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BeLLOC (Jean-Louis), médecin et chirurgien français,
né près d'Agen en 1730, mon en 1807. Il fut attaché au
service du roi. Parmi ses ouvrages, on distingue un Coui's

dr médecine légale, judiciaire, théorique et pratique (Paris,

Belloc, cliirurijien français du xviii' siècle, né à
Pans. Ou a do lui un certain nombre de dissertations in-

si'-rées, de 174J a 1758, dans les « Mémoires de l'Académie
do oiiiruryie " . C'est à lui qu'est due l'invention de la sonde
cotinue sous le nom de sonde de Belloc, pour le tamponne-
mont des fosses nasales.

Belloc (Teresa GioRGi), chanteuse italienne, née à
.San-Bonigno en 1784, morte près de Turin en 1855. Son
vrai nom de famille était Trombetta, et son père servit
dans les armées de la République française. En 1808, elle

épousa le chirurgien Angelo Belloc, qui appartenait à
l'armée de Napoléon. Rossini écrivit pour elle l'Inganno
felice (Venise, 1812) et (a Ga:za ladra (Milan, 1817). Elle
fut une des cantatrices dramatiques les plus remarquables
et les plus justement renommées de son temps.

Belloc (Jean-Hilaire), peintre français, né à Nantes
en 1787, mort à Paris en 1866; élève de Gros et de Ro-
gnault. Il a obtenu, en 1810, une médaille de i" classe
pour un tableau représentant la A/ort de Gaul, aiyiid'Ossian.
Il a pris part à presque tous les Salons qui ont eu lieu
depuis cette époque jusqu'en 1850 : Voyageur égaré en
F.nypte (1812): le Repos de la sainte Famille (1831); la

Mort de saint Louis, commande du gouvernement (1838); etc.
Il a fait aussi du portrait. Belloc a dirigé pendant qua-
rante ans, avec zèle et talent, l'Ecole de dessin de la rue
de l'Ecole-de-Médecine. Nommé chevalier de la Légion
d'honneur en 1846, il avait été promu officier en 1864.

BelLOOQ, comm. des Basses-Pvrénées, arrond. et à
15 kilom. d'Orthez, sur le gave de" Pau; 972 hab. Chaux
hydraulique. Fabrique d'instruments agricoles.

(Dominique-François-Louis, baron Roget
DE), archéologue français, né à Bergheim en 1796, mort à
Nice en 1872. Fils du général Roget, il servit dans la ca-

valerie, se signala par sa belle conduite pendant la cam-
pagne de France, fit l'expédition d'Espagne en 1823, et prit

sa retraite en 1834. Depuis cette époque, il composa de
remarquables travaux historiques et archéologique
la Bourgogne. Il est surtout connu par son Ethm
gauloise (1858-1873).

BELLON (be-lo!>) ou SELON n. m. Sorte do chariot por-
tant une grande cuve pour recevoir la vendange, ii Grand
cuvier dans lequel on fait macér
les pommes broyées avec de l'ea

pour la préparation du cidre.

BELLON n. m. Nom donné auxc
liques saturnines, dans les mines
plomb.

BELLONAIRE n. m. Antiq. Prêtre
fanatique de la divinité asiatique as-
similée, à Rome, à Bellono.

— Encycl. Les bellonaires, vêtus
,1a bon-

net également noir, aux jours
fête de la déesse, parcouraient la

ville en dansant et en brandissant
des haches et des épées dont ils se
faisaient des blessures volontaires.

Le peuple, pour se purifier, buvait U- ^a..^ i,..
, , ;.

Il y avait à Comana, en Cappadoce, trois mille de ces
prêtres, et ceux de Rome étaient d'origine cappadocienne.

BELLONE u. f. Une des nombreuses variétés de figues.

idèsi

BellONE. Antiq. Déesse de la guerre chez les Ro
sœur ou femme de Mars, probablement la même que Né-
ris, divinité sabine. Elle eut un temple
haute antiquité ; un ...—

secondluitutélevé,
en 596, par Appius
Claudius Cœcus, à

fait pendant la

C'est dans ce tem-
ple de Bellone, si-

tué hors du pomx-
rium, que le sénat
attendait les généraux vainqueurs avant la cérémonie du
triomphe, et recevait ceux des ambassadeurs étrangers
que la loi ne permettait pas d'introduire dans la ville.

On identifia aussi à Bellone la grande déesse lunaire,
dont le culte sanglant, introduit À Rome par Sylla après
la guerre contre Mithridate (vers 80 av. J.-C), "avait pour
centre principal Comana, en Cappadoce. Un temple fut

élevé, à Rome, à cette divinité.
— Iconogr. Les représentations antiques de Bellone

sont rares. On la figurait armée d'une torche, d'une lance,
d'une massue ou d'un fouet, casquée et cuirassée. On
croit la reconnaître au revers de monnaies du Brutium et

de la Lucanie qui ponent au droit la têt© de Mars.
— BiBLioGR. : art. Bellona dans Daremberg et Saglio,

B Dict. des antiquités =.

BELLONIE n. f. Genre rapporté aux rubiacées, ou aux
solanacées, ou encore aux gesnéracées, renfermant des
arbrisseaux des Antilles.

BelLOM (Jean-Pierre), antiquaire italien, né à Rome
vers 1636, mort en 1700. Il se livra à l'étude des monuments



BELLOSTE — BELOiN

antiques. Fort jeune encore, il acquit par ses ouvrages

une grande réputation, qui lui fit donner par Clément X
le titre de Antiquario di Roma. Bellon avait réuni une

belle collection d'antiquités, de dessins et d'estampes, qui

fut achetée, après sa mort, par l'électeur de Brandebourg.

Il a feissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on

cite Notw in numismata Ephesix (I608) te Gemme anti-

che figumte di Leonardi Agoslmi (16^- IC-O) Vite de pit

lori, scuttori ed arekitetti modem (l-. ''•'' '" ''-

irium philosophorum, poetarum '

imagines {lGa5);Expositio symtiot r 1

hssi) ;
Descrizione delV imaqim d I

'

bino, etc. ;
gli Antichi Sepolci 1 o% \ 1 1/

'

elrusehi trovati inJtoma, etc (17U4)

BellOSTG (Augustin), chirurgien d armée no j Pins
en 1654, mort en 1730 à Turin bon Clnriiigten d lioji lut

V1G96) a été souvent réimprimé et tr 1 lu t

BELLOT {bé-lo), OTTE [dim le / 1 I r P t f et

joli, gentil, mignon : i^i//ci^e nEii t s

— Iron. Bellâtre, qui veut fain I e

BELLOT, d'une figure assez ridici I

— Substantiv. Terme- affectueux nt

ne désigne qu'un enfant beau et mi [ j U / i t bcl-

LOT. Ma chère petite BELLOTxt,

BellOT (Joseph-René), marin français ne à Pans en

1826, mort en 1853, victime du dévouement qui le poussa

dans les mers polaires à la recherche de sir John Fran

klin. Entré à 1 Ecole navale à quinze ans et demi, Bellot

se distingua à Madagascar et en Océanie.

En 1851, il obtint la permission de s'associer à l'expédi

prolongea jusqu'au 16 octobre 1852. Le capi-

Kennedy, qui la commandait, déclara, à .•"
*

taine Keuueuy, qui la uuuiuu*iuu<iit, uc^iaia

en Angleterre, dans son rapport à l'amirauté, qu'il lui

impossible de trouver des expressions suffisantes pour

rendre justice aux admirables services de Bellot. L'année

suivante, Bellot voulut encore prendre part à l'expédition

dirigée, dans les mêmes mers et dans le même but, par le

capitaine Inglefield. Il y trouva la mort. Pendant que l'in-

trépide officier était engagé sur les glaces flottantes, avec

deux matelots, un violent coup de vent le jeta dans une

crevasse, où il fut noyé.

Les circonstances de la mort de Bellot, qui, pondant ce

second voyage, avait été nommé lieutenant de vaisseau,

causèrent une émotion aussi profonde en Angleterre qu'en

France. Rûchefort, dont Bellot était originaire, vota un

monument à sa mémoire. L'Angleterre a également éter-

nisé cette mémoire en lui élevant un monument à Green-
wich, à l'endroit même où, avant de monter à bord du
Pliamix, Bellot avait reçu les adieux de ses amis.

Bellot a laissé, sur ses deux expéditions dans les mers
polaires, des récits qui ont paru en volume, sous le titre

de : Joumat d'un voyage aux mers polaires (Paris, 1854).

BELLOTE n. f. Nom vulgaire des glands doux.

Bellotto ou Belotto (Bernardo), dit Canaletti
le Jeune, peintre et graveur italien, né à Venise vers 1720,

mort à 'Varsovie en 1780, eut pour maître son oncle An-
tonio Canaletti, dont il prit le nom, et dont il imita le

ferme pas moins de 34 tableaux de sa main, ornés de
figures peintes par le Bolonais Stefano Torelli. Le Louvre
n'a rien de lui. Ses estampes sont estimées des amateurs.

BellOU-EN-HOULME, comm. de l'Orne, arrond. et à
20kilom. de Domfront; 1.87G hab. Ferme-école de Dieule-

lit; tourbières.

Bellovaques [Beltovacï]^ peuple de la Gaule, dans la

Belgique II', occupait lo territoire qui forma plus tard le

diocèse de Beauvais ; la capitale reçut des Romains le nom
de Cxsaromagus, puis, au iv" siècle, le nom du peuple se

substitua au nom de la ville, Betlovacos, d'où Beauvais. —
Un Bellovaqoe.

BellOVÈSE, chef gaulois qui aurait vécu, d'après
Tite-Live, à la fin du vu' siècle av. J.-C. La population
de la Celtique, sur laquelle régnait alors le roi des Bitu-

:iges, Ambigat, s'étant accrue dans une proportion

Hercynienne (forêt Noire [Allemagne du Sud]), le second
en Italie. Parti avec le trop-plein des peuples de la Cel-

tique, Bellovèse, après avoir secouru les Salluviens
(Marseillais), franchit les Alpes, écrasa les Etrusques qui
occupaient les plaines du Pô, et fonda Milan. Avec la

permission de Bellovèse, d'autres bandes s'établirent sue-
les territoires de Brescia et de "Vérone,

puis, plus tard, franchirent le Pô et repoussèrent les

Ombriens dans l'Apennin. C'est alors que les habitants de
Clusium firent appel aux Romains.
Ce récit de Tite-Live (V, 34), plein de contradictions et

d'invraisemblances, est rejeté par la critique contempo-
raine. Vers l'an 600, les Gaulois n'étaient pas encore
installés en Gaule ; les Celtes étaient établis dans le sud de
l'Allemagne, et de là partirent les envahisseurs de l'Italie.

Furent-ils conduits par Bellovèse ? Le fait est plus que dou-
teux ; Tite-Live a dû s'inspirer de quelque légende celtique,
de laquelle on ne doit retenir qu'un fait incontestable :

l'invasion des Gaulois du sud de l'Allemagne en Italie.

—BiBLioGR. : H. d'Arbois de Jubainville, l'Empire celti-

îueowiv'iîécteocanïnoire ère, dans la «Revue historique ».

BelLOY (Pierre ns) ,jurisconsulte français, né à Montau-
ban vers 1540, mort vers 1626 ; professeur de droit à Tou-
louse, puis conseiller en lasénécnaussée de cette ville. L'ar-
deur qu'il mit à soutenir les droits de Henri IV et la publi-
cation d'un écrit intitulé rilWmoiresefreciWiWei'orii;me. rfes

alliances et succession de la maison royale de .Fmnce (1587),
lui attirèrent la haine des ligueurs, et, en 1587, il fut jeté
en prison par ordre des Guises. Ce ne fut que deuxans après
qu'il parvint à s'échapper de la Bastille. Lorsque Henri IV
fut parvenu au trône, il nomma de Belloy avocat général
au parlement de Toulouse, en récompense de ses services.
On a de ce magistrat beaucoup d'écrits polémiques.

Belloy (Pierre-Laurent BniRETTE, dit de), poète fran-
çais, né à Saint-Flour on 1727, mort à Paris en 1775. Il

s'engagea dans une troupe de comédiens, sous le nom de
Belloy. Il donna, en 1757, Titus, sa première tragédie, re-

présentée à la Comédie-Française en 1758. Zelmire, et sur-
tout le Siège de Calais (1765), le placèrent parmi les meil-

ArmesdeBellune.

leurs poètes tragiques, et il dut encore de grands succès à

Gaston et Bayard(m\), Pierre le Cruel (1772), Gabrielle

de Vergy (1777). De Belloy fut, pour son temps, un nova-

teur- il a puisé ses meilleures inspirations dans les anna-

les do la France. Il a souvent rencontré d'heureux et puis-

sants effets dramatiques.

Belloy (Jean-Baptiste de), prélat français, né à Mo-
rangles, près de Beaumont-sur-Oise, en 1709, mort en 1808 ;

promu, en 1751, à Tévêché de Glandève, puis, en 1755, à

Marseille. En 1802, il fut nommé archevêque de Paris, et il

reçut, en 1803, le chapeau de cardinal. Par sa bonté et sa

tolérance, il avait conquis la vénération de tous.

Belloy (Auguste, marquis de), poète et auteur dra-

matique, né à Paris en 1815, mort en 187 1. Deux petites

comédies en un acte et en vers : Karel Dujardm 11844),

Pythias et Damon (1847), le firent connaître. Il a, depuis,

été chargé de la critique dramatique au «Courrier de Paris »

,

et plus tard à 1' » Illustration » . On lui doit encore : le Cheva-

lier d'Ai, ses aventures et ses poésies (1854); les Légendes

fleuries (1855) ; la Mal' Aria, drame en un acte et en vers

(Comédie-Française, 1853); le Tasse à Sorrente, pastorale

en trois actes et en vers (Odéon, 1857) ; Christophe Colomb

et la découverte du nouveau monde (1864) ; etc.

. BELLUAIRE (du lat. bellua, bête féroce) n. m. Antiq. rom.

Celui qui, dans les amphithéâtres, combattait les bêtes féro-

ces. Il Esclave attaché au service des animaux du cirque.

Il Auj., Celui qui dompte les bêtes féroces; celui qui les

soigne dans une ménagerie.

BelLUCCI (Antonio), peintre et graveur italien, no

en 1654 à Pieve di Soligo, dans le Trévisan, mort à Venise

en 1726. On cite de lui le plafond de Buckingham-House,
à Londres. Le musée de Dresde a deux toiles de lui :

Vierge emmaillotant l'Enfant Jésus et Vénus donnant a

manger à une colombe. Ce peintre a exagéré les effets

d'onibre dans ses compositions.

BELLUCCIA n. f. Bot. Syn. de ptélée.

BELLUGIE n. f. Genre de mélastomacées-miconiées, ren-

fermant des arbres ou arbustes glabres des régions chaudes

de l'Amérique du Nord et de 1 Amérique du Sud.

BELLUE ou BELLUYE [lu-i) n. m. Nom .!' In rnri.-i.-

d'esturgeon qui atteint la plus grande taiil--

BellunE (Be/imum), ville d'Italie [Vfiii

prov. et de district, à la jonction de
l'Ardo avec la Piave: 18.000 hab.

Scieries mécaniques; foires et rii:jr

chés. Patrie de Mauro Caprll

n

élu pape en 1832, sous le 1
i

de «Grégoire XVI ». — Le rfiw, : ;

de Bellune compte 46.300 hab.; layy.u-

vince, une des huit divisions de la Vé-
nétie, 176.500 hab.

Bellune (duc de), maréchal do
France. V. Victoe.

BelLUS, bourg de l'Austro-Hon-

grie (Hongrie [comitatdeTrencsen]),
sur la "Waag ; 2.400 habitants. Sources thermales et bains.

BELLY {bé-li) ou BÉLY n. m. Sorte de métier à filer, au-

trefois en usage dans les filatures de coton ; C'est le belly
qui a succédé â l'antique rouet.

Belly (Léon), peintre français, né à Saint-Omer en

1827, mort à Paris en 1S77. fut élève de Troyon. Séduit

par les sites et les tviM-- u- [
oiimi, l;..||y s'est fait une

place distinguée aujin h nii le' Fromentin, de

Marilhat et de Dauzaiv I lide, vigoureuse,

pleine de hardiesse 01 .1. iniNii. n; i à la vivacité et

à la profondeur de rimpre.^aïuu. ,^.•,^ meilleurs tableaux

sont : la Plaine de Ghiseh et une Digue au bord du Nil

(1859); Eff'et du soir dans le désert de Tyh; les Bords du
Nil et les Pèlerins allant à La Mecque (1861) ; Sackiées de

la basse Egypte et Une rue du Caire (1863) ; etc.

BelMEZ, bourg d'Espagne (Andalousie [prov. de Cor-

douel), sur le Guadiato, affl. du Guadalquivir ; 12.000 hab.

Bassin houiller riche et étendu.

BelmONT, ch.-l. de cant. de l'Aveyron, arrond. et à

25 kilom. de Saint-Affrique, sur une colline au pied de la-

quelle coule la Rance; 1.502 hab. Eglise paroissiale du
XV siècle. — Le cant. a 6 comm. et 6.18S hab.

BelMONT, ch.-l. de cant. de la Loire, arrond. et à 38 kil.

de Roanne, près de la source de l'Aron, sous-affl. de la

Loire; 3.517 hab. Soieries, moulins. Le Mont-Pinay, près

de ce bourg, offre un aspect pittoresque. — Le cant. a
9 comm. et 12.460 hab.

BelmoNT, localité des Etats-Unis (Missouri), sur lo

Mississipi, en face de la ville de Columbus (Kentucky), a

donné son nom à un combat livré le 7 novembre I861, où
furent complètement battus les fédéraux, que comman-
daient les généraux Grant et Mac Clelland.

BelMONTE ou JeqUITINHONHA, fleuve côtier du
Brésil, marquant la limite entre les provinces de Bahia et

de Porto-Seguro, et se jetant dans l'Atlantique par un delta

sur lequel est la ville de Belmonte.

BelMOHTE, ville d'Espagne (Nouvelle-Castille [prov.

de Cuenca]), ch.-l. de partido; 2.550 hab. Château fort, mou-
lins à huile. Patrie du poète Fray Luis de Léon. — Pop.
du district ou partido du même nom : 29.100 hab.

Belmonte, bourg du Portugal (prov. de Beira [dis-

trict de Castello-Branco]) ; 1.930 hab. — Le concelho du
même nom compte 5.350 hab.

Belmonte Calabro, bourg d'Italie (Calabre Cité-

rieure [prov. de Cosenza]), non loin de la Méditerranée
;

4.000 hab. Education de vers à soie.

Belmonte, ville du Brésil (prov. de Bahia), sur
l'Atlantique, avec un petit port obstrué par les sables,

mais servant néanmoins de débouché aux produits qui vien-

nent du nord de la province de Minas-Geraes ; 4.350 hab.

Belmonte Bermddez (Luis de), auteur dramatique
espagnol, né à SéviUe vers 1587. Il passa très jeune dans
lo nouveau monde. On lui doit des comédies assez nom-
breuses, dont les plus connues sont : Algunas hazanas de
don Garcia ffurtado de Mendoza; el Diahlo predicador; la

Renegata de Valladolid ; l'ffispalie;un autre poème, l'Au-
rore du Christ, et diverses poésies.

BELMONTÉ-PIGNATELLI. Biogr. V. PiGNATELLI.

BelMONTET (Louis), poète et homme politique fran-

çais, né à Montauban en 1799, mort à Paris en 1879. Il

manifesta de bonne heure un enthousiasme chaleureux
pour la gloire du premier Empire. Une de ses pièces de
jeunesse est intitulée les Mânes de Waterloo, et, après
quelques épîtres, dithyrambes, etc., envoyés aux jeux Flo-

raux, il publia les Funérailles de Napoléon (1821). Quoique
classique enragé, Belmontet collaborait à la Muse fran-
çaise, organe de la pléiade qui avait pour chefs Victor Hugo

,

Emile Deschamps et Sainte-Beuve. Il se sépara bientôt
d'eux, et le succès de Bernani, de Lucrèce Borgia, lui in-

spira ce vers souvent cité :

L'art scénique, aujourd'hui c'est l'art arsenical-

Le vrai feu d'artifice est d'être magnanime,

est resté dans toutes les mémoires ; il date d'une époque
bien postérieure, et termine un petit poème à l'occasion du
15 août, sous le second Empire, où l'auteur, fort bien en
cour, plaidait en faveur d'une amnistie.
La meilleure œuvre de Belmontet est Une fête sous Né-

ron, tragédie en cinq actes et on vers, en collaboration
avec Alex. Soumet (Odéon, 1829). On lui doit encore : les

Tristes, élégies (1824); le Souper d'Auguste, poème (1828);
Nombres d'or (1846) ; Strophes guerrières (1857) ; Odes sur la
campagne d'Italie (1859); Napoléoniennes (\iô9). — Elu dé-
puté en 1863 par le département de Tarn-et-Garonne, Bel-
montet siégea à la Chambre jusqu'à la chute de l'Empire.

BELMONTIE (ti — de Belmont, n. pr.) n. f. Genre do
gentianacées, renfermant quelques plantes herbacées an-
nuelles de l'Afrique austa-Êile.

BELNEAU (no) n. m. Espèce de tombereau pour le trans-
port du fumier, n On dit aussi banneau, dans certains pays.

BÉLO n. m. Arbre des Moluques, qu'on emploie à faire

des pieux pour fermer les viviers, n On l'appelle aussi arbee
oloni

îsaj

in.ve, fille d'un con-
1
- .n 1854. Elève de
-irakosch, elle vint
^. r-7;e, au Théâtre-

:• "iitralto et la grâce
succès. On la vit ensuite

Bomeo i

ueillie. De Paris, Anna de Belocca se rendit à
nndres, où elle joua lancredi. Mignon, Oiyhée, puis se
t entendre sur diverses autres scènes étrangères.

BÉLOCE n. f. Prune sauvage, fruit du bélocier.

BelochUS ou BÉLÉOUS, roi d'Assyrie, nommé par
juiliuis. et r|ni aurait régné à Ninive vers le x« siècle
\ ^ -C II aurait été dépossédé par Bélitaras, son jardi-
irr; luais . ,. ru n'a pas été retrouvé jusqu'ici dans les

BÉLOCIER (!) .
J
n. m. Nom vulgaire du prunier sauvage.

BÉLODON n. m. Genre de crocodiliens fossiles, de la fa-

illie des bélodontidés (keuper du Wurtemberg).

crocodiliens. — Un bélûdontidé.
— Encycl. On peut considérer les bélodontidés comme

les plus anciens représentants des crocodiles; ils sont
caractérisés par une quatrième ouverture qui s'ajoute aux
narines, orbites et fosses temporales, et qui se trouve à
l'extrémité postérieure du sus-maxillaire (trias),

BeLŒIL, bourg de Belgique (prov. de Hainaut), arrond.
adm. d'Ath, judic. de Tournay ; 2.682 hab. Brasseries esti-

mées. Beau château, construit en 1146 et appartenant de-
puis 1311 aux princes de Ligne. Les jardins ont été dessinés
par Lenôtre en 1711. Dans le château se trouvent une bi-

bliothèque très riche en manuscrits ; une collection d'armes

BELOGRADJIK ou BjELOGRADCIK, ville de Bulgarie
(district de Vidin), près de la frontière de la Serbie ; 1 .000 h.

Ancien castellum romain. Ch.-l. d'un sous-district peuplé
de 32.250 hab.

BelOIT, petite ville des Etats-Unis CWisoonsin) ; G. 300 h.
Commerce actif, manufactures.

BelON (Pierre), naturaliste et médecin français, né
au hameau de La Souletière, près du Mans (Sarthe), en
1517. D'une famille obscure, Belon fut distingue et protégé
par Guillaume Duprat, évêque
de Clermont, René du Bellay

,

évêque du Mans, les cardinaux
de Lorraine et de Tournon.
Grâce à eux, il fit de bonnes
études, et entreprit de longs et

utiles voyages. Il accompagna
le savant Valérius Cordus en
Allemagne et en Bohême, et fut

arrêté à Thionville, au retour

d'un de ces voyages. Il lui au-

rait été impossible de payer 1

prix qu'on mettait à sa lihn

sans le secours d'un gei.iu

homme nommé Dehamme, ii .

ché de ce que notre natnr 1

^
liste était compatriote de Roii /

sard. n voyagea surtout en / ^ /
Orient, parcourut la Grèce, ^ y
Constantinople, les îles de l'Ar- Belon

chipel, l'Asie Mineure, l'Egypte

et la Palestine. Il vit à Rome Rondelet et Salviani,

deux savants zoologistes. En 1550, Henri II lui accorda

une pension de 200 écus. Charles IX l'accueillit aussi

fort bien, et le logea au château de Madrid. En 1564, en

revenant de Pans, il fut assassiné par des voleurs, en

traversant le bois de Boulogne. Belon a enrichi l'histoire

naturelle d'un grand nombre d'observations nouvelles, et,

en outre, a donné d'intéressantes relations sur les anti-

quités, les ruines, l'état moral et religieux des pays qu'il

avait visités. Il contribua puissamment aux progrès de l'his-

toire naturelle au xvi" siècle, et ouvrit la voie à l'anato-

mie comparée. Nous citerons parmi ses ouvrages : His-

toire naturelle des estranges poissons marins, etc. (1551);



riKLONE BELSUNCE
Observations de ptuaieura lingularilés et chose» mémorables
trouvées en Grèce, etc. (1553); ta Nature et ta Diversité des
pniumns, ijvrt' Irtu-.^ pnnrtraits représentés au plus près du

1 De arboribus coni-

'/,'/'/'''
''ir,57); ils

:
'.' . ' Ji'x plantes.

dicrdoPi !Be-
»i(bluis, isiil ;l'li. Brongniart.fierreiietoruParis, 1887).

BËLONE iilu «r. béloné, aiguille) n. f. Nom scientiflquo

os |i.Mss.)Ms .lu Koure orphie. V. ce mot.

BÉLONÉsiTE il. f. Molybdato naturel do magnésie.

BÉLONIE 11 r. Bot. Syn. do bellonik.

BÉLONITE lu -r. bélonis, petite aiguille) n. f. Bot. .Syn.

- iMiii I
I H II I I <!(> bismuth, plumbo-cuprit'ôre

ont l:i 1
I

1' ' l' lii'S*, ot que l'on trouve en
iL'uilIrs .1 inioro do Sibérie. Syn. de pa-

BËLONOÏDE (du gr. bélonê, aiguille, et eidos, forme) adj.

Qui a la lornio duno aiguille : Les apophyses bélonoïdes.
Il Ou dit aussi BELoiDE, syû. de styloïde.
— Encycl. Anat. Ou donne lo nom 'in t/i'i;)',';^/'? hr^-'

nolrfes ou styloïdes aux saillies osseusns -| m uim> iMim,

flus ou moins allongée et pointue. Ll^
i

i
,

il

homme, sont :
1° l'apophyse styloïde 'tr il 11

du rocher, donnant attacïie au.ic musrlr, i.l.i li\..i h. n,

stylo-glosso et stylo -pharyngien ( bou.pi.-i do Kn.la.i ,

ainsi qu'aux ligaments stylo-hyoïdien et stylo-maxiUaire
;

i" l'apophyse de l'extrémité inférieure et "externe du ra-

dius ;
3° l'apophyse correspondante du cubitus ;

4» l'apo-

physe styloïde ou bélonoïdo du péroné, située à son extré-

mité supérieure, et qui donne une attache solide au biceps
crural et à un ligament du genou; 5» l'apophyse inférieure

et interne du tibia ou malléole interne. On voit donc
que, en général, ces apophyses complètent et protègent
les parties latérales des art'iculations.

BËLONOPHORE (du gr. bélonê, aiguille, et phoros, qui

porte) n. f. Genre de rubiacées-aibertées, dont on ne con-
naît qu'une seule espèce. C'est un arbre à feuilles opposées
qui croît dans l'île Saint-Thomas, dans le golfe de Brossa.

BÉLONOSPHÉRITES (iioss) n. f. pi. Nom donné à la

structure microscopique des cristallites, qui se présentent
en agrégats rayonnes déjà cristallins. — Une bélonosphé-
ElTE.

BÉLONUQUE (du gr. bélonê, aiguille, et onux, onuAAos
ongle) n. f. Genre d'msectes coléoptères brachélytres ta
mille des staphylinidés, renfermant des staphyhns amé
ricains, voisins des pbilonthes. et dont on connaît une
vingtaine d'espèces à reflets métalliques brillants.

BÉLOPÉE ou BELOPŒUS (pé-uss — du cr. bélopows fa
bricant d'épées) n. m. Genre d'insectes coléoptères rhyo
chophores, famille des curculionidés, sous-famiUe dos ca
landrinés, renfermant des charançons américains dont la
seule espèce connue {belopœus carm^iita) habite le Brésil

m. Genre de plantes de la famille des acanthacées genda
russées, renfermant des arbustes à fleurs allongées, nleues
ou roses, qui croissent en Amérique.

BÉLOPÉRONIDE n. f. Genre d'acanthacées voisin des
bélopéroncs, renfermant une seule espèce, la beloperonides
mcramna. qui e

BÉLOPTÈRE
arbi 1 à belles i

wtoperoniaes
du Me.iique.

I mollusques cépha-
libranches, caractérisés par

- * par la

l

BÉLOPTÉRIDÉS 11. m |d.

lopodes fossiles, groupe de
un rostre et un pliragmocône bien développés
largeur de la chambre initiale, égale à relie
chambres (terrain éocène). — Un BELOPTÉRinÉ.

Belorado, ville d'Espagne (VieiUe-Castille [prov. do
BurgosJ), sur le Tiron, aftluent de l'Ebre ; 2.400 bab. Cuirs

;

laines. — Pop. du district du même nom : 18.000 hab.

BÉLOSÉPIE (du gr. bélos, dard, et sêpia, sèche) n. f
Genre de mollusques céphalopodes fossiles, de la famille
des bélosépiulcs {terrain éocène).

BÉLOSÉPIIDÉS n. m. pi. Mollusques céphalopodes fos-
siles, groupe des dibranches, caractérisés par la petite
dimension du phragmocône à la partie postérieure do la
coquille, et par une chambre initiale non conique et do
niome largeur que les autres chambres. — Un bélosépudk.

BÉLOSTEMME(s<èm'— du gr. bélos, dard, et stcmmn,
couronne) n. m. Genre do plantes de la
famille des asclépiadacées, qui a pour
type un sous-arbrisseau volubile du Né-

BÉLOSTOME ou BELOSTOMA [loss
— du gr. bélos, dard, et stànta, bouche)
n. m. Genre d'insectes hémiptères hétc-
roptères, famille des népidés, renfer-
mant de grandes espèces dos régions
tropicales dos deu\: mondes.

fonta grande ^Amé
BelOT fJean\

.VI' siècle, devin
rivé. Il a publié i

oÙL il soutenait que les livres do sciences no devaient
6tro écri

' " " '

nogo on I

il son nom.

Belot (Emile-Joseph), littérateur français, né à Mon-
toiro (Loir-et-Cher) en 1829, mort à Lyon en 1886. Il suivit
la carrière de l'enseignement, et devint profossour À la
faculté dos lettres do Lyon. Il s'est fait connaître par
plusieurs savants ouvrages, dont les |ilus importants ont
pour titre : Histoire des chevaliers romains, considérée dans
ses rapports avec les différentes constitutions de Home
(1867); De la révolution économique et monétaire qui

: Vère chrétienne (1885);

frança
à Paris on 1890. Romancier fécond et

scène habile, il a publié un grand numbri
et tiré une pièce, seul ou en colla-
boration, do la plupart de
mes. La liste complète en
longue ; il faut donc se

Dans le roman : le Dranw
de la Paix (1867) ; la Venu
des (1867), en collaboration
nest Daudet; Mudenmix.li
ma femme (1870i ; r 1./:. /

la Femme de /"/ i

noire (1878) ; les l

ris (1879) ; Fleur .'

Bouche de Matlanu \ i

(er(1885); Alphonsuic (iss;

théâtre, outre les pièces i

du maïs et quelques céréales. La rhubarbe et l'atsa fœtida
servent on grand & l'alimontation des indigènes. Lo pays
nourrit un grand nombre do chameaux ; des tentatives ré-
contes ont été faites pour améliorer la race des chevaux.
Lo sous-sol ronformo, on plusieurs points, du charbon
(minos exploitées & Khost, sur le chemin de fer-Sind-
Pishin),

iriquoi

tapis. Le commerce so fait 'prosquo exclu-
sivement avec l'indo ; les doux centres en sont Khélat dans
lo nord-est, et Bêla dans la sud-est. Le Béloutcbistao
exporte des bois, des peaux, de la garance, des fruits secs,
du tabac, des dattes. Lo chemin de fer de Chikarpoor, sur
l'Indus, à Kandahar, traverse lo nord-est du pays (passe
de Bolan) ; une autre ligne, projetée entre Kuratchi, sur
lo delta de l'Indus, et Quetta, par Bcla et Khélat, tra-

ilot,

avec Alphonse Daudet; otc.

BÉLOTEUTHIS {tiss - du gr. 6i

dard, et teuthis, poulpe) n. m. G
de mollusques céphalopodes f(

les, de la famille des loliginidés (1

BÉLOTIE n. f. Genre de tiliacée

Cuba et du Mexique, voisin des
wies, comprenant de grands arbri

fruit capsulaire à deux loges et à
des graines couvertes de poils

BÊLOTTER [lo-té) V. n. Bêler

BÉLOUGA ou BÉLUGA (nom

deux valves, renfermant

cesse et à petits cris.

doute indigène) n. m.
Genre de cétacés carnivores denticètes, famille des del-

dés, renfermant un grand dauphin des mers polaires,

'ayant pas de nageoire dorsale dont les nageoii
hinapterus leu

tronqué presque c

arement vers le S
;, long de 6 m., avec 1

nt. Il vit par troupes et descend
nourrit surtout de sèches. Les Européens ne
pas. Les Esquimaux et les Aléo

I lard.
— Huile de bélouga, Huile de qualité supérieure à celle

fournie par le phoque, et qui est donnée par i'épauloir blanc.

BelOUR. Géogr. V. BoLOR.

BELOUSE ou BELOUZE n. f. Pièce de métal montée sur

Béloutcbistan ou Baloutchistan, Etat de l'A-
sie méridionale, borné au N. par l'Afghanistan, à l'E.

par l'Inde, à l'O. par la Perse, au S. par le golfe d'Oman.
Le khan réside à Khélat. Superficie approximative :

315.000 kilom. carr. ; 400.000 à 500.000 bab. {Bélout:hes,
Béloutchis, Baloutches ou Balouches.)
— Conditions physiques. La partie nord-ouest — la moitié

du pays — n'est que la continuation du plateau de l'Iran,

avec ses caractères : sol plat, nature désertique. Ce sont
dos étendues de sable ou d'argile, sans eau, comme le

désert de Kharan, ou des déserts salins, dont les dépres-
sions sont occupées par des chotts : le God-i-Zirrey,
l'Hamoun-el-Machkel. Le sud et l'ouest, au contraire, sont
couverts par les systèmes montagneux qui forment do ce
c^ité la bordure du plateau de l'Iran : monts du Mokran,
lui S. ; monts Hala, do Khélat, du Soloïman méridional.
à l'E. Le point culminant, le Tchéhil-Tan, dépasserait
;î.7iio m. Cotte dernière partie est la soûle qui reçoive
dos pluies sufrtsantes; do rares rivières descendent vers
rimfiis et le golfe d'Oman (lo Dacht). La région littorale
est torrido et insalubre. Elle est inhospitalière : les baies
do Sonmiani ot de Gwadar sont sans profondeur.
— Les habilanls. Us so divisent, par leurs caractèros

anthropologiques et linguistiques, en deux croupes : les

Brahouis, qui sont la race dominante, hal.ii- m li -, h.n". irs

de l'est et parlent l'hindoustani du l'on h r', , I
I : li-

tchis, pour la plupart nomades, qui so i, i., , ii

près partout et parlent un dialecte poi vu,
i

,.. ,ii, ,
;,..;

autres sont des musulmans sunnites. I,,-,, ll,ii...„i> imiui-
grés forment la classe des marchands.
— Conditions économiques. L'agriculture est peu avan-

cée, dans ce pays mal arrosé et mal peuplé : cependant,
la plupart des productions de l'Inde pourraient v être cul-
tivées : les vallées de l'ouest produisent du coton, du riz.

Carte du Béloutchistan.

verserait tout le Béloutchistan, du S. au N. A cette heure,
le commerce se fait presque uniquement à dos de chameaux.
— Histoire. Le Béloutchistan est la Gédrosie des an-

ciens. Alexandre revint de l'Inde à travers ses déserts,
tandis que l'amiral grec Néarqne longeait le littoral. Au
VIII" siècle, les Arabes soumirent ce pays, qui dépendit,
parla suite, du khan de Kaboul. Intlépendant au siècle
dernier, le khan de Khélat ne domina effectivement que
dans la région orientale ; dans le Mékran. les chefs indi-
gènes, comme celui du Kedj, étaient presque indépendants.
Cette situation favorisa l'intervention étrangère. Les An-
glais, au cours d'une campagne contre l'Afgh'ânistan, occu-
pèrent Khélat, de 1839 à 1841 ; dès 1854, ils exercent, par le

payement d'une subvention annuelle, doublée en 1876, un
protectorat de fait ; en 1877, ils installent un agent géné-
ral à Khélat; en 1887, enfin, avec une partie du pays, ils

forment le Béloutchistan anglais. La Perse, de son côte,
avait occupé le Mékran occidental (1872).
— Etat politique. Le Béloutchistan tout entier est au-

jourd'hui complètement sous l'influence britannique. Il so
divise de la façon suivante : 1* Béloutchistan impropre-
ment appelé • indépendant « : confédération de chefs sous
la suzeraineté du khan de Khélat (un agent général anglais
réside auprès de ce dernier et sert d arbitre entre lui et
les chefs); — 2» les districts de Quetta et de la passe de
Bolan, adjnînistrés au nom du khan par des fonctionnaires
anglais ;

— 3" le Béloutchistan anglais, ou « Districts assi-
gnés • : Pishin, Shorarnd, Kawas, Harnaï, Sibi, Thaï Cho-
tiali , anciens districts béloutchis ou afghans, aujourd'hui
possessions anglaises ;

— 4«' tribus de la frontière indienne.
— BiBL. : Ferrier, Voyages dans le Béloutchistan (Paris,

1860); Hughes, the Country of Baluchistan [LondTes, 1877).

BEL-0OTIL(<i)n. m. Petite enclume portative, employée
par les bijoutiers et analogue à la bigorne. V. ce mot.

Il PI. Des BEAU-VOUTILS.

BÉLOVAR, ville forte de l'Austro-Hongrie (Croatie), sur
un affl. de la Czasma (bassin de la Save) ; 3.800 bab. Mou-

I district peuplé de 54.000 hab., i

>rôs, peupléde r ' "

ville était autrefois dans les confins militaires.

; de Bélovar-Kôrôs, peuplé de 266.000 hab. Cette

BELOWIE (de Below, n. pr.) n. f. Genre de salsolacées
renfermant deux espèces, dont l'une est une plante an-
nuelle herbacée des régions sablonneuses et argileuses
des environs de Samarcande et de Boukhara, et dont l'autre
est un petit arbrisseau qui croît sur les rochers de Géorgie,
dans le Caucase.

BelP, bourg de Suisse (cant. de Berne), à l'entrée de
la vallée de la Gurben et au pied du Belpberg; 2.100 hab.

Belpasso, ville d'Italie (Sicile [prov. de Catane]);
7.S50 hab. Centre vinicolo.

1. de cant. de l'Aude, arrond. et à 30 kilom.
de Castelnaudary, sur la 'Vixiège, affl. du Grand-Hers;
1.834 hab. Fabriques de toiles, minoterie. Commerce de
grains et de farines. Limite do la culture de l'olivier. —
Le cant. a 12 comm. et 4.768 hab.

BelPER, ville d'.\ngloterre (comté do Derby), sur lo

Derwent; 10.400 hab. Filaturo de colon, bonneterie, po-
terie fine et clouterie.

BelpbÉGOR, idole des Moabites et des Ammonites,
qui. dans la théologie syrienne, symbolisait peut-être le
Soleil ou Priape.

BELSAMON (corrupt. du gr. baîsamon, baume) n. m.
Un des noms du baume de La Mecque ou de Judée.

BelSTA, fille du géant Bolthorn. épouse du géant Bor
ei mère des dieux Odin, Vile et Ve (Xlythol. scandin.V

BeLSUNCE de CasTELMORON Henri-Frauçois-Xavier
DE), prélat français, ne en lOTl au château de la Force en



BELSUNCE BEMBINE
Périgord, mort à Marseille en 1755. D'abord jésuite, puis

grand vicaire d'Agen, enfin (à partir de 1709) évêque de

Marseille, Belsunce se moDtra, en cette dernière qualité,

adversaire des oratoriens de son diocèse et surtout des

jansénistes, qu'il ne cessa de combattre dans ses mande-
ments. Il dénonça au saint-siège l'évèque de Pamiers,

M. de Colbert, un des appelants de la bulle Unigenitiis.

Mais il est surtout connu pour sa conduite durant la peste

de Marseille (1720-1721), conduite au sujet de laquelle se sont

élevées de nombreuses discussions. Le chef d'escadre

Langeron, le chevalier Boze et le marquis de Pille, gou-

verneur de la ville, prirent, à la vérité, d'intelligentes

mesures pour détruire les foyers d'infection, assurer les

approvisionnements, et de nombreux médecins risquèrent

alors leur vie avec courage ; néanmoins, les admirateurs

de Belsunce, sans prétendre qu'il fut le seul à la hauteur

des circonstances dans un moment si critique, le placent

trèsau-dessus de tous. Il se montra souvent en ville, disent-

ils, pour réconforter la population, et il est certain qu'il

ordonna des processions et des prédications demeurées

célèbres. Les détracteurs de Belsunce, au contraire, affir-

ment qu'au plus fort du fléau le prélat demeura prudem-
ment enfermé dans son palais, et que, lorsqu'il se décida

à remplir les devoirs dictés par ses fonctions épiscopales,

la peste avait sensiblement décru. Les unes et les autres

de ces assertions sont peut-être entachées d'exagération.

— BiBLioGR. Ses œuvres : Abrégé de la vie de Suzanne-
Henriette de Foix (Agen, 1707) ; VAntiquité de l'Eglise de

Marseille et la succession de ses évêques (Marseille, 1747-1751)

[œuvre du jésuite Lemoine] ; Œuvres choisies de Belsunce,

publiées par l'abbé Jauffret (Metz, 1822) ; P. Barbet, Eloge

de Belsunce (Paris, 1821); dom Berengier, Belsunce (1887);

Gazier, Bévue critique (1887).

Belsunce (comte de), major du régiment de Bour-
bon-infanterie, en garnison à Caen, massacré par le peuple

en 1790, à la suite d'une rébellion de ses soldats. Suivant

ayant dénoncé Belsunce comme un ennemi de la liberté.

BELT OU BELTE {bèlf) n. f. Nom donné, dans certains

ports, à la gabare à vase ou marie-salope.

BelT (Grand-), le principal des détroits qui font com-
muniquer le Cattégat avec la mer Baltique (Europe septen-

trionale). Il est compris entre les îles danoises de Fionie et

de Seeland. Sa longueur est de 60 kilom.; sa largeur varie

entre 20 et 28 kilom. ; sa profondeur est de 10 à 50 m. La
navigation y est rendue assez difficile pour les bâtiments

le Grand-

Belt (Petit-), le plus étroit et le plus occidental des

détroits entre le Cattégat et la Baltique. Il est compris

entre la côte danoise du Jutland et la côte prussienne du

L largeur, dans sa partie

pas de 2 kilom. La navigation y est plus mal-
aisée encore que dans le Grand-Belt : bancs de sablo.

Aussi, de préférence à ces deux détroits, les navires em-
pruntent-ifs la voie du Sund,

BELTION n. m. Bec de l'éperon d'un navire.

Belton, ville dos Etats Unis (Texas), sur le Brazos
I hab. Ch

Bell, peuplé de 33.300

BeLTRAFFIO ( Gio'

Antonio). V. Bolteaffio.

Ce type fut caractérisé dé

lien Nicolo Barbieri au com-
mencement du XVII» siècle,

époque où la comédie impro
visé© (ainsi appeléi

distinguer de la con
te) était en grand honneur en
France. Beltrame a quelque
analogie avec Pantalon, mais
il était moins naïf, moins ri-

dicule que lui, et savait fort

à propos tirer parti de la fi-

nesse qu'il feignait de ca-
cher sous son air débonnaire. Beltrame

Belturbet, ville d'Irlande (prov. d'Ulster [comté de
Cavan]), sur le fl. côtier Erne et près du lac de ce nom ;

1.800 h. Marchés; ancien château et ruines d'une abbaye.

BÉLUGA n. m. ZoOl. V. BELOUGA.

BÉLUGO n. m. Nom vulgaire d'une trigle {trigla lucerna).

BÉLULQUE [lulk' — du gr. bélos,àa.vi, et eiA(5, j'extrais)

n. m. Instrument autrefois usité on chirurgie pour l'extrac-

tion des flèches.

BÉLUS {luss — du gr. bélos, épée) n. m. Genre d'insectes

coléoptères rhynchophores, famille des curcuUonidés, ren-

fermant des charançons propres à
l'Australie et dont on connaît plus de
trente espèces. L'espèce type, behis
semipunctatus, très anciennement dé-
crite, est figurée ici. Syn. isacantha,
PACHTKA, etc.

BÉLUS, roi légendaire d'Assyrie,
qui aurait chassé les Arabes de la
Babylonie et y aurait fi.xé le siègo
de son empire vers l'an 2000 av. J.-C.
La légende lui donne Ninus pour fils

et successeur. — Nom d'une divinité
indienne, analogne à Hercule, d'après
Cicéron {De nntura Deorum, 3, \6). —
Roi de Tyr et pèro do Pygmalion, d'après Virgile. — Roi
d'Egypte, et p6ro do Danaûs et d'Egyptus.

BÉLUSTEAU {Inss-to) a. m. Jeu, sorte do lutte qui se
fait entre deux adversaires, en entrelaçant les doigts et
en cherchant à renverser les poignets en arrière.

BÉLUTTA (du malais bélutta, blanc) n. m. Nom de plu-
sieurs arbres du Malabar : BÉLDTTA-arc(i ; BÉLniTA-tonei/i.

vrages

BelI^AL (Jules-Bernard Gaffiot, dit), chanteur fran-

çais, né à Dôle en 1S23, mort en 1879. Dans les grands ou-
du répertoire : Robert le Diable, les Huguenots

,

:, la Favorite, Guillaume lell, Belval fit applaudir
sa belle voix de basse. Il fit plusieurs créations importan-
tes dans la Beine de Saba, Roland à Roncevaux, l'Africaine,

la Magicienne. — La femme de cet artiste tint à côté de
lui l'emploi des fortes chanteuses. — Leur fille, M"» Makie
Belval, née à Gand en 1853, débuta à Paris en 1873, au
Théâtre-Italien, dans Don Pasquale, et, l'année suivante,
fut engagée à l'Opéra, où elle se montra dans Marguerite
des Huguenots et Isabelle de Robert. Elle partit bientôt
pour l'étranger, où elle poursuivit la carrière italienne.

BELVALE n. f. Bot. Syn. de stbothiole.

BELVALIE n. f. Bot. V. BELLtiVALIE.

BELVÉDÈRE (de l'ital. bello, beau, et vedere, voir) n. f.

Nom vulgaire do l'ansérine à balais {ehenopodium sco-
paria). Il Plante des Etats-Unis, qui est une solénandrie
d'après Palisot de Beauvais et Ventenat, et un panax
d'après Linné.

BELVÉDÈRE ou BELVÉDER (dèr' — ital. belvédère; de
bello, beau, et vedere, voir) n. m. Espèce de pavillon ou
de terrasse, qui couronne et domino un édifice, et d'où la

vue s'étend au loin.

— Par anal. Simple berceau sur quelque monticule ou
terrasse ; éminence ou plate-forme élevée et soutenue par
des talus de gazon, et d'où la vue porte très loin ; Le bel-
védère du Jardin des plantes, à Paris.
— Par ext. Petit bâtiment, appelé aussi viDE-BonTEiLLE,

construit à l'extrémité d'un jardin, d'un parc, pour y
prendre le frais et s'y mettre à l'abri.

— Horlic. Syn. de belle-à-voik.
— Encycl. Le belvédère, comme l'ori-

tion dont le goût
Italie. On désigne par ce mot une con-
struction spécialement élevée dans le

but de procurer la jouissance d'une belle

vue, et, le plus souvent, un pefit pavil-

lon qui couronne agréablement une ha-
bitation. La plupart des maisons, à
Rome et dans d autres grandes villes

d'Italie, ont des belvédères de co dei-

— A Prague, le Belvédère est une hau-
teur boisée, couronnée d'un château,
d'où l'on a une vue admirable sur la

Moldau.

Belvédère de Rome (musée dd).
Le Belvédère de Rome, construit par
ordre du pape Innocent "VIII et par 1 ar-
cliitecte Bramante, est rattaché par de
longues galeries au palais pontifical,

dont il était primitivement séparé. Le
Belvédère du Vatican est aujourd'hui
un des plus célèbres musées du monde. Il

parties :_la Galleria lapidaria.

, le Giardii

s compose de
museo Cliia-

) délia pigna,

ùlptu

ti, le' museo Pio Clementi
la Tor de' Venti.

Dans la Galleria lapidaria on
l'époque romaine, des statues, bas-reliefs, sarcophages,
vases, etc., dont plusieurs proviennent des fouilles d'Ostie.

Le museo Chiaramonti, auquel Pie VII a donné son nom,
renferme des bustes, des colonnettes, des cippes, des
I as-rehefs, des peintures à fresque, des statues (Minerve,
^ tnus Anadyomène, etc.). Le Giardino délia pigna, appelé
ainsi à cause d'un pin de bronze placé sur une terrasse,
contient des monuments antiques. La Tor de' Venti est
L^arnie de bustes; mais cette partie du musée est remar-
quable par les monuments de l'ancienne Egypte et par les

moulages des sculptures du Parthénon. Le museo Pio
Clem( ntmo ofl're la plus riche collection d'antiques qui soit

au monde son installation est due aux papes Jules II,

Léon X Clément VD, Paul III, Pie 'VI, et surtout à Clé-
ment XIV On y voit les statues d'Apollon, d'Antinoiis, de
Woléagre le groupe de Laocoon, etc., merveilles d'art. La
salle des animaux, des bustes, des statues, est pleine

d œuvres des périodes les plus florissantes de l'art antique.

Belvédère de 'Vienne (château du). A Vienne, en
Autriche se trouve le beau palais du Belvédère, que le

prince Eugène de Savoie fit bâtir en 1698, sur les dessins

d Hildebrand. C'est dans cet édifice, situé sur une émi-
nence au milieu d'un magnifique jardin, que fut transpor-

tée en 1776, la collection de tableaux dite du Belvédère.

Elle remontait au xiv* siècle, et fut enrichie, à dilférentes

époques, par les princes de la maison de Habsbourg,

Musée artistique et historique de Vienne; elle est riche sur-

tout en œuvres des Vénitiens, de Durer, de Rubens, etc.

Belvédère, comm. des Alpes-Maritimes, arrond. et

à 35 lùlom. de Nice, près du confluent delaVésubie et de
la Gordolasque ; 1.183 hab. Mine de plomb argentifère;
distilleries d essences ; moulins.

BELVEDERE Marïttlmo, ville d'Italie (Calabro [prov.
de Cosenza]), sur la Méditerranée; 5.300 bal). Vins et

BELVEDERE Ostrense, localité d'Italie (Marches
[prov. d'Ancône]) ; 2.330 hab.

BelvÈS, ch.-l. de cant. de la Dordogne, arr. et à 33 kil.

do Sarlat; 1.988 hab. {Belrézois, oi'ses.) Ch. de f. Orléans.
Distillerie, huilerie, minoteries, teintureries. Maisons go-
thiques, restes d'un monastère de templiers ; tour féodale
du XIII' siècle. — Le cant. a 15 comm. et 7.063 hab.

BelvIDÈRE, ville des Etats-Unis (Illinois), sur le ch.
de f. de Chicago à Galena ; 4.800 hab. Commerce actif.

BBLVISIACÉES ou BELVISIÉES n. f. pi. Famille de
plantes ayant pour type la belvisie. Syn. do napoi.éonees.

BÉLTrA^du gr. bélos, dard) n. m. Genre d'i

noptères térébrants, famille des ptéromalidés, renfermant
de très petites formes parasites, propres à l'Europe. Le
belyta rufopetiolata est parasite d'un charançon {apion
Isvigatum) en France.

Belz, ch.-l. de cant. du Morbihan, arr. et à 25 kilom.
de Lorient, sur l'estuaire de l'Etel ; 2.880 hab. Parc d'huî-

tres; monuments mégalithiques. — Le cant. a 5 comm.

deries de \

BelzÉBUL. Ecrit, sainte. V. Belzébcth.

BELZÉBUTH {but') n. m. Nom d'une espèce de singe,

du genre atèle. V. ce mot.

BelZÉBUTH {buf— de l'hébr. Baal-zébub /littéral. « dieu
mouche» [dieu des mouches, dieu chasse-mouches]» n. m.
Nom donné au prince des démons, dans le Nouveau Testa-
ment. On l'explique de plusieurs façons : 1° d'après la forme
Beelzeboub, adoptée par la Vulgate et les Pères latins, et
' ""' -"--^- '- '-- •---

'-'-st le nom d'une divinité

les

qui signifie dieu des mouches (c'est le

des Philistins); 2" d'après Buntorp,deW
Juifs, changeant le 6en /, en ont fait Beelzéboul, qui signi-

> Buntorp, deWatte, Bieck,

fierait dieu de la souillure; 3° D'après Michaelis,
Meyer, etc., zéboul signifie « demeure », et il faudrait
traduire le nom par dieu de la demeure {souterraine ou in-
fcrnale).

BelziG, ville de Prusse (prov. de Brandebourg [ré-

gence de Potsdam]), ch.-l. du cercle de Zauch-Belzig

;

2.730 hab. Fabriques de draps, d'amidon : briqueteries ;

brasserie ; culture maraîchère. Cliàteau d'Eisenhart aux
environs. Patrie du poète Eberhard.

BelzonI (Jean-Baptiste), voyageur italien, né àPadoue
eu 1778, mort en 1823. Il se rendit en 1815 en Egypte, où
il exerça d'abord la profession de pantomime, fut ensuite
chargé par Méhémet-Ali de la direction de travaux hy-
drauliques, et se consacra enfin â l'exploration des monu-
ments et à la recherche des antiquités égyptiennes. Il ouvrit
plusieurs tombeaux des rois de Thèbes, le temple d'Ipsam-
boul, les pyramides des Ghizeh et celle du roi Chéphrem,
découvrit les ruines de Bérénice, les mines d'émeraudes
de Zoubara, et fit une excursion aux ruines du temple
d'Ammon. Il voulait pénétrer dans le royaume de Bénin
et jusqu'à Tombouctou; mais la mort le surprit à Gato.
La relation de ses voyages a été publiée sous le titre de :

Itehtlion de nouvelles découvertes et explorations de pyrami-
'Irs. temples et tombeaux dans l'Egypte et dans laNubie, etc.

Bem (Joseph), généra! polonais, né en 1795, mort en
Turquie en 1850. Professeur à l'école d'artillerie de Var-
sovie, il quitta le service et prit une part active à l'insur-

rection polonaise, et se couvrit de gloire à Ostrolenka. Il

se réfugia en France, mais, en 1848, nousle trouvons en
Hongrie, où « le père Bem i> fit preuve d'un grand courage
ot d'une habileté consommée en combattant les Autrichiens
et les Russes. Après la défaite de Temesvar, il se réfu-

y la en Turquie, où il fut nommé pacha.

Bemba, lac de l'Afrique australe. V. Bangouéolo.

Bembe, viUe de l'Afriq

gaise d'Angola), sur un afi

Blocs de malachite.

BEMBÉCINÉS (bin — rad. bembex) n. m. pi. Sous-famille
d'insectes hyménoptères porte-aiguilIon, famille des fouis-

seurs, renfermant des formes robustes, â abdomen briè-
vement pédoncule. — Un bembéciné.
— Enctcl. Les bembécinés sont ordinairement jaunes,

verdâtres , rayés ou marqués de noir ; ils ressemblent
grossièrement à des guêpes. Tous les

sous-famille creusent des terriers où ils

larves de proies vivantes, souvent au
jour le jour; leurs victimes les plus
"habituelles sont des diptères. Les
bembécinés sont répandu
le globe, avec les genres bembex,le gioDi

nedula. etc.

(réd. de moitié).

is de Paris, appro-
iches, éristales ou
méridional, nour-

{bin-bèkss — du
bix, bourdon) n. m. Genre d
hyménoptères, typede la sous-familh
des bembécinés, renfermant
lireuses espèces d'assez grande taille

dont une dizaine habitent la France
Le bembex rostratus, qui vit aux envi
visionne son nid avec de grosses n
stratyomes, et le bembex tarsatus, p
rit ses larves, dans des terriers ou^

BembiBRE, ville d'Espagne (Léon [prov. de Léon]), sur
la Boeza, affl. du Sil ; 3.450 hab. Fabr. d'huiles et de savon.

BEMBIDIINÉS (bin — rad. bembidion) n. m. pi. Sous-fa-
mille d'insectes carnivores, famille des carabidés, renfer-
mant des formes ordinairement élancées, de petite taille,

dont les genres, nombreux, sont répandus sur tout le globe,
surtout dans les régions tempérées. — Un bembidiiné.
— Encyol. Bedel subdivise les bembidiinés en trois grou-

tachys, tacnypus, cillenus, bembid
blemus, patrobus.

BEMBIDION (^/» — pour bembecidiîim ; du gr. bembikizein,
pirouetter) n. m. Genre d'insectes coléoptères, famille dos
carabidés, sous-famille des bembi-
diinés, renfermant de petites formes
habitant surtout les régions froides

et tempérées du globe, et qui se
tiennent, en général, au bord des eaux.
— Encycl. On connaît plus de quatre

cents espèces de bembidions, qui pré-
sentent une grande variété de formes
suivant les groupes et de variations,

suivant les races ou les individus, co
qui, joint à la petitesse de leurs di-

mensions, rend leur étude difficile. Ci-
tons le bembidium striatum (Europe) ;

le bembidium niloticum (de l'Egypte au
Japon); le bembidium perspicuum
(Amérique du Nord), etc.

BEMBINE ou BEMBINA adj. f. On
a donné le nom de table Bembine â la table Isiaque décou-

verte â Rome en 1525 et qui avait ai>partcnu au cardinal

Bembo. V. table.

Bembidion (gr. 4fois).
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BËMBIX {bin-bUcss — du çr. bembix, toupie

do lianes do la Cochiuchino, à fruit cha

blanchâtres, qui paraît appartenir à la fan

pighiacéos.

los octaves et pendant toute la durâo du morceau,
moins qu'un bécarro no vienne acciduntellemont

la note afToctâo dans son état normal. Ainsi, si la clef est

armée d'un bémol, ce premier bémol devant toujours ètro

placé sur Ift «t, tous les ji, & quelque octave que ce boit,
... _ ,g j.j.^

s aiosos : SI, mi, ia,r^,«o/,rfo,/'o, c'est-à-diro do quinte

on quinte on descendant, en commençant par le si. Quand
il y a des bémols à la clef, la tonique majeur© se trouve une
quarto au-dessous du dernier bémol, et, lorsqu'il y a plu-

sieurs bémols, i'avant-dornior bémoliso toujours la toni-

que du toc

Jour.-La s

do manière d'em-
ployer le bémol

Eo/it majcui

partir do co momiMUHonibo,
qui avait ot6 longtemps l'ri-

,.lH,s,H,,„V,nertc-

a,„, a effot 'quo
sur cotte note et

volo dans ses écrits et sa
conduite, renonça aux let-

tres profanes etnos occupa rwn U UclliljU.

plus que de l'Ecriture sainte m6mo nom con-
tenues dans laet des P6res de l'Eglise. Comme écrivam, 1 a de la sràce

^il'-n'lif'ri"'.',,"!',',"" ''X''|"''i',' il''''("",'',nr''' n.iil.-l:itmitc.
n'importe quelle

r. .
.

. .Il' .. I.. .
,

:

;,; .1-.,;.,.,. ,(.,li,-u), dia-

!.. :. i::
i ; 1 1, a I [isi Tioinmés parco «[u'ils sont ceusés

a' ,
I \ i, /' liime (italien), recueil de sonnets:

lui il. , I. . jaiico et la pureté du style. On lui doit,

en ouuo, .i. ., /.. ..V (-V curieuses pour l'histoire de son temps.
Ses œuvres eumplèles ont été publiées à "Venise en 1729.

BembO (Jean), doge de Venise, de 1615 à 1618. Ce fut

sous son gouvernement que la république accomplit l'acte

le plus important de sa politique au xvin" siècle, en faisant

ofticiellemont alliance avec la république de Hollande, pro-
testante. Ce fut par représailles que l'ambassadeur d'Espa-
gne, Bedmar, organisa l'horrible conjuration qu'Ottway a
immortalisée.

BeMBO SalOMON (Pierre-Louis, comte), administra-
teur italien, né et mort à Venise (1825-1882). De 1850 à 1857,

le comte Bembo fut assesseur de la municipalité de Venise.
Après la guerre d'Italie (1859), la Vénétie reçut un nouveau
gouverneur Le comte Bembo fit alors partie du conseil de la

fieuteoance et devmt quel-jue temps après podestat de Ve
nise En 1863 il ht un vo>age à Vienne pour demander la

réalisation des réformes prom sosau\\ énitiens et trois ans
plus tard don

hez los Grecs Elle valait un pas (envi

de la plate-forme qui soutenait 1 autel
"1 primitive; par suite, autel.

Silicate hydraté naturel de manga-
nèse avec fer, zinc et magnésie.

BÉMÉSEL, ville de la Palestine ftrihu de Juda). Les
habitants de cette ville s'étant révoltés contre Alexandre,
roi des Juifs, ce prince prit et pilla la ville, et fit (

sous ses yeux huit cents des principaux rebelles.

BemiluCIUS, surnom de Jupiter dans les Gaules.
D'après l'Antiquité expliquée, on a découvert près de l'ab-
baye de Flavigny, en Bourgogne, où ce dieu passe pour
avoir eu un culte, une statue de Jupiter Bemilucius, figu-
rant un ^ouno homme imberbe, à la chevelure courte.

1 pallii

BEM-NOSI
Malabar.

t portant des fruits dans

[om vulgaire d'un vitex, pla

BÉMOL (do hé, et moU parce que ce signe a la figure
d'un b. et qu'il a pour fonction d'affaiblir, d'amollir los
sons) n. m. Nom d'un signe altératif musical ([7), qui,
placé devant une iiuîn, baisse d'un dorai-ton le son de cotte
note: /,,' lu M..: . ,'

..........
. xlUutif.

— P:i"' • "^

'

i.'l : morceau dans un

générale, 1'

manière, le bémol
mencement de la

parfois, lors-

la clef est chargée de bémols, ni

5 d'un demi-ton suppu
double bémol, qui produit c( î nouvelle altération.

1 bémol : Note bé-

BÉMOLISER V. a. Marquer une note d'un bémol, ou ar-
mer la clef de bémols : Bemoliseb un si, un mi.

BEN {bèn' — de l'ar. bàn) n. m. Nom des graines du
moringa, arbre de la famille des moringéos, qui croît dans
les Indes orientales et dont ou extrait l'huile.

— Huile de ben, Huile quo l'on extrait dos graines de
moringa, et que l'on emploie dans la parfumerie, à cause
de la propriété qu'elle a de se charger facilement de l'aro-

mo des fleurs, et de ne pas rancir.

BEN ibèn') n. m. Mot arabe, qui a le sens de « fils »et qui
fait toujours partie des noms propres avant lesquels il se
trouve placé: Abd-el-Kader BEH-Meheddin (c.-à-d. iirf-

el-Kader fils de Ueheddin). 11 Au fém., bent (bèn't'j, Fille.

Il PI. BENI (fils, enfants), mot qui, joint à un nom propre,
désigne la tribu dont celui qui po'rte le nom ajouté est le

chef; Les BEyt-Yousouf ic-à-û. les enfants de Yousouf,
les HOMMES DE LA TRIBU DE l'ouSOuf).

Ben-A'issa, marabout de Flissa, mort en 1835. Il était

bach hambah du bey de Constantine, Hadji-Ahmed. Il

provoqua contre les Français un soulèvement qui fut calmé
par le général Berthezène. — Son neveu, Ben-A'issa,
hérita de ses fonctions auprès du bey et défendit Constan-
tine contre les troupes françaises en 1836-1837. Il devint
ensuite calife de Sahel.

BenABARRE, ville d'Espagne (Aragon [prov. de
Huesca]); 1.900 hab. Moulins à huile et distilleries d'eau-
do-vie. — Pop. du district : 27.500 hab.

BENAGE n. f. Charrue particulière, employée en Tou-
raine. 11 Surface de terrain qu'on laboure dans une seule
journée avec une charrue unique.

BeNACUS{lacos), nom antique du lac de Garde, dans la

haute Italie. Des inscriptions trouvées sur les bords de ce
lac, et portant le nom ethnique de Benacenses, font suppo-
ser qu'il y avait autrefois une ville de Benacus ou une na-

1 de SvBenadad,

Benadad n,
son fils, guerroya contre Achab, roi d'Israël, puis assiégea
Joram dans Samarie,maisil fut repoussé par l'intervention

du prophète Elisée. — Benadad m, fils d'Hazaël, battit

Joachaz, roi d'Israël ; plus tard, il fut vaincu par Joas et

obligé de rendre les villes que son père avait prises aux
Israélites.

BÉNAOIR, nom d'une portion de la côte orientale d'Afri-
que baignée par l'océan Indien, limitée au S. par le fleuve
Djouba, dont les principales villes sont ; Kismayou, Brawa
et Mogadoxo (ou Moguedouchou).
— Encycl. Le pays des Bénadirs fut conquis par le sul-

tan Seyid-Saïd de Zanzibar. II appartient encore aujour-
d'hui nominalement à ses successeurs.

BÉNAFOULI n. m.Variété de riz très estimée au Bengale,
et i{ui répand une odeur agréable en cuisant.

Benagalbon, ville d'Espagne (Andalousie (prov. de
Malagaj); 4.520 hab. Commerce d'huile, do fruits, de rai-

BenaguACIL, ville d'Espagne (Valence [prov. de Va-
lence, sur la Turia]) ; 4.930 hab. Exportation de produits du
sol, fabrinues de plâtre, poteries, huileries, distilleries

d'eau-de-vic.

BenA'IA, un dos lieutenants et des conseillers de David,
célèbre par ses exploits. David lui confia le soin d'introniser
Salomon. Chargé par ce prince de tuer le traître Joab. il

remplaça ce général à la tête de l'armée; plus tard, il dé-
barrassa Salomon de l'indocile Schimeï.

Benais, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à 21 kilom.
u Doit, cours supérieur de l'Ai

f. de Port-Boulet k Château-Renault.

Benalcazar c

turicr espagnol, i

Sud, né 1 licnalcaz (Esirémadur
.

le Popayan on 1550. Parti en 15U pour l'Amérique avec
don Pcdrarias, nommé gouvomeur du Dariep, il commença
par explorer presque seul les solitudes de l'isthme do Pa-
nama, puis partit pour le Pérou avec les Pizarre, qui le

chargèrent de diverses entreprises hasardeuses ; s'empara
de Quito après la mort d'Atahualpa, et se mit i la recherche
do régions inconnues. Il pénétra dans le pays d'un chef
nommé Popayan, qu'on lui avait dit être fort riche, et y
fonda Guayaquil ; puis, no trouvant pas l'or qu'il cherchait,
il revint au Pérou et en repartit peu de temps après, à la

recherche du pays d'Eldorado, où, au dire des Indiens, les

maisons étaient couverte» do briques d'or, où les enfants
jouaient dans los rues avec des palets d'or. Il no le trouva
pas, pas plus que les deux autres troupes de l). Pedro
Hernandcz. venant do la province de Sainte-Marthe, et

do Nicolas Fcdcrmann, partie de Venezuela, qui so reocoD-
trèront en 1535 sur le territoire de la Nouvelle-Grenade, en
quête du pays merveilleux. Benalcazar, laissant la plus

grande partie do ses compagnons, retourna alors dans le

gouverneur. 11 s'y

habile, et il serait à l'abri de tout

i'il n'avait laissé son lieutenant Ampudia conti-

nuer le système d'exactions et de férocité qu'il avait

inauguré à Quito. A la chuto de Pizarre, Benalcazar fut

dépouillé de son titre de gouverneur; à demi ruiné, il se

disposait à retourner en Europe quand il mourut.

BenamARGOSA, ville d'Espagne (Andalousie [prov.

do Malagaj); 3.340 hab. Moulins à farine et à huile.

BenamauREL, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de

Grcnadcl), sur une des sources du rio de Baza; 2.500 hab.
Exploitation de soufre.

BenAN, étoile de seconde grandeur, marquée 1) dans

les catalogues et située i l'extrémité de la queue de la

grande Ourse.

BenAN-ASCHA (les associés de Dieu) n. m. Nom donné
parles Arabes d's

«•--t-_ 1 i j;.-:_;.i_

Malagal; ; 2.000 hab. Moulii

reproche s

I à leurs divinités.

BÉNAR n. m. Gros chariot à quatre roues, servant au

transport des céréales ou des betteraves.

BenARD (dom Laurent), savant bénédictin, né à

Nevers en 1573, mort à Paris en 1620. Très jeune encore,

il fut mis à la tête du collège de Cluny. C'est pour le

réformer qu'il fonda l'ordre des bénédictins de Saint-Maur.

nom Bernard a publié les ouvrages suivants : De Vesprit

des ordres religieux (Paris, 1616) ; ParénésesoaExIutrlalions

sur la régie de saint Benoit (Paris, 1616) ; etc.

BÉNARD 'Charles), écrivain français, né à Sainte-Foy

(Seine-Inférieure) en 1807, mort en 1898. Elève de l'Ecole

normale, il a professé la philosophie en province, puis t

Paris, aux lycées Bonaparte et Charleraagne. On lui doit

de nombreux ouvrages, dont les principaux sont : Court

d'esthétique de Hegel, anali/-

sé et traduit {\sm-l»il); De la

philosophie dans l'éducation

classique {\S6i); l'Enseigne-

ment actuel de la philosophie

dans les Iqcées et les collè-

ges, etc. (1863) : Logique, sui-

vie d'une analyse des auteurs

et d'im mémento ( 1858 ) ; la

Philosophie ancienne, histoi-

re générale de ses systèmes

(1885).

BÉNARDE (pour bemarde,
du n. pr. Bernard, qui a le

sens de pauvre sire <
;
pro-

prem. » serrure de qualité inférieure .) i

non forée, et qui s'ouvrr- '— '•-

— Adicctiv. Serrure

deux cotés. Il Cfe/-

de llnde anglaise
(prov. du Nord-
Ôuest), sur le

Gange; 219.467 h.

— EscYCL. Cité
religieuse et let-

trée, Bénarès est le

siège de la littéra-

ture brahmanique ;

nombreux temples,
quelques mosquées
(celle d'.\ureng-
Zob). Le Gange a.

dans Bénarès.près
de X kilom. de lar-

lever du
foule des pèlerins,

venus de loin, qui

en amphithéâtre. Ville

industrielle et commerçante , elle fabrique des soieries,

des cotonnades, des draps fins ; c'est un des marchés les

filus importants de l'Inde. La région environnanto est très

èrtile et très peuplée. Bénarès appartient aux Anglais
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BÉNASTRi: {nass-tr') n. m. Pêoh. Petit parc ouvert,

fait de clayonnages.

BÉNATAGC n. m. Ouvrage du bénatier, dans les salines.

BÉNATC n. f. Caisse d'osier employée dans les salines.

c'est-à-dire douze pains.

Benatek (Neu-), vil-

lage d'Austro-Hongrie (Bo-
hême), sur l'Iser ; 2.230 hab.
Château où mourut, en 1601,

Tvcho-Brahé.
se trouve Alt-

BÉNATH {naf) n. m. Bénate.
Nom arabe dune petite

pustule rougeâtre qui, en Arabie, en Algérie, etc.,

forme souvent sur le corps pendant la nuit, quand on a s

BÉNATIER ((i-c) n. m. Ouvrier qui fabrique desbéiia

BÉNATON n. m. Panier d'osier un peu plus petit qui

bénate.

lais £ principaux
Cadillac, Gantois, etc. Il appa

i
Benaut.

î paroissiales:

comté, à une branche de
de Foix. Il est compris actuelle-

ment dans le département de la Gironde.
(Nom des habitants : Benaugeais, aises.)

BENAUT (ho) n. m. Baquet cylindri-

que en bois cerclé, muni de deux poi-

gnées également en bois.

BeNAVENTE, ville d'Espagne (Léon
[prov. de Zamora]) : 4.630 hab. Palais des
anciens ducs de Benavente ; plusieurs égli)

élève de ganaderias (troupeaux de taureau.'i de i

fabrication de tissus de fll ; distillerie d'eaux-de-vie. — Pop.
du district ; 20.700 hab.

BenaveNTE, bourg de Portugal (Estrémadure (district

de Santarem]), sur le Zatas, près de son confluent avec le

Tage; 2.850 hab. — Pop. du concelho : 5.300 hab.

BenavIDES, bourg d'Espagne (Léon [prov. de Léon])
;

2.230 hab. Fabrication de toiles.

BeNBOV^, amiral anglais, né en 1650, mort en 1702,

commanda, sous Guillaume III, dans la Manche des croi-

sières contre le commerce français ; assista, en 1693, au
bombardement de Saint-Malo; bloqua Dunkerque, d'où il

ne put empêcher Jean Bart de sortir et de passer à travers
ses vaisseaux; fut défait à la Barbade, en I70i, par l'es-

cadre française, sous le commandement de Ducasse. Il re-

çut, dans ce combat, une blessure qui entraîna sa mort.

BenCHA'IM (Abraham), rabbin italien du xv» siècle. Il

est l'éditeur d'une Bible (Soncino, 1488) qui est considérée
comme la première imprimée en texte hébreu. Elle est en
caractères carrés.

Madè)

BencoULEN ou Ben-KOULEN, ville des Indes néer-
landaises (île de Sumatra), sur la côte occid.; 10.000 hab.
— La résidence de Bencoulen compte 160.650 hab.
— Encycl. Défendue par le fort Marlborough, cette

ville, fondée par les Anglais en 1685, fut la capitale des
possessions anglaises de Sumatra jusqu'en 1824, époque

' elle fut cédée aux Hollandais, en échange de

à Sumatra. Comme I de café.

Benda (François), l'un des fondateurs de l'école alle-

mande de violon, né à Alt-Benatek (Bohême) en 1709,
mort à Potsdam en 1786. Tour à tour au service du
feld-maréchal Montecuculli, du baron Andler et du mar-
quis de Lunéville, ambassadeur de France à Vienne, il

fut ensuite, à "Varsovie, maître de chapelle du staroste
Szaniawsky, puis du roi Auguste de Pologne, et devint
enfin maître de concerts du roi de Prusso Frédéric II.

Il avait reçu des leçons de Francisceldo et de J. Th.
Graun, frère du compositeur, et devint un des premiers
violonistes de son temps. Il avait aussi étudié la compo-
sition avec le célèbre liûtiste Quantz, et écrivit pour son
instrument une centaine de solos, plusieurs concertos, des
études et des exercices. Une partie seulement de cette mu-
sique a été publiée. — Jean Benda, frère du précédent,
né vers 1714, mort en 1752, fit partie de la chapelle de Fré-
déric II. — Georges Benda, frère du précédent, compo-
siteur allemand, né en 1722 à Jungbunslau, mort en 1795 à
Kôstritz, fut successivement violoniste de la musique, du
roi de Prusse, maître de chapelle du duc do Saxe-Cobourg-
Gotha, et chef d'orchestre du théâtre de Hambourg. Quoi-
qu'il se fût, en quelque sorte, formé tout seul etpar l'étude
et l'audition des ouvrages de ses contemporains, Benda
n'en devint pas moins un artiste fort distingué, dont les
compositions se font remarquer, sinon par une grande
nouveauté dans les idées, du moins par la délicatesse, la

grâce et l'expression. Il a écrit plusieurs opéras : la Foire
de village, Walder, Ariane à Naxos, Médée, le Bûcheron,
Roméo et Juliette ; la musique de quelques mélodrames : la

Loi tartare, Pygmalion, Almanzor, etc. ; diverses cantates,
enftn des messes, 50 cantates d'église, des symphonies,
ainsi que des concertos et des sonates de piano. — Le qua-
trième frère, Joseph Benda, né en 1724, mort en 1804,
succéda à François, dont il avait été l'élève, comme maî-
tre de concerts de Frédéric II. Il a écrit de nombreuses
compositions, dont aucune n a été publiée. — Fbédéeic-

i l'empereur
e la France,

Wilhelm-Henki Benda, flls aîné de François et son
élève, né en 1745, fut violoniste, claveciniste et composi-
teur remarquable. On lui doit un opéra, Orphée (1789), un
oratario, les Disciples (1792), une cantate, les Grâces (1792),
et de nombreuses compositions pour le clavecin, pour
le violon et pour la flûte. — Chables-Hebmann-Ulkic
Benda, frère du précédent, né en 1748, fut le meilleur
élève de son père et celui qui approcha le plus de son
grand talent sur le violon. Comme tous les membres de
cette famille, il lit partie de la chapelle du roi de Prusse.
— Feédéhic-Lodis Benda, fils de Georges, né à Gotha
en 1746, mort à Kœnigsberg en 1792, fut chef d'orchestre
de divers théâtres, pour lesquels il écrivit quelques opé-
rettes : les Fiançailles, Louise, la Petite Marie; un opéra
intitulé le Barbier de Séville : un Ballet des Fous; plusieurs
cantates et trois concertos de violon.

Bendavid (Lazare), philosophe et mathématicien Is-

raélite, né à Berlin en 1762, mort en 1832. Ouvrier polis-
seur de verre, il s'adonna à l'étude des mathématiques, de
la philosophie, des antiquités hébraïques, et devint direc-
teur de l'école Israélite de Berlin. On lui doit des ouvrages :

Lerons sur Kant, un Essai sur le plaisir (1792), et un re-
marquable travail sur le calendrier juif.

BENDE n. m. Pièce de monnaie, ou plutôt rondelle d'or
en usage sur la côte de Guinée et valant environ 100 francs.

Il Poids d'environ 64 grammes, employé sur les côtes orien-
tales d'Afrique pour peser la poudre d'or.

BENDELKEND. Géogr. V. BUNDELKDND.

BendEMANN (Edouard), peintre allemand contempo-
rain, né à Berlin en 1811, mort en 1889. Il eut pour maître
Schadow, dont il épousa plus tard la fille. Il acquit de

Bendemann représente l'ancienne école allemande de pein-
ture d'histoire. Correct, élégant, il manque de passion, de
force. Les Juifs en exil, et autres toiles de ce genre, mon-
trent surtout ses préoccupations de style. Nommé pro-
fesseur à l'académie des beaux-arts de Dresde, Bende-
mann fut chargé de décorer de fresques la salle du trône,
au château royal de cette ville. Ce travail, le plus consi-
dérable qu'il ait exécuté, comprend une longue série de
scènes historiques, allégoriques, religieuses, et même
familières, que l'on pourrait intituler d'une façon géné-
rale : Progrès de la race humaine. Bendemann a exécuté
diverses autres peintures décoratives et plusieurs ta-

(Jean-Blaise, baron i>b), général autrichien,
né en 1713 à Gengenbach (Souabe), mort à Prague en 1798.

Fils d'un artisan, il s'éleva jusqu'au grade de feld-maré-
chal. Il défendit admirablement Lu.xembourg contre les

Belges insurgés (1790). Il fut surtout connu en France
une rodomontade : il déclara, en 1792, qi

lui donnait le commandement de l'armée <

il irait jusqu'à Paris assez vite pour n'avoir pas a quitter
ses bottes.

Bender-ABASSY. Géogr. V. GouMROUN.

BenoeR-BOUCHIR ou Abou-CHEHR, ville maritime
de Perse (prov. du Farsistan), port important sur le golfe
Persique ; 15.000 hab. Cette ville est de création moderne,
à proximité de la grande ville de Chiraz (160 kilom.). Mais
la médiocrité du mouillage et la température torride n'ont
pas permis à Bouchir un grand développement. Ce port
exporte de l'opium, des lainages, du coton, du tabac, pour
15 millions de francs, et importe des cotonnades, du thé,

du sucre, du cuivre, des bois, pour 25 millions environ. La
plus grande partie de ce commerce est faite avec l'Angle-
terre et les colonies britanniques.

Bender-BOUSCHER. Géogr. V. BENDEB-BoncHiR.

Bender-GHAZIM, ville d'Afrique, sur la côte italienne
des Somâlis, golfe d'Aden. C'est la ville principale des So-
mâlis Midjjertheyn (Midjourtin); on y fait un assez grand
commerce de gomme arabique ou soumouk, et on y vend
l'encens, la myrrhe, l'orseille (ou sheneh) et le ghî.

Bender-KHOR. Géogr. V. BoTiALA.

Bender-marayah ou Bender-marayeh, ville

d'Afrique, sur la côte italienne des Somâlis, golfe d'Aden.
CommcT( e Je gumiiics avfc des marchands banians.

Bendéry -il Bender. mIIo forte de la Russie d'Eu-
ro|i" I I

, ch.-l. du district de son
niiiii

I , .
i'-. Minoteries importantes.

Connue I - 1
. \ins, de bétail, et surtout

de bui^. - - r.^,.. .lu ..',.. /' ".'.-.,. i«n.500 hab.
- Histoire. La vicili- .; . n.'.e au N. de la

citadelle, est aujourd hn. i .sorte. En 1770,
les Russes, commandi'^

|
,; i .

,.
i

i Tanin, s'emparè-
rent de cette ville et Iiih , 'il;, r.m ,|ii,iiro ans après, la

paix de Kainardji restitua bonaer aux i urcs. Les Russes
s'en emparèrent de nouveau eu 1789, la restituèrent en-
core; mais la reprirent pour la troisième fois en 1811, et

la gardèrent définitivement à la paix de Bucarest, en 1812,

avec le reste do la Bessarabie. C'est dans le village voi-
sin de Varnitza qui' cliarlis XII, qui s'y était retiré après
la bataille de I'uIi.imi. smin,,!. le 1" février 1713, avec
300 Suédois et ijiir Ijui s l'nl'.uais, puis avec 30 hommes
enfermés dans -..i hkusmu. un siège aussi bizarre qu'inu-
tile contre 8.000 Turcs, qui ne triomphèrent de lui que par
l'incendie.

Bender-ZIADAH ou BendER-ZIADEH, ville d'Afri-
que, sur la côte itaUenne des Somâlis, golfe d'Aden. Com-
merce d'encens, de myrrhe, de soumouk ou (gomme arabi-
((uo), de sheneh (ou orsoille), et de ghî.

BENSIDIES (gr. bendideia, même sens) n. f. pi. Antii|.

gr. Fêtes en l'honneur do Bondis, divinité thrace. Lapins
connue se célébrait au Pirée, dans un sanctuaire appelé
bendideia. Elle avait lieu dans le mois de thargélion. Elle
datait probablement de la fin du v" siècle, à en juger par
un passage de la République de Platon.

Bendis, déesse de la Lune, chez les anciens Thraccs.
Son culte fut importé en Grèce, par exemple au Pirée.
On la confondait souvent avec Artémis et Hécate.

extraite ; l'usage en paraît très ancic
mentionnée plusieurs fois dans ' ''

'

Le mot bendj est une forme ara-

bisée du persan bang, qui a le

BendORF, ville d'Allema-

fne (Prusse rhénane [régence
e Coblentz]), sur le Rhin

5.000 hab. Mines de fer, vigno
blés, pépinières, fabriques de
céruse, de draps, d'étotfes de

Commerce de vins, de fruits et
de bois.

Ben-dza'i-ten ou Ben-
TEN, divinité du Sïn-to japo-
nais, déesse de l'éloquence tbc/i,

parole, ten, divinité), de la

sique et de la richesse. Elle f

la patronne des femmes, sur- Ben dzai
tout des guéchas (musiciennes
et chanteuses), et aussi des pécheurs
Benten figure encore dans le panthéon du bouddhisme ja-
ponais comme déesse du bonheur et de la fortune ; elle
groupe autour d'elle les quinze Do-dji, qui président cha-
cun à une branche de 1 agriculture, de l'industrie et du
commerce.

Bendzin ou BedZIN, ou Bedzyn, ville de la Rus-
sie occid. (Pologne [gouvern. de Piotrkof]), près de la
frontière prussienne ; 13.850 hab. Usine de zinc, fabrique
de briques réfractaires. Aux environs, mine de houille.
Au moyen âge, localité stratégique où furent signés les
Pactes de Bendzin, en 1589. — Le district du même nom
compte 171.100 hab.

BENE (bé-né), mot latin qui signifie Bien, et s'emploie
quelquefois en français, mais toujours en plaisantant : Il
est riche. — Bene! alors, tout ira parfaitement.
— Nota bene, Remarquez bien. (On met ces mots en tête

d'une remarque que l'on juge essentielle, et on les figure
souvent par les initiales JV. B.)

BeneCKE (Ernest-Guillaume), géologue allemand, né
à Berlin en 1838. Il étudia les sciences naturelles aux
universités de Halle, Wurtzbourg, Berlin et Heidelberg,
et travailla aux collections paléontologiques de Munich,
sous la direction d'Oppel. Il fut nommé professeur extraor-
dinaire à cette université, en 1869, et professeur ordinaire
à celle de Strasbourg en 1872. La plupart des ouvrages
de Benecke traitent du trias des Alpes et de l'Allema-
gne du Sud. Il a publié un Précis de géologie pour l'Alsace-
Lorraine (Strasbourg, 1878).

Benedek (Ludwig, chevalier de), général autrichien,
né à Œdenbourg (Hongrie) en 1804, mort à Gratz en 1881,
fit ses études à l'académie militaire de Wienor-Neustadt,
et entra dans l'armée en 1822. Colonel en 1840, il se dis-
tingua dans la répression des troubles de Galicie. En 1848
et en 1849, il se signala également dans les guerres de
Lombardie et de Hongrie, et y gagna le grade de général-
major. Son intrépidité à la bataille de Solferino (1859), où
il commanda brillamment l'aile droite autrichienne, déter-
mina l'empereur François-Joseph à lui confier, en 1866,
le commandement de l'armée de Bohême. Il s'y montra
aussi mauvais stratégiste qu'il avait été bon général
d'avant-garde, et amena par son impéritie le désastre de
Sadowa (3 juill. 1866). Il passa en conseil de guerre,
mais les poursuites furent interrompues, sur l'interven-
tion personnelle de l'empereur. Il vécut, dès lors, dans la

BenedetTE (Le), peintre italien. V. Castictlione.

Benedetti (Alessandro) ou BenediCTUS, médecin
italien, né à Legnano au milieu du xv« siècle, mort à Ve-
nise en 1525, fit une étude approfondie des médecins grecs,
et contribua à soustraire la médecine à l'influence exclu-
sive des écrivains arabes, en se livrant à l'observation
directe de la nature. Ses ouvrages principaux sont ; A7ia-
tomise sive Historix corporis humant (1493); De omnium a
vertice ad calcem morborum signis (1535). Il exerça et pro-
fessa la médecine dans l'île de Candie, dans la Morée, à
Padoue, à Venise. Il assista, en 1495, à la bataille de For-
noue, dont il a laissé un récit détaillé.

Benedetti (Jean-Baptiste), mathématicien, né à Ve-
nise en 1530, mort en 1590, étudia les mathématiques sous
Tartaglia. On lui doit une Théorie de la chute des graves;
des Spéculations mathématiques et physiques, où il expose
des idées justes et remarquables pour 1 époque ; dos Dis-

BenEDETTI (Vincent, comte), diplomate français, né à
Bastia (Corse) en 1817, mort à Paris en 1900. Sa fortune di-

plomatique date de 1855, année où Napoléon III l'appela à
îadirectiondes affaires politiques au ministère des affaires

étrangères. En 1861, il fut chargé de la légation de Franco
à Turin, où il resta jusqu'à la convention do septembre
fl864); il s'y fit remarquer par sa sympathie pour la cause
italienne. Aussi l'empereur le nomma-t-il embassadeur à
BerTin ; il devait y rester jusqu'en 1S70. En 1866, il donna
à son L'Otiverneniènt d'utiles indn-alions sur les ambitions

Il s,,i '
: ;

,
, i:n 1867, il dirigea

lis il,
, I , III, :

,1 ,, lient pour objet la

i-'- , 'Il lin liiM'i .11-, II,', |, I-,- Kn 1870, au moment
de luilaiie lIs.i.Lii/.uUeii,, ,, se i,ieiii, a Kms pour demander

nonciation écrite et solennelle du prince de HohenzoUern
au trône d'Espagne. Il se heurta à un refus ferme, mais
poli, et sans avoir eu à subir, comme on l'a dit après
coup, un refuSi d'audience humiliant. Il revint à Paris au
moment de la déclaration de guerre, et demanda sa mise
à la retraite en 1871. Il publia, la même année, un ouvrage
justificatif. Ma mission en Prusse, pour montrer quil
n'avait cessé de mettre son gouvernement en garde contre
les velléités belliqueuses de la Prusse, et qu'il n'avait pas
pris, mais subi 1 initiative d'un projet de réunion de la

Belgique à la France, qu'il avait discuté avec le prince de
Bismarck. Il a soutenu la même thèse dans un volume



BENEDETTO
A'Usmis diplomatiques publié on 1890. II aéfirit on oufri

la nuostion d'Oriont, un autro ouvrage auqtiol il a c

ie litro do iVoiii'cniix essais <liitliiiimli//inï.i (I8in).

Benedetto, .-aniiHisiii-ui- iialioii. V. MAïU'ur.U).

Benedetto ou de Benedictis. V. Jacopone.

Benedetto da Majano. s, ulpto :i.Thi1

Benedetto da

st le Lumbeau di

iia-Maria-Novolla :

.ituo do la ViorL'O

L^dotto da Rovozzano est une
ilont les sujets sont tirés do
albort. Ces sculptures étaient

BÉNÉDIGT (poudres), poudres proposées pour les cap-
ulos î\ la plaro du fulminate de merpure.

BÉNÉDIOITf: 'In bt ':-'v,",/-,-,i.., l„-„i-: Mi m Pn-iiii.-r

de la Cène, dans laquelle Jésus-Christ 6(?m7 les aliments;

peut-être aussi n'est-ce qu'une modirîcation de cette ha-

bitude qu'avaient les anciens do faire des libations à la

Divinité avant de se mettre à table.

Bénédicité (le), tableau de Lebrun au musée du Lou-
vre. La composition représente en réalité une Saiîtte Fa-
mille, où l'Enfant Jésus appelle sur le repas la bénédiction

du ciel. La composition est très expressive, mais le coloris

cpas

l'elle impressionne vivement. — Tableau de Brion (Salon

de 1801). Dans une forme de l'.ilsacc, lo pore do famille

lit gravement la prière dans un livre que ses deux mains
dressent avec peine sur la table. Devant lui se tiennent la

mère, les fils, les valets, tous debout, joignant les mains
et priant avec rc^'n ill'in nt I.pnfant lui-même a cessé
ses espiègleries, ' '

!
'

• s'associera cette com-
ponction génèrali' < .. rustique, solidement
peinte. — Unaiii:' i < - I-'ortin, a peint sur le

même sujet uni' ..,iii|M-n .i. iMo (isiôs).

Benedict .Iulius), pianiste et compositeur, né àStutt-
tr.ir.l .-Il isiu. passa la plus grande partie de sa vie en
Ari-lrn-ir.-, .M mourut à Londres en 1885. Fils d'un riche
iiriiii[iii'i- isiarlif.., rien ne mit obstacle àsa passion pour
la mu I

I

i I
'

\
'' rarl-Maria de Weber, il devint, à

]H'iiir ,1 I- ans. directeur de la musique à
!0[>.t:i '.y

1 , fard, il remplit les fonctions do
clii'! [ ; iiic San-Carlo de Naples, puis, à
I.oiidr. ,. I

,
..lirns de Ururv Laiio et de Go-

BENEDICTE
béni) n. m. Elec

u BENEDICT (

uaire purgatif c

tMc^raphio intéressante
Londres, 1881).

hkt' — du lat. benediclus,
t emméuagogue très usité

Benedicti,
BÉNÉDICTIE

médecin italien

INE !.; , :

Homme ciud'it,

' i/'cr. prénom du savant
^. ^.s^.RÉE.

1 /lenedictus, Benoît) n.
- ^aint-Beno!t.
a une science profonde,

1 du xvm* sièck.
l'ordre des bénédictins : Erudi-

I BÉNÉDICTINES.
. C'est à la fondation do l'abbayo
première rédaction do la règle
le l'on fait remonter l'institution

Moins d'un dcnii-.sicido après la

les Anglo-Saxons. Les nouveaux
s'unirent aux disciples de saint Columban

Gaule la rècle dfqui avait apporté
Ban'-er.e. allAronl-

substitution
|

et communiquaient à do nombreux disciples. Ils écrivaient

l'histoire de leur temps {Historia ecclesiaslica do Bède ;

u Chroniques de saint Denis n, etc.). La musique était

aussi fort cultivée dans les abbayes bénédictines et lit de
grands progrès (école de Reichenau).

Mais, en même temps que les couvents so multipliaient,

la discipline se relâchait. Une réforme devenait néces-
saire. Cluny, fondé vers 910, se mit à la tête du mouve-
ment et entraîna en quelques années jusqu'à deux mille

branches monastiques, don' ', '

,

, iront leur ar'icle

en ce dictionnaire : les.ii
, , vers 1098 par

Robert de Molesme et à
I

'
i . . i ; . r I donna bientôt

son nom, tige puissante d on .oui on i .ikois rameaux dans
le cours des âges (Sept-Fonds, trappistes, feuillants, etc.):

les camaldules, les chartreux, les guillemites ou blancs-

manteaux, les fontevristes, les grandmontins, les olivetains,

les célestins, etc. D'autre part, divers ordres militaires se
formèrent avec la règle de saint Benoit /f:,|:,trnv:i <-n Cas-
tille, AlcantaraenLéon,rordredurini I , Il r iiii ,1 .le).

Nous ne pouvons entrer dans ton
i his-

toire de l'ordre bénédictin ; nous non I. . Il mar-
quer les faits principaux et les t.'iMiiio, |,, i, . l'ju-

sieurs conciles et synodes (^Latran, r.'i,> : Vienne, r.iu
;

'Valence, 1322) essayèrent d amener une plus grande co-

hésion entre les divers monastères. La bullo Èenedictina

(1336), qui fut d'ailleurs très mal accueillie, n'admettait
plus qu'un seul ordre divisé, en trente-six provinces. Le

de Trente ordonna aux monastères de se grouper
1 congregai > fut c > très lenti

grégations établies de divers côtés : en Italie, les con-
oréeations de Sainte-Justine de Parme (1410), unie à celle

du .\lont-Cassin ; de Saint-Nicolas d'Arènes (1483) ; en AUe-
nia!.'ne, les congrégations de Bursfeld (1425), de Saint-
loseph (1603), des Saints-Anges-Gardiens ; en Autriche, la
oonorégation de Melck (1618); en Hongrie, la congréga-
tion de Martinsberg (1385) ; en Suisse, la congrégation hel-

Espagne, la congrégation de 'Valladolid ; la
"- Portugal (xvi" siècle),

' "- ' '-'issue de 1congregatii
dente. En France, ce n'est guère qu'au xvii"

'^ " a Cour, prieur de Saint-

i précé-

) aboutit. Dom Didier de la 'Cour, prieur de Sai
^ jinno a ^'e^dun, lit aboutir, vers 1600, une réforme qui

i-ni 11- nom de «congrégation de Saint-'Vanne et d'Hidulf..
La . oii-rroation produisit quelques érudits célèbres : dom
I, .11111, loin Kemi Cellier, et surtout le savant Calmet. De
la -roLation de Saint-'Vanne en sortirent deux autres :

,ollo d- Saiiit-Placide et celle de Saint-Maur. Celle-ci
linlLi l un L-rand éclat : grâce au zèle de dom Tarisse, elle

looL'i,-,,;, l'ipidement ; l'abbaye de Saint-Germain-des-
l'ns, à l'aris, était le siège du général de l'ordre. Nous
ne pouvuu,s citer ici que quelques noms de membres de
cette congrégation, qui compte tant d'érudits et beaucoup
de savants de premier ordre. Mabillon, Luc d'Achery,
Montfaucon, Ruinart, "Vaissète, etc., écrivirent des œu-
vres admirables par la précision et la profondeur de l'éru-

dition. Des œuvres collectives, comme la Gallia chris-
tiana et VHistoire littéraire de la France, attestent encore
le génie laborieux des moines de Saint-Maur.
La Révolution porta un coup terrible à l'ordre de Saint-

Benoît ; mais il se releva peu à pou. Ce fut dom Gué-
ranger qui le restaura en France (1837). La congrégation
de France, désorganisée par les décrets de 1880, comptait
trois abbayes : Solesmes, Ligugé et Marseille. Solesmes
a ressuscité également l'abbaye espagnole de Silos. Sans
atteindre à l'éclat de la congrégation de Saint-Maur, la

congrégation de France a produit des érudits remarqua-
bles : dom Guéranger, dom Pitra, devenu cardinal, dom
Piolin. L'école musicale de Solesmes, sous la direction de
dom Mocquereau, a exercé une influence décisive sur la

réforme du chant grégorien {le Graduel, l'AntipImnaire de
Solesmes, la Paléographie musicale). En Belgique, l'ordre

bénédictin est représenté par l'abbaye de Alaredsous, qui
appartient à la congrégation allemande de Beuron. 'V. les

divers noms propres cités dans cet article et, en outre,

pour la période moderne : Saints-Anoes-Gardiens, Sainte-
JOSTINE, SUBIACO, MÉKHITARISTES.
— BiBLiOGR. : dom Jean Mabillon, A>mn/esorrfi'nisSanc(i

Benedicd' [jusqu'en 1167] (Lutecise, 1703-1739); le même

'iblioth. des écrivains de
Maur{he Mans, 1882); Studien und Mil-

theilung. der Bened. und Cislerc. Orden. (Briinn, 1880), etc.
— Bénédictines. Les bénédictines ont prétendu faire re-

monter leur institution à la sœur jumelle de saint Benoît de
Nursie, sainte Scolastique, morte en 542, et qui aurait dirieé
un couvent de femmes à Piombariola, dans le voisinage 3u
Mont-Cassin. En Gaule, le monastère fondé par sainte
Radegonde à Poitiers en 544 suivit d'abord la règle de saint

BENEDICTION

noie que saint Amanu imposait aux monastèroi
lui (Maubouge, par exemple). La règle étaii

'e, notamment pour l'usage do la

do bénédictines étaient assujettis i

mi les particularitéslos plus nota-
bles, il faut signaler l'oxistcnco
de monastères doubles, oiX les

moines et les noonos vivaient
sous une mémo direction. Ce fait,

qui s'est présenté dans les cou-
vents anglo-saxons, est surtout
connu par l'exemple do Fontc-
vrault, oiï l'abbcsso avait le gou-
vernement des deux communau-
tés ; cet ordre do choses dispa-
rut vers le xv siècle. Pour main-
tenir l'observance, les cloîtres do
te mm os furent soumis, dès lo

xii« siècle, à la visite exercée or-

dinairement par dos religieux.

Comme les bénédictins, les bé-
nédictines curent dos abbayes no-
bles, où n'étaient reçues que des
dames (Remiremont, Epinal, Ni-
velle). Dans le cours dos siècles,

lo relâchement entra dans les cou-
vents. Au xv« siècle, plusieurs des

se réformer se firent agréger aux clarissos ou à la règle

do Cîteaux. C'est en France, au xvii' siècle, qu'eurent lieu

les réformes les plus importantes des bénédictines, et sur-

tout par les deux sévères congrégations de Notre-Damo-
du-Calvaire (1621), ctde l'Adoration perpétuelle du Saint-

Sacrement (1652), confirmée par Innocent XI, et qui eut

des maisons non seulement en Franco, mais en Allemagne,
en Suisse, en Italieet jusqu'en Pologne. De nos jours, les

bénédictines ont, en France, 45 maisons. Elles ont encore
des couvents en Italie (134), en Angleterre, en Autriche,

en Bavière, en Belgique, en Suisse, en Australie, aux
États-Unis, etc.

BÉNÉDICTINE (rad. bénédictin) n. f. et adj. Liqueur siru-

peuse, dont l'aspect rappelle celui de la chartreuse ; La
liqueur bénédictine. Un verre de bénédictine.
— Encycl. La bénédictine fut inventée en 1510 par les

religieux de l'abbaye de Fécamp. Cette abbaye n'existe

plus, et la bénédictine est aujourd hui de fabrication laïque.

C'est une liqueur à base de cognac, dans la composition
de laquelle entrent, par l'infusion et la distillation , des
plantes herbacées, récoltées au bord de la mer à l'époque

qui voulurent

BÉNÉDICTION (ftsi lat. benedictio; de bene, bien, et

mérités par la reconnaissance :

des pauvres. Mériter les bénédictions de te

Il Estime, afl'ection universelle : Ce monde t

JÉNÉDICTION. (Fléch.)

— Fam. Grande abondance, prospérité exceptionnelle :

Ces vignes sont chargées de grappes; c'est une bénédiction.

Il Résultat quelconque qui dépasse les limites ordinaires :

Chaque année les impôts augmentent, c'est une bénédiction !

— Souhaits solennels prononcés dans une circonstance
grave par une personne vénérable : Les bénédictions d'un

père, d'une mère, d'un vieillard, d'un mourant.
— Fam. ironiq. Donner à quelqu'un sa bénédiction. Le

congédier, le renvoyer.
— Interjectiv. Dieu m'assiste; Dieu vous garde : Béné-

diction ! Je suis perdu.
— Ecrit, sainte. Vallée de bénédiction. Lieu de la tribu

de Juda où Josaphat remporta la victoire sur les troupes
réunies des Moabites, des Ammonites ©t des Iduméens.
— Liturg. Action d'un ministre de la religion, qui appelle

la protection divine sur une personne ou sur une chose par
un rit prescrit : La bénédiction de l'évêque. La bénédic-
tion d une église, d'une chapelle, d'un vaisseau.
— Bénédiction U7'bt et orbi, Bénédiction solennelle que

le pape donne du haut du Vatican, le jeudi saint, le jour de
Pâques et celui de l'Ascension, à la ville do Rome et à
l'univers, il Bénédiction du saint sacrement. Bénédiction
que le prêtre donne aux fldèleSj on tenant le saint sacre-

— Relig. Etat, caractère, habitudes de sainteté, de
profonde piété : Enfant, Maison de bénédiction.
— Ekcycl. Des bénédictionsdans la Bible. Les patriarches,

avant de mourir, bénissaient un do leurs fils; c'était

comme un acte testamentaire qui instituait chef de famille
celui qui en était l'objet. On sait que Jacob, avec l'aide de
sa mère, détourna sur lui la bénédiction que son père Isaac
croyait donner à Esaû. Moïse {?iombr. VI, 24-27) ordonna
que les prêtres bénissent matin et soir les enfants d'Israël

au moyen d'une formule qu'il précisa avec soin. En dehors
de ce rit légal, nous voyons souvent les prophètes donner
des bénédictions soit au peuple, soit à quelques serviteurs
do Dieu en particulier.
— Des bénédictions dans l'Eglise catholique. Il faut dis-

tinguer les bénédictions destinées aux personnes, et les

bénédictions destinées aux choses.

l" Aux personnes. Le pape donne une bénédiction so-
lennelle enrichie d'indulgences importantes, urbi et orbi,

c'est-à-dire à la ville de Rome et au monde entier, le

jour de son couronnement à Saint-Pierre et à Saint-Jean
do Latran le jour de sa prise de possession ; il la donne
aussi le jour de Pâques à Saint-Pierre, le jour de l'As-

cension à Saint-Jean de Latran, et le jour de l'Assomption
à Sainte-Marie-Majeure. Citons encore, sous une forme
moins solennelle, la bénédiction apostolique, toujours

accompagnée d'une indulgence plénière, que le pape ou
donne par lui-même ou permet à un évêque de donner en
son nom. Enfin, le pape en quelque lieu qu'il se trouve,

les évêques dans leur diocèse, donnent au peuple qui se

presse sur leur passage une bénédiction avec une indul-

gence partielle. Les prêtres bénissent les fidèles dans
certaines circonstances déterminées ; par exemple : à la

fin de la messe, après avoir reçu le consentement mutuel
de deu-x époux, au salut avec lo saint sacrement, etc.

2» ^iix choses. Certaines bénédictions de choses sont

réservées au pape, telles que la bénédiction du pallium,

do l'agnus dei, de la rose d'or; d'autres aux évêques, telles
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que la bénédiction des autels, des cloches et en général
les bénédictions qui sont accompagnées d'une onction.

Les simples prêtres peuvent bénir une foule d'objets, soit

consacrés au culte, soit destinés à l'usage des chrétiens,

comme les rameaux, les cendres, l'eau, le sel, le pain, le

vin, l'huile, les aliments, les fruits, les champs, lesjardins,

les puits, les fontaines, les maisons, les navires, la mer,
les rivières, les chemins de fer, les drapeaux, les armes,
enfin même les êtres vivants, comme les bestiaux et cer-
tains animaux utiles â l'homme. Par délégation spéciale,

le prêtre peut donner les bénédictions que le rituel ré-

serve à l'évêque ; par exemple, il peut bénir une cloche.

Le rit de la bénédiction se compose do trois éléments :

1" une formule de prière appropriée ;
2« un ou plusieurs

signes de croix; 3« l'aspersion de l'eau bénite et parfois
une ou plusieurs onctions.
— Bénédiction nvptiale. V. mariagk RKUGlKtîX.
— Bénédiction bouddhiste. Au Japon, la bénédiction

joue un grand rôle dans le culte ; elle a un but de puri-

îication, de consécration et d'exorcisme. Au début de
chaque cérémonie, le prêtre bénit les objets du culte au
moyen de passes, faites avec le ko (en sanscrit vajra),

représentation symbolique de la foudre qu'il accompagne
de paroles sacramentelles. Par le même procédé, il con-
sacre un vase rempli d'eau, avec laquelle il purifie les

ustensiles sacrés, les offrandes et les assistants qu'il as-

perge d'eau lustrale. Le prêtre bénit encore avec trois ou
deux doigts étendus, ou en imposant un objet sacré. Dans
le bouddhisme du Thibet, la bénédiction a une égale im-

Bénédiction des blés dans l'Artois (la), tableau
de Jules Breton, musée du Luxembourg (1857). Cette toile

représente une procession qui se déroule dans un sentier
Jrayé à travers les épis jaunissants. En tète, des jeunes

— Bénéfice de stibrogalion. W. cautionnkment, et paye-
ment.
— Bénéfice di

— Bénéfice d'i

sions ( .

malités, assure à l'héritier de ne pas être tenu des dettes
du défunt au delà des forces de la succession. (V. partie
encycl.) Il Dans le langage commun. Sous ou par bénéfice
d'inventaire, Avec restriction, avec réser- '

'

""

tion ; conditionnellement : J'accepte, mais

1. V. CESSION DE BIENS.

re, Mode d'acceptation
'accomplissement de certaines 1

: vérifica-

— Registre des bénéfices. Registre sur lequel on inscri-

vait les noms de ceux qui avaient servi dans la cohorte
prétorienne et de ceux qui avaient reçu ou qui avaient
droit de recevoir un bénéfice.
— Bénéfice de l'entrepreneur, Somme allouée à l'en-

trepreneur pour le récompenser de ses soins et do ses
peines, couvrir l'intérêt de ses avances, ainsi que les

risques auxquels il s'expose en se chargeant d'exécuter
certains travaux, ce que l'on évalue d'ordinaire au dixième
du total de tous les éléments du prix des travaux.
— Meprèsentation à bénéfice. Celle dont la recette ou

une portion de la recette est abandonnée par l'adminis-
tration à un artiste ou toute autre personne.
— Comm. Nom que donnent les juifs d'Amsterdam aux

diamants de rebut, très bruns de couleur.
— Dr. Privilège, faculté, avantage, droit considéré

par rapport à la source d'où il émane, à l'auteur dont on
le tient : Bénéfice de la loi. il Bénéfice d'âge. En droit ro-
main, Privilège accordé à un mineur de vingt-cinq ans
de gouverner lui-même ses biens sans curateur (v. mi-
neur) ; en droit pénal français. Situation de faveur dont
jouit le mineur au point de vue de la responsabilité, de la

criminalité et de la pénalité.
— Dr. canon. Revenu attaché d'une façon inséparable

à un titre, à une dignité ecclésiastique; le titre, la dignité
elle-même : Aller solliciter à Borne un bénéfice.— Lieu où se trouve l'abbaye ; l'église qui produit le

La bénédiction àpi

filles, vêtues de blanc, portent une statue de la Vierge
le curé suit, placé sous un dais de velours rouge et ele\ ant
le saint sacrement, devant lequel sinclinent les femmes
agenouillées sur le passage ; derrière, s'avancent grave-
ment les notables du pays, engoncés dans leurs habits du
dimanche ; le garde champêtre, tricorne en tête et sabre
au poing, ferme la marche et écarte les enfants qui veu-
lent approcher. Au loin, les premières maisons du village
apparaissent au milieu des arbres. — Celte toile est sur-
tout remarquable par son habile distribution et par une
parfaite entente des valeurs du ton. On peut lui repro-
cher quelque manque de fermeté dans le dessin et un
peu d'âpreté dans la lumière.

BéltÈDlCT10ltIiAlRB{ksi-o-nér'— Tiid. bénédiction) n. m.
Livre qui contient les formules des bénédictions.

Benedix (Julien-Roderich), littérateur et auteur dra-
matique allemand, né et mort à Leipzig (1811-1873). Il fut
successivement ténor, journaliste, conférencier et direc-
teur de théâtre. Doué d'une imagination vive, il a beau-
coup produit. Ses œuvres dramatiques, dont plusieurs,
comme Tête moussue, ont eu un vif succès, ont été réunies
à Leipzig (1840-1870). Ses principales œuvres littéraires
sont: Contes populaires allemands {iS39-iSiO) ; l8IS,tSHet
ISia (1841), récit de la guerre contre Napoléon I"; Scènes
de la vie des comédiens (1847), etc.

BÉNEP {nèD a. m. Pop. Abréviation du mot bénéfice :

Reste dix-sept francs de bénef net. (H. de Pêne.)

BÉNÉFICE (lat. beneficium ; âe bene, bien, et facere. faire)
n. m. Profit que l'on retire d'une entreprise, et particuliè-
rement. Gain résultant de la différence en plus entre le
prix auquel on a vendu un objet et celui qu'il avait coûté :

Si le prix courant d'une marchandise est élevé, l'espoir de
réaliser de hauts bénéfices fait naître de nouveaux pro-
ducteurs. (Droz.)
— Bénéfice brut. Celui qui est calculé sans déduction

des frais, ii Bénéfice net. Bénéfice réel, celui qui reste,
déduction faite de tous les frais.
— Par ext. Avantage d'une nature quelconque : Compter

sur le BÉNÉFICE du temps, des événements.
— Fig. Point établi, restriction : Sous le bénéfice de

cette observation, de cet aveu, je poursuis.
— C'est tout bénéfice, La somme des frais étant nulle ou

minime, tout le rendement de l'affaire pourra passer pour
bénéfice, n Fig. C'est un avantage sans inconvénient.— Bénéfice d'aunage, Profit que Von retire de la bonne
mesure que donnent les fabricants aux détaillants : Dans
quelques fabriques de toiles, le bénéfice d'adnage est quel-
quefois dun cinquième.
— Bénéfice d abstention. V. abstention.
— Bénéfice de cession d'actions. Y. fidéjussion.
— Bénéfice de discussion. V. fidéjussion, cautionne-

ment, HYPOTHÈQUE, et TIERS DÉTENTEUR.
— Bénéfice de division. V. fidéjussion, cautionnement.

re\enu Ln be-^euce bien situe (On distinguait plusieurs
espèces de benehces ecclésiastiques ) il Bénéfice simple ou
a simple tonsure. Bénéfice qui obligeait seulement à être
tonsuré, et non à recevoir les ordres ou à résider sur les
lieux. Il Bénéfice régulier, Bénéfice possédé par un reli-
gieux soumis à une règle monastique, n Bénéfice séculier,
Celui qu'on peut donner aux séculiers, comme les cures, n

Bénéfice sécularisé. Bénéfice régulier qui, par dispense du
pape, peut être possédé en commende par des séculiers, n

Bénéfice à charge d'âmes. Celui dont le titulaire a charge
de l'instruction religieuse et de l'administration des sacre-
ments. — Fig. Avantage qui entraîne une responsabilité :

La célébrité est un bénéfice A charge d'Âmes. (Chateaubr.)
bénéfices, tels que bénéfici[Il

bres, en commende, électifs, manuels, vacants en cour, sacei^-

dotaux, etc.]

— Hist. des institutions. Concession de terres faite,
chez les Romains, aux vétérans ou aux colons, n Dans
l'ancienne France, Nom donné à des concessions de terres
ou de droits dont le caractère a varié avec les époques,
et qui ont contribué à ta formation du régime féodal.
— Loc. FAM. : Il n*a ni office ni bénéfice. Se dit d'un

homme qui n'a d'autre ressource que son travail per-
sonnel.
— Prov. : Il faut prendre le bénéfice avec les charges,

Il faut accepter la responsabilité et les pein '
'

avantages.
i attachées

chose dont
_ ^__

'accorde pas
toujours les places et les grâces à ceux qui les méritent.
(Ce proverbe est attribué au roi Louis XII; il faisait ainsi
allusion à certains seigneurs ignorants, qui couraient à
franc étrier pour solliciter quelque bénéfice vacant et qui
l'obtenaient d'ordinaire parce qu'ils arrivaient les premiers,
grâce à leurs chevaux.) n On ne peut avoir en même temps
femme et bénéfice, Allusion à certains grades universi-
taires, qu'on ne pouvait obtenir si l'on était marié, n Béné-
fice à l'indigne est maléfice. Proverbe ancien équivalant à
Bien mal acquis ne profile jamais.
— Encycl. Dr. romain. Bénéfice de compétence. Les in-

terprètes ont appelé de ce nom la faveur accordée à cer-
tains débiteurs de n'être condamnés que jusqu'à concur-
rence de leurs facultés fin id quod facere possunt). Ce
bénéfice était donné aux ascendants poursuivis par leurs
descendants, au patron poursuivi par l'affranchi, aux frères
entre eux, au mari actionné par sa femme, aux associés
dans l'action pro socio, au débiteur qui avait fait cession do
biens, aux militaires. Le défendeur échappait ainsi à l'em-
prisonnement, mais il restait à sa charge une obligation
naturelle et, sous Justinien, une obligation civile.
— Dr. rom. et anc. dr. franc. Bénéfice d'inventaire. Fa-

externes de ne payer les

iquà concurrence des biens de la
succession. Ce droit fut d."abord
sonnes, mais Justinien accorda le bénéfice d'i

tous los héritiers, à deux conditions : i" faire adition sans
user des délais du jus deliberandi ; 2" procéder à un inven-
taire qui devait être commencé dans les trente jours de
l'ouverture du testament ou de la délation de la succession
ab intestat, et terminé dans les soixante. Les pays de droit
écrit conservèrent ce système. Au contraire, d'après la
plupart des coutumes, le bénéfice d'inventaire ne pouvait
être obtenu que par des lettres royaux, délivrées par les
chancelleries des parlements.
— Dr. franc. L'acceptation pure et simple d'une hérédité

oblige l'héritier ultra vires, c'est-à-dire que, la confusion
des deux patrimoines s'opérant alors de plein droit, l'hé-

ritier est tenu personnellement de toutes les dettes de
celui dont il hérite, lors même q^u'il devrait les acquitter
sur ses propres biens. Au contraire, l'héritier bénéficiaire
jouit de l'avantage de ne pas confondre ses biens per-
sonnels avec ceux de la succession, contre laquelle iJ con-
serve le droit de faire valoir ses propres créances. Il peut
même se décharger du payement des dettes, en abandon-
nant tous les biens aux créanciers et aux légataires. S'il

ne s'est pas rendu coupable de recel, ou s'il n'a pas omis
sciemment et de mauvaise foi de comprendre dans l'inven-
taire quelques effets de la succession, il ne peut être déchu
du bénéfice de la loi; toutefois, il est constitué de droit
administrateur de ces biens et comptable de leur valeur et
de son administration aux créanciers et légataires. Les
meubles et les immeubles ne peuvent être vendus que
dans les formes prescrites par le code de procédure. Le
prix doit en être distribué aux ayants droit, s'il y a lieu,

par voie d'ordre ou de contribution. Les créanciers qui ne
se sont fait connaître qu'après ces payements faits en jus-
tice ont, pendant trois ans, à dater de l'apurement du
compte, un recours contre les légataires. Les frais de
scellés, d'inventaire et de compte sont à la charge de la

per-

L'héritier qui ne veut accepter une succession que sous
bénéfice d'inventaire doit en faire la déclaration au grefl'e

du tribunal civil dans l'arrondissement duquel la succes-
sion s'est ouverte, et, soit avant, soit après cette déclara-
tion, justifier d'un inventaire régulier, fidèle et exact des
biens de la succession (C. civ., art. 793 et suiv.). La loi

accorde, à partir du décès du défunt, trois mois pour faire

inventaire et quarante jours pour délibérer sur son accep-
tation ou sa renonciation Ces délais peuvent être prorogés
par les tribunaux D ailleurs, pourvu qu'il n'ait fait aucun
acte duquel on puisse induire son acceptation pure et
simple ou SI un lu^ement définitif ne l'a pas condamné en
|Uilii( 1 il nii r ] iir et simple, l'héritier, même après

I ti
1

I

1
lit encore faire inventaire et accepter

I 11 II m 1 it I 1% art. 800 etc. proc. civ., art. 174).

i il ir t i
1

1 uiun sous bénéfice d'inventaire appar-
iieut d. Loux qui autrement, pourraient être tenus per-
sonnellement des dettes du défunt, tels que les légataires
unuersels ou à titre universel et les successeurs irrégu-
liers L acceptation bénéficiaire a lieu de plein droit au
profit des mineurs ainsi que des interdits {C. civ., art. 461
ot 509) et det> héritiers d un successible qui u"a ni accepté
ni renoncé et qui sont eux-mêmes en désaccord sur la
iLLision à prendre (id art. 782). L'héritier bénéficiaire
t_st tenu comme 1 héritier pur et simple, de rapporter à
ses cohéritiers tout ce qu'il a re^u du défunt par dona-
tion entre vifs directement ou indirectement (C. civ.,

art 843)

I a femme commune en biens et ses héritiers jouissent
d un avantage qui a de grands rapports avec le bénéfice
d inventaire s ils acceptent la communauté, ils ne peu-
vent être tenus des dettes communes au delà de leur émo-
lument c est à dire de leur part dans l'actif (id., art. 1483).

Cet avantage est subordonné à la confection d'un inven-
taire dans un délai fixe généralement à trois mois.
— Hist. des institutions. Bénéfice. Chezles Romains, bene-

ficium signifiait bienfait ou privilège . Les avantages de
toutes sortes, dons, promotions, attribués aux soldats

,

étaient des bénéficia et faisaient d'eux des beneficiarii. A
partir du m» siècle, on appela bénéficia les concessions de
terres faites par les empereurs, dans les régions frontiè-
res, à des vétérans ou à des barbares, à charge de service
militaire. Dans la Gaule mérovingienne, le bénéfice est une
concession de terre en usufruit, faite pour récompenser
les services de quelqu'un. Sous les Carolingiens, le béné-
fice devient un contrat; c'est une concession territoriale

faite à charge de certains services, et qui se complique
de la recommandation : le bénéficiaire devient un vassal.
Le bénéfice est encore viager; pendant le cours du x' siè-

cle, et sans qu'aucun acte impérial sanctionne ce change-
ment, il devient héréditaire. Le mot » bénéfice » disparaît au
XI" siècle pour faire place au mot fief. V. fief, féodalité.
— BiBLioGB. : Fustel de Coulanges, le Bénéfice et le

Patronat pendant l'époque mérovingienne (Paris, 1890);
Roth, Geschichte des Benefizialwesens (Erlangen, 1850).— Bénéfices ecclésiastiques. Leur institution fut la consé-
quence des innombrables donations de terres et de reve-
nus que reçut l'Eglise au moyen âge. L'évêque, ne pouvant
plus çérer des biens devenus trop considérables, en divisa
l'administration, à partir du vi' siècle, entre les divers
dignitaires, qui eurent dès lors des bénéfices attachés à
leurs titres. Parmi le clergé régulier, la division s'intro-
duisit aussi, et le système des \ié '"

seigneurs ^h ;

tion des b-ii'

depuis Gréyuii

s, les souverains et les
iiriats et au pape la colla-

/ des investitures fut très
\u-> et les papes. Les papes,
lient à restreindre la simonie
plus ou moins les prétentions

coup

occasion. En Angle-
_ .

rois montrèrent beau-
de déférence envers le pape, que Jean sans Terre

avait reconnu pour suzerain, et les bénéfices anglais
étaient peuplés d'Italiens. En France, la question fut
tranchée par le concordat de 1516 au profit de la royauté ;

le pape renonça aux réserves et aux grâces expectatives
(v. ces mots), et le roi, auquel le droit de régale (v. ce
mot) donnait déjà auparavant des privilèges étendus, dis-

posa désormais en maître des grands bénéfices ecclésias-
tiques. La feuille des bénéfices, où l'on inscrivait les béné-
fices vacants et les bénéfices conférés, devint le point de
mire des courtisans. Au xvi" siècle, Desportes et Ron-
sard furent comblés de bénéfices. Au xviii* siècle, le roi

et les favorites distribuaient les évêchés et les abbayes
à leurs créatures. La collation des cures appartenait



RENEFICIABLl BENFEY

Los bénéflcos occlô-

'ot du 2 nov. 1789.

odobénôncespro-
rdonl, copondani,
ils par l'Etat aux

i l.i i.liipart des
. prédica-

. Dans les entreprises de travaux publics ou
,, lo bthiéfice est la rémunération calculée à rai-

. 100 que l'on accorde à l'ontroproneur comme
lo ses débours. Ces débours comprennent les

de matériaux et la main-d'œuvre ; TintérOt

i avancées doit égalomont liguror dans le béné-

Lo ln-iieiicc «^st toujours compté en
industriel ou un commerçant a pu prendre sur son be

ï\cv) pour fairi? dos approvisionnements ou acheter du
tériel. Ces approvisionnements ou ce matériel

pour le moment, en déduction de son bénéfice immédiat,
mais ils préparent d'autres bénéfices pour l'avenir; il est

vrai que, par suite de circonstances imprévues ou de cal-

culs mal faits, ils peuvent provoquer des pertes.

Dans la comptabilité agricole, selon qu'on évalue à telle

ou telle valeur la paille et le fumier produits par la fermn,

une opération peut être constituée « en pertes » ou « on

bénéfices ». Dans toutes les industries, le prix de revient

est difficile à établir, parce qu'il se compose de coeflicionts

multiples : il faut donc toujours faire une large mar^o pour
l'imprévu, et compter de la manière la plus pessimiste los

bénéfices probables. Un des préjugés courants est qu'il

faut s'efforcer de ne pas partager le bénéfice avec des in-

termédiaires : or l'activité de l'échange est tout entière

basée sur ce partage du bénéfice. Si le producteur veut
le garder tout entier pour lui, il court le risque de ne'

point trouver d'acheteurs en gros qui lui remboursent im-
capitaux, qui le garantissent contre tous

grand nombre de clients, qui lui ouvrent des
r chaque atfaiidébouchés. Or, gagr

les aff'aires est l'àm
— Stn. Bénéfice, émolument, gain, lucre, profit. lirnr-

fice et profit font penser aux avantages, au bien-ùtro dont
ils sont la source; mais le bénéfice est plus considérablo
que le profit. Quelquefois, aussi, le mot " bénéfice i> n'em-
porte que l'idée de la quantité dont les produits surpas-
sent la mise de fonds ou les avances. Emolument est peu
usité, et il participe plus ou moins de l'idée attachée au
mot salaire ; il s'agit toujours de l'argent obtenu en faisant
ce (lui est propre à une fonction, à une charge. Gain éveille
l'idée de l'argent qu'on acquiert ou du succès que l'on

obtient. Enfin, lucre ne se dit que du gain pécuniaire, et

il lo pivsenii- comme obtenu par une avidité basse et hon-

— Anton. Désavantage, perte, préjudice.

BÉNÉFICIABLE adj. Susceptible de produire du béné-
rioo : ''uiiiiiiKTcr BiiNÉFiciABLE. (Peu usité.)

BÉNÉFICIAIRE adj. Qui a rapport aux bénéfices, qui est
possédé à titre de bénéfice : Propriété bénéficiaire.
— Dr. Qui hérite ou accepte un héritage sous bénéfice

d'inventaire : Hi-ritier bénéficiaire. Il Substantiv. : Le bé-
néficiaire est tenu des dettes du défunt jusqu'à concurrence
des forces de la succession,
— n. Dr. canon. Celui, celle" qui jouit d'un bénéfice ecclé-

siastique. Il On dit mieux, dans ce sens, bénéficier, ère.
— Dr. féod. Celui, celle qui possédait un bénéfice.
— Théàtr. Personne au profit de qui l'on donne une re-

présentation.
— n. m. Dans l'armée romaine, Titre de tous ceux qui

avaient obtenu une récompense ou un privilège. (Dans les
documents anciens, ce litre est suivi du nom du chef qui a
accorde cotte faveur ou beneficiwn.)

BÉNÉFICIAL, ALE, AUX adj. Qui concerne les bénéfices

BENEFiciEL, ELLE a^ 1| . Qui produit un bénéfice, qui est
vamai.'eiix : offu-e béneficiel. Charge bénéficielle.

BÉNÉFICIEMENT {sî) n. m. Action de bénéficier ; ce dont

BENEFICIER é), ÈRE n. Dr. canon. Celui, celle qui
ecclésiastique : ie bénéficiur Ji'cst pas
is de l'E(/lise, il n'en a que l'administra-
fém. n'est usité quo dans ce sens, et

lire à titre de bénéfice :ie.î_(7ranrfs BÉNÉ-
xles grands seigneurs. (Giiizot.)

l'un bénéfice : Seigneur bénéficier.

BLNÉnCIEB ;.v -é - prend deux de s lito aux doux

li.".';
''\

' 1 ,m|uu-r. ,1e r,n du prés, du
..n.Prort-
'urhandisc.

. ducation.
'^

^j
' ro..ploila-

BÉNÉJACQ, comm. dos Basses-Pyrénées, arrond. et i.

19 kilom. do Pau, sur lo Lagorn, affl. du gave do Pau;
I.G62 hab. Jambons; fabrique de toiles, briquetorio.

Beneke (Frédéric-Edouard), philosophe allemand, né
Â Berlin on 1708, mort on 1851, fut nommé, en 1832, pro-
fesseur extraordinaire dans sa ville natale. Beneke a écrit

en allomand do nombreux ouvrages, qui lui ont assifrnt-

. AUcmafe-nc.

uro do capacité suisse

BÉNÉFIQUE lat. beneficus) adj. En T. d'astrol.. Qui a uns
influenco bienfaisante ; Jupiter et Vénus sont des planètes
BÉ.NKFIQCES.

Beneschau "

hômeîccivl'- 'ir I

BÉNESSE-MAREMNE, comm. des Landes, arrond. ot

à 30 kilom. de Dax, dans le pays de Maremne ; 1.133 iiab.

Ch. de f. Midi. Chcncs-liôges. Fabr. do bouchons.

BeNEST, comm. do la Charente, arrond. et à 20 kilom.

do Confolens, prés de la Charente; 1.267 hab. Poteries.

Benêt, comm. de la Vendée, arrond. et à 21 kilom. de
FoHtenay-le-Comte , dans la Plaine , près du Marais

;

2.590 bab. Ch. de f. Orléans.

BENÊT (né — du lat. benedictus [s'est dit d'abord benoU
pour béni]) adj. et n. Qui est d'une simpUcito niaise : Mari
BENÊT. J'admire le tour que prennent les choses quand un

BKNÈT les rapporte. (Mariv.)
— SVN. Benêt, badaud, niais, nigaud. V, BA.DAUD.

BenETHNASH n. m. Dernière étoile do la quouo de
la grande Ourse, appelée aussi Benan.

BenE-VAGIENNA, ville d'Italie (Piémont [i

Conil), entre l.-x Siiir;i et le Tanaro ; 6.640 h ' "

fort. 1

eu château

— Le circondario de Bénévent es!

peuplé de 104.840 hab. haprovijice du
même nom, située dans l'Italie mérid.
compte 247.200 hab. sur 2.118 kilom,

— Bncycl. Située sur le Calore (affl,

du Vulturno), dont la vallée a toujours
servi de route pour aller de Rome
ou Naples à Brindes, Bénévent a été
de bonne heure fortifiée. Dans les environs, les Romains

Pyrrhus une grande bataille (:

J.-C), dan
avec succès, le"s éléphants de guerre.

'

vre et sans industrie, elle renferme de nombreu
ments, parmi lesquels
plusieurs églises en

arc de triomphe (porta
Bomana) construit en
l'honneur de Trajan

,

Ïji fit achever la voie
ppienne do Bénévent

à Brindes. CV. arc.) Le
pays a formé au moyen
âge un duché, qui de-

avec Naples au royau-
me de Piémont (1860).

Bénévent (conci-
les de). Les deux prin-
cipaux furent tenus
pendant la querelle des Cathédrale de Bénévent.

lui do 1087, le pape Victor III confirma les anathèmes lan-
cés contre l'empereur Henri IV et l'antipape Clément III.

et condamna les laïques qui disposeraient des bénéfices
ecclésiastiques. Ces mesures furent confirmées, au eoncile
de 1091, par Urbain II, qui ajouta de nouveaux canons re-
latifs â la discipline.

Bénévent (batailles de). 1» Après ses victoires chè-
rement gagnées sur les Romains à Héraclée et à Ascu-
Inm, et devant le refus du sénat de traiter tant que l'en-

nemi foulerait le sol italien, Pyrrhus, découragé, alla

conquérir la Sicile. Mais, bientôt, son humeur changeante
lo ramena en Italie ; il marcha rapidement contre le con-
sul Curius Dentatus, le joignit près de Bénévent, et en-
gagea la bataille (275 av. J.-C). Malgré ses ofi'orts, les

troupes de Pyrrhus cédèrent devant les Romains. Vingt-
six mille hommes restèrent sur la place, treize cents fu-
rent pris. Pyrrhus se sauva avec peine jusqu'à Tarente.
Les Romains s'emparèrent do son camp, dont la savante
ordonnance révéla à leurs généraux un art qu'ils igno-
raient jusqu'alors.

2° Une autre grande bataille, qui décida du royaume do
Naplos, fut livrée sous les murs do Bénévent on 1266,

entre Charles d'Anjou, appelé par le pape, et les parti-

sans de la maison de Souabe, guidés par Mainfroi, fils

naturel de l'empereur Frédéric H. Mainfroi fut battu et tué.

BÉNÉVENT (ducs ou princes de) [589-1077]. En 589,

Arduin, roi des Lombards, enleva Bénévent aux Grecs et y
installa son général Zoton, avec le titre de « duc . . Lorsque
le royaume des Lombards eut été détruit en 774 par Char-
lemagne, le duc Arichis, gendre du dernier roi, dut se
soumettre ; mais son fils Grimoald reconquit son indépen-

dance, ot lo petit royaume germanique dont il avait ainsi
maintenu la personnalité subsista parmi les populations
latines ot grocquos cnvironnaolos. Mais, déchiré par les

factions depuis 830 , démembré du duché do Sorrento
en 851 , désolé par les Sarrasins, contre lesquels les empe-
reurs vinrent souvent lo défendre, il fut conquis par les

Normands, qui firent hommage do la ville au pape.

BÉNÉVENT (prince de). V. Talleyhand.
RLrJi v(,NT-L"ABBAYE, ch.-l. do cant.de la Crouse,arr.

bestiaux. Belle

église romane,
type du stylo

roman limon -

sin. Ce bourg
tire son nom
d'une abbaya

Eglise de Bénévent-l'Abbayc.
fondée au xr s

au lieu dit Séyondélas, — Lo cant. a 10 comm. et 1 1 .037 hab.

BÉNÉVENTAIN, Etat de Bénévent : En IS06, .Vapoléon
érit/ea le BÉNÉVENTAIN en principauté^ en faveur de talley'

BenEVENTE, bourg et port de l'Amérique du Sud (Bré-
sil (prov. do Espirito-Santo]), à l'embouchure du rio Bene-
venle; 5.300 hab. Coton, canne à sucre et riz. Ce bourç fut
fondé en 1565 parle missionnaire espagnol José d'Ânchieta,
pour les sauvages du Brésil.

BÉNÉVOLE (lat. bénévolat ; de bene, bien, et mlo, je veu.x)

adj. Bienveillant, favorablement disposé : Lecteur béné-
vole. Spectateur bénévole.
— Volontaire, qui fait quelque chose sans y être tenu, et

parce qu'il le «veut bien » : Défenseur, protecteur BÈstvoLE
de toute bonne cause, il Auditeur bénévole. Celui qu'on admet
à certains cours, etc., bien qu'il ne fasse point partie do
l'école, de la faculté.
— Dr. canon. Se dit d'un bénéficier qui possède un titre

qu'on ne lui conteste pas, bien qu'il soit sujet à examen.
— n. m. Hist. relig. Acte par lequel un supérieur ac-

cordait une place monacale dans sa communauté à un re-
ligieux d'un autre ordre.
— Anton. Malévole, malintentiomié, malveiUant.

BÉNÉVOLEMENT adv. Do son plein gré, d'une manière
lii-névole, par un sentimeut désintéressé : /tendre bénévo-
lement un service.

— Anton. De force, malgré soi, contre son gré.

BenevOLI (Orazio), compositeur et contrapontiste, né
et mort à Rome (1602-1672), fut élève de Vincenzo Ugolini
ot devint maître de chapelle auVatican. Il acquit de la célé-

brité parlapureté de son style, et surtout par sa prodigieuse
habileté dans l'art d'écrire les compositions les plus com-
pUquées. On lui doit des messes à 12, 16, 24 et même 48 voix.

BeNEZECH (Pierre), homme politique, né à Montpel-
lier en 1775, mort à Saint-Domingue en 1802. Il était,

la Révolution, directeur d'une agence d'alfaires el
des Petites affiches. Le comité de Salut pu-

:)lic le nomma chef de la commission des armes, et le

Directoire, ministre de l'intérieur. Il montra des talents
et de l'intégrité. Mais ses relations avec le parti royaliste
le firent destituer. Bonaparte, après le 18 brumaire, l'ap-

pela au conseil d'Etat, et le désigna pour accompagner
Leclerc à Saint-Domingue comme préfet colonial.

(saint), cénobite de la vallée de Maurienne,
au xu" siècle. D'abord berger, il aimait passionné-
le calcul. La légende rapporte qu'il reçut de Dieu

6 un pont sur le Rhône à Avignon. Il

icheva son œuvre en 1188. A sa mort, on plaça son corps
lans la petite chapelle construite au milieu du pont. Les
•uines de ce pont se voient encore aujourd'hui.

propriéta
blic le no

l'ordre de

' (Antoine), philanthrope, né en 1713 à
à Philadelphie en 1784- Issu d'une ùdres, mort à Philadelphie en 1784- Issu d'une famille

française protestante, originaire de Saint-Queniin, et qui
avait passé en Angleterre à la suite de persécutions reli-

gieuses, il fut d'abord destiné à la carrière commerciale.
bes parents partirent, en 1731, pour l'Amérique, et s'éta-

blirent à Philadelphie. Bénezet, laissant à ses frères le

soin des affaires commerciales, se consacra tout entier à
l'émancipation des noirs. II est ainsi l'un des premiers qui

aient travaillé à cette généreuse entreprise. Bénezet avait
embrassé les principes religieux des quakers. Il fonda,
à Philadephie, et soutint, avec sa fortime, une école pour

s. On a de lui dive

ment : Relation historiqw

abrégé de Vétat misérable des nègres esclaves (1767).

BenfELD, ville d'Allemagne (Alsace-Lorraine, Basse-
Alsace [cercle d'Erstein]), sur l'IU; 2.325 hab. Culture de
tabac, de houblon, de chanvre. Etablissement hydrothé-
rapique. Céréales, tabac, chanvre, fourrages.
— Histoire. Jadis place forte, celte ville soutint plusieurs

sièges : elle fut pillée en 1331 par le comte Ulrich de Wur-
temberg, vainement assiégée par les Armagnacs en 1444,

mais de nouveau attaquée et prise par les Suédois en IG'it.

Elle était, avant 187 1 , ch.-l. d'un canton du Bas-Rhin, arrond

.

do Schlestadt. Cédée à l'Allemagne par le traité de Franc-
fort, elle est encore ch.-l. d'un'canton de 14.000 hab.

BenFEY (Théodore), orientaliste allemand, né à Nor-
ton, près deGœttingue, eu 1809, mort en 1881. Professeur
de sanscrit et de grammaire comparée à Gœttingue et

correspondant de l'Académie des inscriptions et belles-

lettres de Paris, il était considéré comme l'un des plus

savants philologues de l'Allemagne. On cite, parmi ses

travaux : Lexique des racines jrecjue* (1839-1842), quia
remporté â l'Institut de France le prix 'Volney ; Des rap-
ports entre la langue égyptienne et les racines sémitiques

(1844): les Inscriptions perses, avec traduction et glos-

saire (1847); Manuel de la langue sanscrite (1852-1854):

Dictionnaire sanscrit-anglais (1866) ; Histoire de la linguis~

tique et de la philologie orientale en Allemagne depuis le

commencement du six* siècte{l8&0) : Introduction à ta gram-
maire de la langue védique (1874) ; etc.



BENFIELDSIDE — BEM-KHIAR
Benfieldside, ville d'Anelsterrc (comté de Durham),

sur le Derwent, affluent de la^Tyne; 6.200 hab.

BeNGA. Géogr. V. Mbenga.

BENGALE ibin) [FEUX de]. Pyrotechn. Compositions par-

ticulières dans lesquelles entrent, en certaines proportions,

du charbon et du salpêtre, ainsi que des sels minéraux

ayant pour base la strontiane, la soude, etc., et qui, en-

flammées, se colorent diversement. V. pyeotechnie.

Bengale (6i«), région dellndeanglaise, formant la par-

tie orientale de la présidence du même nom, entre 1 Hi-

malaya et le golfe du Bengale. Elle est aussi peuplée que

la France (38!277.0fi0 hah.), pour une superficie près de

trois fois moindrf ']-" "i" l-ilnri rarr.). Sa population se

compose pour fr-- - !- ^
'" '^ d'Hindous, puis de mu-

sulmans et de IVi I
,. |i-u de bouddhistes et de

chrétiens. Villes pi '
; '

' (861.000 hab., avecles

faubourgs), cap.; l'.iiM.i, ll:r.iiii, Iia.xa,Gaya.

C'est la région du cours mtériour du Gange et du Brah-

mapoutra et de leur delta commun ; aussi, à part la lisière
•• '-- —— •- '•"-nalaya, le Bengale

e à peine au-dessus

du niveau de la mer. La tem"pérature y est constamment
élevée. Lors de la mousson estivale du S., le Bengale

reçoit des pluies abondantes ; le sol n'est plus alors qu'un

immense marécage. Cette humidité excessive et cette

chaleur constante font de cette terre une des plus mal-

saines (c'est le pays du choléra), mais aussi une des plus

fécondes du globe ; elle donne par an jusqu'à deux et trois

récoltes. Dans les parties basses, ce sont des rizières sans

fin ; les régions un peu élevées donnent, de plus, orge,

blé, coton, canne à sucre, jute, indigo. Le riz seul occupe

les trois quarts de la surface cultivée. Les forêts sont

encore fort étendues. Par contre , dans ces terrains

d'alluvions, on rencontre peu de minéraux
;
plus au N., le

bassin houiller de Ranigandj compte une cinquantaine de

mines en exploitation. Grâce à ce charbon, 1 industrie se

développe rapidement dans ces pays, jusqu'ici exclu-

sivement agricoles. Le Bengale possède des tissages de

soie, des filatures et des tissages de coton, des fabriques

de salpêtre, de sucre. Le centre industriel est Calcutta. Par

le chemin de fer qui l'unit à Bombay, par son port de Cal-

cutta, sur l'Hougly, bras du Gange, le Bengale fait un com-
' -'- -'" -'z, du froment, de la

'. celle-ci n'e

merce importât
houille, de l'opium, ue i luuigo. l.

tions vont en Angleterre, tandis

le commerce d'importation du Bengale que pour un quart.

— En 1656, les premiers marchands anglais s'établirent

dans le pays ; en 1765, ils le possédaient tout entier.

Bengale (6m) [golfe du], formé par l'océan Indien,

entre les deux péninsules de 1 Inde (côtes de Coromandel,

d'Orissa, delta du Gange ou Sanderbands) et de llndo-

Chine (côtes d'Arakan, de Birmanie, de Tenasserim, de

Malacca). Au S., il s'ouvre largement sur l'océan Indien;

de ce côté, les points qui le délimitent sont les caps

Comorin et Dondra, au S. de l'Inde et de l'ile de Ceylan,

la pointe N. de l'Sle de Sumatra, l'île Salanga, sur la côte

indo-chinoise. Ses deux dimensions extrêmes, du N. au S.,

d'O. en E., sont chacune de 2.000 kilom. environ. Il forme les

golfes secondaires de Manaar, entre Ceylan et l'Inde, et de

Martaban, à l'E. Il renferme l'ile de Ceylan, que le détroit

de Palk sépare de la côte indienne, les archipels des Anda-
man et des Nicobar, entre le cap Negrais (Birmanie) et Su-

matra, les îles Mergui, sur la côte de Tenasserim. Il reçoit

la Krichna, le Godavéry, le Mahanaddi, le Gange et le

Brahmapoutra, l'Iraouaddi, la Salouen. Ports : Madras,
Calcutta (delta du Bengale), Rangoun (delta de l'Iraouaddi).

Les courants du golfe de Bengale changent de direction

avec les saisons ; ils sont déterminés par la mousson du
S.-O (été) et par celle du N.-E. (hiver).

Bengale (dm) [présidence du], une des grandes divi-

sions administratives de l'empire indien. Elle occupe la

partie nord-est de la péninsule hindoustanique ; elle est

bordée au N. par le ^epal le Thibet et le Boutan a 1 E
par l'Assam et la Birmanie au b par le golfe du Bengale
à l'O. par le haut-commissar at des prov nces Centrales

et le vice-gouvernement des provinces du Nord Ouest Le
lieutenant-gouverneur du Bengale res de à Calcutta

La présidence du Bengale qui mes r»> n» i»; 1 1 irr et

compte 71.346.000 hab {Benqal s) i \ il i s ns

suivantes : Bengale proprement i t i 11 i r

et 38.277.000 hab. (prov deRalj 1 1 ' 1 < !'

cutta, Dacca, Tchittago i ) Bol 1 r t

24.393.000 hab. (prov d f I 1 I i

Nagpour, 69.841 kilon d

25.519 kilom. carr. et 4 le

la présidence un certa I

tairos (92.826 kilom c I

1
I s

importants sont ceux de Iv II I ar t 1 II 11 1
|
péril

Bengali {bi

co_,>a^s
personne i ihalite

is habi-. Qui appartient au Bengale
tants : Race bengali.
— Rem. Le genre du mot bengali offre une particularité

singulière : comme substantif et adjectif masculin, il prend
la marque du pluriel : ies Bengalis ; les -peuples bengalis.
Il ne prend jamais la marque du féminin, et, à ce genre, il

ne s'emploie qu'adjectivement et il ne prend pas la mar-
que du pluriel. Ainsi, l'on dira : Les usages bengalis ; les

coutumes bengali.
— n. m. Idiome que l'on parle au Bengale.
— Encycl. La population du Bengale est loin d'appar-

tenir à un type unique. A une époque très ancienne, le

pays paraît avoir été occupé par une race nigritique de
petite taille (Négritos), dont on retrouve encore quelques
traces. Des Mongols, venus sans doute du Thibet et de la

Birmanie, se sont mêlés à cet élément primitif, et une
nombreuse colonie aryenne s'est solidement installée dans
la contrée plusieurs siècles avant notre ère.

Ceux qui appartiennent aux classes supérieures, prêtres

et marchands, ont la peau jaune bronzé (jaune clair chez
les femmes), ils ont les cheveux noirs, abondants, le nez
court, droit, et la bouche large. Leur corps est petit et

leurs membres sont grêles. Les classes inférieures sont de
petite stature, leur teint est olivâtre ou noir, et l'élément

aryen leur a imprimé les traits et le visage ovale de la

majorité des Hindous. Les Bengalis sont très intelligents,

mais liches, fourbes et sans scrupule.

La langue bengali, la plus parlée dans l'Hindoustan,

après l'hîndoustani, quoique renfermant un grand nombre

do mots étrangers, se rattache au sanscrit. Néanmoins,
Bopp affirme qu'au point de vue grammatical elle en dif-

fère complètement. On peut distinguer dans le bengali

la « langue écrite », respectueuse de la tradition, et la

« langue parlée » ,
qui sert dans l'usage courant. Le ben-

gali tend à s'altérer, soit par l'imitation savante du san-

scrit, soit par l'introduction de termes étrangers : persans,

arabes, anglais, etc. Sous le rapport du genre de vie, des

religions. Tes Bengalis offrent les plus^grandes affinités

avec les autres babil ; de l'Inde. 'V. Hindocs

BENGALI {bin— rad. Bengale, parce que c|uelques-uns

decesoiseauxvenaientde l'Inde) n.m.Genred oiseaux pas-

sereaux conirostres, famille des plocéidés, renfermant de

petites formes habitant les contrées chaudes de l'Afrique,

l'Arabie et l'Inde. Le nom scientifique du genre bengali

EengaUs.

qui viennent surtout d'Afrique, d'oii on les exporte par
quantités énormes. Les espèces que l'on voit le plus habi-

tuellement chez les oiseleurs sont : le cordon bleu ou astrild

papillon {mariposa phœnicolis, et Vastrilii ondulé {eslrelda

undulata), appelé aussi /.
.

i ". :. .|ii[ viennent tous

deux des régions méri'li'i i \ i i'.

BENGALIEN, ENNE Ijili appartient,

qui a rapport au Bengali .1/ /;, m :,., m.ienne.

BENGALINE (im) n. f. Sorte de foulard ou de mouchoir
mprimé : fond .

BenGESCO (Dabija Georges), poète dramatique rou-

main, né à Tirgoviste en 1837. Il embrassa la carrière

militaire et fit, à cet effet, des études spéciales à Paris et

à Vienne. Bengesco débuta dans les lettres par une co-

médie d'après Eugène Sue : l'Amour d'un oncle. Ses meil-

leures pièces sont : Badou, drame historique, et Pygma-
lion, roi de Phénicie (1885). En collaboration avec le

D' Otremba, il a écrit la première opérette roumaine,
Olteanca, et a traduit la Fille de Madame Angot.

Bengesco (Georges), diplomate et bibliographe rou-

main, né à Craiova en 1848. Nommé en 1891 ministre plé-

nipotentiaire à Bruxelles et à La Haye, il a été chargé, en

1896, de renouer les relations de la Roumanie avec la

Grèce. Comme écrivain, il est connu par d'importants tra-

vaux bibliographiques :

' '

'

i»-e.5 (1882-1891); Essai c

question d'Orient (1897); etc.

Benghazy ou Ben-GHAZY, ville et port de l'Afrique

du Nord (Tripolitaine), à l'entrée orientale de la Grande
Syrte; ch.-l. du vilayet de Barka; environ 20.000 hab. ; au,----—-.:-- :-!-- -- produits agricoles:

notice bibliographique

débouché d'un territoire

céréales, fruits, légume
avec Malte et La Cane
merciales intermittente:

C'est l'ancienne Bérénit

pôle cyrénéenne, ainsi

Qrennah, site désert, à

BENGIRI(Ain)n.m.Ge

. de Barka

es, bétail; commerce assez actif

je (île de Candie) ; relations com-
is avec le 'Wadaï (Soudan oriental).

ce. une des cinq villes delaPenta-
de l'illustre Cyrène, auj.

itrée N. du plateau de Barka.

d'euphorbiacées.V. excécaire.

Bengkalis , île de l'archipel appelé Brouwers-Ei-
landen, dans le détroit de Malacca, sur la côte E. de Su-
matra. Elle fait partie des Indes néerlandaises. — Nom
d'une division do l'ile de Sumatra, la plus grande de cette

partie des Indes néerlandaises, et d'un des trois districts

de cette division ou afdeeling. — T^om d'une ville, ch.-l. de

la division de Bengkalis, dans Vile de Bengkalis; capitale,

entre 1873 et 1887, de la résidence dite de la côte E. de

(Jean), archevêque d'Upsal, né en 1417,

mort en 1467. Lorsque Charles Canutson Bonde fut pro-

clamé roi de Suède après la mort de Christophe de Ba-
vière, Bengtson rassembla des troupes contre lui, le vain-

quit, et se mit à la tête du gouvernement. Christian, élu

roi par les Danois, vint prendre possession du pouvoir en

.Suède, et fit arrêter l'archevêque. Il lui rendit la liberté,

quand Charles Canutson fut rappelé par les Suédois ;
puis

Bengtson le força de nouveau à fuir et exerça une seconde

fois le pouvoir avec une dureté qui souleva contre lui de

sanglantes révoltes. Enfin, ce prélat ambitieux fut obligé

do chercher un refuge dans l'île d'Œland.

BeNGUÉLA, un des quatre gouvernements de la colo-

nie portugaise d'Angola, sur la côte occidentale d'Afrique,

entre le gouvernement de Loanda au N. , et le gouvernement
de Mossamedes au S. Ch.-l. : Sa6-Felipe-de-Bengui'la.
— Encycl. Le Benguéla est un pays montagneux, qui ren-

ferme le nœud orographique des monts Oulondo, entre les

ramifications duquel naissent les nombreux cours d'eau qui

arrosent la colonie, et dont les principaux sont le Coanza
et le Cunene. Le climat est redoutable. Les bords de la

mer, en particulier, sont malsains, et c'est seulement
dans l'intérieur des terres qu'on rencontre des districts

salubres et d'une grande fertilité. Récoltes merveilleuses ;

abondance de bois précieux ; les plus beaux échantillons

de la flore des tropiques ; innombrables animaux domes-
tiques et sauvages ; mines d'une grande richesse.. Expor-

tation considérable d'ivoire, de cire, de gomme, d'huile,

de minerai de cuivre. Importation d'objets manufacturés.
Population peu dense, difficile à évaluer, car le nombre
des nègres indépendants dépasse celui des nègres nomina-
lement soumis, lin certain nombre de métis : peu de blancs.

Depuis l'abolition de la traite des esclaves, qui était la

principale ressource du pays, c'est la partie de l'Angola

qui a fait le moins de progrès.

Benguéla (Saô-felipe-de-), ou simplem. Ben-
guéla, chef-lieu du gouvernement de Benguéla, dans la

colonie portugaise d'Angola, avec un port sur l'océan

Atlantique. Population d'environ 3.000 hab., presque tous

do couleur. Hôpital militaire. Ecoles.
— Encycl. Le port de Benguéla, qui exportait autrefois

10

20.000 esclaves par an, après avoir beaucoup perdu de
son importance, s'est de nouveau considérablement déve-
loppé depuis quelques années.

BenGUET, district de l'Océanie espagnole (Philip-

pines [île de Luçon, dans le pays des Igorrotes]), encore
presque désert.

Bengy-SUR-CRAON, comm. du Cher, arrond. et à
29 kilom. de Bourges, sur le Craon, sous-affl. de l'Yèvre ;

1.262 hab. Ch. de f. Orléans.

BENI, mot arabe. V. ben.

Beni (Rio), rivière de l'Amérique du Sud (Bolivie), im-
lortant affluent gauche de la Madeira, affluent droit de

. Cours d'ï I kilom.

vaste de la république de Bolivie ; peuplé de 27.000 hab.,
sans compter les Indiens insoumis, sur une superficie de
704.000 kilom. carr.

Beni (Paul), littérateur et savant critique italien, né
dans l'île de Candie en 1552, mort à Padoue en 1S25. Il

professa la théologie, la philosophie et les belles-lettres.
L'amertume de sa critique lui créa une foule d'ennemis.
Il soutint le Tasse contre l'académie délia Crusca. Ses
œuvres complètes ont été publiées à Venise (1622).

Benicarlo, ville fdlpte et maritime d'Espagne (Va-
lence [prov. de Castellon-de-la-Plana]), sur la Méditer-
ranée ; e.OOO hab. Toiles de chanvre, distilleries, moulins
à huile, vins. Assiégée par Cabrera en 1838.

BÉNICH (nich') n. m. Robe de drap avec de longues
manches, que les Arabes portent comme robe de cérémonie
par-dessus lesautres vêtements. Ellese porte aussi aujour-
d'hui, en Syrie et en Egypte, sous la djoubbé.

BenICIA, ville et port des Etats-Unis (Californie), sur le

Car-

BenidORM, ville maritime d'Espagne (Valence [prov.

d'Alicante]), sur la Méditerranée ; 5.400 hab. Fabrication de
sparterie et d'étoffes de laine ; moulins à grains et à huile

;

pêcherie fructueuse. Station balnéaire.

nce]) ; 3.200 hab. Fabriques de porcelain

On (

été

ivoyé pa.r saint Poïycarpe. II passe pour avoir été i

tyrisé à Dijon vers l'an 179. Fête le 1" novembre.

BÉNIGNE {gn mil.) fém. de l'adj. bénin. V. ce mot.

BÉNIGNEMENT (ffnmll.) adv. D'une manière bénigne.
— Anton. Malignement, méchamment.

BÉNIGNITÉ [gn mil. — rad. bénin) n. f. Douceur, indul-

gence affectueuse : Nous def:ons la justice aux hommes, et

la bénignité aux autres créatures. (Montaigne.)
— Astrol. Disposition propice, favorable : Jupiter et Vénus

sont les planètes qui ont le plus de bénignité.
— Méd. Caractère d'une maladie qui n'inspire aucune

inquiétude : Fièvre d'une grande bénignité.
— Syn. Bénignité, bienfaisance, bienveillance, bonté,

débonnaireté, bumanlté. La bonté est une inclination gé-
nérale à faire du bien. La bégninité est une bonté douce,
facile, propice; c'est la qualité de celui qui ne fait jamais
le moindre mal, dans les circonstances même où le mal
semblerait naturel. Bonté et bénignité se disent aussi des
choses. La bienfaisance, c'est la bonté traduite en actes et

qui aime à agir. La bienveillance est moins que la bienfai-

sance : elle consiste dans le désir de faire du bien, dans
une disposition à en faire, et quelquefois même dans une
simple disposition à écouter favorablement. La débonnai-

reté était autrefois la bonté portée à ses dernières limites,

la bonté que rien ne rebute ; aujourd'hui, ce mot se prend
souvent en mauvaise part ; il représente une bonté qui va
jusqu'à la faiblesse, qui n'est qu'un manque de fermeté
et de caractère. Enfin, Yhumamté est la bonté envers nos
semblables; c'est la disposition d'un cœur qui ne peut voir

souffrir les autres hommes sans éprouver un vif désir de
soulager leurs souffrances.
— Anton. Malice, maligaité, méchanceté.

BeniGUET (île), petite lie des côtes de France (Finis-

tère), à 6 kilom. de la pointe Saint-Mathieu, dont elle est

séparée par le passage du Four.

BenI-HAMMAD, nom d'une puissante famille qui oc-

cupa au xi« siècle un royaume dans le Maghreb central c

Badis, qui au nom des califes fa-

;e royaume fut d'abord
i tard Bougie. Les ruines

!S montagnes de Kiana
\a.Kalaa dos I

li
, ,

de la Kalaii

(Hodna [pri'\'. '! ' "h i.iiimmi- ..

Beni-hassan-esch-schorouk, village d'Egypto
(gouv. et distr. de Minyèh), sur le Nil; 1.300 hab. Grottes

tumulaires ou hypogées creusés dans les rochers qui font

face au Nil, à 3 kilom. au N. du village actuel ; antiquités

nomhreusos et remarquables, inscriptions hiéroglyphiques.

Beni-hemel, village de l'Egypte (Haute-Egypte
[liriiV. -Ir i.liMLlirh i; C.OOO hab.

Eeni-isguen, ville et oasis de la confédération du
Mzal. lAluonc ;ao|iart. d'Alger]), au confluent de l'oued

Mzali 01 de l'nuo.l Ntissa; 5.200 hab. Ce ksar est le mieux
construit, et le plus riche du Mzab. Bâti vers l'an 748 do

l'hégire (l.i47i, cotait au début un petit bourg habité par

une fraction mzabite. les Beni-Isguen, auxquels vinrent

se joindre au début, du xvi» siècle, les Oulad-Ba-Sliman
chassés de Ghardaïa. Depuis, la ville put rivaliser avec
Ghardaïa de richesse et d'importance commerciale.

Beni-KHALLED, ville de la Tunisie septentr., dans la

presqu'île du cap Bon ; 1.600 hab. Oliviers, céréales, fruits.

BENI-KHIAR, ville de la Tunisie septentrionale, près

.le la mer, dans la presqu'île du cap Bon ; 2.200 hab. Cé-
réales, oliviers, fruits, lin ; tissus de laine.



Beni-MERED, comm. d'Algérie, prov. d Algor, i

Benl-Morod fcoMnAT tk). Dans ro comliat,

BeNI-MZAB. Géogr. V.

Bénin ou Ado, anc. roy. d'Afrique (Guinée super.)

l fut découvert en 1torat de la côte du Nigc
vigatour portugais J. d'Aveiro.
— On appelle golfe de Bénin une baie

golfe de Guinée et '
'"" '" ^

Con

les eaux de plusieurs fleuves
;

du Niger.

Bénin, capitale du pays de Bénin, située sur le bras
cidontal du Niger, appelé

ctif, favorisé par
Formosa ;

,
qui, a partir

éos, i

les petits bâtiments.

Bénin (établissements du golfe de), nom donné, de
1883 à 1893, au.\ établissements français de la côte des Es-
claves qui dépendent aujourd'hui de la colonie du Dahomey
et dépendances. V. Dahomey.

BÉNINCASE Ika:') a. f. Genre do cucurbi
pour une espèce
de l'Asie tropi-

cale et orientale,

et comprenant
des plantes her-

poilues dans tou-
tes leurs parties.

Le fruit, à la ma-
turité, est recou-

reuse , exhalant

quée. C'est un des légi

orientale, surtout de Ch

BenincorI (Ange-Marie), compositeur italien, né à
Brescia en 1179, mort à Belleville (Paris) en 1821, fut

élève de Relia pour le violon et reçut, pour la composition,
des leçons de Cimarosa. Après plusieurs voyages et séjours
en Italie, Benincori se rendit à Paris, où l'attendaient do
nombreux déboires. Il composa deux opéras : Galalhée et
ffésione, qu'il fit recevoir à l'Opéra, mais ,|ui ne furent ja-

mais joués. Il donna à l'Opôra-r. .nu ,11. 11-:, |,,rits ouvra-
ges : les Paren<s d'imjour ils 1- II/' 'Ir nmriitifr

(ms) et ]es Epoux indiscret • i-r '
i

, ilnsaitpas
à satisfaire l'ambition que L ^ nir i! ni. Enfin,
Nicolo étant mort en laissanl iii:ii lii\ . r

1 i [. n i iinjn d'.4/(i-

din ou la Lampe merveilleuse qu'il écrivait pour l'Opéra,
Benincori fut chargé de la terminer. Il surveilla les pre-
mières répétitions de l'ouvrage, mais, atteint d'une ma-
ladie de poitrine, mourut avant de pouvoir assister à son

BeninG (François), prédicateur et jésuite français, né
à Avignon au xvii" siècle. Bening s'est sauvé de l'oubli par
une oraison funèbre, mélange de sérieux et de burlesque,
du célèbre Grillon, publiée sous le titre da ; le Bouclier
dlionneur {lem).

Beninga ou Beningha (Eggerik), né en 1496, à Gri-
mersum, d'une famille de haute noblesse. Il est regardé
comme un des hommes d'Etat les plus distingués de la
Frise orientale. Quand il mourut, en 1562, il était gouver-
neur de Leer. Sa Chronique de l'Oost Frise (1523), écrite
en bas allemand, remarquable par son souci de la vérité,
contient 1 histoire des Frisons depuis les origines.

Beniowski ou BenyOVSZKY (Maurice -Auguste),
aventurier hongrois, né à Verbovo en 1711, mort à Mada-
gascar en 1780. 11 fit la guerre de Sept ans dans les
rangs autrichiens, entra au service de !a Pologne, fut
fait prisonnier par les Russes ciui l'exilèrent en Sih.-rie.

Là, il épousa la fille du guiiv,; :r ^-i^.^, ,n -; lu,

déjà marié en Hongrie, se ^ n i i
,

,-

gnons d'armes et gagna la Cil i; ; i i
, , i

En 1774, le gouvernement fi-au i il,;
; , u.

fonder une colonie à Madai;,!- i ,
-

,

,

comme i* gouverneur pour le r,.i r i.mis ,1,. 1:,

baie d'Antongil ", il fonde la \ i
l

:; . ri se l'aii

Farmi les indii^ènes, malLTi''
I

,
, lu ,:;

, i-n.Mir ,!<

iledoFra.ice, desalliés'qii. Lu,. ,,, I, , ,,il nr le iiir,.

de roi. Après de nombreuses pu; iiui.u,, ,|;;i lu umiJuisi-
rent en Autriche, à Londres, à Haltiniore, au Brésil, il

revint dans sa colonie, où il fut tué dans une rencontre
par les Français. Ses Mémoires, parus à Londres en 17iio,
ont été traduits dans presque toutes les langues de l'Eu-
rope, et ont obtenu un succès considérable ; on peut citer
la traduction française de Kubalski (Paris, 1863). Le ro-
mancier Jokai a raconté sa vie en quatre volumes. Elle a
inspiré plusieurs écrivains : Jules Slowacki, Kolzebue,
Louise Mulbach, Alexandre Duval.

Benlo'wskl ou l Exilât du Kamtchatka, opéra-co-
mique en trois actes, paroles d'Alexandre Duval, mu-
sique do Boïcldiou, représenté au théâtre Favart lo

8 juin iKiio. Ce fut l'un des plus grands succès do la pro-
irju rn p ai M ,|i' la carrière do Boïoldieu. Un quartdo sièclo

I

I I ,, I

! ,f.l<lieu remania sa partition, y ajouta quel-

I

.1 ,v nouveaux, ot Beniowski reparut sur la
, il,, u ,

t,,,, ru-Comique en 182,1.

BÉNIQUC adj. Nom de deux acides trouvés dans l'huilo

do bou, et qui sont l'acido liénosléarique, ot l'acido béno-
margarique.
— Encycl. Acide bénostéarique C"H"0' fStrecker). Cet

acide a été trouvé dans l'huile de ben extraite du mu/a/iv»

l'huile retirée par . ; , i , , u, ,
, u,,|,'

noire ; on l'obti.-m
i

,, ,i i,,

éruciquo ii l'aide ,1, iu,u ,,,,,,, . ; |,i,,, j, ,,,,,-.

C'est un solide cn.a.iil, , , M, ,., ,i ... .m;

solidifiantà70", sohitiln ilaii ,
, ui. do. l'acido

monobasiquo dans ses sol. u,

— Acide bénomarqarir/i'r i mi m
, ,i ,i . Cet acido,

trouvé par "Walter dans Ihail,, ,|, n-a |,i,,\unant du mo~
ringa aptera, est intermédiain, waia, 1 ma.lu miiristique ot
l'acide pabnitique ; il fond entre 32" ot 33" ; il cristallise

dans l'alcool et se distinguo de l'acide palmitiiiuo on co
que ses cristaux sont des mamelons, au lieu que ceux do
1 acide palmitiquo affectent la forme d'aiguilles ou de
choux-fleurs. D après Heintz, il serait identique à l'acide

cétique, qu'il a extrait du blanc de baleine.

BÉNIR (^aX. benedicere, môme sens; do bene, bien,etrfi-
cere, dire) v. a. Combler de biens ; faire prospérer par une
faveur spéciale et divine : Dieu bénit Abraham, à cause
de son obéissance. (Bargemont.)
— Faire des vœux pour quoiqu'un, demander pour lui

Je BÉNIS, tous les jours de
Ri'dempteur, (Pasc.) il Rendre témoignage à la grandeur,
à la gloire do : Il est un Dieu; les herbes de la vallée et les

cèdres de la montagne le bénissent. (Chateaubr.)
— Applaudir, se montrer très satisfait, se féliciter de :

BÉNIR le moment oit l'on a rencontré quelqu'un.
— Fam. Dieu vous bénisse, Que Dieu vous bénisse, For-

mule de politesse qu'on adresse, qu'on adressait surtout,
à une personne après un éternuomcnt. (Cette formule
paraît être venue de l'Orient, où l'étornuement est cousi-
di'iré comme un mauvais présage.) ii Ironiq. S'emploie pour

chose bien adroite; Dieu vous bénisse! (On dit plus vo-
lontiers, dans ce sens, Que le bon Dieu vous bénisse I)

— Par exagér. et fam. Autant de... qu'un évêque en béni-
rait. Une très grande quantité : Certains enfants usent
AUTANT de chaussures qu'un évéque en bénirait.
— Liturg. Implorer sur quelqu'un ou sur quelque chose

la bénédiction du ciel, en prononçant certaines paroles ou
faisant certains signes fixés par l'Eglise : Bénir par un

Béni, ie part
j

[lassé de ce verbe i

deux formes : lu , i .

Bénit se dit lu, , ,, , s par une cérémonie
religieuse : Du fjuw ur,.>ii , «u , -,« bénite.
Dans tous les autres cas, où s

Peuple BÉNI, nation bénie de Dieu.
Béni, conjugué avec l'auxiliaire avoir, ne prend jamais h

t, quelle que soit son acception : Dieu a béni la famille
d'Abraham. Le prêtre a béni les drapeaux. Mais ou doit
dire : Ces drapeaux ont été bénits.— Anton. Maudire.

de béni, bénie :

Beni-resag, village de l'Egypte (Haute-Egypte [prov.
do Siout]); 4.900 hab.

Benisa, ville d'Espagne (prov. d'Alicante), près do la

Méditerranée ; 4.900 hab. Moulins; construction de voitures.

BÉNI-SAF, bourg maritime d'Algérie (prov. d'Oran [arr.
de Tlemcen]), sur la Méditerranée; 5.770 hab. Port artifi-

ciel créé par la compagnie des mines de fer de Béni-Saf.

BÉNI-SALAN, comm. mixte d'Algérie (prov. de Cons-
tantine [arr. de Bône]), sur la Seybouse ; 17.700 hab.

pour le

Hongrie (Silésîe), sur la pente orl<fii

dotes ; 4.440 hab.Mines do plomb cl ,1

épuisées ; fabrication de cotonnades u

BeNI-SOUÉF, ville et port do rEi.'\ p
ch.-l. do prov., sur le Nil; 12.400 hab.
tapis. Point de départ habituel des
Fayoum. — La prov. du même nom a 247.850

BÉNISSABLE adj . Qui peut être béni, qui mérite de l'être.

BÉNISSAGE (rad. bénir) n. m. Louange banale, distri-

buée à tous, aux bons, aux mauvais ei aux médiocres :

Certains critiques abusent du bénissage.

BÉNISSANT, ANTE adj. Qui bénit. (Ne se dit que dos
choses) : Doigts bénissants. Mains bénissantes.

SÉNISSEUR (rad. bénir) n. m. Argot do théâtre. Père
noble, ainsi nommé parce qu'il verse des conseils, des
bénédictions et des larmes sur la tête des jeunes gens.
— Dans un sens plus général, Celui qui fait de vaines pro-

testations d'amitié, des promesses qu il sait no pas devoir
tenir ou des compliments sans sincérité. (Fém. bénisseusk.)

BÉNISSONS-DIEU (La), comm. de la Loire, arrond. et

i ir> kilom. de Roanne, sur laTeissonne, affl. de la Loire
;

:,'.!,', hall. MiiiuTcrie. Intéressantes ruines d'une belle ab-
l,a\,- , ivi.riii^iuie, fondée en 1138 par saint Bernard.

BÉNIT u
, ITE adj. Part. pass. du v. Bénir. Qui a reçu

la IhiicIi, tiuii du prêtre, qui est consacré par une céré-
monie religieuse. (Ne se dit plus des personnes, mais seu-
lement des choses) : Eau bénite. "V. bénir.
— Loc. FAM. : Eau bénite, et surtout Eau bénite de cour,

'Vaines protestations, promesses que celui qui les fait

n'a pas 1 intention de tenir, il Doaneur d'eau bénite, Celui
qui tait de vaines protestations d'amitié ou dos promesses
qu'il ne veut pas tenir, il C'est pain bénit. C'est bien fait.

bénite, Etre ù

BENI-MERED — BEiXJAMIN
BÉNITIER (^i-^ n. m. Potit bassin ou vase destiné â

contenir do l'oau bénito : Crucifix à békitieb. On met des
bénitiers à l'entrée de toutes les enlises.

— Fam. Diable dans un bénitier, Personne très mal â son
aiso dans la position qu'ello occupe. So dit â cause de la
grande horreur attribuée au diablo pour l'eau bénito qui
to met en fuito, et s'omploio surtout dans cette locution :

Se démener comme le diabus dans on bénitier.
— Pisser au bénitier. Braver tout respect humain, faire

(juolque grande sottise et mémo quelque action crimincUo
d'une manière éclatante, pour faire parler de soi :

...A faux titre insolents et sans fruit hasarileux.
Pissent au tténiitier, atla qu'on pari.; d'eux.

RCosTClt.

Les Latins disaient avec plus d'énergie
Ptjthii tempto cacare. Suivant Era'
mo, co proverbe avait son origiii

dans l'action impie d'un étrangi
qui avait souillé le temple d'Apollo
Pythien, et que lo tyran Pisistrai

avait fait mettre à mort.
— Encycl. L'antiquité païoni

traie avec laquelle on se purifiait
avant d'entrer dans les temples.
Cotte coutume se retrouve chez les
premiers chrétiens (saint Chrysos-
tomo parle souvent, en efl'et, des
fontaines où ils se purifiaient), et.

l'idée des bénitiers. Ceux-ci, à l'ori-

fine, étaient de véritables cuves
e pierro ; ils allèrent toujours

en se réduisant dans leurs propor-
tions jusqu'à n'être plus qu'un peu
bassin de marbre fixé au mur 'ui

supporté par une colonne. Une mo :

plus récente leur donna la fom
des grandes coquilles des tridacn

quand on ne pouvait se procur,
une de ces coquilles dont «aTiaii

mesurent 1 m. de long. I.u !,,

tiers suspendus dans les u
; jm-

• applique.

gorie; réductions des gr-m
tiers des églises, ils sont lan
coquille et surmontés souvent
image de sainteté. Les bén
portatifs représentent une autre catégorie de vases. Or-
dinairement en métal, affec-
tant la forme d'un seau avec
une anse, ces bénitiers se com-'
plètent par le goupillon ou as-
persoir avec lequel on répand
l'eau bénito sur les personnes
ou les objets. Les bénitiers por-
tatifs sont certainement plus
anciens que les bénitiers à de-
meure. Au moyen âge, on les

nommait anceaux et aiguebe-
îioistiei'S.

BÉNITIER (tî-é) n. m. Nom
vulgaire des coquilles des gen-
res peigne et tridacne. il Grand
bénitier. Nom vulgaire du tri-

dacne géant, coquille bivalve '

qui acquiert un très gros volu- ^^

me, et qui sert quelquefois de ^
;y

bénitier dans les églises. (On '•-—-"_" -
peut voir dans legliee Saint- '

B'n'ti r
Sulpice, à Paris, un bénitier ^^ j^ cathédrale de Sleone.
fait d une valve de tridacno
géant donné à François I" par la république de Venise.)
Il Petit bénitier. Coquille du genre
peigne.

BENITZIE {nit'-zl) n. f. Genre do
burraanniacées, dont on connaît
deux espèces, petites plantes her-
bacées du Brésil.

Benivieni (Jérôme), poète ita-

lien, ne à Florence vers 1453. mort
en 1542. Ses odes, ou canzoni, se
rapportent toutes à des sujets re-
ligieux; la plus célèbre, intitulée

Canzona delV amo céleste e divino,
fut commentée par le fameux Pic
de La Mirandole, dont iï était l'ami.—Antoemk et Dominique Beni-
vieni, ses deux frères, se firent

aussi remarquer par des écrits : lo

premier sur la médecine, le second sur des matières
théologiques.

Beni-ZID, douar d'Algérie (prov. de Constantine), arr.

ot à 40 kil. de Philippeville ; 3.500 hab. Chènes-lièges.

Benjamin [bin), douzième et dernier ëesâls de Jacob.
Lorsque le patriarche envoya ses autres enfants chercher
du blé en Egypte, pendant une famine, Jacob voulut gar-
der auprès de lui ce fils de sa vieillesse, enfant, comme
Joseph, de Rachel, son épouse chérie, qui était morte en
lui donnant le jour. Mais Joseph, qui gouvernait l'Eg^'pte,

exigea qu'on lui amenât Benjamin. On sait comment Jo-
seph se découvrit ensuite à ses frères, et les combla de
bienfaits. Benjamin a laissé son nom à l'une des douze tri-

bus. V. Joseph.
— Par ext., et sans égard à l'ordre de naissance qu'un

enfant occupe dans la famille, ce nom se donne à l'enfant
chéri, au fils préféré : Ce n'est pas toujours le plus méri-
tant qui est ^e Benjamin de ta famille.

Benjamin (ôm) [tribd de], une des douze divisions do
l'ancienne Palestine, comprise entre les tribus d'Ephraim
du N., de Gad et de Ruben à l'E., de Juda au S-, et de Dan
àVO. Ses villes principales étaient : Jérusalem, Jéricho et
Béthel. Ce fut chez elle qu'on choisit ensuite le premier roi

(Saûl). Les Benjamites restèrent fidèles à son fils Isbo-
seth, jusqu'à l'iostallation définitive do David. Lors du
schisme, elle se joignit à la tribu de Juda pour constituer
lo royaume de Juda. Après le retour de la captivité, ces
deux tribus formèrent le noyau de la nouvelle colonie

juive en Palestine.

r (coquillage;



BENJAMIN BENNINGTON
Benjamin (6i«) [saint], diacre, fut martyrisé en Perse

vers 424, sous le règne de Varane V. — Fête le 31 mars.

Benjamin (bin) de Tudèle , voyageur espagnol et

rabbin juif, né à Tudola (Navarre espagnole) au xii» siècle,

mort eu 1173. Il entreprit un voyage dans les pays de la

Méditerranée orientale, en partie pour des motifs commer-
ciaux, en partie aussi pour se rendre compte de la situa-

tion des communautés juives. Parti de Saragosse vers 1165,

il y revint en 1173 après avoir visité la Provence, l'Italie,

la Grèce, les îles de l'Asie Mineure, Chypre et la Syrie, la

Palestine, la Mésopotamie et la Perse, exécuté le périple

de l'Arabie et parcouru la basse Egypte. Sa relation, pri-

langues (trad. franc, ilci i; hch r, i ; ; !. .!. ir . ,

fabuleux, elle contient i i i
i i: h -

pays visités par B'-ni i i
. m

les premières indifad'ni i. ir ,,. ,,,,,,, mi. wiiiim r|
,

Benjamin (bin) [Costake], né eu 1768, mort en 1846, mé-
tropolitain de Moldavie et écrivain ecclésiastique de valeur.

Nommé évêque de Houch en 1792, il fut promu métropo-
litain à l'âge de trente-cinq ans. A la suite des événements
politiques de 1821, il fut exilé. Réinstallé dans sa dignité

quelque temps après, il fut exilé de nouveau, en 1842, dans
le monastère de Slatina, où il mourut en 1846. Son ouvrage
le plus important est : Pravila cea mare (grand code),

compilation des canons promulgués par les différents

synodes de son temps.

Benjamin (ii)!) (Judah Philips] , célèbre juriste anglais,

né à Sainte-Croix (Antilles) en 1811, mort en 1884. Fils d'un

juif émigré d'Angleterre et naturalisé citoyen des Etats-
"Unis, il fut admis au barreau de la Nouvelle-Orléans en

1S32. Mêlé activement aux affaires politiques et membre
en vue du parti démocratique, il fut élu sénateur en 1852

et réélu en 1858. Dans un discours fameux, prononcé le

31 décembre 1860 au Sénat, il osa se déclarer partisan de
la sécession. Aussitôt après il se retira du Sénat et re-

tourna à la Nouvelle-Orléans. Jefferson Davis, qui venait

d'être élu président de la Confédération du Sud, le nomma
attorney général du nouveau gouvernement et, quelques
mois plus tard, il fut chargé du portefeuille de la guerre,

qu'il conserva jusqu'à la chute de la Confédération du
Sud. Judah Benjamin fut, pendant toute la guerre civile,

l'âme de la résistance. Après la victoire des armées
fédérales, il réussit à échapper aux poursuites et s'embar-
qua pour l'Angleterre. Ses biens furent confisqués. II

arriva en Angleterre en 1865, et, grâce à l'influence de lord

Cairns, il obtint le titre de u sujet anglais » et fut inscrit au
barreau. Il était conseil de la reine depuis huit ans, lorsque,

en 1883, il se retira des affaires. On lui doit un ouvrage :

Treatise on Ihe law of Sale of personal Properhj (Traité de

la loi sur la vente des biens personnels).

Benjamin {bin) [Samuel Green 'Wheeler], écrivain et

critique d'art américain, né en 1837 à Argos (Grèce). Il s'est

fixé à New-York, collabore à de nombreuses revues et a
publié, entre autres ouvrages : Constaniinople, l'Ile des
perles et autres poèmes (1860) ; l'Elite de Paris (1 870) ; l'Art

contemporain en Europe (1877); l'Art en Amérique (1880);

Troie, sa légende, sa littérature, sa topographie (1880) ;

iVos artistes américains (1880-1881).

Benjamin Constant, v. Constant.

benjamine (6m) n . f. Mar. Voile peu usitée, qui s'installe

sur une corne, à l'effet de remplacer le foc d'artimon.
— Bot. Syn. de dictyolome.

BENJAMITES, nom donné aux Israélites qui descen-
daient de Benjamin. (On dit aussi Benjaminites.) — bn
Benjamite.

BENJOIN n. m. Bot. V. STYRAX.

BENJOIN (6m-yoH-in — lat. lienzuinum; de Yar. loubban
djawi, encens javanais) n. m. Substance résineuse aroma
tique, obtenue par incision d'un arbre des Indes orientales

{styrax benjoirù, et qu'on recueille pour l'industrie de la

pairfumerie. il Faia: benjoin. Résine analogue au benjoin
et qui provient d'une espèce de badamier.
— Encycl. Le commerce vend deux espèces de hen

join provenant du même arbre : le benjoin amygdaloide qui

a la forme de larmes ovo'ides; le benjoin en sortes, moms
pur que le précédent. (Le benjoin, qui possède uue odeur
aromatiaue très agréable, est friable, d'une cassure nette et

vitreuse^ Comme toutes les substances balsamiques, le ben
join était autrefois très souvent employé comme remède
dans un grand nombre d'affections; aujourd'hui, il n est

guère conseillé que contre les maladies des voies respira
toires. A l'extérieur, il est quelquefois employé avantagea
sèment contre certaines affections cutanées chroniques.
Les dentistes emploient la teinture de benjoin dans les

pansements destinés au traitement des caries dentaires.
La parfumerie fait une grande consommation de benjoin ;

la plupart des parfums en contiennent.

BenKEI (Saïto Mousasliibô), personnage
torique et |. j. nlin- .1.- 1 rpupée héro'iqi-":du Ja

été
sculpture, I! !i !' Il \ivait à la

flnduxn'>:> . ; , .m la période
troublée qui iii. !!.!

l ni .! iiulion défini-

tive du shogounal. D'abord moine dans
le fameux couvent d'Eïzan, Benkei s'at-

tacha ensuite à la fortune du héros
Yoshitsouné, frère du shogoun Yori-
tomo. Ils firent ensemble une campagne
étonnante de ruse, et d'audace et péri-
rent tous deux dans un guet-apens
(1189). L'imagination populaire refusa
de croire à sa mort et se plut à re-
connaître Benkei dans un des généraux
de Gengis-Khan.

BeNKENDORTF, famille russe d'ori-

gine allemande, qui émigra au xvi" siè-

cle en Livonie. Ses principaux membres
sont : le comte Alexandre, né en 1783,

mort en 1844, qui fit les campagnes
d'Allemagne et de France (1813-1815),

donna, lors de la révolution militaire de
1825, des preuve
Nicolas, et devii

rial, directeur de la police et sénateur. — Son frère, Con-
stantin, général et diplomate, né en 1785, mort en 1858,

se distingua pendant la guerre de 1812, la campagne de

France, puis au Caucase(1826) et contre les Turcs qu'il bat-

tit à Pravadia (1828). La célèbre comtesse D. Lieven était

sa sœur. — Son fils, Constantin, né en 1817, mort en 1858,

fit la guerre du Caucase, devint général major et publia :

Souvenir intime d'une campagne au Caucase (Paris, 1858).

BeNKENSTEINouBeNNECKENSTEIN, ville do Prusse

(prov. de Saxe), sur la Rophode, au pied du Harz : 2.880 hab.

Cette ville, enclavée dans le duché de Brunswick, fait un
commerce assez considérable d'ouvrages en bois et d'ob-

jets do quincaillerie ; mines de fer aux environs.

BenkOVACZ, comm. d'Austro-Hongrie (Dalmatie):

12.200 hab. Aux environs, ruines de la ville romaine d'As-

sesia. — Pop. du district : 33.400 hab.

BenlOEW (Louis), philologue, né à Erfurt (Prusse)

en 1818. Il s'est fixé en France, où il s'est fait naturaliser,

et a été professeur et doyen de la faculté des lettres do

Dijon. On lui doit des ouvrages estimés, notamment :

Aperçu général de la science comparative des langues {ISii)
;

Précis d'une théorie des rythmes (1862); les Sémites à llion

ou la Vérité sur la guerre de Troie (1863) ; la Grèce avant les

Grecs(I877);fesiois
de l'histoire (1881).

BEN-MAGNUM
{bèn, gnom') n. m.
Fruit d'une jatro-

pha (J. multifida
Lin.) appelé aussi
noisette purgative.

BENNA n. f.

Sorte de chariot en
usage chez les Gau-
lois^selon Festus. C'est

soient passés en françai

Benna, pays de l'Afrique occidentale française (Guinée
française), dans la haute vallée de la Mellacorée et sur la

Grande Scarcie ; 70.000 ou 80.000 hab.

BenNAN, bourg do la Tunisie, contrôle civil de Sousse,
près de la Méditerranée ; 1.650 hab. Oliviers, céréales.

BennATI (François), médecin et amateur de musique,
né à Mantoue en 1788, mort à Paris en 1834. Il se fixa à
Paris vers 1827, et étudia particulièrement les fonctions

de l'appareil vocal dans le chant. Ses principaux ouvrages
sont: Recherches sur le mécanisme de ia. voix humaine pen-
dant le chant (Paris, 1832), et Becherches sur les maladies
qui affectent les organes de la voix humaine (1833).

BenndORF (Frédéric- Auguste -Othon), archéologue
allemand, né à Greiz en 1838. Il a voyagé en Italie, en
Grèce, en Asie Mineure, et professé farchéologie dans
plusieurs villes allemandes. Nous citerons, parmi ses ou-

vrages ; Vases grecs et siciliens (1869 à 1877) ; les Métopes
de Sélinonte (Berlin, 1873) ; Masques antiques ('Vienne, 1 878);

avec Conze et Hauser, Nouvelles Recherches archéologiques

à Samothrace (1880), etc.

BENNE(6èn')ouBANNE(ià;î')[doôenna,motd'orig.gaiil.'',
n. f. Panier qui sert à charger les bêtes de somme pour !<!

transport des fardeaux, ii Nattes en osier formant panier

et qui occupent toute l'étendue d'un chariot, pour le tra.ns-

port du charbon, il Hotte à l'usage des vendangeurs.
— Min. Sorte de caisse, en forme de tonneau, que l'on

emploie, dans les mines, pour l'extraction dos produits de

l'abatage. n Bennes roulantes. Celles qui sont montées sur

des roues et qni amènent le charbon do 1 abatage jusqu'au
puits d extraction (S appellent aussi berlines) il Bennes à
patins. Celles qui sont posées sur des pièces de fer remplis-
sant l'office de patins, il Bennes d'épuisement, Bennes ser-
vant à l'enlèvement des eaux, et pourvues, sur leur fond,

d'une soupape qui se soulève et se ferme automatiquement.
— Pêch. Espace clos pour arrêter le poisson dans une

rivière.

BENNEAU Ifié-no) n. m. Salin., techn.et agric.V. banneah.

Benner (Jean), peintre français, né à Mulhouse (Haut-

Rhin) en 1836. Elève d'Eck et de Pils, il s'adonna d'abord
à la peinture do fleurs, sans doute pour rester fidèle aux
traditions de son père Benner-Friés, élève de Spaendonck.
Plus tard, il aborda la peinture de genre, où il obtint du
succès. Sa facture est lisse et froide. Citons parmi ses œu-
vres : Après une tempête, à Capri (1872) ; Après un baptême,
à Capri (1874) ; l'Alsace, triptyque décoratif(lS80); Jeunes
filles à la fontaine, à Capri (1882); Alsacienne {\8a); la

Belle de Scio (1884); Un coin d'ombre, à Capri (1887). Il a
donné aussi des portraits.

Benner (Emmanuel), peintre français, frère jumeau
du précédent, né à Mulhouse en 1836, mort à Nantes en
1896. Elève d'Eck, il a exposé des fleurs et des gibiers aux
Salons de 1867 et de 1868, et a suivi son frère dans son évo-
lution vers la peinture de genre. En 1881, il obtint une mé-
daille de 3" classe pour son tableau le Repos, étude. En
1889, il fut, comme son frère, titulaire d'une médaille de
bronze à l'Exposition universelle.

BENNEROLLE (bèn'-roV— àim.Aebenne) n.f. Panier de
pêche sphérique, avec ouverture ovale pour l'introduction

Bennet, nom d'une famille noble d'Ecosse, qui s'était

établie en Suède sous le règne de Christine. L'un de ses
membres les plus distingués, 'Wilhelm Bennet, mort en
1732, fut un des fidèles compagnons d'armes de Charles XII,

1 the principles and

vince de Maluiu.

Bennet (Thomas), théologien anglais, né à Salisbury
en 1673, mort en 1728, se distingua comme prédicateur,
mais s'acquit surtout une grande réputation par ses ou-
vrages do controverse, dont les principaux sont : Réfuta-
tion du papisme {110\); Réfutation du quakerisme (1705).

On lui doit une Grammaire hébraïque (1726), qui est encore
estimée.

Bennet f Roelof Gabriel), écrivain hollandais, né
vers 177 1, I

Il I
. Il servit dans la marine et écrivit

avecJ.xi I

,

Il , ouvrages et mémoires, notam-
ment : // '/ations néerlandaises aux xvi«

efkvw :<!',:<'. ., ..., I ...",;.. /leemm/ rfii xvill". ct Mémoire

BenNETT, île déserte d. :...>,
I .i retique, au

N. de l'archipel de la Noa\ 1 i eiiverle, le

10 juillet 1881, par l'expéditi il lu Lmi-, r^m y débarqua
et en prit possession le 28 juillet.

BenNETT (Henry), comte d'Arlington. 'V. Aelington.
Caeal.

Bennett (Agnès Maria), romancière anglaise, née vers
; ' iii.uiii

I l;i I, I Il 1S08. Elle a écrit un grand nom-
,1 II II intéressants, dont beaucoup ont

I
I In. lamment :4)ma (1784); /a/«ine

"/s (1797), sa meilleure œuvre;

Bennett (Jolm Hughes), médecin anglais, né à
Londres en )812, mort à N'orwich en 1875. Ce fut lui qui

observa le premier cas de leucocythémie. Nous i

'^^

parmi ses ouvrages : Clinical lectures

practice of medicine.

Bennett (.lames Gordon), publiciste américain, né à
New-Mill, dans le Banffshire (Ecosse), en 1795, mort à
New-York en ls72. Il fit ses études au séminaire catholique

d'Aberdeen, puis partit en 1819 pour l'Amérique, où il s'oc-

cupa sans succès de journalisme jusqu'en 1835. A cette

époque, il eut l'idée de fonder le « New-York Herald », et

adopta comme principe de ne reculer devant aucun sacri-

fice pécuniaire iour donner à ses lecteurs les nouvelles les

plus récentes. Le premier, il employa d'une façon suivie le

télégraphe pour les besoins de la "presse, et organisa un
service spécial de renseignements auprès des paquebots
à leur arrivée dans les ports. C'est dans cette feuille que
parurent pour la première fois, en 1837, les « Nouvelles
financières » et le « Cours de la Bourse » . En 1869, il envoya
une expédition, sous los ordres de Stanley, un de ses re-

porters, à la recherche de Livingstone.

Bennett (James Gordon), publiciste américain, fils du
précédent, né en 1840. En 1872, il succéda à son père comme
directeur du « New-York Herald » . Concurremment avec la

direction du « Daily Telegraph », il subventionna, en 1874,

une nouvelle expédition de Stanley dans l'Afrique équato-
riale, dont le but principal était le Congo supérieur et ses

affluents. Cette expédition dura de 1874 à 1878. Avec l'aide

d'un grand capitaliste américain, il établit ensuite un câble
sous-marin spécial entre New-York et l'Europe pour assu-

rer au .1 New-York Herald » la primeur des nouvelles du
vieux continent. Il envoya ensuite une expédition à la décou-
verte du pôle Nord. Le steamer la Jeannette fut acheté et

équipé à ses frais et partit, en juin 1879, de San-Fran-
cisco. On sait la fin malheureuse de cette expédition.

Bennett CWiUiam Sterndale), compositeur anglais,

né à Sheffled en 1816, mort à Londres en 1875. II devint, en

1838, membre de l'Académie royale, et fut nommé, en 1858,

professeur de musique à l'imiversité de Cambridge. Comme
pianiste et comme compositeur, il fut un des musiciens les

plus distingués de l'Angleterre. Outre des sonates, concer-
tos, etc.. dans le style de Mendelssohn, on a de lui un ballet :

les Naïades (M'a), et des opéras : la Nymphe de ta forêt

(1838); Parisina; les Joyeuses Commères de Windsor, etc.

BENNIER (bè-ni-é) n. m. Techn. Syn. de boisseliee.

novre) en 1826. Etant passé du service du Hanovre à ce-

lui de la Russie en 1773, il se distingua dans les guerres
contre la Turquie (1774, 17881, contre la Pologne (1793),

contre la Perse (i:96), contre la France (1806, 1812, 1813),

notamment à Eylau, à la Moskowa, à Dresde, à Leipzig.

11 avait été un "des chefs de la conjuration qui coûta le

trône et la vie à Paul I" (1801). Alexandre I" lui donna,
après Leipzig, le titre de n comte » . Il mourut aveugle.

Vilna.

Après avoir rempli diverses fonctions administratives en
Hanovre, il fut nommé, le 20 mars 1848, ministre des affai-

res étrangères et de la maison du roi et président du
conseil. Il s'efforça d'unir les Etats secondaires de l'Alle-

magne pour contre-balancer la prépondérance de l'Au-

trieie et de la Prusse. Démissionnaire en 1850, il avait

fait des réformes administratives utiles et encouragé le

développement de l'industrie. Il fut président de la pre-

mière chambre de la Diète de 1851 à 1855, et se retira de

la vie publique en 1866.

Bennigsen (Rodolphe de), homme d'Etat allemand,

né à Lunebourg en 1824. Après avoir rempli diverses fonc-

tions dans la magistrature, il fut élu à la deuxième Chambre
hanovrienne. Il y devint le chef de l'opposition démocra-
tique contre le ministère, et adopta comme programme la

création d'un parlement fédéral allemand et d'une auto-

rité centrale forte; il présida, de 1859 à 1867, le Natio-
nalverein qui poursuivait l'exécution de ce programme.
Membre du Landtag de Prusse de 1867 à 1883, prési-

dent de cette assemblée de 1873 à 1879, membre du
Reichstag de 1879 à 1883 et depuis 1887, il fut le chef du
parti national-libéral et soutint, d'une manière générale,

la politique du prince de Bismarck, mais sans pouvoir ob-

tenir que le chancelier fît des concessions aux idées du

parti et sans réaliser une entente qui lui permît de prendre

place dans le ministère. H a pris, depuis quelques années,

une part moins active aux discussions.

Bennington, ville des Etats-Unis CVermont), ch.-l.

du comté de son nom, sur un bras du Hoosack, affluent
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do l'Hudson; 6.400 hab. Cotonnadoa, châlos et tricots;

forges; fabriques de lainages et do cotons. Lo 10 août 1777,

dcifaite dos Ani;lais du général Burgoyno par lo général

américain Siaric. — Pop. du couité : 20.500 liab.

Bennisch "U BentSCH, ville do lAustro-IIonRrio(Si-
li.sic; 1.1.-," hall. Céréales et lin; fabriques do toile.

BenNON l^auit), né en 1110 évAquo de Mnisson de

vori dos omporiMii-s llriin III . I irmi l\ Il i-i-

, : .Munich,
iiiirll, 1773).

INTE-MORE,

— BiBLiOGR. : W. Ureif, Benoit de Sainte-More (Mar-
burg, 1885).

BenOIST (Zacharie), amiral italien du xiii' si.^rlc. Ce

fut lui qui, en 1284, tombant à rimprovr r<- --nr IVr.i.-mi,

contribua le plus puissamment à lavi.-i.iii. 1. 1
i M lin •.

gagnée paries Génois guelfes sur los r i

plus grand combat naval du moyen aL. .
,

i i
i i

fa domination maritime de Pise. Il drviin , .km . la inir,

amiral du roi de France Philippe le Bel.

BenOIST (René), théologien français, né à Savenières

en 1521, mort en 1608. Après avoir été confesseur de Mario
Stuart, il devint curé de Saint-Eustache, à Paris, on 156ii,

et acquit une telle influence sur ses paroissiens, qu'il fut

surnommé le pape des Halles. Confesseur de Henri IV,

il fut nommé évêque de Troyes. Il publia plusieurs ouvra-

ges de théologie, notamment une traduction française do

la Bible (1560), qui fut censurée par la Sorbonne.

BENOIST (Antoine); peintre et sculpteur, né à Joigny
on ic:i2, mort à Paris en 1717. Il cultiva d'abord la pein-

ture do portraits, qu'il abandonna ensuite pour se livrer

à un art curieux et fort ancien, lo modela;:;,^ de portraits

en cire du roi.. Il futniiMni... 1. v \. ii. royale de

peinture, et appelé par Ja. |i ii
.

n. i. ii-rre pour
modeler en cire les prinri|.ii .

lo sa cour.

En 1669, il exposa à Paris Ir^ i.:i ir, i.
|

ipaux sei-

gneurs de la cour, et cette exhilutiun lui valut une fortune

que La Bruvère lui reproche avec dédain dans ses Juge-

an lui qu'un très remarquable portrait de Louis XIV qui

est au musée de Versailles.
— BiBLioGR. : dossier, Benoist de Joigny {Pavis, 1887);

H. Stein, Nouveaux documents sur Benoist (Paris, 1895).

Benoist (Elle), théologien et historien français, né
à Paris en 1610, mort en 1728. Il était fils d'un concierge
de l'hôtel de La Trémoille. Pasteur à Alençon en 16G5;

après la révocation de l'édit de Nantes, pasteur à Delft

on Hollande. Il a laissé plusieurs ouvrages dont le plus im-

portant est une .ffis/oii-e de r<!rf!(deiVantcs(Dolft, 1693-1095).

Benoist (Guillaume-Philippe), dessinateur et graveur
français, né près de Coutances en 1725, mort à Paris vers

1800. Il a gravé au burin : Vénus à ta coquille, d'après lo

Titien ; Jupiter endormi dans les In-ns de Junun, d'après

Julien de Parme; r. '
, ., f'J. , I'.,.i.' 1^,1.,,., !- V .nv;

de divers artisti's, [..mi l,i I v ,(, , ,. ,,,',
,

,|,- hrs-

BenoisT (Marie-Guilhelmine Laville-Leroulx, fem-
me), peintre de portraits, née et morte à Paris (1768-1826).

Elève de M— Vigée-Lebrun et do David, elle fut chargée,
durant l'Empire, d'un très grand nombre de portraits

ofliciels de Napoléon I", qui existent encore dans les

musées de province. Le Louvre a d'elle le portrait d'une

négresse, signé : Laville-Leboulx, F. Benoist. C'est à
M™" Benoist, désignée sous le pseudonyme de Emilie, que
Demoustier adressa ses Lettres sur la mythologie.

Benoist (J.-L.), dessinateur et graveur français, tra-

vaillait à Pans de isoo à 1840. Il a gravé au burin et au
pointillé : Mariage de Marie de M^'aicis, d'après Kubens :

un Christ, d'après Michel-Ange; la .l/r- .' .>,.-,',,
Jésus et Marie, d'après Ch. Lebrun ;

-t-'^ '

. I .! r.'
:

des sujets historiques et une quinzam. i
i

i ' . t

artiste signait quelquefois Benoist Ji I ^ ''I /' il

était parent de M.-A. Benoist, -i < :
i i lu: ii, i|ui

trav aillait à Pans ^ ers lo t, !i mx» siècle.

liENMSCIl BENOIT

Benoist iFiançuii), lomi
né à Nantes en 1791, mort a l'ai

vatoire, élève de Louis Adam,
tel, pour 1 harmonie, et obtint,

Rome à l'Institut. A son retour
organiste de la chapelle du roi, et, en
la classe d'orgue au Conservatoire. 11 (

gnement pondant cinquante-trois ans, et, pendant i

U forma une foule d'excellents élève
visateur de premier ordre. Benoist, , chai

[Opéra
Henri

iir les suc-
tivres théâ-

; la Gipsy,
• Thomas)
..ciétéavec
-éra, 1848);

Nisida ou les Amazones des Açorei, ballot (Opéra, 1848) ;

Pâquerette, ballot (Opéra, 1851).

Benoist d'Azy. V. Benoît d'Azy.

Benoist (Eugène), professeur et écrivain français, né
à Nangis (Soino-ot-Marno) on 1831, mort à Paris en 1887.

Docteur es lettres en 1862, Benoist professa à la faculté

des lettres d'Aix et succéda, en 1876, à Patin comme pro-
IVsseur do poi-sio latine à la faculté des lettres de Paris.

Sur lac

lafécomlMcnr:.. ,<
.

BENOÎT (no-, . OÎTl: ,

béni : Par la <///' ' /'

(Froissart.) Il Bu-uIm ir. i..

ignorance. (Th. Gaut.) il Bon,

Il Qui affecte un air doucereux
Alchim. Benoîte pierre. Pi

ope;l
de; eti\" siècle; etc.

" 111 ladj. Saint,
1 l'-rge Marie.

'S'- et BENOÎTE
Benoît lecteur.

\^oiT personnage.
philosophah " ' ''

ulge

Substan
La BENOÎTE

Benoît (saint) de Nursle, patriarche des moines
d'Occident. Les renseignements purement historiques que
nous possédons sur cet illustre saint se réduisent à ce

qu'on rapporte saint Grégoire le Grand (540-604) au livre II

de ses Dialogues, d'après le témoignage de disciples im-
médiats de saint Benoît. Marc le poète, qui a laissé sur

saint Benoît un poème assez court, considéré par les uns
comme son contemporain, est rejeté par les autres au
IX' siècle. Né vers 480 à Nurcie (AoiTia, au S.-E. de Spo-

lète), de parents nobles (Euproprius et Abundantia), élevé

à Rome où sa maison serait devenue l'église San Benedetto

in Piscinula, le désir d'échapper à la corruption qui l'en-

tourait le fit se retirer dans la solitude de Subiaco, à
40 milles de Rome, où un certain Romanus, qu'on veut

avoir été plus tard abbé de Fontronge, près d'Auxerre,

l'initia à la vie érémitique. Après trois ans passés dans
une austère pénitence, il fut élu abbé par les moines de
Vicovaro (entre Subiaco et Tivoli), mais sa sévérité les

mécontenta, et ils voulurent l'empoisoiinèr. Il aurait alors

fondé douze monastères sur les n..Tii ,
•• T. i,,|.I , .m

desquels on n'est point d'accord ;
mai ii i'

quitter Subiaco par les persécutions ,, .
,

i,

tour, nommé Florent, il serait ail r .n 1 ' i

TertuUus, père de son disciple saim l'in il., Im am i:

donné des terres. Après avoir abattu les idoh's qu'y voile-

rait encore une population païenne, il fonda, vers 529,

le célèbre monastère qui devint le chef de son ordre et

rédigea sa règle monastique. (V. ci-après.) On veut que,

de son vivant (des critiques, au xii' siècle surtout et au
XIX", ont nié l'authenticité du fait), il ait envoyé saint

Placide fonder un . monastère à Messine (vers 537), et

saint Maur en établir un autre en Gaule, à Glanfeuil

(543). La même année, saint Benoît, à qui sa réputation

avait valu entre autres la visite de Totila, mourait (le

21 mars, selon le Martyrologe romain) et se faisait enter-

rer près de sa sœur jumelle, sainte Scolastique, morte le

10 février précédent. Les restes des deux saints, conser-

vés d'abord au Mont-Cassin, en auraient été, suivant une
antique tradition, enlevés en 653, et portés au monastère
de Fleury, appelé depuis . Saint-Benoît-sur-Loire » . Ils y
reposent encore ; la récognition en a été faite à diverses

reprises et le catalogue dressé en 1852. Les moines du
Mont-Cassin, récemment encore, ont contesté cette tradi-

tion et prétendent avoir conservé la plus notable partie du
corps de leur fondateur. Les nombreux Miracles de saint

Benoit ont été recueillis par Adrevald, Aimoin, Raoul
Tortaire et publiés en 1858, pour la Société de l'histoire

de France, par E. de Certain. Fête le 21 mars.
— BiBLioGR. : saint Grégoire le Grand, Dialog., lib. II

(nomb. édit., notamment dans la coUect. Migne) ; trad. fr.

par dom Mège (Paris, 1690) ; Brandes (Karl). Leben des

a;. JS. (Einsiedeln, 1838), nombr. édit.; Tosti (dom Luigi),

Délia vita di S. B. (Montecassino e Roma, 1892).

Benoit (RÈGLE de saint). L'authenticité de la règle qui

porte le nom de saint Benoît n'a jamais été contestée

sérieusement. Si le manuscrit autographe a été brûlé de
bonne heure, et si le fragment qu'en croyait posséder le

monastère du Mont-Cassin a été reconnu par Mabillon
d'une écriture postérieure, nous avons du moins plusieurs

manuscrits fort anciens (Oxford, vii"-viii" siècle ; Munich
et Saint-Gall, viii» siècle, etc.); ces manuscrits se divisent

en deux classes, correspondant, suivant l'opinion commune
aujourd'hui, à deux rédactions (on a même dit trois et

ijuatre), l'une de 529, l'autre postérieure de quelques an-

nées. L'opinion deWoelffliu, à laquelle Griitzmacher avait

déjà songé, que les chapitres 57-73 ont été ajoutés après
coup par saint Benoît, n'est guère probable. Quand saint

Benoît écrivit sa règle, l'expérience qu'il avait acquise dans

la conduite de plusieurs couvents le mettait en mesure
de rédiger sans s'exposer à des remaniements sérieux pour

lo fond. Il avait d'ailleurs à sa disposition les règles déjà

existantes : celle do Cassien par exemple, et celle de saint

Basile, vulgarisée en Occident par la traduction de Rufin

d'Aquilée ; il semble avoir fait des emprunts à celle-ci :

" -'-- distingue par une organisation plus précir» -<••

le précepte de la stabilitas toci,monastère et par le précepte i

lieu qu'avant saint Benoît rabbé était le maître de la

règle, il soumet à la règle l'abbé comme les moines. Le
couvent forme une famille dont l'abbé est le père, dont

les membres sont unis par les liens étroits du respect que
les jeunes doivent aux anciens, de l'affection que les an-

ciens accordent aux jeunes ; communauté dont les mem-
bres ne possèdent rien en propre, isolée du monde par la

clôture, conservant avec lui le lien de l'hospitalté qu'elle

exerce. Astreints à chantor los louanges do Dieu à des
heures déterminées du jour et do la nuit (d'où l'obligation

do dormir velus), les moines sont obligés par la règle à
la lecture et au travail manuel. Tout est réglé avec pré-
cision : 11 chapitres sont consacrés à l'office divin et à la

façon do le réciter. Lo vêtement dos moines (tunique,

cucullo ou capuchon, et pour lo travail un scapulairc),

leur nourriture (doux plats, une hémine de vin, une livre

de pain do 1.150 grammes, suivant le poids conservé an
Mont-Cassin), leur sommeil (dortoir, un lit par religieux)

font l'objet do règlements spéciaux. L'ordre des profes-
sions, la discipline, les charges du couvent (abbé, prieur,

doyen, cellérier, portier, etc.), sont notés avec soin.
— BIBLIOGR. Parmi los éditions, les meilleures sont

celles du P. Edm. Schmidt (Ratisbonne, 1880) ot do '«'oelf-

fiin (Leipzig, 1895), ûana \& Bibliolheca Icubneriana ; parmi
los commentaires, le Comment, littéral,, histor. et moral do
dom Aug. Calmet (Paris, 1734). Cf. Grûtzmacher : die Be-
dcutung Benedikts von Nurtia vnd tcincr Bcgcl in dcr
• Gesch. des Monchtums » (Berlin, 1892).

Benoit (représentations ARTisxiQces de saint). Les
communautés bénédictines qui s'établirent, au moyen âge,
dans tous les pays de l'Europe, ont tenu à conlfer à des
artistes de mérite lo soin de retracer aux yeux de tous les

actions de leur illustre fondateur. L'une des plus anciennes
images de saint Benoit est une superbe miniature d'un

'-
!

' lu tombeau de l'empereur Henri II, dans la

11' Baraberg, représente saint Benoît appa-
I

I
I .

.. prince et le guérissant de la pierre.

I
i I 1 ' _ . a placé dans sa célèbre coupole de la cathé-

ijrah? de Parme une admirable figure de saint Benoît. Un
tableau de Le Sueur, exécuté pour l'abbaye de Marmou-
tiers (aujourd'hui au Louvre), représente le saint agenouillé

dans un lieu solitaire, les bras tendus et les yeux levés

vers le ciel, où sainte Scolastique lui apparaît. Palma le

Jeune a représenté l'ardent ascète se roulant sur des

épines pour vaincre les tentations de la chair : deni anges
remplacent les épines ensanglantées par des roses blan-

ches et rouges (musée Bréra, à Milan). Une statue du
saint, couché sur le lit d'épines, a été exposée par Etei,

au Salon de 1865 (musée du Luxembourg). Citons encore ;

un Saint Benoit en extase, d'Alonso Cane ; même sujet,

par Véronèse; enfin, une statue du saint, par Hoadon.

n porté par quinze papes et antipapes,
imération : Benoît I", surnommé Êonose,

pape de 574 à 578. (Né à Rome. On ne sait rien do sa vie.

11 mourut de saisissement à la nouvelle de l'invasion des
Lombards) ; — Benoît II (saint), pape de 684 à 685. (Né à
Rome. Son règne bienfaisant, quoique très court, est sur-

tout remarqua-
ble par l'ascen-

dant que la pa-
pauté prit alors

sur l'empire

,

gonat ayant dé-

cidé que l'élec-

tion du pape
n'avait pas be-
soin de la con-
firmation impé-
riale et ayant placé ses deux fils sons la protection du pon-
tife) ; — Benoit III, pape de 855 à 858. (Né à Rome. Elu d'en-
thousiasme, à cause de ses vertus, par le peuple, il fut en
butte aux persécutions de l'antipape Anastase, prêtre dé-
gradé, que soutenait l'empereur Lothaire ; mais le peuple
et le clergé lui restèrent fidèles inébranlablement et le ré-

tablirent. Ses mérites rendirent au saint-siège nn tel pres-
tige que Rome vit sous son règne lo pèlerinage du roi

anglais Ethelulfe, l'ambassade de l'empereur d'Orient, Mi-
chel m, los envoyés des abbés de la Gaule, etc. L'insolence

de ses ennemis à son égard a donné naissance à la légende
de la papesse Jeanne) ;

— Benoît IV, papo de 900 à 903.

(Né à Rome. Animé de grandes censées, il s'épuisa à lut-

corruption
son siècle); -
Benoît V, sur-

nommé Gram-
matico, pape de
964 à 965. (Elu
par le peuple, il

tomba, après nn

ble
ains de

Monnaie de Benoit VIT.
mains oe i em-
pereur Othon I" et de l'antipape Léon, qui

à Hambourg, où il mourut de chagrin);— Be..«.. . -, t—r-
de 972 à 974. (Il tomba au pouvoir de l'antipape Francon,

que soutenait le tyran Centius, chef de la noblesse romaine,

et périt étranglé) ; — Benoit 'Vn, pape de 974 à 983.
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BENOIT — BENTHAM
(Evêque de Sutri, il fut élu par l'influence des comtes de

Tusculum, se maintint contre l'antipape Francon par la

protection d'Othon II et gouverna aussi bien que le com-
jiortaient ces temps troublés) ;

— BenoitVUI (Jean), pape

(le 1012 à 1024. (Elu par l'induence des comtes de Tuscu-

lum, il se montra actif et énergique. Vainqueur de l'an-

tipape Grégoire et des Sarrasins, qu'il battit à la tête de

et du peuple, tout-puissant sur l'esprit de

lux, il semble avoir eu le premier l'idée de

._ ^ 1 théocratique de la papauté du moyen âge);
— Benoît IX (Théophylacte), dis d'Albéric de Tusculum,

consul de Rome, n'avait que dix ans quand son père lui

lit obtenir la papauté, dont il n'était digne ni par l'âge,

ni par les aptitudes et le caractère, comme il parut bien,

plus tard [1033]. (Maintenu sur le saint-siège en 1037 par

l'empereur Conrad II, il fut chassé en février 1044, mais

revint trois mois après. En 1045, il vendit la tiare, dit-on,

pour 1.000 livres, à son parrain Jean, qui fut Grégoire VI,

pontife vaillant, ferme et pieux. Excommunié en 1046 par

le concile de Sutri, qui déclara en même temps Grégoire

simoniaque, il reparut en 1047 ; mais l'intervention de

l'empereur Henri III l'obligea à céder la place à Da-
mase III, en 1048. Benoit reconnut ses torts et fit une pé-

nitence solennelle ; il entra, en 1048, dans un monastère

d'Allemagne, où il mourut) ;
— BenoSt X (Jean Mincius,

ou l'Idiot), antipape, surnommé le Stupide, était une es-

pèce d'idiot que les comtes de Tusculum imposèrent par

fa force ouverte, en 1058. {U se soumit de lui-même à Ni-

colas II, et fut dégradé même de la prêtrise [1059] ) ;
— Be-

noît XI (saint) [Nicole Boccasini] , pape de 1303 à 1304.

(Né près de Trévise. C'était un dominicain de grande vertu.

Il était l'un des deux cardinaux qui n'abandonnèrent pas

Boniface VIII lors de l'attentat d'Anagni. Il venait de

prononcer, à l'occasion de cet attentat, l'excommunication

contre Nogaret, Colonna et leurs fauteurs, c'est-à-dire Phi-

lippe le Bel lui-même, lorsqu'il mourut subitement. On sup-

posa qu'il avait été empoisonné. Benoît XIV l'a canonisé)
:

— Benoît XII (Jacques Fournier), pape d'Avignon de 1334

à 1342. (C'était un Français d'une naissance très humble et

un moine bénédictin. Son règne fut une véritable réaction

démocratique et mystique contre les tendances purement

féodales et politiques de Jean XXII. Il s'occupa de réfor-

mes et d œuvres de piété se réconcilia avec les Romains
bien qu il n eût pas consenti à retourner à Rome et s il

continua la lutte contre 1 empereur Louis de Ba\ière il

s'efforça de pacilierla France etl Angleterre et de ramener

les Grecs schismatiques i 1 union Mais tous 'îes tfforts

gon, et

épiscopal
de la pat
dent. Il fut le pi

ï de Benoit ]

Sur le reveis on lit

A Charlemagne.
îiiyeur .de l'Eglise roma

l'Eglise au

mportant fauteur de

par les efforts qu'il fit dans ses légations d Espagne et de

France en faveur de l'antipape Robert de Genève, que

par l'inébranlable obstination qu'il mit à conserver son

titre de pape après la mort de celui-ci, en 1394 (en dépit

du serment qu'il avait prêté de tout faire pour mettre

fin au schisme), malgré les supplications de l'Université

de Paris et du clergé de France, les clameurs de la chré-

tienté tout entière, les menaces de Charles VI, la défection

de la France, de l'Espagne, et de tous ses cardinaux,

sauf deux; les deux sièges d'Avignon par le maréchal
de Boucicaut, en suite desquels il fut blessé et obligé de

s'enfuir sous un déguisement jusqu'au fond de l'Aragon
;

malgré, enfin, les anathèmes solennels du concile de Pise

et de toute l'Eglise réuni eau concile de Constance. Presque
seul sur le rocher do Foniscola, excommuniant tous ses en-

nemis, il demeura inébranlable jusqu'à sa mort, prolon-

geant le schisme même au delà de sa vie en obligeant ses

derniers fidèles à l'élection de l'antipape Gilles de Munôz) ;

— Benoît XIII (Vinconzo Maria Orsini de Gravina),

pape de 1724 à 1730. (Né à Gravina en 1649. U apparte-

nait à la famille des Orsini et était religieux dominicain.

Il demeura moine sur le trône pontifical, consacrant la

plus grande partie de son temps aux prières et aux au-

mônes, faisant de grands efforts pour la réforme du clergé

et donnant lui-même l'exemple d'ui

même temps, i"

TEgli!

goire VII. Mais, trop âgé
pour gouverner réellement
il laissa libre carrière au
cardinal Coscia, qui scan
dalisa la chrétienté); —
Benoît XIV, pape de 1740

à 1758. (Né à Bologne en
1675, mort en 1758. U se
nommait Prosper Lamber
Uni. Ce fut le vrai pape du
xviu' siècle, doux, tolérant

ennemi des superstitions
d'esprit très lettré et de
conversation facile et en
jouée ;

pieux d'ailleurs au
tant que savant. Il s'efforça

de se maintenir en pai\
avec tout le monde, avec
les jansénistes, avec tous
les souverains de l'Europe
Il fut le correspondant de
Catherine de Russie de
Frédéric II, de Voltaire .

3'enthousiasme des protestants

fleterre. Les Etats de 1 Eglise furent désoles par la guei
e Succession d'Autriche ; il s'efforça de panser

par son sage gouvernement, et mourut universellement
regrettée.

; autorisait 1 of

de Gré-

BenoIt (saint), surnommé Biscop, bénédictin anglais,

né en 028, mort en 690. Il fit deux voyages à Rome, fonda

les abbayes de Jarrow et de "Wearmouth, et introduisit

en Angleterre le chant grégorien et les cérémonies do

l'Eglise romaine. Saint Benoit composa un Traité de la

célébration des fêtes, ainsi que divers ouvrages liturgiques.

On célèbre sa fête le 12 janvier.

Benoît D'AniANE (saint), restaurateur de la disci-

Sline monastique dans l'empire carolingien, né en Langue-
oc vers 750. mort en 821. Fils du comte de Maguelonno,

Aigulfe, il vécut d'abord à la cour du roi Pépin, puis suivit

Charlemagne en Italie. A vingt-quatre ans, il prit l'habit

monastique, et finit par construire dans son pays natal,

sur les bords du ruisseau X'Aniane, un ermitage qu'il

transforma en abbaye vers 782. Il soumit ses moines aux
pratiques de la règle de saint Benoît de Nursie, qu'il ren-

dit plus rigoureuse encore. Louis le Débonnaire l'attira

ensuite près de lui, et fonda dans les environs d'Aix-la-

Chapelle l'abbaye d'Inda, pour lui en confier la direction.

Be plus, il le chargea de visiter et de réformer tous les

monastères de l'empire. Benoît fut l'inspirateur des déci-

sions du synode de 817, résumées dans le capitulaire De
vita et conversatione monachorum. Parmi ses ouvrages, le

plus important est la Concordia regularum, ouvrage destiné

à montrer que la règle bénédictine est conforme aux prin-

cipes du monachisme primitif. Il a été édité par D. Ménard
(Paris, 1638). Baluze a publié dans ses Miscellanea quatre

opuscules écrits par Benoît contre l'hérésie de Félix d'Ur-

gel, qu'il combattit vigoureusement en Languedoc et en
Espagne. Fête le 12 février.
— BiBLioGK. ; Nicolai, der HeiUge Benedict, Grùnder von

Aniane und Cornelimùnster (Cologne, 1865).

Benoît ou BenoisT D'Azy (Denis, comte), homme
politique français, né à Paris en 1796, mort à Azy en 1880. Il

fit partie du Parlement sous la Restauration, le gouverne-
ment de Louis-Philippe, de l'Assemblée législative de 1849 ;

partout il se montra légitimiste ardent.Enlin, il fut envoyé
par la Nièvre à l'Assemblée nationale de 1871, où il présida

les premières séances de l'Assemblée à Bordeaux, et, lors

de la constitution définitive du bureau (16 févr.), ilfut élu

un des vice-présidents . Benoît d'Azy fit partie de la commis-
sion des Quinze qui accompagna le chefdu pouvoir exécutif
à Versailles pour y suivre les négociations de paix avec
Bismarck. Benoit d'Azy se joignit aux députés de la droite

itribua au renversement de Thiers.

En décembre 1875, il déclina toute candidature au Sénat
et à la Chambre des députés, et rentra dans la vie privée.

Benoît (Pierre-Léonard-Léopold), dit Peter Benoit,
compositeur, directeur du Conservatoire de musique d'An-
vers, né à Harelbeke en 1834. Elève de Fétis au conser-
vatoire de Bruxelles, il obtint le grand prix de Rome
en 1857. Artiste très actif et d'un grand talent, il s'est posé
dans son pays comme le chef de l'école musicale fla-

mande et il a pi jduit des œuvres fort remarquables. Il

iiul citer entre autres ^£'5cau^ oratorio flamand; la

(iiipiip oratorio cantate Proviélhée, oratono ; Isa, opéra;
h \ Un I d r t l ; montagnes, opéra ; l'Eglise militante,

1 « Il il mie, drame religieux ; Hymne à l'Har-
I lys, la Colonne du Congrès, les Fau-

isique pour plusieurs drames flamands,
u lotte Corday, etc ; une Messe solen-

\l le Requiem, un Te Deum. un recueil de
douze \JutLts un concerto et de nombreux morceaux de
piano uu concerto de flûte; des mélodies vocales, etc.

BENOÎTE (rad benoît) n. f. Nom vulgaire d'un genre de
rosacées tribu des fragariées, voisin des potentilles, à
fleurs droites et terminales, à feuilles radicales,

et à tige droite, comprenant des plantes dcr régi

pérées ou froides, et dont les sou-

ches renferment du tanin , de la

résine, et une huile essentielle,

qui leur donnent des propriétés

stimulantes et toniques.

Le nom scientifique est geum.
V. ce mot.

BENOÎTEMENT adv. D'une
manière benoîte. (Vieux.)

Benoît-lévite ( Benedictus

Levita), pseudonyme d'un person-
nage du IX» siècle qui a publié

un recueil de droit, sous le titre

de Collectio cajpitularium , pour
faire suite aux capitulaires d An-
ségise. Il se disait diacre de
Mayence, et prétendait travailler

sous l'inspiration de l'archevêque
Otgar. Le recueil comprend, réu-

nies sans ordre, des pièces ti-

rées de toutes les sources du droit alors connues : livres

de droit allemand, sainte Ecriture, Pères de l'Eglise,

spécialement des décrets des papes, les uns authentiques,

les autres non authentiques. Ces derniers se rencontrant

aussi dans le recueil des Fausses Décrétâtes, quelques cri-

tiques ont pensé, mais sans beaucoup de fondement, que
Benoît était aussi l'auteur de ce dernier ouvrage.

BÉNOLÉIQUE adj. Se dit d'un acide organique, homolo-
gue des acides stéaroléigue et palmitoléique.
— Encycl. L'acide bénoléique, C"H'«0', s'obtient en enle-

\ant par la potasse deux molécules d'acide bromhydrique
au bromure de l'acide érucique. C'est un solide cristallisant

lans 1 alcool bouillant en aiguilles blanches qui fondent

à 57" L'acide azotique l'oxyde avec formation de trois

orps deux sont cristallisables : l'acide brassyliqv "*

1 acide dioxybénoléiqu troisième , qu semblé être

aldéhyde brassylique, est huileux, doué d une odeur péné-
trante il reproduit l'acide brassylique par oxydation en

présence du brome humide.

BÉNOMARGARIQUE (de bénigne, etmargarique) adj. Se
dit d un acide extrait de l'huile de ben. V. bénique.

BÉNOSTÉARIQUE (n

Sec

BÉNOUÉ, rivière considérable dont la source i

affluent du Niger, qu'elle rencontre à Lokodja
aisément navigable qu'à l'époque des crues, qui lui don
nent annuellement, pendant quelques mois, de 10 à 15 ni

de fond. Elle n'en constitue pas moins la voie la plus di
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recte de pénétration dans l'Adamaoua, le Baghirmi et le

Bornou. Aussi, en vertu de l'article 28 de l'acte de Berlin
de 1885, la navigation et le commerce sont-ils libres, en
droit, sur tout son parcours. Mais, en fait, la Royal Niger
Company les a monopolisés, comme les deux expéditions
do Mizon (1890-1893) en ont fourni la preuve.
— BiBLiOGE. ; Burdo, Niger et Renoué (Paris, 1880) ;

B^douard Viard, Au bas Niger (Paris, 1885); Bulletin du
Comité de l'Afrique française, passim.

BeNOUVILLE (Jean-Achille), paysagiste français, ne
et mort à Paris (1815-1891). Il remporta, en 1845, le pre-
mier grand prix de paysage historique. Depuis lors, il a
vécu à Rome, d'où il a envoyé aux expositions do Paris
des vues d'Italie, composées et exécutées dans le senti-
ment classique. — Son frère François-Léon, peintre fran-
çais, né et mort à Paris (1821-1859), eut pour maître Pi-
cot, et débuta, au Salon de 1838, par un tableau représen-
tant Mercure et Argus. L'année même où son frère Achille
obtenait le grand prix de paysage historique, il rempor-
tait de son côté le grand prix d'histoire. II envoya de
Rome une esquisse représentant les Martyrs conduits
à l'amphithéâtre. Mais l'œuvre la plus remarquable de
Benouville est Saint François d'Assise /ransjmrt.' woin-aiit

à Sainte-Marie-des-Anges, bénissant h: '
i 1 . , l'e

tableau, d'un caractère religieux très - I' k. -

tiens exquise, est au Louvre. On cite Cil. . , |.;: !.:

Sainte Claire recevant le corps de sauti I .//,,, ,,,i;i[iij-

sition pleine de style et de sentiment; Ji-amir a Arc en-

Benquet, comm. des .Landes, arrond. et à 6 kilom. de
Mont-de-Marsan, sur un affl. de l'Adour ; i .054 hab. Résines.

BenRATH, villag

aux personnage
qui jouaient dai

d'Allemagne (Prusse [présid. de Co-
logne]) : 10.275 hab. Mines de plomb et de zinc ; fabriques
do produits chimiques.

BENSERADE(4m) [Isaac de], poète, bel esprit et auteur
dramatique français, né à Lyons-la-Forêt (Ps'ormandie) en
1612, mort en 1691. A peine sorti du collège, il fit jouer
une Cléopâtre (1635) et plusieurs aiitrns tr;,-, ,lics, -lont

le succès lui valut la protec-
tion du cardinal de Richelieu,
qui le fit entrer dans les or-

dres, et lui procura jusqu'à
12.000 livres de rentes, tant

en bénéfices qu'en pension
Mazarin le traita avec
même faveur, et il devint <

même temps le poète fa\
^

des grandes dames et d

courtisans, engoués alors des
concetti. L'usage que Ben-
serade avait du meilleur
monde, sa présence d'esprit,

sa gaieté et ses saillies, le

rendirent célèbre. Néan-
moins, beaucoup de ses bons V

•''

mots, alors très vantés, pas-
seraient aujourd'hui pour as- -^
sez fades.
Benseradeplaisaitàlacour Benserade

par la facilité avec laquelle

il ordonnait une fête. Pendant la minorité du roi Louis XIV,
les ballets tenaient lieu d opéras et faisaient le principal

amusement de la cour. Benserade en composait d'ingé-

nieux, et au gré du roi et des courtisans. Il avait l'art d'y

introduire des récits allégoriques, convenant également
étaient représentés et aux princes
sortes de divertissements, où l'on

jeune roi lui-même ne dédaignait pas de figu-

rer. Ce qui d'abord et surtout avait mis son nom en relief,

c'est la querelle célèbre que provoqua son fameux sonnet

de Job, auquel on opposait, dans le camp adverse, un
autre sonnet de Voiture, Uranie. On peut dire que ces

deux sonnets allumèrent une véritable guerre civile litté-

raire. La ville et la cour furent partagées avec un égal
acharnement ; de là, les noms de uranistes et de jobelins,

appliqués aux i
artisans des deux poètes Les fact ons des

§uelfes et des g belins de la rose rouge et de la rose
lanche ne firent ] as ouler plus de sanç que celles des

uran stes et des jol 1 i s n - *- - ' -—— j - -

Benserade fut le secrc taire assidu de

de M dcLa %a!ltre a^ec Lous \I
le combler de ses 1 lenfaits il fut

1674 II avait donné à la Comédie F
Clt p t e tri ed e (1635) Iphis et !

la Mon d ici lie et la Dispute d
(1636) G sloile ou l Heureuse a l a

11637) M leigre tragédie (1640) Il est e uie 1 bro
pour avoir \oulu mettre en rondeaux les Métaiiorpl oies

d'Ovide, singulière idée que lui avait suggérée Louis XI\ .

BenSBEIM, ville de l'Allemagne (grand-duché de
llesse-Darmstadt [prov. de Starkenbourg]), ch.-l. du cercle

de son nom ; 6.275 hab. Vignoble, culture de tabac. Fabri-

(jues de cigares, de papier de paille*; vins et drogués.
Cette localité existait dès 772 ; elle passa à l'abbaye do
Lorsch, puis à l'archevêché de Mayence, puis, en 1803, à
la Hesse. — Pop. du cercle de Bens'heim : 50.000 hab.

BENTÈQUE (bin-tèk') n. m. Arbre de l'Inde, qui appar-
tient probablement au genre ambelanier.

BENTÉVI ou BENTEVEO, ou BIENTEVEO n. m. Nom,
au Brésil, d'un oiseau du genre tyran, nommé aussi pin-

TAGA (megarkynchus sulphuratus).

BentRAM, ville et paroisse d'Angleterre (comté d'York
[West-Riding]) ; 6.050 hab. Marchés.

BenTHAM (Jacques), antiquaire anglais, né à Ely
en 1707, mort en 1794. On a de lui : Histoire et antiquités

de l'église cathédrale d'Ely (Cambridge, 1771), ouvrage très

estimé, et qui renferme des idées neuves et ingénieuses

sur les architectures saxonne, normande et gothique.

BenTHAM (Jérémie), jurisconsulte et philosophe an-

spondance

est le mal. Tout ce qui augmente la somme totale du bien-

être de l'individu est utile. C'est le bénéfice de la vie

qu'il faut sans cesse essayer d'augmenter. Helvélius avait

donné en France la formule de l'amélioration du bien-être



tlomnndàt boan-
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du plus grand nombre. Reprise en Angleterre par Priostley,

elle fut systématisée par Bontliam.

Il ne faut pas croirn, conondant,

coup à l'intorventinii <)r- t'Vl'n' - '}

Très pou do clioso, . ;

faire pour lapopuhm i i.

auel serait le moilU-m ni .

o la richesse? Ce soraii 'i

par lesquels on prétend le»

augmenter. Sécurité et li-

berté, c'est tout ce i|u'il

faut ù. l'industrie et à l'agri-

culture. • 11 i'

nEiNÏHAMIE BENZANILIDE

Il y

coup do la législation qu'il

transforma, et eut une in-

fluence décisive sur le dé-
veloppement do renseigne-

ment et sur la réforme do

la loi dos pauvres ; ce fut

sur son pl'an que fut con-

struite la première prison

cellulaire, celle de Mill-

bank. Bentham a fait une
critique injuste do la Dé-

souvont rééditée on France
sans 6tro attribuée à son
véritable auteur. Il donne Jérémic Bentham.
pour baso aux sophismes
politiques, dont il a fait un traité : l'opinion positive ou né-

gative de nos ancêtres ; lo danger des innovations ; les lois

aoclarées irrévocables ; le nombre de ceux qui partagent
une opinion déterminée ; l'autorité personnelle. C'est de
l'influence do Bentham qu'est né le radicalisme anglais

libéral, dont les plus hautes expressions ont été Stuart

Mill et Cobden. Grâce à Etienne Dumont, qui adopta ses

ouvrages en français, son influence fut aussi très grande
dans toute l'Europe.

jne édition française de ses ouvrages en trois

parue en 1840.

BENTHAMIE (hin — do Bentham, botan. anglais, né
en 1800, mort eu 1884) n. f. Bot. Syn. do cornus, ii Syn.
de CŒLOGLCSSE.

BENTHAMISME (bin. miss — de Ben</iam, jurisconsulte

angl.) n. m. Système de la morale utilitaire, tel que Ben-
tham l'a développé et dont le principe est : le plus grand
bonheur du plus grand nombre d'hommes. "V. Bentuam.

BenthEIM, ville de Prusse (prov. de Hanovre [dis-

trict d'Osnabriick]), ch.-l. du cercle du même nom ; 2.360 h.

Sources sulfureuses ; tissage de coton ; briqueterie. AuN.
s'étend la foret de Bentheim. Ancien château fort des
princes comtes de Bentheim, autrefois place forte, prise

par les Français en 1799. Le comté de Bentheim, jadis

Etat de l'empire d'Allemagne, était, dans le principe, di-

visé en deux parties, dont l'une relevait directement de
l'empire, et dont l'autre a été successivement un fief de
ï'evêque d'Utrecht, de la province d'Overyssel et du prince

de Nassau-Orange. Les premiers comtes de Bentheim
s'éteignirent en 1 42 1 . Leur héritier, Elïerwy n de Guterswyk,
et son petit-lîls ajoutèrent par mariage à ce comté les

comtés de Steinfurt, de Tocklembourg et Rheda et autres
domaines, qu'Arnold IV, fils d'Eberwyn IV, réunit en une
seule main. Les (ils d'Arnold IV firent un nouveau par-
tage et fondèrent, au commencement du xvii» siècle, les

trois lignes do Tecklembourg, de Bentheim et de Steinfurt.

Celle do Bentheim s'étant éteinte, ses domaines revinrent
à la ligne de Steinfurt qui, depuis, a pris le nom de n Ben-
theim-Bentheim «. En 1753, le comte Frédéric-Charles de
Bentheim-Bentheim engagea le comté au Hanovre. En 1805,

il devint une dépendance du grand-duché de Berg, et,

en 1810, il fut incorporé dans le département français de
la Lippe. En 1817, le roi de Prusse, leur suzerain, a élevé
les comtes de Bentheim au rang de « princes » . — Pop. du
cercle de Bentheim : 32.600 hab.
— BiBLiOGR. : Môller, Geschichte der vormaligen Graf-

schaft Bentheim (Lingen, 1879).

BeNTINCK (John 'William), comte de Portland, né
en 1649, mort en 1709, général et diplomate hollandais,
issu d'une noble famille de Gueldre. Ami intime de Guil-

laume d'Orange, il fut fait par ce prince baron de Ciren-
cesier, vicomte do Woodstock et comte de Portland dans
la pairie d'Angleterre (1689). Suspect aux Anglais comme
aux Hollandais, il eut pendant plusieurs années toute la

confiance de Guillaume III. Moins illustre comme général
que comme diplomate, il prépara, par ses conférences
avec Boufflers, la paix de Ryswick (1697). Il fut ensuite
ambassadeur à Paris, où il eut le plus grand succès; il

conclu avec Louis
îventuel de la monarchie espagnole

(1698J.
fils aîné fut fait marquis de Tietclifield (

' épou

au par-

Portlanden 1716; le fils de celui-ci épousa l'héritière des
Cavendish, comtes d'Oxford ; leurs descendants ont pris le

nom de « Cavendish-Bontinck «. Du fils cadet de Bentinck
provinrent les comtes de Bentinck, dont les descendants
sont établis les uns aux Pays-Bas, les autres en .\ngle-
terre, et dont l'un s'est distingué comme vice-amiral an-
glais dans les guerres du xviii" siècle.

Bentinck (William Henry Cavendish) 3" duc de
Portland, homme d'Etat anglais, né en 1738, mort ou 1809.

Un des chefs du parti whig, il fit partie, en 1765, du cabinet
libéral, fut ministre de l'intérieur (1794-1801), premier mi-
nistre de 1801 à 1803 et en 1807 ; mais il n'eut jamais que
la direction nominale de son parti avec des lieutenants tels

que Fox, Burke, Addington, Conning. La ligne aînée de
ses descendants s'éteignit en 1879 ; la ligne cadette par-
vint alors au duché, en la personne du duc actuel (Wil-
liam, 6" duo) Masier of the horse de la reine de 1886 à 1892
et depuis 1895.

_
BENTINCKIE [liin-tin-ld — do Bentinck, n. pr.) n. f.

Genre de palmiers, tribu des arécinées, comprenant deux
espèces des montagnes do l'Inde et des forêts de Sumatra.

BentivogliO, famille italienne. Elle était de Bologne
et se distingua par ses luttes contre les papes. Jean Beu-
tivoglio, profitant des désordres de la république Bolo-
naise, s'empara du pouvoir en 1401 avec le secours de
Jcan-Galeas Viscomi: mais, ayant refusé do lui vendre
Bologne, il se vit attaqué par Albéric Barbiano , son

ennemi personnel, au service du duc, et fut vaincu et tué 1

Eugène IV ; mais
'rn.ritr. 1- ,M,r. à éteindre sa faction, n'ompécha pas
\ H iitivogUo do so rétablir, en 1443, dans Bo-

i , , I
i IN' :i,sassiDéen 1445 par lo parti contraire. Los

\'n'u\\\'>j\in Miis(;rvèrent, néanmoins, le pouvoir au nom
<lit itmiiu .IbA.N, iils d'Annibal, et sous le commandement
du vaillant Santi, fils adultérin d'Hercule Bentivoglio et

d'une damo do Poppi. — Jean II Bentivoglio, devenu
majeur, se montra un exécrable tyran ; il parvint cepen-
dant, par l'intrigue <

'

"

tion do Louis Xll :
:

Florentins, abaii'l"'

sujets, il fut obli:j'

Bologne avec sa lau

blis à Ferrare, oublii

• Jules II

'* Franco et par ses
ans, do s'enfuir de

M>s descendants, éta-
pour les lettres, no-

ie cardinal Gdido (1579-1644), favori du pape
Urbain VIII, nonce do Franco, et dont les œuvres histo-

riques sur son temps ont été publiées en 5 vol., à Mi-
lan (1800-1807).
— BiBLio&K. : Fantuzzi, Scriplores bolonenses, II (1782).

BentivOGUO (Corneille), prélat italien, né à Ferrare

âge, nonce près de Louis XIV,
i:i ' /.i/cre dans la Romagno. Littéra-

.
Il' cardinal Bentivoglio a laissé

Bentley (Long-). Gôogr. V. Long-Bentlev.

Bentley (Richard), savant critique et philologue an-
glais, né en 1661 à Oulton (comté d"york), mort en 1742,

lut nommé bibliothécaire de Saint-James en 1693, profes-
seur au collège de la Trinité à Cambridge en 1700, et,

l'année suivante, archidiacre d'Ely. On a de lui des Obser-
vations critiques sur les deux premières pièces d'Aristo-
phane, une Dissertation sur les épltres de Thémistocle, So-
crate, Euripide, Phalaris, et sur les Fables d'Esope, où il

démontrait que ces ouvrages sont apocryphes ; des édi-

tions très estimées d'Horace (son cnef-d œuvre), de Té-
renoe et de Phèdre, etc. Sa correspondance a été publiée
sous le titre de Bich. Bentleii et doctorum virorum epis-

tolx, etc. (Londres, 1807).

BenTON, nom de plusieurs comtés des Etats-Unis
d'Amérique : un en Arkansas, ch.-l. Bentonville ; un autre
dans rindiana, ch.-l. Oxford; un autre dans l'Iowa, ch.-l.

Belle-Plaine; un autre dans le Minnesota, ch.-l. Sauk
Bapids; un autre dans le Mississipi, ch.-l. Uickory Fiat ;

un autre dans lo Missouri, ch.-l. Saint-Cloud; un autre
dans l'Oregon, ch.-l. Corvallis; un autre dans le 'Tennessee,
ch.-l. Camden. De plus, un très grand nombre de villages
et hameaux portent, aux Etats-Unis, le nom de Beuton.
Benton (Thomas Hart), homme politique américain,

né en 1782 à Hillsborough (Caroline du Nord), mort â
Washington en 1858. Après avoir obtenu le grade de co-
lonel, il quitta l'armée, et s'établit à Saint-Louis (Mis-
souri). Sénateur de cet Etat de 1820 à 1850, il occupa une
des premières places dans le parti démocratique. Par-
tisan du maintien de l'esclavage, il combattit cependant, à
la Chambre des représentants, où il siégea à partir de 1852,
le bill Kansas-Nebraska, présenté par ceux qui voulaient
arriver à l'e.xtension de l'institution dans les Etats du
Nord. Très dévoué à l'œuvre de colonisation de l'Ouest, il

fut un des promoteurs du chemin de fer transcontinental.
Il a publié une œuvre historique capitale, Thirty years'
View of the Senate, I810-I8ÔO (New-York, 1853-1854), com-
mencé la publication de l'abrégé des débats des con-
grès de 1789 à 1856 (achevée après sa mort, en 16 vol.).

Benton HarboUR, ville des Etats-Unis (Michigan),
sur le Saint-Joseph, près du lac Michigan; 3.700 hab.
Commerce de bois, céréales, fruits.

BentrÉ, ville de l'Indo-Chine française (Cochinchine
[prov. de Vinh-Longj), ch.-l. de l'arr. du même nom, sur le

Cua-Ham-Long, branche du delta du Mékong ; 5.000 hab.
Marché important ; tribunal de première instance, bureau
de télégraphe, école primaire, poste militaire. — Pop. de
l'aiTonrf. de Bentré : 170.700 hab.

BentSCHEN, ville d'Allemagne (Prusse, prov. de Po-
sen), sur le lac de Bentschen; 3.175 hab. Scieries à vapeur.

BENTURONG {bin, rongh' — on écrit

pour le malais untarong) n. i

nassiers, famille des ursi-

dôs, dont le nom scientifique
estorc(!'c(!.'!.(Lemotarc/ic(is

[du gr. arctos, ours, et iklis,

fouine], indique la nature
des benturongs qui font le

passage entre les ours pla
-

mi:'

dés.)
— Encycl. Les benturongs

sont des animaux de taille

moyenne, nocturnes, omni-
vores, habitant les forêts et Benturong.
vivant dans les arbres. La
seule espèce du genre {arctictis binlurong) a été décrite
aussi sous les noms de ictides albifrons et ater. Elle habite
depuis l'Assam jusqu'aux îles de la Sonde.

BenTY, ville de laGuinée française, sur laMelIacorée, à
peu de distance de son erahouçhure. Fait avec l'intérieur

un commerce actif df knl.i, d'tinilo de palme et de caout-

chouc ;
principal ii. Il H. il.' Il' 1,1 ^l'same, plante oléagi

neuse qui fournit i;
, m ,> dans rn(

Bentzel-ster N .\ l

ain et homme d I i n

lortà Mariahalden (Su

horloge

inest. comte de), écri-
' à Mayence en 1767,

. Il fut nommé membre

fut nommé ministre des finances à Francfort. Déjà il s'était

fait connaître comme écrivain. En 1806, il publia soni'ro-

tée qui fut suivi d'autres romans satiriques, dont le plus
populaire fut le Veau d'or ; de proverbes dramatiques : le

Théâtre de la cour de Baralaria (182S), et de Lettres bava-
roises où se manifestent ses principes libéraux. Vers la

fin de sa vie, il passa au protestantisme avec son frère

Gotfried. Bontzel fut un humoriste original, plein do finesse,

mais parfois obscur.

Bentzon (Thérèse de Solms, M"« Blahc, connue sons

lo pseudonyme do TuKafeiiB), romancière française, néo
à Seine-Port (Seine-ot-Marno) on 1840. On lui doit uo grand
nombre do romans remarquables par la délicatesse des
sentiments et l'élégance du style ; des traductions de ro-

mans américains et-des études de critique littéraire et de
mœurs publiées dans la • Revue des Deux Mondes >, puis

réunies on volumes sous lo titre : Nouveaux romanciers
américains (1885); Littérature et mœurs étrangères (1887);

tes Américaines cliei elles (1895), etc.

Benvenuti (Pierre), peintre italien, né à Arezzo en
1769, mort à Florence en 1844. On lo considère comme le

chef do l'école moderne de Toscane. Los fresques de la

coupole do la chapelle des Médicis sont l'œuvre la plus
considérable de cet artiste au dessin pur, au chaud colo-

ris ; mais on lui on doit beaucoup d'autres : .Salon d'Her-
cule, au palais Pitti (Florence); Judith (Arezzo); Mort
d'VgoVin, Pyrrhus tuant Priam (Florence), etc., cl un grand
nombre de portraits.

BenvENUTO CelUMI. V. Cellini (Benvenuto).

Benvenuto Cellini, opéra on deux acies, paroles do
Léon do Wailly et Auguste Barbier, musique d'Hector
Berlioz, représenté Â l'Opéra lo 3 septembre 1838. C'était

lo début de Berlioz au théâtre, et if ne fut pas heureux.
L'œuvre fit scandale par son excentricité, aussi bien en ce
qui concerne lo poème que la musique, et le public, effaré,

lui fit un accueil qui n'était rien moins que tendre. Après
la troisième représentation, Duprez, qui était chargé du
rôle principal, refusa de le chanter plus longtemps, et fut

remplacé par Alexis Dupont. Les autres rôles étaient

tenus par ftlassol, M»*» Stoitz et Dorus-Gras. L'ouvrage
ne fut joué que quatre fois en son entier, ot l'on donna
trois fois le premier acte seul. Depuis lors, il n'a jamais
reparu en France, mais on le joue volontiers sur divers

théâtres d'Allemagne.

BenvOGLIENTI (Hubert), historien italien, né et mort
à Vienne (1668-1733). H protégea les lettrés et écrivit plu-

sieurs ouvrages, dont les principaux sont : Chronicon
venense ilalice, et Annales venenses, qui ont paru dans
les Scriplores rerum italicarum.

BenwELL-AND-FENHAM, comm. d'Angleterre (comté
de Nortbumberland), sur la Tyne ; 10.500 hab. Mines de
houille, les plus anciennes de l'Angleterre.

BeN'WOOO, ville des États-Unis (Virginie orientale),

sur rOhio; 2.935 hab. Hauts fourneaux et laminoirs.

Ben-yahya-ben-aissa, chef arabe, né en 1806,

mon : ' ' lieutenant d'Abd-cl-Kader, il so
souiii.i "t, devint calife de l'agha d'Au-
malr, I Oiiled-Naïl à Djelfa. Sa belle con-
duite a II

I

:,-^'
: niiiSaada et dans l'expédition de

Laghoiiat Un valut la croix de commandeur de la Légion

BÉNYLÈNE (rad. 4eii, nom de plante) n. m. Carbure
d'hydrogène quadrivalent, dérivant du triamylène par
perte de 4 atomes d'hydrogène.
— Encycl. Le bénylène C"H" s'obtient facilement en

traitant par la potasse alcoolique le bromure de triamy-
lène CH'-Br". Le bénylène passe à la distillation vers
225». C'est un liquide de densité 0,91 14 à 0" et bouillant vers
225*'. Combiné â 2 atomes de brome et traité par la potasse

alcoolique, il fournit par perte de 2HBr un carbure heia-
valentC'H".

BENZAMARONE (bin) n. f. Composé chimique ayant
pour formule C**H'*0', qui se dépose quand on abandonne A
froid et à l'abri de l'air un mélange d© potasse alcoolique,

de benziie et de désoxybenzo'ine.

BENZAMIDE (6m — de benzolle, et atnide) n. f. Substance
de la classe des amides, qu'on peut considérer comme de
l'ammoniaque dans laquelle un atome d'hyrogène est

remplacé par le benzoyle C'H'O.
— Encycl. La benzamide a été obtenue pour la pre-

mière fois par Liebig et VVehler dans l'action du gaz am-
moniac sec sur le chlorure de benzoyle ;

C*H'COCl-(- 2AzH' = C'H'CO.'VzH' -h AzH'Cl
chlorure ammo- benzamide. chlorure

La masse blanche solide aii

de benzamide et de chlorure d'ammonii
froide pour se débarrasser de ce demie:

obtenue est nn i

1 fait dis-

refroidissement des cristaux blancs de benzamide.
cristaux fondent à U5«; ils sont à peu près insolubles

dans l'eau froide, mais assez solubles dans l'eau bouil-

lante, dans l'éther bouillant ot dans l'alcool.

Comme toutes les amides, la bcn2amide perd aisément
les éléments de l'eau pour donner un nitrile, le benzoni-

trile, C'H'C.Az : il suffit, pour cela, de faire passer ses

vapeurs dans un tube de porcelaine chaufl'é au rouge, ou
de la fondre avec du potassium, ou enfin de la distiller

avec de l'anhydride phosphorique ou de la baryte causti-

que, ou du perchlorure de phosphore.

BENZAMILE (Am) n. m. Produitdc la distillation de l'huile

d'amandes amères avec la potasse, obtenu par Laurent.

BENZAMIQUE (Ain) adj. Se dit d'une combinaison acide

do benzamide et d'oxygène.

BENZANIUDE (bin) n. f. Substance dont la formule
est C"H"AzO et qui s'obtient en dissolvant à chaud do
l'anhydride benzoYque dans l'aniline.

— Encycl. La benzanilide est à l'aniline ce que la ben-

zamide esta l'ammoniac; elle a pour formule : '

C'H'COAzHC'H'.

On la prépare en mélangeant du chlorure de benzoyle et

de l'aniline :

C'H'C0Cl+8AzH*C'H'=C'H'C0AzHC'H'-hAzH'C'H'HCI.
clilorure aniline. benzanilide. chlorhydrate

de benzoyle. d'aniline.

Il se produit une vive réaction, et la masse se solidifie



BENZAURINE — BENZINE
Eidu dans l'alcool bouillant. On obtient encore do la ben-

zanilide en dissolvant à chaud de l'anhydride benzoïquo

dans de l'aniline. n-
La beozanilide se présente en paillettes cnstaUines

brillantes, insolubles dans l'eau, mais solubles dans

58 parties d'alcool froid, et 7 parties d'alcool bouillant.

Elle fond à 163». Le D' Kahn l'emploie comme antipyréti-

que, en même temps que l'acétanilide^

BENZAURINE {bin — de benzine, et aurine) n. f. Corps

qui difl'ère de Taurine par la substitution du groupe phenyle

au groupe phénol.

BENZÉINES D. f. pi. Matières colorantes qu'on obtient

par l'action du pkénylçhloroforme sur les phénols. — une

BENZÉINE.

BenzELIUS, famille de pasteurs célèbres dans l'iiis-

toire de l'Eglise de Suède, depuis la Réforme. Le premier,

Eric, né en 1642 de parents très humbles, s'éleva par son

travail, voyagea à l'étranger, fut nommé professeur de

théologie à Upsal, devint plus tard évêque de Strengnas,

enseigna à Charles XII la théologie et l'histoire ecclésias-

tique et fut archevêque d'Upsal. C'est alors qu il dirigea

la traduction de la Bible en suédois qui fut faite en 1703

sur l'ordre de Charles XII. Il a laissé un Abrik/à de l histoire

ecclésiastique. — Un de ses fils, nommé aussi Bric, né en

1675, mort en 1743, fut également archevêque d Upsal. Il

était profondément versé dans la connaissance des lan-

gues et des antiquités. On lui doit, entre autres ouvrages ;

Monumenta sueco-gothica, et Ulphilas illustralus. Il fut en-

core l'un des fondateurs de l'Académie des sciences, érigée

à Upsal en 1720. — Son frère, Henri, né en 1689, mort en

1759, lui succéda sur le siège d'^

comme helléniste et orientaliste.

BenZENBERG (Jean-Frédéric), savant physicien et

publiciste allemand, né Schœller en 1777, mort en 184n.

Professeur de physique et d'astronomie au lycée de Dus-

seldorf, il fut chargé, en 1807, de la direction des opéra-

tions cadastrales pour la triangulation de la Bavière, et

créa, vers cette époque, une école spéciale pour former

des arpenteurs. Il légua à Dusseldorf, . -* ^-

d'Upsal, (

Manuel ? (jéomètrSes principaux ouvrages

(1810); un Essai sur larota

breuï écrits politiques conçus dans un esprit

BENZÈNE {bin) a. m. Chim. Syn. de benzine.

BENZÉNIQUE (6in) adj. Se dit quelquefois des corps ou

des groupements moléculaires qui ont un rapport de pa-

renté avec la benzine par leur constitution : Hi'rie benze-

NiQUE. Noyau benzéniqoe. Il On dit aussi benzinique.

BENZÉNYLE (bin) n. m. Radical trivalent, différant du

benzylène par un atome d'hydrogène en moins. Sa formulenzylene par i

t C'H'-d".

BENZÉRYTHRÈNE [bin — de ben:ii éruthr

Encycl. Quand on soumet la benzine à l'action de la

chaleur, il se produit, outre le diphényle et le chrysène, un

carbure jaune, peu fusible, appelé benzénjthrene par Ber-

thelot. Schultz a dédoublé ce produit en diphénylbenzine

et triphénylbenzine, en réservant à ce dernier composé le

nom âe benzérythrène C'H'(C'H')'.

BENZHYDRAMIDE (bin — de benzamide, et du gr. hudôr,

eau) n. f. Corps cristallin qui se produit quand on traite

l'essence d'amandes amères brute par l'ammoniaque caus-

tique. Syn. hydrobenzamide.

BENZHYDROL (bin — de benzine, et du gr. Iiudor, eau ;

termin. ol de alcool] n. m. Alcool secondaire oui se produit

(bin, lam') ou BENZILAME n. m. Produit

même temps que la benzilimidc, par l'action do

l'ammoniaque sur le benzilo.

BENZILATE (bin) n. m. Sel produit par la combinaison

de l'acide benzilique avec une base. V. benzo'ine.

BENZILE (bin) a. m. Corps ijui s'obtient en faisant passer

un courant de chlore dans la benzo'ine fondue. V. benzoine.

BENZILIMIDE (bin) D. f. L'un des produits obtenus par

effet 1

1 de l'ammoniaqu i beuzile

BENZILIQUE (bin) adj. Se dit d'un acide qui se produit

dans l'action des alcalis sur le benzilc. V. benzoine.

BENZIMIDE (bin) D. f. Substance que l'on obtient en

distillant certaines essences d'amandes amères, et en

traitant par l'alcool l'huile qui forme le résidu de 1 opé-

ration.

BENZIMIQUE (6"i) adj. Se dit d'un acide qui se produit

uefois, en même temps que l'amarine, quand ou fait

"'ammoniaque alcoolique sur l'hydrure de benzoylo.

BENZINE (bin) a. f. Chim. Hydrocarbure volatil et odo-

rant que l'on extrait du charbon de houille,

— Comm Benzine impure
trait du goudron, de la houiUi

habits •. T)wers inventeurs on
/

quelque
agir l'i

auseabonde, que 1 on ex-

; qui sert a détacher les

tr tnts ajoutent leur nomà

adri-

quand on fait agir l'hydrogène naissant ;

none. Syn. de diphéntlcaebinol.
Ce nom avait été donné primitivement à une substance

qui se dépose dans l'essence de cassia.

BENZHYDRYLBENZOÏQUE (bin — de benzilt/drol, et ben-

zoique) adj. Se dit d'un acide qui diffère du benzhydrol en

ce que l'un des atomes d'hydrogène du phényle est rem-

placé par le groupe acide CO^H.

BENZIDINE (bin) n. f. Base qui, par fixation de deux

molécules d'un phénol ou d'une aminé, donne des matières

colorantes tétrazoïques.
— Enctcl. La benzidine a pour formule :

(H'Az).-(C'H«),-,(C'H«)-.(AzH') ;

c'est donc le diparamidophényle : ce corps se prépare in-

dustriellement de la façon suivante : on réduit par le zinc

et l'acide chlorhydrique de la nitrobenzioe C'H'AzO- ;

deux molécules ,
perdant 4 atomes d'oxygène et hxant

chacune un atome d'hydrogène, se soudent entre elles

en donnant un corps intermédiaire C^H'AzH-H.4zH'C ,

l'hydrazobenzol, lequel, versé dans une liqueur acide, se

transpose en donnant la benzidine qu'on purifie par cris-

tallisations. La benzidine pure fond à 188» , elle se dissout

dans l'eau et l'alcool chauds. C'est une base capable de sa-

turer deux molécules d'un acide monobasique, et ses sels

sont très bien cristallisés.

Au point de vue industriel, c'est un corps très impor-

tant; c'estle type des diamines binuclées et, par consé-

quent, elle peut, par diazotation et copulation (v. azoïqoe),

fixer deux molécules d'une amino ou d'un phénol en don-

nant des matières colorantes tétrazo'iques. — Celles-ci

étaient connues depuis lonctcmps, mais n'avaient reçu au-

cune application, parce qu'houes ne teignaient pas la laine
;

mais, en 1883, Cari Bœttiger découvrit à ces azoïques la pro-

priété remarquable de teindre le coton non mordancè, et

aujourd'hui ces colorants substantifs, comme on les appelle,

sont des produits de grosse consommation. On les désigne

encore dans la pratique sous les noms de couleurs de benzi-

dine, benzos, couleurs diamines, couleurs directes, etc.,

et elles servent à obtenir sur coton non mordancè les

teintes les plus diverses, depuis le jaune jusqu'au noir ; el-

les se fixent sur la fibre, à chaud, au bain alcalin. Mal-

heureusement, elles sont assez sensibles aux acides et ré-

sistent peu à la lumière, quoique les progrès apportés

à leur fabrication aient beaucoup atténué ces défauts.

Citons en terminant, parmi les couleurs substantives, les

plus célèbres :
, .,. v •

Bouge Longo : tétra^o de benzidine sur naphtionique ;

chrysamine : tétrazo de benzidine sur acide salycihque ;

berizopurpurine ; benzazurine ; azoviolet; noir diamine, et

les différentes marques de rouge Saint-Denis.

sèche des huiles j.i
, j -

carbure dhydrogtut I M liich, en décompo-

sant par la chaleur du I . u/ a - j,- c il^ium en présence

d'un excès de chaux, obtint uu liquide qu il reconnut être

identique au quadricarbure de Faraday, et auquel il donna

le nom de benzine Puis, en 1848, Manshold et Hofmann
l'isolèrent des huiles du goudron de houille Enfin, Berthe-

lot, en 1866, réalisa la synthèse de ce composé : il mon-

tra que, lorsqu'on chauffe de l'acétylène, ce gaz se trans-

forme en différents polymères, parmi lesquels on trouve

principalement la benzine.

La benzine est un liquide incolore, mobih

sucrée, d'une odeur agréable * ^--^-j-

pure; elle se prend à 0° en cristaux blancs fondant a 4-,3
;

elle bout à 80",6; sa densité est 0,900 à 0», et 0,884 à 15».

Elle est très peu soluble dans l'eau, mais se dissout aisé-

ment dans 1 esprit -de -bois, l'alcool, l'éther, l'acétone;

c'est un dissolvant du soufre, du phosphore,de l'iode ;
elle

dissout facilement aussi un grand nombre de matières

organiques, telles que les huiles grasses, la cire, le cam-

phre, le caoutchouc, la gutta, quelques acides aromatiques

et quelques alcaloïdes.

La formule moléculaire de la benzine est C'H' ; sa ri-

chesse en carbone fait que lorsqu'elle brûle elle donne une

flamme brillante et fuligineuse. Chauffée au rouge vif,

.11.^ se détruit en partie
;
parmi les produits de sa décom-

,,,, , iiiuve principalement de l'hydrogène et du

:, . , I II -O'H'. A température élevée , elle peut

,1 .
;

,
.

I
f pour donner principalement du cinna-

,.,, ,,.
I in;ii M "il la chauffe en tube scellé avec de l'acide

iuaii\ lii u|ii.;, cllu 11X0 péniblement de l'hydrogène, et donne

l'hyirocarôure saturé en C, Vltexane, C'H".
Sous l'action des rayons solaires, la benzine fixe 6 atomes

de chlore ou de brome, et se transforme dans les compo-

sés C'H'Cl', C'H'Br'. Mais, à la lumière diffuse et avec la

benzine bouillante, le chlore ou le brome fournissent des

produits de substitution : toute la série des dérivés peut

être ainsi obtenue, depuis la benzine monochlorée C'H'Cl,

chlorure de Julin CCI'.
.

rapprochant le composé C'H'Cl du chlorure d ethyle

C'H'Cl, on pourrait penser que l'action de la potasse sera

de remplacer Cl par OH : il n'en est rien ; la benzine fournit

des composés chlorés qui sont très stables et inattaquables

par la potasse, et c'est là un caractère qui lui est spécial. 11

en est d'autres encore : la benzine so dissout vers 40 ou 50»

dansTacidesulfuriquefumaiLi |
m-m i

ni,, r ! k vie benzino-

sulfoniqueovLphénylsulfttrr,,. • M "H .i. traite par

la potasse, se transforme en ,
' ll''tl "Ile se dis-

sout également dans l'acidr a. " ,"" in mlrate, don-

nant un produit de substitution uiuc, L. U .VM', que 'on

appelle la nitrobenzine, et que l'on précipite par addition

d'eau ; l'action des réducteurs sur ce composé conduit a

Vaniline, C'H'AzH'. . .— Constitution de la benzine. La benzine, comme 1 a in-

diqué Berthelot , résulte de la polymérisation de l'acétylène :

3C'H» = C'H«
acétylène. benzine.

On peut interpréter cette réaction en admettant que

l'acétylène CH = CH , sous l'action de la

chaleur, prend la constitution -CH = CH- Cil

qui en fait un composé divalent ; dès lors, / ' '\\

trois molécules peuvent se souder en se gpg ,
^jj

saturant mutuellement leurs valences li- Ti i

bres. Kékulé, en 1866, proposa de repré-

senter la molécule de benzine par la
||

|

figure ci-contre, que l'on désigne sous le hc 5 3 CH
nom de hexagone de Kékulé. y /
Disons tout de suite qu'après Kélculé, \iv

divers chimistes ont proposé des schémas CH
différents ; entre autres, los suivants :

Le symbole (1) a été indiqué par Dcwar, les deux au-

tres (2, 3) par Clans. Enfin, Ladenburg a pensé à représen-

ter la molécule

) valence à satisfaire dans chacun des deux ato-

arbone entre lesquels elle subsistait. L'expérience

rappelons entre autres r '
"' "'' ^^'"

'hexachlo-

rure, C'H'Cl'', "de l'hexabromure C'H'Br'.
2» La symétrie de la figure hexagonale montre que les

six atomes d'hydrogène sont parfaitement équivalents ; on

pourra substituer un seul atome de chlore, de brome ou

d'iode, ou un seul des groupes OH, AzO", AzH', etc., à tel

sommet que l'on voudra, le dérivé obtenu sera unique. Et
l'expérience montre, en effet, qu'il n'y

a pas d'isomérie dans les dérivés -

monosubstitués de la benzine.
3» Pour les dérivés bisubstitués

,

il n'en est plus de même. Numéro-
tons les sommets de l'hexagone à
partir de l'un d'eux, dans l'ordre où
on les rencontre successivement, et

prenons l'exemple de la benzine bi-

chlorée C'H'Cl' : si la substitution

porte sur les deux sommets consé-

cutifs 1, 2, on aura une benzine bi-

de benzine par i m 2 / cil
un prisme à
base triangu-
laire (4).

n/ \h hc/V
En fait, c'est

H II
\ /

l'hexagone de / \
Kékulé qui, au- HC CHHCI/ NcH
jourd'hui, est \ / \ /
seUement ad- \<, NItH

été

mis ; nous al-
. , ., ,

Ions montrer qu'il symbolise les lois expérimentales résul-

tant de l'étude des corps extrêmement nombreux qui déri-

vent de la benzine, soit par voie de subtitution, soit par

voie d'addition, et qui constituent la série aromatique :

1» En ce qui concerne les produits d'addition, la formule

indique que la benzine peut donner de tels produits, con-

tenant jusqu'à six nouveaux atomes monovalents, toujours

par nombres pairs ; une double liaison détruite laisse en

...iUeurs au composé C'H'CP (1, 6). Mais, si la substitu-

tion a lieu aux sommets 1 et 3, séparés par un seul atome

de carbone, on aura une nouvelle benzine bichlorée,

C'H'Cl" (1, 3), identique à C'H'Cl' {1, 5), mais différente des

deux précédentes ; enfin, la substitution peut avoir lieu

aux sommets 1 et 4 qui sont séparés par 2 atomes de

carbone, et l'on a une troisième benzine bichlorée C'H'Cl'

(1, 4). Les trois benzines bichlorées, dont on peut ainsi pré

voir l'existence par l'exataen seul de la formule hexago-

nale, existent en effet, et il n'y en a que trois. Ce qi

dit des benzines bichlorées peut être dit de tous 1<

posés bisubstitués : ils sont au nombre de trois, et de trois

seulement. On donne le nom de composés ortho aux corps

1,2, meta aux corps 1, 3, para aux corps 1, 4. Pour établir

la nature de chaque dérivé bisubstitué, on le transforme

en l'un des acides phtaliques C'H'{CO'H)' dont la consti-

tution est connue : l'acide phtalique provenant de l'oxyda-

tion du naphtalène est le composé ortho, celui provenant

du mésitylène est le composé meta, et, par élimination, le

troisième est le composé para.

De la même façon que nous avons calculé le nombre

des dérivés bisubstitués, on peut montrer qu'il y aura par

exemple trois benzines bichlorées, six benzines une lois

bromées et deux fois chlorées, et ainsi de suite ; on n'a

jamais trouvé un plus grand nombre de dérivés que la

théorie n'en prévoit.

A propos de ces dérivés substitues de la benzine, indi-

quons ici qu'il existe une catégorie de corps provenant de

la substitution de radicaux C"H^""'"' de la série grasse à

un ou plusieurs atomes d'hydrogène de la benzine ;
tels

sont le toluène C'H'CH', les xylènes C'H'(CH')', l'éthyl-

benzèneC'H'(C'H'), le mésitylène C'H'(CH>)', etc.; ces

corps, de formule générale C" H*""^, constituent la série

des homologues de la benzine.
. .

— Origines et fabrication de la benzine. La distillation

de la houille est effectuée principalement en vue de l'ob-

tention du gaz d'éclairage ; mais les sous-produits de cette

distillation, les goudrons, ont, eux aussi, une grosse im-

portance industrielle : ils renferment de la benzine, ""

même temps d'ailleurs qu'un grand nombre de :

lègues et de ses dérivés, et c est d'eux uniquen

retire toute la benzine commerciale. Ce sont les

anglais qui, en se décomposant sous l'action de la chaleur,

le plus de benzine : le Boghead

I homo-

donnent des goudrons qui

le Connel
nnent'jusqu'à 12 p. 100 de

leur poids de''benzine, 'tandis que les goudrons français

n'en renferment que de 3 à 6 p. 100.

Pour isoler la benzine des goudrons de houille, on com-

mence par soumettre ceux-ci à la distillation dans de

vastes appareils cyUndriques en fonte d'une contenance de

20.000 à 30.000 litres ; on recueille d'abord, entre 60 et 200»,

des huiles légères, renfermant principalement do la ben-

zine, du toluène, des xylènes, et quelques autres hydro-

carbures : si l'on con-
tinue à chauffer, on ob-

tient, entre 200 et 220»,

des huiles lourdes con-
tenant de l'aniline, de
lanaphtaline,duphénol

distillation donnent de

la paraffine, et le ré-

sidu constitue le brai.

qui sert à la fabrication

des briquettes et des
lomérés.agg

dans la rectification des
huiles lourdes passent
au-dessous de 200», et

les

épuration chimique :

on commence par agiter la maast- a\L 1 i a !.. p

sulfurique à 60» Baume, ahn d en séparer 1 ai

autres bases qui s'y trouvent, puis on ajoute 5 p 100 de

lessivsde soude de densité 1,10; cet alcali s empare di

phénol et de ses homologues.
Après cette épuration chimique il ne reste plus qu ut

mélange de benzine et d'hydrocarbures homologues : li

benzine bouillant vers 80», le toluène vers 110», les xylènei

vers 139», le cumène vers 165», le cymène vers 180», etc.

on sépare ces divers produits par distillations fractionnées

L'appareil représenté ci-dessus donne de bons résultat:

jour la séparation de la benzine : le mélange d'hydrocar

lures étant chauffé dans la chaudière A, les vape

; dans l'espac i elles se condensent en partit

u-dessous

échauffant l'eau C qu'eUes peuvent même ai

lition : toujours est-il que toutes les huiles c

serpentin D et s'y condensent sont celles q

de 100», peuvent rester à l'état de vapeur; elles constituent

de la benzine à peu près pure, et quand, dans le commerce,

on parle d'un benzol à 30, à 60 ou à 90 p. 100, cela signifie

qu'un tel benzol renferme 30, 60 ou 90 p. 100 de produits

distillant au-dessous de 100». (Il est entendu que le reste

distille entre 100 et 120».) ,

L'appareil Coupier permet d'isoler non seulement le
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bonïéno, mais encore les autres hydrocarbures. Il •

prend : uuo chaudi6ro A chauiréo par ui

IJK.NZINOSLLl'iJMQLE IJE.NZOLONE
Si l'on pousse plus loin l'oxydation on obtient la seconde

aldéhyde ;

COCU'

COC'HV
Cotte aldéhyde est le benzile.

Le benzile C"H"'0', dont nous venons ainsi de fixer la

constitution, se prépare en iaisant passi-r un lourant do
chloredansdelahrh/.-ni' hkiiun in i.m, i,u encore
on chauffant douinii. i ,, .

, imi.Is d'acido
;entr.-;

;
.

,

.. > : ation dans
alco'ol. Il se prcMni'' i i;l .im- 1'

i
I m. s hexago-

îi;uliers,IôgL-i

étr.

Appareil du Cuupier.

r; le magma cristallin obtenu est placé dans une

lin r.i ;.ii.r 'i>.i ! lh| i
•! Di-iiillant les cristaux;

1 I > dissolvantes do
... lion des graisses,

' 'i' i ' >it<-s. Si elle ne peut guère
ni]t|'\ i_'i> parce qi'

"

nés tl.Min

; servir à carburer cer-
s comme celles de l'hydro-
rrosse partie de la benzine
lisée pour la fabrication de
l'influence des réducteurs,
e substance si importante
ros colorantes artificielles,

nployée avec succès contre
certaines maladies de peau ; elle constitue un boa antisep-
tique et un antiputride.
— Syn. Benzène, benzol, phène. hydrure de phényle.

BENZINOSULFONIQUEadj. rliim. V bi-'n-.ivf.

BeNZIO (Tryphon), poète il.-i'ni. ^ \ '
.• m.irtvers

1571. II roiiiplit près de pIu.Meur iit près
de Jules II, les fonctions dr- si, i

.
,; l> in leur re-

poussante, mois du c-oinmercr ]• |'Im. .i_ i
.iiii-v il s .-taitfait

un grand I.r.- 1:11111-, .| m 1 avaietit surii.miiné le .îocra^e
de Rome. 1'.

1 I
1

un LM-and nombre de pièces de
poésie itali -, 1, , ,111 se trouvent en partie dans

Bl;NZ0AT[^ de chaux. V. BENZOÏQUK.

BENZOÈNE [fj/n-zo-èn') n.f. Liquide obtenu par la distil-

lation sèche du baume de tolu.

BENZO'iciNE («m) n. f. Ether benzoïque de la glycérine.
Au cours de ses recherches sur les éthers de la glycérine,
Bertlielot a préparé deux éthers benzoiquos qu'il a appelés
benzoîcines : la monobenzo'icine et la tribeozoïcine.

BENZOÏLE {bin) n. m. CIlim. V. BENZOTLE.

BENZOIN (6m-io-)n)n.m.Genrede lauracées tétranthé-
rées qu'eu réunit aux Undères. {V. ce mot.) Syn. de styrax.

BENZO'INAM {hin, nnm') n. m. Substance qui se forme
quand on abandonne un in.m in .in l.enzoîne, d'alcool
absolu et d'ammoniai|in ,1. •

,
1 murs mois : Le ben-

zowKtiesl cristallin. !..
. suluble dans l'acide

sulfurif^ite, l'afcnnl. / - '.

BENZO'iNAIWIDE ' .,,„, et du gr. eidos,
aspect) 11. I' ^ n.

, ^1 m eu exposant à uuo
chaleur dn II .

1 , :
1 , ,1 d'ammoniaque.

BENZOINE , . ,, Il se trouve dans le
résidu, qu nii ninn ni nu in..:;n.iiiL 1 n.,:,eiico brute d'aman-
<l6s araères.
— Enctcl. La 6en:oînc a pour formule C"H"0'; elle

se présente en cristaux prismatiques transparents, fondant
i 120» ; ils sont insolubles dans l'eau froide et peu solubles
dans l'eau bouillante,mais ils sont solubles dans l'alcool et
assez solubles dans l'éther.

La benzoïne a été trouvée par Strange dans le résidu
de la rectification de l'essence brute d'amandes amères.
Plus tard, Liebig et Wôliler la préparèrent en traitant
par le chlore, ou la potasse caustique en solution con-
centrée, l'essence brute d'amandes amères, et Zinin indiqua
que c'est à la présence de l'acide cyanhydr'
dans cette essence qu'est dû le su*ccès de
Mais le mode de préparation le plus intéressant de la ben-
zoïne, est le suivant : lorsque l'on traite l'aldéhyde ben-
ioïque C'H'COH, par l'hydrogène naissant, il se forme
toujours, en mémo temps que" de lalroel benzvlique, un
•corps de formule brute C"H"0', et (|u'oii ai>pélle lii/dro-
benzolne; en peut admettre (pie l'hydrogène se fixé sur
l'aldéhyde benzoïque pour donner ïe radical monovalent
C'H'CHOH, et que deux de ces radicaux se soudent en
fournissant un glycol phénvléthvlénique de formule :

CHC H ÔH

CHC'H'OH.
<;e glycol est l'hydrobenzoïne.

Or si l'on oxyde cette hvdrobenzoïne en la chauffant lé-
.gèroment avec de l'acide azotique de densité 1,36, le pre-
mier produit de l'oxydation est de la benzoïne qui se pré-

liherté 1

ut le benzilate
bouillante où

unt par l'acide

a été isolé pour la p
génère, qui l'a extr:

sel de ben/u

.nn innsonte en rhomboèdres transpa-
peu solubles dans l'eau froide et assez dans l'eau

haudo; ils sont très solubles dans l'alcool et l'éther, et

s fondent vers 120°.

L'acide benzilicme est monobasique, et les bonzilatos ont
pour formule C"H"0'M, où M est un métal monovalent.
On a préparé : le benzilate de potassium, C"H"0*K, fon-

dant au-dessusdc 200»; le benzilatedo plomb (C"H"0')'Pb,
fondant au-dessus de 100" en un liquide rouge qui émet
des vapeurs violettes; le benzilate d'argent C"H"0* Ag,
ipii se colore en bleu à 100», et dégage aussi, à une tempé-
rature plus élevée, des vapeurs violettes.

BENZO'IQUE (6111) adj. Nom donné à un acide que l'on

extrait du benjoin et de diverses autres substances : Acide
BKNZoïQOE. C'est l'in'.', ]n ./i i.n

i ,jni se dégage, et qui
aromatise l'air, d'ur^ ' :>"rfitms préparés qu'on
iriWe. (Fourcroy.; I / ' Inhor que l'on obtient

par la distillation lin . n
1 li. m. I, d'acide benzoïque

et d'acide chlorhydi :

1
n

— Enctcl. L'acide /,nn:.,;ynn .m pli.'nylformique.

Ils iMi i.^so par Biaise de Vi-
l'iin et lui a donné le nom de
i Liebig et 'Wholer que l'on

doit l'étude des propriétés de ce composé.
Pour retirer 1 acide benzoïque du benjoin, on pulvérise

frossièrement cette résine, et on la chauffe dans un vase
e tôle peu élevé que l'on recouvre d'une feuille de papier

buvard et d'un cône en carton : l'acide benzoïque se su-
blime au travers du papier buvard et se réunit sur les pa-
rois du cône sous forme de flocons blancs. Scheele a in-

diqué un autre procédé qui donne un meilleur rendement:
le benjoin est mis à bouillir avec un lait de chaux, et il se
forme du benzoate de calcium soluble, tandis que les ma-
tières résineuses restent insolubles ; on concentre la liqueur
et on ajoute de l'acide chlorhydrique : l'acide benzoïque
peu soluble se précipite.
On extrait aussi l'acide benzo'ïque de l'urine des herbi-

vores. Cette urine renferme de l'acide hippurique qui,

bouilli avec les acides, se transforme en acide benzoïque
et glycocoUe. On concentre de l'urine de cheval ou de
vache, et on la porte à l'ébuUition avec de l'acide chlor-

hydrique; il se dépose par refroidissement de l'acide ben-
zoïque, que l'on purifie par cristallisations successives.

Enfin, l'industrie prépare aujourd'hui de l'acide benzoïque
à l'aide du toluène chloré ou chlorure de benzyle (v. bkn-
zyle) C'H'CH'Cl; ce corps, obtenu en faisant passer du
chlore dans du toluène bouillant, est mis à bouillir avec de
l'acide nitrique, et dans ces conditions il se transforme en
acide benzoïque.
En résumé, l'acide benzoïque peut provenir de trois

sources différentes ; on comprend les di\ erses dénomina-
tions sous lesquelles on le trouve dans le commerce
aci'rfe du benjoin, acide des herbivores
ou enfin acide du toluène.

L'acide benzoïque est blanc, cris-

tallisé en longues aiguilles nacrées
fondant à 121«; il se sublime à 145°

et bout à 249". Ses vapeurs excitent
la toux. Il est soluble dans 12 par-
ties d'eau bouillante et 200 parties
d'eau froide ; il est très soluble dans
l'alcool ou l'éther.

Les vapeurs d'acide benzoïque
passant dans un tube de porcelaine
chauffé au rouge se dédoublent
en benzine et gaz carbonique ; le

même dédoublement a lieu quand
on chauffe de l'acide benzoïque
avec un e.xcès de chaux, et c'est

môme une opération que 1

dans les laboratoires quand
avoir de la benzine pure.
Le chlore, le brome, l'acide ni

trique agissent sur l'acide benzoï
que et donnent des produits de
substitution ; ceux-ci sont des dérivés bisubstitués du
benzène, et comme tels doivent présenter trois isome-
ries différentes; l'expérience sur ce point conhrme en-
tièrement la théorie de Kékulé, et il e\ist ert( inim< nt

trois acides chlorobenzoïiiues C H'
( I 11» Il i

bromobenzoïques C'H'Br,CO'H; tr

zoïnues C'H'AzO',CO'H; trois a. . 1

C'H'.AzH'.CO'H. A signaler, parmi 1 ,

quels l'acide saliciilinue qui est le conipns, orttio

- Benznales. L'acide benzoïque C'H'CO'H, est un acide
monobasii|ue, et ses sels, que Ton appelle benzoates, ont
pour formule C'H'CO-M, M étant un métal monovalent.
Les benzoates sont en général très facilement cristalii-

sables, solubles dans l'eau et dans l'alcool ; leurs solutions
aqueuses se décomposent sous l'action de presque tous
les acides qui mettent l'acide benzoïque en liberté. Soumis
à l'action de la chaleur, les benzoates se décomposent en
donnant des produits variables suivant la nature de la base

du sel ; c'est ainsi que le benzoate do calcium (C*U'CO*)'Ca
80 décompose en donnant du carbonate de calcium et rie la
benzine, tandis que le benzoate d'ammonium C'H'CO'AzH",
perd de l'eau et donne le bemonilrile C'Il'CAz. Presque
tous les benzoates métalliques ont été préparés.

1.,'acido benzoïque fournit aussi avec les alcools des
éthers sels; tels sont le benzoate de méthulc C'H'CO'CH',
le benzoate d'éthulc C'H'CO'CH', le benzoate d'amyle
C'H'CO'CH", les benzolcine» ouéthersdc laglycérinc, etc.

Ces éthers sels sont en général liquides, tan'lis que les ben-
zoates métalliques sont solides comme l'acide benzoïque
lui-même.
— Aldéhyde benzoïque. h'aldéhyde benzoïque C'H'COH,

ou hydrure de benzoyle, est l'aldéhyde correspondant &
l'acitie précédent; unie à 10 p. 100 d'acide cyanbydriqne
environ, elle constitue l'essence d'amandes amères.
Pour préparer cette essence, on commence par écraser

les amandes amères, et on en retire par compression
l'huile grasse qu'elles renferment ; cette huile, identique
d'ailleurs à l'huile d'amandes douces, est utilisée en phar-
macie et en parfumerie. Le tourteau est ensuite délayé
dans une grande quantité d'eau, et on laisse macérer le

tout pendant vingt-<iuatre heures; on distille ensuite en
chauffant par de la vapeur d'eau dirigée dans le mélange:
en mémo temps que l'essence, il passe à la distillation do
l'eau qui occupe la partie supérieure du récipient; on la

décante, et on la distille k nouveau pour extraire les restes
d'essence qu'elle contient à l'état de dissolution.

En réalité, l'essence d'amandes amères no préexiste pas
dans les fruits d'où on la retire; Robiquet et Boutron ont
en effet montré, en 1830, que, si l'on prive le tourteau
d'amandes amères d'un produit soluble dans l'alcool,

l'amyr/daline, on n'obtient plus d'essence à la distiUatioD ;

c'est donc bien aux dépens de l'amygdaline que se forme
l'essence. D'ailleurs, Liebig et 'Wtilber, en 1837, ont montré
qu'effectivement, pendant la macération qu'on fait subir
au tourteau, l'amygdaline se dédouble sous l'influence d'no
ferment azoté, d'une diastase soluble dans l'eau et qu'on
appelle émulsine ou synaptase. Cette émulsine, qui existe
aussi dans les amandes douces, dédouble l'amygdaline en
aldéhyde benzoïque, acide cyanhydrique et glucose suivant
la formule :

C"H"AzO" -t- 2H'0=:C'H'C0H + CAzH + 2CH"0'.
amygdallne. eau. aMèliyde ae. cyan- glucose.

benzofq. hydrique-

La température qui convient le mieux pour l'action de
l'émulsine est v 30» à 40»

; à 100», cette diastase se détrui-
rait et n'agirait p^ s; notons en passant que ce dédouble-
ment de lamygdaYfs > sous rinflucnce de l'émulsine peut
se produire dans l'm^anisme d'animaux ayant absorbé
des amandes amères, et que la production de l acide cyan-
hydrique résultant du dédoublement de l'amygdaline peut

"empoisonnement.

d'aldéhyde
ployée en parfumerie ; elle sert aussi à la préparation de
liqueurs imitant le kirsch. Lorsque l'on veut en retirer

l'aldéhyde benzoïque pure, on l'agite avec trois ou quatre
fois se volume d'une solution de bisulfite de sodium de
densité 1,231; l'aldéhyde benzoïque s'unit au bisulfite de
sodium, donnant une masse cristalline que l'on pressure
dans un linge ; on la lave à l'alcool pour enlever les der-
nières traces d'acide cyanhydrique, on la dissout dans
une très petite quantité d'eau, et on la décompose par une
solution concentrée de carbonate de sodium.
Indiquons aussi que l'aldéhyde benzoïque peut se pré-

parer à partir du chlorure de benzyle C*H'CH'CI : l'action

ménagée de l'acide nitrique sur ce dernier composé four-
nit bien un peu d'aldéhyde benzo'ïque, mais elle donne
surtout, comme nous lavons indiciué ci-dessus, le pro-

duit d'oxydation supérieur, l'acide benzoïque C'H'CO'H.
Ch. Lauth et Grimaux remplacent l'acide nitrique par une
solution aqueuse d'azotate de plomb et d'azotate de cuivre,

et augmentent ainsi notablement le rendement en aldéhyde
benzoïque. Enfin, l'aldéhyde benzoïque se forme dans la

distillation sèche d'un mélange de benzoate et de formiaie
de calcium.
L'aldéhyde benzoïque est un liquide incolore, d'une sa-

veur acre, dont l'odeur est agréable ; elle est soluble dans
30 parties d'eau, et dans l'alcool et l'éther en toutes pro-
portions. Elle bout à 180°, et, quand on fait passer ses va-
peurs dans un tube de porcelaine chauffe au rouge et

renfermant de la pierre ponce, elle se dédouble en benzine
et oxyde de carbone.
Exposée à l'air, l'aldéhyde benzoïque s'oxyde rapidement

et se transforme en acide benzoïque C'H'CO'H. On peut
aussi hydrogéner l'aldéhyde benzoïoue ; il suffit, pour cela,

de l'additionner d'eau et d^ajouter de l'amalgame de sodium :

il se forme alors de l'alcool benzylique. V. benztliquk.
Parmi les produits de substitution de l'aldéhyde ben-

zoïque, nous indiquerons seulement les dérivés nitrés

C'H'AzO'CO'H : quand on fait agir l'acide nitrique fumant
sur l'aldéhyde benzoïque, on obtient un mélange d aldéhydes
meta et ofthonitrées ; mais on n'a jamais pu obtenir plus

de 10 à 15 p. 100 de cette dernière qui, au point de vue
industriel, serait intéressante : elle peut, en effet, servir

de point de départ pour la synthèse de l'indiyo.

BENZOL (6111) n. m. Produit résultant du mélange d'une
eertaiiic quantité do benzine et de toluène. V. benzine.

BENZOLÉIQUE Ibin) adj. Se dit d'un acide ayant pour
formule C'ircO'H, et qui est un produit d'hydrogénation
de l'acide benzoïtiue. Syn. acide hydrobenzoïque.
— Encycl. L'acide benzoléiquc s'obtient, en môme

I aqueuse d'acide benzoïque bouilf:

do sodium. On peut aussi, sans passer par
le l'acide benzoïque, l'obtenir directement
le hippurique : on traite d'abord ce dernier

le naissant, et l'acide hydrobenziturique
: décomposé à chaud, par une solution alca-

, en glycocoUe, alcool benzylique, et acide

huile volatile, d'une odeur

BENZOUNE ibin rad. benzol) n. f. Substance isomé-
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chaleur en présence de la potasse jusqu à ce que le mé-
lang« noircisse.

BENZONE {bin) n. f. Chim. Syn. de eknzophénone.

BENZONŒ {bin) n. f. Genre d'arbrisseaux de la Guinée,

encore imparfaitement connu, et rapporté avec doute à la

famille des rubiacées.

BENZONITRILE {bin) n. m. Nitrile qu'on peut obtenir par

la déshydratât ion du beuzoate d'ammonium. Syn. cyanure
DE PHÉNÏLE.
— Enctcl. Le benzonitrile C'H'CAz a été découvert

par Fehling qui a montré que sous l'action de la chaleur

benzoate d'ammonium C'H'CO'AzH' peut perdre les

éle 1 de deux molécules d't

C'H'CO'AzH' = 2H'0 + C'H'CAz
benzoate d'.iiumooium. eau. benzonitrile.

is on pre;

zamide :

C«H»COAzH' — H=0 + C'H'CAz

Il suffit pour cela de chauffer la benzamide avec de

l'anhydride phosphorique, ou de la baryte caustique, ou
du porchlorure de phosphore, ou de l'anhydride benzoïque,
ou enfin du potassium.
Le benzonitrile est un liquide incolore, bouillant sans

décomposition à 190'6. Il est peu soluble dans l'eau, so-

luble en toutes proportions dans l'alcool et l'éther. Une
solution étendue de potasse à l'ébullition fixe sur le ben-
zonitrile les éléments de l'eau et donne une réaction in-

verse de celle qui a servi à le former : il y a formation de
benzoate de potassium, et dégagement de gaz ammoniac;
les acides dilués peuvent également le décomposer.

BENZOPHÉNONE (6m) n. f. Produit que l'on obtient dans
la distillation du benzoate de calcium- Syn. benzone.
— Encycl. La ben:ophénone C IPCOC'H' est l'un des

produits de la distillation sèiln- mi !.- m . mio !. .-alciuai;

elle a été signalée pour la preiiii i I
'

.
j>it et ;tu-

diée par ChanceL Pour la pni-at. I ;, !• ii benzoate
de calcium parfaitement dessrrip' ,1 nirlaimi- !,. i/io do
son poids de chaux vive; le li.jai'io olitcim est rectifié:

les premiers termes de la rectification sont constitues

principalement par de la benzine; mais, entre 315 et 325°,

il passe de la benzophénone à peu près pure qui se soli-

dino par refroidissement.
La benzophénone cristallise en gros prismes transpa-

rents du système rhombique fondant à 48'. Elle est inso-
luble dans l'eau, assez soluble dans l'alcool et très so-
luble dans l'éther. A froid, la benzophénone est dissoute
purement et simplement par l'acide sulfurique et l'acide

nitrique; mais, à chaud, l'acide nitrique la transforme en
benzophénpne binitrée.

BENZOPINAKOLINE (bin) n. f. Corps résultant de la

déshydratation do la benzopinakone. ii On écrit aussi ben-

— Encycl. Les benzopinakoUnes (C'H')'C'O sont au
nombre de deux, désignées par « et p, et se produisent
quand on traite la benzopinakone en solution alcoolique
par le zinc et l'acide chlorhydrique : la benzopinakoline p

se produit dans la seconde phase de la réaction, et cristal-

lise par refroidissement en cristaux fondant vers 178'
;

la variété il s'obtient au contraire dans la première phase
de la réaction, quand il y a encore de la pinakone en
excès : elle fond à 200', et les chlorures d'acétyle ou de
benzoile la transforment dans son isomère p.

BENZOPINAKONE {bin) n. f. Corps produit par l'action

de l'hydrogène naissant sur la benzophénone. il On écrit

aussi BHNZOPINACONE.
— Encycl. La benzopinakone C"H''0' se prépare à

partir de la benzophénone comme la pinakone à partir
de l'acétone, c'est-à-dire par fixation d'hydrogène : on
fait séparément une solution très concentrée de benzo-
phénone dans l'alcool, et un mélange de 1 partie d'acide
sulfurique concentré, 1 partie d'eau et 1 partie d'alcool ;

à 6 parties de ce mélange on ajoute 1 partie de la dissolu-
tion et du zinc. La benzopinakone se dépose en partie sur
le zinc, sous forme de petits cristaux blancs, et reste en
partie dissoute. Elle est le glycol du tétraphénylétliy-
lène et sa formule développée s'écrit ;

C'H' — COHC'H'

C'H' - COHC'H'.
Réduite par l'acide iodhydrique en présence du phosphore
à leii-, elle se convertit en tétraphényléthane C'H'(C*H')'

;

au contraire, un oxydant comme l'aci'de chromique la trans-
forme en benzophénone : c'est la réaction inverse de celle

qui a servi à la produire.
On connaît une modification de la benzopinakone qui,

au lieu d'être solide, est liquide, incolore, sirupeuse ; c'est
V isobenzopinakone obtenue par la pulvérisation , la fusion
et la distillation delà benzopinakone.

BENZOPnRPURINE n. f. Cllim. V. BENZIDINE.

BENZOS n, m. pi. Chim. V. benzidine.

BENZOSTILBINE Ibin-zons - de benzol, et stilbène) n. f.

Substance nui se foi
'

'
'

zamide par la chalet

BENZOTARTRATE (6m) n. m. Sel de l'acide benzoïar-

BENZOTARTRIQUE (6m — de benzoyle . et lartriqiw)
adj. .Se dit d'un éther qui n'est autre que du tartrate neutre
d'éthyle, dans le(|uel un atome d'hvdrogèno typique non
basique est remplacé par du benzoyle.

BENZOYLAMIDE {bin-zoAl) n.f. Chim. Syn. de BENZiMiDE.

BENZOYLANILIDE Ibin-zo-il] n. f. Corps produit par l'ac-
tion réciproque de l'aniline et de l'hvdrure de benzovle.
— Encycl. ha.benzoyUniliile C'H'-CH = Az-C'H' s'ob-

tient quand on chauife un m^'lange à. volumes égaux
d'aniline et d'hydrure de benzoyle secs : il se produit de

surnage, et un dépôt qui se solidifie ordinaire-
, et dont on peut, en tout cas, provo-

quer la solidification par addition d'eau; on purifie par
cristallisation dans l'alcool chaud. Un mélange de ben-
zoylanilide et d'iodure d'éthyle cliaufl'é au bain-marie se
transforme en iodure d'étbyle"benzylènephénylamine. Syn.
BENZYLÈNBPHÉNYLAMLVE.

nt de 1

BENZOYIAZOTIDE {bin-zo-ll — de benzoyle, et azote)

n. m. Corps solide en poudre cristalline, un peu soluble

dans l'alcool, résultant de l'action de l'ammoniaque aqueuse
sur l'hydrure de benzoyle (essence d'amandes amères). II

a pour formule C'H' - CAz, et est isomérique avec le ben-
zonitrile et le cyanure de phényle.

BENZOYLBENZO'iQUE {biji-zo-iV-bin) adj. Se dit de plu-
sieurs acides qui difi'èrent de l'acide benzoique par la sub-
stitution du radical benzoyle à l'hydrogène dans le noyau
bcnzénique.
— Encycl. L'acide benzmjllienzoïque C'H'CO,C'H'-CO'H

diffère de l'acide benzoïque par la substitution du radical
benzoyle à l'hydrogène dans le noyau benzénique. C'est un
dérivé disubstitué de la benzine et, comme tel, il devrait
présenter trois variétés isomériques ; ou n'en a encore pré-
paré que deux.

L'acide parabenzoylbenzoïque ou a - benzoylbenzoîque
s'obtient en chauffant dans un appareil à reflux, pendant
deux ou trois jours, un mélange de 1 partie de paraben-
zvltoluène, 6 parties de bichromate de potassium, et par-
ties d'acide sulfurique étendu. Il cristallise en filaments
soyeux, fusibles à 194".

L'acide p- benzoylbenzoîque se forme par l'oxydation

du benzyltoluène de Jincke, par le bichromate de potas-
sium et l'acide sulfurique. Friedel et Crafts l'ont encore
obtenu en faisant réagir la benzine sur l'anhydride pbta-
lique en présence du chlorure d'aluminium. Il cristallise

avec deux molécules d'eau en aiguilles fusibles vers 12T
et perdant à 190' leur eau de cristallisation.

BENZOYLCARBINOL {bin-zo-ll) n. m. Composé organique
solide, de la classe des alcools, que l'on peut considérer
comme formé par la substitution du radical benzoyle à
l'hydrogène dans l'alcool méthylique ou carbinol.
— Encycl. Le benzoylcarbinol C'H'CO-CH'OH s'ob-

tient aisément en faisant passer du gaz ammoniac dans
une solution éthérée de phénylchloracétj-le C'H'COCH'Cl

;

c'est un solide incolore, soluble dans 1 alcool, l'éther, les

carbures liquides et le chloroforme ; il fond à 86'. On a
préparé plusieurs de ses éthers démontrant la fonction
alcool du Ijenzoylcarbinol. La présence dans la molécule
du groupement CO caractéristique des acétones ou aldé-
hydes secondaires explique d'autres propriétés intéres-
santes du benzoylcarbinol : il forme avec les bisulfites

alcalins des combinaisons cristallines ; il a un pouvoir ré-
ducteur remarquable : il réduit l'argent en solution ammo-
niacale, et dans les solutions alcalines de sels cuivriques
il produit par réduction partielle un dépôt de sous-oxyde
de cuivre.

BENZOYLE (im-io-ïr— rad. 6en;'oin)n. m. Nom donné au
radical C'H'CO que l'on trouve dans un certain nombre de
composés comme l'aldéhyde benzoïque, l'acide benzoïque,
la benzamide, etc.

— Encycl. Le radical benzoyle est monovalent, et, mis
en liberté, il se double pour constituer la molécuie

sodium à du chlorure de benzoyle mêlé d'éther anhydre
;

on active la réaction en chauffant au bain-marie, et l'on

obtient ainsi de petits cristaux incolores et brillants de
dibenzoyle.
Nous allons passer en revue les principaux composés

dans lesquels le benzoyle entre comme radical :

— Chlorure de benzoyle C'H'COCl. Obtenu pour la pre-
mière fois par Liebig dans l'action du chlore sec sur
l'hydrure de benzoyle, il se prépare d'une manière plus
pratique en faisant agir du perchlorure de phosphore sur
facide benzoïque sec. C'est un liquide incolore, d'une den-
sité d'environ 1,2, brûlant avec une flamme bordée de
vert, décomposable par l'eau, l'alcool concentré et les

alcalis.
— Bromure de 6en:oj/fe C'H'COBr. Il s'obtient en chauffant

légèrement un mélange de brome et d'hydrure de ben-
zoyle : il reste un liquide jaune, qui se prend par refroi-

dissement en une masse molle. L'eau bouillante le décom-
pose en acide benzoïque et acide bromhydrique.
— lodurede 6en=oj//e C'H'COI. Il se prépare en chauffant

de l'iodure de potassium avec du chlorure de benzoyle :

on recueille l'iodure sous forme d'un liquide brun qui

donne par refroidissement des cristaux incolores.
— Cyanure de benzoyle C'H'COCAz. Il se prépare en

chauffant du chlorure de benzoyle avec du cyanure de
mercure ; il passe à la distillation une huile jaune qui,

après rectification, est incolore. Cette huile se prend len-
tement en cristaux fusibles à 31».

— Bydrure de benzoyle C'H'COH. C'est l'aldéhyde ben-
zoïque. 'V. benzoïque.
— Hydrate de benzoyle C'H'COOH. C'est l'acide ben-

I gr. uU,

BENZOYLRÉSORCINE {bin-zo-iV) n. f. Ether dibenzoïque

BENZOYLSALICINE {bin-zo-il) n. f. Nom générique
onné à tous les corps qui dérivent de la salicine par la sub-

1 du benzoyle à l'h^-drogène. On en connaît quatre.

d'un résidu monoatomique de l'acide sulfurique (SO'H)
à un atome d'hydrogène radical thymyle.

BENZOYLTHYMOL {bin-zo-iV) n. m. Composé qui ré-
sulte du remplacement de l'atome d'hydrogène typique du
thymol par le radical benzoyle.

BENZO'YLURÉE {bin-zo-ll) n. f. Urée composée dérivant
de l'urée type par la substitution du radical benzoyle à
un atome d'hydrogène. V. ukée, et drkide.

BENZO'TLURÉIDE (6m-:o-i(') n. f. Corps produit par l'ac-

tion de l'urée sur l'hydrure de benzoyle.

BENZULMIQDE tbin — de benzoique, et ulmique] adj. Se
dit d'un acide produit par l'action de l'acide azoteux sur
l'acide amidobenzoique.

BENZYUIMINE {bin — de benzyle, et aminé) n. f. Aminé
résultant de la substitution à un ou plusieurs atomes d'hy-
drogène dans AzH'du radical benzyle C'H'CH'.
— Encycl. Les benzylamines ré'sultent de la substitu-
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tion de un ou plusieurs radicaux benzyles C'H'CH' à un
ou plusieurs atomes d'hydrogène du gaz ammoniac AzH'.
On distingue : la mohobenzylamine AzH',C^H'-CH', la
dibenzylamine AzH(C' H'-CH')', et la tribenzylamine
Az(C'H'-CH')'. Quand on fait un mélange de chlorure de
benzyle et d'une solution alcoolique d'ammoniaque, il se
dépose, au bout de quelques jours, des cristaux de triben-
zylamine, en même temps qu'il se forme dans la solution
des chlorhydrates de di et monobenzylamine.
Ces cristaux de tribenzylamine sont purifiés par cristal-

lisations successives dans l'éther : on obtient ainsi des
lames blanches, cristallines, fondant à 91' 3.

Quant au mélange des deux autres chlorhydrates, on
profite de ce que le chlorhydrate de monobenzylamine est
le plus soluble dans l'eau, et on sépare les deux sels par
cristallisations fractionnées. Chaque chlorhydrate est mis
à digérer avec de la potasse en solution concentrée, et
la base correspondante est mise en liberté. La mono-
benzylamine est un liquide incolore,bouiliant vers 185'5;
la dîbenzylaraine est un liquide visqueux, incolore, so-
luble comme la précédente dans l'alcool et l'éther.

BENZYLBENZINE ibin-zil'-bin — de benzyle, et benzine)
n. f. Chim. Syn. de diphénylméthane.V. phénylmétoaxe.

BENZYLBENZO'IQUE {bin-ziV-bin) adj. Se dit des acides,
chlorures, aldéhydes et autres composés dérivant de
l'acide benzoïque, du chlorure benzoïque, de l'aldéby de ben-
zoïque, etc., par la substitution du radical 'benzj'le
(C'H'-CH')' à l'hydrogène.

BENZYLE {bin) n. m. Produit qu'on peut obtenir en fai-

sant agir le sodium en excès sur du clilorure de benzyle.
— Encycl. On donne le nom de benzyle au radical

C'H'CH' que l'on trouve dans un certain nombre de corps
comme le toluène C'H'CH' (hydrure de benzyle), l'alcool

benzyliqiie C'H'CH'OH fhydrate de benzyle), les benzyla-
mines rH'i'H'AzH", f\c' Ce radical est monovalent, et,

mis en II.
I

- I
-. ,i,,iil,le pour constituer la molécule

C'H'Cli- ' Il ' Il . "luposé, que l'on appelle rfiSen-

zyle. sr
I :

Il lait agir le sodium en excès sur
du chlurni. .;, ',, n . I- a iiio»; c'est un Corps blanc, cris-
tallisé, lonrfantcntrc 5I"5 et 52»5. L'acide nitrique fumant
le convertit en dimtrodibenzyle C"H"(AzO')', lequel est
réduit facilement par le zinc et l'acide chlorhydrique et
donne le diamidodibenzyle C"H"(AzH*)'.
Nous allons passer en revue les principaux composés

dans lesquels le benzvle entre comme radical :

— Chlorure de benzyle C'H'CH'Cl. Il se prépare soit

en faisant passer dans l'alcool benzylique un courant de
gaz chlorhydrique, soit en faisant arriver du chlore dans
du toluène bouillant. C'est une huile incolore, d'une den-
sité de 1,107, bouillant à 183». Il est isomère avec le toluène
chloré C'H'Cl - CH', qui bout à 158°.

— Bromure de benzyle C'H'CH'Br. C'est un liquide
incolore, d'une odeur aromatique, de densité 1,438, obtenu
en faisant arriver un mélange d'air et de vapeurs de brome
dans des vapeurs de toluène.
— Iodure de benzyle C'H'CH'I. Liquide obtenu par

l'action de l'iode sur de l'alcool benzylique dissous en
même temps que du phosphore dans du sulfure de carbone.
— Bydrure de benzyle. V. toluène.
— Mydrate de benzyle. 'V. benzylique (alcool).

— Oxyde de benzyle ( C'H'CH') 'O. Il s'obtient en chauf-
fant dans un tube scellé un mélange d'alcool benzylique et
d'acide borique fondu et pulvérisé ; c'est une huile inco-
lore, présentant des reflets d'un bleu indigo.

BENZYLËNE (bin) n. m. Radical hypothétique divalont

(C'H'CH)".
— Ency'cl. On donne le nom de benzylène au radical di-

valent C'H'CH, dont l'aldéhyde benzoique C'H'CHO serait
l'oxyde. Nous indiquerons les principaux composés dans
la constitution desquels entre ce radical.

Chlorure de benzylène C'H'CHCl". Il est le produit
'

' "aldéhyde
et limpide, bouillantbenzoïqi

perchlorure de phosphore sur l'aldéhyde
t un liquide incolore et limpide, boni]

insoluble dans 1 eau. soluble dans l'alcool et l'éther.

, C'est .

— Bromure de benzylène C'H'CHBr'. Il se produit da
les mêmes conditions que le corps précédent, si l'on suo-
stitue le perbromure au perchlorure de phosphore. C'est
un liquide insoluble dans 1 eau, très soluble dans l'alcool et
l'éther, que la lumière colore en rouge vif; il se décom-
pose quand on le distille sous la pression atmosphérique.
— Acétate de benzylène (CH' - CO')' = CH - C'H'. H est

obtenu en triturant ensemble 1 molécule de benzylène et

2 d'acétate d'argent ; on obtient une huile épaisse qui
se solidifie en une masse de cristaux insolubles dans l'eau,

solubles dans l'alcool et l'éther.

BENZYLÊNEPHÉN'TLAMINE (6m) n. f. Chim. V. BEN-

BENZYLIQUE (6ml adj. Se dit d'un alcool dérivant do
l'hydrure de benzovle.
— Encycl. L'alcool benzylique C'H'CH'OH a été dé-

couvert par Cannizaro ; il se prépare en chauffant du
chlorure de benzyle avec de l'oxyde de plomb hydraté
et de l'eau, ou encore par l'action de la potasse alco'olique

en solution concentrée sur l'acétate de benzyle ou sur l'hy-

drure de benzoyle. C'est un liquide incolore, d'une densi'té

de 1,051, insoluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool,

l'éther, le sulfure de carbone et l'acide acétique. Soumis
à l'oxydation, il se transforme en aldéhyde benzoïque,
puis e'n acide benzoïque. Syn. hydrate de" benzyle.

BENZYLISOXYLËNE (6in) n. m. Carbure d'hydrogène
liquide résultant de l'action du chlorure do benzyle sur
l'isoxyléiie en présence de la poudre de zinc.

BENZYLNAPHTALINE {bin) n. f. Carbure d'hydrogène
qui se forme dans l'action du chlorure de benzyle sur la

naphtaline en présence du zinc.

BENZYXOSOLFONE (6iii) n. f. Sulfone dibenzylique qui

se forme en même temps que le sel potassique de l'acide

benzylsulfonique quand on traite le chlorure de benzyle
par lé sulfite de potassium.

BENZYLPHOSPHINE (6m, foss) n. f. Ammonia<|ue com-
posée dans laquelle l'azote est remplacé par du phosphore
et un atome d'hydrogène par du benzyle.

BENZYLSULFONIQUE (bin - de benzyle, et sulfonique)

adj. Se dit d'un acide dérivant de l'acide sulfureux normal
par la substitution du benzyle à 1 atome d'hydrogène,

ainsi que du chlorure acide correspondant.
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BENZYLTOLUÈNE (im) n. m. Carbure d'hydrogôno li-

uiild, i|ui so l'ormo <|uan(l on chauffe lo chlorure <lo hon-
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:""'"'"»« disulfonique cristallise

Il .iiKinlIos fondant à 38
', solubles dans l'eau et l'alcool

ont les sols sont cristallisables.

BENZYLTOLUZDINE (4m) n. f. Dérivé bonzyliciuo do la

oluidiii,^

BÉOBOTRYS(r

BÉOLE n. f. Bot. Syn. do bm\.

BÉOMYCÉES ou B^OMYCÉES n. f. pi. Gn
chens, avant pour type le goure béomijccs. —
MYCliE (o"u B.EOMTCÉli).

BÉOMYCÈS {xfss — du gr. baios, petit,

as ascosporé
, crustacé. (Le béomijcès rosé s

ommunomont on Europe, au milieu des bruyères et dans
3s lieux un peu marécageux.)

BÉORAQE n. m. Piquette que l'on obtient en versant de
eau sur lo marc do raisin et en ajoutant une petite quan-
itô do sucre candi, atin d'avoir une fermentation.

BÉOTARCHIE n. f. Antiq. gr. Charge do bootarque; du-
ce di'^ f iiiMis de béotarquo.

BÉOTARCHIQUE adj. Qui concerne la béotarchio.

BÉOTARQUE (lt. boiàtarchês, môme sens; do Boi6los.

î irii, i-i iirchrin, commander) n. m. Antiq. gr. Titre quo
uii.ÉKiii l.'s rli.iis politiques et militaires, élus anauello-
nul, dans l.s > nés confédérées de Béotio.
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\s Beothy,

— SiGisMOND Beothy, i|ui

.T Beothy, né en 18 is, jiro-

iité de Budapest et membre
excellente Histoire de la îit-

iTaQs;.Y Histoire de la prose
Etude sur ta trancdie et un
irales.)

fut-elle prospère par
son agriculture, tandis
qu'elle n'avait ni indus-
trie, ni commerce, ni Monnaie d'argent de Béolie.

marine. Le climat, sa-
lubro dans la région montagneuse du N. (Cithéron), était

malsain dans les dépressions; les anciens attribuaient
' le caractère légendail

homme
illards

propi
dos Béotiens :

ilaisirs intellec-

: Hésiode, Pin-
1 (citadelle de la

Beotie (s;), partio do la nomarchie grecque contempo-
iini' di' .\iTri,'rK-i-:T-BÉOTii.:, comprenant l'anc. Béotio et
ain. l'IiiHtdc. Liindia en est la ville principale.

Béotie on BéotIS. Myth. gr. Femme d'Hyas, et mère

— Adjoctiv. Qui concerne la Béotio ou ses habitants :

/,c« mœurs béotiennes.
— Par oxt. Se dit d'une personne grossière, incapable

de la moindre délicatesse, par allusion ù la réputation

qu'avaient les Béotiens d'être d'un esprit lourd.
— n. m. Une des variétés du dialecte éolien. Il so parlait

dans toute la région désignée sous le nom do • Béotio . ; mais
il est à rcinaïaïucr qu'il n'y avait pas i)artoiit les mômes

li;i. latins- ,
I :i, 1. lin. Il . ni , ni la ai.i, niO PiodarC,

BÉOTIENNE (i.iguk), confédération composée des prin-

cipales villes do la Béotie. Sauf de courtes interruptions,

cdic s'est niainlciiiio pendant toute Tantiquilé. Affaiblie
aiilaiiij. .!i -. L'ii.aïf- iia'i|i.-|ia- : yair la i-li-tp. tir.n do Platées

'
;

I' ' I- ' an \'i 'Il .1 rnlava grâce à
.lii.a ,' '' I

'

I aa 'lanéd'Antal-
III

I

.1.
1

j
iM.ndas, sous

1 iM'j an lliaLi-, il al.
i

la aM" des fortUnOS
diverses, jusque sous i'ciii|iire romain. La lioiio Béotienne
avait pour centre le temple d Athéna Itonia, où se célé-

braient les Pambœotia. Elle était gouvernée par quatre
sénals et par le conseil des béolarques, magistrats fédé-
raux élus annuellement (un par cité). Au temps des Ro-
mains, les inscriptions mentionnent un archonte éponyme
do la confédération.

BÉOTISME {l ,) n. . Caractère, esprit de Béotien ;

i'.,ii -.n lia 'i./^ ;'ii//7ià(Renan.)

BEOWULF II" B.JOVULF, "il BjOI.F, - '.I II - ai

Jutland. Il prit une part j:lorieusc, en âlâ, à une baladle

où son oncle, le roi chochilaicus, périt vaincu par Théo-
doric I*', roi d'Austrasie. Rentré en Jutland, Beowulf fut

régent pendant la minorité de son cousin, auqu 1 il suc-

céda. Il eut des démêlés avec les Suédois les Frisons et

les Francs. Il est connu surtout par 1.- /'i . -a ,i, /,- „//.

qui paraît confirmé dans quelques-uns 1
|i jar

Grégoire de Tours et autres chr< in i

a

i -

poème, tissu d'aventures merveillensi -, yi,
| la

première fois à Copenhague en 181.') par Inorkenn, no
porte aucun nom d'auteur, et est écrit en dialecte anglo-
saxon. Selon quelques savants anglais, il aurait été com-
posé eutre les années 755 et 794. en Angleterre.

Beppo, poémo do lord l'.i ron. C'est l'iiistoire d'un
Miaii liaaii , a . s i

.
1 1 a n a iaii

i
.
a i' -.1 IMi'.- i|a sa fcmmO, et

du carnaval.
ions étince-
cours de la-

impose l'at-

ville du Japon, île de Kiousiou (prov. de
Bougo), sur la baie d'Hizi ou d'Oïta ; 6.400 hab.

BÈQUE-BOIS ou BÈQUEBOIS n. m. Ornith. Il PI. Des bè-
vrii-unls lOU IIÈyUEBOlSj. V.BECQUEUOIS.

BÉQUÉE n. f. Syn. de becquée.

BÈQUE-FLEUR (bék') n. m. Nom vulgaire des colibris.

il PI. Des BÉQDE-FLEURS.

BÉQUET {ké) n. m. Syn. de becqdet, dans ses diverses
acceptions.
— Art culin. Chair tenant à la mâchoire inférieure d'une

tète de porc, morceau estimé, qu'on fume ordinairement.

BÉQUET {kl!) a. m. Petit bec. V. becqcet.
— Teohn. Clou à tête en goutte de suif dont on munit

les semelles des chaussures do fati-,ue

Bequet V illo du Dominion canadien (prov de Québec),
ir I San t 1 urent 4 000 hab Pêcheries

BEQUETER V a V BECQUETIIR

l'on

— Au pi Petites pinces n On dit mieux becuettes.

Bequia ou Becoya, ilo anglaise du groupe des Gre-
nadines, dans les petites Antilles.

BÉQUILLARD {ki-llar' [Il mil.]) n. m. Vieillard cassé
qui ne peut marcher sans bé-
quilles, sans canne.
— Argot. Bourreau, peut-être

à cause des montants de la guil-
lotine, comparés à doux béquil-
les. Il On dit aussi béquilleur.

BÉQUILLE {kiW [Il mil.] — de
bec. à cause de la courbure de
la partie supérieure) n. f. Bâton
surmonté d'une petite traverse,

que les vieillards et les infirmes
l'aisselle ou sous la

'aider à marcher :

de* BÉQUii LES. .i/ar-

cliér avec des béquilles.
— Fig. Appui, soutien, aide,

secours : L analogie et l'expé-

rience sont les deux béquilles
atiec lesquelles nous nous traînons dans la carrière du rai-
sonnement. (Frédéric II.) La béquille du temps fait plus
de besogne que la massue d'Hercule.
— Fam. \ieille béquille. Homme sans jugement, radoteur.
— Agric. Instrument qui sert à donner de légers labours

aux plantes en végétation, n On dit aussi béqcii.lon.
— Mar. Etai ou étançon destiné à empêcher un navire

échoué de se coucher : On doit avoir soin de faire trarail-

ler toutes les béquilles ensemble. « A bord, ce sont lo plus
souvent les basses vergues qui servent â béquiller lo na-
vire s'il s'échoue, il On appelle aussi béquilles les accores
disposées sous les flancs du navire qu on échoue à mer
basse pour le caréner.

placent si

main, po
ippui/er

Béquilles.

BENZYLTOLUENE — BERAIN
— Mécan. Tiçes articulées armées do griffes employées

autrefois afin d éviter lo glissement sur place et d'obvier
au manque d'adhérence des roues sur les rails.

— Navig. fl. Espèce de perche qui seri, sur les rivières,

i. manœuvrer le gouvernail de certains bateaux pêcheur».
"

"le aussi BKQrp.TTiî.

Poignée do fer qui s'a<lapto en dessous d'un
fusil do chasse, pour prévenir
les accidents. Il Sorte de poi-
gnée qui s'adapte aux serrures,

au moyen d'une tige de fer. ii

Couteau à béguille. Couteau à
deux lames disposées on ligne

droite, de façon que l'une est

toujours renfermée dans le man
à fait ouverte.
— Allus. hist. : Béquille de

l'ancien pâtre, était devenu cardinal ; mais I

Grégoire Xlll ne lui donnait aucune part dans le
i

noment. Cette disgrâce servit ses vues ambitieuses, un
vit tout à coup cet homme, qui était dans la force de l'âge,

se confiner dans la retraite, pour ne travailler désormais,

disait-il, qu'à son salut. La tête basse, il paraissait suc-

comber sous lo poids dos années et des infirmités, ne so

montrant en public quappuyé sur une béquille, ne par-
lant que d'une voix entrecoupée, avec une toux oui sem-
blait présager sa fin prochaine. Tous ces signes de cadu-
cité redoublèrent quand, Grégoire XIII étant mort, il fut

auestion de lui donner un successeur. Il n'en fallut pas
avantage pour réunir en faveur do Sixte-Quint toutes

les factions qui divisaient le conclave, car chacune espé-

rait (|u'un pontificat faible et de peu de durée lui laisserait

le temps de se mieux concerter, pour parvenir plus sûre-

ment àson but. Il fut donc élu sans contradiction, le ÎA avril

1585. A peine le dépouillement des votes achevé, le nou-
veau pape se leva par un mouvement si brusque que ses
voisins reeiilèrent, jeta sa béquille, releva la tête, et en-
1 , Il :

/ //...m d'une voix qui fit trembler les vitres delà
'.'mit occupa la chaire de saint Pierre pendant

, re mois et seize jours, et se montra Vun des

I

I
, -la; . II. mmes de son temps. Quand on parle de sa

lie,|uiin-, on lait allusion soit à l'artifice qu'il employa
pour tromper ses compéiiteurs. soit à la désinvolture

avec laquelle il jeta au loin son bâton devenu inutile.

BÉQUILLER {ki-llé \ll mil.)) v. n. Fam. Mar- ^
cher avec une béquille, ou avec des béquilles.

— V. a. Agric. Travailler, cultiver avec la bé-

quille : BÉQUILLER une plate-bande.
— Mar. Maintenir droit, par le moyen de bé-

quilles, un navire échoué.

Se béquiller, v. pr. Etre béquille : Port où les

bâtiments fins doivent SB béquiller ou reflux

de chaque marée.

BÉQUILLER (ki-llé [Il mil.]) — rad. bec, pour

bouche) V. n. Pop. Manger.

BÉQUILLON {ki-llon [H mil.]) n. m. Petite bé-

quille sur laquelle on s'appuie avec la main :

S'aider d'un béquillon.
— Agric. Syn. de béquille.

ultant de la 1 sformation desde l'anémone, ré

étamines les plus proches du centre.
— Fauconn. Bec des menus oiseaux.

BÉQUOT {ko) n. m. Chass. V. bécac.

BER ou BERS {bér — du bas lat. bersa, claie d'osier)

n. m. Autrefois, et aujourd hui encore dans certaines pro-

vinces. Berceau : Un enfant endormi dans son ber.

— Prov. :

Ce qu'on apprend au hrr.

On le retient jusqu'au ver,

On conserve jusqu'au tombeau, jusqu'à ce qu'on soit rongé

des vers, les impressions et les habitudes de l'enfance.

— Bot. Nom indien du jujubier.

— Féod. Baron.
Berceau, Appareil destiné à maintenir

lance avec le navire. Le ber le plus simple se compose
de deux pièces de bois rectanculaires placées de chaque

bord de la quille parallèlement à l'axe longitudinal et

appelées couettes, coitles ou anguilles ; elles s'appuient

sur des coulisseaux fixés sur la cale. La carcasse du na-

vire est munie de ventrières reliées aux couettes par des

pièces de bois appelées « colombiers . . Le ber glisse entre

les couettes, quand la clef qui le fi.xe par l'avant a été

sciée. On appelle ce système ber sur voiistures. Souvent,

la quille elle-même coulisse au moyen d'un patin sur une
troisième glissière : c'est lo ber sur couettes rives ; il exige

trois coulisseaux au lieu de deux. Enfin, dans le ber sur

couettes mortes ou sur quille, le navire repose, au moyen
d'un patin, par sa quille, dans un coulisseau; les ventrières

fixées sur la coque glissent sur les couettes pendant le

iplc

la flotte.)

BeraberS, peuple du sud-est du Maroc.—Un Berabf.r.

BÉRAIN (Jean), architecte, dessinateur et graveur,

né à Saint-Mihiel (Meuse) en 1639, mort aux galeries du

Louvre en 1711. Il eut le titre de • dessinateur de la cham-

bre et du cabinet du roi . (1673). A la mort de Lebrun,

Bérain fut chargé de la composition et du contrôle de la
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BÉRALDI
Paris n

collect c

tampes

nour et iconographe, né à
|U a rassemblé dix mille

1 a réuni une admirable
u XVIII' siècle, et il est de-

ur 1- eiu er ordre en matière d'es-

11t. ei tre autres ouvrages : l'Œuvre de

( 874) SOUS le pseudonyme de H. Drai-
BEL ; Mes Est mipes lisso} B bl otheq e dun bibliophile

(1886) les Gra\,e tsdi x-nii' « ecie (188d-18S6) ; les Gra-

BÉRANE n m Grosse to le de coton provenant de Surate.

BÉRANGER (Pierre Jean de) chansonnier français, né

à Pans en 1 80 mort en 1S57 Pri\e de l'éducation de la

famille il goûta peu celle de 1 école et reçut de bonne
heure 1 éducation de la v e Typographe a treize ans, as-

socié a la ban jue peu heureuse de son père, il se trouva,

a di\ 1 u t a lu t au trenier qu il a chanté. Il végéta

! des Bour-

espnt trcb hn s a

bientôt sent porte ver-,

la poes e 11 tâtonna
d'abord s esbaj ant

dans des sdti es odes
idylles comed es re Béranger

vaut même un poème
épique : Ctovis. Û voulait chanter la gloire nationale, sans

oser encore la confier à la chanson, . trop frêle esquif..

Le Roi d'Yvetot lui révéla sa vocation de chansonnier, en

même temps que la maturité de son talent et la force de

ses émotions lui permettaient d'élever le genre de la chan-

son. L'invasion de 1815 exalte son patriotisme, et la réac-

tion royaliste indigne son libéralisme. Dès lors la chan-

son de Béranger n'est pas seulement l'expression des

joies faciles, de l'amour de Lisette et de la bonne chère,

mais encore de tous les grands sentiments patriotiques,

politiques et même sociaux. En 1S15 parut son

cueil; en 1821, le deuxième, courageuse satir

bons et hardie célébration de la gloire napoléonienne, qui

lui valut la destitution et trois mois de prison; en 1825,

le troisième; en 1S2S, le quatrième, qui le fit condamner
à neuf mois de prison et 10.000 francs d'amende, acquittés

par souscription publique; le cinquième, en 1833. Mais
1830, • en déirônant Charles X, avait détrôné la chanson . ;

aussi les dernières chanson.s de Béranger ne furent pu-
bliées qu'après sa mort (1857), avec sa Biographie (1858)

et sa Correspondance (1860).

L'évolution du talent de Béranger a été une élévation

continue, conséquence des transformations et de son âme
propre et de l'âme populaire dont il s'inspirait, n Mes
chansons, c'est moi, » dit-il, et ailleurs : » Le peuple, c'est

ma muse. » Béranger, jeune, a fait surtout des chansons

légères; mûr, des cliansons patriotiques et politiques; vieil-

lissant, des chansons philosophiques et sociales, car, après
1830, les questions sociales étaient « presque vulgaires »,

dit-il : " L âge rendit peu à peu plus grave ma muse, et

l'esprit de l'époque aussi. < Mais, si le peuple agissait sur

lui, il réagissait à son tour sur le peuple. Ses refrains

pénétraient partout; et si, par ses chansons napoléo-
niennes, il a préparé, malgré lui, le rétablissement do

l'Empire, d'autre part, par ses chansons politiques, il a
travaillé à la diffusion des principes libéraux. Ses idées

et son art ont provoqué bien des critiques. En politique,

on lui a reproché de s être trompé, en croyant possible la

conciliation entre le libéralisme et le bonapartisme. De
l'amour il a une conception assez personnelle, considérant
la femme moins comme une maîtresse que comme une
amie. Sa morale, quelques chansons licencieuses à part,

est simple, mais digne : c'est la modération des désirs

pour SOI, et le dévouement pour les autres, pour la patrie

et pour l'humanité. Sans doute, son art est souvent vul-
gaire, moins parce qu'il s'inspire du peuple, que parce
qu'il suit la tradition pseudo-classique ; mais son style

est aisé et clair, le tour de sa phrase spirituel et vif; ses
rythmes, les uns inventes, les autres rajeunis, sont très

justement appropriés à la pensée, et surtout l'ensemble
clianson forme un tout très dramatique. Il a
temps une puissance, et il restera toujours

comme un original interprète de passions, grandes ou lé-

gères, mais essentiellement françaises.— BiBL. : Œmves complètes (Paris) ; J. Janin, Béranger
et son temps ( isfit'-i ;Ponimariin, Causeries du samedi {Paris,
1859-1874' ; >. I;.:,\. l 'x traits comtemporains, I; Cau-
seriesd'il" il .\ rti.Causeret, J?errtn(7er(i894);

./., l'œuvre de Béranger (1876).

l'CMitre français, né à Paris en
1785, mort a ^evros on 1867, artiste fécond et varié, s'est

surtout fait connaître par ses travaux de peinture sur
verre et sur porcelaine. Il a été attaché, pendant très
longtemps, à ta manufacture de Sèvres, à la célébrité de
laquelle il a contribué pour une grande part. Parmi les

peintures sur porcelaine qu'il a exécutées pour cette ma-
nufacture, on cite : une frise, sur un vase de grande di-
measion, représentant VAivivée au musée du Louvre des
œuvres d'art conquises par les armées françaises; le por-
trait de Richardot, d'après Rubens; celui du dauphin,
d'après Lawrence, etc. Il a exécuté aussi beaucoup de
vitraux, d'après ses propres cartons ou d'après ceux de
divers maîtres; les principaux ornent la chapelle de Dreux
et de Trianon. Trois de ses enfants ont embrassé la car-
rière des arts : M°" Apoil, noe Sl-zann-e-Estelle Béran-

de chaque <

Jules Bru "1 /

BÉRANGER

ger, s'est distinguée comme peintre de fleurs et de fruits ;

— Charles Béranger, né en isie à Sèvres, mort en
1853, élève de son père et de Paul Delaroche, a exposé,

de 1837 à 1853, des scènes historiques, des sujets de
genre, des animaux, des natures mortes; — Emile-Jean-
Baptiste-Antoine Béranger, né à Sèvres en 1814, mort
en 1883, élève de son père et de P. Delaroche, s'est adonné
spécialement à la peinture de genre, et a beaucoup tra-

vaillé pour Sèvres.

BÉRAR, province de l'Inde anglaise, bordée, au N. et à
l'E., par le haut-commissariat des Provinces centrales, à

l'O. par la présidence de Bombay, au S.-O. et au S. parle
royaume tributaire du Nizam. Ville principale: Amvarati.
Ses 2.897.000 liab. sont presque uniquement des Hin-
dous

;
quelques musulmans et fétichistes ; 45.889 kilom.

carr. Le sol y est assez élevé, mais il est bien arrosé

et fertile. Il produit surtout du coton, puis du froment
et des graines oléagineuses . Les forêts recouvrent
10.706 kilom. carr. Le sous-sol recèle en abondance du
fer et de la houille. Fabrication de cotonnades communes
et de fer forgé; exportation importante de coton brut,

vers Bombay. — Occupé une première fois par les An-
glais en 1817, le Bérar est sous leur domination effective

depuis 1854.

BÉRARD (Joseph-Balthasar), mathématicien, né à La
Ville-Neuve (Hautes-Alpes) en 1763, mortvers 1843. Devenu
aveugle par un excès de travail, il n'en professa pas moins
les mathématiques à Briançon II a contribué aux progrès
des sciences mathématiques Ses principaux ouvrages
sont Tiatte des 7nesires générales et des localités {Pa-T'is,

1803) Théorie de lequ libre des toutes (1810), ouvrage
devenu classique On lui doit aussi des écrits politiques,

empreints des idées révolutionnaires Manuel du citoyen

(1792) Entretiens d un cm e jacobin aiec un ma'Ure d'école

dans le
]

Berard \ 1 uste Simon Louis) homme politique et

a Pans en 1-83 mort en 1859. Il s'oc-

^randes entreprises industrielles : com-

1
au gaz travaux du canal Saint-Martin,

i iniue et enfin le vaste établissement des
tor_,e-> d Alais Nomme députe en 18'*" il joua un rôle actif

dans la révolution de Juillet II fit partie de la commission
chargée d inviter le duc d Orléans à prendre la lieute-

nance générale du royaume II fut nomme successivement
directeur gênerai des ponts et chaussées et des raines, et

conseiller d'Etat. Puis il se retira en Touraine, où il fonda
une grande filature pour le chanvre et le lin, et fut appelé,
sous le ministère Mole (1839), à la recette générale du
département du Cher. Berard a publié quelques écrits :

Essai bibliographique sur les éditions des Ehévirs (1822);

Souvenirs historiques sur la Révolution de IS30 (Paris, 1834).

BÉRARD (Joseph-Frédéric), médecin philosophe, né à
Montpellier en 1789, mort en 1828. Il passa sa vie à défendre
les doctrines spiritualistes et vitalistes de l'école de Mont-
pellier, à combattre le matérialisme et l'organicisme de
I école de Pans II collabora à 1 Encyclopédie des sciences

médicales " En 1818, il fit paraître un Essai sur les anoma-
lies de la uiM U il di In i nncelle, dans lequel il cherche à

orables que les épidémies de
nliformes avaient fait naître
lie En 1819 parut un ouvrage

plus imi licale de l'école de Montpel-
lier, et ( / mcipes avec ceux des autres

écoles BtrarJ s 1 1< \ o lu nom même de la méthode de
Barthez, contre la dénomination de principe vital employée
par ce midecin célèbre II s empressa de concourir à la

redac tion de la Revue médicale u
, journal que plusieurs de

ses amis avaient fondé à Paris, pour résister à l'envahis-

sement de la doctrine de Broussais. En 1823, il se rendit de
nouveau à Paris, et publia, avec son ami Rouzet, une édi-

tion annotée du Traité des maladies chroniques, de Dumas.
La même année (1823), il fit paraître son œuvre capitale:
Doctrine des rapports du physique et du moral, pour senir
de fondement à la physiologie dite « intellectuelle « et à la

Doctrine du physique et du moral est ea
-partie, l'antithèse de l'ouvrage de
ijet. L'auteur y attaque le sensua-

I

' Miinié professeur d'hygiène à la

'.
.

li :i laissé, en outre, lin opuscule
"/o de la médecine.

BÉRARD .r.tiiu Uuijurù), dit Eérard aine, oinriir-

gien et physiulugiste français, né en !:: a I i. lu. hl.^ru'

(Bas-Rhin), mort en 1858. Docteur on I .

rurgien à l'hôpital Saint-Antoine, il ol II
I
;:

'

cours, la chaire de physiologie à la ta. i;ni ii m i.

de Paris. En 1848, il fut élu doyen de la taouho, et, on
'al de l'enseignement su;

; membre de l'Académie de
Cours t

des articles importants dans
sciences médicales » . On lui doit aussi une I^otiee sur la

maladie et la mort de Cui'ier (1832), et une édition des i\'ou-

veaux éléments de physiologie de Bicherand (1832).

spontanée de l'occipital sur l'atlas), il devint, cette même
année, professeur agrégé de chirurgie à la Faculté. Chi-
rurgien des hôpitaux en 1831, il obtint en 1842, après six

concours, la chaire de clinique chirurgicale. Fondateur do
la Société de chirurgie, membre de 1 Académie de méde-

11 a publié : Des corps étrangers introduits dans les

ftaphysique. La j

quelque sorte la ci

Compendium de chirurgie pratique.

Berardi (Angelo), compositeur et musicographe ita-

hen du xvii" siècle. Le premier, il a exposé méthodique-
ment les principes et le mécanisme du contrepoint douole,

et de l'art démoduler la fugue par la mutation delà réponse
au sujet. On lui doit aussi des messes, des motets, des
psaumes, etc.

BERARDIA ou BÉRARDIE (de Berard, botan.) n. f. Genre
de bruniacées, comprenant des arbrisseaux propres au cap
de Bonne- Espérance, n Genre de composées cynaroïdées-
carduinées, comprenant une espèce, herbe vivace des Alpes
occidentales de l'Europe.

BÉRARDIER (abbé Denis), né et mortà Paris (1720-1794),

fut principal du collège de (Juimper, et, en 1778, du collège

Louis-le-Grand. Dopuié supploant aux l'-tats gcni'taux, il

combattit avec vilmi^mt li ooit^ti'utn^n '^imIo ')ii oiori-'-

Arrêté après lo i- mi
I . I n i

i m u ~ io

septembre par I ih i
' >

Desmoulins et K 1

1

tutionnelle confu'xh i^>. ' / - s l'i

la foi sur le gotivi'iiif-nimt rie l Li/lise^ en uppusitwn arec la

constitution civile du cierge \i'i^ij.

BÉRAT (ra) n. m. Mot arabe employé en turc osmanli
et désignant un diplôme d'investiture ou un brevet. C'est

aussi le nom de Vexequatur des consuls européens dans les

Echelles du Levant et des firmans par lesquels le Sultan
reconnaît les évoques dans les pays dont il est le suzerain.

BÉRAT, comm. de la Haute-Garonne, arr. et à 19 ki-

lom. de Muret, sur le canal de Saint-Martory ; 980 hab.

BÉRAT, ville de la Turquie d'Europe (.\lbanie [viiayet

deJaninal), sur le Sémeni, près du site del'antique Elyma;
4.000 hab. .lirohevêché grec. Marché de céréales, d'huiles,

de chevaux. Ch.-l. du sandjak de Bérat.

BÉRAT (Eustache), chansonnier français, né à Rouen
en 1791, mort â Neuillv-sur-Seine vers 1870. Comme son
frère Frédéric, qui l'éclîpsa, et avant lui, il se fit connaître
par un grand nombre de chansons et chansonnettes, pour
la plupart d'un vrai sentiment comique. Quelques-unes,
telles que : la Lanterne magique, Babet, Ma Colette,
l'Amour marchand de m^bles, et surtout J'ai perdu mon
continu, obtinrent, en leur'temps, de très vifs succès.

BÉRAT (Frédéric), chansonnier français, frère du pré-
cédent, né à Rouen en 1801, mort à Paris en 1855, obtint

à l'époque du gouvernement de Juillet, de grands succès
avec les jolies chansons dont il écrivait tout ensemble les

paroles et la musique. Quelques-uns de ces gentils poèmes,
empreints parfois de mélancolie et d'une émotion véritable,

sont d'heureuses inspirations, au double point de vue poé-

tique et musical ; il faut citer : Ma Normandie, le Marchand
de chansons, Bérénice, Ma petite Toinette, le Berger nor-
mand. Ami de Béranger, qui lui témoignait une sincère
affection, c'est Frédéric Bérat qui écrivit cette jolie chan-
son de la Lisette de Béranger, dont la vogue fut prodigieuse,

et qui valut de si grands succès à une grande artiste, Vir-
ginie Déjazet, qui la chantait d'une façon délicieuse.

BÉRAUD (Laurent), physicien et jésuite français, né et

mort à Lyon (1703-1777). îl devint directeur de l'observa-

toire de Lyon. On doit à ce savant, qui fut le maître de
Lalande, une Physique des corps animés (1755), et de nom-
breux mémoires.

BÉRAUD (Antoine-Nicolas, dit Antony), litioratour

et autour dramatifiue français, né à Aurillac en 1792, mort
à Paris en 1860. Il ht les dernières campagnes do l'Empire,

reçut le grade de chef de bataillon à la bataille du Mont-
Saint Jean et fut mis en demi-solde en ISIG. Il se tourna
alors vers la littérature, écrivit desouvrago.s historiques et

despièces de théâtre fut directeurdu tlioâtro Saint-Marcel

(1830) puisd I VmbipU (1841 1849), et devint enfin, quelque
temi'^ o T r ' 1 pi ison de Belle-Isle. Parmi les in-

noml r o tecond écrivain, nous nous bor-
ntr 1 ^ ir les événements de 181a et sur
Aaj le historique de Pnvis (1825);

Int) I histoires de France (1832); —
Carhllir (is l I ni J^t (1825); le Monstre et le Maqi-
ci(n[ltni) laLescombat\.lMl) laDuchesse et le Page {liii);

drames, etc

BerAUD (Jeani, peintre, né à Saint-Pétersbourg eo
1850, de parents français. Fils d'un sculpteur, il ne se

mit complètement à la peinture qu'après la guerre. Elève
de Bonnat, il exposa* d'abord des portraits; puis, en 1876,

commença, par le Retour de l'enterrement, qui fut remar-
qué, une série d'études parisiennes. Depuis lors, il a exposé
te Dimanche à Saint-Philippe du Roi^!. i-:" r ....ir.'e

{li-,S); les Condoléances {1S19); lé Bir - 1/ "/-

martre (1881) ; (7n(emièrfe (1882), dan-
,

. ' ' a-

det est représenté monologuant; /(! / '
- /e

(1883); /a Sa(/e Gra^arrf (1884); les !'• i- 'i >.ille

des Filles auDépât (1886); Au Palais et le Canliiiue (1SS7).

Béraud a montré un talent original (

reproduction prise sur le vif de scènes
parisienne: il a de la couleur et de la

Beraun, Ile de l'Austro-Hongrie (Bohême),
de la Moldau ; 7.300 hab. Filature .

tiiiinades, minoteries à vapeur, fc

lie, fondée en 708, fut prise par le

ictoire des Autrichiens sur les Pri

BERAUNITE n. f. Phosphate hydraté naturel de fer. qui

a été ainsi appelé parce qu'on Ta tlécouvert près de Beraun,
en Bohême. Variété de dufrénite.

Berber, ville du Soudan égyptien, sur 1<

Nil, un peu en aval du confluent de l'Atbara, a 440 KiK

environ du port de Souakim, sur la mer Rouge, et à j

près à égale distance de Khartoum; 10.000 hab. Elle

entourée de palmiers dattiers et de jardins jusqu
l'extrême limite où l'irrigation est possible

commence brusquement un désert de sable et

qui s'étend à l'E. jusqu'à Souakim, au N. jusqu

(650 kilom.). La s'ituati

donne unegramlo in;

Il fut -^ -

; droite du

delà

ercialo
phique '

totriqueei,

r a Souakim par un che-
iu Soudan par l'Egypte
us ont réoccupé Berber
-là le chemin de fer de

I de fer, proj i i

fit abandonner. I.i \,,_:

en 1897, et vont yvA.::,^

Ouadi-Halfa à Abou-Hamod.

Berbera, port du golfe d'Aden et capitale des pos-
sessions acquises par l'Angleterre en 1885, sur la n côte

septentrionale des Somalis «, qui s'étendent sur une su-

perficie de 41.000 milles carrés et sont gouvernées par un
oflicier militaire dépendant du résident d'Aden ; 4.000 à
5.000 hab. Commerce considérable avec Aden, les ports de

l'Arabie et les marchands banians. Exportations : café,

coton, bestiaux, peaux, gomme, parfums, poudre d'or,

ivoire, plumes d'autruche ;
— importations : métaux, tis-

BERBÉRACÉES n. f. pi. Bot. Syn. de berbéridacées.

BERBÉRALES n. f. pi. Bot. Syn. do bebbéridles.



BERBÉRATE n. m. Sol résultan c do action do l'acido

une base.

BERBERE BERBER (4cv), ÈRE ailj Qui so i-apporto.

la p;iio pm-liV) |>ar les

reu semblait ,i/<;yai-

Borbôros : Lea dialectes

enir à la grande famille

B

'

.

'

^
,

.

;
la raco a to

Ba bar 1 s

BERBÉRIDACÉES •

, une capsule, renfermant i

BERBÉRIDE n. m. Bot. V. BERBÉRis.

BCRBÉRINE erbéi-is, plante) n. f. Chim. et phvsiol.

inor que l'on a extrait dos befbéris
lôcos voisines), des rutacées et do

meilleur mode de préparation de
raiter les extraits de berberis aqui-
i:,|ii. . h :i lu .1 eau. Au bout do

l'hite de berbérîne,

.dures

donne

^ l'li\s!,il, A| plHiuee sur les muqueuses, sur lo tissu

cuiini. iii .Ml mu-., iilaire, la berbèrine produit la thrombose
des \ aiss.aiLx irs ].Uis supcrfi.:iels. X son contact, les tissus

.s'L-pai^M.s.s.'iit, s'ui. lurent, .^e tannent TnL'érée à petite dose
dans l'estoinac, elle stiihuI,. 1. -, h..Mi\ , ments péristaltiques
du tubo digestif, aii^' I. . is et coagule lo

mucus: elle facilite an- ; . , 1.11e peut être utile

eu rhinifuie ]M.nr ; ;. - pLins atones et suppu-

tai
,

' il' I
. iiii: par la voie sous-cutanéo

,

l:i
'

. Ml laililesse générale avec stu-

1
I ,iis>ement de la température,

BERBÉRIQUE aJj. So dit d'un acide ayant pour for-

mule C'fru', qui prend naissance dans^l'action sur la

borbérine do la potasse on fusion ou de l'acide azotique.

BERBÉRIS 1 BERBÉRIDE (du gr. berbéri, sorte
'le. "1111 , ,111 fort commun en France,
.1.11.^ 1'- il ' .^ dos bois, où les enfants en
eu.iliini I- -

, ,, ,j. s, acides et rafraîchissants.

d'ospftcos, dont plus do tronto sont cultivées dans les jar-

dins. Nous signalerons lo berbi'ris commun {épine-vinelte,

ou vineltier). Au printemps, il so couvre de belles grappe»
do fleurs jaunes ; on au-
tomno, il produit des baies £k, ^H
jaunes ou rouges, d'une sa- ^xSuli^T
vour aigrelette très agréa- eS^tÊT,^ x««/,

!:!:^',,'!"'ii.^r^::;;'^ 'f .'" ^P^^Sl^^

rose pour la lam

:;ï.i;;;,.'";j"';.';:::;-;:;.

"" Berbéri» : a. Ilcnr .(,. un pétale
.le; et son étamlno.

iiiiv, on les voit so relever

7,-,:'-;';-:
;

\ ,..,,iiit pour formule
1.1. II. . 11 lai,sant agir l'acido

BERBÉRONATE iMl

eu. .11 .1.. kii I.I.- i..-li...l

BERBÉRONIQUE ,i 1|,

.rl.rronique)n.m. .Sel résultant de
iiii.|i.usurune base.

^.. ht d'un aride obtenu en dissol-

1
,1 •,.

,

^

l,,i 1

,.• ', ,' 1 11 ,\zO' prend encore
1 lllleparlope^man-
,l^.c deux molécules

1 1,1 [.1 ro à la température

,:X;

s leau froide, assez soluble dans l'eau chaude,

aqueuse est colorée en rouge par le sulfate

forme des sels tribasiqnes cristallisés, qui

ec un sel ferrent nue euloration rouge, ainsi,

uo l'aci.le 1 i. I
. II. ili.'.ronatedecalcium

pie du Sud (Guyane
ri .1 N.'\v-,\msterdam, et se
l,^t navigable sur près de

iiyane anglaise, arrosé par
\i-w-Amslerdnm. Ce district.

e, peut-être, i 5 compos
d'harmonie sous la direction

lie Berton, et il écrivit pour la flûte, outre une Méthode
excellente, un grand nombre de compositions : concertos,

sonates, solos, airs variés, fantaisies, etc.

Berbrugger (Louis-Adrien), littérateur et philologue,

né à Paris en 1801, mort à Mustapha en 1869. Ancien
élève de l'Ecole des chartes, il suivit en Afrique le ma-

Kabylie (1857); le Pégnon d'Alger ou les Origines du gou-
vernement turc en Algérie (1860).

BERCAn. [cay' — du lat. pop. h,-rblcnlium, même sens,

dérivé de deriix, br. l.i - n m 1'. i^erio, étable où l'on

enferme habituellem :
i n .

;

i i do moutons ou de

brebis : iîamener e.i ,
,
.ml.

— Par ext. Faimili i i i

i

in. 'Ile, foyer domes-
tique, lieu tranquill. . i m /,...,.; prodigue revint au

BERCAIL.— En T. de relig. Orthodoxie, pratique de la vraie reli-

gion ; sein de l'Eglise : Ramener un hérétique au bercail.
— Syn. Bercail, bergerie. L'un et l'autre mot désignent

le lieu couvert où l'on renferme les brebis et les moutons:
mais bercail s'emploie surtout cjuand on considère ce lieu

comme le point vers lequel il tant conduire les moutons,
l'enceinte où ils doivent entrer pour reposer tranquilles ;

bergerie s'emploie plutôt quand
on ios considère dans leur repos

même ou pendant
l'ils . On

Les moutons sont dans la lirrge-

rie et Les moutons vont rentrer

au bercail. L'emploi figuré do
ces mots confirme cette distinc-

tion : Retifemier le loup dans la

bergerie, c'est introduire un en-
nemi au milieu de gens ((ui ne

ù'
I

' '," " "..
"

"h,n- au bercail

s était cjoignc.

BERCE n. f. Genre d'ombelli

fères peucédanées, dont l'es

pèce la plus connue, appelée Berce.
aussi branche-ursine bâtarde, est

grande, vivace et fort commune
où on l'emploie à divers usagt
scientifique du c-enre est heraclemn.
— ENcvet ] .^< /...,.•..! ....nt des herbes vivaces ou bisan-

nuelles en, .1 -
, ...lis tempérées de l'hémisphère

boréal, t.'... . rencontrent eu Abyssinie et

La ier. 1. i-acfeiim spondijlium). connue

1 dans beaueoii|i uenir.iii^ ^uus le nom de pa«e-rf'oie, est

IM'iUltKllAlh

plante plu

J5EUCEAU

igont. Dans l'économio domestique, la berce est i

coptiblo do plusieurs usage», fluo uou» signalerons en
passant. Ses fouilles communiquent une bollo couleur

verte à l'oau-de-vio. Dan» quelques contrée», elle» servent
à faire uno sorto de boisson qui remplace la bière pour
les classe» pauvres. Au Kamtchatka, lo» habitants man-

1 assez grande quantité.

[ berceau, Dé-

au soleil, so (

recueille, et qui passe pour une
Elle» fournisscat aussi do l'alcool c

BERCEAU («0 — étym. douteuse ; très (probablement du
bas lat. Ijersa, claie d'osier, treillage, qui devint d'abord
tnrs [V. DUR)) n. m. Petit lit pour coucher les jeune» en-
fants, généralemont disposé de manière à pouvoir Être ba-
lancé : C'est à côté du behcrad d'un enfant gu'il faut voir une
femme. (J. Simon.)
— Par ext. Lieu, villo, pays où l'on est né : La Corse,

ce BEBCiiAD de Bonaparte. (Alex. Dumas.) u Première en-

fance, bas âge : La crainte prend l'homme au. bbkceac et

l'accompagne jusqu'au cercueil. (Lévis.) Il Lieu d'origino

d'une plante, endroit où une chose a pris .

Mayence a été le bkbckau de l'imprimerie.
— Fig. Commencement, origine : L'histoire

berceau du monde. (Laurontie.) Il Etouffer i

truire au début, à la naissance.
— Bot. Berceau de la Vierge, Nom vulgaire de la cléma-

— Cborégr. Nom d'une figure de cotillon. V. ce mot.
— Constr. et archit. Voûte en pie

naissances portent sur deux murs parallèles.
— Grav. Outil armé do pointes nombreuses

et ténues, pour produire sur le cuivre un
pointillé particulier, dit • matière noire .

.

— Hortic. Voûte de feuillage au-dessus
d'une allée, il Greffe en berceau, Grcfl"©

par approche sur tige et sur branches.

(Sra».).

ogue allée bordée do verdure
et d'arceaux en bois, dans laquelle on
s'exerce au tir de l'arc ou de l'arbalète : Ti-

rer au berceau. Il Berceau d'amour. Dans les jeux de salon.

Voûte simulée que deux joueurs forment avec les bra»

les

oscillante sur la-

quelle on lavait les

sables aurifères.

(Le berceau se composait d'un crible recevant les mine-

rais à laver. Les gros fragments restaient sur le crible,

tandis que le sable, entraîné par l'eau, abandonnait l'or

table inclinée.)

ypogr. Partie i'

lecofl
— Encycl. Econ. dom. Il est mauvais d'habituer le

nés enfants à ne s'endormir que lorsqu'on les berce :

faut-il, autant que possible, considérer le berceau ci

pour le premier âge, de crin blanc ou de lougè

peu pius tard ; sous le drap do dessous, feutre absorbant

ou ]ieau d'agneau garnie de sa laine. Toutes les pièces du

berceau doivent être entretenues avec la plus mmutieiiso

propreté, ce qui sera plus facile si l'on a soin de bien

garnir l'enfant. Le berceau doit être placé de niveau avec

le lit de la mère ou de la nourrice ; si on lo transporte avec

lo bébé couché, éviter de le faire rouler et le prendre de

préférence dans les bras.

— Gén. civ. et archit. On donne, en termes de travaux

publics, le nom de berceau à certaines dispositions de

voûtes. On dit qu'un berceau est droit, quand son axe se

dirige perpendiculairement au plan de tête. Lorsque la

voûte est composée de deux voûtes de même montée qui

se rencontrent sous tout angio difl'ércnt de 180», elle forme

un ensemble constituant le berceau coudé.

Berceau coudé. Lo berceau coudé est formé par l'in-

tersection de deux voûtes à génératrices non parallèles,

terminées à leur intersection. Cette intersection est uno

courbe, cercle on ellipse, dans le cas des voûtes en arc de

cercle ou arc d'ellipse. En outre, lo plan de cette mtersec-

tion est perpendiculaire au plan de naissance commun aux

deux voûtes. V. cocpe et taiixk des pierres, voussoib,

perspective, extrados et intrados. ...
Berceau coudé arec pan coupé. Le berceau coude pré-

sente, à l'intersection des deuxvoûtes qui le constituent, un»



BERCELLE BERCHTESGADEN
arête vive offrant souvent un grand inconvénient.On fait dis

paraître cette arête en coupant les deux voûtes principale

par une troisii'nic. formant pan coupe. Le voussoir du pai

coupe
trois

berceau coudé mec pan coupé.
.— Hortic. On peut faire les berceaux de plusieurs

manières : 1" Si l'on veut un berceau vert depuis le bas

jusqu'au sommet, on emploie ordinairement la char-

mille, dont la croissance est très rapide. Celle-ci fournit

en peu do temps une épaisse muraille de verdure, qui se

prête à toutes les l'anlaiMe^ des jardiniers. En général.

les charmilles employées n'ont pas plus de 0", 15 d'épais-

seur, ce que l'on obtient en coupant les pieds près de terre

et en dirie-eant les brandies suivant une direction voulue.

Ces sortes de berceauN i u.^ .n usage en France. En
général, tous les lui : ,

; . nr des inconvénients

assez graves. Coniim i re pas aisément, ils

concentrent une iitiin. . ..i .- iasanté;de plus, les

insectes en rendent buuiL.iL il s.j.ir peu agréable.
2« Les berceaux en arcu/ts diiferetn des précédents par

des ouvertures symétriques qu'on laisse de distance en

distance. Elles forment des fenêtres ou do véritables portes

dont les dimensions varient beaucoup, mais qui ont l'as-

pect d'arcades.
3° Quelquefois, les berceaux sont formés par des allées

plantées de grands arbres, le plus souvent des tilleuls. Ce
sont les plus beaux. Ces arbres sont taillés au dehors en
ligne droite ; le dessus de l'allée figure une table ; à l'inté-

rieur, les maîtresses branches sont courbées et solidement
attachées l'une à l'autre; les intervalles qu'elles laissent

entre elles sont occupés par la frondaison. Les berceaux
de ce genre ont une hauteur double de leur largeur.

4° Les berceaux en treillaiii- sont formés de cerceaux en
bois ou en fer, suiip"!! i-.n i.-

,
Is-droits de même

nature.Des lattes sr .
I

^
i les sens et joignent

ensemble les cerer.ii I i iliivee ou sauvage, le

chèvrefeuille, le ja-.ni inm. , • i.:., servent à couvrir
ces berceaux.

S» Les berceaux en arbres fritit/crs jouissent du précieux
avantage d'unir l'utile à l'agréable. Il ne faat pas, cepen-
dant, prendre indistinctement toutes sortes d'arbres frui-

tiers pour couvrir les berceaux; on choisit de préférence

B3rc3a
Hya
grâce i

groupe marbre d'Auguste
sculpteur. Comp(

bemidoif, à Florence ;

le modèle est au musée
d'Angers; une épreu-
ve en plâtre se voit
au musée de Bruxelles.

BERCELLE n. (. Pince
l'émaiL à la lampe.

BERCELONNETTE (lo-nèf -
de petit berceau. 11 On dit aussi
BARCELONNE

BERCEMi
de bercer état de ce qui est

berce ou balance Le dour
BERCEMENT du dos des muh Is

ressemble a celui des tagut^
de la mer (Lamart )

(suuant Ml m_

tenu éveillé toute la nuit par quelque chose qui le t

nte. (Peu usité.)

plan
dé 6.

gravure en matière noire.
— V. n. Tirer de l'arc sous le berceau : Les archers du

ffainaut s'amusaient chaque dimanche à bercer.
Se bercer, v. pr. Se livrer, s'abandonner à un mouve-

li.riit emliln!ile à celui qu'on imprime au berceau d'un
I

- I

I
1 1

, ].R dans un hamac.
I , !

I I M. I relier en se dandinant : Les marins ont

iii.itcER en marchant.
I i_ :-. iliiirrde quelque espérance, s'entretenir dans

quelque illusion : J'aime àuK bercer dans mes châteaux en
kspaqne. (J.-J. Rouss.)
— Manèg. Se dit d'un cheval f|ui se livre à une espèce

de balancement latéral : Rien n'est plus fatigant que de
monter un cheval qui SE berce.

BercetO, ville de l'Italie (prov. de Parme) ; 6.500 hab.

BERCEUR, EUSE n. Personne qui berce, qui est employée
à bercer un enfant. (Le masculin est peu usité, cet emploi
étant généralement réservé aux femmes.)
— Fig. Quelques poètes, entre autres Béranger, ont

donné le nom de berceuse à l'espérance :

Oui. mon hprceau me parait doux encore,
El la berceuse a pourtant disparu.

BÉRANGER-

BERCEUR n. m. Techn. Plaque de cuivre d'inégale épais-

BERCEUSE n. f Berceau suspendu de manière que l'en-

faiil puisse se bercer de lui-même.
— Molid. s.iiie de fauteuil', dont les pieds sont supportés

|i;ir lies lames de bois recourbées, qui permettent de se

- Mui. Cliaiibon faite pour en-
dormir les enfants, n Air d'une
chanson de ce genre.
— Enctcl. La berceuse, au

point de vue poétique et musi-
cal, est une chanson naïve et

brève, parfois un simple chant
réduit en onomatopées sur un
dessin mélodique rudimentaire

,

destiné à endormir l'enfant au
berceau ou sur les genoux de sa
mère ou de sa nourrice. Le petit

refrain si connu : Dodo, l'enfant do,

l'enfant dormira tantôt, par lequel
dormis dans notre enfance,
ristique à la bercei

(Traduction ; Sommeil, sommeil, viens, viens, viens. Sommeil,
sommeil, viens, viens, sommeil. Le sommeil ne veut ims venir. Le
petit anje ne veut pas dormir. Sommeil, sommeil, viens, viens,

sans dire, aussi bien dans les campagnes que dans les vil-

les, chaque province ayant d'ailleurs ses berceuses spécia-
les, dont les paroles sont souvent on dialecte ou en patois.
On trouve, dans la musique dramatique, de nombreux

pies, sinon de berceuses
irs de sommeil » dont la forme est caractéristique du

nt celui du sommeil do Renaud
air du sommeil de la Muette de
n second acte de l'Africaine,

'de véritables berceu-
n de Ploërmel, de Meyerbeer,
se de Camille ou le Souterrain,

de Dalayrac, qui est un vrai petit chef-d'œuvre de mélo-
die câline et de grâce enfantine Cherubini en a con"

'

une pour chœur de femmes dans l'opéra Blanche de
vence. Chopin, Rubinstcin, Schubert, Schumann, Gounod
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Paladilhe, etc., ont écrit pour piano ou pour chant des
berceuses charmantes. Wagner en a donné une pour or-
chestre sur quelques motifs de Siegfried.

BERCH(Charles-Reinhold), historien et numismate sué-
dois, né au commencement du xviii' siècle, mon en nîT.
11 fut conseiller de la chancellerie en Suède. On a de lui :

Description des médailles et des mon-
naies de la Suède; Histoire des rois de
Siu'de et des personnages remarquables
dans ce pays, d'après les médailles.

BERCHE n. f. Sorte de bouche à
feu de petit calibre, en usage aux
xv et XVI" siècles. (Plus courte et plus
renforcée que le fauconneau, son ca-

libre se rapprochait de celui de 1 ar-
qubuse à croc; son projectile était

une ballotte de plomb ; la berclie se

berche simple et la double berche. Les
berches étalent faites de fer, de fonte
verte ou de bronze.)

LEZ-ANVERS, conim.
de Belgique, prov. et arrond. admin.
et judic. d'Anvers; 15.500 hab. Bras-

de toiles cirées. Quartier général do
l'armée française en 1832, et théâtre
d'une bataille entre les Belges et les

Hollandais, pendant la g.uerre qui rendit la Belgique indé-
pendante.

Berchem-lez-audenarde ou Berchem-notre-
DAME, comm. de Belgique (Flandre orientale), arrond.
admin. et judic. d'Audenarde : 1.989 hab. Fabriques de chi-

corée, tanneries, brasserie.

Berchem (Nicolas) pemtre 1 ^ Vi urnrM

do rhamnacees renfermant des arbi i s

ou grimpants des ret,ions chaudt i
|

i

et de 1 Amérique boréale (On se i i i

cines de la berchemia Imeata pour ti ir i 1 u j i i b
j

BerCHERE (Narcisse) peintre français ne a Etanipes
en 1819 elt\e de Renou\ et Remond mort a Asniircs en
1 8<il Cet artiste s est place au premier rang des pa> sa>i<;tes

onoDtali tt-s P-ïim <^^- ;, très nombreux tableaux nous rap
pelh 11' /ne par le simoun les Colosses
de 1/ ine passant la mer RougCy Temple

BERCHERd! HT m Al ;df
: ^l 250,

iUt>
il r^.^tlaalItalle 1 sbtuuL Ul i laua 11. lU
Albhe à la soLiete secrète Kscaibjnan JbciLhaïaiMn
à échapper à la prison par 1 e\il II publia d abord a Pans
dans le GloI e deux romances patriotiques le liemojd
ctl El miti damont Cems, quifurentaccuedhesa\rcenthou
siasme en Italie et lui valurent le surnom de Tyrtee ita
lien II donna plusieurs autres poésies notamnu nt Chia
rina devenue très populaire et les Fantaisirt une de
plus belles poésies italiennes de notre époque II liai ita en
suite Bruxelles et après un long exil il ri_\ ml i n Iialit

Nomme en 1848 directeur gencril i i I i

bardie par le gou\ ernemeiit pro\ i '
l

dut à la rentrée des Autrichiens ! i i

ou il fut élu députe Api es la bâta I i

lira dansletnto Por h t t i i j i i 1 ui i

meilleurs poct I i

BerGHET i n iiahcn ne à Venisi
en 1833 Au î Cuillaume Berche

l s \ !i 16 dais l Uyssinte ^i i / »

lineil'^ 1 l s Ancieniies Ambat'i I le
[ï^. < , Juai naux de voyage de Mai

Berchoux (Joseph),- poète et j n né
en 1 :(;:» à Saint-Symphorien-de Lay. pu s It K< mn. I oire

,

mon on iS3y. Appartenant à une'bonne famille de la bour-
ij.ni^iie foiézienne ou mâconnaise, qui avait quelques pré-
tentions à la noblesse, il professa toujours les nj^inions

moiiarcliiqncs. En 1790, lors de la rreatinn dos )itsti< o*; de

l-.nx. il fut appelé à cette mairistninr 1 ms si \iile

natale: mais survint la Terreur P« m 'n "i i n'ie,

il sonLîat.'ea et laissa passer lorai.' si m I | i i_o

liasse, le volontaire parnécessUe re\ ml
I

1 int i s ^ . l nn\
«t. luui en cultivant son jardin, publia qm Iqucs iiutsies

dont une a fourni ce vers devenu pio\eibial

Qui me délivrera des Grecs et des Romains 1

S'étant rendu à Paris en 1800, il publia la Gastronomie^
œuvre de verve, d'esprit vif et de franche gaieté qui a suffi

pour l'illustrer. Ses autres productions sont médiocres ;

nous citerons, cependant : la Danse ou les Dieux de l'Opéra

(1806), dont la rivalité de Vestris et de Duport forme le

sujet; Voltaire ou le Triomphe de la philosophie moderne
(1814), attaque contre les idées voltairicnnes ; l'Art poé-
tiatie (1819); le Philosophe de Charenton, roman (1803);

l'Enfant prodigue ou les Lumiéi'es vivantes (1817).

BERCHTESGADEN, ville d'Allemagne (Bavière), cercle

de la Haute-Bavière, au milieu des Alpes triasiquosde Ba-
vière, sur l'Achen; 2.180 hab. ; ch.-l. du district du même
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BERGHTOLDIE ibèrfc'— do Berchtold, n. pr.) n. f. Gonro

do KriiKiiiiùost tribu dos panicùcs, fondé sur uiio ospuco du

Ll'le entraîna son jeu
artiste habile ; ils t

à Heidelberg, pour
roniblés de prési

gado et général
rinvasion de la

dro l'Alsacb, co
rôs la chuto do
.Quis XVIII, do-
\ doux reprises

parti libérai.

loUandais, né et
(lo Franz Hais,

: frère Gérard,
lillér

leur ville

de Job sont assez rares : son chef-
d n I. vues architecturales, appartient à la

ual :
^ . «.'est la Cour intérieure de la Bourse

d\, ,/' ^^:^ :,..'//(Hiob) fierc/v-//c)/(/r.4» ii'.7S. Harlem

que ; Horlin, un Paysage d'hin ,
, h

grande i'(/lise de ffarlem {16G5) ;
\iii

. -
i

Sou portrait par lui-même est a 1 , i i.

Berck-heyde fO 1 I 1 \ 1

frère du précédent, n^ .
i

,
. i

de Franz Hais, il pn^;. ^
; .

.
.

Fio-

L de lui iuu; l,.^' de la' C:Auunc l^.-jujr, .^u\ j. dû étro

lointo d'après uno gravure ou d'après un dessin. A An-
'ors, une Vue de l'ancien hôtel de ville d'Amsterdam est

ignée en toutes lettres : Gerrit (Gérard) Berck-Heyde f-

^rlem (lOOS).

BERCKHÉYE n. f. Bot. Syn. de BSRKHlivE.

BERCKHÉYOIDE ou BERKHÉYOÏDE (de bercfchthje, et

lu L-i- < /'/hs. ;is|MM t! n. f. Section du genre stéphanocome,
ni,i|ii ii.ini 1. s <^|iices qui ont des capitules radiés et

I.- . : M i u-iTL-ment alvéolés.

lias), général hongri
I l'île important danmportant

al I
i lait le bras droit. Il remporta quelques

ir. .--. iiuii-^ ii> liinM-riauxlînirent par triompher, et, après
, IiaUille lU- Treiicson, Bercsénvi dut se rét'uLricr à l'étran-

?r. Il fut interné par la Turquie à Kodusio. ou il mourut.
Son lils. LAi)isL.vs-Ic.NArEBercsényi(if>S'.'-i77S) servit

alH.iii snus l;;iki.i zv, et prit ensuite du sorvu-i' on France,
1 il P M ,1 ' ji ,al. Iltit lescampagnesduHhin et d"Es-
1. Il on Flandre, et prit part à toutes les

de la Seine, réunie â Paris
t nve dr. de la Seine. Cil. de f. P.-L.-M.
and entrepôt pour les vins, eaux-de-vie,
bois de flottage pour la consommation

;. Bercy possédait un
Levot, sur les dessms
l'-ii,

l
'résident au par-

Mpal ,

M
' ^ ^ "' "

'

'::jT::z;i
gi^es, qui opère
ililcs et sur des

li- valou ""Lesalîa.'ros''

\ sont es plus féconc es en courtages

AN Fusil du calibre de 11 n illim^tres, dû au
, et nui fut. en ls7l,niis onser

aruICO russe où il a été rc

fusi de petit cal we. Le borda. c-iàit à charge-

traie. îj'inventeur est le premier qui ait su l'abri

ranimi'ut ce genre de cartouches.

Berdescu (Alexandre), poète et musi(
et mort à Bucarest (1820-1871). Elève d'Alexandre Floch-
tcnniriflinr. il s'est occupé le premier de recueillir les airs
rKiii.MKMiv r'>m!':in»vof .|o|c^ transcrire pour le piano. Dési-
l'ii. 1. 1. , i,iii,> . Miiii.iiin' ;i l'étranger, il lésa publiés

IiiKi>:\NsK. :. i: lime de la Russie d'Europe
:' I I ,' i ,L!:n :- , . Il -1 (lu district du même nom,
sur la nior d'Azov; 2i.2:.o bab. Le meilleur port de la

mer d'Azov, important surtout le bois dur et les parties
métalliques nécessaires pour la fabrication de moisson-
neuses à bon marché. — Pop. du district de Berdiansk :

255.000 hab.

La ber.i

bardes,
crochet-

par

f. Arme d'hast russe qui
do hacho de 3 à -1 pieds do long, lixéc, outro

expansion inférieure, et

ricuro fournit uno pointe.
:i 11 . .itégorie des hallo-

;

iito ni oreillons ni

.iractéristiquo dos
. Mijis do Gustave Va.sa

Li. u.:.a^'o pendant i

disparaît avec le xvii».

n. Mar. V. bbbdindin.

ville do la Russie d'Europe
iir un affluent do la Tétércf;
no de fer, manufactures de

lut pnsosur lescoiii. ,. i, , ,i,

elle passa à la Russie l ii i . j.;

trict peuplé de 24i.ooo liab.

village des Etats-Unis (Ohiol, sur lo Rocky
River, tributaire du lac Erié ; 2.550 hab. Carrières de grès

;

collège.

Berea, hameau dos Etats-Unis (Kentucky [comté do
Madison]) ; 650 hab. Il est célèbre en Amérique à cause
do son grand collège, fondé par John Fce, qui est à la
l'ois iiiio uc-olc primaire et uno écolo normale.

"i-t de César lui permit de <

s deux bords du Danube. Sous Octave,
les purent le battre, mais non le soumet-
iiné par ses soldats, qui no voulurent pas
nouvelles

[fils du prince). C'est sous ce nom qu'on
désigne, en Roumanie, le prince Grégoire Stourdza, lils

du prince Michel Stourdza (1830-1849) et frôro do la prin-
cesse Gortchakov. V. Stoubdza.

BereDNIKOV (Jakob Tvanovitch), arch.-ologue russe,
né et mort à Saint-PéTcrshoÈirL'

.
|-:'j:i-i«-.ii II ot.iit attaché

à l'Académie des s. i. -r -nni l', ir
i jHuirg. Il a

édité une anciemir . i,
,

, moscovite,
>... 1- la Russie

rédac-sous le tsar Alexis .!/,< /.;-;,,. ,/,', i-,i.i

sciences (1847), il a collaboré à la Cotlcctiun complète
des chroniques russeSt aux Actes de l'Expédition archéolo-
gique, etc.

illo de l'Austro-Hongrie ( Hongrie
ch.-l. du cumitat de Bereg, sur la Borsova; 8.000 hab. Gi;

mcnts d'alun ; vignobles.

), ville de l'Austro-Hongrie (Hongrie [comi-
tat de Temesvar]) ; 2.200 hab.

Beru'idar ou Berdab, ou Borêda, ou Brêoa,
ville de l'Arabie centrale, sur les pentes méridionales du
djebel Schammar ; 20.000 h. environ. Marché aux chevaux.

BÉRENCARIENS (ran-ga-ri-in) n. m. pi. Nom que Ton
donna, au X* siècle, aux partisans de l'hérésie de Bérenger
de Tours. V. ce nom. — Un bêkengarie.n.

BÉRENGÉLITE (de Bêrengéla, et du gr. lithos, pierre. —
L'orthogr. étymol. serait béeengélithe) n. f. Sorte de ré-

dans la proviu
rique du Sud.

BÉRENGER I", roi d'Italie, fils d'Eberhard, duc de
Frioul, mort à Vérone en 924. Petit-fils de Louis le Débon-
naire par sa mère Gisèle, il se fit proclamer roi d'Italie, et

fut couronné à Pavie le 13 janvier 888. Il fut couronné
empereur à Rome le 24 mars 916. Une partie de l'Italie se
souleva contre lui; il fut vaincu à Plaisance (29 juillet

923) par les insurgés, ayant à leur tète le roi de Bourgogne
Rodolph, et assassiné en 924.

BÉRENGER ïl, roi d'Italie, fils du marquis d'Ivrée, Adal-
bert. et de Gisèle, fille de Bérenger I*', mort à Bamberg
en 906. Il fut couronné à Pavie le 15 décembre 950. Son
gouverneuient souleva plus d'opposition encore que celui

de Bérenger I"'. Il fut déposé le 25 décembre 961.

BÉRENGER, dit de Tours, célèbre hérésiarque, né à
Tours en 998, mort en 1088, était issu d'une famille riche
et distinguée. Après avoir étudié à Chartres, sous Fulbert,
il revint à Tours en 1031, et fut nommé » écolàtre » du mo-
nastère de Saint-Martin. Il continua de résider à Tours,
même après avoir été nommé, en 1040, archidiacre d'An-
gers. Dans son enseignement, Bérenger, ayant eu à s'oc-

cuper du sacrement de l'eucharistie, adopta et exposa
l'opinion émise au siècle précédent par Scot Erigène. Il nia

la transsubstantiation, et sembla ne voir dans l'eucharistie

qu'une représentation, un pur symbole. Sa conception
manque d'ailleurs de netteté. Il la développa dans uno
lettre à Lanfranc. prieur .lu Roc. très épris de la formule
de Radbert, qui ex)iniii,iii l,i i .i i

i l^h . l'.iiiibattu par
Lanfranc, condaniu.' in : ; . \ r il iioso), de
Tours(i054),etdo r.ii . ; i ;. uincetbrûla
ses écrits. Il reviiii sm ~ i r.i ,,mi i imnença sa
polémique; mais, inanàv a 1;oéih m i..,;', il se repentit

et adhéra à la formule de l.i transsubstan-
•e et simple. L termina sa vie à Tours, dans un
rigoureux.

PalASOL, troubadour français du
XII' siècle. Il fut reçu à la cour do Raymond 'V, comte de
Toulouse, et ses chansons furent toutes composées en
l'honneur d'Ermésine, femme d'Arnaud d'Avignon et fille

de Marie de Pierrelatte. — Jean Nostradamus, dans ses

Vies des poètes provençaux, cite un autre Bérenger de
Palasol, qui serait auteur de cinq tragédies, composées
en l'honneur de la reine Jeanne de Naplcs.

BÉRENGER (Raymondi, né en 1283. grand maître do
l'ordre do Jérusalem en 1363, mort à Rhodes en 1374. Son

dirigea contre les
t par les rcglcmcnui qu'il s'efforça do

I 00 l'ordre.

Bébencfr .1 BrnnNr.Anio '

:quos), nommé ordi-
Iir-ifir_-i-i- II.- r.

mort i. Ferrare. Com-
II et l'insuffisance des

1 i o orivrit plus do cent ce-
iiiaiiis, iioiiilfro alors prodigieux, ot commença
le grand progrès que la Renaissance vit so

développer : aussi a-l-il mérite d'être appelé par Fallopo
«. lo premier d<;s restaurateurs do l'anatomio moderne ». Le
premier, il enseigna que, dans l'espèce humaine, l'utérus

est formé d'une cavité unique, et non double, comme
lavaient prétondu ses devanciers, trompés par dos obser-
vations faites sur des animaux. Il introduisit l'usage des
figures dans les ouvrages consacrés à l'anatomie. Celui
qu'il cnrn; '1- :t i j -i-ir •'•ro • /--'7'''/.iT breveê perlucidx et

u/tcrru/'-'- .n ,.,,.,',,,,,,,,, ini adauorum scholu-
sticort""

/ , ,

' ;'7'0-i<anafomtCf« (1514).

BÉRENGtH , i, . : , .- .Marcelin-Thomas), dit

de la Drom,:, nj.^^..!;.iL c: :.oiiimo politique, né à
, mort en 1866. Il entraValence Çllromc

magistrature.
l entra dans la

c Cent-Jours, il fut député. 11 proposa

nommée po
très de Charles X, et demanda la prison perpétuelle. Il

fut appelé à la chambre des pairs en 1839. Il était, depuis
1821, conseiller à la cour de cassation, dont il devint
un des présidents en 1844. En 1848, il présida la haute
cour nationale do Bourges, qui jugea les accusés du
15 mai, puis celle de 'Versailles, qui jugea ceux du 13 juin
1849. Bérenger a publié, entre autres ouvrages : De la

Justice criminelle en France (1818) : De la répression pénale,

ouvrage dans lequel il réclame de grandes réformes pé-
nales; Appréciation du système pénitentiaire en Angle'
terre et en France (1852); une édition des Œuvres de Bar-
nave, etc. Bérenger fut élu membre de l'Académie des
sciences morales ot politiques en 1831.

BÉRENGER 1: .ML'istrat et homme politique fran-

çais, n lils du précédent. Il était avo-
cat f-o !

.-:i). II s'engagea comme volon-
taire, .

. aiaillc do Nuits. En 1871, il fut

nomrii. i

;
Ul.one et dans la Drome: il opta

pour ce dernier département. A l'Assemblée de Bonlcaui,
il vota les préliminaires de paix ot la déchéance de l'Em-
pire. En 1872, il prit une part _
importante à la discussion
sur la réforme de la magis-

ciennes opinions monarchi-
ques, il présenta à la com-
mission des Trente un amen-
dement tondant à ce que
l'Assemblée organisât, avant
do se séparer, le gouverne-
ment de la République. Il fut

ministre des travaux publics,
du 19 au 24 mai 1873.

En 1875, il fut élu sénateur ^
^

\

'

à vie par l'-Assemblée. En '

1882, lors de la discussion, au x
Sénat, de la loi sur la liberté j ^ \ \
de l'enseignement supérieur, "

's \

il parla contre l'article 7, et, --^ '

au sujet des syndicats profes- René Bérenger.

sionnels, il comkattit l article

qui autorisait les unions des syndicats de professions di-

verses. Il se montra l'adversaire de la suspension de l'ina-

movibilité de la magistrature (1883). En 1875, il a fait voter

la loi sur la séparation individuelle qui a organisé le ré-

fime cellulaire. En 1885, il a été l'auteur et le rapporteur
'une loi sur les moyens de prévenir la récidive par la libé-

ration conditionnelle, le patronage et ta réhabilitation. Il a
été l'un des fondateurs de la Société générale des prisons,

et a donné une extension considérable à la Société générale
pour le patronage des libérés. Il a voté contre l'expulsion

des prétendants (1886). En 1890, il a été élu membre de
l'Académie des sciences morales et politiques. Enfin, il est

126 l 1891,

jom de loi Bérenger, qui autorise les juges à prononcer le

sursis à l'exécution de l'emprisonnement et de l'amende.

Il a mené une campagne active pour la répression de tous

les faits entraînant outrage aux mœurs.

BéRENGÈRE, reine de Léon et de Castille, morte en

1149. Fille du comte de Barcelone, Raymond III. elle

épousa, en 1107, Bernard III, comte de Bésalu, et, en 1128,

le roi Alphonse VIII. Elle fut célèbre par son esprit et sa
beauté, et par la défense de Tolède qu'elle dirigea ca
1139 contrôles Almoravides.

BÉRENGÈRE, fille d'-Alphonse le Noble, roi de Castille,

née en 1171, épousa, en 1197, .Alphonse IX, roi de Léon.

Répudiée par ce prince, en 1214, sous prétexte de parenté,

elle fut nommée régente de Castille pendant la minorité

de son frère. Henri I", auquel elle succéda en 1217. Bien-

tôt après, elle abdiqua en faveur de son fils, Ferdinand,

et mourut en 1244. Bércngèrc était sœur de Blanche de

Castille.

BÉRENGÈRE, fille do Sanche VI, roi de Navarre, et de

Béatrix de Castille : morte vers 1230. Richard Cœur do

Lion, allant en Terre sainte, l'épousa en 1191, à Limisso
(Chypre). Ce mariage jeta presque la discorde entre Phi-

lippe Auguste et Richard, qui avait promis d'épouser Aliz

do France, sœur de Philippe. Bérengère demeura plus

d'un an en Palestine, puis revint on France, et, après la

mort de Richard, s'établit au Mans.

Berengler, fabliau du xiii* siècle, qui, dans son cadre

restreint, offre une peinture fidèle de cette époque, où la

bravoure était tout. C'est l'histoire d'un chevalier fanfaron

qui, au retour de prétendues expéditions, raconte à sa

femme les prouesses fabuleuses accomplies par lui^t

les chevaliers félons,' les monstres et les géant
mise en défiance, revêt à son insu une armure, et le suit

dans la forêt. Elle le voit suspendre soii écu à un arbre,

puis le frapper à grands coups, pour faire croire qu'il a

été ainsi bossue dans une lutte épouvantable. Elle le pro-

voque en l'insultant ; il demande grâce, et elle le laisse,

lui disant seulement son nom : i Bcrengier ! • De retour au

. Sa femme.



BÉRÉNICE — BERGAIGNE
louis, le mari trouve sa femme aux bras d un galant, et

elle lui ferme la bouche en lui disant •. • Taisez-vous, pol-

tron ; si vous soufflez mot, je vais appeler Berengier. . Le

pauvre mari doit se résigner à tout voir et tout souffrir.

BÉRÉNICE _n f Monnaie frappée en Egypte, au nom et

oml
I de Bérénice

Bérénice ville anc enne de 1 Afriq o
^

pt nt

{C\renaique) Il

lourd hui B r gl

lamerRou^e a

lUei

;vill

n port très tn

e de 1 Ethiopl
frequc

pa

sur la mer Rouge (a

rames d or exploitées par les lois dii

viUo maritime de 1 Arabie Petree p
de la mer Rouge sur lo golfe Elanit

que Asion Oabei port de mer pour les i

Bérénice (rHrvpi

BERENICE

à désigner r ir

successeur son
Philadelphe au
triment dos hl:

premier li

Théocritc
)

NICE II hlle de Pto-
lemae Philadelphe

chos II ro de Svne et périt

Laodice femme rcpudiee d Antioclios [a'

Bercnicc III

autre fille do
Ptolemee Phila
delphe laquelle

épousa Ptolé
mée Evergôte
(Penda^n

vergeté ec

ne elle

cra sa chcve Monnaie de B r n Mil
lure à Aphio
dite pourobtenirunheureix retour de

lure ayant lisparu du temple 1 astron

prétendit quelle avait ete changée
ce nom à un con<:tellat on qn lUena
Cherelme I H n ^ h 1, e

i

Catulle 1 1^ 1

NICE I\ np^ro

sur le tr cousin

Ptoleme \ 11'

même assis i
i
ar s — i

Ptolemee Aulete et sœur aiacu de la

(Pendant un voyage de Ptolemee a R
à la suite d une révolte elle ht étra

leucos et épousa Archelaus de Caj
\

combattant Marc Antoine ramenant en L \ 1 1 I 1 i

Ce dern cr ht mettre à mort sa hlle pour la punir d avoir

règne pendant son absence en 55 a\ J G
)— Pi lie sse^ junes Bérénice I" née en "^s épousa

son oncle Herode roi de Chalcis puis Polemon roi de

Cilicie (\pres le siège de Jérusalem Titus qu avait séduit

sa beauté 1 emmena à Rome et voulut du on 1 épouser

Il dut y renoncer dans la crarate de déplaire aux Ro
et 1 epar;

de Corneille (

barus et de Sal 1

1

I

Aristobule fut as

Theudion par or

sième fois et se ti

à Rome i Auguste i a r

NlCF 1 une des nombre iscs t ini

après la victoue de I ucuUus )

21 novembre 1670 Cest Henriette
reuse do voir donner au theitre 1

cœur demanla cette traç,odie à
Racine sans les ( reven '

double proposition Le thème donne p u\alt a la

rigueur être développe par Ra ine mais il ne con\e
naît en rien au génie de son illustre rival dont la pièce
tomba Le sujet à traiter se trouve tout entier dans ces

quelques mots de Suétone Titus [uiaimait passionnément
la reine B renice et qui même disait on avait prom s de
1 épouser la renvoya de Rome maigre lui maigre elle

dès les prem rs jours de son empire Af If/r lu mnh/yp
elle ' On a 1 o en hs nt la p i c le K i 1 art util

tragédie m i s I n 1 1 t t ii 1 11 |u Sa is

doute 1 action en est si simple qu elle e lia( pe a 1 ana
lyse mais quel que soit le nom qu on lui d nne c est un
ouvrage charmant et tel que Racine seul ] eut être pou
vait 1 écrire II n évite pas en certains j assages le pre
cieux I afféterie ma s sa pièce reste une œu\ rp inimitable

pour 1 eleganie harmonieuse du style et la beauté exquise
des sentiments

Bereny (JasZ->, ville de 1 Austro H îngne (Hongrie!
sur la / \\a 't 300 hab Carrières de p erre de taille

Bereny { Mezo-). v iHe de 1 Austro Honf,rie(Hongrie)

Bereschit nom sous lequel les Israélites désignent
le premier livre de la Genèse Ce mot signifie littérale

ment n le livre i ommencant par le mot Bei psch f En effet

la Genèse débute par ces mots Bere^cht bara Clolum

(William Cark, vicomte de), général an-

glais, né en 1768, mort en 1854. Il commanda les troupes

portugaises qui faisaient partie de l'armée de Wellington

(1809). Vainqueur de Soult àAlbufera, il se distingua à

Vittoria, à Bayonne et à Toulouse. Le gouvernement por-

tugais le fit maréchal duc d'Elvas etc en même temps

que le gouvernement britannique 1 appelait à laChambie
des lords il e it de 1816 i 1820 le commandement en chef

1 1 r a se En 1826 il commanda les troupes

rs au secours de dom M i_uel

Beresford 1 ri Charles Williams de La Poee) ma
i-îlfi iils cadet du mar ju s de ^^ atcr

1 ri I ir ne en 1859 et est devenu

cai it i II s est distingue particulie

remeni le 1884 1885 contre les mah
distes I Chambre des communes de

is 4 a 1 il tut I un des lords le 1 ami

rauté de is i is il i | il lie plusieurs articles remar

quablcs eu laveur de lautmentation de la flotte

Berestechko t ourg de la Russie d Europe (gouvcrn
hab

Berethalom

harette ^ baei

Birthalm V ille de 1 Austro Hon
ib Vins

Biinf, 1 I H d Austro Hongrie (Hongr e

I Bi-retljo affluent du Korbs
I tail

Berezina r V rp 1 la Russie d Europe affluent lu

Diiejer I n^ le i environ 570 kibm Elle est unie à la

Dn ina o c dentale far un canal qui porte son nom et qui

lait a ns c jmmuni [uer la mer ^olre à la mer Baltique

La Ber zina est célèbre par le passage do Charles \II

I
res de Borisov en 1708 et par celui des Français près

du même endroit pendant la retraite de Russie en 1812

Berezina (bataille et passace de la) A la fin de no

vemlreisij Napoléon poursuivi par Kutusov arrivait

devant la Berezina comptant la traverser sur le seul pont

qui existât alors celui de Borisov il apprenait le 22 q le

l'amiral Tchitchakov remontant la rive droite du fleuv e

s était empare du passage tandis que 1 armée de W ittgen

stein V enue du nord et descendant la riv e ^a i I e (ait

la seule route encore ouverte aux tr 1

situation sembla un instant déses)

entre un fleuve infran hissable et t

Un incident imprévu vint lui rendr 1

de cavalerie Corbineau découvrit u

3 lieues au N de Borisov Le plan de N ii 1 1 1 1 s

lors arrête U consistait à tromper 1 ennemi par une de

monstration sur Borisov et à jeter rapidement a Studianka

un pont sur lequel f
as er l I armée I e «d losp ntonn ers

du gênerai Eble tr nt i rr i I I '^ H t

ces à jeter dans
et le 26 le cori

tablir sur la nv

touneaux laiss

tiens de Napol
Sur la rive droite e i 1 1 t 1 1 j nt le st I ai I a O i i t

et Ney repoussaient les assauts turieux de Tchitchakov

après lui avoir infligé une perte de 6 000 hommes sur la

rive gauche enfin Victor charge de protéger la retraite

tenait tète avec 9 000 soldats aux 40 000 hommes de

W ittgenstein mais ne pouv ait empêcher 1 artillerie russe

de balayer de ses boulets les deux ponts alors couverts

d épaisses colonnes d hommes et de chevaux Le 29 au
matin il repassait le fleuve et faisait sauter les ponts trop

t t malheure isement pour que tous les traînards eussent

pu 1rs travers r la viande armée réduite de moitié

d Russie (gouv de Tchernigov) sur la

trt du Dn ep r 10 800 hab Fal riqucs de bo i_i6s

vill appelée jadis Bnl^oiofcS fut

ich 1 de d strict de la resiJence de Tchernigov

Berezov ville de la Russie d Asie C^iberie [gouv de

Toi ol I 1 1 i 1 tr t 1 1 même nom siu- I Obi

2 10 1
le polletei Cette

Sibérie fut un

1 eu 1
encouru la severite

du t 31 500 hab

Berezovskii i gouv de Perm]) sur

la acre o// t su altl le la Toura 10 200 hab centio

d une région aurifère fortement épuisée

Berezovsky (Maxime Soznovitch) musicien russe né

Adn
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en Russie, il écrivit un assez grand nombre de composi-

tiens religieuses. En même temps, il s'occupa d'introduire

des réformes dans l'exécution du chant de l'Eglise gréco-

russe. Mais ses efforts se heurtèrent à de nombreux obsta-

cles : il en conçut un chagrin très vif, et se suicida. Cet

artiste remarquable est considéré en Russie comme l'un

des plus grands compositeurs de musique sacrée qu'ait

produits co pays

Berezowshi, né en Pologne vers 1849. Il était venu
àParisvers 18bD ets était fai ouvriei mécanicien. Lorsque

s ouvrit 1 Exposition de 1167 il apprit le voyage prochain

du tsar Alexandre II à Pans et forma la résolution d'at-

urs montagnes d Allemagne Ail

3 de Néron) /iToniiysBERG (montai

BERG
e rlus»

,_ », , ,. ,—ntagne (

Berg (doche de) ancien duché de la Prusse rhé-

nane qui était limite au N par le duché de Clèves et le

RI n a lE par le cercle de Siegen le duché de West-

I
halie et le comte de la Mark au S. et à l'O. par

I ar levé le de Cologne Sa superficie était d'environ

1 I r arr et la capitale (résidence des grands-

I s Idorf qui ne fut longtemps qu'un village

I V l e hcl de Berg autrefois habité par les

II la a a -1 del ut du \il* siècle dans les possessions

le la maison de Teisterband dont le chef fut investi, en 1 108,

du titre de comte de Berg et d Aliéna», par l'empereur

Henri V En 1219 cette principauté passa dans la famille

de Limbourg puis en 1^48 daus celle des comtes de

J iliers Fn 16 4 le pav s devint une possession de l'élec-

t ur I
il t r

) I

1 ment ou en 1806, il fut cédé à

\ai 1 I p.ran 1 luche dont le titulaire fut

loa I n M 11 lut alors quatre départements :

ceux 11 I II s ^ de la Roer, et de l'Ems, sur

1 D i I ares et avec 900 000 habitants. Les traités de

Aitnne en ISlo le donnèrent définitivement au royaume
de Prusse dans le (uel il forme deux régences : DUsseldorf

et une partie de Cologne
Les V II s 1 ni 1 il s du duché étaient Diisseldorf, El-

1 erl ! X dernières ne formant en réalité

n 1
I
les et de maisons, sur un espace

Berg publiciste etjurisconsultenorvé-

gi n f l u 1773 mort a Christiania en 1852.

Menil re de 1 assemi lee nationale qui nomma roi de Nor-
vège en 1814 le roi do suède Charles XIII, il fut un des

principaux rédacteurs de la nouvelle constitution de son

pays fut appelé en 1851 i. faire partie de la cour suprême
à Christiania et charge 1 année suivante, de remplir à

Copenhague une importante mission hnancière. On lui doit

une Notée historique sur la landiarn ,ou armée territo-

t aie (1830) Il était considère comme le savant le plus

verse dans 1 histoire de la Norv c

Berg Fedor Fedorov . .m r.il in^-f . né

en 1 94 mort en 18 4 a s , . i
, ,

mi-
paûrnes de France de 1 i i: i

.

--.niit-

Pet rsbourg il tut non i.-iu i < t . ii;irgé

de missions à Munich Roi Nai I . U ,iii lyea i.luMcurs

expéditions contre les Kirgl iz ils 1S24), qu il soumit à

une administration régulière il explora les bords de la

mer d Aral et exécuta le nivellement du plateau qui la sé-

pare de la Caspienne En 1825 1 empereur le nomma major

gênerai et 1 année suivante 1 attacha à l'ambassade de

Constantinople U servit ensuite de 1828 à 1829, dans la

campagne dirigée contre les Turcs et coopéra à la prise

de àihstne U contribua en 1831 à la répression de l'in-

de la Pologne il prit part aux combats de Pisky,

1 Ostrolenka et à toute cette campagne qui
" " ^ „ resida à Vars

durant lesquèîl
; de Varsovie De Berg resida à Varsovie i

pographiques En 1843 il 'fut promu au grade de général

d nfantenc et charge de diverses missions diplomatiques

a Vienne et à Berlin Lors de la guerre d'Orient, le géné-

ral de Berg reçut la mission spéciale de défendre Revel

et les cotes de la Finlande II fut en récompense, nommé
rio

en recompense, no
r lo la Pologne, il

;

Il s le 1 ar I Peu après
,ioii préalable do la Cha

,
11.- on 1891. .Soi

Il . m lestime gêné

(
1 L:li.clliing par l'ar

n i \ vint chef de l'opposilioi

lu président de la Chambre. I

entre le ministère Esirup, mai:

us les libéraux, et une scissioi

Peu après il fut poursuivi, sani

Chambre faitpréalable ne la unauiure, pou
expulser un commissaire de police d une réunion puDIique,

et condamné à la prison et àl amende A sa sortie de prison,

une f te n 1 1 it 1
e i se pressaient dix mille personnes.

Il Ust II continua à présider la

CI puis il fonda avec ses fidèles lo

p jue de protestation »

.

Bei V e Citai t,ne [prov. de Barce-

Bergaigne V II Miirntaliste fran-

çais 1 \i Pi loCila e is s, mort en 1888 d'une

chute près de la Grave dans les Alpes. Il entra d'abord

dans la carrière administrative puis s'appliqua à l'étude

des lu les et r
iilement de relies de l'Orient. Suc-

QUI

et

la religion védique , la i
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I
i -'" Cambodge (1888) ;

/./ , . y '.'/( 188-1) ; 5«coun/rt/a,
i I

I l\;ili'i:isu, trailiicjiim l'runçaise, on colla-
-11 I' \.i'Uagear {im^j; Manuelpour étudier la

Br.Hc.i\M/\ - 1 Peroame. Géogr. V. Berghama.
BERGAMASKITE (nias») n. f. Variété d'amphibole pri-

BEUGAMA HEUGER

BERGAMASQUE {massk') n. r. Ancionno danso populaire

Alfègrello > ^

Bergamasque.

italionno, qui tiro snn nom <io Rcrf;^amc, où cllo était, dit-on,

particiilicromeiu en usago. On l'écrivait surtout eu 6/8.

BERGAMASQUE (le), nom donné au territoire de Bor-

BergamE. <-n ital. BeRGAMO {lat. Dergomiun), ville

1 l'^Serio,affluontsaol"Ail.l;i; ii.H(»5liab!

> -
. .

:
I . Patrie de Ber-

II M I iu Tasse. — La province de Dergame
• ' ., I i!>. ; le circondario, 226.000 hab.

BERGAME n
. I. Sorto de tapisserie fort commune,

foriiK'o iiuiic trame de fil écru et d'une chaîne en laines
de couleurs diverses. On la fabriquait à Bergame (Italie).

Bergami (Bartolomeo), favori de Caroline de Bruns-
wick, lemme au prince de Galles, depuis George IV (1768).
A|>r''s a\.ur .'rr ni.ir/Thal de-- h^^ is rlicf dans un régiment

li"i--Mniii\ il i.iillif TiiMunr. Lu princui^sc fut ainsi amenée
;i - " . n; I

I
i|.

- hii qui souffrait pour elle, et c'est alors
'|ii II lin I

1 1
Ml les relations qui fournirent à George IV

I" .1 - t
!

I
iiN'i- contre elle un procès en adultère

d^." I .iiMiiii,. :i. rallia Bergami do faveurs. Il fut fait
(tar elle liaïuii, eoTiiie de Franiini, cliargé de décorations

;

il devint mémo grand inaifrr de Tordre du Saint-Sépulcre.

BERGAMILÈNE n. ni. IIiulo ux\ -.née qui est l'une des
parties constituantes de leis^euce de bergamote.

BERGAMINE n. f. Alcaloïde retiré du berberis vitlgaris,
et .|it nu priii. ulitenir cristallisé en lamelles ayant pour
InniiuieC il ^\z0^2H»0.

pèco d'orange avec latiuelle on fabrique une essence d'

odeur trôs agréable : lî^ssence de bergamote.

BERGAMOTIER ou BERGAMOTTIER [mo-ti-é], OU BER-
GAMOTE (de l'ital. àeryamolta, altérât, du turc bergd-
inoUi. poire du seigneur) n. m. Espèce de citronnier qui

1
'

\' I I - /";v/amo/îer5 sont des orangers sans épi-
:ii

'
I

I 11 développées, à feuilles oblongues. à
I'

' 1- l>lanches, petites, exhalant une odeur

t;:-.::;i ^^

peut donner une vu
un liquide mobile, di

particulière, d'une s.

elle n«l constituée
p

atile. L'essence bien
rc. iiiioe n est pas attaquée par la potasse et donne do la
l>i>ii/ino ((uand elle passe dans un tube chauffé au rouce

IMIe est fabriquée surtout en Sicile ; on s'en sert dans la
parfumeno

; elle est une des parties constituantes de l'eau
de Cologne.
— Camphre de bergamote. Sjn. berqaptène, STiiAKO-

II.

PTÈNB DE L E8BBNCB DE BEROAHOTIE. (L'oSBOnce brUte do
bergamote, abandonnée à elle-même, laisse déposer un
corps solide qui, après plusieurs cristallisations, se pré-
sente on aiguilles incolores, inodores, solublos dans l'al-

cool et l'eau. Il fond à îoo», ot distille sans décomposition.)

Bergantino, comra. d'Italie (Vénétio [prov. do Ro-
vigoj), sur lu Pô ; 3.500 hab. Marchés.

BERGAPTÈNE n. f. Dépôt qui se forme à la longue dans
l'imilo csM-miellc do bergamote.

Bergara, viUo d'Espagne. V. Veroaba.
Bergasse (Nicolas), avocat et homme politique fran-

çais, lié i<ini.,rtù Lyon (1750-I832),s'illustra d'abord comme
avocat on plaidant contre Beaumarchais dans le procès
Kornmann, qui poursuivait sa femme en adultère. Elu dé-
puté aux états généraux en 1780, il donna bientôt sa dé-
mission, pour s'attacher au parti do la cour. ArrCté en 1793,
mais sauvé par le 9 thermidor, il fut obscur et oublié
jusqu'à sa mort. — Son frère Alkxanhhk, no et mort à Lyon
(1747-1821), so fit connaître sous la Restauration par quel-
ques brochi "

1 BEKGOT.

BCRGS (celte bargod,
bord) n. f. Bord exhaussé
d'un cours d'eau ou d'une voie : Les berges d'un flcnue,

chemin de fer.
itagno qui borde une vallée

;

'
;,

-' " ' -', lumlo do terrain en friche bordant
un champ et â laquelle viennent aboutir les sillons.— Art milit. Partie d'ouvrage de fortification, formé
des déblais du fossé.
— Mar. Nom donné parfois à des rochers rapprochés les

uns des autres et situés près des côtes, il Berge ou liarge.
Embarcation étroite servant en rivière.
— Berges d'Olonne, Rochers situés à quatre milles des

Sables-d'Olonne.
— Technol. Couteau à la berge. Celui qui possède deiut

lames ajustées à tête de compas par leur talon, ii Ciseaux
à la berge. Ceux dont les branches sont aplaties et dont

— Encycl. Les berges des fleuves, des rivières ou des
canaux sont les talus plus ou moins inclinés sur l'horizon
qui en bordent le cours. Les berges sont soumises à des
corrosions dues au glissement continuel des eaux contre
leurs parois. Il est, dès lors, de toute nécessité de fixer et
de consolider ces

parties corrodées des berges concaves. Ces épis se re-
lient toujours à la digue longitudinale, de manière à for-
mer un tout homogène. Les revêtements sont naturels, ou
artificiels. Naturels, ils consistent en ai lires à racines
traçantes plantes sur les l.i r i

,
,, i les terres

contre l'action de l'eau. An m , , n'slv. ce
mot) en pierres sèches ou m i

, .(.es (v. ce
mot) et les quais inclinés I. Il

i nuers em-
ployés surtout dans la tra^ . r i Les berges
des canaux sont inclinées elles pnss, dent une banquette
au-dessous de l'etiage, destinée à briser les remous que le
passage des bateaux occasionne.

Bergedorf, ville de Prusse, territoire de Hambourg,
sur la Bille et sur un bras de l'Elbe ; 6.700 hab. (avec le
territoire de Vierlando). Pépinière : verreries, tannerie,
briqueterie. Vieux château. 'Victoire des Prussiens de Lut-
zow sur les Français, le 3 décembre 1813.— Encycl. Bergedorf est la capitale d'un territoire dé-
pendant autrefois de la Confédération germanique, situé
entre l'Elbe et la Bille, et appartenant en commun aux
villes libres de Liibeck et Hambourg ; peuplé de 18.850 hab
Ce petit territoire comprend : 1° la ville de Bergedorf; la
paroisse de Geesthacht, entourée par le Lauenbourg. et
3° le Vierlande ou Quatre-Terres, nom commun à quatre
villages qui occupent le reste de cette contrée, et qiii sont
autant d'Iles formées par des dérivations de l'Elbe (leur
fertilité les a fait surnommer le Jardin de ffambourg).
BERGELADE (provenç. Berjelado) n. f. Semis fait en au-

tomne d'un mélange de vesce et d'avoine, il On dit aussi
BERNACE.

Bergell. Géogr. V. Brroagma
s 1,1 111. ili,,I,,^.i,. Scandinave, géant
" :

.
i:

: iu- d'Ymer, le père
ao sa race, assassin

:
;: I- le Borr : Odin, Vile

et \e. Le sang sVn ,, ,
, ,: ; luimient des blessures

d lmer,quilinon.la tin
I
unn ,i ,, ,,,, plutôt tout le chaos,

car la terre, qui devait être formée du corps d'Ymer même,
n'existait pas encore. Tous les géants furent noyés, à
l'exception de Bergelmer, fils de Thrudgelmer, qui se
sauva avec sa femme, en se servant d'une huche à farine
en guise de bateau. II devint le père de la nouvelle race
des géants. C'est le Noé de la mythologie Scandinave.
Bergen (lat. Berga^. ville forte de Norvège, ch.-l. du

stift_ou diocèse du même nom, et de l'amter ou préfecture
de Sœndre-Bergenhum, sur la baie profonde et hérissée de

rochers du Oergent- Vaag ; 52.800 hab. EvAché lutherie

succursale do celle do Dronthcim.
Eabriiiues de cuirs, gant», cordages, savons et tabac;
port do commerce le plus important du royaume, d'oiï l'on
exporte surtout du poisson sec, liarcng salé, huile do morue,
suif, résine, goudron, bois, etc. ; ontrcpôtgéaéral des pê-
cheries et du commerce de la Norvège septentrionale.
Patrie do l'historien et auteur dramati<|ue Louis Hulberg.— Encyi L. Fondée par le roi Olaf Kyrro on 1070, Oergen
fut longtemps la capitale do la Norvège ; avant la Réforme,
elle était le siège d'un archevêché catholique; le premier
concile do Norvège se tint dans srs ii.i;r

, i-n ii'.i ,\u
XIII' siècle, elle fit partie de la litru.

hanséatique, qui y conserva tout
quartier jusqu'à la dissolution coi
plèie de la Hanse. Le diocèse
Bergen comprend les préfectures
Nordre-Bcrgenhuus, Sœndre-Bergc
huus, et une partie do celle de Romsd
Bergen, ville des Pays-Bas fl.i

bourg)
; 1.800 hab. Brasseries et l.i

Harlem

. 'illage des Pays-I: ^"^-^.^^"^
(Hollande septentrionale (arri/n
d'Alkmaar]); 1.480 hab. Le 19 sep-
tembre 1709, victoire des Français sur les Anglo-liusscs.

Bergen, ville d'Allemagne (Ilesse-Cassclj, cercle do
Hanau; 3.700 hab. Vins estimés. Ferdinand de Brunswiclt
y fut battu par les Français, le 3 avril 1759.

Bergen, ville de Prusse (prov. do Poméranie), Ile de
Rugen, ch.-l. de l'île et du cercle qui porte le même nom;
3.800 hab. Distilleries, fabriques de draps. Fondée en 1190,
elle devint ville libre en 1GI3.

(Thierry ou Dirk van), peintre hollandais, né
ers IG45. mort vers IG90. Il eut pour maître

Adrien Van do Velde, qu'il imita avec succès, sans jamais
l'égaler par le ."ùi ni par la perfection du dessin. Le
Louvre a -'e hr i^.;-,. i,r,,is paysages avec bestiaux, dont
lun est ,, i .. // I /:.r,/,-n 1688. Les musées d'Amster-
dam, t. i I i. iIcliotterdam.deFlorence.etc.,

Bebcenhuus ( NoRDRD-), distr. du royaume de Nor-
vège |ij.,\ .1- /,,,,,.-.

. iii-uplé de 87.850 hab.; ch.-l. fier^CTi.

Bergenhuus ( Sondre-), distr. du royaume de Nor-
vège i.rnv. .1.- //,,;/.„ ; ch.-l. BcrgcH.

BERGÉNIE n. f. Genre de saxifragées, rapporté aujour-
d'hui, comme simple section, au genre saxifrage.

BERGÉNIN (rad. bergénie, a. de plante) n. m. Anciea
nom de la bergénite.

BEBGÉNITE (rad. bergfnie, n. de plante) n. f, fubstanee
découverte en 1850 par Garreau dans les rhizomes du saxi-
frage de Sibérie {bergenia siberica).
— Encycl. Pour préparer la bergénite, on épuise les

rhizomes du saxifrage par l'eau à 80', puis on traite l'ex-
trait par l'acétate neutre de plomb, qui enlève le tanin

;

l'excès de plomb est enlevé par l'acide sulfhydriquc. La
liqueur, concentrée au bain-marie, laisse déposer des cris-
taux orthorhombiques très réfringents, peu solubles dans
l'eau, plus solubles dans l'alcool. La bergénite anhydre a
pour formule C'H"0'; elle prend une raorécule d'eau pour
donner la bergénite ordinaire C"H '°0', H'O. Neutre au tour-
nesol, elle donne, cependant, des sels métalliques qui ne
sont pas bien définis. Elle est détruite par l'acide chlor-
hydrique. L'acide sulfurique la dissout et se colore en

. peu. Les acides organique
définis. Le

des phénols.

Bergen-OP-ZOOM. Géogr. V. Bero-op-Zoom.
BERGER {je), ÈRE (du lat. berbex. brebis) n. Gardien,

gardienne de moutons, d'agneaux, de brebis ou de chè-
vres : La prospérité du troupeau dépend du berger.— Fig. Chef, souverain dune nation : Le troupeau est-il
fait pour le bkrger, ou le berger pour le troupeau? [Ia
Bruy.) Il Pasteur des âmes, prêtre qui dirige une paroisse :

Un curé de campagne doit être le plus indulgent dejbergers.— Poétiq. Dans les œuvres pastorales,'Amant, amante :

Faire des vers pour sa bergère, ii Les bergers du Lignon,
Amoiu-eux cités comme type de la galanterie et de la dé-
licatesse pastorale, par allusion aux personnages de r.4«-
trée. Il Le berger de Syracuse (ou de Sicile), Le berger de
Mantoue, Théocrite et Virgile, parce que ces deux poètes
ont chanté les bergers. (Peu usité.) \i Le berger p/injgien,
Paris, qui gardait les troupeaux de son pêj-e Priam.— L'heure du berger. L'heure où l'amant trouve l'amante
favorable à ses vœux.
— Mamm. Chieti de berger. Race particulière de chiens

généralement employés à la
garde des troupeau-x.
— Prov. : Est mauvais ber-

ger qui aime le loup. On pour-
mal but.

serve ae l'affection pour ce qui
peut en détourner, il Bon ber-
ger tond et o'écorche pas, H
faut user, non abuser des per-

— Enctcl. Econ. agric. Il ne
faut pas confier au pre"miervenu
la garde d'un troupeau. Un bon
berger doit connaître la meil-
leure manière de loger son trou-
peau, de le nourrir, de l'abreu-

'
' faire pâtu Chien de b«rger.

l'améliorer, de le mettre à l'abri
des maladies contagieuses. Il doit conduire le troupeau
lentement, sans l'arrêter trop longtemps au même pâtu-
rage, éviter les terrains humides et les herbes chargées
de rosée, laisser les moutons à l'ombre pendant la grande
chaleur du jour, les empêcher de causer des dommages
dans les terres exposées aux dégâts, etc.— Iconogr. Les bergers, qui jouent un grand r>Mc dans
la mythologie gréco-romaine, ont été représentés dans un
certain nombre de monuments de l'antiquité. Leurs aitri-
bats ordinaires sont : la paimetière, le bâton recourbé
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appelé pedum, la dûte, des vêtements de peaux de bête, un

vase pour recueillir le lait. Les Hébreux étaient un peuple

de pasteurs, et lAncien Testament a inspiré plus dune
scène pastorale. Le Nouveau fournit aux artistes : l'Annon

dation attx bergers de la venue du Christ, l'Adoration des

terQsis et surtout la figure du Bon Pasteur entoure de

brebis et portant un agneau sur ses épaules Dans les

scènes de pure fantaisie les bergers ont fréquemment
Iieur a i n o> n d^e et surtout dans les temps modernes

soit isol b tahJ aux du Caravage Ribera MuriUo

t, FI n 1 s t on roupe tableaux de Pc issin P Pot

ter \an 1 ^ c 1 le Bcrthem Karel Dujard n) Entrante

ancret les Van
uerent ce genre

Icsfetebia^t

c n cl P de ces fais

r 1 d i par des peintres

i tie Le berger est celui qui

s cependant on applique

|,
I

iu iicnent paître les bestiau\

en ^ dl da & tous les cas il eveiUû 1 idée d une occu-

pât" io ice champêtre et convient particulièrement à la

p e-, ]
istorale Pa'ite ir est un mot plus noble qui ne

s npl e a 1 propre [ue dans la haute poésie ou pour qua

In le L eui I s ^ 11 \ ivaicnt presque uniquement de leurs

tro 11 a \ au n u e 1 d t,no souvent ceux qui sont

cl a s 1 1 r 1 s a / !/ e au contraire a quoique

cho o 1 la 1 r j r s m le conducteur de bestiaux

tom lie 1 I omm ^r s or u du moins simple et i£,norant

Berger (le Gentil), poème d Allan Ramsay, écrit en

dialecte écossais (1129). Sorte de drame pastoral c est

l'œuvre la plus importante d' Allan Ramsay, qui a su v

r.-|.anilie du nauirel et de la simplicité, peupler ses dcs-

, ri;, .,.,:. j.M .iiLiiages réols et vivants. On y trouve

,11,/ :iiTure de la vie rurale en Ecosse

BriiCEZFf I
:

I i>r), nom vulgaire de la planète \ énns

,|ii, I, M ;j> I ,.]vent facilement, parce quelle se mon
tro lo .,u.i de Li t .^ buLine heure ou très tard dans la matinée

Bargers d'Arcadie (les), tableau. V. Arcadu

Berger de XivREY (Jules), érudit français ne \

Vr-rsailles en Isoi, mort à ,Saint-Sauveur-Iès-Bray en 18bi

Il ini l.il.li.itl..-c-iure à la bibliothèque de l'Arsenal puis

al.il. I
i« II. iialionale. Il publia, sur l'antiquité grec

,jii ; iihl nombre de travaux qui le rirent en-

I,., 1rs inscriptions et belles-lettres.

Berger lui, h François-Adolphe),professeurfrancais

né c-M IHin. mort on 1S69. Il devint maître de conférences

à l'Kcule normale, et professeur suppléant à la Sorbonne.

.Ses principaux ouvrages sont : ses thèses de doctorat et

Histoire de l'i^loquenre Jaiine depuis l'origine de Borne jus-

qu'à Cicrron (1S7^). oiivrai:o posthume.

Berger. ' MinUi ' .in ins ot, de savants, originaire de

Beaucourt \ i Berger, né en 1843, a fait

sesétudes ni ru, Tubingue, et est devenu
bibliothécai. . ,|o thoolog e protostanto do

Paris. Œuvres pr .
,',

,
,,, ,, ,,,, %, .,',

XVI' siècle, étude s

Bible française au 1'
. , ii -ll^rr.

chirurgien, né en
cale à la faculté de Paris .-lururgion

lui doit de très importants travaux don
sont relatifs à l'ai iputation du membre
contiguïté du tron

l'A : :
.

,

' :-
1 1

1 Berse
ince, membre de
un grand nombre

/onrnissur:f,,„„s, .'-oumena. (1893);

Mahomet, d'après r. Histoire de l'écri-

lure dans l'anliqu Ir ;. . 1 1,1 Berger, né en

^ on 1S97, U succéda à Léon
'''•' 10 paléographie. Ses œuvres

,,s- 5'/n!loc«i(/K (1880-1881),

01 // • /.//e(l895).

Bergerac (Savinien de Ctrano de). 'V. Cyrano.

BERGERADE n f Pointure représentant des bergers i

dos her^i-res dans lo genre enrubane de W atteau Boi

cher etc Bien de plus i lant qu un dessus de poi le i epi i

sentant des bi rgekadls (Peu usité ) Il Se dit en mai

vaise part d une fade poésie pastorale

Bergerat (ra — Auguste Emile) littérateur et autoi

dramatique français ne à Pans en 184o II a e iit lu

presque tous les grands journaux II faut surtout i
1

son passage au Journal ofhciel ou il ht 1

d art a la 'Vie moderne qu il créa au Voli i

n iitr 1 Os M rieuses chroniques \o l ffnw

Française 1889)

çaise 1896) le L

rntnue et lourr

est une des œuvres capitales de Millet. Vêtue d'une cape
grise et d'une jupe bleue et coitfée d'une cornette rouge
une jeune paysanne est debout au premier plan dune

BERGERE n f Bot Syn de murrata
GLOSSUM II Nom
\ ul^aire de la

grande pervenche

BERGERE (rad

beigei)D t MobiL
Fauteuil large et

prétend dont lo

siège est ^arni
dun coussin
— Cost Coif- j

fure négligée do '

femme au xi iii"s

— Ornith Un „
des noms de la

bergeronnette.

Bergère (/; était i

dater de Louis XV, et

souvent, à cette époque.

1 ii -j

Dfantin

icore sous Louis \^ I poites
pour les bals déniai ts de

etites compositfons gracieuses qu ils ne signa e I pis

ans celle-ci, il est question d'une jeune ber^cie
[

n t

mort son chat, coupable d'avoir mangé un Ir n n t

ui » fut à confesse pour demander pardon II t

- chanson si connue — peut être i ca i^e

se cache sous son apparente nai\etp —
que nous ne pouvions manquer de la mentionner mais
pour cette raison même, nous nous contenterons den
donner la musique avec le premier couplet

Allegrellû

r^r

niste, s ociété e chambre 1

ture.Vii s fins rouges, bons v 1 n

-

qui se •écolten surtout à M
ourhioro . tO'-Ol t.. ni..,

grains. Ih^

IZ.t >r:i- ,
1

.einluroi los. Patrie du duc do
Biron. - L'arr. de Bergerac c

zr:
le cant a u comm. et2i.-139 hab.
— ENCYCL.Ce te ville, simple bour-

gadea 1 moyen âge, fut prise
"„ T.^fi

Bergère que je sers (la), l'une des plus a malles
chansons amoureuses du xvu* siècle Elle esta on>ne
Les vers rappellent en quelque sorte la forn e d s ^.en

tilles chansons pastorales de Florian quant a la musi [ue

elle est franche et d'un accent plo n de tcn iresso et le

grâce langoureuse, que rend surtout sensible le mode
'

is lequel elle est conçue

tout en broutant vers le bercail Ki n de plus attachant
nue cette simple poésie Le reeueiilenient des champs
I auguste paix de la vie rustique sont tixts là par un plé-

béien qui aima la terre et la peignit en artiste de génie

Bergère châtelaine (la) opeia comique en trois

aett par 1 s de Planard musique d Auber (Opéra Comi
1

1

1 (O C était le premier i^rand ouvrage 1 Au
I

1 II contient une ronde jui devint populaire
1 iieee avec art est pleine de fraîcheur

Behi El E 1 Crest lai au \ iNctNT dite lai jeune
1 "I d un famille pau\re

I Ut joua 1 inspirée fat

s rte de célébrité fut
Mlll

jbei„eiet 1 i_i-i li i \ Histoire CONTBMPO

Bergeret (Pierre Noiasque) peintre français ne à
Boidcau\pni 82 mortaParisen 18b3 II s adonnaàlapein

tal leau/^ ancolsJ' et Henri Villa icat pdudrapd'or Rap
pelons aussi Alexandre et A apoléon aTils t{lS] la /; /

u

il que ti lomphante Plusieurs de ses tableaux
dans es palais ailles et le Fonlainehle 1\IV

dessins d après lesleur

t'tule Letl esd nais
Bergeret (Jules ^

ne à Par s en 1839 fut

recteur d mpnmerie sou
compagnie de garde nat onale p

BEBGEBETIE
11

BEEGEkETTE

1 1 1 u au musée de

ire de crucifères range anjour
] dans le genre clypeole

Jeune 1 er^ere petite bergère
ne 1 lueur composée de miel

I
pelle aussi œnomifl

le BERGbRONNETTE

BERGERETTE u f Fête rel g euse accompagnée
jue 1 on celel rait antrefo s le

se do Sa nte Marie Madeleine à
1 1738

f I eu consacré spéciale

ULRGERILS Sont U ut e

1 a 1 es da is 1

on Elle pr t hi

BERGERIE rai /

d etlogue
Antoine de Monte
sans parler de plusieurs imitateur

Jules do Guorsens, Jacques Courtin,

— Par oxt. Style propre aux pas

dans ce style : Tandis que la tragédie rougissait

ta BERGERIE florissait au théâtre. (Cli ' ~ ^

1 la fortirierent ; elle fut

renne en 1-150. Sou zèle pour la

des premières places des religionnaires.

empara malgré les travaux exécutés par h
en lit raser les fortifications en 1621.
— Manifeste ou Déclaration de Bergerac, Manifeste que

le roi de Navarre publia à Bergerac, le 10 juin 1585, pour
répondre à celui du cardinal de Bourbon et repousser los

accusations de la Ligue.

Bergerac (Traité dei, conclu le 17 septembre 1577

entre les roprésontants de Henri III et les princes protes-
tants, et destiné, comme l'Rdit de pacification de Poitiers,

à diminuer la puissance de la Ligue et des Gr "

traité, composé do (juarante-liuit articles

aux protestants lo libre exercice de leur c

aux emplois dos juges spéciaux, des places de sûreté
d'autres privilèges inespérés.

MS'r"nnn!jï'»'
C'est assez pour

Bergère et ses troupeaux,
jlileau, qui parut pour la première
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à sentir trop fort, c'est-à-diro au bout do doux ou trois

mois, mais plus souvent s'il est nécessaire. Aprfts lairne-

laH-e, il est np£;ent d'en opérer l'enlèvement immédiat.
Il existe deux heri^eries nationales : celle de Rambouil-

utons mérinos), t

Il
I .les apprentis à la condui

1 II eux, et celle de Moudjebeur, en Algérie,
'l'iiii

I
||'>|| I 'I 11' fournir à la colonie de bons animaux

— Sy.w Bergerie, bercail.

Bergerie, tableau du peintre Jacquo. Dans cet inté-

rieur de bergerie qui a figure an Salcin de iR7n, Ch..Tacrpie

don

.mitres des costeaux s'allongent dans les plaines...
AM des vaincus est de n'en plus attendre...

Racine, il a écrit de belles périodes de vers, en
à l'hexamètre une harmonie, une ampleur, une

obiesse que l'alexandrin n'avait pas encore.

BERGERON n. m. Pop. Bourgeron.

Bergeron \ .II, . jurisconsulte et polygraphe

fut I premiers, smon

ii[.i "ux ouvrages.

.s), médecin français, né
M7, mort à Paris en 1900. Me

I licfoucauld, puis des hùpitau

u reproduire dans toute sa vérité la placide physiono-
! du troupeau et indiquer spirituellement les sensations
l'ëmeuvent et le font vivant comme la nature.

tf>rçorif»q II F.;' |.acf,,viilp en ein.] neto.;, par Racan
- '

iM-.'" I II- li.'.i'i ;. 'i'- \..:'ii''. Il ri.|ioque où
I I, ,

,
,

:
,

, I,. inétaphy-
.11 .1 •! .. .111 .,,..... i. .1

.
.

,
.. rilotef de

Saint-Antoino (18S7), Sainte-Eugénio (1858), etc., et dos
Enfants malades, il s'est fait une spécialité do l'étuilo dos
maladies dujeuno&go, etilaac(|uis, dans leur traitement et

leur guérison, une légitime notoriété. Kiu minibi e d.- lA'a-
déiaio do médecine on 1865, il dovini '.

. r. -m
|

i

1
1.. m. 1

decottoacadomioon 1887.JulosBor(.Tr
|

.m,, m riml
nombre d'ouvrages. Parmi les plus ;i II I

i

,

.iiii

ipécialenient sur l'inoi'ulaI)i!iti^ de la h, .
nrr.

!X

i endroits découverts

sont : la bergeronnette
grise, lavandière, hoche-
queue tmulacilUi alba); la
l,i-rL;i-n)iiiirttc j;iuno (bu-
,/:ii,'s //iM.i ; la bergoron-
ii.'ite a II If noire {budy-

— Chass. On considérait
autrefois la bergeronnette
comme une pièce de gibier.
Ou la chassait à l'aide de
filets analogues à ceux qui
servent à capturer les alour
se tondaient le long des r..

BeRGH (Henri, comte m
mort en Il.illande on IG".^, 1

de Marie .\,- \n.-<i-iii •'.,":

raison aux soupçons, car I
.. le prince

d'Orange et le roi de Frai!

.

. . Mnilever les

Pays-Bas méridionaux. Mai : m., . imiidit pas à
son appel, et il dut se réliiL h 1

i n 11..':!.;
,

i.û il reçut
dos Provinces-Unies un conimandeiiicnt important et le

marquisat de Berg-op-Zoom.

Berghama, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie [prov.
et district de Smyrne]). sur le Bergliama-Tchaït l'ancien
Selinus, affluent du Bakir-Tchaï; 14.500 liab. Tanneries et
mégisseries nombreuses ; commerce important de maro-
quins. Cette ville s'élève sur l'emplacement de l'ancienne
Pergame, célèbre par l'invention du parchemin, patrie
d'Apollodore et de Galien ; elle renferme des ruines remar-
quables. V. Pergamk.

Berghaus (Heinrich), géographe allemand, né à
Clovcs en 1797, mort à Stettin en 1884. Ingénieur géogra-
phe a Berlin, il entra à l'académie d'architecture en iS2i,
|. !.ia la a l'.itsilam une école géographique en 183G. On

a II l. ijliaus un vaste ensemble de cartes, allas et
I I

, larmi lesquels il faut citer surtout YAtlas
.

,
i-l^. repris et complété depuis par lui-m(;njc,

1. Il, l'ir 1 autres savants allemands. On lui doit aussi,
imtre des articles dans diverses revues scientifiques et la

rédaction de divers recueils : Hertha (1820-1829)'; Annales
de la connaissance de la terre, des peuples et des Etats; Al-
manach dédié aux amis des sciences géographiques ; lievite

géographique de Berlin (18-17); Annuaire géographique (de-
puis 1849); des livres considérables parmi lesquels il faut
retenir surtout sa Description physique générale de la terre

(1847 et 1856), ouvrage qui peut servir cie texte au grand etau grand et
it de la terre

dernier mot
aeettedatc;

h- Duché de

rtuyraphe
; à Gotha e

Berghaus (Ilcrmam..
du précédent, né en 1828, mort à Gotlia en 1890. Outre
nombreuses cartes pour les atlas allemands do Stieler et
de Sydow, il a publié : une Carte unnvrselle daims la j,rv
jccti'on de Mercator {IK9) : la /".. . .''a '. a. "iT'" '

(1861); des Cartes p/iysi^iies la a
I

ùoiMlaPhysikalischenAtl'is II

I, COmm. d ,\l-a. ..
I ..naïa.. ILi'ia. \. -a.

arrond. et à 6 kilom. de l;,;.eauw.„ ;
...,^j,' liaL.. i. ar-

rières, moulins, tissage, huilerie. Doumiéo par le vieux
donjon de Reichenberg. Avant sa cession à l'Allemagne
(traité de Francfort, 10 mai 1S71). cette petite ville dépen-
dait du département du Haut-Rhin, arrond. de Colmar.

Berghem ou BerchEM (Nicolas-Pierre), célèbre
paysagiste hollandais, né en 1620 à Harlem, mort à
Amsterdam en 1G83. Son père, Pieter Claasz van Haarlom,
peintre médiocre de nature niorto, lui enseigna les premiers
principes de l'art, et le plaça ensuite sous la direction du
paysagiste "Van Goyen. Au sortir de l'atelier de Van Go}-on,
le jeune Berghem reçut successivement des leçons de P. de
Grebber, de Jan 'Wils, dont il épousa plus tard la fille, ot
notamment d© J.-B. Weenix, dont il était cousin. Il entra
danslagilde de Harlem en 1642, vécut do 1648 à 1655 en
Italie, et se transporta en 1670 de Harlem à Amsterdam

;

il professa dans ces deux villes. Les leçons de Weenix,
qui avait habité Rome, avaient contribué à lui inspirer le

goût des paysages iialiens. Il avait pourtant débuté gari
coup lie iiiarii. aia^ v .jenre hollandais.

' "
• (a

) par un
Berner

qui fait le charme des paysagintes hollandais. Doué d'une
facilité extrême, il finit par no plus poindre que do chic. De
là lo caractère monotone do ses ligures et de ses animaux,

d'introduire dans «es composition-, desToutefois
popsonnagos
liront les imi
scônodos bergers et des
bergères do son temps.
Use plaisait parliculiè-

remont ù. représenter
des paysans faisant tra
verser un gué i. leurs

bestiaux ou les embar-
quant dans un bac. Ses

ce genre se di

par un sentii

poétique, un dessin

a. en Italie, par l'étude c

aipuser des tableaux d'une
rdit ce sentiment naïf de lan

chaud, clair ot harmo-
nieux. Le Louvre n'a
pas moins do onze ta-
bleaux de Berghem

;

les plus remarquables sont : Paysage et i

des animaux, l Abreuvoir, le Gué, le Bac, la Vue de» environ»
de Aice. Lo musée de l'Ermitage, à Saint-Pétersbourg,
possède dix-huit ouvrages de Berghem ; dans le nombre
se trouvent la célèbre llalte de chasseurs, citée comme le
chef-d'œuvre de Berghem, ot diverses compositions mytho-
logiques et religieuses, do valeur inférieure. On trouve
encore de ses ouvrages à Amsterdam, La Haye, et surtout
en Allemagne, oii ils abondent. Il a gravé lui-même cin-
quante-neuf de ses compositions ; un grand nombrcont éti
gravées par AJiamet et d'autres artistes.

BERGHES(Josué Van dkn), navigateur portugais, né à
Bruges au xv siècle. Il retrouva, en 1445, une partie de
l'archipel des Açores, qui furent alors nommées lies /Zo-
viandes , non parce qu'il les avait découvertes, mais
parce qu'Alphonse V les céda à sa tante Isabelle, qui avait
épousé le duc do Flandre et qui peupla ses nouveaux Etats
d'ouvriers flamands.

BERGIE OU BERGIÉRIE n. f. Genre d'élatinécs, compre-
nant des herbes ou des sous-arbrisscaux des régions tro-
picales OU sub-tropicales.

Bergier (Nicolas), historien et érndit français, né à
Reims en 1567, mort à Grignon en 1623. Chargé, comme
syndic, de défendre les intérêts de sa ville natale, il se
rendit à Paris, où il se lia avec le président Bellicvre,
qui le fit nommer historiographe de France. Le principal
ouvrage de Bergier est son Histoire des grands chemins
de l'empire romain (1622), dont la meilleure édition est
celle de Bruxelles (1728), livre difi'us ot sans méthode,
mais qui renferme lieaucoup de renseignements utiles et
curieiiv '^'ir H ._'éo--:iphie historique de l'empire romaia.
Citons a ,

. s .1, / , de fhistoirede Beims (1G35).

Bef-gier i ^vlvestre), théologien français, né
àD.ua I. .. a 1718, mortàParis en 1790. Ilpro-
fessa l.i II. il. l: .l I .sançon, et commença sa réputation
en puiiliaiit ses EUments primitifs des langues (1764).

Très instruit, joignant à l'érudition une dialectique ser-
rée, il consacra son talent à lutter contre les doctrines
philosophiques,. sans jamais sortir d'une discussion mo-
dérée. Vers 1768, le clergé de France lui fil une pension
de 2.000 livres, puis il devint chanoine de Notre-Dame de
Paris. Les principaux ouvrages de Bergier sont : le Déime
réfuté par lui-même (1765); Origine des dieux du paga-

des preuves du christianisme (1768); Examen
lisme ou Réfutation du système de la nature, contre d'Hol-
bach (1771) ; Traité historique et dogmatique de ta vraie
religion, etc. (1780) ; Dictionnaire théologique (1789), dont il

a paru ime édition revue et annotée par Gousset (1S30).

Plus récemment, Le Noir en a donné une autre. — Son
frère, Clacdk-Fkançois Bergier, no à Darney en 1721,

mort en 1784, fut avocat au parlement de Paris, et fit

paraître des traductions d'ouvrages anglais estimés.

BERGIN (jin) n. m. Sorte de filet de pécbe.liOn dit aussi
BûURGix, ou encore bl'rgin ou brejin.

BERGINIE n. f. Genre d'acanthacécs, renfermant de
petits arbrisseau.x de la Californie.

BergK (Théodore), humaniste ot critique allemand, né
à. Leipzig en 1S12, mort à Ragatz en 1881. Il professa la

philologie à Marbourg, puis à Fribourg. D'abord libéral,

il devint très conservateur après 1848, à la chambre hes-
soise. dont il faisait partie. Outre dos éditions estimées
r \ a ; .i'.\ristophane, etc., on lui doit, entre antres

*.*' lyrici grxci (1843 et 1853), travail plein
I ntributionà la connaissance des mois grecs

de la littérature grecque (IS7S); etc.

££:rui.£R vJoseph), sculpteur et peintre allemand, né
eu 17 IS luus lo Tyrol, mort à Passau en 17S8. Après
avoir suivi les leçons do Pfafringer à Salzbourg, il alla

Il Vienne, où Marie-Thérèse lui donna une médaille d'or.

Il devint ensuite statuaire de la cour à Passau. Ses plus
beaux ouvrages sont : un CArisf dans le tombeau ; les mo-
numents de plusieurs prélats; Agar languissant dans le

désert avec son fils Ismaêl; son tableau do Madeleine péni-

tente; etc. — Son fils, Joskpb, né à Salzbourg en 1753,

mort en 1829 à Prague, s'adonna & la peinture, d'abord
sous sa direction, puis fut envoyé en Italie, par l'évêquc

do Passau, pour se perfectionner dans soc art. En 1800,

il fut mis à la tête de Tacadémio des arts de Prague, qu'il

dirigea pendant vingt-neuf ans, et qui exerça en Bohème
une heureuse influence sur les beaux-arts. On doit à ce
peintre distingué un grand nombre de tableaux remar-
quables, parmi lesquels on cite surtout : Libissa, reine

des fées, décidant une contestation entre deux frères; le

Jugement féodal du due Spitiqnem II, et la Délivrance de

Charles IV, à Fisc. Le Rudolphinum de Prague possède

cin<i de ses tableaux. Bergier a composé sur l'histoire de
Bohême un « cyclus • en soLxante-dix feuilles.

Bergkann (Torbern Olof), célèbre chimiste suédois,

né en 1734 à Calharineberg, dans la province de \^estro-
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gothie, mort en 1784. II se fit connaître par de curieuses

recherches sur les insectes et sur le mode de reproduction

des sangsues, auxquelles succédèrent ses travaux sur les

phénomènes du crépuscule, sur les interpolations astrono-

miques cl sur I al ri-action générale, qui lui valurent succes-

sivement le une (In docteur en philosophie et les places de
professeur de pliysiqne, puis de mathématiques et d'algè-

bre. Kn 1767, il oli'init la chaire de chimie et de métallurgie.

En 1776, Frédéric le Grand chercha sans succès à l'attirer

à l'académie de Berlin. En métallurgie, il introduisit l'usage

du chalumeau, et fut ainsi conduit à une classification chi-

mique des minéraux, qui fit faire de grands progrès à cette

partie de la science. Il a rassemblé ses publications dis-

persées dans les divers comptes rendus des académies de
Stockholm et d'Upsal, de 1756 à 1783, en trois volumes in-

titulés: Opusculaphysica et chimica, et qui ont été traduits

en français par Guyton de Morveau (Dijon, 1780-1785). On
cite parmi ses plus importants travaux '. Dissertatio de in-

terpolatione astronomica (Upsal. 1758); Dissertatio sistens

chvmx progressus (\li2) , Sciaqraphiarei/nt mineraUs\ng2],
traduit en français par Mongez Dissertatio de attractione

wm ei ialt , Observatmnes mineraloqKX De mineris ferri al-

bis Manuel du mi lei alogiste, Ti atté des affinités chimiques

ou ail actions electii es, etc

Bergmann Frédéric Guillaume), philologue, né et

m ri 1 vtiisloii„' 1S12 1887) Depuis 1838, il professa 4
sin I 11 11 lature étrangère et opta en 1871 pour
Il 111 le 11 a approfondi et expliqué cer-

t j /le et d histoire dont quelques-uns
ti ce jour de mystérieuses énigmes.
Pjr nous citerons les Amazones dans
Ihni, ei-liiii I J Me [Co\mar \'(i3) les Peuplesprimi-

tifs di. la lacudi. Jap]iel{Lo\vn!ii 18^3) les Scythes, ancêtres

aui (,e) lumelnux ScniK/i/moes ('-trasbourg, 1859) ; Dante,
s is i) Onyine et signification du nom de

I f! ence exeicee pai tes Slaves sur les

s iiqmtê(\iil). Résumé d'études d'on-

t Unguistigue générale [1969).

BEH-MAHti 1 uiciït DP), chirurgien allemand, né à
Ri^-a L \ a j en 18(6 Apres avoir ete directeur d'am-
bulante et de lazaret pendant les campagnes d'Autriche

(186b et de France (1870 1871), il devint professeur de

chirur,.,M- à Dorpat en 1871, à "Wurtzbourg en 1878, à Ber-

lin en 1882. 11 tut appelé en 1887 auprès du prince impé-
rial d'Allemagne Frédéric, atteint d'une maladie du larynx

qui devait l'emporter. On lui doit divers ouvrages impor-
tants : la Lèpre en Limnie (1868); les Blessures de ta tête

(1877); la Transfusion du sang {liiij; a.vec A-Dgerer, i'Jn-

toxicalion par les ferments (1882).

BERGMANNITE (de Bergmann, n. d'homme) n. f. Zéo"
lithe sodique, silicate hydraté d'alumine et de soude. Va"
riétc^de mésotypo.

l'-vey, r i'r-r'e-'i'i'-Mn'--^n été découverte par Schuma-
e 'fi-i- :.! I.

I
iMi lire de Norvège. Sa densité

esi :,; elle se présente en noyaux
et ' - (les roches amygdaloïdes.

Behgmuller .I'I'i ( (i (1 L-es), peintre et graveur bava-
:à Alugsbourg f

talent, maiidirecteur de l'académie. Il peignit
fait connaître principalement par

Bergneustadt, ville d'Allemagne (Prusse occiden-

tale fprov. du Rhin]); 2.7-20 hab. Filature, bonneterie.

BERGOING(Franeois),conventionne!,néàSaint-Macaire
vers 1755, mort en 1820. Il suivit le parti de la Gironde, vota
pour la détention du roi, fit partie de la commission des
Douze, si violemment attaquée par la commune et les

sections, fut proscrit après le 31 mai, et se tint caché jus-

qu'au 9 thermidor. II participa aux réactions qui suivirent

cet événement, fit partie du conseil des Cinq-Cents et com-
battit alors les royalistes. Opposé au coup d'Etat du 18 bru-
maire, il disparut de la scène politique, et reçut plus tard, de
Murât, une place dans le royaume de Naples. On a de Ber-
goiug deux écrits, dont le second surtout est fort curieux.

Ce sont ; Bergoing à ses commettants et à tous les citoyens

de la Jtépublique [CsLen, 1793); la Longue Conspiration des
jacobins pour dissoudre la Convention nationale (1795).

Berg-OP-ZOOM ou Bergen-OP-ZOOM, ancieun e ville

-Bas(Brabant septc
:.660 hab. Ostréiculture,

on de poterie fine, briques,
Zoom : l'église de Sainte-

5'élargii

le 1

1747.

par

— L..> -nL. I,i,.,-uij-^uu„i. Ville fort ancienne, fut prise

Sar les rSurniauds en aso
;
quatre siècles plus tard, elle

evint l'apanage do Gerhard de Wesemaele, qui y bâtit un
château. Elle soutint avec succès plusieurs sièges mémo-
rables; entre autres, celui du duc de Parme en 1588, et

celui de Spinola en 1622 ; mais elle fut prise par les Fran-
çais en 1747 et en 1795. En 1814, la garnison française la

défendit contre les Anglais. Comme place forte, elle était

le chef-d'œuvre de l'ingénieur hollandais Menno van
Coehorn (Cohorn) ; ses remparts ont été rasés en 1867. Un
canal d'environ 2 kilom. la met en communication avec
l'Escaut, et, par l'Escaut, avec la mer.

Berg-op-Zoom (siiîges de). Berg-op-Zoom est une
place forte célèbre, qui soutint avec honneur plusieurs
sièges mémorables. En 1588. les Espagnols l'assiégèrent;
ils durent se retirer, après avoir subi des pertes considé-
rables. En 1622, le fameux Spinola se présenta devant
cette place à la tête de 60.000 hommes ; après deux mois
d'inutiles efforts et la perte de 10.000 hommes, il sévit forcé

de lever le siège. En 1747, après sa victoire de La-wfeld, le

maréchal de Saxe envoya l'impétueux Lowendhal assiéger
Berg-op-Zoom, dont les fortifications avaient été augmen-
tées par l'illustre Coborn. Lowendhal l'emporta d'assaut

Far trois brèches, que le gouverneur, ne soupçonnant point
impétuosité des soldats français, jugeait impraticahles.

BEHGOT (;;o) n. m. Sorte de nasse. V. ce mot. n On dit

aussi behgaÎ ou bkrgat. V. ce mot.

BERGSMIE n. f. Genredo bixacées renfermant des arbres
de Java, à feuilles alternes, avec stipules et ayant des fleurs

axillaires eu grappes.

Bergsœe (Guillaume Jœrgen), écrivain et naturaliste

danois, né à Copenhague en 1835. D'une grande activité

intellectuelle, d'une imagination vivo et observateur sa-

gace, il a abordé avec talent les genres les plus divers.

Parmi ses œuvres scientifiques, nous citerons : la Taren-
(k/c (1864) et les Champs et le Monde(isso); parmi ses romans,
dont plusieurs ont été traduits en français : Fra Pia::a del

Popolo (1866); l'Ancienne Fabrique (1869); Histoires de
spectres (1873); Sur la brume (1876), etc.; parmi ses poé-
sies: De temps en temps {ISQ1)\ Images et /''leurs (IS'iS).

Mentionnons encore un grand ouvrage : Borne sous lepon-
tifical de Pie IX (1874-1879).

Bergson (Henri), philosophe français, né à Paris en
1859. Issu d une famille d'origine irlandaise, il fut admis,
à titre étranger, à l'Ecole normale, puit

cais

t membre de l'Acadé-
à l'Ecole normale,

fesseur au Collège de France (19

mie des sciences morales (I901).

Psychologue pénétrant et raffiné, Bergson a cherché la

solution des principaux problèmes, ou plutôt des malen-
tendus de la métaphysique dans une analyse plus profonde
des phénomènes de la conscience, où iJ aperçoit comme le

déroulement continu d'une même trame
d'états se pénétrant les uns les autres,

et dont il exprime les nuances multiples

dans une langue imagée et sobre Nous
citcrtns de lui Fsiai lur /e* données
vnmediaUs ih lut cieiice (1S89) Ma

ERGTHUREF
femi
;Ve ( rsdu

dans la mvtholOf,io scandinaye

BERGUEl6ei //( - altération de uerae
n m Lu les noms vulgaires de 1 aune
{alniis ylutinosus).

Bergues ou Bergues - saint-
WINOC, ch.-l. de cant. du Nord, arrond
et à 9 kilom. de Dunkeri|ue. sur les ca-

naux de laColmeetdeBer9ues;5.258 h

{Berguois, oises ou Berguenards, ardes.

Chem. de fer Nord. Brasseries, malte
ries, chapelleries, corroiries, tanneries
raffineries de sel. Grand commerce de
grains, bestiaux et beurre. Hôtel de vil

1664, beffroi remarquable; tours de l'a

Winoc. — Le canton a 13 comm. et 14.948
— Histoire. Formée autour du château

retira saint Winoc en 902, Bergues fut

prise et reprise plusieurs fois par les

Français et les Espagnols, en dernier

lieu par Turenne en 1658, et cédée à
la France par le traité des Pyrénées
en 1659. Les Anglais l'assiégèrent iuu-

Berguesa Dunkerque (canal
de), voie navigable commençant à
Bergues (départ, du Nord) et gagnant
l'arrière-port de Dunkerque, après un
parcours do s kilom.

Bergzabern, ville d'Allemagne Armea
(Bavière (prov. du Palatinatl), ch.-l.

de district; 2.250 hab. Mines de fer. — Pop.
37.000 hab.

Berhampour ou Barbampour, ville (

glaise (Bengale), sur J'Hougly
; de Mouchidabad.

Beri, ville de l'Inde anglaise (Pendjab [prov. de Delhi])
;

9.700 hab. Centre commercial.

BÉRIBÉRI (de béri ou bayrée, mot cinghalais qui signifie

faiblesse) n. m. Maladie des pays chauds, endémique et épi-

démique, caractérisée par des paralysies et des œdèmes
multiples.

béribéri, connu vaguement en France de-

sous le nom de barbiers, est appelé aux
; il est identique au kakké

(do kiar, jambes, ké, maladie), si fréquent chez les Japo.

nais et les Chinois. Originaire de l'extrême Orient, il sévit

particulièrement dans les îles et les régions voisines de

ta mer. Le sexe masculin, entre vingt et trente ans, en est

surtout atteint; mais les femmes payent aussi leur tribut,

surtout après l'épuisement de la grossesse et de la lactation.

La misère physiologique est une cause prédisposante ;

mais, de sa nature, le béribéri est une maladie infec-

tieuse épidémique, voisine de l'impaludisme et de la Hèvre

jaune ; loin de conférer l'immunité, une première atteinte

semble prédisposer à des rechutes successives.

L'œdème et la paralysie, associés ou séparés, sont les

deux symptômes principaux; ils débutent ordinairement

par les membres inférieurs, quelquefois sont précédés de

faiblesse, d'essoufflement, de maux de tête. On peut donc
admettre deux formes principales de béribéri : la forme
bydropique, presque toujours mortelle, et la forme para-

lytique, plus fréquente mais moins grave, et en outre des

formes mixtes. On observe de la dyspnée, une sensation

de constriction épigastrique douloureuse, des vomisse-

ments, de la constipation, des troubles, de la sensibilité et

du mouvement, mais intégrité complète, jusqu'aux der-

niers moments, de la connaissance et de l'intelligence.

La durée peut varier de quelques heures jusqu'à plu-

sieurs mois. Le pronostic est, en tout cas, très sérieux,

et se règle surtout sur l'état do la respiration, de la sécré-

tion urinaire et du pouls. Les altérations anatomopatholo-
giques capitales portent sur le système nerveux, et len-

semble des lésions peut s'appeler une « névrite multii)le

infectieuse ascendante ». La dégénérescence produite par

le germe morbiflque débute par les nerfs périphériques,

remonte de proche en proche, et atteio t la moelle épinière.

Il se produit alors des localisations variables qui expli-

quent la multiplicité, les formes de la maladie.

Le traitement spécifique du béribéri est encore à trou-

ver ; l'hygiène, les toniques, devront toujours en faire

provisoirement la base; et les médicaments excitants des
vaso-moteurs sont indiqués, en même temps qu'- —
ploiera l'électricité pour entretenir la vitalité

-
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, f. Chacune des loupes de cristal, de ver
chassées dans les fenestrations des cliàss

ires, et qui permettaient de voir les objt

Bdejà en pehlvi sous la terme
barit]i a. m.' Mestïre itinéraire usitée dans les pays mu
sulmaus et qui varia suivant les epoqutï, et ks c untr. .

s

elle était de 12 milles dans le désert i t 1

1

la
Mecque, et de 6 en Syrie, il Ce mot d i

Egypte et en Syrie, l'administration

aussi du transport rapide des vo\ i I

existait déjà du temps des Sassani li a

des Achéménides; les Mongols la connurent » galtnn ut

BÉRIGABD ou Beauregard (Claude Gt^iLLERMi T,

seigneur de), physicien français, ne à Moulins en 1578,

d'après Nicéron, en 1591 selon d autres mnrt < ii im 4 II se

rendit en Italie, où il professa lapilli si I i s

puis à Padoue (1640). Ses principaux /'

bilationes in dialogum Galilxi pro I' ! I

rence, 1632), qu'il fit paraître sous le i

cens, et Circulas pisanus (Udine, li ^ iit

do 1 intérêt au point de vue de 1 histoire ie U \ livsi jue

BÉRIL n. m. Miner. 'V. bér-ïl

Bering. Géogr. V. Behring

Beringel, bourg de Portugal (Alemtejo) , 2 350 hab

BÉRINGÈNE (corrupt. de mélongene) n m Un des noms
viili:au-es de 1 aubergine t^solanum esculentum)

BÉBINGER Emile), ingénieur français, ne à Strasbourg
eu is'e» III. :-! ( i: i-^-^'i II lit remarquer ses aptitudes a 1 oc

casion (1-- I
-s ouvrages métalliques du canal

delalliii. il: .
I , -lù a 1869, il prit part aux travaux

du pou (Il 11 canal dans la traversée du lac

Menzal.li, |.iii ihhm ..ms les ponts et chaussées, et s'oc-

cupa de chemins do 1er. .Après avoir été ingénieur prin-

cipal à Pernambuco (1874-1877) et attaché à la compagnie
des chemins de fer de l'Etat, il accompagna Flatters dans
ses deux missions en Afriiiue, et fut assassiné par les Toua-
reg. On lui doit divers mémoires et une très belle carte,

inédite, de \3. province de Pernambuco.

BÉRINGËRIE n. f. Bot. Syn de ballote

Berington ou Berrington iJosepbl historien an
glais, né dans le Shropshire vers I'60 mort en 1S2^ D une
vieille famille catholique, il exerça les tondions sa er lé-

tales tant en France cju'en Angleterre On lui doit plu-

sieurs ouvrages, où Ion remarque une grande liiiLite

d'opinion: Vie d'.ibaitard et d Heloise (1784) Htsiiue du
rèi/ne de Henri 11 et de Richaid et Jean ses tilt, (1 90)

Histoire littéraire du moyen âge (Londres 1814) etc

BËRINIE n. f. Bot. Syn. de crepide

BÉRIOT (Charles-Auguste de) -i lolnnisto beltre ne à
Louvain en 1802, mort à Bruxelles en l ti t I \ i un
artiste nommé Tiby, et reçut quelque 1 i i i i i \ i

>-

loniste Robberechts.iDès l'âgedeni 111 i lio

en public avec le plus grand succès s
i i ,^

en 1821, il y reçut des encouragemciii u i 'i \ i m
s'y produisit de la façon la plus heuruuse puis m divtrs

voyages en Europe, où il fit applaudir sun style th {^aiit

sa grande pureté de son et son chant plein de ^raee t est

au cours de ses voyages qu'il connut et épousa 1 illustre

cantatrice Marie Malibran, qu il dey ait
i

. i Ire i m i i ju

si dramatique après une courte uni ) 1 II i i i
1

où il devint, en 1843, professeur au (

reusement, l'état précocement fac hf u i

à donner sa démission en 1852, et K u i

de se faire entendre désormais ^a
affligée d'une douloureuse infirmité

aunées, il était devenu presque corii|

Bériot n'a pas été moins heureux i
ir

que comme virtuose. La musique ,ii ii ni i u

instrument est charmante. Outre j c i 1 1 liai \ i

ries, 5 recueils d'études écrits par lui seul il a Lompjse
un nombre incalculable de fantaisies et de duos pour piano

et violon, la plupart sur des motifs dopeias en société

avec Osborne, Thalberg, Th. Labarre Henri Ihr/ <i On
lui doit aussi une excellente J/e</n / "- ni

Charles WiLFRii), pianiste, est m I ^n-
tuose remarquable, il a été nomm m

d'une des deux classes masculines 1
,

i ^ i

pour le piano, un poème sym-
phonique intitulé Femi '

Corlez et de nombreuses i

ique intitule

vocales.

, avec son péri

Béris (gr. 2 fois).

, les deux
ouvrages suivants : Méthode
d'accompagnementpour piano
et violon, et l'Art de l'accompa-

gnement appliqué au piano,

BÉRIS {riss) n. m. Genre
d'insectes diptères brachy-
cères, famille des stratiomy-

dés, renfermant des mouches de petite taille qui habitent

nos pays : Les BÊRis sont de petits diptères assez rares, lia-

bitant particulièrement les bois, et qui ont le thorax bleu

ou vert, brillant d'un éclat métallique. (Girard.) Citons le

beris nitens (France); le beris hirsuta (Sicile); etc.

Berisa, ville importante de l'anc

(Polit), sur l'Iris ; après Juslinien, elle

BÉRISLAF, ville de Russie (gouv. de Kherson). au con-

fluent du Samara et du Dnieper ; 11.800 hab. Fabriques de

bougies, huileries, minoteries à vapeur. Céréales et bois.

Cette ville s'appela Kyzy-Kermen jusqu'en 1784.

BÉRITH, duc des enfers, à qui on attribuait le pouvoir

de transmuer les métaux en or; aussi était-il souvent in-

voqué par les alchimistes. (Quand on était parvenu à le

maîtriser par la puissance des anneaux magiques, on pou-

vait l'interroger sur le passé, le présent et l'avenir.) Il est

indiff'éremment nommé Bérith, Béal, et Bolfri.

BeRJA, ville d'Espagne (Andalousie [prov. d'Alméria]),

cb.-I. de district; 13.580 hab. Fonderies de plomb, fabri-

de chanvre, drape ' '"'-
I papic

en 1804. — Le district est peu
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orro (comté do
- do la Sovoni ;

froma^os, dits

I/j/fas et Philonoûs (1712), dans lesquels se trouve exposé
son système. L'originalité ot la hardioSb.i do sos idées,
ainsi .|ii,i SCS inialitiSs

111,11
I

i.ililo intitulé : Questions sur les int^rtHs

'l'h'. l)aiis sou dernier ouvrage, Siris ou Recherches
irlns de l'eau de l/oudron, il prit prétexte d'études
cmcdo pour traiter les plus hauts problèmes do

>ur,-upation priiirinalodo BorUcley est religieuse.
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1 o re et sur quelques algues

sm') n. m. Philosophie de Ber-

KT de Berken,
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Berkhampstead (Great-). Géoijr.V. Great-Bebk-

Blrkhey 1' 111 1,1 I i;>-,, , . ,.. o.rivain et natura-'
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' iii-tt on 1812. Il fut
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'Il
' iiMO de Leyde. Son
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1
//,,,,,,, ',,,,,;/,, de la 'Hollande

»iv ,jro,,rai,lnquc, plu/sique. naturelle et civile de la Hol-
uide (1781) On lui doit aussi de gracieuses Poésies déta-
xées, dont la pièce la plus connue a pour titre le Pouvoir
e la poésie hollandaise.

BERKRÉYE (ké-l) ou BERKHEYA (lié-i-a) n. f. Gonro do
composées, tribu dos arctotidées, renfermant dos plantes
herbacées ou frutoscontes ressemblant aux chardons, et
dont soixante-dix espèces environ sont connues. Kllcs pro-
viennent toutes do l'Afriquo australe, sauf une seule, qui
est originaire de l'Afrique tropicale.

BebkhouT, villo des Pays-Bas (Nord-Holland), près
du Zuydcrzéo; 2.100 liab.

BERKIE n. f. Bot. Syn. do gardénie.

BerkIXY, ville des Etats-Unis (Virginie), sur l'Eliza-
beth, afHunnt du James River; 3.900 liab. Chantiers.

BrnK i.rY i
,
nn \ oflicier anglais qui vivait au xvii" siè-

I
!' '

•

1 \ oc ardeur la cause do Charles !•' contre

I" lolant la guerre civile, il fut nommé
1 l'iace d'Kxeter, qu'il ne rendit qu'après

li i|oiulation. Il partit alors pour la France,
I l'Iusiours missions. U lut nommé iiair

1 1 : 1 l'-'stauration de Charles II. On ado lui

1
,

^Inin'ires sur les néfiociations de Charles P'
' '//-yii^epartemen^àire, publiés dans la col-

li 1 !' '/ ',i/o,î sur la révolution d'Angleterre [XtUi).

BBRKOVETZ iretz) n. m. Mesure de poids employée en
Russie et valant 10 pouds ou 400 liv. russes, ou 103 Itil. 803.

Berkovitsa ou BeRKOVATZ, villo do Bulgarie, près
do la frontière do la Serbie, arrond. do Lom-Palanka;
5.210 liab. Commerce do peaux et de soie. Ruines do son
ancien château fort, bâti sur des rochers abrupts. Le
15 décembre 1877, les Turcs abandonnèrent sans combat
la \illo aux liasses, ce ijui mit entre leurs mains presque

Il lijii ' 11' le la Bulgarie danubieimo.

—

I' 1 11 im : 35.500 liab.

BriiKs
1
Bkhk.shiuc, comté d'Angleterre, l'un des

1 iiays Bue

BeRLAD , Br.Hl„\T, lUclelaKoiinianie.Moldavio),
sur la v\\ '

, iiiluont du Seroth; 20.000 hab.
Fabric|ur^ loiie ; commerce de céréales.
Villo qui, ;i| 11 ,1 1

.1. Il capitale d'une république de
paysans au .\m siocio, lut brûlée par les Tatars au xv».

BeRLAIMONT, ch.-l. de cant. au Nord, arrond. ot à
14 kilom. d'Avesnes, sur la Sambre; 2.648 hab. Carrière
do pierres ; brasseries, fabrique de sucre, scieries méca-
niques, construction de bateaux. Vestiges d'une antique
forteresse éditiée sur les ruines d'un fort présumé élevé
par les Romains. — Le cant. a 14 comni. et 1 1 .109 hab.

Berlaimont (Charles, comte de), homme d'Etat belge,
né en 1510, mort à Namur en 1578, servit dans les armées
de Charles-Quint. Il fut nommé chef du conseil des finan-

ces pendant la régence de Marguerite do Parme. C'est lui

qui, suivant une légende vraisemblablement fausse, aurait
donné io nom do gueux aux confédérés. Créé par le duc
d'Albo membre du Conseil des troubles, il protesta contre
la condamnation des comtes d'Egmont et de Hornes. Plus
tard, il devint conseiller de don Juan d'Autriche. Ce fut

un des plus fermes soutiens de la domination espagnole
eu Belgique.

Berland (Pierre), dit Pey-Berland, archevêque do
Bordeaux, né vers 1375, mort en 1457, bis d'un pauvre
paysan du Médoc. r.jndateur de l'université de Bordeaux,
du collège Saint-Rapbacl, il fut un des bienfaiteurs de la

villo et joua, en outre, un noble rôle comme conciliateur
dans les luttes à la fin de la guerre de Cent ans.

BERLANDIÈRE (de Berlandier, botan. franc, peu connu)
n, m. (renre do composées hélianthoïdées, comprenant
lies horlios vivacos ou suffrutescentes du Mexique.

iîr,Rr,ANmrRi ^li-é) n.m. Cépage américain, prospérant
1 1 I aveux, dont l'avantage est de résister

- 11
i

lloxera, mais dont l'inconvénient est de
11,11,111', uiiicilement de bouture.

Berlanga de Duero, ville d'Espagne (Vieille-Castille

pruv. de .Soriaji ; 2.200 hab. Moulins. Ce bourg, détruit par
les Maures, fut restauré au début du xvi* siècle par Al-
phonse I" d'Aragon.

BERLAUDE n. f. Mot servant â désigner une viande de
mouton, dure et coriace à cause du grand âge de la bète.

BERLE n. f. Bot. Nom vulgaire du berula angustifolia.

BEBLE n. f. Nom vulgaire du genre sium, et en par-
ticulier du sium latifolium ou ache deau qu on rc^ar
dait autrefois comme antiscorbutique diurétique etc

mais dont on ne fait plus usage de nos jours Le cheiiis

ou BERLE des potagers est cul-

tivé en Europe poui sesiacineSf
gîte l'on mauge comme celles du

Bi;Hi,icniNiiEN village du
w 1 -1 le dixat)

l.u,M,,,',„„i»i.,,,io laines Rui
nos Jo 1 ancien château l

par Io drame de Gœthe

Beruchingen (Goctz
Godofroi de), chevalier ail

mand, surnommé Mam dt

fer, né vers 1 480 à Jaxthau i

''"' ! !' I
'
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' "nn.aU que son épéo. Il servit
su.oessiveniiMit le mars,-rave Frédéric de Brandcbourc et
l'électeur Albert V de Bavière. Au siège de Landshut, il

reçut à la main droite une blessure si dangereuse qu'il
fallut recourir à l'amputation. Un habile armurier lui fa-
briqua une main en fer qui lui permettait do manier son

épéo. A peino rétabli, Gootz embrassa le parti du duc
Ulrich de Wurtemberg contre la ligue soualtc, ot fut fait
prisonnier & Heilbronn, on 1519. Après cette campagne,
Goetz accepta l'offro dos paysans révoltés, qui lui promi-
rent do respecter ses domaines s'il voulait se mettre à
leur této. Il réussit â modérer les violences do» insurgés;
mais, malgré de» prodige» do valeur, il oe put sortir vic-
torieux de cotte lutto inégale. En 1525, il doona sa démis-
sion, et se rendit â Augsbourg, au milieu de l'armée impé-
riale. Pondant deux ans, il fut détenu «lans cotte villo. Il no
put recouvrer sa liberté que contre caution, amende, etc.
En 1544, il put do nouveau alFrunter les danger» du champ
de bataille. L'om^ rcur Charles-Quint faisait la guerre au
roi de Franco Fn^açois I". Goeiz pénétra jusqu'à Châ-
teau-Thierry, mais la paix mit fin à cette dernière cam-
pagne du vaillant chevalier. Berlichingcn aécrit lui-mémo
son histoire, intitulée : Vie de Ooetz de llerlichingen, dit
« Main de fer (Nuremberg, 1775).

Berlichinçen (Goetz de), drame do Gœthe f 1773). Cetto
œuvre est moins un drame qu'une suite de tableaux épiso-
diqucs dans lesquels le héros de la guerre des paysans
est idéalisé comme le dernier défenseur du droit et de la
justice. L'évèque do Bamberg a fait sa paix avec Goctz ;

mais, en dépit do la foi jurée, il lui enlève son fils. Goctz,
par représailles, s'emj)are du chevalier de Weisslinccn, Io
favori do l'évèque. 'V\ eisslingen devient amoureux de Ma-
rio, sœur do Gootz ; les fiançailles sont conclues. Mais
Weisslingen rentre on relations avec l'évèque, et se laisse
séduire par Adélaïde de 'Walldorff, qu'U épouse. Il no
cliercho plus alors qu'à perdre Goeiz. Il le fait mettre au
ban de rcmjiire. La guerre des paysans éclate. Goeiz est
fait prisonnier et condamné à mort. Un de ses juges est
Wei.sslingen ; mais Marie obtient la grâce du condamné.
Woisslingen est d'ailleurs mourant : son page, poussé par
Adélaïde de Walldorff oUe-mcme, lui a versé du poison.
Goeiz est remis en liberté ; mais, brisé, il meurt à Jaxt-

BerlieR (Théophile, comte), jurisconsulte et hommo
|ioliiii|uo français, né et mort â Dijon (1761-1841^ Dé-
I.uir a la Convention, il vota la mort de Louis XVI. II fut

du Directoire près le tribunal do
du conseil des Cinq-Cents. Après

le 18 brumaire, il fut conseiller d'Etat et prit part à la
rédaction du Code civil. Il fut fait comte de l'Empire, de-
vint, en 1815, secrétaire du gouvernement provisoire, puis
fut banni comme régicide. 11 ne rentra en France qu'en
1830. Il a écrit : Essai historique et chronologique (1779; ;

Précis historique sur l'ancienne Gaule (1822) ; ta Guerre des
Gaules (1825).

Berlier (Jean-Baptiste), ingénieur français, né à Rive-
de-Gier (Loire) en 1843. Sous son impulsion, do profondes
modifications furent apportées au service des vidanges ; la
plus importante est le système de vidange pneumatique,
qu'il inventa et appliqua avec un plein succès, aussi bien
à Lyon qu'à Paris. (V. vidange.) Berlier est l'inventeur du
système pneumatique permettant le transport de lettres
et colis à grandes distances ; on lui doit en outre de nom-
breux projets des plus intéressants, tels que chemin do
fer électrioue, tramways tubulaircs électriques, transport
de la batellerie par l'électricité, etc.

BERLIN n. m. Paquet de fil arrêté par un nœud, en
usage dans les fabriques de velours.
— Laine de berlin. Laine de diverses couleurs, servant

à la fabrication de la tapisserie.

Berlin, capitale du royaume de Prusse et, depuis 1871,
de l'empire d'Allemagne; 1.678.000 hab. (Berlinois, oisea.)

C est la résidence do 1 empereur, des ministres, du Reichs-
tag et des ambassadeurs. On a souvent dit que le dévelop-
pement de cette ville était dû presque exclusivement au ca-
price et au hasard ; d'autres l'on t considéré commeun produit
exclusifde la volonté des margraves de Brandebourg. Or, si

la décision et l'esprit de suite des souverains prussiens ont
fait de Berlin la capitale de la monarchie, cette ville n'en
est pas moins « un produit spontané du milieu géographi-
que » . Construite entre les deux bras de la Sprée_, et protégée
par les éminences qui permettaient d'y étabUr jadis dés
tours de guet et des avant-postes, la viUe se trouvait à
égale distance de l'Elbe et de l'Oder, et devait forcément
devenir l'entrepôt nécessaire entre les deux fleuves. A
mi-chemin entre Breslau et Hambourg, elle est de même
sur la route qui conduit do Leipzig à Stettin, et la marche
de Napoléon, en 180S. en est l'éclatante démonstration.

Berlin s'étend au milieu d'tme plaine sablonneuse, aride,
triste et si parfaitement plate que ses eaux n'ont prcsquo
pas d'écoulement. La ville elle-même n'a rien de sédui-
sant ni d'original. • Il ne faut pas chercher ici des monu-
ments qui parlent du passé, qui soient rincarnaiion d'une
époque ou d'im art. •> << La capitale de
la Prusse est, comme Palmvre, com-

A
au milieu d'un désert do sable. Cette
appréciation sévère de l'écrivain al-

lemand Webor est bien près d'être

juste. Si Berlin possède quelques
avenues assez larges, comme Fried-
richstrasso. et mémo une promenade
plantée d'arbres. Sous les tilleuls ;s'ï,

d'autre part, il y a loin du Berlin ac-
tuel à la cité malpropre et malsaine
d'autrefois, les rues sont trop sou-
vent étroites et bordées do hautes
maisons où s'entassent les habitants,
de l'hygiène et do la promiscuité. Depuis 1871', on a amé
nagé "les logements comme on a pu, et 100.000 Berlinois
habitent dans des caves transformées en réduits obscurs.
La Spréo, qui traverse la ville, ne contribue pas à l'om-

bellissement de la capitale. La Sprée, a écrit un poète
allemand, est pareille â un cygne à son entrée à Berlin ;

elle en sort semblable â une truie. > Les eaux de cette
rivière sont presque toujours noires et nauséabondes, et
les ruisseaux qui y aboutissent ne contribuent pas à lui

donner une plus grande limpidité.
Néanmoins, il n'est que juste de reconnaître les efforts

tontes pour assainir et même pour embellir la ville. Un
certain nombre de monuments décorent aujourd'hui P

appelle le :lin;

venir d'une époque littéraire ou d'un siècle artistiq

Quelquefois, même, la lourdeur du monument ou la compli-
cation de l'architecture s'aggravent de limitation mal-
adroite et manifeste dos édifices français. Citons cependant
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l'organisation de la défense . Les casernes sont de vêritabl
édifices, la fonderie royale est un des établissements li

plus considérables de la ville et toutes les s'"^
"

élevées à ceux qui ont incarne la lorce brutal

Bien que l'électeur Cicéron y eût transporté sa résidence,
en 1495, la ville resta à peu près stationnaire jusqu'à
l'avènement du grand électeur Frédéric-Guillaume (i651).

Il travailla à enibeilir la ville, à l'agrandir, à défricher les

environs, et il fut merveilleusement aidé dans cette tâche

réfugiés français qui se fixèrent à Berlin. En 1701", Fré-
déric I" en lit la capitale du nouveau royaume de Prusse.
Enfin, Frédéric II donna de l'air à la ville en rasant sa
ceinture de murailles, et favorisa son extension. Depuis
cette époque, la ville a été envahie par les Croates (1757),

par les Russes (1760), et par les Français, qui Toccupè-
rent de 1806 à 1809.

Berlin (traités de). I. Traité conclu entre la Prusse
et l'Autriche, le '28 juin 1742. Moyennant la cession de la

Silésie et du comté de Glatz. Fr'édéric II déposait les ar-

mes, abandonnant la I-'r;Lni(^. son alliée.
— li. Tradt vnt,-, /' /;,,',.. >t Ur puissances européennes

(1S7S). Le 3 nuH i: ; II- imposa à la Turquie
vaincue le tr:jii - A la suite de l'attitude

hostile de iAn-ii^ii' ii I ; i;-^^^ consentit à soumettre
à un congrès les lI^iu.-,..» au tiaiié de San-Stefano, qui,

modifié, devint le traité de Berlin du 13 juillet 1878. Les
principales dispositions dont se compose cet instrument
diplomatique sont les suivantes :

i» Bulgarie. La Bulgarie, constituée en principauté au-
tonome tributaire de la Porte par le traité de San-Stefano,
fut divisée par le traité de Berlin en principauté vassale
de Bulgarie, province autonome de Roumélie orientale,

enfin, la Macédoine laissée à l'administration du Sultan.

Le 18 septembre 1885, une révolution éclata à Philîppopoli,

et l'union personnelle de la Bulgarie et de la Roumélie
orientale viola le traité de Berlin dans une de ses clauses

elles

S2 Ministère de la justice — 23 Ministère delà guerre — 2* Observatoire —25 Parc \
2j. Place de Pans. — 28. Kônigsplatz (place Royale). — 29. Jardin

laijj du prince imptri
Théâtre allemand -

Amirauté — 21 Ministère i

26 Place B<

botaoïquâ.

tribuer la construction de l'arsenal et les agrandi
successifs de la forteresse de Spaudau.
Dans cette capitale, le culte de l'inteingence et des idées

a pourtant trouvé sa place : les expressions de ville de
l'intelligence et à'Athènes de la Sprée ne sont pas vides
de sens. L'université de Berlin, fondée en 1810, cette uni-

versité qui, d'après Scharnhorst, devait être et fut, en effet,

«la garae d'honneur de la maison des Hohenzollern ",

compte aujourd'hui plus de 200 professeurs ou privat-
docents, et plus de 10.000 étudiants. Berlin compte, en
outre, 30 établissements secondaires, parmi lesquels il

faut citer des écoles pratiques d'industrie, et 160 écoles
élémentaires. L'Académie desbeaux-arts et le Musée roval
possèdent quelques tableaux d'un grand prix. Le nombre

ist une des plus nom-
onde entier. La Biblio-
le volumes < près dethèque royale contient 1 million

20.000 manuscrits.
Ea ville s'agrandit à vue d'oeil. Elle a déjà englobé un

grand nombre de faubourgs et menace d'atteindre Potsdam
et les collines du Kreuzborg que domine le monument na-
tional. Ce n'est guère que du côté du N.-E. que la ville
reste stationnaire, à cause des vents froids qui y soufflent.
Depuis 1871, nombre d'immigrants se sont précipités vers
la capitale. Presque toute cette population est protestante.
On compte à peine 100.000 catholiques et 3.000 Israélites
à Berlin. La ville est administrée par une commission
executive composée de dix-sept membres (le magistrat).
On peut penser que de tout temps il exista, dans la pe-

tite île qui s'étend entre les deux bras de la Sprée, un
village de pêcheurs. Est-ce Albert l'Ours, ou le margrave
Albert 11(1200-1220) qui donna à Berlin sa première impor-
tance? On ne sait. Quoi qu'il en soit, grâce au commerce
et à la navigation, Berlin devint rapidement une ville
importante, et, au xm« siècle, elle était la rivale d'un antre
centre, Cologne, sur la rive gauche de la même rivière.
hes deux villes s'unirent ou une seule à partir de 1307.

20 Crète. La Porte s'engageait à appliquer dans l'île de
Crète le règlement organique de 1868, mais elle n'en fit

rien, et les affaires de Crète déterminèrent, en 1897, la

guerre entre la Turquie et la Grèce.
3" Grèce. La Grèce et la Turquie furent invitées à s'en-

tendre sur une rectification de frontières. La Turquie et

la Grèce ne parvinrent à se mettre d'accord, malgré la

conférence de Berlin de 1880, qu'on mars 1881, sur un
nouveau tracé peu favorable à la Grèce, surtout en Epire.

4» Bosnie et Herzégovine. Le traité do Berlin décida

Hongrie. Cette disposit
"Peespai

entraver 1 ac-

6"Sr, '. •.-.il, ^-^ 1, ,!,..,,. 1
., i, i: |:ril,:,, uft. 34-42). Sou

indépendance fut reconnue, et elle rei-iu un agrandisse-
ment territorial peu considérable. Elle fut érigée en
royaume postérieurement à l'exécution du traité de Berlin.

7° Roumanie. La Russie consentit à l'indépendance
roumaine sous deux conditions : l'égalité confessionnelle
et la rétrocession de la Bessarabie en échange de la Do-
broudja.

8" Danube, Le traité de Paris avait établi le contrôle
européen sur la navigation de ce fleuve : le traité de Ber-
lin, ^our en assurer la libre navigation, décida que les

fortifications élevées sur son parcours depuis les Portes-
de-Fer jusqu'à l'embouchure seraient rasées, -t que les

bâtiments de guerre ne pourraient naviguer sur le Da-
nube en temps de paix. L Autriche fut chargée de l'exécu-
tion des travaux destinés à faire disparaître les obstacles
matériels à la navigation danubienne.

9° Frontière russo-turque en Asie. La Porte céda à l'em-
pire russe en Asie les territoires d'Ardahan, de Kars et
de Batoiuu.

30

10» Arménie. Les améliorations promises par l'article 61

du traité de Berlin n'ont point été réalisées. V. Armknik.
11» UeiLT saints. Le droit de protection fut reconnu aux

agents diplomatiques, tant à l'égard des puloniis que do
leurs établissements religieux; inai~ Mjn.ir •:: ivs.rva
le protectorat de la France dans il:., ,

— BiBLiOGR. : Brunswick, le / ^ - / l',iii>.

1878); A. d'Avril, iVi^^ocm^ions rt-/.'/ . .
... /,-,/,/,

blier, la Question d'Orient depuis le traite de litrUn ^Pa-
ris, 1897).

Berlin (conférence africaink di:) [1884-1885], confé-
rence diplomatique internationale, convoquée par le gou-
vernement allemand, après entente avec le gouvernement
français, en vue du règlement des questions pendantes
en Afrique, par suite des difficultés survenues entre l'As-

sociation internationale africaine (v. ce mot), la France et
le Portugal dans le bassin du Congo, et de l'émotion sou-
levée dans plusieurs puissances par le traité anglo-portu-
gais du 26 février 1884, qui menaçait la franchise com-
merciale dans ij Congo maritime.
Laconférenc, s'ouvrit le 15 novembre 1884, sous la pré-

sidence d

mois et demi. Elle discuta et adopta successivement quatre
déclarations et deux actes qui furent réunis sous le nom
de Acte général de la^ionférence africaine de Berlin (26 fé-
vrier 1885), dont voici les dispositions essentielles :

1» Déclaration du régime de la liberté complète du com-
merce de toutes les nations, dans tout le bassin du Congo
et de ses atfluents, le lac Tanganyika et ses tributaires

orientaux dans les bassins côtiers de l'Atlantique, depuis
Sette-Cama (Congo français) jusqu'à Ambriz (Congo por-
tugais) et dans toute la partie de l'Afrique orientale si-

tuée au S du 5* degré de lat, N., jusqu'à l'embouchure du
Zambèze y compris le bassin du lac Nyassa et de la rivière
Chiré afffuent du Zambèze

;

2" Engagement de cliacune des puissances à combattre
le commerce des esclaves;

3° Toute la zone franche au point de vue commercial, y
compris les eaux territoriales, est neutralisée en principe,

est a dire que les puissances possédant des colonies
dans ces régions ont la faculté d'en proclamer la neutra-
lité et d en bonehcier, en se conformant aux devoirs que la

ntutralite comporte. En cas de dissentiment sérieux au
sujet ou dans les limites des territoires de la zone neutre,
les puissances contractantes s'engagent à recourir, avant
d en appeler aux armes, à la médiation d'une ou de plusieurs
puissances :

; marchands de 1

->" Enfin fixation do certaines formalités à remplir pour
Lcupation effective, par les puissances européennes, des

L Association onale du Congo adhéra à (

— BiBLioGR Livre jaune sur la conférence de Berlin.

Berlin mUc du Dominion canadien (prov. d'Ontario),

] iLï, ie la Grand tîiver ; 7.425 hab-, en grande majorité
d origine allemande. Nœud do ch. de fer.

Berlin, ville des Etats Unis (New-Hampshire), sur
1 Androscoggin, affluent du Kennebec , 3 700 hab — Ville

des Etats-Unis fWi'iconsin). sur la Neeuah, affluent du
la Winntba^u 4 i^n hab Minoteries, scieries, fonderies,
1 il : 1 r le lainages — Un certain nombre
1 I tats-Unis s appellent Berlin,

Bfh

de céréales

BERLINE fd

presKoub.
jn-ovient de la ville

de Berlin, où fut
fabriquée la pre-
mière voiture de ce
genre, au xvii* sièol

de
lac d

les dessins de Philippe Chièse,

architecte de Frédéric-Guillaume, électeur de Brande-
bourg) n. f. Carross. Voit

ipendue, à deux fonds et

d'une capote mobile garnie
de glaces, qu'on peut relever

ou abaisser à volonté. Cette
voiture servait autrefoispour ^-
exëcuter les voyages d'une ^—
certaine longueur.
— Min. Sorte de benne -=

roulante, le plus souvent en Berline iuiiu.

tôle, employée dans les mi-
nes pour le transport de la houille à travers le

ins(|uaux chantiers de versage des puits de
"v. CHANIIER Dli VERSAGi;.

BERLINE n. f. Dan

3

de polka. Le ca-
uche de la dame.

étendent la jambe



BKRLINGE H E il N A CLE

iinoséo à collo qui a commencé )o pas, on e

ofiito du pied. Lo couple tourne sur les talons i

lis assez remaniuables Sur
uriure du péritoine. Bientôt

. il.' nouveau à Piso pour
II' i-lrriifL'ic, puis chargé do
II" II. rit il eut la direc-

r<ire lo tric/iiasis

I 'frarre ia pictra

- : I :
I. On lui doit la

a. .-iii-Dr.. .Ml usage pour la

corps étrangers.

BERLINGOT (j/0 — dérivé de berlingue, brelingue, qui

est .lit pour berline au xvm" siècle) n. m. Demi-borlino

i":iv.iiit i[iin la banquette du fond.
- l':ir o\t. et fara. Mauvaise voiture quelconque.

BERLINGOT (t/o — de l'ital. bertingozzo. sorte dn ma-
anin ii. mi. Sorte de sucro d'orge au caramel.

BEBUNITE (rad. Berlin) n. f. Phosphate hydratu na-

Berlinois I
OISE personne noe à Ber n ou

L s Bebl no s

i jo Agglo état o berlino se

Berlioz (Lou s Hector) compos teur fran a s ni^ à

I a Cote &a nt André Isère) en 1803 n ort à Par s en 8o<)

F Is d un medec n qu voula t lu vo r su vre la n o

carr ère et qu s effor a e a entraver sa vo

ca on mus cale Bc 1 eu de su vre

les cours de 1 Ecole ettre au Con
serva o re où 1 fu Le ueur Son
père re usant de lu z n en pers sta

pas n o ns ians son agner ave
1 a s eçons et a r te au I a

Ber
leur

familles. Mais il fallait travailler pour vivre, et B6rli.)z,

dont lo tempérament musical était en opposition comi>léte
avec les idées courantes, ne pouvait songer encore à ga-
gner de l'argent avec sa musique. Il avait éi-rit déjà quel-
ques articles de criti [ue dans le Correspondant et dans la

» Revue européenne» il entra bientôt à la Gazette nmsi-
cale puis prit possession du feuilleton musical du Journal
des Débats II sentait que le journalisme était une puis-
sance dont il avait besoin pour répandre
liées llutt

un pour repanare et propager st

exempt

Smsk'
imentation des effets inc.

L trouvé des rythmes d'une
)ut dans le genre de la svm

de Vo
I la musique, et
qui ont été pu-
nt batailleur et

a i un grand tort à

doue d une rare et puissante ori-

grands
1 a introduit
ivant lui, do
particulière.

ique.

5 que dans 1 opéra proprement dit, malgré la
très haute valeur de sa partition des Trot/ens. C'est dans
les .ouvres exquises : Roméo et Juliette, dont il a su faire,

à ré;:al .le Shakspeare, un adorable poème d'amour, la

Danmatiun de Fam:!. considérée comme un chef-d'.cuvre,
l'/Cnfunce du (lui si. iiul esl une sorte de petit oratorio d'un
sentiment an: ,;

,

.i
. ju.- 1 in r.-trouve la trace de ce génie

tantôt foii;ju. I :;.,int, et toujours personnel.
A côté .II' I iilument supérieures, il faut

citer les auur. |.i h. i is .lu maître : la Symphonie
fantastique, y,. .... uu .'. y.'..'....; .. M »..'. U-ir-'hl '^n Italie;
ses opéras .le Dan-enutu Cellnu .-t .!. /; .-, , - H.nédict;
ses ouvertures de Wncer/ei/, d.s / •: Itni Uar
et du Cai-naval romain; son /. /'

. M. sso dos
morts, sa Symphonie fiinèlir.- .i

i i il. ,
i i .lussi ses

nombreuses mélodies \ . ,.:,,, nsi..iirs sont d'un
sentiment pénétrant .-t ii

Uno statue, due au I
I I

', ur Lenoir, lui a été
élevée à Paris, au si|.i

i \ in
— BiBLi.iGR. ; .\. I.il' //

' i;. la vie. le corn-

rOdéon et à la salle Favart. Gr&ee à sa beauté, à son jeu
tour ù tour pathétique ot toucliunl, elle obtint lo pins bril-

lant succès, ot inspira une violente passion au compositeur
Berlioz, qui l'épousa on 1833. Elle quitta alors lo théâtre.

BERLOQUE (lolc') n. f. Art milit. 'V. DRELognE.

BERLU n. et adj. m. Autrof. Borgne, il Pop. Loucho.
Il Homme léger, inconsidéré, qui agit avec précipitation

et sans réflexion. No s'emploie que dans ces locutions, qui

ont le même sens : C'est un beuhî, un hurlcberlu.
— Argot. Tronc d'église, parce qu'on ignore co qu'il

contient avant de lo dévaliser.

BERLUE (de ber, préf. péjorat., et du lat. luccre, luiro)

n. f. Sorte d éblouissement qui fait voir des objets imagi-
naires, ou qui fait voir déformés des objets réels : La «kr-

LUE est considérée comme unjtrodrome de l'apoplexie.

— Fam. • la berlue. Voir les choses do i

nairos. Lorsque l'œil ost es

produit souvent une série d

pliéiies : des bluettes, dos
étincolants voltigeant sous
et d'escarboucles, des arcs
bos, des éclairs, etc.; c'est

ni'.-- »phn.<

j|.U-er.-s. des point

) pluie d'émeraudo
de cercle

là la berluo proprement dite.

Uaiiiri's lois, l.eil apercevra des ombres légères, des
1.1 ...ni .II' I. LUI II i.s points noirâtrosdisposés en
1 1

I

'

î . :
I 1. s à des brins de laine, etc.

;

Il
I iifin, l'illusion prend quelque-

1. Il
!

I lUis précise : 1 œil croit aper-
.. \...r iiin iii.jii ;i._ jij un ius,_-.jte qui se flxo sur les objets
.|ii il i'.-."ir.|.. attentivement ; ce sont les mouches volantes,

es et appelées scotomes, tantôt mobiles et alors

1 moins importantes, {y. mouches, scotomes.) Si

I 5ns visuelles se reproduisent d'uno manière pas-
a lomentanée, si elles n'ont d'autre cause que l'ex-

po un de l'œil à une vive lumière ou la fatigue de l'or-

gane la berlue est alors idiopathique et disparaît si l'on

suppr n e la cause. Il n'en est pas do mémo lorsque les

llus ons visuelles se produisent sans cause apparente,
avec une certaine persistance ou des retours fréquents,

La b r e peut être symptomatique des congestions et

des nflammations cérébrales, de l'épilepsie, du délire ou
de la f lie ; elle précède parfois la migraine (bluettes).

Les s otomes annoncent souvent une affection oculaire

g a 'laucomo, amaurose, cataracte.

BERLURETTE (rad. berlue) n. f. Jeu analogue à celui

1 maillard. V. ce mot.

Berma ou BiRMA, village d'Egypte (Basse-Egypte),
su le anal Batanouniéh; 6.300 hab.

BERME (de l'allem. berme, lisière d'un champ) n. f.

Art n t. Bande de terrain qui, dans les ouvrages de for-

h at on passagère, sépare le parapet du fossé, et sert à
reculer la masse du parapet, ahn que le poids de celui-ci

ne fasse pas ébouler les terres de 1 escarpe, il Dans la for-

h a permanente. Tablette de pierre de taille (pii

couronne l'escarpe et fait une légère saillie sur le fossé,

et a la niême destination que la précédente.
— T av. publics. Passage étroit existant en

1 un I t canal ou d'un fossé et lo dépôt des terres pro-
e an du canal ou du fossé.

BERME ou BERNE n. f. Cuve où l'on fait fermenter le

fro n pour la fabrication de l'amidon.

BERMENTZ. n. m. Nom donné jadis aux chargeurs de
a u de la ville de Rouen. Ils étaient organisés en une

a ion qui s'appelait la Barque.

BerméO, ville et port d'Espagne (Biscaye [prov. de
Biscaye]), à l'embouchure du rio tierméo, sur la baie de
Bis.-aye ; 8.000 hab. Pêche importante ; construction de
navires ; patrie du poète Alonzo de Ercilla, auteur do la

le bord

BerMONDSEY, ville et paroisse d'Angleterre (comté de
Surrey), à 2 kil. de Londres, dont elle est considérée comme
un faubourg ; 87.000 hab. Tanneries ; entrepôt de laines.

Restes d'une abbaye où moururent les reines Catherine,
femme de Henri "v, et Elisabeth, femme d'Edouard I^V.

Bermude ou 'Veremondo I", surnommé Diacre,
roi de Léon et des Asturies do 788 à 791. Il vivait dans
un cloître, lorsque les grands l'élurent roi à la place de
Alonso IL Bermude appela ce dernier près de lui, le lit

combattre à ses côtés contre les Maures, qui furent vain-

cus, et, étant parvenu à le réconcilier avec les grands, il se
démit de sa couronne et lit élever .\lonso à sa place (791).

Bermude II, roi de Galice, de 982 à 999, était fils

d'Ordogno III. Il battit son cousin Ramire III, roi de Léon,
et réunit sous son autorité la Galice, la Castille et le

royaume de Léon. En 992, il fut vaincu par les Maures,
qui avaient envahi son royaume sous les ordres d'Al-Man-
zour. Bermude passa les dernières années de son règne à
réparer les ruines qu'avait faites cette invasion.

Bermude m, roi de Léon de 1027 à 1037, succéda à
son père Alonso V. Forcé de fuir en Galicie devant les

troupes victorieuses de Sanche le Grand, roi d'Aragon,
il rassembla une armée, et on allait de nouveau en venir
aux mains, lorsque Bermude fut obligé de signer un traité,

par lequel il cédait une partie de ses Etats à sa sœur, qui

épousa le fils de Sanche. A la mort de Sanche (1035), il

tenta de rentrer en possession des pays qui lui avaient été

enlevés; mais il fut tué dans un comnat contre les Navar-
rais et les Castillans, près du rio Carron (1037). Avec Ber-
mude III s'éteignit la postérité de Pelage, et le royaume
de Léon fut réuni pour un temps à la Castille.

BermuDES (les), archipel anglais situé en plein océan
Atlantique, au N. des Antilles et à un millier de kilom.
du cap natteras, le point le plus rapproché du continent
nord américain. Les nombreuses îles, d'origine coralligène,

qui le forment ne couvrent qu'une superficie de 30 kilom.

carr. ; elles sont entourées dune ceinture de récifs avec
brisants, où les chenaux sont rares. Le climat est chaud
(21'' comme température moyenne) et salubre ; les pluies

sont assez fréquentes, mais' nulle part les eaux ne cou-

lent on ruisseaux ; des puits et des citernes fournissent
l'eau Double aux habitants. Le sol est fertile, et sur
1.200 hectares on se livro au jardinage et à l'entroticn

des vergers, dont les produite sont envoyé» à New-York.
— Encycl. Lors do leur découverte par l'Espagnol Ber-

mudfîz (1&Z2), les llos étaient inhabitées. La population ac-
tuelle (15.53.1 h.), oui se compose pour les deux tiers d'Afri-

cain» purs ou mélangés, ost venue d'Amérique lors do
l'émancipation dos nègres, ot s'accroît maintenant par l'ex-

cédent des naissances surlesdécès. Les Anglaisontfortiâé
les deux ports d'Ilamilton Icli.-l.do l'archipel) et de Saint-
George. Los Bermudes font un commerce important et ont
un petit simulacre de gouvernement représentatif modelé
sur colui du Royaume-Uni, avec gouvcrnour, conseil lé-

gislatif de 9 membres nommés par la couronne ot chambre
des représentants, au nombre do 36, élus par les habitants.
— BiHi.iOGR. : Ogilvy, An aceount o( Bermuda. Past and

Présent (Hamilton, 1883).

BerMUDEZ, un des huit Etats des EtatvUois do Ve-
nezuela lAniériquo du Sud), peuplé de 300.600 hab. sur
Ka.r>iio kilom. carr. Capitale Barcetona.

Bermudez 'Jean), médecin portugais, né en Galice,

mort en ïr,~,i. Attaché par le roi Emmanuel de Portugal à
une ambassade en Abyssinie (1520), il se concilia la faveur
du négus, qui lui donna le titre do patriarche d'Ethiopie

.

Il a laissé une curieuse Belation de son voyage (156â).

Bermudez (Jérôme), poéto tragique espagnol, né vers
1530, mort vers 1589. Après de longs voyages, il entra
dans l'ordre des dominicains, ot professa la théologie à
Salamanque; il traduisit en espagnol une tragédie portu-

gaise d'Antoine Ferreira, sous le titro de : Xisa lattimosa

(Nise malheureuse), et y joignit bientôt une seconde partie,

intitulée : Nisa laureada (Niso triomphante). Ces deux
pièces ont été publiées à Madrid, en 1577, sous le pseu-
donyme de Antonio de Silva. Parmi les poèmes de Ber-
mudez, on .:ite la E^p' rudia lou l'Hesperoïaa) écrit en latin,

puis en v.r, î : .Il
:

._n..ls (1589).

Bermudez l.i C .- i ko Salvador), inarnnis de Lfrsa,
diploniai' n 1817. Ministre d'Espagne au

1.1 I I i v fut chargé de la protection

des intcr. is .1

français pendant 1 interrup-
tion des relations entre la

France et le Mexique. Mem-
bre de la Chambre des dépu-
tés de 1848 à 1853, ministre à
Naples do 1853 à 1860, ambas-
sadeur à Paris en 1865-1866,

il a siégé avec distinction au
Sénat de 1860 à 1868. On lui

doit un ouvrage histori.[u..

discuté, Antonio Ferez, ser,-.

tario de Estado del rey J-'<
-

lipe 11 (Madrid, 1841).

BERMUDICN idi-in — du
nom des îles Bermudes) n. m.
Espèce de sloop, long de
20 m. environ, large de 6 ( "

~
, d'un grand t

et qui passait pour avoir d'excellentes conditions de mar-
che et de stabilité.
— Adjectiv. : Un bateau berml'dikn.

BERMUDIENNE i^di-èn — de Bermudes, n. géogr.) n. f.

Bot. Syn. de sisYRiNgoE.

Berna, poète, v. Berni.

BernabEI (Giuseppe Ercole), compositeur italien, né
vers 1620 à Caprarola, mort à Munich en 1690, fut élève

de Benevoli, qu'il égala presque dans son habileté à écrire

en un style pur les compositions les plus compliquées.

Il fit représenter à Munich deux opéras : la Conquisia del

vello d'oro in Colco 1 1774), et la Fahbrica di corone. Les ar-

chives du Vatican conservent de nombreuses compositions

à 4, 8, 12 et 16 voix de ce maître distingué. — Le tils de cet

artiste, GresEPFE Antonio Bemabei, qui fut son élève,

naquit à Rome en 1659, et mourut en 1732 à Munich, où
il avait succédé à son père comme maître de chapelle do
l'électeur de Bavière. Il fit représenter en cet e ville les

opéras suivants : Alvida in A6o(1678); Enea in /(a/io(1679);

Ërmione (1680) ; Xiobe, regina di Tebe (1688) ; (<i Gloria fes-

teqqianle (1688). On connaît aussi do lui d'intéressantes

compositions religieuses.

BERNABLE adj. Qui mérite d'être borné, conspué :

BerNACCHI (AntonioV chanteur italien, né à Bologne

vers 1700, fut élève de Pistocchi, sous la direction duquel

il devint un artiste de premier ordre. Il entra au service

du roi de Bavière, puis à celui de l'empereur, et en 1730

fut engagé par le célèbre compositeur Hsendel pour le

théâtre qu'il dirigeait à Londres. Son triomphe y fut com-

plet; cependant, Bernacchi renonça do bonne heure aa

théâtre et, vers 1836, rentra en Italie pour y fonder une

école de chant d'où sont sortis Mancini, Ratf, Amadori,

Guarducci, etc. Bernacchi écrivit un certain nombre do

jolis morceaux de chant à uno ou deux voix.

BERNACLE ou BERNACHE n. f. Ornilh. Genre d'oiseaux

palmipèdes, famille des lamellirostres,

ansérinés, renfermant
dos oies de petite taille à
plumage marqué de tein-

tes vives et tranchées.
— Crust. Nom vulgaire

donné aux anatifes, à
cause du préjugé, très ré-

pandu " - --

;-famillo des

transfo--

habitent l'hémisphère p..rnacle am.'c (on oie d'Egypte).

boréal. Elles nichent au
Spitzborg à côté des oiders, puis descendent par troupes

immenses en automne vers le sud. jui '• "

pour ne les quitter qu'au prîaiemps.
La bernacle à collier {bemicla torquata) i



î partisans. Louis
lui fit grâce de la vîe, mais l'impératrice He

": aurait les yeux crevés, et il moun

BERNADOTTE — BERNARD
l'extrême nord des deux mondes. On croyait jadis que ces

oiseaux étaient produits par les anatifes. La chair des

bernacles est peu estimée ; cependant, elle est assez prisée

en Hollande, où l'on a soin de garder ces oiseaux en cap-

tivité pendant quelcjue temps et de les nourrir de grains

pour ôter à leur chair le goût huileux qu'elle possède.

BERNADOTTE. V. Charles XIV, roi de Suède.

BERNAGE (pour brenacje; de bren, autre forme de bran,

son) n. f. Agric. Mélange pour semis de graines d'avoine

et de vesce semé en automne pour avoir du fourrage au
printemps. Il Se dit aussi beegelade.
— Féod. Baronnage. il Par ext. Train, équipage de grand

seigneur.

Bernalda, ville d'Italie (Basilicate [prov. de Potenza]) ;

7.000 bal). Centre agricole et vignoljle.

Bernaldez (André), historien espagnol, né à Fuentes,
mort vers 1513. Il fut curé de Los Palacios, et écrivit une
ffisloria de los reyes catulicos, qui fait connaître l'iiistoire

des deux premiers voyages de Colomb.

Bernard (Grand et Petit -Saint-). Géogr.
V. Saist-Bernabd.

Bernard (Lk), comm. de la 'Vendée, arrond. et à

28 liilom. des Sables-d'Olonne, près du fleuve côtier l'Al-

lière ; 1.02S hab. Moulins. Dolmens, parmi lesquels celui de

La Frébouchère, galgals, etc.

Bernard, petit-flls de Charlemagne, mort en 818,

fut le premier roi national de l'Italie. Son père. Pépin,

avait gouverné ce pays au nom de Charlemagne, et lui-

même avait succédé à'son père en 817. Mais, lorsque Louis

le Débonnaire eut fait entre ses fils le partage d'Aix-la-

Chapelle, en 817, Bernard se déclara lésé, et, entraîné par
ses conseillers italiens, se proclama indépendant. Mais, dès

Débonnai ' '
"' * ' '

mengardi
trois jours après.

Bernard, duc de Septimanie, de 820 à 844. Sa vie fut

singulièrement tragique. Accusé d'adultère avec l'impé-

ratrice Judith, dont il aurait eu Charles le Chauve, il fut

poursuivi par la haine de Louis le Débonnaire, qui le

dépouilla. Sous Charles le Chauve, s'étant révolté avec
Pépin, cousin du roi, il fut tué de la main de celui qu'on

lui attribuait pour fils.

Bernard de Menthon (saint), de 923 à lOOS. D'une
noble famille de Savoie, prêtre, puis archidiacre d'Aoste,

il consacra sa vie aux pauvres habitants des vallées

alpestres et aux pèlerins de Rome, pour lesquels il fonda,

vers 962, à la place de deux anciens temples de Jupiter,

les deux hospices du mont Saint-Bernard, qu'il confia à

des augustins. Fête le 15 juin.

Bernard (saint), fondateur et premier abbé de Clair-

vaux, docteur de l'Église, né en 1091 au château de Fon-
taine (près Dijon), mort en 1153 à Clairvaux (Aube). Il fut le

troisième fils de 'Tecelin, seigneur de Fontaine, et de Alette
de Montbard. Il fit ses études à Châtillon : en 1114, il entra
comme religieux à Cîteaux. A cette époque, Cîteaux fondait

des maisons-filles. L'une d'elles (1115) fut Clairvaux, dont
Bernard fut ainsi le fondateur et premier abbé. Pendant
plusieurs années, le jeune abbé mit toute son activité et

les ressources puissantes de son intelligence et do son
énergie à répandre les réformes monastiques dont il fut le

promoteur. Il le fit avec le plus grand succès : Clairvaux se
développa au point de compter sept cents moines et de
s'agréger cent soixante monastères. Grâce à Bernard,
l'influence exercée jusque-là dans les afl'aires religieuses

par les moines de Cluny passa aux moines de Cîteaux. A
partir de 1128, il commença à se mêler des afl'aires publi-

ques, en prenant parti pour l'évoque de Paris et l'arche-

vêque do Sens contre Louis le Gros. Il appuya énergique-
ment Hugues de Payons, créateur de l'ordre du Temple,
et qui était venu en Occident recruter des adhésions.
Bernard fut chargé de rédiger les statuts de l'ordre au
concile de Troyes (1128), fit reconnaître officiellement les

Templiers. Lorsque, à la mort d'Honorius II, deux papes
furent élus, Bernard prit le parti d'In-

nocent II contre Anaclet, et c'est à
son action puissante qu'Innocent dut
son triomphe. A partir de ce moment,
l'influence de Bernard dans les con-
seils de la cour pontificale devint pré-

|

pondérante. La seconde croisade (1147)
|

trouva en Bernard un apôtre clitipuMit.

Les harangues de Vézelav l'âi|ues,

1146) et de Spire (Noël, 1I4C' produi-
sirent une impression retentissante.

L'insuccès de l'expédition lui fut, dans
la suite, reproché ; on le traita de faux
prophète. Il faut enfin citer dans sa
vie politique sa belle intervention en
Lorraine (^1153), étant déjà très soufl'rant.

la concorde entre la noblesse et la bourgeoisie. Par des
facultés vraiment prodigieuses, son intelligence, son
énergie, son activité Bernard a été la plus srrande figure

de son siècle. 11 a été canonise en 1 1- i j ar Alexandre III

En théologie, saint Bern ir I me propre
Il est un contemplatif ^ est très

hostile à la fois au rational \ lard et à
l'orthodoxie mécanique de 1 I 1 imet trois
degrés pour s'élever jusqu a la 1 laii |ue la vie
contemplative, la vie extatique 11 eut un culte ter\ ent pour
la 'Vierge. Il a combattu avec une égale force Abélard,
Arnauld de Brescia et les hérétiques des bords du Rhin.
Acharné contre les ennemis de 1 Eglise, il n'a cessé de
dénoncer les abus tiui la mettaient en danger et d'adresser
au pape Eugène III, son disciple, d'énergiques avertisse-
ments. Ecrivain, il a laissé des traités d'édification et de
polémique : De conlemptu Dei; De consideratione ; De dlli-

gendo Deo ;Adversus Abxlardum, etc. On a de lui trois cent
quarante sermons et plusieurs poésies, dont l'une est le

célèbre: Salve, caput cruenlalum. La première édition
imprimée de ses œuvres est de 1475 (Mayence, chez Pierre
Scnœfi'er) ; la meilleure est celle de Manillon (Paris, 1667-
1690, réimprimée par Gaume, 1835-1840).
— BiBLioGR. ; Anonyme (dans l'approbation, Lamy

pseudonyme d'Antoine Lemaître), la Vie de saint Bem<ti'd
(Paris, 1648); Ratisbonne, Histoire de saint Bernard {Y^sl-

ris, 1341-1843) ;J.Morison,(/ieZi/e and rime» of s. Bernard
(Londres, 1864).

Bernard (représentations de saint). Comme tous les

grands chefs d'ordres monastiques, saint Bernard a été

fréquemment représenté par les artistes. On regarde comme
étant son portrait authentique une figure ascétique gravée
par Lambert Lombart, d'après un tableau peint en 1152.

Le portrait, attribué à Andréa Sacchi, qui est à Versail-

les, n'a aucune ressemblance avec le précédent : le saint,

vu de face et à mi-corps, a une grande barbe, les cheveux
courts, la main droite tenant un livre, la gauche levée
comme pour faire un geste oratoire; cette figure, fort

belle, nous paraît être de pure fantaisie. Elle a été gravée
par Pedretti. Parmi les autres portraits ou figures isolées

de saint Bernard, nous citerons; un tableau de Sébastien
del Piombo, au Quirinal ; un tableau de Ribera, au palais
royal, à Gênes; un tableau d'Antonio Palomino, au musée
royal de Madrid ; une gravure de Lorenzo Cremonesi, d'après
Giovanni Bellini, etc. Il faut mettre à part le tableau où
Philippe de Champaigne a représenté saint Bernard assis

dans sa cellule, devant une table sur laquelle sont posés
son livre ouvert et un crucifix, et celui de Filippino Lippi
représentant saint Bernard écrivant sous la dictée de la

Vierge. Des sujets analogues ont encore été traités par
Murillo, Fra Angelico, etc.

Bernard de Chartres, philosophe scolastique du
XII' siècle. Il dirigeait l'école de Chartres. Victor Cousin
a découvert, à la Bibliothèque nationale, le manuscrit où
Bernard de Chartres déveiopoe son système, et reproduit
le platonisme alexandrin de Joan de Salisbury.

Bernard, comte de Comminges, cinquième du nom,
prit part à la guerre des albigeois. Partisan du comte de
Toulouse, il subit comme lui les conséquences de la défaite
de Muret. Le Comminges fut conquis et ravagé par les

croisés. En 1214, le légat Pierre de Bénévent admit Ber-
nard V à rentrer dans le giron de l'Eglise, et le comte se
rendit à Rome pour obtenir sa grâce. Au concile de Latran
de 1215, le pape adjugea à Simon de Montfort toutes les

terres conquises sur les hérétiques. Mais, à la faveur du
soulèvement général qui suivit cette provocation, Bernard
reconquit ses Etats ; en 1219, il contribua à la victoire de
Baziège. Quand il mourut, en 1226, son fils abandonna la

cause du comte de Toulouse, et vint faire hommage lige à
Louis VIII, pour conserver ses terres.

r, nom donné au continuateur
de Tyr, parce qu'il

exerça les tonctions do tn-sorier du monastère de Saint-
Piern.--lr I ..i . , ~,i< i

, ji. ii-iid de 1160 à 1231.

Berna HD il- v<nt;Hl.Mir, nl.adourdu xii' siècle,

filsdiiti N'rntadour, fut chassé
de ce li i,i : 1: M li . ;i\r-i: la femme duquel il

avait entretenu un commerce ao galanterie. Il se retira

auprès dEléoiiore de Guyenne, puis de Raymond V de
Toulouse, enfin dans l'abbaye de Delon, en Limousin. On a
conservé de lui cinquante canzones et quelques tensons.

Pétrar.Mie le cite avec éloi.'e.

Bernard DE La Babthe, ir-.ubadourdus liècle.

Bernard Guy ''
/ '."/'/ohîs), dominicain, in-

quisiteur de Toulouse et évoque do Lodève, né vers 1261 à
Royères, mort à Lauroux en 1331, condamna au feu plus
de 630 hérétiques. Son principal ouvrage est la Pratique
de Vlnyuisition, curieux pour l'histoire de l'Inquisition.

Cet écrivain fécond a laissé un très grand nombre de chro-
niques sur les papes, les empereurs, les rois de France,
les évéques de Toulouse, l'ordre des dominicains, etc.

Bernard Ptolomei (saint), né à Sienne en 1272,

mort en 1348. D'abord professeur de droit, il se voua à la

vie cénobitique, et fonda, en 1319, l'ordre des olivétains,

ainsi nommé du mont Olivet, lieu de sa retraite. Ces reli-

gieux adoptèrent la règle de saint Benoît.

Bernard le Trévisan, alchimiste italien, né à Pa-
doue en 1406, mort en 1490. Il consacra sa vie et une for-

tune immense à la recherche de la pierre philosophale. et

jouit d'une grande célébrité. Pendant longtemps les alchi-

mistes recherchèrent ses ouvrages, dont les principaux
sont : De philosopkia hermetica (Strasbourg, 1567) ; Opns
historico-dogmaticum (1598^ ; Tractatus de secretissijjio plii-

losophorum opère chemico (Bâle, 1600), le plus important et

le plus curieux de ses écrits.

Bernard (saint), margrave de Bade, né vers I430.

mort en 1458 à Moncalieri, était fils du margrave Jac-
ques V, auquel il succéda en 1453, mais abandonna, en
1458, le pouvoir à son frère Charles, pour se livrer entiè-

rement aux pratiques de la dévotion. Il fut canonisé en
1498, et devint le patron du pays de Bade.

Bernard 'Salomon), surnommé le Petit Bernard,
graveur français, né et mort à Lyon (1520-1570). Les ama-
teurs font grand cas des pièces qu'il dessina et grava
pour divers ouvrages, notamment pour les Métamorphoses
d'Ovide et pour la Bible dite de Li/on; son morceau du
Délttfje, dans ce dernier livre, passe pour son chef-d'œuvre.

Bernard (Etienne), avocat, puis conseiller au par-
lement de Dijon, no dans cette ville en 1553, mort en 1609.

Il se fit remarquer aux états de Blois (1588), et servit d'a-

bord aveuglément Mavonne et le parti de la Ligue, puis

se soumit'â Henri IV victorieux, contribua à faire rentrer
Marseille dans l'obéissance, et reçut la charge de lieute-

nant général du bailliage de Chalon-sur-Saône. Il est l'au-

teur de divers écrits : Discours de ce qui adi

q) a la mort des Guises, publié dans les « î

Li^ue "; Ai-is à la noblesse sur ce g
Blois en I5SS-<S9Û; etc.

Bernard (Jean), dominicain français, né à Linicour
en 1555, mort en 1620. Il se livra, pendant la plus grande
partie de sa vie, à la prédication, et composa plusieurs

écrits ascétiques, dont le plus curieux est intitulé ; te

Fouet divin des jureurs, parjureurs et blasphémateurs du
très saint nom de Dieu (Douai, 1608).

Bernard (Charlesl, historien français, né à Paris en
1571, mort en 1640. Il fut conseiller du roi et historiogra-

phe de France sous Louis XIII. Il a composé des ouvrages,
ipaux sont ; Discours sur l'état des finances

re des guerres de Louis XIII contre les reli-

gionnaires (1633) ; Histoire de Louis XIII jusqu'à la guerre
déclarée contre les Espagnols (1646); etc.

Bernard (Claude), dit le Pau-vre prêtre du dio-
cèse de Langres, né à Dijon, d'une famille noble, en

^lots,jus-

tes de la

(passé aux états de

1614);
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1588, mort à Paris en 1641. Il fut une grande et noble fi-

gure, comparable de tout point à saint Vincent de Paul,
dont il fut l'ami. Il consacra toute sa fortune

, qui était
considérable, aux œuvres de charité, et refusa tous les
honneurs qu'on voulut lui donner. On a de lui un Testa-
ment du B. P. Bernard et ses pensées dévotes sur sa vie, sa
vocation et sa mort (Paris, 1641).

Bernard, duc de Saxe-'W'eimar, un des généraux de
la guerre de Trente ans, né à Weimar en 1604, mort à
Neubourg-sur-Ie-Rhin en 1639, fut, pendant les guerres
de religion, l'un des plus brillants capitaines du parti pro-
testant. L'un des premiers, il joignit ses armes à celles
de Gustave-Adolphe, assista à l'afl'aire de Werben, aux
sièges de "Wurtzbourg et de Manheim, et prit le comman-
dement en chef de l'armée suédoise à la bataille de Lut-
zen, lorsque Gustave-Adolphe eut été frappé mortelle-
ment (^1632). Vaincu à Nordlingen, en 1634, ahandonné des
Suédois, il accepta les propositions de Richelieu et fit

alliance avec la France. Il prit l'Alsace aux Imiiériaux,
opéra une admirable retraite en Lorraine (1635 1, remporta
une victoire décisive en 1638 à Rheinfeld, et s'empara de
Fribourg et de Brisach.

Bernard (Samuel), peintre et graveur français, né et
mort à Paris (1615-1687). Il eut pour maître Simon Vouet,
et fut l'un des douze fondateurs de l'Académie de pein-
ture, en 1648. Il exécuta en miniature et à la gouache des
portraits, des paysages et des tableaux d'histoire '^— -'-

:-fortes d'à

I portr;

, peint par-Ferdinand EUe.

Bernard ;Samuel), célèbre traitant, né à Sancerre
en 1651, mort à Paris en 1739, était fils du précédent. 11 se
livra aux spéculations financières, et amassa, sous le mi-
nistère Chamillard, une fortune immense, qu'on évaluait à
33 miUions de francs. Dans une circonstance critique,
comme en vit plusieurs la fin du grand règne, Louis XH' hu-
milia son orgueil jusqu'à caresser la vanité de ce financier,
et lui faire lui-même les honneurs de Marly. On a dit par
erreur que Samuel Bernard était juif; il était protestant.

Bernard (Edouard), philologue et savant anglais, né
à Perry-Saint-Paul en 1638, inort en 1697. Il professa
quelque temps l'astronomie à l'université d'Oxford, et fit

plusieurs voyages en Hollande et en France. Bernard a
composé de nombreux ouvrages, dont les principaux sont :

Traité sur les anciens poids et mesures (Oxford, 1688) ; Ettj-

mologicum britannicum, imprimé à la suite de la Gramma-
tica anglo-saxonica de Hickes (Oxford, 1689;.

Bernard (Jacques), publiciste français, né à Nyons,
de parents protestants, en 1658, mort en 1718. Il lit ses
premières études à Die et sa philosophie à Genève, où il

prit aussi ses grades en théologie. Consacré en 1679, il

desservit l'église de Vinsobres. Il fut inquiété comme
pasteur, et dut se réfugier à Genève, puis à Lausanne, où
il fut obligé, pour gagner sa vie, de donner des leçons.
Après la révocation de l'édit de Nantes, il partit pour la

Hollande, se maria, et s'établit à La Haye. Le Clerc le

chargea, en 1691, de continuer la publication de la Biblin-

«lèçMunii'erseHe. Les six derniers volumes sont de lui. Il

continua aussi la publication, un moment suspendue, des
I^'ouvelles de la république des lettres; mais, entre ses
mains, ce journal tomba. En 1705, Bernard fut nommé
pasteur à Leyde et professeur à l'université de cette ville.

Il a laissé de'nombreux écrits, publiés de 1686 à 1714.

Bernard (Catherine), femme de lettres, née à Rouen
en 1662, morte à Paris en 1712, était parente de Corneille
et fut l'amie de Fontenelle, qui, dit-on, l'aida dans ses
ouvrages. Elle avait préludé par trois petits poèmes en
l honn'eur de Louis XIV couronnés par 1 Académie fran-
çaise et elle remporta plusieurs prix de poésie à 1 aca-
démie des jeux Floraux de Toulouse On lui doit deux ira

gedies Léodamte il&90) etBrutus{\690 qui eut le mente
d inspirer à Voltaire la pensée de traiti r k m nu sujpt

Bernard (Jean-Fredenc) lut i n 1 i t 1 1 I \in-

sterdam mort en 1752 On ade Im n 1
1-

ges Cérémonies et coutumes reh
;

' ^

il-'T i"n1 snu-^ent réimprimé 1 1 s

Bernard i
I i h 1 ' " alU-

1 93 est surtout connu par la reimpression des Petits nu
decins qiers collection devenue fort rare II a aussi laissé

plusieurs ouvrages sur la médecine

Bernard (Pons-Joseph) mathématicien né près de
Draguignan en 1748, mort en 1816 f t nomm ci 1 1

directeur adjoint de l'observatoire do Mirse lie F 1 1 h

l'Académie des sciences le choisit on n e crresj niant
et lui confia lo soin de faire sur le 11 i ^ai me
do nouvelles observations, qui 1 r lis
insérées dans la Connaissance des t

\

cipal ouvrage est intitulé Nouiea

Bernard (Thomas), çhilantl r I

coin en 1750, mort à Leamingtoi s-j

en 1818. Fils d'un gouverneur di M j

dans l'administration à son retour t

cupa dès lors de l'amélioration d
et des classes laborieuses, fa-i or I

|
1 la

vaccine, et fonda des institutions de 1 nt 1 an e t H s lue

la Galerie britannique et l'Institut royal On a de lui des
écrits politiques et économiques

Bernard (Simon), lieutenant général du génie ne à
Dôle en 1779, mort en 1839. Sorti de l Ecole poh technique
il devint aide de camp de Napoléon en I805 et combattit
à Waterloo. Etant allé rejoindre La Fayette aux Etats
Unis, il y construisit quinze places fortes, et un ensemble
de routes et de canaux qui reliaient toutes les parties de
l'Union. Ces immenses travaux étaient terminés, lorsque

la patrie. Il de-'"*
enant généra

génie, et ministre de la guerre en 1836.

Bernard (Louis-Rose-Désiré), dit Bernard de
Rennes, magistrat, né à Brest en 1788, mort en 1858.

Conseiller à la cour d'appel de Rennes, à la Restaura-
tion, il rentra au barreau et plaida plusieurs causes poli-

tiques importantes, fut élu député en 1830, contribua à la

révolution de Juillet, fut nommé alors procureur à la cour
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yalo do Pars donra sa > soustraire
1 politiques,

i ot roparut ù
ts II a donné divers écrits :

(1820) aa Plaidoyer c6-
do I aChalotais; plusieurs
K) 1 tnc ideoM la Conquête

I
niodcom vétérinaire français, né

rt ùToilousoon 1818. Il devint pro-
oln le Iyoa(i820), puis professeur
I t 1 i t nommé liroctourcn 1838.

t de 1 académie do médo-
icndcirs et des acheteur»
émo ros II fonda !o « Jour-
ct il ai 1 orta d'heurousos

1 lo la ténotjmio plantaire et

la Peau du lion; le Gentithomi

Bernard (Aristide-Martin M.irlm Hrii.ir,!, ,.

à Montbrison (Loire) en 180S, iii.ii 1
! ,1

1
. M 1 ; Il .1.

cupa quelque temps de typographio, so j.>t:i avoc i.assion

dans les luttes politiques après 1830, et devint un des chefs
du parti républicain. A la suite de l'insurrection de 1839,

où il- figura avec Barbes et Blanqui, il resta emprisonné
au Mont-.Saint-Michel et â DouUens, jusqu'à la révolution

de 18J8. Il fut nommé alors commissaire général de la

République dans plusieurs départements, puis élu repré-
sentant du peuple à l'Assemblée constituante et à la Lé-
gislative. Il prit une part active au mouvement du 13 juin
18-19, dont l'insuccès 1 obligea à se réfugier à l'étranger. Il

ne rentra en France qu'après l'amnistie de 1859. Aux élec-

tions de 1871, il fut élu député à l'Assemblée nationale
dans le département de la Seine. Après la dissolution de
l'Assemblée , il posa sa candidature à Saint-Etienne

;

mais il échoua, et rentra alors dans la vie privée. Il a
publié : Dix ans de prison au Mont-Saint-Michel et à Doul-
lens (1851-1852). — Son frère Auguste, érudit, né à Mont-
brison en 1811, mort à Paris en 1868, s'était rendu dans
cette ville on 1829, et entra comme correcteur à l'Impri-
merie royale ; il poursuivit simultanément ses études
d'érudition. Ses travaux sur l'histoire de l'imprimerie font
autorité, aujourd'hui encore : De l'origine et des débuts de
l'imjjrimrrie fin Europe (1853-1854) ; les Estienne (1856);
Geoffroy Tory, premier imprimeur royal (1857); etc.

Bernard (Claude), physiologiste français, né à Saint-
Julien (Rhône) en 1813, mort à Paris en 1878. Après quel-
ques essais littéraires, il commença ses études médicales
à Paris. Interne des hôpitaux en 1837, préparateur de Ma-
gendie au Collège de France en 1841, docteur en médecine
en 1843, suppléant de Magendie en 1 847, docteur es sciences
en 1853 et membre de l'Académie de médecine, i! fut appelé,
en 1854, à la chaire de physiologie expérimentale qui venait
d'être créée à la Sorbonne, chaire qu il laissa à Paul Bert en
1868 pour occuper celle de jîhysiologie générale au Muséum.
Elu membre de l'Académie des sciences en 1854, il rem-
plaça, l'année suivante, Magendie au Collège de France,
comme professeur de médecine expérimentale. Comman-
deur de la Légion d'honneur en 1867, appelé, en 1868, à
remplacer Flourens à l'Académie française, sénateur en
1869, par la volonté personnelle de Napoléon III, Claude
Bernard, bien qu'il ait échoué à tous les concours, a justi-
fié, par l'importance de ses travaux et de ses découvertes,
cotte phrase d'un de ses admirateurs : « Bernard n'est
pas un physiologiste, c'est la physiologie mémo. »

Les recherches de Claude Bernard portèrent d'abord sur
les phénomènes chimiques
de la digestion et particu-
lièrement de la digestion du
sucre de canne par le fer-
ment inversif et des corps
gras par le suc pancréati-
que.Cestravaux (

rent à la publica
mémoire qui fut

par l'Académiedes sciences
en 1849, le conduisirent j. la

découverte de la f i

glycoçénique du I i

une théorie pathi
du diabète sucré qui
grand rotentisscm m II

lui valurent de nom t au
en 1851, le grand prix de
Shysiologie à 1 Académie
es sciences; en 1853 il ob

tint une troisième fois ce
prixù la suite de ses travau\
sur le système nerveux du
grand sympathique et de sa découverte capitale (

vaso-moteurs et des nerfs d'arrêt ou d'inhibition
En même temps, Bernard contribuait à rt-ipl:. I

do l'observation physioloeique
;
par ses li-"- -,

sur les poisons et les anesthésiques, il iii^i i

ratoire au sein même de l'organisme, r.'n : :

cal.' .'t |.ass:ir:rrc, et faisait ainsi, comme la::: 1'

"rnard, pat

icore par

P. Bort, A. Moroan, Oréhant, Ranvlor, etc., ont contribué

chant au néo-vitalismo (v. vitalisme), comme l'indique

cette phrase qui résume sa doctrine : « Los procédés do
la vie, dit-il, sont à la fois chimiques dans leur résultat

ot spéciaux dans leur exécution. • Cotte idée l'entraîna à
combattre la conception dualistique de la vie, mais aussi

& distinguer les phénomènes fonctionnels des phénomènes
plastiques qui en sont inséparables. Quant â sa métiiodc,

elle tire sa valeur non seulement de l'observation, do
l'expérience facilitée par les vivisections, et d'une critique

expérimentale très sévère, mais aussi du rélo qu'y joue
l'hypothèse, laquelle, si elle no doit jamais intervenir,

au cours de l'expérience, de manière à influencer l'obser-

vateur, est cependant nécessaire pour grouper les faits,

diriger les reclierches et coordonner les résultats.

::] .
•:.-, d'uno part.

ige
Claude Bernard partage

la Faculté des
principalement au dovi

s et où il a jeté les ba

d'autre nart, lo Collège
iMe, il cnerchait, sous l'

I xpérimentation dos i

lies théori-
' r/énérale,

110 incom-
. à déduire.

ssju'il.a

citer 11

sur une nouvelle fonction du foie considéré comme organe pro-
ducteur de matière sucrée (thèse de la Faculté des sciences,

1853); Leçons de physiologie expérimentale {\%^b) ; Leçons
sur les substances toxiques et médicamenteuses {I8hl) ; Leçons
sur la physiologie et la pathologie du système ncn-'cux (1858) ;

/ -ns sur les propriétés physiologiques et les altérations

'«ligues des liquides de l'organisme (1859) ; Jntroduc-
' /.(ude de la médecine expénmentale{\S6b)\ Leçonssur

; 'i^riétés des tissus vivants ^1866) ; Rapport sur les pro-
, - ' ! la marche de la physiologie générale en /Vance (1867);

grnèse animale (1877) ; Leçons sur les phénomènes de la vie

communs aux animaux et aux végétaux {m:-ls); la Science
e.Tpérimentale(lili); Leçons de physiologie opéraloire{W19)

;

Leçons de pathologie expérimentale (1880).

Bernard (Simon-François), homme politique fran-
çais, né à Carcassonne en 1817, fut d'abord chirurgien de
marine. Entré dans le mouvement républicain, il fut de
presque tous les complots qui, à partir de 1851, s'ourdirent,
en Angleterre où il s'était réfugié, contre la plupart des
gouvernements du continent. Enfin, en 1857, il prit une
part active dans le complot Orsini. Ce fut lui qui dirigea
la fabrication de ces fameuses bombes qui firent tant de
victimes au parvis de l'Opéra le 14 janvier 1858. Après la
condamnation de ses complices, il fut, sur la plainte du
gouvernement français, traduit devant les assises d'Old-
Bailey ; mais le jury anglais, qui ne voulait pas paraître
céder aune pression étrangère, le déclara innocent, ce qui
faillit amener une rupture éclatante entre les deux pays.

Bernard (Thaïes), poète et littérateur, né et mort à
"

'
'

I Jac-

de la Commune chargés de conduire Louis XVI à l'écha-
faud. C'était un homme très instruit, doué d'un esprit
très fin, qui vécut à peu près constamment dans la misère
et qui ne put jamais s'astreindre à faire, pour vivre, un
travail qui n'était pas dans ses goûts. Bernard fonda la
"Revue de la province» (1861) et collabora à une foule de re-
cueils. Outre des volumes divers : Poésies nouvelles, Mé-
lodies pastorales^ et des romans, on lui doit notamment :

la Lisette de Béranger, souvenirs intimes (1864) ; Histoire
de la poésie (1864), résumé substantiel qui n'a pas eu le

succès qu'il méritait; (e Progrès (1869), poème didactique.

Bernard (Victor) , auteur dramatique, né à Bézicrs
en 1829. Il a donné au théâtre nombre de pièces, presque
toutes en collaboration, et dont plusieurs ont eu du succès :

Mesdames de Montanbrèche, comédie en cinq actes (1866);
Geneviève de Brébant, folie-vaudeville en trois actes ; le Lis
de la vallée, comédie en trois actes ( 1 868) ; ie Grelot, opérette

Vert-Galant, opéra-comique en trois actes (1876) ; Voyage à
Philadelphie, vaudeville en quatre actes (1876) ; les Cris-cris
(le fniis, revue en trois actes (1877) ; ta Brebis égarée, comé-
tu en quatre actes (1882); etc.

Bernard Délicieux. Biogr. v. Délicieux.

BeRNARDES (Diego), poète, surnommé par ses compa-
trijtes le Théocrite portugais, né à Ponte do Barca
\ ers 1540, mort en 1596. On a de lui divers recueils de vers ;

Li/ma (1596) ; Bimas varias flores da Lyma (1597) ; etc. Ses
œuvres figurent parmi celles des classiques do la littéra-

ture portugaise.

BERNARDET (dé) n. m. Nom vulgaire d'un s(jua!e du
genre centrine (centrina vulpecula), nommé aussi renard,
liumantin, etc., et habitant nos côtes. "V. centrine.

BernaRDI (Joseph-Elzéar-Dominique), légiste fran-
11S né à Monieux (Provence) en 1751, mort en 1824. Avant

la Révolution, il était lieutenant général au siège de
sault Arrêté en 1793, il recouvra sa liberté lors de l'in-

surrection fédéraliste, se hâta d'émigrer, et ne rentra en
France qu'après le 9 thermidor. Envoyé aux Cinq-Cents
par le département de Vaucluse, il y prit la défense de
ceuv qui avaient livré Toulon aux Anglais, et devint, sous
1 Empire, chef de division au ministère de la justice. Elu
membre de l'Institut en 1812, il fut nommé, sous la Res-
tauration, censeur des journaux. On a de lui quelques ou-
\ra.'e';, dont les principaux sont : Essai sur les révolutions
' ' .^ français (1793); Inslitution au droit français civil

-nncl, etc. (^1800); De l'origine et des progrès de ta

ri,m française (1817).

BERNARDIE n. f. Genre d'euphorbiacées-jatrophées,
reniermant des plantes frutescentes des régions chaudes

BERNARDIÉRE n. f. 'Variété de poire d'hiver.

BernardiÉRE (L.\), comm. de la '\'endée, arrond. et

ù 43 kilom. de La Roche-sur-Ton, sur un affluent de la

BERNARD — BERNARDIN
Sèvro Nantaise; 1.045 hab. Château do La Pooissière de
La Cour (bataille du Ojuin 1832 entre les Vendéens et les

troupes du gouvoroomont de Juillet),

BERNARDIN, XNE n. Religieux, religieuse do l'ordre bé-
nédictin doCltcaux, réformé par saint Bernard.
— Encvcl. On appela d'abord bernardins les religieux

de Clairvaux, abbaye de l'ordre do Cltcaux, fondée au
XII' siècle par saint Bernard. Puis (

les religieux cisterciens. (V, 1

[saint], ClTEAUX, Clairvaux.) Lo pre-
mier monastère do cisterciennes fut

celui de Tart, fondé en 1120 au diocèse
de Laogrcs par saint Etienne, qui était

abbé do Clteaux lorsque saint Bernard
embrassa la vie monastique. Dans la
seconde moitié du xii' siècle, il s'en
fonda quantité d'autres, et ces religieu-
ses prirent le nom do bernardines. Une
congrégation do bernardines réformées,
fondée avec le concours do saint Fran-
çois de Sales, s'établit à Grenoble on
1624. En Espagne, l'abbayo mère fut la
fameuse abbaye do Las Huelgas do
Burges, fondée par le roi de Casiillo
Alphonse VIII. Parmi los plus célèbres
monastères de bernardines, citons en-
core celui de Conversano, le seul en
Italie où l'abbesso ait droit de porter
la crosse, et celui do Fronnebcrg, en
Wcstphalie, mi-catholique, mi-Iutbérien.
— L'habillement des religieux et des
religieuses de cet ordre '

avec scapulaire noir,
— BtBLioGB. : lo P. Hélyot, Dictionn. des ordres religieux

(Paris, 1860 [Encycl. Migno]).

Bernardin de Sienne (saint), né à Sienne en 1380,
mort à Aquila en 1444, l'une des illustrations de l'ordre des
franciscains. Il était, comme saint François, d'une très
grande famille, et il abandonna tous ses biens aux pauvres
pour se consacrer à la prédication. Ce fut dans nno peste
terrible, qui désola Sienne en 1400, que Bernardin com-
mença à se faire connaître. Il provoqua une véritable renais-
sance religieuse dans les populations, et, dans son ordre
tout entier, la réforme des observantins. Bernardin compta
au nombre de ses admirateurs les papes Martin V et
Eugène IV, et l'empereur Sigismond. Il a institué la fête
du Saint-Nom de Jésus. C'est l'un des personnages popu-
laires de la peinture du xv« siècle. Il fut canonisé en 1450.
— BiBi.ioGR. : Berthaumier, Hist. de saint Bernardin de

Sienne (Paris, 1862).

Bernardin de Saint-pierre (Jacques-Henri), né
au Havre en 1737, mort en 1814 à Èragny-sur-Oise. Sa
jeunesse fut aventureuse et décousue. Sorti de l'Ecolo
des ponts et chaussées, il tenta la fortune à Malte, à
Saint-Pétersbourg, à Berlin, dans l'ile de France, mais ne
trouva partout que des mécomptes. Un fâcheux apprentis-
sage du monde et l'avortement successif de toutes ses en-
treprises le rendirent morose, aigre, méfiant. De là lo

contraste entre l'écrivain, qui s'abandonne à sa sensibilité

naturellement tendre, et l'homme, qui porte dans le com-
merce de ses semblables une humeur ombrageuse et cha-

grine. Comme Jean-Jacques, il eut sa maladie morale.
Vers 1771, renonçant soit à ses projets d'ingénieur, soit

aux utopies sociales qui l'avaient jusque-là sollicité, il se
fait écrivain, a puise de l'eau dans son puits •. Le premier
livre qu'il pubUe est le Voyage à l'Ile de France (17Î3J, où
l'on rencontre maints ta-

bleaux d'i: vif et

net, moins brillants, mais
plus vrais aussi que ceux
de ses ouvrages posté-
rieurs. En 1784 paraissent
les Etudes de ta nature :

l'artiste s'y donne libre

carrière ; moins préoc-
cupé de l'exactitude que
de l'efl'et pittoresque, sa

tard Bonaparte, est
véritable pinceau,
s ans après, il donne
( et Virginie, chef-

Bernardin de Saint-Pierre.

genre, qui allie dans une
mesure exquise la poésie
à la vérité, qui, peignant
l'amour de deux adoles-
cents ingénus au sein
d'une nature paradisiaque, retrouve comme par miracle
la naïveté, la fraîcheur des primitifs, cette grâce et cette
tendresse que ne gâte aucune mièvrerie. Kn 1796, les

Harmonies de la nature complètent les Etudes, mais sou-
vent aussi n'en sont qu'une répétition, tantôt affaiblie,

tantôt forcée ou raffinée. Signalons encore la Chaumière
indienne, petit conte où la satire se mêle délicatement à
l'idyUe.
On doit distinguer dans Bernardin le philosophe da

peintre. Déçu par l'expérience de la vie, il se réfugia dans
ta nature pour y réahser les rêves d'accord universel et
d'édénique innocence qui l'avaient hanté dès sa jeunesse.
Sa conception du monde, toute sentimentale et quelque peu
béate, l'a souvent fourvoj'é dans ce qu'il faut bien appeler
des « niaiseries ». Il ne trouve partout qu'appropriations et

convenances providentielles. Cette vue optimiste peut,
dans l'ensemble, prêter à do beaux développements; mais
il y rapporte les plus insignifiants détails, et la rend ainsi

puérile et ridictile : « Pourquoi le melon a-t-il des côtes?
— Dieu avoulu que cette cucurbitacée se débitât facilement,
à seule fin d'être mangée en famille. »

Si Bernardin a la trempe moins forte qno Rousseau, il

l'a plus fine et plus souple. Il détaille avec une précision

plus déliée. Il ne recule pas devant les expressions fami-
lières, les termes techniques ou d'un rare usage qui peuvent
rendre exactement son impression. Aucune crudité pour-

tant, aucune bizarrerie ; tous les traits, toutes les teintes

se fondent en une suave harmonie. Inaugurateor de ce

qu'on nomme l'exotisme , son originalité est moins en-
eore dans le sujet de ses tableaux que dans sa manière de
peindre. On peut reprendre chez Bernardin de la monoto-
nie, quelque faiblesse de touche, une facilité parfois un



BERNARDINE — BERNE
peu molle ; mais sa douceur et surtout sa délicatesse cu-

rieuse et nuancée lui font, parmi les peintres de la nature,

une place à part entre Jean-Jacques et Chateaubriand.

BERNARDINE n. f. Hist. relig. V. beenardin.

BERNABDINITE (do Beiiiardino, n. pr.) n. f. Résine
fossile, qui se trouve dans le comté de San-Bemardino
^Californie), en masses transparentes, à structure fibreuse.

Bernardino, montagne et col des Alpes. V. San-
Bernardino.

BERNARD-L'ERMITE (ou -L'HERMITE) n. m. Nom vul-

eaiie dos pagures en général, et de ceux du genre bern-

Tianhis en particulier.

BernardO DA Cruz. V. Crdz (Bernardo da).

Bernardo del Carpio, héros légendaire espagnol.

Né des amours secrètes de dona Jimena, sœur d'Alphonse
le Chaste (ix' siècle) avec don Sancho Diaz de Saldana,

il est poursuivi, lui et son père, de la haine du roi. Al-
phonse enferme don Sancho Diaz dans la forteresse de
Luna, et lui fait crever les yeux

;
quant à Bernardo, il se

couvre de gloire, prend des forteresses, entre autres

celle de Carpio, dont il ajoute le nom au sien, Alphonse
le chasse de sa cour, puis, ayant fait semblant de se

réconcilier avec lui et promis "de lui rendre son père, il

no lui en livre que le cadavre. Bien d'autres aventures,
comme d'avoir tué Roland à Roncevaux, sont encore prê-

tées à Bernardo del Carpio ; il est le héros d'un grand
nombre de pièces du Romancero. Lope de Vega a pris

î de deux de ses dra-

dans la mort. On a de plus sur lui deux épopées, l'une

ùAlonzo de Salamanque, l'autre de Bernardo de Balbuena.

BeRNARDONI (Pierre-Antoine), poète italien, né à Vi-
gnola, près de Modène, en 1672, mort à Bologne en 1714.

Il devint, en 1701, poète impérial à la cour de 'Vienne. On
a de lui deux recueils de vers : / Fiori (Bologne, 1694) ;

Bime varie (Vienne, 1705) ; deux tragédies : Irène (1695) et

Âspasia (1697), et des drames en musique.

Bernasconi (André), compositeur, né à Marseille
m 1712, fut élevé à Parme, et mourut en 1784 à Munich.
Compositeur distingué, mais froid et manquant d'origina-

lité, il n'en fit pas moins représenter une vingtaine d opé-
ras : Alessandro Severo (Venise, 1741); la Ninfa Apollo
(Vienne, 1743); remistocfe (Vienne, 1744), etc.; un oratorio

dont le succès fut très grand, la Betulia liberata. On con-
naît aussi de lui beaucoup de compositions religieuses.

. Bernau, ville de Prusse (prov. de Brandebourg); 7.725 h.

Fabriques de passementeries,
de corsets, de gants, de tabac,
de clous ; sculpture sur bois.

BERNAUDOIR n. m. Grand
panier d'osier dans lequel se rr

cueillent les brins de laine tom
bant pendant l'opération 1

battage,

BernAUER (Agnès), femme
allemande du xv« siècle, célèbre par sa beauté et sa mort
tragique. Fille d'un bourgeois de la ville d'Augsbourg, elle

avait épousé secrètement le duc Albert de Bavière, fils

du prince régnant, qui la cacha dans le château de Froh-
bourg. Cette union clandestine ayant fini par être connue,
le duc de Bavière fit saisir Agnès dans son château. Accusée
d'avoir usé de sortilèges pour se faire aimer du prince, elle

fut condamnée à être précipitée dans le Danube (1435).

Albert prit les armes contre son père, et resta longtemps
l'allié de ses ennemis; à la fin, l'empereur Sigismond ré-
concilia le père et le fils. On éleva une chapelle sur la

tombe d'Agnès, et la poésie et la légende se chargèrent
de perpétuer le souvenir de sa beauté et de ses malneurs.

BeRNA'VILLE, ch.-l. de cant. de la Somme, arrond. et

à 16 kilom. de Doullens; 913 hab. Fabrique de boutons.
Tombelle. — Le cant. a 27 comm. et 8.607 hab.

BerNAY (Bernacum), ch.-l. d'arr. et de cant. du départ,
de l'Eure, à 41 kil. d'Evreux, sur un affl. de la Rille, la

Charentonne, dans une charmante vallée, entre des coteaux
;

7.966 hab. (Bemayens. ennes.) Ch. de f. de l'Ouest. Ville

industrielle, importante par son industrie cotonnière, qui,nte par i

, la fabrîi

ques de lacets, tanneries, corroiries,

mégisseries, fonderies de fer, taillan-

ques. Grand marché de blé dans une
région de grande production. Quar-
tier général de la 5" subdivision
militaire du 3» corps d'armée (Rouen).
Tribunal de !'• instance (cour d'ap-
pel de Rouen), justice de paix, tribu-
nal de commerce, conseil des prud'-
hommes, bibliothèque (4.500 vol.),

musée, chambre consultative des
et manufactures, chambre et société

-la-Couture (1340-1352),
pèlerinage. Bâtiments de l'ancienne abbaye (1007, recon-
struite en 1628). L'église, transformée en halle, est presque
entièrement du xi' siècle. Maisons anciennes. Sources mi-
nérales. — Patrie du trouvère Alexandre de Bernay, con-
temporain de Philippe-Auguste, des deux frères Lindet,
conventionnels, de Thomas, évêque constitutionnel de
l'Eure (1743-1823), de Robert, ministre des finances sous le
Directoire (1746-1825), de l'antiquaire et historien Aug. Le
Prévost (1787-1859).
— L'arrond. de Bernay compte 6 cant., 124 comm. et

66.910 hab.; le cant. a 18 comm. et 14.581 hab.— Histoire, A la limite du Lieuvin et du pays d'Ouche,
Bernay a une origine antérieure au xi* siècle. Quand, en
lois, Judith de Bretagne, femme do Richard n, fonda
l'abbaye des bénédictins, Bernay avait déjà un marché
et des foires annuelles ; ses étoffes furent fameuses au
xiii' siècle. C'était alors une ville forte, où saint Louis
tint ses assises en 1231. Elle souffrit de la guerre de
Cent ans. Du Guesclin la prit en 1378, et en chassa Charles
le Mauvais. Les Anglais s'y établirent en 1417; ils en fu-
rent expulsés en 1449. Saccagé parles calvinistes en 1563,
Bernay devint, en 1589, le quartier général des paysans
dits n gauthiers »

.

Bernay (trésor de). On désigne sous ce nom une des
plus précieuses collections du Cabinet des médailles près
la Bibliothèque nationale à Paris. Ce trésor, trouvé en 1830

dans un champ, près de Bernay (Eure), consiste en soixante-
neuf objets d'argent : statuettes, vases, coupes, ustensiles
divers, qui pèsent ensemble plus de 25 kilogr. et ofl'rent

un caractère artistique remarquable. Il est probable qu'ils

. Œnochoé;

proviennent d'un templ
tance. En effet, parmi c
dieu, en argent, haute de 0",55, et une autre plus petite,
en fragments. Les vases et les patères sont décorés de
reliefs travaillés au repoussé, et, pour leur donner plus
de solidité, doublés intérieurement d une seconde plaque
d'argent. Deux grandes œnochoés représentent des scènes
tirées de l'Iliade, traitées dans un style
large et sévère ; deiLx paires de can
thares des scènes bachiques. Ces deux
groupes appartiennent à la même épo
que, c'est-à-dire au i" siècle de
ère; les autres objets se répartisse
ainsi que leur style et les inscr'

permettent de l'établir, jusqu'à
du m" siècle.

Bernay ( Louis- CamUle), auteur
dramatique, né à La Malmaison en isn
mort à Paris en 1842. Après s'être occupé
de peinture et de gravure, il se tourna
vers les lettres, écrivit des poésies
publia un roman. Sous les toits (1833)
et composa des drames : Le roi s'ennuie
Dante, Irène, l'Héritière du mal, joué à
l'Odéon après sa mort précoce, etc. et
une comédie, le Ménestrel. Ses
dramatiques ont été publiées, suivies de
poésies diverses et de fragments de

prose (Paris, 1843).

Bernay (Alexandre de). V. Alexa.n

BernbouRG ( Bemburgum ) , ville
d'Allemagne, capit. du duché à'Anhalt
Bvrnbûurg, sur la Saale ; 28.( " '

sièg --
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BERNE n. m. Du XV' au xvii' siècle. Vase de grande
dimension, à bec et à anse. (Les bernes étaient des ai-
guières ou même des pots en forme de chaudron, toujours
de métal, souvent en argent.) il On écrivait aussi bernioal.

Berne (en allem. fl«-n), ch.-l. du cant. de ce nom et,

depuis 1848, capit. de la Confédération helvétique
; envi-

ron 45.000 hab., presque tous réformés.
— Encycl. Berne occupe un site magnifique sur un pla-

teau dominant de 35 m. le cours de l'Aar, qui l'entoure de
trois côtés, et du haut duquel, par les temps clairs, le re-
gard embrasse le panorama des montagnes neigeuses de
1 Oberland (ou Alpes Bernoises), distantes de 30 kilom.
Avec ses voies larges et propres, bordées de maisons
neuves aux magasins bien tenus, ou de vieux hôtels en
pierre de taille, sillonnées par de nombreux tramways
mécaniques, Berne passe ajuste titre pour une des plus
belles et des plus pittoresques cités européennes. Depuis
quelques années, la ville s est étendue au delà de l'Aar :

trois ponts la relient à son nouveau quartier dit de Kir-
chenfeld.
Le principal monument de Berne est la cathédrale

(Munster); comme celle de Bâle, elle s'élève sur une place
on terrasse au-dessus de l'Aar. Commencée en 1421 dans
le style gothiq^ue, elle n'a été achevée qu'en 1894, par la
construction d une tour de 100 m. de haut. A l'extérieur,
on admire les sculptures du grand portail, représentant
le Jugement dernier, et la balustrade ajourée qui court le

long des combles. L'intérieur, dénudé comme dans toutes
les églises protestantes, n'offre d'intéressant que les ver-
rières du chœur et des orgues, aussi célèljres que celles
de Fribourg.
L Hôtel de ville (Hall ans) du x\' siècle a sa façade

décorée de fresques et coupée par un escalier double,
conduisant au premier étage à la salle des Conseils

luché; industrie, commerce
vigation actifs ; exploitation de sel gem 8 Monnau -

me ; fonderies, raffineries de sucre, fa-
briques de machines, briqueteries, poteries. Le château,
des XV» et xvii' siècles, sert de résidence au prince héré-
ditaire, et contient une collection de portraits de famille.

V. Anhalt. Pop. du cercle de Bernbourg : 82.500 hab.

BerndorF, village de l'Austro-Hongrie (Basse-Au-
triche), sur le Triesting, affluent du Danube ; 3.430 hab.

BEB
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Palais fédérau\ 10 Funiculaire

> HitPl d
Fosse aux Ours

Musée historique

t couverture : Laen le faisant sauter e

lit dune fille de
ferme fut la berne sU7 laquelle
on jeta Sancho Panca
— Par anal. Supplice en usage

chez les Maures et les Maro
cains, infligé par trois ou quatre
hommes vigoureux qui prennent iî

le patient par -les jarrets et le

lancent en l'air aussi haut qu ils ' «^

peuvent. i— Fig. Moquerie railler j <•

quante infligée avec insi

par plusieurs personnes /

coups de sifilet du thédtie s

jilus cruelle de toutes les bei
j— Cost. Sorte de mante (ue

portaient jadis les femmes et qui est encore en
dans certains pays entre autres en Irlande— Mar. V. la partie encyclopédique.— Techn. V. berme. '' ^ ^

— Encycl. Mar. Un pavillon est en berne quand
pas hissé à bloc du mât ou de la corne oil il

se met habituellement. C'est un signe de
deuil, de détresse ; c'est souvent un moyen
de demander un pilote, du secours, et on
l'appuie, quand on le peut, d'un ou do plu-
sieurs coups de canon. A la mort du com-
mandant d'un navire, le pavillon est mis
en berne. Pour un chef d'escadre, les ver-
gues
même dans un deuil national
dredi saint. Quand on transporte à ter
une personne du bord décédée, le pavi
Ion est mis en berne jusqu'à ce que l'en

barcation ait touché terre. Enfin, en cou
de route, le pavillon national mis en berne indique que le
bâtiment qui fait ce signal a un homme tombé à la mer.
A terre, sur les monuments publics, les drapeaux se
mettent en berne, en signe de deuil, de la même manière
qu'à bord, lorsqu'ils sont portés par un mât muni d'une
drisse ; dans le cas contraire, on lie le drapeau à sa hampe,
le plus souvent avec des cravates de crêpe noir, de ma-
nière que sa pointe seule reste flottante. Quant à :

tantôt on l'iuolii

lisse dans ; positM I babiluellt

Les autres édifices publics sont modernes. Ce sont : l'an-

cien et le nouveau palais fédéral, construits l'un et l'autre

dans le genre du palais Pitti, à Florence ; le musée des
Arts, celui d'histoire naturelle, et le Muséum,, avec de
riches collections archéologiques et

ethnographiques. Dans le voisinage se
trouvent la Bibliothèc^ue publique
(60.000 vol.) et l'Université, qui com-
prend cinq facultés : théologie catho-

lique , théologie protestante , droit

,

médecine philosophie (lettres, scien-

ces et philologie). A citer encore les

deux fosses où des ours sont entre-
tenus aux frais des contribuables.

Grâce à ses établissements scien-
tifiques et aux nombreuses adminis-
trations qu elle possède comme siège
du gouv ornement fédéral et résidence
d 1 corps diplomatique, Berne, au premier abord, semble
plutôt une ville de fonctionnaires, de professeurs et d'étu-

diants Elle renferme, cependant, de nombreux établisse-

ments industriels et d'importantes maisons de banque et

de commerce, qui donnent à certaines rues une grande
animation Quant à son histoire, elle se confond avec celle

du lanton — Pop. du district de Berne : 73.000 hab.
— BiBLioGR. : Wattenwyl : Geschichte der Stadt und

Landschaft Bern (Berne, 1867-1872).

(canton de), l'un des 22 cantons de la Confédé-
ration helvétique et le plus grand; ch.-l. Berne.

Au point de vue physique, on peut diviser le canton de
Berne en trois parties : au N.-O., la région du Jura; au
centre, la plaine de l'Aar et de ses affluents, plaine on-

dulée que sillonnent de larges vallées aux verdoyants
tierbages, àonxVEmmenthal (vallée de l'Emme) peut être

donné comme type ; au S.-E., VOberland bernois. Ce der-

nier pays est célèbre par l'accumulation de ses beautés
naturelles. C'est là qu^in admire les cimes glorieuses des
Alpes Bernoises, le "Wetterhorn, l'Eiger, le MOnch,
l'éblouissante Jungfrau et les champs de glace du Finster-

aarhorn et de Grindelwald, les cascades fameuses du
Reichenbach, du Giessbach, du Staubach et du Trum-
melbach, les beaux lacs de Thoune et de Brienz, séparés

par l'élégante station d'Interlaken, les profondes et gran-
dioses vallées de la Kander, du Hasli, de Grindelwald et

do Lauterbrunnen, aux légendaires chalets de sapin per-
dus dans les hauts pâturages où paissent d'immenses
troupeaux de vaches. Tout un système de bateaux à
peur, '- '''— ;-- J- ' ' -•

de chemins de fer et de » funiculaires . facilite au-
l'accès de ces merveilles, qui attirent chaque

année des milliers de touristes. Aussi peut-on dire que
r« industrie des étrangers » occupe la première place dans
le canton de Berne : Interlaken ne compte pas moins de

47 hôtels, tous plus ou moins luxueux. Puis vient l'indus-

trie agricole, consistant presque exclusivement dans la fa-
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ion dos froniat^oij ; coux do l'Eminoiilhal

ulijni (111110 oxpurlatiuu coDsidurabto.

in romnii^rro assoz iuiportant d'objots on bois ot do
\,- t:il>n<{ii'-v iluDs los villages de la montagne.

i
ui III" 11. lu. antondoBorno est d'environ 531.000 h.,

iiii sot 02.000 catholiiiuos. L'allemand,
'

I

I iilomino partout, saul dans le Jura, où
Il II Ail point do vue politique, lo canton

un,- iij ijii.' it. tnnrrnrîqtip, gouvornéo par un

/.,',.,, \i.i I
, .iM.ii 1 1,1 i..ii I ili's possessions des

Apre;

1 lo rempart. Telle serait l'origine du nom
OUI. bàr) et le motif de la présence d'i

Hoiries et sur divers monumonts de la

I do Borchtold on 1218, la petite républi
_

IV .nnfn- !i^v n'»rvjM,.s de nombreux ennemis, l'^n

: iii V II ,. m ,1 iiu'i^o par l'empereur Kodolplic
Il i; I , lurent encore vainqueurs à

I
II II 1

I
I il Hiipon en 1339, des princes et

I I , lo i-aiiton de Borne entra
I

I I I

-
I. I iiiiiiit par l'annexion

I, ; I
I II ! \iitriclie, et du pays

II ! -^;Lvoie. La Réforme
I luospérité, mais as-

, Il ;,, ,
I au parti aristocra-

j
, i . Il II 'iii tyrannie. Aussi,

I I
: ,

,
!

I I I Argovie et le pays

[.i I, II. II,., i.. I .,. .:,i devant les géno-
rau.v liiuiiL- CL .^cijuiicutj.jur^, L-iiS ij\

. > par le Directoire en
17ys. — Kovoiiuo au pouvoir on 1814, l'aristocratie ber-

noise dut, en 1830, céder définitivement la place au parti

démocratique, dont les principes (souveraineté du peuple,

liberté do la presse, etc.) servirent de base à la constitu-

tion do 1818. C'est cette constitution, modifiée en 1869, qui

régit aujourd'hui le canton do Berne.
— BiBLioGR. : Fontes rerum Bernensium {Berne, 1817-

1891);Hodl6r, Geschichte des Berner Volksseit ITSS (Berne,

1865-1870).

Berné, comm. du Morbihan, arrond. et à 42 kilom. de

Pontivy: 1.953 hab.

BerneAUD (Arsène Thiébaut de). 'V. Thiébadt de
Berneaod.

çais, ) ulogne-sur-Mer en 1

Barrias. Parti de la peinture de portrait et de paysage,
il est arrivé à la peinture bourgeoise et militaire, qu'il a
traitée d'une façon anecdotique, mais toujours juste et spi-

rituelle. C'est aux souvenirs de la guerre de 1870 qu'il doit

ses meilleurs succès. Plusieurs de ses petites toiles mili-

taires sont populaires, notamment : Un coup de canon { 1872) ;

ta Brèche {lilô); Dansla tranchée (1877); Am a™ies.'{1891).

Il a exécuté le Panorama du siège de Belfort.

BerNECK ou BerNEGG, ville et paroisse de Suisse

(cant. de Saint-Gall [district d'Unter-Rheinthall
] ) , à

2 kilom. du Rhin; 2.300 hab. Fabriques de mousselines
brodées: aux environs, vignobles. — Pop. du district de

Berneck : 15.000 hab.

Action de berner; résultat de cotte

— Fig. Raillerie, moquerie.

BERNER V. a. Faire sauter quelqu r, au moy
a une berne.
— Fig. et fam. Railler, se moquer, tromper par

mensonges ridicules : C'est pour moi un plaisir bienpiquan

que de berner un fat que je hais. (Destouche.)

Berné, ée part. pass. du v. Berner.
— Substantiv. Personne bernée : Les burnés.

des

BERNESQUE ou BERNIESQUE {éssk'— du nom du pocto
Berni) adj. Qualification que donnent les Italiens à un genre
de poésie badine." ' îoésies du eenre ôer , .

ntretenue. Francesco
1, ont excellé dans ces

poésies badines, dont la Flûte, les Anguilles, de Berni; la

Fève, de Mauro ; le Foui; de G. délia Casa ; le Pinceau, le

iVatie^ de Bronzino ; la Bague, le Melon, les Pèches, à' '

lilles, de la

lions do
fève, du four, du pinceau, du
chose qu'il parle à mots cou
ce genre de poésie ont été i.

. us; on en
trouvera des exemples dans lo '

.

,

BernETTI (Tommaso), caïUii^al ti huuiiuc politique

italien, né et mort à Ferme (1779-1802), fut attaché d'abord
au service de Pi© VII pendant sa captivité en France, re-

présenta après 1814 la cour de Rome à Saint-Pétersbourg,
et fut nonuné scrrolaire d'Etat en 1827. Il se servit du

1
1- r.i iiiii li'ration, et affirma avec une certaine

I
1 ; l;ince politique de la cour de Rome on

1 mus de l'Autriche, qui s'en vengea en
II. :. 1,111 ^1836).

Berneuil, . umm. de la Haute-Vienne, arrond. et à
9 kiluiii. ijc Bcllac ; 1.218 hab. Etain ; moulins.

BERNEUR, EUSE n. et adj. Fam. Celui, celle qui berne,
soit au propre, soit au figuré : Je ne crains ni la berne ni
les BEHNEnRS. (Acad.)

Berneville (Gilbert de), originaire de Berneville,
près d'Arras ; l'un des meilleurs poètes de la belle floraison
artésienne du xiii" siècle. Sa romance Ma très douce dame
chière, en l'honneur de Béatrix d'Oudenarde, était célèbre.

BerNEX, comm. de la Haute-Savoie, arrond. et à
23 kilom. deThonon, sur l'Eau-Noire, affluent do la Dranse
d'Abondance; 1.018 hab. Anthracite.

BernhARO iKarl S.iiM-AcBiN. dit\ romancier et chro-
niqueur danois, né en 1798, mort à Copenhague en 1865. Il

s'est acquis comme conteur Uiio réputation européenne.
Ses Œuvres complètes ont été imprimées en deux collec-
tions (1840-1817; 1849-1850). Le» Aouvetlei do Bernhard
sont autant de cUefs-d'œuvrodo fantaisie otd'oxpression.

BernRARDI (Théodore de), histprlon ot diplomate al-
lemand, né à Borlin en 1802, mon à Hirschbcrg (Silôsio)
on 1887. H se fit connaître par plusieurs ouvrages histori-
ipifs: Ih-itku-urdnjkt'iti'H nus diin /.e/,en der russtschenGcne-
"<' A l / '

1
'•'

> ! "Ii'>- liusslanda undder
' '

' isl.i-ISSI (1863-1877).
1

i

, 1
ii, sienne comme pre-

• ' I. i.ii II l'iusse à Florence ; il

lui ,. ,.i. Il,m ui a l.i..l;uiiiai, |iu. .sa Madrid (1866-1871).

BERNHARDIE ^do BeniharU, u. pr.) n. f. Bot. Syn. do

Bernhardt (Rosine Bernard, dite Sarah), actrice,
néo il Paris on 1844. Elle entra au Conservatoire, et débuta
en 1862 à la Comédie-Française, puis joua au Gymnase,
a la Porte-Saint-Martin, à l'Odéon (1804), ot se révéla en
créant avec un charme incomparable le Passant, de Cop-
["o (iKiJii). KciUrco à la Comédie-Françaiso en 1872, so-
' ;. 'Il ' 111 1-7.. i-llo y obtint de brillants succès dans le

Il nncue, la Fille de Holand, VEtrangère

,

II' ' /.' ,
/lis. etc., puis rompit brusquement avec

I
1 ot fut con-

Sarah Bernhardt.

De retour a l'au ., ilir i.nt
la direction do l'Anilu^ii sous
le nom de son fils Maurice
(1882), créa Fédora au Vaude-
ville (1882), et épousa cotto
môme année l'acteur Damala,
mort en 1889. Après avoir
créé à la Porte-Saint-Martia
?lana Sahib, Théodora, etc.,

oUe fit un nouveau voyage
triomphal en Amérique (1886-

( 1887), revint à la PorteSaint-
Martin, od elle créa la Tosca
(1887), retourna en Amérique
(1888-1889), joua à la Porte-Saint-Martin. on iR'in J.nnne
d'Arc, CUopâtre; puis fit de nouvelles (mi ,i. i i ..i-s

(1891-1893). Directrice du théâtre de la I;. :.

elle y a joué ies Rois, Phèdre, Izétl. '. -, i.' .

.

la Princesse lointaine, et, après un noiiM .m \ . i_. 1-7
,

la'Ville morte (\isi). Merveilleusement .luui-t-, .saïaii lii-ni-

hardt s'est placée au premier rang des aLinces par le

charme de sa voix, sa grâce enveloppante, son admirable
diction et ses créations géniales. Elle a publié un volume :

Dans les nuages (1878), et fait représenter un drame : l'Aveu
(1888). — En novembre 1898, elle loua à la ville de Paris
l'ancien théâtre de l'Opéra-Comique, place du Châtelet,
en prit la direction, lui donna le nom de Théâtre Sahah-
Bernhardt et inaugura, le 18 janvier 1899, cette scène,
où elle a repris la Tosca, créé Hamlet, de Morand et
Scliwob ; l'Aiglon, d'Edmond Rostand, etc.

bernrardus {duss—n. pr. lat.pour Bernard-i.'ermite)
n. m. Genre de crustacés décapodes macroures, famille
des paguridés, sous-fa- —

_

mille des pagurinés, dif- pj^ ~~
" " '

férant de tous les autres M \
'''

'

'

pagures par l'écarté- [
^'

ment des pattes mâchoi- %
res inférieures. Syn
PAGURUS.
— Encycl. Chez

bernhardus, la preii

patte de gauche est

jours la plus dévelop
• spèc

''rt^isiâ^

^Tp> .;> - _,^'

Bernhardus.
inuiio lie ce genre est le

beruliardus ou eupagurus
bcmhitrdus, des cotes de l'Océan ; une forme voisine, bern-
Imrclus prideauxii, habite la Méditerranée. V. pagdre.

Berni (François), également connu sous les noms de
Berna et de Berma, poète italien, né à Lamporecchio,
en Toscane, à la fin du xv" siècle, mort en 1536. Il fut se-
crétaire de l'évêque Ghiberti, dataire de Léon X, et mourut
empoisonné par le duc Alexandre de Médicis. Outre des
poésies latines, publiées dans les « Carmina illustrium
poetarum italorum • (1719), Berni a composé des vers
Italiens, où l'extrême licence se joint à une verve satirique
et à une certaine bonhomie pleine d'enjouement. Parmi
los plus remarquables do ses productions, citons : Bime
6i(WescAe(1538), et surtout Ortando mnmora/o (1541), poème
dans lequel il refait celui de Bojardo. Berni a perfectionné
le genre burlesque, auquel il donna plus d'élégance
piquante, et qui prit dès lors en Italie le nom de genre
bernesque ou bemiesque [maniera bernesca ou berniesca).

BerniciE, ancien royaume de la Grande-Bretagne qui,
uni au Deira, forma le royaume de Northumberlând, un
des sept Etats do l'heptarchie. Il se trouvait dans le Nor-
thumberlând contemporain.

BERNICLE n. f. Conchyl. et ornith. Nom vulgaire dos
coquillages du genre patelle, et aussi de l'oie bernache.

BERNICLES {nikl'\ n. f. pi. Autref. Sornettes, vaincs
paroles : H voulait m emprunter de l'argent, mais il a eu des
BERNICLES. Il Gons de rien : Ce pays ne peut être habité que

m'engager dans cette a/faire ; tnais, berniclks ! 11 On dit plus
souvent bernique.
— Anciennem. Fourches de bois que les Orientaux em-

ployaient pour tourmenter les suppliciés. C'est sans doute
en souvenir de ces bernicles, signalées par JoinviUe au
xm« siècle, que les bateleurs et les enfants donnaient le

nom de « bernicles • à des petites fourchettes da bois que
l'on faisait tenir en équilibre sur le nez.

BernieB, trouvère du xm» siècle, qu'on croit né en
Picardie. Il s'acquit de la réputation par ses poésies, dont
il ne nous reste qu'une seule pièce, un fabliau intitulé la

Housse partie, puolié dans le recueil de Méon. Le sujet do
ce fabliau, qui roule sur liDgratitude des fils, a servi do
thème 4 plusieurs conteurs et fabulistes-

(Jean), médecin fraoçais, né à Bloi» on 1622,
mort en 1098. Il exerça la médocino à Blois ot & Paris.
Nous citerons parmi ses écrits : Histoire chronologique dji

la médecine et des médecins (1095), où l'on trouve un grand
nombre <lo curieuses recherches, mais exposées sans
choix ni critique; Itéjlexiom, pensées et bons mots (1690),
ouvrage publié sous le nom do Popikcodbt.

Bbrnier (François), médecin, voyageur ot philosophe
célèbre, né à Angers vers 1025, mort à Paris on 1688. Il

visita l'Orient et l'Iode, ou il devint médecin d'Aurang-
zcb, et où il resta douze ans. De retour en Franco (1688),

il publia ses Voyages, remarquables par l'cxactitade des
renseignements nistoriques ot lajustesse des ob.servations.

En 1685, il visita l'Angleterre. Bernier était un hommo
d'esprit; sa philosophie épicurienne, son caracfre cnjouA
otaimablo, sa figure et ses manières charmanuis, lui méri-
tèrent d'être appelé le Joli Philosophe et lui valurent
l'amitié des plus célèbres personnages de son temps. Ber-
nier a collaboré au fameux Arr<?f burlesque do Boileau. Ses
principaux ouvrages sont : Voyaf/c» (te Bemii
description des Etait du Grand Mogol, de VI

Bernier (Nicolas), musicien français, né à Mantes en
1664, mort â Paris en 1734, fut l'un des bons organistes do
son temps, et acquit une grande renommée. Il avait fait

un voyage en Italie pour se perfectionner, et s'était lié à
Rome avec le célèbre Caldara. D'abord maître de musique
à Saint-Gcrmain-l'Auxerrois, Bernier devint ensuite maî-
tre de musique du roi dans la sainte Chapelle du palais.

U a publié de nombreux motets et un recueil do Cantates
françaises.

Bernier ( Etienne-Alexandre-Jean-Baptiste-Marie ),

prélat français, né à Daon (Mayenne) en 1762, mort à Pa-
ris en 1806, était curé de Saint-Laud d'Angers en 1780; il

souleva les paysans de l'Anjou et de la Vendée contre la

République après l'exécution de Louis XVI. Il exerça
parmi eux une influence prépondérante, et, après leur dé-
faite, s'attacha à Stofflot (1795). Après la mort de ce der-
nier, il se cacha, pour se rallier au Premier Consul après
lo 18 brumaire, joua le rôle de pacificateur entre lui et les

cho uans, 1 fut récompensé par le siège épiscopal d'Orléans.

d'avocat dans sa ville natale, puis se rendit à ]

de pouvoir s'adonner plus facilement à son goût pour les

études historiques. Les ouvrages qu'il a fait paraître sont :

Eludes sur l'économie politique (1834); Monuments inédits

de l'histoire de France, de 1400 à 1600 (1834) ; Journal des

états généraux de France, tenus à Tours en I4S4 (1836) ; Mé-
moires secrets et inédits de la cour de France sur la fin du
règne de Louis XIV, par le marquis de Sourches (1836).

Bernier (Camille), peintre français, né & Colmar
(Haut-Rhin) en 1823. Il commença assez tard l'étude do
la peinture, se rendit à Paris, et prit des leçons de Léon
Fleury. Bernier débuta en 1855 en faisant admettre à
l'Exposition universelle tm tableau représentant le Village

d'Arberg (Ain). L'année suivante, il partit pour la Bre-
tagne, où il a ensuite presque constamment puisé les su-
jcTs de ses paysages, d'une fraîcheur de tons remarquable
et d'une composition toujours simple et naïve. Ses meil-

leures toiles sont : Landes près de Bannalec (1867) ; Etang
de Qiiimerch, le Sentier dans les genêts (1868): Lunde de
Kerlagaitic, Fontaine en Bretagne (1869); Janvier, Août
(1872); etc.

Bernier (Stanislas-Louis), architecte français, né à
Paris en 1845. Elève de Daumet, Bernier obtint, en 1872,

le grand prix de Rome. Parmi ses envois de la villa Mé-
dicis, on a remarqué la Bestauration de la basilique de Pa-
lestrina et ses études sur le Temple de Minerve, à Assise.

Cet artiste a exposé, en 1880 : Détails du portique des

écoles et du camp des soldats à Pompéi, et aux Salons sui-

vants : Ensablement de l'ancienne bibliothèque à Venise ;

Hôtel d'un peintre à Paris; Hôtel rue de Bassano. Bernier

a été chargé de la reconstruction de l'Opéra-Comique après
l'incendie de 1887.

Bernier de La Brousse, v. Brousse (de La).

BerniÈBES-LE-PATRY, comm. du Calvados, arrond.

ot à 14 kiloni. lie Vire, sur le Tortillon, sous-affluent du
Noircau; 2.212 hab. Filature do laine, tuileries, moulins.

BerNIÈRES-SOR-MER, comm. du Calvados, arrond.

et à 15 kilom. do Caen, près des rochers du Calvados ;

807 hab. Bains de mer.

BerNIN (Giovanni Lorenzo Bebnini, appelé communé-
ment en France le Cavalier), architecte, sculpteur et

peintre italien, néàNaplesen 1598, mort à Rome en 1680,

reçut les premières leçons, dans l'art du sculpteur, de sou
père, Pietro Bernini, artiste médiocre. Ses premiers ou-
vrages attestent ses rares dispositions, sans laisser pres-

sentir les énormes défauts qui déparent les œuvres do
son âge mûr. Le David tuant Goliath, qu'il exécuta, dit-on,

â l'âge de quinze ans, ot que l'on voit aujourd'hui à la

villaBorghèse, atteste la sûreté de ses études ot le goût

dont il ne s'était pas encore départi. Le cardinal Barbe-
rini, devenu pape sous le nom d'Urbain VIII (1623\ lui

confia l'exécution des embellissements qu'il avait projetés

pour l'église de Saint-Pierre. Lo premier ouvrage auquel

Bcrnin mit la main fut le fameux baldaquin en bronze

doré, placé an-dessus du tombeau de saint Pierre, sous la

grande coupole. U exécuta ensuite les niches des quatre

piliers qui soutiennent cette coupole, et y plaça quatre

statues, dont une, celle de saint Longin, aété sculptée par

lui. L'artiste construisit ensuite le palais Barberini, un des

plus beaux édifices modernes de Rome; on y adnaire sur-

tout l'ordre dorique du premier étage, et un escalier à vis,

dont le plan est eUiptique. Bernm fut moins heureux

dans les travaux qu'il entreprit pour achever la façade do

Saint-Pierre, qui, d'après les dessins do Carlo Maderna,
iccompagnée

campaniles était à peii . ,
,

portique qui lui servait de soubassement s ouvrit en plu-

sieurs endroits. Bien que la faute dût être imputée sur-

tout à Maderna, le constructeur du portique, les ennemis

de Bernin ne manquèrent pas de se déchaîner contre lui,

et le campanile fut démoli.



BERNINA

) de Sainte Thérèse t

BERNOULLI

, repute e le chef-

de la

décadence italienne.

Alexandre VII, ayant nommé Bernin son architecte et

celui de la chambre apostolique, le chargea de décorer
de portiques les avenues de la basilique du Vatican dune
manière digue de cet édifice.

La chaire de Saint-Pierre,
qu'il exécuta ensuite, est le plus
considérable des ouvrages en
bronze doré que l'on connaisse,
après le baldaquin. Une œuvre
qui no lit pas moins d'honneur
à l'artiste est le grand escalier
du Vatican, construit dans un
emplacement des plus ingrats.
Ces divers ouvrages avaient

répandu dans toute l'Europe

pour 1 attirer à Pans. Vmgt
ans plus tard, Louis XIV char-
gea Colbert de l'inviter à venir
se charger de l'achèvement du
Louvre. L'artiste se décida non Bermn.

sans peine à quitter Rome. Son
voyage fut une véritable marche triomphale. Le 5 juillet

1665, il alla saluer Louis XIV à Saint-Germain-en-Laje,
et reçut de lui l'accueil le plus gracieux Les plans qu il

proposa pour l'achèvement du Louvre devaient entraîner
la destruction à peu près complète de tout ce qui avait
déjà été construit, contrairement aux intentions de Col-
bert. Néanmoins, la première pierre du nouvel édifice fut

posée en grande cérémonie, le n octobre 1665; maison
harcela tellement Bernin que, à la fin, il déclara qu'on le

traitait en petit garçon et iju'il voulait s'en aller. Colbert
exprima des regrets, mais, au fond, il était bien aise
d'être débarrassé de l'artiste italien. Louis XIV consentit
à accorder à Bernin son congé, et, la veille de son départ,
lui envoya 3.000 louis d'or, avec un brevet de 12.000 li-

vres de pension par an et un autre de 1.200 hvres pour son
fils. Mathias Rossi resta à Paris pour diriger les travaux
d'après les plans de Bernin ; mais on le décida lui-même
à partir au printemps de 1666, et on le remplaça par
Perrault.
Les éloges extraordinaires que Bernin a reçus de ses

contemporains n'ont pas été ratifiés par la postérité. La
critique a même poussé jusqu'à l'excès la sévérité à son
égard. Ses grands défauts ont fait oublier ses grandes
âualités. — Son fils aine, Domenico, entra dans les ordres ;

a laissé une Vie du cavalier Bernini (1713), et une His-
toire des hérésies. — Son second fils, Paolo, né à Rome
en 1647, fut sculpteur et architecte.
— BiBLioGR. : Journal du voyage du cavalier Bernin en

France, par M. de Chantelou, publié par Ludovic Lalanne
(Paris, 1885).

Bernina, massif et montagne des Alpes des Grisons,
au S.-E. de Coire (Suisse), un des groupes les plus gran-
dioses des Alpes, situé entre la vallée de l'Inn (Engadine)
et la vallée de l'Adda (Valteline). Le seul passage carros-
sable qui unisse ces deux grandes vallées est le col du

1 Bernin;

Bernh 5 fréquenté, même l'hiver (hôtel, hos-
pice près du sommet). Les principaux pics de ce beau mas-
sif sont le pic (ou piz) Bernina, 4.052 m., dont la première
ascension authentique date de 1850, et le pic Pain, 3.912 m.
Le petit massif du Monte delta Disgrazia, 3.660 m., au S.
du col de la Maloja, 1.811 m., qui fait communiquer par
une route carrossable l'Engadine et le Bergell (vallée de
la Maira), est en général considéré comme une annexe du
niassif du Bernina

; il présente, comme lui, de vastes gla-
ciers, moins souvent parcourus par les touristes que ceux
du massif principal.

Bernini (Louis), mécanicien italien du xvii" siècle,
frère du cavalier Bernin. H construisit des appareils in-
génieux et la tour de bois qui sert encore pour les travaux
intérieurs de l'église Saint-Pierre à Rome.
Bernini. Biogr. V. Bernin.

BERNIQUE, interj. pop. Sert à exprimer un mécompte,
un désappointement : Il faut de Vargent pour être heureux;
sans argent, bernique ! (Balz.)

duquel on appli-

ERNiQUE. 11 Petit coup ainsi

. V. BERNIQUET.

Loc. pop. : Etre au berniquet. Mettre au bemiquet.
Etre réduit, Réduire au dernier embarras, à la mendicité.
Il Bemiquet pour sansonnet, ou Bernique, sansonnet. Se dit
pour exprimer ironiquement à une personne qu'elle n'aura

pommes ?

BerniS (François-Joachim de Pierres de), né à Saint-
Marcel en Vivarais en 1715, mort à Rome en 1794. D'une
famille noble ruinée, il fit, par la protection de Fleury,
de brillantes études au collège Louis-le-Grand et à Saint-
Sulpice. Mais, n'ayant pu obtenir aucun bénéfice, il dut
vivre pendant dix-sept ans à l'hôtel du baron de Mont-
morency, son parent, très recherché des salons, et si

vanté, que l'Académie française l'accueillit dans son sein,
à l'âge de vingt-neuf ans (1744). Ses petits vers et ce qu'on
appelait ses «bouquets poétiques » lui avaient valu le sur-
nom de Babet la Bouquetière et la protection de quel-
ques grandes dames. Il sut plaire à M"* de Pompadour, et
obtint d'elle un logement aux Tuileries, avec 1.500 livres
de pension. Ambassadeur à Venise (1751), il se signala par
un certain talent d'observation; revenu à Versailles, il fut
fait conseiller d'Etat (1755) et allait passer à l'ambassade
d Espagne, quand on eut besoin d'un homme de confiance
pour négocier l'alliance autrichienne a\ec Stahremberg
" conclut le premier
de Versailles (1" mai 17d6)

et témoigna, comme minis
tre, assez de clairvoyance
car ce fut maigre lui qu au
heu des 24.000 hommes pro-
mis à l'Autriche, le deuxiè-
me traité de Versailles mit
à la disposition de cette

à le prendre poi
meret, tandis qu'il lut un mi /
nistre intelligent et éclaire

chez qui le charme des
manières et la souplesse
n'excluaient pas la dignité
Au conseil, il fut à peu près
le seul à montrer quelque
indépendance à 1 égard de
la favorite, et il sut prévoir où li

guerre devaient nécessairement
fit cardinal, et ce fut le signal de sa disgrâce (1758). Nommé
archevêque d'Albi (1764), il résida dans son diocèse, et s'y
montra bon administrateur. Ambassadeur à Rome (1769), il

obtint de Clément XIV la suppression des jésuites (1773), et
rendit populaire par sa large hospitalité. Ayant refusé,
1791, de prêter serment à la constitution civile du clergé,

dans une extrême pau-

Cardinal de Bernis

; destitué.

révolutionnaires
Bernis des poéi

haine des émigré; . celle des

poème, la Reliqion
'engée, publiés de son vivant; des Mémoires et Lettres (1 S78) ;

Correspondance avec Paris Duverney (1790); Correspondance
avec Voltaire (1790).
— BiBLiOGR. : F. Masson, Mémoires et Lettres de Bernis

(Paris, 1878) ; du même auteur, le Cardinal de Bernis de-
puis son ministère, 1753-1794 (Paris, 1884) ; Ch. Aubertin,
l'Esprit public au xviii" siècfe (1872) ; A. Sorel, Essais de
critique et d'histoire (Pa.ns, 1883); A. Filon, l'Ambassade
de Choiseul à Vienne (1872).

BERNISSARTIEN (ti-in) n. et adj. m. Nom donné par les
géologues belges à l'argile aachénienne de Bernissart,
Cette argile est venue remplir une faille du terrain houil-
1er, et par ce fait se trouve à plus de 180 m. au-dessous
de son niveau primitif. C'est dans cette poche qu'on a dé-
couvert l'iguanodon ; on y a trouvé plus de vingt sque-
lettes complets de ce gigantesque dinosaurien.

BerNKASTEL, ville d'Allemagne (Prusse rhénane), ré-
gence de Trêves, sur la Moselle ; 2.360 hab. Vins de la Mo-
selle renommés ; mines de cuivre et de plomb ; ruines d'un
ancien château plusieurs fois assiégé et occupé par les
Français entre 1639 et 1650, brûlé en 1650.— Pop. du cercle
de Beimkastel : 43.600 hab.

Bernois {no-a), OISE, personne née à Berne ou dans
le canton de Berne

;
qui habite ce canton ou cette ville.—

Les Bernois.
— Adjectiv. Qui appartient à Berne ou à ses habitants :

Oberland bernois.
— n . m. Dialecte parlé dans le cant. de Berne : Le bernois.

Bernon, savant bénédictin allemand, mort en 1045. Il

fut élu, en 1014, abbé de Reichenau, près du lac de Cons-
tance. Il composa plusieurs ouvrages sur la liturgie, l'his-

toire ecclésiastique et la musique, ou plutôt le chant ec-
clésiastique. D'après l'Histoire littéraire des bénédictins,
Bernon était Français. Nommé abbé de Reichenau, par
Henri le Pieux, en 1008, il aurait accompagné à Rome, en
1013, ce prince, lorsqu'il y fut couronné empereur.

Bernos, comm. de la Gironde, arrond. et à 8 kilom. do
Bazas, près du Ciron ; 1.190 hab. Source ferrugineuse,
commerce de bois. Hauts fourneaux et forges do Banlac.

BernoT, comm. de l'Aisne, arrond. et à 34 kilom. de
Vervins, sur un canal dérivé de l'Oise; 1.082 hab. {Berno-
tois, oises.) Fabrique de tissus, moulins, vanneries.

Bernoul ou Bernold de Constance , moine et
historiographe, mort en 1100, auteur d'une chronique qui
s'étend jusqu'au 3 août 1100, publiée dans le tome Vues
Monumenta Germanix [Scriplores).

BerNOULU (nou-Ui [Il mil.]), nom d'une famille origi-
naire d'Anvers, qui, vers la fin du xvi* siècle, se réfugia en
Suisse, pour se soustraire à la persécution religieuse du
duc d'Albe. Ses plus illustres membres sont :

Bernoulli (Jacques), mathématicien, né à Bâle en 1654,

mort en 1705. Destiné d'abord à la chaire évangélique, il

étudia, malgré son père, les mathématiques et l'astrono-

mie. Le premier, il chercha à établir que la course des
comètes est réglée par des lois et assujettie à des retours
périodiques. Mais ses plus beaux travaux consistent dans
les perfectionnements qu'il apporta au calcul différentiel et

au calcul intégral, dont les bases venaient d'être posées
par Leibniz. Il résolut, soit seul, soit avec son frère, plu-
sieurs problèmes célèbres de son temps, publia la pre-
mière intégration d'une équation différentielle, résolut le

fameux problème des isopérimètres, qui prépara la célèbre
découverte de Lagrange, le calcul des variations ; appliqua
le calcul des probabilités aux questions de morale et de po-
litique, et en étendit beaucoup les principes et les applica-
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tiens dans des thèses qu'il fit soutenir à ses élèves. Enfin,
Jacques Bernoulli, répondant à l'appel de Leibniz, décou-
vrit, eu 1690, les propriétés remarquables de \a. spirale lo-
garithmique. BernouUi fut
nommé, en 1687 , après la
mortdeMégerlin, professeur
à l'université de Bâle. Asso-
cié des académies de Paris,
en 1699, et de Berlin en 1701,
il étudia, dans les dernières
années de sa vie, le calcul
des probabilités. Ses tra-
vaux sur cette question ont
été publiés après sa mort,
par les soins de son neveu
Nicolas, sous le titre : Ja-
cobi Bernoulli ars conjec-
tandif opus posthumum ; acce-
dit tractalus de seriebus infi-

i;(7is(Bâle 1713) Ses œuvres
ont ete pubhees à Genève,
^ oiis le titre de Jacobi Ber-

II Hn^ Ip >îsi5o/)era(n44).

Bprnoulli Ii ïn), frère du précédent, né ;

\\ res avoir reçu les leçons d
\ jvage à Paris, où il apprit au marquis de

I II
]

Il
1
rincipes du calcul différentiel et intégral, et

tut nomme professeur de mathématiques à Groiiingue eu
ibjD Après la mort de son frère, il fut appelé à lui succé-
der dans sa chaire de mathématiques à l'université de Bâle,
eu 1"05 et vécut dans cette ville jusqu'à l'âge de quatre-
\ iiigts ans Jean Bernoulli fut placé par ses contemporains
sur la même ligne que Leibniz et Newton I^es académies de

Jacques Bernoulli.

i Bâle en 1667,

Jean Bernoulli.

d avoir étendu et féconde la
belle découverte de Leibniz
mais ces deux illustres frè-

res se brouillèrent ensuite a
propos de la solution du
problème des isoperimetres
D un esprit jaloux, Jean mit
dans ses débats avec son
frère une âpre animosite et,

comme l'ainé avait embrassé
les principes de la philo-
sophie newtonienne, Jean dé-
fendit toute sa vie la théorie
de la physique céleste de
Descartes. Il n'épargna pas
même son fils Daniel auquel
il reprocha son manque de
respect pour avoir partage
avec lui le prix de 1 Acadé-
mie des sciences sur la décli-
naison des planètes, et avoir
fait un rrai'ield'Ai/rfrauiiguefort estimé. Il eut la gloire d'être
le maître d'Euler et l'ami constant de Leibniz. Il publia un
article fort remarquable sur la navigation, et d'impor-
tants travaux sur le calcul exponentiel ; la. solution du pro-
blème dit de la plus courte descente (v. brachistochrone),
les calculs qu'il apphqua le premier à l'expansion des
gaz, etc. Ses œuvres complètes ont été publiées sous le

titre de : Johannis Bernoulli operaomnia, etc. (Genève, 1742).

Bernoulli (Nicolas), neveu des précédents, né à Bâle
en 1687, mort en 1759, professa les mathématiques à Pa-
doue, puis le droit à Baie. Il trouva, en cherchant les so-
lutions de divers problèmes posés par ses oncles, le germe
de la théorie des conditions d'intégralité des fonctions dif-

férentielles. Nicolas fut membre correspondant des prin-
cipales académies de l'Europe. Il a édité l'Ars conjectandi
de Jacques Bernoulli. Quant â ses

été publiés dans les œuvres de Je
vers recueils.

Bernoulli (Daniel), fils de Je
1700, mort à Bâle en 1782. Après i

mathématiques de son père, dont plus d une fois il (

subir l'humeur injuste et ja-
louse, il étudia la médecine, et
suivit en Italie les leçons de
Morgagni et de Michelotti. A
la fois philosophe, physiolo-
giste, physicien, docteur en mé
decine, il occupa successive-
ment une chaire de mathéma-
tiques à Saint-Pétersbourg
(1725-1732), une chaire d'anato-
mie, de physique et de bota
nique dans sa patrie, et de phi
losophie spéculative à Bâle. Il

s'illustra par ses recherches
sur l'inoculation, sur la durée
des mariages, sur la détermi-
nation de l'heure à la mer lors

qu'on ne voit pas l'horizon

son mémoire sur l'inclinaison

dos orbites planétaires, pour
lequel il partagea, en 1734, le prix avec son père; son
traité sur le flux et le reflux de la mer, etc. En hydrauli-

que, U est l'inventeur du système Bernoulli, lequel consiste

à élever sur l'avant d'un hateau des masses d'eau, pour
les laisser sortir à l'arrière et faire avancer le bâtiment
au moyen de la réaction qui en résulte. Les prix de l'Aca-

démie des sciences étaient devenus pour lui un véritable

revenu. Comme son père, il fut membre des académies
de Paris, de Londres, de Berlin et de Saint-Pétersbourg

;

mais son plus beau titre de gloire est son Traité d'hydro-

dynamique (Strasbourg, 1738), le premier ouvrage qui ait

paru sur cette matière. La plupart de ses mémoires ont

été insérés dans les recueils de l'académie de Berlin et da
l'Académie des sciences de Paris.

Bernoulli (Jean), frère de Daniel, né à Bâle en l7io,

mort en 1790, s'adonna à l'étude de la jurisprudence et à
celle des sciences mathématiques. Il professa successive»

ment dans sa ville natale l'éloquence et les mathématiques,
se vit trois fois couronné par l'Académie des sciences de
Paris pour ses mémoires sur le calorique, sur l'aimant et

sur la propagation de la lumière, devint membre des aca-
démies de Paris et de Berlin, et mourut à l'âge de quatre-

vingts ans, laissant deux fils. Jean et Jacques, qui suivi-

rent également la carrière scientifique.
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(lis du précédent, né à Bâlo on 1744,

liilosophe, astronome et rautliémMi-

irro, la Franco,
, et, do retour & H
isso dos marhf^ni;

, frère du précédent, né

III, I . I
I . III lauiiUo uuu les précédents.

il I-, il suivit la profession pator-

II, I
I , ,, i |i:ission à l'histoire naturelle.

Mil 1
,1 I il 1 !' il voyagea en Europe, et se

I , Il ii't d histoire naturelle, qu'il légua à

U iiiHiiii I iiiistuphe), savant suisse, do la famille

,1, :i Bîiln en ns?, mort en 1803. A la

1,,,
,

;
r.llisfn. ôrunoinisto, tochnologisto,

Clii ',,
,• i:. •...•lii II r.iKr in.iiii is:io, la « Feuille du

,11,, \ .

.

: ,uitistiquo et d'éco-

iii.ii. I '
I I iiurabre de traités

S|M 111,11,.
I

,i n..Sifrlapfiijspho-

V''""'"'!';',
•'' ;'
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,/,' ^,"//„,„!,, ,.

,. • ,,.,„,', 1-.;
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Son frérr. ,ii - ' 15,'i'nouUi, né à Bàlo en 1811,

a publi'-. I
1 <',-mecum du mécanicien, ou-

vrage 4111 al I • > éditious.

Bernoulli ,1 ;> li-:- li. . Ou peut exprimer la somme
dos puissam-es iiromiérc>s des ti premiers nombres entiers

à l'aide d'un polynôme entier de degré p + 1 en Ji ; ce poly-

nôme est appelé fonction de Bernoulli. Dans les coefficients

de ce polynôme se retrouvent les nombres de Bernoulli.

Bernoulli (lois de). Ces lois sont relatives aux vibra-

tions de l'air dans les tuyaiLX sonores. V. tuyaux sonores.

BERNOULLIE (lli [Il mil.] — de Bernoulli, célèbre géo-
mètre) n. f. Genre des terculiacées, renfermant une seule

espèce, qui a été établie pour un arbre du Guatemala.

BERNOULLIENS {lli-in [Il mil.]) (nombres) ou NOMBRES
DE BERNOULLI. Lorsqu'on développe en série l'expression

.2.3

les coefficients B„ B„ B„ etc., sont rationnels : ils consti-

tuent les nombres de Bernoulli ; ces nombres, d'ailleurs,

sont nuls de deux en deux ; ils ont été signalés, pour la

première fois, dans les œuvres posthumes de Jacques
Bernoulli ; on les retrouve très souvent dans l'analyse
inliuitésimale.

BerNSTADT, ville de Prusse (prov. de Silésie), sur la

\Veida, affluent de l'Elster Blanche ; 4.430 hab. Brasserie,

minoteries, scieries, fabriques de sucre, de chaussures,
de meubles.

BeRNSTEIN, ville de l'Austro-Hongrie (Hongrie [co-

mitat d'Eisenbourg] ) ; 2.125 hab.; chanvre, hn, raffineries

de soufre et exploitation de pyrite.

BerNSTEIN (Georges-Henri), orientaliste allemand,
né à Cospeda, près de Weimar, en 1787, mort en 1860.

Professeur extraordinaire de langues orientales à l'uni-

versité de Berlin (1813), il fit la campagne de France, puis
visita les bibliothèques de l'Angleterre, où il recueillit de
riches matériaux, et revint à Berlin en 1819. Do 18214 1859,

il fut professeur à Breslau. Il était peut-être le premier
syriaciste du xix" siècle. Ses principaux ouvrages sont:
Bar-Bahlud (1842); Barthelrxus (1847); un lexique de la

Chrestomathia sijriaca de Birsch (1832-1836).

BernstorfF (Jean-Hartwig-Ernest de), homme d'Etat
danois, né à Hanovre en 1712, mort à Hambourg en 1772.

Entré en 1732 au service du Danemark, il fut nommé mi-
nistre des affaires étrangères
en 1751. L conclut avec la

Suède, en 1756, un fameux
traite de neutralité armée. Il

obtint que la maison de Hol-
slein-Gottorp (devenue mai-
sos impériale de Russie en
1762) abandonnât ses préten-
tions sur les duchés, moyen

-

d'Oldenbourg et de Delmen-
horst. Vrai ministre diri-

geant, Bernstortf fit d'utiles

réformes et de grandes fon-
dations charitables, etc. ,

BernstorfF (André- )
Pierre, comte de), homme
d'Etat danois, né en 1735,

cèdent. Ministre des affaires j Harlwig BernstorS
élrangères en 1773,11 négocia
et conclut avec la Suède et la Russie la ligue des neutres
sur la base : le pavillon couvre la marchandise (1780).

Ecarté du pouvoir peu de temps après, il y revint en 1784.

Il maintint la neutralité du Danemark pendant les guerres
do la Révolution, et. par une note remarquable, refusa, en
1793, de rompre les relations commerciales avec la France.

BERNSTORFF (Christian-Gùnther, comte de), diplo-
mate danois, fils du précédent, né à Copenhague en 1769.

mort à Berlin en 1835. Ministre des affaires étrangères
de 1773 à 1810, il fut plénipotentiaire danois au Congrès
de Vienne; il passa au service de la Prusse en 1818, et

fut ministre dos affaires étrangères de ISIS à 1331.

' (Albert, comte de), diplomate allemand,

d'une branche cadette de la famille, né en I8O9, mort ii I-on-

dres en 1 873. Entré j eune dans la diplomatie prussienne, i I fut

milii à toutes les grandes affaires de son temps. Depuis 1854

I

I |u .1 sa mort, il a représenté la Prusse, puis 1 Allcma-
I 1 Londres, sauf pendant une courte période (1801-

1 . wii il détint lo portefeuille des affaires étrangères.

BernuS (Jacques),sculpteur sur hois, néon 1050 i >fa-

zau, dans le comtat 'venaissin, nuiri r-n 17-" •:.• ri-ii'li' ' .rr

jeune àToulon, où il se fil a.li 'i- r , r 1 m,
Icsateliorsdesculpturenavalr \

I

1
. 11 ,1

dans cette ville, lo jeune artisi.'

n

1 , 1 il

se fixa dérttivement (1068). r.n : 1
i .1 Imh^ n. ,111 n 1

- il

exécuta,danslcs|iniirii.al.-

marquables sriil[niii-i,s sm- 1

pentras, ou ion \iiit .le' lui

ouvrage <

.les Sou

ssiirli.H. 1! I i;i\allla,desHJ6b,àCar-
1 Ion \nif il., lu /' I ' /.'i,rnel dans sa gloire,

I a r<-Ii>i- 'le .\ui;r liiinn- de-l'Observanco. Cet
4 .uiisulfn' cuiiiin.' son 1 liof-d'œuvre.

30R. : l'abbé H. Requin, Jacques Bernus, sa vie,

.son œuvre (Avignon, 1885).

BeRNWARD (saint), évêque d'Hildesheim, né vers 953,

inui-i en 11122, dos(uMidait il'uno vieille famille de la basse
-

,
,, Il lui , Il ni" :i,- i , ,,

1
1 „ ri

,

,lii l'éducation du joune
1

1

111 ,1 III ,ii|,mrs une grande in-

!'i ,1,
I

,1

'

• :,i, ,
'

, i, .,ii"'i,e."ll reste de iui les

1„,|,|. ,|, i,r,iii/i, ,|,, 1,1 . ,111m, inilr rrin-ésentant des scènes

bililninos, la Christus .S«i(/c (colonne du Christ), son chef-

d'œuvre, puis des flambeaux, la croix d'argent, etc. II in-

stitua également une école de copistes, et copia lui-même
10 manuscrit du Liber mathcmaticalis. Bernward fut cano-

nisé en 1194. Sa vie, écrite pnrTnn"mnr n-f l'im des monu-
ments biographiques les plus imi ,i luii n I i nmycn âge.

BÉROALDE ou BéROUld I I Lien pro-

testant, historien, né à .Sailli 1 ]: l'.iris, mort
à Genève entre 1576 et 1581. lu i

.i-, il iiiiliissa les doc-

trines de la Réforme, combattit dans les guerres civiles,

et finit par se réfugier à Genève, où il devint ministre et

professeur de philosophie. Il a laissé, entre autres ouvra-

ges, un Chronicon sacrœ scripturse (1575), dans lequel il se

montre persuadé que l'Ecriture sainte renfermait tous les

matériaux de la chronologie.

BÉROALDE DE VervilLE (François), écrivain fran-

çais, fils du précédent, né à Paris en 1558, mortaprès 1623.11

avaitétudié toutes les seienees de son temi.s.et composa un
grandnombred'ouvi:i_'-aii|,'iir,i Im "ni'

style diffus et obseiir,;: il
,

:, i,

pirs amoureux {\',^ ' i
,

hs. poèmes
elautresœuvrespliii,' ",'' "I"' • '

-"' ' ' ,,, ,1,, Floride

(1594); les Aventures d.LUiui„„^yVyj\ ;.U i',„ • il,: d'Orléans

(1599); le Voyage des princes fortunez, etc. (IGio). Le seul

ouvrage qui ait rendu célèbre son nom, quoiqu'on ne soit

pas sûr qu'il soit de lui, car il parut anonyme, est le Moyen
de parvenir. C'est un dialogue entre une foule de personna-

ges anciens, modernes ou imaginaires; on y parle de tout

au hasard, dans un style souvent licencieux et toujours

amusant, qui rappelle quelquefois celui du curé de Meudon.

BerOALDO (Philippe), littérateur italien, surnommé
l'Aine ou l'Ancien, né à Bologne on i r. i neri en i-,n-,.

11 contribua à la renaissance des letin's m . > -, 1, ,i

professa,jusqu'àsamort,lalittérature lin i; -,

après avoir donné des leçoLs publique- i r,i ,
,

; im
et à Paris. On lui doit de bonnes édu nue m - i m-
teurs anciens, notamment de Lucain, Apulée, l^lme, Mie-
tone, Aulu-Gelle, Properce, et un ouvrage assez original,

écrit en latin : Déclamation de l'ivrogne, du débauché et du
joueur (1*99), qui a été traduit en français (1559). — Son
'neveu, Beroaldo, dit le Jeune (1472-1518), bibliothécaire

au Vatican sous Léon X, a laissé des poésies latines pleines

de vivacité et d'élégance, qui furent traduites eu français

par Clémen; Marot. Son meilleur recueil est intitulé : Oda-
rujn très libri et Epigrammatwn liber unus (Rome, 1530).

BÉROÉ (dugr.Béroi'a,flpro(',n.myl1i,il i - : '' r -lye

de cténophores, type de la l'a- .,

mille des 6(<roiirf^s, renfermant
des animaux marins transpa- î

rents, en forme do cloche
aplatie, dont certaines espè-
ces habitent nos mers. Citons i

le beroe ovatus (Méditerra-
née) ; le beroe punctatus (At-
lantique), etc. ,

BÉROÉ. Mythol. Nourrice
[

,

^

de Sémêlé, ( Hêra emprunta i

ses traits pour donner à Se- L

mêlé le fatal conseil qui la
i

, ,

perdit [V. Sémèlé].) - Une
des Océanides. — Fille d'Aphrodite et d'Adonis. — Femme

d'Enée.

BÉRŒA, ville de l'ancienne Macédoine (Emathio), sur

l'Haliacmon. Prise par les Athéniens pendant la guerre
du Peloponèse, elle fit partie de la Macédoine I", après
la bauille de Pydna. (L'évangile y fut prêché par saint

Paul, elle fut prise par les Turcs en 1397; auj. Véria.) —
\ille de l'ancienne Syrie, dans l'intérieur des terres, au
N -E. de Chalcis. (Agrandie par Sélcucus Nicator , elle

était connue, au temps des croisades, sous le nom de Clia-

hp, d'où, plus tard, Alep.)

BÉRO'IDÉS (rad. béroé} n. m. pi. Famille de cténophores
do l'ordre des eurystomes, renfermant les formes à corps

aplati latéralement et muni d'appendices frangés à la ré-

gion des pôles. Genres principaux : béroé, idiopsis, pandore.
— Cn BEROÎDÉ.

BeROLOINGEN (Joseph-Ignace, comte de), général et

homme d'Etat allemand, né en 1780 dans le Wurtemberg,
mort à Stuttgard en 1868. Après avoir servi de 1797 à 1803

dans l'armée autrichienne, il revint dans le Wurtemberg,
alors allié de la France, combattit dès lors dans les rangs
de la Grande Armée, jusqu'à le bataille de Leipzig, et mé-
rita la confiance de Napoléon. Il s'éleva au grade do

général. En 1814, il quitta la carrière militaire pour la di-

glomatie , fut nommé ambassadeur à Londres ,
puis a

_aint-Pétersbourg. En 1823, il reçut le portefeuille des
affaires étrangères, qu'il garda vingt-cinq ans. Son ad-
ministration fut libérale. Il rentra définitivement dans la

vie privée on 1843.

BERNOULLIE — BERR
BÉROSE ou BEROSUS (xuss — de Bérosc, n. pr.) n. m.

Genre d'insecte» coléoptères, type do la sous-fainillo dos
bérosinés, dont il existe oo France quatre ou cinq espe-
coK : berosus spinosus, berosus tignati-

BÉROSE,
astrologue, né à Babylone vers l'an 330
av. J.-C. Contemporain d'Alexandre,
fils do Philippe, il quitta Babylone
pour s'établir dans l'Ile do Cos , où il

ouvrit un cours d'astrologie ; il inventa
un genre particulier d'horloge, et, au
dire des anciens, il était très versé dans
les sciences exactes. Béroso écrivit,
vers l'an 280, une histoire des anti-
quités de sa patrie on trois volumes,
qu'il dédia à Antiocbos Sotor. Vivant
à une époque où la langue et l'écriture en caractères
cunéiformes de la Chaldée étaient encore en nsage, il a
]iu puiser dans les bibliothèques d'alors des renseigne-
ments précis sur les anciennes traditions de son pays ;

malheureusement, ses œuvres ont disparu, et nous n'en
connaissons que ce qui en a été conservé par des compila-

tels que Flavius Josèphe, saint Clément d'Alexandri

Biroie (gr. 3 foU).

Eusèbe et le Syncelle. Cos fragments ont été publiés par
Hichter à Leipzig en 1825, et plus récemment à Paris par
Didot, en 1848.— L'histoireen cinq parties, publiée sous son
nom par Annius de Viterbe au xvi* siècle, est apocryphe.

H" - -

renfermant dos formes de petite taille, convexes, commo
bossues, vivant dans les eaux stagnantes, où ils sont rcpré-

'
' nombreuses espèces. Genre princ

berosus'. — Un '

Benjamin. Victoire de Josué s

laicnt s'opposer au passage des Israélites.

BÉROUD (Louis), peintre français, né à Lyon en 1852. Il

se rendit à Paris en 1 861 , et entra, à quinze ans, dans les ate-

liers de décoration de Lavastre et Gourdel. Plus tard, il prit

des leçons de Bonnat. Sa première exposition fut uae Etude
de la galerie d'Apollon au Louvre (Salon de 1873). En 1883, il

exposa une grande étude. Au Louvre. Pendant son séjour en
Italie (1884), il peignit un grand triptyque : Henri IIl à
Venise, exposé l'année suivante. Son talent se plaît aux scè-

nes et aux cadres semi-officiels : la Salle des Etats (1887);

Nicolas II au tombeau de Napoléon I" (1897); etc.

BÉROULD, théologien protestant. V. Békoalde.

BebquiN (Lonis de), gentilhomme de l'Artois, né en
148'.', mort en 1529. H devmt l'ami de Badius et d'Erasme,
et se siL'nala par son ardeur à défendre la liberté de con-
sciencer En 1522, ses manuscrits furent saisis, et, à la re-

quête de la faculté de théologie, il fut condamné à abjurer

ses opinions. Ayant refusé de se rétracter, il fut empri-
sonné, puis relâché, grâce à l'intervention de François 1".

Retiré à Amiens, il continua à professer ses opinions har-
dies, fut emprisonné de nouveau, et condamne à voir ses

livres brûlés, à avoir la langue percée, et à un emprison-
nement perpétuel. Ayant appelé de cette sentence, il fut

condamné à être brûlé vif, et, comme il était gentilhomme,
on lui accorda la faveur d'être étranglé auparavant. Ses
principaux écrits sont : ta Déclamation des louanges du ma-
riage: la Déclamation de la paix; le Vrai Moyen de bien et

caihuliquement se confesser; Enchiridion vrai du. chevatier

cLrétien (1529).

BeRQUIN (kin) [Arnaud], littérateur français, né à Bor-
1791. Il débuta, en

tes d'une femme abandonnée
par son amant, où se trouve
le refrain si connu :

Dors, mon enfant, clos ta paupière.
Tes cris me déchirent le cœur;
Dors, mon enfani 1 pauvres

1 douleur.

:n a rendu son nom po-

ï par les ouvrages q
composa pour la jeunesse :

l'Ami des enfants (surnom
qu'on lui a souvent donné à -

lui-même), ouvrage qui ob- >,
tint, en 1784, un prix à l'Aca- ;?

demie française ; Lectures
pour les enfants (1803); Biblio- >.•_

thèque des villages (1803); le ^

Livre des fami lies {\«<>3); etc.

La plupart de ses sujets sont '

empruntés à des littérateurs

étrangers ; mais, ce qui est

bien à lui, c'est l'ingénuité, la grâce naivc, le naiurel et la

douceur de ses charmants récits. — Berquin avait rédigé

le • Moniteur • , collaboré à la • Feuille villageoise . avec

Gincuené, et donné quelques traductions de l'anglais. On
a publié ses Œuvres complètes (Paris, 1803).

BERQuilNAOE (Ai— du n. de Berquin) n. f. Ouvrage écrit

spécialement pour la jeunesse, et ressemblant, par le fond

et par la forme, aux œuvres de Berquin. il Se dit en mau-
vaise part d'une œuvre sansvigueur, remplie *' =»"••"»"•«

fades et développés d'une façon insipide.

I de sentiments

(ki-i du
Défaut de la manière de Berquin, style fade, sentimenta-

lisme puéril.

Berr (Isaac, DE TtTKiQUE), Israélite français, né à

Nancy en 1743, mort en 1828. Au commencement de la

Révolution, il parut à la barre de l'Assemblée consti-

tuante, et y prononça un discours éloquent où il réclamait

pour ses coreligionnaires les droits de citoyens et la cre.i

tion d'écoles juives. — Michel Berr, son nls. est le pre-

mier Israélite qui ait exercé en France la profession v

vocat. Il a publié notamment : Appel ,'

'

nations et des rois (Strasbourg, 1801).

la justice det



BERR — BËRRY
BeBR (Frédéric), virtuose fameux sur la clarinette et

le basson, né à Mauheim en 1794, mort à Paris en 1836.

Après avoir servi dans les armées françaises do 1811 à

1831, il fut nommé professeur de clarinette au Conserva-

toire, et, en 1836, il était chargé de l'organisation et de

la direction du Gymnase musical militaire, écolo aujour-

d'hui disparue, qui était destinée â former des exécu-

tants pour nos musiques militaires. Berr était aussi

clarinette solo au "Théâtre-Italien et à la musique du roi.

11 a publié un Traité complet de la clarinette à quatorze

clefs, et plus de cinq cents morceaux de musique militaire.

Berr de TuriqUE (Julien), littérateur et auteur dra-
matique, né à Paris en 1863, a été secrétaire du directeur

des beaux-arts et est devenu sous-chcf du bureau des
monuments. Il s'est fait connaître par des monologues,
des nouvelles et des romans d'une inspiration gracieuse
et d'un style élégant, notamment : Un homme aimé {ïiS6);

les Demoiselles {US1) ; Jacques et Jacqueline (1890); le

Meuble florentin (1892); Mathilde Laroche (1893); Madame
et Monsieur (1895), etc., et par d'agréables comédies,
parmi lesquelles nous citerons : Première luresse (1885);

Pieux mensonge (1887); le Jie:-de-chaussée {IS91) ; Madame
Agnès, trois actes (1891) ; Crise conjugale, trois actes

(1895). Il a publié des recueils de saynètes mondaines :

De cinq à sept (1894); Comme ils sont tous (1897).

Berra (F.-A.), publiciste et philosophe, né à Buenos-
Ayres on 1844. Avocat à iVIontevideo, directeur du journal

«laDemocracia», il s'occupa de politique, et consacra tous

ses effortsàla régénération de son pays adoptif (l'Uruguay)

Ear l'éducation, dont il fit l'objet de ses constantes études.
': chercha à rendre la pédagogie à la fois plus accessible,

plus scientifique et plus apte à la préparation de la vie.

C'est ainsi que, dans son mémoire : losPremios y el Veridicto

Scolar (les Prix et le Verdict scolaire), il cherche à former
dès l'école l'esprit des futurs électeurs. Berra a fondé des

sociétés d'éducation populaire ; il s'est occupé aussi d'in-

struction secondaire et supérieure; il a écrit un grand
nombre d'opuscules relatifs à ces questions et une histoire

de la république de l'Uruguay.

BERRANIS (ni) n. m. pi. Nom que l'on donne, en Algérie

et dans les Etats' barbaresques, à des gens du dehors qui

viennent exercer momentanément leur industrie dans les

principaux centres du Tell : Les races indigènes gui habitent

Alger se divisent en deux classes : les hadars ou citadins,

et les BERBANis ou étrangers. (Feydeau.) — Un bebrani.

Bebre (ÉTANG de), étang salé de France, départ, dos
Bouchcs-du-Rhône, communiquant avec la mer par un ca-

nal naturel appelé canal de Caronte, qui se termine par le

port de Bouc, en passant par les Martigues. L'étang de
Berre a 15.530 hectares de superficie. Pécho abondante,
riches marais salants.

Berre, ch.-l. de cant. dos Bouches-du-Rhône, arrond.

et à 27 kilom. d'Aix, sur l'étang de son nom ; 1.570 hab.
{Berratins, incs.) Chem. de f. P.-L.-M. Fabriques de soude,
exploitation de marais salants, petit cabotage, commerce
considérable de sel, amandes, figues, huile d'olive. Cette
ville, la Bergine des anciens, appelée plus tard Cadarose,
fut pendant le moyen âge une piace de guerre assez im-

EDrtante, désignée sous le nom de Cast7-um de Berre. —
e cant. a 6 comm. et 6.086 hab.

BERRET n. m. Cost. V. BÉRET.

Berrettini (Pietro), da Cortona, fameux peintre
italien, plus connu sous le nom de Cortoue. 'V. CoetoiNE.

Berriane, ville et oasis de la confédération du Mzab

38

en 1101 de l'hégire (1690) par deux fractions chassées <

"
sOulad-Nouh et les Aifafra, qui

terrains fréquentés par les Oulad-Yal
Ghardaïa, les Oulad-Nouh et les Aifafra, qui so fixèrent

sur des terrains fréquent
Ryan, chef de ces demi ayant traité les MzabîteE

i fut donné à la nouvelle ville.

BERRIASIEN {zi-hi — de Berrias, n. de lieu) n. m. Nom
donné à la partie supérieure de Tétage portlaudieu (ter-

rain jurassique supérieur).

Berriat Saint-prix (Jacques), juri- n^Vf, <- i'

térateur, né à Grenoble en 1769, mort a P- i i
i

i

fut avocat à Orange, remplit quelque i-im I i

i

i
,

de commissaire adjoint dos guerres, i^ift. i i i ,
>

tion et 1 économie pohtiqueà Iccole centr;ili h ». ni,.;,],

et, lors de la création des écoles de droit, fut mminié pm-
fesseur de procédure civile et criminelle à Grenoble (1805).

En 1819, il fut appelé a la faculté do Paris. Il fut élu, en
18if> \ 1 \cidemip dp<^ snipiirps moralos et politiqnos. I! a

loso/j/ue (Pan&, isui) — ùoii nls, Charles, junscuu&uUi.:

et iittfrateur français, ne i Grenoble en 1802, mort à Riuni

en 1870, entra dans la magistrature en I830. En 1857, il fut

nommé conseiller à la cour d'appel do Paris. Ses travaux
littéraires sont pou importanis. lu.n ^.'^ (laxaiiv juridi-

ques ont de l'intérêt ; ils sont r '

,
i iihi criminel.

— A.IMÉ-JULIEN-FÉLIX, juriscuii s.rund fils

de Jacques, né à Grenoble on r < In^cn 188;^.

Avocat à Paris (i83l), il écrivit 1 1 m i| li- .,,. m les ouvra-
ges de droit élémentaire.

BbrRIC, comm. du Morbihan, arrond. et à 17 kilora. do
Vannes; 1.185 hab. Moulins.

Berrichon, ONNE, personne née dans le Bcrry, ou
qui habite ce pays. — Les Berrichons.
— Adiectiv. Qui a rapport, qui appartient au Berry ou

à ses habitants : Bœuf, cheval, mouton berrichon.
— Encycl. Moutons berrichons. Le Borry a été renommé
) tout temps pour la production du mouton. Petit, la tète

— Bœufs berrichons. Nulle part, dans le Ëerry, l'espèce
bovine ne présente le caractère d'une race particuhère.
Elle se rapproche des races charolaise, poitevine, mar-
chaise, suivant que les animaux berrichons sont origi-

naires d'une contrée voisine du Charolais, du Poitou ou
de la Marche.
— Chevaux berrichons. Dans le Berry, il en est des che-

vaux comme des bœufs : on n'y trouve pas de raco bien dé-
terminée. Ce sont surtout des bêtes de trait légères qui y

BerRIEN. comm. du Finistère, arrond. et à 40 kilom.
de Châteauliu ; 2.254 hab. Tourbières, pierres à bâtir.

icencié Gonzalo Mateo de), né à Grenade
1554. jurisconsulte célèbre et auteur de comédies

jusqu'à nous, i

Cervantes et d'autre

Berrouaghia,
rond, de Médéa, pi.

2.393 hab. Pénui h.

mixte du mémo ai i

Berroyer < I .

Vega

d uno commune

français, né à Mou-

(1699).

: de 1\

lier en 1728. Il publia, avec
tion des Traités de JJuplessis

la Bibliothèque des coutumes
. le Becueil d'arrêts du parle-

Casqu

.,5(1690).

BeRRU, comm. du dép. de la Marne, cant. de Beine,
arr. de Reims ; 447 hab. A 3 kil. du village, au lieu dit le

Terrage, on a trouvé, en 1872, des objets (armes, bijoux,
poteries) exposés aujourd'hui au musée
de Saint-Germain.

BerRUER (Pierre-François), sculp-
teur français, né à Paris en 1734, mort
aux galeries du Louvre en 1797. Il fut
élu académicien en 1770, et professeur
en 1785. Il a exposé aux divers Salons
de 1771 à 1793. Ses statues de Sainte
Hélène (aujourd'hui dans l'église do
Montreuil, près de "Versailles) et de la

Fidélité, exposées en 1771, fondèrent
sa réputation. L'étude et le sentiment
gracieux dont ilfit preuve dans ses com-
positions fort nombreuses lui donnent
place parmi les bons artistes de notre école. Citons de lui le

buste de Destouches, à la Comédie-Française ; celui de Gres-
set, à l'académie d'Amiens, dont Berruer était membre

;

l'Annonciation, bas-relief, à la cathédrale de Chartres; etc.

BerruGHETE (Pedro), peintre espagnol de la fin du
XV* siècle, peintre de Philippe le Beau. Sa vie est peu
connue. Il exécuta à Avila, en collaboration avec un autre

peintre, de nombreuses peintures : neuf de ces tableaux,

peints sur bois, sont aujourd'hui au musée de Madrid. —
Son fils, Alonzo, sculpteur, peintre et architecte espa-
gnol, né vers 1480 dans le bourg de Paredès de Nava, près
de Valladolid, mort à Alcala ou à Tolède en 1561, reçut
les premières leçons de son père. II passa en Italie vers
1503, étudia à Florence et à Rome sous la direction de
Michel-Ange, et copia le fameux carton de la Guerre de
Pise. De retour dans sa patrie, il fut distingué par Char-
les-Quint, qui le nomma son peintre et son sculpteur, et

le fit plus tard son valet de chambre. Dès ce moment,
Berruguete fut chargé des plus importants travaux.
Comme architecte, il construisit, en totalité ou en partie,

le vieil Alcazar de Madrid, le nouveau palais do Grenade,
le Pardo, le palais de l'archevêque de Tolède à Alcala, etc.

Ses ouvrages de sculpture sont nombreux â Tolède : en
1539, il fut chargé par le chapitre de cette ville de scul-

pter, en compagnie de Philippe de Bourgogne, les soixante
stalles du chœur de la cathédrale et celle de l'archevêque-
primat ; il fit seul cette dernière, où il représenta la Trans-
figuration. En fait de peinture, il n'a guère exécuté que
des retables : les plus remarquables se voient dans les

églises de Tolède, de 'Valladolid et de Salamanque. Le
musée royal de Madrid n'a pas de tableaux de cet ar-
tiste. Parmi les autres musées d Europe, il n y a gucre
que celui de Berlin qui ait de lui une Assomption —
Alonzo Berruguete y Pereda, qu on appelle Berru-
guete le Jeune, fils d Alonzo,
aida son père dans ses der-
niers ouvrages de sculpture, et
termina le mausolée du cardi-
nal de Tavera-, à Tolède.

BERRUIER ou BERRITTEK
(bè-ru-ié) n. m. Espèce de casque
qui est un petit bassinet sou-
vent complété par des jugu-

— Encycl. Le berruier ou ca
pctine berruyère, comme on di

sait au xv" siècle, n'avait ja-
mais de visière; il avait la
forme d'une coupole pointue,
son timbre se prolongeait en un
long couvre-nuque. Porté sur-
tout par les gens de pied, par
les archers, le berruier est commun durant tout le xv* s.;

les barbutes dos Albanais y ressemblaient beaucoup, et

de nombreux cas.iuos orientaux ont gardé cette fornie-

Berruyeb ÈRE, celui, celle qui habite Bour-

bitant .1.
I /. ! Berbuïers.

— A.li' i,\ '..ii j| |.,i, nriit, qui a rapport à Bourges ou
à ses haljiiji.ii.

Berruyer (Joseph-Isaac), jésuite, né à Rouen en 1681,

mort en 1758. Auteur de la fameuse Bistoire du peuple de
Dieu (1728), où l'histoire sacrée est revêtue de toutes les

couleurs des romans du jour. Cet ouvrage fut censuré par
la .Sorbonne et par les papes Benoît XI'V et Clément XIIT.

Mais les jésuites le soutinrent ouvertement, et les édi-

tions et traductions s'en multiplièrent, donnant au nom du
P. Berruyer une célébrité bien au-dessus de son mérite réel.

Berruyer (Jean-Francoi' -.ii.'.,i! r. ,:~ n' h

si'mple soldat en 1753, noi....;. , .
.

de Sept ans, et était colon, i : ,,i. :. ...

tenant général en 1792, il as^i-u . I
.>.. .u.".. ! I."...> .VVl

comme commandantdes t

lotine. Envoyé en Vendée, i

nommé, par'le Directoire, commandant do l'hôtel des Inva-

Berry, ancienne province de France, formant aujour-
d'hui les départements du Cher et de l'Indre, et une partie
de ceux de la Creuse, de la Nièvre et de l'Allier ; bornée au
N. par l'Orléanais, â l'E. par le Nivernais et le Bourbon-
nais, au S. par la Marche, et à l'O. par la Touraine et le
Poitou. La capitale est Bourges; Yierzon, Sancerre, Châ-
teauroux, Issoudun, Le Blanc, Saint-Aignan, sont les villes
principales. C'est un pays de plaines monotones, sablon-
neuses, couvertes de bruyères où les hauteurs du Sancer-
rois sont une exception ; la Loire, l'Indre, le Cher, l'arro-

sent Bons pâturages nombreux bétail carrières de
marbre mines de houille et de fer Les habitants se nom

t {oies) on les désigne plutôt sous

Cubi habitaient le Berry avant
ht partie de la I • Aquitaine fut

1 475 et après Clovis eut des

Berry son séjour 1

définitivement re
en IbOi à la mort de Louise de I i >

raine veuve de Henri III Des lors 1

titre de « duc de Berry .. devint purement nommai. Il fut

porté par Charles, petit-fils de Louis XI'V, Louis de
France (Louis XVI), et par le fils puîné de Charles X,
mort en 1820.
— BiBL. : Raynal, Histoire du Berry depuis les temps les

plus reculés jusqu'en /7S9 (Bourges, 1845-1847) ; Joubert,
Glossaire du centre de la France (Paris, 1856, supplcm., 1869).

Berry (canal du), voie navigable du centre de la
France, se détachant du canal latéral à la Loire, un peu
au-dessous de Nevers, passant à Bourges et à Vierzon, en-
voyant un embranchement à Montluçon et se confondant
avec le Cher, dans le département de Loir-et-Cher. Sa lon-
gueur totale est de 322 kilom., dont 69 pour l'embranche-
ment de Foutblisse à Montluçon.

RY Je;

; et de 1

1340,

r

A rcher coiffé du berruye;

Bonne de Luxembourg, né à Vincennes en
•aris en 1416 ; créé comte de Poitiers en 1356,
avergne et de Berry en 1360. Il fit ses pre-

mières armes à la bataille de Poitiers. En vertu du traité
de Brétigny de 1360, il resta comme otage en Angleterre
jusqu'en 1367. La médiocrité de ses talents militaires et do
son goût pour la guerre ne lui permit pas de tenir grand
rôle pendant la lutte de son frère Charles V contre les

Anglais. Sous le règne de son neveu Charles VI, il s'ac-

quit une triste célébrité par l'incroyable rapacité et la

cruauté dont il fit preuve dans son gouvernement de
Languedoc, de 1380 à 1388. Cette charge lui fut enlevée
(juand les marmousets arrivèrent au pouvoir. Aussi ne
ht-il rien pour prévenir la tentative d'assassinat dirigée
contre l'un d'eux, le connétable Olivier de Clisson, en 1392,

et so vengea-t-il des marmousets quand Charles VI devint
fou. Il partagea alors l'autorité suprême avec son frère le

duc de Bourgogne, et avec son neveu le duc d'Orléans.
Pendant la lutte entre les maisons d'Orléans et de Bour-
gogne, il joua d'abord un rôle de conciliateur, en manifes-
tant des préférences pour le duc de Bourgogne. Il réprouva
le meurtre du duc d Orléans par Jean sans Peur en 1407,

mais il n'empêcha pas son neveu de fuir. Jean sans
Peur l'ayant mal récompensé" de sa neutralité bien-
veillante, il fit volte-face, et à partir de 1410, sans aban-
donner son rôle de médiateur, favorisa les Armagnacs. A
partir de 1415, le dauphin secoua sa tutelle, et il mourut
tristement, impopulaire auprès des Parisiens, sans auto-
rité, et i demi ruiné par ses folles prodigalités. Cet homme
vaniteux, sensuel, sans scrupules, a cependant joué un
rôle civilisateur de premier ordre, comme protecteur des
arts et des lettres. C'est le type de ïamateur au xiv.' siècle.

Berry (Charles, duc de), de Normandie et de Guyenne,
hls do Charles VII et de Marie d'Anjou, né en 1446, mort
en 1472 Pendant le règne de son frère Louis XI, il prêta
son nom a de misérables intrigues. (V. bien public) Relé-
^no dans le gouvernement de Guyenne, il y mourut à
\ iiigt SIX ans. Rien n'autorise à croire qu'il ait été empoi-
sonne par Louis XL
Berry (Charles, duc du), petit-fils de Louis XIV et

troisième fils du grand dauphin, né en 1086, mort on 1714.

Ce piince n'est guère connu que pour avoir été mari mal-
heureux. V. l'art, suivant.

Berry (Marie-Louise-Elisabeth d'Orléans, duchesse
de), fille aînée du Régent, née en 1695, morte en 1719. Elle

cpousaàquinze ans Charles, duc deBerry. Née, selon Saint-
Simon, avec un esprit supérieur, douée d'un grand charme,
elle fut d'abord une enfant gâtée, ensuite une femme per-
due. Les orgies crapuleuses auxquelles elle se livrait en
compagnie do son père sont restées célèbres, et l'accusa-

tion d'inceste pèse sur eux. Elle eut pour amant, à la fin

do sa courte vie, un Gascon nommé Rions, qui la maltraitait.

Relevée trop vite d'un accouchement laborieux, elle mou-
rut à la suite dune fête nocturne.

Berry (Charles-Ferdinand de Bourbon, duc de), prince

français, né à Versailles en 1778, mort à Paris en 1820. Il

était le second fils du comte d'Artois (Charles X), et de
Marie-Thérèse de Savoie. Emigré avec ses parents en 1769,

il servit dans l'armée de Condé de 1792 à 1797, puis vint,

en 1801 , s'étabhr en Angleterre ; il y épousa une Anglaise,

Anna Brown, dont il eut deux flUes, qui épousèrent l'une

le baron de Cbarette et l'autre de Lucinge-Faucigny.
Rentré en France en 1814, il chercha pendant la première
Restauration à se faire une popularité auprès des soldats

qu'il allait fréquemment visiter dans leurs casernes, et

auxquels plaisait la simplicité de ses manières. Aussi

Louis XVni le choisit-il, après le retour de l'ile d'Elbe,
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comme général on chef do l'arméo qui devait disputer iV

NapoIôoD les portos do Paris. 11 dut pourtant s'enfuir à
Gand avec son on.lo, ol rcvilil. Il Paris lo 8 juillet 1815. Sa
famillt!, qui h'.i\.jii l'.i \-"n\>i !' ...naître son premier
mariage, lin ' -

i
•-! M -i li-Carolino-Ferdi-

naniio-Loiii.. -. I .
, ..n naquirent deux

enfants: tin-
,

;. vint duchesse de
Parme, et un ni [ ' i fi il. 'n in ir Mordeaux, comto
deChaniliord. l.o i;i fi'vrier is:'ii, In .lu.- do Borry fut a.ssas-

sinê, au sortir do l'Opéra, par un fanatique nommé Louvel.

Behry (Mario-Carolino-Fordinando-Louise de Naples,
du.-lu-ss,' i.i; , fiMllino du pi-ik-.-d..nl, (file aiiu'e .lu roi Fran-

iivil II alioril (liai-lcs X en AngK
i Romo, d'où ollo prépara une dc!
née à cendre la couronne à son fll;

^T:^:!
cachée dans la maison des
demoiselles dn Giii^-ny. Dé-
noncée par lo juif 'Deutz
(novembre), elle fut arr(^-

tée et détenue au fort de
Blaye, où elle accoucha, en mai 1833, d'une fille qu'elle
déclara être le fruit d'un mariage secret conclu en Italie

avec le comte Hector Lucchesi-Palli. Relâchée après sa
délivrance, elle se retira à Palerme, cessa de jouer un
rôle politique, et passa le reste de sa vie à Venise, en
Suisse, et à Brunnensee, où elle mourut.

Berry (Marie), femme de lettres anglaise, née vers
nf.2, morte en 18.58. Très instruite, et surtout charmante,
elle vécut dans l'intimité du célèbre Walpole, alors sep-
tuagénaire, qui lui légua en mourant ses papiers, parmi
lesquels se trouvaient les lettres qu'il avait reçues do

nr.ij à 1780. Outre ces lettres, que
:- :\ l.^nrlros (1810), elle a publié les

' i> Il .rites etun volume d'études.

Duchesse t

du Deffai

BERRYE :, ;i.
. ir de tiliacées, comprenant

une seule osjh , ,
, .,:ii r,.;i :i.i^ Indes et en Australie.

Berriter (.Mcolas-Reno), magistrat et homme d'Etat,
né à Paris en 1703, mort en 1762. Il fut successivement
conseiller au Parlement, maître des requêtes, intendant
du Poitou, enfin lieutenant de police, en 1747. Créature de
M"' de Pompadour, il servit ses intérêts beaucoup mieux
que ceux de l'Etat, peupla la Bastille des ennemis de la
favorite et suscita des troubles par des actes de l'arbi-
traire le plus odieux. Sa protectrice le fit ensuite nommer
conseiller d'Etat, ministre de la marine, enfin garde des
sceaux. Partout il se fit remarquer par son serviTisme.

Berryer (Pierre-Nicolas), avocat célèbre, né à Sainte-
Menohould en 1757, mort en 1841, s'est particulièrement
fait connaître par la défense du maréchal Ney, où il fut
aidé par Dupin aîné. On a de lui divers écrits, notamment
des Souvenirs (1839), livre curieux pour l'histoire contem-
poraine. — Son fils, Pierre-Antoine, avocat, orateur po-
litique et membre de l'Académie française, né à. Paris
en 1790, mort à Augervillo-Ia-Rivière (Loiret) en 18G8.
Fervent royaliste et catholique, il se voua cependant,
après la deuxième Restauration, à la défense des vic-
times de la réaction. Il se fit adjoindre à son père et
à Dupin pour défendre le -
maréchal Ney, ot fut assez

fair. acqu
ter le général Cambronno
et obtenir de Louis XVIII
la grâce du général De-
belle, qu'avait atteint une

Des procès, ort il soutint la
cause do la liberté de la
presse, contribuèrent à
étendre sa réputation. En

,
Berryer défcndiisse, oerryor aeicndit La-

/ ; ,

mennais, poursuivi au sujet
,

l
'

'

de son livre intitulé Dc ta [ ,

relif/ion co»sid,'n'e dans ses / , I

-
,,. *

rapports avec l'ordre pùliti-
f 'r-

—'^^"'^
'-' '' ^

que et cii'il. Royaliste indé- ', _^ '"'' ^ '

pendant, il so présenta à la ^ ^
?X"m 'i?? TA,'''!-' '-"TV N"^»'" Berryer.
Loiro), et fut élu à une forte
majorité (1830). On lui olTrit un portefeuille dans le cabinet
de Polignac, mais il le refusa. Après la révolution de Juil-
let, seul de tous les légitimistes il rentra à la Chambre, où
il Ht à la branche cadette une opposition libérale.
Envoyé par les légitimistes de Paris, en 1832, pour

essayer de détourner la duchesse de Berry de sa folle
équipée dans l'Ouest, Berryer échoua dans sa mission, fut
arrêté à son passage à Angoulême, et comparut, le IG oc-
bre 1832, devant la cour d assises do Blois; mais le minis-
tère public abandonna l'accusation, et l'acquittement fut
prononcé à l'unanimité. A peine acquitté, il défondit Cha-
teaubriand, et appuya les pétitions pour l'élargissement île
la duchesse de Berry. Depuis, il combattit notamment les
lois do septembre, la loi contre l.-s associations, l'indem-
mté Pritchard, etc. Le j.,,,,,, „,. ,p ,-,.ssort de ses let-

'

I

i'i's légitimistes et
d'idées libérales et
une originalité très
sans causer quelque

iiraie, ne fut pas

A la chute do la monarchie do Juillet en 1818, lo grand
tribun do la monarchie consentit à servir la République
ot fut envoyé â l'Assenibléo nationale par Ir déiiartomcnt
des Bouchos-du-Rh.'.ni- c lut |,, i. ! ,;,i ,

it. ]..'i M;.lequo se
produisit dans le pam i m .

i , |,j, )« narta-
goa on doux nuaii. . , ,, ;n,iir chef lo

marquisdoLaRocli. j 1 ,' i -aducemie
deChambord dusullr.,:.-. ui,,. . .màsatéto
Berryer, tenait pour le druit i ni ù livrer
aux chances d'uno élection un II laitcommo
improscriptible. Une lettre du i . •

. i,i,.,ril donna
gain do cause au parti que diriLi .1 I I; ;;,.i '.i.i. -s le 2 dé-
cembre, le grand orateur, apr- , .i',.,ii- .'i.; la déchéance
du prince-président, rentra mQmentan.-ment dans la vio
privée. En 1854, il fut nommé bâtonnier do l'ordre dos avo-
cats, et plu membre de l'Académie française en 1855. Il

fut dispensé, en cette circonstance, par l'empereur, de la
visite qu'il est d'usage que lo nouvel académicien fasse au
chef do l'Etat. En 1803, il rentra dans l'arène politique;
il fut de nouveau élu député des Bouches-du-Rhôno à une
grande majorité. Cotte même année, il fut l'objet d'une ma-
nifestation do tous les barreaux de France, qui lui ofTrirent
un banquet pour célébrer la cinquantième année d'exercice
do sa profession d'avocat. Pondant les cinq dernières an-
nées do sa vie, Berryer siégea au Corps législatif commo
di'putii do Marseille. Avec une voix sympathique et so-
iiorn, une imagination brillante, servi par une intelligence
élevée et une spontanéité d'inspiration rare, Berryer était
essentiellement orateur. A la suite d'une souscription pu-
blique, on inaugura à Marseille, en 1875, sur la place Mon-
tyon, devant lo palais de justice, la statue de Berryer, par
lo sculpteur Barre. Sous lo titre de Œuvres de Berryer, on
a réuni et publié ses Discours parlementaires et ses Plai-
doyers (1876-1878).

Berryer (statdes de), en bronze, par Jean-Augnsto
Barre, érigée à Marseille en 1875. Le grand orateur est
représenté debout, la main gauche appuyée sur une tri-

bune. — Chapu a également sculpté la statue de Berryer
§our le palais de justice do Paris. Berryer est représenté
ebout, revêtu de sa robe d'avocat, la main gauche

appuyée sur la barre sculptée d'une tribune, la main droite
posée sur son cœur.

SERS (6^r'— du vx franc, ber, berceau) n. m. pi. Ridelles
d'une charrette sur lesquelles on tend une toile ou bâche.

SERS (Wr') n. m. ^V. ber, pour toutes se

Bersabée ou Beerscéba, ville do r
tribu de Siméon, un des sites les plus
très par l'histoire des patriarches. Il n'était qu'un désert
quand Agar, chassée de la maison d'Abraham, s'y retira
avec son fils ; elle y trouva un puits appelé béer en arabe ;

et. dans la suite, Abraham y ayant juré une alliance avec
Abimélech, roi des Philistins, ce lieu prit lo nom de Beers-
céba, c'est-à-dire Puits du serment. Jacob en partit avec ses
fils pour descendre en Egypte ; là aussi était la limite de
la terre promise, qui s'étendait de Dan à Bersabée.

Bersac, comm. de la Haute-'Vienne, arr. et à 30 ki-
lom. de Limoges, près d'un sous-affluent de la Gartempe;
1.742 hab. Ch. de f. Orléans.

acceptions.

rapporte directement à bersaglic
l'armée italienne. Soldat d'infanterie
ayant quelque analogie avec les chas-
seurs à pied de l'armée française.

BERSAME n . f. Genre de sapindacées-
mélianthées à fleurs hermaphrodites ou
polygames et irrégulières, renfermant
dos arbres ou des arbrisseaux de l'Afri-

que tropicale et australe.

In— du bas lat. ber-

par ext., lieu pour
;iers d'un rang in-

liere, tirailleur.

BERSARIENS (r

sa, claie d'osier, e

lotir) n. m. pi. Of
férieur attachés à
lingiens pour la chasse ;

garde des forêts. — Un i

BERSAUDER T. n. Autref. Tir

Bersagller.

BERSAULT [sa — du bas lat. bersa.
claie d'osier) n. m. Autref. But de tir,

lieu d'exercice pour le tir.~
im. du Nord, arr. et à

I Lille, près d'un affluent de la Scarpe; 1.798 hab.
brasseries, briqueteries.

(du tudesque birsen, percer d'un trait ; en allem.
birshen, chasser ; et en anc. angl. berselet, chien de chasse)
V. n. Décocher un trait, une flèche; chasser à l'arc. (Vx.)

BERSERKS (serk'— berserkr, pi. berserkir en langue nor-
raine) n. m. pi. Dans certaines sogas, on trouve cités les
Berserks comme une race, ou plutôt une association de guer-
riers, suédois et norvégiens, qui guerroyaient sans cesse.
Ils étaient sujets à des accès de fureur qui terrifiaient
leurs ennemis et les faisaient passer pour possédés du
démon. Ils furent proscrits par le christianisme. On ra-
conte qu'ils périrent tous dans un combat. — Un berserk.
Bersezio (Vittorio), littérateur italien, né à Coni

on 1S30, s'engagea dans le mouvement libéral de 1847 et
lit, en 1848, avec les étudiants, la campagne de Lombar-
die. Rédacteur littéraire de la « Galette piémontaise • , il a
écrit dans beaucoup de journaux et recueils ; entre autres,
• l'Espero » , où parurent ses Profils potilinues. Au théâ-
tre, if a fait jouer un drame, Aficca d'Andormo ; une
tragédie, Bomulus ; les Pâques véronaises, les Suppliants,
La violence a toujours tort, une de ses meilleures comé-
dies ; Monsu Travet, la plus populaire de ses pièces (il y
met en scène un type assez semblable à celui de M. Pru-
dhoinme). Comme romancier, on cite de lui : la Famille,
l'AnioNr (/( tapatrie, Palmina, Pauvre Jeanne. On lui doit
Il r: f Victor-Emmanuel II ; Trente ans de la

t. et un moraliste des plus distingués. Outre un r

«es Scnnojii (1864-1879) et Sermons choisi- "«"
, entre antres ouvrages : Solidarité (i87i

node de l'Eglise refomide en /f7rf(l8Ta)

BERRY — BERTALL

d'histoire de» huguenots (1890).

Berson, comm. do la Gironde, arr. et & 8 kil. de Blaye;
l.soo hab. Vignobles, cliaux hydraulique; moulins.

BerSOT (Pierre-Ernest), philosophe et écrivain fran-
çais, néon 1810 à Surgères iCharente-Inférieurcj, mort à
Paris on 1880. Il fut admis on 183(1 à l'Ecole normale. En
1846, il soutint sa thèse do doctorat sur la Liberté et la
Providence, d'après saint Augustin. Nommé au lycée do
Versailles, il refusa, après le coup d'Etat, de prêter ser-
ment, fut considéré comme démissionnaire et se donna
exclusivement au journalisme et ù la littérature. En 1800, il

entra à l'Académie des scien-
ces morales ot politiques.
En 1871, il fut nommé direc-
teur de l'Ecole normale su-
périeure, et il resta jusqu'à
sa mort dans ce poste, où il

exerça une influence considé-
rable, duo à sa belle intelli-

gence, mais surtout à l'éléva-

tion morale de son caractère.
Parmi ses ouvrages, nous ci-

Du spiritualisme et de la n.i-

tureimn.'j; Etudes sur la,,
,

losophie du xvm' siècle. Il'

rot, Montesquieu (1851-18:.

Essai sur la Promdm
(\Wi): Mesmer et le magi, ,
tismeanimal{\K'i) Etudessw X '

le xv!!!* siècle (1855) ; Lettres ^^
sur l'enscii/nement ( 1857 ) ; Bersot
Littérature et morale lliei) ;

Questions actuelles, Ènseionement, Décentralisation, etc.

(1862): Essai de philosophie et de morale (1864); yroi»
séances du conseil municipal de Versailles, Publicité des dé-
libérations (1866) ; la Presse dans les départements (1867i

;

Morale et politique (1868) ; Libre philosophie (1868) ; Eludes
et discours (1879); Conseils d'enseignement (1880); Ques-
lions d'enseignement, études sur les réformes universitaires

(1880). Après sa mort, on a publié un volume précédé
d'une notice remarquable d'E. Scherer, sous ce titre : Un
moraliste, Etudes et pensées d'Ernest Bersot (1882).

Bersuire ou Bercheure, ou Berchoirb (Pierre),
écrivain franc. .né à Saint-Pierre-du-Chemin(Vendée), près
de fiersuire (auj. Bressuire), mort en 1362 à Paris. Béné-
dictin, prieur de Saint-Eloi, à Paris. Il étudia la théologie
et vécut à Avignon, protégé par le cardinal Pierre dels
Prats. C'est alors qu'il connut Pétrarque. En 1351, à Pa-
ris, il fut accusé d'hérésie et emprisonné : le roi Jean le dé-
livra et le prit comme secrétaire. Il a laissé une encyclopé-
die théologique : Reductorium, repertorium, brevianum mo-
rale, et une traduction française des Décades de Tite-Live.

Bert, comm. de l'Allier, arrond. et à 13 kilom. de La-
palisse, sur la Tèche, affl.'de la Besbre ; 1.093 hab. Bert
donne son nom à un bassin houiller.

Bert (bassin de), bassin houiller important du départ,
de l'Allier, faisant partie du groupe carbonifère de Bour-
gogne et du Nivernais.

Bert (Paul), physiologiste et

. lis, I
' ' ' ' - . - - .

—
Docteur en médecii
çais, né à Auxerre (Yonne) en 1833,

mme politique fran-
aort à Hanoi en 1886.
il devint professeur

à la faculté de Bordeaux, puis professa à Paris la physio-
logie à la Faculté des sciences et à l'Ecole des hautes étu-
des, et se signala par des découvertes scientifiques. Après
la révolution de 1870, il devint secrétaire général de
l'Yonne, préfet du Nord, fut élu en 1872 député de T'Yonne,
où il fut constamment réélu, vota avec les républicains
radicaux, prit une part importante aux discussions, contri-
bua à toutes les réformes sur l'enseignement, notamment à
l'établissement obligatoire des écoles normales primaires,
à la fixation de l'âge de retraite et du montant de la pen-
sion des instituteurs et enfin à l'adoption de la gratuité ot
de l'obligation de l'instruction

primaire. Ministre de l'in-

struction publique dans lo ca-
binet Gambetta (14 nov. 1881-

26 janv. 1882), il fut nommé,
en janvier 1886, gouverneur
général de l'Annam et du
Tonkin. II avait commencé
une série d'importantes ré-
formes au point do vue ad-
ministratif et commercial,
lorsqu'il fut I

dysenterie, le

Paul Bert était un savant i

marquable. Il avait obtenu.
en 1875, le grand prix biennal,

et était devenu, en 1885, mem-
bre de l'Académie des scien-

ces. Nous citerons ses belles

recherches sur la sensitivo,

l'influence des changements
de pression barométrique sur
les phénomènes de la vie, l'influence de l'air comprimé
sur la fermentation, l'analyse des ga2 contenus dans le

sang, qui l'amena à d'importantes découvertes. Citons en-
core ses travaux sur la partie du spectre solaire indispen-
sable à la vie végétale, sur les mouvements autonomes
des végétaux, etc. Paul Bert a beaucoup écrit. Outr

limale (1863) ; Recherches
sur les mouvements de Idsensittve (1S67-1870); Machine hu-
maine (1868) ; la Pression barométrique (1877) ; la Morale
des jésuites (1880); Leçons de zoologie (1881); CEnseigne-
ment laïque (1881) ; Leçons d'analomie et de physiologie ani-

males (1885) ; etc.

BeRTAIRE ou BerthairE (saint), issn des rois de la

seconde race, devint abbé du Mont-Cassin en 856, ot fut

massacré par les Sarrasins en 884. Son principal ouvrage,
Antikeimenon (Cologne, 1533), traite des contradictions

qu'on trouve dans l'Ancien et le Nouveau Testament.

Bertaix (Charles-Albert d'Abnocx, dit), dessinateur
ot caricaturiste, né 4 Paris en 1820, mort à Soyons (Ar-

Paul Bert.
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plusieurs

) ; la Vie
le France

dèche) en 1882. Doué d'une extrême fécondité, cet artiste,

plein de verve, de gaieté malicieuse et de fine raillerie, a

donné un nombre considérable de dessins et de caricatures

à des publications illustrées. 11 fondaen 1871 « le Grelot «,

journal satirique, collabora au . Soir • (1869-1870), et au

« Paris-Journal . depuis 1875. On lui doit, en oufp 1» te^te

et les dessins d'albums pour les enfants, et d

ouvrages : la Comédie de notre temps (1873-18

hors de chez soi (1S75) ; la Vigne (1878) ;
les Plagt

(1880-1883).

BERTAMBOISE ou BERTEMBOISE {tan-ho-a:') n. m.

Manière de greffer en biseau : Greff'e en bertamboise.

Bertana (Lucie), femme poète italienne, morte en 1567.

Elle acquit un grand renom comme poète, ainsi que pour

sa beauté et sa sagesse, et elle compta au nombre de ses

amis plusieurs poètes du temps. Ses poésies parurent

dans divers recueils, surtout dans celui de Louise Bergalli.

BeRTANGLES, comm. de la Somme, arrond. et à 10 kilom.

d'Amiens ; 394 bab. Briqueterie. Magnifique cbâteau, ré-

sidence de la famille de Clermont-Tonnerre-Tlioury, re-

marquable surtout par l'importance de ses archives.

BerTANI (Agostino), homme politique italien, né à

Milan en 1812, mort à Rome en 1886. D'abord médecin en

Lombardie, puis à Gênes, il se fit affilier, en 1848, au parti

mazzinien. Mais il s'est surtout rendu célèbre par le rôle

actif qu'il a joué dans l'épopée garibaldienne. Directeur

suprême des comités révolutionnaires, il fi", en 1860, le

véritable organisateur de l'expédition des Mille. (V. ce

mot.) Nommé colonel par Garibaldi, il entra dans Naples

aux côtés de son chef, qui le choisit dès lors comme se-

crétaire général, et en fit son intermédiaire auprès de Maz-

zini. Elu député au Parlement italien en 1861, il prépara

contre Rome l'expédition qui devait échouer à Aspromonte.

Bertanidut momentanément se tenir à l'écart; mais, en

1867, il combattit dans les rangs garibaldiens, à Montana.

Depuis lors, et bien que resté républicain, le compagnon

de Garibaldi se signala par une attitude politique des plus

modérées.

BERTADCHE n. f. Charrue tout en fer, que l'on emploie

dans certaines provinces, entre autres en Champagne.

BERTAUD (ta), AUDE (du préfixe péjorat. ber, et de ton-

dre) adj. Autret. Mal tondu : Un enfant bbrtaud.
— Par ext. Châtré : Un chien SKBTAUn.

BERTAUDER V. a. V. BBETAUDER.

BERTAULE n. m. Nom donné dans plusieurs contrées

Bertaut (Jean), poète _t prélat français, né à Caen
Elevé aans le culte des lettres, il

sentit naître en lui la vocation poétique en lisant les vers

de Ronsard, dont il devint un admirateur enthousiaste.

Ses poésies galantes le mirent à la mode et attirèrent sur

lui rattention de Henri IIL qui le nomma conseiller au

parlement de Grenoble, secrétaire de son cabinet et son

lecteur. Bertaut était près du roi lorsque celui-ci fut as-

sassiné par Jacques Clément. Henri IV lui donna la riche

abbaye d'Aunay (1594), Marie de Médicis le choisit pour

son premier aumônier, et, en 1606, il fut nommé évêque de

Séez, en Normandie, où il passa les cinq dernières années

de son existence. Les chansons de Jean Bertaut sont

assez nombreuses. On y trouve du sentiment, de la grâce,

de la langueur, et, parfois, une certaine recherche. Le
premier recueil des œuvres poétiques de Jean Bertaut fut

publié en 1602, par Pierre Bertaut, frère de l'auteur. Il se

compose de complaintes ou chansons, de stances, d'élégies

et de mascarades. Une seconde édition (1605) contient une

traduction en vers héro'iques du livre H de l'Enéide, plu-

sieurs cantiques, dont un sur la Conversion de Henri I V,

la paraphrase en vers de quelques psaumes. Bertaut a

laissé, en outre, une Oraison funèbre de Henri IV, la tra-

duction de quelques livres de saint Ambroise, des sermons,

des traités de controverse religieuse, etc.

Dûment. Elle a exposé, pour son début,

modèle en plâtre d'un béni-

tier décoré des figures de la

Foi, de l'Espérance et de la

Charité. Ce bénitier, exécuté
en bronze pour le compte de
l'Etat, a été donné à 1 église

de Saint-Gratien (Seine-et-

Oise). Son œuvre la plus

connue est la Jeune fille au
bain, exposée au Salon de
1873. Cette statue, tradiiit<-

en marbre, reparut au Salnn

de 1876, et fut un succès pom
son auteur. La grâce et ]:i

morbidesse des formes justi-

fient les éloges dont lacritique
fut prodigue envers M""* Ber-
taux. Cette artiste a fait par-

tie du jury au Salon de 1897.

M"' Bertaux fonda, en 1881,

r« Union des femmes peintres

et sculpteurs ». — Son mari,

LÉON B8Ttau:x, né en 1827 à Boury (Oise), s'est fait

naître par des bustes-portraits, dont plusieurs ont fi

aux expositions.

Bertadx (DcpLESsis). V. Duplessis-Bertaux.

BERTAVELLE n. f. Pcch. Sorte de

'/|

e Léon Bertaux.

— Chass. Syn. de bartavelle.

Berteau, virtuose français, qui peut être considéré
comme le fondateur de l'école française de violoncelle,

naquit à Valenciennes vers la fin du xvii" siècle, et mou-
rut en 1756. Il avait commencé par jouer de la basse de
viole ; mais, après avoir entendu sur le violoncelle un
artiste italien nommé Franciscello, il se prit de passion
pour cet instrument, l'étudia avec ardeur et acquit un ta-

lent de premier ordre, qu'il sut communiquer à ses élè-

ves, dont plusieurs devinrent célèbres. Parmi ceux-ci, il

faut citer surtout Duport l'aîné, Cupis, neveu de la célèbre
danseuse Camargo, les deux Janson, Rey et Tillière.

BeRTEAOCOURT-LES-DAMES, comm. de la Somme,
arrond. et à 23 kilom. de DouUens, sur la Nièvre, affluent

de la Somme ; 1.656 hab. Scieries, fabrique de toiles.

(Louis-François-Vaillant), officier français,

né à Sedan en 1754, mort vert 1830. Il fit la guerre d'Amé-

rique, se distingua par un courage héroïque dans les

guerres de la Révolution, et reçut do nombreuses bles-

sures à Jemappes, où il sauva deux fois la vie à Beur-

nonville. En 1793, la Convention lui décerna une couronne

de chêne. Nommé commandant de Sedan en l'an XII, il

empêcha cette ville de tomber au pouvoir de l'ennemi
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Berle: t. Bot. Syn. de

éralogi!

BERTERE (du n. du '

GLAIEIL (OU GLADIOLUS).

BerteREAU (M art
V. Beausoleil.

BERTEROA (de Bertero, a. d'un botan.) n. f. Syn. de

alysson, genre de crucifères dont il constitue une section.

BerTHA, planète télescopique, n» 154, découverte par

Prosper Henry, le 4 novembre 1875.

BerthAULD (Charles-Alfred), jurisconsulte et homme
politique français, né à Verson (Calvados) en 1812, "

professeur fa-

à l'Assemblée nationale (8 févr. 187 1)- Il appuya constam-

ment la politique de Thiers. Lors des élections des séna-

teurs inamovibles par l'Assemblée nationale, il fut nommé
membre du Sénat (déc. 1875). De 1876 à sa mort, il occupa

le poste de procureur général à la cour de cassation. Il

publia : Etudes sur le droit de punir (1850) ; De l'hypothèque

léqale des femmes mariées sur les conquéts de la commu-
nauté (1852); Loi aholilirc de la mort civile (1857); Traité

théorique et pratiqua rlr ;, -„h--,r:^i,nn à l hypothèque légale

des femmes marv i-- . l'...h,rtion à l'histoire des

sources du droit I
r I h, losophie politique de

l'histoire de Frai I,; i i
/' ',.i,iutions et des vraies

causes de leur pr.jlni:! ni I,, Liberté civile {liU) ;

Bu pouvoir constituant de IWssemblée nationale [Ml \) ; l'Or-

dre social et l'Ordre moral; le Droit et le Devoir (1873) ; De
la philosophie sociale, études critiques (1878) ; la Loi du pro-

grés et le Libre Arbitre (1882).

BerTHAULT (René), sieur de La Grise, littérateur

français, mort en 1536. Il habita quelque temps la cour

de la sœur de François I", Marguerite de Navarre, et lui

dédia sa traduction du Livre d'Or de Marc-Aurèle (Paris,

1531), qui eut un grand succès. On lui doit aussi une es-

pèce de roman intitulé la Pénitence d'amour (1557).

BerTHAULT (Louis-Martin), architecte, né à Paris

en 1771, mort en 1823. Il était sans rival comme dessina-

teur de jardins, et, sous ce rapport, il mérite d'être appelé

le Lenôtre du XXX" siècle. On lui doit le dessin des

parcs de La Malmaison, de Saint-Leu, du Raincy, de

Condé, de Saint-Brice, de Navarre, de Château-Margaux,

de Compiègne, de Bondy, de Ruslay, d'ArmanviUiers, et

de beaucoup d'autres qui ont été tracés sur ses plans.

1 empereur , châteauBerthault était

de Compiègne, qu'il restaura. Il a gravé
suite de vingt-quatre Vues de jardins anglais.

Berthaut (Jean-Auguste), général français, né à

Genlis (Côte-dOr) en 1817, mort à Paris en 1881. Berthaut

était colonel d'état-major lorsqu'il fut chargé, en 1869,

d'organiser la garde mobile dans le Nord et dans l'Est.

Promu général de brigade en avril 1870, il conduisit au

camp de Châlons la garde mobile après la déclaration de

guerre à la Prusse, et la ramena à Paris sur l'ordre du

général Trochu. Après l'investissement, le général Ber-

thaut se distingua aux affaires du Bourget, de Champigny
et de Montretout. En 1871, il reçut le grade de général

de division. Le 15 août 1876, il fut nommé ministre de la

guerre dans le cabinet Dufaure. Il s'attira de sévères criti-

ques en maintenant les commandants de corps d'armée au

delà des limites légales, et en refusant les honneurs militai-

res à Félicien David, enterré civilement. Le 2 décembre, le

général Berthaut donna sa démission en même temps que le

cabinet Dufaure; mais il conserva son portefeuille dans le

nouveau ministère, sous la présidence de Jules Simon, qu'il

quitta avec lui en 1877. Il reçut, le 14 mars 1878, le com-

mandement du 18' corps d armée en 1871, il fut mis en dis

pénibilité sur sa demande, mais, quelques mois après, il tut

nommé président
du conseil de per-
fectionnement de
l'Ecole militaire
supérieure On doit

au général Ber-
tliaut plusieurs ou-

vrages techniques
les Instructions ^m
les cartes topoqt n

phiques , Mardi *;

et combats ( 18"
1879), et Princip'-i

de stratéqie (1881)

BERTRE (du n
de la reine Berthe,

que la tradition représente comme sage et modeste) n. f
Cost. Sorte de garniture ou de pèlerine étroite, que les

femmes portent surtout par-dessus un corsage décolleté.

Il Natte, bandeau de faux cheveux que
portent les femmes. Il A la Berthe, En ^= <^^
doubles bandeaux plats, les cheveux di- JK i

visés sur le front.
— Econ. rur. Grand vase en fer-l

ou en cuivre rouge étamé, serva
transport du lait que l'on vient de 1

1

— Papet. Sorto ,1,, ,v,..iov .-..,,1111

BT;nTRAPr. 1'

Caribert, feninu'

mère de Cbarlt^n]

en 7S3. Son surnc

Tautre. Elle est ;

Elle s'efforça toute sa vie de maintenir la paix entre ses

fils. Son nom est, d'ailleurs, entouré de légendes et do

mystère. On trouvera sur elle des détails biographiciues

dans les ouvrages relatifs au règne de Charlemagne ; pour

son histoire poétique et légendaire, v. Simrock, Bertha die

Sninnerin (1853), et W. Muller, Mythologie der deutsclien

Heldensaye (1886).

robe décolletée

^.

n écrit vers 1275, en
syllabes, par le trou-

1 de Adam le Roi, qui

! composa d'après une chanson de geste jtrès ancienne
on parvenue jusqu"

—. Loc. PROV. ; Du temps que Berthe filait, Au temps où
reines et grandes dames ne dédaignaient pas de s'appli-

quer à des travaux manuels, c'est-à-dire. Il y a très long-

temps. Cette locution a peut-être son origine dans la lé-

gende de Berthe au grand pied.

Berthe au grand pied,
couplets monorimes de vers de
vère Adenez, plus connu sous 1

'—rès une chansuu „ _

Fille de Blanche-Fleur,
de Hongrie, Berthe au grand pied est demandée en

mariage par Pépin. Elle arrive à la cour accompagnée de
.

"S .»-_,__ i-.r^^:-.
fliig A|,^,ç ^m Ressemble

Imtui .., M,ir-i !. jior-

suade à la jeune épousée que les pi ':i ,
.: nts

de Pépin sont mortels aux vierges, ri , ,
,

; nur
qu'ellelui inspire, c'estsapropre lill'

1
, -lis-

ser dans la couche royale. Aliste ]'ri,i.j .c a l'-i i:. ,11 l-Uo

est la vraie Berthe, et la malheureuse fille de Blanche-

Fleur est entraînée dans une forêt pour y être mise à mort.

Cependant, un des bourreaux, touché de pitié, lui permet
de s'enfuir. Recueillie par le garde-chasse Simon, qui a
une femme et une fille, elle passe huit années auprès d'eux,

à filer la quenouille. Au bout de ce temps, Blanche-Fleur,

désireuse d'embrasser une fois encore sa chère Berthe,

vient la voir. Etonnée d'apprendre que sa fille, qu'elle sait

douce et bonne, est l'objet des malédictions universelles,

elle examine les pieds d'Aliste, bien que celle-ci la reçoive

dans l'obscurité : elle les trouve d'égale longueur, et l'im-

posture se découvre. AUsle, mère de deux princes, est seu-

lement enfermée dans un cloître, mais Margiste monte sur

le bûcher. Quant à Berthe, Pépin la retrouva par hasard,

un jour qu'il s'était égaré à la chasse. On la ramena en

triomphe à la cour..., et elle eut du roi Pépin sbc enfants,

dont l'aîné fut Charlemagne.
A cette touchante légende Adenez prête un charme naïf

par la tendresse avec laquelle il s'apitoie sur la malheu-
reuse Berthe, par lacolère qu'il laisse éclater contre « Torde

vieille » et la « fausse royne ». Son roman a joui dune
grande popularité en France, en Allemagne, en Italie, etc.

Rien, d ailleurs, ne le rattache à l'histoire. Mais le tlième

de l'épouse innocente, persécutée, puis à la fin triom-

phante, a été maintes fois brodé ; on le retrouvera de nou-

veau à Geneviève de Brabant.

Berthe, fille de charlemagne et de sa seconde femme
Hildegarde. Elle épousa un jeune seigneur élève d'Alcuin,

Angilbert, et eut deux fils, dont le célèbre Nithard, his-

torien de Charlemagne. L'empereur eut toujours une
grande amitié pour son gendre, qu'il institua son exécu-

teur testamentaire. Du vivant de sa femme, Angilbert se

retira au monastère de Saint-Riquier, en Ponthieu, dont

il devint abbé. Il mourut en 814; nous trouvons encore

Berthe mentionnée dans un diplôme de 822.

Berthe, marquise de Toscane, morte à Lucques en

925. Elle était fille de Lothaire II, roi de Lorraine. Elle

épousa en premières noces Thibaud, comte d'Arles ; en

secondes noces, Adalbert II, marquis de Toscane. Sous

son influence, la cour de Toscane devint extrêmement
brillante. V. sur elle le chroniqueur contemporain Luit-

prand, dans le tome III des Monumenta Gernianix histo-

rica (Scriptores).

Berthe de Bourgogne, fille de Conrad le Pacifi-

que, roi de Bourgogne, et de Mathilde de France, née

vers 962. Elle épousa d'abord Eudes, comte de Chartres,

de qui elle eut quatre fils et une fille, puis Robert, roi de

France. L'Eglise s'opposa à cette dernière union, parce

que Berthe éuit cousine du roi au quatrième degré, et

que Robert avait servi de parrain à l'un de ses enfants.

Robert se vit frappé d'anathème, et contraint de céder

devant les menaces du pape Grégoire V. Il répudia sa

cousine, peut-être parce qu'elle était stérile, et épousa,

trois ans après, Constance, flllo du comte de Toulouse,

dont l'humeur irritable devait lui faire regretter sa pre-

mière femme. Berthe conserva un grand pouvoir siu- le

cœur du roi, et, en 1011, eUe accompagna Robert à Rome
pour demander au pape l'annulation du second mariage

et l'autorisation de redevenir l'épouse du roi ; mais le pape
résista à ses prières et à celles de Robert.

Berthe de Hollande, reine de France, femme de

Philippe I", mère de Louis le Gros. Elle était fille du

comte de Hollande, Florent I", et de Gertrude de Saxe. Phi-

lippe la répudia en 1092, pour épouser Bertrade, femme de

Foulques, comte d'Anjou. Reléguée à Montreuil-sur-Mer,

Berthe y mourut en 1094.

BertHEAU (Ernest), philologue et orientaliste alle-

mand, né à Hambourg en 1812, mort à Gœttingue en 18S8.

Professeur à Gœttingue en 1843, il enseigna l'exégèse de

l'Ancien Testament, l'histoire des Israélites, la théologie

de la Bible, ainsi que l'arabe, le chaldéen et le syriaque.

Il a publié notamment : les Sept Groupes de lois mosaï-

ques (1840) ; Histoire des Israélites (1842).

BERTHELÉE n. f. Truelle employée par les maçons
pour dégrossir et couper les enduits. V. truelle.

BerthéLEMY (Jean-Simon), peintre français, né à

Caen en 1743, mort à Paris en 1811, membre de l'Acadé-

mie de peinture en 1781. On lui doit deux plafonds habi-

lement composés et peints avec correction au palais du

Sénat : la Sagesse faisant la loi, et l'Empereur donnant la

BerTHELIER (Jean-François-Philibert), acteur et chan-

teur français, né en 1830 à Panissières (Loire), mort à

Paris on 1S88. D'abord employé dans une librairie à Lyon,

puis chanteur au théâtre de Poitiers, il vint à Paris en

is-n. rli.Tnta quelque temps dans les cafés-concerts, et

i,i,iH:i,rii ]-,, (Il ilii-fitre des Bouffes-Parisiens dans les

\ I
, ;,ii :i successivementàrOpéra-Comique,

. 1,' , /'n(Ae«n, au Palais-Royal, aux Va-

1
,,!.:_ .. \ ,,; du Malabar, les Trente millions de

(„„,.,„/,„. (.( l:;„i,iu,ji:re a des écus), à la Renaissance en

et la Main, l'Oiseau bleu, Baholein, le Petit Chaperon

rouge), à la Gaîté en 1887 {le Bossu). Talent plein de verve

et de naturel, il avait dans son jeu une finesse et une dis-

tinction qui empêchaient son comique de tomber dans la

charge.

BERTHELOT (lo) n. m. Eperon formé d'un bout-dehors

et do deux lisses, propre aux tartanes et à quelques au-
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tros batinionts du Levant : Le berthelot »e redresse à

la proue, comme l'éperon des galères du moyen âge. (A. Jal.)

Berthelot, p(}(H<' 5atiriï|U0 français du xvii' siècle.

iMMiil.' ri :mii I. i;,'^iil,r, , .,iiimo lui advorsairo do Mol-
li, ,Im ,, .. !

.[iM 1 1
. Il iuvciit maille ù partir, il s'a-

.Iniiii i II II II:;, Il iiiposa dos piôcos, surtout
,1, , . |.i

I
III, I |,i,ii|f^ nar la verve, lo naturel,

1 II, j, 11,,' ,1 il, , 1,1.,, |iii iH' brillent ni par lo goût, ni

^,:l, la ,1, . ,m . I ,. s v,rs 1,' l'o poôto ont été recueillis

clans 11' ( ,,',/,/ saii/ni/N,' (
n'.iiii). On a aussi do lui un ro-

BEKTIIKLOT HEimiOLON

Berthelot

'":':",
i':'.' iiV:'ii'

•',.;'
"iV 1,1, ',M^ oii'iiiiiioi^C

lii|i"rlaii( uii\i-aL:(^ imilil!,- : In .M>ruiiiifuc ajtjilif/uée aux
tris, ait.r manufactures, â l'agriculture et à la guerre (Pa-

Berthelot (riiTro-1'aii.'riio-Maivdiii), cliimisto fran-

mr les

s. En

iliinaisonsisr.l, a\,', lin, llii-s,, ii'uiai iiLialiU) sur Ins ('oritltinaisons

de la (/h/rrr:m' iiiv,- 1,-s nriilfs, et reproduction des corps

i/nix iifiiirrs ),ri/i/;(/s. rrol,-i,scur à l'Ècolo supérieure do
iili.iriiia, !. .11 is-ij; pnjiossfur au CoUôgo do Franco en

Kii 1S7S, n lU'.-

[lar les végétale, ifaya it
Berthelot.

SOS fonctions de profes-

i Mcole de pharmucio, et en 1877 il était appelé au
specteur général de l'enseignement supérieur."

la même an-
1 des substan-

ces ..xpl,, I

'

lu 14 août 1877. En
issi, In s. Il 1 1

I, inamovible ; il prit

plann au Li I

, I

, ". Le 14 décenibre
18S0. il riiira ii'i- !.•

i i-'. i,- ,;,,i,i,
i avoo le portefeuille

de rinslriintiiin puMiiiun et dos tioaux-arts, qu'il conserva
jusqu'au 18 mai 1887, puis il fut ministre dos affaires

étrancéros dans le cabinet Bourgeois (!*' novembre 1895-

2R mars 1896).

On ,i,»it à Berthelot des travaux très variés ; on peut ce-
rniiilant les çrouper autour de deux idées fondamentales :

la s^ nilinso des composés organiques au moyen des corps
êlnnnniiaires, et la (ftermoc/iimie, véritable mécanique chi-

!(1880); Leço
Mmie organique {cours
s sur la thermochimie
i-s,i, IS83); Leçons de

>fc chimie organique
nhitièresexptosioles

• lliuimi' (1873); la

n„-s de
il d'ar-

la Béte du Gèvaudn

BerthezÈNE (Pierre, baron\ général et homme po-
litique français, né et mort à Vendargues (Hérault) [177:)-

1847], fit toutes les campagnes de la Révolution et de l'Em-
pire, (luitta le service militaire en 1815 et n'y rentra qu'en
Ï817. Il prit part à l'expédition d'Alger comme général do
division, gagna la bataille de Staouéli, et fut nommé com-
mandant en chef de l'armée d'Afrique en 1831. L'année
suivante, il était rappelé et recevait un siège à la Cham-
bre lins jiairs.

BrRTHrrR i-iillaume-François), savant jésuite, né à
I

! I mort en 1782. De 1745 à 1763, il fut
I.

I 11, in du « Journal de Trévoux , et eut
lin 1,1,1!,^ :mii vives avec Voltaire et les encyclopé-
distes. Le IV lîerthior prit part, en 1762, à l'éducation de
Louis X\L II publia une Réfutation du . Contrat social •

(1789). et fut chargé, après le P. Brunoy, de continuer,
en 1742, l'/^is/oii-erfei'^/jiisejo/iicane, dont il composa les
six derniers volumes.

BerTRIER (Louis-Aloxandro, prince DR NEOFCiiiTEL,
duo DK Valkngin, prince de WAORA^l), maréchal do France,
né à Versailles en 1753, mort à Bamborg (Bavière) on
isi'.. Il nnrra :i dix-sept ans dans lo corps tTétat-major, et
lu I Iinl dans la guerre d'Amérique. Major gé-
II I

I, , nationale do Versailles on 178», il devint
Il major do l'arméo de LUckner (1702),

|,iii I, I II 1,11 I I halic (1700). Il s'attacha, à cotte date, au
geinial Lnciapaiii', le -iiivit .-ii F-ypto, lo Beconda au
18 brumaire, lut iiuninn [h lui m nsiro do la guerre, ot

devint, eu 1805, smi major général de la
Grande Arméo ", s,,:,

,
i i, i.

, iimrateur. Il l'accom-
pagna dans luutos s,

,
i|.,_i,. , 1 assura, par sa ponc-

tualitéot s.i |,i,i .,1, . l^.l^ail. I ,-\,Miiîinii des Ordres
impériauv. I:

; ,
s, u luvuuenmnt par les titres

souverain i' i
,

lengin »,iln \ i,

de « prince do \Vagr;i

néanmoins un dos pi
abandonner son malt
présenter àLouisXVlll. Aussi ne
sut-il quel parti prendre pendant
les Cent-Jours ; pour garder la

neutralité entre son ancien maî-
tre et son :

pour se

i^r'

I

. hnmmes masqués qui vengèrent sur lui

1,
;

I
. |u il avait fait subir aux sociétés secrètes?

i . , 1..I.,,, |. nii qui n'a [fti être complètement élucidée.

Il riLi'.i a. a 1 leuxfrèros, qu'il fit parvenir au grade de
général do division : César (1765-1819), et Victoe-Léopold
(1770-1807). — Son fils, Napoi.éon-Lodis-Joseph-Alexan-
dee-Chakles, né et mort à Paris (1810-1888), fut pair de
France do 1836 à 1848, et Sénateur de 1848 à 1870.

BebthiER (Pierre), minéralogiste français, né à Ne-
III ^ Seine-et-Marne) en 1782, mort en 1861. Ingénieur
II . s et professeur de docimasie à l'Ecole des mines,

il ni lu membre de l'Académie des sciences en 1827. Son
iu .d ouvraL'O est un Traité des essais par la voie

''
i' firn'tés, de la composition et de l'essai des

.s i<ies et des combustibles {l»33).

uiiHTiiiEKiNE ,lu n. de Berrti'er)

for Jii département de la Moselle, en petits grains bleuâtres

ou gris verdâtre, et magnétiques.

BERTHIÉRITE n. f. Sulfure d'antimoine et de fer, dont
on doit la connaissance au minéralogiste Berthier.
— Encycl. La berlhiérite se présente en masses grises

ou noirâtres, douées d'un éclat métallique. Sa formule
est FeSb'S», sa dureté varie de 2 à 3, et sa densité est

égale à 4,28. Ce minéral forme à Chazelles, près de Cler-

mont-Ferrand, un filon qui tnaverse le gneiss.

Bertbilde ou Berthille (sainte), première ab-

Behthod \iiselme), bénédictin de la congrégation de
,1 Kupt (Franche-Comté) en 1733, mort à

I - Il fut un grand classeur d'archives,

1 , aineux papiers de Granvelle, les archives

ni,..,^ni a:,,^ ul Lcsauçon, et collabora p^.—......... -"r^

Berthold de Zœhriugen (ordre ,
- '

DE), ordre du grand-duché de Bado, •' '\'")

fondé en 1877 par le grand-duc Fré- ,
—^<\

déric. Etoile à cjuatre branches, blan-
ches à filets d or, suspendue à une
couronne en or ; au centre, médaillon
rouge. Le ruban est vert, à lisérés »

BerTHOLËNE, comm. de l'Avey-
ron, arr. et à 59 kilom. de Millau, sur
un affluent del'Aveyron; 1.222 hab.
Cil. de fer Midi. Mines de houille, mou-
lins, chaux.

BERTHOLLAGE((o-!a/) n. m. Blanchi-
ment des toiles par le procédé de BerthoUet,
au moyen du chlore.

Berthollet I ^o-/(?—Claude-Louis, comte), chimiste, né
à rallniros. près d'Annecy, en 1748, mort à Arcueil en 1822.

Issu dune iaiiiiUe noble de la Savoie, mais peu favorisée
do la fortune, il lit ses premières études au collège d'An-
necy, puis fréquenta les universités de Chambéry et de
Turin, et fut reçu docteur dans cette dernière ville, on 1768.

Après un séjour de quatre ans en Piémont, il se rendit â
Paris et y compléta ses études. Par l'intermédiaire de
Tronchin, premier médecin du duc d'Orléans, il fut atta-
ché comme médecin à M"« de Montesson. En ce moment,
Lavoisier opérait une véritable révolution dans la science,
avec sa nouvelle théorie de la combustion. Berthollet
resta longtemps encore fidèle aux vieilles idées. Pour sou-
tenir sa mauvaise cause, il présenta dix-sept mémoires à
l'Académie. Ces recherches lui ouvrirent, en 1780, les

portes de l'Académie.
En 1784, il fut nommé à la direction dos teintures; il dé-

couvrit un nouveau procédé de blanchiment qui fut immé-
diatement publié dans les « Annales de chimie » (1789) :

Description du blanchiment des toiles et des fils par l'acide

muriatique oii/f/in^. En 1791, il publia les Eléments de
l'art de ta teinture. Une deuxième édition, à laquelle tra-

vailla son flls, parut en 1804. Ce fut pondant longtemps le

manuel indispensable des teinturiers.

Berthollet avait été reçu docteur à la Faculté de Paris

(1779).
C'est en 1785 que, en lisant à l'Académie son Mémoire sur

l'acide muriatique oxygéné, Berthollet abjura solennelle-

ment ses vieilles erreurs, et fit adhésion complète à la doc-
trine de Lavoisier.
Continuant ses recherches sur l'acide muriatique oxy-

géné, Berthollet découvrit les chlorates, dont il ne sut
pas reconnaître la nature, par la raison que, pour lui, la

chlore n'était pas un corps simple. Associé à son ami
Mongo, il découvrit l'argent fulminant. Ces doux savant»
furent, avec Fourcroy, Hassonfratz, Vandormondo, Ha-
chette, etc., chargea, par lo comité do Salut public, do pré-
sider aux travaux do physique, do chimie et de mécanique.
Membre do la commissmn des monnaies en 1792, et de la
commission d'agriculture en 1794, il occupa la mémo année
une chaire, qu'il no conserva pas, à l'Ecole normale. Ber-
thollet fut un des fondateurs do l'Ecole polytechnique.
En 1795, Berthollet fut inscrit un des premiers sur la

liste do l'Institut national, destiné à succéder aux an-
ciennes académies. En 1796, il so rendit en Italie, avec
Mongo, Tbouiû, lo sculpteur Moitié, le peintre Barthé-
lémy, etc. ; ils étaient chargés par lo bircctoiro de rap-
porter à Paris les chefs.d'œuvro dos grands maîtres ita-
liens. BcrtliuUct etMoii^e furent chargés par Bonaparte do
choisir i, s -i.ai, ,,; n valent l'accompagner en Egypte.
L'In.ti'!'' <> / tmiiça ses travaux le 22 ao&t 1798.
Bortlndl, 1, mémoires au'on peut trouver
dans ht /y,

,
,./- .,/;, ,n daiasles Mémoires sur l'Egypte.

Rcntiu un diaiin nu i»ui,il fut nomméâlasénatorerio
do Montiiellier. Il avait exposé une nouvelle extraction do
la soude (déjà proposée par Duhamel (1737), et Guyton de
Morveau [1782], avec commencement d'exécution au Croi-
sic), qui devait prendre bientôt un grand développement
industriel.

Retiré à Arcueil, dans une maison où se troQvc aujoor-
collège do dominicains, il y attira les :

fonda, avec Laplaco, la Société d Arcueil,
parmi ses membres Laplace,
Biot, de Humboldt, Thénard,
Gay-Lussac, Arago, Poisson,
etc., et a laissé trois volumes
de mémoires remarquables.
Malheureusement, son fils,

qui avait voulu marcher sur
les traces de Chaptal en se
lançant dans l'industrie, s'é-

tait ruiné, puis suicidé ( 1811 \
La protection de rempcren,-
qui l'appelait i

compté

lÎ"

BerthoUet.

pas : dès
eut appris sa situation gên
il lui envoya 100.000 écus
Le l>'avril 1814, il n'en vota

pas moinsladéchéancedeNii-
poléon et l'établissement d'un
gouvernement provisoire.
A la seconde Restauration,

Berthollet entra à la Chambre
des pairs ; il refusa et ren-
voya au ministère le cordon de l'ordre de Saint-Michel, ré-

tabli par Louis XVIII. La mort de son fils l'avait vivement
affecté, celle de Guyton et de Monge (1818),scs deux meil-

eurs amis, le mit encore à l'épreuve. Il succomba, à l'âge

de soixante-quatorze ans. La statue de Berthollet fut inau-
gurée à Annecy en 1844.

Berthollet était doué d'un grand courage et d'une grande
fermeté d'âme, en même temps que d'un désintéressement
poussé aux dernières limites. L'horreur de la guerre qu'il

manifesta à toute occasion explique son vote pour la dé-
chéance de Napoléon.
A sa mort, malgré tous ses travaux et les bienfaits de

Napoléon, il ne laissa aucune forttme. Parmi les travaux
de Berthollet publiés dans les a Annales de chimie o, outre
ceux dont nous avons parlé, citons : ses Recherches sur la

nature des substances animales. Sur l'acide prussique. Sur
la composition de Vacide nitreux. Sur la préparation de l'al-

cali caustique, sa cristallisation et son action sur l'esprit-

de-vin ; son Mémoire sur l'analyse de l'alcali volatil (1785) ;

sonil/emoire sur le /'<;r(avec Monge et Vandermondetl786]);
préface à son Précis d'une théorie sur la nature de l'acier

et de ses préparations (1789). On lui doit aussi les notes et

le discours préliminaire de la traduction du Système de
chimie de Thomson ; les notes remarquables dont, avec La-
voisier, Guyton et Fourcroy, il accompagna VEssai sur le

phlogistique de Kirwan, traduit en 1788 par M"* Lavoisier.

Citons enfin les deux ouvrages qui seront toujours le plus
beau titre de gloire de BertTioUet : Recherches et Xomelles
Recherches sur les lois des affinités chimiques (1804), Essai
de statique chimique (1803).
— Son fils, Amédée BerthoUet, né à Paris, mort à

Marseille en 1811, s'adonna aussi à l'étude de la chimie,
publia quelques mémoires dans le recueil do la Société

d'Arcueil, et travailla à la seconde édition des Eléments
de teinture de son père (1809). Amédée Berthollet établit

une grande exploitation pour la fabrication du carbonate
de soude; il ne réussit pas, et,

voyant qu'il entraînait son père
dans sa ruine, il s'asphyxia par
le charbon (1811). Voulant par
sa mort servir la science, il eut
le courage de noter, jusqu'au
dernier moment, ses impres-
sions. Un journal du temps a
reproduit cette relation écrite

do la main de Berthollet fils.

BERTHOLLÉTIE ou BER-
THOLÉTIE [to-lé-ti — du nom de
Herthollet) a. f. Genre de myrta-
cées-barringtoniées, fondé sur
un grand arbre de l'Amérique
australe, dont les fruits con-
tiennent de grosses graines
triangulaires comestibles, con-
nues à Paris sous le nom de «oix
d'Amérique ou du Brésil.

BERTHOLLEnR(ro-teur)n.m.
Ouvrier employant le système
de Berthollet dans l'opération

du blanchiment des toiles.
_^

BERTBOLUMÈTRE [to-li —
du n. de Berthollet, et du gr. mé^ron, mesure) n. m. Syn.

Syn. peu usité de chloromètbe.

BERTHOLUMÉTRIQDE {to-li — rad. bertholUmètre) aJj.

peu usité de CHLORIMETBIliCE-.

BertholON (Pierre), physicien et médecin, né à Lyon

en 1742, mort en 1800. Ami de Franklin, il s'occupa beau-



BERTHON - BERTINAZZI
COUP des phénomènes de rélectricité, à laqueUe il attri-

Imait un erand nombre de maladies. Ses prmcipaux ou-

vrages sont De l électricité des métaux (Pans, 1873) ;
Des

„,,,'.,. ,.'',isinue et les arts peuvent retirer des
'

, r''.'orie des incendies, de leurs causes,

"l ..venir et de les éteindre {\~i~).

i;, no-Théodore), peintre français, né à

I11..11 à Paris vers 1859, élève de David. Ses

1 dessin correct, mais d'un style peu élevé,

obtenu un certain succès sous le premier Empire et

ous la Restauration. Nous citerons dans le nombre : la

. d'Ulm et la Remise aux députés des drapeaux enlevés

Berthon

ouvrages.

du duc de Berry à Caen (1821) ;
etc. Berthon a peint, eu

outre, un grand nombre de portraits ;
entre autres, ceux

de la belle Pauline Bonaparte et de M"» Duchesnoy. —
Sa fille, SiDONiE Berthon (1818-1871), élève de M" do

Xlirbel et de son père, était une miniaturiste distinguée.

Berthon (canot) ou simplement berthon n. m.

Embarcation en toile destinée aux lorpillenrs. V. canot.

Berthonie (La), théolu-h h \ l -. Fm.uiosie.

BERTHOnD OU BURGDOBF, ant. do

l;.-riic, oh.-l. du district du ti,- iM'andc-

Iviinie, à l'entrée de lEnimciH il. i > • i - 1 ijnderies.

le tabac. Château où Postalozzi établit d abord son insli-

jt. — Pop. du district de Bertlioud : 29.500 hab.

BerTHOUD (Ferdinand), horloger mécanicien, né en

1727 à Plancemont, dans le canton de Neuchâtel (Suisse),

mort en 1S07. Passionné pour la mécanique appliquée à

rhorlogerie, il vint se perfectionner à Paris (
1'

"

ileli de vaisseau de Fleurieu,

irine d'une précision extraordinaire, puis des

longitudes. Les services qu'il rendit parjà^à

: à l'usage

_^ ^, à la géographie lui valurent d être nomme
irorTogèrm'é'canicien de la marine, membre de l'Institut,

de la Société royale de Londres, etc. Parmi ses nombreux

ouvrao-es, nous citerons: Essais sur l horlogerie (1/6d);

Traité des horloges marines (1773) ;
Longitudes pour la me-

sure du temps (1775) ; Mesures du temps appliquées a la

navinalion (1782); Traité des montres à longitudes (1192)

Histoire de la mesure du tempspour les horloges (1802) ;
etc.

— Son neveu, Louis Berthoud, mort en 1813, s est aussi

distingué comme horloger et a inventé des châ

pensation. Il a publié : Entretien sur l'horloge,

de la marine (1812).

Berthoud (Samuel-Henri), dit Sam, littérateur fran-

çais, né à Cambrai en 1804, mort à Paris en 1891. Fi sdiin

imprimeur, il vint à Paris en 1832. Là il s'occupa à la fois

de littérature et. de la vulgarisation des sciences utiles,

devint directeur du « Musée des familles » (1834), et colla-

bora à plusieurs journaux sous le pseudonyme de Sam,

abréviation de son prénom. On cite de lui deux grands

recueils d'articles : Fantaisies scientifiques (iSGi), et Pe-

tites chroniques de la science (1867-1871). Il a donne a la

ville de Douai une riche collection ethnograpluque qui porte

le nom de Musée Berthoud.

Berthoud (Fritz), peintre et littérateur suisse, né à

Fleurier (cant. de Neuchâtel), en 1812, mort à Neuchâtel

en 1890, fut professeur à l'académie de cette ville. lia

oublié entre autres ouvrages : la Retraite de l'armée de

l'Est en Sii!sse(1871) ; Un hiver au soleil (1881) ; J.-J. flous-

seau au Val-de-Travers (1881) ; J.-J- Rousseau et le pasteur

de Montmollin (liSi).

Berti (Domenico), professeur, écrivain et homme po-

litique italien, né à Cumiana en 1820, mort à Rome en

1897. Il professa la philosophie à Turin, puis à Rome.

Député de 1850 à 1894, il fut ministre du commerce et de

l'agriculture de 1881 à 1885, et devint sénateur en 1895.

Berti a publié, entre autres ouvrages : la Philosophie au

XVI' siècle en Italie ; le Néoplatonisme ; Pic de La Miran-

dole ; le Comte de Cavour avant ISiS; etc. On lui doit la pu-

blication du dossier authentique du procès de Galilée (1876).

Berticr de Sauvigny (Louis), administrateur fran-

çais, né en 1742, mort en 1789. Il était le fils d'un intendant

de la généralité de Paris, et reçut en 1766 la charge de

son père. En 1768, Bertbier de Sauvigny accepta la pré-

sidence du conseil du roi, devenu fameux sous le nom de

Parlement Maupeou, et, à ce sujet, on décocha contre lui

ce quatrain :

Caligula fit jadis son cheval
Consul de Rome : est-ce grande merveille

Si notre prince, en démence pareille,

Fait Sauvigny chef de son tribunal ?

Impopulaire, malgré son activité et ses réformes, à

cause de sa dureté et de sa parenté avec le contrôleur

fénéral des finances, FouUon, il quitta Paris le lendemain

u 14 juillet, afin de fuir la colère du peuple : celui-ci le

rendait responsable de la disette qui avait sévi pendant

tout l'hiver. Reconnu et arrêté à Compiègne, il fut ramené

dans la capitale et massacré devant l'Hôtel de Ville par la

populace (22 juin. 1789).

BERTIÈRE ou BERTHIÈRE n. f. Genre do rubiacéos-

haméliées, fondé pour des arbrisseaux glabres ou soyeux,

ou même hérissés, de rAfri(|ue tropicale, des îles Masca-

reignes, de la Trinité, de la Guyane, du Brésil et de la

Nouvelle-Grenade.

BertigNAT, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à

12 kilom. d'Ambert; 1.782 hab. Fabrication de sabots et

de chapelets.

BeRTILLON (Louis-Adolphe), médecin et statisticien,

né à Paris en 1821, mort à Neuilly en 1883. Après la révo-

lution du 4 septembre 1870, il fut nommé maire du V» ar-

rondissement de Paris, puis il devint inspecteur général

des établissements de bienfaisance. Un des fondateurs de

l'Ecole d'anthropologie de Paris, il a commencé à y pro-

fesser un cours en 1876 ; il a aussi été l'un des fondateurs

de la Société d'anthropologie. On lui doit : Conclusions sta-

tistiques contre les détracteurs de la vaccine, précédées d'un

essai sur la méthode statistique appliquée à l'étude de

l'homme (1857), et la Démographie figurée de la France
(1874). Cet ouvrage, extrêmement remarquable, contient

une étude statistique de la population française, avec des

tableaux graphiques qui traduisent les principales conclu-

sions de 1 auteur. La biographie de Bertillon a fait l'objet

d'un volume intitulé : La vie et les œuvres du D' L.-A. Ber-

tillon (1883). — Son fils, Jacqdes, statisticien français, né

à Paris en 1851, chef des travaux statistiques de la ville

de Paris, a publié la Statistique humaine en France (nais-

sances, mariages, morts [1880]). Il est directeur des • An-

nales de démographie » . -^ Un autre fils de Louis-Adolphe,

Alphonse, anthropoloaiste français, né à Paris en 1853,

a imaginé une méthode et créé un service anthroponie-

triques (v. antbropométkie) à la préfecture de police. On

lui doit: Ethnographie moderne des races sauvages {IM3).

Bertin (saint), abbé de Sithieu, né àConstance (Suisse),

mort à Saint-Omer en 707. Il fut un des fondateurs du

monastère de Sithieu, dont il devint abbé. Sa fête se célè-

bre le 5 septembre.

Bertin (Nicolas), peintre français, né à Paris vers

1668, mort dans la même ville en 1736, fut élève de \ er-

nansal, de Jouvenetetde Bon Boulogne, et remporta à dix-

huit ans le premier prix de peinture pour la Construction

de l'arche de .\oé. Envové par Louvois comme pensionnaire

du roi à Rome, il rentfa à Paris en 1689. U fut reçu aca-

démicien en 1703, sur un tableau représentant Hercule dé-

livrant Prométhée. Elu professeur en 1715, il devint recteur

adjoint en 1733. Bertin travailla beaucoup pour les châ-

teaux de Meudon et de Trianon, et pour la Ménagerie de

Versailles. Il fit aussi des tableaux pour plusieurs églises
;

entre autres, -anBaptémede l'eunuque, pour Saint-Germain-

des-Prés ; l'esquisse de cette composition est le seul ou-

vrage de cet artiste que possède le Louvre.

Bertin (Exupère-Joseph), anatomiste, né à Trem-

blay (Bretagne) en 1712, mort en 1780, fut, de 1741 à

1744, médecin de l'hospodar de Moldavie, puis revint en

France. Correspondant de l'Académie des sciences, il ac-

quit une véritable réputation par ses travaux en physio-

logie et en anatomie. Parmi ses ouvrages, on consulte

encore son Traité d'ostéologie (Paris, 1754). — Son fils,

René-Joseph-Htacinthe Bertin, né près de Rennes en

1767, mort en 1827, fut nommé, en 1798, inspecteur géné-

ral du service de santé des prisonniers français en An-

gleterre, puis devint professeur d'hygiène à la faculté de

Paris. Ses principaux écrits sont : Traité de la maladie

vénérienne chez les enfants nouveau-nés, les femmes encein-

tes, etc. (1817) ; Traité des maladies du cœur (1824).

Bertin (Henri-Léonard-Jean-Baptiste), contrôleur gé-

néral des finances, né en 1719 dans le Périgord, mort en

1792. Successivement conseiller et président au grand

conseil, intendant du Roussillon, de Lyon, et lieutenant

de police de Paris en 1757, il fut contrôleur général des

finances en 1759 et en 1774. C'est à lui qu'on doit le dé-

veloppement de la manufacture de Sèvres, l'établissement

de la première école vétérinaire, à Lyon, la création du

Dépôt des archives. 11 a publié les Mémoires du P. Amiot

sur les Chinois.

Bertin (Rose), marchande de modes de la reine Marie-

Antoinette, née à Amiens en 1744, morte à Paris en 1813,

péenne. On a publié,''sous le nom de M"' Bertin, des Mé-
moires que l'on regarde comme apocryphes.

Bertin (Théodore-Pierre), littérateur, né à Donne-

marie, près de Provins, en 1751, mort en 1S19. Il est connu

surtout pour avoir introduit chez nous et simplifié le sys-

tème de sténographie de Taylor, qu'il appliqua au compte

rendu des assemblées politiques depuis 1790. On a de lui :

Système universel et complet de sténographie (1792).

Bertin de chevalier Antoine de), poète erotique fran-

çais, né à l'ile Bourbon (aujourd'hui la Réunion) en 1752,

mort à Saint-Domingue en 1790. Fils d'un gouverneur de

l'île Bourbon (1763-1767), il fut élevé en France. A dix-

huit ans, Bertin embrassa la carrière des armes, et entra

dans un régiment de dragons , dont faisait partie son

compatriote Parny, avec qui il se lia d'une étroite amitié.

L'. Almanach des Muses » recueillit ses premières produc-

tions poétiques, puis il fit imprimer le Voyage de Bourgogne

(1777), petit récit en vers et en prose, à la manière du

Yoijaqe de Chapelle et Bachaumont, et un recueil d'élégies

en trois livres. Amours (1780), qui fit de lui un rival de

Parny. Capitaine de cavalerie, chevalier de Saint-Louis,

ccuyer du comte d'Artois, protégé d'une façon particti-

lière par Marie-Antoinette, Bertin mena une vie tout épi-

curienne parmi d'aimables compagnons. On trouve dans

Bertin beaucoup de traits heureux, des vers faciles et char-

mants, mais parfois licencieux. Ses Œuvres complètes ont

été éditées en 1785.

Bertin, nom d'une famille qui s'est illustrée dans le

journalisme français, et dont voici les principaux membres :

Bertin iLouis-Fkançois), dit Bertin l'Aîné, né et mort à

Paris (1766-1841), lequel collabora àdivers périodiques pen-

dant la Révolution, et fonda après le 18 brumaire le • Jour-

nal des Débats , dont l'indépendance déplut bientôt au

gouvernement consulaire. [Exilé en 1801, il revint en 1804,

et reprit la direction de sa feuille, transformée par ordre

supérieur en • Journal de l'Empire , et c_onfisquée "" "" '

Sous la Restauration
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Fontainebleau, qui obtint un grand succès. On lui sut gré

de son tempérament personnel, qui lui permit de rompre

avec les traditions de l'école académique. Parmi ses meil-

leures œuvres, il convient de citer : les Sources d'Alphée,

un Souvenir de la forêt de Netluno, deux Vues prises dans

les Apennins, les Carrières de la Cervara (1839) ; les Envi-

rons de Sorren/e(l843)]; —Bertin de Veaux (Augdstb-

Fbançois-Thomas), général et homme politique français,

fils de Bertin de Veaux des » Débats », né à Pans en 1799,

mort à ViUepreux (Seine-et-Oise) en 1879, fut successive-

ment officier d'ordonnance du duc d'Orléans, aide de camp
du comte de Paris, député de Saint-Germain-en-Layc en

1837, pair de France en 1845, général de brigade eu 1852,

général de division en 1861 ;
— Bertin (Louis-Mapie-.Ar-

manu), deuxième fils de Bertin l'Aîné, né et mort à Pans
(1801-1854). dirigea en 1841 le « Journal des Débats ".

Bertin l'Aîné (portrait de), l'une des œuvres juste-

ment admirées, chef-d'œuvre de Ingres. Le directeur du

. Journal des Débats » est représenté assis sur son fauteuil

et vu de face ; il appuie ses deux mains sur ses genoux,

dans une attitude pleine de fermeté, de fierté et d'indé-

pendance. Ce portrait, peint en 1832, a obtenu au Salon de

1833, et, vingt-deux ans plus tard, à l'Exposition universelle

de 1855, un très grand succès. Il a été gravé par Henriquel-

Dupont.

Bertin (Jean-Victor), paysagiste français, ne et mort

à Paris (1775-1842), eut pour maître A ilcn m ne ici uta

au Salon de 1 793 et envoya des tabk i

j
»

sitions qui se succédèrent de 17ii n

fut considérable sous l'Empire et n

C'est à lui que revient le mérite i
",

d'avoir créé en France l'enseigneiu t J-

riqne; le succès de son école attira laiitmi n lu^uiuer-

nement et décida la fondation d un grand prix de pa> sage,

donnant droit à la pension de Rome Ce prix, qui a ete sup

primé seulement en 1863 (v. Ecole des beaix-akts), fut

presque toujours remporté, du -vivant de Bertin, par les

élèves de ce maître, au nombre desquels nous pouvons

citer Michalon, Roqueplan, Boisselier, Jules Coignet, etc.

La vogue dont avait joui Victor Bertin s'éteignit rapide-

ment, dès que le mouvement dit romantique eut ramené les

paysagistes à létud» de la nature, à la recherche de la c

le Journal des Débats » rendu à

son propriétaire en 1814 ae

vint, à partir de 1823 1 organe
de l'opposition constitution

nelle ; il fut. après 1830 un des

plus fermes soutiensdelamo
narchie de Juilletl — Ber-
tin de 'Veaux (Lotus Fran
çois), frère du précèdent né
à Paris en 17"1 mort dans
cette ville en 1842 [11 pr tune
part active à la direction du
«Journal desDebats fut dé-

puté en 1815 et conseiller

d'Etat en 1827, membre de
la Chambre des pairs après

1830]; —Bertin (François-
Edouard), paysagiste fran-

çais, fils de Bertin l'Aîné, né

et mort à Paris (1797-1871),

fut élève de Girodet-Trioson.

[Avant de manier le pinceau,

Edouard Bertin avait tenu la

plume pendant quelque temps ;

de son frère Armand, auquel il ï

de directeur des « Débats • . Ses débuts datent c

1827, où il exposa un paysage historique représentant

mabué trouvant Giotto qui dessine les chèvres confiées i

garde. Edouard Bertin affirma ;

posant, "-' - -

et de l'effet pittoresque. Parmi ses nombreux ouvragei

us suffira d indiquer ceux ^ui eut été acquis par l'Et;

figurent dans des musées ou des monumei

blic's • Vue de la ville de Phœnos (au Louvre) ;
Cia'ron à son

retour de l'exil; Vue d'Olevano et Vue prise à Népi (tous

deux autrefois à Trianon) ; Offrande au dieu Pan (musée de

Hennés); Chérébert et Théodegile (Fontainebleau); etc.

Bertin (Louise-Angélique), poète et musicienne, née

aux Roches (Seine-et-Oise) en 1805, morte à Pans en

1877, était fille de Bertin l'Aîné, Après s'être essayée à la

peinture, et avant de se produire comme poète, M'" Bertin

voulut faire œuvre de compositeur, sans même vouloir

acquérir l'instruction nécessaire. Elle traça la partition

second

i Salon de 1831, une Vi

litnlé : Guy Mann _ ,

chez elle. Cet essai, assez heureux, l'enhardit,

décida alors à prendre des leçons de Reiclia,

piis elle songea à se produire au théâtre ; elle usa à cet

effet de la puissance du . Journal des Débats » pour se faire

jouer successivement sur les trois grandes scènes lyriques

subventionnées. Elle donna d'abord à 1 Opéra-Comique,

en 1827, un petit acte intitulé : le Loup-Garou, qui fut très

malmené par la crititiue et par le public. Quatre ans après,

en 1831, elle faisait représenter au Theatre-Itahen un

ouvrage en trois actes, Fausio, qui ne réussit guère plus.

Enfin, en 1836, ayant obtenu de Victor Hugo qu il tirât de

sa Notre-Dame de Paris un livret d'opéra, elle donna cet

ouvrage à l'Opéra, sous le titre de la Esmeraldn. Cet

opéra reçut un tel accueil, qu'on ne put lejoucr que six

fois dans son entier ; il reparut encore quelque temps sur

l'affiche, mais avec son premier acte seulement. Ce fut la

dernière tentative musicale de M"" Bertin, qui alors se

lauça dans la poésie. Elle publia en 1842

poésies intitulé les Glanes, et donna, en is

volume sous le titre de Nouvelles glanes.

Bertin (Pierre-Augustin), dit Bertin-Mourot, pro-

fesseur et physicien français, né à Besançon en I818, mort

en 1884. Entré à l'Ecole normale en 1841, il inaugura,

trois ans plus tard, avec Pasteur, l'institution dos agrégés-

préparateurs. Professeur de physique à la faculté de Stras-

bourg en 1848, il devint, en 1867, maître de conférences à

l'Ecole normale et suppléant de Regnault au Collège de

France; enfin, en 1868, sous-directeur de l'Ecole normale.

Il a publié un certain nombre de travaux originaux, no-

tamment des mémoires .Sur les phénomènes de la polarisa-

tion rotatoire magnétique ; Sur la polarisation des anneaux

de Newton; Sur l'optique crislallographique, et en particu-

lier .Sur les franges de polarisation chromatique ; Sur la cris-

tallisation de l'eau dans les glacières; Sur la cause du mouve-

n entdans le radiomètre de Crookes; Sur la météorologie de

l Alsace Ce savant professeur excellent a fait œuire de

\ uLarisateur eminent en publiant pendant plus de dix ans,

lans 1 s annales de chimie et de physique une revue

sy n paux tra\ aux de physique parus à 1 étranger.

Bertin I rn le n^emeur français né à Nancy

isou.

Chaudières marines. Cours de machines a vapeur (1896).

BERTINAL, ALE (du nom du médecin Berlin) adj.

(Jualification donnée à l'une des pièces du sphénoïde.

— n. m. Nom de la même pièce : Le bertinal.

BebTINAZZI (Charles-Antoine), dit CarUn, célèbre ar-

lenuin de la Comédie-Italienne, né à Turin en 1713, mort à

Paris en 1783. n débuta à Bologne dans les rôles d arle-

quins, qu'il joua ensuite dans plusieurs villes d'Italie avec

lin erand succès, sous le nom de Carlino, diminutif de son

prétom de Carlo. Appelé à Paris en 1742, pour jouer les

mêmes rôles à la Comédie-Italienne, il y fit pendant qua-

rante ans les délices de la ville et de la cour par la naï-

veté de son débit, la vérité de sa pantomime, la gaieté de

ses lazzi et la surprenante fécondité de ses improvisa-

tions. Le fou rire qu'il provoquait donna lieu à une aven-
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f'arlui M- '; .
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;

.. ;i I i instruction supô-
icMir A L-rli,; ,

.::.:. . i Ir son tonips. Il a
oiiiM- ;iii II Il ;

\.- ,;,\v nuHamorphoaes

Bkrtincouht, cli.-l. lio oaat. du l'as-do-Calais, arr.
I n :' l.ilnni. d'Arras; 1.307 hab. Chom. de f. do Velu à
uni ','11. Ht in. Brasserio.cordorios.— Locaut. a ncomm.

ni : rxi'cllento mothodo.

Bi i; 1 iNiHiii luc-f. Drktmorium), ville d'Italie (Emi-
, sur lo Ronco; 0.930 hab. Evêclio.

Bi.iiiiN.ir i\.' Ni i'iasl, graveur français, né à
, r I I. (Ml 1888, fut élève de Drol-

1, I
Kl 111 liiié, en 1850, lo grand prix

'V ' \ V, ;'.'"s'\ 'i'",ii",- 1'J^;,î"i'a-

,r- :,.,;,,,, ,-„/ la tête

. l.'i - !
,

' r. /,-.../ -.. r„„ n,jck,

Il :-• 10pôrailS54), etc. Bortinot lutélu,
, iiiliro de 1 Académie des beaux-arts.

Briiiii:-. 1 , c-osmosraphe.néà Bevoren.en Fhn-
1

I l'iris pnif.29. Il se rendit à Paris, un il

I' :
''

,
il lut nommé, par Louis \ i M,

"~ . ur royal de mathciiiii
I :

I
I

-.s principaux ouvra^'s

i." > /.r,,,,',,,,^ „U ,na,c e.ilriictis {1629), ouvrage! |.k-iii

ilii.uliï curieux sur la construction des digues, etc.

BERTOIS (to-a) a. m. Corde qui sert t enlever les blocs
'.-iriioisi^ ilo la carrière, par le moyen de l'engin.

Br.RTOLA il't'li.' \iii.!' r:< ,.i , ' littérateur italien,
' l;

i -
! i: ,

, i:;i8. Tour à tour
ni ; I

I
\

: l';ivie, il voyagea
II \ il

. 1 .
sn liaavocGesner.

i':;
'

! :

'

-
,• Essai sur ta poésie alle-

ux I ' /'fi/'vature allemande (1784);

parmi eux : Aline, reine de Golconde (1803) j le Délire (1799) ;

Montana et Stéphanie (1799) ; let Hif/ueur» du cloître (1790),
puis le Grand deuil (1801); la Jiomance {liOA) ; let Mans
(/arçons (1800); Françoise de Foix (1809); le Cliarme de la
rois (1811); Ninon chez M" de Sévigné {lia»); let Deux
Mousquetaires [ISH); etc.
Comme compositeur, Borton avait do l'ampleur, un raro

scntinii'iit 'Iraniutiquo, et sa musique a un caractère d'in-
li 11 il I

1

11 'ucô qu'elle no laisse jamais do doute sur
I' M

. .'.iir. En dehors de ses œuvres dramati-
l'i II icrit (les oratorios et plusieurs grandes

1 :ii. . , . , .

I

1rs. II s'est fait connaître aussi comme
...ii\jii, 'Il :i musique par divers travaux intéressants.
Borion lut diroctour de l'Opéra italien (1807-1809), chef de
chant à l'Opéra, professeur de composition au Conser-
vatoire, ot membre do l'Académie des boaux-arts, où il

fut nommé en 1815.

BerTON F::,i ., -, MoNTAN- , iils naturol du précé-
dent ot .1' \! \;

1
I 1.. lOpéra, né à Pa-

ris en 17s i, :.:
; 'iiter à l'Opéra-Co-

miquo plu :.
I , ,/ ,fe noce ou le Pari

ism:.!/-. /' '....; .', i-i .//une et vieille {a\oc
l'i ' I I'

1 :
\^u,i/eu lu cu„ritH\i);les Caquets{\SiO};
>

1 1827). En 1834, on donna encore do lui

. ' l'i'sthumo : le Château d'Urtuby.

Bi;nTuN I
i .lrl.s-F^ancisquoMoNTAN,dit),acteu^fran-

l.•als, m' ot mort a Paris (1820-1872). Fils du compositeur
FraiÉCois Borton, ii entra fort jeune au Conservatoire, où

débuta à la Comédic-Fran-premier prix.

1840, il alla au Va,idevillo,

1841, la fille de l'acteur Samson, M"» Caroline Samson, qui
s'est fait connaître, dans le monde littéraire, sous lo nom
de M"* Caroline Berton, par de gracieux romans et des
nouvelles, parmi lesquels il faut citer : tes Journées de Ma-
deleine {im)\ Aventures d'une poupée de Nuremberg ';i84r>},

ainsi que par de jolis proverbes, qui ont été représentés :

les Philosophes de vingt ans (1851), ot la Diplomatie du mé-

ii"cs dans le Club,
'. 'le. Pendant quel-

.
I

' ! iisionno, et, en 1880,

écrit plusKHirs pièces pour le théâ-
Uluc, comédie (1865) ; la Vertu de ma
; Didier, pièce en trois actes (1868) ;

S94); etc.

BERTOLtT

Bertol-gha

BERTOLONIE 1

-Edouard Domicknt, dit),

«-* français, né à Paris en
ambre de journaux littérai-

ûlogues, il a écrit beaucoup
le Crime (1883),

beurre (1886), en cinq
1 quatre actes; etc. On
fiirs 1883); les Voyatjes
I- Litre d'or des fêtes

11. lasiomacées, renfer-
n|iio tropicale. Syn. de
IVOPOBE, ÏOVOMITOPSIS.

omme politique,

,
décapité à Poi-

11. .1.1 s do Brienno et de Châlons, il

.: I -M.'reau, Bernadette etVictor.
Ils. i-i I Ml.. \': -.I,,!. lansles campagnesdePrusse.à
i' rit'aïaii.i cl t-ii hspaizMc. .Nommé général de brigade en 1S13,
il assista à la bataille do Toulouse, et commanda les dragons
du général Exelmans à Waterloo. Rentré à Paris après
le licenciement de l'armée de la Loire, il publia un Précis
historique de la bataille deWaterloo, qui fut cité avec de
grands éloges par les journaux libéraux. Rayé des con-
trôles de l'armée par la Restauration, il prit en haine le
gouvernement des Bourbons, et s'affilia aux ventes des
carbonari. En 1822, la vente centrale lo désigna pour le com-
mandement d'un mouvement insurrectionnel qui devait
éclater à Saumur. Ayant échoué de co côté, il se dirigea
vers La Rochelle

; mais l'insurrection ne put éclater, par
suite do l'arrestation des quatre sergents de La Hochellect
du départ de leurs régiments. Berton dut se cacher. 'Vers
la fin de mai, les circonstances lui parurent favorables
pour tenter un nouvel effort à Saumur. Attiré dans un guet-
apens par un agent provocateur nommé Woëlfcld, S fut
arrêté et traduit devant la cour d'assises de Poitiers, qui
1(^ cuniiainna à mort, ainsi que d'autres conspirateurs ar-

Br.iiT'N,
1

I
i luand-Joscph), compositeur italien, no

(

i^io, mort à. Desenzano en 1813, lut or-
.

- ... ..lie .le chapelle de l'eghso "«luit M 11 i

\ i: ava.o ui..', à Bologne, l'élève In P \'

i

II

^ .it on Italie, soit en Angletern
r.. prises, plus de trente opéra i

\. I ' le véritables triomphes, bien
i

-Il i. - -iijots déjà traités par Gluck a\
qu... certes, il ne pouvait égaler. De ses
eu le plus de succès, il faut citer : O \

Quinto Fabio, Tancredi, Ifigenia in Aul I I

ter aussi avec un grand succès plusietir
gliuol prodigo, David pénitent, Peregriu if '

mini sepulclirum. En^a, û a écrit cacon un 1/is i i m
messe de Requiem, et publié plusieurs compositions inslru
mentales.

BERTONNEAU ((0-no) n. m. \om \ u!.,an 1 m k Fi-

:ui;aiii, i'i: Montfort, fille du comte Simon I"
i

,
..is, épouse de Foulques IV,

. .\.i., a . . , j: ... i'iiilippel", roi de France (1092).

-le avait .iiiitté sou mari pour venir vi\Te avec le roi

de France. Les excommunications de la cour pontificale
n'eurent pas le pouvoir de désunir les deux amants. A la

mort du roi, Bertrade entra à l'abbaye de Fontevrault, où

BertRAM (Cornoille-Bonaventuro), hébralsant re-
nommé, né a Thouars (Poitou) en isai, mort & Lausanne
en 1594. II professa la théologie et les langues orientales
Â tienèvo ot ù Lausanne. L'ouvrago qui a fait sa réputa-
tion ost intitulé : De politia judaiea tam civili quant eecle-
liastica (Genève, 1580). C'est une étudo du gouvernemont
civil et ecclésiasiiquo dos Juifs dans toute tour histoire.

Bertrand. Thélltr. V. AxitinKaB des Adbbts, ot Macaibe.
Bertrand de Comps, seizième grand maître de l'or-"'"""'

'

'

" (Var), éluende Saint-Jean do J.ru»ali
1230, mort en 1241, dans un combat contre' lo» Tnr

lislralion fut marquée par les efforts faits pour relo-
do Jérusalem, quand elle fut

rqu
vaux do défoi
: chrétiens.

Bertrand (Pierre), cardinal, théologien et juriscon-
sulte français, né à Annonay on 1280, mort au prieuré de
Monlaud, près Avignon, en 1349. Il fut évéque do Novcrs
(1322), puisd'Autun (1320), etenfinrcçutdupapo Jean XXII,
en 1331, le chapeau do cardinal. Il ost surtout connu par
le rôle qu'il joua, oo 1329, aux conférences do Vincennes,
combattant Pierre do Cugnières, avocat du roi, qui atta-
quait les empiétements du clergé on matière judiciaire.
Bertrand a donné la relation do ces conférences sons le

litre de : Libellas adversut Petrum de Cugneriit, dont la
moilleuro édition ost cello do 1731. On lui doit aussi : Trac-
ttttut de origine juridictionum (Paris, 1551).

Bertrand (Jean), siour de Villèles et de Feazi», car-
dinal et garde des sceaux, né dans uno famille toulousaino
en 1470, mort à Venise on 1500. H fut d'abord capitonl do
Toulouse, puis premier président du parlement do cette
ville, et ensuite du parlement de Pans. Devenu veuf, il

entra dans l'état ecclésiastique, devint bientôt évéque de
Cominges (1551), puis archevêciuo de Sens (1557), et enfin
cardinal. — Son neveu, Jean Bertrand, sieur de Ca-
TouRZK, mort en 1 594 , s'adonna à l'étude de lajurisprudence,
et devint premier président du parlement de Toulouse. On
a de lui ; De vitis jurisperitorum (Toulouse, 1017).

Bertrand (Philippe), sculpteur, né à Paris en 1664,
mort en 1724. On cite parmi ses œuvres la Force et laJut-
tice, à Notre-Dame; Saiut Satyrus, aux Invalides, et son
groupe en bronze de VEnlèvement d'Hélène, qui le rit rece-
voir à l'Académie des beaux-arts.

Bertrand (Philippe), ingén
:

'
1
i.'s de Sens en 1730, mort or

t géologue français.

;"
. l'iiis inspecteur général des ponts et chaussées
,
Bertrand a exécuté le canal du Doubs à la Saône

!:'jo), et commencé, en 1790, celui du Rhône au
Kiiii II s'était approprié, pour ces travaux, les plans pro-
poses par un officier du génie nommé Lachiche. Ses prin-
cipaux écrits sont : Système de navigation fluviale (1793);
Nouveaux principes de géologie (1798) ; etc.

Bertrand de MollevillE (Antoino- François),
homme politique français, né à "roulouse en 1744, mort à
Paris en 1818, était en 1784 intendant de Bretagne. Chargé
en 1788 de dissoudre le Parlement, il ne tarda pas à donner
sa démission, en présence des difficultés qu'il rencontrait.
Nommé ministre de la marine en 1789, u devint un des
ennemis les plus habiles de la Révolution, et favorisa
l'émigration des officiers placés sous ses ordres. Démis-
sionnaire en mars 1792, il fut décrété d'accusation après
le 10 août, et put se réfugier en Angleterre. Il y vécut jus-
qu'en 1814, ety publia d'intéressants Mémoires seciets

de la dernière année du règne de
Lou XVI.

Bertrand (l'abbé), astronome, né à Autun en 1755,
mort au cap de Bonne-Espérance en 1792. Il seconda les
travaux aérostatiques de Guyton de Morveau, réduisit les
étoiles cataloguées par Mayèr, et commença à en calculer
les longitudes. On a de lui : Considérations sur les étoiles

fixes {ïlSG); Tables astronomiques à l'usage de l'observa-
toire de Dijon (1786) ; etc.

Bertrand (Amoine-Honri), sculpteur français, né à
Langres en 1759, mort à Chatenay-Macheron en 1834. Il se
forma à l'école de dessin de Dijon, sous la direction do
F. Devosge, et fut envoyé comme porsionnairo à Rome,
par les états de Bourgogne, en 1781. Il fut, en Italie, lin-
tinie ami de Prudhon, et se lia avec Quatremèro do
Quincy et Canova. En 1796, il exécuta en Toscane le buste
en marbre de Bonaparte. Il no quitta l'Italie qu'en 1798. :it

revint se fixer à Langres. Les églises et le musée do cotte
ville possèdent quelques ouvrages do Bertrand.

Bertrand (Henri-Gratien, comte), général français,
né à Cliàteauroux en 1773, mort dans co'.to ville en 1844,

792, et prit part, comme capitaine du

: coup colonel et gé-

campagnes, et reçut en 1813
la succession de Duroc,
grand maréchal du palais.

1! suivit l'empereur à l'ilo

d'Elbe, et plus tard à Sainte-
Hélène, où il resta jus-
qu'en 1821. Après 1830, il

devint député. Ses fils ont
publié, en 1847, les Campa-
gnes d'Egypte et de Syrie,

mémoiresjpour servir à l'his-

toire deNapoléon, dictésp :

lui-même, à Sainte-Bélèt:

au général Bertrand. -

Son fils , Alexandre-Ar-
thur-Hknbi, Dé en I8ii,

mort en 1878, fit les guerres
d'Afrique de 1836 à 1839, et

comme aide do camp, au prince Napoléon. Il fut nommé
inspecteur des manufactures d'armes, promu, en 1864, gé-
néral do brigade, et enfin appelé au commandement du
prytanéo militaire de La Flèche (1874).

Bertrand (Alexandre), médecin, né à Rennes en
1795, mort en IS3I. Il s'occupa du magnétisme animal, du
somnambulisme, dont il chercha à expliquer scientifique-

ment les phénomènes. Ses principaux ouvrages sont :

ÎVal'W rfu somnamôuJiîme (1823); Du magnétisme animal--



BERTRAND — BÉRYLLË
LettresLettres sur les révolutions du globe {Paris, :

sur la physique (Paris, 1825).

Bertrand (Lonis, plus connu sous les noms de Lu-
dovic et Aloïsius), poète français, né en 1807 à Céva,

en Piémont, mort à Paris en 1841. Il débuta par de petites

ballades en vers ou en prose rythmée dans un journal de
Dijon, collabora après 1830 au « Patriote de la Côte-d'Or »

,

mena une existence précaire, et lit plusieurs voyages à
Paris, où il mourut à l'hospice Necker. Très épris de la

forme rare, il passa sa vie à retoucher, limer et polir ses

brèves « fantaisies à la manière de Callot et de Rem-
brandt » . Ses amis fidèles, Sainte-Beuve et David d'Angers,
publièrent après sa mort l'unique manuscrit contenant
ses poèmes en prose, sous le titre de Gaspard de la Nuit,

Bertrand (Alexandre), archéologue français, né à
Paris en 1820. Elève de l'Ecole normale supérieure, puis de
l'Ecole française d'Athènes. Ses remarquables études sur

nos antiquités nationales le firent nommer conservateur
du musée de Saint-Germain (1862), à la fondation ducjuel

il avait beaucoup contribué. Il s'est surtout occupé de
l'histoire de la Gaule depuis et y compris les temps préhis-

toriques, jusqu'à la conquête romaine.
Membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres

en 1881, il a été chargé, en 1883, d'un cours d'archéologie

nationale à l'école du Louvre. Ses principaux ouvrages
sont : Essai sïir les dieux protecteurs des héros grecs et

troyens dans i'Iliade (1857); Etudes de mythologie et d'ar-

chéologie grecque {IS58) ; les Voies romaines en Gaule {li6Z) ;

Archéologie cMique et gauloise (1876); Cours d'archéologie

nationale; la Gaule avant les Gaulois, d'après les monu-
ments et les textes {\SSi-lSS6); les Celtes dans les vallées du
P6 et du Danube (1894), avec S. Reinach; la Religion des

Gaulois (1897).

Bertrand (/osepA-Louis-Françoisl, mathématicien,
frère du précédent, né et mort à Paris (1822-1900). Il fut

en 1839, admis le premier à l'Ecole polytechnique, pour
laquelle il était mûr, dit-on, dès l'âge de onze ans. Reçu in-

génieur des mines, il donna sa démission pour se vouer
à l'enseignement. Il enseigna les mathématiques au lycée
Saint-Louis et au lycée Napoléon, fut exammatcur d'ad-
mission et répétiteur à l'Ecole polytech

...
conférences à l'Ecole normale,
France. Les événements de
1852 l'éloignèrent pour quel-
ques années de renseigne-
ment universitaire. En 1862,

à la mort de Biot, il fut

nommé titulaire de la chaire
îrale et

1 Collèg.
France. En 1856, il fut reçu,
en remplacement de Sturm,
à l'Académie des sciences;
en 1874, à la mort d'Elie de
Beaumont, il en devint l'un

des secrétaires perpétuels.
n remplaça J.-B. Dumas à
l'Académie française en 1884.

dans ses écrits scientifiques,

Bertrand s'est toujours fait

remarquer par une grande
clarté d'exposition et par un
grand souci de la forme. Il a publié
mémoires et de notices disséminés dans" les » Méi
de l'Académie des sciences » , le " Journal de l'Ecole poly-
technique », le " Journal de mathématiques de Liouville ».

On lui doit aussi un certain nombre d'ouvrages classiques,
parmi lesquels nous citerons : un Traité de calcul différen-
tiel et intégral (1864-1870); un Traité de thermodijnamigue
(1887) ; un Traité de calcul des probabilités (1889), et ses Le-
çons sur la théorie mathématique de l'électricité ( 1 889). Parmi
ses autres ouvrages, parus en volumes, citons : De Sénar-
mont, son éloge (1863); Arago et sa vie scientifique (1.SC5)

;

les Fondateurs de l'astronomie moderne (1865) ; Rapport sur
les progrès les plus récents de l'analyse mathématique (1867):
l'Académie des sciences et les académiciens de 1666 à I7iis

(1868); ta Théorie de la lune d'Aboul Wefd (1873); d'Alem-
bert (l889); Biaise Pascal (\iM).

Bertrand (Eugène), artiste dramatique et directeur
de théâtre, né et mort à Paris (1834-1899). Il abandonna
l'étude de la médecine pour se l'aire acteur, joua à l'Odéon,
puis en Amérique (1859-1865), et i Bruxelles. Après avoir
dirigé deux théâtres à Lille, il prit, en 1869, la direction du
théâtre des 'Variétés à Paris ; grâce à son habileté, il porta
ce théâtre à un haut degré de prospérité, et dirigea on ou-
tre lliiirn-Théfitro do I8S7 à 1889. En 1891, il fut nommé
'' I

' '
' 'I' '

! '

'i
' ' I I ;: 1 ,1 .n fonctions le 1"=' janvier 1S92' tcnr le chanteur Gailhard.

BKirrBANij i
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. iiitro français, né à Lyon en
1-. Mriia'h ,11 m i-, KIcve d'Alph. Périn et d'Orsel,
luiiiio a Ictiictomii. t.culy Je la peinture religieuse, il a mon-
tré un talent classique et délicat dans une foule de compo-
sitions d'un caractère plutôt historique. Quand il a traité
la peinture do genre, c'est toujours avec style et senti-
ment. On a de lui, au Luxembourg, une de ses œuvres po-
pulaires, la Mort de Virginie. Il a créé une foule de Margue-
rite, de Manon Lescaut, d'0/ihélie, de Roméo et Juliette, etc..

Joseph Bertrand,

un grand nombre de

dont t ; pas (

Bertrand (Georges-Jules), peintre français, né à Pa-
ris en 1849. Elève de Yvon, Barrias et Bonnat, il débuta
au Salon de 1876 par un tableau intitulé l'Avare. Ses envois
suivants dénotaient un peintre chercheur, oseur, qui tout
à coup révéla sa maîtrise en 1881 par son beau tableau
de Patrie. Il a donné encore le Printemps gui passe, vaste
toile exposée en 1883, un très beau Portrait de Faidherhe,
et divers autres travaux. Il a fait aussi d'intéressantes
recherches sur la fixation des pastels.

Bertrand (Alexis), philosophe français, né àChassey
(Côte-d'Or) en 1850. Agrégé, puis docteur, il professa la
philosophie à la faculté des lettres de Lyon. Ses princi-
paux ouvrages sont : VAperception du corps humain par la
conscience nui); Isi Psychologie de l'efort (1889); Princi-

Es
de philosophie scientifique et de philosophie morale

•93); etc. On lui doit en outre une traduction, en colla-
ration avec Paul Gérard, du Pessimisme de James Sully,

et des éditions classiques.

Bertrand et Raton, noms des deux personnages de la
fable de La Fontaine intitulée le Singe et le Chat, pour

laquelle M"* de Sévigné traduisait son admiration en di-

sant : Cela peint, c'est-à-dire : en lisant cette fable, on
croit voir les personnages qu'elle met en scène. Pendant
que le chat Raton, avec habileté, retire les marrons du
feu, le singe Bertrand n'a que la peine de les croquer. Une
alerte les force à s'enfuir, et Raton en est pour sa peine.
Ces deux noms ont passé en proverbe avec la signification

métaphorique : le premier de « dupeur », et le second de

Bertrand et Raton, tableau de Decamps, illustration

vive et spirituelle de la fable de La Fontaine. Bertrand,
un chimpanzé familier, est accroupi près d'un tabouret,
et croque avec gravité les marrons que vient de tirer du
feu son ami Raton, qui secoue sa patte échaudée, par un
mouvement d'une extrême vérité.

Bertrand et Raton ou l'Art de conspirer, comédie de
Scribe, en cinq actes et en prose iThéâtre-Français, 1833).

C'est une des pièces les mieux construites de Scribe. Le
sujet est en partie historique ; il s'agit de renverser le favori

Struensée, qui mène par le bout du nez le faible Chris-
tian VII, tombé en enfance. Le premier ministre a pour
lui non seulement le roi, mais la reine Mathilde; en face
d'eux s'agitent, pour les renverser, Marie-Julie, la reine
douairière, le ministre de la guerre Falkenskield, Bertrand
de Rantzau, autre ministre, membre du conseil, et Raton
Burkenstaff, gros marchand de soierie, qui est, avec Ber-
trand, l'âme du complot. Une intrigue amoureuse, nouée
entre le fils de Raton et la fille du ministre de la guerre,
complète la donnée de la pièce. Après beaucoup de péri-
péties habilement mises en scène, l'imbroglio se dénoue :

le complot réussit, Struensée et Mathilde sont jetés en
prison, Bertrand devient premier ministre, et Raton, four-

nisseur de la cour.
Ce sujet, traité par un homme de génie, eût pu doter le

théâtre d'une pièce remarquable ; mais Scribe, préoccupé
de plaire au vulgaire, se borna à déployer une habileté
inouïe pour faire passer son personnage principal, Bertrand
de Rantzau, dans lequel il avait, dit-on, la prétention de
personnifier le prince de Talleyrand.

BERTRANOrPE n. f. Silicate hydraté naturel de gluci-
ninm se présentant en petits cristaux blancs sur les pris-
mes de béryl ou dans les géodes de la pegmatite, aux en-
virons de Nantes.

Bertrandon de La Brocquière, chroniqueur
français, conseiller du duc de Bourgogne Philippe le Bon,
fit un voyage en Terre sainte en 1432-1433. La relation de
son voyage a été publiée par Legrand d'Aussy : Mémoires
de l'Institut (Acad. des sciences morales, 'V, 422-69).

BertranS (Clerc), trouvère du xiii' siècle, est l'auteur
du roman de Gérard de Viane (ou de Vienne), qui paraît
avoir été composé à Bar-sur-Aube, dans la première moi-
tié du XIII* siècle. Em. Bekker en a donné un extrait de
4.060 vers.

BertRIGH, village d'Allemagne (Prusse rhénane), près
de la Moselle, dans une belle vallée; 385 hab. Sources et
bains d'eaux thermales connues dès l'époque romaine.

Bertricramps, comm. de Meurthe-et-Moselle, arr.

et à 30 kilom. de Lunévillo, sur la Meurthe; 1.056 hab.
Ch. de f. Est. Fabriques de broderies, de calicot, de fécule.

Bertrude, deuxième femme de Clotaire II, mère de
DaL'obert I*"", morte en 610. Quelques auteurs la rangent

BebTRY, comm. du Nord, arrond. et à 23 kilom. de
Cambrai; 3.055 hab. Chem.de f. Nord. Tissage d'étoff'es

de soie et de coton, briqueteries.

BertuoH (Frédéric-Justin), littérateur allemand, né à
"Weimar en 1748, mort en 1 822, débuta par quelques poèmes,
puis douna des traductions d'ouvrages étrangers, notam-
ment du Don Quichotte; publia, avec le baron de Zach, les

Ephémérides géographiques, et fonda de nombreuses feuilles
périodiques littéraires, ce qui le fit appeler « le Père des
gazettes littéraires allemandes » . On lui doit égale-
ment la fondation, à Weimar, du Comptoir d'industrie na-
tionale, auquel futrattachée l'académie gratuite de dessin.

BERTUCHIE n. f. Bot. Syn. de modagam.
BERTYE [t'i) n. f. Genre d'euphorbiacées-jatrophées,

renfermant des plantes frutescentes ou sufi'rutescentes,

velues, originaires de l'Australie.

BÉRUBLEAU (4Zo— de l'allem. bergblau, bleu des monta-
gnes) n. m. Vert do montagne (silicate de potasse et de fer).

BÉRUGES, comm. de la Vienne, arrond. et à 8 kilom.
de Poitiers, sur la Boivre; 965 hab. Restes de l'abbaye
cistercienne du Pin.

BÉRULB (altérât, de ferula) n. f. Genre d'ombellifêres
réuni au genre sien, ii Nom donné par les Latins aux vero-
nica beccabunga et vei'onica anagallis.

BÉRULLE (Pierre de), cardinal français, né an château
de Serilly, près de Troves, on 1575, mort à Paris en 1629.
Entré dans les ordres, îl se rii rr.ninrf|iipr n.nr son ;.r.ii'..nd

savoir, sa foi ardente, son ru.o '<
i-. i:<>n\ -i , ..Mi il ant,

sa modération et son rare i . \ .
: i ..is

de la fameuse conférence ir ) ru
une grande part à la discus,si..i irr i

ii;|.ir...i- .M.-mav.
Après toutes sortes de diflicuiu», il imiu.luisit i-u France
l'ordre des carmélites, puis fonda la congrégation de l'Ora-
toire (1613). BéruUe, qui était parvenu à réconcilier la reine
mère avec Louis XIII, fut chargé par ce prince d'aller à
Rome demander au pape des dispenses pour le mariage
de sa sœur Henriette avec Charles I*' d Angleterre, qui
était protestant. Il réussit dans sa mission, et accompagna
cette princesse à Londres (1625). Nommé ambassadeur
en Espagne, il négocia le traité de Mouçon (1626). Bérulle,
qui avait refusé toute dignité ecclésiastique, reçut par sou-
mission le chapeau de cardinal en 1G27. Il devint peu
après ministre d'Etat; mais, abreuvé de dégoûts par Ri-
chelieu, il se retira chez les prêtres de l'Oratoire. Pro-
tecteur éclairé des lettres, il encourag-ea Lejay à publier

œuvres, publi
— BiBLiOGR. : M. de Bér,

M. de Bérulle et l'Oratoir,

cardinal de Richelieu, jiar :

BeRVIC (Chark- ' : m-

Wilie, fut agré,-' .,

Louis XVI, d'apias >
.

sa planche la plus i.:_<:\.f: <

Ses

utle ,

lit^, graveur fran-
e de Jean-Georges
Son portrait de

a réputation, mais
1. Il est également
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Berville (Saint-Albin), magistrat, né à Amiens en
1788, mort à Paris en 1868. Avocat brillant et chaleureux,
il défendit, sous la Restauration, les accusés poursuivis
parle pouvoir, notamment : Paul-Louis Courier, Béranger
et Baradère, des sergents de La Rochelle. Après la révo-
lution de 1830, Berville fut nommé avocat général à la
cour royale de Paris, dont il devint président de 1843 à
1848. Il a fait, en outre, partie de la Chambre des députés
de 1838 à 1848, puis de 1 Assemblée constituante en 1848.
Il a pubUé les Œuvres de Pothier (1826), et édité, avec
Barrière, l'importante collection des Mémoires relatifs à
la Révolution (1810-1826).

Ber-walde (traité de), conclu en 1631, pour cinq ans,
entre la France, représentée par de Charnacé, et Gustave-
Adolphe, roi de Suède. Ce dernier s'engageait à entretenir
en Allemagne une armée de 36.000 hommes ; la France de-
vait lui payer par année un subside de 1 million de livres.
L'objet do ce traité était de soutenir les protestants contre
l'Empereur. V. Barwalde.

{comté de), prov. administrative de l'extré-

Nord, arrosée xmité S.-E. de lEcosse,
Tweed et la Blackadder. Ce
très fertile dans sa partie méridionale, est peuplé de
32.400 hab. Ch.-l. Greenlaw.

BeRWICK, nom de trois townships des Etats-Unis
(Mainel, d'une population totale de 7.500 hab. Colonnades,

Berwick i'Jac<|ues Fitz-James, duc de), né à Londres
en ir.-." m I- .-i Phi'ippsbourg en 1734, était le fils natu-
rel d'i I .. iii.^ 1

1
.1 \ .,;i.'terre. Il fit ses premières armes

en II. M .
I arcs, revint en Angleterre pour y

voir 'i. par Guillaume d'Orange, et se ré-

Louis XIV. Après avoir pris une
part active à la guerre de la

ligue d'Augsbourg, il commanda,
en 1703, l'armée d'Espagne, en
1705 l'armée des Cévennes, et,

après avoir obtenu le bâton de
maréchal (1706), retourna en Es-
pagne, où il remporta une brillante
victoire à Almanza (1707). Consi-
déré dès lors comme un des plus
grands hommes de guerre de son
temps, il commanda les troupes
françaises sur toutes les fron-
tières, notamment en Flandre, en
Espagne et sur le Rhin. Gouver-

''

neurde Guyenne en 1716, il ne
reprit les armes qu'en 1 7 1 9, contre
Philippe V, et qu'en 1734, lors de
la guerre de la succession de
Pologne. La même année, il fut tué d'

au siège de Philippsbourg. Il a laissé d'intéressants Mé-
moires, publiés en 1778.

BER'WIOK-UPON-TWEED {Barr;r,:^,-y vi!lp .l'AiiC'Ie-

terre, sur les limites de l'Angleterri' '•' •'•
' r inié

de Northumberland); 13.400 hab. I' '
i mer

du Nord, à l'embouchure de la Jj" i . ni-,

fabriques d'outils agricoles; pêchci i^^ .1. s.muii .n . vpar-

tation de wiskey. Cette ville, fondée par los rois saxons
de Northumbrie, fut prise et reprise plusieurs fois par les

Anglais et les Ecossais ; Edouard I" y couronna Baliol,

compétiteur de Bruce ; Cromwell s'en empara en 1648, et,

depuis lors, elle n'a cessé d'appartenir à l'Angleterre

BÉRYCIDÉS (rad. béryx) n m pi Famille de poissons
acanthoptères, renfermant des formes robustes, plus ou
moins allongées, à grands yeux latéraux à dents en ve-
lours, à opercule muni d'une ou plusi. uis .

i
mes I os ln'rv-

cidés habitent lesmerschaudes Gt 1 1
1

/ r,

holocentre, myriprîstis, monocenti 1^ ^ i

BÉRYL ou BÉRIL (ril' — gr bf m
Nom ordinairement réservé aux^aI pu
sont incolores, roses, jaunes, bleu i

]
^ ii-

cate de glucinium et d'alumine plus ou moins imi ur
— Encvcl. Géol. Le bé)-yl se rencontre a

ment dans les pegmatites et dans les gîte

Dans l'île d'Elbe, les pegmatites offrent de;

lesquelles le béryl est associé au quartz et a
Ce minéral est remarquable par la ^rande (

ses cristaux peuvent atteindre
Dans l'Alta'i, on a trouvé des
cristaux bleus de 1 m. de lon-
gueur sur 0°,15 de diamètre
Dans le New-Hampshire, le bé-
ryl pierreux s

boulet de canon

irraalu

quelque:
le spath fluor vert et diverses variétés de quartz

prase ; béryl bleu ou béryl feuilleté, le disthène , béryl
schorlacé ou schorliforme, la topaze pj cnite , et béryl de
Saxe, plusieurs variétés de chaux phosphatée

nommée chrysobéi'yl, ayant la coulcu
et qui "semble être la topaze.
Ce minéral transparent était employé, au moyen âge,

par les fabricants de besicles. CV. ce mot.) Dans là liturgie
chrétienne, le béryl est encore en usage comme caillou
destiné, le samedi saint, à renouveler le feu annuel; son
rôle traditionnel est celui do la huitième pierre des assises
de la Jérusalem r. I v". \ii m .v^ n :iLre, certains magiciens
prétendaient lira '

. p , miroirs faits de béryl,

etcettedivinatiiiii I
i va/xe. Au xvii» siècle e"n-

core, les joailla I •[:
. aiit « béryls » des petits

cônes de cristal i!- i-. !.. nia ,.

BÉRYLLE ou BeRYLLUS, ovéquo de Bosra (ou Bostra)
en Arabie, dans la première moitié du m* siècle. Il soutint

que Jésus-Christ n'avait pas eu d'existence personnelle
avant son incarnation, et que sa divinité n'était autre que
celle du Père, qui habitait en lui ; mais Origène le con-
vainquit de son erreur au concile '

l'orthodoxie.

BÉR'YLLÉ, ÉE adj. Se dit quelquefois de la double i

fraction, quand le rayon extraordinaire est écarté de l'a
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et situé entre lui ot lo rayon ordinaire, comme il arrive

(Inus le béryl.

BÉRYLLIENS (li-in — du nom do Mrylbui) n. m, pi.

M, i„i,i, !
• .M- .rto d'hérétiques dont lo chef était Bé-

,

' l'M.sra. (V. BÉUYLLE.) — i/n BÉRYLUKN.

iii.K-, Li.KiiviiE liss — taÂ. béryl) a. t. Antiq. Divina-

tiv.i .1:1 ;:;';. '
'

! luiroirs.

BÉRYLLIUM {li-oin — rad. béryl) n. m. Chim. Syn. do

OLUl-lNllJM.

BÉRYLLONITE n. f. Plinspliato naturel de glucinium et

BÉRYTIDÉS (rail, bérifte) n. m. pi

'amillu d'inscotcs hémiptères hété
les formes Béi-yto

eoroes", ayant la tôte
ivant, les antennes de la longueur du corps,

passant lo raésostornum. Les bérytidés ou
iprennent les

, berytus, apo-

çais do la iM-oiiiifre moiiiô du xm* siècle. Il est l'auteur

de la Bible du seignor de Berze, en huit cent trente-huit

vers de huit syllabes, que l'on trouve à la suite do la

Bible de Guyot "do Provins dans la collection des Fabliaux
publiée par Méon.

BERZÉLIANITE n. f. Séléniure naturel de cuivre (Cu'So)
qui se présente on enduits cristallins d'un beau blanc.

BBRZÉLIE (bër — du n. d'un chim. suéd.) n. m. Genre
de bruniacées, comprenant deux espèces de petits arbris-

seaux du Cap.

BERZÉLITTE (de Berzélius, n. pr.) n. f. Arséniate an-
hydre de chaux, magnésie et manganèse, qui a été décou-
vert à Langbaushytia, en Suède. Syn. do kOhnitk.

BERZÉLINE (de Berzélius, n. pr.) n. f. Nom employé
comme synonyme de berzélianite, et aussi pour désigner
une variété de hauyne.

BBRZÉLITE (de Berzélius, n. d'homme, et du gr. lithos,

lit berzélithe) " ~

aturel de plomb. Syn. de mendipite.

iité d Upsal Après a\

acadimie en 1810, et secré
taire perpétuel en 181<ï

L'année suivante, Berzé-
lius lit un voyage à Paris,

s'y lia avec les savants les

plus remarquables de cette
époque : Laplace, Berthol-
lot, Gay-Lussai-. Ampère,

t à la fois 1

lîerzrliiis est un des fondateurs de la chimie mode
s'est placé au premier rang parmi

"

par ses travaux, oui se distinguen
sion et l'exactitude, par une^rem
les investigations et par une ro
applications miles. Lo ].r.niM'r. il

en électro-positifs 01 .1 . Mi>-iH.

théorie électro-chiiiihnn-. Il ;. i^n

de chimie (1808-1818 et 1817-1830), trad. sur la cinquième
édition par Hoofor ot Esslingor (1810-1850) ; enfin, do 1821

à 1848, Berzélius a rédigé un Rapport annuel des proi/rés

de la chimie et de la minéralogie, qui présente un inven-
taire exact de tous les faits dont se sont enrichies ces doux
sciences pendant cotto longue période.

ville do l'Austro-Hongrio (Hongrie), comi-

lyriquehongrois(1776-183r»),
Na|.oléon. Son pat

'

l.n,, ses Od'-S lie

i à P(

BES, jtroiixo dont le sens est le

Mirrii,. i|uo bis. ot qui se trouve
'1,1 II s i!i:s'((//r(*, BEStti^ué', BEsace, etc.

BES, monnaie de compte romaine
ijiii valait les doux tiers, soit les

/J*

s u' ilo l'as, d'oii ce mot désigne les /

.louK tiers d'un tout quelconque, et (

aussi lo nombre 8 en général. ^Y
BèS. Myth. égypt. V. BisoU. Homme
BESACE {znss — du lat. bis, deux portant une besace,

fois, et succiis. sac) n. f. Espèce do
sac ouvert par la partie du milieu, laquelle se porte sur

l'épaule, et fermé par les deux bouts, qui forment ainsi

doux poches, dont 1 une pend par devant,

et l'autre par derrière : La besace était

l'attribut des mendiants et des religieux

vivant d'aumônes.
— Réduire, Mettre quelqu'un à la besace,

Etre réduit à la besace, Ruiner quelqu'un,

être ruiné complètement, n Porter la be-

sace. Mendier, être très pauvre.
— Art milit.^ Besace de cavalerie, Etui

en toile qui servait de supplément au
porte-manteau de la cavalerie française.
— Constr. On dit que des assises sont

en besace lorsqu'elles sont formées do
pierres de mêmes dimensions, alternati-

vement posées en longueur et en largeur.

Cette disposition est produite à la ren-

contre de deux murs de face ou d'un mur
de face avec un mur de refend.
— Littér. La disposition particulière de

dot qu,

iché-

ralité à l'article s

— Techn. Bourrelé
versalen
neau pour répartir égale-
ment les eaux dans deux
tuyaux de descente.

"— Pbov. : Etre jaloux
^)u amoureux de quelque
chose comme un gueux

les plombiers disposen

{plomberie).

e besace bien promenée nourrit son maître,
actif et persévérant récolte d'abondantes

1 pauvre (ou au gueux) la besace. Se dit quand
un homme sans fortune ne réussit pas dans les efforts qu'il

fait pour s'enrichir et améliorer son sort. Se dit aussi de
ceux qui n'ont pas de chance. 11 Chacun a sa besace, Per-
sonne n'est complètement heureux, chacun a ses ennuis.
(Toutes ces locutions ont vieilli.)

— Syn..Besace, bissac. C'est toujours un sac ouvert par
le milieu, 'de manière que cela forme comme deux sacs,

l'un à un bout, l'autre à l'autre ; mais la besace est plus
grande ; les mendiants portent une besace, dans laquelle ils

mettent tout ce qu'ils reçoivent de la charité publique ; le

bissac appartient plutôt au paysan, à l'ouvrier en voyage ;

c'est là qu'ils mettent leurs provisions, leurs outils, etc.

BESACIER {za-si-é. — Ce mot paraît être de l'invention

de La Fontaine ; il n'a été admis par l'Académie qu'en
1762) n-. m. Celui qui porte une besace ; mendiant.

Tant ceux du temps passé que du temps d'aujourd'hui :

11 Rt pour nos défauts la poche de derrière.
Et celle de devant pour les défauts d'autrui.

La Fontaine.

lat. bis, deux fois, e

fer do hache i

ïourbée, à long manche, faite » pour tail

buissons » (1459). Le trinquebasson du xv» siècle

semble peu différer de la besaguë, confondue par
beaucoup de mauvais auteurs avec la bardiche

BESAIGRE {zè — du préf. péjorat. bes, et de
nigj'e) n. m. Maladie qui attaque les vins, et sur-

tout les vins blancs, leur donnant une saveur qui
se rapproche de celle du vinaigre : Vin qui tourne
au BESAIGBE.
— Fig. et fam. Tourner au besaigre. S'aigrir, g^jj^uj

en parlant du cœur, de l'esprit ou du caractère. °

— adj . Qui a le défaut connu sous le nom de besaigre » :

Vin BESAIGRE.

BESAiGUË 'zè-gù — du lat. bis, deux fois, et de aigu)

n. f. .\rme qui est une sorte de hache. (V -^
' ^

BERYLLIKiNS — BESANT
encore curieuse par ses monuments (église, pont), cette
ville a été lo chof-liou d'un comté do la Marche d'Espagne.

Besançon (en lat. Vetontio, Bitonlium), cli.-l. du dép.
du Doubs, dans une presqu'île formée par le Uonbs qui dé-
crit un contoursi régulierqu'il semble tracé au compas, sur
le canal du Rhéne au Rhin, k 40S kilom. de Paris, au croi-

sement de lignes allant à Belfort, Vesoul et Montagncy,
Dole et Mouchard, Mortoau; 57.556 hab.(Bi»on(in«, met.)
Ch. de f. P.-L.-M. Archevêché; suffragaats: Verdun, Bel-
ley, Saint-Dié, Nancy. Courd'apfiel, triSnoal de I"instance,
cour d'assises, tribunal de commerce, académie, écoles pu-
bliques et privées, eliaire d'agriculture, école de laiterie,

observatoire , bibliothèquo. Place de guerre de 1" classe
(forts : Griffon, au N. do la ville ; Tousey, Trois-Châtel»,
au S. ; du Mont-Brégillc, Beaurogard, à rE. ; du Grand et
PotivChaudanne, à l'O. ; etc. Quartier général du 7' corps
d'armée (Ain, Doubs, Jura, llautc-Marnc, Territoire de
Belfort, Haute-Saône, Rhône). Di-
rection d'artillerie de 1" classe

,

école d'artillerie de 1" classe, arse-

nal do construction, sous-inspcclion
des forges de l'Est, 8* direction dos
fortitlcations. Tréfilerie, clouterie, |;

essieux ; fonderie de cuivre et do
fonte ; scieries ; construction de ma-
tériel de chemins de fer, moulins,
imprimeries, distilleries, chamoise-
ries, corroiries, bonneteries, bras-
series, fabriques de faïence, de meu-
bles, produits chimiques; 13.i BcftançoD.

350.000 montres. Arc triomphal romain, la Porte Noire,

restes d'amphithéâtre, substruction d'un Capitole décou-
vert en 1868. Cathédrale Saint-Jean (xii* siècle), conte-
nant des tableaux de Fra Bartolomco, Seb. del Piombo,
Vanloo. Palais Granvelle (Renaissance). Eglises nombreu-
ses : le Saint-Esprit (xiii" siècle,, "Saint-Paul renferment
des boiseries et des tableaux remarquables. — L'arrend.

de Besançon compte 8 cant., Î03 comm. et 111.790 hab.;
le cant. Nord 4 comm. et 30.885 hab. ; le cant. Sud 12 comm.
et 31.222 hab.
— Histoire. La position stratégique de Besançon a valu à

cette ville un rôle important aux diverses époques de
l'histoire. En 58, elle se soumet à Cé.sar; pendant la domi-
nation romaine, elle se couvre de monuments (Chrysopolis),

mais les invasions barbares laminent. En 863, elle est la

capitale du comté de Haute-Bourgogne. En 1043, elle

devient ville libre et impériale. Au xvi' siècle, Charles-
Quint, Philippe II l'embellissent. Au xvri* siècle, elle subit

à regret la domination de Louis XIV qui, en 1679, y trans-

fère le parlement et l'université de Dôle. En 1814, elle

résiste quatre mois aux Autrichiens.
Besançon est la patrie du cardinal Antoine de Gran-

velle (1517-1586) ; du maréchal Moncey (1754-1842) ; de Fou-
rier, chef de l'école phalanstérienne(1772-1837) ; de Pierre-

Joseph Proudhon, publiciste (1809-1865) ; de 'Victor Hugo
(1802-1886), etc.
— BiBLioGR. : Dunod de Charnage, Histoire de l'église.

de
,^».'_>ll^!V

s^'M^..^.

BESANT ou
BEZANT (du
lat. byzantins

,

de Byzance) n. m. Métrol. Monnaie d'or frappée d'abord

à Constaniinople par les empereurs chrétiens. (Ce nom
s'appliqua par la suite à toutes les monnaies d'or en usage
en Orient, notamment aux rfinarç des califes.)

Besant ô/aiic, [!rsin,t ,l',i,;,, „l. M,,iiiiaio il ar.-,-!,l ,ni va-

bani

que saillant

Xau^ne
hivolte, une cannel

v^O^s-^c)
pilastre, dans les monu-

ments romano-byzantins.
— Blas. Pièce héraldique ayant la forme d'un cercle

plein, soit en or, soit en arpent'
, , . ,— Encycl. Métrol. Les princes croises avaient fal)riqtié

pour leurs possessions de Terre sainte des bcsants à l'imi-

tation des dinars des califes ; ils reçurent le nom de

byzancii saraeenati fbesants saracenois) ; mais le pape In-

nocent IV défendit que des chrétiens franpa.ssent des mon-
naies portant le nom de Mahomet. Pour lui obéir, ces prin-

ces fabriquèrent des besants avec des légendes en arabe,

mais portant la croix et le nom du Christ. Le besant d'or de

Byzance valait environ 10 francs de notre monnaie ; celui

de Saint-Jean-d'Acre, 8 fr. 50c. ; celui d'Antioche, 7 francs.

— Blas. Pièce ronde, pleine, toujours d'or ou d'argent.

Les besants diffèrent des tour-
,

»

teaux en ce qu'ils sont de mé-
tal, tandis que les seconds sont

de couleur (émaux). On entend
par besant -tourteau le besant
moitié métal, moitié émail, cou-

pé horizontalement ou vertica-
lement, mais à la condition que , gj.sa,,, ,ior; !. Besanl-
la moitié de dextre, si c'est un tourteau.
pnr(t (verticale), ou la moitié

en chef, si c'est un coii^é (horizontale), soit un métal. Si,

au contraire, cette moitié est en émail, ce n'est plus un

besant-tourteau, mais un tourteau-besant. On est généra-

lement d'accord pour reconnaître dans les besants des
'

i byzantines et sarrasinoises que les croisés prirent

de leurs expéditions (6j/;anri'>ii et

n entendait aussi par • besants >

,

au moyen âge, les trous ronds dont étaient criblés les côtés

et la face des heaumes de guerre on de tournoi, pour per-

mettre à l'air de passer ; il est certain que c'est de la forme

de la pièce héraldique qu'est venu ce nom de besant

appliqué & l'armurerie.

Besant (Waltcr), écrivain anglais, né à Portsmonth

en 1838, mort à Londres en 1901. Après avoir ete pasteur



BESANT BESNARD
et professeur, il s'est consacré à la littérature et est devenu
un des premiers romanciers de l'Angleterre. Comme litté-

rateur, on lui doit : ICtudcs sur l'ancienne poésie française

(1868) ; les Humoristes français (1873) ; Coligny (1879); His-

toire de Jérusalem (1871) ; etc. Comme romancier, il a publié,

le pins souvent avec James Rice : la Révolte de l'homme

(1881); Hommes de toutes sortes et de toutes conditions (1882);

la Chambre du capitaine (1883); Dorothée Forster (1884);

Pour la vérité et la liberté (1887); la Cloche de Saint-Paul

(i»90] : Armarel de Luonnesse {IMO); la Perle d'ivoire (1892);

la Heine Hebet (1893), etc. Il a collaboré à de nombreuses
revues et écrit, avec J. Rice, deux comédies intitulées :

lieadij-money Morliboy et Such a good Man.

BesANT (Annie 'WooD, dame), femme auteur, née à

Londres en 18'17, épousa en 1867 le pasteur Franck Besant.

frère du romancier Walter. D'abord mystique, elle devint

théiste, puis athée, se sépara de soc mari (1873), se lia

avec Bradlaugh, avec qui elle publia : Fruits de philoso-

phie (1877). fit des conférences et propagea les idées so-

cialistes (1883). Après avoir été un apôtre ardent du maté-

rialisme, Annie Besant revint au spiritualisme et adopta

bientôt les doctrines théosophiques (1889). Depuis lors,

elle a voyagé dans l'Inde, en Amérique, en France, etc.,

s'attacliant à répandre par des conférences ses idées nou-

velles. En 1891, elle a succédé à M— Blavatsky dans la

direction de l'école théosophique. On lui doit un grand

nombre d'e le Mariage
poUttgues et s

oo
il était, comme il devrait êtr

ciaux; Contes et légendes pour les enfants;

le Monde et ses dieux; Socialisme moderne ;

A travers la tempête, vers la paix, sorte

d'autobiographie ; Pourquoi je suis théo-

sophe (1890) ; la Mort et l'au-delà (1896).

BESANTE (du lat. bis, deux fois, et

amita, tante) n. f. Ane. dr. Syn. de grand-

BESANTÉ, ÉE adj. Se dit d'un écu, d'une

piêco ou d'une figure couverts de besants. g,„ ^^ gueules.
Quand !('s besants sont en nombre deter- besanté de trois

miné. l'-cu est dit besanté de tant de piè- pièces d'argent.

ces. Si l'on ne spécifie pas, on dit simple-

ment besanté; les besants sont alors en nombre indéter-

miné et ceux qui sont sur le bord de l'écu ne sont figurés

que par moitié.

BESAS (z&ss — du lat. 6iï. deu-s fois et de as) n m Dou-
ble as amené avec les des au
jeu de trictrac : Amenet be-
SAS. Faire besas. (On dit de
préférence beset,
BESETON, BESETET, BEZET )

BÉSAU (:o — provenç
sau) n. m. Petite tranchée ou
rigole au moven de laquelle Besas
on distribue des eaux d'irri-

gation dans les prés, n Quelques-uns écrivent, ma.s à tort,

BÊSEAU.

Besca Nuova, bourg de l'Austro-Hongrie (Istrie),

sur la cote do l'ile Veglia ; 3.900 hab.

BESCH n. m. Monnaie de cuivre turque, valant environ

3 centimes. (On dit aussi besch-para.)

Bescherelle (Louis-Nicolas), grammairien français,

né et mort à Paris (1802-1884). Attaché aux archives du
conseil d Etat en 1825, il fut, de 1828 à 1858, bibliothécaire

du Louvre. On lui doit de nombreux ouvrages de gram-
maire ei do lexicographie, notamment ; Grammaire natio-

nale I1S34-1S38); />;c/ionnaire 7ia(!ona( (1843-1846) :Z)iC(((m-

naire de la langue française (1872). Le Diction,

graphique (1856-1858), qui porte son nom, n'est j— Son frère, Bescherelle jeune, né à Paris (

publié également divers traités sur la grammaire et l'étude

des langues ; notamment. Cours complet de langue fran-
çaise 1,1852).

(de Bescherelle, n. pr.) n. f. Genre de
. connaît une espèce de la Nouvelle-Calé-

BESCHLIK {bèss-klick') n. m. Monnaie turque en argent,

!t valant 5 piastres ou 1 fr. 15 c.

BESCHOIS (bèss-cho-tt) n. m. L'un des noms vulgaires du

(Guillaume -Hartwig), un des principau
chefs du mouvement politique du Slesvig-Holstein. N
en 1806 au château de Marienhausen, dans le comté d

Jever (Oldenbourg), il se fixa à Slesvig comme avoca
Bientôt il se mêla à la vie politinue, défendit l'indépenda

1 fut nommé président, et soutint que le calme ne serait

pas rétabli avant que la partie allemande des duchés eiit été

réunie à l'Allemagne. En 1848, il fut élu membre du gou-
vernement provisoire des duchés et en assuma la prési-

dence. Député par le Holstein à l'Assemblée nationale alle-

mande, il en fut nommé vice-président. En 185], lorsque
la Prusse et l'Autriche envoyèrent des commissaires dans
les duchés pour y rétablir l'ordre et qu'on annonça l'arri-

vée des troupes danoises, Boseler chercha un refuge au-
près du duc de Brunswick. Le gouvernement danois l'exclut

de l'amnistie. En 1861,1a Prusse le nomma curateur de
l'université de Bonn.

i la mésange char-

leure en 1671, mort à Paris en 1736. commandait les gardes
suisses en 1703. Brigadier en 1704, il assista à la bataille

de Ramillies en 1706 ; en 1707, Louis XI'V l'envoya auprès
de Charles XII, roi de Suède, pour entamer des négocia-
tions contre l'Angleterre. L'intervention de Marlborough
fit échouer ces plans. Ambassadeur à "Varsovie de 1713 à
1720, il fut nommé lieutenant général en 1719. — Son fils,

PiERRE-'VicTOR, baron de Besenval, général suisse, né
à Soleure en 1722, mort en 1791, entra au service de la

France comme son père, commandant du régiment des
gardes suisses, eut un avancement rapide, et reçut, en
i'uillet 1789, le commandement des troupes réunies à Paris,
ropuissant à empêcher les mouvements populaires du
14 juillet, il s'enfuit, fut arrêté, traduit devant le tribunal

1 Châtelet, t déclaré innocent. Il a laissé des Mémoires
publiés en 1808 par le vicomte de Ségur.

BesentÔ, bourg de l'Austro-Hongrie ^Hongrie [comi-

tat de Torontal]), sur l'Aranka, affl. de la Theiss ; 6.300 h.

BESESTAIN {:éss-tin) n. m. Espèce de marché public

turc, formé de la réunion d'un grand nombre de boutiques
et rappelant l'installation d'un bazar, ii On dit aussi beses-
tain, besestin, bezestin, besestan et bezestan.

BESET {:é) n. m. Jeu. V. besas.

BESl (:i — du néerlandais besie] n. m. Hortic. Nom géné-
rique que l'on donne à plusieurs espèces de poires, en y
ajoutant un nom de pays : besi d'Héry ; besi de La Mothe ;

BESI Chaumontel.
— Jeu. Syn. de bésigue.

BÉSIADE (famille de). 'V. Avakat.

BESICLES (zicV— altérât, du vx franc, bericles, de béryl

[v. ce mot]) n. f. pi. Opt. Sorte de lunettes à deux verres,

un pour chaque œil, disposées de manière à pouvoir être

établies sur le nez d'une façon permanente : Le secret de
secourir la vue par des lunettes qu'on nomme besicles est

de la fin du xm' siècle. (Volt.) n Ce mot ne s'emploie plus

guère qu'ironiquement, et l'on dit par plaisanterie : A grand
renfort de besicles, Prenez vos besicles, etc., pour indiquer

une grande application, engager quelqu'un à faire très

— Chir. Sorte de lunettes dans lesquelles les verres sont
remplacés par deux morceaux de fer-blanc percés d'un trou,

et qui servent à redresser la vue des enfants qui louchent.
— Techn. Espèce de masque ayant des yeux de verre,

dont se servent les ouvriers de plusieurs métiers, pour se

— 1;n. V( I Mil. t. Certainement antérieures au xiv" siè-

. i-- , Miniiir api'li. aiion usuelle, les besicles deviennent des

vcrrci, rond», enchâssés dans des
cercles de corne ou de métal,

réunis par une légère monture à che-
val qui se fixait sur le nez, comme le

pince-nez moderne. Des portraits du
XVI* siècle montrent des personna- Besicles,

ges le nez chaussé de besicles. Il y
avait aussi des besicles montées comme des loupes, avec
un cercle et un manche.
— Phot. Aux yeux de certains artistes photographes, les

images floues ont un cachet artistique particulier. Pour
les obtenir, il est inutile d'avoir recours à un objectif par-

fait ; on peut se contenter d'un simple verre de lunettes de
besicles. Il est bon, pour que le flou ne soit pas exagéré,

de placer devant un tel objectif, durant la mise au point et

la pose, un verre coloré ne laissant passer que les radia-

tions d'une seule couleur, bleue ou verte par exemple.

BÉSIER {:i-é — rad. besi) n. m. Nom donné au poirier

sauvage.

BeSIGHEIM, ville d'Allemagne (Wurtemberg), cercle

du Ncckar, ch-1. du baiUiage de son nom, sur le Neckar;
3.000 hab. Fabrique de rubans, huileries, vignoble re-

nommé. Cette localité, située sur l'emplacement du Cas-

trum Valei-ianum de Probus, appartint, de 1153 à 1595, au
duché de Bade ; à cette date, elle fut achetée par le Wur-
temberg. — Pop. du bailliage de Besiglieim : 28.200 hab.

BÉSIGUE (:i) ou BÉSY n. m. Jeu de cartes ayant quel-

que analogie avec la brisque, le mariage ou le cinq-cents.

Il On dit aussi bési, ou bezy.
— Encïcl. Le bésigue est un vieux jeu d'origine fran-

çaise. Il se joue à deux, trois, quatre personnes, avec deux
ou trois et même quatre jeux de trente-deux cartes.

Bésigue à deux. Il se joue ordinairement en 1.000, 1.500

ou 2.000 points, avec deux jeux réunis et mêlés. Celui que
le sort désigne distribue neuf cartes (ordinairement) à
chacun d'eux, en les donnant deux par deux ou trois par

trois ; après quoi, il retourne la première du talon qui est

l'atout. Si cette carte est un sept, le donneur marque
10 points; si c'est une autre carte, le joueur qui a un sept

d'atout peut échanger ce sept contre la retourne , et il

compte 10 points. Mais cet échange ne peut s'effectuer

qu'à la suite d'une levée. Le talon sert aux joueurs à rem-
placer les cartes, à mesure qu'ils les jouent. La première

lite, jusqu'à épuisement comple
est prise par celui qui a fait la levée, l'adversaire prend
la seconde, et ainsi de suite, jusqu'à é

du talon. Les cartes ont les valeurs

100 points ; 4 rois, 80 ; 4 dames, 60 ; 4 valets. 40 ; roi et rtanio

de même couleur, 20 ; roi et dame daiMi; i. !.. .<,

dame de pique et valet de carreau, in
. l

.

2 dames de pique et 2 valets de carrr;iii

roi, dame et valet d'atout réunis, 250. L j 11 i iii - i^;

le dix, 10; le roi, 4; la dame, 3; le v;ilt;. -, .l , u;.L.ts

cartes suivent la progression descendante, mais n'ont au-

cune valeur, à l'exception du sept d'atout, qui vaut 10. On
ne peut annoncer, ni montrer, ni compter aucune carte ou
groupe que séparément et après chaque levée faite. Tant
qu'il y a des cartes au talon, on n'est pas obligé de four-

nir la couleur demandée, ni de couper quand on n'a pas
cette couleur; mais, aussitôt qu'il n'y a plus de cartes à
relever, on ne peut plus montrer de cartes ni compter de

points. La dernière levée compte pour 10. La dernière le-

vée faite, chacun ajoute à ses points ceux qui résultent

des brisques, c'est-à-dire des as et des dix (chaque brisque

vaut 10 points) qui se trouvent parmi ses levées.

Bésigue à trois. On joue le bésigue à trois avec trois jeux

de cartes, en suivant les règles indiquées pour le bésigue

à deux. On distribue huit cartes à chaque joueur. Dans
cette partie, trois dames de pique et trois valets de carreau

valent 1.500 points.

Bésigue à quatre. On suit pour le jeu à quatre les règles

du jeu à deux. Cette partie se joue ordinairement avec
partenaires, c'est-à-dire deux contre deux, et on emploie

trois ou quatre jeux. Le sort indique les joueurs qui doi-

vent être ensem'ole.
Bésigue sans retourne. Ce bésigue se joue comme le bé-

sigue ordinaire, mais il n'y a pas de retourne ; l'atout est

désigné par le premier mariage annoncé (trèfle, si c'est un
mariage do trèfle; carreau, si c'est un mariage de car-

reau), etc.

Bésigue chinois. Ce jeu n'est qu'une variété du bésigue

à deux. La seule différence, c'est qu'on peut se servir de

la même carte pour d'autres combinaisons semblables à

celle pour laquelle elle a été déjà comptés. Le même roi

sert à autant de mariages qu'il se présente de dames de
même couleur.
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BÉSIKA (baie de) ou DE TÉNÉDOS, mouillage sur la
côte de la Turtiuie d'Asie, entre le canal formé par l'Ile

de Ténédos et 1 entrée des Dardanelles. Les flottes anglo-
françaises y ont séjourné quelques jours en 1853, avant la
guerre de C'rimée. Là aussi mouilla, douze siècles av. J.-C,
la flotte des Grecs ^

BESIMAUDITE n. f. Nom donné par Zaccagna à une va-
riété très quartzeuse et feldspathique de cliloritoschiste.

BÉSIMEN {:i-mén') n. m. Nom donné par quelques bota-
nistes aux spores des cryptogames.

Besko, ville de l'Austro-Hongrie (Galicie), sur la '\'is-

lok, affluent du San; 2.300 hab.

Beskow (Bernard von), poète et érudit suédois, né en
1796, mort à Stockholm en 1868. Successivement secré-
taire particulier du prince royal, directeur du théâtre
royal, grand maréchal de la cour et secrétaire perpétuel do
l'académie suédoise, il reçut le titre de « baron ». En 1824,

l'académie lui décerna le grand prix de poésie pour son
poème intitulé : les Ancêtres de la Suède. Beskow a publié,
outre des poésies, un grand nombre d'ouvrages d'histoire,

de littérature et d'estliétique.

Besler (Basile), pharmacien et botaniste allemand,
né à Nuremberg en 1561, mort en 1629. Il créa un jardin
botanique et se rendit célèbre en publiant, sous le titre de
Horlus Eystettensis (I6\î), le plus bel ouvrage qu'on eût
encore écrit sur la botanique et dont le texte, de Louis
Jungermann, comprend plus de mille figures. Basile Besler
avait créé un cabinet, composé des produits les plus rares
de la nature. Il les fit connaître en publiant des figures
gravées, sous le titre : Fasciculus rariormn et adspectu
digniorum varii generis, etc. (1616). — Son neveu, Michel-
Basile Besler, né en 1607 à Nuremberg, où il fut méde-
cin, mort en 1661, s'occupa beaucoup d'histoire naturelle
et d'antiquités. Ses principaux ouvrages sont : Gazophy-
Inciiim renirn nnturaliujn

i lOiSi. avec des planches; Man-

plantesàpeine fru-

tescentes des fo-

rêts de l'Amérique
tropicale, et dont

jluparts
vées. France,

'\^

d'ornement. /^^^ ;^ -
._

BESLON {bèss)B.
-•- ^1»^^

m. Nom donné à / x;
la cuve qui reçoit Vl
le cidre sous le v

pressoir.

Besly (Jean), J
historien français, Be&lérie - a fliui-

né à Coulangcs-
Thouarsais i,Deux-Sèvres) en 1572, mort à Fontcnay-le-
Comte (Vendée) en 1644. Avocat du roi (1629), conseiller

au présidial de Fontenay, il fut 1 un des députes du tiers

état aux états généraux de 1614 et se signala parmi les

plus déterminés opposants à renregistremenl du concile

de Trente. Il employait ses 1 i ir rr - '
i N^^ h -nmrnts

historiques, publia en I607 ' s '!'

Bonsard; en 1617, une G. / ' > (

ducs de Guyenne, et conip i
'/ '/' ?

comtes de Poitou et ducs il ' ,
i

^'' y* ^-

ou'au roy Louis le Jeune, vériftf e par til/i e^ * t par anciens

historiens, qui ne parut qu après sa mort (1647). ba cor-

respondance avec les principaux érudits du temps a été

publiée en 1880.

BesmauS (François de Montlezun de), capitaine et

diplomate, né vers 1601, mort à la Bastille en 1697. Il fut

beaucoup employé par Mazarin, qui avait grande confiance

en lui. Il mérite sa place dans l'histoire comme gouver-
neur do la Bastille, où il fut nommé en 1658, à l'époque la

plus brillante de la célèbre prison d'Etat. Il fut doux et

libéral et très aimé de ses « hôtes ».

BesmE (Charles Diancwitz, dit), natif de Bohême
(Boësme au xvii' siècle), d'où le surnom sous lequel il est

uniquement connu. Il entra au service du duc de Guise,

et porta le premier coup à l'amiral de Coligny, la nuit de
la Saint-Barthélémy. Trois ans 'après, traversant la Sain-
tonge, il tomba au pouvoir des protestants. Ayant cher-

ché à s'évader, il fut surpris et tué (1575).

BesnaRD (Armand-Louis-Chariesiiusiavo'. marin, né
àRambouillet en 1833. Elève de I'EcmI. n.nnl,. il liin part

aux campagnes de Crimée (1854). do i iimr im,"
, ,i,. t ,j-

chinchine (r86i-1862), àla guerre de is:m, p. n,iani hn|U, llr,

lieutenant de vaisseau, il servit dans 1 ariinc rumine lu-n-

tenaut-colonel. Capitaine de vaisseau en 1880. contre-

amiral en 1886, directeur du personnel au ministère de la

marine (1887-1889), commandant de la division navale de
l'extrême Orient (1890), il devint vice-amiral en 1892, chef
du service hydraulique de la marine (1892) et préfet mari-

time à Brest (1893). Ministre de la marine dans le cabinet

Ribot (28 janv.-l" nov. 1895), il a été appelé aux mômes
fonctions dans le cabinet Méline (29 avr. 1896).

Besnard (Panl-AIbert), peintre français, né à Paris
en 1849. En 1866, il entra dans l'atelier de Cahanel. Il dé-
buta au Salon de 1868. En 1874, il obtint le prix de Rome,
avec une composition, la Mort de Timophane. Mis hors

concours à son quatrième envoi de Rome, pour une vaste

composition, Après la défaite (1880), il partit pour Lon-
dres, où il séjourna près de trois ans. En 1882, le minis-

tère des beaux-arts le chargeait de décorer le vestibule

de l'Ecole de pharmacie, et, en 1884, on voyait au Sa-
lon une première partie du travail, un diptyque. Maladie
et Convalescence. Conçu dans une gamme très claire, il

parut aux uns l'affirmation de tendances impressionnis-

tes, tandis que d'autres y croyaient rencontrer quelque
chose de certaines fresques florentines. Depuis, trois au-

tres panneaux, la Cueillette des simples, le Laboratoire,

la Siccation des plantes ont pris place dans le vestibule

de l'Ecole de pharmacie, à côté ou en regard de ce dipty-

que, et l'artiste a terminé cette décoration au moyen de

quatre panneaux figurant des plantes, des animaux ou

des terrains. La grande page qui parut au Salon de 1885,
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Fluctuai nec mernilur, était lo fruit d'un concours do la

villo do Paris, où 1 artisto avait vu son œuvro pnmee, mais

non clioisio. I,« porlrait dn .»/"• />. J... fSalon do 1880) lut

lal.lomix, j. Miiuiiii, lut très

kmsla sallo des mariages du
Miard a surtout travaillé, en
iiation do la nouvelle Sor-

iiHi.' a'i.n^. grâco à lui, uno
M Besnard (CnAit-

i.. .ilisolu et s'occupe de sciences. Cotlo

1,,: , jointe aux études scientifiques des

,1,1 ,, 1,1 , , 1,
, la rapprocho assez do nos écoles ma-

BesnÉ, comm. de la Loire-Inférieure, arr. et à M ki-

jni. do Saint-Nazaire, au-dessus de marais dépondant de

1 Grando-Briére; 1.SG8 hab. {^Besnetins, ines.j

'ourlmTos, plomb sulfuré.

Besnevillf, .-.inim. de la Manche, arr. et

, 2;; l.il,in.. ,!. \. il, '-nos, près du flouvo coiior

Besnier, niv,iitour français qui vivait à

BESNARDIÊRE — BESSÈGES

{gascon bezoch, mémo
sons II. I. r. , h,' ,l,,iit une extrémité est élargi©

cl qiii srrta|,laiiii-rdesarbres.llSortedehoyau.

BESOGNE //" mil— forme féminine de besoin;

pronrcmont :
, - 'pi il <^i l.osoin do faire; on BesocUe.

écrivait anini '.-,,,'" '' '« î"'i(/ne (v. besoin])

n. f. Autrof., i- AiV.iii,', J/. v m.soamRS n'en iront que mieux
(Robert Ksi "

.
." liaL'aL'os : Besognes de nuiV, Chemise,

bonnot de nuit, .i^ i-oit ; Lcternuement absorbe toutes tes

fondions de l'àine aussi bienque la BESOGNE(Pascal); 4» Mets :

. / ' rp^dier de

•^i\jelle',

pour ne pas
' > imr sur la besogne. Ne pas

1, s y livrer avec nonchalance.
'saillie. Préparer une tâche, dén-
ies embarras, il Aimer la besogne
ivail, aimer à profiter du travail

besogne faite. Avoir beaucoup

eau normand, plus souvent ap-
^ besognes sont de longs chalands
ail, et qui naviguent accolés deux

— l'Kuv. ; Selon l'aryent la besogne, Pour avoir un tra-

vail bien fait, il faut le rémunérer convenablement.

BESOGNE ((/n mil.) n. m. Antref. Mauvais soldat. Il On

BESOGNER (gn mil. — rad. besogne) v. n. Autref. Tra-
vailler, s'occuper : Catherine de Mèdicis passait son temps,
les après-disnêes, à BESOGNER après ses ouvrages en soie.

— v. a. : Ouvrier qui BESOGNE mal tout ce qu'il fait.

BESOGNEUX [gneù [gn mil.]), EUSE {rad. besoin. —
L'Acad., en 1835, donnait encore besoigneux) adj. Qui est
dans la gène, qui a toujours besoin do secours : Population
BESOGNEUSE.
— Il- l>ors,)nn,' .l.iiis lo hosoin : £es /'aii^ BESOGNEUX m'en

!<:. .•-,,' ,,, ,,,,,.,< ,/,, ,., ,, ,;„,„,. (G. Sand.)

Bi'.soiN i II,' de 5om et d'un préfixe be,

d, I miner le sens) n. m. Dans un
S' i,^ - r il, i.il, Ti I :iii II -.111 iraent de privation qui porte
à désirer co ijuo Ion roi^ardo comme nécessaire : Âvotr peu
de BESOINS, ii'o créer des brsoins. Les besoins sont de deux
sortes : besoins de première nécessité et besoins de lua:e.

(Proudh.)
— Dans lo ni.'nio sons, mais d'une manière déterminée :

r.. ,, / 1 . ,;,,,,,,„,' // v a en noui un BESOIN infini

/.iimance. (H. Taine.)
i:

1
:, I iiiininé encore, Objet dont on

,s,
:

,
111' !, M, ,

,
,

, l'iiivo le désir: Pour ie/'umeiir,

1 il /.7i-e dan* /c besoin, au-rfessus
'/'

1 ;

-,
,

I

1 ; .il, rora. et absol. de la faim et
'1' '

' ' ,' mijeait pas la moitié de son

— Sensation (jui
i','!

I,
,

i , \ i ', .mis a , , 1
1
,iiii. a, :

,

indispensables à l'oiiii ,
,

'
i ,

' r '

rcr. Le premier mul
,

constant, c'est le Dr.s., ; r
dit du désir d'évacuci 1, - nu ,

'- - ,!
:

^o\y pressant. -Faire son BESur.
— Lebesoin de la cmtse. C-

'i
..l'o ou de

faire ik l'appui de ses prétonn ,,-, .
,

,
. i ailleurs:

Inventer des faits pour le besl'I.n li .-.^ t.iLbC.

— Ai'oir betoin de. Etre dans la nécessité do so servir

do l'aide do : N'appréhende: pas de perdre la faveur des

grands tant qu'ils adbont besoin du kou». (La Bruy.)

Il Manquer do, sentir la nécessité do : AvoiB besoin de i'c<-

tements, DS secourt, n Etre dans la nécessité d«, êlro obligé

do : Avoir besoin D'être o tel endroit à telle heure, il En
parlant des choses : La viande de citevreuil a besoin D'être

faisandée. Il Absol. Sentirla nécessité de prendre do lanour-

rituro ou d'évacuer un oxcrémont : Donnez-moi une croûte

de pain, car /ai besoin. Emmenés cet enfant, il a besoin.

Il Ironiq. : Vou» aviez 6ien besoin de...,Vous avez eu tort de...

— Iravoir besoin que de : Les plus grandes chose» n'oN-r

besoin que D'être dites simplement ; elles se gâtent par l'em-

phase. (La Bruy.)
— Avoir besoin que :

J'ai besoin qu'\ia ami me conseille et me puidc.
C. Di:i.AVlUNE.

— Faire besoin, Etre utile, nécessaire, indispensable :

Quand nous faisons Itraoin, nous autres mUrrable»,
Nous sommes les ctiôrU et les iacomiiarables.

MOUKEE.

— Prov. : On connaît le véritable ami dans le besoin,

C'est dans les situations diflicilos que se montre la véri-

table amitié.
— Impers. Il est betoin ou de besoin, Il est utile, néces-

saire. (La dernière forme a vieilli.)

— Loc. adv. Au besoin, En un besoin, Si cela est néces-
saire, s'il lo faut.
— Conim. .4(1 besoin chez M. A'., Avertissement qui so

mot au lias d'un etfet do commerce, pour indiquer que lo

tireur ou l'endosseur, dans la crainte que la traite ou lo

billet ne soit pas accepté ou payé à l'échéance, et pour
éviter les protêts, désigne uno tierce personne qui se

charge, dans ce cas, d'en faire les fonds, n Indication por-

tée sur une lettre de change, de la personne qui doit

payer, en cas do besoin, c'est-à-dire en cas d'absence du
iii-é ou do non-payement par lo tiré. Selon la jurispru-
,loii,o 'lo la cour de cassation, le protêt doit être signifié

iiiiii|uoiuont aux besoins du tiré, et non à ceux des endos-
seurs : et, selon Pardessus (Droit commercial), le protêt
doit être signifié à tous les besoins du tire, et dans l'ordre

do leur indication.
— Encycl. Physiol. et psychol. Le mot besoin peut sim-

plement marquer le rapport d'un être avec les choses qui

lui sont nécessaires ; il peut exprimer la perception de ce
rapport. C'est ce dernier sens qu'on applique générale-
ment, en physiologie et en psychologie, au mot besoin »

.

Ainsi entendu, le besoin peut être défini une sensation

interne qui pousse l'homme ou l'animal à réaliser les fins

de tel ou tel appareil organique. Comme il y a dans l'éco-

nomie trois espèces d'appareils organiques : appareils de
la vie de nutrition, appareils de la vie de l'espèce, appa-
reils de la vie de relation, on distingue naturellement
trois espèces de besoins. Les besoins peuvent se diviser

en besoins positifs ou besoins d'activité, et besoins négatifs

ou besoins de repos. Les premiers comprennent : l" les

divers besoins de sentir (besoin de voir, d'entendre, etc.)
;

2» les divers besoins d'activité des facultés intellectuelles

et passionnelles ;
3» les divers besoins de mouvement ou

d'exercice des muscles, comprenant le besoin d'exprimer,

de parler. A tous ces besoins d'activités diverses corres-

pondent autant de besoins de repos ; et enfin, vient en der-
nier lieu le besoin de repos complet, le besoin de sommeil.
Les besoins dont nous venons de parler sont dits natu-

rels. On nomme artificiels ou factices les besoins que
l'homme développe librement en lui-même, en contractant
l'habitude de certaines sensations : tels sont ceux de fumer,
de prendre des Uqueurs fortes, etc. Ils sont aussi impé-
rieux que les besoins naturels. Les besoins naturels peu-
vent devenir en partie artificiels, par l'influence de l'ha-

bitude ; ainsi l'habitude de la gourmandise augmente le

besoin de prendre des aliments.

Si nous analysons la sensation de besoin, nous y dis-

tinguons : 1" une sensation pénible, d'abord vague, et qui

tend à s'accuser de plus en plus, lorsque la satisfaction

du besoin se fait longtemps attendre; 2° un désir qui tend
à devenir de plus en plus vif, do plus en plus irrésistible.

C'est ce second élément qui a fait du mot appétit un
synonyme de besoin.
Chaque besoin est soustrait à la volonté dans la mesure

oii la satisfaction qu'il appelle est plus immédiatement
nécessaire à la conservation de l'individu.
— Econ. polit. Le besoin est le désir, pour l'homme, de

se procurer des jouissances et d'éviter des efforts et des
souffrances. Pour satisfaire ses besoins, l'homme crée des
utilités. Ce ne sont pas seulement des objets qui peuvent
satisfaire ses besoins. Le chirurgien qui fait une opération

ne donne rien au patient; il lui enlève plutôt : et cepen-
dant, il représente pour lui une utilité. II lui rend un service.

Il se le fait payer. La science économique n'a pas à s'in-

quiéter du caractère moral du besoin. Un homme peut
faire un achat de diamants pour faire un cadeau ayant
une cause immorale. La science économique n'a à s'oc-

cuper que de la répercussion do cet achat sur le marché.
Le but de la science économique est de rechercher les

moyens à l'aide desquels l'homme peut donner le maximum
de satisfaction à. ses besoins, avec le mininuim d'efforts.

— H3'g. Si la physiologie ci 1 i psv 'ni ,- ,- s'occupent
des iesoins considérés comm.' ,

' _ une prend
co mot dans son sens objectii I net être dé-

finie la science des besoins. , , : ,i :i:, - u litions de
santé. Ces conditions de santo, , -s !„ , - ilcierminent

très naturellement les princii'ales divisions de cette

science. Ce sont : i«le besoin de l'absorption d'un air vivi-

fiant (v. aie, respiration) ; 2« le besoin d'une alimentation
réparatrice (v. aliments, digestion) ;

3' le besoin de l'éli-

mination des substances inutiles (v. sécrétion, digestion):

i' le besoin de chaleur (v. chaleur animale, vêtement,
habitation) ;

5" le besoin de lumière (v. lumière, éclai-

rage); 6",le besoin de mouvement et d'exercice (v. exer-
cice. GYMNiSTi<.'rN. bilan DE l'organisme) ; T le besoin

m. dénuement, disette, indigence, misère,

nourriture, et presque ton

s'étendant à tous les habii

une pauvreté qui se fait s

La misère est une indigène

depuis. La

il ijénéral.

qui excite la pitié. Enfin, la pauvreté consiste à posséder
peu ; elle est relative a la condition des persoiAies.

BesOUKI, villo et port do la Malaisie néerlandaiso
(llo Java), ch.-l. do la résidence du mémo nom, À l'em-
bouchure do la rivière do Oetouki; 7.850 hab. — La rési-

dence de lleiouki, la plus oriontalo do Java, est peuplée de
605.000 hab.

BeSPLAS (Joseph-Mario-Anno Geos de), théologien,
aumônier du comte de Provence, né à Castclnaudary en
1731, mort on 1783. Il combattit la philosophie du xvxii* s..

et publia : Ditcourt tur l'utilité des votjaget (1763) ; Traité
des cautet du bonheur public (1768); Jiituel des etpriu
forts; Essai sur l'éloquence de la chaire (1778/. Il contribua
à faire supprimer les cachots malsains do l'ancien régime,
et à établir, pour les remplacer, la maison do la Force.

BESSAïa-LE-FROMENTAL, comm. du Cher, arr. et k
20 kilom. do Saint-Amand-Mont-Rond, près do l'Auron;
gC5 hab.

BesSAN, comm. de l'Hérault, arrond. ot à 10 kilom. de
Béziers ; 2.701 hab. {Bessanais, aises.) Ch. do f. .Midi. Fa-
briiiue d'cau-do-vie, usines pour l'extraction do la pouzzo-
lane, huilerie, tonnellerie.

BessancOURT, comm. de Seino-et-Oise, arrond. et i.

10 kilom. do Pontoise, à la lisière de la forêt do Montmo-
rency ; 1.124 hab. Ch. de f. Nord. Pliiirc.

BcssANS, comm. de la Savoie, arrond. et à 65 kilom.
do Saint-Jeande-Maurienne, sur l'Arc; 046 hab. Fromages
dits persillés; bon miel.

BesSARAB. Ilist. 'V. Basarab.

Bessarabie, gouvernement frontière de la Russie da
S.-E., entre le Dniester, lo Pruth et la mer Noire. Le nord
est occupé par des terrasses calcaires assez boisées, ter-
minaison des Karpatbes, et le sud par une plaine d'alla-

vions épaisses, qui se soude avec le delta du Danube. Le
climat est presque aussi doux que celui de Crimée, avec
des gelées do un à trois mois seulement, d'abondantes
pluies de printemps et d'automne (600 millim. environ),

un été long, chaud et sec. Lo Pruth, le Dniester et leurs
affluents sont sujets à de très fortes crues vers les équi-
noxes. La population, composée pour plus des trois quarts
de Roumains catholiques, avec des Allemands dans les

villes, est surtout agricole, et se livre à la culture de la

et les grasses alluvions '

dionalc, que couvrait autrefois l'herbe du' steppe. Ce
sont là les principales productions de cette province de
1.936.403 hab., population assez peu dense (42 au kilom.

carr.), et très disséminée, puisque, en dehors de la capi-

tale, Kichinev, des ports d Akerman et d'Ismaïl, sur la

bouche de Kilia, de la place forte de Bender, aucune ville

ne dépasse sensiblement 10.000 hab. La concurrence
d'Odessa entrave le commerce de mer par Akerman.
— Histoire. Plusieurs fois envahie par les armées russes

au xviii» siècle (siège d'Ismaïl par Souvarov en 1791,, la

Bessarabie fut cédée au tsar Alexandre I", par la fur-
quie, au traité de Bukarest (1812), agrandie des bouches
du Danube au traité d'Andrinople (1829), perdue en partie

au traité de Paris (1856), recouvrée enfin, à la réserve des
bouches du Danube, au traité de Berlin (1878). C'est au-
jourd'hui la base d'action politique et de propagande or-

thodoxe de la Russie en Roumanie et dans les Balkans.
— Pour la bibliogr., v. Russie.

BesSARION (Jean), cardinal, né à Trébizonde vers

la fin du XIV* siècle, mort en 1472. Moine de Saint-Ba-
sile, archevêque de Nicée, il entra dans le mouvement
qui, vers le commencement du xt« siècle, porta les Grecs
vers l'union par crainte des Turcs, et fit, à ce sujet, le

voyage d'Italie avec l'empereur Jean Paléologue. En
s'adressant au concile do Ferrare plutôt qu'au concile

schismatique de Constance, et en faisant à la doctrine du
pape Eugène IV une adhésion retentissante, on peut dire

que Bessarion assura le triomphe de ce pontifo sur les

Pères de Constance, par le prestige qu'il lui donna aux
youx do la chrétienté. U fut créé cardinal par ce pape,

"puis patriarche de Constantinople, et acquit une telle in-

fluence sur le sacré collège, qu'il faillit deux fois être pape.

Il consacra toute sa vie à des etforts d'union intellectuelle

et politique entre l'Occident et l'Orient, ot fut ainsi l'un

des promoteurs de la Renaissance.
— Bibliogr. : Henri Vast, le Cardinal Bessarion ;i403-

1472), étude sur la chrétienté et la Henaissance vers le

milieu du xV siècle (Paris, 1878).

BesSAY, comm. de l'Allier, arrond. et à 14 kilom. de
Moulins, sur le ruisseau de Luzcray, affluent de l'Allier;

1.586 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Mouhns.

BESSE n. f. Un des noms de la vesce.

BesSE, ch.-I. do eant. du Puy-de-Dôme, arrond. et à
36 kUom. d'Issoire, sur la Couze-de-Besse ; 1.733 hab.

Commerce de bestiaux. Chapelle de Chambon du xii' siè-

cle ; château de Montredon, avec une chapelle romane
abandonnée, mais bien conservée. Aux environs, source

minérale de Villetour: lac Pavin, dans le cratère d'un an-

cien volcan. — Lo cant. a 1 1 comm. et 9.S91 hab.

Besse, ch.-l. de cant. du 'Var, arrond. et à 17 kilom.

de Brignoles, sur un lac très poissonneux; 1.145 hab. Ch.

de f. P.-L.-M. Ecrevisses, culture du mûrier; distilleries;

forêt. — Le cant. a 5 comm. et 7.540 hab.

Besse (Pierre de), prédicateur français, né vers 1568 à

Jleymond iCorrèze), mort à Paris en 1639. acquit par

SCS prédications une grande réputation d'éloquence, qui

le fit nommer prédicateur do Louis XIII. Il a laissé des

sermons, notamment un Carême souvent réédité, ainsi que

divers autres ouvrages.

BessÉ (Guillaume), jurisconsulte français, né à Car-

cassonne, mort en 1680. Il publia : Histoire des comtes de

Carcassonne (1645); Jiecueil de pièces servant à l'histoire de

Charles V/(1660); Histoire des ducs, marquis et comtes

de Narbonne (1660).

BeSSÈGBS, ch.-l. de cant. du dép. du Gard, arr. et à

31 kilom. d'Alais, sur la.Cèze, affl. du Rhône; 7.962 hab.

Ch. de f. P.-L.-M. — Le cant. a 5 comm. et 15.739 hab.

— Encycl. Bessèges est le centre du bassin houiller de

la Cèze, qui s'étend, dans toute la haute vallée de la Céze,

ot dans une des régions montagneuses du sud du dép. de

l'Ardèche, de Bessèges à Alais par la GrandCombe. Il

fournit à l'exploitation plus de 2 millions de tonnes par



de ponts <

BESSEL — BESTIAIRE
xtraite , après

"tienne.

Ses principales mines sont celles de Robiac et de Lalle
;

mines de fer (épuisées); gisements de plomb argentilère,

cuivre, etc. L'exploitation de ces mines, malheureusement

situées à une grande profondeur (200 m.), ce qui augmente

les frais d'extraction, afait, en quelques années, d'un village

igaoré une ville importante, qui possède des hauts four-

neaux, des fonderies de fonte, des forges anglaises, des

fabriques de fers marchands, de rubans de fer, de rails, de

tôles ; des ateliers de construction de plaques tournantes,

. tôle, de toitures en fer ; une verrerie

îtres. Inondations désastreuses en 1861, 1869.

BeSSEL (Frédéric-Guillaume), astronome allemand, né à
Minden en 1784, mort en 1346. En 1812 et on 1813, il présida

à la construction de l'observatoire de Kûnigsberg, où il

professa l'astronomie et fit, do 1824 à 1833, plus do 75.000

observations, embrassant jusqu'aux étoiles de 9» grandeur.

Il était associé étranger de notre Académie des sciences.

On lui doit : Recherches sur la longueur du pendule simple

à secondes pour Berlin (1838) ;
Observations astronomiques ;

Tableau des recherches faites de ISS5 à 1838, -pour rétablis-

sement d'un mètre-étalon pour la Prusse (1839); etc.

Bessemer (Henry), ingénieur anglais, d'origine bre-

tonne, né à Hertford --

sa grande notoriété au pro

cédé nouveau découvert '
'

lui dans la fabrication de i

cier, procédé qui porte son
nom et iiue l'on emploie uni-
versellement. (V. ACIER.) Cet-

te méthode nouvelle, imagi-
née en 1856, a en réalité in-

localités importantes pour
leurs aciéries (dans les Etats d'Alabama, de Colorado, de
Michigan).

Bessenay, comm. du Rhône, arrond. et à 22 kilom. de
Lyon ; 2.039 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Vignobles estimes.
Chapellerie, huilerie, tonnellerie.

BeSSENYEI (Georges), écrivain hongrois (1747-1811),
chef de l'Ecole dite française. Il entra dans la garde
royale créée par Marie-Thérèse, et groupa autour de lui

les jeunes nobles hongrois alors à Vienne. Bessenyei prit

comme modèle Voltaire, qu'il imita aussi bien dans ses
pièces de théâtre : Agis, Ladislas Humjadi, Attila et Bude,
que dans ses travau.Y historiques et philosophiques. Sa
comédie le Philosophie montre, cependant, l'mfluence de
Destouches. Bessenyei était un patriote ardent, qui, tout
en puisant aux sources étran-
gères, souliaitait pour son pays
une culture nationale.

BESSÈBE (de Besser, natural.
russe) n. f. Genre de liliacées,

qui a pour type une espèce uni-
que, originaire du Mexique, il

Syn. de pulmonaire.

BESSÉRIE (du nom de Besser,
natural. russe) n. f. Genre d'in-

sectes diptères brachycères, fa-

mille des muscidés, sous-famille
des tachinaires, renfermant des
mouches habitant les régions
arides de la France méridio-
nale. La seule espèce du genre
est la besseria reflexa.

Bessi, peuple
puissant, d'origine thrace, qui

résidait sur le territoire compris
entre les fleuves Axius, Strymon et Nestus, au
mont Rhodope et au S. du mont Hemus, jusqu':

Hébrus (Maritza). — Un Besse (ou Bessds).
— Enoycl. Les Besses résistèrent toujc

ment aux efforts faits par les Macédoniens pour les sub-
juguer, et les Romains ne purent les soumettre qu'après
des combats répétés et sanglants. Leur capitale s'appelait

Uscudama.

BessÉ-SUR-BRAYE, comm. de la Sarthe, arrohd. et à

10 kilom. de Saint-Calais, près de \a. Braxje ; 2.546 hab.

Ch. de f. Orléans. Papeterie, fabriques de siamoises et de
futaincs, de cotonnades et de grisettes, de bougies, fila-

ture de coton, tuileries. Aux environs, château de Courtan-
vaux, avec une belle galerie de portraits.

' BESSI n. m. Nom commercial donné au bois de fer pro-
venant de l'archipel Indien.

BessIÈRE (don Jorge), général et conspirateur espa-
gnol, no en France en 1780 mort à Molina d'Aragon en
1826. Il passa en Espagne pour écliapper à la conscrip-
tion. En 1809, il s'enrôla dans un régiment français, puis
déserta et entra dans la légion de Bourbon. En 1813, il

était parvenu au grade de chef de bataillon ; mais, accusé
d'avoir conspiré, il fut condamné à mort, sentence qui fut

commuée en celle du bannissement. Ferdinand VII, re-
monté sur le trône, le nomma général ; mais bientôt, mé-
content de la marche des affaires, il se mit à la tête d'un
parti de révoltés, et fut pris les armes à la main et fusillé

avec sept de ses compagnons.

BessiÈRES, comm. de la Haute-Garonne, arrond. et à
25 kilom. de Toulouse, sur le Tarn; 1.441 hab. Ch. de f.

Midi. Minoteries, huileries, tuileries, chapelleries.

BessiÈRES (Jean-Baptiste), duc d'Istrie, maréchal do
France, né à Prayssac, près Cahors, on 1766, mort à Rip-
pach (Sa.\e) en 1813, servit d'abord dans la garde consti-
tutionnelle de Louis XVI (1791-1792), passa à l'armée des
Pyrénées, et se signala pendant la campagne d'Italie à
l'attention de Bonaparte, qui lui donna le commandement
de ses guides, et qu'il suivit en Egypte comme général

Masséna à la bataille de Fuentès de Oiio

de brigade. Il se distingua à Marengo, et fut nommé gé-
néral de division en 1802, maréchal d'Empire en 1804,

commandant de la cavalerie de la garde en 180^. Il fit, en
cette qualité, les campagnes d'Ai "

'

Pologi
toires d'Austerlitz, do Friedland et de Somo-sierra. A
Essling, il empêcha, par une charge impétueuse, le cen-
tre français d être emporté ; à 'Wagram, il eut un cheval
tué sous lui. En 1811, on le retrouve en Espagne,
le second ' »»•.,'•. , "
Pendant la campagne
de Russie, il protège
la retraite à la tête de
sa cavalerie. Pendant
la campagne de Saxe,
enfin, il est chargé du
commandement en chef
de toute la cavalerie
de l'armée ; il fut tué
d'un coup de canon
dans le défilé de Rip-
pach, lorsqu'il allait re-

connaître la position

de l'ennemi, la veille de
la bataille de Lutzen
(1" mai 1813). Il était

duc d'Istrie depuis 1809.

Il fut regretté des sol- iî\

dats à cause de sa cor- • «
diale simplicité, de Na- ^
poléon à cause de son Bcssières

dévouement désinté-
ressé, des populations espagnoles même à cause de son
humanité. Sa ville natale lui a érigé une statue, en 1845.

BessiÈRES (Bertrand, baron), frère du maréchal Bes-
sières, né à Cahors en 1773, mort à Chantilly en 1855, se

battit avec Bonaparte en Egj pte et en Italie, fut nommé
général de brigade en 1805, et prit part aux campagnes
d'Espagne et de Russie. U fut mis à la retraite après 1803.

BeSSIN (le), ancien petit pays de France, prov. de
Normandie ; ch.-l. Baijeux. Il se divisait en Bessin pro-

prement dit. Bocage et campagne de Caen. Il fait aujour-

d'hui partie des départements de la Manche et du Calvados.

BessinES, ch.-l. de cant. de la Haute-Vienne, arr. et

à 34 kil. de Bellac, sur la Gartempe; 2.756 hab. Ch. de f.

Orléans. — Le cant. a 6 comm. et 9.127 hab.

BESSOIR n. m. En T. do min.. Sorte de réservoir dans
lequel se déversent les eaux provenant d'un trou de sonde.

BESSON, ONNE (du lat. bis, deux fois) adi. Autref. Ju-
meau, jumelle : L'astre besson des yeux de ma déesse.

(P'Aub.) Il Né avec un autre enfant d une même couche :

/oco6 et Esaù étaient deux enfants bessons. (G. Sand.)
— n. m. Enfant jumeau : On m'a dit qu'il n'y avait rien

de plus chanceux et de plus malaisé â élever que des bes-

sons. (G. Sand.)
— Convexité de certaines pièces de " '"""

'"

vale. V. BOUGE.

Besson, comm. de l'AUier, arrond.

Moulins, sur la Guèze, affluent de l'AUier

à chaux.

Besson ou Besson-bey,
France en 1783, mort en 1837

major de Rochefort, quand Napoléon s'y rendit après sa
seconde abdication. Il lui proposa de mettre à sa dispo-

sition, pour échapper à ses ennemis, trois navires de son

beau-père, qui était un riche armateur. Napoléon, qui

avait d'abord paru goûter ce projet, changea d'avis eu-

suite, et se décida à se rendre à bord du navire anglais

Bellérophon. Alors, Besson quitta la France, et, en 1821,

entra au service de Méhémet-Ali.

Besson (Jean-Baptisle-Charles), peintre et religieux

français, né aux environs de Besanf;on en 1816, mort à
Mar-Yakoub, près de Mossoul, en 1861. Après un voyage
en Italie, à la suite de Sigalon, il entra dans l'atelier de

Paul Delaroche. En 1838, il retourna en Italie, où il étudia

principalement Cimabue et Giotto ; l'année suivante, il se

fia avec Lacordaire, et, en 1840, il s'associa à son ceuvre

en prenant lui-même, sous le nom de Hyacinthe, l'habi'

1852, il (

Decamps •

do Sainte-Sabine, à Rom
treprit la restauration de la salle capitulaire du
3 Saint-Sixte-le-Vieux, à Rome, qu'il orna de

peintures murales, terminées en 1859; elles sont consa-

crées à la glorification de saint Dominique et de son ordre.

Elles constituent le principal titre de gloire de l'artiste,

qui mérite d'être cité comme un émule de Flandrin.
— BiDLiOGR. : E. Cartier, Vie et lettres du P. H. Besson

(Paris, 1873).

Besson (Faustm), peintre français né à Dôle en 1821,

mort à Paris en 1882, élevé de Ad
J. Gigoux, débuta au Salon I i I

talent très fin, il a signe un
nos, parmi lesquelles, le It

Gil Blas, la Jeunesse de Lai

Dôle), Boucher et Rosme, \Li , ^l

l'auteur une vogue méritée
— BiuLioGR. : A Marqi

. Célébrités franc-comtoises » (Besançon, 1859).

Bessons (signe des), nom ancien do la constellation ou
signe des Gémeaux (lat. Gemelli, Jumeaux).

BESSORNIS ( niss — du gr. bêssa, hall'

seau) n. m. Genre d'oiseaux
passereaux dentirostres , fa-
mille des turdidés, renfermant
des merles africains, sauf une
espèce [bessornis gutturalis),

propre à l'Arabie et à la Pa-
lestine. (On connaît une dizaine

d'espèces de bessoruis, dont
une des plus répandues est

le bessornis semirufa, qui se

Faustm ,

idepu l'Ab'

u cap de Bonne-Espérance.)

. de Starkenbourg) ; 7.800 hab. Construction de ma-

nom do Abtaxerxès. Il fut livré au conquérant, qui le 1
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gouverneur de la Bactriane sous
règne de Darius III Codoman. Rappelé de cette provii
après la bataille d'Issus, il coramauda l'aile gauche pe
â Arbelles. Après la défaite, il s'empara du roi avec l'a

de plusieurs autres satrapes, et voulut
l'Est; il l'assassina lorsqu'il se vit près d'

Alexandre (330), et se proclama roi t

-i-IIfi

écarteler.

Best (William-Thomas), organiste qui a joui en An-
gleterre d'une immense renommée, né à Carhsle en 1826,
mort à Liverpool en 1897, fut élève do Young, organiste
de la cathédrale de Carlisle. Il passa plusieurs années ù.

Londres, oïl il tint les orgues dans diverses églises, et alla

à Liverpool, où il remplit les mômes fonctions à l'église

de la Trinité. Bien que Best ne manquât pas dune certaine
habileté, son talent d'organiste a été beaucoup surfait par
ses compatriotes. Il en est de même de ses qualités de
compositeur; car Best, s'il a beaucoup produit, n'a donné
ijue des œuvres médiocres et d'une inspiration banale et

BESTE {tjèssf) n. m
pourlacristalh^;nh.

Vase de erès. servant aux chimistes
•\.-- r.MlX InlleS.V.CUINE.

BESTEG ou BESTi
pileuse ou molL
bandes : Le besti .,

annonce ordinairenm

G 1, m. Veine de terre ar-

-li.o un filon etdes sal-
' ' . / '. ,jj, clueuse et colorée, qui

t la jiresciice de substances métalliques.

BESTENGUE {bèss-

de trébuchet (v. ce m
tinqh') n. f. Sorte de piège en forme
et) pour prendre les oiseaux, u On dit

cius Calpurnius), tribun du peuple, consul
en 3 av. J.-C, fut chargé de coml)attre Jugurtha; mais
il se laissa corrompre par ce prince, et fut condamné à
l'exil perpétuel.

Bestia (Lucius), complice de CatUina et tribun désigné
au moment de la conjuration.

BESTIAIRE ibèss-ti-èr' — lat. bestiarius; de bestia, bête)

n. m. Celui qui, dans les cirques romains, était destiné à
combattre contre les bêles féroces :Un audacieux bestiaire.
— Endroit où sont renfermées des bêtes féroces :

D'ossemeuts tapissait le i

V. HlfGO.

rxi
(bas -relief (

bines, fabriques de tapis et de broderies.

— adj. : Les esclaves bestiaie
— Littér. V. la partie encycl.
— Encycl. Antiq. rom. On comptait trois sortes de bes-

tiaires .-des condamnés à mort, des professionnels et des
bestiaires qui se livraient à ce sport dangereux par goût
ou pour suivre la mode. Esclaves fugitifs, prisonniers de
guerre, chrétiens, formaient la première catégorie. Ils

combattaient sans arme, ou bien on leur donnait un épieu.

vaieut lutterjusqu à ce
que mort s'ensuivît. La
veille de la représenta-
tion, on leur servait

dans leur prison un ma-
gnifique repas qu'on
appelait le re/jas libre.

Les véritables bes-
tiaires étaient ceux qui

se lou*iient pour com-
brttro les animaux en
public. Ils se liaient à
leur patron par un hor-

rible serment qu'on sa-

nir; car, s'ils tent

de fuir, des hommes armés de fouets les rejetaient dans
l'arène. Leur profession était plus méprisée encore que
celle des gladiateurs. Ils combattaient à cheval les daims,
les cerfs, les taureaux. La plupart du temps, ils étaient

à pied. Tête nue, les pieds chaussés de hautes bottines,

leur vêtement consistait en une tunique légère; leurs ar-
mes en un bouclier rond, en javelots, flèches, épieux ou
faux. Us s'exerçaient tour à tour contre des lions, des
éléphants, des tigres, des panthères, des ours. Dès le

temps d'Auguste, on vit des amateurs patriciens descen-
dre dans l'arène. Commode triompha ainsi d'animaux sau-
vages, d'où il prit le surnom de Hercule romain.
L'un des plaisirs favoris du peuple romain était les chas-

ses. Le grand cirque, transformé en forêt, était peuplé
d'animaux féroces que Ton poursuivait. Un fossé plein d'eau
mettait les spectateurs à 1 abri de leurs attaques. Pompée,
pour la dédicace du temple de Vénus Yictrix, fit paraître

600 lions. César, 200 ; Auguste, dans son testament, men-
tionne qu'il a fait combattre 4.000 animaux. Ces spectacles
sanglants ne prirent fin que sous le règne de Constantin.
— BiBLiOGR. : Uenzen, \Atti deW Acad. Pontif. diarch.;

Friedlander, Mœurs du règne d'Auguste (trad. franc.).
— Hist. littér. On donne le titre de bestiaires è. des poè-

mes composés au xii* et au xiir siècle, sur le genre de vie,

les mœurs et les coutumes des animaux. Cette sorte d'his-

toire naturelle était loin do se distinguer par la vérité et

re.xactitudedesi(!' !
, i i

i-
1 anecdotes rapportées par

Pline et par An ^' 'i les fables qui avaient
cours alors en [,i .

mais ce fond lui-même
n'en constituaii .|in u i.ni .i- > .s.suire : la plus impor-
tante était cello dci a^ i-licuLinus et des moralités qu'on
en tirait. Le moyen âge était, par excellence, l'époque des
allégories ; dans"chaque animal, il voulait voir un emblème
des vices ou des vertus de l'homme, et, de leur description,

tirer une leçon profitable. Ces symboles sont, d'ailleurs, fort

anciens. Ainsi, dans les sculptures et les vitraux des ca-
thédrales, on trouve invariablement les péchés capitaux

représentés par certains signes (ju'on retrouve partout

un lion et portant <

à un moine chevauchant un chien et portant en sa main
un épervier; la Colère est une femme à cheval sur un san-

glier et portant en sa main un coq ; la Paresse est repré-

bubon ; l'Avarice, c'est un marchand à califourchon sur un
sac d'argent et portant en sa main une chouette ; la Gour-
mandise est figurée par un jouvencel chevauchant un loup

et portant en sa main un mufle ; la Luxure est représentée

par une dame assise !

une colombe.

' une chèvre et portant on i
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Los doux plus célèbres bestiaires de notre littérature

sont le Bestiaire d'amour, do Richard do Fournival, cliau-

colior do l'c^ylise d'Amioiis, et le liestiaire divin, do Guil-
lauroo, clerc tlo Normandie, doux ouvraj^'Os très curieux au

colle dos volKCr'iirca et dos litjtidiiires i celui qui veut étu-

dier le moyen âge : faute de connaître ces allégories sym-
boliques et ce langage tout do convention, la sculpture,

la peinture, la poésie mémo, resteraient lettre morte.
— HiULiooK. : C. Hippeau, ta Bestiaire divin de Guillaume

(Caon, 18Ô2); k Bestiaire d amour de «icAorrf (Paris, 1800).

BESTIAL, ALE, AUX {béss— lat. bestialis; de bestia, bôto)

adj. Qui tiont de la béte, qui fait ressembler à la béte :

Une fureur bestiale. Des penchants brstiaux.
— n. m. Bétail. (Vx mot.) Lo pi. bestiaux ost resté; lo

sing. a pris la forme bétail.

BESTIALEMENT (bàss) adv. D'une façon bestiale.

BESTIALISER ((w'ss) v. a. Rendre bestial, semblable à la

h^ie : L'h'i/n/iif/,' dr vivre avec les bites BESTiAList; l'homme.
: moralement semblable à
bestiaux.

bestialii

BESTIALITE — rad. bestial) n. f. Etat, caractère
d'un liutnino aljiuii et qui se livre à tous les instincts de
la brute : L'ivrmjnerie conduit à la bestialité.
— Absence dos lois, dos usages de la civilisation qui

distinguent l'homme do la béte : Changez la nature du
droit du père de famille, et vous rentrez dans la bestialité.
(Franck.)
— Union charnelle de l'homme ou de la femme avec un

'me contre nature. La bes-

; (6^55— augment. de besie, qui s'est dit peur
béte) n. f. Pop. Grosse béte, personne stupido, sans aucun
jugement.

BESTIAUX (bêsS'Ii-ô — pi. de bestial) n. m. pi. Animaux
domestiques élevés en troupeaux et entretenus dans une
exploitation rurale : La richesse des patriarches consistait

surtout en besti.\ux. (Fleury.)
— E.-)CYCL. Zool. 'V. bétail.
— Dr. Le droit français distingue les gros bestiaux :

chevaux et bétos à cernes, et les menus bestiaux : mou-
tons, chèvres et porcs. Les bestiaux et ustensiles servant
à faire valoir les terres sont censés compris dans les dona-
tions entre vifs ou testamentaires desdites terres (C. civ.,

art. 1061). Si lo preneur d'un héritage rural ne le garnit

Eas des bestiaux nécessaires à son exploitation..., lo bail-

5ur peut faire résilier le bail (C. civ., art. 1766). [Y. bail,

cheptel.] Le Code pénal punit de un à cinq ans de prison
et de 16 à 500 fr. d'amende le vol de bestiaux dans les

cliamps (art. 388) ; de un mois à un an de prison toute des-

truction de parcs de bestiaux (art. 451) ; de un à cinq ans
do prison et de 16 à 300 fr. d'amende l'empoisonnement des
bestiaux (art. 452) ; de 1 à 5 fr. d'amende le fait de lais-

ser passer ses bestiaux sur le terrain d'autrui avant l'en-

lèvement de la récolte (art. 471, 14")
;
[l'amende est de 6 à

10 fr. si ce terrain est ensemencé ou chargé de récoltes
(art. 475, 10»)] ; de 1 1 à 15 fr. la mort ou la blessure des bes-
tiaux d'autrui autrement que par le poison (art. 479, 2») ; lo

mémo article (10") inflige une amende de 11 à 15 fr. à ceux
qui mènent paître leurs bestiaux sur le terrain d'autrui.
'V. ANIMAL, ÉPIZOOTIE, OtC.

BESTIOLE (bi^ss — lat. bestioln, dimin. de bestia, bôto)

n. f. Petite b.'-te.

— Fam. Petit sot, petite sotte.

I [bèss — du lat. bestia, bête) n. m. Petite bête.

Le pauvre bestion tous les jours démén-ige.
La Fontaine.

— Ane Représentation de bêtes f ( tapisserie

, de la proue sur les anciens vaisseau:

BbsTOUJE'V (Alexandre), romancier russe, connu sous
le pseudonyme de Marlinsky, né à Saint-Pétersbourg
en 1797, mort en 1837. OfJicier, il fut impliqué dans la con-
spiration de 1825, envoyé ou Sibérie, puis gracié. Il est au-
teur do l'Etoile polaire, le premier almanach qui ait paru

velle, Mul ido
Ammu/ef/i-fle^, où l'on trouve un rare (ali^n* ^f \o^ nption

BeSTOUJEV-RIOUMINE (.M< P intODE),
grand chancelier et sénateur ru .1 in lb02

mort â Saint-Pétersbourg en n.. I ,11 1 impe
Patrice Anne, en qualité de niiLiisu _, .1 L.'j .. i et en-
suite nommé conseiller privé et ministre du atnnet Elevé,
après la mort de l'impératrice Anne, à la dignité de sena
leur et de chancelier (1740), il dirigea la politique exté-
rieure de l'empiro pendant tout le règne d Elisabeth En
1746, il conclut un traité d'alliance avec 1 Autriche contre
la France et la Prusse, suivi, en 1748, de 1 envoi d une ar
mée sur le Rhin. Adversaire déclaré do la Prusse il prit

part, en 1756, à la guerre centre Frédéric II et ensuite r

la guerre de Sept ans. Accusé de trahison, il fut exile dans
un petit village près de Moscou. Catherine II à son a\e-
nement, le rappela et le réhabilita (1762) il mourut quel-
ques années après, laissant un ouvrage écrit en russe peu
dant son exil : les Consolations du chrétien

BesTOUJEV-RIODMINE (Michon, arrière petit-bis du
précédent. Lieutenant au régiment de Puha\a il fut 1 un
des chefs du complot qui éclata contre lemptreur Ni
las, lors de son avènement à la couronne m ls2 Pris ks
armes à la main, il fut pendu avec ses trois [.rincipaux
complices, le 25 juillet 1826; il avait à jeme trente ans

BestouJEV-RIOUMINE (Constantin NiLolaievitch),
publiciste et historien russe, né dans le gouvernement do
Nijni-Novgorod en 1889, mort à Saint-Pétersbourg en 1897.
Il fit ses études à Moscou, et fut tour à tour professeur au
corps des cadets, rédacteur à la n Gazette de Moscou »

(1856), docent d'histoire, puis titulaire à l'université do
Saint-Pétersbourg, organisa des cours d'enseignement su-
périeur pour les femmes (1871), et devint président de la
Société de bienfaisance slave. En 1890, 1 académie des
sciences de Saint-Pétersbourg le nomma titulaire dans la
section do langue et de littérature russes. Il avait été lo

professeur du tzarevitch qui fut plus tard Alexandre IH,
et de plusieurs princes et princesses de la famille impé-
riale. 11 mourut épuisé par le travail. Outre un nombre

(1872), restée inachevée,
son œuvro principale, où il

montre autant do critique

que d'érudition.

BESTOURNÉ {bèss — du
préf. péjor. bcs, et de tourné)

adj. Autref. Mal tourné,
placé à robours du sons na-
turel ou ordinaire, li On
écrit aussi bétodrné.
— On avait donné cetto

qualification à l'église de
éaint-Benolt do Paris,
parce que, contre l'usage
alors général , cet édidco
avait son autel tourné du
côté de l'occident : Cette
contravention à l'usage géné-
ral valut à l'église de Saint-Benoit les surnoms de malo ver-
sus, de bétourné ou mal tourné. (Dulaure.) 11 Cette déno-

Bestoujcv-I

t môme £

Noms vulgaires d'un poisson
do la Méditerranée qui est le pagol centredonte. 'V. pagel.

BÉSY n. m. Autre orthogr. de bési, qui ost une abrévia-
tion de bésigue. "V. ce dernier mot.

BÉSYCHISES n. m. pi. Antiq. gr. Prêtres qui desser-
vaient le temple des Euménides, élevé à Athènes, près de
l'Aréopage, sur le conseil d'Epiménide. — Un bésvchide.

BeszterczE ou Bistritz, ville d'Austro-Hongrie
(Transylvanie), sur la Distritza, affluent du Szames ;

9.100 hab. 'Vignobles. Ce fut l'entrepôt principal, au moyen
âge, entre le port de Dantzig et le Levant. Ch. '

'

mitât de Besztercze-Naszod (ou Bistr
de 104.800 hab.

Pop. Per-

:-Naszod), peuplé

p, correspondant «»^ ^
i première des la- Il A^ fj
1 douces. »^ l^-\ f"-S

dro qui sert à indi- 1 M\ JIJ
en grandeur d'une *r' ^ pT
bêta de la grande 2 | 3

BÊTA, ASSE (mot qui signif. bétail) n.

sonne bête ; Un bêta. Une bêtasse.
— adj . : Elle est jolie, mais fort bêtasse.

BÊTA (mot gr.) n. m. Linguist. Nom (

tre de l'alphabet grec, ?, corresponda
à notre B : Bêta

'
"

'

biales et la première des
— Astron. Lettre d'ordr

quer la deuxième étoile 1

constellation : L'étoile 1

Ourse, de la Vierge. (Ce mot est plus :

vent remplacé par le caractère qu'il desi- cuie; 2. Médiai;

gne : .a de la grande Ourse, de la Vierge.) ^- initial.

— Chira. Lettre d'ordre qui sert à indiquer un second
produit après qu'on vient d'en décrire un premier, qui était

désigné par la lettre alpha.
— Mathém. Caractère qui, avec les autres lettres de

l'alphabet grec, sert à représenter des quantités, à dési-

gner des points, etc., après que l'on a épuisé l'alphabet
français, eu que quelque autre raison empêche de s'en

servir : Les angles a, p, y (alpha, bêta, gamma).

BÉTAIL {tàif — de l'anc. franc, bestait peur bestial [lat.

bestialis]) a. m. Nom collectif pour désigner les animaux
exploités par les agriculteurs : Le gros bétail se compose
du cheval, de l'àne^ du mulet, du bœuf; le mouton^ la chèvre

et le porc forment le menu bétail.
— Ironiq. Bétail humain, Esclaves, hommes traités comme

des animaux.
— Fam. Personnes considérées comme formant une

sorte de troupeau :

Quelques imitateurs, sot bétail, je l'avoue.

Suivent eu vrais moutons le pasteur de Mantoue.
La Fontaine.

{gros bétail), ainsi qu'aux moutons, aux porcs et aux chè-
vres [menu bétail). Il est rationnel de comprendre sous
cette dénomination tous les animaux quels qu'ils soient,

mis en œuvre dans un système de culture. V bestiaux.
On peut suivant les cas, considérer les animaux de la

ferme soit au point de vue de la production du fumier,

quelquefois sous ce triple point do vue.

Comme producteur de fumier, lo bétail avait autrefois

une importance capitale, que l'emploi des engrais chimi-

ques ou des autres matières fertilisantes lui a fait perdre
Pour que les terres arables pussent rapporter en grandt
quantité, il fallait, alors, beaucoup do fumier, c'est-à-dirt

beaucoup de bétail bien nourri au moyen de bonnes prai-

ries ou d'excellentes cultures f-nirrairéros. .Vujourd'lni

qu'on achète au dehors des r!i_ 1 .u d'autre:

matières fertilisantes, il 0^ -rand do-

maine, si les clauses d'un ! 1 i les vieu:

usages ne s'y opposent pas. .
,

, complé
tement de bétail, en empl>\ 1 iniques e

les machines mues par la vapeur ou L L-lecin.Ltè. Mais c(
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Comme producteur de matière organique, utilisable k l'état

frais ou après préparation (viando, lait et ses dérivés, laine,
peau, como, etc.), le bétail a nécessairement conservé son
ancienne importance. Comme producteur de viande, il est
mémo devenu la cause des plus notables et quelquefois des
seuls bénéfices do la culture, & oondition d'exploiter des
animaux précoces soumis à une alimentation rationnelle. En-
fin, lo rôle du bétail en tant qa agent de travail tendrait
plutôt à se restreindre : l'idéal serait de ne faire travailler
que dos animaux d'élevage, do manière à favoriser leur
croissance par un exercice modéré. Un tel travail serait
fourni pour rien. On trouvera aux mots par le.squcls on dé-
signe nos espèces domestiquos l'indication des principales
races do bétail et des centres d'élevage. Remarquons,
d'ailleurs, que les races domestiques sont toujours ou doi-

vent être adaptées aux conditions de culture (nature do
sol, climat, altitude, conditions économiques, etc.). L'éle-
vage do la race bovine se pratiquo nécessairement dans
los régions herbeuses et plutôt humides (fonds de vallée,
alluvions ou dépôts do nature argileuse combinés avec un
climat humide). Le cheval demande des prairies plus sai-

nes. Le mouton habite des régions plus ou moins cal-
caires et sèches, etc. 'V. aussi ceoisement, élevage, pré-
cocité, sélection, etc.

BÉTAILLE, comm. du Lot, arrond. et à SI kilom. do
Gourden, sur le Palsou, près do la Dordogno; 1.390 hab.
— Patrie de l'helléniste Pierre de Montmaur.

BÉTAÏNE (du lat. beta, bette, betterave) n. f. Base or-
gani({ue retirée du suc de betterave. Syn. oxtné\'bine»
LYCINE, TRIMÉTHYLGLYt-lNE.
— n. f. pi. Groupe de composés basiques ayant pour type

la bétaïue.
— Encïcl. La bétalne C'H"AzO' a été découverte, en

1866, par Scheibler, qui l'extrayait du suc de betterave;
elle est identique à Voxynévrine, obtenue, en 1869, par Lic-
breich, en traitant la triméthylamine par l'acide mono-
chloracétique ou en oxydant la névrine. On obtient encore
la bétaïne dans l'action de l'iodure de méthyle sur le gly-
cocoUc (Gricss).

La béta'ine n'existe pas seulement dans le suc de bette-

rave, on l'a trouvée dans la vesce commune, dans les grai-

nes du cotonnier. Pour l'extraire de la mélasse, on neu-
tralise les solutions do celle-ci par l'acide sulfurique ; on
évapore jusqu'à consistance sirupeuse; on reprend parl'al-

ceol et l'acide sulfurique ; après avoir évaporé de nouveau,
on reprend par l'alcool et on traite par l'acide chlorhydri-
que. On obtient le chlorhydrate de bétaïne, qu'on traite par
1 oxyde d'argent.
La bétaïne est très soluble ; sa dissolution a une saveur

fraîche et sucrée ; elle cristallise dans l'alcool concentré en
retenant une molécule d'eau ; les cristaux sont déliques-
cents dans l'air à la température ordinaire, mais perdent
toute leur eau à 100° dans l'air sec. La dissolution est sans
action sur les réactifs colorés et sur la lumière polarisée.
Sous l'action de la chaleur, les cristaux se boursoufient
en dégageant l'odeur de la triméthylamine, puis celle du
caramel ; à une température plus élevée, ils laissent un
résidu de charbon très divisé. La solution de potasse bouil-

lante attaque la bétaïne en donnant de la triméthylamine
et une base non volatile. La bétaïne forme des sels bien
définis : chlorhydrate, chleraurate, chloroplatinate, oxalata
acide, phosphates bi et tribasiques, sulfate.
— Betaïnes. Ce sont des corps à fonction mixte, à la

fois hydrate d'ammonium quaternaire et acide : on peut
aussi les considérer comme les anhydrides des acides-hy-
drates d'ammonium quaternaires. On peut les préparer par
la méthode de Liebreich, qui consiste à faire réagir un
acide chlore ou son éther sur une aminé trisubstituée: 00
obtient ainsi le chlorhydrate de bétaïne, qu'on traite par
l'oxyde d'argent.

C1(R") - CO'H + (R')'Az = (R')' H Az < ^,"

"

^^'^

acide chloré. aminé chlorhydrate de bétalne.

Griess fait réagir sur un acide amidé un iodure alcooliauo
en présence de la potasse. On obtient ainsi l'iodure de bé-
taïne.

BetanimENA, peuplade du versant oriental de Ma-
dagascar. Limité au N. par l'Irangy, à 10. par la forêt

qui couvre les crêtes de la chaîne entière, au S. par le

Lohariana, le territoire qu'elle occupe est enclavé dans
la province des Betsimisaraka, auxquels les Betanimena
ressemblent beaucoup par leurs caractères physiques et

par leurs mœurs douces et pacifiques. Groupés générale-
ment dans des villages composés d'un petit nombre do
cases, ils font un peu d'agriculture, d'élevage, et recueil-

lent, pour en faire le commerce arec les Européens,
linéiques produits spontanés des forêts.

BeTANZOS (Flavium Brigantum), ville d'Espagne (Ga-
lice [prov. de La Corogne]) ; 8.200 hab. Tanneries, fabrique

de savon. — Pop. du partido de Betanzos : 52.000 hab.

BÉTAU, nom d'une île formée en Hollande (prov. de
Gueldrc;, par le Rhin et le 'Wahal.

BÉTAULE n. f. Sorte d'huile de palme concrète, prove-

BetAVAD ou BOTAVAD, ville de l'Inde anglaise (prov

de Bombay [Dekkan]), au pied des Satpouras^; 5.300 hab.

Betch, nom que les Turcs donnent à r.4.utriche en
général, et, plus souvent, à la ville de Vienne. L'empereur
d'.Auiriche est souvent appelé Betch Krali.

Betchat, comm. de l'.Vriège, arrond. et à 16 kilom.

de Saint-Girons; 1.222 hab. Carrières de plâtre. Château
do Castelbon.

BetchouaNA ou BeCHUANALAND, région de lAfri-;

que australe, entre le fleuve Orange et le Zambèze, qui

est occupée par les vingt-trois tribus cafres des Bet-

chouanas ; mais, au point do vue politique et administratif,

le Bechuanaland comprend deiLX parties bien distinctes :

le Bechuanaland britannique (British Bechuanaland), et lo

Protectorat du Bechuanaland septentrional (Northern Be-

ckuanaland protoctoratc).

Le Bechuanaland britannique est la partie du Bechuana-

land comprise entre le Griqualand et le Transvaal à TE.; le

fleuve Orange, qui la sépare de la colonie du C«p, au s.;

le 20' degré de long. E. (Greenwich) du côté do 1 0.; la



BETCHOUANAS — BÉTEL

et 1884, des

Tdans cette région les deux

ilbiïqûês ài'Stellaland et de Goschen; mais

"i Cap ?'""• ' """ t-"™

rivière Nosob et la rivière Molopo

ficie d'environ 97.000 kilom. carr

émigrés boers i

?h»rie\WMen vTnu du Cap'aveo 4 .000 hommes de troupes,

annïai™àTa coSronn? britannique en septembrel885.

C^sîen mai 1891 que les frontières occidentales de la co-

y "P" ?_"._. ..._j.' „ ;,,<.„„'.„i 28' méridien de long. b. et

septembrel885,
•es de)

-

long.

Le Bechuanaland britannique est une

ronne dont l'administrateur dépend du _ „„„,,„nt
rulonie du Cap. Un corps de police montée y maintient

rordrè! Il y a de vastes étendues de terres extrêmement

ertte: le^climat convient parfaitement aux Européens;

es rfûies sont suffisamment abondantes; la population

indigène, qui s'élève à 72.700 hab., est pacifique. Les prin-

c^pàfes vilîos de la colonie sont : Vnjburg, siège de 1 admi-

nistration, Mafeking et Kuruman.

Le Protectorat du. Bechuanaland septentrional, quoique

constituéen même temps que le BechuanaUnd bruannje
(1885), en est absolument aistinct II ne comprenait guère

iirimitivement que le désert de Kalahari, situe au N de

fa diirreToîo^po, entre le Transvaal et «
f'

mend^eu

de long. B. En septembre 1892, on lui annexa le Ngarn -

land, iS Bamangouato, le 'oyaume de Khamaetc^c est-

à-dire toutes les régions situées à lE. de 1 Afrique occi

dentale allemande et au S. du Zambèze et qui n étaient

lias sous la dépendance de Lobengula; ce qui lui donne,

L total, une superficie d'environ f
'»»» '''l°^^<l^"

Le Protectorat du Bechuanaland septentrional est

stré par la Conipaçii '

'

i pour l'Atrique au auu, lenuoi o».,

de la colonie du Cap. De même que dans le

Bechuanaland britannique, un corps de police montée y

"?;'e"rrnes°;anies de cette vaste -ntrée sont très bo^-

sées et bien arrosées : plaines ouvertes dans le sud, nom-

breux étangs d'eau douce et grands lacs sales dans le nord

Le pays paraît riche au point de vue mmeralogique. De

mar?t896 à octobre i897,la'^Compagnie du chemin de fer du

BccliuanalandaconstruitlalignedeyryburgàBoulouwayo

oiikilom ] nui «averse tout le Bechuanaland. Il y a eu un

Soulèvement momentané des Béchuanas en 1897. V. Cap.

BETCHOUANAS ou BÉCHUANAS. Les Bassoutos don-

nent le nom de Béchuanas à un ensemble de pojulati"".

ïptentrional est ad
de l'Afrique du
s le contrôle du t

) gouverne

omprenant les Cafres de l'E. ou Matébélés, les Bassoutos

Makololos, et les Bakalaliaris. Ce derni(

des Béchuanas proprement dits.

dans le désert de Kalahari

s'étendent depuis le lac N'gami jus-

qu'au fleuve Orange et du pays des

Damaras et des Namaquas jusquà

la république du Transvaal et à
l'Etat libre de l'Orange. Ils se sub-

divisent en une foule de tribus, dont

les principales sont : les Barolongs,

les Bakouroutsés, les Bakouénas,

les Bangouaketsés, les Bakaas, les

Bamangouatos, les Batouanas, les

Bamatlaros et les Batlapis. — Ln
Bktchouana {ou Bkchuana).
— Enctci^. Les Béchuanas, mal-

gré que leur peau ne soit pas abso-

lument noire, ont tous les caractè-

res du nègre ; taille assez élevée,

ventre proéminent, membres grê-

les, cheveux crépus, crâne haut et

allongé, mâchoires saillantes, nez

large et épais. Le pays est stérile,

l'agriculture nulle ; à peine les Bé-

chuanas élèvent-ils quelques trou-

peaux de chèvres et de moutons,

pas d'industrie. Le gouvernement Betchouana.

des tribus est monarchique et pa-

triarcal. Les Béchuanas sont polygames; les enfants sont

choyés par tous les individus de la tribu. On pense qu'ils

ont la connaissance d'un être suprême, mais ils n'ont au-

public. 'Vers l'âge de quatorze ans, les garçons
. .. — ^_ j_ — A^^ A .„g^ ils font partie

nés.

BETCKÉE (bèf-ki) n. f. Section du genre phyllactis, de

la famille des valérianées.

BÊTE (lat. bestia) n. f. Tout animal autre que l'honime :

Suivant bescartes, les bêtes seraient des machines. L'homme

n'est ni ange ni bête, el le malheur veut que qui veut faire

l'ange fait la ESTE. {Pa.sc.)

— Bétes à cornes. Bœufs, moutons, chèvres, etc. il «êtes

à laine. Bêtes pourvues d'une toison que l'industrie de

l'homme utilise. Il Bêtes à poils. Boucs, chèvres, cochons.

maux : La superstition transforme l homme en bete; le fa-

natisme en fait une béte féroce, et le despotisme une bete

de somme. (Laharpe.) Il Se dit particulièrement d une per-

sonne stupide, qui manque d'esprit, de bon sens : L esprit

est si généralement répandu qu'une bete est a présent, en

France, une vraie rareté. (De Ségur.)
,^„„„,_ LÔc. fam. Béte noire. Bêle d'aversion ou simplement

Bête, Personne ou chose que 1 on hait, pour lacjueUe on

éprouve une aversion irrésistible : Le mariage était la béte

noire de Fourier. (P. Leroux.) il Bonne bête. Personne de

peu d'esprit mais d'un bon naturel. H Méchante, Mauvaise

lête. Personne d'un naturel mauvais ou malicieux, il Bete

du bon Dieu, Personne qui pousse la bonté, la crédulité

jusqu'à la bêtise. Il Vivre, Mourir en bete, comme une béte.

Vivre Mourir sans manifester aucun sentiment, sans

faire aucun acte religieux, il Remonter sur sa béte. Recou-

vrer la santé, l'avantage ou le bien qu on avait perdu ;
être

retobli dans son emplJi. Il Faire la bêle. Affecter la bêtise.

— Signif. aussi refuser quelque chose mal à propos, contre

ses intérêts, par timidité, par bouderie ou par une retenue

'^^—BêtVépaulée. Bête de trait blessée, hors d'état de ser-

vir, u Fig. Personne absolument sans esprit, sans capa-

cité ; homme qui a perdu tout son crédit. - Jeune hUe dés-

honorée : On tui a fait épouser une bete épaulée. (Acad.)

_ Art vétér. Nom vulgaire de la clavelee, dans certai-

" — Ecrit, sainte. La béte de l'Apocalypse, Animal fantas-

tique que saint Jean décrit dans son livre mystérieux, et

nue quelques-uns prennent pour la figure de 1 Antéchrist.
^ _ Hi<;t rom. Les bêles. Les animaux féroces que, chez

• ... '--s le cirque,

t : Etre

uK,^ ^^ bêtes. Il Par plaisant.. Etre condamné aux bétes,

Se dit d'un ouvrage, d'un auteur mal jugé, déchire par des

critiques ignorants et malveillants.

— Jeux Bête hombrée. Variété du jeu ihombre. V. ce

mot et partie encycl.
, . ,,- - général de tous les animaux que 1 on

ourant. (On détourne la bêle: on lance la

mort de ta bête, etc.) il Bête rousse. Jeune

sanglier de'six mois à un an. u Béte de compagnie, Sanglier

de un an à deux ans.
— Prov. et LOC PKOV.: Qui se fait bête, le loup le mange,

Il ne faut pas être trop bon, si Ion ne veut pas être \^ic-

time des méchants, u Morte la bête, mort le vemn, Un

ennemi, un méchant ne peut plus nuire quand il est mort.

Il Reprendre du poil de la bête, Chercher son remède dans

la chose même qui a causé le mal, comme font les bu-

veurs qui dissipent le malaise que leur a laissé 1 ivresse

de la Veille par l'ivresse du lendemain. (Cette expression

vient de la croyance populaire que le poil de certains ani-

maux, appliqué sur la morsure qu'ils ont faite, en opère

la guérison.f 11 Au temps où les bêtes parlaient, Expression

épierammatique, que l'on emploie pour montrer quon

croit à l'impossibilité d'une chose. (Rabelais donnait à ces

mots un sens satirique, car il disait qu il n y avait que

trois jours de cela, en ajoutant qu'on pouvait encore

abréger l'intervalle.) u Quand Jean-Bête est mort, il a laissé

bien des héritiers, Il y a encore bien des sots en ce

monde n Porter sa bête dans sa ligure, Expression fondée

sur l'opinion de quelques physiognomonistes, qui trou-

•ifrapp
' - - ..^»,.a > ,

s anciens Romains, on faisait combattre dans l

-, auxquels on livrait certains condamnes à r--

chasse au chien (

so

tien de l'âme des bêtes est une de celles qui ont le plus

vivement passionné les esprits au xvii' et au commence-

ment du xv:ii' siècle. On sait que Descartes, pour mieux

assurer l'immortalité de notre âme, en nous séparant des

animaux, faisait de ces derniers de pares machines, de vé-

ritables automates. (V. âme, aotomatisme.) Lame des bé-

tes, sacrifiée aux exigences du dualisme : esprit et matière,

pensée et étendue, trouva appui dans trois grands systè-

mes : le monadisme de Leibniz, l'animisme de Stahl, le sen-

sualisme de Condillac. V. animisme, monade, sensualisme.

— Bibliogr. : Pardies, Discours de la connaissance des

bêles (1672); Boullier, Essai philosophique sur l'âme des

bêles (1737); le P. Bougeant, Amusement philosophique sur

le lanr/age des bétes (1151).

— Syn. Bête, animal, brute. V. animal.

BÊTE (de béte, n.) adj. Sot, stupide, comparable sous ce

rapport à un animal; Les hommes sont si bêtes, çii une

violence répétée finit par leur para'itre un dro!(. (Helvét.)

— Qui dénote, qui trahit la bêtise, la stupidité : Ai'oir

— Par exàgér. Trop bon, ou Déraisonnable en quelque

point : Est-on bête de servir des ingrats, de s'affliger pour

des vétilles t

— EUipt. Pas si bétel Je ne suis, je ne fus, je ne serai

pas assez sot pour faire cela.

— Loc. fam. Béte comme un pot, '

une oie; bête à manger du foin, ei

°— Pr.ov. : Plus fin que lui n'est pas bête. Se dit de quel-

qu'un que l'on veut donner pour être fort malicieux.

— Syn. Bête, âne, balourd, buse, butor, cruche, ganache,

ignorant, lourdaud. V. âne.
_— Anton. Fin, futé, ingénieux, intelligent, spirituel,

subtil.

BÊTE (la), constellation plus connue sous le nom do

Loup (le).

BÊTE À Dieu, bête A bon Dieu, bête à Martin
n. f. Noms vulgaires des coccinelles.

bête à feu n. f. Nom vulgaire des lampyres ou vers

luisants.

BÊTE DE LA MORT n. f. Nom vulgaire d'un ooléoptère,

le blaps mortisafa.

BÊTE DU GÊTAUDAN (la), animal fameux qui ré-

pandit, au xviii' siècle, une grande terreur dans la région

du Gévaudan. Son apparition soudaine dans la Lozère, en

l'année 1765, occupa bientôt toute la France. Elle fut cé-

lébrée en vers, en prose, mise en chanson, et la supersti-

tion populaire ne contribua pas peu à augmenter la terreur

qu'elle inspirait. Cette terreur devint telle, que les origines

les plus insensées, les intentions les plus noires, les goûts

dus extraordinaires, lu

; rapports Irapp; I ressemblance ( 1 la tète

maux et celle de certains hommes.

furent attribués. Elle faillil

bituellement. Il Bétes fauves. Cerfs, daims, chevreuils.

(V. plus bas.) Il Bêtes rousses. Loups, renards, etc. u Bêtes

noires. Sangliers, marcassins. (V. plus bas.) il Bêtes puantes.

Blaireaux, fouines, putois, renards.
— Bêtes fauves. Bêtes farouches, Betes sauvages. Qua-

drupèdes qui vivent en liberté dans les bois, n Bêtes féro-

ces. Bêtes carnassières. Quadrupèdes qui se nourrissent de

la chair des autres animaux.— Fig. Personne sanguinaire :

Que veux-tu faire de ce sang, bete féroce? Le veux-tu

fcoirc? (J.-J. Rousseau [Apostrophe au duelliste].)

— Bête brute, Pléonasme par lequel on désigne, parmi

les bêtes, celles qui sont dépourvues de toute sociabilité

et n ont que des instincts purement bestiaux, ii Fig. Per-

sonne qui a de la brutalité dans ses passions, et qui n'é-

coute que ses instincts bestir

—

— Fam. Vermine, vei

ou nuisibles : Les bêtes,

fruits. Lit infesté de bètes.
— Pop. Animal supposé, dont on menace les petits en-

fants pour leur faire pour : Si tu cries encore, je fais ve-

nir la bête !

— Par plaisant. En feignant de prendre pour un nom
d'animal un mot avec lequel on n'est pas familier ;

chose

bizarre, étrange : La parallaxe, quelle bête est-ce là ?

— Dans le langage des moralistes, partie animale et

passionnelle de l'homme : L'homme est composé d'une âme

et d'une bète. (X. de Maistre.)
— Par ext. Personne assimilée en quoique point aux ani-

de certains

— Allus. littêr. :

Qu'on m'aille soutenir, après un tel rtVjt,

Que les bêtes n'OQt point d'esprit !

Vers de La Fontaine, dans les Deux Buts, le Renard et

l'Œuf. — On les cite à propos d'un animal qui e^^ne par

ironie, au sujet d'un sot qui surprend par un acte ou un

mot d'esprit.
. ^ ..._ .„„

— Allus. hist. Nabuchodonosor changé en bête, Aiiu-

sion à la métamorphose de ce prince rapportée par les

^T'enctcl. Econ. rur. Bétes de trait. On désigne com-

munément sous le nom de . bêtes de trait » celles qu on

attelle, par opposition à celles qu on réserve pour le ser-

vice de la selle ou du bât. Mais, en agriculture, on appli-

que plus particulièrement le nom de « bêtes de trait »

aux animaux qui sont destinés à coopérer aux travaux ao

la culture et de la ferme, par opposition à ceux qui n ont

d'autre fonction que de fournir leurs produits naturels ;

viande, lait, laine, etc., qu'on entretient dans ce but et oui

sont proprement ce qu'on appeUe animaux de rente. L,a

distinction entre ces àcux classes s accentue chaque jour

davantage, par suite des progrès de la science agricole ,

et c'est aujourd'hui un axiome que . bêtes a deux fins ne

sont bonnes à rien .. La vache, employée au charroi, est un

moteur lent et peu énergique, et ne donne du lait qu en

petite quantité. De nos jours, le nombre des espèces de

6ctes appliquées au trait tond à diminuer; on ne range

plus dans cette classe que le cheval, le mulet et le bceuf.

Le bœuf rend certainement des services, mais U n est

vraiment adapté qu'aux petites exploitations, aux moyen-

nes au plus qui ne demandent pas des opérations rapi-

des- partout ailleurs, dans les grandes exploitations, on

lui substitue le cheval, réservant le bœuf à la production

de la viande. Cela, du reste, n'a rien d'absolu, et dépend

d'une foule de circonstances, qui font varier la valeur éco-

nomique et industrielle de l'un et de I autre et qui ne per-

mettent pas de poser des règles générales^

avantages que présente leur empli

CHE, attelage, accouplement.
. . ,„ ,^ ,,„,._ Jeu. Béte hombrée (jeu de la). Il se joue à deux, trois,

quatre ou cinq personnes, avec un jeu de piquet et des

j^etons ayantuSe valeur de convention. Cbaçiue joueur reçoit

iinq cartes, distribuées en deux fois. Il ny a q^^e.e™-

leufde triomplie ordinaire, c'est le premier joueur qm dé-

termine la couleur quand les autres joueurs passent sans

renvier. Celui qui p^ossède le roi, la dame et/e va^et da-

tout, a les trois matadors. S'il y joint 1 as et le dix de a

même couleur, il a les cinq matadors, valant chacun un

ieton. Trois levées suffisent pour gagner le coup et faire

codille. Le joueur qui ne fournit pas ou ne joue pas fait

Z béte. Pour tout le reste du jeu, les choses se passent

absolument comme à l'hombre. y. ce mot. _„,.„,„- Philos. Ame des bêtes. Résolue pour de longs siècles,

dans un sens affirmatif, par la distinction péripatéticienne

de la forme et de la matière, tranchée négativement par

la psychologie et la métaphysique cartésiennes, la ques-

les plus exiraoruiuaue:», lui iiucuu avi...^"^.^. ^..- --

également faire enfermer Fréron au Fort-1 Eveque, car il

dépeignit le terrible animal..., et ses ennemis prétendirent

qu il avait voulu faire le portrait de M"= Clairon, la cé-

lèbre tragédienne.

Après avoir acquis . presque autant de renommée qu un

conquérant ., elle fut tuée enfin, en 1787, dans le canton

de fa Planèsè, non loin de Saint-Flour, au petit village

nommé les Ternes. L'examen d'hommes compétents hi

connaître que la Bête du Gévaudan était tout simplement

un individu de l'espèce du lynx, vulgairement loup-cervier.

Le Bête du Gévaudan forme le sujet d une complainte

populaire. Elie Berthet a pris, en outre, son nom pour litre

d'un roman en cinq volumes (Pans, 18o8).

Bête humaine (la), roman d'Emile Zola (Paris, 1890).

C'"t une étude, poussée au noir, de trois des passions de

- la cupidité, l'appétit des sexes, le besoin de tuer

ns le monde des chemins de fer. Elfe

e de crimes, dans lesquels périssent
i se déroule dans 1

se compose G . .. . •

tous les principaux personnages, sauf deux qui i

damnés aux travaux forcés. L'céuvre est forte comme les

productions du même auteur, mais elle laisse une impres-

sion pénible.

BÊTE NOIRE n. f. Nom vulgaire du ténébrion de la farine.

BHes (LA VIE PSYCHIQUE DEs), par le D' Louis Bûchncr,

traduit par le D' Ch. Letoumeau (1881). Cet ouvrage,

à l'auteur de Force et Matière, s'ou'"-» "» "i

tion dans laquelle est résumée l'op

de l'antiquité sur l'âme des bêtes. B
la question de l'âme chez l'animal,

ses facultés intellectuelles et celle:

question aussi vieille que la pensée

Bêtes en robe de cbambre (les), par de Chervilie

lUSi). Œuvre délicate et.fine, faite P°" P^,^'^«f ^^^^ "0^3

àe lecteurs : ceux qui aiment la çtasse t^^e°t profit des

mille détails instructifs que donne e volume sur leur plai-

sir favori • ceux qu'elle laisse indifférents, v rencontrent

de jolis paysages, des récits amusants ou d émouvantes

nouvelles, sans parler des qualités ordina

de Chervilie : une philosopTiie aimable,

une gaieté de bon aloi.

BÉTEIGEUSE ou BÉTELGEUSE, nom dé^

première grandeur a, qui se trouve

S'Orion. EUe varie en grandeur

de 1 à 1 , 4 en 1 96 j ours environ ;

sa couleur est orangée, son

spectre renferme les raies dti

sodium, magnésium, fer, etc. 11

ne renferme pas celles de 1 hy-

drogène.

BÉTEL (indien bette, même
sens) n. m. Espèce de poivrier

grimpant, que l'on cultive dans

plusieurs parties de 1 Inde : Le

bétel grimpe, à la manière de

la vigne, sur les arbres c
'"-

supports

s Introduc-

inion des philosophes

iichner y constate que
la comparaison entre

s de l'homme, est une

i humaine.

par de Chervilie

vie aler

1 épaule orientale

donne. (De

Bétel : a. Heur.— Encycl. Bot. Le bétel est

^fp^értéet l^p'flélTàr linné piper belle, et devenue le

'^-î ISioTon nomriXefu'n^mliange de substances très

actives formé des feuilles du bétel, de plusieurs espèces

de poTvres™; feuilles de taba^, dechaux vive^et de nouç

d'arec, doni

eûmes uu lauttA., ^x^ ^,..0."-^ ...--. -- --

fait usage dans les régions tropicales,
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lo titro de • soigneur dos llos Canaries « par Henri III, roi

do Cuslillo, soumit l'ilo do For ot l'ilo do Palma, ot on con-
vertit los tiabitants au cliristianisme(1401). Après plusieurs

Il

7'

nuo un plu-iini, le chmicol.
ir un mt^lange do terpHnes. ! i. m pi-odu

lileux, soluble dans l'alcoul I r ,, |M,.scdoii

invoir antiseptique cinq foi.s ili ,> .j.i .,.,., ;. .(iio celi

I
I li's fouilles scelles, on oljtient un liquit

lie également des tcrpènes et un auti

".)(, dont la proportion est d'onvirc
:,;i- lie l'essence.

BÉTELGEUsi: Astr. V. Béteigeuse.

BÉTELPHÉNOL n. m. Cllim. V. BÉTEL.

BÊTEMENT aiv. D'une manière bète,_ sotte, stupid
e//?. Sans jugement

BÉTENCOURTIE n. f. Bot. Syn. de oalactie.

BeterA, ville d'Espagne (prov. do Valence) ; 2.500 hab.
Construction de voitures, de toiles communes.

BÉTÊTE, comm. de la Creuse, arrond. et à 40 kilom.
de Boussac, sur un affluent do la Petite i 2

Creuse ; 1.177 hab.

nsBETH {hèt') n. m. Deuxième lettre de
l'alphabet hébreu, qui, en grec, a don
naissance au bêla, et qui correspond
6 français. {Belh veut dire maison.)

Beth-ABARA (on hébreu, Maison du
passaf/e), lieu de la Palestine où les Israélites passèrent le

Jourdain, sous la conduite de Josué. C'est en face de ce
même lieu, situé sur la rive droite du Jourdain, tribu do
Juda, que baptisait saint Jean-Baptiste.

BETHA-BARRA n. m. Bois de teinture et d'ébénisterio
de la cote occidentale d'Afrique. Il est analogue au nover,
et est susceptible do recevoir un très beau poli. Sa sci'ure,

traitée par une dissolution de carbonate de sodium, donne

BÉTHANIE, ville de la Palestine, tribu de Benjamin,
non lum de la monta-ne des Oliviers, sur la route do Jé-
r;i :i'..m à lu- ' " I" -t là que demeuraient Marthe et
Ml

'
'• iir ' I II.

. .pie Jésus-Christ ressuscita.
« I I- (lire, appelé i'i-Asarye, dont
la . il, ,.>u du village, est une grotte
lailli I' I n I I , ji . 1

l'i le tombeau du frère de Lazare.

Bethanie ou Bethany, capit. du pays des Nama-
quas {Afrique australe) ; colonie de missionnaires.

BÉTHARRAM(dubéarn.6e(A, beau, et arram, rameau),
lieu de pèlerinatre. situé à 25 kilom. de Pau, au village
ili' l.i li IL 1; i.^.s-Pycénées), sur les bords du Gave, à
Il 'I I li.lle plaine de Nay. Chapelle et grotte.

- V ' Il I hapelle, fondée en 1475, on l'honneur
1: i \ lercre indiquée à de jeunes bergers,

'• lin" Inniière miraculeuse, fut sacca-
I

11' I
1 lix I .. s reprises. En 1621, la
Il

.1 .1 I abbé Charpentier,
a aile de Notre-Dame,

I -III 11 las bëtharramites (ou
/aaaas -a

i
, aa>aeen 1622 par l'évêquo de

Lescar, al
: ilie. Après la Révolution, Bé-

tharrani II a le siège du petit et du grand
séminaira, , Ijifin, en 1841, l'évêquo do
Bayonne ^ aiai

! i ii a
, des prêtres du Sacré-Cœur

de Jésus, ]ilus connus sous lo nom de bétharramiies.

BÉTHARRAMITES ou BÉTHARRAMISTES {miss — de
Bêtharram, n. de lieu) n. m. pi. Prêtres de la Société du
Sacré-Cœur do Jésus. — Un béthareamite (ou béthae-
ramiste).
— Encycl. Les bétharramiies sont voués à la prédica-

tion et à renseignement. Ils dirigent, dans lo diocèse de
Bayonne, plusieurs maisons de retraite ot d'éducation, et
en possèdent aussi à Buonos-Ayres et à Montevideo.

Beth-BESSEN, ville de la Palestine, tribu de Juda. Si-
mon et Jonathas Macchabée firent fortifier cette place, que
Bacchidès vint assiéger sans succès.

BethEL, ville de la Palestine, sur la frontière des tri-
bus d'Ephraïm et de Benjamin. Le nom primitif de Bethel
était Souz, à l'époque où Abraham y faisait paître ses
troupeaux. Dieu y apparut à ce patriarche et à Jacob.
Lorsque Jérolio.-im, après le schisme, y bâtit un temple
coïKnré .i la lar.Ttion du 'Veau d'or, les prophètes Osée
•a •> I lant le nom de BeMef (maison de Dieu)

a, (maison du crime).

Bii HiNi:.-! ht, comm. du Nord, arrond. et à 16 kilom.
lai a, a II |i le lErclin; 1.514 hab. Huilories, moulins,
lalimpies ,1e calicots, mousselines, tulles.

BétrencoURT (Jean de), gentilhomme normand du
xiv siècle, conquérant des ilcs Canaries, où il fonda lo
premier établissement enroiiéen, mort en 1 40.; Ce chaniliel-
IandeCharlni\-I rai • rv ,

,

' '

(17110);

! 1 al"!! ., il aaiiii a. la.a .1 un la I.-, Canarios, OÙ il laissa
I I ,. lot de BfSthcncourt.

I 1 '
' Nias par Jeao do Bé-

a ai,
, i,, ' /.a-oi, dont les éditions

I. s 1 I a. !.. a, .a , , ,:,i iiir-, ,, L, i.iavier (1874) ot p. Mar-
t'i-y .iK'jr,,.

BÉTHENCOURT ou BetTENCODRT (Jacques de), mé-
decin français du xvi« siècle. Il exerçait la médecine à
Rouen. On a de lui : iS'oi'u p.ruitmtialis guadragcsima et

purç/alorium in morlnun :i,illiru,n ,„; irncrcum (1527), ou-
vrage dans lequel il .1 a, ii

|
lamier, à la syphilis lo

nom do maladie ar,/,
,
n/iM,

. au hii do celui de maladie
française, sous lequel m, la li i aa jusqu'alors.

BÉTHENCOURT Y MoLINA ^Augustin de), descen-
dant do Jean de Bétlieiicourt, ingénieur espagnol, né à
Ténériife en 1760, mort à Saint-Pétersbourg en 1826. Entré
en 1808 au service do la Russie, il y créa le corps des
ingénieurs hydrauliciens. Ses priiu^paux ouvrages
Mémoire sur la f,„,r ;,.<.,/, r !„ rapaur i"
Essai sur la coifip-- îdSOS).

BÉTHENCOURTI E i
a 1 ,(10 (ou séneçon).

BÉTHENCOURT-sun-iviEn. iiini.dolaSommcarr.ot
à 27 kil.d'AbbeviUe ; i.n.'ii hab. serrurerie et quincaillerie.
Jean de Béthi.:ncoubt tire son nom de cotte localité.

BÉTHENIVILLE, comm. de la Marne, arrond. et à
27 kilom. de Reims, on Champagne pouilleuse, au confluent
lie la Suippe et de l'Ame ; 1.495 hab. Ch. de f. Est. Filature,
tissage do laine et châles.

BÉTHENY, comm. de la Marne, arrond. ot à 4 kilom.
de Reims, en Champagne pouilleuse; 1.137 hab. Apiculture.

BÉTHINES, comm. do la Vienne, arrond. et à 17 kilom.
do Montmorillon, sur le Salleron; 1.158 hab. Carrières.

BÉTHISAC (Jean), favori et conseiller de Jean, duc de
Berry, natif de Béziers, exécuté à Toulouse en 1389. Il

ruina par ses exactions le Languedoc. Lorsque Charles VI
monta sur lo trône, ému des justes réclamations de ses
sujets, il fit arrêter Béthisac, qui périt sur le bûcher.

BÉTRISY de Mézières (Eugène-Marie de), capitaine
français, né en 1656, mort en 1721. Il se distinguaà la bataille
de Fleurus, dont le succès doit peut-être lui être attribué. 11

atténua le désastre de Ramillies. Gouverneur d'Amiens et
de (.'erl.ie, il fut nommé lieutenant général en 1710.

Béthisy de Mézières (Henri-Benoît-Jules de), pré-
lat et théologien français, né au château de Mézières en
1741, mon à Londres en 1817. Evêque d'Uzès(1780), il fut,

on 1789, député du clergé aux états généraux. Il s'y montra
fougueux défenseur de tous les privilèges de son ordre.
En 1792, il quitta la France et se réfugia en Angleterre.
Rentré en 1814, il retourna à Londres en 1816, blâmant
la direction qui était donnée, en France, aux afi'aires ecclé-

BÉTHISY-SAINT-PIERRE, comm. de l'Oise, arrond.
et à 23 kilom. de Senlis; 1.836 hab. Fabriques de peignes,

Eapier à sucre ; chanvre à cordages ; scierie mécanique,
'église paroissiale est flanquée d'une tour de style go-

thique ; sur un tertre, sont les restes d'un ancien château
fort, dit le Pâté du roi Jean.
— Histoire. Construit par la reine Constance, femme du

roi de France Robert, le château de Béthisy devint le siège
de la juridiction, établi jusqu'alors au palais de Verberie.
Henri I" y reçut la soumission de Richard de Béthisy,.
révolté contre lui.

Le roi Louis le Gros y s, |,, in ,i , i ,
,,i at y signa la

charte de franchise des bal a . a >.'Là aussi
fut célébré le mariage de I , \ : I , I ll.jonore de
Guyenne, en 1137, et Hiilippa .\ia u a,, .. ;a , ;iilila,enUS2,

les grands vassaux du royaunii, ai v o.vpaJia plusieurs
ordonnances. En 1184, lo château fut attaqué sans succès
par Philippe d'Alsace, comte de Flandre. Dès la fin du
xiii' siècle, il avait perdu toute son importance; il fut

cependant assiégé au temps de Charles V par les Navar--
rais et les Anglais réunis.
En 1618, Richelieu ordonna la démolition du château

de Béthisy, dont le château actuel ne peut donner aucune
idée; c'est une habitation de plaisance, et rien de plus.

BÉTBISY-VERBERIE (Eugène-Eustache, comte dei,

né à Montières (Somme) en 1739, mort à Paris en 1823. Il

se distingua pendant la guerre de Sept ans, et, eu 1789,

comme commandant de Toulon. Il émigra en 1791. En 1797,

service de r.\utriche. Il rentra en France en
; gou1814, ot devi

Bethléem i

la Palestine, tri-

bu de J uda, au-
jourd'hui Beit

5.500 hab. env.
— Encyc. Pla-
cée dans un site

admirable, sur
une colline plan-
tée de vignes et

doù la vue s'é-

jusqu aux dô-

narets de Jéru-
salem ; de l'au-

tre, jusqu'à la

chaîne bleuâtre
dos montagnes
de Moab, &M-
Wem est célèbre [=. ___ :

par los souve- - -
^'

nirs qui s'y rat-
tachent : l'his- l

toire de Ruth la latori,
glaneuse, le sa-

•: de David par Samuel
Christ. Dès les premiers jours du christianisme, Bethléem
devint un des sanctuaires les plus vénérés de la nouvelle

religion. A l'extrémité E. do la bourgade, l'églis^o .Sainte-
Marie ou do la Nativité s'élève au-dessus de la grotto où,
suivant la tradition, natjuit lo Christ ; commencée par
sainte Hélène, elle fut achevée par l'cmpcrour Constan-
tin, vers l'an 330. Cette éelise, en ferme do croix, est par-
tagée entre los chrétiens du rit grec et ceux du rit armé-
nien ; les latins possèdent la grotto de la Nativité, oii
un bloc do marbro blanc, incrusté do jaspe et encerclé
d'argent, marque la place traditioDDollo où Marie mit au
monde le Christ.

• Bethléem (oRonE dk), ordre militaire institué en I \:,1

pour s'opposer aux déprédations des Turc». Etabli â Leni-
nos, l'ordre fut aboli après la prise de l'ilo (1478) parles
maiiométans.

BetHUÈÉMTTE ou BetHLÉHÉMITB, personne qui o«t
née à Bethléem, ou qui habite cette ville. — JLct Betu-
LKÉMITES (ou Bl.TIlLEHÉMITKS).
— Adjectiv. Qui appartient à cette ville ou à ses liabi-

tants : La population betbléémitk (ou bethlehémite).

BETHLÉÉMITES ou BETHLÉBÉHTTES n. m. pi. Reli-
gieux aujourd'hui disparus et qui étaient établis en Angle-
terre. — Un bethlêemite (ou bethlehémite).

BethleHEM, ville des Etats-Unis (Pensylvanie^, sur la
rivière Lehigh; 20.000 hab. avec South Belhlehem.' Centre
industriel, université. Ville fondée en 1741 parles frère:,
moraves. — Ville des Etats-Unis (Etat de New-York), sur
l'Hudson; 4.250 hab.

BethleHEM, ville de l'Afriane australe (Etat libre
d'Orange), sur un sous-affluent du Vaal; 605 hab. Gros
bourg à marché, centre dune importante région agricole
et d'un district minier peuplé do 15.250 hab.

Bethlen, noble famille transylvanienne, dont les
membres los plus connus sont ; Gabriel (6'aio<j Bethlen,
prince do Transylvanie, né en 1580, mort en i029. III lit

ses premières armes sous Bocskay, chassa Galiriel Ba-
thori ot se fit proclamer prince en 1613. Il joua un rôle pré-
pondérant pondant la guerre do Trente ans, en com-
battant l'Autriche et se proclamant le champion des pro-
testants. En 1620, il prit le titre de • roi de Hongrie », mais
Tilly le força bientôt à demander la paix. En 1623. il re-
commença les hostilités contre l'Autriche. Bethlen était
le protecteur des sciences et des lettres ; il fit appeler do
nombreux savants en Transylvanie et fonda l'Ecole supé-
rieure de Nagy-Enyed.) Les antres membres de la famille
sont surtout connus par leurs mémoires et ouvrages his-
toriques. Tels Farkas Bethlen (1648-1679), chancelier
de "Transylvanie, qui a écrit : Bistoria de rébus Iransijlva-
nicis, de 1526 à 1619 ;

— Jean Bethlen (1613-1678), Rerum
Transylvanie libri IV (Amsterdam, 1666) ;

— Nicolas
Bethlen (I642-1716), qui voyagea en Angleterre et en
France, et s'attira la faveur de fempereur Léopold. (Ses
mémoires furent édités par Szalay en deux volumes.)

BeTHMALE, comm. de l'Ariège, arr. et à 18 kilom. de
Saint-Girons, dans la vallée de Bethmale, parcourue par
un affluent droit du Lez; 1.686 hab. {Betgmalais ou Beth-
malais, aises ou Bemalous, ouses.) Lac, truites renommées.
Le principal des hameaux dont la réunion constitue cette
commune est celui d'Ayet.

Bethmajx ou Betmau: (vallée de), nom-d'un petit
pays dans l'ancien comté do Foix, compris actuellement
dans le canton de Castillon, dép. de l'Ariège, arr. de Saint-
Girons.

BeTHMANN-HOLL'WEG (Ma
consulte allemand, né en 1795
mort à Rhemeck en 1877. Il fut élève de Savigny, et devint
professeur à l'université de Berlin (1820), puis à celle de
Bonn. Nommé conseiller d'Etat en 1843, il fut député à la
Chambre des députés de Prusse (1852-1855), et ensuite
ministre des cultes et de l'instmction publique (1858-1862).

Bethmann appartenait au parti constitutionnel modéré.
Ses principaux ouvrages sont : Eléments de procédure ci-

uï'/e (1832) ; Essais sur quelques parties de ta procédure ci'

iu(e(1834J; la Constitution judiciaire et la procédure dans
l'empire romain, à l'époque de la décadence (1834) ; Origines
des libertés des communes lombardes (1846J ; les Germains
avant la migration des peuples (1850); Historique de la pro-
cédure civile (1864-1874) ; le Droit de nos jours (1876) ; Com-
mentaires sur le vingtième livre des Pandectes (1877).

BethmonT (Eugène), avocat et homme politique, né
et mort à Paris (1804-1860). Dès les premières années du
gouvernement de Juillet, il se distingua en plaidant un
grand nombre de causes politiques républicatnes. En 1842,

les électeurs de Paris l'envoyèrent à la Chambre des dépu-
tés. Il siégea à l'extrême gauche et combattît, non sans
éclat, toutes les mesures peu libérales qui signalèrent les

dernières années du règne de Louis-Philippe. A la veille

de la révolution de Février, il signa la mise en accusa-
tion du ministère Guizot, fut nommé, par le gouvernement
provisoire, ministre de l'agriculture et du commerce, puis
ministre de la justice après Crémieux. Fidèle à ses con-
victions, il protesta contre l'acte du 2 décembre, se ren-

ferma dès lors dans l'exercice de sa profession d'avocat,

et fut bâtonnier du barreau de Paris de 1854 à 1856.

BetbMONT (Paul-Louis-Gabriel), avocat et homme
poliiiciue français, né à Vitry-sur-Seine en 1833, mort à
La Rochelle on 1889, fils du précédent. Il entra, en 1865,

dans ta vie politique, comme deput
rieure au Corps législatif. Le dépar
Inférieure l'élut à 1 Assemblée natio

prc

, comme député de la Charente-Infé-
" ' " lépartement de la Charente-

nationale en 1871 ; il alla sié-

ger au centre gauche, et acquit une sérieuse influence.

Réélu aux élections de 1876, Paul Bethmont fut appelé à la

vice présidence de laCbambre des députés. En 1880, il fut

nommé premier président de la cour des comptes, donna sa

démission de député, conformément à la loi, et sollicita

de nouveau les sufl'rages de ses électeurs, oui l'élurent ;

il en fut de même en 1881. Mais, en 1882, il donna c

tivement sa démission, pour se consacrer tout <

fon • •

i défini-

Beth-NABRIS, ville do la Palestine, demi-tribu de Ma-
nassé. Située au delà du lac de Génézareth, elle fut prise

et détruite par Vespasien.

BethorON, nom de deux villes de l'ancienne Pales-

tine, tribu d'Ephraïm. Jesué battit les rois chananéens
dans lo voisinage de ces deux villes, et Judas Macchabée y
défit les généraux syriens Séron et Nicanor.

Beth-PHAGÉ, bourg de la Palestine, tribu de Benja-

min, à 3 kil. E. de Jérusalem, entre cette ville et Bethanie.



BETHSABÉE — BÉTOL

monture ?ses disciples, afin de faire

à Jérusalem.

BbthSABÉE, femme Israélite, remarquable par sa

beauté, épouse d'Urie , officier du roi David (xi< siècle

av. J.-C). David, après l'avoir entraînée dans un adul-

tère, fit périr son mari pour l'épouser. C'est à ce sujet que

le prophète Nathan lui adressa son discours célèbre : » Il

y avait dans une ville deux hommes, l'un riche, l'autre

pauvre. Le riche possédait un grand nombre de brebis et

de bœufs ; le pauvre n'avait pour tout bien qu'une petite

brebis, qu'il élevait avec ses enfants. Il la nourrissait do

son pain, la faisait boire dans sa coupe, et dormir sur son

sein ; il la chérissait comme sa fille. Un étranger étant venu
loger chez le riche, celui-ci ne voulut point toucher à ses

brebis et à ses bœufs pour lui donner à souper, mais il

prit la brebis du pauvre, et la servit à son hôte. — Cet
homme mérite la mort, s'écria David avec indignation. —
Tu es cet homme, tu es ille vir, reprit Nathan ; tu as mé-
connu les paroles de Dieu, qui t'a fait roi ; le Seigneur
te punira. » Bientôt après, en effet, l'enfant que David
avait eu de Betlisabée tomba malade et mourut. Mais
David eut ensuite de cette même femme Salomon, qui fut

roi, Siman, Sorab et Nathan.

Bethsabée au bain. Ce sujet a été traité par un
grand nombre de maîtres, notamment par Pipl anl Palnn
le Vieux, Cranach l'Ancien, lii^mhnuAt i i 7 I

modernes, J.-F. de Troy a peim 1 '

musée d'Angers;
Robert-Fleury est
l'auteur d'une com-
position du môme

de Rembrandt.
Bethsabée sur-

prise au bain par
David, Diane sur-
prise par Actéon et

la Chaste Suzanne
sont trois variantes

't^\

hain pour recevoir '

un message amou-

feroiSavidluX*^ ,

taire de Bethsabée t_L l' (ifc».-

a été gravée par Bethsabée lU bam, a après Cranach (1

Pierre Gaultier,
d'après Solimène, et par J -B Corneille La scène du bam
a été gravée par Hans Brosamer, par AUaert Claas par
Audenaerde, d'après Carie Maratte ; par J. Chéreau d après
J. Raoux; par Fréd. Horthemels, d'après Carie Vanloo etc

Parmi les nombreuses figures de Bethsabée que Ion
doit à la statuaire, nous rappellerons celles cTOudme
(1861), et de J. Blanchard (1874).

BetRSA'ide, ville de la Palestine, tribu de Zabulon
non loin de Capharnaûm, près de la rive octiientale du
lac de Génésareth. Patrie des apôtres Pierre, André et

Philippe. — Bethsa'îde, Capharnaiim et Corozaïm sont con-
fondues dans les malédictions de Jésus-Christ, à cause de
l'incrédulité de leurs habitants.

Bethsa'IOE-JULIAS, ville de la Palestine, demi-tribu
de Manassé, à l'E. du Jourdain, près du lac de Tibériade.
Philippe, tétrarque d'Iturée, agrandit cette ville et lui

donna le nom de Julias, en l'honneur de Julie, fille d'Au-
guste. Près de là, Jésus opéra le miracle de la multipli-
cation des cinq pains et des deux ""

Beth-samès
la Palestine, tribi

voyée par les Philistins.

BeTH-SAN ou Betb-SÇAN, ville de la Palestine,
tribu d'Issachar, à l'O. du Jourdain, aux murs de laquelle,
après la bataille de Gelboé, les Philistins pendirent les
corps de .Saill et de Jonathas. Cette ville porta plus tard

construit sur l'emplacement de :

Beth-SÉCA, ville de la Palestine, demi-tribu de Ma-
nassé, en deçà du Jourdain. Gédéon y défit les Madianites.
Baochidès, après avoir surpris cette ville, en fit jeter les
habitants dans des puits. Le roi de Syrie, Benhadad,
vaincu pour la seconde fois par les Israélites, se réfugia
à Beth-Séca.

Beth-SUR ou Beth-ZUR, ville de la Palestine, tribu
de Juda. Cette ville, fortifiée par Roboam, puis par Judas
Macchabée, fut prise par Antiochus Eupator. Au S. do
Beth-Sur, tour ruinée où, selon la tradition, mourut Ra-
chel, épouse do Jacob, en mettant au monde Benjamin.

BeTBUCKS ou BeOTHUCKS, du BeOTICKS. Les Be-
thuchs sont, ou plutôt étaient, les aborigènes de Terre-
Neuve

;
cette race semble avoir complètement disparu. —

Un Bethiick ou Beothuçk (ou Beotick).— Enovcl. Les Belhucks avaient le tort de posséder de
trop riches fourrures. Les marins, les pêcheurs, les chas-
seurs, qui s'étaient portés en foule vers Terre-Neuve, uni-
rent leurs forces pour les leur ravir; les sauvages seilé-
fendirent de leur mieux, et les colons en arrivèrent à les
considérer comme des bêtes malfaisantes qu'il fallait dé-
truire. Quand on les eut massacrés pendant deux cents
ans, le gouvernement anglais s'émut ; au commencement
du siècle, il se déclara le protecteur des Indiens rouges,
et des sociétés s'organisèrent pour les civiliser. II n'était
plus temps, et les derniers Bethucks de Terre-Neuve
s'enfuirent au Labrador.

BÉTHULIE, ville de l'anc. Palestine, tribu de Zabulon,
fut assiégée par Holopherno, que tua Judith. Le nom do
cette ville n'a pas encore été identifié d'une manière cer-

Béthulie (siège de). Sous le règne de Manassès, Ho-
lopherne, général des armées de Nabuchodonosor V\
marcha contre les Ismaélites, les Madianites et autres
peuples voisins de la Judée. Il pénétra en Judée, et vint

mettre le siège devant Béthulie, dans la tribu de Zabu-
lon. La ville allait être réduite par la famine, quand elle

fut délivrée par le dévouement de Judith. V. Judith.

BÉTHULIE, ville de l'Afrique australe (Etat libre d'O-

range), près de l'Orange ; 505 hab. Marché important. Ch.-l.

d'un district peuplé de 4.500 hab.

BÉTHUNE n. f. Espèce de puisard employé dans l'ex-

ploitatioi
•

d'An
d'Aire à La Bâssée; 11.627 hab. (Béth
fer du Nord. Tribunal de première
betteraves, fabriques de sucres ; com-
merce de lin, toiles, graines de toutes
sortes. Marché important de bestiaux
et de chevaux. Près de la ville, mines
de houille de Vendin-lès-Béthune et

Le beffroi, enclavé dans un pâté de
maisons depuis le xviii* siècle, fut

construit en 1388. C'est une tour car-
1 ée flanquée de tourillons hexagonaux
it surmontée d'un couronnement qui
r-'nferme le carillon. L'église Saint-
\\ aast, des xvi* et xvii* siècles, ren-
ferme quelques piliers du xiii* siè-

le Les remparts de la ville ont été
L'arrond.

17 comm. e

Te. Le noi
Ihab.

Bourgogne, à la maison d'Autriche.
( édee à la France au traité de Ni-
mègue et fortifiée alors par "Vauban,
elle fut prise par les alhés en 1710,

1 1 restituée à la France au traité

iUtrecht (1713). En 1813, la région
marécageuse au N. de Béthune de-
vint le refuge des réfractaircs des
départements du nord, contre les-

quels Napoléon dut envoyer une di-

vision de sa garde, sous le général
le Rébeval. Saisis et incorporés à la

arnison de Béthune, au premier dé-
^el ils regagnèrent leur asile, où ils

lestèrent jusqu'à la Restauration.
C est à Béthune, dit-on, que furent
creusés les premiers puits artésiens.
Patrie du trouvère Quesnes de Bé-
thune, de Buridan, le célèbre recteur
de 1 université de Paris.
— BiBL : Dequien, Notice sur la

iille de Béthune (1838).

BethunE (famille de), noble et Beffroi de Btthune
ancienne famille artésienne, issue de
Robert I", dit Faisseux, seigneur de Béthune et de Ri-
chebourg, avoué d'Arras. De cette famille sont issues les
branches ; d'Orval, de Selles et de Charost.

Béthune (Qoesnes ou Conon de), poète et chevalier
français du xii« siècle. Il accompagna Baudouin, comte
de Flandre, dans son expédition en Orient, et il fut plu-
sieurs fois chargé de gouverner le nouvel empire pendant
l'absence de son chef. On a de lui neuf chansons, qui se
trouvent dans le Romancero de Paulin Paris.

BÉTHUNE (Maximilien de). V. Sully.

Béthune (Philippe dk), frère puîné du célèbre Sullv,
né en 1561, mort en 1649, tige de la branche des comtes àe
Selles et de Charost. 11 se fît une grande réputation comme
diplomate. On a de lui ; Observations et maximes politiques
pouvant servir au maniement des affaires publiques, publié
à la suite de l'Ambassade de M. le duc d'Angoxdême (1667).

BÉTHUNE (Hippolyte de), marquis de Chabris, fils ,bi

précédent, né à Rome en 1603, accompn:-nn T.'n- \TÎT
dans ses expéditions contre les protesiaii' m .

n

1665. Il légua a Louis XIV 2.500 manu !i .1 t

à la Bibliothèque nationale le fondis </' / u
frèroLouis, comte de Charost (lC05-ir.si .nhnm ].i.. 1,1:1

de la terre de Béthune en duché-pairie.

BÉTHUNE (Hippolyte de), évêque français, arrière-
neveu du duc de Sully et petit-fils de Philippe de Béthune,
né en 1647, mort en 1720. Nommé en 1681 évêque de Ver-
dun, il fut un des premiers prélats français qui interje-
tèrent appel de la bulle Unigenilus. En 1713, il fonda à
Verdun un hôpital, auquel il laissa presque toute sa for-

BÉTHUNE (Armand-Joseph de), duc de Charost, agro-
nome et philanthrope, né à Versailles en 1738, mort à
Paris en 1800. D'abord colonel de cavalerie, il se retira
après la paix de Paris dans ses domaines de Meillant, en
Berry. Il s'attacha à développer autour de lui le progrès
agricole. Il encouragea par ses dons l'ouverture de nom-
breuses routes, le dessèchement des marais, la culture
des plantes fourragères et de la garance, la lutte contre
les épizooties, la substitution de la charrue à l'araire. Il

fonda à Meillant une société d'agriculture et améliora la

race ovine berrichonne par des croisciuiiii^ ,p\ r, 1,- ni,,n-

tons mérinos. En 1783, il devint mom' '
!

^
,

:-

royale d'agriculture. Devançant la K. '.
i

les droits seigneuriaux sur ses terres, \: . ^

site éclairée et le certificat de civisni.- cji, I, :, mi, .,- '<

" Père de l'humanité souffrante n, il fut emprisonm' sons
la Terreur. Maire du X< arrondissement de Paris en 1799,
Armand de Béthune périt victime de son zèle philanthro-
pique en visitant de jeunes sourds-muets atteints de la

petite vérole. On a de lui : Projet d'une caisse rurale de
secours ;Vuesgénérales sur rij,struclionrurale{n9i); etc.
— BiBLioGR. ; A. F. Silvestre, Notice biographique sut

A rmand de Béthune-Charost, an IX.

Béthune (James et David), prélats écossais.V.BEAioN.
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Syn. de cissopis.
— Entom. Genre d'insectes hyménoptères. Syn. de

METHOCA. (V. ce mot.) [Le nom de bethylus fut donné par
les anciens naturalistes aux femelles de méthoques.]

BetH-ZACHARA, bourg de la Palestine, tribu de Juda,
dans les montagnes de Juda, célèbre par le combat de
Judas Macchabée contre Antiochus Eupator, combat dans
lequel Eléazar fut écrasé sous le poids d'un éléphant qu'il

avait percé de son épée.

BETIFIANT, ANTE (rad. bêtifier) adj. Abrutissant,
rend bête, qui abrutit : Occupations, habitudes bêtifiant

BÊTIFIER (déifie, et du hii r.,,
, ,, r.ili,- Prend dci

de suite aux deux prem. ppr- I .
1

in i,
1 nnis-irf. de 1

die. et du prés, du subj. : ,^'" ' " nns bêtifia

dre bête, abrutir :
'. .< yni bêti

— V. n. Faire la hôte, s

qui a une grande aptitude i

bête Acteur
(Pc,

BÉTILLE (Il mil.) n. f. Espèce de mousseline des Indes.
Il Bétitle organdi, Bétille à grain rond et très fin. tl Bétille

tarlatane, Bétille fort claire.

BÉTION n. m. Bot. Syn. de dictamne.

BÉTIQUE, une des trois grandes divisions de l'Espagne
ancienne, dans la partie méridionale de la péninsule Ibé-
rique ; elle tirait son nom du fleuve Bétis (Guadalquivir),
qui la traversait du N.-E. au S.-O. Les Romains l'appe-
laient aussi ÎTispania Ulterior. Elle avait pour bornes :

au S., la Méditerranée; à*rO., le fleuve Anas(Guadiana);
à l'E., la Méditerranée. Ses limites septentrionales ne
sauraient être indiquées avec précision ; mais on peut dire
que son territoire correspond à peu près à l'Andalousie et

au royaume de Grenade.
— ÉNCYCL. Les richesses minières et la fertilité de la

Bétique, grossies par l'imagination des poètes , donnèrent
lieu à plusieurs récits fabuleux qui s'accréditèrent facile-
ment parmi les peuples de l'antiquité (Géryon, les champs
Elysées, etc.).

Les principaux peuples qui habitaient la Bétique étaient
les Tm-dules au N. ; les Béiuriens au N.-O. ; les Turdé-
iiins à. l'O. et au S.; les Bastules au S., et les Baslitans
à l'E. Sous la domination romaine, la Bétique renfermait

fondation phénicienne ou
les étaient : Cordu

doue), Hispalis (Séville), Gadès (Cadix), et Malaca. Les
Vandales s emparèrent ensuite de cette riche contrée, qui
reçut d'eux le nom de Vandalitia, d'où Andalousie. Les
Arabes et les Maures commencèrent par cette province la
conquête de l'Espagne.

BetiS, ville de l'Océanie espagnole (Philippines [île

de LuçonJ): 4.100 hab. Fabrique de sucre et de cigares.

Betis, ou Bœtis, ou Bâtis, ou Babemessès, Perse
nommé gouverneur de Gaza par Darius III. Il défendit
cette ville pendant deux mois contre Alexandre. Suivant
Quinte-Curce, Alexandi-e, une fois maître de la place,
lit attacher Bétis derrière son char, pour imiter Achille
traînant le cadavre d'Hector.

BÊTISE (rad. bête) n. f. Manque d'intelligence, de juge-
ment, ou des notions les plus communes : Bien n'est si près
de la bêtise que l'esprit sans raison. (M"*» Necker.)
— Propos, action, œuvre bête, sotte : Ily a des esprits

si stériles qu'il n'y pousse pas même de bêtises. (Lamenn.)
— Chose de peu de valeur, babiole : Dépenser son argent

en BÊTISES.
— Motif futile, peu important : Pleurer pour une bêtise.
— Chose légère, folle, mais amusante : Quand une bê-

tise amuse Paris, il est impossible que la province s'en

prive. (Balz.) n Parole légère, hasardée : Il ne faut pas dire

de BÊTISES devant les enfants. 11 Folie : Se brûler la cervelle

quand on est jeune et riche, quelle bêtise!
— Syn. Bêtise, sotUse, stupidité. La bêtise résulte de

l'ignorance, du manque d'intelligence. La sottise résulte

plutôt d'un jugement faux, et souvent elle est accompa-
gnée de présomption. La stupidité est la bêtise portée à
son comble, c'est l'inertie presque complète de l'esprit. La
bêtise peut s'allier à la bonté; elle arrive même à en
être la conséquence lorsque la bonté est excessive.
— Anton. Finesse, ingéniosité, intelligence, subtilité.

BÊTISER v. n. Faire la bête, affecter un air niais.

Il S'amuser à faire ou dire des galanteries.

BÉTOINB (lat. bettonica [mot d'origine gauloise]) n. f.

labiées, dont une espèce, la bétoine officinale.

cli-

mats, où (

decine : Les feuilles de la

BÉTûiNE sont sternutatoires.

(Acad.) Il Quelques auteurs
réunissent ce genre aux épiai-

res {stachys).
— Béto'me des montagnards,

des Vosges, Nom de l'arnica.

II Bétoine d'eau. Nom de la

scrofulaire aqualitjue.

pèc
of/,r.

en Europe et en Sibérie. Les
fleurs ont une odeur faible,

fugace; les feuilles sont
âeres, un peu aromatiques; Bùtoine: a, fleur.

sa racine , désagréable au
goût, est émétique et purgative à la dose de 2 à 4 gr. Les
feuilles, desséchées et réduites en poudre fine, ont été em-
ployées comme sternutatoires, à cause des propriétés
âeres et stimulantes dont elles sont douées.

BÉTOIRE {to-ar) n. f. Agric. Espèce de puisard creusé
dans les jardins ou les cours pour absorber les eaux plu-

viales. Il On dit également bettoir. et bétîûdve.
— Géol. Nom que l'on donne en Normandie aux cavités,

gouffres ou abîmes qui s'ouvrent à Ja surface du sol, et par
lesquels se perdent les eaux de certaines rivières. (En
France, on cite les bétoires de l'Avre, Tlton, TAure, etc.)

BÉTOL I Salicylate de naphtol. V. naphtol.
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BÉTOLAUD (Jacquos-Aloxandro-Célostin), avocat fran-

ais, né à l.a Soulcrraino (Crouso) on 1888. Il so lit inscrire

Il barrciui i!»^ Paris on 1«48. S(>rr(''taire do la confcrciico,

BETOLAUD nKTTEKAVE

de liaiUi'rciuoi

BÉTON (do 1

ùau^ !<'•> i-iuv^vs .Naiiu.rro, do Chauluos,

fr. belun ;du lat. bilumen, bitume) n. m.

. H :r,Mst>s ou fondation
iij:n, .Uj sorte que lo nu
luciiou olIe-mCme, tanti

rliaux sort à agRlomércr

i ancienne macllino employée

k^

lin remblai. Mais, si la prolotuknir <ie l'oau exciVle 2 m,,

rimmersion du béton se fait dans des caisses qu'on des-
cend au fond de l'eau, et dont on ouvre la partie inférieure

au moyen d'un mécanisme spécial. Dans ces conditions, le

béton chasse autour de lui une bouillie appelée laitance, for-

mée de chaux et de vase enlevée au moyen d'une pompe.
Cette perte do chaux oblige à en torcer un peu la dose.

Outre les emplois du béton pour les travaux de fonda-
tions t ( u\ \ u ^s sous les eaux douces ou salées, on
ti 11 ce mortier dans les constructions

faire un mur on dresse des pan-

t de madriers, forment les pare-

parcouclK', lo V •î^/ff

rintrage convenablement disposé. En-
r iiierre d'une forme quelconque, môme
iiioulnres, une statue, etc., on pilonne

ih.iilrs. I):ins ce cas, le béton subit un

.
I I. I sa résistance permettent de

;. Il .les monolithes dans les-

œétalliqu
• On sul)

'"'
., _, ^. j.i ,u.;o uavaux importants.

BÉTON (auc. franc, bel, mot d'orig. german.i n. m. Méd.
)om vulgaire du colostrum, lait trouble d'une femme qui

d'accoucher.
— Art vétér. Nom
urnisscntlesbôtosa

BETONICA

n donne au lait trouble que
au moment de la parturition.

Nom scientifique du genre b'Uoine.

BÉTONNAGE ((o-nn/) n. m. TravaU de maçonnerie fait
rec du béton.

BÉTONNER {to-né) V. a. Construire avec du béton.

BÉTONNIÈRE {to-ni-cr] n. f. On donne ce nom ft la ma-
chine employée communément pour la fabrication du bé-
ton. V. DiÏTON, MALAXIÎDB, Ot MORTIER.

BÉTORCINOL (du gT.béta, lettre do l'alphabet, ot du
franc. orr.ine) n. m. Nom donné par Stonhousc cl Grovos à
un homologue supérieur de l'arcine. V. ce mot.

BÉTOUL, district de l'Inde centrale anglaise, peuplé do
323.000 bab.

BÉTOURNÉ(Ambroisc), chansonnier français, né àCaen
on 1795, mort à Rouen en 1838. Il composa de nombreuses ro-

mances, dont quelques-unes, comme Somenin du pays, la

Jeune A Ibanaiae (1833), la Jeune Fille aux yeux noirt {1834) ;

la Pauvre Négresse, ont fait le tour du monde. Les com-
positions de Bétourné so distinguent par la grâce, lo sen-

^ ' . Paris, 1825).

1!j: i siiiuK:\, :1. 11V0 de Madagascar. Il prend
! Irscend du massif central par des cbu-

' rikopa, va se jeter au fond do la baie
iiIm|i'!<o. Son cours inférieur est navigable pour des

il
I auons d'un faiblo tirant d'eau jusqu'à MaroVoay

iij
I
pendant la saison sèche, jusqu'à Maovatanana

. i.) pendant l'hivernago.

Br.TSILÉOS, peuplade de l'intcriour de Madagascar, où
• ii|><;- le sud du massif central. La région, dont le

! 11 ination ancienne, porte des traces d actions vol-
; :

I

I s. ost accidentée et sillonnée de nombreux cours

qui

, ayant

i

noi^é,.

les che-

Lince, les

dco j„i IL ultcurs ha-
lls font aussi de

i'n, des

l'élevage. Les peaux de bœufs constituent, avec
cliouc et la cire, les plus importants articles d'exportation.

La principale ville de la province est Fianarantsoa (envi-

ron 8.000 hab.).

BeTSIMISARAKA, peuplade cantonnée dans la partie

orientale de Madagascar, entre la mer et la bande fo

tière qui en est distante d'environ

BETSIMISARAKA.
— Enctcl. Cette peuplade se divise

tribus, que sépare celle des Betanimena
bakely à l'Irangy, les Belsi-
mis^iralm imtavaralra; au S.,

'il I iiariana au Lohavitra,
' -iiilsaraka antatsimo.

I , .t les autres ont la

i.vée, le teint foncé,
I' . ' iicvcux crépus. Ils sont
liaciii(|ues et hospitaliers,

mais très indolents. Autour
de leurs villages, ils cultivent

le riz, lo manioc, les patates,

la canne à sucre, qui sert dans
le pays à fabriquer une bois-

son fermentée nommée betsa-

betsa. Les bœufs sont, avec
les produits spontanés , tels

que le caoutchouc, la cire, la

^omme copal, les fibres de rii

lia, les principales marchan-
dises d'exportation.

BETTE (bèf) n. f. Chaland
à fond plat destiné à recevoir Deti.j.

les détritus qui encombre-
raient les ports ou les combleraient. Il Syn. de bête dans
le Midi, où le nom de bette désigne les petits bateaux à fond
.1,1' .[iil M;i\ ijih'iit sur les étangs.

iir.nT. I 11. beta) n. f. Genre de plantes de la fa-
' iu'es, qui croît spontanément dans toutes

, , |i II Ml iii.il ,ii maies de l'Europe, et dont les deux prin-
. li.ali.- 1 ,.|it, t.> iuiit la poirée et la betterave, il On donne
particuhcrcmeut ce nom à la

poirée, plante potagèi

{beta) appartient à la tribu des
chénopodiées, et a pour carac-
tères principaux : fleurs herma-
phrodites ; calice persistant, à
cinq divisions profondes; éta-

mines au nombre de cinq, insé-

rées à la gorge du tube sur un
anneau charnu ; ovaire semi-in-

fère, surmonté de deux styles
stig-

mates simples et aigus ; le fruit

utriculaire, subglobuleux, est

un akène, entouré par le calice

persistant; la graine contient
un albumen amylacé.
Le genre bette renferme des

plantes herbacées qui croissent
spontanément dans les parties
les plus méridionales de l'Eu- Bette ; a, (leur,

rope, et dont quelques-unes
sont cultivées, soit à cause de leurs tiges, soit à cause de
leurs racines. La principale de ces espèces est la bette com-
mune, vulgairement nommée poirée, dont on cultive plu-
sieurs variétés, qui reçoivent diverses applications en éco-
nomie domestique. C'est une plante bisannuelle, connue en
FraBce depuis ta fin du xvi' siècle. Les feuilles, lorsqu'elles

sont jeunes, s'emploient comme celles de l'orrocAe belle-

dame. Les côtes de la variété dite poirée à cardes, plus
grosses et plus tendres, se mangent cuites à l'eau, comme
les asperges et les cardons ; mais une variété bien plus re-

cherchée est la betterave, dont la racine charnue, ép
rouge, jaune ou blanche à l'intérieur,

pulpe une assez forte proportion de sucre. V. betterave.

Bette »'ETlENVILLE(Jean-Charles-Vincont), homme
do lettres et surtout d'intrigue, né à Saint-Oraer en 1759,

mort à Paris en 1830. D'abord chirurgien à Lille, il se rendit
î\ Paris, où il fut pendant quelque temps l'agent actif de
la fameuse M*"' de Lamotte dans des négociations qui

n'étaiVnt rien mains qu'honorables, ot joua un certain réio
dans l'alTaire du Collier. Sous la Révolution, il entreprit la
publication d'un journal intitulé le Philanthrope. li a laissé
quelques romans et divers écrit» politiques.

BETTEtONI (Ccsaro), poét« italien, né à 'Vérone on
18118, mort à Bardolino on 1858. Comme Leopardi, il fut

romantique ot pessimiste, chanta ses amours malheu-
reuses et l'irrémédiable ennui dont toute sa vie fut con-
sumée. ,Sos vers, qui consistent principalement en sonnets,
ont été publiés par son fils, Vittorio Betteloni, né à Vé-
rone on 1840. Ce dernier est un poète distin^é ; il so sé-
para du romantisme, ot donna In prinuivera (1867), poômo
optimisto qui fit sa réputation, puis les Nuovi verai, en 1880.

BetTEMBOURO, bourg du grand-duché de Luxem-
bourg, cb.-i. do cant., arrond. de Luxembourg, sur l'AI-
zette ; 2.001) hab. Tannerie.

fabriques de machines, do
duits chimiques.

BETTERAVE {bèf — de bette, et rave) n. f. Espèce du
genre bette, dans laquelle peut s'accumuler du sucre en
ijuantité très notable.
— Encycl. Agric. La betterave est une plante potagère

et do grande culture (betterave fourragère et betterave
à sucre). Dans chacune do ces catégories on compte do
nombreuses variétés.
Les betteraves potagères ont de petites racines très

saccharines, très colorées, qui se mangent après cuisson.
Les betteraves fourragères ont des ra in''^ '.'.pliimi-

Betteraves : 1. Cornc-dc-1
géante de Vauriac; 4. Jaune ^ ..^ ..-, «. ^ .. ... ^
a coUet vert; 6 et 7. Jaune et Jaune globe; 8. Rouge de Castel-

naudary ; 9. Rouge ronde précoce ; 10. Pyriforme de Strasbourg ;

neuses, globuleuses
rouge. " Co '

^

.

Poids : peut varier de 2 à 10 kilogr. Rendement à l'hec-

tare : 60.000 à 60.000 kilogr., quelquefois beaucoup moins.
Les betteraves à sucre ont des racines à collet très peu

développé. Couleur grise on rose, suivant les variétés.

Poids moyen : 700 gr. Richesse saccharine : 12 à 16 p. 100.

Rendement à l'hectare : 35.000 à 45.000 kilogr.

Les betteraves de grande culture exigent une terre

riche, profonde, bien fumée, bien préparée, de consis-

tance moyenne, suffisamment arrosée par les pluies.

Semis en lignes (4 à 6 kilogr. par hectare), de fin mars
au commencement de mai. Culture d'entretien ; roulages,

binages, démariagé et èclaircissage.

La récolte (v. arrachoie) so pratique de fin septembre
au commencement de novembre. Les racines sont conser-
vées en silo, après qu'on en a coupé le collet.

Dans les régions à climat trop sec, on se trouve obligé

d'opérer les semis en pépinière.

La cultt»re de la betterave à sucre donne lieu à d'impor-
tantes exploitations agricoles, qui se font dans une quin-

zaine de départements s'étendant sur une partie con-
sidérable du bassin de la Seine, et comprenant : Scine-
et-Oise , l'Oise , la Marne , Seine-et-Marne , l'Aube , la

Haute-Marne, la Seine-Inférieure, la Somme, le Pas-de-
Calais, le Nord, les Ardennes, la Meuse, la Haute-Saône,
Meurthe-et-Moselle, Saône-et-Loire, et aussi le Puy-de-
Dôme. A l'étranger, la Belgique, la Prusse, la Saxe, lAu-
triche-Hongrie et la Russie sont également d'importants

centres producteurs.
En ce qui concerne la betterave fourragère, le départe-

ment d'Ille-et-Vilaine, de Maine-et-Loire, des Deui-Sèvres
et une partie de celui de Seine-et-Marne sont ceux où
cotte culture progresse constamment.

)ar des procédés industriels no
date que de l'époque du « Blocus continental • . Depuis lors,

industrie et culture se sont énormément développées, so

perfectionnant en conséquence (culture exclusive de va-

riétés très sucrières, bien qu'à rendement médiocre quant

au poids de masse végétale ; fumures pau\Tes en azote,

riches en acide phosphorique ; emploi de meilleurs pro-

cédés de purification des jus sucrés; obtention du jos

sucré par diffusion, au lieu du procédé par ràpage des

racines et pression de la pulpe).

Les opérations industrielles actuellement pratiquées

1" On lave les racines mécaniquement, puis on les dé-

coupe en courts ot minces fragments appelés cosseltes.

2» On obtient les jus sucrés en épuisant méthodiquement
les cassettes avec de l'eau chaude. V. diffusion.

3» On purifie chimiquement les jus sucrés par chaulage

et double carbonatation, c'est-à-dire qu'on les additionne

de chaux qui précipite les impuretés et qu'on les débar-

rasse ensuite do la chaux mise en excès, en chauffant et

faisant passer à deux reprises successives un courant do

gaz carbonique. V. carbonatation, et filtre-presse.
4» On achève cette purification des jus en les filtrant

5" On les concentre et transforme en sirops par ébuUi-

tion à basse température dans l'appareil dit à triple effet.

6« On parachève la concentration en chauffant métho-

diquement les sirops dans la chaudière à cuire. On obtient

alors un mélange demi-solide de petits cristaux do sucro

et de sirop sucré ; c'est ce qu'on appelle la masse cuite.
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7« On I
, du sirop et.tur-

rOlympieu

ecBeetho-

de sucre seront
obtiendra successi-

3t 3* jets « , et linaleraent de la

Tmélasse », ou sirop impur expurgé des sucres de 3' jet.

BETTERAVERIE (bèf) n. f. On désignait autrefois sous

ce nom une fabrique de sucre de betterave. V. sucrerie.

BETTERAVIER (bèf, vi-é), ÈRE adj. Sert à caractériser

l'industrie s'occupant des betteraves.
— n. m. Ouvrier travaillant à la fabrication du sucre

de betteraves, il Agriculteur qui se livre à la culture de la

betterave.

BETTERAVISTE (bel', vissl") n. et adj. Qui a rapport à

une grande production de betteraves : Déparlements bet-

TERATISTES.

BettERTON (Thomas) , acteur anglais , né à West-

minster en 1635, mort à Londres en 1710. Envoyé en

France par Charles II pour y perfectionner son jeu, il en

rapporta, dit-on, les décorations mobiles et analogues

au sujet, qu'on substitua aux tapisseries permanentes. Il

excella surtout à représenter les personnages de Shaks-

peare. Il a laissé quelques comédies ; entre autres, la

Veuve amoureuse, imitation de George Dandin.

BeTTIAH ou Bettia, ville de l'Inde anglaise (Béhar),

sur un affluent de la Gondaki ; 22.800 hab. Centre com-
mercial important.

BettiÉ, village de l'Afrique occid. française (côte

d'Ivoire), sur le Comoé ;
600 hab.

BettinA D'Ahnim. {V. Arnim.) Née d'un père italien

et d'une mère allemande, Bettina tenait de l'un la fougue

de l'imagination, de l'autre un penchant à la rêverie et à

l'ex^tation mystique. Privée de bonne heure de sa mère,

qui avait été aimée de Gœthe, elle grandit libre, insou-

ciante, se livrant entièrement à son humeur indépendante

et aux' caprices de son imagination. En vain son beau-

frère Savigny, le célèbre professeur de droit romain, en

vain plusieurs autres amis de sa famille essayèrent d'ar-

rêter cette humeur vagabonde. Ce fut en 1807 qu'elle en-

tra en relation avec Gœthe, alors âgé de soixante ans, et

lui écrivit ces lettres passionnées qui ont été recueillies

dans sa Correspondance. Elle s'y montre très jalouse de

M"' de Staël, à cause des lettres amicales

Gœthe ; l'histoire de sa première entrevue :

de Weimar, qu'elle raconte avec feu, mérite

mention. Les relations épistolaires qu'elle e

ven lui firent oublier Gœthe.

5couverte par

Bettine, comédie en un acte et en prose, d'Alfred do

Musset (Gymnase, 1851). Bettine est une cantatrice ita-

lienne qui a dit adieu à la musique pour se donner à de

Gusberg, qu'elle aime. Le matin même oii doit être signe

le contrat, Gusberg ne se soucie déjà plus du mariage -, il

rompt, sous un prétexte plus ou moins futile, et Bettine

épousé le marquis Stefani, qui ne met au mariage qu'une

condition : c'est qu'elle reste cantatrice. Son bonheur sera

daller l'entendre, dans sa stalle habituelle. Bettine est un
délicieux bijou, ciselé avec l'art infini du poète des Nuits.

entré dans l'ordre des jésuites, il professa les belles-let-

tres à Brescia (1739-1744), puis à Venise, parcourut l'Ita-

lie, l'Allemagne et la France, visita Voltaire aux Délices,

et se lia avec les hommes les plus remarquables de son

temps. De retour en Italie, il professait l'éloquence à Mo-
dène, lorsque l'ordre des jésuites fut aboli (1773). Litté-

rateur instruit et fécond, philosophe et moraliste tolérant,

Bettinelli tint un rang des plus distingués dans la litté-

rature italienne du xviii* siècle. Il a laissé un grand nom-
bre d'ouvrages, dont il a donné une édition complète sous
le titre de ïAbbate Bettinelli, opère édite e inédite (Ve-
nise, 1801). Parmi ses écrits, on cite ses Discours philo-

sophiques, un Essai sur l'éloquence, des Lettres de Virgile

aux Arcades, ouvrage qui lui attira beaucoup d'ennemis,
à cause de la liberté de sa critique sur le Dante.

BETTING (bé-tinngh' — motangl. forme de to bet, parier)

n. m. Pari de courses, il Cote des paris.

BETTING-RING (bé-tinnqh'-rinngh') ou BETTING-ROOM
{bé-tinngh'-roum') [àe
appartement, cercle]

sur les champs de courses, ii oaïuu ues courses.

Bettini (Mario), littérateur jésuite et savant italien,

né à Bologne en 1532, mort en 1657. Parmi ses ouvrages
de science, on cite son .Ipiaria universx philosophie ma-
thematiae (1641-1642), et son Ararium philosophie mathe-
maticx (1648). La plus connue do ses œuvres littéraires est
une pièce intitulée Rubenus (IGIA), qui plut par sa singula-
rité et fut traduite en plusieurs langues.

BettoLI (Parmenio), romancier et auteur dramatique
italien, né à Parme en 1835. Il débuta dans la carrière

Parqu s parieurs

quelles Boccace à Naples (1865) et Un gérant responsable
(1868) passent pour les meilleures; ce sont des produc-
tions pleines d'humour et de gaieté. On lui doit aussi un
assez grand nombre de romans.

BettON, comm. d'ille et à 7 kilom.
de Rennes; 2.161 hab. Ch. de f. Ouest. Fabrique d'alcool.
Ce bourg fut ]»iilé et incendié
guerres de la Ligue.

BETTONGIA (^'i) n.

piaux, sous-ordre des ma-
cropodos, famille des hal-
maturidés, renfermant des
kangourous nains, très voi-

sins des potorous.
— Enctcl. Les bettongia

ont la taille d'un lapin ; ce
sont les kangourous rats ou
kangourous gerboises des
Anglais. Sur les quatre es-

pèces connues, une seule
habite la Tasmanie (bet-

tongia cuniculus) ; les autres
raiû tertiaire de Champagne

éprises, pendant les

de mammifères marsu-

des neoplagiaulax, qui paraissent avoir été, à cette époque,

les kangourous nains ou bettongia de la France.

Betty, ballet en deux actes, scénario de MaziUier,

musique d'Ambroise Thomas, représenté à l'Opéra le

10 juillet 1846. Le sujet de ce ballet-pantomime n'était au-

tre que celui de la Jeunesse de Henri V, comédie naguère

fameuse d'Alexandre Duval, que Herold avait déji trans-

formée à Naples, en 1813, en un opéra italien.

BETULA (bé) n. f. Nom scientifique du bouleau, genre

de cupulifères.

BÉTULÉES ou BÉTULINÉES, ou BÉTULACÉESn. f. pi.

Tribu de la famille des cupulifères, qui renferme les genres

bouleau et aune. Elle est formée aux dépens des amonta-
cées de Jussieu, et renferme des arbres qui croissent dans

les régions tempérées et froides de l'hémisphère Nord. —
Une BETDLÉE ou BÉTDLINÉE (OU BÉTULACÉe).

BÉTUUNE (du lat. betula, bouleau) n. f. Substance

cristallisable et volatile, extraite de l'écorc* de bouleau

blanc (betula alba).
— Encycl. La béluline s'extrait en épuisant par 1 alcool

bouillant l'écorce de bouleau, préalablement traitée par

l'eau. Il faut, pour l'isoler, précipiter la solution alcoolique

pard'acétate neutre de plomb, la filtrer bouillante, éli-

miner l'excès de sel de plomb par le carbonate d'ammo-
niaque, et filtrer de nouveau. La bétuiine pure se présente

en aiguilles semblables à l'amiante, fondant à ZSS" et se

sublimant avec décomposition partielle. Elle est insoluble

dans l'eau, soluble dans l'acide acétique. Elle fournit par

la distillation une huile passant entre 80" et 200°, qui dé-

gage l'odeur du cuir de Russie.

BÉTULINE-AMARIQUE (de bétuiine, et du lat. amarus,

amer) adj. Se dit d'un acide très amer qui se forme dans

l'oxydation de la bétuiine par l'acide azotique.

BÉTULIQUE (du lat. betula, bouleau) adj. Se dit d'un

acide obtenu sous forme do poudre blanche insoluble, fusi-

ble à 200", en oxydant la solution acétique de bétuiine par

l'acide cliromique.

BÉTULORÉTINIQUE (du lat. betula, bouleau, et retina,

résine) adj. Se dit d'un acide retiré de la résine de bou-

leau, solide, blanchâtre, très amer, insoluble dans l'eau,

dégageant sous l'action do la chaleur l'odeur de l'encens

(Kossmann).

BÉTUN n. m. Eau imprégnée de jus de tabac remplis-

sant une grande cuve et dans laquelle les ouvriers des

manufactures de tabacs plongent les détritus des feuilles

ne pouvant entrer dans la fabrication.

BÉTUNE n. f. Nom ancien des voitures à quatre roues

attelées à un cheval, appelées depuis demi-fortunes et au-

jourd'hui coîtpés.

BÉTURIE.pays de l'Hispanie (Bctiquc), sur les bords

de l'Anas [Guadîana). Il tirait son
turinni) ses habitants.

BÉTUSE n. f. Pêch. Tonneau à très large

bonde, qui

rur. Coffre
à avoine.

BÉTYLE
(gr. baitu-

/os, hébreu
bétel [maison du

I Bétur

lui-i

la demeure d'un dieu, et quelquefois c

Jacob pose sous sa tête tEncycl. D'aprèi
pierre dont le contact lui cause penda
vision divine. A son réveil, en mémoire de l'échelle qui lui

est apparue en songe, il dresse la pierre, et lui donne le

nom de « Bel-el » , c'est-à-dire « la demeure du dieu »

.

Les pierres, dans tout l'Orient, ont été l'objet d'un culte

spécial. En Grèce et en Italie, des pierres, soit coniques,

soit équarries, qui font songer aux menhirs et aux crom-
lechs druidiques, symbolisaient les divinités mâles ou fe-

melles. C'est ainsi qu'elles avaient une importance spéciale

dans le culte de Cybèle : on connaît la fameuse pierre de

Pessinonte, transportée à Rome. Ces pierres, générale-

ment de couleur noire, et considérées comme venant du
ciel, étaient vraisemblablement des aérolithes. La coutume
de vénérer les bétyles a été longtemps suivie dans les pre-

miers siècles du christianisme par les païens convertis
;

au VI' siècle de notre ère, on la pratiquait encore.

BÉTYS (tiss) n. m. Un des noms du bétel.

Betz, ch.-l. de cant. de l'Oise, arrond. et à 30 kilom.

de Senlis, sur la Grivelle, affl. de l'Ourcq ; 627 hab. — Le
cant. a 25 comm. et 8.095 hab.

Betz, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à 22 kilom.

de Loches, sur le Brignon ; 1.340 hab.

BetzdorF, ville d'Allemagne (Prusse occid.), sur la

Sieg ; 3.000 hab. Fabriques de machines, de cuirs, d'objets

de bois, ateliers de matériel de chemins de fer.

Betzingen, ville d'Allemagne (Wurtemberg), sur

l'Echatz, affluent du Neckar ; ,-j-^^

2.200 hab. Filature et tissage [S'3
de coton ; filatures de lin. Beuchon.

(
1 ij

BEUCHON n. m. Binette à - -ac
deux larges tranchants.

Beuchot (Adrien-Jean-
Quentin), bibliographe et phi-

lologue, né à_Paris en 1773,Paris .

en 1851. D'abord chirurgien militaire, il fut bibliothé-

caire de la Chambre des députés de 1831 à 1850. Il a pu-

blié \e Nouvel Almanach des Muses (1808), dirigé le . Jour-

nal de la librairie «, de 1811 à 1849, et donné la meil-

leure édition des Œuvres de Voltaire (1827-1833). Parmi ses

écrits, nous citerons : Nouveau nécrologe des hommes nés

en France ou qui ont écrit en français, morts depuis 1800

(Paris, 1812); Dictionnaire des immobiles (1815); enfin, le

Catalogue de la Bibliothèque voltairi e, travail impor-

l fit aux frais de l'Etat i Hon-
! de
futminéralogie de la Faculté des sciences de Paris

reçu à l'Académie des sciences en 1824. A sa mort, il était

inspecteur général de l'université. On lui doit quelques

traités élémentaires de physique et de minéralogie. Bou-
dant a composé, en outre, un grand nombre de mémoires
insérés dans différentes publications scientifiques.

C'est dans un de ses ouvrages que le savant professeur

a exposé les principes suivant lesquels certaines substan-

ces minérales se combinent entre elles pour former des

cristaux. Voici en quoi consiste cette loi, qui a pris le

nom de (oi de Beudant. Certains composés possèdent la

propriété de cristalliser ensemble quand leurs molécules

existent pêle-mêle dans le même dissolvant ; de cristalliser

en même temps, non pas en formant des cristaux séparés

el seulement joints par juxtaposition, mais en se réunis-

sant et se mêlant en toutes sortes de proportions dans un
cristal unique dont ils fournissent les matériaux en com-
mun. Dans tous les cas de ce genre, l'angle du cristal

unique est différent des angles des cristaux simples que
produiraient les molécules de chaque composé particulier,

si ce composé cristallisait séparément : il a une valeur

intermédiaire qui serait une moyenne entre les angles

Eropres à chaque substance, prise proportionnellement à

1 quantité de chacune d'elles.

Beudant (Léon-Charles-Anatole), jurisconsulte fran-

çais, né à Fontenay-le-Fleury (Seino-et-Oise) en 1829,

mort à Paris en 1895, fils du précédent. D'abord chargé

de cours à Toulouse, il. suppléa Duranton dans la chaire

de droit civil à la faculté de Paris en 1868, et devint titu-

laire de cette même chaire en 1870. Il a contribué à beau-
coup d'améliorations introduites dans les programmes
d'étude du droit. Collaborateur actif de la » Revue criti-

que delà législation », de la «Revue pratique du droit

trançais ", du « Recueil périodi([ue u de Dallez, il a publie

aussi : De 'l'indication de la loi pénale dans la discussion

:ï le jury (1861); De la subrogation à l'hypothèque lé-

et des sous-ordres (1867) ; le Droit indivi-

'Etat (1891). — Son fils, Robert Beudant, a
publié le Cours de droit civil français, professé à la fa-

culté de Paris par Charles Beudant pendant vingt-sept ans.

BEUDANTINE (du n. du miner. Beudant) n. f. Variété de
néphéline, que l'on trouve près du cratère du Vésuve.

BEUDANTITB (du n. du miner. Beudant) a. f. Phospho ou
arsénio-sulfate hydraté de plomb et de fer, dont le poids

spécifique est de 4 à 4,3, la dureté de 3,5 à 4,5, et que l'on

rencontre à la surface de certains fragments de hmonite
mamelonnée, dans le pays de Nassau.

Beudin (Jacques-Félix), auteur dramatique et homme
politique français, né à Paris en 1796, mort en 1880. Il

était banquier ; comme auteur dramatique, il n'est connu
lar sa collaboration à Trente ans ou la Vie d'un joueur.

Ducange, et à Bichard d'Arlington, d'Alex. Du-
mas, u nt deux fois partie de la Chambre des députés,

en 1837 et en 1846. La révolution de Février mit fin à sa

carrière politique. -.

BEUG n. m. Pe- Beus . «_//
tit filet halé à bras
d'hommes, dont les

Hollandais se ser-
vent pour la pêche
de la petite morue.

BEUGLANT n. m.
Pop. Café-concert

devant le ju
gale des ter.

duel et lE

rv'^c

BEUGLE n. f. Grosse étoffe brune de laine, nommée plu

généralement bure.

m. Cri prolongé du taureau. du bœuf

— Par ext. Cri d'animal ayant quelque analogie avec
celui du taureau : Le rauque beuglement des courlis.

(H. Castille.) ii Cri humain fort et prolongé : Les beugle-
ments d'un chanteur, il Généralement, Bruit fort et pro-
longé : Le beuglement des saxophones. (L. Jourdan.)

BEUGLER (de l'anc. franc. beugle,bugle,bœ\i(; formé du
lat. buculus, dimin. de bos, bœuf) v. n. Pousser des mu-
gissements prolongés, en parlant du bœuf et de la vache.
— Par anal. Jeter de grands cris prolongés : Enfant gui

BEUGLE. Il Généralement, Produire un son fort et prolongé :

Sur les câtes de la Bollande, la mer est terrible, le vent
hurle et beugle, les mouettes crient... (H. Taine.)
— V. a. Crier, chanter très fort et d'une manière ridi-

cule : Beugler une chanson.

BEUGLEUR n. m. Celui qui beugle, qui pousse de grands
cris, qui joue d'un instrument crTard : Beugleurs de mu-
sette criarde. (G. Sand.) [Peu usité.]

BEUGNE n. f. Pop. Syn. de beigne.

BeugnON (Le), comm. des Deux-Sèvres,
28 kilom. de Niort, sur le Pénit
905 hab. Chaux, vannerie.

Beugnot (Jacques-Claude, comte), homme polititiuc,

né à Bar-sur-Aube en 1761. mort à Bagneux en 1835. Dé-
puté à l'Assemblée législative, il fut emprisonné pendant
b Terreur, et devint après le 18 brumaire préfet, puis
successivement conseiller d'Etat, ministre des finances du
L'iand-duché de Berg, comte de l'Empire, etc. Rallié à la

Kestauration, il reçut la direction de la police, fut appelé
ensuite au ministère de la marine, puis à la direction des
postes, au ministère d'Etat, au conseil privé, à la Cham-
bre des députés, etc. Si les qualités du grand homme
d'Etat lui manquèrent, il avait du moins beaucoup d'esprit,

et riait, tout le premier, de la multitude des fonctions dont

il avait été revêtu. Il a laissé des Mémoires, publiés en

1866 par son petit-fils.

Beugnot (Arthur-Auguste, comte), fils du précédent,

né à Bar-sur-Aube en 1797, mort à Paris en 1865. Il était

tout d'abord entré dans le barreau, puis se consacra

presque exclusivement aux travaux d'érudition, où il se lit

une place importante. A trente-quatre ans (1831), il fut

nommé membre de l'Académie des inscriptions et belles-

lettres, où il s'occupa beaucoup de la publication des his-

toriens des croisades. En 1848, il fut nommé député do la



lo coup d'Etat, il so déclara advor-
vécut dans la retraite. Ses œuvres
ildour et de la formet(S ; il fut, sans

-
I

'••.' 1' .
I

i

- iiiMi-timto,

,
,

,'
• " ..', i:.

, .ir.^sdos

Tran-

àBra-

Beurnonvillï; (Pierre db Riel, comte, puis marquis
niî), maréchal do Franco, né en 1752 à Cliampignol (Aube),
mort i. Paris en 1821, servit dans l'Inde sous Suffron,
et revint en France, où il était colonel au début do la

Révolution. Nommé on 1702 maréchal do camp, aide do
camp do Luckner et lifiiiTKint ....i.t-iI, il "" ,|,^n.,,.,,n A

Valmy et à Jomapji''-. Miiiu,,;! fa n'. m i ,ii' I ,ii ni- • Ir

la Moselle, et revHii i l'i:: .;.,:. i.i

guorro (1793). Deux III' i|i. ;::
!
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par DumouriOZ, donl il -laii ail -ii,\ -i:l. i I: ii a- a' .
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BEUKNEll — BEURRE
— Comm. Substance crasse ol concrète quo l'on rôtira

do ditrérents végétaux -.BEVauRde cacao, de coco, de mus-
cade, de gatam.
— Métall. Nom quo l'on donnait improprcmont à cer-

taines préparations méulliquos, appeléosaujourd'hui . chlo-
rures : BiiORHErf'on/imoine, d'orjenic, i/e 6i» ' "'ulh, dé

le Premier Consul comme ambassadeur à Berlin (1800) et i

Madrid (1802). Nommé plus tard sénateur et comte, il fut

pourtant un des premiers à demander lo rappel des Bour-
bons; il fit partie du gouvernement provisoire (181-1), et

fate hydraté d'alumine et de for, quo Ion trouve c

jaunes ot d'aspect gras ; c'est une variété de halotrichile
ou alun do fer. ii Beurre des tourOières, Résine fossile do
tointe blanc jaun&tro ot fusible À 45*

; variété d'ambrite.
Syn. de butyrite.
— Loc. adj. Beurre fraii, ou simplement Beurre. Se dit

d'une couleur particulière analogue à colle du bourre :

Ganla bedbre frais.
— Loc. fam. C'est un beurre, un vrai beurre. Cela se fait

ou se fera facilement, ii Comme dans du beurre. Comme du
beurre. Aisément, sans peine, avec la plus grande facilité.

Il Avoir du beurre. Etre riche. H Faire son beurre^ Faire

//aJi.ncrrej^^c.

Au sortir do l'Ecole normale, il fut nommé professeur à
Moulins. Puis il fut envoj é à l'Ecole d' Athènes Une
heureuse chance décida de sa fortun
de l'Acropole, il découvrit une
porto monumentale et un
escalier, qui dataient en rea-
lité de l'époque romaine, mais
que l'on prit d'abord pour
1 entrée de l'Acropole à l epo
que grecque. Quoi qu il en
soit, la découverte eut un
grand retentissement. Plus
tard. Boulé entreprit dcb
fouillos à Carthage, surtout

Byrsa. Eq''i854, il hérita de la

cliaire d'archéologie de Raoul
Rochelte à la BibUothèque
nationale. 11 fut élu membre
de l'Académie des inscrip-
tions ( 1 860), et do l'Acader

I devii

le sécréta
Après 187

erpetuel BluW

: dan;, la politique, où il ne fut pas ton
de Maine-et-Loire en 1871, il

emblée nationale, fut ministre
! (25 mai 1873). 11

so tua l'année suivante.
Principaux ouvrages : l'Acropole d'Athènes (1854) ;

Etudes sur le Pétopanèse (1855;; les Monnaies d'Athènes
(1858) ; Histoire de la sculpture avant Phidias (1864) ;

Fouilles à Carthaqe (1860) ; Histoire de l'art grec avant
PMclès (I8GS) ; Fouilles et découvertes (1873); etc.

Beuningen, viUage des Pays-Bas (Gueldre), près du
Vaal ; 2.200 hab.

BEUR n. m. Monnaie d'argent que le négus d'Ethiopie,
oiiélik, a fait frapper à son effigie, en 1895, à Paris. Lo

(..II/- équivaut au talari, qui vaut 5 fr. 20 c.; il a été adopté
commi' unité monétaire, et divisé en i, 5 et 10 yuerches.

Beuret (Georges), général français, né à La Rivière
(Haut-Rhin) en 1803, fit les campagnes d'Espasne (1823),
d Algérie ot de Rome (1849), devint colonel en f852, géné-
ral de brigade en 1855, et fut tué au combat do Moute-
bello, au début de la campagne d'Italie, le 20 mai 1859.

Mo

manège. — 4. Baratte Clyburn à vapeur
. — 12. Moule pour le beurre en motte. —

15. Modèles divers de paiDS de b

suivit à Gand Louis XVin, qui le nomma, à son retour,
maréchal de France (1816) et marquis (1817).

BeurnonvilLE (Etienne-Martin, baron de), général
français, neveu du précédent, né à La Ferté-sur-Aube
(Haute-Marne) en 1779, mort à La Chapelle, près Pontoise,
en 1876, entra à l'Ecole militaire de Fontainebleau, et se
distingua à Friedland (1807) et en Espagne (1809). Colonel
en 1813, il fut blessé en défendant le passage dii Rhin à

pari

BEURRAT (beu-ra) a. m. Nom vulgaire de la mauve

BEURRE (du lat. butyrum, m^me sens ; du gr. bous, vache,
et turos, fromage) n. m. Matière grasse extraite du lait,

dans lequel elle existe à l'état de globules microscopiques

— Beurre frais. Beurre nouvellement fabriqué, et qui
n'a été ni fondu ni salé pour être conservé, il Beurre fort,

Beurre qui a une odeur et un goût forts. (On dit à pou près
dans le même sens beurre rance.) n Beurre fondu. Beurre
que l'on fond ot que l'on épure pour la conservation.

Il Beurre salé. Beurre frais qu'on lave soigneusement à plu-
sieurs eaux et qu'on sale ensuite pour le conserver.
— Pot de beurre. Pot dans lequel il y a du beurre, il Pot

à beurre. Pot à mettre du beurre, n Lait de beurre, Espèce
de petit-lait qui demeure dans la baratte après qu'on a
fait le beurre, il Beurre de mai. Beurre préparé au mois de
mai, et auquel lo peuple attribuait des propriétés mer-
veilleuses pour la guérison des plaies.
— Argot d'atelier. Empâtement : En voilà des toiles l

quelle huile 1 quel beurre ! quelle pâte ! (Ed. Plouvier.J
— Art culin. Beurre noir. Beurre fondu qu'on a laissé

noircir dans la poêle : Raie, mifs au beurre noir, n Beurre
d'anchois, Beurre pétri avec des filets d'anchois, et qui
sert de sauce et d'assaisonnement : Bifteck au beurre
d'anchois. Il Beurre d'ail, Ail pilé et beurre mêlés et passés
au tamis. Il Beurre d'écrevisses. Beurre mêlé à des carapa-
ces d'écrevisses séchées au four et réduites en poudre,
pour servir de condiment, il Beurre de homard. Rouge de
la tète du homard et œufs pris sous la queue, que l'on pile

dans un mortier, en y ajoutant une quantité égale de bon
beurre frais, n Beutre de Provence, Syn. do ailloli.

Avoir

sa fortune, amasser de l'argent, snrtont d'une manière
adroite ou illicite, il Vendre du beurre, Faire tapisserie,
être délaissé dans une société. (Peu usité.) il Mettre du
beurre sur son pain. Augmenter son pécule, ses gages,
ses ressources, il Mettre du beurre dans les épinards. Amé-
liorer la situation, passer do la gêne à une aisance rela-
tive. Il Promettre plus de beurre que de pain. Faire des
promesses exagérées, promettre plus qu c

qu'on ne peut tenir, ii Aroir les yeux au beui

les yeux gonflés et meurtris par un coup (

y a dubeurre. Se dit d'une affaire quidoit donnerdes profits.

Beurres végétaux. On désigne ainsi certaines substances
grasses retirées des fruits, des graines, et quelquefois
cl'autres parties des végétaux, qui n'ont avec le beurre
d'autre ressemblance que l'aspect, et dont la composition
diffère généralement : Beurre de Bambarra, Retiré de
Yelsis gïiineensis. il Beurre de cacao. Retiré des graines du
cacaoyer, il Beurre de coco, Retiré des graines du cocos nu-

cifera. n Beurre de Galam, Produit par plusieurs espèces
do bassies. n Beurre de muscade. Retiré par ébnllition ou
excrétion des muscades (graines de myristica fragrans).
On a donné lo nom i'arbres à beurre à la bassia buty-

racea et à la pentadesma butyracea.
— Prov. : On ne saurait manier du beurre qu'on ne s'en

graisse les doigts. Se dit de ceux qui manient de l'argent,

et qui s'arrangent pour en garder une partie.
— Encycl. Ëcon. rur. Le beurre, chimiquement pur, est

un mélange complexe de corps gras ou « gircérides . :

oléine, butyrine, margarine, etc. Il existe dans'le lait sons
forme de globules en suspension, visibles au microscope.
Une goutte de lait pesant 1 milligramme peut renfermer
jusqu à 45.000 de ces globules.

Tel qu'on l'extrait du lait, le beurre, qui est ferme aux
basses températures, entre en fusion vers 31-33". Lorsqu'on
le chauffe en présence d'un alcali (potasse, ammonia-
que, etc.), les . glycérides » qui le constituent se dédou-
blent en " glycérine d et en acides gras.
Un tel dédoublement se produit également d'une ma-

nière lente et progressive dans dubeurre abandonné à
lui-même, sous la triple influence de l'oxygène de l'air, do
la lumière, et de la pullulation des êtres microscopiques
(champignons et microbes). La butyrine est particulière-

ment sensible à cette triple action. Elle donne naissance

à de l'acide butyrique, dont le goût et l'odeur sont repous-

sants. On dit alors que le beurre rancit.



BEURRÉ — BEVERNINJK
— Fabrication du bem-re. La qualité du beurre dépead

essenliellement de la ((ualité du lait et de sa pureté. La
propreté la plus minutieuse doit présider à toutes les ma-
nipulations.

Le lait, après flltration, est laisse au repos dans une

crémeuse. Les globules de beurre, moins denses que la

masse liquide qui les environne, se réunissent à sa sur-

face pour y former une couche de « crème » ,
qui s'épaissit

peu à peu. On supposait autrefois qu'une température

de 12 à 15"* était particulièrement favorable à l'ascension

des globules. Il est reconnu aujourd'hui qu'à basse tempé-

rature, vers 3 ou 4», la montée de la crème est plus rapide,

et qu'on obtient en outre, dans ces conditions, un volume

do crème plus considérable et un rendement en beurre

plus élevé. Aussi les crémeuses sont-elles placées dans

des bacs où circule de l'eau refroidissante. Après douze

heures environ, la crème est prélevée au moyen d'une

écrémoire. Souvent encore, on procède d'une manière mé-
canique plus expéditive, au moyen de 1'» écrémeuse cen-

trifuge « . Le lait sortant du pis de la vache, ou porté

artificiellement à une température de 28 à 30", est ou peut

être, dans ce cas, immédiatement écrémé.
La crème, ainsi recueillie par l'une ou l'autre méthode,

est un mélange de globules de beurre et de < petit-lait " .

Pour en obtenir un beurre sapide, il faut qu'elle prenne,

par fermentation, une légère acidité. On l'abandonne quel-

que temps (24 heures environ) dans des vases convenables,

à une température de 12 à 15». Après quoi, elle est colorée,

s'il y a lieu, au moyen d'un colorant moffensif tel que du

jus de carotte, ou tout autre, puis elle est « barattée i>.

Baratter la crème, c'est la soumettre à l'action de chocs

répétés qui ont pour effet d'agglomérer les globules buty-

reux et d'en former une masse à peu près solide qui se

sépare du petit-lait. Les barattes sont de divers modèles.

Le barattage, qui s'opère autant que possible à lô", de-

mande de 40 à 50 minutes.
Au sortir de la baratte, ou dans la baratte môme, le

beurre est délaité, c'est-à-dire qu'on en expurge soigneu-

sement le petit-lait encore interposé dans la masse. Le
délaitage est opéré tantôt par compression et lavages

(France), tantôt par simple compression en battant le

able et au moye^ "'—
récipient

spatule (Danemark), , pari I la force c

à la 'pâte. "Il reste enfin à donner au beurre une forme con-

venable, ce qu'on fait au moyen de moules spéciaux.
— Production du beurre. En France, un certain nombre

de départements fournissent des beurres d'une qualité telle

qu'ils ont acquis une renommée universelle
;
parmi les plus

estimés, nous citerons le beurre d'Isigny (Calvados), do

Livarot (Calvados), de Cassel (Nord), d'Avesnes, et en par-

ticulier du Jolimetz (Nord), de Vire (Calvados), de Vitré

(Ulo-et-Vilainc), etc.

Législat. La fabrii ition du beurre est une des bran-
de l'industrie agricole française ;

intérieur de la France est considé-

rable, et son exportation annuelle se chiffre par des som-
mes énormes, près de 30 millions de kilogr., valant plus

de 70 millions de francs. Le législateur a dû se préoccuper

de défendre le consommateur contre la falsification dont

le beurre peut être l'objet par l'addition de corps gras et

surtout de la margarine. Déjà, une loi du 14 mars 18S7

avait édicté des pénalités sévères contre les vendeurs do

beurre margarine. Mais, au-dessous do 10 p. 100, la pré-

sence de la margarine dans le beurre échappe à toute

analyse, et la fraude est ainsi rendue insaisissable. De là

la nouvelle loi du 16 avril 1897, qui a plutôt pour but de
prévenir que de réprimer la fraude, et qui a été complé-

tée par le décret du 9 novembre suivant. La loi (art. I*^)

interdit de désigner, d'exposer et de vendre sous le nom de
n beurre u , avec ou sans qualificatif, tout produit qui n'est

pas exclusivement fait avec du lait ou de la crème. Toute
substance alimentaire présentant l'aspect du beurre et

destinée aux mêmes usages que lui doit être dénommée
margarine ou oléo-margarine. Aux termes de l'article 3, les

fabricants, entrepositaires, débitants et tous commerçants
en beurre ne peuvent détenir à la fois dans les mêmes
locaux du beurre et de la margarine. Cette disposition

fondamentale de la séparation des deux commerces a été
étendue aux halles et marchés par l'article 9 du décret
du 9 novembre 1897, portant règlement d'administration

publique pour l'exécution de la loi du 16 avril; les pavil-

lons, comptoirs et endroits quelconques affectés au déchar-
gement du beurre doivent être séparés de ceux réservés à
lamargarine. Les beurreries et les débits de beurre sont
soumis à l'inspection d'agents spéciaux désignés par le

ministre de l'agriculture et qui ont le droit de prélever

des échantillons pour en faire vérifier la composition. Les
infractions à la loi du 16 avril 1897 sont punies sévère-
ment ; six jours à trois mois de prison, et une amende do

100 à 5.000 francs.

BEURRÉ [beu-ré — do beurre) n. m. Sorte de poire fon-
dante : Beurré blanc, griSt doré, rouge,

B
paii

BEURRER [beu-rê) V. a. Couvrir ou oindre de beurre :

Beurrer une tartine, le fond d'une casserole.
— Fam. Beurrer des tartines. Chercher à convamcre, à

séduire par des paroles doucereuses.
— Pâtiss. Faire tremper dans du beurre.
— Prov. : n sait de quel côté Bon pain est beurré, Il

entend bien ses affaires ; il sait ce qui convient le mieux à
ses intérêts.

Se beurrer, v. pr. Etre beurré, couvert ou enduit de
beurre : Les feuilles de papier qui enveloppent des mets que
l'on place sur le gril doivent se beurrer, pour qu'elles ne
brûlent pas.
— Beurrer à soi : Les chirurgiens sebedrrent les doigts

pour certaines investigatio7is,

BEURRCRIE (beu-re-ri) a. f. Lieu où l'on fait, où l'on

conserve le beurre.

BEURRÉRIE {beu-ré-rî) n. f. Genre d'erhétiées, renfer-
mant des arbrisseaux ou des arbustes des régions intra-

tropicales de l'Amérique. Syn. de calycanthe.

BEURRET (beu-rè) n. m. Petite pièce de beurre destinée
à être goûtée par les acheteurs pour qu'ils s'assurent de
la qualité de la marchandise, il Les enfants appellent
aussi BEURRET le fruit de la mauve ou de la guimauve,
parce qu'il a la forme de l'échantillon ainsi nommé.

BEURRIER {beu-ri-é), ÈRE n. Antref., Epicier, épicière.

Il Auj., Personne qui fait ou qui vend du beurre. (Peu

. Vase pour i > le beurre :BEURRIER (beu-ri-é) n

Un BEURRIER en porcelaii
— Argot. Banquier, sans doute en prenant le beurn

comme l'expression de l'opulence, sens voisin de celui qui

a déjà dans les locutions Faire son beurre, etc.

BEURRIÈRE ibeu-ri-èr") n. f. Econ. rur. 'yïf
Vase dans lequel on conserve le beurre.ii On '^=. ^^-
l'emploie quelquefois comme syn.

— Carross. Nom que l'on donne, dans cer-

taines parties de la France, à une sorte de
voiture appelée aussi tapissière. V. ce mot.
— Comm. Espèce de toile fabriquée en

Bretagne.

BEURRON (beu-ron) n. m. Endroit de la

ferme où l'on fait le beurre.
^^^^^^^

BEURTIA (si-a) n. m. Nom donné, dans
les mines de la Belgique et du nord de la France, à des
puits inclinés qui se détachent du puits principal et per-
mettent aux ouvriers de gagner les étages inférieurs.

BEUSE n. f. Boîte verticale qui reçoit les déchets que
l'ouvrier enlève des tables de cuivre.

BeusT (Frédéric-Ferdinand, baron, puis comte de),

homme d'Etat, né à Dresde en 1809, mort près de Vienne
en 1886. Il devint, en 1848, ministre de Saxe à Berlin. Appelé
en 1849 au ministère des affaires étrangères, il se réfugia

avec le roi à KSnigstein, la révolution étant devenue mena-
çante, et fit appel au secours de la Prusse. En 1853, il de-

vint ministre de l'intérieur, puis président du conseil. A
l'intérieur, il pratiqua une po-

litique de résistance. A l'exté-

rieur, il travailla à former
l'union des Etats secondaires

fAutriche et la Prusse. Il prit

une part considérable dans
les négociations relatives à la

question des duchés, et sou-
tint les droits du duc d'Au-
gustenbourg ; il représenta la

Diète à la conférence de Lon-
dres (1864). On sait comment
l'Autriche et la Prusse s'en-

tendirent contre les préten-
tions de la Diète. En 1S66, la

Saxe, alliée à l'Autriche, fut

vaincue avec elle à Sadowa ;

de Beust dut donner sa démis-

sion (19 août 1866). L'empe-
reur François-Joseph eut alors l'idée de recourir à ses

services, et le chargea d'entreprendre la réconciliation

dos diverses races de la monarchie. Par une entente avec
Deak, de Beust fonda le système du dualisme

des Hongrois et des Allem'ands d'Autriche, et :

ment des Slaves de la monarchie (1867). Déjà
des affaires étrangères et de la maison de l'empereur, il

fut nommé chancelier (1868). Il soutint les réfonnes libé-

rales entreprises par le ministère cisleithan. La rapidité

des victoires de la Prusse ne lui permit pas de réaliser

ses velléités d'intervention en 1870. Il donna sa démission

36

BeuvRAGES, comm. du Nord, arrond. et à 4 kilom. de
'alenciennes, dans la plaine de Flandre ; 1.651 haï). Ch. de
er Nord. Houillères; fabrique de chicorée, émaillerie.

BEUVRAY (mont). V. BIBEACTE.

BehVRON, petite rivière de France (Loiret), affluei

de la Loire, née près de Châtillon-sur-Loire et arrosai

Lamotte-Beuvron, et Candé, où elle se jette dans la Loir(

BeuVRY, comm. du Pas-de-Calais, arrond
de Béthune, sur l'Oisne, affluent de
la Lawe; 4.235 hab. Houille, bras-

Beuvry, comm. du Nord, arron
t à 21 kilom. de Douai, sur 1

eau de IHôpital-d'Orchies ; 1

îrasserie, briqueterie, moulii

Finistère, arrond. et à 32 kilom
Quimper, près de l'Océan
Belle église paroissiale, tour
marquatle. Pardon. Restes d'un an-
cien camp, dit Camp de Fontenelle.

Beuzec-CONQ, comm. du Finistèi

Comte de Beust.

1 profit

lassade d'Autriche-Hongrie à Londres
;

transféré à Paris en 1878, il se retira de la vie publique en
1882. L'empereur l'avait fait comte en 1866. Ses Mémoires
ont été publiés à Stuttgard en 1887 et traduits en fran-

çais en 1888. De Beust n'a pas eu une fortune égale à
son mérite. Comme homme du monde, il avait conservé
les traditions anciennes de l'aristocratie lettrée d'.\lle-

BeuST (Charles-Louis, comte de), homme politique

allemand, né en ISIl, mort en 1888. Appelé au ministère

par le duc de Saxe-Altenbourg en 1848, il comprima
l'agitation révolutionnaire de 1849; il représenta son sou-

verain à Berlin de 1853 à 1867.

BEUSTITE {beuss — de Beust, n. pr.) n. f. Silicate hy-
draté de chaux, d'alumine et de fer, d'un gris de cendre,

trouvé à Predazzo, au Tyrol. n Variété d'épidote.

BEUTELn. m. Monnaie turque valant 111 francs, u Beutel

d'or, Monnaie du même pays, valant 6.660 francs ou 60 beu-
tels communs.

BeUTHEN, ville de Prusse (Silésie [présid. d'Oppeln]),

sur le Beulhener-Wasser, sous-affl. de l'Oder; 37.000 hab.

Centre dos industries minières de la haute Silésie, mino-
teries, fabriques de meubles. Localité fondée au xi' siè-

cle, cédée en 1179 par le roi Casimir II de Pologne au duc
.VO|>!u>in vnis successivement dépendante de la Bohême

1 ,. ir 1 NKUhhoet delà Prusse (1742). — Cb.-l. d'un
.. i.'1.700 hab.

Beuthen, \ ;11c de Prusse (Silésie [présid. de Lieg-

ii:; ia ii'.r, 3.400 hab. Mines de lignite, pépinières,

fabrication de chapeaux de paille. — Ch.-l. de la seigneurie

Karolath.

,re forme de buvande ; du lat. bibenda,

:hoses devant être bues) n. f. Droit que se réserve un maî-

tre de barque ou de navire, quand il donne son vaisseau à

fret, et qui s'acquitte ordinairement en vin.

BEUVEAU (t>o — de l'anc. franc, bever, biaiser) n. m.
Constr. Angle formé par deux murs dont les faces sont

contiguës. il Equerre à branches mobiles de tailleur de

pierre, destinée à relever un angle. V. beaoveau.
— Techn. Equerre de fondeur de caractères.

BEUVERIE. V. BUVERIE.

Beuves d'Antnno ' /; • - rTAnlona), chanson de
geste du xiv' sk-i I

' i i i i- une des épopées che-
valeresques de II i.r . rit en octaves, compte
vingt-deux chani s, :i ,

i Venise, en 1489. L'ac-

tion est antérieiiir ,i i , _ m i, i li,irlemagne. Le héros

est le bisaïeul do Milon JAnglante, père de Roland, et

par là cette épopée lient au Boland furieux de l'Ariostc.

L'auteur en est inconnu. Il fut fait, au xv siècle, une tra-

duction française de Buovo d'Antona intitulée : le Cheva-
lier Beures d'.intone et la Belle Josienne.

ûédiatisée i

BEUVANTE (a

'ière de Concarneau
;

BeuzEVAL, comm. du Calvados, arrond. et à 20 kilom
de Pont-l'Evêque, sur la Manche, aux embouchures de la

Dives et du Druchon ; 1.197 hab. Ch. de f. Ouest. Bains de

BeuZEVILLE, cb.-l. de cant. de l'Eure, arrond. et à
13 kilom. de Pont-Audemer, près des sources de la Mo-
relle ; 2.621 hab. (Beuzevillais, aises.) Ch. de f. Ouest. Mou-
lins, imprimerie, scierie mécanique. —Le cant. a 17 comm.
et 8.661 hab.

BevagnA (lat. MevaniaX ville d'Italie (Ombrie [prov.

de Pérouse]), sur le Clituno, sous-afflueut du Tibre par le

Topino ; 2.750 hab. Céréales et olives. Patrie de Properce.

BevELAND, nom de deux îles de Hollande (prov. de
Zélande), à l'embouchure de l'Escaut : Nord-Beveland.
au S. de l'ile Schouwen, qui, en 1532, fut entièrement sub-
mergée pendant quelques années : et Sud-Beveland, si-

tuée au S. de la précédente, renfermant la ville princi-
pale, Goes, à son extrémité septentrionale.

Beveren-WAES, ville de Belgique (Flandre orient.),

arrond. adm. de Saint-Nicolas, arrond. jud. de Termonde;
8.637 hab. Brasseries, tanneries, fabrication de dentelles ;

belle église renfermant le tombeau d'Adolphe de Bour-
gogne, seigneur de Beveren ; ruines de l'ancien château
fort de Cingelberg.

BevBBEN-LEZ-BOULERS, bourg de Belgique (Flandre
ocoid.), arrond. admin. de Boulers, arrond. jud. d'Ypres ;

BÉVÉRINCKIE n. f. Section du genre rhododendron.

Beverini (Barthélémy), littérateur et prêtre italien,

né à Lucques en 1629, mort en 1686. II s'adonna à l'ensei-

fnement, entra en relations avec des personnages illustres,

édia à Catherine de Suède un recueil de Poésies (Rome,
1666), et publia, entre autres ouvrages : Synlagma de pon-
deribus et mensuris (Lucques, 1711), traité plein d'érudition.

BevERLAND (.\drien), écrivain flamand, né à Middel-
bourg en 1653, mort en 1712. Il fut jeté en prison pour
avoir publié, en 1679, un livre intitulé De peccato origi-

nali, où il se propose de prouver que le péché d'Adam
n'est autre chose que son commerce charnel avec Eve.
Plus tard, il composa un ouvrage licencieux : De stolatx

virg'mitatis jure (Leyde, 1680) ; puis il passa en Angleterre,
où ses écrits lui suscitèrent de violentes attaques, et il finit

par tomber dans des accès de démence qui le conduisirent
au tombeau.

BevERLEY, ville d'Angleterre (comté d'York [East-
RidingJ), près du HuU, avec lequel elle communique par
un canal; 12.540 hab. Fabrication d'outils agricoles, de
machines, de wagons ; commerce de bois, grains, laines

et cuirs. Belle église collégiale de Saint-Jean, appelée le

Minster. ornée de plusieurs monuments des comtes de
Nortliumberland et de la célèbre Chasse de Percy.

de

BEiniRLEY (Jean de) [en lat. Johannes Beverlach

très savant pour son temps, et il encouragea les études.

Sa mémoire resta en grande vénération en Angleterre, et

on lui a attribué des miracles. Il a composé plusieurs ou-
vrages en latin.

Beverloo, village de Belgique (prov. de Limbourg),
arrond. adm. et jud. de Hasselt ; 1.090 hab. Près de ce

village se trouve le camp d'instruction de l'armée belge,

créé en 1835.

BeverN, bourg d'Allemagne (duché de Brunswick
[cercle de Holzminden]), sur la Bever; 2.150 hab. Fabrica-

tion et blanchisseries de toiles; ruines du château d'Eber-

BevERNINJK (Jérôme van), homme d'Etat hollandais,

né à Gouda en 1614, mort en 1990. Fils d'un lieutenant

général d'artillerie au service de la République, il fut

nommé, en 1652, député aux états de Hollande, et, en

1653, prit séance dans l'Assemblée des états généraux.

Envoyé avec d'autres en Angleterre pour conclure la paix

avec 'Cromwell, il s'attira de violentes inimitiés, parce
qu'il avait consenti à insérer dans le traité une clause qui

excluait le prince d'Orange du stathoudérat. Cependant,
il parvint à se disculper, et fut nommé trésorier général,

charge qu'il occupa jusqu'en 1665. En 1667, 1668. 1678. à

Bréda, à Ai-î-la-Chapelle et à Nimègne, il représenta les

Provinces-Unies dans les traités conclus entre la France,
l'Espagne et la Hollande. En 1679, il conclut un traité d«
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I surnommA le Pa-

ot à la botaiiifiuo :

pucino ù gi-anilos Heurs.

BevERWIJK, villo dos Pays-Bas (Nord-Hollaiid), près

du golfo d'Ij ; 1.100 bal). Aocibn port do commorco.

BÉVILACQUE n. m. Nom vulgairo, à Maurice, do Ihydro-

iDiN Ir a-.iMii.|ii(>, On l'omploio contre la lèpro, la .syphilis,

BÉVILLE-LE-COMTE, conim. d'Euro-ot-Loir, arroiid.

et à lî kiliiiii. ilf t-'liartros; 1.075 bab. (,Béi'iltois,oises.)Ch.

BÉVILLERS, ronim. du Nord, arrond. ot à M kilom. do

Cambrai; 1.223 bab. Fabriquos do toilos (inos. Moulius.

Bevis, astronome anglais, nô on 1696 dans lo comté
do WiUs, mort .ji m 1, ajouta des tables supplémentaires

:i (-.lies do ll;illov, inventa un microscope circulaire,

il ,,T 11110 loijlo mobile pour découvrir les immersions des
^;llollll. , .io ,iii[.i(or, ot fit de nombrouses observations

BEA'iir ! i>(^jorat. bé, et do vue; proprem. mau-
1

.' ,1-iso, erreur grossière ûii l'on tombe par

i_ ,11 ii\orTanf*e :Lnmi^tîeHnc, cet art dont le

^ui. .; ..
' (/;>; /f ftiirci's... et dont la terre s'em-

_ Syn u .' ,11,. |.Mi ' '"/ a le sons le plus

prend' I. i.i I. - i i r m i ii\ ,us pour le bon. La
',,*,

, ;i:
1

il. ^L.. il, l oLuui.toiio, presque la bôtise.

Il .
1

,

ii.l ou prend une chose pour une autre,

,
I

.M'i- aux hommes les plus raisonnables;
un, on prend un arbre pour un clocher,

BÉVY (Charles-Joseph), IiôihMi, 1)1, .Ir l:i .-",. r.Li n.-u

de Saint-Maur, né à Saini-lliii 1. i. ,i

en 1830. On a de lui : Histuir, '

1,1,.; ! i-i^ I..
,
nuirchés.

Bewick vThomas), dessinateur et graveur anglais, né
en n53 à Cherryburn, mort en 1828. Il a exécuté un très

grand nombre de gravures sur bois pour des ouvrages
iiliistros, entre autres pour une Histoire générale des qua-
</, ,

..
,

i

I !
. a Newcastle (1790); pour \' Histoire des

' s 1800); pourles ttoi/arfes doR. Bloom-
n,

,

.1 los Fables de Gay, etc. Un Chien de
ch.. . ! .

-: .1 pour ce dernier livre, lui valut le prix

proj.i... |. n l;i •^.liété des arts pour la meilleure gravure
sur liois. — Il s'est fait aider dans ces divers travaux par
son frère John Be-wick, né, comme lui, à Cherryburn, en
1760, mort à Newcastle en 1795.

près du K 1

1

salines dM
tique, du
de Bexdi- i

rc: pa Vaud),
ab. Aux envii

n
I . :

Il recteur des salines
I intervalle qu'il rédi-

gea son //.

.

'

.

'
/ ' V"<se.

Bexhill, villo J'.\-n!.'kicrro (comté de Sussex), sur le

Manclio; j.lOO bab. Sources ferrugineuses.

Bexley, ville d'.-lnffloterre (comlé de Kent), sur le

Cray, sous-affluent de la Tamise; 10.600 hab.

BexON (Gabnel-Léopold-Charles-Aimé), naturaliste et

historien français, né à Remiremont en 1748, mort en 1784.

Contrefait et .sans fortune, il entra dans les ordres, se
passionna pour los sciences naturelles, et vint à Pans.
U 1 I

I ,111
1

1110 par BufFon, il lit poiii Im.l.-i' I.:-

-in collaborateur et s ,

i

Il .iovint, en 1779, rli m
.1, 1 I iros lié avec Franooi \ ,

b i.uoto Lolirnn. Parmi ...,.< ,,,

BEXUCOn.m. Kaciiio imli

ue comme purgatif, il On dit

BEY (bé — du turc bpfi) n.

Après la conclusion de la paix, do Beyor rentra au ser-
vice do la Prusso, fut nommé çouvornour de Coblentz et
d'Ehrenbreitstein, et général d'infanterie en 1873. En 1880,

BÉYÉRIE (bi'-ié-rl) n. f. Genre d'euphorbiacéos-jatro-
pliées, renfermant des plantos frutescentes ou sutfru-

tcscentes, souvent visqueuses, originaires d'Australie.

BeYERLINCK (Laurent), érudit belge, né et mort à An-
vers (1578-1027), chanoine et protonotairo apostolique dans
la même ville. .Ses principauxouvrages sont : Apoiihtcfjmata
christiana (1608) ; Biblia sacra variarum translationum
(1616).

BeYLE (Marie-Henri, plus connu s. m, I- |. . i ,
,

mo
do Stendhal), né à Gronobleenn";i.i iT.:

11 fut successivement militaire, admiiii '
,1.

i
,

it...

ot, dans ses emplois divers. 'ians s.-s \ ..
, , ,,,,,, lo

monde, acquit de bonne heure r. .vint:. ,
. i. • inn;. : i t

do la vie. II a écrit dos étua. , I. . ; .

,

. .
I. ^ rninaus.

Dans lo premier groupe, so
i

i
:

i

r
, . ... i.i^os sont :

Histoire de la peinture en II" i i

Florence iian); Ilarini' rf SIn- /.

menadc^ 't ':' f!'h' '\'-"^'^ iri ' -

leJlouir-,'
.'. \,,, .

i.
I

..<•,,',

gnalon.s .'•• ••! •. ..' I'-. ••
,

• ' I

TAmoin !
1/ ,.

,

volumes <1 :. i.ii.-i .M.i.i.-
,

o
:

.i- i.i

ides n

(1800); Souvenirs d'éqotisni

Il y a dans Stendhal un
idéologue à la façon do xv

génération. Romantique
par son aversion de toute
discipline et son gofit
pour le cnrnrtcre, l'énor-

par sa philosophie elle-

même, par sa curiosité
des petits faits, des dé-
tails significatifs, par son
mépris du convenu, ce
fut un amateur en tout. Il

n'ordonne pas ses livres :

critique, il sème à l'aven-
ture d'ingénieux aper-

tan, comme lo bei/ de 'Tunis. Dan:
vinces turques cédées à la Russk
toute sa valeur et ne signifie plii^

La forme primitive de ce i <

dans tous les dialectes turc^ .

Bey-BAZAR, villo de la Turquie d'Asie (Anatolie)
;

.000 hab. Chèvres et moutons; fabrique de tapis.

BeYER (Cuvlavo-Frodoric t.eI, ponoral prussien, ni^

Hesse-C.i •
•

,

' \

'

nistre de la guerre du grand-duché de Bade. Il réorganisa
alors la division badoise sur lo modèle prussien, ot, lors-
que la guerre de 1870 éclata, il fut chargé du commamle-
mont de cette division, qui, réunie à la division du Wur-
temberg, forma le corps d'armée commandé par lo géné-
ral do Werder. Après la bataille de Wœrth, lo général de
Beyer investit Strasbourg avec la division badoise : il

assista à la bataille de lOgnon, occupa Dijon, et revint
prendre son poste de ministère de la guerre i Carlsruho.

mais ni la continuité, ni

la plénitude. Quant à son Beyie.
style, il écrit le moins pos-
sible ; sa langue précise et sèche ne fait que noter des idées.
Un psychologue, voilà ce qu'est Stendhal. Par là, il

s'oppose au romantisme, essentiellement lyrique ; mais il

no s'oppose guère moins au réalisme, en ce que son at-
tention porte uniquement sur la vie intellectuelle et sen-
timentale. Tout matérialiste qu'il est, Stendhal a peu de
goût pour la physiologie : il néglige tout ce qui n'est pas
idées ou passions. Nul n'a mieux connu son propre cœur,
et, si l'on veut, le cœur humain ; mais il est moins un ob-
servateur qu'un logicien de la psychologie. Ce logicien,
d'ailleurs, se double d'un virtuose, qui complique à des-
sein les rouages de la machine humaine, qui affecte et qui
prête à ses personnages uno foule de singularités.

Beyle est un des analystes les plus pénétrants et les plus
originaux du xix" siècle; mais son originalité même com-
porte presque toujours i[uetque chose d'artificiel, voire de
frelaté. Ce que ses ouvrages ont de prétentieux, d'énigma-
tique, leurs raffinements, leurs contradictions, nous expli-
quent assez que Sainte-Beuve les ait qualifiés de » détes-
tables i>, et le mot paraît même fort juste, si ce qui est
détestable peut être en même temps supérieur.

BEYLER-BEY (bé-lér'-bé) a. m. Expression turque signi-
fiant « le bey des beys . ; c'est lo titre des gouverneurs
d une des grandes divisions de l'empire, telle que la Syrie.

BEYLIER {hé-U-e) n. m. Métier à filer, donnant une pre-

BEYLIEUR ,/,.
) n. m. Ouvrier qui donne à la laine la

proiiiiire ulatiue au moyen du beyher.
BEYLIK 1 4. lik') n. m. Province gouvernée par un bey :

/. f/h/ni/ir, /'o.sifi. le Pelion et le Pinde s'appelaient le bet-

BeynAC-ET-CAZENAC, comm. de la Dordogne, arrond.
et ù 1 1 Ixilom. de .Sarlat, sur la Dordogne; 615 uab. Vanne-
rie, moulin. Beau château.

Beynat, ch.-l. de cant. de la Corrèze, arr. et à 19 ki-
lom. de Brive ; 2.088 hab. Fabrication d'ouvrages de paille ;

carrière de pierre ; foires, bestiaux. Dolmen, dit Cabane
des fées. — Le cant. a 6 comm. et 6.349 hab.

BeyPOUR. Géogr. V. Baîpour.

BEYRICHIE [bé, ch'i) n. f. Genre de scrofulariacées-
gratiolées, renfermant des plantes herbacées do l'Améri-
que tropicale.

BEYBTCHTTE 'ft.O n. f. Sulfure naturel de nickel et de
'I - st égale à (Ni, Fe)'S'. Elle se présente

1^, gris do plomb.

Bi vi.uLini i ille de la Turquie d'Asie, en Syrie, port
Il I t M '

1 ,iMëe, sur une petite presqu'île q^ui s'appuie
sur les, iiiitiefortsdu Liban; 80.000 hab. (la moitié à peine
musulmans). L'industrie de cette ville : filatures de soie,

tissages de coton, est en décadence. Mais son port, qui
va être amélioré, sa situation au centre de la côte do Sy-
rie, à peu près à égale distance de l'Asie Mineure et do
l'Egvpte, et surtout le chemin de fer, inauguré on 1S95,

qui l'unit à Damas (147 kilom.), ville industrielle et véri-
table i> port du désert « , lui assurent un grand rôle com-

porte du charbon, des métaux, des étoffes, dos objett
manufacturé».
— Encycl. Beyrouth s'élève sur l'emplacement de l'an-

cienne Berytui do» Phéoicions, plus lard cité romaine.
Prise par Baudouin et ses croisés en iiio, reprise par
Saladin on 1 187, elle tomba bientôt sous la domination des
émirs drusos, dont lo principal, FakIir-ed-Dio, l'embellit
(xvf siècle). En 1831, elle fut conquise par Ibrahim-
Pacha, fils du gouverneur d'Egypto, Mébémet-Ali, et bom-
bardée on 1840 par une flotte anglo-turque. Fortifications
du moyen âge; église du xii- siècle, aujourd'hui mosquéo.
BetSSAC, comm. do la Corrèze, arrond. ot à 33 kilom.

do Brive; 1.302 hab. Patrie du pape Innocent VI.

BEYTHÉE n. f. Bot. Syn. de éléocaepe.

BEZ (bèz'j n. m. Fragments de sel tombés dans la cen-
dre des fourneaux des salines pendant la fabricatioD et

Tar
(Lk) RTB ILb), c

s; 1.455 hab22 kilom. do Ca-strei

om d'une forteresse élevée par les Romains
sur uno petite île du Tigre. Sous Constance, Bezabda pos-
sédait une importante garnison romaine. En 360, elle fut
prise par Sapor, qui en fit passer la garnison et les habi-
tants au fil de l'épée. L'Ile (auj. ùjezira-ibn'-Omar) offre
des ruines importantes. Oppert rapprocho de Bezabda
Il ville .le /./,n/nni, dont il 1

'' '
" " '

Blzanozano, peuplade de la partie orientale de Ma-
I I liabite l'Ankay, province située dans la

lire du Mangoro, entre le massif central et
li;^ hauteurs de la chaîne cotière. — Un, de» Bezahozamo.

BEZANT n. m. Métrol. V. besast.

BÉZARDE, ville de l'ancienne Mésopotamie,
gre, conquise en 361 par Sapo ' ' '

'

par Jovien en 363.

BezbORODKO (le prince Alexandre), homme d'Etat
russe, né en 1747, mort en 1799. U prit part à la guerre
contre la Turquie, et parvint au grade de colonel. Chargé
de diverses missions diplomatiques, il sut, par la souplesse
de son esprit, conquérir les bonnes grâces de Catherine II,

qui le chargea du ministère de l'intérieur, puis des affaires

étrangères. L'empereur Paul I*' le maintint au pouvoir.
Il le chargea de plusieurs négociations délicates, et ré-

compensa ses services par le don d'immenses domaines.
C'est Bezborodko qui rédigea, en 1793, le manifeste contre
la Révolution française.

BezdAN, ville de l'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat
de Bacs-Bodrog]), près du Danube ; 8.400 hab.

BÈZE, comm. de la Côte-d'Or, arrond. et à 25 kilom. de
Dijon, à la source de la Bèze; 1.026 hab. Ch. de fer Est.

Mine de fer. Fabriques do faucilles, tuileries,

BëZE (Théodore de), l'un des chefs du parti calviniste,

né à Vézelay en 1519, mort en 1605. Son père était bailli

de Vézelay. Il étudia à Orléans auprès d'un savant alle-

mand, Melchior 'W'olmar, qui jeta aans son esprit les pre-
mières semences du protestantisme. Il étudia quelque
temps le droit, mais s'occupa surtout de littérature, et

composa ces Poemata juvenilia qui ne sont guère qu'un

jeu d'imagination. A la suite d'une maladie assez grave

(1548), de Bèze se retira à Genève, où il fit profession

publique de la religion, et où il épousa une demoiselle Clau-

dine Denosse, avec laquelle il vivait maritalement depuis

plusieurs années. Il acceplaune chaire de grec à Lausanne.

De retour à Genève vers 1558, il fut admis aux fonctions

t à Calvin comme pro-du ministère ecclésiastique

fesseur de théologie. Bien-
tôt, il partit pour''Nérac, et

Sarut ensuite au colloque

e Poissy (1561). Au com-
mencement de 1563, il alla

reprendre ses travaux à Ge-
nève. L'année suivante,
Calvin étant mort, il fut ap-

pelé à lui succéder dans
ses charges, et fut dès lors

regardé comme le chefde la

communion calviniste en
France et à Genève. Pen-
dant près de quarante ans.

il suffit à cette tâche, qui

comprenait : à l'intérieur,

la direction spirituelle et

disciplinaire de l'Eglise, la

conduite de l'académie, la

prédication, l'assistance
pastorale, les rapports avec
les magistrats : au dehors,

la surv'êillance des Eglises de France, une correspondance
immense, les consultations théologiques, les voyages, les

congrès, etc. En 1571, il fut appelé à présider le synode do
La Rochelle. L'académie de Genève, dont il était recteur,
brilla sous sa direction du plus vif éclat.

De Bèze a composé : le Sacrifice d'Abraham, tragédie

en vers français, représentée à Lausanne vers 1552 ; Tra-
duction en vers français des psaumes omis par Afarot (1563\
réimprimée un grand nombre de fois. Ses écrits, en ma-
tière théologiquo, roulent principalement sur la prédesti-

nation et la cène. Il écrivit, en 1554, le traité De hxreticis

a civili magistratu puniendis, traduit en français par Nico-

las Coliadôn, sous le titre de Traité de l'autorité du ma-
gistrat en la punition des hérétiques (1560). Cette apologie

de l'intolérance fut attaquée, do son vivant, dans les Eglises

protestantes, notamment par Castellien et Marnix.
Il passe pour l'auteur de queluues brochures satiriques

en français : le Itéveille-matin des Français, l'Histoire de

la mappemonde papistique, par Frangidelphe Escorche-mes-

ses, etc. Ce qui parait éire plus réellement de lui, c'est

VEp'tf.
'

' au président Lizet,

Théodore de I

aducti,

Test.

du Nouveau
Son œuvre historique

oire ecclésiastique des

(1580), --Eglix' i'rance (1580), à laquelle

a, dit-on. 'eollahoré le ministre Des Gallars. H faut ajou-

ter à celte oeuvre les Icônes virorum illustrium (1580), suite

de portraits, gravés sur bois, des hommes de la Réforma-

tion, à chacun desquels il a joint une courte notice biogra-

phique en latin ; enfin, un panégyrique, la Vie de Calvin.

II.



BEZEAU BHAVABHOUTl
BEZEAU

?{zé)l

n. m. Outil de tourneur,

lomm. de l'Allier, arrond,

Montlucjon, sur le Grélery, affl. de l','

Ch. de f. Orléans. Houille.

;ne), homme politique hongrois, né en

éputé de Tolna en 1830, il se distingua

par ses discours traitant les questions philanthropiques et

économiques, et, en 1844, il était le premier à affranchir

tous les paysans de ses domaines. Il fonda plusieurs éco-

les pour le peuple, et se montra philantlirope éclairé.

Sa femme, Amélie, l'aida dans ses entreprises, '
•'

plusieurs livres à l'usage de la jeunesse, entre autres le

Livre de Flori (1836).

BÉZESTAN {;è!-s— du turc bézestnn, marché à la toile)

n. m. Halle ouverte, dans les villes de Syrie.

.m. T. de jeu, au trictrac.V. beset.cIbes.^s.

nom d'un quartier de la ville de Jérusalem,

N. dé la ville et de l'ancien Temple, sur l'empla-

cement duquel s'élève aujourd'hui la mosquée d'Omar; il

est habité par les musulmans.

BEZETTE {:èl') n. f. Comm. Sorte de crépon très fin du

Levant, teint avec de la cochenille.
— Bot. Un des noms du tournesol {toumesolia tincloria).

BÉZI n. m. Abrév. de bésigue. w On écrit aussi bësy.

(Beterrx), ch.-l. d'arrond. de l'Hérault, à

I Montpellier, sur l'Orb et le canal du Midi ;

. {Biterrois, oises.) Ch. de f. du Midi. Tribunal de

nstance. Distilleries, fabr. d'eaux-de-vie et de li-

_j produits chimiques. Commerce de vins, d'es-

prits, de fruits, de bières, de grains et farines. Marché
très important de bestiaux et d'eaux-de-vie : la mercu-

riale de Béziers établit le prix des esprits troix-six sur les

principales places. — L'arr. do Béziers compte 12 cant.,

99 comm. et 179.337 hab.; le premier cant., 9 comm. et

32.442 hab. ; le deuxième, 8 comm. et 36.546 hab.
— Encycl. Béziers est admirablement située st

d'une colline. Le canal du Midi y traverse l'Oi

aqueduc, et présente à un kilonr^"-^^

de la ville la grande écluse .l.< 1

seranne. Ancienne cité gauloi-

Volces Tectosages, elle fut pri~<

les Romains en 120, et reçut uh

lonie en 52 av. J.-C. Le christianisiii.-

y fut prêché par saint Aphrodise, le

premier évêque de Béziers. Prise

par les'Wisigoths en 418, par les Sar-

rasins en 725, elle fut détruite par

Charles-Martel en 736 et relevée par

son flls Pépin. Du xi' au xiii" siècle,

les vicomtes de Béziers, qui possé-

daient aussi Albi ot Carcassonnc.

furent constamment en t-itr»-' n\i'-' l--'

comte de Toulouse rt K' i> i \; )_-:

des albigeois, les vi

geois. Les croisés viiiii . :

geois refusèrent do 1] vil' r l'- h.un

72 kilom.
48.012 hal

première
queurs, d

• le flanc

MIS, dont lesbour-

La ville fut dévastée et ijrul.'o, les habitants mas-

sacrés (1209). La vicomte de Béziers fut donnée à Simon

de Montfort et cédée à Louis VUI par son fils. Au xvi» et

au xvii< siècle, la ville de Béziers, qui comptait beaucoup

de protestants, prit part à toutes les révoltes jusqu'à celle

de Montmorency, après laquelle elle fut démantelée (1633).

Patrie des académiciens Esprit, Pellisson, de Riquet, le

créateur du canal du Midi, de 'Viennet, de Flourens.

n ne reste des Romains que les vestiges d'un amphi-

théâtre. Parmi les cinq églises de la ville, il faut citer

Saint-Nazaire, l'ancienne cathédrale, construite du xii' au

XIV siècle; la Madeleine, où furent égorgées, dit-oD

,

7 000 personnes lors du massacre de 1209, église romane

remaniée au x-rai- siècle. La façade du théâtre a été déco-

rée par David d'Angers, qui fit également la statue de Paul

Riquet, dominant le canal du Midi.

Béziers (conciles de). Les plus importants furent ceux

de 356, 1233, 1246, 1351. Celui de 1233 est le plus connu ;

il se place à la fin de la guerre des albigeois et au moment
où l'Inquisition fut organisée contre eux. Ses canons sont

consacrés principalement à combattre l'hérésie albigeoise

et à réformer la discipline.

— BiBLioGR. : H. Julia, Histoire de Béziers (1845).

BÉZOABD {zo-af— portug. bezuar; du pers. bad ou bed,

remode, et zéhér, venin, poison) n. m. Calcul, concrétion

pierreuse qui se forme dans l'estomac ou les glandes de

certains animaux, et à laquelle on attribuait autrefois de

grandes vertus.
— Par ext. Nom donné à diverses préparations artifi-

cielles ou formations naturelles, réputées autrefois comme
ayant des propriétés antivénéneuses et alexipharmaqucs,

c'est-à-dire propres à expulser de l'économie les matières

morbides, employées en pharmacie, n Bézoard animal,

Poudre de foie de vipère, il Bézoard factice ou Pieii-e de

Goa, Composition fabriquée à Goa et que Ton vendait

comme véritable bézoard. n Bézoard fossile. Concrétion

pierreuse qui se forme autour d'un noyau. Il Bézoard lu-

naire. Préparation d'argent et de beurre d'antimoine, il Bé-

zoard martial, Préparation d'antimoine et de limaille de

fer, avec addition d'un peu de nitre. n Bézoard végétal.

Concrétion pierreuse du coco, il Bézoard d'étain. Composé
d'étala et de régule d'antimoine, il Bézoard de Vénus,

Teinture de limaille de cuivre, de beurre d'antimoine et

d'esprit de nitre. il Bézoard humain, Concrétions urinaires

chez l'homme, il Bézoard occidental, ellagique ou fauve.
Calcul que l'on trouve dans l'estomac du chamois, de

l'isard, du porc, et que l'on nomme aussi Pierre deMalacca.
— Conchyl. Nom marchand d'une espèce de coquille du

genre casque, il On l'appelle aussi bezoardica.
— Mamm. Capricorne à bézoard. Nom vulgaire donné à

une espèce d'antilope (cervitapra bezoartica). X. antilope
— Miner. Bézoard minéral. Concrétion formée de cou-

ches concentriques. (N'est plus usité.)

— Encycl. Lorsque les médicaments de la médecine
arabe commencèrent, au moyen âge, à pénétrer en Europe
avec les idées superstitieuses de l'Orient, les bézoards (du

mot arabe bezahar ou bezahard, antidote, contrepoison),

concrétions intestinales de divers animaux, furent consi-

dérés un instant comme doués de propriétés merveilleuses :

ils chassaient les venins, neutralisaient les poisons, et pou-
vaient même rendre la vie. Ces croyances sont aujourd'hui,

heureusement, tombées dans l'oubli. Formés de concré-

l'acide i

tiens calcaires de volume variable constituées par des

couches concentriques, les bézoards étaient divisés en

orientaux et occidentaux. L'oriental provenait de la der-

nière poche stomacale de la chèvre égagre. Le plus recher-

ché était une concrétion biliaire extraite du porc-épic. Le

bézoard occidental, beaucoup moins estimé, provenait du

chamois d'Europe. Portés en amulettes, ils étaient sou-

vent administrés, également à l'intérieur contre la peste

et la petite vérole notamment.

GROPILE.

BEZOARDICA ou BIZOARDIQUE n. m.
Genre de mollusques gastropodes, carac-

térisé par une coquille allongée et glo-

buleuse, marquée de stries transversales,

à tcit brillant. (Se rencontre dans l'océan

Indien.)

BÉZOARDINE n. f. Substance qui con-

stitue la base des bézoards orientaux.

BÉZOARDIQUE adj. Pliarm. Qui a rap-

port au bézoard, qui en contient, qui en a
les propriétés : Préparation bëzoardique.
— Chim. Acide bézoardique. Ancien nom

que et de l'acide lithofellique. n Syn. de ellagiquu.

BÉZOCHE n. f. Hortic. V. besoche.

BEZOLE ou BÉSOLAT (ta) n. m. Iclityol. 'V. coRÉGOXE.

Bezons, comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à 16 kilom.

de Versailles, sur la Seine ; 2.766 hab. Château avec un

parc dessiné par Lenôtre. Bezons (lat. Yesannum) fut, au

moyen âge, le siège d'une seigneurie assez importante.

Bezons (Bazin de), famille qui a produit plusieurs

hommes éminents dans la littérature, la magistrature et

les armes {Bezons, cant. d'Argenteuil [Seine-et-Oise]) :

Cladde Bazin de Bezons, né à Paris en 1617, mort eu

1634, d'abord avocat général au grand conseil, puis inten-

dant du Languedoc et conseiller d'Etat. [Il succéda au

chancelier Séguier à l'Académie, française. H joua un rôle

important comme commissaire instructeur de l'affaire des

poisons (Chambre ardente), et c'est peut-être à lui que Ra-
cine, son collègue à l'Académie, dut de ne pas être arrêté.]

Ses trois fils furent des hommes distingués : Loois, l'ainé,

mort à Bordeaux en 1700, conseiller au parlement de

Metz, ensuite à celui de Paris, puis intendant de Limoges

(1678), Orléans (1681), Lyon (1684), Bordeaux (1684). [Il

fut l'un des intendants les plus capables de son temps]; —
Jacques, né en 1645, mort à Paris en 1753, qui fit une bril-

lante carrière dans les armes. (Il se distingua en Portugal

et en Catalogne, dans les Pays-Bas et sur le Rhin. Il eut

le gouvernement de Gravelines en 1700, et devint maréchal

do France en 1709] ;
— Arjland, né en 1655, mort au châ-

teau de Gaillon en 1721, évêque d'Aire-sur-l'Adour, puis

_ue de Bord
fit partie*

Louis XIV].

BezOUT (Etienne), mathématicien français, né à Ne-

mours en 1730, mort à Paris en 1783. Membre do l'Aca-

démie des sciences dès 1758, il fut nommé, en 1763, exa-

minateur des gardes de la marine, et de l'artillerie en

1768. Il a laissé deux ouvrages : Cours complet de mathéma-

tiques (1780), et Théorie générale des équations algébriques.

qui sont restés longtemps classiques. Le plus remarquable

des deux est la Tliéorie générale des équations algébriques

(Paris, 1779). C'est dans ce traité que Bezout a publié le

théorème relatif à l'élimination qui porte son nom. Y. éli-

1 {bè-zi Ancienne monnaie qui avait (

; valait de 2 à 3

de Pietro Petroni et du Français Desmarais, il a joui,

comme peintre d'histoire, d'une réputation considérable

auprès de ses compatriotes. Citons de lui : la Tempérance,

la Justice, la Prudence et la Force, dans le palais grand-

ducal ; les Exploits de César, en onze tableaux, au palais

Pitti, et l'E7itrée de Charles VIII à Florence, vaste com-
position commandée par le grand-duc, et considérée comme

\ef-d'œuvre.

fa, et si). Mus. Ton de si. (Vx.)

. pi. Un des noms génériques

que l'on donne kux démons, au Thibet.

1 chef-d'œuvre.

B-FA-SI (do b, signe d

, («diables ») i

Un BGEG
Encycl. Les bgegs paraissent avoir la spécialité de

causer les maladies. Pour les éloigner, on suspend aux

murs de la maison du malade les images dos dieux les

plus acharnés contre eux, et en même temps on fait à leur

ressemblance des figurines qu'on brûle ou qu'on enterre

en prononçant des formules d'exorcisme.

BbadaouR, ville de l'Inde anglaise (Pendjab [princi-

pauté do Patiala]) ; 6.900 hab.

BhadgaôN, ville de l'Inde anglaise (Dekkan), sur lo

Ghirna, affluent de la Taptî ; 6.540 hab. Commerce d'indigo.

Bhadji ,
principauté radjpoute de l'Inde anglaise

(Pendjab [Eiat de Simla]) ; 12.200 hab. Ch.-l. Souni.

Bhadrakh, ville de l'Inde anglaise (Bengale [prov.

d'Orissa]); 7.800 hab.

BhadressAR, ville de l'Inde anglaise (Bengale);

0.250 hab. Commerce de riz, légumes et étoffes.

Bhaga, nom d'un des Adityas, fils d'Aditi, une des

plus anciennes divinités de l'Inde aryenne.

BhagalpOUR, prov. de l'Inde anglaise ('Béhar), peu-

plée de s. 582. 000 hab. Son chef-lieu est la ville dumême nom,

sur le Gange ; 69.000 hab. — Le district de Bhagalpour est

peuplé de 2.032.000 hab.

Btaagavaàgita, épisode du poème Mahâbh&rata (sep-

tième section). Il contient un système philosophique qui,

souvent copié à part, est l'objet des méditations quoti-

diennes des personnes pieuses. Il s'adresse aux âmes
mystiques, et leur propose comme but suprême la Yoga,

c'est-à-dire l'union avec la divinité.

BhagaVAT ou BhagaVAN [le Bienheureux), titre qui

n'est donné qu'à Vishnou, à Krishna et aux Bouddhas. C'est

le terme employé, dans les Soûtras bouddhiques, par les

personnage ' " "

tien des ouvrages désignés
rinas. V . ce mot.

Bhâgavat dasam askand, poème hindou dont le ti-

tre signifie littéralement le dixième livre du Bhàgavata
Puràna, ouvrage sanscrit célèbre. Ce poème est ainsi ap-

pelé parce qu'il a pour thème, en effet, la légende de
Krishna, telle qu'eUe est contenue dans ce livre du Bhà-
gavata Puràna. Ce poème a été composé par Lâlatch Kab,
auteur du xvi* siècle, dans un dialecte hindou assez ancien,

et, sous ce rapport, très intéressant au point de vue lin-

guistique. Cet ouvrage curieux a été traduit en français

et publié en 1852, sous le titre Krishna et sa doctrine, par
le savant orientaliste Théodore Pavie.

Le milieu dans lequel vivent et se meuvent les créatures

n'est qu'une illusion
;
peu importent donc les œuvres. Les

œuvres n'ont pas plus d'efficacité que les actions aux-
quelles l'homme se livre pendant son sommeil. L'illusion

est à la fois une manifestation et une émanation de l'âme

suprême (Vishnou, selon les sectaires); voilà le pan-
théisme poussé jusqu'au matérialisme. Mais, d'autre part,

Vislinou-Krishna est descendu parmi les mortels pour sou-

Icver le fardeau de la ferre, pour sauver le genre humain,
en lui apprenant le moyen d'éviter les naissances succes-

sives; il demande qu'on l'aime par-dessus toute chose :

voilà la croyance à une autre vie, le spiritualisme.

BhÂg!raTb!, un des noms du Gange, ou plus exacte-
ment de l'une de ses sources située sur le versant occi-

dental de l'Himalaya, qui la sépare du bassin de l'Indus.

Selon la légende pourâui^e, la Bhâgîrathî était jadis la

rivière sacrée du ciel; elle sortait de l'orteil de Vishnou.
Le dieu Çiva, craignant que dans sa chute elle ne
détruisît le monde terrestre, la reçut sur sa tête, où elle se

divisa en sept branches.

Bhairava (le Terrible), un des noms et un des aspects

du dieu Çiva dans le rôle de destructeur.

Peu d indus-

sabres, poteries. Commerce de ti

— Encycl. Située sur la principale

Birmanie en Chine (prov. de Yunnan),
peu de

; à lui-

l'adressent au Bouddha Çâky

mportance depuis qu'un chemin de
la relie, par Mandalay , à Rangoun, le grand port birman,

que le télégraphe l'unit à Rangoun, d'une part, à Pékin, de
lautre, et qu'une convention anglo-chinoise (i" mars 1894)

a donné à l'Angleterre le droit de commercer dans le

Yunnan occidental. Ch. de f. projeté de Bhamo à Tali et

BBÂNA n. m. Nom donné, dans la technologie théâtrale

des Indiens, à un monologue en un acte, où " "

^'

d'une manière dramatique des aventures î

BhANDARA, ville de l'Inde anglaise (prov. de Nagpour),
sur le Ouaïnaganga, affl. du Godavery : 11.150 hab. Fabri-

cation d'ustensiles de bronze. — Le district du même nom
compte 743.000 hab.

BhandÊR, ville de l'Inde anglaise (prov. d'Allahabad),

sur lo Pahoudj (bassin du Gange) ; 5.600 hab. Fabrication

d'étoffes et de couvertures.

BhaounagaR, ville de l'Inde anglaise (Goudjerat), sur

lo golfe deCambaye; 57.650 hab. Bon port; principal

marché de coton du Kattivâr. Chef-lieu d'une principauté

peuplée de 400.000 hab.

BhaRATA, roi mythique de l'Inde, qui donna son nom
à ce pays, Bhàralavarcha (« pays de Bharata ). On lui

attribué le rôle de premier civilisateur. La légende djaine

en fait le fils aine de Richabha, fondateur de cette reli-

gion. Enfin, on trouve dans le Ràmàyana un autre Bliarata,

frère puîné de Râma-tchandra, qui gouverne en son nom
le royaume d'Ayodhya pendant l'exil de Râma et de

SUâ.

BhaRATAMOUNI, nom d'un sage à qui Brahma, Çiva
et Dourga auraient révélé les règles de l'art dramatique
qu'il a consignées dans le cinquième véda appelé Go?i-

dharva-Véda ou Nàtija-Véda. Ce traité comprend à la fois

la construction des théâtres, l'analyse des passions dra-
matiques, la musique vocale et instrumentale, etc.

Bhartpour, ville de l'Inde anglaise (Radjpoutana) ;

15.000 hab. Commerce de transit important. Cette ville,

jadis entourée de fortes murailles et de fossés profonds,

possède quelques fabriques d'étoffes de coton. C'est la

capitale d'un petit Etat, gouverné par un rajah soumis
au protectorat anglais (la principauté de Bhartpour), peuplé
de 640.000 hab.

BhartrihARI, célèbre poète indien qui vivait vers

le milieu du vu' siècle de notre ère. L'œuvre la plus

célèbre de Bhartrihari, ce sont ses trois centuries. La pre-

mière est erotique {Sringàra). La deuxième est un traité

d'éthique et de morale [Niti). Quant à la troisième ( Vaira-

gya), elle traite principalement de sujets de dévotion et de
renoncement religieux.

- - BiBLioGR. : Bohlen, Bhartriharis senlenlix et Carmen
eroticum (1833) ; Fauche, les Centuries de Bhartrihari, trad.

française (1852).

BhaSKARA, mathématicien hindou, né en 1114. On lui

doit le Siddbanlaçiromani (couronnement du système), qui

a été en grande partie publié dans le Journal" of the Ame-
rican oriental Society (1860)». Les parties de son travail

concernant l'algèbre sont d'une originalité incontestable.

BhatGONG ou BhatgaÔN, ville de l'Inde anglaise

(Népal), sur le Bogmetty; 30.000 hab. Ville sainte, rési-

dence favorite des brahmanes du Népal ; dépôt de manu-
scrits en langue sanscrite.

Bhatneer ou BhatNIR, localité de l'Inde anglaise

(Pendjab), où s'élevait une ville prise et détruite par Ta-
nicrlan en 1398.

Bhatts {bat') n. m. pi. Sectaires de l'Hindoustan, ha-

bitant ijrincipalement la province de Guzerate. Ils parcou-

rent le pavs, défendent le faible contre le fort, et servent

d'intermédiaires entre le pouvoir et les simples particu-

liers : en un mot, ce sont les bardes de l'Inde. — Un bhatt.

BhAVABHOHTI, auteur sanscrit célèbre, brahmane de

naissance. Il florissait au commencement du viii' siècle,

et les annales du Cachemire le font vivre en 720. Il est
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BHILS
aryenne

de son disciple

liventlos mémos
lus guère actuel-

Uno dos classes de la population non
-, vivant en général dans les parties

moniueuses et Doisées du centre do la péninsule hmdoue.
Les l^itils sont fort nombreux et so partagent en un grand
nombre de clans, qui dépendent chacun d'une des deux
classes des ou.livala iblmu-x, bnllanls) et des kâla (noirs).

Ptoléméo connaissait déjà rosistonce dos bhils. — UnBUlh.

Bhilsa, ville do l'Indo anglaise (prov. de Malva),
royaume iudë[)eiidant de ScindiaT 7.000 uab. Place forto;

tabac trè.s renoianio.

BhÎMA (le Terrible), un des héros du Mahâbhârata,
second des cinq (ils putatifs du roi Pandou, et, selon la

Fable, tils de Vâyou, le dieu du vent. Il représente la force
brutale, par opposition à la délicatesse des sentiments et

l'adresse personnifiées en ses frères, Youdichthira et Ard-
jouna. Son appétit insatiable lui vaut l'épithète de Vriko-

dara (Ventre de loup). Cependant, il a aussi des qualités

qui le rendent sympathique, notamment sa tendresse pour
Draupadî, l'épouse commune des Pandavas.

BrivANDI, ville de l'Inde anglaise (Bombay [prov. do
Konkan]) ; 13.S40 hab.

Bhivani, ville de l'Inde anglaise (Pendjab [prov. de
Deliii j) ; 35.500 hab. Centre commercial du district de Hissar.

BboPAL, Etat indigène de l'Inde centrale, sous le pro-
tectorat de l'empire britannique. Situé sur le versant N.
des monts Vindhya, il est arrosé par la Betva, affluent de
droite de la Djemnah; la Nerbudda le sépare, au S., du
haut-commissariat des Provinces centrales. Le pays est
montagneux, mais les vallées sont fertiles. D'une superficie

de 17.500 kilom. carr., il est peuplé de 952.400 hab., dont
750.000 Hindous et 80.000 musulmans. La dynastie est
d'origme patane. — Ca^iit. : lihopah sur la Betva Supé-

300 hab.

Dokkan), sur
principauté (

.000 hab.

-' l'Inde occidentale. C la capitale
.^ene do Katch, situé entre le delta de

'Il .
! ; ::i>ule du Goudjerate (protectorat britan-

niquei. l-'Ue renferme 25.400 hab. ; elle a des constructions
anciennes, une mosquée remarquable. A 680 kilom. N.-O. de
Bombay, elle est reliée à cotte ville par un chemin de fer.

BboOr, BhouVAS, Svaha, incantation sacrée qui
vient très fréquemment dans les prières brahmaniques.

Ce sont les trois premiers des
représentent la superposition dos sept n

mogonie brahmanique, ///loi'r représente

espace qui s.ti'nd entre le soleil et l'étoile polaire.

Bhoussaval, ville de l'Inde anglaise (Dekkan) ; 9.000 h.

BHBECKITE il, f. Silicate hydraté d'alumine et de ma-
nrsi aMi- I haiix, Var. de ceLoRiTE.

Bhrigou /:' ri/u), un des grands richis, sacrificateurs
e 1 i|u'i|ur \..iii]iio. Ses descendants, les bhrigouSt soal

':!>rk,M),

. mariée.
<;am-po.

roi .iii 1 ii:'., ;, ,.( impasse
éàl'mtro-

duction du l.i.uddh sme dans
ce pays. Elle a ê é déifiée,
comme incaruatio n de la
déesse Târù, une forme de
K&li, sous le non1 de Boi-
dja»!/. Son image
partout à titre de

se trouve
patronne

Bhringa remifer
des enfants

BHRINGA n
'oiseaux passereaux dentirostres, famille des dicruridés,
enfermant des drongos de la région indo-malaise dont
espèce type est le bhringa remifer des iles de la Sonde.

BRUCHANOA (kan) n. m. Nom vulgaire d'un drongo
(dicruru^ balicafisius). V. DRONOO.

préfixe,

paiement en bota-

qiie et en chinTior s'ajoute à différents mots pour indiquer

la répétition ou l'existenco simultanée do doux objets sem-
blables. Les botanistes remplacent fréquemment cetto par-
ticule parle chiffre 2, et écrivent : t-fide, Z-fiore, 2-tobé,elc.,

pour Bifide, aiflore, mlobé, etc.

Pour tous les mots commençant par lo préfixe bi et qui

no so trouvent pas à leur ordre alphabétique, nous ren-
voyons au mot ([ui suit lo préfixe.

BI on GRAND BI n. m. Abréviation par laquelle on dé-
signe lo grand bicycle dit araignée. V. bicycmj.

BlA (la Vinlrnce), divinité allégorique,, chez les Grecs.

BlACHE-SAINT-VAAST, comm. du Pas-do-Calais, ar-

rond. et à 13 kilom. d'Arras, sur la Scarpe; 2.073 hab.
Fabriques de sucre, brasseries, usines.

BIACIDE (do bis, et acide) adj. Se dit des bases dont
chaque molécule exige, pour fttro saturée, uno quantité
d'acide double de celte qui sature uno molécule do potasse
ou uno molécule d'ammoniaque, qui sont considérées comme
bases monacides. La chaux CaO est une base biacido. La
formule de l'azotate do calcium anhydre est Ca"(A20')', Ca''

représentant lo poids atomique du calcium 40, tandis que la

formule de l'azotate de potassium est K,AzO' : Les diamines
sont des bases diacides.

BIACULÉ, ÉE (du lat. bi, doux fois, et aculeus, aiguillon)

adj. Entom. Qui a un double aiguillon : Scorpion biaculb.

BIAGUMINÉ, ÉE (do bi, et acirnim^) adj. En T. de bot..

Quia doux pointes. Il />oî'(s4!'acumin(<j. Poils à deux branches
qui, étant opposées par leur base, paraissent être attachées
par le milieu, comme dans la malpighie brûlante et l'as-

tragale rudo. (On les appelle aussi poils en navktte.)

BIADE n. m. Sorte de bateau ou bac employé principale-
ment en Turquie, pour le passage des voyageurs d'une rive

à l'autre d'une rivière.

BIAFORE, BIAFOR, BIArORA, BIAHORRAS, BIHORE,
BIORE, BIAFORE, cri légal qui veut dire Allons dehors,

et qui correspond à la clameur do haro, usitée en Nor-
mandie, et par lequel, dit Ducange, on invoquait le se-
cours public. A cet appel, tout le monde était tenu de
répondre ; tout le monde devait, à ce signal, être à la

disposition du seigneur ou de son représentant pour pour-
suivre le criminel surpris en flagrant délit. (Le biafore

' — -' dans quelques autres provinces
11 nord de 1 Espagne.)

BlAFRA, nom d'une baie de l'Afrique occidentale située
au fond du golfe de Guinée, et comprise entre les caps
Formose et Lopez.

BlAGIOLI (Nicolas-Josaphat Biascioli, dit), littérateur

et grammairien italien, né à Vezzano, près de Gênes, en
1768, mort à Paris en 1830. Professeur lorsque les Français
proclamèrent la république dans les Etats du pape, il de-

préfet, puis se réfugia à Paris (1799), où il enseigna
: succès la lani lai italienn . Outre

BIAIGUILLONNÉ, ÉE (gu-i, et II mil. — de bi, et aiguil-
lonné) adj. En T. de zool.. Qui a deux aiguillons.

BIAILÉ, ÉE [bi-è-lé — de bi, et ailé) adj. Bot. Qui a doux
ailes ou appendices membraneux en forme d'ailes : Les
fruits de l'orme et de l'érable sont biailés. (Richard.)
— Entom. Ane. syn. de diptère.

BIAIN {bi-in) n. m. Corvée d'homme ou d'animal à la-

quelle, sous le régime féodal, certains paysans étaient obli-

gés pour le compte de leur seigneur. (En Poitou et Vendée,
ce mot signifie en outre • marché ».) il On disait aussi bian.

BIAIS (bi-è [en poésie, une ou deux syûabes facultati-

vement] — du lat. bifax, littéralem. c^ui a une double face,

un double aspect) n, m. Obliquité, ligne, sens, direction
oblique : Ze BIAIS d'un mur, d'une étoffe.

ver, prendre un biais.

Si l'on avait toujours en i

On n'aurait pas besoin si

À chercher des biais qu'c

1 force pistolei

saurait trouver.
MOLIÊRB.

— Loc. adv. : De biais, En biais, Obliquement, par côté :

Couper une étoffe de biais, en biais, ii Fig. D'une façon
indirecte, détournée : Aborder de biais une question.

II est certains esprits qu'il faut prendre de biais.

Et que, heurtant de front, vous ne gagnez jamais.

— Biais de jupe, de corsage. Les couturières désignent
ainsi de petites bandes taillées dans le sens de la plus
longue ligne et servant à faire des ornements aux cor-
sages et aux jupes. Il Dans une écharpe ou fichu, La plus

ligne que forme l'étoffe pliée, le droit fil do la

chaîn
— G:

à la di.

Il Biairs

la face ou

des voûtes

— Manèg. Aller en biais. Se dit d'un cheval qui avance
alternativement chaque épaule avant la croupe.
— Encycl. Biais passé. Le Ainis vassé est une solution

très ancienne du problème difficile des arches biaises,

aujourd'hui complètement résolu.

On dit qu'une arche est à « biais passé • lorsque lo pas-
sage qu'u s'agit de voûter est oblique par rapport aux
parements considérés comme étant parallèles eniie eux.

Le biais passé ne constitue une sil ;

*•

que pour un biais peu considérable, •

entre 70 et 90". Les anciens en cou
sortes : le biais passé cylindrique, et 1 e

'

« encorne rfe TOcAe». (V. cokne-de-v.hh: , ^ ~i

Le second appareillage a sur le premier un avaiita^'o

appréciable, en ce sons que la taille des voussoirs est

beaucoup plus simple. Leur aspect général est, cepen-
dant, moins agréable à la vue ; leur épaisseur est moindre
en leur milieu qu'aux têtes. "V. douelle.

BIAIS (Ai-é), AIBE adj. Qui est de biais, qui est obliqui
)ar rapport au mur ou à la direction principale : Pont ihaik
Voùle BIAISE.
— Porte biaise. Celle qui n'est pas perpendiculaire at

•/lit d'un emploi courant
,out appareillées d'une

:.; .opposer à Xapoustée an
iloyé qu'il est hélicoïdal ou

ù un berceau, ^•

passage biais. !.

dans les travaux j

manière touio mj-,.
vide. On dit do l'api

orthogonal). V, ces a

BIAISEUENT (Ai-éT*) n. m. Action do biaiser; résultat
do cette action ; manière d'aller on biaisant.
— Fig. Détour ; moyen indirect : Ces tories de biaise-

ments en matière d'affaires d'Etat sont toujours dangereux.
(Bouhours.)

BIAISEMENT {bi-iz") adv. Do biais, en biais, obliqne-
,(Vii

BIAISER f4i-éi')T.n. Etroon biais; aller, marchcrdebiaLs :

La galerie du Louvre biaise du cité de la rivière. (Millio.)
— Fig. User de moyens indirects, détournés : Il y a des

vérités qu'on ne peut pas dire sans biaisbk. (Sallentin.)

BIAISEUR, EDSE Ibi-èz') adj. Qui aime à biaiser, qui a
l'habitude de biaiser. (Peu usité.)

BlAKOU-TÔ-GOU (le Bélier blanc) [on sanscrit i/écha],
signe du zodiaque bouddhiste japonais, emprunté à l'Inde,

correspondant au signe du Bélier du zodiaque européen.
Les astronomes et les astrologues emploient de préférence
le zodiaque chinois.

BlALA, ville de l'Austro-Hongrie (Galicie), snr la pe-
tite rivière de Biala, affluent de la Vistulo; 7.600 hab.
Manufactures de draps, toiles, clouterie et ferronnerie.

BlALA, ville de la Russie d'Europe (Pologne [gouv. de
Sicdlce]), sur la Tna; 14.000 hab. Elève de bestiaux et
d'aboilles ; culture de lin ; fabrique de savons, tanneries. —
Pop. du district de Biala : 68.000 hab.

BlALYSTOK. Géogr. V. BiÉLOSTOK.

BIAMBONÉE n. f. Etoffe des Indes, en fibres extraites

des écorces do certains arbres.

BIAN n. m. Coût. V. bialn.

BlANA, ville de l'Inde anglaise (Radjpoutana), snr le

Gambir, affluent du Banganga; 8.750 hab. Elle fut le pre-
mier chef-lieu ou capitale de la province d'Agra, après que
les mahométans se furent rendus maîtres du pays en 1197.

BlANCA, planète télescopique, n» 218, découverte par
Palisa, le 4 septembre 1880.

BiANCA Capello. Biogr. V. Capello.

BiANCAvnxA, ville du royaume d'Italie (Sicile [prov.

deCatane]); 13.300 hab.

BlANCHI (Giovanni Battista), anatomiste italien, né

et mort à Turin (1681-1761), docteur à dix-sept ans, bien-
tôt directeur des hôpitaux de Turin. Il enseigna, à l'uni-

versité de cette ville, l'anatomie, la chimie et la pharma-
cie, et fit partie de l'académie des Curieux de la nature.

Il préconisa les autopsies et fit faire de grands progrès à
l'anatomie pathologique. Ses principaux ouvrages sont :

Historia hepatica (1725) ; De naturali in humano eorpore

vitiosa morbosaque generatione historia (1761).

BlANCHI (Jean), naturaliste et médecin italien, né à
Kiinini en 1693, mort en 1775. Il professa à Sienne, puis à
Rimini, où il restaura l'académie des Lincei, dont il fit

partie sous le nom de Janus Flancus. Le plus intéres-

sant de ses ouvrages : Ve monstrîs et rébus monstrosit

(Venise, 1749), offre des cas curieux de monstruosités.

BlANCHI (Vendramino), diplomate italien du xviii- siè-

cle, né à Padoue, mort à Venise en 1738. Son nom est

resté attaché à l'un des actes les plus importants de la

diplomatie vénitienne au xviu» siècle, le double traité

d'alliance que Blanchi conclut, en 1706, avec les répu-
bliques protestantes de Zurich et des trois Ligues grises

archives Santa Maria Gloriosa dei Frari à Venise. Il fut

ensuite secrétaire du procurateur Carlo Rusino, lors des
négociations du traité de Passarowitz, sur lequel il a
publié ; Istorica relazione délia pace di Passarowitt (Pa-

doue, 1718-1719).

BlANCHI (Isidore), écrivain italien, né à Crémone en
1733, mort en 1807. U enseigna la philosophie à Montréal,
en Sicile, et accompagna l'ambassadeur de Naples en Da-
nemark, où il écrivit les Lettres sur l'étal des sciences et des
arts en Danemark (1779), très estimées. H a laissé divers

autres écrits.

BlANCHI (François), compositeur dramatique italien, né
à Crémone en 1752, mort à Bologne en 1811, se rendit en
1775, à Paris, et fut attaché, comme accompagnateur, à
la Comédie-Italienne, où il écrivit la musique de deux opé-
ras-comiques représentés en 1777, ta Réduction de Paris :

et le Mort marie. Mais bientôt il retournait en Italie, où il

composa une quarantaine d'opéras, représentés à Naples,
à Venise, à Rome, à Turin, à Brescia, à Florence et à Bolo-
gne. Citons : Castor e Polluée, Demofoonte, Arbace, Cajo
Mario, Medonte, la Yillanelta rapita, qui obtint surtout un
grand succès ; la Vergine det Sole, il Ritratto, Arminio, lo

Stravagante, il Disertore, Aci e Galatea, Inès di Castro, etc.

Ses deux ouvrages considérés comme les meilleurs sont
Tarara et Merope.

BlANCHI (Vincent-Frédéric, baron de), duc de Casa-
lanza, né à Vienne en 1768, mort à Sauerorunn, près Ro-
hitsch, en 1855, entra, en 1787, dans l'armée comme offi-

cier du génie, et prit une part brillante, d'abord à la guerre
contre les Turcs, puis aux campagnes contre la Franco
(1796-1797-1805). Général de brigade en 1807, il se distin-

gua à Leipzig, puis commanda, en 1814, l'armée autri-

chienne qui envahit le Lyonnais. En 1815, il repoussa

l'armée de Murât, qui s'avançait vers le Nord, la poursuivit

jusqu'à Naples, et remit sur le trône Ferdinand de Bour-

bon, qui le récompensa par le titre de . duc do Casalanza •

.

BlANCHI (Nicomede\ historien italien, né à Reggio

en 1818, mort à Turin en 1SS6, étudia la médecine à Parme



BIANCHI BIBELOTIER
et à Vienne, fit partie, en 1848, du gouvernement pro-

visoire do Modéne, devint professeur de lycée, puis fut

nommé, en 1871, surintendant des archives d'Etat du Pie-

mont. Avec les documents dont il avait la garde, il publia

un grand nombre d'ouvrages sur l'histoire de son pays.

Les deux plus importants sont VBistoire documentée de la

politiqxie européenne en Italie de ISI* à I8SI, et ïHistoire

de la monarchie piémontaise de 1773 à i86l.

BlANCHI (Barthélémy-Urbain), constructeur d'instru-

ments de physique, né à Montpellier en 1S21. Parmi les

appareils inventés ou perfectionnés par lui, on peut citer :

une machine pneumatique rotative, un appareil pour la

détermination de la densité des poudres de guerre, un autre

pour la liquéfaction du protoxyde d'azote, un anémomètre

perfectionné, etc.

Blanchi (machine de). V. pneumatique (machine).

BlANCHI-GIOVINI (Aurelio), publiciste italien, né à

Côrao en 1799, mort à Naples en 1862, fut forcé, en 1830,

de se réfugier en Suisse, à la suite de la propagande anti-

autrichienne qu'il faisait en Lombardie, revint à Milan eu

1811, alla, en 1847, diriger à Turin le journal «l'Opinione »,

fut un instant député au parlement de Piémont (1849) et

se fit connaître à l'Europe en 1853 par un pamphlet reten-

tissant contre l'Autriche, ïAustria in Jtalia. Il mourut

pauvre et oubUé à Naples, où il était allé fonder le jour-

nal la Patria.

BlANCHINI (François), astronome, antiquaire et litté-

rateur italien, né à Vérone en 1662, mort à Rome en 1729.

Elève du savant Montanari, qui lui laissa en mourant ses

instruments de physique, Bianchini entra dans les ordres,

alla se fixer à Rome, et fut protégé successivement par

les papes Alexandre VIII, Clément XI, Innocent XUl et

Benoit XIII. Secrétaire d'une commission chargée de la

réforme du calendrier, il dressa un gnomon dans l'église

de Sainte-Marie-des-Anges, tira une ligne méridienne en

Italie d'une mer à l'autre, fit des observations intéressan-

tes sur les taches de Vénus, et s'occupa avec succès d'étu-

des et de recherches sur l'antiquité. 11 assistait à toutes les

fouilles, dessinait les monuments, et faisait preuve, dans

ses divers travaux, d'une instruction aussi étendue que

variée. Le nombre des ouvrages, des mémoires et des tra-

vaux de tout genre que Bianchini a laissés est considéra-

ble. Nous nous bornerons à citer : Francisci Bianchini Ve-

ronensis astronomie^ ac geopraphicx observationes (Vérone,

1737); Istoria universale provala con monumenti (Rome,
1697); Opuscula varia (1764); une édition des Vitx roma-
ttorum ponlificum, d'Anastase le Bibliothécaire ; etc.

BIANCO n. m. Ancienne monnaie blanche de Bologne,

qui a eu cours jusqu'à l'époque de la Révolution fran-

çaise, et qui valait 12 bajocchi.

BlANCOUNI (Jean-Baptiste-Josepli), historien italien,

né et mort à Vérone (1697-1780). D'une activité extraor-

dinaire, il était à la fois commerçant, musicien et érudit.

On a de lui une édition de la Chronique de Vérone de Za-" • B rfe

(Vérone, 1749); Noti
rona (Vérone, 1749-1752) ; De vescovi e govematori di Ve-
rona dissertazioni due (Vérone, 1757). Enfin, il a contri-

bué à la publication des Coltana degb storici greci, où il a
publié une Vie de Polibe et des notes nombreuses aux ou-

vrages de Thucydide, do Xénophon, et de Gémisto Pléthon.

BIANGULÉ, ÉE (de bi, et angulé) adj. En T. d'hist. nat..

Qui a deux angles.

BlANOR, surnom d'Ocnus, roi d'Etrurie, fondateur de

Mantoue. Nom d'un centaure tué par Thésée aux noces

de Pirithoiis.— Guerrier tué par Agamemnon.

d'épigrammes, conservées dans l'Anthologie.

BIANTHÉRirÈRE (de bi, et anthérifére) adj. En T. de
bot., Se dit des filets des étamines qui portent deux an-
thères.

BIAPICULÉ, ÉE (de bi, et apiculé) adj. En T. d'hist.

nat.. Qui a deux sommets.

BlAR, ville d'Espagne (Valence [prov. d'Alicante])
;

3.300 hab. Moulins, fabriques de toiles, poteries, huile

d'olive, miel.

BlAR (El-), comm. d'Algérie, dont le nom signifie les

puits, arrond. et à 5 kilom. d'Alger ; 3.525 hab. Nombreuses
maisons de campagne. Observatoire météorologique.

BIARCHIE n. f. Hist. Emploi, titre de biarque ; durée
de ses fonctions.

BlARD (Pierre), le Père, sculpteur et architecte fran-
çais, né à Paris en 1559, mort en 1609. H chercha surtout
à imiter le style de Michel-Ange, dont il avait étudié les

chefs-d'œuvre à Rome. Il est l'auteur du bas-relief autre-
fois placé au-dessus de la porte de l'Hôtel de Ville de
Paris, et représentant Henri IV à cheval ; ce bas-relief,

détruit pendant la Révolution, a été restauré au xix« siècle

par H. Lemaire. L'église de Saint-Etienne-du-Mont doit

à Biard les belles sculptures de son jubé. — Son fils,

PiEnRR, le Fils, statuaire et graveur, né et mort à Paris
(1592-1661), a gravé à l'eau-forte : Jonas, la Sibylle delphi-
que, un Esclave, d'après Michel-Ange ; etc.

BlARO (François-Auguste), peintre français, né àLyon
en 1798, mort aux environs do Fontainebleau en 1882.
Peintre estimable, mais surtout narrateur du pinceau
très amusant, Biard estime sorte d'illustrateur des mœurs

les pays. Sorte de Juif-Errant de la palette, il a

es, le Groenland, le Spitzberg, le Brésil, etc. Il y a chez
fui de l'About et du Lucien Biart. Il y a aussi du Paul de
Kock. Ses tableaux sont innombrables : nous en citerons
un seul comme type, le Baptême sous la ligne (aspersion
d'un mousse au passage de l'équateur). V. baptême.

BIARE n. m. Genre d'aroïdées, comprenant des plantes
herbacées, à feuilles lancéolées ou linéaires, fleurissant en
automne ; elles croissent on Orient et dans l'Europe méri-
dionale.

BlARMiE. Géogr. V. Bjarmie.

BIARQUE (du gr. bios, vie, et arkhè, commandement)
n. m. Officier employé dans les bureaux de l'administra-
tion militaire, entre le iv" et le vi" siècle, et remplissant
les fonctions de commissaire aux vivres.

BlARRITS ou Biarritz (en basque, les deux Rochers
ou les deux Chênes), ch.-l. de cant. des Basses-Pyrénées,
arrond. et à 8 kilom. de Bayonne. sur l'Océan, au S. de
l'embouchure de l'Adour; 11.869 hab. (Biarrots, otes.) Ch.

de f. Midi. Station de bains de mer très fréquentée. Grâce
à la douceur de son climat, Biarrits a deux saisons, une
d'été et une d'hiver, mais les étrangers préfèrent généra-
lement la fin de l'été. — Biarrits est, en même temps que
le chef-lieu, la seule commune du canton.
— Encycl. Biarrits était, au moyen âge, un port impor-

tant de commerce et de pêche, renommé par l'intrépidité

de ses marins dans la pêche de la baleine, qui tomba rapi-

dement en décadence quand les ba-
leines de ces parages finirent par
disparaître. Le port de Biarrit

aujourd'hui presque entière:

comblé. Depuis longtemps, la beauté
de sa plage et de ses bains jouissait

d'une grande renommée dans les

départements du Sud-Ouest, quand
le séjour que l'impératrice Eugénie
y fit à plusieurs reprises mit la sta-

tion de Biarrits à la mode, et y ra-

mena la prospérité. Elle est au-
jourd'hui fréquentée par la haute
société de toutes les nations : Fran-
çais, Espagnols, Anglais, etc. Eta-
blissements de bains, casinos, hôtels, villas. La villa Eugé-
nie, l'ancienne résidence impériale, est aujourd'hui trans-
formée en casino. Parmi les curiosités naturelles de Biar-
rits et des environs, il faut citer la Chinaouge, entassement
de rochers au pied de la ville ; l'Atalaze, promontoire élevé

d'où la vue s'étend de l'embouchure de l'Adour aux Pyré-
nées espagnoles ; le cap Saint-Martin, surmonté d'un phare
de 47 m. de hauteur.

BlART (Lucien), littérateur français, né à Versailles en
1S28, mort à Paris en 1897. Il se rendit à dix-huit ans au
Mexique, qu'il explora et où il devint professeur de bota-
nique, de chimie et de physique. Rentré en France en
1866, il collabora à la • Revue des Deux Mondes n et à
« la France » , et publia un grand nombre d'ouvrages, inspi-

rés pour la plupart par ses souvenirs du Mexique, et qui

sont remarquables par l'imagination et les qualités du
style. Outre de nombreux récits pour les enfants, nous ci-

terons de lui : la Terre chaude (1862) ; la Terre tempérée

(1866) ; les Clientes du docteur Bernagius (1873) ; VEau dor-

mante (1875); A travers l'Amérique (1876); la Capitana

(1877); Don Quichotte (lilS) ; le Pensativo (1884); etc. Men-
tionnons aussi les Aztèques (1885), curieux livre d'histoire.

BIARTICULÉ, ÉE (de bi, et articulé) adj. En T. d'hist.

nat.. Qui présente deux articulations.

BIAS (ass — du gr. bia, force) n. m. Genre d'i

passereaux dentirostres , famille

des muscicapidés, renfermant des
gobe-mouches africains habitant
surtout le Congo , le Gabon et ,

autres régions de la côte occiden-
tale. L'espèce type du genre est

le bias musica du Gabon. Le nom
de bias étant plus ancien (1831) que
celui de smithornis (1850), devra
prévaloir.

BlAS. Myth. gr. Fils d'Amy-
thaonet d'Idoménée.(Nélée ayant
promis la main de sa fille Péro à
qui enlèverait les bœufs d'Iphi-

clos, Bias, aidé de son frère Mé-
lampos, s'en empara et épousa Péro.
Argolide.) — Nom de deux Grecs et (

'^kr*/

e Troii

Bias, philosophe grec, un des sept sages de la Grèce,
né à Priène, viUe de l'Ionie (vi= s. av. J.-C). Il était ora-

teur distingué et connaissait à fond les lois ; il plaidait

pour ses amis et servait souvent d'arbitre. Quand Cyrus
marcha contre Crésus, il conseilla à ses compatriotes de
se retirer en Sardaigne. Après la victoire des Perses, les

habitants de Priène songèrent à émigrer. Comme on s'éton-

nait que Bias ne fît aucuns préparatifs, il répondit par ce

mot devenu célèbre : Je porte tout avec moi. » Beaucoup
de maximes de Bias nous ont été conservées par Plutar-
que, Stobée et Diogène de Laërte. Il avait composé un
poème sur les moyens de rendre l'Ionie heureuse.
— BiBLioGR. : Fragments de Bias, dans les Poetse lyrici

de Bergk.

BlASCA, bourg de Suisse rcant. du Tessin) ; 2.090 hab. Ce
bourg, situé dans la riche vallée du Tessin, a été détruit par
des inondations à deux reprises différentes,en 1514 eten 1745.

BIASLIE [bi-ass) n. f. Bot. Syn. de mataqce.

BIASOLETTIE {lé-ti — de Biasoletto, n. pr.) n. f. Bot.
Syn. de ch^rophyllum (ou cerfeuil), myrrhis cynopioi-
DES, HERNANDIIÎ.

BIASSE n. f. Tissu en soie écrue, qui se tire du Levant.
Il On dit aussi soie de biasse (ou biaz).

BIATOMIQUE (de bi. et atomique) adj. Molécule bialomi-

que. On dit que la molécule d'un corps simple est biato-

mique lorsque le poids moléculaire du corps est double du

BIATORE(du gr. biatos, petite coupe, et âra, forme) n. f.

On désigne sous ce nom des lichens à apothécies patelli-

formes colorées en brun, jaune, rouge, mais non noires.

BIAURELLE {bi-6 — du lat. bis, deux fois, et auricula,

oreille) n. f. Orchidée formant une section du genre mac-
donaldie.

BIAURICULAIRE (de bi, et auriculaire) adj. Qui
porte aux deux oreilles, il On dit aussi binauriculaire.

BIAURICULÉ, ÉE (de bi, et auriculé) adj. En T. de b(

Qui est muni de deux oreillettes, de deux appendices
forme d'auricule.

BIAUT'Ï n. m. En T. de métier. Nom vulgaire donn
une variété d'ocre rouge, qui sert à polir les glaces.

ché de coton ; fabrication d'articles de fer,

BIAXIFÈRE (do il, et axifère) adj. En T:

rap-

60

— Inflorescence biaxifère, Celle qui présente deux axes
1 deux degrés de végétation.

BIAZ (as') n. m. Sorte de tissu de soie. V. biasse.

BiBAOULUS, poète romain du i" siècle, auteur de sa-

:es violentes contre César et Auguste, qui ne l'inquiétè-

nt pas (Tacite, Ann., IV, 34). Quintilien le cite pour
-

mordant,

BIBAIE n. f. Espèce de fourcheàtrois pointes
les sploitations rurales,

nni. mixte d'Algé-BlBAN,
rie (prov. de Constantine), arr.

de Sétif ; 46.000 hab. Céréales.

BiBANS (défilé des) ou
Portes de fer, nom donné à
deux gorges étroites, longues et

dangereuses du Djurjura, fran- Blbales.

chies en octobre 1839 par l'armée
française, sous la conduite du maréclial Valée et du duc

d'Orléans.

BiBARS. Biogr. V. Baïbars.

BIBASIQUE (de bi, et basique) adj. Se dit des acides qui

qui renferment deux atomes d'hydrogène remplaçables par

dos atomes métalliques. V. acide.

BIBASIS (ziss — mot gr.) n. f. Chorégr. anc. Danse ba-

chique, en usage chez les Spartiates.

BIBASSE n. f. Fruit du bibassier, qu'on nomme aussi

nèfle du Japon.

BIBASSIER ou BIBACIER (si-è) a. m. Nom vulgaire du

genre ériobotrye, comprenant des arbres ou arbustes de

Fa famille des rosacées-pirées, originaires de l'Iude, de la

Chine et de rAmérii|ue du Nord.
— Encycl. Les haussiers sont des arbres ou des arbustes

à feuillage toujours
vert. Les feuilles sont
grandes, coriaces, lis-

ses et vertes en dessus,
grisâtres et tomenteu-
ses en dessous. L'une
des espèces est con-
nue plus particulière-

ment : c'est le bibassier

du Japon, nommé aus-
si néflier du Japon. On
le cultive non seule-

ment au Japon, mais
dans toutes les colonies
anglaises, dans le midi
de l'Europe et en Algé-
rie. Cet arbre fleurit à

des
fruits de la couleur et

de la grosseur des abri-

cots, à pulpe sucrée, acidulée
pépins. On mange ces fruits crus ; on
nés confitures, et l'on peut préparer

BIBAUX (bo) n. m. pi. Nom que l'on donnait à des sol-

dats, à des fantassins armés d'une lance et d'une arbalète.
— Un BiBAU. Il On les appelait aussi petaux.

BiBBIENA, bourg d'Itabe (Toscane [prov. d'Arezzo]),

Bibassier-

rafraîchissante, et à gros

; on en fait aussi de bon-
liqueur avec les

6.000 hab. Commerce :

BiBBIENA (Bernard Dovizio da), cardinal italien, né
en 1470 à Bibbiena, mort en 1520. Issu d'une famille ob-
scure, il s'attacha au cardinal Jean de Médicis, se rendit à

Rome avec ce dernier, après la mort d'Alexandre VI, et

fut employé par Jules II dans les affaires les plus impor-
tantes. Le cardinal Jean, étant devenu pape sous le nom de
fi LéonX», donnaà Bibbiena le chapeau de cardinal (1513),

et l'envoya cinq ans plus tard en France, comme légat. De
retour à Rome, il y mourut subitement, à la suite d'une

discussion très vive avec le pape, dans laquelle celui-ci

l'aurait accusé d'intrigues pour lui succéder.
Erudit, lettré, le cardinal Bibbiena contribua beaucoup

chez Léon X le goût des lettres. Lui-même,
de Plante et de Térence quelques comédies, dont3lq

une, la Calandra, '^ouéQ devant Léon X, puis
la cour de Henri II,

Fran
anciens i

théâtre italien.

BiBBIENA (Jean Galli da), né à Nancy vers 1709, mort
vers 1779, s'adonna à la littérature, et vint habiter Paris,

où il fit jouer, en 1712. In Nouvelle Italie, comédie héro'i-

que. Cmii Miii'H a m 1
1
[Miurviol en 1763, il parvint à s'en-

fuir. N "
I

I M 1 ^os romans ; Histoire des amours
deVdIr .///en Bai-Aan'i/o (Lausanne, 1741);

laForc ,.,<,. te Triomphedu sentiment (n&O).

BIBBY [ùi-liii u. 111. Liqueur fournie par un palmier de

l'Amérique méridionale, connu, d'après Lamarck, sous lo

nom de bibry, et que l'on rapporte au genre avoira.

OT (bi-blo — V.

du vieux franc, beubelet,

curiosités, petits objets de lïixe qui se placent sur les che-

minées, les consoles, les étagères : Les bibelots ornent, et

quelquefois encombrent les appartements modernes.
— Fam. Menus objets de peu de valeur; outils, usten-

siles servant à une industrie, à une profession quelcon-

que : Les BIBELOTS d'un seirurier. il Maigre, mince bagage :

Un BIBELOT 5111 tient tout entier dans mie malle.

BIBELOTAGE n. m. Fam. Manie de celui qui cherche des

bibelots. Il Occupations de celui qui bibelote.

BIBELOTER v. n. Fam. Faire du bibelotage. Il Acheter

ou vendre des objets de curiosité. 11 S'occuper à de petits

travaux sans importance.

BIBELOTEUR, EUSE n. Fam. Celui, celle qui bibelote.

BIBELOTIER (ti-é. — On disait aussi bambeloltier au

XVI' siècle et bimbloquier au xvn' ; la forme moderne bim-

belotier apparaît vers 1720) n. m. Autref. Artisan ou mar-

chand, fabriquant ou vendant de la bimbeloterie, de menus
objets d'étain, comme fouets d'enfants, enseignes de bon-

nets, petits bijoux, etc.

— En-cycl. Les bibelotiers étant installés, au xiii' siècle,

dans des moulins, sur la Seine, des quantités énormes de piè-

ces perdues se sont accumulées au tond de la rivière, et sont
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?fariat d'Etat. Député à
i'.iiii.n-sin.in. il rédigea

I

11- A.Uhica.

jotto sur rotto un pont, (

il réunit les hôpitaux sou
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I i insurrection, mais
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" ' /u, et l'As- Georgc«-Ddm«re Blbcsco.
srniM.'i' X ,, ,1 ,, so décide
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principautés sous un seul chof.

BiBESCO (prince Georges), fils du précédent, né à nu-
karost en I8;u. Il fit sesiHu.lfsàParis.entraàrKcolodo
s.riiifii- il l'ii', ...ni ".

- ".i:it-major. une part

lille (1887); Avant, pendant,
•'• (1803). Membre associé do
il.s .le l'Institut do France

riiémispliérc boréal. Genres principaux : hif/ion, ditojjlms,

aspiêtes, eliionea, etc. Certains auteurs réunissent à ce
^'roupo les simulies ot autres mausti<|Uos, mais il convient
d'en fairo un groupe particulier, dit de» $imuliid*'-a. Les
bibionidés fossiles sont abondantsdans lo terrain tertiaire,

où l'on retrouve lo» genres actuel» : bibion, plécie et di-
loplie, et d'antres éteints.

BIBISALTERNE Me bi, et bitalleme) adj. Se dit, en mi-
néralogie, d'un cristal offrant deux rangs do facettes, <jui

alternent ensemble.

BIBIITON («i — lat. bibere, boire) n. f. Action de boiro.

Bible (du gr. biblion, livre, c'est-à-dire le livre par
i'xct:llcnce, tiré lui-même do bibtos, écorce de papyrus)
n. f. L'Kcriture sainte, comprenant l'Ancien et lo Nou-
veau Testament; spécialement, pour les Israélitci, l'An-
cien Testament : l/n patiage, une citation de ta Biule.
— Par antonom.. Livre, volume qui contient les mémos

ouvrages : Une bible in-folio.

— Par anal. Livre authentique, impartial ; livre qu'il

faut souvent consulter : Henri IV appelait ^«Commen-
taires de Montluc la Bible des soldat».
— Pliilol. Nom donné, au moyen âge, k des ouvrages

satiriques : La Biblk Guyot. La BiBt.Kausei(/norde lUtrze.

— ËNCYCL. L'usage du mot Bible ne parait pas anté-

rieur au temps de saint Jérôme (331-340); les Juifs dési-

gnaient l'ensemble do leurs livres saints sous le nom de
Ecriture», ou plutôt par chacune des [tartios <|ii .]v v

TAoro (la Loi); Neh.>. ,

":
distinguaient : Thora (la Lo
Keloulim (les Hagiographes) A r.

BIBI n. m. Petit chapeau de fei

qui était à la modo en 1830 : Coi

Gavarni connaît bien les bibis
passes imperceptibles I (Th. Gaut.)
— Terme familier d'affection, :

tout à l'égard d'un enfant : Qu'as-tii donc à pleur
pauvre bibi?
— Pop. Moi ; Ça, c'est à bibi. il On ajoute souvent : Et

BiBI Salima, princesse de Zanzibar, sœur du sultan

Bargasli, née vers 1842. Elle fut enlevée par un Alle-

mand, Rueto, qui l'épousa on Alleniagno. Son frère Sa'i'd

Medjid conlisqua ses biens et lui défendit do rentrer dans
sa patrie. La princesse, restée veuvo avec un fils et une
lillo, dut donner des leçons d'arabe pour vivre ; elle fit

entrer son fils à l'Ecole des cadets, d'où il sortit en 1884.

Kn i^8:>, lo gouvernement allemand força Bargash à
ivecvoir dans l'tle la princesse et son flis, mais ne put
Iriir fairo rendre leurs biens. Bibi Salima a publié les

.Ui'moires dune princesse arabe (Berlin, 1889).

BIBIADERI (mot hindou) n. f. Danseuse de l'Inde, baya-
dôre : I^s bibiadëri, avec leurs petits pieds chargés' de
clocliettes d'or... (Th. Gaut.)

Sous le ciel étoile, trempant leurs pieds dans l'onde
Que parfument la brise et le gazon fleuri.

Et d'un bois de senteur couvrant leur gorge blonde.
Dansent à s'enivrer les bibiadëri.

De Banville.

BiBIANE (sainte), vierge et martyre, née à Rome, fut

martyrisée en 363 avec tcrate sa famille. Sainte-Marie-
Majeure, qui renferme ses reliques, fut construite sur

l'emplacement de son tombeau. Fête le 2 décembre.

BIBICHE (de biche, avec répétition enfantine de la pre-
mière syllabe) n. f. Fam. Terme d'affection qu'un homme
adresse à une femme.

BIBINAIRE
d'un cristal prodi
deux rangées.

BIBINE n. f. Pop. Cabaret de bas étage : Les bibines
des chiffonniers.

BIBINO-ANNULAIRE (de bi, et bino-annulaire) adj. Se
dit, en minéralogie, d'un cristal offrant un anneau de fa-

cettes produit par deux décroissements.

BIBION (du lat. 6iôio, petite grue) n. m. Genre d'in-

sectes diptères, type de la famille des bibionidi'.s, renfer-
mant des formes lourdes, à abdomen cylindrique chez les

femelles, allongé chez les _
mâles, dont la tète est
globuleuse.
— Encycl. Les bibions

sont vulgairement nom-
mi'S mouches de la Saint-

Jean ou do la Saint-Marc, Bibion (grand, nat.).

suivant les époques où
ils paraissent. Les larves se développent dans le ter-

reau, dont elles sortent en hiver pour apparaître à la

surface du sol, en quantités souvent considérables. On en

connaît vingt-cinq espèces d'Europe. Nous citerons le 4i6io

Marci, noir, assez grand ; le ôj'iio hortulanus, femelle
rouge, mâle noir.

BIBIONIDÉS (rad. bibion) n. m. pi. Famille d'insectes

(liptiTos lu'iiiooil'rcs, renfermant des mouches à corps cv-

lin.lrique, alloniré, mais présentant d'assez grandes diflV

les Ecritures saintes d. j _ : _ .s

i
,

i' s. Plus tard, ils dislingnèrent cniro ÏXi.ci'h h le

\ :.( Testament. Ces noms procèdent encore du ju-
• <•.. Les anciens prophètes considéraient la religion

i'<:ii lis étaient les interprètes comme une alliance (ôe-

riilii iaite par l'Etemel avec les Israélites, le peuple élu

par lui parmi tous les autres. En grec, langue dans la-

quelle sont rédigés les livres particuliers au christia-

nisme, ier/(/i fut rendu par le grec dialltèké (contrat), do

qu'ils appelaient l'alaia Diatheké, l'Ancienne Allia

latin traduisit Diatheké par Testamentum, acte, preuve jjar

écrit, attestation écrite. Les latins appelèrent donc Vêtus

Testamentum l'Ancien Testament, les livres du judaïsme,

et Novum Testamentum le Nouveau Testament, les livres

dos chrétiens. V. Nouveau Testament.
— Ancien Testament. L'Ancien Testament nous est par-

venu en trois langues : l'hébreu, le grec et le latin. On sait

ouc la première est la langue originale.

La version grecque, dite des Septante, ou plus simple

Septa . été faite à Alexandrie (
, ,

Egypte, au
temps des Ptolémées, de Ptolémée II Philadelpne (285 à
247 av. J.-C), selon l'opinion commune. V. Septante.
La version latine, dite Vulyate, est attribuée à saint Jé-

rôme, qui l'aurait écrite entre 390 et 463 apr. J.-C. V . VuL-
GATE.
— Canon de la Bible. La Bible hébraïque se divise en trois

parties : 1° 27iora (la Loi), qui comprend ; (ii ii.v. . KïoJe,

Lévitique, Nombres, Deutéronome; ; -> i

tes), qui comprend : Josué, Juges, -
!

.

Rois I, Rois II, Isaïe, Jérémie, E
Amos, Abdias, Jonas, Michée, Nahi.i .

nie , Aggée , Zacharie , Malachie ; 3" A ^ -
graphes), qui comprend : Psaumes, Proverbe^. .lui., Canti-

que des Cantiques, Ruth, Lamentations de Jérémie, Ecclé-
siaste, Esther, Daniel, Esdras, Néhémie , Chroniques I ,

Chroniques IL
La Septante renferme de plus que le texte hébreu : To-

bie, Judith, la Saf/esse de Salomon, la Sagesse de Siraeh,

Baruch, une Epitre de Jérémie, deux livres des Macchabées,
enfin une série d'additions aux livres hébreux: à Esdra»,

à Esther, à Daniel, etc. ; Cantique des trois jeunes Uébreux,
Histoire de Suzanne, Histoire de Bel et du Dragon, Prière

de Manassé, etc. Dans l'Eglise grecque orthodoxe, c'est la

Septante qui constitue lo texte officiel. La Vulgate admet
à peu près tout ce qui se trouve dans la Septante, et son

autorité a été proclamée pour les catholiques par le concile

de Trente (1546), son texte définitivement fixé sous Clé-

ment Vni, en 1592 ; mais l'Eglise, en l'adoptant comme
texte officiel, n'entend lui attribuer par là aucune supério-

rité sur les deux autres textes.

Les Juifs ont donné le nom de apocryphes Oivres non
canoniques) aux livres qui n'existaient qr ^- - '- ""^'-

grecque, et les rejettent de leur

même, en général, des protestants, q

hébraïque.
En ce qui concerne le contenu môme des livres com-

muns aux trois Bibles, il en est qui présentent entre

l'hébreu, le grec et le latin, des ditférences telles, qu'il

sible do considérer lune comme la traduction

Ces différences étaient connues des premiers

chrétiens. Elles proviennent, d'après la critique moderne,
-'-'-- '- i»^--. j .-— plus ou moins

parfois les traducteurs. V. CRrriQOE biblique.
_ Versions de la Bible. Outre les versions dont nous

venons de parler, et qui sont encore en usage, on s'est

servi, dans les premières communautés clu-étiennes, d'au-

tres versions de l'Ancien Testament, dont il no nous reste

aujourd'hui que des fragments dans les écrits des Pères

de l'Eglise. Nous citerons les versions grecques : liA-

quila, juif de Sinope, dont la traduction était vantée pour

sa fidélité (vers 120 apr. J.-C); celle de Symmague, de

Samarie. chrétien judaïsant de la fin du il' siècle; celle

de Théoduiwn. iuif"..l.i..nite .1Kphi-se, qui vivait au milieu

du II' s;. :
.. nommées tétraples,

hextnj' -luscrits avaient qua-

tre, si\ quatre, six ou huit

vers!,.;,-

Ti ^ ., ^:_>ns en langues orien-

,- lo nom de Peschito, avait acquis une

, ("t qui sont encore en usage dans cert;iines

, .!*_*! M ut. Les versions arabes, persanes, cophtes,

;.ici, offrent un intérêt moindre, à l'exception toute-

l éthiopienne, qui contient plusieurs livres appcry-
"

'^
- 'icrerf'fiïnoeA, ne fut long-

dans la Bible
Il en est de

traduisent le texte

; que par

(



BIBLE — BIBLIOGRAPHIE
Le nord de l'Europe a la version gothique d'Ulpliilas,

évêque des Visigotlis. qui, au iv" siècle, lit une traduc-

tion dû l'Ancien et du Nouveau Testament ; la version

slave ou slavonne, faite au milieu du ix" siècle par saint

Cyrille et son frère Méthodius.
— Editions anciennes et modernes de la Bible. Les plus

anciens manuscrits connus de la Bible hébra'ique sont

deux textes des prophètes : celui de la synagogue do

Karasoubazar ,
près de Simféropol, en Crimée, qui re-

monte à. l'année 830 de Jésus-Christ; celui de la biblio-

thèque impériale de Saint-Pétersbourg, dit Codex Pétro-

ftlitain. Il fut découvert, en 1838, par le rabbin Abraham
iricowitsch, dans la synagogue de Tchoufout-Kaleh

(bourg des Juifs), près de Bakhtschisara'ï, en Crimée. Il

date de l'an 1228 de l'ère des Séleucides (916 de J.-C). C'est

le seul manuscrit sur lequel il n'y ait aucun doute. Après
ces deux manuscrits, il s'en trouve encore deux autres

du X' siècle à Saint-Pétersbourg. En 1883, un marchand
d'antiquités de Jérusalem présenta au British Muséum de

Londres un manuscrit qu'il prétendait être un original de

la Bible. Clermont-Ganneau, l'archéologue français, n'eut

point de peine à démontrer que ce prétendu manuscrit
d'une haute antiquité était de fabrication moderne.
Les meilleures éditions de la version des Septante sont :

1» celle d'Alcala, dans la polyglotte de ce nom ;
2» celle

des Aides (Venise, 1518); 3» celle de Rome, d'après les

manuscrits du Vatican, imprimée par les soins du car-

dinal Caraifa, sous Sixte V ;
4° celle de Lambert Bos, avec

les variantes (1709) ;
5° celle de Grabe (1707-1720), d'après

le manuscrit d'Alejiandrie , moins ancien que celui du
Vatican, et dont, au xvii* siècle, le Sultan fit présent au
roi d'Angleterre, Charles l"\ 6' celle de Breitinger, avec
les si-nes des hcx.ipics (i730-]735'i. Dans ces éditions, la

pro]ihcne do Iianiel est prise ib- la version de Théodotion.

^nabocopulcuîujSnitûac o5pletû-(tad

cufcbi^} ta mdufHiém auttatv Q)jguntt)

per'jobanncfiiftduc-et ^eJTÛfcboiniCThr

gCTnft»jmi clcrr cû bioccf ciufdejcO confû;

matu. Aniio incarnaoôis tinticM-cccclxn-

In'vigilia anitmpcôia gfbfcvirgÀne manc.

Slgnalui-c de la Bible, imprimée cii 1*62, ]

(Traduction ; Ce prissent opuscule, fini e

Dieu dans la cité de Mayence par Jean Fu:

Schoiilher, de GerQsheir '- '

l'an de rincarnation du
de la glorieuse Vierge Marie.)

La version de cette prophétie d'après les Septante fui

imprimée pour la première fois à Rome (1772), sur un ma
nuscrit du cardinal Chigi, qui a plus de huit siècles d'an-

tiquité. Ajoutons que le chanoine Jager a donné, en 1839

dans la grande collection des classiques grecs de Didot

une nouvelle édition de la version des Septante, pour la-

quelle il a fait usage du manuscrit d'Alexandrie. Une édi-

tion grecque orthodoxe {Theia Graphe) a été publiée i

Moscou en 1821, d'après le môme manuscrit.

Les fragments des versions latines, connues sous le non
à'italiques, antérieures à la Vulgate, ont été

dom Sabatier dans son Becueil des anciennes

Les premières éditions imprimées de la Bible s

nom de lieu et sans date. La première qui port»

et le lieu de l'impression est celle de Mayence, 2 vol. in-fol.

exlrêmementrares(1462).C'estd"aprèsrédition de Mayence
qu'ont été faites celles d'Emmerik (1465), d'Augsbourg
(1466), de Reuthingen (1469), de Rome (1471), de Mayence
(1472), de Naples (1476), de Paris (1476).

Le texte de la 'Vulgate faisait le fond de ces publications
;

mais on comprend que, par suite de la hardiesse ou de la

négligence des copistes et des imprimeurs, il fut loin do
rester toujours intact. Aussi, à diverses époques, on sentit

le besoin de le reviser.

Vers le commencement du ix* siècle, Charlemagno
chargea le savant Alcuin de corrij

lesi lesi lilleun

encore révisée en 1039 par L
béry, et vers le milieu du xii

colas. Ensuite, sont venues les

de Hugues de Saint-Cher. san
Gumelly, d'Albert do Castellan

de Robert Es-

Lanfranc, évêque de Cantor-
par le cardinal Ni-

j recrTture''
"arque de Robert Estienne CBible (

En même temps, il décida qu'elle serait imprimée au plu
tût, le plus correctement qu il serait possible. En exécutioi

de ce décret, les papes Sixte-Quint et Clément VIII firent

imprimer la Bible à Rome, après l'avoir fait examiner et

corriger par plusieurs habiles théologiens, qui devait

encore un grand nombre qu'on ne corrigea point, parce
qu'on s'appliqua moins à consulter les originaux, et à mettre
en usage les règles de la critique, qu'à donner, suivant le

texte le plus commun d'alors, une édition aussi correcte que
possible. Clément VIII s'y prit d'une manière plus métho-
dique et y réussit beaucoup mieux dans la Bible latine qui

parut en 1592, ce qui fit qu on abandonna la Bible de Sixte-

Quint, laquelle ne fut pas réimprimée, au lieu que celle de
Clément VïII, réimprimée en 1593 avec quelques légers
changements, a servi comme de modèle et d'original au texte

de la Vulgate, tel qu'il est aujourd'hui entre les mains de
tout le monde. C'est à cette édition que l'on doit s'en tenir,

suivant la bulle de Clément VIII ; c'est elle qui doit passer
pour la Vulgate déclarée authentique par le concile do

Désormas on peut ranf'er les traductions de la Bible
sous tro s rub (ues 1" celles fa tes pour les Israélites ;

2 celles fa tes pour les catholiques; 3" celles faites pour
les pr<

tral
avec 1 1

cler l

'ici I

Cahen la Bible, trad. nouvelle
1 1850); D' Zunz, die S4 Bii-

) L. Philipson, die Beiliije

u scherUebertragung.,iilustr.

Talc s u (j s en France : René Benoist, la

Sn e B le \ bf. Le Ma stre de Saci, la Sainte Bible,

in 1 \ n et le Nouveau Testament, trad. en
1 s la ^ uWate (1714) N colas Le Gros, la Bible

l l a X (,1139); Genonde, la Sainte
L ) c l ^ te Bible, trad. seule ap-

j
1 Les traductions sans notes ont

d e a]
I

a on particulière de Rome.] (Cette

I i 1 a re ue 1 ar F V gouroux , prêtre de Saint-
Sulp re (1890 En Ital e Martin la Sacra Bibbia (1777).

En Allen agne Eck (1359) traduction revue par Erhard
(1 •>2) We tenauer (^1783 1789) J ¥. k\\\6\\, Bibliavulgata,
mit approl irter ueutscher Uebersetzung ( 1844-1846 ) ;

Loch et Reische (1851 1856) , etc
Traductions protestantes. En français : J. Le Fèvre d'Es-

taples, les Psaumes (1525); les Cinq livres de Moise (1528);

tous les livres canoniques de la sai

tant du Vieil que du Nouveau Testament, et pareillement les

apocrt/phes (1540). Cette Bible fut rééditée un grand nombre
de fois à Genève, aux xvi"et xvii' siècles, sous le nom de
« Version de Genève » . Elle fut revue et corrigée par David
Martin (1707), et J. F. Osterwald (1724). Mais l'étude de
l'hébreu s'étant développée au xix« siècle, l'insuffisance

de ces traductions se fit sentir, et des traductions faites di-

rectement sur le texte hébreu furent publiées. Nous cite-

rons : Perret-Gentil, Ancien Testament {lè6l-lS66); Louis
Segond, Ancien Testament (18771 ; Ed. Reuss, la Bible, tra-

duction nouvelle avec introduction et commentaires (1876)
;

Ledrain, la Bible (1886).

En allemand : das Alte Testament, deutsch von Luther
(1523-1532) ; une traduction plus exacte a été faite par
De Wette, die Heiliye Schrift des Alten und Neuen Testa-

ments (1839).

En anglais : the Bible ( Bishop's Bible [1568]), préparéo
par l'évêque Parker. Un texte officiel de la Bible fut pu-
blié sous les auspices de Jacques I" en 1611, et une revi-
sion eut lieu en 1881-1885.

D faut encore citer les Bibles polyglottes, qui réunissent
ensemble plusieurs versions. Citons :'la Polyglotte d'Alcala

ou de Complute (1515) ; la Polyglotte royale de Philippe II
ou d'Anvers (1569-1572), imprimée par Christophe Plantin,

sous la direction de l'orientaliste Montanu " "'" '

Valable (1586) ; la Polyqlotte d'Elie Butter (1590) ; la Poly-
" 'Le Jay (1645); la Polyglotte de Londres ou Bible

de Wallon (Mil), et, dans des temps plus modernes : Poly-
Bitde zum praktischen Handgebrauch, pai- R. Stier

et K. G. 'W.Thiele (1847-1854).

Bible de Guyot de Provins, poème satirique du
XII" siècle. Il se compose de 2.691 vers de huit pieds. L'au-
teur semble avoir été un moine, grand contempteur de son
époque, car il dit :

Dou siècle puant et orrible

Mes fine et voire et droiturière.

La Bible de Guyot est très curieuse; elle renferme do
iriiux renseignements pour l'histoire et les mœurs du

' 1. r'rsi une satire dirigée surtout contre les
'

;
1' Ip haut clergé, la plupart des ordres re-
hs. les femmes, les devins et les mode-

liberté de langage laissée aux poètesle langage
même où l'influence du clergi

Le style du poème est vif, mais dur et plein d'àpreté.
Un passage souvent cité est celui qui prouve que, dès le

xii« siècle, on faisait usage de la boussole.

La Bible de Guyot a été imprimée , d'après les manu-
scrits que possède la Bibliothèque nationale, dans les Fa-
bliaux et contes des poètes français des xi', xii», xiii', xiv»

et XV" siècles, publiés par Barbazan, nouvelle édition revue
par Méon (Paris, 1808).

Bible du seignor de Berze, poème satirique du
xn* siècle, composé à l'imitation de la Bible de Guyot.
L'auteur, Hugues de Bierze ou de Bersil, était un cheva-
lier qui prit part aux croisades. Son poème est surtout di-

rigé contre les chevaliers et les ordres militaires des tem-
pliers et des hospitaliers. Les renseignements qu'il donne
sur les chevaliers de son temps ne sont guère flatteurs;

il les signale comme étant les premiers à dépouiller les

faibles et les malheureux, qu'ils devraient défendre et

protéger. Dans le récit de sa croisade, il parle de Constan-
tinople, où, en moins d'un an et demi, il vit quatre empe-
reurs se succéder.

à des) n. f. Machine
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commune. Chaque grand peuple y écrit son verset, les
versets sont fort clairs, mais d'une forme diverse, d'une
écriture très libre : ici, en grands poèmes, ici en récits
historiques ; là, en pyramides, en statues. Un dieu, parfois
une cité, en dit beaucoup plus que les livres, et, sans
phrases, exprime l'âme même. Hercule est un verset,
Athènes est un verset, autant et plus que l'Iliade, et le
haut génie de la Grèce est tout entier dans Pallas-Athênê. •

L'ouvrage, dans son ensemble, n'est que le commentaire
de ces lignes. Michelet suit d'âge en âge l'humanité, cher-
chant dans l'histoire ou dans la fable, dans la poésie,
l'art, la politique, la religion, ce que l'on peut considérer
comme le cachet, l'empreinte, la caractéristique dune
époque. Après avoir analysé le Ramayana, il analyse la
Bible, passe aux civilisations de la Perse, de la .Syrie, de
la Phrygie, de l'Egj'pte, puis de la Grèce, de Rome et do
la Judée. — La Bible de l'humanité est un livre plein
de souffle, comme tout ce qu'a écrit Michelet, mais qui ofi'ro

de graves lacunes.

BIBLE (du bas lat. biblia, corn
de guerre en usage du xii" au
XV" siècle.
— Encycl. On considère la 6;-

ble comme une baliste à fronde,
qui consistait en un appareil de
charpente portant une verge mu-
nie d une poche où l'on mettait le

projectile. La figure ci-jointe, em-
pruntée au grand ouvrage de Val-
turius ( 1472 ), montre une bible

complète et qui ne diffère, en rien
des mangonneaux et pierriers en-
core en usage au xv" siècle.

BiBLIANDER (Théodore BncH-
MANN, dit), théologien et orien-

taliste suisse, né à Bischofszell
en 1500, mort en 1564. Il succéda Bible,
à Zwingle dans la chaire de théo-
logie protestante de Zurich, et, pour quelques dissiden-
ces religieuses, il fut suspendu de ses fonctions en 15G0.

Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : la Vie de
Maliomet et de ses successeurs (1543) ; et De ralione com-
viuni omnium linguarum et litterarum (Zurich, 1548).

BIBLIOGNOSIE (du gr. biblion, livre, et gnôsis, connais-
sance) n. r. Connaissance des livres, de leur valeur, de leur
prix, de leur histoire. Il On dit aussi dans le mémo sens
EIBLIOGNOSTIQUE.

BIBLIOGNOSTE {gnoss) n. m. Celui qui possède la bi-
bliognosie, la connaissance des livres.

BIBLIOGRAPHE (du gr. biblion, livre, et graphein, écrire)

n. m. On appelle bibliographe non seulement celui qui est
versé dans la science ues livres, des éditions, et écrit sur
cette matière, mais surtout celui qui s'occupe de dresser
des répertoires où sont notées les publications sur tels ou
tels sujets.

BIBLIOGRAPHIE n. f. Science du bibliographe.
— Notice sur tous les livres qui ont été publiés sur un

môme sujet : Sa thèse passait savamment en revue toute la

BiBLioGEAPHiE de la nécrose. il Partie d'un journal, d'une
revue scientifique ou littéraire, où l'on rend compte des
ouvrages qui viennent de paraître, il On appelletiennent de paraîtn

ière plus générale bibliographie l'e'nsemble des
publications sur un sujet déterminé. (Dans ce dernier sens,

l'expression littérature, avec le sens que les Allemands
ont attaché à ce mot, tend à remplacer le mot bibliogra-

phie : « Posséder la littérature d'une syntaxe » , c'est-à-dire

Connaître l'ensemble des publications où le sujet en ques-
tion a été traité.)

— Encycl. On s'occupa de la science bibliographique dès
l'antiquité, comme en témoignent les répertoires métho-
diques des bibliothécaires d Alexandrie et les notices bi-

bliographiques des grammairiens de 1 enqure inniam En
1498, Aide Manuce fit paraître son . u 1 ..u

les connaissances humaines sont di\

. grammaire, poésie, logique, phil. iii-

quante ans plus tard, Robert Esti
,

na-
logue où les connaissances humain s ca
quatorze classes. L'année 1545 est marqiu i p ii 1 ai>pan-
tion, à Zurich, du premier volume de la Hibliotheca unnei
salis de Conrad Gcsner, le plus puissant effort qui ait ei6

tenté jusqu'à nos jours pour dresser un répertoire général
des connaissances humaines. Au xvii" siècle, un conseiller

clerc au parlement de Paris entreprit une bibliographie
universelle sur le plan le plus vaste ; c'est l'abbé Drouyn.
Les trois cent vingt et un volumes de son répertoire ma-
nuscrit sont actuellement conservés à la Bibliothèque do
l'Arsenal. A la même époque, Francesco Marucelli (1625-

1703) essayait d'établir dans les quinze volumes de son
Mare magnum un inventaire de tous les écrits connus de
son temps, et Savonarole publiait les quarante volumes de
son Orbis litterarius, tentant de réunir les notices de tous
les livres imprimés jusqu'en 1700. A côté de ces entreprises

bibliographiques d'un caractère général, les bibliographies
ou catalogues spéciaux se multipliaient à tel point que,
dès 1686, Teisser pubhait un catalogue des catalogues.

Les catalogues des catalogues ou bibt!Mi:'rn]'l'ir.. (\o-i biblio-

graphies se sont à leur tour multipli<'>. I <
i

l'i - l> Irr '! ^

travaux de ce genre est la 5;6i!'o(/ic(:n/ ji:
.

en 1866 par l'Allemand Petzhold. r,i •
,

,;_.

neclassepasmoins de 9.000 bibliograplm-- .i.".- r\] lam, s

En 1883, Léon Vallée a donné une édiiiun uuinriii-, mise
au courant des publications récentes, de 1 u.uvro du
savant allemand ; mais son ouvrage n'a pas iiaru à la

hauteur des espérances qu'il avait fait naître. Henri Stein

a publié (1897) un Manuel de bibliographie générale, qui

est la Bibliotheca de Petzhold, refondue sur un plan nou-

veau et mise à jour. Néanmoins, le livre de Stein compte
un nombre de rubriques intérieur à celui de Petzhold. La
production intellectuelle va augmentant. En 1811, il en-
trait annuellement 2.000 livres à la Bibliothèque nationale,

il en entre actuellement 60.000. La Bibliotheca philologica

publie en moyenne, tous les ans, 5.600 titres se rapportant

tous à la philologie. h'Orientalische philologie, qui ne s'oc-

cupe que des études scientifiques sur l'Orient, réunit une
moyenne de 6.000 notices par an. La ]r,i.ii..,h..r„ <i„,./,-„.,r„

classed'uneannéeà rautre4.000titrr. 1../. .•;- . ./ .
-

//rapAica donne annuellement 7.000 I, I ; i
-

\og:jie des bibliographies géologique.'^ >" •
i

A Bru.xelles s'est constitué, sous 1. i-aLunaur .lu ^ .-
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dans toutes les branches dos cunnaissancos )iu-

cvuos sont spécialomont consacrùcs

o la France, journal général do
lil'i-airii'. Publié sur los documonts

hmIo l'intériour, co journal,
M

,
propriété du Corclo do

il donne, sous le titro do
. (iunt.lo dépôt légal a été
;>'', tous les actes officiels,

.
' i •m la librairie; sous

' ! . livres nouveaux.
:m II

:
ii; ! 11.. ih|ue ot systéma-

: I
1

1,1 i;
;

m, qui a rapport
à la Ij.ljliUKraiiln.' A- i i

BIBLIOGRAPHiQimMi.N r . I
i , I (-3 règles do la

bibliograpliK* ; scI.hl l.i ,i '
i .. . , iii.|ao : Catalogue

r<;rf;9<lBlBI,10cUl.M-ill.i| 1 NM M
BIBLIOLÂTRE {dugr. hMion, livre, ot lalreuein, adorer)

n. ot adj. Se dit d'une personne (jui aime los livres à l'ox-

c6s, ou encore d'une personne qui s'attache trop sorvile-
uiont au tcxto do la Biblo. (Peu usité.)

BIBLIOlAtrIE (rad. biblioldlrc) n. f. Amour excessif des
:\r.-.

I
Aiiaiihomont trop servilo au texte de la Biblo.

BIBLIOLOGIE (du gr. hiblion, livre, et /0170s, discours)
11. I r.iiii.. tli..ori.|iip do la bibliographie, collo qui traite

(irs r.'L.I.';, lii's (.'iiiies do celte science, ot qui lui sert de

j Qui a rapport à la bibliologio.

n m r.'lui qui est versé dans la

I' I I

I

.1 . pratiquait eu ouvrant au
Mil - liM. Il n-, Virgile, la Bible, le Co-
uvant Ifs tonnis et los pays, et en tirant, du
lequel on était tombé, des conclusions pour

tto pratique était généralement condamnée
par la religion dans ctiaquo pays.

BIBUOMANCIEN (si'-in), ENNE n. Celui, celle qui prati-
quait la bibliomaucie.

BIBLIOMANE (du gr. biblion, livre, et mania, folie) n. et
adj . Se dit d'une personne qui a la passion des livres pour
les livres eux-mêmes : Un bibliomase. L'n Anglais BlBLlo-

BIBUOMA

assage !

BIBLIOMANir

st, en somme, qu'un membre de la
nllerfionneurs. Sa folie consiste à pos-
1 pour les lire ou pouvoir les procurer

' '- gloriolede

rares, et la biblioma
victimes qu'à l'exeeii

BIBLIOMAPPr: lu

pat-ii 1 1;

BIBLIOPLi;
Art .i.. 1 ,:i .

BIBLIOPIX-.C

et poicin, faire) n. f.

, r ..uiMer)

BIBUOPÉGIE (rad. bibliapèr, n. f. Art de rolier les

pport« i la l.ibliopégie.

r.\ ..| ,'/im'..!. ,',ini.n.m.

,
-' .......v. , fl bons

— E.NCYr
pour leur

los sociétés do bibliophiles sont Dombrousos on Franco ot
ù l'étranger.
En Franco, nous citerons : la Société des bibliophiles

fnnirnis. tond.-. à Paris On 1820; \a Société des bibliophiles
1 liouen on mai ; la. Société des iiblio-

lée à Bordeaux en 1860. (L'Académie
/aris n'a duré «uo do 1880 A 1870;

1. lato oxistenco, elle est l'uno dos so-
i: - lia... ijut les publications, les réimpressions
d'oiivra^-cs an. leiis surtout, sont le plus nombreuses); la

Société bibliographique de Bordeaux, fondée on 1868; la

Société rouennaise de bibliophiles, & Rouen on 1870 ; la Sn-
cii'l,' des b:bli;iil,:i,'.i liuirjiieducicns, à Montpellier on 1872 ;

Il
--:- ' • ' " ' ' - ,'. Montpellier en 1873; la .So-

' '. "". à Pau en 1870; la Société
I .1111. 'S on 1877, etc.

.

1 ,111 possède les plus anciennes

lo 173.1:

l'iub, do

.le l.ibl.ophi

le New-Yoi

ri^urxr;',
."...., 'ifiiil; Poï-

l:...n.Mc, De la
I .

.
. // '. .:,-, de la

bibliophilie {liai) ;
Vh s.

.
i

,'. , >i„ed'une
jolie collection de livr< -.

1 lu 1 .11 ,
'.;... .s d'un bi-

liliiqihilc (1S7S).

BIBLIOPHILE Jacob (le), pseudonyme de Paul Lacroix.

BIBLIOPHILIE 11. f. Goût du bibliophile, amour des livres.

BIBLIOPOLE .lu LT. hihliun

BIBLIOTACTE An ç:r. lul.l ,0

..u.om,e^^t,sWe„pespe,:,a

BIBUOTAPHE (du gr. biblion, livre, ot taphein, enterrer,
cacher) n. m. Se dit plaisamment de celui qui ne commu-
nique, ne prête ses livres à personne, qui les enfouit,
les enterre dans sa bibliothèque, n Partie réservée d'une
bibliothèque, où l'on serre les ouvrages précieux ou qu'on
ne veut pas communiquer.
— Nom par lequel on désignait, autrefois, les ecclésias-

tiques chargés do la garde des actes des conciles, de l'ex-

pédition des lettres et diplômes, et même de l'administra-
tion dos biens d'i

Bibliotheca Britannica, du D' Robert 'Watt, de
Glasgow (Edimbourg, 1824), ouvrage fort soigné, précieux
et d'une grande utilité, quoiqu'il soit incomplet et môme
inexact, fl se divise en deux parties : dans la première,
les livres sont mentionnés par noms d'auteurs, et dans
la seconde, par leurs titres, selon l'ordre alphabétique.

Bibliotbeca universalis, bibUnf/rnpbien , philologica,
theologica, geographica, etc. V. dibliographie.

BIBLIOTHÉCAIRE n. m. CI
;

r
[
,,sé à la

garde d'une bibliothèque, ou ijui .
.

1 1
i| I m. nr attaché.

— Encycl. Il y eut des ôt7>/(. ' iiiiiquité,

chez les Hébreux, chez les i^i. 1..- l:..iliécaires

do la conservation des livres, ou, pour parler plus exac-
tement, des manuscrits réunis par Charles 'V au Louvre.
A cette époque, les bibliothèques s'appelaient des « librai-

ries » . La charge de " maître de la librairie a fut créée par
François I*' en faveur de Guillaume Budé. Aujourd'hui
encore, en Angleterre, librarian signifto bibliothécaire.

La Révolution transforma la Bibliothèque royale en Bi-
bliothèque nationale; les bibliothécaires furent appelés
conservateurs et administrateurs, le titro do q bibliothé-
caire 11 demeurant réservé aux attachés d'un rang secon-
daire. Dans l'histoire des bibliotbécaires français, il faut
faire une place spéciale à Gabriel Naudé (xvii* siècle),

qui, pour la première fois en France, rendit accessible au
public une grande bibliothèque, la bibliothèque Mazarine.
A cette époque, il n'y avait encore que trois bibliothè-
ques ouvertes au public : l'Ambrosiana de Milan, l'Ango-
lica de Rome, et la Bodleiana d'Oxford. On a souvent
considéré les places des bibliothécaires comme des siné-
cures à otfrir à des écrivains de talent. Mais le nombre
sans cesse croissant des lecteurs, les exigences du pu-
blic, très légitimes et toujours grandissantes, le mouve-
ment de plus en plus considérable de la production litté-

raire et seientilique, ont rendu la fonction de bibliothécaire
plus absorbante et plus difficile X exercer. Les bibliothè-

ques sont aujourd'hui eonliées à des spécialistes, formés
pour la plupart, en France, par l'Ecole des chartes.
— BiBLioGR. : D'' .\rnim Graesol, Manuel de bibliothécono-

mic. traduit par Jules Lande (Paris, 1895); Albert Maire,
Manuel pratique du bibliothécaire (Paris, 1896).

BIBLIOTHÉCONOMIE (de bibliothèque, et du gr. nomos,
loi) n. f. Art d'arranger, de conserver ot d'administrer une
bibliothèque.

BIBLIOTHÈQUE (gr. bibliothèkè ; do biblion, livre, et

thi'kê, armoire, boîte) n. f. Collection do livres classés,

disposés dans un certain ordre : Bibijotiièque de dix mille

volumes.
— Meuble à tablettes, dans lequel sont rangés les livres

d'une collection : Bibliothèqdk en chêne.
— Salle dans laquelle los livres sont déposés ; oditice

construit pour recevoir uno grande collection do livres :

Passer six heures par jour à la BiBLiOTBÏiQUE.
— Collection do livres traitant de matières spéciales

et dans un but déterminé : BrBLinTHi-:QUE populaire. Bi-

hoi:

Dibliothif/ue renversée. Ho dit d un hommo
aui sait beaucoup, mais dont la scionco ost confuse, formée

connaissances désordonnées, commo collos que pour-
raient fournir des livres entassés au hasard.
— Particulièrcm. Bibliotliéque forestière. Collection

d'échantillons do bois, classés par provenance» et par
familles, sur dos tablottos, do manière que l'écorco fîguro
lo dos d'un livre, ot lo tissu du bois, les tranches.
— E.NCYCL. Obiest ot GfiixH. Los bibliothèques ont éuS

l'ancien Orient. Ellos ont eu d'abord un ca-
les dé-

lîïïfi

PhtahàMomphi
colle do Susc, cl

les Perses ; colb-

temple de Jérusa
lom, qui fut recon-
stituée, après la
captivité, par
Néhémias ot Es-
dras ; celles des
villes de Phénirie
ou de Carthagc. En
maint endroit d'-

la Chaldéo ou !

l'Assyrie, dans l.

à Koyoundjik,
a trouvé do ricl..

collections do pia j

ques en terre cuH'., 1

\ .

qui formaidftt .l.- _ ^_
véritables bibli.j- %, _ ^
thèques. ?

—

^^ "-3— " ^'^

Chez les Grecs, iiibhotb..(iuc stvk It-ntuasaac. .

la plus ancienne "
'

- - --•

bibliothèque ((ue mentionnent les auteurs est celle qne fonda
Pisistrate à Athènes. Il est certain qu'en beaucoup de cités

les grands temples et les gymnases possédaient des collec-

tions de livres. Mais c'est surtout à l'époque hellénistique

Sue les bibliothèques prirent un grand développement,
eux surtout sont célèbres : celle de Pergame, fondée

par Eumène II et Attale II, laquelle renfermait, dit-on,
200.000 volumes (elle était luxueusement installée dans do
vastes et belles galeries, dont on a retrouvé récemment
les soubassements) ; colle d'Alexandrie, qui, fondée par
Ptolémée Soter et confiée à la garde de gens de lettres

distingués, fut encore plus considérable (cUe compta jus-
qu'à 700.000 volumes). V. Alexa:4drie.
— Rome. Le goût des livres parait s'être développé à

Rome en même temps que celui des arts, à la suite de la

conquête de la Grèce. Les livres, comme les statues et les

tableaux, furent introduits en grand nombre à Rome par
les vainqueurs. Paul-Emile apporta la bibliothèque des rois

de Macédoine, Sylla celle d Apellicon, Lucullus celle des
rois de Pont. "Varron, Atticus, Cicéron, furent de véritables

bibliophiles. Il y eut aussi des bibliomanes, dont se mo-
quent les satiriques. Cicéron, du moins, se servait avec
passion de ses livres, mais il leur voulait un cadre digne
de leurs illustres auteurs : bustes et statues do dieux, do
muses, d'écrivains, ornaient sa bibliothèque de Tusculum.
Du reste, ses trésors étaient largement ouverts aux hommes
d'étude. Toutefois, il n'y eut pas, à Rome, de bibliotliè.|uo

véritablement publique, commo celles qui existaient dans
les villes grecques, avant Auguste. L'initiative apparte-
nait d'ailleurs à César, qui avait chargé Varron de réunir

les éléments d'une bibliothèque. Auguste en ouvrit deux :

l'une au portique d'Octavie, l'autre au Palatin. Peu à peu,

il y eut des bibliothèques au palais de Tibère, au j.alais

deTrajan, à la basilique Ulpia. Bref, au iv siècle. Hmie
ne comptait pas moins de vingt-huit bibliothèques i.ul.li-

ques, et toutes les grandes villes, ainsi que de plus petites.

On avait soin d'exposer les salles do bibliothèque an le-

vant. Les livres, en rouleaux ou reliés, étaient conservés
dans des armoires fermées.

Bibliothèques modernes. A mesure qoe la produc-
tion littéraire et scientifique a augmenté, s'est accru chez
le public le besoin de lire et de s'instruire ; de là le développe-
ment des bibliothèques, non seulement dans l'ancien conti-

nent, mais dans les pays jeunes, l'Amérique, l'Australie. Il

est même certain que les nouveaux venus, les Américains,
n'ont pas tardé à dépasser, dans l'art do construire ot

d'aménager les bibliothèques, ceux qui avaient été leurs

initiateurs. Cela tient à ce qu'ils ont pu construire et or-

ganiser de toutes pièces, sans se heurter à des bâtiments
existants, et dont la plupart n'avaient pas été destines

à servir de bibliothèques, et à ce qu'ils pouvaient faire

des classements et des catalogues nouveaux adaptés an
mouvement moderne, tandis que les anciens caulogues
et classements étaient faits pour une production littéraire

infiniment moindre, et pour des bibliothèques qui n'étaient

pas ouvertes au grand public.

En matière do construction, les deux principes qui do-

minent aujourd'hui sont, tout d'abord, l'économie de place :

ranger le plus de livres possible dans un espace déter-

miné, de façon qu'ils soient à portée de la main et en lu-

mière, pour que les titres en puissent être facilement lus

par les bibliothécaires et employés, tel est le premier
souci do l'architecte. Il a fait remplacer les belles salles

tes livres sont rapprochés les uns des autres,

possible, de façon à no laisser que la place, entre les ca-

siers, strictement nécessaire pour passer. Ce système a

été appliqué pour la première fois au British Muséum;
mais if a reçu d'importants perfectionnements à la Bi-

bliothèque nationale de Paris, on sorte qu'on l'appelle en

.Allemagne le système français. Le deuxième principe dont

nous voulons parler est le soin d'éviter tous les risques

d'incendie : isolement des bâtiments, charpentes en fer,

chauffage par l'eau chaude, etc. On imagine les règles qao

se sont imposées les architectes. La construction do la

Bibliothèque Sainte-Generièie à Paris a fait époque, parce

que c'est la première où le fer a été employé.
Pour le classement, les anciennes grandes divisions ont

été abandonnées, commo créant des complications. On fait

un classement unique des fiches, où chaque ouvrage est
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représenté !

in-folio,

la plus intclli

ombre de bons
lAques réalisés par

lu moins par deux mentions : matières et nom
s livres sont rangés sur les ra.vons par format :

-quarto, et une troisième section cornprenant

les in-octavo et les livres d'un format plus petit. Un assez

erand nombre de bibliothèques américames ont adopte le

llassement dit décimal, imaginé par rAméricain Melvill

Dowey. En Allemagne, lo classement dit méthodique, où

les livres sont groupés selon les matières dont ils traitent,

conserve des partisans. L'exemple le plus remarquable

est celui de la bibliothèque universitaire de Strasbourg.

Une des innovations les plus importantes des bibliothè-

ques modernes est le prêt des livres au dehors. Ce système

est appliqué de la manière la plus yasK

gente en Allemagne, et c'est à ce fait ((i

esprits attribuent les progrès sci<

nos voisins d'outre-Rhin; en Anglotcwo, «u

prêt du livre est extrêmement limité. Les liv

scrits sont même, aujourd'hui, prêtés d'un pajs a i
nui'-.-

Ce prêt s. fait par l'intermédiaire des légations ci ^mJ

sades, co qui est un système déplorable, car il ;

paraître toute responsabilité. Parmi les biblioihi .[ ,

dèles, on peut citer : la Bibliothèque de l'univii i'
<

Leipzig, et la Bibliothèque royale de Munich; en Anicnqii.'.

la Bibliothèque du Congrès, à Washington, et la Newben \

FreeLibrary,àChicago. Los grands établissements public-

ont des bibliothèques spéciales : l'Opéra et le Conservatoire

de musique, la Comédie-Française, la Chambre et le &enat

,

le Conservatoire des arts et métiers et l'Ecole des beaux

-

arts. Les règlements en sont très divers. Les bibliothèqiu -

des universités françaises se sont créé une organisatioi

commune pour le prêt des livres et la rédaction des cata-

logues.
.

...— Bibliothèques scolaires. Aux termes d nn an^ir i,

nistériel de 1862, chaque école communale^oit j

en principe une bibliothèque qui réponde àun d. i;

fournir aux élèves indigents les livres nccossair.'-- i h ".

études, et à tous les habitants do la commune dvs. '''''-•

de lecture. Nécessairement, l'organisation de ces établis;

seraents dépend des pouvoirs locaux, de l'instituteur qui

en est le directeur et le conservateur naturel. En gênerai,

ce sont des bibliothèques de prêt. Mais une disposition

légale est commune à toutes : c'est que les acquisitions de

livres ne peuvent être faites que d après la liste dressée

par une commission instituée près du ministère de 1 in-

struction publique, et avec l'autorisation de l'inspecteur

d'académie.— Bibliothèques cantonales pédagogiques. Les institu-

teurs et les institutrices, afin d'être toujours à même

ment. Sous Cliarles V, elle était dans la Tour du Louvre
;

sous François I", à Fontainebleau; sous Louis XIII, rue do

Laharpe ; sous Louis XI'V, dans une maison de la rue Vi-

vienne ;
puis Colbert acheta l'hôtel de Nevers qui devint libre

à la suite de la faiUite de Law. C'était une partie du pa-

lais Mazarin auquel s'ajouta plus tard l'hôtel de Chivry,

puis celui do Tubœuf. De 1354 à 1875, sous la direction de

l'architecte Labrouste, la plupart de ces constructions fu-

rent remaniées et on donna à la Bibliothèque son aspect

actuel
La Bibliothèque nationale renferme cinq départements

distincts :
1» les imprimés: 2° les manuscrits; 3° les estam-

pes ;
4» les cartes géographiques ;

5" les monnaies et mé-
dailles. .

"
, , , ,

La Bibliothèque nationale s'accroit : 1» par lo dépôt

(chaque imprimeur de France devant déposer deux exem-

l'augmenter leurs ofessionnelles, ont eu

6, des bibliothèques cantonales péda-

gogiques. Ces' bibliothèques pédagogiques -'-'= '—

*

achetée

surtout par des dons d'éditeurs, des départements, de

communes et du ministère de l'instruction publique.

— Bibliothèque centrale de l'Enseignement primaire

Etablie au musée pédagogique, 41, rue GayLussac, ;

Paris, c'est une des plus complètes sur la matière. L:

Bibliothèque centrale s'est enrichie excoptionnellemen

d'une précieuse collection d'ouvrages spécif

blique. Elle s'accroît de plus en plus, soit par les dons du

ministère, des éditeurs et des auteurs, soit par les achats

faits avec les fonds affectés au musée ; on y trouve toutes

les revues françaises et étrangères, journaux et publica-

tions périodiques traitant des matières d'enseignement.

Au musée pédagogique est annexée une bibliothèque

circulante, instituée en 1882, pour aider à la préparation

dos candidats au professorat dans les écoles normales
d'instituteurs et d'institutrices, à l'inspection de l'ensei-

gnement primaire, au certificat d'aptitude pédagogi-
que, etc. Cliaque ouvrage a un grand nombre d'exemplai-

res, afin de pouvoir satisfaire aux demandes qui sont

adressées par le personnel enseignant. Soit des départe-

ments, soit de Paris, on peut emprunter les ouvrages
mentionnés dans le catalogue spécial de la bibliothèque

circulante ; mais, pour chaque envoi, le nombre des vo-
lumes ne peut dépasser un poids supérieur à 5 kilo-

grammes. Les ouvrages empruntés ne peuvent être gardés
plus de deux mois. Le port de retour est seul à la charge
de l'emprunteur.
— Bibliothèques militaires : Bibliothèque du dépôt de la

guerre. Elle est installée au ministère de la t;ucrrc. Elle

possède plus de 90.000 volumes. La pli;, ut 1 = v .:ii:),.\s

du fonds ancien proviennent des bilili '
;

-^
'

'

''; i

nal. la ISilA,,

1 biblioûwques

Louis XVI, et lui ont été attribués |i n :,i r,.,,

Le général Mellinet a fait un don de li.iMni volur

Bibliothèque du dépôt. Le public n'y a accès qu'

d'une autorisation du ministre de la guerre.
Parmi les autres bibliothèques mitilnim, nous

la Bibliothèque du Cercle mililnire. mil

que d'artillerie, et enfin les /n/Jh,//>r^/,:

pital, etc. En 1812, uneorean'
l'armée fut décrétée sur hs i

elle fut remplacée bientôt l'.ti' i

1875 sur les bibliothèques de Iruaite, d.

officiers et .soldats. Elles se distingue
de prison, de corps de garde et de régi;

Des bibliothèques et des salles de lecture ont été in-

stallées dans les divisions des équipages de la flotte, à
l'usage des ufflciers mariniers et marins (circulaires mi-
nistérielles (lu 22 janvier, du 13 avril, et du as août 1872) ;

elles ont leur siège à Cherbourg, Brest, Lorient, Roche-
fort et Toulon.

BibUotbèq|ue nationale. Son origine est fort an-
cienne, puisqu elle est l'héritière directe de laBibliothèquo
des rois de France dont la plupart s'étaient attachés à réunir
des livres généralement dispersés de nouveau à leur mort.
La première mention d'une bibliothèque royale remonte à
Charleraîigne ; lïlais, jusqu'à Louis XIU, on n'y trouve guère— .,._ ,: _^ ,_ „,yg célèbre collection

î réc
par Charles V, dont on possède encore

catalogue rédigé par Gilles Malet. A partir

donnent
imprimés et jettent la base de ce merveilleux dépôt, unique
au monde par la richesse et par le nombre.
La Bibliothèque occupa divers locaux avant d'être in-

stallée dans la demeure définitive qu'elle occupe actuelle-

exempla

BibUothiquc rni ii

plaires de tout ce qu'il

voyé à la Bibliothèque;

d'acquisition ; soit de 50 à 70.000 volumes par an au total

La Bibliothèque nationale comprenJ plus de 3 500 000 \o

lûmes imprimés, plus do 100.000 volumes manuscrits (sans

compter les innombrables chartes et autres documents
isolés), près de 3 millions d'estampes, près de 200.000 piè-

ces de monnaies et médailles.

Chaque département aune salle de travail pour le public;

celui des imprimés en a deux, l'une entièrement publique,

rue Colbert, mais ne contenant qu'une centaine de places;

l'autre, à laquelle on n'a accès qu'avec une carte délivrée

par l'administration, contient 344 places et date de 1868.

Les livres se consultent sur place ; il n'y a pas de prêt à

l'extérieur. La Bibliothèque du roi ne commença à être

ouverte au public qu'en 1692, doux fois par semaine, et,

ce jour-là, l'abbé de Louvois régala plusieurs savants

d'un « magnifique repas »

.

Bibliothèques de l'étranger. — Allemagne. L'Al-

lemagne possède un certain nombre de bibliothèques im-
'

1 dans les villes

Dresde, Munich,
Francfort, Cassel et Stuttgard, méritent une mention spé-

ciale. La Bibliothèque royale de Berlin compte 800.000 vo-

lumes, 24.000 manuscrits, et, parmi de précieuses raretés :

une Bible de Luther avec notes marginales du réformateur,

et un Evangile dm vm" siècle. La Bibliothèque royale de

Dresde se recommande par 300.000 volumes, 6.000 ma-
nuscrits, dont un calendrier mexicain sur peau humaine.

Francfort a deux bibliothèques considérables : celle des

Corps savants réunis, et la Grande Bibliothèque des bour-

geois. Munich est fière de son million de volumes et de

ses 30.000 manuscrits, parmi lesquels le Breviarium Alarici

du V siècle et le Codex Aureus, manuscrit des Evangiles

en lettres onciales d'or, exécuté en 870 par ordre de

Charles le Chauve. La Bibliothèque de Stuttgard ne com-
moins de 500.000 volumes, 3.800 manuscrits,

;, en plus de cent langues, et 2.400 incunables.
'"—

Ângleteeee. Les bibliothèques anglaises sont nom-
breuses ; mais les plus célèbres sont : le British Muséum
de Londres, fondé en 1753, comprenant : la Harléienne

(Harleian Library), collection composée par Harley, lord

Oxford et son.fils, et qui contient les plus anciens manus-

crits do VOdyssée d'Homère et le Codex Alexandrinus,

manuscrit de la Bible écrit en onciales grecques ;
la

Cottonienne (Cottonian Library), composée des manuscrits

recueillis par sir Robert Cotton. C'est dans cette collec-

tion que figurent deux des originaux de la Grande Charte.

A Oxford, se trouve la célèbre Bodléienne (Bodleian Li-

brary), ainsi nommée de Thomas Bodley, son fondateur,

qui compte 460.000 volumes et 30.000 manuscrits.
— Adtricbe. La capitale de l'Autriche se distingue

par le nombre de ses bibliothèques, dont quelques-unes

d'une grande richesse. La plus célèbre est la Bibliothè-

prend pa:

impériale, fondée en : par 1 empereui Maximil
: comprend plus de 400.000 volumes et 20.000 manus-

crits. On cite parmi ses raretés : la Bible des pauvres (do

1430); des manuscrits grecs du vi' siècle, un autre Sur

les plantes médicinales, du v« siècle, avec figures; un ma-
nuscrit lin Tito-Live: la Jérusalem délivrée, écrite de la

main ^lu las-, , i la lUbliolhèque de l'université a. aussi

son iiii|i ! j, ,
I

:, :iui. 000 volumes. Prague, dans sa

Bibli'f '. n'a pas moins de 160.000 vo-

lumes .1 . iiiaaii- rns, parmi lesquels : un Pline sur

vélin. lindu|ii-»i a ,•^al^ment une collection importante.

Cracovio possède entre autres manuscrits : une Encyclo-

pédie latine et la Pharsale de Lucain.
— Italie. En Italie, les bibliothèques célèbres sont in-

nombrables. A Rome, la Yaticane, riche de 24.000 manu-
scrits, dont 5.000 grecs, 16.000 latins et 3.000 orientaux, et

dont les plus curieux sont : un Virgile avec miniatures du

IV' siècle ; un Térence également avec miniatures ; un ma-
nuscrit autographe Aos Rimes de Pétrarque, de la main

de Boccace.etc. A Milan. Wimbroxionne. qui a jiliis de

200.000 volumes •;
i

i,i,niii- in- [,.irni 1, -,|in>i - un

Josèphe sur pap I "n

a retrouvé plu- ' \ a la

Bibliothèque s.uu :, ,
,

i

im-

primés et lO.tlùu 111..UU.,. IIL- . -^a|>!L!, la //.,,/.,_.;. ,.;,i, qui

n'a pas moins de 200.000 volumes et 3.000 manuscrits, dont

les plus remarquables sont les Epitres^e saint Jérôme et

yHistoire naturelle de Pline, et la Drancociana, qui contient

100.000 imprimés et 7.000 manuscrits. A Florence, mieux

partagée encore, la Laurenlienne passa longtemps pour

fa plus riche de l'Europe ; elle possède, entre autres ma-
nuscrits, les Pandcctes, le Longus, des lettres de Dante

;

la Magliabecchiana a 200.000 imprimés et 1 .200 manuscrits

la Marucelliana, la Bicardiana, possèdent de véritables

richesses. Padoue, Turin, Gênes, Cagliari, ont également

des collections qui sont à citer.

— En Danemark, la Bibliothèque royale de Copenhague

offre aux recherches des savants 15.000 manuscrits, parmi

lesquels les orientaux recueillis parNiebuhr; en Espagne,
VEscurial, ses nombreux manuscrits, dont l'un, le Livre

d'or, est écrit sur vélin en caractères d'or.

La Russie possède, à Saint-Pétcrsbonrg, une riche Bi-

bliothèque impériale, et, à Varsovie, une très belle série

de manuscrits; entre autres, nn Evangile sur vélin, du

IX' siècle.

Bibliotlièque d'ApoUodore, compilation mytholo-

gique, composée, vers le milieu du ii* siècle avant notre

ère, par ApoUodore, grammairien d'Athènes. Il ne nous

en reste que trois livres, qui comprennent la description

des mythes cosmogoniques et des premières légendes

héroïques jusqu'au temps de Thésée. ApoUodore nous a

conservé d intéressants fragments des poètes cycliques.

— BiHLioGR. : Ed. de Heyne (1803); de Bekker (1854):

trad. franc, par Clavier (1805).

Bibliothèque historique ou Histoire générale, en

quarante livres, par Diodore de Sicile, contemporain do

César et d'Auguste. Diodore avait préparé cet ouvrage

pendant trente ans ; il avait lu tous les historiens anté-

rieurs et parcouru presque tout l'empire romain, recueil-

lant les traditions, les documents de toute sorte. Sa Biblio-

thèque est une histoire universelle, comprenant l'histoire

de tous les peuples jusqu'à la conquête de la Gaule par

César. Il ne nous reste qu'une partie de cette vaste com-
pilation : les livres I à V, les livres XI à XX, avec des

fragments des livres VI à X et des vingt derniers.

Bibliothèque ou Myriobiblion de Photius, patriarcho

de Constantinople. Le titre exact de cette compilation est :

Description et Dénombrement des livres luspâmons au nombre

de Deux cent soixante-dix-neuf, dont notre frère Tarasius a

désiré connaître le contenu. Ce qui fait Tmiportance de cet

ouvrage très médiocre au point de vue littéraire, c'est que,

sur les écrits qui y sont cités, quatre-vingts environ sont

plètement inconnus.

BIBLIQUE adj. Qui appartient
Sujets BiB

de la Bible, qui est imité do la Bible

BIBLIQUE. Le style biblique.
— Société biblique, Nom donm

par les protestants pour répandr i 'a

Bible en langue vulgaire : Ze? '

très nombreuses en Angleterj'e et

— Enctcl. Style biblique. La 1 i

un style propre qui puisse être n ^ '

tère distinctif? En d'autres termes -v i t il rc Ikinci t uc

style qu'on puisse appeler biblique ' C est là une question

bien difficile, et qu'il serait téméraire de vouloir trancher

quand on ne connaît la Bible quepar les trad '
~

grecques ou latines qui

propre à la Bible :

•i genre
mplicité

ttabliis

été faites, et par les tra-

traductions en langue vulgaire. Au point

de vue de la langue, ces traductions ont, naturellement, le

caractère des temps et des lieux où elles ont été faites, et,

de plus, elles sont pleines d'idiotismes étrangers, ceux de

l'original qu'elles s'efforcent habituellement de serrer de

près. Aussi la version grecque connue sous le nom de version

des Septante n'offre, en général, qu'un style barbare, si on

le compare à celui deDémosthène ou de Xénophon ; le latin

de saint Jérôme, dans la Vulgate, parait peut-être encore

plus barbare auprès du beau langage de Cicéron, de Salluste

et de Tite-Live. 11 faut dire, de plus, que la partie seule de

la Bible qui est connue sous le nom d' « Ancien Testament »

contient un grand nombre de livres différents, écrits à des

époques très éloignées les unes des autres, et qui, au point

de vue du style, présentent entre elles de grande

rencc

iffé-

Cependant, beaucoup de pages de la Bible

elles un grand caractère de par

hachées, généralement précédées de la préposition
parenté : phrases co

terribles, i

les

chez lesvives couleurs;
prophètes.
Le style biblique est empreint d'une conviction ardente:

tout, même les descriptions, y estsubordonnéausentinient,

à l'orgueil national, à la confiance inébranlable dans lo Dieu

d'Israël. Ce style est grand par la simplicité, le naturel, une

sincérité qui ne dissimule rien, une sobriété qui condense

l'idée sous une forme brève et saisissante. De tout temps

on a été frappé de la cadence antithétique des phrases de

la Bible, mais il faut remarquer que ce balancement, qui

a un si grand effet poétique, est dans la pensée encore

plus que dans le style, puisqu'il est encore sensible dans

les traductions.
— Sociétés bibliques. L'idée de fonder des sociétés pour

répandre des exemplaires de la Bible, traduite en langue

vulgaire, naquit à peu près en même temps en Allemagne

et en Angleterre. Dès 1780, l'Angleterre eut the Bible So-

ciety, pour la distribution des livres saints aux soldats et

aux matelots. Elle existe encore sous le nom de the Naval

and Mllitaru Bible Society. Au commencement de 1789, il

se fonda à Londres the French Bible Society, pour distri-

buer des bibles en France ; mais, au niiiioii des événements

de la Révolution, elle ne put fonetamii, a rin-a nr- autres

sociétés furent créées, ayant lo lu-i,, ;
, ;

n
,

liHç-

rents pays ; mais ce ne fut qu'en 1
-

.

—la
grande société connue sous le nuin ,

' 'v"

Bible Society, qui, à force de zèle et à a - s i

à se rattacher des sociétés auxiliaires dans

villes du royaume et des correspondant:

lipales

pays, à recueillir des sommes d'argent fabuleuses,

pandre un nombre considérable d exemplaires de 1

dans toutes les parties du monde. La publication moyenne

est annuellement de 4 millions d'exemplaires. Une autre

société, the Edinburgh Bible Society, complètement dis-

tincte de celle que nous venons de mentionner, se fondit

en 1861 avec d'autres sociétés du même genre, et forma la
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BiBULUS (Ll

otjusqu'aùx monuinni : . m , , , ;i li.iiiiian-iit.

Los maîtres de la le n r i i
- innnr.'ni pas moins

d'anachronismes, mai> ii~ ^m'' i' au.\ liL'ures bibli-

2ues une grandeur iiKomparaWi . Viuyi-iaiiq ans avant
e couvrir les murs do la ehapollo Sixlino des figures

colossales du Jutjement dernier, Michel-Ange avait orné
le plafond de cette cliapelle de douze tableaux de ce genre.
A son (uur, Ua|.'iail .l.:-rouIa dans ses célèbres Loges une
s.'i'" 1 ii.n i;i'. ' ui- ^ iiK's bibliques. La plupart dos
a'i I

'
1 [falie (le Titien, Giorgione,

Il 1 >
, |uusé des sujets de tableaux

di: •
I i., artistes espagnols, au con-

fi I
,1,, .l.'s sujets bibliques. Dans

1
' m!o, on ne trouverait guère

à :i . . a- Murillo, Vélazquez, Her-
T'i :

\
.

i II i. Il 111', les artistes primitifs des
Cl i. . ;ii Nil,

I l'i-inment inspirés de la poésie
biMi.|:i'j \,ii

I
'-Il iiiiiii-, etc.). Ce lut en Allemagne

quoparur m i ////.s^radons gravées de la Bi-
ble. Alb. Dm . AliJorfer, lesBeham.Holbein,
losBurgkiiKi •

1
, I

I as deLeyde, Amman et beau-
coup d'autirs II! h( Il I .^lus ou des gravures pour ce
genre d'ouvrai^L's. I.l- uuiiinrc des planches exécutées par
Amman pour la Bible do Martin Luther, publiée à Franc-
fort eu 1565, ne s'élève pas à moins de cent dix. A peu
près à la même époque, Pieter Van der Borcht gravait une
centaine do planches pour un recueil public à Amsterdam
on 158I), sous le titre de : Imagines et figurs Bibliorum.
Kombrandt réclame une mention toute particulière

comédie
leur conserver

les accoutre tranquillement
tout au plus, afin d'ajouter
de faire quelques emprunts

, très- nombreux, de

parmi les peintres de sujets bibliques. Pour lui, les

sonnages de la Bible sont de simples acteurs de la con
humaine. Il se soucie médiocremen
leur physionomie historique ; il les ace
à la hollandaise, et se permet, tout ai

au pittoresque de ses tableai

à la défroque des marchands le

di^ini-u.nt 1,'s s.riirs l.)lili.|iirs |M.intes par Rubens.
rilimi^ Itnllaiit et ni.ims iM:,ni|ii^ux, Poussin 1 emporte sur
le maître rtamaiiJ par la gravité de 1 expression : il rend
à merveille, sinon la couleur, du moins la majesté du stylo
biblique. De nos jours, les tableaux de Decamps ou d'Horace
Vornot, les illustrations de G. Doré, de Bida ou do l'Alle-
mand Schnorr, dans l'interprétation des scènes de la Bible,
conservent aux personnages leur caractère antique, aux
sites leur couleur locale.

BIBLIS (bliss) n. f. Genre d'insectos lépidoptères, dont

BiBUS, bourg d'Allemagne (grand-duché de Hesse-
Darmstadt [prov. de Starkenbourg]) ; 2.250 hab.

BiBLIS. MytLol. gr. Fille de Miletos et sœur de Caunos.
(Elle conçut pour son frère une passion criminelle, se
pondit ib- d.'sc-ipoir, et fut changée en fontaine.)

BIBLISTE 1,1, s,r — rad. Bible) a. Personne qui n'accepte
d'aiiiro n-^lo île loi que les Ecritures.

DIBLISTIQUE .^stik'j a. f. Connaissance des diverses édi-
tions ilo la Bible.

BIBLORHAPTE (du gr. biblos, parchemin, et rhaptein.
renfermer) n. m. Sorte de portefeuille mécanique, muni
d'aiguilles et d'une tringle à ressort, servant à insérer sons
une môme couverture des papiers eu lettres à consulter.

I dérivant d'un des

BIBOS (hn: lat. b!i

oux fois, et bos, bovis, bœuf)
I los ruminants de la sous-fa-

ot lo genre bibos, dont les es-
l de l'Inde et en Italie, se rap-

douvragos sciontiflquos, lîo relations do voyages et do
romans, où la vérité dos caractères se joint au charme des
descriptions. Il devint membre de l'académie do VioiiDO.

BiBRACTE.villedesEduons, peuple de IaGaulo;auj. Le
Monl-Deuvray, départ, de la Nièvre, cant. do Moulins-Engil-
bort. Dans ce nom on trouve le mot gaulois bebros (ca-stor).

Bibracto semble donc signitior a la ville dos castors ».

BIBRACTÉ, ÈE (de bi, ot bradée) adj. En T. do bot., Qui
a doux bractées.

BiBRAX, oppidum dos liemi, situé au N. de l'Aisne.
u'on a identiJio soit avec Beaurioux. soit avec lo "Vieux
,aon, soit avec Bièvre. En 57 av. J.-C, il fut défendu con-
re les Belges par les llcmi, alliés dos Komains.
BIBREUIL Ibrciill Ul mll,i) n. m. En T. do bot., Nom vul-

I ' iii
. eondro do Caton
tompsqueCesar.il

I 'I I .iiubition do celui-ci.
Il iN.i li.iiis sa maison, et Ci-

' Ho pas (jii'un seul acte de gou-
I

I o singulier consul. On appela
I 11 II l'année du consulat de Caius

. doux noms do César). Naturel-
II I lo i)arti do Pompée, dont il com-
louriit pendant la guerre civile,

i Calpurnius), fils du précédent. Après
.r, il suivit la fortune de Brutus, qui

l'ait épousé la veuve de Marcus Bibulus. Après la ba-
LÎllo do Philippes, il se rapprocha d'Antoine. Il mourut

' ' J.-C. Il avait écrit une
st beaucoup servi.

BIBUS (huss — orig. ignorée) n. m. Chose sans aucune
valeur; babiole, rien :

Prenez garde, en voulant réformer un bibus.
De vous jeter vous-même en un plus grand abus.

Sali.entin.

— C'est une affaire de bibus. C'est une affaire sans impor-
tance. Ce sont des raisons de bibus. Ce sont des raisons
insignifiantes.

BIBUTYLÈNE (de bi, et butylène) n . m. Cliim. V. ocTYi.iiNE.

BICA n. f. Sorte de gomme que l'on mélange aux gommes
africaines et qui provient d'un arbre croissant dans l'Amé-
rique centrale.

BICAMÉRAL, ALE, AUX (du lat. bis, deux fois, et ca-
méra, chambre) adj. En T. de polit.. Qui est fondé sur l'exis-
tence de deux Chambres ; Le principe bicamérai,.

BlCAPSULAIRE(de bi, et capsulaire) adj. Se dit des fruits
composés de deux carpelles analogues à des capsules,
comme dans la pervenche, le laurier-rose, etc.

BICARBONATE (de bi, et carbonate) n. m. Sel acide,
résultant de l'action de l'acide carbonique sur une base.
V. CARBONATE.

BICARBONÉ, ÉE (de bi, et Carboné) adj. il Hydrogène bi-
carbonè. V. éthylène.

(de bi, et carbm-e) n. m. il Bicarbure d'hy-

BICARDIE (de bi, et du gr. kardia, cœur) n. f. En T. de
tératol.. Existence de deux cœurs chez le même sujet.

BIGARÉNÉ, ÉE (de bi, et caréné) adj. Qui offre deux ca-
rènes ou saillies longitudinales, comme certaines coquilles
fossiles du genre gryphée, et la giumelle supérieure de
quelques graminées.

BICARÉNURE (rad. bicaréné) n. f. En T. d'hist. nat.,
Existence simultanée de deux carènes.

BICARRÉ, ÉE (de bi, et carré) adj. ii Trinôme bicarré.
Trinôme du quatrième degré, ne renfermant que des
puissances paires de l'inconnue ; sa forme générale est
ax'+bx'+c.
— Equation bicarrée. Equation du quatrième degré, ne

renfermant que des puissances paires de l'inconnue ; sa
forme générale est ax' -t- 6x' -|- c = 0.

— Encycl. Equation bicarrée. L'équation bicarrée se
résout facilement, car elle est du second degré par rap-
port à X'.

Considérons l'équation ax* -f 6z' + c = 0.

Posons x' = y. (i)

L'équation transformée s'écrit ay'+by+c = 0. (si

Cette équation en y est satisfaite pour deux valeurs de
la variable; à chacune do ces valeurs correspondront
deux racines de l'équation bicarrée qui seront données par
l'équation (1); ces racines sont égales et de signes con-

On voit facilement que l'équation bicarrée aura ses
quatre racines réelles si l'équation transformée en y a ses
deux racines réelles et positives.
— TVindme bicarré. Si x„ x„ x„ x. représentent les

quatre racines de l'équation obtenue en égalant le trinôme
ax^+bx'+c à zéro, on voit do suite que ce trinôme peut se
mettre sous la forme a (x-x.) (x-x,) (.r-x.) (x-x.). Le
trinôme bicarré peut aussi se décomposer en produit de
deux facteurs du second degré : on démontre que la décom-
position peut se faire de trois façons différentes. Si le
trinôme a ses coefticients réels, on peut toujours le décom-
poser au moins d'une façon en un produit de deux facteurs
réels du second degré.

BICAUDÉ, ÉE (du lat. bis, deux fois, et cauda, queue)
adj. En T. d'hist. nat.. Qui a deux queues ou doux appen-
dices en forme de queue.

BiGCARI, bourg d'Italie (Apulie [Pouillo, prov. de Feg-
gial) ; 4.550 hab. Fabrique de chapeaux, filature de soie.

BICELLAIRE (du lat. dis, deux fois, et cella, case) n. f.

Genre de bryozoaires, type de la famille des bicellariidcs,
qui se rencontrent en diverses mers. Sur nos côtes, les co-
lonies de la bicellaria ciliala recouvrent les fucoïdes et des
sertulariens.

BICELLARIIDÉS (rad. bicellalre) n. m. pi. Famille de
bryozoaires gymnolémates, sous-ordre des chilostomates,
orotipo dos ccllularinés, renfermant des colonies à zeécios
oirno-^ oi -oMipios, courbées, et dont l'ouverture est la-
'II II

i
iinoipaux: bicellaire, bugule, beanie, etc.

bi. du gr. képhalè, tête) adj. Se dit

— Par cxt. Qui a doux tètes, on parlant d'un animal ou
d'une figure d'animal : Le* aigles riuses sont oicéI'Ualeh.
— Fig. Qui a deux chefs : ministère uicÉpiiAf.e.
— n. m. Monstre & doux tétcs : Un uréi-iialb.

BICÉPHALITÉ o. f. Monstruosité dos bicéphales; état
d'un monstre qui a deux tétos.

BICÉPHALIOM lli-om' — de bi, ot du gr. képhali, t«tc;
n. m. Tumour très voluminouso do la tAto, qui ressemblo
ù une seconde tèto.

BICEPS (sèpss — du lat. M; ot eaput, této) adj. et n. m.
Nom donno à divers muscles dont une extrémité se divise
on doux cordes tcndinoasos on chefs : Biceps du brat. Bi-
ceps de la cuisse. Les muscles biceps.
— Pop. Aroir du biceps. Etre très fort des muscles.

(Se dit surtout en parlant du bi^aa.)

— Encycl. Chez les animaux comme chez l'homme
existent un biceps brachial ot un biceps crural; ce sont des
muscles fléchisseurs. Chez l'homme, le bi-
ceps brachial, très saillant sur la partie an-
térieure du bras, s'attache par son chef lo

plus court à l'apophyse caracotdo ; par lo
plus long, qui glisse dans la coulisse oicipi~

taie do lliumérus ot passe sur la této do cet
os, au bord de la cavité glénoïdo. Au ni-
veau du pli du coude, une expansion aponé-
vrotique du biceps protège l'artère huméralo.
Chez les bœufs ou les vaches maigres, lo

biceps crural, gui coiffe l'articulation do la
hanche et l'éminenco du fémur nommée Iro-

chanter, est très aminci, et il peut arriver que,
dans une chute ou une extension violente, lo

muscle biceps crural ot surtout son tendon
antérieur se déplace et s'accroche en quelque
sorte au trochauter, et le membre est immo-
bilisé dans l'extension par une sorte do A. biceps bra-
crampeon do luxation. Si l'animal continue à chiahBic.s-»
marcher avec ses trois membres libres, celui dcuichefs;!).

dent le biceps est luxé reste raido, étendu, la {.'""'[""k
'"'

pince des onglons rasant le sol. ^ «p'an'sioD
Chez certains animaux, lo biceps crural se aponévroUque.

déplace incomplètement et se replace do lui-

même en faisant entendre un bruit très perceptible. Si
l'animal est laissé au repos et surtout livré à l'engraisse-
ment, cette infirmité disparaît; mais, si l'on continue à le
faire travailler, l'infirmité devient grave et n'est plus gué-
rissable que par une opération qui consiste à sectionner le
tendon déplacé.

BICERCLÉ, ÉE (de bi, et cerclé) adj. En T. d'hist. nat..
Qui offre deux cercles colorés.

BICESSIS [sé-siss — mot lat.) n. m. Métrol. anc. Mon-
naie romaine qui valait 2 décussis, ou 20 as.

BICÊTRE (corrupt. de bissexte, jour complémentaire du
mois de février, que les anciens regardaient comme né-
faste) n. m. Autref. Malheur, accident, infortune :

Eh bien, ne voilà pas notre enragé de maître I

11 va nous faire encor quelque nouveau bic^tre. Molière.

BiCÊTRE; village de France (Seine), comm. do Kremlin-
Bicêtre, cant. de Villejuif, arrond. et à 7 kilom. de Sceaux,
à 2 kilom. de Paris, sur un coteau qui domine la Bièvre;
5.500 hab., en y comprenant la population de l'hospice.

ICL. Ce village tire son nom d'un château qu'y fit

1285, Jean de Pontoise, évêque de Win-
chester; il fut d'abord nommé Winceslre, puis Wicestre,
d'où, par corruption, Bicêtre. Achetée en 1340 par Aimé "NI,

comte de Savoie, cette propriété passa par suite d'échange,
en 1346, dans le domaine royal. Sous Charles V, lo duc do
Berry l'augmenta d'un donjon. Pillé et incendié en 1411.

légué en 1416 aux chanoines de Notre-Dame à titre usufruc-
tuaire, le château, toujours resté à l'état do ruine, rentra
avec son enclos dans le domaine de la couronne en 1632.

Par ordre du roi Louis XUI, on en augmenta l'étendue en
vue d'en faire une maison de retraite pour les officiers et

soldats infirmes ; mais Louis XIV, ayant conçu des plans
plus vastes pour l'établissement de l'hôtel des Invalides,
donna la maison de Bicêtre à l'hôpital général (1656).

Avant la Révolution, Bicêtre était à la fois hospice,
hôpital, pensionnat, maison de force ot de correction; on
y soignait aussi les vénériens, mais ceux-ci n'y étaient
reçus qu'après avoir été préalablement fustigés. C'est do
Bicêtre que partait pour les bagnes la chaîne dos forçats ;

la prison a subsisté jusqu'en 1836. Dans son état actuel,

l'établissement de Bicêtre occupe une superficie totale de
21 hectares; il comprend deux parties très distinctes :

1« l'hospice où sont reçus, à titre gratuit, des vieillards et

des infirmes indigents de la ville de Paris ;
2" l'asile destiné

à recueillir et à traiter, pour I© compte du département,
les aliénés du département de la Seine. L'hospice occupe la

partie septentrionale de l'établissement, et l'asile la partie

méridionale ; les infirmeries et l'église, élevé© en 1669, soni

placées au centre. Les bâtiments de Bicêtre s© groupent
autour de neuf cours, plantées d'arbres et ornées de jar-

dins. Une école spéciaJo a été institué© pour les enfants
idiots et arriérés susceptibles d'une certaine éducation.

La population se compose de 1 .800 indigents, 850 aliénés

et épileptiques, plusde 400 employés, etenvironîOOperson-
nes des familles d'employés : soit environ 3.300 habitants

Le budget de l'établissement dépasse 1.500.000 francs.

Le mot Bicêtre, ainsi que celui de Charenton, est entré

dans le langage ordinaire pour exprimer un© idée do folie,

d'extravagance. C'est ainsi que Ion dit de qiiebiu'un qui

se livre â des actes de j n .r , i .; u
folio : C'est un échappé
de BicÊTKE.

RICHARD {char' —
rad. biche) a. m. .Autref.

Faon d'une biche, ii Ou
disait aussi bichat.

BICHARRIÈRE (cha-
ri-èr') a. f. Filet en forme m, n i-m -o
de tramail pour la pêche
des aloses et des saumons. » On dit aussi biéchakié, bi-

CHEEIÈRE, et BIZARBÉ.

Bichat (Marie-François-Xavicr), anatomiste français,

né à Thoirette (Jura) en 1771, mort â Paris en 1802. Il fit

ses études au collège de Nantua, puis chez les jésuites de
Lyon, et commença, on 1791. sa médecine dans cette der

nière ville, dont l'éccle chirurgicale brillait alors d'un vif

éclat. Il se rendit à Paris, où, distingué bientôt par

• Encycl.



BICHATIE — BICOQ
Desault, il devint le commensal, le collaborateur et l'ami

de nilustre chirurgien. Desault ayant été brusquement

enlevé par la mort, le jeune Bichat prit à sa ciiarge la

veuve et le fils de son maître, dont il publia, de 1797 à 1799,

les œuvres chirurgicales. Entre temps, il avait fondé, avec

Corvisart, la Société médicale d'émulation, et ouvert, en

i797, un cours d'anatomie, avec dissections et démonstra-
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terrompre i

1800, lui tint lieu de thèse. Nommé, la même année, méde-

cin de rHôtel-Dieu, il fut emporté, deux ans plus tard,

par une fièvre typhoïde ; il n'avait pas trente et un ans.

Sa mort causa un deuil général, auquel le Premier Consul

s'associa en ordonnant d'édifier, à l'Hôtel-Dieu, un monu-
ment en l'honneur de Bichat. Une statue lui a été élevée,

en 1SÔ9, dans la cour de l'Ecole de médecine de Paris.

Bichat avait remarqué que l'on retrouve, dans les dif-

férents organes, des tissus semblables, mais diversement

agencés. Ces tissus semblables,

Bichat s'efforça de les isoler,

de les grouper d'une manière

meml)ranes en trois <

les muqueuses, les séreuses et

les fibreuses; puis il reconnut
que les divers organes peuvent
se réduire à un petit nombre
de tissus : osseux, musculaire
tendineux, élastique, cellu-

laire, etc. Ainsi envisag
l'anatomie cessait d'être pui

ment organologique ; elle 1

venait ^(''if'raZe, puisque tha
|

i

tissu peut participer à la c i

stitution de plusieurs organ
et c'est pourquoi Bichat appela
anatomie générale l'étude des

tissus considérés isolément II

est le véritable fondateur de

/

ultéri

ornanonénie,
.-F.-Wolff, M

maladie

dégagée ; il contribua
nbryologie j et particulièrement

et il fournit aux successeurs immédiats
de C.-F. "Wolff, Meckel, Pander. K.-E. von Bœr, les moyens
de vérifier la théorie de l'épigénèse.

Bichat n'était pas seulement anatomiste, il était aussi

physiologiste. Il formula tout entière sa doctrine des pro-
priétés vitales dans sa célèbre définition : « La vie est l'en-

semble des fonctions qui résistent à la mort «; en d'autres

termes, est l'ensemble des propriétés vitales qui résistent

aux propriétés physiques. Il y a donc antagonii

ces deux ordres de propriétés , et la santé et 1;

dépendent de la prédominance des unes ou des autres.

V. MORT, PROPRIÉTÉS VITALES, VIE, VITALISME.
Les principaux ouvrages de Bichat sont : Traité des

membranes (Paris, 1800) ; Recherches physiologiques sur la

vie et la mort (Paris, 1800) ; Anatomie générale (Paris, 1801).

— BiBL.: Mathias Duval, Précis d'histologie (Paris, 1896).

Bicbat (hôpital). L'hôpital Bichat (du nom du célèbre

anatomiste) est situé à Paris, boulevard Ney, près de la

?orte Saint-Ouen, dans l'ancien poste-caserne du bastion39.

1 a été fondé par les soins et avec les fonds du Conseil mu-
nicipal, et ouvert en 1882.

BICHATIE (du n. du physiol. Bichat) n. f. Bot. Syn. de
MICROCYSTE.

BICHE (origine douteuse. — On trouve dans l'anc. franc

bisce ou bisse) n. f. Fe
melle du cerf : Les biches
ne produisent ordinaire

ment qu'un faon. (BMff.)

—Terme d'affection, de
cajolerie, qu'on adresse à
une petite flUe, aune jeu
ne femme. iiFemme lègè

re, femme entretenue, co

remplacé le mot lorette,

est lui-même démodé.) ii

Syn. HORIZONTALE, BELLE
MINETTE, BELLE-PETITE, y ^

— Ventre de biche, Cou-
leur d'un blanc roussâtre
comme celle du ventre de la biche ii 1 1

familier et_qui ne dénote pa:

-^^^^^-

de biche "iorte

^
grande colère.

Pied de biche. Forme courbée imitant celle d'un pied
de biche, que l'on donne aux pieds de certains meubles.
Il Arbalète i.pieddebiche(o\ikpieddechèm-e).V. arbalète.
— Pied-de-biche, Nom donné à un grand nombre d'objets

divers affectant la
j^

-
môme forme, ou <^^^m^s^s^^m^S^^^^^S»i
même consistant Pied-de-biche (techn.).
on un pied de biche
préparé : Instrument de dentiste, iy. pied.) Il Instrument
poiir soulever de lourds ».
fardeaux et dont l'extré- ^^Slggig __'_„_ B

mité est terminée en pied „;„ , ,„ , ;,, . ,„ .„, >

de biche, il Pinceau à poils
rieo-ae-oicne ipemt.j.

courts, qui sert à lisser les couleurs dans la peinture sur

— Blas. Serpent, n On dit aussi bisse.
— Chass. Nom désignant une espèce de petit chien bar-

bet, qui est en même temps un chien courant.— Entom. Femelle du cerf-volant.
— Ichtyol. Nom vulgaire du bleu et du scombre.— Zooph. Biche de mer. Nom donné aux holothuries

préparées pour servir d'aliments. (On les nomme aussi
BALATES, et TRIPANGS.) 'V. HOLOTHDEIE.
— Allus. hist. Biche de Sertorius, Biche que ce gé-

néral, pour agir sur l'esprit superstitieux de ses soldats,
prétendait avoir reçue de Diane, et qui est devenue pro-
verbiale pour désigner une supercherie du même genre.— EnCYCL. Zool. Y. CERF.

Biche. Astron. 'V. Cassiopée.

Biche, financier florentin au service de la France à la
fin du XIII' siècle, mort vers 1309. Les textes français
l'appellent Biche oii Bichet. II s'appelait Biccio Gnmi, de
la famille des Franzesi, originaire de la petite localité do

Figline au S.-E. de Florence. Il joua un grand rôle, avec

son frère Mouche, dans les opérations financières de Phi-

lippe le Bel et même dans l'administration du royaume
et dans les missions diplomatiques. Une des tours du
Louvre s'appelait, au xiv siècle, la tour Biche-Mouche.
— BiBL. : C. Piton, les Lombards en France {Paris, 1892).

Biche au 'bois (la), conte do M»" d'Aulnoy. — Au
baptême d'une fille de roi, qui reçoit le nom de Désirée

parce que ses parents ont longtemps souhaité sa nais-

sauce, on convie toutes les fées du voisinage, sauf, par

un inconcevable oubli, la Fée de la Fontaine, à l'interven-

tion de laquelle, précisément, la reine doit son bonheur.
Justement irritée, la fée prédit que, si la petite princesse

voit la lumière du jour avant l'âge de quinze ans, il lui en

coiitera peut-être la vie. Les autres fées, aussitôt, d'édifier

un palais sans porte ni fenêtre, auquel on accède par une
entrée souterraine ; c'est là. que Désirée grandit en esprit,

en grâce et en beauté.
Sur la vue de son portrait, le prince Guerrier devient

amoureux d'elle, au point qu'il va mourir si on ne la lui

donne immédiatement en mariage. La douleur du père de

Guerrier, l'adresse de son ambassadeur Becafigue, font si

bien, que les parents de Désirée consentent à l'envoyer â

la cour de son futur époux, bien qu'elle n'ait pas encore

tout à fait quinze ans, et malgré les conseils de la fée

Tulipe, sa protectrice. Elle part dans un carrosse hermé-

Mais le prince Guerrier avait déjà été fiancé à une
Ethiopienne, la princesse Noire, filleule de la Fée de la

Fontame. Grâce à la trahison d'une fille d'honneur, Longue-
Epine, le carrosse s'ouvre pendant le voyage, en plein

midi, et Désirée se trouve soudain métamorphosée en une
biche blanche qui s'enfonce dans les profondeurs de la

forêt. Giroflée, suivante fidèle et dévouée, s'élance après

elle. Longue-Epine prend la place de la princesse et cher-

che à se faire épouser par Guerrier..., qui n'en veut à

aucun prix.

Le conte se poursuit longtemps encore, à travers mille

péripéties ; les deux principales sont : l'intervention de la

fée Tulipe, grâce à laquelle Désirée redevient princesse

pendant la nuit, et la rencontre, dans la forêt, de la biche
enchantée et du prince, qui la blesse d'une flèche.

Tout finit le mieux du monde, par un double mariage :

celui de Guerrier et de Désirée, définitivement rendue à

sa première forme, celui de Becafigue et de la bonne
Giroflée. Dans l'esprit de l'auteur, ces aventures, plutôt

longues, font voir
en quel danger

Une jeune beauté s'expose
Quand trop tôt dans le monde elle ose s'engager.

En réalité, cette moralité sort assez mal du conte. La
vraie coupable, dans l'aventure, est la mère de Désirée,

qui se montre ingrate envers la Fée de la Fontaine, et

légère en ne suivant pas les avis de la fée Tulipe.

De ce conte, les frères Coigniard ont tiré un vaudeville-

féerie en quatre actes et seize tableaux, qui fut représenté

avec succès sur le théâtre de la Porte-Saint-Martin, le

29 mars 1845. Plus tard (1865), la pièce a été réduite à trois

actes, avec dix-huit tableaux.

BICHENAGE n. m. Droit qui, sous la féodalité, se levait

sur les grains et autres denrées vendues au biche/, dans
les foires et marchés. Il On dit aussi bichetage.

BICHÉNIE (de Bichen, n. pr.) n. f. Bot. Syn. de tricho-
CLIN'E.

BiCHENPOUR ou BiCHNOUPODR, ville de l'Inde an-
glaise (Bengale), sur la rivière Dalkisore ; 18.900 liab. Ville

très commerçante et très ancienne.

BlCHENPOUR-NARHAN-KHAS, ville de l'Inde (Béhar),

sur le Bâr, affluent du Gange; 6.000 liab.

BICHERÉE n. f. Métrol. V. BICHET.

BICHERIE frad. biche) n. f. Nom sous lequel on a dési-

gné, pendant un temps, l'ensemble des femmes entrete-
nues : On distinguait une haute et une basse bicherie.

BICHERIE (de l'espagn. bicho, ver) n. f. Maladie des bes-

tiaux, consistant en vastes plaies superficielles dans les-

quelles se développent des larves de mouches, ii On dit

aussi bicho.
— Encvcl. Les larves qui causent cette maladie appar-

tiennent aux genres lucilie et calliphore, insectes di-

ptères brachycères, famille des muscides ; la surface des
lésions augmente à mesure que les insectes adultes mul-
tiplient le nombre des larves par des pontes successives.

C est surtout dans l'Amérique du Sud, à ]ja Plata, au Bré-
sil, que cette affection prend le plus d'importance. L'irri-

tation causée par ces plaies venimeuses et l'énorme sup-
puration qui les accompagne fatalement causeraient
souvent la mort des bœufs ainsi atteints, si des soins at-

tentifs n'étaient promptement apportés. Le lavage des
plaies et leur traitement par des sels arsénieux ou mer-
curiels sont les meilleurs remèdes à cette maladie,

BICHERIËRE n. f. Sorte de filet de pêche.V. bicharrièee.

Biches, comm. de la Nièvre, arrond. et à 32 kilom. de
Château-Chinon ; 1.035 hab. Fours à chaux, moulins.

BICHET (ché — peut-être du gr. bikos, sorte de vase)
n. m. Ancienne mesure de capacité pour le blé, variant
de un cinquième à deux cinquièmes d'hectolitre, il Mesure
agraire équivalant à 42 ares. (Sa valeur variait beaucoup,
suivant les contrées où on l'employait.) il On disait aussi

BICHERÉE.
— En teinturerie, le rocou. ^V. ce mot.

BICHET [ché — corrupt. de bixa, rocouyer) n. m. Bot.
Un des noms vulgaires du bixa orellana.

BICHETAGE n. m. Dr. féod. V. bichenage.

BICHETTE (chef) n. f. Jeune biche, petite biche,
— Fam. Terme d'affection, de cajolerie, que l'on adresse

aux petites filles, aux jeunes femmes.
— Métrol. Mesure pour le blé, qui valait la moitié du

bichet, c'est-à-dire envir»n 10 litres actuels.
— Pêch. Espèce de filet monté sur deux perches cour-

bes à rencontre du haveneau (v. ce mot) et qui sert à la

pêche des petits poissons de mer.

BICHIR n. m. Poisson du genre polyptère, qui habite le

Nil. V. polyptère.

BICHO (mot espagn. qui signifie pénis) n. m. Nom vul-

gaire des grandes holothuries comestibles, comme les tri-

pangs, que les anciens navigateurs appelaient bicho del

mare, d'où l'on a fait, en français, biche de mer, ii Syn. de
bicherie. V. ce mot.

. faisant infuser à froid

infuser

BICROF, BISCHOF, BISCHOFF OU BISHOFF (bi-chof —
de lallem. bischo/f, évêque, à cause de la couleur de cette

boisson, qui rappelle celle de la soutane des évêqu
tholiques) n. m. Boisson obtenue (

" ' ' ' ''
'

ou à chaud, dans le vin, du citron ou de l'orange.
— Encycl. Pour obtenir du bichof froid, on fait

le zeste d'un citron ou d'une orange amère dans un verre
de kirsch ou de toute autre liqueur ; on passe l'infusion,

on y ajoute deux litres de bon vin blanc ou rouge dans le-

quel on a préalablement fait fondre un demi-kilogramme
de sucre, et l'on rafraîchit au moyen de la glace. Pour le

bichof chaud, on coupe en quatre deux ou trois oranges
amères, on fend l'écorce de ces morceaux, on les fait gril-

ler sur un feu de charbon, puis on les met infuser dans
deux litres de vin, sur des cendres chaudes ; enfin, on

passe la liqueur, on y ajoute un demi kilogramme de s

et on la fait chauffer avant de la servir On
]

un bichof d'orange en a

le quart de son poids de 1 irs h et des îran lies d oranges
dépouillées de leur ecoi e ^ < ^

^i^^

Inprepa
chaud

barbet et de 1 epagneul l

BICHON de maïquise iiOn 1 i

pelle aussi chien- df M slt
— Terme damitie 1 il!

— En T. de chap.-ll s rtL
i t i

de petit coussinet de \eIours de soie, etc , dont on se sert

pour brosser, ou plutôt essuyer, un chapeau de soie.
— Bichon de mer. V. biche de mer.

BICHONNER [cho-né) V. a. Friser, boucler comme le

poil d'un bichon Bichonner une chevelure.
— Par ext. Parer, attifer, faire la toilette de : Bichon-

ner un enfant.

Se bichonner, v. pr. Se friser, s'attifer, se parer : Pas-
ser deux heures à se bichonner.

BICHOT [cho) n. m. Ane. poids valant environ 168 kil.,

que l'on employait dans diverses provinces de France.

a), général français, né

Sénégal, à la Réunion
1 Rhin en 1870. Envoy
ses ordres le régiment

de septembre de l'ai

tour en Chine, en Guyane
Cochinchine, dans l'armé
Saigon en 1882, il avait s

tirailleurs annamites. Au
suivante, en l'absence du général Boiîët,

mandement supérieur des troupes françaises au Tonkin. Il

prit part à l'afi'aire de Son-Tay et fut nommé général de
brigade en 1884 et général de division en 1891.

BlCHO-w (Sta-). Géogr. V. Sta-Bichow.

BICHROMATE Ucro — de bi, et chromait) n. m. Sel dé-
rivant de l'acide chromique. 'V. chromate.

BICHY n. m. Bot. Syn. de cola, section du genre sterculie.

BICIPITAL, ALE, AUX adj. Qui a rapport au muscle bi-

ceps : Les tendons bicipitaux.
— Gouttière ou Coulisse bicipitale, Cavité allongée de

l'humérus, qui reçoit le tendon du biceps, n Apophyse bi-

cipitale, Apophyse qui, placée près du col du radius, sert

d'attache au tendon inférieur du biceps.

BICIPITÉ, ÉE (rad. biceps) adj. Qui offre doux têtes ou

BICIRCULAIRE (de bi, et circulaire) adj. n Quarligues bi-

circulaires. Ce sont les quartiques qui passent par les om-
bilics ; elles prennent le nom de cartésiennes si, en ces

ombilics, elles présentent des points de rebroussement.
— Bibliogk. : Salmon, Géométrie analytique, trad. do

l'angl. par O. Chemin
BICKFORD ifor') n m Nom donné à une étoupiUe ou

cordeau qui servait à mettre le feu aux mines (Ce cor-

deau, peu employé aujourd hui pour les explosions à pro-
duire sous l'eau, se composait dune double

' '-

chanvre goudronné, fusante
)

BICLAVE, EE (du lat bis,

deux fois, et clavus, clou)adj.

Qui offre deux saillies enferme
de clous.

BICLINIUM (ni-om' — mot
lat. formé de bis, deux fois,

et du gr. kliné, lit) n m An-
tiq. rom. Salle à manger, qui

que deux lits
'— '*, que deuxllLitqu

I hab.'Victoi

chiens de'Radetzki sur les Piémontais de Charles-Albert

(23 mars 1849).

BICOLLIGÉ, ÉE (de bi, et colligé) adj. En T. d'hist. nat..

Qui est réuni en deux faisceaux.

BICOLORE (du lat. bis, deux fois, et color, couleur) adj.

Qui a deux couleurs : Drapeau bicolore.

BICONCAVE (de bi. et concave) adj. Qui offre deux faces
concavr' r,-; -- r-.-r f rr. lunettes de myopes sont composées
de rrrr. •., V , I ^ \'. lentille.) Les poissons ont des

BICOf.L,:: .! ,;;/!) n. m. Métrol. anc. Mesure ro-

maine <' III M'. iHi rontenait deux congés.

BICONJUGUÉ, ÉE Ighé — de bi, et conjugué) adj. En T.

de bot.. Qui se divise deux fois de suite en deux segments.
(Se dit des feuilles composées, dont les pétioles secondai-

res portent chacun une paire de folioles, comme dans
certains mimosas.) il On dit aussi bigémine.

BICONVEXE (vèkss— debi,et convexe) adj . Qui offre deux

faces convexes opposées : Les verres des presbytes sont bi-

convexes. V. lentille.

BICOQ ou BICOCQ [kok'— de biquot, petite chèvre) n. m.

En T. de constr.. Jambe de force qui, appliquée à une chè-

vre, lui permet de se tenir debout quand on ne peut instal-

ler les haubans qui doivent la maintenir en place, ii On dit

aussi riED-DE-CHÈVRE.



BIGOQ BICYCLETTE
ital. bicocca) n. f. ViUo sans impor-
mal foriinéo.

chétivo ou mal comniodo : /Jubila-

mal tonuo; 6tablissoinont mal di-

, in •
,•,.•. ,- lumps, rùclamè-

,

16 leur donnait
il l.ataille. Lautrcc,

oi!ii_. <
• M. M

i

,1 1 ,
, ,

,
,

1 irs Suisses, qui lâ-

Clu'lTI.t |Hr,| ,. inro, trois ans plus

: ,
, , .a amena la porto

,
..|.,olabalai(ledodu Milaii.ii- 1

'

la Bicoqiir !. .,1.1 , Louise do Savoie,

n^o:"":::. \

i: ,
!(,.

1 ,,r. 1 hi .l.-,(ino aux bandes
L-.Mi.l,., diint liraiit..me est lo seul garant.

sans parler ,iui L- phrase ambiguë do Montluc, a été réfutée

rrc Clément. Il n'en est fait nulle mentionen 1857 par Pu
dans V//,sl:ir. h r-rnnrnh I", de Gaillard.

BICOQUET
;. 1, , :

,( . àdécouvcrt.
' — l'N, \^ 1

;n. 1
s,, dotêtedotransi-

ii '. X i^fiuiestunachc-

iVn'menIn t à la pcrfcLtion de l'armct.

lat i(S, deux fois etcoî coidis, cccnr)

Qui otfi e deux écliancrures semblables
: aui figures représentant ou rappe-

ou Chicheface, espèce d animal fantastique ou de loup-ga-

rou, qui rode sans cesse autour des femmes pour les dévo-
rer quand elles ont le tort de ne pas contredire leurs maris.

Bicorne, d'un embonpoint démesuré, ne pouvait sufiire

& dévorer tous les maris qui se laissaient mener par leurs

femmes, tant leur nombre était grand, tandis que Chiche-
face était maigre et tombait d'inanition, faute de trouver

des femmes soumises et obéissantes à leurs maris.

BICORNELLE n. f. Genre d'orchidacées-ophrydées, com-
prenant des plantes herbacées de Madagascar, à tige fouil-

lée, offrant de petites fleurs disposées en épis.

BICORNES n. f. pi. Famille de plantes, plus connues sous
le nom de éricinées ; tes BicoRNiiS ont pour type ta bruyère.
— Une BICORNE.

BiCORNIGER i.(;(')-'
— du lat. bis, deux fois ; comii. corne,

et gerere, porter') adj. m. Qui a deux cornes. (Epithcto
donnée à Baciluis, représenté souvent avec des cornes.)

BICORNIS «us — du lat. bis, deux fois, et cornu, corne)
a-l]. 1,1111 ;i ilriix I ornes. {Se dit de Baccbus, de Diane, qui
purto 1.' i ruissaiii do la lune, des faunes, des dryades.)

BICORNU, UE (de 6i', et conm) adj. En T. d'hist. nat.,

Qui est garni de deux cornes ou pointes.

BICORONE (du lat. bis, deux fois, et corona, couronne)
r. f. Genre d'apocynacées-carisséos, dont on connaît une
espèce qui est un arbrisseau de la Nouvelle-Calédonie.

BICORPORÉITÉ n. f.Chez les spirites. Double corporéité.

BICORPS [kor') n. m. Monstro humain à deux corps.

BICOS {koss— mot d'origine sémitique) n. m. Antiq. Sorte
d'amphore pour conserver le vin. n Vase à boire.

Truffault inventait la

même époque, se répandait de plus en plu

l",50 Celu

BICOUDË, ÉE Mo bi, et Coudé) adj. Qui présonto deux
coudes ou inllcxions.

BICOURONNÉ, ÉE (do bi, et couronné) adj. En T. do bot.,

i.iin .'Si siiiiiLonni d'une double couronne. (S« dit surtout
i umposées, lorsqu'ils présentent trois

lo corolles.)

iininiiii 111 '. kti-lé — rad. biquet) v. n. Faire des

i

I I . 1 le la chèvre. Il On écrit aussi BIQDETER.

BicSKE, \illo de l'Austro-Hongrio (comitat do Stuhl-'

M.i^siiilioiir- ; '..'100 hab. Fabrication de toiles, vignoble.

Aux c-inuDiis, uljsorvatoiro et château d'Alésuth.

BICUCULLE (do bi, et cucuUe) n. f. Bot. Syn. de adlumie.

BICUCULLÉE (rad. bicuculle) n. f. Bot. Syn. do dicentbb.
(Le nom scientifique est bicucuUata,)

BICUSPIDË, ÉE [kuss— de bi, et cuspidé) adj . En T. d'hist.

nat., Se dit des organes qui présentent deux pointes divor-

yentes, ou dont lo sommet est écbancré et porto deux
dents aiguës.

BICYCLE (de bi, et du gr, kuklos, corde) n. m. Vélocipède

muni de deux roues, dont la première est mise en mouve-
ment par l'action des pieds sur deux pédales.
— Encycl. Lo bicycle est né de fa drai-

sienne. Il date de 1855, époque & laquelle

Ernest Michaux, fils d un serrurier inventa la

pédale. Le premier type, construit ei 1 is

fut extrêmement lourd et grossier 1

du bicycle fut lente néanmoins, ai

de l'Exposition de 1867, la maison 1

prospérait. Vers 1869, le fer remplai m 1

était munie do caoutclioui, lui-.
lante creuse

grand bicycle, surnommé t/ïanrf'èi ou aràrgnte,

en raison des lon^:
i

-
- .j.

la roue directrice i

rapidement, devii t

trôné que par la I

dangereuse à eau
élevées, et de sa
diamètre de la g
entre 1 mètre et

rière était infiniment plus petit cette demie
pouvait passer par dessus la première a\<

le cycliste, au moindre heurt Néanmoin
c'était la première fois que Ion se trou\ait(

présence d'une machine réellement légère

rapide ; aussi est ce avec le grand 6i que ;

développa le tourisme et que les courses fire

l'objet d'une sérieuse organisation. On a con-
struit, depuis l'apparition de la bicyclette, des bicycles

multipliés, munis de pneumatiques ; ces appareils n'ont pas
trouvé un bien grand succès auprès du public.

BIcyCLETTE (klèf — mémo étymol. qu'à l'article pré-

céd.) n. f. Vélocipède muni de deux roues, dont la seconde

est motrice et est mise en mouvement par un moyen de

transmission qui la rattache aux pédales, et qui, le plus

souvent, est une chaîne.

— Encycl. La bicyclette a immédiatement succédé au

bicycle ; elle est née de l'exagération de la hauteur de ce

dernier. Il était indi.spensablo , en effet, d'obtenir une
vitesse égale ou supérieure à celle du bicycle, avec plus

de stabilité. La transmission du mouvement par une chaîne

et la multiplication de vitesse obtenue par le diamètre

inégal de deux pignons dentés réalisèrent ce besoin. La
première bicyclette, construite en Angleterre, date de

1880; son aspect général est encore celui de l'ancien

bicycle, mais elle se perfectionna bientôt, passa par le

corps droit et le demi-cadre, avec direction à pivot l'un et

l'autre. Le cadre complet, incline en arrière, avec direc-

tion à billes, constitua un très grand progrès : c'est la

'(ectionnée, plus récem-
laraît réaliser des con-

parfaites d'équilibre, de stabilité et aussi d'harmo-

Le pédalier, placé à la partie inférieure du cadre,

entre les deux roues, est muni d'un pignon denté qui, à

l'aide d'une chaîne Vaucanson, transmet le mouvement
à un autre pignon plus petit faisant corps avec la roue

d'arrière ou motrice. Dans ces conditions, un grand pi-

fnon portant dix-neuf dents, commandant un petit pignon

e huit dents et mettant en mouvement une roue de 0»,70,

provoque un déplacement de 5'°,18 à chaque tour de pé-

dale. (V. MULTIPLICATION, DÉVELOPPEMENT.) Enfin, il y a

des bicyclettes sans chaîne, dites acaténes (dugr. opriv., et

du lat. catena, chaîne), chez lesquelles la transmission du
mouvement et la multiplication se produisent à l'aide d'une

tige métallique, reliant le pédalier à la roue motrice par

un double engrenage à angles.

La bicyclette tandem, ou duplette, comporte, comme son

nom l'indique, deux places disposées en flèche, c'est-à-dire

l'une derrière l'autre. Cette machine, destinée d'abord à l'en-

traînement, a fait depuis quelques années son entrée dans

le tourisme. Il existe en outre des bicyclettes comportant

trois, quatre, cinq, six et sept places, au.xquelles on a donné
les noms de triplette, quadruplette, quintuplette, sextuplelte

et septuplette. Ces machines ne sont employées que pour
l'entraînement. Il en est de même d'une machine à dix pla-

ces, ou dècuptette, récemment construite en Amérique.
On a fabriqué, en ces dernières années, des bicyclettes

à moteur; mais ces tentatives n'ont pas trouvé de succès
auprès du public, et les efforts des fabricants se sont

reportés depuis sur les tricycles. V. vélocipédie, moio-
CYCLE, VOITURETTE, AtJTOMOniLE.

— Histoire et mœurs. De 1880 à 1889, on ne vit que de

rares bicyclettes rouler à Paris, au bois de Boulogne. A
l'Exposition universelle de cette dernière année, à peine

quelques stands étaient occupés par les « marchands de

vélocipèdes • ; quant au public, il se montrait réservé.

Tout d'un coup, à partir de 1890, les choses changèrent de

face : un chroniqueur du « Petit Journal », Pierre Giffard,

devinant ce qu'on pouvait attendre de la petite machine
d'acier, qu'il présentait comme un « bienfait social » . menait

en sa faveur une campacne, et le public, peu à peu, se

rendait à l'évidence des'avant^es qu'on lui démontrait.

La bicyclette fut d'abord un sport couramment pratiqué,

puis une mode. Aujourd'hui, elle n'est plus seulement un
ument de luxe, elle est devenue un agent do locomo-

adopté par l'ensemble de la population, en quelque

s un outil précieux aux travailleurs. L'introduction de

cet élément nouveau dans la vie courante a ou des con-
séquences de bien des sortes : développement ou mémo
éclosion subito, chez beaucoup do sajctji, mémo complè-
tcmeot sédentaires, du goût du tourisme ; prospérité don-
née ou rendue A. une foulo de localités précédemment
délaissées ; enfin, mise & la portée des femmes fran<;aisos

d'un 8j>ort qui leur donne un peu do l'indépcodanco des
Anglaises et dos Américaines.
— Hygiène. L'usage do la bicyclette n'est pas nuisible

;

il est, au contraire, bienfaisant pour tonte personne bien
portante. L'attitude penchée on avant, qui a provoqué
tant de protestations, est une attitude de repos. Il no
s'agit paa, bien entendu, do la position exagérément cour-
bée des coureurs ; cette position-là est exceptionnelle, do
courte durée et n'intéresse pas les touristes. Nous vou-
lons parler do l'attitude qui résulte

poignées du guidon à O'.os au-dessous du niveau do la

selle; cette attitude répond à un équilibre général, à une
distribution logique du poids du cycliste sur les différentes

parties de la machine, et lui permet d'accomplir on maxi-
mum de vitesse et de durée d'effort, avec un minimum de
fatigue. L'attitude droite, au contraire, est beaucoup plus
fatigante parce qu'elle ne permet pas au cycliste dappor-

bicyclette moderne, encore perlf

ment, par le grand cadre droit qui parai

ditions parfaites d'équilibre, de stabiliti

Lég'i

ter, à l'effort des jambes, l'appoint du poids du corps, car

ce poids repose alors tout entier sur la selle. La bicyclette,

pratiquée avec modération, est un excellent exercice qui

te la capacité pulmonaire, et auquel le corps tout

rend part.

jislalion. Il existe actuellement deux règlemerits

se rattachant à la circulation des vélocipèdes : l'un, minis-

tériel, intéresse la France entière, et l'application en est

confiée à chaque préfet ; l'autre est une ordonnance de
police que tous les commissaires de Paris et de la ban-
lieue (départ, de la Seine) sont chargés de faire respecter.

Ces deux règlements ne s'écartent pas sensiblement l'un

de l'autre; le second, cependant, devant être appliqué
dans Paris, est plus précis.

La réglementation ministérielle impose aux cyclistes

les obligations suivantes : appareil sonore, dont le

puisse être entendu à une distance de 50 mèii
allumée dès la chute du jour, plaque indiquai

l'adresse du propriétaire, adoption de la droil

! 50 mètres, lanterne

rues et de couper les cortèges et les troupes en marche.
Elle leur accorde le droit d'exiger, de la part des conduc-
teurs de voitures, un espace d'au moins 1»,50 de largeur

et l'avantage d'utiliser, en dehors des villes et agglomé-
rations, les trottoirs et contre-allées qui longent les routes

pavées. L'ordonnance de police ajoute que l'appareil so-

nore peut être tenu à la main, pourvu qu'il soit prêt à fonc-

tionner au moment utile, que la lanterne peut être un sim-

ple " lampion • do papier, et que l'éclairage n'est pas
obligatoire pour les machines conduites à la main sur les

trottoirs. Elle prescrit, en outre, dans les lieux très pas-
sants, une allure modérée permettant au cycliste de s'ar-

rêter dans l'espace de 4 à 5 mètres. En ville, l'allure ne

doit jamais dépasser 16 kilomètres à l'heure. Enfin, les

vélocipèdes qui ne rempliraient pas ces conditions seront

envoyés à la fourrière lorsque le propriétaire ne sera pas

en mesure de justifier de son identité.

— Sport. La bicyclette, en proclamant le cyclisme ac-

cessible à tous, a favorisé le développement du tourisme

et a fait énorme le nombre de ceux qui s'intéressent aux
courses; aussi les courses sur route, d'une part, et les

vélodromes, de l'autre, se sont-ils multipliés. Deux socié-

tés ont puissamment contribué à l'expansion de la bicy-

clette : le " Touring-Club de France , en facilitant les

excursions ;
1' « Union vélocipédique de France • , en régle-

mentant les courses. V. cyclisme, vélodrome, CLtiB.

— Bicyclette militaire. On n'a pas tardé à voir le parti

qu'on pouvait tirer, dans l'armée, de l'emploi de la bicv-

clette. D'abord, on n'a songé à s'en servir que pour facili-

ter le service des courriers ou estafettes en temps de paix

ou de guerre. Puis on a compris que la bicyclette pouvait

être utilisée pour transporter rapidement des combattants

et qu'elle pouvait fournir la meilleure solution du pro-

blème de linfanlerie montée (v. cyclistes militaibks),

ce qui a conduit à imaginer des machines ayant une dis-

position spéciale en raison des conditions particulières

auxquelles elles doivent satisfaire.

La première est de pouvoir être portées facilement par

le cycliste, soit dans les mauvais terrains où U ne peut

plus les utiliser, soit lorsqu'il doit combattre. D'où l'in-

vention de bicyclettes dites pliantes, c'est-à-dire suscep-

tibles de se pli'eren deux et de se porter à dos comme un

havresac, et sans plus gêner alors les mouvements du

soldat que le havresac lui-même. Il faut, en effet, que

l'homme ainsi chargé puisse non seulement marcher, cou-

rir, passer partout, mais faire feu dans toutes les posi-

tions ; debout, à genou ou même couché. .

De plus, le cycListe militaire monté sur sa machine doit

pouvoir au besoin les deux pieds à terre, nen



BICYCLISTE — BIDDULPHIE

bicyclette entre les jambes et demeurant prêt à reparti)

On veut également que l'arrêt brusque d'une tête d(

BICYCUSTE {clisf) n. m. Te
encore celui qui va à bicycle
plus couramment cycliste.

BiDA (Alexandre), dessi-

nateur français, né à Tou-
louse en 1823, mort à Bùhl
près GuebwiUor (Alsace) en
1895. Il s'est formé sous la

direction d'Eugène Delacroix,
mais il a beaucoup moins d'af-

finité avec ce maître qu'avec
Decamps, de qui il semble
avoir emprunté la précision

et la fermeté du dessin, l'élé-

vation du style, la justesse
de l'observation, la variété
pittoresque, et, par-dessus
tout, l'intelligence des types,
des mœurs et des costumes

des qualités tout à fait per-
sonnelles , qui lui assurent Bida.
une place à part dans notre
école. Bien qu'il ait fait quelques tableaux
il n'est guère connu que comme dessinateur. Ses {

sitions reproduisent ordinairement des scène" -- "

Ce sont des cafés turcs, des odalisques, d

des scènes de mœurs, etc. (Salons de 1S47

68

occidentales, marquant la limite entre la province de
Guipuzcoa et le département français des Basses-Pyré-
nées, formant l'île des Faisans et se jetant dans le golfo
de Gascogne, entre Hendaye et Fontarabie, après un

La Bidassoa fut témoin, le 17 mars 1526, de la délivrance
do François I", fait prisonnier à Pavie. En touchant la

rivo droite, il s'écria : « Me voici roi derechef. » C'est

ige de Louis XIV
l, l'avant-garde i-

ic d'Angoulêmc.
pour entrer en .

dans l'ilc des Fais
que fut conclu, en
était convenu le m
pagne. Le 7 avril

commandée par h

bords de la Bidas
de voli

déploya
trjtînèr l'arm

BIDAU [do

pavois.
— Encycl. Les biJaux étaient des routiers irréguliers,

analogues aux cotereaux; mais, dans la France méridio-
nale, ce nom était donné aux gens des milices urbaines.
Au XIV" siècle, lesbidaux sont mentionnés comme portant
deux dardes. Ces troupes étaient renommées pour leur

ipline et leurs habitudes de pillage. (Parde di:

gens de guej-re étaient i

i de bidau
fer de

colonne, amené par la chute d'un cycliste ou par tout autre
cause, n'entraîne pas la chute de ceux qui suivent l'homme
tombé et le désordre général qui pourrait en résulter.

D'où la nécessité d'une bicyclette que l'on puisse arrêter
instantanément en posant les pieds à terre en arrière
d'elle et en faisant cabrer la machine, c'est-à-dire en
relevant vivement la roue d'avant et en plaçant la bicy-
clette debout sur sa rou

C'est pour satisfaire

autres encore qu'a été donnée aux bicyclt
la disposition caractéristique imaginée en France par le

capitaine Gérard, et plus ou moins copiée dans les dilfé-

rents modèles établis à l'étranger.
Le cadre est remplacé par un simple tube dont l'extré-

mité antérieure porte la fourche et la tige du guidon,
tandis que l'autre bout se soude au milieu d'un quart de
cercle embrassant la roue d'arrière et qui, d'une part,
porte la roue dentée et les pédales, de l'autre se rattache
à deux tiges destinées à supporter la selle exactement
au-dessus même du centre de la roue motrice.

Il résulte de cette disposition que le poids du cycliste
repose directement sur 1 essieu de cette roue motrice qui
le supporte tout entier. Le tube qui relie les deux roues
et qui remplace le cadre n'a donc pas besoin de présenter
la force de résistance de celui-ci, et la fourche est elle-
même très peu chargée. Enfin, la selle, étant placée en
arrière et non au-dessus même de l'essieu des pédales,
peut être maintenue assez peu élevée au-dessus du sol
pour conserver au cycliste tout à la fois la faculté de
pédaler et la possibilité de toucher le sol des deux pieds
en étendant simplement les jambes.
Le pliage s'effectue en rabattant l'une sur l'autre les

deux roues et les deux moitiés du tube intermédiaire cou-
pées en biseau vers son milieu et auquel un manchon,
serré ou desserré au moyen de manettes, permet de don-
ner la rigidité voulue, quand la machine est dépliée.

rarement, des compositions historiques [Condé à Bocroy),
Mais Bida est surtout connu comme l'illustrateur de
la Bible. Tantôt il en a dessiné des scènes choisies et sans
liaison entre elles {Hérodiade , Vierges folles. Enfant
prodigue, etc.), tantôt, au contraire, il en a, avec un rare
bonheur, approfondi et suivi des livres entiers, dont il

a donné comme une transcription artistique. Tels sont :

\ Histoire de Ruth, de Tobie, de Joseph, d'Esther (1870

à 1882). Son succès le plus populaire est dû à l'édition

illustrée des Evangiles. C'est dans ces compositions bibli-

ques que Bida a déployé ses qualités rares d'observation
et d'élévation tout ensemble, de finesse et d'onction. Un
grand charme religieux émane de ses dessins.

BlDACBE, ch.-l. de cant. des Basses-Pyrénées, arrond.
et à 32 kilom. de Bayonnc, près de la Bidouze ; 2.538 hab.
Carrières de pierres. Eglise romane du xvi* siècle, avec
les tombeaux de la famille de Gramont. Bidache était le

ch.-l. d'une principauté de la basse Navarre, qui devint,

en 1648, le duché-pairie de Gramont. Ruines de l'antiquo

château de Gramont. — Le canton a 8 comm. et 8.413 hab.

BIDAIRE n. f . Section du genre gymnème. il On dit aussi

BIPARIE.

BIDANET (né) n. m. Teintur. V. bidauct.

BIDARD [dar — de Bidard, n. d'un emballeur qui gagna
le gros lot au tirage de la loterie qui suivit l'Exposition

de 1878, et sur lequel on fit une chanson) n. m. Pop. Homme
chançard, à qui tout réussit.

BiDARRAY, comm. des Basses-Pyrénées, arr. et à 38 kil.

de Maulcon, près de la Nive; 1.175'hab. Fer et cuivre.

BiDART, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. et à
12 kilom. de Bayonne, sur le golfe de Gascogne; 1.473 hab.
Ch. de f. Midi. "Fer et cuivre.

Bidassoa (lat. Bidossa) , fleuve côtier d'Espagne,
prenant sa source au versant méridional des Pyrénées

bidau.) Une forme ancienne de « bidau " est pitau (pataud)
pour Homme de la campagne.
BIDAUCT {ddkt') a. m. En T. de teintur., .Suie de chemi-

née servant à la teinture, mais donnant aux toiles une cou-
leur brune peu agréable, ii On dit à tort bidanet.

Bidault ou Bidauld (Jean-Joseph-Xavier), peintre
français, né à Carpentras en 1758, mort à Montmorency
en 1846. Avec Watelet et Bertin, il a exercé une influence
considérable jusqu'en 1830 par ses paysages historiques
absolument conventionnels. Ce peintre a une toile au
Louvre, Paysage, conservée moins pour sa valeur qu'à
titre de spécimen de l'engouement d'une époque et du
témoignage cloquent des variations du goût. Bidault avait
remplacé Prud'hon à l'Institut, en 1823.

BiDDEFORD, ville et port des Etats-Unis (Maine), sur
le fleuve côtier Saco

; 14.500 hab. Filatures, lainages,
quincaillerie. A 10 kilom. de là, à l'embouchure du Saco,
est le village do bains de Biddeford-Pool.

BIODERY [dé-ri) n. m. En T. de métall.. Terme générique
par lequel on désigne des alliages de fer, de zinc, de cuivre
et d'étain, qui restent inoxydables, même à l'air humide;
on en fait de nombreux usages dans les arts et l'industrie.

BlDDLE (Nicolas), financier américain, né à Philadel-
phie en 1786, mort en 1844. Après avoir siégé au Congres
de 1810 à 1811, il devint, en 1821, directeur de la Bant^ue
dos Etats-Unis. Quand le président Jackson eut enlevé
à cet établissement les fonds de l'Etat, Biddie essaya de
le transformer en banque provinciale et aboutit à une fail-

lite désastreuse (1840). Il fut acquitté par les tribunaux,
mais flétri par l'opinion publique.

BiDDULPH, bourg et paroisse d'Angleterre (comté de
Stafford) ; 5.300 hab. Houillères et mines de fer.

BIDDULPHIE (bi-dul-fi — de miss Biddulph, botan. angl.)

n. f. En T. de bot., Genre d'algues diatomées, comprenant
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iij;I(.'torro, comt6 dn Dovo

c
BIDENS (('iiiss,

loin par loquel on désignait autrefois, en terme d'

ulturo, la houo il deux fourchons.

BIDENT 'f'ni - iat. bidens) n. m. Fourche à deux
-

I
, ,

I i ,1 iMttoàdécouperquin'aquedoux
l'iix dents, d<

inposéos, tribu dos sénécio-

— l'iNt^ci,. lîot. Los bidents, que l'on désigne

assez souvent sous le nom de chanvre aquatique,

habitent ordinairomont le bord des eaux et se ron-

dans les doux ht^misphfros. Ils ronfor-

cipales sont ;

annuelle comi
(Cette plantée

sacre pur lu satriUco

âgé de deux ans.
— Encycl. On appel;

frappé do la foudre,

et oar suite le pe-
télcvo

plante
lu genre, ^^its

'•u ml :i 1.1 tointure i I

nsoi: ï- [abident à
| /

K-^ marais, et qu'on / '

irniplo de l'antiquité

lal'luiiient parce qu il était i

uo brebis ou d'un autre

: spécialement bidental i

argelle de puits, d'où le

is ces monuments. Par
le forum romain, n'est

B petit mur était gravée

BIDENTÉ, ÉE (rad. bident) adj. Zool. Se dit des animaux
dont la bouche est garnie de deux dents, ou dont le bec ou
tout autre organe caractéristique présente deux échan-

— Bot. Qui offre deux saillies assez courtes en forme do
dents.

BIDENTIDÉES (de bident, et du gr. eidos, aspect) n. f. pi.

Section de plantes de la famille des composées, ayant pour
tvpc le trcnrc bident. — Une

idetto) n. m. Petit cheval de selle,

itet de poste. Cheval que montaient
Tiers extraordinaires, il Bidet de com-

rmée française, portait

(On fait des bi-

motal, en caoutcliouc.)

;, Aller de l'avant, pous-

— Jeux. Au tricii'a '

nombre de dames sui '
i

— Techn. Sorte a n ii.n ir

bois sur letiucl lo ciiiur ii j\ ai

bois en forme do fuseau, à plu
ye pascal les trous

Ilulei

celle, que l'on fait

. Mettre un grand

T. Il Instrument de
j. Il Instrument de
Qs, qui sert à crou-

les grains
vis, Etau de gainier à mors dormant (

BIDIGITÉ, ÉE iji — de 61, et digité) adj. Hist. nat. Qui
L deux doigts, ou (^ui se partage en deux segments allonges.
— Bot. 'Se dit d une feuille, par e.xemple, dont le pétiole

îst tcrmini- par doux folioles.

ngr. V. VlZAPOCR.

BadjistAN, ville de Perse ; 10.000 hab.

BIDON n. m. Vas

in bois de forme tr.^

lec en bois à la par

lies soldats. Il Vase
t>r, ayant un petit

u'on emploie dans

. Filandi'e sur une barre de for.

— Métrol. Ancienne mesure de capacité pour les liqui-

des, valant 4 lit. 05. Il Vase en fer-blanc qui sert à moliro
l'huile à brûler, le pétrole, etc.
— Techn. Fer étiré en barres ou rubans, avec lequel on

fabrique les canons des fusils de chasse. 11 Sorte de balle

de fusil, de forme cylindrique, qui a plus de portée que
les balles spliériques. n Barres d acier qui doivent subir le

laminage. 11 Petit bout de tringle qui, dans la fabrication

dos clous, a trop pou de longueur pour que l'ouvrier puisse

la maintenir avec les pinces.
— Emycl. Milit. Le iircmd bidon est un ustensile eollee-

(1/ de campement, servant au transport des liquides qu'on

, Eq faïence de Ncvers (musée de Cliiny)
;

' '
i (musée de Cluny) ; 3. De la marine ; 4

L-ole ; 6. A huile ; 7. Grand bidon de ca
8. Bidon de cavalerie.

A pétrole

doit distribuer aux troupes. (Il se porte chargé sur le sac.

Prévu jadis pour un groupe de huit hommes, sa conte-
nance était de 10 litres ; on l'a depuis réduite à 5 lit. 5h,

pour un groupe de quatre hommes.)
Le petit bidon est un ustensile individuel de campement,

de la contenance de 1 litre, faisant pour le soldat l'oftice

d'une gourde dont il a plus ou moins la forme ; il est porté
en bandoulière, au moyen d'une courroie. (Confectionné
en tôle étamée, le petit bidon est recouvert d'une enve-
loppe de drap qui peut être mouillée, afin d'empêcher
réchauffement de son contenu, et qui sert aussi à assour-
dir le bruit des chocs du bidon contre les armes et les

parties métalliques de l'équipement, notamment contre le

quart ou gobelet attache au ludui]. Pians la cavalerie, ce
quart est disposé ili' ininiii.' 1 iiutiuiter sous le bidon
lui-même, dont la di i,i ' innconique et la con-
tenance de 80 ceiii 1)1 . I

;

.s à cheval d'Afrique

sont pourvues de pin : htros, qui sont égale-
ment employés dans 1- . ;iiji|.:,_ 1

. . Iiors d'Europe.)

BIDOUBLANT, ANTE de bis, et doublant) adj. Se dit, en
minéralogie, d'un cristal dont le signe est composé d'expo-
sants qui formeraient une progression si deux d'entre eux
étaient divisés par deux.

BiDOUZE, rivière de France (Basses-Pyrénées), affluent

gauche de l'Adour, confluant avec lui après avoir arrosé
Saint-Just, Ostabat, Came, Bidache, à 3 kilom. en aval du
confluent du Gave, après un cours de 78 kilom.

BiDPAY, fabuliste indien. V. Pilpat.

BlDWELI., général américain, né vers 1835, mort en
1864. Colonel du 49' régiment des volontaires de New-York,
en 1861, il prit une part brillante à presque toutes les cam-
pagnes dont la péninsule virginienne fut le théâtre, et fut

promu brigadier général. Il fut tué sur le champ de ba-
taille de Cedar Creek, à la tête du 8" corps d'armée.

BIEBÉRITE (bi — de Bieber, a. de lieu) n. f. Sulfate hy-
draté naturel de cobalt qui se présente en enduits de peu
d'épaisseur dans les mines de cobalt de Bieber (Hesse) et

de Herrengrena, en Hongrie. Elle est rouge pâle, soluble

dans l'eau, et offre une saveur amère. Syn. de ruodalose.

BIEBERSTEINIE {lA-ljih-sl^ — de Bieberslein, n. d'un
botan.) n. f. Genre d.- '.

,
'. -i-- /n .

,
r. comprenant des plan-

tes vivacesherbar.i s ;mi ,
i

.— ,, Uuis l'Asie centrale et

méridionale, en Gix .
".

BIEBERSTEINIÉES 1 \ l,i,^bersteinie'nA.'(A.

Section d'un groii|H
:

.
. i-s d'abord |.;iriiii Ips

rutacées et formani ., -....- .r, , r
|
..ir

type le genre bitf'r

BlEBRICH, BlEBI-.lilH MiJSHAUll BlBrUICH.
bourg d'Allemagne l'i 1--.

1 1 - - \,i. ri .i--

cle de Wiesbaden, sur lo Klmi : ll.iWi. liah. Fonderie de
fer, fabriques de produits chimiques, de couleurs, de ver-
nis, de ciment, d'asphalte; carrières de pierre meulière.
Château, le plus beau des châteaux princiers du Rhin.

BIÉCHARIÉ n. m. Pêch. Syn. de bichaerièee. V. ce mot.

BlEDENKOPF, Tille d'Allemagne (Prusse [Hesse-Darm-
stadtl), distr. de Wiesbaden, sur la Lahn : 2.800 hab. Fila-
ture de laine et fabrique de bonneterie, fonderie do fer,

fabrique de machines. — Pop. du cercU de Biedenkopf :

41.000 hab.

BlEDERMANN (Friedrick Karl), publiciste, historien

et homme politique allemand, né à Leipzig en ISIS. Elu,
en 1848, membre du parlement do Kram-tui-t. puis de la

seconde Chambre sa.xonni- I
s

, , .
,

,
11-

tions en faveur de l'unité allri

sienne. Eni850,ilrentraàl.i,
nomie politiqueetfondauni-

1

la • Germania», bientôt renii :. 1 \ 1-

nalen u. Il fut ensuite, penilant huit ans. direrteur ilo la

« Gazette de Weimar 0, puis, de 1863 à 1879, des n Deut-
schen allgemeinen Zeitung « . Réélu en 1869 à la Chambre

dans ces deux assemblées l'un des chefs du parti national
libéral. C'est l'un des plus féconds écrivains de l'Allema-
gne contemporaine. Parmi ses très nombreux ouvrages,
les plus importants sont : la Philosophie allemande, de Kant
à nos jours (1842) ; l'Allemagne au xvlii' siècle (1854) ; l'Uni-

versité d'iéna (1858) ; Frédéric te Grand et son influence sur

représentative» (1804); Trente années de l'histoire d'Alle-
magne (1880).

BlEDERMANN (Gustavo-'Woldcmar, baron de), liltA-

rateur et administrateur allemand, né à llaricnbcrg on
1817. Il devint, on 1869, directeur général des chemins do
fer saxons à Dresde ot conscillor intima des finances. On
lui doit do remarquables éludos sur Gœtbo. Il fit paraître
aussi qiiehjues ouvrages inédits du grand poète : Mémoire»
littéraires; Souvenirs, etc.

BlEDERMANN (Aloys-Emmanuel), théologien protes-
tant suisse, ne â Wintcrthur en I819. mort à Zurich en 1885,
devint professeur do théologie à l'université de Zurich.
Philosophe do l'école do Flegcl et de Schleiermacher, il a
tenté do démontrer que les idées fondamentales du chris-
tianisme peuvent se concilier avec les théories philosophi-
ques les plus avancées, il a considéré l'idée de la per-
sonnalité do Dieu ot celle do l'immortalité do l'àmc comme
dos notions purement ligurées.

BIEF {bi-èf — du germ. bed, lit) n. m. Canal de dériva-
tion, qui sert â conduire les eaux jusque sur la roue d'un
moulin. 11 Espace compris entre deux écluses, sur un ca-
nal navigable.
— Bief d'amont. Partie du canal do dérivation qui amène

''"f

les eaux jusqu'à la roue hydraulique. 11 Bief d'aval oa de
fuite. Partie du même canal qui commence en dessous de
la roue et se termine à la rivii-rc. Un canal ist à l,i,f de
partage quand il coupe la 1:l-- i- '

.-,-'_-- '-: r-rr: de

BIÉFEOX(/'eti),

SE adj. On dit
d'une terre qu'elle

?u'un't'eCraine°s'î : '
biéfeux , lorsque ^-^r^

craye 1^3 1-af#
végétale.

B" f d- o i'

BlEBL (Char-
'.otte-Dorothée\ femme de lettres danoise, née & Copenha-
gue en 1731, morte en 1788. Elle composa des tra^rédies,

dos poésies, des contes en prose, etc., et une excellente
traduction de Don Quichotte (1776-1777).

BlÉJANOVO, bourg de Bulgarie, arrond. de Plevna, sur
l'Ogartzin, affluent du Vid ; 2.580 hab.

BlEJETZK, ville de Russie (gouv. de Tver), près de la

Mologa, affluent du Volga; 7.200 hab. Fabriques de chan-
delles et de crins ; tannerie, briqueterie, distillerie. — Pop.
du district du même nom : 229.500 hab.

BiEL, ville et lac de Suisse. V. Biennb.

BIEL ou BEL, mot d'origine slave, qui signifie blanc, et

qui entre dans la composition de plusieurs noms géogra-
phiques, comme BELgrade, BmLgorod, BiKLoïa, etc.

BiEL (Gabriel), philosophe et théologien du xv siècle,

né à Spire en 1420, mort en 1495. Disciple d'Occam, il a
exposé le nominalisme dans le Colleclorium ex Occamo
(1512). Il fut professeur à Tubingue. On l'a surnommé le

Dernier des scolastiques.

BlÉLA, bourg de Bulgarie, cercle de Roustchouk, sur

la Jantra, affluent du Danube; 4.500 hab.

BlELA (Guillaume, baron ne), astronome allemand, né

tronomie. De Biela s'est fait connaître par la découverte

d'une comète qui porte son nom.

Biela (comète de), comète observée en 1772, 1805, puis

par Biela en 1826 à Johannisborg, et, dix jours plus tard,

par Gambart & Marseille. On la nomme quelquefois comète
iiE Gambart. Sa révolution autour du soleil s'effectuo en
six ans trois quarts. Son retour, en 1832, provoqua une
assez vive frayeur, car il avait été prédit, à tort d'ailleurs,

que, dans sa course, elle devait rencontrer la terre. En
1839, on ne la vit pas: mais, en 1846, elle apparut divisée

en deux fragments, qu'on a encore retrouvés en 1852. Leurs
révolutions sidérales étaient : pour le noyau (1), 6 ans 587;

pour le noyau (2), 6 ans 629. Depuis cette époque, on ne

la vit plus. Leverrier et Schiaparelli ont pensé que les

deux noyaux de cette comète ont probablement donné
naissance aux grandes chutes d'étoiles filantes observées

le 27 novembre 1872 ; la chute non moins grande, observée

le 27 novembre 1885, est venue confirmer cette théorie.

BlÉLA'lA-TZERKOV, ville do Russie, gouv. de Kief, sur

la Ross, affluent du Dnieper ; 20.700 hab. Fabrioucs de ma-
chines, brasseries. Commerce de céréales et de bétail. Vio
toire des Polonais sur les Tatars de Pérékop (1626J.



BIELA-RIEKA BIEN
BlÉLA-RIEKA, village de Bulgarie, arr. de Choumla :

4 'JOO liai).

BIÉLECTROLYSE (de bi, et électrohjse'^ n. f. Electr.

V. ÉLIiCTROLYSi:.

Bœlef ou BielEW, Tille de la Russie d'Europe, gouv.

do Toula, sur l'Oka; 10.000 hab. Commerce de céréales,

do chanvre. Ville ancienne renfermant quatorze églises et

plusieurs couvents, qui devint, en 1468, la capitale d'une
_r_ -: .^ vassale de la Lithuanie, et fut prise par les

1494. — Pop. du district : 86.500 hab.

Bœlefeld, ville de Prusse (prov. de 'tt'estphalie [ré-

gence de Minden)), sur le Lutterbach et le chemin de for

do Cologne à Berlin ; 40.000 hab. Cette ville, ancienne ca-

pitale du duché de Ravensberg, est le centre du commerce
des toiles dites de Ravensberg » ou • de Bielefeld •

.
Les

industries métallurgiques y sont très importantes. Mino-

teries à vapeur, briqueteries. Agréables promenades aux

environs ; entre autres, le parc de Johannisberg et le Spa-

renberg, château bâti, en 1545, sur l'emplacement d'une an-

cienne forteresse guelfe du xii' siècle. — Pop. du cercle

de Bielefeld-Campagne : 48.130 hab.

BlÉLÉNÉ, bourg de Bulgarie, arr. de Svistov, sur la

Jantra, affluent du Danube ; 2.500 hab.

BlELCOROD, ville de la Russie d'Europe, gouv. de

Koursk, sur le Donetz ; 23.000 hab. Carrières de craie,

fours à chaux, fonderies de suif, fabriques de savon, tan-

neries tuileries, briqueteries, poteries. Archevêché. Cette

ville a donné son nom à la ligne de Bielgorod, rempart

élevé pour défendre le pays contre les Tatars. — Pop. du

district ; 168.200 hab.

BlÉLINA, ville de Bosnie, dans la riche plaine d'Orlovo

Polio [C/iump des aigles); 7.800 hab. Marché. — Pop. du

cercle du même nom : 38.450 hab.

BlÉLINSKI (François), administrateur polonais, né en

1683, mort en 1766, contribua à l'embellissement de la

ville de Varsovie, qui lui doit son pavage et son éclairage.

Il a laissé des ouvrages politiques.

BlÉUNSKY (Vissarion Grigoriévitch), publi
" làSaint-Pétersbourg

"

3J0
moscovite»

1 1848. Il débuta dans

dans laquelle

les journaux • les Annales de la patrie • et

. le Contemporain », où il se fit connaître par des articles

fort remarquables, inspirés par un libéralisme sincère.

Remarquablement instruit, possédant toutes les qualités

du polémiste, Bielinsky mit au service de la plus noble des

causes sa brillante intelligence. Outre ses articles de jour-

naux, il a publié la Vie Su poète Kotzow (1844), et une

Etude sur les ,ruvres de Polewoi (1846).

BlELITZ, ville de lAustro-Hongrie (Silésie), gouv. de

r.riinn, sur la Biala : 14.500 hab. Fabriques de draps.

[ist. V. Bjelke.

! baron Thure), conspirateur suédois, mort à

Stockholm en 1792 . Lorsque le sénat fut supprimé par Gus-
tav<, ni, plusieurs seigneurs formèrent une conspiration

" entra Thure Bielke. Gustave III fut tué :

_ rfut arrêté, ainsi que les principaux conju-

rés. Bielke s'empoisonna, et , lorsqu'on vint pour l'arrêter,

les, châtaignes et soie. Cathédrale i

ville ; aux environs, couvent de Notre-Dame d'Oropa, heu

do pèlerinage très fréquenté.

BIBIiE (ii-èC) n. f. Mécan. Pièce qui, dans une machine

à vapeur, a pour objet de tran;"-* "' "'

mouvement, ii Pièce qui sert à

machine de fonderie.
— Constr. Chacun des chevalets qui portent les sous-

tendeurs des arbalétriers, dans les combles en fer.

— Encycl. Mécan. Une AieHe est une barre générale-

ment métallique et rigide, munie à ses extrémités de deux

articulations dites têtes de bielle, par lesqiielles elle tient

à deux organes qu'elle met en communication.

Afin de bien se rendre compte du fonctionnement A une

bielle, il suffit d'examiner le cas le plus fréquent, celui où

Dessin schématique du fonctionnement d'une bielle

elle sert â transformer un i

en mouvement circulaire c

lée, d'une part, à l'extrémité du piston en D, et de l'autre à

la manivelle AC. Cette dernière extémité décrit une circon-

férence, tandis que BD se meut suivant deux lignes droites

do sens contraires, se recouvrant l'une l'autre, égales

entre elles, et égales au diamètre de la circonférence.
énergie trèsLa puissance de la bielle

variablf bras! est appliquée à i

de levier dont la longueur, représentée par la distance CK
du centre de l'arbre à la bielle, varie à chaque instant.

Ce bras de levier CK, nul d'abord lorsque le bouton de
la manivelle est en Q, augmente jusqu'à devenir égal au
rayon de la circonférence, puis diminue et redevient nul,

encore ime fois, lorsque la bielle est sur le point de re-

monter, c'est-à-dire lorsque le bouton est en P. Les deux
points P et Q qui sont diamétralement opposés dans le

sens horizontal sont appelés points morts. Il ne peut donc

y avoir d'équilibre dans le mouvement que par une sorte de
compensation qui se produit grâce à l'existence d'un volant,

de masse et de rayon suffisants, concentrique à l'arbre, et

qui, tournant en même temps que lui, entraine tout le sys-

Les bielles s'applicjuant à une grande diversité de ma-
chines ; elles sont elles-mêmes très diverses dans leurs

formes et dans leurs dimensions.
On distingue les bielles qui agissent directement, et

celles qui agissent par l'intermédiaire d'un balancier.

Dans les machines à vapeur à balancier, la bielle trans-

met le mouvement du balancier à l'arbre du volant, au
moyen de la manivelle ; dans ces conditions, elle trans-

forme le mouvement rectiligne du balancier en mouve-
ment circulaire continu. Dan's les machines à vapeur sans

balancier, la bielle transmet le mouvement du piston di-

rectement à l'arbre du volant, et transforme le mouve-
ment rectiligne alternatif en circulaire continu. Dans une
locomotive, les bielles d'accouplement, qui réunissent les

roues porteuses, transmettent à ces roues de charge le

mouvement circulaire continu de l'essieu moteur.
Dans les machines à vapeur à balancier, les bielles se

font en fonte, d'une seule coulée, avec une section cruci-

forme, pour leur permettre de résister aux chocs, aux
vibrations et aux pressions obliques qui tendent à les faire

fléchir.

Lorsque les bielles ont une action directe, comme dans
les macliines sans balancier, on les construit en fer ou

en acier ; car, alors, il les faut légères. Dans les machines

soin de renfler la partie centrale. Dans les machines ho-

rizontales, la bielle présente une section rectangulaire,

pour ofl'rir plus de rigidité et de résistance à la flexion.

Cette section va en diminuant de la manivelle à la crosse

du piston. Le mode de construction employé, lorsqu'il

e de comble : 2. Bielle de machine à balancier ; 3. Grosse
ielle : 4. Bielle d'excentrique; 5. Petite tète de bielle;

1 bieUe à fourche; 7. Tête de bielle à chape; 8. BieUe
d'accouplement.

mt, dans le

sens vertical, a le plus d'amplitude ; il a encore pour objet

d'augmenter la force au point où les elforts de torsion pour-

raient se produire, si les coussinets venaient à gripper.

Les bielles d'accouplement des locomotives ont une sec-

tion rectangulaire, avec un léger renflement dans leur par-

Les bielles sont droites, ou à fourche ; les premières
possèdent deux têtes, dont l'une, dite grosse tête de bielle,

embrasse le bouton de la manivelle de l'arbre moteur ; et

l'autre, dite petite tète de bielle, est terminée par deux
branches parallèles qui embrassent le boulon d'attache

fixé à la crosse du piston.

Les têtes de bielles sont à chape mobile ou à chape fer-

mée. Les chapes mobiles sont réunies au corps de la

bielle par deux coins à double queue d'aronde, emman-
chés latéralement, et maintenus par un boulon traversant

la chape, la bielle et les coins. Les têtes à chape fermée
sont garnies de coussinets retenus par une clavette en
acier, fixée elle-même, le plus souvent, par une contre-

donne une longueur égale à cinq fois le rayon de lamanivelle.

BlÉLO'i, lac salé de la Russie d'Asie (Sibérie), dans les

steppes d'Ichim, près des sources du Tobol.

BlÉLO'i ou BlÉL-ïT, ville de la Russie d'Europe, gouv.
de Smolensk, sur l'Obcha; 9.500 hab. Tanneries, brique-

terie, minoterie. Cette ville, existant dès le xm' siècle,

fut possédée par les Lithuaniens depuis la fin du xiv« siè-

cle, prise par les Russes en 1613 et 1632, annexée à la

Russie en 1667. — Pop. du district de Biéloî : 117.500 hab.

BlÉLO-OZERO {lac Blanc), lac de la Russie d'Europe,
gouv. de Novgorod ; il a pour émissaire la Chekna, qui

se jette dans le Volga.

BlÉLOPOLIÉ, ville de la Russie d'Europe, gouv. de
Kharkof, sur la Vira; 11.100 hab. Briqueteries, fonderies

de suif, tanneries ; commerce de céréales et de bétail.

BlÉLOSTOK, ville de la Russie d'Europe, gouv. de

Grodno, sur la Biala; 61.700 hab. Ville industrielle; fabri-

ques de soieries et de chapeaux. Commerce de céréales, de

bois, de produits manufacturés. Cédée à la Prusse lors du
troisième partage do la Pologne (1795),_cette ville passa '

la Russie au traité de Tilsitt (1807' du district du
I hab.

BlÉLOVIÈJE ou BlALOVÉJA, village de la Russie d'Eu-

rope, gouv. de Grodno, sur un affluent de la Narev. Près
de ce village s'étend la grande forêt impériale de Biélo-

viêje, où existent les derniers aurochs [bos urus L.).

BlÉLOWSKI (Auguste), poète et historien polonais, né
à Krecho-w en 1806, mort en 1876. Il a traduit en polonais

des poésies allemandes et d'anciens poèmes slaves, comme
l'Expédition d'Igor contre les Polonais (1833). Parmi ses

travaux originaux, on peut citer le Poème sur Benri le

Pieux, et surtout des ouvrages historiques, comme : l'In-

troduction critique à l'histoire de Pologne (1850), et les J/o-

numenta Polonise historica [liH), dont la publication a été

continuée après la mort de l'auteur.

BlÉLOZERSK ou BeLOZERSK, villf !. Kn-:- l-uv.

de Novgorod, sur le Bielo-Ozero; 4 . 1' •-.

navigation, dentelles. Aux environs, ni ' i'-

pyrite. Point de départ du cana/ rfe i^"/' - ^n^r .iunc

p'rincipauté particulière, du x' au xi\ ^ic^it-. — i'oi'. Ju
district : 73.750 hab.

BlELSK, ville de la Russie d'Europe, gouv. de Grodno,
ch.-l. de district; 7.300 hab. Ville actuellement en déca-

dence. Siège du congrès qui précéda l'union de la Lithua-

nie et de la Pologne en 1534 ; victoire des Polonais sur

les Russes en 1831. — Pop. du district : 137.000 hab.

BlELSKI (Martin), chroniqueur polonais, né en 1495,

mort en 1576. Il fut le premier qui écrivit l'histoire en

langue polonaise. Ses principaux ouvrages sont; Chroni-

que universelle (1550) : I Art militaire selon les procédés des

Crcc! (1560); la Diète des femmes (1595); Chronique de

Pologne (1597), continuée et publiée, ainsi que l'ouvrage

précédent, par son fils Joachim, né en 1540, mort en 1599.
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BlELTZY, ville de la Russie d'Europe (Bessarabie),

ch.-l. du district de son nom, sur la Reut ; 10.100 hab.
Importantes foires de bestiaux. Culture maraîchère, pé-
pinières.— Pop. du distr. (anc. distr. de lassy) : 157.400 hab.

BIELZIE {bil'-~'') n. f. Section du genre centaurée.

BIEMBRYONNÉ.ÉE ou BIEMBRYONÉ, ÉE (de bi, et em-
brijonné) adj. En T. de bot.. Qui renferme deux embryons.

BIEN (bi-in — de l'adv. bien. La liaison de Vn avec la

première lettre du mot suivant ne se fait jamais.) n. m.
Ce qui est juste, louable, digne d'approbation, et spécia-
lement. Ce qui constitue la perfection morale ; Discerner
le BIEN du MAL. Le bien consiste à faire des actions con-

formes à la loi du devoir. (Mesnard.)
— Ce qu'il est avantageux de posséder •.Ily a deux grands

BIENS dans la vie : la santé et le bon sens. (Ménandre.) La
liberté est un bien plus cher que la santé. (L. Veuillot.)

— Avantage, utihté, profit, au prop. ou au fig., qu'on
retire d'une chose ; L'on tire ce bien de la perfidie des

femmes, qu'elle guérit de la jalousie. (La Bruy.)
— Propriété, ce qu'on a en propre, ce qu'on possède :

BîZîi patrimonial. Posséder du bien. Le bien des peuples ne
doit être employé qu'à la vraie utilité du peuple même. (Fén.)
— Ce dont on dispose, dont on use à son gré : Notre sang

est le BIEN de la patrie.
— Particul. Faveur, grâce, service, bienfait : Accabler,

combler quelqu'un de biens.
— Souverain bien. Ce qui est préférable ou ce que l'on

préfère à tout : La vertu est le souverain bihn. ii Le biat

public. Le bien général. Le bien commun. L'intérêt, l'avantage
de tous, il Le bien de l'EtatrLebien du pays, Zc bien dumonde.
Prospérité de l'Etat, du pays, bien-être général, intérêt de
l'univers. i| Les biens étemels, Les biens du ciel. F'élicité cé-
leste, bonheur dont les élus jouiront éternellement, il Biens
temporels, Biens terrestres. Biens de la terre, etc., Biens de
ce monde, ceux dont nous ne devons jouir que pendan t notre
vie. Il Biens de la terre, Production du sol ; La gelée est

bonne quelquefois pour les biens de la terre, il Les biens

du corps, La santé, la force, la beauté, les avantages phy-
siques. Il Les biens de l'âme. Les vertus, la paix do la con-
science. Il Les biens de l'esprit. Les talents.
— Homme, Femme de bien. Gens de bien. Homme, Femme,

Personnes justes et vertueuses. H Somme de bien. Se dit

quelquefois par simple politesse.
— Faire le bien. Conformer sa conduite aux règles de

la justice, de la conscience, de l'humanité : Il faut fairi;

parce que i le bien, ll Faire du bie Etre 1

à quelqu un, contribuer à son bien-être, lui prt

fine avantage : Celui qui veut faire du bien aiij: nommes
doits'exercer de bonne heure à en recevoir du mal. (B. de

Signifie aussi, avec un nom de chose pour sujet,
- âge : .Sai-

. quel-

Procurer quelqu
gnée qui fait Dt
au commerce. II Absol. Faire du bien. Faire le bien, Etre
bienfaisant, charitable ; secourir les malheureux.
— Dire du bien de quelqu'un, de quelque chose. En pa

avec éloge : Voulez-vous qu'on dise dd bien de vous ? J'

ditespoint. (Pasc.) il Vouloir le bien de quelqu'un,

qu'il réussisse, qu'il soit heureux, il Vouloir du bien

qu'un, L'avoir en afl'ection, être disposé à lui renuro ser-

vice, à l'obliger.
— Vaisseau qui a péri corps et biens. Vaisseau dont tout

a péri : navire, hommes et cargaison.
— Loc. fam. Avoir du bien au soleil. Posséder des biens-

fonds, des propriétés territoriales.
— Loc. adv. ; A bien, D'une façon prospère, avec suc-

cès : Mener une affaire, une entreprise À bihn. II En bien,

Avec honnêteté, n Prendre quelque chose en bien, Dans
un sens honnête, ne pas s'en fâcher, ii En tout bien tout
honneur, Dans une intention honnête.
— Pkov. : Le mieux est l'ennemi du bien, On court risque

de gâter ce qui est bien en voulant obtenir mieux ; on
compromet une position avantageuse en en cherchant une
meilleure, n Bien perdu, bien connu. On ne connaît le vé-

ritable prix des choses que lorsqu'on ne les possède plus.

II II ne faut attendre son bien que de soi-même, On est

toujours le meilleur artisan de sa fortune, n Nul bien sans

peine. Tout ce qui est avantageux coûte à acquérir, n Le
bien lui vient en dormant. Se dit d'une personne qui s'en-

richit sans qu'elle se donne aucune peine pour cela.

— Prov. hist. : Je prends mon bien partout où je le

trouve, Réponse que fit Molière à ceux de ses contempo-
rains qui lui reprochaient de prendre à autrui, tantôt une
idée, tantôt un caractère, tantôt une scène, tantôt une
pièce tout entière; par exemple, d'avoir imité Plante dans
l'Amphitryon et dans l'Avare; d'avoir emprunté Don Gar-
de et la Princesse d'Elide au théâtre espagnol, l'Ecole

des maris à Térence, le Mariage forcé à Rabelais ; d'avoir

trouvé le Médecin malgré lui dans un vieux fabliau fran-

çais, emprunté deux scènes du Pédant joué à Cyrano
de Bergerac, et un des meilleurs traits du Tartufe à

•Scarron ; en un mot, on l'accusait d'avoir tout imité et de
n'avoir rien créé. Et, en efi'ot. Molière était un observa-

teur profond, sans cesse aux aguets, toujours à la piste

de la vérité dans ses ardentes recherches ; il ne dédaignait

pas d'aller s'asseoir au théâtre de Polichinelle, et de s'ar-

rêter devant Tabarin; c'est de là qu'il rapporta un jour

cette scène du sac, où Boileau ne reconnaissait plus

l'auteur du Misanthrope. Il furetait les livres italiens et

espagnols, romans, recueils de bons mots, facéties, etc.;

puis, quand il avait trouvé un trait heureux, une idée

neuve, une situation comique, un caractère ridicule, il

s'emparait de ces richesses, les façonnait, les frappait à

l'empreinte de son originalité et de son génie, et c'est

ainsi qu'il justifiait le mot qui fait l'objet de cette expli-

— Prov. littér. :

A ceux qui font vœu d'être siens.

Allusion à un passage de la fable de La Fontaine : le Bat
qui s'est retiré du monde.
— Encycl. Dr. rom. On entend par biens, au sens juri-

dique, toutes les choses susceptibles de droits procurant

des profits pécuniaires. Pris dans un sens restreint, le

mot choses est synonyme de » biens » . L'ensemble des biens

constitue le " patrimoine ». Eu droit romain, ladivision fon-

damentale des biens était celle en res mancipi et res nec

mancipi. (V. ces mots.) Les choses, envisagées comme
biens, se divisaient encore en res divini juris, compre-
nant les res sacrx, sanctx et religiosx, et res humani ju-

ris ; en choses corporelles et incorporelles, in commercin

et extra eommercium, meubles et immeubles. Cette der-
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I dos biens a pris une Importance do plus on
\ partir do notre ancien droit. (V. meudlh.

niôro divisu
plus grande .

IMMBDBLE.) Sous l'influence de la féodalité, dautresdi
sioii^ s"i'-t;nriiL îiifiM.hiid-s ; il y a\aii k's biens nobles ot
iii '

" ' '
"

'' - Lions propres et
|i

' :
! I iv.v; laféodalité.

Il' franc. Los com-
rir 'Il jtéctùe adventice

'
1 1 1 1

•'• irliii-ci, s'il éman-
1

. :
Irions adventices

:< l;i moitié on usu-
I \ r 1,1.', analogues dans
,, il';. I' , [';i\ s de droit écrit.

iiii !u uiriiii 'l.'s biens advcn-
I

I
''liii' i.":r sps enfants; l'en-

1- '- 11'.- l'I'. .iiiicos.

l")iir il "11-, jiu-iM-oasultes, a écrit
eut ciiircrdans le patrimoine do
et l'enrichir. » Un bien est donc,

;o chose susceptible d'appropria-

biens sous deux points de vue
r nature, c'est-à-dire objective-
sujet qui les possède. Le titre I"
aite de la Distinction (les biens àdu livre II du

ce douille poii

La grande distinction des biens considérés dans leur
nature ou objectivement est celle que donne l'article 516
du Code

) qu
Les biens sont meubles ou immeubles. Los

sont, on général, les choses non susceptibles

se déplaci-T. r.'l'i,. 'l"]; ,i in''n''ir',', mir ';;':in'!'''''iii,,"!r.:ih''"

développomi'iii 'l'-s i

établies par le Co.lp

des immeubles no coi

I. Biens immedbles
meubles : P par leur nature ; 2^ par destination; 3" par l'objet

auquel ils s appliquent; 4" par la détermination de la loi.

Dans la premitro catégorie se placent d'abord les

biens-fonds, c'est-à-diro les fonds de terre et les bâtiments
(C. civ., art. 518); puis les moulins à vent ou à eau, fixés

sur piliers ou faisant partie du bâtiment {art. 519); enfin,

les récoltes pondantes par racines, les fruits des arbres
non encore recueillis, les coupes de bois taillis ou de fu-
taies, quand les arbres no sont pas encore abattus, les

tu3'aux servant à la conduite des eaux dans une maison
ou autre héritage (art. 520, 521 et 523).

" Sont immeubles par destination, dit l'article 524, les

objets que le propriétaire d'un fonds y a placés pour le

service et l'exploitation de ce fonds : par exemple, les ani-
maux attachés à la culture, les ustensiles aratoires, les

semences donntes au\ fermiers ou colons partiaires, les

pigeons des colombiers les lapins des ^ari-nnes, les ru-
ches à miel les poissons des elancs les pressoirs, chau-
dières alamhirs cu\i.s et tonnes les ustensiles néces-
saires à lexploitatnn les t r s fip tories et autres
usines lospiill of 1 r ' \ mplos sont des
appli at! Ils

]
1 lale qui donne

au
I
ropn i I transformer en

immoubli. I 111 il a destinés

ables (/ u,

aitai^liLS au londs à pe
i objets sllIIls auplâtr

mobiliers que le prupr
pétuelle demeure c est

ou à chau\ ou à ciment, ou cou\ qui no
i
ou\ent être dé-

tachés sans être fracturés et détériorés ou sans briser et
détériorer la partie du fonds à laquelle ils sont attachés.
Les glaces d'un appartement sont censées mises à per-
pétuelle demeure lorsque le parquet sur lequel elles sont
attachées fait corps avec la boiserie. Quant aux statues,
elles sont immeubles, lorsqu'elles sont placées dans une
niche pratiquée exprès pour los recevoir, encore qu'elles
puissent être enlevées sans fracture ou détérioration.
Nous arrivons à la troisième catégorie d'immeubles,

c'est-à-dire aux immeulilos ijui sont tels par l'objet auquel
ils s'appliquent. « Sont immeubles, dit l'article 526, par l'ob-

jet auquel ils s'appliquent, l'usufruit des choses immobi-
lières, les servitudes ou services fonciers, les actions qui
tendent à revendiquer un immeuble, u L'usufruit ne s'en-
tend ici que du droit réel de jouir d'un immeuble dont la
propriété appartient à une autre personne, et non des
revenus que l'usufruit procure à celui qui a droit à cette
jouissance. Les ai;tions qui tondent à revendiquer des
immeubles prennent nafiiroMoniont le caractère dos biens

em ba

de la loi. Ce -"Tii 'i''v 1,1.'

d'après le c.,,'..- . \ il "in

tiens de Lu l,"-l' ri' ;ir"s ,

compronil auvin-'iliiii '|ii,

II. Biens meubles I

(eiir nature, et les ni,

(art. 5271. Dans la pi

,

se meuvent par eux ni.,1.,'. .i,,;.. i :; ;,;;;;.;ix ^lî
ne puissent changer de place ipie par l'elTet d'une force
étrangère, comme les choses inaniniôos art. 528).
Les articles 531 et :i32 complètent l'article 528 en attri-

buant expressément la qualité do « meubles • à certains
objets qui pourraient donner lieu à quelques doutes. C'est
ainsi que les bateaux, bacs, navires, moulins et bains sur
bateaux, et toutes usims non lixoos par des piliers, «ont
déclarés » meubles

;
n l',i :, i . toutefois, le même

article stipule que la ,
'

: : uns do ces meubles
pourra être soumise 1

,
miculièros. Los ma-

tériaux provenant d<- l,i i !, 1 lifice,ot ceux qui,

assemblés pour on onn .m ni
,
m, h,,,i ,

, .ui, n'ont pas encore
été employés dans la con.stru. lion, sont aussi réputés
« meubles " (art. 532).

La seconde catégorie comprend los obligations et actions
qui ont pour objet des sommes exigées ou dos effets mo-
biliers ; les actions ou intérêts dans les compagnies do
finance, ilo mi'i i 1 ,ii ;i,s

, rncoro que des im-
meubles •!.

i 'I
' aiipartionnent aux

compagi il, " i los ou viagères, soit

sur l'Htat. ' " i'.iii.. "Il' I .,1t. 529).
\ r'-M'i'i!

1
I 11 ' . ,11 lo.io .,.;.j j; :aut ajouter l'usufruit

'1' ' t; " .1' l'-s, les actions tendant à obtenir la

j'i
,

I I ' Il iiiit d'une chose mobilière, les offices,
1' I

;

,ii''té littéraire, artistique et industrielle.

Ou définit géuéralo
existence matérielk
bent pas sous les

sapjil

s ; par
Cette

iété.

l'I'-utifiant la chose,
il 'Ut de propriété lui-

Liui corporel; en sorte

des choses sur Ics-

objet du droit do pr"i i

.

i

.

mémo, aconsidéro co 'Ir.'it '_'jmiu'

que les bions corporels sont col

quelles on a un droit de propriété.
IV. Des biens considérés relativement au sujet

QUI LES possède. Los biens, considérés dans leurs rapports
avec ceux qui les possèdent, se divisent en biens appar-
tenant à des personnes publiques (Etat, départements,
communes, établissements publics) et biens appartenant
à des personnes privées. Les biens publics sont ou non
suscoptiblos de propriété privée. Ceux qui ne sont pas
MIS, «'l'iiîiles de propriété privée, tels oue les chemins,
ri'' 1 t rues à la charge de l'Etat, les neuves et rivières
11 ,, 1. liilos ou flottables, les rivages, los ports, les havres,
1' 1.1 !''>, otc, sont considérés comme des dépendances
lu 'l"iii,iine public (v. domaine); ils sont inaliénables et
imprescriptibles (0. civ., art. 538). Ceux qui sont suscep-
tibles de propriété privée, comme les terrains des fortifi-

cations et remparts des places qui ne sont plus places de
guerre, appartiennent à l'Etat ; de ce nombre sont aussi les

lais et relais de la mer, mis à tort par l'article 538 parmi les

« biens du domaine public ». L'Etat peut aliéner ces biens
dans les formes et suivant les règles établies par les lois,

et la propriété peut en être prescrite contre elle (art. 541).

Les biens appartenant à des personnes publiques sont
régis par les lois administratives. Les biens privés sont
régis par les lois civiles. « Les particuliers, dit l'article 547,

ont la libre disposition des biens qui leur appartiennent,
sous les modifications établies par les lois. »

V. Biens vacants et sans maîtres. Ce sont les biens
abandonnés par celui qui en a été propriétaire, ou dont le

(art. 539 et 713)! Sur 1

de succession, v. succession.
Les biens vacants et sans maître appartiennent au do-

maine privé de l'Etat, et non au domaine public, comme
le dit à tort l'article 539.
Les biens meubles abandonnés sont, en général, dési-

gnés sous le nom de épaves. {Y. ce mot.) Quant aux biens
immeubles, lorsque l'administration des domaines a des
raisons de croire qu'un immeuble est vacant, elle s'informe
auprès du maire de la commune où sont situés ces biens ;

et, si l'immeuble semble appartenir à un particulier connu,
celui-ci est mis en demeure de justifier de ses titres de pro-
priété au préfet du département. Une enquête est ordon-
née, et, s'il en ressort que l'immeuble peut être considéré
comme vacant, le préfet, sur la proposition du directeur
des domaines, prend un arrêté autorisant cette adminis-
tration à régir la propriété. A moins que les biens vacants
ne soient sujets à détérioration, leur aliénation n'est pas
effectuée tant que l'Etat n'en a pas prescrit la propriété
par une possession trentenaire. Si un bien réputé vacant
est revendiqué dans les trente ans et que le droit de pro-
priété du revendiquant soit établi, larestilution est ordonnée
parle préfet, dont l'arrêté est soumis à l'approbation du mi-
nistre des finances. En cas de restitution de l'immeuble,
le domaine rend compte, sous déduction de 5 p. 100 pour
frais de régie, des fruits qu'il a perçus depuis la demande
en restitution. Quant aux sommes qu'il a encaissées anté-
rieurement, elles sont réputées avoir été perçues par lui do
bonne foi et à titre de propriétaire, et restent acquises à
l'Etat.

Ph

loi française nie donc le droit du premier occu-
cxceptionnellement, elle admet ce droit primitif par
s sur la chasse et la pêche, par l'article 716 du
. sur les trésors, et par l'article 717 sur les épaves.
Biens r>OTAfx, rtpns paraphernaus. Au point de
1 rassori.-uinn ,-iiniii'_'.Tlo, les biens peuvent être pro-

ro\iparaphe}'naux{v.itOT).
la façon la plus simple

le bi(

mal » , (lui est ce qui ne di

'irine pliilosophique qui
'urrait même dire que tout

le bien
étant 1 idéal à poursuivre, celui-là la valeur qu'ont les actes
particuliers par rapport à cet idéal : et pourtant, elles sont,
sur cotte question, aussi divergentes que possible. U y
a à noter d abord les écoles qui, pour déterminer l'idée du
bien, s'adressent à l'expérience ; elles voient le bien tantôt
dans le plaisir, avec Aristippe et Epicure; tantôt dans
l'intérêt bien entendu, avec Hume, Bentham, Stuart Mill ;

tantôt dans l'adaptation à l'évolution universelle avec
Spencer. La critique de ces écoles amène d'autres phi-
losophes à penser qu'on no peut déterminer l'idée du bien
sans l'intervention de la raison ; mais leurs solutions va-
rient suivant la conception qu'ils se font de la raison et
du rationnel. Pour Platon, le bien est la ressemblance
avec Dieu; pour Aristote, l'exercice de la raison, l'acte

propre de l'homme
; pour les stoïciens, la conformité avec

la nature; pour Malebranche, l'ordre; pour Leibniz, le plus
haut degré d'être et d'intelligibilité, etc. Kant définit le

BIEN

Bien public (ligue du], confédéraiion féodale forméo
contre Louis XI, à la fin do 1464. Louis XI, brouillon et

soulevé contre lui, pendant les trois prc-

quant le 4icn puitlic. Los seigneurs allié» choisirent pour
chef le frère du roi, Charles, duc do Bcrry. Mais les
chefs réels étaient le duc do Bretagne, François II, au-

du droit de régale
tons ; Charles le Téméraire, comte de Charolais, irrité de
la perte récente des villes de la Somme; les serviteurs
disgraciés de Charles VII, tels que le comte de Saint-Foi
et le bâtard d'Orléans ; les féodaux du Midi, qui voyaient
là une occasion do fortifier leur indépendance, comme le

comte d'Armagnac et le sire d'Albrct. Louis XI, dès que
la ligue lui fut connue, déploya son activité ordinaire,
publia un manifeste pour démontrer â son jicuple que les

nobles n'avaient point cure du bien public, chercna un
appui près du pape, demanda des mercenaires à François
Sforza. II eut vite fait do soumettre le Berry, et de ré-
duire les ducs de Bourbon et de Nemours, le sire d'Albrct
et le comte d'Armagnac, à accepter une trêve. A demi
battu par le comte de Charolais, dans le combat confus et

indécis de Montlhéry, il réussit, en tout cas, à rentrer dans
sa capitale, dont on voulait lui interdire l'accès. Mais ses
ennemis se fortifiaient en Normandie, et se rapprochaient
avec une grande armée. Louis XI se résigna â traiter,

provisoirement. En octobre 1465, il conclut, à Conflans et

à Saint-Maur, des traités qui donnaient au duc de Berry
la Normandie à titre d'apanage héréditaire ; an comte do
Charolais, les villes de la Somme, sous condition de ra-
chat, et les comtés de Boulogne et de Guines ; au duc de
Bretagne, les comtés de Montfort et d'Etampes, la dis-

II ne restait plus à Louis XI qu'à reprendre ce qu'il avait
donné, et c'est â cette besogne qu'il se consacra immédia-
tement.
— BiBLior.R. : Quicherat, Docum. retat. à la guerre du Bien

public, dans « Mél. histor. <, t. ll{ûoc. inéd.) [Paris, 1843;;
de Mandrot, Jacques d'Armagnac, dans Rcv. histor. •;

H. Sée, Louis XI et les villes ;Paris, 1892) ; Forgeot, Jean
Balue, chap. m (Paris, 1895).

Biens et des maux (traité des fins des) on Traité
des vrais biens et des vrais maux {De finibus bonorum et

nia/orum), ouvrage philosophique de Cicéron, en cinqlivres.
Le philosophe y examine à fond la grande question des mo-
ralistes anciens : Qu'est-ce que le bien ? et ; Qu'est-ce que le

li
I

1 rite les solutions des principales écoles. Celle
upelepremierlivre;daoslesecond,Cicé-

1 :

;

I laréfute.Leslivrestroisièmeetquatrième

Dans le cinquième est développée celle des

emploie ici son procédé favori, le dialogue. La scène
se passe tour à tour dans sa maison de campagne, à
Cumes, puis à Tusculum, dans la bibliothèque de la villa

de Lucullus ; enfin, à Athènes, dans l'Académie. Les prin-
cipaux interlocuteurs sont : L. Manlius Torquatus,qui re-
présente l'épicurisme, Caton, qui défend le stoïcisme,
Puppius Pison, qui expose la morale d'Antiochus, enfin

Cicéron lui-même, qui développe un éclectisme délicat,

plus sto'icien qu'épicurien, plus académicien que stoïcien.

Cet ouvrage a été écrit entre février 45 et la fin de 44

av. J.-C.
— BiBLiOGR. : C. Thiaucourt, Essai sur les traités philo-

sophiques de Cicéron (Paris, 1885).

BIEN [bi-in — du lat. bene, même sens. L'n se lie quand
la première lettre du mot suivant est une voyelle ou une h
muette) adv. Convenablement, sagement, de la bonne
manière : Bien parler. Se bien conduire. Etre bien mis.

Pays BIEN cultivé. Statue BIEN faite. Bomme bien né.

— Formellement, expressément : Il est bien entendu
que... Vous voilà bien averti.
— A la vérité, assurément : On peut bien chercher son

intérêt, mais sans nuire aux autres, a S'emploie souvent
avec une nuance d'ironie : Les fées étaient bien de pré-
cieuses amies ; le malheur, c'est qu'elles n'ont point existé.

— Au moins, environ : Ily a bien deux lieues d'ici là.

Avoir bien un milliard de fortune.
— Beaucoup, fort, très : Etre bien content. Saison bien

pluvieuse. V. la rubrique gramm.

— S'emploie souvent par redondance, ou seulement pour
donner plus d'énergie à l'expression : Je le savais bien. Il

le faut bien. Nous verrons bien.
— Bien ou mal, De façon ou d'autre, il -Vi bien ni" mal.

D'une façon ni bonne ni mauvaise ; sans faveur ni mal-
veillance marquée, il Tant bien que mal. D'une façon mé-
diocrement satisfaisante.— Que bien que mal & été employé
dans le même sens.
— Etre bien : I* Etre juste, convenable, légitime, digne

d'approbation ou d'éloge, sagement réglé, ordonné : Tout

EST BIEN, sortant des mains de la nature. (J.-J. Rouss.)

S" Avoir de la fortune, être à son aise. On dit plus souvent

Etre BIEN dans ses affaires. 3' Etre abondamment pourvu :

Etre bien en terres, en argent. 4» Etre dans une situation

commode : Fauteuil dans lequel on est bien. 5« Avoir des
manières distinguées, une figure agréable, etc. : Unejeune

Fam. Etre du dernier bien avec quelqu'un. Etre tout à
fait dans son intimité, dans ses bonnes grâces, dans ses

faveurs. 9'» Etre bien avec soi-même. Avoir la conscience

tranquille, n'éprouver aucun remords.
— C'est bien. C'est très bien. C'est fort bien, et, ellipt.,

Bien, Très bien. Fort bien, marquent : l' l'assentiment, l'ap-

probation ;
2" l'impatience ;

3* l'ironie : C'est bien, ne vous

gêne; pas

l

— C'est bien à vous de. Vous faites bien, vous êtes ai-

mable, vous me faites un grand plaisir de : C'est très bien

X vous. II Ironiq. Il ne vous convient pas du tout de : C'est

bien a vous, iqnorants, de reprendre les autres !

— Cela est bien de lui, de son caractère. C'est tout à fait

ce qu'on devait attendre de lui.



BIEN-AIME BIENNE

v,^„. „.„., FAIT. C'iiST bien: ,_ Faire bien. Bien faire, Agir en honnête homme : Ceux

nui FONT BIEN mériteraient seuls d'être enviés. (La Bruy.)

N Aeir iirudcmmcnt, se comporter avec sagesse : Un père,

voidant di'iinnlir sa fille du mariage, lui disait : « Ma fille,

celle qui se marie fait bien, mais celle oui ne se marie pas

fait encore mieux. — Mon père, répondit la petite rusée,

FAISONS BIEN
;

/'ivvT mieux qui pourra. »

Itifjn dirr. Parler oloquemment, pertinemment ; Bien

DIRE et bien faire sont deux choses. Il S'emploie aussi sub-

stantiv. : .iihnirer te BIEN DIRE de quelqu'un. V. bien-dire.

_ Vouloir liien. Donner son consentement. |i Admettre

par complaisance ou par concession : Puisque vmts l'affir-

me:, je VEUX BIEN que cela soit, il Entendre, vouloir expres-

sément : Je VEUX BIEN que vous sachiez que l'on veille sur

vous. Il Voulez-vous bien 1 Formule déprécative ou impéra-

tive : Voulez-vous bien me faire ce pM/sir .' Voulez-vous

BIEN VOUS taire ?
— Bien se place quelquefois au commencement de la

phrase, comm'e dans ces locutions ; Bien m'en a pris d'aqir

ainsi. Je n'ai ou qu'à me féliciter d'avoir agi ainsi
;
Bien

s'en faut. Il s'en faut de beaucoup.
— Ironiq. Nous voilà bien. Se dit pour exprimer quon

est dans une position embarrassante, fâcheuse.

— Loc. interj. : Hé bien! Eh bien I Marque l'étonne-

ment, l'interroaation, l'exhortation, la restriction, la con-

cession. Il Ah bien, oui! Exclamation dont on se sert pour

marquer combien quelqu'un se trompe, combien il s'en

faut qu'il en soif ainsi : Vous espérez contenter tout le

monde .'... Ah bien, odi !

— Loc. adv. ; Bien plus. En outre, non pas seulement

cela, mais... : Nos ennemis ne nous nuisent pas toujotirs :

BIEN PLUS, ils nous sellent quelquefois. Il Aussi bien. D'ail-

leurs, du rcsto, après tout, au surplus : Aide-toi ; aussi

BIEN nul ne t'aiderait. Il Bel et bien. Réellement, positive-

ment ; tout à fait, sans hésiter : Sancho fut bel et bien

berné. Il Bien et beau se disait dans le même sens. Il Un peu

bien, Beaucoup trop. (Cette locution, qui appartient à la

vieille langue, ne laisse pas d'être encore employée quel-

quefois, mais toujours plaisamment) : Une femme un peu

BIEN mure.
— !.,„ ,

/,';,.)) yi«. Quoique, encore que : iVoMS cftc-

rij ,- '. BIEN qu'elle soit in(/ra(e. (Barthél.)

I \
!).. même que, autant que, tout comme ;

ij„ ,,-, , t., lion AUSSI BIEN QUE que par émotion

Vi-u,'r ,.-M, r. V; /.;.>.i ^»e. De sorte que, tellement

quo à un I
' /-" grenouille s enfla si bien

qu'elle en I' i: Tant s'en faut que.
_ Loi- I'.-

'
. A une grande distance de :

Parisest nir .1 .1 . '. /' ;, -, !i Fort différent de, fort étran-

ger à : Tableau qui est bien loin de la perfection. Inten-

tion qui cs(BiEN LOIN DE la pensée. Il Tout au contraire de :

Bien loin de désespérer, il faut espérer toujours.

— Gramm. Bien, dans le sens de « beaucoup •, exige

après lui les articles du, de le. de la, des, tandis que « beau-

coup • veut le partitif de : Il m'a fait bien du mal. Il m'a

fait BEAUCOUP DE mal. Bien des gens disent. Beaucoup de

gens disent. Cette règle comporte deux exceptions. On mot
le partitif de après bien : 1» lorsque bien accompagne un

substantif précédé d'un adjectif : Le xvi« siècle vit éclore

bien de beaux esprits ; 2» lorsque bien est suivi de « autres »

pris substantivement : Où Talleyrand réussissait, bien

n'autres auraient échoué.
— Lorsque bien est placé après un participe présent,

ce dernier ne change pas de nature et reste, par consé-

quent, invariable ; Des personnes pensant bien. Si, au con-

traire, bien précède le participe, celui-ci devient adjectif

et s'accorde : Des personnes bien pensantes. Soy07>s bien

buvants, bien mangeants. (La Font.)
— Prov. : Autant vaut bien battre que mal battre, Il est

des circonstances où il ne faut point s'épargner, quoi qu'il

puisse arriver. 11 Qui bien aime, bien châUe, Un amoui véri-

table est celui qui ne craint pas d user d'une sage sévé-

rité. Il Tout est bien qui finit bien. Se dit d'une entreprise

qui réussit après qu'on a craint le contraire.
— Stn. Bien, beaucoup. Il n'existe souvent entre ces

deux adverbes qu'une nuance imperceptible. Ainsi, Voilà

BIEN des livres et Voilà beaucoup de livres, semblent deux
phrases identiques. La première, cependant, comporte
quelque chose de plus que la seconde. Tandis, en effet,

que celle-ci constate seulement qu'il y aune grande quan-

tité de livres, la première implique une nuance d'étonne-

ment, d'ironie, ou de satisfaction. V. abondamment.

BIEN-AIMÉ, ÉE (biè-né) adj. Qui est tendrement aimé,

qui est un objet de prédilection ; Jean l'Evangéliste était

le disciple bii.:n-aimé de Jésus.
— Substantiv. : Joseph et Benjamin étaient les bien-ai-

MÉs et toute la joie de Jacob. (Boss.) il Se dit particulière-

ment des amoureux : Celle qui est tout amour ne quitterait-

elle pas le monde pour son bien-Aimé? (Balz.)

— Dans le langage mystique, Le Bien-aimé, Jésus-
Christ.

BlENAIMÉ (Théodore), architecte français, néàAmiens
en 1765, mort à Paris en 1826, élève externe, puis interne,

de l'Académie, eut de grands succès de concours. Il re-

construisit, en 1797, à Paris, la salle de l'Opéra-Comique,
dirigea les réparations des Thermes romains de la rue
Saint-Jacques, et celles de l'église Saint-Germain-des-
Prés. Il a travaillé à un grand nombre d'édifices privés.
De 1808 à 1810, il fut emmené par Elisa Bonaparte dans
les Etats de Lucques, où il établit des plans qui ne furent
jamais exécutés. Il était membre de plusieurs académies
françaises ou étrangères.

BlENAIMÉ (Paul-Emile), musicien français, né et mort
à Paris (1802-1869). En 1826, il obtint au concours de Rome,
à l'Institut, le second grand prix, et, deux ans après, il

était nommé professeur au Conservatoire, et exerça aussi
les fonctions d'organiste à Notre-Dame de Paris. Théori-
cien instruit, il a publié, outre un certain nombre de com-
positions, deux bons ouvrages didactiques : Cinquante étu-

des d'iiarmonie pratique (1844), et l'Ecole de l'Iiannome
moderne (1863).

BIBN-AISE {biè-nèz") a. m. Etat agréable où se trouve
le corps quand il a ses aises :

Si la paresse est un bien-aise,

(Jean), chirurgien français, né à Mazères,
mort en 1081. II est l'inventeiiïdu bistouri caché on attrape-
lourdaud, pour opérer le bubonocèle, et il remit en pra-

tique la suture des tendons. On a de lui : les Opérations de

chirurgie par utie méthode courte et facile (1688 et 1693).

BIEN-ALLER {biè-na-lé) a. m. Fanfare spéciale, que les

piqueurs jouent sur la trompe. Le bien-aller indique aux

la bonne \veneurs que les chiens de
PI. Des bien-aller.

BIEN-DIRE n. m. Manière de dire polie, élégante,
agréable ; action ou faculté de s'exprimer d'une façon élé-

gante et facile : Disputer le prix au bien-dire. (Boss.)
— Fam. Etre sur son bien-dire. Se mettre sur son bien-

dire. Affecter le beau langage.
— Prov. : Le bien-faire vaut mieux que le bien-dire. Les

bonnes actions valent mieux que les beaux discours, il Le
bien-dire ne dispense pas du bien-faire, Les beaux discours

iffisent pas, il faut de bonnes
- Rem. Bien dii ubstantiv 3'écrit

souv
— On peut composer une quantité de substantifs analo-

gues, comme le bien-jouer, le bien-mourir, etc.

BIEN-DISANCE n. f. Qualité du bien-disant : Ce fut
certainement un bel esprit, et qui pouvait mettre sa bien-
DiSANCE entre les exemples. (Malherbe.) [Vx.]

que inusité dans ce :

— Substantiv. Personne bien-disante :

Après ceux qui font des présents.
L'amour est pour les bien-disants.

RÉGNIER.

BIEN-ÊTRE (biè-né) n. m. Douce quiétude produite par
la satisfaction des besoins du corps ou de l'âme : L'homme
devient meilleur en raison du bien -être qui lui échoit.

(H. Berthoud.)

— Syn. Bien-être, béatitude, bonheur, félicité, plaisir,

prospérité. V. béatitude.
— Anton. Malaise, souffrance, besoin, détresse, misère,

pauvreté.

BIEN-FAIRE V. n. Faire du bien, obliger : Chacun est

obligé de bien-faire aux plus inconnus. (Lanoue.) [Vx.l
— Substantiv. Action de faire du bien : Vous êtes ce

qu'il y a de plus beau et de plus spécieux au bien-faire, qui

est de donner. (Malherbe.)
— Prov.V. bien-dire.

BIENFAISANCE {in-fe-zanss — rad. bienfaisant. On di-

sait autrefois bénéficence; bienfaisance n'apparaît au dic-

tionn. de l'Acad. que dans l'édition de 1762, grâce à l'abbé

de Saint-Pierre) n. f. Action ou habitude de faire du bien
;

penchant à rendre service : La bienfaisance est une partie

essentielle de la probité du riche. (Laténa.)
— Bureaux de bienfaisance. V. bureaux.
— Dr. Contrat de bienfaisance. Contrat dans lequel l'une

des parties procure à l'autre un avantage purement

— Enctcl. B.-arts. Les représentations de la Bienfai-

sance se confondent avec celles de la Charité. La dénomi-
nation varie suivant les époques. Au xviii* siècle, par

exemple, l'esprit philosophique s'est accommodé du mot
e les â

voyons figurer au musée des monu-
ments français, pendant la Révolution,
un groupe de la Bienfaisance sous les

traits de Marief Leczinska, qui fut trans-

porté à Saint-Denis. Le sculpteur Ju-
lien a fait une statue qui porta le même
titre, et Dcjoux a sculpté, pour la com-
mune de Magny, un bas-relief représen-
tant ce sujet.

(0
espagnol, fondé le 17

iné à récompenser les actes de philan-

thropie et de dévouement, et peut être âe 1

donné aux deux sexes. Une pension y
est quelquefois jointe. L'ordre a trois classes (grand-croix,

commandeur, chevalier). La décoration est une étoile d or

à six pointes, émaillée de blanc et bordée de noir. Le ruban
est blanc, avec un liséré noir.

BIENFAISANT, ANTE {in-fe-zan — de bien, et faisant,

partie, prés, de faire) adj. Qui aime à faire du bien :

L'homme bienfaisant est le vrai sage. (Alibert.)

Plus on est bienfaisant, plus on fait des insrrats..

De BELI.OV.

— Par anal. Qui a une action, une influence utile, salu-

taire : Rosée bienfaisante. Soins bienfaisants.
— Substantiv. Personne qui aime à faire du bien :

Le conquérant est cr.iint. le sase est estimé;

Mais le bienfaisant charme, et lui seul est aimiî.

BIENFAIT iin-fè — lat. benefactum) n. m. Bien que l'on

fait â quelqu'un ; service, bon office qu'on lui rend : Oublie

les injures, jamais les bienfaits. (Confucius.)

U» bienfait reproché tint toujours
'

Action, influence 1 ; bien, utilité, avantage qui

La liberté n'est jamais venue
çue bienfait. (A. Blanqui.)
— Ane. dr. Usufruit du ti

père et de la mère, accordé j

72

s apporter avec elle quel-

des biens successifs du
puînés de leurs enfants.

L'amitié d'un grand homme est un bienfait des dieux.

Vers de Voltaire, dans Œdipe. V. amitié.
— Prov. : Rien ne vieillit plus vite qu'un bienfait, Rien

ne s'oublie plus vite qu'un bienfait. 11 Les injures s'écrivent

sur l'airain, et les bienfaits sur le sable. On se souvient
longtemps des injures, mais on oublie vite les bienfaits.

I Un bienfait n'est ja 1 perdu. Une bonn L ton

- Syn. Bienfait, amitié, faveur, grâce, bon office, plaisir,
" MITIÉ.

(Des) ou De la Bienfaisance, traité en sept
livres, de .Sénè<|ue le philosophe. L'auteur le composa dans
les dernières années de sa vie, et le dédia à un certain

Ebutius Liberalis, resté inconnu. Il y expose les devoirs du
bienfaiteur et de l'obligé ; il y traite de la reconnaissance
et de l'ingratitude. Les quatre premiers livres abondent en
idées solides et ingénieuses, dont la beauté ne se retrouve
pas dans les trois derniers, où des questions subtiles et

oiseuses arrêtent trop souvent l'auteur. La conclusion est
que le nombre des ingrats dépend au moins autant des
défauts (lu bienfaiteur que des vices de l'obligé.

BIENFAITEUR, TRICE (rad. bienfait) n. Personne qui a
rendu quelque service, qui a fait du bien : Tous les hommes
d'autrefois sont nos bienfaiteurs /j^us ou moins anonymes.
(Ed. About.)
— Par anal. Objet dont l'action ou l'influence est utile,

salutaire : Le Nil est le bienfaiteur de l'Egypte.
— Bienfaiteur du roi. Titre que l'on accordait, en Perse,

à ceux qui avaient rendu certains services au souverain.
— Hist. occlés. Nom par lequel on désigne ceux qui ont

fondé ou doté une église, paroissiale ou conventuelle.
_ adj (,iiii .li<;pi^n«r. ou procure des bienfaits : //

nblr
-Beuve.)

Immeuble, maison, bien q

)ut au pluriel) : Placer son

BIENHEUREUSEMENT (6ii D'une manièri

choses : Les bienfaits de la science.

BIENHEUREUX {bié-neu-rei'i), EUSE adj. Très heureux,
extrêmement heureux : Bienheureux çuipeuï viv7-e en paix.

(Acad.) Il Qui se passe, qui a lieu dans une heureuse paix,

dans un bonheur profond : Une vie bienheureuse. Une fin

bienheureuse. Il En style religieux, Qui jouit, dans le ciel,

de la félicité, de la béatitude éternelle : La bienheureuse
vierge Marie. Il Substantiv. Dans la langue courante. Les

bienheureux. Les saints, les élus. (V. la rubrique Liturg.)

Il Béni, sacré : De bienheureuses reliques. Le bienheu-
reux signe de notre rédemption. (Boss^) n Le séjour bien-

heureux, La vie, L'éternité bienheureuse. Le ciel, La béati-

tude éternelle. 11 On dit aussi le séjour des bienheureux.
— Fam. Précieux, estimé :

Et quelle affaire ne fait point
Ce bienheureux métal, l'argent, maître du monde r

La Fontaine.

— Liturg. Saint personnage que l'Eglise, par l'acte so-

lennel de la béatification, a placé au rang des saints,

sans toutefois l'admettre aux honneurs du culte universel.

— Loc. fam. : Avoir l'air d'un bienheureux, Avoir l'air

vénérable, recueilli ; ou Avoirunefigure joyeuse, épanouie.

Il Se réjouir conune un bienheureux. Se livrer à un diver-

tissement avec la gaieté la plus entière, la plus franche.
— Rem. On écrit bienheureux en un seul mot, quand il se

dit de celui qui a la félicité, le bonheur : L'Ecriture dit :

Bienheureux ceux qui sont persécutés pour la justice. Mais
on écrit bien heureux en deux mots quand il signifie qui a

le bonheur de : Le loup trouvait la cigogne bien heureuse
de ce qu'il ne l'avait pas étranglée.
— Allus. littér. : Bienheureux les pauvres d'esprit.

V. Beati pauperes spiritu.
— Anton. Damné, maudit.

BlEN-HOA, arrond. de la Cochinchine orientale (Indo-

Chine française), circonscription de Saigon ; 8.856 kilom.

carr. do superficie, et 90.500 hab. Le fleuve Donnai et sou

affluent, le Song-Bé, le parcourent; le sol, dans le nord,

est plat ; il se relève dans le sud-est (800 m.). Exploita-

tion de granits, de grès et de conglomérats argilo-ferru-

fineux (pierres de Bien-Hoa) ; riches forêts ;
plantations

e riz, cannes à sucre, poivriers, caféiers, aréquiers, ara-

chides. Le chef-lieu est Bien-Boa, à 25 kilom. Ô.-N.-O. do
Saigon; 20.000 hab. Tribunal et garnison; postes et télé-

graphes; fabriques de sucre, poteries et tuiles, couleurs

et vernis. L'Annam céda la province à la France, par le

traité du 5 juin 1862.

BIENJOINT rm-jou-in) a. m. Arbre de l'île Maurice

BIEN-JOUER, BIEN-MOURIR, etc. n. ni. V. BIEN-DIRE.

BIEN-JUGE n m
décision judiciaire

aux principes

tm dit qu'il y a bien-jugé lorsqu'une

été rendue conformément à la loi et

pes aumis par la jurisprudence : La cour d'appe!

le BIEN-JUGÉ de la sentence portée

— Anton. Mal-jugé.

BIENNAL, ALE, AUX [bi-èn'-nal — lat. biennalis; do

bis. deux fois, et annus, an) adj. Qui dure deux ans ; Auto-

rité, magistrature biennale.
— Qui se fait, qui s'exécute de deux ans on deux ans •

, Assolements biennaux.

,), ville de Suisse,

jjc.uo, o,i. .» . — .--ze et sur la rive s.,

nale du lac de Bienne, au pied du Jura, ch.-l. du distric

bernois de même nom; 15.405 hab. Ville bien bâtie, don.

l'ancien quartier est entouré d'anciennes murailles flan-

quées de vieilles tours, ne possédant aucun monument re-

marquable; filatures de coton, manufactures d'indiennes,

tanneries, teintureries, fabriques de machines, de vis, de

clous, d'appareils électriques ; ateliers d'horlogerie, musée
Schwob. L origine de Bienne est inconnue ; à partir de

1169 les comtes de Neuchâtel, puis les évêques de Bâle,

ssivement les fonctions d'avoués de

1271, les habitants, las de la tyrannie
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BlENNE (LAC DE), nappe d'eau située on Suisse au
pied du Jura dans le canton do Borne, au N.-E. du lac do

' lo(iuol il coiiiiiuHiiqu" parlaThièle; excel-
truii's, iir. Cl I.,. .[iii, au moyeu âgo,

d'habitations lacusir. i i i trouve la petite île

do Saiut-Piorro, ci-liliii- l'.ii ; . ui nuy Ht J.-J. Rous-
seau on 1765, après so[i drpari l'o'nù do Klotiers-Travors.

BlENNE, rivière de France, département du Jura. Née
dans le Jura au N. du village do Belle-Fontaine (oant. do
Morez), la Bienne posso ii Saint-Clauilo, ot, après un cours

de 60 kilom., se ji'iir In V\ u, À r,,ii !, , Transports

considérables do bois ! :
'

;
- nr Lyon.

BIENNIUM CANONlcoHuni i -.rvait à
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p:r, , I lin. Il iiivoi-suù p.iur y ètu.lii-r la tiléologio

t Paul a

. ..v..-.:u(è d'importants travaiLx déco-
TuUeries et à la bibliothèque du
noantis par l'incendie en mai 1871.
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Louvre, qui ont

BIENSÉANCE (rad. bienséant) a. f. Ce qui sied bien à
quelqu'un, à quelque chose : Les étoffes ont chacune leur

agrément, leur bienséance. (La Bruy.)
— Décence, retenue honnête, égards dus aux personnes,

règles à suivre en telle circonstance : Connaître, observer

les BIENSÉANCES, tes réijles de la bienséance. ïl y a des
BIENSÉANCES 5»! ont force de devoir. (Chateaubr.)
— Eirr de bienséance ou de la bienséance. Etre chose

convonaljlo, bion.séante : Il EST DE LA bienséance qu'une
/émme ne reçoive aucun présent coûteux d'un homme gui n'est

pas son parent. Il Etre à la bienséance, Convenir, être au
gré : Emploi, maison qui est k la bienséance de quelqu'un.
— Dr. cout. Droit d'oxercer, par préférence à d'autres

parents, le retrait de la portion qu un codétenteur avait

^vendue ou cédée, à prix d'argent, à un parent ou à un
étranger.
— Rhét. Règles, ménagements que doit s'imposer un

orateur ; convenance du style avec les temps, les lieux et

les personnes: Le Tasse ne garde pas aussi exactement que
Virgile les bienséances des mœurs. (Bouhours.)
— Syn. Bienséance, convenance, décence, décorum. La

bienséance regarde la morale sociale, elle règle notre con-
duite à l'égard des autres, et elle est fixée principalement
par l'usage ; convenance a un sens beaucoup plus général :

il suppose qu'on a pris en considération tous les motifs
tins II- 't m riilf . <\v l'usage, du caractère et de l'état dos
P'T - - iii|is, du heu. et qu'on a cherché ce qu'il

y (
I I r" sous tous ces rapports. La décence

V I liisulue: elle exige que l'on se respecte
s.,i III III' Li' is

, ,.r«M est une rfeceiice propre à la condi-
tion pcrsonnolif? : il y a une légère idée d'emphase ou d'or-
gueil dans ce qu'on appelle le décorum.
— .\nton. Immodestie, impertinence, incongruité, incon-

Tenance, indécence.

BIENSÉANT, ANTE (de bien, et séant, part. prés, du
v. seoir) adj. Qui est conforme à la bienséance : Il est des
personnes au.rquelles tout est permis : d'elles, tout est bien-
séant. (Balz.)
— Aston. Choquant, impertinent, incongru, inconvenant,

indécent, malséant, saugrenu.

BIENSERVI adj. m. Titre que l'on donnait, dans l'ancien
ordre Je .Malle, au)i (.-éin-raux et aux capitaines des galères.

BIEN-TENANT. ANTE n. .\nc. dr. Celui, Celle qui tient les
hioiis d iiiK^ SUIS essioii, OU des biens grevés d'hypothèques.

Il llll .ht anjutinl liui DÉTENTEDR, THICE.

BIEN-TENUE li . f. Anc. dr. Etat, condition de bien-tenant.

BlENTINA. ville d'Italie (Toscane), prov. de Pise, près
du peut lae du iiième nom; 3.600 hab.

BIENTÔT lo — do tjien, et tôt) adv. Dans peu de temps,
au bout de peu de temps : Qui ne craint rien, bientôt ne

-. A iiientrtt, loe. adv. Façon de parler elliptique, qui
SI iiM lir ,1

,
iiiMiit une personne, pour exprimer qu'on

a ; rance de la revoir dans peu de temps.
1 M : Cela est bientôt dit. Cela est plus

[vé-llan [Il mll.l — rad. bienveillant)

aimable condescendance, disposition
lelqu'un : La bienveillance est la

BIENVEILLANT, ANTE

— .\NToN. Désobligeant,

BlENVENIDA, liours d
do Badajoz; 4.01H1 hab. Cou

BIENVENIR v. n. Accueillir avec plaisir. (N'est usité

10 dans la locution 5c /«ire 6i'«n»enir.)

Bienvenu, uef part. pass. qui s'emploie comme adjectif

comme nom. Bien mcuoilli, accueilli avec plaisir :

un ,vr ,r partout. Soyez le bibnvbnl-. 11

Bienvi:nii I

I ;i 1' s .journaliste et littérateur, né
à Paris en I

-
, Il HMii . Il iHii3au .Tintamarre» où, sous

10 nom du 1 ..nuAiuLi, ,. uevint un dos plus brillants colla-

borateurs de Commerson. Copropriétaire (1868), puis pro-

Eriétairo de ce journal ( 1873), il a donné, en outre, un nom-
re considérable d'articles dans des fouilles satiriques,

ainsi que dans les journaux « l'Evénement • , • lo Radical •

,

« lo Voltaire », « la Révolte », • la Question sociale ,etc.
11 a rédigé pendant plusieurs années « le Trombinoscope d

,

recueil de biographies satiriques. Ses principaux ouvrages
sont : Histoire de France tintamarresque (1867) ; Histoire

tinlamarresque de Napoléon 111 (1873); le Tour du monde
tintamarresque (1875); la Grande Mythologie tintamarres-
que (1878) ; la Dégringolade impériale (1878) ; Mémoires d'un

préfet de police (1885); etc.

BIENVENUE (de bien, et venue) n. f. Arrivée heureuse,
accueillie avec joie : Célébrer la bienvenue de quelqu'un.

Il Bon accueil.

Ma hienvenite au jour me rit dans toua les yeux.

— Dre
un titula

I i'""-"Çl
sou bènéllc

agnons :

lises, à

BlENVILLE (Jean-Baptiste Lemoink), deuxième gou-
verneur colonial de la Louisiane, né à Montréal (Canada;
en 1680, mort on 1765. Il était le huitième des onze fils de
Charles Lemoine, sieur de Longueil et de Châteaugay,
étabh depuis 1640 au Canada. Quand, en 1698, Iberville,

frère do Bienville, alla fonder une colonie aux bouches du
Mississipi, il emmena avec lui ce dernier: et, en 1701,

Bienville prit en main la direction de la colonie.

U fut rejoint, en 1704, par son jeune frère, Châteaugay,
qui lui amena des colons du Canada. Mais Bienville eut
à lutter contre la peste et se trouva en antagonisme avec
La Salle, le commissaire royal, qui l'accusa, ainsi qiie ses
frères, " de toutes sortes de méfaits et de dilapidations ».

Révoqué en 1707, Bienville, par suite de la mort do son
successeur désigné, garda son emploi.

Bienville reçut, de la compagnie du Mississipi, la com-
mission de gouverneur de la colonie. U fonda alors la

Nouvelle-Orléans ; il s'empara de Pensacola pendant la

guerre entre la France et l'Espagne, et établit, en 1723,

à la Nouvelle-Orléans, le siège du gouvernement. L'année
suivante (1724), il reçut 1 ordre de revenir en France
pour répondre à des accusations portées contre lui. Avant
de quitter la colonie, il publia son Code noir, qui resta en
vigueur jusqu'à l'annexion de la Louisiane aux Etats-
Unis. En 1733, Bienville revint dans la colonie avec le

grade de lieutenant général. Mais il fit une série d'expé-
ditions malheureuses contre les Indiens Chickasaws, et,

tombé définitivement en disgrâce, il fut rappelé en France
(1743), où il resta jusqu'à sa mort.

BlENVn.LERS-AH-BOIS, comm. du Pas-de-Calais, ar-

rond. et à 16 Icilom. d'Arras ; 940 hab. Fabriques de pote-
rie, de panne, de bonneterie.

BIENVOULU, UE (de6;en, et coufti) adj. A qui l'on veut du
bien : Je vécus tranquille et toujours bienvoclu dans Cham-
béry. (J.-J. Rouss.) [VieuxJ. 11 On écrit aussi bien voclu
en deux mots. (On dit aujourd'hui bien vu.)

BIÉPERONNÉ. ÉE (ro-né— Ae bi, etéperonné) adj. Ornith.
Qui a les tarses garnis de doux éperons.
— Bot. Qui a la corolle garnie de deux éperons à sa base.

BIÉPINEUX (««}), EOSE (de bi, et épineux) adj. Entom.
Qui offre deux épines, comme le corselet d'une espèce de
fourmi.
— Bot. Qui porte des épines doubles.

BIÈRE (de l'allem. bier. — Jusqu'en 1835, l'Acad. admet-
tait l'orthographe bierre] a. f. Boisson fermentée qui se fait

avec de l'orge et du houblon : ta biëre est nutritive.

— Bière de mars. Bière brassée dans le mois de mars.
— Bière forte, Double bière. Petite bière. Se dit pour indi-

quer le plus ou moins d'alcool développé dans la bière par
la fermentation.
— Prov. : Ce n'est pas de la petite bière. Ce n'est pas

une personne sans importance, ce n'est pas peu de chose.
— Enctcl. La bière était en usage dans l'antiquité. Hé-

rodote, Diodore de Sicile, .\ristote la signalent en Egypte
et en Grèce. Pline, Coluraelle nous apprennent aussi qu'elle

fut préparée par les Romains, les Gaulois et les Germains.
Il faut admettre, cependant, que la bière des peuples an-
ciens, ou " vin d'orge » , différait quelque peu de notre bière

actuelle. En France, la bière, longtemps fabriquée sans
houblon, était appelée cervoise. Ce n'est qu'au ix" siècle

sur le continent, et au xvi> siècle en Angleterre, que le

houblon fut employé. La cervoise était aromatisée au
gingembre, genévrier, comme certaines bières anglaises
actuelles appelées ginger-beer. Au xvit* siècle, l'art du
brasseur prit une importance de plus en plus grande pour
arriver, à notre époque, à être une grande industrie. La
bière est devenue la boisson habituelle des peuplesgermani-
3ues et Scandinaves, des Belges, des Anglais, des Hollan-
ais et des Américains du Nord. Elle remplace le vin dans

les pays où la vigne refuse de croître, soit par excès, soit

par défaut de chaleur. En Franco, le vin exclut la bière du
Centre et du Midi. Le cidre étant la boisson des départe-
ments du Nord-Ouest, le fief de la bière comprend surtout

les provinces du Nord et de l'Est.

— Fabrication de la bière. La bièro est un liquide fer-

menté à base d'orge etde houblon. Elle n'existe réellement
que pendant la fermentation. Toute bière qui a cessé de
fermenter n'est plus potable, devient plate et se décom-
pose. Sa composition chimique indique un aliment très nu-

tritif, et tonique par son principe amer.
Les matières premières qui servent à la fabrication do

la bière sont au nombre de quatre :

l" Une matière transl'ormanle en alcool (matière sucrée

ou matière .imylacéei [c'est ordinairement l'amidon d'orge

qui est emplové" :

i" Un principe amer. ;0n se sert de la lupuline produite

par los bractées fomollos du houblon. Les principaux pays
producteurs sont : la Bobémo, la Bavière, la Belgique et

l'Alsace);

4* Do l'eau, qui doit Atro pure, douce où peu calcaire

(La fabrication comprend trois opérations : lo maltage,
br, 'brassage, la fermentation.)

nettoyage des grains qui est obtenu au moyen de trieurs.

Suis le mouillage, qui consiste à immerger les grains dan»
e l'eau à 13». La germination de l'orge mouiUéo se fait

ensuite dans lo germoir, cave dalléo à une température
do 15 à 22^. Pendant la germination, il se développe dans
le grain un principe chimique, la diastase, qui transforme
l'amidon en matière sucrée fermentescible. On utilise ordi-

circuler

§0 la g;

humide à température
entraîner l'acide carbonique produit. Quand l'ombryoi

iveloppé une radicule qui atteint les <{ea

(Te la longueur clu grain, l'opération est terminée.
On procède alors à la dessiccation ou touraillage. Cotte

opération arrête la germination, assure la conservation
du grain germé ot détermine la formation de produits ^ai

infiuencent la saveur de la bière. On dessèche à l'air chaud
pendant trois jours, au moyen de tourailles. Ces appareils

comprennent un foyer et une surface de dessiccation

constituée par une toile métallique. Lo malt touraillé a
subi uno sorte de torréfaction et renferme moins d'amidon
ot plus de sucre que le grain d'orge. L'orge touraillée est

passée au nettoyeur, afin de faire disparaître les radicules.

Ces débris sont utilisés en agriculture.

On opère la mouture du malt dans des concasseors à cy-
lindres unis qui ne déchirent pas le grain.

faut alors p
'

'

aqueuso de malt (

trempe et la cuissuu.
L'cmpâtage ou trempe a pour but de dissoudre dans l'eau

les principes solubles ot d achever la modification de l'a-

midon en dextrine, d'abord, puis en glucose.

La trempe peut se faire par décoction ou par infusion.

La trempe par décoction (procédé bavarois et pro-

cédé d'Augsbourg) est utilisée en Autriche, en Bavière
et dans l'est de la France. Le malt est imbibé d'eau froide,

puis d'eau chaude donnant un mélange à 35". Après bras-

sage et repos d'une heure, le tiers du contenu est chautfé

à la chaudière, puis retourne à la cuve. On amène ainsi en
trois fois le moût à 60*.

La trempe par infusion (procédés belge et anglais) se

fait dans un récipient nommé cuve-maliere. L'eau à 40» est

versée sur le malt, puis on fait arriver de l'eau à 65°; lo

brassage est suivi d'un repos de tme heure. Le moût est

décanté, et on répète souvent une infusion à 75» et une à
80°. Le résidu insoluble est appelé drêche ; c'est un pro-

duit nutritif, employé pour nourrir les bestiaux.

La cuisson se fait en portant le moût à l'ébullition ; après
addition de 250 à 1.500 grammes de houblon par hecto-

litre, on fait bouillir pendant quatre heures. Le liquide su-

bit ensuite un refroidissement, et le liquide est décanté.
— Fermentation. Il reste à produire la fermentation al-

coolique. On peut réaliser la méthode . par fermentation

basse • : le moût à 12° est ensemencé de levure et se re-

froidit à 6». La levure se dépose au fond. Après 8 à 15 jours,

on soutire, et l'on a ime bière de débit qui peut se conser-

ver en glacière. La méthode « par fermentation haute est

surtout employée par les brasseries à infusion : le moût
porté à 25" est ensemencé, le fermentation est rapide et

une écume monte tumultueusement. Après deux jours, on
transvase le liquide dans des tonneaux, et on le clarifie par
filtration ou par collage.
— Pasteurisation. Les nécessités de la conservation,

surtout pour l'exportation, exigent que la bière soit privée

de tous les germes possibles d'altérr'""' ^ " ~ '~Pour
l'expose à une température de 55 à 60" pendant vingt minu-
tes. Cette opération constitue la pasteurisation de Ta bière.

Elle s'opère à l'aide d'appareils spéciaux, appelés • pasteu-
risateurs ».

— Composition et falsifications. Altérations. La bière

renferme 0,10 à 0,40 p. 100 d'acide carbonique, 2 à 6 et

même 8 p. 100 d'alcool, 4 à 6 et même 12 p. 100 d'extrait,

0,5 à 2 p. 100 de sucre non fermenté, 3 à 6 p. 100 de dex-
trine, I p. 100 d'azote, soit 6,4 de substances azotées, 0,108

à 0,270 p. 100 d'acidité totale en acide lactique, 0,100 à
0,255 p. 100 do glycérine, 0,12 à 0,35 p. 100 d© cendres,

dont 0,5 à 0,10 d'acide phosphorique.
Ces données peuvent servir de base pour reconnaître

beaucoup de falsifications. L'emploi d'un succédané pro-

duit en efi'et une bière dont l'analyse révèle quelques pour-

centages qui ne rentrent pas dans les limites mdiquécs
ci-dessus, surtout pour l'azote, les cendres et l'acide phos-

phorique.
Les succédanés du malt sont : l'amidon, la féciue de

pomme déterre, le glucose, lamélasse, etc. La glycérine est

larine donne de

septiques î acide salicyliqu

et borax fluoborate, et fluosilicate de potasse,

l'aciSe sulfureux et les bisulfites alcalins, .substances dont

l'innocuité n'est pas parfaite. L'emploi do caramel pour
colorer les bières foncées est aussi considéré comme une
fraude. L'emploi frauduleux de succédanés dn houblon

est la falsification la plus fréquente (coloquinte, écorce de

saule, racine de gentiane, acide picriquc, gomme-gutte).
Les altérations do la bière sont dues à des ferments

étrangers. La bièro aigre est produite par le développe-
ment du ferment du vinaigre {mycoderma aceti) qui aci-

difie l'alcool. Les bières fiâtes ou éventées se produisent

dans les vases mal bouchés. La bière filante est causée par

le ferment lactique. Elle est surtout fréquente dans les biè-

res à base de froment ou dans les liquides peu houblonnés.
— Sortes commerciales. Suivant les pays, les bières sont

des produits très variables comme goût et composition.

celles de Lvon, Marseille. Les deux tvpes pn
cipaux sont la bière du .Nord qui se rapproche des bière»

belges, et la bière de l'Est qui rappeUe les bières alle-

mandes.
, ^. .

En Allemagne et en Autriche, les types de bière brune.
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BIÈRE BIEUZY
blonde ou noire, sont nombreux. Les centres de fabrication

les phis importants sont ; Munich, Cologne, Nuremberg,
Augsbourg, Hambourg, Francfort, Strasbourg et Dantzig.

Les brasseries autrichiennes les plus connues sont instal-

lées à Pilsen, Vienne, Prague, Licsing.

En Scandinavie, on consomme sur tout des bières noires

et épaisses, tandis qu'en Hollande ce sont des bières très

claires presque incolores (Rotterdam, Maestricht, Ams-
terdam).
La Belgique fabrique parinfusion et fermentation haute,

avec l'orge et le froment par moitié (lambick, bière de
mars, faro Diest) ou avec lorge seule (Louvain, Hitzet

lirune de Flaiilrc de Hamaut) Les bières mixtes com-
prennent qiK^l pi f 1*^ m mo ]^1tis de froment que d orge
(, bière blan I ' " trouve aussi en Belgique
des bières i re des Trappistes
Les bièr I s en alcool, ameres, parfu-

mées bit. r
I

1
I

mousseu<;es aromatiques
sortes colorées t(ui lui\pnt kur teinte brune aune torré-

faction prolongée du malt Signalons le porter, le stout et

le brown-stout Le gmf/er béer doit ses propriétés au gin-

gembre qui remplace le houblon La brasserie en Russie,
utilise des mélanges d orge, de froment et d avoine Le
prm» ipe amer est emprunte sou\entaux bourgeons de sa

pm ou aux baies de gene\ner
— Med Sierean/!scor6Kr/î«e,Bièredanslaquelleonalaiî

certaines formalilés, fabriquer de la

bière exclusivement destinée à la consommation de leur

maison ; la sortie des bières de la maison où elles ont et

ainsi fabriquées en franchise est interdite. Sont également
exemptées du droit (loi du 17 juill. 1880, art. 6 les b ères
prises en charge pour être transformées en vina gre

BIÈRE (du german. bera, ce qui sert à porter) n f

Coffre de bois, de forme oblongue, où l'on enferme un mort
pour le déposer en terre.

BXEREY(Gottlob-Benoît), chef d'orchestre et compo=;
teur allemand, né à Dresde en 1772, mort à Breslauen isi

I! a écrit une trentaine d'opéras : le Somnifère Rosette
Wladimir, la Fille invisible, le Règne de la Fo) ce l A o

au camp, Rira bien qui rira le dernier, la Mécha te je

le Pays de l'Amour, la Fille des fleurs, la Surp s FI s

Rips Raps, les Pantoufles, Pyrame et Tkisbé, ta Fo e

chantée, le Trompeur trompé, la Querelle, Aima l I

Sacrifice, les Réjouissances patriotiques, etc. Outre ces ou
vrages, Bierey a encore écrit xme demi-douzaine de canta
tes (ia Fête du printemps, la Fête des moissons, le Triomphe
de l'amour), plusieurs ouvertures, des marches pour orches-
tre et pour harmonie, des recueils de chant, de nombreux
morceaux de piano et diverses compositions religieuses.

BlERKANDER (Claude), botaniste et entomologiste sué-

dois, né en 1735, mort en 1795, fut membre de l'académie

74

de Dus-
en Amé-

n jue et prit part a 1 expédition du général Lander à
travers les grandes plames et les montagnes Rocheuses
jusqua 1 océan Pacinque Bierstadt appartient par son
colons à 1 école de Dusseldorf mais montre une tendance

I
lus hardie et plus réaliste Ses œuvres, représentant

surtout des pavsages d Amérique, ont eu beaucoup de
u s en Eur pc surtout en France. Il faut citer : (Jraije

ses (1869) ; le Coucher du soleil

\ liée de Hetch-Hetchy, en Cali-

la branche occidentale de l'Escaut ; 2.150 hab.
fois, place forte assez importante, détruite plusieurs fois

parles inondations. Patrie de Guillaume Beuckels, l'inven-
teur de l'art de saler et d'encaquer le hareng.

BlESBOSCH, lac marécageux des Pays-Bas, constitué
par un épanouissement de la Meuse entre Gertruyden-
berg au S. et Dordrecht au N. Ce lac se forma dans la nuit

^^^^.'i^r-l^yx

Dégermeur-nettoyeur ; 4- Concasseur; 5. Cuve- matière simpl
intérieur; 11. Pompe Dickmaische; 12. Réfrii

'
^ - - -

glace; n. Cuve à oxygéner
riçérant
)idir, à : abri des germes de

infuser des bourgeons de sapin du cochléaria t

ae^gra.ne

fuser du q— BlBL I

Bière ( F
(«Ency I

ws(18S5) T U Lij dduco t et t l r i ce a b

— Dr Le prem er acte fis al frappant la bière est lo

droit de contrôlf , edmté par 1 Ordonnance des Aides do
1625. C'était un droit général à la fabrication, une sorte
d'indemnité attribuée aux contrôleurs des bières. Suppri-
més en 1791, les impôts sur la bière furent rétablis par la

loi du 5 ventôse au XII (25 févr. 1S04), qui taxe la bière à
fr. 45 c. par hectolitre fabriqué. Puis vint la loi du 25 no-

vembre 1808, qui établit un droit unique de 2 francs par
hectolitre, porté à 3 francs en 1813; celle du 8 décembre
1814 divisa les bières en deux espèces pour la perception
du droit : la bière forte et la petite bière. Cette distinc-

tion, maintenue par la loi du 28 avril 1816, a subsisté
jusqu'à la fin du xix" siècle, avec le système de taxation
d'après la capacité des chaudières employées au brassin.

L'assiette de la taxe est déterminée par la loi de finance
du 30 mai 1899 (art. 6 à 17). Le droit est calculé par degré-
hectolitre de moût, c'est-à-dire par hectolitre de moût
et par degré du densimètre au-dessous de 100 (densité de
l'eau) reconnu à la température de 15° C. ; les fractions
au-dessous de 1/10 de degré sont négligées. La loi du
29 décembre 1900 a abaissé le taux de fr. 50 c. à fr. 25 c.

par degré-hectolitre. Les brasseurs sont soumis à une dé-
claration préalable, à d'étroites obligations profession-
nelles et à l'exercice de la régie ; la plupart.de ces règles
s'appliquent aussi aux particuliers et communautés fabri-

quant de la bière pour leur consommation. Les proprié-
taires ou fermiers peuvent, sans payer de droits, et sauf

de Stockholm. Il publia : la Transpiration des plantes (1773);

l UsI lage ou la B l e des végétaux {lITô); les Stations des

pla (es (1776 la Gem na(ion (1782) ; etc.

BlERL£Y bourg et paroisse d'Angleterre (comté d'York

[West Riding]) Ib 000 hab. Mines de houille et de fer
;

forces

BlERMANN f 1 arles Edouard), peintre prussien, né et

S92) étudia sous Schinkel, puis se per-

oyages en Allemagne, en Italie et en
1 a 1 académie des beaux-arts de Berlin,

re de paysage. Il traite ce genre avec
\ o ir O tro des panoramas, dont l'effet ressort sans
exaferation il a peint de belles Vues de Suisse; un Soir

sm les hautes Alpes , une Vue rfe /"/orCTcc ; le fldme (ou Ca-
thidrale de Milan), et des Vues de Dalmatie.

BlERMANN (Gottlieb), peintre allemand, né à Berlin en
1824. Elève de 'W'ach, il obtint, en 1850, une subvention
de l'Etat, qui lui permit de visiter l'Italie, où il étudia les

Vénitiens, et Paris, où il fréquenta l'atelier de Léon Cogniet.
De retour dans sa ville natale, il s'occupa d'abord de pein-

ture historique, puis de portrait ; c'est dans ce dernier genre
qu'il se distingua particulièrement. Nous citerons les por-
traits du feld marschall Wrangel, du ministre de Schleinil:.

do Delbruck, et de nombreux portraits de femmes très

remarquables.

BiBRNATZKI (Jean-Christophe), écrivain et ministre
protestant, né à Elmshorn (Holstein) en 1795, mort à Frie-

drichstadt en 1840. Il a publié des nouvelles et des poé-
sies empreintes des sentiments religieuxles plus touchants.
On peut citer surtout la nouvelle intitulée : le Eallig ou
les Naufragés dans une ile de la mer du Nord (Altona,

1836), et son poème, la Foi.

BlERNÉ, ch.-l. do cant. de la Mayenne, arrond. et à
13 kilom. de Château-Gontier, sur le Béron ; 984 hab. Mou-
lins à huile et à tan. — Le cant. a 10 comm. et 7.653 hab.

Bierstadt (Albert), peintre allemand, né à Solingen,
près Dusseldorf, en 1830. Il était à peine âgé de deux ans
lorsque ses parents émigrèrent en Amérique. II revint en

lovembre 1421, par suite de la rupture des digue
purent résister à la violence d'une tempête. Plu
châteaux, 2 monastères, 72 villages et 100.000 per
furent submergés. Le Biesbosch est peu profond e

ne plusieurs îles très fertiles.

BlESLES, comm. de la Haute-Marne, arrond. et à
1 1 kilom. de Chaumont ; 1.403 hab. Fabrication importante
de coutellerie, carrières de pierres de taille.

BiesteR (Ernest), auteur dramatique portugais, né à
Lisbonne en 1829, mort en 1880. Il débuta très jeune et

écrivit près de quatre-vingt-dix pièces. Ses drames, qui

donnèrent le ton au théâtre espagnol pendant plusieurs
années, réussirent surtout à cause du pathétique des si-

tuations. Biester fut censeur des théâtres et collabora A
des revues. Citons parmi ses pièces : os Fidalgos do seculo

XIX ; Jogo ; os Diffamadores ; os i/omens sérias ; uni Çuadro
da rida; lïedemcao; um ffomen de consciencia; Nobreza
d'alma ; Primavera etema. Dans les dernières années de
sa vie, il se contentait de traduire des pièces françaises.

Biet (Antoine), voyageur et missionnaire français, né
en 1620 dans le diocèse de Senlis, mort vers la tin du
xvii' siècle. En mai 1652, il s'embarqua pour Cayenno
avec RoyviUe, et rentra en France le 25 août 1653. L'an-
née suivante, il publia son curieux Voyage de la France
équinoxiale, plein de renseignements historiques et ethno-

graphiques. À cette époque (1654), Biet était déjà curé de
Sainte-Geneviève de Senlis, et il semble l'être demeuré
jusqu'à sa mort.

BiCTIGHEIM, ville de l'Allemagne ( 'Wurtemberg )

,

cercle du Neckar, sur l'Enz ; 3.900 hab. Vignoble, fabri-

ques do draps et d'objets en bois ; commerce de vin.

BœoZT, comm. du Morbihan, arrond. et à 15 kilom. do
Pontivy, près du Blavet; 1.331 hab.



75 BIEVENE HIFURCATION
BlÉVÈNE, bourç do Bolgiquo (prov. do Hainaull, ar-

•oiid. admin. do Soignios, arr. judic. do Tournay ; 2.125 h.

I I
. Il

;
r>a .IcipuiS,

I I insontor sur divers

i

1 l'Iiipart oncoUabo-
I

i
'iiuniMii

,
\ ,(i II, Uayard,Scribo,otc.

s 1,^ .L 1 lu i . i... /.u/ujiUde troupe (1840);

I3j3); (il (Jankttsc de dindons (18<5);

; la Vie de t/arçon ; Gardée à me ; les

'.. etc. En 1856, la rédaction du fouillc-

III !i I ;ii.> Il \iV'c/e fut contléo à do Biéville, qui se

loiina rniii|ii(i judicieux et impartial.

BIËVRE (ancien nom du castor) n. m. On désigne au-
ourd'lmi sous ce nom les castors du Rhôno et do la Ca-
:iari,'iii\ ipii ont modifié lonr genre do vie et habitent dans
,>.; i,.ii-,..i-^ /v .^^Tnl( wi,n mot do « biôvro », au moyen
L'iv . iii II hii.i II iii-Mii ilans l'accoption do a four-
ni I

' ' ih- bièvre, nnQ houppelande de
" - i I roire que l'on confondait, sous

il III I, I I 1 1 lires de la loutre ot du castor.

lu \ :
iT.'. la i|tHnio des biôvros était reclior-

!.. Il I II. ui ot considérée comme plat maigre
iri 1

:.
. arômo].

Bilvkl; .1 iiiriio rivière do France, qni arrose les

a.--i..i

elle

passe à Bièvres, RiTin ,
\ illi ii, i ' ily, entre

à Paris sons le nom ili' ii\ ' pusse en
égout près dosGolu'Iin-., m.u-, ;. i:iu' IL - uni M.ircelet,

après un cours do 40 i>ili,iii., o»i io..iu , au .luai.l .Vusterlitz,

dans le coUectonr do la rive gauche, qui la conduit an
grand égout collecteur. Autrefois, la Bièvre se jetait dans
la Seine près du pont d'Austorlitz. (On pense que cette ri-

vière a pris son nom dos bu'vres [ou castors] qui vivaient

3 renommée;
au \v ^h'i l.-, 1..^ iiiMiurnrs ttobolin fondèrent sur ses
riv-'^ I:i , , Iriir.. 11 >

, .injuurd'hui manufacture d'Etat ; la

légciii.' uiiriliiiaii aliii-s aux propriétés spéciales de l'eau

la'suiiiTii.rn<- des couleurs obtenues; en 1S73, les tanne-
ries, bannios .lu centre de la ville par leur insalubrité, se
groupèrent dans le (luartier Saint-'Victor, déversant leurs

résidus à la rivière. Dès cette époque, la Bièvre devint un
véritable égout ; la situation, depuis, n'a pas changé : l'eau

entre à Paris déjà polluée par les blanchisseries d'Ar-
cueil, de Gentiliy, et ne fait que s'enrichir en matières pu-
trescibles dans l'intérieur do la ville.

Actuellement, la Bièvre fournit de l'eau à un grand
nbre d'établis nts indu

Paris, .coule en-

Maréchal, marquis de), littérateur,

lurt à Spa en 1789. Ce personnage, fa-
s do la plaisanterie, était le petit-fils

il, premier chirurgien de Louis XIV,
nie le titre de » marquis de Bièvre »

.

il- fa. rtie reijii.lie de calembours, qui
^' ' ' , r.i.tesseTa-

111 >

,
I

1
I

|ii I la lin l'homme aux saillies in-
IN ' II. lo titre do Bievriana (Paris,
is II

,
' iiii.lus bons mots.

BiEVKES, . uiiÉi].. .le .^.lu.i-et-Oise, arrond. et à 9 kilom.
de VorsaïUc», sur un coteau boisé au pied duquel la Bièvre

BIEZ (hi-é) n. m. V. BIEF.

BlEZ (OuJard DO), né en 1475, mort à Paris en 1533. Il

fut un des meilleurs capitaines de son temps, succéda à
Bayard dans sa compagnie, et fut nommé, en 1542, maré-
chal de France. Condamné à mort, puis gracié, mais dé-
gradé, à l'instigation des Guises pour sa campagne contre
les Anglais, dans le Bourbonnais, il mourut de douleur
croit-on. Sa mémoire fut réhabilitée en 1575.

BIFARIÉ, ÉE (lat. bifarius. double) adj. En T. de bot..

Qui est disposé en deux séries ou rangées opposées :

Feuilles bifarikes.

BIFASCIÉ, ÉE i/'rt-si- de 6/', et /'asdejadj. En T. d'ontom..
Qui ort'ro deux bandes colorées sur un fond d'une autre teinte.

BIFÉMORO-CALCANÉEN (né-iti) adj. et n. m. Se dit de
l'ensemble de deux muscles du mollet appelés plus ordi-
nairement .'jumeaux., ou .. gastrocnémiens » , insérés cha-
cun à un des condyles du fémur d'une part, et au calca-
néum d'autre part. 'V. jumeaux.

BIFÈRE (du lat. bis. .leux fois, ot ferre, porter) adj. Bot.
Se dit des (liantes ipii tleuriss.Mit .l.-ux fois dans la môme

ce sens, lo mut remontant. >]\i\ a la nu''nie signilication : ils

disent : Un rosier be.montant. et non i'n rosier elFÈRB.
— Miner. Se dit d'un cristal dans lequel chaque angle

solide et chaque bord de la forme primitive subissent doux
décroissemonts.

BIFFAGE n. m. Rature. (Peu usité.)

BIFFE n. (. Fausse pierre précieuse et, au flg., Appa

Provins. On entendait, au xv» siècle, par .

violette, sans doute babituello alors pour ces tissus.

BIFFEMENT n. m. Action do biffer; résultat do cette
action. (Peu usité.)

— Ane. coût. Dans les statuts dos orfèvres, Action do
biffer, de rompre

'

èco de drap, ainsi nommé parce qu'i

E^cïcL. Les biffes étaii faites de laine d'un seul

i {lii-fi! — origine inconnue
; peut-être du bas lat.

— Fig. Détruire, supprimer : Reproclier un bienfait

le BIFFER dans le cœur de son obligé. (M"' C. Bachi.)
— Par oxt. Rompre, brisor. (Vieux on co sons.)
— Syn. Biffer, effacer, raturer, rayer. Biffer ot rayer

emportent l'idée do reiraiiclicr : .'est pas.s.T un ou plii-

disparaître, et cos 1' Il
' in ,

i

,
. n

patience, que rai/.T m ..i,|.i . . ,. .i ; • ju ,,,. m-
plement l'idée d'enil>i-i Im i- ^li In ^ [..n .m r-i-.j, . n nii. ;. Il-

que. liaturer exprime l'a.-tion d un <!'.'rivain .jiii se .-.iri-igo

lui-môme, qui supprime uno expression pour la remplacer
par une autre.

BIFFIN ibi-fiii) ou BIFIN n. m. Arg. Chiffonnier, il Sol-
i II i In: I

I
.1 par assimilation du sac qu'il porto sur le

I II . biffonnier).

iiit I l'iiF '/) n. f. Action de biffer; barre quo l'on
II I. I 1" pour la biffer: Ce* (roisexemp/aires son^
i _ ..i.;.,;,ji ^ .; n.i.^i- les ratures et hiffures que j'y pourrai

BIFIDE (du lat. bis, doux fois, ot findere, fondre) adj. En
T. d'hist. nat., Fendu en doux parties séparées par un angle
aigu assez profond, n Les botanistes
écrivent souvent ce mot 2 — fide.

BIFIDITÉ n. f. Qualité do co qui
est bilide : La bifidité de la colonne

BIFILAIRE 1. et fil) adj. Qui est

I rii\s. Suspension bifi-

I . . . appareils oïl il s'agit
.1. Il

i
III 11' III, .1 pièce mobile quel-

. p,it.iie-
cjimiie, une aisnille, par exemple, de

, pe^illerbiàdes.
telle fai^on qu elle soit constamment
rappelée à sa position initiale par un couple de faible in-

tensité, mais croissant avec l'angle d'écart, on suspend
souvent la pièce mobile par deux tils parallèles. Cette dis-

position, dite « suspension bifilaire », a été réalisée pour la

première fois par Harris, qui construisit une nouvelle ba-
lance, pour vérifier les expériences de Coulomb. Elle est

aussi employée par Weber pour la suspension de la bo-
bine mobile de son électrodynamomètre. La théorie de co
mode do suspension est très simple. A l'état d'équilibre,

les deux fils sont dans un même plan vertical. Quand on
fait dévier l'aiguille, les fils prennent une direction obli-

que ; l'aiguille se relève un peu, et l'action de la pesan-
teur tend à la ramener à sa position initiale.

Si l'on désigne par p le poids de l'aiguille, o son angle
de déviation, r la demi-distance des points de suspension
des deux fils, et l leur longueur, on trouve facilement quo
le moment du couple de torsion de l'aiguille a pour ex-

Si l'on fait osciller l'aiguille, on trouve que la durée des
oscillations est proportionnelle à la racine carrée de la lon-
gueur des fils, et en raison inverse de leur distance. Elle
est, de plus, proportionnelle au rayon de giration du corps
suspendu aux deux fils, et indépendante do son poids.
— BlBLIOGR. : Harris, Philosophical Transactions (1836).

BIFISSILE (du lat. bis, deux fois, et fissilis, qui peut
être fondu) adj. En T. de bot.. Qui peut s'ouvrir en deux,
qui s'ouvre naturellement en deux : Anthères bifissiles.

BIFLECNODAL (flèck) adj. m. En T. de math.. Un point
biflecnodal est un point double dont les deux branches de
courbe présentent chacune un point d'inflexion en ce point.

BIFLEXE {flékss — du lat. bis, deux fois, et flexus, fléchi)

adj. Hist. nat. Qui a deux courbures.
— Art vétér. Sinus biflexe. Petit canal en forme de doigt

do gant, qui se trouve placé entre les deux doigts, chez
le mouton et la chèvre, et qui sécrète une humeur sébacée

BIFLORE (du lat. bis, deux fois, et flos. floris, fleur) adj.

En T. de bot., Qui porte ou renferme deux fleurs : Pédon-
cule BIFLORE. Il Co mot s'écrit aussi 2—flore.

BirOLIÉ, ÉE (de bi, et folié) adj. En T. de bot.. Qui
porte deux feuilles. 11 On écrit aussi 2—folié.

BIFOUOLÉ, ÉE (de bi, et foliole) adj. En T. de bot., So

BIFOUUM {om') adj. Zeuthen, dans sa théorie des cour-
bes du 4" degré, appelle branches bifolium celles qui ad-
mettent deux bitangentes réelles.

BIFORE ou BIPHORE n. m. Nom par lequel on désignait
les animaux marins du groupe des salpes. (Vieux.)

BIFORE (lat. biforis, qui a deux battants) n. f. Genro
d'ombellifères, tribu des caucalinées, formé aux dépens des
coriandres, et renfermant quelques herbes annuelles, à
odeur fétide, qui croissent dans le midi de l'Europe et dans
l'Amérique septentrionale, et qui portent des fruits à deux
valves, dont la commissure concave est très prononcée.

BIFORE, ÉE (de bi, et foré) adj. Se dit do toute partie
d'un végétal percé de doux trous : Anthères biforbes. il On
écrit aussi S—foré.

BIFORINE n. m. En T. de bot.. Nom donné, par Turpin,
aux cellules allongées qui contiennent des rapnidos, telles

tpie celles qu'on trouve chez les aroïdées.

BIFORME (de il, et forme) a.lj. En T. de miner.. Qui af-

fecte deux formes cristallines différentes : Baryte sulfatée
BIFORME.

1 Janns, & Glauca;,lEpithète quo les Romains do
à Bacchus, & Scylla, au Minotaure, etc.)

BIFRÉNAIRE n. f. Gonro do plantes éniphytos du Bré-
sil, do la famille dos orcbidacées. il On dit

aussi IllFRESARIA.

BIFRON8(Aroni«— du lat. 6t«, deux fois,

et ^ron», front) n. m. En T. d'archéol.,
Statue ou busto a doux visages, commo
on rcprésiMite Janus.

BiFROST (pont Tremblant) ou ASBRU
(pont de» Ases), nom du pont multi-
colore qui, dans la mythologie Scandi-
nave, rolio lo ciel à la terre. Heimdallr,
avec son cor, on jgarde l'entrée, pour que
les géants no viennent pas surprendre
les dieux à l'improvisto. Ce n'est évidcm-

choso que l'arc-on-ciel, qui.
religions, sort do i

{tèk- -

nité.

I homme et la div

sur lo gril ou cuite dans la poêle.
— Bifteck à la Chateautrrmnd, Bifteck deux ou trois fois

plus épais fju'à l'ordinaire et cuit entre deux autres bif-

tecks que 1 on ne sert pas. il On dit aussi plus simplement,
ot par ellipse : C'n chatraubriand.

genre fm
IR

qui est bifurqué :

CATION d'une artère, d'une veine, i: Endroit oii un objet se
bifurque, so divise en deux : La bipcrcation d'une route,

— Bot. Endroit où un axe végétal (tige, rameau, pédon-
cule) se divise en deux, en formant uno sorte de fourche.
Il On dit plus souvent, en botanique, dichotomie. V. ce mot.
— EIcctr. Division d'un conducteur électrique en deux

parties.
' seign. fliV ,

istèro Fortoul, dans l'enseignement se-
condaire, et consistant en ce que les élèves des classes
supérieures suivent deux cours séparés do lettres ou do
sciences, selon les carrières auxquelles Us se destinent.
— Technol. Point précis constitué par un aiguillage, où

deux voies ferrées divergent.
— Encycl. Enseign. Bifurcation des études. Depuis long-

temps, on reprochait à l'enseignement secondaire de l'Uni-

versité de ne pas répondre aux véritables besoins de la vie
moderne. Sous prétexte de remédier àcc grave défaut, For-" itruction publique, avait fait signer

1852, préparé le plan d'études du
10 avril 1852 et fait voter la toi du 14 juin 1854. Aux termes
de cette législation, les études, à partir de la classe de qua-
trième, étaient partagées en deux sections : section des
lettres, et section des sciences, entre lesquelles il était en-
joint d'opter. C'est ce qu'on aappelé le système de la bifur-

cation >, qui n'a plus qu'un intérêt historique. On ne tarda
pas à s'apercevoir quo le système avait les plus déplora-
bles effets. Les élèves, même les meilleurs de la section
des lettres, restaient complètement étrangers :

ces; ceuxd© la section dos sciences manqui
culture générale quo donnent les études littéraires.

Dans ces conditions , une décadence assez accentuée
frappa l'enseignement de l'Université, pendant qu'à côté
d'elle prospérait l'enseignement des congrégations qui
avaient eu le bon esprit de ne pas se soumettre au système.
Aussi une dos premières mesures prises par Duruy, à son
avènement au ministère, fut le rétablissement de l'enseigne-

ment philosophique, si malheureusement amoindri, et de
l'histoire à laquelle il rendit la place qui lui convient (Dé-
cret du 29 juin 1863). Par un autre décret du 2 septembre de
la même année, la bifurcation fut reportée après la classe
de troisième. Aujourd'hui, la bifurcation n'existe plus ; on
ne peut, en effet, donner ce nom à un système d'après
lequel un seul ordre d'études conduit les études jusqu'à
la fin de la rhétorique et ne se divise qu'en phiiosopnie,
selon que les élèves prétendent au baccalauréat es lettres

ou au baccalauréat es sciences.
Ajoutons, cependant, que le système de Fortoul eut aussi

cet avantage de constituer une première expérience d'un
enseignement plus pratique que n'était l'enseignement
classique

le décret du

quaient de la

;t qu
les modifica

visiblementi

^''— Cli. de f.

On donne, 1. Bifurcation & Toi<

dans les che- à voie simple

mins do fer et

tramways, le nom de bifurcation al

voies divergent. La bifurcation n'a ncu
l'embranchement ou le croisement (v. ces

souvent tenté de confondre. On dit qui
située en pleine voie, lorsqu'elle

trouve en dehors des signaux d'arrêt
^\

extrêmes limitant l'étendue des voies

constituant une station ou une gare.

Dans le cas contraire, on l'appelle bi-

Le point précis où commence la bi-

furcation, dans l'un ou l'autre cas, est

marqué par la présence des aiguilles.

(V.cemot.) Si la biOircation est située

en gare, ce sont les agents mêmes de Bjfun-aUon (mines),
la station, les aiguilleurs, qui exécu-
tent la manœuvré des aiguilles de bifurcation. Si elle est

située en plein© voie, on'installe à proximité des aiguilles

un poste spécial, muni des signaux d'arrêt nécessaires

pour assurer la libre circulation des trains sur les voies

point précis où deux

bifurcation est



BIFURQUE — BIGERRIONES
de bifurcation. Une équipe d'aiguilleurs se trouve locali-

sée dans ce poste. Sur les lignes de tramways existent

également des bifurcations. Ce sont les employés de la

voiture qui manœuvrent les aiguilles.

Dans 1 exploitation des mines, on a fréquemment recours

aux bifurcations. Les installations des voies en ces pomts
sont singulièrement plus sommaires. Le plus souvent, les

aiguilles de bifurcation se composent uniquement de deux

bouts de rails mobiles, que les conducteurs de bennes
manœuvrent au pied ou à l'aide d'une tringle métallique

quelconque. Ces bifurcations s'établissent à l'intersection

dos travers-bancs et des galeries qui y aboutissent.

BIFURQUE (rad. bifurqué) a. f. Genre de mousses. Syn.

BIFURQUER ( ké — du lat. bifurcus, fourchu ; formé de

bis, deux fois, et furca, fourche) v. a. Diviser en deux, à

la façon d'une fourche : Bifcrquer une branche.
— Par ext. Diviser en deux parties distinctes ; On avait

BIFURQUÉ en France l'enseif/nement secondaire.
— Electr. Bifurquer le' courant 4ans un électro- ai-

mant à deux bobines. Monter en fer à cheval un électro-

aimant, afin que, le courant parcourant les deux bobines

d'une manière simultanée, la résistance se trouve dimi-

nuée du quart.
— V. n. Se décider pour l'étude des sciences ou celle

des lettres, au moment de la bifurcation : C'est à partir de

la quatrième que les jeunes gens bifurquaient.
Bifurqué, ee part. pass. du v. Bifurquer. Bot. Se dit de

tout organe qui se divise en deux branches divergentes,

formant une sorte de fourche, ii On dit aussi dichotome, ou
DICHOTOMIQUE.
— Classification bifurquée ou dichotomique, Celle qui

procède en divisant chaque terme en deux autres opposés.

Ex. : L'histoire naturelle comprend : 1*» l'étude des êtres

organisés ;
2" celle des êtres inorganiques. Parmi les êtres

organisés, on distingue : 1° les animaux; 2» les végétaux.
Parmi les animaux, on trouve : 1" les vertébrés ;

2" les

invertébrés. Les vertébrés comprennent : I°les animaux
à température constante ;

2*» les animaux à température
variaHe. Les animaux à température constante compren-
nent : I" les mammifères ;

2" les oiseaux, etc.

Se bifurquer, v. pr. Se diviser en deux, faire la four-

che : Chemin qui SE bifurque. Les vallées se bifurquent
quelquefois. (Milne-Edwards.)
— Fig. Se diviser en deux parties : Toute institution se

bifurque. (Ballanche.)

BIFURQUES [ké) n. m. pi. Section d'arachnides du genre
plectane, comprenant les espèces qui ont l'abdomen bi-

furqué. — Un bifurqué.

BiGA ou BiGBA, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie),

ch.-l. de sandjak, sur le Kodja-Tchaï ;
lo.ono hab. Alexan-

dre remporta, près de cette ville, sa première victoire sur
Darius, celle du Granique; au xiii' siècle, le sultan seld-

joukide Ala-Eddin battit, sous les murs de Biga, une nom-
ie Biga (o

'

constitué en partie par 1 an-

BlGAA, ville de l'Océanie espagnole (Philippines [ilo de
Luçon]), prov. de Bulacan, sur un affluent du neuve côtier

San-Jose; 7.900 hab. Rizières.

BIGAILLE {H mil.) n. f. Entom. Nom générique par lequel

les habitants des colonies françaises désignent tous les in-

sectes ailés, et plus particulièrement ceux qui sont incom-
modes par leurs piqiires : Moustiques, maringouins, cousins

et autres bigailles. (P. Labat.)
— Pêch. Sert à désigner le menu fretin.

BIGAME (lat. bigamus; de bis, deux fois, et du gr. gamos,
mariage) adj. Qui est marié à deux personnes en même

— n. Personne bigame : Les bigajues sont traduits en cour
d'assises. V. bigamie.
— Dr. can. Celui qui a été marié deux fois, ou même

celui qui, ne s'étant marié qu'une fois, a épousé une veuve.

BIGAMÉE (rad. bigame) n. f. Genre de diptérocarpées,
comprenant des arbustes grimpants, à feuilles alternes

entières, coriaces, de l'Asie, de l'Océanie et de l'Afrique

tropicale.

BIGAMIE (rad. bii/ame) n. f. Etat d'une personne mariée
avec deux personnes en même temps.
— Dr. can. Etat de celui qui, ayant perdu sa première

femme, en épouse une seconde, ou même qui se marie en
premières noces à une veuve.
— Dans le langage religieux. Etat d'une personne qui,

étant mariée, prononcerait des vœux qui excluent le ma-
riage : On ne peut être à la fois l'épouse d'un homme et celle

de Jésus-Christ, il y aurait bigamie ; il faut savoir opter

entre un mari et le couvent. (Balz.)
— Bigamie spirituelle. Etat de celui qui possède deux

bénéfices qu'il est interdit de cumuler, comme deux évè-
chés, deux cures, etc.
— Encycl. Hist. Chez les Romains, les lois les plus

anciennes ne contenaient aucune disposition particulière
contre la bigamie; ce crime n'était point distingué de
l'adultère ; la femme bigame était considérée comme
adultère et punie de mort à ce titre seul par la loi Julia;
le mari bigame pouvait seulement être noté d'infamie,
d'après Je droit prétorien ; plus tard, une constitution des
empereurs Dioclétien et Maximien enjoignit aux juges de
prononcer une peine, mais en laissant cette peine à leur
discrétion.
Chez la plupart des peuples chrétiens, la bigamie fut

longtemps punie de la peine capitale. Il en était ainsi
notamment en Suède, en Angleterre et chez les Suisses.
En Angleterre, à partir du règne de Guillaume ni, la loi

condamna les bigames à la déportation pour sept ans, ou
à un emprisonnement de deux ans, avec ou sans travail.

C'est, avec des nuances dans les pénalités, le même esprit
3ni se retrouve dans les législations de toutes les nations
e l'Europe moderne et celles des Etats de l'Amérique.
En France, sous les rois des doux premières races, au-

cune loi formelle ne prohibait la bigamie. Cependant, peu
à peu, sans qu'il existât de loi bien précise contre la biga-
mie, les parlements la considérèrent comme la violation
d'un engagement sacré, et ils s'habituèrent à prononcer
contre ce crime de sévères condamnations. A l'époque de
la Révolution, les coupables étaient ordinairementcondam-
nés au pilori ; on envoyait ensuite les hommes aux galèi

— Dr. La Révolution plaça la bigamie au rang des crimes
définis et punis par les codes. Le Code pénal de ISIO

porte dans son article 340 : » Quiconque, étant engagé dans
les liens du mariage, en aura contracte un autre avant la

dissolution du précédent, sera puni de la peine des travaux
forcés à temps.
Malgré sa clarté, cette disposition a soulevé plusieurs

difficultés dans l'application. Il peut arriver, en elTet. que
le premier mariage soit nul, ou parce qu'il était entaché
d'une nullité radicale au moment même de sa perpétra-
tion, ou parce que la mort du conjoint absent est venue
le dissoudre, à l'insu même de celui qui a contracté un
nouveau lien. Il peut arriver encore que le second ma-
riage ne soit pas complètement achevé, ou qu'il soit con-
tracté dans des circonstances qui le rendraient nul, in-

indépendamment du premier, et alors, il s'agit de savoir

s'il y a crime punissable. Il est généralement admis que
les simples préhminaires du mariage ne suffisent pas
pour constituer la bigamie. Mais, si l'homme et la femme
se trouvaient déjà en présence du maire on de l'adjoint

lorsque l'existence d'un mariage antérieur vient à être

découverte, il y a sinon mariage, au moins tentative réelle

pour arriver au mariage, et cette tentative suffit pour
donner matière à des poursuites criminelles (C.pén., art. 2).

Bien entendu, la bigamie n'existe que par fabsence de
bonne foi, c'est-à-dire si l'inculpé ne peut exciper de
fortes probabilités qui le portaient à croire à la dissolu-

tion du premier mariage.
La prescription de l'action publique et de l'action pri-

vée contre le bigame est acquise par le délai de dix ans
écoulés depuis la célébration du second mariage (art. 637,

C. instr. crim.), à moins qu'une instruction criminelle n'ait

été commencée, et, dans ce cas, les dix ans partent du début
de l'instruction . Cette prescription est strictement inhérente

à l'action criminelle et ne s'applique pas à l'action en nullité

du mariage, qui reste soumise aux règles des prescriptions

civiles (C. civ., art. 2262). V. mariage.
Pour les efl'ets civils produits par le mariage contracté

de bonne foi déclaré nul, tant à l'égard des époux qu'à

l'égard des enfants (art. 201 et 202duC. civ.), v. mariage.

BiGANOS, comm. de la Gironde, arrond. et à 39 kil. de
Bordeaux, près de la Leyre ; 2.039 hab. Parcs à huîtres,

verreries, forges et fonderies.

BIGARADE ou BICARRADE [ga-rad' — provenç. bigar-

rado)D.{. Espèce d'orange amère, à peau rugueuse, que l'on

emploie pour la fabrication du curaçao, n Variété de poire

grosse, plate, d'un gris jaunâtre et de qualité médiocre.

BIGARADE Ou BIGARADIER {di-é] n. m. Variété d'oran-

ger qui produit la bigarade : Le bigaradier chinois fait l'or-

nement des jardins par sa forme élégante, le grand nombre
et la beauté de ses fleurs. (Spach.)
— Encycl. On désigne sous le nom de biqaradiers des

arbres formant une variété du genre cilrus. Ce sont les bi-

garadiers qui fournisseut les feuilles d'oranger, les fleurs

d'oranger, avec lesquelles on prépare l'eau de fleurs d'oran-

ger, l'écorce d'orange amère, les petits grains qui servent

à faire l'essence de petit grain et les orangettes dont on
fait les pois d'orange pour les cautères.

BIGARRÉ {ga-ré), ÉE (de bigarrer) adj. Qui a des cou-
leurs ou des dessins variés : Fruit bigarre. Etoffe bigarrée.
— Fig. Formé d'éléments variés et disparates : Dans

l'allemand, les mots sont bigarrés d'inflexions sourdes et

d'inflexions sonores. (Vitet.)

— Blas. Se dit du papillon et de tout ce qui est nuancé
de différentes couleurs.
— Géol. Grés bigarré. Partie inférieure du terrain tria-

sique. V. grés.

Bigarré (Auguste-Jnlien, baron), né au Palais (Belle-

Ile [Morbihan]) en 1775, mort à Rennes en 1838, était sous-

lieutenant d'infanterie en 1793, et devint général de divi-

sion en 1814, après s'être distingué dans les campagnes
d'Helvétie (1798-1799), d'Allemagne (1800-1805), de Naples
(1806), et d'Espagne (1808-1813). Pendant les Cent-Jours,
il commanda en Vendée, et défit l'armée royaliste au
combat d'Auray.

BIGARREAU (ga-ro) n. m. Variété de
blanche, dont la chair est ferme, sucrée, mais de mé(
qualité.

BIGARREAUTIER (ro-ti-é) n. m. Variété de cerisier qui

produit le bigarreau.

BIGARREMENT n. m. Etat de ce qui est bigarré ; bigar-

rure. (Peu usité.)

BIGARRER {ga-ré — origine douteuse; peutêtre du
lat. bis, deux fois, et variare, varier) n. m. Assembler sur
un fond des couleurs et des dessins nombreux et variés :

Bigarrer une livrée. Bigarrer une toile, n Etre disposé
comme une bigarrure sur un fond de couleur difl'érente :

besplaques denuagesviolacésBiGAr^UMEyT le ciel.{}i.Ta.iae.)

— Fig. Varier agréablement : Mirabeau m'enchante de
récits d'amour, de souhaits de retraite dont il bigarrait
des discussions arides. (Chateaub.) il Produire un ensemble
disparate : Expressions gui bigarrent le style.

BIGARRURE [qa-rur' — rad. bigarrer) n. f. Assemblage
de couleurs ou de dessins nombreux et variés : L'habit

d'arlequin est le type de la bigarrure.
— Par ext. Assortiment, réunion de choses disparates :

Style qui présente des bigarrures de trivial et de sublime.

Il Réunion de personnes différentes de caractère, d'état ou
d'opinion : Société qui est une étrange bigarrure.
— n. f. pi. Fauconn. Taches d'un brun noirâtre que l'on

observe sur le plumage de certains oiseaux de proie em-
ployés à la chasse.

Bigarrures et Touches du Seigneur des Ac-
cords, ouvrage d'Estienne Tabouret, qui s'était sur-

nommé lui-même « sieur des Accords » . C'est, ainsi que l'in-

dique le titre, un recueil de choses disparates (« bigar-

rées • , comme on disait alors), de rébus, de coq-à-l'âne,

d'équivoques, c'est-à-dire de calembours, de vers coupés,
léonins ou monosyllabiques, d'acrostiches, d'anagrammes,
d'étymologies facétieuses, etc.

On peut croire que les bons contes ne manquent pas
chez un contemporain de Brantôme, ni les satires chez
l'admirateur de Rabelais. Mais Tabourot n'est pas seule-

ment un homme d'esprit, il est aussi un érudit, et plu-
sieurs de SCS anecdotes en portent la trace.

Après les quatre livres des Bigarrures, vient le livre

des Touches, c'est-à-dire des épigrammes, auquel ce nom
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convient parfaitement : « Car, dit l'auteur, c'est une espèce
de légère escrime, où, avec l'espée rabattue, je donne sim-
plement une touche, qui perce à grand'peine la peau, et

ne peut entamer vivement la chair. » Ce livre est suivi

des Escraignes dijonnoises, et l'ouvrage se termine par les

Contes facétieux du sieur Gaulard, gentilhomme de la Fran-
che-Comté bourguignonne, ajoutés au recueil, dit Tabou-
rot lui-même
t. pour le ir

faire vendre »

.

BIGAT {ga —
\ax.bigatus)n.va.

Denier romain
de la républi-
que, qui portait
au revers Diane
et, plus tard, la
Victoire, mon- Bigat.
tée sur un char
à deux chevaux (ou blge). On fabriqua de ces pièces en-
viron de 217 à 64 avant J.-C. Tacite (Gérai., V) nous ap-

prend que les Germains recherchaient particulic

qui, par consequ leur

BIGATTIÈRE (ga-ti-èr') n. f. Vaste bâtiment pour la cul-

BIGAUDELLE n. f

Variété de cerise blan

che ou à peine rosée.^
Bigauts.

BIGAUT ou BIGOT
(f/o) n. m. Sorte de houe, parfois à crochets, pour le binage

des vignes.

BIGE (lat. bigatus) n. m. Antiq rom Char a deux ou à
quatre roues, attelé de
deux chevaux et ser-

pour le triomphe ou
pour le transport des
fardeaux.
— Encycl. Au plu-

riel, le mot biges dési-

gne deux chevaux atte-

lés ensemble par une
barre transversale et portant sur leur garot

singulier, ce qui est le cas le plus fréquent,

gne un char à deux chevaux, tels

que les bas-reliefs, les peintures

de vases, et celles de Pompéi
nous montrent souvent les chars
de guerre. Le musée du Vatican
possède une fort belle sculpture
en marbre blanc qui figure un
bige attelé de ses deux chevaux,
presque de grandeur naturelle.

Le blge servait de type à certai-

nes monnaies romaines. V. bigat.

BIGEARREYN (ja-rin) n. m. Biges.
Filet rappelant par sa forme ce-
lui connu sous le nom de demi-folles. (V. ce mot.) On l'em-

ploie pour la pêche du poisson plat, n On dit aussi bigear-
REYNES, n. f. pi.

BiGELOW (Erastus Brigham), industriel américain, né
à West-Baylston (Massachusetts) en 1814, inventa un mé-
tier à tisser à la main, un métier mécanique pour le tis-

sage des couvertures, et, en 1839, il employa au tissage

des tapis de laine le premier métier à vapeur. Il a fondé,

en 1849, la ville manufacturière de Clinton.

BiGELO'W (John), publicisté et diplomate américain, né
à Malden (New-York) en 1817. Chargé, de 1845 à 1848, des
fonctions d'inspecteur des prisons, il provoqua d'utiles ré-

formes dans le régime pénitentiaire. Les relations qu'il

donna de ses voyages à la Jama'ique, à Ha'iti, en Italie,

achevèrent de le mettre en lumière. Nommé consul des

Etats-Unis à Paris en 1861, et ministre plénipotentiaire

en 1865, c'est à lui qu'incomba la mission d'aplanir les

difficultés survenues dans les relations de la France avec
le cabinet de 'Washington, à la suite de l'expédition fran-

çaise au Mexique En 1874, il devint secrétaire de l'Etat

de New York mais, dès 1 année sul^ante, il se retira de
la vie politique On lui doit plusieurs ouvrage» estimés

la Jamaïque en IS50 (1852) les Etats Inisd Aviei ique (Pa
ris 1S63) la France et la Marine con ^^
fédeiee (1888) Il a publie, en outre TtS.
les Œniies de Fianklm, en 1887 7\

Lhac de folioh I

Fenêtre bigéminée.

SSi FLEURS BICON-

comme dans la sensiti\e
— Fleurs bigémmées. Fleurs au

nombre de quatre, portées deux par
deux sur deux pédoncules, ii On dit a
JUGUÉES.
— Archit. Se dit d'une baie divisée en quatre parties :

Fenêtre bigeminée.
— Miner. Qui offre la combinaison de quatre formes,

lesquelles, prises deux à deux, sont de la môme espèce.

BIGÉNÈRE (du lat. bis, deux fois, et genus, eris, genre)

adj. En T. dliist. nat.. Qui provient de deux genres ditîé-

BIGÉNÉRINE (de bl, et du gr. généa, genre) n. f. Genre
de foraminifères, famille des textularidés, tribu des textu-

larinés, créé par d'Orbignv pour de petites formes qui vi-

vent dans la mer Adriatique.

BiGERRIONES, peuple d'Aquitaine qui fit sa soumis-

sion à Crassus, lieutenant de César. Pline le désigne sous

le nom légèrement altéré de Begerri. — Un Bigebrione ou
(1 ,

Encycl. Ce nom est évidemment le même que celui



dép. dos Hautos-Pyré-
s-flo-Bigorrcj fut trans-
t qui devint succcssivc-

o ot les Anglais

Dnitédo Dodl'ord)

t kilom. environ. — La Big-Horn-ltiver
i>l,' 1 ijii ainr(> contrefort oriental des montagnes Ho-
h. ti„s un polit massif montagneux qui s'appelle les

BiGLAND (John), historien anglais, né à Skirlang en
",ii, iiiuri on 1832, maître d'écolo do village. Il a laissé des
luia^i's historiques estimés : Système de géographie

BicLANDULAiRE n. f. Bot. Syn. de voTRiE. il Section du

BIGLE .11 !iM inccnnue) adj. Louche: Tcim; bigles.
_

h l'ii ^ jiil louche : On ne sait jamais à quoi s'en

' (i'im BIGLE. Il Le fém. biglesse est par-

s'om donné, à Rome, aux soldats spé-
1 rôlo do sentinelles.

) n. m. Chien courant angfais, de faible

iEAGLE, et BIGLE. V. BEAGLE.
BIGLE au

BIGLER V
— Activ. Koi;arJcr quelqu'i

BIGLOCHIDÉ, ÉE (de bi, et du gr. glôchis, pointe) adj.

Qui est muni de deux pointes.

BIGLDMÉ, ÉE (de bi, et glume) adj. En T. do bot., Qui
renferme deu.^: glumos.

BiGNAN, comm. du Morbihan, arrond. et à 35 kilom.
do Plocrmel, sur la Claye; 2.756 hab. Minoteries; foires.

BiGNAN (Anne), poète français, né à Lyon en 1795,

mort à Pau en 1861. 11 remporta plusieurs prix de poésie à
l'Académie, et dut surtout sa notoriété à des traductions

en vers de Vlliade (1S30I et do l'Orfi/ssfV (
1841',. Parmi ses

recueils de vers élégants et corrects, mais sans imagina-

géli(jiies (1850) : u

mssie (1839). Il a
romans en prose.

f. Tu , bosse, ( iVieSIGNE ((/i

mot dont on a laii beugne, et beigne.
— En T. d'agric. Sorte de pioche.

BiGNE (Gace ou Gaces DE LaI, poète français, né vers
1428, dans le diocèse de Bayeux, fut chapelain de Philippe
do Valois, du roi Jean, ([u'il* accompagna dans sa captivité,

et do Charles "V. On lui doit un poème, le Boman des oi-

scaub-, <iui a été imprimé, mais avec quehiues retranche-
ments, à la suite des Déduits de la chasse des bêtes sau-

>'(i(/is et des oiseaux de proie, par Phébus Gaston de Foix
(Paris, 1520).

BIGNON {gn mil.) n. m. Filet appelé aussi trdble.

BiGNON (I.e\ coram. de la Loire-Inférieure, arrond. et
à 13 kilom. de Nantes; 1.747 hab. Bétail; forges. Ruines
de l'ancien cliâteau de Toufou.

BiGNON (Jtrorae) magistrat ne à Pans en 15^i mort
en 1656. Il se ht remarquer par une prodigieuse precoute
intellectuelle publia à di

Terri
Choî oqi aphu

;(i

peu plus tard Di
la tille de Borne p
antiquités et s„
d'ici-lle 11604) pu

pape, etc. (160,)

mer par Henri I

roya de r,i
dédis(1610),

et dans lequel il rélutait f

celui de Yaldts De dtgm Jerime Bignon
tate région Jlispants Après
avoir voyagé en Italie il entra dans le barreau puis fut
successivement avocat gênerai au grand conseil en 1620
conseiller d'Etat avocat gênerai au parlement de Pans
(1625), et bibliothécaire du roi en 1612 II fut chargé plu
tard de missions politiques — * ' " "

Ma.culfe (.

rozs et de leui

Jérôme II (ib-î lui
) fut" tus

Ihécaire du roi — Un hls do
mort à Paris (1662 1713) oratoi
bhothécaire du roi de\intmeml
président honjrairo dos Vtad

.11 Jl

iillaàf
>n 1649

. Pall

-\7l Vi

Jis prédu ateur et bl

\cademie française
des s leuces et des
a <- oUaboré au ajour
s Médailles du règne

( rétaire do légation près les républiquMl, alpiao(1797-1799),pui8àBerlin(1800-1801),
H , :

,: , i< . dans cette dernière cour (1802-1803), et
lu I intiairo à Cassol (1804-1806). Après léna,

1
lia l'administration dos domaines ot dos

l'iusse (1808-1808), ot de l'Autriche (1809).
\ I. I p \ ursovio, il releva les espérances des
I' I

1
,

Il I- aux mesures énergiques qu'il prit, la

n I
I III I 11 1,1 l'ologne retarda de plusieurs mois la mar-

i-lio des Russes et des Autrichiens en 1813. Pendant les

Cont-Jours, Bignon fit partie de la Chambre des repré-
sentants, fut nommé sous-secrétaire d'Ktat, puis reçut le

portefeuille des affaires étrangères. Ce fut à ce titre qu il

dut signer la convention du 3 juillet 1815, qui livrait Paris
aux alliés. Il siégea comme député à la Chambre de 1817

& 1837, époque oii il reçut un siège à la pairie. Bignon fut

un diplomate habile et un orateur remarquable par la jiro-

finulcur ot lo libéralismo de ses vues. Son œuvre capitale
, ,f -^m: llJ-.t-.::-r rlr l-'r^iiire dcpuis le iS brumairc jus-

' '>' I II- . iiiMiinuée par son gendre le baron
1 i

; !,l;lntcetouvrage,Bignon^épon-
|

I ,; . I il do Napoléon. Parmi ses autres
,1 , / i'<>\écomparatif de l'état financier,
,"' i-t moral de la France et des principales

/ Tope {,l&li); Du congrès de Troppau{l82l);

vées dans les jardins d'agro-
ment.

BIGNONIACÉES (^n mil.;
n. f. pi. Famille de plantes dico-
tylédones, ayant pour type le
genre bignone. — Une
NIACÉE.
— Encycl. Les bignoniaeées

sont des arbres, dés arbris-
seaux, ou, plus rarement, des
plantes herbacées, mais .surtout des lianes qui se distin-
guent par une disposition toute particulière ; le corps li-

gneux est partagé en plusieurs lobes, dont l'intervalle est
rempli par l'écorce ; ces lobes, au nombre de quatre, figu-

rent une sorte de croix de Malte, à tige souvent sarmen-
teuse et garnie de vrilles ; à feuilles opposées, quelquefois
verticillées, simples ou composées, sans stipules ; à fleurs
hermaphrodites, irrégulières, presque toujours ornées de
brillantes couleurs. Les bignoniaeées habitent pour la plu-
part les régions équatoriales de l'Amérique; on en trouve
en Australie et dans l'archipel Indien. Les espèces arbo-
rescentes sont également répandues dans le nouveau et
dans l'ancien monde.

BIGONTIA (si-a:

sure de capacité,

BIGOPHONE (de Bigot, n. de l'inventeur, et du gr. phônè,
voix) n. m. Instrument de musique en carton.
— Encycl. Cet instrument de musique, tout à fait primi-

tif, se compose d'une embouchure et d'un cornet de car-
ton, auquel (

Bignone.

^aga

forme de ser-

pent, d'escar
got, de trom,
po d'éléphant
etc. Poi
jouer, il ffit

dans 1 embou-

fondéde
bi-

gophone

Types divers de bigophi

1 rond ou a

BIGOR-
DAN,ANE(on
dit aussi BiGOUEDAN, ANE), personne née
ou qui habite ce pays. — Les Bigordans(ou Bigodrdans).
— Adjectiv. Qui appartient à ce pays ou à ses habi-

tants : Tradition bigordane (ou bigodrdane).

BIGORNE (provenç. bigorna; du lat. bicomis, à deux
cornes) n. f. Techn. Sorte d'enclume dont chaque extrémité
est en pointe, et qui sert à te

grosses pièces. Il Masse de ht

à fouler les peaux mouillées,
— Agric. V. bigot.
— Mar. Bigorne de calfat. Sorte do ciseau à froid, destiné

à briser les clous qui s'opposent au travail du calfatage en
traversant lesjoints des bordages.
— Encycl. Techn. Au lieu d"e reposer sur la chabotte,

comme l'enclume, la bigorne y est encastrée à l'aide d'une
tige ai^s^ant

emploient

Bigornes : i. De tonnelier; 2. A pince;

les ferblantiers, les plombiers, les bijoutiers, les charrons,
les taillandiers en ont qui diffèrent de forme et de taille.

La bigorne employée pour la contremarque des objets

d'or et d'argent est une sorte de petite enclume portant.

BIGGAR
gravées on creux, des marques spi

BIGOT

Bigorne ,

ae» sonnet» bicobnkh.

iiUégorique. "V. Bi-

I n. m. Techn. Petite bi-
le qui se place entre les mâchoires d'un
. Il Extrémité conique do la bigorne.
Arg. Sergent do ville, n Sohiat d'infan-

) do marine.

t
Bijïorneao— Zool. Petit coquillage comestible,

abondant sur nos cèles et qui est une espèce
de littorine (lillorina liitorea). Parmi les Ligorncaux qui se
vendent tout cuits, et qui sont noirs, on trouve souvent de»
exemplaires jaunes d'une espèce voisine {lillorina rudis).

BIGORNER V. a. Arrondir sur la bigorne : Bigorner
l'anneau d'une clef. Il Bigorner le) peaux. Les fouler avec

Bigorné, ,
part. pass. . Bigorner : Pièce bigor-née.

l'O., par la vallée d'Os-

sau et le Béarn proprement^it; à l'E., par les montagnes
de la rive droite do l'Adour, le Nébouzan, le sud de l'Asta-

rac;auN., par l'Aslarac et l'Armagnac. Il comprenait :

1» la Plaine de Bigorre ( Tarie», cap. dn comte. Lourdes,
Bagnères-de-Bigorre) ;

2° la Montagne de Bigorre (ch.-l.

Arglès); 3' la Rivière-Basse (ch.-l. Vic-en-Bigorre); *' le

Rustan ou Rivière-Haute (ch.-l. Saint-Sever-de-Bustan).

Les habitants {Bigerriones [ou Bigerri], Bigarrais, aiset,

Bigordans, ânes) formaient, dès l'époque romaine, une
agglomération florissante, avec Tarba pour capitale, _près

del'emplacement actuel de Tarbes. Sous lesCarlovingiens,

le pays dépendit de l'Aquitaine. Après la mort de Charle-
magne, il eut dos comtes particuliers. En 1284, le mariage
do Jeanne de Navarre et de Philippe le Bel valut à la

France l'acquisition du comté, mais il passa ensuite anx
maisons de Foix et d'Albret, et fut définitivement réuni à
l'avènement de Henri IV.
— Bibl. : Cénac-Moncaut, Voyage archéol. et histor.dam

l'ancien comté de Bigorre (Tarbes, 1856).

BIGOT (ffo), OTE (origine douteuse; le mot date du
xir siècle) adj. Qui a une dévotion mal entendue,
mesquine : Une femme bigote i

un fléau dans sa maison. (Boist

Il Qui indique de la bigoK
Des airs bigots.

qui jase d'une i

que l'aspic

(V. Hugo.)
et le

BIGOT (qo) a. m. Agric. Espèce
de pioche à deux fourchons, qu'on
appelle aussi bigorne. Il On écrit

aussi BIGADT.
— Mar. V. BIGOTS.

Bigot (Emery), érndit fran-
çais, né à Rouen en 1626, mort Bigot,

en 1689. Dans un voyage qu'il fit

à Florence, il découvrit le texte grec de la Vie de saint

Chrysostome, par Palladius ; il le publia en 1680. avec quel-

3ue3 autres pièces grecques. On a imprimé sa correspon-
ance avec les savants les plus distingués de l'Europe.

Elle est pleine de détails mtéressants ot de renseigne-
ments précieux.

Bigot de PrÉAMENEU (Félix-Julien-Jean'), magistrat
français, né à Rennes en 1747, mort à Paris en 1S25. Il fut

avocat au parlement de Rennes et, en 1779, à celui de Pa-
ris. Envoyé à l'Assemblée législative en 1791, il s'y fit re-
marquer par sa modération, contribua à l'organisation du
jury, fit décider que la loi sur le séquestre des biens des
émigrés leur laisserait un mois pour rentrer en France, et

obtint de l'Assemblée, dont il était devenu le président, un
décret interdisant les pétitions en armes.
Considéré comme suspect, il resta six mois emprisonné,

et put enfin aller se réfugieràRennes. En l'anV, il retourna
à Paris comme juge, et fut élu membre de l'Institut en
1799. Le 24 thermidor an 'Vm, il fut désigné, avec Tron-

) président de la section de législation

la direction

générale des cultes pen'dànt les Cent-Jours, il se retira dé-
finitivement des affaires publiques après le retour des
Bourbons. Bigot.avait été élu membre de l'Académie fran-

çaise en 1800.
— BIBLIOGR. : Nougarède de Fayet, JSotice sur la rie et

les travaux de M. le Comte Bigot de Préameneu (Paris, 1843).

Bigot nr Morogiies (Pierre-Marie-Sébastien, ba-
ron'. L ,

,

. ste et agronome, né à Orléans en
177ii. Il 1 . le Vauquelin et Haûy, il explora
la Bii- I 'le Jura, la Suisse et la Savoie, et

fit coui,i:îr,- la ,, II, ^Muiion géologique et minéralogique
de ces contrées par des mémoires intéressants. Comme
agronome, il a contribué, par une active propagande, à
améliorer la Sologne. Il a publié : Mémoire historique et

physique sur la chute des pierres tombées à la surface de la

terre, etc.; Essai sur le moyen d'améliorer l'agriculture en
France, etc. (1822) ; Influence des sociétés littéraires, savan-
tes et agricoles sur la prospérité publique (1825). Louis-Phi-
lippe le nomma pair de France, en 1835.

Bigot (Marie KiÉNÉ, dame\ pianiste française, née à
Colmaren 1786, morte à Paris en 1820. Son talent, empreint
do grâce, de sensibilité et de passion, fit l'admiration de

tous les artistes illustres de l'époque : Haydn, Beetho-
ven, Salieri, Cramer, etc.

Bigot (François), administrateur français du xvin' siè-

cle, 13» et dernier intendant de la Nouvelle-France. U
s'était fait connaître par ses prévarications à Louisbourg

quand il fut nommé intendant au Canada. Il y constitua

une administration à son image, et y créa plus dune
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difficulté à Montcalm, lors de sa lutte contre les Angla
(1736-1759). Rentré en Franco après la conquête de la ci

lonie et convaincu de prévarication, il fut condamné
restituer une somme d argent et banni à perpétuité à

Bigot (Antoine-Hippolyte), poète languedocien, né et

mort à Nîmes (I825-I897). Employé de commerce, il a écrit

dans le dialecte de sa ville natale des poésies qui l'ont

rendu populaire dans le midi de la France. i\ous citerons

de lui : li Boutoim de gueto (1855), recueil de poésies et de

fables imitées de La Fontaine; les Mènes du foyer (1860);

H ïiourçtadieiro (1863), recueil de pièces, do fables, de
paraboles, réédité et 1891.

Bigot (Charles-Jules), écrivain framjais, né à Bruxelles

en 1810, mort à Paris en 1893. Elève de l'Ecole normale et

do l'Ecole d'Athènes, il abandonna l'enseignement pour le

journalisme, collabora au . Siècle » , au « XIX' Siècle » , au
«Gagne-Petit», etc., et devint professeur de littérature à

l'Ecole militaire de Saint Cyr et à l'Ecole d'institutrices de

Fontenay. On doit à cet ei rivain distmgué, d une haute pro
bité morale, plusieurs ouvrages dont les principaux sont

les Classes diriqeantes (1876) la Fin de l a iichie (ls7s

le Petit Français {ISSZ) onvtage conroDi \ \

Raphaël et la Famésine (1884) Grec

(1886) ;
Questions d'enseignement second

français contemporains (1887) — 'îa fcm H i i \

née à Paris, de parents améri<"i n= o u

le pseudonyme de Jeanne M rjnniis

écrits d'un très bon style )/ Miiondc
(1885) ; André Maynard peu i i )

Insé

paraSîes (1892) ;7fem^S!S (1811 /

Bigot (Léon), avocat français ne a Pans en 1826 mort
à Versailles en 1872, collabora a plusieurs journaux et

écrivit sous le pseudonyme de Pierre Nole les Lois et les

Institutions judiciaires de la Russie (1864) Réfutation de

« Force et Matière a (1868) Après la Commune il publia

avec Victor Hugo, le Dossier d'un condamné à mort, et so

livra à la défense des accusés traduits devant les conseils

de guerre : Assi, Abel Peyrouton, Henry Maret, G. Maro-
teau. Il mourut dune attaque d'apoplexie, le 21 août 1872,

ai. 11. . Il' !ii .1
']

\ oiiait de commencer une plaidoirie de-
VI ' l..«uerre.— Son fils. Bigot (LKON),litté-

r, I H- A Paris en 1855, d'abord professeur,

[.i ^

,

I iiliège, se fit connaître à Paris comme
I Il ollabora àdenombreuxjournaux,notam-
nient a - lEstalotto » . On lui doit des poésies, des comédies,

et, entre autres ouvrages : le Connétable de Richemont
(1882); Follement aimée (1891); Cruautés (1892), recueil

d'études; Propos sceptiques d'un homme de foi (1894).

BIGOTE n. f. Mar. Nom donné par les marins de la Mé-
diterranée à deux pommes plus grosses que les autres, qui

entrent dans le racage du grand mât.

BIGOTBLLE [tèV) ou BIGOTËRE (do l'espagn. bigotern,

croc de moustaclie, d'où est venu bigoudi) a. f. Petite pièce

de cuir qui sert à tenir les mousta-
ches relevées pendant la nuit, pour
qu'elles ne perdent pas leur pli. (On
appelait aussi bigotelle une sorte de
sac remplissant le même office pour la

barbe.) Les bigotelles furent en usage
du XV" au xvin' siècle. A cette épo-
que, on appela ainsi une petite brosse
de poche servant à soigner la mous-

Eraploidelabîgotelli

BIGOTERIE (rad. bigot) n. î. Dévo-
tion étroite, mal entendue : La bigoterie est de l'hijpocrisit

(H. de Lacret.)
— Par ext. Les bigots : La bigoter!

delle-méme. (Gordon!)

BiGOTIÉRE (René de Percbambadlt de La), magistrat

et jurisconsulte français, né à Angers vers 1640, mort à
Rennes en 1727. D'abord avocat au parle-

ment de Bretagne, il y devint conseiller,

puis président do la chambre des enquêtes.
On a de lui, outre plusieurs mémoires, dont
l'un sur le prêt à intérêt ; Du devoir des

juges (1696), et un commentaire fort estimé—
- '- "-' de Bretagne, etc. (1694).

(lissm') n. m. Dévotion, ca-

ractère du bigot : Nation entêtée de bigo-

T1SME. (Cormenin.)

BIGOTS igô — du bas lat. bigus, morceau
de bois) n. m. pi. En T. de mar.. Morceaux
de bois plat séparant les pommes du racage,

et destinés à s'appuyer de can sur les mâts.

Us sont plus longs que la hauteur du ra- A.trouspour
cage, et portent des trous dans lesquels pas- le passage du

sent les bâtards de racage. — Un bigot.
^^^J'e^n^lol's

BiGOTTINI (Emilie), danseuse française, du'

née vers la fin du xviii" siècle, morte à Passy boi

en 1858, entra à l'Opéra vers 1801. Fort jolie, frottant^sur u
avec cela danseuse d'un talent rare et mime
de premier ordre, elle obtint, pendant plus de vingt ans,

de retentissants succès.

BIGOUDI (pour l'étym., v. bigotelle) n. m. Petite tige

métallique entourée de cuir, autour ^^ŝ '~~- V^j^ ,

de laquelle les femmes roulent leurs ^^S^^^^^^^
cheveux pour les faire friser. Z^^^^^^^-s^
BIGOURELLE {rèV — du provenç.

"^^-"^ '- -.inS

iigourèlo, reprise grossièrement exé- 1. Paquet de bigoudis;

ciitée) n. f. En T. de mar.. Couture ^- Bigoudi,

ronde, à l'aide de laquelle on réunit les deux lisières d'une

s occupe gu

i Coutu

'vxi

laizi

BIGOURETTE {rit') n. f En T. de mar.. Chacune dos
pommes qui forment le racage du trinquet.

BiG RaPIDS, ville des Etats-Unis (Michigan), sur le

Musl;egon, tributaire du lac Michigan ; 6.000 hab. Fabri-
cation de cordages de houx, commerce de bois.

BIGRE (du bas lat. bigarus, même sens ; de deux radicaux
fermaniques : bt, qui signifie abeille, et gar, qui marque
idée de garder) n. m. Nom donné anciennement à des

paysans qui vivaient sur la lisière des forêts, où ils se li-

vraient à l'éducation des abeilles.
— Encycl. Les bigres avaient des droits forestiers, tels

quo celui d'abattre les arbres où se réfugiaient les es-

saims, et aussi do couper du bois à discrétion pour leur

chauffage. Cette extension du droit de fouage leur fut re-

fusée par les ordonnances de 1669. On remarquera que le

mot 11 bigre " était très anciennement pris en mauvaise
part et qu'il était synonyme de bougre. (V. ce mot.) Il est

probable qu'il a, comme ce dernier, une origine orientale

pour désigner les vagabonds venus de l'Est, (^ui se li-

vraient, entre autres professions nomades, à la récolte du

miel, comme le font encore les iroulas de l'Inde. Le sons

de « bigre » , en tant qu'injure, se précise au xv siècle ; on

appelait bigres à l'huile les moines minimes qui observaient

exactement la règle de ne manger que des aliments pré-

parés à l'huile. On voit souvent, dans les Coutumiers, des

bigres désignés sous le nom de francs bigres, pour les ditt'i.-

rencier de ceux qui relevaient d'une seigneurie.

BIGRE interj., et BIGREMENT adv. Euphémismes pour

bodgre et bougrement. V. ces mots.

BIGUANIDE (de bi, et gmi
n. m. Base dérivée de la guanidine.
V. GUANIDINE.
— Syn. Guanylguanidine, diguanide.

BIGUE ibigh'— provenç. biga) n. 1.

Sorte de chèvre rudimentaire, formée
de deux longues pièces de bois liées

par le haut et portant une poulie.
— Jeux. Mât de cocagne horizon-

tal et savonné, qu'on établit au-des-
sus de l'eau, et sur lequel des
marcher, pour gagner un prix con\enu i On d t plus corn
munément mat de beaupré
— Mar. Assemblage de deux \ orgues ou de deu\ mâtc

reaux croisés à angle aigu au mo^ en d un solide amarrage

BB bigues T t^tp dp-Disposition des ^ande*? b gués S

ligues ; P, pieds des 1 ''ues vec le r savate AAA cal n

le redresse ; N, palans d appire 1 rrc palaos de pied pou f

t sontfixes les apparaux de manœuvre , des éra

L bigue à poste et on s'en sert pour accomplir i

L de force : mater et démâter un nav'

grand mât; R. arc-bou

grandes bigucs,
suivant l'eifort

à faire). — Les
mâtereaux ser-

iclinet

un petit ba
pour visiter sa
coque s appel-
lent aussi ii-

BIGUER (ghè)

V. a. Troquer

,

échanger. (Vx.)

BiGUGLIA,
comm.de la Cor-
se, arr. et à 11 kil. de Bastia, près de l'étang de son nom ;

234 hab. (Biguglia, qui n'est plus aujourd'hui qu'un petit

village, occupe l'emplacement de la célèbre Mariana, ca-

pitale de l'île sous le gouvernement des Pisans.) h'étang

de Biguglia, séparé de la mer par une étroite langue de
terre, est très poissonneux, mais très insalubre.

BiHACS, ville de la Bosnie-Herzégovine (Bosnie), cli.-l.

do cercle, sur l'Unna; 3.950 hab. Ville fondée en 1235 par
le roi de Hongrie Héla IV, qui fit partie, jusqu'en 1878, de
la Croatie turque; cédée à l'Autricne-Hongrie par le traité

de Berlin, elle ne fut prise qu'après une défense acharnée
par ses nouveaux possesseurs. — Pop. du district :

21.350 hab. ; du cercle •. 191.900 hab.

BIHAÏ n. m. Bot. Syn. de héliconie.

BiHAIN, comm. de Belgique (prov. de Luxembourg),
arr. adm. de Bastogne, arr. judic. de Marche; 1.082 hab.

Exploitation do manganèse et de pierres à rasoirs.

BIHANIE n. f. Genre de lauracées, fondé pour une es-

pèce de Bornéo. C'est un arbre à feuilles alternes, co-

riaces, et à fleurs disposées en panicule lâche.

BIHARITE (de Bihar, n. de lieu) n. f. Silicate hydraté
naturel d'alumine et de magnésie, que l'on a trouvé en
masses faiblement translucides, avec éclat gras, dans les

mines de Bihar, en Hongrie. Variété de pagodite.

BiHAR-RGYAL-PO, dieu thibétain de la classe des
Dragçeds, qui est l'objet d'une grande vénération comme
patron des monastères {viharaj et des temples, dont il

éloigne les démons. On le représente avec une figure gri-

maçante à l'expression terrible, une chevelure do flammes,
et brandissant une foudre et un arc.

BiHÉ, région montagneuse du gouvernement du Ben-
guela (colonie portugaise d'Angola), sur la côte occiden-

tale d'Afrique. C'est un vaste plateau granitique (140.000

kilom. carr.), de 1.600 m. d'altitude, formant le nœud
orographique du Benguela, et d'où s'écoulent de nom-
breux cours d'eau : le Keve, le Coanza et plusieurs de ses

affluents , le Couïto , le Coubango , le Cunene , etc . Le
Bihô, partiellement exploré par Cameroun (1875), Scrpa
Pinto (1877), Capello et Ivens (1877), est encore peu connu.
C'est un pays sauvage, irrégulièrement boisé, au climat

relativement tempéré et sain, grâce à l'altitude, mais où
les animaux domestiques, sauf le porc, dégénèrent. Ses
habitants, les Rihènos, sont peu civilisés, et même, occa-
sionnellement, anthropophages : les femmes font tous les

travaux manuels; les nommes ont la passion des voyages
et font un commerce d'échanges avec le bassin du Zambèze.

BIHEBDOMADAIRE (je b et hebdomadaire) adj Qu se
fait 1 1 a I e 1

i
i paraît deux fois par semaine

— 1 t luivalant à SLMi hebdomadaire,
qu e ma s le sens primitit était :

Qui a b les deux semaines

échassiers famille

na„

ramassées

Enc\cl Les b lote

I eurs nocturnes passant la

née sur des arl rcs ai \o si

i d s eaux ils chassent au

est 7 ict co aj Le bil

mun jcl corax emois-us) habite

1 Europe et em gre jusque dans
1 Atr |ue centrale et le sud de Bihorca i

lAsie il s accouple de mai a juil

let et se reproduit dans le Nord en Hollande etc sa
cl air huileuse coriace était jadis considérée comme un

l on gibier on voit jusqu au x\ii' siècle ces hérons hgu-
rer dans des banquets se gneunaux

BIROURT tbi-our') n. m. Chev. V. behocr.

BnSK, ville de la Russie d'Asie (Sibérie [gouv. de

Tomsk]), ch.-l. du district du même nom, sur 1 Obi, près

du confluent de la Biia et de la Katounia; 20.500 hab.

Elève de bétail; tanneries. — Pop. du cercle: 311.500 h

BIJON n. m. Sorte de résine. V. bijou.

BIJOU (du lat. bis, deux fois, et jocare, jouer, qui joue,

qui hrille lieux fois, ou du bas breton bi:ou, anneau pour
ledoiLiii Ni rHiit Ir parure précieux par la matière ou

parle 1 !

' ' 1,'nt ou à des femmes et à des comé-

die,,'.,:. ...x. (Henri I-V.)

_ ||, 1' Ljant, délicat et d'une petitesse

relaiiM / '' ' /r.ï Buouxde/ana/ure. (A. Martin.)
— Fam. Personne aimable, gracieuse, etc. : Ce belle

femme plaît aux yeux ; une bonne femme plait auccpur ; la pre-

mière est un bijou; l'autre est un trésor. (Nap. I"'.) il Terme
affectueux que l'on applique aux femmes, aux enfants :

Calmez-vous ; je vous aime autant qu'au premier jour.

Ma belle, mon bijou, mon seul bien, mon amour.
A. DE MUSSBT.

— Comm. Résine qui découle du pin sans incision. Il On
l'appelle aussi përinet vierge, et bijon.
— Pop. A Paris, Dessertes de plats que les restaura-

teurs abandonnent aux garçons d'office et qui constituent

une part des bénéfices de ces employés. Il On dit aussi

arlequins.
— Fr.-maçonn. Ornement assez semblable à une décora-

tion, qui est le signe d'un grade ou d'une fonction, et que

l'on porto, dans les tenues, suspendu à un cordon, largo

ruban dont la

tonctions . Uno
équerre et un
compas entrela-

cés forment le

bijou du grade
de maître; une
croix, une rose
ou un pélican,

entre les bran-

corationunifor- .^Z^^^^^^f^SX^^^yS^^^^S^^SIÎU
""•^llP,^ 31 (30- a^^'é) ^>S„buLpr_ine_e du royal s---~-

distinctif ; bijou d'honneur, un bijou donné par une loge à

un de ses membres, en récompense do services rendus.

Dans le Catéchisme du Compagnon, l'on dit qu'il y a dans

la loge six bijoux, trois mobiles, trois immobiles : mobiles,

l'équerre, le niveau et la perpendiculaire ;
immobiles, la

pierre brute, la pierre cubique, la planche à tracer. V. ces
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liponso ost l'objet do frôijuontos applications. )

<. Bijou, joyau. Lo bijou ost do moindre valeur

XVn . '., 1. .,r.. .: '"''"'. "
uri'ui ^ns raf^s'

iiuM..:.
•,.'.::,:', ' ['

'.
' "nos et les perles

wi.'la l„|outerie, en France
..• I.a Révolution de 1789 arrêta

son rlai'i.'. 'iinii'r .Mi'ii'l, .-.,l.sartsdelu.xe.On se borna
d ITM.hnn- .1-, i,,,,(,Mi..i, 1. Iiiioux antiques, simples, le

plu. s>H,^,M. |..n.l, .: ,1 .1 s. Cot état dechSses se
1 l;. nom.,,,. Avec le mou-

vomontartiM 1 tiauçaise se reprit
Il li . conditions éco-à chcrcluT .1- .

nomiquos ci .,,.
,

,,.
i 11, prodigieux mou-

vementiiulusuicl n . :. i participer plus de
gens au bien èlrc, .i

;
.

, , v.iUé che/eux le

goût du luxe. Le Inimi luement destiné,
Somme autrefois, aux :,,

, 1 ; [.rivilégiés de la

fortune; il dut, tout c-u i. ,- :o„. :.„, M, -ai-tistique, rester
d'unprixahor-lal.l.' l'.M, 1 „o uoii do moyens mécani-
<juesdanss:,r.!.r. u \i il la multiplication des mêmes
modèles doxiMi ,

M ,
i :„ iable nécessité et entraîna

la banalit.' d. '
i n.

.

' laquelle ceux qui veillent à
l'avenir do r,,: . :. :^ iioais cherchent à réagir.

Bijoux in,li..Mvis 1 i.i li,e,icieux de Dide-
rot.rundr..

:
,Ilui fut, dit-on.

pavé Cin(iu:,:

à l'une do s,.- ,. ,;. .

l"jur faire plaisir
., N. „ l;:i,s,oux. L'origfnalité

lia do
,3 ,iaùs 'un vieux f^liku du

XIII' siècle, oA elle c

et d'habileté; en sorte qu'il ne reste à l'imitateur que la
longueur et l'audace dos détails.

Bijou perdu (le), opéra-comique en trois actes, pa-
roles de do Louven et Forges, musique d'Adolphe Adam,
représenté au Théâtre-Lyrique le 6 octobre 1853. Cet ou-
vrage, d'une valeur secondaire, obtint néanmoins du suc-
cès, ot la roudo dos fi-aises : Akl qu'il fait donc bon cueillir
'o / ' l,\ii,,

,
"pnlaire. On peut, cependant, citer do

1,1' I I Unis la partition ; entre autres, la ro-
iii.o, ,1 celle de Pacomo : Ah! si vous con-

BIJOUTERI Mjoutier : La Bi-
/- des femmes.
"Ire de la bijou-
r ou en argent.

700 d'

gent; l'oi- blei

(liais. 0,751)

La bijouterie d'unjent, très répandue, et qui possède l

litre légal vari:int do 0,950 à o,«oo -l'aro-ont lîn ;

celle do r.,

La bijON

de tils d'or

La bijouterie en doublé, qui' comprend lo doublé on or ou
en argent, ot so fabrique do mémo manièro. (On faitadhérer,
à chaud ot par compression, dos fouilles minces do cos mé-
taux précieux sur une plaque métallique portant lo nom do

'
,

,•.!;. ot composée d'un alliage do cuivre, d'étain et
Il existe également un doublé d'or sur argent, qui

n procédé identique au précédent)
;

récî en doréo\i argent*^, laquelle se fabriqu
ots) ;

cotto n

Laii

I ,
, ,1, ILS beau poli que peut

très employé dans la bijou-
'"= de corail ;

...
I

elle, en dépit du peu do valeur
i,,'li,i,, ^11,,! à des procédés spéciaux de

moulage et dii coulage, dos bijoux ot ornements de prix.

En somme, l'industrie do la bijouterie ost si importante
qu'elle nécessite le concours do nombreux ouvriers : estam-
peurs, doreurs, argonteurs, sertisseurs, cisolours, gra-
veurs, lapidaires, etc.

BIJOUTIER [ti-é], ÈRE n. Personne qui fait ou vend dos
bijoux.
— adj. Autref. Amateur de bijoux : Homme extrêmement

lILlorilKU. (Ilo ilotz.)

Il, I 1 ,1- .
So dit des marchands d'arlequins, cotte

'1 .tant, par antiphrase, comparée à dos
,1 / ''1 CKir, fli/0K(ier ««r /e ffenou. Savetier,

1' ,!
I

,,'.,,1, ,,.,, o du môme genre.
— 1..,, ÏLi.. \ . lilJOU, et BIJOUTERIE.

BiJUGAS (ÎLES). V. BiSSAGOS.

BUUGUÉ Ujhé), ÉE (du lat. bis, doux fois, ot jiii;um. Joug)
adj. Bot. Se dit des feuilles composées, qui présentent doux
paires de folioles, comme celles des gesses.
— Min. Se dit d'un cristal dont les décroissemonts nais-

sent doux à doux, sur les bords et sur les angles.

BIJUMEAU [mo — do bî, et jumeau) n. m. et adj. Se dit
,1c

. Tii'in-'rr-; -Innhlcs et des muscles biceps.

RiKANih, : forte de l'Inde anglaise (Radipoutana),
! .,>„ nom, et résidence d'un radjah tribu-

! I
, r.,;.250 bab. — hz, principauté de Bika-
-iio kilom. carr., au sol généralement

~|
I ' '.. plat, sans eaux courantes, possède

il ,is avec les denrées importées des pro-
•'' i:\portationdegrosbetailetchevaux.

BiKÉLAS h. liotrius), poète et historien grec, né en
is;i5. Il composa, dès sa jeunesse, des hymnes patrioti-
ques qui lui valurent une grande réputation. Il a, depuis,
publié un Essai historique sur l'empire de Byzance, tra-
duit en français par E. Legrand, sous le titre de : les Grecs
au moyen âge (1878); Louki Laras, récit ,1,1 temps ,lo la

guerre de l'Indépendance (1881), ouvrât-,, l,\,,ii, |, ; i-

laire et traduit en français (1891); />e \, .

la Grèce dans la question d'Oriei:! .\--^ \,,,, .,

grecques, tvBLimtes en français (1887); lu (,,;;;: l,,iia„ti,ie

et moderne (1893); etc. Il a traduit en grec moderne
trois tragédies de Shakspeare : Roméo et Juliette, Bamlet
et Macbeth.

BlKITY, ville d'Austro-Hongrie (Hongrie); 4.130 hab.

BIKKIE (kl — de Bikk, n. pr.) n. f. Genre de rubiacées-
portlandiées, comprenant des arbustes ou des arbrisseaux

f
labres, à rameaux épais, à feuilles opposées et à grandes
ours blanches, qui croissent aux Moluques et dans les

îles du Pacifique.

BIKŒCIDÉS (du gr. bikos, amphore, et oikein, habiter)
n. m. pi. Famille d'infusoires flagellifères, entourés d'une
coque et pourvus d'un seul fouet bien développé. Les prin-
cipaux genres sont : bikosxca, poteriodendron, etc. Les
espèces vivent dans la mer ou dans les eaux douces. —
Un BIKŒCIDÉ.

BiL, frère de Hjuke. D'après les Sagas Scandinaves,
les deux frères revenaient de la source Brjrger, portant le
seau Sxger suspendu à l'épieu appelé Simul, lorsqu'ils
furent enlevés au ciel par le dieu de la lune, Maane,
3u'ils accompagnent constamment et auquel ils servent
'échansons.

BILABIÉ, ÉE (de Al, et labié) adj. En T. de bot.. Se dit des
corolles ou des calices qui sont divisés en deux, de ma-
nière à figurer deux lèvres, comme dans les familles dos
acanthacées, des labiées, etc. il On écrit aussi S— labié.

BILABRELLE ( du lat. bis, deux fois, et labrella, petite
lèvre) n. f. Bot. Syn. de bonatée.

BiLAIN (Antoine), jurisconsulte français, né à Fismes,
près de Reims, mort à Paris en 1672. Il fut chargé, comme
avocat, d'établir les droits de Marie-Thérèse sur les Pays-
Bas et la Franche-Comté, et le mémoire qu'il composa
fut traduit en latin et dans presque toutes les langues de
l'Europe. Il a rédigé aussi un mémoire, en 1633, 1ers du
procès do la comtesse de Saint-Géran contre la duchesse
de Ventadour. Son véritable nom était 'Vilain; mais
Louis XIII l'avait autorisé à remplacer le V par un B.

BILAMES n. f. pi. Glace à faces parallèles coupée par un
trait do scie et dont l'une des parties est inchnée par
rapport à l'autre. Cet appareil peut produire, dans cer-
taines conditions, le phénomène d' • interférence •. 'V. in-
terférence.

BILAMELLÉ, ÉE (du lat. bis. deux fois, Ot lamella. la-
iiiollc) a,tj. En T. de bot.. Se dit des organes qui présentent

i :v ;.,!,, elles.

BILAN ital. bilancio; de bilanciare, balancer) n. m. Ré-
,M,ict de l'état d'une maison de commerce: balance

a, tif et de son passif : Bilan îiii «««« des ;)ertej

— Par ext. Faillite, parce que la loi exige du failli lo
dépôt de son bilan : On ne vit jamais tant de mLxas qu'en
l'an XI. (.Sallentin.) il Déposer son bilan, So déclarer en fail-

en déposant la balance de son actif ot de son passif
•ibunal de commerce.1 tril

— Fig. Résumé d'une situation : Banqueroute ou aug-
mentation perpétuelle d'impôts, voilà la conclusion nécessaire
du BILAN de notre situation sociale.
— Encycl. Dr. comm. Le bilan est un acte contenant

l'énumération et l'évaluation do toutes les valeurs qui
composent l'actif d'un commerçant ou d'une société, et
l'état exact des dettes et charges qui constituent le pas-

, rapprochement dos doux sommes permet d'étalilir

inco do l'actif ot du passif, dans co qu'on appelle lo
pie des proflLH ot portos •. L'article 43» du C. do comm.

sif. L<
la balance <

• Compte d

impose i. tout commerçant qui cosso »os payeme
faire la déclaration au grofTo du tribunal de c
d'y déposer son bilan, certifié véritable par
signé, à moins quo dos ompSchomonts, qui doivent êtro
indiqués, no rondont impossible, 1 ce moment, lo rclèvc-
mont des comptes. La déclaration, accompagnée du dépôt
du bilan, doit être faite dans les quinze jours de la cessa-
tion de payements (Loi du 4 mars 1889). A défaut d'ac-
complir ces formalités, lo failli peut être déclaré banque-
routier simple, ot «tro incarcéré (art. 456 et 580 du C. do
COmmJ. V. FAILLITE,
— Econ. comm. ot On. Plusieurs institutions de crédit

sont obligées, par leur acte constitutif, do publier leur
bilan, c'est-à-diro lour état do situation actuelle à dos
épo((UOS données. Tols sont la Banque do France, lo Crédit
foncier, etc. Le bilan d'une institution do crédit doit, poiir
être sincère, donner l'indication nette et précise des résul-
tats do chacune dos opérations quo celte institution m
autorisée à faire. En so reportant aux sutnts, on devra
pouvoir trouver l'explication do chacun des chiffres donnés.

BILATÉRAL, ALE, AUX (do hi, et laléraFi adj. Qui a deux
côtés, ou qui se rapporte aux deux côtés symétriques d'un
objet : Paralysie dii.atArale.
— Fig. Qui a doux aspects, deux faces, deux points do

vue : Tout est bilatéral dans le domaine de la pensée. (Balz.)— Dr. Qui engage les deux parties réciproquement :

Obligation bilatérale. La vente est un contrat bilatéral.
— Hist. nat. Qui peut être séparé, par un plan médian,

en deux sections symétriques : Stigmates bilatéraux.
— Syn. Synallagmatique.
— Anton. Unilatéral.

BILATÉRALEMENT (rad. bilatéral) adv. De chaque côté :

La carapace est souvent ailée bilatéralement. (Walckcn.)

BiLBAO, ville d'Espagne, capitale de la Biscaye, port
de commerce situé à 12 kilom. de la mer, sur le Nervion
canalisé ; 50.000 hab. (près de 100.000 avec les faubourgs).
C'est, avec Santander, la cité la plus industrielle de la côto
septentrionale, grâce à l'active exploitation de mines do
fer dont elle exporte chaque année plusieurs millions de
tonnes. Elle est relié© par plusieurs voies ferrées au reste
de la Péninsule, ot desservie par do nombreuses lignes
de vapeurs. La vieille ville, sur la rive droite, est sans
intérêt. Sur la rive gauche s'élève la ville neuve, percée
de larges rues bordées de beaux édifices.

Bilbao, fondée au xiv siècle, s'est distinguée de nos
jours par la résistance victorieuse qu'elle a faite plusieurs
fois aux insurgés carlistes. Patrie du diplomate Salazar. —
Pop. du rfis^-ic( de Bilbao : 77.000 hab.

BILBAUDE n. f. On dit, on vénerie, que l'on foule à ta
bilbaude lorsqu'on n'a point fait le bois avec le limier et
qu'on cherche une bote do hasard, il S'écrit aussi ëille-

On dit, en vénerie, que les chii

quand ils chassent mal,
le change, qu'ils rebattent leurs voies, n Certains auteurs.
Du Fouilloux entre autres, écrivent billebacder.

BILBERGIE n. m. Bot. V. billbergie.

BiLBILIS, une des principales villes des Celtibérions
de l'Espagne Tarraconaise, située sur l'emplacement ac-
tuel de Bambola, non loin de la cite appelée par les Maures
Calatayoub, venait immédiatement après la florissante
cité de Segobriga. Atelier monétaire. Patrie du poète
Martial. Non loin de là étaient situés des bains connus
sous le nom de Aqux Bilbilianae. Sous l'empire, elle fut

érigée en municipo, et reçut le surnom si fréquent de
Augusta. C'est aux environs de Bilbilis que Sertorius sou-

I lutte acharnée contre Métellus.

BILBITTA n. f. Nom, en Abyssinie, du celosia trigyna,
dont les diverses parties sont utilisées comme anthelmin-

BILBOQUET (ké — de bille, et d'un mot bocquet.
défini) n. m. Jouet composé d'une boule percée d'un i

attachée par une cordelette à un bâtonnet plus ou ni

courbe
calculée de telle sorte qu'elle vienne tom-
ber et rester immobile sur la coupe du
bâtonnet, ou se fixer sur la pointe de ce
dernier.)
— Petite figurine fabriquée de moelle

de sureau, qui, au moyen d'une boule de
plomb fixée dans los jambes, se remet tou-
iours debout, dans quelque position qu'on
la place, il On appelle aussi co dernier
jouet:

Se tenir droit ,

neds, sur
ses jambes, comme'un bilboquet, Retrouver toujours, après
diverses épreuves, sa position, sa fortune, sa santé. ^Peu
usitées.)
— Constr. Pierre de forme irrégulière, qui n'est bonne

qu'à êtro employée comme moellon.
— Jeux. Au jeu de paume, Endroit de la chèvre où l'on

place la balle que le paumier doit frapper.
— Techn. Pièce de fer do forme ovale, dans laquelle

on ajuste lo flan des monnaies, il Petit morceau de bois
arrondi par les deux bouts, aminci vers son milieu, et qui
servait autrefois aux perruquiers à friser les perruques.
Il Outil employé par le doreur.
— Typogr. Petit ouvrage de ville, comme affiches,

adresses, cartes de visite, lettres de faire part, ne rentrant
pas dans la catégorie des labeurs.

Bilboquet, personnage des Saltimbanques. (V. ce mot.)
Bilboquet, directeur d'une troupe foraine, est resté le type
de l'industriel qui sait tirer parti de tout par des moyens
plus ou moins légitimes, qui fait valoir les droits les moins
authentiques, et qui, s'il se produit une débâcle, songe
d'abord à sauver la caisse. C'est lui qui, lorsqu'on trouve
dans sa baraque une malle dont on ignore la provenance
et qu'on lui dit : . Cette malle est-elle à nous ? a répond
imperturbablement : • Elle doit être à nous. •



BILCZA BILL
BiLCZA, bourg de l'Austro-Hongrie {Galicie), gouv, de

Lemberg, sur le Seret ; 3.250 liab.

BiLDERDIJK (Guillaume), poète hollandais, né à Am-
sterdam en 1756, mort à Harlem en 1831. Il acquit un
vaste savoir, quitta la Hollande lorsque les Français l'en-

vahirent (1795), voyagea, revint à La Haye en 1806 et re-

çut une pension du roi Louis-Napoléon, qui en fit son pro-

fesseur do néerlandais. Après l'abdication du roi Louis,

il perdit sa pension et passa tristement les dernières an-

nées do sa vie agitée. Bilderdijk est considéré comme un
des plus grands poètes de son pays. Il s'essaya dans tous

les genres, depuis des poèmes jusqu'à des épigrammes,
et il a beaucoup écrit. Ses Poésies complètes ont été réu-
nies à Harlem (1857-1860). — Sa seconde femme, Cathe-
BiNE-WiLHELMiNE BUderdijk, morte à Harlem en 1830,

BILDSTEIN n. m. Silicate hydraté naturel d'alumine,

avec lequel les Chinois sculptent différents petits objets.

Il On l'appelle aussi pierre a. statuettes. Syn. de agal-

BIliE (lat. bitis) n. f. Matière liquide, amère, jaunâtre ou
jaune verdâtre, sécrétée par le foie et coopérant à la di-

gestion i Rendre de la bile.
— Bilenoireon Atrabile, Bile jaune. Une des quatre hu-

meurs cardinales d'Hippocrate etdeGalien.qui la plaçaient

dans la rate, et lui attribuaient la tristesse. (Y. atrabile.)

Il Bile cystique. Bile contenue dans la vésicule biliaire, il Bile

hépatique. Bile contenue dans le foie ou le canal hépati-

que. Il Bile répandue. Nom vulgaire de l'ictère ou jaunisse.
— Fig. Colère, humeur chagrine, emportement : Echauf-

fer. Eit,nt,rnh; Remuer la bile, Exciter la colère, il Déchar-
,iC' /:' ', : ^7 fiife. Se soulager en s'abandonnant à sa

/ , J/orférer iaô/ie. Apaiser la colère. Câl-
in ,1, ,. ni. Il Se faire de la bile. Se tourmenter

i\-'\'].- La fuie, sécrétée ^r le foie, est destinée,

conjointement avec les produits des glandes salivaires,

stomacales, intestinales et pancréatiques, à faire subir

aux aliments introduits dans le tube digestif des trans-

formations propres à les rendre assimilables. C'est un
liquide semi-transparent, vert jaunâtre chez l'homme,
d'un vert brun chez le bœuf, et d'un vert émeraude chez
les oiseaux et les poissons ; sa densité moyenne oscille

entre 1,020 et 1,026 ; son odeur est nauséeuse, sa saveur
amère, puis douceâtre. Vue au microscope, la bile se
montre comme un liquide homogène, tenant en suspension :

des granulations animées de mouvements browniens, des
plaques formées par des amas de ces granulations, des
gouttelettes huileuses, des cellules d'épithélium prismati-
que, des paillettes de cholestérine, des cristaux d'héma-
toïdine, enfin des productions végétales, telles que des
leptothrix. La réaction de la bile est ordinairement alca-
line, souvent neutre, et quelquefois acide. C'est un des
liquides de l'organisme les plus riches en sels minéraux,
c'est aussi l'un des plus pauvres en eau. On admet au-
jourd'hui qu'elle est constituée par des acides, des ma-
tières colorantes, une matière grasse et des acides gras.
Les plus importants des acides sont : l'acide taurocholique
et l'acide glycocholique. Le premier est un des rares prin-

cipes immédiats sulfurés. L'acide taurocholique prédomine
dans la bile des mammifères : il existe seul dans la bile du
chien ; la bile du porc contient de l'acide hyocholique man-
âuant chez l'homme, le chien et les ruminants; sous l'in-

uence des alcalis et de la chaleur, il se dédouble en
flycocolle et en acide hyocholalique. La bile d'oie contient
eux acides particuliers : l'acide chénocholique et l'acide

taurochénocholique.
On compte, parmi les matières colorantes de la bile, ou

pigments biliaires, la bilirubine C^* H*' Az* 0% de couleur
brune, et la biliverdineC H** Az* O' de couleur verte, ne
différant de la bilirubine que par 2 O, et identique à l'hé-
matoïdine. La cholestérine C" H" O' constitue la matière
grasse de la bile. Les acides gras seraient, d'après Go-
biez ; l'oléine, la margarine, et surtout la lécithine. Les
analyses de gaz de la bile faites jusqu'ici ne sont pas con-
cordantes ; la meilleure façon d'opérer parait être do re-
cueillir directement la bile dans le canal cholédoque. —
Pour le rôle physiologique de la bile, V. digestion.

BlLÉDULGÉRID ou BeLAD-EL-DJÉRID, ou BeLUD-
EL-DJÉRID(en arabe, terre des dattiers), contrée de l'Afri-
que septentrionale, entre la chaîne de l'Atlas au N., In

Sahara au S., le Maroc àl'O., le Fezzan et le territoire de
Tripoli à l'E. ; correspondant à la Gélulie des anciens.

BiLÉISTOUR, frère de Loke, le génie du mal, dans la
mythologie Scandinave.

BiLBK, ville de l'Austro-Hongrie (Herzégovine), vers
les sources de la Trébintchitza, affluent de la Narenta;
420 hab. Poste militaire important ; ch.-l. d'un district

peuplé de 14.200 hab.

BILENTIIXESdeBillet(ien-(!7/[Hmll.],èt6i-«e[HmlI.j)
n. (. pi. Instrument imaginé par Billet pour la production
de phénomènes d'interférence. V.

BiLETTA (Emmanuel), compositeur italien, né àCasal-
monferrat en 1825, mort en 1890. Il reçut des leçons de
Rossini et fit à Londres, au théâtre Covent-Garden, deux
ballets : les Cinq Sens et l» Lutène, et un opéra intitulé
the White Magie. Biletta, de retour en Italie, donnait sur
le théâtre de Parme l'Abbazia di Kelso {itôi'; faisait jouer
ensuite à l'Opéra de Paris un ouvrage en deux actes, la
Base de Florence, et allait écrire à Londres une opérette
intitulée Caugth and Caged. Biletta se livra ensuite â ren-
seignement du chant, et publia une excellente Méthode
de chant.

BiLFINGER ou BÙUFINGER (Georges-Bernard), théo-
logien, philosophe et homme d'Etat allemand, né en 1693
à Cannstadt (Wurtemberg), mort à Stuttgard en 1750,
adopta les idées de Leibniz, n devint curateur de l'uni-
versité de 'Tubingue, et membre do l'académie de Berlin.

sys-
1 fut un des hom-

mes d'Etat qui ont rendu le plus de services au Wurtem-
berg par les améliorations qu'il a apportées dans l'instruc-
tion publique, l'agriculture et le commerce de ce pays.
Parmi ses ouvrages, nous citerons : Elementa physi'ces
(Leipzig, 1742); De origine et permissione mali, prscipue
moralis (1724); etc.

BiLHA, servante de Rachel. V. Sala.

BILHARZIE ou BILHARZIA (de Bilharz. natural. qui
gnala cette douve en 1881) n. f. Genre do vers trématodes
mille des distomides ou douves, dont l'es-

pèce type vit en parasite chez l'homme.
— Encycl. Les bilharzies ont le corps

mince, allongé, et ne sont pas hermaphro-
dites. Le mâle, plus massif que la femelle,
armé de fortes ventouses à l'extrémité
antérieure, a les bords lat^ranv <^n '-orps

repliés en une gouiinr i r t m-j^éo
la femelle, dont un
dehors; le corps i

cylindrique. La è^//"/ -
'

'

voisines, est très redoutée,
la population indigène de l'Egypte
infestée (Clans). Viv- — --—par paires dans BUhanie(tr.g

I, ces trématodes produisent, par l'accumulation
ifs en grandes masses, des inflammations des
les muqueuses pouvant causer des hématuries.

ppareil biliaire ou appareil de sécrétion

d)le des organes qui concoi '
'

la sécrétion de la bile. (Cette (

Enseml des organes qui concourent à la prodi
' -ion de la bile. (Cette double fonction suppose
de deux organes distincts : le foie, organe

producteur de la bile ; les voies biliaires, organes d'excré-
tion.) II Conduits biliaires, Canalicules ramifiés dans le foie

et dont la réunion forme le canal hépatique. (Ces conduits
ont pour fonction de recueillir la bile et de la conduire
dans le canal hépatique. Ils fnnt partip «le l'appareil d'ex-

crétion du (oie.'lii Fistule bth'i ,-. i>i,. itm.' anormale de
la vésicule biliaire au dehors ,n\x Excré-
tion biliairey Double foncti<ai .

i

'

;
"nt la bile,

et des canaux excréteurs qui la p. nnii .innv i intestin.

biliaires », on désigne l'ensemble du système au moyen
duquel la bile sécrétée par le foie est portée de cet organe
au tube digestif. Ce système se compose des conduits
biliaires, du canal hépatique, de la vésicule biliaire, du
canal cystique et du canal cholédoque. L'origine des con-
duits biliaires, d'après Robin et Cl. Bernard, serait consti-

tuée par des réseaux interlobulaires, dont les tubes n'au-
raient aucune connexion avec les cellules hépatiques, ce
qui démontrerait la division du foie en deux glandes : l'une

glycogène, l'autre biliaire, complètement distinctes, quoi-
que enchevêtrées l'une dans l'autre. Ces tubes, réunis par
des anastomoses, forment les canalicules intralobulaires
d'oii partent les canaux biliaires proprement dits ; leur
volume augmente en même temps que leur nombre dimi-
nue ; bientôt réduits à deux au niveau du sillon transverse
du foie, ils ne tardent pas à se réunir pour constituer le

canal hépatique. Dans tout leur trajet à travers le paren-
chyme de la glande, les conduits biliaires sont enveloppés
par la capsule de Glisson. Les deux troncs principaux de
ces conduits, ou racines du canal hépatique, sont situés

dans le sillon transverse du foie; la racine gauche reçoit

les branches du lobe gauche, du lobe de Spiegel et du
lobe carré. La longueur du canal hépatique ni'esure en
moyenne 0»,03 La vésicule biliaire, située à la face infé-

rieure du foie, est un réservoir annexé au conduit excréteur,
auquel elle se rattache par le canal cystique; elle repose
dans la fossette cystique, à droite du lobe carré ; en forme
de poire, on y distingue un fond, un corps et un col, auquel
fait suite le canal cystique, d'abord flexueux, puis rectiligne
avant de s'unir au canal hépatique. La réunion du canal
cystique et du canal hépatique constitue le canal cholé-

et la deuxième partie du duodénum, s'unit au canal pan-
créatique, traverse obliquement avec lui la paroi intes-

tinale et s'ouvre dans la portion supérieure de 1 ampoule de
de Vater. Tel est, en résumé, l'ensemble de l'appareil bi-

liaire de l'homme; cet appareil est soumis à de multiples
et importantes variations dans la série animale. "V. foie.

BiLIARSK, ville de Russie (gouv. de Kazan) ; 2.500 hab.
Cette localité, située dans le pays des Baskirs, est peu im-
portante au point de vue du commerce et de l'industrie, mais
présente un grand intérêt archéologique, tant par les ruines
qu'elle contient que par les traditions locales qui s'y ratta-
chent. Les Baskirs racontent que l'emplacement de Bi-
liarsk fut autrefois celui d'une ville des Bulgares : Bulu-
mer ou Buliar. Elle était la résidence d'un roi belliqueux
et conquérant, qui, ne trouvant pas ses descendants dignes
de son héritage, enfouit ses trésors dans un palais magi-
que souterrain qui, prétend-on, existe encore. Il est gardé
par un énorme chien noir, qui empêche tout le monde d'y

pénétrer. Non loin de Biliarsk, est un cimetière musulman
appelé Balynguss, que les tribus tartares ont en grande
vénération ; c'est un lieu de pèlerinage très fréquenté.

BILICYANINE (du lat. bilis, bile, et de cyanine) n. f. Sub-
stance colorante bleue résultant de la réaction de Gmelin^
c'est-à-dire de l'action des acides sulfurique ou azotique
sur la bile.

— Encycl. Inconnue à l'état pur, caractérisée par le

spectre d'absorption de ses solutions acides (deux bandes
situées de part et d'autre de D), la bilicyanine se prépare
par l'action de l'acide nitrique nitreux sur une solution de
bilirubinate alcalin, jusqu'à coloration bleue.

BILIEUX (eu), EUSE (lat. biliosus) adj. Qui abonde en
bile, qui tient à la bile : Teint biliedx. Personne biliedse.
— Par ext. Couleur de bile, c'est-à-dire d'un jaune un

peu verdâtre : Avoir le teint bilieux.
— Pig. Morose, mélancolique, or

acariâtre : Le plus Biiirrx '•^ ,;p„

à Paris à cette époqm rt/nt < '/n:j,,'n

rament bilieux, Tf'tn]'<rAU\r'ii ' m

ible. d'humeur

BILIFULVINE (du lat. bilis, bile, et fulvus, roux) n. t.

Nom donné par Berzélius à une matière jaune qu'il avait
extraite de la bile de bœuf. V. bilirubine.

BILIFUSCINE (de bile, et fuscine) n. f. Poudre bril-
lante d'un brun noir, qui accompagne la bilirubine dans
les calculs hépatiques. Sa formule répondrait âC"H"Az'0'.

BILIGULÉ, ÉE (de bi, et ligule) adj. En T. de bot.. Qui est
muni de deux hgules ou appendices en forme de bande-
lette. V. ligule.

BILIHUMINE (de bile, et humlne) n. f. Corps mal dé-
fini

,
qui s'extrait des calculs biliaires et se présente

sous forme de masse noirâtre, lorsqu'on laisse oxyder à
lair la bilifuscine et la biliprasine en présence des alcalis.

BILIMBI (lin) n. m. Nom vulgaire du carambolier, es-
pèce d'averrlioa de Madagascar.

BiLIN (lat. Belina), ville de l'Austro-Hongrie (Bohême),
vapeur

;

BILINÉAIRE (de bi, et linéaire) adj. Math, n Forme bili-

néaire. Se dit d'un polynôme linéaire et homogène à la
fois par rapport à deux groupes diiïérents de variables.

BILINEURINE (du la.Ubilis, bile, et du gr.

BILINGUE (lingh'- du lat. bis. deux fois, el

gue) adj. Hist. nat. Qui a deux langues.
— Philol. Ecrit en deux idiomes différents,

deux langues différentes : L'inscription

semble conlemporai7ie d'Alexandre. (Renan.)

BILINONTIE (si) n. f. Bot. Syn. de jdsquiame.

BlLIO (Louis), cardinal italien, né à Alexandrie (Pié-
mont) en 1826, mort en 1884. Créé cardinal en 1866. il mit
la dernière main au Syllabus en collaboration avec Fran-
chi, et il rédigea, au concile œcuménique de 1869-1870, où
il présidait la commission du dogme, les textes relatifs à
l'infaillibilité du pape. Il fut l'un des principaux rédacteurs
des notes qui, en 1880, amenèrent une rupture entre le

cabinet belge et le Vatican.

BIUOSO-NERVEUX (veù). EUSE adj . Qui est à la fois bi-

lieux et nerveux : Tempérament bilioso-nebveux.

BiLIOTTI (Ivo), général italien du xvi« siècle. D'une
très noble famille florentine, il contribua courageusement
à la défense de Florence contre le prince d'Orange, géné-
ral de Charles-Quint, de 1529 à 1530, et fut peut-être le

seul chef national des Florentins. Lorsque la ville eût été
obligée de se rendre par la trahison du généralissime
Baglioni, il se réfugia en France pour échapper à la tyran-
nie des Médicis et mourut au siège de Dieppe, au service
de François I". — Son dernier descendant, Joseph-Joa-
CHIM, fut guillotiné à Orange, en 1794.

BIUPHÉINE ifé-in' — du lat. 6i/ïS, bile, et du gr. phaos,
éclat) n. f. Matière colorante rouge jaunâtre, retirée de
la bile humaine par Brucke. V. bilirubine.

BILIPRASINE (du lat. bilis, bile, et du gr. prasinos, vert)

n. f. Matière colorante qui accompagne toujours la bilifus-

cine; elle est d'un vert noirâtre, insoluble dans l'eau, l'éther

et le chloroforme, soluble dans les alcalis et leurs carbo-
nates. Sa formule est C"H"Az'0".

BIUPURPURINE (du lat. bilis, bile, et de purpurine) n. f.

Substance rouge, non isolée et peu étudiée. (Elle corres-
pond à l'anneau rouge qui s'observe dans la réaction de
Gmelin.) V. bilicyanine.

BILIQUE (acibe). Syn. de choléique {acide).

BILIRUBINATE n.m. Nom donné aux sels obtenus par
l'action de la bilirubine sur les alcalis. (Le bilirubinate de
calcium constitue la majeure partie des calculs biliaires

colorés ; on s'en sert pour préparer la bilirubine.)

BILIRUBINE (de bile, et rubine) n. f. Syn. de biliful-
VINE, BILIPBÉINE, CHOLÉPYRRHINE.
— Encycl. La bilirubine est la matière colorante la plus

importante de la bile des carnivores. On la trouve aussi
dans le sérum sanguin et les urines des ictériques. La bi-

liverdine, la bilicyanine, la bilipurpurine, la cholétéline,

en donnent par oxydation ; l'hydrobilirubine, l'urobiline

par réduction. Elle "serait isomère de Ihématoporphyrine.
Comme amorphe et cristallisée : amorphe, c'est une pou-
dre jaune rougeâtre ; cristallisée, elle ressemble à l'acide

chromique. Sa formule est C"H"Az'0'; elle s'extrait des
calculs biliaires colorés, qui, traités par l'acide chlorhydri-

que étendu, donnent la bilirubine, qui est alors dissoute

dans le chloroforme et qu'on peut faire cristalliser. Son
spectre ne présente pas de bandes d'absorption caractéris-

tique. Elle se comporte comme un acide. V. Bn-iKuniNATE.

BILITÈRE (du lat. ils, deux fois, et littera, lettre) adj.

Composé de deux lettres : Ma, ta, sa, la, de, te, ta, ra,

sont des mots mlitères. Les verbes concaves et géminés

restent bilitères et monosyllabiques dans presque toute

leur conjugaison. (Renan.)

BILIVERDINE (de bile, et vert) n. f. Matière colorante

extraite des calculs biliaires.
— Encycl. La biliverdine peut être considérée comme

un produit d'oxydation de la bilirubine. Elle existe en pe-

tite proportion dans la bile des omnivores, et d'une façon à

peu près exclusive dans celle des herbivores.

Cette matière se prépare en abandonnant à l'air, en cou-

che mince, une solution alcaline de bihrubine, jusqu'à ce

que la couleur soit devenue verte.

BiLKA, village d'Austro-Hongrie (Bukovine), sur la

Suczavica, affluent du Serith; 2.800 hab.

BILL {bil' — mot angl.') n. m. En Angleterre et aux Etats-

Unis, Projet d'acte du parlement et, quelquefois, loi rendue.

Il Bill d'indemnité. Vote du parlement qui met les ministres

à l'abri de toute poursuite, au sujet d'un acte considéré

cependant comme irrégulier, mais que le gouvernement
a jugé nécessaire pendant l'inten ) deux sessions.
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Encyol. Polit. En Angleterre, les bills peuvent ôtro

indifféremment portés par lo gouvernement devant la

Chambre des lords ou la Chambre dos communes. Cotte
dernière doit 6tre la premii^ro saisio dos lois d'impôts et

dos autorisations de déponses. Les doux Chaml»rt's ont lo

m(>mo droit d'amendoi
leur sont soumis. Le
des lords ne s'étend pas aux lois fisoalos.

Les bills sont les uns publics {public bills) lorsqu'ils sont

d'un intérêt général, et les autres privés (privatc bills}

lorsqu'ils se rapportent à des intérêts particuliers ou locaux.

mouvement qu'un seul bill public : celui d'amnistie géné-
rale. (Ce bill n'est soumis qu'à la simple formalité d'une
lecture devant chacune des deux Chambres.)
Chacun des membres des deux Chambres jouit du droit

d'initiative. Les propositions de bill émanées de membres
de la Chambre des communes doivent être appuyées {se-

conded) par un collègue. Ce droit d'initiative a des restric-

tions pour les bills relatifs à la religion ou au commerce.
C'est à la couronne qu'est exclusivement réservé le droit de
proposer les crédits nécessités par les services publics.

Avant d'être soumis aux Chambres, les bills sont exa-
minés par un agent spécial du ministère de l'intérieur,

puis l'auteur du bill demande la permission de l'introduire,

c'est-à-dire fait connaître les principales dispositions de
son projet, ainsi que le but qu'il veut atteindre. Une fois

la permission obtenue, le bill est déposé sur le bureau.
C'est en cela que consiste la première lecture ; puis la

discussion s'engage. Si le bill est adopté, la Chambre en
ordonne la seconde lecture. Le bill est ensuite examiné en
comité, c'est-à-dire article par article. Le comité se com-
pose de toute la Chambre ; c'est, en réalité, une séance or-

dinaire ; seulement le président (speaker) est alors rem-
placé au fauteuil par le président des comités {the chairman
of the committees). Au heu d'être examinés en comité gé-
néral, les bills peuvent aussi l'être en comité spécial. Ils

ne sont mis alors en discussion, devant le comité général,
qu'autant qu'il y a divergence entre la Chambre et le co-
mité. On passe ensuite àia troisième lecture. Durant cette
phase, il peut encore être présenté des amendements
portant sur des (questions de forme, sans pouvoir affecter

le bill. quant au tond. Le bill est ensuite envoyé à l'autre

Chambre, où la discussion subit les mêmes phases. Si les

deux Chambres sont en désaccord sur des points secon-
daires, elles les règlent au moyen d'une conférence. Le
bill est ensuite soumis à la sanction royale, et devient un
acte du parlement. Les bills privés sont examinés par des
comités spéciaux.

— Hist. Bill de réforme (Reform bill). On désigne sous
ce nom l'acte voté par le parlement, le 7 juin 1832, et re-

latif à la réforme de la représentation nationale, très défec-
tueusement organisée. Le bill de 1832 modifia la répartition
des sièges qui étaient fort arbitrairement distribués, et
augmenta de 400.000 le nombre des électeurs. Cependant,
il n'y avait pas encore une proportion exacte entre le

nombre des électeurs et celui des représentants. L'acte
laissait subsister bien des anomalies.

Aussi, à plusieurs reprises, des modifications furent pro-
posées ; mais ce no fut qu'au 1" janvier 1868 qu'une nou-
velle loi de réforme put être mise en vigueur. Elle eut
pour effet d'ajouter au corps électoral 500.000 citoyens.

Fresque tous ouvriers. Une dernière réforme opérée par
acte du 6 décembre 1884 rapprocha encore plus l'An-

gleterre du suffrage universel. Il y a, actuellement, plus
do 5 millions d'électeurs, sur une population de 35 mil-
lions. Il suffit, pour être électeur, d'avoir vingt et un ans et
d'occuper un logement (dans les bourgs) ou une terre (dans
les comtes), d'une certaine valeur, à titre de proprié-
taire, de locataire, de fonctionnaire ou d'employé.
— Bill des droits, nom donné à l'acte du parlement dans

lequel sont justifiés les motifs pour lesquels la nation
anglaise avait fait la révolution de 1688 et les résultats de"

0. il ênumère les droits du peuple
parlement, lo souverain ne peut ni
otenir en temps de paix une armée

Lo droit de pétition, le droit de libre élection,
le droit de libre discussion dans le parlement et le droit
de la nation à uno justice intègre et miséricordieuse
étaient, en outre, solcnnolloment proclamés. Le bill fixe
ensuite les droits do dévolution de la couronne : le prince
d'Orange serait roi d'Angleterre; après sa mort, la cou-
ronne passerait, par ordre de primogôniture, à sa des-
cendance protestante. L'acte de 1688 fut modifié sur ce
point par l'acte de 1701, qui a réglé la succession au
trône dans la maison de Hanovre.
— Bill du Test, Bill voté sous le règne de Charles II en

l'année 1673, et dirigé contre les catholiques. Il assujet-

: fait la révolu
) révolution. Ensuite, il

anglais. Sans le v
lever des impôts,

Test (v

officiers anglais qui
e leur charge qu'après ;

p à la transsubstantiatii

'les

marinière, u Action de biller,

mil.] n. m. En T. de navig. fluv.. Direction
batelier donne à un chaland descendant un
"approche d'un pont, pour passer sous l'arche

, de remorquer, de piloter.

urbe en forme de
[Vieux.) il Au jeu

1 (lu paumior.
taot à enfoncer on

'OS dos boules de
UO.) V. CBOQDKT.

:-e, mais arrondi à
litô arrondie sont
les billes ; ils sont

lit mil.) n. m. Bateau do passage, usité autre-

fois à Manille. (Il avait doux mâts, dos voiles à antennes,

un donM(> htilîm^ior, et portait uno cabane.)

BiI.I.ANrotiPT 'rour' [Il mil.)), portion de la commune
'j. i: I , reliâo par un pont en fer à nie (/f

y; I 'ommuno d'issy. EHo va sans cosse
la partie située au bord de la Seine.

BiLLANcrs 1,1 s), coram. de la Haute-Vienne, arrond.

et à ï.'. kiloni. Ici Limoges, près du Taurion; 1.095 hab.

BILLARD {bi-llar' [Il mil.] — rad. bille) n. m. Jeu >iui se

joue avec dos billes d'ivoire, sur uno table à rebord, en

forme de carré long, recouverte d'un tapis vert : Le bil-

lard n'a été connu a la cour que sous le régne de Louis XI V.

— Par ext. Table sur laquelle on pousse les billes ; Bil-

lard en acajou. Les bandes d'un billard.
— Salle consacrée au jou de billard : Monter c
— Primitiv. Bâton tcrmiiiô

masse avec lequel "n
i

"n .1,

de paumo, Fer serv.iir
— Billard de 1er II . 1 ,

,

terre des tringles 'li-
1

faire passer sous n -, .:

bois que l'on poussf i
:

— Èillard angtuis 1:

l'un des bouts et lifin.

creusés neuf trous «IrsKn- ,1

numérotés do 1 à 9. La biln' sur iaqui-Ue on jouo avec la

f|ucuo doit en chasser une socuuUo, placée on avant des
trous ; c'est cette dernière que l'on s'otforce de faire pé-
nétrer dans uno des neuf ouvertures.
— Billard hollandais. Le billard hollandais est incliné

;

il a sur le côté droit une contre-bande par laquelle on
lance la bille à l'aide d'une queue ou d'un ressort. La sur-

face est garnie d'arceaux plantés en quinconce, sous les-

quels la bille doit passer pour venir se loger dans un des
casiers numérotés qui sont disposés dans le bas du billard.

— Billard chinois. Ressemble beaucoup au précédent,

mais n'a pas d'arceaux, et les casiers qui reçoivent les

billes sont situés dans le haut, immédiatement en dessous
de la sortie du canal de la contre-bande. Si l'on joue trop

fort, la bille passe entre la bande gauche et l'extrémité

des casiers et descend dans le bas du billard.

— Agric. Fosse au fond de laquelle on enterre les som-
mités des ceps do vignes.
— Chass. Tringle de bois pointue à l'une de ses extré-

mités et recourbée à l'autre, qui sert aux oiseleurs. 11 Se dit

aussi billadd.
— Mar. Barre de fer assez semblable à une queue de

billard, dont on se sert pour frapper les cercles en fer

dont les mâts sont munis.
— Encycl. Hist. Lo jeu de billard est de pratique cou-

rante en Franco, dès la seconde moitié du xv" siècle. Au
XVI', il apparaît dans sa forme à peu près définitive,

avec sa grande table en chéno recouverte de drap vert,

ses billes d'ivoire et ses queues Mais celles ci étaient des

7^^^
Billard de Louis XIV, d'après une gravure du temps,

cannes terminées en crosse, avec lesquelles on actionnait

les billes. La table de billard, presque toujours mobile, se

posait sur des tréteaux ; au xvi» siècle, on jouait avec dos
quilles et deux boules. On remarquera que, jusqu'au milieu

du XVII" siècle, les billes étaient appelées boules, et le nom
de bille s'appliquait à la queue elle-même, qui était re-

courbée. Les blouses apparaissent au xvii" siècle ; ac-
tuellement, elles ont à pou près disparu en France. La
queue droite date de notre siècle.

A la fois hygiénique et amusant, le jeu de billard jouit

d'une faveur universelle ; il est connu jusque dans les plus

petits villages „ , „ , „, ,.

soit pour

soit pour les établissements où lo public est admis à les voir
louer, une véritable célébrité. Nous devons nous borner à
citer quelques noms : parmi les étrangers, l'Anglais Ro-
berts, les Américains Slosson et 'William Sexton fparmi les
Français, Paysan, qui inaugura le jeu de série : Saurot,
l'inventeur du coup d'effet à droite et à gauche; Mingot,
créateur de l'effet rétrograde; enfin, Vignaux, qui a battu
tous ses adversaires des deux mondes.
Ce jou se pratique de différentes manières, dont les prin-
ipales sont : le carambolat/e, les quilles, le cazin, la poule.

a soumis les billards publics et privés à la _

Paris, 60 fr. par billard ; villes au-dessus do 50.000 hab.,
30 fr. par billard ; villes de 10.000 à 50.000 hab., 15 fr. par
billard ; autres villes, 6 fr.

Cette taxe annuelle est assimilée aux contributions di-
rectes (loi du 18 déc. 1871, art. 5). Les possesseurs doivent

Billard de

faire uno déclaration à. la mairie do la

est doublée, en cas d'omission ou do fausso déclaration

(Décret du 27 décembre 1871).

Les fabricants et marchands no sont pas imposés pour
les billards qu'ils ont chez eux pour la vente ou lo louage.

Il n'est pas nécessaire d'étro propriétaire du billard pour
être assujetti à la taxe : le simple détenteur d'un billard

on location ost passible de l'impét.
Les billards publics sont soumis à une surveillance do

police, on vue d'empêcher ceruins jeux de hasard, d'in-

tordire des paris, etc.

BILLARD {bi-llar' [Il mllj), ARDE adj. Aroué : Bœuf
billard. Vache billabde, Bœuf, Vache dont les cornes
sont écartées.

Billard (Pierre), théologien français et prêtre de
l'Oratoire, né à Ernéo (Mayenne) on 1653, mort à Cha-
renton on n;o. Il publia contre les jésuites un livre inti-

tulé la Bile à sept télés (1693), qui fit beaucoup de bruit et

qui lui attira de longs ennuis. On a encore de lui te Chré-
tien philosophe (noi).

BILLAROER (Il mil.) V. a. Mar. Pousser, enfoncer avec
le billard.
— Jeu. Pousser de nouveau, avec le bâton appelé au-

trefois . billard , une bille déjà lancée. (Vieux.)
— v. n. Présenter uno forme arquée, comme l'ancien bâton

dit • billard • : Bœuf dont tes cornes billardekt. 11 Citerai

qui billarde, Cheval qui marche en
de devant on dehors.

BillardiÈRE (La). Biogr. V. Labillaroièbb.

BtLLARDlÉRE (/( mil. — de £a Billardiére, n. pr.) n. f.

Genre de saxifragacées-pittosporées, renfermant des plan-
tes frutescentes à rameaux volubiles, provenant de I Aus-
tralie méridionale et de la Tasmanie. (On dit aussi labil-
lakdiébe.) Syn. de cocssarée, et do vebbena acbletia.

BiLLARDON DE Sauvignt (Edme-Louis), poète, ro-

mancier et auteur dramatique, né à La Rochelle en 1736,

mort à Paris en 1812. Ecrivain laborieux et fécond, il n'a.

la Mort de Socrate, comédie en trois actes et en vers
(Théâtre-Français, n02), et Histoire amoureuse de Pierre
le Long et de Blanche Bazu (1776), pastiche très réussi du
Petit Jehan de Saintré. Son Persifleur (Comédie-Française,
1771) n'obtint aucun succès. Sur la fin de sa vie, réduit à
un état voisin do la misère, il entreprit diverses publica-
tions do librairie, dont la

leur de forme spéciale,
muni d uno tringle d'acier

doublement recourbée à
angle droit que l'on nomme

\ billard.

Billaud-varenne
li \n,olas),hommepolitique français, né à La Rochelle

en 1 ûj mort à Port-au-Prince on 1819. Il était avocat au
parlement de Paris, au début de la Révolution. Orateur
véhément du club dos jacobins, U devint, après le 10 août,

membre de la Commune, puis député de Paris à la Con-
vention, où il siégea à la Montagne. Il s'y distingua par son
acharnement à demander la tête de ses ennemis politiques,

fut élu le 6 septembre 1793 membre du comité de Salut
public, et combattit la politique d'Hébert et celle de Danton.
Mais il refusa de s'engager dans le parti de Robespierre,
qu'il flattad'abord, puis qu'il attaqua furieusement lo 9 ther-

midor, quand il vit sa cause perdue. Cotte palinodie ne le

sauva pas des effets de la réaction thermidorienne. Vio-
lemment pris à partie à cause de la cruauté avec laquelle

il avait poursuivi les girondins et les dantonistes, il fm
condamué à la déportation et transporté à la Guyane, où
il restajusqu'au retour dos Bourbons, ayant refusé la grâce
que lui envoyait Bonaparte. En 1816, il se rôtira à Port-au-
Prince, où if mourut. Les Mémoires publiés sous son nom
sont uno supercherie littéraire.

BiLLAULT (Auguste-Adolphe-Marie), homme politique,

né à Vannes en 18"b5, mort près de Nantes en 1863. Avocat
à Nantes, il devint bâtonnier à l'âge de vingt-cinq ans. En
1S37 élu député d'Ancenis, il fut appelé, en mars 1840, aux
fonctions do sous-secrétaire d'Etat dans le ministère Thicrs,

et fit, à la chute du cabinet, unt opposition énergique au
ministère Guizot. Après avoir été représentant à la Consti-

tuante on 1848, il se fit inscrire au barreau de Paris, et se

rallia au parti du princo Louis. Elu au Corps législatifdans
la circonscription de Saint-Girons, puis président de l'As-

semblée (1852), il succéda â Persigny comme ministre de
l'intérieur (1854), et, bientôt après, il entra au Sénat. Un
décret du 24 novembre 1860 le nomma . ministre sans por-
tefeuille u, chargé de défendre devant les Chambres les

projets de loi du gouvernement. Enfin, en 1863, il devint
ministre d'Etat. Ces trois dernières années furent la période
la plus brillante de sa carrière. La politique de Napoléon lH
trouva en lui un défenseur habile autant que résolu. Comme
homme d'Etat, Biilault n'a attaché son nom à aucune œuvre
durable ; mais, dans cette période du règne où une certaine
dextérité politique était la première qualité requise d'un
elle f, Biilault, doué d'un esprit très fertile en expédients, fut

l'homme qu'il fallait à l'empereur. .Après les élections géné-
rales de 1863, qui renforcèrent lo parti libéral, Biilault, suc-
combant sous la tâche, tomba malade et mourut peu après.

BiLLAUT (Adaml. V. Adam.

BILLBBRGIE (de Bitlberg. n. pr.) n. f. Genre de bromélia-
cées, comprenant des plantes herbacées vivacos, qui crois-

sent dans V.Amérique tropicale, et dont plusieurs sont culti-

vées dans nos serres chaudes.

BILLE (It mil.) n. f. Boule d'ivoire avec laquelle on joue
au billard et â la roulette : La bille rouge, /.es billes blan-

ches. Il Coller une bille, La pousser de manière qu'elle s'ar-

rête contre la bande.
— Dans les anciens billards â blouse : faire «ne Htle.

La pousser dans la blouse, en la frappant avec sa propre

11
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bille. Il Faire un bille par bricole. Toucher la bande avec
sa propre bille, pour que celle-ci blouse la bille de l'adver-

saire. Il Doubler une bille, La mettre dans la blouse après lui

avoir fait toucher lahande. Il Partie à deux billes. Partie qui

ne se joue qu'avec deux billes. Il Partie russe. Celle qui se

joue avec cinq billes.

— Petite boule en matière dure, avec laquelle jouent les

enfants : Bille de pierre, d'agate. Jouer aux billes.
— Arg. Monnaie (dérivé do billon). Il Pop. Tête : Quelle

ôonne bille!... Il Bille de billard. Crâne chauve.
— Archéol. Bille de chape, Anciennem. Fermoir en orfè-

vrerie d'ane chape, remplacé auxvii" siècle par une bande
de tissu : Bille se dit d'une pièce d'étoffe qui lie les deux
bouts d'une chape d'étjlise sur le devant. (Furetière, icoo.)

Il Avant le xvi» siècle, on entendait par «jeu de billes »

le jeu de (quilles. Au xv" siècle, le jeu de billes était aussi

celui du billard.
— Prov. et flg. Etre à billes égales, à billes pareilles.

N'avoir point d'avantage l'un sur l'autre.
— Enctcl. Le jeu de billes remonte à une haute anti-

quité; l'empereur Auguste jouait aux billes avec des es-

claves en se servant de noix. Les meilleures billes sont

fabriquées en Hollande, où on les confectionne avec des
fragments d'albâtre, de marbre ou de pierre, au moyen
d'une sorte de moulin de fer dans lequel elles s'arrondis-

sent; elles sont projetées à travers des trous d'un dia-

mètre différent. Les Anglais en fabriquent aussi, mais de
qualité inférieure, la matière première étant l'argile. Il

existe un très grand nombre de jeux de billes, dont les

plus usités sont : la bloquette, la poursuite, le pot, la pyra-

mide, la tapette, le triangle ou le cercle, le tirer, la trime,

le serpent, les villes, les neuf trous. \. ces différents mots.

BILLE (Il mil. — d'un radical celt. ; en bas breton bill',

tronc d'arbre) n. f. Bloc de bois de la grosseur du tronc et

non équarri, que l'on scie en planches.
— Agric. Rejeton qui pousse au pied d'un arbre ; bran-

che d'arbre coupée par les deux bouts, afin d'être plantée

et y prendre racine.
— Ch. de f. En Belgique, Traverse de chemin de fer ; en

France, Pièce de bois de 5"",40 de longueur, destinée à
être coupée en deux parties pour faire deux traverses.
— Navig. Bâton sur lequel sont attachés les traits d'un

cheval tirant un bateau, ii Petit bachot employé au re-

morquage sur la Loire.
— Frottement sur bille. Système employé dans les affûts

de la marine type Canet, pour remplacer les galets et

obtenir une moins grande résistance dans le pointage en
direction.
— Techn. Bâton dont les chamoiseurs se servent pour

tordre les peaux, il Bâton dont on fait usage pour serrer

les cordes des emballages, ii Rouleau de bois dont les

boulangers aplatissent la pâte, il Outil à percer des trous

d'aiguille, il Pièce d'étoffe qui porte les agrafes d'une chape
d'église. Il Morceau d'acier carré destiné à être travaillé.
— Billes à moulure. Outil d'orfèvre, il Coussinets à billes.

Coussinets de machines dans lesquels des billes métalli-

ques roulant sur elles-mêmes remplacent par un frottement
de roulement le frottement de glissement qui se produit

dans les coussinets ordinaires. (C'est une amélioration qu'on

a depuis longtemps étendue à la construction des cycles.)

Bille (Steen Andersen), marin danois, né à Copenha-
gue en 1797, mort en 1883. En 1819, il entrait dans la ma-
rine française, faisait la guerre d'Espagne en 1823, et visi-

tait l'Amérique du Nord et l'Amérique du Sud. Rentré
dans sa patrie en 1840, il commanda l'expédition de la

Bellone dans les parages de l'Amérique du Sud, et, en
1845, fut chargé, avec la Galalée, d'exécuter un voyage de
circumnavigation, dans un but scientifique et commercial.
Dans la guerre contre l'Allemagne, en 1848, il commanda
en second l'escadre de la Baltif|ue, et ensuite de la mer
du Nord. En 1852 et 1853, ministre de la marine, puis
contre-amiral ; il fut mis à la tête de l'escadre de la Bal-
tique en 1858, et, de 1860 à 1868, fut de nouveau ministre
de la marine. En 1869, il fut chargé d'une mission en Chiue
pour conclure un traité de commerce. Nommé conseiller
d'Etat intime, il se reposa dans le culte des lettres. Il a
publié sa Relation du voi/age de ta Galatée autour du monde
(1849-1851), et un récit de son Voyage en Chine.

Bille (Karl steen Andersen), écrivain et homme po-
litique danois, né en 1828. Il fonda en 1851 , à Copenhague,
le journal ûagbladet, qu'il dirigea pendant vingt ans. De-
puis 1861, il fit partie du Folkething, oii il se fit une place
éminente, par son éloquence, dans la minorité conserva-
trice. Comme écrivain, on lui doit divers récits de voyage

;

entre autres, ses Souvenirs d'Italie (1878).

BiLLÉ, comm. d'Ille-et-'Vilaine, arr. et à 8 kilom. de Fou-
gères, près d'un affluent du Couesnon ; 1.090 bah. Etang.

BILLEBARREK [Il mil. — de bille, pièce de bois, et de
barrer) v. a. Fam. Chamarrer, bigarrer do
assorties : Billebarrer
papiers multicolores.

BILLEBAUDE {Il mil. — de bille, et baude, fém. de lanc.

franc, baud, hardi) n. f. il Art milit. Feu de billebaude. Tir
qu'on appelle maintenant Tir à volonté.
— Véner. Chasser à la billebaude. V. bilbaude.

BILLEBAUDER {Il mil.) V. n. 'Véner. Y. bilbacder.

BiLLECOCQ (Jean-Baptiste-Louis-Joseph), juriscon-
sulte français, né et mort à Paris (1765-1829). Détenu pen-
dant la Terreur et proscrit le 13 vendémiaire, il reprit,

en 1797, sa profession d'avocat au barreau de Paris. Il fut,

en 1819, l'un des fondateurs de la Société pour l'améliora-
tion du sort des prisonniers. Sous l'Empire, il ne remplit
aucune fonction publique; sous la Restauration, il fut

maître des requêtes au conseil d'Etat ; en 1821, il rentra au
barreau et fut bâtonnier, de 1821 à 1822. On lui doit de nom-
breux ouvrages : Discours sur la profession d'avocat (1812) ;

Coup d'œil sur l'état moral de la France à l'avènement de
Cliarles AT (1824); Du clergé en /Ma (1825); De la charte et

des garanties de sa durée (1828).

BiLLED, ville d'Austro-Hongrie (Hongrie), comitat de
Torontal; 5.000 hab.

BILLÉE {Il mil) n. f. Genre d'insectes diptères. Syn. de
0MAL0GASTRE.

BILLER(!/ mil. — rad. bille) v. a. Techn. Tordre une
ballot de marchandises en faisant usage

1er une pièce de bois, afin de la poser en
équilibre sur i

'-' " "" '', Lui faire donner de l'argent.

, Billebarrer i ur de

de la bili

— Navig. fluv. Attacher la bille aux harnais d'un che-
val pour haler un chaland.
— T. de boulangerie. Aplatir la pâte avec une bille ou

rouleau.
— V. n. Autref. Porter un bâton, et, par ext., Quêter,

mendier. (Vieux.)

BiLLÈRE, comm. des Basses-Pyrénées, arr. et à 1 kil.
de Pau, près du Gave; 1.131 hab.

BiLLEREY (François), médecin français (1776-1839). Il

remporta, en 1803, sur Laënnec, son ami et son émule, le
prix national de clinique interne. Il se fixa à Grenoble
(1805), y devint professeur, puis directeur de l'Ecole de mé-
decine et inspecteur des eaux minérales. Il eut le mérite de
reconnaître et de proclamer, à rencontre de la science
officielle, la contagiosité du choléra dans un remarquable
ouvrage : la Contagion du choléra-morbus de l'Inde (1832).
On lui doit aussi la création des thermes d'Uriago.

BILLET {bi-llé [Il mil.] — pour bullet; de bulle, rescrit)
n. m. Lettre plus brève, plus simple, moins soumise â
l'étiquette que les lettres ordinaires : Louis XVIII avait
un goût prononcé pour les billets bien tournés. (Balz.)— Par ext. Papier plié à la manière d'une lettre.
— Circulaire imprimée ou écrite à la main, pour an-

noncer un événement de famille, ou inviter à une réunion :

Billet d-' mariage, d'enterrement. Billets de convocation.
11 Petit morceau de papier portant un nom ou un numéro,
qui sert à tirer au sort, n Carte, papier attestant un droit
iondé sur une invitation ou acheté à prix d'argent; Bil-
let de spectacle, de loterie.
— Billet doux. Lettre d'amour, généralement écrite sur

papier de petite dimension, pour que l'on puisse la glisser
à la dérobée.
— Billet de banque. Billet au porteur émis par une mai-

son de banque, et spécialement par la banque de l'pitat.

— Billet de logement, Ecrit qui donne à un militaire le
droit de loger chez la personne qui s'y trouve désignée.

Il Billet de garde. Billet imprimé portant ordre d'un service
militaire, principalement dans la garde nationale, n Billet
de santé. Certificat déclarant que le porteur s'est conformé

i cas, à la personnetion que donne un prêtre, dans certaii

qu'il a entendue en confession.
— Faire courir le billet. Signifiait, autrefois, Donner

quelque avis à chacun des membres d'une corporation.
— Fam. Prendre un billet de parterre. Tomber, en par-

lant d'une personne. (Jeu de mots sur parterre [par terre].)
— Pop. Je vous en donne mon billet, Je vous le certifie,

j'y engage ma parole.
— Comm. Ecrit sous seing privé, par lequel on s'engage

à payer au porteur, ou à son ordre, une somme d'argent
ou un objet appréciable, à une époque déterminée : Sou-
scrire un billet. Négocier un billet. V. complaisance.
— Eaux et for. Éillet d'afforestement, Permis d'exploi-

tation d'un lot de forêt domaniale, il Billet de contentement,
Déclaration de caution suffisante, que délivre le receveur
des domaines.
— Mar. Billet de souffrance. Permission délivrée par la

douane anglaise de naviguer d'un port à l'autre, sans payer
de droits, ii Billet lombard, Billet que délivrait autrefois un
armateur pour servir de reconnaissance aux personnes in-

téressées à la cargaison du navire ; l'usage en avait été em-
prunté â l'Italie, ii Passer au billet, Pendant l'armement ou
quand un navire est dans le port, l'équipage est réuni avant
les repas et on distribue un billet de plafpar sept hommes.
(C'est le moyen d'éviter à ceux qui ne sont pas encore ren-
trés de leur travail à l'extérieur d'être privés de nourriture.)
— Théâtr. Billets d'auteur. Billets d'entrée que l'admi-

nistration délivre aux auteurs, pour en user comme ils

l'entendent. Il Billets de service. Billets d'entrée que les

directeurs de théâtre donnent aux artistes dont le nom
figure sur l'affiche du jour.
— Prov. littér. : Ah! le bon billet qu'a La Châtre! Le

marquis de La Châtre était depuis quelques jours l'amant
heureux de Ninon de Lenclos, lorsqu'il reçut l'ordre do se

rendre à l'armée. Pour avoir une garantie contre l'in-

constance de Ninon, La Châtre voulut qu'elle s'engageât
par écrit à lui rester fidèle... Ninon lui signa alors un
billet où elle faisait le serment de n'en jamais aimer d'au-

tre que lui. Quelques jours après,
'"

*
— '—

-
-^

elle I
'-' ' '- '- "-'- -- '-

folle : Il AA/ te don billet qu'a La Châtre!- Cette plaisante
saillie est passée en proverbe ; on la rappelle au sujet d'une
assurance peu solide, sur laquelle on ne peut faire fond.
— E^CYCL. .Dr. comm. Billet à ordre. Le billet à ordre

est un écrit par lequel un individu, appelé souscripteur,

s'engage envers un autre, appelé bénéficiaire, à payer, à
une époque déterminée, une certaine somme d'argent â
lui ou à son ordre, c'est-à-dire à celui auquel le titre aura
été transmis et cédé par la voie de l'endossement. (V. ce

mot.) Aux termes de l'article 188 du C. de comm., le billet

à ordre doit être daté ; il doit aussi énoncer la somme à
payer, le nom de celui à l'ordre de qui il est souscrit, l'épo-

que à laquelle le payement doit s'effectuer, la valeur qui

a été fournie (en espèces, en marchandises, en compte ou
de toute autre manière). S'il n'est pas écrit de la main de
celui qui s'engage, il est, en général, soumis à la forma-
lité du n bon n ou «approuvé», prescrite par l'article 1326

du C. civ. Voici un exemple de la formule de ce billet :

Paris, le I" avril 1900. B. P. F. 1.000 »

Au premier juillet prochain, je payerai à M. Pierre,

ou à son ordre, la somme de mille francs.

Valeur reçue en marchandises.
JEAN-

A mon domicile, 19, rue Montparnasse.

Le billet à ordre a une grande affinité avec la. lettre de

chanr/e. {\. ce mot.) Ainsi, toutes les dispositions relatives

aux lettres de change, et concernant l'échéance, l'endos-

sement, la solidarité, l'aval, le payement, le payement par
intervention, le protêt, les devoirs et les droits du porteur,

lui sont applicables (art. 187 du C. de comm.). Cependant, il

existe, entre la lettre de change et le billet à ordre, quelques
différences, dont voici les principales : 1° 'Tandis que la

lettre de change suppose le concours de trois personnes :

le tireur, le preneur et le tiré, le billet à ordre ne suppose
que l'intervention de deux personnes : le souscripteur et le

bénéficiaire (en la même personne, celle du souscripteur,

se confondent les rôles de tireur et de tiré; par suite, il

_ , -._ ;__ ... :_ ^.-vis'
• Tandis que la lettre de change €

par un non-commerçant pour t I opération de commerce.
Billet à domicile. 'Variété du billet à ordre. C'est le billet

L ordre payable dans un autre lieu que celui où il a été
louscrit. 'Voici un exemple de la formule de ce billet ;

Paris, le I" avril 1900. B.P.F. 1.000 .

Pierre,: premier m.
m ordre, la soi

Valeur reçue >

JEAN.
Payable au domicile de M. Paul,

15, rue Jeanne-d'Arc, à Rouen.

Le billet à domicile ne constitue pas par lui-même un
acte de commerce.

Billet au porteur. On désigne sous ce nom un billet qui

doit être payé à quiconque le présente, qui en est por-
teur. Voici un exemple de la formule de ce billet :

Paris, le I" avril 1900. B.P.F. 1.000 .

BON pour mille francs, payables au porteur, lepremier
juillet prochain.

JEAN,
19, rue Montparnasse.

Le billet au porteur est transmissible sans endos, et

— Adm. milit. Billet de logement. V. réqcisition.
— Ch. de f. Les billets de chemins de fer ou tickets por-

tent, comme les billets de banque, des lettres et des chif-

fres indiquant la série dont ils font partie et leur rang
dans cette série. Ils seront numérotés, par exemple, de
A 0.000 à A 9.999 ; de B 0.000 à B 9.999, etc. ou de 000.001

à 999.999. Les autres indications imprimées à l'avance

sont le nom de la station de départ et le nom de celle d'ar-

rivée. Les compagnies délivrent ces billets aux rece-
veurs, qui les classent dans un compartiment d'un meu-
ble ad hoc, et impriment sur les billets un timbre sec in-

diquant la date et le numéro du train. Après le départ
do chaque train, ils relèvent les numéros des billets res-

tants, car ces billets sont pour eux une marchandise dont
ils doivent représenter le montant intégral.

Billets d'aller et retour. Les compagnies délivrent des
billets d'aller et retour avec réduction de 25 p. mo en gé-

néral. Ces billets sont valables pendant un temps plus ou
moins long, qui varie avec la distance.

Billets d'abonnement ou de série. Il ne faut pas confon-

dre ces billets avec les cartes d'abonnement délivrées à
prix réduit pour un trajet, toujours le même, à faire dans
des conditions déterminées. Les billets d'abonnement sont
fournis par séries de vingt et payables d'avance.

Billets circulaires ou d'excursions. Les compagnies déli-

vrent, à des tarifs réduits, des billets dont la validité peut
durer jusqu'à trois mois. Ces billets comprennent, soit

des itinéraires fixes avec droit de s'arrêter dans les sta-

tions indiquées sur le billet, soit des itinéraires fixés au
gré du voyageur, mais formant des circuits complets, et

dont le prix est fixé d'après le nombre de kilomètres.

Billets kilométriques. En Allemagne, en Autriche-Hon-
grie, en Roumanie, on Hollande, les compagnies de che-

mins de fer délivrent, depuis plusieurs années, aux voya-
geurs , des billets circulaires à itinéraire combiné, à

raison de 6 centimes le kilomètre, en deuxième classe.

Cela se pratique également en France, depuis 1880. La
compagnie de Paris-Lyon-Méditerranée a été la première
compagnie française où ce système ait été appliqué. La
compagnie de l'Etat a bientôt suivi cet exemple, et la

chose se fait aujourd'hui sur toutes les lignes, même pour
un parcours afférent à plusieurs réseaux. Mais cette fa-

culté est entourée, chez nous, de diverses formalités.

Dans les autres pays, les billets kilométriques sont mis â

la disposition du public toute l'année, et le voyageur n'a

qu'à se présenter au guichet d'une gare quelconque pour
en obtenir la délivrance au moment même du départ. En
France, on est obligé de demander ces billets par lettre

adressée au directeur de la compagnie, un certain nombre
de jours au moins avant celui que l'o" '

^'^ "^''

prendre le voyage. Il est désirable qu'il n en soit plus i

— Econ. polit. Billet de banque. Le billet de banque eau

un bon de monnaie, payable en espèces à vue et au por-

teur. Il circule comme la monnaie métallique elle-même.

L'émission des billets de banque est, dans tous pays, étroi-

tement réglementée par les lois, et réservée à de" grandes
banques qui en ont reçu le privilège. Le billet de banque
s'ajoute à la monnaie et donne à la circulation toute la

souplesse nécessaire : il est d'un maniement commode, et

les banques peuvent en émettre à leurs gui chets en usant

d'une liberté assez grande. Mais, pour que le billet soit

accepté par tous en remplacement de la monnaie, il doit

être solidement garanti par les ressources spéciales de la

banque qui l'a émis ; car, à défaut, il serait représenté sans

délai aux guichets pour se faire rembourser en espèces.

A ce point de vue, il est, en même temps que monnaie,

un titre de crédit dont l'importance est immense.
Le billet de banque a cours légal lorsqu'il possède la

puissance libératoire, au même titre que la monnaie, en

vertu de la loi. Il a cours forcé lorsque la banque qui l'a

émis n'est pas tenue de le rembourser à vue et en espè-

ces. Le cours forcé fait du billet de banque un véritable

papier-monnaie ; son effet normal est d'amener une dépré-

ciation plus ou moins grande dans sa valeur de circula-

tion, ce qui se traduit, dans la plupart des cas, si la dé-

préciation est de quelque durée, par la hausse générale

des prix, et conséquemment la prime sur l'or et les es-

pèces métalliques. Les variations dans la valeur du papier

sont très fréquentes, les prix restent incertains et le com-
merce court des risques considérables.

La Banque de France n'émet actuellement, sous forme
de billets de banque, que les coupures suivantes : 50 francs,

100 francs, 500 francs et 1.000 francs. Les billets sont do-

tés d'un véritable état civil, et, par le fini de leur fabrica-

tion, la falsification en est rendue fort difficile.

Imitation des billets de banque. Aux termes d'une loi du

11 juillet 1885, sont interdits la fabrication, la vente, le

colportage et la distribution de tous imprimés ou for-

mules obtenus par un procédé quelconque, qui, par leur

forme extérieure,présenteraientavec lesbilletsdebanque,

titres de rente, vignettes et timbres de service des postes

et télégraphes, etc., une ressemblance do nature à faci-

liter l'acceptation desdits imprimés aux lieu et place des

valeurs imitées. Toute infraction à ces prescriptions peut

être punie d'un emprisonnement de cinq jours à six mois,

plus ainsi.
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et d'uno amondo do 10 à 2.000 francs; do plus, los impri-

més incriminôs, los planches ot matrices ayant servi à
leur confociion seront conlisquôs.
— Billet de bani^ue anglais ou Bank-note, Lo movon lo

plus oflicaco qu'ait oncoro employé la banque d'Angle-
terre pour cm|ifclicr la contrefaçon do ses bank-notos a
élo d'on niainii'iiir U>s coupures à une valeur assoz élovôo

pour que les j.uru'urs lussent uljlit^es de venir les échan-
ger contre csi,, . . n. . |.. i, ,. i. mi. ,y. 1.m 11.1, ..ion.

La moindi-.- 'i,' r ••
•

'
•

,

'
•

'
• l-ierro

i est pas 1

i!l',''nelleun.ii./i'M,.î,.lrsiwri','iVs,,liuiu

"°-i"Th'éf"r."fl;'/)!.(s"rfVn<^'ii'r.'^i'ml('|.e

1,0 valeur niini-

llipse, Billet de

Billet de loterii

rôles do K.ui - i i'

vaert, représente ai

Ce fut lo premier o

le compositeur.

Bim:T(Félix),pli>
en 1808, mort à Dijon
faculté des sciences
faculté (1873), l'Aca.l.

spondant. S.

uvrage important donné à Paris par

lysicien français, ne à Fismes(Marne)
I en 1--: rr.l'.-.- ni' de physi(|ue à la

i.ti'li;;,'- '^r luis doyen de cette
iviut (1873) mem-

I 1 hé à un appareil
nterférentlel : les ^,//' -//

'
/- /. ' ' Parmi ses mémoi-

res, qui ont été puhliés, partie dans les « Mémoires de
l'académie de Dijon •, p,artie dans les « Annales de chimie
et de physique i>, partie dans les « Comptes rendus de
l'Académie dos sciences », nous signalerons les suivants -.

Sur les changements de volume des corps par le passage
de Vélat solide à Vétat liquide (\Ui); Condei " "

triques de deuxième et de 'troisième espèce ( 1 -M;Sur
Mes (185

tre français, né à Cantin
;reton. Billet exposa des
îs: l'Heure de la marée;
de buis mort ; Contreban-

de la lumière polarisée (1852) ; Descrip-

d'interférences (1868) ; Mémoire
arcs-en-ciel de leau (1863). Il a,

d'optique physique (1858-1859), I

Billet (Pierre-Célostinl, pe
(Nord) en 1836. Elève de Jules
scènes champêtres et des mari
Coïipeuscs d'herbes ; ftnmn.i^ru.'ir

diers ; En hiverQtSou)'r}^>'- ,/"
\ ..././.,',../^.. m

à Vport otJeunemanur', i-:,, in/;:-/

d'équiUes{\in): Aviin'

Glaneuses (1881) ; Prri,

(1883); Aumarais d'Arlr>j : h,,i, /; ,,„,

de la plage (IRSri); etc. — Sa lille et son
élève, Aline Billet, née a Cantiu (Nord),
a donné de jolis tahleaux : Sur le pré
(18S6); Clieiaux corses (1887).

BILLETÉ, ÉE (H mil.— rad. bUlette) adj.

Se dit, en hlason, pour semé de billettes,

lorsque l'écu ou une pièce honorable est
couverte de billettes sans nombre.

BILLETER (Il mil. — rad. billet. Double
le ( devant une syllabe muette : /( billette. Il billettera) v.

Mettre une étiquette sur : Billeter des marchandises. ( V;— Adm. milit. Billeter des soldats, Leur
distribuer des billets de logement. (Peu us.)

. Matelot charge
ses camarades.

BILLETEUR{»mIl.) n.

BILLETIER ((i-é [?/mll.])

n. m. Commis des douanes
expédiant les billettes.

BILLETTE (bi-llèf[ll mil
— rad. bille) a. f. Bois sci

et fendu pour lo chauffage
;

ootret.
- Archéol. Petite cla-

vette fixée à l'extrémité des
chaînes de plastron qui re-

tenaient l'épée, l'écu ot la

dague dans l'armure de
l'homme d'armes, auxiv s.

Billette à'i
Il Clavette mobile ou fixe

croisant horizontalement le _
talon du for de l'êpieu de

'
" '"" "'' ""''">= i»'>- fi-

chasse, pourempèchej- le chasseur d'être bourré par la béte
'"- pieds des fau-

fe^urs
qui se porta

l'écritoire.

— Archit. Ni
donné à de peti

niches ou des arehivoltes.
— Blas. Pièce hcraldiqu

les écrivains du

k.:-. :i ^
tlf t

V • _^k '" ; _-
1

,

. rfeî— È?

BiUotles (archit. du xi< s.),

formant ornement sur des cor-

arré barleng. (La billette

I
de petits cadres plats

— Comm. Nom des étiquettes attachées sur une mar-
chandise.
— Fin. Acquit que la douane délivre aux marchands.

Il Enseigne que l'on plaçait aux lieux où il était dû péage.
Il Poteaux semblables quo l'on mettait sur los terres exemp-
tes d'impôt.
— Techn. Rouleau des faïenciers pour aplatir la p&te.

Il Pièce do bois soutenant le plafond, dans les mines do
houille. Il Bâton do jus de réglisse, il Dans los forges. Lo-
pins servant a la fabrication do petits fers laminés.

BILLETTES {bi-ltèf [Il mil.)) n. m. pi. Nom donné à dos
moines do l'ordre des carmes, qui portaient des scapu-
laires dits aussi " billettes », parce que leur forme rappe-
lait celle des billettes du blason ; L'église des billrtihs
sert aujourd'hui de temple aux protestants de ta confession
d'Augsbourg. — Un billette.

nn.i.rtin "' mil. — rad. billcr) n. m. En T. do navig.,
< :'' ' illagO.V. BILLETEUR. ^

1111 I 1 VIS 11. /.-l'c-îé — dol'anc. franc, billevise, cor-
n 111 Ml . frivole, vaine, chimérique : roiife* /e*

I I i 1 , .;. ;.i inciapkysique ne valent pas un argument
-. 11. ni. (DiJer.)

1^11 i.ir. // mil.) n. f. Genre de sapindacéos, renfermant
1 us à feuilles opposées, composées, dieitées, tri-

I il II i^iins stipules, du Mexique ot de laColombie, ayant
à lieu près les caractères des xscutus.

BiLLINO (Sigismond), offlcior français, né à Celmar
en 1773, mort en 1832. Il s'engagea en 1792, se distingua
à la bataille de -lemappes, et fut nommé commissaire
!| LUI il" r. ii.lant los Cont-Jours, il contribua a dé-

I !

' ' iiiiin de l'empereur en défendant, à laIl II l'Iiambro des représentants; mais, sous
I

; Il il réelama la conservation de la cocarde
II

1
il

1 1 1 11 Mil, 1 n 1830, La Fayette le nomma comman-

BlLLINGHAir, bourg et paroisse d'Angleterre (comté
de Lincoln) ; 2.250 hab. Ancienne église de style normand.

BiLLINGS (Joseph), navigateur anglais, de la fin du
xviii" siècle, fut chargé des observations astronomiques
Sondant le dernier voyage de Cook, puis entra au service
e Catherine II, et fut mis à la tète d'une expédition dans

le Nord (1787-1791). Il navigua surtout autour du Kam-
tchatka et explora une grande quantité d'îles, dont il dé-
termina la position. La relation de son voyage a été pu-
bliée à Londres, en 1802.

BiLLINGTON (Elisabeth'Weichsell, épouse), cantatrice
anglaise, née à Londres en 1765, mort© près de Venise en
1828. Fille de musiciens, elle devint élève, pour le chant,
de Jean-Chrétien Bach. Engagée au théâtre Covent-Garden,
de Londres, elle y remporta do véritables triomphes, mais
sa conduite scandaleuse l'obligea à s'éloigner de l'Angle-
terre. On la retrouve quelques années plus tard à Naples,
puis à Rome, puis à Milan, où, devenue veuve, elle épouse
un Français nommé Felissent. Elle reparaît alors à Lon-
dres, où elle retrouve ses succès passés. Elle avait amassé
une fortune considérable ; en 1809, elle quitta le théâtre, et
alla se fixer près de 'Venise. Elle avait publié à Londres,
en 1812, les m emoirs of Mistress Elisabeth Billington.

BILLION {bi-li — du lat. bis, deux fois, et de million)
n. m. Ordre d'unités immédiatement supérieur à celui des*
millions : La distance de la terre au soleil est de 152 bil-
lions de mètres. (Arago.) Syn. milliard. V. arithmétique.

BiLLIONI (Catherine-Ursule Bdssa, épouse), actrice
de la Comédie-Italienne, née à Nancy en 1751, morte à
Paris en 1783. Elle entra en 1763 à la Comédie-Italienne,
sous le nom de M"' Placide, pour danser et jouer de jeu-
nes rôles. En 1767, elle épousait bientôt le maître de bal-
lots Billioni, personnage misérable avec lequel elle ne put
vivre longtemps. Abandonnée par son mari, elle noua avec
Clairval, le fameux amoureux de la Comédie-Italienne,
une liaison qui ne la rendit pas plus heureuse.

BiLLIORAY (Alfred-Edouard), peintre et homme politi-
que français, né à Naples, de parents français, en 1841. 11

étudia la peinture dans l'atelier du peintre Chazal. Pendant
le siège de Paris, BiUioray fut un des orateurs les plus
assidus des réunions populaires ; il fut membre du fameux
Comité central de la Commune dans le XIV' arrondisse-
ment. Il remplaça, au comité de Salut public, Delescluze,
nommé délégué à la guerre, et signa les derniers décrets de
la Commune, avec Arnaud, Eudes, Gambon et Ranvier,
ainsi que l'ordre d'exécution des otages, avec Delescluze.
Arrêté après le 21 mai, il fut conduit à Versailles, où le

3" conseil de guerre le condamna (3 sept. 1871) à la dépor-
tation dans une enceinte fortifiée.

BILLIOTIE n. f. Bot. Syn. de calothamne.

BILLIOTTIE n. f. Genre de rubiacées-gardéniées, éta-
bli pour un arbrisseau du Brésil.

BiLLITON, île des Indos néerlandaises, grand archipel
Asiaiiqne, à l'O. de Bornéo et àl'E. de Banca, ayant une
sii|ierlii-ie de 4.807 kil. carr. et une population do 40.500 hab.
Cotte île, entourée d'un grand nombre d'iles, d'ilôts, de
récifs de corail et de bancs de sable, dont elle est séparée
par d'étroits chenaux, presque tous impraticables, est très
boisée, et renferme de vastes dépôts d étain et de fer. Elle
relève du gouverneur général do la côte orientalede Suma-
tra, et se divise eu cinq districts ; sa capitale est Pandang.

Bii.l.MARK 1 liarles-Jean), peintre et lithographe sué-
li

t Stockholm, mort i

]> I Ht de jolis paysa-
t;.^ I

II, Il ,1, ra.ilalithographie.
qu ,1 l.u,

tion. Il

Rhin (20 pi.); Voyage pittaresq.

• lithographiques (

(/(• Stockholm

(27 pi.) ; les Bords

'mer'
les (1

BiLLOM, ch.-l. de cint. du Puy-de-
Dùnie, arrond. et à 26 kilom. do 'Cler-

mont. sur le ruisseau d'Angaud, af-
"""'^'' "'

fluent de la rivière de Margnai; 4.251 hab. Ch. do fer de
Vertaizon à Billora. Fabriques de fils, toiles, serges, pote-
ries, tuiles, chaux: commerce de bestiaux, de céréales, de
chanvre, de bois, de chiffons. Etablissement hvdrothéra-

BILLON ( Il mil. —do bille) n. m. On désigne on France,
sous le nom do monnaie de billon, ou simplement bilton, la
monnaie divisionnaire do bronze ou d'argent.
— Haut billon, Ancicono monnaie qui contenait aa moins

autant d'argent que do cuivre, ii Uatlilton, Ancienne mon-
naie oui contenait plus do cuivre quo d'argent.
— Par ext. Lieu oix l'on portait, pour la refondre, la mon-

naie décriée et défectueuse, ot, flg.. Mettre au billon. Etre
au billon. Rejeter, Etre mis au rebut : Bon farit, je met»
tout AU billon. (Trév.) [Vieux.]
— Numism. Médaille de cuivre alliée d'un peu d'argent,

que l'on appelle aussi potin.
— Techn. Argent fondu par dos procédés qui lui don-

nent un très bas titre.

— Encycl. Fin. Le caractère de la monnaie de billon,
on France et â l'étranger, est de ne pas représenter, com-
mercialement, la valeur pour laquelle elle est en circula-
tion. La monnaie do bronze, en France, a été unifiée ot
ramenée aux poids décimaux, suivant la loi du 6 mai 1852 ;

c'est un alliage formé de 95 parties do cuivre, 4 d'éuin
et 1 de zinc ; sa valeur réelle est à peu près le cinquième do
sa valeur nominale. Les pièces d'argent de 2 francs, 1 franc,
50 centimes et 20 centimes, sont,depuis 1865,au titre do 0,835
au lieu de 0,900 qu'elles avaientauparavant ; ce dernier titre

a été conservé à la pièce de 5 francs. Dans certains pays
étrangers : l'Allomagno, la Belgique, les Etats-Unis, la
Russie, la Suisse, la monnaie de bronze n'existe pas; leur
monnaie do billon correspondanto est formée de cuivxe et
de nickel. Les monnaies (fargent, pour les pays de l'Union
latine, sont analogues aux monnaies françaises ; en An-
gleterre, la monnaie d'argent n'a plus, depuis 1816, que
les 96 centièmes do son poids théorique : elle présenta
donc aussi le caractère do la monnaie de billon. En An-
gleterre, la monnaie do cuivre en circulation équivaut a
peu près à 30 millions do francs. En Allemagne, le billon
on circulation équivaut à peu près à 25 millions de marks.
V. MONNAIE, Union latine.
— En Franco, un décret du 18 août 1810 ne permet

l'emploi de la monnaie de bronze, dans les payements, que
jusqu'à concurrence de 5 francs.
La monnaie de billon fabriquée à l'étranger est, en

France, frappée de prohibition. Un décret-loi du 1 1 mai 1 807
a disposé : l" que la monnaie de billon étrangère ne serait
point admise dans nos caisses publiques ;

2» que l'intro-
duction do cette monnaie en France serait passible des
peines portées par les lois concernant les marchandises
prohibées à l'entrée du territoire français. (Ce décret-loi a
été complété par la loi du 30 novembre 1896, relative aux
pénalités encourues par celui qui introduit en France des
monnaies de billon étrangères, ou par celui qui les met en
circulation.)

BILLON {Il mil. — rad. bille, pièce de bois) n. m. Mar.
Pièce de bois de sapin de 17 m. au plus de longueur,
éçiuarrie ou arrondie : Les billons sont de fortes dimen-
sions, et diffèrent des mâts bruts.
— Agric. Légers exhaussements par lesquels la surface

d'un champ est rendue onduleuse, lorsqu'on laboure en
formant des ados opposés l'un à l'autre, ii Cep de vigne
taillé très court, il Bois de sapin équarri.
— Mines. On appelle 6i//on de conduire un ou deux câbles

qui servent à l'extraction des produits de l'exploitation,
suivant qu'il y a un ou deux chefs. V. ce mot.— Enctcl. Agric. Les billons sont plus ou moins larges,
et bombés, en raison de leur moindre largeur. Ils peuvent
être formés de deux, quatre, six bandes de terre, etc., cha-
cun des ados se trouvant alors constitué par une seule, par
deux, ou par trois bandes, etc. Ils sont séparés latérale-
ment par des déravures formant rigoles d"égout.
Le labour en billons, qui facilite l'écoulement des eaux

pluviales, s'impose sur une terre peu perméable, à moins
qu'elle ne soit drainée ; mais ilempêche l'emploi des semoirs
mécaniques, moissonneuses, etc., et il augmente les diffi-

cultés du labour.

BILLONETTE {bi-llo-nét'[ll mil.)) n. f. Morceau de menu
bois préparé pour faire du charbon.

BILLONNAGE I bi-llo-naj'[ll mil.]— rad. billon [fin.]) n. m.
Trafic illégal sur les monnaies, tel que la mise en circula-

fausses, la destruction des monnaies
I première, etc. : Le billon-i transforme i

la fabrication delUKécrim,

— Triage des monnaies de même valeur et de divers
poids, pour mettre à la refonte celles qui ne sont pas dans
les limites de la tolérance.

BILLONNAGE ( 4.' Ho-na>- [Zimll.] — rad. SiHon [agric")
n. m. Action de billonner : Le billonnage n'est usité que
dans les contrées où la pratiaue du drainage n'est pas encore
suffisamment connue. Il On dit aussi BlLLONNEMENT.

BILLONNER (bi-llo-né [Il mil.] — rad. 6iHon [fin.]) v. a.
Faire un trafic illégal sur les monnaies : Sillonner l'ar-
gent. Il Absol. : S'enrichir à billonner.
— Agric. Labourer on billons : Billonner une pièce de

terre.

— Econ. agric. Châtrer un animal domestique, dans lo
but de l'engraisser : Billonner un porc.
— Encycl. Fin. Autrefois, on appelait 6i7'on non seule-

ment la monnaie do cuivre, ou de nickel, ou autre dune
valeur factice, mais aussi toutes monnaies de enivre, même
d'or ou d'argent, dont le cours était défendu. De même, le
billonnage ou action de billonner était, soit l'achat des
pièces décriées, pour les porter au billon (et cette fonction
était confiée à des personnes spécialement désignées ad
hoc), soit l'achat de ces mêmes monnaies pour les trans-
porter hors du royaume, les changer do nature, ou les faire
entrer dans la circulation. Les lois ne punissent plus les
bSllonneiirs que dans ce dernier cas, qui se présente encore
fréquemment depuis l'interdiction de la circulation, en
France, de la monnaie de billon étrangère.

BILLONNETTES ( bi-llo-nèt'Ul mil.]) n. f. pi. Mot servant
à désigner des branches d'arbre des hautes futaies. —
Cne bÎllonnette.

BILLONNEUR ibi-tlo-neur' \lt mil.]) n. m. Celui qni bil-
lonne. qui fait un commerce illégal sur les monnaies. (Vi.)

BUXOT ou BILLOS ( bi-llo [11 mil.] ) n. m. Ane. dr. Droit
d'un huitième ou d'un dixième prélevé, en Bretagne, sur
les vins.
— Encycl. Dans l'origine, ces droits n'étaient pas une



Billot.

BILLOT — BIMÉTALLISME
imposition générale perpétuelle, mais ils étaient concé-

dés aux villes ou aux barons, à la charge d'en employer

le"produit à la fortitication ou à la rééditication des clôtu-

res des villes, suivant un édit de Charles VIU, du 14 juil-

let 1492 ; mais, comme ces conditions n'étaient pas toujours

remplies, les rois de Franco réunirent ces droits au do-

maine de la couronne. Ils le furent dé-

finitivement par arrêt du 9 juin 1771, et

on les perçut jusqu'à la Révolution.

BILLOT (lii'llo [Il mil.] — diminut. de

bille) n. m. Gros tronçon de bois cvhn-

drique ou carré, ordinairement à "hau-

teur d'appui , et dont la partie supé-
rieure est plane : Un billot de cuisine.

Hacher des viandes 8W te billot.
— Particul. Pièce de bois sur la-

quelle on tranchait autrefois la tête

des condamnés : Charles /" trouva son

BILLOT trop bas. H J'en mettrais ma tête

sur le billot, ma main sur le billot, Je garantirais ce que

j'avance au péril de ma vie, avec la perspective des plus

graves inconvénients.
— Fam. Livre très épais, relativement à son format.
— Espèce de souricière ayant quelque analogie de

forme avec un billot de bois.
— Art vétcr. Mors de bois enduit de substances medi-

, aux chevaux privés d'appétit.

- Chass. Bâton suspendu au cou des chiens, pour les

empêcher de chasser seuls.
— Econ. agric. Morceau de bois qu'on attache au cou

des bœufs et des chevaux pour les empêcher de sortir du
pâturage, il Anneau de bois dans lequel passe la longe at-

tachant un animal à la mangeoire.
— Manèg. Bâton cylindrique attaché le long des flancs des

chevaux, quand on les conduit les uns à la suite des autres.
— Mar. Coin employé dans un ber, pour le lancement

d'un bâtiment, il Pièce de bois placée autrefois entre les

varangues et les couples voisins, pour les empêcher de se

rapprocher, il Massif sur lequel repose le pied du mât d'ar-

timon, à bord des grands bâtiments, ii Pièces de bois sur

lesquelles la quille repose sur la cale. (On dit aussi tin.)

— Techn. Masse de bois qui porte une enclume, il Petit

morceau de bois qui reçoit, dans les orgues, le pivot des

rouleaux de l'abrégé, le porte-vent du sommier, ou le pied

d'un tuyau, il Morceau de bois servant au cordonnier pour

battre le cuir, il Billot à chantourner. Masse de fer sur la-

quelle les serruriers travaillent les brindilles ou petits

fers employés pour la confection des rampes et grilles.

Il Billot à charge. En pyrotechnie, Bloc de bois servant

d'enclume aux artificiers.

Billot (Jean-Baptiste), général et sénateur français.

Dé à Chaumeil (Corrèze) en 1828. Pendant la guerre de

1870, il fut nommé colonel, puis général de brigade et gé-

néral de division à titre auxiliaire. La commission de re-

vision des grades ne lui conserva que le titre de général

de brigade. Aux élections du 8 février 1871, il fut nommé
représentant de la Corrèze. Dans ses votes, il repoussa

les préliminaires de paix, l'abrogation des lois d'exil, la

validation de l'élection des princes d'Orléans ; il se déclara,

au contraire, pour le retour de l'Assemblée et du gouver-
nement à Paris, l'amendement 'Wallon, les lois constitu-

tionnelles, etc. 11 prit une part active à la discussion des
lois militaires. li fut nommé sénateur inamovible en 1875.

Promu général de division en 1878, il fut nommé, la même
année, commandant de la 1" division d'infanterie (1«' corps),

i Lille, et, en 1879, passa à la tête du 15" corps, à Mar-
seille. En 1882, il devint ministre de la guerre, jusqu'en
janvier 1883, et, le 3 mars suivant, il fut nommé membre
du conseil supérieur de la guerre; puis, le 27 mars 1884,

commandant du 1*^ corps d'armée. Inspecteur d'armée,

membre du conseil supérieur de la guerre, il dirigea, en

1893, les grandes manœuvres des 1" et 2' corps, et fut

nommé ministre de la guerre le 29 avril 1896.

BILLOTËE (Il mil.) n. f. Nom que donnent les pêcheurs
au menu fretin et aussi à la blanchaille.

BiLLOTTE ^René), peintre français, né à Tarbes en
1846. Le genre de sa peinture qui le rapproche, d'une part,

de son maître Fromentin, de l'autre, des finesses crépuscu-
laires de Cazin, est essentiellement délicat et intime. Talent
sincère et fin, Billotte excelle à rendre les efi'ets fugitifs

de la lumière amortie qui baigne le paysage aux heures
crépusculaires. Sa prédilection a été pour les coins de
pays tranquilles : vues de Hollande, carrières, banlieue de
Paris, etc. Le musée du Luxembourg a de lui la Neif/e à la

porte d'Asniéres; un panneau décoratif à l'Hôtel de 'Ville,

la Seine au guai d'Orsay, est une exception dans ses

œuvres, ordinairement de petites dimensions.

BILLOTTIE {Il mil.) n. f. Bot. V. BiLLiOTiE.

BiLLROTH (Théodore), chirurgien allemand, né à Bergen
(île de Rugen) en 1829, mort en 1894. Il fut d'abord profes-

seur de clinique chirurgicale à l'université de Zurich (1859),

puis à Vienne (1867). Pendant la guerre franco-allemande, il

fut attaché aux ambulances de 1 armée du Rhin. Ce savant
est considéré comme l'un des premiers chii

générale, de chirurgie
ôpitaux. Il a, le premier, opéré un malade du cancer

stomacal. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citeron:

Orgammtion da polypes mugueux (lioS) Recherches'
le développement des t aisseaux sanguins (1856) Etudes

aladi '
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ccupé à la fois d'histologie, de pathologie

laligues et les maladies traumatiques acci-

Patholoqie et thérapeutique chirurgicales

ouvrage traduit en français Clinique chi~
rh rlcliron /*(!7(1S69) Erpéuenre^dr chi

les fièvres ti <

dentelles (186.)

générales (^1863

rurgicale de /
rurqie p il ^ <i p n n q mip n \

et 1872 / '

Coccoh

Tctlde" i s , , i

mandes (n 6) le TiaïUnenl des
dans les hôpilaux (1880) Manuel A
spéciale comprenant 1 anatomie des r

e» le pansement en collaboration avo 1

11 dirigea avec Lucke une revue intitukn la

allemande et collabora depuis lorigine(l'(blj

chives de chirurgie clinique de Langenbeck

BiLLCART (Charles René) théologien et j
français né en 1685 mort en 1"^^ Il entra d:

lilobée
l

des dominicains, dont il devint provincial, en 1728. On lui

doit : Summa sancti Thomx, etc. (Liège, 1746-1751), tra-

vail immense, rempli d'érudition, qui a joui d'une grande
réputation dans les écoles.

BiLLY, comm. de l'AUier, arrond. et à 21 kilom. de La-
palisse , sur l'Allier ; 929 hab. [Bilksois, oises.) Four à

BiLLY, comm. du Loir-et-Cher, arrond. et à 22 kilom.

de Komorantin ; 1.054 hab.

BiLLY-BERCLAU, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et

à 19 kilom. de Béthune ; 2.003 hab. Houille ;
chaudrunne-

BlLLY-MONTIGNY, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et

à 25 kilom. de Béthune ; 3.391 hab. Ch. de f. Nord. Houille.

BiLMA, oasis du Sahara central, du groupe du Kaouar,

à mi-chemin du Fezzan au Bornou, habitée par les Tib-

bous. Importants gisements de sel, où s'approvisionne

une partie coBsidérable du Soudan.

BILOBÉ, ÉE (de bi, et lobé) adj. Arohit. Divisé en deux

lobes, en deux segments de
cercle : Arcature dilobée.
— Bot. Qui est divisé en

deux lobes, en deux
Il On écrit aussi i—li

BILOBITES(de bi, et lobe)

n. m. pi. Traces qui sont
très abondantes dans le ter-

rain silurien, et qui parais-
sent représenter des pistes d'annélides ou de crustacés

fossiles. On les avait d'abord considérés comme dos em-
preintes d'algues. — Un bilobite.

BILOCATION {si — du lat. bis. deux fois, et locatus,

placé) n. f. En T. de théol.. Présence miraculeuse d'une

môme personne, et en un même temps, dans deux endroits

difl'érents ; Le fait le plus célèbre de bilocation est celui de

saint Liguori, gui se trouva à Rome en même temps que dans

sa ville épiscopale.

BILOCULAIRE (de bi. et loculaire) adj. En T. de bot.,

Divisé en deux loges : Anthère, ovaire, fruit biloculaibe.

BILOCULINB (du lat. bis, et locula, logette) n. f. Genre

de foraminifères, famille des miliolidés, dont la coquille a

les loges disposées dans un même

tement. (Les biloculines vivent en
diverses mers, et sont représen-
tées dans tous les terrains à partir

BILOGIE {ji — de 6!, et du gr. lo-

gos, discours) n. f. Œuvre qui con- Biloculine.

tient deux parties tout à fait dis-

tinctes : Z'Odyssée, seconde partie de cette grande bilo

GiE poétique... (Ch. Nod.)

BILOQUER {ké — probahlem. pour l'anc. franc, bino-

quer; dérivé de binco) v. a. Labourer profondément avani

l'hiver : Biloquer une terre.

BlLOTTA, famille italienne du xvi" et du xvii" siècle

originaire de Bénévent. Jean-Camille Bilotta, juriscon-

sulte, né en 1557, mort en 1588, a écrit un De jurnmenli

*absolutione Tractatus (Naples, 1610). — Jean-B.\ptiste Bi-
lotta, peut-être neveu du précédent, mort eu 1636, com-
missaire général à Naples, a écrit : Decisiones causarum
civitatis Seneventi (Naples, 1645), et surtout : Communes
coiiclusiones ex quxstionibus feudalibus (Naples, 1657), ou-
vrage à la suite duquel il a publié des Conclusiones feu-
dalos d'un certain Scipion Bilotta, jurisconsulte, mort en
1581, et qui était probablement son père. — Octave Bi-
lotta, fils de Jean-Baptiste, avocat et historien, mort au
milieu du xvn» siècle, éditeur des œuvres de son père, a
publié en outre : Discorso istorico circa lapalria di S. Gen-
naro martire (Rome, 1636); Vita Bartholomxi Camerarii
(Naples, 1645). — 'Vincent Bilotta, parent des précé-

dents et descendant des Valois par les femmes, mort au
commencement du xvn* siècle, camérier du pape PaulV,
et poète, surnommé le Thyrsis du Bénévent, a écrit

deux canzoni pour mariages (1598 et 1602), et la tragédie

de Paride (Naples, 1638). — Barthélémy Bilotta, égale-

ment parent des précédents, poète bénéventin de la fin

du XVII» siècli^ a publié, sous le nom du cavalier San-
nito, le Piaiito di Theone (Naples, 1660).

BILOUPE (de bi, et loupe) n. f. Opt. V. loupe.

BiLO'WITZ, village d'Austro-Hongrie (Moravie) ; 2.600 h.

BiLOXI, ville des Etats-Unis (Etat de Mississipi), sur la

baie Biloxi ; 3.840 hab. Premier établissement de Bien-
ville, en 1699.

BiLS ou BiLSIUS (Louis de), anatomiste hollandais de
la seconde moitié du x^^I• siècle. Dans un ouvrage inti-

tulé : L. de Bits inventa anatomica aiitiquonova (Amster-
dam, 1692), il s'est donné, à tort, comme l'inventeur d'une
nouvelle méthode de disséquer sans effusion de sang.

BiLSEN, ville de Belgique (prov. de Limbourg), arrond.
admin. et jud. de Tongres, sur la Demer; 2.618 hab. Cou-
tellerie et poterie: source d'eau minérale ferrugineuse;
châteaux de Schoonbeek et du Vieu.\-Jonc.

BiLSTON, ville d'Angleterre (comté de Staff'ord), sur le

chemin de fer de Stafl'ord à Birmingham ; 23.500 hab. Ri-
ches mines de houille et de fer, usines métallurgiques, ma-
nufactures de laques et d'émaux. Aux environs de Bilston

est Bradley, hameau qui présente le singulier phénomène
d'un feu souterrain brûlant depuis des années, malgré les

tentatives faites pour l'éteindre.

BILUNULÉ, ÉE (de bi, et lunule, petite lune) adj. Qui
est marqué de deux taches en forme de croissant. (C'est

un terme didactique.)

BILVA n. m. Dans l'Inde, nom d'une fleur {stglé), con-
sacrée exclusivement au culte deÇiva, dont elle sert à pa-
rer les autels.

A la Révoluti
(privilèges) dont jouissait le Laboun

BiMA, ville des Indes néerlandaises, grand archipel

Asiatique, sur la côte orientale de l'île de Soumbava;
10.000 nab. Capitale d'un petit Etat tributaire des Hollan-

dais, peuplé de 75.000 hao. Commerce de riz, pistaches,

bois de sapin, cire et chevaux.

BiMA ou Bbima, rivière de l'Inde méridionale (Décan),

affluent do la Krichna. On élève sur ses bords des chevaux
très estimés des Mahratles.

BIMACDLÉ, ÉE (de bi, et maculé) adj. Marqué de deux
taches.

BIMANE (du lat. bis, deux fois, et manus. main) adj. Qui

a deux mains : De tous les animaux, l'homme est le seul gui

soit à la fois bimane et bipède. (Bufl".)

BIMANES (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. m. pi.

Ordre de mammifères établi pour l'homme par certains

naturalistes, comme Cuvier, Owen, etc. (V. homme, prima-

tes.) — Un bimane.

BIMARGINÉ, ÉE (de bi, et marginé) adj. En T. de bot..

Qui présente dêu-x marges ou bords ailés.

BIMART {mar') n. m. Variété de poire d'hiver.

BIMASTO'iDIEN, ENNE {di-in,èn'— de bi, et mastoïdien
adj. Qui va d'une apophy

passereau té-

les plui

>mpren
ticles q

j, ^_. -f . .
Diamètre

BiMASTOïDiEN. Largeur

BIMBELÉ {bin) n. m. Nom vulgair

nuirostre de Saint-Domingue {dendrœca palmarun

BIMBCLOT {bin-be-lo — V. BIBELOT) n. m. Jot

faut ; Les bimbelots d'Allemagne étaient autrefoit

— Par anal. Colifichet, bagatelle, objet sans importance :

Certains artistes ne produisent pas des œuvres d'art, mais

des bimbelots.

BIMBELOTERIE {bin) n. f. Fabrication, commerce de

bimbelots; objets de ce commerce; La bimbeloterie est

une branche importante du commerce parisien.
— Enctcl. Le commerce de la bimbeloterie i

outre les jouets d'enfants, une foule de petits a
servent aux usages domesti-
ques. Ce genre d industrie est

réelle importance. Aujourd'hui,

le commerce de la bimbelote-
rie se concentre dans des éta-
blissements spéciaux, connus

BIMBELOTIER {bin, ti-é) n.

m. Fabricant ou marchand de
bimbelots.

BiMBisÂRA, roi du Maga-
dha, contemporain et ami du
Bouddha Çâkya-Mouni, pre-
mier roi converti, mourut assassiné par son fils Adjâtaça-

tran, qui, après avoir tenté aussi de faire périr le Bouddha
à la suggestion du traître Dévadatta,
tour et devint un fervent soutien du bouddhis

BILÇAR (mot basque, signif. réunion, assem-
blée des anciens) n. m. Le bilzar était une assemblée de
propriétaires, de chefs de famille, qui se tenait autrefois
dans le bois d'Haitze. près d'Ustaritz, et où se réglaient
les affaires des communes du Labourd.

BiMENES, c

.700 hab.
,. d'Espagne (Asturies [prov. d'Oviedo]);

BIMENSUEL, ELLE (de bi.

duit ou paraît deux fois par
Rem. Tel est le sens aujourd'hui consacré par l'usage ;

le sens primitif était celui de bimestriel. Régulièrement,

on devrait dire semi-mensuel.

BIMÉRIE (de bi, et dn gr. méris. partie) n. f. Genre de

méduses hydroides, type de la famille des biméridés, ren-

fermant des colonies d'animaux marins répandus surtout

dans les mers boréales. L'espèce commune,iimerio vestita,

se trouve en Norvège.

BIMÉRIDÉS (rad. bimérie) n. m. pi. Famille d'hydroïdes

tubulaires, renfermant des colonies de polypes ramifiées,

à couronne de tentacules simple. Genres principaux : gar-

véie, bimérie, stylactide.

BIMESTRE {mèss — du lat. bis, deux fois, et mensis.

mois) adj. De deux mois ; qui dure deux mois, ou qui a deux
mois : Espace, intervalle bimestee.

BIMESTRIEL, ELLE {mèss — rad. bimestre) adj. Qui se

produit, ou paraît tous les deux mois ; Revue bimestrielle.

BIMÉTA-ANTIMONIATE de potaSSium (de bi, et an-

timoniate) n. m. Chim. Nom donné, par Frémy, au pyro-

BIMÉTALLIQUE (de bi, et métallique) adj. Il Fil bimétal-

lique ou Fil composé. Se dit de certains fils employés comme
conducteurs électriques et qui sont composés d'une âme
centrale en acier et d'une gaine plus ou moins épaisse de

cuivre ou de bronze, qui donne au fil un accroissement de

résistance mécanique en réduisant la conductibilité totale.

BIMÉTALLISME (iissm' — rad. bimétallique) a. f. Econ.

polit. Doctrine qui |>réconise, pour lamonnaie, l'adoption de

deux étalons : 1 étalon d'or, et l'étalon d'argent.
— Enctcl. I. — Le système monétaire français. Le bimé-

tallisme est un système monétaire en vertu duouel le légis-

lateur établit uii rapport fixe entre la valeur de deux mé-
taux servant à la monnaie, et leur donne, à ce taux, un
pouvoir • libératoire indéfini » dans les caisses de l'Etat et

» obligatoire « pour les particuliers. Ce mot est opposé à

celui de monométallisme. Dans ce dernier système, un seul

métal, servant à la monnaie, soit l'or, soit l'argent, a les

caractères que nous venons d'énumérer.
En France, la loi du 6 germinal an XI (28 mars 1803) dit :

« Cinq grammes d'argent au titre de 9/ 1 0" de fin constituent

l'unité monétaire qui conserve le nom de franc », institué

par la loi du 18 germinal an III. • L'article 6 ajoute : Il

sera fabriqué des pièces d'or de 20 francs et de 40 francs. ••

Art. 8 : « Les pièces de 20 francs seront à la taille de

155 pièces au kilogramme, et les pièces de 40 francs à

celle de 77,5. «

La loi était basée sur le cours des deux métaux àl'époque

où elle était entrée en vigueur. Mais aucun législateur

n'a pu jusqu'à présent établir un rapport fixe entre deux

valeurs variables. On peut se rendre compte de ces fluc-

tuations par le tableau des variations entre la valeur de

l'or et de l'argent de 1821 â 1896. qu'a publié de Foville,

directeur de la Monnaie.
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II. — L'union latine. Lo gouvornomont français nomma,
en 1857, uno commission qui, dans son rapport, examina,

sans conclure, la quoslion do réduire l'argent au rOlo do

monnaie d'appoint, c'ost-à-diro n'ayant qu'un rôle libéra-

toire limité, tandis Cfuo l'or aurait un pouvoir libératoire

illimité. C'est aux monnaies ayant le pouvoir libératoire

illimité qu'on donne lo nom d'étalon.

La convention monétaire dite de l'union latine, on 1805,

entre la Franco, la liolKiquo. la Sui.sse, l'Italie, aux-
quelles vint s'adjoindre ensuite la Grèce, en abaissant

lo titre des pièces d'arijciit aux s^r. milliômes au-des-

sous do 5 francs, les rclè^'ua au raiij^ do monnaie d'ap-

point; les pièces do 5 francs sont adniisos par les caisses

publiques sans limitation de quantité ; les pièces division-

naires jusqu'à concurrence de lOO francs seulement dans

cbaquo payement. La convention limita la frappe de ces

doriiiéros pièces d'après la population de chaque pays.

En 1808, la France réunit uno conférence pour tenter

d'uniformiser los monnaies. Los événements politiques

ompiVliôront cotte conférence do se réunir do nouveau.
L'Allem.agno adopta, en 1871, l'étalon d'or que l'Anglotorro

III V .,„ , ; V ,' ; ,'' fipiio de l'argent. Mais, tandis

([M. - \- ' 'iM , . t';ins n'avait frappé que pour
r,s :., . .M s, elle en frappait, en 1873,

l„,ii. I
, ,

,1, i^M, pour 59.390.000 francs;

,.,! I
, 1,1 i;,i,h h, lie francs; en 1876, pour

I
. .,.,,, Il irançais, par la loi du 5 août 187G,

elii de suspendre par décret la frappe
<1. .

,

^. Parla convention du 5 novembre
is,;, ,,i .

I .nues de l'Union latine s'engagèrent

a ne plu^ ii.i,
1

<- ,1.- r. francs. L'article 8 delà
conveniiiiii I

I

il. ur cinq années, mais pro-

rogée d'ami. : : I .
1

,; I ;irite reconduction, pose le

ijrmcipe lie 1.1 i
1

1 i: "Il II' I;l fabrication des pièces de

ilo de

La conventiim du 29 octobre 1897, conclue àParis, entre

la France, la Biltiiiiuo, l'Italie, la Suisse et la Grèce, vise

une ausmeiiNitioii de 1 franc par tête d'habitant peur les

monnaies ilivisiumiuiros, la population des colonies fran-

IV. — TmiuAirca Inmétallistes internationales. Do 1878 à
181)2, los F.tats-Unis ot la France tentèrent, à plusieurs

reprises, do réunir des conférences internationales, afin

d'établir un rapport fixe entre l'or et l'argent et la libre

frappe do l'argent. Mais ces tentatives n'eurent aucun ré-

sultat.

C'est vers 1892 que l'agitation bimétalliste prit quelque

importance en France. Malgré le droit de 5 francs établi
• loi du 29 mars 1887, le prix du blé

jusqu'en 1890, année où il y eut une
mauvaise recoito, et où l'on fut obligé de réduire lo

droit à 3 fraiii-s. Les récoltés redevinrent abondantes; les

bii-s reiDiiiiiieiii-érent à baisser : la loi du 27 février 1894

releva les liioiis ;i 7 francs. Lo prix du blé ne suivit pas
une iini-r,s«i,iii .yale. D'où venait cette baisse? De
l'abonilaiiie de la récolte dans la plupart des pays, qui
empêchait les droits de douane de produire leur plein
effet. C'était trop simple. Les propriétaires de mines d'ar-

ç;ent du Colorado firent répéter sur tous les tons que la

baisse des prix venait de la suspension de la frappe de
l'argent, chez los nations européennes : le remède était

le bimétallisme.
En 1894, la Société des agriculteurs de France émit un

vœu en ce sens ; la ligue bimétallique anglaise la convia
à la conférence monétaire internationale qu'elle tint à
Londres, au mois de mai 1894. L'Association de l'agricul-

ture et tie l'industrie française, très puissante organisa-
tion, ot la Société d'encouragement à l'agriculture, agitè-

; aussi la question du bimétallisme. Il devint la pana-

BIMÉTRIQUE - BIiNDER

cée 1

Au mois .Il iVx

des résolut

décider :
!

i
- i

étalons: 2" 1 mi'.

la libre frappe
valeur établi er

France ajoutait

Lt(jut uatiu.

ei \^''}' Ir f rii 11 ir'îr'sprirentchacune

' nationale en vue de
' lixe entre les deux

III I' .il- iiiniiiiiii - h- toutes les nations à
1 or et lie lardent, dans le rapport de

e elles. La Société des agriculteurs de
1 Au cas où cette entente internationale
ipossible, invite le gouvernement fran-
llos pourraient être, pour les intérêts
1 France, les conséquences du retour
nappe libre de l'argent. • Cette société
•niee la politique que devait proposer

•s fondèrent à Paris, le 25 mars 1805, la

lU'tallique. Elle eut de puissants moyens
n certain nombre de régents de la Banque

de France fussent opposés à cette ligue, toute l'organisa-

tion de la Banque fut mise à sa disposition.

La ligue bimétallique française convoqua en congrès
préalable los ligues bimétalliques allemande et anglaise,

le 10 décembre 1895, à l'efi'ot d'arrêter, d'un commun ac-
cord, les termes d'une motion parlementaire destinée à
inviter leurs gouvernements respectifs à entrer immédia-
tement en négociations pour rechercher les bases d'une
entente bimétallique internationale.

En conséquence de cette convention, fut déposée à la

Chambre des communes une motion qui ne tourna pas à
l'avantage des bimétallistes. En France, Méline, au nom
de la ligue, dépesa le même jour (17 mars 1896) un projet

do résolution signé de 348 députés, représentant une forte

majorité à la Chambre, qui est composée de 581 membres.
L'exposé des motifs ne contient que les affirmations des
résolutions des sociétés résumées plus haut. Ceprojet a pour
'-'- Projet de résolution concernant le rétablissement d'un

' "
; entre l'or et l'argent, parvoiedeconvention inter-apportfix

11 était ainsi réiliijé : n La Chambre des députés, consi-
liiiini i|iii' l'i iMi ii: lu bimétallisme international
^11 II II les intérêts agricoles, indus-
II ^ i\ s. invite le gouvernement à
l'i . 1

.' ..iii-es pour établir et assurer,

y.a '_,. -u'iiic i:.- : i;.,: i.juale , un rapport fixe entre
forei laryeut. n Cette proposition n'est jamais venue en
discussion.

En 1896, Byran devint le candidat à la présidence des
Etats-Unis, dos « silvermen » (traduisez des " hommes d'ar-

gent »), en prenant ce mot au sens littéral. Il propesait de

rouvrir le» monnaies des Etats-Unis à la frappe libre do
l'argent, sans avoir recours à un arrangement iotoroational.

Mac-Kinley n'avait point repoussé complôlemont la

reprise de la frappe do l'argent; mais il la subordonnait à
un arrangement international. Au mois d'avril 1897, il

nomma des commissaires pour venir s'assurer en Karope
do la possibilité do convoquer uno conférence internatio-

nale. I.i' gouvernement français subordonna son accopta-
îiiiii ^ 1 r llr II

; ^-gouvernements anglais ot allemand. Au
ui'Mii'iii '"'

I iiimissairos 80 rendaient on Angleterre,
I .1. '

'
. .'i pence l'once (lo pair est à 00), et lo

|.i I. 1 ironie, montait à 30 francs (août 1897).

r.n 1 II 1 lu. Il iiiand le prix du blé baissait, ce n'était

point a cause île la baisse de l'argent.

Lo gouvernement anglais répondit aux délégués améri-
cains que l'Angleterre, qui a l'étalon unique d'or depuis
1816, no changerait pas son système monétaire. A la suite

de cette réponse, ils n'allèrent même pas en Allemagne. La
Russie, dont lo papier était basé sur l'argent, a adopté
l'étalon d'or ; l'Autriche aussi, le Japon également.
Tous les économistes ayant quelque notoriété ont éner-

giquemcnt maintenu les principes suivants :

1° Ce n'est pas la valeur inscrite sur la pièce de monnaie
qui fait la valeur du lingot, mais c'est la valeur du lingot

qui fixe la valeur do la pièce de monnaie.
a» Une convention internationale, pas plus qu'une loi

nationale, ne peut accomplir ce miracle : établir un rap-
port fixe entre deux valeurs variables.

S*» Si un ou plusieurs gouvernements peuvent donner
uno valeur fictive & l'argent, ils peuvent la donner à tout

autre métal, et non seulement à un métal, mais à du papier.

Il résulte des faits que noos venons d'énumérer que toutes

les tentatives en faveur du bimétallisme international faites

depuis 1878 ont complètement échoué.

BIMÉTRIQUE (de bi, et du gr. métron, mesure) adj. Qui
a deux mesures diff'érentes.
— Cristal bimétrique. Miner. Cristal dans lequel deuxdc-

croissemcnts font naître des faces relatives k des solides

très différents.

BIMIXTE (de bi, et mixte) adj. Se dit, en minéralogie,
d'un cristal ([ui est soumis à deux lois mixtes do décrois-
scment.

BiMLIPATAM,
Madras); 8.580 bal

BIMORPHE (de /

prendre deux fortr

BIMUCRONË, ÉE fdu lat. bis. deux fois, et mucro, onis.

pointe) adi. Armé de deux pointes. (C'est un terme d'histoire

naturelle.)

BiN (Jean-Baptiste-Philippe-Emile), peintre, né et mort
à Paris (1825-1897). Il fut élève de son père, peintre déco-
rateur, puis de Gosse et de Léon Cogniet ; il obtint le 2' grand
prix de Home en 1850. Il s'est adonne à la peinture d'histoire

et au portrait. Rappelons de cet artiste de remarquables
peintures décoratives au musée des souverains du Louvre;
à la grande salle de l'Ecole polytechnique de Zurich; à
l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet ; à 1 église Saint-Sul-
pice; à la grande chancellerie de la Légion d honneur, etc. Il

fut, en 1881. l'un des fondateurs de la Société des artistes

français. Emile Bin a été maire du X'VIIl" arrondisse-
ment de Paris.

BINAGE (rad. 6mer)n. m. Agric. Façon donnée aux cul-

tures dans le but essentiel d'ameublir le sol superficielle-

ment, ce qui a pour conséquence indirecte de le nettoyer
plus ou moins complètement des mauvaises herbes : Apri:s

l'exécution du binage et du hersage, le froment n'a plus
f]uêre rien à attendre que des influences de l'atmospnère.
(Math, de Dombasle.)
— Discipl. ecclés. Action du prêtre qui bine, qui dit deux

messes le même jour, souvent pour desservir deux parois-

ses : Le BINAGE est permis, dans •

' ' '
'

de la rareté des prêtr
'

. Le binage est gêné:
)ériedes de sécheres_-,

. port de l'Inde anglaise (prov. de

laires qui se forment dans une terre desséchée, elle gêne-
rait l'ascension de l'eau s'élevant, pour s'évaporer, des
couches profondes vers la surface. Un autre effet du
binage est d'aérer la terre, et de favoriser par suite les

BINAIRE (lat. binarius, même sens; de bini. deux) adi.

Composé de deux unités : L'idée de nombre Us'fini diffère du
nombre binairf,. (Desc.)
— Fig. Qui a deux faces, deux aspects, deux côtés :

Les idées sont binaires. (Balz.)
— Algèb. Forme binaire. Quand un polynôme est homo-

gène et de degré n par rapport à deux variables, on dit

qu'il constitue une forme binaire d'ordre n.
— Arith. Numération binaire, Numération qui a pour

base le nombre deux, comme la nôtre a pour base le nom-
bre dix, et qui n'a, par conséquent, que deux caractères
représentant : l'un, zéro, et l'autre l'unité. Cette numération
a l'avantage de ne pas exiger la connaissance d'une table
d'addition ou de multiplication ; en revanche, elle est dé-
fectueuse, à cause de la quantité de caractères qu'elle

exige pour figurer un nombre un peu élevé. Voici le nom-
bre 150 figuré dans ce système : 10010110, dans lequel la

valeur des chiffres comptés de droite à gaucho est

0, 2, 4, 0, 16, 0, 0, 128. Il Arithmétique binaire. Arithmétique
dont la numération est binaire, comme celle des Chinois :

Leibniz a inventé une arithmëtiqije binaire, qu'il commu-
niqua à l'Académie.
— Chim. Qui renferme deux éléments : Composé binaire.

Combinaison binaire. On détruit une combinaison binaire
par une substance qui a avec l'un des éléments plus d'affinité

qu'ils n'en ont ensemble. (Cuv.). il Pour la désignation des
composés binaires, v. nomenclatdre chimique.
— Géom. analyt. Quand un point est assujetti à rester

sur une droite, .sa position peut être définie par les dis-

tances de ce point à deux points fixes ou par des nombres
proportionnels à ces distances; ces nombres sont appelés

4' 8 4 8' 16

sont des mesures binaires, il Temps binaire. Temps qui se
subdivise on fractions do temps dont le nombre est mul-

tiple de deux, comme dans le» mesures —-, --, —. ii Coupe

binaire. Coupe d'un morceau musical on deux parties, dont
l'une contient l'exposition, et l'autre les développements.
— n. m. Philos. Dualisme, dualité : Dans ta théogonie

valentinienne, Bglhos etSigé constituent le BittAtRB primitif

BINAIREMENT adv. D'une façon binaire.

BiNALBACAN, comm. de l'Océanie espagnole (Philip-

pines [ile Negrosj) ; 5.200 hab.

BiNALONAN, comm. do l'Océanie espagnole .Philip-

pines [lie LuçonJ); 9.100 hab.

BiNAN, ville de l'Océanie espagnole (Philippines |ilo

LuçonJ) ; 15.000 hab. Rizières.

BiNANGONAN de Lampang, ville de l'Océanie espa-
gnole (Philippines [lie Luçon]) ; 6.000 hab.

BINARD ou BINART <nar' — du nom de l'inventeur Bi-
niirl, architecte franc, du xviii' siècle) n. m. Charioi bas
et lourd, Â quatre roues.

des pierres de ta
lourds fardeaux.

Binas, comn
Loir-et-Cher, arrond.
et à 42 kilom. de Blois,

en Beauce ; 1.074 hab.
Ce village fut défendu,
lo 26 octobre 1870, par
38 francs - tireurs qui
tuèrent 137 Allemands,
dont un colonel, et bles-

sèrent beaucoup d'eo-

BlNASCO, ville d'Ita-

lie (Lombardie), prov.
lie Milan : i.r.r.ohab. Fabrication du fromage dit j

Vf : 'îfiti-iu modernisé où fut exécutée Béatrix Tcnda,

FiiNATi I I G frl' — du lat. binatus, joint deux à deux)
Il pour des algues microscopiques, formant

n: les plantes submergées un léger enduit mu-
queu.v qui se détache facilement et qui ont été depuis dis-

tribuées dans les genres phycastre, raphidion et anthidion.

BINAURICULAIRE (du lat. binx, les deux, et auriculx,

oreilles) adj. Qui se rapporte aux deux oreilles, qui se fait

par les doux oreilles : L'audition binauriculaibe permet de

juger la direction d'origine d'une onde
sonore, comme la vision binoculaire

d'apprécier les reliefs et les distances.

Il On dit aussi biauricolaibe.

BiNAYAKIA, divinité bouddhiste
japonaise, démoniaque et très puis-
sante, qui se plaît à distraire les

fidèles de leurs dévotions, et surtout

à troubler le sacrifice. Aussi, au
début de chaque cérémonie religieuse,

l'un des premiers actes du prêtre
officiant est -il de mettre en fuite

Binayakia, au moyen d'une formule
d'exorcisme. Ce génie habite au pied
du mont Shoumi (Soumêran).
Les Japonais connaissent encore un

autre Binayakia, celui-ci bienfai- Binayakia
sant, incarnation, sous forme démo-
niaque, du Bouddha suprême Da'i Niti Niôraï. On le nomme
de préférence Daî shâ Kouangui tén, et il préside le paradis
des époux heureux.

BIN-BACBI ou BIMBACHI, n. m. Officier turc comman-
dant à mille hommes.

BiNCHE, ville de Belgique (prov. de Hainaut), arrond.

adm. de Thuin, arrond. iud. de Charleroi, sur la Haine :

10.100 hab. Raffineries de sel, distilleries, broderie sur

tulle, tannerie, teinturerie, coutellerie, etc. Un château
bâti par la régente Marie, sœur de Charles-Quint, fut dé-
truit par les Français, en 1354.

BiNCBOIS (Gilles ou plutôt Egide), l'un des pins fa-

meux musiciens de la grande école gallo-belge de la Re-
naissance, parait être né à. Binche (Belgique), vers la fin

du xiv siècle. Contemporain de Dunstaple et de Guillaume
Dufay, il partage avec ces deux grands artistes la gloire

d'avoir perfectionné l'harmonie, l'art d'écrire et la notation

de la musique. Après avoir été soldat, il devint second
chapelain et chantre de la chapelle de Philippe le Bon,
duc de Bourgogne. On connaît de lui bon nombre de
motets à trois voix, et toute une série de chansons ita-

liennes, provençales et françaises. Il mourut, vraisembla-
blement, aux environs de 1460.

BiNCK ou BiNK (Jacob), peintre et graveur allemand,
né à Cologne en 1490 (ou en 1504). On présume qu'il dut se

former à'Nuremberg, sous la direction d'Albert Durer.

On croit aussi qu'il étudia en Italie. En 1546. il travailla

à la cour de Christian in de Danemark. Il parut ensuite à
Kôniesberg, & la cour d'Albert de Hohenzollern, duc de
Prusse, et fut envoyé, en 1549, dans les Pays-Bas, afin d'y

ériger un monument à la femme de ce prince. Il revint en-
suiTe à Kôniesberg, où il mourut en 1568 ou 1569. Les pein-

tures de Binck sont rares. Son portrait figure an Belvédère
de Vienne. Ses gravures, au nombre de 100 environ, sont

d'un mérite inégal. On compte parmi ses meilleures plan-

ches : les Divinités de la Fable (20 pièces) ; le Hallebardier

et la Mort; la Sorcière frappant le Diable, etc. : le portrait

do Christian II, roi de Suède, et celui de sa femme Elisa-

beth d'Autriche : le portrait de l'artiste : etc. Binck a repro-

duit, en outre, diverses estampes d'Albert Diîrer. de Hans-
Sebald Bcham, de B. Beham, de Marc de Ravenne.

BiNDAR-EL-TABBANAT, village d'Egypte, prov. de

Girgeh; 5.0OO hab.

BiNDER i.losephi, peintre autrichien, né à Vienne en

1805, mort en 1S03. Il suivit les leçons de Henri Hess, à
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Munich {1827 à 1834), et collabora aux fresques qu'exécuta

ce dernierdanslëgliso de la Toussaint. Il devint professeur

à l'Académie en 1851. Ses principales peintures sont :

l'Empereur Albert II à Francfort ; Saint Eustache avec le

cerf ; Romulus et lîémus trouvés par le berger Faustulas ; la

Conversion du brigand Julien par l'apôtre Jean ; la Porte du
ciel; l'Empereur Max; Catherine de Sienne visitant une
famille pauvre; etc. Les fresques qui se trouvent dans
l'église Altlcrclionl'eld, à Vienne, et représentent les Six
jours de la création et le Repos du dimanche du Créateur,

-X princi-

lS4t), il fut charg. ,,

) époque, de diriger

le service des chemins de fer au
ministère des travaux publics, et

nommé, on l84i,députéd'Angers. Nommé membre do lAs-
semblée constituante (Maine-et-Loire), il se prononça pour
la politique de l'Elysée après l'élection do Napoléon-Bona-
parte à la présidence. Réélu à la Législative, il appuya
toutes les mesures de réaction, et, en 1849, prit le porte-
feuille des travaux publics. Après le coup d'Etat du 2 dé-
cembre, il devint membre de la commission consultative,

puis fut nommé ministre des finances, poste qu'il conserva
lusqu'à sa mort. On a de lui plusieurs mémoires ou rap-
ports publiés dans les « Annales des mines », et une étude
sur les Chemins de fer d'Angleterre (1840).

BiNEAU (Amand), chimiste français, né en 1812 à
Doué-la-Fontaino (Maine-et-Loire), mort à Lyon en ISOi,

était parent du précédent. Il devint chef du laboratoire

d'analyse de l'Ecole centrale des arts et manufactures
(1832-1835), puis, en 1836, préparateur du cours de chimie
de Dumas au Collège de France. En 1837, il fut nommé pro-

fesseur de chimie à la faculté de Lyon et, par la suite, à
l'Ecole municipale La Martinière. Bineau recueillit et pu-
blia (1837) les leçons de Dumas sur la Philosophie chi-

mique; il fit succéder à ce modeste début une série de
notes et de mémoires, disséminés dans les recueils scien-
tifiques spéciaux. Il est l'inventeur d'un procédé de do-

sage de 1 ammoniaque et de l'azote des matières organi-
ques, procédé qui, modifié dans quelques détails, a été

nommé, à Paris du moins, procédé de Péligot.

BINÉE {né) n. f. Auge qui sert pour donner à manger aux
bêtes à cornes.

BINEMENT n. m. Syn. peu usité de binage.

BINER (bas lat. binare ; de bini, deux) v. a. Agric. Don-
ner une seconde ou dernière façon : Biner des vii/nes.

— Hortic. Briser avec une binette la superficie de la

terre, pour l'empêcher de durcir, et détruire les mau-
vaises herbes naissantes.
— V. n. Discipl. eccl. Dire deux messes le même jour,

dans la même matinée : Le prêtre gui est autoj'isé à biner
ne doit point prendre d'ablution à la première messe.

Biné, ée part. pass. Bot. Disposé par deux.

BINERVÉ. ÉE (du lat. bis, deux fois, et nervus, nerf, ner-

vure) adj. En T. de bot.. Se dit de tout organe foliacé qui

{>rés6nte deux nervures, comme la glume des graminées,
es corolles des chicoracées,
etc. Il Les botanistes écrivonl

BINET {ne — rad. biner) n. m.
Briile-bout muni d'une pointe
sur laquelle on fiche les bouts
de bougie, etc., que l'on veut
brûler complètement.
— Fam. Faire binet. Brûler

les bouts de bougie, pour économiser,
gner, économiser. (Vieux.)
— Petite charrue, appelée plus ordinairement einot.

Binet (Claude), poète français du xvi« siècle, né à
Beauvais. Il était avocat au parlement lorsqu'il se lia avec
Ronsard, qui le chargea de publier une édition complète
de ses œuvres. Son discours de la vie de Pierre Ronsard
se lit avec intérêt.

Binet (Jacques-Philippe-Marie), mathématicien et as-

tronome, né à Rennes en 1786, mort en 1856. Professeur
de mécanique à l'Ecole polytechnique, il fut destitué en
1830, mais garda sa chaire d'astronomie au Collège de
France. En 1843, il suceéda à Lacroix à l'Académie des
sciences. Il a publié, dans les comptes rendus de l'Acadé-
mie des sciences et dans divers recueils, un grand nombre

importants sur la mécanique, les mathéma-
tiques pures ou appliquées et sur l'astronomie.

Binet (Victor-Jean -Baptiste -Barthélémy), peintre
paysagiste français, né à Rouen en 1849. U commença par
Drosser des décors; puis, sans maître, il se livra à la poin-
ture, et débuta au Salon do 1878. Il obtenait son premier
succès en 1881, avec la Côte pelée, prés Quillebeuf. Sa ma-
nière simple et sincère s'affirmait encore aux Salons sui-

vants. En 1886, il était mis hors concours avec uao Plaine
lumineuse, baignée de transparente atmosphère.

Binet (Adolphe-Gustave), peintre français, frère du pré-
cédent, né en 1854 à La Rivière-Saiut-Sauveur (Calvados),

1897, élève de Gérôme à l'Ecole des beaux-arts.
Son premier envoi au Salon de Paris date de 1880. D'un
talent robuste et sain, il a surtout traité des scènes de la

me les ouvriers et les che-

'enu directeur adjoint, puis directeur (1894) du h
•e de psychologie physiologique à la Sorbon
ollaboré à la " Revue des Deux Mondes », à la Revu

bleue », etc.,

Beauni
marquables : la Psijcholot/ie du raisonnement (1886) ; le Ma
gnétïsme animal (1887) ; Étude de psychologie expérimentale
(1889); les Altérations de la personnalité (1892) ;

Question-
psycholoQie adressé aux peintres (1892), Introduc-

! à la psychologie expérimentale (1894) , Psychologie des
nds calculateurs

et joueurs d'échecs

(1894) ; la Fatigue
intellectuelle, avec
V.Henri(i898);etc

de jardinage ayant
des formes variées
et servant pour le

binagedos plantes.

BINETTE {nef
— de Bniel, nom
d'un coiffeur de
Louis XIV, inven-
teur dos énormes
erruques que l'on portait dans ce temps-là) n, f. Nom que
on donnait aux perruques, du temps de Louis XIV.

pop ridi-

BINEUR n. m. ou BINEUSE n. f. Agric. Syn. de binot.

BiNGEN (lat. Biiif/Uim), ville d'Allemagne (Hesse-Darm-
sladi

I
prov. du Rhinj), au confluent de la Nahe et du Rhin

;

7.000 nab. Vignoble: tanneries, manufactures de tabac,
fabriques de vins mousseux.
— Eistoire. La ville, de fondation romaine, n'a presque

rien conservé de ses antiques constructions; on y re-

marque cependant une église du xv s., les ruines du clifi-

teau fort de Klopp, détruit par les Français en 1689 ; le

Bingerlocli (trou de Bingen) ou canal artificiel creusé
en cet endroit dans le lit du Rhin, obstrué par une
digue rocheuse ; enfin le Mâusethurm (ou la Tour des

BiNGER [je] (Louis-Gustave), explorateur et administra-

teur français, né à Strasbourg en 1856. U profita de ses

longs séjours dans l'Afrique occidentale, comme officier

d'infanterie de marine, pour étudier les langues r"
"

—-iplit plusieurs ——•"-- —^—^c -.. c^i^i.négal et au
Soudan français, puis explora de 18"87 à 1889 les pays de

la boucle du Niger jusqu'au golfe de Guinée. Après avoir

rédigé la relation de ce voyage, Binger exécuta une nou-
velle exploration à l'intérieur de la Côte d'Ivoire, dont il

fut nommé gouverneur en 1893. En 1897, il fut nommé
directeur des affaires d'Afrique au ministère des colonies.

Ses travaux les plus importants sont la carte des pa\s du

Soudan occidental (1890), et Du Niger au golfe de Guinée

par le paijs de Kong et le Mossi (1891).

BiNGHAM, vjlle d'Angleterre (comté de Nottingham) ;

12.600 hab. Marchés.

BiNGHAMTON, ville des Etats-Unis (EtatdeNew-York),
sur lo chemin do fer de cette ville à Erié ; 36.500 hab. In-

dustrie sidérurgique active, charbons, tanneries.

BiNSLEY, ville d'Angleterre (comté d'York [West-Ri-
dingl), sur l'Aire et le canal de Loeds à Liverpool

;

19.300 hab. Filatures de coton et de laine.

BiNGLEY, célèbre acteur hollandais, né à Roiterdam
en 1755, mort à La Haye en 1818. Il excella dans la tra-

gédie, joua les rôles comiques avec succès, et fut sur-
nommé le Garrick de la scène hollandaise. A partir
de 1796, il devint directeur d'une troupe qui donnait des re-

présentations principalement à Rotterdam et à La Haye
BiNGO ou BiGO, province maritime du Japon (île Nip-

pon', peuplée do 493.000 bab.

BiNH-iiiNH, |irovince de l'Annam mérid. (Indo-Chine
I

I )i "li 500.000 hab. Elle s'étend entre la mer
1 M les hautes terres qui séparent l'Annam

' ' la rivière An-Giangla traverse. La côte
I I il i" lis basses terres, des plantations de riz,

d iracliiilea, do i-annes à sucre, d'aréquiers, do poivriers
;

les hautes terres (plateau des indigènes Bahnars), des
forêts ; élevage de bestiaux. Gisements de salpêtre et de
for. Soieries. Riz, huile d'arachides, sucre, poivre: vers le

Laos : riz, sol, opium. Port de Qui-Nhon, où est la Rési-
dence de France, desservi par les Messageries Maritimes,
à 18 kilom. S.-E. du chef-lieu : Bmh-Dinh. — La province
a deux sous-préfectures : Hoal-Nhon et An-Nhon. Route
• mandarine » vers Saïgon, au S., et Hanoi', au N.

BlNH-THUAN, ville de l'Annam mérid. (Indo-Chine
française), entre le cap Padaran et la froniièr- de la Co-
chinchine. Ch.-l. de canton de la pro.v. de Nha-Trang : na-

, Je. M "
; de port. Rizières.

: {mot lat. signif.
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•M.r) n. m. pi. Deux reli-

i, dont l'un est chargé d'accompa-
gner l'autre, de marcher à côté de lui : Les bini d'une pro-

cession de pénitents. (V. Hugo.)

BiNIC, comm. maritime des C(5tes-du-Nord, arrond. et

à 13 kilom. de Saînt-Brieuc. à l'embouchure du fleuve co-
ller le ; 2.305 hab. Port sur la Manche, commode et sûr,

armant pour la grande pèche ; chantiers de consiruction ;

tanneries, corderies.

BINIE n. f. Bot. .Syn. de noronhik.

BINIOU (mot bas breton) n. m. Sorte do cornemuse qui
constitue l'instrument national des bas Bretons et qui
forme, avec la bombarde, leur orchestre de danse.
— Enctcl. Le biniou, dont la sonorité est aiguë, com-

porte une octave, avec la note sensible en plus. 11 se com-
pose de trois parties principales : 1" le sac, ou l'outre {ar

cac'h] ; S' le chalumeau ou musette (al ievriad), et 3° le

bourdon {arc'korn-boud). Le sac est en peau de veau ou
de chèvre suifée, et percé de trois

orifices. Au premier s adapte d'atiord

un tuyau en bois nommé « boudiiiet

ou « porte-vent .> teur zutel), lequel e:

muni à. l'intérieur d'une soupape qi

le souffle fait ouvrir de dehors en di

dans ; si l'on souffle dans ce tuyau. Etendue i

l'air remplit l'outre et n'en peut sortir

que par les deux autres orifices. Mais au premier de ces

orifices s'ajuste encore un autre long tuyau, qui se démonte
on deux parties : dans la partie infé-

rieure se place une anche narticulière en
roseau, dite « anche de bourdon » parce
Qu'elle produit, en effet, le son du Dour-
don en donnant la note fondamentale de
l'accompagnement ou tonique, c'est-à-

dire le so({le biniou nejoue guère qu'en
sol, et très accidentellement en ré) ; la

partie supérieure de ce second tuyau
contient le pavillon. Au second orifice

de l'instrument s'adapte la musette, dont
l'anche, fixée à la partie supérieure, est
renfermée dans le barillet qui sert à
l'ajuster. Lorsque l'outre est gonflée et

placée sous le bras gauche, on entretient la pression en
.soufflant par instants ; l'air comprimé sort alors par la

musette et le bourdon, et l'instrument fonctionne.

BiNKES (Jacob), BiNCKES ou BengKES, marin hol-

landais, mortàTabaço en 1677. Entré au service de l'ami-

rauté d'Amsterdam, il se distingua par sa hardiesse dans
les batailles navales. Envoyé dans les Indes occidentales

avec onze vaisseaux, il s'empara de Cayenne, Mario-Galante
et Saint-Martin. L'amiral d'Estrées, lancé à sa poursuite, lui

livra à Tabago un combat sanglant, mais fut obligé de se

retirer. Il revint en 1677 avec douze vaisseaux, bomoarda et

fit sauter le fort occupé par Binckes. Celui-ci périt au mo-
ment où il était à table avec ses officiers, et 'Tabago resta

aux Français.

BiNMALEY, ville de l'Océanie espagnole (Philippines
[ile Luçon]), sur le golfe de Lingayen ; M. 000 hab. Pêche
active, fabrique de clous pour bateaux, industries locales.

BINNITE (bi-nif — de Binnen, a. de lieu) n. f. Arsénio-
sulfure de cuivre cubique, qu'on trouve dans la vallée de
Binnen, en Valais, il Arséniosulfure de plomb rhombique,
qui se trouve dans les mêmes lieux que le précédent, au-
quel il est souvent associé. (On a donné aussi à cette der-
nière espèce le nom de dufrénoysile, en l'honneur du mi-
néralogiste français Dufrénoy.)

BINO-ANNULAIRE (du lat. binus, double, et de annu-
laire) adj. Qui a deux anneaux.
— En T. de miner.. Cristal bino-annulaire. Celui oui af-

fecte la forme d'un prisme bexaédrique et dont chaque
base porte une rangée de facettes disposéesen anneau.

f. Pic

BINOCHEB V. a. Bi-
ler, labourer légère-
rient avec la binoche.

BINOCLE (du lat. bini, deux, et

Sorte de télescope double.
Auj., Sorte de lorgnon qui se
maintient sur le nez par la

pression d'un ressort, ou que
l'on tient à la main à l'aido

d'un petit manche : Binocle
• lille.

— Lorgnette double de
spectacle. (S'emploie rare-
ment dans ce sens.) n On dit

plus souvent jdmelles.
— Chir. Bandage destiné à

maintenir un appareil sur les

deux yeux, et qui a la forme I

d'un double X dont les bran-
ches se croisent sur la racine

du nez et sur l'occiput, n On l'appelle

BINOCLE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) adj. En T.

do méd., Qui s'étend, qui a rapport aux deux yeux : L'amau-
rose BINOCLE. Il On dit aussi binocdlaire.

BINOCLE n. m. Nom vulgaire de plusieurs crustacés,

appartenant aux genres argute, calige, et prosopistome.

BINOCULAIRE (rad. binocle) adj. Qui se fait par les deux
yeux : Vision binoculaire.
— Opt. Télescope ou Microscope binoculaire. Télescope ou

Microscope à double tube, propre à la ^
'

'

- Zool. Qu , pourvu

(

: yeux :

DIOPHTALME.

imal BiNocn-

BINODALE (de bi, et nodale) adj. f. Math. On appelle

quarltque binodale une courbe du 4* degré qui possède deux
points doubles.

BINOIR (de biner) n. m. Jard. V. binet, et binot.

BINOM (non — du lat. bis, deux, et non\en, nom) n. m.
Nom propre composé de deux noms, ou d'un nom et d'un

prénom ou surnom : Marc-Antoine, Charlemagne, Philippe

Auguste sont des binoms. (Peu usité).
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BINÔME (do (i, et du gr.

lilNÔME BIOLOGIE
lomo», part, division ; devrait
binôme [Dictionn. doI'Acad.JJ

Igébriquo composée de doux termes rdu-

6, 3a' — -, îov/î-

Binômo de Ne
ver le dôvc'
binôme. (Co

Westminster.;

n. Formule donnée par Newton pour
quoIcon<iuo

;0Q tombeau,

Facteur bin^mk. Equation BINÔMR
par Icuuel , dans c

camarade avec loqueiigno 1

- Arg,''do

écoles, un éli

— Encïol. Binôme de JVcwlon. Cotte formule donnée par
Newton, on 1603, pour le dévoloppomont d'une puissance

d'un binôme (i + a)'", avait été entrevue avant cotte

époque par Viôto et par Briggs. Pascal, dans son trian-

gle arithmétique, avait donné un procédé pour calculer

rapidement les coefKcionts successifs du dévoloppomont

do (x + a)"' lorsque m est entier et positif. Mais Newton
le premier a exprimé algébriquement ces coeflicienis.

Lorsque m est entier et positif :

{x + ay-^x'"

,
m(«-il

nax"- +:

a''x'"-''

Le développement contient un nombre limité de termes
égal à (m + 1).

Cette formule s'obtient en effectuant lo produit do m
facteurs binômes (x + a) (x + 6) ... (x + [}, puis, en fai-

sant dans lo résultat trouvé a =0*! ... =L V. COMBINAISON.
Pour passer dans le développement du terme de rang

p au terme de rang p -f 1, on multiplie le terme de rang

ppar ^-P+' .g.

Les développements de (x + o)"" et de (a + x)"" étant

identiques, les coefficients des termes équidistants des
extrêmes sont égaux.

Newton avait étendu le développement de (x + a)"" au
cas oii m est fractionnaire ou négatif. La démonstration
rigoureuse, dans ce cas, est fournie par la formule de
Taylor. (V. T.wlor.) Le développement est alors une série,

et la série obtenue n'est pas toujours convergente. De plus,

quand m est fractionnaire de la forme-, Ix + ajgSiq va-

leurs, dont une
série. Les travaux de Cauchy,
Mario ont permis d'établir les conditions de convergence
de la série, et de trouver quelle est colle des valeurs de

( X + a jo que représente le développement.

— Equations binômes. Ce sont des équations de la forme

a;"* — A = 0. En désignant par o et ô deux racines de l'équa-
/b\m

tien, on a (-1 -=1.

Les rapports des m racines de l'équation à l'une d'entre

elles sont les racines de l'équation : x"' — 1 »0. On résout
algébriquement, d'une façon simple, les équations de celte

forme pour me=2, m = 3, 711 = 4, m = 5, 7n=6, m = 7, m-8,

Gauss et Lagrange ont donné une méthode générale per-
mettant de résoudre algébriquement toutes les équations de

la forme -t"' — 1 -0, en mettant l'inconnue sous la forme :

.), la

qmso
• ••icosm?

décompose i

.""cosnif =Rc

I
•= R (ces a -t- i sin «),

~ n»-Rsina;icosa, f sinm»-Rsina;
par suite: p"""«=K*, d'où p«»"'/R, puis : m? = 2Kiï4-a.
Endonnant àK, m valeursconsécutives,0, 1,2, ... [m — 1),

on obtient les m racines de l'équation.
— Différentielles binômes. Ce sont des expressions de la

ferme x"' (a + bx")^ dx, a et b étant des constantes don-
nées et m, n. p des exposants rationnels.

On peut supposer n positif, car la différentielle proposée

peut se mettre sous la forme x"'+ "''
(6 + ox"")'' dx. qui

comme forme ne diffère de la première que par le cbau-
gement de n en — n.

On peut supposer n et m entiers, car s'ils sont fraction-
naires, on les réduit au même dénominateur r, on pose

x= Ci d'où dx = rf~'^.dt, et on est ramené à la différen-

tielle r/""" '

'"^
(rt -f- bt"''].dt, dans laquelle les exposants

de la variable sont entiers.

L'intégration est possible :

1" Si p est entier, dans ce cas la différence est ration-
nelle. "V. DIFFÉRENTIELLE EATIONNELLB.

•(^)^
2« Si est entier, posons ; a + bx = (. La diffé-

rentielle se met sous la forme : -

en posant ( = :'', r désignant le dénominateur dep, on 1

ramené à une différentielle rationnelle si est entie

3° Si '.ï-±-^ f p est entier. En effet, la différentielle 1

change pas quand on permute a et ô et qu'on change »i <

m-)-npetnen — n,cequi change en — "' "^'—
Donc, la différentielle devient rationnelle ! +P<
— Congnience binôme. V.

BINO-QUADRI-UNITAIRE (du lat. binus, double ; qua-
drirnts, quadruple, et de unitaire) adj. Se dit, en minéra-
loui'', d'un '^rKlal r.''snUant d'un décroissement par deux
ran-ics, r-t a.' (|ii.itre décroissoments par une rangée.
BINORMALE d.i Al. et normn?e) n. f. Math. La.binormale

en 1111 |HMiit iliuip courbe est la perpendiculaire au plan
Obculjlr.,,,- ru co point.

BINOSÉNAIRE (du lat. binus. double, et senarius. sex-
tuple) adj. Se dit, en minéralogie, d'un cristal résultant
d'un décroissement par deux rangées, et d'un décroisse-

Sorte do petite charrue qui sort à

résulte d't

du binot : Binoteb une

BINO-TERNAIRE (du lat. binus,

troisième) adj. Se dit, on minéralogie, d'un cristal qui

résulte d'un décroissement par doux rangées t et d'un

décroissement par trois rangées.

BINOTIS ((I) n. n. Jard. Syn. de binotage.

BINO-TRIUNITAIRE (du lat. binus, double : très, trois,

et de unitaire) adj. Se dit, en minéralogie, d'un cristal qui

décroissement par deux rangées, et de trois
" par une rangée.

BiNTANG, île de l'Océanie néerlandaise (grand archi-

pel asiatique), à l'entrée du détroit de Singapour; environ
20.000 hab., dont les deux tiers chinois, ville principale

Jiiouv; place de commerce importante et port franc.

BINTANGOR n. m. Bot. Syn. do calophylle.

BINUBE (lat. binubus ; do bis, deux fois, et nubere, se

marier) adj. En T. do dr.. Qui a été marié deux fois.

BIO (du gr. 6105, vie), préfixe qui entre dans la compo-

BlOBIO, fleuve côtier de l'Amérique du Sud (Chili),

sorti du mont Tucapel, dans les Andes, passant à Santa-Fé
et à la Conception, et se jetant dans l'océan Pacifique,
après un cours de 350 kilom. Ses principaux affli

là Luxa et la 'Vergara. — Province diî Chili, peuplét
133.600 hab. ; ch.-l. Los Angeles.

BIOSLASTES (du gr. bios, vie, et hlastos, germe) n. m. pi.

Granulations de la substance des plastides, dans lesquelles
Altmann voit la partie véritablement vivante de ces plas-
tides (le liquide qui les baigne et les réunit ne serait qu'un
produit inerte de l'activité des bioblastes).— fnBioBLASTE.
— Encycl. Quelques-unes de ces granulations, visibles

au microscope, ne sont, pour Altmann, que des agrégats
de granulations de dimension moindre, de bioblastes vrais,
lesquels sont peut-être plus petits que les corpuscules les

plus petits que le microscope permette d'apercevoir. Les
bioblastes s accroîtraient par intussusception, ce qui les

distinguerait des granulations brutes.
— Bibliogr. ; Altmann, die Elementarorganismen und

ihre Beziehung zu den Zellen (Leipzig, 1890) ; ein Beitrag
zur Granulalelire (1892).

BIOCELLÉ, ÉE (de bi, et ocelli) adj. En T. d'hist. nat..

Qui est marqué de deux petites taches semblables à la

prunelle de l'œil.

BIOCHIMIE (de 6!o, et chimie) n. f. Syn. de colmie bio-
logique.

BIOCHIMIQUE adj . Qui appartient à la biochimie, ou aux
productions chimiques de 1 organisme vitaL

BIOCOLYTES (gr. biocôlutai) n. m. pi. Nom donné, au
VI" siècle, à des soldats de police chargés d'assurer la sé-

curité dans les campagnes. (Justinien ordonna de les licen-
cier, à cause de leurs exactions.) — Un biocolyte.

BIOGTTLE (de 61, et octyle) n. m. Carbure d'hydrogène
ayant pour formule C'*H**, et qu'on obtient de la façon
suivante ; après avoir dissous dans du benzène un mélange
de bromure d'éthyle et de bromure d'octyle normal, on
traite le mélange des deux dissolutions par le sodium.
Avec le bromure d'octyle secondaire, on obtient un isomère,
lisobioctyle. Le premier bout vers 157°, le second vers 262°.

BIOCULAIRE adj. Syn. de binocdlaire.

BIOCULË, ÉE adj. Syn. de binocllé, ée.

BIODYNAMIQUE (du gr. bios, vie, et dunatnis, force)
n. f. Théorie des forces vitales.

BlŒRN ou BlORN, nom de trois rois de Suède, qui ré-

fnôrent aux viii« et ix> siècles. Sous Biœrn III se place
évangilasation de la Suède par saint Anschaire.

BIOGÈNE (du gr. bios, vie, et gennaein, engendrer) adj.

Qui croit on parasite sur une plante : Végétal biogène.

BIOGÉNËSE (du gr. bios, vie, et génésis, génération) n. f.

Nom donné par Huxley à la théorie a Omne vivum ex vivo »

.

La théorie opposée, d'après laquelle les animaux les plus
complexes pouvaient naître du sol humide sans antécédent
vivant, était admise depuis les temps les plus reculés :

MuUaque nunc etiam exsistunt animatia terris,

ImbriGus et calido solis concreta vapore.
LucRicE, De nalura rerum, 1. V.

(Et maintenant encore sortent de terre des animaux qui sont
produits par la pluie et par les chaudes vapeurs du soleil.)
— Encvcl. C'est à Redi que revient la gloire d'avoir jeté

les premiers fondements de la théorie de la biogénèse. Son
expérience, d'une simplicité enfantine, mérite de rester
immortelle. Dans de la viande, exposée à l'air et à la cha-
leur, les vers ne tardent pas à apparaître en abondance ;

on croit que ces vers sont engendrés par la chair morte.
« Mais, dit Redi, mettons dans un vase de la viande
fraîche, et fixons une gaze fine au-dessus du vase; pas un
ver n'apparaît. C'est oue la ga^e empêche la venue des
mouches qui pondaient les œuis d'où naissaiont les vers.D
Cette expérience est, quoiqii ;

,1,1. • - _i n^ro. le pro-

totype des cultures pures dr 1

'

!; il n'affirma
pas autre chose que le pr: . ,.'i ex vivo;

il considéra même comme
différen

t ; il adi

par un travail spécial dans les galh
ROGBNÈSE, XÉNOGÉNfeSE.
Après Redi, la question

qui lui ont fait faire le plu^;

Spallanzani, Schwann. Ca^i
enfin Pasteur, qui établit l'iioi

cutable. On confond souvei

avec celle de la possibilité d'une génération spontanée
dans des conditions très particulières. Pasteur a seule-
ment affirmé ceci : < Ùan» te» conditions de mes expériences,
il n'y a jamais apparition d'êtres vivants dans un milieu
mort, sans que des germes préexistants aiool été apportés
& co milieu. >

— Bibliogr. : Redi, Esperienze inlomo alla gmeratione
degVinsetti (i670j; Pasteur, Nombreux mémoires sur le»
générations dites spontanées »; Huxley, le» Problème» de
la biologie (Paris, 1892.;

BIOQËNÉTIQUB adj. Qui se rapporte à la biogénéso.

Biogenétique igramdk loi), loi formulée par Serres
en 1842: • L'embryogénie est la répétition de l'anatomie
comparée. Fritz MùUor y a introduit une part d'hypo-
thèse on la modifiant et en affirmant lo • parallélisme de
l'ontogénie et do la phylogénio». V. MtLLER {loi de Friu).

BIOGÉNIE (du gr. bioSf vie, et gennaein, engendrer)
n. f. Série des phénomènes vitaux qui ont lieu depuis la
conception jusqu'au développement complet du fœtus :

La BioGENiE comprend l'ovogénie, l'embryogénie et la téléo-
génie. (L. Laurent.) [Peu usité.]

BIOGÉNIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport à la bio-
génie.

BlOGLIO, bourg d'Italie (Piémont [prov. de Novare]) ;

2.200 hab. Fabriques de draps et de bonneterie.

BIOGNOSE (du gr. bios, vie, et gnd»i», connaisance) n. f.

BIOGRAPHE (du gr. 6to«, vie, et graphein, écrire! n. m.
Auteur d'une ou de plusieurs vies particulières : Biocba-
i>HK impartial. Biographe p<u«ionn^.
— Techn. .Syn. de ci.nk.m.,.ou.>aiiiK.

BIOGRAPHIE (/£— rad. biographe) n. f. Histoire de lavie
d'une seule personne : A l'histoire générale Plularque nib-
stitua la biographie. (De Barante.f
— Science du biographe, écrits relatifs à la biographie :

S'occuper de biographie.
— Recueil do vies particulières, dictionnaire biogra-

phique : La biographie universelle.
— Encycl. La biographie proprement dite est une

science très modeste ; elle n'a guère pour but que de sa-
tisfaire au sentiment de curiosité qui s'éveille en nous dès
qu'un homme a pu attirer sur lui l'attention de ses con-
temporains, soit par ses vertus ou par ses crimes, soit par
les fonctions publiques dont il a été revêtu, soit par ses
écrits, ses travaux ou ses découvertes. Ainsi restreinte
aux faits purement individuels, la biographie n'est pour-

id de

Fer

science inutile : elle rend des ser^-ices à
l'histoire en lui fournissant des renseignements précis,
qui lui donnent quelquefois la clef de certaines énigmes
souvent fort obscures ; elle donne aux littérateurs et aux
artistes des indications précieuses qui leur permettent de
mieux apprécier le génie des poètes, des écrivains, des

itres, des architectes, des sculpteurs dont ils étudient
Hnfin, si l'on considère la biographie sous te

point de vue purement littéraire, on peut dire qu'elle offre

quehiuefois tout l'intérêt du roman joint à celui qu'elle

tire ae la vérité. Beaucoup d'anciens ont écrit des biogra-
phies plus ou moins détaillées : Xénophon, la Vie de 6'o-

crate dans les Mémorables; Théopompe, la Vie de Philippe
de Macédoine; Quinte-Curce, la Vie d'Alexandre; Suétone,
les Vies des douze Césars ; Plutarque, les Vies parallèles des
hommes illustres (w. vie ) ; mais ces écrivains sont plutôt des
historiens que des biographes, ainsi que Voltaire dans sa
Vie de Charles XII et sa Vie de Pierre le Grand.
— Bibliogr. : Divers auteurs, Biographia britannica

(Londres, 1747-1766); Michaud, Biographie universelle an-
cienne et moderne {Y'^ris, 1810-1828); Walter Scott. Biogra-
phie des romanciers (Edimbourg, 1829); Rahbe, Vieilh de
Boisjolin et Sainte-Preuve, Biographie universelle et porta-
tive des contemporains {FaTis, 1834); D' Hoefer, Biographie
générale (Pans, 1857-1870): Vapereau, Dictionnaire uni-
versel des contemporains {Patîs, 1858-1893); Gubernatis,
Dictionnaire biooraphique des écrivains contemporains (Flo-

rence, 1880); V. Plarr, Men andWomen of the time (Lon-
dres, 1895). 'V. dictionnaire.

BIOGRAPHIER (prend deux t" de suite aux deux pre-
mières pers. du pi. de l'imparf. de l'indic. et du prés, du
subj . ; Nous biographiions. Que vous biographiiez) v. a. Faire
une biographie : Comment est-il licite de biographies un
citoyen'! (Proudh.)

BIOGRAPHIQUE adj . Qui appartient, qui a rapport à la

bioirraphie : Détails biographiques. Dictionnaire biogra-
phique.

BIOGRAPHIQUEMENT adv. Au point de vue biogra-
phique.

BiOL, comm. de l'Isère, arrond. et à 13 kilom. de La
Tour-du-Pin, près de l'Hien, affl.de la Bourbre; I.1I6 hab.
Fabrique de soieries.

BlOLLE, comm. de la Savoie, arrond. et à 20 kilom.
de Chambéry ; 1.229 hab.

BlOLLET, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à 56 kil.

de Riom; 942 hab.

BIOLOGIE (du gr. bios, vie, et logos, discours) n. f. Science
qui a pour but de rechercher ce qu'il y a de général dans
les phénomènes vitaux, de commun à tous les êtres vivants.
— Encycl. < La biologie, dit Huxley, s'occupe de tous

les phénomènes manifestés par les êtres vivants, abstrac-
tion faite des êtres inorganisés. • Dans cette acception
très générale, la biologie comprendrait donc : la zoologie»
la botanique, la physiologie, la tératologie, l'embryologie,
létude do l'évolution, la psychologie, la sociologie, et

ces sciences qui comprennent toute l'histoire naturelle,
moins lagéotogie et la minéralogie, sont appelées, d'une ma-
nière générale, les « sciences biologiques . Mais le nombre
des êtres vivants connus est immense, et l'on en découvre
sans cesse do nouveaux. La biologie, telle qu'elle est dé-
finie par Huxlev, est donc une science infiniment vaste
et complexe, tellement complexe même, qu'elle ne mérite-
rait pas le nom de 4 science • s'il n'était possible de relier

entre eux, par des lois générales, tous les faits observés,
sans exception. Or il est évident, à priori, qu'il existe de
telles lois, sinon pour tous les faits, du moins pour quel-

ques-uns d'entre eux; savoir, précisément, ceux qui nous
amènent à réunir, sous la dénomination commune d' > êtres

vivants •, tous les corps que nous désignons ainsi et à les



tèros et des phénomèn
différences spécifiques e

Claude Bernard : Leçons

BIOLOGIQUE — BIOT
distinguer, par là même, des autres corps de la nature, ou
corps uruts. On convient, aujourd'hui, de donner le nom de
M biologie proprement dite i» à une science nouvelle qui se

place à côté cfes sciences citées plus haut dans le cadre
des sciences biologiques et qui a pour but la recherche
de C6 qu'il y a, dans ces sciences, de général, de commun à
tous les êtres vivants sans exception ; l'étude des carac-

î vitaux, indépendamment des
individuelles. Ainsi, le livre de
ir les phénoinènes de la vie com-
: végétaux^ est le type des ou-

vrages de biologie proprement dite. Voici, par exemple,
deux êtres diflférents qui se meuvent différemment ; l'étude

de leur mouvement spécifique est du ressort de la physio-
logie ; mais, s'il y a quelque chose de commun à ces deux
mouvements, une cause commune de production qui soit

également commune à tous les mouvements vitaux, son
étude sera du ressort de la biologie. L'étude du mouve-
ment en lui-même n'appartient donc pas à la biologie pro-
prement dite. Au contraire, la notion d' o espèce » est, au
premier chef, une notion biologique : pour qu'une délini-

tion de Tespèce soit bonne, il faut quelle puisse s'appli-

quer aussi bien aux oiseaux qu'aux: crustacés, aux hydres,
aux arbres et aux champignons; sans quoi, le langage se-
rait infiniment obscur. L'étude des causes de la variation
des espèces, l'étude de l'hérédité, sont également du res-
sort de la biologie générale ; il en est de même du principe
de la sélection naturelle, etc.

Ainsi réduite à l'étude des lois générales, la biologie est

proprement la « science de la vie » , comme le veut l'étymo-
logie du mot. Il semble même que l'on doive pouvoir étudier
la oiologie sur un seul type vivant, puisque t^ut ce qui res-
semble à la biologie proprement dite est absolument géné-
ral; mais il serait impossible, dansune telle monographie, de
distinguer les phénomènes spécifiques des phénomènes gé-

fondamentalement t

lument générale chez les êtres i

• '

'

imoye "

3 particularité abso-
sera bien difficile à

1 évidence au moyen d'une espèce déterminée, très

favorable au contraire à l'établissement d'un autre principe
biologique également important. D'où la nécessité d'étu-

dier un certam nombre de types convenablement choisis,

comme l'a fait Huxley dans ses Eléments de biologie. En-
fin, même sur un type idéal répondant aux deux objections
précédentes, on ne pourrait pas étudier toute la biologie
parce que l'on confond aujourd'hui, sous la dénomination
d' « êtres vivants >, des corps qui ne sont pas comparables.
On dit qu'une bactérie est vivante, on dit qu'un homme est

vivant. Or l'homme est composé de milliards de plastides
coordonnés, dont chacun, isolément, est comparable à la

bactérie, sans que leur ensemble le soit le moins du monde.
D'où cette absurdité de langage qui fait dire qu'un crapaud
mort, par exemple, peut être composé uniquement d'élé-

ments vivants. Il faut distinguer la l'ie élémentaire, pro-
priété des plastides, et la vie, résultat de la coordination de
milliards de plastides, constituant un être supérieur. La vie

élémentaire est commune à tous les plastides constituant
tous les êtres vivants; c'est ce (^ue Huxley appelle Vunilé
de structure des êtres vivants. Rigoureusement parlant, il

ne peut pas y avoir de phénomènes communs à un être
unicellulaire et à un être pluricellulaire considéré dans son
ensemble. La biologie, chargée de l'étude de ce qui est gé-
néral chez les êtres vivants, ne serait donc que la science

de la vie élémentaire, définition qui prévaudra peut-être.
Cependant, il suffit d'ouvrir un traité de zoologie ou de

botanique pour rencontrer, dès le début de l'ouvrage, la

nomenclature des caractères communs à tous les êtres vi-

vants, simples ou complexes, et permettant de les distinguer
des corps bruts. Ce sont, par exemple, pour Claude Ber-
nard, « l'organisation (unité de structure de Huxley); la

génération ; la nutrition ; l'évolution ; la caducité ; la ma-
ladie ; la mort u . Il y a, dans cette énumération, des erreurs
évidentes, aujourd hui reconnues de tous ; l'évolution et la

3, in. ^ .

" "
" ;;

.

;.) Il faut, néanmoins, qu'il y ait,

sinon identité, du moins analogie entre les phénomènes
généraux présentés par les êtres simples et par les êtres
composés, pour que leur comparaison ait été si longtemps
considérée comme fondamentale et indiscutable.
En efi'et, tout être pluricellulaire provient d'un être

unicellulaire, œuf ou spore; il en résulte que les plus
grandes lois de la biologie des êtres simples, s'appliquant
aux œufs ou aux spores, pourront se retrouver dans l'his-

toire des adultes complexes qui proviennent des œufs et
des spores. En particulier, les êtres supérieurs donnent
naissance, par un processus très complexe et qui n'a rien

de commun avec la multiplication scissipare des plastides,
à des êtres semblables à eux (v. hérédité) ; ils se 7Jiulti-

plient donc comme les plastides, et varient comme les

plastides, puisqu'ils proviennent de plastides simples, et,

par conséquent, toutes les lois générales qui résultent,

chez les plastides, uniquement de la propriété de se mul-
tiplier et de varier, se retrouveront absolument les mêmes
chez les êtres supérieurs considérés comme individus.
{"V. ADAPTATION, VARIATION, SÉLECTION, DARWINISME.)
Le mot « biologie » a été employé pour la première fois

par Lamarck, en France (1801), et presque en même temps
par Tréviranus en Allemagne. Sa signification s'est beau-
coup précisée dans ces dernières années.
— BiBLioGR. : Claude Bernard, Leçons sur les phénomènes

de la vie communs aux animaux et aux végétaux (Paris,
1878); Huxley, les Problèmes de la biologie (Paris, 1892);
Deïage, la Structure du protoplasma et les théories sur l'hé-

redite, et les grands problèmes de la biologie générale (Paris,

1895); Le Dantec, T/téorie nouvelle de la vie (Paris, 1896).

Biologie (principes de), ouvrage philosophique de Her-
bert Spencer, publié en 1864, traduit en français par
Emile Gazelles (1877). L'objet de cet ouvrage est l'expo-
sition des principes généraux do la biologie d'après la
théorie évolutionniste. Il se divise en six parties. L'au-
teur expose d'abord les principes généraux de physique
et de chimie qui doivent servir de point do départ à la
biologie. Il passe ensuite aux généralisations principales
do l'histoire naturelle, de la physiologio et de l'anatomie
comparée. Puis il expose la théorie connue sous le nom
de (1 hypothèse du développement » , avec les preuves à priori
et à posteriori sur lesquelles elle s'appuie. Il indique les

relations que l'on peut trouver partout entre les formes
organiques et l'ensemble des diverses forces auxquelles
elles sont soumises ; il explique les formes par les elfets

accumulés de ces forces. Il termine en expliquant la dif-

diffèi

férenciation progressive des fonctions et en étudiant les

généralisations relatives à la reproduction de diverses
classes de plantes et d'animaux.
Dans cet ouvrage, qui est une pièce de l'édifice philo-

, prétendu élever, Spencer dépasse de beau-
proprement dit.

n aborde des questions, par exemple celle de l'origine

des êtres vivants, que Comte et ses vrais disciples dé-
clarent inaccessibles.

BIOLOGIQUE adj. Qui a rapport à la biologie : Etudes
BIOLOGIQUES. Phénomènes biologiques.

BXOLOGISER {zé) V. n. Faire de la biologie; pénétrer
les secrets de l'organisme : On préfend que l'attention con-
centrée suffit pour bioIuOGIS^s.- (A. de Gasparin.J

BIOLOGISTE {jissf) n. m. Celui qui s'occupe de biologie.

11 On dit aussi BioLOonE.

anteia, divination) n. f.

I rapporte à la vie.

BIOMANCIEN, ENNE [si-in, è»') n. et adj. Se dit d'une
personne qui s'occupe de biomancie.

BIOMANTIQUE adj. Qui a rapport à la biomancie.

BIOMÉCANICIEN, ENNE [si-in, en') n. et adj. Se dit des
adeptes de la théorie biomécanique.

BIOMÉCANIQUE (de bisy et mécanique) n. f. Science qui

a pour but d'expliquer, par la physique et la chimie, ie plus
grand nombrej)ossible des phénomènes vitaux.
— ExcYCL. Entrevue déjà par Démocrite, mise en relief

par Descartes, la biomécanique n'a pu prendre de véritable

développement que dans ces temps derniers, à la suite

des merveilleuses découvertes de la chimie et de la bio-

logie modernes.
Et, non seulement le nombre des phénomènes vitaux

explicables et expliqués s'est étonnamment accru de-

puis quelques années, mais la jeune école biomécanique
a la prétention de ne plus accorder aux êtres vivants au-
cune propriété essentielle fondamentalement difi'érente

des propriétés de la matière dite n brute ». C'est là qu'est

actuellement la lutte entre les déterministes et les vita-

listes. (V. DÉTERMINISME, et viTALiSME.) Personne ne songe
plus à nier, aujourd'hui, qu'un grand nombre de manifesta-

tions vitales soient soumises rigoureusement aux lois de
la mécanique : « Descartes, Leibniz, Lavoisier, nous ont

jris, dit Claude Bernard, que la matière et ses lois ne
îèrent pas dans les corps vivants et dans les corps

bruts; ils nous ont montré qu'il n'y a au monde qu'une
seule mécanique, une seule physique, une seule chimie,
commune à tous les êtres de la nature. > Mais, si tout le

monde est d'accord sur ce point, que le corps de l'animal

est une machine dont le fonctionnement est réglé par les

lois de la physique et de la chimie, la discussion reste très

ardente entre les deux écoles, au sujet de la nature des
forces qui donnent l'impulsion à la machine. Pour les vi-

talistes, ces forces sont immatérielles {mens agitai molem);
pour les biomécaniciens, elles dérivent uniquement des
réactions qui se produisent entre l'organisme et le milieu.

Pour les premiers, malgré le déterminisme rigoureux de
toute opération résultant, dans la machine animale, d'une
impulsion donnée, l'animal reste doué d'une liberté abso-
lue, précisément parce qu'il peut choisir l'impulsion à
donner; pour les seconds, la liberté animale n'est qu'ap-
parente, l'impulsion qui met la machine en mouvement
étant déterminée, comme le mouvement lui-même, par
les conditions réalisées au moment considéré, tant dans
le milieu extérieur que dans la structure intime de l'animal.

Les admirables expériences de Pfeïfer sur la chimintaxie

ont démontré que le mouvement des protozoaires, des bacté-
ries, est entièrement ex-plicable par des réactions chimi-

que, par conséquent, on ne peut concéder à ces

très simples aucune liberté réelle. Les biomécani-

,
partant de ces résultats et remontant graduellement

l'échelle des êtres vivants en se guidant au moyen du prin-

cipe de Darwin, arrivent â en conclure que la liberté hu-
maine n'est qu'une illusion, ce qui semble ridicule à bien des
gens. Au contraire, les vitalistes reconnaissent à l'homme
une liberté absolue; mais alors, descendant l'échelle des
êtres, ils se heurtent à une difficulté au moins aussi grande
que celle des biomécanicions, quand ils sont obligés de
concilier cette liberté absolue avec le déterminisme absolu,

rigoureusement établi pour les êtres monoplastidaires. La
discussion se poursuit à cause de la différence des mé-
thodes employées ; la grande question de la biomécanique
reste donc la conciliation du déterminisme absolu avec
la liberté humaine, dont chacun de nous se croit doué.
Dans tous les cas, la biomécanique aura rendu de grands
services à la science, en nécessitant l'introduction d'une
précision plus grande dans les méthodes de recherches en
histoire naturelle.
— BiBLioGR. : Pfeffer, Locomotoriscke Richtungshewe-

gungen durch chemische Beize (Leipzig, 1883) ; M. Verworn,
Allgemeine Physiologie (léna, 1895); Delage, l'Hérédité et

les Problèmes de la biologie générale (Paris, 1895) ; Le Dan-
tec, Théorie nouvelle de la vie (1896) ; le Déterminisme bio-

logique (1897) ; l'Individualité (1897).

BIOMÉCANIQUE adj. Qui a rapport à la biomécanique.

BIOMÉCANISTE n. et adj. V. biomécanicien, enne.

BIOMÈTRE (du gr. bios, vie. et métron, mesure) n. m.
Appareil destiné à" mesurer le degré de vie,

de santé.
— Encycl. Les prétendus bio}nèlres inven-

tés jusqu'ici, entre autres l'instrument acous-
tique de CoUonges et le biomètre ou magnéto-
mètre de Fortin, ne reposentsur aucune donnée
scientifique positive.

BIOMÉTRIE (rad. biomètre) n. f. En T. de
méd-, Prétendue science qui traite de la me-
sure de la vie, de la santé.

BION n. m. En T. de verrer.. Fer employé
par le verrier pour détacher de la canne la

bosse ou verre soufflé, en incisant la parai-

BION n. m. Rejet d'une plante vivace.

BlON, nom d'un assez grand nombre d'hommes célèbres
dans l'antiquité, poètes, philosophes, savants, etc. Nous
mentionnerons ici les plus connus :

Bien de Proconnèse (vi« siècle av. notre ère). Il fit un
abrégé de l'ouvrage de Cadmos sur les antiquités de MUet.

ques et que, par
êtres très simplei

V

Bion, poète tragique, fils d'Eschyle, dont i! retoucha,
dit-on, plusieurs pièces (fin du v siècle av. J.-C).

Bien, autre poète tragique, qui vivait sans doute au
1" siècle av. notre ère.

Bien d'Abdère, mathématicien grec, disciple de Démo-
crite. Diogène de Laërte nous apprend que Bion, le premier,
prétendit que, dans certaines régions, A y a six mois de nuit
et six mois de jour, ce qui laisserait croire qu'il connaissait
la sphéricité de la terre et l'obliquité de l'écliptique.

Bien, philosophe grec, qui vivait au m" siècle avant
notre ère. Il passa plusieurs années à la cour d'Antigone
Gonatas, et mourut à Chalcis, en Eubée. Il appartenait à
l'école cynique et était célèbre par les saillies de son esprit
satirique ; il fut accusé d'athéisme. Stobée nous a conservé
de lui quelques fragments.

Bion, poète bucohque grec, originaire de Smyrne, vi-
vait au iii< siècle av. J.-C. 11 était contemporain de Théo-
crite et de Moschos. Il paraît avoir vécu en Sicile, et il

mourut jeune, empoisonné. On possède de lui. entières ou
par fragments, dix-sept idylles, écrites en dorien. La plus
célèbre et la mieux conservée est le Chant funèbre en
l'honneur d'Adonis : un morceau charmant, plein de déli-
catesse et de grâce.
Bion, opéra-comique en un acte, paroles d'Hoffmann,

musique de Méhul, représenté au théâtre Favart le 27 dé-
cembre 1800. Le livret d'Hoffman mettait en scène et
faisait revivre l'aimable figure du poète Bion. le maître
et l'ami de Moschos. Outre l'ouverture, d'un style original,
on distingue quelques morceaux remarquables par la
pureté de l'harmonie.

Bion (Cécilius), nommé par Pline, auteur de divers
ouvrages d'histoire naturelle et de géographie. Il vivait
sans doute au v siècle de notre ère.

Bion le Rhéteur, mentionné par Diogène de Laërte
comme ayant composé neuf livres portant le nom des
neuf Muses, à l'imitation de l'ouvrage d'Hérodote.

Bion de Soles, en Cilicie, médecin, auteur d'ouvrages
sur l'histoire naturelle et sur l'Ethiopie. Il est cité par
Varron et Pline. Fragments de Bion de Soles dans la col-
lection des Historiens grecs do Didot (t. 1"V, p. 350).

Bion de Syracuse, cité par Diogène de Laërte comme
ayant composé un traité sur la rhétorique.

BIONGUICULÉ, ÉE{^u-i —de 61', et onguiculé) adj. En
T. de zool.. Qui a deux ongles ; Tarse biongcicdlé.

BIONIE (de Bion, n- pr.) n. f. Bot. Syn. de camptoseme.

BIONOMIE (du gr. bios, vie
biologie.

BIONOMIQUE adj. Syn. de

BIOPHÈNE (du gr. 6105, vie, et phainein, paraître) n. m.
Composé chimique, ayant une odeur repoussante, et qui
donne, avec l'acide sulfurique et ïisatine, une coloration
violette. On l'obtient par l'action du trisulfure de phosphore
sur l'acide thiodiglycolique. Sa formule est S (CH'— CO' H ').

BIOPHILIE (du gr. bios, vie, et philos, ami) n. f. Amour de
la vie, instinct de la conservation individuelle.

BIOPHLŒE (61-0-/7^— du gr.ôios, vie, etphloios, écorce)
n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicornes, famille
des cucufidés, dont le synonyme plus usité est pediacus.

BIOPHORES(du gr. bios, vie, etphoros, qui porte) n. m. pi.
Los substances vivantes ne se composent pas, pour Weiss-
mann, de molécules chimiques isolées, mais d'agrégats
complexes de molécules qu'il appelle biophores. C'est à la
nature de ces biophores que les cellules doivent leurs ca-
ractères, et il est bien évident que le nombre de ces carac-
tères peut être très grand, puisqu'il est en rapport avec
le nombre des arrangements qui peuvent se réaliser dans
des agrégats formés de plusieurs centaines de molécules.
(V. DETERMINANTS). — Un BIOPHORE.
— BiBL. : Weissmann, Essais sur l'hérédité et la sélection

naturelle. — Trad. franc, de H. de Varigny (Paris, 1892).

-.phuton, plante) n. f.

BIOPLANE (de bius, nom d'insecte, et du \at.planus, plan)
n. m. Genre d'insectes coléoptères hétéromères, famille des
ténébrionidés, renfermant des formes voisinesdespandares,
et dont on connaît cinq espèces. Les bio-
planes habitent la Syrie ; seul, le bioplanes
meridionalis habite la France méridionale.

i gr. bios, \ H
(gr. i fois).

BIOPLASME(pfass
' juide plastii

jparBealeàî:

BIOPLASTIQUE (plass— du gr. bios, vie,

et plassein, former) adj. Qui produit la

substance organisée, qui se rapporte au
bioplasme.

BIORHIZA (du gr. hios. vie, et rhiza,
racine) n. m. Genre d'insectes hyménoptères, établi sur des
formes de cynips appartenant à d'autres genres. Ainsi, le

biorhiza aptera est la forme aptère parthénogénétique du
cynips du genre andriciis. V. cynips.

BlÔRNEBORG ou BjÔRNEBORG, ville de la Russie
d'Europe (Finlande), sur le golfe de Botnie, à l'embouchure
du fleuve côtier Kumo ; 10.250 hab. Port de commerce, pê-
cheries importantes, ateliers de constructions mécaniques,
briqueteries, tanneries, chantiers maritimes.

BIOSCOPE (0.55— du gr. bios, vie, et.ikopein, observerl n. f.

Sorte d'hygromètre destiné à reconnaître la persistance
de la vie par celle de la sécrétion sudorale (CoUongues).

BIOSPHÈRE (oss — du gr. bios, vie, et sphaira, sphère)
. f. Atome gIobuleu.x , d une existence hypothétique, et

ui serait la base unique de tous les corps organisés.

1. T. rural. Sorte de poire à demi sauvage.

t poteries, huileries, distilleries d'essences.

BlOT (Le), ch.-l. de cant. de la Haute-Savoie, arrond.
l à 81 kilom. de Thonon ; 622 hab. {Véro). Marbre rose.
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BIOTACTISME n, m. V. TACTISME.

BioT»,xiE I

1 r '.ir.ï, vie, et Mx/s, ordre) n. 1. Branche
d-' Il

I

-upe delà classification naturelle

i'"ii>""'' • •
'

II. lies groupes na-
II"' ' I

II I I- '• " I' , ordres, familles,
(,•111

.
,

' 1. _ :. Il, I la description des
.:ir,i II-, .|ii ,iiM,iiyii,:it .r, ,i|.,i, yroupes (biotaxie

— Biotaxie pathologique. Syn. de téeatologie.

BIOTE (du gr. bios, vie) n. m. Genre de conifères, tribu
des cupressées, comprenant une espèce, le biota orienlalis,
arbre vert, à bois dur, rougeâtre, provenant de TAsie

BIOTECHNIE (tèk'— du gr. bios, vie, et tekhné, artl n. f.

Art (le vivre, ou d'utiliser la vie.

BIOTECHNIQUE {tèk') adj. Qui a rapport à la biotechnie.

BIOTHANATE (du gr. bin, violence, et thanalos. mort)
n.in. Nom donné à de saints personnages qui ont péri d'une
mort violente.

BIOTIE (de Biot, n. pr.) n. f. Section du genre aster, de
la famille des composées, renfermant un certain nombre
d'espèces qui croissent aux Etats-Unis, et dont plusieurs
sont iiiltivoes dans les jardins comme plantes d'agrément.

.) n. f. Genre appartenant à la

établi, dans la série ou famille
^ui sont : biotite, phlogopite, mus-
ire bioiite, dont le poids spéci-

ospéces les plus lourdes qui s'altèrent le plus rapit

t do lithino; ce
le, fV. ces mots.)

stalliDOsetdanst dans les roches c

BIOTOMIE , f. Ana-

BIOTOMIQUE a Ij Qui a rapport à la biotomie.

BlOULC comm du Tarn et-Garonne, arr. ot à 11 kilom.

do Montauban sur 1 Avoyron ; 940 liab. Fabrique de toiles
,

cl dtcau

BIOVULÉ ÉE (do bt et omlé) adj. En T. de bot., Qui a,

1 11 contient deux ovules loge diovulée.

BIOXITDE (de b et oxjde) n. m. Chim. 'V. oxyde.

BlOZAT comm do 1 Allier, arr. et à 7 kilom. de Gannat,
I I noi hab.

1 FAii M du lat. 6/5, doux fois, et ;)a/ea, paille,

planaires terrestres asiatiques, de la

s dont la région céphalique présente
s Nous citerons : le bipalium univit-

m fuscatum (Japon) ; etc. Syn. si'HY-

i\ ot palmé) adj. En T. de bot., Dont
I s au nombre de deux, naissent au

] i s et des folioles, et croissent en diver-

BIPARIÉTAL ALE AUX (de *!,

I
ort aux deux par ctaux.

ju mesure la distance maximum des deuxbosses pariétales.

BIPARTI ITE (du lat bts, deux fois, et partilus, parta-

ge adj En T d hist nat Se dit d'un organe divisé en deux
segments presque à partir de sa base : Feuille bipartite.

BIPARTIBLE (rad b parti) adj. En T. de bot., Qui peut
SB diviser spontanément en deux, comme la capsule dos
scrofulaires

BIPARTI-LOBÉ ÉE (du lat. *!5, deux fois
;
pars, partis,

partie et lobis lobe) adj En T. de bot., Qui est partage
en deux lobes

BIPARTITION (; S! — du lat. bis, deux fois, et pars,

pi Is rartie)n f Division en deux parties. ^V. bissection.

BIPECTINÉ ÉE (de 6 et pectine) adj . Se dit des antennes
des insecte s quand elles sont pectinées des deux côtés.

BIPÉDAL ALE AUX (du lat. bis, deux fois, et pes, pedis,

p e 1 id] Qui a une longueur de deux pieds. '

BIPEDE du lat b s deux fois, et pes, pedis, pied) adj.

pieds ou qui marche sur deux pieds, ou qui se
1 s deux pieds L'oiseau est essentiellement m-

) La station bipède. (De Bonald.) ii Substantiv.;
(Se dit par plaisant, pour désigner l'homme.)

— Trp t Genre de reptiles sauriens, n Syn. de scelotes.
— Manèg Ensemble de deux membres d'un cheval :

Bipède antéi ei r Les pieds de devant, il Bipède posté-
1 leu Les pieds de derrière, n Bipède droit. Les pieds du
côté dro t avant et arrière i Bipède gauche. Les pieds du
coté gauche Bipède diagonal droit. Le pied droit de de-
vant et le pied gauche de derrière, il Bipède diagonal gau-
che Le pied gauche de devant et le

pied dro t de derrière
,<^r^^^^~^^^

BIPENNATIFIDE adj Bot.V.BIPIN- , V',

(Quand elle ne fut plus en usage dans
i armée romaine on continua de l'em-
ployer dans les sacrihces pour abat- j,„„„^i^ ,,,,4^
tre les victimes de grande taille, tel- a-^ne bipenne,
les que les taureaux :Z,a BIPENNE «ai*
l'arme favorite des amaMnes.) il Doloire à doux tranchants.

BIPENNE, ÉE adj. Bot. V. BIPINNÉ, ÉE.

BIPERFORÉ, ÉE (de bi, et perforé) adj. En T. d'bist. nat..

Muni de deux ouvertures qui traversent d'outre en outre:
Organe bipebforé.

. pétale) adj. Qui a deux pétales :

m. Phospha urel.

tda ST. pliulton,

I
BIPHYLLE ou BIPHYLLUS(/mss— de bi, et du gr./)/ll(Won,

feuille) n. m. Genre d'insectes coléoptères
clavicornes, famille des mycétophagidés,
renfermant de petites formes vivant dans
les champignons. (Les biphylles habitent
l'Europe ; on en connaît deux espèces : le

bipligllus lunatus, de France, et le biphijl-

lus frater, propre à la Sardaigne.)

BIPHYLLOCËRC (de bi, et àngt.phullan,
fouille, et kéras, corne) n. f. En T. d'en-
tom., Genro d'insectes coléoptères. Syn.
de DIPHVLLOCÊRE.

BIPINNARIA (du lat. bis, deux fois, et
,i.^'''7''?ôlsi

pinna, plume) n. f. Nom sous lequel on *'
'

désigne les larves des étoiles do mer, à cause des cils

qui entourent leur bouche, à un certain stade do leur déve-
loppement : La phase de brachiolaria est précédée d'une
phase semblable à la bipinnabia. (Claus.)

BIPINNATIFIDE (du lat. bis, deux fois ; pinna, aile, et
findere, diviser! adj. En T. de bot.. Se dit des feuilles par-
tagées en deux lobes latéraux, atteignant presque jusqu'à
la nervure moyenne, et divisés eux-mêmes profondément
comme une feuille pinnatifide. tin çrand nombre de fou-
gères otTrent cette disposition. 11 On dit aussi bipenxatifide.

stéme do coordoo-

et dont lo limbe est divisé en doux 1

BIPINNÉ, ÉE (do bi, OC penné) adj. En T. do bot., Se dit

des feuilles composées, dont lo pétiole commun porto, de
chaque côté, un certain nombre do pétioles secondaires,
sur lequel les folioles sont rangées comme dans une fouille

pennée, c'cst-Vdire disposées symétriquement do chaiiue
côté du pétiole ; telles sont les feuilles des féviers, celles
do beaucoup de mimoséos et d'un grand nombre de papl-
lionacéos. 11 On dit aussi bipknnb, ék.

BIPINNOLE (de 61, otpinnute) a. f. En T. de bot.. Genre
d'orchidacées-aréthuséos , comprenant des herbes qui
croissent dans l'Amérique australe.

BIPLANAIRE (de bi, Ot planaire) adj. En T. de math.. Un
point d'une surface est dit biplanaire, lorsque le lieu des
tangentes, on ce point, se compose d'un système de deux
plans distincts.

BIPOLAIRE (de 61, et polaire) adj . Phy s. Quia deux pôles,
qui jouit de la bipolarité : Aimant bipolaiiœ.
— Math., Coordonnée* ôf/ïo/oi' " " '

nées dans lequel un point est

déterminé par ses disti

à deux points Hxes £

pôles ou foyers.
— Bnctcl. Si F, F' s

doux pôles, M un point du
plan, MF = u'MF' = B seront les deux coordonnées du
point M. On voit immédiatement que, dans no tel système,
l'ellipse a pour équation : u 4- y = constante , f'hyper-
bolo : u — v = constante, la lemoiscate : un = constante,

le cercle : - = constante, ou encore ;u"-fm»"=p, les ovales

de Descartes des fonctions linéaires on u et v.

L'avantage de ce système, c'est qu'il permet do con-
struire facilement la normale en un point d'une courbe.
Malgré cela, ces coordonnées sont peu employées.

BIPOLARITÉ (do il, et polarité) n. f. En T. de phys.
Etat ou propriété d'un corps qui a deux pôles.

BIPONCTUÉ, ÉE (ponk' — de bi, et ponctué) adj. Marqué
de deux points foncés ou colorés.

BIPONTINE fdu lat. bis, deux fois, et pons, ponlit, pont)
n. f. En T. de bot., Section du genre matricaire, de la fa-

mille des composées. Syn. do psoralée.

BIPORE (de 61, et pore) adj. Qui a deux pores. ^Se dit

d'une anthère qui s'ouvre au sommet par deux porcs.)

BIPRISME (
prissm' — de bi, et prisme) n. m. Instrument

imaginé par Fresnel pour la production des phénomènes
d'interférence. ^V. interférence.

BIPRORE (du lat. bis, deuxfois, et prora, proue) n. m. Mar.
anc. Navire dont la poupe était effilée comme la proue, ot

qui pouvait naviguer de l'arrière comme de l'avant.

BIQUADRATIQHE {kou-a — du lat. 61s, deux fois, et qua-
drntus, carré) adj. En T. de math.. Qui est du 4" degré.

Il Equation biquadratique. Equation du 4» degré. 11 Forme
biquadratique. Forme du 4« degré.

BIQUARTZ {kou-artz' — de bi, et quartz) a. m. Quartz
à deux rotations, servant à la détermination du pouvoir
rotatoire des substances. 'V. botatios.

BIQUATERNION (A-oii-a — de bi, et quatemion) n. m.
E.xpression analytique de la forme A -i- Bi. où A et B
sont des quateriïions quelconques, et i la quantité imagi-
naire telle que i' = 1. V. quaternion.

BIQUE {bik" — corrupt. de l'ilal. becco, bouc) n. f. Nom
familier de la chèvre : Manteau de peau de bkjce.
— Pop. Rosse, mauvais cheval. 11 Nom injurieux que l'on

donne à une vieille femme : Il faut qu'une vieille biqce
co?îinie moi ait quelque chose à aimer, à tracasser. (Balz.)
— Nom donné au barbouquet, dans certains pays.

BIQUET [ké — rad. bi^ue) n. m. Petit de la bique, nom
familier du chevreau : tme bique et son biquet.
— Trébuchet pour peser l'or et l'argent. (Vieux.)

BIQUETER (ke-té.— Double le t devant un e muet : Elle
biquettera. Elle biquetterait) v. n. Mettre bas, en parlant de
la chèvre : Chèvre sur le point de biqoetee.
— v. a. Peser avec un biquet ; Biqdeter des louis. (Vieux.)

BIQUETTE (kèf — rad. biquet) n. f. Nom familier de la

chevrette ou jeune chèvre.
— En T. de mar.. Petit morceau de bois sur lequel les

voiliers graduent des coches qui servent de mesure pour
leur travail.

BIQUIER (A-j-él, ÈRE n. Celui, celle qui garde les biques.

BIQUINTILE (ku-in — de 61. et quinlil) adj. .\nc. astr. Se

BIQUOTIDIEN, ENNE (ko-ti-di-in, en' — de bi, et quoti-

dien) adj. Qui se l'ait deux fois par jour.

BlRouBlREDJIK(anc.Cir«/io),villedolaTurqaie d'Asie,

prov. d'Alep, sur l'Euphrate ; 10.000 hab. Autref., commerce
important ; lieu où les caravanes, qui vont d'Alep à Orfa,
traversent l'Euphrate. Bacchus y aurait jeté le premier
pont sur le âeuve en marchant à la conquête de l'Inde.

Cette localité, l'antique Zeugma des Grecs au temps des
Séleucides, a été appelée Birlha sous les Arsacidcs ; elle

devint un fief de la principauté d'Edesse au temps des
croisades, fut rendue, en 1145, aux princes de Mardin et

saccagée par Tamerlan. Le colonel Chesney en voulait

faire la tète de ligne des steamers fluviaux destinés à
relier les Indes à l'Europe : elle est actuellement désignée
eomnie la tête de ligne des chemins de fer d'Alexan-
drette et de Damas par Alep.

BIRADIALE n. f. Math. V. QCATER.V10N.

BiRAGO (Charles, baron de), ingénieur italien, né à

Cascina d'Olmo en 1792, mort en 1845. Il professa les

mathématiques à l'école des pionniers de Milan, inventa,

on 18S5, les ponts de campagne qui portent son nom et

prit part aux travaux de fortification de Brescello, Liez, etc.

Il a publié en allemand : Recherches sur les irains deponts

militaires en Europe et Essai d'un système de construction

de ces ponts, etc. ("N'ienne, 1S39.)

BiRAGUE ou BiRAGO, famille milanaise dont une

partie, passée au service des ducs de Savoie, s'est per-



BIRAGUE — BIRKENFELD
pétuée jusqu'à uos jours en Piémont (comtes de Visqde).
Une autre brandie devint française au xvi' siècle. Son
représentant le plus fameux fut le cardinal de Birague.

BIRA.GUE (René de), cardinal, homme d'Etat, né à
Milan eu 1506, mort à Paris en 1583. Après la défaite de
François I*"" à Pavie, René de Birague et ses frères, con-
nus pour leur attachement à la cause de ce prince, durent
quitter le Milanais reconquis par les Sforza, et se réfugiè-
rent en France. François I" et Henri II envoyèrent René,
à plusieurs reprises, eu Italie, d'abord comme conseiller

du maréchal do Brissac en Piémont puis comme premier
président du Sénat de Turin ; enfin, comme lieutenant
général au gouvernement de Piémont Lair de son pa\s
natal lui plaisait si fort que, une fois le Picmont rendu au
duo I

la tentation d'y

d'abandonner le service de
la France. La perte n'eiit

pas été grande. En dépit

des « lettres de naturalité»

qu'il demanda et obtint en
1565, il resta toute sa vie
attaché aux pratiques de la

Folitique italienne, dont
application prolongea les

guerres de religion. Quoi
qui

lident au parlemen

René de Birague.

Beaujolais, enfin garde des
sceaux (1570) et chancelier

(1573) ; créé cardinal en 157S,

il fut, en 1579, nommé com-
mandeur de l'ordre du Saint-
Esprit. Il est difficile de dire

s'il mérita, sur quelque point, tant de faveurs, et de dé-

terminer quelle part il a pu prendre à la rédaction de:

fraudes ordonnances du temps, comme celle d
largit le système des corporations, et dont oi

bue souvent l'honneur. Comme diplomate, il ne fut paî
heureux. Envoyé auprès du pape et au{)rès de l'empe
reur pour obtenir lo déplacement du concile de Trente, i

échoua dans ses deux missions. Son rôle, dans les guerre;
de religion, est ambigu comme toute sa personne. Il sem-
ble avoir connu la couleur de l'argent espagnol. II fut

sans doute, un des principaux inspirateurs de la Saint-
Barthélémy- En tout cas, les huguenots le jugeaient s

hostile à leur cause, qu'ils demandèrent expressémeni
son éloignement en 1578; demande vaine, d'ailleurs, car i

i rôle prépondérant dans le consei
dui illl.

:P.Ma— BiBLlOGR.
1583);Documoi
fhist. de F,: (s

BIRAMBROT {bro — du holland. bier, bière; en, et;

brood, pain) n. m. Soupe au sucre, au beurre et à la mus-
cade, trempée avec de la bière.

BIRAMIE n. f. Bot. Syn. de macléanie.

BiRAN, comm. du Gers, arrond. et à 14 kil. d'Auch;
1.885 hab. Minoterie. Biran était autrefois une baronnie
de l'Armagnac, érigée en marquisat en 1630.

BiRAN (Maine de), philosophe français. 'V. Maine
DE BlRAN.

BIRANIEN, ENNE {ni-in, en — de Biran, n. prop.) adj.

Qui appartient au système philosophique de Maine de
Biran : Le spiriluatisme bïranien.

BIRATIONNELLE (si — de bi, et rationnelle) adj. f. T. de
matii. Il Transformation birationnelle. Etant donnée une
courbe f (s, ij, :) = 0: x. y, z étant les coordonnées ho-
mogènes d'un point, si on pose :

2- = = (''}
!/ = ?(!/) - = t(î'),

la courbe f (r, i/, :) = o sera transformée en une autre
courbe F [x', y\ z') =: 0. Si les formules de transformation
sont telles qu'à un point de la courbe f corresponde un

t formules de transformationde transformation si

birationnelles »

.

— Bir>LioGR. ; Notcde Halpfien, insérée dans la Géométrie
de Salmon, trad. française.

BIRBASSE [ba:') n. f. Arg. 'Vieille femme.

BIRBE (corrupt. de barbon) n. m. Pop. Terme do mé-
pris, par lequel on désigne un vieillard.

BiRBHOÛM, district de l'Inde anglaise (Bengale^ prov.
de Bardvân ; 738.000 hab. Ch.-l. Souri.

BiRCA, antique ville et port fort riche de Suède,
sur le lac Mœlar, oii saint Anschaire, l'apôtre du Nord,
aborda pour la première fois, lorsqu'il vint prêcher l'évan-

gile aux Suédois. Birca est peut-être l'ancienne Sigtuna,
où, selon la saga d'Ymjlinga, Odin avait institué des sacri-
fices, établi sa résidence, et bâti un château fort.

BiRCH (Thomas), historien anglais, né à Clerkenwell
ep 1--1-. lu.n-r ,.„ i7(î6. D'abord quaker, il devint pasteur
il

• nio. Membre de la Société royale de
I I celle des Antiquaires, conservateur
^^ il a laissé un Dictionnaire général,

1734-

:

î biographiques i

: dr la

BiRCH (Samuel), archéologue anglais, né et mort à Lon-
dres (1813-1885), (ut nommé, en 1861, conservateur des anti-
quités de rOriont, du moyen âge, de la Grande-Bretagne,
et des collections d'ethnographio au British Muséum. Il fit

des voyages d'études, notamment en Italie, en 1848et 1856.
Birch s'est occupe des antiquités égyptiennes, grecques et
roni-iin.^«, Ar- niimi<ni:^iifinp, des inscriptions cunéiformes,
<!'! _r:ii,i.,,' (Il, h. t, outre de nombreux articles.
"Il I : lu British Muséum : (re Ga(e-
1 .

-' •; Vues sur le Nil, a.vea Ovieu
.Initrs isi

,
lin ' ,i',//..<j,/r des vases grecs (1851); une

Jnlroducliuti a t<'tufiedf's iiiéroglijphes {ISbl); une His-
toire de l'ancieime jiuterie (1858); tes Papyrus de Rhind
(1866), etc.

BiRCH-PFEIFFER (Charlotte Pfeifker, dame BiRca,
connue sous le nom de M""), actrice allemande et auteur

dramatique, née à Stuttgard en 1800, morte à Berlin en 1868.

Elle joua avec un grand éclat sur les principales scènes
d'Allemagne, et épousa, en 1825, le D' Christian Birch de
Copenhague, connu par une Biographie de Louis-P/iilippe 1",
roi des /'ranjais (1841-1843). Après avoirparcourula Russie,
la Hongrie et la Hollande, elle dirigea, de 1837 à 1843, le

théâtre do Zurich, puis rentra au théâtre de Berlin. Ses
pièces, qui montrent un talent scénique remarijuable, ont
eu un grand succès en Allemagne. On cite, parmi les meil-
leures ; les Favoris, le Sonneur de Notre-Dame, la Marguise
de Villette, la Mort de Zwingle, etc. On lui doit aussi des
romans et des nouvelles.

BIRCHÉE n. f. Bot. Syn. de luisie.

BiRD (Edward), peintre anglais, né à 'Wolwerhampton
en 1762, mort à Bristol en 1819, commença à peindre sur
faïence dans les manufactures. II s'établit ensuite maître de
dessin à Bristol, et exposa, à Bath, des tableaux de genre
qui attirèrent sur lui l'attention. En 1813, étant à Londres,
la princesse Charlotte le nomma son peintre, et, en 1815,
il fut élu membre de l'académie royale. Bird excelle dans
les petites scènes par la naïveté, la finesse et l'observa-
tion humoristique. Ses meilleurs ouvrages sont à la Na-
tional-Gallery.

BiRDJÂN ou BiRDJAND , ville de Perse (Kouhistan
[Khorassan mérid.J), district de Kha'in ; 15.000 hab. Com-
merce très actif.

BIRE n. f. Autref. Bière, cercueil.

BIRE (autre forme de buire) n. f. Pêch. Grande nasse
portant sur le

cote une se- .^^mss^::.,^ ,<^i

teille en osier, que l'on emploie à la pèche, il Nasse termi-
nant la manche d'un filet tendu entre deux arches de pont
et que l'on appelle diguiau. V. ce mot.

BiREDJIK, I Turquie d'Asie. Y. Bir.

BIRÉFRINGENT, ENTE (de

d'un corps susceptible
de produire une double
réfraction. 'V. réfrac-

bi, et réfringent) adj. Se dit

(lat. bire-

s — du lat. bis, deux
s, et rotnus, rame)
f. Antiq. rom. Quel-
ef. Petite barque â

Heu-

dans Horace (Odes
liv. III, ode xxix, V
62) ; plus souvent, Na

£^^
marine des

BiREN c

rangs de rameurs. (Une
birème comptait par-
fois jusqu'à cent douze
rameurs. Pline attri-

bue l'invention de la bi-

rème aux Eryth
Pour la disposition des bani

R Graser De leterum re naial (1864)

BiRON (Ernest Jean de) duc de Courlande
né en 1690 mort a Mitau en 1*7'» Fils d un 1 unible to

rest er de Courlande dont la famille était originaire de
\\ estphalie Biren dut a sa vive intelligence d être en
voye comme étudiant à Kœnigsberg et d obtenir ensuite
une charge à la cour de la duchesse de Couilande Anne
U anovna Elle en fit bientôt son favori et devenue im
peratrice elle le nom.
premier ministre et 1 im ^'''T.'^tii-
posa comme duc à la Cour
lande B ren s attacha à de
velopper le commerce ma
ntime de la Russie Ce fut i,

d ailleurs son seul mente ^
Gonfle d orgueil il ne tarda
pas à se rendre odieux par
ses préférences germano
philes son desp t n e

ses innombrables I

mort et d exil

Moscovites de to

-'1
^^.

90

gouverner pour le compte de son propre enfant mineur, qui
avait été proclamé roi. II s'acquitta avec zèle de ses fonc-
tions de régent, titla paix avec la Norvège, éleva des forti-

fications contre la Russie, fonda Stockholm, réforma les
anciennes lois, abolit l'esclavage, commença la cathédrale
d'Upsal. traça des routes et arrêta les entreprises des
évêques. Avec cela, capable de perfidie, il convoqua ses
alliés mécontents sous prétexte de s'entendre, les fit en-
fermer au château de Herrewods, et assassiner par ses
partisans. Quand il mourut, en 12C0, avec le titre de
u duc », il partagea le royaume entre ses quatre (ils, et
ce testament fut la cause d'interminables disputes.

BiRGER II, roi (le Suède, fils et successeur de Ma-
gnusl", naquit en 1281, et régna de 1290 à 1319. Il se trouva
3'abord sous la tutelle du sage Torkel Knutsson, mais, en
1303, il prétendit gouverner par lui-même et se trouva
bientôt en lutte avec ses frères. Obligé, par le traité
d'Helsingborg, en 1310, de leur céder les deux tiers de
son royaume, profondément irrité de la mort de Knutsson,
tué pendant la guerre, il saisit la première occasion de se
venger, s'empara de ses frères par trahison et les laissa
mourir do faim dans un cachot. Une révolte éclata, qui
força Birger à quitter son royaume. Il se réfugia en Da-
nemark, auprès de son beau-père, le roi Eric, et c'est lâ
qu'il mourut en 1321, après que son fils Magnus avait
déjà expié sur l'échafaud les crimes de son père.

BIRGINÉS n. m. pi. Tribu de crustacés décapodes ano-
maux, famille des paguridés, renfermant les birgues, cé-
nobites et genres voisins, menant une existence à demi ter-

restre. (Les birginés sont, en général, de grande taille et
h;jliiirnt les régions tropicales.) — Un birginé.

BiRGO,
I

.t\ s de l'Afrique occidentale (Soudan français),
iiakou, compris entre le Bakhoy et son af-

.nuko. Ce pays, plat et bien arrosé, se remet
i I !ir .^ 'lêvasfations causées par les armées de
oaii...! , . .V - liah'î.tnf'--, -Ip ri'-r* peule et malinké, sont

pays, Mourgoula. a
-colonel Borgnis-Des-
de 1880 à 1883, par

^ !?^

longtemps ho-

été enlevée, en
bordes. Cette >

la brigade topograpiiique au commandant Derrien.

BIRGUE {birgh') n. m. Genre de crustacés décapodes
anomaux, tribu des birginés, renfermant de grosses for-
mes à large céphalothorax, qui ressemblent à des crabes.
— Encvcl. Les àirgues, nommés vulgairement crabes

des cocotiers, vivent à terre dans des trous d'où ils sor-
tent la nuit pour grimper sur les cocotiers, dont ils dé-
tachent et dévorent les jeunes fruits. Ils habitent les ré-
gions océaniennes et austro-malaises : birgus tatro dalto
ou roi des crabes (Malaisie) ; une autre espèce habite les
Antilles, etc.

BIBHOMBOÈDRE (de bi, et rhomboèdre) u. m. En T. de
miner.. Solide résultant de l'association de deux rhom-
boèdres de même angle, placés inversement.

BIRHOMBOÏDAL, ALE, AUX (de bi, et rhomboîdal) adj . Se
dit, en minéralogie, d'un cristal composé de deux rhombes.

BiRI, bourg de Norvège (bailliage de Christiania), sur
le lac Miœsen ; 4.600 hab. Fonderie de verre.

BIRIBI (ital. biribisso) n. m. Sorte de jeu qui se joue au
moyen d'un tableau divisé en 70 cases numérotées, et do
70 billets également numérotés. (Les pontes mettent leurs
enjeux sur le tableau. Le banquier tient un sac dans le-

70 petits étuis renfermant chacun un des billets,

îacunseul étui, et proclame le numéro. Lo joueur
qui a ce numéro reçoit 64 fois sa mise ; les autres perdent

;

, Cej

A la

Mais

excédent des mises est pour le banquif
hibé en France, depuis 1837.)
— En T. d'arg.. Se dit, en France,

discipline d'Afriq^ue : Eti'e envoyé à biribi.

BiRINGUCCIO (Vanuccio), savant italien, né à Sienne
vers la fin du xV siècle, mort vers le milieu du xvi=. Il

s'occupa de l'art de fondre les canons, de fabriquer la

poudre et de préparer les feux d'artifice, et écrivit, le pre-

mier, sur ces divers sujets un livre : Pirotecnia CVenise,

1540), qui fut traduit en latin et en français (1556).

BiRIOUTCH, ville de la Russie d'Europe, gonv. de
Vorouèje, sur la Sosna; 4.600 hab. 'Ville fondée en 1705:

h.-l., depuis 1795, d'un district actuellement peuplé de
260.000 hab.

BiRKADEM, comm d Algérie dep arr etaiokil d Al-

ger 2 014 hab Cultures en jardinages vignes et mûriers.

BiRKDALE, ville d Angleterre (comte de Lancastre),
sur la mer d Irlande 12 400 hab

BiRKEN (bipisni ulic [. jLlt allenmi i ne à ^tt ilden-

162b I I I 1 1 coni] osa à
t desletties

peine dissimulées suscite
rent une conspiration le régent fut envoyé en 'Chérie

(1 41) Il en fut rappelé il est vrai des 1 année suivante
par la nou\elle impératrice Elisabeth mais pour être
exilé a laroslaw II ne recou\ralal berte qu en 1762 après
1 avènement de Pierre III Enfin Catherine II lui rendit

son duché de Courlande en 1763. Il ne cessa plus dès lors

de le gouverner avec une modération remarquable jusqu a

1742; mais celui-ci dut bientôt al

princip;

C'est lâ qu'il mourut, en 1800. V. Sagan.

BIRETTE(ré(')n.f. En T. dejard.. Sorte de râteau debois

Birger, nom d'une famille suédoise célèbre au moyen
âge, qui a donné plusieurs personnages remarquables
dont les principaux sont les deux suivants :

Birger I", beau-frère du roi de Smde EriL M 1

Bègue. Né en r:in, il ^i. iim ni- -im >. ,•

taire en délivrant , I
,

les Danois. En i .

.

; distt I

de Birkenfeld, sur un petit affluent de îa Nahe , 2 450 hab.

Tanneries fabriques de sabots, de chicorée, manufac-

tures de tabac brasseï les, commerce de lin, dechan\re,
le bétail Au\ environs sources salines ferrugineuses.

Resl iei 1 stj itei ir BlillNFbLD _|Usquenl733

du laM.e entre la Prusse

rli i
ûbeim a 41 000 hab.

BiRh M 1 [
I

allemande issue des

coni I lui ntutCHARLLS cinquième
(ils Lieux Ponts né en lo60 mort en

160 I 1
1 is connus de cette famille sont :

Chr |ui prit du service en France et

reu 1 ier 1 amitie de Louis XI'V, qui le

nom nt de Royal-Alsace puis maré-
chal it gênerai maigre sa qualité de

proi ht épouser une des plus riches

herii une Agathe hlle unique du der-

nier u 1 1 ne qui lui apporta en dot la sei-

gneurie Il 1 il lupuire une des plus riches et des plus

étendues d Alsace — Son hls Chrltipx III fut également

colonel de Royal Alsace et se distingi a à la prise de Bar-

celone (lb<i6) Ce brillant fait d armes le ht nommer bri-

gadier d infanterie puis maréchal de camj et lieutenant



BIRKENHEAD BIROX
I cette qualité, sous Vendôme, la

En ITJ'i, il devint duc do Doux-

;
1 ,

, :
, ,

i'
'

;
i'iil;iiros on Alsace

;,^ ,;, 1
I L

,

,1 : iilo, aujourd'liui

],,.,,, Il,
I

. r.:. .iii.i i.iuis. On l'apiiclait

BiKKr.NiicAD, wllo d'AugloLerro, comtô do Cliostor,

siu II \l, I
.

I

I

I Ir son embouchure dans la mer d'Ir-

l;ii,,|, : . .1 : ! i.ivorpool; 99.000- hab. Vastes docks;
,'.111 iiiiiiiiiii, n.iKil.'s; industrie active. Cette viUo, de

do 2IK1 hal). Kilo a i>ti! bàtio par une association do spo-

oulaiiMirs ciilI ir..Mt ncn ii „lij,é pour en faire le contre

d'un v.ibio mouvc'iiiiMit niiiicicial elle est actuellomtnt

BiRKET-EL-KÉROUN {Lie des cornes) lac d Egypte

BIRKIBriNS

imps

.colla

'cc le fameux lac Mœris

s de bouleau) n m pi Nom
t xui' s à une faction qui

Mêla, ot ensuite bigurdar-

ot le Mékong. — La côte est élevée et découpée jus-

qu'au cap Nograis : llos Boronga, Ramrl, Tchedouba, port

d'Akyab ; au delà du cap, ce sont les rives basses et à
donii'nuvi'-usdu dolta dol'Iraouaddi , les ports sontàlinté-
11. III NI i I ILS du fleuve (Kangoun). Dès le fond du
(..Il I 11. la côte se relève avec le Tenasserira.

1 I
r i l;irmanie participe, en thèse générale,

.lu I iN.i hiuois des moussons d'hiver (sèche) et

d'il ,['"*' '. '"^'S il est loin d'être uniforme. Tandis
quu sur lo littoral la pluie atteint Jusqu'à m., l'intérieur,

abrité par des chaînes parallèles, ne reçoit guère plus de

1 à 2 m. Tandis que la Basse-Birmanie connaît dos tem-
pératures do + 42» C. et quo lo thermomètre ne s'y abaisse

guère au-dessous de -|- 12^, sur les hautes terres du N., la

neige tombe on hiver.
— Conditions Lconomiques Le riz est lagrandecultureali

mentairo de la Birmanie il y couvre les H/j" des terrains

iiltiM-b lo 11 IN nt ( ul m m M Ilaute-Birmanie), les

I
' 1 I la canne à sucre

forêts Le teck

ixcepté à 10 do
et en montagne

oltccs sont 1 aua

BiRKSTEIN ou BORG-
STEIN, bourg de l'Austro-

llongrio (Bobflmo), cercle do
Loitmoritz ; 2.000 hab. Im-
portante manufacture do gla-

ces et cristaux de Boliôme la

plus ancienne du royaume
Beau château des comtes
Kinsky; ruines de l'ancion

clmtcau fort de Birkstein. Lieu

de séjour d'été pour les habi

tants de Prague.

BiRLAT, ville de Rouma-
nie (Moldavie). V. Bkrlad

BIRLOIR n. m. Tourniquet
servant à ouvrir ou feimer
le châssis d'une fenêtre

Birman, ane, pe

jpays. Lesou qui habite <

Birmans.
— Adjoctiv. Qui appartient

qui a rapport à cet empire
Mœurs birmanes.
— Encycl. La langue bir

mane est un des idiomes les

plus importants des contrées
indo-chinoises ; elle est parlée

jusqu'aux frontières do la

Chine, dans la province de
Yunnan. Elle est monosvlla
biquo; les mots polysyllabl

Muos qu'on y rencontre sont
di-nvés du pâli, ou formes
do plusieurs syllabes réunies

dans la transcription euro-
péenne, mais, en réalité dis

tinctes les unes des autres
Quoique la langue birmane
possède tous les traits carac
téristiques des langues mono
syllabiques, on y remarque
cependant, des commen e

monts d'agglutination. En
dépit de plusieurs intonations
gutturales et nasales, pres-
que impossibles à imiter pour
un Européen, la langue ne
manque pas de variété et do
cadence, à cause de l'accent

musical qui tombe sur lo dor
nier mot do chaque phiase

BiRMANDREIS, comm
d'Algérie, arr. d'Alger, dans
lo Sahel d'Alger; 1.537 hab
Vignes, vergers, culture ma
raîchère.

Birmanie, prov. anglaise

de llndo-Chine occidentale,
indien, dont elle est la provin
superficie approximative de 430.000

terre, 315.000), elle n'est peuplée que de
bitants. IBirmnns. ânes.)
— Condilions nluisiques. Ce sont les mêmes que pour 1

autres parties de la péninsule indo-chinoise. La Birmat

est constituée par de longues vallées, nettement orienté

du N. au S., que séparent des systèmes orographiqui

affectant le plus souvent la

forme do chaînes, dirigés

dans le même sens, ot que ter- . - ^.^

minent des régions deltaïques, y^ Xi \

. Oianm deAr en tjtplj l

LA

faisant partie de l'empire

ce la plus orientale. D'une

us d'ha-

cia catechu qui donne le cachou, les arbres à laque, les

arbres à huile. La faune sauvage est largement représen-
tée : éléphants, rhinocéros, sangliers, tigres, léopards, ours,

daims, bisons, buffles. Le sous-sol renferme : pétrole, ru-

bis et saphirs, étain et fer, mica, jade, burmite (ambre),
sel

;
plusieurs régions, comme le Tenasserim, sont carbo-

nifères. — L'industrie est encore peu avancée. Les Euro-
péens décortiquent le riz, débitent les billes de bois, raf-

nnent le pétrole. Les indigènes fabriquent quelques co-
tonnades, des soieries, des poteries communes, des armes
(Mandalay), des objets en laque (Promé), dos bijoux en or
et en argent. — Le commerce de la Birmanie, sous l'ad-

ministration anglaise, est devenu considérable; ce com-
merce est surtout maritime. Par caravanes, la Birmanie
trafique avec la Chine (par Bhamo) et le Siam (surtout

avec Zimmé). Afin de favoriser ce dernier commerce, plu-

sieurs lignes de chemins de fer ont été projetées, tandis

.|u'à l'intérieur, la Birmanie possède déjà un réseau con-
sidérable.
— Conditions politiques. La Birmanie forme un commis-

sariat en chef», doutle commissaire, qui réside à Ranpoun,
dépend du vice-roi de l'Inde. Elle est divisée administra-
tivement en Basse-Birmanie et Haute-Birmanie. La Basse-
Birmanie, d'une superficie de 227.S00 kilem. carr., compte
4.658.000 hab., répartis en 4 provinces : Arakan, Iraouaddi,

Pégeu, Tenasserim ; cap. : /innjoim ; autres villes : Moul-
meïn, Akyab, Bassein, Promé, Yandoun. La capitale de
la Haute-Birmanie est Mandatât/. Les 8 millions d'ha-

bitants de la Birmanie (non compris les indigènes Loucliaïs,

de ro., Kakhyens, du N., Chans, de l'E.) se répartissent,

pour la religion, en 6.S00.000 bouddhistes, 253.000 musul-
mans, 171.000 hindous, 16S.000 naturalistes, 120.000 chré-

tiens. — Le pays birman, dans lequel il faut retrouver la

'^Uo

Cliorsonêse d'Or do Ptoléméo et lo royaume do Mien do
Marco-Polo, fut unifié au commencement du xviii' siècle

parlo conquérant Alompra, qui bâtit Kangoun, et dont la

dynastie a duré jusqu'à nos jours. L'Angleterre conquit ce

pays on trois fois : en 1824-25, elle so fit céder l'Arakan,

Morgui, Tavoy, Tenasserim, Yeh et, en 1852, tout le reste

du littoral; on 1885, elle s'empara do Mandalay, déporta

aux Indes lo roi Tliibau ot annexa ses Etats La Chine,

suzeraine de la Hirmauio, reconnut cette annexion, le

28 juillet 18SIÎ; mais la frontière entre les doux
j

fut fixée que par la Convention du 1" mars )

modifiée en 1897.

BlRMCMSTORF, "bourg de Suisse (Arpovie); 1.000 hab.
Kaux purgatives, sulfatées maguésiques, à 10* centigr.

Birmingham, ville d'Angleterre fcomié de Warwick),
sur le Rea, sous-affluent du Trcnt. Plus do 500.000 hab.
Travail du for, du cuivre, et surtout do l'acier. Fabrication
spéciale de machines â vapeur, d'armes à feu, de plumes
d acier, de vis d'acier à bois avec leurs écrous, d'épingles,

do boutons. Matériel peur chemins de fer, métal blanc dit

« métal anglais » ; argenture ot dorure par la galvanopla-
stie ; verrerie de tablo. joaillerie renommée. Seule ville où
l'on frappe la monnaie de bronze pour le Royaume-Uni.
Contre commercial do premier ordre pour l'exportation,

dans le monde entier, des divers produits métallurgiques.

Construite sur un sol peu accidenté, la ville do Birmin-
gham affecte la forme d'un hémicycle d'où surgissent les

liantes cheminées d'usines.

La ville était connu déjà au temps des premiers rois

normands; c'était alors le i Hameau des Bruyères >. Elle

n'apparaît dans l'histoire nn'au moment do la première
révolution (1648), et son grand rôle historique est récent.

Son développement industriel on est cause ; ses ouvriers

sont l'appui du parti radical. L' « Union politique », fondée
là en 1830, aida les v^higs à obtenir la réforme électorale

de 1832 ; Birmingham devient la citadelle des • Trade-
Unions • . Elle obtient ses premiers députés en 1832 (deux).

Administrée, depuis 1838. par un conseil de ville élu, c'est

un des centres politiques importants d'Angleterre. Son
développement industriel est tfû à la proximité d'un riche

bassin houiller et à d'abondantes mines de fer, mises en
valeur de notre temps. Déjà, au xvi" siècle, elle était citée

pour son commerce ; au xvii' siècle, l'imitation des baga-
telles alors à la mode en France fit sa fortune. Puis Watt
v introduit sa machine à vapeur: J. Mason commence la

fabrication des plumes d'acier ; Chamberlain y spécialise

celle des vis. Des milliers d'ouvriers peuplent les usines,

munies d'un outillage supérieur, reliées au dehors par huit

voies ferrées. Bien que la coutellerie et les armes blan-

ches se fabriquent plutôt à Shefrield, et malgré la concur-

rence de l'Allemagne, la puissance manufacturière de Bir-

mingham ne s'amoindrir pai.

Ses manufactures sont la vraie beauté de Birmingham.
Les monuments remarquables y sont rares. On peut citer

l'hôtel de ville, en marbre d'Anèlesey, avec des colonnades

imitées de celles du temple de Jupiter Stator à Rome ;

l'immense station centrale ; les églises modernes de Saint-

Philippe et de Saint-Martin ; les halles, qui contiennent s

d'Angleterre) ; le Midland Instiiute a plus de 2.000 étu-

diants. Cinq parcs ornent la ville. Statues de Nelson, de
Watt, de R. Peel. Birmingham est le siège d'un évèché.

Les sectes dissidentes y sont très nombreuses.
— BiBLioGR. : Dent, Old and Aew Birmingham (1888).

Birmingham, ville des Etats-Unis (Alabama), aux
sources du Jones, sous-affluent de la Mobile: 26.000 hab.

Etablissements industriels nombreux ; hauts fourneaux,

laminoirs, fabriques, scieries, imprimeries, industrie co-

tonnière. Ville fondée en 1871.

BiRNBAUM, ville de Prusse, au N.-O. do Posen, sur

la Wartha ; 3.200 hab. Fabriques de draps et de toiles;

tanneries. Ch.-l. du cercle de Bimbaum.

BiRNET (David Bell), général américain, né à Hunts-
ville (Alabama) en 1825, mort à Philadelphie en 1864. Fils

de James Birney, ancien professeur et candidat du liberty

parttj à la présidence de la République, il fit ses études à
l'Institut militaire de Georgetown (Kentucky). Cependant
c'est à la jurisprudence qu il se consacra tout d'abord. II

était avocat à Philadelpnie lorsque éclata la guerre de
Sécession (1861). Ses connaissances militaires lui firent

donner une commission de lieutenant-colonel au 23" régi-

ment pensylvanien. Colonel en 1861 , brigadier général

en 1862, il se distingua aux batailles de Fair-Oaks, de
Bull's-Run, de Fredericksbupg, et surtout de Chancel-
lorsville (1863), où il fut promi-

lions autour de Richmond et i

le sceau à sa réputation de stratégiste. U fut emporté en

quelques jours par une fièvre paludéenne.

BIROLIE (de Biroli. n. d'un natural. ital. né â Novarre)

n. f. Bot. Syn. de elatise.

BiRON, comm. de la Dordogne, arrond. et à 50 kilom.

de Bergerac ; 338 hab. Ch.-l. d'une ancienne baronnie

érigée en duché-pairie par Henri IV. Château fondé au
XI* siècle. — Patrie du maréchal de GoNTAtrr-BœoN, et de
son fils Charles, ami de Henri IV.

BiRON (ducs DE). La petite ville de fii'ron.dans le Péri-

gord, était une des quatre baronnies dupays. En juin 1598,

Henri IV l'érigea en duché-pairie en faveur de Cnarles de
Gontaut, maréchal de France. La trahison et la condam-
nation de ce dernier fit supprimer le titre qui fut réduit à
celui de marquisat jusqu'en 1723, date où Louis XV l'érigea

de nouveau en ducné-pairie en faveur de Charles-.\rmand

de Gontaut, mort doyen des maréchaux de France.

BlRON(ArmandDEGoNTACT, baron de), ditleBoiteux,
maréchal de France, névers 1524, tué au sièged'Epernay en
1592. Brantôme l'appelle " le plusvieuxetle plus grand capi-

taine de la France » . U fut nommé grand maître de l'artil-

lerie en 1569 et maréchal de France en 1577. H fut mêlé aux
événements militaires et diplomatiques les plus importants

des règnes de Henri HT et Henri Vf.
— BiBLioGR. : Brantôme, les Vies des grands capitaines.

BiRON (Charles de Gontaut, duc dei, pair et amiral

de France (1592). maréchal de France (1594), eouvcrneur

de Boursoene et de Bresse (1598). fils du jprécédent. né en

1562, décapité dans la cour de la Bastille le 31 juillet 1602.

Il eut comme son père de grands talents militaires, se

battit brillamment à Arques et à Ivry, et conduisit d une

manière triomphale les campagnes do Bourgogne (la93)
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les Espagnols. C'était

'il

) duc do Savoie le traité

qui devait démembrer la

France. Il fut, à l'unani-

mité, déclaré coupable de
trahisonpar le parlement.

BiRON (Charles-Ar-
mand, duc DE), petit-ne-
veu du précédent, né en
i663,mortàParisen 1756.

Il servit sous Louis XIV,
et devint lieutenant géné-
ral. Au siège de Landau,
il fut blessé au bras et

dut subir l'amputation.
Louis XV le nomma ma-
réchal de France (1734j.

BiRON (Louis-Antoine
DE GON"T.\UT, duc DE), lîls

du précédent, né en 1700,

mort en 1788. Il servit
Chailes de Biron

et maréchal de France fl

Languedoc. Il a laissé en

BiRON (Armand-Loui:

; Traité de la guerre.

GoNTAUT, duc de). Connu
longtemps sous le titre de duc de Lauzun, général, ne-
veu du précédent, né à Paris en 1747, mort dans cette

ville sur l'échafaud en 1793. Il se rendit, après une jeu-
nesse de
la guerri

blesse du Quercy aux états ' généraux (1789),

prononça chaudement dans le sens de la Révolution, et

eut successivement le commandement eu chef des armées
du Rhin (juin. 1792), du Var et des côtes de La Rochelle
(15 mai 1793). En 1822, on a publié sous son nom des
Mémoires intéressants, rédigés sur les papiers trouvés
après sa mort, mais qui s'arrêtent à la lin de la guerre
d Amérique (1783).

BiRR, ville d'Irlande (prov. de Leinster [comté du Roi]',,

sur la petite Brosna ; 8.500 hab. Marchés.

BiR-RABALOU, comm. d'Algérie, arrond. et à 86 kilom.
d'Alger; 5.331 hab. Céréales, élève de bétail.

. bas lat. b.

quelquefois de poils (

BIRRETTE {bi-rèl'

reUum) n. f. Bonnet
que portaient les Gre(

fnre. ii Bonnet pointu que portent
es novices, chez les jésuites.

BiRSE, rivière de .Suisse, cant. de
Berne et de Bâle; affl. du Rhin, qui
naît au pied du Jura près de Bienue,
traverse la vallée de Moutiers
et conflue, après un cours de 82 kilom.

BiBSK, ville de la Russie d'Europe (gouv. d'Orenbourg),
ch.-l. de district, sur la Belaïa ; 9.200 hab. Ville fondée au
XVI» siècle. — Pop. du dislrict de Birsk : 428.700 hab.

BiRTOUTA, comm. d'Algérie, arrond. et à 13 kilom.
d'Alger, dans la Mitidja; 2.289 hab. Orangeries, tabac.
Ce fut d'abord un simple blockhaus français.

, ibiss), préfixe qui a parfois un sens péjoratif comme
Bisbille, etc., ou qui, devant un grand

voyelles, indique répétition ou dupli

ilom. de Bâlo.

Bisser;/;,

les consonnes. Ex. nuel,

1822,

d'Orléans lui-même. II collabora ensuite, avec Jouy, au
livret du Guillaume Tell de Rossini. Après la révolution
de 1830, Louis-Phihppe le nomma chef de bureau de l'ad-

ministration des douanes Sa dernière pièce, Jeanne de
Flandie, échoua complètement, en 1845.

BiSACCIONI (Majolini, comte),
Ferrare en lo82, mort en lt)b3 S.
Oblige de quitter 1 Italie

talien, né à
très orageuse,

plusieurs duels.

service de l'empereur durant
Li i me ans passa du cachot au gouvernement
I t ir 1 T II iiplomate, homme de lettres:
il

1 le Louis XIV. Il a écrit énor-
nmde aux Indes (1648) ; des ro-

/ H 43), des traductions de la

1 uaites de tactique, il Perfetto
1 Lt surtout des ouvrages d'histoire; dos

mémoires sur la guerre d Allemagne (16'33-1642), Continua-
:ionedell Iitone de suoi tempi di Alessandro Ziliali {I6ô3),

Istorie délie guerre civtli diquesti tempi (1653-1655).

BiSACQUINO, bourg d Italie fSicile [prov. de Palerme]) ;

9.600 hab. centre de cultures.

du lat. bis, deux fois, et de
1. pi. Sectaires qui ne recon-

ements du baptême et de la

cène. — Un bisacramental.

égal à la somme des autres exposants,
]

BISAGE n. m. Action de biser, de reteindre une
étoft'e déjà teinte.

BISA'IEUL, EULE 'Jn-:.n-ieuV — de bis, et aieul)

n. Père. mrrr. ir, l',-,ir!,l nu dp l'aïeule : BisaIedl

^apUanu

BISACRAMENTAUX [t6 -

.'Ile.

BISAIGLE ,

re très avancé :

; Le Sage.)

;ial aux cordon-

Bis llii), SE adj. Brun de teint ou de couleur : Peau bise,
mais nuée de fraîches couleurs. (Ch. Nodier.) [Peu usité.]— Pain bis. Pain de qualité inférieure et de couleur
grise, à cause du son qu'il renferme.
— Loc. fam. Changer so7i pain blanc en pain bis, Faire

l'échange d'une chose avantageuse contre une autre qui
l'est beaucoup moins.

BIS {biss— du lat. bis, deux fois) n. m. Permission de dire
deux messes dans un jour : Prêtre gui a le bis. il On appe-
lait quelquefois cette permission bis cantando, parce que la
formule raccordant commence par ces mots. (On dit au-
jourd'hui communément binage.)

BIS {biss — même étymol. qu'à l'article précéd.) adv.
Pour la seconde fois : Numéro deux bis. n Avertissement
que l'on place dans un morceau de chant, pour indiquer que
certaines paroles doivent être répétées : Vers marqué bis.
— Interj. Cri par lequel on invite un acteur, un chan-

teur, un danseur, etc., à recommencer ce qu'il vient de
faire, il S'emploie substantivement : Z'Hymne à l'Amour
dans Echo et Narcisse de Gluck, est le premier morceau
gui eut au théâtre les honneurs du BIS. (Opéra, 8 août 1780.)

BIS DAT QUI CITO DAT (mots latins qui signifient Qui
donne vite donne deux fois). C'est une pensée de Sénèque,
qui depuis a été exprimée dans toutes les langues. On dit,

en français : Qui oblige promptement, oblige doublement.

BIS RBPETITA PLACENT, aphorisme imaginé d'après le
vers 385 de i'Art poétigue d'Horace :

Exe jducuit semel, luec decieî repetita placebit-

(Telle chose n'a plu qu'une seule fois ; telle autre, dix
fois répétée, plaira toujours.)
Le poète ne visait que les choses de l'esprit ; depuis que

sa pensée a été tronquée, non seulement on l'applique à
tout, mais encore on la détourne un peu de son véritable
sens. Dans le langage courant, l'aphorisme latin s'em-
ploie pour exprimer qu'une chose est agréable et qu'on la
verra, qu'on la recevra, etc., plusieurs fois avec plaisir.

Bis (Hippolyte-Louis-Florent), auteur dramatique fran-
çais, né à Douai en 1789, mort à Paris en 1855. En
U parvint à faire jouer à l'Odéon une tragédie*
Attila, où. se trouvaient nombre d'alliisions politiques et
libérales, et qui eut un vif succès. Devenu un des favoris
du parti du duc d'Orléans, il fit représenter à la Comédie-
Française, en 1827, une a.\ilTe tragédie. Blanche d'Aquitaine
ou le Dernier des Cartoeingiens, dont le héros était le duc

BISAIGUË (:ê-gù — de bis, et aigu) n. f. Outil Je
charpentier taillant par les deux bouts, dont l'un

est en bec-d'àne, et l'autre en ciseau, il On dit

— Outil de cordonnier, servant à polir et lisser

les semelles et consistant en un morceau de bois
dur ou en un fer légèrement chauffé, il On dit Bisai-

aussi BISAIGLE.
"'J,*

BISAILLE (zày") n. f. Farine de qualité infé-
rieure ou bise, destinée à la fabrication du pain bis. il Mé-
lange de pois gris et de vesces pour nourrir la volaille.

BISAILLER {~a-yè — rad. bisaille) v. n. Prendre une
teinte grisâtre : Farine qui commence à bisailler.

BiSALNAGAR, ville de l'Inde anglaise (Goudjerat [roy.

de Gaïkovar]); 19.600 hab. Cotonnades, ustensiles de cui-

vre. Transit de fer sur le Marvar. — Autre ville de l'Inde

anglaise (Rohilkand), prèsdelaGarra, sous-afd. du Gange ;

8.900 hab.

BISANNUALITE {:an'-

nuel : La bisannoalité e

de plantes.

BISANNUEL, ELLE {:an'-nu — de bis, et annuel) adj. Qui
revient tous les deux ans : Fête, solennité bisannuelle.
— En T. de bot.. Qui vit deux ans : Le chou, la carotte

sont des plantes bisannuelles.
— Encycl. Les plantes bisannuelles ne fleurissent et

ne fructifient que la seconde année, et par conséquent
une seule fois, comme les plantes annuelles. Dans les

classifications, on désigne les plantes bisannuelles par

les signes (g) ou q" ; celui-ci usité chez les astronomes

pour figurer la planète Mars, dont la révolution sidérale
s'efi'ectue en deux ans.

Langue de l'Océanie, parlée aux

BiSBAL (La), ville d'Espagne (Catalogne [prov. de Gé-
ronej^ • 4.900 liab. Fabriques de toiles, bouchons : brique-

teries, poteries et tanneries. — Pop. du district de Bisbal:
24.600 hab.

BISBILLE {biz'-hilV [Il mll.j — de Vital, bisbiqlio, mur-
mure) n. f. Petite brouillerie," querelle sur des objets fu-
tiles : Etre en bisbille.

BIS-BLANC (6;-6?a/?) n. et adj. Pain légèrement bis, fa-

briqué avec un mélange de diverses farines de froment.

BlSCA'lEN ou BlSCAITEN, ENNE (ska-i-in, en), per-
pays.

AiENS (ou BiSCAYENS).
— Adjectiv. Qui appartient, qui a rapport à cette contrée
u à ses habitants : Alœurs biscaîennes (ou biscayennes).
— n. m. Dialecte de la langue basque, parlé dans la
liscaye : S'exprimer en biscaïen .(ou biscayen).

BISCAIEN ou BISCAYEN (ska-i-i

adj. et n. m. Se disai

projectile q

î Utscaye, prov.
ancien fusil de

VIII' siècle sur-— Encycl. Le fusil biscd.

tout comme arme de rempart, portait à trois cents pas.

Le bisca'ien, en tant que projectile, était une balle de
ayant 3 centimètres environ de diamètre,

appliqua le nom de n biscaien
plomb sphi
Plus tard,

tiles dont on bou'rrait les boîtes à mitraille.

BISCAIENNE ou BISCAYENNE [ska-i-én' — de Biscaye,
n. géogr.) n. f. Embarcation pointue des deux bouts, ear-
nie de deux mâts, celui de l'avant très incliné sur l'autre.

(Elle peut naviguer à la voile ou à l'aviron, et sa grand' voile
a une surface double environ de celle de la misaine. Elle
a été surtout employée en Biscaye.)

BiSCAINO (Barthélémy), peintre et graveur italien, né
à Gênes en 1632, mort en"l657. Fils d'un peintre médiocre,
il prit des leçons de Valérie Castelli, et s'était déjà fait con-

TÂl

Armes de Biscaye.

naître par des œuvres remarquables, lorsqu'il mou
l'âge de vingt-cinq ans, emporté par la peste. On c

'

ses meilleurs tableaux un Alarsyas ècorché,
adultère, et, iiae Adoration desbergers. Biscaino a laissé éga-
lement des gravures fort estimées et aujourd'hui très rares.

BiSCARI, viUe d'Italie (Sicile [prov. de Syracuse]);

BiSCARROSSE, comm. des Landes, arrond. et à 78 ki-

lom. de Mont-de-Marsan, près du petit étang de Biscar-
rosse; 2.055 hab. Pêcheries, fabrique d'essences. Forêt.

Biscaye (ou en espagn. 'Vizcaya), la plus septen-
trionale et la plus importante des trois anciennes provinces
basques de l'Espagne, et dont, en 1833, on a formé, avec
quelques parties de l'Alava et de la Vieille-Castille, la pro-
vince ou intendance de Bilbao.
— Encycl. La Biscaye occupe, entre le golfe de Gasco-

gne et le prolongement occidental des Pyrénées, une super-
ficie de 2.198 kilom. carr., sur laquelle vivent 235.659 hab.
(109 au kil. carr.). Cette province est donc la plus peuplée
de l'Espagne ; la région de Barcelone

'

107 hab. au kilom. carr. La Biscaye
confine à l'O. à la prov. de Santandcr.
au S.-O. et au S. à celles de Burgos
et d'Alava, à l'E. au Guipuzcoa ; elle

comprend 125 ayuntamientos groupés
en 6 partidos (districts judiciaires) :

Bilbao (cap.); Durango, Guernica,
Marquina, Plencia, Portugalète. Pays
très montueux, coupé da vallées dont
quelques-unes s'élargissent et forment
des petites plaines aux riches cultures.
La principale rivière, le Nervion (en
basque Sbalzabal) passe à Bilbao.
Mais, légumes, fruits, peu de blé;
abondance de châtaignes, pommes, poires; vin et cidre
Les montagnes donnent du plomb, du soufre, du fer, de
l'alun, du marbre. La population est robuste, active; for-
mée, sur les côtes, de pêcheurs et de marins ; à l'inté-
rieur, d'ouvriers de tout métier et d'agriculteurs.— Histoire. A l'époque romaine, Cantabri, Autrigones,
Caristi, occupaient le pays. Le nom de Biscaye ne date
que du règne d'Alphonse le Grand. Don Sanche, comte de
Castille, dote, en 1020, le monastère d'Ona de la seigneurie
de Biscaye ( Viscayensis). La Biscaye eut, jusqu'à l'époque
de sa réunion à la Castille, des gouverneurs particuliers ;

dans la suite, elle garda de nombreux privilèges qui en
firent comme un Etat séparé de l'Espagne, ayant ses assem-
blées, ses impôts, sa police, ses coutumes et tribunaux
particuliers. La Biscaye a mérité le titre de « très noble
et très loyale seigneurie » , mais les deux guerres carlistes
lui ont fait perdre quelques-uns de ses fueros.

Biscaye (golfe de), v. Gascogne {golfe de).

Biscaye (Nouvelle-), ancienne province du Mexi-
que, comprise actuellement dans l'Etat de Durango.

BiSCÉGLIE, ville maritime d'Italie (Apulie [Pouillo,
Terre de Bari]), sur l'Adriatique ; 24.000 hab. Port sur
l'Adriatique. Evêché suiïragant de Trani. Vignobles.

BiSCHHEIM, comm. de l'Allemagne (Alsace-Lorraine
[Basse-Alsace]), arrond. de Strasbourg ; 6.050 hab. Fabrique
d'amidon, brasseries, briqueteries, atelier central des
chemins de fer d'Alsace-Lorraine. On commença en 1620 à
tenter, en cet endroit, la culture du tabac en Alsace. Cédée
à l'Allemagne par le traité de Francfort du 10 mai 1871.

ou BISCHOFF n. m. Econ. dom. V. bichof.

(Charles), ingénieur allemand, né à Durren-
berg en 1812. Il devint directeur des mines de Magdes-
prung (1843), puis inspecteur des mines. Bischof con-
struisit, en 1829, un petit char à vapeur se mouvant sur
les voies ordinaires et qui fut le premier de ce genre en
Allemagne. En 1839, il découvrit un nouveau système de
chaufi'age, qui fut surtout appliqué dans l'exploitation des
mines. On lui doit : Usage indirect des combustibles bruts
(1856); Histoire de la création (1868); les Argiles réfrac-

BiSCHOFF (Nicolas), dit Episcopius, imprimeur, né
en 1501 à Rittershofen, près de Wissembourg, en Alsace,
mort à Bâle en 1563. Très lié avec Erasme et Jean Froben,
dont il devint le gendre. Il publia, avec Jérôme Froben et
Heerwagen, des classiques grecs et latins, d'une impres-
sion remarquable. — Son fils, Nicolas, prit s

Il mourut en 1566, laissant également un fl

Nicolas, mais qui se voua à la diplomatie.

(Christophe-Henri-Ernest) , savant alle-

mand, né à Hanovre en 1780, mort en 1861 à Bonn, où
il professa la thérapeutique. Les plus importants de ses
ouvrages sont: Doctrine des médicaments chimiques (1825-

1831); Exposition de la doctrine de Gall sur le crâne et

le cerveau (1805); Des rapports entre la médecine et la chi-
rurgie{\iiZ).

BiSCHOFF (Théodore-Louis-Guillaume), physiologiste
allemand, fils du précédent, né à Hanovre en'l807, mort
à Munich en 1882. De 1835 à 1843, il fit à Heidclberg un
cours d'anatomie pathologique comparée. De 1843 à 1855,

il professa à Giessen la physiologie et l'anatomie; il y
ouvrit un amphithéâtre d'anatomie et y institua une école
de physiologie. Les universités allemandes se disputèrent
son concours; il finit par accepter, à Munich, la chaire
d'anatomie humaine et de physiologie, qu'il conserva jus-
qu'en 1878. Il a surtout étudié l'embryogénie chez l'homme
et les mammifères. Il a publié, dans une foule d'ouvrages,
ses études d'embryogénie comparée.

BiSCHOFF (Jos-Edouard-Conrad), romancier allemand,
connusous le pseudonyme de Conrad de Bolanden, né a
Niedergailbach (Palatinat) en 182S. En 1809. il donna sa

démission de curé, et se retira à Spire pour s'occuper
uniquement de travaux littéraires. Il a publié de nombreux
romans dans lesquels il se prononce contre les idées libé-

rales dans l'Eglise et dans l'Etat, et attaque les partisans
enthousiastes des progrès de U science. Nous citerons,

entre autres: Luther et sa fiancée (1857); les Illuminés

(1804); Ani/p/e(1866); Gustave-Adolphe (1870): les Maigres
et les Gras (1872) ; "Bangueroute (1877) ; la Nuit de la Saint-

Barthélemy (1879), etc.
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cho-fl — do Bisehoff, botan. allom.) n. f.

.l'os-phyllantéos a flours dioïquos ot

ni 'ios arbres, à fouilles altornos, dont
;i|.|icis:ixillairos; originaires dos régions

I

,
I

i ris, dont le produit
:

. il i i's professiounelles.
I, : . 1. 'i

.
I

:
.

. : .i ,
.1,

1 1,1 alors une rente de
.1 ,,,i:,. ;.ii'i.i. I .

'. ,.irs Hcns et de jeunes
hil, ,

|i,i:i.i. i:,,, , l.oois, banquier ot

hniii in:i
I

, : , ,
\:, ii-lam en 1823, reçut,

l'ii is.^i', ,1,-
I

I ilisation, on récom-
p.-iiM' .Il I i |i]. l'ns de passion pour
lasir ' -ur lin l'aris, ceux de Mont-
soiiii., .

•

,

HviK, iiiiportauts, etconsa-

nli..i\,i I i^-^i.il l'ut élu député dans
la , 1 II lli III 1889 danslamôme
I II .

Il
, .iiiiro pour cause de

h 1 li: ,1 i II il iiiiii membre libre de
! \, I I II- 1- '

I! I imidé l'Ecole profes-

Bist:iiufii'E " 'OU - (le liiscliuj. n. d'un géol. allem.,
:, I ;, 1 ,

.. I. I. i lil.iruroliydraténalureldemagnésio.

BisCHOFSBURG, viUo d'Allemagne (Prusse [prov. do
la l'niM,.- (Hi.iii.ao;i,sur laDimmer; 4.230 hab. Mmoterios

BiSCBOFSHEIM, ville d'Allemagne {gr.-duché de Bade),
sur lo Nockor ; 2.250 hab. Haras, filatures de laine et de chan-
vre, commerce de fruits. — Ville d'Allemagne (gr.-duché
de Bado), près dos bords du Rhin; 1.785 hab. ; ch.-lieu d'un
bailliage du même nom.— Localité d'Alsace-Lorraine (basse
Alsace), arrond. de Molsheim ; 1.800 hab.

BiSCHOFSHOFEN, ville de l'Austro-Hongrio (prov. de
Salzbourg), sur la Salza, affluent de l'Inn ; 2.570 hab. Au.\
environs, mines do fer et de cuivre.

BiSCHOFSTEIN, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de la

Prusse orion\al.\l), cercle de Rœssol; 3.230 hab. Centre
d'olovago do bétail.

BlSCHOFSTEINITZ, ville d'Austro-Hongrie (Bohême),
cercle do Pilsen, sur la Radbusa, sous-affluent de la

Moldau ; 2.920 hab. Fabriques de salpêtre, de poudre, do
produits chimiques. Patrie de l'astronome Josèphe Littrow.
Château. — Pop. du district du même nom : 45.300 hab.

BiSCHOFSWERDA, ville d'Allemagne (Saxe), cercle
do Bautzon ;

5.600 hab. Fabrication de toiles, draps, cigares,

poteries : forges et construction de machines. Incendiée en
1813 par les troupes françaises, cette ville reçut de Napoléon
une indemnité de 100.000 francs.

BlSCHOFSZELL, ville de Suisse (cant. de Thurgovio),
ch.-lieu de district, au confluent do la Thur et de la Sitter

;

2.120 hab. Moulins, broderie, lissage et tricots mécani-
ques. Eglise collégiale du IX" siècle: restes d'un ancien
château' fort construit au IX* siècle par Salomon, évêquo
do Constance, et fondateur de Bischofszell. — Pop. du
district ; 13.800 hab.

BISCHOP, BISHOP, BICHOFF n. m. V. BICHOF.

BiSCHWILLER.vills d'Alsace-Lorraine (Basse- Alsace),
sur la Moder ; 7.015 hab. Fabriques de cartouches, de tapis,

minoteries, scieries à vapeur. Bischwiller, autrefois ville

épiscopale, défendue par un château fort élevé dans le

XV siècle, et démantelé en 1706, avait, avant la Révolu-
tion, une foire célèbre, où se rendaient tous les ménétriers
de l'Alsace pour rendre hommage au roi des violons.

BISCORNU, UE (6m— dupréf. péjor. bis, etcornu) adj.
Etrange, singulier, baroque, au prop. et au flg. : Edifice
BISCOKND. Esprit BISCOENn.

BISCOTIN (Aiss — ital. iisco/dïio. petit biscuit) n. m. Petit,
biscuit soc ot cassant : Des biscotins d'Aix. a Sorte de bis-
cuit do mer en forme de galette. (On dit aussi biscotine.)

BISCOTTE '"iî — ital. biscolto, biscuit) n. f. Tranche de
pain au laii, r"iie au four; telles senties biscottes belges.

II H 111^ la l'aii^siino française. Sorte de petit four en pâte

BISCUIT /.,,.< ,1'-,), ITE (de bis, et cuit) adj. Cuit deux

BISCUIT I I — de 4«, et rai'/) n. m. Pain très dur,
'I

I

I -M-, destiné à être conservé longtemps :

/-\iini.i ,i,t cent soixante-cinq mille sept cents

1 .1 ians lequel on fait entrer des
"<' I

I

1 :iui;menter les propriétés ali-
"I' <n. à la gélatine, à la fibrine.

l'i I. l'ini I- la fleur de farine, des œufs et
du sucre ; Biscrir ,,lacr. BiscoiTà /a vanille.— Biscuit de Saroie. Biscuit fait avec de la pâte à bis-
cuit ordinaire, que l'on fait cuire dans un moule de fer-
blanc ou de cuivre. » Biscuit à la cuiller, Biscuit long,
menu et fort léger, il Biscuit de carême. Biscuit fort cas-
sant, ot qui se fait sans œufs, ce qui lui a valu son nom,
les œufs étant, autrefois, prohibés en carême.
— Biscuit de fourrnr/e. Galette destinée à la nourriture

des ch.'vaiix et animaux de trait. (On la fabrique avec de
l':iv"in ' r i5i i-, les farines do pois et de froment, le tout
l'i ' '" ' '

'iiile de chènovis faiblement salée. Ce bis-
I 'I

I II récente, donne, parait-il, d'excellents
n il' vue nutritif et réconfortant.)

'
. ^orte de lampion dont on se sert dans

— Loç. tara. 6'embarquer sans biscuit. Se mettre en
voyage sans provisions suffisantes, et flg.. S'engager dans
une entreprise sans avoir pris les précautions nécessaires.
— l'erani. F.n céramique, le biscuit est une cuisson com-

1''' I 11^ la Ile les objets peuvent être livrés au com-
11 l'Ians cet état, la faïence est poreuse
''

I

'
ii^ que la porcelaine ne l'est pas. /.eèî5-

<"'
. '|ue l'on connaît sous les noms de 6isci(ii

Ut .'>.i.ii, ù.ot.,,. Uf .Sivres, etc., est fabriqué avec des pâtes

quoique

de premier choix. On moulo ces pâtes sous formes de bustes,

de statuettes, qui, une fois cuits, ont l'aspoct d'un marbre
blanc. Seuls les premiers biscuits subissent fréquemment
un émaillago. Couï de Sôvros on sont toujours dépourvus.)
— MoU. Biscuit de mer. Osselet des mollusques cépha-

lopodes du gonre seiche, dont on so sert pour polir les

métaux, et qu'on mot dans la cage dos oiseaux pour qu'ils

y aiguisent leur bec.
biscuit ordi-

lues substances médica-
:fs. BiscDiTS vermifuges.

III II
;
me. Il Parcelles dures etpiorrou-

.' JIM r.'iii :aii la I baux éteinte. Il Mauvaise tôin-

turo qui no résiste pas auUebouilli.il Ouvrage de porcelaine
ou do faïence cuite, mai» sans émail ni peinture, n Etat de
cuisson des objets ainsi fabriqués, n Pâte du faïencier et

du potier.
— Encycl. Adm. milit. Les armées romaines connais-

saient le biscuit ot en lin a II 'Il I II •! - |,.,'ir il m- iii'iirrr me
Plustard.lo bisc:iiii . i

,

mées vénitiennes. I.i I i, , .
1 ,

.

accorda du biscui! ,-M i ,1.1., ; ... ..1.

tion. Cependant, il im i-
ir un 111^.., iae5i,uu L;..la

Cettedenréeà le II iiii'i 1 1 . le posséder, à volume
et poids égaux, un-— . nuve plus grande que
celle du pain, et .le iim, m 1 .

, ,rver longtemps : un an
au moins. On l'obiieiiL anioiini nui p.ar des procédés méca-
ni([uesde fabrication, et ûuo grammes do biscuit, en galettes

de 200 grammes, correspondent à la ration de 750 grammes
de pain. Supprimé en principe par note ministérielle du
24 novembre 1894, le biscuit doit être remplacé, dans les

approvisionnements, par le pain de guerre. V. ce mot.

BISCUITÉ, ÉE [biss-cu-i), adj. Il Pain biscuité, Pain qui,

soumis à une cuisson plus longue que lo pain ordinaire, peut
so conserver bien plus longtemps : do quinze à vingt-cimi
jours. Très utile en campagne, on lo fabrique en pains de
1.400 grammes, constituant deux rations de'700

BISCUITER {tnss-cu4) v. a. Faire cuire une
porcelaine ou de fa'ieuee

l'état de biscuit : Four à

BISCUITERIE (6WS-CU-1

n. f. Nom, dans les arse-

naux, de la boulangerie oi

se fabriqueexclusivemen
le biscuit de mer.

BISCUTELLE (hiss, tè

- du lat. bis, deux foi:

et scutella, écuelle)
Genre de crucifères thla
spinées, renfermant de!

herbes dressées, rameu-
ses, originaires de la ré-

gion médi
de la Californ

BISDÉCIMAL, ALE,
AUX(6iss— de bis.etdéci
7na/)adj. Se dit, en miné-
ralogie, d'un cristal pris-

matique, àdixpans, termine pard

BISCHOFFIE — BISEXE
imenlaùle} aJj. Qui peut

BI8EGMENTATION (la-si — de bi, et segmentation) n. f.

Action do diviser en deux segments ; état de co qui est
divisé en deux segments.

BISEGMBNTER (de bi, et legmenler) v. a. Diviser, par-
tager en deux segments.

BISEL (do bi, et se/) n. m. S'emploie qaelqaefois pour dé-
signer un sel acide résultant d'un acido bibasiqnc : Le sulfate
acide de potassium ou bisulfate de potassium est un oisbl.

BISELLEHENT (zè-le — rad. biseau) n. m. En T. do cris-

tallogr.. Altération dans la forme pnneijjale, produite par
deux nouvelles faces

par une sorte de' biseau,
un angle ou une arête.

BISELLIAlRE(lat.6<-
selliarius, de biselUunij

n. m. Celui qui, dans les

municipes, avait reçu
le droit do siéger sur
un bisellium.

BISELLIUM [li-om'
— du lat. bis, deux fois,

et sella, siège) Antiq.
rem. n. m. Siège à deux
places. Il Siège assez
vaste pour recevoir
deux personnes, mais
oii une seule prenait
place, comme l'indi-

que l'unique tabouret
placé au-dessous des bisetlia sculptés sur des tombeaux do

ipéi. (C'était, dans les municipes, un siège d'honneur,

BISE
aiguë, piquante.
. 'Tout vent froid du Nord

froid, qui souffle du N.-

, poét.. Saison de

— Fam. Etre frappé du vent de bise, Etre dans une si-
tuation très malheureuse.

BISE ou BIZE n. f. Nom vulgaire d'un poisson de la Mé-
diterranée qui est le sarde (pelamys sarda). 11 C'est aussi
celui d'un autre poisson de la même mer [auxis bisus), ap-
pelé encore biseau. V. scombre.

BISEAU (:o) n. m. Bord taillé obliquement, au lieu de
former arête à angle droit : Glace taillée en biseau. Cor-
niche coupée en biseau.
— Par ext. Outil dont le tranchant est taille en biseau

;

outil de tourneur qui difl'ère 1 M i- .vi . :i e lue

le tranchant n'est pas pcrinn 1
1 • r "

le /•

l'outil, mais oblique à gatiilii ,1 n m,
ce qui pcrmetaucopeaiide > iiil ;

1
1

1 .i-,

— Moimaie, Médaille en i
, M-m ,1 . M,-

daille antique de bronze, dont la iranebe est en
biseau, à cause do l'inégalité de la face et du re-
vers. (C'est parmi les séries des rois d'Egypte et
de Syrie que se rencontrent les biseaux les" mieux
caractérisés.)
— Taille en biseau, Celle qui facilite l'enchâsse-

ment d'un verre de montre, dans le cercle ou
lunette que l'on ouvre à l'aide d'une charnière.— Cristall. Surface qui remplace un angle ou une
arête par deux facettes semblables et semblable-
ment placées, qui se réunissent en une sorte de coin. Biseau.— Manôg. Sorte de gouttière à la partie su-
périeure et interne du sabot du cheval, et qui reçoit le
bourrelet.
— Techn. Face d'une pierre fine, contiguë à la table. 11

Chez les boulangers, syn. de baisure-
— T. de facteur d'orgues. Lamelle de plomb on d'étain

coupée en sifflet et recouvrant le bord de 1 ouverture dos
tuyaux d'orgue.
— Typogr. Sorte de règle dont un des côtés est taille

obliquement, et qu'on emploie pour serrer les caractères
d'imprimerie dans la forme.

BISEAUTAGE (co) n. m. Techn. Taille en biseau d'un
verre de pendule, de montre ou d'une glace.

'
' > de les marquer-Je . Action de biseauter les

BISEAUTER (:o) v. a. Tailler en biseau : Biseauter un
brillant. Biseauter un verre de montre, une glace.— Biseauter des cartes. Marquer certaines cartes, afin

de pouvoir les reconnaître et tricher au jeu.

BISEAUTEUR, BUSE (zo) n. Personne qui biseaute des
cartes.

BISCCONDAIRE (de bi. et seconrfai're) adj. Se dit des
alcools polyaiomiques. et plus généralement des dérivés
polysubstiuiés. qui sont deux fois secondaires.

icipei
analogue à la chaise curnlc do Rome.)
BiSENTi, bourg d'Italie (Abruzzes [prov. I Teramoj);

Culture maraîchère, pépinières; rabriqne de siicre. Châ-
teau du xviii' siècle.

BISÉQUÉ, ÉE [ké — du lat. bis, deux fois, et secare, cou-
per) adj. Qui est, ou peut être, partagé en deux parties.

BISER (de bis, deux fois) v. a. Reteindre des étoffes :

BisER du drap.

BISER (de bis, gris foncé) v. n. Noircir, en parlant des
grains qui se gâtent.

BISÉRIAL, ALE, AUX adj. Syn. peu usité de bisérié.

BISÉRIALITÉ (rad. bisérialj n. t. Etat de ce qui est dis-
posé en deux séries.

BISÉMATION (si-on — rad. bisérié) a. f. Disposition en

BISERIE. ÉE de bi, et sérié) adj. En T. d'hist. nat.. Qui
IN, ,,,|,i,,i-

, n deux séries, placé sur deux rangs : Les pé-
Ituci. iijïit i,isÉKiES dans plusieurs plantes de la famille des
anonacées. {A. Richard.)

BISERRULE Isé-rul' — du lat. bis, deux fois, et serrula.
petite scie) n. f. En T. de bot., Genre de légumineuses-as-
tragalées, comprenant un© seule espèce, qui croit dans le
midi de l'Europe et en
Orient, n On écrit aussi

BISET (îé— rad. bis,

gris foncé) n. m. Nom
vulgaire de la columba
livia, pigeon sauvage
d'un iïris ardoisé : Je re-

garde le BISET comme la

souche première de la-
quelle tous les autres pi-

geons tirentieur origine.
(Bufl'.) Il On le nomme
aussi PIGEONDE ROCHE. Biset.— Fam. Garde natio-
nal qui faisait son service sans porter l'uniforme : Deux
BISETS SOUS les armes. (Béranger.)
— Comm. Etofi'e de laine grossière et de couleor bise.— Constr. Caillou de couleur noirâtre : Voûte de biset.— Adjectiv. : Pigeon biset. Garde national biset.

BiSET (Charles-Emmanuel), peintre flamand, né à Ma-
tines en 1633, mort en 1685. Après avoir passé quelques
années â Paris, il se fixa â Anvers, et devint, en 1674. di-

recteur de l'académie de cetto ville. Ses tableaux, qui,
pour la plupart, représentent des assemblées galantes,
des bals, concerts, etc., sont composés spirituellement,
dessinés avec asseî de correction, et pejnts d'une couleur
qui tire un peu sur le gris. Le plus important de ses ta-
bleaux représente Guillaume Tilt abattant d'h

flèche une pomme sur la tête de son fils.

BISETTE {:éf) n. f. Comm. Nom d'une espèce de petite
dentelle en fil de lin, de couleur bise et très étroite.— Particul. Petit pain bis pesant un demi-kilogramme.
— Bot. Nom vulgaire des champignons du genre mous-

— Chass. L'un des noms de la macreuse.— Encycl. Archéol. A l'origine (siv siècle), la bisette
était un travail de passementerie d'or ou d'argent. Elle
éuiit œuvre de ceinturier, et servait surtout à orner les
chapeaux de parement, mais aussi à border les manches,
les encolures des robes, etc. Au milieu du xvii" siècle, on
donna ce nom â una petite dentelle commune.
BISETTIÈRE (:e-/i-éj') n. f. Ouvrière qui fabrique la

dentelle dite bisette.

8ISEUR n. m. Teinturier en peti

coup de

c'est-à-dire ne faisant usagi
à la couleur fugace. C'était :

prisante de la part des teinturiers en bon teint

nt ou en faux teint,

teinture peu solide

appellation mé-

a BISSEXE, BISEXUÉ ou BISSEXUÉ, ÉE, BI-
BISSEXUEL, EUX (de 61 et sexe, sexué ou

sexuel) adj. En T. de bot.. Qui réunit les deux sexes, c'est-

à-dire qui a, à la fois, des étamines et des pistils : Fleurs
BISEXUÉES.
— Fam. et par plaisant. Composé d'individus des deux

sexes : Comité bisf.xuel.



BISHAMON-TEN — BISMUTH
BiSHAMON-TEN, génie céleste chez les Japonais

monde, ainsi qu a la propaga-
tion (le lafoi bouddhique. H gou-

verne la région du Nord; ses

sujets sont les Yakchas et les

Yakchinîs, génies mâles et fe-

melles convertis au boud-
dhisme, et considérés comme
bienveillants.

BiSROP (Henry Rowlet),
compositeur anglais, qui a joui.

i.pav

né à Londres en
n86,'mortà Oxford en 1855. Il

donnait au théâtre Drury-Lane,
en 1809, son premier opéra, /«

Fiancée circassienne ; l'année

les directeurs deCovent Ga:
pour diriger et composer la

sique de tous les ouvrages

y seraient représentés. Il con-
serva cette situation jusqu'en 1824, et écrivit environ
soixante ouvrages, simples vaudevilles ou adaptations
d'opéras français, italiens ou allemands; il n'en conquit

pas moins, dans son pays, une situation exceptionnelle, et

devint directeur de la musique de la reine {ce qui lui valut

le titre de " baronnet «), professeur de musi(iue à l'univer-

sité d'Edimbourg, puis chancelier de l'université d'Oxford.

BiSHOF (Anna Rivière, dame), cantatrice anglaise,

née à Londres en 1814, morte à iSew-YorIc en 1884, femme
du précédent. M"* Bishop, qui s'était fait entendre à Lon-
dres dans des concerts, dès 1837, avec un énorme succès,
se mit â étudier le chant italien avec Bochsa. Mais, bien-

tôt, les relations du maître et de l'élève changèrent de na-
ture, et Bochsa enleva M°" Bishop, avec laquelle il alla

faire une triomphale tournée artistique jusqu'en Australie.

Bochsa mort en 1856, M»" Bishop se remaria, revint en Eu-
rope, puis entreprit un nouveau voyage autour du monde.
En 1876, elle se fixa définitivement à New-York.

BiSHOP-AUCKLAND , ville d'Angleterre (comté de
Duriiam); 10.600 hab. Marchés, industrie cotonniére, cen-

tre houilier important. Capitale d'une division du comté
de Durham peuplée de 60.000 hab.

BiSHOP'S-CASTLE, ville d'Angleterre (comté de Salop);

1.800 hab. Marchés et foires à bestiaux; restes de l'ancien

château des évêques de Hertford.

Bishop-STORTPORD, ville d'Angleterre (comté de
Hertford), sur le Stort et le cliemin de fer des comtés de
l'Est; 6.600 hab. Grand commerce de grains et de malt.
Belle église, ruines d'un vieux château.

BiSHOP'S-'WALTHAM , ville d'Angleterre (comté de
Hamps) ; 2.850 hab. Commerce de cuirs. Vestiges d'un
palais qui appartint aux évoques de Winchester, et fut

détruit pendant les guerres civiles. — La hundred du
même nom a 17.000 hab.

BlSI (Bonaventure), peintre italien, né à Bologne en
1612, mort à Modène en 1662. Il s'appliqua surtout à la

miniature et reproduisit, en petit, les meilleurs ouvrages
du Guide et des autres élèves des Carrache, ce qui le fit

appeler la Pittorino.

BiSIGNANO, ville d'Italie (Calabre citérieure [district

de Cosenza]); 4.350 hab. Evêché, récolte de soie.

BiSKRA ou BlSKARA, oasis et ville d'Algérie (dép. de
Consiantine), arr. de Batna, sur le versant méridional dos
monts Aurès ; 8.417 hab. (Biskris ou Biskrieris, ennes.) Bis-

kra, occupée en 1845 par les Français, est devenue un
point très important pour eux; sa situation à l'entrée du
Tell, au milieu d'une campagne fertile, arrosée par un ca-

nal et la petite rivière qui porte le même nom, lui réserve
uu uniiaiii avenir commoixiai. Point terminus du chemin
de fer de pénétration venant de PhilippeviUe. Station

hivernale très réputée. On fabrique, à Biskra, des bur-
nous, des tapis renommés, des poteries et de là chaux.
Le marché, qui se tient tous les jours en hiver, est très

fréquenté. Les principaux objets d'échange sont : les

dattes, le blé. la laine et les bestiaux. — Le territoire de
co- I'' It' ' -"1 nst peuplé de 69.632 hab.

BiSKRIS (hiss— de Biskra, n. pr.), habitants de l'oasis ou
de la ville de Biskra. — Un Biskri. Il On dit aussi Biskrikn.

BiSLEY, ville d'Angleterre (comté de Gloucester), sur

le canal de Stroud
,
qui unit la Severn â la Tamise;

5.200 hab. Draps, lainages. — La hundred a 21.650 hab.

BiSLIG, ville et port de l'Océanie (Philippines [île de
Mindanao)), sur la côte E., à l'embouchure du rio bislifi,

dans la baie du même nom ; 5.000 hab. env. Ch.-lieu d'un

district peuplé de 21.000 hab.

BISLINGUA Ibiss, qou-a — du lat. bis, deux fois, et lingua,

laui.'ae} n. m. Nom donné par Dioscoride à un petit houx.

• Powien
(N Bretagije

OCÉAXf J'Ai

est colonie allemande depuis le 17 mai 1885. Les îles prin-

cipales sont : la Nouvelle-Poméranie (Nouvelle-Bretagne)
;

le Nouveau-Mocklembourg (Nouvelle-Irlande) ; les îles de
l'Amirauté ; le Nouveau-Hanovre ; les îles Saint-Matthias ;

et l'île Longue, 544 kilom.
Les indigènes sont, pour la plupart, de race malésienne,

noirs avec les cheveux crépus.

Bismarck, montagnes inexplorées de l'Océanie (Nou-
voUe-Guinéo), à l'intérieur de la Terre de l'empereur
Guillaume.

Bismarck, ville des Etats-Unis (Etat du Dakota du
Nord), sur le Missouri et sur le Northern Pacific Rail Road;
2.400 hab. (C'est la tête de navigation du haut Missouri.)

Bismarck, fondée en 1873, fut, de 1883 jusqu'à 1886. la capi-

tale du Dakota, puis, depuis cette date, du territoire de Lin-

coln et de l'Etat du Dakota du Nord.

Bismarck (Frédéric-Guillaume, comte de), général
allemand, né eu 17S3 à W'indheim (Westphalie), mort à
Constance en 1860. Il servit d'abord dans l'armée liano-

vrienne, puis dans l'armée wurtembergeoise. Il était colo-

nel en 1814. Il fut retraité comme lieutenant général,

avant pris part à quatre-vingt-deux affaires. Il a publié

de nombreux mémoires sur l'art militaire. Il avait été fait

comte, eu Wurtemberg, en 1816. Il appartenait â une
branche cadette de la tamille du chancelier de ce nom.

Bismarck (Otto-Edouard-Léopold, prince de), né en

1815 à Scliœiihausen (régence de Magdebourg), mort on

1898 à Friedrichsruh. C'était le quatrième des six enfants

d'un capitaine de cavalerie. 11 fit ses études à l'université

de Gœttingue. Après avoir été référendaire pendant deux
ans, puis officier, il alla s'établir, en 1839, â Kniephof
(Poméranie), et y mena la vie du gentilhomme campa-
gnard. En 1846, il fut élu membre de la Diète de Prusse.

Il s'y posa en ennemi violent de toute mesure libérale.

En 1851, Bismarck devint ministre de Prusse à la Diète

de Francfort,' et conserva ce poste jusqu en 18o9 II se fit

remarquer par son hostilité _ -^

profonde contre l'Autriche, et

sut relever le prestige de la

Nommé, on 1859, ministre

à Saint-Pétersbourg, puis à
Paris en 1862, il séduisit Na
poléon III. Le 23 septembre
1862, il fut nommé ministre
d'Etat et, un mois après
président du Conseil et mi
nistre des affaires étrangères

Pendant trois ans, laChambrt
refusa de voter le budget. Le
gouvernement n'en accomplit
pas moins ses projets de réor
ganisation de l'armée.
Dès lors, l'entente était —

,

complète entre le roi et le „. „ .

ministre sur les principes de
Bismarck,

gouvernemeut. A la mort du roi de Danemark, Frédé-
ric VII (1863J, la question de la succession des duchés de
SIesvig-Holstein rut posée à la Diète de Francfort. Bis-

marck sut entraîner l'Autriche dans une guerre contre le

Danemark, qui fut vaincu (1864). La convention de Gastein
(1865) organisa une administration austro-prussienne du
Slesvig et du Holstein; le Lauenbourg fut réuni à la

Prusse. Bismarck reçut le titre «de comte» {16sept. 1865).

Résolu à chasser l'Autriche de l'Allemagne, il sut capter
la confiance de Napoléon III et conquérir l'alliance de

ritalie. L'Autriche fut vaincue à Sadowa et sortit du
corps germanique. Les duchés de l'Elbe, le Hanovre, la

Hesse électorale, le Nassau furent annexés à la Prusse,
autour de laquelle se forma la Confédération de l'Alle-

magne du Nord. Paralysée par sa désorganisation mili-

taire, la France avait, en vain, réclamé le prix de sa
neutralité. C'est tout au plus si le marquis de Moustier,
ministre des affaires étrangères de France, put éviter la

guerre que Bismarck voulait dès ce moment.
11 l'eut un peu plus tard, grâce à l'attitude que le gou-

vernement français prit dans les négociations relatives à

la candidature du prince Léopold de Hohenzollern au
trône d'Espagne, et à la fabrication delà fausse n dépêche
d'Ems» (is-;(i|. V. Ems.

Bismar. I i.n ni p ^ n jh lafions avec les Etats du Sud
de manu T' ; i

rr allemand, proclamé, le ISjan-
vierlSTi, I

I
'

' -iacesduchateaude Versailles.
Bismarc): lui .

i i:. > i. i io l'Empire, puisprince(t87l).
Après U' u^;^L ^c 1 laiicturt (10 mai), la diplomatie du

prince Bismarck tendit dès lors à mamtenir Visolement
de la France. De 1871 à 1873, il rapprocha rAllemagne de
l'Autriche, de la Russie et de l'Italie. En 1875, le chance-
lier, inquiet du relèvement de la France, parut la mena-
cer ; l'attitude de la Russie et de l'Angleterre l'empêcha
de poursuivre son projet. La guerre russo-turque et le

congrès de Berlin amenèrent un refroidissement dans l'in-

timité de la Prusse et de la Russie. En 1883, la triple

alliance se formait par l'union de l'Allemagne, de l'Au-
triche et de l'Italie. Encore en 1884, les trois empereurs
paraissaient unis par la crainte de la révolution, et, par
une sorte de contre-assurance, le chancelier se garantis-
sait contre une attaque do la Russie. La conférence afri-

caine de Berlin (1884-188.')) marquait une tendance de la

France à se rapprocher de l'Allemagne, sur le terrain de
la politique coloniale.

Mais, d'un autre côté, l'incident Schnsebelé (1887), puis
plusieurs autres, et la mesure vexatoire des passçports
(i888), faillirent provoquer une rupture. La brutalité du
chancelier rendait, d'ailleurs, singulièrement difficiles les

relations de tous les gouvernements avec l'Allemacne.
A l'intérieur, il fut moins heureux. Ses théories protec-

stes ne furent pas admises complètement par le

Bismarck, archipel de l'Océanie. sur la côte N.-E. de
la Nouvelle-Guinée, anciennement appelé « archipel de la

Nouvelle-Bretagne «. Cet archipel, peuplé de 188.000 hab.,

Reichstag. De 187;

lique la guerre reli

1878 à 1883, rétrar

répressives, votées
n'empêchèrent pas
Après le court règr

l'avènement de Gmîl.

l'Egh
I

:: :
I ;: iMilturkampf » il dut de

lit iii^- les Alsaciens Lor
— 1' i|..ii:-i- ^]u'il chercha a germa

3UI1 plus de succès durables Les lois

contre les sociaHstes en 1880 et en i<t84

les progrès de leurs idées
ne de FrédéricIII(9mars-15juin 188S)

II paraissait devoir confirmer le
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pouvoir de Bismarck. Il n'en fut rien : celui-ci tenta vai-
nement de s'opposer aux projets de législation sociale

(1 févr. 1890). A propos de la conférence ouvrière, qui ve-
nait de se réunir à Berlin, il donna sa démission. L empe-
reur s'empressa de l'accepter et le fit duc de Lauen-
burg " et a colonel général de cavalerie »

.

Depuis lors, ses relations avec l'empereur Guillaume II

furent plusieurs fois tendues, et le prince chercha, plus
d'une fois, à discréditer et à ridiculiser son souverain. Une
réconciliation solennelle et apparente, en 1894, ne réta-

pas i

BiBLioGR. : Les discours de Bismarck ont été publiés

en quatorze volumes ; de Poschinger a en outre publié sa
correspondance de 1S51 à 1859 (trad. en franc, par Schmitt,
avec une préface de Funck-Brentano, en 1883) , ses lettres

politiques (trad. en franc, par Lang en 1885), et un livre

sur Bismarck, comme économiste ; Busch, le Comte de Bis-
marck et sa suite pendant la campagne de France (trad. en
franc, en 1879) ; Hesekiel, das Èuch von Fùrslen Bismarck
(1873 ) ; Marie Dronsart, le Prince de Bismarck (1887) ; E. Si-

mon, Histoire du prince de Bismarck (1887); A. Proust, le

Prince de Bismarck, sa correspondance (1877); J. Klaczko,
Deux Chanceliers (1876).

BlSMARCK(Henri-Ferdinand-Herbert, comte de), fils du
précédent, né en 1849. Après avoir fait la campagne de
1870-1871, il entra dans la carrière diplomatique. Ministre
à La Haye en 1»84, il fut nommé secrétaire d'Etat en 1885,

et ministre d'Etat en 1887. Peu à peu, son père lui avait
laissé la conduite de toutes les affaires extérieures, ne
s'en réservant que la direction générale. On prétend qu'il

lassa, à la fin, l'empereur dont il avait été considéré comme
le favori.

BiSMARCK-BOHLEN (Frédéric-Alexandre, comte de),

général prussien, né à Karlsburg (Poméranie) en 1818.

Il commanda en Hanovre après l'annexion de 1866. D'août
1870 à août 1871, il exerça lès fonctions de gouverneur gé-

autres branches de cette famille.

de BiSMARCK-SCHÔNHADSEN, et de BlSMAKCK-SCHlERSTElN ;

celle-ci a reçu, en 1818, le titre comtal en "Wurtemberg.

BISMERPFUND (bi-smèr-pfond') n. m. Poids de 12 livres,

en Danemark.

BISMITE {biss) n. f. Oxyde naturel de bismuth. Syn. de
BISMDTHOCRE.

BISMUTH (bi-smuf — en ail. wismuth. étym. inconnue)
n. m. Métal d'un blanc gris, un peu rougeàtre, cassant,
l'acilo à pulvériser, de structure lamelleuse, cristallisant

en trémies pyramidales qui dérivent du cube : Le bismuth
est le type des substances diamagnétiques, comme le fer est

le type des substances magnétiques. (H. Debray.)
— Encycl. Miner. Le bismuth se rencontre à l'état natif,

en petites masses lamelleuses ou granulaires, dans les

fiions d'argent et de cobalt. Cette espèce minérale est fu-

sible à la bougie et soluble dans l'acide azotique concentré.

Les principales espèces minérales dans lesquelles entre

le bismuth sont : le carbonate ou bismuthite (Co" Bi* H"),

Voxyde, ou bismuthocre, ou bismite (Bi'O'), le silicate ou
eidijtine (Bi'Si'O' ') ; les sulfures ; bismuthine, ou bismuthi-
nile, ou bismutholamprite (Bi'S'), wiltichénite (Bi'Cu'S'),

pa(rmi/eoua!Wni(e(Pb'Cu'Bi"S'),cAii'm(i(e[(PbCu)'Bi'S"i,
cosalile (Pb'Bi'S'), emplectite (Cu'Bi'S*). A signaler encore
le bismutho-feirite, silicate de fer et de bismuth, la tétrady-

mite ou bornine Bi'Te'S', très rare, contenant 35 p. 100

de tellure, etc.
— Chim. Le bismuth était connu des anciens chimistes.

La première mention de ce métal, comme espèce particu-

lière, remonte à 1529; les principales propriétés et réac-
tions en furent connues de 1740 à 1760.

— Propriétés. Sa fusibilité est très grande, il fond à
268"; plus dense qu'à l'état fondu, il présente le même
phénomène que l'eau ; des tubes de verre contenant du
bismuth fondu sont brisés au moment de la solidification.

Sa densité est égale à 9,8 (métal fondu) et à 9,75 (métal
travaillé). A une température très élevée, 1.600» à 1.700», le

bismuth se volatilise et peut se sublimer à l'abri de l'air. —
Très cassant, il est impossible de le travailler aux outils,

de le réduire en fils ou en lames sans le pulvériser; il

cristallise aisément en cristaux rhomboédriques de forme
presque cubique disposés en trémies. Le bismuth est for-

tement diamagnétique, c'est-à-dire qu'il est repoussé par
l'aimant, à l'inverse du fer. La conductibilité électrique

est 0,011, et la conductibilité calorifique 0,061, l'argent

étant pris comme unité. La chaleur spécifique est 0,3084.

— Le bismuth n'est attaqué ni par 1 oxygène à froid, ni

par l'eau ; dans l'eau aérée, il se recouvre très lentement
d'une couche blanche d'hydrate ; au rouge blanc, l'oxyda-

tion a lieu avec flamme. Les acides chlorhydrique et sul-

furique réagissent peu sur ce métal , dont le véritable

dissolvant est l'acide nitrique ou l'eau régale. — Le poids

atomique est égal à 208,6 (Marignac) ; le symbole chimique
est Bi ; les propriétés du bismuth le rapprochent beau-
coup de l'antimoine ; comme celui-ci, il est tri et penta-
tomique ; mais on ne connaît pas de combinaison avec
l'hydrogène. Le bismuth est précipité de ses solutions par
le ïer et le î

"

Ëi'O' et son hydrate BiO'H', l'anhydride Bi'O" et l'hydrate

bismuthique BiO'H.— Sulfures de bismuth. Il existe deux sulfures corres-

pondant aux formules Bi S et Bi'S" ; celui-ci se trouve
dans la nature cristallisé.

— Chlorures de bisinuth. Le chlore peut s'unir directe-

ment au métal pour donner le chlorure Bi'Cl* en opérant
lentement, puis le trichlorure BiCl" pour un excès de

chlore; le trichlorure est une masse blanche, opar|ue,

très fusible et très volatile, décomposée par l'eau avec
précipitation à la manière de 1 antimoine doxi/ehlorme

BiOCl nu 1 m )
ut i sidérer comme le chlorure d un

radi ! ! ^ ^ monovalent le bii7nufhyle

— ^ I !\pe des sels est lazotite pre

pare métal dans 1 acide nitrique de

torniul nstallisant en gros cristaux

de produits basiques ins

d acide Les azotates ba'

paraissent tous de^l^ er

de la chaleur, de 1 azotat



95 mSMUTIlÉTllYLE — BISSECTER
I do bismuthylo, AzO" (BiO)',H'0

do bismuthylo, poiulr-^ lihut.-lt-* (.mi sniui.!.*

IIS IVmi, ddoomposii on oxyilr ri \,i|miii ,.'i .
,

|
,u

chaleur, est d'utilisation coiumiH' . li in-

— Combinaisons ori/aniques. L> t
i

inni
.

m t

laison avoo lo radical orpani.iu.' .1 In n i II
:

. m.

lis compuscVs dolinis : lo bismuliiti-ieuivlo i^^'H
j

l>i ni

l)isniutliAlylo(i;MI")[îi".
- Caracirrcs dex seh d<: bismuth. La réaction caracté-

tinuo est l'action de l'eau, caractère commun avec l'an-

lo charbon, los composés bisrauthiquos doni

"oxyde ot un globule métallique

Ln dosage rhi mental se fait en précipitant sa solution aao-

tirpie -s l'.'-t'ir .t"vvde et en calcinant colui-ci.

1/ ',,'
, I, f s principaux minorais exploités sont :

1,. ,,i, ,
,\ ,1,

I ,.\v.le, lo carbonate et le sulfure. Los

^ L
, ..ni rent principalement dans lo quartz à

des adhérents parmi los franciscains. — Un disocbe (ou

DiNogDK). Il On les appelait aussi fratichllus.

BI30CT0SEXVIGÉSIMAL, ALE, AUX (du lat. bis, doux
fol . ' .'/o, huit; sex, six, et vii/csimus, vingtième) adj. So
ui '1 minéralogie, dos cristaux à 42 (8x2+6+20) faces.

BISON 'bas lat. bison, mémo sons) n. m. Genre do mam-
III i;. I , artiodactyles ruminants, famille des bovidés, ron-

ii iii.aiii doux espèces, dont une habit© l'Europe, et l'autre

l'Aniêrique du Nord.
— Encycl. Los bisons sont do grands bœufs à garrot

relevé en bosso et recouvert d'une épaisse fourrure, à tôte

courte et large, à cornes courtes et relovi'es en arc, à front

très bombé. Le bison d'Europe {honassus curoprwi) est un

animal gigantesque qui atteint jusqu'à 2",30 de hauteur au
garrot, sur une longueur de plus do 3 mètres. Il est

électrolytiiiue ou par simple immersion de l'objet dans
une snl'iiti.in d'a^-otate de bismuth additionnée d'acide
tarinijne. — Le lii-iniiili a l'ié iMiipuM- pour remplacer lo

iil.iinl. iliiiis iMiirraihiii .]. Il . Muii.llation de l'argent;
l'..\vi|e .le lus h, , mil III,. 1,1 lilliiij,', entre dans la cou-
pelle eiifraiiiani 1,'s ni-,i,aii\ iir.iiiLi-rs. 1! peut encore êtro

suhslltue à Irlalli .hllis 1 etauiaye des glaces.

La préparainju la plus usitée en pharmacie est le soas-

y-iitrate ou nuif/is/fi' de bismuth, comme antidiarrhéique
;

pour les maux d'estomac, lo nitrate est un antiacide, laci-

liiaiii la ln;estiuii, calmant les douleurs gastralgiquos. Lo
liiiiii'i ,i!.,,i, soit pur, soit en mélange avec la ma-
OM ',

1 rson), un quart d'heure avant le repas;

;2er. par 11

urs ont ord(
nt n'offre aucun dang.

î gr. (certains e

de plomb, être donné
môme é. do jeunes enfants. Pour l'usage externe, le nitrate

s'applique avec succès sur les gerçures ; les parfumeurs
l'utilisont comme fard, sans danger pour la peau.

L'oxvehlorure, connu sous le nom de blanc de perles, ù.

cause 'de son emploi pour remplir les perles artincielles

,

il est en usage en parfumerie et pour fabriquer la cire

blanche à cacheter.

BISMUTHÉTHYLE (biss — de bismuth, et éihyle) n. m.
Chim. Hismulht-thijle et Dismutriéthyle, Corps qui résultent
de la combinaison du bismuth et du radical étliylo. 'V. bis-

muth.

BISMUTRIDE {biss — de bismuth, et du gr. eidos, aspect)
adj. Qui ressemble au bismuth.

BISMUTHIDES n. m. pi. Famille do minérau.'c ayant pour
type le bismuth. — Un bismuthide.

BISMUTHIFÈRE (hiss — de bismuth, et du lat. ferre.
],,ii ,

I ,1,1, 1,1, , ,iiitiont du bismuth.

iiisMiiT'u.M- .v<l n. f. Sulfure naturel de bismuth.

BISMUTHINITE {biss) n. f. Sulfure naturel de bismuth.
iyn. do BISMUTHINE.

BISMUTHIQUE (

relégué dans quelques forêts

forêt do Bialowicza en Lithuanie,

protège les derniers couples su

icore, on lo chassait couramment en Allemagne

et, lors de la conquête romaine, il existait en Gaule. Connu
des anciens et décrit par Aristoto sous lo nom de bona-

sos, il a été confondu par bien des auteurs modernes
Vaurochs ou «ri« {bos primigenii ; un vrai bœuf

ISMUTHITE

qui

3. f. Nom donné par Breithaupt
orpho naturel de bismuth dont
C'est une matière d'

BISMUTHOCRE ( ibismitth, et ocre) n. m. Oxyde
aturel do hisiniuli Bi=0', qui provient vraisemblablement

l'alLération de la bismuthine.

BISMUTHOFERRITE {biss — de bismuth, et fer) n. f. Si-
Icato naturel de fer et de bismuth trouvé à Schnceberg

BISMUTHOSPHÉRTTE {biss— de bismuth, et du er.sphai-
n. s|iliere) n. f. Carbonate hydraté naturel de "bismuth,
iilectaiit la IV,rme de sphères grosses comme des pois.

BISMUTHYLE b>.':-i) n. m. Radical hypothétique formé
l,.\\^,ai,, .! ,1,- lilsmuth. 'V. BISMUTH.

BISNAGii.i.i ',,.•.,,,/ '1 m. Nom vulgaire d'une espèce

Bisoc y. Btssoc.

BISOCHES ,,
: BIsoyUES lat. bi^oehi) n. m. pi. Nom

l'une secte iicieii.,ue ui. :vu' siècle. Elle recruta surtout

inghâm, en Angleterre.

Le bison" d'Amérique'(io»!ass«s americanus), plus grand, à

toison plus épaisse, à front moins bombé, est sur le point

de disparaître, tant on a fait do massacres des immenses
troupeaux qui parcouraient les prairies du Far "West.

BISONNE {:on') n. f. Femelle du bison : Les taureaux eu-

ropéens ne saillissent pas volontiers les bisonnes. (Geoffroy

St-Hil.) [Pou usité]. Il La femelle du bison est plus ordinai-

rement nommée vache.

BISONNE {zon' — de bis, gris foncé) n. f. Toile grise peu
épaisse, employée comme doublure.

Bisontin, INE (du lat. Bisonta, hab. de Vesontio, auj.

Besancon)
,
personne née à Besançon ;

qui habite cette

ville. — Les Bisontins.
— Adjectiv. Qui appartient à cette ville, ou i ses habi-

tants : Noblesse bisontine.

BISONTINES (rad. bison) a. m. pi. Groupe de mammi-
fères ruminants, de la sous-famille des bovines, renfer-

mant lo genre biso7ï avec ses espèces vivantes et fossiles.

— fa BISONTINE.

BISORIN, INE {:o-rin — du lat. bis, deux fois, et o»,

oris, bouche) adj. Qui a deux bouches, deux ouvertures

placées à des niveaux différents, de façon que lo liquide

écoulé par l'ouverture inférieure soit immédiatement

BISOTTE {zot') n. f. Nom vulgaire d'une espèce d'agaric

BiSOU, BÉSOU, BÈS, dieu emprunté très ancienne-

ment par les Eiiivptiens aux peuples dos bords de la mer
Houge. C'est un "nain robuste et

d'aspect bestial, vêtu d'une peau
de panthère dont la queue lui

retombe par derrière entre les

jambes, coiffé souvent d'un bou-
quet de plumes d'autruche. (Il

était le bouffon des dieux, le maî-
tre du plaisir et de la joie, et,

comme tel, il présidait à la parure
des femmes, à leurs danses, à
leur sommeil : le couteau à la
main, il veillait sur les chambres
à coucher pour en écarter les mau-
vais esprits ou les animaux dan-
gereux.) On le représentait par-
fois sautant lourdement et jouant
do la harpe ou du tambourin,
tantôt armé en guerre et exécu-
tant une danse de combat. Ses
formes, transportées en Grèce, y
ont donné naissance au type de msou.
la Gorgone. Aux temps romains,
il avait un oracle célèbre dans Abydos do la Thébaïdc.

BiSOnTOUN. Googr. V. Behistoun.

BISPAIN {spin) n. m. Pain dans la composition duquel en-

traient de ladextrineetdes farines de blé dur, qui était des-

tiné à remplacer le biscuit dans l'alimentation des troupes
en campagne. Les résultats n'ont pas répondu à l'attente.

BISQUAIN OU BISQUIN {skin) a. m. Techn. Peau de mou-
ton ;arnie de sa laine, dont on couvre le collier des chc-

BISQUE {bissk') n. f. Sorte de potage. CV. Encycl.) il Bis-

que à la'reme. Bisque de blanc de poulet, n Demi-bisque,
Bisque légère, dans laquelle les mêmes ingrédients en-
trent en moindre proportion.

— Encvcx. La préparation do la ftwiyue comporte lo plus

aouvont soit dos écrovissos, soit du gibier, soit du poulet

et du riz. Les écroviusos doivent êtro cuites sur un feu

ardent, assaisonnées do «cl, do gros poivre et do beurre.

Une fois cuites, piler les chairs, les délayer ensuite dans
un bouillon gras ou maigre, jusqu'à ce qu'oD ait obtenu
une purée qui no soit ni trop épaisse oi trop claire. Piler

de même les carapaces, additiouoées de la cuisson des
écrevissos, passer à l'étamino la socoodo purée ainsi o)>-

tODUe. Lorsque ces deux purées ont été cnauffées i feu
doux, les verser successivement sur le pain coupé dans la

soupière ot préalablement mouillé d'un peu de bouillon.
— Pour la bisquo de poulet ou de gibier (perdreaux, cailles

ou faisans cuits à la broche), piler 1 froid les chairs, ce qui

produit une purée que l'on mouille avec do bon consommé ;

Suis, après avoir passé à l'étamino, procéder comme ci-

essus. Dans la bisque au poulet, ajouter en dernier lieu

du riz cuit ù part.

BISQUE l'^/vv/i'i n. f. Avantage de quinze points qu'un
IMurui laii a un autre, au jeu de paume. 'V. palme.

Lo, . laiii. /'rendre sa bisque. Profiter de l'occasion,

prerilie 1111 parti (Signifie aussi Quitter son travail peur
aller se divertir, j II Donner quinze et bisque à quelqu'un. Lui
accorder do grands avantages, parce que l'on ne croit pas
avoir à les craindre. Il Aiioir quinze et bisque sur quelqu un.

Avoir do grands avantages sur lui. (Toutes ces locutions

ont vieilli.)

BISQUE {bissic' — V. lo mi

Dépit, mauvaise humour
V. UISQCEB.

BISQUER (ské — peutêtre du scandin. besk, aigre) v. n.

Pop. Eprouver du dépit, do la colère, il Bisque est usité

dans le midi de la France, dans le Poitou, etc., et on le

trouve dans de bons auteurs contemporains, comme Bal-
zac et George Sand.

BISQUIÉRE {biss-ki-ér') n. f. Nom par lequel on désigne,

dans certaines parties de la France, les gardeusos do
chèvres.

BISQUIN (skin) n. m. Agric. et techn. "V. bisqcain.

BISQUINDÉCIMAL, ALE, AUX (du lat. 6l'», deux fois, et

qvindecimus, quinzième) adj. Se dit, en minéralogie, d'nn

cristal formant un prisme à neuf pans, et dont les som-
mets ont, l'un six faces, et l'autre quinze.

BISQUINE ou BESQUINE {skin") n. f. Bateau de pêche
de faible échantillon, 30 ou 40 tonneaux, arrondi do l'ar-

rière et portant
mâts à pible et ui

pré. Il navigue surioui
dans la Manche, où il

fait le cabotage : Les bis-

quines sont aussi appe-
lées « chasse-marée n

.

BISSA n. f. Nom d'une
maladie que les trou-

peaux contractent dans
les pâturages maréca- ,___,
geux, et que l'on appelle ^:=5fli^ï
louri-iture der '^''- - -^^^
'«'"«• Bisquine.
BISSAC (de bis, et sac)

n. m. Sac fendu par le milieu et fermé par les deux
bouts, de façon que, porté sur l'épaule, il forme une double

poche ou deux sacs : Bissac de toile.

— Fam. Mettre au bissac. Etre au bissac. Ruiner, Etro

ruiné ; Réduire, Etre réduit à la mendicité.
— Fig. Avoir de bons tours, plus d'un tour dans son

bissac. Etre riche en stratagèmes, en ruses, etc.

— SïN. Bissac, besace. V. besace.

do la Guinée portugaise, et situé en face du no Geba.

Ces lies, plates et sablonneuses, ne sont que des mor-

ceaux détachés de la plaine du rio Geba et du Rie-

Grande. Elles ont, comme la Guinée portugaise et les

Rivières du Sud, un climat caractérisé par l'élévation et

l'égalité de la température, et par une humidité qui re-

double au moment do la mousson d'été. Leurs forêts vier-

ges offrent des palmiers à l'huile, des <
'
—

(manioc, etc.). Les principales lies sent : Orange, Bissao,

Bissis, Jatta, Cara.xa, Canliabac, entourées de nombreux

ilôts et bancs de sable ; 4.000 kilom. carr. environ.

BiSSAHIR ou BaCBAHR, principauté de l'Inde an-

glaise septentr., au S. du Thibet, arrosée par le Sutledje,

et peuplée de 75.700 hab. Ch.-l. Hampour.

Bissao, ile de l'archipel des Bissagos.

Bissao, ville de Varchipel de Bissao, comptoir fondé au

XVI' siècle par les Portugais pour la traite ,
et devenu

la capitale do la Guinée portugaise. Fn
outre, sa situation à l'entrée du rio Geba,

navigable, en a fait un centre commercial
qui reçoit par cet estuaire la gomme, l'i-

voire et l'or du nord du Fouta-Djalon et d»
haut Sénégal, mais dont l'importance

diminue depuis les récents progrès do la

colonisation française aux Rivières du
Sud (Konakry) ; 2.000 hab. environ.

Bissayas. Géogr. V. Philippines.

bisse (ital. biscia) n. f. Blas. Figure
d'armoiries, qui représente un serpent

posé verticalement, le corps formant
]>lusieurs sinuosités et la tête tournée à
dextre : Famille Colbcrt : D'or, à la bisse Bisse.

d'azur. (La bisse se nomme guirre ([uand

elle dévore un enfant, comme dans les armes de la ville

do Milan.)
— Bot. Nom donné par les anciens botanistes aux fila-

ments végétaux rampant sur des subsiructions varices.

On sait, a'iijourd'hui. que les bisses sont des chamuignons

stériles réduits à leur mycélium et qui croissent dans les

mines, les lieux sombres cl humides.

BISSECTER {sèk — du lat. bis. deux fois, et secare, supin

sectum, couper) v. a. Diviser, par une ligne droite, en deux

parties égaJes : Bissecter un angle, un secteur de cercle.



BISSECTEUR — BISULQUES
BISSECTEUR (sèk'), THICE (de bis, et secteur) adj . Se dit

d'un plan, d'une ligne qui divise un espace, une surface
en deux parties égales : Plan bissecteur.
— n. f. Ligne bissectrice : Les bissectrices des angles

d'un triangle se coupent en un même point, qui est le centre

du cercle circonscrit au triangle.

— Encyci.. La bissectrice d'un angle est la droite qui,

partant du sommet de

ci en deux parties éga-
les. — On démontre en
géométrie : Chacun des

points de la bissectrice

d'un angle est éguidis-

qle. Il s'en suit .

lieu géométrique des
points équidistants de
deux droites qui se cou-
pent se compose de l'en-

semble des deux bissec-

des angles de deux droii

coordonnées rectangulaires par

kx + Bti + C = et A'a: -f- B'y

représentées en

Vk' v/A"-!-!
Cette équation, en effet, exprime que le point [x,y\ est

à égale distance des deux droites données.
De même, l'équation du système des plans bissecteurs

des angles dièdres de deux plans représentés en coordon-
nées rectangulaires par

At + By -f C; -1-D =
A'.r4- B'y -f C'j-t- D' =

e raison semblable,

By 4- C; + D _^k'x + B'y + C'z + D'-=±-
'-(-B'-fC VA' + B" + C'

•

BISSECTION {sèk-si — rad. bissecter) n. f. Division géo-
métrique en deux parties égales : La bissection d'un dièdre.

BISSECTRICE n. f. Géom. V. BISSECTEUR.

BISSEL n. m. Mode particulier d'articulation du bogie
(v. ce mot) avec le châssis supportant la caisse du wagon.
— Encycl. Le bissel tire son nom de Bissel, ingén'ieur

américain qui l'imagina en 1857. Il a pour but de faciliter
l'inscription du bogie dans les courbes de faible rayon, en
plaçant sa cheville ouvrière non plus dans son axe, mais
bien sur le prolongement de cet axe. Le centre de figure
du bogie et la cheville se trouvent reliés par une bielle.

On dit alors que le bogie est » à articulation de Bissel «

.

BISSE-MORELLE n. f. Nom vulgaii
mouchet [accentor modularis).

BiSSEN (Herman-Wilhelm) , sculpteur danois,
Slesvig en 1798, mort à Copenhague en 1868, fut élè

1 palais de Christiansborg, la Marche civilisa-

trice de Cérès et de Bacchus à travers Je monde. Thorwald-
sen, qui avait déjà utilisé sa collaboration pour sa statue
de Gutenberg, lui légua par testament la surveillance de
son musée et l'achèvement des travaux qu'il laissait incom-
plets, tels que les quatre statues en bronze destinées au
portail du palais de Christiansborg, une statue de la 'Vic-

toire, etc. L'œuvre la plus puissante de Bissen est le Soldat
danois posant un pied triomphant sur les mortiers pris à
l'ennemi, qui domine le monument de Fredericia.

BISSÉQUÉ, ÉE (bi-sé-ké— du lat. bis, deux fois, et secare,
couper) adj. Divisé en deux portions égales : Aiigle bissé-
QUÉ. Feuille bisséquéb.

BISSER {bi-sé — de bis) V. a. Demander avec enthou-
siasme à un chanteur, à un danseur, etc., de recommen-
cer ce qu'il vient de chanter, de faire : Bisser une dan-
seuse de gigue, n Recommencer ce que l'on vient de
chanter, de dire, etc. : Comique qui bisse ses couplets.

BiSSET (Robert), littérateur anglais, né en 1759, mort
en 1805. On a de lui : Essai sur la démocratie (\'7dG) ; fJis-

toire du règne de George 112 ; des romans, entre autres,
Douglas ou le Montagnard (1800).

BISSÊTRE {bi-sètr'— autre forme de bissexte, parce que
ce jour était considéré comme malheureux) n. m. Malheur,
désordre. V. Bicétre. (Vieux.)

BISSÊTREUX {treâ), EOSE adj. Malheureux, misérable.
(Vieux.)

BISSEXDÉdMAL, ALE, AUX (du lat. bis, deux fois ; sex,
six, et deciynus, dixième) adj. Se dit, en minéralogie, d'un
cristal aifectant la forme d'un prisme à seize pans, avec

BISSEXE, BISSEXUÉ, ÉE, BISSEXUEL, ELLE, autre or-
thographe des mots : bisexe, bisexué, ée, bisexdel, elle.

BISSEXTE (du lat. bis. deux fois, et sextus, sixième) n. m.
Vingt-neuvième jour ajouté au mois de février, tous les
quatre ans. V. bissextu>, île.

BISSEXTIL, ILE (du lat. ils, deux fois, et sextilis, sixiè-
me) adj. Usité seulement dans'la locution année bissextile,
année composée de 366 jours au lieu de 365. Pour les années
bissextiles, le mois do février a 29 jours au lieu de 28 :

Tous les quatre ans, l'année est bissextile. V. année.

BiSSINGEN-NIPPENBURG, vieille famille noble origi-
naire de Saxe, qui se signala à maintes reprises par son
dévouement à la maison d'Autriche. Les plus connus tle

ses membres sont : Jean-Frédéric, qui joua un certain
rôle pendant la guerre de Trente ans ; Joseph-Ferdi.nand
qui résista à l'invasion française de 1744 ; Ferdinand,
pendant longtemps gouverneur du Tyrol et dont le départ,
en 1803, fut considéré comme un deùîl national ; Cajetan.
homme politique allemand, né en 1806, pendant quelque
temps au service de l'Autriche, gouverneur du Tyrol et
Vorarlberg en 1849, puis, de 1855 à 1860, gouverneur de
la Vénélie.

BISSOC {bi-sok') n. m. Sorte de charrue à deux socs,
qui ont chacun son coutre et son versoir. On ne se sert
guère de cette charrue que dans les terrains légers, ou
pour des labours su-
perficiels dans les
terres compactes. Il

On écrit aussi bisoc.

BISSOLITE (du gr.
basses, lin, et lithos,

pierre. — L'orthogr,
étymol. serait bisso-
LiTHE) n. f. Variété
verte d'asbeste. V.
BÏSSOLITE.

BiSSON (Hippo-
lyte), marin français, né à Guéméi
mort en 1827. Il commandait pend;
brick Panayotz, et se fit sauter
l'Ile Stampalia, pour ne pas rendre
qui l'attaquaient.

BiSSON (Ateoridre-Charles-Augnste), auteur
titiue français, né à Briouze (Orne) en 1848. Venu
en 1869 il entra comme rédacteur au ministère de 1

tien publique qu il quitta pour
se consacrer au théâtre Parmi
ses \aude\illes et ses comédies
qui ont eu le plus de succès
nous citerons Un lycée de jeu
nés filles (1881) le Député de
Dombu/nac (Théâtre -Français
1SH4) Une mission délicate {l<<i6)

Un conseil judiciaire {IS&Q) Ma
1/ w irnante (1387) le Roi Koho
(ISS

] la Sur^iises du diiorce
(is 111) son chel-d œuvre la Fa
nilk Pont Bipiet il<ii2\ l Hé-

D, a u, (1S1 ) Is En
I nnii{\%H) Jalouse [l'^t ) le

Luntinlem deuiarpns lit (189<<l
k Bon Juge ^1900) Château lus
toi ique avec Berr de Turique
(1900) Son esprit fin son obser
vation pénétrante sa gaieté de
bonaioi serotrouventdanstoutes

!, q ue le public accueille

Alexandre Bisson

Dfave

BiSSOUAN, ville de l'Inde anglai
[territ. de Lucknow]) ; 8.500 hab. F

ir marquée.

Nord-Ouest(pro-

BtSSUS (suss) n. m. Techn. V. btssus.

BiSTAGNO, bourg d'Italie (Piémont), prov. d'Alexan-
ie, près de la Bormida ; 2.400 hab. Soie.

BiSTAN (El-) [la Comana des anciens], ville de la Tur-
lie d'Asie (Anatolie) au pied du Taurus, sur le Kisil

BISTARDE (6iss)

Nom donné à l'outarde
nepetière. il On dit J

BITARDE.

BISTON [biss — du lat
bistonis, bacchante) n m

lépidoptères
irométrides

:

taille moyenne, ailées dans les deux sexes.
— Encycl. Les bistons habitent l'Europe moyenne

boréale ; on en connaît une douzaine d'espèces. Chez
plus commune, biston hirtarius {phalène hérissée ou à ai
relues), les ailes de la femelle, réduites de moitié, sont (

roulées sur leurs bords. La chenille vit en août et septe
bre sur les ormes , les tilleuls, et nuit parfois aux poirie

BiSTONES ou BiSTONIENS, peuple
Thrace, entre la mer Egée et
le mont Rhodope. Sur son
territoire s'étaient fondées
plusieurs colonies grecques :

Maronée, Parthénion, Phalé-
sine, Abdère, etc. — Un Bis-
TONE (ou BiSTONIEN).

BISTOQUET {sto-ké- de bis,

deux fois, et toquer, toucher)
n.m. Jeu. Sorte de crosse ou
de masse, dont on se servait
autrefois au jeu de billard
pour éviter de queuter. '

celui du bâtonnet.
— Techn. Instrument tran-

chant qui coupe à longueur
les tringles de fer servant à
la fabrication des clous.

BISTORD (stor") n. m. Mar.
Syn. de BlTORD.

BISTORTE {biss — du lat.

bis, deux fois, et torta, tordue)
n. f. Plante du genre renouée
{polygonum bistorta), ainsi
nommée parce que sa racine est tordue
dinairement deux fois. Elle est employ
comme astringent.

BISTORTIER (stor-tié— du lat. bistortus, tordu deux fois)

n. m. Sorte de pilon de pharmacien, spécialement destine
au mélange des substances molles et à la préparation des

trument en forme de petit couteau, et qui sert à faire des
incisions dans les chairs : Donner un coup de bistouri.
— Encycl. Chir. Le bistouri est l'outil essentiel du chi-

rurgien. Il se compose de deux parties : une lame tran-
chante, et un manche. Dans les salles d'opération, on se
sert de bistouris à lame fixe ou dormante. Le bistouri pour
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de poche ; il est dit " à lame flottante n . Il diffère de la lan-

cette, dont la lame pivote en tous sens autour de son arti-
culation. On construit aussi des bistouris dits démontants,
dont la lame se démonte. La forme du bistouri varie selon
l'usage auquel il est destiné. Le plus commun, le plus
usité de tous, est le bistouri

droit à lame pointue, qui ré-
pond à un grand nombre d'in-

dications : il sert à opérer la

ponction, la division et la sec-
tion des tissus, la dissection des Bistouri, au xvio siècle,

tumeurs, le débridement des
plaies, etc. On a fait subir à cet instrument un assez
grand nombre de modifications, dont voici les principales:

La lame du bistouri droit boutonné est terminée par un
petit bouton mousse, ou par un bout arrondi. Pour les dé-

bridements de plaies, on se sert quelquefois, avec avan-
tage, d'un bistouri pointu ou mousse, à double tranchant.—
Le bistouri aiguillé, à lame très étroite, servait à explorer

les tumeurs. (Le tranchant occupe ordinairement les trois

quarts de la longueur de la lame, mais il peut être réduit

à quelques millimètres, et la lame, courte ou longue, peut
être portée à l'extrémité d'une partie longue et amincie,
pour les opérations qui se pratiqu -

.

.

de poche s'ouvre t ferme (

it " de Chassa»g:nac » ; 2. Convexe;
lisse. — Bistouris de trousses :

, Boutonoé; 8. Convexe.

cavités.) Enfin, le bistouri peut être à lame courbe, et le

tranchant siège alors sur la concavité ou sur la con-
vexité. Au xiv*' et au xv* siècle, le bistouri était une pe-
tite dague ; au xvi*, Ambroise Paré le définit comme une
lancette à lame courbe. Le bistouri de Scarpa est courbe,
à tranchant convexe ; le bistouri de Dupuytren est sem-
blable au précédent, mais boutonné à la pointe sur une
assez grande étendue. Le bistouri royal, qui fut employé
pour opérer Louis XIV de la fistule à l'anus, était courbe,
à tranchant concave, et terminé, à l'extrémité de la lame,
par un stylet boutonné. Le bistouri herniaire de Bienaise,

ou attrape-lourdaud, est un bistouri courbe dont la lame
est cachée dans une gaine, d'où on la fait sortir en pressant
sur un ressort. Le bistouri de doigt <j^e Hœderer se com-
pose d'une lame fixée sur un anneau qui s'adapte au doigt :

on s'en servait pour perforer le crâne du fœtus, lorsque
1 accouchement était reconnu impossible ; enfin, le bis-

touii cet clé de Charrière porte sur le dos de la lame une
ramure peu profonde, à l'aide de laquelle on peut diriger
cette lame le long d'un stylet dans les ouvertures fistulaîres.

BISTOURISER [biss) V. a. Traiter par le bistouri. (Vx.)

BISTOURNAGE {biss — rad. bistourner) n. m. Opération
\ettundire qui consiste à tordre le cordon testiculaire du
taureau ou d'autres animaux mâles, en laissant intacte

1 en\ eloppe scrotale.(Le testicule, ne recevant plus de sang,
s atrophie lentement, et l'animal est ainsi émasculé. Cette
opération étant plus difficile sur les chevaux, leur est ra-
rement appliquée) : Le bistournage est un procédé de tor-

sion sous-cutanée.

BISTOURNEMENT (biss) Q. m. Action de bistourner.

BISTOURNER {biss — anc. franc- bestourner [du lat. bis,

partie, péjor., et du franc, tourner]) v. a. Tordre, courber
en sens contraire de sa direction naturelle : Bistodkner
une lame d'acier.
— Eu T. d'art vétér.. Tordre les vaisseaux testiculaires

pour en produire l'atrophie, et, par suite, la castration de
l'animal ; Bistourni-;r un taureau.
— Fig. et fam. Réduire à l'impuissance : Les Français

DISTOURNÉS par Napoléon... {P.-L. Courier.)

Se bistourner, v. pr. Se tordre, se contourner.
— Etre châtré par bistournement ou bistournage : Les

chevaux se bistournent rarement.

iployée dans le lavis,

t avec de la suie dé-
mêlée d'un peu de gomme : L'encre de Chine a

généralement remplacé le BiSTRii.
— En T. de teintur., Bistre au manganèse. Tête de

maure ou Solitaire, Teinture obtenue en plontreant dans
un bain de soude caustique une étoffe préalablement im-
primée à l'aide d'un sel manganique.
— Par ext. Couleur imitant celle du bistre : Des yeux

cerclés de bistre.
— Adjectiv. : Couleur bistre. Teint bistre.

BISTRER [biss) v. a. Donner une couleur de bistre.

BISTREUX {streù), EUSE adj. Qui a la couleur du bistre,

BiSTRITZ, ville d'Austro- Hongrie
(Transylvanie), sur la Bistritz, affl. du
Szamos, ch.-l. du cercle du même nom ;

9.100 hab. Filatures, tanneries. — Le
cercle de Bistritz ou de Beoztercze-
i\aszod est peuplé de 104.700 hab.

Bistritz (Neu-), ville de l'Austro-

Hongrie {Bohême); 3.400 hab. Fabrica-
tion de draps et toiles ; aux environs,
usines de fer.

Bistritz -am-hostein , ville
d'Austro-Hongrie (Moravie) ; 3.600 hab.
Fabrique de meubles.

Bistritza, affl. du Sereth, prend
sa source dans les montagnes de la

Transylvanie, passe par la Bucovine
et arrose les districts Suczava, Neamtz
et Bacan. Longueur : 280 kilom.

BISULQUES (du lat. bis, deux
sulcus, sillon) n. m. pi. Sous-ordre de sulques: a. de mou-

mammifères artiodactyles, nommés too
:

&, de porc,

plus ordinairement ruminants (v. ce mot), et ainsi appelés
parce que leur sabot est bifide. — Un bisclque.

Pieds osseux de bi-
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lu lat. bis, deux fois ; unus, un, et
n minôralogio, dos substances dont
: décroissomonts : l'uu par une, et

- Cuurhc bUan,,cn(e.VQ
courbe est dite bitanyente

Droite bitanj^ente fila courbe C.
à une secundo courbe, lors- (a, B, pointa de contact.)
qu'elle est tangente à cette
courbe en doux points dis-

— Plan bitanqent. Sur~
face bitatif/ente. Un plan est
dit t>ii>i>H,r»( à uiio surface,
ii>r--.,ii il r [ i,iM';.Mit àcette

Cercle bilang. I parabole

L'équatic
nique doinu'ïo (i) f = est : (*2) f-\- P> = 0, P désignant
un trinôme de premier degré de la forme : /x-f my +p.
En effet, d'une part, l'équation (2) contient bien trois

constantes arbitraires l, m, p; d'autre part, les quatre
points de rencontre des coniques (I) et (2) sont réunis au
point d'intersection de la droite double P = et de la co-
nique /• = 0.

La droite P = représente la droite joignant les points
de contact. On déduit de là une façon simple d'oDtenir
l'équation générale de l'ensemble des tangentes issues
d'un point extérieur à une conique.
— Plan bitangent. Surface bitangente. G. Villarceau a

montré qu'un plan bitangent à un tore le coupait suivant
doux cercles ; on peut en déduire, par une transformation
simple, qu'une sphère bitangente à un tore le coupe sui-
vant deux cercles. Plus généralement, on démontre que, si

deux quartigues sont bitangentes en doux points non situés
sur une droite commune aux deux surfaces, elles se cou-
pent suivant deux courbes planes. Réciproquement, si

deux quartiques se coupent suivant deux courues planes,
elles sont bitangentes.

BITARDE n. f. Ornith. V. bistarde.

BiTAUBÉ (Paul-Jérémie), littérateur, né à Kœnigs-
berg, de parents d'origine française, en 1732, mort à Paris
en 1808. Il commença à se faire connaître en publiant à
Berlin une imitation libre de l'/iiarfe (1762), qui lui valut
d'être nommé membre de l'académie de cette ville. S'étant
renduà Paris, il fit paraître des traductions de l'/Ziarfe (1780)
et de l'Odyssée (1785), qui furent bien accueillies, et le

firent nommer membre associé de l'Académie des inscrip-
tions. Pendant la Révolution, il fut emprisonné, puis de-
vint, en 1795, membre de l'Institut. Outre ses traductions,
on lui doit : Examen de la " Profession de foi du vicaire
savoyard » (1763); De l'influence des belles-lettres sur la
philosophie (1767) ; Joseph (1786), poème dont le succès fut
très vif; les Bataves (1797), autre poème, et une traduction
de Hermann et Dorothée, de Gœthe.

BiTBURG, ville d'Allemagne (Prusse rhénane), ch.-l.
du cercle de même nom ; 2.750 hab. Tanneries et fabrica-
tion de draps ; commerce de blé, élève de bétail. — Le
cercle de Bitburg est peuplé de 42.800 hab.

['Alsace-Lorraine, à 34 kilom. de Sarre-
ab. Fabriques de chaussures ; verreries
avirons. Place de guerre, avec une for-

teresse réputée inexpugnable et destinée à défendre les
défilés des Vosges, entre Wissembourg et Sarreguemines.
Le dévouement de N. Belmont sauva cette ville et la for-
teresse, sur le point d'être surprise par les Prussiens dans
la nuit du 15 octobre 1793. Le 17 novembre de la même
année, les Autrichiens, à leur tour, furent défaits sous les
murs de Bitche, qui était un chef-lieu de canton de l'arr. de
Sarreguemines, dép. de la Moselle, quand elle fut investie

lo 11 ni;iTs iH7i,.-t tii' •'!'•<->
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lA!!(-iii;iLaie par le traité de

BITELÉPHONE <\r !:. .1 ^/./,/M„., n. m. Appareil télé-
phonique ïipL'Cial, ima-uit- par Mncadior, et pouvant s'em-

Hour. On en fait usage pour les audi-

c ajutages, recouverts d'embouts en
introduit dans les oreilles, forment les
passant sous le menton. Une appli.

plo,

; phonographi
Encycl. De

; ,jue 1-0caoutchouc
extrémités d'

cation semblable s'emploie pour le tôb'phone ordinaire
L'agent qui reçoit le message, ayant les mains libres, peui
écrire avec la plus grande facilité tout ce qu'il entend.

BITEMPORAL, ALE, ADX (tan — do bi. et temporal) adj
Qui va d'une tempe à l'autre : Diamt-tre bitismpobal.

BITÉRÉBENTHYLE (de bi, et t^n'benthyle) n. m. Hy-
drooarbure ayant pour formule C"H". que l'on prépare en
traitant, par la soude en ébuUiiioii. les liuiles provenani
de la distillation de la r<./o/)/i<i7i.' !.. i. il, ,i;. < rs huiles

à purifier l'huile obtenue, par <

BITÉRÉBENTHYLÈNE Me
Hydrocarbure ayant pour fo

do l'huilo do résine, on traitant coUo-ci par l'acido sulfuri-
que, après l'avoir lavée à la soudo ot rectiliéo.

BITERNAIRE (de bi, ot ternaire) adj. Il Forme bitemaire.
Se dit, on mathématiques, d'un polynôme homogène et li-

néaire & la fois par rapport à doux group«s do trois va-
riables.

BITERNÉ, ÉE (du lat. bia, deux fois, ot temut, triple)

adj. Se dit des feuilles composées, dont lo pétiole com-
mun se divise en trois pétioles secondaires, qui portent
chacun trois folioles.

BiTERROIS ((é-;

do Béziors), persoi

villo. — Les BiTURROis.
— Adjcctiv. Qui appartient & cette ville ou à ses habi-

tants : Population BITERROISE.

BITERTIAIRE (do bi, ot tertiaire) Sidl Se dit des alcools
polyatomiques, et plus généralement des dérivés polysub-
stituôs qui sont deux fois tertiaires.

BiTETTO, ville d'Italie (Apulio, Fouille [prov. de Bari
dello Puglio]) ; 6.000 hab. Cathédrale.

BITHYNIARCHIE n. f. En Bithynio, nom du sacerdoce,
fonction du hithyniarque.

BITHYNIARQUE (du lat. Bithynia, Bithynio, et du gr.
arkhé, commandement) n. m. Grand prfttro du culte de
Rome et d'Auguste, président do l'assemblée provinciale
de Bitliynie, sous l'empire romain.

BITHYNIE et mieux BYTHINIE (du gr. bulhizein, s'en-
foncor dans l'oau) n. f. Genre do mollusques gastéropodes
cténobranches, famille des paludinidés, renfermant des
formes d'eau douce.
— Encycl. Les bithynies ont la coquille à spire relevée

et à bord épaissi, avec un opercule calcaire; les espèces,
assez nombreuses, sont réoandues sur le globe ; celle qui
sort de type au genre est la bithynia impura.

BiTHYNIE ( lat. Bithynia) , ancien royaume de l'Asie
Mineure. Il était compris entre le Pont-Euxin et la Pro-
pontide au N., la Paphlagonie à l'E., la Galatie et la Phry-
éie au S., et la Mysie à l'O. Les villes principales étaient :

Pruse (auj. Brousse), Nicomédio Nicée, et Chalcédoine.
Son territoire, qu'arrosait le Sangarius (auj. Sakaria), cor-
respond actuellement au pachalik de Kastamouni et au
sandjak de Brousse, dans le N.-O. de l'Asie Mineure
(Asie turque).
— Histoire. Les Bithyni, d'origine thrace, auraient en-

vahi le pays, au vm" siècle av. j.-C. Conquis par Cyrus,
ils conservèrent une demi-indépendance, et Xénophon eut
à combattre leur roi, lors de la retraite des Dix-Mille. Con-
quis par Alexandre, ils luttèrent, après sa mort, contre les

béleucides. Leur grand roi fut Prusias(i92 à 148), chez
lequel s'empoisonna Annibal, pour ne pas être livré aux
Romains. Nicomôde III, en mourant, légua la Bithynio à
Rome (75 av. J.-C). Dévastée par les Goths au m« siècle
apr. J.-C, elle fut conquise, au xi", par les Seldjoukides :

au xiv et au XV", Brousse, l'ancienne Pruse, fut la capitale
des Ottomans, jusqu'à la prise de Constantinople par ces
derniers (1453).

BiTHYNIEN, ENNE [ni-in, en'), personne née en Bithy-
nio, ou qui habitait ce pays. — Les Bithyniens.
— Adjectiv. Qui appartient à la Bithynio ou à ses ha-

bitants : Lér/ende bitbynienne.

BITBYNIQIIE adj. Qui a rapport à la Bithynie ou à ses
habitants.

BiTHYNIUM, ville ancienne de l'Asie Mineure, capitale
de la prov. Honoriade sous Théodose II. Patrie dAnti-
noiis (V, ce mot). Auj. Bastan.

BiTLIS (en armén. Paghich), ville de la Turquie d'Asie
(Koui-distan), sur le haut Biilis-Sou, affluent d'une des
deux sources du Tigre; 38.900 hab. Teintures et cotonna-
des ; sources minérales.

Bitlis est le chef-lieu de la province du même nom, formée
en 1875, lors du démembrement du grand
élayet d'Erzeroum, et peuplée de 398 .000 hab

.

BITOME (de bi, et du gr. tome, section)
n. m. Genre d'insectes coléoptères clavi-
cornes, famille des colydiidés, renfermant
de petites formes allongées et aplaties,

vingtaine d 'espèces, répandues sur le globe
;

une seule habite l'Europe. Citons le bitoma
crenala, dont la larve fait la chasse à celles
des scolytes du pin et du chêne ; le bitoma
undata (Cuba), etc. Syn. ditoma.

BiTON, mathématicien grec, auteur d'un '^''' ^ '°"''

traité sur les Machines de guerre, qu'il dédia à Attalo, roi
do Pergame (milieu du m" s. av. notre ère).

BiTOM. V. Cléobis.

BlTONTO {lat. Biituntiim), ville d'Italie (Apulie, Pouillo
(prov. de Bari dello Puglie]); 26.500 hab. 'Vins dits :aga-
retlo. En 1734, victoire des Espagnols sur les Autrichiens.

BITORD (tor' — du lat. bis, deux fois, et de tordre) n. m.
Petit cordage composé de deux, trois ou quatre fils de ca-
ret tortillés ensemble : On fait le bitord avec du chanvre
de qualité inférieure et on l'enroule en manogues.— Encycl. Suivant la nature des fils, le bitord est blanc
ou goudronné. A bord, le bitord se fait au moyen d'un
rouet nommé « tour à bitord », et on emploie le vieux film.

Il sert à faire les amarrages, les paillets, les badernes, etc.

BlTRlTTO, bourg d'Italie (Apulio, Pouillo [prov. de Bari
délie Puglie]) ; 3.800 hab. Commerce de vins et amandes.

BrrsCHWEILER ou BrrsCHWILLER, comm. d'Alsace-
Lorraine (Haute-Alsace), arrond. et à 3 kilom. de Thann,
sur la Thur ; 2.190 hab. Carrières, fonderies de fer, scierie,
filature et tissage de laines et de coton. Cette ancienne
commune du département français du Haut-Rhin, arrond.
et à 38 kilom. de F
traité de Francfort

B1TSIO0, province maritimo du Japon (Ile Nippon),
peuplée de 426.000 hab.

BITTACOMORPHE (de bitlacus, et du gr. morphè, forme)' ' '

Dfei. m. Genre d'insectes diptèri

, de Terre-Nouve.

émocères, renfermant des

bittacomor-

BITTAQUE (lalf) ou BITTACU8 (kust) n. m. Goore d'in-
sectes névroptèros planipcnnc», famille dos panorpidés
renfermant des forme» fe-reica à longues pattes. Les bitta
<iURS ressemblent aux grande) lipules; ce sont d'aviden car
nassiers de proie vivante, La
seule espèce d'Europe, le 61/-
tacu» lipuloides, est rare on
France; le bitlacus capeniis
habite l'Afrique australe; lo ^^
bitlacus blanchetx, le Brésil . Los €^&!a^s.Sxii<"^^^^S

la surface du sol, sous les mot-
tes ou les feuilles sèches.

BITTE {scandin./)(/i, poutre)
n. f. Mar. Massif on fonte ou on
buis, destiné à servir do point
fixe d'amarrage à bord dos ba-
teaux.
— Bittes de beaupré. Char- «,„,„„. ,,xj /, ,„ ,

pentes sur lesquelles le beau- "'"«•'" ('"• ^ "» "«">

pré vient butter. Les bittes de faible échantillon s'appol-
lont binons ou petites bittes.

— Navig. Gros billot de bois, fermant à chaque bout
les petits ba-
teaux de rivière.
— Encyc. Mar.

les bit-

tes de mouillage,
en fonte, solido-
ment fixées sur
le pont, et ap-
puyées sur un
fort massif en
chêne.Elles por-
tent

ne hélicoïdale,
sur laquelle
prend le toui
bitte destiné à Biite de
arrêtorlachaSno ftde profil

n,n„il_ a<^3 Ijosses;

% ÏÏmvT7\
ouillage de

«àif ; P, rampe e
laquelle se prend le tour de biiu

brure du pont.

1 d'amarraça
quand on mouil-
le l'ancre. Un
tringle de fer,

appelée • paille de l _ , ..

la chaîne de décapelor. Les 1

" bittes de remorque », composées de deux cylindres do
fonte faisant corps avec une plaque formant bâti. Elles
sont situées à l'avant et à l'arrière, ou à l'arrière seule-
ment suivant, les navires, en correspondance avec les écu-
biers de remorque.

BITTER (bi-té) v. a. Prendre le tour de bitte, c'es^à-dire
faire faire à la chaîne un ou plusieurs tours pour qu'elle
résiste mieux à l'efifort à subir, quand elle retient le navire.

BITTER {bi-tér' — mot hoUand. signif. amer) a. m.
Liqueur qui paraît originaire de la Hollande ou de l'Alle-
magne, et qui s'obtient en faisant macérer, dans du ge-
nièvre, un mélange de gentiane, d'orangette, de cannelle,
de calamus, de quinquina, d'aunée et de coriandre, et
ajoutant du sucre au macéré. La composition de cette li-

queur, dans le commerce surtout, est souvent simplifiée.

BiTTERFELD, ville d'Allemagne (Prusse [prov. do
Saxe]), ch.-l. du cercle de son nom, sur la Lobber, affluent
de la Mulde ; 9.045 hab. Fabriques de machines, de papier
à toiture, de pompes à incendie, d'huiles d'éther, brique-
teries, poteries. — Pop. du cercle : 57.000 hab.
BITTERN (bi-tern') n. m. Eau de cristallisation dans les

salines, que l'on nomme aussi eau mère.
BITTERSALZ [bi-tèr' — mot allem. signif. sel amer) n. m.

Sulfate hydraté naturel de magnésie. Syn. de epsomite.
BITTERSPATH [bi-tér'-spaf — mot allem. signif. spath

amer) n. m. Carbonate naturel de chaux et de magnésie.
Syn. de DOLOMiE.

BITTERSTEIN [bi-tèr-chtaln — mot allem. signif. pierre
aniére) a. m. Silicate hydraté naturel d'alumine etde chaux.
Syn. do zoïsiTK.

BlTTl, bourg du rovaume d'Italie (lie de Sardaigne
Iprov. de Sassari]) ; 3.500 hab.

BiTTKOW, village d'AUemagne (Prusse [Silésio]);
2.500 hab. Mine de houille.

BITTON [bi-ton — rad. bitte) n. m. Petites bittes fixées
sur le pont et servant à amarrer les manœuvres. Les râ-
teliers de manœuvre, au pied des mâts, sont situés entre
des bittons en bois percés de clans pour le passage des
écoutes de hune ou des bras.

BiTTON, ville d'Angleterre (comté de Gloncester), sur
l'Avon et la Blyth ; 7.200 hab. Mines de houille et de fer.

BITTONNIÈRES ( 6.'-<o-ni-ér' — rad. bitton) a. f. pi. Ri-
goles destinées à amener, à la pompe d'un navire, les eaux
de la cale. — Une bittonniére.

BITTURE ou BITURE (rad. bitte) n. f. Portion de câble
qu'on devait filer en mouillant, et qui était élongée sur le
pont, sur l'arrière dos bittes, sur lesquelles on avait pris le
tour de bitte. Disposer ainsi lo câble, s'appelait Prendre
ta bitture. (La bitture a disparu avec les câbles chaînes,
mais il est nécessaire d'y revenir quand on mouille une
ancre sur laquelle est frappé un grelin.)
— Kam. En langage de bord, Forte dose de liqueur ou

de spiritueux.
— Pop. Repas copieux, régal. 11 Se donner une bitture de

quelque chose, En prendre tout son soûl, au prop. et au fig.

BITTHRER (SE) V. pr. En T. d'arg., Prendre un repas
copieux, une bitture.

BITUMAGE Q. m. Action de bitumer.

BITUME (lat. bitumen) n. m. Terme génériqu,
quel on désigne des matières combustibles naturelle
riches en carbone et en hydrogène, qui brûlent facilomoni,a fumée épaisses, et eu dégagcani

par ie-

ne odeur forte, toute particulier
— Bitume de Judée, Bitume que l'on tire du lac Asphal-

ite, dans l'ancienne Judée, et qui est de qualité supérieure.
I Vernis à métaux dont cette substance forme la base.— Par ext. Couche de bitume étalée sur la voie publi-
ue ; sol, trottoir, recouvert de bitume.— Encycl. Miner. Les bitumes sont des corps liquides,
lous ou solides, résultant généralement du mélange do

la
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divers hydrocarbures. La densité des uns et des autres

varie entre 0,1 et 1,2, ce qui fait que, presque toujours,

ils surnagent à la surface de l'eau.
, ,.

On distinguo quatre espèces principales de bitumes,

qui néanmoms, passent de l'une à l'autre par des degrés

souvent insensibles. Ce sont : le nai>hte (ou pétrole), mé-
lange naturel d'huUes légères et d'huiles lourdes ; le mallhe

(oviàitume glutineux), de consistance molle; Yélatérite (ou

caoutchouc minéral), disposé en masses ou enduits dans

certains filons, et Yasplialte, résultant vraisemblablement

de l'altération du naplite ou pétrole.

D'après le chimiste Boussingault, les bitumes sont des

mélanges composés de deux substances distinctes, savoir :

1» d'un carbure d'hydrogène liquide, nommé ;)é/ro(ène, qui

bout à 280° C. et a pour formule C'-H» ;
2° d'une matière

noire et solide, appelée asphaltène, dont la

formule C'°H"0* représente un oxyde de

pétrolène qui a dû se former sous l'action

) des h substitués : Iriétliylbluret, amyléne-
le bii

ret monosuifuré ou monolhiobiuret C'H'Az'SO,H'0.

BIUS (uss — du gr. bios, arc) n. m. Genre d'insectes co-

léoptères hétéromères, famille des ténébrionidés, renfer-

mant des formes de petite taille, noires, allongées et apla-

ties. Les bius vivent dans le terreau des vieux arbres, et

les quelques espèces connues habitent l'hémisphère boréal.

Citons le bius tlioracicus (nord de l'Europe, Alpes.)

BIVAC n.m. Artmilit.V. BivooAC.

BIVAtVE (du lat. bis, deux fois, et twhio, valve) adj.

Moll. Se dit des coquilles formées de deux pièces distinc-

tes, ou de deux battants unis par une cbarnicrc.
— Bot. Se dit de certains organes formés de deux par-

les

j dits ardents. On connaît d

de ce genre dans la plupart des (

l'Asie, et particulièrement à Bakou, sur la

côte orientale de la mer Caspienne. L'Eu-

rope en possède aussi de très nombreuses.

Citons également les innombrables sources

de l'Amérique du Nord, et le lac Asphaltite

ou mer Morte, en Judée, où le bitume s'élève

continuellement du fond à la surface des

— Teclin. Dès la plus haute antiquité, le

bitume a été employé à un grand nombre
ptiens, Romains et Grecs end'usages. Egyptiens, Romain

connaissaient l'emploi. Sous 1

des(

1 de trot-

plialte,

duits contre i uuiuiuilc. \jii i

dallages, le recouvrement
ponts, des aqueducs, la confection i

toirs et de cliaussées, etc. A l'état naturel,

le bitume de Judée forme la base impres-
sionnable du procédé de la gravure hélio-

graphique. Le bitume a encore d'autres em-
plois industriels ; c'est ainsi qu'on fabrique

avec cette substance des vernis épais dont

on couvre la surface des métaux que l'on

veut soustraire à l'action de l'humidité.

Dans la peinture à l'huile, on en fait usage
à l'état do couleur foncée qui rappelle celle

1 très bel effet.

BITUMÉ, ÉE ou BITUMINÉ, ÉE adj. Il

Carton bitumé, Papier bitumé, Carton, Papier
qui renferme du bitume que l'on a ajouté pour le rendre
imperméable, ou l'employer à divers usages.

BITUMER ou BITUMINER V. a. Recouvrir d'une couche
uniforme do bitume un trottoir, la surface d'une cour, la

périphérie d'un tuyau, etc.

BITUMIER {mi-é) n. m. En T. de met.. Ouvrier chargé
d'employer le bitume sur une chaussée, un trottoir, l'ex-

trados de la voûte d'un pont, etc. n Dans la photogravure,
Ouvrier chargé de préparer, d'insoler et de développer
les plaques enduites de bitume de Judée.

BITUMINEUX ou BITUMEUX (eu), EUSE adj. Qui con-
tient du bitume, qui a la qualité du bitume ; Calcaire, schis-

BITUMINIFÈRE (du lat. bitumen, inis, bitume, et ferre,

porter) adj. Qui produit du bitume : Roche, schiste, calcaire

BITDMINIFÈRES.

BITUMimSATION (si-oîi) n . f. Transformation en bitume.

BITUMINISER {:é) v. a. Transformer en bitume.

Se bituminiser, v. pr. Se transformer en bitume.

BITUMINITE (rad. bitume) n. f. Variété d'asphalte.

Syn. de torbanite.

BITURE n. f. V. BITTUBE.

BiTURIGES, peuple de l'ancienne Gaule, dans l'Aqui-

taine, divisé en deux grandes familles : les Bituriges Cu-
bions, dans l'Aquitaine I", entre les Carnutes au N. et les

Arvornes au S. ; leur chef-lieu était Avaricum (Bourges),

et le territoire qu'ils occupaient, quoique plus étendu,

forma depuis le niocèse de Bourges; les Bituriges "Vivis-

ques, dans l'Aquitaine II', au S. des Santons et des Pétro-

coriens ; la capitale de ces derniers était Burdigala (Bor-

deaux). Bituriges signifie soit n rois du monde», soit

Il toujours rois ». Le premier sens s'accorde bien avec la

position prééminente qu'occupait ce peuple au temps d'Ara-

bigatus et de Bellovèse. V. ces noms. — Un Biturige.

BiTZIUS (Albert), romancier suisse, plus connu sous le

nom de Jérémie GottheU, né en 1797 à Murten (Fri-

bourg), mort en 1854 ; fut pasteur à Lutzelfluh, près Berne.
Parmi ses ouvrages, remarquables par la vérité de l'obser-

v,ition, écrits dans le dialecte suisse, au style vigoureux et

coloré, nous citerons ; la Misère des pauvres; le Miroir des
paysans (1836); les Peines et les Joies d'un maître d'école

(1838) ; Tableaux et légendes de la Suisse (1842-1846) ;
Dursli,

le buveur d'eau-de-vie (1846) ; Jacob, le compagnon du tour

de Suisse (1847) ; ûli, le fermier (1849) ; Bécits et tableaux
de la vie du peuple en Suisse (1850).

BIURET (ré) n. m. Composé chimique qui résulte de l'ac-

tion d'une chaleur prolongée sur l'urée.
— Encycl. Le biuret a pour formule C'H'Az'O' ; c'est un

amide isomérique avec le cyanate d'urée.
Il est soluble dans l'eau, dans l'alcool, dans l'acide sul-

aqueuses, il se sépare en cristaux hydratés, qui perdent
leur eau de cristallisation à l'air, et plus rapidement à 100".

Le biuret se sépare de ses solutions alcooliques en longs
feuillets anhydres.
Soumis à la chaleur sèche, le biuret fond d'abord vers

170'*, puis, si la température s'élève, il se décompose, aban-
donne de l'ammoniaque, et laisse de l'acide cyanurique pur.

L'eau de baryte décompose le biuret à l'ébuUition. 11 se
forme de l'ammoniaque, de l'anhydride carbonique et de
l'urée. Jjisobiuret de Bseyer, obtenu en faisant passer de
l'ammoniaque sur la tribromacétylurée, n'est pas différent

du biuret obtenu par la décomposition de l'urée.

ties, ayant quelque analogie avec des coquille

capsule du filas, la coque de la noix, la glume et la glu-

melle de la plupart des graminées, etc.

BIVALVES (même étymol. qu'à l'art, précéd.

Nom sous lequel on désigne quel-

quefois les mollusques lamellibran-
ches. — Un BIVALVE.

BIVALVULAIRE (de bi, et

laire) adj. Qui a la forme d'ur

ble valvule.

BIVALVULE, ÉE{di
adj. EnT. d'hist. nat.

vu de deux valvules.

BIVAQUER V. n. Art milit. 'V. bi-

vouaquer.

BiVASnaA, ville du Japon (lie

Nippon); 5.750 hab.

BIVEAU (l'O — anc. franc, bever,

biaiser) n. m. Techn. Equerre à
branches mobiles, qui sert aux î

de forme analogue,
d'imprimerie. (C'est

fausse éguerre.)
— Biveau cerce. Fausse equer-

re dans laquelle l'une ' '

branches est courbée.

BIVENTRE (van — de bi, et

ventre) adj. Qui a deux ventres

ou renflements-.

BTVIAIRE (du lat. bis. deux
fois, et via, chemin) adj. Se dit

d'un lieu auquel aboutissent
deux chemins : Place biviaire.

BIVIAL, ALE, AUX adj. Syn. peu usité de biviaire.

BIVITTÉ, ÉE (du lat. bis, deux fois, et vitta, bande-
lette) adj. En T. d'hist. nat.. Qui porte deux bandelettes

longitudinales.

BIVIUM [om' — du lat. bivium, embranchement de deux
voies) n. m. Région du test des oursins : Loven compte les

rangées de plaques ainbulacraires à partir dum\ivyi. [Clau^i.)

BIVOCALE (de bi, et du lat. uoco^M, voyelle) n. f. Gramm.
Réunion de deux voyelles ne présentant qu'un seul son,

comme dans Pau, feu, clou.

BIVOIC (de bi, et voie) a. t. Lieu où deux chemins abou-
tissent.

BIVOLTIN ou BIVOLTAIN (tin — du lat. bis, deux fois, et

volvere, supin volutum, évoluer) n. m. Nom donné aux vers

à soie qui donnent deux générations par an.

BIVOLTIN, INE adj . Qui a rapport au bivoltin : Baces
BIVOI.TINES.

BIVOLTINITÉ n. f. Caractère bivoltin de certaines races

de vers à soie.

BiVONA, ville d'Italie (Sicile [prov. de Girgenti]);

4.600 hab. Tannerie.

BrvONÉE (de Bivono, botaU. sicilien) n. f. Genre de cru-

cifères, tnbu des lëpidinées, comprenant une petite plante

annuelle à fleurs jaunes, qui croît en Sicile. Il On a donné
aussi ce nom à deux genres appelés aujourd'hui cardio-
NÈME, et JATKOPHE.

-allem. beiwacht ; do ber.

air; auj. Campement provisoire et en plein air : Etablir
des bivouacs, il Lieu où est établi le bivouac : Trouver un
bivouac commode, il Par ext. Troupe bivouaquée ; Bivouac
qui prend les armes.
— Enctcl. Le mot bivouac désignait, originairement,

l'installation sommaire des hommes de garde, qui veillaient

sur la sécurité du camp ou du cantonnement, occupé par la

troupe dont ils faisaient partie, et qui se contentaient de
quelques abris improvisés autour d'un feu.

C'est surtout depuis les guerres de la Révolution que le

bivouac est devenu un mode d'établissement en station, ap-
plicable à des corps de troupes entiers; mode qui, de nos
jours, constitue, avec le cantonnement, le seul réglemen-
tairement admis dans les armées européennes.
Ce qui caractérise le bivouac, c'est essentiellement

d'être établi en plein air, sans autre protection pour les

soldats, contre les intempéries, que celle d'abris tempo-
raires organisés au moyen d'objets, soit trouvés surplace,
soit transportés par les troupes ou à leur suite, comme
les tentes-abris, par exemple ; ces dernières, abandonnées
en principe par l'armée française qui les avait inventées,
ont été reprises à l'étranger sous une forme plus ou moins
analogue.
Le bivouac a des inconvénients sérieux au point de vue

de la santé des hommes; mais il présente l'avantage do
permettre la concentration, sur un point déterminé, d'ef-

fectifs considérables, que les ressources locales ne per-
mettraient pas de cantonner. Aussi le bivouac ne doit-il

être employé que lorsque les circonstances l'exigent,

comme en prévision d'une grande bataille, ou dans cer-
tains cas spéciaux motivés par
les exigences de la tactique.
Les règlements relatifs à l'or-

ganisation des bivouacs ont sur-
tout pour objet : 1" de rendre ce
mode de stationnement le moins
malsain possible, en prescri-
vant de choisir, de préférence,
un terrain sec, abrité du vent,
légèrement en pente,
pour éviter les inonda-
tions par les pluies, à

bois et (

s de bivouac.

. les cas, doit (

blement et la formation
éventuels des troupes
bivouaquées, dans les

meilleures conditions
tactiques qu'il se pour-
ra, au point de vue do
l'opération en prévision
vouaquées. De là, d'une part,
telles que distribution de pailh
feu quand on peut le faire sans
part, des règles militaires concernant les /(

adopter au bivouac par les unités des différentes
"imensions de l'espace que,

relies.

BIVOUAQUER ou BIVAQUER (ké) v. n. Camper en plein
,ir : Bivouaquer dans la neige.
— Fig. Se fixer provisoirement : Les temps de vicissitudes

mlitiques font du monde un champ de bataille où la vérité
' ' " 'eur. (Lacord.)

BIWALDIE n. f. Bot. Syn. de garcinie.

BIXA ou BIXE n. f. Bot. Genre de bixacées, connu vul-
aircment sous le nom de rocouyer.
— Encycl. Cet arbrisseau se distingue particulièrement

par ses fleurs disposées en panicule terminal par son (.a

divisions grandes,
par ses étamines-

nombreuses, à filets longs
enfin, par une capsule mm-
que, acuminee ou\orto I

de l'Amérique Sui i

nitune matière cUjrant r

ge, employée dans la p
ture et la teinture sou I

11 Lessau\a
pour se tatouei

lorsqu'ils vont à la guerre
les Caraïbes s en teignaient
pour se préserver de la piqûre ^^xa a i uu
des moustiques c est aussi

•
"

• nploye contre la dysenterie Le nom
vulgaire du roucou (iira orellann) est bichet

BIXACÉES (rad. bixa) n. f. pi. Famille de plantes di

cotylédones, voisine des tihacées, des ternstrémiacées,

des cistacées, des violacées et des passiflorées, composée
d'arbres ou d'arbrisseaux qui croissent dans les régions

tropicales des deux continents, et renfermant un certain

nombre d'espèces alimentaires, médicinales, ou tinctoria-

les. Nous citerons particulièrement les genres bixa, fla-

courtie, guidonie, papaya. il On dit aussi bixinées.

On compte environ 450 espèces de bixacées, réparties

dans 40 genres environ, originaires des régions chaudes du
globe. On n'en rencontre ni en Europe, ni aux Etats-Unis.

BIXAGRÉNIE (de bira, et du gr. granos, bois sec) n. f.

Genre de tiliacées, dont on connaît une espèce, représen-

tée par un grand arbre des îles Nicobar.

BIXINE (rad. bixa) n. f. Matière colorante extraite du
rocouyer. V. bixa.
— È^•CYCL. La bixine, principale matière colorante ex-

traite du rocouyer, se prépare avec la pulpe qui entoure

les fruits, de cet arbuste. Elle a été obtenue pure et cris-

tallisée ; elle se présente en lamelles quadrangulaires

microscopiques, d'un rouge foncé avec reflet métallique

violacé ; elle fond à 175° ; séchée à 120% sa composition est

donnée par la formule C"H"0'; elle est insoluble dans

l'eau, peu soluble dans l'alcool, l'éther, la benzine. Elle

forme des combinaisons cristallines avec l'ammoniaque,

la soude, la potasse ; les combinaisons calciques et bary-

tiques sont amorphes. La burine s'emploii

iver ou fleurer les

re pour donner du pied à la

-à-dire les teindre en rouge

les soies. On
!, au coton
1 bleu.
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BIXIO BLAAS
BlXIO (Jacques-Alexandre), savant ef 'homme politique

français, né en 180S à Chiavari, dans l'ancien département

des Apennins, mort à Paris en 1865 Venu fort jeune en

France, il se lit recevoir doc-

teur en médecine vers 1830,

et prit une part active à la ré-

volution de Juillet. Peu de
temps après, en 1831, il fon-

da, avec Buloz, la Revue des

Deux Mondes. Bixio publia la

Maison rustique du xix" siècle,

et enfin créa et dirigea pen-
dant onze ans, conjomtement
avec Barrai (1837-1848), le

Journal d'agriculture pratique

et de jardinage. Rédacteur du
1. National », et, partant, en
relations assez intimes avec —
les principaux écrivains de ^^

^/i,

l'opposition libérale, Bixio ac- ^
- ^

j
* /

cepta de Pagnerre les fonc-
tions de chef de cabinet, fut

nommé envoyé extraordi- bi\i
naire auprès de la cour de
Turin, et élu membre de la Constituante par le départe-
ment du Doubs. Il combattit l'insurrection de Juin. Après
l'élection de Louis-Napoléon Bonaparte comme président
do la République, Bixio accepta du nouveau pouvoir le

portefeuille de raçriculture et du commerce, mais il ne le

garda que peu de jours (20-29 déc. 1848). Il fut envoyé à la

Législative par le département du Doubs. C'est vers l'épo-

que de l'élection présidentielle qu'eut lieu son duel avec
Thiers. Enfin, en 1851, lors du coup d'Etat, il fut incarcéré ;

toutefois, il ne fut pas compris dans le décret d'expulsion.
Depuis 1851, Bixio s'occupa surtout d'atfaires indus-
ielles; il

quelle il dut
ment de sa mort, administrateur du Crédit mobilier.

Bixio (Girolamo, dit Niuo), général italien, frère du
précédent, né à Gènes en 1821, mort à Atchin en 1873. Il

entra d'abord dans la marine militaire sarde. Lorsque, en
1848, éclata la guerre de l'indépendance italienne, Bixio
prit part à la lutte de Venise contre l'Autriche, et attira

surtout l'attention en combattant, en 1849, les troupes du
général français Oudinot. Après la chute de la république
romaine, il navigua dans les mers du Sud, comme capi-

taine d'un bâtiment génois, et revint, en 1859, se ranger
de nouveau sous les ordres de Garibaldi ; il l'accompagna,
en 1860, dans son expédition de Sicile et sur le continent,
où il prit part à la prise de Reggio, et à la bataille du Vol-
turno. Elu par la ville de Gênes député au premier parle-
ment italien (1861), il entra, en 1862, dans l'armée italienne.

BlYALA, village d'Egypte (Basse-Egypte); 6.300 hab.

BiZANET, comm. de l'Aude, arr. et à 14 kilom. de Nar-
bonne; 1.949 hab.

BiZANNET ou BiZANET (Guilin-Laurent), général
français, né à Grenoble en 1755, mort en 1836. Il comman-
dait, en 1814, la place de Berg-op-Zoom, lorsqu'il battit les

Anglais conduits par le général Cook. Pendant la Restau-
ration, il fut nommé commandant supérieur de Marseille,
gouverneur de Toulon, et enfin lieutenant général.

BiZANOS, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. et à
1 kilom. de Pau; 1.802 hab. Fabrique de chocolat.

BIZARRE (aux xvi" et xviT" siècles, on écrivait égale-
ment bien bigearre, et même bijarre, sous l'influence du
mot bigarré, qui a modifié le sens de l'espagn. bizarro

f brave, chevaleresque]) adj. Fantasque, extravagant, en
parlant des personnes ; étrange, étonnant, en parlant des
choses : Les plus sages sont souvent menés par les plus
fous et les plus bizarres . (La Bruy.) Ali! la mode est vrai-
ment une chose bizarre! (G. Sand.)
— Tête bizarre. Véner. Tête d'un cerf dont un ou plu-

sieurs andouillers présentent un défaut de symétrie.
— Substantiv. Personne bizarre : Le bizarre affecte de

ne rien dire ou faire que de singtilier.

— En parlant des choses : Les petits esprits prennent
toujours le bizarre pour le grand. (Buff.)
— Stn. Bizarre, extravagant, fantasque. Le bizarre a

des singularités qui peuvent choquer, mais qui ne sont pas
forcément dénuées de bon sons ; Vextravagant est toujours
contraire au bon sens; le fantasque saute d'une idée ou
d'une humeur à une autre, mais il peut n'être ni bizarre
ni extravagant.
— Bizarre, étrange, extraordinaire, singulier. Ce qu'il y

a d'extraordinaire ou de singulier, dans un objet bizarre,

tient du caprice, de la fantaisie; cela fait rire ou cela
étonne, sans exciter un blâme bien prononcé. Ce qui est

étrange, choque, cause un étonnement fâcheux. Extraordi-
naire se prend souvent en bonne part; mais, quand il est
simplement synonyme des trois autres mots, il marque
l'excès en quelque chose, sans éloge ni blâme. Singulier
sigi"
qu 11 n a I

séquence
d'étrange,

BIZARRE n. m. Sorte de filet, en forme de tramail, pour
pécher le saumon. V. bicharrière.

BIZARREMENT adv. D'une façon bizarre : Etre bizarre-
ment accoutré. Parler et penser bizarrement.

BIZARRERIE n. f. Caractère de ce qui est bizarre : La
BIZARRERIE des événements, de la mode.
— Action, procédé bizarre, chose bizarre : Les bizarre-

ries d'un fou, d'un lunatique. V. singularité.

BiZE, comm. de l'Aude, arrond. et à 22 kilom. de Nar-
bonue, sur la Cesse; 1.496 hab. Oh. de f. Midi. Excellents
vins ; filons de lignite, carrières de marbre ; fabriques de
chandelles, corderie, moulins. A peu de distance de Bize,
dans la vallée appelée las Eons, se trouvent trois caver-
nes à ossements fossiles, au miheu desquels on a rencon-
tré des objets préhistoriques.

BIZÉ n. m. Outil en fer, qui

sert aux cordonniers à régler la

trépointe, c'est-à-dire à polir le
°"

tour des semelles. Le bise remplace la bisaigle,

plée
,
province maritime du Japon {île Nippon), peu-

BlZERTE (Hippo-Zarytos), ville maritime de Tunisie,
à 54 kil. de Tunis, près du canal qui relie le lac de Bizerle

à la mer; 12.000 hab. (Bizerlins, ines.) Poteries indigènes,
nombreuses huileries. Pays agricole et maritime. Com-
merce de grains, d'huile à'olive, de fruits, de corail, sur-
tout de poissons. Les pêcheries abondantes du lac alimen-
tent Paris même. Port achevé en 1895 ; lac ovale d'environ
13.000 hectares, souvent profond de 10 mètres, qui com-
munique avec la lagune d'Iskeul ; goulet de 9 mètresde pro-

fondeur, entre le lac et lamer, avec deux jetées, quai bien

outillé, mouillages pour de très nombreuses escadres. Ch.
de f. Tunis-Bizerte. Ch.-I. de contrôle civil, justice de paix.
— Histoire. Fondée par les Phéniciens, Hippo-Zarytos

fut prise par Agathocle luttant contre Carthage
;
par Ma-

tho, lors de la révolte des mercenaires
;
par les Arabes en

622. Elle servit de refuge aux Maures chassés d'Espagne,
fut bombardée en 1770 par les Français, et occupée par
les marins français en 1881. Bizerte est devenue port mili-

taire, commandant le détroit de Sicile; sa place, près de

la fertile vallée de la Medjerda et sur la route d Orient,

favorise son essor économique.

BiZET (Alexandre-César-Léopold, dit Georges), com-
positeur français, né à Paris en 1838, mort à Bougival en

1875, fit au Conservatoire une carrière scolaire exception-

nellement brillante, et couronna ses études en remportant
à l'Institut, avant même d'avoir accompli sa dix-neuvième
année, le premier grand prix de Rome (1857). Quelques
mois auparavant, il avait déjà donné aux Bouffes-Parisiens

une opérette en un acte, le Docteur Miracle. Doué d'apti-

tudes musicales merveilleuses, Bizet alla passer le tenips

réglementaire à Rome, d'où il fit exactement à l'Institut

les envois ordinaires : un opéra boulfe itali

Don Procopio; une symphonie,
une ouverture qui avait pour
titre la Chasse a'Ossian, et un
opéra-comique en un acte, la

Guzla de lémir. De retour en
France, il se livra d'abord à l'en-

seignement, tout en écrivant des
mélodies, de nombreux mor-
ceaux de genre et des opéras.
En 1863, il donnait au Théâtre-
Lyrique les Pécheurs de perles,

opéra en trois actes, et, en 1867,

au même théâtre, la Jolie Fille

de Perth, opéra en quatre actes ;

remarquables, l'un et l'autre, au
point de vue de la facture et de
la sûreté do main, mais d'allu-

res quelque peu excentriques. En
1872, il abordait la scène de
l'Opéra-Comique, avec un petit

acte intitulé Djamileh. Mais,
comprenant qu'il faisait fausse route et changeant de ma-
nière, il écrivit pour un drame d'Alphonse Daudet, l'Arlé-

sienne, une partition symphonique et chorale, un vrai

petit chef-d'œuvre de grâce et de poésie. Dans le même
temps, il faisait exécuter aux Concerts populaires sa su-

perbe ouverture de Patrie. A partir de ce moment, Bizet

était maître de lui, et il écrivit Carmen, qui parut à l'Opéra-

Comique en 1875, et qui peut être considérée comme l'un

des chefs-d'œuvre de la musique dramatique contempo-
raine ; mais Bizet n'était plus là pour en jouir. Tro'

près l'apparition de Carmen,

Georges Bis

subitement d'i

aife.

En dehors du théâtre, Bizet a pub
nombre de morceaux de chant et de j

plusieurs séries de transcriptions sur <

une macreuse d'Aus-
tralie, biziura lobata.

BIZONÉ. ÉE (de bt,

et zon^i adj. En T.
d'hist. nat.. Qui est
marqué de deux zo-
nes ou bandes circu-
laires colorées.

BiZONNES, comm.
de l'Isère, arrond. età
16 kilom.deLaTour-
du-Pin; 926 hab .

BiZOT, comm.
d'Algérie, dép., arr.

et à 15 kil. de Cons-

grand

la
J .^^^^^^^ ,

BIZEBAN n. m. Nom persan, qui signifie . sa
appliqué aux muets, exécuteurs des hautes o

le sérail ; le nom turc correspondant est dilsiz

s langue •

,

06 fniiippeviiie;
8.890 hab. Cette ville Biziure.

a été créée en 185f!,

et porte le nom du général Bizot, mort devant Sébastopol.

BizOT (Michel-Brice), général français, né à Bitche
en 1795, tué à Sébastopol en 1855. Il prit part à la défense
de Metz en 1814, à celle de Besançon en 1815, devint capi-
taine du génie en 1821, fit la campagne d'Espagne (1823),
fut successivement : chef du génie à Oran (1839); direc-
teur des fortifications à Constantine (1849), et à Blidah
(1850); général de brigade (1852) ; et commandant de l'Ecole
polytechnique. Appelé au commandement de l'arme du
génie, pendant l'expédition de Crimée, il périt, frappé d'une
balle, dans la tranchée devant Sébastopol.

BIZUT (zu) ou BIZUTH n. m. Se dit, en France, dans
l'argot de plusieurs grandes écoles, pour désigner un élève
de première année.

BjARKE, une des figures les plus célèbres des tradi-

tions Scandinaves. On raconte qu il fut, au vu' siècle, un
dos plus vaillants guerriers du roi de Danemark, Rolf
Krage, dont il épousa la sœur, après avoir égorgé son
mari, le Suédois Aguer, au milieu même des noces.
Renommé pour sa bravoure, il aida le roi d'Upsal à dé-
fendre sa couronne contre le roi de Norvège et, dans la nuit

fatale où Rolf Krage périt par trahison avec ses guerriers,

Bjarke entonna le chant de guerre, appelé le Bjarkemaal,
qui a été recueilli dans la Saga de Krage, et dont une
traduction latine a été donnée par l'historien danois Saxo
Grammaticus. On le répétait encore au xiii" siècle.

BjaRMIE (bi-nr), région des bords de la Dwina sep-
tentrionale, au S.-E. de la mer Blanche, célèbre dans les

100

antiques Sagas du Nord. Les Bjarmcs, ses habitants,

étaient de race finnoise ; ils étaient gouvernés par des
princes nationaux, auxquels les étrangers donnaient le titre

de 11 rois ». Les pirates normands, et plus encore les Now-
gorodiens, furent les ennemis des Bjarraes jusqu'au milieu
du XIV* siècle, époque où disparaît de l'histoire le nom des
Bjarmes ; c'est ensuite dans les récits des vieux voyageurs
qu'il faut aller chercher ce nom, appliqué aux Lapons du
nord de l'empire russe.

Bjelgrad ou BolGRAD, ville de Bessarabie, située
à l'embouchure du Yalpoug; 10.000 hab. Cotte ville indus-
trielle était, avant la guerre turco-russe (1877), le siège de
l'administration des colonies bulgares de la Bessarabie.
Le traite de délimitation de la Bulgarie y fut signé en 1877.

Bjelke ou BlELKE, nom d'une illustre famille sué-
doise, danoise et norvégienne, qui remonte au xiii' siècle.

Elle a donné à ce pays des hommes politiques, des sa-
vants, des généraux, des magistrats : Hogenscuild, qui
fut conseiller du roi Charles IX, en 1605 ; Anna Bjelke,
qui favorisa Gustave 'Wasa ; Brita, qui épousa le roi Char-
les Knutson, et Gunilla, mariée à Jean III, de 1569 à
1592; Nilz-Letzterer, né en 1644, mort en 1716. (Ambas-
sadeur en France en 1679, il passa, en 1684, au service de
l'empereur, se distingua dans la guerre contre les Turcs,
et devint feld-maréchal et comte de l'Empire. Revenu en
Suède, il y fut accueilli avec faveur et nommé gouver-
neur général de Poméranie ; mais, pendant la guerre de
1688-1097, il fut arrêté comme accusé de trahison vis-à-vis

de l'Empire, et condamné à mort et à la confiscation de
SOS biens. Cependant, le rei lui fit grâce.) Au xviii' siècle,

Nicolas Bjelke, né en 1706, vint en France, se fit catho-

lique, reçut une pension du roi, puis se fixa à Rome, où il

fut nommé sénateur romain et camérier du pape, et devint

chevalier de Malte en 1740. (Il mourut à Rome, en 1765.)

BJELKTTE n. f. Sulfure naturel de bismuth et de plomb.
Variété de cosalite.

Bjerre
à Ringsalie
nombre de poésies; entre autres, un chant national, Son-
ner of Nôrge. On lui doit aussi des pièces de théâtre.

BjŒRKNESS (Charles-Antoine), mathématicien norvé-

gien, né à Christiania en 1825. devint professeur à l'uni-

versité de Christiania et à l'école des ingénieurs. Bjœrk-
ness a publié, en 1875, un mémoire qui fut lu à l'Académie

des sciences de Paris, intitulé : Remarques historiques sur

la théorie d'un ou de plusieurs corps, ae formes constantes

ou variables, dans un fluide incompressible , etc. Ses expé-

BjœrnsON (Bjœrnstjerne), poète littérateur et publi-

ciste norvégien, né à Kvikne en 1832 Fils d un pasteur,

il termina ses études à Christiania débuta alors dans

les lettres, publia dans des journaux des articles et des

nouvelles, puis voyagea à l'étranger Bjœrnson dirigea

ensuite le théâtre de Christiania (1865-1867) Jouinal ste

il se prononça pour la séparation de la Norvège et l la

Suède, devint le chef du parti républicain et j rj\o |
la

en duel le roi Oscar, qui avait critique une do sls œu
vres (1879). Condamné à un an de prison il (o\a„ea à

l'étranger, habita Paris (1882-18861 puis revint dans son

pays. Depuis, il a fait

de nouveaux voyages
et, en 1897, il a donné
des conférences sur
Victor Hugo. Bjœrn- \

mo LE Victor Hugo

un talent pleiu do
fougue une imagina
tion vigoureuse, un
enthousiasme exces-
sif, mais sincère, un -

amour ardent de la yf

vente Comme poète, M':'

on lui doit notam- Ç
ment Arnîjot Gel-
Ime, poème épique ^
(1870), et Poésies et i

chants Romancier, il

a publié de nombreu- Ljœrnson

eu un grand succès, et dont plusieurs ont été traduites en
français Citons: Synnœve Solbakken {\Z^o ^ui? (1858)

la Fille de la pêcheuse (1858); Magnkild (1877) En bonne
loie, l'Héritage des Kurts, etc. On lui doit éealement des
pièces de théâtre où l'on trouve, avec des défauts des qua
îites brillantes, notamment : Halte Suida, Entre les com
bats (1858), Sigurd Slembe, trilogie (1862) Marie i>tuait

en Ecosse (1864); les Nouveaux Mânes (1865), dont le suc
ces fut très grand; Une faillite, son chef-d œuvre, joué à
Paris en 1893 ; Léonarda (1879) ; le Nouveau Système (1879) ;

Un gant; Au delà des forces, drame social en deux par-
ties, qui ont été représentées à Paris en 1894 et 1897;
Amour et Géographie, comédie, etc. Toutes ces pièces, de-
puis les Nouveaux Mariés, ont été traduites en français.

Citons, enfin, de lui Monogamie etpolygamie (1897), écrit en
faveur de la chasteté.

BjœRNSTJERNA (Magnus-Frédéric-Ferdinand, comte),
homme d'Etat et écrivain suédois, né à Dresde en 1779,

mort à Stockholm en 1847. Il aida à la chute de la dynastie
des Wasa, et, en 1809, fut chargé, à cette occasion, de né-
gociations secrètes avec Napoléon. Il prit part, avec l'ar-

mée suédoise, à la bataille de Leipzig contre la France.
Après la prise de Paris, il retourna en Suède, et prépara la

convention qui établissait l'union personnelle de la Suède
et de la Norvège, sous le prince Christian Frédéric. En
1820, il fut fait lieutenant général, comte en 1826, et fut am-
bassadeur en Angleterre de 1828 à 1846. Il a laissé : Princi-

pes de la formation et de la simplification de la représenta-

tion nationale, où il se prononce pour le suffrage universel
;

l'Empire britannique aux Indes {IS39); Théogonie, philoso-

phie et cosmogonie des Indous (1843) ; Des bases de l'impôt

(1832), et des Notes (1852) sur les guerres de Napoléon.

BjOVULF, héros danois. V. Beo-\vdlf.

BlaaS (Charles de), peintre d'histoire autrichien, né
à Naudors (Tyrol) en 1815, mort en 1S94 à Vienne. II eut
des débuts très humbles, et fit peu detudes régulières.

En 1832, il alla àVienne, plus tard en Italie, où il subit
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6Iabèrc(râa.uuti<'rR).
' / 'J.c grande

ifjiir, aux Antilles et dans l'Améri-
sont nombreuses et difficiles à dis-

"ir ^UVBLABÉROPE (du

gr. blabéros, nuisi-

ble, et opos, suc) Blabérope : (I, lleiir; 4, fruil-

n. m. Genre d'apo-
cynacées-alstoniées renfermant des arbrisseaux à suc lai-

teux irritant, très vénéneux pour l'homme, et dont on se
sert pour la destruction des animaux féroces. Le blabé-
rope pousse dans les régions tropicales de l'Asie orientale.

BLABINOTC (du gr. blabos, abîmé, et notas, dos) n. m.
Genre d'insectos coléoptères longicornes, famille des cé-
rambycidés, tribu des lamiinés, renfermant des formes
très allongées, de taille

moyenne, habitant les ré-

g:ions sud -orientales de
l'Europe et le nord de l'A-

frique, jusqu'en Ethiopie.
(On en connaît environ
six espèces, dont deux se
trouvent dans le midi de
la France : le blabiiwtus
Troberti, et le blabinotus
Genei.) Syo

STENlDEi.

Blacas d'Aulps,
seiirnour et troubadour Biabinote (gr. 2 foia).

mort en 1237. Blacas est le type et le modèle de ces hauts
barons, galants, braves, fastueux. 11 a laissé des poèi
où se peignent les mœurs de son temps; '' '-" '-" ^'-

un protecteur magnifique pour les poètes.

Blacas, plus connu sous le nom
du précédent, seigneur et troubadour
1200, mort vers 1270. Il fut poète c^

comme lui un chevalier aux nobles
vera, dans le Répertoire de l'abbé Ul'
liste dos études qui lui ont été consacre

. fut lui-n

Blacasset, tils

père, et
On trou-

Chevalier, la

i-Casimir, comte,
iiitique irançais, né à Aulps, en

rrovonco, on i/vi, mon à Goritz en 1839, était capitaine
de dragons au début de la Révolution. Il émigra pour
s'attacher à la fortune du comte de Provence, qu'il suivit
en Italie, à Mitau et à Londres, et dont il devint le prin-
cipal cnnscillor. Ministre de la maison du roi et secré-
tair" .1 Ktif nn ni4, il fut, en 1815, envoyé comme
aintii . I I II 1 ^:L|i|.-s, et y négocia le mariage de la prin-
'• le duc de Berry. Démissionnaire en

en
!

'

i

111 I
1 iiiiiHTsavieauprèsdo CharlesX. Il était

loujuiirs iL'sif iiii[)opulaire auprès de ses contemporains,
à cause do 1 uuransigeance de ses opinions absolutistes.— Son flls, aîné, Loois-Chaeles-Pierre-Casimir, né à
Londres en 1813. mort à Venise en 1868, auprès du comte
de Chambord, se fit connaître comme archéologue et comme
numismate. — Son autre fils, Stanislas, né et mort à
Paris (1819-1882), suivit Charles X en exil, et dirigea
ensuite la maison du comte de Chambord à Frohsdorf.

BlacÉ, comm. du Rhône, arrond. et à 9 kilom. de
Villefranche, sur un affluent de la Saône; 1.178 hab.

BLACHE n. f. T. rural. Dans le Dauphiné, Terre arable
plantée de châtaigniers et de chênes, entre lesquels on
)eut labourer, il Nom donné, dans d'autres contrées de la
France, à des herbes de marais employées comme litière
pour les chevaux et les bœufs.

BlachE (Antoine), né à Grenoble en 1635, mort en 1714.
D'abord soldat, il devint curé de Rueil, puis directeur des
calvairiennes du Luxembourg. Il publia une Réfutation de
rbriésie tif Caliin ! 1787), et Composa, contre la société des
i,.siiii,'v, 1111 lili,.|h. violent qui le fit mettre à la Bastille, oïl

U iniainit. Il a laissé des Mémoires.

BLACHÈRE n. f. T. rural. Dans certaines parties de la
France, on désisnes(.UK r, ,, ,,,, . , ii n /-a^-esdanslesquels
on récolte la blaclio. '

'

v, he.

à l'université d'Edimbourg. Son enseignement
nd éclat. 11 a enrichi la science do sa belle doc-

romarquablo décou-
ioiiatés ot dos alcalis
.uiger do l'Académio
rappelait le Nestor
I laissé dos Lectures

I' .

: . l:. , i.-l I ',n,iM,ii,-g..ElU,à

j.'V.i I Mi.iur; .1 l'Minibourg, il succéda,
, dans son mandai parlementaire.

, romancier anglais, né à Glasgow en

employés dans les usines métallurgiques d'Ecosse.

BLACKBOULAOE n. m. Fam. Action de blackbouler.

BLACKBOULER (de l'augl. black, noir, et du franc.
tiniUe) V. a. Evincer, par un vote dans lei|U6l on donne une
majorité de boules noires, quelqu'un qui se présente à un
examen, à un cercle, etc. : Blackbodlkb un candidat.— Par ext. Infliger un échec à quelqu'un.

BlaCKBURN, ville d'Angleterre (comté de Lancastre),
sur la petite rivière du même nom ; 120.000 hab. Cette
ville, dont la fondation remonte à Guillaume le Conqué-
rant, est célèbre par ses manufactures (plus de 140) do
mousselines et de calicots de toute espèce. Patrie de l'ou-
vrier Hargreaves, l'inventeur de la. spinning-Jennt/ (1767),
machine à filer, qui a donné une grande impulsion à l'in-

»lais

,

excellente i

Hawk 1

' au delà c

BlackburNE (François), théologien angii
Richmond en 1705, mort en 1787, devint archi
Cleveland. Partisan de la liberté religieuse, il se prononça
en ce sens dans plusieurs de ses écrits, dont les princi-
paux sont ; Considérations sur i'état actuei de la contro-
verse entre les protestants et les catholiques, etc. (1762), et
le Confessionnaire (1766).

BLACKBURNIE ou BLACKBOURNÉE (du n. de Black-
burne, amateur de bot. angl.) n. f.Bot.Syn.deZANTHOxvLE.
BLACK-DÉFIANCE n. m. Cépage américain productif,

résistant bien au mildiou, mais facilement attaqué par le
phylloxéra.

BI^CK-DROPS Idropss — mots angl. signif. gouttes noi-
res) n. m. Macération d'opium dans le vinaigre, aromatisée
de safran et de muscade.

Encycl. Cette préparation, inscrite au Codex, est
ilente pour combattre les phénomènes douloureux de

l'estomac. Au moment des crises, on donne au malade de
une à troi„ gouttes, soit sur du sucre, soit dans un peu
d'eau. C'est une préparation très riche en opium, et il

importe d'être prudent dans son emploi. Une goutte noire
représente un quart de son poids d'opium ; 1 partie équi-
vaut à 2 parties de laudanum de Rousseau et à 4 parties
de laudanum de Sydenham.

BlaCK-HAWK, chef de la tribu indienne des Sac and
Fox (Sacs et Renards), né en 1768, mort en 1838. Après
avoir d'abord refusé, en 1804, de céder aux Etats-Unis les
terrains de chasse de sa tribu, situés sur la rive orientale

Mississipi, au confluent de la rivière Rock, Black-
rk s'y résigna au bout de onze ans, mais refusa de

quitter son village. Celui-ci ayant été vendu, en 1829, à
des colons blancs, la guerre éclata aussitôt. Traqué par
les milices fédérales, le rude fils des ' •

il dut signer un nouveau traite et s
Mississipi. Mais, trois ans après, il i ^ , ._
passa le fleuve, battit les troupes de l'Union et massacra
les colons. Il fallut mobiliser contre lui trois corps d'ar-
mée, commandés par les généraux Dodge, Atkinson et
Scott. Fait prisonnier par ce dernier, en 1832, Black-
Hawk fut enfermé avec ses deux flls dans la forteresse
de Monroë. U ne recouvra sa liberté que l'année suivante,
et alla rejoindre ses compatriotes déportés dans la région
du fort des Moines, après confiscation de tous leurs biens.

BlaCK-HILLS [montagnes Noires), un des contreforts
des montagnes Rocheuses (Etats-Unis), couvrant les ter-
ritoires de Dakota et de 'Wyoming. Ces montagnes, qui ne
dépassent pas 2.200 m., sont couvertes de forêts riches en
fossiles et en minerais.

BlaCK-HOLE (mots angl. signif. trou noir), nom donné
par les historiens anglais à l'un des cachots du fort William,
à Calcutta. En 1756, le nabab du Bengale, Saradj-oud-
Daoula, ayant surpris Calcutta et s'étant emparé du fort
William, avait entassé les prisonniers européens, au nom-
bre de 146, dans un réduit étroit et obscur, où la plupart
de ces malheureux périrent d'asphyxie durant la nuit ;

33 seulement d'entre eux avaient conservé la vie. C'est ce
cachot qu'on appela le . trou noir . Cette horrible prison
était celle où 1 administration britannique de Calcutta re-
léguait, elle-même, ses prisonniers civils, ainsi que l'indi-
que l'historien James Mill.

BlacKIE (John-Stuart), écrivain et helléniste anglais,
né à Glasgow en 1809, mort en 1895. D'abord avocat, il

devint ensuite professeur au collège d'Edimbourg, puis à
l'université de cette ville, où il introduisit l'enseignement
du grec moderne. On lui doit un nombre considérable do
travaux remarquables, parmi lesquels nous citerons : Pro-
nonciation du grec (1852); Discours sur la beauté (1858);
Chants et légendes de l'ancienne Grèce (1857); Poèmes an-
glais et latins (1860) : Dissertat'ons cn/iyjies 1 1S66) ; Notices
philosophiques et archéohqi'i^ . ' 1--' ' Il ''-,

t't l'Iliade
tlS66);MusaBursrhicosa{ls,:" ;• :, '

,', j l.s; CAan(s
des montagnes et des ïlfs ]\<:: ' 'l'Iie. on lui
doit : les fjuatre Phases de /n n' -

;
/:': ire natu-

relle de l'athéisme (lin) ; /t» •..;,.. '. ,, ', ,c (IS77):ie»

BLABi:RE — BLACKWATER
Chant» de la religion et de ta vie (1876) ; .Self-Culture (1R74),
traduit sous le titre do l'Education de foi-méme {imi) ; .fer-
mons lau/ues (1881): A//orona (1882); Ce que l'hitloire ensei-
gne (1880); ICtsait nir des tujelt de morale et d'intérêt «o-
cia( (1890), etc. Pluieur» do ses études ont ùti réunies sous
le titre do i/urx hellenicx.

BLACK-JCLY (djou-laij) n. m. Cépage américain résis-
tant bien au phylloxéra, vigoureux et pouvant être cultivé
dans les terrains ni trop froids ni trop humides. Il est pen
cultivé en Franco.

BlackLOCE (Thomas), poète ot théologien écossais,
né en 1721 à Annan (comte do Domfries), mort & Edim-
bourg on 1791. Aveugle, il s'essaya, dés l'âge do douze ans,
dans la poésie. En 1745, U publia à Glasgow un recueil de
Poésies, qui eurent un véritable succès. Ver» 1759, il se
voua au ministère évangéliquc, puis à l'enseignement. On
lui doit eiK oro : Paraclesis ou Consotationi tirées de la re-
I • ".. ,.( révélée (1767) ; Graham, balhido héroïque

'''•i(\1~i)\ Remarque» sur lanature et l'tten-
-f.^ (1776), etc.

Bi.Ai K MAIL 'mél')n. m. Tribut que les propriétaires et

l'
mil' I 1' irijntièros d'Angleterre et d'Ecosse payaient

jailis aux iiiaraiidours, pour se garantir de leurs attaques.

Blackmore (Richard), médecin et littérateur anglais,
né eu 1650 à Corsham (Wiltshire), mort en 1729. Guil-
laume III le nomma son médecin ordinaire. Il publia quel-
ques ouvrages de médecine

; plusieurs poèmes, dont l'un,
la Création, fut loué par Addison et par Johnson ; des Es-
sais (1710) en prose, etc.

Blackmore (Richard Doddridge), auteur anglais, né
en 1825 à Longworth (Berkshire). Avocat, puis horticul-
teur, il a écrit des ouvrages dont beaucoup ont eu un vif
succès. Son style facile abonde en traits touchants et hu-
moristiques. \ oici ses principaux romans et nouvelles :

Clara Vaughan (1864) ; Cradock Nowell (1866) ; Lama boone
(1869) , son chef-d'œuvre

; Alice Lorraine (1875) ; Crippt, le
carrier (1870); Erema (1877); Marie Anerley (1880); Kit
and Kitty (1889), etc. Citons encore : un poème, Franklin
(1860), et Histoire du comté d'York (1880).

BLACKMORTTE n. f. Silice hydratée naturelle. Variété

BLACK-PEARL (peurl") n. m. Excellent cépage améri-
cain qui a servi, en grande partie, comme porte-grefl"o dans
les nouvelles plantations de vignes, après la venue du

Black-POOL, ville d'Angleterre (comté de Laocastro),
sur la mer d'Irlande; 14.600 hab.

Black-RIVER, rivière des Etats-Unis d'Amérique, se
jetant dans le lac Ontario, après un cours de 180 kilom.
Un canal unit cette rivière au lac Erié. — Rivière des
Etats-Unis d'Amérique, née dans l'Etat de Missouri, qui
va se perdre dans la rivière Blanche (Whitc-River), en
aval de Hatewille • .niirs de 480 kilom. — Plusieurs autres
rivières i..,i l'iii I in in.' nom : un affluent du Mississipi

;

un Heu,
i e la Jamaïque ; etc.

Black-huck, Il Royaume-Uni (Irlande [prov.de
Leiust' I .-II:. I ml. lin; 8.400 hab. Station balnéaire.

BLACK-ROT
i, .îC - de l'angl. black, noir, et rot. pourri-

ture) n. m. Maladie de la vigne, causée par un champignon
microscopique : le laestadia Bidwelii (Viala et Ravaz).— Encycl. Le black-rot est connu de longue date en
Amérique. En 1885. l'existence de cette maladie a été si-
gnalée dans des vignobles de l'Hérault. Dep
black-rot s'est propagé dans t

ouest de la France, et par la
vallée du Rhône jusqu'à la
région Sud-Est de Paris.

L'infection d'un plant devi-
gne commence par les feuil-

les. Elles se couvrent do ta-
ches à peu près arrondies . ,

d'une couleur feuille-m.ji

mais bordées d'un hséré
,

sombre. Au bout de que
temps, on observe, sur ce~
ches, une auréole concentra .,

et caractéristique de pustuUs
noires, qui renferment les se-
mences du champignon. Fi-
nalement, il se forme des
trous àla place des taches. Blark-rot : a. grappe atta-
Le black-rot se manifeste quée ; b, pjcnide de black-rot.

sur les grains de raisin, d'a-
bord par une petite tache décolorée

;
puis la pellicule du

grain prend une coloration rouge brun. Au bout de trois ou
quatre jours, quelquefois de quarante-huit heures, le grain
est desséché, de couleur noire, avec des reflets bleuâtres.
On constate auparavant la présence des pustules noires. Les
grains et les grappes sont envahis successivement par pé-
riodes de recrudescence qui se produisent à là suite de
journées chaudes et humides.
La bouillie bordelaise (à cause du sulfate de cuivre

qu'elle renferme) est efficace contre le black-rot. On en
asperge les feuilles, les grappes et les jeunes sarmcnLs.
Los traitements doivent être préventifs et répétés fréquem-
ment. On a même indiqué de les renouveler tous les quinze
jours, ce qui occasionnerait des frais considérables.

BlackstonE (Guillaume), jurisconsulte anglais, né
et mort à Londres (1723-1780). Professeur à Oxford, il ne
se borna pas à un simple commentaire des lois; il remonta à
leur origine, en chercha l'esprit, montra l'influence qu'elles
avaient eue sur les mœurs et éclaira la législation en ne la
séparant point de la morale. En 1761, il fnt envoyé comme
député à la Chambre dos commîmes ; en 1763, il fut nommé
solicitor général, et en 1 766, juge à la cour du Banc du roi,

fonctions qu'il conserva jusqu^à sa mort. D publia divers
ouvrages, dont le pins célèbre est : Commentaries of the
laws of England, trad. en franc, par Cbompré (1822).

BLACKSTONIE (sto — de Blackstone, n. pr.) n. f. Bot.
Syn. do chlora.

BlackwalL, bourg d'Angleterre (comté de Middle-
sex), regardé comme un faubourg de Londres, sur la rive
gauche et à l'embouchure de la Lea dans la Tamise. Chan-

, bassins très spacieux. Les docks do
des Indes y existaient, dans lile des Chiens.

ierault. Depi
le LangueJo



BLACKWOOD BLAIREAU
— Fleuve côtier d'Irlande se jetant dans l'Océan, à la baie de
Youghal, entre les comtés de Cork et doWaterford; cours do

95 IvTlom. — Plusieurs autres rivières d'Irlande portent le

même nom : une se Jette dans la Boyne ; une autre dans

le lac Neagh, après avoir arrosé les comtés de Monaghan
et d'Armagh.

BlackwOOD (Adam), écrivain écossais, né à Dunferm-
lino en 1539, mort en France, à Poitiers, où il était conseil-

ler au présidial, en 1613. Il dut sa fortune, en France, à la

faveur de Marie Stuart, et, après la mort do sa bienfai-

trice, il publia contre Elisabeth un curieux pampblet inti-

tulé Martyre de la royne d'Escosse.

Blacque 'AlcvnivirpV piiWioiste, né à Paris en 1794,

mort en 18:1":- ! iMi 1 ili i I
i ni,mie négociant à Smyrne,

au moment >i iinten 1827, il y fonda le

Courrier de ^ Mut à la fois les intérêts

français et C'ii\ . !,i I ;ir,i:in. Passé ensuite à Constan-
tinoplo, il devmt directeur au n Moniteur ottoman » et

conseiller particulier du Sultan.

BLADAGE (du bas lat. bladum, blé) n. m. Ane. dr. Rede-
vance en grains qui, dans l'Albigeois, était due par l'emphy-
téote au seigneur, à raison de chaque tête de bétail servant
à la culture des fonds inféodés ; ce droit n'existait qu'en
vertu d'un titre, et se percevait en outre du canon annuel.

BLADE n. f. Variété de froment, dans le midi de la France.

Bladé (Jean-François), érudit et folkloriste français,

né à Lectoure (Gers) en 1827, mort à Paris en 1900.

Magistrat, il donna sa démission pour se livrer à de sa-

vantes recherches sur la littérature et la chanson popu-
laires, sur l'histoire et la géographie historique du Sud-
Ouest français, pendant l'antiquité et le moyen âge. Ce
bénédictin laïque, dont la mémoire est prodigieuse, est

membre correspondant de l'Académie des inscriptions

(1S82). On lui doit un très grand nombre d'ouvrages, parmi
lesquels nous citerons : Contes et proverbes populaires re-

cueillis en Armagnac (1867) ; Etudes sur l'origine des Bas-
(/((('S (1869) : Contes populaires recueillis en Agenais (1871);
Géographie juive, albigeoise et calviniste de la Gascogne
(1877); Poésies populaires en langue française recueillies

dans l'Armagnac et VAgenais (1879) ; Poésies populaires de
la Gascogne {18RÏ) ; Contes populaires de la Gascogne (1886) ;

le Sud-ouest de la Gaule sous te liaitt et le bas empire (1887) ;

Histoire du droit en Gascogne durant le haut moyen âge
t\g»i) ; Géographie historique de la Vasconie espagnole {IS91);

tes Ibères (1892); Essai sur l'histoire de la transhumance
(1893); Contes de la Gascogne (\&95); les Comtes carolin-
giens de Bigorre et les premiers rois de Navarre (1897), etc.

BladensburG, bourg des Etats-Unis (Maryland);
2.650 hab. C'est là que fut livré, le 24 août 1814, un combat
entre les Anglais et les Américains. Ces derniers furent
battus, bien que le général "Winder eût pris une forte po-
sition à Bladensbui'g, et qu'un petit corps de marins et

de soldats réguliers eût fait une défense qui coûta aux
Anglais près de mille hommes. Ceux-ci étaient commandés
fiar l'amiral (

es Anglais entraient à "Washington

BLADETTE {dèt') n. f. 'Variété de froment dont le grain
est plus petit que celui de la blade. Sorte de blé dur.

Blad-GUITOUN, comm. d'Algérie, arrond. d'Alger,
dans la vallée de l'Isser; 4.018 hab.

Blad-TOUAMA, comm. d'Algérie, dép. d'Oran, arrond.
de Mostaganom; 2.3.59 hab. Vignes.

Blaen-AVON, bourg d'Angleterre (principauté de
Galles [comté de Monmouth]); 11.500 hab. Usines sidé-

rurgiques.

BL^RIE n. f. Genre d'éricacées, renfermant dos arbris-

seaux qui ont le port des bruyères, originaires de l'Afrique

australe et tropicale.

Bisser (Gustave), sculpteur allemand, né à Dusscl-
dorf en 1813, mort à Cannstatt en 1874. Il étudia la scul-

pture à Cologne, Mayence, puis entra, en 1834, dans l'ate-

lier de Rauch, à Berlin, et prit part à la plupart des travaux
de cet artiste, notamment au monument de Frédéric II,

jusqu'en 1841. A cette époque remonte sa statue de VImpéra-
trice Alexandra-Feodorowna, qui obtint un éclatant succès.
Il exécuta l'uu des huit groupes du pont du château, repré-
sentant un Guerrier combattant avec l'aide de Minerve. On lui

doit en outre une statue colossale de l'Apôtre Matthieu, pour
réglise d'Helsingfors ; le Prophète Daniel, pour le château
de Berlin; la Prusse, et diverses autres ligures, pour
le nouveau musée do cette ville ; la statue colossale en

pour Potsdam, etc. Il exécuta encore diverses statues de
grands hommes ou de souverains pour Charlottenbourg,
Cologne, et diverses résidences royales ; un monument à
Humboldt, à Begel, etc. ; sans parler d'un certain nombre
de bustes. Son style a de l'allure et de la noblesse.

BlœsuS, nom de plusieurs personnages appartenant
à l'histoire ancienne : le premier est un vieux poète itali-

que, dont Athénée cite deux pièces tragi-comiques ; le se-

cond est un jurisconsulte romain, cité dans le Digeste; le

troisième, Caïus Sempronius BljESOs, fut plusieurs fois

consul dans le m" siècle av. J.-C; le quatrième, Junius
Bl^sus, gouverna la Pannonie à la mort d'Auguste,
l'Afrique sous Tibère, et il reçut les honneurs du triomphe
pour sa victoire sur les Numides ; mais il se donna la mort
après la disgrâce de Séjan.

BlAEU ou Blaeuw (Guillaume), savant imprimeur-
géographe, élève de Tycho-Brahé, né à Alkmaar en 1571,
mort en 1638. Il a publi'é un grand atlas, Theatrum mundi ;
et Theatrum urbium et monumentorum (1619), qui ont rendu
de grands services à la science. — Son fils Jean, mort en
1678, l'aida dans ses travaux, et en publia lui-même de
remarquables. Ce sont : Atlas major, et un nombre consi-
dérable de planches topographiques, connues sous le nom
de Théâtre de Belgique, (tltalie, de Piémont.

BLAFARD (far), ARDE (de l'anc. haut allem. bleih, pâle,
et faro, couleur) adj. Pâle, terne, décoloré : lueur bla-
farde. Teint blafard.
— Orfèvr. Or blafard ou blafe. Celui auquel on ajoute

une quantité déterminée de cuivre, ce qui pâlit sa couleur
et donne un travail plus résistant.
— Fig. Sombre, triste, ou sans énergie : Ame blafarde.

Lnaginations blafardes.
— Stn. Blafard, blême, hâve, livide, pâle. Ce dernier mot

est le seul qui puisse exprimer l'absence ou l'effacement du

qu'à l'affadissement

coloris sans y ajouter nécessairement une idée choquante :

Ue peut être belle et intéressante, quelle que
pâleur. Ce qui est blafard est pâle jus-

sur le blanc, mais la blan-
présente, alors, comme ayant quelque chose de

sale ou de désagréable â la vue. Blême se dit plutôt d'un
visage devenu très pâle par l'effet d'une maladie, de longues
macérations ou d'une peur ridicule. Bave ajoute à l'idée

de pâleur celle de maigreur et de décharncment. Livide
marque une pâleur où l'on distingue des points ou dos
lignes plombées, bleuâtres; c'est la pâleur des cadavres.

BLAFARDEMENT adv. D'une façon blafarde : Une lu-

mière sulfureuse et blafardement bleue. (Th. Gaut.)

BLAFE adj. T. d'orfèvr. il Or blafe. V. blafard.

BLAFFARD [bla-far') n. m. Nom que l'on donnait, autre-
de ;

tard Charles 'VII, roi de France.

BLAGEON {jon) n. m. Un des noms vulgaires di

soufie (squalius soufia). V. chevaine.

BlAGNAC, comm. de la Haute-Garonne, arr. e1

de Toulouse; 1.791 hab. [Blagnacais, aises.)

BlagO'WECHTCHENSK, ville de l'Asie russe (Sibérie

orientale), sur l'Amour, près de l'embouchure de la Séja;
20.200 hab. Fondée par le général Mourawieff. Fonderie
de fer, minoteries à vapeur. Commerce de thé et de cé-
réales. — Cette ville est le chef lieu actuel du gouverne-
ment et de la ptoiince de lAmoui

BLAGVE {blagh — illem latrj petit sac plastique) n f

jourd'hui

blague. Il Faci
lité à parler
à débiter des
hâbleries : .En (/('iK'ra? lesplacie
— Pop. Blague dans le coin

santerio à part sérieusement
mous et pendants.

Formes diverses blagues

•s ont beaucoup de blague
Blague dans le sac, Plai

Il Blagues a tabac Seins

— V. a. Narguer, plaisanter, railler : Blagder quelqu'un

— Blaguer la situation. Montrer de la gaieté dans un
moment sérieux, triste ou sombre.
Se blaguer, v. pr. Se plaisanter, se railler mutuellement.

BIJ^GUEUR Igheur'), EUSE n. Fam. Celui, celle qui bla-

gue, qui a l'habitude de blaguer, dans les différents sens
do ce verbe.
— adj. Qui appartient, qui est propre aux blagueurs :

Air blagueur. Propos blagueurs. Sourire blagueur.
BLAID [blè' d') n, m. Nom d'une sorte de jeu de paume

pratique dans les pays basques. V. paume.

BLAŒRIE ou BLAIRIE lblé-rl)a. f. Dr. féod. Redevance
payée au seigneur pour faire paître les bestiaux sur les
terres après la moisson, n Par ext. Le droit même de
vaine pâture, ii Dans quelques coutumes, notamment en
Maçonnais, Prestation en nature, payée au suzerain»
pour l'entretien de blayers ou messiers, chargés de la sur-
veillance des récoltes sur pied.

BLAIN (blin) n. m. Bateau plat, très allongé, qu'on emploie
sur les tourbières, pour le transport des mottes de tourbe.

Blain, ch.-l. de cant. de la Loire-Inférieure, arrond.
et à 19kil. deSaint-Nazaire, surl'Isacet le canal de Nantes
à Brest; 6.601 hab. Ch. de f. Ouest.
Tuileries, briqueteries. Cette ville,

fort ancienne, était autrefois défen-
due par un château fort construit,
en 1105, par Alain Fergent, duc de
Bretagne, et rasé en partie, en 1629,
par Richelieu. De cet édifice, an-
tique demeure des souverains de
Bretagne, séjour d'Olivier de Clis-
son et lieu de naissance du duc de
Rohan, il ne reste plus que quel-
ques ruines. — Le cant. a 5 comm.
et 16.716 hab.

Blaine (James Gillespie),
homme d'Etat américain, né â West-Brownsville (Pensyl-
vanie) en 1830, mort à 'Washington en 1893. Très influent

congrès, leader du parti républicain, il fut le can-
3 ce parti aux élections présidentielles de 1876,
et de 1884, où il échoua successivement. Garflcld

secrétaire d'Etat (affaires étrangè-
olitique agressive à l'égard de

Armes de Blain.

didat di

de 1830
lui confia le poste d
res), où il inaugura
l'Angleterre (1880-1881). De nouveau secrétaire 'd'Etat,
60 1887, Blaine fut renversé par l'avènement de Cleveland.
Il a laissé une sorte d'autobiographie intéressante : rwen/i/
years of congress (1883).

Blainvillg, comm. de la Manche, arrond. et à 1 2 kilom
deCoutances; 1.512 hab.

BlainvILLE (Jean de Maugencht de), maréchal de
France, né en 1322, mort en 1391. De 1364 à 1382, il se
distingua dans la guerre contre les Anglais en Normandie
il succéda dans la charge de maréchal à Boucicaut.

Blainville .ri,arles-Henri), compositeur et musico-
i.-iMi>!i'> il,- ;iis. I,,- près de Tours en 1711, mort â Paris
cMlT-,',, ^ (Si 1 ai I ronnaître. en dehors de quelques com-
pn-iiiniiis. |.ar (|iii li|iics écrits médiocres, à prétentions
lùst.jnquos it iJiilaotiques : l'Harmonie théorico-pratique
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(1751); l'Esprit de l'art musical {nâA) ; Histoire f/énérale,
critique et philologique de la musique; onfin, une brochure
intitulée Essai sur un troisième mode, dans laquelle il affir-

mait avoir découvert, en effet, un mode nouveau, qu'il ap-
pelait mode mixte ou hellénique, et qui n'était autre chose
que le mode mineur de la sans note sensible, partant du
mi comme note fondamentale. Cette prétendue découverte
amena une polémique entre Blainville, J.-J. Rousseau et
Serre, de Genève.

Blainville (Henri-Marie Ducrotat de), naturaliste,
né à Arques en 1777, mort à Paris en 1850, fut successi-
vement musicien au Conservatoire, élève peintre dans un
atelier, etc. A vingt-sept ans, il ne s'était pas encore
occupé de science, lorsqu'une leçon de Cuvier, qu'il en-
tendit par hasard, décida de sa vocation. Deux ans après,
il était docteur en médecine, et bientôt devenait sup-
pléant de Cuvier au Collège de France et au Muséum
d'histoire naturelle. Mais son caractère irritable n'était
pas fait pour une situation subordonnée. Nommé profes-
seur d'anatomie et de zoologie à la Faculté des sciences
(1812), Blainville put, en toute liberté, combattre les idées
de son maître. En 1825, l'Académie des sciences le choisit
pour remplacer Lacépède. En ^_._ -.^

1830, il occupa au Muséum , : •,, _.^^ '•-,

la chaire de conchyliologie,
et, en 1832, celle danatomie
comparée, que la mort de Cu-
vier laissait vacante. Ses tra-

\aux ont embrassé la taxo-
nomie zoologique, l'anato-
mie comparée, la physiologie
ç,enéraie la paléontologie,
la philosophie de l'histoir.-

naturelle Le premier, il a in

troduit dans l'analyse de loi

^anisme la considération d.'

lements et des produits, «
'

attache 1 importance quVll
mente à ce qu'on appelle 1 i

cience des milieux. L idée '\r

•iérie contmue des êtres if

conduisait à l'unité du règne
animal et 1 unité du règne Blainville.
animal à 1 unité de création.
Mais il admettait la création divine, complète au début;
il pensait que c'était par suite de causes naturelles que
certaines espèces étaient éteintes et n'avait pas re ours
pour e-îpliquer ces extinctions à des révolutions {.ené-
rales extraordinaires, à des cataclysmes Les principaux
ouvrages de Blainville sont Manuel de ? afncnfn , t dp
conchyliologie (1825); Manuel dactn I ]^ f o

diome dune nouvelle disti tOution du
De l organisation des animaux (is"

Ostéographie (1839), ouvrage très imj
plet Histoiie des sciences de lorgan ^

de la philosophie {\^ib)- Physiologie y t ^ ^ J f»
Principes fondamentaux de «oologie

BLAINVILLÉE {de Blammlle n pr ) n f Genre de com
posées-hélianthoïdées, comprenant un certain nombre
d'herbes annuelles, qui croissent presque toutes dans
l'ancien continent.

BlainVILLE-SUR-L'EAU, comm. de Meurthe-et-Mo-
selle, arrond. et à 10 kilom. de LunéviUe, sur la Meurthe;
1 .479 hab. Ch. de f. Est. Filatures de coton ; chaudronnerie,
tissage de toiles. Forêt.

BLAINVILLIE (de Blainville, n. pr.) n. f. Genre d'insectes
diptères. Syn. de otite.

.

Blair (John), chroniqueur et poète écossais du xiv* siè-

cle. Il fut chapelain du célèbre Wallace, et assista à presque
tous les exploits du héros de l'indépendance écossaise. Il

a laissé, sur la mort de Wallace, un poème latin, traduit
en anglais par Hume. On a aussi de Blair un fragment
d'une chronique latine sur la vie du héros écossais.

Blaik (Hugh), littérateur et prédicateur écossais, né
à Edimbourg en 1718, mort en 1800. Pasteur presbytérien
de l'église cathédrale d'Edimbourg (1758), et brillant ora-
teur, il opéra une révolution dansl'éloquence de la chaire
en adoptant le style pur des prédicateurs français. Nommé,
en 1761, professeur à l'université de Saint-André, ii y fit

un Cours de leçons sur les principes de la composition litté-

raire, et le succès en fut tel, que le roi créapo
>del

v.-is 17S3, ?,^jiis le titre de Cours de rhétorique et de belles-

hiirt's. ouvraL'^o dont le succès fnt européen, et qui aététra-
Jui) en fraiirais, comme ses Sermons,

BlAIR-ATHOLE, bourg duRoyaumc-
Uni ( Kcosse [comté de Perth]); 1.560 hab.

Château des ducs d'Athole.

BLAIREAU {blé-ro — étym. douteuse)
n. m. Mammifère sauvage, de la taille

d'un chien terrier, que l'on nommait
autrefois taisson. V. partie encycl.
— Pop. Puer comme un blaireau,

Exhaler une odeur infecte.
— Techn. Pinceau en poils de blai-

reau, dont on se sert en peinture pour
fondre les ciels. Il Gros pinceau en poils

très fins, avec lequel on savonne la ^^
barbe, n Sorte de brosse employée par ^Kp
les doreurs, pour épousseter les pièces '-îiE^-"^

dorées. (On l'appeUe blaireau pied de biche.) n

brosse est aussi employée par les peintres sur porcelaine
pour vernir et lisser le fond. V. biche {pied-de-

Argot milit. Conscrit,

blaireau (sonnerie de <

— Encycl. Les blaireaux forment 1

s carnivores, famille des subui
ntifique est mêles. Los blaireaux sont des animaux



lient au

ligrados, do formes trapues, au pc-
i- ; leur régime est omnivore. Par
i<raux, ils fout le passage outre los

Une aoulo ospùce habite l'Kurope :

luuii {mclcs taxus), gris et jaunâtre,

K^r

if6ros. On lo poursuit comme dostructour do gi-
l'ost une béie puante^ que l'on prend dans son tor-
r.si-prollo s'y trouvo anculôo par les chiens, qui la
,,, iv,..- :ir.f.vM- ^n p'^iu fournit une mauvaise four-

• l'i '1 '
' Mil ,1 -M iH.i- les colliers do chiens. Lo

11" l'Europo ot l'Asie du Nord
I

I i'-s variétés dites :cawe«ceï!S,
V .11 lN>rso, ota/fa/cuï/m du Japon,
.1

. I
. I . "A. ;, ,„„ri<sostlo blaireau

1^^ ;. ikI ,1
.

.
r \:,y''ir^ collaris Otlaxo-

: , :
.

'

I
...

1

1

. .
'

1 1 . il
I \

.

1 1 1 dans le pliocôno

BLAJREAUTER ( h'-ro) V. a. Fam. En parlant d'i

•oau, peindre, frotter, polir î

BlairgOWRIE, ville d'Ecosse (comté de Perth), su

l'Erieht; 3.750 hab. Filature et tissage de coton pour 1

marché de Dundee : fabrication de toiles.

Marne, qui passe à Juzennecourt, Biaise, Duvant et Vassy

.

Cours de 80 kilom. — Autre petite rivière de France, afn.

de l'Eure, qui arrose Senonchos, Maillebois, Blévy, Crécy,
Dreux. Cours do 50 kilom.

BlAISE (saint), évêque arménien, martyrisé en 316.

Los cardeurs l'ont choisi pour patron parce que, suivant
ses Actes (d'une authenticité douteuse), les bourreaux le

dcpecôront avec des peignes de fer. L'Eglise célèbre sa
fête le 3 février.

Biaise (ordre de Saint-), ordre religieux et militaire,

fondé au xii" siècle par un roi d'Arménie. L'ordro compre-
nait des laïques et des prêtres. Il disparut au xiii* siècle,

quand l'Arménie fut conquise par les Mogols.

BlaISE (Adolphe Gustave) économiste français, nô à

Ti ilonisu raorteniSSb II a écrit dans divers journaux
et r vies notamment ia s le Journal des économistes >

.

O Iniotonoltre ( 4ss •!( ce publique (ISiS): Bunleuux.
ï i str e {ISbi); Obsen^ations sur tes

a t tes sociétés à responsabilité H-
nn de l ai ticle SS du Code de com-
ppement des établissements de crédit

avec J Garnier, le Cours d'économie

1 1 ar Blanqui de 1836 à 1839.

Blaise compositeur français, né au
di \Mii siècle mort à Pans en 1770. Il écrivit la

op ras comiques Oiphée(nii) les Filets de 1

It Pédant lesAnomsdeCupdon Ps/cf
inrdiine! (mol imnrfw (1740) Aie

i

/in!i/t5 (1711) le tienip de la 1 1 ance (\ n
(nisl l, ! Ar/e^ in I icrtiatinn {llbO) /es

le linmpcui trnm/i 1751 Annette et L
et (,i Blai:

1 Comédie-Italienne.

Biaise et Babet ou la Suite des Trois Fermiers, opéra-
'" j- >'

'^ musique de
i 30 juin 1783.

C'est un petit poème pastoral, qui obtint un véritable suc-
cès do vogue, grâce aux sentiments na'i'fs et touchants,
bien exprimés par le parolier et par le compositeur. L'ou-
vrage était joué, pour les deux rôles principaux, par Mé-
chu ot par M"' Dugazou, alors dans tout l'éclat de sa jeu-
nesse et de son talent.

Biaise le Savetier, opéra-comique en un acte, paroles
de Sedaine, musique de Philidor, représenté à l'Opéra-
Comique de la foire Saint-Germain, le 9 mars 1759. C'est
l'histoire d'un huissier dupé par Biaise et sa femme Blai-
sino. Ce fut lo début, à la scène, de Philidor, dont la par-
tition est franche et bien rythmée.

Blaisois [blé-zo-a) ou BlÉSOIS, OISE, personne née
à Blois, ou qui habite cette ville. — Les Blaisois.
— Adjectiv. Qui appartient à la ville de Blois ou à ses

habitants : Tradition nLAlsoiSE (ou blêsoise).

Blaisois ou BlÉSOIS (le) [Btescnsis par/us], ancien
pays do France (Orléanais), compris actuellemont dans le

département de Loir-et-Cher. Les villes principales du
Blaisois étaient : B/o/s. capitale

; Romoranlin. Mor. Cham-
bord. Ce pays formait un comté, qui appartint pendant

Blaison, comm. du Maine-et-Loire, arrond. et à 16 ki-

)m. d'Angers, près de la Loire; 950 hab.

Blaj ou Blache (od hongr. BalazsfalTa, et Bla-

seudorf on allom.), ville d'Austro-Hongrio (Transylvanie),
près du coniluent do la Grande ot do la Petite Kokol ;

'0.000 hab. Siège de l'évoque dos roumains-unis, faculté
tlicologiquo et écolo pédagogique. Plus de 40.000 Roumains
y protestèrent, dans la • plaino do la liberté », on 1848,
contre l'union avec la Hongrie.

Blaisy-BAS, comm. de la Côto-d'Or, arr. et à !4 kil.

de Dijon, sur 1 Oze, près de sa source; 536 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. Kuines d un vieux chiloau sur la montagne
voisine; tunnel de 4. kilom. 100 m., creusé pour la ligue

du chemin de fer, et par lequel on passe, du bassin de la

Seine dans celui du Rhône. — A 3 kilom. do Blaisy-Bas,
80 trouvo le village de Blaisy-Haut, situé sur lo som-
met de la montagne que traverse lo souterrain ; 147 hab.
Vieille église.

(Robert), célèbre amiral anglais, né à Bridg-
'c Somcrsoi) en 1599, mort en mer en 1657.

iii.i. Il . il i.i passionnément dans les dis-

I . . -. .lu temps, ce qui lo flt élire

Il ) niant la guerre civile, il rendit,

do" Taunton. En 1649, Crom-
well l'improvisa amiral, ou
plus exactement général dçl i

mor.Blakerévélaiiiiv.Tii:.! I

génie : il détruisit la M i i.
i

prince Rupert (i' i

sans désavantage > i
i

marins comme Trniii|., Uu
ter et Cornélius d© \Vitt(i(;:i.

Malte, les Etats Barbares-
ques, le dey de Tunis à recon
naître la république anglaise
et à lui payer des indemnités
ou des tributs (1655), bloqua
Cadix, et remporta une gran-
de victoire sur la flotte espa- D„ï,„., I„,U_
gnole à Santa-Cruz de Téné- "°''"' '"='''"

riffe. 11 revenait de cette expédition lorsqu'il mourut des
suites du scorbut, en vue de Plymouth. U fut inhumé en
grande pompe à Westminster. Mais ses restes furent ex-
humés à la Restauration.

BlaKE CWilliam), peintre, graveur et poète anglais, né
à Londres en 1757, mort en 1827, fut élève du graveur Ba-
sire, de John Flaxman et du peintre Fussli. Il débuta par
un recueil de compositions d un caractère original, aux-
quelles il joignit un texte en vers : Chants d'innocence et

d'expérience. Peu après, Blake devint visionnaire à la
façon des médiums, et ses productions se ressentirent de
son état mental. Rappelons : les Portes du paradis (seize
planches), petites estampes teintées avec des couleurs
brillantes, par un procédé qui est resté inconnu, et que
Blake assurait lui avoir été révélé par l'âme de son père

;

Urizen, suite de vingt-six pièces ; dos dessins pour ta Vie
et les Œuvres de Cooper, pour le Tombeau de Blair, pour le
Liiyre de Job, etc.

Blake (Joaquin), général espagnol, d'origine irlandaise,
né à Malaga en 1759, mort à Valladolid en 1827, com-
mandait à la Corogne en 1808: il perdit, contre Bessières, la
bataille do Médina del Rio-Seco et fut encore battu à Espi-
nosa, puis à Murviedro, et, enfin, fut fait prisonnier à va-
lence, en 1812. Avant pris part au mouvement libéral de
1820, il mourut en disgrâce.

BLAKÉE (de Blake, n. pr.) n. f. Genre de mélastoma-
cées, comprenant une quinzaine d'espèces, arbres ou ar-
brisseaux des régions tropicales de l'Amérique, des Indes
orientales, remarquables par leurs belles fleurs roses.

bite.

BlÂKULLA (Bli-koulla [colline bleuel), falaise située
dans l'île de Bratto, dans le détroit de Calmar (Suède mé-
ridionale), et célèbre, au moyen âge, par le sabbat qu'y
tenaient les sorcières. La BMA-a/k joue, dans les légendes
suédoises, le même rôle que le Broken dans les légendes
allemandes.

BLÂMABLE adj. Qui mérite le blâme : Homme blâmable.
Action BLÂMABLR.
— Anton. Louable.

BLAMARÉE (du lat. bladum, blé, et maris, de la mer)
n. f. Nom languedocien du ma'is.

BLÂME (d'abord blasme ; du lat. blasphemia, parole ou-
trageante) n. m. Sentiment de désapprobation ; expression
de ce sentiment : Encourir le blâme. Jeter, faire retom-
ber le BLÂME sur quelqu'un.
— Dr. Peine infamante de l'ancienne législation, n Con-

tredit que donnait un cohéritier, à cette fin de faire ré-
former des lots qui selon lui étaient mal établis.
— Encycl. Ane. dr. Peine infamante, consistant dans

une réprimande, prononcée par le jupe en In .-iKimi.rc 'lu

conseil. Dans l'échelle des peines, le À;.i//i- smxai I. ' la-

nissement à temps, il En droit féodal, i ai ,. ii-

d'un jugement " le faussementde cejn-.;ii I
ii

une sorte de voie de recours. CV. favssi mi m \i as

de dénombrement d'un flef. Contredit l'onimle par lo sei-

gneur et fondé sur une inexactitude dans los déclarations
du vassal : Blâmer le dénombrement.
— Dr. aof. Réprimande faite à un fonctionnaire. Lo

garde des sceaux, notamment, en vertu de son droit do
haute surveillance, peut mander un magistrat pour rece-
voir ses explications sur les faits contraires à la discipline,

et lui infliger uu blâme.
— Anton. Apologie, approbation, éloge, louange, pané-

gyrique.

BLÂMER (rad. blâme)v.a. Juger mauvais ou injuste, dé-
sapprouver : Il n'est permis de blâmer un malheureux
qu après l'avoir secouru. (Laténa.)
— Ane. dr. Dtdmer les criées. Faire une opposition, lors

de l'une des criées faites après une saisie réelle.
~ Dr. act. Réprimander publiquement, à titre de peine,

l'auteur d'un délit ou un officier ministériel qui s'est écarté
do ;

. pr. Etre blâmé : Conduite qui ne saurait

nL.MRKALTKR — HLANC
KK BLÂMKii. Il .Se reprendre, se désapprouver soi-niémo :

Sk BLÂMER d'avoir eu lu faitikiti: de...

— SvN. Blâmer, censurer, condamner, critiquer, désap-
prouver, reprendre, réprimander, réprouver. Do tous ces
verbes, ttlàmer a lo sens lo plus général ; il est directement
opposé A louer. Censurer, c'est blâmer publiquement oi

avec autorité; critiquer suppose aussi la publicité dii

blâmo et, en mémo temps, un jugement motivé qui a poui
but d'influencer l'opinion dos autres. Détapnrouver, ré-
prouver, expriment tout lo contraire do l'approbation ; mais
désapprouver est moins fort ; on désapprouve ce qui serait
mieux autremont, on réprouve ce qu'on juge adieux, into-
lérable. Enfin, reprendre et réprimander expriment le
blâmo d'un supérieur à un inférieur, mais le dernier est
plus fort quo I autre : il contient une menace implicite et
suppose lo désir de corriger par la crainte.
— Anton. Applaudir, approuver, encourager, exalter,

natter, louer, préconiser, vanter.

BlamONT, comm. du Doubs, canton de Hérimoncourt,
arr. et à 16 kilom. do Montbéliard, près du Gland, affl. du
Doubs ; 671 liab. Défendue autrefois par un château fort )

détruite on 1814 par l'invasion étrangère.

BLAMONT(lat; A;Aimon<ium), ch.-I. do cant. de Mcurtho-
et-Mosello arr et a30kilom.de LunéviUo, sur laVczouzo;
1 934 hab [Blamontais, aises.) Ch. de fer. Est. Tissago do
calicot, brasseries, tanneries. Cette petite ville, fort an-
cienne, fut autrefois le siège d'un comté dont les seigneurs

ont ou une grande célébrité en Lorraine. Ruinée par la

guerre, par la famine et par la peste, à l'époque de la

guerre do 'Tronto ans, elle perdit alors ses fortifications
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surintendant di

I n ibjo mort en 1700. Protégé de la duchesse du Maine,
(|ui lavait a Imis dans sa musique, il se fît connaître par
uni ( antale ' irce En 1723, il donna à l'Opéra les Fête»
qiicqiti^ et lumames, ouvrage qui lui valut le cordon de
saint-Michel 11 lit représenter encore au mémo théâtre
;< Caprice d Crato (1730); F.ndymion (1731); les Caractères
de /'Amour (1738); les Amours rfu prm<emD» (1739). Enfin,

il écrivit, pour lo service de la cour, Zéphyre et Flore, et

avec son neveu, de Bury, Jupiter, vainqueur des Titans et

les Fêtes de Thétis. Cet artiste a publié aussi des cantates,

des motets, cinq recueils d'airs sérieux et à boire, ainsi

qu'un petit écrit intitulé Essai sur les goûts anciens etmoder-
nes de la musique française (1754).

BlÂMONTAIS (le), pays lorrain, compris dans le dio-

cèse de Toul, qui s'étendait sur les deux rives do la Ve-
zouse, et correspondait à peu près au canton actuel de
Blâmont. (Les comtes de Bl"
évoques de Metz.)

3LÂM0NT étaient vassaux des

ï, du lait, "etc. : Les corps blancs réfléchissent la lu-

mière sans lui faire subir aucune décomposition.
— Fam. Qui a les cheveux blancs : On voit des hommes

tout BLANCS à trente ans.
— Par ext. Qui a une couleur relativement claire et

tirant sur la couleur blanche : Poivre blanc. Vin blanc.

Il Qui est moins ou qui n'est pas assez foncé : Etoffe de-
venue BLANCHE à la lessive. Encre blanche. Il Pâle, bicme :

Etre BLANC de peur, blanc de colère.
— Sur quoi il n'y a rien d'écrit, ni d'imprimé : Papier

BLANC. Feuillet blanc. (Fig. Dans cette vie, qui parait si

pleine, il y apas mal de pages blanches.) ;i Propre, net ; qui

a été blanchi, nettoyé, lavé : Verre blanc. Draps blancs.
— Gelée blanche, Gelée en forme de poudre blanche, qui

so forme, dans les matinées froides, do la rosée ou du
brouillard congelés, il Eau blanche. Eau dans laquelle

on mêle du son pour faire boire les chevaux et les

rafraîchir, il Mélange d'eau et d'extrait de Saturne.

noie blanche. Pièce d'argent, ii Billet ou Bulletin blanc.

Billet mis dans l'urne du scrutin, et sur lequel on n'a
écrit aucun nom, exprimé aucun vote, n Arme blanche,

Arme qui n'a pas d'autre force impulsive que celle que
lui communique la main, telle que sabre, épée, baïon-
nette, etc. Il Armes blanches. Armes d'un jeun© chevalier
dont l'écu n'était orné d'aucune pièce d'armoirie. n Dra-
peau blanc, Drapeau qu'arborent des assiégés qui deman-
dent à capituler, ou les parlemenuires qui veulent com-
muniquer avec l'ennemi, n Drapeau qu'avaient adopté les

Bourbons de France, n Nuit blanche. Nuit que l'on passe
sans dormir, ii Fer-blanc, Tôle de fer recouverte d'une pel-
licule d'étain. il Verre blanc. Celui qui, sans posséder une
qualité supérieure, est complètement incolore, u Harengs
blancs, Ceux qui sont salés, mais non fumés, il Œuf blanc.

Œufcouvé qui n'a pas été fécondé. (On dit aussi <Et:FCLAœ.)
— Fam. Etre tout blanc. Etre blanc comme neige. Etre

tout à fait innocent ou regardé comme tel. u X'élre pas
blanc. Courir grand risque d être grondé, puni, condamné,
ou de s'attirer une mauvaise affaire, n i>ire tantôt blanc,

tantôt noir. Soutenir le pour et le contre, changer d'avis

d'un instant à l'autre, n L'un dit blanc, l'autre dit noir. Ils

sont on contradiction complète sur une question, u 5i on
lui dit blane, il répond noir. Se dit de quelqu'un qui ré-

pond, à dessein ou non, à l'opposé de la question, ou qui

a l'esprit de contradiction, n Voir blanc oit d'autres voient

noir. Voir les choses tout autrement que les autres; ôtro

d'un avis tout différent. H Avoir, donner, laisser, carte blan-

che. Avoir, donner à quelqu'un pleine liberté, plein pou-
voir.» Sortir d'un emploi le Mton blanc à ta niain.V. bâton.
Il Faire blanc, se faire blanc, se faire tout blanc de -ion

épée. Se vanter ou se promettre de faire quelque chose (

_._.— ;v . .-- pouvoir, "' —--"=- — 1'— - - —
,'attribuant i crédit <suit ou
quo l'on croit avoir, n Faire chou blanc. N'obtenir aucun
résultat (cette expression est empruntée au jeu de boules,

où on l'applique au joueur qui n'abat rien).

— Anthropol. Jiace blanche. L'une des races htmiaines,

celle à laquelle appartiennent les Européens, une grando
partie des .\siatiques, et qui s'est étendue, par la conquête,

sur presque tout le globe.
— Art culin. Sauce blanche. Sauce faite avec du beurre oa

de l'huile qui n'a pas roussi, do la farine et un jaune d'œuf :

Choux-fleurs, asperges, à la sauce blanche. Il Tiourfe blan-

che. Viande du veau, de la volaille, du lapin, par opposition

Â Viande noire (sanglier, bécasse, lièvre, etc.), et & Vionde



) couleur

, du soin

BLANC
rouge (bœuf, mouton). II Boudin blanCt Boudin fait avec du

lait et des blancs do volailles hachés et assaisonnés.
— Bot. Blanche épine. Aubépine.
— Eaux et for. Coupe d blanc. Celle qui ne laisse subsister

ni arbres ni baliveaux, il Blancs bois. Bois d'une contexture

peu résistante, saule, bouleau, tremble, il Bois blancs. Ceux
de couleur blanche, peuplier, frêne, tilleul.

— Hist. Heine blanche, Nom donné, en France, aux reines

veuves, parce que, sauf Anne de Bretagne, elles portèrent

le deuil en blanc. Voili pourquoi il y a, en France, tant de

châteaux et de maisons de la Rome blanche, il TerreM-

blanche. V. Teereue.
— Jeu. Cartes blanches, Cartes qui ne portent point de

figure : Au piquet, on compte dix de cartes blanches.
— Manég. Un cheval boit blanc, dans le ou dans son

blanc, quand il a le tour de la bouche de couleur blanche.
— Mar. Cordage blanc, Cordage dont les iils n'ont pas

été goudronnés.
— Pathol. Perte blanche. V. leucorrhée, et perte. Il Tu-

rneu7-s blanches. V. TOMEnE, tobercdlose.
— Polit. Légitimiste, à cause de la couleur blanche du

drapeau des Bourbons de France : Le parti blanc.
— Pros. Vers blancs. Vers qui ne riment pas entre eux;

parce que la rime n'est pas seulement i

aussi pour les yeux, comme une couleu

fait défaut.
— Gramm. L'adjectif blanc devient invariable quand il

est suivi d'un autre adjectif ou d'un complément qui le

modifie sous le rapport de la nuance, parce qu'alors blanc

est pris substantivement au masculm singulier, et ceci

qu'il soit, ou non, précédé du déterminatif d'un : Des étoffes

d'un BLANC sale ou Des étoffes blanc sale.

— Prov. et LOC. PROV. : Il a mangé Bon pain blanc le

premier. Il a été plus heureux d'abord qu'il ne l'est main-
tenant. Il C'est bonnet blanc et blanc bonnet, Ce sont deux
choses semblables, comme ces deux locutions, dont le sens

n'est pas modifié par la place de l'adjectif. Il

Rouge soir et blanc matin.
C'est la Journée du pèlerin.

Quand le ciel est rouge le soir et blanc le matin, c'est

signe do beau temps.
— Allus. littêr. :

Selon que vous serez puissant ou misérable,

Les jugements de cour vous rendront blanc ou noir.

V. Anitnaux malades de la peste. Il Marquer un jour d'une

pierre blanche. V. albo lapillo, etc.

— Syn. Blanc, net, propre. Blanc n'est synonyme des

deux autres mots qu'en parlant du linge, et, plus générale-

ment, de tout ce qui, pour être net, a besoin de passer à

la lessive ; il signifie donc, en réalité, qu'une chose con-

serve encore la netteté que la lessive lui a donnée. Net
fait penser à ce qui pourrait souiller et ternir, et il signifie

que toute souillure a été soigneusement écartée. Propre
ajoute à l'idée de netteté celle d'être mis dans l'état con-
venable ; il est le seul aussi qui puisse se dire d'

sonne pour marquer l'habitude de la ]

dans la manière de se vêtir.

— Anton. Noir, sale, malpropre.

BLANC (blan) n. m. Couleur blancho : Le blanc est

adopté comme symbole de l'innnrrnrr r-i ,/,- ',! simplicité.

— Matière colorante de coul-n iim k. Ih.uner une

couche de Bl.MiC à une murai Ile. 1 i
i ililanche:

Mettre du blanc II Craie: Fuir, /« blanc.

Il 'Vêtements blancs : Ne port,,'
,

.
<'

<
i.i \Nr.

— Blanc, blanche. Homme, Femme de la race blanche,

dont le teint est blanc : Le mulâtre ressemble plus à un nè-

gre qu'à tm BLANC. (Maquel.) il Petits blancs. Nom que l'on

donnait, dans les colonies, à des planteurs qui ne possé-

daient que des établissements peu importants, ou qui exer-

çaient, pour vivre, quelque métier manuel.
— Marge, endroit d'un imprimé ou d'un manuscrit où

il n'y a rien d'écrit ou d'imprimé : Dans une lettre, les

BLANCS sont proportionnés à la dignité de la personne à qui

l'on écrit. V. la rubrique Dr.
— Blanc de l'œil. Sclérotique, cornée opa()ue, partie

externe du globe de l'œil, qui est d'une coloration blanche
plus ou moms pure, il Bougir jusqu'au blanc des yeux. De-
venir tout rouge, être tout à fait confus, il Regarder quel-

qu'un dans le blanc des yeux. Le regarder en face, fixement

et avec attention, ii S'arracher, se manger le blanc des yeux,

Se quereller violemment, chercher à se nuire cruellement.

Il Celui qui n'a pas de blanc dans l'œil. Autrefois, Nom po-

pulaire du diable qui passe pour avoir l'œil tout noir.

— Blanc d'œuf, Albumine, substance transparente et

glaireuse qui entoure le jaune, et devient blanche par la

cuisson.
— Petit blanc. Vin blanc léger.
— Tirer sur le blanc. Etre blanchâtre, approcher du blanc

sans être blanc.
— Agric. Blanc sec et Blanc mielleux. Maladies des pla%

tes dont les feuilles se couvrent d'une sorte de farine.

— Arg. Manger du blanc, Soutenir des filles, vivre de

l'argent qu'elles donnent.
— Art culin. Mets au blanc. Mets accommodés à la sauce

blanche. Il Bâtisseur en blanc, Marchand de viandes crues,

mais lardées et prêtes à être rôties. Il Blanc de volaille,

ou simplement Blanc, Chair de couleur blanche qui tient

à l'estomac et à la poitrine d'une volaille cuite.
— Art milit. Blanc d'eau, Inondation artificielle de peu

de profondenr, que l'on produit en avant d'un ouvrage, au
moyen de digues et de barrages,
— Artill. Tirer de but en blanc, Viser en hgne droite,

ce qui doit avoir lieu lorsque le but se trouve à l'inter-

section de la courbe décrite par le projectile, avec la

droite menée par l'axe de la pièce
; plus loin, on doit viser

au-dessus, et plus près, au-dessous du but. il Fig. De but

en blanc, Directement, brusquement, sans ménagement,
sans mesure, sans raison. '

— Art vétér. Blanc, Maladie du cheval dans laquelle les

poils blanchissent.
— Bot. Blanc d'argent. Nom vulgaire des agaricus argy-

raceus et albus. il Blanc d'eau, Nom vulgaire du nénuphar à
fleurs blanches (nymphxa alba). il Blanc de Hollande, Nom
vulgaire du peuplier blanc. Il Blanc du rosier. Nom vulgaire

d'un cryptogame parasite des feuilles du rosier (oidium
leuconium). ll Blanc de champignon. Nom sous lequel on
désigne vulgairement le mycélium de l'agaric champêtre
qui, mêlé à du fumier, sert à propager ce champignon.
— Comm. Terme général sous lequel on désigné les

étoffes en fil ou en coton, toiles que calicot, mousseline,

percale, dentelle, etc. : Magasin de blanc
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— Constr. Blanc en bourre, Mortier de chaux, de sable

et d'argile marneuse, dans lequel on jette de la bourre de
poils pour faire les plafonds. II Blanc de chaux. Dissolution

de chaux éteinte dans de l'eau, qui sert à badigeonner, à
blanchir l'intérieur ou l'extérieur des maisons.
— Dr. Espace laissé dans l'écriture d'un acte et sus-

ceptible d'être rempli plus tard. [La loi prohibe expr

régie

tdel dans certains actes l'ello

doivent être i]i.s<;i-i' . ir 1. ^ n-ji-i m- .!,• •

,
.ihn

aucun blanc » (C. ri, i
i

inscriptions hypoili-- i
: > '

•
i ,,

.
n

25 ventôse an XI l'i-r- mi ., i|.~i .'iir., ."•.h-.-- .l .• m'-' i<-,

(art. 13). Le Code de commerce exigo que les livres de
commerce soient tenus sans blancs ni lacunes (art. 10).

Il faut, sans doute, étendre la même règle au livre que
doivent avoir les agents de change et courtiers (art. 84)J.— Electr. Blanc des lettres. Touche du clavier de l'ap-

pareil Hughes, dont l'abaissement donne à la roue des

types une position telle que les signaux imprimés sont

des lettres, il Blanc des chiffres, Touche du même appareil

imprimant des chiffres.
— Géol. Blanc des lacs. Dépôt calcaire qui se forme au

fond de certains lacs suisses et que l'on a observé parfois

sous la tourbe. V. craie lacustre.
— Hist. Blanc national. Le blanc, sous l'ancien régime,

fut presque constamment la couleur nationale et royale
en France; non pas toujours, car ce fut parfois un em-
blème séditieux : ce fut la couleur des huguenots au
XVI* siècle. Aux xvii" et xviii* siècles, c'est décidément la

nuance dominante dans l'uniforme de l'infanterie. (V. dra-
peau.) Il Blancs d'Espagne et Blancs d'Eu. Ces désignations
s'appliquent plaisamment dans la conversation familière,

ou dans les polémiques de la presse quotidienne, à certai-

nes fractions des partis monarchiques, qui se sont formées
en France, depuis la mort du comte de Chambord en 1883.

(La plupart des partisans de la monarchie se rallièrent aux
d'Orléans ; on leur donna le surnom de Blancs d'Eu, le do-

maine d'Eu étant alors la propriété du comte de Paris.

Quelques légitimistes intransigeants tentèrent de maintenir
leur drapeau au nom des Bourbons d'Anjou, en contestant
la validité de la renonciation faite par Philippe V quand il

accepta la couronne d'Espagne. Ce furent les Blancs d'Espa-
gne ; mais ce parti ne prit aucune importance.)
— Hist. anc. Faction des blancs. L'une des quatre factions

entre lesquelles, à Rome et à Constantinople, le peuple se
partageait, à l'Hippodrome, d'après la couleur des casaques
des cochers. Peu importante, elle était d'ordinaire associée

aux bleus, auxquels elle finit même, au x» siècle, par être

administrativement réunie.
— Hortic. Blanc de Paris, Variété d'œillet blanc, il Blanc

de fumier. Moisissure qui se produit parfois à la surface

du fumier sous forme de poussière blanche, et qui lui fait

perdre ses qualités.
— Industr. Dans l'industrie des tissus, on appelle blanc

d'argent, blanc d'azur, blanc de Chine, blanc des Indes, blanc

de pâte, différents degrés de blaiicheur que l'on donne à

quelques substances textiles, parmi lesquelles la soie,

dans l'opération du blanchiment. On appelle aussi blanc

à fleur le degré de blancheur donné aux matières textiles

végétales et aux étoffes qui en proviennent dans la même
opération que ci-dessus. Enfin, on nomme blanc d'impression,

blanc grand teint, blanc petit teint, les divers degrés de
blancheur que l'on donne aux textiles ou tissus destinés à
la teinture, à l'impression. II Blanc de Bougival, de Bour-
gogne, de Rouen, de Briançon, de Champagne, d'Espagne,

Qtures à la détrempe, à la colle, mais i

en détrempe. argent. Nom donné à la céruse de

(V. CÉRUSE.) II Blanc de Gênes, de Hambourg, de Hollande,

de Venise, Céruses falsifiées par le sulfate de baryum.
Il Blanc deKrems, Céruse de qualité supérieure, tirant son

nom de celui d'une petite ville allemande. (C'est cette va-

riété que l'on emploie pour les peintures fines.) Il Blanc de

baryte. Nom vulgaire du sulfate de baryte ; on l'appelle

aussi blanc fixe, et on l'emploie principalement pour fal-

sifier la céruse. II Blanc de bismuth, Sous-a^otate de bis-

muth qui s'emploie pour faciliter la fusion de certains

blanc de fard.) il Blanc métallique. Nom commercial d'un

mélange de sulfure de zinc et de sulfure de baryum em-
ployé comme couleur dans la peinture à l'huile, w Blanc

de zinc. Oxyde de zinc employé fréquemment en peinture

à la place du blanc de céruse. (On on distingue de deux
sortes : l'une à l'état floconneux, que l'on nomme blanc de

neige, l'autre à l'état pulvérulent, ou blanc de zinc propre-

ment dit.)

— Jeu. Blanc, Sorte de craie avec laquelle les loueurs

de billard frottent le bout de la queue ou procédé, pour
l'empêcher de glisser sur la bille.

— Métall. Blanc, Métal suffisamment chauffé pour pas-

ser du rouge au blanc. (On dit chauffer à blanc.) II Blanc

soudant. V. blanc-soudant.
— Métrol. Blanc, Ancienne monnaie d'argent, de titre

fénéralement faible, et de type très variable. (Les grands

lancs ou 91-05 deniers blancs valaient dix ou douze de

r blancs ou demi-blancs n'en valaient que

, du xviii' siècle, ils avaient disparu,

nom était encore en usage pour les comptes, et l'on disait

ti six blancs » pour trente deniers, ou deux sous et demi. De
là l'expression Mettre quelqu'un au blanc. Le ruiner. Cer-

tains blancs sont très recherchés des numismates ; sur-

tout le carolus ou karolus, grand blanc frappé seulement

sous Charles VIII, qui portait, dans le champ du droit,

un grand K surmonté d'une couronne.)
— Pêch. Blanc ou Blanchaille, Poisson blanc constituant

le menu fretin.
— Techn. Chez les batteurs d'or. Argent 'allié à l'or.

Il Chez les facteurs d'orgue. Mélange de culle d'eau et de

blanc d'Espagne, pour blanchir les parties à souder.

Il Chez les doreurs, Plâtre broyé, tamisé très fin, pour ser-

vir, comme préparation, pour recevoir l'or. II Terre dont

- Typogr. Blancs, Espaces représentant les pla

on a extrait le salpêtre, il Dépôt qui se forme au fond de
tonneaux de l'amidonnier. 11 Passer au blanc. Donner l

blanc. Dans les fabriques de faïence. Passer dans un
eau chargée d'émail blanc la pièce sur laquelle on veu

iqui

deux mots, deux ligne

ll Grands blancs. Marges extérieures, il Tirer en blanc.

Imprimer la feuille d'un seul côté. 11 Porter son blanc. Se dit

d'un caractère dans lesquel l'œil est plus petit que le corps,
ou encore des caractères qui, sans avoir besoin d'être espa-
cés, laissent entre eux et les caractères contigus les blancs
voulus.
— Vitic. Blanc des racines. Maladie de la vigne, que l'on

appelle aussi le pourridié.
— Loc. adv. A blanc, De manière à devenir ou à rendre

complètement blanc : Poudrer des cheveux À blanc h

Chauffer à blanc, ChauflTer un métal jusqu'à ce que la cha-
leur soit assez forte pour le faire passer du rouge au
blanc ; et, fig., Chauffer quelqu'un à blanc. Insister auprès
d'une personne au point qu'elle soit tout à fait montée en
faveur de tel ou tel dessein. II Geler à blanc ou Geler blanc,
Faire une gelée blanche. 11 Saigner quelqu'un à blanc, jus-
qu'au blanc. Le saigner jusquà ce que le sang devienne
moins rouge; et, fig., Lui enlever ses dernières ressour-
ces. Il Chevalier armé à blanc. Chevalier armé de pied ei

cap. II Etre tout à blanc armé. N'avoir aucune pièce d'ar-

moirie sur ses armes.
— En blanc. Sans écriture et propre à être écrit : Si-

gner une procuration en BfcANc
— Loc. fam. Mettre du noir sur du blanc. Ecrire, faire

des livres. 11 Aller, passer, changer du blanc au noir, Passer
d'un extrême à l'autre, d'une opinion à une opinion tout op-

posée. Il Vouer un enfant au blanc, ou au blanc et au bleu,

Le consacrer à la Vierge en faisant vœu de ne lui faire

porter, jusqu'à un certain âge, que des vêtements blancs
ou que des vêtements bleus ou blancs, ou à la fois bleus et

blancs. II Voir en blanc. Se dit des femmes qui sont affec-

tées de leucorrhée ou pertes blanches. II Voir tout en blanc,

Voir toutes choses sous un aspect favorable.
— Loc. prov. Mettre quelqu'un à blanc, au blanc, Le dé-

valiser, le ruiner. V. la rubrique Métrol. w Etre entre le

blanc et le clairet. Etre entre deux vins, légèrement ivre.

BLANC DE BALEINE n. m. Partie concrète d'une huile

qui se trouve dans les sinus crâniens de certains cétacés,
en particuUer du cachalot. 11 On l'appelle également speh-
MACÉTI.
— Encycl. Le blanc de baleine est constitué par un mé-

lange d'éthers stéarique, palmitique, cétique, etc. L'élé-
ment constituant est la cétine ou palmitate de cétyle. Il se
présente en masses d'un beau blanc, luisantes et nacrées,

' ' ' lans l'alcool et l'éther; on s'en sert dans la con-
BALEINE,

Blanc (Le) [lat. Oblincum], ch
à 52 kilom. de Châteauroux, sur

Creuse; 6.764 hab. Ch. de fer C

léans. 'Tribunal de I" instance, ji

tice de paix; filature de lin

de draps

flanquée de tours et protégée par
trois châteaux forts, dont il reste

quelques vestiges, cette ville, admi-
rablement située, renferme une église

romane du xii» siècle, dédiée àsaim
Géniteur, apôtre du Blanc. Patrie de

Philibert de Nadaillac, grand maître
de Rhodes.— L'arr. compte 6 cant., 56

le canton a 9 comm. et 14.653 hab.

Blanc (mont), sommet principal du massif du même
nom, et la montagne la plus élevée des Alpes (4.808-

4.810 m.). Vu du côté du N., il se profile en dôme sur-

baissé, en calotte, comme disent les gens de la vallée de

Chamonix. Le point culminant est une arête de neige

dure, longue de plus de 100 mètres, large de 4 à 5. L'as-

cension, relativement facile, se fait généralement par le

omm.et59.635 hab.;

m.

m
Observatoire du mont Blanc.

versant nord aux pentes plus douces que le versant n

dional. C'est par ce côté que Jacques Balmat pagn

premier la cime (8 août 1786), et qu'il y mena, l'année

vante (3 août 1787), le naturaliste Saussure, qui en li

première ascension scientifique. Aujourd'hui, les c

vanes d'ascensionnistes sont, chaque année, assez i

breuses, et l'ascension du mont Blanc n'est plus ce

dérée par les alpinistes comme un exploit de premier

ordre, bien que le mauvais temps puisse la rendre très

dangereuse. Le mont Blanc a déjà faitune cinquantaine

de victimes. La route d'ascension la
*

le glacier des Bossons. De Chamon
lets conduit au pavillon de la Pierre-h'ointue (Z.057 m.)

d'où un sentier de piétons permet d'atteindre facilement

la Pierre-à-l'Echelle (environ 2.500 m.). Là, cesse tout

chemin tracé ; on aborde le glacier des Bossons. Le rocher

du contrefort des Grands-Mulets abrite une peiite hôtel-

lerie (3.050 m.) où l'on passe la nuit. Au delà, de longues

pentes de névés conduisent à la base de la calotte du

mont Blanc que l'on gravit généralement par l'arête des

Bosses, où J. Vallot a installé un refuge et un observa-

toire par 4.372 mètres d'altitude. De là, une arête de

neige bordée de précipices, permet d'atteindre le sommet

sentier de mu-
llon de la Pierre-Pointue (2.057 ;
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Blanc (Anto ne) d t le Blanc de Gmllet 1

teur frança s ne à Marse lie en 7 mort en 9 O
tor en I se rend t à Par s collab ra au Conse a u
pul 1 a les Mf' o res du co te de G s roman ju eu
succès des odes des traged es entre autres Jfanco Caj
connu par ce ver^ malsonnant

Crû s tu de ce forfa t Manco C pac capable

Bl ANC Jean Joseph Charles Lou s) publ c ste h s
me pol t que fran - - - .

1882 Af ide I

pa

2 m etc On y trouve
)t do elace com e le
I de M âge 3 688 m ) et
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vallées que ravagent s

la région des
n.), que domine
>sous s'étagent

èlèzes, enfir

,les

. le Mont-Blanc (Paris, 1877) ; Viollet-
Mont-ISlanc (Paris, 1874, avec carte
Himbreux articles scientifiques et ré-

" Annuaire du Club alpin irançais »

.

donné à plusieurs promontoires do

Madr d en 1812,

î études sa fa-

de 1830 1 fut

;(i éà

! bro •10
qn sa on du tra al En
même temps para ssa t son
B s oreded X ans qu con
tr hua à la chute du gou
ernementdoJu Uet Ap es

la revol t on de Fevr er 1

fit part e du gouvernement
prov so re et demanda la

créât on d un m n stère
du progrès II fut charge
de pré dor la Comm s

s on des trav a lleurs » ses
dées avancées lu a-va ent
fait beaucoup d ennemis.
On dénatura sa conduite
dans l'émeute du 15 mai, et,

lors de l'enquête de juin,

il dut se retirer à Londres,
pour éviter d'être arrêté.
Il s'y maria, et y demeura
jusqu'à la lin de l'Empire, refusant de profiler d'aucune
amnistie. Il y publia, entre autres travaux, son Bistoire
de la liévolution française. Revenu en France après le

4 septembre, il s'efTorça de calmer les esprits, et refusa de
participer à l'émeute du 31 octobre. Il fut élu membre de
i'.Assemblée nationale, le premier de la liste de la Seine, et
siégea parmi l'extrême gauche dont il devint un des chefs.
Il blâma la Commune, mais attai|ua aussi la Constitution

et pronom;;! î'' ll-lll'rr;
, ,: ,

.
.;;! - l ! ; .

'
t . i r r IH* démO-

Louis Blanc.

député ;

en 1881.

frais du

lut (

: réélu

.One

3 Acre

I du Sahara, au
iblo par les Por-

cap du même
it Sour. — Un

naît sa formule favorite : « A chacun selon ses besoins, à
chacun selon ses facultés. » Il demeure le type du jacobin
de ISIS. Son (''loquence manquait de force et de précision ;

.-.,.,on. Inni, sp-- .-livres historiques, Surtout son aisto're de
' /: M .,,.,, I ;.lr M t une grande valeur.

Bi AM \ -Alexandre-Philippe-CAaWes), critique
il. 1 il

1
1. i .-.ient, né à Castres en 1813, mort à

l'jr., c.i i,-,j. i: reçut de Calamatta et Mercuri des le-

çons do graviiro, mais n'exécuta que quelques ouvrages.
Il débuta, comme critique d'art, par des comptes rendus
dans divers journaux, puis il commença la p.ub)icatioD
d'une Histoire des peintres français au XIX' .tiér/e (1845).
Appelé par la révolution do 1848 à la tête de l'administra-

tion dos boaux- En qualité do commissaire da
l'As;

laux-arts. En qualité do commissaii
prit plusieurs fois la parole devant

gouvor-
cmbléc,

; pour défendre le budget des musées nationaux
et l'école do Romo menacée. Rendu ù la vie privée on 1850,
Cil. Blanc ontrcorit et termina, en 1876, l'Hiêtoire des pein-
tres de toutes te» école» ^ vaste répertoire biographique
en 14 volumes, illustré par des dessinateurs et dos gra-
veurs do mérite. Ch. Blanc a écrit à lui seul les monoera-
phies des peintres de l'école hollandaise, de l'école fran-
çaise, et des écoles ombrienne, romaine, et vénitienne. On
lui doit encore les ouvrages suivants : l'Œuvre de Jtem-
brandt (1853) ; le» Triton de l'art à Manche»ter (18571 ; De
Pari» à Veni»e, note» au crayon (1857j; le Trétor de ta cu-
riositii; l'Œuvre complète de llem-
brandt, catalogue raisonné do tou-
tes les eaux-fortes du maître et do
ses peintures (1859-1803]. C'est à
lui, entin, qu'est duo la fondation
de la Gazette de» beaux-art», dans
laquelle il publia plusieurs étu-
des remarquables ; notamment

,

les principaux chapitres do sa fa-
iN.ii^r fil 'nnniinri-desart» du des-
'" It lut ' I11 lijcmbrode l'Acadé-

.!.. !'
.

1. .,,,>,-;,ris en 1809. Do
; directeur

Kuti 1 187

Charles Blanc.

Académie française,
puis nommé professeur d'esthéti-
que au Collège do France. La va-
leur de Ch. Blanc comme écrivain
d'art et son influence comme cri-

tique idéaliste sont considérables.
Citons parmi ses ouvrages de cri-
tique : Grandville (1855) ; Ingres,
sa vie et ses ouvrage» (1870) ; le Cabinet de M. Thiers{mi);
l'Art dans la parure et dan» le vêlement (1875); le» Artis-
tes de mon temps (1876) ; Voyage de la haute Egypte (1876),
et enfin la Grammaire des arts décoratifs (1881).

Blanc (comte), aventurier espagnol, né vers 1840,
mort à Londres en 1885. Sa naissance et sa personnalité
réelle sont restées enveloppées de mystère. Il chercha à
se faire passer pour l'enfant d'un fils naturel de Ferdi-
nand VII, père de la reine Isabelle d'Espagne, et prit les
tiirt's et les noms de Louis-Marie-César cfe Bourbon, infant

I j...,. .„.,p T! v.riit à Paris sous le nom de comte Blanc .,

. . i'irançon {près Pau) pendant l'insurrection
:

• :'
, fut ensuite expulsé de France et alla

à Tain, près Va-
• de théologie sco-

lastique aux Facultés catholiques de Lyon. Ses principaux
ouvrages sont : Exposé de la synthèse des science» (1877) ;

les Nouvelles Bases de la morale d'après M. Herbert Spencer

Blanc (Paul-Joseph), peintre français, né à Paris en
1846. Elève de Bin, puis de Cabanel, il obtint le prix de
Rome en 18G7. Son tableau l'Enlèvement du Palladium
(1872), qui lui valut une médaille de 1'* classe, est au musée
d'Angers. Citons aussi i'/nuosi'on (1873), toile immense résu-
mant les études faites à Rome par l'artiste. Mais l'œuvre
la plus considérable du peintre est au Panthéon. Chargé de
toute une paroi, il y a peint en deux compartiments le Xœu
de Clovis à la bataille de Tolbiac, le Baptême de Clovis, et sttr

la frise, le Triomphe de Clovis. Dans ce panneau décoratif,
qui a figuré au Salon de 1881, l'artiste a représenté, dans
l'entourage du guerrier franc, des hommes politiques con-
temporains, tels que Gambetta, Paul Bert, Ed. Lockroy,
Clemenceau. Il a également peint des compositions rcli-

tieuses pour l'église Saint-Pierre de Douai, et Saint-Paul-
. aint-Louis de Paris. Il fut nommé professeur à l'Ecole de»
beaux-arts, en 1889.

Blanc (Thérèse DE SoLMS, dame). V. Bentzos.

BlanCA, bourp d'Espagne (prov. de Murcic) : 3.500 h.
Faiiriration de toiles communes et moulins à huile.

Blanca, village de l'Austro-Hongrie (Styric); 3.040 h.

Blancafort, comm. du Cher, arrond. et à 40 kilom.
de saiicerre, sur la Grande Sauldre; 1.680 hab. Maruières,

iiècle, en

), voyageur et marin marchani

Blancandin, roman d'aventures du
3 240 \ ers, dont l'auteur est inconnu. U a joui d'une grande
\osue dans son temps, et, au xv siècle, on en a fait, eu
Angleterre, une imitation en prose.

BLANCARD {car') ou BLANCHARD (cAar') n. m. Variété
de toile de couleur blanche, d'une assez grande finesse,

fabriquée en Norm;

BlANCARO
l
Pie

français, né à Marseille en i74l7mort à Aubagne en 1826.

Il visita, au cours de ses nombreux vo3'ages, les factore-
ries, les établissements et les comptoirs des Européens ea
Orient, dans les Indes, en Chine, etc., et, de retour,

publia un excellent Manuel du commerce des Indes orienta-

les et de la Chine, avec une carte hydrographique (1805).

BlANCARD (Louis), historien et numismate français,

né à Marseille en 1831. Archiviste dans sa ville natale, H
a fait d'importants travaux de numismatique et a été élu
membre correspondant de l'Académie des inscriptions en
1884. On lui doit un grand nombre d'écrits, notamment :

Théorie de la monnaie romaine au ui' siècle; Des monnaies
frappées en Sicile au xm* sièclepar les suzerain» de Provence
(1866); /e Besant d'or sarrasin pendant les croisade» (1880);
Documents inédits sur le commerce de Marseille au moyen
âge ; 1884-1888) ; Essai sur les monnaies de Charles 1", comte
de Provence (1868-1879), couronné par l'Institut en ISSO;
la Réforme monétaire de saint Louis (1894), etc.

BLANC-AUNE (blan-kôn") n. m. Nom donné à l'alisier

PI. De» BLANCS-iUNES (blan-z6n').

{blan-bèk') n. m. Fam. Jeune homme sans
expérience, par assimilation à un oiseau qui a le bec blanc,

parce qu'il est encore tout jeune, n PI. Des bla-ncs-becs.

BLANC-BOIS IJ'lan-bo-a) n. m. Bois dont le revenu est

presque nul. 1 PI. Des bljincs-bois.

BLANC-BOURGEOIS {blan. jo-a — blanc pour le bour-

geois) n. m. Farine de première qualité, n PI. Des blaxcs-
boukgeois.

14



BLANC-CUL BLANCHEFORT
BLANC-CUL (blan-cu — de blanc, et cu.1) n. m. Nom vul-

gaire du bouvreuil, il PI. Des blancs-cols.

BLANC-COLET (bkm, té) a. m. Nom vulgaire du motteux.
Il PI. VeS BLANCS-CULETS.

BLANC-ÉTOC [blan-ké-tok') ou BLANC-ESTOC [blan-

kèss-iok') n. m. Coupe dans laquelle on abat tous les ar-

bres, taillis et baliveaux, sans rien réserver : Faire une
coupe à BLANC-ÉTOC. (On dit aussi blanc-ètee.) il PI. Des
ELANCS-KTOCS (ou BLANCS-ESTOCS).

d'Aragon, comme son légitime souverain, et, quand les

Français vinrent assiéger Perpignan, en 1474, il défendit
cette ville avec un courage indomptable. Son fils ayant
été fait prisonnier dans une sortie, les assaillants lui fi-

rent savoir que, s'il ne leur ouvrait les portes do la ville,

ils massacreraient ce fils sous ses yeux. Blancha répon-
dit que sa fidélité à son souverain lui était plus chère que
ses affections do famille, et son fils fut tué. Cependant, la

ville fut obligée de se rendre après huit mois d'une rési-

stance glorieuse.

BLANCHAILLE {chày'— rad. blanc) n. f. En T. de pèche.
Nom donné à diverses espèces de menus poissons, dits

poissons blancs et de peu de valeur. {On dit aussi blanche-
MÉLiE.) Il La blanchaille de mer s'appelle aussi blaqukts,
ou BLANCHETS.

BLANCHARD {char') n. m. Homme blond, dont le teint est

blanc. ("Vieux mot qui est devenu un nom propre répandu.)
— Agric. Blanchard velouté. Plante fourragère, excel-

lente pour les vaches laitières.

— Comm. "V. BLANCARD.
— Ornith. Espèce d'aigle.

Blanchard. (Alain), citoyen de Rouen, qui comman-
dait les arbalétriers pendant le siège de cette ville par les

Anglais (29 juill. 1418-janv. 1419). Lorsque Rouen fut pris,

il fut pendu. Alain Blanchard, compris parmi les personnes
exceptées de la capitulation, aurait prononcé ces paroles

restées légendaires ; » Je n'ai pas d'or pour sauver ma
i, je ne le donnerais pas pour rache-
r déshonneur. »

né à Paris

ter les Anglais de leu

On

Blanchard (Jacques), peintre frança

a 1600, mort en 1638, étudia d'abord la peinture à Paris
t à Lyon, puis se rendit à Rome, et de là, à Venise, où il

attacha surtout à l'imitation du Titien, du Tintoret et

9 Paul "Véronèse. Son meilleur tableau est une Descente
u Saint-Esprit, qu'il peignit pour Notre-Dame de Paris.

mcore de lui Saint André à genoux devant sa
I galerie à l'ancien hôtel de Bull'ion, et un plafond

Vorsailli's. Il soiirna surtout ses coloris, ce qui l'a fait

I" I T .|ii.l.|'H':"is le Titien français.

Blanchahii 1 .ilibé Jean-Baptiste), pédagogue fran-
I

. III 1731, mort en 1797 : professa la rhé-
,

I

M .
I

. , M . |. suites de Metz et de "Verdun. U se re-
a tu Uciginuo en 1762, et publia, pour l'instruction de
jeunesse, des ouvrages qui le rendirent célèbre. Les
incipaux sont : Préceptes pour l'éducation des deux sexes;
Poète des mœurs ou les Maximes de la sar/esse (1772);

Temple des Muses fabulistes (1766) 11 reprend i

vue de 1 éd cat on 1 ret enne le; "

J J Rousseau
dees pedagog ques

Blanchard (Franco
ne en 3
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Blanchard Jules scu p eurfranca s né a Pu seaut
(Lore)enl832 Elevé de Jouffroy On lu d t le D an e

la Comed e la M s q e et la Dan e fron on du théâtre
d Angoulême la Bocca délia Ver t statue ac uellement
dans le jard n du Luxembourg Be l sabée Je ne fa e
sta ue en bronze etc Blancl ard a fa t auss pour la salle

des Fêtes du palais du Trocadéro, doux statues, la Force
et la Loi, qui ornent la tribune présidentielle.

fran-BlancrARD (Raphaël], médecin et naturalis

fesseur d'histoire naturelle à la Faculté de médecine de
Paris depuis 1897, et membre fondateur et secrétaire gé-
néral de la Société zoologique de France depuis 1879. Il a
publié avec Paul Bert des £7^men(s de zoologie (Paris, 1878).

Blanchard a été élu, en 1884, membre de la Société de
biologie, et, en 1894, membre de l'Académie de médecine.
Parmi ses nombreuses publications, citons : les Ut

3f;Traitéde

1886-1888); Us Coccidés utiles (Paris, 1883), thèse d'agréga-
tion ; Etude sur la stéatopygie et le tablier des femmes bos-
chimanes (Paris, 1883); l'Atavisme chez l'homme (Paris,

1885); et, en collaboration avec le D' Laveran, les Héma-
tozoaires (protozoaires et vers du sang) [1895].

BLANCHÂTRE (de blanc, et dire, ter:

adj. Dont la couleur est voisine du blanc
sans être blanche : Liqueur blanchâtre.
— n. m. Couleur blanchâtre : Teinte

tirant sur le blanchâtre.

BLANCHE (rad blanc) n f Mus
Note qui vaut deux noires ou la m
— Hortic. Blanche printm / '

blanches de tulipes ii Blayi I \

— Jeu. Bille blanche, au 1

Blanche (mer) golfe l

N. de la Russie, limité par 1
i

et de Kanin à l'E Elle s étend lu ^ h

longueur de 555 kilom la largeur maximum ei

La partie sud forme un bassin profond de '00 i

qui communique a^ec 1 Océan par le horridoi , plus res-
serré et moins profond Ses côtes, granitiques et abruptes
à ro., sablonneuses et basses au S. et à 1 E., sont decou-

1 Arkhan-
(archipel

Solovetskiié, dont le couvent est un célèbre lieu de pèle-
rinage). La mer Blanche n'est libre de glaces que du mi-
lieu de mai à la fin d'août, mais elle est, alors, sillonnée

s, assez nombreux, qui fréquentent le port
pêchid'Arkhangel. par les pêcheurs, qui exploitent

Blanche

duMiss"!"

i|i|i.>lée "White-River par les

iJats-Unis d'Amérique, affluent
il"iii.— C'est aussi le nom de deux

autres ii\m,.. ;.
1 ; n^-linis : l'une, affluent de la

A\'abash , l.niin,-. .niluciii tUi Mississipi.

Blanche ou Bianca Capello. V. Capello.

Blanche (de La Marche). V. Blanche be Bourgogne.

Blanche DE CasTILLE, reine et récente de Franro,
mie du roi de Castili' \

;
i,. :, - l\ I.- \.. .r

,
.:

: \: . ,"r

d'Angleterre; név :• I'
.'

•
.

.
.
!•

. -i

1252. A la suite du m.i •
.

•
•

, .. ),,,, i
- i

entre Philippe Au^n i
i i., 1 . . ; . I i i; ,iii

était nièce du roi nAi^ :• i. u.-, -i -ii i a 1'... : Mai la

quelques mois de plus qu'elle. Le chroniqueur Philippe
Mousket assure que Blanche possédait complètement le

cœur de son mari :

Quar ils s'entr'amoient si fort

La mort prématurée de Louis "VIII laissa la monarchie en
péril, au moment où un soulèvement féodal, rendu inévi-
table par l'énorme accroissement de la puissance royale
depuis quarante ans, était près d'éclater. Louis IX n'avait
âne douze ans. L'énergie de Blanche conjura le danger,
elon une tradition

elle prit le pouvoir,
gente " Une premiè
on formée après

de Lou s I\ ( 226

allemandes (Paris, 1883); ï zoologie médicale (Paris,

gens d egl

Pars qu pasl
que fen n e par le sexe e

onse 1 et jus ement comparable à Se n
^

a n ort du reste e le garda un rôle pol t que très m
1 ortant et les anecdotes racontées par Jo nv lie sur la sur
ve Uance me Blan he exerça t dans le n enage de son h s

au grand désespo r de la jeune re ne Marguer te de Pro
vence montrent à quel po nt I ou s I\ sub ssa t le joug
de sa mère Pendant la cro sade du ro en Terre sa nte
depu s 1248 Blancl e de Cast 1 e assun a une seconde fo s

la charge tout ent ère du gouvernement El e mourut à la
tache Son corps fut enterré à abbaye de Maubu sson
qu elle a a t fondée
— BiBLioGR. : Elle Berger, Histoire de Blanche de Cas-

tille (1895) ; Petit-Dutaillis, Etude sur la vie et le règne de
Louis Vni (1894).

Blanche de France, tille de Louis IX et de Mar-
guerite de Provence, née à Jaffa (Syrie) en 1252, morte à
Paris en 1320. Elle épousa l'infant de Castille, Ferdinand
de La Corda, fils d'Alphonse X. Veuve en 1275, elle revint

Blanche de France, fille posthume do Charles Iv
le Bel et do sa seconde femme, Jeanne d'Evreux, née à
Vincennes en 1328, morte en 1393. Elle avait épousé Phi-
lippe, duc d'Orléans.
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Blanche D'Artois. reine d© Navarre, fille de Ro-
bert I'', comte d'Artois, et de Mahaut do Brabaut, morte
en 1302. Elle avait épousé, en 1269, le prince Henri, qui fut
roi de Navarre, de 1270 à 1274, et do qui elle eut une rille,

Jeanne I", qui devint plus tard la femme de Philippe le

Bel. Blanche épousa en secondes noces Edouard, comte
de Lancastre et frère du roi d'Angleterre.

Blanche de Bourgogne, fille dothon rv, comte
palatin de Bourgogne, et de Mahaut, comtesse d'Artois,
née vers 1296, morte on 1326. Elle épousa en 1307 Charles,
comte de la Marche, qui régna plus tard sous le nom de
" Charles IV le Bel ...En 1314, convaincue d'adultère ainsi
que sa belle-sœur Marguerite {légende de laTour deNeslë),
elle fut enfermée au château Gaillard des Andelys, puis
elle prit le voile et mourut à l'abbaye de Maubuisson.

Blanche de Bourbon, reine de Castille, fille de
Pierre I", duc de Bourbon, née vers 1338, morte en 1361.
Elle épousa, on 1353, le roi de Castille, Pierre le Cruel, qui.
dès le lendemain de son mariag;e, la délaissa pour reprendre
son ancienne maîtresse, Marie de Padilla. Blanche entra
alors dans un complot formé par les frères du roi. Après
de tragiques péripéties, elle tomba aux mains de son mari
qui la fit emprisonner à Tolède, puis à Medina-Sidonia.
et qui finit, dit-on, par la faire empoisonner. Sa mort fut
le prétexte de l'expédition de Du Guesclin en Espagne.

Blanche de Navarre, reinodeFrance,fillede Phi-
lippe III, roi de Navarre, et de Jeanne de France, épousa,
en 1349, Philippe VI, roi de France, qui mourut lannée
suivante. Elle vécut jusqu'en 1398, et laissa une remar-
quable collection de mannscrîfs.

BLANCHr DE Navarre. i:M.- ^i r-i ]- x.ivarro
Chari.-- i. \ .. . >.!

i
.

:i
.

. ]
,

i
. ...a^

mari. Son fils Don Carlos de Vianeïui succéda.

Blanche de Navarre, fille de Jean d'Aragon et
de Blanche de Navarre, née à Olite en 1424, épousa, en
1440, le roi de Castille, Henri IV. Après quatorze années
d'une union stérile, Henri IV fit prononcer son divorce
<. pour cause d'impuissance réciproque due à une influence
maligne ». Après la mort de Don Carlos de Viane, en 1461,
on dit que Jean d'Aragon, pour garder la Navarre, livra
sa fille Blanche à la comtesse de Foix, sœur cadette de
cette dernière, et que Blanche périt empoisonnée.

Blanche de Provence, opéra en un acte, paroles de
Théaulon et de Rancé, musique de Borton. Boieldieu,
Cherubini, Kreutzer et Paër, danses "i-^ 'r-frrlfl o* Afilon.

représenté à la cour, le l*"" mai, et à ! "; - i i
i

.; [nu i s-i.

Cet ouvrage avait été M commandé I j-. i n :ih ut
à l'occasion du baptême du duc de F;ni i

,, , , Mia,
fait à la hâte, il n'est resté qu'un dm 1 ,:ii à
Cherubini ; Dors, cher enfant^ tendre /'

Blanche etVernieille,opéra-rnii n us,
iroles de Florian, musique de Kiu i , ., ., ia

jmédie-Italienne le 5 mars 1781. I.i
,

— 'mlu

npretnte de t^-râce et de jeunesse ^î '

R gel a ste ns u et ser eux ]u a u jour
heâ e q e pour le concert

Blanche (Espr t médec n al en ste fran a né à
u n en 96 mort en 1852 On do t au D Blancl e

au ù T s D d nner des r j e s co'io e l s

de la fol e et Del état act el de os co
e t a tenent de la fol e 1840)

Blanche Vn En n n n ste fils du

des vaudev 1 s comme le Médec
l \oja e e bateau a vape r Ma t

t ^ etc Dans ses roman
fa preuve d une grande
I entres autres le Sj
Tab e X de la al té l

B ts l sac ta de I

I st u s du d o ad
0(1846)

N ^or e d ardo se d un blanc
BLLHKS

BLANCHE CO FFE t m h Nom vulga re de la y e

IT appelé auss gea de Ca enne
t P\ Desi

Blanchf ottf iv

TabI, (1872).

1 PI. Des 1 i-FERMES.

blan:.
dosli;n^.l

payait en

BlANCHEFORT (Guy Dlî), quarantième grand maîtro
de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, né au château do

Boulancy (Creuse), mort en 1513 dans l'île de Prodane,
était tils d'un chambellan de Charles "VU et neveu du
grand maître d'Aubusson. Il entra dans l'ordre des che-

' Saint-Jean, et fut élu, en 1512, grand maître i
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BlanchefORT. Biogr. V. Crmoi.

BlanCHELANDE (Pliilihnrt-Frn

BLANCHEFORT — BLANCHISSAGE

ROUSSKL OU
1735, mort à

•,ii : ,
.

I. ;
,

'
. . 1 \ 1' i.iii

I Il était gouvor-
.11! . I ,, I iililos amonris par
a !iHi I

'
I |tics provoqueront

1,11, .1, . -Il 1 ..Il ,1 1

1%..- ,1 i'ai-is, ilfut traduit
,'\,ii, I . I. \..liiu.<i.i.au. , .-.aulamné ot oxécuto.

Bi./\ni.iii:m.mn ican-Baptisto-Prospop), littératour et
i Rouon on 1816, mort à Loujjol'ond

II. 1
I Mil quoique temps bibliothécaire au

Il M ,1 iir. et ilovint, on 1853, maître dos jeux
n I

II r ,\ :nuil.lu, : Poème» et poilsits(iii\o) ;

•..
, / . , ,

.
I .1 . Onlui doitaussi : (7(/iJn(

is . /. s vibntables des dames chan-
..^

,

' .....w^ ./(( \wi> siècle {\SGZ); Jacques
:i

/'
.'

.
/./.;../.;.. ,i,mî;,, etc., ot un grand nombre

.1
1

... ru, 1111-, .lu XVI' siècle.

BLANCHE-MliUE n. f. MonU fretin. V.DLANCUAILLB.

BLANCHER {c/ic') n. m. Ouvrier qui tanno les petits cuirs.

BLANCHE-RAIE u. f. Nom vulgaire que les oiseleurs

ouiioiit A l'otniirncan. il PI. Des blanches-raies.

BLANCHÈRE I I Vu.!,' .lo châtaigne de très bonne

BLANCHrhir. 1 s .^st dit pour ô^anc/iisjer/e.

I
.Vi.'li.-i .m I

I. Il Il i.uiUos destinées à la iabri-

latiijii.hii. i- Mail. /;..j/.L-'.^,((.' (/(cui'r, Nomque la douane
ionnait aiitretois aux peaux en blanc.
— lUancherie de cuivre a jadis signifié Batterie de cui-

iVioux.)

Blanches (montagnes) [en angl. White-moun-
TAINS,. chaîne de montagnes dos Etats-Unis d"Améri(iuo
(New-Hampshire). Point culminant ; le mont Washington
(2.078 m.).

BLANCHET (elle), ETTE (dim. de blanc) adj. Blanc et

agréable ; blanc et propre : Une petite main blanchette.

BLANCHET (cAé) n. m. Drap fait do laine blanche. (Ce
tissu était on usage au moyen âge, et au xiv" siècle les

statuts dos drapiers de Valenciennes indiquent sa valeur
et son niétrai^o. Par extension, le nom de n blanchet » fut

donné A un vrti-mcnt, qui était une sorte de camisole à
mail. Ii.-s. Il Vi.i..iii.>nt de dessous; il était court, et était
jniri.' 11! Il- i..iiiin<.s au bain, comme le prouvent divers
t. 'M I

. Vêtement de dessus; il était long et
11. 1111 I I ..il'o d'étamine avec laquelle, dans cer-
taiiii> i!i_ r . .11. us, les religieuses faisaient leurs che-

'irijijicns).

ae filtre en étolTe, à tra-

vers lequel on clarifie les liqueurs et les sirops.
— F^aihol. .Syii. do muguet.
— V uni r"iii-,, .l(. molleton de laine servant à filtrer

le s -
I ^ liijiiides épais.

il' .[.. harnachement.
1

N ilLjaire de la mâche ou doucette, il On

— ry]..>-r. Et.jII'o écrue dont on garnit le tympan de la

presse" ù bras ou les cylindres des presses mécaniques,
pour diminuer le foulage et garantir l'œil de la lettre.

Blanchet (Pierre), poète français, né â Poitiers vers
HS'.i, mort en 1519. D'abord avocat, puis ecclésiastique,
il composa des lais, des rondeaux et des farces satiriques
que jouaient les clercs de la basoche. On lui a attribué,

mais sans preuve, la célèbre Farce de Pierre Pathelin,

Blanchet (Thomas), peintre français, né à Paris en

517, mort â Lyon en 1689, alla étudier son art en Italie,

Bi am;iif-.t . François), littérateur français, né à

.i_ l'hartres, en 1707, mort en 1784, de-

III 11 ;
... il .t garde des livres du cabinet du roi.

1 est .. .111111 surtout par des ouvrages qui n'ont été publiés

uaiirès sa mort : Variétés morales et amusantes (1784) ;

pohti/iies et contes orientaux, où se trouve le charmant
pol.iL'ue .le VAcadémie silencieuse (1785) ; Vues sur iéduca-

Blanchtt \ ' \andre-Louis-Paul), médecin français,
.

1
-

I
ri. mort en 1867. Il s'est fait connaître

m ivaux sur les maladies de la vue, de
..1 ~ I al ouvrage est le TraiM p/ii'/oOTp/iî'jiie
''".''."'

.
' -i/i-mu;!';)! (1850-1852).

BLANCHE-TAILLE n. f.Coupe d'un arbre à fleur de terre.

seule espèce de sous-arbrisseaux croissant au Brésil.

BLANCHETON n. m. Variété de raisin. Il On dit ai

BLANCHET I

de i;i,,„,;r,..

chenopodiui:, ,.,

:;ii. Il a laissé : Essai sur
ïports géographiques (Paris,
is27):"Vues pittoresques des
Je plaisance des environs de

vulgaire de la mâche.

BLANCHEUR n. f. Couleur blanche : La blancueub de
la neiqc, du lis, du lait.

— l'^ig. Innocence, candeur.
— Les blancheurs de l'aube, Premières lueurs do l'aubo.
— Blancheur capillaire. Alchim. Petits tllamonts blancs

qui paraissent lorsque le régime do Jupiter est achevé.

BLANCHIE n. f. Planche que le menuisier a rabotéo à
la varlope, il On dit aussi corkoyùe.

BLANCHIER ichi-é) n. m. Commis chargé spécialement
de la vente du blanc, dans les magasins do nouveautés.

BLANCHIMENT n. m. Action do blanchir : Le blanchi-
ment d'un mur. Le blanchiment de ta toile, de la laine.

— Nettoyage do l'argenterie avec une solution (jui en-
lève l'oxydie, etc. n Cette solution elle-même.
— Action do devenir blanc : Le blanchiment de l'aube à

— Encycl. Le blanchiment comprend l'ensemblo des opé-
rations mises on œuvre pour décolorer diverses matières
(laine, papier, etc.), se complétant en outre, dans l'in-

dustrie du tissage, par la préparation des fibres, et tissus

pour recevoir la teinture. La nature dos textiles variant,

selon leur origine végétale (lin, chanvre, coton), ou ani-
male (laine, soie), les méthodes de blanchiment suivies

sont différontos ; en général, le problème consiste à enlever
graisses et résines constitutives, ainsi que les impi

retés ajo

ment la .•.Im m n

- Mnin ,
.

1' le tes.M' '

gestion, SI. Il ,1..

fossives.l.' -.i.iii. ., I

avec un lait .le rhaiix

— ce dernier traite-

jourd'hui de préfé-
rence, la chaux sa-

ponifiant mieux les

calcaires formés
décomposés par
passage dans

travail et à détruire complète-
la fibre,

ail comprend doux phases :

borté les acides gn
une lessive de cari

nate alcalin les .'

lève ensuite facil

ment en donnant .1

savons solubles da

Le second bain alca-

issolvant des graisses
Ces opérations se font dans des chaudières on tôle,

chaulTées par la vapeur sous pression, ou dans des cuviers

placés directement sur le feu. Dans ce cas, la partie infé-

rieure porte un faux fond percé de trous ; les vapeurs de
la lessive bouillante, ne pouvant traverser les pièces pla-

cées sur le faux fond, refoulent le liquide par un tube cen-

tral et le déversent à la partie supérieure du cuvier en
arrosant d'une façon continue les matières à lessiver.

Les tissus, lavés ensuite à grande eau, sont soumis â une
oxydation pour brûler entièrement leur teinte jaune

;
pen-

dant longtemps cette préparation eut lieu par étendage
sur des prés, le soleil, la rosée activant la réaction de
l'oxygène de l'air. Eu 1784, BerthoUet proposa le rempla-
cement de cette exposition par une action artificielle avec
des solutions aqueuses de chlore, modifiée en 1799 par
l'emploi des hypochlorites alcalins (eau de Javel [NaOCr,
chlorure de chaux), dégageant leur chlore au contact d'un
acide; pour l'usage, les toiles imprégnées du composé
chloré passent dans une cuve d'eau acide, le chlore produit

décompose l'eau en s'unissant à l'hydrogène, l'oxygène
mis en liberté agit sur la fibre au fur et à mesure de son dé-

gagement. Divers autres oxydants ont été emplo^-és avec
succès, tels sont : le permanganate de potasse, 1 eau o.xy-

génée. Quel que soit le mode d'oxydation, le blanchiment
se termine par un savonnage et un dégonjeage ou lavage
à l'eau pure.
— Mnjiéres animales. Pour les fibres animales, les bains

al. ali.is .loivent être proscrits, comme désorganisant les

I. 'S industriels ont recours aux savonnages et opè-
1 i.-struction de la matière colorante avec l'acido

su iiii.iix, qui, à l'inverse du chlore, désoxyde ou réduit

ie^ siiljsLances organiques.
La laine brute contient une forte proportion de suint

ange de corps gras e
"

lavée, soit sur le dos de l'animal

!, soit coupée et constituant alors la

laine surge, dans une petite Quantité d'eau à laquelle on
ajoute souvent de l'urine putréfiée, la dissolution de suint

servant elle-même à dégraisser la laine ; après un lessi-

vage au carbonate de soude, la matière est prête â la déco-
loration. La soie se décreuse ou dégomme par d'abondants
savonnages et des cuites â 100'» dans l'eau de savon éten-
due. La décoloration s'etfectue en exposant la laine et la

soie à l'acide sulfureux formé par la combustion du soufre

pliquen— Matières diverses. Ces
à beaucoup de ma-
tières d'origine orga
nique(ivoire, éponge,
ichtyocoUe, etc.)
Nous en parlerons
aux mots correspoii-

La papeterie, util

sant aujourd'hui m
grand nombre do fi-

bres végétales, em-
prunte les mômes Electrolyseur llormUc.
agents de blanchi-
ment (chlorure de chaux pour la paille, l'alfa; sulfite de
chaux pour le bois) en les combinant à des lessivages alca-
lins et à des broyages ou dé/ibrages mécaniques. V. PAfE-
TEKIE.
Un récent progrès dans l'industrie du blanchiment a

été l'utilisation de l'électricité par Hcrmitc. En électro-

lysant uoo solution do chlorure de magnésium, on peut
(«réparer, au sein même dosflbre», un hypochlorito déco-
luraot avec une faible dépense et une grande efficacité.

BLANCHIR T. a. Rendre blanc : Le soufre blanchit la

laine. L'àqe BLANCHIT tel cheveux.
— Couvrir, enduire d'une couleur blanche, étendre du

blanc sur : Blanchib une muraille, un plafond.
— Rendre pâle, blême : La maladie, l'émotion blanchis-

sent le teint, le visage.
— Laver, rendre propre : Blanchis des rideaux, des che-

mises. Donner da linge à blanchib. u Ellipliq. : Etre nourri
et BLANCHI. — Fig. Disculper, faire paraître innocent : Un
bon avocat blanchit le plus grand criminel.
— Fam. Pallier une maladie, on masquer pour un temps

les symptômes. (On le die surtout en parlant de la syphilis,
des maladies de la peau chez l'homme, do la morve chro-
nique chez le cheval) : Traitement qui ne guérit pas, qui ne
fait que blanchir.
— Alchim. Blanchir la matière, La cuire jusqu'à ce

qu'elle soit parfaite.
— Art culin. Passera l'eau bouillante pour attendrir et

enlever l'âcreté : Blanchir de la viande, des légumes.
Blanchir des fruits pour les confire.
— Art vétér. Blanchir la sole, La parer et la débarra-s-

ser de l'excès de corne et do celle iiui a été brûlée en

rine ou de recoupe, afin de la rendre plus rafraîchissante
et plus agréable pour les animaux.
— Métiers divers. Nettoyer une dernière fois les boyaux

déjà dégraissés, ii Décolorer les feuilles de certains végé-
taux, en les enterrant ou en attachant les feuilles ensem-
ble. Il Blanchir un arbre. Enlever de l'écorce pour y appli-
quer l'empreinte du marteau.
— Techn. Dépouiller les matières textiles des substan-

ces colorantes dont elles sont naturellement imprégnées.
(V. BLANCHIMENT.) Il Fourbir, donner de l'éclat, du brillant

à un objet métallique, un bijou, n Dégrossir, donner la
première façon à une planche, une barre de fer. u Etamer,
couvrir un métal, le fer ou le cuivre, d'une légère couche
d'étain. n Donner au laiton une couleur blanche. Il Enduire
de plusieurs couches de blanc une pièce qu'on veut dorer.

Il Blanchir les métaux, Les nettoyer à l'aide du recuit et

du passage à l'eau acidulée, ii Blanchir la fonte, La décar-
burer dans l'affinage, ii Dans les fabriques do fromage de
Gruyère, Blanchir le petit-lait. Jeter du lait frais sur 1&
petit-lait dont on veut composer un second fromage, u Pou-
dre a blanchir. Nom donné au chlorure d'argent, dans l'ar-

genture au pouce.
— Typogr. En composition. Augmenter le nombre des

interlignes, afin d'obtenir des blancs plus larges.
— v. n. Devenir blanc : L'or blanchit dès qu'il est tou-

ché par le mercure, n Apparaître, en parlant d'une couleur,
d'une lueur blanche : L'aube blanchit à l'horizon.
— Par ext. Commencer à avoir des cheveux blancs :

Homme qui A blanchi jeune encore, u Passer de longues
années dans une fonction, dans un emploi, dans une occupa-
lion. (On dit, dans le même sens : Blanchir sous le harnais
[ou hamois].)
— Ne faire que blanchir. Perdre sa peine, ne produire

aucun effet, n'aboutir à rien : Voilà des raisons qui ne
valent rien ; tout cela ne fait qde bl,»nchir. (Mol.) il Etre
éclipsé par quelqu'un, lui demeurer inférieur : Vous devant
qui les précieuses ne font que blanchir. (Bussy-Rab.)
[Ces deux derniers sens ont vieilli.]

— Prov. Tête de fou ne blanchit jamais. Un fou est
exempt des soucis, qui font blanchir les cheveux.
Blanchi, ie part. pass. du v. Blanchir.
— Sépulcre blanchi. Dans le style de l'Ecrit., Hypocrite,

parce qu'il est pur au dehors ou en apparence, corrompu
au dedans, c'est-à-dire en réalité.

Se blanchir, v. pr. Etre blanchi : L'argent se blan-
chit quand on le fait bouillir avec de l'eau-forte très éten-

due. Il Devenir blanc : Llans les cours, te déshonneur est
comme la fumée, qui se blanchit en s'étendant au large.

(Helvét.) Il Se salir avec quelque chose de blanc : Se blan-
chir contre la muraille, il Blanchir son linge : Se blanchir
soi-même, n Se couvrir quelque partie du corps d'une pou-
dre blanche, d'un enduit blanc : Se blanchir les cheveux
avec de la poudre.
— Fig. Se disculper, prouver son innocence, confondre

ses accusateurs : Parvenir à se blanchir.
— Anton. Noircir, salir.

BLANCHIS {chi) ou BLANCHI n. m. Entaille faite aux
arbres à abattre, u On dit aussi miroir.

BLANCHISSAGE n. m. Action de blanchir, en général.
Il Action de nettoyer, de laver le linge ; résiiltat de cetto

action, n Opération du raffinage, en parlant du sucre.
— Enctcl. Sous ce nom, on désigne les diverses opé-

rations au moyen desquelles on fait disparaître du linge

sali toutes les impuretés qui le souillent. Ces opérations
sont au nombre de neuf : le triage ; le trempage ; Vessan-
geage; le coulage; le savonnage: le rinçage; Vessorage;.

le séchage; l'apprêt, catandrage oixrepassage.
1° Triage. Dans cette première opération, on sépare le

linge en plusieurs catégories, d'après sa finesse, son état
de malpropreté, sa couleur.

2« Trempage. Le trempage consiste à plonger le linge
dans des cuviers remplis d'eau froide, afin de faire dis-
soudre les substances solubles qui le souillent.

3° Essangeage. Cette opération s'exécute dans de l'eau

courante légèrement alcaline cl dont la température n'esi

Eas inférieure ni beaucoup supérieure à 20" centigrades,
.es substances albuminenses qui maculaient le linge sont

dissoutes et enlevées par le carbonate de sodium. Il se
produit donc de ce fait un léger nettoyage.

4«' Coulage. Le coulage est, de beaucoup, la plus impor-
tante opération du blanchissage. De lui dépend surtout, la

; de faire disparaître, par dissolution, dans des
répétées, les impuretés qui ont résisté à l'action ue i es-

sange^e. Les macules de sang, de vin, de fruits se trou-

vent dès lors supprimées.
On porte le linge au coulage aussitôt que l'essangeage

est lerminé. L'essentiel est de maintenir aux lessives une
température constante, celle de l'eau bouillante. A cetto

condition seule, la saponification est complète. Sans nous

arrêter au mode de coulage employé communément dans

les campagnes et la plupart des familles (coulage consis-

tant à placer le linge dans un cuvier, à le recouvrir d un»
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grosse toile appelée charrier, sur laquelle on dispose une
couche de cendres de bois, fournissant le sel de sodium, à

u bouillante puisée dans une chaudièrejrlel
voisine), nous di

efficaces ^..j

peur et de coulage
mécanique. Dans le

premier procédé,
on fait usage dune
chaudière à double
fond placée direc
lement sur le feu
Un tuyau vertical

double fond rempi

taine quantité de
carbonate de so-
dium, traverse la

masse du linge pla
ce au - dessus du
double fond et emplissant le cu\ier. Cetuyaudeboucheau-
dessus du linge et se termine par une pomme d'arrosoir.

Sous l'action de la chaleur, il ne tarde pas à se former,
dans le faux fond, une grande quantité do vapeur qui, ne
pouvant séch?)per. refoule le liquide dans le tuyau de
cuivre. La loLsivo retombe en pluie sur le linge qu'elle

imbiljo et retourne jusque dans le double fond, pour re-
nouveler son ascension.
Le conhifje mècaiiiqne, qui s'opère au moyen d'appareils

spéciaux nommés lessiveuses, a une action beaucoup plus
énergique et dure bien moins longtemps que la méthode
précédente. Il existe un très grand nombre de types de
lessiveuses. V. ce mot.

5" Savonnage. Après l'opération du coulage vient celle du
savonnage, dont le rôle est d'enlever les taches qui sont
demeurées rebelles à l'action du coulage. V. savonnage.

60 Rinçage. Le rinçage qui se fait à l'eau courante et de
préférence à l'eau de puits, fait disparaître le savon que
le linge retenait dans ses libres.

7" Essorage. Cette opération a pour but de débarrasser
>e linge devenu propre, de l'eau qu'il contient, afin de lui

permettre de sécher plus rapidement. On dispose le linge
' couches s

(re des cylmdr.

) turbines appe-
s'iut percées d'une
I lurnent très rapi-

/"t/e, la majeure
o^jntpar les trous
-uraçe parlepre*-

8" Sfcliaije. Au sortir de l'essoreuse, le linge est porté
au ^l'rhoii-. Tantôt le séchage s'efl'ectue dans des séchoirs
à l'air libre, tantôt dans des séchoirs à vapeur ou à air

chaud. Les principaux types de séchoirs feront également
ï'objet d'une étude particulière.

Qo Apprêt, calandi'age ou repassage. Après avoir été
passé au bleu, le linge doit encore subir les derniers ap-
prêts, c'est-à-dire être lissé, rei)assé, etc. Ces diverses
opérations, qui se font à l'aide de fers chauds, s'exécutent,
dans les blanchisseries d'une certaine importance, à l'aide

de machines spéciales, dites : calandi^es, presses ou ma-
chines à repasser.

BLANCHISSANT, ANTE adj. Qui prend une couleur blan-
che : Tête blanchissante. Vogues blanchissantes.

BLANCHISSERIE n. f. Etablissement où l'on fait le blan-
chiment des toiles, ou le blanchissage du linge.

BLANCHISSEUR, EUSE n. Celui, celle qui fait le blan-
chissage du linge, ou le blanchiment des toiles.
— Argot. Blatichlsseur, Avocat, parce qu'il blanchit les

accusés, les fait paraître innocents.
— Pop. Porter le deuil de sa blanchisseuse, Porter du

BLANGHŒUVRIER (cheu-vri-é) n. m. Marchand et fa-
bricant de gros outils tranchants, blanchis à la meule et
portant le nom d^œuvres blanches.

BLANCHOT [cho) n. m. Espèce de pie-grièche.

BLANCHOTTE n. f. Bot- V. BLANCHETTE.

BLANCHOTER [choa-ie — change y en i simple devant
an e muet Tu blanchoies H blanchoieia Nous blanchoie-
Tinns Qu ils blanchoient prend un i après, un y aux deux
prem pers plur de 1 imparf do 1 md et du subj prés. :

Nous blanchoyions Que tous blanchoi/ie ) v n Prendre
ane teinte blan ti ur Ofi i it blanchoter la ciete des
montnf/nes a de lawoie

~~ Horti dont les fleurs blanches
çommencoi t / s ceusieis blanchoient

fLr par Il pie, qui

BLANC-MADAME n
leté de raisin I lune

BLANC-MANGER (N,

BLANC-NEZ {blan np)

Nom vulgaire de
ges africains du genre cerco Blan nez
pithèque it PI Des bi ancs nez
— Encycl D une façon générale on entend par blanc-

vr une division arbitraire où Ion classe les guenons
qui ont une tache blanche, rouge ou jaune, sur lo nez. En
Termes scientifiques, on les appelle rhinosticti, {c'est-à-dire
Jtez marqués), et ce sont les pétauristes, les ascagnes et les
iiocheurs : cercopithecus petaurisla, cercopithécus nycti-

tans, cercopithecus Martini, etc. L'ancien blanc-nez dos
vieux auteurs est l'ascagne de Barbarie {cercopithecus

Blanc-nez (cap), cap de France, sur le Pas-de-Calais,
à l'entrée du port de Calais, entre Sangatte et "Wissant.

BlanCO (Antonio Guzman), homme d'Etat vénézué-
lien neàCaiacas en 1829, mort à Paris on 1899. Fils du
pablinste et ministre Leocadio-Guzman Blanco, il prit

part au mouvement fédéraliste qui amena au pouvoir le

_enera! Falcon, et fut nommé vice-président de la répu-
ldique(1864) En fait, il exerça le pouvoir jusqu'en 1868;
il son empira 'le nou\oiu en 1870, après une période do
désordr. s

i il lut dès lors dictateur jusqu'en
1SS7 cou \isoire, puis comme président
ron^titui I 1 ( onstamment, sauf pendant
d. u\ tutu

1

1H78. et 1884-1886). Ministre
a Parii m i 1 v 1 aimr accepta, en 1887, une nou-
\elle mission lij luniati pietn Europe. Peu de temps après,
un mouvement «îe produisit contre ses partisans ; ses sta-

ues furent ren\erseea, et il renonça à retourner au Vene-
zuela, et vécut dès lors on Europe en simple particulier.

BLANCOA n m Bot Syn de harpullie.

; vulgaire de la

BLANC-PLOYANT [hlan-ploa-ian) n. m. Etat d'un fer

111 !. rc-n<l peu propre à l'action de la filière.

BLANC-POUDRÉ, ÉE [blan] adj . Poudré à blanc : poudré
e blanc : Cheveux blanc-poudrès. Chevelure blanc-poo-
REE. il Substantiv. : Nus blanc-poddrés. (Volt.)

BLANC-RHASIS {bla ,zis ), et, par corruption, BLANC-
RAISIN {l,U,ii)[du Iran

BLANCS ,l'i.kl,s l;

. bla >c, et d'un mot arabe que l'on

l-un médecin arabe du x' siC-
1. Sorte de pommade compo-
d'amandes douces et de ciro

. les brûlures légères.)

,.;,.„, ,)•,,,.;,,.,„.. „n\ congré-
fratioD fondée par !• 1

..-,.!:-
.

-1 i-.,7. 8on but
Ist d-évangéliser 1.-

i

.:, ,. .. . l.s régions
équatoriale
où les Européens n .i\ i-m y ^^ . i, i

|
.m :n-. n'otam-

ment au Nyas*=a et dans I ouL-anda soiitentrional. Trente
ans après sa fondation, elle comptait 7 vicariats apostoli-
ques et 650 religieux. Ces religieux portent le costume
blanc des Arabes, ce qui leur a fait donner le nora de
Pères Blancs.

BLANCS-BATTUS n. m. p!. Hist. rel. V. flagellants.

BLANC-SEING (Ijlaii-sin) n. m. Papier en blanc au bas
duquel un met sa signature, et que l'on confie à quelqu'un
pour qu'il le remplisse à sa volonté : Les blancs-seings sont

des armes perfides dans les mains d'un fripon. (Marmontol.)
— Fam. Donner blanc-seing, Donner toute liberté, ii On

dit plutôt, aujourd'hui. Donner carte blanche.
— Encycl. Dr. Le blanc-seing est une signature appo-

sée d'avance sur une feuille de papier laissée blanche en
tout ou en partie, à l'etTet de recevoir une convention ou
une déclaration. C'est ordinairement à un mandataire
qu'on remet un blanc-seing, lorsqu'on se croit dans l'im-

possibilité de prévoir tous les actes que ce mandataire
devra e\écuter selon les circonstances Le Code pénal a
pre\u le cas où celui qui a reçu le blanc seing en abuse-
rait 'V ABUS {Abus de blanc seing)

BLANCS ET BLEUS noms que 1 on appliquait le pre-

cialibtcs, et blancs les pttrtisdns de la légitimité

BLANCS ET NOIRS, nom des deux factions de la mai-
son des Cancellieri, qui divisèrent Pistoie vers 1296. Quand
Florence reçut, en 1300, la seigneurie de Pistoie, les Do-
nati se déclarèrent pour les noirs, les Cerchi pour les

lilancs, et le parti guelfe de Florence fut ainsi partagé.
Exilés par les noirs en 1301, les blancs s'allièrent aux
gibelins. Dante et le père de Pétrarque, qui appartenaient
au parti des blancs, furent exilés en 1302.

BLANC-SIGNÉ (blan, et gn mil.) n. m. Syn. de blanc-
seing. Il PI. Des blancs-signés.

BLANCS-MANTEAUX (blan. M) n. m. pi. Religieux appar-
tenant à l'ordre des servîtes de la 'Vierge, fondé à Marseille
en 1252. — Un BLANC-MANTEAn.
— Encycl. Les blancs-manteaux s'installèrent à Paris,

dans la censive du Temple, en 1258. Supprimés, comme la
plupart des ordres mendiants, en 1274, ils furent remplacés
par les guillemites de Montrouge, dont les manteaux
étaient noirs : mais le premier surnom leur fut conservé.
La réforme des guillemites eut lieu en 1618, et eut pour
objet de rattacher leur congrégation à celle des bénédic-
tins. Au XVIII' siècle, le monastère devint, avec dom Brial,
dom Clément et d'autres, un centre important d'érudition.
L'église du couvent, reconstruite au xvii« siècle, à l'angle
des rues des Francs-Bourgeois et des Guillemites, est de-
venue l'une des paroisses de la ville de Paris. Sur l'em-
placement des bâtiments monastiques s'élève aujourd'hui
rétablissement principal du mont-de-piété.

BLANC-SOUDANT (blnn — de blanc, et du partie, prés, de
souder) n.m. En T. de métall., Etat voisin du point de fusion
1 une barre de fer.

— Adiectiv. et invar. Donner une chaude blanc-soudant,
I le\er la température d'une barre de fer jusqu'au point
\uisin de la fusion.

BLANC-TAPIS {blan, pi) n. m. Ancien nom d'une maison
de jeu II PI, Des blancs-tapis.

Blandain, comm. de Belgique (prov. de Hainaut),
arrond. adm. et jurid. de Tournay; 2.358 hab. Tuileries,
filatures de lin, élève d'abeilles.

Blandan (Jean-Pierre-Hippolyte), sergent au 26' de
ligne, né à Lj'on en 1819, mort à l'hôpital de Boufarick
(Algérie) en 1842, des suites de coups de feu reçus au
combat de Beni-Mered, où, avec 21 soldats portant la cor-
respondance, il résista à près de 300 cavaliers arabes.

lui a été érigé par souscription à Boufarick.
en 1887. Sur un piédestal, dont chacune des faces porte un
bas-relief représentant un épisode du combat, Blandan est
debout. L'artiste l'a saisi au moment
où, blessé trois fois, près de tom-
ber, il crie à ses hommes, le bras
étendu ; n Courage, mes amis, dé-
fendez-vous jusqu'à la mort ! » pa-
roles écrites sur le soubassement.
Statue et bas-relief sont dus à
Charles Gauthier; ce sont des œu-
vres simples et fortes, comme lo

modeste héros dont elles conser-
vent la mémoire.

Blandecques ou Blendec-
QUES, comm. du Pas-de-Calais,
arrond. et à 4 kilom. de Sainl-
Omer, sur l'Aa; 2.402 hab. Cli.

de f. Nord, Papeteries, moulius,
taillanderies,

Blandford, ville d'Angle-
terre (comté de Dorset), si

Stour; 3,800 hab. Manu
boutons de chemise, dentelles

;

merce de chevaux, bétail et fro-
mage.

BLANDFORDIE {bland'-for-dl —
Hlford.

nre do

BLANDICES {diss

décliaiiiii < "11(1 . 1' - air |. h -s de la religion nouvelle, qu'on
accusait d être, par leur impiété, la cause de tous les
malheurs publics. Selon l'usage, on arrêta les esclaves, en
même temps que leurs maîtres. Blandine subit la ques-
tion, puis fut conduite à l'amphithéâtre, et longuement
exposée aux bêtes. Elle subit sans une plainte leurs mor-
sures : ses compagnons de martyre crurent voir en elle

une image de Jésus, EnsuiJ;e, on assit Blandine sur une
chaise brûlante

;
puis on la livra, enfermée dans un filet,

rien. Il fallut l'achever. Fête le 2 juin.

Blandine (congbégation de Sainte-), sorte de patro-
nage fondé à Niort en 1849, en faveur des jeunes filles

d'humble condition, surtout des servantes, et qui a pour
but de les préserver des périls de leur position, grâce à
l'influence de dames éclairées et vertueuses.

BLANDONNÉE {do-nè) n. f. Un des noms du méteil.

Il eml.iM , . i, -
, ,

. , I : il. r. puis celles de Cal-
vin; (11. Il

I .
;

I
t .le secte. Il alla ré-

pandre -I j. , ; . h I', ! ^ ,. JUIN en Transylvanie, où
il fut le nieaecm an ]tnnce Jean-.Mgismond.

Blandy, comm. de Seine-et-Marne, arrond. et à 10 kil.

de Melun, près du ru d'Ancœur, cours supérieur de l'An-
qneuil : 541 hab. Ruines d'un château c

cle, qui appartint au cheva-
lier Dunois, plus tard au
prince de Condé, et fut ha-
bité par Villars.

BLANE (du gr. blanos.
myope) n. m. Genre de rep-
tiles sauriens annelés, fa-

mille des amphisbénidés,
dont l'espèce type {blanus cinereus-) habite
Portugal et le nord de l'Afrique. (Les blanes sont ue taille

médiocre et ressemblent à des serpents, car il n'ont pas
de pattes.)

Blangini (Joseph-Marie Félix), compositeur, né à Tu-
rin en 1781, mort à Paris en 1841 II fut choisi pour termi-
ner un opera-comique, que Delta Maria avait laisse ina-
chevé, la Fausse Duègne Successivement directeur de la

musique de son élève, la princesse Pauline de Borghèse,
maître de chapelle du roi lernmedeWestphahe plus tard
professeur de chant iii rnnser\Tinire ef (lirei teur de la

musique de la iln I 1 1 i snt sous la

Restauration, I "Ml i fortune
Il a fait reprc s I , et Tei-

iille on Clnmeie , i I <„, pas.
les Femmes venii<t\ (c j i ' nn^
aussi à 1 Opéra Àtphtuli, q i

et aux Nouveautés l'Ann i

veuies,leJeudecache-cacht 1 i

de Cassol, et pour celui de Mil! pi'
i

i i "
çais le Sacitfice d'Abraham, ( \utuui jttuios /du h Aau-
fiaqe comique, la Fée Urqele, la Pnmesse de Cacliemiie,
et un opéra italien . Trajano in Dacia

Blangy, ch 1 de cant. de la Semé Inférieure, arrond.
et à 30 kilom de Neufchâtel, près de la foret d Eu, sur
la Bresle, 1 788 hab Chem de f du Nord Tanneries,
clouteries, savonnerie, papeterie, filature de coton, scie-

ries mécaniques, moulins. Eglise à trois nefs, construc-
tion des xiv« et xv siècles; ruines d'enceintes fortifiées;

restes du vieux manoir de Fontaine et de l'abbaye de
Séry ; château de Hottineaux, xvi* siècle. — Le canton a
23 comm. et 12.042 hab.

Blane,

l'Espagne,
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BLANIULE (do bliinr, pt m
liilognathes, tamillo dos iiili.

los.dont l'ospè-

o type habito
os pays. Le bla-

(.1-1
:
:

!

!'"''<^ do rougcost trèsnuisiblodanslcs
j;ii

; .. ,

I ! " l's «rrainos au moment do la gonniDa-
ii"!i II I

I

,
iiotamnioiit les fraises, etc.

BiANKKN I II. iir bollandais, né en 1755, de-
vin: Il I

' '''s/aa*, c'est-à-dire de l'ad-
•I

'
I' ""^"S. C'est à lui que la Hol-

laii : '.
'

III !"', des digues, cics écluses
à III II II

. liatKiriiis établies sur beaucoup de

Bi.ANKiNniii.^nE, ville ot station balnéaire do Bcl-
pii|ii' Il III lu il I, arrond. adm. otjudic. de Bruges;
4.11.. Ii.il.. I..» l..tÉ^ut.urs y viennent plus nombreux cha-
que aunéi!.

BlankenburG, ville d'Allomagno (ducbo de Bruns-
wick) ; 7.700 h:ili. Kx|iI(.il;ition de Icr, marbre et ocre;
beau chîltpau .linal, an.ii.iin,. r,..ii,i,.ii,-o .les princes do
Blankenburi.'. Ii.iii I. |i II I Wlij h- I7<J6 à 1798. Cotte

BLANIULE — BLASIUS

u cercle du

_j confluent do
liab. Grande papeterie,

11-
. Ii'ii.- .11 iinii,. .In Groifenstein,

'
'

I -. Iiwarzbourg, qui
I

I l\ on 1349.

ville d'Allemagne ( Saxe-Weimar ) ;

'..".'T. Manche) n.f. Jeu.

I I ippo renferme une

li_ui 11 _ i_ii i>u m ni p. n .m ait i|u a fait iknjue.C'est
un jeu .|ui M Juin lu luomraent dans les ietes foraines.— Ulaiii/iu il, s , m/ili mes et devises. Jeu de société dans
lequel on se sort 1 un iivrct composé de feuillets blancs et
d autres ornes do .lo\ ises (Ce livre étant tenu bien fermé,

use.)

Blanquefort, . h 1 de cant de la Gironde, arrond.
et à 8 Kiloni .le Bordeaux, près de la Jalle de Blanquefort,
affluent de la Garonne, 2 957 hab (Blanquefortais, aises.)
^ ms blani s et rouges très estimes , tonnelleries. Place
restée la derniero au pouvoir des Anglais en Guyenne,
prise par Dunois on 1153, ruines d un château du moyen

-Albert), littérateur, né à
1 1S7Ï II publia de nom-
luiiiin la Belle Ferron-

/es Compagnons
Clercs ;'la Gi-

le;(

cil iniiii o i I .., ii.i . iro du jour do Bonaparte. iN ayant pu
' 1 I paration, il prit sa retraite en 1803.
I! I M c-amiral honoraire

BL\N M 1 iii — anc forme de 6/«ncAe//c) n. f.Pe-
tii ^ i\ que Ion fait dans le midi et le cen-
tre l ll^Illl . siu tout dans le Languedoc : Blanquette
de Limoiij- Il tspc. o de bièie blanche très mousseuse.— Art culin Sorte de ragoût do viandes blanches, ac-
commodées dU blanc, avec garniture de champignons, et
quelquetois de morilles, do truffes Blanquette de venu,
daqneait, de tolaïUe
— Bot S\ n de blanchette, espèce d'agaric. Il Nom vul-

gaire de la mâche.
~ Comm. Sorte do soude que l'on obtient, dans le midi

do 11 Fr.Mv.^. prir lim^nération des algues rejetées par la
^Ii'l"' I ' l'i'

I
I I.' obtenu par la première distillation.

poire que appelle souvei
ligue de couleur blancnâtre. ii Bla.
Variété de la précédente, ii Variéi

Vprès les Cent-
1 des rapports
t une curieuse

Blanqui (Jérdme-Adolphe), flis du précédent, écono-
miste, no à Nice en 1798, mort à Paris on 1854; il s'attacha
à J.-B. Sav, dont il suivit assidftmcnt l'enseignement, et

nomie politique en Europe (1838); la Classes ouvrières en
France (1848); Rapport sur l'exposition de Londres (1851).

Blanqui (Louis-Auguste), hommo politique français,
deuxième (ils de Jean-Dominitiuo, né & Puget-Théniers on
1805, mort à Paris en 1881. Tandis qu'il poursuivait ses
études tout en donnant des levons, il se jota dans les
luttes politiques et s'aftilia au carbonarisme. Dès 1827, il

fut blessé dans plusieurs émeutes et, peu après, subit la

firison pour la première fois. Après 1830, il combattit vio-
emment la monarchie de Juillet â la tôto des républicains
les plus avancés, et sa vie no fut plus qu'

sonné dès 1861. Il fut à la tête
du mouvement insurrectionnel
du 14 août 1870, et, immédiate-
ment après le 4 septembre, de-
manda un gouvernement révolu-
tionnaire dictatorial. Arrêté pen-
dant la Commune, il fut condamné
à la déportation dans une enceinte
fortifiée, et subit sa peine à Clair-
vaux. Une campagne de presse
commençaen safaveur en 1878, et
il fut élu à Bordeaux, quoique iné-
ligible. Ay.lnt rooii S.1 .;.r.ioe, il

lifesta

Blanqui.
maître. Son but lointain semble
avoir été le communisme. Il prétendait s'y acheminer en
dépossédant la classe bourgeoise par un coup de force et
en organisant un gouvernement populaire dictatorial. Ce
fut un fanatique sincère. Sa statue en bronze, œuvre de
Dalou, décore son tombeau au Père-Lachaise. Elle le re-
présente couché dans une attitude tranquille, qui contraste
avec sa vie agitée.
— BiBLioGB. : G. GeiTroy, l'Enfermé (1897.)

BLANQUIER (ki-é) n. m. Ouvrier qui fabrique des mou-
vements d'horlogerie en blanc, c'est-à-dire ébauchés.

BLANQUILLO [Ici et II mil.) n. m. Variété de froment, de
blé exotique.

BLANQUINETTE [Ici-nèf) n. f. Variété de tissu dit bou-

Blansko, bourg de l'Austro-Hongrie (Moravie), gouv.
de Bruno, sur laZwitawa; 2.650 hab. Centre industriel très
important; riches mines de fer, usines, fonderies do fer.

Bl^NTYRE, bourg d'Ecosse (comté de Lanark), près de
la Clyde

; 9.800 hab. JVIines de fer, carrières, commerce de
tissus et cotons, filatures, tissage, teinturerie de coton.
Patrie du voyageur et missionnaire Livingstone. — Nom
d'un village de l'.^frique centrale anglaise (Nyassalandi,
capitale, depuis 1891, du Britiskcentral africa Protectorate.

Blanzac, ch.-l. de cant. de la Charente, arrond. et à
?i I ili.in .i'.Angouième, sur le Ney ; 950 hab. Eaux-de-vie :

il Iwnjon ruiné du xii' siè'cio; église classée parmi
iiiiiicnts historiques. — Lo cant. a 19 comm. et

Blanzat, comm. du Puy-de-Dôme, arr. et à 7 kilom.
de clermont, près de la gorge du Bédat ; 1.122 hab. Manu-
facture de caoutchouc, papeteries.

Blanzay, comm. de la Vienne, arr. et à 9 kilom. de
Civray ; 1.518 hab. Ch. de f. Orléans.

BLANZÉ n
principalemc

Blanzy,

n. Variété de blé blanc et tendre culti
; dans le nord de la France.

mm. de Saône-et-Loire. arrond. et à 39
- Centre;

hab. Ch. de f. P.-L.-M. Centre d'exploitation d'im-
portantes mines de houille; verreries, four à chaux, an-
cien château. — Le bassin de Blanzy comprend les exploi-
tations de Blanzy, Montchanin et Montceau-les-Mines,
d'une superficie totale de plus do huit raille hectares. Ce
bassin est voisin de celui du Creuset et fournit des houil-
les grasses, des houilles demi-grasses à longue flamme,
dos bouilles anthracitcuses et des houilles maigres à lon-

BLAOUS Non ulgaire

BLAPS (du gr. blapsis. action de nuire
II. iii.iioiiro d'insectes coléoptères hétéro
Il II 1 . r,iiiiIlIo des piméliidés, d.

I _ rande et do coloratî

1
:

I, sto plus do cent espè-
- I

'
, .1 l'iirope: quelques-unes

luiiiiiont la Fran.?e, les autres ne dépas-
sent pas le bassin africain de la Méditerranée, ni, er
Asie, le sud extrême de l'Arabie et le bassin de l'Indus

de détritus, comme leurs larves
dément enterrées. Citons le

Ijlapi morlisaga ou porto-
malheur, assez commun dans
les boulangeries et les celliers
avec le blaps similis et le blaps

icnnont profon-

térébranls,

sous-famille desa
fermant des fonnos à élytrcs
ponctués, propres à l'Amérique. Vingt espèces i

BLAQUE {btak') et mieux BLACU8 'kiiss — du gr. blax,
ndolent) n. m.Genre d'insectes hymen -^--'.

famille des ichnoumonidés , renfer-
mant dos ichneumons do petite taillo

habitant l'Europe. On connaît quatre
espèces de blaquos, dont une {blocus

,

' ipes) est parasite d'un coléoptèrc.

Blaqoernes
nom d'un ancien faubourg de C'onstan-
tinopie, situé sur l'unedes six collines
qui s'élèvent le long du coté septen-
trional de la ville, et compris actuel-
lement dans l'enceinte de Stamboul.
Dans ce quartier de la ville

Blaquc (gr. & toit).

ruines de Tékir-Scrai'
résidence des empo-

Ics lignesBLAQUET (kè) n. m. Fretin qui sertàa
Il Potits poissons bons à manger.

Blarenberghe (Henri-Désiré vas), peintre français.
né à Lille on 1734, mort à Paris en 1812. imita J. Breughcl.
puis Van der Meulon. Il peignit d'abord des miniatures sur
des tabatières et des bonbonnières. On a de lui, aupalais
do Versailles, des vues de quelques capitales de l'E^-ope
et vingt-deux gouaches représentant les campagnes du
maréchal de Saxe dans les Pays-Bas.

BlarINGHEM, comm. du Nord, arrond. et à 12 kilom.
d'Hazebrouck, sur le canal de Ncuffossé; 1.856 hab. Ch.
de f. Nord.

Blarru (Pierre dk) [en lat. Peints de Blarrorivo],
poète latin, né en Lorraine, en 1437, mort en 1505 à Saint-
Dié, où il fut chanoine. Il composa en vers faciles et na-
turels la Nancéide {/nsif/ne Aanceidos opwt [1518]), poème
qui a pour sujet la défaite et la mort de Charles le Témé-
raire sous les murs de Nancy, et qui a été traduit en fran-
çais par Schiitz (Nancy, I840').

BlaRS, comm. du Lot, arrond. et à 25 kilom. de Cahors,
sur le causse de Gramat; 437 hab. Grotte de Marcillac.

BLAS (bldss) n. m. Ane. méd. Principe
lûépendant de l'âme immatérielle, et
autant de principes secondaires qu'il'S

BLASCO(Eusebio). auteur dramatique et satirique espa-
gnol, né à Saragosse en 1844. Il coUaboraàdivers journaux,
écrivit des comédies, devint préfet sous Alphonse Xn, puis
donna sa démission. Pendant de longues années, il habita
Paris, et fut nomméen 1897 consul à Saint-Sébastien. Parmi
ses comédies, qui abondent en scènes heureuses, nous cite-
rons ; le Mouchoir blanc; ta Valtee de la comtesse; te Piège;
Par crainte du châtiment; la Hose jaune ; les Dragées de

Il a aussi publié un recueil de contes ctnouvclles : Fai-
roman : Une Fei

Se dit d'une personne . les s

blesses humaines;

BLASÉ, ÉE adi
émoussés par di

insensible à ce qui devrait le toucher

n. m. Etat d'une personne blasée;
dégoût, satiété : J'en suis venu à ce degré de

blasement, de n'être plus chatouillé que par le bizarre ou
le difficile. (Th. Gant.)

' blase et n'éteintplus le goût que
Ueuve.)
lir blasé, émoussé, altéré : le

Blaserna (Pierre), savant italien, né à Fnmicello.
près d'Aquiléc, en 1836. Dès 1858, il publiait un mémoire
sur les courants d'induction, et faisait insérer divers tra-
vaux dans les « Mémoires do l'Académie des sciences •. Il

se rendit à Paris, où il resta, jusqu'en 1881. Chargé du
cours de physique à l'Institut supérieur de Florence qui
venait d'être fondé, il passade là à l'université de Palerme
(1863), puis fut appelé à Rome (1872), et mis à la tdt« du
premier laboratoire de physique de l'Italie. Ses princi-
paux ouvrages sont : Principe de la conservation des forces
{laùi) ; De l'étal actuel des sciences physiques en Italie (Ises) :

Sur la polarisation de ta couronne solaire (1870); Disposi-
tion des lignes du .spectre (1870); Développement et durét
des courants d'induction (1870) ; Théorie dynamique de la
chaleur (1872) ; Des moyens de diriger les aérostats (1S72) ;

Théorie du son dans ses rapports avec la musique (1875).

BlaSEWITZ, ville d'Allemagne (Saxe), sur l'Elbe:
4.230 hab. Construction de bateaux à vapeur, produits
chimiques. Patrie du compositeur Naumann.

1. f. pi. Tribu de junger-
Bs, ayant pour type le genre blasie.

blasiacée.

(du gr. blaisos, impotent) n. f.

Genre de cryptogames, famille des junecr-
manniées, comprenant de petites plantes qui
vivent dans la vase ou qui sont terrestres,
originaires des climats tempérés de l'hémi-
sphère boréal.

BlaSTOS (Mathie^-Frédéric^. musicien
français, né à Lautcrbourg (Bas-Rhinl en 1758, mort en
1839. Devenu chef d'orchestre de l'Opora-Comique de Paris
(théâtre Favart) en 1790, il s'y fit remarquer par des qua-

Blasif.



BLASIUS BLASPHEME
lités de premier ordre. A la fondation du Conservatoire

(1794), il en fut l'uQ des professeurs. Blasius fit représenter

Quelques opéras-comiques : la Paysanne supposée on la Fête

e la moisson (178S) ; l'Amour ermite (1793). Mais c'est sur-

tout dans ses nombreuses compositions pour harmonies et

musiques militaires qu'il fit preuve d'un grand talent. Il

en publia un grand nombre, amsi que des concertos, sona-
tes et duos pour violon et des morceaux pour fliite, pour
clarinette et pour basson. On doit aussi à cet artiste très

laborieuï une excellente Méthode de clarinette.

BLASON {zon — origine incertaine] n. m. Ensemble des
armoiries ou des signes, devises et ïigures qui composent
un écu armoriai ; Peindre^ déchiffrer des blasons.
— Science des armoiries, de tout ce qui se rapporte à

l'art héraldique : Savoir, enseigner le blason.
— Par ext. Noblesse elle-même, titre, qualité de noble.

Il Titre, qualité en général : Le bourgeois est fier de so7ï bla-

son de citoyen. (De Soubiran.)

— Blason funèbre. Représentation des armoiries d'une
personne défunte, que l'on appose sur le catafalque ou les

tentures de la maison mortuaire et de l'église, ii tilason fu-
néral, Epitaphe, armoiries re-

présentées sur un tombeau.
— Ebénist. Traverse tour-

née ou sculptée qui, dans une
chaise ou un fauteuil, relie

entre eux les pieds de devant.

celles d'aujourd'hui, ii Autre jeu analogue au jeu doie,
qui se jouait avec des dés sur un carton nommé « le che-
min do l'honneur »

.

— Littér. Pièce composée de petits vers à rimes plates,

et renfermant un éloge ou un blâme.
— Mar. Polit morceau de bois de chêne en forme de

lame, destiné à être passé danstmeràblure, pour s'assurer

de l'égalité de sa profondeur.
— Loc. fam. Redorer son blason. Relever sa fortune, la

mettre en rapport avec le nom que l'on porte, ii Ternir,

salir son blason. Déshonorer son origine par quelque action

honteuse ou par quelque mésalliance.

— Encycl. La science du blason est très ancienne ; elle

so fonda moins d'un siècle après que la mode des armoiries

se fut établie dans le monde du moyen âge. Lorsque, à la

fin du XII' siècle, les armoiries eurent pris un caractère
régulier et héréditaire, on établit des chartes et des réper-

toires où étaient écrites les preuves et où étaient figurés

les blasons des familles. CV. armoiries.) On considéra dès
lors ces armoiries comme autant de propriétés régulières

trausmissibles et susceptibles d'acquêts , car les blasons
des familles alliées s'unissaient entre eux. .Sous le nom do
" blason « on comprit alors les armoiries peintes sur l'écu,

comme aussi les supports, les casques, les lambrequins qui

l'accompagnaient.
La pièce essentielle est le blason lui-même, c'est-à-dire

l'écu de l'homme d'armes, dont la forme ogivale se re-

trouve exactement dans le vieil écusson français (fig. 1 de
la planche au trait). Mais cet écu varia dans ses formes,
et, théoriquement, il se ramène à la forme dite n en ban-
nière • , qui est un quadrilatère de sept parties de largeur sur
huit de hauteur. Mais, dans l'écu français du type le plus
habituel, le quadrilatère, tout en gardant ces dimensions,
a ses angles inférieurs ou reins arrondis d'un quart de
cercle à rayon d'une demi-partie. La pointe est formée
par la fonction de deux quarts de cercle de mêmes pro-
portions, en dehors de la ligne horizontale délimitant le

bas du quadrilatère. Telle est la forme la plus générale-
ment adoptée. Les dames et demoiselles eurent longtemps
des blasons en ovale et en losange. L'écu italien en forme
de chanfrein {testa di cavallo), l'écu allemand en forme de
large de tournoi, l'écu polonais à échancrures multiples,
l'écu anglais à sommet prolongé en cornes horizontales,
sont les formes les plus remarquables.
On entend par table d'attente le blason en tant que sur-

face qui attend ses armoiries. Cette surface se décom-
pose en partitions, d'après des règles exactes auxquelles
on s'est toujours conformé. Si, divisant le blason en deux
moitiés verticales par une droite descendant de son som-
met ou chef, à sa. pointe, on le considère dressé ou étale
devant soi, on voit que la moitié gauche ou sénestre regarde
le côte droit du spectateur, tandis que la droite ou dextre
regarde son cote gauche. C'est que le blason ou écu a la

même symétrie que la figure humaine et que, tenu réguliè-

rement par ses énarmes ou poignées, il protège les parties
symétriques de l'homme placé derrière lui.

Le centre de l'écu est appelé dôime ou cœur; de chaque
côté sont les flancs ; au-dessus est le chef, au-dessous la

pointe. On entend par point du chef le milieu de celui-ci,

et par cantons chacune des divisions placées à dextre et

sénestre de ce point ou de la pointe. Les partitions les plus
simples de l'écu sont : 1" le parti et le coupé (le parti est
la division en deux suivant la verticale ; le coupé suivant
l'horizontale) ;

2« le tranché et le taillé (dans le tranché, la
diagonale va de dextre à sénestre ; dans le taillé, c'est la
direction contraire). Ensuite viennent les divisions qui par-
tagent le champ de l'écu en trois partitions : tiercé en pal
et tiercé en bande ;puis en quatre : écartelé et contre-écartelé;
puis en huit : gironné. Les quartiers sont les partitions
symétriques et paires qui commencent à 6 et vont jusqu'à
32, etc. Telles sont les partitions primordiales de l'écu.
La coloration de l'écu se compose de métaux et d'émaux,

et aussi de fourrures. Il y a deux métaux : l'or et l'argent ;

quatre émaux essentiels : le sable, Vazur. le sinople et le
gueules. (La planche coloriée en donne les valeurs et les
figurations par des traits et hachures.) Mais il y a d'autres
couleurs, usitées surtout dans les blasons étrangers : le
pourpre, \e tanné on orangé, la sanguine, la. couleur natu-
relle et la carnation. Il y a quatre fourrures : l'hermine, la
contre-hermine, le mir, le conire-vair. Une des règles
absolues du blason est de nejamais mettre émail surémail,
ni métal sur métal. (V. enquerre [armes à].) Cette règle
ne souffre d'exception que pour les pièces cousues.
Les pièces du blason qui sont les figures théoriques,

conventionnelles ou naturelles, peintes sur le champ et
sur ses partitions, se divisent en quatre classes : 1" pièces
héraldiques ;

2' figures naturelles ;
3» figures artificielles :

4° figures de fantaisie. Les pièces héraldiques se subdivi-
sent en pièces honorables et en pièces ordinaires : les piè-
ces honorables sont les figures les plus anciennes et qui se

les Wasons de la plus vieille noblesse ; on les

dénombre en deu.v catégories ou classes. Dans la première
classe sont : le pal, la fasce, la bande, la barre, la croix,

le sautoir. Dans la deuxième ; le chef, la bordure, la Cham-
pagne, le fraiic quartier et Yécusson en cœur ; ce sont tou-
tes des partitions géométriques de l'écu. En principe
absolu, à l'exception du franc quartier, les pièces hono-
rables doivent avoir une largeur égale à celle du tiers de
l'écu. Par des réductions de dimensions, ces pièces hono-
rables arrivent à en constituer d'autres, et leur nombre
est très grand. Il faut citer : l'orle, le pairie, le gousset, lo

canton, le giron, la pointe, la pile, le trescheur, la tntrèle

ou divise, la coiice, la traverse, le comble, l'étai, le fdet en

Parmi les pièces ordinaires, on compte : lo losange (ame-
nant l'écu losange), la fusée, le macle, le rustre, l'échi-

quier (avec ses tires et ses points), l'émanché, lo lambel, la

tHllette,le besant, le tourteau, leroc d'échiguier,le carreau,
les coquerolles, les rais d'escarboucle, les vii'es, etc. — Les
figures naturelles sont celles des animaux : bélier, lion,

cheval, aigle, etc.: l'homme etles portions du corps humain :

tête, buste; les feuilles, les fleurs, les arbres, etc. Les
figures artificielles sont celles d'objets, châteaux, tours,

armes et pièces d'armes, outils, ustensiles, pièces de cos-
tume, etc. — Les figures de fantaisie sont les monstres et
animaux fabuleux, comme les dragons, griffons, hydres,
licornes, phénix, salamandres, centaures, chimères, sphinx,
harpies, sirènes, etc.

On entend par attributs les manières d'être des pièces
en disposition, en nombre, etc. Ainsi une croix est losangée,
au pied fiché, de Saint-André ; un chevron est fuselé, bordé,
bandé ; un chef est chargé d'un soleil à dextre, etc. Une pièce
mouvante est celle qui saille de l'un des flancs ou de l'un

des angles de l'écu, comme le flanqué; mais une pièce peut
être mouvante d'une autre si elle paraît en saillie. — La
bande est an signe de légitimité ; la brisure indique la ôdMr-
dise; le lambel est, en général, une brisure de cadets, etc.

Les ornements extérieurs des blasons ont toujours servi

casques, les lambrequins, les colliers d'ordres, les corde-
lières, les pavillons, les manteaux, les drapeaux, les ar-
mes, les bâtons, les sceptres et mains dejustice, les clefs,

les crosses, chapeaux de cardinal, et, dans la noblesse
napoléonienne, les toques, etc. Il faut aussi signaler les
supports, animaux, monstres ou figures humaines.
Les nobles ne furent pas les seuls à posséder leurs blasons;

les villes, les municipalités, les provinces, les corporations,
les chapitres, les institutions civiles, laïques, ecclésiasti-
ques eurent leurs armoiries. C'est ainsi que les bonnes villes
(celles qui avaient le droit de se faire représenter par
leurs mayeurs ou maires au sacre du roi) avaient le droit
de mettre sur leur blason le chef d'azur à trois fleurs de
lis d'or, ou semé de fleurs de lis d'or. La ville de Paris ne
paraît pas avoir eu ce droit, officiellement, avant le 27 fé-
vrier 1699, époque où d'Hozier, généalogiste de France,
l'autorisa par certificat officiel à coudre ce chef sur son
écusson de gueules à un navire équipé d'argent. C'est qu'à
cette époque la science du blason était devenue officielle et
que, depuis longtemps déjà, on conservait des registres où
étaient inscrites les preuves, et que, pour le cérémonial et
les prérogatives, il fallait connaître le nombre des quar-
tiers. On remarquera qu'au moyen âge, on avait l'habitude
d'accoler les écussons des conjoints, puis cette mode dis-
parut et on se mit à écarteler les blasons avec les armoi-
ries des épouses qui, d'alliance en alliance, venaient char-
ger de plus en plus l'écu et en augmenter les quartiers,

pièces concédées par la grâce du roi.

xv« et XVI' siècles, se portaient brodésLes blasons
aussi bien sur les vêtements des r

lets. Mais, à la guerre, on portaportait des cottes i

eurs de l'écu, et les plumes des
luleurs où le blanc indiquait les

métaux. Plus tard, on laissa les blasons sur les livrées,
puis ils en disparurent au xvii» siècle pour subsister sur les
clefs de voûte, les portes des édifices, les tapisseries, les
meubles, où ils subsistèrent longtemps, et aussi à l'angle
droit des portraits. La Révolution détruisit les blasons
que l'Empire rétablit. Aujourd'hui, on ne les voit plus guère
que sur les portières de carrosses et sur les pièces d'ar-
genterie. L'art du blason, qui fut exercé jusqu'à la Révo-
lution par des fonctionnaires dont Chérin fut le dernier
en charge, n'est plus aujourd'hui cultivé que par les éru-
dits et les graveurs héraldistes, et encore est-il traité
avec la plus grande fantaisie.
— BiBLioGR. : Travaux classiques de d'Hozier, du P. Mé-

nétrier, de Magny, de Jean Laulle, de Marc 'Vulson de La
Colorabière ; Nicolas Berey, le Jeu
du blason (Paris, 1670) ; C'nazot de
Montigny, Dictionnaire héraldique
(1748) ; Jôuffroy d'Eschavannes, Ar-
moriai universel (Paris, 1854); Gour-
don de Genouillac, Grammaire hé-
raldique (Paris, 1860); Gourion de
Genouillac, l'Art héraldique Pans,
1889); Reestop, Armoriai ifr>u':-,il

(Gouda, 1892), ouvrage le plus im-
portant comme répertoire alphalié-

'" '"

tique de la noblesse européenne ancienne et moderne.
V. héraldique [arti.

— Blason japonais. Par une coïncidence d'autant plus
étrangequ'aucunere-
lation n'existait alors .^bb^ ... ^^

les deux con- ^^ AwA
trécs, l'usage des ar- ^&_...> ^^^^^^^
moines apparaît au flP&« ^^^^^^^^
Japon presûue .^ÊÊB^ ^VHV^V
tenient à la même ^^P ^^^^^^^T
époque quen Europe. it^W\_n. ^V^^flB
Déjà on en rencontre A* ^l ai ^^^M^^
au xii« siècle. Lori-

* ^^
fine de la fleur de kiri Djo-mou. l\ahé-mon.

u blason impérial se
perd dans la nuit des temps ; quant au chrysanthème, son
adoption est attribuée à Tempereur Go-toba-tennô (1184-
1198). Le blason japonais ne paraît pas être symbolique
comme celui de la cnevalerie européenne; la fantaisie du
fondateur de chaque famille semble avoir seule présidé au
choix de sqn emblème distinctif . Cependant, en 1 642, lo shô-

foun lyémitsou a décrété que tous les membres delano-
lesse militaire devront avoir deux mons : l'un appelé BJô-

mon « armes réglementaires » . blason originel de la famille.

, les

lUes différentes possédant les mêmes armoiries. Par
exemple.lafamille^amapossède les deuxblasons ci-dessus.
Quelques rares familles ont des « armes parlantes " ; tel-

les lesTori-i de Mibou, qui ont im portique (tori-i), et les
Matsou-ourade Hiratô, qui ont une branche de pin (matsou^.
Les Japonais n'ont également ni cimiers, ni couronnes,

ni supports, ni devises, ni connu l'usage des émaux.

BLASONNEMENT (zo-ne) n.

donner l'explication.

{zo-?ié) V. a. Représenter des armoiries
selon les règles du blason, ii Déchiffrer, expliquer des
armoiries, les interpréter avec des termes propres à l'art

héraldique : Pour bien blasonner un écu, on commence
toujours par le champ.
— Fig. Célébrer, ii Ironiq., Tourner en ridicule, bafouer.

(Vieux dans ces doux sens.)
— En T. de graveur. Exécuter au burin une série de li-

gnes et de points appelés des hachures.
Se blasonner, v. pr. Etre disposé ou expliqué suivant les

règles du blason : Les armes de France se blasonnaient
ainsi : Trois fleurs de lis d'or en champ d'azur, deux en chef
et une en pointe.

BLASONNEUR {zo-neur'), EUSE n. Qui blasonne.
— Fig. Flatteur, et ironiq. Médisant, critique : Fuir les

BLASONNEURS. (VieUX.)

BLASONNŒR [zo-ni-é] n. m. Artisan qui fabriquait les

blasons pour les harnais, et aussi les selles, comme les lor-

miers. Les blasonniers durent, dès le xiv* siècle, rentrer
dans la catégorie des selliers lormiers. qui employaient des
peintres de blason. Le mot « blasonnier u ne paraît avoir
été en usage qu'au xm« siècle.

BLASPHtMATEUR, TRICE {sfé) n. Qui blasphème, qui
prononce des blasphèmes : Les Juifs $e bouchaient tes

oreilles et déchiraient leurs vêtements quand ils entendaiejtt

un BLASPHÉMATEUR. (De Genoudc.) ii On aditancieunemeat
BLASPHÉMKUR, et BLASPHAMEUR.
— Adjectiv. : Peuple blasphémateur, n Qui a le carac-

tère d'un blasphème : Des paroles blasphématrices.
— Allcs. littér. :

I.,e dieu, poursuivant sa carrière,

BLASPHEMATOIRE (sfé) adj. Qui contient un ou des
blasphèmes : Ecrit, livre impie et blasphématoire, ii Qui
prononce des blasphèmes : Bouche blasphématoire.

BLASPHÈME (sfèm'— du gr. blasphêmein ; de blaptein,

léser, nuire, et phêmê, réputation) n. m. Parole ou discours
impie, qui outrage la divinité, la religion : Dire, proférer^
lancer un blasphème.
— Par exagér. Paroles injustes ou injurieuses contre

une personne ou une chose respectable : Sénèque. un petit

auteur!... Si je le disais, je croirais faire u.n blasphème lit-

téraire. (Mariv.)
— S'est employé autrefois pour n blasphémateur » : Etre

sacrilège et blasphème.
— Encycl. On entend par blasphème toute parole ou

tout écrit injurieux à la majesté divine
;
que Dieu soit ou-

trage en lui-même ou dans les choses sacrées, la Vierge
et les saints. Il y a blasphème quand on attribue à Dieu
une imperfection, comme l'injustice, ou qu'on lui refuse
une qualité, comme la sagesse. Dans le langage ordinaire,

le mot s'applique spécialement aux jurements blasphé-
matoires. Le blasphème se distingue du sacrilège : le pre-

mier consiste en paroles, le second en actes. •

Beaucoup de peuples ont tenu le blasphème pour un
crime capital. Chez les Hébreux, le blasphémateur devait

être lapidé [Lévit., xxiv, 16). C'est comme blasphémateur
qu'ils ont fait mourir Jésus-Christ (Matth., xxvi, 66). La
77" Novelle de Justinien prononce la mort contre les blas-

Shémateurs. En France, Louis le Débonnaire les frappait
e la même peine, eux et ceux qui s'abstenaient de les

dénoncer, les connaissant. Philippe Auguste les condam-
nait à payer une amende, s'ils étaient nobles ; à être jetés
à l'eau, s ils étaient roturiers. Saint Louis les faisait mar-
quer au front d'un stigmate ; en cas de récidive, ils avaient
la lèvre supérieure et la langue percées d'un fer rouge.
Mais, sur l'exhortation du pape Clément IV, qui lui recom-
manda d'éviter toute mutilation ou flétrissure des membj-es,

le roi supprima les pénalités corporelles, et les remplaça
par une amende. Sous Philippe de Valois, le blasphéma-
teur était condamné ; la première fois, au pilori ; la seconde
fois, il avait la lèvre supérieure fendue; la troisième, la

lèvre inférieure ; la quatrième, il perdait les deux lèvres,

et la cinquième, la langue. Sous Louis XII, la peine fut

l'amende et l'emprisonnement; on n'infligeait le pilori

qu'en récidive. Malgré cet édit, quinze ans après (1523),

le parlement de Paris fit brûler vif un ermite clerc pour
crime de blasphème. Louis XIV frappait les blasphéma-
teurs d'une amende jusqu'à la cinquième fois. Mais, la cin-

quième fois, ils étaient mis au carcan; la sixième, ils

subissaient la perte de la lèvre supérieure, et la septième,
celle de la langue. Pourtant, dans les derniers temps do

l'ancienne législation, la peine ordinaire fut l'amende ho-
norable et le bannissement. Mais l'application en devint

do plus en plus rare ; le xviii» siècle n'en vit aucun exemple.
En 17P1, le blasphème sortit du Code pénal français, et il

n'y est plus rentré. Cependant, aujourd'hui encore, dans
certains Etats d'Europe, il est regardé comme un délit que
la loi a le devoir de punir. Mais, les peines variant néces-

sairement avec les mœurs, celles dont le blasphème est

encore frappé chez ces peuples ne ressemblent à celles

d'autrefois ni par la gravité, ni par la nature.

Blasphèmes (les), poésies, par Jean Richepin (1884),

Des cinq parties principales dont se compose l'œuvre :

So7mets amers, Carnaval, la Mort des dieux, la Chanson du
sang, les Dermières idoles^ et que relient entres elles des

pièces de moindre importance, la quatrième, laChanson du
sarig, est celle où l'auteur a le plus déployé de ces pré-

cieuses qualités. C'est une série de courtes pièces, d'un

naturalisme cru et brutal, d'une netteté, d'une précision

remarquables, où. en quelques vers, un type se formule

de lui-même d'une façon magistrale. Le tout est écrit dans
une langue souple, abondante et colorée.



BLASON (métaux, kmai n, idi h m ii i:s, i> i k c r. s f.t I'H;i:iii:s iiéu aldiouf-s).

reprtsentalinn en gr; ligne ; pièces et figures héraldiques les plus geiieralemeut ecDplojécs.



BLASON (formes, partitions et répartitions de l'écu; pièces honorables).



m
— lat. occlésiast. blasphemare.
pénultiàmo syllaLio so cuaugo on

- 'v. a. J'rofiircr dos blasphèmes contre Dieu ou une

chose sainte : Dlasphkmeb le nom de Dieu.

— Par cxagér. Outrager, insulter une personne ou une
cliuso diyno do respect : Blasphémbr la science.

BLASSENT {lila-aan) n.m.Un des noms du canard sauvage.

BlasseT (Nicolas), sculpteur, architecte ot dessina-

composée. Cette membrane est désignée sous le nom do
« blastoderme « (do pXacniî, germe, cl Sipi««, mcmbrancj;
ces lames constitutives sont Tes feuillets blastodermiiiues,

au nombre ilo trois : lo l'uujllot uxIltoo ou ectoderme, le
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\:i Ijlastitla, étudior la iransloriiiaiiuii de celte dernière en
jra8/ru(a, diversifier ces doux formations dans la série ani-

male. L'espace nous fait défaut; aussi devons-nous nous
borner à indiquer les divers éléments anatomiquos des tis-

sus auxquels donne naissance chaque feuillet blastoder-

(onglcs, poils), et protonds (glandes sébacées et sudoripa-

res); de lui proviennent également les éléments de l'axe

nerveux cérébro-spinal, et les éléments essentiels des

organes des sens (rétine, épithélium acoustique, olfac-

tif, etc.). Le feuillet interne ou endoderme (hypoblasto.

BLASTE [blassf — gr. blaslos.

{ferme) n. m. Partie d'un embryon
qui 86 développe par l'effet de la

**
'

alécithe (mammifère)
BLASTE (blassf) ou BLASTUS 5, C. Sesmentation de

(slussj [du gr. blaslos, bourgeon] f«. feuillet

n. m. Opnro dp mélastomacées,
tri). Il H.^.; ..vi'^pMr-'.'^^. habitant les

lu 1'^ ii.:iM,- i I I hine et la Cocninchine. (Les blastes
SIMM I t lires, à fleurs petites et nombreuses,
di^l . .. rnco axillaire.)

BLASTEMANTHE aie —du ffr. blostêma, bourgeon, et
<i)i//h.,î, Drui) 11. m. Genre d'ochnacées, comprenant des
arbres {jlabres do l'Amérique tropicale.

BLASTÉMATIQUE (slé) adj. Qui a rapport au blastème ;

qui en provient, qui en est formé : Masse BLASTÉ.MATiQn£:.

BLASTÈME [sU'tn' — gr. iiasï^ma, germination) n. m.
Expression employée, surtout en médecine, par Ch. Robin,
pour représenter un processus assez vague de bourgeon-
nement dans les phénomènes de cicatrisation.

3 employé pour désigner des
;ans forme détînie pouvant
lation d'organes,
om à l'axe composé de la tige

de la racine réunies dans l'embryon des végétaux.

BLASTEUX '
, EUSE u ^-r. blastos, germe) adj. En

'1'" iiMi (,' ' ' jiar quelques auteurs pour
iniiii'i 1

' uiiautro tissuoud'unorgane.

BLASTOCARPE ; . .
—

.
i u - r. hlastos, germe, et karpos,

1111,1 a.lj. lOii I i.i- i"ji., .^e MU .le la graine qui germe et so
iveloppe avant d'êirc sortie du péricarpe.

BLASTOCÈRE {blass — du gr. blastos, germe, et kn-as,
ères artiodactyles rumi-

nants, famille d
vidés, ren
cerfs de l'.Vmé

Sud, à bois long:

les porta ' '

agglomérations cellulaires
donner lieu ensuite à la fo
— Bot. Mirbel a donné ce

(avec vitellus), segmentatioa partielle (poule). — D,
: i, 2, 3. Segmentation de l'œuf; 4. Blastula avec sa caviu
la gastnila; 7. Coupe de l'embryon blastoderme complei

feuillet mo- - .
î intestinale (

endoblaste) donne naissance à l'épithélium du tube digestif
et à toutes les glandes annexées à ce tube (glandes de
Lieberkuhn, de Brunner, stomacales), ainsi qu'au pancréas,
au l'uio et mémo au poumon, qui, par son mode de produc-
lii.M, I. ,,1,'-., I,:,. .rir _i,,i.

',. .lérivée de la portion pharyn-
^: '

I

:
, I I iiillet moyen ou mésoderme

III
I

I II I
I

- à des dérivés plus compli-
i[ I

1

I
I iii'*-s de deux lames séparées

par 1.1 I ,i\ iir."
. . ,;

- iili'iiro-péritonéale: l'une, la iume
soinaliijue. produit tous les tissus formant l'épaisseur de la
paroi du tronc; l'autre, la la7ne splanchnique. produit le

tissu conjonctif, la masse des muscles lisses, etc. Quant à
la cavité coelomique, qui reste à l'état d'épithélium, elle

deviendra l'épithélium des cavités pleurale et péritonéale ;

et, séreuse thoracique et abdominale, elle donnera le rein
et les glandes sexuelles. En résumé, le mésoderme est
l'origine des éléments anatomiques essentiels de l'appareil

BLASTO'ÎDES [blass — du gr. blastos, bourgeon
forme) n. m. pi. Groupe d'échinod
ractérisés par leur corps
ovo'ide ou en forme de
bouton de fleur, supporté
par un court pédoncule.
— Un BLASTOiDE.
— Encycl. On remar-

que cinq sillons ambula-
craires portant des pin-
I ules et percés de pores
] ar o I débouchent les
a i hvdrospires) Les

it dans le silur

" m- iCX-V>^

1 cerfs mdiens qui a pour type Xaxis

BLAbTu H "ILE 5 — du gr blastos germe et chulos
SI I a remplit 1 ovule des plantes

BLASTOCOLLE // s — dugr blastos bourgeon etkolla
colle) n. f. Substance visqueuse, résineuse ou balsami
que, qui recouvre les bourgeons et les préserve contre
la pluie, ot qui est produite par les poils massifs {collisères)
souvent claviformes ou ruoanés insérés sur les écailles
mêmes du bourgeon. (Dans certains bourgeons, les poils
manquent tout à fait, et l'épiderme sécrète seul la blasto-
colle

; c'est de cette façon, par exemple, que se produit le
baume verdâtre qui enduit les écailles du bourgeon et les
îeunos feuilles des peupliers [Van Tieghem]).

BLASTOCYSTE (blass-to-sissf — du gr. blastos, germe,
et kustis, petit sac) n. f. Syn. de vésicule germinative.

BLASTODERME {blass — du gr. blastos, germe, et derma,
fieau)u. m. EnT. d'embryol., Membrane formée parles cel-
ules auxquelles le vitellus donne naissance en se segmen-
tant, et aux dépens de laquelle se forment le corps do

— Lncycl. Après la fécondation de l'œuf, au moment
où débute la segmentation, les cellules de nouvelle for-
mation se disposent dans un cercle régulier et, par suite
de leur juxtaposition, donnent naissance à des sortes de
lames dont l'ensemble se montre comme une membrane

perieur pour at-

i I r plus grand développement dans le devonien
r o e étages qu'ils ne dépassent pas. Les prin-

pentre nites, granatocrinus, orophocri-
therocrinus, stephanocrinus.

1 \ i hi ss — dugr. Kostos, bourgeon, et mé-
N r 1 donne aux premiers plasiides qui ré-

utation de l'œuf, dans le développement
c h V oloo lu normal
— Encycl Indépendamment de la présence ou do l'ab-

sence du vitellus nutrit f dont la distribution inégale peut
donner aux divers blastoi ères d'un même erab"ryon une
apparence différente les premiers plastides qui résultent
de la segmentât on de 1 œuf se distinguent des éléments
histologiques ultérieurs par leur absence de différencia-
tion. Lorsqu'une différence apparait entre eux par suite do
l'adaptation à des conditions différentes en des points dif-

férents de l'agglomération polyplastidaire, on voit naître
peu à peu les éléments des divers tissus. (V. blasto-
derme.) Certains auteurs croient que la différenciation his-

tologique tient à des divisions hétérogènes.
— BiBLioGE. : Cbabrv, Embryologie normale et lératolo-

gigue des ascidies. Thèse (Paris, 1887);
Driesch, Entwickelungs mecanische Studien
(léna, 1892-93); Le Dantec, Evolution indici-

duelle et hérédité (Paris, 1898).

BLASTOPHAGE {blass — du gr. blaslas,

germe, et phagein. manger) n. m. Genre
d'insectes coléoptères, de la famille des sro-
lytidés, établi par Eichhoff, qui changea plus
tard ce nom en celui de myclophilus.

BLASTOPBORE ( blass — du gr. blastos,

ferme, et phoros, qui porte) n. m. En T.
e bot.. Portion de l'embryon macropode qui supporte le

blaste.

BLASPHÉMER — BLAU
BLABTOSPBÊRE fstois — du gr. blaêtoi, germe, et «///mi-

ra, sphère) n. f. En f. d'embryog., .Sphère de bla.stcmo.

BLASTOSTROMA {slosi — du gr. blattot, germe, et sirii-

mu, couche) n. m. Portion du buatodermc qu'on appelle
aussi tache emijnjonnaire.

BLASTOTROQUE {sloj OU BLA8TOTROCB0S {tto, hut
— du L-r. blaslnu, bourgeon, et trokhot, disque) n. m. Genre
de madréporaircs, famille des turbinolidés, renfermant des

'deit

BLASTULA (du gr. blattot, germe) n. f. .Stade de l'évo-
lution do l'œut fécondé où l'on ne distinguo encore qu'un
feuillet enveloppant une cavité do segmentation. V. bla-
stoderme.

BLATER (du bas lat. hladum, blé) v. a. Falsifler le blé en
le mélang:eant avec d'autres grains do froment de qualité
très inférieure, il L'exposer à rhuroidilé pour faire gonfler
les grains, leur donner plus belle apparence et augmenter
leur poids, il On dit aussi ulatbkr.

BLATÉRER (l'é fermé du radical se change en é ouvert
devant une syllabe muette : // blattre ; sauf an fut. et au
condit. : Jl blatérera. lit blatércraient) v. n. Se dit du bé-
lier en rut qui crie après les brebis.

BLATIER {ti-é— rad. bli) n. m. Celui qui fait le commerce
des blés, ou qui en vend sur les marches : c'est on quelque
sorte un revendeur. (Parcourant les campagnes, il achète
aux petits cultivateurs tous les grains qu'ils veulent vendre :

blé, avoine, etc., mime on faible quantité. Le blatier les

revend ensuite au gré de ses clients, sur tous les marchés.
Autref., on désignait sous ce nom, Indistinctement, tous les

marchands de ceréales.)ii On dit aussi bladieb, et blatrier.
— adj. : Un marchand blatieb.

BLATIËRE n. f. Sorte de bât dont les blatiers se servent
encore pour le transport des sacs de grains.

Blatin (Henri), médecin français, né à Clermont-Fcr-
rand en 1808, mort en 1869. Il a publié un Traité des ma-
ladies des femmes (1842). en collaboration avec Nivet; De
la rage chez les chiens (18G3). Blatin est un des fondateurs
de la Société protectrice des animaux. On lui doit, dans
cet ordre d'idées ; les Courses de taureaux (1863); iVo*

cruautés envers les animaux, au détriment de l hygiène, de
la fortune publique et de la morale (1867).

BlaTNA, ville d'Austro-Hongrie (Bohême), sur un sous-
affluent de la Moldau ; 3.080 hab. Brasseries, distilleries,

fabriques de chaussures, d'objets de nacre. — Pop. du
district de Blatna : 50.100 hab.

BlatO ou Blatta, bourg d'Aiistro-Honprie (Dalma-
tiej, cercle de Raguse, dans l'ile Curzola ; 3.840 hab. Petit

port de pêche.

lins, brasseries,

BLATRIŒR {tl . m. Marchand de blé. Syn. de bla-

BLATTAIRES (rad. blatte) n. m. pi. Groupe d'insectes

orthoptères, ayant pour type le genre blatte. — Un blat-
TAlRE. Il On dit aussi

blattides, et blat-
TIENS.

BLATTE(lat.Wu/-
ta, même sens) n. f.

Nom de genre, don-
né par les anciens
zoologistes aux (-''

tides. (V. ce nv,-

Quelques auteur- .

conservent, cep.Li-

lodromie-

BLATTÉRINE f

l'iillem. blatt, feuille) n . f. Tellurure d'or et de plomb, variété

BLATTERSTEIN Ilir-chtaîn — de l'allem. i/a«er, bou-
ton, et sietn, pierre n. m. En T. de miner.. Nom donné à
de? -oclies amv gdaloides.

BLATTI n. m. Bot. Nom indigène des sonneraties.

BLATTI-ACIDE n. m. Espèce de myrte propre au Ma-
labar.

BLATTIDES ou BLATTIENS (fi-in'l n. m. pi. Famille
d'insectes orthoptères coureurs, à métamorphoses incom-
plètes, renfermant un grand nombre d'espèces nuisibles.

On désigne les espèces les plus vulgaires sous les noms de
CA.NCRELATS, CAFARDS (oU KAKERLACS), BABABOTIES. — Un
blattide (ou BLATTIKS).
— Encycl. Les blattides renferment des orthoptères à

corps généralement aplati, ovalaire, à tête presque Irian-

Claire, souvent entièrement cachée sous le prothorax,
s antennes sont longues et tiliformes. Les ailes sont

membraneuses, repliées en éventail sous les élytres, qui

généralement sont plus ou moins coriaces. Chez "beaucoup
elle " 'espèces, les femelles sont aptères. Ce sont des insectes

terrestres, vivant sur les végétaux, généralement lucifu-

ges, se cachant sous les pierres, les mousses, les feuilles

sèches, dans le bois pourri, se nourrissant le plus souvent
de substances animales. Plusieurs espèces vivent dans les

boulangeries, les cuisines, et causent de véritables dégâts,
non seulement parce qu'elles dévorent tout ce qu'elles

trouvent, mais aussi parce qu'elles imprègnent les objets

qu'elles touchent d'une odeur désagréable.
On trouve des blattides sous tous les climats, et quel-

ques espèces sont cosmopolites. Leur origine est fort an-
cienne, Scudder et Ch. Brongniart en ont fait connaître un
grand nombre d'espèces fossiles de l'époque houillère;
mais celles-ci étaient pourvues d'une oviscapte, comme
nos sauterelles, et devaient pondre leurs œufs séparés.

BlATZA, ville de Macédoine, renommée par son com-
merce de fromages; 14.000 hab.

BlAU (Emest-Othon-Frédéric-Hermann), orientaliste

et diplomate allemand, né à Nordhausen en 1828. mort à
Odessa en 1879. Il fut attaché, en 1852, à l'ambassade pmf-
sienne à Constantinople, parcourut, en 1854 et 1855, une
partie de l'Asie Mineure et la Perse en 1858. et fut envoyé.
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BLÉCHIR v.n. Devon

soit par des amas de terre uurcio, tassée entre te lor et

la solo du pied. La Ijleime est généralement située au ta-

lon, quelquefois ollo romonto sous la paroi, dans la région

des quartiers, et est dite bteime en quartier. Dans ce der-

nier cas, elle est quelquefois causée par l'encastelure. On
reconnaît la bloime à la tache rouge produite par le

qui a teint la corne [bleime sèche). Elle devient quol-
lis suppun'e ot constitue alors un vcritahle abcès sous-

corné. La bloime s'accompagne de boitcrio persistante.

On traite la blcimc en cnlovant la corne tachée en
rougo au moyen de la ronctto et en donnant issue au pus
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BLÉCHROPE {kmp— du gr. blékhros,

hébété, et ôps, ôpos, œil) n. m. Genre
d'oiseaux gobe-mouches. Syn. de t^nio-
PTÈRE.

BleCKEDE, bourg d'Allemagne
(Prusse septentr. fprov. de Ha

bétail

pêcherie, navig,ation; vastes forêts.—
Pop. du cercle de Bleckede : 20.850 hab

BLÉCOURT icour')n.m. Sorte d'étoffe grossière de laine
;

elle a la couleur brune, rappelant celle de la bure.

Bleda '.layme), histor. espagnol, né vers 1550 à Alge-
lo Valence). Etant curé d'une paroisse oùsetrou-

beaucoup de (iesceodants des anciens Maures, dont
il travailla à les

ppem ordonna leur expul-

ordre îles d'-minicains", a laissé des ouvrages,
otammoni sur l'expulsion des Morisques.

Bled-GUERFA, tribu d'Algérie (prov. do
onstantiiici, dans les montagnes de la Ma-

V /M MM .,,, , -, n:.r sur l acoustique et la tliéonc
, 1--:

,
l'::nrij,es de mélodie et d'harmonie

:. //N M, ;,. ,;, ., ,<>.,, it„ms{\ii2).

ERE A/r' - -ir lallcm. blei, plomb) n. f. Antimo-
atci iiydraté ùaturcl de plomb.

BLEISPATH (bU-spaC) n. m. Carbonate naturel de plomb.
.n. de CERUSITK.

BleiswICK (Pieter Van), homme d'Etat hollandais,

i à Delft en 1742, mort à La Haye en 1790, fut nommé
and pensionnaire d'abord de sa ville natale et, en 1772.

mseilljr pensionnaire de Hollande. Deux ans plus tard,

ir la recommandation du stathouder héritier, il fut

garde des sceaux et préposé au grand-livre de
la Dette publique. Mais, s'étant éloigné du prince héri-

tier et du duc de Brunswick, quand les Prussiens envahi-
rent la Hollande, au moment où les états voulurent se

ier à Amsterdam, Bleiswick fut arrêté et déchargé
de ses fonctions avec une pension de 4.000 florins.

BLEIVITRIOL [blé — de l'allem. blei, plomb, et de
(rio/) n. m. Sulfate naturel ' " •

----^-

BlekingE, prov. méridi
do, baignée par la Baltique à l'B. et au S.,

peuplée de 143.800 h., sur 3.000 kil. carr.:

ch.-l. Carlskrona. C'est une des parties les

plus pittoresques de la Suède et des plus
riches en souvenirs historiques. Le Ble-
kinge, saufune interruption de 1332à i3(;o,

appartint au Danemark jusqu'à 1648, épo-
que à laquelle il fut réuni à la Suéde.

BLÊME (du gr. blêma, trait) n. m. Genre
d'insectes coléoptères carnivores, famille

des carabidés, tribu des bembidiinés,
renfermant de petites formes qui vivent
au bord des eaux. On connaît six ou
sept espèces de blêmes, dont une d'Eu-
rope [blemus areolatus); les autres de
l'Algérie, de la Réunion et de Ceylan.

BLÊME (v. blêmir) adj. Très pâle, d'un blanc mat, livide
Teint BLÈMfc:. Devenir blêmk de peur. Les Parques blêmes
— Par ext. Faible, terne : Lumière, lueur blême.
— Poétiq. Le rivage blême. Le séjour des morts.
— Stn. Blême, blalard, hâve, etc. Y. blafard.
— .4NT0N. Coloré, vermeil.

BLÊMIR (rad. blême — l'anc. franc, blesmir signifiai
Rendre livide en blessant) v. n. Pâlir, devenir blême

3 fois).

Par

staphylinidcs, tribu des oxy téliués, renfermant
des petits staphyiins de formes robustes,dont la
tête est souvent munie de cornes, et qui vivent ,,"'.?'?'"'

dans le sable où ils creusent des galeries. De "'"' ''

nombreuses espèces sont répandues sur le globe; on en
connaît plus de cinquante en Europe. Citons le bledius opacus
(France) ; le bledius tricornis, le bledius dissimilis (Europe).

BLÉER v. a. Ensemencer en blé : Blber une terre.

Bleiberg, ville d'Austro-Hongrie (Carinthie), cercle
de Vdlach, entre l'Erzberg et le Dobrach; 3.600 hab. Mines
importantes et riches de plomb argentifère, de zinc et de
calamine, exploitées dès le temps des Romains.

Bleibtreu (Georg), peintre de batailles allemand, né
à Xanten en 1828, mort en 1892. Il entra en 1843 à l'aca-
demie de DusseMorf,
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' et d'une grande fidélité d'exécution.

{bièm' — du gr. bteima. coup) n. f. Contusion,
raeurinssure ou rougeur chez le cheval, suivie d'épanche-
meni de sang et de suppuration.

iblir, devenir terne : Lueur qui blÊiMit.

BLÊMISSANT, ANTE adj. Qui est, OU devient blême :

Figures blêmissantes.
— Par ext. Pâle, terne, sombre : Tout est éteint, hyémat,

blêmissant. (Chateaubr.)

BLÊMISSEMENT n. m. Action de devenir blême : Le
blêmissement projress!/ est un symptôme de maladie.

Blemmidas. Biogr. V. NicÉPHORE Blemmidas.

Blemmyes ou Blemyes, anc. peuple de l'Ethiopie, sur
les frontières mérid. de l'Egypte, au sujet duquel les Grecs
et les Latins ont composé des récits fabuleux propres à
faire ranger les Blemmyes parmi les peuples imaginaires,
tels que les Pygmées, etc. — Un Blemmte (ou Blemyi
— Encycl. C'était une nation de race éthiopienne, dour

la position géographique a beaucoup varié. Sous la d\ -

nastie macédonienne et à l'époque des Antonins, elle ha
bitait au S. et à l'E. de l'Egvpte, dans les plaines déserte-
situées entre l'Astapus et l'Astaboras. On la plaçait plu-
anciennement dans les régions avoisinant la Libye, non
loin des oasis. Vers le milieu du ii* siècle de notre ère,

les Blemmyes firent une invasion dans l'Egypte, et il fallut

envoyer contre eux une armée régulière. Sous Décius, ils

portèrent la terreur jusqu'à Philae et Eléphantine. Dioclé-
tien leur fit des concessions, afin d'obtenir d'eux quelques
garanties pour les caravanes. Ils exerçaient encore leurs
brigandages à l'époque de l'invasion arabe, au vu» siècle,
et faisaient des razzias de prisonniers dans la Thébaïde.
Peut-être appartenaient-ils à la famille des tribus de pas
leurs de la Nubie, qui s'appellent aujourd'hui les Bickari.

n. m. Instrument pour déterminer la force des :

dans les petites armes à feu.

BlÉMONT (Léon-Emile Petitdidier, connu sous le

nom de Emile), littérateur français, né à Paris en 1839.

D'abord avocat, il a publié des poèmes, des nouvelles et
des articles dans de nombreux journaux et revues. On lui

doit des recueils de vers délicats et tendres : Poèmes d'Ita-
lie (1870) ; Portraits sans modèles (i8"9) ; le Jardin enchanté
(1882) ; Poèmes de Chine (1887) ; Pommiers enjleur (1891) ; la

BelleAventure {li9i);iesvolumesoa prose -.Contes et féeries

(1875) ; Esthétique de la tradition (1890); des à-propos pour
le théâtre : Molière à Auteuil {iSlS) ; le Barbier de Pézénas
(1877); Vi«i(e o Corneille (1886); la .Soubrette de Molière
(1897), etc., réunis sous le titre de Théâtre moliéresque et

cornélien (1898) ; un drame Roger de Naples ( 1888) ; etc.

Blenda, héroïne Scandinave, dont les exploits rap-
pellent ceux de Judith. Assistée des femmes du canton
de ^''œrend, elle aurait enivré et massacré une troupe

danoise qui avait profité do I absence

0X1

placées.

légendaire,

Aile,

lut ce qui concerne la condition civile, sur le

uo les hommes. Ce récit est probablement
liais il a reçu une sorte de saDCtion histo-

rique, s'il est vrai que les rois de Suède, DOtammeat Char-
les XI on 1085 et Gustave UI on 1772, aient confirmé les

privilèges de femmes de Wcercnd.

BLENDE(Uin</'— allcra.6<cn'<e, même sons] n. f. Sulfure
naturel de zinc, qui est un des minorais de ce métal.
— Encyci,. La blende, dont la formule est ZnS, le poids

spécifique 3,9 à 4,2, et la dureté 3,5 à 4, est le minerai de
zinc le plus répanda dans la nature. Elle se présente avec
un éclat quelquefois graa et une transparence rarement
complète. Sa couleur passe du noir an jaune de miel, par
le brun, le vert et le rouge. Parfois impure, la bicodo ad-
met alors fer, cadmium ou manganèse. Aujourd'hui, le

sulfure naturel do zinc est devenu une véritable richesse
minéralogique, grâce à la facilité actuelle de son traite-

ment. La blonde se trouve souvent avec la galène, elle

forme do gros cristaux dans la dolomie du Binncnthal. On
la rencontre d'ailleurs dans tous les étages géologiques.
Certaines variétés, surtout celles de couleur jaune, sont
excessivement phosphorescentes dans l'obscurité. Les mi-
neurs ont divise sous le rapport de la coloration, les blen-
des en trois groupes principaux : !• la blende jaune, qui
est la plus pure et qui se trouve en beaux cristaux: 2» la

blende brune, beaucoup plus commune que la précédente,
formant quelquefois des masses considérables; 3* enfin
'" '' ' ' " qui se présente en cristaux el en masses

donné à la blende le nom de tpha-
des variétés bcxa-

la blende
laminaires. On
Urite. La wurtzite et la spiautérile

gonale et cadmifëro de blonde.

BLENDEUX (blin-deû), EUSE adj. Qui
blende : Plomb BLENDEDX.

BlÉNEAO, cb.-l. de cant. de l'Yonne, arr. et à 54 kil. de
Joigny, surle Loing; 1.994 hab. Ch.dcf. P.-L.-M. En 1052,

eurent lieu aux environs deux combats entre les frondeurs
et les troupes royales. — Le cant. a 8 comm. et 8.378 hab.

Bléneau (combats de). L'armée royale, campée à l'E.

de Gien, formait deux divisions : la première à Bléneau,
avec le maréchal d'Hocquincourt; la seconde à Briare,
avec Turenne. Condé marche droit sur la division d'Hoc-
quincourt, qu'il culbute et taille en pièces (7 avr. 1652).

Déjà la cour, effrayée, s'apprêtait à s'enfuir de Gien à
Bourges. Heureusement, Turenne était là; le jour même, il

accourt de Briare à Bléneau avec 3.500 hommes, et lors-

que, le matin du 8 avril, Condé voulut poursuivre sa vic-
toire de la veille, il trouva son adversaire dans une posi-
tion inexpugnable. Néanmoins, se jugeant en forces avec
ses 14.000 soldats, il livra bataille; mais, vigoureusement
repoussé par les troupes de Turenne, il dut battre en re-
traite, pour échapper à un désastre complet. Ainsi qu'Anne
d'Autriche le déclara, en pleurant de joie devant toute la

cour, Turenne, par sa victoire de Bléneau, venait de met-
tre une seconde fois la couronne sur la tête du jeune roi.

BLENHEIM Iblè-naim') n. m. Espèce de chien épagneul,
de race allemande.

BleNHEIM. Géogr. V. Blisdheim.

Blenheim (bataille de), nom que les Anglais don-
nent à la victoire que Marlborough remporta sur les trou-
pes de Louis XIV, le 13 août 1704, et que les Français
appellent bataille de Hochstxdt. V. ce mut.

BleNHEIM, ville de lOcéanie anglaise (Nouvelle-Zé-
lande), ile du Sud, au confluent de l'Opawa et de l'Omaka,
bras du fleuve côtier "VX^airau ; 3.300 hab.

BlenheiM-PARK, village d'Angleterre (comté d'Ox-
ford), près de Woodstock ; 120 hab. Ce village fait partie
du domaine sur lequel le parlement anglais fit construire

B,ï! 3

sur les aruiées française et bavaroise, ures ue I>lcnheuu
et d'Hochstœdt. L'architecte fut John Vanbrugh.

BlenkeR (Louis), révolutionnaire allemand, né à
«'orms (gr.-duché de Hesse-Darmstadt ) on 1812. mon
en 1863 dans l'Etat de New-Jersey. Il s'engagea en 183;(

dans le corps que leva Othon de Bavière, lorsqu'il alla

occuper le trône de Grèce. Nommé commandant de la

garde civique en 1848. Blenker rejoignit l'armée nationale
et battit l'armée badoise. Après diverses alternatives de
succès et de revers à la tête des bandes insurrectionnelles
qui opéraient contre les troupes badoisos et prussiennes,
il dut se réfugier en Suisse. Puis, vers la fin de 1849, il

s'embarqua pour New-York. Quand éclata la guerre civile

d© 1861, il leva un régiment de volontaires dont il fut co-
lonel. A la bataille de Bull's-Run (1861), les troupes do
Blenker opposèrent aux confédérés vainqueurs uno conte-
nance ferme. Il fit ensuite partie du corps d'armée du gé-
néral Frémont, qui opérait dans la Virginie occidentale, et

assista àla bataille deCross-Keys (1862). Des dissentiments
avec ce général lui firent laisser son commandement. Il

quitta définitivement le service en 1863, rentra dans la vie
privée et mourut bientôt après.

BLENNÉL-TTRIE [bien— du gr. blenna. mucus, et élu-

tron. gaine) n. f. Catarrhe vaginal; écoulement de muco-
sités par le vagin.

BLENNENTÉRIE (bien' — du gr. blenna, mucus, el enté-

ron, intestin' n. f. Catarrhe des "intestins.
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BLENNIE — BLÊPHAROPLASTIE

l'hémisphère boréal, et dont
— Enuycl. Les blennies vi

les eaux douces, les

dos montagnes. Ce
sont des petits pois-

sons de formes bizar-

res, toujours revêtus
nduit :ila-

gineux. La blennie
palmicorne {blfnnius

sanguinolenlus) vit
dans la Méditerra-
née et l'Océan, jus-

qu'à la Gironde ; ses

noms vulgaires sont
harèque. et cabot. La blennie cagnotte (blennius car/nota) est

particulière aux eaux douces de la France méridionale, de

la Savoie (lac du Bourget). La blennie rouge {blennius ru-

ber) se trouve dans l'Océan, la Manche, etc.

BLENNIIDÉS {bien — de blennie, et du gr. eidos, forme)

n. m. pi. Famille de poissons acanthoptères, renfermant

des formes de taille très différente, mais souvent assez

grande, à corps long et c^lindroïde, le plus souvent nu.

(Certains blenniidés sont vivipares. La plupart des genres

sont propres aux mers ou aux eaux douces froides ou tem-

pérées, comme : l'anarrhique, la blennie, le triptérygion,

le centronote.) — Un BLENNiiDii.

BLENNOCYSTITE (bien, siss— du gT. blennos, visqueux,

et kiislis, vessie) n. f. Catarrhe chronique de la vessie.

BIXNNODERME [bien' — du gr. blennos, visqueux, et

derma, peau) n. m. Genre d'onagrariées, tribu desépilobiées,

qui parait devoir être réuni au genre onagre {œnolhera).

BLENNODIE (bien' — du gr. blennos, visqueux, et odous.

dent) n. f. Genre de crucifères lunariées, renfermant des

herbes dressées, rameuses, glabres ou couvertes de poils

blancs, originaires do l'Australie.

BLENNOGÈNE {bien' — du gr. blennos, visqueux, et gen-

naein, engendrer) adj. Qui engendre, produit des mucosi-

tés : Glandes blennogénks.

BLENNOMÉTRITE (bien' — du gr. blennos, visqueux, et

mètra, matrice) n. f. Catarrhe utérin.

BLENNOPHTALMIB (blén'-nof — du gr. blennos, vis-

queux, et ophlhalmos, œil) n. f. Inflammation de la con-
'

vite donnant lieu à un écoulement muco-purulent.lonctiv
V. OPH
BLENNOPHTALMIQUE (blèn'-nof) adj. Qui a rapport, qui

appartient à la blennophtalmie.

BLENNORIE {bien'— du gr. blennos, visqueux) n. f. Genre

de champignons gélatineux, dont une espèce vit sur les

fouilles de buis ; d'autres vivent sur les feuilles des sapins,

des petit-houx, et sur les rameaux de ronces tombés à terre.

BLENNORINE {bien — du gr. blennos, visqueux) n. f.

Groupe de hchens gélatineux, faisant partie du genre ver-

BLENNORRAGIE {bien', jl — du gr. blennos, visqueux, et

rarjè, éruption) n. f. Inflammation de la muqueuse des or-

ganes génito-urinaires, chez l'homme et chez la fomme,
avec écoulement purulent.
— Encycl. La làennorragie, appelée autrefois gonorrhée,

est la maladie désignée sous le nom de chaudepisse, ou, à

un degré léger, sous celui de échauff'ement. Scientitii|ue-

ment, c'est une wétrite chez l'homme, une vaginite, une
urétrite, ou une urétrovaginite chez la femme.
La blennorragie est essentiellement contagieuse ; elle

s'acquiert par le contact direct des muqueuses avec le

pus blonnorragiquo ; le plus souvent, mais non nécessai-

rement, au cours des rapports sexuels.

I. Blennorragie chez l'homme. — Symptômes. De un à
trois jours après le contact infectant, le malade éprouve,

vers le méat urinaire, d'abord un chatouillement, puis un
sentiment de cuisson ; une mucosité limpide apparaît, inco-

lore ou légèrement trouble, filante et laissant sur le linge de

petites taches grises; puis les bords du méat urinaire de-

viennent rouges et gonflés; l'émission de l'urine, difficile,

en jet filiforme, entrecoupé, s'accompagne de cette douleur

cuisante qui a fait donner à l'affection le nom de chaude-

pisse.Veis le cinquième jour de la maladie, l'inflammation

est établie dans toute la longueur du canal, dominant tantôt

dans la partie antérieure, tantôt dans la partie postérieure.

L'écoulement est d'abord crémeux, jaune, puis jaune
verdàtre, quelquefois teint de sang; les érections et les

pollutions sont fréquentes, surtout la nuit, et douloureu-

ses ; l'urètre, ayant perdu toute sa souplesse, semble une
corde rigide sous-tendant la verge recourbée en arc pen-

dant l'érection {chaudepisse cordée).

Au bout de dix, quinze, vingt jours, les symptômes s'a-

mendent ; de verte, la sécrétion devient jaune, puis d'un

blanc sale, uniquement muqueuse, et c'est là le signe de

la terminaison la plus heureuse. Mais quand, par suite

de mauvais soins le plus souvent, après la disparition des
autres symptômes, l'écoulement prend une forme inter-

mittente, la blennorragie est devenue chronique.
— Complications et accidents. Ce sont : labalano-posthite,

l'épididymite (orchite), la prostatite, la folliculite, la cys-
tite du col de la vessie, la pyélonéphrite, l'ophtalmie

blennorragique, le rhumatisme blennorragique, le rétré-

cissement de l'urètre (dans la blennorragie chronique).

Les muqueuses anale, buccale sont quelquefois atteintes

par l'inflammation Idennorragique.
— Prophylaxie et traitement. L'unique moyen prophy-

lactique absolu est d'éviter les rapprochements suspects.
On évitera au moins, en cas de doute, les rapprochements
violents et répétés. Une miction et un lavage antiseptique
après le coït sont de bonnes précautions; le condom ne
donne pas une sécurité complète à cause de sa fragilité.

Lorsque la maladie est inoculée, il faut se garder des
traitements dits • abortifs », qui sont dangereux. La mala-
die a une tendance naturelle à la guérison ; il faut surtout
favoriser cette tendance par une hygiène appropriée :

repos, abstention des rapports sexuels et de tout exercice
violent; application d'un suspensoir si l'on ne. garde pas
le lit; abstention de mets épicés ou acides, d'asperges,

de nourriture trop substantielle, de boissons alcooliques

ou excitantes. Un peu de vin coupé de beaucoup d'eau est

permis aux repas; les boissons diurétiques, émoUientes et

légèrement alcalines (bicarbonate de soude) sont uti-

les contre la douleur pendant la miction ; les bromures,
le camphre, le iupulin, l'antipyrine contre les érections

nocturnes. Bains locaux et grands bains. On a recours

aux balsamiques : copahu, cubèbe, matico (4 à 8 gr. par

jour), lorsque les douleurs diminuent, et aux injections

antiseptiques (nitrate d'argent à 1 p. 2.000, sublimé à

200), lorsque ]

doit être (

coulement a cessé d'ê

l'injection après avoir
tinué tant qu'on trouve des filaments dans Turin

l'urétrite postérieure, il faut faire des instillât

Pou

re doucement depuis la ves-

sie]^ en y poussant l'injection. Dans l3 cas d'urétrite

chronique avec rétrécissement, il faut d'abord guérir le

rétrécissement. Pour éviter l'ophtalmie blennorragique,

se garder de porter les doigts aux yeux. Envelopper le

gland de linge ou de coton aseptique souvent renouvelé,

pour ne pas infecter le linge de corps et les vêtements.

II. Blennoeragie chez la fkmme. La blennorragie

chez la femme siège ordinairement sur la membrane mu-
queuse du vagin et de la vulve ;

quelquefois, sur celle de

rurètre ou du col utérin. La muqueuse enflammée sécrète

le même muco-pus que chez l'homme. La douleur est moins
vive ; cependant, à un certain degré d'inflammation, la

malade éprouve une grande difficulté dans la marche, de

la chaleur accompagnée de démangeaisons.
La vaginite devient quelquefois chronique et siège alors

surtout dans le cul-de-sac postérieur du vagin. Les com-
plications spéciales à la femme sont : la bartholinite, la

métrite, \î salpingite, Vovarite, \a pelvi-péritonite. La blen-

norragie ano-rectale est plus commune chez la femme que

chez l'homme. La prophylaxie, l'hygiène et le traitement

général sont les mêmes que pour l'homme. Pour le traite-

ment local : lavage et injections dans le vagin ou l'urètre

au besoin, avec les solutions de sublimé ou de permanga-

nate de potassium ; tamponnement du vagin avec de la

gaze iodoformée; nitrate d'argent contre la folliculite du

méat urinaire et la vulvite chronique.

En cas d'accouchement, redoubler de soins de propreté ;

laver les yeux du nouveau-né avec du permanganate de

potasse, pour éviter l'ophtalmie.

BLENNORRAGIQUE (bien) adj. Qui a rapport à la blen-

norragie ;
qui tient de la blennorragie : Ecoulement blen-

norragique.

BLENNORRHÉE {bien — du gr. blennos, visqueux, et

rhéein, couler) n. m. Ecoulement blennorragique passé à

l'état chronique.

BLENNORRHÉIQUE {bien) adj. Qui appartient, qui a

rapport à la blennorrhée : Mucus blennorrhéiqde.

BLENNOSPERME {blén'-noss — du gr. blem visqueux,
tribu des
uelles duhélénioïdées, comprenant de petites herf

Chili et de la Californie.

BlÉNOD-LÉS-TOUL , comm. de Meurthe-et-Moselle,

arrond. et à 11 kilom. de Toul, à la source d'un sous-

affluent de la Moselle ; 1.164 hab. Oh. de fer Est.

BlÉONE, rivière de France, affl. de la Durance, prend

sa source au versant S. des Trois-Evéchés, reçoit le Bès,

arrose Digne, se grossit de l'Esduye, après un cours e.x-

entueux de 70 kilom. Les crues de ce tor-

BLÉPHARACANTHEÇdugr. blépharis, cil, et de acanthe)

f. Genre d'acantbacées, comprenant
es arbrisseaux qui croissent au
Bonne-Espérance et ont le port

des acanthes.

BLÉPHARADÉNITE (du gr. blépharon,

paupière, et adén, énos, glande) n. f. In-

flammation des glandes palpébrales ou

glandes de Meibomius.

BLÉPHARANTHE (du gr. blépharis.

cil, et anthos, fleur) n. f. Section dugenre
modèque.

BLÉPHARIDE (du gr. blépharis, idos,

cil) n. m. Genre de coléoptères phytopha-
ges, famille des halticidés, comprenant des altises améri-
caines, dont on connaît quatre espèces.

is, idos, même sens) n. f.

— Une BLÉPHARIDli.

blépharis, cil, et pappos, :

Elépha,

BLÉPHARIDES (gr. blépha

Poils ou cils des paupières.

BLÉPHARIPAPPE (dl

grotte) n. m. Genre
composées-hélianthoïdées

,

comprenant une seule es-

pèce, herbe annuelle, origi-

naire de l'Amérique bo-

réale.

BLÉPHABIPE ou BLE-
PHARIPUS ipuss — du gr.

blépharis, cil, et pous, pied)

ménoptères porte -aiguil-

lon, famille des crabroni-

dés, renfermant des formes fouisseuses de petite taille.

— Encycl. Les blépharipes habitent l'Europe et l'Amé-

rique du Nord ; on en connaît une dizaine d'espèces ; leurs

mœurs sont celles des crabrons. Citons le blepharipus fla-

vipes (France) ; le blepharipus niaculatus (Etats-Unis).

BLÉPHARIPTÈRE (du gr. blépharis, cil, et ptéron, aile)

n. m. Genre d'insectes di-
_ .

ptèresbrachycères, famille

des acalyptères, renfer-
mant de's mouches habi-

tant l'Europe, et dont on
connaît une dizaine d'es-

pèces.
— Encycl. Parmi les blé-

phariptères, les uns se ren-

contrent dans les terriers

des lapins et des mulots
{blepharipleracuniculorum);

les autres dans le bois pou
fenestrata) se tro

fenêtres.

BLÉPHARIQUE (du gr. bléph

pière) adj. Qui se rapporte au.\

Blépharis [entom.] (réd. de moitié).
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BLÉPHARIS [riss — du gr. blépharis, cil) n. m. Entom.
Genre d'orthoptères marcheurs, famille des mantidés, ren-

fermant des empuses à
grande tête triangulaire,

à longs élytres dépassant
l'abdomen, à cuisses pré-
sentant, aux deux derniè-

res paires de pattes, un
appendice foliacé. La
seule espèce du genre est

le blépharis mendica, du
bassin circaméditerra-
néen africain et asiatique.
— Bot. Genre d'acan-

tbacées, renfermant des
plantes herbacées, origi-

naires de l'Inde, du cap
de Bonne-Espérance, et

dont plusieurs sont culti-

vées dans nos jardins.
— Ichtvol. Genre de poissons acanthoptères, famille

des scomhéridés, renfermant des formes latéralement
aplaties, en losange, avec la tête très haute et la nageoire
dorsale munie de
très longs fila-

Les Dlepliaris ha-
bitent 1 océan In-

dien.

BLÉPHARIS-
ME ou BLÉPHA-
RISMA (riss —
du gr. blépharis,

cil) n. m. Genre
d'infusoires hé-
térotriches, famille des
leur bouche munie d une membrane ondulatoire dans' la
partie postérieure du peristome. (Les blépharismes na-
gent dans les eaux douces, ils ne sont jamais fixés.)

BLÉPHARISPERME (sperm' — du gr. blépharis, cil, et
spemia, semence) n. m. Genre de composées-inuloïdées,
renfermant des arbrisseaux ou des plantes suffrutescentes
glabres, originaires de l'Inde et de l'Afrique tropicale.

BLÉPHARISTEMME (stem' — du gr. blépharis, cil, et ste-

ma, couronne) n. m. Genre de rhizophoracées-macarisiées,
créé pour une espèce renfermant des arbustes de l'Inde.

BLÉPHARITE (du gr. blépharon, paupière) n. f. Inflam-
mation des paupières. Syn. pai.pêbbite.
— Encycl. La blépbarite peut atteindre un ou plu-

sieurs des tissus ou parties constituantes des paupières ;

elle peut aussi s'étendre à tous. De là les distinctions im-
portantes de blépharites locales et blépharites générales.

Les blépharites générales sont de nature phlegmoneuse
ou érysipélateuse. CV. phlegmon, ébysipèle.) Les inflam-
mations de la muqueuse palpébrale rentrent dans les con-
jonctivites. Les inflammations des follicules et des glandes
sébacées des cils, véritables petits furoncles, s'appellent
vulgairement orgeolets, orgelets, urains d'orge, compères-
loriots. L'inflammation des glandes de Meibomius s'ap-

pelle chalazion, blèpharite glanduleuse ou blépharadénite.

La plus importante c ; les variétés de blèpharite est

paupière, et kalux,

générique des myr-

C'est une maladie fréquente chez les sujets ]_

phatiquès ou herpétiques, particulièrement chez les'i

lants; mais, sur ce terrain, l'inflammation -*
' '

par des agents microbi^

pliylocoques,
principalement au bord libre des paupières, et est caracté'

risée par une rougeur légère de la muqueuse et de la

peau s'accompagnant d'une desquamation furfiiracée.

Les glandes sébacées du bord palpébral s'enflamment,
s'ulcèrent et sécrètent une humeur jaunâtre qui forme des
croûtes. La perte des cils en est la conséquence ordinaire.

Le traitement consisie dans la cautérisation du bord ci-

liaire avec le crayon de nitrate d'argenX, ou les onctions

avec les pommades ophtalmiques si vantées du Régent,
de Janin, de Lyon, de Desault, etc., qui ont pour base
l'oxyde rouge de mercure ; on emploie aussi les pommades
ou collyres" au calomel, à l'oxyde jaune de mercure, au
nitrate d'argent, au bichlorure de mercure. Des lotions

fréquentes à l'eau chaude boriquée, ou au moins bouillie,

sont indispensables au succès. On soumettra en même
temps le malade à un traitement général approprie à sa

diathèse scrofuleuse ou herpétique. Des verres coquilles

fumés seront utiles pour protéger l'œil contre les pous-
sières, les courants d'air et la lumi

BLÉPBAROCALirX (du gr. blépha

enveloppe) n. f. On a réuni sous ce i

lacées voisines des myrtes de la seunuu iu/ku.

BLÉPHAROCBLOÉ (klo-é — du gr. blépharon, paupière,

et khioê. herbe) n. f. Genre de graminées-oryzées, compre-
nant une seule espèce à tiges velues, originaire de l'Inde.

BLÉPHARO-CONJONCTIVITE (du gr. blépharon, pau-

pière, et de conjonctivite) n. f. Conjonctivite palpébrale.

BLÉPHARODÈRE (du gr. blépharon, paupière, et déré,

coui n. f. Eniom. Syn. do périsphékie ciliée.

BLÉPHARODON (du gr. blépharon, paupière, et odous,

odontos, dent) n. m. Genre d'asclépiadacées-cynanchées.

renfermant des sous-arbrisseaux glabres et volubiles de

l'Amérique tropicale. (Section du genre haplopappe.)

BLÉPHAROLÉPIDE ou BLÉPHAROLÉPIS (piss — du gr.

blépharon, paupière, et lépis, idos, écaille) n. f. Genre de

cypéracées-scirpées, renfermant des herbes du Brésil à

cliaumo trigone, garni dès la base de feuilles planés-

linéaires, rudes, égalant ou dépassant la tige. (Section

du genre hélichryse.) Syn. de polpqde.

BLÉPHAROPHIMOSIS (zJss — du gr. blépharon, pau-

pière, et phimosis, ligature) n. m. Rétrécissement congé-

nital de la fente palp~ébrale.

BLÉPHABOPHORE (du gr. blépharon, paupière, atpho-

rns. qui porte) adj. Zool. Qui porte des cils ou des pau-

— Bot. Qui a des feuilles ciliées.

BLÊPHAROPLASTIE {pla-ss-tl — du gr. blépharon. pau-

r,ièTe..eiplassein. former) n.f. En T. de chir.. Opération par

laquelle on répare les pertes de substance de la paupière.
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los paupières par les

de la plaie. La production des bourgeons charnus venait
ensuite combler le déHcit. L'autoplastio par emprunt à la

pn.-iii ilfs [mrrios voisines, joue ou front, donne de bons
r.s.ili.ii.. mi jioiir la paupière supérieure, si la char-

I

' I - ila-inouso de la paupière et le muscle orbi-
N ,1 ri-vés; mais, dans le cas contraire, elle

<l'Mi ui< ' |>iii] <
['<> immobile qui, tout en conservant l'œil,

BLÉPHAROPHYLLB (du gr. blépharon , paupière, et

pjuillun. ti'iiill,' II. m. Bot. Section du genre scyphogyne.

BLÉPHAROPLÉGIE (du gr. bUpharon. paupière, et

pl''ijè, coup) 11. f. Paralysie du muscle releveur do la pau-
pière supérieure.

BLÉPHAROPTOSE (du gr. blépharon, paupière, etptôsis,

chute) n. f. En T. do pathol. et d'art vétér.. Abaissement
de la paupière supérieure avec impossibilité de la relever.
— Encycl. La blépharoplose, improprement appelée

• chute de la paupière supérieure », se produit sous l'in-

fluence de causes très multiples. L'impossibilité de relover
la paupière peut dépendre soit du muscle releveur lui-

même (absence congénitale, destruction par une plaie pro-
fonde des fibres musculaires, ou section du tendon par un
traumatisme| ; soit de l'innervation (paralysie du nerf de
la 3' paire, d origine centrale ou - '- ' '

'

matisme, syphilis, maladies céré
appliquer est en rapport avec la cause. En cas de para-
lysie, la révulsion, l'emploi des courants continus peuver

*

être utiles. Pour afl"aiblir l'action de l'orbiculairo, qui es

antagoniste du releveur, on peut l'exciser en partie. O
palliera les inconvénients de blépharoptose en pinçant o
excisant la paupière pour en réduire la longueur.

BLÉPHAROSPASME (spassm' — du gr. blépharon. pan
pière, et spasmos, spasmei n. m. Spasme de l'orbiculair

des paupières qui maintient les yeux fermés.
— Encyci.. Le blèpharospasme reconnaît pour causes

la kératite phlycténulaire, la présence d'un corps étrange
dans l'œil, la carie dentaire, les affections de la langue
le tic douloureux de la face, et l'hystérie. Les traitement
sont : la compression ou la section des nerfs sus et sou;
orbiculaires, la dilatation de l'orbiculairo des paupière:

BLÉPHAROSTAT (sta — du gr. blépharon, paupière, e

statés, qui arrête) n. m. Instrument servant à fixer la pan
pière. dans certaines opérations chirurgicales.

BLÉPHAROSTÉNOSE {ross — du gr. blépharon, pau
pière, et slénus, étroit) n. f. Diminution accidentelle de 1

lente palpébrale.

BLÉPHILIE (de blé. et du gr phi
labiées monardées de l'A-

mérique du Nord, et dont
deux espèces sont culti-

vées dans les jardins.

BLEPSIAS {blèp-si-ass
— du gr. bleps'

d'un poisson) n.;

de poissons acanthoptô-
res, famille des scorpé-
nidés, renfermant quel- „,
ques espèces propres aux

"''^-"^

mers boréales. (Ce sont des scorpènes aux formes étranges
aux grandes nageoires découpées, à la lèvre inférieure
munie de nombreux barbillons.)

BlÉRANCOURT, comm. de l'Aisne, arrond. et à 35 kil.
de Laon, sur le ru du Ponceau, affluent de l'Ailette

;

I.OU hab. {Blérancourtois, oises.) Amidonnerie et focule-
rie, sucrerie, sabots. — Patrie du chirurgien Le Cat.

BlËRÉ, ch.-l. de cant. d'Indre-et-Loire, arrond. et à
!2 kilom. do Tours, sur le Cher ; 3.269 hab. Ch. de f. Or-
léans. Bons vins rouges, dits vins du Cher. — Le canton
a 15 comm. et 15.169 hab.

BLERIE n. f. Eaux et for. Syn. de blaieeie.— Chass. Nom vulgaire de la grosse poule d'eau.

BleS (Henri) ou BleSSIUS, peintre, né près de Dinant
dans la principauté de Liège, vers 1480, mort probablement
'
'—

-
— ' biographes flamands le nomment

•«^^V"

fTIo

lilosjoue un rôle imponant dans 1

fut, avec Joachim Pâtenier, l'inii

Nord dans la peinture do pavsii"e
bué à Breughi-1 1,. Vieux. (In 'ril," de dans le gen

roix, un Trij

?-;;;';;

Triptyque,
tout ses paysages
ilité. Rappelons :

t^sde); cinq/'rtj/srt-

HLKPilAUOI'IIVIJJ': — IJLESSLRË
BLÈSe (lat. blxsus, bègUo) adj. Affecté do blésilé : Ulre

BLËSEMENT n. m. Action do bléser.

BLÉSER (zi! — du lat. bliexui, bègue. Change éeaè quand
n sj-llabo qui suit est muotto : Je bléte. Qu'il blète ; excepté
u lut. et au condit. : Je bléserai. H bléserait) v. n. Parler
vec le vice do prononciation qu'on appelle o blôsité o.

BLÉSITÉ (rad. bUser) n. f. 'Vico do prononciation qui
substituer une consonne faible ou douce à une
forte, comme le i à l's, le rf au t, 1'» au g; par

exemple, lorsqu'on prononce aanson ou zanzon, jeval, seval
ou zeval, pour chanson, cheval, ou oncoro zerl.e pour gerbe :

La uLKSiTi':, ridicule chez les yens avancés en âge, est pleine
de grâce chez les jeunes enfants.
— Encvcl. i-a blésilé s'observe lo plus souvent chez los

jeunes enfants ; los femmes en ont parfois usé volontaire-
ment, croyant donner ainsi plus de grâce à leur langage.
Sous Louis X'V, il était do bon ton do blésor, de même
que sous le Directoire il était de bon ton de grasseyer.
Quand la blésité est occasionnée par un vico de l'articula-
tion des sifflantes, on l'appelle zézayement. y. ce mot.

Blesle, ch.-l. de cant. do la Haute-Loire, arr. et à 2 1 kil.

do Brioude, sur la Voirouse, affl. de l'Alagnon ; 1.513 hab.
Ch. de f. Orléans. Source minérale ; fabrique do couvertures
do laine; huileries. — Le canton a 10 comm. et 4.72'? hab.

BlÉSOIS. Géogr. 'V. Bmsois.
BLESQUE Ibléssk') n. f. Mot ancien employé par les tein-

turiers pour désigner l'écorce d'aune qui servait à teindre
los tissus en noir, au xv siècle, en Champagne.

BLESQUET (hliss-Icé) n. m. Expression par laquelle on
désigne, dans les Basses-Alpes, une sorte do maladie de
la race ovine, se traduisant par des pissements de sang.

BLESSANT, ANTE (rad. blesser) adj. Qui mortifie, qui
ofl'ense : Discours blkssant. Procédés blessants. (Se dit
en parlant des personnes dont les actions ou les paroles
ont ce caractère) :

Ah ! c'est fi qui de vous sera le plus blessant !

FONSARD.

— Anton. Aimable, conciliant, consolant.

BLESSBOCK (blèss-bok') n. m. Nom hollandais d'une an-
tilope du Cap, qui est le damaliscus albifrons.

BLESSÉ, ÉE n. Personne qui a reçu une ou plusieurs
blessures : La Convention de Genève protège les blessés.
— Fig. Personne dont l'âme a reçu quelque atteinte ;

Un BLESSÉ de l'amour. (H. Castille.)
— Encycl. Chir. Les soins à donner aux blessés varient

avec la nature de la blessure; mais, quelle que soit la lé-

s'ion, il y a chez le blessé un trouble de l'équilibre, un
afl'aiblissement qui en fait un véritable malade. Une bles-
sure, même légère, peut produire des elfets nerveux
intenses : syncope, crise d'hystérie, etc. Lorsque la bles-
sure, même grave, se produit pendant une période d'exci-
tation comme au cours d'une bataille, le blessé peut ne se
sentir atteint que bien longtemps après. Cela arrive fré-
quemment avec les projectiles de petit calibre et de grande
vitesse, comme ceux des fusils actuellement en usage.
Les premiers soins consistent à ranimer le blessé s'il est
en syncope, à le placer dans une position propre à atté-
nuer la douleur, autant que possible horizontale, et à lo

transporter sur un brancard, sans secousses, au lieu où il

devra être soigné. S'il vomit le sang, on mettra la tête et
le thorax légèrement relevés ; s'il perd beaucoup de sang
par une plaie, il faut chercher à arrêter l'hémorragie.
Un repos plus ou moins prolongé, une température douce

et uniforme, une alimentation abondante et substantielle
dès que l'ébranlement nerveux n'empêche plus de la sup-
porter, tels sont les mo'yens généraux de hâter la guérison.
Il ne faut cependant pas astreindre le blessé à une immo-
bilité complète, à moins d'indications spéciales. Un exercice
modéré favorise la réparation des tissus. Certaines bles-
sures exigent des lits spéciaux.
— Art milit. A la guerre, le soin des blessés est une

nécessité de premier ordre, non seulement au point de
vue humanitaire, mais au point de vue militaire pur. Car
les précautions prises pour assurer la guérison des hommes
tombes sur le champ de bataille relèvent le moral du sol-
dat et diminuent les pertes causées aux armées par le

feu de l'ennemi. A cet efl'et sont organisés, par lo Service
de santé, des postes de secours, ambulances, hôpitaux de
campaqne. où les blessés reçoivent les soins nécessaires
après avoir été relevés sur le champ de bataille et trans-
portés par les brancardiers régimentaires qui sont exclusi-
vement chargés de ce soin. Car il faut éviter que des sol-
dats encore valides ne quittent le combat, sous prétexte
d emporter leurs camarades atteints. Aussi n'est-il pas
toujours possible d'enlever les blessés au fur et à mesure
3u ils tombent. Et après chaque action un peu importante
oit s'exécuter une recherche des blessés, souvent longue

et difficile, pour laquelle on a recours à divers moyens,
même à des chiens de guerre spécialement dressés pour
ce service.

Le soin des blessés, fort négligé autrefois, s'est surtout
développé depuis que les armées de mercenaires ont l'ait

place à des armées nationales, et surtout depuis que la
Convention de Genève a posé le principe de la neutralisa-
tion du personnel attaché au Service de santé, en proscri-
vant que les militaires blessés ou malades doivent être
recueillis et soignés après le combat sans distinction de
nationalité.

Aujourd'hui, tous les soldats sont
pansement ind'w'iduel, qui permet
certains soins urgents avant leur enlèvement du champ do
bataille, et tous sont instruits, autant que possible, de ce
qu'ils ont à faire en pareil cas, soit pour eux-mêmes, soit
pour leurs camarades. V. ambulance, brancardier, etc.— Dr. int. Une convention a été conclue à Genève entre
les principaux Etats civilisés, le îïmars 1864, pour l'amé-
lioration du sort des militaires blessés dans les armées en
campagne. Elle a été complétée le 20 octobre 1868.
Les ambulances et autres établissements sont déclarés

neutres, ainsi que leur personnel tant qu'il fonctionne.
Un signe distinctif, accompagné du drapeau national, doit
y être établi; le personnel porte un brassard spécial.
Tout blessé recueilli et soigné dans une maison lui sert
de sauvegarde ; les maisons ayant recueilli des blessés
sont dispensées du logement des troupes.
La plupart des Etats ont adhéré à la convention deGenèvo.

Dans sa session de 1S95, l'Institut de droit international a

demandé aux Etats signataires do la convention d'élaborer
des lois pénales contre toutes los infractions possibles à
la convention. Il a émis le vœu que, dans le cas où on
des belligérants accuserait l'autre de n'avoir pas respecté

comité international de la Croix-Rougc. V. Cboix-Rodge.
Blessés 'les deox fépisode deCrimêel'., tableau de Pro-

tais, Salon de ,

pâle, presque
éteint, tend
sa gourde au
Russe, qui se
traîne jusqu'à lui

scène
•les. les mains. - I-a

idue avec beaucoup de sentiment.

Action do blesser : Le mal moml
I autre chose que le blessement de la loi de justice
(P. Leroux.)

(peut-être du bas lat. hlettiare, rendre blet en
meurtrissant) v. a. Frapper d'un coup qui produit fracture,
plaie ou contusion : Blessée quelqu un dun coup de pisto-
let, de sabre, de bâton.
— Par anal. Occasionner, par la pression ou le frotte-

ment, une écorchure, une gêne douloureuse : Souliers gui
blessent les pieds. Selle gui blesse le cheval.

_
— Afl'ector désagréaldement les sens : Son qui blesse

l'oreille. Couleurs qui blessent la vue.
— Fig. Atteindre, toucher, impressionner, en parlant

d'une passion ou d'un sentiment désagréable : La vie est
pleine de choses gui blessent le cœur. (M»« do Sév.) o Cho-

érité 1 les
ioler, porter atteinte à : Blesser ta justice, la

vérité, ta pudeur, les convenances.
— Loc. prov. Savoir oit blesse le soutier, où blesse le bât.

Connaître dos inconvénients personnels, qui échappent à
ceux que la chose n'intéresse pas.
— ALLtJS. HIST. : Je ne me sens point blessé. Constantin

flottait entre le catholicisme et les sectateurs d'Arius. Ces
derniers, furieux de ce que l'empereur n'embrassait pas
leurs opinions, brisèrent ses statues. Ses courtisans lui
conseillaient la vengeance. . Alors, dit saint Chrysostome,
l'empereur, en se tâtant la tête et les joues : . 'Pour moi,
tt dit-il avec un doux sourire, je ne me sens aucune blessure,
« ni au front, ni au visage, et tout me parait sain et en-
n tier. 1 On fait parfois allusion à cette belle réponse pour
exprimer le pardon ou le dédain d'une injure.
Se blesser, v. pr. Se faire à soi-même une blessure : Se

BLESSER en tombant. Il Se faire mutuellement une bles-
sure, au prop. et au fig. : Deux adversaires qui se blessent.— Fig. S'off'enser, se piquer, se formaliser : Les hommes
SE BLHSSENT de Vindifférence . (B. Const.)

BLESSIG(Jean-Laurent), théologien protestant français,
né et mort à Strasbourg (1747-18 16). U salua la Révolution
française avec enthousiasme; mais, devenu suspect en 1792,
il fut jeté en prison. La chute de Robespierre fen arracha.
Il se tint dès lors éloigné de la politique, se consacra à
la réorganisation du culte public, au rétaldissement de
la discipline, et rendit de grands services à l'Eglise pro-
testante. Outre des sermons et des discours de circon-
stance, il a publié quelques dissertations théologiques,
un Livre decommutiion estimé (17.S4), et des articles de revue.

BlessINGTON (miss PowELL Gardener, comtesse de),
femme auteur anglaise, née en 1789 dans le comté de 'Wa-
terford (Irlande), morte à Paris en 1849. Elle acquit une
trande célébrité par le rôle brillant qu'elle joua longtemps
ans les hautes sphères de la société anglaise. Douée

d'un esprit observateur, délicat et fin, elle a peint avec
une grande vérité, dans ses romans, dans ses nouvelles, etc.

,

les classes aristocratiques de la Grande-Bretagne. Nous
citerons parmi ses ouvrages : la Lanterne magique (1823) ;

Conversations de Byron (1834); Confessions d'un vieux
gentleman l\Me): ronfessionsd'unedamesurleretour{li3g}:
Loisirs il'tmf Umm., .,„ in-ance et en Italie ; les Victimes de

f de la vie (1842) ; Meredith (1843) ;

(te chambre (IH6).

BLESSIR BI FSSISSEMENT.BLESSISSDRE. V. BLETTIR,

les .V,

BLESSON 1 campagnes, au
ible du blessonnier.

BLESSONNIER (jo-ni'-<;) n. m. Nom par lequel on dési-
gne une sorte de poirier sauvage.

BIXSSVRE (blè-sur'— rad. blesser) n. f. Lésion produite
sur un être vivant par un choc, par une arme, par une
violence quelconque ; Recevoir une blessure. Etre criblé
ie BLESSUKES.
— Poétiq. Ecorchure faite sur un objet quelconque :

Du soc qui la déchire ignorait la 6/e«jure.

— Fig. Atteinte morale, douleur, vif déplaisir : Les ble5-
stTRES faites à l'amour-propre sont plus sensibles que les
autres, il Tout mal profond et durable : Nation qui guérit
de ses blessures.
— Rouvrir une blessure. En séparer les lèvres, qni com-

mencent à se réunir, u Fig. Raviver une passion éteinte,

— Coups et blessures. Dr. Crin
et punis de peines diverses, su
BLESSURES.
— SvN. Blessure, plaie. Le mot blessure peut signifier

I action mémo de blesser, le moment où l'on est blesse.
Mais il désigne plus souvent le résultat de cette action.
La blessure peut consister dans une simple contusion ou
dans la fracture d'un os caché sous la chair ; la plaie sup-
pose toujours une ouverture faite à la peau. Une blessure
a toujours une cause extérieure ; une plaie peut être le
résultat d'un désordre intérieur de l'organisme. An flgoré,
blessure a un sens plus restreint ; plaie se dit d'une cala-
mité, d'un fléau public : Le désordre
grande plaie pour l'Etat.

des finances est un^



BLET — BLEUES
_ Encycl. M6d. lég. et cUir. En médecine légale, le

mot blessure a le sens le plus étendu; car les tribunaux

regardent et jugent comme telles, non seulement toute

léSon locale, l^c ou sans solution de contmuite, prodmte

instantanément par l'action d'une violence extérieure, mais

encore les maladies qui sont les conséquences de ces vio-

lences et les maladies communiquées. Au premier type

se rattachent les commotions, les contusions, les disten-

sions les luxations, les fractures, les brûlures, les plaies

d'armes à feu, et généralement toutes les plaies, quels

nue soient leurs caractères et leurs complications. Au se-

cond tvpe répondent les innombrables maladies qui peu-

vent être lo^ I
' il' il '^ '' "ue lésion externe; entre

autres le i.rn. . ,
- la gangrène, les érysl-

hir. la paralysie, les trou-

. meus chez les alcooliques,

.,|ues, de la goutte, du rhuma-
comrauniquées directement,

la morve et le farcin

blés cérébraiiv i. i' l'H"!

le réveil des cuii4ii':o u^t^li

tisme, etc., et les malad
telles que la rage, la sypl-_

Les tribunaux ne considèrent que la gravité absolue

relative de la blessure: 1° Blessures légères, mu n inté-

ressent que la peau ou les muscles superficiels: plaies

sans complications, contusions légères, brûlures au pre-

mier degré, etc., n'entraînant pas une incapacité -f" •'=-

vail de plus de vingt jours

les(

BLETTtft iblv-tir'' V. n. Devenir blet : Les sorbes ne peu-

vent se manger que lorsqu'elles blettissent. « On dit aussi

BLESSIR.

BLETTISSEMENT (blé-tiss) n. m. Moditication que subis-

.sent certains fruits charnus, et qui consiste en un commen-

cement de décomposition nécessaire à la maturation de

quelques-uns : Le blettissement des nèfles, des alizés.

Il On dit aussi blessissement.

BLETTISSURE (blé-ti-sur') D. f. Etat d'un fruit blet :
La

BLETTissDRE de ta Corme est nécessaire pour rendre ce /ruit

mangeable. Il On dit aussi blessissdre.

BLETTON [blé-ton) a. m. Syn. peu usité de béton.

BLEU, BLEUE (du german. blau, même sens) adj

d'une couleur qui se rapproche plus ou moins

ciel sans nuage, i

a industrielle du bleu

quité. Les anciens se

plantes, l'indigotier

profondes modifica-

Blessures
j

Ce sont

s, telles que les pla

profondes accompagnée'

pendant,

; par armes
escarres, etc. Dans l'apprécia-

1 de la gravité' do ces blessures, on doit considérer les

conséquences de la lésion. Il est des blessures com;;te(e-

ment curables, c'est-à-dire guérissables sans laisser sub-

sister ni infirmités ni dérangements dans les ionctions ;
il

en est d'autres, incomplètement curables, qui entraînent

une infirmité ou un dérangement de fonction temporaire

ou permanent. 3° Blessures mortelles. A cette classe appar-

tiennent les lésions ordinairement mortelles : telles sont

les plaies pénétrantes des organes essentiels à la vie du

du cœur, du poumon, des organes digestils. Ce-

lé médecin légiste ne doit pas oublier que 1"

i conseille de ne jamais déclarer qu'i

est absolument mortelle, tant que le malade vu, oueu.o „.

que l'autopsie n'a pas démontré que la mort a eto la con-

séquence de la lésion incriminée.

— Adm. milit. Les blessures reçues à la guerre par le;

militaires peuvent constituer pour eux des titres à une re-

compense, ainsi nu'à une indemnité ou à une pension. Il en

est de même des blessures ou des accideni

être victimes en temps de paix, dans

Les conditions pour qu'une blessui

pension de retraite sont : 1» avoir été re

dans un service commandé ;
2" être rei

3° mettre l'officier dansl'impossibilitéde

de troupe dans celle de gagner --

1 blessure

ils peuvi

service commandé.
donne droit à une
eçue à la guerre ou
îconnue incurable ;

ou l'homme
is, les bles-

résultent sont, à ce point

dë"vue","divi'sées en six cïasses suivant leur graWté

cité, complète et irrémédiable ;
2° perte de deux

3» perte d'un membre ; 4» perte de l'usage

bres ;
5° perte de l'usage d un membre <

valentes ; 6» perte de l'usage dune pa

mutilations de la main ou des doigts.

Dans cette dernière classe, l'intéressé a droit à la pen

sion de retraite minimum de son grade, si faible que son

le nombre de ses années de service et en y ajoutant le bé-

néfice de ses campagnes. Dans la cinquième, on adroit av

minimum, plus, par année de service ou campagnes, -
'"

de la diflTérence entre le minimum e'
'

les troisième et quatrième classes, on

do la pension de retraite, quelle que

i colorée par l'efl'e

l'émotion même qui rend bleu :

celle d

la lieur du 'bluet,

nous paraissaieni bi,eds. (A. Martin.)

— Livide, en parlant de la peau an

d'une contusion, d'une cause physiqi

quelconque : Avoir les joues bleues depy'd
— Par ext. S'applique ' " '

Avoir des colères bleues.
— Cordon bleu. Large ruban de tabis bleu que por-

taient les chevaliers de l'ordre du Saint-Esprit, n Celui

même qui est revêtu de la dignité de chevalier du Saint-

Esprit 7 .E/re nommé cordon bleu, il Par plaisant. Cuisi-

nière très habile.
. , „ , .— Vin bleu. Gros vin de couleur violette. V. bleu subst.

— Conte bleu. Histoire incroyable et faite à plaisir, dis-

cours en l'air. Il Bibliothèque bleue. Réimpression des ro-

mans de chevalerie du xii- au xvi- siècle, publiés en

livraisons à couverture bleue.

— Bas bleu. V. bas bleu. ...— Officier bleu. Ane. mar. Celui qu'un capitaine de vais-

seau créait à son bord pour remplacer un autre officier.

_ Filles bleues. Hist. relig. Les annonciades, à cause

de leur vêtement bleu.
— L'homme au petit manteau bleu. Le petit manteau bleu.

Nom populaire du philanthrope Champion.
— Maladie bleue. Pathol. I>fom vulgaire de la cyanose.

— Œdème bleu. Tuméfaction bleue ou violacée qui se

produit spontanément chez certains hystf

ombres ;

1 deux mem-
infirmités équi-

ie d'un membre.

Dans
droit au maximum
it la durée des ser-

in a de même droit

signe (

(gr. S fois).

la Seille; 1.102 hab. Ble

Cendres bleues. Ane. chim. Carbonate de cuivr

ficiel.

,-, ,,, M,,-, ,,,,, ••iiienté d'un cinquième.

|. lires ou infirmités confèrent les droits

,.i ,
|ii.. les causes eu soient justifiées par

R^t-leuiontairemc-.nt. doit être établi dans les vingt-quatre

heures et doit relater les conditions dans lesquelles est

survenu l'accident qui a déterminé la blessure. Ce certi-

ficat doit être signé de l'officier ou -

ordres duquel se trouvait l'intéress(

Tout certificat de ce genre concernant un officier ou

assimilé doit être étabïf en triple expédition, dont une

pour 1 intéressé, une pour les archives du corps, et la troi-

sième pour le ministre de la guerre. Cette dernière n'est

pas nécessaire pour les hommes de troupe, dont le certi-

ficat n'est établi qu'en double expédition.

BLET, BLETTE (blè, bléf — du german- blet, noirâtre,

livide) adj. En parlant d'un fruit. Ramolli par un commen-

cement de décomposition, qui est quelquefois

maturité : Poire blette. On ne mange les nef

qu'elles sont blettes.

Blet, comm. du Cher, arrond. et à 34 kilom. de Saint-

Amand-Mont-Rond, sur la Veluuze, affluent de l'Airain ;

1.568 hab. Elevage de bétail.

BLÉTHÏSE n. m. Genre de coléoptères carnivores, fa-

mille des carabidcs, sous-famille des élaplirinés, renler-

maut une douzaine d'espèces de

l'extrême nord de l'hémisphère bo-

réal. Une seule espèce (ifcWiisamn/-

tipunctata) habite la France. Les
bléthises fréquentent les marécages
froids, où on les trouve toute l'année.

BLÉTIE (H — du gr. bliton, plante

qu'on croit être notre blette) n. f.

Genre d'orchidacées - épidendrées

,

renfermant des herbes subterres-

tres des régions tropicales du nou
veau monde.

BLETTE ou BLÈTE [bléf— du gr.

bliton, même sens) n. f. Bot. Nom
vulgaire, dans le midi de la France,

d'une plante de la famille des chénopodées (atriplex tarta-

rica) : On emploie quelquefois la teinture rouge des fruits

de la BLÈTE pour donner de la couleur aux vins trop pâles.

(Gouas.) Il Nom, dans certains pays, de la bette ou carde

poirée. Il Rejeton de châtaignier, utilisé par les tonneliers.

_ Métall. Fonte en lamelles peu épaisses, permettant

une opération plus facile du raffinage de ce métal.

BleTTERANS, ch.-l. do canton du .Tara, arrond

10 kil. de Lons-le-Saunier,

lerans fut jadis fortilié. — L(

Pierres bleues. Géol. Nom donné en Belgique

nos départements du Nord et dans la Prusse rhénane, a

des calcaires compacts, d'un gris bleuâtre ou violacé, qui

appartiennent au terrain carbonifère et fournissent d excel-

lents matériaux de construction.
— Gramm. Suivi d'un adjectif ou d un autre mot qui le

qualifie, bleu forme une locution composée dont les dc^x

éléments restent invariables. On doit donc écrire :
Lne

robe BLEU FONCÉ, des rideaux bleu de ciel, etc., parce

que ces locutions sont elliptiques et signifient d un bleu

foncé, d'un bleu de ciel, etc.

BLEU n. m. La couleur bleue : Bleu clair. Bleu foncé.

Il PI. Des BLEUS. (Le bleu a des - - *-* '""'

on a donné à chacune d'elles le n

chose rappelant chacun de ses to

de ciel. Couleur de la voûte céleste ; bleu d azur. Couleur de

l'azur • bleu barbeau. Bleu clair de la couleur du barbeau

ou blu'et ; bleu éléphant. Bleu avec des reflets gris ardoise ;

bleu électrique. Bleu léger, tirant un peu sur le vert; Mm
lavande. Bleu tirant un peu sur le violet; bleu paon, Bleu

vif avec reflets verts; bleu marine. Bleu foncé rappelant la

couleur de la vareuse des marins français ; bleu pervenche.

Bleu pâle tirant sur le mauve ; bleu turquoise. Bleu verdâ-

tre, de la couleur de la turquoise ; bleu de roi. Bleu vit de

la couleur des uniformes de la maison du roi de France

au xviii» siècle ; bleu gendarme, bleu hussard. Bleu de la

couleur des uniformes des gendarmes, des hussards ;
etc.)

— Fam. Ecchymose, marque livide résultant d un coup,

d'une meurtrissure : Faire des bleus en pinçant.

— Matière colorante dont on se sert pour peindre ou

teindre en bleu : Mettre du bleu.
— Fam. ou pop. Un bleu. Conscrit. Il Du bleu,\m de mau-

vaise qualité, de couleur violette, ainsi nommé parce que

ce bourgogne apocryphe tache de bleu le linge, il Gros bleu,

Bleu plus chargé encore de couleur que le bleu ordinaire.

Il Peut bleu. Bleu plus léger, moins chargé en couleur, il

Petit bleu. Télégramme fermé, il Passer au bleu, Tremper le

linge lessivé dans une eau qui contient une certaine quan

tite de bleu anglais ou azur, pour lui donner une teinte légè-

rement azurée. — Fig. et fam. Faire disparaître, dissiper,

consommer : Héritage qui est depuis longtemps passé au

bleu. Il N'y voir que du bleu. N'y rien voir, n y rien com-

prendre, ii/w, voir de bleues. Etre soumis à de rudes épreu-

ves II/'"'' ' '• Il I
. I i[ i:i,T lie quelque chose.

J^jîf i Il monochrome bleu

foncé il.-i II I II
I

.i„e. (Ce bleu, spécial à

lamani.i.ii Mui' ni i... '. - . ,.^. jouit toujours dune

grande faveu,, giac. au.v iieiiccuuuuements apportes dans

son mode de labricatioii.)

_ Art culin. Manière de faire cuire certains poissons

dans un court-bouillon où l'on a mis du vin, ce qui donne

a la sauce une teinte bleuâtre : Truite, carpe au bled.

— Hist. Conducteurs de chars vêtus de bleu, dans les

cirques de Rome et surtoutdeConstantinople.formantl une

des factions de ces cirques. (V. bleus et les verts [ies].)

Il Nom que les Vendéens donnaient aux soldats de la Repu-

bUque à cause de la couleur de leur uniforme. (V. blanc)
~— donné à des orphelins élevés par les religieux de

ité, à Paris, parce qu'ils portaient une sorte d'nui-
-f ''-" ^--nné aux dif-

qui se rapportent
en est l'origine :

couleurs azoîqnes.
— Enctcl. Industr. La fabricatio

est connue depuis la plus haute ant

bornaient à rextraire de certaine

notamment. Cette industrie a subi de profondes

tiens, depuis la découverte des couleurs bleues

des dérivés de la houille.

Nous examinerons successivement les diver.ses catego

ries de ces bleus :
. , -, .

1» Bleus d'origine métallique ou minéraux. Les pri

paux bleus de cette catégorir '" ''- >" °-—
de Berlin, tirant son nom de

leur bleue que l'on utilise

(Diesbach, qui le découvrit,

du carbonate de potassium sur une solution concentrée

d'alun ferrugineu.x). Le bleu d'outremer est à l'état naturel

dans le lapis-lazuUi. (C'est Guimet qui, vers 1827, obtint

ce bleu d'une manière artificielle. On l'emploie dans la

confiserie pour colorer les bonbons ; on en fait usage en

teinture). Le bleudecobalt constitue deux espèces de bleus :

le smalt, obtenu à l'aide du protoxyde de cobalt, et le bleu

Thénard, produit de la combinaison du phosphate de cobalt

avec l'alumine. (Le smalt s'appelle aussi bleu d'azur et

s'emploie pour la fabrication d'émaux, le bleuissagc du

linge et de la pâte de papier. Cette couleur prend encore

divers noms : verre de cobalt, bleu d'émail, bleu de safre,

etc ) Les bleus cuivreux, obtenus en faisant usage des car-

bonate et oxyde de cuivre, prennent les différents noms

de bleu de montagne ou asurile, bleu de cuivre, bleu égyp-

tien, cendres bleues, bleu de Brème, de Hambourg, etc.

2° Bleus d'origine organique ou végétaux. Les plantes

tinctoriales dont on extrait le bleu sont : Xindigo. le pastel.

le nerprun, le tournesol et le campêche. (L obtention de la

couleur bleue exigeant de trop nombreuses manipulations

et le rendement étant assez faible, on ne fait plus guère

usage que de l'indigotier.) ...
Indigo. L'Inde a été pendant longtemps la seule regio"

d'où Ion tirait l'indigo. " - ""'- i'A~i.;„„„ «„„

nirent des produits similaires.

L'indigo d'origine i

ment comme suit : bleu surfin, bleu surfin violet, et bleu .lur-

fin pourpre; on les emploie, le premier, pour la teinture de

la soie, les autres pour celle du coton et du fil. Puis les

indieos violet rouge, bon rouge tendre, bon rouge, pour

teindre les laines. L'indigo d'Afrique (Egypte et Sénégal)

l'Afrique et l'Amérique four-

: fin bleu, rouge violet, etrouge.

jmala) comprend les sortes re-

corte. Le Brésil, le Mexique et

; des indigos inférieurs aux pré-

ir permet de fabriquer artificiel-

végétale.)
' * plante que l'on

fournit les variétés suivan

L'indigo d'Amérique (Gu;

marquables : fior. sohe, e

la Caroline du Sud donne
cédents. (Le procédé Bae;

lement ces bleus d'origin

Pastel. Ce sont les feuilles de cei

emploie pour la fabrication d'un bleu luuigu.

Nerprun. La matière colorante, d'un bleu violacé, s ex-

trait des baies ou fruits de cette plante.

Tournesol. Ce sont des lichens qui fournissent la couleur

dite • tournesol » , employée dans la préparation des papiers

à réactifs des laboratoires. On distingue deux sortes de

tournesol : celui en pain et celui en drapeau, ou etofle

écrue plongée dans la couleur, séchée et servant ultérieu-

rement pour diverses teintures.
.

Campêche. Le campêche ou . bois bleu, s emploie pour

la teinture en bleu, en noir ou en violet de la soie, de la laine

et du coton, suivant qu'on fait agir sur ce bois du chrome,

du carbonate de sodium ou du sulfate de cuivre.

3° Bleus dérivés de la houille. Les matières colorantes

bleues dérivées de la houille se rattachent à quatre grou-

pes : aniline (et ses nombreux dérivés), phénol, naphtaline

et antliracène.

La rosaniline, dérivée de 1 aniline, fou

rie de couleurs bleues, dont le type est

découvert en 1860 par Girard et de Lan
industriellement en chauffant pendant h

res un mélange de rosaniline, d' '
'

zoique. Salvetat

aprè! ' "" "'"

isé-

don

le 6/eii de Lyon
î. On le prépari

lit ou neuf heu
et d'acide ben

de Luvni
bleu de Paris, qui teint la soie rapide

couleur stable.

Le bleu lumière, chlorhydrate de rosaniline

de ciel. Ces divers bleus ne peuvent être employés

solutions alcooliques, versées peu à peu dans le

e teinture. C'est Nicholson qui, en 1862, a décou-

rivés sulfoconjugués.
, .,- , •

i
/-

Un antre dérivé important de 1 aniline est la viotanume,

donnant toute une série de bleus magnifiques, dont le type

est le bleu coupler. On l'emploie pour teindre la I

se dissout dans l'eau. La toluidine foui

très belle; c'est CoUin qui, le premier, 1 obtint

réagir de la toluidine sur du rouge d'aniline.
•

lies bleus de rfipA^nytoTr-'— -J"™^"".".'^'.

uleur bleue

la Trin;

forme bleu. Il Les b.

férents corps dont

rouges,

posait la maison du roi.

Hortic! Anémone dont les pétales, légèrement' colorés

3n bleu sur le bord, passent graduellement au gris de lin.

Il On l'appelle aussi quasi-bleu. ...— Ichtyol. Nom vulgaire d'un requin (carcAanas glaucusi,

appelé aussi peau bleue, bluet, cagnot. verdoun, etc.

-- Pêch. L'un des noms que les pêcheurs français don-

nent au poisson appelé aussi chien de mer ou roussette.

— Phvs. Une des sept couleurs principales du spectre.

— Tei'nt. Nom donné à un grand nombre de substances

tinctoriales en usage dans le commerce et l'industrie et

dont les principales sont d'un emploi courant en teinture-

rie et dans remaillage sur faïence et porcelaine. Industriel-

lement, on classe les bleus en plusieurs catégories suivant

leur orieine : ceux provenant des métaux ou 6(e!is mme-
* •

le ou 6/eia w.c/i-'a".r; enfin,

nombre considérable, mais

considéré

l'étude nous entraînerait trop loin.

Les bleus dérivés des phénols sont : 1 azuline, bleu dé-

rivé de l'aniline et de l'acide phénique ;
l^résorcme. les

indophénols, couleurs bleues splendides- — Les bleus pro-

venant de la naphtaline ont une faible importance.^

Les bleus dérivés de l'anthracène sont le bleu

et le bleu d'anthracène; le premier peut êtri

comme un succédané de l'indigo. Il ne commeuee .i

dre qu'à partir de 70". Il teint la laine sans mordant

un bain acide. Le bleu d'anthracène est peu employé.

Les bleus azoïques, découverts par Bae

la série ; tous ont reçu d'importantes a]

teignent le coton. Le bleu azotque s emplo,

ture de la laine, au bain mordance.

Bleu (fleuve). V. BAHK-EL-AzRAK,et Yang-tsé-Kiang.

BLEUÂTRE adj- Dont la couleur tire sur le bleu : Clarté

bleuâtre. Flamme bleuâtre.

Bleue (mer>. v. Orientale {mer).

Bleues (montagnes), nom commun à plusieurs chaî-

nes de montagnes, situées : dans 1 île de Melville, au

milieu de la mer Polaire d'Amérique; dans la Jamaïque;

dans les Etats-Unis d'Amérique, et dans la partie orien-

tale du continent australien. Les montagnes Bleues de

l'Amérique du Nord (Blue-Bidqe) composent la chaîne la

plus orientale des monts Apalaches ou Alléghanvs ; leur

luint culminant est le Black-Dome f2.040 m-). -D autres



BLELKT BLI.NDE
m a;ins rOr(Sgon. — Collos Jo

t Nuuvello-Galies du Sud et
I riiviron 1.000 métros ot très

Bloue do la Jamaïque ost lo

i] n. ni. Ornith. Nom vul"airo

' qui trempe et afline la poiuteBLEUEUR n. m. Ouvri
des aiguilles pour lui do

BLEUINE n. r. Substance colorante bleue artificielle,

découverte eu 1800 par les chimistes français Gu'ard et

Helairo, nt qui sert pour la teinture.

Bi.EiTiR V } \<'^n<\ro hlou i Le froid RLEvn les joues.
l i. In / i"> métal. Le chauâ'cr jusqu'à ce qu'il

I

' M'ii : Za teinture de tournesol bleuit,

— Appar.'iiiro uatis lo lointain avec une teinte bleuâtre :

BLEUISSEMENT
Passage d'uno coule

couleur bleue. (Peu
, . .

BLECISSOIR n. m. Outil
Bleu.sso.r.

qui sort à faire prendre lu couleur bleue à l'acier. (S'e

ploie en horlogerie.)

BLEU-MANTEAU \to) n. m. Nom que les pêcheurs <

chasseurs du littoral français de l'Océan donnent au got

land à manteau eris. il PI. Des bleus-manteaux.

Bleus et les Vorts "- f' |en gr. Biïtxot {Veneti) et

npidivoi (/')•.!% Il', Ml ainsi, à Rome déjà, et sur-

tout à Coiinii is entre lesquelles le peu-
ple se parliiL ' D

,

nme, d'après la couleur des
casaques drs ., :i ! i »[ _ i ns.'os en véritables corpora-
tions, avec leurs ohiMs élus ou démarques, constituées
même en véritables milices urbaines, ces sociétés avaient
eu pour objet primitif l'organisation des plaisirs du cir-

que; mais, bientôt, la population entière s'était groupée
autour de ces factions ofticielles, et la rivalité des bleus
et des verts, passant du cirque à la vie publique, et de
la capitale s'étendant à tout l'empire, agita profondément,
au VI' et au vu" siècle, la monarchie byzantine. Comme, en
outre, l'empereur, non moins passionné que ses sujets

pour les jeux du cirque, arborait, lui aussi, une des deux
couleurs, le parti moins favorisé, souvent même écarté
des emplois publics, se trouvait par là rejeté dans l'op-

fosition. De là, sons le moindre prétexte, des luttes dans
Hippodrome et dans la ville, et, quand le peuple était

mécontent de l'empereur, de redoutables insurrections :

il y en eut sous Anastase en 491 et 501, sous Maurice, sous
Piiocas, mais sous Justinien surtout, la faveur du prince
pour les bleus décliaina, en 532, la formidable sédition

Nikn, où l'empereur faillit perdre son trône. Il ne semble

Eoint, pourtant, malgré leur constante intervention dans
îs affaires publiques, que les bleus et les verts aient re-

présenté des opinions politiques et religieuses bien préci-
ses : leur attitude dépendait de celle que prenait l'empe-
reur. En eifet, quand, à partir du vu" slocle. le scuverain

rent de troubler l'Etat. Elles Mili.i n

très surveillées, elles ne jouèr'iir |li ,i '

i

rôle d'apparat dans les oéréiiinnn., ! m, . h v, ,,, ;.
i

faveur impériale, les bleus gai-JaK-iii la pie.^rai.. o. wan^
les deux factions, magistrats et cochers même étaient
nommés et payés par l'empereur.
— BiBLiodR. : A. Kanibaud, l'hippodrome à Constanti-

nople(t Revue des Deux Mondes . [IS'îl]).

BLEUTAGE n. m. Teinture légère ayant pourobjet d'avi-

ver l'éclat du blanc, à l'aide d'une faible quantité de bleu.

BLEUTER V. a. Passer légèrement au bleu : On bledte
le linge de corps pour faire disparaître la couleur jaunâtre
qu'il acquiert par le blanchissage.

BLEUTÉ, ÉE adj. Légèrement coloré en bleu : Des besi-
cles bleutées.

BlÉVILLE, comni. de la Seine-Inférieure, arr. et à
I •' I. 'IV ' >;,r-,'ii •!. Taux; 2.897 hab.

Sou

BLEWFiri.DS Bl

mémo nom, ou Escoiidido.

BlEYMARD (Le), ch.-l. d,
canl. do la Lozère, arrond. et ii

20 kilom. do Monde, près det
sources du Lot; 649 hab. Com-
merce do laine et de bestiaux— Le canton a 12 oomm. e1
6.396 hab.

BUAS. Myth. Nom d'une
femme de Cyllène (Arcadie)
fcllo inspira, dit-on
incestueux à son fils Méné-

BLIAUT ou BLIAUD !bli-o —
«ne. blinlt. et aussi blmi) n. m.
Longue robe étroite, presq

1 des Champs

— Encycl. Le bliaut des foniœes était uuo langue tuni-
que serrée , dont les manches traînaient souvoot jusqu'à
terre. Fendu seulement sur la poitrine où il s'agrafait, le
bliaut du xii< siôcio est parfois lacé aussi sur les côtés. Los
jeunes filles le portaient flottant, ot les dames avec une
liante et vastô ceinture d'étoffe qui formait corsago en
bridant sous les soins. La plupart du temps, les femmes
en nouaient les manches pour les empocher do traîner, ot
laissaient passer dessous colles do la chemise et do la ca-
misole. Les hommes avaient des bliauts aussi longs, à
manches étroites venant jusqu'aux poignets, et à fentes
latérales à hauteur des hanches, <le manière & pouvoir les
porter à cheval. En armes, on portait lo bliaut sous le hau-
bert. Les bliaux étaient de toutes étoffes, souvent de soie,
brodés au col, au poignet, aux ourlets du bas. On entendit
plus tard sous le nom de biaude, blaude, bloy, une sorte
de blouso portée par les deux sexes, surtout aux champs.

BLICCA n. m. Iclityol. 'V. BLIQUE.

Bi ri:itrn
- -n Steenseu), poète et littérateur danois,

1'
'

.', mort en 1848 à Spentrup, oii, depuis
I

1 ' ' iir. Il eut une existence difficile et dou-
I ' '

'I I' ii'uiha dans une sorte de sauvagerie. Il

pulilia dahord une traduction d'Ossiaii I Mi,
, im i, i,i

mans et dos nouvelles qui lui valurent 1< , , W.û-
ter Scott danois, et des poésies lia ,

,

,,

et sombres qui mirent le romlile à sa r-
i

,

torons de lui : Hecueil de nowellcs ( m i; i ,, ,, i^i^u ,,m
futaussitût dans t..nii l,-)i:,i:h /;, ,

, ,/.,,î ( is;ir,-

1836); Poèmes en «//,' ,j, ouvrage
resté jusqu'ici sans II

,
, ,, , ,, \ ,//<.s(i846-

1848); enfin, des rc. n , !, i,n.,jr , ,h -ii,,i,, et dans les
duchés.

BLICOURT {cour) n. m. Etoffe de la môme nature que
la serge, mais en difl'orant par la largeur et aussi par la
qualité inférieure de la matière première.

Blida, comm. d'Algérie, arrond. et à 51 kilom. d'Al-
ger, sur l'oued Sidi-el-Kébir, qui a toujours de l'eau, au
pied de l'Atlas, à la lisière do la Mitidja ; 27.772 hab.
[Blidéens ou Blidiens, ennes.) Ch. de f. d'Alger â Oran. Tri-
bunal de première instance. Tanneries, teintureries, mi-
noteries, norticulture. Commerce d'oranges renommées.
Mélange de constructions arabes et françaises, Blida est
enfouie dans des jardins de mimosas, d'orangers, de ci-
tronniers, d'oliviers. C'était une sorte de Capoue musul-
mane. Les désastres du tremblement de terre de 1825 ont
été vite réparés. Conquise par 'Valée en 1838.
— BiBLiOGR. : Trumelet, Blida (1887).

Blieskastel, petite ville d'Allemagne (Bavière rhé-
nane [PalatinatJ), surla^iies, affluent de la Sarre ; 1.700 h.
Combat entre les Français et les Prussiens, en 1793.

Bligh (William), navigateur anglais, né en 1753, mort
en 1817. En dirigeant une expédition destinée à importer
aux Antilles l'arbre à pain et d'autres plantes qui croissent
dans les îles du Pacifique, il découvrit, en 1788, au S. de
la Nouvelle-Zélande, un groupe d'îles qu'il nomma îles du
Bounly; quelque temps après, l'équipage de son navire
s'étant révolté, Bligh fut déposé dans une chaloupe, avec
dix-huit hommes qui lui étaient restés fidèles. Il navigua
plus d'un mois au milieu des plus grands périls, découvrit"— -

îles de B
bien accueilli,

voyages et découvrit l'île du
Lagon, puis l'archipel du Duc-de-Clarence. Il fut, enfin,
lommé gouverneur de la Nouvelle-Galles du Sud ; mais
ion excessive sévérité provoqua un soulèvement général,
it on le força à s'embarquer pour l'Angleterre, en 1808. Il

i publié une relation de ses Voyages dans la mer du Sud
1790), dont il ctiste une traduction française (1792).

BLIGHIE (ghi — de i pr.) n. f. . Syn. de cu-

bàton de 1

Bligny-SUR-OOCHE, ch.-l. do cant. de la Côte-d'Or,
I! i,i ri à 18 kilom.de Beaune, sur l'Ùuc/ie naissante :

-, il,. Corderies, tuileries, teintureries. Restes d'un
I ii>rt ruiné en 1478; vestiges de voie romaine; co-
,11 fut, croit-on, élevée en l'honneur de Constance

1 i ;, I . In engagement eut lieu le 3 décembre 1870, entre
les Prussiens et les troupes commandées par Garibaldi
et le général Cremer, entre Bligny-sur-Ouche et Arnay-le-
Duc. — Le canton a 22 comm. et 6.061 hab.

BLIN (vx franc, belin, bélier, machine à frapper) n. m.
Mar. Doubles cercles en fer, placés sur les vergues et des-
tinés à servir de supports aux bouts-dehors ; Blins de
bouts-dehors de bon-

nettes. (Ces blins

sont en deux par-
ties, à charnière,
et un galet placé à
la partie inférieure
facilite la manœu-
vre de pousser ou
de rentrer le bout-
dehors. Dans les

manœuvres de voiles ;

plus facilement, on oi

dehors. Les embarcati blin à l'avant, dans le-

ne (XIII* siècle).

,
portée par les deux

loge le bout-dehors de foc. Le bout extérieur du
e foc porte un blin pour le passage du bout-dehors

de clin-foc.) ii Sorte de bélier, pièce de bois forte, courte,
carrée, dont l'usage est souvent nécessaire pour décider
le lancement. (On s'en sert en frappant avec les langues
ou coins placés sous l'étrave ou sur l'avant du ber.) il Le
blin ou burin sert aussi pour serrer les pièces des mâts ou

— Techn. Une des pièces de l'ourdissoir.

Blin de Sainmore (Adrien-Michel-Hyacimhe), lit-

né a Paris en 1733, mort en 1807. Il se
onnaîtré par des liéroïdes et des épîtres en vers.
m censeur, puis L'arde des archives, nistoriographe.
Il ses rnipl,'!^ s, M!, l.i Révolution, et devint enfin
, iNaii'ir ,!, il I,

1
' ,,,|iio de l'Arsenal. Parmi les

1 i,- ,1 , ii\,ii;i I, iii.re, qui jouit d'un certain

rphanis (1773) ; un drame en

de blinder, assemblage de

I recouvre les parois ou

la toiture d'une construction ou abri quelconque, pour lui

permettre do résister au choc des différents projectiles
pleins ou explosifs.
— Mar. Protection extérieure donnée aux batteries de

côtes, aux tourelles, aux navires, au moyen de platjues
métallique» d'épaisseurs et do formes variables. (Autre-
fois, on couvrait le pont ou le bordage de vieux câbles, de
sacs de sable, de tours do chaîne.)— Trav. publ. Construction en charpente et on plan-
ches ou en ter, servant à consolider les parties éboulcuses
d'une tranchée ou d'un
tunnel.

.— Encycl. Art milit. '-,,- -^, . .

" .'- -— ,.

A l'origine, le blindage ' *
_

fut surtout employé
pour résister au tir ver-
tical des bombes, contre
lesquelles il était parti-

culièrement difficile de j;i ,„i
, „.

protéger les toitures,
-,

parce qu'on ne pouvait impunément accumuler de la terre
ou autres matériaux au-dessus de celles-ci, comme on le
faisait en avant des murailles : le poids du blindage lui-
même pouvant en effet défoncer le toit qu'il était censé
protéger. Aussi a-t-on eu recours aux matériaux les plus
variés pour la construction des blindages, qui, générale-
ment, en comprennent de deux sortes : les uns. très ré-
sistants, tels que le bois, la maçonnerie, ou même le fer ;

les autres élastiques au contraire, et relativement légers,
comme la terre, le fumier, les fascines, qui sont des pa-
quets de minces branchages. On alterne souvent par cou-
ches ces deux sortes de matériaux.
Les substances élastiques contribuent, en effet, à diss^

miner dans toute la masse, en l'affaiblissant, la force du
choc du projectile frappant en '

"

était un exe
"

bombes splié

l^effe''t"i'i.' ii'i'.

que une couche de matériaux
lement assez près de la surface
r un projectile qui n'éclaterait

" ' '
'

couche de
plus violent

'/es
fs ont conduit à augmenter la

résistance des blindages. On emploie actuelle-

durs, qui |,|,,-,,,,,,...,.

qu'après s'être profol
terre produirait un effet destructeur d'

que la terre placée au-dessus de lui formera'it bourra^
Les progrès de l'artillerie, la puis.saoce

projectiles "
' ' " ' "

force de r^

ment dans leur construction, concurremment avec la terre
et le bois, des rails de fer ou d'acier et du béton de c
dont il faut porter la couche jusqu'à 0",4d et même
d'épaisseur, pour avoir une protection

"

contre les projectiles chargés d'explosifs brisants.
— Mar. La cuirasse est devenue indispensable, à la

suite des progrès incessants de l'artillerie et des ravages
causés par les projectiles. Au début de leur emploi, les
plaques de cuirasse étaient en fer et formaient un revê-
tement extérieur complet. Mises en service d'abord sur
les batteries flottantes, elles ne tardèrent pas à recouvrir
tous les vaisseaux de la flotte. Avant 1870, les frégates
cuirassées étaient bardées de fer dune épaisseur de 10 &
15 centimètres du pont au-dessous de la flottaison, et se
trouvaient complètement â l'abri du canon. Avec les pro-
grès de l'artillerie, on décuirassa par places pour renforcer
la ceinture qui atteignit jusqu'à 51 centimètres, en même
temps que les navires se construisaient exclusivement en
fer. Les plaques compound remplacèrent le fer. Les pla-
ques d'acier, beaucoup plus résistantes, permirent d'en
réduire l'épaisseur. Mais le maximum de résistance a été
donné par les plaques a harveyées », c'est-à-dire rougies
de nouveau à la surface après martelage et trempées,
puis par les plaques d'acier-nickel, qui ont permis de ré-
duire les épaisseurs de cuirasse d'à peu près la moitié.
Actuellement, on met un blindage à la flottaison, aux tou-
relles, aux passages des munitions, à un ou deux ponts,
aux hiloires des panneaux, aux réduits des canons, au
kiosque on blockhaus du commandant, et la multiplicité
des organes à protéger semble avoir donné à l'artillerie
un rang qu'il sera bien difficile de lui faire abandonner.
— Métall. Lés usines métallurgiques emploient deux

méthodes distinctes pour la fabrication des plaques de
blindage, que l'on fait principalement en acier et en fonte ;

quelquefois aussi on fabrique des blindages mixtes ou coni-
pounds, mi-fer et mi-acier. Ce dernier métal se trouve tan-
tôt accolé e.vtérieurement, tantôt coulé entre deux plaques
de fer.

Dans la fabrication des blindages, les usines de Saint-
Cbamond emploient le laminage ; les aciéries du Creuset
f..,.. ,,..age du forgeage au marteau pilon. Les aciéries do

In et de Commentry fabriquent de préférence les
s en acier ; il en est de même du Creuset.
Il adages en fonte se font plutôt en Allemagne, à

Il
: les procédés de fabrication resleut secrets.

— .\iines. Quand la natui-i' u.- i.it.iii,<. ;.,:i^ :.• r.,i..;aEre

des puits de mine ou le per,:, i.., :.' - '^ ^a.- i., , r^: i ,au-
vaise, on substitue aux
anciens boisages des
blindages métalliques.
Les cadres se font
avec des rails hors d'u-

sage ; des feuilles do
tôié jouent le rôle de
remplissage. Il y a éco-
nomie dans l'emploi de
ces blindages : en effet,

la matière première,
étant inusable , peut
servir de nouveau dès que les anciens travaux d'exploita-
tion sont terminés. I.K>rs de la construction des timnels,
on a aussi recours aux mêmes procédés.

BLINDE (de l'allem. blende; do blenden, aveugler, et par
ext. boucher) n. f. Art milit. Châssis rectangulaire en bois
que l'on emploie à la guerre, principalement dans les siè-

ges, à soutenir une voiite de fascines ou d'autres objets.

au moyen de laquelle on soustrait certains travaux de
sape, tels que les descentes et les passages de fossé, aux
coups plongeants de l'eanemi. (L Acad. n'admet ce mot
qu'au fém. pi.)

— Mar. Ouvrage qui a pour but de garantir le bordage
e^ de mettre à l'abri ceux qui travaillent ou qui combat-
tent sur le pont. (Vieux.)



BLINDER - BLOCK-SYSTEM
rt milit. Recouvrir un ouvrage de sape

de fascines chargées de terre et soutenues par des blindes,

pour le soustraire aux coups plongeants de l'ennemi :

Blinder la descente du fossé, ii Mettre un édifice à cou-

vert contre la chute des bombes et autres projectiles : On

BLINDE un magasin à poudre en chargeant le plancher des

étages supérieurs d'une couche épaisse de fumier ou de terre.

Il Blinder une porte. Etablir au-devant une espèce de toit

incliné, avec de grosses pièces de bois recouvertes de fu-

mier ou de terre.
— Mar. Blinder un vaisseau. Autrefois, Couvrir le pont

ou le bordage d'étoupes, devieux câbles, etc., pour amortir

le choc des boulets, il Aujourd'hui, Revêtir, dans le mémo
but, la coque du navire de pla()ues métalliques.
— Trav. publ. et mines. Disposer des pièces de bois

ou des armatures de fer, pour empêcher que des éboulo-

ments ne se produisent dans une excavation quelconque.

BlinDHEIM ou incorrectement BlenheiM, village

d'Allemagne (roy. de Bavière [Souabe]) ; 100 hab. Ce vil-

lage, qui dépend du bailliage d'Hochstœdt, fut, avec cette

autre localité, le théâtre d'une victoire des Anglais de

Marlborough, et des Autrichiens du prince Eugène, sur

l'armée austro-bavaroise de Tallard et Marsin (n04). Do

là le nom de Blenheim donné par les Anglais et de Uocli-

stœdt donné par les Français à cette bataille. V. Blen-

heim, et HOCHST^DT.

. f. Genre de mousses de la tribu des séli-

,e l'on rencontre sur les rochers humides de

euse ou granitique, dans les régions septen-

rionales et tempérées du globe.

BLINCR V. a. Frapper avec le blin, enfoncer au moyen

du blu nàt.

BLINKWORTHŒ (kou-or-ti) n. f. Genre de convolvula-

cées, fondé sur un seul arbrisseau des Indes.

BLIQUE (blik') ou BLICCA n m Genre de poissons phy-

sostomes, famille des
cyprinidés, renfermant
des brèmes à nageoire

anale courte et à dents
pharyngiennes rangées
par séries de deux et

cinq. L'espèce type du
genre est la brème bor-

delière ou brêmette
(bliccabjorkna),Ae
l'Europe septentrionale

«t moyenne. Les natu- onqu-

.

ralistes allemands dis-

tinguent sous le nom de bliccopsis abramorutdus une forme

bâtarde de ce poisson.

BUSSINÉS (rad. blissus) n. m. pi. Tribu d'insectes hénii-

ptères-hétéroptères, famille des lygéidés, renfermant les

genres blissus, ischnodemus, dimorpbopleurus.— £/nBLissiNE.

BLISSUS (suss) n. m. Genre d'insectes hémiptères, type

de la tribu des blissinés. renfermant des petites punaises

i grises ou noirâtres. On connaît une douzaine

de blissus, dont six habitent l'Europe et 1 Al-

Blitilde, 1

II.

Francs. V. Caii

.Uni

I la vérité his-

DÉR

BLITON n. m. Bot. Syn. de edxole.

BlittersdORF (Frédéric-Landolin-

Charles, baron de), homme d'Etat alle-

mand, né en 1792 à Mahlberg (Bade),

mort en 1861. Envoyé du grand-duc de

Bade près la Diète de Francfort (1821), il succéda plus tard

au baron de Tiirkheim, comme ministre d'Etat et des af-

faires étrangères. 11 adopta une ligne politique d'arbitraire

qui mécontenta tout le monde. Envoyé de nouveau à l'as-

semblée de Francfort, il y préconisa son système antilibé-

ral, mais fut mis à l'écart des affaires par les événements
de 1848. 11 publia, sous le titre de : Quelque chose du porte-

feuille du baron de Blittersdorf (Francfort, 1849), une cu-

rieuse justification de sa vie politique.

BLIZON n. m. Nom que les pêcheurs du littoral français

donnent fréquemment à l'éperlan.

BLOC (blok' — de l'anc. haut allem. bloch ; allei

derne block) n. m. Masse considérable et pesant

de marbre, de pierre.
— Par ext. Amas, réunion : Un bloc de marchandi
— Fig. Quantité considérable ; masse accablante :

bloc de propositions, il Ensemble dont on ne peut rien

tacher, qu'il faut accepter ou repousser sans réser

Que cela vous plaise ou non, la Révolution française

BLOC dont on ne peut rien distraire, parce g,
'

torique ne le permet pas. (G. Clemenceau.)
— Piège à rats, que l'on nomme plus ordinairement

ASSOMMOIR. 11 Pièce de bois où l'on emboîtait et oil l'on

serrait les pieds des esclaves, aux colonies, pour les punir.

Il Pop. Prison, fers, arrêts : FoM-rer au bloc un soldat,

un matelot.
— Blocs erratiques. Géol. Fragments plus ou moins

considérables de roches qui se trouvent isolés de leur

gisement primitif, et qui ont été transportés par les gla-

ciers de la période dite glaciaire. "V. ERRATiQtiE.
— Fauconn. Perche récouverte de drap, sur laquelle on

mettait l'oiseau au retour de la chasse.
— Jeu. Au billard. Action de bloquer la bille de son ad-

versaire, l'appliquer contre une bande.
— Mar. Massif ou crapaud sur lequel repose une bom-

barde. 11 Nom des deux parties d'un canon agrafé : Bloc de

volée. Bloc de culasse, il Système de fermeture de culasse

de certaines pièces de canon de petit calibre : Fermeture à

bloc ou à com. (Au lieu d'une vis qui entre et ferme l'ori-

tice arrière, c'est un bloc de métal qui so déplace verticale-

ment et vient supporter l'effort des gaz. Ce mode de fer-

meture domine dans l'artillerie Krupp.) n Bloc, Chantier de

ouille. Il A bloc, loc. adv. Une chose est

de mettre quelque chose à bloc. — Fam. Signifie qu'on ne

peut plus rien faire ; Je suis tout à fait À bloc
— Mécan. A bloc. V. la rubrique Mar.
— Techn. Masse de métal composant la base de la presse

hydraulique, n Planche portant en relief les dessins qui

doivent être reproduits sur l'étoffe, et dont se servent les

imprimeurs sur tissus. 11 Feuillets de uapier collés comme
ceux d'un calendrier, et que l'on détache les uns des autres

au fur et à mesure des besoins, il Billot sur lequel les gra-

veurs fixent leur ouvrage, il Partie inférieure d'une en-

clume et masse de bois sur laquelle elle repose. H Sorte de

mandrin employé par les ciseleurs, il Masse de bois sur

laquelle le raffineur frappe la forme du pain de sucre

afin de la détacher, n Sorte de presse dont se servent les

tabletiers. 11 Billot sur lequel on coupe les hameçons à lon-

gueur. Il Bloc d'échantillon, Bloc de pierre taillé sur car-

rière à la dimension voulue.
— Loc. ADV. : En bloc, En gros, en masse, sans entrer

dans un examen détaillé : Acheter, vendre en bloc, ii En bloc

et en tâche, Ensemble, en parlant de travaux à exécuter ;

Faire marché en bloc et en tache. CVieux.;
— Allus. littér. :

Ce bloc enfariné ne me dit rien qui vaille.

Vers de la fable de La Fontaine : le Chat et le'Vieux Rat.

Cette déclaration est faite par le vieux rat regardant de

loin le chat qui s'est couvert de farine pour tromper le

peuple souriquois. (Se dit, dans l'application, de tout piège

que l'on soupçonne.)
— Encycl. Constr. Au lieu d'enrochements, on fait sou-

vent usage, dans les travaux publics, de blocs artificiels de

béton. On les emploie de préférence dans l'établissement

des jetées, des culées ou piles de ponts, et aussi dans les

ports, pour supporter la maçonnerie des quais. V. bktos.

[Travaux hydrauliques en bélon.)

BLOCAGE n. m. Constr. Petites pierres, débris de moel-

lons, de briques, qui servent à remplir les fondati

édifice quelconque ou l'entre-deux d'

paveur. Disposer les pavés
à côte les uns des autres,

d une manière toute provi-

soire Il Genre de maçonne-
rie en pierres sèches, c'est-

à-dire sans mortier, sur la

surface des talus.

— Jeu. Au billard àblou-
ses. Action de bloquer.
— Typogr. Action de blo-

quer.

BLOCAGEUX (yeii), EUSE
adj. En T. de constr.. Qui est formé de blocage, il On dit

aussi BLOCAILLEO-V, EnsE.

BLOCAIL (kày') n. m. T. rural. Nom donné fréquem-
ment au sarrasin, dans les environs de Paris.

BLOCAILLE (kày') n. f. En T. de constr., Débris pro-

venant de la taille des pierres ou fragments de briques

dont on fait usage pour le béton, u On désigne aussi sous

ce nom les pierres de trop petite dimension pour servir

dans un parement.

BLOCAILLEUX (ka-lleû [H mil.]), EUSE adj. Constr. Syn.

possible de ; faire. Le paviUo

quaiid les poulies se touchent ; les pièces de
chine sont à bloc ou bloquées quand elles ne peui

plus prendre aucun mouvement, n A bloc! Commanden

T. de

EDX,

médecin aileBloch (Marc-Eliézer), naturali

mand, né en 1723 à Anspach, d'une fjmille juive, mort
en 1799. Ce savant distingué fit partie de la Société des

curieux de la nature et acquit une grande réputation. Ses

principaux ouvrages sont : Traité sur la génération des

vers intestinaux et sur les moyens de les détruire (1772,

trad. en franc., 1788) ; Histoire naturelle des poissons étran-

i/ers (1782, trad. en franc, par Lavaux, 1785). Cet ouvrage
est un des plus remarquables qui aient été publiés en ce

arts de Copenhague, et donna, à ^iénage de pêcheurs ;

rapporta, en 1863, Samson chez les Philistins, En 1865, il

fit pour le roi de Grèce la Délivrance de Prométhée. Sa

toile la plus remarquable fut le Roi Christian II en pri-

son. Pour le château de Frederiksborg, il a peint vingt-

trois scènes du Nouveau Testament et deux grands ta-

bleaux d'histoire pour l'Université. En 1865, il devint mem-
bre de l'académie des beaux-arts, et, en 1871, professeur

à Copenhague.

BLOCHET {ché — de bloc) n. m. En T. de constr., Pièce

de bois aux angles de la toiture, recevant le pied des arbalé-

triers et reliée à la sablière.» On l'appelle aussi entretoise.
— Blochet mor-

dant. Celui assem-

ronde avec le che-

vron. Il Blochet d,

recnie. Celui qui es

droit dans les an-

g\es.i\ Blochet àmi

Block (M
rice ) , économ
français, né à 1

:«

M8
blockhaus (blok'-âss — de l'allem. block, bille de bois,

improvisé au moyen de troncs d'arbres équarris; qui pro-

curaient promptement un abri à l'épreuve des balles.

— Encycl. Recouvert d'un toit, le blockhaus pouvait

offrir un logement relativement confortable à des défen-

seurs. On le complétait occasionnellement en l'entourant

d'un fossé dont l'excavation fournissait la terre nécessaire

pour blinder le toit et les parois et les mettre, dans une
certaine mesure, à l'abri des projectiles de l'artillerie et les

garantir contre l'incendie. Car ce dernier moyen de détruire

les blockhaus était souvent employé par les assaillants.

Aux blockhaus improvisés ont succédé les blockhaus

portatifs, dont tous les éléments, transportés séparément,

à Paris en 1901. Il se fit naturaliser

Français et fut, jusqu'en 1862, sous-chef du bureau de sta-

tistique générale au ministère de l'agriculture et du com-
merce, llfut élu en 1880 membre de l'Académie des scien-

ces morales et politiques. Il a beaucoup contribue à vulga-

riser les connaissances relatives à l'économie politique et

à J'organisation administrative française. Ses principaux

ouvrages sont : Annuaire de l'économie politique et de la

statistique (années 1856 et suiv.) ; Statistique de la France
comparée avec les divers Etats de l'Europe (1860-1874);
Puissance comparée des divers Etats de l'Europe, avec car-

tes (1862): Dictionnaire de l'administralion française (1856,

4" édit., 1808); Dictionnaire général de la politique (M&i):
l'Europe politique et sociale (1869) ; les Progrès de la science

économique (ISS9) ; Petit Dictionnaire politique et social

(1896), etc. Il a, enfin, fourni un nombre considérable d'ar-

ticles spéciaux au i Journal des économistes n, à la " Re-
vue des Deux Mondes », à « l'Economiste français », au
» Journal des Débats », au journal « le Temps ».

pouva !nt être rapidement montés et permettaient d'éta-

ouvrage de ce genre, même où le bois faisait dé-

faut. C'est ainsi organisés et employés que les blockhaus
rendirent des services dans les guerres d'Algérie où l'on

n'avait, le plus souvenj, atfaire qu'à des ennemis dépour-
vus d'artillerie.

Tout d'abord, les blockhaus furent simplement carrés

ou rectangulaires ;
puis on modifia leur tracé en leur don-

nant la forme d'une croix ou d'un zig-zag, ce qui permet-
tait à leurs diverses parties de se flanquer mutuellement.
L'entrée du blockhaus— le point faible— était alors placée

dans un rentrant. On organisa aussi des blockhaus à étage :

celui-ci débordant et surplombant le rez-de-chaussée dont

les approches se trouvaient ainsi flanquées et défendues
au moyen de feux verticaux partant de meurtrières dispo-

sées comme les mâchicoulis du moyen âge.
Avec les armes actuelles, le principe des blockhaus

icore être appliqué. Mais leur construction exige

î matériaux, en raison de la puissance de péné-
tration des balles de petit calibre. Des rails de chemins
de fer superposés et engagés par leurs extrémités dans

des piliers en maçonnerie, voilà ce qu'on emploierait le

plus volontiers aujourd'hui.
— Mar. Le blockhaus est un abri blindé destiné à pro-

téger des balles et des projectiles de petit calibre, le

commandant qui s'y tient pour surveiller le combat et

donner des ordres ; on y abrite aussi la roue qui permet

de gouverner, les transmetteurs d'ordres et le personnel

indispensable. La vue est assurée par des orifices faisant

tout le tour du blockhaus, ménagés entre la toiture et les

parois verticales blindées. Les hunes des mâts militaires

des cuirassés, avec leur enveloppe d'acier et leur artille-

rie, sont aussi de véritables blockhaus ; souvent, d'ailleurs,

on a ménagé dans ces mâts à bonne hauteur, au-dessus

du pont, un abri où peut se tenir le commandant.

BLOCK-SYSTEM (sis5-(éni' — de l'angl. (o block, fermer,

et System, svstème) n. m. Mode d'exploitation des che-

mins de fer àestiné à prévenir les collisions.

— Encycl. Le block-system nous vient d'Angleterre. La
voie est partagée en sections de longueurs variables, sui-

vant l'abondance ou la rareté des trains d'autant plus

courtes que la circulation est plus active; chaque section

est gardée, à son entrée, par un agent chargé, à l'aide de

signaux, d'admettre ou d'empêcher le passage des t
-

qui se présentent. Le poste

phiquement à ceux qui

le précèdent ou le sui-

vent. La section sur
laquelle circule un
train est dite bloquée

lorsque le signal ou
sémaphore indiquf

que la voie est fermé(

la section. On dit alors

que le block-system est

absolu.
Le block-system est

permissif quand le

train , suivant le pre-
mier sur la même sec-

tion, ralentit seule-

ment de manière à

formé est relié télégr,

System permissit es

e"n usage en Angle
terre ( ; en France.

les

spéciale!

ployés pour
'

tre les signaux entre
chaque poste sont les

appareils Tyer, sortes

de cadrans dont l'ai-

guille donne pour cha-
que voie deux indica-

voie libre. On les a
complétés presque
partout par les appa-
reils Jousselin.

Dans chaque gare se
trouve un cadran à ai-

guille, qui porte les 12

indications suivantes :

1. Tyer voyageurs; 2. Tver marchandises; 3. Tyer ma-
chine isolée : 4. Arrêtez et visitez le train ; 5. 'Wagon échap-

pé sur voie n» 1 ; 6. 'Wagon échappé sur voie n» 2 ; 7. Arrê-

tez train venant sur moi ; 8. Train en détresse sur voie n" 1 ;

9. Train en détresse sur voie n" 2 ; 10. Rentrez dans le cir-

cuit télégraphique ; II. Essai de l'appareil; 12. Le dernier

signal envoyé est annulé. Ces douze phrases suffisent pour

tout ce qui peut se présenter dans le service.

Les sémaphores ou signaux optiques sont très diffé-

rents des sif/nauT disques^placés en amont et en aval des

Appareils de block-system : (

ielin : 3. Appareil Tyer : i. Mi
ro-sémaphorique pour double
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,',11,;: I, :i|,;ii,iK ffloctrifiuos, parmi lesquels flguro

I, Il . .ml. les compagnies qui on font usage.

I, I, .1 . Siemens, dans lesquels sémaphores
. I ij, , 11, 1 , , l'

'

Il
I |tii's sont solidaires les uns dos autres.

I,.'. appareils Uo^-nault, ceux do Tosse, de Lartiguo, qui,

1,1, Ml que moins compliquas quo les premiers, donnent des

r.-,ultats identiques.

Blockx (.lan), compositonr l.olpo, n,\ 4 Anvers en 1851.

i:ir%,. ihi Cuh ., rv,,j,,iiv r\ir(r ,
,1,111 riorl<xa fait^opré-

^,,„l,.r,, \!iv,r ,' ,' n 'M.iHl.àla Monnaie
,1,. l;n]M-[l, , 1/ .

U 'rt; Martin, opÙTa.

I-,,., ,,r., \;,,, ,/ / r M.'sse d'auberge),

,,|„.i,,'i,,,-ii!, ',
, ,:, ,,ii , ' s I, iii, m- ouvrage. Outre

|,1 I II II r. symphonies, des chœurs, des ma-
ih ,

I
M s. on doit encore à cet artiste un

[,
,, ,,;j ATemifsrfaj;; un oratorio, eenZJrooïH

,,,„ . / ,
, ,, .1,,, l,,;onde, la Légende de saint Nicolas,

cl ,li\rr.,L- ,
aniri' , , , impositions.

BLOC-NOTES (do bloc, et noies) n. m. Paquet de petites

fiMiillos do pai)ior réunies en bloc et qui servent à prendre

des notes. (On écrit aussi block-noths.) il PI. Des dlocs-

BloCQUEVILLE (Louise-Adélaïde D'EcKMtlHL, mar-
quise DE), femme de lettres française, née et morte à Paris
(isi,-,-i8!)2). Derniôro fille du maréchal Davout, elle a fait

revivre sa sévère figure dans : le Mavi^chal Davout raronlé

par les siens et par ïii/inr,,,-- 'i-^tt ii^^-n' Tr,^-; IhMIo ,-t tv,-

iiUolligonte, elle rccov.nn i m il |- i-'

léon I"pourpriv l'Angleterre do communications avec lo

culleitiuu ik- [alil'';iii\, iikuMi-s, iiriui/e.s, bijoux, livres,

manuscrits. Par son testament, elle laissa 300.000 francs

pour construire le phare d'Eckmiihl, qui a été inauguré à
Ponmarch en 1897.

BLOCUS {kuss— de l'allem. blockhaus; le mot n'apparaît

en franc, qu'au xvi" siècle) n. m. Investissement d'une

ville, d'un camp, d'un port ou de toute position occupée par

le lieu bloqué et le dehors.
— Encycl. Art milit. Si Vinvestissement a pour objet de

couper toutes les communications, avec le dehors, d'une

place dont on veut entreprendre le siège, le ôZocuî consiste

surtout à maintenir et organiser cette interruption des
communications do manière qu'elle puisse résister aux
tentatives que les assiégés voudraient faire pour les réta-

blir. Bien nue toute ville assiégée soit, à de rares excep-

tions près, Dloquée préalablement, en ne qualifie généra-
lementde «blocus» lesopérations dirigées contre uneplace
que si les assiégeants, au lieu de faire des efforts directs

pour y entrer, se bornent à repousser ceux que les assiégés

font pour en sortir. Dans lo cas du blocus, au lieu d'ouvra-

ges offensifs, comme tranchées, parallèles et autres (ra-

tiaiix d'approche, ce sont plutôt des ouvrages défeusifs

qu'établit l'assiégeant pour empêcher les sorties de l'as-

siégé de rompre le blocus.

On peut avoir différentes raisons de donner la préférence
le siège régulier Quelquefois, il s'agit sim-

plcn 1 pla
l'obstacle qu'elle peut opposer
armée d'invasion, par exemple. Dans ce cas, lo blocus

peut n'être que momentané. Ou bien on se trouve de-
vant une ville très forte, mais qu'on sait mal approvi-
sionnée; ce qui permet d'espérer qu'on arrivera aussi

promptoment et avec moins de pertes à la réduire par la

famine qu'à s'en emparer directement.
Les progrès de la technique moderne ont notablement

medilié les conditions du blocus, et semblent avoir rendu
cette opération plus aisée qu'autrefois. D'abord, les che-
mins de fer permettent aux troupes de blocus de vivre et

de s'approvisionner dans des conditions bien meilleures
que jadis, alors qu'elles risquaient parfois de se trouver af-

famées plus vite que la garnison bloquée. Déplus, l'emploi

même de voies ferrées, circulairement établies autour de
la place, facilite les transports de troupes et permet une
concentration rapide de forces sur le point où l'assiégeant

dirige une attaque éventuelle.
— Dr. int. Le Dloquant peut, par humanité, autoriser les

bouches inutiles à sortir de la place bloquée, mais il n'y

est pas forcé. Le blocus intéressant au point de vue du
droit international est surtout le blocus maritime. Le droit

qu'ont les navires neutres de continuer leurs relations

commerciales avec les belligérants (sauf application des
règles de la contrebande de guerre) subit une restriction

importante en cas de blocus. Le belligérant peut traiter

on ennemi et confisquer les navires neutres qui voudraient
pénétrer dans la place bloquée. L'investissement de nom-
breux ports étant cependant difficile, on a vu des gouver-
nements vouloir s'assurer les avantages du blocus sans
s'en imposer les charges. Ils ont déclaré en état de blocus
tout ou partie des côtes de l'Etat ennemi, sans les bloquer
réellement. C'est le blocus fictif ou blocus de cabinet, ou blo-
cus su,- !,• nni.ier. 1,'Angleterre, ayant abusé fréquemment
du 'I 11

I i; , l:i h -un des neutres fermée par la Russie,
1,1 ,,!',, iiark lui opposa la théorie delà néces-
M / Cette théorie a été proclamée défi-
ni' I

i
11 I nhilo 4 de la déclaration de Paris du

11, ..viil 1:3..,, . „ i.rs blocus, pour être obligatoires, doivent
èiro cifociits, ccst-à-dire maintenus par une force suffi-
sante pour interdire réellement 1 accès du littoral ennemi. "

Le blocus doit être signifié diplomatiquement aux puis-

qui sont dans le port; plusieurs puissances prescrivent la
notification individuelle aux navires
dans lo port.
On appelle blocus pacifique une mesure do représailles

par laquelle un gouvernement, pour forcer un autre à lui
accorder satisfaction, bloque un do ses ports sans se
livrer à aucune hostilité. Ce procédé a été employé
plusieurs fois contre les républiques do 1 Amérique clu
Sud, en 1886 contre la Grèce On *spute la létritimité et
les conséquences du Idncus; p,n,-itU,ii,, j '/'i^''>"' de droit

nt pénétrer

état do blocus la plus grande partie des côtes do l'Empiro
français, Napoléon rendit le décret do Berlin (21 nov. 1800)

déclarant los Uos Britanniques en état do blocus, pro-
clamant do bonne prise toute marchandise anglaise, in-

terdisant do recevoir tout navire ayant touché à un port

anglais, etc. L'Angleterre lui répondit par un ordre en
conseil du 11 novembre 1807, farilii.int 1 a<rcs des terri-

toires britanniques aux navires m m , I \i[, ,1,1.11, parle
décret do Milan, déclara do I ,, i.nDayant
payéunimpotautrosorbntaiiiii

i

I
' '-..sitod'un

navire .anglais (17 déc. 1 «07) l„i i , ,1 ,, 1.me fut.

ni , I
,

I 1, s pays qui avaient adhéré au
s-,

I 1, I : , .ation du blocus continental,

lin 1111 ,|i,,, |ii „iir, 11 , lie l'annexion delà Hollande
et dis bouilles de I l-.liju, du la compagno de Portugal et

BloDUGHADDA, une des neuf filles d'-^Eger (l'Océan),

dans la mythologie Scandinave

BLŒDITE (du minéralogiste ÛUrde) n. m. Sulfate hy-
draté naturel de soude et do magnésie, dont la formule est

H'Na'MgS'O", et que l'on rencontre dans les mines d'Is-

chel (Autriche).

Bloemaert eu Blomart (Abraham); peintre etgra-
1, Il 1

1 111 vers 1504, mort à Utrccht
lluemaert, sculpteur et archi-

I maître. Abraham Bloemaert

es pr.

ides

Berlin ; lo Festin des diet

fils qui tous furent graveurs, < mi .1 i i^ 1^1 1, j lus rélèbre.

Bloemen (Pieter van), surnommé Standaert, peintre

et graveur flamand, né et mort à Anvers (1651-1720). Il

représentait avec talent les animaux et particulièrement
les chevaux. On voit de ses tableaux dans les musées de

Lyon, de "Valenciennes, d'Avignon et de Nantes. La gale-

rie de Dresde ne compte pas moins de six ouvrages de lui :

le plus remarquable est une Famille normande.

Bloemen (.lohann ou Julius-Franz van), surnommé
l'Orizzontf

,
peuifre et graveur flamand, frère du précé-

,1,1.1 1, :i \i,,r. en 1656, mort à Rome en 1748. U s'était

II, 11-, où, pendant sa longue carrière, il

|,i 1,1 nombre d'ouvrages qui prirent place
,lu , ^ M 1:, ,1's galeries. Il exécuta diverses pein-

tures dans les palais; notamment, au casino pontifical

de Monte-Cavallo. i tableaux représentent, d'ordin

taie

BLOCKX — BLOM
nomont au trôno du duc d'Orléans, Louis XII, qui y était

né et qui y résida lo plus souvoot. Blois fut, d'aillours, une
dos résidences favorites dos rois, au xvi' siècle. C'est là
que furont signés les désastreux traités do Blois (1504-

1505), ot réunis les états généraux do 1576 et do 1588; là

fut assassiné, au cours de ces doroicrs états, lo duc de
Guiso, par ordre do Henri m. Au xvii* siècle, Mario do
Médicis, envoyée en disgrâce au cb&teau do Blois, s'en
échappa on février I6IS. Gaston d'Orléans, frère do
Louis Xni, y résida une grande partie do sa vio. En 1814,

la régente Marie-Louise, chassée do Paris par l'approche
alliés, y transporta lo siège du gouvernement. Pen-

" ^ To franco-allomande, Blo - ' ' — '-

Allemands

s do la seconde

BLOEiarONTEIN, ville de l'Afrique

do l'Etat libre d'Orange et chef-lieu di

tratif dé Bloenifonteiu. Cette ville, qui

deirii-siècle d'existence,

fluent des rivières Medderet Vaal; 5.820

En 1889, elle ne possédait encore q
2.000 hab. Mais, depuis 1892 on a rcli(

"' emfontein par des chemins
aux lignes de la colonie du Cap abou-

tissant aux ports de Capetown Port Eli-

sabeth, Port-Alfred et East London ainsi

qu'aux villes de Pretoria et de Kimberley

C'est une ville en plein progrès où Ion

compte déjà un grand nombre de menu
ments et d'institutions utiles chambre de

commerce, bibliothèque, musée écoles di

verses, hôpital, théâtre, églises des du ers

cultes, etc. Consuls ou vice-consuls d lUe

magne, de Hollande et de Portugal - P i

du district de Bloemfontein : 17 3oO hab

Blois [bb-a - lat. Bfesa?) ch 1 du iep

de Loir-et-Cher, â 178 kilom de Pans sur

la Loire; 23.542 hab. (SWsois oises )Ch i 1

Orléans. Evêché (depuis 1697) tribunaux 1

l" instance et de commerce bibliothèque

musée, haras. Fabriques de vinai-res

chocolat, chaussures, briques et poteries

faïences. Commerce de vins, de bois et do

Blois, environné des trois grandes
de Blois, de Boulogne et de Russy, est bâti

eu amphithéâtre sur une colline de la rive droite de la

Loire, et relié par un pont au faubourg de Vienne sur la

rive gauche. La ville est divisée en ville haute et ville

basse. Dans la première, qui est la partie la plus ancienne,

la plupart des rues sont tortueuses et escarpées ; en face

du pont, au bout de la nouvelle rue Denis-Papin, s'élève

un escalier monumental de 121 marches, du' haut duquel
on jouit d'une très belle vue.
Parmi les édifices religieux, il faut citer la cathédrale,

bâtie sous Louis \l\,"et l'ancienne éghse bénédictine

Saint-Laumer, aujourd'hui Saint-Ni-

colas, dont le chœur, fondé en 1138,

est d'un style roman très pur Mais
lo monument le plus intéressant de
Blois est le château, où l'on peut sui-

vre l'évolution de l'architecture fran-

çaise, du xiii" au xvH" siècle Iv. l'art,

suiv.), et qui abrite aujourd'hui la bi-

bliothèque do la ville et le musée. En
dehors du château, il existe à Blois

plusieurs hôtels intéressants de la

Renaissance (hôtels d'Alluye, Sar-

dini, etc.). — L'arrond. de Blois a
10 cantons, 139 comm., 138.502 hab.;

le canton Est 8 comm. et 15.722 hab.; le canton Ouest
9 comm. et 18.899 hab.
— Histoire. La ville de Blois est très ancienne : elle exis-

tait probablement déjà sous la domination romaine. Elle est

mentionnée pour la première fois en 584, comme le siège

d'un comté dont la possession devint héréditaire au ix' s.

Le comté de Blois appartint d'abord à la maison de Cham-
pagne, puis passa par mariage à la maison de Chàtillon,

ot fut vendu à Louis d'Orléans, frère de Charles VI ii397).

C'est dans l'église de .Saint-Sauveur de Blois 'détruite sous

la Révolution) que fut béni l'étendard de Jeanne d Arc. en
1429. Le comté de Blois fut réuni à la couronne par l'avè-

do l'armistice : ce fut le dernier fait d'à

armée de la Loire.
— BiBLiOOB. : do La Saussaye, Blois et 1

(Blois, 1873).

Blois (cuAteaude), un dos châteaux les plus intéres-

sants des bords de la Loire, au double point do vuo artis-

tique et historiquo . Il est situé en plein cœur do la

vieille ville do Blois, sur la colline, et domine le flouvo.

Les parties los plus anciennes ont été construites par les

comtes de Chàtillon (xiii* siècle) ot les ducs d'Orléans
(XV" siècle). Louis XII on fit reconstruire une grande par-
tie, et François I" y ajouta une aile Au siècle suivant,
Gaston d'Orléans entreprit la reconstruction totale du
château, mais n'eut pas le temps do réaliser entièrement
ce projet Au xviii' et au xix' siècle, le château fut mutilé
et saccagé, d'abord par les gouverneurs de la ville, puis
par los révolutionnaires ot le génie militaire, qui l'amé-
nagea pour y installer une caserne et une poudrière.
Classé parmi los monuments historiques, il a été restauré
par l'architecte Duban, de 1845 à 1870. — Dans leur état
actuel, les divers bâtiments du château forment un carré
irrégulier, entourant une cour extérieure. On y entre par
l'aile E., construite sous Louis XII, dont la porte est sur-
montée d'une statue équestre de ce roi, remplaçant l'an-

cienne statue, détruite pendant la Révolution, Aux deux
extrémités de cette aile, sur la cour, font saillie deux tours
renfermant deux escaliers (la grande vis et la petite vis).

Entre cette aile et laile N., bâtio sous François I", s'a-

vance l'angle de la grande salle rectangulaire des étatâ
(xiii" siècle), haute de 18 mètres, et soutenue en son mi-
lieu par une rangée de colonnes, surmontées de six arcades
en ogive. Un escalier y fut pratiqué sous Henri III, pour
permettre au roi de se rendre directement à la séance
des états généraux, de ses appartements, situés dans
l'aile do François I". Cette aile, construite de 1516 à 1525,

et au milieu de laquelle s'avance, sur la cour, un magni-
fique escalier pentagonal à jour, est du même style que
le château de Chambord Là se trouve la chambre do
Henri III, où fut assassiné le duc de Guise. Du côté du
S., à l'aile de Louis XII, se rattache là chapelle de Saint-

î Calais, construite en même temps et qui souffrit cruelle-

1 ment do la transformation du château en caserne
;
puis

Armes de Bloi«.

3tes des bâtiments des ducs d'Orléans, so

raccordant à l'aile de Gaston d'Orléans, aux lignes droites,

régulières et sévères, qui ferme le carré du côté de 10.,

et est l'œuvre de François Mansart. Celte partie du châ-

teau a été restaurée par de Baudot et de La Morandière.

Entre l'aile de Gaston d'Orléans et celle de François I",

a été conservée la vieille Tour des Oubliettes (xiii' siècle).

De l'autre côté do l'aile de Gaston, mais en dehors du

château, so dresse la tour de Feix (xui« siècle), au haut

de laquelle Catherine de Médicis installa un observatoire

pour ses astrologues.
— BiBLioGR. : de La Saussaye, Histoire du château de

Blois (Blois, 1875) ; Storelli, Notice sur le château de Blois

(Blois, 1S79).

Blois (Pierre de), archidiacre de Bath, puis Je Lon-
dres, né à Blois vers 1135, mort avant 1212; auteur do

poèmes, de sermons, d'un grand nombre de traités, et

surtout d'un célèbre recueil <lo lettres, qui furent réunies

de son vivant à la requête du roi d'Angleterre Henri II,

3 beaucoup de soin par leur auteur.

princes, de médisance; la Création du

monde, etc.. et des romans d'aventure qui se rattachent

au cycle do la Table ronde . Beaudoux, et Lyriope ou

AYoris e* Florie, où d a inséré des parties de ses ouvrages

didactiques.

BlOM Charles-Macnus), médecin et naturaliste sué-

dois, né à Kafswik en' 1737. mort en 1815. Elève du célè-

bre Linné, c'est à lui que la Suède doit 1 introduction de

la vaccine Ses principaux ouvrages sont Descnptiones

guorumdam mseetorum nondum coqnitorum ad .\qifsaranum

anno 1761 detectorum; Essai de J'aconitum napellus en

médecine.



BLOMBERG - BLOSSBURG
BlOMBERG, ville d'Allemagne (Lippe), sur la Distel;

Î.780 hab. Fabriques de chaussures, de chaises et de levure.

BlombeRG (Barbe), née à Nuremberg au commence-

ment du XVI" siècle, devint la maîtresse de Charles-Qumt,

et passa pour mère de don Juan d'Autriche, qu elle re-

connut et qui ne cessa de se croire son fils. Le roi Phi-

lippe fit venir en Espagne Barbe Blomberg, et lui accorda

une forte pension. Tout porto à croire que ce fut sur les

sollicitations de Charles-Quint que Barbe reconnut don

Juan, dont la véritable mère était, fort probablement, la

sœur même de l'empereur.

Blomfield (Charles-James), évêque de Londres, né

en nS6, mort en 1857. Il se fit connaître par des travaux

littéraires et d'érudition, devint évêque de Bath (1824).

puis de Londres (1828), força son clergé à s'instruire, créa

des institutions de bienfaisance, fut un prédicateur distin-

trué et se signala comme orateur à la Chambre des lords.

5n cite de ISi ses études sur Eschyle -<""• ;' » ''"'"- """

édition avec commentaire (1810-1825)

i de Callimaque, avec

dont il

une édition des poè-

mes (1815); les J/u-

Conte6n'9S«s'(r812),avec T. Renncl ; les Posf/iiimous

TrMts of Porson (1812), avec Monk; etc.

BlOMMAERT (Philippe), écrivain flamand né et mort

à Gand (Belgique) [1808-1871], a consacré ses loisirs et sa

fortune à la résurrection de la langue flamande. Il a eorit

avec énergie et simplicité des poésies flamandes, et tra-

duit en vers ïambiques les Niebelungen. Son principal ou-

VBistoire des Belges, résume ses idées antifran

çaises. 1 outre, avec glossaires (

d'anciennes'chroniques et poésies : Theopilus (Gand, 1836);

Vieilles poésies flamandes (1838-1841).

BLOMSTRANDITE iblom'-stran) n. f. Niobo-titanate hy-

draté naturel d'urane.

BLOND (blon), BLONDE (d'orig. inconnue) adj. Qui est•'-'-' 't châtain clair
d'une nuance moy
(se dit plus particulièrement de la couleur des che-

veux et du poil) : Des cheveux blonds. Une barbe blonde.

Il Qui est d'un jaune qui se rapproche de la nuance blonde :

Les BLONDS épis. Les blondes collines. Bière blonde.

— Par est. Qui a les cheveux blonds : Les hommes

blonds du Nord. La blonde Cérés. La blonde Vénus

— Art culin. Sauce blonde. Sauce faite avec de la farine

et du beurre peu roussi. Il Friture blonde. Friture d'un beau

iaune doré.
— Substantiv. Personne blonde : Un blond. Une blonde.

«Couleur blonde: Cheveux d'un BLOND^rforé.^ll BZonrf ar-

dent, Blond chaud, tirant

; fam au lieu de :

)m de Blonds
les difi'érents

s en général :

cheveux d'i

monotones. Il est surtout connu par la légende qu ont

popularisée Sedaine et Grétry dans Bichard Cœur de Lion.

Blondel aurait été le ménestrel favori de Richard Cœur

de Lion. Quand ce prince eut été retenu prisonnier par

Léopold I", duc d'Autriche, le trouvère partit à sa recher-

che, découvrit le château où il était enfermé, se fit re-

de lui en chantant une romance qu'ils avaient

ensemble, et revint en Angleterre pour tra-

vailler â sa délivrance. Ce récit n'a d'ailleurs aucune va-

leur historique, et repose sur une ressemblance de nom
entre un personnage légendaire et un personnage réel.

Blondel (Robert), noble Normand, historien, né vers

la fin du XV' siècle, mort après 1460. Il abandonna ses

terres quand les Anglais conquirent la Normandie en 1417-

1418, et vint d'abord se fixer à Angers, où il prit ses grades

universitaires. Puis il fut le précepteur de François,

comte d'Etampes, futur duc de Bretagne, et, vers 1454,

du jeune duc de Berry. Robert Blondel est un écrivain

médiocre, mais, en un" temps où la conscience nationale

s'éveille à peine, et avant même l'apparition de Jeanne

d'Arc, il se montre passionnément épris de la liberté et

de la grandeur de son pays. Ses œuvres principales sont i

1» le Liber de complanctu bonorum gallicorum, pamphlet

très violent contre les Bourguignons, inspiré par le meur-

tre de Jean sans Peur et le traité de Troyes ;
2» 1 Oraiio

historialis, composée en 1449 pour pousser Charles 'VU a

une guerre sans merci contre les Anglais; 3° la Beductio

Normannix, n'arration importante de la conquête de la

Normandie par Charles 'VU, en 1449-1450.

Blondel (David), pasteur de l'Eglise réformée, cri-

tique et historien ecclésiastique, né à Châlons-sur-Marne

eri 1591, mort à Amsterdam »" '"='' i' »"<' ""«""r »

Houdan quand i remarquer par i intitulé

Art culin. Jus de viande concentré, sorte de couli

que l'on ajoute à certaines sauces pour leur donner ^

corps : Blond de jambon. Blond de veau.

— Hist. Les Arabes désignent sous le

( Beni-Asfar — littéralement fils du jaw
peuples germaniques, et même les chrét

Russes, Allemands, Anglais, Français, e

Blond, comm. de la Haute-Vienne, arr. et à 10 kil

deBellac, sur l'Issoire, au pied des collines dites «monta

gnes de Blond « ; 2.251 hab. Ch. de f. Orléans. Mines d etaiu

BLONDASSE adj. D'un blond fade: Le duc de Lauzui

était un petit homme blondasse. (St-Sim.)

— Substantiv. Personne qu' - -" -

fade : Une blondasse.

BLONDE n. f. Dentelle faite au fuseau avec de la soie

plate, et, à l'origine, avec de la soie écrue. Auiourd hui, on

donne également ce nom à une dentelle spéciale de couleur

noire. Les principaux centres producteurs de cette sorte

de dentelle, en France, sont : Le Puy, ChantiUy, Bayenx,

Caen et Mirecourt.

Blonde d'Oxford et Jehan de Dammartin, roman

d'aventures, par Philippe de Reims, poète du xiii< siècle.

Jehan de Dammartin, qui a quitté la France pour chercher

fortune en Angleterre, devient l'écuyer tranchant de

Blonde fille du comte Sénefort, et en tombe amoureux. Il

est forcé de retourner en France ; mais Blonde, qui l'aime,

lui promet de l'attendre un an entier. Cet intervalle

écoulé, Jehan revient et fait route avec le comte de Glo-

cester qui se rend â Oxford pour épouser Blonde. Jehan

lui dit qu'il va enlever une jeune fille qu'il aime, et Glo-

cester se moque de lui, sans se douter qu il s agit de sa

fiancée ; il ne l'apprend que quand les deux amants se

sont enfuis. Il s'empresse, alors, de se mettre à sa pour-

suite ; mais Jehan n'est pas moins vaillant (ju'amoureux :

il défend sa maîtresse, et parvient enfin à 1 épouser.

BloNDEAU (Jean-Baptiste-Antoine-Hyacinthe), juris-

consulte, né à Namur en 1784, mort à Paris en 1854. H fut

professeur suppléant à Strasbourg (1806), et à Pans (1808).

Ayant toujours combattu la vieille école juridique, il

senta au concours ouvert
français. Il se fit alors avocat et fut nommé, en 1815, jugo

suppléant au tribunal de première instance de la Seine.

Enfin, grâce à Royer-Collard, il obtint une chaire de

droit romain, au concours de 1819. Il fut membre libre de

l'Académie des sciences morales et politiques, et doyen

de la Faculté (1830-1844). Il reçut, en 1838, des lettres de

frande naturalisation. Ses principaux ouvrages sont ;

'ableaux synoptiques du droit romain, suivant la législation

de Justinien (1811); Tableaux synoptiques du droit prive

(1818) ; Esquisse d'un traité sur tes obligations solidaires

(1819); Institutes de Justinien, traduites en français, avec

le texte en regard, etc. (1839); Chrestomathie ou Choix de

textes pour un cours élémentaire du droit privé des Bomains.

précédé d'une Introduction à l'étude du droit (1830-1833);

Traité de la séparation des patrimoines {IMO) ; Mémoire sur

l'organisation de l'enseignement du droit en Hollande (1846) ;

Essais de législation et de jurisprudence (1850), etc.

BloNDEAU (Pierre-Augusto-Louis), compositeur et

musicographe français, né à Paris en 1784. Il remporta

le premier grand prix de Rome au concours de 1808. Il a

publié un certain nombre de compositions pour le piano,

la chambre et pour l'orchestre, des messes, un Tr

Modeste 'déclaration de la sincérité et venté des églises re-

formées de France (Sedan, 1619). Désigné depuis ce jour

à ses coreligionnaires, Blondel reçut d'eux les marques les

plus éclatantes de leur confiance, et on lui confia, en 1619,

la mission de député à l'assemblée politique de Loudun. En
1628, il publia son traité Pseudo-Isidorus et Turrianusvapu-

lantes (Genève), réponse au jésuite Torrès, qui avait dé-

fendu les Fausses Décrétales.

En 1644, le synode de l'Ile-de-France lui vota une sub-

vention annuelle, pour qu'il résidât à Paris. Açpelé à

Amsterdam, en 1650, pour remplacer Vossius dans la

chaire d'histoire, il se rendit dans cette ville, et y mourut.

Il était devenu aveugle à force de travail.

Blondel a laissé de nombreux ouvrages.

Blondel (François), seigneur des Croisettes et de

Gallardon, architecte, né à Ribemont (Aisne) en 1617.

mort à Paris en 1686. Il voyagea en Europe et en Orient,

et, de retour à Paris, construisit l'arc triomphal de la porte

Saint-Denis. U entra à l'Académie d'architecture en 1671.

On a de lui : Cours d'architecture (1675); Xouvelk manière

de fortifier les places (1685).

Blondel (Jacques-François), architecte, né à Rouen

en 1705, mort à Paris en 1774. U a construit à Metz le por-

tail de la cathédrale, le palais épiscopal et 1 hôtel de ville ;

à Strasbourg, l'hôtel de ville; à Cambrai, le palais archié-

piscopal. Il fut élu à l'Académie d'architecture le 15 septem-

bre 1756. On a de lui : De la distribution des maisons de plai-

sance {m-;).

Blondel (Merry-Joseph), peintre français, né à Pans

en 1781, mort en 1853. Il eut pour maître le baron Regnault,

et remporta le premier grand prix de Rome, en 1803. Il

a contribué à la décoration de nombreux monuments :

Louvre palais de Versailles, palais de Fontainebleau,

Bourse,' etc. On cite de Blondel : Homère â Athènes, Zénobie

sur les bords de l'Araxe, VEvanouissement d'Hécube (1812) ;

Louis Xlll à. son lit de mort (1816) ; Triomphe df la religion

et Napoléon visitant le Palais-Boyal (1834) ; la Capitulation

de Ptolémals (1841), etc. Ces ouvrages, très remarqués pour

la plupart au moment de leur apparition, sont à peu près

oubliés aujourd'hui, malgré u

BLONDELET, ETTE ilè, lèt') n. et adj. Se dit d'

sonne un peu blonde. (Vieux.)

f. Couleur blonde (parBLONDERIE i

i est blond : La blon-

//^
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BLONGIOS (ji-oss) n. m. Genre d'oiseaux échassiers, fa-

mille des hérodiidés, tribu des ardéinés, renfermant des

petits hérons, dont on connaît quatre espèces.
— Encycl. Les btongios, dont le nom scientifique est

ardetta, ont des

parties du mon-
de ; la forme eu-
ropéenne, blon-
giosnain(o>-de«o
minuta).

D'habitudes noc

niche dans les ro

tudes singulières

gnalé à
tion des
listes ; il hiverne

^,>,i.6""

dans le nord de .. . , ^

l'Afrique et jusque dans llnde. Nous citerons les espèces

suivantes ; ardetta podiceps (Madagascar) ; ardetta exilis

(Amérique du Nord); ardetta erythromelas (Amérique du

Sud).

BloOD (Thomas), aventurier anglais, connu sous le nom
de colonel Blood,né en Irlande vers 1618, mort en 1680.

Pendant la révolution de 1648, il avait pris parti pour les

Parlementaires. Après la Restauration de Charles II, il se

rendit célèbre par d'audacieuses entreprises ;
en dernier

lieu en 1671, il tenta de voler les joyaux de la couronne,

dans la Tour de Londres. Arrêté, il réussit, par son au-

dace, à intimider le roi et à obtenir sa faveur.

BLOOM (bloûm' — mot angl.) n. m. Grosses barres pro-

venant de l'affinage de la fonte et épousant la forme de

lopins rectangulaires, il Dans les fours au petit foyer, Lin-

got de fer qui en sort sous forme rectangulaire.

BLOOMERIE Ibloùm' — de bloom) n. f. Nom que l'on a

longtemps donné aux foyers destinés à la fabrication di-

recte du fer. Il Aux Etats-Unis, on désigne encore sous ce

nom les forges dites catalanes que l'on y emploie.

Bloomfield, ville des Etats-Unis (Etat de New-Jer-

hab. Fabriques de papier, manufactures de tis-

in — On trouve encore, aux Etats-Unis, d autres

nom dans l'Indiana, dans l'Iowa, etc.

'd'harmonie, un Traité de

sique moderne {im'
écrit aussi la musir

à Lisbonne en 1814

Blondel DE Néelle (

trepoint, une Histoire de la mu-
Notice sur Palestrina, etc. Il a
n ballet, Almanzor, représenté

DE NesLE), poète picard,

du XII" siècle ^

laissé une trentaine de chansons d";

parlait que ae sa Bi.owDi^i

(Hamilt.)

BLONDEUR n. f. Qualité

DEDK des blés.

BLONDIER {di-é), ÈRE n. Ouvrier, ouvrière qui fabrique

des blondes.

BLONDIN, INE n. Personne qui a les cheveux blonds :

Un BLONDIN. Une blondine.
— Par dénigr. Dameret, jeune efi'éminé ; Sont-ce des

hommes que ces jeunes Bi.otiDins'l {'Moi.)

— adj. Qui est blond ou qui a les cheveux blonds : Llie-

velure blondine. (Th. Gaut.) Enfant blondin.
— Toile blondine. Variété de toile écrue.

Blondin (Jean-François Gravelet, dit), acrobate, né :

Saint-Omer en 1824, mort près Londres en 1897. Il obtint

comme équilibriste, une vogue immense et devint surtou

fameux en traversant sur une corde raide la chute du Nia

gara, s'arrêtantau milieu de sa course pour faire et mange
une omelette.

BLONDINET, ETTE (ne. nèCj n. et adj. Se dit d'

sonne légèrement blonde : C i

blondinette.

BLONDIR V. n. Devenir blond : Moisson qui commence a

BLosDiK. Il Etre blond ; Cheveux qui blondissaient comme

des fils d'or. (Balz.^

— V. a. Rendre blond.

BLONDISSANT, ANTE adj. Qui prend la. teinte blonde :

Des campagnes blondissantes d'épis.

BLONDOIEMENT (do-a) n.m. Action de blondoyer; efl;et

de ce qui blondoie.

BLONDOYANT (doa-ian). ANTE adj. Qui blondoie :

Vallons bossus et plages blondoyantes.
Ronsard.

BLONDOYER (doa-ié — de blond, et de l'auxiliaire avoir.

Change l'y en i devant un e muet : // blondoie. Prend un

1/ et un 1 de suite aux deux prem. pers. du pi. de l'imparf.

'de l'indic. et du prés, du subj. : Nous blondoyions. Qu'

vous blondoyiez) v. n.

blondinette. Une fillf

sus de coton.— l.

localités (

BlOOMFŒLD (Robert), poète anglais, né à Honnington

en 1766 mort à Sheffort en 1823. 11 exerça le métier de

cordonnier à Londres, et sentit naître en lui la. vocation

poétique, après avoir lu quelques poètes et assisté à des

Représentations au théâtre de Covent-Garden II composa,

alors, des chansons populaires : la Laitière, le Retour du

matelot; puis un poème, le Garçon de ferme, qui parut en

1800, et dont le succès fut considérable. Il y peignait avec

un rare bonheur la vie et les mœurs des champs. Outre

ce poème, on lui doit : Contes, ballades et chansons champê-

tres (li02); Fleurs sauvages oaPoésies pastorales et locales

(1806); les Bords de la \Vye (1811); le Premier du mois de

mai avec les Muses (1822); Bazlewood-Ball, comédie pas-

torale (1823), etc.

BLOOMING(6!oH-mm'-ffA' — mot anel.1 n. m. Sorte de

cage que i on
elle comporte

s ordinaires de laminoirs;

5ieurs cylindres permettant d'obte-

nplète du pajue^, soumis à la pres-

BloOMINGTON, ville des Etats-Unis (Illinois), aux

sources du Sugar-Creek, sous-affl. de 1 Illmois ;
20.500 hab.

Charbonnages, hauts fourneaux. — Ville de lEtat dln-

diana; 5.000 hab. Tanneries ;
'-= ^' -«i-»-» f,-o1bcarrières de calcaire. Ecole

reflet blond. (Peu usité.)

BlOOMSBURG, ville des Etats-Unis ( Pensylvanie ) ;

4.600 hab. Minerai de fer.

Blonie, ville de Russie (Pologne [gouv de Varsovie]),

sur l'Ourzof, affluent de la VistuTe ; 1.890 hab Tanneries

fabrique d'allumettes. Ch.-lieu, depms 1871, dun district

peuplé de 89.300 hab.

BLOQUÉ [ké) n. m. Au billard. Coup par lequel on a blo-

qué une bille : Voila un beau BLOQCÉ.

BLOQUER Iké- rad. bloc) v. a. Art milit. Faire le blocus

de : Bloqtiek une ville, un port, n Par ext. Cerner, enfer-

mer ; Cercle de curieux qui bloquent un charlatan. Il J>ig.

Paralyser, réduire à l'inaction : Bloquer le pouvoir.

— Ch. de fer. Bloquer la voie. V. block-system.

— Constr. Remplir de blocage. « Lever des murs de

moellons sans les aligner au cordeau. , „ .

— Fauconn. Bloquer la perdrix. Se dit de 1 oiseau qui a

remisé la perdrix et la tient comme fascinée, tout en pla-

nant au-dessus d'elle. ^, ,.,,

— Jeux. Au jeu de billard à blouses, Bloqtier une bille,

La pousser vers celle avec laquelle on joi

la faire tomber dans une blouse, il Aux bil

la bloquette le nombre de bille

— "Typogr. Bloquer ir' -
'-*'-

une lettre renversée, i

lettre qui manque, n i

billes. Lancer dans

Mettre dansia composition

r remplacer provisoirement une
uer un mot. Composer avec des

renversées un mot qui n'est pas lisible sur la copiée.

_ V. n. Au billard. Etre bien disposé pour les blocages :

Cette blouse bloque bien.

Se bloquer,
suspendu en l'air, plE

— Techn. Se dit des pièces qui ;

possibilité de prendre aucun mo --•

BLOQUET (ké)

Fauconn. Bloquer, r

planer sans battre de Vi

. dans 1

comme

îllièrcs à la main.

BLOQUETTE (kèf)

n arbre, pour jouer

f. Trou que les enfant:

; la bloquette. (Cel qui joue prena ua
de ses billes, et i

ajoute un nombre égal. Il gioqude ses adversaires en

les lance dans la bloqu ^ „ .

nombre pair, il a gagné ; dans le cas contraire, il a perdu.)

BlOSSBURG, bourg des Etats-Unis (Pensylvanie) sur

laTioga, sous-affluent de la Susquehanna; 2.570 hab. Mines

de charbon et de fer ; verreries â vitres.
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BLOSSE I f. Nom quo l'on donne, dans les campagnes,

t prêt à êtro btat.

comm. do la Soinc-Infé-
Rouon, sur un coteau

tioaté ot on grande vcnora-

- t Pin HT, vicomto de),
'I 1799, mort à Am-

> 'Il 1S86. 11 a donné
// -n'i' des colonies p(^-

' >' . i!<;n), qui obtint do
a puljlio plusiours traduc-

; do Blossovillo. Il fut dé-

T RriiiS PoRET, baron de),
li II à Rouen en 180!,

lo sonder l'embou-
I liorbourfc jusqu'à

do lay-i7'"i

côtes orici

côte nord I

voiles ni di

BLOSSEVILLÉE (do BlosseviUe, marin franc.) n. f. Bot.

Syn. do CYSTÛPUÛRE, ot ilo l'Lfl

BLOSYRE ou BLOSYRUS Irn:

— du gr. blosuros, terrible à voi

n. m. Genre de coléoplères rhyr
chopbores. famille dos ourculic

nidés, tribu des brachydériné:
renfermant des petits charançot
dont on connaît une vingtain
d'espèces répandues dans les r»

gions chaudes de l'ancien mondi
Une seule habite nos pays : c'es

le blosynis trivMis.
3,^^^.^^ („_. , ^^.^^

BLOT {bla — altération de bloc)

n. m. Pièce de bois enroulée à la corde de loch, qui servait
à mesurer la marche d'un vaisseau.
— Arg. et pop. Prix. 11 Affaire, part. Il Ça fait mon blot,

Cela me convient, fait mon affaire.

— Comm. Un blot de marchandises. Se dit pour dési-
gner tout un lot acheté à bon compte.
— Fauconn. Chevalet sur lequel l'oiseau se perche.

Blot fCésar de Chauvigny, baron de), poète et litté-

rateur français, né en Auvergne en 1610, mort à Blois en
165rj. Gentilhomme de Gaston d'Orléans, frère do Louis XIII,
il contribua à la haute fortune de Mazarin. Colui-ci, de-
venu ministre, ne s'étant pas souvenu de ses bons offices,

Blot le larda d'épigrammes et le cbansonna sans merci.
Mazarin avisa au moyen de désarmer le rimeiu- : il pen-
sionna Blot, qui cessa de fronder le cardinal, mais qui se
rattrapa sur Gaston, Condé, Fontrailles et autres grands
seigneurs. Les vers de Blot sont d'ordinaire très égrillards,
s'ils no sont pas obscènes. M""* de Sévigné dit dans une
de ses lettres : « Ils ont le diable au corps, mais je n'ai

jamais vu tant d'esprit " . On éprouve quelque surprise de
ce jugement, lorsqu'on Ut les vers do Blot.

Blot-L'ÉGLISE, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et

à 30 kilom. de Riom; 1.087 hab. Plomb argentifère.

BLOT-S'SrEN, proclamé roi de Suède en 1077 par les
païens adorateurs d'Odin, à la place du roi chrétien Ingé,
son beau-lrère, qui le tua trois ans plus tard.

BLOTTIR (SE) [bio-tir— vx franc, blotte, motte de terre,
ou allom. blotten, s'écraser; étym. incertaine] v. pr. Ra-
masser son corps en un tas, se pelotonner : Se blottir
dans son lit. Les perdrix se blottissent devant le chien.
— Par ext. Se réfugier : Se blottir dans le fond d'une

campai/ne.
— .Sy.n. Blottir (se), se tapir. 5e 4/o«ir, c'est se mettre

eu boule, se replier sur soi-même ; se tapir, c'est se cou-
cher à plat pour n'être pas aperçu. L animal se blottit

dans un trou, dans les herbes, dans les feuilles, dans quel-
que chose qui l'enveloppe ou le couvre ; il se tapit der-
rière une haie, une porte, et c'est toujours en s'étendant
contre terre -!. un ,'r i. '1 ... 11 per le moins de place pos-

Blotzhei

dait liu' ll'.iui
'

le traite Je Fi

Blou, com

I e-Lorraine (Haute-Alsace),
...lii. Cette localité, qui dépen-
. a eto cédée à l'Allemagne par

I mai 1871.

et-Loire, arrond. et à 25 kilom.
liaii|,-é; 1.086 liab. Ch. do f. Etat. Craie tuffeau.

Bloudof (le comte de), diplomate russe. V. Blddov.
Blouet (Guillaume-Ahel), architecte français, né et

, ^;Paris (1795-1853). Il remporta le prix de Rome en
à Rome, la restauration des

1 art anti

la chairt

goût le plu-
de triomph.
simirDcUn

Blouet Pauli. dit Max O'Rell, littérateur français,
ne en ISIS. Ofncior de cavalerie, réformé pour blessu-
res 1! alla s établir en Angleterre, en 1872, et fut nommé
professeur à 1 école française de Saint-Paul. En 1883, il

publia John Bull el son tte, qui eut un vif succès; puis il

a donné, sous lo pseudonyme do Max O'Reli, : t'Elo-
auence de la chaire et de la tribune françaises (ISSt) ; les

Filles de John Huit (1884); les Clters V'oi'«in» (1885); Drat
Un- Un'/.: ^ ..piiiirs d'un ancien professeur, 1886); John
/ ' Il collaboration avec Georges Spabling

I II .l'Ami Mac-Donald (ISai); Jonathan et
....././." !-,,,.

; Un Français en Amérique (l»9l), Ole.
11 a laii piu„i,m,, conférences dans les doux mondes.

BlOUNT (Henri), littérateur et voyageur anglais, né
en 1602 à Tittenhanger (comté d'Hertford), mort en 1080.
Il soutint la cause de Charles !•' contre lo parlement, puis
se rallia à Croinwell, et devint, sous Charles II, grand

I I
!

I II I l Hommed'espritotd'imagination.B'Iount
(/nnj ic ician( (1634) ; un recueil de six

..: Comiidie» de cour (1632), etc.

Blount 1 I imas-Popo), savant anglais, fils du précé-
dent, né a Lip|.er-lIolloway on 1649, mort on 1697. Il

devint membre du parlement, et fit preuve d'un esprit
libéral et élevé. Ses principaux ouvrages sont ; Censura
cclebriorum awMorum (Lonares, 1690); Sept essais sur dif-
férents sujets (Londres, 1697), qui rappollont, par la libre
allure dos jugements, les essais de Montaigne; Histoire
naturelle, contenant nombre d'observations rares (1693), etc.

BloUNT (Charles), déiste anglais, frère du précédent.

religions 1

BLOUSE (blauz' — anciennem. belouse) a. f. Sorte de
chemise de grosse toile, de cotonnade, etc., que jiortent
comme vêtement do dessus les paysans, les ouvriers, les
garçons épiciers, les enfants, les artis-
tes, les médecins pendant qu'ils tra-
vaillent, etc.
— Par ext. La classe ouvrière, par

opposition à la classe élevée et à la do-
mesticité : personnidées, l'une par l'ha-
bit, l'autre par la livrée : La blouse est

plus noble que la livrée. (M"» E. de Gir.)
— Blouses blanches. Nom donné à de

faux ouvriers revêtus de blouses blan-
ches, que la police payait avec l'argent
des fonds secrets, et qui, dans la der-
nière année du second Empire, sous lo

préfet

les

nt où la guerre allait être décl
t parcourir tumultueusemem
A Berlin ! à Berlin ! »

blouse Iblouz') n. f. Nom dos trous 01

demi-circulaires que l'on pratique aux qu
table et au milieu des longues bandes d'un billard, pour
recevoir les billes ; Aujourd'hui, les billards sont presque
tous dépourvus de blouses. 11 i'artie de la blouse défendue.
Partie dans laquelle chaque joueur indique à son adver-
saire une blouse oii celui-ci ne peut faire la bille sans
perdre des points, il Sauver une ou plusieurs blouses. Conve-
nir avec son adversaire de tenir pour nulles les billes qu'on
y fera, ii Blouse volante. Celle que l'on sauve sur le choix
qu'en fait l'adversaire à chaque coup.
— Au jeu de paume. Creux recouvert de gros barreaux

de bois, pour recevoir les balles, à chaque extrémité de la
galerie.
— Pop. Prison : Mettre quelqu'un dans la blouse.
— Cavité pleine d'eau et recouverte de sable, dans

les landes de Gascogne. '

— Techn. Pièce qui sert de moule au potier d'étain.

BLOUSER {:é) v. a. Au billard. Faire entrer dans la
blouse : Blouser une bille. 11 Pousser dans la blouse la bille
de : Blouser son adversaire.
— Fig. et fam. Tromper, faire tomber dans l'erreur ou

dans un piège : Les bonneteurs blousent leurs clients.
— Musiq. Blouser les timbales. Battre les timbales.
Se blouser, v. pr. Au billard, Pousser sa propre bille

dans la blouse.
— Fig. et fam. Se tromper ; tomber dans une erreur ou

dans un piège : Qui rétrograde, se blouse. (Béranger.)

BLOUSIER {zi-é) n. m. Pop. Homme vêtu d'une blouse.

Laine trop courte pour être cardée et
n lui faisant subir une sorte de feutrage

pour la fabrication de certains draps de qualité inférieure.

nom, dans les filatures, aux déchets et à
la partie très grossière de la laine, ou encore aux cylindres
qui laissent dans les peignes la portion défectueuse de
la laine.

BloWTTZ ( Henry-Georges-Stephan-Adolphe Opper
de), journaliste, né au château de Blowitz (cercle de Pilsna
[Autriche]) en 1825.Venu jeune en France, il professa l'alle-

mand dans divers lycées, puis fit du journalisme et fut na-
turalisé en 1870. En 1871, il entra en relations avec Thiers.
Devenu correspondant du • Times » en juillet 1871, il fut

nommé, en 1874, correspondant en chef de ce journal à
Paris. Il inaugura le système des interviews avec les plus
grands personnages politiques de l'Europe. Il a fait pa-
raître en volumes : Feuilles vote

et la Provence (1869) ; te Mat
à Constanlinople (1884); etc.

BLOY(Léon), littérateur et journaliste français, né à Pé-
rigueux en 1846. Il se rendit ù Paris, où il se lia avec Barbey
d',\urevilly, dont il partagea les idées, collabora au . Fi-
garo ", pins au « Gil Blas », etc., et fonda sa réputation en
publiant les Propos d'un entrepreneur de démolitions (1884\
où il attaquait violemment les personnalités littéraires les

S
lus en vue. Cet écrivain acerbe, ultra-agressif, au stvle
une rare vigueur, a publié, depuis lors, des ouvraces

parmi lesquels nous citerons ; le Révélateur du qlobe.

Christophe Colomb et sa béatification future (ISS41, te Dé-
sespéré ilSil), sorte d'autobiographie: Un brelan d'excom-
maniM (1888) ; Christophe Colomb devant les taureaux ( ISOT"! :

le Salut par les Juifs {\S92- : Histoires désobligeantes (1394) ;

Sueur de sang (1896); la Femme pauvre (1897).

BIOSSE — BLLE-BOOK
BloITET (Raphaél-Marie-Anhur), explorateur françai»,

né a Nantes on 1845. Il était capiiaine au long cours, quand
il fut délégué par le comité français do l'Association
internationale pour fonder une association dans l'Ousagara
(Afrique orient.). Il y parvint, non sans peine, en 1880,
et resta plusieurs années à Kondoa (c'était le nom de
cette station). Depuis que les Allemands ont établi leur
protectorat sur cotte partie de l'Afrique (1884-1885), la
station française a été cédée aux Pères du .Saiot-Espni.
do Bagamoyo. Engagé en 1885 à la Compagnie aoiverselle
du canal interocéanique de Panama, comme agent classé,
Bloyot a été atuché à la direction des travaux du canal.
Il a publié un travail intitulé : De Zanzibar à la station dt
Kondoa {• Bull. Soc. géogr. >, 1890).

BLUARD (ar'— rad. bleu] n. m. Nom donné, en Provence,
à l'échinops, à cause de ses fleurs bleues.

BlÙCHER (Gcbhard Lebcrccht de), prince de 'WahIstadI,
feld-maréchal des armées prussiennes, né à Rostock en
1742, mort à Kriblowitz (Silésie) en 1819.

les troupes suédoises, mais,
dès sa première campagne,
il fut fait prisonnier par les

Prussiens, et incorporé dans
les troupes de Frédéric (1760).
Il acquit quelque réputation
pendant la guerre de Sept
ans. Capitaine en 1770, il prit

part à la guerre de Pologne ;

sa cruauté envers les prison-
niers fut cause qu'on lui pré-
féra un subalterne dans une
promotion. Blucher donna sa
démission ; mais, à la mort de
Frédéric 11(1786), il reprit du
service dans son ancien régi-

ment. Colonel en 1790, il se
distingua pendant les campa-
fnes de 1793 et 1794 contre les

rançais. Biûcber prit part
ensuite à la bataille d'Auer-
stœdt, où, écrasé par l'artille-

rie do Davout, il opéra vers
la Poméranie une retraite qui lui a été vivement repro-

Dans la campagne
soixante et onze ans, fi

l'armée prussienne. Il fut blessé à Lutzen ; il se distingua
également à Bautzen et à Hanau, et remporta sur Macdo-
nald, à la Katzbach, un avantage marqué. Placé à la tête
de l'armée russo-prussienne, forte de 120.000 hommes,
Blucher reprit l'offensive, s'avança vers Dresde, passa
l'Elbe, battit Ney, Marmont et Bertrand, et marcha sur
Leipzig. Nommé feld-maréchal, Bliîcfaer poursuivit l'ar-

mée française ; il franchit le Rhin, entra à Nancy et rem-
porta un faible avantage à La Rothière. Enflé de ce succès,
il s'engagea entre la Seine et la Marne, se fit battre à
Champaubert et à Montmirail, et arriva à Soissons, qui se
rendit, ce qui lui permit d'avancer et d'attendre près de
Laon, dans une position formidable. Napoléon, qui l'attaqua
inutilement avec des forces très inférieures. Blucher mar-
cha sur Paris, fit, après le combat d'Arcis, sa jonction
avec les alliés, et, le 31 mars, les armées de la coalition
entraient à Paris. Le roi de Prusse le combla d'honneurs
et de dotations. Lorsque, en 1815, Napoléon débarqua à
Cannes, Blucher fut nommé de nouveau général en chef de
l'armée prussienne. Battu à Ligny par Napoléon, il décida.

sien entra à Paris. Là, il manifesta sa haine
France par des actes de vandalisme. Il pilla Saint-Cloud,
et livra la Bibliothèque royale à la merci de ses officiers.

Il leva d'énormes contributions de guerre, et accabla les
populations de ses vexations. H transporta ensuite son
quartier général à Rambouillet, répandit ses troupes dans
les départements voisins, les autorisa à se livrer au pillage
et fit arrêter de nombreux citoyens, qu'il envoya dans les
forteresses prussiennes. Frédéric-Guillaume EU créa pour
lui une décoration spéciale : une croix de fer entourée de
rayons d'or. Après la paix de Paris, il retourna en Prusse,
puis en Silésie. On lui avait élevé de son vivant une statue
colossale en bronze, à Rostock. Blucher ne fut qu'un mé-
diocre général. Servi parles circonstances et par la fortune,
il no fut, en réalité, qu'un intrépide et farouche partisan.

Bludenz, ville de l'Austro-Hongrie CVorarlberg), an
pied du Katzenkopf, et dominée par le vieux château de
Sternbach ; 4.500 nab. Filatures de coton et tissage mé-
canique. — Pop. du district : 25.000 hab.

BluDOV ou Bloudof (Dimitri-Nicolalewitch, comte
DE), homme d'Etat russe, né en 1785, mort en 1864. Succès
sivoment secrétaire de légation à Stockholm et à Vienne,
chargé d'affaires à Londres, il fut chargé par Earamsin
d'achever la publication de son Histoire de Bussie. Lors-
que Nicolas monta sur le trône (1829), Bludov fut nommé
secrétaire d'Etat et conseiller intime. Chargé da porte-
feuille de l'intérieur (1832), de celui de la justice (1839), pré-
sident de la commission de législation, il se signala, no-
tamment en faisant promulguer des ukases ayant pour
objet d'améliorer la situation des serfs. Lorsque, en 1855,
Alexandre H succéda à Nicolas, il fut appelé à faire par-
tie du comité institué pour prendre les mesures nécessai-
res à l'affranchissement des serfs. Il fut président de
l'académie des sciences de Saint-Pétersbourg.

BluE Sulphub SprinGS, village des Etats-Unis
(Virginie de l'Ouest), sur le Mnddy, sous-affluent de l'Ohio ;

2.300 hab. Sources sulfureuses.

BLOE-BELLY (m. angl.) n. m. Oxydes (

de résidus de pyrites

BLUE-BOOK Iblou-bouk
n. m. On donne ce nom à la plupa
euments publiés par plusieurs administrations publiques
anglaises, et notamment aux recueils de correspondances
diplomatiques publiés par lo ministère des affaires étran-
gères. La couverture de ces recueils est bleu foncé.

Blue-Boy (the) 'l'Enfant bleu], titre sous lequel on a
5 de désigner l'un des plus beaux portraits qu'ait

-Anslais Gainsborongh. Ce chBf,d'œuvre représente
i garçon de quinze ais, Master Buttall, tout habillé
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de soie bleu de ciel. Le Blue-Boy, qui ressemble à une ga-
geure tet qui en était une en effet contre Reynolds, lequel
avait voué ses portraits au rouge), est un portrait de la
plus haute et de la plus tîne qualité ; il aurait grand air

entre un van Dyck et un Rubens. Il a figuré aux exposi-
tions de Manchester (1857), de Londres (1862), et, à Paris,
à l'exposition des portraits de femmes et d'enfants (1897).

BLUE-DYER ibhu-dal-er') n. m. Variété de cépage amé-
ricain, essayé dans la reconstitution des vignobles, puis
abandonné à cause de ses mauvaises qualités.

BLUE-FAVORITE {blou) n. m. Variété de cépage amé-
ricain, n'ayant donné que de mauvais résultats lors de la
reconstitution de nos vignobles
français.

BLUE-UAS [bîon. ass) n. m.
Couche de l'étage inférieur des
terrains jurassiques, formée d'ar-
gile et de calcaire marneux (An-
gleterre).

BLUET ou BLEUET (è— dimin.
de bleu) a. m. Centaurée à fleurs
bleues {eenlaurea a/anus), très
commune dans nos blés ; la fleur

môme de cette plante : .Se faire
une couronne de blukts.
— Btuet du Canada, Nom d'une

espèce d'airelle, il Bluet du Le-
vant, Centaurée musquée.
— En T. de pêch., Nom par

lequel les pêcheurs du littoral

français désignent une sorte de
squale, qu'on appelle aussi squale
glauque ou cagnot.

BLCETTANT (é-tan), ANTE adj

.

Qui jette des étincelles, des bluet-
tes de feu : Je voyais les étoiles

luire au ciel avec un feu blobttant. (Cyrano de Bergerac.)

BLUETTE [blu-it'— foar beluette ; aac. franc, belue, étin-

celle) n. f. Petite étincelle qui pâlit et s'éteint aussitôt :

Quand on frappe les tisons, on en fait jaillir des bldettes.
— Parext. Rayon lumineux, scintillement : Diamant qui

lance des bldettks.
— Fig. Saillie, trait vif et léger, il Petit ouvrage d'es-

prit sans importance, mais finement écrit, il Ardeur qui ne
dure pas : Bien des amours ne sont que des bluettes.
— Comm. Bluetle du Rhin, Lainage grossier qui vient

d'Allemagne.
— Ornith. Nom vulgaire de la pintade, oiseau dont le

plumage est gris bleu émaillé do points blancs.
— Syn. Bluette, étincelle. La bluelte a un éclat moins

vif et moins durable que Yélincelle. Cette dernière, plus
vive, n'embrase pas toujours, mais elle peut le faire, et
un incendie violent peut n'avoir d'autre cause que l'étin-

celle produite par le choc d'un caillou. Au figuré, bluette

s'emploie toujours d'une manière absolue ; il se dit d'un
bon mot sans importance, d'une production littéraire nui
doit plaire un moment pour tomber bientôt dans l'oubli

;

étincelle dit quelque chose de plus, et peut avoir un com-
plément : Une ÉTiNXELLE de génie.

BLUETTER [é-té) v. n. Produire des bluettes do feu.

BLUFFIE [blu-fi) n. f. Genre de graminées de l'Afrique
australe, comprenant une seule espèce.

Bluhme (Christian-Albert), homme d'Etat danois, né
à Copenhague en 1794, mort en 1866. Il devint ministre du
commerce (1848), membre du Rigsdad, puis ministre des
aflaires étrangères de 1851 à 1851. A l'occasion de la
guerre entre la Russie et les puissances occidentales,
en 1854, Bluhme s'unit à la Suède et à la Norvège pour
observer la neutralité. En 1857, il conclut, avec les divers
Etats de l'Europe, le traité qui mit fin au péage du Sund.
Rappelé au pouvoir par Christian IX, à l'issue de la
guerre avec la Prusse et l'Autriche, il signa, comme minis-
tre des afl'aires étrangères et président du conseille traité
de 'Vienne (1864), par lequel les duchés de Slesvig, de
Holstein et de Lauenbourg furent cédés par le Danemark
à l'Autriche et à la Prusse.

BlubME ou BluME (Frédéric), juriste allemand, né
à Hambourg en 1797, mort à Bonn en 1874. Il devint con-
seiller à la cour d'appel des villes libres, à Lubeck (1833),
et fut successivement appelé à professer le droit aux uni-
versités de Halle, à Gœttingue, à Bonn. En 1821, il fit en
Italie un voyage scientifique, dont il a consigné les résul-
tats dans ses deux ouvrages : Iter Ilalicum (1824-1836), et
Bibliotheca librorum manuscriptorum italica (1834). Il est,
en outre, auteur de nombreux ouvrages sur le droit romain
et le droit allemand.

Blum (Charles-Louis), compositeur et écrivain alle-
mand, né et mort à Berlin (1786-1844) On connaît de lui plu-
sieurs opéras : Claudine de Viltabella, le Chapeau de roses,
Zoraïde ou la Paix de Grenade, les Pages du duc de Ven-
dôme, le Chanoine cordonnier, la Somnambule, etc., et
deux ballets : Aline et Achille. Il a donné aussi un grand
nombre de chansons et de romances, des chœurs. Enfin, il a
traduit, pour la scène allemande, un grand nombre d'opéras
et de vaudevilles français, et a fourni à divers journaux
des articles relatifs à la musique.

Blum (Robert), littérateur et homme politique alle-
mand, né à Cologne en 1807, fusillé à 'Vienne en 1848.
D'abord simple ouvrier, puis employé dans un théâtre, il

acquit de l'instruction, et se mu à écrire des pièces. U
concourut à rédiger un Dictionnaire théâtral (1839-1842).
U fonda on 1840, à Leipzig, l'Association de Schiller En
1S48, il fut nommé député au parlement de Francfort. Bien-
tôt, il se mit à la tête du parti républicain en Allemagne,
ot fut un des promoteurs du soulèvement de Vienne. Mais,
lors do la reprise de laviUe, il fut fait prisonnier et exécuté.

Blum (Ernest), auteur dramatique et journaliste fran-
çais, né à Paris en 1836 Ecrivain plein de verve et d'esprit,
il s'est fait connaître comme iournaliste au n Charivari "

,

au .. Rappel » , au • Gaulois » , etc., et comme auteur drama-
tique, par un nombre considérable de pièces, de genres très
divers, pour la plupart en collaboration avec Flan, Clair-
ville, Lambert Thiboust, Monnier, Brisobarre, Labiche,
Toché, etc. Parmi ses revues, vaudevilles, drames, lU
vrets d'opérettes, etc., nous citerons : les Délassements
en vacances (1860) ; les Noces du diable (1863); Bocambole
(1864)-, Cendrillon (1866); la Jolie Parfumeuse (1874); l'Es-

' i {me); Belle Lurette {\sso}; le Cltâteau de Tirc-

Larigot (,18Si); le Petit Chaperon rouge {\»%i): Mademoi-
selle Gavroche (iiiâ); le Parfum (liii); les Femmes ner-
veuses (1888) ; le Cadenas (1889) ; Paris fin de siècle {\S90)

;

Madame l'Amiral (1892); Monsieur Coulisset (1892); la

Maison Tamponin (1893J; la Rieuse (1894); le Carnet du
diable (1895) ; le Carillon (1897); etc. Il a publié en volumes :

Entre Bicùtre et Charenton et les Aventures d'un notaire
(1866) ; Journal d'un vaudevilliste (1894); tes Mémoires d'un
vieux beau {IS95); etc.

Blumauer (Alovs), poète surnommé le Scarron
allemand, né à Steier (Autriche) en 1755, mort à Vienne

On lui doit des

_ ,
ivrage qui a le

'éputation est l'Enéide travestie {nsi),
succès en Allemagne, mais qui n'est,

en réalité, qu'une parodie lourde et triviale.

BLUMÉC (de Blume, n. pr.) n. f. Genre de composées-
inulo'idées, renfermant des herbes annuelles vivaces, ve-
lues ou pubescentes à la base, rarement sufi'rutescentes,
originaires des régions chaudes de l'Asie, de l'Afrique et
de l'Australie.

Blumenau, municipe du Brésil (prov. de Santa-Cata-
rina),sur le fleuve côtierltajahy, prèsdelamer; 30.000 hab.
Ch.-i. Blumenau. Colonie fondée par Blumenau, en 1850.

BlumenbacH (Jean-Frédéric), médecin et naturaliste,
né à Gotha en 1752, mort en 1840. Avant Cuvier, il comprit
que la zoologie doit avoir l'anatomie comparée pour base. Il

s occupa surtout de l'histoire des races humaines, et réunit
une importante collection de crânes. En comparant tous les
caractères que peut fournir la forme des têtes osseuses,
Blumenbach établit cinq races humaines : la caucasique
ou blanche, la mongolique ou jaune, l'éthiopique ou noire,
l'américaine ou rouge, et la malaise ; mais il admet qu'entre
ces races, qui diffèrent par des caractères tranchés, il y
a une foule de variétés, de nuances intermédiaires qui les
unissent les unes aux autres ; en un mot, il se prononce
pour l'unité de l'espèce humaine. Ses principaux ouvrages
sont : De generis humani varietate nativa (1773 et 1794):
Spécimen physiologie comparatx (1787 et 1789); Manuel
d'histoire naturelle (1803); Manuel d'anatomie comparée
(1805 et 1815); Distitutiones physiologicx et pathologie^
(1787 et 1798); Introductio ad historiàm medicim litiera-
riam (1876); Bibliothèque médicale {n93-n9i).

BLUMENBACHIE (mén'— de Blumenbach, n. pr.) n. m.
Genre dé plantes, voisin des loases, comprenant des herbes
dressées ou volabiles, qui croissent au Chili et au Pérou.
— n.f. Syn. de TRACHYPOGON, section dugenreandropogon.
BLUMENBACRITE {mén — de Blumenbach, n. pr.) n. f.

Sulfure naturel de manganèse. Syn. de alabandlne.

Blumenthal, ville d'Allemagne (Prusse), sur le We-
ser: 2.550 hab. Tanneries, briqueteries, construction de
bateaux. — Pop, du cercle de Blumenthal : 22.550 hab.

Blumenthal (Joseph de), violoniste et compositeur,
né à Bru.xelles en 1782, mort à Vienne en 1850. Il vécut à
Prague et à Vienne, où il fit représenter plusieurs opéras,
parmi lesquels Don Sylvio de Rosalba et le Manteau court.
Il a écrit la musique d'un ballet-pantomime, ainsi que des
ouvertures, entr'actes et chœurs, pour un grand nombre de
drames : Colomb, le Roi Lear, Turandot, Catherine von Beil-
bronn, Fernand Carte:, Camma, Menasko et Elwina, etc. Il a
publié plusieurs symphonies, des duos,des trios et quatuors,
des cantates, des messes, des motets, etc.

Blumenthal (Leonhard von), général prussien, né à
Schwedt-sur-l'Oder en ISIO, mort à Berlin en 1900. Eu
1849, il fut nommé chef de l'état-major général de l'armée
du Sleswig-Holstein. U fit, avec le même titre, la campagne
contre le Danemark en 1864. En 1866, il fut chef de l'état-
major de la deuxième armée, commandée par le prince
Frédéric-Charles. Durant la guerre avec la France, il

commanda l'état-major dans l'armée du prince royal de
Prusse. 11 prit part aux opérations autour de Sedan et à
celles qui préparèrent l'investissement de Paris. II fat
créé feld-maréclial par l'empereur Frédéric III.

Blumenthal (Oscar), écrivain allemand, né à Berlin
en 1852. Ecrivain à la verve un peu lourde, il a publié,
entre autres œuvres ; Pour toutes tes classes de voitures et

de personnages (1875) ; Toutes sortes d'impolitesses et Société
méla7igéellin); Au dessert (1879); Flâneries {ISSO)

;
Quel-

ques vérités (1837); etc. Comme auteur dramatique, on lui
doit un certain nombre de pièces, notamment : la Philo-
sophie de l'inconscient (1876); les Députés, la Grande Clo-
che, le Voile noir. Aujourd'hui et Aier (1892); etc.

Blumer (Jean-Jacques), homme politique, juriscon-
sulte et historien suisse, né à Glaris en 1819, mort à Lau-
sanne en 1875. Il fut membre, et plusieurs fois président,
soit du conseil des Etats, soit de l'ancien tribunal fédéral.
Il rendit de grands services dans son canton comme pré-
sident de la cour d'appel (1848), et comme rédacteur de la
« Glarner Zeitung » de 1851 à 1854. Il entreprit, dès 1868, la
transformation de la vieille législation civile et pénale ;

ce travail ne fut terminé qu'en 1874. Il prit encore une
part active aux revisions constitutionnelles de 1868, 1872 et
1874. L'organisation du tribunal fédéral peut être regar-
dée comme son œuvre. Il en fut nommé président, mais
il mourut fort peu de temps après. Parmi ses travaux, on
doit citer : le Canton de Glaris, en collaboration avec
O. Heer, dans « les Tableaux de la Suisse » (1846) ; Histoire
du droit dans les démocraties de la Suisse (1856-1859) ;

Manuel de droit fédéral suisse (1863-1865).

BLUMIE (mi) n. f. Bot. Syn. de hexaméride, de talaume,
de saurauje.

BLUMITE (de Blum, n. pr.) n. f. Tungstate naturel de
manganèse et do fer, cristallisé en aiguilles violacées ou
rougcàtres. Variété ferrifère de hubnérite.

BLtiMLISALF, massif montagneux de la Suisse (Alpes
Bernoises;, un des plus beaux de cette partie des Alpes.
Point culminant : 3.670 m.

Blunt (lady Anna), voyageuse anglaise. Fille du
comte de Lovelace ot petite-fille de lord Byron, elle
épousa, en 1869, le diplomate AVilfrid Scawen Blunt,
avec qui elle visita l'Afrique du Nord, l'Egypte, la pres-
qu'île du Sinal, la Mésopotamie, le désert de Syrie et
l'Arabie. Elle a publié : the Bédouin Tribes of the Éuphra-
tes (Londres, 1879), et a Pilgrimage to Aedjd (LoadTes,iiiO\,
qui a été traduit en français, en 1882.

Bluntschli (Jean-Gaspard), jurisconsulte et hist«-
ricn suisse, né à Zurich en 1808, mort à Carisruhe en 1881

.

^Z

Bluntschli.

Professeur de droit à Zurich, puis membre du Grand
Conseil, Bluntschli devint le chef du parti conservateur-
libéral dans le canton de Zurich, et député aux diètes qui
se succédèrent. Après la défaite du Sonderbund,
fixer à Munich, où il obtint,
privé allemand et de droit
constitutionnel général. Il se
consacra dès lors à des tra-
vaux juridiques dont les plus
importants, relatifs au droit

exercé une influence marquée
sur les progrès de cette bran-
che du droit. En 1861, il fut

professeur de science
à Heidelberg. Il fut

dès fondateurs de l'Insti-

tut national de droit des gens ;

il le présida de 1875 à 1877, et
prit part à la conférence eu-
ropéenne de droit des gens,
réunie à Bruxelles. En 1877.
il fut, nommé par le gouver-
nement fédéral suisse, mem-
bre des commissions char-
gées de préparer et de rédiger un projet de loi sur les
obligations et le droit commercial. On regrette certaines
théories qu'il admit en 1870 pour justifier les annexions.
Les ouvrages qui l'ont fait surtout connaître en France

sont: la Théorie de l'état moderne [Tluforie générale de
l'Etat, Droit public général. Politique] (1875), le'Droil inter-
national codifié (1869). Mentionnons encore ; Droit privé
allemand (1853); les Nouvelles Méthodes juridiques (1862);
Histoire du droit politique (1864); le Droit moderne de la
.iîiien-e(i866); Caractère et esprit des partis politiquesl \S69)

;

la Responsabilité et l'Irresponsabilité du pape dans le droit
international (lin); Mémoires (1887).

Bluntschli a été correspondant de l'Académie des sciences
morales et politiques de Paris.
— Comme historien, il a publié une Histoire civile et poli-

tique de la ville de Zurich et des environs (1838) ; tes Trois
pays d'Uri, de Schviitz et d'Unterwald et leur première al-
liance (1847) ; Histoire de la république de Ziirich{lH9).

BLUTAGE (rad. bluter) n. m. Action do tamiser la farine
et autres substances préalablement broyées

; résultat de
cette action. V. bluterie, et moulin.

BLUTANT, ANTE adj. Qui sert à bluter : Une meule
BLUTANTE.

BLUTEAU (/o) n. m. Instrument servant à bluter la fa-
rine ou les diverses matières broyées que l'on veut tami-
ser. (Le bluteau n'est plus employé aujourd'hui que pour
le blutage de substances telles que la céruse et le sulfate
de baryum.)
— Paquet de laine avec lequel les corroyeurs essuient les

cuirs chargés de bière aigre, il Chez les cartiers. Gravure
apposée sur l'enveloppe de chaque jeu de cartes, ii Sorte
de seau dans lequel les cartiers délayaient leurs couleurs.

Blutel (Charles-Auguste-Esprit-Rose), homme poli-
tique français, né à Caen en 1757, mort en 1806. Membre
de la Convention, il se prononça contre le jugement du
roi par l'assemblée, puis vota pour la réclusion et le sur-
sis. Après le 9 thermidor, chargé de missions dans les dé-
partements, il Ht mettre beaucoup de prisonniers en li-

berté, siégea aux Cinq-Cents, et mourut directeur des
douanes à Anvers.

BLUTER (po
vant à bluter) i

ou bluteau.

BLUTERIE n. f. Lieu où 1"

— Enctcl. En meunerie, on se servait autrefois, pour
séparer les diverses espèces de farines, d'un instument

nommé bluteau. ïl se composait d'une sorte de conduit in-

cliné, garni au pourtour d'un tissu en otamine. Enfermé
dans une huche, ou coffre en bois, un babillard lui impri-
mait de violentes secouses. La farine passait au travers
de l'étamine, tandis que le son glissait intérieurement le

long de l'appareil, et tombait à la partie basse.
Aujourd'hui que le bluteau n'a plus d'emploi dans la meu-

nerie, on l'a remplacé par des blutenes, composées d'une
carcasse en bois ou en métal recouverte d'étamine; elles

sont enfermées dans une caisse hermétiquement fermée,
que l'on nomme coffre. Ces appareils, prismatiques, sont
horizontaux et tournent autour d'un axe central, en même
temps qu'ils reçoivent un mouvement alternatif de va-et-
vient latéral. L'enveloppe est en étamine de soie, fabriquée
dans les environs de Montauban; elle possède divers de-
grés de finesse, suivant les qualités de farines à obtenir.
Les Américains ont cherché à installer des bluteries

électriques dans lesquelles les portions les plus ténues .se
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,1,1 ,11 I. , ; [..ir dos cylindres on caoutchouc (iloc-

III 1,1, 1^ n'ont pas répondu à l'attonte.

Il |iiii I,' inatiôros lourdes, comme la ciSruso ou
i.h II,, 1, i,.iiMiin. l'étamine est remplacée dans la

iiiicri,' liai- uni! loilo métallique.

BLUTEUR D. m. Ouvrier chargé du blutage.

BLUTOIR n. m. Sorte de grand tamis composé d'un cy-
II h'- ni.liiiti «oimno le blutoau, mais fixe. Un axe central,

spires, force la farino à traverser l'en-

iijMi r: lin liiiuu ^optontrionalo

BLYTIE II. f. Guurodo juugormanniacées torrostros, ha-
iLiiii li's marais tourbeux.

BLYTTIE n. f. .Syn. de baplostemme, section du genre
I.,. , / ,. (iiim II Syn. do ciNNE, et de palluvicinie.

«lu gr. bluzeîn, faire couler) n. f. Genre
lies, de la famille des hydrocharidées,
l's espèces de l'Indo et do Madagascar.

aiiiire, comte dis), ofticior et tacticien
iivie on 1788, mort en 1831. Il entra on
il Franco, prit part, en 1830, à l'insur-

it. élu sénateur, puis chargé de l'appro-
i-iiiéo. Il a publié : Traité sur l'exercice de
«(1810), et Trailé sur la cavalerie{mi).

ii/iosa) n. m. Figuier de Bouddlia-Gayâ,
:\l<ya-Mouni était assis depuis quarante-
p.irviiit à l'omniscionce, ou à l'état de
1 jirlirc. dont les feuilles ne tombent ja-

I ii( so fanent quelques instants
I v;ina(ou mort) du Bouddha,

1 1 ( aussi « arbre de science »

,

BLYXE /''''

les

in

i-'st frôuuomment représenté dans les

iitures bouddhiques, et, partout où le

l'est guère de monastère ni de temple
liguier, bouture de l'arbre sacré de
is célèbre est celui qui fut planté à
de Ceyian) par Mahêndra, tils d'Aço-

11'" I
' mère le grand stoûpa, un figuier d'une

ijHi I ii, m, irs do hauteur, que les bouddhistes pré-
ion, hiimit. f-trii lo véritable arbre B6. Transplanté, à ce
moniont, â cause de la reconstruction du temple, il ne
tarda pas à succomber aux libations de toutes sortes dont
l'inonda la piété des fidèles. On l'a remplacé, en 1885, par
une bouture de figuier de môme espèce.

Bô (Jean-Baptiste-Jérôrae), homme politique français,
né à Laussignac (Avoyron) en 1753, mort à Fontainebleau
en 1811. Membre do l'Assemblée législative, puis de la
Convention, il siégea à la Montagne, vota la mort du roi,

montra une grande énergie dans diverses missions qu'il

remplit. A Marseille, il fut emprisonné par les fédéralistes
et délivré par C'arteaux. Envoyé à Nantes après le rappel
do Carrier, il fit mettre en liberté un grand nombre de pri-
sonniers, et envoya au tribunal révolutionnaire do Paris les
membres du comité révolutionnaire de Nantes qui avaient
secondé Carrier dans ses excès. Pendant la réaction thermi-
dorienne, il fut emprisonné et ne recouvra la liberté qu'à
l'amnistie de brumaire an I^V. Après le 18 brumaire, il re-
prit, à Fontainelileau, l'exercice de sa profession de méde-
cin. Il a laissé une Topographie médicale de Fontainebleau.

BOA {du lat. boa, sorte de couleuvre) n. m. Genre de
reptiles de l'ordre des ophidiens, famille des pythonidés,
tribu des boinés, renfermant des serpents do grande taille,

à tête écailleuse, dépourvue de plaques, à queue préhensile.
— Encycl. On admet cinq espèces de boas, très difficiles

a distinguer les unes des autres, et qui habitent le nord de
l'Amérique du Sud,
1 Araér q e ntertrop
cale et les An le

étouffent en s enr
autour de leur corps.
Le boa constricteur
rond même au Brésil de
réels
géant des rongeurs,
général, ils n'attaqu
pas l'homme. Les an

endaient un culte au boa

BOA (du nom du reptile à cause de sa forme) n m
Fourrure étroite et longue que les femmes portent autour
du cou pour se garantir du froid, il On fait aussi des boas
de plume, etc.

BOABDIL ou AboU-ABD-ALLAH, nom du dernier roi
arabe de Grenade. Il se révolta contre son père Hasan
en 1131, et fut fait prisonnier par les Castillans peu de
temps après, s'éiant r mnu le vassal de Ferdinand et
disabell.- 1, I .. i.,, ii, i, mr remis en liberté, et parvint
* sorap^Hi I, Il

, i„:,.„ait son oncle Abd-Allah
('«') 11-'

' .^,.ntsur les chrétiens, et mé-
contenta .11,1

,
I , III 1,11111 , IIS. La reine de CastiUe, lui

rappelant s.i p, miu,,,.. lu * assalité, lo somma de lui céder
t.ronado. Sur son relus, larmée castillane assiégea la
ville, qui capitula en 1491. Boabdil se réfugia en Afrique,
prit du service dans l'armée du roi do Fez, et périt dans

combat. V. Grenade.

BOAC ou BOAG, ville de l'Océanie (Philippir [prov.
do .Mindoro]), dans l'Ile de Marinduque; 13.400 hab
BOADICÉE, femme do Prasutagus, roi dos Icénion

dans la Graudc-Brctagno. ,

— Histoire. Prasutagus, oh mourant, avait légué ses
Etats 4 Néron, à condition que sa veuve lui succéderait
sur le trône. L'empereur accepta l'héritage ; mai», au lieu

do protéger la roine. il l'abandonna, ainsi que ses richesses
et ses Etats, aux violences dos généraux et dos soldats ro-

mains. Boadtcée ello-mômo subit los pires traitomonts et
vit sous ses propres yeux ses filles outragée» par une
bande de soldats. .\ ces nouvelles, la nation entière se sou-

romaine ,1,, r,i,M, Il .1 ,1, Il ,i;,i,-i 'l'acito, le

nombre ,l, 1: u,
, ,

i;
,

,
1 .lli.'fs, monta

à 70.000. r I il ,1 1

I

,
I I ,1 I 11 ,|,

1
I

; iplino et la

rage déri!;,'lii dn» liroiuns, .pu inrom vaiuni-,, après des
prodiges do valeur. Buadicoe vorsa du poison dans une
coupe, but la première; puis, lo présentant à ses flllos :

<i Buvez, dit-oUe, lo poison est moins cruel que la tyrannie. »

BOAGE 'du /t. /,„i,î, li.piifi n. m. Dr. féod. V. B0HADE.

' '.nid) n. m. Mots an-
'./'. et qui, écrits sur

BOABDINi

est l'anglaisi

BOAR-ROUND {bor-haound' — de l'angl. boar, sanglier,

et hound, chien courant) n. m. Chien, sorte de mâtin pour
la chasse du sanglier.

BOARI n. m. Fibre textilo venant du Mozambique et

connue sous le nom de chanvre d'Afrique.

BOARMIE ou BOARMIA (du gr. Boarmia,
do Minervel n. f. Genre d'insectes lépidoptèr
dos géométrines, tribu des dendrometridés,
liollns phalènes à ailes dentées
ou festonnées. De nombrousos
espèces sont répandues
globe, dont vingt-sept e
rope. La plus grande c

pays est la boarmie du chêne
{boarmia roboraria), phalène du
chêne.

BOARO n.m.Variété do raisin.

BOATILA n. f. Bateau de
Coylan, de IG à 20 mètres de long; l'arrière est pointu,
l'étambot courbe, les fonds plats,et il porte une grande voile.

BOAVISTA, île africaine de l'archipel du Cap-Vert, la

Dtiile du groupe, et la plus grande après -San-

Boarmie (réd. 2 fois).

puis
Yago : 3.100 hab.
couverte parles Porto sfais "(:

la plu
emière 1 1 Cap-'Vert dé-

BOB

f^n I rnnsvivanie en 1739, mort en 1830,
I 1" s lin la Transylvanie, est l'au-

iin- roumain-polyglotte.

i

liiio roumain, né en Transylva-
nie en IT'.',, mil .1 1,1.

I ,-n 1836. Son nom paternel était
Pierre Ri-:tT.

; oeini do „ Bob » lui vint de son grand-père
maternel, Toudor Bob, qui, adoptant le jeune Fabian, lui

imposa son nom. Bob fut appelé par Asaki à Jassi, comme
professeur de roumain et de latin. En 1835, il enseigna les

mathématiques ot la philosophie à !'« académie » qu'on
venait de fonder dans cette ville. Bob fut un des régéné-
rateurs de la langue et de l'esprit roumains en Moldavie.
Il est un des meilleurs satiriques de son temps. On a de
lui : Mnldova in IS2i. et Geografia tintirimulni (la Géogra-
phie du cimetière), satires pleines de verve et d'humour.

BOBADILLA (Francesco de), administrateur espagnol,
vivait vers la tin du xv« siècle, mort en 1502. Chargé, en
1 198, d'aller rétablir l'ordre à Ha'iti, il Ht charger de fers
Christophe Colomb et ses frères (1500), et les renvoya
ainsi en Europe. Ferdinand et Isabelle, indignés de la
conduite de Bobadilla, le rappelèrent en Espagne, où il

vécut dès lors dans la disgrâce.

BOBAK ou BOBAQUE {bak')

lu nord de 1 Europe. V. mar.mo

BOBALI nom porté par plusieurs auteurs dalmates,
|u ont écr t en latin et en italien : Sabinus Bobali, né
a Ra^use dune famille noble, mort en 1585, a laissé des
euvres en tal en, publiées sous le titre de : Rime amorose,
ot Pastoral e satire (1589) ;

— François Bobali, né à Ra-
t,use a composé des poésies latines qui ont été réunies
par P Georg

BOBARTIE n f. Bot. Syn. de échinacée, et aristée.

BOBBIO lat Boimm), ville d'Italie (Lombardie [prov. d©
Pa sur la Trébie ; 4.650 hab. Evêché suffragant de G6-
e c leireco vent fondé en 612 par saintColomban, abbé

d I eu 1 — Ch.-l. d'un circondario peuplé de 40.000 hab.

. Espèci

Sohr luet

(abréviation du prénom Robert, en angl.) n. m.

Candélabre à bobèches.

Pane la

(Pop).

BOBËCBE
n. f. Mobil. Sorte de disque en verre ou métal à robord,
percé au milieu, que l'on adapte aux bougeoirs pour empo-
cher la cire de couler plus bas. il Partie supérieure d un
chandelier, qui a la forme d'une bobèche.
— Techn. Petite bande d'acier fin, que les couteliers

soudent contre une lame de fer, pour en faire un instru-
ment tranchant.

Bobèche, pitre français, né à Paris, qui vivait sous
l'Empire et la Restauration, et dont le vrai nom était pro-
bablement Antoitie Mabdelard (ou Mandelard). Il s'en-
gagea, en 1809, avec un de ses camarades nommé Guérin,
natif d'Orléans, dans la troupe de Dromaie, qui était alors
à "Versailles , et qui ne tarda pas à venir diriger le
théâtre des Pygmées, sur lo boulevard du Temple. Guérin
prit, comme son camarade, un nom de guerre, et s'ap-
pela Galimafré. Bobèche et Galimafré devinrent célèbres.
Galimafré, avec sa figure longue et son rire béte. se mon-
trait bruyant, gros rieur et populacier : Bobèche, pitre

la police impériale. Dos I ygméi
•Comi #.

circulaient, ei dont parfois ^iDoniétait
. DosP; - .. .

passa aux Délassciuonls -Comiques, pms,
on 1816, & l'Académie des singes-savants; ^
plus tard, iTivoli. On ignore l'époque do sa >* J
mort. — Comme Galimafré, Bobèche a in- f.-^'
spire divers ouvrages, dont plusieurs ont -' '

été joués par lui-même dans ses parades :

la Résurrection de Bobèche, parade liéroï-co-

mique, par J. Guignon (1814); jS/omieur Bo-
béche ou les Parades du faubourg du Temple,

des boulevards, collection choisie de scènes et

parades nouvelles, jouées en plein vent par les

sieurs Bobèche, Galimafré, Gringalet, Fari-
bole et autres célèbres farceurs de la capitale.
— n. m. S'emploie, par antonomase, dans

le sens de Plaisant, trivial, bouffon, et, par
ext.. Niais, sot, imbécile : Un vrai bobèche.

BOBÉCBON n. m. Partie périoure 1

e de voiture. 11 Petite bobèche
d'une pointe que l'on peut enfoncer dans

pierre et dont i

'

servent les tonneliers.

BOBÉE (de Boutée, n. pr. )

n. f. Genre de rubiacôes-guet-
tardées , renfermant des arbres
glabres ou hérissés-pubescents,
dont on connaît trois espèces,
des îles Sandwich.

BOBÉIE n. f. Bot. Syn. de

BOBEUN n. m. Chaussure Bobéchon.
grossière, à forte semelle clou-
tée, portée par les paysans au moyen igo et jusqu'au
xvii" siècle. (En 16O6, on disait encore bobelmer pour Gar-
nir une semelle de clous, et bobelineur pour Savetier. Ces
expressions étaient encore en usage à la fin du xviii* siècle.)
Il Par ext. Chaussure rapiécée, ou encore, Pièce mise à
une chaussure, à un vêtement.

BOBER, rivière d'Allemagne, affl. de l'Oder, sortie des
monts Kieser, en Silésie ; elle baigne Liebau, Landshnt,
Lèwenberg, Naumbourg, Bobersberg , et confine avec
l'Oder, à Crossen, après un cours d'environ 250 kilom.

Bobersberg, ville d'Allemagne (Brandebourg), sur
le Bober ; 1.450 hab. Draps, lainages et poteries.

BOBI ou BOBIE n. f. VieUle décrépite. (Pop. etinus.)

BOBŒRRE (Adolphe), savant français, né à Paris en
mort à Nantes (

français
imiste distingué, fonda-

teur et directeur du laboratoire agronomique de Nantes,
Bobierre s'était presque exclusivement consacré à l'en-
seignement de la chimie agricole, et a publié de nombreux
ouvrages.

BOBIERRITE ( 6î'é'-riC— du n. du chim. Bobierre) n. f.

Phosphate hydraté naturel de
magnésie incolore, formant des
agglomérations de petits pris-
mes hexagonaux dans le guano.

BOBIGNY, comm. de la Sei-
ne, arr. et à s kilom. de Saint-
Denis; 1.678 hab. Ch.de f. Gran-
de Ceinture. Tuileries.

f. Petit
de fer, employé par

?s épingliers.

BOBILLONNER {Il mil.) V. n. Hésiter, tâtonner. (Inusité.)

BoBILLOT (Jules)^ écrivain français, plus connu sous

mans et quelques pièces
de théâtre lorsque, appelé
au service, il entra dans le

génie, devint sergent, fut
envoyé au Tonkin, et se
conduisit d'une façon hé-
roïque dans la défense de
Tnyen-Quan. Grièvement
blessé, il fut conduit à Ha-
noï, où il mourut. On a pu- j^
blié de lui, après sa mort :

^Tie de ces dames, roman
(1885), et Jacques Fayan,
drame en collaboration
avec Max. Une statue lui

a été érigée à Paris, en
1888.

BOBIN(rad bobinc)D.m.
Sorte de métier qui, pen-
dant longtemps, a servi à
la fabrication du tulle de
coton. Il Adjectiv. Tulle bo-
bin. Tulle que l'on fabri-
quait avec le métier bobin.

BOBINAGE (rad. bobine)
n. m. Opération subie par le fil avant l'ourdissage : Lf
bobinage consiste à enrouler le fit sur de petits cylindres
en bois appelés « bobineaux .

BOBINE n. f. Petit cylindre à rebords, sur lequel on en-
roule des fils d'une matière textile quelconque.
— Pop. Figure ridicule, grimaçante: Quelle bobine 1— Mandrin bobine. Mandrin de tourneur, à pointes, qui

reçoit la corde.
— Electr. Cylindre de bois on do métal creux autour

duquel est enroulé un fil métallique recouvert d'une envc-
' -. j- > . i|gj._

statue du sergent BobilloL

doux fils distincts permettant d'obtenir deux c

rents, ou bien un seul circuit. » Bobine de dérivation. Bobine,
formant un circuit dérivé par rapport à un autre circuit, n

Bobine de résistance, Celle qui oppose la résistance de son
circuit au courant qu'on y fait pas-ser. n Bobine de multipli-

cateur. Nom donné à la bobine à cadre quadrangulaire et

à fil unique dans les rhcomètres, et aussi à celle à deux



BOBINEAII BOCANE
différentiels. Il Bobine d'indac-
parcourue par un courant va-
(V. RimiiKORFF [bobine de].)

lion-

fils dans les galvï

tion. Double bobi

riable qui influen

Il Bobine de Siemens, Sorte de'bobinedans laquelle le fil

trouve enroulé dans le sens de la
'

— Filat. Nom par lequel on désigne
le houdin que vient de faire la boudi-

neuse, et qui s'enroule

cylindre de bois ayant des rebords
en tôle à ses extrémités. (On l'appelle
aussiROULEAU.)li Petit rouleau debois '

sur lequel se trouve envidé du cor- L

don que l'on emploie dans le travail ^«"^ ^^'

dos cardeuses à rubans. Bobines.— Métall. Sorte de tambour, que
l'on appelle aussi bobine de tirerie et chapeau, autour du-
quel s'enroule le fil métallique venant de la filière.

— Min. Nom donné, dans les mines, au tambour d'en-
roulementdes câbles, plats ou ronds, des grands appareils
d'extraction. V. tambour, câble.
— Encycl. Phys. Le terme de bobine s'emploie en élec-

tricité, comme dans le langage ordinaire, pour designer

électriques. La
substance qui por-
te les fils varie:
c'est tantôt du mé-
tal, tantôt des iso-

lants : bois, éboni-
te. Ce sont les tils

de sonnerie qui
sont ainsi enroulés
le plus souvent.
—Bobine d'induc-

tion. V. INDUCTION.
— Bobi7ie de ré-

sistance. Bobine sans noyau et sans induction, pouvant
se placer dans une autre bobine et servant d'augmenta-
tion ou de comparaison à la résistance du circuit où on
la place. (Comme toutes les— .:ii__i—. _.. j'_ii-— j_ _.^..__ _. ^argentmaillechort ou d'alliage de pb

itue. Pour éviter d'annuler tout efi'et d'

;t enroulé moitié dans un sens, moitié en sens inverse.
Ces bobines ne se prêtent pas aux mesures efl"ectuée

de Wheatstone par la métbode des'
<^

^ ^'

exactes quand les

2.000 ohms; on a
cloisonné ces bo-

nuer la self-induc-
tion ,- la capacité
électrostatique, la
différence de po-
tentiel des fils au
contact (Cornus,
Kolrausch, Chape- V
quelques types ne
dépassant pas 25.000 olims en un seul enroulement; ils
sont formés de fil de maillechort de 4/100. et n toutes les
couches, de l'ép. rigoureusement

— Bobine bifilai

portant comme un aimant sous l'action terrestre et formé
car une bobine plate suspendue verticalement par deux
tils qui s'en détachent tangentiellement. (On relie ces fils

à une pile. Quand le plan formé par ces fils est, à l'état
neutre, parallèle au méridien magnétique, il cesse de l'être
dès que passe le courant et se déplace sous l'action de la

les fils se tordent, et l'équilibre s'établit, quand le
. bifila ; égal; i moment du c

BOBINEAU (no) n. m. En T. de filat.. Chacune des petites
lobines emmanchées dans les brociies du banc, ii Les fils

doivent passer à Vourdissoi?: ii Cylindre métallique
aetermineetourné et alésé, donnant une tension dé

et une torsion suffisante au boudin provenant de la corde

BOBINER V. a. Dévider sur une bobine du fil, de la soie
du coton.

BOBINE'TTE (néf — rad. bobine) n. f. Petite pièce de bois
mobile, qui servait autrefois, dans les campagnes, à fermer
les portes : La bobinette a été remplacée par le loquet.

BOBINEUR, EUSE n. Ouvrier, ouvrière qui dévide, à la
main ou mécaniquement, sur des bobines, le fil destiné à
former la chaîne.

- n. f. Machine à dévider les fils sur des bobines. (On

uque
> produit I

BOBINIER {ni-é) n. m. Bobinoir ou bobineuse mécanique.
BOBINIÈRE (rad. bobine) a. f. Partie supérieure de l'an-

cien rouet à filer l'or.

BoBiNO ou DU Luxembourg (théâtre de), salle de
spectacle qui était située rue Madame, à Paris, près du
Luxembourg. Co ne fut d'abord, vers 1816, qu'une baraque
devant laquelle un certain Saix, dit Bobino, rival de Bobè-
che et de Galimafré, faisait la parade. Après avoir exhibé
des danses de corde, des scènes de boxe, des combats au
sabre, il s'éleva jusqu'à la pantomime et au vaudeville.
Après 1830, Bobino fut un théâtre où vinrent s'essayer les
jeunes auteurs. — Bobino a été démoli en 1868; un café-

de la Gaité a repris son nom.
1. Bobineuse mécanique. V. bobineur.

{si-on) n. f. Méthode de solmisation ima-
l.')41 par Hubert 'Waelrant, pour remplacer par la

atiunnell ode sept notes lamonstrueuse solmisation
I
iur^lr^ «i p.ir muances en usa^e depuis plusieurs

I

1 ' " :
lit l'étude de la musique si cruellement

w ,1 1,1 11! |iroposait de donner aux sept notes do
.1 1.- iM.iiis (ie bo, ce, di. ga. lo, ma, ni. Cette mé-
li ou iiuuiuiait indifféremment bobisation ou bocédi-

ncert de la i

'1, fut reçue et adoptée pondant quelque temps par
.ines écoles des Pays-Bas et désignée sous le nom de

" solmisation belge ». Son succès fut cependant de courte
durée. V. bebisation.

BOBLINGEN, ville d'Allemagne CWurtemberg) ; 4.660 h.

Culture du lin ; chaussures ; cigares ; brasserie. "Victoire

de Georges Truchsess de "Waldbourg sur les paysans, le

12 mai 1Ô25.— Pop. du district du même nom : 27.000 hab.

BOBO (mot formant onomatopée) n. m. Mal, dans le lan-
gage des enfants : AcoirBOBO, du bobo. Faire bobo, du bobo.
— Par ex t. Mal insignifiant: Tel gui peut s'élever jusqu'à

l'héroïsme, ne supporte pas un bobo.

Dieu 1 que la médecine est belle t

Jugez-en par deux aperçus :

Les bobos sont au-dessous d'elle,

Et les maux graves au-dessus.

BoBŒUF (Pierre-Alexis-Francis), chimiste français,
né à Chauny en 1807, mort à Saint-Denis en 1874. Ses tra-
vaux sur l'application des couleurs donnèrent un dévelop-
pement très considérable à l'industrie des fleurs artificiel-

les. Après s'être lancé dans des opérations que la révolution
de 1848 arrêta brusquement, Bobœuf, complètement ruiné,
se remit à l'étude de la chimie. Il trouva une nouvelle
préparation de l'acide phénique, qui consistait à traiter
directement toutes les huiles de houille par une solution
concentrée de soude. L'ancien procédé était très coiiteux.

Bobœuf découvrit un désinfectant énergique, le phénol Bo-
bœuf, en tirant directement l'acide phénique des huiles do
houille, au moyen d'une solution concentrée de soude caus-
tique. Plus tard, Bobœuf découvrit dans le phénol de nou-
velles propriétés au point de vue de l'élevage du bétail,

du typhus et autres maladies des animaux. L'Académie
des sciences lui décerna le prix Montyon en 1861. Bobœuf
a publié les ouvrages suivants : Gare à nos vaisseaux !

(1860); la Bourse et ta Loi (1863); Mémoire adressée l'Aca-
démie des sciences sur l'acide phénique {ii6i): De l'acide phé-
nique, de ses dissolutions aqueuses et du phénol sadique {ïSQ6).

BOBOLI (JAKDiNs), jardins publics du palais Pitti, à
Florence. Ils furent dessinés par Tribolo et Buontalenti

;

les fontaines, les grottes, les statues y abondent. Parmi
ces dernières, il faut citer l'Enlèvement d'Hélène, de Vin-
cenzo de' Rossi; ime Vénus de Jean de Bologne; deux
statues de Bandinelli, et deux autres que Michel-Ange
n'avait fait qu'ébaucher. La fontaine de Ylsoletio, avec
son groupe colossal des Quatre Fleuves, est un chef-d'œuvre
de Jean de Bologne. Du haut des terrasses de ce jardin,
on jouit d'une vue magnifique sur Florence.

BoBOLINA, héroïne grecque, morte en 1825. Son mari,
un riche armateur de Spetzia, ayant été mis à mort par
les Turcs, elle arma (1821) trois vaisseaux pour soutenir la
cause de l'insurrection grecque. Elle prit part au siège de
Tripolitza, au blocus deNauplie, et fut tuée dans une émeute.

BOBON, ville de l'Océauie espagnole (Philippines), ile

et prov. de Samar ; 3.660 hab. Riz, cire, cacao et toiles.

BOBONNE (rad. bonne) n. f. Fam. Expression dont se
servent les enfants pour désigner la domestique, la gou-
vernante chargée de veiller sur eux. n Terme d'amitié d'un
mari à l'égard de sa femme.

BOBORIKINE (Pierre), romancier russe, né à Nijni-
Novgorod en 1836. Observateur pénétrant et profond
des mœurs contemporaines, il a publié un grand nom-
bre de romans d'un vif intérêt : En route; Dans le champ
d'autrui; le Sacrifice nocturne; Vis-à-vis des conjurés;
les Vertus solides, où il peint les mœurs boulevardières
de Paris, qu'il a plusieurs fois visité ; -i l'américaine ; la
Moitié de la vie; Kitaq-Gorod; Gens d'àfai-
res; Du travail; Du déclin; Victime du cré-
puscule; les Nouvelles Couches, etc. Auteur
dramatique, il a montré les mêmes qua-
lités de psychologue et d'écrivain plein de
verve dans le Petit Noble, la Vie, VEnfant,
le Stigmate, le Docteur Moschkoff, Un club

d'amis, etc. Critique, il a publié des essais
littéraires et autres : \'Art théâtral; le 27iéii-

tre russe, etc.

BOBR ou BOBRA, rivière de la Russie
d'Europe, affl. du Narew, née aux environs
de Grodno. Elle forme, sur une grande par-
tie de son cours, qui est de 800 kilom., la
limite entre l'ancienne Pologne et la Rus-
sie, et reçoit à droite la Netta et le Syk.
Elle conflue en amont de Wizna.

BOBRKA, ville de l'Austro-Hongrie (Ga-
licie [gouv. de Lemberg]

; ; 4.950 hab. Tis-
sage et commerce de toile et de céréales, fabrication de
toiles communes. — Pop. du distr. du même nom : 69.600 h.

BOBRINETZ, ville de Russie (gouv. de Kberson), sur
le Bobrinetz, sous-affluent du Boug, par l'Ingul ; 10.000 hab.

BOBROF, ville de la Russie d'Europe (gouv. de Vo-
ronèje), sur le Bitioug, affl. du Don ; 4.750 hab. Culture ma-

, pépinières. Le nom de cette ville vient de la grande
, (io6n/) que l'on chassait autrefoi '
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Bessin, était situé entre l'Orne et la Vire, et avait pour
capitale Vire (il fait maintenant partie du département du
Calvados) ; 2" le Bocage vendéen, dans la province du Poi-
tou, compris actuellement dans ledépartement de la 'Vendée.
Les habitants de ce pays {Bocagers, Bocageons, Dagnons)
prirent une part active à la guerre civile qui désola l'ouest
de la France pendant les premières années delà Révolution

.

BOCAGE ou BOCCAGE (rad. bocard) n. m. Fonte mélan-
gée aux laitiers, et que l'on extrait par petits fragments
au moyen du bocardage. il On dit aussi fonte de bocage.

eil d'épîtres de Rons£ ^ . ^,
Catherine

de Médicis, Ehsabeth d'Angleterre et divers autres grands
personnages. Ce n'est pas le chef-d'œuvre de Ronsard ;

cependant, il y a des passages fort remarquables.

Bocage (Pierre-Martinien Tousez, dit), acteur fran-
çais, né à Rouen en 1797, mort à Paris en 18G3. Il devint
un des plus remarquables interprètes des drames de l'école
romantique, fut directeur de l'Odéon de 1845 à 1848, reparut
ensuite sur des théâtres du boulevard et fut pendant quel-
ques années directeur du théâtre Saint-Marcel. Parmi les
pièces où cet acteur ardent et passionné a eu le plus de
succès, nous citerons : Marïon Delorme, Térésa, Angcle,
.inlunn, la Tour de Nesle, les Sept infants de Lara, Don
Juan de Marana, Claudie, les Beaux Messieui's de Bois-Doré
(1862), sa dernière création.

Bocage (Paul), auteur dramatique et littérateur fran-
çais, noveu du précédent, né et mort à Paris (1822-18S.i).
Condisciple et ami d'Octave Feuillet, il écrivit avec lui

un roman : le Grand Vieillard (^1845), puis des pièces de
théâtre ; Echec et mat (1846) ; la J\uit du vendredi saint
(1847); la Vieillesse de Bichelteu. jouée à la Comédie-
Française, en 1848. Depuis lors, il fit représenter, entre
autres pièces qu'il écrivit seul ou en collaboration : le Chn-
riot d'enfant (1850) ; York (1852) ; Bomulus (1854) ; le Mar-
brier (1854) ; Maître 'Wolfram (1854) ; l'Invitation à la valse

(1857) ; Question d'amour (1864). On lui doit aussi quelques
romans; notamment, les Puritains de Paris (1862). — Son
frère Henri, ingénieur et auteur dramatique, né à Paris
en 1835, a écrit en collaboration un assez grand nombre de
pièces de théâtre. Parmi ses comédies, nous citerons : le

Cadeau du beau-père (1874) ; Une filled'Eve (isiô) ; En partie
fine{issi); la Doctoresse lissi) ; la Vieàdeux (1890). Parmi
ses vaudevilles : le Jeu de l'amour et du houzard (1877) ; le

Tour du cadran (1879) ; Madame le commissaire (1890).

Parmi ses opéras-comiques : les Trois Margots, musique de
Grisar (1877 1; la Girouette, musique de Cœdès (1880) ; les

Poupées de linfante, musique de Grisar (1881). On lui doit
encore des romans : le Prince Mystère (1873) ; le Bel Ar-
maHrf(1879); etc.

Bocage (Barbie du). V. Baruié.

BOCAGÉE (de Bocage, n. prop.) n. f Genre d'anonacées,
renfermant quelques arbres on arbrisseaux à feuilles sou-
vent chargées de points pelîucides, qui croissent dans les

régions chaudes de l'Asie, dans l'Amérique méridionale et
dans les îles de l'Afrique orientale.

BOCAGER ijé), ÈRE adj. Qui hante les bocages, les bois :

qui appartient, qui a rapport aux bocages : Nymphes bo-
CAGkRES. Fêles bocagères.

BoCAlN, AINE, nom donné, en Normandie, aux habi-
tants du Bocage. — 'Les Bocains.

BOCAL (ital. bocale) n. m. Mobil. Vase de forme cylin-
drique, à goulot très large et très court : Les pharmaciens
mettent la plupart des substances sèches dans des bocaux.
Il Contenu du même vase : Manger un bocal d'olives, de

raîclièi

ses environs. — Pop. in district de Bobrof

.

BoBROUlSK, ville de la Russie d'Europe (gouv. de
Minsk), sur la Bérézina; 58.760 hab. Simple bourgade au
début du XVI» siècle, Bobrouisk fut annexé à la Russie avec
tout le gouvernement de Minsk en 1795. La forteresse,
liâtie sous Alexandre I'^, fut vainement assiégée par les

Français en 1812. — Pop. du district de même nom :

198.500 liab.

BOBRUN (Henri et Charles de), peintres. V. Beaubrun.

BOBUA n. f. Bot. Syn. de hopée. il On a dit aussi bobd,
BOHOMBU, et BOMBU.

BOC n. m. Ancienne forme de bouc.
— Arg. Lieu de débauche. Il On dit

BOC n. m. Abrév. de boghei, petit tilbury à deu

BOCAGE (pour boscage, dérivé de bosc, bois) n.

bois, lieu agréablement ombragé :

L'oiseau qui charme le bofnge.
Hélas I ne chante pas toujours.

ide la

BOCARD, BOC-

BOCAGE NORMAN

Lakuetine.

Qora donné â plusieurs petits pays de
, dont les deux plus connus sont : P le

, qui formait la partie méridionale du

anatomiques ; 7. Bocal des graveurs; 8. Bocal d'eau colorée, de pliarmacie.

fruits à l'eau~de-vie. n Globe de verre rempli d'eau, servant
à concentrer la lumière sur un seul point.
— Mus. Embouchure en forme de godet, propre à cer-

tains instruments : Bocal d'un trombone, d'un ophictéide.

Il Dans les instruments à anche, Pièce en forme de baril

que l'on place auprès de l'embouchure. (Vieux.)

BOCAMBRE n. m. Métall. Syn. peu usité de bocard.

BoCAN (Jacques CoRDiER, dit), fameux maître à danser
et joueur de rebec et de violon, né en Lorraine vers 1580.

Il acquit une grande habileté sur le violon, et composa
des airs de danse fort agréables. Goutteux et cagneux,
il n'en devint pas moins le maître de danse préféré de
toutes les grandes dames de la cour de France. ^' " '

tre autres, celui de la reine Anne d'Autriche et ;

jeune princesse Henriette de France, épouse du roi d'An-
gleterre Charles I", qu'il suivit à Londres, où ce monarque
aimait à l'entendre jouer du violon. Bocan mourut cepen-
dant à Paris, où sa tombe fut découverte en l'église Saint-

Germain-l'Auxerrois et restaurée en 1843. C'est à Bocan
qu'on doit la bocane, danse à laquelle il a donné son nom.

BoCANDÉ (Bertrand), naturaliste et géographe, né à
Nantes vers 1804, mort à Paris en 1881. Il a enrichi la

géographie et l'histoire naturelle d'une foule d'observa-

tions précieuses, recueillies en Afrique durant nombre
d'années. Il a rapporté de ses premières courses plus de

d'intérêt : Notes sur la Séncgambie méridionale.

BOCANE n. f. Sorte de danse grave et figurée, qui doit

son nom à son inventeur, Jacques Cordier, dit o Bocan >

.

On croit quo la bocane tenait de la gravité élégante de

la pavane. Elle était en très grande vogue au milieu du
xvii" siècle, mais on ne la dansait plus au xviii'.
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BOCABD Ucar - do

l'il employa dans les i

série po!

trois de c

pont dar

m. pochen, écraser) n. m. Appa

1 métallurgiques pour broyer u

cz 1
ë

«tituor l'étude de l'aotiquité aux scloncoB scolastiquos. Sa

géuérosi^oaturelle et\os dépense, oxcas^^^^^^^^

fnttr.-. avaient englouti sa fortune ;
Pétrarque 1"V"' «"

anièro la plus généreuse. Vers fa nn de sa vie,

• - '^-— - ;—" .~s travaux et ses

de ses ouvrages

pour remplir la chaire

, les plus passion

1 avait commonct
1 aire de ce poèti-

irur qu'il y mi
ruiner sa santé.

ne maladie avai

l.ranlée ; la nou
iiiurt do son clu

( 1374) lui porta l

lin, . M. !• éiait poète p
1 iiuayiiiation, la verve et

passion; et cependant, to

ce qu'il a écrit on vers est m
diocre. Comme Pétrarque

i pilons et leur chute dans l'auge

';...'... ,,'.,0 roue hydraulique pour

:,iit les cames.
hucards on dou.K catégo-

' rt les bocards à scc,^ sui-

Liis l'intervention do l'eau.

villes des Etats du pape, ?a>a»e retira

Son principal ouvrage est

du l'amoMBe [16121), oA il

1 du pape, pui» »e ro..i» •—••"
est itoaguaglidiPamaMO INoumlkn

JUgCi une liberté ha

talité étaient dans ses ouvra Boccaco

B<-.f^^-'îl^^Z a'^Srvé toute son admiration pou
" pour les ri

tandis que la posti

le Décaméron de 1

geneatogia deorum,
trouvent pour la pi-

lions mythologique
De monlium, sylvari.

vériser une foule de suljstam-o»

BOCARDAGE n. m. Opération

sistant à broyer le miner

autres substances en les soumi-

aux chocs successifs d une ha

de bocards. Le bocarda^e s e\

BOCAKDEUR

BOCARDO, 1

1 d'être broyée avant

lire du syllogisme dans

Exemple ^Quelnues despotes n ont m« ete '"^^
; "^'"f„?"(

pote est haïssable; donc, quelques hommes haïssables nom

uas été hais.

BOCASSIN n. f. Sorte de toile de coton provenant de

Crimée (Russie). 11 On dit aussi BoucASSiN.

BOCATI (Giovanni), peintre italien du xv- siècle né â

Camerino On ne connaît qu'un tableau de lui, mais cesl

un" pémtuve magistrale, exécutée dans le go"?,de,f"

Anc-e^fco Ce taliRau, on détrempe, se trouve à Perouse

dais régliso de la confrérie de Saint-Dominique et re-

nrésente la Vierge au milieu d'un groupe de saints. II es

SLté de 14.17, indique le lieu de naissance d,

donne ainsi les seuls renseignements que Ion

triompl»

mes d'amour de 1

ns lU- Bûccace sont : x/c

i!r,-:i.~nie lecture, où se

t.ir-es toutes les no-

. , auteurs anciens ;

II... ni>minibug ; De
.Il nul ; De Claris mulie-

„inus de ses ouvrages

essai d'épopée

poème

italien.

Ij. tiloire, de la Richesse, etc.,

et QUI conucui i-u „i,„o,....ies les louanges de la prin-

cesse Marie ; U Filostrato, poème romanesque, récit des

îTo-^-ce^d-e'rp-Hn^TMaTieTi;^^^^

erossière '•" ''"' f""""""- Commentaire sur U.
les femmes ;

Commentaire

Bocati 1

BOCAUE ou
(Philippines [ili

cannes à sucre

BOCAVI

,

légu

fille de l'Océanie espagnole

. de Bulacan]); 8.600 hab. Riz,

BOCCA DELLA VERITÀ (bouche de la vérité) a. f. Nom

ie°'o^donn7TRome, à un'e tête de niarbre antique, ola-

^sous le portique de,légl,se de Sainte-Mane m Cos-

ret'ermait quand elles

cée sous le port.^— _- - „

medin. D'après une tradition populaire, les

maines accusées dadultère mettaient la m;

bouche béante, et la bouche

étaient coupables.
. „ , , .

BOCCA D'INFERNO [bouche d-enfer) >/ E^l-al^'s^^n

enflammées qui paraissent pendant la nuit, dans les envi

rons de Bologne.

BOCCABADATI (Louise), dame Gazzooli, cantatric

italienne, née à Modone en 1800, mor-
Elle se fit une célébrité par la, vej-ve,

apportait dans 1'

Virginia fut également une chanteuse

'élan, leclat qu ei

..e bouffe. - Sa fil

(marquable. Dou

d Tuâmes V^th-c^rques émouvantes, «"«
-ffoll t

rare d'arracher des larmes, et atteignait parfois le .^-

bUme de son art, comme dans la Traviata, Rigoletto, Lmda

di Chamounix, et Maria di liohan.

BOCCACE iGiovannil, un des plus graiids écrivains de

l'Italie, né à Paris en 1313, d'un marchand florentin, venu

dans cette ville pour y trafiquer, mort à Certaldo, près do

Florence, en 1375. C'est à Florence qu il commença d etu-

Sier, et peut-être fréquenta-t-il plus tard 1 Université de

Paris, où son père l'envoya avant de le placer à Naplcs

chez divers négociants pour y apprendre le commerce.

A Naples, où il séiournaTiuit ans, lo jeune Boccace se lia

avec les savants et les littérateurs que la protection du

roi Robert y avait attirés, et étudia les langues et la lit-

térature des anciens, manifestant une répugnance insur-

montable pour les occupations auxquelles on le destinait.

L'amour de la princesse Marie, fiUe naturelle du roi Ro-

bert, qu'il a célébrée sous le nom de Fmmmetta. la présence

de Pétrarque, la lecture de Dante, fixèrent à jamais ses

goûts, fécondèrent son inspiration et hâtèrent 1 eclosion Je

son génie. Après la murtde son pèr- ' ""- =" "^-"'' ^ *""-

irédèux pour l'interprétation d'un grand °°°jbre «i^ pas-

IZbs difliciles ; enfin, le Décaméron, son chef-d œuvre et

ISme temps le chef-d'œuvre de la prose «ahe°ne qu il

a fixée, ennoblie, enrichie et réglée. Le tableau de la

œ ir^c'eaTqu'on'^^'Z^^'^^f^^rable
'"°yf'',^'il'inBs par Thucydide. V. Décaméron.

'"i^S'rooR^rBalde'îli Vlu'df G.ovanrn Boccaeio (Flo-

rence, 1806); A. Bortoli, i Precursori del Boccacio (Flo-

"^Boccace' opérette en trois actes, P'";°'''^f
<= ,^'''' f

Gênée mus que de Franz de Suppé, représentée au Carl-

Theatèr de Vienne, le 1" févrfer 1879. La pièce était

taSrd'un vaudeville français que Bayard " fe
I-eu-n

?:u1ms' ^'^lZ:^'!s ^iuïroirufdrfl^Srnf La

Sudque^fst tLtôt pleine'de verve et d'entrain, tan ôi

toufempreinte de grâce et d'élégance, toujours bien écrite

et avec Sne rare diltinetion. C'est l'une des
""'•"!,'?^f^f

"7

vres du compositeur. Traduit en français par Chiyot et

Duru, Boccace a été représenté avec succès à Paris, sur

le théâtre des Folies-Dramatiques, le 28 mars 1882.

BOCCACCINO (Boccaccio), peintre italien du xvi« siè-

cle 11 établit dans l'école de Crémone un passage entre

l'ancienne manière et la nouvelle. Son style, qui rappeUe

encore celui du Pérugin, son maître présumé, commence

déjk àVen écarter seSsiblement. Ses fresçiues du dôme de

l'éelise de crémone, la Naissance de la. Vierge, le Mariage

delàvi7rge,lB Christ bénissant, sont surtout curieuses à

ce point dfvue. - Son fils, Camille, peintre italien, ne à

Crémone en 1511, mort en 1546, fut égaleinent peintre,

lés^rincipâux tableaux sont à l'église Saiut-Sig.smond de

Crémone. In y admire
fl^^i^i -«..S^ruvemTnt deTr:

rc de la voûte où

ros. Outre ce livre, dont la pfon"*™ ««"/»"« ^«1* tra-

duite en français sous le titre de: le.
('"".V'I^'J"' ?^f

vclks et avis du Panasse (1615), nous citerons do lui

Tr. Bnccalini nuinguaginta rclalione»
«f,^"""*!"

"'
".'î,"'

.

Europxeventihiu,etc.{U»i): Pieira delparagmepodlico

(1615), ouvrage où il attaqua vivement 1 Kspa^e.

BOCCAMÈLE (ital. boccamela) n. f. Variété de la beleltc-

hermino (miu(e(a herminea), â pelage sombre.

BOCCANXOBA OU BOCCANERA, en franc. BOUQUE-
NEGRE. grande famille génoise, dont es ""K'»" ^«^<'"-

i.nt au commencement du xiif siècle. Elfe fournit u.,

L-raiid nombre d'hommes politiques (consuls et dwcs.

d'Iiommes de guerre, capitaines et marins, et de ffnai -

cièrTrcmarquIbles. Les Boccanigra u-naient, à Gènes. U
tête du pan populaire. - Simone, le premier doge de l.i

fat^illë.'fut éfu'^ie 23 septembre >3^«. après tm mouve-

ment populaire qui chassa laristocraue. - ^e« "° fr*^^.

?u doge^Simonel'Eo.mo, qui vint en EspagneJut a «ch

au service d'Alphonse XI et devint amiral do CastiUe. (11

fut la tige des Boccanigra espagnols.)

BOCCHEBINI (Luigil, compositeur italien, né à Luc-

qu7s enT74rmort à Madrid en 1805 reste, avec Haydn et

Kart, doni il est le digne émule, '""des maîtres de a

musique do chambre pour instruments à cordes. Excellent

violoScelliste, il demeura plusieurs années a Rome, ou il

étudia la composition ;
puis il

alla à Paris, où il écrivit un

recueil do trios, un recueil do

quatuors et un livre do sonates

pour piano et violon. Encou-

ragé par l'ambassadeur d'Es-

pagne, il partit pour Madrid. 11

trouva là un protecteur dans la

personne de 1 infant Don Louis,

frère du roi Charles III, qui l"-

de sa chamore, et ijui ne

bandonna plus jusqu à sa i;

en 1785. Il fut ensuite attu'

la musique de Charles 111 (

même, puis à celle de Cnar-

les IV; mais celui-ci ne tarda

pas à le délaisser, et Bocche-

rini resta sans appui et presque

sans ressources, si ce n est

es présents qu'il reçut

le Prusse Frédéric- Guil- .

II qui l'avait nommé compositeur de sachambre, et

pour lequel il écrivit un grand nombre de ses œuvres-

Un instant, Boccherini retrouva un protecteur inteiii

gent é? généreux en Lucien Bonaparte lors<^ecelu-c.

le rendit à Madrid comme ambassadeur de 'a feepublu,ue

française. Mais Lucien ne resta pas longtemps en Espagie^

- lorsqu'il partit, le grand artiste tomba ïans «ne véri-

'étresse où il demeura nloneé jusqu à ses derniers

->>,

\'

quelq^u
Boccherini.

L?5Jdont le corps, rejeté en arrièi

^lt''éstTinte?etTux grandes' compositions où les par-

sonnagern'ônt pas d'ye^ et ne tirent leur expression que

de la pose.

BOCCADOR (Dominique de Cortone, dit), architecte e'

ingénieur militaire, né à Cortone dans la Fe^jère morne

du XV siècle, probablement mort à Pans en l|,''9' f^/nf,

cessivement au service de Louis XII «td« François I".

U dessina un des premiers modèles du château de Cham-

table détresse, ou iiuouicuj,* i^i^u^^ j—i
, fin^c

jours, après aVoir vu mourir sa femme et ses deux filles

^"Bocch^erini fut un grand tn^^'cien, au génie pk.n de

grâce, de souplesse, et d'une l^^n'^f^able ongm^Ué. U

?e fit remarquer aussi par sa fécondité ; il a écrit oes so

nates, d^fâuos, des tfios, des quatuors, des qn'nt«ttes.

Ses l^xtuors, de^ symphonies, des motets, une messe etc.

BOCCHIGLIERO. ville d'Italie (Calabre), prov. de Co-

senza; 3.900 hab.

BOCCHORIS, nom que les Grecs donnaient à BoAm-

^ecS r^'^m^^sl^ir-^S^---
r?i!pilt?e-de N^afS iT^â^fi^Xn

de Pianki, Bocchoris reprit les projets de son Père "
rétablit l'unité de la basse et de la moyenne t,g}pte^

Mais le successeur de Pianki Sabacon m.ervint â son

tour, battit Bocchoris, le prit dans Sais, ^a capitale, et e

brûla vif. Bocchoris laissa la réputation d un roi plein

d'équité! On disait ; Unjugement de Bocchons pour signifier

une sentence juste.

BOCCHUS. roi de Mauritanie, beao-père de Jugurtha,

prU leslrmesavec celui-ci contre les Romains et fut vaincu

âeux fois par Marins. U Uvra ensuite son gendre à SvUa

et reçut en récompense la Numidie occidentale (prov. d Al-

ger et d'Oran) [106 av. J.-C.].

BoccHUS, roi de Mauritanie, mort vers 33 av. J.-C,

sans doute fils du précédent.
"

bord (1530), et l'Hôtel de Ville de Paris dont

t°onft commencée en 1533. En 1536, d .trava-Ua a,« or-

tifications de Paris, et, en 1543, à 1 ancien hôpital Saint-

Anastase.

BOCCAGE (Marie-Anne ^e. PjjGH dam« Fiqcet du

femme de lettres française, née «'
îf»"^'»

^^RpX.,ï ,ir-
1802), écrivit un poème imité de Milton : /« ^X'* '^
res(rè (1748); une traduction en vers du Temple de m
Benaissancelâe Pope (J749);

une tragédie, les ^r—"""

(1749), i échoua; . >:olombiade ou la Foi portée au nou-

,n dix chants, qui la fit surtout con-

et les Lettres sur l'Angleterre, In

i offrent aujourd'hui encore des de-

.JoiL.-l,Ulll

i.-r dans la langue grecqu

, les premières copies de 1 l

me partie do sa fortune a t

ngager ses contemporains i

monde, poème
naître dans son temps
Hollande et lltalie, qui

tails intéressants. EÎle aUa à Kerney

la rendit ridicule en feignant de la lo

BoCCAGE (Manoel-Maria Barbosa du), poète portu-

trnis né a Setubal en 1765, mort en 1805. U eut un suie, s

?™li "feux comme improvisateur, et réussit surtout dans

hdvlfo l'élégie, le sonnet, l'épitre et la satire. Il a donne
1 10} lie, e.ej,

,^^^ jj3(,uctions en vers. Ses œuvres ont eto

ine (1-96-1S05).

(i— délitai. io«a. bouche) n. m. Ancienne

lié pour les liquides, en usage en ItaUe et

d'excell

publiées à L

BOCCALE

i Fernev visiter Voltaire, qu

déclara en faveur do

roïrTde Céslr ^uisTsui^iTîe" parti d'OctaVe, pendant

que son frl?e em^brassait le parti i^Antoine. Grâce à cette

circonstance, il régna seul sur la Nomidie.

BOCCONE (Paul), naturaliste, né à Savone «" If" "nort

près de Palerme en 1703. U parcourut une partie de 1E^»P'^

Srofessa l'histoire naturelfe à Padoue et devint morne de

rabbaye de Cîteaux, sous le nom de SUvio ou Sylvius.

11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont le plus impor-

tant est une description des plantes de la Sicile, de 1 Italie
fescription c^- r „ ...

la France, sous le titre de /cônes et Descnptiones

plantarum, etc. (Lyon, 1674).

BOCCONŒ (de Boccone. botan. ital.) n. f. Genre de papa-

véracées, comprenant des plantes s.uffrutescentes améri-

caines, dont plusieurs sont cultivées dans nos jardins

Toutes ces plantes contiennent un latex jaune ou rouce

qui leur communique des propriétés importaxites La

Lconia rrutescenslst employée au Mexique comme dras-

tique et anthelminthique.

BOCCONIÉES n. f. pi. Tribu do la famille des papavé"-

cées, à pétales nuls et non corrugués_ dans le bouton,

ayant pour type lo genre 6occo7iie. - Cne BoccoMEt.

BOCCONIÔ (Marine), Vénitien mort en >2f;U c-jn^P'"

pour empêcher le grand conseil de se transformer^n ol.

garchie Ééréditairo et rétablir l'ancienne
^f'"^ 'f^M^^t

projets avant été découverts et révélés au dose Grade

Kigo, il périt sur l'échafaud avec Michel di Giada et Bal

dovino, qu'U avait associés à son entreprise.



BOCE BÛDE
BOCE ( 1 BOCÉTE n. f. Rondelles

rniures de plates, faites de

même d'or. (On donnait aussi

le nom de hoce à une petite

large ronde qui était attacliûe

tenait à la main gauche pour
combattre à pied et parer les

coups d'estoc.) il Ornement do

liarnais. V. bossette.

BOCET {sèf) n. m. Chant de
deuil, chez les Roumains. Les
femmes qui le récitent dans

appelées bocUôre. On doit dos
collections de ôoceïe à Th. Bon- Boces.
rada : Coutumes du peu-pie rou-
main (1882), et Voyage en Dobroudja (1880), et à Florian

Marian ; tes Enterrements chez les Roumains (18y2).

BOCHART (Samuel), théologien et philologue français,

né à Rouen en 1599, mort à Caen en 16G7. Il était attaché,

en qualité de pasteur, à l'église de Caen, lorsqu'il eut une

longue polémique avec le jésuite 'Voron. Bochart préparait

depuis longtemps une Géographie sacrée, qui parut enrin

en 1646 et valut à son auteur les distinctions les plus flat-

teuses. La reine de Suède Christine l'appela auprès d'elle.

11 partit pour Stockholm en 1652 et V séjourna un an.

Une académie venant d'être fondée à Caen, on s empressa

de lui offrir une chaire de professeur, qu'il occupa jusqu'à

sa mort. Samuel Bochartjouit auprès de ses contemporains

d'une grande réputation comme théologien, géographe,
philologue et naturaliste. Il a laissé les ouvrages suivants :

Lettre de M. Bochart à M. Morley, chapelain du roi d'An-
gleterre, pour répondre à trois questions, etc. (1650) ; Réponse
à la lettre de M. de La Barre, jésuite, en laquelle est

réfuté ce qu'on objecte touchant l'admission des luthériens

paisibles à la communion des calvinistes (1662) -, HierozoUon
sive De animalibus Sancts Scripturx (1663), ouvrage surles

animaux mentionnés dans l'Ecriture sainte, et dont Cuvier

faisait grand cas; Sumuelis Bocharti opéra omnia (1675).

Bochart de Saron (Jean-Baptiste-Gaspard), ma-
gistrat, mathémaiicien et astronome français, né et mort
à Paris (1730-1794), premier président, en 1789, à la mort
d'Ormcsson, membre de l'Académie des sciences en 1779.

Il exécuta de nombreux calculs astronomiques, et fit im-

primer à ses frais la Théorie du mouvement elliptique, de
Laplace. II protesta contre la suppression du Parlement ;

fut arrêté en 1793, et guillotiné en 1794.

BOCHAT (Charles-Guillaume-Loys de), historien suisse,

né à Lausanne en 1695, mort en 1754. Il fut nommé pro-
fesseur de droit naturel à Lausanne (1716), puis fit aussi

des cours sur l'archéologie et l'histoire nationales. Il fut,

en outre, assesseur(1720), lieutenant de bailliage et contrô-

leur général dans son canton. Bochat fut un des princi-

paux fondateurs du recueil intitulé : la Bibliothèque ita-

lique. On a de lui ; Mémoires critiques sur divers points de
l'histoire ancienne de la Suisse (1747-1749); Lettres sur le

culte des dieux éqyptiens (1741); Mémoire pour servir à

l'histoire des différends entre le pape et le canton de Lû-
tes . ulita

BOCHEFONTAINE (L.-T.), médecin et physiologiste

français, né dans la Manche en 1840, mort à Paris en 1886.

Vivisecteur habile, il a prouvé que la rate est contractile,

soit directement, soit par voie réflexe, et montré de nom-
breuses réactions sur les divers organes des excitations

de la substance grise du cerveau. Un grand nombre de
substances toxiques et médicamenteuses (alcaloïdes du
quinquina, isocicutine, érythrophléine, doundal<é, venin
des reptiles, poison des flèches des Foulahs, etc.), ont été

étudiées et expérimentées par lui, et parfois sur lui-même.
Pour démontrer que les bacilles ne suffisent pas nécessai-
rement pour engendrer une maladie, il a eu le courage,
pendant l'épidémie de 1884, d'ingérer, sous forme de pilu-

les, et de s injecter, par voie hypodermique, des liquides

fourmillant de bacilles-virgules. Il n'a ressenti en effet

qu'une indisposition insignifiante. Ses travaux sont consi-

gnés dans les « Archives de pliysiologie u et dans les

« Comptes rendus » do la Société de biologie.

R (Henri-Edouard), homme politique français,

, à Paris (1811-1900). Auditeur au conseil d'Etat,

il ysié-

famille, Bêcher
i
des décrets de

1852, qui confisquaient lès biens de la famille d'Orléans.
Les orléanistes se groupèrent autour de lui sous l'Empire.

Il fut nommé, en 1871, représentant à l'Assemblée na-

tionale par le Calvados. Il siégea sur les bancs du centre
droit. Ce fut lui qui rédigea le rapport sur le projet de loi

tendant à restituer les biens de la famille d' Orléans. Elu
sénateur en 1876, il fut le conseiller et le représentant au-
torisé du comte de Paris jusqu'en mars 1891. En raison
de son grand âge, il demanda alors à être déchargé de ses
fonctions et fut remplacé par le comte d'HaussonviUe.

HOCHET [elle] n. m. Dans l'anc. pharm.. Seconde décoc-
tion dos bois sudorifiques. n On disait aussi bochetom.

BOCHETTE {chèC — de l'ital. boccietta, petite boule) n. f.

Sorte de jeu de boules en faveur au xvu» siècle.

BOCHKOVTTCH (Sto'ian), homme politique serbe, né en
1833.11 fut fonctionnaire et journaliste militant de 1869 à
1874, ministre de l'instruction publique en 1875. En 1876,
il devint professeur d'histoire â la grande école de Bel-

frade; en 1891, ministre de Serbie à Bul<arest. Il a pu-
lié des travaux historiques, dont un ouvrage écrit en

français : la Mission du peuple serbe.

BoGHNIA, ville de l'Austro-Hongrie (Galicie [gouv.
de Lembergl), près de la Raba; 8.850 hab. Riche exploita-
tion de sel gemme. Carrières de gypse. 'Ville prise par les

Suédois en 1702. — Pop. du district de Bochnia : 101.000 h.

BOCHOLT, ville de Prusse (W'estphalie), sur TAa;
13.oni> hab. Fonderie de fer. Fabriques de machines, mi-
noteries, scieries.

"
compo-
Sidney

l'Oper

! (1816). Mai!

de Naderman pour la harpe et de Catel pou
il se fit bientôt une réputation de virtuose, et, après
écrit de nombreuses compositions pour son instrument, il

aborda le théâtre avec succès. L fit représent
Comique plusieurs ouvrages qui furent très bien accue
les Héritiers de Paimnol (1813) ; Alphonse d'Aragon (I

Us Héritiers Michau (1814) ; tes Aoces de Gamache (1

le Roi et la Ligue (1S15) ; la Lettre de change (1815) ; U
taille de Denain (1816) ; un Mari pour " '""

Boclisa était aussi misérable comme homme que distin-

gué comme artiste, et sa carrière se trouva interrompue
par une série d'actes indignes. U dut s'expatrier, et fut con-
damné par contumace aux travaux forcés.

BOCHTOR ou BoCTHOR (Ellious ou Elle), orientaliste,

né à Siout, en Egypte, en 1784, mort à Paris en 1821. Il

suivit l'armée française à son retour d'Egypte, et professa
l'arabe â partir de 1819, à l'Ecole des langues orientales.

On a de lui un excellent Dictionnaire arabe et français, pu-
blié en 1828, par Caussin de Perceval, et divers autres
travaux pour l'enseignement de la langue arabe. On lui

doit encore : Alphabet arabe accompagné d'exemples (1820) ;

Abrégé des combinaisons arabes (1820), etc.

BOCHUM, ville de Prusse CWestphalie), ch.-l. du cer-

cle du même nom; 47.600 hab. Centre industriel très im-
portant ; houillères, mines métallurgiques, tréfileries, ma-
chines, chaudières, tapis; huileries, manufactures de

BOCK {bok' — de l'allem. bockbier [bière
de bouc], nom donné, en Allemagne, à la

bière nouvelle et à une bière chargée en
alcool, parce que l'une et l'autre, étant
capiteuses, portent aux querelles. C'est
vers 1859 que ce mot a été importé en
France, où il a remplacé le mot chope)
n. m. Quantité de bière équivalant environ
à un quart de litre : Boire un bock. ' '

I bière : Un bock
stal.

— Fam. Récipient, généralement mé-
tallique, muni d un long tuyau de caoutchouc
une canule, et qui sert à prendre des injections, etc.

BocK (Jérôme), nommé aussi Tragus, botaniste et

médecin, né dans le bas Palatinat en 1498, mort en 1554. Il

doit être considéré comme un des pères de la botanique.
Son ouvrage, dans lequel il jeta les fondements de la mé-
thode naturelle, parut sous 'le titre de : Nouvel herbier des
plantes qui croissent en Allemagne (1559).

Bock (Jean-Nicolas-Etienne, baron de), littérateur

français, né à Thionville en 1747, mort en 1809. Il a pu-
blié un grand nombre d'ouvrages, notamment : Essai sur
l'histoire du sabéisme (1787) ; Histoire du tribunal secret des
francs-juges (1801), travail intéressant; Recherches philo-
sophiques sur l'origine de la pitié et divers autres sujets de
morale (1787), et des traductions.

BOCKAU, ville d'Allemagne (Saxe) ; 2.600 hab. Centre
de la culture des plantes médicinales dans l'Erzgebirge.

Fabriques de papier, carton, chaussures, objets en bois.

BOCKENEM, ville d'Allemagne (Prusse), sur la Nette;
2.050 hab. Sucrerie, fabrique d'horloges. Aux environs, fa-

briques de ciment et briqueteries.

BOCKENHEIM, ville d'Allemagne (Prusse), près de
Francfort- sur- le- Mein; 18.675 hab. Culture maraîchère
et pépinières. Industries très actives : fabriques de ma-
chines à coudre, de toiles métalliques, de produits chimi-
ques : scieries â vapeur, briqueteries.

BOCKIE Bot. Syn LIRIE, section du genre

BOCKING, villed'Angleterre(comtéd'Essex) ; 3.530 hab.
Fabriques de soieries, satins et velours.

BoCKLET, village d'Allemagne (Bavière), prov. de
Franconie; 350 hab. Eaux minérales et bains fréquentés.

BOCLE n. f. Art milit. anc. Partie saillante au milieu
d'un bouclier.

BOCO n. m. Variété de bois de fer dur et compact, ex-
térieurement jaunâtre, olivâtre, mêlé de brun en dedans.
L'arbre connu sous ce nom à Cayenne est le bocoa prova-

BOCOA n. m. Genre de légumineuses-papilionacées, sé-
rie des dalbergiées, renfermant des arbres inermes, origi-
aaires de la Guyane.

BOCOGNANO, ch.-l. de cant. de la Corse, arrond. et â
35 kilom. d'Ajaccio, près du Bronco, affluent du Gravone;
1.816 hab. Bois de construction (pins et hêtres). — Le cant.
a 5 comm. et 4.974 hab.

BOCOURT (Marie-Firmin), zoologiste et dessinateur
français, né à Paris en 1819, élève d'Abel de Pujol et de
Drolling, a exécuté un nombre considérable de dessins,
le plus souvent d'après des tableaux de maîtres. Il a fait

aussi des aquarelles pour la collection des vélins du Mu-
séum d'histoire naturelle. Il a été cliargé de deux missions
scientifiques : l'une au Siam (1861-1863), l'autre dans l'Amé-
rique centrale (1864-1807). Il a publié de nombreux tra-
vaux sur les reptiles, dont le plus imponant est VEtude
sur les reptiles et tes batraciens du Mexique et de l'Améri-
que centrale.

BocOURT (Etienne-Gabriel), frère du précédent, des-
sinateur et peintre français, né à Paris en 1821, élève de
Chazal, a exécuté de nombreux dessins d'après les maî-
tres pour diverses publications et pour l'Histoire des pein-
tres de toutes tes écoles, par Charles Blanc.

BOCQHILLONIE {kilt [Il mil.]— de Bocquitlnn, bot. fran-
çais) n. f. Genre d'enphorbiacées-jatrophées, renfermant
des arbres ou des arbustes originaires de la Nouvelle-Ca-

BOCQUILLON-WILHEM (Guillaume-Louis), composi-
teur français, né à Paris en 1781, mort à Chaillot en 1842.
Professeur de musique à l'Ecole de Saint-Cyr et au lycée
Napoléon, il appliqua à la musique les principes de l'ensei-
gnement mutuel (1815). Il organisa l'enseignement musical
dans les écoles primaires (1819), et réunit tous les élèves
de ces écoles dans un seul chœur: VOrphéon (1833). Il fut
nommé directeur de l'enseignement du chaut dans l'Uni-
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vcrsité. Il a laissé des ouvrages de théorie musicale, et

amis en musique des poésies de Parny, de Béranger, des
psaumes, etc.

BOCSKAY (Etienne), né en 1556, mort en 1606, prince de
Transylvanie de 1604 à 1606. Elevé à la cour des Bathory, il

se distingua dans les campagnes contre l'Autriche, et négo-
cia la paix avec l'empereur Rodolphe. Les vexations de
Basta et les persécutions des protestants le forcèrent à se
mettre à la tête de l'insurrection hongroise (1604); il battit à
Êlusieurs reprises les Autrichiens, et fut proclamé prince de
[ongrie, à ladiète de Szerencs . Le sultan Achmet I" le sou-

tenait contre l'empereur ; celui-ci dut enfin traiter avec lui,

et la paix de "Vienne {1606} fit droit aux plaintes du pays et

assura la liberté des consciences. Bocskay devint prince
héréditaire de Transylvanie, mais mourut peu après,

le d'Aus
la Thei:

de produits chimiques. — Pop. du district

BOCTDIE ou BOCYDIUM (di-om' — du
gr. bous, bœuf, et kiidos, ornement) n. m.
Genre d'insectes hémiptères, tribu des bo-

cydiinés, formé sur doux espèces de Cayen-
ne, remarquables par leur corselet muni
d'appendices branchus. Citons le bocy-
dium globulare.

BOCYDnNÉS (rad. bocydie) n. m. pi.

Tribu d'insectes hémiptères homoptères,
famille des membraciaés, renfermant les

genres lycodère et bocydie.

BOD et BOD-YOUL, nom indigène du
Thibot. V. Thibet. (g,"~

BoD, Etat tributaire de l'Inde anglaise
(présid. de Calcutta), prov. d'Orissa; 110.000 hab
taie Bod, située sur le Mahanaddy, au milieu d'un pays
montagneux coupé de grandes et be'Ues vallées ; 12.700 hab.

BoD (Pierre), historien de l'Eglise protestante de Hon-
grie, né en 1712, mort en 1768. Il fit ses études supé-
rieures à Leyde, fut nommé chapelain de la comtesse
Catherine Bethlen, puis pasteur. On lui doit : Historia
VnitarioruminTransylvania(mi),etHistoriaHungarorum
ecclesiastica, que deux savants hollandais ont éditée en
1888. Bod est l'auteur du premier Dictionnaire d'histoire

littéraire de son pays : Magyar Athenas (1766) qui donne
des notices sur six cents écrivains.

BODARO DE TezAY (Nicolas-Marie-Félix), littérateur

français, né à Bayeux en 1756, mort à Paris en 1823. Il fut

vice-consul à Smyrne, commissaire civil à Naples, puis
consul général à Gênes. Nous citerons, parmi ses comé-
dies en vers et en prose : le Ballon ou la Physicomanie
(1783); te Rival par amitié (nst) ; Arlequin, roi dans la lune

(1786); les Saturnales modernes (1787); le Duc de Mon-
mouth (1788); Pauline et Va(mon( (1787).

BODDAERT (Pierre), poète hollandais, né àMiddelbourg
en 1694, mort en 1761, publia, entre autres ouvrages ; Ré-
créations poétiques, en collaboration avec Pierre de La Rue
et Jean Steengracht (1717); Poésies sacrées et édifiantes

(1726-1738), et des Mélanges (1761).

BoDDAERT (Pierre), médecin et naturaliste hollandais,

parent du précédent, né vers 1730, mort vers la fin du xviil'

siècle. Il se fixa à Flessingue, et devint membre de l'aca-

démie des Curieux de la nature. Outre des traductions, on
lui doit : Elenchus animatium, etc. (1785), et de nombreu-
ses dissertations.

BODE, rivière d'Allemagne, affluent de la Saale, née
dans le Harz, baignant Quediinburg, Groningen, Egeln,
Strasfurt. Longueur du cours ; 165 kilom.

BODE (Joan-Joachim-Christophe), musicien et littérateur

allemand, né â Brunswick en 1730, mort en 1793 à'W'eimar.
Il eut une existence très mouvementée : fut tour à tour
professeur de musique, journaliste, poète, traducteur,

libraire, conseiller de légation et chef de la secte des
illuminés. Comme littérateur, il a donné, outre des tra-

ductions, deux recueils lyriques : Odes et Chansons plai-

santes et sérieuses. Ses compositions musicales, solos,

concertos, symphonies, sont nombreuses et estimées en
Allemagne.

BoDE (Jean-Elert), astronome allemand, né à Ham-
bourg en 1747, mort à Berlin en 1826. Il se fit connaître par
diverses publications astronomiques. Nommé astronome
pratique ae l'académie de Ber-
lin, et appelé dans cette ville

par Frédéric II, il devint mem-
bre titulaire de l'académie de
belles-lettres et directeur de
l'observatoire. Dès 1769, il

avait découvert une comète
dans la constellation du Tau-
reau, et, pour témoigner sa re-

connaissance à Frédéric II, il

nomma Friedrichs Ehre (Gloire

de Frédéric) un groupe d'étoiles

placé auprès de Cassiopée. Il

fut admis parmi les membres de
presque toutes les sociétés sa-

vantes de l'Europe. Il continua

ses travaux jusqu'à la fin do sa
vie, et, le iour même de sa mort,
., , . A. :. Enke
d'une éclipse de soleil qui de- Jean-EIert Bode.

vait avoir lieu prochainement.
"Voici quelles furent ses principales publications : Intro-

duction à ta connaissance du ciel étoile, avec une préface

de Busch (1768) ; Introduction à la connaissance de la si-

tuation et au mouvement de ta tune et des autres planètes,

feuille mensuelle qui parut de 1770 à 1777; Eléments d'as-

tronomie; Ephémérides astronomiques ou Annuaire astro-

nomique, ouvrage périodique; Uranographe on Grand Atlas

céleste, en 20 cartes ; Représentation des astres sur trente-

quatre planches (1782) ; Système planétaire du soleil (ms),
et un grand nombre de dissertations et de notices en fran-

çais, publiées dans les » Mémoires do l'Académie do Berlin >

.

BoDE (Guillaume), critique d'art allemand, né à Kal-
werde (Brunswick) en 1345. Il a beaucoup voyagé à
l'étranger pour compléter ses connaissances artistiques,

et il est devenu, depuis 1880, directeur général du musée
de Berlin. Critique judicieux et fin i

^' "'^
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— IOnc ÏCL. V. ASTÉROÏDE.

BODÉE n. f. Petit banc sur lequel lo verrier dispose ses

Bonrr.A, 'riir^ 'r\m(^riquc, sur la côte occidontalo dos

II' I
: I

' ' I' l'alifornio), comprise entre la pointe

I, . '/((/a, à 60 kilom. au N. do la baie do
II, Il iu> do BoUoga, découverte par Uccota

,ii:, xaniinée en partie par Pugct, sous
1,..- ,,i . ,.

1 I
:i.'. En 1812, elle fut occupée,

avi' 'nnicnt espagnol do Calil'or-

nii,
I

, I
1, ,

:ii. ricaine, qui refusacusuito

BoutciA Y QuAUUA i 'MU Frnnrisco), navigateur

espaanol, murt ou i.'.'i, niiiiont avec Van-
couver, son nom à l'il'- ',' I \ , uvor.

BODEORAVEN, hom, i' HuIIandomérid.),

sur le Rhin; 3.7D0 hali. i; i " in 1 raiivais on 1672.

BODEL (Jean), célObro troiivi^'ro et ménestrel artésien,

gui vécut au xii" et au xim" siècle. Il naquit vraisombla-

lemont à Arras, et mourut sans doute dans une léproso-

encore do Bodol des cbansons, dos pastourelles et une
chanson degeste, les .'faisnes. qui retrace les exploits de Giii-

tecUn, do ^assoijne (Witikind), enfin leyeu de Saint-Nicolas.

— BiBLiOGR. : Paulin Paris, dans l'Histoire littéraire de

la France (XX).

BODEN (dèn) n. m. En T. de métall., Fonte de seconde

fusion en partie décarburée.

BoDENBACH, villo d'Austro-Hongrie (Bohême), sur

l'Elbe; 7.600 hab. Tissage de coton, fabriques de coton-

nades, de lainages, do produits chimiques, etc.

BODENHEIM, bourg d'Allemagne (Hesse), près du Rhin ;

2.300 hab. Vins très estimés.

BODÉNITE (de Boden, n. de lieu) n. f. Silicate naturel

d'un noir brunâtre et à cassure résineuse, que l'on trouve

dans l'oligoclase de Boden, en Saxe. Variété d'orthite.

BODEN-SEE, nom allemand du lac de Constance.

V. Co.NSTANcti (lac de).

BoDENSTEDT (Frédéric-Martin de), poète et écrivain

allemand, né en 1819 à Peine (Hanovre), mort à 'Wiesbaden

en 1892. Il fut professeur à Tiflis, à Munich (1851), inten-

dant du théâtre do la cour à Meiningen (1867-1873J. Poète,

journaliste, traducteur, auteur dramatique, il a énormé-
ment écrit, et il était devenu un des poètes les plus popu-
laires do l'Allemagne. Son œuvre capitale est les Chants

de Mirza Shaffy (1843), où il a adopté la manière des

poètes orientaux. Parmi ses autres ouvrages, nous cite-

rons : l'Ukraine poétique (1845); les Peuplades du Caucase

(1818); Mille et un jours dans iOrientlliôO) ; Poèmes épiques

(1862) ; l'Epoque de Shakspeare et l'CÈuvre de ses contempo-

rains (1858 à 1860); les Caractères féminins chez Shakspeare

(1S71); De l'Orient à l'Occident (1882); sa traduction des

Œuvres de Shakspeare (1866-1872) ; des dramos : Démétrius

(1856), Alexandre à Corinthe (WIS), etc.

BODEREAU (ro) n. m. Nom vulgaire de la petite vive

{trachinus vipera), appelée aussi boudereux, araignée de

BODHt n. f. La Sagesse bouddhique, l'Omniscicoce.

Elle est 1 la portée de tous les hommes de bonne volonté et

s'acquiert par l'action bien dirigée des facultés de l'esprit,

(n
brâhmaniiiue, le véda (racine vid

" savoir ") qui implique
véUtion nécessaire.

Encycl. L'acquisition de la

Bodhi i r effet do doli-

; du monde en
uité, l'illusion

des choses extérieures composées
d'éléments périssables qui s'agrè-
gent et se désagrègent sans cesse,
lo malheur de la vie et la non-exis-
tence du moi. Lo désir de la Bodhi
est le premier pas que fait l'être

dans la voie du salut.

BODHI-DRARMA
nairo bouddliiste indi

on Chine en 526 do i

contribua beaucoup,
rétablissement détinit

tUiisme dans ce pays. Il y mourut
au monastère do Ting-hing-szé,
et est vènèré parmi les grands s

nom do Thamo. Au Japon,
grand faiseur do miracles

BODHIMANDA n m S

Bi.IMIlMOUR

mission-

a^^êhdùj

l'appelle Darouma. Ce fut un

devenus supérieurs aux dieux, des aspirants au rang de
Bouddha, qu'ils atteindront dans uno doruièro incarna-

tion sous la forme humaine.
— Enoycl. La résidence des Bodhisattva» est le ciel :

Touchita (Tusita). Leur puissance est immense, et ils sont

toujours prêts à venir en aide aux hommes, moralement
ou matériellement. On los divise en Bodhisattvas humains^
anciens disciples de Çâkya-Wouni, prétros saints et fonda-
tours de sectes, ot on Éodhisaltvas célestes, êtres imagi-
naires à la tête desquels le bouddhismo Mahàyina a placé
les Dhjàni-Bodhisattvas ou Bodhisattvas do contemplation,
émanations des cinq Dhyâni-Bouddhas éternels. On repré-

sente les Bodhisattvas sous uno apparence juvénile ou
même féminine, coiffes d'une couronne ot parés do colliers

et do bracelets. Us ont souvent plusieurs têtes et plusieurs

bras, et sont habituellement assis sur un lotus.

BODIAN n. m. Nom ancien donné par Lacépèdo à cer-
taines espèces do poissons du genre serran. Lo budian
hiatule est lo serran cabrillo do nos mers (serranus cabrilla),

appelé vulgairement crabe, sonneur, violon, etc. V. sbbkan.

BODILIS, comm. du Finistère, arrond. ot à 28 kilom.
do Morlaix, près de l'Elorii ; i.T.T. Ij^ib. Magnilique église

do la Renaissance. Sm li' m 1
1
ii.hi < In cotte commune, à

3 kilom. environ do 1, i i i
. une fontaine dont

les eaux, dans la (T". I nts, auraient le sin-

gulier privilège d';i|
i

i - in .moux si leur maî-
tresse a conservé son n i

,
i i

i i par une expérience
bien simple : l'amant n'a qu à dorohor l'épingle ou plutôt
l'épine qui attache la collerette de l'objet de son adoration,

die s'y

aucun
ilonip 'nr I" vrr'n do la bien-aimée.

BoiiiN ' Il iii.iLristrat.philosopheetéconomistefran-
I n 1520, mort à Laon en 1596. Etudiant en

.

I

. ,. : lur de la même science à l'université de
I

il
i .1 I I' iiiht àParisen 1561, et tenta.sanssuccès,

la furtuiio du barreau. Avocat du roi, puis procureur du
roi au siège présidial de Laon, délègue par le tiers état
de Yermandots en 1576, il se donna un instant à la Ligue,
après la mort de Henri III. Outre un traité de pédagogie,
Oratio de instituenda in Republica '

-

de jurisprudence, De de-
cretis, dont il devait par la

suite ordonner la destruc-
tion, comme indignes do
lui ; outre une traduction en
vers latins des Cynégéti-
ques du poète grec Oppien
(1560), il a composé les ou-
vrages suivants : Methodus
ad facilem historiarum co-

gnitionem (1566), où. il pré-
conise la reforme de l'étude

du droit par celle de l'his-

toire ; Réponse aux para-
doxes de M. de Malestroict
touchant le faict des mon-
naies et l'enchérissemenl de
toutes choses {ïb6S), qui con-
tient en germe les principes
rationnels d'économio poli- »

tique moderne ; Relation de Jean Bodin

semblée du tiers étatde France en 1576; la R /ml,l ,jii, -.mi

principal titre de gloire, véritable enc\ I
]

saut tout co qui peut servir au maniement
un idéal de justice et de venté (157i

des sorciers (lôiO) ; Amphitheatrumnatui i

d'une métaphysique d'enfant et d'une pti\ j i ^ i i

Malgré ces écarts en divers genres, Boilin reste un.' dos

F
lus remarquables individualités parmi celles qui honorent
histoire de la pensée française.
— BiBLioGR. ; BaudriUart, Bodin et son temps (1853) ,

.Adolphe Franck, Philosophes et publicistes de l'Europe :

XVI* siècle (1884) ; A. Bardoux, tes Légistes et leur influence

sur la société française (1887).

BODIN (Félix), publicisto, né à Saumur en 1795, mort
en 1837. C'est lui qui, le premier, eut l'idée des résumés
historiques, et il en composa lui-même plusieurs. C'est

aussi Félix Bodin qui fit éditer l'Histoire de la Révolution

française, do Tliiers, et son nom figure sur les premiers
volumes à côté de celui de l'historien. Il fut élu député après
la révolution de Juillet. On lui doit : Résumé de l histoire de
France (1821); Résumé de l'histoire d'Angleterre (1823);
Etudes historiques sur les assemblées représentatives (1824).

Bodin (Jean), agronome, né à La Chartre (Sarthe) en
1805, mort en 1868. D'abord chargé, au sortir de l'école de
Grignon, do l'enseignement agricole à l'Ecole normale
primaire de Rennes, il créa près do cette ville la première
ferme-école française, d'abord au Gros-Malon, puis sur
lo domaine do Trois-Croix. On doit à Bodin plusieurs ou-
vrages élémentaires d'agriculture; entre autres : Leçons
d'agriculture (1840), professées à Rennes et àTroix-Croix ;

Herbier agricole (1856) ; Lectures et promenades agricoles

pour les enfants (1856) ; Petit dictionnaire agricole (1860) ;

Conseilsauxjeunes filles qui veulent devenir fermières [l&si).

BODINAYAKANOUR, ville de l'Inde anglaise (Madras),
sur le Téni, sous-affluent du Vaïga; 14.730 hab.

Bod:NE (Constantin), roi de Serbie, mort en 1102.

Sous le règne de Michel, son père, il chassa les Grecs de
Bulgarie, et se proclama roi do ce pays. En 1075, les

Grecs le firent prisonnier. Il SOTada et rentra dans sa

patrie. En 1080, il enleva le trône de Serbie à son oncle,

Radosl.iv, et agrandit ensuite son territoire aux dépens

BnniNirr. '

. ull.aume), peintre français, né et morti
\i I

, est élève de Pierre Guérin, alors direc-

1. , Il :., le France à Rome. Bodinier, qui vécut
,11 ] ,1m 1 ) nit le longues années, est connu par son
tal.loau l'.Xinirli,.^ dans la campagne de Rome (1836). Mais.

co qui fit surtout sa réputation, co sont ses libéralités

envers sa ville natale.

BODINIÈRE (la). On désigne ainsi, du nom do son fonda-

teur, uno petite salle de spe~otacle située rue Saint-Lazare

à Paris, où Charles-Louis Bodinier, secrétaire de la -Comé-
die-Française, ouvrit, le 16 janvier 1888, lo Théâtre d'ap-

plication, destiné à servir de théâtre d'études aux élèves

du Conservatoire, devant un public payant. Cette entre-

prise avait eu pou de succès, lorsque Bodinier eut l'idée

do donner, lojour, dans sa salle, les menus spectacles les

plus divers : pièces inédites, revues, conférences, audition

funambulesque.

BODINURE n. f. Mar. Syo. de BOUDiNtlBE.

BODIO (Luigij, économiste ot statisticien italien, né à
Milan on 1840- Il obtint la chaire d'économie politique, à
l'école royale de Livourno (1864); puis, en 1867 et 1868, il

professa la mémo science à Milan, devint professeur do
statistique et do géographie commerciale à l'Ecole supé-
rieure do commerce de Veniso, et directeur du Bureau
royal italien de statistique. On lui doit : Statistique inter-

nationale des Caisses d'épargne (1876), en français; Sta-
tistique du commerce intérieur, sur terre et sur mer, du
royaume d'Italie (Florence, 1865J;

Documents statistiques

du royaume d'Italie (1807), ces deux ouvrages en italien.

Outre de nombreux articles, il a publié à Rome, depuis
1876, avec Correnti et Baselli, les Archiva de statistique.

BODIOCASSES. Ethnol. V. Bajocasses.

BODJANSKI (Osip [Joseph] Maximovitsch), savant philo-

logue russe, né dans la Petite Russie en 1808, mort en 1878.

Il fut professeur do slave à l'université de Moscou. On lui

doit la publication des Comptes rendus de la Société d'his-

toire et d'antiquités russes de Moscou (1846 à 1849, et 1858

à 1874). Parmi ses travaux originaux, citons : la Poisie

populaire des tribus slaves (1837), et l'Epoque de l'origine

de l'écriture slave (1855).

BODLÉtEN, ENNE [lé-i-in, en' — de Bodterj, n. pr.) adj.

Qui appartient, qui a rapport â Bodiey. Il n'est guère
usité quo dans la locution : Bibliothèque Bodléienne.

BODLÉIENNE (BIBLIOTHÈQUE). V. à l'article BIBLiOTuè-

QUB : Bibliothèques d'Angleterre.

BODLBY (sir Thomas), diplomate anglais, né à Excter

en 1545, mort en 1613. Il se consacra entièrement aux arts

et aux sciences, après avoir été chargé par la reine Eli-

sabeth de plusieurs négociations importantes auprès des
princes d'Allemagne et des Etats de Hollande. Disgracié,

il se retira à Oxford et légua, à l'université de cette ville,

vingt-quatrn mille volumes, qui forment ce qu'on appelle

encore la Bibliothèque Bodléienne, et un revenu de 200 li-

vres sterling, destiné au traitement des bibliothécaires.

BODMEB (Jean-Jacques), littérateur et poète suisse, né
à Greifensee, près de Zurich, en 1698, mort en 1783. Il pro-

fessa, de 1725 à 1775, l'histoire à Zurich, où il devint mem-
bre du Grand Conseil. Il a beaucoup contribué, comme
journaliste et critique, à la création d'une littérature alle-

mande originale et débarrassée des influences étrangères.

Ses principaux ouvrages sont : la Noachide (Zurich, 1752),

poème médiocre en douze chants; Lettres critiques (1746);

des traductions, etc. Il a aussi publié Bibliothèque helvé-

tique et Collection des minnesingers.

BODMER (George), mécanicien suisse, né à Zurich en
1786, mort en 1864. Il vécut en Suisse, en Allemagne, en
Angleterre, inventa plus de quatre-vingts types de machi-

nes, dirigea des fabriques d'armes, des filatures, intro-

duisit à Manchester un système de filature de coton qui

révolutionna l'industrie (1824), perfectionna les machines
à forer, les locomotives, les laminoirs, construisit des

chemins de fer, etc.

BODMIN ou BOSSUENNA, ville d'Angleterre (comté

de Cornouailles). sur l'estuaire de l'Alan, au confluent du
Camel; 5.170 hab. Filature de laine, commerce de malt.

débuta par quelques poésies lyriques. En 1674, il fut

nommé professeur de pédagogie. Bodnaresco est un des

meilleurs poètes dramatiques de la Roumanie. Sa pièce

la plus connue est Rienzi.

BODÔ, ville et port de Norvège (bailliage de Nordland),

sur l'Atlantique ; 3.800 hab. Pêcte.

BODONAL DE LA SIERRA, bourg d'Espagne (Estré-

madure [prov. de Badajoz]), près de l'ArdilIa ; 2.500 hab.

Fabrique de savons.

BODONI /Jean-Baptiste), imprimeur italien, né en 1740

à Saluées (Piémont:, mon en 1813 à Padoue. H apprit la

fravure, plusieurs langues orientales, et devint, en 1788,

irecteur de l'imprimerie du grand-duc de Parme. Les
ouvrages sortis de ses presses sont considérés comme les

plus beaux produits de la typographie italienne. Il avait

fravé des caractères de toute beauté. On cite, parmi ses

ditions les plus célèbres, celles de l'Iliade (1788); à'Ho-

race (1791); do Catulle, Tibulle et Properce (1794), etc. On
lui doit aussi un excellent Manuale lipografico (1788), dans

lequel sont présentés des échantillons de pins do deux

cent cinquante caractères différents.

BODOTiUE n. f. Genre de crustacés-cumacés, famille

des diastylidés, renfermant des formes do petite taille,

qui vivent à de grandes profondeurs dans les mers bo-

réales. L'espèce type est la bodotria longicaudata, décou-

verte aux îles Lofoden.

BOD-PA [ homme du pays de Bod •]. V. THraéTAiN.

BODRAT (dra) n. m. Etoffe soyeuse, qui provient

du Levant.

BODREAU ou BODER£AU (Julien), jorisconsulte fran-

çais, né au Mans en 1590, mort entre 1660 et 1666. On lui

doit; les Coustumes du pais et comté du Maine (1645\-

HliL^trations et remarques sur tes coustumes du Maine
(1658), etc.

BODROG-KERESZTUR, bourg de I"Austro-Hongrie ( Hon-

BOÉ, BOHÉ ou BOBÉA adj. m. Variété de thé noir do

venté un nouveau photomètre (1877), ainsi qu'un appareil

pour démontrer la précession des équinoxes. On lui doit

des articles et des mémoires écrits avec une grande clarté.



BOÈCE — BŒLTE
BoÈGE (Anicius Manlius Torquatus Severinus), homme

d'Etat, philosophe et poète de la décadence romaine, né

à Rome vers 470, mort vers 525. Son père avait été con-

sul. 11 eut pour maitres Festus, et Symmaque dont il épousa
la tille, et compléta son éducation à Atliènes. Ce fut lui

que le sénat chargea de haranguer Theodoric faisant son
entrée dans Rome. Le roi goth l'attacha à sa personne.
Consul et prince du sénat en 510, il devint ensuite magistcr

palatii et magister officiorum. Ses connaissances en mathé-
matiques et en mécanique le firent aussi nommer directeur

impots.

Une armée permanente était entretenue, les lettres et les

arts furent protégés. Mais son énergie à poursuivre les

exactions et une fierté toute romaine lui attirèrent la haine

des grands. Tant que Theodoric fut jeune, il soutint son
ministre ; mais sa volonté faiblit et son caractère s'altéra.

Alors, une dénonciation formelle fut portée contre Boèce
par le délateur Cyprien. Il fut accusé, avec Symmaque,
de vouloir soustraire Rome au joug des Goths, et d'entre-

tenir des intelligences avec l'empereur grec Justin. En
même temps, on l'accusait de magie. Theodoric se laissa

convaincre. Les biens de Boèce furent confisqués; lui-

même, condamné à mort, fut maintenu longtemps en pri-

son, et enfin exécuté à Pavie avec des raffinements de

cruauté. Symmaque fut décapité. Après la mort de Theo-
doric, sa veuve, Amalasonte, fit relever les statues de

ces deux victimes. Plusieurs églises d'Italie admirent
Boèce au nombre des saints, et il figure à ce titre dans
le recueil des BoUandistes. Rien ne prouve, cependant,
qu'il fût chrétien. Ses écrits relèvent surtout de la philo-

sophie de Platon et d'Aristote.

Les connaissances de Boèce étaient variées et étendues.

Il avait composé des Traités d'arithmétique, de qéométrie,

de musique; mais il compte surtout comme philosophe.

Ses Commentaires sur Arislote et ses Traités de philosophie

péripatéticienne, montrent en Boèce le premier en date des
philosophes du moyen âge, sur lesquels il eut une grande
influence. Le plus célèbre de ses écrits est la Consolation
philosophique, composée dans sa prison, en prose mêlée de
vers, et divisée en cinq livres. Les quatre premiers ne font

guère que reproduire avec éloquence des lieux communs
antiques sur la Fortune, la Gloire, le Souverain bien, etc.

Dans le cinquième, il étudie à fond le problème de la pres-
cience divine et de la liberté humaine.
— BiBLlOGR. Editions: Edit. princeps (Venise, 1491);

Glareanus.édit. coiiii'i' I. l;.ii., i:.;>i,; tAigae, Patrologie

(t. LXIII, LXIV). I,., , ..u ie la. Consolation

est celle de Cardali i
- Gervaise, Histoire

de Boèce (Paris, m > i De l'origine des tra-

ditions sur le c/ins(j.i.i....it, iL IJ.i.l (Paris, 18G1).

' Boèce (Poème sdr). C'est le plus ancien texte littéraire

de la langue provençale. Sans grande valeur poétique, car
il est tronqué, il est néanmoins important par sa date que,

l'on peut faire remonter au x* siècle. L'auteur de ce

poème, resté inconnu, s'était proposé de raconter la vie et

surtout la captivité du philosophe en s'inspirant d'an-

ciennes biographies latines et aussi de la Consolation de
Boèce. Ce fragment de deux cent cinquante-sept vers dé-
casyllabiques est en langue d'oc et peut être attribué soit

à l'Auvergne, soit au Limousin.
— BiBLioGR. : P. Meyer, Recueil d'anciens textes bas

latins, provençaux et français (Paris, 1874).

Bœckh (Philippe-Auguste), philologue allemand, né à
Carlsruhe en 1785, mort à Beriin en 1867, fut le chef de la

grande école philologique moderne. Elève de Wolf, il de-
vint, en 1807, professeur à l'université de Heidelberg, et,

en 1811, à celle de Berlin, où il dirigea, en outre, le sémi-
naire philologique et l'école normale. Il était membre asso-

cié de l'Institut de France. D'après lui, la philologie doit

être une méthode historique, ayant pour objet de restituer

toute la vie sociale et politique d'un peuple durant une pé-

riode déterminée. Il divisa la philologie en deux sections :

d'un côté, l'Herméneutique et la Critique ; d'autre part, la

Vie pratique et la Vie théorique des anciens. On lui doit nn
très grand nombre de dissertations et d'ouvrages, dont les

plus importants sont : Œuvres de Pindare (1811-1822), l'édi-

tion critique la plus remarquable qui existe sur ce poète ;

Économie politique des Athéniens (1827), ouvrage capital;

Corpus inscriptionum grxcarum auctoritate et impensis Aca-
demix regix Borussias (1824-1850), vaste recueil d'inscrip-

tions grecques connues ; De la critique des poésies de Pin-
dare (1825); Recherches métrologiques sur les poids, étalons

et mesures de l'antiquité {IS3S); Recherches sur le système

cosmique de Platon (1852); les Cycles lunaires des Hellè-

nes (1855). On doit encore à Bœckh : Leibniz et les acadé-
mies d'Allemagne (1835); d'Alembert et Frédéric le Grand,
rapports entré la science et l'Etat ; etc.

BŒCKHIE (beu-k'i) n. f. Bot. Genre de restiacées, renfer-

mant deux espèces de l'Afrique australe.

Bœcking (Edouard), jurisconsulte allemand, né en
1802 à Trarbach (Prusse), mort à Bonn en 1870. Profes-
seur à Berlin et à Bonn, il a donné de savantes éditions.

Ce sont : Institutiones Gai et Justiniani (18291. avec Klenze ;

Institutiones Gai (1850) ; Corpus
legum seu Brachylogus , etc.

{isi9);Fragmenta[ilpi'ani(\Si5).
Il a fait également paraître les

Œuvres complètes de A. Sclile-

gol (1845-1847) ; mais son prin-
cipal titre scientifique est un
grand travail : Notitia diqni-
tatum utriusque imperii (1838-

1850), qui lui a coûté vingt-cinq
années de recherches ; Pandec-

1855) ; Droit privé romain ; ins-
titution du droit civil 7-oniain ; et.

dans un autre genre, le recueil

des écrits d'Ulrich de Hutten
(1858 à 1870).

Bœcklin rArnoldl, peintre
suisse, né à Bàle en 1827. Il fit

ses études à Dusseldorf, dans
l'atelier de Schirmer, puis visita Paris et Rome. Il séjourna
ensuite à Bàle, s'établit en 1858 à Munich, et fut appelé,
on 1860, à enseigner le paysage à la nouvelle école des
beaux-arts de 'Weiraar, où il resta deux
alors à Rome, revint à Bàle et â Munich,
en Italie (1876). Bœcklin est un artiste pui

inégal, et fait de contras
la mer sont souvent for .

antique germain. Ses
bleâux de genre ou d'histoire, par contre, sont souvent
d'une naïveté légèrement ridicule ou d'un mauvais goût
incontestable. Avec cela, il est rarement banal. Dans le

portrait, il a donné quelques morceaux de maîtrise. Mais
son vrai domaine est une espèce de mythologie mi-païenne,
mi-allemande, où triomphent son coloris chaud et hardi et

une sorte de jovialité énorme. Ses Centaures, ses Aij-es

(ondines), ses Sirènes, rouges ou blondasses, qui s'ébattent

dans des eaux vertes admirables en narguant des silènes

marins, sont de véritables créations. Les fresques de
Bœcklin sont inférieures à de telles toiles. Bàle a célébré,

en 1897, un jubilé pour ses soixante-dix ans.

Bœcler (Jean-Henri), érudit allemand, né en 1611 à

Cronheim en Franconie. mort en 1692. Il professa l'élo-

quence à Strasbourg, à Upsal, à Mayence, et fut comblé
d'honneurs et de pensions. On lui do'it beaucoup d'ouvra-

ges, notamment : De Jure Gallix in Lotharingiam (1663);

Ad Grotium de jure belli et pacis dissertationes quinque

(1663); Bibliographia hislorico-politico-philologica (1677);

Historia belli' Sueco-Danici (1616): Bistoria universalis ab

orbe condito ad Jesu-Christi nativilatem (1680) ; Historia

universalis iv sseculorum post Christum.

BOÉDROMIES (gr. boédromia) n. f. pi. Ant. gr. Fête
athénienne en l'honneur d'Apollon, surnommé à Athènes
Boédromios (qui secourt). Elle se célébrait dans le mois
boédromion, â l'anniversaire de la victoire de Thésée sur

les Amazones.

boédromies, en l'honneur d'Apollon Boédromios.

BoËGE, ch.-l. de cant. de la Haute-Savoie, arrond. et

26 kilom. de Thonon, sur la Menoge, affluent de l'Arve
;

1.403 hab. Poulardes très renommées; corroirie, tanne-

rie. — Le cant. a 8 comm. et 5.749 hab.

BœGH (Erik), écrivain dramatique danois, né à Copen-
hague en 1822. A la fois dramaturge, conteur, publiciste et

poète, il a écrit pour le théâtre de Copenhague une cen-
taine de pièces plus ou moins importantes, publié des re-

cueils de poésies et des chansons. Parmi ses pièces, écri-

tes avec une extrême facilité, et qui renferment toujours

un enseignement, nous citerons : la Nuit du nouvel on

(1850); le Calife en aventures; le Secrétaire de rédaction.

On lui doit encore un grand ouvrage en prose : Jonas Tvxr-
moses Orgrelser (1875).

BœRL de Faber (Nicolas), littérateur espagnol, d'ori-

gine allemande, né à Hambourg en 1770, mort â Cadix
en 1836. Consul à Cadix, il s'adonna à la littérature espa-
gnole. On a de lui deux recueils : Floresia de rimas antiquas

castellanas (liîï-liii), et Teatro espanol anterior a Lope de

Vega(\iiî).

BœhM (Théobald), flûtiste, né et mort à Munich (1794-

1881), est considéré en Allemagne comme l'un des virtuoses

les plus brillants qui se soient distingués sur son instru-

ment. Membre de la musique particulière du roi de Bavière,

il s'est encore produit comme compositeur. Mais, ce qui

rattachera surtout le nom de Bœhm à l'histoire de la flûte,

ce sont les modifications profondes et très heureuses qu'il

a apportées dans la construction de cet instrument. La
. flûte Bœhm», est aujourd'hui d'un usage universel, et

elle a amené une réforme dans le même sens, appliquée à
la clarinette et au hautbois. Bœhm a publié à ce sujet un
écrit intitulé : Sur la. construction de la flûte et ses nouveaux
perfectionnements (1847). 'V. flûte.

Bœhm (Joseph), violoniste hongrois, né en 1795 à
Pesth, mort à 'Vienne en 1876, fut membre do la chapelle

impériale de 'Vienne et professeur au Conservatoire de
cotte ville. Elève d'abord de son père et du grand violo-

niste Rode, il fut virtuose remarquable. Bœhm a publié un
assez grand nombre de compositions pour son instrument.

Bœhm (Joseph-Edgar), médailleur et sculpteur, né à
Vienne en 1834, mort à Londres en 1890, après avoir étudié

à Vienne et Paris, s'est fixé de bonne heure en Angleterre,

où il a connu les plus grands succès. H a vite laissé l'art

du médailleur pour pratiquer la sculpture colossale ; sta-

tues colossales de Victoria à "Windsor, de sir John Bunyan

1879, d'importants monuments funéraires : tombeaux de la

grande-duche'sse Alice de Hesse, de William lyndale, du
prince Louis-Napoléon (dans la chapelle Saint-Georges,

de 'Windsor), etc. H était membre de l'académie de
Londres.

BœhME ou Bœhm (Jacob), théosophe, un des prin-
1575

1624. ses parents étaient de pauvres paysans; il reçi

quelques leçons àl'école du village, puis futmisenappre
tissage chez un cordonnier; il exerça cette profi

i Ta fin de sa vie. De bonne heu
il rédigea la première
damné par le clergé

jus-
aiteudi
écrit qui fut con-
iment paraître :

Description des trots principes de l'essence divine (1619); De
la triple vie de l'homme, réponse aux quarante questions de
l'àme (1620) ; De l'incarnation du Christ, de sa passion, de sa

mort et de sa résurrection, et de l'arbre de la foi (1620) ; Du
mystère céleste et terrestre (1620) ; De l'empreinte des choses

(De signatura rerum) [1621] ; De la vraie repentance (1622) ;

De la Providence et du choix de la grâce (1623) ; le Grand
Mystère (1623) ; De la contemplation divine (1623), etc. Chose
étrange chez un illettré, on trouve dans les écrits de
Bœhme de nombreuses analogies avec les théories philo-

sophiques de l'Allemagne contemporaine, et il peut être

considéré comme un précurseur de Spinoza, de Schelling,

de Hegel. L'édition la plus complète de Bœhme est celle

qui fut publiée par Gichtel en 10 vol. in-S'>(16S2). h'Aurore,

la Triple vie et les Trois principes ont été traduits en fran-

çais par Saint-Martin, un autre illuminé.

Bœhme (Johann-Gottlob). historien allemand, né à
Wurtzen en 1717, mort à Leipzig en 1780, où il occupait
une chaire d'histoire. Il était conseiller aulique et histo-

riographe de l'électoral de Saxe. Lié avec le père de
Gœthe, il chercha, mais inutilement, à faire goûter du fu-

tur poète les études juridiques. Il a laisse un certain nom-
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(Just Henning), jurisconsulte allemand, né
a ±ianovre en 1674, d'une famille originaire de Bohême,
mort à Magdebourg en 1749. Professeur de droit à l'uni-

versité de Halle, il devint successivement conseiller d'Etat
du roi de Prusse, Frédéric I*', et directeur de l'université
de Halle. Il est l'auteur de travaux juridiques considéra-
bles, dont les principaux sont : Introductio in jus Digesto-
rum {IlOi); Exercitationes ad Pendectas {ilA^-nei); Jus
ecclesiasticum protestantium, usum hodiemum juris cano-
nici juxta seriem Decretalium ostendens (llZl) ; Corpus ju-
ris canonici (1747); Jus parochiale (1701), â l'usage des
protestants.

Bœhmer (George-Rodolphe), médecin et naturaliste
allemand, né à Liegnitz en 1723, mort en 1803. 11 forma un
cabinet d'anatomie, entretint presque constamment à ses
frais le jardin de botanique de Wittemberg, et composa un
nombre considérable d'ouvrages, entre autres : Spervia-
tologia vegetalis (1777-1784); Répertoire systématique de tous

les ouvrages sur l'histoire naturelle, l'économie rurale <

'
'

ifactures, ou gui pourraient y être employée.

(1791), ouvrage d'un grand intérêt, etc.

Bœhmer (Johann Friedrich), historien allemand, né en
1795 à Francfort-snr-le-Mein, mort en 1863, se consacra de
bonne heure aux études historiques. Il se voua surtout à
la publication de documents, et fit à cet effet de nombreux
et longs voyages en France, en Italie et aux Pays-Bas.
Il amassa jusqu'à la fin de sa vie un nombre incalculable
de documents, et prit iMe part très active, avec Pertz, à
la publication des Monumenia Germanise historica. Il a
laissé de nombreux ouvrages historiques.

Bœhmer, un des joailliers de Marie -Antoinette.V. col-
LiEE [affaire du).

Bœhmer (Edouard), philologue allemand, né à Stettin

en 1827. Il se lia avec Bunsen, visita l'Espagne (1857), se
rendit en France (1868), pour y étudier la littérature pro-
vençale, et devint professeur à Halle f 1866), puis à Stras-
bourg (1872). Bœhmer a publié pour la première fois le

Tractatus de Deo et homine, de Spinoza, dont il avait
découvert le manuscrit en Hollande (Halle, 1852). Parmi
ses nombreux travaux, nous citerons : les Réformateurs
espagnols pendant deux siècles, àpartir de (530 (1874) ; une
édition critique de la Chajison de Roland (IS72); une édition

italienne des Considérations de Juan Valdes, etc. Bœhmer a
fondé, en 1871, la Revue des études romanes.

BŒHMÈRE ou BŒHMÉRŒ (de Rœ/imer, botan. allem.)

n. f. Genre d'urticées, comprenant un grand nombre d'es-

pèces, qui croissent, en général, dans les régions intertro-

ptoales du globe. L'une d'elles, la bœkmeria nivea, est cul-

tivée en grand comme plante textile sous les noms de ramie

Bœhmerwald {forêt de Bohême), massif montagneux
entre la Bohême et la Bavière, séparé du Fichtelgebirge
par le défilé de l'Eger, et se raccordant, dans la Basse-
Autriche, avec les hauteurs de Moravie. Il n'est qu'une
portion du massif de roches primitives et granitiques, reste

des chaînes hercyniennes, qui forme la Bohême presque
entière. Comme dans la plupart des montagnes anciennes,
ses éléments n'offrent pas d alignements réguliers en chaî-

nes, sauf â l'O., où la haute vallée de la Regen (Pfahl)
sépare de l'ensemble le Bayerischerwald. L'altitude

moyenne est médiocre (Arber, 1.438 m.; Rachel, 1.454 m.),

lesvallées divergentes {affluents de la Moldau, du Kaab

relient Prague à. Ratisbonne et Munich. De même que les

autres montagnes de l'Allemagne centrale, le Bœnmer-
wald est couvert de pâturages et de superbes forêts de
conifères, mais peu cultivé et peu habité.

BœhNER (Jean-Louis), pianiste et organisti

léna en 1808, pour s'y trouver
avec le grand violoniste Spohr, il fut très recherché pour
son habileté artistique et la tournure curieuse de son es-

prit, et se lia avec Hoffmann, qui en fit le type de son ex-

cellente création du maître de chapelle Kreissler. Bœhner,
malgré son caractère excentrique et ses goûts d'indépen-
dance, n'en fut pas moms un artiste fort distingué. Il a
publié beaucoup de compositions pour le chant, pour le

piano, pour l'orchestre et pour la cnambre.

Bœhtlingk (Otto), orientaliste russe, né à Saint-
Pètersbourgen 1815, membre du conseil d'Etat et de l'aca-

démie des sciences de Saint-Pétersbourg. Etabli en Alle-
magne en 1868, il devint, en 18S1, correspondant de l'Aca-

démie française des inscriptions. Outre des traductions
estimées d'ouvrages sanscrits et des dissertations, on lui

doit : la Langue des .Yakutes (1849-1851); une Chrestoma-
thie sanscnte (1845) ; un Dictionnaire de la Innqur sanscrite

(1853-1875), en collaboration avec Kodolptip M'<\\\ ntc.

Bœhtlingk (Arthur), histori- n i . iu \<vô-

codent, né à Saint-Pétersbourg (.-u \ i ] ii-

fesseur d'histoire à l'université dl^; .
'' ;.j. lu-

sieurs drames, le Roi Conrad, Fninr ,- ^ ..
,
mw, ,i, ., u

a publié : la Révolution de Hollande et l'Alliance des jinn-

ces allemands {Bonn, 1874); Napoléon Bonaparte^ histoire

de sa jeunesse et de son élévation (1878 à 1880); etc.

Bœl (Pieter), peintre et eraveur flamand, né à An-
vers en 1625, mort aux Gobelins vers 1680, était fils de
Jan Boel, graveur et éditeur d'estampes. On le croit élève
de Snyders et de Cornélis de Wael, son oncle. Boel est un
peintre d'animaux et de nature morte non moins habile que
Snyders ou Desportes. S'étant rendu à Paris, il fut employé
à peindre, pour la manufacture des Gobelins, des cartons
de tapisseries représentant des animaux, des fruits, des
fleurs. Les oeuvres de Pieier Boel sont extrêmement rares.

BŒLIE n. f. Section du genre genista (genêt).

Bœlte (Amélie), femme de lettres allemande, née â
Rehna (Meklembourg-Schwerin) en 1811, morte en 1891 à
Wiesbaden. Elle passa plusieurs années en Angleterre,

puis retourna en Allemagne, où elle s'est fait connaître

comme une féconde romancière et comme un chaleureux
défenseur de l'amélioration du sort des femmes. Parmi ses

ouvrages, nous citerons ; la Maison forestière {l^h'ô) ; Vn
bon établissement (1856); Julienne de hrudener et Alexandre
{\9.&\)\Wintke}mann{n&\\:la Fiancée des guelfes (1867); /a

Fille du colonel [ISI 2) ; Oit cela mene-t-il ? {l^li).
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BoËLY ( Alexandro-Piorre-François), pianiste, organiste

t composilour français, n6 ù. Versailles on 1785, mort ù.

'aris on 18r>s, fut ("'Irve <1k son pure, étudia au Consorva-

nrc, puis îiclu'va seul snii rihu-atiiiu musicale. Piunisto

t. (n-''anisio r.m H .|ii,,i.l. . I;.i.i\ ni.i avt'C beaucoup do

istim'iioii, ]M I. , ,

i

.. . ,; ,(MiH^>. l'orgue do Saint-

Bor

BOËLY

I i r (le marchandises do con-
iin. et 16.417 hab.

r, '
, ,, ,//r-aou-îe-7ii — deflenn/iitf-

t. (ù-nro do rutacées, dont on no

une herbe vivaco, odorante, origi-

it du Japon,

la Sicile (prov. do Trapani), ù la

F,ï,:"

BOEO, .1.. ll..||.h.-:„pui.-

tossi! fe-rocmo, »m avait

composé dos hymnes
pour les fcjtos d'Apollon
à Dclplics.

BOËR {èr) n. m. r.rand

bateau plat, muni d'un

mât en son miliou. (Or,

en Belgique ,r, M II

de,surlosll.uv

également n-ii

BOERESCO !

1^ :i..iinriéodeBoerhaave
,c. t'i> .[ui caractérise sa
lication des phénomènes
naturisme hippocrattque.

BCERNE ^Louis), pubhcisto allemand, no à Francfort
n I ;si;, mon à Paris en 1837. Après avoir abjuré le mo-
jisine pour lo protestantisme, en 1818, il mit sa plume au

BOEnONrs

•

cuté par David d'Angers. Outre les écrita prôciiés. mention-

nons son ffittoire curieuse de la censure de Prancfort, et

Mencel le Oalloplmtje, qui passe pour son meilleur ouvrage.

1. Titre nobiliaire que portaient au-
opriotaircs roumains do la Transyl-

quérant la Transylvanie (1000), les

so à la noblesse roumaine leurs tor-

ot lo titre de boërones fdo boïer,

iV siècle, les Roumains, dépouillés
rros, perdent les titres nobiliaires ol
irt au bas peuple. Cependant, beau-
roniiTiHit leur nationalité, embras-

1 holland. boer.

nie néerlandaise des Indos
Ions an Cap; ils prospé-

:.. do truis teiits calvinistes

domination, les

nt été re poussés.

rorange ot le VaaI. Vaincus un 1818 par les Anglais, à
lîoomsplats, la plupart dos Boers franchiront le Vaal et

fourbiront la république du Transvaal. En lKr>2, l'indépen-

(lanro dos doux Etats fut reconnue par les Anglais; ccux-
ri. m 1S77, voulurent les placer sous leur protectorat;

iM.ii , . I 110 tentative fut vigoureusement repoussée, et en
1

- ., 1.-. lîoors obtenaient la complète autonomie pour les

].:(\ .. iju ils occupaient et qui devinrent la république .Sud-

ombre de 350.000 environ , ont con-

BOKTIE
1 no ami tris Adèle

Los Boers,
serve les mœurs et les coutumes de li

grande simplicité de vie, ils habite

dans des plaals ou fermes. Us se livre

", l'élevage du bétail

chasseurs, rompus la fati!

llents

; aux
exercices du corps, ils font d intrépides

soldats ; autant par leur courage q^ue par

leur prudence, ils ont forcé jusqu ici les

Anglais à les respecter.

BœRSCH ou BÔRSCH, comm. d'Al-

sace-Lorraine (Basse-Alsace), arrond.

do Mulshoim; 1.500 hab. Filature et

II, ,iji do coton. Hôtel de ville du
•

I
li> : fontaine de la fin du xiv s.

1 ,
( iioune du Bas-Rhin français

: r à l'Allemagne par le traité

BOESCHÊPE, comm. du dép. du Nord,
arr. ot à lekil.d'Hazebrouck; 2.208 hab.

Culture du houblon, brasseries.

BOËSSE {bo-éz'— pour droesse, forme
dialectale de brosse) n. f. Outil dont le

ciseleur se sert pour ébarber les sculp-

tures et ciselures qu'il exécute, il Sorte de brosse en fils d(

laiton avec laquelle on ébarliait autrefois les lames d'or

d'argent, au sortir des moules
ou lingotières, pour les metti

en état d'être passées aux la- '-4*=-

miooirs. Il Chez les doreurs <

argenteurs. Outil qui s'appelle iin,„!,o ,1.. ,1 1, ur

qratte - brosse et qui sert à
brunir les mats recouvrant les objets on métal précieux.

BOËSSER (bo-è-sé) V. a. Ebarber avec la boësse un mé-
tal sculpté ou ciselé. 11 On dit baisser ou gratte-brosser les

objets dorés ou argentés pour faire disparaître les mats
qui les recouvrent.

BOBSSET (Antoine), sieur de Villedieu, écuyer, né vers

1585, mort en 1643 à Paris, fut un des musiciens les plus

réputés du xvii" siècle. Attaché à la cour, il était devenu
surintendant des musiques du roi et de la reine, conseiller

du roi en ses conseils et son maître d'hôtel. Boesset a con-

quis une véritable célébrité par ses airs de couru, dont

il n'a pas été publié moins de dix recueils. Boesset a écrit

aussi la musique de nombreux ballets représentés à la

cour. — Boesset (Jean-Baptiste), fils du précédent, che-

valier, seigneur de Hault, né en 1612, mort en 1685, fut

fentilhomme ordinaire du roi, conseiller, maître d'hôtel

U roi et de la reine, et enfin succéda à son père comme
surintendant de leur musique. Il a publié deux recueils

d'airs, et la musique de plusieurs ballets pour lo ser-

vice de la cour. — Boesset (CLACnE-jEAN-BAPTlSTR), fils

do ce dernier, écuyer, seigneur de Launay, né vers 1636,

succéda à son père comme surintendant de la muslipie de

la chambre du roi. Il a publié, sous le titre de Fruits d'au-

tonme, un recueil d'airs à deux voix, et il a écrit quelques
ballets ; entre autres, celui i'Alphée et Aréthuse.

BOESSIÈRE (Guillaume, comte de Chambors de Lai,
L ;,.: 1! 'ri I :i] =

, né à Paris en 1609, tué à Lens en 1649,
ifd au siège de La Rochelle et à la prise

1 ,

t plus tard comme maréchal do camp, à

Bœswillvvald (Emile), architecte français, né à

Strasljourg <mi isi5. mort à Paris en 1896. Fils d'im arti-

san, mis do bonne heure en apprentissage chez un entre-

preneur do maçonnerie, Emile Bœswillwald acquit ainsi

par la prati.|iio toutes les connaissances de son art. Ses

pr n , , ; fut ; il étudia à Munich en 1836, puis entra à
l' 1;: !:i '

I 1er de Labrouste, alors frappé d'ostra-

I i. ici, et qui abritait une jeunesse indé-

,,, I, 11 I d'un académisme suranné. Ce choix

munion d'idée»; Mérimée lui fut r

et très dévoué.
Refusé au Salon do 1840 avec d'admirables dessins de vi-

traux qui avaient lo tort d'étro gothiques, il o'co força pas
moins la porte des Salon» suivants avec des travaux do
mémo ordre ; et il s'imposa si bien par sa science ot son
goût, que, dès 1813, il était attaché à la commission des
monuments historiques. En 1845, il était inspecteur dos
travaux do Notro-Liamo sous ViolIet-le-Ouc otLassus; en
1847, architecte do la cathédrale do Luçon, puis attaché
au service do Dubao et Lassus pour la restanralion de la
sainte Chapelle ; enfin, en 1849, lors do l'organisation du
service des édifices diocésains, il était nommé architecte
de plusieurs diocèses. Comme inspecteur général des mo-
numents historique», il organi.sa le service des fouilles on
Algérie-Tunisie, ot présida à
la publication d'un admirable

ouarabos(2'im^a</,otc.)
nfermentles riches pes-

os françaisosd'Afrique.
relevés ou projets de

1 d'Emile Bœswill-
wald sont très nombreux, et

portent sur dos édifices sou-
vent capitaux pour l'histoire

de notre architecture ogivale
française. Il a aussi élevé
nombre d'édifices neufs, civils

ou religieux, qui font grand
honneur à son savoir et à son
goût (Ecole rabbinique, 4
Metz; hôtel Xifré, à Madrid;
chapelle du Château, à Biar-
rits; église Saint-Martin, à
Pau, etc.). Il jouissait, à l'é-

tranger, duiio réputation qui
Emile Bœswillwald.

membre honoraire des

BcF^wiir WALD (Paul-Louis), architecte français, fils

Il il ' a Paris en 1844. Elève de son père et de
Lai^iiL-. il fuiia a 1 Ecole des beaux-arts en 1863, et fut

successivement nommé architecte diocésain de la cathé-
drale du Mans, de celle do Tours, de celle de Bourges et

de celle de Périgueux. Attaché aux monuments historiques

dès 1874, nommé en 1877 architecte du musée deCluny, il a
succédé à VioUet-le-Duc comme architecte de la cité do
Carcassonne, on 1879. Professeur à l'Ecole des beaux-arts
(1893) dans la chaire créée jadis pour Viollct-le-Dnc, il y
professa le cours d'architecture ogivale et, en 1895, il fut

nommé inspecteur général des monuments historiques.

Neuve,
l'île, et interdisant aux populations côtièi

pêcheurs français la boette, qui se trouve surtout sur la

partie du littoral où il leur est interdit de pécher. Sur les

réclamations du gouvernement français, les autorités -io

Terre-Neuve avisèrent officiellement le ministre Irançais

des afl'aires étrangères (oct. 1887) que la vente et 1 exinr-

tation de la boette pourrait avoir heu sur toute retendue

du French Shore (rivage français où le traité d'Ctrcchi

nous a laissé certains droits). V. Teree-Nedve.

BOÈTE ou BOETTE n. f. Pêch. V. BOITTE.

BOÉTHARCHIE n. f. Dignité de beétharque.

BOÉTHARQUE (gr. boêlharkhos ; de boéthos, auxiliaire,

et arkhein, commander) n. m. Hist. anc. Nom donné à cer

tains chefs de troupes auxiliaires, chez les Grecs, u Titre

d'un des principaux magistrats de Carthage.

BoETHOS, nom de plusieurs personnages célèbres dans
I 111 I iiiK L II jiic. Voici les principaux : Boethos, sculp-

II r_ii II 1: SI,de avant notre ère, auteur dn joli groupe
i, 1 / , , „c, dont il existe tant de répLques dans

I, V II, Us, .M - BoETHOs, philosophe stoïcien. (Diogcne

Laérie cite de lui deux ouvrages : l'un sur la Xature,

l'autre sur le Destin) ;
— Boethos, grammairien grec qui

avait composé deux opuscules sur la langue de Platon : un
necueil alphabétique des mots employés par ce philosophe,

et un traité sur les Mots difficiles qu on rencontre dans les

œuvres de Platon. (Ou attribue aussi à ce grammairien un"
l'Aratos'l ;

— BoETBOS,

la Pythie)"; — Boethos, de Sidon, disciple d'An-
dronic de Rhodes, qui professa la philosophie péripatéti-

cienne à Alexandrie. (Û avait été le condisciple de Stra-

bon. Il avait composé un ouvrage Sur la nature de l'âme.

oéthos avait célébré 1

Pfiilippes. Nommé gymnasiarque de Tarse par Antoine, il

se rendit odieux par ses malversations, fut accusé de vol

et réussit à se faire acquitter, mais fut plus tard chassé do

la ville avec ses partisans. On trouve dans YAnthologie une
épigramme do lui sur le pantomime Pyladc); — B<ii:thos,

Spartiate, père d'Etéonéc, un des principaux officiers de

Ménélas ; — Boethos (Flavius), personnage consulaire

du II' siècle de notre ère, né à Ptolémaïs. IM fut élève

d'Alexandre do Damas et fut un partisan décidé de la doc-

trine péripatéticienne.)

BoËTIE (Etienne de La), né en 1530 à Sarlat, mort
en 1563. U étudia ardemment les lettres cl lo droit, et de-

vint conseiller (1558) au parlement de Bordeaux, dont il

fut bientôt l'oracle. En 1357, Montaigne fut son collègue,
I tarda pas à être son ami ; mais La Boétie mourut pré-

''"-'n vigoureux et noble caractère, il inspira
" philosophe, lequel voyait en

isageàtout sens.,
appelaient « frère • , • beau nom et plein 1

. Géni<

frère •, • beau
faisaient une idée semblablement élevée de

l'amitié : • L'amitié est un nom sacré, une chose sainte.

(L. B.) — Nous nous aimions parce que c'était lui,

parce que c'était moi. » (M.) Montaigno nous a conservé

de son ami vingt-neuf sonnets d'une exquise et grave sen-

sibilité, mais d'une exécution parfois faible. La Boétie

avait fait aussi des vers latins, des mémoires perdus, des
' lions (Arioste, 22' chant; Aristote, Œcanomiqucs;

^
I n, Mesnagerie; Plutarque, Bigles du mariage,

lonj à sa femme). U est on traductcor exact et

us surtout un de nos premiers et de nos plus élo-

is pubUcistes dans son Discours sur la servitude

17



BOÉTIEN BŒUF
volontaire ou Contr'im. Les cruautés de Montmorency
contre la Guyenne rebelle (154S) en lurent l'occasion; il

circula sous" le manteau, puis parut, en 1576, dans un
recueil de pamphlets protestants. Ce fait, que les protes-

pas une déclamation sans portée. Sans doute, il ne s'adresse

à aucun tyran personnellement et ne contient pas de
système politique lié, mais il est animé d'une passion très

vive contre la tyrannie et nourri des plus celles idées

antiques sur la liberté. La logique en est entraînante et

sûre, le style chaud et nerveux, les images neuves et

expressives, la phrase bien organisée, faite souvent à la

façon latine, et par suite très propre à traduire les beaux
lieux communs. Aussi le Coiitrun a-t-il vulgarisé les

grandes idées politiques de l'antiquité et montré comment
la culture classit|ue pouvait favoriser l'esprit républicain.

Le nom de La Boétie restera, comme on l'a dit, étroite-

ment uni aux mots immortels d'amitié et de liberté.

BOÉTIEN, lENNE {si-in, en') adj . Qui se rapporte à
Boèce à sa philosophie ou à sa méthode d'annotation mu-
sicale : Logique boétienne. Annotation boétienne.

BœtTGER ou BœTTCHER, ou BŒTTIGER (Jean-Fré-

déric), inventeur de la porcelaine de Saxe, né à Schleiz

en 1682, mort à Dresde en ni9. Il étudia l'alchimie, et pré-

tendit avoir trouvé le secret de faire de l'or. S'étant rendu

en Saxe, l'électeur Frédéric II lui donna de fortes sommes
pour des essais qui restèrent infructueux. Il voulut alors

s'enfuir (1704), mais il fut ramené à Dresde où, utilisant

ses connaissances en chimie, il parvint, vers 1705i à fa-

briquer, avec une espèce d'argile rouge des environs de

Meissen, une porcelaine peu intérieure à celle de la Chine.

Ce fut lui qui établit la célèbre manufacture de Meissen

(1710). Comblé de présents et anobli, Bœttger s'occupa

jusqu'à sa mort du perfectionnement de ses procédés.

Bœttger (Adolphe), poète et traducteur allemand,

né et mort à Leipzig (I815-1870i. Il s'est fait connaître

par de belles traductions des œuvres de Byron, de .ShaUs-

peare, de Milton, d'Ossian, etc., et par des poSsies pleines

de grâce et d'élégante facilité. Parmi ses œuvres origi-

nales, nous citerons : Poésies (iJ*4tii: Chant de la Saint-

/ean(1847); Sur le Warlbouru \^ r.
.

/. r.lerinage des

esprits des fleurs (igil); /. la Chute de

Babylone(\i%^): Till Eutin.r :
i

nirico-comi-

que; le Livre des Saxmis i- .
, 1 ./,, ,•, /tnnesse de

Gœlhe {liil); Nouveaux chanta d /...c.ci vi.5oS).

BOETTI (Giovanni Battista), aventurier italien, né en

1743, mort à Solovetsk (Russie d'Europe) en 1798. Après
diverses aventures galantes, il entra au couvent des do-

minicains de Ravenne, édifia durant cinq années toute la

communauté par sa piété, et, une fois ordonné prf-tre, se

lit envoyer comme missionnaire en Orient. Là, dans dt-s

circonstances romanesques, un pacha, dont il

"
• • pa-

fuit à Mossoul, oii son caractère indiscipline lui valut

d'être excommunié par l'évêque. Boetti quitta l'habit reli-

gieux et parcourut l'Asie Mineure, cherchantà soulever les

populations. Le moment ne lui ayant pas encore semblé fa-

voïable, il revint en Europe et, à Constantinople, mettant un
riche Persan dans la confidence de ses projets, il en obtint
assez d'argent et de crédit pour acheter, à destination de
Sinope, une grande quantité d'armes et de munitions. Il

choisit Araadiah, petite ville du Kourdistan, pour théâtre
de ses premières prédications, se fait remarquer par ses
austérités, puis, sous le nom de Cheik-Ogan-Oolo, qu'il

avait pris, se donne comme un envoyé de Mahomet et

soulève la population. A la tête d'une petite armée, qui
grossit tous les jours, il se met en marche, massacrant
et pillant sur son passage tout ce qui résiste. En moins
d'un an, tout le Kourdistan subit sa loi. et le propheic,
prenant le nom de « Al-Manzour » (ou Victorieux), marche
sur Smyrne. La Porte lui envoya des ambassadeurs qui,
en flattant sa vanité, réussirent à le détourner de l'Asie

Mineure et à le diriger vers le Caucase, où la Porte était
en guerre avec les Russes. Ce fut la fin de la fortune do
l'aventurier italien. Après avoir remporté une victoire sur
le général russe Apraxin, il fut à son tour battu par
celui-ci, tint campagne durant quatre ans avec des alter-
natives de succès et de revers (1787-1791), et finit par
être fait prisonnier dans une dernière bataille qu'il perdit.
L'impératrice Catherine se contenta de lui assigner comme
résidence l'ile de Solovetsk, dans la mer Blanche, avec
100.000 francs de pension.

BœTTICHER (Charles), archéologue allemand, né à
Nordhausen en 1806, mort à Berlin en 1889. Il fut profes-
seur à l'académie des beaux-arts et à l'université de
Berlin, où il devint, en 1868, directeur des collections de
sculpture du musée. C'est à lui qu'est dû le classement,
dans l'ordre historique, des œuvres d'art dans les musées
de Berlin. Parmi ses ouvrages, nous citerons : l'Architec-

ture du bois au moyen âge (1835-1841) ; le Livre d'ornemen-
tation (1834-1844) ; l'Architecture des Grecs, son œuvre ca-
pitale (1844-1852) ; le Culte des arbres che: les Grecs (1857).

Bœttiger (Charles-Augusto), archéologue allemand,
né à Reichenbach (Saxe) en 1760, mort à Dresde en 1S35.
Recteur du gymnase de Guben, puis de Bautzen, il fut
nommé, en 1791, grâce à Herder, directeur du gymnase do
Weimar. En 1814, il devint directeur des études à l'Ecole
militaire do Dresde et nspe eur du m sée des ant
ques. Parmi ses trava x le u m no c terons
une dissertation sur les ^ elle pe n
ture antique , actuelieme du Va
can : Essai des Fur es ar stes
anciens; Peintures de ab ne o
la Matinée d'une da e u la fin d
premier siècle de l'ère cJ ou âge rempl

sp r uel où 1 on trouve
de la to lette i cotte

éfoaue; Amalthée OM Mus e de lamj l olo edela 820
1825); Idi'es sur la n j I oloj e lela t{li & lb36 e c

Bœttiger (Char es Gu llaume) poète et 1 t a r
suédois, né à Westeraes en 1807 mort en 1878 à Uj al o
il était professeur de ph losop e d p 11 fut n cm
bre de l'académie de sto 1 m o re o Is

de vers très estimés So Mo cea r
lyriques (1837); Cha ts ces de
théâtre : Diverlissem t a \o-
rend; des traductions u api o lu
poète Tegner, son beau pe e

l'érudition, à la ntéressant e

(Philippe-Ernest), dessinateur fusiniste et gra-
veur sur bois, né à Saar-Union (Bas-Rhin) en 1830, élève
do Best, Hotelin et Feyen-Perrin. Il a fondé, en 1856, le

Veilleur de nuit de Strasbourg, et, en 1865, l'Album du Salon,
dit Album Bœtzel, pour lequel il a gravé sur bois quarante-
quatre planches. Sa collaboration aux recueils illustrés de
ce temps a été considérable. Citons de lui les portraits de
Thiers (1877), de Gambetta, de Victor Hugo, etc. — Son
frère, C'HARLKS, né comme lui à Saar-Union, et sa sœur
HÉLiSNE, née à Nancy, sont tous doux ses élèves.

BŒUF {beuf'; cependant, Vf ne se prononce ni dans
bœuf gras — oeu gras — ni au pi. [on prononce des beû] ;

du lat. bos, bovis, venu du gr. bous) n. m. Taureau que l'on

a châtré dans son jeune â^e, pour le rendre plus doux et

plus propre au travail, ainsi qu'àl'alimentation de l'homme :

C'est sur le bœuf que roulent tous les travaux de la cam~
patine. (Bufif.)

— Nerf de bœuf V. neef.
— Par anal. Gros lourdaud, personne épaisse de corps

et d'esprit
;
grand brutal. Il Personne très vigoureuse, et

aussi. Travailleur acharné.
— Pop. et argotique. Sœ»/" s'emploie parfois adjective-

ment, et signifie alors Colossal, imprévu, admirable -.Avoir

un toupet bœuf. Avoir beaucoup d'aplomb, n C'est bœuf!
C'est énorme ou extraordinaire, n Avoir son bœuf. Etre en
colère. Il 5e mettre dans le bœuf, Se mettre dans la misère.

Il A certains jeux de cartes, et surtout à la manille. Mettre
un bœuf. Jouer une grosse carte. Il Faire du bœuf ou
Aroir un bœuf à la mode. Se dit d'un cavalier qui s'est

mâché les parties charnues reposant sur la selle.

— liœuf gras. Bœuf engraissé et remarquable par sa

(grosseur, que l'on promène au milieu d'une brillante ca-

valcade, le dimanche, le lundi et le mardi gras, u Bœuf
violé, vielle ou ville. V. la partie encycl.
— Bœuf de Lucanie, Nom donné à l'éléphant par les

Romains.

.

— Bœufde mer. Ichtyol. Nom vulgaire donné au lamantin
et à plusieurs phoques.
— Bœuf des marais. Ornith. Le butor.
— Art culin. Chair du bœuf considérée comme aliment ;

BŒVFréti. Il Absol.

hoinai: Du buudlil t3ilni^^K^a%4Poilrinc
Per.wnne ne se sert X
drcrttrerprestion: EntrecolEs\

3b'i^^B^^J.
,n, demande du QMI^^B^^Bï ausco

!/!fî,oin»/."(Berc'h.)
fau» f'Iel «W^f/

Il Tu luruf Dans le ^3/
langage des restau- ~ ' BaveUe
rants, Une portion ^ dSl.jau

do bœuf pour une
personne, n Bœuf a
la mode. Pièce de flo,

bœuf piquée de Lui
1

gros lard, assaison
née, garnie do pom- te s la noi>

mes de terre, do

cuite très lente-
Oueue

^%7^ ^°"
ment dans son jus.
— Mar. et pêch. ""^^ m

Bateau -bœuf. Ba- \" ^ i^"^

teau destiné à la Moitl de bœuf V e inWrieure
poche en Méditer- avec les

ranée. (On appelle
ainsi ces bateaux parce qu'ils travaillent toujours par deu
comme les bœufs à a charrue pour traîner le filet.l

Techn. Chez les tailleurs,

vriers de toutes catégories. Il On nomme ;)t7//

do ces ouvriers qui n'a pas encore une lialm .

grande du métier pour terminer seul une pièi c

ment. Il Dans les salines, Ouvrier spécialemeiii < h n L,r .1

gros travaux. 11 Sorte d'horloge enfermée dans une longue
boîte verticale en bois, appliquée contre un mur.
— PROV. et LOC. PROv. : Avoir un bœuf sur la langue,

Avoir rei?u de l'argent pour ne point parler. (Cotte expres-

sion de l'antiquité grecque vient de ce que bons [bœuf]
signitiait aussi une pièce de monnaie portj

••'-"

bœuf.) Il Etre le bœuf, Support"- «--^— '

autres la peine, le dommage ou les frais. liMettre la charrue
devant les bœufs, Mettre devant ce qui devrait <ïtre après,

commencer par où l'on devrait finir, u Donner un œuf pour
avoir un bœuf, Faire un petit présent dans l'espoir d'en

recevoir un plus considérable; rendre un léger service,

pour en tirer un grand avantage, u Dieu donne le bœuf, et

non pas la corne, Dieu nous fait des grâces, mais il faut

que nous nous aidions, il Bœuf saignant, mouton bêlant,

Le rôti de bœuf doit se manger peu cuit, le rôti de mouton
encore moins cuit. 11 II est de la paroisse de Saint-Pierre-
aux-Bœufs, le patron des grosses bêtes. Se disait, à Pans,
d'une personne qu'on donnait comme stupide.
— Encyol. Agric. Le mâle émasculé de l'espèce bovine

prend le nom de io»»/" vers l'âge de dix-huit à vingt-quatre
mois. Auparavant, c'est un bouvillon.

Le mot " bœuf 'I sert encore à désigner l'ensemble de l'es-

pèce bovine. Celle-ci comporte un "grand nombre de races
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La meilleure classification qui en ait été
faite, à notre connaissance, est celle d'André Sanson.
Sanson distingue onze races (types naturels;, compor-

tant chacune uTi certain nombre de sous-races ou va-
riétés : Bace des Pays-Bas (animaux anglais de Durham,
ou courtes-cornes, très aptes à l'engraissement, durhams
français du Maine et de l'.injou, races laitières de Hol-
lande, des Flandres, de Picardie, variétés d'Oldenbourg,
du Wallon, des Ardennes, bétail meusicn, petite race du
Morvan) ;

— Bace germanique (variétés allemandes ou da-
noises de Breitcn
burg,Wilstermarcl
d'Angeln, du Jut
land, etc., bétai
normand
anglaise de Hc
fofdl ;

— Bace
landaise f remar-
quable par la peti-
tesse de sa taille

(variétés anglaises
de Kerry , d'Âyr, de
Devon, des lies do
la Manche • Jer-
sey, etc variété
française de Breta

méridionale.de Lourdes) , — Bace des steppes
Autriche Hongrie Roumanie petite race à moitié sauvage
de la Camargue [On doit aux importations de la race des
steppes les épidémies de peste boMnc

1

1
— Bace ibérique

(bétail de Corse, de Sardaigne de sicile de iNaples, va-
riétés algériennes et du Maroc dEspa^nL tt de Portu-
gal, variétés basquaise, béarnaise lan iaise et carolaise)
- iface tiendeenjie (-larieii-. in iru Imi .rniutaiM ani-
maux choletais ou parti i Il III II I

1 use

bétail d \ubrac) — Bu ' \ i

rit tes de Salers et du 1 »
/

-laricte autrichu une 11 I U

bavaroises du (
i

i m u
ses du Charol n u lu

A\ est Highlaii 1 I , , i

Elle se iil

lors de leqi

du printemp
que à laqm
soleil entrai!

le signe
Les l

égorgeaient

un tauieau
dune etole s

taie, et les Francs,
chez qui le bœuf
tait également

V/-

bouLhers prêta le bœul i i

cle on 1 appelait la promtna h du^/*/Mj/ w // tuitlle,

soit parce quo 1 animal était couronné de violettes soit

parce qu il marchait au son des violes ou des % lolons Au
XMii* siècle, ce n était pas le mardi gras, c était le jeudi
qu avait lieu la piomeoade du bœuf gras Le ( ortège se
rendait aux maisons ou hôtels des premiers magistrats,
des personnages importants, à 1 Hôtel de \ille au Palais

ts choisis —- car il y en avait le plus
. — étaient l'objet d'un concours
111 jury fonctionnait à cet effet au

hers. aidés de subven-
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BŒUVONNAGE BOGOLUBOF
revenir à l'ancienne tradition et un cortège somptueux, où
le bœuf gras n'était plus guère qu'un accessoire au milieu
d'une multitude de chars, parcourut alors les rues de Paris.
— Zool. Le genre bœuf {bos), pris dans son sens le

plus strict, ne comprend actuellement qu'une espèce
domestique (bos taurus) et plusieurs formes fossiles dont
le bœuf domestique représente les dérivations. On ca-

!: ffo

par
longueur, le front vaste et plat, les ci

à la base. Dans le genre voisin, bibos,

do l'Asie, qui sont : le gaur {bibos t/aui

fTontalis), le banting (bibos sondaicus), et

l'yack le genre poephagus {paephagus iji

et le gaur habitent l'Inde centrale et

ting, les ile

bœufs indie

i lesquels les zébi

i ont été annexés et accli-

inatés en Afrique. Cette contrée ne possède pas de bœufs
sauvages; les fameux bœufs du cap Lopez sont des ani-

maux domestiques importés et devenus marrons comme
certains bœufs de l'Amérique venus d'Europe. En Amé-
rique, il n'y a pas de bœufs indigènes. En Europe, à une
époque presque historique, vivait un grand bœuf sauvage,
c était l'aurochs ou wils {bos primigenius); son histoire

a été confondue sans cesse avec celle du bison {bofiassus

enropasus)^ dont quelques rares individus existent encore
en Lithuanie et dans le Caucase. Un passage interpolé

dans un ouvrage du xvi' siècle, écrit par Herberstein, a
multiplié les erreurs. Sur l'existence historique de l'urus,

on en est réduit à des conjectures. Les races domestiques
qui en paraissent dérivées sont les grands bœufs anglais

de Chillingliam {bas scoticus), et certaines races, comme
le bétail de Dux (Tyrol), qui présentent aussi des rapports
avec le bison. Le nom de bœuf domestique {bos taurus) est

une rubrique purement abstractive, sous laquelle on réunit

toutes les races modifiées sans cesse par les éleveurs et

dont les ascendants doivent être recherchés autant chez
l'urus d'Europe que chez les bibos de l'Inde et chez les

espèces fossiles quaternaires, parmi lesquelles la vache
des tourbières ou des palafittes {bos frontosus). L'urus est,

à vrai dire, un bœuf diluvien ; les bos brachyceros, fron-
tosus, longifrons, sont des formes quaternaires ; de plus
anciennes se tiennent dans le tertiaire récent de l'Inde, etc.

La facilité avec laquelle l'homme a pu, de tout temps,
domestiquer ces grands ruminants vivant toujours en
troupeaux, explique l'ancienneté des bœufs domestiques,
dont les débris fossiles sont toujours mêlés à ceux des
premiers représentants de la race humaine. "V. bison,

BUFFLE, YACK, ZEBU et GAUB, GAYAL.
— BiBLioGR. : Oscar Schmidt, les Mammifères et leurs

ancêtres (Paris, 1887); Pagenstecher , Contributions à
l'élude de l'origine du bœuf {in « Fiihlings Landwirthschal't-
lichor Zeitung », 1878). Ce travail donne une bibliographie
co.niilotc- ili-'s classi-pics ooinme Riilimever, Owen, cW.

seaux de longs jets de fumée ^ n h nt dioil

au spectateur, conduits par u inlormi.

Ils sont suivisde deux autre-, iil.arre-

BŒUVONNAGE {vo-naf) ou BŒUVONAGE iiad bmif]
n. m. Enlèvement des ovaires du U \dube, alm de facili-

ter son engraissement.

BŒUVONNE (rad. bœuf) adj. f. Se dit d'une vache qui a
subi l'opération du bœuvonnage.

BOFFA, petite ville de la Guinée française, sur le rie

Pongo, à environ 700 kilom. S.-E. de Saint-Louis. Siège
de nombreuses factoreries, elle a vu son importance com-
merciale diminuer, mais devient un cercle agricole très
important pour la culture du café et du cacao. C'est le dé-
bouché des provinces de Bambaïa et de Fatalla.

BOFFRAND (Germain), architecte et ingénieur, né à
Nantes en 1667, mort à Paris en 1754, élève de J. Ilar-
douin-Mansart, après avoir travaillé dans l'atelier de Gi-
rardon. Membre do l'Académie d'architecture en 1700. Il

est l'auteur des châteaux de Nancy et do LunéviUe, de
l'Hôpital dos enfants trouvés, à Paris, des ponts do Sens
et de Montereau, etc.

BoFFRES, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 33 kilom.
do Tournon, près du Duzon, affinent du Doux; 1.502 hab.

BOFU ou BOFFU, OU BOUFFU n. m. Tissu de soie bro-
chée, de la nature des baudequins et brocarts, et en usa^e
pendant les xii' et xm» siècles.
— Enctcl. Les bofus comptaient parmi les plus beaux

produits des manufactures de Byzance, et il en est fait
mention dans les chansons et les romans de l'époque L n
lit qu'es fais de bofu. {Doman de la Violette, 1225.1 Ce drap
de soie s'employait pour l'ameublement et le costume
BOG {bogh') n. m. Jeu do cartes qui se joue avec un car

ton divisé en six compartiments distincts, sur l'un desquels
est écrit te mot bog ; les autres portent dessinées les inaica
tiens suivantes : un roi, un dix, un valet, un as et une dame
— Enctcl. De 3 à 6 joueurs, on se sert d'un jeu de pi

quet en retirant les sept et deux huit. A 3, on donne h nt

ni sept ni huit, et on distribue cinq cartes. 11 doit toujours
rester deu.T cartes au talon.

Les joueurs ont chï

cartes en place doux
même nombre sur la case devant eux. Celui qui donne
distribue les cartes et retourne la première du talon ; il

peut l'échanger contre une des siennes. Si la carte re-
tournée figure sur le tableau, il ramasse les enjeux de la

case correspondante. Chacun déclare alors s'il veut boguer,
c'est-à-dire faire un enjeu toujours plus fort que celui de
la première mise. Ceux qui passent mettent deux jetons sur
la case du bog. Les autres abattent leurs jeux, et la com-
binaison la plus forte gagne les enjeux de la case du bog.
Le donneur joue tant qu'il a des cartes qui se suivent,

sans considération de couleur; s'il est forcé de s'arrêter,

la main passe au suivant. Le joueur abattant un roi re-

commence à jouer dans la couleur qui lui convient.
Celui qui se débarrasse le premier de ses cartes gagne

et reçoit des joueurs autant de jetons qu'il lei

rée sur le tabl
prend, tout en

j

sa carte, l'enjeu dé-
posé sur la case cor-
respondante , sinon
il le perd.
Les principales

de deux cartes

misti, ou valet d
trèfle et deu:
de même valeu
brelan sijuple,

nion de trois cartes Jeu de bog.

semblables ; le bre-
lan carré, réunion do quatre cartes semblables. (Le misti
l'emporte sur le bog, le brelan simple sur le misti, et le
brelan carré sur le brelan simple.)

Bog, Bogu ou Boh. Ce mot semble une désignation
commune à tous les dieux de l'ancienne mythologie slave.
11 entre dans la composition de plusieurs de leurs noms.
Ainsi, dans les chroniques russes, le dieu du ciel est Sva-
rog, qui a pour fils DajBOG ou Svarojitch, le soleil, comme
Apollon est le fils de Zeus-Jupiter.

Bogaert CVan den), sculpteur. "V. Desjardins.

BOGARMILES n. m. pi. Hist. rel. V. bogomiles.

munes et étort'es de laine; moulins.

Bogda Dâkin! ou Sangs-rgyas Mkha Sgro-
MA, reine des déesses, tantôt bienveillantes et tantôt dé-

suprême Dordjésempa, dont elle partage la

puissance, et passe pour accorder très généreusement les

faveurs qu'on implore d'elle. Aussi la superstition populaire
lui a-t-elle voué un culte plus fervent qu'aux autres divinités.

BOGDAN, nom turc de la Moldavie. — Village d'Austro-
H'iiiLTio (Hongrie); 2.600 hab.

BOGDAN-BEY, nom turc des princes de Moldavie.

Bogdan-SERA'Ï, palais du représentant roumain à
Constantinople.

Bogdan I" (1349-1359), fondateur de la Moldavie. Suc-
cesseur du prince Dragoch, il secoua le joug des Hon-
grois et rassembla tous les Moldaves sous son sceptre. —
Boçdan n (1449-1451), fils d'Alexandre le Bon et père
d'Etienne le Grand, est tué après trois ans de règne par
Pierre Aron (Pierre 111), fils naturel d'Alexandre le Bon.
— Bogdan m, le Borgne (1504-1517), fils d'Etienne lo

Grand, eut à son avènement des luttes à soutenir contre

B conquît la Moldavie, dont il avait fait le plan d'opé-
rations, Bogdan soumit de bon gré son pays aux Turcs. II

avait obéi en cela au testament d'Etienne le Grand, qui lui

avait conseillé do se méfier de ses voisins chrétiens.) —
Bogdan IV (1568-1572), fils d'Alexandre Lapousneano.
Après un règne de luxe et de plaisirs, il fut renversé par
Jean le Terrible. — Bogdan-Etienne (1591-1592), prince
de Valachie, mis par les Turcs à la place de Mihnea, qu'ils

avaient chassé. Mais, un an après, ils remplacèrent Bog-
dan-Etienne par Bogdan - Alexandre,

i de France,
1593.

Michel le Brave renversa i

Bogdanovitcr (Hippolyte-Fédorowitch), poète, sur-

nommé l'Anacréon russe, né à Perevoltchno en 1743,

mort en 1803. Quelques poésies lyriques, suivies d'un petit

poème en trois chants. Vile de la Félicité {Il 6i), attirèrent
l'attention sur le jeune poète, qui fut nommé inspecteur
de l'université de Moscou, traducteur au collège des aff'ai-

res étrangères, secrétaire de légation à Dresde, puis prési-

dent de la commission des archives do l'empire (1788-1795).

Il s'est acquis une réputation par son poème de Psyché
(en russe Douchenka), publié en 1775, et où il a peint,

sous de fines allégories, les mœurs dissolues de l'aristocra-

tie russe. Outre cet ouvrage, le premier en ce genre de
la littérature russe, il a publié : Tableau historique de la

Russie (1777); Proverbes dramatiques (1785); un Eecueil de
poésies lyriques ; etc.

Bogdanus (Martin), médecin allemand, né à Driescn,
dans le Brandebourg, au xvii» siècle, mort à Be
blié notamment : Tractatus de récidiva morborm
pocrate, etc. (1660); Observationes medicx (1665).

BogENHAUSEN, ancien village d'Allemagne (Haute-
Ba\ière) sur l'Isar qui le sépare de la -lille de Munich,
capitale de la Ba\ are lont il est un des faubourgs A Bo-
genhauscn se trou\e 1 observatoire ro\al bavarois par
48'"S 1j ' de lat N et 9«lb 15" de long E de Pans
Bogensis PaGUS petit pays de France (ancien Bor-

delais) compris actuellement dans le départ de la Gi-
ronJc 1 i Ftsto 1 Fi h ( i/au c t San. 1 1 I étalent los

, apu-
cHtp-
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colonie romaine, cette ville fut pendant longtemps le bou-
levard d'Abd-el-Kader, qui la fortifia en 1839 ; elle fut in-
cendiée en 1841 par les Français, qui l'ont relevée depuis.

BOGHARI ou BOUKHARI, comm. d'Algérie, dép. d'Al-
ger, arr. de Médéa ; 3.179 hab. Céréales, élève de bestiaux,
alfa. Commune mixte, peuplée de 26.475 hab.

BOGHAZ-KEUI (c'est-à-dire village du défilé), bourg
de la Turquie d'Asie (Anatolie), prov. d'Angora (Galaiie);
560 hab. Les hauteurs qui dominent ce village sont cou-
ronnées par les ruines d'une grande ville mède, Ptérium,
que détruisit Crésus. La partie la plus intéressante de ces

rochers naturels, aplanis par

iposant dû
figures, dont quelques-unes colossales.

BOGHAZLIAN, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie),
prov. d'Angora; 8.000 hab. Nitre.

BOGHEADS [boqh'-hèdss — mot angl.) n. m. pi. Combus-
tibles fossiles analogues àlahouille. — Un boghead {ghed').
— Encycl. Les bogheads forment des couches de quel-

ques kilomètres carrés de superficie, dont l'épaisseur varie
de O'",10 à 1 mètre. On peut considérer ces sortes de len-
tilles très aplaties commodes accidents dans la formation
du terrain houiller; ils se rencontrent depuis letage du
Culm jusque dans le terrain permien. Leur densité est
1,22; leur cassure est conchoïde, noire, à lamelles contiguës
ternes et brillantes. Ils sont élastiques sous le choc, diffi-

ciles à pulvériser; leur poudre brun jaunâtre est insoluble
dans les dissolvants ordinaires : benzine, sulfure de car-
bone. Les bogheads sont très recherchés à cause des hui-
les et du pouvoir éclairant des gaz qu'ils donnent à la dis-

tillation, pouvoir qui est triple de celui du gaz ordinaire.
Des recherches récentes ont montré que les bogheads sont
constitués par l'accumulation, en quantités prodigieuses,
d'algues microscopiques houillifiées, dont l'espèce varie
avec le gisement : le boghead permien d'Autun est formé
par Xepiia bibractensis, algues sphériques creuses mesurant
150 ji de diamètre (ja représentant la miUième partie du
millimètre); celui de la Nouvelle-Galles du Sud, par le

reinschin australis, dont le diamètre atteint 300 à 400 ^.

Les bogheads houillers anglais (Armadale) renfermant
le thglax britannicus, petite algue sphérique large seule-
ment de 42 n; ces différents genres rentrent dans la fa-
mille des protococcacées, et rappellent certaines algues
vivantes [fleurs d'eau), qui par moment recouvrent la sur-
face des eaux stagnantes. Les bogheads russes du bassin
de Moscou, qui appartiennent au Culm, sont constitués
par les cladiscotkaÙus, algues rameuses, dont le port se
rajiproche de celui des chétop/iores actuelles.

Quoi qu'il en soit, toutes ces algues ont été envahies par
les îiiicrococcus petrolei, dont le diamètre varie entre n 3

et 11 4. Le chemin suivi par ces infiniment petits est celui
otfert par les membranes moyennes des cellules, et les

actes vitaux qu'ils ont accomplis semblent avoir joué un
rôle capital dans la formation des bogheads.

BOGHEI ou BOGUET {ghé— de Tangl. buggy, même sens)
n. m. Sorte de petit cabriolet découvert,' à deux roues,
li S'écrit aussi, par abréviation, boc, et bog.

BOGIE n. m. Truck à deux essieux, sur lequel pivote
l'avanwrain d'une locomotive ou le châssis d'un wagon.
— Encycl. Le bogie qui constitue l'avant-train des lo-

comotives est formé de deux essieux-porteurs, accouplés
dans un châssis qu'une sorte de cheville ouvrière relie au
châssis de la machine. On emploie surtout le système Bis-
sel, qui consiste à excentrer l'articulation, par rapport au
châssis du bogie. Les deux bogies qui constituent les sup-
ports articulés des longs wagons, sleeping-cars et autres,
son t constitués également par deux essieux. L'un des bogies
est placé à l'avant, le second à l'arrière du véhicule. Grâce
aux bogies, des wagons très longs peuvent franchir sans
fatigue des courbes de faible rayon. Ce s};stème est en
usage sur les divers réseaux du monde entier.

BOGINO (Frédéric-Louis), statuaire français, né à Paris
en 1831, est élèvede Jouffroy etde Lequesne. On lui doit :

Mater d»lorosa, statue destinée à compléter lo Calvaire
d'Anguier, dans l'église Saint Roch, et la statue du maré-
chal Regnaud de Sarnt Jean-d Angely (1863) Son œuvre
capitale est le monument érige à Mars la Tour à la mé-
moire des soldats français morts en 1870 a Gravelotte,
Saint-Privat et RezonviUe

BOGISIC (Balthazar) luns nsnlte né \\ leux Raguse
(Dalmatie) vers 1S37 I' i ipa des fonc-
tions officielles dans sa

\
1 \ mt profes-

seur de législation sla\ t si en 1873,

il fut chargé par le gou\ ei I i er le u le

civil monténégrin, et dei

tice à Cettrgne. De ses
vons : Instruction pour iecueiuir i

Uimier (1867) ; Becueil des coutumes h s

Slaves du sud i 1 874) ; Sur la forme d t / t

vii lie rurale chez les Serbes et les Cl atts issi) ( od tjtn^

rai des biens pour la prmapaute de Monttnegro [ISH»), code
très remarqué dans le monde juridique

BOG-MANGANÈSE n. m. Oxyde hydraté naturel de man-
ganèse, que l'on nomme aussi écume de manganèse. (Ce mi-
néral contient de 38 à 82 p. lOO d'o.xydes do manganèse.
à 52 d'oxyde ferrique et 5 à 31 d'eau. La groroilite de

Groroi [Mayenne] est une variété terreuse, brunâtre, de
bog-manganèse.)

BOGODOUKHOF, viUe de la Russie d'Europe (gouv. de
Kharkof), sur le Merlo ; 11.700 hab. Tanneries, minoteries
à vapeur. Pelleteries, récolte de fruits très renommés.
Ch.-l. d'un district peuplé de 132.600 hab.

BoGOLUBOF (Alexis Petrowitch), peintre russe, ne en
1824, mort à Paris en 1897. Il quitta la marine, où il était

officier, pour la peinture, et remporta le grand prix do
Rome en 1852. Chargé, par l'empereur Nicolas, de pein-
dre la bataille navale de Sinope et d'autres fastes de la

marine russe do 1843 à 1855, Bogolubof passa sept années
à l'étranger.

En 1860, il exposa ses œuvres, composées de plus do
cent tableaux; les plus importants sont aujourdTiui au
Palais d'hiver de Saint-Pétersbourg. Sa Ke}^tesse d'Am-
sterdam a été placée au musée de l'Ermitage. Nommé
peintre de l'état-major de la marine, Bogoluljof ne cessa

dès lors d'étudier les paysages russes des bords du Volga
et de la mer Caspienne. Il a accompagné rerapcrcnr
Alexandre Ul en Russie, en Danemark et en France, et

utrë;.



i;i3 BOGOMILKS IJOUKME
choisi par lo gouvernement ru^so comme roprè-
des boaux-arts i l'Kxposition universelle do
1878, où ses tableaux furent très remarqués. Il a

Miir IV^^-lisc rllssl^ do l'ai-is, <ioux fresques d'une
[Il iir- I ,;• ..[,,' '. "S marchant sur les

t:: |il. Hérétiques du

r iiiaiiayL'. professaient une
. urdo de Dieu. La secte so
tout lo moyen ûge. V. b\-
MILB (oU BOOARMILe).

katdre], littérature intro-
du XI" siècle par les

i-chrétionno, mi-païenne,
ii!.;oro au fivma poétique
i.T in.^.|.;':V::"-^ imirs. Ce

s de Noël et le nouvel an. On pour-
hocctr, rliants dn deuil. V. BOCIÎT.

S. i.ni ]. r.n'-_ H :.v I." i,a do 852

hu.lo, elle fut, e

yzanco en 864, «

u néophyte, ni

cctiondes nobU

.0 qu'il

: aussi,
lidèle à

1^1 use et mstaller à sa pla
r l Constantinoplo II mounn
ciltnt une grande reputaii

le de la Russie d Europe fgouv
de Toula) 8 080 hab Commerce do céréales de lin io
soie de charbon de terre Ch 1 du district de ce nom
peuple de 159 00 hab

BOGORODSK ville de Russie (gouv de Moscou) sur la

kliazma alflu nt du ^ olga 2 950 hab Fabriques de lai-

nages et de rubans tissage de soie objets manufactures
— Pop du dt^tnct de Botjo)odsk 180 000 hab

BoGOS région de la Haute Nubie bornée au N par
le pays des Boni Amer au b par 1 Abyssinio à 1 E par
Mas aouah et à 1 O par le pays dos Bosen C est une con
treo dt plateaux élevés et très fertiles
— Histoii e Les Bogos sont arrives d Ab} ssinie il y a en

\iron quatre siècles Ils prcsentent tous les caractères
physiques des Abyssins Ce petit peuple qui comprend a
peu prcs '^2 000 individus a une organisation fédérale
chaque \illi f rti \ rlim maglié (patriciens) et de
/((/?(? (rotuii I Mil III 1 ar la voix de son chef dans
toutob le j 1

I

nient la nation Les Bo^os
sonttatli 11

I

1 1 1 t II |i n Placés «ous le protec-
torat de la 1 1 i |i 11 1 ils sont devenus en 1872

BOGOSLOVSK ville de Russie (gouv de Perm) dans
les monts Durais 4 500 hab Mines de cuivre

Bogota (Santa-fe-de-) \ dl u l Amen lu m

I savons drap toiles cuirs impri
etau\ précieux Les tremblements de
ts Fondée eu 15J8 Bo{,ota fut peu
le (.les la cai itale de la vice royauté
déclaration de 1 ludépendan e elle

unolsen 181 1> reprise par Boluaren
II itale de la république de la Col m
Il de cette république en trois Etats

I elle fut capitale de la republi pi
I I et depuis 18d8 elle est rc<itce le

1 1 de la Confcderation grenadine

lo Russie (gouv de Kiev) sur la

ICI SJ hab Fabruiues do diap
m [uos commeico de laine

i-
'

i' l;iissio(gouv. de "Voronèjo), sur
Il il H'iii; 4.260 hab. Fonderies de
liMlul : ai3.400 hab.

villo de llnde anglaise (Bengale), sur le Ka-

BOGSAN (NeMET-), bourg d
pno

,
Mir la fierzava, afauont de 1

1 u|i. du district : 33.200 hab.

BoGSAN (Roman-), village d'Au
grioi; : SCO hab.

BOGUD, roi do laMauritanic 1
César dans la guerre contre p.in i.

pne et, A Muudà, contribua à Ui 1.

Co service, et peut-6tro la favcn .-, -^

femme, avait accueilli les avances do César, lui valut de
rester roi. Cependant, après la mort do César, il »o dé-
clara pour Antoine contre Octavo, et combattit & Actium.
Il fiivnya nii'iiic en Espagno uno armée au secours d'An-
1 M'is refusèrent de suivre sa politique. Il

fut, dès lors, pro

jeu.

ou UURASSB.
— Tcchn. Pclh

dont ou se sert pou
enlever les houoi^

BOGUERlV;ov//i.'
v.a. EnT.dhorli

— V. n. Au jeu du bo,

écrivait autrefois, poQi

BOGUET (bo-glié) n. m. Syn. de boghei.

BOGUETTE (ghéf) n. f. L'un des noms du sarrasin ou
blé noir.

BOGUSLAWSKI (Adalbert), auteur et artiste dramatique
polonais, né en 1759, mort en 1829, fut le véritable créateur
de l'art théâtral dans sa patrie. Nommé en 1790 directeur
du théâtre royal de Varsovie, il y fit jouer des traductions

elles. Ce» holothuries habitent los mors chaudes do l'Océa-
oie et sont do grande taille, n Bot. Syn. do tcbnèke.

BohA-ED-DAULAH. Biogr. V. BbhA-bd-Daulah.

BobA-eo-din. Biogr. V. BEiU-iio-DiN.

BoHAiN, ch.-l. docant. do l'Aisne, arrood. et à 21 kilom.
de yaiiit-Qu<intin, sur le canal des Torrents, oui fut ja'Iis

l'Escaut sujjérieur; 7.423 hab. Cil. do fer Nord. FaV<nquos
de châles, gazes, mérinos, horlogerie : bravseri'"?, cor-
roiries, teintureries, briqueteries.
Ruines du château du comte de
Saint-Pol, connétable do France, dé-
capité sous le règuo do Louis XI.
— LocaDt.al4comm.et23. 431 hab.
— Histoire. Située au milieu des

bois, cette ville était jadis uno pla-
ce forte qui soutint nombre do siè-

glais en 1339 et en 1523, et reprise
par La Trémoille la môme année.
Auparavant, les Bourguignons l'a-

vaient occupée on 1479, et les Fran- Arm-j J-j li-haiii.

çais en 1481. En 1536, co fut lo tour
des Impériaux, en 1588 celui des Ligueurs, on 1593 et on
1636 celui des Espagnols, auxquels Turenno l'enleva en
1637. En 1703, Louis XIV érigea en comté lo domaine de
no/tain, dont la cité fut encore prise en 1793 et 1794 par
les Autrichiens, en 1814 et 1815 par les Alliés.

BOHATSCBIE [bo-at'-chl] n. f. Bot. Syn. do pkltaire.

BOHÉ ou BOÉ (do Bofiê, montagne do Chine) adj. m.

le l'acide bo-

BOHÉIQUE (l'A') adj. Se dit d'un acido extrait du thé noir
(//ira bohen).
— Encycl. Pour préparer l'acide bohéique, on précipita

par l'acétate de plomb uno décoction de thé noir ; on filtro,

on laisse reposer pendant vingt-quatro heures, on filtre do
nouveau, on saturo par l'ammoniaque. Le bohéato de
plomb ainsi obtenu, mis en suspension dans l'alcool, est
traité par l'hydrogène sulfuré, pour donner l'acide bohéi-
que, qui est déliquescent à l'air, soluble dans l'eau et l'al-

cool, et qui fond à 100".

BOHEMANIE (de Bohemann, entom. suéd.) n. f. Genre
d'insectes coléoptères carnivores, famille des carabidés,
tribu des scaritinés, renfermant une belle espèce de Ca-
frerie, ayant le faciès et les mœurs des scarites : bohe-
mania gigantea.

^ r' et ~

Chemins de fer =

Z imites dEtat
..,, de province

.

le pi os étrangères introduisit la musique italienne et
loiida en 1809 une école dramatique II a composé un
grand nombre do pièces de théâtre qui ont éto réunies
pour la plupart sous ce titre : Dziela Dramatyczul (1820).

BOGUSLAWSKI iPalni-IIonri-Louis DE), astronome al-
I. i:i i:i I, II'' A Ml' !.. i;i_ ,11 1789, mort à Brcslau on 1851.
^ '1

1
ii.Mir et, en 1831, directeur de

i I iliserva surtout les comètes
Itii porte son nom. On a do lui

"Il il .11. il i^M iiii ,1.... Innius (1832-1851).

BOHADE ;rail boyvfi u. f, Dr. féod. Corvée de deux bœufs
ou d'une charrette, due par certains vassaux, pour le trans-
port des vins ou la culture de la vigne du seigneur. La

contrée de l'Europe centrale, faisant partio
do 1 Austro Hongrie
— GbOdRAPUiE Cette région, après avoir constitué pen-

dant des siècles un royaume indépendant, est aujourd'hui
une province du nord.-ouest de l'empiro austro-hongrois.
Elle est bornée au N.-O. et au N. par la Saxe; à l'O. par
la Bavière ; au S. par les districts de Haute et Basse-
Autriche; au S.-E. par la Hongrie; au N.-E. par la pro-

kilvince de Silésie. Sa superfic
• Relief. tomeut délimitée par

• lensemblo forme le

I d'ailleurs inexacte.
té, que trois c
;e le massif du ]1 massif du Fich-

telgchir^ . ..indu S.-O. au N.-E..
les hauteurs do 1 Erigehir^-o i^ monts métalliques). Ces
monts, composés de gneiss" et de micaschiste, tombent
â pic au-dessus de la Bohême, sur une longueur totale

do 138 kilom., et culminent avec le Keilber^ (1.235 m.)
et lo Kichtolberg (1.215 m.). Ce massif so termine au di-



BOHEME
filé do l'Elbe, par des collines ondulées qui c

région boisée et pittores<iue de la Suisse saxonne. Paral-

lèlement à lErzgobirge, et à l'intérieur du quadrilatère,

rKrzgcbirf-'c est doublé par une deuxième série de hau-

134

birge

Commerce. Pour favoriser la circula

produits, la Bohême est admirableme

le Sclme

1 do Zandsheit i

favo

'Elbe a creusée vers le N.,

commencent les hauteurs" des Riesengebirge, qui présen-

tent du côté de la Bohême leurs pentes les plus accessi-

bles. Les Riesengebirge (ou monts des Géants), qui décri-

vent un ai-c de cercle délimité par l'Elbe, se décomposent

en une série de massifs : les monts de Lusace (mont "Win-

terberg, 555 m.); l'Erzgebirge aux chaînons parallèles

et les Riesengebirge proprement
koppe (1.645 m.), le pic le

'

driiatère. C'est à la trouée

les Riesenbirge.
Au delà commencent les monts Sudètes, sorte de pla-

teau découpé qui culmine à l'Altvater.

Quant aux terrasses de Moravie, elles ne sont que de

petites collines décorées du nom de montagnes pour con-

stituer le quatrième côté du quadrilatère. Leur altitude

moyenne ne dépasse pas 300 à 400 m., et elles ne forment

même pas une séparation réelle entre l'Elbe et le Danube.

Mais au delà du cours de la Moldau et dans la direction

du S.-E. au N.-O., le relief s'accentue avec -le Bohmer-

wald, qui coupe en deux parties presque égales le dehle

de Cham à Pilsen. Masses de gneiss et de granit, les monts

boisés du Bôhmerwald se dressent aune hauteur moyenne

de 700 m. sur une longueur de 220 kilom. et une largeur

de 20 à 25 kilom. Le mont Rachel et l'Arber ont respecti-

vement une altitude de 1.454 et do 1.476 m. A l'intérieur do

la Bohème, les monts boisés du Bayrischerwald doublent

parallèlement le Bôhmerwald.
La Bohême s'incline tout entière du S. au N. Elle est

constituée, à l'intérieur du quadrilatère, par deux plateaux :

celui de la forêt de Bohême et le plateau Morave, qui

s'abaissent à l'intérieur sur deux plans inclinés à peu près

triangulaires. A leur intersection, se creuse la vallée où

coule la Moldau.
, . , . ,

Hydrographie. C'est l'Elbe qui fait 1 unité géographique

de la Bohême. Echappé au plateau marécageux qui s étend

au pied du Schneekoppe, ce fleuve coule sur le flanc des

hauteurs, emportant avec lui tous les torrents qui roulent

sur les pontes
;
puis, brusquement, il tourne vers 1 0., jus-

qu'au moment où, à 139 m. d'altitude, il reçoit la Moldau.

Jusqu'alors, il n'a reçu que deux affluents importants :

l'Adier sur la rive gauche, et l'iser sur la rive droite
;
avec

la Moldau, il devient un cours d'eau considérable.

La Moldau (ou Vltava) est le cours d'eau principal de la

Bohême, tant par sa masse liquide que par l'importanf-e du

domaine drainé. Descendue du mont Rachel, la Moldau

suit d'abord le pied du Bôhmerwald, puis se redresse vers

le N., recueillant sur son passage les eaux noirâtres de la

Vattawa et du Beraun sur sa rive gauche, de la Luschnitz

et de la Sazawa sur la rive droite.

L'Elbe et la Moldau, réunies, s'augmentent encore de

l'Bger, venu de la rive gauche. Le fleuve, une fois constitué,

s'engage, par une série de méandres gracieux, dans les

montagnes de la Suisse saxonne, jusqu'au moment où,

forçant la paroi montagneuse qui en faisait autrefois un

lac, il pénètre, majestueux, dans la plaine allemande.

Climat. Le climat de la Bohême est assez humide ;
les

vents du N.-O. arrivent chargés de pluie et versent leurs

précipitations sur les flancs du Riesengebirge et du Bôh-

merwald. D'autre part, la Bohême, coupée par les mon-
tafnes de toute communication avec le sud de l'Europe,

est assez froide, plus encore au S., sur les pentes des

montagnes, qu'au N. : la température moyenne de l'année

n'est que de 7°, mais l'écart entre les températures extrêmes

varie entre 50 et 52°, ce qui donne à ce pays un climat plus

continental que maritime.
_ .

Anriculture. La Bohême est essentiellement une région

agricole. De ses forêts sortent annuellement plus de 20 mil-

lions de stères de bois, et dans ses plai^fs réussissent à

merveille le blé et l'orge, qui tous deux exigent les mêmes
qualités do terroir et de climat. La pomme do terre y
donne d'abondantes récoltes, les pâturages y sont excel-

lents et rappellent, par le nombre des bêtes à cornes, les

pays de pâturages de la moyenne Allemagne. La Bohême
est également riche en arbres fruitiers, et spécialement

en pommiers. Les paysans s'adonnent aussi aux cultures

industrielles, à celle des betteraves, et surtout à celle du

houblon, dont ils recollent environ les quatre cinquièmes

delà,,,-,,.! n i.,î il, L 1 i-mpire. Mais il reste beaucoup

àfair'.,],: i
I iiir est un pays de grande pro-

priété,',! ,
,. ; ii

I

III lies immenses domaines, mal

exploi^t-^, mil -" l'O donnent pas les bénéfices

qu'on puuriaii i

i'"

Hichesses du
l'est plus encoi„ r— ,

,

Pilsen, Kladno, Schlan, etc., qu'on retire la bouilli

même, les lignitos et la tourbe sont exploités dans le

en même temps que le graphite près de Budweis, et

l'étain sur les flancs méridionaux de l'Erzgebirge. Les mi-

nes de Pribram donnent environ, chaque année, 15.000 kil.

de plomb argentifère, et, pendant des siècles, celles de

Kutna-Hora ont été les plus riches de l'Europe. La Bo-

hême débite également des ardoises estimées et des ar-

giles plastiques ; enfin, parmi les sources d'eau minérale, il

ne faut pas oublier celles de Carlsbad et de Marienbad.

Industrie. L'industrie a pris depuis un demi-siècle en

Autriche-Hongrie, et notamment en Bohême, un dévelop-

pement considérable ; les produits manufacturés rappor-

tent annuellement à la Bohême plus de 1 milliard de francs.

Aux environs de Carlsbad se concentrent les industries

des fa'iences, sur les bords de l'Eger; les ouvriers des

grandes villes : Prague, Briinn, Troppau, manufacturent

le fer, fabriquent l'acier ; Reichenberg possède des usines

deproduits chimiques, d'instruments aratoires, des filatures

pays
Bien pourvu

!st, en fait de voies

Encore convient-il de
; sont ramifiées dans la Bo-
dustrie intense, tandis qu'au

Les lignes les plus fréquentées passent par les vallées ue

l'Elbe, de la Moldau et du Beraun. C'est par Eger et Pil-

sen que la moyenne Allemagne communique avec Vienne,

par Prague que se nouent les réseaux bonémiens, et que

Hambourg se relie à Vienne. De plus, la Bohême est sil-

lonnée du S. au N. par la grande artère fluviale de la Mol-

dau et de l'Elbe, sur laquelle circulent les bateaux à va-

peur depuis Leitmeritz.

La Bohême compte environ une population totale de

5.900.000 hab. {Bohémiens, ennes.) C'est de beaucoup, avec

la Basse-Autriche et la Silésie, le pays le plus peuplé de

tout l'empire austro-hongrois. La capitale de la prç-

est Prague. Citons comme villes principalr-
""

berg, Pilsen, Budweiss, etc. Le pays est divisé, au j

do vue administratif, en 13 cercles et 207 bailliages

point de vue judiciaire, en 210 tribunaux de cercle et

cour suprême, et au point de vue ecclésiastique, en 3

chés et 1 archevêché.

t 1 nombre d't

s'enrichit de la fabrication des pâtes alii

sucre de betteraves. Mais l'industrie dans laquelle Iriom-

he, depuis le moyen âge, l'ouvrier bohémien, est celle
'

rre. Les verreries de Bohême,
.font un commoi-'-c très imporl

que viennent, p:ir II iii'' li -l'i

leur verte ornés.l II

lent la porcelainr il

triche-Hongrie, h i
,

'

Reichen-

i [Boiohemam,

4^
Bohême), qui disparut, dès le i" siècle

do l'ère chrétienne, devant le peuple

germanique des Marcomans, Ini-nvMM'^

remplacé, au v siècle, par iii- m
slaves venues de l'E. Ces nili

dirent de bonne heure si-l

de l'une d'entre elles, les J- lu
i

Il en est question, pour la prenih i

fois, au vu" siècle, lors des guen.
de Dagobert contre les Slaves, réun

par l'aventurier Samo. Plus tard. I.

Tchèques sont vassaux de Charlem
gne, puis du roi de Moravir, >.

polk, qui les fait convertir

tianisme par des disciples

très slaves, Cyrille et Moiii. :
A^.

après l'invasion hongroise i|lU r. -

l'empire morave, des missionnairrs dr w t;Mii.:inr.

allemands entreprennent de rattacher

la Bohême à l'Eglise de Germanie, et leur triomphe a pour

corollaire l'établissement de la suzeraineté allemande sur

la Bohême.
La décadence du roy;

xiii" siècle, émancipa p
Au xii« siècle, Vladislav II reçut de Frédéric Barberousse

le titre héréditaire de « roi » . Ses descendants, Ottokar I"

et surtout Ottokar II (1253-1278), portèrent le nouveau

royaume à son apogée ; un moment, par la réunion de l'Au-

triche et des petits pays des Alpes (Styrie, Carinthie, etc.),

il atteignit l'Adriatique ; maiscette grandeur, qui s'écroula

en 1278 sous les coups de Rodolphe de Habsbourg, eut

pour contre-partie l'introduction en Bohême, par ses rois

eux-mêmes, non seulement des mœurs et des institutions

allemandes, mais encore de nombreux colons allemands.

En 1306, quand s'éteignit la dynastie nationale des Pre-

myslides, les villes, les régions frontières, de larges ban-

dos de territoire, à l'intérieur du pays, étaient déjà ger-

manisées.
L'avènement de la maison de Lu-xembourg (1310) sem-

blait destiné à achever l'œuvre do dénationalisation. Avant

d'aller se faire tuer à Crécy, Jean I" s'occupa fort peu de

ses sujets slaves : pourtant, en annexant la Moravie et la

Silésie, il constitua le royaume de Bohême, tel qu'il a

subsisté jusqu'à une époque récente. Son fils, l'empereur

Charles ÏV, subordonna, au contraire, toute sa politique

aux intérêts de son royaume. Il embellit Prague, la dota,

à l'instar do Paris, d'une université, la première de l'Eu-

rope centrale. S'il attira beaucoup d'Allemands en Bohême,

il favorisa le développement de la race et de la langue
prépara;
\ acslav ("Wenceslas).
[Iiiird religieuse. Son promoteur,

nt de la Bohême pour
jtar exemple le droit

ous les deux espèces,

ices. La noblesse de
einandes, furent déci-

prestige mili-i le pn
us les

SOUVERAINS DE LA BOHÈME

i>, en 1436, par la con-
- de Rome, la Bohême
lée, mais délivrée de
s, et riche de glorieux

mées. LimniiLiii

taire de 1 Aliem i

hussites. Quan.l 1
.

clusion des Con/ji i

se retrouva api'.H^ i " ,

l'influence et des êiénient;

souvenirs.
Après l'extinction de la dynastie de Luxembourg (1437),

la noblesse, devenue toute-puissante, disposa de la cou-

ronne, en faveur tantôt d'un des siens, Georges de Podié-

brad, tantôt de Jagellons de Pologne, enfin de Ferdinand

de Habsbourg, archiduc d'Autriche, frère de Charles-

Quint (1526). Ferdinand réussit à laisser la Bohême à ses

héritiers, qui régnèrent au milieu de conflits incessants,

compliqués de plus on plus par les rapides progrès du

protestantisme en Bohême. Au xvii" siècle, sous Mathias

et sous Rodolphe, le pouvoir des Habsbourg et l'influence

catholique étaient réduits à rien; pour les restaurer, il

fallut l'imprudente insurrection de la noblesse,, en 1618

(Défenestration de Prague), contre le roi Ferdinand II,

qu'elle avait élu un an auparavant. Les révoltés eurent

beau transférer la couronne à l'Electeur palatin, appeler

les protestants d'Allemagne : ils furent écrasés par les

Autrichiens, aidés des Espagnols, à la Montagne-Blanche,

près de Prague (1620). Reconquise, la Bohême fut livrée

à une affreuse réaction, politique et religieuse : ses li-

bertés disparurent, les protestants durent se convertir

nu .•nii.>rer : elle devint une province de Habsbourg,
rnmmn^l,^ Tvrnl ou l'Autriche, sans autre histoire que
I I II II' ! iiiii-^mbremcnts (cession de la Silésie à Fré-

I iilla quand Joseph II s'attaqua, à la fin du
i. ri. iii , Il

1 1,1ères formes de son autonomie. Une réac-

tion coinincnça, d'abord purement littéraire, et plus tard

Vratislav I"

Bollsfav î"'.

Bolcslav n .

Boleslav III.

Jaromir . . .

Brjélislaï H .

Borjiwoi 11. .

Svalopolli . . .

Vacslav III, le Borgne.
Ottolsar II

Vacsiav IV

Rodolphe à'i

Georges de Podiébrad. .

Vladislav II

1er d'Autriehe

. pas qu'ils

mais dis-

un Kollar

VladI
Sobieslav
Vladislav

— LiTTÉUATURE TCHÈQUE. Les premiers Jocunieiits au-

thentiques, au x«et au xi' siècle, si n' ''
i .viin ,Kn^ dps

légendes envers, des romans imiti ^ ' ' l'm i
•' \ nu-

nent ensuite des chroniques, apn-N - im

est en latin; celle de Biàimie.mi r~.\ ,
i

i uni,

au xiv« siècle, des œuvres morales Cl lip -Iuli pu in im'-

mier rang celles du chevalier Toma do Siiiny, mes ,iu

mouvement des esprits qui produisit le hussitisino, et eut

pour résultat final la fixation des formes de la langue,

dans la tradition hussite de la Bible.

Au XV" et au xvi" siècle, à côté do la littérature reli-

gieuse, toujours abondante, il faut citer des récits de

voyages, des mémoires d'hommes d'Etat, en particulier

de"Karel de Zerotin, un des protecteurs de la secte des

frères moraves. Nous arrivons par lui à ce Komensky
(ou Consénius), autre frère morave, dont les rouvres pé-

dagogiques marquent dans l'histoire de la civilisation eu-

ropéenne. Après lui, la littérature tchèque tomba dans

une décadence profonde. Asservie après la bataille de

la Montagne-Blanche, la Bohême se germanise ; c'est en

allemand que les Tchèques écrivent. .Même à la fin du

xviii' siècle, quand la politique oppressive de Joseph II

réveille le sentiment national bohème, les promoteurs de la

renaissance, Pelel, Prochazka, au xviii' siècle, Dobrovski,

Jungmann, au xix<, en recueillant dans leurs livres, écrits

pour la plupart en allemand, les formes de la langu-

tchèque et les souvenirs du peuple

font autre chose que l'i

paru. Quelques années se pa

publii- <r,r, ,,.P,„n .'fh-„ l'r.-^-n M.l hlllo H" la I. luire),

éloi|ni'i-- Il •'- l-iii.l,' ,
.1,11, - 'i/i^ pur les

Alloniiii,.
1

i; :. l'.i I /' , " ' -j'
""'','i]°

de production lilti-rairc, scientilique, |ii.iin.|iif de 1 Europe.

Il est impossible d énumérer ici les œuvres do tonte espèce

des écrivains tchèques ; qu'il suffise de citer les noms du

poète Vrchlicky, de l'historien Fomek, du slaviste Constan-

tin Sirecek. Lalittérature tchèque est l'expression des idées

d'un peuple numériquement peu important ;
mais ce peuple

est un des plus cultivés de l'Europe. D'autre part, la langue

tchèque est facilement accessible aux autres Slaves, qui

cherchent volontiers des leçons dans les œuvres des éru-

dits ou des poètes de Prague, et qui acquièrent, par ce

fait, une véritable importance européenne.

Langue tchèque. Elle se rattache à la souche commune
des langues dites » indo-européennes », et elle a conservé

jusqu'à présent des formes synthétiques, des déclinaisons

multiples,plus simplifiées qu'en russe ou qu'en serbo-croate,

moins qu'en bulgare. On la classe habituellement dans lo

groupe nord-occidental des langues slaves, avec le polo-

nais, dont elle est pourtant séparée par des particulari-

tés notables; par exemple, l'absence de sons nasaux.

Comme le croate, le tchèque s'écrit en caractères latins,

additionnés de quelques signes diacritiques ;
par exemple :

c = tch, s = ch, 5 = j, r = rj, c = ts, etc. A noter aussi que,

dans les groupes de consonnes, l otr sont souvent semi-

voyelles
;
par exemple, le mot Vltava (la Moldau) se pro-

nonce Il Veultava ».

Son histoire se confond avec celle de la nationalité

tchèque ; aux époques où celle-ci a été abaissée, la langue

tchèque n'a subsisté que grâce au petit peuple des villes

et des campagnes. Elle est redevenue, en ce siècle, une

langue littéraire parlée par 8 millions et demi de Tchèques

do Bohême, 2 millions de Moraves, et aussi, à quelques

particularités près, par 3 millions de Slovaques de Hon-

grie. La loi et les mœurs lui font une place chaque jour

plus grande, et rien ne présage sa disparition, si souvent

escomptée par les Allemands.
— Bkacx-arts. Dans le mouvement artistique, comme

dans le mouvement littéraire et politioue de l'Europe, la

Bohême tient une place supérieure à celle que lui

raient l'étendue de son territoire et le chiffre de sa

tion. Ce n'est pas que ses œuvres aient eujamais un carac-

tère bien original. Les premiers monuments de Prague,

exemple, sont des monuments gothiques, élevés par
PS français ou allemands — tel Matthieu

.
I

I 1 étrlise du Tyn ;
— ceux qui leur ont

, I I \v"i" siècle, sont dans le style de la

ln.is du xvii" et du
Il s i. vîmes ont promené à t

S?s'

, popula-

En go:

l'art d

: bohème est 1

l'Europe,
reflet de

D plus ou

iche.

Le xix" siècle, époque de renaiss

aussi marqué par une renaissance :

enrichie do monuments imposanN
Jitek, Polivka, etc., ontélevé le mu
hême, le Théâtre national tchèque,

de Bohême, etc. En même temjis,

peinture et de sculpture a surgi , se 1

1

demie de peinture de Prague et

des sciences, lettres et arts. Nous
ici, faute de place, que le sculpu u

la statue allégorique du Dévouemuji
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do Vienne, dos groupos du pont Palacky & Prague, otc. ;

los pointros Soklior, Chytoussi, Tchormak, le spécialisto

des scèDoa do la vio dos Sluvos du sud ;
Hynais, qui a dé-

cora lo Tliéâtre national tch(!(iuo, do concert avec Brojik

dont los grandes toilos, Jean Jiuss devant le concile Je Con-

stance, la Défenestration de Prague, etc., jouissont d^imo

célébrité ouropéenne. Kn général, les œuvres les mieux

réussies île la peinture holi/inio sont nationales par leur

sujet, mais i.i-.>„|ii.i i.ihi.hiis elles rappellent, par leur

faire, los l'n- i < "i i"llo écolo européenne, do

Munich on i 'l" Paris le plus souvent.

Si nous II. Il plu '

nal de

nt été joués

BOHÊME

//r.

lui en étaient se
se, dont Murger

I doDt Murger n'avait écrit que le roman.

iKS DE LA VIE de), par Henri Murger
(Paris, 18111*. Suite d'épisodes parus par fragments dans
(i le Corsaire " de isi7 à 184y, ces Scènes de la vie de bohème,

qui n'ont entre elles, parfois, cfunn lien ténu, forment
cependant un tout d'une lecture attachante. La vie de
bohème de cette époque y est spirituellement détaillée et

sentimentalement idéalisée : Scbaunard s'escrimant sur un
piano, dont le clavier n'est pas complet, à trouver l'air

d'une romance; larencontre avec CoUme. sous une tonnelle

de cabaret, ot'l l'on mange un lapin bicéphale ; l'installation

du peintre Marcel, qui, au grand effroi du propriéteire, n'a

pour Tons nipublns que des châssis sur lesquels sont peints
.lis ni.uMis liisso. lation des quatre bohèmes, Rodolphe,
(.'..IhiM', M II .1 If s.haunard, que le hasard réunit: les

cjn . ii\ 'S ;iN\,|iii ilis ,,n soumet le philosophe Barbemuche,

Musette, .le Plu-ii

de II lue df l.àinh.

?s touchants ou amuse

Théodore Barrière a

; qui depuis

; do Mil ,
de

Oïli-i.ii ,-1 au riii'uire-França

BOHÈMES I HiiiEsl n. m. pi. Hist. rel. Y. moraves.

Bohémien, ENNE {mi-in, en'), personne née en Bi

s' du monde, [ii. fc>and.^

110 à la fois aux habitants

[,te des représentants dans

Les hutiKaiiis 11- la l^ilunie se distinguent des Alle-

par leurs clie\i-u\ luuns. i--nrs yeux foncés, la douceur
de leurs m.i-uis ,t leurs insmi,;ts artistiques.
La race vagabonde, citée en second lieu, possède à pou

près les mêmes caractères ethnographiques. Elle est dési-
gnée sous lo nom de bohémiens ou tziganes en France,

en Angletrrrr ,

',1,.
'-;,^'„'„': '!"'''"',

'"'"i
/"'

'

''^
.-liarami

Moldavi,-, h ; "a Hon-

qui semble rappeler les bords du Smd ou Indus.
On leur attribue les origines les plus diverses ; :

est démontré aujourd'hui qu'ils sont apparentés au:
dous, par leurs caractères physiques et linffuis
L antiquité les connaissait; à l'âge préhistoriqi
vendaient le bronze aux populations de l'Europe, .

jourd'hui encore, ils se livrent de préférence au
des métaux; ceux qui passent en France sont p
tous chaudronniers ou rétameurs. Nomales ],ar
Icnce, ils se sont cependant fixés dans cenaïus ,ia

Hongrie, en Roumanie, en Espagne, en Kusi..
viennent alors éleveurs, maquignons, man h au K
vaux, et les femmes diseuses de bonne aveniure. i

religion parti

catliolicin, .

nie. Ils

Ils no paruissoui appartenir à aucune
r„ : iiiusiijiuanson Turquie, ils se disent

ncs-ortliodoxos on Kuuina-

- /',

1' so rapproche du sanscrit,
.l'aies fixes; mais elle com-
iiip de mots empruntés aux

isr. liieii (lue n'ayant pas d'écriture

.près, la poésie n'en est pas moins on
't presque chatjue tribu, nomade ou
IIS et des improvisateurs.
laïUard, Nouvelles recherches sur l'ap-

• tion des Bohémiens en Europe (Pans,
travaux relatifs aux Bohémiens dans
'aris, 1873) : Sur les origines des Hotiè-

I Paris, 1875) ; Etal de la question de
/ânes en Europe (Paris, 1878).

m) n. m. pi. Hist. rclig. Membre d'une
iihôme au xv" siècle, par un cordon-
siski. Il Nom que l'on donnait aux vau-

1. I i; ,111 l'i-rmettait auxhus-

de Bohémond.

upagne

Bohéniiiiini- /. . '.'':'/|, opéra anglais,
musique ili- Williim [;,ili., n j.i. .iii-- à Londres sur le

théâtre do Di'ury-Laiie, rn noveinliro 18U. C'est l'ouvrage
le plus populaire et peut-être aussi lo meilleur du com-
positeur irlandais. La musique en est aimable, et ne man-
que ni d'ampleur, ni de grâce, ni d'inspiration. Adapté à
lu scène française par IL de Saint-Georges, cet ouvrage
a été représenté à Paris, au Théâtre-Lyrique, le 30 dé-
cembre 1,SG9.

prince de Tarente. Quand éclata le

mouvement qui détermina la pre-
mière croisade, Bohémond se fit re-

marquer en Palestine par sa vaîfur

et son intelligence. Il routliaMii . \

cée.àDorylée, etseili^iniLiii

au fameux siège d'.\ur].,.. 11..
I

le premier dans la ville in... -i ii

proclamé prince d'Antioelie. l-'ait jiri-

sonnier par les Turcs, il s'écliappa â
la suite d'aventures romanesques,
passa en Italie, puis en France, oil il

épousa Constance, fille de Philippe
dont le mariage avec Hugues de Clii

nulé. La dernière expédition qu'il di

fut marquée par l'échec éprouvé ai

se rembarqua pour l'Italie, oii il mourut, c-u iumu-i mi.
— BiBLloGR. : Delbare, la Délivrance de Bohémond, prince

d'Antioche (Paris, 1826), et les écrits sur la première croi-

sade.

BOHLEN (Pierre de), orientaliste allemand, né à Wup-
pels en 1796, mort à Halle en 1840, devint, en isao, profes-

seur à l'université de Kônigsberg. On a de lui, entre

autres ouvrages : l'Inde antique (1830); les Sentences de
Bhartrihari (1833); la Genèse éclnircie sous le point de vue

de l'histoire et de la critique (1835).

BÔHMISCH-AICRA, ville d'Austro-Hongrie (Bohême)
;

2.Gr,o hab., Allemands. Fabriques de lainages.

BÔHMISCH-BROD, villo d'Austro-Hongrie (Bohême),
sur la Zembéra, affl. de l'Elbe ; 4.100 hab. Fabriques de
sucre. Défaite des hussites, qui marqua la fin de la guerre
des hussites (1434). — Pop. du district de Bôhmisch-Brod :

66.800 hab.

BÔBMISCH-KAMNITZ, ville d'Austro-Hongrie (Bo-
hême) ; 4.440 hab. Filature et tissage de coton, fabriques
de perles de verre.

BÔBMISCH-LEIPA, ville d'Austro-Hongrio (Bohême),
sur la Pulsnitz, affl. do l'Elbe ; 10.400 hab. Fabriques de
pianos, d'amidon, de boutons, de fourneaux, de velours,

ateliers de constructions mécaniques. — Pop. du district :

72.000 hab.

BÔHMISCH-SKALITZ,villed'Austro-Hongrie(Bohême),
sur i'Aupa ; 2.570 hab. Filature de coton, teinturerie,

brasserie. Défaite des Autrichiens par les Prussiens, le

lîOIII'ME — nOIELDIET
aOHRAS, n, m. 1)1. Nom d'une sccto rcligiiu . n.

me, issue do celle dos ismallienii, après Ta 'i'

pouvoir temporel do cette dernière par Huul
/ont pour la plupart dans le Kadjpout. et s y ii. .

BOBTORI (al-Walid), poète musulman, né à Manbcdj
en 821, mort en Syrie à la fin du ix' siècle de l'ère chré-
tienne. Le khalife abbassido .Motavakkel lo protégea ainsi

que son vizir Kaih. Son divon était connu sous lo nom do
Cfiaines d'or; il est aussi l'autour du ffamasa ou recueil

d'anciennes poésies.

grande famille de l'arislocratie anglaise, dont
les représentants marquèrent dans l'histoire d Angleterre
jusque dans los temps modernes. Le fondatcar en fut, au
XI' siècle, HuMPiiaBV de Bohun, dit le Barbu, compagnon
de Guillaume lo Conquérant.— Hbnrv deBohun, premier
comte do Horoford (1I7C-1220), petit-Als do Humptircy III

et do Marguerite, nllo de Milon de Gloccster. comte do
Hcreford, Hérita du comté do Horoford et, do ce jour,

entra dans la famille avec la charge de connétable J'Ad-
gleterro qui y était attachée.

BOHOS (cuÂTEAC du), forteresse de la Snèdc, bâtie en
1308 sur un bras du fleuve de Gothie, a sootcnn des siège»

mémorables en 1502, 1521, 1563, 1570 et 1678. Tombée de-
puis on ruine, elle menaçait de disparaître tout à fait,

quand lo roi Charles XIV Jean ordonna de la conserver.

Bo'iAN ou BOJAN, l'un des plus anciens et des plus
célèbres bardes russes. Il est mentionné daus un écrit

attribué au xii* siècjo, le Dit de l'Expédition d'Igor, et

dans la Zadoustchina du xiv* siècle. Peut-être n'est-ce

qu'un personnage mythique, issu de l'ancien mot russe
baiati (chanter, raconter).

BOÏARD (du russe bolarine) a. m. V. botard.

BOÏARD (riy — môme origine que bagart) n. m. En T. de
pccn

n Epire
de Dur

1866.

BÔHMISCH-TBÙBAU, ville d'Austro-Hongrie (Bohême);
4.980 hab. Culture et filature do lin, fabrique et commerce
de toiles et de filés de coton. Etablissements de bains à
Hory.

BoHNDORF (Frédéric), explorateur allemand de la se-

conde moitié du xix' ^\!-c\c. nr- laiis le Me.-klcmbourg en
1849. 11 était ori'èvr,' ."•. ' ' '•" "'va^esl en-
traîna hors de son : lit dans les

provinces du Sou. la i Gordon,

y fut un moment a i Sobat, et
du

pays en.

appelés
1879, il ;

Ciation intiMnatu.nale al'ri.-aiu,'. Du d.iit à H.ilindorf des
relations de ses voyages publiées dans la Deutsche Runds-
chau (t. IX) et dans les Petermanns ilitteilungen (1885).

BOBOL, lie de rOcéanio espagnole (archipel des Phi-
lippines), au N. de Mindanao ; 280.000 hab. Cette Sle, mon-
tagneuse et en grande partie couverte de forêts, produit
«ependant du riz, du tabac, du sucre, du café, etc.

BOBON UPAS n. m. Toxicol. V. dpas.

Bohorodczany, ville d'Austro-Hongrie (Galicie), sur
un.- lu aurhf.l.- la Bystrzyca, affluent du Dniester; 4.780 hab.
Sahii.'. liiuiiii.'ru'. brasserie.— Pop. du district : 56.000 hab.

BOHOURT n. m. Chev. V. behoor.

I civière à bras pour transporter la morue,

ion. V. BoJAEDO.

t à la manière de

BOIARDO, poè

BOIARIA, ancienne contrée de la Germanie, o\i s'éta-

blirent les Boiens chassés de la Bohême par les Marco-
nians. Auj. la Bavière. V. Bull.

BoiARIEN, ENNE (n'-in, en") D. et adj. Se disait autre-

fois pour Bavarois, dise.

BOICBOT (Guillaume), sculpteur français, né à Clialon-

surSaono en 1735, mort à Paris en 1814, a été agréé à
l'Académie en 1788. Parmi ses meilleures produciions,

rappelons les bas-reliefs des Fleuves de l'arc du Carrousel,

la statue de Saint Boch, à Paris, et le bas-relief : les Droits

de l'homme, au-dessus de la porte du Panthéon, etc. Artiste

aussi consciencieux que modeste, Boichot allia l'élégance

à la sévérité du style et s'attacha sur • '
'

Jean Goujon.

BOIDE n. f. Bot. Nom africain des i

BOIE (6o-i2) n. f. Etoffe de laiue que l'on fabriquait s

(François-Adrien), compositeur français, né
a Koueo en 1775, mort à Jarcy en 1834. Il fut confié, dès
sonjeune âge, aux soins d'un excellent artiste. Broche, orga-

niste de la cathédrale de Rouen, qui avait étudié en Italie.

Boieldieu passa ensuite quelque temps à Paris, et, en
1793, il retourna à Rouen, où son père lui fournit le livret

d'un opéra-comique, la Fille coupable, qu'il mit aussitôt en
musique, et qui fut représenté sur le théâtre des Arts avec
un succès assez vif. En

''

tre Bosalie et Myr:a, dont
le livret était encore de son
gère, et qui ne fut pas moins
ien accueilli. Encouragé par

cette double réussite, Boiel-

dieu revint alors à Paris, bien
décidé à se lancer résolument
dans la carrière. U ne tarda
pas â y trouver les appuis
désirables. Accueilli dans la

maison Erard, il s'y lia avec

, il donnait s lo même ihéâ-

ir, Cherubini,
Jadin, Garât, Rode, La-
mare, otc. Il commença par
publier de jolies romances
que Garât fit connaître, écri-

vit aussi plusieurs morceaux
de piauo, puis enfin donna, en
1797, deux petits ouvrages en
un acte : la Famille suisse, et l'Heureuse nouvelle. Il fit re-

présenter ensuite /ePari (1797), iToraime et Zulnare (1798)

et la Dot de Suzette (1798), les Méprises espagnoles (1799),

et écrivit avec Cherubini Emma ou la Prisonnière (1799).

Cette collaboration s'explique par ce fait que Boieldieu

n'avait pas hésité à reprendre son éducation musicale
avec Cherubini.

Bientôt, Boieldieu allait remporter trois succès écla-

tants : avec Beniowski (1800), le délicieux Calife de Bagdad
(1800), et Ma tante Aurore (18031. Par suite de malheurs
intimes, Boieldieu quitta la France et alla à Saint-Péters-

bourg avec le titre de . maître de chapelle - de l'empe-
reur^Alexandrc. Son séjour en Russie dora huit années
(I803-IS11),
reine de Goe^-^

b-s.pielles il M r.-i.r.-senter : Aline.

de soubrette, la J-

versées, ta Dame i /ararenis.

Il v écrivit aus-i '.os chœurs
de"r.l//ui/.t ^.Je musique
militair ^ ie la chaii'llf impériale.

..leu ne tarda pas à conquérirDe r

lafa^
çon r.'i , seconde partie de sa carrière.

-, allait lui procurer les honneurs
.r.senter Bien de trop, Jean de Pariset la gio.r.' 1! lit r..

(1812), dont le triomphe fut éclatant; la Jeune Femme co-

lère, te Nouveau Seigneur de village, œuvre exquise et qui

semble encore aussi fraîche qu'au premier jour ;
Bai/ardà

Jean Cousin (ISH),
divers compositeurL ^- .

les de France (1816), qu'il écrivit avec Herold, et le Petit

Chaneron rouae (18181. ou'il considérait comme son dis-



BOIELDIEU — BOILLE
cours de réception à l'Académie des boaux-apts, où il

eflûait d'être élu. Ici se placent encore, après l'adaptation

rtt scène de l'Opéra-Comique des Voitures versées (1820),

V^i.: ouvrages de circonstance écrits en collaboration :

Blanche de Provence (1821), les Trois Genres (1824), Pha-
ramondiliî5), et nous arrivons à.son chef-d'œuvre, laDame
blanche (1825), dont le succès semble inépuisable. Le der-
nier ouvrage de Boieldieu, les Deux Nuits, parut en 1829,

et le maître n'écrivit ensuite que quelques morceaux pour
la Marquise de BrinvilUers (1831), qui était l'œuvre do neuf
compositeurs.

Boieldieu reste l'un des maîtres du genre de l'Opéra-
Comique. Il a le charme, la grâce, la distinction, et son
inspiration à la fois abondante et exquise, jointe à une
souplesse de main et à une facture extrêmement remar-
quable, en font l'un dos artistes les plus accomplis dont
la scène française puisse se glorifier. Sa ville natale lui a
érigé une statue.

Boieldieu (Adrien-Louis-Victor), musicien français,

fils du précédent, né à Paris en 1816, mort en 1883. Il

fut pas talent
;

, e, de relief et

de nouveauté. Voici la liste de ses œuvres : Marr/iu-nie

(1838) ; l'Opéra à la cour, avec Albert Grisar (1840) ; iAiml,-

(1841 ; le Bouquet de VInfante (1847); la Butte des Munlnis

(1852); la Fille invisible (1854); le Moulin du roi lisr.Si;

J&ance et Ali/érie, cantate (1865); le Chevalier Lubin (isi;ii; ;

la Fête des jVations (1867) ; la Halte du flo! (1875) ; une Messe
à trois voix avec chœurs, dédiée à. la reine d'Espagne.

Bo'iENS, peuple. V. Bon.

BOIER {boa-ié) n. m. Mar. V. boter.

BOIGA (bo-a) n m Genre de reptiles ophidiens, sous-
ordre des colubriformes, famille des dcniropliides ren-
fermant des serpents darli

-

habitant les régions tropu
du globe. L'esp». i

i

genre, le boiga an / '

le Brésil. Certains i i

ontsubstitué aunuiii i

celui de « ahsetulia n

terme générique

BoiONE (Benoît Lebori
comte DE), général

de l'Inde Cha
béry en 1751, mort en 1830 Fil

d'un marchand de pelleteries

suivit d'abord un régiment ir-

landais à l'île de France, serv it

ensuite dans un corps grec,
passa à Smyrne, en Egypte,
puis dans l'Inde (1786), et reçut
du prince mahratte Sindiah le

commandement en chef de ses
discipline et aux manœuvres eu
victoires éclatantes, agrandit le

après la mort de celui-ci (1794),

une fortune colossale. Il en fit u
lui doit

1 remporta des
lu rajah; puis,

revint dans sa patrie avec
n noble usage ; Chanibéry

nouvelles, un théâtre, des hospices.
ollège dresse sdépôt de mendicité

une place de la ville.

BOIGUE {bo-agh') n. m. Nom d'un arbre indéterminé du
Chili, dont on emploie l'écorce aromatique à odeur de can-
nelle. On pense que ce pourrait être le drymis chilensis.

Bon, tribu celtique de l'antiquité. Son nom semble
signifier » terribles n. — Un Boms (uss).

— Encycl. Cette tribu apparaît d'abord dans le cen-
tre et le sud de l'Allemagne actuelle, occupant les val-

lées du Mein et du Neckar. Au début du iv« siècle avant
notre ère, elle émigra en grande partie dans l'Italie du
Nord, au sud du Pô (Bologne). Un autre rameau, sans
doute à la même époque, s'empara au centre de l'Europe
du pays qui, d'après eux, fut appelé plus tard par leurs
voisins, les Germains, Boiohemum (pays des Boii) ; c'est

la Bohême actuelle. Les Boii d'Italie, après deux siècles
de luttes acharnées, furent soumis aux Romains (191 av.
J.-C). Ceux d'Allemagne, après avoir essuyé le choc des
Cimbres et des Teutons, tentèrent de s'établir au S. du
Danube, dans le Norique. Une localité de cette région,
Boiodurum (auj. Innstadt près Passau), rappelle encore
leur souvenir. Mais la masse se joignit aux Helvètes
quand, on 58 av. J.-C, ils tentèrent d'envahir la Gaule.
Écrasés par César, leurs débris furent recueillis par les

Eduens, qui les établirent sur leur territoire ; Bonhy, en
Nivernais, rappellerait leur nom et leur emplacement.
Peut-être fut-ce à la même occasion qu'une troupe de
Boii s'établit dans les Landes, au S.-O. de Bordeaux,
dans le pays appelé au moyen âge Buch {ager Boicus).

Quant aux 'Boii de Bohème, ils furent peu après chassés
par un peuple germain, les Marcomans. Ils se réfugiè-

rent probablement dans la Pannonie ou le Norique. Cer-
tains veulent que le nom moderne de cette dernière
contrée (la Bavière) dérive de celui des antiques Boii.

BoiLEAUouBoiSLEVE{Etienne), prévôtde Paris, mort
vers 1 269. On ne sait rien sur son origine ni sur le début de sa
carrière, sinon qu'il fut prévôt à Orléans. Il no porta le titre

de« chevalier «qu'àrextrême fin de savie.En 1261, il fut nom-
mé prévôt de Paris par saint Louis. Les historiens de saint
Louis ont cru jusqu'ici sur parole Joinville, lorsqu'il énu-
mèro les méfaits des prédécesseurs d'Etienne Boileau et
les bons résultats de sa nomination. Désormais, selon eux,
la prévôté cessa d'être affermée aux enchères, et fut gé-
rée avec intégrité. Mais Joinville n'a fait que copier ici

une addition des Grandes Chroniques, addition probable-
ment rédigée en 1297-1298, époque où la canonisation de
Louis IX a inspiré toutes sortes de légendes. Les prédé-
cesseurs d'Etienne Boileau étaient doViches et honnêtes
bourgeois de Paris, dont les documents authentiques prou-
vent la probité. Bien plus, Boileau commença par être,
lui aussi, un prévôt fermier d'impôts, tout comme ceux
que Joinville accuse de rapines et de concussions. 'Vers
1265, après quatre ou cinq années d'exercice, il demanda
sans doute lui-même la transformation de sa charge, tout
simplement parce que la ferme était devenue désavan-
tageuse : les comptes prouvent, en effet, que les revenus
de la prévôté de Paris restaient les mêmes et que les

dépenses assignées sur cette prévôté tendaient à croître
sans cesse. Saint Louis fit donc d'Etienne Boileau un
simple comptable à appointements fixes. Cette réforme,
agréable au prévôt, ne le fut pas aux contribuables, car il

afferma les diverses sources de
liers; il y eut beaucoup de fermiers au lieu d'un "seul, et
les Paris'iens furent plus pressurés qu'auparavant. Ces ré-
serves faites, la grande réputation de Boileau semble jus-
tifiée. Son nom reste attaché au Livre des Métiers, codi-
fication des usages et règlements en vigueur dans la
plupart des corporations de Paris. Une enquête fut ou-
verte au Châtelet par Boileau, et les résultats en furent
consignés dans cet ouvrage vers 1268. La première partie
traite des métiers, des règlements, délits et amendes ; la
seconde, des taxes, tonlieus, conduits, etc. ; la troisième,

devait traiter des justices et juridictions
été rédigée. Le Livr des Métier s est un .

économiques les l'Iu lii-'-r. -..ni- j"e.
— BiBLioas. : i:-: .r Je lapré-

vâlê de Paris et /:• .hessurdi-
vers services puhh... ,lrs Métiers,
édit. Lespinasse et U .:., ll;i', . Martin-Saint-
Léon, Histoire des cv poroUons dt "»''<'''

l
Paris, 1897).

Boileau (Charles), théologien et prédic iteur français,
né à Beauvais, mort à Paris en 1704. Il ^'adonna avec
succès à la prédicatio nt Louis XIV,

l'Académie française On a de lui :

Homélies et serions s ir les évangiles du careme (1712); /"a-
né,,i/,;ques (1718); Penste (1733).

r,7, greffier à

11 habileté
me, Anne
las, le cé-

fils

dans la pratique des affaires i

de Niélé, il eut trois fils: (iiil

lèbre auteur de VArt poétiqw ,

Boileau (Gilles), littératcm
cèdent, ne à Pans en 1631, mort en 1609. D'abord avocat,
il devint payeur de rentes de l'hôtel de ville, et, en 1669,
contruleur de 1 argenterie du roi. Doué d'une grande faci-
lite naturelle, il possédait, comme son frère Despréaux, la
ver\6 satirique et épigrammatique. Il débuta par des épi-
ti es on vers dans lesquelles il attaqTia vivement Pellisson,
Ménage Scarron Costar, et même son frère Nicolas. Grâce
at h ipi laiii il tut élu, en 1659, membrede l'Académie fran-

1 ' ' ' I i poésies éparses, on a de lui : Tableau
i la Tie d'Epictéte et la traduction de

I dont Bayle a fait grand éloge ; Dio-
I Lie des philosophes (1668) ; Avis à Ménage
'(///»Z^e Christine (1656), fine et mordante

Mtin 01 -son hère, Nicolas, avec qui il s'était réconci-
lié avant de mourir, a publié ses Œuvres posthumes (1670).

Boileau (Jacques), théologien français, frère du pré-
cèdent, ne à Pans en 1635, mort en 1716. Docteur en Sor-
bonne, il fut grand vicaire de Sens, puis chanoine de la
sainte Chapelle, à Paris, en 1694. Jacques Boileau était
un érudit distingué, un homme d'un esprit très fin, quelque
peu bizarre et tourné vers la satire. Il avait une profonde
antipathie contre les jésuites. Il a écrit, sur la théologie
et sur l'histoire, de nombreux ouvrages publiés, pour la
plupart, sous les pseudonymes de Jacques Barnabe, Clau-
mns FoNTEius et M*rceli,iis Ancyranus, et presque tous
en latin, n de peur, dit-il malicieusement, que les évê-
ques ne me lisent : ils me persécuteraient a . Nous citerons :

De antiquo jure presbyterorum (1676) ; Historia confessio-
nis auricularis (1683); Historica disquisitio de re vestia-
ria hominis sacri (1704); De antiquis et majoribus episcopo-
rum causis (IGIS) ; Disquisitio theologica de sanguine corpo-
ris Christi, etc. (1681), ouvrage plein d'érudition; Traité
des empêchements dirimants du mariage (1691), etc. Mais
les deux ouvrages de l'abbé Boileau qui ont le plus con-
tribué à sa réputation sont une Histoire des flagellants

(1709), et son Traité sur l'abus des nudités de gorge (1675).

Boileau (Nicolas), ditDespréaux.d'un pré situé dans
le petit bien que son père possédait à Crosnes (Seine-et-
Oise), frère du précédent, né et mort à Paris (1636-17U).
On le mit très jeune au collège d'Harcourt, d'où il passa
à celui de Beauvais. Son enfance fut maladive et clia-

frioe. U manifesta de bonne heure le goût des vers, mais
ut faire ses études de droit jusqu'à ce que la mort de son

père (1657) lui permit de se livrer à la poésie.
"Voici le tableau chronologique de ses principaux ou-

vrages : En 1660, la Satire I, et la Satire VI, qui était
d'abord un épisode de la première ; en 1663, la Satire VII ;

en 1664, les Satires II et IV ; en 1665, les Satires III et V ;

en 1667, les Satires VIII et IX; en 1669, l'Epître I, et
l'Epître II, qui fut tirée plus tard de la première ; en 1672,
l'Epître IV; en 1673, lEpître III; en 1674, l'Epître V,
l'Art poétiquef les quatre premiers chants du Lutrin;
en 1675, lesEpîtres VIII et IX; en 1677, les Epîtres VI
et VII; en 1683, les deux derniers chants du Lutrin;
en 1693, la Satire X; en 1695, les Epîtres X, XI et XII;
en 1698, la Satire XI ; en 1705, la Satire XII.
On distingue trois périodes dans la carrière poétique de

Boileau. La première va de 1660 à 1667, la seconde de 1668
à 1677, la troisième de 1678 à la mort du poète.
La première période, toute militante, ne renferme que des

satires. A part celles qui traitent de sujets littéraires, les

satires de Boileau ont, pour le fond même, assez peu do
valeur. Les unes (III, 'VI) sont de simples exercices de
versification et do style. Les autres (I, IV, V, VIII) déve-
loppent des lieux communs de morale qui ne dénotent
ni observation, ni originalité. Quant à la forme, si elle a
quelque chose de dur et de tendu, on y reconnaît une fer-
meté d'accent qui suffit, dès lors, à le mettre hors de pair.
Les satires littéraires sont les plus intéressantes. Boileau
y raille les défauts du goût contemporain ; il s'attaque cou-
rageusement aux auteurs qui passaient alors pour les maî-
Jres de notre poésie. C'est là qu'il est vraiment original,
qu'il exerce avec efficacité son jugement ferme et sur.
La seconde période s'ouvre par des epîtres. Les' epîtres

do Boileau sont en général supérieures à ses satires
; par

la versification plus souple, par le style plus aisé, par
le choix des sujets, qui sortent de l'abstraction et de la
banalité scolaires, et aussi par la façon dont il les traite,

plus personnelle et plus humaine. Mais, ici encore, c'est
dans les morceaux de critique littéraire qu'il nous paraît
le mieux inspiré. Sa meilleure épître est celle qu'il adresse
à Racine pour le consoler de l'échec de Phèdre.
Le Lutrin n'est qu'un badinage un peu long. Mais, quelle

que soit l'insignifiance du sujet, ce poème n'en reste pas
moins, au point de vue de la forme et de l'esprit, ce que
Boileau fit de plus achevé.
Dans l'Art poétique, Boileau expose méthodiquement

soit les maximes générales qui dominent toute la poésie.
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soit les règles particulières qui en fixent chaque genre.
Jusqu'alors, sa critique avait été surtout négative : après
avoir fait la guerre aux vices du goût, il veut maintenant
établir les véritables lois de la discipline classique. Vain-
queur de ses adversaires, soutenu par ses illustres amis,
Molière, Racine, La Fontaine, en pleine possession d'un
génie auquel les progrès de l'âge ont donné plus de lar-
geur, il s'apaise et dogmatise avec une autorité qui a
pleine conscience d'elle-même.
La troisième période est la moins remplie. De 1G77 à

1693, Boileau ne produit presque rien en 1683, les dcu\
derniers chants du Lutrin, le dernier etrit d un bout i 1 au
tresurleton sérieux di\aus
après, la satire contre les

l'ode s rlai
fai

blés pièces en 16^5 les trois

dernières epîtres parmi les

quelles la douzième, sur lA-
mour de Dieu, est admirable
pour la force du sentmiei t

et l'énergitjue concision
style; en 109S et en nm
deux dernières satires

trahissent le déclin du
i

Boileau passa une I v
partie de sa vie dans ceti '''^^

^ff/^"
" ^

célèbre maison dAuteuil, '% ^^^ '

qu'il devait à la libéralité de
^ "

Louis XIV, et qui était le pen Boiienu Despr iut
dez-vous de toutes les célé-
brités du temps ou venaient souper r r t

Chapelle, Racine, Molière La bci i t

chez lui la malice agressive de 1 <
i

i i

qu'en vers a dit de lui M™* de St\ i

tant ses amis et ne fut aime d eux 11 it^^ ^ua nul lei i-. ut à
Louis XIV Molière comme le premier éciuain ii_ ^on rè-
gne, vint en aide à Corneille malheureux et releva Racine
de l'abattement où la\ait plongé 1 échec dA^Aa/te li fut

reçu à l'Académie française en I684

La vieillesse de Boileau fut triste et morose. Affligé

par la perte de ses plus chers amis, do Racine notamment,
par des infirmités, par lesmalheurs publi(

; confesseur, cloître Notre-Da
m œuvre, à en considérer la forn

pas l'admiration sans réserve H.

. où i

trainte. Quant au style, c'est celui du . t

ferme, qui vise à la perfection. Mu
i

ii'*ii,

lorsqu'il y atteint, est sèche, froide. iLiidiu , il : r i nu^umo
sur le détail, ce qui ne l'empêche pas toujours lio (-ln\ iller

et ce qui ne laisse jamais à sa verve assez de liberté.

C'est en qualité de critique qu'il mérite surtout l'estime.

Il ne se contenta pas de faire la guerre aux méchants
poètes, il soutint aussi les bons. Son œuvre n'est pas
seulement dans ses écrits, mais aussi dans rinfiucnce qu'il

eut sur la plupart des grands écrivains du temps.
Ce que Boileau apprit surtout à ses contemporains,

c'est la nécessité du travail. Quand il commença d'écrire,

presque tous les poètes s'abandonnaient aux saillies de la

verve, et les beaux vers n'étaient chez eux que de hasar-
deuses rencontres. La vérité capitale à laquelle Boileau
ne cessa de rappeler son temps, c'est ciue les plus hcu-
reuxdons ne peuvent avoir de prix qu'à la condition d'cire

fécondés par le travail. Il veut qu'on remette vingt fois son
ouvrage sur le métier, qu'on le polisse sans cesse et le re-

polisse. C'est se défier un peu trop du » génie " ; mais, en
imposant l'obligation d'un art attentif et scrupuleux, Boi-
leau n'en rendit pas moins un grand service à notre poes e

qui, depuis Malherbe, n'avait plus rien produit Corne lie

à part, de solide et de durable
La raison, pour Boileau, a beaucoup plus de part à la

poésie que l'imagination ou le sent m t C e a lo

la raison qu'il s'élève contre les pr
les emphatiques; c'est la raison q
rifie d un bout à l'autre. Il est 1

classique qui a pour mot d'ordre 1

nature, traduite, mais au beso n r

Certes, ce naturalisme est as!ser\i al 1 s ns
Le respect aveuçle de Boileau pour 1 ant quite grcco
latine, sa superstition des règles son ignorai e de 1 1 s

toire, enfin 1 atmosphère sociale dans laquelle il M\ait
suffisent à expliquer que les lormulesde son Xitpo l j e

ne soient plus en accord avec notre époque Et pourtant
quelles quaient été, depu' --- . .os ré\o
littérature classique tendait à un idéal qui ne i fi e pas
tellement du nôtre, et la doctrine dont F leau ht I t r

prête, si nous en répudions les form 1 ! s

exprime des principes impérissal 1

d'unité harmonieuse, que l'esprit l

BoiLEAU(Louis-Auguste),arcl s

en 1812, mort en 1896 Ildebutaparl r

école de menuiserie d'art er coi sio'ni I lit i

des ence genredetravauvdansl sputli at nssiuantcs
Mémoire sur les diverses ami^ho t s aj j oi ti i> d i l t

plaider hon pour In wrmaierte Mem ie la ^oc d em la

tiondov\nv..^s IM. oxTiatéco pletdel lal t le

lamtti I 1 111 et Bellot (1847) Bo leiu étu lia

ensuii dans diverses constru ti ns et

restau I i\o d'un véritable talent de cun-
stru( (1 m I iiK es archéologiques sérieuses, et

a un pssai imiiulo De l'art rehqieux et monvmei^taf,
ipos de la ttstauiatiun et de la construction d f qhses

gothiques dans les Vosges (1847) Peu après, Boileau vint

se tixer a Pans et appliqua la fonte et le fer à la construc-

tion des arcs des voûtes et des pilieis Ce s\ ^tl me ar« hi-

tectural, diversementjuge, qui fut m
i

i insli
construction de l'eglise Saint-Eug< I s

autres monuments, a été expose pal 1 A

%)eUe fornip architecturale composée
i

^
1 ^.

1853) On lui doit encore Prmcîpr'i t
^

<-

Boileau (Louis-Charles), architecte français, fils et

élève du précédent, né à Paris en 1837. On lui doit la

majeure partie des magasins actuels du Bon Marché, à
Paris, et le monument Gambetta, sur la place du Carrousel.

BOILLE {bo~al') n. f. Ancienne mesure de capacité pour
les liquides, qui représentait un sixième de muid. (Terme
en usage au xv« siècle.)



M.OT (Aloxis), savant français, ni à Lonbans
'

I Loiro) en ISIO. 11 ost surtout connu par ses tra-

ii I. s effluves «Jloctriquosot sur l'ozono. Parmi ses
ll^ . ici'i'uns : IVoucelle llidorie det paralUles

vidi/arisée (1803); l'Astronomie au

né à La
84S, flls d'un
!S tout seul et
lia se lixer i
lin .lu si6clo,

lia d'une façon
, une véritable
. Le Louvre a

BOILVIN (Emile), peintre et graveur français, n

Metz on 1815, mort en 1899. Elôvo de Pils, il envoya

Aladame Bovarij

gravure à l'Exp.

BOÏNA, prov

BOINDIN N

te Port

ii's oJitions ilc^ luxn lie Uaheiais, de

c. Boilvln a obtenu un graud prix do
on universelle de 1889.

do Madagascar. V. HotîÊNi.

s
, lui. i.iiour et auteur dramatique,

; I . Il succéda à son père,
I l'-s finances, servit dans un

ulMva los belles-lettres et la
llalior.ition avec Lamothe,
iiii .\. I.' cl on prose (1701);

Mnindin fut reçu,

on 1706. nir i-.riptions et bel-
Ips-leitros, . I uK" censeur royal.

11 composa aiui ^ •! 11.. .1 .ii.N i,i^>.. un i.ju^ crudités, insérées
dans le " Recueil .i do ccLLc académie.

BoiNEBOURG ou BoYNEBDRG (Jean-Christian, comte
DE), diplomate allemand, né à Eisonach en 1622, mort à
Mayonco en 1672. 11 occupa plusieurs emplois politiques, et

finit par être emprisonné par le roi de Pologne. Rendu à la

liberté, il se retira à Francfort-sur-lc-Mein, et entretint une
vaslo correspondance avec les principaux savants et écri-

vains do son temps. Leibniz avait été son secrétaire.

BOÏNÉS (rad. boa) n. m. pi. Sous-famille de reptiles

ophidiens colubriformes, famille des pythonidés, renfer-
mant do très grands serpents à queue préhensile, à tcte

le plus souvent couverte d'écaillés, parfois de plaques, à
os inlormaxillaires sans dents. — Un boîné.
— E>xycL. Les boïnês sont répandus surtout dans les

régions chaudes de l'Amérique. Quelques-uns sont spé-
ciaux aux iles indo-malaises ; ils vivent enfouis dans la

vase au bord des grands cours d'eau, et se jettent sur les

animaux qui viennent boire ; beaucoup vivent de poissons;
ils n'attaquent l'homme qu'accidentellement, et sont inca-
pables do l'avaler. On a exagéré leur voracité et leur force

;

jamais ces serpents ne pourraient manger un animal plus
gros qu'un chevreau. Leur taille maximum ne parait pas
dépasser 10 mètres. Genres principaux : boa, eunecte, épi-

craie, xiplwsome, enyf/re.

Bo'lNITZA, village de Bulgarie, arr. de Vidin ; 3.000 hab.

BoiNVILLiERS-DF.SJARDINS ( l.-an - Etienne-Judith

Il
1

I
I

' irkiiit de l'Institut.

iiii l:ii i- I, •! ,ii;'i>-, "i-.i.i-' ~ \r,u,lage de l'étude

ai>/u"/nni'ic f'f iu iuii'/ur jrnmstufii; cl mul/en.t de la per-
fccllolinir \l~,'Jù > ; liraiiunuire raisunnéc de la langue fran-
çaise (1803): Vncohigie ou Recueil de locutions vicieuses
avec le corri(/é (1807) ; etc. — Son fils Eloi-Ernest Fores-
TiKR, né à Beauvais en 1799, mort en 1886, avocat dès
1822, s'occupa activement de politique, conspira contre les

lioiirbons, lut aide do camp de La Faictle, lors de la révo-
lulion de Juillet. Bâtonnier de son orriro en 1848 et repré-

- légis

I d'Eti

fô/
ii ur. On ac

fut appelé ;

des orateurs sacrés ( 1826) :

les Germains
ilpruutaici.

BOtRE (lat. bibere. — Je bois, lu bois, il boit, nous buvons,
roiM buvez, ils boivent. Je buvais, nous buvions. Je bus, nous
bihncs. Je boirai, nous boirons. Je boirais, nous boirions. Bois,
buvons, buvez, (lue ;,, buin: .;i,p ii„i,s l,iir„i„s. On,. ,> busse,
quenouslH,s..- .. /;,„,,'./;,;,„, ^ ,, Am.;-.-, .-i, parlant
d un liquidr

I
.

Brill.fjerentetq»! . .
,

-. .., ,,,,, ,,' ,/ h, m i

.

Sav.)ll Dcpcu^vr r;. !>oi,suii . LuihK ...m I,.

^
— Par anal. Siuibiber, s'iniprc^Micr de : L'cpomic boit

l'eau. Il Absorber : Le soleil boit la rosée, il Engloutir :

Ces antres h fleur d'eau qui boivent les niar.^e'= .,

— Fig. et po6t. Puiser, se procurer eu buvant : Boire
la santé, l'air. Le monde entier boit la joie à la coupe de ta

l'rance, excepté le vigneron français. (Micholet.)

Ahl qui corrompt Ici moDurs qu'un bon prtnc« reçoit
Empoiioono une source oix tout le peuple boit.

BlItURAltE.

— Recueillir avldomont, contomplor avec amour, se

livrer avec délices à rinflucnco do : Boiee le» paroles de
quelqu'un. Boinn quelqu'un des yeux.
— Ëuduror, supporter : Boike la honte, un a/front, il

Boire le calice. Boire le calice jusqu'à Ut lie, Epr
humiiiatioD complète, un malheur dans toute soi

une douleur que rien n'adoucit.
— Boire la sueur de quelqu'un, S'enrichir de i

ot le laisser dans lamisôre.
— Boire le coup de l'étrier, le vin de l'étricr, Boiroon si-

gne d'adieu, avant de se mettre on route, avant do se sé-
parer, ii ^oîre le vin du marché , Boire ensemble après
la conclusion d'un marché, en signe de ratification, u Boire
un doigt, un léger doigt de... Boire un petit coup do...

— Absol. Consommer avec plaisir dos boissons alcooli-

ques : Bien uoirk. Aimer â boire.
— Etre suiroqué dans l'eau, commencer â se noyer :

Presque tous les apprentis nageurs commencent par boire.
— Boire à la santé de quelqu'un, ou la santé de quel-

qu'un, ou elliptiq. Boire à quelqu'un. Exprimer, avant do
vider son vorro. des vœux pour la santé do quelqu'un.

Il Onditaiissi : fioiri' aurf;ff,urdf'ifurl,/iiun, à ses succès, etc.

boit PI

ou poi

Iiœlqn'u7i, Lui don-
co qui lui est dû

KH PODJt BOIRE à un

Silus guère aujour-
oire, Altérer, oxci-

Chanson de table

mélangé de bon <

boire, ou pas d'ea<

yà.i"

Loc. fam. Boire i

comme un diantre, f -

r pour prendre halfun-. \ , i.ajm.. m

ire à satiété, Doire beaucoup : Nous
uatre, et nous bûmes d'autant, wlly a

. Se dit proprement d'un liquide trop
boisson, et, tïg., d'une affaire qui peut
mauvais résultats, de tout ce qui est
do mauvais, il II n'y a pas de teau à

i. boire. Se dit d'une affaire peu lucra-
à gagner, il Le roi boit ! La reine boit!

Acclamation usitée le jour des Rois, chaque fois que le roi

ou la reine de la fève se met à boire.
— Loc. pop. Boire du lait. Etre très heureux de quelque

chose. Il Boire une goutte. Au théâtre, Etre sifflé, ii Boire à
la grande tasse. Se noyer, il Boire un bouillon. Subir une

— Manèg. Boire dans son blanc. (V. blanc [adj.].) il Boire
la bride. Se dit d'im cheval qui a le mors trop enfoncé dans
la bouche.
— Mar. Faire boire la voile, Tenir la voile lâche, lui

laisser du jeu lorsqu'on la coud à la ralingue.
— Techn. Faire boire une étoffe, La teniflâche en la cou-

saut. Il Faire boire des peaux, Les mettre dans la rivière.
— Prov. et loc prov. : c'est la mer à boire, C'est une

affaire, une entreprise pleine de difficultés, ii U boirait la

mer et les poissons, Rien ne peut apaiser sa soif, ii Le
vin est tiré, il faut le boire, La chose est trop avancée pour
qu'on hésite, pour qu'on recule, il U ne faut pas dire : Fon-
taine je ne boirai pas de ton eau, Il ne faut jurer de rien :

On peut être amené un jour à faire ce dont on est le plus
éloigné au moment où ion parle, ii Croyez cela, et buvez
de l'eau. So dit ironiquement d'une chose qui ne mérite
pas de croyance, u II en a plus bu que je ne lui en ai versé.
So dit on parlant d'un homme ivre, ii Qui lait la faute la
boit, r,^iiii ';'ii f-iit une faute, une folie, en subit les con-
^'

I ;
! Qui bon l'achète, bon le boit. (V. acheter.) ii

Qui I l'M il li I. i ivrognerie est un vice dont on ne peut
M ralement : On ne se corrige jamais d'un

h ' iM il.. '
Il A inu une habitude. Il A petit manger bien

peu à manger, il faut s'en dédommager
Se dit pareillement d'une personne qui
qui boit beaucoup.) ii On ne saurait si

16 s'en sente, Boire un peu trop expose

en buvaul b
mange peu,
peu boire qu'o

saurait déterminer une per-
sonne entêtée à faire ce qui ne lui plaît point.
— V. n. Etre bu : Vin bon à boire.
Bu, bue, part. pass. du v. Boire.
— Loc. prov. Ai'oiV toute honte bue. N'avoir plus honte

de rien.
— Substantiv. Ce qu'on a bu : Rendre le trop bu.
— Fin. Trop bu. Ancien droit sur les boissons.
Se boire, v. pr. Etre bu : La café se boit très chaud.

BOIRE (de boire, v.) n. m. Action de boire ; liquide que
r

!
I

:
/.';( tout pays, mettez-vous peu à peu aux habitudes

""r fe BOIRE et ie manger. (Rasp.)
I ^ -î 6otre, Après avoir bu; après le repas : Chan-
- ïfi'frAPRÉS BOIRK.

— Par oxagér. Il en perd, il en oublie le boire et le moH-
ger. Se dit do celui qui est entièrement absorbé par un«
passion, par une occupation.

BOIRE (du provonç. bouiro, hioz de moulin'; n. f. Nom
donné, dans un certain nombre !i

"

'i ,ini in- iis io Touest
de la France, aux anses que l'.Mi , l! : ;

^ ^.>n cours.
— Péch. Opération à raid<> 1 i ; bords de

la mer, on laisse pénétrer 1 i
,

s ;i huîtres
au moment de la marée monta ri' > iiiiim: i; ations que
les mares, fossés ou chanleplouros ont avec les rivières,

ou bien Fosses pratiquées sur les bords des rivières.

BOIRIE (Jean-Bernard-Eugèno Cantiran de), drama-
turge, né à Paris en 1783, mort en 1837. Il fut directeur du
théâtre des Jeunes-Artistes et de celui de l'Impératrice
(Odéon), et composa, avec divers collaborateurs, un grand
nombre de mélodrames, notamment : l'Homme de la forêt

Noire flSll); la Marquise de Ganqes {\S15)\ le Bourgmes-
tre de Saardam (isis) ; tes Deux f'orçats (1823) i

etc.

noiLLOT — nois
BOISl 6(Mi— du bas lai. boscusj o. m. Substance Jure, com-

pacte ou flbrouso, qui coaiitituo la tige. Ion braoclics, la

racine dos grands végétaux : Le* arbres gui croissent rapi-
dement ont un BOIS moins dur et vivent moins longtemps.
— Branches ou fragments do troncs d'arbro destinés à

alimenter un fover ; Un tlére de bois. Scier du bois.
— Coups do bâton : Charger de bois un homme. (Vieux.)
— Fam. Envoyer guelgue chose à quelqu'un en plein

buis, Lo lui dire en face, u V. la rubr. Bar.
— Par oxt. Objet on bois : te bois d'un futil, d'un outil,

De tabouret; i. De chaise;'

d'un fauteuil. Il Bois de lit, Ensemble dos pièces do bois
qui composent la menuiserie d'un lit. n Bois de justice, La
guillotine.
— Réunion d'arbres couvrant un certain espace de ter-

rain : terrain ainsi couvert : Bois de chênes, de sapins. Tra-
verser un BOIS. Il Le bois. A Paris, Le bois de Boulogne.

Il Bouquet de bois. Petite touffe d'arbres de liante futaie.
— Poét. Les hôtes. Les habitants des bois, Oiseaux ou au-

tres animaux qui vivent dans les bois.
— Loc. fam. Homme de bois. Homme inerte, sans vo-

lonté, sans énergie, comme serait une statue de bois, n

Bois d'ébène,fiom que ceux qui faisaient la traite donnaient
ironiquement aux nègres, par allusion à leur couleur, ii

Trouver visage de bois. Se dit lorsque, venant chez quel-
porte fermée, il Etre du bois dont on

accommodant, n Etre du bois dont
'S marins, etc., Avoir des aptitudes

l'est pas de bois.

pique haute.
— Loc. pop

Etre dans ses ^
bois , Habiter
un logement garni de meuble
Lo sexe réclame ses droits.
— Particulièrem. Nom donné aux cornes rameuses do

quelques animaux, comme le cerf, le chevreuil et le daim :

Un BOIS de renne. (Se dit par plaisanterie des cornes
quo l'on prête aux maris trompés.)
— Alchim. Bois de vie, Pierre philosophale. (Vieux.)
— Art vétér. Mal de bois. Mal de brou. Maladie qui, sur-

tout au printemps, atteint les animaux qui paissent dans
les bois. (Elle est surtout caractérisée par de l'hématurie.)
— Bot. Le mot bois entre dans le nom vulgaire d'un

grand nombre d'arbres et d'arbustes. Nous en citons ici

quelques-uns, renvoyant les autres à leur ordre alphabé-
tique : Bois d'acossois, Hypericum guianoDse. d Bois d'ai-

gl', Aquillaria agallocha. n Bois d'aiguille, Les conifères,

parce que leurs feuilles sont étroites, linéaires, n Bois
d'alops, Syn. de bois d'aiglb. m Bois d'amande, Marila race-
mosa, et Laurus pichurim. u Bois amer de Surinam, Quassia
amara. n âoi5f/'amoi(re<fe,Mimosatenuifolia.[et Mimosa ta-

marindifolia. n Bois d'Angelln, Plusieurs espèces d'andira.

Il Bois d'anis. Les iUicium ou badiane qui fournissent l'anis

étoile, l'avocatier, le limonia madagascariensis, etc. n Bois
d'aniselte. Piper umbellatum. n Bois des .intilles, Syn. de
BOIS DU Brésil, il Bois d'arc, Cytisus laburnum, Cytisus al-

pinus, Broussonctia anrantiaca. n Bois daronde. Bois de
ronde, de rougle, Erytroxylon laurifolium. n Boi» à ba-
guette. A Caycnne, Le coccololia latifolia ; à Haïti, Le sé-

besiior. n Bois à balais. Les plantes qui servent à faire

des balais, comme les genêts, bouleaux, etc. D Bois à balles,

Trichilia guarea de Cayenne. n Sois à baraqués, Combre-
tum laxum. n Bois de baume, Croton balsamiferum. n Bois
bénit. Buis ou Buxus sempervirens. Il Bois de benjoin. Le
badamier à Maurice. Il Bois benoil. Bois appartenant a
une plante indéterminée et qui est employée en ébéniste-

rie à Haïti, u Bois de bitte. Dans l'Inde, Nom du sophora he-

teroplij'lla. il Bois blancs. A la Martinique, on design' --

—

'"

espèces du
^

ï céplialanthe. n Bois à bracelets, Jacquinia
armillaris, des Antilles. Il Bois du Brésil, Un cœsalpinia.
— Comm. Train de bois. Sorte de long radeau compose

de haches liées ensemble qu'on laisse transporter par un
cours d'eau, g Bots flotté. Celui qui est venu par eau.

n Bois à bùehes perdues, à flot perdu. Bois jeté péle-mélo

dans des rivières qui lo portent à un endroit déterminé.

Il Bois canard. Celui qui, jeté à flot perdu, est submergé.

Il Bois pelard. Celui qui n'a plus d'écorce. n Bois de quar-

tier ou de traverse. Bois fendu, n Bois de refend. Celui

recoupé suivant lo fil du bois pour faire des lattes,

des échalas. n Bois de sciage, Celui qu'on tire des troncs

IS



inrpente,

VI,; Ce-

BOIS
en les sciant II Bois blanc. Bois tendre et peu colori

peuplier, tremble, saule, etc. Il Bois dur, Cefui qui au:

gram dur et serré.

Il Bois carré. Celui

Celui qui a acquis

utilisé dans la con;

lui qui est employé par les clu; - ' i

saqe. Celui qui a des dimenbiuu un i" ni

é.iuarri. 11 Bois de fente, Clu-ne scié pour

rie. Il Bois de marine. Bois choisi, pour la

des vaisseaux. Il Bois jnédicinaux. Ceux que la médecine

utilise : le gaïac, le sassafras, la squine, la salsepa-

reille, etc. Il Bois résineux. Ceux qui fournissent de la ré-

sine, de la gomme, du vernis ou dos baumes. Il Bois colo-

rants ou de teinture, Ceux dont on emploie l'infusion en

teinture : bois de Brésil (anciennement bojs d'Alezan

drie), de campêche brouté. Celui

li provient de quel-

:
' 1 humidité. Il Bois
[ni commence à se

uni, équarri, a beau-

Bois Je moule. Bois de chauffage, coupé
Bois mouliné. Celui qui est rongé

que ouvrage mis i

contourne par l'efl"'

échauffé, pouilleux

pourrir, il Bois flacli

cou de Saches.
à la longueur ^ .. -

.

. . . -

par les vers. Il Bois neuf. Bois do chauffage, qui a son

écorce. Il Bois noueux. Bois plein do nœuds. Il Bois d ou-

vrage. Bois dont on fait des sabots, des ustensiles de -

nage. 1 Bois roulé. Celui dont les crues

elles. Bois volant, Celui (jui vient par le

l droit au port. Il Hois à douvin. Bois à pipe, Merrain.

— Eaux et for. Arbres en général, isolés ou réunis.

Il Bois domaniaux, Bois de l'Etat /? t ,i„frn:,n,,e, Bois

en coupes régulières, il Bois dr <'• ' '
'
"•

quarante à soixante ans. il /A;r,

qui ont dépassé cent ans. Il H" '

Vrbres

de temps en temps, (M .|iii 11 ,1 ;' > ,.; i, .m- .i
i / ''/,

Celui qui a toute sa II 1

1

'

'
'

i

'

les communes font im i
,

/-

Arbre séché sur pn a . . '

gâté que l'on coupe pour •\' iim t^ ; -"i- '^ l'I" -iiih

Il Bois de délit. Arbres coupés on Iraud.-. il Dois ,,isaiii.

Arbre renversé, il Bois arsin. Arbres endommages par le

feu. Il Bois de brin. Arbres venus de graine. Il Bois chabhs.

Arbres que les vents ont abattus, li Bois charmé. Arbre

qui est près de périr pour avoir reçu une lésion, il Sois

défensables, Arbres que leur hauteur met à 1 abri de la

dent des bestiaux, il Bois en défends ou défens, Celui qu on

laisse croître sans l'abattre, il Bois énoupé ou déshonore.

Arbre dont la cime est coupée, il Bois encroué. Arbre sur

lequel un autre est t i' A' ' ' ,'lat ou en étant,

Arbresdebout.il/.'" \ us qm donnent des

dépérisscim I. /- ,,//i.n. Partie de bois

I
Bois .

-, I
: ;. bruyère

, : i.ii (,, ,
. , (r. Bois ae pariicu-

jeut exercer la paisson, la glan-

pueil. Arbres nouvellement coupés

I
Bois de haut revenu. Demi-futaie, il Bois en grume, Cel

ui est encore revêtu de son écorce. il Bois rnarmentei

jbres qu'il n'est pas permis d'abattre.

Grav. Tout dessin gravé sur un morceau de bois d

— Hist. relig. Nom que les juifs donnent aux deux!
la bande roulée sur laquelle est écr

. Icbt.
BODKREAU,

PETITE VIM
... „ -,_ Jeuv. 1 Aux quilles, Renverser des

quilles, il ;\n n n ira. Pin, Ire lic nouvelles dames à la pile.

—Uamm. Homme des (,(,(.s-,Nom vulgaire de l'orang-outang.

— Mar. Coque ou partie de la coque d'un navire. Il rii'o-

en plein bois. Diriger le feu des canons sur la coque. H Son-

der le /lois. S'assurer de l'état do la coque. H Nœud de bois

on y,,;,,/ dnnii„ille. Nœud coulant servant à traîner les

(.siMi \ .1,1 ii.LE.) iiBois ri'araif/née, Bâton droit, rond

, 1
, , iii I le plusieurs trous pour le passage des

1,1,1 , , iLiiées détentes ou des araignéesde hune
;

, , ,i |,,,:i, ;i 1
, ,lire, le corps de l'araignée. Il Bois rf'ai*-

rimaijL-, Moici-aiix de bois ronds qui servent à préserver

du roulis les tonneaux placés dans la cale.

— Miner. Bois de montagne, Silicate de magnésie et de

chaux. "Variété dure d'asbeste.

— Modes. Manière do disposer les cheveux pour la coif-

fure d'une femme, à la fin du xvii" siècle. (Il y avait le bois

— Technol. Bois, Rejetons des arbres, n Bois aff'ai-

i;i, Celui que l'on a rrii.lii courlic en iliminv '
'

ciellenirni

des flachi- /

11 Bois dur,' t. \ .

raboté, u Bois m
11 Bois refait, d
fois. Il Bois roux
que l'on emploie
royer le fer "

bois si vert qui ne s'allume, Quelque patient que soit un
homme, il finit par s'emporter quand on le pousse à bout.

Il Qui a peur des JeuiUes n'aille au bois, Quand on craint le

dano-er, il ne faut pas aller dans les endroits où l'on peut

le rencontrer, il Le bois tortu tait le feu droit, U est permis

de recourir à des moyens détournés pour arriver à un but

honnête.— Encïcl. Bot. En botanique, le mot Sois désigne un

ensemble de tissus qui existe chez toutes les plantes à ra-

cines, depuis les herbes les plus humbles jusqu'aux plus

grands arbres. Son élément fondamental est le tissu vas-

culaire, lui-même composé de longues cellules superpo-

sées bout à bout en files lontrituainalcs ininterrompues :

ces cellules sont mortes et leur , ,,,,1, nu ,, ,ii |, ,i i

cloisons transversales dispaiM, i

i

'

latérales sont toujours ligniii,

ment de diverses façons. Ces il' Ml' 1,1

leur rôle estde conduire à tuuicb le , 1',; i,, , i

solutions absorbées par la racine, c'eM ,
,,

cendante. Ce tissu est généralement a ,1

ments accessoires qui lui permettent ,1,m, -.

fonctions, telles que celle de support il, Il e ''' "'

alors des cellules de parenchyme à
i

ii
,

'

lignifiées (fibres de sclérenchyme). Cl
tue des faisceaux parallèles qui sont 1, ^

Superposés au liber dans la tige ou la ,
, ,

avec lui dans la racine, ces faisceaux -
,

i
,

i
i

r

séparés dans les membres, et leur ens, III

primaire. Quand la, plante vit assez li,
;

_ . ,

rieure du faisceau ligneux, aux preim-
i

i

ajoutent d'autres doni 1 on«eml,lB e^i : ,

i

,

diverses, mais de tell,' in: i, ,|in'l, ,
, , ,1 '>

se forment toujour-, 1!
1

, I 'm '

"-

rf'éc/ta»(ii/on. Pièce do bois do dimciiM 1,

rf'im CTen(aii, Sa monture. U Bois de <" . /

aUtés, etc. (V. calembac.) 11 Bois de f' 1:

chêne venant du nord de l'Europe. Il Bo, ' ' ' .' . I>

mination générale, pendant le moyen âge, des liois ue co-

nifères, sapin, mélèze, etc., venant d'Angleterre.
— Typogr. Nom désignant les biseaux et les réglettes

qui entrent dans la forme, et aussi les garnitures.
— Véner. Toucher au bois. Se ditducert qui brunit sa tête,

quand il frotte ses bois contre les arbres pour en détacher
' = ' ' " Faire le bois. Aller en quête

mer une bête.

Faire flèche de tout bois. Mettre
tout en œuvre pour réussir. 11 Ne savoir plus de quel bois

faire flèche, Ne plus savoir à quel moyen recourir. Il Tout
bois n'est pas bon à faire flèche. Il faut savoir choisir les

moyens que l'on emploie. 11 Etre volé comme dans un bois,

Etre la dupe de hardis fripons. 11 On verra de quel bois je

me chauffe. On verra ce que je puis faire. (S'emploie sur-

tout sous forme de menace.) 11 La faim chasse le loup hors

du bois. Quand le loup a faim, il sort du bois, La nécessité

contraint les hommes à faire des choses qui ne sont pas

dans leurs gottts. Il Aller au bois sans cognée. Entrepren-

dre une chose sans avoir les moyens pour réussir. 11 II n'est

fait du
p?antè^;

Les premiers vaisseaux sont large;

le bois de printemps est lâche et m(
au contraire, est serré et dur parce

étroits, épais, et que les fibres

et à parois

.isseaux sont
nombreuses. Le brusque

, ^_. __. tabli entre les deux formations

d'établir nettement la démarcation entre deux

âépôts successifs et de déterminer assez rigoureusement

l'âge d'un arbn "
'

triques du bois,

bois augmente, les couches les plus internes et, par suite

les plus anciennes, subissent diverses modifications. Le
bois y prend une couleur foncée, variable avec l'espèce ;

sa densité et sa dureté augmentent dans des proportions

importantes ; il est propre aux usages industriels : c'est le

cœur du bois; les couches périphériques, au contraire,

sont toujours de couleur claire, le bois est léger et mou :

c'est Vaubier. Aujour-
d'hui, on a une tendan-
ce à accorder au mot
. bois » une significa-

tion plus précise que
celle que nous avons
donnée.Lebois désigne
la région topographique

où il se forme le plus
généralement. Très
souvent, en effet, même
dans la plante très jeu-

ne, le bois peut se for-

liêge.
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des acides de la série grasse, de l'alcool méthylique, puis

des goudrons.
Cette distillation du bois peut se faire : l' En rase clos.

(Le bois, réuni dans une première enceinte, evlmdre ou

four, est chauffé au moyen d'un f0}cr , m; ,, :- m la mlc-
pendant); 2« En meules. (Le bois est , . .' 'le

meule, la chaleur est fournie par la .. • 1 1
1
nue

partie du bois lui-même); 3» Par l'tnr < • / 1.' Imis

à distiller est empilé dans une chambie sur iea (,ulc:> de

production accidentel-

le de la morphologie
générale du membre,
quoique constante dans

.

1 espèce, on donne un nom spécial. Ex. : Vaisseaux exlra-

ligneux des cucurbitacées.
— Bois fossiles. \. fossiles, et lignite.

— Chim. Le tissu composant lo bois est plus ou moins

compact ; il comprend des fibres et des cellules. Dans le

bois frais, ces cellules et fibres sont imprégnées d eau et

dans leurs eavîtés <r trouvent des substances minérales

etorgaIlll|l.".^,ul li 1 - avec la nature du végétal (résines,

nominc^. , ' ' '"''":• etc.).
" Le tis ,

I

, ~'uné par Paven sous le nom de

citos(a-5f ," 1 IImv montra qu'il est composé des

principes suLvaiji» . i' c;ips cellulosiques, c est-à-dire cellu-

lose, métacellulose, et paracelluloso ;
2» vasculose ; 3» cii-

tose ; i' pecto'se ; 5» pectate de chaux ; 6» substances azo-

tées ; 7" matières minérales.
— Propriétés physiques des bois. Ces propriétés (densité,

résistance, etc.) dépendent essentiellement du bois consi-

déré ; elles sont étudiées à l'article consacré à chaque

espèce de bois ; disons seulement que la densité des bois

dépend de l'épaisseur des fibres : les 6015 blancs, qui ont

des fibres à parois minces sont moins denses que les

bois ont 1

\ 1,1, Il iiiM- densité qui varie de 1,50 4 1.52.

/ , nilorifiquedes bois. (V. combustible.) Pour

il I
, :i la flexion et à la compression, v. RÉsis-

— propriétés chimiques des bois. Le bois

l'eau en quantité variable suivant les espèce

les saisons ; d'autre part, les branches en
"} tronc. Voii ' " ' " -

"'^'-

tlons:saule,26,0p.
peuplier italien, i^

Le bois cbaulV'

cette altération m „ .

dégage alors de.s
;

1, s qui brûlent à lair.

Les cendres sont mh 1
ail ^ n :

Imir composition centé-

simale moyenne : chaux. 17 : acide carbonique, 22 ;
potasse

et soude, 12 ; acide phosphorique, : magnésie, 5 ;
acide sa-

licylique, 4 ; acide sulfurique, 2 ; oxydes d'alumine, fer et

manganèse, 2.

A la distillation sèche, les bois dégagent les dittorents

gazque voici, etdontla composition est la suivante, d'après

Pettenkofer : oxyde de -—^— -> »' v

noir, 51,8 p. 100.

lir s'altère vers UO";
empératu

bone, 28,2 hydrogène prête

carb., 25,32; acide carbonique, 25,01; hydrogène, 15,53;

hydroeène bicarboné, 7,03. En même temps que ces gaz,

on obtient des produits liquides renfermant des carbures.

de lair ilaquelle sont disposés deux foye

chauffé exempt d'oxygène.)
— Carbonisation des bois. V. charbon de bois.

— Industr. et techn. Altération des bois. Les défauts

des bois sont nombreux. Ce sont : la roulure, la gélivure,

la cadranure, la torsion des fibres, la vermoulure, la cane,

la lunure. la grisette, etc. C'est ce qu'on nomme les tares

locales du bois.

En outre, d'autres causes amènent par la fermentation

une décomposition len-

te, analogue à celle des B
fl

matières animales.
Pour la combattre, on
omploiedifférents
moyens de conserva-

— Conservation des

bois. Le moyen d'em-
pêcher l'altération des

bois consiste à rempla-
cer les liquides inté-

minéral insoluble. Au
xviii" siècle , on pro-

Dois dans un bain de

ni,i, ,a-aliiiii ,1,-s bois de
,1 un, 11 II ilaiis une dissolution de vitriol vert A 1 heure

I
II'

I
II .1 recours à l'injection des bois (v imection)

[ail, |,i, I, iludocteurBoucherie oudautresanalogues
// , s,, "//a. iMfesiois. On obtient une rapide dessiccation

lies liois eu faisant un empilage des arbres abattus et on

prenant soin de laisser un certain intervalle entre chaque

pièce pour la circulation de l'air. La dessiccation est né-

cessairement encore plus prompte si les bois sont abrités

sous des hangars énergiquement ventilés, mais le pro-

cédé le plus rapide est le flottage des bois abattus et

dont on a enlevé l'écorce. En peu de temps, l'eau rem-

place lasève, etla dessiccation s opère rapidement en plein

air après le retrait des arbres de l'eau.

— Bois de construction. Le chêne est le bois le plus oni-

plové soit pour l'obtention de poutres et de planclies, soit

à l'état de merrains, pour fabriquer des douves de ton-

neaux, des échalas, des lattes, etc. Le frêne sert en car-

rosserie, pour fabriquer les brancards des voitures. L
trouve son empl
des moyeux des roues.

iichedegazo
des goudrons

Dans

dans le cbarronnago pour la fabrication

, .„, „...^.. ,- fendus.
— Bois d'ébénisterie. Beaucoup de bois rangés par

bois de construction s'emploient en ébénistene.Tels

le chêne, le noi/er, le poirier, etc. ; mais nos bois n 01

cette richesse de fibres et de veines que présentent

des pays chauds. C'est pourquoi on classe dans ceti

tégorie les bois exotiques, dont les jinneipaux types

le palissandre, le thuya, l'ébéne. et, . \ lall,m p

— Bois d'importation. L'importai a

pour la France a atteint une granl, 1

f
. , .-.....,. .- ,-__..x_ d'Aulia. lu-. ,..' 1,11 M.'.de Suède, de Norvège,

pilchpin prévenant
second de la Floride ; le iioj/er

tio ; le bois de fer ou greek heart

— Bois de chuii/ftii/e. V. coMncSTIBLE.
— Bois incombustible. Y. incombustibilitk.

Il est des industries qui emploient de très grandes quan-

tités de bois. Telles sont : celle de la laine de bois, se com-

posant de menus copeaux filamenteux qui servent au

rembourrage et au capitonnage de la literie et des meu-

bles, et aux emballages soignés ; la fabrication du pcii)icr :

celle de la poudre cie bois ou pyroxijle. aujourd'hui d'un

usacre général pour les armes de guerre et de eliasse.
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ÎRIE, ÉBENISTERIE ET MARQUETERIE

:)ESKiNATION'

des

Abricotier.

Amandier
Amarante

Buis ./..'......

Catnagon
CainpOcheouSie-Mai-tl
Cayenne
Cèdre du Liban. . . .

Cèdre (nom appliqué
des bois difft^reats i

qii:tlitéetd(.rigino).

Cerisu?r

Frêne.

Europe méridionale.

Antilles, Amérique cen
Japon, Chine.

Europe niûridiunale-
Guyane.
Moluques.

Antilles, Brésil.
Europe cent, et niérid

Iodes orientales.
Philippines.

Asie, Afrique.

Europe, Amérique septeiit

Eui'opem., Asie, Amér.,etc

Antilles.
Europe.

Amérique méridionale.
Europe orientale.

Europe méridionale.
Iles Mascareignes, Inde.

Brésil.
Antilles, Guyane.

\nmes.

Jaune pâle.

Blanc rou-eâtrc.
Jaune.
Violet.

Blanc rayé, jaunàtr

"oris.
Blanc rougeàtre.

"'iJSgê.

Roux veiné.
Blanc.

Blanc jaunâtre.
Jaune ou rougeàtre.

Blanc ou jaunâtre.

Blanc rougeàtre.

Demi-dur.

Compact, dur.

Gommier (nom donné
plusieurs bois d'orig
nés diverses).

Ilêire

If ..'.!!'.'.! '. '.
'.

Inde {nom appliqué in

proprem. à beaucoi
de bois différents

Jaune clairembourg o

Marronnier
Mélèze

Muscadier
Noyer
Œil-de-perdrix. . . .

Olivier

Palissandre
Perdrix
Peuplier
Picaut
Pin blanc
Platane
Platane

Pommier
Prunier
Rhodes,bois de rose vr

Rouge de sang
Sainte-Lucie
Santal blanc
Santal citrin

Santal rouge

Satiné rouge. ... .

Sauvageon

Teck .

' ."
.' .' .' '.'...'.'

Thuya
Tilleul
Violet ou King-wod .

Europe.

Europe.

Europe méridionale.

Indes orientales.
Europe mér.,Afrique,i

Antilles?'Brésil.

Guyane, Antilles.

Europi*.
Afrique australe.

Inde, Indo-Chine.
Inde, Indo-Chine.

Inde.

Compaot.
Tendre.
MoeUeui.
Compact.
Très dur.

Dur.
Ferme, compact

Très compact.

Solide, élastique.

Demi-dur.
Compact.

Compact et di

Tendre et lég(

températuro du mélange vers 200». On fabrique ainsi des
manches de couteaux, dos médaillons, divers objets de
bimbeloterie, etc.
— Syn. Bois, forêt. Le bois est moins grand que la, forêt.

La forêt, plus vaste, contient aussi des arbres d'une plus
grande dimension. Les hôtes des forêts sont les bêtes
fauves ; les hôtes des bois sont surtout les oiseaux.

Bois sacré cher aux Muses et aux Arts (le),

grande peinture décorative de Puvis de Chavannes, des-
tinée à la décoration du musée de Lyon, et qui a figuré au
Salon de 1884. Un portique d'ordre ionique, entouré de
bosquets de lauriers, s'élève au bord d'une rivière et au
centre d'un riant paysage encadré dans de hautes mon-
tagnes. Apollon préside là au chœur des Muses, tandis
que déjeunes garçons tressent des couronnes ou cueillent

des fleurs qu'ils viennent déposer aux pieds des neuf sœurs.

Bois sacrés. Les anciens consacraient au culte de
certaines divinités des bois qui étaient comme des sortes
de temples en plein air. C'est ainsi qu'en Grèce, le bois de
Dodone était consacré à Jupiter, celui d'Epidaure à Escu-
lape. Rome renfermait aussi des bois sacrés : le bois de
l'Asyle, sur le Capitolin ; le bois de Vesta, près du Forum.
Aux environs de cette ville s'élevaient les bois d'Egério
et de Diane. Des sacrifices y étaient célébrés; on les or-
nait de bandelettes.

BoiS(Le), comm. delà Charente-Infér., arr. et à 18 kilom.
de La Rochelle, dans l'ile de Ré ; 1.618 hab. Fours à chaux,
distilleries, moulins, tonnelleries.

Bois de Fiennes (Louis-Thomas, marquis de Ledville
du), général français, né à Fiennes (Pas-de-Calais) en
1668, mort à Egra (Bohême) en 1742. D'abord connu sous le

nom de marquis de Givry, il prit part aux guerres do
la ligue d'Augsbourg et de la succession d'Espagne. Il

assista comme maréchal do camp, en 1718, au siège de

lieutenant général aux
sièges de Kehl (1733),

Philipsbourg (1734), et
Egra (1742).

Bois de Fiennes
(Alexandre-Thomi
DD), général fran .ti

comme page du ro
la guerre de la su
sion d Espagne et

vint maréchal deçà
en 1719 L eutenan
Déral en 1734 il o

manda en Alsace j-

en Flandre et en P a

die, et fut tué dans U
campagne d Italie

BOISAGE n m M
nés. Action de revêt
avec des bois les parois
des galeries ou des
puits de mines il Bois
employé à cette opéra
tion. I

Appareil de pièces do bois (

dans ce but Boisaqe complet Celui i

lerie, parois, plancher ou sole (

'

Celui qui soutient le faîte et une paroi, il Boisage sans sole.

Celui qui soutient le plafond et les deux parois verticales.
U Boisage de faite. Celui qui no soutient que le plafond.

— Eaux et for. Nom donné à tout le bois qui est néces-
saire pour procéder à la création d'une forêt.
— Encyc. Mines. Les cadres de bois qui soutiennent le

plafond et les parois des galeries, et que l'on nomme
boisat/es, sont formés de deux montants et d'un chapeau
ou bille. Le montant de droite s'appelle bois de voie ; celui

de gauche, bois de fond; entre ces cadres et les parois, on
chasse des planches appelées queues et serrées contre ces
parois par des coins. Les cadres sont plus ou moins rap-
prochés, suivant la nature du terrain. Dans les galeries
dont le sol manque de résistance, les cadres ont une se-
melle sur laquelle reposent les montants ; c'est alors un
boisage armé.

BoiSARD (J.-J .-François-Marie), fabuliste français, né
à Caen en 1744, mort en 1833. Secrétaire de la chancelle-
rie de Monsieur (depuis Louis XVIII), il perdit son emploi
à l'époque de la Révolution, et vécut dans le dénue-
ment. Il a composé un millier de fables, pour la plupart
médiocres, qui ont été publiées en divers recueils : Fables
nouvelles (1773) ; Fables (1803) ; Fables et poésies diverses

(1804) ; Nouveau recueil de fables (1805). — Son neveu,
J.-Fbançois Boisard, né à Caen vers 1762, a publié en
1817 et en 1822 deux recueils de Fables au-dessous du mé-
diocre.

BoiSCOHMUN, comm. du Loiret, arrond. et à 21 kilom.
de Pithiviers ; 1.076 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Beurre, pâtés
d'alouettes, sabots ; récolte et commerce actif de safran dit

« du Gâtinais ». Eglise paroissiale possédant un des plus
beaux jubés de France. Dès 1186, Boiscommun obtint une
charte de commune; en 1287, saint Louis confirma cette
charte et donna cette ville en apanage à son fils Philippe,
qui y fit construire un château.

BoiS-D'AMONT, comm. du Jura, arrond. et à 43 kilom.
de Saint-Claude, sur l'Orbe ; 1.366 hab. Fabriquesde boites
d horlogerie, cabinets d'horlogerie, fromages, scieries à
vapeur et hydrauliques.

BOIS-DE-CÉNÉ, comm. de la Vendée, arrond. et à
55 kilom. des Sables-d'Olonne, près du Marais breton;
1 888 hab. Ch. de f. Etat. Restes de l'abbaye de l'Ile-

BOIS-DE-CERF n

BoiSDEFFRE (Raoul-François-Charles Le Mouton de),
^'éiiérai français, né à Alençon (Orne) en 1839. Elève de
Saint-Cyr et de l'Ecole d'état-major, capitaine en 1866, il

devint, pendant la guerre de 1870, chef d'escadron et aide
do camp de Chanzy à l'armée de la Loire, puis le suivit
en Algérie et en R'iissie, où il fut attaché militaire. Colo-
nel en 1882, chef d'état-major du 6" corps, général de bri-

gade en 1887, U fut apprécié par le général de Miribel ([ui

le fit nommer, en 1890, sous-chef de l'état-major général
de l'armée et divisionnaire en 1892. Il succéda à Miribel
en 1893 comme chef d'état-major de l'armée et fut, en
1894, chef de l'ambassade française envoyée aux obsèques
d'Alexandre III, puis il assista, au même titre, en 1896,

au couronnement de l'empereur Nicolas IL

BoiS-D'OINGT (Le), ch.-L de cant. du Rhône, arrond.
et àl4kilom.de Villefranche, près de l'Azergues ; 1.421 hab.
Fabriques d'alcools, de sabots, de vinaigre. — Le cant. a
19 comm. et 14.049 hab.

BoiSDtrVAL (Jean-Baptiste-Alphonse Dêchaffodr de),
médecin et naturaliste français, né et mort à Ticheville
(Orne) [1801-1879]. Il fut reçu docteur en médecine en 1827,
puis docteur es sciences, et se consacra surtout à la
zoologie , se spécialisant presque complètement dans
l'étude des insectes lépidoptères, dont il réunit une magni-

fîtiue collection, aujourd'hui déposée au muséum Oberthur,
à Rennes. Bien qu'ayant collaboré avec le comte Dejean
à l'Iconographie des coléoptères d'Europe (1829-1836) et à
d'autres importants travaux zoologiques et botaniques, ses
publications sans nombre se rapportent surtout aux pa-
pillons. Citons ; le Gênera et index methodicus europœoruni
lepidopterorumÇParis, MO); Faune entomologique de l'océan

Pacifique; etc.

BOISDDVAUE (bo-a — de Boisduval, n. pr.) n. f. Bot.
Syn. et section du genre œnothère.

-- Entom. Genre d'insectes coléoptères. (Syn. de oïdes.)

Il Genre d'insectes diptères, comprenant quelques espèces
des régions tropicales.

Boise City, ville des Etats-Unis, cap. de l'État d'Idaho,

sur le Boise River, sous-affluent du fleuve Columbia;
3.400 hab. Centre d'une région agricole et pastorale.

BOISEMENT n. m. Action de boiser, de mettre en forêts ;

état d'un sol boisé : Le boisement du versant des montagnes
est réclamé par l'agriculture.

— Anton. Déboisement.
— EnCYCL. V. DÉBOISEMENT.

BOISER V. a. Garnir d'une boiserie, revêtir en
rie : Faire boiser son salon, sa chambre.
— Eaux et for. Garnir d'arbres : Boiser un canton
— Mar. Construire la carcasse d'un bâtimei

les membres sur la quille ; Boiser un navire.
— Anton. Déboiser.

BOISERIE (rad. bois) n. f. Ouvrage de menuiserie dont
on revêt les murs des habitations. (On distingue deux sortes

lil
Boiserie de parquet. (V. menuiserie.)

de boiseries : la boiserie donnante, dont font partie les

plancliers ou parquets, les placards, plafonds, cloisons, etc.,

et la boiserie mobile, de laquelle dépendent d'autres ou-
vrages qui se meuvent sur place.)

BOISETTES {:cf) n. f. pi. En T. d'eaux et for., Brin-
dilles et menues branches que les malheureux peuvent ra-
masser dans les forêts domaniales et autres.

BOISEUR 1 Ouvrier occupe aux 1 [ de boisage

BOISEUX

Un . ner boisecr.

EUSE adj. Syn. peu usité do ligneux.

BoiSFREMONT (Charles de), peintre français, né à
Rouen en 1773, mort à Paris en 1838. Imitateur de Pru-
dhon, il a exécuté des œuvres estimables : la Mort d'Abel;
Descente d'Orphée aux enfers; Virgile Zùanï /'Enéide ; Psg-
cbé et l'.Kmour; la Mort de Cléopâire, au musée de Rouen ;

Napoléon et la princesse d'Batzfeld; la Samaritaine ; etc.

BoiSGELIN DE CucÉ (Jean-de-Dieu-Raymond de),

prélat français, né à Rennes en 1732, mort à Angervilliers

en 1804. Il fut évêque de Lavaur (1765), puis archevêque
d'Aix (1770), et archevêque de Tours en 1802, enfin cardi-

nal. Les Œuvres complètes du cardinal de Boisgelin, qui

était membre de l'Académie française depuis 1776, ont été

publiées à Paris (1818). On y trouve à la fois des œuvres
religieuses et d'autres dans le genre profane, voire dans le

genre léger. Son grand vicaire, de Boussel, a écrit, peu
après sa mort, une lustoiro de sa vie.
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(Marie -Anno- François Babhuat de),
tîcin^ral IVunçais, nù a Tonnorro on 1707, tuô A Capouo
pu i;'j'.i. Il ii'.;.)nsiinisit lo fori do Kolil ot la tCto Un poni
(llluiiiii ih ., lui ilurs qu'il imajjina los poiUs-raiicaux
jH I J ' imications. il a laiiisé plusieurs ou-
viM;_< Il 1 . M • iiuo autres: Journal d'un voyage à
i;,'n, r. , / ... ntretienenlreles généraux Dcsatx et

BUISGERARD IJUlSSlEa

BOISOERVILLY, coiiim. d'Illo-ot-Vilaino, arrond. ot ù
kiloia. <li; Muatlort; 1.405 liub.

Bois-ORCNIER, comm. du Nord, arrond. ot à 10 kilom.

o 1,111»; l,15jhal).

BoiS-GUlLLAUME, comm. do la Soino-Inféricuro,

rnintl. t't ù 3 kilom. do Rouen; 3.455 bab. Briqueteries,
i.'irlimc's .lu-ricnlos; oulturodo fraises. Nombreuses villas;

,...1. ...I.. r:,iiii.| Lii.iio du roi Guillaume. Bien que faisant

.A\\u . I |i.ni>ctal,Bois-Uuillaumoestonréalitô

BoriiiMi 1 ; m i;r l'iorro Le Pesant, siour de), éco-
niii; < L UiMii'ii (Ml 1610, mort OU 17M. Il

.c|ui ,1 < I- iiriitonant général civi! au
iilh I (iMM-va jusqu'à sa mort. Il

riMii 'I I
' /' f'i-ance sous te rèqne pré-

ftii Luui. \i\ 'I -i: vr.igo ii PontrhartraÎD,
Ul Ir li.iii.i .\. 1>M.. il , I. I iil.TS \ fli.-iinillrirt, qui

:CCUOllllt IIU.'llX S,.-S lilr, !„,,: liM.,,||,:, I,., ,ipiilh|UCr.

en déclarant qu'il suffit, pour tout i

« permettre au peuple d'être riche, do labourer et de com-
mercer •

.

BOIS-GUILLEBERT (Jean-Pierre-Adrien-Augustin Le

fait connaître par un poèmo : la Sédition d'Antioche (1770).

BoiSGUir (le baron Picquet du), chef dos chouans do
Fougères. En 1794, il réunit sa bande à celles du comte do

Puisaye ; vaincu avec lui, il échappa à la mort. Il ne sor-

tit de sa retraite qu'en 1813, pour fomenter une nouvelle

insurrection en Bretagne. En 1816, Louis X'VIII lit du
vieux chouan un maréchal de camp.

BoiSJOLIN (Jacques-François-Marie Viehl de), littéra-

teur fraiii;ais. né à Alençon en 1761, mort en 1841. Il rem-
plit diverses fonctions administratives. Collaborateur du
« Mercure », do la « Dé.a!.' [lui .sM|,!u,)iie „, et de !'• Al-

manach des Muses », i! i '

'

' "s n^racieuses et

des pièces en vers : / I i .rmites (1778);

l'Aynour filial, un acte i
-

.
' lande-Augustin

•Viehl de Boisjolin, n- i Phi- . u i -s, mort en 1832,

collatiora à la . Biograpliie portative des contemporains »,

et succéda à Rabbo dans la direction de cette publication.

On lui doit un ouvrai;e sur l'Education des femmes (1818),

et quelques écrits politiques.

BoiS-LE-COMTE (Charles-Joseph-Edmond, comte de),

diplomate, né à Paris en 1796, mort on 1863, entra en 1814

dans la diplomatie, qu'il quitta après la révolution de Juil-

let: mais il reprit, en 1833, sa carrière interrompue, rem-
plit dos missions on Turquie, en Espagne, en Hollande, et

fut appelé à siéger, en 1845, à la Chambre des pairs. Il

était ambassadeur à Berne lorsque la révolution do 1848

lo lit rentrer dans la vie privée. If a publié une Histoire des

traditions politiques de la France.

BOIS-LE-DUC (ou en flam. HERTOGENBOSCH), ville

do Hollande, ch.-l. de la prov. du Brabant septentr., au
confluent de l'Aa et de la Dommel, place forte défendue
par une citadelle : 28.800 hab. Evêclié catholique, tribu-

nau.v do commerce et de 1" instance ; arsenal ; industrie
et commeroo très actifs : draps, chapeaux, toiles, rubans
do lil, aiguilles, coutellerie, glaces, filatures de lin, distil-

leries et raffineries. Ville bien bâtie, dans une situation

qui jieut fiieileineiit Atre inondée pour la défense de la

pla-u lîntu le Itit-' elie!'-!ieu d'arrondissement et de can-
t.i m.' I. iMii^ ,|iie de province, renferme quelques
m>'i,i. llll^ ; entre autres, la cathédrale (7o-
h".. Il .

:
e en 1312. dans le style gothique,

et II 1 lu \ ilu sti-uit sur les dessins de Van Kam-
phvsieien S'Gravesande.
en'usi parGodefroy III,— IJisl.m;

d.uc de lirai

chas;
prise par les Allemands en 1629, assurée
- lo traité de Westphalie. et occupée en
içais, qui la rendirent à la Hollande en .

Ilolland.

BOIS-LE-ROI, comm. de Seine
9 kilom. do Fontainebleau: 1.213

BoisU:VE(Pierre1,iliu,.lu_iuM ,

fain
>deNo

Srisonnior, rétablit l'olii

ol'licial Boisiève, qui
i

.

BOISULE (Arthur Mu
Beauvais en 1R35. Tl s'i-

l'importance ,1e -.es nu!

-Marne, arrond. et à

iisulte français,
;». Il était cha-
luiléon, voulant
1 du pape, alors

BoiBMÉ, comm. des Deux-S6vres, arrond. et à 9 kilom.

do Bressuiro ; 1.055 hab. Rostcs du château do Clisaon,

où naquit le marquis do Loscuro.

BoiSMONT (Nicolas TuYnEL de), théologien ot prédi-
cateur français, aà on Normandie vers 1715, mort à Paris
on 1786. Ses sormons lui acquirent uno grande réputa-
tion qui lui valut d'i^fre nommé prédicateur ordinaire do

(1755). C'était

idoji

'H.
t f't du clerfjê de
panéijyriqiies et

hequodcjustei
.idressoànoi

duchesse, ballet comuiiu i

ralo(1747). Cosouvranu
Assez bon harmoniste imum

quait d'imagination. 11 a e< i >

tates, une série de cautatillc

: de), compositeur fran-
lort à Pans en 1705, fut

t re|irésentor : les Voija-

.

Ii'.n fjuichotte chez la
/'... ui l't Chloé, pasto-

iiiiiiédiocro succès.
Cuismortier man-

, des !

eerius ut des sonates de flûte, élu.

BOISQUETEAU (boak'-to) ou BOQUETEAU (bo-kto) n. m.
l'eiii li.M s, bouquet de bois.

BoiSREDON, comm. de la Charente-Inférieure, arr. et

à 18 kilom. de Jonzac, sur le ruisseau de Sainte-Margue-
rite, sous-affluent de la Livenne; 1.178 hab.

BoiSBOBERT (François Le Métel de), poète et abbé
de cour, né à Caen en 1592, mort en 1662. Il joignait à
beaucoup d'esprit l'humeur la plus enjouée et le don de
séduire par la conversation. Urbain VIII lui conféra un
prieuré en Bretagne ; Richelieu l'admit dans son intimité,

le nomma aumônier du roi, conseiller d'Etat, et lui con-
féra des titres do noblesse. Boisrobert fut un des cinq au-
teurs qui travaillèrent aux pièces de théâtre du cardinal, et

contribua puissamment à la fondation de l'Académie fran-

çaise, dont il fut membre, ce qui ne l'empêcha pas de la

plaisanter sur sa lenteur à rédiger le fameux Dictionnaire :

...Tous ensemble ils ne font rien qui vaille :

Depuis six mois dessus l'F on travaille.

Et le destin m'aurait fort obligé

Dans la querelle et des modernes,

, tragi-comédies ou comédies,
t dans l'une de ces dernières,
Molière a pris, dit-on, deux

pièces de théâtre, tragédiei

aujourd'hui oubliées, et c'e:

ta Belle Plaideuse (1655), qi

des meilleures scènes de tAvare. Parmi ses autres écrits

nous citerons : Paraphrases sur les psaumes de la

tence, en vers (1627); Histoire indienne d'A:

d'Orazie (1029) ; le Parnasse royal; le Sacrifice des Muses
(1035), livre intéressant au point de vue de 1 histoire litté-

raire et politique ; Epitres en vers et autres oeuvres poéti-

ques {\Wl-m9) ; Nouvelles héroïques et amoureuses (1057).

On lui attribue les Contes de d'Ouville, qui, selon d'autres,

sont do son frère.

Bois-sacré ou Abboville, comm. d'Algérie, dép.

d'Alger, arrond. de Tizi-Ouzou, près de l'embouchure de
l'oued Sebaou; 7.294 hab.

BOISSARD (Jean-Jacques), antiquaire, dessinateur et

poète latin moderne, né à Besançon en 1528, mort en 1002.

Il parcuiirut l'Italie et les îles de l'Archipel pour y copier
les ni- r

1
1; II. ur recueillir les monuments de l'antiquité.

lu.i I I u [< s bon poète latin. Ses meilleures poé-
Mu I ,, I imées dans les Z)efe'éB poe^aram GoHo-
rini. Il ,1 1 ,

.,. . uuvrages d'archéologie très remarqua-
ble^^ i-uai lu uuin'i>. .Nous citerons les suivants : Emblemata
ijaliica et hilina (1584); Vitx et icônes sultanorum Turco-
rum, etc. (1596); Theatrum vitx humanse (1596); Jtomanie
urbis topographie et antiquitatum , etc. (1597); Icônes et

vitse virorum illusti'ium, doctrina et eruditiones prxstanlium

(1592); Habitas variarumgentium (1581); etc.

BoiSSARD (Robert), dessinateur et graveur français,

né à Valence vers 1570, était parent du précédent, pour
les ouvrages duquel il a exécuté un grand nombre de plan-
ches. Il .i^puhlie une suite de vingt-quatre pièces numé-
ruiuu., !uiu ! u M .1 ficarades recueillies et mises en taille-

,1 . .': „x.mrd (1597).

BoissAT i' :

' iie), historien français, né à Vienne
eu lin; u u u u en 1613.11 devint vice-bailli de sa ville

natale, et eumposa plusieurs écrits, notamment : Histoire

des chevaliers de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem (1612) ;

? la prouesse et réputation des anciens Allobroges {IG02), etc.

BOISSAT (Pi( DE), ttérateur français, fils du pré-
élui.t I,,. S Vienne Tlnniihiné) en 1003, mort en 1662. II

u\ u,i
1
luuuur uu'

!
uihiiiuiiu la chambre do Gaston d'Or-

,111 .
I

I, \ I
I uu française. Onadelui : A^i*-

M, !.i vie et les amours d'Alexan-
'/u ' ,, ,, ,,'. ., .ir .^candcrbeg et d'Olympe, la

rlli- Grecque ne la miii.K,n di:^ Paléotogues {\C3l); les Fu-
ies d'Esope illustrées de discours moraux, philosophiques
t politiques (1633) ; etc.

BOISSEAU {boa-so — du lat. pop. buxtiellum, même sens.
' H-Hn II. m. Ancienne mesure de capacité pour les grains,

I ssèches, valantùParis 131,01. Il Nomquelepetit
parisien donne abusivement au décalitre, mesure

11- les matières sèches : Charbon, légumes ou
1 Mesure de transition adoptée en 1812 pour faci-

i^^age des anciennes aux nouvelles mesures, et
. - .r.i^. Il Par ext. Ce que contient cette mesure :

M' de sel. Il Mesure agraire usitée dans quelques
i dont la valeur est très variable : £e boissead

/ ,

. ,„ut en ares li,TS.

- f 1^'. Dans un langage emprunté à l'Evangile, Mettre,

Cacher la lumière sou* le boisseau. Cacher i

vérité, lo talent, la lomiéro iotcUoctuello.
— Archit. Tuvaux courts, de terre cuite ou do fonte,

qui s'emboîtent les uns dans les autres pour former les

conduite» dos lieux d'aisances ou
les tuyaux des cheminées.
— Tcchn.Trouconiquedola

nelle, dans lequel on introdu
clef. Il Sorte do pots ou ca/>

dans lesquels on place les pi;

en opérer la cuisson. 11 Cu.
creux qui fait partie du mou
tan. Il Inslriiment poiir recouvrir Doi.«Mi UrctU.).
d un treillis les poignées des cra-
vaches ot qu'emploient aussi les fabricants de boutons et
les passementiers pour faire des tresses rondes, u Portion
d'une presse hydraulique ayant la forme
d'un tronc de pyramide, it Hoisseau d'un
robinet de vapeur. Partie conique en bronze
ou 00 fonte dans laquelle tourne la clef.

(C'est le boisseau qui porte les voies par
lesquelles arrive et .s'écoule le liquide ou
la vapeur ; il est souvent terminé par dos
brides do fixation.)

BOISSELAGE (rad. boisseau) n. m. Me-
surage, travail exécuté par le mesureur de matières sèches.

EOISSELÉE n. f. Plein boisseau, contenu d'un boisseau :

Une B0ISSELÉE de haricots.
— Ancienne mesure de superficie encore en usage dans

quelques provinces, et correspondant à environ 10 arcs.

Il Boisselée de terre. Espace de terre qn'on peut enscmcn-
ser avec un boisseau de blé.

BOISSEUER {li-é — rad. boisseau) n. m. Celui qui fait oa
vend des articles de boissellerie.

BOiasEUÈRE n. f. Nom vulgaire de la pie-grièche grise.

BOISSELLERIE isè-le-r\) n. f. Métier, commerce du
bois.selier : \pf„;ndre la BOISSELLEBIE. Il Objets
fabriqués par le boisselier : \endre de

'

sellerie.
— Encycl. La boissellerie comprend 1

cation des mesures de capacité on
cribles, des seaux, des soufflets, des I

Ce genre d'industrie tient en même 1

tonnellerie et à la vannerie. Les boisseliers

emploient pour leur fabrication, de préférence
à toutes antres, les essences do chêne, de hêtre

et do frêne.

BOISSELON n. m. Petite bêche très étroite

pour sarcler le blé et autres céréales.

BoiSSELOT (Xavier), compositeur français,

né à Montpellier en 1811, mort à F
il entra au Conservatoire de Paris,

élève de Fétis pour l'harmonie
pour la composition, et obtint

mier grand prix de Rome à l'Insti

ier, commerce di

11 Objets c^
ta BOIS-

il

la fabri-
|

lois, des 1

mis, etc. il

à Paris en I893! PW
iris, où il devint \ I
e et de Lesueur \ f

en 1836, le pre- >-'

à ta reine. En 1851, il donnait à l'Opéra-National Mosquita
la Sorcière, autre ouvrage qui, comme lo précédent, fut

bien accueilli du public.

BOISSERÉE (Sulpice), architecte et archéologue alle-

mand, né à Cologne en 1783, mort à Bonn en 1854. Après
avoir formé, avec son frère Melchior, une précieuse col-

lection d'anciens tableaux allemands, aujourd'hui à la Pi-
nacothèque de Munich, à l'exception de quarante toiles

qui sont au Musée germanique de Nuremberg. Boisserée

fut nommé, en 1835, conservateur général des monuments
artistiques de la Bavière, puis membre de l'Académie des
beaux-arts de France, et fut appelé à occuper une chaire

d'archéologie, créée pour lui à Bonn. Sulpice Boisserée

a publié des ouvrages importants : tes Monuments de l'ar-

chitecture dans le Bas-Ithin du vu* au xiii* siècle (1842-

18431 : Collections de tableaux allemands... avec des notices

sur les peintres primitifs (1822-1839) ; enfin, Vues, plans,

coupes et détails de la cathédrale de Cologne.., etc. (Paris,

1823). Son autobiographie a paru à Stuttgart en 1862. —
Son frère, Melchiob Boisserée, né en 1780 à Cologne,
mort à Bonn en 1851, découvrit le moyen de peindre sur
verre avec le seul pinceau, et il a reproduit do cette façon
les plus beaux tableaux de l'intoressanta collection dont
nous avons parlé. Il se fixa à Bonn, et reçut du roi de
Prusse le titre de a conseiller privé ».

BOISSET {se) n. m. Couteau rustique du moyen âge,

dont la monture, fort simple, se composait de deux atelles

do bois embrassant la soie de la lame et reliées entre

elles par une corde enroulée à spire serrée tout autour.

BoiSSET (Joseph- .-VutoiDO dk), conventionnel monta-
gnard, né à Montélimar en 1748, mort en 1813. Envoyé à
la Convention par les électeurs de la Drôme, il vota la

mort du roi, fut nommé commissaire, remplit plusieurs

missions dans le Midi, et, après lo 9 thermidor, dénonça
les sanglants excès commis à Lyon contre les prétendus
terroristes (1795), mais ne put ou ne sut les réprimer, et

fut rappelé par la Convention. II siégea ensuite aux An-
ciens, et disparut.de lascène politique après le 18 brumaire.

BoiSSET, comm. du Cantal, arr. et à 21 kilom. d'Auril-

lac, sur le Moulègre ; 1.901 hab. Ch. de f. Orléans. Fruits;

commerce de pommes et de châtaignes.

BOISSEZON, comm. du Tarn, arrond. et à 13 kilom. de
Castres, sur la Durenque ; I.96S hab. Apprêts et foulons ;

flanelles, mérinos ; grosse ot fine draperie. Petite tour
avec créneaux ot meurtrières, débris d'un ancien château

(de Boissieu, a. prop.) n: f. Bot. V. bossiée.

(Marie-Louis-Gos/on), littérateur français,

né à Nîmes en 1823. Elève de l'Ecole normale, il professa

la rhétorique en province, puis à Paris, fut reçu docteur

en 1856, devint, en 1865, maître de conférences à l'Ecole

normale, puis professeur d'éloquence latine an Collège de

France, dont il fut nommé administrateur en 1892. II fut

élu successivement membre de l'Académie française (1876),

membre do l'Académie des inscriptions (1SS6), et secré-

taire perpétuel de l'.Académio française en 1895. C'est un

écrivain élégant, un érudit, un archéologue, qui a appli-

qué la critique moderne à l'étude impartiale du monde



Gaston Boissier.

BOISSIÈRE — BOISSONADE
romain. Nous citerons parmi ses ouvrages : le Poêle

Atlius, étude sur lu triujédie latine pendant la république

(1857) ; Elude sur ta vie et les ouvrages de Terentius Varron

(1861) ; Cicéron et ses amis, étude sur la société romaine

du temps de César (1865); l'Opposition sous les Césars

(1875) ; la jReligion romaine, __
d'Auguste aux Anlonins (1874) ;

Promenades archéologiques.
Borne et Pompéi (18S0) ; Nou-
velles promenades archéologi-

'

188G);

du paganisme (1891); Saint-
Simon (1892); l'Afrique ro-

maine (1895).

BOISSIÈRE n. f. Genre de
graminées-pappo]Dliorées,doru
on ne connaît qu'une espèr.-,

originaire de l'Arabie et de 1 i

BOISSIÈRE (Jean-Baptistp
Prudence), grammairien ei

lexicograplie trançais, né a

Valognes (Manciie) en 1806,

mort à Paris en 1885. Il s'a-

donna à l'enseignement jusqu'en 1856, et fut un des col-

laborateurs les plus actifs du Grand Dictionnaire du
XIX' siècle. Il est surtout connu par un ouvrage très utile

et très estimé : Dictionnaire analogique de la langue fran-
çaise (1862). On lui doit aussi xxae' Grammaire graduée; la

Clef des dictionnaires (1872); la Morale fouillée dans ses

fondements, Essai d'anthropodicée.

BOISSIÈRE (La), comm. de la Vendée, arrond. et à

35 kilom. de La Roche-sur-Yon, sur l'Isère, affluent de la

Grande-Maine; 1.531 liab.

BOISSIÈRE-DES-LANDES 1. "inni. de la Vendée,
arrond. et à 27 kiluiii i ii,, une; 1.127 hab.

BOISSŒH (Jean .1 I

;

litre et graveur fran-

çais, né etmort à LyiHi i; :i i-ii' i.iiutapar des tableaux

de paysages; puis,"s étant adonne a la gravure, il jouit d'un

très grand succès. On cite de lui de remarquables eaux-
fortes d'après les sites et les monuments de l'Italie ; les

Charlatans, d'après Karel Dujardin ; divers paysages,
d'après Ruysdael, AVynants, Van de Velde, etc. Le Lou-
vre possi-'k- Il s, s lalilraux.

BOISSON II' f. Tout liquide qui peut se

boire : Bill- '

. rafraîchissante. \[ Sa dit plus
particulRTiiii 'iii !- :i im n-s fermentes, comme le vin, la

bière, le cidre : Impùi sur tes BOISSONS. Sophistication des

' le marc de la vendange, sur les fruits du pru-
r des fruits coupés en quartiers, etc.

'— Fam. Habitude de boire du vin ou d'autres liqueurs

enivrantes ; Etre adonné à la boisson, ii Etrepris de boisson.

Etre en état d'ivresse.
— Nom donné, en voilerie, à la partie de laize ju'il fallait

faire boire dans le travail de la c(

passée :

. On disait aussi

qui s em;
1 homme f _ ...
guonr les maladies. La potion est un médicament liquide.

— Encycl. Physiol. et hyg. Les boissons ne sont pas
moins utiles à l'organisme que les aliments solides, et les

boissons ne valent réellement que par les proportions d'eau

qu'elles contiennent. L'eau s'élimine constamment de l'éco-

nomie sous forme de liquide, urine, sueur, ou de vapeur, et,

comme elle est le véhicule nécessaire des matériaux assi-

milables (V. NUTRITION) et des déchets de fonctionnement,
et qu'elle constitue le milieu môme au sein duquel vivent
nos éléments anatomiques, il faut qu'elle soit intégrale-

ment restituée à l'économie.
Mais le chiffre de cette restitution varie considérable-

ment d'une part avec l'âge et le sexe, d'autre part avec la

température extérieure et le travail ; elle varie également
avec la nature de l'alimentation et le tronre d.- 1 .ippn-t

culinaire. (V. cuisine.) En effet, un al i: - .lu. a

moyenne par jour, par les divers éiii

(reins, poumons, peau), 2.800 gr. d'eau, ;; i < a

une triple origine : elle provient des boissui- i. . an i|iii*

renferment tous les aliments solides, et einni ..u i L-au .jui

se forme dans l'organisme par l'oxydation de riiydrogono
des albuminoïdes, des graisses et des hydrates dé carbone.

La quantité d'eau ainsi formée n'est pas négligeable, et

on l'estime, suivant la nature du régime de l'individu, à :

288 gr. dans l'inanition ; 360 gr. dans l'alimentation ordi-

. dans la suralimentation. Il faut donc défal-

l'eau fermée de la s ) de la ration que l'on doit i

lonomie. D'un autre côté, les aliments solides

des proportions très différentes d'eau, comme
le montrent les chiffres suivants : lait de vache, 87 p. 100 ;

fromage, 37 p. 100 ; œuf, 74 p. 100 ; viande, 73 p. loo ; pois-

sons, 74 p. 100; poissées, 12,5 p. 100; pain, 45 p. 100; fruits,

83 p. 100.

En moyenne, on estime que la quantité d'eau contenue
dans les aliments solides est de 900 à i.OOO grammes. Il ne
reste donc à emprunter aux boissons, pour couvrir l'ali-

mentation d'eau, que 1.200 à 1.500 gr. d'eau. Mais la

quantité de boissons est subordonnée, en dehors de toute
autre cause, à la sudation, à la perspiration cutanée et à
l'évaporation pulmonaire, c'est-à-dire à la température et

au travail ; elle peut tomber à 500 gr. ; elle peut atteindre et

dépasser 2.000 gr. D'ailleurs, il semble que l'homme peut in-

gérer, sans inconvénient, des quantités considérables d'eau.
Toutefois, si l'eau est la véritable boisson, il est rare

que l'homme se contente d'eau pure ; le plus souvent il

radditionne d'alcool, de sucre, de principes alcaloïdiques
ou aromatiques, etc. On classe en conséquence les bois-
sons de la manière suivante :

!• L'eau (v. ce mot).
2" Les boissons alcooliques :

. A. Vins, faits avec le jus fermenté du raisin (qu'on dis-

d'aîcool], vins rouges [tanniques], vins blancs [diuréti-

ques], vins mousseux (sédatifs] et boissons vineuses (vins

de seconde cuvée, de raisins secs, râpé, hippocras, etc.]).

B. Cidres et poirés, provenant de la fermentation al-

coolique des jus de pommes ou de poires.

C. Bières, faites avec les grains germes et les fécules

sacchariflées et fermentées d'orge, de froment (faro)

,

d'avoine (petermann), de seigle ou de ma'is (viu des Cor-
dillières) (auxquels on ajoute des cônes de houblon qui,

par les huiles essentielles et les principes amers des brac-

tées, donnent à la bière son goût particulier et assurent

sa conservation ;
— bières de malt, sapinette).

D. Eaux-de-vie, provenant de la distillation de diverses

substances, fruits, grains, tubercules, herbes, etc., ayant
subi la fermentation alcoolique.

E. Liqueurs, mélanges d'alcool, de sucre, d'essences

variables et d'eau de combinaison (leur titre alcoolique

varie de 22» à 62°).

F. Boissons alcooliques diverses, apéritifs (absinthes,

bitters, amers, vermouth et madère artiliciels) ; hydro-

mels et enfin laits fermentes (Itefyr, koumin, golszvme).

S"* Les boissons sucrées qui renferment peu d'alcool,

mais du sucre, des acides organiques et des principes

aromatiques.
4° Les boissons alcaloïdiques, généralement sous forme

d'infusions ou de décoctions, café, thé, maté, kola, etc.,

caractérisées par la présence d'un alcaloïde et principale-

ment de la caféine.
— Usages. Le moment naturel pour l'ingestion des bois-

sons est pendant le repas ; cependant, on conseille parfois

de boire deux heures seulement après avoir mangé ; mais
cette prescription, qui vise le traitement de l'obésité, n'a

d'autre but que de restreindre l'alimentation ; dans la

dyspepsie flatulente, la dilatation d'estomac, les fermen-
tations digestives vicieuses sont bien plus souvent la cause
de la maladie que la masse des boissons. On peut donc boire

à ses repas, tout en restreignant à un verre ou un verre

et demi la dose des liquides à chacun d'eux. Normale-
ment, le repas de midi est le plus important, et l'on doit

par suite y absorber la plus grande partie de la ration li-

quide (60 p. 100). Mais il faut, avant tout, éviter de boire

entre les repas, d'user d'apéritifs, tous toxiques non -—
lement par l'alcool,

--' ' — ' .:x... a-....
les matières (

Quant à la température des boissons, on préfère géné-
ralement l'eau fraîche ou froide. L'eau froide, en effet,

est, on petite quantité, un stimulant fort actif des fonc-

tions digestives, car elle contient plus d'acide carbonique

et de gaz dissous que l'eau chaude et, par sa température
même, entraîne une vaso-dilatation notable. Mais l'abus

des boissons froides amène des affections gastro-intesti-

nales. D'autre part, l'ingestion d'une certaine quantité

d'eau très froide ou glacée, quand on est en état de trans-

piration, augmentant la pression sanguine, peut détermi-

ner des congestions ou, plus simplement, des pneumonies.
Il n'est pas douteu.x, au surplus, que l'eau froide à l'inté-

rieur calme les spasmes et les vomissements et tend à
abaisser la température ; d'où son heureux emploi dans
le traitement des maladies péritonéales. L'eau chaude,
au contraire, amène des sueurs, et c'est ainsi qu'agissent

la plupart des tisanes ; l'eau tiède est lourde et provoque
parfois des vomissements ; car, de même que l'eau bouillie,

elle est privée d'une partie des gaz qui assurent sa di-

gestibilité. Une question encore douteuse— car les impres-

sions nerveuses centrales interviennent certainement— est

de savoir si l'eau tiède ne désaltère pas mieux et plus vite

que l'eau glacée.
— BiBLioGR. : Munk et Ewald, Traité de diététique

(Liège, 1897).

— Financ. Historique. Etabli au xiv« siècle, peu après

la bataille de Poitiers, sur la base du 13" de la valeur des

boissons vendues, successivement aggravé par une série

d'édits relatifs aux aides, l'impôt sur les boissons suscita

des protestations et des plaintes dont on retrouve l'écho

dans les cahiers des états généraux de 1789. Il bénéficia

du mouvement de réaction contre les impôts indirects

qui caractérisa l'œuvre de la Constituante : deux décrets

(19 et 2 mars 1791) supprimèrent l'impôt des boissons.

Mais, rétabli par la loi dus ventôse an XII, il fut définiti-

vement maintenu et réorganisé par la loi du 28 avril 1816,

dont les dispositions sur la matière ont, depuis, reçu de

F
refondes modifications. La réforme de cet impôt a été à

ordre du jour, en France, pendant un demi-siècle. Trois

grandes enquêtes, ouvertes en 1830, en 1849, en 1879,

avaient abouti à des travaux importants, à de brillantes

discussions à la tribune, mais le régime de la loi de 1816

était encore resté debout. Après la loi du 29 décembre
1897, qui imposait aux communes l'obligation de ramener
à un maximum leurs taxes d'octroi sur les vins, cidres,

poirés, hydromels, bières (et eaux minérales), la loi de

finance du 31 mai 1899 modifia l'assiette de l'impôt sur les

bières, et celle du 29 décembre 1900 supprima les droits de

détail, d'entrée et la taxe unique, et étendit le droit de

circulation sur les vins, cidres, poirés et hydromels.

Les boissons sont divisées en trois catégories :

Régime des alcools. L'alcool est soumis à un droit géné-

ral de consommation qui est passé de 55 fr. en 1824 à 220 fr.

par hect. d'alcool pur, et à un droit d'entrée variant de

7 fr. 50 c. à 30 fr., suivant l'importance des villes aux
portes desquelles il est perçu. Malgré ces taxes et les

lourds droits d'octroi qui viennent s'y ajouter, il s'en faut

encore que la France soit au nombre des pays les plus

imposés, sans parler même de ceux (Suisse, Russie) où
existe le monopole de l'alcool.

Les taxes frappent les eaux-de-vie, esprits, liqueurs,

fruits à leau-de-vie, absinthes, et, d'une manière géné-
rale, tout liquide alcoolique non soumis à un régime par
ticulier. Les vins artificiels, autres que les vins de liqueur

ou mousseux, sont soumis au régime de l'alcool pour
leur richesse alcoolique totale, acquise ou en puissance.

L'addition d'alcool aux vins, autres que les vins de liqueur

et les vins d'exportation, est interdite et punissable, alors

même qu'elle aurait été connue de l'acheteur ou duconsom-
Les

sont imposés pour leur force alcoolique totale, avec un
minimum de 10" pour les vermouts et de 15" pour les

vins de liqueur ou d'imitation ; ils sont passibles des

demi-droits de consommation et d'entrée (et d'octroi) jus-

qu'à 15° et des droits pleins au delà de 15°, décharge étant

donnée, sous certaines conditions, de l'alcool employé à

la fabrication, au moment de sou effusion. Toutefois, les

vins doux naturels, c'est-à-dire, d'après la définition

légale (loi du 13 avr. 1898, art. 22), ceux qui possèdent
naturellement une richesse alcoolique totale acquise ou
en puissance d'au moins 14°, peuvent, à la demande des

producteurs, et sur justification de leur nature, être

maintenus sous le régime ordinaire des vins; il peut alors,

sous certaines conditions, être donné décharge, moyen-
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nant le payement du demi -droit de consommation, de
l'alcool employé au mutago de ces vins avant achève-
ment de la fermentation.
Nul ne peut, en vue de la distillation, préparer des

macérations de grains, de matières farineuses ou amyla-
cées, ou mettre en fermentation des matières sucrées, m
procéder à aucune opération chimique, ayant pour consé-
quence directe ou indirecte une production d'alcool, sans
m avoir préalablement fait la déclaration au bureau de la

régie (loi du 29 déc.1900, art. 9, § 2). D'une manière gé-
nérale, les bouilleurs et les distillateurs sont assujettis,

pour leur production d'alcools, à la déclaration et à l'crer-

cice ou surveillance incessante de la régie, pouvant s'exer-

cer même dans leur domicile privé.

Une exception au régime ordinaire est constituée par
le privilège des bouilleui-s de a-u. V. boiii.leie.

Régime des vins, cidres, poirés et hi/tir^jnels. Depuis
la loi du 29 décembre 1900, ces divci- i|.|!"iif>» iia.iinit-

tentplus qu'un droit unique, le ch-<, ...
. .. Ce

droit frappe toute quantité, quelle.,, .
. iieo

par les récoltants ouïes marchan.ls . 1 , , ..rn-

mateurs et aux débitants; il est unituin,. m. ni .,. 1 11 :.ii c.

l'hectolitre pour les vins et de fr. ta» c. jioiir ies cidres,

Eoirés et hydromels. Les vendanges fraîches, circulant

ors de l'arrondissement de récolte et des cantons limi-

trophes en quantités supérieures à 10 hectolitres, sont

soumises à la circulation aux mêmes formalités que les

vins, et passibles du même droit, à raison de 2 hectolitres

de vin par 3 hectolitres de vendange.
Aucun enlèvement et transport de vins, cidres, poirés,

hydromels, ni d'alcools, *ne peut être fait sans une décla-

ration préalable de l'expédiieur ou de l'acheteur et sans
que le conducteur soit muni d'un titre de mouvement dit

expédition, constatant le payement du droit lors de l'enlè-

vement (c'est alors ce qu'on appelle un congé), ou garan-
tissant le payement de la taxe par le destinataire ^en ce

cas, c'est un acquit-à-cautio7)). La déclaration est faite et

les pièces sont délivrées à la recette buraliste. Pour les

transports de vins, cidres, poirés, effectués de leur pres-

soir ou d'un pressoir public à leurs caves et celliers ou

de l'une à l'autre de leurs caves dans le canton de ré-

colte et les communes limitrophes de ce canton, les ré-

coltants sont admis à détacher eux-nu'-mes des laissez-

Qsportees,lutile pour les petite

cas, à bras ou à dos d homme Circulent nuie
ment aussi les vins emportés par les \oyageurs pour leur

usage personnel pendant le voyage (trois bouttilles au
maximum par personne). La pratique administnine a
apporté quelque tempérament à la n i iir V ' ntlilrs

légales à la circulation : par e\i i i i m
déclaration ni expédition pour les iii-

portées à la main par les consi i les

débitants ; mais ce tempérament n
i

i n-
bunaux doivent nécessairement af 1,11 (Ui r ea i quand
ils en sont requis.

Régime des bières. Les bières acquittent un droit unique,
à\\ droit de fabrication, dont 1 assiette est déterminée par
laloi du30mai 1899. Les brasseurs sont soumis à la decla

ration préalable, à d'étroites obligations professionnelles

et à l'exercice de la régie ; mais, contrairement à ce qui a
lieu pour les boissons précédentes, la surveillance cesse
aussitôt le produit obtenu. V. bière.

Dispositions diverses. Les impôts établis sur les boissons
ne sont pas dus en principe si ces liquides sont exportés ;

le bénéfice de l'exemption de droits, ou la resiiiution de
ceux qui auraient été perçus, supposent, toutefois, cer-

taines conditions. Les boissons alcooliques importées de
l'étranger en France payent des droits de douane, dans le

montant desquels les taxes intérieures tantôt sont com-
prises (bières), tantôt ne sont pas comprises ialcools).

Les producteurs, en vue de la vente de vins, cidres,

poirés et hydromels, autres que les propriétaires récol-

tants, les débitants et marchands de boissons (non, tome-
fois, les marchands de bière en gros) et les propriétaires

récoltants qui vendent au détail les boissons provenauL
de leur récolte, les brasseurs, les bouilleurs de profes

sien et assimilés et les distillateurs d'alcool figurent au
nombre des professions soumises à l'impôt des licences.

La licence ou permis d'exercer une industrie ou un com-
merce, s'applique en principe à toutes personnes placées
sous l'action de la régie des rontributinns indirectes, et a
pour objet de détermineriez ét-iM. =-..,,„. ,,.« e,„,iiiis à .-rile

action; elle comporte ua um i : .
, . .. ,iis-

tingué de la patente. La , a i
.-

des commerçants de ooiss,..,-
I

. 1,1
I
1.

I

I

V par
application de la loi du sy .irccnit-Tf ihi-, sur les ucuuis,
venir s'ajouter une licence. V. licence.

— BiBLioGR. : Desbats, Régime des boissons (Paris,

1894); Emion, Régime des boissons (Paris, 1878); Olibo,

Des contributions indirectes (Lyon, 1878) ; Projets et propo-

sitions do loi, rapports parlementaires (Sénat, 1896, n° 46,

et Chambre des députés, 6° législ.,n°'884, 975, 1312 et 1318).

BoiSSONADE (Jean -François), helléniste et érudit

français, né et mort à Paris (1774-1857), originaire d'une fa-

mille de Gascogne qui portait

le nom de BoiSSONADE de Fon-
TARAB1E. Il entra dans la car-

rière administrative, qu'il

abandonna vite pour se con-

sacrer entièrement aux lettres.

Il publia un certain nombre
d'articles de critique ; mais co

fut comme helléniste qu'il se

fit une réputation par son édi-

Hérolques de Philostrate. Dès
1809, il fut attaché à la nou-
velle faculté des lettres de Pa-
ris; et, plus tard, il y hérita de

la chaire de Larcher. Il fut élu,

en 1813, membre de l'Académie

des inscriptions, et, en 1829, il

remplaça Gail au Collège de
Fraii

,
par la publication de textes et

en honneur les études grecques.
hilostrati fferolca [ISOBi ; Marini
1 rhetor de figuris (1815) ; Lettres
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i
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a re es m sse de De a ro x i no do
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Franco ( 51 ) ot gouverneur du Dauph'n6( 10) Il suv't
Lou s VIII Cl ar os XII ot Iran o s I dans leurs exp d

t ons on Ital o 11 ut 1 a gé le nt^^oc at ons d j lomat q
mportantcs no an mon on 1 do la conclus on
tra tô de Noyon avec Charles Qu nt

BOITARD (io a lar n m Moun Boito oa fonte

Iw lia d de cImcu e dea
— Mécan Sor o do bo

tall que à largo base
on son contre doux couss no
vert eaux entre lesquels tour
n arbre do transm ss on vor
al (Lo bo tard permet

ans solut on do co
anchorsetp afon

ifeos d une us nt

né à Ma on
ontrou^ee 8
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ersol d h slo e
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i p ofe seur suppl ant
on cr m ne lo à Par s
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OITE at du la b b a par passe do 4 6e e

n f t at du V n de enu bon a bo e P (ue te ob o

en ve san do 1 eau sur lo marc a ant [\x 1 so t en-

OÎTE 6o i d bas
coffre d où sont c

b xd a bus a bo

bois e n f Sorte
le de formes e

Sest d t pa
remen d un
ère dune bo e

Dans les o gués Tuyau an

Pop Logeme ou

1/ e q elqu un a
D une façon gène
bureau pourlouvr
— Bo te de la t

àép ni

Château de Crosbo s

Bolle à la manche, Petite bolto do lUou,

)U do cartes préparé ot une pincotte, ot dis-

posée de façon que celui qui s'en sort peut, aprl*s l'avoir

Klacée sous la manche de son habit, soustraire, en coupant,
î jeu do cartes placé sur table, lo retirer avec la pinco

01 lo remplacer par celui que contenait la boite.
— Ariin. flol/c à ballea ou llolle à mitraille, Dooille en

télo fermée aux doux bouts ot dans la/jucUo sont logées
des balles on fer ou en fonto. (On la manœuvre au moyen
d'uno chaînette ou d'une corde fixée au culot ; la portée
est pou considérable, réparpillcment très grand.) ii BoUe
d'arlificea, Bolto contenant les anitlccs destinés aux si-

gnaux, il floKc <i ^/oupi7te, Petite boili- p.r'iii .,h. iJan-
<hotto percée do trous dans lariucllo s • . .

..

pilles, pour qu'on puisse les mani;
1er aisément, il Boite à boulets, balle*'

'•affûts, Projectile tiré par les mori •

• composé d'un »aAo< troncouii
bois dur, supportant un culot en i

sert de fond à une enveloppe cylind
couvercleque on tôle formée par un couvert

tôlo ou on bois. Les dimensions doc
vers éléments du projectile varient si

vant 1© calibre du mortier (0-,32, 0"..

0",22 et 0'",15) auquel la bolto est drs

née. Il en est de mémo du chargemcni
cette boite, qui comporte dos boulot >

Eoids plus ou moins élevé ot en plus ou

re(20, 15 ou 12 boulots, uo, 120, ooou :

les, ces dernières étant des balles spëciî

poids do 400 à 600 grammes). Les caff'iii

lies débris do projectiles employés quelque-
fois au lieu de boulots entiers.

A côté do ces boites à boulets, il faut men-
tionner certains appareils dits : l'un à tige can-
nelée, l'autre, Moisson, du nom do son inven-
teur. Ils sont destinés à permettre également
do lancer, au moyen d'un mortier, un cor
nombro de projectiles de dimensions diver

C'est, en déhnitive, le tir à mitraille du i

tier quo ces boîtes ot appareils ont pour but
d'organiser, c'est-à-dire un tir de portée r—
trcinte et d'efficacité relativement peu co

dérable contre les obstacles matériels, mais
plutôt dirigé contre le personnel et destiné

surtout à battre uno surface plus étendue en
largeur. C'est un résultat analogue qu'on cherche à obte-
nir dans les canons de campagne ou de siège, au moyen
des boites à balles ou boites à mitraille.

— Boite de culasse. Partie d'une arme à chargement par
la culasse, qui reçoit la culasse mobile lors de son mou-
vement en arrière et qui, dans une arme à répétition, sert

en mémo temps à loger le mécanisme de répctition.V. ca-

non, et Fusn,.
— Boite de Boule. Ce petit appareil, ainsi appelé du nom

de son inventeur, et dont l'usage

a disparu, servait à communi-
quer lo fou à la charge d'une

— Bot. Boite à !

do PYXIDE.
— Ch. de f. Boite de

;

Boîte destinée à lubrifier les es-

sieux des wagons et des locomo-

I

Syn

BOISTE
Pa sen

t à Mon p r

C a les ^ III f

( 503) chambel !

! ouverture donnant à 1 c

/ / r aton
non avouée ot q se compose des dons olonta res des

affil es Provenance su pocte d un argent dont 1 or g ne

n t pas co nue Mon ar e t est passé da s la bo te à

I le ne si s pas 01 1 est passé V PrRR tte
B a Bo e s pr e Boto dont le ter e ir

a o à do to te a t e bo te ma s d où lo s-

on o re ur quelq e objet surprenant F s En-
le des ru es des secrets ©te do

d spose
Anat Cav té osseuse qu con ont cor a ns organes.

Ne so d t guère quo du crine La boîte d crdj e apt i-

e ra ert res Nom ulga r© de la part e concave
des art culat ons La uo te rf qe o de l épa te de la

dont uno personne

galets, afin

tement do giissemeui ue la lu-

séo par un frottement de roulement. Dans cette boîte, des

galets de friction, calés sur de très petits axes, roulent

constamment au contact de
la fusée.
— Boite à sable. La boîte

à sable consiste en un réci-

pient placé sur la locomotive.

On remplit cette botte de sa-

ble bien sec, quo deux tuyaux

motrices à la volonté du mé-
anicien, lorsque, pour une
•auso quelconque, il faut aug-
menter l'adhérence des roues
sur les raile.
— Boit«s à bissel. Ces boî- Boite h sable (locomotive).

tes, en usage dans les bogies

à bissel, ont les faces coiirbes appartenant, ainsi qu© les

faces de leurs guides, à une m^me surface cylindrique.

— Chim. Boi(e à réactifs. V. réactif.
— Chir. Capsule que 1 on adapte à un anus contre na-

ture, pour recevoir les excréments qui s'en échappent sans

lintervention de la volonté. Il Portion do l'arbre au trépan

dans laquelle se reliront la pyramide et le trépan perfo-

ratif. Il Boite de Petit, Appareil destiné à maintenir au

contact les fragments d'os, dans les fractures compliquées

de la jambe.— Imprim. Pièce de bois ou de métal qui accompagne
la vis d'une presse manuelle, et qui sert à maintenir la pla-

tine. Il Morceau de bois taillé en arc, avec lequel l'impri-

mour en taillo-douco fait tourner le rouleau.
— Mar. Boi(e à pain. Récipient dans lequel on mettait

autrefois, à bord, les miettes de biscuit laissées à la dis-

crétion do l'équipage, il Boite A plat,

ou de plat, Sort© do tiroir dans le-

quel les hommes do chaque plat ra-

massent leurs ustensiles de table :

cuiller, fourchette, quart (

— Mécan. Boite à feu. Partie de la

chaudière dans laquelle brùlo le com-
bustible < "

1 blaj,o do plan hes

1 débarrasse de l'eau qu'elle

. Il Boite à soupape, Enveloppe méu
meut la soupape. (Cette boite porte

et de sortie, le s"- ..,«-....

titrede la soupape,
sô déplace le tiroi

un chapeau
tiroir, Lo-
SOD fono-



BOITEAU BOIVIN
tionnement.IlBoUe à étoupes ou Presse-étoupes. (V. presse-

ÉTODPES.) Il Boite à clapet, Espace dans lequel se meut un

clapet et qui porte son siège, il Boite alimentaire ou Bégii-

tateur d'alimentation. Logement dans lequel se trouve la

soupape assurant l'introduction de l'eau à la chaudière.
— Méd. Boite de secours, Coffre dans lequel on serre les

médicaments et les appareih juges les plus nécessaires

dans un accident probable ou pobsible : JSn France, tout

train de chemin de fer doit être muni d'une boîte de se-

delî

— Boites i éfrig^rantes Dan;

hauts fourneaux àleniroitc
tuifere pénètre à 1 intf^rieur

fait usae:e de bon

— Mines. La bo'Ue à mousse
stitue la partie inférieure d'ui

vêlage, et se compose d'

iière formant une
ceinte dans laquelle on bourre de
la mousse. Cette mousse, en raison de l'énorme pression

qu'elle supporte, rond le cuvelage absolument étanche.
— Monn. BoUe coulante, Partie do l'ancienne presse

monétaire à balancier, qui, garnie du
coin de revers, descendait sur le flan

posé sur le coin de face et le marquait
des empreintes des deux coins à la fois.

Il Boite d'essai. Petit coffre dans lequel

les monnayeurs plaçaient les monnaies
essayées.
— Mus. Botte à musique. V. mdsique.
— Mythol. Boite de Pandore. V. Pan-

DOEE. gérantes de tu;

— Peint. Boite d'atelier. Table à ti-

roirs dont la partie supérieure renferme les pinceaux
tubes de couleurs, etc.
— Phot. Boite à glaces, Boîte à fermeture herméti

pour conserver les plaques sensibles. " •

Boite qui était destinée à soumettre
les daguerréotypes à l'action des
vapeurs de mercure.
— Phy s. Boite de résistance. V. ré-

sistance.
— Pyrotechn . Petit cylindre de fer

que l'on charge de poudre et auquel
on met le feu, pour tirer des salves,

à défaut do canon, dans des réjouis-

sances publiques. Il Pièce de bois ou
de carton nui couvre la communica-
tion d'un feu fixe à un feu mobile.
— Techn. (hydraul.). Appareil de B»"» ^

jonction des deux pièces d'une soupape dans ur

hydraulique. Il Caisse renferman
d'un ressort, ii Douille que les serru-
riers scellent dans un billot, et qui
tient ferme l'extrémité d'une barre.

Il Partie creuse dans le milieu de la

navette du tisserand, et où se logo
l'espoulin. il Morceau de bois

le :

s que 1 on
n l'air, il

pour arrêter les ordures, ii Boite de
jonction, Pièce qui joint le bout d'un
arbre de transmission avec le com-
mencement du suivant. (Se nomme
aussi MANCHON. [V. ce mot.]) Il Boite à
débrayage. Pièce qui permet de désu-
nir deux arbres pour faire cesser la

transmission, il Bo'ite à forets, Partie
creuse de l'arbre d'un porte-foret ayan
forme d'un trou pyramidal quandragulai
lequel s'insère la soie des forets. Si la

boîte est cylindrique, on mai:

soie à l'aide d'une vis de pressif

le vilebrequin, cette partie m> im>i!i

baril.) w Boite à soudure. C\u-/ '.

tiers. Coffret contenant les p .

soudure. Il fîoUe à moulure, ( n i • i

fer dans lequel l'orfèvre fixe 1^*.^ l.ilk-.^

à moulure, il Boite de table à bracelets.
Lame d'or ou d'argent formant ressort
et pliée en deux, il BoUe à lisser. Chez Boite à forets :

les cartiers, Instrument de bois servant 1. A pyramide qua-
à lisser les cartes, il Boi(e d'épinglicr, drangulaire

; 2. Cy-

Petit coffret c^^ns lequel on place les lindnquc.

épingles afin de les cisailler, ii Boite de crochet. Morceau
de bois muni d'un crochet et gli '

'

au bout de l'établi du me-
nuisier, pour arrêter les
pièces que l'on rabote.
— Boites de roues, desti-

nées à recevoir les fusées
des essieux. (Elles se font

ordinairement de forme ex-

térieure conique et sont tou-
jours munies de deux oreil-

les qui empêchent la boîte
de tourner dans le moyeu.

la boîte vient déboucher sur la fusée. C'est

par cet orifice qu'on introduit l'huile ou la graisse destinée

à lubrifier la fusée. Un écrou à chapeau, vissé sur la par-

tie extrême de la fusée qui est taraudée, empêche la roue
et sa boîte de s'échapper.)
Le dispositif précédent constitue la boîte de roues ordi-

naire. Il existe un certain nombre de modifications et de
perfectionnements qui ont singulièrement amélioré le fonc-

tionnement de cette boîte. Le système le plus employé au-
jourd'hui, surtout pour les voitures légères et de luxe, est

la boite patent, imaginée en Angleterre. (Avec cette boîte,

la fusée de l'essieu est cylindrique; son collet est muni
d'une sorte de renflement. 'Vers l'intérieur de la roue, la

boite frotte contre un disque de cuir, soutenu par une ron-
delle métallique, que l'on a soudée à l'essieu. A la partie

extérieure, une bague en bronze maintient la boite en place.

Deux écrous se vissant, l'un à droite, l'autre à gauche, sur

l'extrémité de la fusée, assujettissent cette bague. Par sur-

croît de précaution et afin de s'opposer à
tout desserrage du système, une goupille

traverse la fusée en avant du se.Hini

écrou. Le système est recouvert par un
chapeau métallique.)
— Trav. publ. Boite à sable. Elle se

compose d'un cylindre métallique rempli

de sable, sur lequel repose l'extrémité de
pièces verticales de bois soutenant les

cintres d'un pont ou d'un tunnel. Des ori-

fices ménagés dans le fond de ces cylin-

dres permettent de faire écouler le sable
d'une manière uniforme dans toutes les boîtes et, par suite,

d'enlever les cintres.
— Loc. PROV. : Etre élevé dans une boîte, Avec le plus

frand soin, ll II faudrait le mettre dans une boîte. Se dit

'une personne tellement délicate, qu'elle est indisposée
par la moindre impression extérieure, il II semble qu'il

sorte d'une boîte. Sa toilette est d'une extrême fraîcheur,

ou, par iron., Sa toilette est prétentieuse, exagérée, raide.

Il Dans les petites boîtes, les bons onguents, Fiche de con-
solation donnée aux personnes de très petite taille.

BoiTEAU (Diinidonné-Alexandre-Paul), également
connu snii- \f r;"ii: -1- IMiTKAu d'AmblY, littérateur et éco-
nomlM.' iM -I ni-M . Tins (1830-1886). Il publia diverses
œuvrr^ I

'
, :, (1 a :ii\vo]es Œuvres posthumes {I8bl),

Duisli!' Ni ranger (1859), s'occupa ensuite
.raau «Temps» et au «Journal
)t (1871-1872), puis maître des
(1879). On lui doit un grand

ombre de brochures et d'ouvrages, notamment : Etat de
la France avant nS9 ; les Traités de commerce, texte histori-

que et pratique des traités en vigueur (1863) ; Fortune publi-

que et finances de la i^rance (1865) ; te Régime des chemins de
fer (1875).

BOITEMENT (bo-a) n. m. Action de boiter, défaut de
marche de celui qui boite. (L'Acad. ne donne qu

- -
-'- ^' :—•;.; ,

j,

des Débats l . fut sous-

requôtes au Conseil d'

ordin

, qui semble trop i Qtifique pour le langage

BOITER [bo-a — rad. boite, pris dans le sens de articu-
lation) V. n. Marcher en inclinant le corps d'un côté plus
que de l'autre, ou alternativement de l'un et de l'autre

côté : Faute d'un clou, le cheval boite et le cavalier arrive
trop tard. (Franklin.) il Boiter tout bas. S'incliner très bas
en boitant.
— Fig. Manquer de quelque chose, ou encore Etre im-

parfait ; Pour qui jouit sent, le plaisir BOITE. (Petit-Senn.)

]
Boiter, en ce sens, est rarement employé; on dit plutôt

fi do

celui do la fusée. Un conduit pratiqué au mo}'
i dont le diamètre

ide

- Syn. Boiter, clocher. Au propre, ces deux verbes
signifient marcher d"une manière inégale ou défectueuse,
mais clocher dit plus que boiter et semble indiquer que le

corps n'incline pas seulement d'un côté, mais des deux
côtés alternativement, ce qui a de l'analogie avec le mou-
vement d'une cloche. Clocher s'emploie rarement au
propre, et il est familier. Au tiguré, c'est clocher qu'on
emploie presque seul, et il annonce un défaut de symétrie
qui choque comme l'allure du boiteux; un vers cloche

nblance (

objets rapprochés

BOITERIE '{bo-a — rad. boiter) n. f. Claudication d'un
animal domestique : La boiteeie des animaux a trois

degr^és : la boiterie feinte ou légère, la boiterie basse, et

la marche à trois jambes.
— Encycl. Art vétér. La boiterie, chez les animaux

comme chez l'homme, est toujours causée par une souf-
france. Elle peut exister dans un ou plusieurs membres. Il

est quelquefois difJicile de reconnaître de quel membre un
cheval boite, et surtout dans quelle région du membre est
le siège delà boiterie. Un cheval souflFrant d'un membre le

soustrait le plus possible à l'appui; ainsi, s'il boite d'un
membre antérieur, il retombe plus vite sur le membre
sain en inclinant plus ou moins profondément la tête :

voilà pourquoi c'est la tête qu'il faut regarder, quand on
veut savoir de quel membre antérieur un cheval boite.

S'il s'agit d'un membre postérieur., c'est la hanche qui
s'incline sur l'appui du membre sain, et la tète n'indique
rien. Les causes de boiterie sont très nombreuses : bles-
sures, coups sur le membre, arthrites, exostoses diverses
{courbes, jardes, éparvins, suros, formes)^ maladies du
pied {bleimes, seimes, javart, maladie naviculaire, clous de
rue, enclouure de maréchal, crapaud, crapaudine, etc.),

maladies des vaisseaux et des nerfs, etc.
— Dr. La loi du 2 août 1882, qui régit le commerce des

animaux domestiques, a classé parmi les vices rédhibi-
toircs du cheval les boiteries intermittentes anciennes.

La boiteuse (sonnerie de clairon).

roûs sonnent par dérision, en l'honneur des retardataires.

- En T. deconstr.. Sol
mur, de l'autre fixée

la pièce do bois
nmée chevêtre.

Boiteuse (constr.)

BOITEUX (bo-a-teù),
EUSE adj. Qui hoiee :

Homme, cheval boitedx
d'un pied, des deux pieds.
— Par ext. Dont les

pieds sont inégaux, en
parlant d'un meuble : Table
plomb, en parlant d'une cens
— Fig. Lent dans son action, ses progrès : La justice

est boiteuse, h Inégal, disproportionné : Union boiteuse.
Il Mal fait, peu sûr : Esprit boiteux. Paix boiteuse.
— Alchim. Le boiteux. Le feu, par allusion à Vulcain,

le dieu du feu, qui, en tombant du ciel, s'était cassé la

jambe et en était demeuré boiteux.
— Comm. Ruban boiteux. Celui dont les deux extrémités

blables
moins de marches que
qui no possède qu'une seule bordure et d'un seul côté.
— Littér. Incomplet, qui manque de quelque partie

ntVcs.saire pour la mesure, la cadence ou l'harmonie :

Vers BOiTiiUX. Période, phrase boiteuse. Drame boiteux.
— Manèg. On dit d'un cheval qui marque de la tête,

par les mouvements qu'il lui imprmie en marchant, qu'il

est boiteux de l'oreille et- de la bride.
— Typogr. Colonne boiteuse. Colonne qui a un nombre

de lignes plus grand ou plus petit que les autres de la

même page.
— n. Personne qui boite : Le boiteux est plus ridicule

lorsqu'il court. (Levis.)
— pROv. : Il ne laut pas clocher devant le boiteux, Il ne

faut rien dire ni faire qui puisse rappeler aux gens le

défaut naturel dont ils sont affligés.

— Allus. littér. : La justice arrive d'un pied boiteux,
Traduction du Pede pxna claudo d'Horace. (V. ces mots.)

Il Les prières boiteuses d'Homère, Allusion à un passage
de l'Iliade. V. prière.

BOÎTIER {bo-a~ti'é) n. m. Artisan qui fait des boîtes.
(Peu usité.)
— Admin. Facteur des postes qui est chargé du

soin de faire les levées dans les boîtes à
lettres.
— Chir. Boîte à compartiments où l'on

BOITILLEMENT {bo-a-till [ll mil.] — ii,uuiLier^..uri.,.

dimin. de boitement) n, m. Boitement léger, peu sensible.

. de boiter) v. n.

BOITO (Arrigo), librettiste et compositeur italien, né à
Padoue en 1842, a fait ses études musicales au Conserva-
toire de Milan. Au point de vue poétique, Boito est un
romantique très avancé; au point de vue musical, c'est un
prrfond admirateur de Richard "Wagner. Il ne s'est pro-

duit, comme compositeur, qu'avec un opéra écrit sur le

suict de Faust et intitulé Me/istofele, qui subit une chute
éclatante lors de son apparition au théâtre de la Scalade
Milan, en mars 18G8. Pourtant, cet ouvrage, refait en
partie, a obtenu depuis un brillant succès non seulement
en Italie, mais à l'étranger. Boito a écrit deux autres
ouvrages : Ero e Leandro, et Nerone, qui n'ont pas encore
été représentés. Après avoir été son propre librettiste

pour ses trois opéras, il a fourni des livrets à d'autres
ipositeurs : à son ancien condisciple, Franco Facci<

celui d'Amleto; à Ponchielli celui de Giocondo; à Gaetano
Coronaro celui de Vn Tramonto; enfin, à Verdi ceux
d'Otello et de Falstaff.

BOITON [bo-a) n. m. Nom donné, dans diverses contrées,
à une étable à porcs.

BOITTE {bo-af), BOÈTE ou BOETTE {bo-èt'), ou
BOUETTE {bou-èf — du bas breton boued, même sens)

n. f. Appât dont on se sert pour la pêche, il Jeter de la

boitte à la mer. Amorcer le poisson.
— Encycl. Suivant le poisson auquel la boitte est desti-

née, elle consiste en poisson, en viande, en vers de terre

ou de mer. Pour les requins, on se sert d'un morceau do
lard salé; pour certains poissons, comme le maquereau,
le mulet, on se sert d'un simple morceau détofl'e, ou d'un
bout de nacre. L'encornet se pêche avec des coquilles de
porcelaines sur lesquelles il vient se coller. Pour la morue
et la sardine, on emploie le crabe mou et les vers de mer.

Boitte (Louis-François-Philippe), architecte, né à
Paris en 1830, élève do Bleuet et de Gilbert, remporta le

grand prix d'architecture en 1859. De retour à Paris, il

s'est fait connaître en envoyant au Salon de remarquables
études, parmi lesquelles nous rappellerons : Restauration

de rAcropole {U61); Temple de la Victoire Aptère, à Athènes
(1872); etc.

BOITIER [bo-a) ou BOUETTER {bou-è) V. n. Adapter la

boitte ou amorce à l'hameçon.

BOITTÉE n. f. Pêch. Syn. de boitte, bouette ou BoiiTTE.

BOrr-TOUT (boi-tou) n. m. Fam. Verre dont le pied est

cassé, ou n'existe pas et qu'on ne peut poser sans l'avoir

vidé, sans avoir tout bu.

— Pop. Ivrogne, homme qui boit tout ce qu'il gagne.
— Agric. Sorte de puisard ou de puits perdu.

BorrZENBOURG, ville d'Allemagne (gr.-duché deMec-
klombourg-Schwcrin), sur la petite rivière de Roitze, af-

fluent de l'Elbe; 3.670 hab. Minoterie et scierie à vapeur,
briqueterie et four à chaux, construction de bateaux,
commerce de bétail et de poisson. Cette ville, résidence
des comtes de Schwerin entre 1274 et 1349, eut son châ-
teau détruit par Gallas en 1644.

BOIVIN ou BOYVIN (François de), baron de Villars,
-

' -618. Il fut secrétaire

,
doit : Mémoires sur
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les f/uen-es lUmOUes tant dans le PU'mont qu'au Montferrât
et tïiicliil de Milan, par Charles de Cossi}, comte de Urissac

•
• •• 'es affaires d'Etat, delà t/uerre et

nivi: loan), savant littératour,

1 M|>l<>\<)àlu bibliotli6quo du
iialimiisosto do la Bible,

Mil il dàchiirror. NommtS on
^ inscriptions ot profos-

I latioo, il devint, on 1721,
i ' . ,H,r. On a do lui do noin-

, 1 , ^It'irds d'Homère; Chrono-
'ir ,/ //niitt}r'e sur l'Olympe; Vie de
<^ditioa dos Mathematici vetcres

-Victoire GiiXAiN, dame), sapc-

,fcs/V',,„ms-. ,/,» ,»/'""'•' (!'*-') : llirlin-rh.s sur 1rs ,-,u..vr.v Ir,

plus frr(iiirnlrs et les moins connues de l'avortemenl {\»2s)

'J'riiiti' iiratique des maladies de l'utérus et de
--

BOrviN n. m. T. de Mi,.i '.ili . |ii ni la bouée.

BoizoT (I-oiiis-Siiniii :'i' I
.

I Mis, né ot mort
à Paris (i7i;i isov), -li ' iii|iorta le £^rand

prix do.sculiicurocn I7i..', - i lu nn n do l'Académie
on 1778. Parmi SOS .jiiM,.;;.,. ni,u-. r.i|>i:, llnuis: une statue

fiiiot maiçacho) n. m. Nom vulga
''' [Il it.i ç^r'is {/lapalemur griseus). V.

BOi. !i I jiiottodo terre) n. m. Pliarm. Sorte do
pilule plus ^Tosso, plus mollo quo les pilules ordinaires,

ot qui a une l'ormo un pou allongée.
— Bol alimentaire. Physiol. Masse arrondie d'aliments,

qui se forme sur la langue, après la mastication, et qu'on

\ii M 11 1
I iM'sso pilule du volume d'une noix, dos-

mil. III
I

1 1
1 aux chevaux.

'i h. riquo dos argiles happant à la lan-
;'ii I

I
,
ii.uuM^ ou i-n jauiK' par J'oxyde de for.ri iif ni "li,-ih!-ii.-,-in, r^n émad jaune ou

I

I ,• I
ii.|ii' /'J / \rmifnie, Bolorien-

i: "
1

II II 1^.-, rouge, grasse,

1
1

Il
, '*t que les Orion-

l'i'i: I ,i|.'. ii I
'. 'I- lit. (On l'appelait

aiiii'' I
'l'i ! Ml- I.. Il, • n- sigillée 1, parce

s.iii iii
! 1' Il

. sur lesquels ils

apliL-liLii' ir i iMi-iiiiii'' iii.M.', .Miihole do Diane.)
:i /;-,;j .;.;.-. Al' .il' I" 1

i muho, qui se trouve
dans iino foiilo do Im ,,, ,

'

,
ii.:ili-ment, pour la

France, prés do Viorzitii i n iunvenablement,
il donne une ocre rom mm- pour les pein-

rriii Mi 1mm,' il luurnit une ocre

BOJADOR (cvp), promontoire de l'Afrique occidentale
.jolé dans rAtlantique '" "* '

s, au moyen âg(
lion portugaise vers le sud; il fut doublé pour lapre.

e 1 AtriqUi

tique par la côte du Sahara. Ce cap
(ua pendant longtemps, au moyen âgo, la limite do la

liéro fois par un de leurs navigateurs, Gil Eannes, en 1 13».

BOJAN, bourg d'Austro-Hongrie (Bukovine), sur lo

Italie (Abruzzes), prov. do
, sur le Biferno, au pied
iM-iié suffragant de Bcné-
luiéo plusieurs fois par les

BOJANOWO, ville d'Allemagne (Prusse [régence do
PosenJ); 2.000 hab. Manufactures de draps, distilleries,

moulins. Ville fondée par des réfugit^s protosfnnfs, en loyg.

BOJARDO ou BO'IARDO i'jr:[|i :,
•;,,: i,,i,, r.K),

poète italien, no A Soaodiano 1 i iLiO,

mortàRo!,-i;ioon 14'J1. Roou iIm m |,i,i-

ci'N 1
(11, -,: Sijiifllie Cuii=fmt(\i09];

un,' ' Mi'M, iMinuléo rji/io/id (1500).

Bo;i;i;ii; m '

,
m, ,

,1,- ,,in|iosées-inuloïdées, renfor-
maiii I s, , 11, s „'cs. plus ou moins velues,
oni^ii 'il' M:iil:iM;.i„:arol du Cap.

BOJÉRIÉES (rad. bojih-ie) a. f. pi. Groupe
ayant |>mui' type le genre bojiirie. — Une bojékiée."

BOJEVATZ, village de Serbie ; 3.250 hab.

BOJITZA, village de Bulgarie, aux sources de la Do-
bréliouka, affluent de la Slrouma ; 2.900 hab.

BOJKOWITZ , village d'Austro - Hongrie ( Moravie ) ;

S. 065 hab.

BOJOL, ilc dos Philippines. V. Bohol.

BOKA ou SzERB-BOKA, village d'Austro -Hongrie
(Hongrie), sur la Témès ; 2.100 hab.

BOKAS {knss) ii. m. Sorte do toile do coton de Snrato.

BOKÉ, Mil" 'I 1,1 i", "M-
il ,,, ,,, '

I ,!i, ,',,r,'|e de
Rio-Nunez. l',, ,

ii. . i m 1 , n mii' la .-.viorc

do ce nom. Iri ,
;

, .,„ ,„ „.|,|,.|,_

trionales du l'ii M I \'.:.n |, :, i,
, i,iM(,,;-,'i'i,.s son-

échelonnées .i:
,

, „;, _r:,i"l i.^

merce des jn-" .
i

m,,
,

,

.

.
. ,.,mi i,,,,!, ,,i ,i ;

BOKKASAH, ville de l'Afrique occid. (république de Li-
bénai, dans le haut bassin du fleuve côtier Samt-Paul;
7.0IH1 hall. Coninioreo important.

BOKKEVELD „n BOGGEVELD, , h 1,' MMiiita^nes

t\ 'liMai..,,',,!,., iMuvraMi
: ,,.,^do

distriois de la colonie du Cap 1. ,' ,,',,/ au
climat doux, d'une grande feriili 'Iroid.
situe dans les montagnes aveo ,m , iiiiiles-
If Bokkeield inférieur, peu pon ,1,

: , , ,,,, ,,. ,„„nit'ù
l'élevage du bétail.

>
>" >

^BOKKEVÉLITE (de Bokkeveld, n. de lieu, et du gr. li-

— Tochn. Nom donné par les batteurs d'or ÎL uno pou-
dre composée d'ocre rouge et de gypse calciné, et ser-

vant à saupoudrer les quarterons, afin do prévenir toute
adhérence du métal en feuilles.
— Bot d'Arménie. T. do doreur. Préparation servant à

faire los dessous qui reçoivent les feuilles d'or. (V. Miner.)
Il Sorte de terre argileuse employée on peinture pour la

préparation de diverses couleurs, il Sorte de vernis dont les

graveurs ot los photographes se ser\'ent. il Chez les ciriors,

le bol d'Arménie s'ajoute à la cire à cacheter pour la colorer.

BOL (angl. bowl, même sons) Mobil, n. m. Vase demi-
sphérique, qui sert à contenir ou à préparer certaines

boissons : Bol de porcelaine, il Contenu d'un bol complète-
ment plein ; Un bol de tisane, il Un bol de punch.
— Art. culin. Rave cuite sous la cendre.

BOL n. m. Pêch. Poste que doit occuper chacun des
pêcheurs à l'aissauMn,'. |,"iii n" i-'im endommager les
lilets des autres pc.ln iti n

i
' , . ,i bac.

Bol, ancienne vill, > i i ,
, au pied du mont

lialbus, sur lequel SI- l'iu.i,, \l;i m, a, après sa défaite
par Syphax. Bol paraît aveu occupe i emplacement du lieu

dit El-Ardaïn {les Quarante), nom provenant de l'agglomé-
ration de quarante tombeaux que les habitants regardent
comme ceux de musulmans morts on cet endroit les armes
à la main.

Bol (Hans), peintre et graveur flamand, né à Malines
on 1534, mort à Amsterdam en 1593. H s'adonna d'abord
à la grande peinture, et exécuta à l'huile et à la détrempe
des paysages liistoritjues qui établirent sa réputation. Il

travailla

en Hollan.^
; en Flandre et

distingua
genre un
eau-forte

iiques (

Bol (Ferdinand), peintre et graveur hollandais, no à
Dordrecht en iei6, mort à Amsterdam en 1680. Il se rendit
do très bonne heure à Amsterdam, où il se forma sous la di-

rection de Rembrandt, Il fut une des plus brillantes illus-

trations de l'école hollandaise, et le plus fort des disciples
du peintre hollandais. Un do ses chefs-d'œuvre est le ta-
bleau qu'il exécuta pour l'hôpital des lépreux (Leprozen-
hmjs) d Amsterdam, en 1649, et qui représente quatre

dam possède le Po
lui-mfme, le Parti-

Dresde offre le pin
de Ferdinand Bol :

l'Amster-
par

à l'oau-forto i

i:o: .\ ; LîOLAS ' — e-.pagn. AoZa, boulo)
1

!

'
M l'ie lassoon nsayeehezlosMoxicains

1 iii'iisde l'Amérique duSud, et composé
i courroies terminées par de lourdes

"il' , ' est un lasso à force centrifuge.

SOLAIRE (rad. bol) adj. Qui

nal à Ghasnah et à Kandahar. La rivière du même nom y
prend sa source.

BOLANDRE n. m. Genre de saxifragacées, ne renfermant
qu'une espèce californienne, qui est uno petite herbe à ra-
meaux grêles.

BoLANOS, bourg du Mexique, départ. deXalisco, ch.-l.

de district; 3.300 hab. Riches mines d'argent. — Pop. du
district de Bolaûos : 9.280 hab.

BOLANOSE 1 b- Diilaûos, n. de lieu) n. f. Genre de com-
pos.M's veriii"ni, M--^. dont on no connaît qu'une espèce, qui
est un ai).ii>te i,'nioiiteux du Mexique.

BOLANTHE , lu et. bôlos , masse, et an(Ao>, fleur)

nOIVIN — BOLKUO
BOLANTIN D. m. Sorte do p6cbo, analogue à la piiche au

rur. Torro arable, mais pou fortil*.

t gT. signif. motte de terre) n. m. Bot.

m
BOLASSE n. f.

'

BOU^IJakst —
.Syit. do azokelle.

BOLAX llakst— du gr. kolax, terre, motte do torrol n. m.
Genre d'ioseclos coléoptères lamellicoroos, famille dos
anomalidés, renfermant des formes américaines. (On con-
naît vingt espèces de bolax, dont la plus typique est lo
bofax flamlineatus [Brésil).)

BOLA'TE {tay') n. f. Nom vulgairo do la pio-grècho
d'Afrique.

BOLBEC [bèk'\ n . m.Variété de tissus fabriqués à Bolbec ot
servant à faire des mouchoirs. (On dit : Mouchoirs bolbec).

BOLBEC, ch.-l. de cant. de la Seinc-Infériouro, arr. ot
à 35 kilom. du Havre, sur la Bolbec, affluent do la Seine;
12.339 hab. {Bolbécais, aises.) Ch. do f. Ouest. Carrières ;

industrie considérable; grandes fliaturos ot tissages do
coton, fabriques do calicots, mou-
choirs, draps, flanelles, couvertures,
imprimeries d'indir

et tanneries, fonderie
marbres provenant do Marly. ^uilv {«jl^^hws»***»
ville, bien bâtie, dans une situation ^^^HlBg HT
admirable pour le commerce, était ^w^ilî^J/'î*
jadis ceinte de mur?'!'"" *•'" nn^ p_--=.^ ^vs-i/

lo feu détruisit 868 d<

do la ville

BOLBIDION n
genre cymbidion.

BOLBITINA, ville ancienne de la
basse Egypte, sur une branche du Nil, sur l'emplacement
qu'occupe aujourd'hui Rosette.

BoLBITINE (BonciiE), la seconde bouche du Nil, sur
laquelle était située la ville de Bolbitina;
c'est la Bouche de Bosette actuelle.

BOLBITIS (tiss) n. m. Bot. Syn . do
PŒciLOPTÉEiDK. Il Gonro de champignons
agaricinés, voisin des coprins.

BOLBOCÈRE (du gr. bolbos, bnlbe, et
kéras, corne) n. m. Genre de coléopt^;res
lamellicornes, famille des géotrupidés,
renfermant des scarabées globuleux, à
élytres striés, à tôte ot corselet cornus
oii carénés. Deux espèces se trouvent en
France : le bolboceras unicomis, dans le

centre ; le bolboceras gallicus, plus méri-
dional, et qui vit dans les trutfes. D'autres
les régions désertiques : le éo/Aocer<w/'uteuj (Sénégal), i

BOLBOCHÈTE ( kèt' — du gr. bolbos, bulbe, et khaitê,
chevelure) n. f. Bot. V. bulbochète.

BOLBONACH (nak") n. m. Nom vulgaire de la lunaire
edivi:

BOLBOPHTLLAIRE (du gr. to/6o», bulbe, fct phuUon,
feuille) n. f . Genre d'orchidacées-pleurothallées, des ré-
gions tropicales du globe.

BOLBOPHYLLE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.

rothallées de l'Inde.

BOLBORCHIDE IIM — du gr. bolbos. bulbe, et orchis,

idus. bourse) n. f. Genre d'orchidacées-pleurothallées, ren-
fermant une espèce de Java.

BOLDÊE do Boldo, n. d'un botan. espagn.) n. f. Bot.
.Syn. du genre peome.

BOLDÉRIEN (ri-in) n. m. Nom donné aux sables blancs du
Bolderberg (Limbourg). Ces sables, qui ont une épaisseur
de 7 mètres, sont dépourvus de fossiles et se trouvent à la

partie supérieure de l'étage aquitanien (oligocène supé-

BOLDINE (rad. boldus, n. d'une espèce d'arbre) n. f.

Alcaloïde extrait des feuilles du peumus boldus (Molina)
ou boldoa fraqrans. Pour l'obtenir, on traite ces feuilles

au moyen de 1 eau acidulée par l'acide acétique, et on pré-
cipito'la boldine par l'ammoniaque.

BOLDO n. m. Genre de nycta^ynacécs (boldoa fragrans
ou peumus boldus [Molina]), originaire du Chili, et dont les

feuilles sont employées, depuis 1868, dans les affections du
foie.
— Encïcl. Bourgoin c

feuilles du 4oWo, la « bol
trop petite quantité pou
l'agent thérapeutique de c

par Chapoteau. Injecté sous la peau ou dans l'estomac, co
produit amène un sommeil tranquille, suivi d'un réveil natu-
rel ; il constituerait donc le principe actif du 6o/rfoo fra-

BOLDD n. m. Genre de lauracées-cryptocaryées, ren-
fermant des arbres du Chili.

BOLDUG (duk' — anc. orthogr. do Bois-le-Duc, ville do
Hollande oi^ l'on fabrique des rubans de fli) n. m. Ruban
de fil do lin ou de coton étroit et peu tramé. (Lo bolduc
vert, rose, bleu, etc., s'emploie pour le ficelage des pa-
quets, chez les confiseurs.)

BOLDDCZE is'i) n. f. Bot. Syn. de cotTMAROUTfB.

BOLECBOW, bourg d'Austro-Hongrio (Galicie), ré-
gence de Lemberg ; 4.400 hab. Raffinerie de naphte, scierie.

Exploitation do sources salées.

BOLÉE (du gr. 6<S(os, motte de terre) n. m. Genre de cm-
cifères, comprenant un sous-arbrisseau qui croît on Espa-
gne, dans les endroits pierreux, u On dit aussi boleum.

BOLÉE n. f. Contenu d'un bol : Une bolbr de cidre.

BOLÉRO n.f.Chorégr. Danse espagnole vive, moins lente

que lo fandango. Air sur lequel on la danse, et qui sert

aussi de chanson : Le boléro est sowcmt accompagné par
la guitare et les castagnettes, n PI. Des boléros.
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spagnole— Cûst. Vêtement de femme d'origine

de petite veste avec ou sans manches qui i

un autre corsage, ii Petit chapeau de

femme espagnol, rond et garni d'un

ou de plusieurs pompons.
- Enctgi.. Mus. La mesure du bo-

léro est généralement à trois temps, et

son caractère est plein de gaieté et

d'entrain, malgré l'uniformité rythmi-

que de son accompagnement, unifor-

mité qui caractérise d'ailleurs presque
tous les airs espagnols, où Ton ne
sort presque plus d'un rythme une
fois établi. En France, le boléro a
souvent trouvé sa place au théâtre.

On en rencontre un dans la Cendrillon,

de Nicole, de même que dans Joconde,

du mi^me auteur, et dans la Fêle du viUaffe voiftin, de Boiel-

dieu; la jolie chanson d'.\ngéle, au second acte du Domino

AllegrettolJ-mi

Espasnole vi^tue et

coiffée du boléro.

BOLESLAS (en slave Boleslav), nom de plusieurs princes
souverains du moyen â^e; les uns tchèques, les autres
polonais. Parmi les premiers, on peut citer ;

Boleslas I", le Cruel (x" siècle), qui conquit la Bohême,
et lui annexa plusieurs territoires limitrophes ;

— Boles-
las n, le Pieux, qui créa l'évêché de Prague ; — Son fils

Boleslas, le Houx, qui , après avoir laissé démembrer
son royaume, mourut prisonnier du roi de Pologne, Bo-
leslas I".

Les Boleslas, ducs ou rois de Pologne, ont joué un rôle

historique plus important. Les principaux sont :

Boleslas I", roi de Pologne, né en 967, mort en 1025,

surnommé le Vaillant. [Fils du duc Mieczyslas, il lui suc-
céda en 992. Très ambitieux, il ne songea qu'à agrandir
son royaume. Il commença par dépouiller ses frères de
leurs principautés, puis il attaqua et battit les Prussiens,
étendit sa puissance jusqu'à la Baltique, et finit par
parer de la Moravie, possession de Boleslas le Roux, duc
de Bohême. Ayant somptueusement ace "

npereur d'Allemagne, OÉton III, celu
Bohême. Ayant somptueusement accueilli

TAUemagne, OÉton III, celui-ci laissa Boleslas
prendre le titre de « roi » (an lOOO). Enfin, appelé par son
gendre Svitopolk, prince de Russie, il entra dans Kiev.
Attaqué à son tour par l'empereur Henri II, successeur
d'Otton, il le mit en déroute et alfranchit délinitivement
la Pologne du joug allemand] ;

— Boleslas H, le Hardi,
roi de Pologne, né en 1041 mort en 1083. [Il était fils de
Casimir I", auquel il succéda en 1058. Il se plut à inter-
venir dans les afi'aires des Etats voisins. C'est ainsi qu'il

détrôna le duc de Bohême pour lui substituer le fils de
celui-ci, Jakomiv (1064). De même, en Hongrie, il remplaça
le duc André par son frère Bêla (^1061). Enfin, il envahit
la Russie pour remettre lagislas, frère du duc, en posses-
sion des biens qu'on lui avait enlevés. Rentré en Pologne,
il gouverna en despote, souleva contre lui tous les partis
et tua de sa propre main, au pied de l'autel, l'évêque de
Cracovie, saint Stanislas, qui avait voulu jouer le rôle de
conciliateur (1079). Excommunié par le pape Grégoire VII,
dépouillé de son titre de roi et bientôt abandonné de tous,
Boleslas II dut se réfugier au couvent de Villach (108 1 ). C'est
là qu'il finit ses jours] ;

— Boleslas m, dit Bouche tor-
due, duc de Pologne, né en 1085, mort en 1 139. [Monté sur le

trône en 1102, il partagea ses Etats avec son frère Sbygée
(Zbygniew), mais ce prince ingrat ne cessa de *conspirer
contre Boleslas, qui dut le faire mettre à mort. Boleslas III

entreprit de nombreuses guerres contre la Hongrie,
la Bohème et la Russie. C'est sous son règne que Cra-
covie devint capitale de la Pologne] ;

— Boleslas IV,' le

Crépu, duc de Pologne, né en 1127, mort en 1173. [Il monta
sur le trône en 1146, après la déposition de son frère Vla-
dislas. Celui-ci fit appel à l'empereur d'Allemagne, Frédéric
Barberousse, qui envahit la Pologne, mais ne put réussir
à abattre Boleslas. Les deux souverains firent la paix en
1158. Boleslas IV fut moins heureux avec la Prusse dont
il voulait s'emparer : il y éprouva une sanglante défaite] ;— Boleslas 'V, te Chaste, duc de Pologne, né en 1221,
mort en 1279. [Ayant épousé Cunégonde, fille de Bela IV,
roi de Hongrie, il fit, comme elle, vœu de chasteté. D'une
nature molle et timide, Boleslas V laissa les Tatars enva-
hir par deux fois la Pologne, qui ne fut sauvée que par la
bravoure de Henri de Breslau, chef de la jeunesse polo-
naise et morave, alliée aux chevaliers de l'ordre Teutonique.
Plus tard, il est vrai, Boleslas envoya une armée contre
les Russes, mais il fut vaincuj
— BiBUOGR. : Szajnocki, Boleslas te Vaillant (1859);

Karlowicz, l'Expédition de Boleslas J" contre Kier\\i~,î);
Kantecki, das Testament der Boleslas Schiefmund (Posen,
1880); Anonyme, la. Chute de Boleslas le Hardi (isir,);
Nalecki, le Règne de Boleslas III ; Pickler (D' Fritz),
Boleslas JI von Polen (Budapest, 1892).

BoLESLA'VITA, pseudonyme de l'écrivain polonais
Ignace lù-aszewski.

BOLET (K— \a.t. boUtus) n. m. Bot. Genre de crypto-
games, de la classe des champignons, famille des hyméno-
mycètes-polyporées, et comprenant un très grand nombre

— Zooph. Bolet de mer. Alcyon papilleux.— Enctcl. Bot. Le genre bolet {boletus) renferme des
champignons charnus ou tubéreux et comme ligneux, à cha-
peau sessile ou pédoncule, portant ordinairement à la face
inférieure un amas do tubes parallèles très serrés, dont on
n'aperçoit que l'ouverture externe et qui renferment les
spores ou organes reproducteurs.
Le genre renferme un grand nombre d'espèces alimen-

taires ou malfaisantes, d'autres qui sont employées en
médecine, dans les arts ou dans l'industrie. Parmi'les pre-
miers, nous remarquerons d'abord le bolet comestible
(boletus edulis), appelé plus communément ceps, cèpe. Ce
champignon croît à terre dans les bois, durant l'été, et
acquiert souvent de grandes dimensions. Sa chair, épaissa.

ferme, d'un blanc jaunâtre, a une saveur très agréable
Confit dans l'huile ou coupé par tranches et desséché, i

est l'objet d'un commerce assez étendu dans les environ

de Bordeaux. Nous signalerons encore, dans cette caté
gorie, le bolet rude (boletus scaber) ou roussille, et si

variété orangée (ôotefiis auraniiacusj; le bolet en bouquet
(boletus frondosus), vul-
gairement n coquille w,

» poule des bois » , « cou-
veuse . ,

qui croît sur les

racines du chêne, et ac-
quiert un poids de plu-
sieurs kilogrammes.
Bien que le principe

vénéneux soit moins dé-
veloppé dans certains
bolets non comestibles
quedans les agarics et

' : Bolets

plusieurs espèces pas-
sent à bon droit pour
très malfaisantes, et la
plus vulgaire prudence
commande de s'en abste-
nir. Tels
le bolet pernicieux (bole- de-nègre

;

tus luriâus), et le bolet
indigotier (boletus cyanescens) ; le premier ressemblant
assez, extérieurement, au bolet comestible, pour occasion-
ner de dangereuses méprises. Une particularité remar-
quable permet de distinguer facilement ces champignons,
et, par conséquent, de les éviter. La chair est blanchâtre
dans le premier et dans le second ; mais, chez ce dernier,
lorsqu'on la coupe, la surface de la section exposée au con-
tact del'airdevient en peu d'instants d'un bleu très intense.

BOLÉTATE (rad. bolet) n. m. Sel fourni par la combi-
naison de l'acide bolétique avec une base.

BOLÉTIFORME (du lat. boletus, bolet, et de forme) adj.
En T. d'hist. nat.. Qui a la forme d'un bolet.

BOLÉTIQUE (tik' — rad. bolet] adj. Qualification donnée
à un acide qu on a trouvé dans un champignon du genre
bolet. On a m ntré son id l'acide funlarigiie.

BOLEYN 01 BOULEN (Anne de) Biogr. V Anne de
BOLF.YN.

BoLFRI, l'un des trois noms de Bérith. V. ce

BOLGRAD, ville de Bessarabie. V. Bjelgrad.

BoLI ou BOLOU, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie),
du sandjak de son

Boli-Dagh; 10.800 hab.
fabriques de coton, vas
minérales nm

de pêche à

la pente méridionale du
0. turcs et arméniens. Tanneries,
aste bazar. Aux environs, sources
tent des bains très fréquentés, et

Hadrianopolis. — Pop. du district :

325.000 hab.

BoLIAC (César),
]

à Bukarest (selon a.

à Bukarest en 1880. Sa participation'
le protectorat russe lui valut plusieurs condamnations
(1838, 1840). En 1848, il fut membre actif du comité révo-
lutionnaire, et, après l'abdication de Bibesco, secrétaire
du gouvernement provisoire et maire de Bukarest. Député
au camp de Fuad-Pacha pour protester contre le règle-
ment organique, il fut retenu prisonnier, mais put fuir en
Transylvanie, et de là à Paris. On a de lui un volume de
poésies sociales, des chants nationaux, etc. Ses œuvres
pohtico-historiques les plus remarquables sont ses Mé-
moires sur la Roumanie et les Mo-
nastères soumis. Boliac s'est oc- î

cupé beaucoup d'archéologie. |

BOUCHE (pour l'étymol.

deux ailes, avec un mancne au
milieu. .,

BOLIDE (du gr. bolis, idos,
jet de lumière) n. m. Corps très

petit, relativement à la masse ^
des planètes, qui erre dans l'es- [ '

pace,et quelquefois traverse notre
atmosphère, ou même tombe sur L '

— Bncycl. Les étoiles filantes u ii i,

sont des corps qui paraissent en-
flammés et âe meuvent dans le ciel avec une grande
rapidité; en traversant notre atmosphère, ces corps s'é-

chauffent à raison de la résistance, du frottement que
celle-ci leur oppose, et, s'ils ne sont pas i

consumés, sans cepen-
dant reprendre leur
course à travers l'es-

pace, ils constituent les

bolides. Le bolide peut
être suivi d'une traînée
lumineuse, lancer des
étincelles, éclater, pro-
jetant avec fracas des
débris appelés aéroli-
thes, météorites. Sou-
vent, en traversant les

airs, il détermine un
sifflement. Ces pierres
météoriques renferment du fer, du nickel, métaux ma-
gnétiques ; et, comme les bolides entraînent avec eux dans
notre atmosphère des masses fluidiques ou brouillards
de matière non encore condensée, leur action sur le ma-
gnétisme terrestre pourrait être rapportée à la produc-
tion des aurores boréales. Enfin, à diverses reprises, avec
le même cortège de lumière et de bruit, se sont mani-
festés des météores à l'état de poussières, mal distin-
guées jusqu'ici des poussières dorigine terrestre, d'au-
tant que leur combustion dans l'air peut en avoir modifié
la nature. Il semble bien démontré, aujourd'hui, que cette

non seulement pour la physique du "globe.

Pour la géologie et les questions pratiques telles que
agriculture. Le plus gros fragment météorique, trouvé

sur les bords de la Plata, est évalué à 50.000 kilogram-
mes : les pluies célèbres de tels débris sont celles d'Or-
ffuoil et d« L^iglo (Orne) le 26 avril (803. où. respcçtive-

rois mille morceaux furent parse-
més sur des ovales de 28 et 12 kilomètres de diamètre.
Ces débris, analysés, contiennent vingt-deux éléments :

fer, manganèse, silicium, oxygène, nickel, cobalt, chrome...
appartenant tous à notre globe, dans le même ordre d'im-
portance environ pour les premiers ; cependant, le fer et
le nickel s'y rencontrent à l'état métallurgique, non pas
comme dans les agglomérations terrestres. Leur vitesse
de translation peut atteindre 48 kilomètres par seconde,
double de celle de la terre autour du soleil.

C'est seulement à la fin du siècle dernier, avec Chladni,
Biot, Laplace, puis Schiaparelli, que l'on commence à se
faire des idées justes sur l'origine de ces météores : la terre,
dans sa trajectoire, rencontre celles d'une infinité de parcel-
les obscures qui circulent aussi autour du soleil et s'échauf-
fent au contact de l'atmosphère. Quelques-unes de ces
parcelles semblent même étrangères au système solaire et
constituer la désagrégation d'amas cosmiques en pénétrant
dans notre système. Depuis qu'il tombe des bolides, on ne
doit pas s'étonner de n'en point retrouver dans les entrailles
de la terre ; car, sous l'influence de l'eau, ces matières

[1872]); Elle de Beaumont ("Académie des sciences.
[I87l1); Daubrée («Académie des sciences» [1872, 1873]);
Etudes récentes sur les météoi'ites. Rapport du jury inter-
national de tS67 ; Delaunay («Académie des sciences"
[^1868]); Meunier, Elude descriptive des météorites [1867];
le Ciel géoloyique [1871]; P. Secchi («Académie dosscien-

BOLIER ili-é) n. m. SoiOe de filet de pêche, en forme de
nappe, d'uue longueur minimum de 35 mètres et muni dans

> milieu d'une longue manche ou poche. Des bateaux traî-

ent le bolier sur le sable, le long des côtes.

BOLIN ( André-Guillaume), écrivain suédois, d'origine

usse, né à Saint-Pétersbourg en 1835. Il adopta les idées

les Etats de l'Europe et les leçons de philosophie politique

(1868), etc. Comme philosophe, Bolin est un réaliste s'ap-
puyant sur l'expérience, mais à tendances idéalistes.

BOUNAO, ville de l'Océanie espagnole, archipel des
Philippines (île de Luçon [prov. de Zambales]) ; 6.860 h.

Chasse, pêche, élève de bétail ; commerce assez important.

BOLINC (du latin bolis, météore) n. f. Genre de cténo-
phores lobés, famille des mnémiidés, renfermant des formes
très lisses avec un entonnoir à pôle arrondi.
— Enctcl. Les bolines habitent en diverses mers ; elles

sont répandues surtout dans les parjiges du nouveau monde.
Citons la bolina alata (Pacifique Nord) ; la bolina septen-

ti-io7ialis (mer de Behring).

BOLINÉ. Myth. gr. Nom d'une nymphe, qui se jeta

dans la mer pour échapper aux poursuites d'Apollon. Elle

donna son nom à la ville de Bolina, en Acha'ie.

terre (comt
château. — Patrie de

Henri IV d'Angleterre.

BOLINGBROKE (Henry Saint-John, vicomte de), homme
d'Etat, littérateur et philosophe anglais, né en 1678 à Bat-
tersea (Surrey), mort en 1751. Entré au parlement en 1700,

il siégea parmi les tories, et, quatre ans plus tard, devint
secrétaire de la guerre et des lois. Renversé en 1708, il

se renferma dans une solitude studieuse, à laquelle la

reine Anne, qui prisait fort les talents de l'homme d'Etat,

l'arracha en 1710 pour lui

confier le poste de ministre
des affaires étrangères. La
paix d'Utrecht, qu'il pré-
para longuement et réus-

whigs, fut son œuvre
maîtresse. Si elle lui va-
lut, de la part du grand
rai, une réception des plus
flatteuses à Versailles,

-

adversaires , et parmi eux
Horace Walpole , son an-

cien condisciple d'Eton, la

lui reprochèrent comme
une trahison envers l'An-

gleterre. Revenus au pou-
voir enl7 14, à l'avènement
de Georges I", ils exigé- Bniinsbroke
rent du roi la destitution

de son ministre, et du parlement un arrêt de proscription,

qui obligea Bolingbroke à se réfugier en France. Dans son
indignation, celui-ci n'hésita pas à ofl'rir ses services au
prétendant, mais il ne tarda pas à le quitter. Entre temps,
Bolingbroke épousa la veuve du marquis deVUlette, mère
de M»' de Maintenon. Autorisé, en 1723, par Georges I",

à rentrer en Angleterre, il se lança de nouveau dans l'arène

politique et fit une guerre acharnée au ministère "Walpole,

dont il stigmatisa la corruption dans ses fameuses Lettres

et sa Dissertation sur les partis. Puis, en 1735, épuisé par
cette lutte, il revint en France. Rappelé en Angleterre, en

1738, par la mort de son père, il se retira jusqu'à sa mort
dans son domaine de Battersea.

•les affaires d'.\ngleterre
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'e, les Pcnaécs aar la religion naturelle,

Viil^e d'un mi patriote. Satire de la tluiorie

: ouvrages, Bolingbroko se

contre le protot:tm-at russo, Bolintinoano, proscnl, lit do

longs voyages (1818-1859). De retour A Bukarost, Il lui

nommé, on 1861, ministre dos affaires étrangôres.

BOLIQUEME ou BOLIQUEIMA,
du Portugal (Algarve), prés du 11. '

BibciraQuartoira; 4.700 hab. Pécl

BOUTOBIB ou BOLITOBIUS ( ms -

gr. bolilés, cbampignon, et hios. vio) ii

Genre de coléoptères bracbélvtros, lui

dos staphylinidès, tribu des tacbypor
renfermant do petits stapbylins bariob

les cbampignons : tes
pas leur abdomen ; au contraire, ils te i

sent etidessous. (Girard.) Une vingtaine d'espèces habitent
l'Europe; de plus nombreuses sont répandues sur le globe.

Citons : le bolitobius atricapillus (France); le bolilobius

distigma (Sicile).

BOLITOCHAEIE [kar' — du gr. bôlitês , champignon, et

khara, joie) n. m. Genre de coléoptères bra-
chélytres, famille des stapbylinides, ron-
form'ant de petites formes allongées vivant
dans les champignons.

BOLIVARIEMo Bolivar, a.

nlermaot des arbrisseaux
l Mexi(|uo.

, pr.) n. f. Gooro dojasminéeg,
uo 1 Amérique méndioualo et

Sulfure naturel d'antimoine ; variétéBOLrVIANITE r

argentifère de stil

Bolivie. Gboorapuik physique. Ktat do l'Amérique
ancien haut Pérou, compris cotreméridionale, formé

D* et 24* do latitude S. et oui
fm.rid. de- l'arisi. Bornéo à

et 73* de longitude O.
le Chili <

nor, au N. et â l'E. par le Brésil, au S. par
i république Argentine, la Bolivie, dont
ont presque nulle part netiemeut liiécs,
licie d'environ 1.330.000 kilorn. carr.
rritoiro bolivien s'appuie à l'O. au grand

le l'Amérique du .Sud, aui Andes
do deux ckaiocs : !• la Cordillera

. '
'

I
iréo de l'Océan par le désert do sable

I w, ..ini I 11. iir moyenne do 4.000 à 5.000 m.); volcan
.M.,,u ,., ,. ii..„ pic Tacora(6.0l7 m.), Sayama (0.415 m.).
Lrs culs y sont rares : la passe do Crucoro qu'emprunte lo
chemin do for d'Arcquipa est à 4.470 m. daltitude, celle
de Tacora s'ouvre à 4.170 m.; 2«la Cordillera Real s'abaisse
graduellement vers l'E. ; elle porto les sommets les plus
élevés do la chaîne Andine : llllampu ou Novado do Se'
rata (6.500 m.), l'illimani (6.410 m.) ot lo pic do Paris

). Simple au N., elle se bifurque i "
a région do Sucre et Potosi ; 3« entre ces deux

haines principales, s'étend un plateau do 700.000 kil.carr.

Ency bolitochares, dont on con-
I vingtaine d'espèces, sont répan-
le globe, particulièrement dans lo

l'Europe. Nous citerons le bolito-

bella, qui vit eu France.

BOLITOGYBE (du gr. bàlilês, champi-
gnon, et (/urein, tourner) - ^ -

.

coléoptères, ii Syn. de cyrtothoras.

BOLTTOPHAGE (du gr. bôlitês, champi-
gnon, et phagein, manger) n. m. Genre do coléoptères hé-
téromères, famille des diapéridés, renfermant de petit

formes arrondies, à. téguments âpres f
'

à corselet souvent cornu.
— Encycl. On connaît une vingta

d'espèces de bolitopha/fs, réparties ;

tout le globe
;
quatre iiabitent l'Eurt

et vivent dans le

loppent leurs lar

bolitophaf/us armalus ; le bolitJiophagus

reticulaliis (Franco).

BOLITOPHIU: ou BOLITOPRILA (du
gr. bdlités, champignon, etphaf/e'
ger) n. m. Genre de diptèn
type de la famille des bolitophilid^s,

renfermant des tipules do petite taille,

habitant nos pays, et dont les larves
se développent dans les champigno
dans les bolets. Nous citerons : le

boliiophila einerea (France).

BOUTOPHILIDÉS (rad. boto- _
phile) n. m. pi.

ptères némocères, renfermant
les genres bolitophile, mycétobie
et voisins, tous composés de
petites espèces de tipules, vi-
vant dans les champign
Un BOLITOPBILIDÉ.

BOUVAR (du nom du libéra-
tour de la Colombie) n. m. Sorte
de chapeau évasé, à large
bords, qui fi

on France en 1819 et 1820. n

Sorte de flanelle américaine

ILES dEtat
O Chefs-lieux deprovince

liwilts dStjl

nt'zuola, peuplé dt— kilom. carr.;ch.-l
(ou Ciudad-Bolivar)

; 11.700 hab

, né àCara-
reçut

\ oyagea en Allemagne, en

1819, il passa du 'Venezuela dans la Nouvelle-Grenade,
franchit les Andes, et réunit la Nouvelle-Grenade au
Venezuela sous lo nom de n république de Colombie >

(1821). Puis ce fut le tour du Pérou : Bolivar entra en
triomphe à Lima en 1823, et, assisté de son lieutenant, le
général Sucre (v. SucBE),fltprisoonier le vice-roi LaSorna,
à .Vy.iiiirlio ;isîi). La prise do Callao, en 1826, mit fin à la
'l'iiiii ! > I

I

i_ihiledanscepays. Bolivar songea alors à
il avait affranchis : la Colom-

1 II L liolivio en une . république dos Etats-
li : 1 -

: . \ usé d'aspirer à l'empire, il dut déposer
bl'"u\ !: 1^ -;.'pt mois plus tar<l, il s'éteignait déses-
péré do l'anarclito où il laissait sa patrie.
— BiBi.ioGR. : Ducoudray-Holstein, Histoire de Simon

Bolivar (1831); Gnzman BlKnco, et l.ibertador de la Ame-
rica del Sur (IS.S0;: I.arrabazol, Life of Simon BoUvar
(New-York, 18CG) ; Rojas, Simon Bolivar (Madrid, 1883).

et d une altitude moyenne de 3.500 à 4.000 m.

,

dont il reste quelques fragments.
Au N. et à l'E. de cette région montagneuse s'étendent

les llanos, immenses plaines basses qui séparent les Andes
du plateau de Malto-Grosso (altitude 300 m. dans la zone
de partage des eaux, entre lo bassin do l'Amazone et celui

do La Plata^.
— Climat. La Bolivie présente deux zones très 1

1" la région des hauts plateaux où les hivers (mai à
. rigoureux et secs, mais le chmat y est en général s

la température varie entre 0» et S2» ;
2* la région des gran-

des plaines de l'Est où les pluies sont au contraire très

t d'avril à octobre ; lo climat est chaud
une température moyenne de 20 à
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caca (3.800 m. d'altitude; superf., 8.250kilom. carr.)

;
il re-

çoit le Desaguadero (270 kil.), qui va se perdre dans le lac

Pampa AuUagas (ou lagune de Poopo [2.800 kil. carr.]).

— Le versant oriental de la Cordillera Real donne nais-

sance à de nombreuses rivières qui vont les unes à l'Ama-

zone (le Pnrus et tous les affluents supérieurs de la

Madcira : le rio Madré de Bios, le Béni, le Mamore, le

Rio-Grande), les autres au Paraguay (le Pilcomayo, ne sur

le plateau bolivien au N.-O. de Potosi, et le no Vermejo).

GÉOGRAPHIE POLITIQUE. Gomememmt et divisions poli-

tiques. La Bolivie est une république militaire; la consti-

tution établie en 1826 a été fréquemment modifiée. Aujour-

d'hui, le pouvoir exécutif est entre les mains d'un président

élu pour quatre ans par le suffrage universel et assiste de

deux vice-présidents et de cinq ministres ;
le pouvoir lé-

gislatif appartient au congrès, composé de deux Chambres :

le Sénat et la Chambre des députés, élus par le suffrage

universel.
. ....

La Bolivie est actuellement divisée en huit départe-

ments • 1" Potosi ;
2" la Paz do Ayacucho ;

3» Cochabamba ;

4« Oruro ;
5° Béni (oh.-l. Trinidad, sur le rio Mamore) ;

6° Santa-Oruz de la Sierra ;
T>Chuquisaca(ou Sucre)

; 8 Ta-

riia. Les départements, ayant à leur têto ilrs jm. ! i^, ^"iit

dî^visés en provinces administrées par !<

les provinces en cantons, administrés p.n !

— Les villes prmcipales sont : Cochabaiii!'- I,. l'' I

tosi. Sucre. La capitale, qui était autrohn^ la l'i.
,

-<

aujourd'hui Sucre.
.— Administration. La justice est rendue par des juges

de paix dans les communes, et des juges de première —
dans les provinces; il y

appel
La langue
d'habitants ne parlent que

à l'état rudimentaire. La Bolivie compte cependant dejâ

quelques écrivains, des poètes surtout : une femme de grand

talent, Mercedes Belzu, dont le père fut président de la

république ; Daniel Calvo, Manuel-José Cortès et Louis

Zalles.— Population. Elle estde 2.300.000 hab. (Boliviens, ennes),

dont 1.200.000 Indiens. L'Indien bolivien, sobre et labo-

rieux, est un bon cultivateur ; esclave autrefois sous le

régime espagnol, il est aujourd'hui libre. Le reste de la

population compte : blancs d'origine espagnole (150.000),

métis (700.000), nègres et mulâtres (150.000). — Tous les

Boliviens, à l'exception des Indiens sauvages, professent

la religion catholique. Il y a un archevêché à La Plata et

trois évêchés à La Paz, à Santa-Oruz et à Cochabamba.
GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE. Productions végétales et ani-

males. Le sol bolivien, mal exploité, faute de bras, se

prête aux cultures les plus diverses, et l'on y pourrait ré-

colter à la fois les fruits de l'Europe et les produits des

régions tropicales. — D'immenses forêts vierges, riches

en bois précieux de toute espèce, en quinquina, en caout-

chouc, couvrent la plus grande partie des plaines de la

Bolivie où elles alternent avec les savanes ; dans les rares

endroits où la culture s'est introduite, c'est la canne à

sucre qui tient le premier rang dans les productions agri-

coles (dans la province de Santa-Cruz de la Sierra no-

tamment), mais on pourrait y cultiver toutes les plantes

tropicales. — Sur les hauts plateaux, dans les riches val-

lées (yungas) des départements de la Paz et de Cocha-

bamba surtout, prospèrent à la fois les céréales (mais,

blé, riz), et le café, le cacao, le coton, le tabac ;
mais il

n'y a que très peu de terres en culture, et d'immenses

territoires fertiles sont encore improductifs. La pomme
de terre, que l'on croit originaire de ce pays, y pousse à

l'état sauvage ; elle est, avec le maïs, l'aliment ordinaire

de la population bolivienne. L'élevage, jusqu'ici négligé,

tend à se développer, et dans les pampas de la région

d'Oruro paissent déjà de grands troupeaux de bêtes à cornes

et de chevaux. Dans les régions montagneuses, les la-

mas, les alpacas, les vigognes fournissent une laine très

estimée.
— Etude géographique de la Bolivie. Découverte presque

la même date que le Pérou, dont, sous le nom de Haut-
•

'en 1825, la Bolivie fut soumise
e temps que le pays de Cuzco

; riches mines d'argent devinrent immédiate-

ment l'objet d'une exploitation très importante; quanta
l'exploration du pays, on n'en eut aucun souci, et c'est

seulement après la constitution de la Bolivie en répu-

blique indépendante que la géographie du pays s'est réel-

lement constituée. Presque seules, auparavant, les Lettres

édifiantes fournissent de précieux renseignements sur

l'état général et sur les anciennes populations du pays.

Alcide d'Orbigny de 1826 à 1833, Francis de Castelnau,

Weddell, sont, vers le milieu du xix« siècle, les principaux

explorateurs de la Bolivie, dont les cartes d'Ondarza

(1842 à 1859) et d'Hugo Reck (1865) sont les plus exactes.

Depuis cette époque, Musters, Minchin et Cilley ont dé-

terminé les coordonnées astronomiques de bon nombre de

positions dans le pays (1875), tandis que des voyageurs,

des savants, des industriels, des missionnaires ont apporté

des contributions précieuses à la connaissance de l'hydro-

graphie bolivienne, dont ils poursuivent encore l'explora-

tion (colonel Pando, etc.). Mais il n'existe encore, en réa-

lité, aucun levé précis du pays, et les levés approximatifs

eu.x-mêmes sont loin d'en embrasser la majeure partie.

— Mines. La Bolivie est très riche en métaux : or, ar-

gent, cuivre. L'or abonde, mais dans des lieux peu acces-
sibles ou dans une gangue trop dure et trop dispendieuse

à fondre ; la mine d'or la plus productive est celle do

Santiago de Catagoita. Les mines d'argent sont plus nom-
breuses et d'une exploitation plus facile : les plus impor-
tantes sont celles de Potosi, exploitées depuis 1545.
— Industrie. L'industrie a pris quelnue développement

depuis le rétablissement de la paix (^1883) : on fabrique quel-

ques étoffes de eoton à Oropesa, et à La Paz des tissus

de laine de bonne qualité ; des chapeaux de paille et des
feutres pour la consommation locale. Il y a enfin des ver-
reries à Oropesa, et dans quelques villes des ateliers d'où

sortent des ustensiles et des bijoux d'argent.
— Voies de communication. Une ligne allant de La Paz au

port d'Aygachi,surle Titicaoa, est ouvei te au trahc depuis

1872 une autre ligne relnntHuancliaca à ABtofa.,nsii(sui

lePacitlfiMf vt ^n"\il ifitinn m r-i m ir^ I , P ,/
i

i,
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Pérou, elle fit partie jusqu
par les Espagnols en mêu

les deux

— Commerce extérieur. Le commerce extérieur de la

Bolivie s'élève à plus de 30 millions de francs à l'importa-

tion, et à plus de 52 millions à l'exportation. — L'argent

barres, extrait des mines boliviennes, entre i

tiers dans le total des exportations ; après

immédiatement le cuivre, puis le quinquina, dont la culture

a pris un développement prodigieux. Le café, le coca, le

cacao, la laine et le salpêtre figurent également parmi les

produits exportés. — Les marchandises importées sont

surtout des produits manufacturés (outils, machines, coton-

nades), venant en grande partie du Royaume-Uni. L'Angle-

terre, en effet, paraît faire à peu près la moitié du commerce
de la'Bolivie ; la France, l'Allemagne, les Etats-Unis vien-

nent au second rang. C'est par les ports d'Arica (Chili) et de

Mollendo (Pérou) que se faisait presque tout le commerce
extérieur de la Bolivie : mais, depuis quelques années, il

prend la voie de Buenos-Ayres.
Histoire. La Bolivie ou Haut-Pérou a fait primitive-

ment partie de l'empire des Incas : sous la domination

espagnole, elle dépendait de la vice-royauté du Pérou.

En 1539, un lieutenant de Pizarre, Pedro Anzurez, réduisit

les Charcas, et établit dans l'ancienne ville de Chuquisaca

une colonie sous le nom de Ciudad de La Plata. Furent fon-

dées ensuite Potosi ^1545), La Paz, Santa-Cruz (1557), Co-

chabamba, Tarija. Au xvii' siècle, les jésuites créèrent

des missions chez les Chiquitos

et les Moxos. On appelait sou- ,_ ,^ .^i__
vent le Haut-Pérou . audience ,-'

de Charcas », à cause de la

juridiction que les Espagnols y
avaient instituée; en 1796, on , ^4
rattacha le Haut-Pérou
vice-royauté de La Plata

Les mouvements inst

tionnels du Pérou
cèrent à Chuquisaca. Après une
émeute, le général Goyonècbe
put bien rentrer dans la ville

(1809), mais il eut à lutter con-

tre l'invasion des Argentins con-

duits par Balcarce (1810-1811).

Une autre armée argentine,

commandée par Belgrano, le

vainquit en 1813, mais Belgrano
fut à son tour rejeté dans le Tucuman
un lieutenant de Bolivar, le général s

victoire décisive à Ayacuclio, et une au

Un congrès, réuni à Chuquisaca,
proclama, le 6 août 1825, l'indé- j^
pendance du Haut-Pérou, qui de-

vint la « république de Bolivie ».

Bolivar en fut nommé président,

et Sucre, comme vice-prési.li>iit,

1828. Le général Santa-Cruz lui

succéda; mais, ayant voulu réunir

dans une confédération la Bolivie

et le Pérou, il s'attira une guerre
avec le Chili, et dut s'enfuir après
la défaite de Tungay
Depuis cette époque, i(

civiles furent fréquentes. Puis.

%
//'

; guerres

9, la Bolivie, ayant permis une exploitation de salpêtre

en violation du traité de limites passé avec le Chili en 1866,

une guerre eut lieu entre les deux Etats. Les Chiliens

écrasèrent les forces réunies de la Bolivie et du Pérou,

et la Bolivie dut céder au Chili, en 1882, tout le littoral

maritime (Antofagasta et Atacama),
Abmee. Les forces militaires se composent de l'armc'c

active et de la garde nationale. Le service militaire est

obligatoire. La durée en est fixée à deux ans, et son objet

est de constituer la garde nationale qui, depuis 1894, s'élève

à 64.000 hommes. Quant à Varmée active, elle ne comprend
que 2 bataillons d'infanterie, 2 régiments de cavalerie, 2 ré-

partement, et enfin, un collège militaire pour
des candidats officiers : en tout, environ 3.000 hommes.
— BiBLiOGR. : D'Orbigny, Voyage dans l'Amérique méri-

dionale (Strasbourg, 1835-1849) ; 'Weddel, Voyage dans le

nord de la Bolivie (Paris, 1853) ; Child, les Républiques

hispano-américaines (Paris, 1891) ; Reck, Geschichte der

Republik Bolivia (Hildburghausen, 1866).

Bolivien, ENNE [vi-in, en'), personne née en Bolivie,

ou qui habite ce pays. — Les Boliviens.
— Adjectiv. Qui appartient à ce pays ou à ses liabi-

tants ; Population bolivienne.

BOLIVITE n. f. Oxysulfure naturel de bismuth.

BOLJOON, comm. de l'Océanie espagnole (Pliilippines

[île deCébu]); 5.050 liab.

BOLKENBAIN, ville de Prusse (prov. de Silésie), ch.-I.

du cercle de son nom, sur la Neisse ; 3.600 hab. Tannerie,

brasserie, moulins ; commerce de céréales. Ruines du
Bolkoburg, l'un des plus anciens châteaux de la Silésie,

dont les Tatares s'emparèrent en 1421, les bussitos en

1428, et les Suédois pendant la guerre de Trente ans. En
1724, il fut incendié par la foudre. — Pop. du cercle du
même nom ; 31.000 hab.

BOLKHOF, ville de la Russie d'Europe (gouv. d'Orel),

sur le Nougra ; 26.800 hab. Tanneries, commerce de cé-

réales, de chanvre, etc. Cette ville fut le chef-lieu d'une

principauté indépendante au xiii* siècle. — Pop. du district

de Bolkhof : 115.800 hab.

BoLLAND (Jean de), jésuite et hagiographe, né à Tir-

lemont (Limbourg) en 1596, mort en 1665. Il fut chargé de

continuer le travail hagiographique qu'avait entrepris un
autre Père jésuite, Héribert de Rosnay. Bolland résolut

d'élargir considérablement le plan de celui-ci ; mais il no

put faire paraître que huit volumes d'une publication qui,

en 1894, était encore en cours.

BOLIoANDISTES (les) n. m. pi. On appelle de ce nom,
qui vient de Jean de Bolland, fondateur de l'œuvre, les

prêtres et religieux, pour la plupart des jésuites, qui,

depuis le xvii" siècle, travaillent à l'histoire de la vie des

saints, rangés jour par jour. — Un bollandiste.
— Encycl. Dans cette œuvre, à la date de chaque jour, le

premier volume s'ouvrant au l" janvier, sont écrites les

vies de tous les saints dont la fête est célébrée. Le premier
volume parut à .\nvers en 1643 'in-fol. ). La collection, rédi-

gée en lalin, a pris le nom de Acta Sanclorum. Elle fut pour-

1 de gutta-peroha.
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suivie à travers bien des vicissitudes jusqu'en 1794, où elle

atteignit son LIII'^ volume. Les contre-coups de la Révolu-
tion avaient ébranlé cette grande œuvre ; elle ne fut reprise

qu'en 1845, à la voix de Guizot, qui décida Léopold I" à en

charger les jésuites belges. Depuis lors, la publication se

continue d'une manière régulière ; en 1894, a paru le tome II

du mois de novembre, comprenant l'histoire des saints

dont la fête est célébrée les l"-4 novembre. Comme, par la

disposition des matières, les recherches sont malaisées,

les bollandistes ont publié en 1875, dans le tome addition-

nel du mois d'octobre(p. 253 et suiv.), la table alphabétique,

avec renvois aux volumes correspondants, de tous les saints

dont la fête tombe dans les dix premiers mois de l'année,

et dont la vie a été publiée jusqu'à cette date. Jean de

Bolland eut, pour les Acta Sanctorum, deux remarquables
continuateurs en Godofroy Henschen et Daniel Papebroch.

BOLLÈNB, ch.-l. do cant. de Vaucluse, arrond. et à
21 kil. d'Orange, sur le Lez; 5.484 hab.
Ch. de f. P.-L.-M. Elève de vers à
soie et filatures, céréales, huile de
ricin, vins ordinaires et excellents

fourrages ; terre réfractaire, dont
les produits servent à la construc-
iton des hauts fourneaux; fabrique
de vases poreux pour les piles élec-

Bollèno était déjà un relai du
temps des Romains. Les monu-
ments les plus remarquables dé-
pendant de la petite ville de BoUène
sont la Maison cardinale ^construc-
tion romaine), et l'église de Saint-

Biaise de Bauzon, à 3 kilom. dans la

pelle du XI» siècle. — Le cant. a 7

BOLLÉTRIE n. f. Espèce de gomm
produite par un arbre de Surinam.

BOLLEZEELE, comm. du Nord, arrond. et à 25 kilom.

de Dunkerque, dans la plaine de Flandre, près de l'Yser ;

1.649 hab. Brasseries, moulins, tanneries.

BOLLIGEN, bourg de Suisse, cant. de Berne, au pied

du Bolligerberg ; 4.600 hab. Eaux minérales et bains très

fréquentés ; aux environs, nombreux établissements indus-

triels, papeteries, forges, moulins à farine et à foulon.

BOLLINGTON, bourg d'Angleterre (comté de Chester);

5.500 hab. Commerce de soie et de coton.

BOLLULOS-PAR-DEL-CONDAS, ville d'Espagne (An-
dalousie [prov. de Huelva]) ; 6.000 hab. Poteries, tuileries,

moulins à huile, distilleries d'eau-de-vie. Commerce de

peuplé par les Banyanzis.— Le même nom est porté par un
groupe de villages du pays, où se trouvent une station,

fondée en octobre 1882 par le capitaine Hanssens, et une
mission protestante.

BOLOGNA, nom d un assez grand nombre d artistes et

de littérateurs italiens Parmi les artistes nous nomme-
rons seulement Franco da Bologna cite par Dantt lans

le XI' chant de son Puui I t |ni 1
ut t p r idé

comme le fondateur de 1 '1 ' ^ '^

sur un trône et portant 1
le

plus authentique que 1 r i

les littérateurs, nous •. le

Naples, auteur de cinq I
«"t

de poésies latines. [Alphor e 1 1 \ra m I em \a i \ e-

nise en 1449, pour obtenir de la ville de Padoue uu bras

de Tite-Live, et il réussit dans cette mission qui prou\e
combien Alphonse I" admirait le grand historien latin] —
Jean-Baptiste Bologna, né à Milan, qui fut successi-

vement avocat, notaire, intendant des domaines de Man-
riche et gouverneur des prisons en 1607. [Il mena une vie

déréglée et finit par être arrêté pour une tentative de par-

ricide. J.-B. Bologna publia des vers latins sous ce titre :

Corona poetarum, Jocus poeticus, etc. (Milan, 1616)].

Bologne (Bononia), ville forte d'Italie (Emilie), près

du Reno, auquel la joint un canal; 140.000 hab. (Bolonais,

aises.) Archevêché, tribunaux d'appel, criminel et de com-
merce, université fondée en 425 par Théodose, et l'une des
plus l'i-'iM' I

- :-• îii.i.i'' i il. Ii'iihéque, observatoire, In-

stiltii 11, ir : cordages; mortadelle.
— // !: sur l'emplacement d'une

,£ ^^^^^

av. J.-C. Les ruines <le cette v

découvertes en 1853, ont mis au j^

dans la nécropole de Certosa,
|

de trois cents tombes pleines de
sors archéologiques. Au moyen i

Bologne fit successivement partie

royaumes d'Odoacre, de Théod-i

des Lombards, puis de l'empire c;

lingien. Sous les empereurs fran

niens, elle devint um
pendante qui lutta

sines contre Venise
cermaniques. Enzio, fils de Frcdr
rie II, y mourut captif. Ses podes- " ' ^

"

tats, les Bentivoglio, furent chassés en ir>06 par Jules II,

qui annexa Bologne aux Etats de l'Eglise. Elle fut

administrée par les papes jusqu'à la fin du xviii" siècle

(légation de Bologne), et durant cette période (xvii* siècle),

Técole de peinture bolonaise (division de l'école lombarde)

la république Cisalpine, de la république Italienne, puis du

département du Reno, jusqu'au jour où les traités de 1815

rétablirent les Etats de l'Eglise. Pendant le mouvement
italien de 1859-1860, les Autrichiens l'occupèrent, puis

l'évacuôrent le 14 juin 1859, et, les 11-12 mars 1860, les

habitants votèrent à la pres:|ue unanimité sa réunion au
royaume du Piémont. — Patrie de Gn-i,'Hire XIII, Gré-
goire XIV, Benoît XIV. !. - Cirr;, l.t'-.".;i: I>M„, :,|.piin,

du Guide, de l'Albane, dn <
,

i
:

l\,ini.

— Beaux-arts. Moniiint , l
r -tut:

le Palais public (xiu* su . ;. i ,., ,
.mie,

le Palais des podestats ^xui .m- it
,

,
-i.- lala.^ ji-ves.-



1 i!i

: i.iirbarcs.

.1 <i « >.i .1 dunnô le nom do
,. ru a-- jurisconsultes qui

iiil.uit Il'S xii*otxiii*siôcios,

li'<;ons ot leurs écrits, la

«Iroit romain n'avait pas
i:,'ii6, dans la Gaule ot en
ais ce fut Irnôrius qui, à la

it à Bologne le haut ensci-

isciplos célùbros : Bulgare,
ci|uos do La Porto Ravon-

Bologne ipRovrM i
;

. Miipdivision admi-
nistraiivf^ 'lo^ Ktats il-

! n ; aujourd'hui sub-
divisKMi «in - r(.nipariiiiii.Mi.> .il'iiiilio {roy. d'Italie);

3:r. - ;
i h- i

i hat). Cli.-I. /îolof/ne; principal arrond.
lui. : r

I rite province, composée de plaines
l.-iii I

I
fs Reno), bien peuplées, produit sur-

initi ,u i,Hn .,1.1 du chanvre, mais aussi des fruits, du

Bologne, comm. de la Haute-Marne, arrond. et à
10 kl II. 111. de Chaumont, sur la Marne et le canal de la Marne
à la Saono ; 1.066 hab. Ch. de f. Est. Moulins, coutelleries.

Bologne ( Acvdkmtk nri insfitur scientifique, fondé en

a^ "
1

1
I

:
I.

,
. .dlège Accademia

(/", / il . devise cet antique
a|di- '/ ' ' ' lu 1 : 1 I, cette académie
fin III. ..i;-M .1

,
i.i.iv i-iMir uii lu^^lLu( de Bologne, et, de-

\>yu- ' . : -( >

I

;. i lie a uûiiservé le nom d' « académie
dr I I , 1

1 I ,
r ,1 1> celui d' » académie Clémentine » (du

I>:i|i 11 M ; \l S..-S mémoires ont été publiés depuis

flamand ) à Douai i

îçut les premières 1

Dubrœucq

,

grande renommée. Ses œu-
vri.s.nMtnixnbreuses.Rap-

j.

1 i
^. maria dans cette ville, et prit alors
Bologna, et. par abréviation, Giam-et. par abrcviatioi

- UiULiu;.R. : A. Desjardins, Jean Bologne{ Paris, 1S83).

BOLOONËSE, peintre italien. V. Ghimaldi.
BOLOGNINI ..Louis', iurisronsulto inlirii n,'- ù lio-

lopno en ui:, i à rinr,.,., , ,..! '
,

"

àBolOL-ni-r. , 1 :
,

'
,

roi do Vr.uv I
:

Louis XII. On a do II

BOLOIA {balorA. !

ot fort portugais di^ 1 -

du rio Cacheo. Les i ,,;, , .

depuis 1S31 sont abauaonnecs.

illago d'Afrique

ir les Portugais

BÛLOMANCIE (»! — du pr. Imioi, flèche, ot manleia, divi-

nation) n. f. Divination faite on m6lantdo8 flèclios surlus-
quollos on avait écrit lo nom des villes qu'on devait atta-

quer. Comme à la courte paille, on on retirait une au
hasard qui décidait do l'expédition.

BOLOHËTBE (du gr. bolé, trait (et par oxt. radiation],

mesurer les faibles variations do température produites
par une radiation donnée.

-- Enotcl. Lo bolomètre, imaginé en 1880 par Langloy

f.our mesurer la quantité de chaleur donnée par des rayons
uminoux, est un appareil d'une extrême sensibilité. On
sait que la résistance électrique d'un fll métallique varie
avec sa tcmporaturo ; la mesure do la tcmpiiraturo peut
donc liro ramenée à la mesure do l'intensité d'un cou-

it. C'est là lo principeicipe du bolomètre de Langley. Dans
se trouve intercalé un pont ilcWlieals-

'st appréciable.
iii.ioGR. : Langley, Proceedings of the American

1 ; of srrmre mid aris nf Host.jn (1881); Annales de
^

. ,.,,.;.;„„„,, XXT^- -,- .,.,

BiiiiiMiF!; Il- de 'Villars, chan-
.

'

:
I iiiie-Savoie) en 1446.

> ,,
I

1.1 à diminuer les pri-
%.;. .

;
.

I I
I

..
. V I

. ! l.'oIix'V do se démet-
tre du pontilicat, iiialj.To lopinion contraire du duc Louis do
Savoie, celui-ci accusa le chancelier d'être cause de la con-
tinuation du schisme. Après la mort dAmédée, Bolomicr
tomba en disgrâce, fut accusé de concussion, et condamné
à être jeté, avec une pierre au cou, dans le lac do Genève.

Bolonais, aise, personne née à Bologne ou dans le

Bolonais
;
qui habite cette ville ou ce pays.— Les Bolonais.

— Adjectiv. Qui appartient à cette ville, à ce pays ou à
leurs habitants : Tradition bolonaise.
— n. m. Linguist. Un des dialectes de la langue italienne.

BOLONCHEN ou BOLONCHENTICUI,, ville du Mexi-
que (Yucatan [prov. de Campêche)] ; 2.500 hab. — Pop. du
district du même nom : 5.900 hab.

BOLONIEN (de Boulogne-Sur-Mer) n. ot adj. m. "V. bono-
NIIiN.

BOLOPHÉRITE n. f. Silicate naturel de chaux, de fer
et de magnésie, dont le poids spécifique est de 3,5 et la
dureté de 5,5. Ce minéral se trouve dans le gîte métalli-
fère de Tunaberg, en masses laminaires d'un vert sombre.
Syn. HEDENBERGITE.

BOLOR ou BelOUR, prétendue chaîne de montagnes de
l'Asie centrale, qui était donnée comme séparant le "Turkes-''""" ''

~
voyageur (1871-1895)de la Petite-Boukharie. Or

1 yn iLouver trace de cette chaîne sur le

n. . ,
^c rencontrent les hautes terres, au relief complexe,

1 '.mur et les massifs qui le flanquent à l'E. : le Sary-Kol,
M..u,l;igli.

BOLORÉTINE (dugr. bôlos, motte, et rhêtinê, résine) n. f.

An cliim. Substance résineuse qui se trouve dans les
lies des conifères et dans le bois des sapins fossiles.

royaum
100 hab.

f. Silicate naturel de magnésie et do
ophyllite.

B-Hermès), écrivain, né à Paris, mort à
duchesse de Ferrure,

, s'établit à Genève en 1551,
encourut la colère de Calvin pour avoir combattu sa doc-
trine de la prédestination absolue, et fut emprisonné, puis
banni. Il rentra alors dans le sein du catholicisme, et alla
ovorccr la médecine à Lyon. Il écrivit une Histoire de Jeun
( - i:r,l)&l\iae HistoiredeTheod.de Bè:e(\f,i<s).t\n\\w

... lies pamphlets sans aucune autorité historique.

Boi.SENA {Volsinii), ville d'Italie (prov. de Romo'i, au
\ I . m lac de ôo/sena; 2. 800 hab. Pauvre bourgadeassisc
.Mir une coulée basaltique. Mais "Volsinii. capitale des Vols-
qucs, était l'une des douze grandes cités do la confédération
étrusque. Prise par Rome (488 av. J.-C), elle fut détruite,
et la population transportée sur la colline de la Bolsena
actuelle. Au temps des Etrusques, c'était une cite riche et
artistiaue ; les Romains y auraient trouvé deux mille sta-
tues ; des fouilles récentes ont donné d'admirables vases

Patrie de Séjan, ministre de Tibère.n bronze c

BoLSENA fi.s [prov. do
nppe (

Bui ;;\s .m;i. .Uo des Pays-Bas (Frise); 6.000 hab. Fa-
! I

,
; le laine, commerce de beurre et de fro-

iiKiLTcs. lluicl de ville remarqiiablo. Au moyen âge, Bols-
ward faisait partie de la Ligue hanséatiquo et était
cëlèbre pour sa richesse; elle embrassa des premières lo

I)arti des guerres contre l'Espagne, au xvi» siècle.

BolswERT (Boetius Adam), dessinateur et graveur
hollandais, né vers 15R0 à Bolswert. en Frise, d'où lui vint
son nom, mort en 1S33 à Bruxelles. On le croit élève d'Abra-
ham Bloemaert, d'après lequel il a gravé VAdoration des
bergers. C'est à Anvers qu'il exécuta la plupart de ses ou-
vrages; notamment, une suite de "6 pièces représentant

BOLOGiXE — BOMAllZO
les Mi/tléret de ta P<M»ion (1022), 33 pièc«s «oua lo titre do
Chemin de la vie éternelle (1623), 48 pièces pour un recueil
intitulé Pia Oetideria (1628); Ole.

Bolswert (Scbolto), graveur hollaDdais, frère du
précédent, né 4 Bolswert ver» 1586, mort i Anvers on I6DB.
Il se lia d'amitié avec Hubons, qui l'employa & graver
quolquos-uns do ses tableaux, ot lo dirigea lui-mèmo liati»

ce travail. Parmi les compositions do Huboos qu'il repro-
duisit, rappelons : la Vierge au perroquet, la Vierge à la fon-
taine, la Vierge immaeuUe, VAnnonciation, VAdoralion de$
mages, etc. Il a gravé aussi d'après Vau Dyck ot JordacoB.
Il s'est acquis la

"' ''

l'eau-forlo.
réputation d'un maître du burio cl de

,C^.. \

BotUoie.

Bolszowce, village d'Austro-Hongrio (Galicie), sur le
Lipa, aillucni du Doiestor; 3.500 hab.

BOLTANA, ville d'Espagne (An
sur l'Ara, allluent du Cin
du mémo nom : 30.100 ha

BOLTÉNIE (de Dolteni, n. pr.) n. f. Genre d'ascidies si

pies, famille desascidiadés, renfermant des formes solii

res à corps muni d'un long pédoncule et à orifices gar
do tentacules composés. Les bol-
ténios habitent les mers polaires
des deux hémisphères. Quelques
formes so trouvent dans les mers
chaudes. Nous citerons la bollenia
pedunculata (Australie).

BoLTIGEN, bourg de Suisse,
cant. de Berne, sur la Simme;
1.900 hab. Aux environs se trou-
vent les Toggolikilchen, caver-
nes ù stalactites, que la supersti-
tion peuplait do gnomes.

BoL'nNE (Ivan Nikititch), his-
torien et littérateur russe, né à
Kazan en 1735, mort en 1792. Il

suivit d'abord la carrière mili-
taire, et devint major général

;

ensuite, il quitta définitivement
le service et s'occupa exclusivement de travaux littéraires.
Il a laissé, entre autres ouvrages : un Dictionnaire académi-
que de la langue russe, malheureusement inachevé; l'édition
et l'explication du Coutumier russe {Iluuskaya Pratda) ; Ite-
cherches historiques sur la position de l'ancienne principauté
russe de Tmoutarakan{n9i). Après la mort de Boltine, l'im-
pératrice Catherine acheta tous ses papiers et les donna
à Pouchkine.

BOLTON ou BOLTON-LE-MOORS, ville d'Angleterre
(comté de Lança- •;•. i

l'ctit affluent de l'Ir-

well; 115.000 bal, i
, i de chemins de fer

sur Manchester, I
,

Prcston, Blackbum
etBradford. IndoMii. • n-. développée. Fonde-
ries et fabriques do machines. |.apcicries, blanchisseries,
produits chimiques, charbonnages dans les environs.

BOLTONIE (do Bolton, botan. angl.) n. f. Gem-c de com-
posées-astéro'idées, renfermant des herbes dressées do
l'Amérique boréale, de l'Asie orientale ot subtropicale.

BOLTONITE (de Botton, n. de lieu) n. f. Silicate naturel
de magnésie à peu près pur. La boltonitc est un péridot ma-
gnésien, isomorphe avec l'olivine, et ne renfermant guère
que 3 ou 4 centièmes d'oxyde de fer. On l'a trouvée au
Vésuve. C'est une variété alumineuse de forstérite.

BOLTRATFIO (Giovanni Antonio), peintre italien, né
de parents nobles à Milan, en 1467, mort en 1516. Il était
élève de Léonard de 'Vinci. C'était un artiste gentilhomme
qui, dit-on, ne peignait que dans ses moments de loisir, ce

aui explique la rareté de ses ouvrages. Le Louvre possède
lui un chef-d'œuvre connu sous le nom de la Vierge de

la famille Cosio. Une répétition de cette madone se voit à
Lodi. On cite encore une Sainte Barbe à Berlin, un Saint
Jean-Baptiste à Milan, une Madone à Budapest, et d'ex-
cellents portraits dans des collections particulières.

BOLTS (Guillaume), voyageur, administrateur et com-
merçant, né en Hollande en 1740, mort à Paris en 1808. Il

sements qu'elle projetait dans les Indes, Bolts en fonda six;

puis, lorsque l'empereur Joseph II lui eut retiré ses pou-
voirs, il tenta vainement, à Paris, de refaire sa fortune : la
guerre avec l'Angleterre brisa ses espérances. Son Etal

'
'il, politique et commercial du Bengale ou Histoire des
nquetes et de l'administration de la Compagnie des Indes

Maeci,.;..!,! 1778) a été traduit en français.

BOLVADIN BoUL.WADIN.villedelaTurquie d'Asie
(Anat.l -

; Sar; 8.100 hab. Tapis, élève do
mouton^ ... .1 des Byzantins.

BOLY (Nemet-), -. .;1c d'Austro-Hongrie (Hongrie),
près de la Karazicva : 3.000 hab.

BOLZANO. Gcogr. V. BoTZKN.

BoMA ou MbomA (autrof. Embomma), ville d'Afrique

( Etat libre du Congo), sur la rive droite du Congo, entrepôt

S"

rincipal de l'intérieur du fleuve, siège de l'administration

e l'Etat libre du Congo. C'est une agglomération de fac-
toreries, qui s'étendent sur plusieurs kilomètres le long
dos rives du fleuve. L'établissement de Borna est ancien :

pendant plus de deux siècles, la traite y fut en vigueur ;

maisTucKcy est le premier qui, en 1816, ait fait la descrip-
tion de cette localité, qu'il appelle Lommbi.

BOMARE (Jacques -Christophe 'Valmont de). Biogr.
V. 'Valmont de Bomare.

BOMARÉE ou BOMARIE (du n. de Valmonl de Bomare)
n. f. Bot. Section du genre alstrœmérie.

BOHARSUND, ancienne forteresse russe, construite à
l'E. de la plus orientale des presqu'îles de l'île d'Aland.
Lorsque éclata la guerre d'Orient, en 1854, une escadre
franco-anglaise, sous les ordres des amiraux Napier otPar-
seval-Deschênes, portant un corps de débarquement sous
les ordres du général Baraguay-d'Hilliers , vint jeter

dans l'île un corps de 10.000 hommes (8 août), qui assié-

gea la place et la força à capituler (16 août).

BOHARZO, comm. d'Italie (Laiium 'prov. de Rome"\ sur

une des pentes du Cimino, regardant la vallée du Tibre ;

2.570 hab. A 3 kilom. de Bomarzo se trouve une nécropole

étrusque intéressante.



BOMBA BOMBAY
Bomba, ville d'Italie (Abruzzes [prov. de Chieti]), sur

le mont l'allano ; 3.300 bal). Huile et vins très estimés.

Bomba (baie de), petit golfe de la Méditerranée, sur la

côte de la Cyrénaïque, près du désert de Barca; magni-

fique rade, très sûre.

BOMBACE n. m. Bot. V. bombax.

BOMBACÉES n. f. pi. Série de malvacées, ayant pour

type le gonro bombax. — Une BOMBACÉE.
— Encïcl. Les espèces qui composent cette série sont

le plus souvent des arbres gigantesques (boabab), rare-

ment des arbrisseaux, originaires des régions intertropi-

cales. Les Heurs, ordinairement régulières, sont herma-

phrodites ou polygames, solitaires ou réunies en grappes

et panicules. La corolle a cinq pétales. Les étamines, en

nombre indéfini, sont réunies en cinq faisceaux, ou for-

ment une colonne au milieu de la fleur. Le fruit est capsu-

laire. Les graines, nombreuses ou solitaires dans chaque

loce, sont souvent couvertes d'une peluche soyeuse et

po'ur'vues d'un albumen charnu ou mucilagineux.

BOMBAGE n. m. Techn. Opération par laquelle le vi-

trier cintre les feuilles de verre au four.

— Phot. Opération qui a pour but, une photographie

étant terminée, de donner un léger relief à la partie occu-

pée par le sujet, le fond restant plat. On se sert de la

presse à bomber. (Le bombage est passé de mode.)

BOMBAGISTE {jissi') n. m. Fabricant ou marchand de

couvre-plats, do corbeilles, de garde-manger, etc., le tout

en toile métallique.

BOMBANASSA, BOMBANAX OU BOMBANAXA n. m.

Bot. Syn. de cari.ddovice.

BOMBANCE (altérât, de bobance, boubance, appareil fas

tueux. — Origine douteuse
;
peut-être du lat. bombus, bruit

fracas) n. f. Fam. Grande chère, ripaille : Faire bombancl

Se ruiner en bombances.

BOMBARDE (du lat. bombus, bruit) n. f. Art milit An
cienne machine de guerre, compliquée de cordes et de n ^

sorts, dont on se servait au moyen âge pour lancer ûl

grosses pierres.

—Bombarde à main. Sorte de fusil à mèche sans batterie

— ArtiU. Pièce d'artillerie, appelée aussi mortiei et

destinée à lancer des bombes pour battre les forts et les

ponts des vaisseaux.
— Bot. Nom vulgaire du salsifis sauvage (tragopogon

pratensis).
. , , . ^ .

— Cost. Manches à la bombarde. Nom donne autrefois

aux manches bouffantes, reproduites plus tard sous le

nom de manches à gigots.

— Mar. Nom donné à t

comme armement
des mort ers Pe
tits bât me its de
la Méditerranée à
deux mâts a>ant
un ou deu\ pi ares
carrés et doux tocs
—Mus V ENCYC
-Tecln Gueule

d'un four à br ju s

Il Sorte de \oi uro

de charge Sorte

de bâti en fonto

jouant le rôle do
presse et se mou
vant à 1 aide d une
pédale On 1 empl
boulonnerie

)— Encicl Art 11

lerie, de „ros calibre

I construction flottante des-

projectiles

de grosses s

-w^

m^v^4^kiL4i2j^

d'orchestre saûs clefs, car elle a le même doigté ; s

meut, l'auche étant beaucoup plus forte, sa sonorii

beaucoup pli
" *'

B bombarde » aussi le ^\
l'orgue,

I

ite-deux ^

ou même de gros

un manchon em

de pierre atteignait

d'être en usage
vers le crfmi

mentduxvi^siècli
A bord des
seaux, l'usagi

la bombard
mortier fut pi

nisé par Renaud
d'Eliçaf
Louis XI'V

tage contre les p
rates d'Alger, et Duquesno les mit dans son escadre à 1

de bateaux appelés «galiotes à bombes ». L'incertitude du
tirafaitabandonner l'usage des bombardes sur les navires ;

mais, sur les côtes, on fait encore usage de la bombarde.

(C'était un tube assez long et lourd,

le canon, avait une lumière et nécessitait quelquefois deux
hommes pour tirer : l'un pour tenir le tube, l'autre pour y
mettre le feu.)
— Mus. Les Bretons donnent le nom de bombarde â la

s champêtre dont ils se servent pour faire danser,

ompagnie du biniou. On peut la comparer à
' "

d où, sans doute
On donne aussi

nom de « bombarde » à un registre

qui est de seize et quelque-fois de trente-df

BOMBARDEIRA (dé-ra) n. f. Nom donné à une

matière textile provenant du cap Vert et notam-

ment de Santiago. Commercialement, on l'ap-

pelle laine de bombardeira.

BOMBARDELLE {dèl' — dimin. de bombarde)

n. f. Petite bombarde. (Mot anc, peu usité.)

BOMBARDEMENT n. m. Action de bombarder,

d'attaquer avec des bombes : Le bombardement
d'une ville, d'un port.
— Fam. Action de lancer de nombreux projec-

tiles d'une nature quelconque ; Bombardement

— Êncïcl. Art milit. Le bombardement est un

des procédés qu'on emploie pour obtenir ou accé-

lérer la reddition des places fortes dont on veut

éviter de faire le siège régulier. Il est dirige sur-

tout contre la population civile de la place

assiégée, afin de la démoraliser et de fatig

beaucoup la garnison, obligée de travaille

rexlinction des incendies qu'il détermine, ut

expûst'O à des pertes sérieuses, si elle ne dispose pas d'une

quantité suffisante de logements ou abris à l'épreuve de

temps de 1 artillerie lis . „ . .

que les bombes lancées par les mortiers. Il faut en

I 10 la 1 un 1 ombardement, les projectiles soient tirés

' afin de passer par-dessus les remparts
Ire les maisons et les édifices publics.

it à déterminer des incendies. De là

I jmbardements, de projectiles incen-

l ts 1 ouges ou bombes remplies en par-

On peut prévoir que les bombardements deviendront

plus fréquents à 1 a\ enir et aussi d'un effet plus décisif,

en raison des progrès réalisés dans la construction des bou-

ches à feu et de la pmssance des explosifs modernes, en

raison également de la facilité que les voies ferrées don-

nent aux assiégeants pour amener sur place des munitions.

C'est en prévision de cela que la fortification moderne

comprend des forts détachés poussés le plus loin possible

en avant des places fortifiées. Et il faut ajouter que l'on

également l'emploi du bombardement
ûilitairesmoyen d attaque de ces forts ou autres ouvrages i

analogues car on compte éteindre promptement leur feu

1 s rendre intenables à leur garnison, en concentrant

u\ le tir d'un grand nombre de pièces. Aussi la

\ revoiwelle de son côté le désarmement éventuel

[ rts et le transport de leur artillerie dans des

I nt 1 établissement rapide est préparé dans les

PS qm les séparent, et où cette artillerie, quoique

na ellement moins protégée peut-être, serait moins

e\posee à être détruite par l'assaillant en raison de sa

d ssemination relative et de son peu de visibilité.

— Dr int L assiégeant peut employer le bombardement
contre une place de guerre pour en nâter la reddition ou

1 évacuation Une ville ouverte ne peut être bombardée

[ue si elle résiste à l'occupation. L'Institut de droit inter-

national se fondant sur les usages suivis notamment au

SI ge de Sebastopol, a décidé que le bombardement ne de-

vait être dirige que contre les ouvrages de défense de la

^ Ue assie{,ee et non contre les édifices civils (comme l'ont

fait les Allemands en 1870), â moins que la destruction de

es édihces ne soit commandée par une impérieuse né-

cessite de guerre. La légitimité du bombardement des

\ lies ou\ ertes du littoral par les forces navales ennemies

a ete soutenue comme un moyen de terminer rapidement

la guerre on en a contesté, d ailleurs, l'efficacité, et, dans

prescrit un a\ ertissemênt préalable qui permette i

lell gérants de chercher un abri en temps utile. En 1894, lo^

Tipona s ont promis d'annoncer deux jours à l'avance 1<

1 oml ardement des ports chinois. Le corps diplomatique ;

1 rotosté en 1870, contre le bombardement de Paris saii:

a ertibsement préalable. Il y a eu avertissement préalabl

iAn\ers(183») Rome (1849), Sebastopol (1855), "•"'"

R o de Janeiro les commandants des escadres

c de 1 amiral commandant la flotte insurgée

le quarante-huit heures : ils se

te entremis, d'accord avec les

trani,eres, pour empêcher le

1 ment
BOMBARDER v. a. Attaquer avec des

1 oml g e^ne bombarda Gènes.
— Fam Diri er de nombreux pro-

lectiles sur : Bombarder quelgu'un de

bouquets, de confetti.
— Fig. Accabler, obséder de : Bom-

barder quelqu'un de déclarations, d'i7i-

terpellalions. il Lancer brusquement,
faire arriver tout à coup et sans pré-

paration ; La protection bombarde aux
plus hauts emplois des gens qui n'y en-

BOMBARDERIE n. f. An nom de

BOMBARDIER (rfi-f) n. m. Art milit.

Autref. Soldat employé à la manœuvre ^^^.j^ _i-
des bombardes, des mortiers, des obu- Bombardier
siers. Il Chacun des artilleurs qui, dans (xvin« s.),

une batterie de mortiers, étaient em-
ployés à charger la bombe et à en diriger le jet. (Les autres

s'appellaient " servants ».)
,, , ,— Entom. Nom vulgaire des insectes coléoptères des

genres brachgne, aptine, et voisins, doués de la faculté do

crépiter.

BOMBARDON (ital. bombardone) n. m. Instrument à

vent, en cuivre, invente par Adolphe Sax, qui lui avait

donné le nom de . saxhorn-contrebasse » , parce qu'il est le

plus grave et le plus puissant des instruments employés

dansla musique militaire. Il donne des basses formidables
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et d'une rondeur superbe. Il est en si bémol, à trois et quatre

pistons. Pour les musiques de cavalerie, on donne au bom-
bardoD la forme circulaire (rinstrumcnt tau le tnur du
corps de l'exécutant, et le pavil- , ,„ .,

. ^

Ion est dirigé en l'air). -\\ m^
,[i'

BOMBASIN (de l'anc. ital. bom-
hagijine, même sens) n. m. Tissu
de coton croisé et résistant qui, au
moyen âge, servait à faire jusqu'à
des voiles de navires. Plus tard, ^^^-

on donna ce nom à des étoffes

plus légères fabriquées à Milan
et qui, teintes en noir, s'em-
ployaient surtout dans les vête-
ments de deuil. Ces bombasins
étaient de soie tramée laine. Au
xvii* siècle, on désignait sous co
nom une futaine à deux envers, \ \ ..3

et au xviii*, une étoffe de soie "

,.//

fabriquée à Milan et en France,
''

espèce de cotonnade ^^
)adj.Sod

croisée.

BOMBASTIQUE{6fl
du style qui a un caractère d'enflure et de redondance.

BOMBAX {hakss — mot lat. qui signifie cotonnier) n. m.
Nom scientitique du fromager, arbre qui produit des fruits

couverts d'un duvet analogue au coton, n On dit aussi

liOMBACK.
— Encycl. Les arbres qui composent le genre bombax

type de la série des bomb^tees sont orvinaiies de 1 Ame
3U0 tropicale d

es arbres foit

remarquables
tant par leur

croissance ra-

pide que par
la grosseu '

, -i bombax bon

sur tronc et la ^^^ \

cauté de leurs ^ ~^ P^l/
curs.he bom /w J^^^^^

r.

de 20 à

[., fourmi
ois léger

H"
rcorce verdâ- «
tre, parseméo iigmbax u n m
de tubérosités
épineuses; ses fruits longs d environ 0" 16 renferment des
semences noires enveloppées dans un duvet semblable a
celui du cotonnier. Ce duvet sert à garnir les coussins et

les meubles, mais on ne peut le filer, parce qu'il est trop

court. Les feuilles fournissent de l'huile, et les graines

se mangent torréfiées. Le bombax de Carthagène ou froma-
ger épineux produit un duvet grisâtre, enfermé dans une
capsule ligneuse ; son tronc est épineux, renflé à sa base.

.Sous le climat de Paris, on ne le cultive qu'en serre chaude.

Bombay, ville de l'Hindoustan, capit. de la présidence

de llumbag, bâtie dans la petite Ue du môme nom. reliée

par des chaussées à la petite ile Salsetf'*, tonip voi^^înc et

située dans une échancrure de la «"ii- 'Ir Iv.uil.an lurr

d'Oman). C'est la plus grande ville de 1 lu i ;ii:- ^u-. 'lli^

S^: :;w .elle/.

:
idra

Y
' [^I.TroiT

"?h" '"'"'po II

V

Mil: .

f"/!,'J

1' -*

1 E ep'nanta

; chaud,
industrielle

compte 821.700 hab. Divisée en deux parties, la vieille ville

ou forteresse, et la ville neuve, mieux bâtie, elle présente

peu de monuments remarquables : quelques mosquées i

'

pagodes, l'église anglicane, le grand marché, appelé tl

Green (le Vert). Climat peu sain, hulr -
- • ---J

— Encycl. Bombay est a\:ii n

etcommerçante. Ellead iiiii .

tries ; elle possède de nuinl

dustrie dominante est cell <,!,,

nades, filatures de coton); |piié^ m.i

les tanneries, les établissements métallurgiques, etc. Elle

doit à son excellent port et au réseau de chemins de fer qui

l'unit avec le Gudjrat, la vallée du Gange et Calcutta, les

provinces centrales, le Nizam et Madras, d'être devenue,

malgré sa situation devant une côte élevée et formée, le

second entrepôt de l'empire indien. Son port fait un com-

merce immense. La valeur des importations, exportations

et réexportations atteint 1 milliard et demi de francs. A
l'exportation figurent le coton cru, qui est dirigé surtout

vers l'Angleterre, et l'opium, qui est dirige vers la Chine.

Le commerce de Bombay par voie de terre est presque

aussi considérable que celui par voie de mer. Bombay

,

fondé par les Portugais, est, après Madras, la plus an-

cienne possession des Anglais dans l'Inde : elle fut apponco
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I
'' Uuu, Cui'iiatiuuu p2;(.yij kiluiii. curr.

."' do l'ilo do Bombay ;
3" du torritoiro

ir Périm (807 kil. carr. et H.ooo hab.);
indigènes tribiitairos, dont los ^rinci-

s.i[i( .-ilis ao Kutch, do Kolhupour ot de Kliairpour
dus prmciiiuutùs : 178.826 kil. carr. ot 8.059.000 hab.).

,
tlumbai/ ; autres villes : Poona, Abmedabad, Surate,

Hl,anna'-ar, Hnhli.

Qlll'UX BOMBONNK,
et UONDONNE.
— Conlis. Bom- Bombe I

lie i)lacée. Glace
moulée sous la forme d'un tronc il

— Géol. Bombes d'ulii-ine, Tcrn:

les gros morceaux de péridot

qui sont empâtés dans la masse
do certains basaltes et que l'on

suppose avoir été apportés des
profondeurs par la roclie qui les

contient, il Boinbes volcaniques.

Fragments de laves en fusion,

lancées dans l'air par les volcans,
mouvement giratoire, subissent u

persiste après le refroidissement. (Les bombes volcaniques
ont le plus souvent pour noyau
un fragment de rocho arraché au
cratère. Leur grosseur varie gé-
néralement entre celle du pomg
et celle de la tête.)

— Mar. Bombe de signaux ou
Ballon, Boule en toile noire, des-

tinée à faire des signaux de
grande distance.
— Phys. Bombe-chandelle, Nom

que l'on donne quelquefois aux
larmes bataviques. il Bombes ca-
lorimtltrUiues.\. partie encycl
— Pyrotech. Bombe d'artifice, dartiuce

Sphère creuse ordinairement en
carton, nuinio d'une mèche qui communique avec la pou-

phèrc est garnie. Certaines bombes lancées
s'échappent quand laéos Ar

: gardo

Bombe

- Loc. FAM. : Tomber comme une bomb
prcvisle. sans f-tre attendu.

i Gare la boml
à vous, faites attention, ii Nom d'une bon
bea 1 Sortes de jurons militaires.
— Encycl. Artill. La bombe est un projectile croux,

sphérique, tiré par les mortiers lisses, et qui, lancé sous
un grand angle, agit en retombant : d'abord par écrase-
ment, en raison de son poids et de sa hauteur de chute,
puis par ses éclats après l'explosion de la charge do pou-
dre qu'il renferme, et enfin en allumant des incendies grâce
à la combustion do cette charge et dos substances incen-
diaires qu'on y ajoute dans certains cas. I.a bombe est mu-

fn^ry. :..;:: n f .
.

",;. ijui sert à la fair
•' 'i' I, Il m; i ' !ii voulu, à la condi
ii-ii .j

.
.;. '.mentréglt

r.iil, 1,1 i>i;ii.. l'isiMito intérieurement
uiio surépaissoLir do métal ou culot, ce
qui lui permet de mieux supporter le _
choc des gaz au départ et contribue "'

'cùïô't.
'* ''

aussi à la faire tomber à terre sur ce
nu^mo côté opposé à la fusée Les bombes sont, en outre,
munies dans le \oismage de \œil, de deux renflements
dits 1 icntonn tt dont cl acun porte un anneau destiné à fa-
cilittr le soulé\ement do ces lourds projectiles.
On n a commence A taire usage des bombes, en France,

que ^ oTb le \ remier uuart lu \\ ii« siècle. Mais à l'étranger,
et n t miment en Allemagne on s'en est servi dès le xvi*.
I n t mus on crut nécessaire d'enflammer d'abord la
fus le la bombe a\ant de mettre le feu à la charge do
1 I 11 iionitr ce qui amenait souvent de dange-
r i s on reconnut ensuite que les gaz do

au lent (v. ce mot), passent entre
i I le projectile, suffisaient pour allumer

I Mce en France, furent primitivement
d s le s n Lt 12 pouces d après leur diamètre. On
les a dénommées plus tard do 22, 27 et 32 centimètres.
Puis la bombe de 22 centimètres a été supprimée comme
faisant loul !o omphi a\ec \obus de même calibre, qui se
'r n t i\ nir i issi bien pour le tir des mortiers que
l 1 lers II n y a donc plus en service, en
1 il es de 27 et de 32 centimètres, pesant

I (Charge d éclatement : 2 ot 3 kilogr.
'*>'

\ t 1 i\ nioltlrs décos dernières :

i'. "hÔW

; a^Gls), pour

leurs do combustion. Los promièros ont été décrites par
Bortholot en 1881 (a Ann. do phys. ot do chim >). Il lc.<i

'
'

' ' Maie. Leappelait : bombe demicylindrigue. ba elliptou

nt : offcctu
ns la bombe par détonation,
"t la quantité d'oxygèno né-

,
|)uis no laisser écbappor los

s ont pris la tompératuro do
lequel la bombo est plongée.

L'instrument fut perfectionné par Bortholot, on mémo
' '•' îmployé

— Bombe calorimétrigue de Derlhelot. EIIo se compose
d'un récipient en acier ayant â peu près la forme d'un obus;
l'intérieur est doublé d'or déposé par galvanoplastie pour
l'inpéclior la corrosion, ot nickelé extérieurement pour
riji|" rh.r l'oxydation. Pour que los substances brûlent

iNi'. i.-ment, l'oxygène
- ' > iii|>loyô on grand

vL comprimé à
,. ainiosphères. Cette
l'orto jiression nécessite
dos fermetures parfaites
et une grande rosistanco
do l'appareil. Celui-ci
contient 2.745 gr. d'acier,

ot 1 .267 gr. de platine ; il

lorimètre en laiton conte-
nant environ 1.800 gr.

d'eau. A travers l'épais-

seur du couvercle est pra-

laquoUo s'enfonce à frot-

1. BOMBC ELLIPSOÏDALE :

pient; B, couvercle; V, vi;

a l'introducUon des gaz; S, support
de la vis V; H, ajuu^e d'ivoire;
F, fll de plalîne. — -2. Bomue I'Kmi-

émaillé, picc."- <-'' • '

l-
'

'/,'.'!',

; lo pla

cône de platine ; co coin
est fixé par un peude ver-
nis à la gomme-laque et
maintenu par des ron-
delles d'ivoire pressées
par un écrou de cuivre.
.\ la partie inférieure de
ce cône est fixé un fll de tie eitéricm. '

platine formé de deux y* Xj.^
Po,"r ' '"'

tiranches, l'une de ces " ^- """ ;'

branches supporte une
""

coupello contenant la matière à brûler, l'a

avec un fil de fer dont l'autre extrémité
un second fil de platine qui communique i

couvercle. On peut faire rougir le fil de fer au
courant. Uno vis obturatrice permet do faire arriver l'oxv-
{.i ne. La valeur en eau de la bombe (v. caloeimétrie) est
d environ 350 gr. Cet instrument coûte relativement cher;
1' Malher y a remédié en modifiant les matières employées
1
OUI sa construction, sans toutefois altérer ses qualités.

BOMBÉ, ÉE n. Pop. Bossu, bossue.

BOMBELLES (famille de), antique famille d'origine

[
iiitii^aiso qui s'établit en France, puis en Autriche. Ses

principaux membres sont : Henei-François, comte de
Bombelles, général français, né en 1680, mort en 1766.
[Colonel du régiment de Boufflers, puis gouverneur des
entants du duc de Chartres, il devint commandant de la
ville de Bitche, dont les habitants ont élevé un monument i
sa mémoire] ;

— Marc-Marie, marquis de Bombelles,
fils du précédent, né à Bitche ©n 1744, mort en 1822. [Il fut
successivement officier, diplomate et évêque. Après avoir
pris part à la guerre de Sept ans dans les mousquetaires
et les hussards de Bercheny, il fut chargé, en 1705, de di-

verses missions, nommé secrétaire d'ambassade en An-
gleterre, puis ambassadeur à Lisbonne (1786), ot à"Venise
(1789). L démissionna en 1790 et se retira en Suisse, puis.

à l'âge de soixante ans. Rentré en France avec les Boni
bons, il devint évêque d'Amiens en 1819]; — Louis-Phi-
lippe, comte de Bombelles, fils du précédent, né à Ra-
tisbonne en 1780, mort en 1843, ambassadeur d'Autriche à
I:orljii (1813), à Copenhague (1814) et à Dresde (1816); —
i'haki.ks-René, comte de Bombelles, frère du précédent,
ni' a Paris en 1785, mort en 1856, grand maître des céré-
m..mes de la cour d'Autriche. [Il épousa secrètement, en
1834, l'ex-impératrice Marie-Louise, duchesse de Parme.

|

BOMBELU (Raphaël), né à Bologne à uno date in-

connue du xvi« siècle. Il fut employé comme ingénieur
et travailla au dessèchement des chiane de la Toscane. Il

publia un traité d'algèbre [Alqebra, parte magr/iorc dcW
aritmelica, divisa in tre libri (Bologne, 1572]). Cet ouvrage
a l'avantage, fort rare à cette époque, d'être méthodiquo
-' do présenter la science démontrée •• '-'-

^
série de

propositions systématiquement déd

BOMBEMENT n. m. Renflement, convexité, forme do
i qui est bombé : Le bombement d'un mur, d'un plancher.
— Constr. Arc de cercle qui s'appuie sur une corde ou
1 plan horizontal, n Bombement en contre-bas. Celui dont

1© sol. Il Convexité d'une
à droite et à gauche les

viales et les boues.

Rendre convexe : Bomber la chaussée
d'une route, d'une rue. Bomber sa poitrine.
— En T. de techn.. Cintrer une lame de plomb, de ma-

nière à en faire un tube.
— v. n. Prendre de la convexité : Les boiseries exposées

à l'humidité finissent par bomber.
Se bomber, v. pr. Etre, ou devenir bombé

; prendre uno
forme convexe : Epine dorsale qui ss bombe.
— Anton. Caver, creuser, emboutir, excaver, refouiUer.

BOMBERG (Daniel), imprimeur célèbre par ses éditions

hébraïques, né à Anvers, alla s'établir à Venise, où il

mourut en 1549. Il se ruina par ses dépenses pour porter
son art à la perfection. Les plus belles do ses publica-

tions sont : la Biblia rabbinica (1518); la Concordance
hébraïque du rabbin Isaac Nathan (1521), et lo Talmud de
Babylone, qui lui coûta 300.000 écus.

BOMBERIE n. f. Atelier ou fonderie de bombes.

BOMBETOKE (BAIE DE), vaste baie de la cflto nord-
ouest do Madagascar. Au fond do ce bassin bien abrité
débouche le B6tsibol<a, dont le cours inférieur est navi-

BOMHAY — ROMBYLIOS
gablo, ot à. rentrée, sur lo canal do Mozambique, eo trouve
Fimportante rade do Majunga.

BOMBETTE (W/") n. f. ArliAco do la marine destiné
aux signaux ot <jui prend lo nom d'« étoile . (Lancée dans
un cylindre vertical, elle monlo on fair sous la forme d'une
boule brillante.) ii Petite bombe on carton ou on bois, em-
ployée dans los feux d'artiflco.

BOHBEUR n. m. Ouvrier qui fabrique des verres bombés.
BOHBICCITE Ikiif — do Bombleci, savant italien) n. f.

Résine fossile, Iransparonio, incolore, cristallisée dans lo
système Iricliniquo, «olublo dans lo sulfure do carbone;
cllo fond ù 75', et so volatilise i uno températnre très éle-
vée. Elle a été trouvée dan» un lignite, à Castol-Nuovo
d'Averno (Toscane).

auteurs ne séparent pas cette tribu de celle des i— Un BOMIllI.Mi ou nOMUlTK).

BOMBILE ou BOHBILLE n. m. Eotom. V. BOHDTLE.
BOMBINATEUR (du lat. bombut, son de trompe) d. m.

Genre do batraciens anoures, sous-ordre des oxydactylcs,
famille des pélobatidés, no renfermant qu'une seule espèce.— Encycl. Lo bombinator igneu9 (ou sonneur à ventre
de feu) ost un petit crapaud brun répandu en Europe et
remarquable parson ven-
tre orange, marbré de
gris bleuâtre. Il vit dans
les rigoles, les flaques
d'eau pluviale, no sort de
l'eau que la nuit. Il pond
ses œufs par pelotes do
vingt à trente. Les tê-
tards éclosont environ
huit jours après la ponte ;

ils sont plus aplatis que ceux des autres anoures. Lo bom-
binator igneus hiverne dans la vase ou à terre, dans des
trous; dans la belle saison, il pousse do petits cris: hmi-hou,
répétés de plus en plus vite ot qui vont on se renforçant.

BOMBISTE 'bissf) n. m. Ouvrier qui fabrique des bombes
pour les feux d'artifice.

BOMBITE 1

BombloateurB

f. Grenat ferro-calcareui ; variété do i

BOMBONNE ou BONBONNE ( du provenç. boumbouno,
même sens) n. f. Sorte de dame-jeauue ou de grande bou-
teille ronde, dans laquelle on met toutes sortes de liquides
du commerce, n 'Vase en fer-blanc servant à contenir do
l'huile. (On dit aussi bombe.)

BOMBONNEL (Charles-Laurent), chasseur intrépide,
surnommé le Tueur de panthères, né à Spoy (Aube) en
1816, mort à Dijon en 1890. 11 so rendit en Algérie et de-
vint fameux en se livrant à la chasse des bêtes féroces,
qui, à maintes reprises, faillirent lo dévorer. Il a raconté
ses exploits cynégétiques dans un livre intitulé ; Bum-
bonnet ou le lueur de panthères, ses chasses (1860).

BOMBDS (6iM« — n. lat. du bourdon] n. m. Nom scienti-
fique des insectes du genre bourdon.

BOMBYCELLE (sèi'— dimin. do bombyx) n. f. Section du
genre hibiscus, de la famille des malvacées.

BOMBYCIDE adj. Qui ressemble au bombyx.
BOMBYCIDÉS ou BOMBYCIENS (si-in — rad. bombux)

n. m. pi. Famille d'insectes lépidoptères, renfermant des
papillons robustes, à corps épais, à antennes pectinées, à
palpes laineux, saillants, et dont les genres principaux sont :

bombyx, lasiocampe, mégasome, agite, endromis, sericaria
(ver à soie), etc. — Un bombtcidé (ou bombtcien).

BOMBYCIEN (si-in) adj. m. Se dit d'une espèce de pa-
pier soyeux, fabriqué avec du coton non ouvré.

BOMBYCILÈNE n. f. Section du genre micropo, de la
famille des composées.

BOHBYCILLA ou BOMBYCIVORA (de bombyx, et du lat.
vorare, dévorer) n. m. Nom scientifique des oiseaux ordi-
nairement nommés jaseurs.

BOMBYCINE n. f. Sorte d'épongé renflée, ventrue.
— Soie que l'on retire des cocons do certains bombyx,

autres que ceux connus sous le nom de vers à soie.

BOMBYCOÏDE (du gr. bombux, ukos, ver à soie, et eidos,
apparence) adj. Qui ressemble à un bombyx, ii Phalènes
bombycoïdes, Group© établi par certains entomologistes
pour les formes lourdes, comme los amphydasis.

BOMBYCOSPERME Uperm' — du gr. bombux, ukos, ver à
soie, otspenHrt, graine) n. m. Bot. Syn. de batatk.

BOMBYLE ou BOMBYUDS [uss

don) n. m. Genre d'insectes
diptères, famille des bomby-
lidés, renfermant des mou-
ches de taille petite ou
moyenne, à corps dispa-
raissant sous un long revê-
tement pileux qui los fait

ressembler à des bourdons.
— Encycl. Les bombyles,

dont on connaît plus do Bombyle (gr. nat.).

deux cents espèces, sur les-

quelles soixante habitent l'Europe, mènent à l'état de larve
une existence parasite, dans lo nid d'abeilles solitaires.

BOMB'YLIDÉS (de bombyle, ot du gr. eidos, formel i

Famille d'insectes diptères brachycôres, groupe de
stomes orthocères, renfermant des mouches à corj

très velu, avec trompe très grande, et qui
voltigent rapidement dans les endroits enso-
leillés en planant au-dessus des fleurs dont
elles pompent le suc. — Un bombtlidé.
— Encycl. Les nombreux genres de la fa-

mille des bombylidés sont répandus sur tout
le globe, particulièrement dans les régions
chaudes ot arides. Leurs premiers états so
passent dans le nid des insectes hyméno-
ptères, où leurs larves sont parasites. Genres
principaux : anthrax, lomatte, anisotamie, né-

mestrine, bombyle, etc.

BOMBYUOS (li-oss) n. m. Petit vase anti-

3ue, ainsi nommé de sa forme rappelant celle

u bombyx. (On y mettait les liqueurs et le

lany-



BOMBYX — BON
{bikss) ou BOMBYCE [gr. bombux] n. m.

Genre d'insectes lépidoptères, sous-ordro des bombyciens,

famille des bombycidés, renfermant des papillons épais et

robustes, à antennes pectinécs dans les deux sexes, mais
beaucoup plus fournies chez les mâles.
— Enctcl. Entom. Les bombyx sont répandus sur tout le

globe, notamment dans rbémisphère boréal ; leurschenilles,
ordinairement poilues, sont souvent très nuisibles aux ar-

bres fruitiers. Citons le bombyx du chêne oummime àbanile
{bombyx quercus), dont le mâle est brun chocolat
bande jaune , tandis

que la femelle est jau-

en plein jour (la che-
nille vit sur les poi-
riers, etc.); le bombyx
trifolH ou petit minime
à bande, dont la che-
nille vit sur les genêts
et les trèfles ; le bom-
byx casirensis ou petite
livrée des champs, etc.

L'espèce la plus nuisi-

ble est la livrée {bom-
byx neiLstria), dont la

chenille bleue, à bandes
longitudinales noires, pullule souvent dans les vergers.
Le bombyx, ou ver à soie, appartient au genre sericaria,
les processionnaires au genre cnéthocampk, le bombyx
feuille morte au genre lasiocampe V ces mots et, satok
NIE, ATTACUS.
— Bot. Genre qui n'a pas été adopté, mais qui avait été

proposé pour une malvacée, l'hibiscus pha'niciiis, dont les

graines ont un peu l'aspect de cocons de vers à boie, a
cause de l'enveloppe laineuse qui les recouvre

BÔME ou BAUME (du holland boom arbre, mât) n f

Nom donné autrefois au gui sur lequel se borde la bri^^an

tine, et aussi à la brigantine. ii

Mdt de bôme. Se disait de petits

mâts hissés autrefois en rade à la
place des mâts de cacatois ; on
les appelait » flèches en l'air » et
(r baïonnettes » . Il en est resté la
« baïonnette de clin-foc «

.

BOMERIE (holland. bodemery;
de bodem, quille de navire) n. f.

Intérêt d'une somme d'argent
prêtée par un commerçant à un
autre sur l'afl'rètement d'un na-
vire, le prêteur acceptant tous
les risques à courir.

BOMFIN, ville du Brésil (Etat ^^
de Minas-Geraes), dans le haut
bassin du Paraopéba, affluent du
Sao-Francisco ; 2.000 hab. Ch.-l. d un municipe peuplé de
35.600 hab.

BOMILCAR, général carthaginois. Il voulut profiter de
la crainte qu'inspiraient à ses concitoyens les progrès en
Afrique d'Agathocle, tyran de Syracuse, pour s'emparer
du souverain pouvoir. Dans ce but, il organisa une expédi-
tion contre les Nomades, et, quand l'armée carthaginoise
fut éloignée, il revint sur ses pas et se rendit maître de
la ville par la force. Une foule d'habitants furent massa-
crés. IMais la population se ressaisit bientôt, s'empara de
Bomilcar et le mit en croix (308 av. J.-C).

BoMILCAR, amiral carthaginois, partisan d'Annibal,
lui amena quelques renforts après la bataille de Cannes
(216 av. J.-C). Envoyé plus tard au secours de Syracuse,
assiégée par Marcellus, il s'enfuit, épouvanté, à la vue de
la flotte romaine (209 av. J.-C).

Bomilcar, aventurier numide, favori de Jugurtha,
assassina par son ordre, dans Rome même, le jeune Mas-
sina, petit-fils de Massinissa. Le proconsul d'Afrique,
Métellus, lui promit l'impunité s'il livrait Jugurtha aux
Romains. Mais le prince numide découvrit le complot, et

t avec la plupart de ses complicesBomilcar fut i

(environ 107 av. J.-C).

BOMMEL (Zalt-), ville des Pays-Bas (prov. de Gucl-
dre), arrond. de Bois-le-Duc , dans l'île de Bommeler-
Waard; 4.000 hab. Petit port ensablé. Attaquée sans suc-
cès par les Espagnols en 1598, prise par les Français en
1672 . 1794.

Bommeler-WAARD (la Batavorum insula des anciens),
Sle des Pays-Bas (prov. de Gueldre), arrond. de Tliiel, for-
mée par là Meuse au S., et le 'Waal au N. Cette île contient
le château fort de Lœvenstein, où Grotius fut enfermé
pendant deux ans. Belles prairies, où paissent de nombreux
troupeaux de gros bétail. Les Français occupèrent l'île,

entre décembre 1794 et décembre 1813.

BoMMELS-WITTE, village d'Allemagne (^Prusse orient.
[cercle de Memel]), sur la Sfemel; 3.370 hab.

BOMMERN, Village de Prusse CWestphalie), près de la
Ruiir, affl. du Rhin ; 3.350 h. Mines de houille importantes.

BOMOLOCHE (du gr. bômolochos, bouffon) n. m. Genre de
crustacés copépodes, type de la famille des bomolochidvs,
renfermant diverses es'pèces de nos mers. (Le bomolochus
soleas vit sur les pleuronectes dans la mer du Nord ; le
bomolochus bellones sur les orphies dans la Méditerranée.)

BOMOLOCHIDÉS (rad. bomoloche) n. m. pi. Famille de
crustacés copépodes parasites, caractérisés par leur gros
abdomen à quatre anneaux et leur céphalothorax profon-
dément divisé. (Les bomolochidés, vivant sur divers pois-
sons, se divisent en deux genres principaux : bomoloche
et eucanthe). — Un bomoi.ochidé.

Bompart (J.-B.-François), contre-amiral français, né
à Lorient en 1757, mort en 1842. Après avoir fait comme
corsaire la campagne d'Amérique, il entra dans la marine
royale en 1787, et fut nommé capitaine de frégate en 1793.
Commandant de l'Embuscade, il lit subir des pertes considé-
rables aux escadres anglaises. On cite surtout son victo-
rieux combat en rade de New-Tork contre la frégate an-
glaise Boston, de 44 canons. Arrêté après une infructueuse
campagne à 'Terre-Neuve, il resta en prison j usqu'au ther-
midor. Promu chef de division en 1798, et chargé do l'ex-

pédition d'Irlande, il fut pris par la flotte du commodoro de
"Warren,maisrenvoyéenFrancesurparolc. Plus tard, onlo

j

nomma contre-amiral, mais son opposition au gouvori

ment consulaire le flt mettre à la retraite.en 1801.11 vécut,
depuis lors, dans son domaine du Brisquet, près Bagnols.

BoMPAS, comm. des Pyrénées-Orientales, arr. et à
5 kilom. de Perpignan, sur un canal d'irrigation ; 1.309 hab.

BOMST, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Posen]),

sur l'Obra; 2.140 hab. Récolte et commerce de houblon.
Vignobles, pépinières, distilleries. Commerce de chevaux.
— Pop. du cercle de Bomst : 58.700 hab.

BON, BONNE (du lat. bonus) adj. Qui a en soi toutes les

qualités convenables à sa nature, à sa destination : Une
BONNE terre. De bon vin. Un bon lit.

— Bien doué ; habile dans son art, dans sa profession,

dans ce qu'il fait : Bon pilote. Bon poète.
— Doux, humain, indulgent, affectueux : Bon mari. Bon

fils. Un BON cœur. De bonnes paroles.
— Simple, candide, naïf; Un bon vieux. Un bon gogo.
— Sage, prudent, bien avisé ; De bons conseils. De bons

renseignements, il Fait, exécuté, produit avec habileté, avec
adresse, avec goût ; De bons vers. De bonne musique.
— Honnête, vertueux, conforme à la morale, au devoir,

a l'équité : Une BONNE conscience. Une bonne action.
— Avantageux, productif : Bon métier. Bonne affaire.
— Qui a une utilité, une aptitude, une propriété spéciale

et déterminée : Moisson bonne à couper. Onguent BON pour
la brûlure. Bon pour le service.
— Heureux, favorable, propice : Bon augure. Bon vent.

Bonne occasion. Bonne étoile. Bon signe.
— Valable, utilisable, pouvant être employé : Billet d'en-

ti ee bon pom deux personnes.
— Plaisant, malin, hn, piquant, spirituel : Bonne farce.

Bo\iie plaisanta te Jouer a quelqu'un un bon tour, il Drôle,
amusau t en parlant des personnes : Est-il noN avec sesgestes!
— Grand, considérable, bien complet : Bon nombre.

Faire quatie bonnes lieues Attendre un bon quart d'heure.

En ai oirsaBONNEpat t n Solide, assuré: Une bonne caution.

H Quiofl're des garanties par son crédit, sa fortune: Etre bon
pn 1 ^ai/ei telh somme pour en répondre. Il Strict, exact, ri-

^oui u\ ?/ m )N(-om;)(e iï'aîi-e BONNE ffarrfe. Il Distingué, no-

blt ihv J m homme deBONSEmaison,deBONNR famille.
— ^0 lit aussi des choses mauvaises ou indifférentes

en sol mais qui produisent efficacement, énergiquement
leur eflLt Ln bon poison Une bonne volée. Etre atteint

d une BONNE fluxion de poitrine, il S'applique également
aux personnes en mauvaise part, et dans un sens augmen-
tatif Un BON coquin La bonne pièce 1 La bonne langue!
— B II ai I fwi f/inie, Ange gardien, génie bienfaisant.

! 1 ilie a\ec sagesse sur la conduite ou les

[ 1 un I\otre mère est notre bon ange,

I e amie. Personne dévouée, profondé-
Li a ll payée de retour, ii Amant, maîtresse.

\ )J > f II I 1/(1 6onHe amie. Terme d'amitié familière.
— Bonne ftuille Tjpogr Feuille tirée après la mise en

train c esl à dire avant la mise en volume.
— Une bonne fois. Définitivement, une fois pour toutes.
— C'c^t bon, locution pour exprimer la satisfaction,

l'approbation, ou, au contraire, l'indifférence, etmême, par
une sorte d'ironie, le dépit : C'est bon, je me vengerait
— La donner bonne. Avancer quelque chose d incroya-

ble, d'extraordinaire ; faire une proposition tout à fait inac-

ceptable. Il La garder bonne. Garder rancune, il C'est bon à
vous, à lui. C'est à vous, c'est à lui que cela appartient, que
cela convient. (S'emploie très souvent en mauvaise part.)

Il // est bon. Il est juste, convenable, cela est bien ima-
giné. 11 A quoi bon? Pourquoi? pour quel motif? Cela ne
servirait oe rien, n Trouver bon. Approuver, permettre :

juger à propos, se décider à. Il Tout lui esl bon. Rien ne
lui répugne, il prend tout, il accepte tout. Il Trouver tout

bon. S'accommoder indifféremment de tout. — Prendre pour
bon. Se dit dans le même sens. Il Pour de bon, Sérieuse-
ment, sans feinte.
— Comme bon me semble, vous semble, etc. A ma guise.

Con première, Bonne deuxième, etc.. Titres

par lesquels on désigne les diverses sortes de sucre, sui-

vant leurs qualités, n Bendre une dette bonne. Offrir au
créancier sa garantie ou sa caution.
— Jeu do paume. Se dit de la balle qu'on a reprise comme

elle doit l'être, qui est tombée dans le jeu: i.aia//ee5i BONNE.
— Substantiv. Ce qui est louable, digne d'approbation

ou utile, avantageux : Que le bon soit toujours camarade du
beau. (La Font.) Acheter du bon. il Gain, profit, agrément :

Il y a du bon dans la vie. Trouver duBON dans une affaire.

Il Ce qu'il y a de piquant : Le bon de l'histoire, c'est que...

Il Pop. Il y a du bon. Tout va bien ; il y aura du profit.

— Personne douce, honnête, vertueuse. (Dans ce sens
absolu, le masculin est seul usité, et l'est surtout au plu-

riel : Les bons et les méchants.) 11 Fam. C'est un bon. C'est

un homme solide, sur lequel on peut compter.
— Mar. Bon fi-ais. Vent assez fort, et favorable, n Bon

bord. Celui qui, quand on louvoie, se rapproche le plus de
la route à faire, ii Sonne tenue, Fond auquel l'ancre s'at-

tache solidement, n Bon bout. Bout de grelin qui reste

ù bord lorsqu'on toue dessus. Il 5o7i quart 1 Cri que les

marins de garde, pendant la nuit, poussent de demi-heurô
on demi-heure. Il Porter bon plein. Eviter de gouverner
trop près, et défier avec la barre les lans qu'on pourrait
faire au vent, afin d'avoir toujours un peu de largue dans
les voiles, n Faire bon bras. Brasser au vent quand il de-
vient favorable. Il Faire bonne main. Amarrer un cordage
roide et sans filer. Il

Faille bon tour. Tourner, au change-
ment de marée, de manière à défaire une croix ou un tour
qu'on avait dans les câbles, n Bon de nage. Se dit d'une
embarcation facile à manior, qui obéit aisément à l'impul-

sion donnée par les avirons.
— Mon bon. Ma bonne. Mon cher, ma chère, mon ami,

mon amie. (S'emploie quelquefois avec un sens de dédain.)
— Jeux. Au reversi, 1° Nom de payements ; Là pre-

mière, la deuxième bonne -, 2» Dernière levée : /"a ire la bonne.
— Typogr. Bon à tirer, Epreuve contenant les dernières

corrections et qui est renvoyée à l'imprimerie pour indi-

quer que le tirage peut avoir lieu.

— Loc. adv. Tout de bon. Pour tout de bon. Pour de bon.

Sérieusement, véritablement. Il A la bonne. Bonnement,
sans façon. — Signifie également d'un bon œil, avec plai-

sir : Prendre quelque chose k LA bonne, Avoir quelqu'un k
LA bonne. Il En voilà une bonne! Voilà une bonne charge,
une chose drôle, digne d'être notée, n En dire, En conter de
bonnes. Dire des choses extraordinaires, peu croyables.

Il En dire de bonnes signifie aussi. Dire des vérités, faire

sévères. Il Etre dans ses bonnes, Etre
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d'agréablo humeur, être dans de bonnes dispositions, il A
la ^onne franquette, Franchement, ingénument.
— Prov. : Aux derniers les bons, Ce qui reste aux der-

niers, après que les autres ont choisi, est souvent ce qu'il

y a de meilleur.
— adv. N'est usité que dans quelques locutions : Il fait

bon, Il fait beau temps, il U est agréable, commode de :

Il fait bon dormir quand on est fatigué. Il fait bon voir...

Il Fig. Il ne fait pas bon. Il y a quelque danger à courir.
Il // y fait bon. C'est un lieu, une situation où l'on est

t uuo air qii

i de candeur

— Sentir bon. Exhaler une odeur agréable. Il Tenir bon,

Ne pas lâcher, résister à l'eîfort, à l'attaque, n Coûter bon.
Coûter cher, au prop. et au fig.

— Voler bon. Fauconn. Etre bien dressé, bien affaîté,

en parlant de l'oiseau de proie.
— Prov. : Il fait bon battre un glorieux, Parce qu'on n'a

pas peurqu'ille dise, li II fait bon vivre et ne rien savoir, il

est commode d'ignorer beaucoup de choses dont la connais-
sance ne pourrait tjue nous troubler.
— Interj. Bon! C'est cela, je vous approuve, voilà ce que

je voulais. {Se dit parfois par ironie. — S'emploie au heu
de bah! avec les nuances de sens de ce dernier mot.)
— Bon cela! Bon celui-là! Formule d'approbation qui

tombe sur la chose ou la personne désignées.
— Gramm. Avec certains substantifs, l'adjectif bon

change de signification lorsqu'il est placé £

bon air, signifie air distingué ; air bon ve
annonce la bonté ; bon homme, homme pie
homme bon, plein de bonté, etc.

L'infinitif placé après bon à doit toujours être celui

d'un verbe actif pouvant êtce remplacé par l'infinitif passif
correspondant : Ceci est bon à savoir, A être su. Mais on
ne peut mettre après bon à un infinitif neutre ou pronomi-
nal. Il ne faut donc pas dire: Un temps bon à voyager,

k SE promener; il faut remplacer à par ^û«r, ou s'expri-

mer de quelque autre manière.
— Anton. Malicieux, malfaisant, malin, mauvais, mé-

chant, pervers, abominable.

Bon Berger (le) ou le Vray Régime et Gouvernement
des bergers et bergères, composé par le rustique Jehan de
Brie (vers 1530), résumé de l'ouvrage plus étendu : Traicté

de l'estat, science et pratique de l'art de Bergerie, et de gar-
der oeilles et brebis à laine, que Jean de Brio présenta à
Charles Y en 1379, et qui est perdu. Jean de Brie, né vers
1 350, « en la chastellenie de Coulommiers en Brie » , illettré,

avait appris son art par une longue pratique.

Bon Fils (le), opéra-comique en un acte, paroles de
Devaux, musique de Philidor, représenté à la Comédie-
Italienne le U janvier 1773. Bien que ce ne soit pas là

l'un des meilleurs ouvrages de Philidor, il est loin d'être

sans valeur. — Un autre opéra-comique en un acte qui

portait ce même titre, le Bon Fils, fut représenté au
théâtre Feydeau en 1795. Celui-ci était d'Hennequin pour
les paroles, et, pour la musique, de Lebrun, acteur de ce
théâtre, le futur auteur du Rossignol à l'Opéra.

Bon Pasteur (le), nom sous lequel Jésus-Christ se dé-
signa lui-même dans une parabole célèbre de l'Evangile,

où il se montre, allant dans la montagne, à la recherche
de la brebis égarée. C'est sous cette invocation que s'est

placée une communauté de religieuses, dites du Bon
Pasteur, dont les couvents ont pour but de servir d'asiles

aux filles repenties. Ce fut une protestante convertie,
Marie-Madeleine de Ciz, veuve du sieur Adrien de Combé,
qui eut l'idée de cette fondation, et la réalisa avec l'appui

de Louis XIV, qui lui affecta une maison confisquée à
Paris sur un protestant, plus une somme de quinze cents
livres. Beaucoup d'autres établissements du même genre,
sous ce même nom de « Bon Pasteur » , ont été fondés en
France et ailleurs. Il j^ en a aux Etals-Unis, à Saint-Louis,
à Philadelphie, à Louisville, etc.

Bon Voyage, cher Dumollet. Cette chansgn, deve-
nue populaire, n est autre chose que le vaudeville final

d'une pièce de Désaugiers : le Départ pour Saint-Malo ou
la Suite des trois étages, folie en un acte, représentée au
théâtre des Variétés le 25 juillet 1809. L'air était simple-
ment un vieux pont-neuf, connu sous ce titre : Bonne fête,

Mo7isieur Denis, et dont l'auteur est inconnu.

Peiit-êl

Tâchez, c'te fois, qu'personn m
Quand vous direz que l'enfant e

Bon voyage, etc.

Si vous venez revoir la capitale,

Méflez-vous des voleurs, des am
Des billets doux, des coups, de

Des pistolets et des torticolis.

Bon voyage, etc.

! tourments !

Allez au diable, et v

Où j'ai souffert milli

(Au public)
Il vous serait cependant bien facile

De m'y fixer, messieurs, encor longtemps,
Pour vous plaire, je suis tout prêt

A rétablir ici mon domicile :

Faites connaître à, Dumollet
S'U doit rester ou faire son paquet.
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Bonne Aventure (l\), potito chanson onfantino,

d'un auuîui- inconnu, mais quo son caractùro naïf et fami-

lier a depuis longtemps ronduo populaire. D'après sa dou-
ble i'ormo poôiiipio ot musicale, elle no parait pas très

ancienne. La musique do ootio chansonnette a ûtù adap-
t(^o à une foulo d'autres ; on la trouvera au mot amis (t. I",

page 250).

Jo Bula un petit poupon (ou garçoa)
Do bcllo ligure,

BON BOiNAMY

cur (tonno «les bonbons,
! boUc» linngca ;

i quand iia au font grontlo:

Pour plain
saurai bien ma leçon
Pour plaire II mon p6r<^

i bonne aventure,

Mil Si Ml \:, opéra-comique on un acte, livret

:
I

l'iiilippon do La Madeleine, tiré d'un
;]• Brick-Bolding, musique do Bruni,

m- 1 ! . Il- Fcydeau, le 21 janvier 1801.

ma Cousins, nom donné aux membres d'associa-

dont l'origine remonte au iv« siècle, sortes de com-
jnna;^cs qui réunissaient les habitants dos forets»

Bons Villageois (nos), comédie en cinq actes, do Vic-

orion Sardou. — Grinchu, Tétillard et Floupin, trois pay-
ans iiKiilrês dn Bouzy-le-T6tu, veulent évincer le maire,
lai-nif rf in in .- Ir.nnl, afin de prendre ensuite sa placo.

*iM!i .

I . ,.iit do profiter d'une intrigue dont ils

iir i . I lo jeune Henri Morisson, la baronne
I .

,
:

I .. uoviève. Celle-ci se laisse aller jus-
II L tu parc et un rendez-vous. Morisson,

, de demander sa main.promet <

piiii , . ,jr>m n en croit non et le provoque en
(iii'l I 11 I I, t^ 1'^ ii'iiiibre de péripéties qui augmentent
limbi-oylio, Honoré Morisson épouse Geneviève.

BON (adj. bon, pris substantiv.) n. m. Billet qui autorise

à toucher dos objets en nature, chez une personne dôsi-

guéc : f'n bon de pain, l'n bon de viande.
— Fm. KiiL;a-riiir:,i ^.-i^.rM ^nv Ir Trésor public, ou

. Un BON
1 Mettre

r ésor Ces bons appelés à 1 c

pu; pu
la lo u

4 a 6 n S re de tinances à créer

q -\\x ne deva ent pas de
pa n pour 83 m 1 ons de francs
de es bon le a a commence en 1880
L o du T n e so t au por eur ot mu

n do oupon m s i es Pour une for e par
o e on on e a o par la Ban ue de France

du T é >

de Par s

ob en le r mf o r

o t 0, e oppo on

"n ''redcs "na"
°'

în on roD es q du

1 éta t devon

. la demande do
bon a por eur

x c 1 luo a née par a o u e los l o s
t*n i a Ban \ ode Fran I garan o
o p f q o ôtab omen on e A 1 E a
U aut c or a sb los bons o la 1 1 août 8 0a
u or se A émettre jusq i on urrenco de 40 n 1 ons do
a pour vp r en a -ie à 1 ndus r en vue de 1 an e

sali a
du 29 n a
- Bo

Sour le

e domn

500 francs oliacun, portant 25 francs d'inti^rAt ot romijour-
sablos au pair on vin({t-cin(i uns par voie do tirage au sort.

— Donii do poste. Mandais spéciaux dtïlivrés par l'admi-
nistration dos postes, dans sos bureaux, moyennant lo dé-

pot d'une somme do valeur pareille, augmentée do droit»

lixes. Ces bons sont payables dans tous los bureaux do
poste français. Leur valeur no dépasse pas 25 francs.

Bon ou Bon-PA, religion primitive du Thibot oui, de-

puis douzo siècles, a résisté à la propagande bouddluquo.
— Encycl. Sans Ecritures anciennes, sos Ecritures ac-

tuelles sont mélangées d'idées bouddhiques qui cachent les

dogmes originels. Autant qu'on peut en juger, c'était une
sorte do Chamanisme, analogue à celui qui régne encore en
Mongolie et on Sibérie, basé sur le culte dos esprits et des
démons, avec des pratiques de sorcellerie. ActuoUement,
son dieu suprême, Koun-tou-bzany-po, est conçu su.* lo

iiiodi'lo ilu HraluiKi indoii, <licu crtiatour, àmo universelle,
,1 i.- i' \i: I";.,i; i ili.i lu I...ii.I :;,i i.ii [ii;i!iàyan&; au-dessous
V- ,

i.u "d'esprits chargt'S

-t I
< I

: "Il a eu son prophète
,, I. ,: ,1 .:: , ,

• I lo Çâliya-Mouni

,

.1,; I i. i I ;. 1 i.latour, dit-on, du
i.j ! I ,1 luuraliMlii «"H est entièrement bouddhi-
|M . :

:

i

M. ^^i(>re; sos prêtres, regardés comme des
(M m: Il II ' ! iirciers, vivent pour la plupart dans de

Bon uu Ras-addar (cap), ni

icoto nord-est do la régence do Ti
lar 8° 45' long. E., et 37» 3' lat. N.

En 1792, il commanda un bataillon de volontaires à l'armée
des Pyrénées-Orientales, où il se signala par sa bravoure.
Promu général, il fit, en 1796, avec Augoreau, la campa-
gne d'Italie, puis celle d'Egypte, où ses brillantes qualités

militaires le firent distinguer par Bonaparte. Cet officier

fut tué au siège de Saint-Jean-d'Acre.

Bon de SaiNT-RILAIRE (François-Xavier), savant et

magistrat, né à Montpellier en 1678, mort en 1761. 11 fut

président de la chamnre des comptes de sa ville natale.

Mais il s'est surtout distingué comme naturaliste. .Sa Dia-

e, pub
nsecte, fut traduite dans
même en chinois. Il pré-

senta à l'Académie des sciences des bas et des mitaines
fabriqués ainsi. On lui doit encore : un Mémoire sur le

grandpaon et un Mémoire sur le marron d'Inde.

BONA (Jean), savant prélat italien, né à Mondovi en
1609, mort en 1674. Devenu général des feuillants, il fut

crée cardinal par le pape Clément IX (1669). Il a laissé en
latin plusieurs ouvrages, dont le plus remarquable, inti-

tulé : De prmcipus vits Christian^, a été traduit en français

par le président Cousin (1693), et par l'abbé Goujet (1728).

Deux de ses meilleurs opuscules ont été également traduits

on français, l'un sous le titre de : A//on5 au ciel! et l'autre

sous celui de : Principes et règles de la vie chrétienne.

BonaC (Jean-Louis d'Usson, marquis de), diplomate,

né vers 1672, mort en 1738. Ambassadeur à Constantinoplc

en 1716, il obtint la restauration du saint sépulcre à demi
ruiné, et détermina le Sultan à envoyer en France la pre-

mière ambassade turque qu'on y ait vue. Il prépara lo traité

de 1724, fixant les limites de la Russie et de la Turquie. Do
retour en France, il devint successivement ambassadeur
en Suisse et lieutenant général dans le pays de Foix.

BONACE (ital. bonaccia. — On disait autref. bonaché)

n. f. Etat de la mer pendant un calme plat, quand ses eaux
n'éprouvent aucune agitation : Temps de bonace. Etre en

BONACE. La BONACE est redoutée des mai-ins comme le signe

précurseur d'un grand orage.
— Fig. Tranquillité, repos.
— Anton. Bourrasque,

BonACOSSI, famille de patriciens mantouans, dont la

prospérité atteignit son apogée vers la fin du xiii* siècle,

et fournit alors plusieurs podestats à la ville de Mantoue :

PiNAMONTE Bonacossi ( 1 272-1289), qui se mit à la tête des

gibelins; — Bardellone Bonacossi (1291-1299), lequel

Fut chef des guelfes ;
— Bottesella Bonacossi (1299-

1308), neveu de Bardellone, et qui revint au parti des gibe-

lins ;

—

Passeeino Bonacossi,
frère de Bottesella, qui détint

le pouvoir avec lui, fut nommé
vicaire impérial par Henri VIT,

et périt assassiné dans une sé-
dition (1308-1328).

Bona Dea. Antiq. rom.
Nom, ou plutôt surnom d'un

déosse romaine de la fécondii
— Encycl. Cette divinité, ^ i

laquelle l'antiquité possédai
des légendes assez vagues, est

mal connue dans son essence.
Elle est liée au culte du dieu
Faunus, dont elle passait pour la tille. Fa
pour elle une passion coupable, à laquelle ell

sisté. De là le culte spécial que lui rendaient les femmes,
comme déesse de la chasteté. On identi- _
fiait aussi la Bonne Déesse avec Ops ou
Mal'a, avec Hécate, Prosorpine, Sémélé.

femmes. A Rome, elle

avait un temple sur l'Aventin. Mais co

n'est pas là que se célébraient ses mystè-
res, auxquels il était interdit aux hommes
d'assister. La réunion se tenait dans la

maison du consul ou du prétour, parce
^

que la cérémonie principale était un sa-

crifice expiatoire, olTert par tout le peuple
romain. C est à cette circonstance que Clo-

dius. épris de la femme do César, dut do
pouvoir pénétrer auprès d'elle pour es-

sayer de la séduire, déguisé en femme,
pendant la célébration des mystères dans
la maison de César, alors préteur. Les
femmes se préparaient à la fête par l'abstinence. Puis,

couronnées de pampres et sous la conduite des vestales,

elles sacrifiaient une truie, et, suivant Pline, des poules

de toutes couleurs, excepté la couleur noire. Elles répan-

daient aussi du vin. La victime était désignée sous lo nom
do damium, d'où lo nom do damia, donao à la déosse, ot
celui do damialrix à la sacriflcairice. Puis la féto dégéné-
rait rapidement on une orgie honteuse, dont Juvéual a
tracé un tableau peut-être exagéré.

BONA FIDE (mots lat.) loc. adv. De bonne foi, loyale-
ment

:
par erreur Involontaire, s'il y â erreur ; Posëéder

BONA FiDK le bien d'autrui. .Vc tromper bona ywK.
BONAFIDIE fdl — do Bonafide, bot. ital. du xvii» siècle)

n. f. Bot. .Syn. do amoepuk.

BONAFOUS (.Mathieu uE), agronomo, n* à Lyon en
1793, mort a Paris en 1802. 11 s'altaclia surtout i l'accli-
matation des plantes étrangères. 11 est l'autour do plu-
sieurs ouvrages remarqués, teU que : l'Education de» vert
à soie (1821); fci Culture du mûrier (1825); l'JJittoire natu-
relle et économique du mai* (1836), etc.

BONA'i, nom d'une principauté do l'Inde anglaise (Ma-
dras), peuplée de 24.000 hab.

BON-AIR (bon-nèr') n. m. Au jeu de l'hombrc, on dit que
Vhombre a bon-air lorsqu'elle joue sans rien prendre avec
les quatre matadors.

BoNALD (Louis-Gabriel-Ambroise, vicomte de), publi-
cisto ot philosophe, né à Millau, dans le Rouergue (Àvcy-
ron), en 1754, mort on 1840. Après avoir étudié à Juilly, chez
les oratoriens. il entra, sous Louis XV, dans le corps des
mousquetaires, et y resta jusqu'en 1776, époque de la sup-
pression do ce corps. Maire do sa ville natale, il fut, en
1790, nommé à Rodez membre do l'assemblée du départe-
ment. Il ne tarda pas à donner sa démission et émigra.
Après le licenciement de l'armée des princes, il vint se
fixer à Hoidelborg, et so consacra à l'édacation do ses deux
fils aînés. 11 y composa son premier écrit, qu'il fit impri-
mer à Constance : Théorie du pouvoir politique et religieux
dans la société civile, démontréepar le raisonnement et par
l'histoire, par M. de B..., gentilhomme français (1796). Co
livre, dont le but était d'établir quo la vraie société ci-

vile résulte de l'union du trône et de l'autel, fut en grando
partie saisi ot mis au pilon par ordre du Directoire.

De Bonald rentra en France, mais sous le nom de Saint-
Sf.veris, et passa à Paris les dernières années du Direc-
toire. Sous lo Consulat, il fit paraître successivement ;

Essai analytique sur les lois

naturelles de tordre social, ou
du pouvoir, du ministère et du
sujet dans la société (1800); Du
divorce considéré au xix« siècle

relativement o l'état domestique
et à l'état public de société (1801);
Législation primitive considérée

dans les derniers temps, par les

seules lumières de la raison

(1802). En 1810, sur les instan-

ces de l'empereur et de Fen-
tanes, il entra dans le conseil

de l'Université. Les Bourbons,
en revenant en France, n'y

Elu député en 1815,

bua à faire abolir le divorce

(1816), soutint tous les prin- De Booald.

cessa de combattre la liberté de la presse. Nommé pair

de France en 1823, de Bonald se démit volontairement de
cette dignité en 1830, et ne conserva que le titre de mem-
bre de TAcadémie française, où il était entré en 1816, par

ordonnance royale.

Outre les ouvrages dont nous avons parlé, de Bonald
publia, en 1818, des Jlecherches philosophiques sur les pre-

miers objets des connaissances morales; un recueil de pen-

sées et plusieurs brochures. Son dernier ouvrage fut la

Démonstration philosophique du principe constitutif des so-

ciétés {\ii~). Les idées sociales do Bonald reposent sur une

théorie métaphysique du langage. D'après lui, • l'homme
pense sa parole avant de parler sa pensée » : la pensée est

postérieure à la parole, ot ainsi, la parole, n'ayant pu être

inventée par l'homme, lui a été révélée de Dieu, avec

toutes les vérités qui servent de base à la religion, à la

morale et à l'ordre social. Estimé do ses adversaires pour

l'élévation de ses idées comme do son caractère et la

fermeté et la profondeur de son style, Bonald obtint, dans

son parti, une longue admiration. C'est de lui qu'est la

définition célèbre : " L'âme est uno intelligence servie par

des organes. « De son mariage avec uno parente du cheva-

lier d'Assas, de Bonald eut quatre fils : Henei, journa-

liste légitimiste, mort en 1846; — Victor, publiciste, no

en 1780, mort en 1871. [Emigré à Heidelberg pendant la

Révolution, U suivit les cours do l'université de cette ville.

Le tïouvern'fement de la Restauration lo nomma recteur

do Tacadémio de Montpellier, fonctions qu'il exerça jus-

qu'en 1830. On a de lui : Des vrais principes opposés aui

du XIX' siècle (1833) ; Moïse et les géologues »iod«r-

nes (1835)1; — René, préfet par intérin .

1817, pendant l'affaire Fualdès,— et Loms-JACQOES-MAC-

1823, archevêque de Lyon en 1839, enfin, en 1S4I, cardinal,

n attaqua, dans une lettre pastorale, le Manuel de droit

ecclésiastique de Dupin aîné, et fut condatnné comme d'abus

par le conseil d'Etat. Sous Louis-Philippe, il ne cessa de

réclamer la liberté do l'enseignement, et, en 1848, il pres-

crivit un service solennel pour les citoyens • tombés glo-

rieusement en défendant les principes do la liberté reli-

gieuse ot civile » . Mais il ne tarda pas à se rallier au parti

du Deux-Décembre, et, nommé sénateur, il se prononça ponr

le maintien, manu militari, du pouvoir temporel du pape.]

BONAMXB (de Bonamy, n. pr.l n. f. Genre de convol-

vulacées, comprenant un arbrisseau qui croît à Mada-
gascar. Syn. de stylisme.

BONAMT (Pierre-Nicolas), né à Louvres en 1694, morl

en 1770. Bibliothécaire et historiographe de la ville de

Paris, membre de l'Académie des inscriptions et belles-

lettres en 1727, il a laissé des mémoires curieux sur 1 his-

toire de la Gaule et les antiquités de Paris.

BONAMY (François), né à Nantes enl710, morteiil7|6.

n enseicna la botanique et fonda, à ses frais, nn jardin

botanique, où il cultivait les plantes les plus curieuses. H
: Florx yantensis prodi'' 782-:
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BONAMY BONAPARTE
CL-Baptiste-LoubBoNAMY (Cbarles-Augusto-Jc

seph), général français, né à Fontenay-lè-Comte en 1764,

mort en 1830. Volontaire en 1791, il s'éleva successive-

mont en grade et fit les campagnes de la République et

de l'Empire ; il se distingua à Marengo, où il fut blessé,

à Smolensk et à la Moskowa, où il fut percé de vingt-

deux coups de baïonnette. On a du général Bonamy : Coup
(l'œil rapide sur les opérations de la campagne de Naples

jusqu'à l'entrée des Français dans cette ville [1799), et Mé-
moire sur la révolution de Naples (1803).

BONANNIE Ina-nl) n. f. Genre d'ombellifères-sésélinées

de Sicile, renfermant une espèce de plante herbacée, vi-

vace. Syn. de sinapide.

BONANNO, architecte et sculpteur pisan du xii' siècle.

Il entreprit, avec Guillaume d'Inspruck, la fameuse tour

iiencliée de Pise ( 1 171), et fut l'auteur des célèbres portes de

bronze do la cathédrale, détruites dans un incendie en 1 596.

BONA-NOX (nokss — mots lat. signif. bonne nuit) a. f.

Bot. Syn. de calontction.

BONANZA(motespagn.) n. f. On désigne sous ce nom,
dans l'exploitation des mines, des alternatives de filons

métalliques et filons de stériles, lorsque ces dispositions

se rencontrent à des niveaux qui se succèdent.

Bonaparte ou BuonaPARTE, nom patronymique do

la dynastie des Napoléons. Le nom de « Bonaparte . avait

été porté au moyen âge par diverses familles italiennes

qui, dans les guerres civiles, s'étaient distinguées par leur

rtdélité à la cause qu'elles croyaient bonne (bona pars).

L'une d'elles, celle des Cadolinges de Lombardie, semble

avoir été la souche des Bonapartes de Corse. Elle se divisa

(probablement vers le xi« siècle) en deux branches : l'une

s éteignit à Trévise en 1447; l'autre s'établit à Florence,

produisit quelques hommes remarquables, entre autres Ja-

copo et Niccolo (v. art. suiv.) et donna naissance à son tour

aux Bonapartes de San-Miniato, dont le dernier roprésen-

tantfutun chanoine mort en 1799, et aux Bonapartes de Sar-

zane, dont devait descendre Napoléon I". Au xvi' siècle,

en effet, l'un d'eux, François, alla s'établir en Corse ; sa

famille s'établit à Ajaccio, y servit la cause de la répu-

blique de Gênes, et en obtint, ainsi que du grand-duc de

Toscane, la reconnaissance de ses titres de noblesse. Au
commencement du xvm" siècle, elle était représentée par

trois frères : Lucien Bonaparte, archidiacre ; Napoléon Bo-

naparte, qui n'a pas laissé do postérité, et le grand-père

de l'empereur Napoléon.

Bonaparte (Jacopo), historien toscan gue la légende

place parmi les ancêtres de Napoléon I". Né au commen-
cement du xvi» siècle, il raconta le sac et la prise de Rome
par le connétable de Bourbon dans un livre intiulé : Bag-
guaqlio storico di tutto l'accorso, giornoper giorno, nel sacco

di Roma delV anno 15ST.

Bonaparte (Niccolô), professeur à Florence, né à
San-Miniato, en Toscane, mort vers 1598, a été aussi re-

garde comme un des ancêtres de Napoléon I*^. Il est l'au-

tour d'une comédie intitulée la Vedova (la Veuve), imprimée
à Florence en 1568.

I. FAMILLE DE NAPOLÉON

Bonaparte (Charles-Marie), père de Napoléon I", né

à Ajaccio en 1746, mort à Montpellier en 1785, fit ses étu-

des à Pise et épousa, en 1764, Laetitia Ramolino, dont il

devait avoir treize enfants. Ambitieux et intrigant, il lutta

d'abord avec Paoli pour l'indépendance de la Corse (1768-

1769), puis se rallia au gouvernement français, et passa

le reste de sa vie à solliciter de Marbeuf, représentant de

Louis XV en Corse, des dignités pour lui-même et des
bourses dans les collèges français pour ses enfants. At-

teint d'un squirre à l'estomac, il mourut subitement à
Montpellier, oùil s'était rendu pour consulter les médecins.

Bonaparte (Marie-Ltetitia Ramolino, femme de
Cliarles-Marie), née à Ajaccio en 1750, morte à Rome en

1836, appartenait à une famille de Corse ancienne et aisée.

Mariée, à quatorze ans, à Charles Bonaparte, elle resta

veuve à quarante-cinq ans, avec huit enfants survivants

et une fortune très compromise ; à force d'énergie et de
persévérance, elle réussit à les élever et à les placer.

Chassée de Corse en 1793, quand l'Ile se donna aux Anglais,

elle vint se fixer à Marseille, où elle vécut trois ans dans
un état de dénuement extrême, puis alla, en 1796, s'éta-

blir à Paris. Sous l'Empire, elle eut le titre de Madame
Mère, un palais et une cour; mais elle n'abandonna ni

l'austère simplicité de sa vie, ni les habitudes de parci-

monie qu'elle avait contractées et qui l'empêchèrent de
devenir populaire. Après "Waterloo, elle se hxa à Rome,

ses filles Elisa et Pauline, elle força l'admiration des en-
nemis même de sa famille par la dignité avec laquelle

elle supportait ses douleurs physiques et seg angoisses

morales. Elle mourut dans sa quatre-vingt sivième année

II. BRANCHE DE JOStPH

Bonaparte (Joseph), frère aîné do ^alolcon I", ne a
Corte (Corse) en 1768, mort _
à Florence en 1844, fît ses

études comme boursier au
collège d'Autun, revint en
Corse, où il fut reçu avo-
cat (1788), et dut quitter sa
patrie quand Paoli l'eut

soulevée contre la France.
Etabli à Marseille avec sa
famille, il y épousa (f août
1794), Julie Clary (1777-

1345), fille d'un riche négo-
, La fortune rapide de

tbienson frère lui permi
de jouer un rôle politique.

Successivement chargé
d'unemission enCorse(1796-
1797), résident à Parme
(mars 1797), ambassadeur à

Rome , député aux Cinq-

Cents, il vécut dans la re-

traite pendant la campagne d'Egypte et en sortit après le

18 brumaire pour diriger les négociations qui aboutirent au
traité de LunévUIe (9 f%vr. 1801), au Concordat (juill. 1801) et

à la paix d'Amiens (27 mars 1802). La proclamation de l'Em-
pire et les conquêtes de Napoléon allaient faire î

ment de lui, d'abord l'héritier présomptif de 1;

Joseph Bonaparte

de France, puis le souverain de Naplcs(1806-180S; cl d'Es-

pagne (1808-1813).

Son caractère faible et indécis, son penchant pour les

plaisirs et sa philanthropie sentimentale le rendaient peu
propre à remplir ces hautes fonctions, que son ambition
irréfléchie l'avait porté à accepter et même à rechercher.

A Naples, il ne fit guère que passer ; en Espagne, il n'exer>;a

qu'une royauté nominale sur un pays dont les liabitauls

étaient soulevés, et dont le territoire était occupé soit par
les troupes anglaises, soit par les troupes françaises.

Lorsque les revers de Napoléon l'eurent forcé à repasser

les Pyrénées, il reçut à Paris les fonctions de lieutenant

général de l'Empire, et dirigea, en cette ([ualité, la défense

de la capitale (30 mars 1814) ; ce fut le dernier acte de sa
vie politique. Pendant la Restauration, il vécut aux Etats-

Unis, sous le nom de .< comte de Survilliers .. En 1841, il fut

autorisé par le grand-duc de Toscane à habiter Florence,
où il mourut. Il avait laissé deux filles :

Zénaïde-Chaklotte-Julie, née à Paris en 180i,mortoà
Naples en 1854, mariée en 1832 à Charles, fils de Lucien;
Charlotte, née à Paris en 1802, morte à Sarzane en

1839, mariée en 1831 à Napoléon-Louis, fils de Louis.

m. BRANCHE de NAPOLÉON (V. NAPOLÉON^
IV. BRANCHE DE LCCIEN

Bonaparte (Lucien), prince de Canino, second frère

de Napoléon I", né à Ajaccio en 1775, mort à Viterbe en

1840, fit SCS études à Autun, à Brienneet à Aix, revint en
Corse en 1789, et y devint un des plus chaleureux parti-

sans des idées révolutionnaires. Sa brouille avec Paoli le

força à se réfugier avec sa famille à Marseille où il se

maria (1794), et où il vécut jusqu'à ce que les succès de
son frère et la reprise de la Corse par la F rance lui eussent

permis de représenter le département du Liamone au
conseil des Cinq-Cents (1798). Il s'y rangea dans l'opposi-

tion constitutionnelle, attaqua les actes du Directoire, fit

informer son frère, alors en Egypte, de la situation criti-

que où se trouvait la France, et, sans attendre son retour,

se concerta avec Talleyrand et Sieyôs pour préparer un
coup d'Etat. Le jour venu (19 brumaire), Lucien montra
une décision et une fermeté qui contrastèrent avec les

hésitations de Bonaparte, et triomphèrent de la résistance

des Cinq-Cents, dont il était le président. Récompensé du
rôle qu'il avait joué, d'abord par le ministère de l'inté-

rieur, où il resta dix mois, puis par l'ambassade de Madrid,
il en revint (févr. 1802) avec une grosse fortune, dont il

profitapour reprendre son in-

dépendance. Il quitta en effet

Paris (avr. 1804) pour aller

vivre à Rome en simple par-
ticulier. Les causes de cette
détermination étaient diver-

ses ; depuis longtemps ses al-

lures frondeuses avaient ir-

rité son frère; d'autre part,

après la mort de sa première
femme (1800), il avait épousé,
malgré la volonté formelle de
Napoléon, qui lui offrait des
alliances princières, Alexan-
drine de Bleschamp, veuve
de l'agent de change Jouber-
thon. Ayant constamment re-

fusé de la répudier, il vécut
en disgrâce et partit pour
les Etats-Unis en 1810. Cap-
turé en mer par les Anglais,

il fut interné à Thorngrow,
(pendant les'

?ille de prédilection, où il écrivit s

mariage avec sa première femme, Christine Boyer, étaient

nées deux filles :

Charlotte, née à Saint-Maximin en 1796, morte à
Rome en 1865, mariée à Rome au prince Gabrielli, en 1815

;

Christine-Egypta, née à Paris en 1798, morte à Rome
en 1847, mariée en 1818 au Suédois ArvedPosse, et, en 1824,

à lord Dudley-Coutls.
Alexandrine de Bleschamp (1778-1855) lui avait donné

neuf enfants :

(CTar/es-Lucien-Jules-Laurent), prince de
premier enfant du second mariage de Lucien, né

mort dans cette ville en 1S57, passa sa

jeunesse en Italie, épousa en 1822, à Bruxelles, sa cousine

Zénaïde, fille de Joseph, et alla avec elle rejoindre son
beau-père aux Etats-Unis. Il y publia de nombreux travaux

d'histoire naturelle, qui lui valurent le titre de » corres-

Sondant de l'Institut de France » (1844). Les événements
e 1848 allaient faire de lui, pour un temps, un liomme

politique. De retour en Italie, il prit une part active au
mouvement libéral et national qui agitait ce pays, présida

les congrès de savants qui se terminaient presque toujours

à ce momentpar des manifestations politiques, et accepta
même un siège dans le gouvernement provisoire qui s'em-

para du pouvoir après la fuite du pape à Gaëte (nov. 1848).

Solennellement désapprouvé par son cousin Louis-Napo-
léon, il n'en siégea pas moins à l'extrême gauche de
l'Assemblée nationale romaine (janv.-juin 1849). Il dut
quitter son pays après la crise de Rome, et n'obtint qu'en

1850 la permission de se fixer à Paris. Il y termina ses

jours, en se consacrant tout entier à ses études de géo-
logie. Il avait eu douze enfants, dont huit seulement sur-

vécurent. Ce furent :

Joseph-Lucien-Charles-Napoléon, prii

né à Philadelp'aie en 1824, mort à Rome e

Ldcien-Louis-J
ordonné prêtre en 1853, éle-

à Rome en 1895 ;

Julie-Charlotte-ZénaIde-Pauline - Laetitia - DésiRÉE-
Bartholomée, née à Rome en 1830, mariée en 1847 au mar-
quis de Roccagiovine:
Charlotte-Honorine-Joséphine, née à Rome en 1832,

mariée en 1848 au comte Primolia;
MARIE-DÉSlRÉE-EUGÉNIE-JOSÉPHINE-PHILOMiiNE, née à

Rome en 1835, mariée en 1851 au comte de Campello,
morte en 1890;
AnansTA-AMÉLiE-MAXiMiLiENNE-jACQUELiNE, née àRomo

en 1836, mariée en 1856 à son cousin le prince Gabrielli ;

Napoléon-Charles-Geégoirb-Jacqoes-Philippe, né et

mort à Rome (1839-1899), marié en 1859 à la princesse
Marie-Christine Ruspoli, dont il a eu deux filles ;

Bathilde-Aloysis-Léonie, née en 1840, mariée en 1856

au comte de Cambacôrès, morte eu 1S61.

Bonaparts.

vint à Rome en 1814, alla

à Paris

de Canino,

1828,
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Bonaparte ;La;titia), second enfant du second mariage
de Lucien, née en 1804, morte à Florence en 1871, fut ma-
riée, en 1821, à Th. 'Wyse, diplomate anglais. Une de ses
filles, Marie, mariée successivement à de Solms, au mi-
nistre itahen Rattazzi, et à de Rute, s'est fait un nom
dans la littérature par les romans qu'elle a publiés.

Bonaparte (Jeanne), troisième (mapa second

1828, épousa, en 1827, le marquis Onorati. Sa mère publia
après sa mort, sous le titre de Inspirazioni d'affetto ai una
giovine musa, les vers qu'elle avait laissés.

Bonaparte (Paul-Marie), quatrième enfant du second
mariage de Lucien, né à Rome en 1808, mort à Nauplie
en 1827, s'engagea dans la marine britannique pour pren-
dre part à la guerre de l'indépendance grecque. Nommé
commandant en second de la frégate la Hellade, il fut

tué dans un engagement.

Bonaparte (Louis-Lucien), cinquième enfant du se-

cond mariage de Lucien, né à 'Thorngrow (Angleterre) en
1813, mort en 1891 à Fano (Italie), passa la première
moitié de sa vie aux Etats-Unis, où il s'adonna à l'étude

de la linguistique et de la chhnio, et revint en France
lorsque la répuDlique de 1848 eut rapporté le décret d'exil

contre la famille Bonaparte. Elu successivement député
de la Corse à l'Assemblée constituante et député de la

Seine à l'Assemblée législative, il adopta la politique do
l'Elysée, et en fut récompensé après le 2-Décembre par un
siège de sénateur, ainsi que par le titre de « prince » et

de (laltesse impériale » . Mais il ne joua qu'un rôle politique
effacé, 6t se consacra touj entier à la pubUcation d'ouvra-
ges de linguistique estimés. 11 continua ses études à Lon-
dres, où il se retira après le 4 septembre.

Bonaparte (Pierre-Napoléon), sixième enfant du se-
cond mariage de Lucien, né à Rome en 1815, mort à Ver-
sailles en 1881, passa sajeuness
de satisfaire son goût pour les

surrection des Romagnes de
""

bie combattre aux côtés de
Bolivar, offrit inutilement ses
services militaires au gou-
vernement français (1838),
puis à Méhémet-Ali, et se fixa

à Londres jusqu'à ce que la

révolution de 1848 lui eût
rouvert les portes de la Fran-
ce. Député de la Corse à la

Constituante, puis à la Légis-
lative, il siégea à la Monta-
gne, et désapprouva le 2-Dé-
cembre. Il se retira de la vie
politique, après l'avènement
de son cousin au trône, et vi-

vait retiré dans sa maison
d'Auteuil quand un scandale
retentissant vint attirer l'at-

tention sur son nom. Le 10 jan-

Pierre Bonaparte.

I réparati
revolver le journaliste

"^

Noir, venu pour lui demander une réparation par les ar-
mes, à la suite d'une polémique de presse. Traduit devant
une haute cour siégeant à Tours et composée de membres
des conseils généraux, il fut acquitté à la suite d'un procès
retentissant. Retiré en Belgique, puis en Angleterre, après
la guerre, il mourut oublié en 1881. Il laissa deux enfants :

Roland-Napoléon, qui, né à Paris en 1858, entra à Saint-

Cyr, d'où il sortit avec le grade de sous-lieutenant d'infan-

terie, et fut rayé des cadres de l'armée en 1880, par appli-

cation de la loi du 22 juin. (Il consacra dès lors ses loisirs

à des voyages et à des études scientifiques, dont il consi-

gna le résultat dans de nombreuses publications. De sa
femme, M"« Blanc, morte en 1882, il a eu une fille : Marie.)
Sa sœur, Jeanne, née on 1861 à Aroal (Belgique), a été

mariée en 1882 au marquis de Villeneuve.

Bonaparte (Antoine), septième enfant du second ma-
je de Lucien, né à Frascati en 1816, mort à Florence
1877, vécut d'abord en Italie et aux Etats-Unis, repré-

ta l'Yonne à l'Assemblée législative (1849), reçut le

iprès le 2-Décembre, mais mena jusqu'à

nage c

très 1 ;iré6.

Bonaparte (Alexandrine-Marie) , huitième enfant du
second mariage de Lucien, née en 1818, morte en 1874, a
été mariée en 1836 au comte de Vincenzo Valentini.

Bonaparte (Constance), neuvième enfant du second
mariage de Lucien, née à Bologme eu 1823, morte à Rome
en 1876, était religieuse au couvent du Sacré-Cœur de cette

ville.

v. BRANCHE DE LOL'IS

Bonaparte (Louis), troisième frère de Napoléon I",

roi de Hollande, né à Ajaccio en 1778, mort à Livourne
en 1846, prit part, en qualité d'aide de camp de son frère,

à la campagne d'Italie, puis à l'expédition d'Egypte, au
retour de laquelle il fut nommé colonel de dragons (1800).

Il était condamné par son ca-
ractère difficile, ombrageux et

morose, à ne connaître ni le

bonheur dans la vie privée, ni

le succès dans la vie poUtique.

Marié malgré lui (janv. 1802)

avec Hortense de Beauharnais,
fille do Joséphine, il ne tarda

pas à délaisser sa femme, tout

en ne lui épargnant ni les soup-

çons, ni les imputations outra-

geantes. Placé par son frère sur

le trône nouvellement érigé de
Hollande (juin 1806), il ne put
jamais se résigner à n'exercer

que les fonctions de préfet,

comme le lui demandait Napo-
léon. Pendant toute la durée de
son règne, il fut sans cesse en
conflit avec ce dernier, soit à
propos de l'occupation fran-

çaise, qu'il voulait voir cesser,

soit à propos du blocus continental, qu'il ne voulait jamais
appliquer sérieusement. De guerre lasse, il finit par céder
' '^Empire français le Brabant hollandais f-* '- ""—»-

triche, il y passa trois

Louis Bonaparte.

la Zélando
Au-
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apparilion à Paris on If

do son frôro, à Homo,
j

nées do sa vie furent c

; attristées par los
ros do ses fils, dont
"iirno, où il s'était
iroisiôme, Louis-

I Paris on 1804, marié
II r"i Josopli, mon on
lit rendu pour pren-

V, Napoléon m.
Napoléon ni, prince

l'i à Ulundi (Zou-
l'i" éclata la ffuorro

I s ta au comnat do
premiers revers,

S^n''* if"*!'^" '•^P',"''"!^'''. en faisant uno sourdo opposi-
tion à la politique do son cousin et on méritant ainsi losuriiom do prince de la Montagne. Mais après fô 2 Dé°combre, il so souvint qu'il était

u->iuïivo

un Napoléon pour accepter le
droit do succession au trône, un
siègo au Sénat, uno dotation, lo
grade do général do division
(1853), un commandement dans
l'arméo do Crimée (1854-185-,)
onlln le ministère de l'Algérie.
L année suivante , son mariage
(30 janv. 1859) avec Miirl,.-r|,,-
tildo do Savoie, lillr .1.. \ i, h,r.
Knimanuel, roi do Sarln-iH im
permit do conforni.i- ,,i .T.hiuiFn
à. ses idées porsonurllcs ci .|,. .[,
fondre, comme priuro, la doctrine
dos nationalités qu'il professait
comme homme.

BONAPARTE
1782, mono à Florence on 1833, vécut d'abord avec sa

oHniusâ e„",''.'r,^V*'''5"i"• ft.'^" " * Saint-Germain,

f^fiî a"°
'"'°' '".. B'S'">''aI Murât, sur lequel cllo notarda pas à exercer l'asccn-Jant d'une femme do tète et

otSUlrt/Zr^P'"'""'^ grande-duchesso dô Clùvcsot do Borg (1806 , elle monta avec son mari sur lo trfinodo Naples (Igog), prit une part active au gouvÔrnc!mont da royaume ot se lit à la fois aimer par sa clémenrnet rospector par sa fermeté. Mais .es7orS,',S°n allaient pas sans un orgueil -'' ' -
l'^f'u-n

Napoléon Bonaparte.

roconnaissanco.

lu Saïut-Douiingue. En 1803, il était
iix croisières anglaises, de débarquer
l'pousait, quoique mineur, miss Elisa

do

été reco

le consentement
parents, n'ayant pas
mue par son frère, il

vint en France (mai 1805)
pour essayer de le fléchir Ce
lut au contraire lui qui céda;
il obtint, en échange do la
renonciation à son mariaee.
le grade de contre-amiral ei
lo titre do prince frani.ais
Après unebrillantocainnagne
maritime dans la Méditerra-
née et dans les Antilles, il

commanda, pendant les guer-
res de Prusse et de Pologne
(1806-1807), un corps d'auxi-

la cour des Tuile- y^R^-^ /**
do la cause >.."'" /^

' • ' '
' i-v.n, en I866et en

'
"

' '
' I .1 I .'1 ..lire du parti re-
,';|i il. yoait l'impératrice. Surpris dans un

.V.i.l,.',.^!,;»!,,,,'
-'"'»'' P"i^ nouvelle do la déclaration do

\ K\l.l ,

'""^'"'0° "^.'0 et alla solliciter inutilementA tlorence le concours militaire do Victor- Emmanuel
tiaito

,
député de la Corso en 1876, if devint, après la mortdu prince im,jérial (1879), lo chef du pani napoléonien é

lo resta msqu on 1884, date à laquelle son llls Victor se sé-para publiquement de lui. Attristé par cette dornièro
épreuve, expulsé de Franco en application de la loi sur lesprétondants, il passa ses derniers jours dans son cl âteau

i»J^f"^ir-" "' T"™' '^"•"^ "- ""y^o à Rome. Do sonmariage étaient nés trois enfants :

^^Ji^°J:^°?:''"^'f-^é^(>'^i^-FséDÈmc, dit le prince
Z?ÎS2 \^}^'""^?,° "" '««2, expulsé do Franco en 1886,et résidant à Bru.xelles. '

A'^îî'''^S""^°^'^'''°^'^P°-''*R*Miî. dit le prince Louisné à Moudon en 1864, officier dans l'armée r^sl.'
""•'-«^"t'a-Edgénie-Catherine-Adélaïde, née à Pa-

«6 n,„,i„ .„ ,888 au frère de sa mère, Amédéo
en 1890.

VII. BRANCHE d'ÉLISA

et ^fi pl''™r
™^'^^''"5''^5''^:'^'"'"' P"ûcesse de Lucques

N»n if T "x'
eff^de-duchesse de Toscane, sœuî doNapoléon I", née à Aiaccio en 1777, morte près de Triestoen 1320, obtint une tourse à la maison rJyale doSCyr où elle m son éducation (1784-1792) rcioisnit <n

famille à Marseille en 1793, et
"^-^A rejoignit sa

y épousa, au grand déplaisir
de son frère, un capitaine
corse, Félix Bacciochi (1797).
Pendant le Consulat, elle se
fixa à Paris et fit de son salon
le rendez-vous des artistes et
des savants de tous les par-
tis. En 1805, elle reçut, avec
son mari, les principautés do
Lucques

«f-''"P"'08, qui devaient la conduire jusqu'à la trahi-

à"nrito,'^d''"'"'
»™<=.M"!r.L<"'i''e. ai momenfdu

0, à propos d uno question d'étiquotlo, cUo détermina
allior à Autriche contre Napoléon (1814) pour.agrandir ses Etats. L'influence ou'ollo avait
Uettcrnich lui permit on cfl-ct do n'être pa.s dé-

Piombiu

mis à la tête d(

exerça ces hautes fonctions
a dut les lui enle-

\ Cassel, il per-

„ ,
-, -- revint à

Mis à la tête d'une division
part honorable aux ba-

do la Grande Armée, i

avec une telle négligence que Nàpoléc
vor brusquement (14 juil. 1812). De retc
dit sa couronne en 1813, se retira â Tneste,Pans pendant les Cent-Jour- >' - -

do l'armée du Nord il prit

temps fa'r uTa" uf* if
'^"^^

f''^"".
Poursuivi qû"Blq"ûe"temps

I
ar la Sa ite 411 an e il s taH t successivement

La Revolu-
184S 1

Rome 1823 et à Flo

3 ans après Ellev

d la Franc
puis au trône impé-

tre de go iverneur des
chai de Franco (1850),
nn une dotation d'un

Ca^ non à
donnatrois

do Montfort,
olonelauser-

K I Nuu i.0N(V Cl après.)
'p Lœtitia Wilhelmino) fiHo de

Tr este en 1820 fut élevée à
landée d abord en mariage par
on elle épousa (1840) le prince

M k
."'""' dont elle se sépara*"""'"

' " I cousin.

adresse et fermeté. Napoléon
l'en récompensa en lui don-
nant, en 1809, avec le titre de
grande-duchesse de Toscane,
lo gouvernement dus départe-
ments_toscans réunis à l'em-""

cinq ans à
' remarquerFlorence, et s

son mari à s alli(

conserver i

acquise sur Mettcrnic

l,';?^?''"'i'"""'^*'?"..^''''""' =
»='«• «"râtâyai^J'éTtor'élui-même la guerre à l'Autriche (1815), elle fiit cntralnAndans la catastrophe qui lui coûta la vie? rcsU d'abord aNap es jusqu'à l'arrivée des troupes anglaise, puS futconduite à Trieste, où elle vécut

"
' ^ '"'

sous lo nom do comtetie de
/.ipona. Elle a laissé quatre en-
fants. V. MURAT.
— BiBLiOGE. : Famillb : Do

lirotonno, les Bonaparte et leurs
('Miancea (Paris, 1893) ; de Coston,
Ihouraphie de» premiérea annéet
Ile Napoléon Bonaparte (Paris,
1840); Chuquot, la Jeunetae de
Napoléon (Paris, 1896); lung, Bo-
naparte et aon temps (Paris, 1880) ;

Masson, Napoléon et aa famille
(Paris, 1896); Rapetti, Quelquea
mots sur lea originea de Bonaparte
(Paris, 1858) ; Wouters, lea Bona-
[larte députa 1815 (Paris, 1847). —
Branche de Joseph : Du Casse,
Mémoires et correspondance poli-
tique et militaire du roi Joseph
(Pans, 1853). — Branche de Ln-
ciEN : Lucien Bonaparte, Mémoires (Paris. 1836, ; lun" Lu-cm> Bonaparte et ses mémoires (Paris, 1882); lePrince Eucicn
Bonaparte et sa famille {Paris, 1888). - Bra-nche de Ix)Uis-Du Casse, les Bois frères de Napoléon I" (Paris, 1883)-
d Hérisson, le Prince impérial {Paris, 1890); la Cour ié
Hollande s.ous le règne de Louis Bonaparte (Paris, 1823)
Martinet, le Prince impérial (Paris, 1895); RéviUe, la Bol-
lande et le roi Louis Bonaparte

{
• Revue des Deux Mondes .

,

1870) Rocquain, Napoléon I" et le roi Louis (Paris, 1875) •

Thirria, Napoléon III avant l'Empire (Paris, 1895) —
Branche de Jérôme : Du Casse, Mémoirea du roi Jérôme
(Paris, 1853-1854)

; Lenglé, le Neneu de Bonaparte {Paris
1893); de Norvins, J/émorm; (Paris, 1896) ; Rambaud l'Al-
lemagne sous Napoléon I" (Paris, 1874). — Sœuns de Nai'o-

Mémoir

Bonaparte (portraits e

(Paris, 1893); Paul Mar-
1897); M"" de Rémusat,

E-i

plèio de Bonap

i estampes.
iaut d'abord signaler

:
l -ouvro), Bonaparte à

esprit de décision qu'ell
des abus ot dans
:hute de Napof
à Vienne et à Trieste. Des

ressemblait le plus à

çision qu elle apporta dans la réforme
la repression du brigandage. Après la

1 caractère. De !

XX enfants :

rata (i 806-1

de sa cour aj rès 852 Pendant
elle V eut entourée do savant d

pr ses a Ssalon des aq arell s
journa y ^1 ^

> à faire les 1

te a durée de 1 Empire,
ste ou de I t orateurs
o do on carac ère et

do ta leaux Elle sé-
eptembre puis

iébu ad s
tua p 184S
membre de

s une école n 1 a re i

n Europe et un cour si
e pol t nue comn e n e

^ plen potent a re ;

8( 849 1851) Aég slat
1 attention par I_
et qui le firent plVsTarrsurnom

1 a I) fils de
1891 passa
s parents,

la on pagnio
1 dw gsl ourg
" << Après

re do la Con-
Madr d(i8l9),
e mon ent déjà
présentait son
uer un . César

,
elle Vécut successivement à Bologne,

'- ^--'-'
rs de Napoléon, c'était
frère par l'énergie deue son manage avec Bacciochi étaient nés

Napoleone-Elisa, mariée au comte de Ca-
Oharles-JÉrôme (1810-1830).

vm. branche de Pauline
Bonaparte {Murie-PauUne), princesse Borirhèse duçhesse de GuastaUa, seconde sœur de Napoléon née àAjaccio en 1780, morte à Florence en 1825, quitta là Corsten 1793 et vint avec sa famille s'établir à ilarseille.- Elle

y (ut demandée en mariage par le conventionnel Fréronécarte sur les instances de
ritron,

son frère Napoléon, puis fian-
cée au général Duphot, qui
fut assassiné à Rome déc.
1797). Quelque temps après,
elle partait avec sa famille
pour Paris, où son éclatante
beauté et sa parenté avec le
vainqueur d'Italie lui valu-

as. Mariée en 1801 au gé-
al Leclerc, elle partit avec
pour Saint-Domingue et—:— veuve (déc. 1802).

après, elle épou-
sait le pnnce romain Camille
Borghèse, chef d'une illustre
famille et possesseur d'une
immense fortune. Elle s'en
sépara bientôt pour vivre à
sa guise, à Paris ou à Rome,
"* " "*•'-" '"- "attention que

Huit

par l'éclat de sa beauté
facilité de ses mœurs. Eloignée de la

Bon.nparte.

en isio, pouravoir manqué à l'impératrice Marie-
1814, tenir compagnie à son frère àl'ilo d'Elbe et ménaieisa réconciliation avec Murât. Elle no put le rejointe1,n.n,„H=n, u, ^„.. ,„..._

lo reste de sa
•

temps pendant les Cent-J

n,.^.:"l°'"^ ,; "" '825, dune maladie contractée à Saint.

IX. BRANCHE DE CAROLINE
Bonaparte (Marie-Annonciade-CaroW;
aples, troisième so.-ur do Napoléon I", née

grands volume
Parmi les tablca

ceuxdeGros -.Bon-:

la bataille des Pi/
ramides (à "Versail-
les) eîBonaparte vi-

sitant les pestiférés
de Jaffa (au Lou-
"ej.pages admira-
bles d'expression,
de mouvement et
decouleur;puis,i<o-
naparte gravissant
le mont Saint-Ber-
nard, tableau où
David a représenté
son héros « calme
sur un cheval fou-
gueux 1. Pierre
Guérin, malgré la
sagesse ordinaire
de son pinceau,
a brigué aussi,
comme Gérard,
comme Greuze, Isa-
bey, Carie Vernet,
Bailly, etc., l'hon- Bonapart,- franchissanl les Alpes,
neur de représen- d'après Paul Delaroche.
ter le jeune général victorieux. Son Bonaparte faisant

KîffdT ''1°"'' ''" ^""^ «" =" '""«^'' -ie Versailles
Paul Delaroche a représenté deux fois Bonaparte fran-
cMtssant les Alpes (1848 et 1851). Le même sujet avait été
traité en 1842 par François Bouchot. Divers autres épiso-des relatifs aux premières campagnes de Bonaparte ont
été nemts pour le musée de Versailles par Philippotcaui,
Roelin, Carie Vernet, Colson, Mulard, Barthélémy, etc -Parmi les peintres étrangers, il faut nommer Appiani, quia peint en Italie Bonaparte chef de l'armée républicaine— Bonaparte premier consul nous est surtout représenta

?,?,^ fll''„°"'t"
''^ °r?f" (Versailles), par Isabey avecson Bonaparte a la Malmaison, et par le portrait que fit

(..«•ard en 1803. L'homme do Brumaire, "figuré pkr un

Cinç-Cents, VersaïUes), a dispara dans ces toiles. Le type

r''l'^T 1° T"?"^" ^^}^ ^ 'a rondeur du visage : ctez
v^rf. '.''^^i**,'',?^'

'^''""e dans les portraits aSglais doNonhcote et de W. Revnolds. on sentf suivant le mot du
1 Bonaparte .. V. Napo-

Reynolds, <

que 1 Napoléon perce so
3KDHAIKE.

Parmi les sculptures consacrées à Bonaparte il faut

rn>„i°°^®'" ?""»,« '"S bas-reliefs do la colonne de la

pI^hLn 7°"^
i?'^^I

Vendôme), la figure du fronton duPanthéon (par David d'Angers
, plusieurs bustes excel-

lents par Houdon, Chaudet, Banolini, une su
Rochet représentant Bonaparte à Brienne, i„
Rude, une de Caveliar et plusieurs très beaux i

ue tu^ène Guillaume, qui n'a pas consacré à Bonaparte
et de six bustes. Un buste exposa



BONAPARTE - BONBON
— Parmi les gravures, lithograpliies, compositions al-

légoriques, etc., inspirées par la vie ou la légende de Bo-

naparte, il convient surtout de rui

phfes de Charlet : Bonaparte a B
Tuileries, etc.; les compositions

de Lemonnior, de Carie Ver-

net, etc., et, par-dessus tout les

admirables vingt-cinq planches

lithographiéos do Raffet sur 1 His

toire de Bonaparte. (Gclleb-ci fout

partie do ce qu'on appelle d ordi-

naire lHistoire de Is'apuUun )
-

Raffet, de plus, a publié, en l!>3o,

une piquante litUograpbie repre

sentant Bonaparte en Egypte, as

sis sur un dromadaire et en\e-

loppé d'un burnous. (V. A Da^ot
Napoléon raconté par Vimage

)

Bonaparte (poktraits dls
MEMBRES DE LA FAMILLE ) L e -

princes et princesses de la Ja- .

mille de Napoléon ont été repre

sentes par les plus grands artistes

du temps, peintres et sculpteurs

Parmi i

Bonaparte

lesi
; Cha

père de Napoléon I" : une peinture en pied de Girodet-

Trioson (1805), et un buste en marbre d'Elias Robert (1855)] ;

— Bonaparte (statcb de Marie-Ljîtitia), par Canova,

dans l'attitude d^Agrippine assise au Capitole, œuvre res-

semblante et parlante. [Le musée de Versailles a deux

portraits de M"" Lœtitia, peints par Gérard] ;
— Bona-

parte BorgUèse (statde en m.abbre de la pkincksse

Pauline), un des chefs-d'œuvre de Canova (villa Borghèsc,

à Rome). (Pauline Bonaparte est représentée sous 1 imago

de Vénus Victorieuse, tenant à la main la pomme d or, prix

de sa victoire. (V. Borghèse.) Elle est étendue sur un lit, la

tête relevée]; —Bonaparte (portraits de Louis). [Gérard

a exécuté un portrait du roi de Hollande, en 1806 ;
Cartel-

lier a fait un buste de ce prince en 1806, et une statue qui

le représente en costume de connétable (galeries de Ver-

sailles)];—Bonaparte (portraits de Joseph). [Une statue

en marbre, exécutée par F. Delaistre, le représente en cos-

tume do grand électeur de l'Empire. On a encore un portrait

de Joseph, peint par Gérard en 1 8 1 0, et un buste de ce prince
]

jiarc-Antoii

par Bartolini (musée de Versailles)];- Bonaparte (POB- • ---

traits des PRINCESSES ZÉNAÏDE ET CHARLOTTE, FILLES DE

Joseph), tableau de David (musée de Toulon). [David, exilé

à Bruxelles par la Restauration, peignit les deux sœurs

en 1822. L'aînée, âgée de dix-huit^ans, est j^lacee^au^ pre-

mier plan. Elle appu' ' "
"• """ ''" -.=>

France complètement maîtresse de la province de Bicn-

Hoa L'amiral Bonard s'occupa ensuite de l'organisation du

pays, puis signa le 5juinlS62 le traité deSaigonavecTu-Duc.

Devenu vicc-amirai et gouverneur de la Cochinchine, il prit

possession des lies de Poulo-Condor, réprima rapidement

une insurrection de la basse Cochinchine, puis revint en

France avec la ratification du traité de Saigon par Tu-Duc.

BONARELLI DELLA ROVERE (Guidubaldo) , poète et

littérateur italien, néàUrbinen 1563, mort en 1608. Le duc

de Ferrare, Alphonse d'Esté, puis le duc de Modène lui

confièrent diverses missions diplomatiques. Il fut un des

fondateurs de l'académie dei Intrepidi à Ferrare. Bonarelli

doit sa réputation littéraire à un drame pastoral : Fdli di

Sciro (Philis de Sciros, Ferrare, 1607), qui jouit, en son

temps, d'une grande réputation.

Bonarelli DELLA Rovere (Prosper), poète et lit-

térateur italien, frère du précédent, né en 1588, mort à

Ancône en 1659. Il composa pour le théâtre un assez

rrrand nombre d'œuvres ; les tragédies : il Sohmano (1619),

St il Medoro incoronato (1645) ; trois comédies en prose :

(jU Abbagli felici; i Fugpitivi amanti et lo Spedale (1646);

une pastorale tragi-comique intitulée : Imeneo (1641); etc.

Enfin on a de lui : Delta fortuna d'Erosmando e Floridalba,

istoria (1642) ; etc. — Son flls, Pierre Bonarelli délia

Rovere, s'adonna comme lui à la poésie dramatique, et

accompagna en France, en 1640, le légat Mazarinu On
,„. recueil de pièces de théâtre,

t'oesie dramatiche (1655). Il a publié aussi Poésie Imche

(1055), et Discorsi academici (1658).

BONAROTE n. f. Bot. Syn. de p^derote.

BONASE ou BONASUS, ou BONASSE ou BONASSUS (du

tifiquc du genre bison. V. bison.

BONASE ou BONASŒ n. f. Genre d'oiseaux gallinacés,

famille des tétraonidés, renfermant les formes connues

vulgairement sous les noms de gelinottes et de cupidons.

Le genre bonasa a été divisé en deux soas-genres : cupi-
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Avocat distingué, il devint, en 1784, membre du conseil

aulique de Tournav, et fut un des négociateurs de la paix

entre le Brabant e"t la Hollande. En 1797, le département

de la Dyle l'envoya au conseil des Cinq-Cents, et, en 1800,

le premier consul le nomma juge à la cour d'appel de la

Dyle, puis président du tribunal criminel de Bruxelles.

BONAVÉRIE {ri — do Bonaveri, auteur ital.) n. f. Bot.

Syn. de seccrigèbe.

BONBANC [ban] a. m. Sorte de pierre blanche, tendre et

gélive, que l'on tire des environs de Paris.

BON-BEC n. Linguist. V. BEC.

BON-BLANC [blan) n.m. Vitic. Variété de raisin.

BONBON (rad. bon, répété à la manière des petits en-

fants) n. m. Dragée ou autre friandise de confiseur : Une
boite de BONBONS, il Du bonbon. Friandise en général, dans

le langage enfantin.
— Pop. Bonbon fondant. Bonbon à liqueur, Ecrouelles.
— Enctcl. Les bonbons, sucreries que fabriquent les

confiseurs, ont des formes et des grandeurs variées ; mais,

dans leur composition, le sucre, coloré ou non, prédomine
toujours. Les bonbons, à de très rares exceptions près, se

font avec un sirop de sucre concentré jusqu'à la cuite au

cassé, c'est-à-dire ne pouvant cristalliser lorsqu'il se

refroidit . On parfume et on colore ce sirop selon les

besoins. La cuite au cassé s'obtient en faisant fondre le

sucre dans des bassines de cuivre jusqu'au moment où le

sirop marque 50" Beaumé. On laisse refroidir, et, avant que

la solidification soit complète, on extrait de la bassine

les quantités nécessaires de ce sirop, en lui donnant, à la

main ou mécaniquement, la forme que doit avoir le bon-

bon. On emploie aussi fréquemment des moules dans

lesquels se coule le sirop. C'est par ces procédés que se

font les sucres d'orge et de pomme, ainsi que les cara-

mels découpés, à l'aide d'un emporte-pièce ou découpoir,

dans la plaque de sucre demi-fluide coulée sur le marbre.

Les pralines, pastilles, dragées et fondants se fabriquent

tout autrement, et non avec du sucre cuit au cassé. Les

donia, et tetrastes.X. gelinotte, et ccpidon.

BONASLE (na/') n. f. Bot. Syn. de agbi-

>AUME (konurus cardiaca).

BoNASONE (Giulio), peintre et graveur

talion, né à Bologne vers 1510, mort à Rome
rès 1572. Il fut élève, pour la gravure de

ne Raimondi. On lui attr bue

plus de 350 estampes d'après Raphaël Mi
chel-Ange, Jules Romain, le Primat e le

Parmesan. Elles dénotent un talent fac le

Ses œuvres originales manquent de person

bras droit sur l'épaule

; dans'la main gauche une lettre. Ce tableau

est un des meilleurs de David] ;
— Bonaparte (portraits

DE Jérôme). [Gros a fait plusieurs portraits du roi de

Westphalie : l'un des plus remarquables est le portrait

équestre qui figure au musée de Versailles. Deux autres

portraits de Jérôme Bonaparte, peints, l'un par Gérard en

1811, l'autre par F. Kinson,. se voient au musée de Ver-

saUles, qui possède aussi un buste en marbre de ce prince,

par Bartolini. Nous citerons, enfin, une statue du roi de

Westphalie, exécutée par Bosio et exposée au Salon de

igio] — Bonaparte (portraits de la beine Catherine

DE Wurtemberg, femme de Jérôme). Gros a fait un por-

trait en pied de cette princesse. Une statue de la même
princesse, exécutée par Bosio, a figuré au Salon de 1810.

BONAPARTÉE ité — de Bonaparte, n. pr.) n. f. Genre de

broméliacées, renfermant des plantes herbacées, qui crois-

sent dans l'Amérique tropicale, il Syn. de littée, section

du genre agave.

BONAPARTE-'WYSE (William), poète provençal, né à

Waterford (Irlande) en 1826, mort à Cannes en 1892. Fils

de sir ThomasWyse et de la princesse Laetitia Bonaparte.

Elevé en Angleterre, il s'éprit de bonne heure pour la

poésie, se rendit en Provence en 1860 et, désireux d'étudier le

mouvement félibréen, se fixa à Avignon. Devenu l'ami de

Mistral, d'Aubanel, de Roumanille, il se mit à étudier avec

ardeur les œuvres des troubadours et celles des félibres

et, après sept ans d'initiation, il publia un volume de

poésies provençales li Parpaioun blu (les Papillons bleus),

qui le classa parmi les maîtres de la poésie néo-romane

H s'était proposé pour modèle '- ^*

XVI" siècle, La Bellandière, et il

lui, la joyeuse société des Arquins. Il réédita à cette occa-

sion de vieux poèmes quelque peu licencieux, tel que lou

Chincho-Merlincho, et fut un collaborateur assidu des

feuilles félibréennes, notamment de la « Revue des lan-

gues romanes ». Il fut nommé l'un des cinquante majo-

raux (maîtres) du Consistoire félibréen, qui constitue

l'académie du Félibrige, et réunit les plus remarquables

des poésies qu'il avait publiées depuis 1868 en un volume

intitulé li Piado de li Princesso (l'Empreinte des pas de la

Princesse) [Plymouth, 1882].

BONAPARTISME (tis.m' — de Bonaparte, n. pr.) n. m.

Svstème, idée politique de Napoléon Bonaparte et de ses

partisans, n Attachement au gouvernement impérial fondé

par Napoléon, et à sa dynastie : Se piquer de bonapartisme.

BONAPARTISTE [tissf) adj. Qui est partisan des Bona-

partes, de leur dynastie, ou de leur système
;
qui a rapport

au parti politique de cette famille.
— Substantiv. Partisan de Bonaparte, de sa dynastie

ou de ses idées : Les adversaires de tout principe constitu-

tionnel se sentent bien plus d'analogie avec les bonapa'r-

TISTRS qu'avec les amis de la liberté. (M"" de Staël.)

BONAR, bourg d'Espagne (prov. de Léon), sur la Forma;
2.860 bab. Source minérale, moulins.

BONARD n. m. Techu. Syn. de bonnard.

BONARO (Louis-Adolphe), marin français, n

bourg en 1805, mort en 1867. Son bâtiment, l

avant échoué sur la côte d'Algé;

BONASSE adj . Qui est d'une bonté d i

bonhomie, d'une simplicité excessive

homme bonasse. Il Qui appartient aui; p
sonnes de ce caractère : Air bonasse

BONASSEMENT adv. D'une façon a

un air bonasse. Il Tout bêtement, tout s

Decoupoi

poète provençal du

chargé, de 1853 i

Sirène,

^_ _ , il fut fait pri-

fut délivré qu'après la prise d'Alger. Il fut

gouvernement de la Guyane.
t en France avec le grade de contre-amiral (1855).

En 1861, il reçut le commandement en chef des forces fran-

çaises en Cochinchine. A peine débarqué dans ce pays, il

s'empara do Bien-Hoa, remporta plusieurs victoires, et ter-

mina une courte et brillante campagne par la conquête de a

citadelle do Vinh-Long (1S62), dont la possession rendit la

BONATÉE {té) n. f. Genre d'orchidacées

ophrydées, comprenant des plantes herba-

cées qui croissent au Brésil, au Cap et à Ma-
dagascar.

BONAVENTURE (saint), un des grands

théologiens du moyen âge, né en 1221 à Bagnarea (Toscane),

entra àvingt et un ans dans l'ordre des franciscains. Son vrai

nom était Jean de Fidanza. Il vint à Paris terminer ses étu-

des sous la direction du célèbre Alexandre de Halès, et lui-

même y enseigna ensuite la philosophie et la théologie chez

les frères mineurs, tandis que saint Thomas d'Aquin, son

ami et son émule en gloire et en sainteté, professait les

mômes matières chez les dominicains. Elu général des fran-

ciscains en 1256, saint Bonaventure se montre à la fois le

défenseur de son ordre contre Guillaume de Saint-Amour

(traité De paupertate Christi et Liber apologeticus) et le cor-

recteur sévère de ses frères, dont il réprimande le relâche-

ment dans sa lettre circulaire du 23 avril 1257. Tel était son

renom de sagesse, qu'à la mort du pape Clément IV, les car-

dinaux s'engagèrent à élire celui d'entre eux que Bonaven-

ture choisirait. Il désigna Thibaut, qui prit le nom de « Gré-

goire X » et, en reconnaissance, le nomma évêque d Albano

en 1273, et bientôt après cardinal. Envoyé comme légat au

concile dp Lyon, il mourut dans cette ville, le 15 juillet 1274.

s,vf»IVIci-;inonisaenl482. Sixte-Quint, en 1587, le déclara

,,,, , ii: !
I 1 _ lise. Sa fête est célébrée le 14 juillet.

, liiiire, surnommé dans l'école le Docteur
.,,.[ iplii, ji ir , M. t.upe un des premiers rangs parmi les

.1,1 1 hio}'on âge ; c'est un dialecticien, c'est un

it.KHL-. biuk-ciicièu, il est d'une précision et d'une clarté

remarquables dans ses thèses théologiques : Summa theo-

loqix; Centiloquium; Sreviloquium. Poète, il fait appel à

toutes les ressources de l'imagination pour rendre sensi-

bles au cœur les enseignements de l'évangile. (V. les Médi-

tations sur la vie de Jésus-Christ.) Mais, avant tout, c'est un

homme de foi, un mystique. Sa piété le porte à propager le

culte de la Vierge : Spéculum Marix Virgims ; il ne voit,

dans les sciences, qu'un acheminement à la théologie : Be-

ductio artium ad theologiam. H enseigne (jue, si la recher-

che de la vérité a pour point de départ 1 expérience sen-

sible et la dialectique, elle ne peut atteindre son but que

par l'action de la grâce surnaturelle qui, purifiant
""

la fait entrer en commerce direct avec Dieu : Itme

mentis ad Deum {De septem gradibus contempk
— Bibliogr.

" '

''
^ ''

De la philosoph
la philoosphie de saint uonaveniure.

BONA'VENTDRE (Philippe), architecte français du

XIV" siècle, alla diriger les travaux de la cathédrale de

Milan pendant huit ans : il donna probablement le plan

définitif et eut pour successeur le Français Mignot. On a

quelquefois confondu avec lui Bonaventure (Nicolas), ar-

chitecte du XVI" siècle, qui travailla aux fenêtres de 1 ab-

side de la cathédrale de Milan.

Bonaventure (le Père), linguiste, v. Gibaudead.

Bonaventure (le baron Nicolas), jurisconsulte et

homme d'Etat, né à Thionville en 1751, mort en 1831.

Machine pour dragées Moule à fondants

Ustensiles pour la

premiers de ces bonbon

fabrication des bonbons.

l'âme.

s'obtiennent en jetant des amandes

dans un sirop de sucre et en continuant la cuisson de la

masse, tout en agitant constamment. A diverses repri-

ses, on retire et l'on remet la bassine sur le feu, de ma-
nière à avoir sur l'amande un dépôt de sucre grenu et

Les pastilles se font de deux manières différentes : soit

en coufent le sirop par gouttes successives, après lavoir, au

préalable, saturé de sucre pulvérisé et tamisé, soit en cou-

lant le sirop en tablette sur le marbre et en découpant en-

suite à l'emporte-pièce, à l'aide d'une machine appelée

aussi " pastilleuse " . Les dragées, qui sont des bonbons ren-

fermant des amandes ou des liqueurs diverses, subissent

pour leur fabrication un certain nombre d'opérations suc-

cessives, qui sont : le grossissage, le blanchissage, le rem-

plissage et le lissage. La première opération se fait dans

des bassines, suspendues par des chaînes au-dessus de

fovers mobiles ; elle a pour but de faire adhérer le sucre

à î'amande. Le remplissage doit donner à la dragée la gros-

seur définitive qu'elle conserve, et enfin le lissage donne au

bonbon le poli qu'il possède. Les dragées, comme les au-

tres bonbons, se fabriquent à la main, et aujourd hui, sur-

tout à l'aide de bassines mues mécaniquement.

Les fondants s'obtiennent en faisant usage du sirop de

sucre cuit à la petite morve, et que l'on coule sur un mar-

bre. Quand il est froid, on façonne le bonbon dans des

moules en plâtre saupoudrés d'amidon.
— Hygiène. Si parfaite que soit la fabrication des bon-

bons, ceux-ci présentent toujours l'inconvénient de débi-

liter l'estomac ; ils ne tardent pas à occasionner de graves

troubles dans cet organe, si l'on en fait un usage abusif.

C'est généralement ce qui se produit chez 1

une tendance déplora"ble à manger des bonbons

Les bonbons contenant des amandes s

indigestes que ceux fabriqués uniquement ;

t. beaucoup plus
; du sucre.

do police déter-

iployées à la colo-

bonbons en même temps qu'ils excluent toutes

les substances présentant un caractère toxique. Seuls sont

autorisés : l'indigo, l'outremer artificiel et le bleu de

Prusse pour les couleurs bleues ; le safran, le curcuma,

le fustet, la graine d'Avignon, le quercitron, pour colorer

en jaune- le carmin, la laque carminée, la cochenille et

l'orseiUe s'emploient comme couleurs rouges. Sont inter-

di's le minium, le vei-millon, le chromate de plomb, la li-

tharge, la céruse, le blanc d'argent, le bleu de cobalt,

l'orpiment, le vert de Scheele, le vert-de-gris.

Bonbon (François), révolutionnaire, né à Orléans,

mort en 1796. Simple cordonnier à Paris, en 1789, il se ren-

dit bientôt populaire par la violence de ses discours dans

les clubs et devint président du comité révolutionnaire do

la Butfè-des-Moulins. Arrêté au 9 thermidor, puis relâché
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in pou plus tard, il so mit k la tôto do la bando d'Amou-

iors qui envahit io campdoGronolloonsoi)t. no-t.Eufonnô

,u Tonipli), ot condamné à mort, il so tua dans sa prison.

BONBONNE n. m. Mobil. V. noMnoNNU.

BONBONNERIE (4o-"e-rl) n. f. Fabrical

I )ul on-, / « ) sa fortune dans la bonuonni bil

Aon6on)n f Potitoboîto
NNIhRK en ot

ippartomont pottt mais

ilto français né à Poi
itd abord la carrièro dos
éral Dosclosoaux Ayant
devant los conseils do
iroit devint professeur
Son principal ouvrage

(18S8 1829) [Cot ouvrage

cons ils do sa modération
Il prit part au combat de
Bressuire à la prise de

: '^^%r^^?^

Bon haii] lans I église do Sa nt ïbr nt Mj i tl ic

un mon iment qui passe pour un des chef^ d eu\ ro do Da
vid d Angers

BiunoGR T Minot lie populaire de Donchamp

BONCHAMP-LÈS-LAVAL, comm. do la Mayenne, arr.
t :i r. I.il.a.' I.;i\al: 1159 bab. Carrières et exploitation

BON-CHRETIEN
;-CHRÉTIEN d'hi-

(li-l\)- Il :t I
. ,. l'.Min.lUrs rl'lirn

churos do ,
,

..... ,',„^,.„^,. ,1,. ,1,,.,,

constitutioiM ,.,'. / ,i!rd:.>
.
is .-

BONCORE ..... ... : ,. uU. ji , li. m. L'uu des noms
communs du nar.isso dos jardius.

BOND (ion — de bondir) n. m. Saut que fait, après un
choc, un corps éla.stique ou qui a heurté un corps élasti-
(1110 :

tiallr, >jui f'^lt plusieurs BONDS.
iiie personne ou un animal en s'élevant

'
'

: ^s daimSf les chevreuils vont par

il.it et sans transition : AiTiïw rfuii

— Diverse» expressions, usitées au jou do paume, ont
passé dans le langage courant avec un sons figuré : Faire
faux bond. Manquer à un ongagomont pris. Il Attendre ta
balle au bond, Prendre la balle au bond. S'apprêter ù saisir.

Saisir lostomcnt l'occasion, ii Prendre la balle du second
bond. No pas agir en tomps utilo (la ballo, au jou do
paume, devant toujours être prise do volée ou du premier
bond). Il Faire une chose du second bond, La faire do mau-
vaise grûco. Il Entre bond et voUe, Dans un temps très
court et qu'il s'agit do saisir avec précision, il De bond ou
de volée, D'une manière ou de l'autre, comme on peut.
— Manèg. Saut que le cheval exécute dos quatre pieds

ù la fois ot subitement, ot après lequel il retombe L peu
près à la môme place.
— 'Véncr. Saut qu'cffoctuo, au moment du lancer, le cerf,

lo daim ou le chovrouil.

Bond (Jean), médecin ot philologuo anglais, né on
isr>0, dans le comté do Somerset, mort en 1612. Il s'adonna
à l'enseignement ot à la pratique de la médecine. On a
do lui : Commentarii in Persium (1614), et Commentnrii in

Horatium (1606), qui ont eu plus do cinquante rcimpres-

BONDA(ducongoionrfa, conquérant) 11.111 Lim-n.'
i
.ul .

généralement au Congo, dans l'Angola n ! i; .i.

— Adiectiv. : Le dialecte
,

BONDA. Z'i'rfiome BONDA. (HliL.! ... -

BONDAX {datas) n. m. Outil
d'ouvrier travaillant le bois ; il

a la forme d'une demi-besaiguë.

BONDE (rad. germ. : souabe

«««iiiiiiiiliiili

d'un vivier et par ou l'eau s'ocoulo quand
pon qui la bouche.

Il Pièce de bois qui
bouche cette ouver-

à le remplir, n Pièce
cylindre-conique de
bois qui sert à ob-
turer cette ouver-
ture. Syn. BONDON.
— Bonde hydraulique, Bonde percée d

on place une petite Doule légère; l'acide carbonique, pro-

duit pendant la fermentation, soulève la sphère et s'é-

chappe, sans qu'il s'opère une introduction d'air. Il Bonde
mécanique, Bonde avec laquelle on obtient le même ré-
sultat, au moyen d'une soupape remplaçant la boule.
— En T. de techn.. Pièce de cuivre soudée sur la faïence

d'une cuvette de garde-robe.
— Anciennem. Jeu de paume ; la balle elle-même : Jouer

à la BONDE. (xiv« siècle.)

BONDE (du vieux norrain buandi, habitant) n. f. Membre
de la classe des paysans, qui formait dans les pays Scan-
dinaves, et qui forme encore aujourd'hui, en Finlande, un
dos ordres de la Diète.

Bonde, grande famille de Suède, dont les membres
les plus illustres sont : Gustave Bonde (1020-I667), qui

fut grand trésorier et membre du conseil dé régence pen-
dant la minorité do Charles XI ;

— Charles Bonde (1018-

1099), ministre de Suède près la cour de France, qui est la

souche de la branche de Trolle-Bonde ; — Gustave Bonde
(1682-1164), conseiller du royaume et chancelier de l'uni-

versité d'Upsal; — Gustave Trolle-Bonde (1773-1855),

maréchal de la cour et grand chambellan, qui fut le mé-
cène des savants et des littérateurs. — Philippe Bonde
(1815-1871), surintendant de la cour, qui publia en fran-
çais : Bambourg et son commerce (1849), et la Suède et son
com,nerce (1852).

BONDEL n. m. Variété de poisson d'excellente qualité,
que l'on ne rencontre que dans lo lac de Neuchâtel. C'est
uuo sorte d'ombre chevalier.

BON-DEN, nom japonais du Brahma bouddhique. Le
dieu Brahma, qui était la divinité suprême de l'Inde au
moment de l'éclos'

ligion sa prééminence
sur tous les autres dieux.
Il est par excellence le

protecteur de la foi, et
préside au paradis le plus
élevé après celui où ré-
sident les Bodhisattvas.
Au Japon, s'il fait partie
du panthéon de presque
tous les temples, et s'il

est l'objet de fréquentes
invocations comme défen-
seur et propagateur du
bouddhisme, il a perdu
quelque peu de la gran-
deur de son rôle et est
descendu au rang de ré-

cent de la régi " " '

luili. Il a d'aillé

iiiiii l'ies et quatre bras, symboles do

Bon- De n.

rvé sa forme indienne, c'est-à-dire

B.iNUENO, ville d'Italie (Emilie [prov. do Forrarol),
Il jonction du Panaro ot du P6 d'Argent© ; 13.300 h.

etc., jusqu'à la
"blO : BONDER

Il Fig. Salle

BONDER V. a. Remplir un

n, i.ihs,-. Iifavire bondé de
Remplir autant que possible : Bonder

de spectateurs.

jésuite, il devint, à la dispersion dr l'ordre, bihiiothécairo
de l'archiduc Ferdinand à Brinm ii-.-i o, ,.rofe.ssour
d'histoire do l'impératrice ii\ < _ants dé-

BONBONNE — BONDUC
BONDŒC n. m. Gros coin dos
ant séparées los pièces qu'ils a

. Hier lo lin mouillé ot reliant los

BONDIEUSARD (zar-), AROB
(rad. tion Ijieu) n. m. Pop. ot en
mauvaise part. Clérical, personne
d'une dévotion outrée.

BONDIEUSERIE (:e-rl — rad.
bon Dieu) n. f. l'op. et en mauvaise part. Dévotion outrée :

Donner dans la iioNDiKCSKniE.
— n. f. pi. Ornements d'églises, objets d'orfèTTorio ser-

vant au culte catholique : Marchand de BOHDieDHERlES.— Fig. Pratiiiues do la religion catholique.

BONDIR (lat. bombilare, faire du bruit, sons ancien de
bondir) v. n. Sauter après un choc, en vertu de sa propre
élasticité ou do coUo du corps que l'on a heurté ; /fuf«-
seaux DONDISRANT de cascade en cascade, u S'élever, s'élan-
cer par son propre effort ou par une impulsion que l'on a
reçue : Mer qui bondit avec fureur. Le chien bondit de
joie à l'aspect de son maître.
— Par ext. Courir précipitamment, s'élancer vivement :

Soldats nui BONDISSENT à l assaut, n So soulever par un mou-
vement brusque, tressaillir : Cœur qui bondit de joie.
— Fig. BoNDiE de colère et d'impatience, n Faire bondir

le cœur. Soulever l'estomac, causer du dégoût.— Faire bondir, Véner. Se dit du cerf, du daim, du che-
vreuil, qui, poursuivi, fait partir une autre bêto de la re-
posée, pour donner lo change.

BONDISSANT, ANTEadj. Quis'élanco, s'élève parbonds :

Un agneau bondissant.

Les torrenlB bondissants précipitent leurB onde».

— Par ext. Haletant, ému, agité : Poitrine bondissante.

BONDISSEMENT n. m. Action do bondir : Les bondis-
SKMKNTS d'un poulain, d'une cascade.
— Fig. Emotion vivo et soudaine : bondissements dejoie.
— Bondissement de cœur, Soulèvement d'estomac, nau-

sées : La vue d'une médecine cause des bondissements de

BONDON (de bonde) n. m. Tonnell. V. bonde.
— Comm. Fromage affiné qui se fabrique à Neufchâtel,

dans la Seine-Inférieure, et qui a la forme d'un bondon de
tonneau. 11 Adjectiv : Fromages bondons.

BONDONNEAU, écart de la comm. d'Allan (Drômc),
arrond. et à 5 kilom. de Montélimar; 50 hab. Eaux mi-
nérales, connues dès l'époque romaine, puis disparues et

retrouvées en 1854.

BONDONNER (do-né) V. a. Boucher avec un bondon, en
parlant d'un tonneau ou du liquide qu'il contient : Bon-
DONNER un tonneau. Bondonner du vm.

BONDONNIÈRE (do-nièr") n. f. Sorte de tarière de tonne-
lier pour percer les bondes des tonneaux. (Il en existe de
trois sortes : à cuiller, en vrille, et 1

troisièmep^e/we, dite «mâc

BONDOU, prov. du Sénégal,
prise entre le fleuve Sénégal
la Falémé à l'E., le désert do
rO. Le royaume du Bondou
pendant; il est gouverné par
my qui relève du commandant
cle de Bakel. Le pays es
tif au centre, mais bien cultivé
ses parties basses, oii l'on récolte le mil,

l'indigo et le coton. La population, de
race peulo, s'élève à 500.000 habitants environ. Les villes
principales sont : Senoudebou, Makhana. Boulébané.
— Histoire. Le Bondou fut visité au commencement du

siècle par Rubault, Houghton, Mungu-Park, Mollien,
de Beaufort, qui en firent des descriptions alléchantes. Au
mois d'octobre 1855, l'almamy Boubakar-Saada, qui re-
doutait la puissance croissante d'El-Uadj-Omar, fit ses
offres de services au gouverneur français Faidherbe qui les
accepta. Depuis lors, il a toujours été fidèle à la France,
ot s'est placé sous son protectorat le 18 août 1858. Son
fils, Ousman-Gassi, a été un des meilleurs auxiliaires du
colonel Gallieni. — Le Bondou, qui dépendait du Soudan,
a été rattaché récemment au Sénégal.
— BiBLioGR. : D' Rançon, le Bondou (. Bull. Soc. géogr.

comm. Bordeaux », aoùt-nov. 1891).

BONDOUKOU, ville située dans l'hinterland de la colo-
nie française de la côte d'Ivoire, placée sous le protectorat
de la France par le capitaine Binger, le 4 décembre 1888.
— Centre commercial oien déchu de son ancienne splen-
deur: eu dehors des habitations des chefs do quartiers ot
des mosquées, le reste n'est qu'un

'

' tion est d'environ 3.000 hab.

Boadonnière.

populatic
-Ont

le marché le s^, la kola, les étoffes

et surtout l'or, qui se vend générale-
ment en poudre, dans des étuis fa-

briqués avec des plumes de grands

f. Genre d'oiseaux

lîondréc api'

des buses de formes assez grêles,

de taille moyenne, et de régime sur-

tout insectivore. Le nom scientifi-

que du genre bondrée est pemis. On
en connaît quatre espèces, dont un©
seule habite l'Europe : c'est le per-
nis apivorus, qui fait la chasse aux guêpes et aux abeilles,

attaquant les nids pour dévorer les larves et le miel. Ci-
tons encore le pernis tachardus (Afrique méridionale et

orientale, Madagascar) ; le pemis cristatus (Inde et Malai-
sie), avec sa variété celebensis; le pemis longicauda (Nou-
velle-Guinée).

BONDDC (dak' — de l'arabe bondouk, noisette) n. m.
Nom du césalpinia bonduc, dont Linné a fait le type du
genre guilandina ; on le connaît mieux sous le nom de chi-

cot. Il On rappelle aussi cNlyuiER.



BONDUES BONHEUR

Qiques Ichat, sont considérées dans Tir

nés à guérir les lièvres. Ses racines sont utilisées

la morsure des serpents venimeux.

BoNDUES, comm. du dép. du Nord, arr. et à 7 kil. de
Lille; 3.146 h. Brasserie, corderies, moulins, distillerie.

BONDY, comm. du dép. de la Seine, arr. et à 10 kilom.
de Saint-Denis, près du canal de l'Ourcq; 4.457 hab. Ch.
de f. Est. Fabr. de menuiserie à vapeur, de sel ammoniac,
do produits cliimiçiues, do poudrette, brasseries ; fabrique
de chevaux de bois. Comm. de fromages. Ce village doit

sa célébrité à la forêt du même nom, qui occupait autre-
fois 2.018 hect., mais est, aujourd'hui, morcelée. Le Raincy
l'a découpée en jardins; villages, canaux, chemins de
fer, routes, carrières, établissements de toute sorte ont
contribué à éclaircir de plus en plus une forêt qui, jadis,

dans la tradition populaire, était regardée comme un re-
paire de brigands.
— Histoire. Des légendes se rattachent à l'histoire do

Bondy ; entre autres, le meurtre de Childéric II par Bodillon

(v. CHiLDÉRtc II). Pendant la guerre de 1870-1871, Bondy fut

1 des localités des t 1 de Paris les plus cruelle-

i d'être disputé par les troupes françaises et prus-
siennes. — Patrie de Rulhière, historien et poète (1791).

BONDT (Pierre-Marie Taillepied', comte de), admi-
nistrateur, né à Paris en 1766, mort en 1847. Préfet de la

Seine-Inférieure en février 1831, il fut élevé à la pairie en
novembre de la môme année. C'est sous son administra-
tion que les marais de Perrache, à Lyon, furent des-
séchés et remplacés par le beau quartier qu'on y voit
aujourd'hui.

BÔNE (lat. Hippo-Begim; ar. Beleb-el-Anab), sous-
préfecture et port d'Algérie, dép. et à 156 kilom. de Con-
stantine, près de l'embouchure de la Seybouse, sur le golfe
de Bône; 34.498 hab. (7.000 musulmans environ). Ch. de f.

Bône-Guelma; service direct de Marseille. Tribunal de
commerce et de 1" instance. Lainages, cuirs, huileries.

Commerce de grains, huiles, vin, laines, peaux, cire, liège,

minerai de fer (A'in-Mokra). Ville plus française qu'arabe,
propre, agréable, dans une plaine fertile, récemment assai-

nie. Fondée au vu" siècle sur les ruines d'Hippone (saint

Augustin), rebâtie à l'endroit actuel par les Arabes au
xi" siècle, occupée (Bastion

de France) sous Louis XIV,

BONE-BED [bèd')

Locution anglais
fie lit à osseme:

communément employée -

en géologie. Ug
BONECTÉ, ÉE 1

' "
Bordure bonectée.

d'orfèvrerie,

consistant à mater un fond en le couvrant de nombreuses
petites empreintes circulaires.

BONEFRO, bourg d'Italie (Molise [prov. de Campo-
bassol); 4.800 hab.

BONELLI (George), médecin et botaniste italien du
xvtii» siècle. Il fut professeur de médecine à Rome,

principal
systema Tournefortianivm. paulo strictius distributus (1772-

1784, avec 800 planches coloriées). Ce grand ouvrage, ter-

miné en 1784, a été continué et modifié par Nicolas Mar-
telli, Liberato et Constantin Sabbati.

BONEU.1 (Benoît), franciscain italien, né à Cavalese,

Srès de Trente, en 1709, mort vers la fin du siècle dernier,

se livra à la prédication et publia de nombreux ou-
vrages, dont l'un contient des recherches pleines d'inté-

rêt pour l'histoire du pï
Dissertazione intorno all(t

prêta (1755).

BONELLI (François-André), naturaliste italien, né à

Cunéo en 1784, mort à Turin en 1830. Membre de l'acadé-

mie des sciences de Turin (1809), professeur à l'université,

puis directeur du Muséum de cette ville, il voyagea en
Europe, notamment en Sardaigne, et publia des travaux
d'histoire naturelle, parmi lesquels ceux d'entomologie sont

encore classiques aujourd'hui; notamment le 'Spécimen

faunie subalpime (1807).

BoNELLI (Gaëtano), physicien italien ne à Milan en
1815, mort à Turin en 1867. En 1853 il proposa et ht acepter

l'emploi de l'électricité pour met
tre en mouvement l'aiguille agis

sant sur les platines dans le

métier à tisser de Jacquard. Il

inventa, en 1855, le télégraphe de
locomotives, grâce auquel les

trains en marche peuvent être
maintenus en rapports continus
avec les stations; il est aussi in

venteur d'un télégraphe copiste

BONELLIE ou BONELLIA (de

Bonelli, D. pr.) n. f. Zool. Genre
de vers géphyriens armés, fa-
mille des écniuridés, renfermant
des animaux marins dont l'ap-

pendice proboscidiforme bifide

est très long. L'espèce type du
genre, la bonellie verte {honellia

viridis), qui vit dans la Méditer-
ranée, est remarquable par son
dimorphisme sexuel. Les mâles
très petits, ressemblant à .l.-

planaires, vivent renfermés d.ni

les conduits excréteurs des f<

melles, eton les avait pris d'abor 1

pour des parasites.
— Bot. Syn. de jacquinie.

BON-ENCONTRE, comm. du
Lot-et-Garonne, arrond. et à 4 kilom d Agei
Ch. de f. Midi. Lieu do pèlerinaa.e

BONER (Ulrich), dominicain et fabuliste allemand du
XIV» siècle, vivait à Berne. II reste de lui un recueil de
fables intitulé der Edehtein {la Pierre précieuse), dont la

première édition parut à Bamberg en 1461. C'est, dit-on,

le plus rare des incunables, et 1 on n'en connaît qu'un
exemplaire, qui se trouve à la bibliothèque de Wolfen-
bùttel. On en a publié une bonne édition à Berlin en 1816,

1 BONESIAn. m. Genre d'insectes coléoptères
phytophages, famille des chrysomélidés, renfermant une
forme africaine, propre à Sierra-Leone {bonesia Clarki).

BONET DE Lates, médecin et astrologue provençal,
florissait au svi" siècle. Il est l'inventeur d'un anneau
astronomique servant à mesurer la hauteur du soleil et

des étoiles, et à trouver l'heure la nuit comme le jour. Il a
écrit sur ce sujet uj traité intitulé : De annuli astrono/nici

ulilitate (Paris, 1506).

BoNFICHI (Paolo), compositeur italien, né à Livraga
en 1769, mort à Lodi en 1840, fut moine de l'ordre des
mineurs conventuels. Il résida pendant plusieurs années
à Milan, puis à Rome, où .il fut maître de chapelle, et se
distingua surtout dans la composition de la musique
d'église , bien qu'il ait écrit aussi diverses œuvres pour
la chambre et pour l'orchestre. On doit à Bonfichi plu-
sieurs oratorios : la Morte d'Adamo ; il Fif/liuol prodigo ;

il Passaggio del Mar Rosso; il Paradiso pèrdiUo ; etc., et

quelques cantates religieuses : la Notte di Natale ; l'In-

veyizione e Reposizione del corpo di Santa Cecilia ; i Tratte-
nimenti di Filippù Neri ; etc.

BON-riEUX [fi-eù — de bon, et fieux, forme picarde de
fils) a. m. pi. Hist. relig. Nom des membres d'une congré-
gation du tiers ordre de Saint-François, qui s'appliquait
spécialement au soin des malades et à l'enseignement pri-

maire. (On dit aussi bon-fils.)— i/n bon-fieux.

BoNFILS (Henri-Joseph-François-Xavier), juriscon-
sulte français, né à Montpellier en 1835, mort à Toulouse
en 1897. Avocat, puis agrégé (1865), il fut professeur de
procédure civile, puis de droit commercial à la faculté de
droit de Toulouse, dont il fut le doyen (1879). Ses princi-
paux ouvrages sont : De la compétence des tribunaux fran-

Traité élémentaire d'organisation judiciaire (1892); Manuel
de droit international public (1894).

BONFINI, historien italien, né à Ascoli (Marche d'An-
cône) en 1427, mort en 1502. Il fut lecteur de Béatrix
d'Aragon, femme de Mathias Corvin, l'illustre roi de Hon-
grie, et historiographe de ce prince. Il

-" irfes, dodont l'êditi la plu

sopkistarum, dont la meilleure édition se trouve
dans Morel (1608) ; Hermogenis libri de arte r/ieïon'ca(1538);

în Horatium Flaccum commentarii (1519).

BoNGARS (Jacques), seigneur de Bauldry et de La
Chesnaye, diplomate et savant français, né à Orléans en
1554, mort à Paris en 1612. Il était d'une famille calviniste.

Il fit de solides études à Marbourg et à léna, et passa
ensuite à peu près toute sa vie à voyager, soit pour s'in-

struire, soit pour remplir des missions diplomatiques..
Depuis 1593, il joua un rôle important dans la lutte entre-

prise par Henri IV contre la maison d'Autriche. Ses
ouvrages, parmi lesquels il faut citer surtout le recueil

des historiens des croisades intitulé Gesta Dei per Fran-
cos (1611), prouvent son activité, son érudition et une lar-

geur d'eprit rare à cette époque.
— BiBLioGR. : Anquez, Biographie de Jacques Bongars,

dans : Benri IV et l'Allemagne, d'après les mémoires et la

correspondance de J. Bongars, p. xiu-LXxvi (Paris, 1887).

BONGEAU {jo— anc. franc, bonge, botte [d'orig. germ.])

n. m. Couple de bottes de lin, liées ensemble en trois

endroits, et immergées dans les ballons à rouir, il On écrit

aussi BONJEAD.

BONGHl (Ruggiero), écrivain et homme politique ita-

lien, né à Naples en i828rmort à Torre del Greco en 1895.

Il était déjà connu par des travaux philosophiques dont
l'allure vive et piquante avait enthousiasmé la jeunesse,
lorsqu'il se lança dans la politique. Secrétaire à l'ambas-
sade napolitaine de Rome (1848) l passa en Toscane à
la suite de la réaction bourbonn enne tut expulsé se ren
dit eu Piémont, et se consacra
à la littérature. Professeur -' x
de philosophie à l'univers té

de Pavie (1859) il revint à
Naples après la revolut on
de 1860 et s efforça de cret'
un grand parti modéré cet

stitutionnel Députe il o(

cupa avec distinction 1

mm sttre de 1 in-struetion pi

I \ 1 inte c ri\ant dans tou

t s les ro\ui,s importantes
( jii iint et dirit,eant des jour
iiauv {la ^tampa la Perse e

lan^a l Unita nazionale, en
tre autres) Bonghi trouva t

encore le temps de faire des
cours de philosophie à 1 un
versité de Naples de littéra

ture grecque à Turin de 1 Bon h

térature latine à Florence
d liibtoire ancienne a Milan pu s à Rome 11 a la s é ui

la 1 n nilie d u\ia^e mportants parm les |ue s

/ 1 1 J n t 1 t a non s a popolare I al i

is I \ I T p d \alentnoPasn (1867) h
II I I \i ) Part pol c nelP la

I m n (m s) s/ a délia fi a

l Allean^a prusstana e lAcq sto de
corsi e saqgi sulla publica s ru o

papa futuro (1877) Leone XIII e IT
Dialogues de Platon (1881-1888) D s

Fi ancesco d Assm {\&H) So a d I
di Cavour e ilconcetto di liber a (188 ) R
In viaggio da Pontresma a Londra (1888) Les travaux p
rement philosophiques de Bongh ont plus d e pr et d
briUaut (jue d originalité 1 t eut de Rosm n ses d c
maîtresses
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BONGIOVANNI (Antoine) [en lat. Botijohannes], érudit
et littérateur italien, né en 1712 à Perrarolo, mort vers
1760. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Grxca scholia
scriptoris anonymi in Éomeri Iliada (1740); Grxca, latina
et italica D. Marci bibliotheca (1740-1741); etc.

BONHAM, ville des Etats-Unis (Etat du Texas), sur le

Bois des Arcs, affl. de la Rivière Rouge du Sud ; 3.360 hab.

BON-HENRI {bo-nan) n. m. Nom vulgaire d'une plante
de la famille des atriplicées et du genre blette (blitum
bonus-henricus), qu'on appelle
On mange tes jeunes pousses du
BON-HENBI comme les asperges,

et ses feuilles comme les épi-

nards. (Gouas.)

BONHEUR {bo-neur — de bon,

et heur) n. m. Etat de bien-être
et satisfaction intérieure : C'est

en vain qu'on cherche au loin

son BONHEUR, quand on néglige
de le cultiver en soi-même.

avoir le bonhecr de vous pla:
— Evénement heureux :

prise de Calais en I55S fut
BONHEUR pour la France.
— Bonne chance, circon-

stance favorable : Les auda-
cieux ont souvent du bonheur.

Il Succès, réussite : Le bonheur
de nos armes, il Ecrire, pein-
dre, etc., avec bonheur. Ecrire,
peindre, etc., avec un talent,

' " des yeuxhabileté (_

r un heureux effet' du hasard
. Se dit d'une personne à qui tout i

blerait s'opposer i 'C bonheur.

Etre en bonheur, Avoir de la chance au jeu, gagner constam-
ment. \i Jouer de bonheur. Avoir un succès inespéré, réus-

sir dans une affaire où l'on devait naturellement craindre
d'échouer, il Mettre son bonheur à.... Trouver, prendre
beaucoup de plaisir à. n Porter bonheur, Infiuer sur le

bonheur de quelqu'un, lui procurer bonne chance, ii Au
petit bonlteurl Arrive que pourra!

"
' •• Félicité sans fin, réservée dans le

jx effet du

Bonheur éternel.

— Loc. ADV. : Par bonheur, Par un lieui

hasard, il De bonheur. S'est dit dans le même sens.
— bonlieur! loc. interj. Oh! que je suis heureu-x!

quelle bonne chance !

— Enctcl. Deux questions principales n'ont cessé de se

poser à propos du bonheur : V Quelle est sa nature, son
essence? 2" Quelle place, faut-il lui faire dans la vie mo-
rale? Il n'est pas un système de philosophie qui n'ait pré-

tendu répondre à l'une et à l'autre de ces questions. De
bonne heure, l'on a compris qu'il y a une contradiction
presque fatale entre la poursuite du plaisir et le bonheur.
Démocrite définit celui-ci par un état de paisible jouis-

sance des dons de l'âme et par cette absence de toutes
les sortes d'ébranlement que l'on nomme Vataraxie. C'est

l'attitude morale d'un assez grand nombre de penseurs de
cette époque et delà suivante. Quelques sophistes réagis-

sent contre cette analyse, placent le bonheur dans le dé-
veloppement des passions et, niant lajustice et le droit, en
font la règle de la vie. Socrate n'a peut-être pas laissé

une doctrine arrêtée sur lune et l'autre des questions;

mais il a fondé la méthode pour les étudier; et chez lui se

trouve l'origine des doctrines cyniques, cyrénaïques et

platoniciennes. Platon identifie le bonheur et la vertu qui,

dit-il, • sont enchaînés l'un à l'autre par des liens de fer etde

diamant » : lejuste idéal, souffrant toutes les tortures plutôt

que de commettre une mauvaise action, est encore heureux,

car son intelligence contemple la beauté de son action.

Tandis qu'Aristippede Cyrène réduit lebonheur à u'étre i|ue

la somme des plaisirs sensibles, et conclut qu'il faut saisir

au passage toutes les jouissances qui s'offrent, Antis-

thène le place, ainsi que la vertu, dans le travail et dans
l'effort et, à la différence de beaucoup de doctrines mys-
tiques, fait du mépris du plaisir et de la réduction des be-

soins au minimum un genre de vie, et non un mode de sui-

cde Ar'stote n'admet pas plus que ses prédécesseurs que
le souve a n bien se distingue du oonheur ; il accorde, d'au-

tre part que le plaisir est l'élément nécessaire du bonheur.
Ma s comme le plaisir vient du développement normal de

l act té le honneur spécifiquement humain provient non
pas du plaisir que l'homme peut avoir en commun avec
an mal mais de celui qui résulte de l'exercice même de

sa na ure propre, c'est-à-dire de l'exercice de la raison. A
r ir r de ce moment, les divers systèmes qui surgissent se

rat a hent à une des tendances que nous venons de voir.

h p cure pose en principe que le plaisir est la fin de tout être

va puis, établissant une hiérarchie entre les plaisirs,

1 onclut que le vrai bonheur est dans l'ataraxie, c'est-

à d redanslasérénité,rapaisementdesdésirsetdesinquié-
de Les sto'iciens, au contraire, reprennent, en la -.ombi-

nant avec celle d'Aristote, la doctrine des cyniques : il

faut V vre conformément à la raison ; et, comme une espèce

le bonheur s'attache toujours à l'action, le sage n'en estpas

pr ve ma s le bonheur dont il s'agit, et que les pires tortures

e ppr ment pas, ressemble peu à ce que comprend le vul-

a e La tradition épicurienne du bonheur réapparaît dans
r me moderne. Elle se complique, avec Bentham,

a M 11, Spencer, d'un effort pour établir que le vrai

n r de l'individu est identique au lionheur do l'huma-

I a adition stoïcienne revit plutôt dans le kantisme,

1 subordonne rigoureusement le principe du bonheur à

u de la moralité. Dans ces discussions modernes, il

s ag t mo ns de savoir en quoi consiste le bonheur que
d e am ner ce qu'il vaut comme motif de conduite. Le pre-

or de ces problèmes a pourtant donné lieu à de grands
d a entre l'optimisme et le pessimisme que l'antiquité

ne n'a guère soupçonnés. V. pessimisme, optimisme,

S HOPE HAUER, HAKTMANN, etc.

— Stn Bonheur, chance. Bonheur se prend toujours en

bonne part; on peut avoir une mauvaise chance. D'un
autre côte bonheur se dit de tous les événements heureux,

même de ceux que l'homme se prépare à lui-même, ou du
mo ns auxquels il contribue un peu par son habileté, par
ses effor s ; chance ne se dit proprement que des événe-
mc t) an cnés par le hasard seul.



^périté. Bonheur est lo i

Bonheur, béatitude, blen-4tre, félicité, plaisir, pro-'" "• ' " '

1 gouoral qui mai'iiuo un élut
:o (|ui ou val la cuuso. La béa-

ir cooiplot, niliino ot oxoia]>t do toulo
il". Lo bien-être est un bonliour tout
auso dans la satislaclion do tous les
! plaisir est essoniielloinontpassajjor.
tontomontde l'âmo. Enlin, la proipé-
!M dans l'état florissant dos allairos :

»ii). On donne co nom, au Japon, ,

1 1 iiologiques — pris parmi les divini
iiitô.du bouddhisme et dos Icgondo
[II, dans la croyance populairo, pou

' omprossés à exaucer tes désii

lièro. (Dans eo dernier sons, il est de moins en moins usité.)— taux bonhomme, Honirno qui, par linosse ot par calcul,
simule une simplicité, une douceur, qu'il na pas.— Ane. dr. Donahommca (boni hominet), Appollalioa
qui parait équivalente à cello do raehimbourys ot désignait,
sous la monarcliio franquo, dos juges choisis parmi les no-
tables. Charlomagne les remplaça par los échovins.— Bot. Nom vulgaire du bodillon-bi^nc. ii Nom vul-
gaire d un narcisse.
— Hist. litlér. Le Donliomme, Surnom donné à La Fon-

taine, à cause do sa naïveté, do la simplicité do son ca-
ractère

; bonliomio, cependant, qui no manquait point do
malice : Les beaux esprits ont beau se trémousser: aucun
deux n égalera jamais m Bonhomme. (Mol.)— Hist. rolig. Bonhomme de Caria, Nom des religieux
du tiers ordre do Saint-François établis à Caria (Porlu-
Çal) en 1443. il Bonhomme de Saint-Martin, Nom donné à
dos religieux du tiers ordre de Saint-François établis à
l'iorenco. Il Bonhomme de Villar de Fradez, Nom donné i
des chanoines séculiers, établis on 1425 dans lo monastère
do Saint-Sauveur de Villar do Fradez (Portugal). V. bons-
UOMMES. " '

— Jeux. Petit bonhomme vit eneot
se joue en répétant cette phrase eten
main un bout d'allumette ou un morceau do papier allumé
(Celui entre les mains de qui lo papie- -•-•---- - •

La locution Petit bonhomme vit encort
gage courant; oUe se dit d'

I société (

BOMIELR — BOMFACE VIII

I

rai dos Francs (752). Il était alors archov«(iue do Maycnco
ot primat de Gormanie ; mais il reprit bicntét sa vie or-

I
ranlo do missionnaire, et il trouva lo martyro prés deDorkum. Il a laissé des œuvres littéraires remarquables.— BiBLiuuR.

: Oonifacii marlyrU opéra (Londres, luii
réimpr. dans Migne, Palrologie ; Brunoet, Leben det lunU-
yen Bomfaeiu, (hatiiihonae. 1852); Hauck, Kirchenges-
ehtehte DeulsMand, (t. U, 1890); iaffo. UÔnumenta Mo-
ffunlma ( Biblioihoca rcrum gormanicarum ., t. Ul,
Berlin, 1800) ; Lavi/sso, lu Conquête de U Germanie par
Cligltse romaine {' Revue des Doux .Mondes ., 1887).

BONIFACE I" (saint), pape de 418 à 422. 11 favorisa
saint Augustin, qui Im dédia ses Quatuor libri contra duo*
epistolas Pelayianorum.

1
^,'îî?"'.*^ "' P^P"' ''" " septembre 530 au g novem-

bre 532. Ayant convoqué un concile â Rome, il eut la pré-
tention de se choisir un successeur dans la personne du
diacre \ irpilo

; mais, dans un second concile, il dut annu-
ler 1 acte do nomination.

BoNiFACE m, pape, consacré le 19 février 607, mort
court pontiâcat, il réunit un
tion de l'élection au siège do

; être ]

éteint a pordi
passé dans lo làn-

porsonne que l'on croyait
:to, mais qui est toujours

Rosa Bonheur.

) éi)oque où les artistes

très rares)
n'y a pas nui. Mais il faut
roeonnaitro que rarement
peintres do la nature animale retracèrent celle-ci d'un
pinceau plus viril. Les pages maîtresses de Rosa Bonheur
respirent la robustesse, la santé. La poésie de son Atle-
lage nivernais, par exemiilo (au Luxembonrf;), est faite de

plus que lia {.Tâco. On sont l'artiste qui étudiait
abattoir pluiOt que dans les romans do Georpo

une epoirue où Bar^•e disséquait des fauves avant
uo les couler en lironze. Ses chevaux, ses vaches, ses éta-
lons sont brosses avec une grande vérité. Deux pages
.surtout sont à signaler : le Marché aux chevaux, de 1853
(à Londres), o( la l'enaison en Auvergne (1855). Décorée de
la Légion d honneur par l'impératrice Eugénie, promue
pl 1 i d' r- • R a B a g

Sand, à un

et gaillarde
— Mar. Mat de charge servant, à bord, soit à hisser des

objets lourds, soit à rentrer en dedans les embarcations.
(Le greement d un bonhomme se compose d'une balaucine
et de bras do manœuvre ; il pivote dans uno crapaudine.)
Il Motteur do manomètre ou de niveau, il Epontille de lan-

t des navires.
— 'Toclm. Outil du vitrier, il Outil du verrier, ii Petit or-

„ano du métier à filer que l'on appelle aussi cDLBuiEtjR.— Theitr Entrer dans la peau du bonhomme, S'iden-
tilior avec le rôle que l'on joue, il Tenir son bonhomme,
\\ ri len senti et rendre avec bonheur le caractère du

I I t on est chargé, il Sien habiller 'son bonhomme
I I costume exact qui convient à un personnage!

I 1 4M Aller son petit bonhomme de chemin, Va-
1 1 Uemont à ses affaires; poursuivre ses entre-
s bruit sans éclat et sans hâte, avec un succès

pa rapide mais continu, il Nom d'un peUt bonhomme I

Bonhomme, garde ta vache. Se dit pour avertir
prendre garde qu'on ne lo trompe, comme on

avertirait un berger de prendre garde au loup— Adjectiv. Qui a ou qui dénote de la bonhomie ; Un
vieillard bonhomme. Un air doux et bonbommk.
Bonhomme (Jacques). V. Jacuues.
Bonhomme (col dc), col de la Savoie, séparant lemassif du Mont-Blanc des massifs do la Savoie. Alti-tude : 2 483 m. C'est, entre les dép. de la Savoie et de la

Haute-Savoie, un passage difficile entre les vallées de
-V u ', "î" .' ^P*"'"-

Quelques savants ont prétendu
qu Annibal était descendu par ce col en Italie.

Bonhomme (J.-Fr.-Honoré), littérateur et auteur dra-
matique, né en I8U à La Tremblade (Charente-Inférieure)
Out^e des éditions des Œurns inédiles de Piron(iS53), de

( 864), du Journal de
œu res d'une spirituelle
8 3) ; M"' de Pompadour

'a et pécheresses (ISSî);
d comédies : la Fille
( 883) ; etc.

),P

PI

ictobro. Penda
concile pour régler
Rome.

'd<n

t Bonheur
, st un sculptcui ani

malier remarquable, pi,

décision, do nerf, de har
diesse, qui a traité avec ui
haut talent des fauves isoli

ou groupés dans la lutte poi
la vie, dans un style qui
rapproche parfois do Bary
BONHEUR-DU-JOUR (ain

appelé à cause de la irram

^^^^^
. iiiels on attache du prix, » PI. Des

Bonhill, i.oiirg d'Ecosse, comté de Dumbarton, sur le

ru fé''
;'.;"-';"'.' 1" *" ^""""^ " ^^ J"»» «Jans la iiaio detUde. i.'.o.iO hab. Impression sur étoffes, blanchisseries.— I atne .le 1 hi.Morien SmoUett.

li^s?,'*"'^"'^'
''' ''"""»«! °-f- Bonté du cœur, unie à

'•'
'

'-'res
: fn BONHOMiK et ta bonté ne

""^ '

'-"l'is XII. (Ste-Beuve.)

Cl-ulVr.'.',,'.; , . ï.iC»""'^'"'
"*'''''"®

•
^™''' '«BONHOMIE de

H^f,!?™?""*"? *i*°-"°"''
- "'<' *«». «t homme) n. m.

^n^ ".l''"'
ï"".^'' f^^""- «ans calice, et par suUeHomme crédule, facile à abuser : .<f^.,e.- „„ /„„„,„,;,„,,/non pa.1 un bonhomme, il PI. Da pov^.„.m... .- ...,.,. . i.', .

le sens précédent, ce pluriel est !.. Il
,

, .,i,r
tôt. Figures dessinécsgrossièrenii

I

enfants aiment à griffonner : Coi.i '^
livres, ses ca/iiers.)_ Sortes de i.,

tières très diverses, faites p-i„,.„ ,

'

avec des bonsbommes, Eiinmimmm ,

" '

— Nom que l'on donne 1, lui r i ,

aux enfants; quand il s,,i
i

,
.

', •
'

'

presque toujours précé,!- i

'

i

'"

souvent en le faisant ir.

~ '""''

jeune homme que l'on \r '' ,^"'

traiter comme un onfani
''','

la campagne, d'un honm. '
'

°

l'on croit pouvoir traiter „,

,

>

,

lo

lutre français, né à
Lethière, Paul Dela-

p ialité de peintre des
u âge nu'il ait exécuté

à tôle et des fours à
( 8 8). Il a exposé depuis

Il „ .!•„ '.sTi. T"j~ "^ Puddlage ., de . coulées »

.

Il a décoré 1 Ecole des mines d'une sérft de vues de houil-
lères; il est le peintre de la métallurgie; lui-même avait

d Bistoire de la métallurgie à une série de

f g dAhbai

donné le

BONHOMMEAU («o-no-mo)

BONHOMMEL (*o-no-»ie/')

par les monts-de-piété pour former
moment donné, permettra
l'intérêt des prêts.

. Pauvre bonhomme.
Jeu de cartes du xv« siè-

baccara et se jouait à trois.
BONI igénitif du lat. bonum, bien) n. m. Excédent de laH|.en«> prévue ou des^ fonds aUoués sur les sommes

I.
.
iieni, m dépensées -Cest généralement par Vimportanccnu boni qu on apprécie la bonne administration des compta-

bles u Somme qui revient (après recouvrement de la somme
prêtée, capital et intérêts) au propriétaire d'un gage nue
1 administration du mont-de-piété a fait vendre, faute d'àc-quutement des droits dans le délai voulu : Touche- un boni
Il PI. Des bonis.
— Par ext. Se dit, dans le langage vulgaire, d'un béné-

fice quelconque : Avoir cent fran^sSe BOm dans une aiTaire.— Encycl. D après la loi du 24 juin I85I, les bon s —réclames sontcapilalisc '-

un fonds de dotation qi

d'abaisser à 5 p. 100 le— Anton. Délicit.

ri^?"''
/"Pi'^'è '''«né principauté malaise de l'ile de

n»„^ n'el^^u ^A S""* ^î'^t'P"' ^si^iquo- Cotto princi-
pauto, peuplée de 200.000 hab. environ, reconnaît ladoiiii-
natiou hollandaise.

BONIAO (m-o) n. m. Cavité, au fond de la bure, rece-
jaiii les eaux provenant des galeries et des travaux, u
Li.ins les lioniUères, on dit également bodgnon.
BONICHON n. m. Trou du four d'un verrier.
BONIFACE n. ot adj. Pop. So dit d'une personne d'un

' " ""édule presque jusqu'à la niaiserie.

t), apôtre de l'Allemagne, né àKirton
|^|'|^ le iievousnire, vers 080, mort en 755. U s'appelait
\\ iMiui., et prit avant 719 le nom latin de Boulfacius
ï"^

'i'"'',^

''*''".' <=o™'nè''<=« ses missions évangélinuesdans la Gerraanio païenne. Il prêcha en Frise, on 'Thu-nnge, on Hessc, en Saxe, on Franconie, et. grâce à la
protection de Charies Martel, put fonder partout des éclit
ses et dos écoles. Il reconnut plus tard fcs s
lui avait rendus la famille carolingienne, en sa

BONIFACE nr (saint), pape, de 608 au 7 mai 015. Son
pontilicat fut assombri par toutes sortes de malheurs pu-
blics, et l'histoire en est obscure. C'est alors que lo Pan-
théon de Rome fut transformé en église cbrétienue, qu'il
dédia à la Vierge ot aux martyrs.

BONIFACE V, pape, consacré lo 23 décembre 019, mort
le 25 décembre 025. Quatre lettres de ce pape, relatives à
r.4ngIoterre, ont été reproduites dans ÏBistoire ecclésias-
tique do Bède.

.
BoNIFACE VI, pape, élu le il avril 806, mort quinze

jours après. ^

BoNIFACE vn, pape. Il s'appelait Francon i

diacre, quand il

fut élu pape en
974, avant mémo
que Benoît VI
eût été tué par la
faction de Cres-
centius. Chassé
de Rome un mois
après, il revint
en 983, fit périr
peut-être son ri-
val Jean XIV en
984, et mourut lui-même l'année suivante subitement soitd apoplexie selon les uns, soit par le poison selon les au-ras. Le peuple l'appelait Maliface. 11 n'est inscrit sur laliste des papes que pour l'an 985.

BONIPACE vni (Benoît Gaetani), né de famille noble
à Anagni vers 1217, mort à Rome en .303. U fit une par!tiede ses études à l'Université de Paris et devint un lé-giste distingue. Cardinal en 1281, il fut élu pape le 24 dé-cembre 1294. Ses ennemis, parmi lesquels les CoIoMa
se faisaient remarquer par leur acharnement, l'accu-sèrent d avoir contraint son prédécesseur Célestin V à ab-diquer. U dirigea contre eux uno véritable croisade et
les força à se soumettre (1298). A la même époque Uavait commencé sa lutte contre Philippe le Bel. bonifàce
avait résolu de régner sur la chrétienté, dans l'ordre tem-
porel comme dans l'ordre spiri-
tuel, et il poursuivit son plan
avec l'esprit net et absolu d'un
légiste. U aimait la France, où
il avait jadis passé sa jeunesse,
et il favorisait les princes fran-
çais

; mais Philippe le Bel, tou-
jours à court d'argent, a
ordonné, en 1296, la levée
impôt du cinquantième sur
les biens de ses sujets, tant ec-
clésiastiques que laïques, et les
moines do CUeaux ayant adres-
sé une protestation au pape, ce-
lui-ci publia la bulle Clericis lal-
cos (V. ce mot), qui interdisait à
tout clerc de payer un tribut /

i argent, ayant

BONIFACEI

Pépin

moins, comme il l'expliqua, un
tribut nouveau et irrégulier, et
sauf le cas où le royaume se-
rait dans la nécessiié urgente Boniface vm.
de se défendre. Cette buùe ne
visait pas uniquement le roi de France. Le roi Edouard I".

^lî eW^i J^T' ai'SS', répondit en retirant sa protection

vl wLf M^r' 'l-'" H °j!'«* ''<' ^ soumettre à lui.En France, 1 Eglise était habituée, on général, à obéir au
roi, et vingt-trois évêques annoncèrent à Boniface Vm
leur intention de payer l'impôt. Boniface fut contraint
do céder dès 1297. et il procéda même, lo u août, à la
canonisation de saint Louis. Mais U n'abandonna pas ses
P™J,''.'s-

P?,
'o ^" bien en 1300, pendant les fêtes du

jubile, où il se montra successivement en habits pontifi-
caux et en habits impériaux. En 1301, il envoya à Phi-
lippe le Bel, pour le décider à partir en Terre sainte et
à cesser d'. opprimer . le clergé do France, lo légat
Piorro de Saisset, évêque de Pamiers. qui ne cachait p^sa
n^'ïf,P°"I B ''^''**''? «"Pét'enûè- Aussi fut-U mal reçu.Do retour à Pamiers, U ht preuve d'hostilité envers le roi :colui-ci le fit emprisonner et confisqua ses biens. Alors le
5 novembre 1301 Bonifacevm publia contre Philippe le
Bel une série de bulles. Dans la plus fameuse (AuicuUa,
fili [v. ce mot]), il se disait • constitué au-dessus des rois etdes royaumes •

. Dans une autre, il convoquait à Rome les
prélats français, pour organiser la résistance au roi Les
légistes royaux répliquèrent en publiant une édition fal-
sihée de labulle.4i«cuî(a,/!(i,pouramcutorI'opinion contre
le pape, et en publiant aussi une réponse très injurieuse.
Puis les trois éuts du royaume, convoqués le 10 avril 1302
a iVotre-Dame, s'entendirent pour proclamer lindépcn-
danco du roi do France vis-à-vis du saint-siège. Boni-
face Vni riposta qu'il châtierait Philippe le Bel comme un
petit garçon. Il déclara en consistoire qno tout homme
était sujet du pape, même quant an temporel, en raison
du péché qui se commet en l'administration do co tem-
porel . C'était justifier logiquement linfervention des
papes dans la politique. Le 1" novembre, s'ouvrit la
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synode où devait comparaître ]e clergé de Franco ;

la plu-

pin des prélats étaient restés fidèles au ro.. Ph.hppe o

Bel saisit les biens do ceux qui se rendirent a Kome, et, le

naoe rayant excommunié le 13 avril 1303, il les conlisqua

Solinitivement. Le U juin, dans des états tenus au Louvre,

Guillaume do
Plasian lut un
violent requi-

lo pape, et pro-

posa d'en ap-
peler au con-
cile. Les états,

lo peuple de
Paris réuni le

21 dans les jar-

dins du palais,

mentTous 'les corps du royaume donnèrent leur adhésion

No-aret partit pour notifier ces résolutions au pape, et, d<

concert avec les Colonna, entra d.aus Anagui o" Bom-

face VIU s'était retiré (7 sept "' '""

injurié, put cependant

de Boniuice

l'ace, bafoué
, épui:

, accablé d'ailleurs par les ans, il mourut

octobre.
BiBLioGR. : Digard, Faucon

Drumann, Geschichte BonifaciusTIII (KBnigsbcrg, 1852);

Tosti, ffistoria di Bonifacio V///(Mont-Cassin, lS46;trad.

Marie-Duolos, 1854).

BONIFACE IX (Pierre Tomacelli), pape de 1389 à 1404.

A la mort d'Urbain VI (1389), on espéra la fin du schisme

: Thomas, iïeffis(

Boniface VIIT (dansl'a. Bibliothèque de l'Ecole de Ro

i>u apr.
,., E,„,

) Toscane. Le

1 de Boniface IX.

par la violence
de son prédécesseur. L'histoire de son pontificat estctroito-

ment liée à celle du grand schisme d'Occident. 'V. schismk.

— BiBLiooB. : L. Pastor, Geschichte der Pàpste seil dem

Ausnann des MMelalters (Fribourg, 1891); N. Valois, la

France'el le grand schisme d'Occident (Pans, 1896).

Boniface (le comte), général du bas-empire romain,

mort en 432. Envoyé par l'empereur Honorius pour gou-

verner l'Afrique, il soutint, à la mort de ce prmce. la

cause de Placidie et de Valentinien III. et fut nomme par

Placidie « comte des domestiques». Aetius, jaloux de lui,

réussit à le faire disgracier. Boniface refusa de quitter

son gouvernement d'Afrique, et l'historien Procope pré-

tend qu'il s'allia aux Vandales et les appela contre les

Romains. En tout cas, il se repentit vite de sa faute, car il

essaya d'arrêter l'invasion de ces barbares. Battu par Gen-

séric et chassé d'Afrique (430-431 1, il reconquit la faveur de

Placidie, entra en lutte contre "- '- —"- - » -
venne ; mais, blessé à mort pai

— BiBLiOGR. : Lenain de Ti

reurs (Paris, 1690-1697), et -h

siècles de l'histoire ecclésiaslii,

Boniface, nom commun
premier était Bavarois d'origi

second, fils du précédent, défendit la Corso attaquée par

les Sarrasins. (En 834, il concourut à la délivrance de 1 im-

pératrice Judith, que l'empereur Lothaire retenait prison-

nière à Tortono.) — Le troisième, né en 1004, était le père

de la fameuse comtesse Mathilde. (Il mourut en 1052, des

suites d'une blessure que des assassins restés inconnus

lui firent avec des flèches empoisonnées.)

BONIFACE-CALVO, troubadour, né à G6nes, mort vers

l'an 1285. Chassé de sa patrie, il se réfugia à la cour

d'Alphonse X, roi de Castille, où il termina sa vie. Son

œuvre se compose de dix-sept pièces

BONIFACEMENT ad\ Bonassement,

une simplicité niaise.

BoNlFACIO (suivant quelques auteu

de Ptolémée), ch.-l. de cant do 1 1 Cor

de Sartène, un rocher qui ^ i r-

née, en face de la Sardaign

la sépare le canal des Boni 1

(Bonifaciens, ennes.) Ch de i

facio est un port naturel foi i

difficile et fréquenté par des n « ir's J

qui font à eu.x seuls tout lo commerce
Sardaigne. Son exportation consiste (

vins, liège ; l'importation se compose de moutons et de

bœufs, qui arrivent presque tous les jours de Sardaigne.

Pêche du corail, grand marché au blé dans une région peu

productrice. Fabriques de tabac et de cigares, huileries,

fabrique do bouchons et de cire. C'est la seule ville de

Corse qui possède des églises gothiques : Sainte-Marie-

Majoure (xii', xiii', xiv s.), Saint-Dominique (fin duxiii' s. ),

Saint-François (fin du xiv" s.). Fortifications et citadelle

des XVI" et xvii" siècles ; de la citadelle, un escalier taiUé

dans le roc mène au port. Torrione, grosso tour ronde du

XII' siècle servant de poudrière. Grottes marines curieuses.

— Bonifacio est, en même temps que le chef-lieu, la seule

commune du canton.
— Histoire. Bonifacio, fondé, croit-on, en 828 par Boni-

face, marquis de Toscane, appartint aux Génois en 1195.

En 1420, les Bonifaciens résistèrent héroïquement aux

Aragonais. En 1554, les Français aidés des Turcs s'en em-

parèrent, mais le restitueront au traité de Cateau-Cam-
brésis (1559).

Bonifacio (détkoit ou bocches de), détroit qui sé-

pare la Corse et la Sardaigne, entre le cap Pertusato, qui

termine l'ile de Corse au S. de Bonifacio, et les pointes

délia Testa et del Falcona, qui terminent la Sardaigne. Il

a environ 10 kil. de large N.-S., mais il est rétréci, du côté

français comme du côté italien, par une série de petit'

îles. 'Le chenal liljre est r
' '

ec une bonté c

la Palis- Cmita^

ereales huiles

lilom. L'Ita

struit récomment, dans l'ile de Maddalena, do puissantes

fortiflcations. Le 15 février 1855, la frégate française la

Sémillante périt dans lo détroit, avec 750 hommes en route

pour la Crimée.

Bonifati, bourg d'Italie (Calabre [prov. de Cosenza]) ;

3.700 hab. Récolte de soie.

BONIFAZIO ou Bonifacio, nom de trois peintres de

l'école vénitienne du xvi' siècle : Bonifazio Veronese
le Vieux (mort en 1540), Bonifazio Veronese le Jeune

(mort en 1553), tous doux originaires de Vérone, et Boni-
fazio Veneziano, né à Venise. Ces peintres de la rncme

famille, dont les œuvres présentent entre elles de grandes

ressemblances, ont été souvent confondus. Ils ont imite

le Georgione et le Titien. Les Musées de Venise (Repas

du mauvais riche. Adoration des Mages) et du Louvre (ia

Sainte Famille entourée de saints; la Résurrection de La-

zare) possèdent de leurs tableaux.

bonification [si — rad. bonifier) n. f. Amélioration :

La -BO^iWlcx-no^ de la terre par la culture.

— Comm. Rabais, remise sur le prix convenu. Il Bonifi-

cation de tare j\.vaniai;e qui résulte pour l'acheteur d une

tare suiip" < , .i| ,.; i
- a la tare réelle.

_Emi. i
II. rode finances, on appelle 'loni-

ûcation n • nK-rèts accordées par le Trésor,

soit sous i..,iii. li I II,,.!!' a des débiteurs qui se libèrent

par anticnia.iuu, ^uii Luaimc rémunération à certains cor-

respondant.s pour les avances faites par eux à l'Etat. Le

premier cas se présente très fréquemment dans les em-

prunts du gouvernement ou des villes; les versements

par anticipation jouissent d'une bonification d escompte

à un taux déterminé par l'arrêté ministériel réglant les

conditions de l'emprunt. Le second cas vise spécialement

le service de trésorerie. Jusqu'en 1865, afin d encourager

les receveurs des finances à poursuivre activement le re-

couvrement de l'impôt, le Trésor accordait aux receveurs

généraux une bonification d'intérêts sur les sommes ver-

sées pour la période de temps restant à courir jusqu a

l'expiration du délai réglementaire. Depuis 1865, à la suite

de la création des trésoriers-payeurs généraux, ces boni-

fications ont été entièrement supprimées.

BONIFIER (du lat. bonus, boni, bon, et facere, faire. —
Prend deux i de suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp.

do l'ind. et du présent du subj. : Nous bonifiions. Que mus

bonifiiez) v. a. Améliorer, mettre en meilleur état : Boni-

— Par ext. Suppléer, compléter ; Bokifieb un déficit de

poids, de plein, d'avarie. (Se dit surtout dans le commerce.)

Se bonifier, v. pr. S'améliorer : En bouteille, le vin se

— Fig. Acquérir do la bonté, de la vertu, améliorer son

âme : Se bonifier par un acte quelconque, c'est passer a un

degré plus élevé d'action vitale. (Azais.)

BONIN (Charles-Eudes), explorateur et administrateur

français vice-résident de France en Indo-Chine, né en 1865.

Bonin a débuté par un voyage à travers le Laos (1893) et

une excursion en Malaisie. En 1895, il fut chargé, par le

gouvernement d'Indo-Cliine, d'explorer les frontières do

l'empire chinois depuis le Tonkin jusqu'aux possessions

russes de la Sibérie, tant au point de vue géographique et

politique qu'au point de vue ethnographique et commer-

cial, et il décrivit, pendant un voyage de deux ans, un

cercle complet autour de la Chine, relevant la topogra-

phie des sources du Mékong, rectifiant les erreurs relati-

ves au cours du Yang-tsé-Kiang, visitant le royaume de

MéU au Thibet, et traversant le désert de Gobi en dehors

des routes connues (1895-1896). En 1897, Bonin repartit

pour l'Asie centrale, sans prendre le temps de rédiger une

relation détaillée de sa précédente exploration.

BONIMENT (rad. bon) n. m. Annonce pompeuse que

font charlatans, saltimbanques, etc., pour engager le public

à acheter leur spécifique ou à entrer dans leur baraque : Le

BONiMBNT est la conclusion obligée de la parade.
— Par anal, et pop. Tout discours artificieux, pour con-

vaincre ou séduire quelqu'un : Pas tant de bonimentI...

BONINGTON (Richard Pabkes), peintre anglais, né à

Arnold, près de Nottingham, en 1801, mort en 1828. En
1816, il alla avec sa famille se '=-— ' ""-^-

•— ^'•.""*^""

i Louvr L'Ecole

Bonington.

ê plus harmo le plu

coiffée d

vo^ âge d'Italie, se rendit en

1827 en Angleterre, où il

exposa, à 1 Académie royale,

une Marine et, en 1828, trois

tableaux Henri III, roi do

France une Marine et le

Grand Canal de Venise En
Fiance, il exposa aux Salons

de ISJÎ, 1824 et 1827 II mou-
rut subitement à Londres.
Bonington, Français d edu

cation est lié au mouvement
romantique par le caractém
de ses tableaux historiq"'

Ses peintures sont remaïqn i

blés parla fraîcheur dos tous

(due à l'aquarelle quil prati-

quait en perfection), et par une

grâce fine et aristocratique

qui le rapproche de Gainsbo-

rough et de Lawrence. C'éta, . . -
, ,

délicat des coloristes ; et sa perte (après celle de Gericault)

fut un des plus rudes coups qui aient frappé l'art roman-

titiue Très applaudi dès ses débuts, très remarqué et

admiré de Delacroix, il a fait partie de la pléiade qui a

renouvelé l'art en Franco. Le Louvre garde de lui une

charmante composition â figures : François 1", Charles-

Quint et la Duchesse d'Etampes.

BONINI (Girolamo), dit l'Anconitano. peintre italien,

né à Ancône, florissait vers 1660, fut élève de rAlbane,avec

lequel il travailla à la décoration de la salle Farnèse, à

Bologne. Le musée du Louvre a de lui un Christ adoré par

les anges, par saint Sébastien et saint Bonaventure.

Bo-NIN-SIMA, crroiiip.i^ petites îles appartenant au

Japon, Il <<<. •! -^ -I' !'• Kiou-Siou. Superf. totale
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BONISSE n. f. Ancienne coiffe do religieuse, il On disait

BONITE n. f. Nom vulgaire de tous les grands scombres

de la Méditerranée et de l'Océan. On entend à propre-

ment parler, sur les côtes et les

marchés de France, par « bo-

nite u , le pélamide sarde [pela-

niys sarda), appelée encore pa-
lamida, boussicou, bonitou, et

bonite à dos rayé. La bonite à
ventre rayé est un thon [thynnus

pelaniys). V. pélamide, et thon.

BONITO, municipe des Etats-

Unis du Brésil, province de Fer-

nambouc ; 30.000 hab.

BONITON (dim. de 6oni(e) n.

m. Nom vulgaire de la bonite à
dos rayé.

BONIVARD [(François), né a
Seyssel (Bugey) en 149,>, moit

à ôenève en 1570. Il tut un des plus ardents champions

de l'indépendance genevoise vis-â-vis du duc de Sa\oic,

et son nom est de-
meuré célèbre par
la cruelle captivité

que celui-ci lui fit

subir au château
de ChiUon. Byron a
immortalisé la mé-
moire de ses souf-
frances, et lespein-

rcprcsenté enchaîné aux piliers de son cachot. ChiUon
ayant été pris (1536) par les Bernois, il fut rendu libre, et

il vint à Genève, où il fut pensionné par la ville. Il écri-

vit les chroniques de sa patrie d'adoption, publiées en

1 83 1 . On a encore do lui un traité do philologie et des pam-
phlets calvinistes.

BONJEAN (Louis-Bernard), magistrat et jurisconsulte

français, né à Valence (Drômo) en 1804, mort à Paris en
1871. Il prit une part active à la révolution de 1830, et re-

çut la croix de Juillet. Il acheta (1838) une charge d'avocat

à la cour de cassation et aux Conseils du roi. Sous la révo-

lution de 1848, il fut envoyé à la Constituante. En 1850, il

obtint d'être nommé avocat général à la cour de cassation.

Bientôt, on lui confia le portefeuille de l'agriculture et du
commerce (9-24 janv. 1851). A la réorganisation du conseil

d'Etat, en 1852, il devint conseiller, puis président de la

section de l'intérieur. Bonjean fut élevé à la dignité de sé-

nateur on 1855. Il fut ensuite nommé premier président de

la cour de Riom en 1863, et président de la chambre des

requêtes à la cour de cassation, en 1805. En 1870, Bonjean
servit dans la garde nationale sédentaire

;
puis, malgré

son âge, il s'engagea dans un bataillon de marche. Arrêté

par ordre de la Commune, il fut enfermé à Mazas et détenu

comme otage ; il fut ensuite transféré à la Roquette, et fu-

sillé le 24 mai avec les autres otages. En outre de ses mé-
moires, monographies, plaidoyers, Bonjean a publié : Jn-

stitules de Justinien, traduites en français, avec teile m
renard (1839), en collaboration avec Blondeau; Traité des

actions (1841); Socialisme et sens commun (1849); Conser-

vation des oiseaux, leur utilité pour l'agriculture (1865) ;
Du

pouvoir temporel et de la papauté (1862).

Bonjean (Georges), magistrat français, fils du précé-

dent, né à Paris en 1848. Juge au tribunal de la Seine, pré-

sident de la Société générale de protection pour l'enfance

abandonnée ou coupable, œuvre philanthropique dont il a

été le fondateur, et président de la chambre consultative

des Sociétés de prévoyance, de secours mutuels et de re-

traite du département de la Seine. Il a publié : Etude du

droit romain simplifiée (1876), et Explication méthodique des

. Institutes de Justinien « (1878-1888). Il a fondé

industrielle d'Orgeville, sorte de coli "

.

tinée à recevoir les jeunes détenus de la Petite-Roquette.

BONJEANIE [ja-ni — i& Bonjean, n. pr.)n. f. Bot. Syn.

de DORYCNIE.

BONJEAU n. m. Eoon. rur. V. bongeac.

BONJOUR (de bon, et jour) n. m. Journée heureuse

(ternie de salutation usité avant le soir, moment où on lo

remplace par bonsoir) : Souhaiter le bunjode à quelqu'un.

— Dire bonjour. Saluer, il Elliptiq. Bonjour. Je vous sou-

haite le bonjour. Il Bien le bonjour. Je vous souhaite affec-

tueusement, sincèrement le bonjour, il Bonjour à, ou Le

bonjour à, Dites boniour de ma part à.

— Ironiq. Bonjour! Manière de déclarer à une personne

qu'on ne fera pas ce qu'elle veut, que ses désirs ou ses

prétentions n'auront pas leur accomplissement. (On dit

dans le même sens bonsoir.)
— Fam. C'est simple comme bonjour. Se dit d une chose

très facile à comprendre ou à faire.

Argot. Vol au bonjour. Manière de voler qui consiste

à s'introduire dans les logements, après avoir frappé à la

porte, pour s'assurer de l'absence des locataires, sauf à so

retirer, en s'excusant, si quelqu'un se présente.

Bonjour (Casimir), auteur dramatique français, né à

Clcrmont-en-Argonne (Meuse)en 1795, mortàParis en 1856.

Elève de l'Ecole normale, il s'adonna à l'enseignement qu'il

quitta pour entrer au ministère des finances, fut révoqué

par de Villèle, et devint, après 1830, inspecteur des études

à l'Ecole militaire de La Flèche, puis conservateur à la

bibliothèque Sainte-Geneviève. Outre un roman, (e Mal-

heur du riche et le Bonheur du pauvre (1836), on lui doit des

comédies en vers où l'on trouve des qualités de stjd

la vérité dans les c

japo

orale. Parmi
S21); l'Educa-
unnes fortunes
Inri (1829); le

514).

.4rgot. Voleur

Il On dit aussi

BONJùURIER ,. . . - lai. l-
,,

-
'

qui pratique le vol au bonjour ; Le B

que avec élégance, et doit avoir des r

BONJODKIEN, CHEVALIER GRIMPANT.

Bon Marché (magasins du), grand et important éta-

blissement commercial de Paris. Fondé en 1853 par Aris-

tide Boucicaut, dans les conditions les plus modestes, U

nrit un développement considérable, et se transforma peu

à peu en une construction monumentale qui couvre un

immense carré. Après la mort de Boucicaut, qui avait
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3 caisse do rotraito. En moiirant(l887),

:icaui lôgtia lo fonds do commorco oi ses imiuoublos à. sos
. distribua lo rcsto do son énunno

iivors, uoiammont pour la foudatiuu d'unriiiiru on dous divers,

Bonn 'lîonna), villo d'AUomagno (Prusso rh(^nan

33 kilom. do Cologne, sur lo Kliin, ;tn <i''l)..ii.-tM' .lii [.l;i

scliisto.ix; 39.805 liab. Evôclir .ai II .liim-. in,,,,,,,.,.

chinos, tissages dojuto, soie, col. 'fi i.ii. ,
,

. ,i.^;

ti(|Uos, tanneries. Commerce <l' li^ i.
. ,

>.ii

.m :.'s environs offrent los siti-s l.^s l,i,,

'

..
,,

I-iiiv.Tsiio ost logéo Uans r^nciiMi
ila,.,l.'sUloctours(1.400otudiaiits,i.

'•
'.i".'iu''xii'r siè'cloTrut" roJiam'ùo

*^ir-°1 H.17. Musée d'antinuitus, riclio

bliotlièque, impriniiTio pour Jo

mscril. Patrie do Bcotl.ovon. -

m§^1.-1. ilun cercle rural peuple do

- /lltluire. Cité dos Ubions, puis
ric-ii'sso romaine, Bonna fut lo

riui-o dune victoire de Civilis(70).

rtruiio par los Alomanni, rcbitie Anius .\h lionn.
ar Juhon, olle souffrit lioauconp

Ssidon^o dos Eloc-
m-s 'do r.ili.^n.-. Cliarlès lo Trtw'nu ,. M.,i,u-<-uculli,le

rac.d Kl.'oiour la pnroiit, puis los 1 ollan.lais.Oocupéo
l'russ..onl8l4. En

si; V lui Imii
1

• niii\. r ,11-. cirganisoo on 1818, aujour-
liui'll.iri 1 , 1 aumo ni lui douua la rési-

on,o,l,-i 1 : , , l'..i.|.olsdor riiardin boianinue)
- liiHi 1,-. ,. w / ,„ undseit e Umgcbung (Bonn

BONNAC,
de Liino-os. :

-IlO-VISU-pIl)

sur 1 arl r!
. , .uironnoparllnstitut; P/.y-

siu/oi/l.' ,'l; . II 1 ':,iionnairede.i amateurs fr-m-
\/r,Me en France (ii»l); etc.

BoNNAiiu: Il 1. III 1, général français, né en
., luinmandait la place de Condé en

Il iillo de Waterloo, le colonel Gordon
,.l,l , 1 ville, en qualité de parlementaire.

...uns signées par Bourmont et Clouet,
s irs excitations du lieutenant M iéton,

aido ilo camp du yùnéral. Bonnaire et son aide de camp
avant élé eusu te traduits devant un conseil de guerre,
Mioton lut condamné à mort, et le gonéral à la déporta-
tion ot à la dégradation.

BONNANŒ n. f. Bot. Syn. de cdpanie.

BONNARD {bo imr') n. m. Petite ouverture par laquelle,
dans los vorreni s, on fait du l'eu dans les fours appelés
arrlirs. il On ocri aussi BON.MU).

BoNNARD ' 'i . il, 1 nrrnard nE), poète français.
né.-l in.M-l • ~ i>ii r 1744-1 -84]. Il servit dans
rarlill.-n.v .

• la 1782, sous-gouverneur des
lils.lil ,li:,- ,

1 1. Miller de Bonnard cultivait la
'lut aisés, naturels, délicats.

ei snll si •, l'ureté ni d'élégance. On ado
lui :

/'..,. l'M
. nai), précédées d'une notice

d'Etat et la Cour des

BONNARU
3 à Paris

1 DE), géologue, fils du clieva-
n 1781, mort en 1857. Elève de

ini.'.'iiiiiir,ii. lu-i'oLUSIOet in5pecteurdivisionnaireenl824.
ri.' i; I, I 1.1, on outre, membre du conseil général
'' i'- libre do l'Académie dos sciences, etc.
I' '

:

I 111 ji nul nombre de mémoires dans les re-
'11'

' : '
l'Exploitationde l'ûtain en Comonail-

1'
' 1

' ^ Icrratns hoaiUersdunordde laFrance
11- -'stique sur VErzgei.irge (\%\S); Notice
u ,

/ifif/nes parties de ta lîourgogne (1825);
(-' ^ " l'i classification des roches {1832); etc.

BoNNAssiEux i,loan-Marie), sculpteur français, né à
Pai.'^s.ui,-., l„j,re, on 1810, mort à Paris en 1832. Elève de
Dumont, il remporta le prix de Rome en 1836. De cette
dernière ville, il envoya un petit Amour se coupant les ailes,

> charmante aujourd'hui au musée du Luxembourg.
Dei

Mf Darli"'

H.innassi, flat>;rf

;-:x

BONNAT-LES-ÉGLISES, ch.-

pciutre français, né

> scène biblique,
', Adam et Eve
3 do fillette ita-

Bonoat dégagea t

de Paul prenant la pince
d'un galérien (à Samt-Nicolas-
des-Cliamps) et une Assumpliun
(église bain^André,à Bayonne).
l,e Clirisl do la cour d assises
do Paris est également de lui.

Un vovago on Orioni.a, '-ompli

lionne, Mariueela, ot un portrait. Dans ces ouvrages, la ma-
nière des maîtres espagnols était pastichée avec bonheur.
En 18G3, il exposa une jeune italienne. A/aria; un portrait

et une grande toile religieuse, peinte dans lo stylo de
Ribera, le Martyre de saint André

"

à fait sa personnalité dans un
]30tit tableau représentant des
Pi'lerins au pied de la statue de
saint Pierre , à Home. Les
Paysans napolitains devant le

palais Farnèse (1806) furent
biontùt le digne pondant des
Pèlerins. Bonnat s'est ossî

'

la grande poiim

lunslo
:
/' 'l'T LéoD Bonnat.

d'urioniai'M" , l;"i'.,i ' ,i surtout adonné au portrait,

genre oi^ l'un roiiiari[iio l'énergie du dessin, la vigueur
presque brutale du modelé, la sûreté tranchante de la

touche, la puissance, l'intensité du relief, la saisissante

ressemblance, ce sont des documents historiques do haute
valeur que le Viclor Uuqo, le Thiers (an t.ouvroi, |o funs
de Cliavannes,\ecomte lletaborde,ieJ''i' ' I 1' -"'k
Dumas fils, le Jules Grévij, le Ilemu,.
Sadi-Camot, lo Félix Faure, le Jusfj,h / I

'

Luxembourg possède Co^nie/, Jo6, ot l-- i 'l'i' // /.n-/-

i/erie, qui sont aussi dos œuvres reniaiiiiiaiilos; lu mui-
ceau du Panthéon (Martijre de saint Deuis), par contre,
semble dur pour une décoration murale. Bonnat a été
nommé membre de l'Académie des beaux-arts on 1881, pro-
fesseur et chef d'atelier à l'Ecole des beaux-arts.

Bonnat (Marie-Joseph), vovageur français, né i
Grieges (Ain) en 1844, mort en Afrique en I8S2. Parti
pour le Sénégal en 18G6, il se trouvait à Ho en 1869,

quand il fut fait prisonnier par los Achantis, qui le traî-^

nèrent à Coumassie avec quelques Anglais ; il y vécut
captif jusqu'en 1874. Redevenu libre, grâce aux me-
naces du général Wolseley, Bonnat assista à la bataille

d Amanl'ul (I" février), et rentra à Coumassie à la suite

de l'armée britannique victorieuse. Revenu en France, il

voulut vainement nouer des relations avec le pays dont C
avait, durant sa captivité, étudié les ressources. Ayant
trouvé auprès d'un négociant de Liverpool l'appui qu'il

avait cherché sans succès dans sa patrie, il partit pour
la côte d'Or en 1875, et, de Coumassie, visita le marché de
Salaga, encore inconnu des Européens. A son retour, on
lui proposa d'entreprendre l'exploitation des sables auri-

fères de la rivière Ankobra ; au cours de ce troisième
voyage, il trouva la mort à Taqua, après avoir fondé un
établissement commercial.

BONNAUD (Jacques-Phi

ii.-ral à I du Nord (1792), remporta de brillants

à l'armée de Sambre-
sieurs affaires,

mortellement.

BONNAY (Charles-François, marquis de), général et

homme politique français, né en 1750, mort en 1825. 11

débuta, à quinze ans, comme page de Louis XV, devint
capitaine des gardes du corps en 1774 et maître de camp
en 1779. Député de la noblesse du Nivernais aux états
généraux, le marquis de Bonuay fut élu trois fois prési-
dent de l'Assemblée nationale. En 1791, il émigra à Co-
blentz : Louis XVIII l'attacha à sa personne, et, après la
Restauration, il le nomma ministre plénipotentiaire à Co-
penhague, Berlin, puis pair de France,maréchal de camp
et gouverneur de Fontainebleau. Le marquis était doué
d'un esprit fin et original qui se révêle dans son poème :

la Prise des Annonciades, publié en 1789.

BONNAYE {bo-né) n. f. Genre de scrofulariacées, renfer-
mant des plantes herbacées à feuilles opposées, originaires
d'Asie et d'Australie, et dont plusieurs espèces sont culti-

vées dans nos jardins.

BONNE n. f. Servante, domestique femme : Prendre
une BONNE. (Se dit particulièrement d'une fille chargée de
soigner un enfant et de le promener.)
— Bonne à tout faire ou pour tout faire, Servante seule

chargée de tout le soin d'un ménage, et, par conséquent,
appelée à des fonctions de plusieurs genres.— Contes de bonnes. Récit • •

les enfants
;

blables.
— Jeu. Au jeu de reversis, c'est, en disant ; A la bonne.

Placer un as ou le quinola sur la dernière levée pour dou-
bler le payement à recevoir.
— Techn. V. borne.

. héroïne italienne du rv< siècle, morte en 1466.
Fille de paysans de la Valtelino, elle fut enlevée par le

capitaine parmesan Pierre Brunoro, et s'attacha à lui pour
la vie. Lorsque Alphonse de Naples eut emprisonné son
amant dans une forteresse de Valence, ello agita l'Italie

et môme la France pour obtenir sa délivrance. Elle l'é-

Sousa alors, et entra avec lui au service de la république
e Venise. Vêtue en amazone, elle combattit à ses côtés

contre François Sforza, duc de Milan, et prit d'assaut le

château de Piavono, près Broscia. Elle passa ensuite
avec Brunoro en Morée. défendit victorieusement Négre-
pont contre les Turcs, et mourut de chagrin peu de temps
après son mari.

Bonne, reine de Pologne, née on 1493, morte en 1557.
Fille do Jean-Galéas Sforza, duc de Milan, elle épousa
Sigismond l", roi de Pologne, en 15IS. Elle apporta dans
sa nouvelle patrie tous les raffinements, mais aussi tous
les vices de la civilisation italienne. Ambitieuse ot jalouse,
elle fut constamment à la tête des mécontents contre son
propre fils Sigismond-Auguste. Le peuple l'abhorrait et
l'accusa d'avoir empoisonné sa belle-fille Barbe Radzi-wiU.

BONiN — BONNE FOND
Elle se rôtira enfin on Italie, dans sa terre de Bari, et

mourut, peut-être empoisonnée, par son amant Papadoca.
— BiuuoGU. : Ciampi, Aotiiie deyli êecoti XV et XVI

(Florence, 1833).

Bonne (Rigobort), ingénieur et géographe français,
né i Kaucouri (Ardennos) en 1727, mort à Pans en 1795. Il

assista, comme ingénieur, au siège do Berg-op-Zoom,
en 1747. On doit & ce géographe, très apprécié à soa
époque, le Petit Atlas maritime des eéle* de la France
(Pans, 1762;; un Tableau de la France, en 27 cartes (1764) ;

un Atlas pour /'« Histoire piiilosouhiquo des Indos , do
l'abbé Kayual ; un Allas encyctupédique, pour V . Encyclo-
pédie métliodiquo ., en collaboration avec Desroarets; le

Neptune amértcu-septcntrionat (18 cartes in-fol.j ; etc.

BONNEAU {bu-nu) a. m. Morceau do bois ou de liège qui
flatte pour indiquer l'eudruit où une ancre est muuiUee.

BONNEAU (Alcide), littérateur français, né à Orléans

vince
entra, en 1866, au Grand Dictionnaire de Pierre Larousse,
dont il fut un des collaborateurs les plus assidus. 11 y a ré-
digé en grande partie tout ce qui concerne la littérature et

la langue espagnoles, sans cumplor beaucoup do comptes
rendus d'ouvrages latins, italiens ot français; il a aus.>ii

traité quelques questions d'exégèse religieuse. 11 collabora
eusuite à la • Revue encyclopédique • et au . Nouveau La-
rousse illustré • On doit, en outre, à Alcide Bonncan un
certain nombre de traductions d'ouvrages rares et curieux :

ta Donation de Constantin, de Laurent Valla( 18791; Nou-
velles clioisies de Franco Sacc/uittH^lS'i9); NouxetlesdAgnolo
Firenzuola (1881); Ragiunamenti ou Dialogues du divin
PictroAretino [l»ii); Dialogues de Luisa Sigea{i»aîi; Apo-
phoreta, de Forberg, sous le titre de Manuel d'érolologie
classique {im); Itaffaeta, d'Alessandro Piccolomini (1884);
hecateltqimn, de Paciiicus Maximus (l.s85); ta Catandra,
comédi. ! I ir !iri i! !i; izio de Bibiena(l»87); ta Mandra-
gore, <' \! 1 t\i-Hiai~,); le Portrait de la gen-
tille An ,,1-nol Francisco Delgado (1887);
iVoure'/' ' ' w .>>ccio{li90l; le Maréchal, comédie
de l'An I

1 I .'. .\.jc<;s de Luther, pamphlet latin de
Lemnius iniiii . Il a réuni un certain nombre de préfaces et
d'études littéraires sous le titre de C'uriu<a(1887).

BONNECBOSEaicnri-Mano-Gastou lil•l^>.suu.M.(^-D de),
cardinal et sénateur, né à Paris en 1800, mort à Rouen
eu 1883. 11 était avocat général à Besançon lorsque,

en 1830, sous l'inspiration de l'abbé Bautain, il entra
dans les ordres; après avoir occupé plusieurs fonctions,
il fut nommé évéque de Carcassonne en 1847 ; transféré au
siège d'Evreux en 185», il lut appelé, en 1858, à occuper
le siège archiépiscopal de Ruueu, et reçut le chapeau de
cardinal en 1863. Devenu ainsi sénateur, il se déclara ad-
versaire des idées libérales. De Bonnechoso a écrit l'in-

troduction d'un recueil de lettres de labbé Bautain, publié
sous le titre de Philosophie du christianisme ( 1 835). En 1870,
sur la prière des habitants de Rouen, il alla, malgré son
âge et les rigueurs de l'hiver, trouver à Versailles le roi de
Prusse triomphaut et lui demander de réduire l'énorme
contribution de guerre imposée à sa ville épiscopalo.

BONNECHOSE (François-Paul-Emile Boisnoema.nd de),
littérateur français, frère du précédent, né à Leyerdorp
(Hollande)en i so i , mort à Pans en 1875. Bibliothécaire du
palais de Saint-Cloud, sous Louis-Philippe, il fut, de 1850 à
1853, conservateur de bibliothèques de la liste civile. On Itù

doit, entre autres ouvrages : une tragédie, liosemonde (1826);
Histoire de France (1834) ; tes Héformateurs avant la Hé-
farme (1844); Histoire d'Angleterre (1858-1859), couronnée
par l'Académie française ; Christophe Sauvai ou ta Société
en France sous la Restauration (1845) ; les Quatre conquêtes
de l'Angleterre, son histoire et ses institutions jusqu'à ta

mort de Guillaume le Conquérant {isbl) ; Bertrand Du Gues-
c/in (1866); Lazare Hoche (1867); etc.

BONNECBOSE (Louis-Charles Boisnorma>-d de), frèrs
des précédents, né à Nimègue en 181 1, mort en 1 832. Char-
les X l'admit au nombre de ses pages en 1828; deux ans
après, le page suivit ce prince dans l'exil, mais revint
bientôt en France pour apporter des instructions secrètes
aux royalistes des départements de l'Ouest. Il assista au
désastre de la Pénissière, et fut grièvement blessé dans
une ferme, où il s'était retiré pour y passer la nuit. On
le transporta à Montaigu, où il mourut.

BONNECORSE (Baltba2ar de), poète, né à Marseille,
mort en 1706. Il fut consul de France au Caire et en Phé-
nicie, et composa, outre diverses poésies assez fades, la
Montre d'amour (1666), et une mauvaise parodie du Lu-
trin, le Lutrigot, poème bérol'-cumique. boUeau écrivit à
ce sujet son épigramme :

Veii,-r, Pradon et Boonecorse,
Graiitla écrivains de même force, etc.

hist.BONNE-COULEUR n. f. Séquence principale

BONNE-DAME n. f. Nom que l'on donne à uno plante
potagère, l'arrocho. Il PI. Des bonnes-dames.

Bonne Déesse, divinité latine. V. Bona Dea.

BONNE-DE-SOULERS Jèr'} a. f.Variété de poire fondante
d'hiver, ii PI. Des bonnes-dk-soclees.

BONNE-ENCONTRE n. f. Bonne fortune,bonheur : De
BONNE E CONTRI-;. l^ar bonne ENCONTRE.
— .-Vnton. HalencoQtre.

BONNE-ENTE n. f. Variété excellente de poire, appelée
aussi uoYiiNNÊ, et qui comprend: le doyenné doré, le doyen-
né magnifique, et le doyenné crotté, il PI. Des bonses-entes.

BONNE-ESPÊRANCE (cAP DE). Géogr. V. Cap (/e).

BONNE FEUILLE. Typogr. V. BOX (adj.,'.

BONNE FOI. Dr. V. ROI.

BoNNEFOI (Ennemond), jurisconsulte français, né à
Chabeuilcn 1536.mortàGenèveenl574..AvecCujas, il pro-
fessa le droit à Valence. Après la Saint-Barthélomv, il se
retira à Genève, où il enseigna également le droit.

BONNEFOND (Jean-Claude), peintre français, né et mort
à Lyon (1796-1860), débuta à Lyon comme élève de Réveil,
puis se rendit à Paris, et fit ensuite un voyage en Italie.

Directeur de l'Ecole des beaux-arts de Lyon depuis 1831,

il se consacra à l'enseignement. Ses œuvres les plus con*
nues sont : ta Chambre a roucher des petits Savoyards '18171;

te Maréchal ferrant (1822) ; la Chambre à louer ou /' Mau-
vais Propriétaire (1824); Bergers et bergères dans la cam-
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BONNEFOY BONNET
pâme de Rome {1827); Cà-émonie de Veau sainte, lejour de

iEpiphanie, dans l'église des catholiques grecs à Rome (1831).

BoNNEPOY (Marc), littérateur et poète français, né à
Sablet (Vaucluse) en 1840, mort en 1898. Il était capitaine

lorsqu'il fut forcé de prendre sa retraite à la suite d'infir-

mités contractées pendant la guerre de 1870. Il se tourna
alors vers les lettres. Ecrivain quelquefois abrupt, mais
vigoureux, il se montra dans ses œuvres patriote ardent et

penseur tiardi. Parmi ses recueil- '! 'm-, n >-: r.' i ^i.

Dieu et patrie (\iH); la Franc, '
, ! :

,"

modernes [Mm]; la Vraie Loi de ,,

^i-a' siècle {\m\\\ Poèmes à truj ., .
i

ses ouvrages en prose, mentions :i- A .
. ,.

(1333); Hrstuire du bon oieux temps (IssOi; la Rdigiuti fu-
ture tis'.Hj, : le Culte de la patrie ^1892J; etc.

BONNE-GRÂCE n. f. Toile dans laquelle les tailleurs

portent a leurs «'hents le travail qu'ils ont exécuté. (Dans
ce sens, on dit aussi toilette.) il PI. Des BON.siiS-GRÂcEs.

BONNE-MAIN n. f. Syn. de POOHBOIKE. ii PI. Des bon-

nes-mains. (Inus.)

BONNEMAIN, comm. d'Ille-et-Vilaine, arrond. et à
34 kilom. do Samt-Malo ; 1.938 hab. Cb. de f. Ouest.

BONNEMAISONNIE (m^-io-ni— de Bonneniaison, crypto-

gamiste franc.) n. f. Genre d'algues, de la famille des lau-

renciacées do Harvey ou des polysipboniées de Kuotzing,
remarquables par leur belle couleur rose ou pourprée, et

"jlégante découpure de leur fronde. II com-
prend des " ' " '"•-'--ispèces des côtes de l'Atlantique, de la Méditer-

1 la mer JN

BONNE-MAMAN
tueuse que les enfants s

Il PI. Des BONNES-MAMANS.

BONNEMENT adv. De bonne foi.

mont, sans détour : Un lionnèle homme l-ous dit une chose

BONNiiMENT et comme elle est. (M»' de Sév.)

BONNEMËRB (loseph-Eugène), littérateur français, né
à Saumur en 1813, mort en' 1893. Il débuta par quelques

pièces de théâtre, puis collabora à divers journau.'C et se

lit connaStre par des ouvrages inspirés par des idées dé-

mocratiques : notamment ; les Paysans aaxix* 5ièc/e(1847):

Histoire des paysans (18r>6): la France sous Louis XIV
(1864); la Vendée en 1795 ^1866); Histoire des camisards

(1869) ; les Paysans avant nS9 (1872); Histoire de la Jac-
querie (1873) ; Histoire populaire de la France (1874) ; l'Ame
et ses manifestations à trarers l'histoire (1881); Hier et

aujourd'hui; les Hatitants des campagnes {m2) ; les Gueri-es

de la Vendée [iSSA); etc.

BONNER (Edmond), théologien anglais, né à Hanley,
mort en 1569. Ayant obtenu la protection du cardinal

Wolsoy, qui lui confia des négociations importantes, il de-

vint chapelain de Henri VIII et évêquede Londres. Il prit

le parti du roi contre le pape. Accusé cependant de tié-

deur, il fut déposé et jeté dans une prison. Quatre ans
après, la reine Marie I en fit sortir, mais il y fut enfermé
de nouveau, par l'ordre d'Elisabeth. Il a laissé, entre autres

ouvrages : Lettres à lord Cromwetl, Exposition du symbole
et des sept sacrements (15541; etc.

comm. de la 'Vienne, arrond. et à 18 kilom. de
la Vienne ; 1.365 hab. Carrières.

et, fête de sainte Anne, par pi

BONNES MŒURS. Dr. V. MŒCRS

BONNET [bo-7ie

eu de pèlerinage, du Do-
:iIom. de Québec, sur le

chaque année, le 26 juil-

de 20.000 personnes.

:, sorte d'étoffe aujour-

Bonnet de nourrice. Bonnet de coton,
me comee a un
let : Prêcher devant des bonnets endormis. ( Balz.)

Bonnet de coton, Bonnet de tricot, à l'usage des

mes, qui s'en couvrent la tête pondant la

; il est le plus souvent double, une moitié

t rentrée dans l'autre, et ordinairement ter-

i en pointe, avec une houppe de fils de co-

II Fam. Homme d'un esprit bourgeois, étroit,

lé : Dire que des bonnets de coton sont deve-

pairs de France ! (On dit aussi bonnet de

— Bonnet d'âne. Coiffure de papi
deux oreilles imitant celles d'un âi

coitfait surtout les écoliers paress
punir par la ho

munie de
ît dont on
pour les

_. de police. Sorte de bonnet de drap
que portent les militaires en petite tenue, il Bonnet à poil.

V. partie encycl.
— Bonnet phrygien. Coiffure de laine, haute, retombant

ordinairement sur le

côté de lalête, comme
celle que portaient
les anciens Phry-
giens, et qui fut plus
tard adoptée pour les

esclaves affranchis.

Il Se dit particulière-

semblable à cette

coiffure antique, qui

est devenu l'emblème
de la Liberté et de la

Révolution personni-
fiées. Il Bonnet rouge, Bonnet de drap ronge, adopté pendar
la Révolution par les révolutionnsiires les plus exaltés, e

Bonnet vert

qui devint, à celte époque, un signe de patriotisme, n Par
ext. Révolutionnaire, républicain ardent : Le parti des bon-
nets BOUGES.
— Bonnet vert. Coiffure qu'était autrefois obligé de por-

ter celui qui faisait cession de biens, pour
éviter d'être poursuivi comme banquerou-
tier. Il Coiffure qui, autrefois, distinguait les

forçats condamnés à perpétuité de ceux qui
ne l'étaient qu'à temps.
— Bonnet carré. Coiffure de forme qua-

drangulaire que portaient autrefois les doc-
inurs, les professeurs, les juges et certains
dignitaires, qui l'ont généralement rem-
placé par la toque, ii Prendre le bonnet de
docteur, le bonnet doctoral, ou simplement
Prendre le bonnet. Se faire recevoir doc-
teur dans une faculté, il Donner le bonnet a quelq\
conférer le doctorat.
— Gros bonnet, Personnage d'importance.
— Coup de bonnet, Salutation faite en étant sor

cnse découvrant la tête.
— Bot. Bonnet carré.

Nom vulgaire des fruits

du barringtonia spe-
ciosa. Il Bonnet de fou.
Bonnet de matelot, Bon-
net romain. Petit bon-
net d'argent, Noms vul-

— Cuis. Bonnet d'évi-

que. Fam. On appelle
ainsi le croupion, ou
plutôt l'arrière -train
d'une volaille, notam-
ment d'une dinde, par-
ce que, lorsque l'on

il ressemble, en eft'et, à
une mitre. Il Serviette
pliéeen forme de mitre.
— Fortif. Bonnet à

prêtre ou de prêtre. Ou-
vrage détaché dont la

tête forme trois angles
rentrants et trois an-
gles saillants «On l'ap-

pelle aussi QDEDE D A-

— Hortic. Bonnet
d'électeur, Bu un, I ,1e

Turc, ho .
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s'adresser à personne. (Se dit surtout, à l'exemple du maî-
tre Jacques de Molière, lorsque, pressé de dire à qui l'on

parle, on ne veut pas répondre à la question.) n Mettre son
bonnet de travers, Etre do mauvaise humeur, commencer
à se fâcher.
— Encycl. Archéol. Jusqu'au xvn« siècle, le mot bon-

net s'employait couramment pour désigner toutes les coif-

fures qui sont aujourd'hui connues aussi bien sous le nom
de chapeaux que sous le nom de bonnets. Au xv" siècle,

on commença à appeler plus particulièrement « bonnet " les

coiffures faites d étoffe, en forme de calotte, de mortier ou
de casijuette sans visière, qui se portaient souvent sous le

chapeau à larges bords. D'une façon générale, on distingue
les bonnets des chapeaux parce que ceux-là n'ont pas de
bords. Brantôme a consacré plusieurs pages à l'étude des
bonnets en usage au xvi* siècle. Les bonnets de nuit du
moyen âge et de la Renaissance, au moins chez les hom-
mes, oscillaient entre la forme du serre-tête, du fez et du
moderne bonnet de coton, i es coiffures nocturnes étaient
faites do toutes étoffes, voire de velours; ceux de Char-

Bonn

1 des noms du fusain.

genre macaque : Le
de la tête disposé en

forme de bonnet -plat. (Buff.)

— Mar. Bonnet de travail. Coiffure en
lame surmontée d'un pompon, prenant une
forme circulaire et plate, au moyen d'un
ressort d'acier mis à l'intérieur et portant
un ruban sur lequel est inscrit le nom du
bâtiment. C'est ce dont se servent les

matelots pour se couvrir la tête. On peut
le recouvrir de coiffes blanches pour l'été.

Il Bonnet turc, Nœud marin fait sur la tête

d'un filin.

— Min. Bonnet carré. Trépan de sonde
terminé par une pyramide quadrangnlaire. (Or

aussi CASSE-piKRREs). Il Bonnct d'éveque. Autre trépan de
sonde, dont l'extrémité acérée
est une pyramide triangulaire.
— Techn. Partie supérieure

d'un encensoir, ii Sorte d'écrou
qui n'est pas percé d'outre en
outre. Il Genouillère des bottes
des anciens courriers, n Bonnet
carré. Espèce de foret à quatre
ailes. Il Sorte de bonnet avec œil-

lères et étuis à oreilles, servant
à couvrir la tête des chevaux.
— Typogr. Dans le langage des typographes, on appelle

'
' igtemps dans

f^Ci^

nnet de prêtre (fortif.).

bonnet un noyau de compositeurs depu
une maison et qui, en se soutenant mu-
tuellement, font la loi à leu

nouveaux venus.
— Véner. Bonnet carré. Tête du cerf,

quand il a du refait aussi haut que les

oreilles, c'est-à-dire lorsque la hauteur
de son bois a atteint celledescsoreilles.
— Lnc. PROv. : Opiner du bonnet, Oter

son bonnet pour marquer qu'on adhère

aujourd'hui, Adhérer par un simple si-

de tête.

if, emporté, ii Jeter son
r qu'on est dans l'impossibilité do résoudre
renoncer à une entreprise qu'on no croit

Braver le qu'en-dira-t-on, se mettre
au-dessus de l'opinion publique, et

même des bienséances. (Ne se dit

guère que des femmes.) n Prendre
quelque chose boub son bonnet, Avan-
cer sans preuve une chose dénuée de
fondement, et même de vraisemblan-
ce. — Signifie aussi Prendre sur soi

toute la responsabilité d'une chose, il

Trouver une chose sous son bonnet,
la tirer de son bonnet, La tirer de son
cerveau, l'imaginer, il Etre triste com-
me un bonnet de nuit, Etre mélanco-
lique, ennuyeux au point d'endormir.

il Je m'en inoque comme un âne d'un
coup de bonnet, Cela m'est parfaite-

ment égal. Il C'est bonnet blanc «

deux choses absolument semblables.
têtes dans un bonnet, Ce sont deux,
ment d'accord, qu'elles n'en font pour î

Il Parler à son bonnet, Se parler à soi-même, parle

funérailles

royales, les effigies du défunt étaient coiffées de bonnets
sous la couronne, afin que celle-ci ne glissât pas. Les
bonnets liturgiques ont affecté des formes variées ; depuis
celle dite en bonnet d'éveque jusqu'à celle des clercs,

ronde et hante, campanuliforme ou polygonale. ( 'est de
là qu'est venue la barrette. Les bonnets militaires peu-
vent également se ramener à quelques modèles fonda-
mentaux, qui sont le bonnet replié, d où est issu le bonnet
de police moderne, et la haute toque en fourrure portée
parles canonniers allemands au xvi" siècle, et qui est

garnis, aux xv« et xvi< siècles, de petites médailles, de
joyaux, qu'on appelait en.se i^nes de bonnet.
— Bonnet vert. Le port du bonnet vert appartient à

l'histoire du droit pénal et date de l'ancienne Rome. La loi

des XTI tables donnait aux créanciers droit de mort sur
leurs débiteurs. Plus douce, la loi Julia autorisa les débi-
teurs insolvables à abandonner leurs biens en -payement
de leurs dettes. (V. cession.) Mais cette cession n'étei-

gnait pas toujours le passif, et le créancier se trouvait
plus ou moins lésé. Pour empêcher les abus, on n'admit
les débiteurs à la cession de biens qu'à charge déporter un
bonnet vert, qui publiait leur déshonneur. Cette peine fut

importée d'Italie en France au xvi» siècle : un arrêt du
parlenirrT ^i ?'' -nin l'^îe imposait aux « cessionnaires »

le port '1 '"'il In I iiiMpf vert. Finalement, cette coiffure

est dr\. ; ;>(inctifdes forçats à perpétuité.
— /.'

< les Grecs et les Romains, le bon-
net ëuiii : :_ I

' ;> 1 .iilranchissement, car l'esclave allait

tête nue. Ap|>ien racunie que les meurtriers de César pro-

menèrent dans les rues lo bonnet de la liberté, au bout
d'une pique. Cet emblème figure d'ailleurs sur bon nombre
de médailles romaines et fran-

çaises. Il fut adopi
dans les révolu

. Eta
date donc pas <

prétendu, avec l'insigne des
galériens. En réalité, il rap-
pelait la coiffure, généra-
lement rouge, des anciens
serfs. On l'arbora dès le dé-

but de la Révolution, en 1789.

Mais sa grande vogue commença en 1701. Lorsque, un
an plus tard, le 20 juin 1792. Louis XVI s'en coiffa, le

bonnet rouge était porté par la plupart des ouvriers et

des bourgeois de Paris comme symbole do la liberté. Bien
qu'adopté officiellement au 15 août 1792, il n'était pas obli-

gatoire pour les particuliers, et. s'il devint la coiffure

officielle dps membres de la Commune de Paris, Robes-
pierre. Saint-Just et Iton nombre d'autres jacobins exahés

Bonnets phrygiei

re, il figurait s

iux, etcT Après
' peu à peu.

à de

'X;,

et des Teutons, s

ou bonnets d'oui:

parurent qu'au 3

lâgei
iolal

furent inconnus du moye
vu' siècle dans les armées
lis, vers 1760, dans l'armée française, 01

. dès lors la coiffure distinctive des grenadiers
Sous le premier et le second Empire, le port du bonne
à poil s'étendit à d'autres corps de troupes. Le crayon di

Charlet a popularisé le

de plumets des soldats c
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do la ligne, et le lourd tolpalc à fond plat des chasseurs

à cheval, dos guides, des artilleurs et dos tambours-ma-
jors. .Sous la monarchie de Juillet, le bonnet à poil était

porto p.-ir lûs gronadiers de la garde nationale. C'est à la

dcmanlio laite par ces derniers, le 16 mars 18t«, auprès
du (,'ouvoi-nomont provisoire pour protester contre la sup-
prcssiun lie leurs compagnies, qu'on a donné le nom do î/ta-

• '- '- •
—'. De 1854 à 1810, los réfc-[-

BO-NNET BON.NETECR

,^.av

Bonnet a poil dans L'iRHés française : 1. Grenadier pard«-
française (LouU XVI); 3. Orenadter de la garde d" Eiiniire);

3. Grun-ndifir (S» Empire); 4. Tamlioiir-major (^I" Empire).

ni-Miis ili- r.-iiii.i- .ir 1 1 L'.ii !.
. t il j.Midarmerie dépar-

i.'iM.'i 11!.
I

, ,
.

,' ...niiot ù poil. Cette
'iMirn.- I. •iiMii. I \ s'est consorvée à
Tel II il _. 1 .

I
I ., . ,.

,
.1,

, 1 .
, -ii|iio, pour les réçi-

moiii.. -u- ,^1'iaa il. i^ ll i^:Lai:i., i ^.iiji;uts de Cavalerie.

Bonnet ( «DEitiiLLE du ), nom donné ù. une longue que-
relle do préséance engagée, à la fin du règne do Louis XI'V
et sous la régence, entre les ducs et pairs et les mem-
bres du parlement. Les débats portaient sur ce point :

Quand les ducs et pairs siégeaient au parlement, hi pré-
sidont devait-il se découvrir on demandant leur avis?
Cette ridicule dispute, où Saint-Simon intervint avec tant
de passion, fut tranchée en faveur des nobles par le Ré-
fent, en 1716; mais le parlement fit ajourner l'exécution

e cet arr^t, qui no fut jamais mis en vigueur.

Bonnets et chapeaux (faction des). V. chapeaux.

Bonnet ou Bonet (Théophile), médecin suisse, né
et mort à Genève (1620-1689), est regardé comme le fon-
dateur do l'anatomio pathologi(|ue. Son principal ouvrage ;

Sepulctiretum anatomiciim sou Anatome prartirn ex cada-
veribus morbo donatis proponens historias et obsevvationes
(Genève, 1679), a préparé la voie à Morgagni. On lui doit

encore: Pharosmedicorum [Geaiiwe, \ù&i) ; Mercurius com-
pilatitius (Genève, 16S2).

Bonnet (Charles), philosophe et naturaliste suisse, né
à Genève en 1720, mort en 1793. Destiné à la jurispru-
dence, il reçut l'éducation convenable pour s'y préparer
Un hasard tourna son e p du c e de h to e na u
relie. Il consigna ses prem ères e rema quab es ob a
tions dans son Traité due o og e ( 45) Un au e o
vrage de Bonnet, De V sage d s fe es ( 5 con en
ses recherches en botan que Ma s a fa gue du a a
au microscope l'obligea de e

noncer il des recherche qu a —-
valent déjà illustré. H s app qui

à dos méditations, d'un ca a
plus général. En 1762, p
ses Considérations sur e

organis.'s. et, en 1764, sa Co
plation de la nature; il y d
daif la théorie de la préex
et do révolution des germes
tenue par Malebranche et Le bn
II a développé ses idées p
logiques dans son Essa d p
cliologie (1351) et dans son E
anali/tir/ue sur les facultés d â
(nr)9). Il v est condillac en avo'
originalité.

La Couteinplatw7i de

' .M- Leibniz. La Conlemplntiort
'- I tifs iKiturels formant une

1 lut iirnies classes, comme

I 1'^ lix.-i iirecisément le point
I u liuit. DuN^ la Palingihiésie,
do continuité la renaissance, la

êtres animés, la perfectibilité
n de l'auteur, en même temps
iter au rang de l'homme, voit la

ie végétale à la vie animale : c'est
mouvement. Outre ces ouvrages,

X! de psychologie (1755); tiecherches
ireuves du cliristianisme (1779).

nliinnd avo,-ni, n" ;< Paris en 1760,

verselle. L'imaginatii

lairea dans le tlrabisi

maladies des articula

des maladies articid:

de thérapeutique
lies nouvelles de
S'. Sa gouttière
mes fractures.

at français, né à
la magistrature
lambre à la cour

(1873);
: préMcédé (1874).

,0 ot économiste
on 1814, mort à

3 1848, Bonnet se

. Il l'friit membre
o l'Académie dos sciunco;.

Itérons : Questions économii/i

rises (1859); la Liberté des

liinpos des
I le Taux

. l'Enquête

I ; '
1

, ! î 1 1 ; le Payement de
, A /inances il873); te

,/•/ .
' ..

, /,'.i'M^. .'.r.v ,/
. iiii'. ..'.Il ,is,:,j; ta Question des

Bonnet (Picrre-Ossian), mathématicien français, né
n 1819, mort à Paris en 1 892. Elèvo de l'Kcole polytechnique
II 1838, puis répétiteur do inatliéiiiatniucs dans cet éta-

en 1862, à 1 Acail. i

sciences. De 1873 a i- i '

directeur des études 11 [

polytechnique ; en i

nommé jusiir in' i ,i

culte des -
I

remplaeeTii.i Li vi i

..

En 1883, 11 Ibl nouai. , 1,1.1.

bre du Bureau des lougiLudt
On lui doit de nombreux et r<

marquables mémoires publi

surtout dans le « Journal I.

mathématiques », dans les

comptes rendus de l'Acadé-
mie des sciences, et relatifs à
des questions d'analyse, de
mathématiques, de mécanique
et de géométrie pure. C'est
surtout dans cette dernière
branche de la science que Bonnet s'est distingué par des

Pierre-Ossian Bonnet.

• les ombilics des surfaces (1845) ; des mé-

•mes et orthogonales l

de l'éq Tb e
'

I luct b l é va la direc-
r.i

; Sur la

1 SV2) ; Sur

ude des

1 Paris

éme de coordunnées dit

cou bes (1860); etc.

B N ume) sculpteur français, né en 1820

(Le re), mort à Lyon on 1873. Elève i

K h a e écuté les médaillons de Royc
C d d i.al andy es statuettes de Lacordairo cl i

Cha eaub and e bus os de Pie IX et du peintre Ors^
esausdeaV d Lyon et du D' Bonnot, etc.

Bonnet (Bap e) d t Batisto Bonnet, prosatei

pro nça ne à Be ga de (Gard) en 1844. Simpli
dans une fe me de a Camargue, Bonnet se rendit ;

ap s agu no onna ssant guère le français, mais pos-
d n n e on d ome natal. Il se mit à écrire ses

an en des récits très colorés qui, tra-

n songer aux Lettres de mon moulin.
Membre fondateur du félibrige de
un des meilleurs chroniqueurs de
ation, lou Viro-Souleù (le Tour-

marqua les qualités do naturel et de
e e de s n on pa o e, s'attacha à lui, obtint pour

s n p o ege une p a e de bibliothécaire au ministère de
1 intérieur, et ht publier Vido d'en/an^ ("Vie d'enfant), ré-

cits languedociens de Batisto Bonnet, les accompagnant
d'une traduction littérale faite par lui-même et d'une lon-

gue biographie du félibre de Bellegarde. Mistral dit, en
parlant du même écrivain : Bonnet est, à ma connais-
sance, le seul enfant du peuple qui sache exprimer litté-

rairement le gai savoir naturel à tous nos bons paysans
de Provence. »

BoNNÉTABLE, ch.-l. de cant. de la San h -, an. ni. et

à 23 kilom. de Mamers, sur le Tri-

poulin, affluent de l'Orne Saosnoise
;

4.287 hab. Ch. de f. Ouest. Fabriques
de chaussures, de sabots, de cirage,

do pompes ; scieries, tuilerie, peaus-
serie, minoterie, tannerie, poterie.

Château goihique bien conservé, con-

struit en 1478 par Jean d'Harcourt.
Forêt dans laquelle se trouve une

C

d'artitico, pour la mettre à l'abri des intempéries.

BoNNETAIN (Paul), voyageur et littérateur français,

né a Nîmes en 1858, mort à Kliông (Indo-Chine) en 1899.

Il servit dans l'infanterie do manne, puis s'adonna à la

littérature, se rendit en 1884 au Tonkin comme correspon-
dant du « Figaro ", lit, en 180S-1893, un voyage au Soudan
avec sa femme ; il fut, en 1894-1895, directeur dos affaires
indigènes au Soudan français, puis, on 1897, commissaire
du gouvernement au Laos. On lui doit des nouvelles
ot des romans ; entre autres : Chariot s'amuse (1883) ; L'nc

femme à bord (1884); Autour de la caserne (1885); En mer
(1887): Amours nomades (1888); Passagère {isai), etc; des
impressions de voyage : Au Tonkin (1885) : l'Opium (1886) ;

l'Extrême Orient (1887); Dans la brousse (|895); l'/mpassc
(1898), et quelques pièces de théâtre.

BONNBTEAO {lo) 0. m. Sorte do jeu qui «o joue avec
trois carte», et qui connisto, pour lo ponte, â deviner la

place occupé© par l'une d'elles, déterminée d'avance. Co
jeu exige beaucoup d'adresse — et même do trichcrio —
do la part du bonnctoar, qui trouve presque toujours moyen
do dissimuler la bonne carte, tout en ayant l'air, dans ses
passes, do la montrer ostcnsiblemcnl. Lo joueur perd ré-
gulièrement. V. IIO.-CNETEOB.

BONNETER (rad. bonnet. — DouMo le I devant une con-
sonne inuotto : Je bonnette, tu bonnettes) v. ip. 8o montrer
empressé, obséquieux, surtout dan» un but intéressé.
(Vieux.) Il Opiner du bonnot, n'avoir pas d'avis à soi, ttro

do l'avis des autres. (Vieux.)
— V. a. En T. do techn.. Coiffer avec un papier collé

l'amorce d'une piëco d'artiâce.

BONNETERIE [ho-ne-trl) n. t. Fabrication ou commerce
des articles du bonnetier : S'enrichir dans la donne-
TBRIE. Il Marchandise que vend lo bonnetier : La bonne-
terie de Troijes est réputée.
— Par ext. Corps (les bonnetiers, composant autrefois

la cinquième des six corporations do marchands de Paris :

Les doléances de la bonneterie.
— Encïcl. On appelle bonneterie diverses espèces do

tissus en coton, soie, laine, lin, constitués par l'enchcvé-
tromcnt de mailles qu'un seul fil compose.
La bonneterie se fabrique soit à la main, soit mécani-

quement. La fabrication manuelle a une origine qui se

> exécute de deux manières différentes : en bande, et alors
liguilles, ou en poche, néccssiunt cinq
à tricoter et les quatre autres & mailler.

, le tissage de la bonneterie s'effectue à
là la Les pre-

11,11 is, lus „„ II,:r.i français, sont encore extrêmement i

lin ii\ Il s, in, pour la plupart, la propriété des
qui les emploient. On les a singulièrement perfectionnés
en créant les métiers circulaires, dont on compte trois

types distincts, suivant que la matière première qui sert

à fabriquer lo tricot est de U laine, du coton ou de la

soie. Dans tous, les organes essentiels sont les mêmes ;

seules leurs dimensions et leur disposition diffèrent.

On est également parvenu à construire des métiers
circulaires simplifiés, à aiguilles et crochets articulés, don-
nant, dans un laps déterminé de temfis, un nombre do
mailles beaucoup plus considérable qu'avec les anciens
systèmes ; ces métiers possèdent des organes doués d'une
très grande vitesse. Entin, il existe aujourd'hui des métiers
mécaniques à la main, donnant des produits tellement par-

plus, de la part de l'opérateur,
aucune couture ultérieure, tout en exécutant le travail à/'or-

vies, c'est-à-dire avec les élargis et les rétrécis nécessaires.
L'ingéniosité des inventeurs est parvenue à rendre

automatiques les métiers droits ou rectilignes. L'ouvrier n'a
plus qu'à exercer une simple surveillance, tandis que le mé-
tier fabrique simultanément un certain nombre de pièces.
Les parues fondamentales du métier rectiligne sont :

es platines fixes et abaisseuses, organes tricoteurs recevant
leur mouvement de longues pièces horizontales appelées
ondes, et avec lesquelles ces platines s'assemblent à l'aide

de charnières ; en second lieu, les aiguilles agencées hori-
zontalement à côté des platines et sur plusieurs rangs-
Chacun de ces rangs reçoit le nom de fonture du métier.
Le fil subit un certain nombre de transformations suc-

cessives appelées : le cueiltage, obtenu par un mouvement
de translation vertical imprimé aux platines; le formage,
constitué par un abaissement des platines de rang impair
et de l'élévation des platines paires ; l'aménage, obtenu
en donnant aux platines un mouvement de translation
horizontal; le pressage, opération au cours do laquelle
une règle ou presse ferme la tête des aiguilles ; Vabatage,
dégageant le feston que forme le fil, et enfin le crochetage,
suivant immédiatement l'abatage, et qui consiste à faire

reprendre aux platines leur position première, afin de
commencer une seconde rangée de mailles. Telles sont
les différentes opérations qui s'exécutent avec les métiers
les plus perfectionnés: il faut, cependant, ajouter que pla-
tines et aiiruilles appartiennent aussi aux métiers primitifs.

BONNETEUR
i rad. 6onnc<cr) n. m. Celui qui pratique
1 les compliments. (Vieux.) n Nom donné

11 r I I luinis filous qui cherchaient à voler les gens,
I 11 ;i 1

s a aillant do civilités et de compliments. 3 Ac-
uieilemem. Celui qui fait jouer au bonneteau.
— E.NCvcL. Longtemps il n'y eut que des 6onne/eiirs de

la plus infime catégorie : chenapans dépenaillés et mal-
propres, accroupis, cartes en mains, sur les berges de la
Seine, dans les fossés des fortifications, aux fêtes de la ban-
lieue de Paris. Ces bunneteurs misérables et mal vêtus ne
songeaient qu'à dépouiller adroitement de quelques sous et
parfois de quelques pièces blanches les promeneurs naïfs.
Mais ils ont progressé, et une autre catégorie de bonne-
teurs, ayant meilleur air et une mise assez soignée, opère
d'une façon plus fructueuse : elle voyage beaucoup en
chemin de fer, ne reculant pas au besoin devant les longs
déplacements vers les stations balnéaires ou thermales,
ilêlés aux gens du monde, ces bonneteurs s'en assimilent
si bien les manières, vous convient, avec tant do grâce,
en coupé ou en wagon de première classe, à une partie

organisée seulement pour tuer le temps, qu'il faut quelque
expérience pour les reconnaître. C'est surtout an retour

des trains de courses de Chantilly, Dieppe, DeauviUe
qu'ils opèrent.



BONNÉTIE — BONONCINl
BONNÉTIE {bo-né-li — de Bonnet, savant genevois) n. f.

Genre do ternstiéniiacees comprenant de^ arbres i
'

tlabres , sessiks, qui croibbcnt

ans i'Amériquo Ju t»ud byn de

pointes

BONNÉTIÉES {bo né-tié) n f

pi. Tribu de ternstremiacôes,
comprenant des arbres ou arbris

seaux dressas et renfermant les

genres : bonnette, kielmeyete, ca
raipe, mahurée, manie, etc —
Une BONNÉTIÉE

BONNETIER {ti-é), ÈRE
Celui, celle qui fait ou qui \

des bonnets, des bas et aun
vêtements de tricot un h

NETiER bien assoi It

— adj. : Un marchand bonn
TIER.
— Chardon bonnetier ou à fc

Ion, Nom vulgaire dune ca

dure, dont la ti'-te (capitule),

flexibles, est employée au peignage des draps.
— Encvcl. Aujourd'hui, un bonnetier est celui qui vend

ou fabrique les bonnets, les bas, les tricots
;
jadis, le sens

du mot « bonnetier » était plus étendu, et, dans les ordon-
nances des métiers de Paris, dressées en 1390, on comprend
sous ce titre les aumussiers, les mitainiers et les cnape-
liers. Les bonnetiers faisaient partie des six corps des
marchands de Paris, qui jouèrent un si grand rôle dans
l'ancienne bourgeoisie. Us avaient, comme tous les corps
de métiers de cotte époque, un bureau, une confrérie et

des armoiries : cinq nefs d'argent aux hannières de France,
une étoile d'or à cinq^ pointes en chef sur champ de pourpre.

La confrérie se réunissait dans la chapelle de Saint-Fiacre

.

BONNETTE [bo-nèf— sorte do fém. de bonnet) n. f. Cost.

Petite coiffure d'enfant.
— Astron. Dans les lunettes des instruments astronomi-

ques et sur quelques jumelles, on se sert de verres colorés

pour éviter la réverbération solaire ou pour pouvoir obser-
ver le soleil. (Ces verres ont pris le nom de bonnettes.)

— Fortif. Ouvrage avancé, qui est au delà du glacis ou
de l'avant-fossé, en forme do petit corps de garde, et dont
les deux faces forment un angle saillant. Il Exhaussement
du parapet fait à l'angle d'un ouvrage.
— Mar. Sorte de voile, généralement carrée, qu'on

ajoute aux autres quand la brise le permet pour activer la

marche. (Les bonnettes se hissent à l'extrémité de la ver-

sauf la bonnette basse,

,-dehors de basse vergue. Ï311es prennent 1 des

les adapte, et ont une
écoute, une amure et

une drisse; les bonnet-
tes basses ont une patte

Toutes les bonnettes

une vergue légôre, au
milieu de laquelle est
frappée la drisse. Le
gréementest mobile, et

ne se met en place que
quand on veut établir

ces voiles.) Il Bonnette
maillée. Bonnette quo

HuQk^^_^

ilacesurlaralii
do chu
responilante. (Les bon-

ser , suivant l'allure , A, f lies de
d'un seul bord ou dos iiun

,
quel.

deux bords.) ti Bonnette
Inrdée, Toilo piiiuée, garnie d'étoiipps, (jui servait à bou-
clier les voies d'eau,

fOn remplace ce système par le paiUet
Makaroff, qui est à peu près de la même forme.)
— Pf'ch. Bonnette de banc. Bande de toile que les pê-

cheurs de Terre-Neuve tendent devant eux pour se pro-
téger du vent.
— Phot. Bonnettes d'approche. Dans la plupart des appa-

reils photographiq^ues à main, où la distance de la plaque
sensible à l'objectif est invariable (appareils dits a foijer

fixe), on ne peut avoir d'image nette que si le sujet est placé
au delà d'une distance déterminée de l'objectif (environ
cent fois la distance focale principale). Pour remédier à
cet inconvénient, on emploie, sous le nom de bonnettes
d'approche, des lentilles supplémentaires qui, placées de-
vant l'objectif, modifient dans le sens convenable la dis-

tance focale de l'objectif.

BONNEUIL-MA.TOURS, comm. de la Vienne, arrond.

et à 16 kilom. de Châtellerault, sur la Vienne; 1.417 hab.
Minoteries, tuileries, poterie. — Il y a en France plusieurs
autres communes du nom de Bouneuil.

BONNEVAL, ch.-l. de eant. d'Eure-et-Loir, arrond. et

à 14 kilom. de Châteaudun, au conlluoiit du Loir et de
J'Ozanne: 3.818 hab. (Wonneurt//'N",v, '. ' rii .Ir r Orléans.
Commerce de grains et de bestiau-. .i.iillan-

deries. Porto charretière du x\ i riu xm'
siècle et bâtiments du xviii' :

i 'inaye de
bénédictins, convertie en asili- i i - le ."anton

do Bonnoval a 20 comm. et 13.653 hah. (Il existe d'autres
communes du nom de Bonaeval dans la Haute-Loire et

la Savoie.)
— Histoire, h'abbaye de Bonne^'nl, fondée en 841, souffrit

beaucoup des ravages des Normands, des guerres avec
les Anglais et des troubles dos calvinistes. Bonnoval était

autrefois une importante place forte. Lors du siège d'Or-

léans par les Anglais, Henri V, roi d'Angleterre, lit raser
la ville.

— BiBLioGR. : Desgranges, Usaf/es du eantonde Ronnefnl
(« Mémo.ires de la Société des antiquaires de Franco »)

BONNEVAL (Claude-Alexandre, comte de), célèlirc

aventurier, né à Coussac en 1675 d'une des premières
familles du Limousin, mort à Constantinople en 1747.

D'abord marin, puis colonel de gardes-françaises (1701),

il ût brillamment les guerres d'Italie sous Catinat, Ville-

roi, Vendôme. Une insulte à M™* de Maintenon et à Cha-
millart le força à so réfugier en Autriche, où il servit contre

la France avec le grade de » generalmajor », sous les

ordres du prince Eugène, avec lequel il fît les campagnes
de 1710 a 1712 Apres un séjour en France, il retourna
en Autriclic se signala à la bataille de Peterwardcin et

à la prise de Temeswar (1716); mais, ayant insulté le

prince bu^tiio il lut privé do ses dignités et se réfugia
< u Turquie ou il embrassa l'islamisme. D devint alors gé-
néral i 1 arnllcrio pacha sous le nom de » Aclimet ". Les
MénKiies (ju on a publics sous son nom sont apocryphes.
— BmLiOGB prince de Ligne, jl/t-moire sur le comte de

Bjiin il (Pans 1817) Albert Vandal, le Paclm Bnnneval
Puis l'^^j), Une avibahsnde française en Orient sous
/jnW la mission du marquis de Villeneuve [1728-1741J
Pins 18S7)

BONNE-VILAINE n f Variété de poire excellente, il PI.

Bls

i arrond. de la Haute-Sa
n JAii
dtnn

Armes de Bonneville

ibunal de 1" instance. Se. -

tion du Club alpin français duo
"du Mont-Blanc >) . Moulins, lan-
neries, vin blauc, commerce de bes-
tiaux, miel, fromages. Pont sur
l'Arve; à l'entrée, monument élevé
aux soldats savoisiens morts du-
rant la guerre de 1870-1871. Vieux
château de Bonne, converti en pri-

son. Cette ancienne capitale du
Faucigny est la patrie des jésui-
tes Philibert Monet, P. Monod et
de l'astronome Alexis Bouvart.
— L'arrond. de Bonneville a 9 cant.,

68 comm. et 68.869 hab.; le canton, i:

BONNEVILLE-LA-LOUET,
et à 12 kilom. de Pont-l'Evêque
Papeterie, scierie.

Bonneville (Nicolas tœ), littérateur et publiciste, né
à Evreux en 1760, mort à Paris en 1828. Président d'un dis-
trict de Paris dès le début de la Révolution, il eut le

premier, dit-on, l'idée de la formation de la garde natio-
nale, fonda avec Fauchet le Cercle social, la Bouche de fer,
la Chronique du jour, etc. ; fut emprisonné sous la Terreur,
et persécuté sous l'Empire. Il était partisan de l'iUumi-
nisme de Saint-Martin. On lui doit un assez grand nombre
d'écrits; entre autres: Nouveau tbMtre allemand (1782);
Histoire de l'Europe moderne (1789-1792) ; De l'esprit des
religions (119\) ; le Vieux Tribun{n3i); Poésies {n9Z); etc.

Bonneville de Marsangy (Arnould), magistrat
et publiciste français, né à Mons en 1802, de parents
français, mort à Paris en 1894. Il était conseillera la cour
d'appel de Paris. Bonneville a proposé et fait prévaloir plu-
sieurs innovations utiles ; entre autres, l'institution des
casiers judiciaires, la répression des récidivistes et le
système de libération préparatoire des condamnés amen-
dés. Il a publié : en 1838, le Sentiment du devoir chez
les magistrats; en 1841, un Traité de la récidive; en 1847,
un Traité des institutions complémentaires du régime péni-
tentiaire; en 1855 et 1864, l'Amélioration de la loi crimi-
nelle.

BONNEVOGLIE {roll [Il mil.]

lionne volonté) n. m. Homme qi

les galères.

BONNIER (Edouard-Louis-Joseph), jurisconsulte fran-
çais, né â Lille en 1808, mort à Paris en 1877. En 1839, il

obtint, au concours, une chaire de professeur suppléant à
la faculté de Paris, puis devint en 1844, aussi au concours,
titulaire de la chaire de législation pénale et de procédure
civile et criminelle. Il suppléa |,|.isi,.„rs f.,i« Oudot dans
son cours de philosophie du e,. i, , \ii in .leljors d'ar-

ticles juridiques, il a donne . ;ne et pra-
tique des preuves {\HZ); EU- u,. n pidicmire
{\i\l-\iM); Eléments de p/-oi, ., , i

,,;i. En 1858,

ces deux ouvrages ont été réunis au.\ àlt-mt/Us de droit

pénal d'Ortolan.

BONNIER (Gaston), botani
Paris, élu en 1890 membre d

français,

de r.\cadémie
iiiile, il a été successivement
iiire lie eonférences à cette

.1 la Sorbonne(1887);
lies botaniques de la

jie végétale do Fon-
I M .leur. Ses principales

^ fonctions des végé-
ei vraie des lichens,

le.) et à celle du rap-
1 1 eeiiir et la Structure dos
; ei de divers facteu
répartition _

etc.). Bonniér a publié des Flores
uables par la simplicité du vocabulaire

agrège pr, eir..
]

école, eniii. i'i.i • 'u

Sorbonne <i 1<-
1 i- i

tainebleau, dont il .i '

recherches sont rel i:

taux (rôle des ne, i

échanges gazeux en.

port de ces fonction-

organes (influence du
sur la structure des ph

type,

a;éograplii(

•es d'un n

la figuration des
pèces. Enfin, il a pris une part importante à la res-

tauration de l'enseignement des sciences naturelles dans
nos écoles de tout ordre.

BoNNIER (Eugènol, officier français, né à Rochefort
en 1856, tué au Soudan français en 1894. Sorti de l'Ecole

polytechnique dans l'artillerie de marine, il fit presque
toute sa carrière militaire au Sénégal et au Soudan. En
1881, il exécuta la triangulation du pays compris entre
Kayes et Bamako, puis, après un court séjour au Tonkin,
retourna au Soudan. Nommé chef d'escadron en 1890. il

fut chargé, en 1893, du commandement intérimaire des
troupes, après ledépart du colonel Archinard et avant l'ar-

rivée du sTouverneur civil Grodet. C'est alors qu'il marcha
sur Tombouctou, dont il s'empara le 10 janvier 1894. Quel-
ques jours après, au cours d'une reconnaissance, il fut

surpris de nuit par les Touareg à Takouboco, et tué par
eux avec la plupart des soldats de sa colonne ( 1 5 janv. 1 894 ).

BONNŒR D'ArCO (Ange-Elisabeth-Louis-Antoine),
conventionnel, né à Montpellier en 1750, mort en 1799. A
vingt-deux ans, il succéda à son père comme président de
la cour des aides, fut élu député à l'Assemblée législative,

Suis â la Convention, ofi il vota la mort de Louis XVI. Le
irectoiro l'envoya comme plonipoteutiaire aux confé-
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rences de Lille (1797), puis t

de quitter Rastadt pour re
assassiné dans sa voiture, à cinquante mètres Ues portes
de la ville, par des hussards Szeckely.
— BiBLioGR. : Grasset-Morel, les fionnter (1886); Sybel,

Histoire de l'Europe pendant la Bévulution française, t. V
(18S6).

BONNIÈRES, ch.-l. de cant. de Seine-et-Oise, arr. et à
13 kiloui. de Mantes, sur la Seine; I.lGy hab. Ch. de fer

Ouest. Rafiineriede pétrole, fabrique de colle forte.— Le
cant. a 27 comm. et 9.327 hab.

BONNIEDX, ch.-l. de cant. de Vaucluse, arr. er â 12 kil.

d'Api, sur le versant nord >lu LJ.. in, ^ -i:. liai,. Cii. de f.

P.-L.-M. Culture du mùri.'i I _ 1
; : -Ir.Cobuurg

est encore entouré de muiai m temps des

nberg [cercleBÔNNIGHEIM, ville d'Ailemagn.
du Nickur]), près du Neckcr; 2.8t

royal; récolte de grains et de vins estimés. Ville depuis
XI' siècle, Bùnnigheim eut son château fort détruit en i:

par] pays;

BoNNiVET (Guillaume GouFFiER, seigneur de), amiral
de France, né vers 1488, tué le 24 février 1525 à la baiaille

de Pavie. Ce brillant gentilhomme ne fut heureux ni

comme diplomate, car il ne réussit point en Allemagne à
empêcher l'élection de Charles-Quint; ni comme poljiique,

car 11 fut un des auteurs de la fatale brouille entre Fran-
çois I" et le connétable de Bourbon; ni comme général,
car il fit une campagne désastreuse en Italie h 523). et fut

plus lard en partie responsable du désastre do Pavie. 11

ne fut pas môme toujours heureux en amour, s'il faut en
croire Brantôme, qui désigne Bonnivet comme le héros de
la désagréable aventure que Marguerite de Navarre a
contée dans la Quatriesme nouvelle de son Beptaméron.
— BiBLiOGE. : Brantôme, Œuvres (édit. Lalanne [So-

ciété dhistoirede France]); l'Heptamt^ron (édit. Leroux de
Lincy [Société des bibliophiles français]).

BoNNUT, comm. des Basses-Pyrénées, arr. et à 9 kilom.
d'Orthez ; 1.035 hab.

BONNY, district administratif du Protectorat anglais
des Rivières d'Huile (bouches du Niger).
— Encycl. Le Bonny doit son nom à la rivière et à la

ville de Bonmj. La rivière de Bonny est le bras le plus
oriental du delta du Niger : au fond de son estuaire, sur
la rive gauche, est située la ville de Bonny, jadis centre

-- ' 'a traite des nègres, et oui a compté jusqu'à
îst aujourd'hui un grand marché d'huile de

palme, et la résidence d'un vice-consul, administrateur
du district, qui rend la justice et qui est, de droit, chef du
service douanier de son ressort. Le district est habite par
les Okrikas cannibales, qui ont beaucoup de dispositions
pour le commerce, mais qui ne permettent pas aux Euro-
péens de pénétrer chez eux.

BONNY-SUR-LOIRE, comm. du Loiret, arr. et à 21 ki-

lom. de Gien ; 2.162 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Restes de bas-
tions et de pans de vieilles murailles flanquées de tours.

Ville prise par les Anglais sous Charles Vil et reconquise
par Jeanne d'Arc.

BONO (mot. ital.) adv. Pop. Bon, bien.

BONO, ville du royaume d'Italie (Sardaigne [prov. de
Sassari]); 3.180 hab.

BONO (Jean-Baptiste-Augustin), professeur de droit

canon et homme politique italien, né à Verzuolo en 1738,

mort en 1799. Nommé professeur de droit canun â Turin, il

publia de savants ouvrages, dont les principaux sont : De
potestnte Ecclesix tum principis seu De jurisdictionc ; De
criminibiis ecclesiasticis, avec sept thèses De usuris. Lors-
que l'armée française, en 1792, occupa la Savoie et le comté
de Nice, l'abbé Bono se montra favorable aux idées nou-
velles et, six ans après, le général Joubert le nomma
membre du gouvernement provisoire, dont il devint le

président ; mais la mort l'empêcha d'exercer ses fonctions.

BONOMI (Jean-François), prélat italien, né à Crémone
en 1536, mort à Liège en 1587. Il fut l'un des plus actifs

champions de la renaissance catholique de la deuxième
moitié du xvi" siècle. Il fit ses études dans sa patrie, puis
à Bologne; s'étant rendu à Rome, il s'attacha au cardinal
Charles, qui le fit évêque de Verceil en 1572. Il devint en-
suite l'un des meilleurs agents de Grégoire XIII et de Sixte-

Quint. U mourut au moment où l'on venait de le nommer
légat en Flandre. On a de lui : Vita et obitus Caroli Borro-
inspi ( I

Eucharister<

BONONCINX (Jean-Marie), musicien italien, né et mort
à Modène (1640-1678), fut attaché de bonne heure au ser-

vice de François II, duc de Modène. Il a laissé un grand
nombre de compositions, et il fut surtout estimé pour un
manuel élémentaire de composition publié par lui sous le

titre de Musico prattico, qui, sans être parfait, fut fort utile

en son temps.

BONONCINI (Jean) compositeur itili.

dent, né à Modène vers 16G5 (ou Uls f 1

Colonna, il fut d'abord attaché conn
musique de l'empereur d Autriche 1

louno encore, fit représenter en cette

Caindla Annele a Kom< n l 1 I

Vien.u ,
1

f''''%''" ' . . .^ >'.,,/ V
"^

rendit cnsutle a Lnndros oi i linra 4 sM / f / d t

selda, Famace, Frminia Calpintiia, Asiïanoj^ Il dc\mt
bientôt le commensal de la duchesse de Marlborou>h et

écrivit pour elle, outre de nombreux opéras quint te de
compositions vocales et instrumentales remarquables En
1733, il quitta l'Angleterre pour retourner à Vienne et

plus tard partit pour Venise, ou il mourut. On ignore 1 épo-

que de la mort de cet artiste.

BONONGINI (Antoine), compositeur italien, frère du pré-

cédent, né à Modène vers 1675, mort en cette ville en 1726,

s'est fait connaître comme un musicien de grand mérite.

En 1706, jl donnait, à Venise, un opéra intitulé : la Rerjina

creduta Re, et faisait ensuite représenter sur divers théâ-

tres d'Italie plusieurs autres ouvrages : Eteocle; il Tvi'no

Tr P
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Ari'cinoj il Cajo Gracco; Tigrane, re d'Armenia; As

i lo tiiro do
:.'; Gnaelda. On connaît ;

la fôto do la Nativité, ot un
Sccoltaziane de S. Gianballista.

BONONIEN {ni-in — do flononia, n. lat. do Boulof/ne-aur-

Mer) n. m. et adj. So dit duii sous-6tago formant la par-
tie inl'éricure do Tétago portlandien. Le bononion roposo
diroctomont sur lo kiniéridgion supérieur ou virgulion.

«VA, bourj

do Sussan]); 6.100

BONOSE (saint), martyrisé à Aritioche en 302. Offlcior

dans los armées romaines, il avait ^ardé pour en^oit^ne
lo labarum do Constantin avec la croix ot le monogramme
du Christ, refusant do faire ro|)rondro à ses troupes les

onscignos du paganisme. Il péril daus los supplices.

BONOSE, hérésiarque maro'hmi'-n \n iv ..'le. Il était

év/^t|iio dt! Sardi(jue, et il CEisn: nui in^ I i [ in.Iosus-

Christ avait eu d'autres enl;n .mco du
Sauveur. Sa doctrine fut coii'iiiii i

,
, i. . . (uos do

Wacc'doino, et Bonoso fut dépu.r ci r ,, ,,nnii i!ii>-.

BONOSIEN (ï!-i>i — de Bonoxc, n. ijr.) ii. m. Disciple do
l'hérésianiuo Bonose. Il On dit aussi do.nosiaqdb.

BONOSUS (Qiiintus), pénér.nl d'Aurélion, célèbre par

Baui
. volta (

. On dit e

1 cadavre,

BON-OUVRIER {bo-nou-vri-é) n. m. Espèce do fil qui so
falirui'iait principalement à Lille et Armeutiôros.

BON-PAPA n. m. Expression familière et affectueuse
que los .ulauts substituent à colle do Grand-père, il PI. Des

BONPLAND (Aimé GoujAUD, dit), naturaliste français,

né à La Rochelle en 1773, mort dans sa résidence de San-
Borja, petite ville de la républitpie de l'Uruguay, en 1858.

Il fut d'abord chirurgien do marine
; puis, ayant (juitié le

service, il se rendit à Paris, où il entra en relations avec
Alexandre de Humboldt, avec qui il voulut entreprendre une
excursion sciontifiuue en Egypte
et dans le nord ae l'Afrique ;

mais les circonstances modifiè-

rent leur projet et les conduisi-

rent en Amérique, où ils restô-

los

éJiL-ales propri
s'embarqua de nouveau en ISIG

au Havre, pour Buenos-.\yros,
où il se fixa d'abord pendant
quelque temps. Il se proposait
de traverser les pampas; mais
une déplorable fatalité l'amena
sur un territoire contesté par le

Paraguay et la confédération
Argentine. Le docteur Francia,

' Paraguay,
Boopland.

lut' le modeste savant qu'un espion ou qu'un
1er, ([ui cherchait à lui ravir le monopole du maté
Para4ua\ ) , il le fit arrêter en 1821 et conduire
Santa Maria, dans un pays à demi sauvage. Mal-
reclamations et les instances de plusieurs souve-

iiropeens, Bonpland fut ainsi séquestre jusqu en
•

' "
""' la république de 1 Uruguay,

,l,msl<:
•lUws

:t ironumuih ilii miiplis nnlii/i i,e^

1
ittoresque », 1816); Mimoses et autres
du nouveau contment (1819) ; Nom

.faru,n, etc. (1815).

lunplanil, n pr 1 n f Genre de bon-

'

;:, .,„„„,„ „^ Jf ^^
-MipntiuliM l. l Li -^Sia^T^:^ ^/.

BONPLANDIEES

*•
.1

-::ri. V"
!''

nus- Bonplandie a. Heur.
le ro-
Ch. de fer P.-L -M Scierie, fromages.

Bon sens du curé MesUer (lb). C'est i

réimprime souvo

sonnago dont il porto lo nor
on trouva chez lui deux cx<

tulô : Afnn testament ; ils éta

ot à Leroux, procureur et i

res. Dans cet écrit, non soi

do la Biblo ot do lonti r, I

au déisme lui-mèiiie <
- !

matérialisme radn.ii :.

politiques et sociale-, ri ^.i.

Des copies do cet uiur,i_

livre qui

est bien du in

du curé Mesli

en 1762, sous Sentiments du <

lit,, t. Voltaire
blia un extrait
iMeslier; il en

it fut fait, en 772, par
d'Holbaoh ot p.ii.ii.i sons ro ti.ro • h lion Sens; les éditions
suivantes ,11,, II, ;ii ,/,, ,,,,, I/,/ .Mais la première édi-

tion alan ,, :
1

, Mivrage à d'Holbach.
Denonil'ii leux extraits ont été
faites s.. Il-, ,

, un,' /,' .. /,' . ,,i. Meslier, suivi de son
testament. Lu isti^, Lli. Huduii a publie a Amsterdam, sous
son titre véritable, le texte authentique do ce document.
— BiBLiOGB. : D.-F. Strauss, Vol'aire (5' et 0' discours) ;

Car! Griinberg, Jean MesUer^ précurseur du socialisme con-
temporain ( « Revue d'économie politique «i 1888); André Lich-
tenbergor, le Socialisme au xviu" siècle (1895) ; E. Joyoau,
la P/ùtosvphie en France pendant la Révolution (1K93). Co
dernier doute encore de i existence réelle de Meslier.

Bon sens (le), pamphlet de Thomas Paine, publié sous
lo voile do l'anonyme, à Philadelphie, en février 1776, après
la première victoire des Américains sur les Anglais à
Bunker's Hill. En quelques pages brûlantes de patriotisme,
Thomas Paine démontrait l'impossibilité d'une réconcilia-
tion entre rAngleterreetl'Amérique, et la nécessité d'une
séparation immédiate entre la colonie ot la mère patrie.

L'effet de ce pamphlet fut prodigieux : cent mille exem-
plaires furent vendus en quelques jours, et ce fut l'étin-

celle qui alluma l'incendie dans la colonie. C'est cette doc-
trine que le congrès sanctionna solennellement, le 4 juil-

let 1776, en proclamant l'indépendance des Etats-Unis.

Bon sens (école du). L'école littéraire dite du bon
sens est née vers 1845, d'un bosoin de réaction contre
certaines excentricités du romantisme, arrivé alors à son
apogée. Le succès de la Lucrèce^ de Ponsard, à l'Odéon,
suivi de la chute des Burgraves, de Victor Hugo, à la Co-
médie Française, put faire croire un moment que le roman-
tisme était vaincu ; mais Ponsard n'était pas do taille à
se mesurer longtemps avec V. Hugo, A. Dumas, Alfred de
Musset et tant d'autres. D'ailleurs, s'il a donné à quel-
ques unes de ses pièces, Lucrèce et Agnès de Mérame, par
exemple, une marche conforme aux traditions de l'an-
cienne tragédie, s'il en a banni avec soin l'imprévu et la

fantaisie romantique, cela ne l'a pas empêché, dans son
meilleur drame, Charlotte Corday, et dans ses comédies,
l Honneur et l'.Xrgent, la Bourse, d'emprunter beaucoup
des procédés de l'école romantique, et d'imprimer au dia-
logue une vivacité inconnue avant les novateurs. Après
Ponsard, l'école du bons sens n'a eu qu'un seul représen-
tant illustre : Smile Augier ; elle a fini par se fondre dans
la grande armée du romantisme, devenue plus sage dès
que la période de la première fougue fut passée.

Bon sens (le), journal populaire de l'opposition con-
lelle sous le gouvernement de Juillet. Rédigé
Ltement par Cauchois-Lemaire et Louis Blanc, il

tr objet principal l'instruction politique et morale
peuple et la défense dos intérêts démocra'iques. Sa

~-)n esprit : « Tout pour et par le peuple, n

sous le titre de Tribune des prolétaires,

devise résumait s

Il publiait m
des articles :

{bon-:om') n. m. pi. Nom donné à des
religieux de divers ordres : en Angleterre, à des augustins
établis sous le règne de Henri III:en France, aux religieux
de l'ordre de Grandmont, aux minimes qui leur succédèrent
à Vincennes, et à dos minimes établis à Chaillot, au xv« siè-

cle ; en Portugal, à des missionnaires. Co nom a été donné
parfois aussi aux albigeois et aux vaudois.— Un bonhommk.

BONSI, famille italienne des xvi" et xvii» siècles, sur-
tout remarquable par le rôle que ses principaux membres
jouèrent dans les mariages des princes français. Antoine
Bonsi, évêque de Terracine, tut légat do Clément VII
pour le mariage de Henri II, alors dauphin, avec Catiierine
do Médicis. — Tqomas Bonsi, neveu du précédent, mort
en 1603, évêque do Béziers, négocia le mariage du duc
d'Alençon avec Eléonore de Médicis. — Jean-Baptiste
Bonsi, neveu du précédent, né à Florence en 1554, mort
à Romo en 1621, évêque do Béziers, grand aumônier de
France et cardinal, fut légat de dénient VIII auprès de

ais surtout
Mari© de Médicis.

— Pierre Bonsi, évêque de Béziers et cardinal, né à
Florence en 1631, mort à Montpellier en 1703, négocia lo

mariage de la fille de Gaston d'Orléans avec Cosmo de Mé-
dicis, en 1061.

BONSOIR (de bon, et soir) n. m. Salut, souhait que l'on

s'adresse vers la fin du jour ou dans la soirée : Souhaiter,
adresser un bonsoir amical.
— EUipt. Bonsoir: Je vous souhaite le bonsoir, il Bon-

soir à. Dites, souhaitez le bonsoir de ma part à.
— Fam S emploie pour exprimer qu'une afl'airo est finio

ou manquée, qu'il ne faut plus y compter : Tout est dit,

liONSoiRi , (On dit aussi bonjour.)
— Dire bonsoir aux amis, aux voisins, à la compagnie.

Bonsoir, Monsieur Pantalon, opéra-comique en
un acte, paroles de Lockroy et do Morvan, musique d'Al-
bert Grisar, représenté à I Opéra-Comique le 19 février 1S51

.

Le livret , fort amusant, est comme un écho des pièces de
l'ancien théâtre de la Foire, dont il reproduit les habi-
tuels personnages : Pantalon, Lélio, Isabelle, Colom-

facile et d'une forme élégante, s'apparie bien au sujet.
Plusieurs morceaux sont charmants, entre autres la séré-
nade d'introduction, l'air bouffe de ténor : J'aime, j'aime,
et surtout le quatuor devenu fameux : BonsQir, Monsieur
Pantalon, qui, en son genre, est un \Tai petit cbef-d'œuvTe.

BON M EN — BON VAL Oï
I OD acte, paroles de
musique de F'crdi-

ise, représenté au ThéÂtro-Lyrique le 18 sep-
tembre 1853. C'était lo début à la «cène du compositeur.
La partition est fine et charmante.

BONSTETTEN (Charles-Victor de), littérateur et phi-
losophe suisse, né à Berne en l74S,mort& Genève en 1832.
Tout jounc, il connut J.-J. Rousseau à Ifverdon, Saus-
sure et Bonnet à Genève, Voltaire à Fcmey, puis il alla
compléter son instruction à Leyde, Cambridge. Paris et
en Italie. Après son retour en Suisse, il devint membre do
grand conseil do Berne, fut chargé do l'instruction publi-
que, puis nommé bailli de Nyon( 1787-1793). C'est là qn il se
lia d amitié avec lo poète llattliisson. Lors do la révolu-
tion de 179-t, il se rendit en Italie, puis à Copenhague, et
par la suite revint à Genève d'où il fit do fréquents voyages
à l'étranger. Bonstetten était un esprit très ouvert et ua
écrivain de grand talent. Parmi ses nombreux ouvrages
écrits, soit en français, soit en allemand, nous citerons :

Sur l'Education nationale fl802); la Suisse améliorée (1802) ;

Voijaye sur la scène des six derniers livres de <'Enéide (1804) ;

Itecherches sur la nature et Us lois de l'imar/inalion i Ig07) ;

Etudes sur l'homme (1821); l'Oomme du Midi et l'homme
du Nord (1824); la Scandinavie et les Alpes (1826). On a
publié ses Lc'lrcs à Matthisson (1827), et ses lettres a Fré-
dériquc Brun (1829).

BONTANE n. r. Morceau d'une étoffe do coton bleue on
rouge, fabriijuéo dans les Indes orientales, et servant à
faire des pagnes à l'usage do certains peuples do l'Afrique.

BONTANT [tan) n. m. Sorte d'étoffe de coton rayée de
rouge, fabriquée en Sénégambio, et que l'on exportait au-
trefois do cette contrée.

BONTÉ liât, bonitas) n. f. Qualité do ce qui est bon en
son genre : La bonté d'un terrain, d'uneétoffe, d'un aliment,
d'un cheval.
— Justice : La bonté d'une cause. t\ Force, exactitude,

vérité : La bonté d'une raiion.
— Douceur, bénignité, indulgence, humanité, qualité

morale qui porte à faire et à croire le bien : La bonté
gagne les cœurs. (Mass.)
— Acte ou témoignage de bienveillance, de douceur -.

Ai'oi'r pour quelqu'un mille bontés. (En ce sens, ne s'em-
ploie qu'au pluriel.)

— flon<é s emploie souvent comme terme do simple po-
litesse : Ayez la bonté de me répondre, ii Parfois aussi,
on l'emploie ironiquement : Ayez la bonté de sortir. Vous
aile: avoir la bonté de me payer sur-le-champ.
— Sentiment, témoignage, gage de tendresse que donne

une femme : La bonté est une vertu, mais ce n'est pas
toujours par vertu qu'une femme a des bontés pour un
homme. (Jouy.)
— Fam. et par exclamation : Bonté de Dieu! Bonté divine !

Bonté du ciel 1 Expressions qui marquent une extrême sur-
prise, ou qui parfois servent d'exclamation dans des émo-

— Syn. Bonté,
déboncaJreté,
— .\ntun. Malice, malignité, mé. hanceté, perversité.

BONTE-BOCK (mot holland.) n. m. Nom vulg.iirc, au Cap,
d'une antilope du groupe des bubales {damaliscus pygargusj.

BoNTEKOË (Guillaume-Isbrand) , navigateur hollan-
dais, fit, en 1618, un voyage aux Indes orientales. Il al-
lait arriver à Batavia, q'uand le feu prit à son navire et
en détermina l'explosion. Recueilli sur une chaloupe où
soixante-dix hommes de son équipage avaient cherché un
refuge, il arriva quatorze jours plus tard, toutes les pro-
visions étant épuisées, en vue de Sumatra ; mais les natu-
rels repoussèrent les malheureux naufragés, qui finirent

par gaçrner la rade de Batavia, où ils trouvèrent des na-
vires hollandais.

BONTEMPS (Pierre), sculpteur français, travaillait à
Paris vers le milieu du xvf siècle. Il est l'auteur, en col-

laboration avec Germain Pilon et Philibert Delorme, du
riche tombeau de François 1" (1552) ; c'est lui qui exécuta
aussi, pour l'abbaye des Hautes-Bruyères, le vase orné de
bas-reliefs et de petites figures en ronde-bosse, dans lequel

fut enfermé le cœur de François 1".

BONTIE (/i — de Bonlius, n. pr.) n. f. Genre de myopo-
racées,dontlaseuleespèce connue estuu arbuste de liude
orientale, il Syn. de dendbobie.

BoNTins ou BoNDT (Jacques de\ naturaliste, né à
Leyde en 1599, mort à Batavia en 1631. Il composa des
ouvrages sur les plantes et sur les animaux des pays qu'il

avait visités. Le médecin Pison, son compatriote,* publia
ces ouvrages après la mort de leur auteur, et les nattira-

listes y trouvèrent de précieuses indications.

BONTOK, district do l'Océanio espagnole (Philippines
[ilo de Lueonl), dans lo pays des Igorrotes; 34.000 hab.
Ch.-l. Btmtok'.

BONTOUR (de bon, <

BONHM VINHM UETITICAT COR HOMINIS, proverbe
tiré de l'Ecriture sainte, et qui signifie Le bon vin réjouit
le cœur de l'homme.

Bonus EveNTUS (Bon Succès), à l'origine, dieu qui,
chez les Romains, protégeait la moisson ; plus tard, dieu
du succès. .\ Rome, un templo et un portique lui étaient
consacrés. Il avait aussi sa statue au Capitole, œuvre de
Praxitèle, ainsi détournée de sa destination primitive. I.e

Bonus Eventas est souvent figuré particulièrement sur les

médailles. Ses attributs sont : la patère, lépi, le pavot, la

corne d'abondance.

BONVALOT (Pierre-CairieZ). explorateur français, né
à Epagne (.Aube) en 1853. I! manifesta dès sa jeunesse
un grand goût pour les vovages, et commença par visiter

l'Europe le sac au dos. Puis U exécuta en I8S2. en com-
pagnie de G. Capus, un premier vovage dans l'.Asie cen-

tralo, visitant les grandes vUles du îurkcstau, parcourant



BONVIN - BOQUETTIER

yâge

breux faits nou-
ire, découvrant

Un second

conduisit, do 1885 à 1887, Bonvalot et ses compa-
Capus et Pépin en Perse, dans

'
' ""

des territoires neufs, y
veaux et des informati

trois groupes de ruin'

des Turco-

Pamir.' Enfin, en 1889-1890, leyoyageur a tra-

versé, en compagnie du prince Henri d'Orléans, l'Asie

centrale entière, de la Sibérie au Tonkin, en franchissant

les plateaux glacés du Thibet par des chemins nouveaux.

A partir de ce moment, Bonvalot semble renoncer à voya-

ger ; il se consacre à la fondation du Comité Dupleix, qui

a pour but de faire mieux connaître les colonies et de

travailler à leur développement; il fait des conférences

sur l'expansion française, sur ses voyages, etc. ;
mais, en

1897, il est attiré vers l'Ethiopie, et remplit une mission du

gouvernement à Entotto. Bonvalot a publié plusieurs re-

lations de ses voyages; les principales sont : De Moscou

en Bactriane {liSi) ; Du Kolnstan à la mer Caspienne {mi);

Du Caucase aux Indes à travers le Pamir (1888); De Paris

au Tonkin (1892); enfin, l'Asie inconnue (1896).

BonVIN (François), peintre français, né à Vaugirard en

1817, mort à Saint-Germain-en-Laye en 1887. Il a donne,

dans de petits cadres, l'évocation de ces scènes d'inté-

rieur, de ces existences humbles, dévouées, qui avaient

eu jadis leurs annalistes psychologues avec un Piètre de

Hooch et un Chardin. Après VEcole d'orphelines et la Tri-

coteuse (1851), il donna la Classe des petits, VEcole rérji-

menlaire, la Basse messe, la Ravaudeuse, le Réfectoire, la

Fontaine (ces deux derniers au Luxembourg), et cent autres

petites pages pleines d'émotion discrète, de sincérité et de

couleur vraie, malgré le ton sourd de la gamme où tra-

vaille Bonvin. Sa palette n'est pas rutilante ; c'est, semble-

t-il, une palette de pauvre : mais il faut peu de tons à un

mélodiste pour bien chanter. Artiste très sûr et très affiné,

Bonvin méritait d'échapper au malheur qui le guettait. De-

venu presque aveugle, il fut sauvé de la gêne grâce à une

vente généreusement organisée par ses confrères.

BONYHAD, ville de l'Austro-Hongrie (Hongrie), sur le

Volgysog, sous-affluent du Danube ; 6.300 hab.

BONYUNIE n. f. Genre do loganiacées, renfermant des

arbustes de la Guyane et du Para, à fouilles opposées et à

fleurs disposées en cvmes di ou trichotomes dans l'aib-

selle des feuilles supé'rieures.

BONZE n. m. Terme par lequel les Européens désignent

tous les prêtres ou moines bouddhistes en général. Il est

absolument inconnu dans tous les pays bouddhiques. Selon

toutes probabilités, c'est une corruption du mot pomiyi,

nom des prêtres bouddhistes en Birmanie : Les bonzes se

dévouent à des pénitences eff'ratjantes. (Volt.)

— Fam. Personnage quelconque qui « pontifie » ; Tous les

parfis politiques ont leurs bonzes.

BONZEBIE n. f. Monastère de bonzes.

BONZESSE (:c.ss— {ém. de borne) n. f. Nom donné parles

Européens à des filles ou femmes bouddhiste:

en communauté, comme nos religieuses : Le

les Japonais seuls .,„^-^
ont quelques bon- —"V'^'^'^m^^
ZESSES. (Volt.) Il On ^r-~-^^^ tZl -~f\
a dit quelquefois .

,K,;:r

BOOANGA Ibou-

large 1 est éuuili-

Sïfi^^^^

cier doubie ; les di-

mensions principales sont en moyenne : longueur 30 m.,

largeur 4 m. (avec les balanciers 22 m.).

BOOBOOK {bou-bouk' — onomatopée du cri de l'oiseau)

n. m. Nom vulgaire d'une chouette d'Australie, du groupe
des chevêches [spihglaux boobook).

BOODON [bo-o — du gr. bous, bœuf, et odous, ontos,

dent) n. m. Genre
de reptiles ophi-
diens colubri for-

mes, famille de&
lycodontides
renfermant des

cains, à petites

écailles dispo- "^ ~^ — _ -.
"

sées sur vingt et B cJ ii

rangs. Les boodons sont d assez grande taille L espèce

type, boodon qeometncus, habite le cap de Bonne Espé-
rance. Ses mœurs sont celles des lycodontes

BOOK Ibouk'— mot angl.) n. m. Livre, carnet sur lequel

les parieurs aux courses et les bookmakers inscrivent

leurs paris.

BOOKMAKER (bouk'-mé-keur' — mot angl. signif. faiseur

de livre) n. m. Industriel qui tient un livre pour les paris,

dans les courses de chevaux ; donneur.
— Encycl. Le joueur aux courses (ou baker), étant un

parieur pour, qui spécule sur la victoire de tel ou tel cheval
déterminé, le bookmaker est un parieur contre, son intérêt

étant de tenir les enjeux contre le plus grand nombre de
chevaux possible, puisqu'il n'y aura qu'un gagnant, et de
pouvoir payer les mises reçues par lui sur ce gagnant
avec les mises elTectuées sur tous les autres chevaux, en
se réservant un bénéfice. La difficulté do l'opération con-

siste à trouver des parieurs pour aux dift'érentes cotes et

pour tous les chevaux, le plus grand nombre des paris

portant sur les chevaux qui ont le plus do chance ; il faut

alors au bookmaker une certaine science de calcul et beau-
oven-

L'industrie des bookmakers s'exerce librement en Angle-
terre, sur tous les champs de courses. En France, elle a
subi les alternatives les plus diverses ; tantôt tolérée jus-

qu'à l'abus, tantôt rigoureusement proscrite. L'organisa-

tion du pari mutuel (v. pari) a laissé subsister le pari au
livre, qui est reconnu légal sous certaines conditions;

mais l'interdiction imposée aux bookmakers de crier ou
d'afficher la cote, ainsi que de recevoir de l'argent sur les

champs de courses, a considérablement diminué leur clien-

tèle. Ils ont toutefois conservé la meilleure, celle des gros

joueurs, propriétaires de chevaux, membres du Jockey-

Club et autres grands cercles.

Boom, ville de Beleique. prov. d'Anvers, arrond. adm.

et judic. d'Anvers, sur le Rupel ; 13.900 hab. Petit port;

cliantiers de construction pour bateaux et navires ; ralfine-

ries, distilleries, nombreuses tuileries, brosseries, fabri-

ques de toiles à voiles. Vieux château.

BoON (Daniel), colonisateur américain, né en 1735 en

Pensylvanie, mort en 1820. Suivi de cinq compagnons, il

pénétra en 1769 dans le Kentuckv, alors inhabité, et y
fonda, sous le nom de Boonsborough, le premier établisse-

ment qui ait donné la vie â ces vastes déserts. Dépossédé

par le gouvernement de l'Union, il alla se bâtir une cabane

sur les bords du Missouri. Cooper a immortalisé le carac-

tère de ce vieillard en l'idéalisant sous les noms de Uas-de-

Cuir, Longue-Carabine, Œil-de-Faucon, etc.

BOONE, ville des Etats-Unis (Etat d'Iowa), près du Des-

moincs, affluent du Mississipi; 6.500 hab. Commerce de

charbon et de bois.

BOONEVILLE ou BOONVILLE, ville des Etats-Unis

(Missouri), sur le Missouri; 5.700 hab. Charbonnages;
mines de plomb et de fer; carrières do marbre et de cal-

caire hydraulique.— Autre ville des Etats-Unis (Indiana);

5.450 hab. Culture du tabac; minoteries. — Autre ville des

Etats-Unis (Etat de New-'X'ork), sur le canal de la Black-
Hiver, affluent du lac Ontario ; 4.100 hab.

BoONTON, ville des Etats-Unis (New-Jersey), sur le

Rockaway, branche occidentale du Passaïc ; 3.300 hab.

Hauts fourneaux et usines sidérurgiques.

BOOPAA (bou) ou BOUPAA D. m. Petite pirogue à balan-

cier d Océanie (îles Tonga).

BOOPIDE ou BOOPIS (piss — d
ôpos, œil) n. f. Genre de calycérées i

des plantes vivaces, à fleurs

groupées en capitules arrondis

et dont on connaît une dizaine

d'espèces, originaires des ré-

gions tempérées de l'Amérique
méridionale et surtout des An-
des du Chili.

BOOPIDÉES (rad. boopide)

n. f. pi. Bot. Syn. de calycé-
rées. — Vne BOOPlDEli.

BOORAM [ram') n. m. Sec-
tion du genre rosage [rhododen-

dron), renfermant des espèces
indiennes.

BOORT [bôrt') n. m. V. BORT.

BOOS, ch.-l. de cant. d^

â 10 kilum. de Rouon ; 055 hab. Re!
du xiii" siècle. — Le cant. a 17 comm. ot 10.520 hab.

BOOSCHÉRIE n. f. Bot. Syn. de ficcs.

BOOTES (léss — mot gr. signif. bouvier), nom donne quel-

(|uefois à la constellation du Bouvier.

BOOTESVILLE, petite localité des Etats-Unis (Mis-

souri ', i|ui a donné son nom à la défaite des confédérés

(13 oct. 1863).

BOOTH (Félix), manufacturier anglais, né en 1775, mort

en 1850. Devenu possesseur d'une fortune immense, il

paya, en 1K29, tous les frais de la deuxième expédition du

capitaine Ross, qui, par reconnaissance, nomma Boothia

Fehx la pointe la plus septentrionale de l'Amérique.

BoOTH (John Wilkes), acteur américain, né à Bel-Air

(Maryland) en 1839, morten 1865. Frère de 1 acteur tragique

Edwin Booth, il débuta lui-même de bonne heure sur la

scène et obtint un certain succès. Lors de la guerre de

sécession, il se jeta dans la cause sudiste et, lorsqu'elle

expira, il assassina, d'un coup de revolver, le président

Abraham Lincoln au Théâtre de 'Washington ( 14 avr. 1865).

Booth, après son crime, put gagner une ferme près de

Bowling-Green (Virginie). Il y fut découvert par un déta-

chement de cavalerie le 26 avril il refusa de se rendre, et

lut tue d un coup de tusfi

BoOTH "tt ill ams) fondateur de 1 armée du Salut né

"i N tl n^ham en 1S''9 Pasteur de 1 egl e méthodiste

(HoO il s en serara pour répandre ses propies idées se

rend t à Londres ou il se livra avec sa femme à la pré-

d cation dans les rues dans les salles de spectacle et,

étant par\ enu à grouper au

tour de lui dans le peuple un cp^^

assez granl 1 r d j 11 ^"^\

t pred I

propagand ste i

fat cable organisateur de
gremier ordre il publ a des
rochures fonda des jour

naux et parvint à Lonst tuer

des groupes de salutistes en
Angleterre aux Etats Unis
en Australie au Cap au Ca
nada, en Suède, etc. En 1890,

il exposa tout un plan de réforme sociale par lo travail.

Il fit un appel do fonds aux hautes classes, et fonda des

asiles de nuit, des restaurants populaires, des bureaux de

placement, des ateliers, etc. Depuis, aidé par ses fils et

par ses filles, il n'a cessé de faire une active propagande

dans les deux mondes. — Sa femme, la générale Booth,
née en 1S29, morte en 1890, l'a puissamment secondé par

ses prédications, et a publié entre autres ouvrages ; le

Ministère des femmes.

BOOTR (Catherine Booth, dite la Maréchale), fille

du précédent, née à Jateshead (Yorkshire) en 1859, s'est

associée à l'œuvre de son père, qui l'a chargée d'organi-

ser l'armée du Salut en Suisse, en France et en Belgique.

En 1S85, elle établit son quartier général à Paris, et, en

lOG

BOOTHÉRIUM (n'-om'— du gr. bous, bœuf, et /

mal) n. m. Genre de mammifères artiodactyles

famille des cavicornes, tribu des bovines, renfermant des
formes fossiles apparentées au bœuf musqué (ovibos mos-
chatus) de l'Amérique, et se trouvant dans le tertiaire du
nouveau monde.

d'Angleterre (comté de

BoOTHBYPAGNELL , bourg d'Angleterre (comté de
Lincoln); 190 hab. Ruines du château de Somerton, con-

struit en 1305, où fut enfermé Jean le Bon après la ba-
taille de Poitiers.

BOOTHIA-FELIX, grande presqu'île de l'Amérique du
Nord, formant la pointe la plus septentrionale du nouveau
continent, dans l'océan Glacial arctique, délimitée par les

détroits de Barrow et de Ross. Le capitaine anglais John
Ross découvrit cette presqu'île en 1829-1833, et y plaça

le pôle magnétique boréal, par 70° 5' lat. N. et 99" long. O.

V. Booth (Félix).

BOOTIE (bou-tl) Bot. Section du genre saponaire, n

Syn, de potentille. ii Syn. de borbonie.

BOOTTIE (de Boot, méd. et bot. améric.) n. f. Genre
d'hydrocharidées stratiotidées. dont la seule espèce connue
est une herbe vivace aquatique des bords de l'Iraouaddy.

BOOTLE-CUM-LINACRE, comm. d'Angleterre (comté

de Lancastre) : 49.220 hab. Bains fréquentés. Fonderies,

chantiers de bois et minoteries. Cette ville contient une
partie des docks de Liverpool et l'embarcadère des pa-
quebots américains.

BOOZ, personnage biblique célèbre, épousa Ruth,
femme moabite, sa parente par alliance, en eut un fils,

Obed, père d'Isa'ie, et de qui devait naître le roi David,

souche du Sauveur. V. Ruth.

BOPP (Franz), philologue allemand, né à Mayence en
1791 , mort à Berlin en 1867. Il fit un assez long séjour à Paris,

à Londres et à Gœttingue, se livrant à l'étude des langues de
l'Indoustan. A son retour en Allemagne, il fut nommé pro-

fesseur de philologie et de langue sanscrite à l'université de
Berlin (1821). Les travaux de Bopp, qui était membre asso-

cié de rinstitut de France (^1837), ont inauguré -- "—

velle dans les études de linguistique. La g
la langue sanscrite lui a in-

spiré plusieurs ouvrages ori-

iscrit, compari
des langues grecque, latine,

persane et germanique, etc.

(1816); Système complet de la

langue sanscrite {li20) ; Gram-
matica critica lingux sanscritse

(1829-1832); Glossarium san-

scritum (1830); Grammaire
comparée des langues sanscrite,
zende, grecque, latine, lithua-

nienne, slave ancienne, gothi-

que et allemande (1833-1852),

son œuvre capitale, traduite

en français par Michel Bréal

(1866). De l'exposition et de
la critique des formes gram- \

maticales des langues indo- Bopp.

germaniques il a déduit avec
une sagacité surprenante les rapports généraux et les

principes communs à leur formation et à leurs modes.

Citons encore de lui : les Langues celtiques (18391 ; les Rap-
ports des langues malaiso-polynèsiques avec les langues

indo-germaniques (1841), et les Rameaux caucasiens du sys-

tème des langues indo-germaniques, etc. (1847).

BOPPARD (anciennem. Baudobrigaon Bontobriea), ville

d'Allemagne (Prusse rhénane), sur le Rhin ; 5.600 hab.

Fabrication de coton et tabac ; commerce actif et naviga-

tion. Sources minérales. Boppard avait

de ville libre impériale.

BOPYRE ou BOPYRUS
(niss)n.m.Genre
tacés isopodes, type
la famille des bopyri

les branchies
décapodes. gopyre des crevellps : a, mâle

;

(Le bopyrus squillarum se J^ femelle (dessus) ; c, fem. idessous).

loge sous la carapace cé-
phalothoracique des crevettes, formant une saillie très vi-

sible ; les pêcheurs regardent ce parasite comme une
jeune sole.)

BOPYBIDÉS (rad. bopyre) n. m. pi. Famille de crustacés

i«opodes, renfermant des formes qui vivent en parasites

dans le corps d'autres crustacés marins. — Un bopyridé.
— Encycl. Les bopyridés présentent de grandes diff'é-

ronces sexuelles ; les femelles sont discoïdes, asymétri-

ques; les mâles, beaucoup plus petits, ont le corps régu-

lier et nettement segmenté. Genres principaux : phryxus,

gyge, bopyre, june ; etc.

BoQUEHOou BOCQUERO, comm. des Côtes-du-Nord,

BOQUET(Aé)l
Sorte de pelle

bois, creuse, à
manche, à
des jardinie

BOQUETEAU
kto — dimin. de bosquet) r

renard devance le pipeur dans tes

BOQUETEAUX OÙ l'on prend les gri-

ves et les bécasses au lacet. (Buff.)

BOQUETTE (kèf) n. f.Sorte de

pince, à l'usage du cofl'retier.

BOQUETTIER {bo-kè-tié) :

mier sauvage, dans le nord <

Boquet.

Petit bouquet de bois
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BOOmLLON

BOQUILE HOHD

— do bosc, forme picardo
ntton) n. m. DûcUorou. (Co
i. La i-'ontaino.)

To), théulogion ot contro-
tioDccmcnt du xvi' siècle,

avoir appartenu à lordro

i.liU,,-, l.,„l,; 1/,' unact eapc-petua
ha m su,i hrrl'sni /wregre agerttc the-

lIl.-i.li'llii-iL;, lôOii: AdseHio veteris
adrevsiis iinfitni et fictum jesuittsmum.

iiavo, fils du géant Ymer, et pore dos
ile et Vo.

istiaanszoonV historien hollandais, né
luiirt à lluiiom on 1035. Il s'occupa

les états

four les

m^me épou

ri-h :,
,

,1 iiiilos. Ses princi-
j.aii\ . - i- -, li -, -Mil : Oorsprong der
,\,,/- . ,'im/- .' /:. r,„ .'. ',: ,//...:. >i_^ Pdija-Bas, 1681);
Orii/nir et histoire des ijuerres des l'aijs-Uas (1679).

BOR (Georges), baron de Ratskt, officier français
d'oriyino hongroise, mort à Prague en 1742. Après avoir
fait sus premières armes en Hongrie, sous lo prince Ra-
gotzky, il offrit son épée à Louis XIV, qui lui conlia un
régiment de hussards, à la tête duquel il assista aux ba-
tailles dOudenarde, de Malplaquet et de Denain. Sa bra-
voure lui valut des lettres de naturalisation, qu'il reçut en
1715. Quelques années plus tard, il fut nommé brigadier

de cavalerie, et assista en cette qualité à la conquête de
la Lorraine (1733). Il passa de là à l'armée d'Italie, et, en
1731. il fut nommé maréchal de camp. Il prit part au siège
de Prague et à la liataille de Sahay.

BORA (mot slovènej, vent du N.-E. qui souffle sur le

littoral dos provinces illyriennes et de l'Istrie.

BORA, BOHRA, Bore ou Bohrem (Catherine de),

femEuo de Luther, née à Loeben en 1499, morte à Torgau
en 1552. Elle était fille d'un gentilhomme allemand, qui la

mit toute jeune encore au couvent de N imptch, près Grim-
ma. Sous l'influence des idées de la Réforme, elle s'enfuit

23. Luther les plaça dans
iipa de les marier. Lui-

525. L'époque où Luther se
la plus triste de sa vie de réformateur. Il fai-

blissait dans la lutte, et la pauvreté vint frapper à sa porte.
Alors, il so bfitit une petite maison, et prit, pour gagner

dait ù supporter l'adversité. Elle survécut sept années à
son mari, en proie à des soucis d'argent et à toutes sortes
d'épreuves amenées par la guerre de Smalkalde. La peste
qui sévit à Wittomberg en 1552 l'ayant forcée de sortir de
la ville, elle fut blessée en chemin dans un accident de
voiture, dont les suites l'emportèrent.

BORABORA, ile française de l'océan Pacifique (Polv-
nésie), dans l'archipel de la Société, une des plus belfes

du groupe, quoique d'une médiocre étendue: 1.800 hab.
Bon port d'accès facile. L'annexion de Borabora est du
27 septembre 1895.

BORACIN [sîn) adj. m. Syn. peu usité de boracique.

BORACIQUE adj. Fausse dénomination, aujourd'hui aban-
donnée, de l'acide borique. Au lieu du bore, elle semblerait
indiquer, pour radical de l'acide, le borax (borate de soude).

BORACITE n. f. Borate naturel de magnésie, dont la
formule est Mg'B"0"' + MgCl', le poids spécifique 2,91 et
la dureté 7. L'éclat de la boracite est vitreux. Elle bouil-
lonne au chalumeau et fond difficilement, formant une
perle blanchâtre. Ou la trouve dans les gisements do sel
et de gypse.

BORAK. Islam. V. Al-bobak.

BORAS, ville de Suède (préfecture de "Wonersborg), sur
la WisUa; 8.700 hab. Fabrication
active do toiles, lainages, taillan-
derie et ferronnerie. Commerce do
gros bétail, chevaux et fer. Sources
minérales.

BORASDJOUN ou BORASDJAN,
ville do Perse (prov. de FarsJ;

i'

'

' e-i sucré et utilisé
connu.' buisson. On mange les
noyaux à dorai mûrs. Le bois, dur
et noirâtre, sert à fabriquer divers
instruments.)

BORASSÉES n. f. pi. Tribu de la
'^"''"inS

BOBASSEAU ite contenant du borax, à
^i BOBAXOIB. etBOROCHOlR.

résultant de la combinai-
e base : Le borax est un

BORATE, ÉB adj. Qui contient do l'acide borique : Ha-
Ijiif'.iie bobaTÉK.

BORAX {rakss — arabe banvaq) n. m. Cblm. Borate
hydraté de soude, dont la formule est H'^Na'B'O", lo poids
spécifique 1,7 ot la dureté 2 à 2,5. (Lo borax naturel a une
saveur alcaline; il gonfle et fond au chalumeau. On le

trouve au Thibet, on Perso, en Californie, sur les rives do

Sloio dans h ' . in
unslal'alii'i .l'.'ii . :

. i
. i

: i

sago des i.u. n. •-, <
f

, u
dans la coiii|.usUéuii .!. I. m ,

verres. On s en sert in la,-
sociant aux sels ainiii.niia-

caux, pour rendre les ciMilrs

ininflammables. Dans l'itidiis-

trio métallurgique, le borax
joue un rôle important comme
fondant. On utilise celte pro-
priété pour extraire certains ^gt
métaux , le cuivre iioiaiii- ^f^
ment.onfacilitantla hi 1

,

* .. ^
ce métal. Avec h- i ^ /
fabrique des vernis -

i ( ;

u biborate de sodium s'em-
ndustrics. Kn céramique et

en fait usage pour le vernis-

s ; les verriers l'emploient

leurs soudures. Deipuis
lités

:,nM ,,
I

11
I

1, .1 h . III' I a |.r..iit. Dans les stéanneries, lo

burax 1-11 irfuii>siUaii s ta i.itiiication des bougies. En un mol,

c'est, do tous les dérivés do l'acide borique, celui qui a le

plus d'importance au point de vue industriel et commercial.

Le borax se rencontre à l'étal de nature. Sous le nom de

tinkil, on le faisait venir du Thibet à l'état brut, et on le

raffinait à Venise. Puis, la consommation do borax aug-
mentant sans cesse, on songea à utiliser, pour son obtention,

soit des borates de calcium, soit l'acide borique lui-même.

C'est un chimiste français, Desmazures, qui, le premier,

utilisa le borate de chaux que l'on trouve en abondance
en Asie Mineure.
Après avoir finement bocardé le minerai, on le traite par

la soude en le plaçant dans de grandes cuves contenant

d'eau. Le mélange esl
chaulïé à la vapeur,
tandis que des agita-
teurs malaxent vigou-

pération du

bonisation. Le
i

acide carbonique I

bote à travers la i

solution ; il ne tarde

pas à saturer la soude ; Appareil i..jv.i i^ i„.;.a..„o .^a ^^i.i.\.

le borax se dépose et

on l'enlève. Quant aux eaux mères qui en renferment
encore une certaine proportion, on les utilise pour une
fabrication ultérieure en faisant agir de nouveau la soude,

puis l'acide carbonique.
Lorsque, pour la préparation du borax, on a recours à

fait agir sur cet acide du carbonate do
iforme rapidement en borax par satura-

lue, peut
borique,

I qui f(

.Ile

ration par imie humide. Cette dernière méthode est due à
Payen ; on la désigne sous le nom de « procédé français •

tandis que le précédent est dit « procédé anglais »

.

La saturation par voie sèche se produit en chauffant

au four à réverbère un mélange d acide borique et de
carbonate de sodium dans la proportion de^2 à i en poids.

Dès que la fusion est complète, on agite, à l'aide d'un rin-

obtenu, refroidi

i fer, à l'intérieui

u chaude, qui pe

préalable. il placé dans
"ail passer un
le borax.

Pour la saturation par voie humide, on projette, dans des
cuves en plomb renfermant une dissolution de carbonate

de sodium maintenu chaude par des tuyaux de vapeur, do
l'acide borique en poudre. Après un repos du liquide, on

le soutire et on l'introduit dans des cristallisoires, où le

borax se dépose.
Ces borax ainsi obtenus sont plus ou moins purs ; on les

raffine par des cristallisations successives.

Nous ne citerons que pour mémoire la fabrication du
borax à l'aide du tinkal. Avant l'emploi direct de l'acide

borique, cette fabrication avait une certaine importance;
elle est devenue presque nulle aujourd'hui,

BORBA, bourg du Portugal (Alemteio); 6.150 hab.

Carrières de marbre; fabriques d'huile d'olives. Autre-
fiiis, ville importante et fortitiée. —Ville de l'Amérique du
Sud 1 Brésil [prov. de Para)), sur la jMadeira, près de l'em-

bouchure du rio Yocaré : 2.000 hab. Excellent tabac.

BORBECK, ville d'Allemagne (Prusse rhénane) ; 28.700 h.

Houillère, fonderies de fer et do zinc, aciéries et laminoirs,

fabriques de machines et de bicyclettes.

BoRBONICO (MUSÉE), à Naples. V. Naples.

BORBONIE [ni — du n. de Gaston de Bourbon) n. f. Genre
de légumineuses papilionacées,

série des gén istées, comprenant
des arbrisseaux du cap de Bon-

tive presque tous" dans nos
serres tempérées.

BORBOBE fdu gr. borfiorns.

boue) n. m Genre d'insectes-
diptères brachycères, famille
des sphœrocériclés, renfermant
des mouches de petite taille,

habitant l'Europe , et dont
l'espèce type (borborus nitidus), d'un noir luisant, vit sur
les champignons dans nos pavs. (On connaît une vingtaine
d'espèces de borbores ; elles habitent l'Europe. Leurs
larves se développent ordinairement dans le fumier.) Syn.
COPROMTZA.

Borbore (grossi 3 fois).

BORBORSMA (SERRA DO), chaîne de montagnes de
l'Amérique du Sud. C'est une fraciiqn du long «ystènio
montagneux auquel s'appuie & l'K. le plateau du Brésil et
qui longe lo littoral do l'océan Atlantique. Disposée en
arc do cercle parallèle & la cote en arrière du cap San
Roque et de Pornambuco, la serra do Borborema, peu
arrosée ot composée de terrains essentiellement perméa-
bles, n'envoie à la mer que de maigres rivières, qui n'ont
d'eau qu'au moment des pluies.

Onguent préparé par les indigènes des
Iles Moluques avec les feuilles do Yuraria odorata. (On
l'exporte jusqu'en Europe sous le nomiehuiUdeifaeattar,
01 on l'emploie comme lîbrifuge.) i: On écrit aussi bori-dobi.

i BORBORlTESn. m. pi. Membres
i du 11' siècle, qui a été accusée
'tes de débauches ot de crimes.

ues critiques pensent que les récits do saint Epi-
) et de saint Augustin sur leur compte renferment

do l'exagération. — Un borbobik.n (ou bobbobite).

BORBOROPORA (du gr. borborot, bouc, et poro», qui
pénètre) n. m. Genre de coléoptères brachélytres, famille
des staphylinidés, tribu des myrmédoniinés, renfermant
do petits staphylins qui habitent l'Europe moyenne et oc-
cidentale. Citons le borboropora Jieitteri (Allemagne) ; le
borboropora Kraalzi (France).

dans 1 abdomen pa
luntractions de l'intestin, dues à des <

traitement consiste à calmer les contractions et à absorber
les gaz trop abondants.)

BORCETTE. Géogr. V. BcRTSCHEiD.

BORCR ou BORRICHIDS ( Oluf ou OlaQs), Savant
danois, né dans le Jutland en 1626, mort en 1690. Il pro-
fessa la philosophie, la chimie et la botanique à l'univer-
sité do Copenhague ; devint bibliothécaire de l'université,
membre de la cour suprême, et fonda un collège pour les
étudiants sans fortune. Il a publié : Docimatia melallica
{\GG^); //emwtis ^gifptiorumet cliemicorumsapientia{lGHj;
Conspectus scriptorum chemicorum ^l69Cj; etc.

BORCH (G. Ter), peintre. V. Terburg.

BORCHARDT (Charles-Guillaume), mathématicien alle-
mand, né et mort à Berlin (1817-1880). Après avoir étudié
en Allemagne, en Italie, à Paris, où il se lia avec Liou-
ville, il devint, en 1848, professeur & l'université de Berlin,
où son cours fut très fréquenté, et prit, vers 1855, la direc-
tion du « Journal des mathématiques . Borchardt a enri-
chi la science d'un grand nombre de travaux sur l'algèbre,
l'analyse et la physique mathématique, qui joignent à la
valeur du fond l'élégance de la forme. Il était membre de
l'académie des sciences de Berlin.

BORCHGRAVS (Emile DE), écrivain belge, né à Gand
en 1837. Docteur en droit, il est entré dans la diplomatie
et s'est fait connaître par des ouvrages estimés, notam-
ment : Histoire des colonies belges qui s'établirent en Alle-
magne pendant le xii' et le xiii' siècle (1865) ; histoire des
rapports de droit public qui existèrent entre les provinces
belges et l'empire d'Allemagne (1870); £ssai historique sur
les colonies beli/es qui s'établirent en Hongrie et en Tran-
sylvanie pendant les XI', xii' et xm- siècles (1871), etc. Il

est membre de l'académie de Belgique.

BORD [bor' — bas allem. bord, même sens) n. m. Limite,
extrémité, partie qui termine le contour de : Le bord d'une
ro-e, d'un tapis, d'une table, d'un plat. Les BOBDst/'urie plaie.
— Rivage, rives, côte : Les bords d'un fleuve, de la mer.

Gagner le bord à la nage.
— Voisinage immédiat, terrain, etc., qui touche un objet

désigné : Les bords d'un gouffre.
— Fig. Etre au bord du gouffre, de l'abime, du précipice.

Etre sur le point de tomber dans un malheur irréparable.
Il Etre au bord du tombeau. Etre sur le point de mourir.— Par ext. Ce qui entoure, ce qui borde ; L'n bord en

pierre. Les puits sans bord doivent être couverts, pour éviter
tout accident, il Bande d'étoffe cousue à l'extrémité d'un
vêtement, ou do quelqu'une de ses parties : Le bord en
velours d'une robe de satin.
— Poétiq. Région, pays, contrée oii 1

qu'en traversant la mer : Les bords afri
indiens. (En ce sens, le singulier est peu usité.) n Les som-
bres bords. Les rives du Styx, du Cocyte et d'autres fleuves
des Enfers, c'est-à-dire la demeure des morts.— Bouge bord. Verre plein de vin jusqu'au bord : Boire,
vider des rouges bords, ii On a dit aussi Bo

pi,

'L?
aller

i rouge bord.

mité extérieure de la partie rouge : Tremper lk bord des
lèvres dans une liqueur. — Fig. Aroir un mot sur te bord
des lèvres. Avoir grande envie de faire un aveu, une ré-
plique : do révéler un secret. — Signifie aussi. Etre ou se
croire tout près de se souvenir d'un mot que l'on a oublié
et qu'on cherche à se rappeler. (On dit plus souvent, en
ce sens. Avoir un mot au bout de la langue.) u Acoi'r l'dme sur
le bord des lèvres. Etre près d'expirer, de mourir, ii Aroir
le cieuT SUT te bord des lèvres. Etre franc, ingénu. (On dit
plus souvent SUR la main.)
— Loc. adv. : A pleins bords. De façon à être plein jus-

qu'au bord, à être complètement plein : La .\éva coule i
PLEINS BORDS flu Sein d'une cité magnifique. (De Xlaistre.)

Il Fig. Abondamment, sans restriction et sans obstacle.
Il Bord à bord. Tout près, l'un contre l'autre. — Signifie
aussi. Jusqu'au bord, en parlant d'un

bords, en parlant des liquides : 5e
verser du vin bord à bord du verre.
— Fig. Courir un mauvais bord.

Etre en mauvaise situation phvsique
ou morale, ii Ne plus savoir de quel
bord amurer. Avoir perdu la tête, ou
ne pas savoir se tirer d'affaire, n ^(re ^
à bout de bord. En avoir assez. . „ „ ^ ,. _,— Astron. Dans les observations *• "

'^'„r.;m°tr'
d'astres à diamètre apparent sens
ble, on observe le bord supérieur
sont vus, naturellement ou renversés, selon que
sert d'une lunette terrestre ou d'une lunette astronomique
Pour la lune, on observe le bord éclairé. V. diamèieb.

le bord inférieur qui



BORDA BORDEAUX
— Mar. Sj'nonyme primitivement de bordage. S'emploie

auiourd'liui : 1" pour le bâtiment ;
2" pour une bordée qu'on

court ;
3° pour le coté de la muraille du navire ; ainsi dans :

ilonler à bord, Les hommes du bord. Quitter le bord. Rester à

bord. Etre de tel ou tel bord, bord remplace bâtiment ; dans

Le bord sous te vent. Courir un bord. Virer de bord. Courir

un bord au large. Courir le même bord. Courir de petits

bords. Etre à bout de bord, bord signifie bordée ; dans Pren-
dre les amures de tel ou tel bord. Etre bord à bord avec un

navire. Passer à contre-bord. Travailler en dedans ou en

dehors du bord, Etre le long du bord. Lancer sur un bord,

Jeter par-dessus le bord. Etre assis sur le bord. Etre atta-

qué de tous les bords. S'accoster bord à quai, bord est mis
pour côté ou plat-bord, il Rouler bord sur bord. Etre jeté

par le roulis sur un bord et sur l'autre. Il Journal du bord.

Cahier contenant le compte rendu de ce qui se passe à
bord. Il Navire de haut bord. Navire élevé de deux ou trois

ponts, haut de fargues et qui peut affronter la grosse mer.
— Par opposition, on disait iVa"/re de bas bord. Il Un navire

a un faux bord quand il donne de la bande toujours d'un

même côté. Il Le franc-bord. Partie allant de l'eau au point

supérieur, il Renvoyer un navire sur franc-bord. Sans le

doubler, ll Canot, navire à franc-bord. Tôles ou bordé j uxta-

posé donnant à la coque une surface lisse, ii Des hommes
sur le bord! Commandement au.\ marins de se ranger à
la coupée à l'arrivée d'un officier, pour le saluer, ii En
manœuvre d'artillerie, Armer un bord, Armer les deux

bords. Consiste à faire passer tous les servants des pièces

d'un seul bord ou à en avoir des deux bords en même
temps.
— Tochn. Partie la plus épaisse d'une cloche, appelée

frappe, parce que c'est sur elle que frappe le battant, ii

Qualité inférieure de diamant. (OnditmieuxBORT.) il Sortes

de tresses dont les perruquiers garnissaient le bord d'une

perru(|ue sur le devant. (Ils l'appelaient aussi bord de
FRONT.) II Gros cordon en osier forteme t tressé garnissant

le bas et le haut d'un panier sur son pourtour, afin de

donner à la pièce une plus grande solidité.

— SvN. Bord, bordure. Toute surface se termine par des

bords, qui en sont tout simplement les extrémités, ou est

limitée par des bords qui la touchent. La bordure, c'est le

bord travjillé, orné, servant comme de cadre : les bords

1 peuvent être encadrés dans une bordure de

fleuri

: lai

rivage, rive.

e tout près de U, mais qui s'étend plus k
,i peut en être couverte quand celle-ci d

le, d'ailleurs, est beaucoup plus étendu q
et les Brands fleuves ont des rivages;

— Anio-n. Centre, intérieur, milieu.

BORDA n. f. Bot. Nom vulgaire du chénopode i

Borda (Jean-Charles), matiuniati.ion et m;

jais, né à Dax en 1733, mort cm iv.' Aph - :i\

[[uelques années au collège d' il'
le génie militaire, puis dans ir-

1 Méii.

valut d'être attaché à 1 Acad
membre associé. Nommé aid»

Maillebois, il rentra bientôt t

publia de savants mémoires :

des, sur la meilleure forme i

roues hydrauliques et aux
roues elles-mêmes, sur la

théorie des projectiles, en
ayant égard à la résistance
derair,etc. En 1767, il entra
au service actif de la marine.
En 1771, il fut placé sur la

frégate la Flore, avec mission
d'essayer les montres mari-
nes, au nom de l'Académie. En

d'une expédition qui longea
la côte d'Afrique. Nommé
lieutenant de vaisseau à son
retour, il fut ensuite envoyé
aux îles Canaries et chargé
d'en déterminer la position

avec exactitude; à cette épo-
que, laplupartdes peuples de
1 Europe comptaient les longi-

tudes à partir de l'Ile de Fer,

la plus occidentale des Ca-

naries. Borda substitua aux
mination celle des relèvemi
suite, avec le comte d'Estai

1778, en qualité de major g
d'escorter un corps de troupe

que. Après avoir rempli cet

siôie; attaqué par une rsi-al

rendre, après une h' i

Jean Borda,

anciennes méthodes de dé

parole. Déjà Borda a'

puis, d'après les nuMi.

propres à faciliter Ic^ ....,

temps que Méchain et L'elani

mination de la longueur d'un :

spécialement do tout ce qui ^

de physique. C'est à ce propos
pareil pour mesurer la longueur exacte nu pcm
Outre les mémoires et les travaux d^ja cités.

Borda: Voyage fait par ordre du roi en /77/

diverses parties de l'Europe et de l'/

l'utilité de plusieurs méthodes et inst

déterminer la latitude ella longitude, etr 'i ri,m, n mu
avec 'Verdun de La Crenne et Pingre (17 ,

-

usage du cercle à réflexion (1778); TaU,-s

décimales ou labiés des logarithmes, dt

tangentes, suivant la division du guart dr ri 1 < < ^ .

revues, augmentées et publiées par Delamlu e 1 1 mi i ).

Borda (du nom de J.-Ch. Borda), nom du vaisseau

école, ordinairement en rade de Brest, sur lequel sont em-
barqués les jeunes gens que le concours à déclarés admis-
sibles & l'Ecole navale : Elève du Borda. Entrer au Bouda.

Borda (Juan-Idiarte), président de l'Uruguay, né à
Mercedes (Uruguay) vers 1815, assassiné à Montevideo en
1897. Son père était un Basque des Basses-Pyrénées,
venu dans l'Amérique du Sud, à Mercedes, où il tenait un
jeu de paume. Idiarte Borda fut député, et il était depuis

quelques années sénateur lorsque, Elauri ayant refusé
d'accepter la présidence de la République, il fut élu en 1»94

pour quatre ans. Il appartenait au parti des Colorados. Le
parti des Blancos, évincé depuis longtemps du pouvoir,

entra en révolte ouverte en 1897, sur la frontière du Rio-
Grande-do-Sul. Bien que battu à deux reprises, il continua
la campagne, et les tenatives de négociations faites pour
amener la paix échouèrent. Deux fois déjà Borda avait été

l'objet de tentatives d'assassinat lorsque, le 25 août 1897,

après avoir assisté à un Te Deum chanté en l'honneur de

la fête nationale, il l'ut tué de deux coups de revolver

tirés sur lui par un officier de l'armée, nommé Arredondo.

BORDACHIEN n. m. Fam. Elève du Boraa.

BOBDAGB n. m. Action de border: Le bordage d'une

rolii-, 'l'une paire di' souliers. II Ce qui borde une chose : Des
cinUuux senmnl de bokdage. (I.a Font.)
— Hydraul. Planches qui revêtent extérieurement le

coffre reiil'erinant la maçonnerie sur laquelle on veut fon-

der une jotée.
— Mar. Planches épaisses recouvrant extérieurement

et intérieurement les couples et les baux. Ils s'appellent

alors : Bordage extérieurs {ou de carène), Vaigres [ou bor-

DAQES d'en dedans), bordages de pont, il D'autres bordages
prennent des noms spéciaux: Lisses, serres, préceintes..,

(Les bordages sont simples ou croisés.) n Action ou ma-
nière de border un navire. 'V. bordé.
— Techn. Action, manière de border, de mettre une

bordure, il Bandes de papier gris collées au pourtour des

toiles tendues.

BORDAGE (rad. borde, petite ferme) n. m. Tenure féo-

dale qui assujettissait à des travaux domestiiiue
''"

' ') en Normandie, le boi

le bordelage, qu
des corvées agricoles. (Us
doit pas être confondu avec
semblât.)

Bordah, nom d'un poèm
les musulmans. Il signifie

rdage

religieux très célèbre chez
ttéralement « le Poème du

est El-kaiikab el-derria fi medh
khair el berria (l'Etoile qui brille au sujet de la louange
de la meilleure des créatures : Mahomet). L'auteur en est

le cheik Shéref ed Din Bousiri. Cet ouvrage a été com-
menté CD arabe, en persan et en turc ; il en existe des tra-

ductions françaises.

BORDAILLE {dày' — rad. bord) n. m. Planche non dé-

grossie, qui doit servir à former des bordages.
— Navig. Partie la plus voisine des bords, dans un ba-

teau foncet.
— Trav. hydraul. Nom que porte chacune des planches

qui revêtent un coffre rempli de maçonnerie.

BORDAILLER(rfa-îé — rad. bord) v. a. Louvoyer à petites

bordées sans gagner au vent, et avec beaucoup de fatigue.

Il On dit aussi boroeyer, et bordayer.

BORDANT (rad. bord) n. m. Ralingue inférieure d'une

voile. Il On dit aussi bordure.

BORDANT, ANTE adj. Bot. Se dit d'une aigrette qui

n utfre qu'un léger bord membraneux : Aigrette bordante,

BORDAS-DEMOULIN (Jean-Baptiste), philosophe et

littérateur français, né à La Bertinie (Dordogne) en 1798,

mort à Paris en 1859. U vécut d'une existence presque mi-

sérable, dut au dévouement de quelques amis et à une
modeste pension de 1.500 francs que lui fit le ministère de
l'intérieur de ne pas mourir de faim, et termina sa vie à
l'hôpital Lariboisière. Homme du xix' siècle par
la largeur de son libéralisme, Bordas-Demoulin
est du XVII* par son spiritualisme très arrêté et

par l'énergie de sa foi catholique. Il reprend et

continue, en philosophie, la tradition carté-

sienne ; en théologie, la tradition gallicane et la

tradition janséniste. Profondément chrétien

,

mais partisan convaincu des principes de la

Révolution, il s'efforça constamment de conci-

lier le catholicisme avec les idées libérales.

Bordas-Demoulin a publié : Lettres sur l'éclec-

tisme et le doctrinarisme (1838), où il attaquait

vigoureusement ces deux systèmes ; Eloge de
Pascal {liiî); le Cartésianisme (1843); Mélanges
philosophiques et religieux (1846), où l'on trouve

un Discours sur. Voltaire ; les Pouvoirs conslilulifs

de l'Eglise (libS), où l'auteur s'élève contre l'ul-

tramontanisme, le rôle des jésuites et le dé-
veloppement du culte de la sainte Vierge

;

Essais de réforme catholique (1856), avec Huet,

qui a publié en 1861 les Œuvres posthumes de

Bordas.

BORDE (anc. haut allem. port, planche) n. f.

Vieux mot qui signifiait Métairie, et qui est en-

core usité dans quelques départements. V. bor-
debie.

BORDE ou BORDAT (da — du bas lat. bourda,

d'où boueacin [xiv» siècle]) n. m. Grossier tissu

de laine du genre des boucassins. (Le bordât

servait à faire des rideaux de lit, des enve-
loppes de matelas ; il coûtait cinq sous l'aune.

Au xv siècle, on l'a employé pour les vête-
ments sacerdotaux.)

Borde (Louis), mécanicien, né à Lyon en
1700, mort en 1747. Il perfectionna le cabestan,
inventa un diviseur mécanique applicable à tous
les instruments de mathématiques, une ma-
chine pour le perfectionnement dos verres et

miroirs, ainsi que diverses mécaniques ingé-
nieuses. — Son frère Charles, poète et litté-

iMîcur. né a I.von en 1711. murt en 1781, bien
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BORDÉ n. m. Ensemble des bordages d'un navire.
— Encycl. Le bordé assure l'étanchéité et la forme

du navire. Le bordé extérieur comprend les bordages du
dehors et se divise en bordé dos œuvres vives, bordé de
re.\posant de charge, bordé des œuvres mortes. Le bordé
intérieur s'appelle vaigrage. Enfin, les bordages des ponts
forment le bordé des ponts. Le bordé des navires â voiles
est toujours à franc-bord; celui des canots à franc-bord,
ou à clin simple : celui des navires à vapeur, à double clin,

à clin simple ou à franc-bord. Sur ces derniers, il n y a
de vaigrage que dans les grands navires; il forme alors à
bord des cui-

le dou-
ble fond. Sur

border les

tements ou

meubles.

BORDÉ, El

adj. Se dit, e

minéralogie
d'un cristal di

deux facettes peu
et formant

BORDEAUX (dô)

Bordeaux : On rerr
— Encycl. Ondn

deaux o\i bordeau

et remplacées par
rapport à l'autre,

rdure : Chaux fluatée l

n très estimé, des envi
r nonliESDX.

e nom de vins de Bor-
f - dans les onze départe-
:i. Il jiic , Landes, Basses et
s. iM 1^, llaiiir c.aionne, Lot, Lot-et-Ga-
l'aiii-et-Liaïunut;. Mais le vin de Bordeaux
c'est le vin de la Gironde. Dans ce vin

des classifications

Hautes-Pvrénéc
ronne, Tarn et 'i

proprement dit,

même, il existe

nature du sol et l'exposition des vignes, on dist ingue les vins

de graves, terrains meubles, formés de couches de gravier,

les' vins de côtes et les vins Ae palus ou terrain d'alluvion.

Mais on classe principalement les vins d'après les lieux

ou même les propriétés, ou clidteaux, où ils sont récoltés.

Il y a ainsi le vin de VEntre-deux-Mers, c'est-à-dire de la

région située entre la Garonne et la Dordugne, près de
leur confluent, et surtout le vin de Saint-Emilion, le vin

de Mèduc, et le vin blanc de Sauternes. La région de Saint-

Emilion, près du confluent de l'isle et de la Dordogne,
produit un vin généreux, riche en degrés d'alcool, (jui a
ses premiers crus renommés. Le Médoc, bande de terre

assez étroite, située le long du fleuve, entre Bordeaux et

l'Océan, donne un vin très célèbre, délicat, fin et moelleux.

Les vins de Médoc se recollent surtout dans les communes
de : Pauillac, Margaux, Pessac, Saint-Julien, Cantenac,
Saint-Estèphe, Labarde, Ludon, Saint-Laurent, Arsac,
Macau, Soussans, Cussac ; etc.

Parmi les vins de Médoc renommés, il faut citer les

crus de : 1« Château-Lafite, Château-Margaux, Château-

Latour, Haut-Brion ;
2** ceux de Mouton, Rauzan, Léo-

Ppinàpaux vignoUes
du

BORDELAIS

Talilenu philuuiphiquc'du ge
licencieux Parnpilla (1776),

Il fut membre et direct

sdeJ.-J. Rousseau. ville, Brane, Montrose, Lascombes, Vivens-Durfori,

'tchumène (\166); le Pichon-Loneueville, Duclu BeaucaïUou, Cos-d Estournol,

lïi (1769); le poème Gruau-Laroze ;
3» ceux de Lagranee, Kirwan, Château-

pesse Jeanne '1778). d'Issan, Langera, Giscours Saint Evupery, Bn\ d, Palmer,

itre de Œuvres di- La Lagune, Desmirail, Dubignon, Calon, Fernère, Becker;
4» eux' de Talbot, Saint Pierre Duluc Dubart Pouset-la-

Salle, Pouget, Carnet, Rochet, Château de-Beychevelle,



Ifi9 BORDEAUX BORDER

ut-H:ipcs, Pédos-
...iv ci.Mv-Milon,

! sont produits par quinze
Bordeaux, alors quo lo

l'iit. pa!j plus do ïO kilom.
I L uuo rcnommôo

llscintétéa iclas-

I
,

ii|. Il ' I... . .Hi V<iuom, !" crus :

I , i I, r il , \ i„ii. iii, Suduirant, Coutot,

(il I K l'i.Lnt; ^^' crus: Mirât, Doisy,
1', h II liuioaud, Broustol otHoyrac,
< ,,, ;

:]
I

Kl I
, l.amothe, otc. Cos vins so

,;. h. Ml i.iii h I Miiihi.iiHS de: Sauternes, Bommos,

Lui propnctairos, surtout ceux des crus classés, tien-

nent beaucoup à la qualité de leur vin, qu'ils entourent,

dans leurs oluiis, de soins constants pour en corriger les

défauts, pour en exalter les qualités. Afin d'éviter autant

qu'ils le peuvent toute falsification qui pourrait en com-

P
remettre la renommée, ils impriment le nom du cru et

année de la récolte sur les bouchons de leurs bouteilles.

Pour les grands vins, surtout les blancs, on lait la ven-
dange en trois fois au moins dans chaque vigne

;
on ne

cueille chaque fois que les grains mûrs. La première cueil-

lette donne le vin de tête, le plus apprécié, la seconde
lo vin de centre, la troisième le vin de queue.

Lo commerce bordelais compte par tonneaux qui valent

quatre barriques, chaque barrique contenant 225 litres.

BORDEAUX (fM) n. m. Matière colorante donnant la

teinte du vin de Bordeaux. (On l'emploie pour l'adultéra-

BORDEAUX V'i ,';,,. i''\ rh.-l. du départ, de la Gironde,

su II
i

'
:

I

I

', iiMiiiie, avec un important fau-
1,,, / /; 1 la rive droite, à 585 kilom. de
! |'^. aises.) Ch. de f. d'Orléans,

,1, ; - \ "IL. .archevêché (suffragants :

A V r . , l'origueux, La Rochelle, Lu-
.M

i
, i: 1 I I

I II i: i>>,>-'rerre, Saint-Denis-de-la-
);,i :, ii

I
,

iNiiiaire; congrégationsdetous
„,.i. ,

- 1 ,, ., .1 i >,i:. n-lovant do la 7* circonscrip-

tiuu ,-,\iiuiUh- , liai. 11' .>c\ aii^^olique anglicane, alleraanao,

Si-auilinavo, syiiagoguo consistoriale. Préfecture, cour
d'appel, tribunal do u« instance, cour d'assises, conseil do
prud'hommes. Recteur d« l'académie de Bordeaux, inspec-

teur d'académie, deux inspecteurs primaires: université

(facultés de droit, des sciences, des lettres, de médecine
et pharmacie) libre de théologie catholique, lycée et col-

lège, lycée déjeunes filles, école supérieure de commerce,
écoles privées et publiques : institut agricole de Saint-
Louis; école d'hy<lrof^rapIi le et dn navigation; cliaired'agri-

-1. du

lu 4' arrond. (Ro-
'. ,1 II' rs : Bordeaux,

i.Ua. . l.ia\c. I.iljourne, Langon,
T.'st,.-.i,>-Buch, Da.x, Bayonne,
Dt-Jcan-de-Luz et Royan ; com-
saire général, chef du service de

l'inscrip-

etice aos pon
du port ; >

irconscrip-

tion mar
chaussé!
mission de surveillance des bateaux
à vapeur; service des mines; ch.-l. de la 4'

tien des tabacs
; direction des tabacs, magasin des tabacs

exotiques et indigènes en feuillles. Ch.-l. de la 29» conser-
vation des forêts. Académie nationale des sciences, belles-
lettres et arts ; sociétés nombreuses.
A Bordeaux, la marée élève les eaux de 4",50 environ ;ainsi est 11..uu iiort d'estuaire, débouché d'une riche ré-

j- ' ' • '
l'ortdes radeaux, situé à 97 kilom. de

'

^

' I' 11'- peut contenir de I.ooo à 1.200 na-
^

'

1
llouve située en aval du pont de pierre,

^'
'

'

''' "1^ navires, comprend deux fosses : celle
il aaa.a;, ,1,,, ,, uo Bordeaux », celle d'aval, dite • de Lor-
?'"'"

' Y„l'^''''''*.
v.>.r\o haut-fond appelépasse de Bacalan.

...... . . . ._ ^ ^^j ^^^ efl'ectués pour
1 navir

Etats do r.imériq

I' ' l'i'esque tous les points du globe sont
•''

1
"luebots de Bordeaux, ou par les stea-

1" -I aie. Le commerce de Bordeaux avec
'''

'

I
"1 1 raa, o est aussi très important.

burlraux [.,iss,-,k. une manufacture de tabacs, de nom-
breux chautiors de construction, trois établ' '

forgos et fonderies pour la marine, des

1 plus gran

lingerie, chapelle-
nombreux ; les pro-
^ieries, marbreries,
monuments princi-
i"rr.^ A\> I. pont do
I aux, ilr hiMon-

I
II. ditPa-

II \x >
. clocher

Sainte-Croix (xn"-xiii' s.), Saint-Michel (xv-xvi« g.); otc.
Le Grand-Théàlro est un des plus beaux théfttros do
France. Lo palais dos facultés dos lettres ot dos scioncos
renferme lo tombeau do Michel Montaigne. Musées do
sculpture et de peinture ; musée do» antiques.— L'arrond. de Bordeaux, le plus riche on vins du dép.
de la Gironde, comprend 19 cant., 158 comm. ot 402.979 hab.
Bordeaux compte 7 cantons de son nom, comprenant lo
l"cant. 3 comm. ot 48.608 hab.; lo2»2comm.ot44.3I2hab.

;

le 3' 1 comm. et 40.262 hab. ; le 4» 2 comm. ot 56.140 hab. ;
'

40.470 hab. ; le «• 2 comm. ot 52.239 hab. ;

loT 1 comm.
Histoire. Bordeaux fut. l'antiquité, la capitale

déjà une ville de grand trafic. On y venait
points do la Gaule, de l'Espagne ot de la Bel-
gique. Bordeaux possédait toute une colonie
d'Orientaii\ ,

.' I.- •.'?!•<• v •:ait une langue assez
répandue, i

.m im a. uni ne fit quo croître
avec !. t '.

, ,, a v-ucrro do Cent
Edouaril III i m le s'assurer la
lité de i;.ii II IN i a i.uyenne, leur firent
de nonilir. usa, i .h. i , iins. La ville fut admi-
nistrée j'.ir iina jujaiia .> ou Commune. Dos
villes do (Hi\.iinr, |aiin |,:n-iiciper à cos privi-
lèges, suiiii. 1,1 :i lii.r ir;,u.\, qui les appela ses
« lilleulcs 1

;
clli's (tiiMiii au nombre de douze.

Charles VII, devenu maître de Bordeaux, rédui-
sit les libertés communales; Louis XI les réta-
but. En 1548, les Bordelais, exaspérés par la
gabelle, so révoltèrent. Louis XIV eut deus

administration civile particulière; c'était surtout une divv.

sion ecclésiastique répondant au diocèse do Bordeaux.
C'est une riche région vinicole. V. Bobdeacx (rinj de).

laiis le com-
225 litres. Il

Se dit aussi d'uno bouteille do forme et do ".ontcnanco spé-
ciales pour les vins de Bordeaux.
— Sorte de cliiuisis vertical, oi^ l'on sospond les morues

pour les sécher.

BORDEUER {li-é — du vx franc, bordel, habitation ra-
rale, métairie) n. m. et adj. Se disait de celui qui tenait
une terre en bordelage. ii So disait aussi du seigneur qui
avait concédé uno terre on bordelage. il So disait enfin d'un
héritage chargé du droit do bordelage.

,« Ho niais.

1 1 II aiuxprit fait et cause
iini la ruina en fer-

I IIS. Lo 12 mars 1814,
le duc 'i ,\ia nul

;. aiifia en triomphe. Le
9 déceuiljia^ ib,u, li.jiaieaux devint lo siège do
la délégation du gouvernement provisoire. Le
12 février 1871, l'Assemblée nationale s'y réunit
et, cinq jours après, nomma Adolphe Thiers pré-
sident de la République.
A Bordeaux, sont nés le poète Ausone;

saint Paulin, évêque de Noie ; Jean de Grailly,
captai de Buch ; Girard du Haillan, historio-
graphe

; François d'Escoubleau de Sourdis, ar-
chevêque de Bordeaux; les girondins Grange-
neuve, Gensonné, Duces, Boyor-Fonfrède ; do
Martignac ; Aurélien Scholl ; les peintres Carie
Vernet, Brascassat, Rosa Bonheur ; le tragédien
Pierre Ligier ; le célèbre chanteur Garât ; etc.— BiBLioGE. : J.-B. Devienne, Histoire de
la ville de Bordeaux (Bordeaux, 1862) ; l'abbé
J. O'Reilly, Histoire complète de Bordeaux CBot-
deaux, 1856-1861); Camille JuUian, Histoire de
Bordeaux depuis les origines jusqu'à 1895 (Bor-
deaux, 1895).

Bordeaux (pacte de), nom sous lequel on
a désigné une sorte de trèvo conclue par l'en-
tremise de Thiers, chef du pouvoir exécutif,
entre les divers partis qui divisaient l'Assem-
blée nationale de Bordeaux, en février 1871,
et ayant peur but, en ajournant la réalisation
des espérances de chacun, d'obtenir l'accord
nécessaire pour la réorganisation immédiate de
la France sous la forme républicaine.

Bordeaux (duc de), v. Chambobd.
BORDÉE (dé — rad. bord) n. f. Route que fait

un navire au plus près, sans virer de bord; temps que le
parcours a duré : Courir la bordée de terre, la bordék du
large. Perdre à la bordée. Faire de petites bordées. Pro-
longer une BORDÉE.
— Tirer des bordées, Louvoyer en changeant d'amures.

Il Courir de grandes bordées. Les faire longues, ii Faire
une bonne ou une mauvaise bordée. Avoir gagné beaucoup
ou peu au vent.
— Ensemble des pièces tirant d'un même bord : Bordée

de tribord, de bâbord, n Décharge simultanée de toutes les
pièces : Feu de bordée. Lâcher une bordée. Envoyer, échan-
ger des bordées.
— Nom donné aux deux portions de l'équipage : Bordée

de tribord ou tribordais, de bâbord ou bdbordais. la bordée
de quart.
— Grande bordée, Le plus long des quarts de nuit. Il Pe-

tite bordée. Quart du jour.
— Fig. Lâcher une bm-dée. Tenir un langage violent.

«Lâchez votre bordée. Dites ce que vous avez à dire, ii Cou-
rir, tirer une bordée. S'absenter sans permission pour aller
courir cabarets et mauvais lieux, n Courir une mauvaise
bordée, Etre dans une situation fâcheuse.

BORDEILLE {dèy' — bas lat. bordarius) a. î. Sorte d'ai-
guillette en usage au xvi' siècle.

BORDEL (du vx franc, borde, qui signifiait maisonnette,
maison des champs, les établissements do ce genre ayant
d'abord été relégués dans des masures, des bicoques iso-
lées. — S'écrivait anciennem. dordeau, ainsi qu'on le voit
par 1© vers suivant du satirique Régnier : // vit au cabaret
pour mourir au BORDEAn) n. m. Pop. Maison do prostitution.

BORDELAGE (du vx franc, bordel, habitation rurale,
métairie) n. m. Ancien mode de tonure du sol, en usage
principalement dans le Nivernais et le Bourbonnais. (La
rente due par le preneur était payable en argent pour les
prés, les bois et les vignes, en Blé pour les terres labou-
rables, en plume, c'est-à-dire en volaille, pour le bétail.)

BORDELAIS (/è) ou BOURDELAS {lass) a. m. Variété de
vigne, à fruits acerbes.

Bordelais, aise (W, téz"), personne néo à Bordeaux,
eu qui habite cette ville. — Les Bordelais.
— Adjectiv. Qui appartient à cetto ville ou à ses habi-

tants : .Va-urs hordelaises.
— Encycl. Econ. rur. Bace bordelaise.

[lé) [Burdigalensis Ager], division géogra-

tontrionalede celui des Landes. Vaste do SSâ.OOoliect. en-
viron, lo Bordelais était borné au N. par la Saintonge, à
l'E. par le Périgord et lAgenais, au S.-E. par lo Bazadais,
au S. par les landes de Gascogne, à l'O. par le golfe de
Gascogne. Le Bordelais, qui a pris son nom de Bordeaux,
sa capitale, n'a eu que sous la domination anglaise une

— S'est dit de celui qui fréquente les lieux de prosti-
tution ; Homme ribleux, bordelier, îavemier, et de mau-
vaise vie. (Du Cange.) [Vieux.]

BORDELIÈRE (de bord, et peut-être de bord de l'eau,
parce que ces poissons se tiennent ordinairement sur le
bord de l'eau) n. f. Nom vulgaire de la petite brème (o6ro-
mis bjœr/cna). V. brème.

BORDEMENT n. m. Manière d'employer les émaux clairs,
en les couchant à plat, n Saillie d une plaque d'or ou de
cui\Te qui sert à retenir l'émail, ii Bois de bordemeni. Bois
de flottage qui s'arrêtent accidentellement sur les bords du
cours d'eau où on les a lancés.

donné aux deux bâtons plom-
n tendus chacun des bouts

On dit aussi bobdon, et

BORDENAU (ho) n. m. No
bés par le bas qui maintien]
d'une seine qu'on haie au ri'

CANON. II Porte à coulisse de l'écluse d'

écrit encore bordeneau.

BORDENA'STE (Nicolas de), ministre protestant, né vers
1530 en Béarn, mort à Nay (Basses-Pyrénées) en 1601, his-
torien béarnais. Minisire de l'église de Nav depuis 1565,
il fut député, en 1576, au synode de Sainte-Ï'oy, et chargé
de porter à Henri de Navarre les remontrances des pro-
testants. Historiographe de Jeanne d'Albret, il écrivit à
sa demande uno Histoire de Béarn et de Navarre, d'une
documentation très stlre et d'un esprit impartial.

BORDENAVE (Toussaint^ chirurgien français , né à
Paris en 1728, mort en 1782. 11 fut professeur au collège
de chirurgie de Paris, puis directeur de l'Académie royûe
de chirurgie, et membre de l'Académie des sciences. Ses
principaux ouvrages sont : Essai sur la physiologie (1756) ;

Bemarques sur l'insensit,ilité de quelques parties (1757).

BORDENEAU n. m. T. de saunier. 'V. bobdenau.

BORDENTOWN, ville des Etats-Unis (New-Jersey)

,

sur la Delaware ; 4.250 hab. Commerce de bois de con-
struction.

BORDE-PLATS {pta) n. m. En T. de cuis., Certaines dé-
coupures dont on garnit lobord des plats. Il PI. Des borde-
PLATS.

BORDER v. a. Garnir d'un bord, d'une bordure : Bor-
der des souliers, un manteau, il Disposer, établir tout le long
du bord de : Border un fleuve de quais; une rue, de mai-
sons; un chemin, de haies.
— Occuper lo bord de, s'étendre, régner le long de :

J'aimejusqu'aux déserts qui BOttoEST l'Egypte. (Chateaubr.)
— Fig. Parsemer, se trouver en grande quantité dans :

Les erreurs qui bordent de touscôtés le chemin spiriluclde

l'homme. (E. Schercr.)
— Border un lit. Enfoncer le bord de la couverture sons

le matelas ou entre le bois du lit et les matelas ou la

paillasse.iiFam. Etre mal iorrfé. Etre de mauvaise humeur

C)0



BORDEREAU — BORDS
— Art milit. Occuper sur toute son éteudue la partie

extérieure de : Border un retranchement, un parapet, « Bor-

der la haie. Ranger des troupes en longue ligne sur un des

côtés ou de chaque côté d'une voie quelconque que doit

parcourir un cortège, il On dit aujourd'hui faire la haie.

— Grav. Garnir de cire les bords dune planche de cui-

vre, aftn de retenir l'eau-forte qui doit mordre.
— Hortic. Border une planche. En relever la terre sur

les bords, en sorte que la planche domine le sentier.

— Mar. Côt03-er : Bokder les côtes, il Border un bâtiment.

Revêtir sa membrure de bordages. il Border Us avirons.

Les placer sur le bord de l'embarcation, il Border une roile,

les écoutes, hes arrêter, les tendre par en bas. il Border un

vaisseau ennemi. Le suivre de côté, afin de l'observer.

— Pêch. Border un filet, L'entourer d'une corde pour le

rendre plus fort.

— Point. Border des figures. Les entourer d une teinte

claire ou plus sombre que le fond,

faire ressortir les om-
bres oii les clairs.

Bordé, ée part. pass. En T. de blas..

Qui est entouré d'une bordure de métal ou

d'émail différente du champ.
Se border, v. pr. Etre bordé.

BORDEREAU {ro — dérivé de bord, ban-

do lie papier) n. m. Comm. Note explica-
i,~;d(.; "d'argëut.

tive et détaillée, article par article, des

marchandises. Il Etat détaillé du numéraire composant le

montant d une caisse
— Bm dereau d agent de change de courtier. Etat détaillé

do leurs opérations i
Bord ren i de caisse Note où sont

+
bille s prè-

les
Bo le

— Dr Bordereau dt / rei 1 iste o jiuinative et certifiée

des pièces dont se compose le dossier d une affaire il Bor-

dei eau de collocation. Acte délivre par le greffier du tri-

bunal civil et revêtu de la formule exécutoire qui est re-

mis aux créanciers utilement colloques dans un ordre, et

qui constitue leur titre de payement contre les débiteurs

de la somme à distribuer (C. proc. civ., art. 770) : Le juge-

commissaire a ordonné la délivrance des bordereaux, ii Bor-

dereau d'ordre. Extrait du procès-verbal d'ordre, délivré

par le greffier au créancier colloque. Il Bordereau d'in-

scription, Etat, rédigé sur papier timbré, contenant les

indications nécessaires pour faire inscrire un privilège ou

une hypothèque sur les registres de la conservation des

hypotlièques. V. inscription hypothécaire.
— Ponts et chauss. Bordereau de prix, Enumération

des prix de chaque nature de travaux à exécuter.

— Typogr. Compte individuel des ouvriers typographes

remis au prote pour le payement des salaires.

Bordereau (Renée), héro'ine des guerres de Vendée,

née en 1770 à Soulaine (Maine-et-Loire), morte en 1828.

Simple paysanne, elle s'engagea, vêtue en homme et sous"''•'
„, dans l'armée royal' " — > —"depaysi

m de La

I Anjo

afermée
Elle se rendit alors à

eut depuis

pension que le roi lui avait accordée.

BorDÉRES-LOURON, ch.-l. de cant. des Hautes-Py-

rénées, arrond. et à 41 kilom. de Bagnères-de-Bigorre ;

403 hab. Carrières de marbre blanc ; ruines d'une an-

cienne forteresse. — Le cant. a 18 comm. et 2.736 hab.

BobDÈRES-SUR-L'Echez, comm. des Hautes-Pyré-

nées, arr. et à 3 kilom. de Tarbes, sur lEche:, 1.735 hab.

BORDERIE {rad. borde) n. f. Petite métairie (mot usité

surtout dans le midi de la France). Il Dans les départe-

ments du centre. Quantité de terre labourée par deux

bœufs pendant une année ou par quatre bœufs dans le

même temps, pour d'autres localités.

— Enctcl. On appelait autrefois borderie un petit do-

maine dont le propriétaire concédait la jouissance à un

bordier, à condition de demeurer sur le bien, de le cul-

tiver et de payer une redevance en argent ou en grains et

en volailles. Cette espèce de bail parait avoir été fort ré-

pandue autrefois, car on la retrouve sous des noms divers

dans plusieurs parties de la France, en Angleterre et dans

les pays situés au delà du Rhin. Le bordier n'était pas un

simple fermier du métayer; il pouvait transmettre la bor-

derie à ses enfants, ou la céder à un tiers.

Borderie, poète français, né en Normandie en ISO'T,

fut élève et imitateur de Marot, qui le nommait son « mi-

(1542), d'une grâce pleine d ci

lui doit un autre poème inti

Constantinople (1549). La date

Borderie i Arthur Le m

chartes, i

ses socié
la Bévue .

,té. On

aeparteiueiit .i . .-ii,.,iiiii^jui; u.uiouaiu lu h n.L-i lo,., j

siégea sur les bancs do la druite, et fut 1 un des rappor-

teurs de la commission d'enquête sur les actes du gouver-

nement de la Défense nationale ; il ne fut pas réélu en 1876.

Membre correspondant de l'Académie des inscriptions et

belles-lettres en 1883, il fut élu membre libre de cette com-
pagnie à la place de Charles Nisard, en 1889. Il a contribué

à la création et au développement des sociétés savantes

locales. Son ouvrage capital est une Histoire de Bretagne.

(1896, et années suiv., 5 vol. gr. in-8").

Bordes iLes), comm. du Loiret, arr. et à 23 kil. de Gien,

à la lisière de la forêt d'Orléans ; 951 h. Ch. de f. Orléans.

BorDESOULLE (Et. Tardif de Pommerodx, comte de),

général français, né en 1771 à Luzerets (Indre), mort
en 1838. Engagé volontaire dans la cavalerie au début de

la Révolution, il fit les campagnes d'Allemagne et d'Italie,

devint colonel après Austerlitz, général de brigade à Fried-

land, général de division pendant la campagne de Russie.

Il se comporta brillamment pendant la campagne de

France, sous les ordres du maréchal Marmont, mais il se-

conda la défection de son chef après la capitulation de

Paris. Sous la Restauration, il fut placé à la tête de la

grosse cavalerie de la garde ; élu député de l'Indre, et

enfin nommé gouverneur de l'Ecole polytechnique, il prit

part à l'expédition d'Espagne comme commandant do la ré-

serve, et reçut le titre de pair de France » .
— Son fils,

Frédéric -Adolphe Bordesoulle , né en 1804, mort

en 1855, officier do cavalerie, fit la campagne d'Espagne,

et démissionna après 1830.

BORDES-SUR-ARIZE (LES),comm. de l'Ariège, arrond.

et à 27 kilom. de Pamiers, sur VArize; 1.056 hab. Vins et

fruits renommés. Château.

BoRDES-SUR-LEZ (Les), comm. de l'Ariège, arrond. et

à 15 kilom. de Saint-Girons, sur le Le:, à l'entrée de la val-

lée de Bethmale; 953 hab. Mines de plomb, cuivre, zinc.

Chapelle de Notre-Dame d'Aulignac.

BoRDEU (Théophile de), médecin français, né en 1722

à Iseste (Basses-Pyrénées), mort à Paris en 1776. Il fit

ses études à Montpellier, où il fut reçu docteur en 1744,

(1749). Il quitta bientôt Pau pour retourner à Pans,
publiason Traitédesgtandes(nM),etae tardapasàdevenir

le praticien le plus recherché de la capitale. Entre temps,

il collaborait à 1' • Encyclopédie », et donnait ses Becherches

sur le pouls par rapport aux crises (1756), le tissu muqueux

1767) et les maladies chroniques (1775). Mais, simple cor-

respondant de l'Académie des sciences, il avait été en butte

à la jalousie de Bouvart, professeur à la faculté de méde-
cine et au Collège de France, qui l'accusa injustement de

vol, et obtint qu il fût rayé de la liste des médecins de Paris.

Il fallut à Bordeu deux arrêts du parlement pour le dé-

charger de ces accusations et le réintégrer dans ses droits

(1764). — Bordeu se rattache à la doctrine de Stahl et de

Van Helmont, dépouillée de ses enveloppesmystiques. Pour

lui, le cerveau, le cœur et l'estomac sont les pivots essen-

tiels de la machine humaine, et la vie générale n est que

la somme des vies particulières des organes, cette vie

générale étant sous la dépendance d'un esprit recteur,

qui dirige et domine toutes les fonctions. En pathologie,

il admit que les maladies chroniques reproduisent, mais

beaucoup plus lentement, les trois phases des maladies

aiguës. Aussi chercha-t-il à précipiter les crises et à pro-

voquer l'évacuation; en d'autres termes, à rendre la ma-
ladie, de chronique, aiguë. D'où l'emploi des eaux ther-

males et spécialement des eaux sulfureuses qui, produisant

l'effet cherché, constituent le fond de sa thérapeutique.
— BiBLioGR. : Richerand, Notice {in .. Œuvres de Th. do

Bordeu . , Paris, 1818) ; Fiessinger, Th. de Bordeu (« Bull,

général de thérapeutique » , Paris, 1898).

BORDEUR, EUSE n. Ane. forme du mot brodeur, edse.

— n. f. Femme qui borde (se dit surtout de l'ouvrière qui

borde les chaussures) : Une bordeuse de souliers.

BORDEYER v. n. V. BORDAILLER.

BORDIER {di-é), ÈRE (rad. 6o!-rf) n. et adj. Se dit d'un

bâtiment qui a un bord plus fort que l'autre et qui incline

de côté : Un bâtiment bordier. Un bordier.
— Se disait autrefois de celui dont les terres bordaient

le grand chemin : Un propriétaire bordier. Un bordii;r.

Il Fossé bordier. Fossé séparant une terre ou une propriété

d'une route, d'un grand chemin, ou encore qui sépare deux

héritages et terrains limitrophes.

BORDIER {di-é), ÈRE n. Autrefois, Personne qui exploi-

tait une petite forme ou borde, assujettie à une redevance

au seigneur. Il Métayer, personne qui exploite une ferme

à moitié fruit.

Bordier (Henri-Léonard), archiviste et érudit, né et

mort à Paris (1817-1888). A sa sortie de l'Ecole des char-

tes, il entra aux Archives nationales, puis à la Biblio-

thèque nationale. Ses principaux ouvrages sont : Histoire

de Frdnre ddpri's les documents originaux et les monu-
, ( ,' ;, ,' ,/. chaque époque, en collaboration avec
1^ i !

, \^R(i); Inventaire des Archives de l'Empire
., itiix Tuileries de tS50 à 1810, collection

,
.. du cabinet de l'Empereur (1872).

BORDIGHERA, ville et port d'Italie (Ligurie), sur legolfe

do Gênes ; 2.670 liab. Situation ravissante, sur la route

de la Corniche, et sur le ch. de f. de Savone à Vintimille.

— Encycl. Aux environs, les branches des palmiers,

loin de s'épanouir en liberté, s'élèvent vers le ciel réunies

en faisceau. La raison de ce singulier usage est que ces

palmiers sont destinés à fournir des palmes aux églises

de Rome, le jour des Rameaux. Voici l'origine de ce privi-

lège. En 1 586, Sixte V voulut faire placer devant la basi-

lique de

le silen.

presque
trouver
trop tendu

qu'on y admire encore, et

i-que de Néron. Le pape avait

que, pendant les manœuvres,
observé. Le monolithe était

effort suffisait pour lui fairo

I on s'aperçut que les cordes,

point de se briser. « De l'eau

cordes ! » s'écria alors, en rompant la consigne don-

née par le pape Sixte V, un marin de Bordig&era. Ce
conseil, aussitôt suivi, fut couronné d'un plein succès, et

le pape, pour récompenser l'homme qui avait ainsi enfreint

ses ordres, lui promit de lui accorder la grâce qu'il lui

demanderait. Celui-ci réclama pour lui et sa famille le pri-

vilège exclusif de vendre des palmes dans les églises de

Rome, le jour des Rameaux. C'est depuis ce jour que Bor-

dighora fournit de palmes la ville de Rome. Les branches,

resserrées en faisceaux, ne laissent pas pénétrer la lumière

du soleil, ce qui donne aux feuilles la couleur blanche

exigée par l'EÊrlise et reeardée comme un symbole de la

pureté que doivent couservcr ceux qui les portent.

BORDIGUE ou BOURDIGUE {digh' — du provenç. bo\

diga, même sens) n. f. Enceinte triangulaire, formée av(

des claies à travers le canal qui réunit un étang côtii

avec la mer, pour prendre du poisson.
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Bordin (prix). Un ancien notaire, du nom de Bordin
(Charles-Laurent), né à Paris, et mort en 1835, a légué

par testament aux cinq classes de l'Institut le capital né-
cessaire à la fondation de cinq prix annuels que chacune
des Académies décerne depuis 1856. Le prix Bordin do
l'Académie française est destiné à « encourager la haute

t sa valeur est de 3.000 francs.

il publia, par ordre de Christian IV, un journal politique

mensuel, intitulé le Mercure danois, et rédigé tout entier

en vers. Bording fit imprimer une foule de poésies, pleines

de verve et d'esprit, et d'un style élégant et facile, ce qui

le fit regarder par ses contemporains comme le premier
poète du Danemark.

BORDJ (nom pehlvi du génie appelé en zend Apam-
Napât, et tiré de l'épithète berezant « auguste » qui

lui est appliquée dans l'Avesta). Ce génie est le parèdre
d'Ardvi-Sura-Anahita, la déesse invoquée par Artaxer-
xès III dans l'inscription de Suse, et dont les Arabes ont
tiré le nom de Vénus (jVa/iîrf). La principale fonction de
ce génie est de répartir l'eau dans les sept continents de
la terre. Il est à la fois génie du feu et génie de l'eau.

BORDJ-BOU-ARRÉRIDJ, comm. d'Algérie, départ, de
Constantine, arrond. de ^étif, dans le haut plateau de la

Madjana; 7.405 hab. Culture de céréales, élève de bes-

tiaux, marché. Ce point fut occupé en 1841, pour contenir

les tribus de la Kabylie ; l'établissement militaire fut bâti

aux dépens d'un ancien campement romain, dont il occupe
la place. L'ancienne commune mixte de Bordj-Bou-Arréridj
s'appelle maintenant Maâdid.

BORDJITE, nom de la deuxième dynastie de Mameluks
turcs, qui régna en Egypte depuis l'année 784 (1382), jus-

qu'à la conquête du sultan Sélim, 922 (1516). Voici la liste

de ces princes, avec la date de leur avènement :

Barkok(i382).
Hadji 11388).

Feredi, flls de Barkok (1398).

Abdel Aziz,msdeBarkok(1405).
El Mostain Tillah 11412).

Shetkh el Mahmoud! (1412).

Seif ed Din Tatar lU21).
Mahammed dis de Tatar (1421).

Barasbai (1422).

Yousouf, flls de Barasbai (1437).

Djakmak (1438).

Osman, flls do Djakmak (U63).
Yinal (1453).

Mohammed, ûls de Kailbay
(14951.

Ransou el KbamBemiyyé (1495).

Aboud Sald Kansou (1408).

Kansou DjanbUad (1499).

El Aachraf Toumanbay (

Ce dernier sultan fut pendu par ordre de Sélim, le

BORDJ-MENA'lEL, comm. d'Algérie, départ. d'Alger,

arrond. do Tizi-Ouzou; 12.577 hab. Depuis la révolte des

Kabiles en 1871, cette conmiune est devenue une station

assez commerçante.

BORDOIR n. m. Sorte de petite enclume dont se ser-

vent les ferblantiers pour rabattre les bords de

la tôle, du fer-blanc, etc.

BORDON n. m. Pêch. Syn. de BORDianE, et de

BORDENAU. V. CCS motS.
— Art. miht. Vieux mot désignant les barres,

les leviers de fer aciéré dont se servaient les mi-

neurs au xjii* siècle, pour attaquer les murs des

places.
— Métall. Nom donné, dans les usines à fer,

au bout forgé de la barre (il est toujours un peu
plus gros que le corps de la barre), il On l'appelle

aussi BOUT DE BARRE.

BORDONE (Paris), peintre de l'école véni-

tienne, né à Trévise en 1500, mort à Venise en

1571, est élève de Titien. Il a travaillé à Venise,

à Trévise, à Augsbourg et en France. C'est à l'académie

dos beaux-arts de Venise que se trouve son chef-d'œuvre,

l'Anneau de saint Marc. Ses ouvrages ne sont pas rares

dans les autres villes de la haute Italie; on en trouve à

Bellune, à Crémone, à Milan, à Gênes, à Florence. Le Lou-
vre a de lui un tableau mythologique,

'

et unporti

[ Pomone,

BoRDONE (Philippe-Toussaint-Joseph), officier fran-

çais, né à Avignon en 1821, mort en 1892. Issu d'une fa-

mille piémontaise d'origine, il fut médecin de la marine

jusqu'en 1848, puis reprit du service lors de la guerre de

Crimée. En 1860, il suivit Garibaldi comme commandant
du génie dans l'expédition de Sicile. Lors de la guerre

Bordone son chef d'état-major avec le grade de

général, et l'amiral Penhoat le conserva près de lui dans

cotte fonction. Bordone fut chargé du licenciement de

l'armée. On lui doit plusieurs ouvrages sur Garibaldi et

l'armée des Vosges en 1870.

BORD-OPPOSÉ (6or') n. m. En T. de mar., Route suivie

par deux bâtiments qui, orientés sous des amures dift'c-

reutes, laissent derrière eux le sommet de l'angle de leurs

BORDOSITE (de Bordas, localité du Chili) n. f. Chlorure

double de mercure et d'argent que l'on trouve à Los Bor-

des au Chili. (La bordosite paraît provenir de 1 altération

d'un .Ti.ril.nni" 'ini l-Tcompagne; elle noircit à l'air.)

BORDOvrn - r.ad. bord. Change y en i devant

un ,. ,|„|, ' hir lu bordoies; et prend un i après

1',, au\ I
II

I

1''"'' de l'imparf. de l'indic. et du

p'riis. lin iiiii .
\.,^ hnrdoyions. (Juevousbordomez)v. a.

En T. de l).-àrts. Border, entourer : Bobdoyer les
"

d'un tableau, d'une gravure. Il Coucher l'émail

une plaque de métal bordée, n Devenir louche, se tenir

surtout sur les contours, en parlant dos émaux clairs.

Se bordoyer, v. pr. Etre entouré, bordé, bordoye :

Emaux qui commencent à SE bordoyer.

Bords, comm. de la Charente-Inférieure, arrond. et à

25 kilom. do Saint-Jean-d'Angely ; 1.018 hab. Ch. de t. Liai.

Prairies, vignes.
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BORDURE
... „ .

directe avec l'azote au ronge ; \'azoture
de liore.BoAz, est une suljstanco blanche, inlusiblo, abso-
lument Ixo. trfs résistante à laction dos réactif».

.r7 .'""''',
"i

/'"<»;'"« <'< '""-e. I-o chlore a une grande
afflnito pour le bore, la réaction a lieu avec incandelcenco

lo chlorure résultant BoCI', lii|uide très mobile,

\\-crTD

agoiil

uoruro, décrit pour la première fois par
,

, -7." r-,-'V,gl'^ so dégageant lorsqu'on chaufTo un
',•

; Mfe'"R„m.'^ l ?
borique, de spath fluor et d'acide sul-

)V,I„ i^^l
d abondantes fumées; une forte proportion

(1 eau 10 transforme en acide hydroflmborique, BoFI'.3lIFldont les sels sont analogues aux hydrofluosilicates— Composés oxygénés. Le bore à 700° brûle à l'air comme

40! iï»e, Bo 0-, dont I hydrate ou acide borique, découvert
on 1702 par Homberg, est très réjpandu dans fa nature, dansbeaucoup d'eaux minérales (^^iosbad6n, Luchon otc

'

dans losjets do vapeur ou,«/•/îom issus des sols volcani-
t do combinaison calcaire (hayésine), sodée

tin/cal de l Inde), magnésienne (boracile), et dans" •' "
' étaux. L'anhydride, en se

'xide orthoborique cristallin
) grammes par litre d'

^'otior'/u™','"
'''"

co°nsdid'"r'."saDKÎ

bordo lo iiiir ,.

moulure d.

tour do cp

tions do «0 •tlun'el
mières ne se place
cultivés, et se divi-
sent en trois clas-

nroductires de bois,
les bordures à fuur-
rarjes . les phmla-

'[m est posée en sailli

''''iiisterie. ii Moulure e
1 architecture.

uiLTue les bordures
proprement dites
qu'à la lisière d

planta-

champs

Bordures (jardiu).

rucli/éres. Les bordures proprement dites, e

"r£,?v «i°^
^"1'°^ d agrément ou les pot^e)

annuellefrvSL^lir,r„l Zj?^i .^-.^4 P^

ployé

mais déplaçant cepen-

{borax ou
les cendres de nombreux
dissolvant dans l'eau, donne l'A
1^" iilli, solublo à raison de 4(
•"'

' • st un acide faible à froid"
'" ^ autres acides à haute température, grâce „ ,„nv-

,
rntraînablepar la vapeur d'eau, ce qui explique sa

liH-LiiLO dans les sufhoni. le chlore et le soufre Tatta-
qucnt en présence du charbon au rouge

; quant aux mé-
taux, nous ayons indiqué leur action plus haut.

^.îtf^'2T^''^y^'t'^r.P^'"^ une partie de son eau,

ifJT "'"«''i"'™"'' BoOH, lequel, à température plus
Jlevée, redonne lanhvdride. ^

Au point din.u i<uuii, uo vue ae ses appii
généralement transformé en boi

préparation du chlore sec
;

bore amorphe, chauffé
^ E, tube plongé dans

pli. ingle

ivaces, les autres avec du bois, du fer ou aes

nnAvl"'"'^',,'"''"''^'"' *'- P'<'"«S "0 sont plusniiloyees: celles en fer se compr--- '
*^-

I .Ml- i|ur I on enfonce par les dei
"

Rr'„',rh'.^",''" "t"''^''''
* former un grillage."

Boni, bordure. V. bord.
JRER^

;, ' ^.njird'unebordure:BoRDtjRER!.w!?/.
Il m. Corps simple de l'ordre dos

I tiiint du carbone.
I

'
'""-e fut découvert simultanémen

'

I
I

.
Uiénard et Davy; ses propriété»

l'i" -Ml "MMUosquedepin-iW.i-' .^p.-,,,,,,,
., |ar,„reu^Mt à 1 obtenir pur. 1.,, ,„ ..

;, ;

' ,,..',

à réduire parle ma'^nr'Mii h
i 'i

lu rouge vif, à l'abri d-.
]

!'

'

éprise par l'eau, les .i. ,

'

i
^ ,i

fu,, ,

, . ,
, ,

'

I
I ,. a une nouvelle

a\r, 1, , ,. : !,,
1

"
'

'

'
^-'"^ de réduction

i„i|,i,i , „,,,,',, ','..,',,', ,' ,''
'

i
'
' dos bores très

lo Lui,/.i,u,,„a„iin .-.'.niT.
'

I

'' "
'

''"ture; de même
f,ir,i i,-,i- 11^., ,11^ ..'-M- . i'*"^

lon^'ieinps au diamant, pré-

an .vdiii ,,!? ?,' ^H
'"'''"'' P''''l'"^t'<"> de l'aluminium sur

stTtué nnr 1 ,
' '^'"'î- "^ '=''''"^'" <•» charbon, était con-st.Uie par des boruros d'aluminium et de carbone

po,„lr'
'"'"'

'
)

™ f présente sous forme d'une
1,.^- I

" " I""'' 'ntusible, dune densité de 2 45-

l,ui.,'

'

,

' '
'"Jmiquen, son symbole est Bo.'Lo-' plus de facilité aux métalh '

•n'i, , 1
,

'
"" réducteur plus énergique 01

•éiio ,ï,. ,
~ '

',""• Brûlant d'un vif éclat dans!
-

,

'""l'"^'"ii 'a vapeur d eau au rouge sombre

BORD ~ BOREL
un des disciple» préféré» do Lamennai» et l'un des béto»
assidu» do La Chênaie. Puis il partit pour l'Arménie, et
les œuvre» <|u il y fonda pondanluin »éiour d'une trentaine
d année» lui ont mériuS lo nom â^pàfce de l'Orient II

mH'.^S'^Bo"* 5*?"*"' '''" P'*"-"»'!'' 'a Mission. Do
1830 a 1830, Boré échangea avec Lamennais de» lettre»pl.infs do cordialité. Lentes pondant la période cssen-

|Uo do la vie du célèbre autour des i>aro/«
-s abondent en particularités attachantes

-^ m. et ses rapport» avec »o» disciple».

BoHEA,iF:s..\(ytli.er..Nompatronvmi<,uo le.eDfant.uonc, /.(its et Kalaïs. — On, une Bobbade.
BORjÉAL. ALE (lat. borealis ; do iîor^a,, Boréo, vent donord chei! les anciens) adj. Qui est situé du cèté du nordou OUI on vient : Pôle boréal. Aurore» BOBéALE». TerresUORÈALES. Latitude boeéai,8.

"
— Géogr Océan boréal. Océan glacial du nord, fV.océak 1

Il Pôle boréal. Celui de» deux pôles nui, pour les Euro
péens est en deçà do l'équateuf. „ nÀisp^VboréaT, Ce-
lui des deux hémisphères où se trouve le p6lo boréal.— Hist. nat. Se dit de certains animaux vivant de quel-ques plantes qui croissent dans les régions du nord— Météorol. Jurore boréale. V. aukobe.— Phvs. Pôle boréal. Celui des deux pôIos d'un aimant
qui tend à so diriger vers le nord.— Rkm. Lo pluriel masculin {boréaux) est inusité.
—,. .'^'^<^'" Astron. Si l'on imaxjine un grand corde ner.

Jnhèies"'/'",^-''"'' t ^ "Pht-ro célestefcelui^es h/mf-

f?,^r„
,"' 'î^* "*"""" ^ •">;>»'>' situé au-dessus do

OrTJZ, aJJ'Î'''?
P*?""" "i"^

sappello hémisphère nord.

,lnn« fhït^t. ' ^PP''?"».* «ou» f" objets céfostcs situé»dans 1 hémisphère nord. C'est a ns qu'on dit Hémisnhèra
boréal Péleboréal.Surnotreclobe,lo'srégionsborSl«
mers boréales, etc., sont colfes qui avoisi-
ncnt lo p6le nord do la terre.— Anton. Austral.

BORÉAPHILE (du gr. Jor^a», nord, etpAi-
los, ami) II. m. Genre d'insectes coléoptères
bracholytres, famille des staphyli^idés,
tribu dos omalmés, renfermant do petits
staphylins aplatis qui habitent l'Europe
boréale et occidentale. On en connaît trois
ou quatre espèces, dont une habite la
Jrance et 1 Espagne : le boreaphilus velox.

BORÉASMES {ré-assm' - gr. 4oré<Mmoj,même sens; do Boréas, Borée) n. m. pi.
Boréaphi

,.fc«i

Suit de 1 acide orthoborique
pouvant, par perte d'eau,
exemple : Bo-0-

plusieurs molécules de celui-ci
former des anhydrosels, par
Bo—0—Bo;

(OH)' OH (OH)';
soit de

1 acide métaborique, plusieurs molécules se polymé-
risanten(BoOH)", ne _sont, d'après LeChâtelier, que des

d'acide borique;

dans lesquels mVHVNaTcaTBa: e"tc.Te"6oTa^'':u'bo™è

?o»„ fv^P"" f»™"!» Bo'O'-fNaHiO- '^aq. ou B•0'^v!loaq. (V. BORAX.) Les borates sont des sels fixes, fondaniau rougo en des verres colorés,.' '
.

louuauc

caractéristique de la base.
Borures. Les borures ont beaucoup d'analogie

Antiq gr. Fête célébrée à Athènes en l'ho'n-
'^°'"

ries P.frfp"/"^'/.''"^
^^ ^°" ^î"?"' *''*" dispersé la flotte

»n»l^„,f»r. ?r^ i*""
?'"" '^""'^' f^'- célébrait des fêtesanalogues à Megalopolis et à Thorium.)

BOREAU (Alexandre), naturaliste français, né à Saumuren 1803 mort à Angers en IS75. II est surtout connu parses explorations botaniques dans le centre de la France,
par ses observations relatives à linfluenco du sol sur la vé-
gétation. Nommé directeur-professeur au Jardin des plan-
tes d Angers, il replanta l'école de botanique (1838), puis
son cours de botanique fut transféré à l'école supérieure

tn^,^'"^r^V' "^^f
'^"';*^' ^«* principales pubfications

(1840-1857), catalogue raisonne des plantes phanérogames
qui croissent naturellement dans le département de fiaine-
et-Loire (1859) ; Histoire du . carex ligerina . (1864).
BORÉAVE n. {. Genre do crucifères-isatidées, dont lasru c- os|.ir.> connue [boreava orienlalis) est une plante

hrri.arr,-. j;ialrre, dressée, de l'Asie Mineure.
BORÉE uv\ u. ni. Entom. V. pobeus.

?°^,!rèi^*°'t';!!;:"'i'î'"'iP»*"'i'V-""-">-
PersonniIicati{ vent ; L'impétueux

les carbures. Les borures alcali

1 (Acad. des se.
I prépa-

^nir

ubS conte„''„°„T,i'!,
'"•"'«""ion du bioxydecontenanue^bo™ amorphe chauMJu rou.e ,

Mb-„"?•^''l•''^P'f''5 à haute températuMl ce et de 1 oxyde de carbone, et par sesnettement près du carbom

par Moissan

calino^w.^'
^"/°?'" «!«?'"q"«^ ûn-t^éïang-e de'boratôni

t»m« :
™'"'', ^ ^'""n""""» et de charboiï. Après un traitement assez long par l'acide chlorhydrique, on obtientune poudre cristariine de couleur foncée.

.„m,;"'^"/f '''"'*''/',"''^'''' '""^' 0° connaît deus dérivés

d™ïèn|'sn1fZP?^'"h'' ^V
'''^''" ^^"^ «iégagement d'hy-

r„^? .
sulfure; le phosphore se combine aussi au bore-lo pentaphosphure est comparable comme fixité à l'azoture

•in^o^fmfn„°vT"''""' ^V"''" '"'"''•'« '"•"e des étbers
ïï"^ ?f, ^ borates; le bore, en outre, peut remplacerlannmumo dans ,mt'(iyue et se lier à des radicaux ai-

der 1, ' ^"''-"
' '

Bo(C'H')'; ces derniers corps sedécomposent avec flamme au contact de l'air.— taractércs et dosage. L'acide borique est caractérisé

fifn =il°",-t"'Jf."A".T.°''''''!l"*« * la flamme do sa solu
ro de cur-

..„t„ ^ i.^v
-Priété do l'alcool méthyliquo

traîner à 1 ébullition tout facide borique d'un mélangeLe produit distillé, versé sur un poids connu do chaSx'donne après dessiccation ot calcination, la quantité d'acideclierdu- - celle-ci étant fixée 4 l'état de biratc do chaux— ludustr. ..Icirfe borique. V. bc— Usages. V. BORigoE, borax.

alcool
cuma, qu'il brunit comme un alcali. Pour
mothodo exacte utilise la propriété

combinaison caractéris

BORE (Catherine de). V.

. BORE, ÉE adj. Qui contic

BORÉ_ (Eugène), religic

1 commenceme
français, no en 1809, mort

3 sa vie ecclésiastique, il fut

/.•Ti^^l^^A^'J"^"^?^
'^ légende la plus répandue, Boréo

t )'n A^^ 1^"^° ^^"'^"^ " <*« l'Aurore. U enlevk Chlo-
ris, hlle d Arktouros, et
Orithye, flllo d'Erech-
thée. Il eut de nom-
breux enfants : Chioné
(la Neige)

, Aurai (les --î;
, ^

Brises), Zétès et Ka- =î jf
laïs, Hsemos, les Vier- " r » _-

ges hyperboréennes

,

-- ^ -,

etc. Borée passait pour -A
originaire de la Thrace, 'i

où était son séjour fa-
vori. Mais il était ho-
noré en divers pays. A
Athènes, il avaît un
temple près de l'Ilissos, Borée enlevant Oriihve
et il figure encore sur
un bas-relief de la Toui- des Vents. On le représentait avec
des ailes, sous les traits d'un vieillard morose, la barbe
et les cheveux couverts de flocons de neige, vêtu d'une
robe flottante, parfois avec des queues de serpents au lieu
de jambes.

BOREK, villo

S.000 hab. Tanneries.
l'Allemagne (Prusse [prov. do Posen])

;

,
membre do l'Académio des sciences (1674), il a laissé do

télescopa mventore (1653), ou-
!..-_»__ ..

antiquités

meticorum (1654); De
vrage fort curieux ; Jréjor des 'rezher'ches .. „
gauloises (1655), remarquable par l'érudition

; etc
BOREL (Jean-Louis), général français, né à Fanieaux

(Aude) en 1 819, mort à VersaiUes en 1884 . Il servit ©n Afriqueconimo aide do camp des généraux Cavaignac ot de Mac-Mahon; il fit ensuite les campagnes de Crimée et d'Italie.
Colonel en 1864, il fut nommé, en 1869, chef d'état-maior
des gardes nationales do la Seine. Le 2 septembre 1870, il
lut désigne comme sous-chef détat-major du 14« corps
d armée

; biontét général de brigade, il prépara avec le
général d'Anrello de Paladines, la bataille de Coulmiers.
Promu divisionnaire lo 14 novembre IS70, il fut chef d'état-
major général de l'armée de la Loire. Chef d'état-major du
ministre de la guerre en 1873, puis du gouverneur de Paris
en 1875, il fut ministre de la guerre de 1S77 à 1879. Il eut
alors le commandement du 3* corps d'armée jusqu'en 1882.

BoREL D'Hahterive (Joseph-Pétrus), littérateur ex-
centri'iue français, né à Lyon en 1809, mort on 1859.



BORELLI — BORGIA
D'abord architecte, il étudia ensuite la peinture, puis fit

des vers, et devint un des plus fougueux partisans du

romantisme. Très excentrique, affectant l'horreur des bour-

geois, Pétrus Borol avait pris le surnom de Lycanthropu.

11 fonda le Satan, la Liberté des arts, la Revue pittoresque

et l'Ane d'or, devint, en 1846, inspecteur de la colonisation

en Algérie, fut destitué, se mit à travailler la terre et

mourut, selon les uns d'un coup de soleil, selon d'autres

d'inanition. Il a publié un recueil de vers. Rhapsodies (1831),

et deux romans bizarres qui firent un certain bruit ; Cham-
pavert, contes immoraux (1833), et J/"» Putiphar (1839). —
Son frère, André-François-Joseph, généalogiste, né à

Lyon en 1812, mort à Paris en 1896, devint secrétaire do

cette école et conservateuradjoint à la bibliothèque Sainte-

Geneviève, à Paris. Il publia, entre autres ouvrs^es : l'An-

nuaire de la noblesse (18421 ; Nobiliaire de France (1854)-

Armorial de Flandre (1856); Armoriai d'Artois et de Picar;

die (1866); les Sièges de Paris, annales militaires de la ca-

pitale depuis Jules César jusqu'à cejour {1Z21) ; etc.

BORELLI (Giovanni Alfonso), physiologiste italien, né à
Naples en 1608, mort à Rome en 1678. Possédant à fond

les mathématiques, il chercha à appliquer les lois de cette

science aux phénomènes de la vie, et spécialement aux
mouvements. Il fut le premier à aborder scientifiquement

l'étude de la contraction musculaire et du vol des oiseaux
;

mais il exagéra la force du cœur, qu'il n'estime pas à

moins de 180.000 livres. Il fut le chef de l'école dite » latro-

mécanicienne ». En raison des expériences nombreuses
qu'il exécuta, il mérite d'être placé parmi les physiologistes

du XVII" siècle, à côté de Harvey et de Descartes. Son
principal ouvrage est De motu animalium (1680-1681).

BORELLI (Hyacinthe, comte), homme politique italien,

né en 1783 à Démonte, mort en 1860 à Turin. Il est l'un

des fondateurs du royaume actuel d'Italie ; car, ministre

d'Etat de Sardaigne depuis 1847, c'est lui qui décida

Charles-Albert à octroyer à la nation sarde le fameux
5/a^iif constitutionnel de 1848, qu'il avait rédigé, et qui fut

l'acte fondamental et décisif de la révolution italienne de

1860. Il fut président de la cour des comptes, de 1848 à 1857.

BORIXLIE (de Borelli, n. pr.) n. f. Bot. Syn. de cordie.

e. Cette magnifit
à quelques pas

ieu du xviii' siècle,

r marseillais, et terminée
) belle collection de tableaux,

fcet élégant' éd'iftce, construit par l'architecte Brun, est,

depuis 1856, la propriété de la ville de Marseille, ainsi que

son musée, et ses jardins, transformés en promenade pu-

blique, sont devenus le Longchamps de la cité phocéenne.

BORE-MÉTHYLE n. m. Composé gazeux ayant pour

formule Bo(CH')', qui, mélangé à l'air ou à l'oxygène,

détone avec violence.

BORÉOMYSIS (ziss — du gr. boréas, nord, et mysis, genre
de crustacés) n. m. Genre de crustacés schizopodes, famille

des mysidés, renfermant de petites formes propres aux

lacs de la Norvège.

BORÉTHYLE (de bore, et éthyle) n. m. Composé ayant
pour formule Bo(C^H')', qui s'enflamme au contact de l'air

en donnant une flamme verte. Il détone au contact de l'oxy-

gène. Il se prépare en faisant réagir le zinc-éthyle en excès

sur le borate d'éthyle.

BORETTE n. f. Bot. Syn. de dabœcie.

BOREUS [ré-uss) ou BORÉE (du lat. boreui, vent du nord)

n. m. Genre d'insectes névroptères planipennes, famille

des panorpidés, renfermant
des formes singulières, àailes

atrophiées : Les borées sont

lespanorpiens des régions froi-

des, en latitude ou en altitude.

— Encycl. On rencontre

ces singuliers insectes dans
les Alpes ou dans l'Europe
boréale, sautillant et s'ac-

couplant, au premier pr

temps, sur les plaques do neige.

fortune

I boreus

e type du genre; le boreus '^'estiooodi, qui

descend un peu plus vers le sud. (Les borées étaient an-

ciennement nommés puces des glaciers.)

BOROA, ville et port do la Russie d'Europe (Finlande),

à l'embouchure de la petite rivière de même nom dans le

golfe de Finlande ; 3.800 hab. Evéché luthérien depuis 172 1 ;

commerce de peaux et de fourrures, de miel et de cire.

Ville fondée en 1346; la constitution finlandaise actuelle

y fut élaborée en 1809.

BORGE (bas lat. burgesia) n. f. Ancien tissu de laine du

genre des bureaux. : La borge se fabriquait, comme la toile,

sur le métier à deux marches (Gay, Glossaire, 176).

BORGERHOHT, ville de Belgique, prov., arrond. adm.

et iudic. d'Anvers, sur la Schyn, affluent de 1 Escaut;

30.000 hab. Manufacture de tabac; fabriques de chandel-

les de cire.

BORGHÈSE, famille italienne (\v'-\ix^ siècles) Elle

est originaire de S
où Camillk Borghèse fut

élu pape sous le nom de
n Paul V ». L'influence de
cette famille a été surtout

dirigée dans le sens de la pro
tection des lettres et des aits

On devait déjà à Paul 'V plu

sieurs fontaines de Rome la

fronton de Saint-Pierre le

palais de Monte-Cavallo Son
neveu , le cardinal Sctpwne
Cafarelli, est le fondateur
de la villa Borghèse et de sa
collection si fameuse —
Marc-Antoine I"', frère du
précédent, prince de Sulraono

et grand d'Espagne (mort en

1658), fut l'héritierde Scipion

et la tige des Borghèse ac

tuels . Cette famille s éleva

ensuite au plus haut point de Camille Borghèse

splendeur par des mariages
Jean-Baptiste Borghèse, fils de Marc-Antoine I"

épouse en 1684 l'héritière des Aldobrandini — Marc An
TOiNE II, son fils, mort en 1 29 épouse une bpinola -

Camille-Balthasar, son petit-fils, mort en 1763, épouse
une Colonna. — Enfin, Marc-AntoineIII, son arrière-petit-

fils, né en 1730, mort en 1809, acquiert définitivement l'héri-

tage des Aldobrandini disputé par les Pamfili. — Camille
Borghèse, fils de Marc-Antoine III, né à Rome en 1775,

mort à Florence en 1832, est célèbre parce qu'ayant em-
brassé le parti français et pris du service dans la garde
consulaire, il épousa, en 1803, la sœur de Napoléon, Pauline

Bonaparte, veuve du général Leclerc, fut promu grand-
croix de la Légion d'honneur en 1805 et partagea avec sa

femme la principauté de Guastalla, en 1806. Il gouverna le

Piémont devenu français de 1807 à 1814, et fut obligé, en

1807, de vendre à Napoléon la prodigieuse collection Bor-

ghèse, accumulée par sa famille depuis deux siècles. Il est

vrai qu'on lui en rendit la plus grande partie en 1815. A
cette 'époque, il se sépara de sa femme, et se retira dans la

retraite où il mourut. — François Borghèse, second

fils de Marc-Antoine III, prince Aldobrandini, né à Rome
en 1776, mort en 1839. (^Grand écuyer de Napoléon, il fut

l'héritier du précédent, et les trois branches actuelles de la

famille : les Borghèse, les Aldobrandini et les Salviati, sont

es trois fils, Antoine, Camille et Scipion.

ViUa Borghèse

Peuple, fut bâtie, au commencement du xvii" siècle, par
le cardinal Scipione Caffarelli-Borghèse. L'architecte de
l'édifice fut Giovanni 'Vansanzio ; les jardins furent dessinés

par Domenico Savino, de Monte-Pulciano, et les travaux

de conduite et de distribution furent diritrés par Giovanni
Fontana. Par la suite, les princes Bori_ii^ ' hkhi - -

. h-

ter de nombreux embellissements dans :
i

i

i ' i
i

-

semblèrent une précieuse collection di- n: i i
; , .

Deux cents morceaux environ de ceiii i - ii

cédés à Napoléon I" par le prince Cau..Ui i;., al.i ;ciit

prendre place au Louvre. La coUectir.n de la villa Bor-
ghèse se reforma en peu d'années. Elle comprend des an-

• ' '3 peintures modernes, parmi

LERiE), à Rome.
Le palais Bor-

ph'
Pauhne Borghèse d après Canova

îTom^, près du port ie Ripptta fut commen cm ta\i

cardinal Dezza, sur les dessii

et terminé, en 1607 par
(Camille Borghèse) en eut fait 1 acqui

Flaminio Pu

Rome II est dispose

assez semblable à celui d un clavecin 1

nom de Cembalo. La cour intérieure d un a 1 1 t m|

tuoux, est entourée de portiques à deux étages soutenus par

quatre-vingt-seize colonnes de granit doriques au rez de

chaussée et corinthiennes k 1 étage supérieur Dans cette

cour sont les statues colossales antiques dey (/ c de Na/i e

et de Cérès. Une magnih jue galerie le ta! I a i\ |.
au

tuellement six

cents tableaux environ qui sont presque tous de premier

ordre, et dont plusieurs jouissent dune juste pelebrite

Citons, entre autres Mado, e i U , l i «^inlnTît

ticelli;un Portrait de je 1/ ' I

Lorenzo di Credi deux /

plusieurs toiles d Andréa 1

Danaé et la Madeleine 1

l'Amour profane, œuvre 1 I

Trois GrAces, du même une l> i
: i r t le

portrait de Marie de Medicis de\auDytk etc

Borghèse (vASt) beau vase grec en marbre pentéli

que, découvert au xvi" siècle dans les jardins de ^Salluste

n est orné d'un bas relief qui représente une bacchanale

Dyonisos, couronne d un bandeau et de lierre fleuri te

nant de la main droite un thyrse, marche, appuyé sur

une bacchante ; celle-ci joue de la lyre, tandis qu'un jeune

satyre, tourné à gauche et rejetant la tcto en arrière,

exécute une danse. A ses pieds, la panthère bachique

soutenu par un jeune satyre.
Devant ce groupe, on von
une bacchante qui danse en
jouant des crotales. Un jeune
satyrejoue de la double fliito,

tandis qu'un de ses camara-
des court après une joueuse
de lyre. Enfin, une quatrième
bacchante, vue de dos, re-
fcve de la main gauche sa
robe traînante, et de l'autre

BORGHESI (comte Barthé-
lémy), numismate et épigra-
phiste italien, né à Savigna-
no, près de Rimini, en 1781,

mort en 1860. Il s'adonna
avec .passion à l'étude des
monnaies et de l'épigraphie,

illection célèbre
1 paix.

Vase Borghèse (Louvre)

3 1821 au mont Titan, dans
la république de Saint-Marin Ses re ht i lu s ei ses

découvertes sur une foule de points I ir \ 1 1 i t ir

romaine lui acquirent une grande I i
' i i

'

nommer associé de l'Académie des m i

L'ouvrage qui a fondé sa réputation <

fragments des fastes consulaires du ( (I

I

i i i i II

avait publié de nombreux et sa\ants ufi l< i tus di\( rs

recueils. Après sa mort. Napoh on III nt publier aux Irais

do l'Etat une édition de ses Œunei comph les

BOBGHETTO, village d'Italie (Venetie [prov de \ é-

rone, écart de la commune de \ aleggioj ), sur le Mincio
460 hab. En 1796. victoire de Bonaparte sur le général
autrichien Beaulieu.

BORGHETTO LoDIGIANO, ville d'Italie (Lombardie
[prov. de Milan]), sur le Silero, affluent du Lambro ; 2.800 h.

Beurre et fromages.

BORGHI (Jean-Baptiste), compositeur italien, né à Ca-
merino vers 1740. Il a fait représenter les opéras : Merope

Alessandro in Ai~menia (1768); Ciro riconosciuto

Ricimero (1773) ; la Donna instabile{\Tlf,) ; Ariaserse

1776); Ecumene\\ni); PiramoeTisbe (1783); l'OUmpiade

la Morte di Semiramide (1791); Egilina (1793); il

'empio di Gnide. Parmi les œuvres religieuses de ce com-
positeur, on cite deux Messes à quatre voix et orchestre,

et des motets. On ignore l'époque de sa mort.

BORGHINI évincent), bénédictin et antiquaire italien,

né à Florence en 1515, mort en 1580. Prieur du monastère

de Florence, il fut chargé d'administrer le diocèse de cette

ville pour Alexandre de Médicis, obligé d'habiter Rome
(1574). Il était lié avec le Tasse et les hommes les plus

distingués de la Toscane et très versé dans la connaissance

des antiquités et des beaux-arts. Membre de la commission

chargée d'expurger le Décaméron, de Boccace, il composa
seul les Annotazionie discorsi publiés à ce sujet. Sous le

titre de Discours [Discorsi, 1584-1585), il a réuni des disser-

tations d un haut intérêt.

BORGHINI (Raphaël), littérateur italien duxvi" siècle.

On lui doit outre des comédies, un ouvrage sur les arts,

intitule il Riposo (1584).

BORGHORST, ville d'Allemagne (Prusse ['Westphalie])
;

5 700 hab Filatures et tisseranderies de coton ;
soieries,

biiqueteries.

BOBGIA, ville d'Italie (Calabre [prov. de Catanzaro]) ;

4 400 hab Vins estimés.

BORGIA, famille italienne du xv» siècle Bien qu'elle

existence bien au delà du xvi* siècle,

., en tant que famille jouant un rôle historique

et poursuivant un but collectif, se renferme entre 1455 et

1504 Elle était d'origine espagnole (de Roija, en Aragon)

ot sa singulière fortune com-
mença a\ec l'élection d Al-
phonse Borgîa, archevêque
de \dlem,e, au trône ponti-

àcal en 1455, sous le nom de
Calixte III (V. Calixte III

)

Dès ce moment, cette étrange
famille semble se consacrer
a un dessein unique réunir

tjute 1 Italie sous sa domi-
faire un grand

I M"' fût le centre

I
(iiue européenne

m 1155-1458; avait

ir uni un immense t

I r ^ue son neveu, Rodrigue
Borgia, eut été élu pape en
14 sous le nomdeii Alexan-

.^^

Iru VI (v. Alexandre VD, Lucrèce Borgia, d'après Titici

les desseins de cette famille

se prtc seront. Alexandre VI avait eu de Rosa Vanozza

le Cattanoi plusieurs enfants naturels. Jean Borgia,
1 aîné obtint du roi d'Espagne le duché de Gandie. — Le
troisième Geoffroy Borgia, épousa une fille natu-

relle du duc de Calabre et devint prince de Squillace. — Ld-

CRECE Borgia, la fille, déjà fiancée à un gentilhomme

espagnol née en 1480, fut mariée en 1493 à Jean Sforza, sei-

gneur de Pesaro. (Les chroniqueurs du siècle suivant en ont

lait un véritable monstre, et Victor Hugo l'a mise en scène

sous les plus noires couleurs. Lucrèce Borgia n apparut

pointtelloà ses contemporains, qui tous s'accordentà louer

sa beauté sa grâce, son esprit cultivé et ses bonnes mœurs.

Elle semble avoir été surtout un instrument politique

entre les mains de son père et de son frère. Divorcée d'avec

Jean sforza en 1497, elle eut, l'année suivante, avant de

se remarier à Alphonse, duc de Besaelia, fils naturel

d Alphonse II d'Aragon, un enfant que, dans deux bulles

successives, Alexanclre VI reconnut d'abord comme son

propre fils, puis comme le fils de César ; c'est ce qui a

donne lieu, contre Lucrèce Borgia, à une double accusation

d'inceste. En 1500, son second mari fut poignardé, dans

sa chambre même, par César Borgia. L année suivante,

elle épousa en troisièmes noces Alphonse d'Esté, duc de

prolongé ;

)I6 (de Roija, en Ara
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Forraro, et réunit autour d'elle une cour brillante do sa-

vants, d'artistes ot do lettrés, parmi lesquels llgureni

Bombe ot l'Ariostc, tjui

stance du Itutaml fi

ayani

célébra vertus dans i

son mariage avec Alphonse d'Esté,

réprooluililo.

CKSABBorgia, lo second fils ot l'enfant préféré d'Alexan-

dre VI, no vers 1 157, fut créé cardinal par son p6ro. (Lors

de l'invasion do Cliarlos 'VIII, Alexandre 'VI se sauva on

lo livrant comme otage. César s'évada un peu après, et les

embarras dos Français rétablirent les affaires dos Borgia.

En 1497, Jean Borgia meurt assassiné mystérieusement,

probablement par son frère César, et, depuis eette iipo-

voyo
annuler 1 ,nago

de louis XII et de J

de France, est créé duc do

Valentinois par Louis XII,

avec (lui il contracte un
traite ilalliance pour le par-

tage de l'Italie. En 1499,

César Borgia épouse la tille

do Jean d'Àlbret, roi de Na-
varre, et, désormais lié irré-

vocablement à Louis XII, il

rompt avec le roi d'Ara-

puis, ayant obto-"

fap,ppui vahit

termine ton-, les petits SOI- césar Borgia, d'après RaphaM.

Sl'urza^, iesMalaièsti.'les Manfredi, les Montefrcdi, tyrans

abominables pour la plupart qui s'étaient rendus odieux aux

peuples, et organise un gouvernement de paix et do pro-

spérité qui lui assure l'attachement des Koniagnols. D veut

alors commencerla conquête do laToscane ; mais Louis XI 1

cci de Sienne, et toute l'Itatit

lUi, lorsque Alexandre VI moui

503. César Borfria. tombé mal:

, père ne p'i» |..-r.„,lre nM.-nn

fit arrêter, et le somma de lot li-

vrer ses forteresses César Bor),ia

résista un an, soutenu par 1 attache-

ment des populations qu il avait fait

bénéficier d'un gouvernement régu-

lier et éclaire, et par 1 ineljranlable

fidélité de ses capitaim s ot ie se<

soldats. Il céda eonn en 1 "4 et lui

remis en liberté pjur tomber da

les fers de Gonzahe de ( .rlouo, iiui ^rme» d

l'envoyaenEbpa^'no 11 se\ada, de-

vint condottiere au servue de son beau-pèr(

Navarre, et fut tue ians un combat, en 1507 Avec c

homme extraordinaire périrent les destinées des Borgia,

mais, fait notable, ce fut son œuvre politique que conti-

nua le pape Jules II.)
, , , ,. , ,.— BiBLio&R Tom. Tommasi, Vila delduca \alenlmo

(Montechiaro, 1655; trad. franc-, La Haye, 1736); Ferd.

Gregorovius, Luaezia flor^ia (Stuttgard, 1873 ;
trad- franc.

PauÎRegnaud, Paris, 1876); l'abbé Clément, les Borgia

(Paris, 1882). V. Alexandre VI

Borgia (saint François de), troisième général des

jésuites, ne â Ganiiie ir...yaiii :e) en 1510,

,
qui lui inspira lo

Charles Quint, où
puis devint

s'empara do Fr. do Borgia lorii(|ao fut ouvert on «a pré«eii.-n

lo corouoil do son impératrice, laaboUo, qu'il avait l'io

chargé parCharlos-Quint do fairooDHOVolir. Lo grand dH»-
pagno, qui avait lo droit do roilor couvert devant l'impéra-

irico vivanto, porto la main &fia toquodovanl l'impératrico

mono. Il contomplo avoc une tristenso ronpoctueuio colle

qu'il avait connue belle ot puissante, maiDtooaat liyido,

ictaclo du '

'

umaines décide de sa vocation ; il fait

vie monastique, si jamais son épouse, Ëléonore do Castro,

lui est enlovéo. Celle-ci est présente i la cérémonie lugubre.

L'impassibilité do l'évôquo qui officie et l'inaouciancodu

jeune clerc contrastoat avec l'émotion douloureuse des

doux époux.

Borgia ou BoRIAyAragon (don Frane.i.sco), princo

d'iisquilaclie ou Squillacco, comto do Mayaldo, arrière-po-

lit-lilsdu pape Alexandre VI, petit-fils do saint Françoisde

liorgia, né et mort à Madrid (1581-1658). Il fut vico-roi du

Pérou, do 1614à 1621. C'était un versificateur sago et do bon

goût, plutôt qu'un poète. On estime ses romances lyriques et

ses chants de Jacob ot de Rachel, publiés sous le titre do

Obrasenverso (1639) ; mais son poème épique Napoles recv^

pcradaporcl reyD.Muic:u{l6jl)asta.a-aessoasiam6diocto.

Borgia r i i ir Imal, administrateur ot anti-

: I en 1731, mort à Lyon on 1801.

^, i^le Bénévent (1759), secrétaire

1, h 1;
I

I 1 anlin.il (1789), gouverneur de

i;,„m., I,
I- v..vn..'n qu'il fit en France

puuraerni!; 1
'.11

l 'i iHic pour les antiquités,

u avait Iim m .i \ '

i

r U/bro, surtout riche

onmoDiiiiii l'rsosouvrages, écrits

on italien, Ir , iiiii . . .1, Il .:i lltsloire de la cille de

nénévent (i7r,;i-ni,'j,i, et une liinimn: delà domination tem-

porelle de ii:!/lise duas les Deux-:>icilcs (1788).

BORGNAT {gna [on mil.]) n. m. T. rural. Un des noms
servant i désignerlo roitelet, dans les campagnes.

BORGNF. 'I
II ''] '}'' '•- v"i! ..ue d'un œil, ou à qui

ilmancinri, .
' '..ra/ borgne.

P;ir .
1

' I, ,
I

!' ou mauvaise; mal

tenu, mal ' '' borgne. Il Mal fait,

,.^j ^ niir], .
I

ir ! !'> 1
1

h
! iv i.,n do suspcct daus sa

\ , />orf/ne. Léger enfoncement de l'os fron-

, :, ,,, a l'extrémité de la crête frontale. Il Petit

,,,ii,,ii, , III [111 se trouve à la base de la langue. Il Telon,

or,,-i Lu, ,^>i<j, IcLou, sein qui n'a pas de bout.

— Art milit. Grenade borgne ou aveugle, Grenade que

la simple percussion suffit pour allumer, et qui éclate en

tombant, sans qu'il soit nécessaire d'y mettre le feu.

— Chir. Fistule borgne. Fistule qui n'a qu'une ouver-

ture, et se termine on cul-de-sac.
— Dr. anc. Fenêtre borgne. Se disait d'une fenêtre qui

donnait du jour sans avoir aucune vue.
— Hortic. Chou borgne. Chou privé de bourgeon termi-

nal, ce qui l'empêche de pommer.
— Mar. Ancre borgne. Ancre qui n'a quuno patte, ou

qui est mouillée sans avoir do bouée.
— n m Celui qui n'a qu'un œil : Un borgne est bien

plus incomplet qu'un aveugle : il sait ce qui lui manque.

(V. Hugo.)
— Pêch. V. BODRGNE. . .

— T. rural. Dans certaines contrées, on appelle ainsi

la mésange charbonnière; les oiseleurs donnent souvent à

cet oiseau le mémo nom.
— Prov. et Loc. PROv. : Au royaume des aveugles, les

borgnes sont rois. Parmi les gens incapables, les gens

médiocres brillent, il Jaser, babiller comme une pie borgne,

Parler, bavarder sans cesse, à tort et à travers (proba-

blement parce que les oiseaux privés de la vue passent

pour chanter plus et mieux que les autres). ;i Changer, tro-

quer son cheval borgne contre un aveugle, Changer une

chose défectueuse contre une chose pire ;
quitter une posi-

tion médiocre pour une position plus mauvaise.

— Syn. Borgne, borgnesse. Ces deux formes peuvent

s'employer comme subst. et comme adj . : C'est un borgne,

<;>s( une BORGNESSE ;/«""«« BORGNE, femme vieille et bor-

gnesse. Mais borgne n'entraîne pas avec lui une idée de-

savantageuse, ce qui a toujours lieu avec 6orjii«se.

Borgne ou Port de Borgne, ville des AmiUes

illaïti [rèpubl. d'Haïti]); 15.000 bab.

borgnesse (911 mil.) n. et adj. fém. V. borgne.

BORGNET (Claude-Joseph-Adolphe), historien et litté-

rateur belge, né à Namur en 1804 mort ft Liège en ISTa.

orofosseur àl'univorsité de Liège. Borgnet

a

paUté -.Lettres

ïur la révolution brabançonne (1834) ;
Bistoire des Belges a

la An du xviu- siècle (1864); Histoire de la révolution lie-

neoise de 17/9 (1865). Il a aussi publié, dans les .Chroniques

nationales . : la Suite du chevalier au «^ï^''^" «»'(<"'
,f

Bouillon (1859): Chronique de Jehan
^f

.•=>'«''• "'i'^.",';

Chronioue de Jehan d'ouIre-Afeuse (1864-1869). H était

membre de l'académie royale do Belgique. - Son frèr_o,

Jules Borgnet,

1! oit(;i.\ -- noiUKS
BOROO. .-11. 1 In raiit. .10 la Cl

de ll.'uitia: j'Ji hab. Kii t76«. Paul
.leruier avantage »ur les Fraoeais.

cl i.ioi hub.

rw. arr.-o-l.rlttokU.
r.mport. a borgo «.u
— Lo uanUjD a 4 canin.

BoRoo di VaUuKUia !
• •

lloiurrio Tyr.d,, »ur fa l!.-

"•'*

Vice

BoROO Lavczzaro, %

Novarej,, sur l'Arbogna; ;j.y'..'^

BOROO San Dalmazzo
[prov. de Coni ,, a l'cnirée des tr<

Gcsso et de la Vcrmaoaja; 4.1:

de bénédictins.

BoRGO San Donnlno, vi!l

de Parmoj), au pied de l'Apen

11.000 hab. Ville fortifiée, siego

évêché suiTragant do Bologne,

cien palais ducal, cathédralc.'-ou

d'eaux minérales très renommé

bon:

LUX minérales très renommée-» ^ , ^ , i

s lo pays. C'est la /u/ia C'Ai-vio i . - •

<ouF.<ten/ia dos anciens. -Pop. I
.>>-' f-~—

J

circondario du mémo nom : • ' \

100 bab. \

JoRGO San Lorenzo, ville \ * ^
d'Ilalio(T05cane [prov. de Florence

sur la Siève; 12.700 hab. Filature do

soie. — Patrie de Giotto. *

BORGO Sesia, bourç d'Italie

(Piémffnt [prov. de Novarej), «ur la Setii

turcs de soie.

et vignoble.— Pop. du circondario du mémo nom : M.ooo h.

BORGO Ticlno, bourg d'Italie (Piémont [prov. de Xo-
varc), sur lo Tessin; 2.550 hab.

BORGO Vercrfli, bourg d'Italie (Piémont [prov. de

Novarej; 3.550 hab.

BORGOFORTE, bourg d'Italie 'Lombardie [prov. de

MantoueV, sur la rive gauche du Pu; I.ioo hab. Victoire

des Français sur les Autrichiens, le 25 octobre 1796.

BORGOGNONE (Ambrogio). peintre de l'école mila-

naise, né à Fossano au xv siècle, mort après 1535, trahit

l'influence do Léonard de Vinci. Son chef-d'œuvre e^t la

fresque du Couronnement de la Vierge, à l'église Saint-

Simplicicn, à Milan.

BORCOMANBRO, ville d'Italie (Piémont 'prov. de

Novaro:). sur l'Agogna, affluent du Pé; 9.350 hab. Fabri-

que d'objets do cuivre et de laiton.

BORGOU, grand Eut indigène du Soudan occid., com-
pris entre le Dahomey proprement dit, lo Niger, leGourma

et lo To"o. Lo royaujno est divisé en plusieurs provinces :

Bonay, Kandi, Nikki, Kayema, Diongoo. qui sont habitées

par les Baribas. Cet Etat s'étend sur nu vaste plateau de

80 000 kilom. carr. de superficie, de faible relief, et il e^t

arrosé par la Mekrou, l'Ôly, la Moussa, affluents du .Ni-

ger l'Okpara et l'Ouemé, rivières cétières du golfe de

Guinée. Le pays produit en abondance Je^ inil. lo
-—

'igname.

Borgia Fij.iNeois de), devant le cercueil d'Isabelle

de Portugal, tableau de Jean-Paul Laurens ,lS76i. Cette

page saisissauie retrace la minute d'émotion tragique qui

BORGNIAT Igni-a [gn mil.]) n. m. L'un dos noms de la

bécassine double.

Borgnis-desbordes [gniss- 1.'"' ™"J) f«"^'f"1; Ji*-
n.ril fr 111 lis iié;\Parisen i839,mort à Bicn-Hoaen 1900.

Knt'r,- luis 1 iitilleriode marine en 1861, ildevint chef d cs-

,ir.„,i. Kii et fut chargé en 1880 par le ministre do la

,n irine dei.iiièr les contréosdu haut Sénégal, entre Bafoa-

lilm et lo Ni^or, en vuo de l'établissement d'un chemin de

for rel antMédino, point où le Sénégal cesse d être naviga-

ble, àBammakou, sur le Niger, De 1881 1 '8/3. '««''»"'

Borgnis-Dosbordes dirigea trois campagnes dans les pays

S?èS^i;;'?u;;^^^i^'f^^t?r^'^^
éxoédHion Borgnis-Dosbordes fut attaché à l'inspection ce-

nSafe dô riSmfe à Paris, puis (1884) «eut le communé-
ment du corps expéditionnaire duTonkm- Nommé gênerai

de brigade en 1886, et génér^ de division en »890. ,»?;*'*

a?oir fommandé une brrgudo du corps d occupation d Indo-

Chine (1887). Borgnis-Desbordes avait r".

tour général d'r--""^- "• '' "—"»"
bre du Conseil

nommé inspec-

_ la plupart des essences

forestières de la flore équatorialo ; l'agricnllure y est aussi

en trrand honneur. _
-Z Histoire. Les Français pénétrèrent au Borcon en

1894 et lo commandant Dccœur signa le 15 novembre lo

traité de Nikki, dont l'authcnticiié a été contestée par o

capitaine anglais Lugard. Les Baribas s étant révoltes, le

capitaine Vermersch y a conduit, en 1897. une eii.é.lit.on

militaire qui nous a valu la possession incontestée do pays.

BORICKITE (do Boricky, a. du natural.) n. f. Phosphate

hydraté naturel de fer.

BORICKT (Manoêl). naturaliste :
H

a publié de nombreux travaux sur '

minéraux de la Bohème, sur les i

ques dans le mémo pays. etc. But.

ioiiTd'ua Traité de minéralogie ITvi ,.

BORICO, mot qui s'emploie en chimie pour inuiqucr 1*

combinaison du sel borique avec un autre sel. On dit ainsi i

BORico-ad/niiniîue. BORico-amiBonijue, B0Bioo-«ary;i<)«,

BOBico-cotei?"* ; etc.

BORIDBS (de 6ore, et du gr. eidos. aspect) n. m. pi. Çhim.

Famille.de corçsavMtlo_bore pour ty^e.^be_d^^^

fois ceux dansde l'ensemble des corps, bore c

— Miner. Famille de minéraux comprenant

lesquels entre l'acide borique.

BORIE r\'ictor), publiciste, né à Tulle en 1818, mort à

Paris en isso. H conquit dans lo monde agricole, grâce »

son talent do vulgarisateur, une !eir::ime rr-nemm^». ii

devint directeur du Comrtoir des- "T'.- ei ,-ni... a.i-

ministratcur do la Société financi.-r n"»

maire du VI' arrondissement de 1 .
"

ses écrits, an développement d.' •
^^e

agricole. On lui don. enire autres -"^

pot-au-feu ; or,:
'

Travaux des
(l860):CourJ
de la ferme 1 1

-

BORIE-CAMBOKT ..... ~;

né A Sarlat, mon ca li-i- .^v

envoyé à la Législative par le de,

puis 4 la Convention. Fougueux n '»

cesse pour les mesures les vin- >^

même exaltation dans !"
charcé à l'armée du K ,

Gard" et do la Lozère, o

guillotine. Arrêté pour -
:

1" prairial. Borie-Canil

sulat le nomma juge an tribunal e;\u le i.^- -i .

BORIES (Jean-Francois-Louis Lbclebc). l'un
^'fj^'^-

trUe^t.de U RocheUe. né en I79S 1 \ dlefranche-ie-

Rouergue.m^ortenJ_S22.Bor,es^...

eitërienr très c
maro7ar4"5TelVirgn"e."casen.oâParis.n.,eJeaa^fte^^

vïs en plein quartier Latin. Sous °°,«?*"'",îf^ig ";
:. r:f° 1 \ j- ^nM-ano ans cachait nne imc élevée

) homme de vingt-«inq ans cachait i



BORIGUE BORNAGE
et un esprit très hardi. Lié avec plusieurs étudiants, il

se laissa enrôler par eux dans la • charbonnerie » , et or-

ganisa lui-même, parmi ses camarades du réeiment, une
vente dont firent partie les sergents Raoulx, Goubin,
Pommier et Goupillon. En janvier 1822, le 45" fut envoyé
à La Rochelle. Bories, qui s'était querellé avec des sol-

dats suisses en passant à Orléans, fut emprisonné dès
l'arrivée à La Rochelle. C'est alors qu'il fut dénoncé par
des camarades, auxquels il avait eu 1 imprudence de révé-

ler ses projets. Arrêtés à leur tour et pressés de questions

par le général instructeur Despinois, Goubin, Raoulx et

Pommier avouèrent tout. Bien que n'ayant en réalité com-
mis que le délit de société secrète, ils furent accusés de
complot tendant à renverser le gouvernement, et traduits

de ce chef, avec vingt et un autres soldats ou civils, devant
la cour d'assises do la Seine, présidée par de Monmerqué. Ils

avaient pour défenseurs Barthe, Boulay (de la Meurthe),
Delangle, Mocquart, Chaix-d'Est-Ange , etc. Mais l'élo-

quence de ces maîtres du barreau ne put les sauver. Cédant
au violent réquisitoire de l'avocat général Marchangy, la

cour condamna à mort Bories et ses trois camarades Goubin,
Raoubc et Pommier. Des autres accusés, sept furent punis

de prison, quatorze furent acquittés. Les quatre sergents

furent enfermés provisoirement à Bicêtre. Une tentative

fut faite par le chirurgien Margue, le colonel Dentzel, et

l'étudiant Guillier de La Touche, pour les faire évader.

Elle échoua, et, le 21 septembre 1822, Bories fut guillo-

tiné en place de Grève avec ses trois camarades. V. ser-
gents DE LA
Rochelle {le.

quatre).

BORIGUE C^
Nasse en osier,

à large embou-

nord

iri^ue (monture).

la France, i

dans los houillères : Ou-ot'kt

Substautiv. ; Un borin. Une

m. Ensemble des i

mineurs des deux
BORiN. Ouvrière bi

BORINE.

BORINAGE
travaillent dans les houillères
— Extraction de la houille, dans le nord de la France.

BORINAGE, petit pays de Belgique (prov. de Hainaut),
appartenant à la région industrielle de la Sambre et de la

Meuse, qui fait suite à la région du nord de la France et

se prolonge en Allemagne dans le groupe d'Aix-la-Chapelle.

11 est enclavé dans les hautes plaines de la moyenne Belgi-
que domine io 60 a 80 mètres par le pays avo sinant et

draine par la Haine affluent droit de 1 Escaut Mons est le

centre de ce bassin Les villes se sont multipl ées à me
sure que se développa 1 1 exploitation de la houille Quare
gnon Jemappes Frameries Mais 1 exploitation de la

houille devient de plus en plus dilhcile il faut creuser les

puits de plus en plus profondement Pâturages V Bllgiqui-
[ca te de la)

BORIQUE adj Se dit d un acide et d un anhydride dérives
du bore V bore
— Encycl Industr Ac de bo q e On emploie indus

tnellement des quantitcs considcrables d acide borique

libre 1 I i sodium)
Al état libre 1 est surtout eni] I ve Ur la taienLerie et

la verrerie A 1 état de borax il donne d excellents résul
tats pour la cou^ erte des faïences
La solution d acide borique additionnée d acide sulfun-

que sert à imprégner les mèches de bougies stéariques,
en sorto que la cendre de la mèche brûle sans qu'on ait

besoin de moucher la bougie. Dans la pharmacie, on se
sert d'acide borique pur pour préparer la crème de tartre
soluble. Il est employé en grand comme antiseptique :

en médecine, sous forme de poudre, de solution, de pom-
made, et pour la conservation des viandes, du lait, des
produits alimentaires, sous le nom d'autiseptine. Ajoutons
que Sainte-Claire DeviUe et Caron en ont fait un agent de
minéralisation à haute température et ont pu, grâce à lui,

reproduire le corindon, le rubis, le saphir. V. alcmine.
La découverte de gisements de boronatrocalcite, au

Chili, en Californie, a donné un nouvel essor à l'industrie

de l'acide borique et du borax.
Pour extraire l'acide borique de la boronatrocalcite, on

traite dans des cuves de plomb, par l'acide sulfurique, le

minéral pulvérisé. Le produit séché est soumis à l'action

de la chaleur rouge dans les cylindres; il est traversé
par un courant de vapeur d'eau surchauffée qui entraîne
l'acide borique ; l'acide sulfurique entraîné en même temps

transforme en

:idobori(BORIQUE, ÉE adj. Chim. Qui
Eau BORiQUÉE. Vaseline boriquke.
— Encycl. Méd. L'eau boriguèe est une solution d'acide

borique dans l'eau distillée ou bouillie. L'eau boriquée
saturée contient 40 grammes d'acide par litre. A cause do
son innocuité, elle s'emploie couramment pour les soins
antiseptiques do la peau, de la bouche, de la gorge, des
yeux, des oreilles ; elle s'emploie aussi en injections
vaginales et en lavements. Pour les soins de propreté,
quand il ne s'agit pas d'une antisepsie rigoureuse, et
surtout pour les yeux, on létond de moitié ou trois ciuarls
d'eau bouillie.

La vaseline boriquée, la glycérine boriquée sont des pré-
parations à l'acide borique en poudre hne ou incorporée
à un excipient destiné à la maintenir en place.

Boris, nom de baptême usité chez tous les peuples
slaves, et correspondant au nom français « Bernard ». Il a
été porté par plusieurs princes russes, parmi lesquels nous
-'irons : Boris, fils du grand-duc do Kief, 'Vladimir.

fut assassiné en 1015, alors qu'il cherchait à recon-
rir son pays, dont un usurpateur s'était emparé; —

Boris, fils de "^A^iaczeslaw, prince de Smolensk, qui su

céda à son père en 1057. [Sa mère, craignant que ses e:

nemis ne le lissent périr, 1 emmena en Saxe, où elle l'élev

Il périt en luttant contre 'Wsewolod, qui avait usurpé11 peri
trône (1078)]; — Boris, grand-prince de Twer, qui succéda

,

:6, à son père Alexandre, f" •
•

•

de Moscou, Vassili l'Aveugle
1 1426, à son père Alexandre. [Il combattit le grand-prince

miaki. Peu de temps après, il aida Vassili à reconquérir
son trône

;
pour lui témoigner sa gratitude, le grand-

prince de Moscou donna sa fille en mariage au fils de
Boris, qui mourut en 1461.]

Boris Godounof. Biogr. V. GononNor.

Boris Godounoff, drame en vers d'Alexandre Pouch-
kine, une des principales œuvres dramatiques de la litté-

rature russe (1831). Boris Godounoff est monté sur le trône
par une perfidie : il a fait traîtreusement assassiner le

tsarewitch Dmitri, fils d'Ivan le Terrible. Pour se main-
tenir au pouvoir, il doit lutter contre l'hostilité du peuple
russe, qui refuse de croire à la mort du tsarewitch Dmitri
et s'est laissé duper par un usurpateur, le moine Grizo-

riotripieff, le faux Dmitri. Pouchkine a dramatisé cette

lutte dans Boris Godounoff. Cette œuvre est plutôt une
succession de scènes dramatiques qu'un drame propre-
ment dit; mais l'action en est très intéressante. ^ De ce
drame on a tiré un opéra en huit tableaux, dont Modeste
Moussorgsky a écrit la musique, et qui fut représenté sur
le théâtre Mavie, à Saint-Pétersbourg, en 1874.

BORISSOGLIEBSK, ville de la Russie d'Europe (gouv.
de Tamboi), sur la Vorona, près de son confluent avec le

Khoper; 26.500 hab.Port actif: commerce considérable de
céréales, de bois, de pétrole, de poissons, de sel.— Pop. du
district du même nom : 258.500 hab.

de
et de" la Bérézina ;

18.450 hab. Manufactures de tabac, minoterie à vapeur,
brasserie. Aux environs de Borissof, au village de Stou-
dianka, s'effectua le passage de la Bérézina par l'armée
française (26 et 27 nov. 1812).— Pop. du district du même

Mercure parvenu au i

BORJA / . I' liKspagno (Aragon [prov. de Sa-
rai;oss.' ,

.

I,
i

1' i:)i : li' fhin civile, à 3 kilom. del'Ebre;
5.875 bai». l^aljri<|u<'s ae vermicelle, de savons, d'étoffes

de laine, eaux-de-vie. Ville ancienne. Berceau de la fa-

mille des Borja ou Borgia. — Pop. du district de Borja :

29.000 hab. —Ville de l'Améritjue du Sud(républ. de l'Equa-
teur [prov. d'Assuay] ) , sur l'Amazone ; 9.000 hab.

Borja (SiN-FBANcisco de), localité de l'Amérique du
Sud ( Etats-Unis du Brésil [Rio-Grande-do-Sul] ), sur l'Uru-

guav. L'armée d'invasion du Paraguay, sous les ordres

du général Estigarribia, y franchit le fleuve le 10 juin 1865.

BorKEN, ville d'Allemagne ( Prusse [prov. de West-
phalie]), sur l'Aa; 3.725 hab. Tannerie, briqueterie, tissc-

randeries, poteries; commerce de bois, marchés de bétail.

— Pop. du district de Borken : 4S.600 hab.

BORKHAUSÉNIE (de Borkhausen, botan. ail.) n. f. Bot.

Syn. de capnoïde.

BORKHAUSIE n. f. Bot. Section du genre crépida.

Borkou, pays du Soudan central. V. Soudan.

BoRKOWICZ (Mathias), voïvodo ou gouverneur de
Posen de 1343 à 1358, connu comme l'instigateur de la

plus ancienne ligue de la noblesse en Pologne. En 1352,

tes seigneurs de la Grande Pologne, réunis à Posen, pri-

rent l'engagement de se défendre mutuellement contre

tous ceux qui les attaqueraient. Borkowicz, qi ' ^ '' " '

l'instigateur de --"- — r^j.:— *:-_ ^... i

iz
'

noblesse indocile et turbulente. Borkowicz, s'étant mêlé
aux bandes de pillards qui dévastaient les provinces, fut

saisi et condamné à être enfermé dans une tour obscnre,

où on ne lui donna pour nourriture que de l'eau et du foin.

Il mourut au bout de quarante jours do souffrance.

confédération, fut leur chef. La

citer : Etudes géohrjiqyes sur te sol

(1817); Voyage en /inlip, do iRir, à i

bibliothécaire i j » -ri 'n lu

; de Louis /",du Psaut
roi de Pologne et

BORKOWSKI ',!m-^ pK lu IN
, littérateur polonais, né

en 1809, près de Kalisz, mort en 1843. Forcé de quitter

Varsovie, à cause de sa qualité de sujet autrichien, il alla

continuer ses études à Lemberg et à Czernowiec sur le

Pruth. Dans cette ville, qui servait alors d'asile à un grand
nombre de familles grecques, il s'éprit de leur cause, et

la chanta dans des hymnes. Il fit aussi un recueil des
chants populaires de la Grèce. A Lemberg, en 1829, il

publia une traduction, en grec moderne, des poésies
d'Alexandre Chodzko. Plus tard, il donna des éditions

estimées de classiques grecs, puis une traduction de l'ou-

vrage de Schiller iks Dieux de la Grèce.

BORKUH (la Byrchams, Burchana ou Fabaria des an-
ciens), île allemande de la mer du Nord, à l'embouchure
de l'Ems (Frise orientale): 900 hab., marins ou pêcheurs.
Drusus, dans ses expéditions contre les Germains, fit la

conquête de cette île.

BORLASIE (de Borlase, n. d'un anc. natural.) n. f. Genre
devers némertiens énoples, de la famille des amphiporidés,
renfermant des espèces vivant dans la Méditerranée, dans
l'Adriatique ; une espèce, la borlasia Anglia-, qui vit sur les

côtes d'Angleterre, dépasse 6 mètres de long.

BORMES, comm. du Var, arrond. et à 38 kilom. de
Toulon, près do la rade de Bormes ; 2.059 hab. Fabriques
de bouchons, huileries, salaison de poissons. Aux envi-
rons se trouve le fort de Bregançon.

BORMIDA, rivière d'Italie (Piémont), affluent du Ta-
naro. Elle est formée par la réunion de la Bormida
orie.ntale et de la Bormida occidentale, qui descendent
des Apennins ; elle passe à Acqui et se jette dans le

Tanaro, à 2 kilom. d'Alexandrie, après un cours de 50 kil.

Cette rivière a joué un rôlo dans la première campagne
de Bonaparte en Italie.
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BORMIO, bourg d'Italie (Lombardie [prov. de Son-
drio]}, sur l'Adda, qui n'est encore qu'un faible torrent;
1.870 hab. Commerce de blé, orge et miel très estimé. A
6 kilom-, sur l'Adda, sources salines thermales de Mo-
lina et bains, dits de Bormio, connus dès l'antiquité. Vic-
toire des Français sur les Autrichiens, le 26 mars 1799.

BOBMIO {col DE) ou COL DE StELVIO (2.755-2.797 m.),
fait communiquer la Valteline (vallée de l'Adda) avec le
Tyrol (vallée de TAdige), par une belle route, la plus éle-
vée des routes carrossables de l'Europe, et une des plus
remarquables par ses travaux d'art. Construite de 1820-1825
par les Autrichiens, elle était surtout une route stratégique.

BORMOS ou BORIMOS, jeune Bithynien d'une grande
beauté, tils d'un roi des Mariandyns. Il périt à la chasse.
Tous les ans, au moment de la moisson, on chantait en
son honneur une complainte funèbre à laquelle on avait
donné son nom.

BORN (Bertrand de), troubadour et guerrier, né en Pèri-
gord vers le milieu du xn< siècle, mort àCîteauxvers 1210.
il est l'expression la plus complète de cette éqoque, qui
alliait très bien la culture de l'esprit aux mœurs violentes
et barbares. Vicomte de Hautefort et seigneur d'un vaste
domaine, deux fois il expulsa son frère Constantin par les

armes, voulant rester seul possesseur de l'héritage pater-
nel. Cette querelle fut le sujet d'un de ses premiers sirven-
les, qui donne une idée de la violence de son caractère.
Ami intime de Henri au Court mantel, fils de Henri II, roi

d'Angleterre, il le poussa à se révolter contre son père et à
prendre les armes contre son frère, Richard Cœur de Lion.
Celui-ci, par la cession de quelques terres en Normandie,
ayant décidé Henri au Court mantel, dont il connaissait le

caractère instable, à abandonner ceux qui s'étaient armés
pour lui, Bertrand de Born se vengea du prince par une
satire sanglante. Et, s'enfermant dans son château, il ré-

solut de combattre jusqu'à la dernière extrémité. Assiégé
par Richard, il succomba et fut fait prisonnier; Richard
lui pardonna, et, des lors, une étroite et constante amitié
l'unit à l'aventureux guerrier, qu'il surnomma oc e no, oui

pouvant :

es anglais
ntreprendre (

noder duSon humeur belliqu

repos, il décida les de
leur père Henri II, et à entreprendre cette guerre parri-

cide pendant laquelle Henri au Court mantel succomba.
Quelque temps après, Richard, devenu roi d'Angleterre,

étant parti pour la Terre sainte, Bertrand ne l'accompa-
gna que de ses vers et de ses vœux. Quand il revint sur
le continent pour se venger de Philippe Auguste, Bertrand
de Born se retrouva à ses côtés, l'assistant de ses armes
et excitant sa colère par ses poésies violentes. La mort du
roi d'Angleterre termina la vie politique et guerrière de
Bertrand de Born. Il finit comme la plupart des hommes de
ce siècle qui ne mouraient pas sur le champ de bataille : il

alla s'enfermer au monastère de Cîteaux, où il mourut.
Les poésies de Bertrand de Born, poésies satiriques, guer-
rières, amoureuses, ont été recueillies par Raynouard
dans son Choix des poésies des troubadours. — feon fils,

Bertrand de Bom, poète et guerrier comme lui, com-
posa des sirventes, confondus avec ceux du père. On croît

qu'il fut tué à la bataille de Bouvines, en 1214.
— BiBLioGR. : Ant. Thomas, Poésies complètes de Ber-

trand de Boiii (Toulouse, 1888).

Born (Ignace, baron de), minéralogiste allemand, né
en 1742 à Carlsbourg, en Transylvanie, mort à Vienne en
1791. Marie-Thérèse l'appela à Vienne en 1776, et le char-
gea de classer et de décrire le cabinet impérial d'histoire

naturelle. On doit à ce savant des ouvrages de minéralo-
gie très estimés; entre autres : Lithoptnjlactum Bornia-
num (1772); Effigies virorum eruditorum atque artificum
Bohemix et Moravix (1773), en collaboration avec Noigt ;

Voyage minéralogique de Hongrie et de Transylvanie (1114) ;

Méthode d'extraire les métaux parfaits des minerais et

autres substances métalliques par le.nercure, e(c. (1787), et

divers autres écrits.

Borna, ville d'Allemagne (Saxe), cercle de Leipzig,
sur la Wiehra; 7.500 hab. Houillères, fonderies et construc-
tion de machines, distilleries.— Pop. du bailliage du même
nom : 73.000 hab.— Village de Saxe (cercle de Zwickau);
2.300 hab. Carrières de sable.

BORNACCINI (Giuseppe). compositeur italien, né et

mort à Ancône (1805-1881), fut élève du Conservatoire de
Naples, oîi il eut Bellini pour condisciple. Il a donné peu
d'œuvres au théâtre : Aver moglie è poco, guidarla è molto,

opéra; Ida; i Due Incognite; VAssedio di Ancona del U74.
Mais il a écrit un graud nombre de compositions reli-

gieuses, et diverses cantates : il Gitiramento, l'inaugu-

razione, il Tvibuto, etc.

BORNAGE n. m. Opération qui consiste à fixer d'une
manière immuable, au moyeu de bornes, la ligne sépara-

tive de deux terrains contigus.
— Ch. de f. Ensemble des opérations ayant pour but de

déterminer exactement les emprises d'un chemin de fer

et, par suite, la limite dos terrains qui lui appartiennent.
— Dr. Action en bornage, Action intentée par un pro-

priétaire à un propriétaire voisin pour provoquer le pla-

cement ou la rectihcation des bornes sur la limite de leurs

— Mar. Naviguer au bornage. Naviguer avec une em-
barcation dont le tonnage ne dépasse pas vingt-cinq ton-

nes, entre deux ports distants au plus de quinze lieues ma-
rines, ce qui permet de faire escale sur le parcours sans

être assujetti au règlement du cabotage.
— Encycl. Dr. Les immeubles urbains étant séparés par

des murs, le bornage est surtout nécessaire pour les immeu-
bles ruraux. Cette nécessité est particulièrement évidente

dans les pays de plaines, où les champs ne se distinguent

guère, et seulement pendant tme partie de l'année, que

par la variété des cultures. La pratique du bornage était

générale, chez les anciens Romains : ils donnaient à leurs

bornes agraires, ou «termes u, une forme sculpturale, et

en faisaient de véritables divinités. V. terme.
Le bornage comporte, le plus souvent, deux opérations

- la délimitation, qui a pour but de fixer la

;
2'» Vabornement (ou éta-

' ju légale de

ces lignes. Le bornage se fait ordinairement au moyen de

bornes en pierre, d'une taille spéciale. Comme elles sont

ligne séparative de deux terrains ; 2

blissement des bornes), qui est la <
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à déplacer, on a soin, dans la pratique, d'onfouir
1 do ohacuno dollos cortainos substances incorrup-
liouillo,^ vorro, tuiles, etc., appelées ttimnitts ou (/a-

ports. Dans
iu codo civ

au Ijorna^'o,

guos " . 1)0 1

chaque prop
lo droit d'in

criptMa pa

m bornage, uiiu di.siinciiuu osi
lies titres qui l'établissent son
ossort du tribunal civil (C. pri

las, r'ost, d'après la loi du li

s frais do bornacc com-
pose dos bornes, les frais
•lenduo dos terrains, les

la suppression dos bornes donne li

.ire (C.

on co'rrectionnollo :

possessoiro ((J. proc, art. 3), et, en outre, à
c'est un délit passible d'une

inicndo et d'un mois à un an do prison (C. pén., art. 400).

BORNAGER V li ( h • les bateliers de la Loire,
r*i'iurr Ir 1 1\

,

I
I

, ' l:i longue perche dont on se
•l'i'i l""ii ' ' lialands, et l'appuyer immé-
liainii, )ii 11 I, 1, 1, Il iiu où il porto, pour pousser

BORNAIRE adj. V. UOKNAL.

BORNAIS {né) n. m. Terrain mélangé d'argile et do sablo.

BORNAL n. m. T. rur. Nom parlequel on désignait autro-
ois un rayon quelconque d'une rucho d'abeilles.

BORNAL, ALE, AUX adj. Qui borne, qui sert do limito :

>.s pierres hobnalf;.s d'un champ. Des termes boenaux.
I
On dit aussi BonNAiRE.

BORNE [Miiir ',,-'„,
, lu li,,^ lat. badina. — On disait

11-^
' I r rir ou autre marque servant

lui ,1 II, ,.imps contigus : Ze rfe^p^ace-
ii" I, .i:s est un délit.

nu- ,1.1 i,,l,. : Les Pyrénées, les AÏpes, VOcéan
t !: " l'i les vov.t<ES naturelles de la France.

r 11 .' I' 111' plantée debout et servant à divers
s;i-' > II' ^^1^ ^sèment des trottoirs, chaque angle

- Fam
expressio
— Loc.

pas plus q

nr de BORNE.
nrne. Il ne bouge
qui se tient de-

— Général. Limite de l'étendue, de la nature, de l'action
ou du pouvoir : Les bornes de l'esprit humain, de la raison,
de la reconnaissance. Il Passer, dépasser, franchir les bornes.
Sortir des bornes. Aller trop loin, aller au delà de ce qui
est juste, permis ou convenable.
— Bornes milliaires. Pierres qui, sur les voies romaines.

Grande p,e re plantée debout à 1'

• lies. ,1 iiorne au cirr/ue.

et que deva
ques. Pierro

ont doubler les cour urs. Il Bornes kilométri-

èoWe^ i|,H oni'iLt. entre deux co mmunes contiffuos, les
terrains rniinimiis. lels que bois, pâturaees,
bru.Mn.,, marais, eh.-., afin d'éviter toute
cont..sriiiii[i eiiii-,. |,.s habitants.

Il Bonie-rp-
pere. l'u-rre laill.e ou pièce de fonte portant
le plus souvent unn indication appelée . re-
père .

,
et servant soit à déterminer un niveau

soit à retrouver un objet enfoui sous le sol mi
un point conventionnel qui n'a pas de tra. e

— Bornes protectrices. Pierres servant d'ob-
stacle à la base des poteaux télégraphiques
sur une route, pour empêcher les voitures do
les atteindre.
— Electr. Serre-fil p..ri,.|u< .I,.in ms ,11 ,.„i-

vro, dont l'une, à tfite un. '

, , , .|,v.-

quos entre la partie lia, ,
, "l'.T

surface plane d'un corps m n n ,
, !

1 , \ .^
partii

prin

canapé

assé dans

1 salon.
place

au milieu d'i

— Tcchn. CarrcaL _ „
en forme do losange, n Orne-
mont do vitrail. (On dit aussi
BONNE.

1

— Encycl. Archéol. Los
borni'K ries rues an mnven

f- ' '"-'v-.uyii^ B,i|.„. „„„Mndn
,

, 1
,

, ,,i„pés,
°'

,

"''''S d'une calotte ronde. Les plus

f'[
' r''"'?'' 'es porches ou bien encore'"^" '"'^""Pieas pour los cavaliers, étaient

Mais il y en avait do très ornées,
riéos, portant dos inscriptions commémorativos. Toile <

' " était placée sur lo pont
ir Je la

mort do Jean sans Pour
; elle a

été découverte on 1820. Son ins-
cription portait :

L'an mil quatre cent dix-neuf.
Sur ce pont agença de neuf.
Fut mcurtry Jean de Bourgogne
A Montoreau où fault l'Yonne.

- s™. Borne, limite, terme.
'"'""" ""=""''

Les bornes sont dos obstacles placés par la nature ou par
l'iiiuiirues, pour empêcher d'aller au delà. Les /imi/cj sont
I' Il us tracées pour marquer l'étonduo dans laquelle il

"'"^'' '•' 'lie dAllemagne (Saxo prussienne);
II'

^1
I" lignite; fabriques do ciment, do cliico-

1" I
,

ui ..u. 1. . I.iiquotorie.

BORNËEN, ENNE (né-in, en'), personne néo à Bornéo
ou qui habite cette île. — /.es Bornéf.n.s.— Adiectiv. ; Qui appartient à cette îlo ou à ses habi-

— Encycl. Linguist. Les langues bornéennes forment un
groupe appartenant vraisemblablement à la souche ma-
laise, et sont parlées dans l'île de Bornéo. Parmi les idio-
mes Ijnrnéens, on distingue les quatre suivants : le biadjou,
''' '"\ ' " ' ''.' ' '. lo haraforas ou idan et le ianyarèse, qui

BORNÉENNE (né-èn') n.
I drgabanalops camphora ,

. Hydr

On le connaît
MU ou do camphre de Born

I amphora encore vert, et
1110 par distillation. Quand il à été distillé,

les noms
'o. Il découle
peut être

éger qu'elle et
environ. Il absorbe l'acide chlorhydriquo

, _ -- polarisation. D'après Ger-
hardt, le bornééne existerait tout formé dans l'huile essen-
tielle de valériane et fixerait les élé
d'eau pour se transformer en bornéol qu

solution aqueuse ou alcoolique de potasse. Traité
irné'

transformerait en

Indépendamment du bornééne
extrait par Gerhardt de l'huile es-
sentielle de valériane, Jeanjean a
extrait de l'alcool de garance une
essence à laquelle il attribue la
formule C'-H" et qui est volatile à
160". L'essence de Bornéo est em-
ployée comme antirhumatismale par
les Orientaux.

BORNE-FONTAINE (tén') n. f. Ap-
pareil distributeur d'eau en forme do
borne et construit généralement en fonte ; un bouton à
poussoir, ou un levier, ouvre ou ferme le tuyau d'écoule-
ment. La borne-fontaine a pour but de fournir l'eau néces-
saire aux usages domestiques, ou au lavage

tîonNEiL i.iiu.l [>E), troubadour français de la fin du
'

i''uil(Dordogne). Dante en a parlé dans
' ' ^ us possédons de lui 82 pièces, d'une

BoHiviEL, i-omm. de l'Oise, arr. et à 28 kil. de Beauvais,
au

. liuilueut de l'Esches et de la Gobetto
; 994 hab

1 h le I. .Nord. Carrière, usine métallurgique.

Bornéo, grande île de l'archipel imlo-nialais Klle est
séparée par la mer deSouloudes li,,, iMi Ii|,|,iii, n \ ]"

par lo détroit do Macassar, de r, u

de la Sonde, de Java, au S.; par I '
1 ,

,

(

BORNAGER - BORiNÉOL
— Condition» physique: Lo relief est complozo. D'un

massif, ou aréto centrale, orienté du N.-E. au S.-O lo
lobang, 1.500 m.), so détachent des séries de liauteiim-
ver., le N., lo Kinibalou (4.170 m.); vers le S.-C.le Bou-
kit-Kadjah (2.000 m.); vers le S.-B., lo Kalom (1.600 m. .Ces systèmes comproooont, entre leur» ramifications qui
s enchevêtrent, do vaste» dépressions, marécageuses ver»
os cétos.— Bien quo Bornéo soit traversée par l'équateur,
la température, rafralchio par les brise» de mer et de raon-
'^".'''^.?'" "l^t'vomont tempérée; elle oscille entre 22-0
et 34». L humidité y est fort grande (4 à 5 m. par an «ur la
céte do Serawak), et c'est elfo qui rend dangereux pour les
européens lo climat ; dans lo nord-ouest, elle est constante •

au hou quo dans lo sud-est, où les pluies sont apportées par
la mousson d été, la sécheresse règne de décembre à mars— Grâce à cette humidité, les cours d'eau sont nombreux
et abondant»; ce sont lo Barito (1.050 kilom., vasto delta)
au S., lo Koti (260), lo Kapoua» (800), le Kinabatangan (550 1,
lo Kahayan (550), le Rediang (sooi. Contrairement à une
notion longtemps répandue, l'ilo no renferme point do
graiid lac. — Los cites, malgré la massiveté des formes
générales, sont assez bien découpées ; mais, plates sou-
vent noyées ot bordées de récifs coralligènes, elles 'n'ont
guère do bons ports (Maroudou ou Kinabalon, Sandakan)
quo dans la partie nord. Des lies qui entourent Bornéo,
les principales sont colles de Poulo Laout au S.-E., et do
Labouan au N.-O.
— fj^o'f'S'^- flore, faune. V. Malaisie.— Conditions économiques. Los richesses minérales,

longtemps vantées, sont fort peu connues. La houille est
exploitée dans le nord (Labouan), et les sables aurifères
dans 1 ouest (le Sambas). L'Ile, de plus, renferme du pétrole,
des gisements diamantifères, du fer, du mercure, de l'étain
de 1,'antimoine, des marais salants.— Grâce à son climat,'
cette lie s'est couverte d'une végétation puissante. A part
les cultures do la côte et des vallées (riz, tabac), qui sont
encore pou importantes, ce n'est qu'une immense forêt do
palétuviers, cocotiers, aréquiers, sagoutiers, arbres à
gomme, à résine, bambous, etc. La forêt est la principale

Elle est peuplée d'orangs-outangs,' rhi-
, dans le nord, d'éléphai " '

'

Borne-fontaine,

ichesse de l'île,

nocéros, cerfs, tapirs, et, dans le nord, d'éléphants.— Mais
ces richesses, animales, végétales, minérales, sont à peine
exploitées : l'industrie est nulle ; partant, lo commerce n'est
encore qu'à ses débuts. L'exporution (une dizaine de mil-
lions do francs pour les colonies hollandaises, une ving-
taine pour les anglaises) porto surtout sur les bois do
construction, tabac, gommes, coprah; on importe du sel,
des cotonnades, do l'opium, des objets manufacturés.— Conditions politiques. Les Hollandais possèdent plus
des deux tiers do l'île (530.000 kil. carr., que peuplent
1.200.000 hab.); deux provinces: do la côte occidentale,
ch.-l. Pontianak; du Sud-Est, ch.-l. Bandiermassing.
Seuls, les territoires de la côte sont administrés direc-
tement

; à l'intérieur, sultans et radjahs ne sont que pro-
tégés. — La partie nord est anglaise (205.000 kil. carr.,
600.000 hab.)

; eUe comprend lo Saba et îlo de Labouan,
ch.-l. Elopoura ; le sultanat de Brunoi, avec la ville de
même nom ; l'Etat protégé de Sarawak, ch.-l. Kuching.
Quant à la population, elle se compose en majeure partie
des Dayaks, tribus indonésiennes plus ou moins sauvages

;

la côte est habitée par des races immigrées : Malais!
Chinois, Arabes, Indous.
— Histoire de la découverte. Bornéo, aperçue dès 1518

par les compagnons de Magellan, ne fut pas colonisée
avant le xvif siècle. Les Hollandais s'y étoblirent en
1609, mais les côtes de la grande lie demeurèrent seules
à peu près connues jusqu'à notre époque. C'est seulement

nettoyage |,^. ^j^^,^

grâce aux voyages accomplis dans le dernier quart du
Bock, Posewitz, etc., que le

l'orographie et de l'hydrographie
^' '

ourd'hui

gnes de la géologie, de l'orographie ét^dë ihydrog
de Bornéo ont pu être détermmées et sont

ibliogr. : Meyners d'Estrey

t" ivov.iuar. et coion. », t. L«1A) ; fosewit
1S89); Bock, "Voyage à travers Bornéo (^l
1890) ; Bugard, Situation polit, et éconor,
Bornéo ( « Rev. marit. et colon. . , t. CIX) ;

Echelle

-tooD^^"'""^"''''^''
""''"'

.V£Tl
i Jlmiong ./J Vi,;ifej,

'•
--.-lai

•^ ,„,-L
JjJi-^iA-imyfeJfar

7.

^Ksrim.ilu .'W5
Î.Bllhton

.. --- --,1,. ^

Cliine.au Ni
triangulaire. ^

quo peuplent seulement
au S., 1^250 kilom
grande île do la terre, après l'Australie et la Noûve'iîô-

M'i,,,,l,,;auuii M^ii^rale.
I. earr.

.
Kranee : 529.000),

hab. Dimensions : du N.
kilom. C'est la plu

('^Rev.jmar.et colon. », t. LIXJ; Posewitz, Bornéo (Berlin,^
, ,.

1 Tour du Monde •

,

économ. des régions de
CIX);Kakenthal,/oM-

clmngsrosem den Molukken und in Bornéo (Francfort, 189C).

Bornéo BRprANNignE du Nord, colonie anglaise,
qui occupe la région septentrionale do l'île de Bornéo (ar-
chipel indo-malais). Elle mesure 80.575 kilom. carr.. et
compte environ iso.ooo hab. L'ile de Labouan est rattachée
admmistrativement à cette colonie. La capitale est Sanda-
kan. Les productions sont celles de la grande île tout en-
tière

; il faut citer en premier lieu : tabac, poivre, café,
riz, tapioca, gutta perrlia. Mines d'or et do houille. Le
commerce se iViit siirtnut ,ivec l'Angloterro, par Singa-
pour. K\i il I

,
1 ! I

I millions do francs (principal
•l'i.iuf

:
lu

I
. ui : 6 millions de francs.

Bornéo nciinimm, lunodes deux provinces hol-
laiiiaisus,! 1,, ,

; uIindo-malais),danslesud-oucst
de l'ile. Ses I54.r,oo kil. carr. (avec les îles Kariœata) ne
sont peuplés que de 400.000 han. environ, dont 240.000 in-
digènes dayaks. Cette colonie est surtout constituée par
les bassins du Kaponas et du Sambas. Capitale : Pontia-
nak (8.000 hab.); Sambas, le chef-lieu du district aurifère,
en compte 9 à 10.000. Culture du riz, poivre, canne à su-
cre, sagou, pavot, tabac. Le commerce d°e.vportation, qui
se fait surtout par Singapour, est aux mains des Chinois :

â à 6 millions de francs (coprah, gutta-percba, huile de
-oco)

; importation : 3 à 4 millions de francs (surtout tis-
sus et riz).

Bornéo sud-oriental, colonie hollandaise dans
I lie de Bornéo (archipel indo-malais). Elle occupe les bas-
sins du Barito, au S., du Boulangan et du Kouteï, à l'E.
Superf : 400.000 kilom. carr. Pop. : 7 à 800.000 hab., dont
liso.ooo indigènes dayaks et malais. La capitale, Band-
iermassing, compte 25.000 hab. Cette colonie exporte,
comme le Bornéo occidental, de la gutta-percha, et im-
porte surtout des tissus. Commerce général ; 3 à 6 mil-
lions de francs.

BORNÉODAMBOSE (de boméo, et dambose) n. m. Nom
donné par Girard au produit obtenu dans l'action de l'acide
iodhydrique sur la bornésite; sa formule est C'H'"0'.
y. BORNÊSlTE.

BORNÉOL (rad. Boméo) n. m. Alcool qu'on extrait du
dryabanalops camphora, du camphre ordinaire, du succin,
de l'essence do valériane, de lavande, etc. Syn. alcool
CIMPUOLIWK, CiSlPHÉNOL, CAMPBOL. V. CiMPHOL



BORNER — BORONGAN
BORNER V. a. Mettre des bornes à, marquer les limites

de : Borner un champ, un pré. ii Servir de borne, de li-

mite, de frontière à ; être contigu à ; Bois qui borne une
propriété. La mer et les Alpes bornent l'Italie.

— Fig. Arrêter, restreindre, circonscrire : Borner !à son
discours. Borner son ambition, ses désirs.
— Hortic. Borner une plante. Rapprocher la terre avec

le plantoir autour des racines, lorsqu'on veut la repiquer.
Borné, ée part. pass. Qui manque d'intelligence, de ca-

pacité, de largeur dans les vues ou les idées : La plupart
des législateurs ont été des hommes bornés. (Montesquieu.)
— Poét. Horizon borné, Milieu étroit, société de gens

dont les pensées et les sentiments manquent de largeur
ou d'élévation.
— Anton. IlUmité, indéfini, infini.

Se borner v. pr. Etre borné, réduit, renfermé dans cer-
taines limites : Protection gui se borne à des promesses.
Il Se limiter, se renfermer dans certaines bornes, ne pas
les dépasser : Se borner au strict nécessaire, il Absol. Se
modérer : Il faut savoir se borner, il Servir de limite l'un

à l'autre : Terrains gui se bornent.

BORNÉSITE {zif — rad. BornéoT} n. f. Substance su-
crée, extraite du caoutcliouc de Bornéo.
— Encycl. La bornêsite C"H'*0% extraite par pression

du caoutchouc de Bornéo, est un suc non fermentescible

bouilli quelque temps
175», se sublime à 205», presque sans décomposition. Elle
est très soluble dans l'eau, mais très peu dans l'alcool

;

aussi l'obtient-on cristallisée en prismes quadrangulaires
en versant un grand excès d'alcool bouillant dans la solu-
tion aqueuse, saturée à l'ébuUilion. La solution est dextro-
gyre, avec un pouvoir rotatoire égal à la moitié de celui
du sucre ordinaire. L'acide iodbydrique bouillant donne
avec la bornêsite un corps qui cristallise en aiguilles pris-
matiques incolores qui ne réduit pas la liqueur de Feliling
et n'^it pas sur la lun" .----i- i îs-

bornéodambose ; sa formub
nésite peut être considérée comme l'éther monométhyli-
que de la bornéodambose, car sa formule peut s'écrire :

C'H"0'(OCH').

BORNET (Jacques), poète français, né à Besançon en
1816, mort à Porentruy en 1873. Très pauvre et ne pouvant
se faire imprimer, il récitait ses poésies en donnant des
séances dans les villes qu'il traversait, et se rendit à Paris,
où il obtint f|iip|.pi'' «n^ i^-; en 1S64. L'Académie couronna
sesdeuxinvii,., I , r, . n, ,1- liUesdela (en-e (1862-1864). Il

publia ilepiii ' i

/' :tr. comédie en deux actes et
enverslis- nrx (iim);la Fille de VEspa-
gnolet (ISTm, . i i:l A" .' .

.

'' As/iMîe, drames en vers (1872).

BoRNET {Edouard,, botaniste français, né en 1828 à
Guérigny (Nièvre), élu on 1886 membre de l'Académie des
sciences. Il découvrit, avec l'algologue G. Thuret, la fé-

condation des floridées, et publia les Notes algologigues
(1874-1880), et les Etudes phycologigues (1878). Il s'est con-
sacré presque entièrement à l'étude des algues. Mais on
lui doit aussi des travaux sur la constitution des lichens.
Il a contribué, en outre, à la création, à Antibes, d'un
jardin d'essai (jardin Thuret), et à la transformation de
ce jardin en un laboratoire de recherches.

BORNÉTIE (si — de Bornet, n. du botan.) n. f. Bot. Syn.
de GRIFFITHSIE.

BoRNHEM, bourg de Belgique (prov. d'Anvers), arrond.
admin. et judic. de Malines, près de l'Escaut; 5.460 hab.
Tourbe. Fabrication de toiles, blanchisseries, corderies;
commerce de grains, lin et toiles.

BORNHŒVED ou BORNHÔVED, ou BORNttSPT, bourg
d'Allemagne (Holstein) ; 820 hab. Au moyen âge, les pré-
lats, les chevaliers et les représentants des villes du Hol-
stein tenaient leurs assemblées en plein air dans ce vil-

lage, près duquel le roi de Danemark Waldemar II fut dé-
fait par Adolphe l'y, comte de Holstein, en 1227. Là en-
core, les Danois vainquirent les Suédois, le 6 déc. 1813.

BORNHOLM {Boringia), !le danoise
de la mer Baltique, en forme de qua-
drilatère, mesurant une superficie de
583 kilom. carr. et comptant 38 765 bab
Fabriques de faïences etpotenei., horlo-
gerie,constructions navales, distilleries.

Cristaux de roche, grains, duvet d eider,
poissons. Bloc de granit detablif di la

sans abri pour les gros navirt
minée par le Ryttergnaeten i

entourée de récifs (îlots Kiisi
boisée, fertile, moins bumide <ju I h
nemark. D'abord indépendante, Born-
holm devint danoise au x' siècle
chassa les Suédois vainqueurs du Dane-
mark (1658), résista aux Anglais en 1809,
et est restée, avec sa milice spéciale,
un fort naturel. Flottille de pèche EUo
a pour chef-lieu Bonne.

BORNIE ou BORNIA n f Genre de
végétaux fossiles, de lafamille des r alamodendi
térisant le culm et le dévonien supérieur (O
structure des tiges et des ra
meaux, la forme des feuilles et
des fructifications mâles les
fructifications femelles nont
pas encore été découvertes

)

BORNIER (Henri, vicomte
bk), littérateur et poète fran
çais, né à Lunel en 1825 mort
à Paris en 1901. Il a collaboré
à plusieurs journaux et re "

vues, a remporté de nombre ux

romans du

ferment 1

administrateui de t i hil li ntio

que de 1 Arsenal ilaeleulu en
1893 membre de 1 Académie
française Parmi ses ouvngcs
Un cousin de passage (186o) , Dans son lit (1873) ; la Liz

dière (1883) ; le Jeu des vertus (1885) : Louise de Vauvers
(1890). Parmi ses œuvres en vers : le Fils de la terre,

poème (1864); Poésies complètes. IS50-I89S (1894), et les
pièces suivantes : laCage du lion (1862); Agamemnon, tra-
gédie (1865) ; la Fille de Boland, drame en vers ,(1875), son
teuvre capitale, qui lui a valu un grand prix à l'Académie
Irançaiso; Dimitri, drame lyrique, musique de Joncières
Iis76r, Ifs Noces d'Attila, drame en vers (1880); la .Moabite
( isso) ; l'.i.pôtre. drameen vers (1881) ; Mahomet, drame dont
la représentation fut interdite (1890); le Fils de VArétin,
drame en vers (1895); /yance...rf'a6orrf.'drame en vers (1900).

BORNINE (de Born, n. pr.) n. f. Tellurure naturel de
bismuth avec soufre et traces de sélénium. La formule
de la bomine est : Bi' Te' S" ; sa forme cristalline est le
rhomboèdre aigu ; sa densité varie de 7,4 à 7,5, et sa
dureté oscille de 1 à 2. C'est une substance d'un gris de
plomb tirant parfois sur le blanc de l'étain. Syn. de tétra-

la bornine.
— Géol. Le nom de bornite a été également employé

pour désigner l'érubescite appelée aussi philbpsile.

BORNOnSMENT (no-a) n. m. En T. d'arp.. Méthode de
nivellement à l'aide du niveau à perpendiculaire, ou niveau
de maçon.

source thermale,

BoRNOU, grand Etat du Soudan central, situé presque
tout entier dans le bassin du Tchad. Il est borné à
rO. par l'empire haoussa, au N. par le Sahara, à l'E. par
le Tchad et le Chari, au S. par l'Adamaoua. Il est arrosé
par le Komadougou, affluent du lac Tchad. (V. Tchad.)
Le sol présente une grande fécondité ; on y cultive le

maïs, le mil, l'orge, le riz, le coton et l'indigo; l'élevage
des animaux domestiques, y compris le chameau, se fait

également sur une grande échelle. L'industrie prend tous
les jours une plus grande importance, surtout celle du
tissage, de la teinturerie et de la quincaillerie. Les habi-
tants, en nombre inconnu, sont des nègres de race kanori
sur laquelle s'est greffe eune population kanembou, venue
du Kanori avec le cheik Lamino. Il existe, de plus, des co-
lonies d'Arabes pasteurs à l'embouchure du Chari, et de
petites colonies d'Arabes marchands. La capitale du pays
est Kouka, résidence du cheik ou roi du Bornou.
— Histoire. Les Arabes avaient connu le Bornou, qui

figure aussi sur les cartes portugaises et sur celle de
dAnville. Les voyageurs européens qui y pénétrèrent
furent Denhani, Oudney et Clapperton (1823), Barth et
Owerweg (1851-1852), Gérard Rohlfs (1865-1867), Nachtigal
(1869-1874). Le commandant Monteil y séjourna quatre
mois en 1892, et on lui doit la meilleure relation qui existe

— BiBLiOGR. : Barth, Beisen in Afrika (Gotha, 1857);
Monteil, De Saint-Louis à Tripolipar le Tchad (Paris, 1895).

''gnoyer, loucher en anc.
'.u bornoies, il bornoie, nous

bomoyez, ils bornoient. Je bomoyais, nous
bomoyions, vous bomoyiez, ils bornoyaient. Je bornoyai,
nous oornoyâmes. Je bomoierai, nous bomoierons. Bornoie,
bomoyons, bomoyez. Queje bornoie, que nous bomoyions, gue
vous bomoyiez, qu'ils bornoient. Que je bomoyasse, gue nous
bomoyassions. Bornoyant. Bornoyé, ée) v. a. Viser d'un œil

fermant l'autre, pour s'assurer si une ligni

très objets que l'on enfonce dans le sol, en les alignant à
l'aide du même procédé : Bornoyer les arbres d'une allée.

— Absol. : Pour bornoyer aîj(?cyusiesse, U faut se placer
à quelques pas du jalon que l'on vise.

— V. n. Autrefois, Etre borgne, il Exécuter un nivelle-
ment par bornoiement.

BORNOYEUR. EUSE (no-a-ieur) n. Celui, celle qui bor-
noie : (Jn habile bornoyeor. (Peu

BORNY, village d'Alsace-Lorrame,
rcment mclme \ers la ri\e droite de
de Metz, 700 hab Bataille du

(BA.TAI]

française commença a passer la Mo
quelque distance par une partie

heures de 1 après mi

3 surface est plane : Bornoyer une régît Q planche.
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7' corps allemand, essaya d'arrêter la retraite des Fran-
çais. Les régiments français font volte-face et se déploient
rapidement autour de Borny, en un demi-cercle. Cruelle-
ment décimés par le feu des chassepots, les bataillons de
von der Gote sont ramenés en arrière. A 8 heures, la nuit
met fin au combat. Sur aucun point la ligne française n'a-

t de vue tactique, les AUe-
bataille eut pour effet.

1 jour la I jte des Français, de donner

60,000 Français, 70.000 Prussiens <

perdirent 5.000 hommes. Du côté des Français" îï y eut
3.408 hommes hors de combat. Le général Decaen fut blessé
mortellement, et les généraux Duplessis, de Castagny et
Clérembaut furent plus ou moins grièvement atteints. Ba-
zaine fut contusionné à l'épaule par un obus.— BiBL. : Duquet, les Grandes Batailles de Metz (1888) ;

Hédon, Description des plans des batailles de Bojmy, etc.;
Bazaine, Bapport officiel sur la bataille de Borny.

BORO-BOUDOR, ville en ruine de l'Insulinde (île de
Java), près du confluent du Progo et de l'Ello. Le grand
temple de cette localité est encore un merveilleux spécimen
de 1 art brahmanique.

BOROCALCITE (de bore, et calcite) n. f. Borate hydraté
naturel de chaux, d'un beau blanc, et trouvé au Pérou.
Syn. do hayésine.

BOROCÈRE (du gr. boros, nom d'insecte, et kéras, corne)
n. m. Genre de Icpidoptères-hétérocères, de la famille des
bombycidés, et dont l'espèce type est le borocére de
Madagascar.
— Enctcl. Le borocére vit à Madagascar et à l'ile Bour-

bon. Les Malgaches nomment le papillon landibe (lundi.

Celle-ci,couverte 'i.' ] ini I

vit sur rambre\ailr, ;i

buste delafamillr .1, x
|

gumiueuses. Les rur^n

sont d'un jaune hruuâti
et donnent une soie très Borocére (gr. nat,).

solide, employée à la fa-
brication des lambas-betsiléo, des étoffes de vêtements e

des linceuls. Pour obtenir la soie, les Malgaches écr£
sent les ci

'
' " .-.

-

BOROCROIR n. m, Techn. V. borasseau.

BORODINE (Alexandre-Porphyriéwitch), savant et mu-
sicien russe, né et mort à .Saint-Pétersbourg (1834-1887),
descendait, dit-on, des princes Imérétinsky, c'est-à-dire
des derniers rois d'Imérélie, le plus beau des anciens
royaumes du Caucase. Professeur de chimie à l'Académie
de médecine et de chirurgie
de Saint-Pétersbourg, con-
seiller d'Etat, auteur de nom-
breux mémoires scientifiques
publiés dans des recueils rus-
ses et allemands,

"

de s'occuper de mt
passion , se fit

considéré comme
chefs
cale russe.

'

Borodine a écrit deux sym-
phonies, deux quatuors p"our

bleau symphonique curieux
intitulé Dans les steppes de
l'Asie centrale, un certain
nombre de romances et quel-
ques autres morceaux de
genres divers. Il y a dans ces

l inspiration, et aussi parfois des procédés excessifs qui ne
sont pas toujours du meilleur goût. Il est difficile de lejuger
strictement en ce qui concerne le théâtre : le seul opéra
qu il ait écrit, le Prince Igor (représenté.'

^'-'"'
bourg trois ans après la mort de I'

Borodine.

compositions du talent, de

Saint-Péters-
in 1890), étant

inachevé et ayant dû être terminé par Rimsky-
Korsakow et Glàzounow. Cependant, il y a dans cette
partition des pages qui lui appartiennent, conçues dans le

vrai sentiment russe et qui présentent un vif intérêt.

Partisan ardent de l'accession des femmes à l'enseigne-
ment supérieur, il fonda, avec le professeur Rudniew et

M"" Tarnowskaïa, l'Ecole de médecine pour femmes de
•Saint Pétersbourg, où il enseigna lui-même la chimie à
partir de 1872, et dont il ne cessa de s'occuper jusqu'à son

BORODINO, village de la Russie d'Europe (gouv. de
Moscou), sur la Kaloga; 200 hab. Les Russes donnent le

num de Borodino à la bataille de la Moskowa, gagnée
par Napoléon le 7 septembre 1812.

BOROFLUORURE n. m. Composé chimique d'un métal
a\cc le bore et un fluorure.

BOROGLYCÉRINE n. f. Désinfectant composé d'acide

borique et de glycérine. (Il :

par lo chin id Barff,

chauffant ensemble parties
gales d acide borique et de glycérine.)

BOROMORPHE (du gr. boros.^ nom d'in-

OLtes cokoptères bétéromères, voisins
es boros, et dont les deux espèces con-
ues habitent : l'une l'Espagne, Madère
tl \lyérie, et l'autre l'Arménie.

BORONATROCALCITE (de bore, natron,
t cutcitej n. f. Borate naturel de chaux

BORONELLE (

M
f. Genre de ruta-

e la Nouvelle-Calédonie.

BoRONGAN, ville de l'Océanie espagnole (archipel des
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BORONIE Mo Floroni, bot. ital.) n. f. Gonro dn rutarôps,

coiurninant do petits arbustes

<Mii 'roisMMil on Australie et on

Tasinuino.

BORONIÉES n. f. pi. Tribu do

la laniillo des rutacoos, ayant

pour type le gonro '

BOROS (ross — dn gr.

voraco) n. m. Genre u'iii

('optôrosliété-

BORTinVICIv

GATE 11. 111. Sri

BOROSILICIQtlE

BOBOS-JENO, I.

idi.sli

-SEBES,

5 foi»)

I liibinaison d'un borato avec un si licato.

l'ij. So dit, en minéralogie, des corps

iii-L' >i .\nsir-) H'itiL-'i-ic l'Hongrie [comi-
l;ir..s, ,-, Ij.M.al. \ lus ustimoS. - Pop.

iiiiirL- .r.Vii^iii) lloiii;rio (Hongrie [co-
lo Koi-;is blanc; 1.800 bab. Ch.-l. d'un

district peuplé de :

BOROUCHBRIDGE, ville d'Angleterre (comté d'York
IWest-Hidingj), surl'Uro; 950 bab. Commerce de quincail-
lerie. Victoire d'Edouard II sur lo comte de Lancastro
(Ll mars 1322).

BOROUTZ, village d'Austro-Hongrie (Bukovine); 2.000 h.

BoROVAN, bourg de la Bulgarie ; 2.500 bab.

BoROVrrcHI. vill.- do Russie (gouv. de Novgorod), sur

Pop. -lu -lisin. t lu miiiionom: 128.500 bab.

BoROVSK. villr .le Russie (gouv. de Kalouga), sur la
Prut\a

:
1(1 .".Il li:il. t'iiinraerce de lin, chanvre, cuirs, etc.;

roi-.ih.- .lail '•[ .1 ..iLiiiins d'une grosseur proverbiale. En
icio. i;..r..v-.k [111 [.lise, après une belle défense de Michel
V.)lk,.ii~l,v. [..ni,... troupes du faux Dimitri II. — Pop. du
distri. t du même nom ; 81.000 bab.

BORRAGINACÉES (du lat. borrngo, inis, bourrache) n. f.

pi. Famille de plantes dicotylédones , ayant pour type la
luurrache. — Une BORKAGiNACÉb;.
— Encvcl. La famille des borraginacées renferme des

çlantes lierbacées, des arbustes et même des arbres, à
feuilles alternes, couvertes, comme les tiges et les ra-
meaux, de poils ordinairement rudes, qui ont fait donner
à cette famille le nom de aspérifoliées.he fruit se compose
do fpiatre akènes, rarement soudés, formant un fruit sec
ou charnu, à une ou plusieurs loges. Les plantes de cette
famille sont répandues dans les régions tempérées du
globe. On les divise en deux tribus : les cordiacées, et les
iorvaqiwt's proprement dites. Ces plantes possèdent un
certain nombre de propriétés médicales et industrielles.

BORRAGINASTRE nastf) n. f. Section du genre borrago.

BORRAGINÉES n. I'. pi. Bot. Svn. de DORRAGIN.WÉES.

BORRAGINOIDE du lat. borrago, inis, bourrache, et du
gr. eiflux. aspect) n. m. Bot. Section du genre trichodesme.

BORRAGO n. f. Nom scientifique du genre bourrache.

BORREL (Maurico-Valentin) graveur en médailles
fran.viK. ne :, Mont -, i-.M, mort à'La Rue,
(L..,r..i ..|i lsv,.,()n

des ..^, .,,,.;,,.
;

- :,;.

1,.|,,,,,|,.. ,M, •iramémoratives
1 .; notamment, la

T,;n.. - ,., .-.-,.

/,•„„,. 1.- 1/ . „.

</'.l'...' n '
, .' \ ^'l'

Mnrt du duc dTjr-

; •
/'. la Soumission

tinmiiii' président de la

;

,:'''„3
: la JJislribulion des dra-
orrel a également gravé
lo de portraits : Pie IX,

Nn'i'. ' M
'

'.

","
1... on des rois de France),

1 ii-ii\erselle), Cavai-
gii.i. 1

..,
.

. .
..

1 M.>erbeer;etc.-
Son i, \ ,

. médailles, né à
Pnr:- |irincipaux ou-

i.i.'.iaille (1873) ;

>sri);laJmlice,
II. set médailles;
iMruction publi-

;;;;:;,;,,,;.,„, ,„;„,„ l ...70,' hayv
'. ' ,,n,eux. Pasteur,

BORRELISTES //a f] n. m. pi Membres d'une secte
fen.l n II ..il.iii.le. iu xvii- sfècle, par un certain Jean
Hon-el. ,|,i, r,.,.,.„ss.i 1 tout commentaire de la Bible, et
dont I..S ,,,|,.i„,., s,. par l'austérité de leurs

Bohhe:lly'\':'''. iise-Louis-N colasl, astronome fran-
C^'ls.l , il

, ,, t lardlen 1842. Il a découvert un cer-

p..iu... .... ,.,
,

:

',,

^.inalilcs, di néliuleuses et de comè-
.' :. [.lanètestélesco-

.'.'... n« 99(1868);
/-!(.' 1^

<'!''
1 .

1

. -

l

.'':
"

> /.achésis, n» 120
.. n« 157 (1875);

11. >is;7); /no, n» 173
sh'nijje, n» 233 (1883);
u« 246 (1885) ; Adorea,

"
' Phaeo n» 322 (1891)

buKKLKlE t / , ,., n rn, f Bot S>n do srFR

BORRI iJoseph François) (en lat Bunus] alchimiste

de disciple»

extorquer 1

condamné

Hambourg, où il so donna comme possédant !o secret de
faire do l'or. Il obtint ainsi do grosses sommes de la rcino
Christine de Suède, puis du roi Frédéric III, qui l'avait
appelé ù Coponhoguo. A la mort do ce prince (1670), il

partit pour la Turquie ; mais, arrêté et livré au papo, il fut
incarcéré au château Saint-Ango, oii il mourut.

BORRICBIE (do Borrichius, botan. danois du xvii* s.) n. f.

Gonro do composées-hélianthoïdéos, renfermant des arbus-
tes toniintoux ou glabres, qui croissent sur les rivages
américains, aux Antilles.

BORRIOL, bourg d'Espagne (Valence Tprov. do Castcl-
lon-do-la-Plana]) ; 3.100 hab. Fabrii|ues d huiles ; moulins.

BORROMÉE (saint Charles), l'un dos héros do la cha-
rité cbréiionne, issu d'une ancii-nne famille de Lombar-
ilio, né au ch&teau d'Arone, sur les rives du lac Majeur, en
1538, mort à Milan en 1581. Il était neveu du pape Pie IV,
qui lo lit, à vingt-deux ans, archevêque de Milan, cardinal,
et lui abandonna on grande par-
tie la direction des affaires gé-
nérales do l'Eglise. Sa vaste
intelligence et son aetivité lo

rendaient .li-n.- .!.-. [.'li- ii.iu

fonction . \ . .

..

lien. , . .1 ., liiens patri-
moniaux , a cette splendeur
dont il s'était fait une habitude
à la cour de Rome, puis, par d'après Ph. de Champagne,
des règlements, des conciles,
des synodes, des fondations do séminaires, d'hôpitaux et
d'écoles, il travailla sans relâche à cette régénération ec-
clésiastique, devenue nécessaire, et dont l'influence salu-

taire se ht sentir dans toute l'Italie. Pendant la peste qui
désola Milan en 1576, Borromée s'illustra par l'héroïsme de
sa charité. Ses forces s'épuisèrent à la lin par l'excès de
ses travaux et de ses austérités, et il mourut, consumé
par ime fièvre lente, à peine âgé de quarante-six ans. Le

' ' ' " reconnaissance po-
! donné le titre de

pape Paul V l'a canonisé en

est celle .

l'énergie

d'élégance .

dominant le lac Majeur,
qui n'a pas i '

composent
'IIS, d'Instructions et d'une
In bibliothèque Ambrosienne
il.'ure édition de ses œuvres

Il ^tvle n'a pas la sublimité et

,
mais il est plein d'onction,

Fêto le 4 novembre. — Fré-
déric Borromée, cousin de saint Charles, fut archevê-
que de Milan de 1595 à 1631. Par une émulation touchante,
que Manzoni a célébrée dans les Fiancés, il fit également
admirer son dévouement pendant une nouvelle peste qui
ravagea sa ville épiscopale. Ce fut lui qui fonda la biblio-

thèque Ambrosienne.

BORROMÉES (ÎLES) [fnsulx caniculares], groupe de pe-
tites îles du royaume d'Italie, situées dans le lac Majeur,
à 1 kilom. de la côte, près de Pallanza. Ces îles, qui
portent le nom de la famille à laquelle elles appartiennent
depuis le xm« siècle, furent transformées en 1670, par le

comte Vitaliano Borromée, de rochers arides et inhabi-
tables en terres fertiles et délicieuses. Isola Bella est le

plus remarquable de ces îlots, très justement réputés
pour leur situation pittoresque. De la plate-forme qui en
couronne les terrasses, on saisit l'ensemble de l'île, du lac

et des montagnes, jusqu'aux cimes neigeuses des Alpes.

BORROMINESCO [nèss-ko) n. m. Genre bizarre d'archi-
teriiire. iniiiuiiii |iiir l'architecte Borromini.

BoRROMINl liançois), architecte italien, né à Bissone
(Lomliar.liei en 1 '.ii'.t, mort à Rome en 1667. Il étudia d'abord
la sculpture à Milan, puis l'architecture à Rome, sous
Maderno, qui l'employa dans ses travaux. Associé au Bcr-
nin, qui venait d'être nommé architecte de Saint-Piene, il

conçut contre lui une jalousie qui empoisonna son exis-
tence, corrompit son goût et finit par le pousser au sui-

cide. Cet artiste était remarquablement doué ; mais le

désir frénétique qu'il avait de surpasser son rival lui

inspira des compositions bizarres, qui renversaient toutes
les idées reçues en architecture. C'est lui qui imagina les

colonnes ventrues ou torses, les façades concaves ou con-
vexes, les cintres brisés, les volutes à rebours, les entable-
ments ondulés, les balustrades à contresens, les ornements
entortillés, etc., dont les églises de Rome nous offrent de si

curieux spécimens. Son ouvrage lo plus remarquable est
la façade de l'église de Sainte-Agnès, place Navone. Le
Borromini est le grand maître du style baroque, dont la

mode fut néfaste en Italie, en France, et surtout en Alle-

magne, au xviii' siècle.

BORRON, BOIRON, BOCRON, BeRON, BoSRON ou
BuRONS (Robert et Hélis), écrivains du xir siècle, nés
en Angleterre et probablement de la même famille. Par
les ordres de Henri II, ils traduisirent ensemble, en prose
française du temps, les romans de la Table ronde. Hélis
de n 11 11 ].n!.li,i ^.ul le Pulamède. Tons ces romans font

piin ' .
* '

I .'hi'que bleue o, et quoique le style en
an .1

! i^ieiirs fois, ils portent toujours le nom

BORROVV
,

à Norfolk ou 1803, liiort à Oulton
naire de la Société biblique, il parcourut une partie de

l'Espagne, où il fut incarcéré pour
idu à la liberté, il faillit être tué

populace, so réfugia dans les bois, et y trouva
prosélytisme,
la populace.

Rendu

troupe de bnbémiens, dont il étudia les

retour en Aneleicrrc, il publia de nombreux ouvrages, dans
la plupart desquels il s'est attaché à faire connaître et
réhabiliter les bohémiens, zingaris ou gypsies. Nous cite-

rons de lui : Zincati (1841) ; t/ie Bible m Spain (1843) ; La-

BORO.MK

aUt (1802; ; Jlomano Lara-Lil (1874).

BORROWDALE, village d'Angleterre fcomté do Com-
borlaud; ; 500 hab. Importante exploitation de plombagine.

BORROWSTOUNNESS ou Bo' HESS , ville maritims
d'Ëcosso (comté do Linlithgow j.hur lo Firth ou cgtuairodu
Forlli; 5.900 hab. Salines; pèche du hareng; fabriques do
savons et de poteries.

BoRSA, ville d'Austro-Hongrio (Hongrie [comital do
MarmarosJ) ; 5.000 hab. Sources minérales.

BORSAD, ville do l'Inde anglaise (Bombay [Goudjcrâi]);
bab.

BORSIERI DE KAroFELD (.Jean - Baptiste) [en Ut.
nurseriuKj, médecin italien, né à Trente en 1725, mort à
Milan en 1785. Lorsque l'impératrice Marie-Thérèse entre-
prit de réformer les études médicales â Pavio, elle y ap-
fiela Borsicri, qui y fonda cotte clinique si célèbre dans le»
astes do la médecine. U no quitta cotte viUo que lorsqu'il
fut nommé médecin do la cour archiducale do Milan. Ses
principaux ouvrages sont : Imliluliones medicinas pracliex,
qua8 auditoribus »uiê prxlegebat Burseriua de Kanifeld
(1781-1788) ; De anlhelmintica argenli cici facultate (1753) ;

Délie acgue di San-Cristoforo (1761); Xumi fenomeni tco-
perli neW analini cliimiche dcl latte (1772), ot des Œurret
liostimmes éditées par Berti (i820-1823).

BORSIPPA (Insc. ffartip. Tara. Bortip), ville antique do
la Chaldée, dont les ruines sont situées à 12 kiiom. au S.
le llillad. Elles sont connues aujourd'hui sous lo nom de
Uirs, et plus particulièrement sous celui do Birt-Ximroud,
qui s'applique â la ruine principale dont l'élévation domino
la plaine. Au temps des rois de Chaldée, Borsippa était nno
ville importante ; son exi.stcnce remonte à une antiquité des
plus reculées. Nabuchodonosor y rattache les plus anciens
souvenirs de Babylone; elle renfermait plusieurs temples,
qui ont été restaurés par ce souverain et ses successeurs.
Le plus considérable est désigné dans les inscriptions
sous le nom de Bil-zida ; c'était une ziggural, c'est-â-diro

- ^.
p^: i

gale

une tour â étages », qui s élevait à plus de £5u pieds.
Aujourd'hui, les ruines présentent l'aspect d'un cône gi-
gantesque, sur lequel se dresse un énorme pilier en briques
qui paraissent avoir été vitrifiées par un violent incendie.
D'après les traditions locales, cette ruine serait celle de la

Tour de Babel. Des interprétations erronées, au moment
de la découverte d'une inscription cachée dans la ruine,

tendaient à fortifier cette légende; mais une traduction plus
sérieuse a dissipé les illusions qu'on se faisait à ce sujet.

D, com
,800 hab..

Riche province de l'ancien royaume de Hongrie, avec des
mines, des sources minérales, des cultures, des vignobles,
des pâturages et un nombreux bétail.

BORSSUM ou BORCSOH (Abraham vas), peintre et

graveur hollandais, né et mort à Amsterdam (1629 ou 1630-

1672). Il a imité avec beaucoup d'habileté plusieurs grands
maîtres; entre autres, Rembrandt, à l'écolo duquel quel-
ques biographes le rattachent. Le musée de Rotterdam a do
lui : un Clair de lune, peintdans la manière d'Aart van der
Neer. La galerie d'Arenberg, à Bruxelles, possède un Cbe'

' qui accuse directement le stylo d'Albert Cuyp ; la

\an Loan, d'Amsterdam, a un excellent paysage
avec animaux, où l'on retrouve encore l'imitation de t^uyp.
Ces divers ouvrages dénotent un dessinateur habile et un
coloriste vigoureiix. Il a gravé aussi des eaux-fortes repré-
sentant des animaux: quelques-unes sont signées BoRbso.M.

bourg d'Austro-Hongrie (Galicic), près
lent du Dniester; 4.300 hab. — Pop. dn

district du même nom : 106.750 hab.

BORT (bar) a. m.Tissudc nature grossière, fait de laino,

©tdont on fabriquait des couvertures au moyen âge. u S'en-

tendait, au moyen âge, pour Bois débité en madriers on
en planches épaisses (cette expression est restée dans la
locution plat-bord, encore employée aujourd'hui pour dé-
signer des madriers en sapin dans les grandes dimensions).

BORT (bor') n. m. Variété de diamant, à structure radiée,
qui se rencontre en boules, et que ses défauts rendent im-
propre aux usages de la bijonterie. ^Lc bort n'est employé
que pour polir le diamant proprement dit.)

BORT, ch.-l. de cant. de la Corrèze, arr. ot à 29 kilom.
d'Ussel, sur la Dordogne ; 3.878 hab. [Bortois, oises.)Ch. de f.

Orléans. Mines de plomb, do fer, etc. Chapelleries, scie-

ries, brasseries, briqueteries, teintureries, eorroiries. En-
trepôt de sel, vins, grains, etc., pour l'.Auvergne. Les ro-
chers basaltiques, dits • Orgues-de-Bort » , sont <

de Marmontel. — Le cant. a 10 comm. et lo.iio hab.

BORTHWICK, village d'Ecosse (comté d'Edimbourg),
sur la petite rivière de Gore; 1.750 hab. A 2kilom. de ce
village, mines du château de Borthwick, construit en 1430

par lord Borthwick. En 1567, Marie Stuart s'y retira avec
Bothwell, trois semaines après l'avoir épousé". Une troupe
de cavaliers commandés par les lords Jlorton, Hume et

Lindsay, vinrent les assiéger dans l'espoir do surprendre
Bothwell ; mais celui-ci, averti de leur approche.
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château à Cromwell, celui-ci lo fit bombarder et lo força à
capituler.) — L'iiistorien Kobertson est né daos lo presby-
tère du village de Borthwick.

BORTIGALI, bourg du royaume d'Italie (île de Sardai-
gne [prov. de Cagliari]) ; 3.0Ô0 hab.

BORTINGLE [lingV) n. f. Plat-bord servant à surélever
lo bordage d'un bateau qui prend trop d'eau.

BoRTNIANSKY(Dmitri-Stopanovitcli), musicien russe,
né en 1751 à Gloukhov, dan.s le gouvernement de Tcberni-
gov, mort à .Saint-Pétersbourg en 1825. Il était à peine âgé
de sept ans lorsque sa jolie voix de soprano le fit admettre
parmi les chantres de la chapelle impériale, oïl il fut remar-
qué par l'impératrice Elisabeth, qui le confia aux soins du
compositeur italien Galuppi, maître de la chapelle, le(|uel

commença son éducation musicale. Puis la souveraine en-
voyalejeuneBortniansky se perfectionner en Italie. A son
retour, il fut nommé directeur du chœur des chantres do la
chapelle. C'est pour ce chœur que Bort-
niansky écrivit, dans un style majes-
tueux et superbe et dans une couleur
véritablement nationale, des psaumes
à quatre et huit parties d'une on^in-ilit^

saisissante, une messe grecrpi. . i ,..,

parties et une suite de moroei n

lés : Chants des st^raphins, qui

sentiment plein de profondein-. I.l i.i-

siquo religieuse russe n'a pas de mo-
dèles plus accomplis.

BORTROLLE n. f. Nom par loquel on
désignait, aux xiv et xv" siècles, les

douilles des chandeliers où se mon-
taient les chandelles. (C'est sans doute
une forme archaïque du mot bouterolle.)

La bortrolle était une bobèche mobile com
les boccalets, qui restèrent en usage jusqu

BORURE n. m m. V. BORE.

BORURÉ, ÉE adj . Qui est à l'état do horuri 1 Qui

BORUSCI
d'Europe, habitant le littoral bâltique du pays qui est de-
venu la Prusse. — Un Bordscus (ou Bordssus).

BoRY (Gabriel), officier de marine et savant français,
né à Paris en 1720, mort en 1801. Il acquit dans les gardes
de la marine une instruction nautique très complète et

commença à se faire connaître, en 1751, par une description
claire et exacte de l'octant à réflexion inventé par Hadley

.

Chargé de déterminer la position des caps Finistère et
Ortégal, il V roussit, pnrfnitpment, malgré de très grandes
difficultés. Il II! I II :,;N i;n voyage pour déterminer plu-
sieurs jioni' ' !- P.i'rtugal et de l'île Madère.
Nomme pli, _ ur général de Saint-Domingue
et des îles sim^ i, \.ii!. ii pr.iposa divers adoucissements
au Code nuir, iiuib il iuL liippelé par le ministre Choiseul
avant d'avoir pu réaliser les réformes qu'il projetait. Ses
travaux lui valurent, en 1798, une place à l'Institut. Outre
des mémoires sur les observations qu'il avait été chargé
do faire, on lui doit uq Mrmoii-e s<n- la possibilité d'aqran-
'/' r.' . ,

• .'. .'
. r.^-.K et àes Mémoires

.'^ " '
' tics colonies, par un

BoRY DE Saint-vincent l.-.'in-Baptiste-Marie-

1780, mort à Pans en 1846. Il rit partie, en 1800, comme
naturaliste, de l'expédition scientifique dirigée par le ca-
pitaine Baudin ; puis il revint en Europe en étudiant les
principaux archipels de l'Afrique. Il prit ensuite part,
l'inii !ii ;ri, aux principales campagnes de l'Empire,
il I put do la guerre comme colonel et eo-
\ .11 icment natal à la Chambre des repré-

1.1 m par la Restauration en 1815, Bory se
1'

'
Il U i'''" et continua à s'y livrer à des études

elle qu'il pou Allemagne et i

France, où il rentra en 1819. Chargé successivement de
la direction de l'expédition scientifique de Morée en 1829
et de la présidence de la commission scientifique pour
l'exploration de l'Algérie, il mourut général, chef du bu-
reau historique au dépôt de la guerre et correspondant
de l'Académie des sciences. Son Essai sur les îles Fortu-
nées (1803) ; son Voyage dans les q\iatre principales îles des
mers d'Afrique (1804) ; son essai sur l'Homme (1836) comp-
tent parmi ses ouvrages les plus importants. Bory de
Saint-"Vincent a encore publié des ouvrages d'histoire na-
turelle en collaboration avec d'autres savants, et a con-
tribué à la publication des Annales générales des sciences
physiques (1819-1821).

BORYNE n. f. Bot. Syn. de céramie.

BORYS. Autre orthographe de Boris.

BORYSLAW, village de l'Austro-Hongrie (Galicie)
;

xn.'Mo liab. Sources de naphte et gisements d'ozorérite les
plus riches de la Galicie.

BORYSTHÈNE, ancien roi des Scythes, père de Thoas,
roi do Tauride, qui figure dans la légende d'Iphigcnie.
Borysthèno a donné son nom à une ville et à un fleuve de
Sarmatie (auj. le Dnieper).

BoRYSTHÈNE, fleuve côtier de l'ancienne Sarmatie
d'Europe, se jetant dans lo Pont-Euxin (auj. le Dnieper).

BORYSTHÉNIEN, ENNE (riss, ni-in,m'), celui, celle qui

baigi

bords du Borysthène. — Les Borysthéniens.
Adjectiv. Qui appartient à ce fleuve, aux contrées qu'il
ue ou à leurs liabitants : Histoire borysthénienne.

'ille d'Austro-Hongrie (Transylvanie), sur un
affluent de la Bistritza; 450 hab. Eau minérale très répu-
tée dans lo pays; verrerie, tourbières.

BORZNA, ville de Russie (gouv. de Tchernîgov),sur la
Sor:na, affluent delà Desna; 12.100 hab. Tannerie, huile-
ries. Ch.-l. de district.

Bos (Lambert), philologue et critique hollandais, né
en 1670 à 'Workum (Frise), mort en 1717. Il fut professeur
de langue et de littérature grecques à l'université de
Franeker, On a de lui : Exerçitationes philologicse (1700) ;

Ellipses griecs (1702), ouvrage devenu classique; ylii(!-

quitalnm grsecarum prxcipue atticarum descriptio brevii

BOSA, ville et port du royaume d'Italie (île de Sardai-
gne [prov. de Cagliari]), sur la côte O. de l'île, à l'embou-
chure du Terno ; 6.700 hab. Pêcherie de corail, tannerie

BOSAN (mot turc) n. m. Breuvage fait avec du millei
bouilli dans l'eau, dont les Turcs font grand usage.

BOSATSOU (trad. japon, du terme sanscrit bodlnsattva
n. m. Au Japon, les Bosatsou, et en particulier Kouan-on
sont l'objet d'un culte fervent, par suite de la croyanct
en leur intervention dans les choses du monde et en leui

amour des hommes. C'est à eux, et non aux Bouddhas
que l'on s'adresse pour obtenirtoutes les faveurs spirituel-

les et matérielles : santé, biens de la terre, honneurs ei

bonne condition dans la vie future.

: {lm:'-bok') n. m. Nom vulgaire, au Cap, de l'an-
ilopo traijet'ipttus scriptus.

BoSBOOM(Joliannes), peintre hollandais, né à Lallaye
Van Bréo

fait connaître par des intérieurs d'églises et de monastè-
res, dessinés avec beaucoup de fermeté et habilemeni
éclairés. Il a pris part, en France, aux Expositions uni-

verselles de 1855 à 1889. Les aquarelles exposées par lui
en 1889, lui valurent une médaille d'argent.

BOSBOOM (Anne-Louise-Gortrude Toussaint, dame)
IViiimo de l.ttres hollandaise, née à Alkmaar en 1812, morts
à I.a Ilayo on 1886. Elle épousa le peintre Johannes Bos-
no"M, et écrivit un grand nombre de nouvelles et de ro-

mans. Nous citerons; le Cov<i'- rh- rin-mi^shi-T 'i «!'>• /.

MaisondeLauernesse[\iG'^ I -, /- \ -' /.- -/ i-,i

rne couronne pour Charh_^ ;. . i .

mes du temps de Leicester \< /' i '
' / -

Galeuii Florensz{\i^i)\Un rh' I n,- J: /,'''
-

i • i--
Mnlwnoche (1802); Frit: Millwen et sex amis (IBG'.i); /<

de D
le Maj.„- Fraiis (1875)

Bosc (Le), comm.
do Foix, sur l'Argot; 1

Bosc (Pierre Thomines du), théologien protestant fran-
çais et l'un des prédicateurs les plus éloquents de l'Egliso
réformée, né à Bayeux en 1623, mort à Rotterdam en 1602.
Fils d'un avocat au parlement de Rouen, il étii.li.T la tliéo-

logie ù Montaubanet à Saumur. En lor . il 1, \ ur I u i i.-s

pasteurs de l'Eglise de Caen. En 1 66 1,
i Im

une lettre de cachet qui le reléguait à ' I
! i. ,-

moignage d'un nommé Pommier avait - i - m . ii m-
disgrâce. Du Bosc resta quelque temps a cliuluns, ou 1 .vé-
que le combla d'amitiés et de prévenances. Plusieurs per-
sonnes, le sévère duc de Montausier, entre autres, ayant
démontré au roi son innocence, il recouvra la liberté de re-
tourner dans son Eglise. A la révocation de l'édit de Nantes,
du Bosc eut le sort de tous les autres ministres ; il dut s'exi-
ler. Il se retira en Hollande, où il fut ministre de l'Eglise
de Rotterdam jusqu'à sa mort.

Bosc D'Antic (Paul), médecin de Louis XV, né dans
le Languedoc en 1726, mort en 1784. Il perfectionna la fa-

brication des glaces et du verre, et pulilia sur l'art de la
verrerie dos traités estimés. Ses ouvrages ont été réunis
et publiés à Paris (1780).

Bosc (Louis-Augustin-Guillaume), naturaliste, né et
mort à Paris (1759-1828). Fils du précédent, il se livra
d'abord à son goût pour la botanique, puis devint secré-
taire de l'intendance et des postes. Ses relations avec
Roland et les girondins l'obligèrent à se cacher pendant
la Terreur dans son petit domaine de Sainte-Radegonde,
près de Montmorency. Nommé consul en Amérique après
le 9 thermidor, il en profita pour recueillir sur les animaux
du nouveau monde de nombreuses et importantes obser-
vations qu'il publia à son retour à Paris, on 1799. Nommé
inspecteur général des pépinières ilo 11 Mr ,1^..: ,î

membre de l'Académie des sciences i- 1'- \ .

professeur de culture au Jardin des pi . I .

teur des ouvrages suivants : j?is(o!rtM,.i
,

{\&fi\); Histoire naturelle des crustacés i^'j .N.'r /* ,

.

tionnaire d'histoire naturelle {\80Z) ; Dictionnaire raisonné
d'agriculture. En outre, dépositaire des manuscrits de
M"« Roland, il a publié les Mémoires de la célèbre giron-
dine, dont il resta l'ami jusqu'à la dernière heure.
— BiBLiOGR. : G. Cuvier, Eloge historique de Bosc ; A. de

Silvestre, Notice biographique sur Bosc (1829); Aug. Rey,
le Naturaliste- Bosc (Paris, 1882); de Pronville, Notice
nécrologique sur Bosc.

Bosc (de Montandré du). V. Ddbosc de Montandbé.

BOSCA n. f. Bot. Syn. du genre boscie.

BOSCAN AlmogaveR (Juan), poète espagnol, né à
Barcelone vers 1495, mort en 154S. Il entra dans la car-
rière militaire, et servit avec distinction dans les armées
de Charles-Quint en Italie. Là, il apprit la langue italienne
et se livra à la lecture des poètes de ce pays ; il fut sur-
tout frappé de la grâce des vers hendécasyllabiques mètre
harmonieux qu'il ntrodu s t plus tard dans la poes e es
pagnole. Ayant qu e 1 armée 1 accepta les fonc ons
de gouverneur du jeune Alvarez de Tolède lo futur du
d'Albe. U reçue 11 1 ses propres œu res pour les fa re
imprimer avec celles de Gare aso de La Vef,a le plu
cher de ses amis et son en u

^
Les poésies des deux am
Boscan, à Médina del Ca
composent de sonne s e
lien, où il prend pour mod
l'Arioste et le Bembo d
hendécasyllabiques d une du n
tisan, de Baltasar Cast gl one qu 1 ava t connu en Ita

(1559), et de diverses au res tradt
nous citerons : Hé o e Léand e i

BOSCARY DE 'ViLLEPIAINE (Jean Bapt ste-Josep
financier et offic er de la garde nat onale par s enne n
à Lyon en 1757, mort en 1827. Agent de change à Paris
en 1789, il s'est rendu célèbre par le rôle qu'il a ioué, dans
quelques-unes des grandes journées do la Révolution,
comme commandant du bataillon » feuillant » de la sec-
tion des Filles-Saint-Thomas. Dans la journée du 20 juin,
lorsque les Tuileries étaient déjà envahies par le peuple,
Boscary accourut avec ses grenadiers et réussit à préser-
ver la personne du roi. Au 10 août, c'est encore le batail-

parm lesque

de^Boscary qui gardait les Tuilerie
^ """ réfugia auprès de la Législative, se réunitLouis XVI

qui, lorsque
e, se réuni'

la famille royale. Mii

d'agent de change

hors la loi,

à Paris et re

Il fut anobli

BoscARY DE ViLLEiLAiNE (M"-), femme d'esprit,
célèbre sous la 1;,-

,
, i p, mnn.nr.lnc ,|,. .luillot'

par le salon mondain ([u'cUe avait oii\, 1 1 pi.i, , \ in i,,ino'
dans l'ancien hôtel du fermier gén-l T. 1! i'

,
i ut

suTnoauaé le Paradis de Mahomet il I .\\ -
,

'

hiiu.^g
qui le fréquentaient, attirées par u . i. p ux et
par la séduction des spiritiiojlos rn 11 i

i \ i-uin-K-nait
la maîtresse du logis. Ce s.iL.n , i, nain ueutrc,
une réunion tout intime. i< vieille roche
coudoyaient les duchess.- j i ,

. . i les grandes
dames étrangères, autour 1. pi.',, ~ p ipilinnnaiont une
foule do gentilshommes iiaut titres, et ae personnages ré-
putés par leur esprit.

BOSCAWEN (Edouard), amiral anglais, né en 1711, mort
en 1761. Capitaine on 1740, il se distingua aux sièges de
Puerto-Bello et de Carthagène. Il prit une part impor-
tante aux guerres maritimos contre la France et se dis-
tingua au combat du cap Finistère (1747). Il conduisit le
siège de Pondichéry, qu'il fut obligé de lever. Lord de
1 amirauté en 1751, il battit la flotte française à Terre-
Neuve en 1755, et à Lagos en 1759, où il brûla cinq vais-

millepris
1 pension do 75.000 fVancs.

érôme van Aeken [.Aquen ou Aken], dit Bos
s.-iilpfenr et rrravr-iir hollandais, né vers 14G2

'Il ail' III /;.,':. iluù lui est venu son sur-

.1 II p I

:
unirent à l'huile en Hol-

ii.iih.i.i I.
-

I .i.isti.iuos. Sa 2'eM(ii(iûn

répétitions de ce sujet : if
i \ t. ne en a une,

à Vienne, possède de lui un li / ... ./i,' dernier, ta-
bleau dont il existe une répétition à Berlin ; et le Lou-
vre, un Enfer.

BosCH (Balthazar Van den), peintre flamand, né et
mort à Anvers (1675-1715). Il dut sa première célébrité à
un portrait du duc de Marlborough à cheval. Son meilleur
ouvrage fut composé pour les arbalétriers d'Anvers : il

contient les portraits en pied des chefs de cette confrérie.

Bosch (Jérôme de), l'un des meilleurs poètes latins de
la Hollande, né à Amsterdam en 1740, mort en isu, fut
cur.iteur de l'université de Leyde. Ses ouvrages les plus
remarquables sont : Poemata (1803) ; Appendix poematum
(1808); Laudes Bonapartii, elegia ad Galliam, poème qui
fut réimprimé en français, en hollandais et en allemand.

BOSCHIE n. f. Genre de malvacées-bomhacées, dont on
connaît deux espèces de larchipel Indien. Ce sont des
arbres à feuilles écailleuses en dessous, ressemblant à
celles des durions.

BOSCHIMANS. Fil.n .1 V r..sit^sMANS.

BOSCHNIAKIE '.nire d'orobanchacées,
hanipo charnue,

ei;
......
Isie boréale et orien-

tale, du Me

LIE. Il Syn. de funifére.
— Encycl. Les nègres mangent les fruits de la boscie

du Sénégal. Les feuilles, réduites en pâte, sont employées
contre les maux de tête. La racino est vermifuge. Le bois,

pilé, donne un goût sucré à l'eau, dont on se sert alors pour
pétrir des gâteaux ; mais les fleurs ont une odeur stercorale.

Bosco 1 oan , dom), prêtre et écrivain italien, né àCastel-
',..^.. I \ Il .11 1815, mort à Turin en 1888. Sans autres

I
11., son ardente charité, il parvint à fonder
11. siens (ou prêtres de Saint-François de

Sip.^ .| I pour mission de recueillir les enfants aban-
iiiinn.s ou pauvres, et d'en faire des ouvriers agricoles ou
industriels, il laissa, en mourant, cent cinquante établis-

sements charitables en pleine prospérité, qui abritaient

près de trois cent mille enfants. On lui doit quelques ou-
vrages de piété, parmi lesquels nous citerons : Saint
Pierre, prince des apiStres, qui a été traduit en français

(1867), et Vie de saint Joseph (1893).

Bosco (Bartolomeo), célèbre prestidigitateur italien,

né à Turin en 1793, mort près de Dresde en 1863. Soldat
à dix-neuf ans, il fut fait, en 1812, prisonnier en Rus-
sie. Rendu à la liberté, il utilisa son talent d'escamoteur,
et, grâce à sa merveilleuse adresse, acquit une grande
réputation, non seulement en France, mais dans les prin-

cipales villes d'Europe et d'Amérique où, pendant presque
un demi-siècle, il donna dos séances do prestidigitation,

et fit des tours de cartes tout à fait extraordinaires.

a découvert, en 1895, un trésor antique remarquable, au-
jourd'hui en majeure partie au Louvre. Ce trésor constitue

une orfèvrerie de table, exécutée par des artistes grecs ;

cette orfèvrerie est de provenance alexandrine.
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, OTTB n. Pop. Poraonno potito, bossue ot

Bosco-TRE-CASE, liourpr d'Italio (Campanio [nrov. do
!;ip!'- t'i

;

l'ii \"^Mvrt
: a 700 hab. Faoriquoao tissus

Bi'.rovh II , >
I lif.. mathômaticion ot astro-

,01:.
i

n,- A Raguso on nu, mortà
lilr, ! -n .

i .a.sorvatoirodoMilan, ilfut
H-ocioMi- ilr r"iiiii|u,- ,lo l.i iiKirino à Paris, do mi à n»i.

1 i-oiitriboa A rc'paii4i-i' on Iialio los théories de Newton.
I a laisso do noml.ioav oiivriigos sur l'astronomie, les

laihomalinuos, la pln^i<|Uo. Los plus importants sont ;

le macnlis! ' "

riiliio du prou
io par trois observations d'une tache ; Philosophix na-
iralis tlicuvia (1759) ; un élégant poème latin : De tolia et

Bos^aplie

auteurs les rappro-
des salsolacées.)

pronddeuxcspô-
ces,, arbustes ou
arbrisseaux glabres eu touji

Canaries et do Cochiochine. {(

chent des phytolaccacées ; d'

BosiO i'.Ia,^,|ii,^,^', Ton lat. Bosius], historien italien du
XVI- s .

I , uni !, Ijrdre do Malte auprès du pape Grc-
«,,11- Mil I ! V Bisloire de l'ordre de Sainl^ean
(/' .' i; I ,'.'1-1602; ouvrage réimprimé en 1621-
lf.:i,, ,1 i,; :, 11,1, ,, Il franc. [Paris, 1659]; continué par
Puzzo

,

V, T.iiio, I .,,.. I. — Son neveu, Antoine Bosio, an-
tinuairo romain, iiojrt on 1629, fut son successeur dans
l'ordre de Malte. Il a écrit une description des catacom-
bes : Rome souterraine (1632).

BOSIO (François Jn^ophi, soiilptonr, n,\ A Mooaco en
1768, mort à Paris en l

-
,

". li \ :i,f i,,i i |, ii,,. .i, i-'rance,

où lise forma à Paris s., 1 , , , i' , ,.ii Ita-

des grands ouvrages ,1,. ^, i:l],ni|.,. .jin -,. , ,, , ut,.^s en
France. Peu d'artistes uiu lu ,i,_, Joui vi\.iiit pins de suc-
cès que lui : Napoléon, Louis XVlII, Charles X, Louis-
Philippe le comblèrent à l'en-

vi do faveurs et de distinc-
tions. Il fut nommé membre
de l'Institut, premier sculp-
teur du roi, et Charles X lui

conféra le titre de „ baron ,,.

et, lorsqu

Roi de Rome (wu); Hya-
r le palet i\in); Hercule
irdin des Tuileries (1822);
iiauffurée sur la place des
,1 Fiiléliié [monument de

i~.''.
. h'ducd'Enghien

lélatde ^à la Madeleine),
I Louvre, etc., ainsi que
m 1817.

nour ot où elle resta plusieurs
tout l'éclat de son talent ot de
engagée en Russie, dont le clii

BOSCOT
Bosio (Fordinand),hommb politique ot romancier italioo,

né&Albu (Piémont) on 1829, mort àGuarooaoo 1881. Dès
rage <le vingt ao8, il se (It remarquer par ses poèmes, mais
il ost surtout célèbre par ses romans : Amélie Tliiète et

Camille {li56); Marco, scènes napolitaines, drame (1857);
la Fille du cordonnier iistio) ; le Marauia S •

- ^
u, scènes nupoiiiaincs, uramo itB:i/j;

r (1800) ; le Marquis Salvalor Pez de
Villa marina (IS73); et plus oncoro par dos étude» bio-
graphiques : Souvenirs personnels (1873). Son roman do
l'Artisan enrichi (1^16) est un essai do roman moralisateur.

B08I8TÉE (jim) n.

dont on ne connaît (

l'Australie oriontalo.

BOSJEAN, comm. do Saflne-et-Loire, arr. età 19 kilom.
do Louhaos, sur la lioissino, affluent de la Seille ; 9C5 hab.

BOSJÉMANITE (hoss — de Uosjeman) n. f. Alun de man-
ganèse, trouvé sous forme d'enduit épais à Bosjeman Ri-
ver (Afrique).

Bosjesmans(«oss-j<J!.î) ou Bosjemans, et BOSCHI-
MANS en hollandais ; BuSHMEN en auglais (c'est-a-dire
hommes des buissons ou de

brousse), nom d'un peu-
3 do l'Afrique orientale,

"onno à
celui de Sdn (au singulier
Soi). — Un BosJKSMAN ou
BOS]IiMA.N (ou BOSCUIMAN
ou BosHMAN). Une Bosjbs-
MANB ou BOSJEMANB (oU
Boschimane).
— Encycl. Los Rosjes-

Kalaliari .llsapp
il la faniillo ell

Ilottoutots. Ils :

do taille (homn
^,22), mais yigou

IJDSME-IIEHZKGOYIM-:
rioaros ot i. patte» posUirieuros muDics d'un appendice
branchial trè» développé. Genre» principaux : macrothrii,
drepanothrix , bosmine, acanthoeerque . itiocryptus: etc.
.Sjn. LYNCODAPIININÙI. — "- '

BOSNA, rivière do Bosnie, & laquelle ollo a donné son
nom. C'est, après la Drina, le plu» long de» afilucnis do
la Save (170 kil.). Depuis sa source, dan» la région du
mont Ivan, jusqu'à la plaine, que ses oaux, gonflées par la
fonto des neiges, inondent chaque printemps, la Bosna a.
une vallée très pittoresque, dont l'importance réside dans
le chemin de fer qui relie Sarajevo ave
tant ver» le nord toute l'activité do la Bosnie.

BoSNA-SERA'i ou SARAJEVO, Capitale do la Bosnie-
Herzégovine, sur la Rosna; 26.270 hab., dont le» quatre
cinquièmes sont dos Turcs. .Son nom vient du palais et du
sérail que Mahomet II y flt construire. Avant roccupaiion
autrichienne, Sarajevo n'était pas la résidence du pacha
turc ; mais son importance s'expliquait déjà par sa position
sur la haute Bosna ot le voisinage de mines de fer, qui y
avait développé de» fabriques d'armes blanches renom-
mées dans tous los Balkans [• damas du Nord ., disaient
les Turcs). Aujourd'hui, le chemin de for a en

'mpertance, et des bazars de .Sarajevo
sabres, dos articles do cuir, laino, crin ot poil do chèvre.

Bosniaque ou Bosnien, enne (boss, in, en") a. Per-
sonne née en Bosnie, ou qui habite ce pays. — Les Bos-
M,\,,,' I s OU l;..MNii,:,vs).

- .\ l|, , tiv
: Qui appartient à la Bosnie ou à ses habi-

BOSNLAQUE (oU BOSNIENNB).

BOSNIE-HERZÉGOVINE, pays do la péninsule des Bal-
kans, situé sur la rive droite do la Save, entre ses af-
fluents rUna et la Drina, et limité an S. par les chaînes
côtiêrcs des Alpes Dinariques.

^^ - _i -•_ - t.. , , ._
étroite et sou-

vent marécageuse, le long de la Save, la Bosnie-Herzégo-
vine est tout entière occupée par des chaînes do monta-
gnes, calcaires et crayeuses, d'une orientation générale
N.-O.-S.-E., et qui ne sont, sous le nom d'Alpes de Bos-
-'- -''S partie dos grands plissements do l'Europe du

,eurs sommets no dépassent guère 1.500 m. que
vers los sources do la Bosna, et elles sont découpées en
massifs par de profondes vallées longitudinales, des clu-
ses pittoresques et des bassins fermés ou polies . Le
climat, signalé par ,Ios l.iv.rs avsii.z louf.'s et ncipoiix,
par un printemps ,• :- '" ' ' " r-M ;. : i,, ;,,

BOSMAN
MANN (GuiIlaume\voya-
geur hollandais du xvii*

siècle, employé d'abord
par la Compagnie hollan-
daise des Indes occiden-
tales comme facteur à la

côte de Guinée, puis di-

,rA.,lni , t ,1,. M, lia. Il

Il , I,. ,iuatorze ans dans CCS contrées pour
11,. V les plus iuiéressantes, et il publia, une
1,., . 1 ,; ,11,, pe, une intéressante relation qui a été
irii lim,. ,1, liai, 1!^ sousle titredeVoyoffc'de Guinée, conte-
iKint une descriiilion nouvelle et très

exacte de cette côte, où l'on trouve et

où l'on trafique l'or, les dénis d'élé-

phant et tes esclaves (1705).

BOSMINE (6os5) n. f. Genre do
crustacés entomostracés, type do
la famille des bosmininés, dont les

miles ont la première paire de pat-
tes munie d'un fort crochet et d'un
long appendice flagelliformo.
— Encycl. Les bosmines sont de

petits animaux aquatiques transparents, qui pullulent par
endroits dans les eaux douces. Nous citerons : la bosmina
cornuta, qu'on trouve en Suisse ; la bosmina diaphana (Eu-
rope) ; etc.

BOSMININÉS l'rad. iosmi-ie) n. m. pi. Tribu de crustacés
phyllopodes cladocères, famille des daphnidés, renfer-
mant des formes aquatiques à très grandes antennes anté-

Bosmioe (Ir. gi

précipitations annuelles), participe du régime de l'Ku-
rope centrale, bien plutôt que du régime méditerranéen ;

à part, toutefois, quelques portions de l'Herzégovine, où
la vallée de la Narenta notamment est ouverte aux souf-
fles du midi. Sur ce sol perméable à l'excès, les forêts,
de hêtres et de châtaigniers surtout, ne sont pas conti-
nues, mais il y a de luxuriants pâturages et de verts ma-
kis d'arbustes méditerranéens dans le Sud. Les cours d'eau
affluents de la Save (Una, Yrbas, Bosna, Drina) ot la

Narenta éprouvent de grandes pertes du fait de la circu-
lation souterraine, d'une importance comparable à celle

de la région du Karst istrien, et leurs crues no sont dan-
gereuses qu'au printemps.
— Histoire et ethnographie. Conquis et colonisé par lc%

Romains pendant l'empire (Panuonie inférieure), co ter-

ritoire subit, ik la fln de l'antiquité et au moyen âge des
invasions répétées de barbares, dont la dernière et fa plus

complète a été celle des Slaves dits du Sud •, Croates et

Serbes. Ce fut pourtant, jusqu'au xii" siècle, une province
de l'empire grec, que les Hongrois venus d'Asie dans la

plaine (Alagyars. de race turco"-tartare) soumirent! "

vaume serbe. En ;
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'a tribut au sultan, et, en 1528, devint un

n vilayet " de l'empire ottoman. Jusqu'en ce siècle, malgré

les immigrations de Turcs, d'Italiens et d'Allemands d'Au-

triche, le pays est resté slave, et presque tou

rl'He
i ses habi-

ne)

rès de Berlin \ \ ,.

78), hostile à '^fs.'\''A/A
êcL.laréu- VV>>^_1^

„„, i se réclamer de la nation serbe,

parlent la langue, et professent en majorité la religion

orthodoxe (900.000 chrétiens grecs, 350.000 musulmans
slaves, 250.000 chrétiens romains évangélisés par les fran-

ciscains, 70.000 Israélites venus d'Espagne au xvi« s., et

tziganes). Les abus des fonctionnaires turcs provoquè-

rent, en août 1875, une sanglante révolte, qui fut mie des

causes de la guerre entre la Turquie et la Russie, pro-

tectrice naturelle des Slaves des

Balkans ; mais le congrès de Berlii

(séance du 28 juin 1878),

l'inâuence russe, empêc ^^
nion de la Bosnie-Herzégovine avec K^cra (fb
la Serbie, en permettant à l'Autri- f, —;—
che d'occuper militairement les pla-

ces et de prendre le contrôle de
l'administration ; le • sandjak » (can-

ton)bosniaque de Novibazarfutscul
excepté de ces mesures, à cause do

sa position stratégique sur la route

du Vardar, et conserva des troupes

turques à côté des soldats autri-

chiens. Encore aujoiu-d'hui, le parti

serbe n'a pas desarme maigre les

efforts de l'Autriche pour réprimer

les insurrections musulmanes KS"^ organiser les cercles,

tlir
1

1 espérer les écoles.
I e Herzégovine est

d argent de mer-
somblent guère

les chemins de fer

— Géographie e

ime contrée pau\ r

cure, de plomb 1

abondantes, ou 1 a

suppression tardu
: de^ juv Les céréales (ma'is

2;ne les arbres fruitiers

. davantage 1 olivier, le

s étoffes de laine,

là 40 hab. aukil.
Dvme) lisséminée

lelevage
principalement) le chanvre la

(pruniers) pourraient donner bi

i^uier, l'amandier le ^r la 1 r

les vallées menli I

la période d'orgai

cuirs). La popula
carr., pour la Bo
dans de gros vilH i

populations les plus 1 i i 1 » |u u puisse renco

et jusque dans les villages perdus au milieu des

tagnes, on observe une grande variété de types. Il

le défaut de culture mtellectuelle du peuple
néanmoins de remarquables dispositions pour les arts et

la poésie. Les exercices corporels, la musique, la danse

sont des passe-temps fort appréciés en Bosnie, et les

courses de chevaux font fureur. Les paysans ont conservé
beaucoup d'anciennes superstitions ; ils ont une grande
confiance dans les amulettes. Les deux capitales, Sarajem
et Mostar, sont à peine des villes de second ordre.
— BiBLioGR. "V. l'article Balkans {péninsule des) ; de

Sainte-Marie, l'JIei-zégovine (P^ns, 1875); Strauss, Bosnien

(Vienne, 1882-1884).

Bosnien, ENNE. i; Il r \ i;<.,ma(,>ue.

1 premier
; il était le

BOSON, duc

"Vienne et du Lyonnais, puis, en ^^5, le co;

de l'Italie. Dans ce dernier pays, boson, après avoir, dit-on,

empoisonné sa première femme, épousa Hermengarde,

umandement

princesse -

Louis le Germanique. Cette ambitieus
1 voulait pas vivre sans être la femme d'un

norité de Louis III et de Carloman, Boson gagna-t-il à sa
cause les principaux barons, ainsi que les prélats de la

Provence et de la Bourgogne, qui le proclamèrent «roi».

Ses Etats comprenaientà peu près tout le bassin du Rhône
et de la Saône. Les princes francs, Charles le Gros et les

fils de Louis le Bègue, s'opposèrent à la création de co
nouveau royaume gallo-roman ; ils s'emparèrent de la

' Bourgogne et descendirent jusqu'à Vienne, où Hermen-
garde soutint un siège de deux ans, tandis que Boson

: combattait ses envahisseurs. Après des prodiges de va-
leur. Vienne fut contrainte de capituler, et la reine dut
se rendre (882). Mais les attaques des Normands obligè-

rent les coalisés à se défendre contre leurs ennemis du
nord, en laissant Boson réorganiser son royaume. Ce
prince étant mort en 887, des agitations, qui durèrent trois

ans, faillirent compromettre l'existence du jeune Etat;
enfin, en 890, les seiî^neurs et les évêques de la contrée
reconnurent iiour vm le rils de Boson, Louis, encore enfant.

quideva.l. r!^. .:,. i. i-.'.n r quelque temps sur l'Italie et
Incident.

Boson, i-

v

dans lu s ;m

Geoffroi, prcniuM- . !

sœur de Bernard, .„:,

frère étant morts s:,

Périgord. Il acquit i,

cinq lils, dont l''ain,.,iM„

nux, comte do Périgord, mort
X siècle. 11 était petit-fils de

1 , M,,i.).,^, Il avait épousé la
1'.

.
:

1 I.esfilsdesonbeau-
herita du comté de

BOSONE (Jacques), pût-

parti pour les gibelins, fut

i!.i! -11,111-r' v.Tsi3.-,0.Ilprit

Tv
famillo, eu 1315. et se rouan ;i Ai

Dante. On a do lui une sorir !. roi,

turoso Ciciliano, où il a mis ù. contn

BOSPHORE (boss — du gr. bous, bœuf, et poros, j)assage
[c'est-à-dire soit le bras de mer qu'un bœuf pouvait fran-
chir, soit le détroit traversé par la vache lo dans sa fuite])

n. m. Détroit quelconque do peu d'étendue, ii Contrco située
dans le voisinage immédiat do co détroit :

'
i ColchiJe et ses iirinccs

DÉTROIT DE GONSTANTINOPLE (dé-

par les anciens sous le nom de Bosphore de
__^ ,,..-.,. „.,...__- ^- '-; et de 550 à. 3.200 m.

do Marmara avec la

; côtes tantôt plates,
s, il a été formé à
:iiisversale dans les

o point les hauteurs
s du nord de l'Asie

OdI compté ce bosphori i rang de 1

Signe par
Tnrace), détroit de 27 kilom.
de large, faisant con
mer Noire. Profond,
tantôt abruptes, m:
l'époque tertiaire \--

chaînes schisteusrs
de la péninsule .le.

Mineure. De violcui

traires. font ressembler son eau bleue à celle d'un
me. Malgré la douceur et l'humidité hivernale

du climat, les rivages sont très irrégulièrement boisés do
pins d'Alep, de cyprès, orangers, oliviers, et autres arbres
méditerranéens. Mais les trente villes ou villages qui abri-

tent leurs ports dans les anfractuosités de la rive, les

constructions dont est semée la campagne, le fourmille-

ment de bateaux qui sillonnent les eaux, principalement
entre les ports de Constantinople et celui de Scutari, lui

impriment un aspect 1"' "' ' ~'^ " "
^monde. Les Grecs dominent

sur le rivage européen, qu'ils colonisèrent dès l'antiquité

(vm s. av. J.-C), les Turcs sur le rivage asiatique.
^..... - . . . :_„ : 1... ._-:.. j_ "-igrad~

L

Fermé
739), qui l'ouvrit à la

- , .

iie après la paix d'Andrinople (traité d Unkiar Skelessi,
' comme les Dardanelles, interdit

aux vaisseaux de guerre étrangers par la « convention des
détroits » (1840) et le traite de Paris (1856). Sa neutralité

est, aujourd'hui, garantie par une quinzaine de batteries

turques puissamment armées En cas de guerre euro-
péenne ce serait la soitie obligée de 1 escadre russe do

la mer Noire vers la Méditerranée En temps de paix son
importance réside surtout dans le transit des denrées de

la mer Noire, blés d Odessa pétroles de Batoum, poissons

sales fruits d Asie Mineure vers I Europe occidentale et

dans un important cabotage de voyageurs et marchan-
dises opère par marins grecs V BALKA^s {carie dts), Tdi -

qoiE {cai te ae la) Constantinople, Scutari
— BiBLiocR Tchihatcheff le Bosphore et Constan-

tinople (18bi) Kiepert Cai te du Bosphore et de Constan
tmo/jle a 1/100 000' (Berlin 18d3)

BOSPHORF n -s
\. MF ri- Fnl if< siiu eiirl. s1,iix

goria (Ml 1 I I 1 n I M I I M I 111 _i [Il

tut fondée par les Milesieus , elle eut des luis particuliers

depuis le W siècle jusqu en 1 15 av J C , époque à laquelle

son dernier rui la céda à Mithridate Ce royaume tut

donne à son fils Pharnace par Pompée (63 av J ) Au
m" siècle apr. J.-C, les Goths le détruisirent.

Bosphore CiMMÉRIEN, nom donné par les anciens
au bras de mer qui faisait communiquer le Palus Mœotis
(mer.d'Azov) avec lo Pont-Euxin (mer Noire), ii On l'ap-

pelle aujourd'hui détroit de Kkrtch (ou d'Ienikaleh).

bosquet (ské — de l'ital. boschetto, petit bois) n. m.
Petit bois, touffe d'arbres généralement aménagée par la

main de l'homme : Une plaine coupée de bosquets.

Bosquet, comm. d'Algérie, dép. d'Oran, arr. de Mos-
taganem; 2.031 hab. Vignes.

Bosquet (Piorre-Jean-François), maréchal de France,
né et mort à Mont-de-Marsan (1810-1861). Sorti de l'Ecole

etechnique en 1831, il passa par l'Ecole d'artillerie de
z, et fut, bientôt après, envoyé en Algérie. Il prit part

en 1841 au combat de Sidi-Lakhdar, où il fut blessé, et à
celui do l'Oued-Melah, après lequel il fut cité à l'ordre

du jour. Lors de la création des bataillons de tirailleurs

indigènes, en 1842, il fut

appelé
demi -bataillon
Oran,Mostagai
cara. Il eut de periUeusos
missions durant la campa-
gne de 1843, et se distiii

gua dans 1 expédition en
treprise contre les Flittas

En 1848 il fut nnniii

néralde biigadt
du commande n

subdivision de
nem. En 1851 1

Bosquet oomman Uuhl bu
gade sous les ordres du ^ô
néral Saint-Arnaud, dans
l'expédition en Kabylie
enleva les crêtes presq
inaccessibles des monta-
gnes, et obtint la soumis Bosquet
sien des tribus Enfin, en
1853, il rentra en France, d ou il était parti lieutenant,

avec le grade de général de division. Dès 1854, le général
Bosquet reçut le commandement de la deuxième division

de l'armée do Crimée. Grâce à un habile mouvement de
conversion, il assura le gain de la bataille de l'Aima. A
Inkermann, ce fut lui qui sauva l'armée anglaise alliée en
faisant subir aux Russes des pertes énormes. Les travaux
de tranchées vers Malakoff furent encore l'œuvre du corps
commandé par lo général Bosquet, qui se couvrit de gloire

en enlevant la formidable position du mamelon Vert. 11

n'avait pas pris part au premier assaut livré à la tour Ma-
lakof ; chargé de diriger le pian d'une nouvelle attaque, il

remporta un magnifique succès, mais fut grièvement
blessé (8 sept. 18"55). En 1856, il fut nommé sénateur et
maréchal de France. Les suites d'une de ses blessures
l'empêchèrent de prendre part à la guerre d'Italie, et il

mourut deux ans après.

BOSQUIER -GAVAUDAN (Jean - Sébastien - Fulchran),
latique français, né à Montpellier

i Paris Il débuta en provin

5Con-

, puis

rendit à Paris, oùil joua notamment au théâtre Feydeau
et aux Variétés (1803-1835), dont il était devenu un des
propriétaires. Il se distingua par sa verve, sa rondeur et sa

gaieté. On lui doit plusieurs pièces de théâtre ; entre au-

tres : Cadet Jiousset chez Achmet. comédie-folie (1804), en
collaboration avec Désaugiers ; Monsieur Desortolans ou le

Foyer du tUâtre{iS01); 6'&udi'ne(, comédie (1808), avec Du-
mèrsAn; les Bretteurs {lilo); Trop tôt, opéi

Aubortin. Il fit jouer au théâtre de la Poi

proli-s. .1 I, . . .1 .

lègc il- I I

•
. r

Comme iiraiiiicn. il elait

léniste et traducteur, il i

science, donna des versio
proynostics d'Hippocrate \
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les moyens
Uanêantir cette maladie (1802)."'

BOSRA. Géogr. V. BosTRA.

BOSREDON DE RansijAT , commandeur de l'ordre

de Malte, né en Auvergne en 1743, mort vers 1812. Lors
de la Révolution française, il devint le centre d'un com-
plot tendant à réunir Malte à la France, et, lorsque Bona-
parte parut devant l'ile, en 1798, il ne resta plus aux
chevaliers qu'à signer une capitulation. Bosredon se dis-
tingua pendant le blocus do Malte par les Anglais. Il a
laissé un Joumaldu siège et du blocus deMalte (Paris, 1801).

BOSSAGE (rad. bosse) n. m. Archit. Saillie en pierre

brute ou taillée, laissée à dessein sur le nu du mur pour
recevoir des sculptures ou servir d'ornement.
— Bossat/e "rustique. Bossage à parements bruts. |[ Bos-

sage arrondi. Celui dont les arêtes sont remplacées par
des surfaces arrondies, il Bossage vrr^iici'lf , Celui qui

iraffla

la traductions

est chargé d ornements ébauches en terme de -veis. ii

sage en cavet. Celui dont la saillie est terminfc pi

cavet entre deux filets, il Bossage en pointe d': duL
Celui dont le parement est formé de quatre biseau
se terminent par une pointe m
pierre. 11 Bossage à onglets. Celui
dont les joints invisibles sont figu-

rés par des canaux carrés assez
larges et profonds, etc.
— Mar. Renflement du massif

arrière des navires pour le pas-
sage de l'arbre de l'hélice et du
tube. 11 Mode de fixation spécial
de deux pièces de machine.
— Techn. Rondeur de bosse

que font les bois de charpente
cintrés. Il Masse do bois que le

menuisier laisse aux pièces qi

allégit vers les mortaises
— Encycl Les bossage': se

visent en deux catégories les h

sages 6i uts et les bossages t il'

Les premiers sont les pierres en Bossages J'une fenêtre
siillie pns es par les maçons à (xv-ii" siècle).

1 I h i( 1 11 sculpteur doit ve-

I
I 1 tailler des bas-reliefs ou des hauts-reliefs,

I plus beaux ornements de la construction

1 I 1 î li il Les autres bossages constituent un style

1 iiueuliii ujnnusouslenomde style ruid'gue. V.ce mot.

afflu it du Sereth; 4.350 hab.

BOSSANGE (Marie-Henri-Adolphe), connu sous lo

pseudonyme de Ni MO homme de lettres et administra-
teur français, ne et mort à Paris (1797-1862). Il voyagea à

1 étranger pour la maison de son père, et acquit de vastes
connaissantes Apres la ré\ olution de 1830, il devint un des
plus brillants rédacteurs de la « Gazette de France n , où
il publia des Letti es a mai oisine, pétillantes d'esprit. Il de-
vint secrétaire général de la Compagnie du chemin de
fer de 1 Est On lui doit Des crimes et des peines capitales

(1831), ouvrage remarquable, et plusieurs pièces de théâ-

tre, dont deux entre autres : Clotilde (1832), la Famille
de Lusigng (1832), ont été jouées avec succès à la Comé-
die-Française.

BOSSCHA (Jean), physicien hollandais, né à Bréda
en 1831; depuis 1872, professeur, et, depuis 1878, direc-

teur de l'Ecole polytechnique de Delft. 11 s'est occupé de
l'étude de la vitesse du son pour de courts espaces, de la

cause de la polarisation galvanique, de l'équivalent de la

chaleur, de l'électricité, etc. Ses travaux ont paru dans les

.1 Annales de Poggendorff. Il a énoncé des propositions
connues sons le nom de Corollaires de Bosschaj qui sim-

plifient les applications de la loi d'Ohm.

BOSSCHE (Balthasar Van den), peintre flamand, né et

mort à Anvers (1681-1715). Il eut pour maître Gérard Tho-
mas, et travailla à Anvori, ,-1 \rinirs, ,n P.Tri^i nt «Mrimit à
Douai. Il acquit une graii'i-> ' i-i i i

' misTe.

L'œuvre la plus imporiim il mie
du bourgmestre d'Anver.^ ' '

.
fi-s,

composition qui comprcml nm' ihummi.i ii [iiiriraits

(1711, musée d'Anvers). 11 peignit aussi des mascarades,
des charlatans, des apothicaires dans leurs laboratoires.

BOSSE n. f. Enflure, tumeur sanguine produite sous les

téguments à la suite d'un coup, d'une chute, d'une contu-

sion : 5e faire en tombant une bosse au front.

— Par anal. Grosseur, protubérance, saillie contre na-
ture, qui se forme au dos ou à la poitrine, par la déviation

de l'épine dorsale ou du sternum : Polichinelle a une posse
par devant et une bosse par derrière. Il Grosseur naturelle

que certains animaux portent sur quelque partie du corps,

et particulièrement sur le dos : La bosse du dromadaire
et les deux bosses du chameau sont des amas graissewr.
— Toute élévation sur une superficie, sur une surface :

Terrain plein de bosses. Timbale gui a des bosses, n Con-
vexité extérieure servant à l'ornement : Vaisselle relcree

en BOSSE.— Pop. Ripaille, probablement parce que la nourriture

prise avec excès produit à l'estomac, ou mieux au ventre,

une bosse sensible : Se donner une bosse, il S'applique
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& un« partie bien cor

I Se flanquer une bosse

ir la Imssc de quelnn'u

cor lioam-oui>, ii Aflcr

ipl6to do plaisir ou do débau-
de tiret Riro beaucoup, il Tom-
'i, Lo battre, il Itotiler sa bosse^

lo l'avant ; Allons, nouLE ta
.\r nirer, A'aimer, Ne demander, Ne
ns\r.\, C.liorclior, Provoquer les quo-
inallmurs, pour 8oi-m6mo ou pour

rroiiilio, & la surface d'un os plat :

.1 BOSSUS frontales.

io dos porcs,
les branches do la

lillio laissée dans un paro-
I n'est pas métré.
.dies du blé. il On l'appoUo

iision variable, attaché par
retenant par l'autre l'ob-

fii du nœud do bosse ou
jilacéo à demeure. Il Bosse
, Bosses fixées aux boucles

3 maille, il Bosse

"iii .|ii:i il on prend la mer et qu'on craint que la
ISS,' ,1, > :i|„-ler le mouilleur; la serre-bosse om-
ItaLirs, la busse debout l'organeau. il Bosse d'em-
Cordago lixé à l'avant, et au moyen duquel les
uns s'amarrent au tangon ou se font remorquer.

i- la bosse, La mettre sur le câble
N.ei

norqu

:'i0 rentrant de la rive d'un cours
v.î<? de nage, Terme de canotage, qui
jit précis du bordago sur lequel doit

'rance du crâne considérée comme
; et des aptitudes de l'homme : La
''.

Il Dans le langage commun, Ins-
;iide naturelle : Avoir la bosse des

salines. Petite éminenco à pente
recevoir le sel lorsqu'il cristalliso.

'iros dans une forg:e. ii Forme sphé-

'• 'l'i" ' "" l'I''' ' " I
•

'"• l'cr du
,

I .,.•-,, :, .11,
Il Ser-

!' :. • . I .
. h > . ,|iii pré-

, de ladéforma-
1 colonne vorté-

'. (Elles s'appel-

de temp; uelois, Plies

irles parties qui

compagnie, an 1001. Peu après, il quitta Paris, ot so rôtira
ù, Tours, où il termina sa carrièro.
L'œuvre gravé do Bosse comprend près do 050 pièces,

tant au burin qu'à l'eau-forto. Quelques-unes représentent
dos sujets religieux ; d'autres, des figures allégoriques, dos
scènes de la vie civile, des types populaires, dos carica-
tures, des modes, des costumes. Bosso est un artiste très
intéressant, parce que nul no fait mieux connaître son
temps et n'est plus français que lui par l'exécution, la

verve, los sujets; c'est l'analyste à l'eau-forto do l'époquo
Il a peint aussi quelques tableaux dans la ma-
1..I. mais ceux-ci sont très rares: lo musée
a un, représentant les Vicrycs folles.

i.n 11. Duplossis, Catalogue d'Abr. Bosse;
iir. Mji-aham Bosse (Paris, 1892).

. 1. liut. Syn. de cynosbate. ii Section du genre

lis xin.

BOSSELAGE
yamiller ,

Travail en bosso sur la vaisselle :

(double l devant une syllabe muette ; Je
bosselle. Tu bosselleras. Qu'il bosselle) v. a. Déformer par
des bosses, produire accidentellement des bosses sur :

Bosseler une pièce d'argenterie en la laissant tomber. Il En
ce sens, Syn. de bossuÈr.
— Par anal. Constituer dos inégalités arrondies sur :

Collines nui bossellent un paysage.
— En T. de techn.. Travailler en bosse, on relief, dos

pièces d'orfèvrerie .• Bosseler de la vaisselle.

Se bosseler, v. pr. Etre déformé par des bosses.

BOSSELIER llio-sc'li-i') n. m, OuM-ici- v.-itmt (ini souflle

BOSSELLE 1,0-séll') a. f. Nasso pour pêcher l'anguille.

BOSSELLEMENT (bo-sèll') n. m. Etal do .< ,|ui est bos-

BOSSELURE '

trefuis dans le sons de bosst\ , ,,/',/ ,./,,,,,,,,

— En T. de techn.. Travail oxccuté en hosso.

BOSSEMAN (du flam. bootsmann ; de boot, balea
homme) n. m. Nom que l'on donnait autrefois à
officiers de marine d'un grade intermédiaire entr
contromaitre et de quartier-maître, et spécia-
lement chargés de veiller aux ancres, aux câ-
bles et aux bouées.

BOSSER (bo-sé) V. a. Retenir, fixer au
moyen de bosses un cordage ou uno chaîne :

Bosser tine manœuvre, il Bosser une ancre,
Passer ses bosses.

relots.

(Adolphe), écrivain et profes-
frangais, né à Barr (Bas-Rhin) en 1832.
-'•ur de littérature étrangère à la fa-
Douai, il est devenu inspecteur gcnc-

' lin doit : Tristan et Jseult, poème de
'/' Strasbourg, comparé à d'autres
:r le même sujet (186.Ï); Des carac-

•
!• la littérature allemande

"' allemande au moyen âge
^rhiller, et de nombreux

- . , , a l'enseignement de l'alle-

. i.j. .lAim:,:. Histoire abrégée de ta litté-
• HUenliuah (1S96).

.il. Dans les marais salants.
Parcelles de terre émergeant de l'eau et que
Ion ijoui rnltivcr. (On dit aussi Bossis.) ii Etroi
S''

I

I II II- I s salines, partagent le cobier (

Hi.suriir.H ..-li-é)

1'"
- > . I

, . . .|iii souffle le verre
iJLilu aa...i iju.-.iLK.) Il Ouvrier qui fabrique des'

Il Ouvrier qui fabrique les œillères ou bossettos.
saunier. Syn. de bosseliek, et de bossier.

BOSSETTE {bo-sèf) n. f. Petite bosso. (Vieux en ce
sens.) Il Petit renflement des ressorts de batterie d'une
arme à feu, ou, comme dans le fusil module 1886, Renfle-
ments de la tête de gâchette.
— Manèg. Ornement en bosso

aux deux cotes d'un mors do

chcsd'unc
orfèvrerie
bossotlos

grelot

I Ouvri

emcnts, les rivures.

BOSSE — HOSSOIH
la frontière suisse, à uno heure de Genève; 351 hab. Ch,
do f, P.-L.-M. 11 doit sa célébrité au séjour que Rousseau
Jfll dans son enfance. Le célèbre noyer, filleul de Jcao-
acquos, n'existe plus; il aété abattu on 1820, & la suite

d'un orage dont il avait beaucoup soulTen.

BOSSCYACE Ibo-ii-jiaj") a. m. Opération & l'aido de la-
quelle les ouvriers mineurs pratiquent dans los murs des
galeries dos hâvagcs. Grâce à ce travail, exécuté à la main
ou avec la bossoyouso, on arrive ainsi i abattre do gros
blocs do cliarbon ou do rocher.

BOBSBITER {bo-sè-yé\\. a. ]

les boisages des galeries et

fond pour la circulation de^
berlines. Il Faire fonction-
ner la bossoyouso.

BOSSEITEUR [bo-sé-yem
n. m. Nom donné, dans les

houillères, aux ouvriers qui
travaillentà l'établissement
des voies do fond et au
boisage des galeries. Il Ou-
vriers employés i la ma-
nœuvre de la bossoycuse.

i

(On les appelle aussi coi
|

PEURS DE MURS, OU simple ',
!

mont COUPEURS.) u

BOSSETEUSE {bo-se- r 1 '

i/eus*) n. f. Machine porfo- '

. ^^^ -^^^^^^ ^ ,

abattre la houille et per-
cer les couches rocheuses dans b-s galeries de n,Ines.
— Encycl. La àOMcycmc se compose csscniicllemeuid'un

piston mû hydrauliquemcntet sur lequel s'adaptent succes-
sivement dos forets dont la forme varie suivant les phases
du travail. Avec cette machine, on pratique des bavages
au-dessous et au-dessus do blocs de charbon ou do rocher,
afin de les détacher d'un seul coup. V. perforateur.

BOSSI (Joseph-Cliarlcs-Aurèle, baron de), homme poli-
tique italien et surtout le poète do la Révolution française,
né à Turin en 1758, mort à Paris en 1823. 11 fut, avec Botta,
l'un des principaux chefs du parti français en Italie. Après
avoir été exilé pour ses opinions en 1781, il fut néanmoins,
Sour ces mêmes opinions, choyé à partir de 1792 par le roi
e Piémont, Charles-Emmanuel, qui se trouvait à la dis-

crétion du gouvernement français. Après la chute de ce.
monarque, il gouverna en fait lo Piémont de 1798 à 1802.
comme membre prépondérant du gouvernement provi-
soire, puis de la commission de réorganisation de Bona-
parte et organisa, en cette qualité, la pétition pour la
réunion à la France et la résistance à l'invasion russe. U
fut préfet de l'Empire de 1805 à 1815, époque à laquelle
la seconde Restauration l'obligea à rentrer dans la vie
privée. Il a écrit une série do poèmes qui ombrassent toute
l'histoiro de la révolution do 1789 : l'Oae à Joseph II (1781);
l'OdeàPieF/(1782); ii .Wonaca (1783), àl'occasion de la sé-
cularisation des couvents ; l'Indépendance américaine [\

',

la Hollande pacifiée (1788) ; l'Orfe à Bonaparte (1797) ; V7
(1799); l'Oromasia, poème épique on douze chants (1812).

BOSSIÉE (bo-si-é) n. f. Genre de légumineuses-papilio-
nacées-génistées, renfermant des plantes frutescentes ori-
ginaires d'Australie.

BOSSIER n. m. 'V. BOSSELIER, et bossetier.

BOSSIÈRE n. f. Bot. Syn. de lardizabal.

BOSSIÉRE, comm. de Belgique, prov., arrond. admin.
et judic. de Namur; 900 hab. Exploitation de beaux mar-
bres noirs, dits marbres de Golsienne

BOSSILLÉ {bo-si-llélU mil.]) adj. m
Se dit d'un terrain présentant des irré-

gularitésde niveau,enformede bosses

BOSSILLON [bo-si-llon [Il mil
rad. bosse) n. m. Nom vulgair
petits champignons agarics noi
néneux.

BOSSIS {bo-siss) n. m. Marai;
lants. V. BOSSES.

BOSSOIR {bo-soir — rad
n. m. Grues de formes di

en bois ou en fer, destinées à permettre la

des ancres et des embarcations et à les sup]
leur poste, n Bossoir de capon, Bossoir sur lequel

1785);

Bossoir destiné à
permettre de tra-

verser l'ancre ou
de la mettre la

verge horizon-
tale en la sou-
lageant par ime
patte. Les bos-
soirs portent des
clans qui, avec
uno poulie, con-
stituent l'appa-
reil pormottan

dans la sellerie.

ili M les plaques qui reciei

\ is II I , lonceauxdumors; .i

Ml", 'I :i^i\ elles atteignaie',
le 1res grandes dimensions
.\u-v .\v= et XVI" siècles, en
Espagne notamment, les gros
clous d'ameublement avaient Bossette de heurtoir,
leurs têtes façonnées en cupules
liéniispiiériques godronnées, qui formaient do grosses bos-
-' II, '.iv ant jusqu'à o«, 15 de diamètre. Il •

heurtoirs do porte. Les clous à tête ouvragée
i s vieilles reliures s'appellent aus.si «bossettos».

BossEY, comm. do la Haute-Savoie, arrond. et à 8 lui.

;s .>a..,t Julien-en-Genevois, situé au pied du Salève, sur



BOSSON BOSSUET
l'ancre, hissée à bloc, les pattes soient hors de l'eau, et à

rabattement pour ne pas g-éner le tir de l'artillerie, il Bos-

soirs d'embarcation. Bossoirs en bois ou en fer. (S'ils sont

en bois, ce sont de simples arcs-boutants ; s'ils sont en for.

ils prennent la forme de pistolets dont la saillie extérieure

doit avoir au moins la demi-largeur de l'embarcation à

hisser. Ils sont au nombre de deux par embarcation, sauf

pour les plates, s'appellent Bossoir de l'avant. Bossoir de

l'arrière, et sont tenus par des bras ; une saisine en limite

lécartement. Les bossoirs en bois ont toujours une balan-

cine, les bossoirs en fer n'en portent que quand ils sont à

charnière pour faciliter le tir.) il Bossoirs de portemanteau,

Nom donné aux petits bossoirs de l'arrière qui, sur les an-

-icns navires à arrières inclinés, débordaient très peu. (Ce

nom s'.'st généralisé, et on dit maintenant Bossoir d'em-

li;irr;itinn ou Porte-manteau.) il Aperc&^oir un navire par le

liosxoir tribord OU bâbord. Le voir adroite ou à gauche de

l'nvant. il Bossoir du vent. Bossoir du coté oii souffle le

vent. Il Bossoir sous le vent. Bossoir situé du bord opposé.

Il Ouvre l'œil au bossoir tribord I... bâbord!... Cri que pous-

sent à la mer les hommes de veille au bossoir, chaque fois

qu'on pique l'heure, pour montrer qu'ils sont bien éveillés et

attentifs. (Cette expression a passé dans lalangue populaire.)

— Pop. Bossoirs, Seins d'une femme.

BOSSON {bO'SOn — rad. bosse) n. m. Dans la marine. Ron-
deur des bancs, des tillacs, etc.; généralement, tout ce qui,

étant relevé hors d'œuvre, n'est ni plat ni uni. (Vieux.)

Bossons (glacier des), un des plus grands glaciers

du versant septentrional du massif du Mont-Blanc. Long
de 8 kilom., il a son origine au-dessous du sommet du mont
Blanc, et forme une belle chute de glaces avant d'attein-

dre la vallée de Chamonix par 1.100 m. d'altitude environ.

Ses variations do longueur sont des plus remarquables.

V. Blanc (mont).

BOSSOYER Isoa-yé.— L'y se change en i devant un e muet :

Il bossoie; et il est suivi d'un i aux deux premières pers.

plur. de l'imparf. de l'indic. et du prés, du subj. : Nous

bossoyions. Que vous bossoyiez) v a P du n b

(Peu usité.)

Bossu (Antoine-François, dit Anton ni

çais, né à Montceau-le-Comte (N è

Paris en 1897. Il est l'auteur do n m
vulgarisation, entre autres : An
organes, fonctions et maladies d h

(1845); Anatomie descriptive du co-p h

gens du monde et des artistes (18 9)

d'histoirenaturelle(\iii-\ii9);Tra êd p
indigènes, précédé d'un cours de b a q % ) La
mystères des fonctions de reprodu n d d
les êtres animes, spécialement chez h f
(1875).

BOSSU, UE adj. Qui a une bosse sur le dos ou sur la

poitrine, par suite d'une déformation de la colonne verté-

brale ou du sternum : J^ées bossues.
— Par anal. Qui a une bosse ou éminence naturelle sur

le corps, et particulièrement sur le dos : Le bison et le zcbu

— Par ext. Inégal, montueux ; Terrain Bossn. (Peu us.)

— Faire les cimetières bossus, Occasionner la mort d'un

grand nombre de personnes : L'intempérance fait les
CIMETIÈRES BOSSUS.
— Substantivem. Personne bossue : Les bossus passe7il

pour avoir beaucoup d'esprit.

— Loc. fam. Bire comme un bossu, Rire aux éclats, rire

de tout cœur, parce que les bossus passent aussi pour
être fort gais.
— Arg. de théàtr. Il y a des bossus. Se dit pour signifier

qu'une pièce est sifflée. (Cette locution vient d'un vaude-
villiste, auteur des Aventures de Mayeux, qui, de la cou-

lisse entendant les sifflets, s'écria : « Je m'y attendais ; c'est

un coup monté. Il y a au moins douze bossus dans la salle

qui se sont donne rendez-vous pour faire tomberma pièce.»)

Bossu (le), roman de Paul Féval (Paris, 1857). — Phi-
lippe de Gonzague, Philippe de Nevers, Philippe d'Orléans

(le Régent) sont trois amis. Mais le premier de ces Philippe

est un traître : il assassine le second, épouse sa veuve,

et jouit avec impunité de sa fortune. Quant au troisième,

il frapperait, certes, d'un châtiment terrible, l'assassin —
s'il le connaissait; mais qui lui révélera son nom?... Ce
sera Lagardôre, un aventureux cadet, le héros de l'histoire,

le vrai type du roman de cape et d'épée : corps de fer, bras

d'acier, cœur d'or, lame vivante : Il a recueilli et caché à

tous los yeux Aurore de Nevers. tille de !.i virtinie : .(u'II

Earvienne à établir l'identité .1. i , i ih r t .< |ir,,,n,-r

1 culpabilité de Gonzague, Ir ,
;

. ,

,

! <.

bien la lutte est inégale ! D'il ' -
i ,1111

puissant, ayant à sa solde um- ai m". 1 nnNan, .1 le

spadassins ; de l'autre, Lagarduio seul, iiuuo a auiahi .1 ..i-

prit que de bravoure, celui-ci pousse laudace, quand l'ac-

tion se déroule au milieu des saturnales financières du
système de Law, verveusement dépeintes, jusqu'à jouer le

rôle d'un bossu — d'où le titre — dont le dos sert de pupitre

aux spéculateurs pressés, dans la cour même de l'hôtel

do Gonzague, devenu la caverne do l'agiotage. Cette lutte,

c'est tout le roman, avec les péripéties habituelles du

fenre : duels, guet-apens, papiers volés, témoins sou-
oyés, etc. L'auteur dév.'hipp'' '-^-^ moyens avec un talent

et un entrain qui a-.-i: i-- méritée à l'œuvre
auboutdelaquellf I "irété àdeuxdoigts
do sa perte, sort ra : lireuv_os,tue Gonza-
gue et devient l'ëi ' i' succincte analyse
resterait incompluiu ...1... ....l mention d'abord de
la fameuse « botte de N.vns . ,

grâce à laquelle le faux
bossu tue infailliblement son homme en le frappant entre
les deux yeux, puis de deux personnages épisodiques,
Passepoil et Cocardasse, soudards devenus légendaires,
qui tour à tour combattent le héros et lui sont dévoués
jusqu'à la mort.
Paul Féval, en collaboration avec Anicet Bourgeois,

tira de son roman un drame eu cinq actes, qui obtint un
immense succès. La création du rôle do Lagardère fut

pour Mélingue un véritable triomphe (1862).

Bossus (les), chanson fameuse, qui date de la première
moitié du xviir siècle. C'est une glorification comique des

bossus, faite par Santeul, neveu du poète latin de ce nom
et régent de la Faculté de Paris. Orné d'une bosse énor-

me, Santeul était le premier à rire de son infirmité. Il fit

entendre pour la première fois sa chanson dans ce qu'on

pourrait appeler un « repas de corps », auquel il n'avait in-

vité que des bossus. Voici le texte exact de cette chanson,

t^J' J' J'IJ^J^JMJ^IJ'JJMJ' J^iM
^ment qu'on a d'être b03- su Po lichinelle en tous

1^ Ji j^ j'|J.|jL^L_jLj_t.j^|J J' J'j

^ lieux si con-nu , Tou-jours chéri partout si bien ve-

hr^\^^ r n r ^ i'
1 J^J^J^ IJ ^ Jl

Tous les bossus s'empresser tour à tour
De montrer leur éminence à la cour.

Dans mes jardins, sur un beau piédestal,

J'aurais fait mettre un Esope en métal.

charnées qui bossdent les Landes. (Th. Gant.)

Se faossiier, v. pr. Se déformer, être déformé par des
bosses.

BosSUET (Jacques-Bénigne), prélat français, né en lf.27

à Dijon, mort à Paris en 1704. Il fit ses premières études

dans sa ville natale, chez les jésuites, et entra en 1642 au
collège de Navarre. Mené par Arnaud à l'hôtel de Ram-
bouillet, le • petit abl

' " .. "^ .. -
.

improvisa, vers onze
du soir, un sermon
très goûté ; Voiture
occasion de dire qu'il

jamais entendu prêcher
de SI bonne heure n

Cinq ans après (1648) il sou-

tint sa thèse en Sorbonne ci

présence du grand Coude Or
donné pietri. ti ib 1! 1 iitti

Pans 11 n 1 Ml

aller pi

a Met/ I

des tn
les déparent ma s n 1111

oratoire y éclate dans its ar-

deurs même d une inia^ na-
tion qm ne sait pas encore se Bossuet.
maîtriser. En même temps,
il s'essayait à la contro\erse en réfutant le catéchisme
du pasteur Paul Ferry. Les six ou sept années de son

séjour à Metz furent des plus lecondes, soit pour 1 enrichis

sèment do son esprit, soit pour son apprentissage d ora-

teur et de polémiste.
En 1659, Bossuet retourne à Paris et, jusqu'en 1670, il se

consacre à la prédication. Outre un grand nombre de ser-

mons isolés, il prêche quatre Carêmes et trois Avents ;

deux Carêmes devant le roi (1662-1666), et deux Avents
aussi : un au Louvre (1665), l'autre à Saint-Germain (1668).

L'influence de la Cour contribua, avec la maturité de l'âge,

à polir ce que son génie avait eu jusque-là de hasardeux,

son style de violent et d'abrupt. Mais il se discipline, sans

rien sacrifier de son originalité libre et vive. Nommé en
1669 à l'évèché de Condom, il prononce cotte année même
l'oraison funèbre de Henriette de France, que devaient

suivre celles de Henriette d'Angleterre (10:0), de Marie-
Thérèse (i6S3i, de la Palatine (1685), de Le Tellier (1686),

de Condé iir.K7i.

del'Et;li .' I- '.
.

I.
<

"!
.

'

des âmes. Tels qu'ils lurent publiés,

à proprement parler, que des improv
y voyons l'orateur en travail, qi

'

iécri

livre aux mouve-
de son âme, et dont l'éloquence est une véi-itable

inspiration.

C'est seulement à notre époque que les sermons de Bos-

suet ont été appréciés à leur juste valeur. De son temps,
quoiqu'il soit plus goûté qu'on n'a dit, on lui préfère Bour-
daloue, et, durant tout le xviii' siècle, il passa pour un
sermonnaire médiocre. Ce jugement s'explique sans peine.

D'abord, ce que Bossuet prêche en général, c'est le dogme.
Non qu'il néglige la morale; mais il la lie étroitement à

la doctrine, et cette doctrine, il l'expose sans reculer

devant l'interprétation dos mystères. Ensuite, il ne fait

aucune concession au goût des contemporains pour ces
portraits, pour ces analyses de sentiments, pour ces
descriptions de mœurs qui, chez d'autres sermonnaires.
prenaient la place de l'évaDgile. Enfin, si nous considé-
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rons sa lami.. , ilr> m/ lll.^ ce que notre temps y admire
le plus ;

I i I
, lui siècle épris avant tout de

correria 1
i;a.- noblesse quelque peu couve-

nue ; s a i_ I III 11, ijin rend sensible, qui anime et

dramatise ju.,4uau.v <ilj,,uactions du dogme, scandalisait

par l'audace de ses images et par la fougue de ses saillies.

Bossuet est pourtant un classique. Ce bon sens, ce culte de
la tradition, ce besoin de l'ordre qui, en matière de foi, le

fixèrent au centre même de la doctrine catholique, nous les

retrouvons dans son éloquence. L'oraison funèore, où jus-

qu'alors triomphait la tausse rhétorique, où s'étalaient

d'ambitieuses et plates flatteries, inspira toujours à Bos-
suet quelque répugnance. Il sut en éviter les écueils ; il

ne dit rien qui no soit l'expression de sa pensée, et même,
ce que les convenances du genre lui ordonnaient de taire,

il 1 a plus d'une fois laissé entendre. Quant à certains
jugements historiques, sur la révolution d'Angleterre par
exemple, ou sur la révocation de l'Edit de Nantes, ce
n'est pas la sincérité de l'orateur qu'il faut mettre en cause,

car nous retrouvons dans ses autres livres l'esprit qui les

a dictés. L'oraison funèbre est pour lui une œuvre d'édifi-

cation. Il y montre, aidé d'un grand exemple, le néant
de la gloire et des grandeurs humaines. Au lieu d'r

gyrique officiel, il fait un véritable sermon.
En 1670, Bossuet avait été nommé précepteur du Dau-

phin. Il fit pour cet indolent élève quelques-uns de ses ou-
vrages les plus considérables, notamment : le Traité de la

connaissance de Dieu et de soi-même; M FoUliqne tirée de
l'Ecriture sainte : ] /-;,,,,, .''//: a -,-

, à-,,,;;,

Le traite do /" ' -
,

'

;

' ' "''• 'lo

saint Thomas, et : 1 • n
,

1
a^ . i iini,

magistrale de la ii
, / '

-a-t

approprie autant aa. l- la:. ,a j 1
alaa aai . - aamr.

La Politique Urée de l'Hcnliire s»i-<(i' glorifie la royauté
absolue et aboutit au despotisme d'un souverain respon-
sable devant Dieu seul, et qui est libre de toute obliga-

tion directe envers son peuple, comme son peuple est dé-

pourvu de tout droit envers lui.

Dans le Discours sur l'histoire universelle, Bossuet veut
prouver la religion par l'histoire ; la première partie, in-

titulée les Epoques, se borne à indiquer la succession des
temps et la concordance des faits. Dans la seconde, à ses

yeux la plus importante, il montre, à <ravrr; la- ài-as,

lasuite de la religion, et ce lui estasse, ,.m .
! s.ai

l'athéisme, soit liiérésie. Dans la tria a
1

,

, 1
mlaii

;e5£'ï"/)"'es, il y ade fort beaux cliaia a a an

historien supérieur; ceux, notammeiil ..,;'! la. la K.aae.

Dieu i|a, . a tion invisible delà Providence
donne ,1 ; . a , ,. . a a aun unité.

En Ibri, iLiluaata a lin Dauphin terminée, Bossuet fut

nommé évêque de Meaux. Quand l'assemblée générale

du clergé se réunit à la fin de cette même année, il en
fut l'inspirateur et libella lui-même les quatre articles de

la Déclaration gallicane.

Contre les protestants, il publia l'Histoire des variations

(1688). C'est un livre de polémique : la thèse de l'auteur

consiste à montrer le vice fondamental du protestantisme

dans l'individualisme, source de multiples variations. L'ifis-

suet par la nctteià la à.'ir'.a [- ineul, par la vigueur de

la dialectique, et, 1
' lat des peintures ou le

Contre le 1

été gagné, il

)ngue que

, auquel Fénelon avait
es états d'oraison. Ayrtis

btenir du pape la con-

damnation de l'hérésie. On lui a reproché dans cette af-

faire de la violence et de la dureté. Mais, en attaquant le

quiétisme, c'est la religion même qu'il défendait contre des

raffinements dangereux.
En 167S, l'oratorien Richard Simon ayant publié une

Histoire de l'Ancien Testament, dans laquelle il étudiait

librement le texte sacré, en appliquant pour la première

fois la critique historique et philologique à l'examen des

Ecritures saintes, Bossuet faisait supprimer l'ouvrage

comme • substituant les sens humains aux sens de Dieu .

.

Vingt-quatre ans plus tard, Simon imprime une Version

du Nouveau Testament : Bossuet le dénonce une seconde

fois, et il écrit contre lui une Défense de la tradition et

des saints Pères . i|iii ne mi la a.nr i|u'après sa mort.

Premier auniàia 1
:,

I
,

se de Bourgogne, supé-

rieur de la mai s. I . aservateur de l'Univer-

sité, conseiller ,1 aiijiit rigide gardien de
l'orthodoxie catlaliia .

1,^ , viars que lui imposaient

toutes ces charges ne renipéchaient point d'exercer avec
zèle les fonctions du ministère dans son diocèse même, où

il faisait le plus souvent résidence. C'est en 1702 seulement

que la maladie vint ralentir son activité. Il mourut le

12 avril 1704.

Bossuet fut, au xvii» siècle, le plus illustre représentant

du catholicisme . N'éprouvant pour son compte aucun
doute, aucune inquiétude, il réprime autour de lui toute

velléité d'innovation. Il est par excellence le dépositaire,

l'interprète d'une tradition qui n'admet aucun changement
'

---''-
u invariable. A

domaines, il n'est que le plus magnifi-
,sé, il reste un Père de l'Eelise des temps

,, api .11, laina à i.leine acadc-

i,s ,.„.,, 1,,,., ,(.. a i-iai l.l,e" Le Ij.eQ, ae s i elaifo do l'évêquo

do Meaux, publics par l'abbé Guettée (1856); cardinal de

Bausset, Histoire de Bossuet ( 1814) ; Floquet, Etudes sur la

rie de Bossuet (1855) ; Lanson, Bossuet (1890) ; abbé J. Le-
barq. Histoire critique de la prédication de Bossuet, et

œuvres oratoires (Bruges, 1888).

Bossuet (portrait de), par Rigaud [musée du Louvre).

L'illustre orateur est debout, tenant de la main droite son

bonnet de docteur et appuyant la main gauche sur un
livre, posé sur une table où l'on voit un encrier, des pa-

piers et divers volumes. U est revêtu de ses habits ponti-

ficaux : robo de moire bleue, surplis de mousseline blanche

ornée de dentelles, manteau bleu à collet, garni de cygne

un rideau relevé, entre deux colonnes, laisse apercevoir le

ciel. Ce portrait, de grandeur naturelle, est un des plus

beaux que Kigaud ait peints ; il fut commencé en 1698 et
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I soulomont on 1705. Après avoir appartenu à l'abhâ
it, novou du prâlat, il passa dans la colluction Graw-
iiii ;uliiM('« :.,i)in) francs par l'administration du Lou-

i
; ! I I i

' ^'ravé par Piorro Drovet lils, on 1723.
Il' Bossuot, point par Rigaud.so voit

I .1 l..i','nco.

.111.1 .. lî^nifrno), tIir<ologion et prélat fran-

l'Allminhra; etc. Bossuot
df jn'i'.ipt'ctire pittoresque.

BOS3UT (Charlns, ahM). matli(<mati.

n'csqucs; Ituiîtes

Satnl-Amand, à
iiiinea dun théâ-
I l'Alhambra; Gt

publié, on 1833, i

fr.inca

de l'Acadôniie dos scioiicos, a
s, à la suite de la publication de

'de TAcadcniic des sciences (1768).
11 iiHiiii.:.. .1..

I Institut et nommé

. la phi/siqne el fhisluire
(\

des Œuvres de Pascal,

m. Bot. Syn. de icaquier.

1820, eut lieu

qui prit le' nom de Réveil. Ses sympath
les nouveaux prédicateurs, qui accusais
clergé de l'Eglise nationale, le for'-<-rr

mplet
s mathé-
tngation,

1812), ot

Il était à G(
religieux

marquées pour

Eglise. So.s ( ipau

sur les formes et la ronstitulion i/r ;
'

; i //

générale de l'établissement du clin^: .<in<:'.., i-,. || i;[

réimprimer, en 1847, le Théâtre sacre des (erfnnes. av.-
une préface et des notes. Ses œuvres musicales ont été
fort goûtées par les Eglises protestantes de langue fran-
çaise, qui les ont fréquemment adoptées pour leur culte.

BoSTAM, ville de Perse (prov. de Scharoud)
; 8.000 hab.

Vergers, clievau.ï.

Bostan ou le Jardin, poème du poète persan Sadî.
Il jouit on Perse d'une célébrité aussi grande que le Gii-
li.itan. qui est plus connu en Europe. Il se divise en dix
chapitres (bab), et compte environ 4.000 distiques. C'est un
ouvrage de morale facile et d'historiettes identique au Gii-
lislan, à cela près qu'il est tout entier écrit en vers, et par
endroits plus mystique, sans jamais s'élever à la hauteur
des œuvres de Haflz ou de Nlolla Roumi. Il a été traduit
en français par Barbier de Meynard.

BOSTANDJI (stan-ji — mot turc composé du mot
persan bostan, «jardin ., et de la particule turque dji,
qui indique les noms de métiers) n. m. Ce mot, qui signi-
fiait primitivement «jardinier», a désigné ensuite les gar-
des du sérail qui ont pour principal service de formersérail qui ont pour principal

an.
ciYCL. Los bostandjis furent

1 équipage du canot du Sultan
— Encvcl. Les bostandjis furent quelque

trois mille, divisés on neuf classes: le nombre en est bien
jusqu

iilroi

ué aujourd'hui. Ils ont pour chef le bostandji-bachi,
la surveillance des jardins du sérail et de tous les

trouvent au bord de l'eau.

BOSTAR ou BOSTOB, général carthaginois qui fut
chargé, avec Hamilcar et Asdrubal, de repousser l'inva-
sion de Régulus en Afrique, et fut vaincu avec ses coUô-
gucs devant Adis. Il aurait été, après la mort de Régulus,
livré à la famille de ce général, qui l'accabla de mauvais
traitements et le fit mourir. — On cite deux généraux car-
thaginois du même nom, dont l'un fut tué en Sardaigno,
dans une révolte de ses troupes (240 av. J.-C.) ; l'autre, en-
voyé vers Philippe de Macédoine par Annibal, serait tombé
entre los mains des Romains (215 av. J.-C).

BOSTKOP {bosst-kop' — pour butskoff') n. m. Nom vul-
gaire, dans los mers du nord, d'un cétacé du genre hyper-
oudon {htjperoodon rostratus).

BOSTON {boss — de Boston, ville des Etats-Unis où ce
i pendant le siège de 1775, lors de la guerre
"--e. — Les termes de Misère, Indépendance,
îjeu, rappellent cette circonstance) n. m.

qui se joue à quatre personnes,

' l'Indopenda
ilployés dans c

u d'origine amé'ricàin

du
ordinairi

t ainsi réglé
? modihcatio

l'uu, ou " bostou ", est
'ii''ur a une corbeille coi

1 de la table, une cinqui*
ir les enjeux. La partii

""lifSt

sont la conclusion d'une association do ces doux joueurs
contre losdoux autres. Si los doux associés font huit lovées,
ils i>ariag.iii la corbeille

; dan» le cas contraire, ils font la
'" '

'

'

' ' '
1' jn li . ih.iirjtit dan» la corboillo autant

perd, il on donne dix à chacun
Si tous les joueurs passent t

levées suftisont pour prendre

. Boston de Fontainebleau. A
'

Lorsqu un jou
avant quo le p
indépendance.
des joueurs;

do jouer, déclare avoir cartes blanches, reçoit di.x fiches d

chacun des joueurs. Pour le reste, la marche du jou ei

semblable à celle du boston ordinaire.

on 1309. Chantiers de construction;
hle avec le nord de l'Europe en chan-

t goudron ; fabriques de grosses
(On fait dérive

nom de cette ville de Bololph's-Town [ville do Botolphl, à
cause d'un monastère fondé en 654 par saint Botolph, et
détruit en 870 par les Danois.)

Boston (Trimountaln), ville et port des Etats-Unis,
capitale do l'Etat du Massachusetts, à l'embouchure du
Charles-River

; 148.477 hab. (sans compter Brooklin et
Cambridge, qui restent communes distinctes); sixième
ville des Etats-Unis. Cordonnerie, tissages de laine et
coton, machines, quincaillerie, bois. Commerce de grains
et farines, bétail, salaisons, cuirs, fruits, poissons, pro-
duits métallurgiques, laines et cotons bruts et manufac-
turés, tabac, cordages, papier; deuxième marché do laines
du globe, après Londres. Le port a 164 bassins et quais,
de nombreux docks, peut recevoir 500 grands navires
son entrée est étroite

; il est fortifié et réservé, en partie!
au mouillage de la flotte de guerre. En 1630, un Anglais
s'établit dans la péninsule; dès 1632, on y voyait un petit
village; vers 1770, c'est une ville importante. Ses habitants,
puritains, viennent surtout de Boston d'Angleterre

; entre
lutres, le célèbre pasteur Cotton. En 1773, on y jotte à la
mer lo thé venu d'Angleterre

; c'est le début de la révolu-
ih'n: :^ l.evincrnn, en 1775, Coule le premier sang pour la

' a 11^1' ilr lui iri.rii.i.ince. L'iuitiative do Boston en matière
1"!

I
' >

II'' littéraire lui valurent le surnom de
// ' h.iveu de l'Univers). Dès 1635, elle a
11"''

'
"1' II' I'' ' ' gratuite; aujourd'hui, c'est la première

ville <ies hiats-Uiiis pour son activité scientifique et artisti-
Riche cité, elle a vite réparé les désastres de l'incen-

Rapide essor commercial (région industrielle
des Alleghanys). Hôtel de ville, hàtel des postes, palais
d'Etat, Faneuil Hall (berceau de la liberté américaine),
cathédrale Sainte-Croix, obélisque de Bunker HiU (combat
de 1775), statue de 'Washington, fondations do Howe pour
aveugles et sourds-muets, bibliothèque de 600.000 volumes,
athénée (remarquables peintures). La Société d'histoire
naturelle de Boston est célèbre. — Patrie de B. Franklin,
D. 'Webster, Emerson, 'W. Philips, C. Sumner. Parkman.
E. Poe.
— BiBLiOGR. : Shurtlefi', Topographical and historical

description of Boston (Boston, 1872).

Bostonien, ENNE (boss, ni-in, en"), personne née à
Boston, ou qui habite cette ville. — Les Bostoniens.— Adjectiv. Qui appartient à cette ville ou à ses habi-
tants : Le commerce bostonien.
— Qui appartient au jeu de boston : Le boston fut appelé

d'abord whist "-^

que. Ri
die do I

dans les pas et les mouvements de direction.

BOSTRA ou BOSRA, ville très ancienne de la Turquie
d'Asie (pachalik de Damas). De loin, Bostra présente un
aspect imposant. Le grand château, les mosquées, les
minarets, les vieux remparts, les masses considérables de
bâtiments semblent annoncer une population active ; mais,
de près, l'illusion se dissipe. Cinq ou six familles sont
toute la population actuelle de Bostra.
— Histoire. Quoique très ancienne, cette ville n'a pris

rang dans l'histoire qu'à dater des Romains. Elev(
le règne ' "---- - --
provir -

de Trajan rang de métropole de la

Médaille de Septime-Sévère, frappée & Bostra.

d'autres locali-

tés de la pro-

EUe est connue par le Chronicon Paschale et une médaille
de Septime-Sévère, frappée à Bostra. C'est la patrie de
l'empereur Philippe l'Arabe, qui ajouta aux embellisse-
ments de sa ville natale. Plus tard résidence d'un évêqiio
et l'apitale d'une province ecclésiastique, Bostra tomba en
1

i :ii' ':
' au temps de la conquête musulmane, ot sa ruine

'

;

-monte aux croisades (USO), époque à taquellc,
11.- de Baudouin IV, roi de Jérusalem, elle lut r.a-

.
.1 1 'S Turcs. —Dansl'Idumée, auS.de laPalestine,

I I

. \ ille portait aussi le nom de Bostra ou Bosra ;
elle était regardée comme la capitale du pays d'Edom.

BOBTRYCHANTtRE <bo»S-l

fri.suro, et antfiéros, fleuri; n.
prasiées, dont la sculo espèce connue Ibostrychanlera de-
/ïfja) est une plante pubcsconio, originaire do la Chine.

BOSTRYCHE (bots — du gr. bottrukiioi, frisure) n. m.
Genre do coléoptères, de la famille des
bo> dus do
soixante-dix espèces, répandues t

régions chaudes et tempérées do globe.
Le bostryehus eapucinus, rangé autrefois
dans lo genre apale, vit dans lo bois
mort; on le trouve dans toute la Franco.)

BOSTRYCHIDÉS (bots-lri-ki) a. m. pi.
Famille d'insectes colcoptèros-pcntamè-
rcs, apparentée aux malacodcrmcs et
caractérisée principalement par la peti- K"«>rsche

tcsso du premier article tarsien et par '*'' * '

1ns antennes, terminées en une masse articulée composée
d'au moins trois articles. (Les bosirychidés vivent dans
le bois mort ou malade ; ils attaquent les vignes peu vigou-
reuses dans le midi de la France.) — Un BosTaïciiiDÉ.

BOSTRYCBIE (boss — du gr. boslruklios, boucle de che-
veux) n. f. Genre d'algues do la famille des rhodoméla-

leuf espèces marines, des rivages

4os(ryc/i»//!»,groupedesliypoccplialc8.
(Les espèces sont nombreuses et habi-
tent surtout los contrées chaudes. Gen-
res prlnciijaux : boslrijclie, apale, xij'a-

perthe.sinojcyluni. — i^nBosTEVciiiNÉ.

BOSTRYCHOPHORE (bosslri-ko —
du gr. boslruklios, frisure, et phoros,
qui jiorte) n. m. Genre d'insectes co-
léoptères carnivores, famille des ci-
cindélidés, renfermant des formes élé-
gantes ot allongées, noires ou variées
do grisâtre, à antennes comprimées,
d'assez grande taille et dont on connaît
trois espèces habitant le Mozambique
et la Cafrerio. Citons le bostrtjchopho,
(Cafrorie)

; le bostrijciiophorus Uianconi (Mozambique)"
Bosuenna. Géogr. V. BooMiN.
BOSVILLE, comm. do la Seine-Inférieure, arrond. et à

18 kilom. d'Yvetot ; 903 hab. Chaux, briqueterie.

BoS'WELl,(Jacques),littérateur anglais, né à Edimbourc
en 1740, mort à Londres en 1795. Il a publie une Histoire <fe
la Corse, suivie d'une Biographie du général Pauli 1768),
et des Essais anglais en faveur des braves Corses (1769);
mais son ouvrage lo plus célèbre est la Vie du D' Johnson
(1790), qui reste le modèle des biographies minutieuses

;— •'•e nous permet de connaître lo fameux docteur au
ue comme au moral, avec de tels détails qu'il sem-
près avoir lu les volumes de Boswell, que Johnson

est aussi vivant pour nous quo pour ses contemporains.
BOSWELUE (boss-ouél-ll) a. f. Genre de térébinthacées,

tribu des bursérées , renfermant des arbres de l'indô

compresttcornis

physiqu

Mlle d'Angleterre (comté de Leicester),
sur le canal d'Ashby ; 2.500 hab. Bonneteries. — Bataille
où fut vaincu et tué Richard III. V. l'art, suiv.

Bosworth (BATAILLE -de). Les sanglantes exécutions
par lesquelles Richard III d'Angleterre inaugura son
règne soulevèrent l'indignation générale. Un complot,
dont le duc de Buckingham était l'âme, fut organisé, et

lueie auprès
do Bretagne, et qui, du droit de sa'mère, re-

Erésentait la maison de Lancastre. Celui-ci accepta, et
1 guerre commença. Le 21 août 1485, l'armée de Richard

et celle de son rival campaient en face l'une de l'autre
près de Bosworth. Le bourreau des enfants d'Edouard
passa une nuit affreuse, s'il faut en croire une tradition po-
pulaire dont Shakspeare a fait une des scènes les plu-
dramatiques de sa tragédie de Richard IIL Enfin, le jour
de la bataille se lève. Les armées s'abordent à coups do
hache, et Richard, trahi par son lieutenant lord Stanley,
s'élance au plus fort de la mêlée, avide de se mesurer
corps à corps avec son rival. Il fonce sur Richmond. Mais
celui-ci le maintient â la pointe de l'épée, et ses hommes
entourent Richard, qui tombe percé de coups. Quelques in-
stants après, les troupes anglaises fuyaient en pleine dé-
route, abandonnant le cadavre tout souillé de boue de leur
chef, qui est jeté en travers d'un cheval et porté à Leices-
ter. Stanley ramassa aussitôt la couronne royale, et la posa
toute sanglante sur le front de Henri Tudor. Cette bataille
mit fin à la guerre des deux Roses, et amena l'avènement
des Tudors au trône d'Angleterre.

BÔSZORMÉNY ou HaDJD-BÔSZÔRMENY, ville d'Aus-
tro-Hongrie (Hongrie): 21.250 hab. Plaines fertiles ; bétail.

Ane. ch.-l. du district des Heiduques, aujourd'hui irans-
foimé en comitat.



BOTAD - BOTANIQUE
ains muscles, ce qui

loncueur, augmenté
à sabot : Avoir

les PIEDS BOTS.

lange

main), causée par rétraction de

fait ressembler le pied diminue

en largeur, au pied arrondi des
-- Mnin bote. . ,

'ied bol. Personne qui a un pied con-

trefait : Cet-tains pieds bots sotit fort ingambes.

BOTAD, ville de l'Inde anglaise (Bombay [Kattivâr]),

sur un affluent du fleuve cdtier OutaoulS ;
7.750 hab.

BOTAL ou BOTALU (Leonardo), médecin, né à Asti

(p"Sont)au '^vi. siècle. Il se fi^a à P^'^-""
''^'^^fYif

médecin de Charles IX, du duc d Alençon, de Henn m.
Chaud partisan de la saignée, il en ramifia i usa^rc.uiiai^,»

pour les purgatifs. Parmi ses noniiirnx .iiui,>_i
>

.

sous le titre de Opéra omnia (i.;; '

' ',
vulneribus sclopetorum lioeUus

I

i r: " i

'

par armes à feu (1562)] ;fleciira/('""/" '
"' '

nem (1577), ouvrage qui traite de la saiguei-.

Botal (TROU de), ouverture qui, chez le fœtus, fait com-

muniquer les deux oreillettes du cœur et se ferme au nio-

î!,„nt Hn la naissance. (V. cœur.) La persistance de cet

"rifice (appelé trou de Balai, parce que Botal e°^^don»«

°e premier la description exacte) est une malformation qui

^ -
la c/anose, véritable asphyxie résultant du me-

du sang veineit avec le sang artériel et presque

ours mortelle. Il On dit quelquefois TRon botalien.

BOTALA, résidence du Dalaï-Lama. Y. BonoDHA-Li.

BOTALLACKITE n. f. Oxycblorure hydraté

cuivre. Variété datacamite.

BOTAMUM (moin) n. 1

BOTANICON (gr. bola7\

d'une région, il Ou dit pb

BOTANIQUE (gr. botanik

Partie d
végétau:
— adj

rapport des plantes qi

niqtte. Espace ofl'rant

'" 'tJ"t^tTanique est la branche de la biologie qui

s'oTcupere'i-étude des'plantes. Pour avoir la connaissance

complète des végétaux, on doit faire cette étude a oeux

poZs de vue différents. I. On se P™P°^« *
^'^Ye„r déve op-

frn le'î niantes dans leur forme, leur structure, leur develop

nement leur origine; dans les phénomènes naturels dont

Eussent le siège^ enfin dans leuïs relations de toute nature

avec îe liilierqui esenvironne : c'est la botamque générale.

n rnn.!idérant ensuite l'ensemble des plantes qui vivent

ou ont vécu surTo globe, on a pour but'de les dénommer,

d'examiner leurs caractères de ressemblance ou de dis-

,embUnce de les comparer, de les rapprocher ou de les

Iwner do les ordonner enfin selon ^eurs affinités dans

des groupes restreints d'abord que l'on classe dans des

colleltions plus vastes: d'étudier leur répartition dans

rêspace et ïans le temps et les rapports généraux ou

pXuUers qu'elles peu^^ent avoir avec la vie humaine :

"'tî'l'L'tSe aSiLE. Elle comprend elle-même deux

branches correspondant à deux aspects sous esque s on

dok envisager la%ie des végétaux : I- La P ante «tant

re^ardéo d'abord comme une chose passi\o ci '"'^^'' >

force de déterminer les lois qui régissent ce

ments divers : c'est le domaine de 1 cmbryolog.

Elle est d'un grand secours à la morphologi
-

mie quand ces deux sciences sont impui"

miner la valeur des parties. Turpin a dit _ -

,. voir venir les choses est la meilleure manière de les ex-

pliquer . .- 5. Jusque-là, on ne s'est adressé qu à df P'a»-

tes normales. Mais il arrive souvent que certaines oes

P;a'ss:'di"rutres"restj?rat?oTTen^Sbrs!êrsont
S? del formel bizar'res que revêtent certaines parties

tantôt des anomahes dues à une inégalité ou a un arrêt

1,1 développement. Ces écarts de la forme type, produits

1, II- I'- I auses connues ou encore mystérieuses, sont des
'

/ I "Mtl-s et leur étude est la «ro(oio9re. Quoiqu'on
.'

.„, Il iisoit'prudent de se défier des renseignements qi""

naturel de

Métall. Plomb lavé.

on) n. m. Catalogue des plante

botanè, herbe) n. f.

pour objet l'étude des

'linné^et "Â'ssieû'renoimelèrmt la botaniqde.

Jardin botanique. Collection botanique.

:phie botanique. Elude des contrées sons le
''. :'i..,. ,„„. ..rnnres. Il

Région bola-

re de plantes qui

;iude des
'leur sont

n certain

elles sont parfois d'une

la signification des organes.

nsi décrit la plante dans ses

• à étudier comment elle vit,

ines de ses aliments, quels

, les procurer et assimiler,

doit chercher à connaître

iscs des mouvements géné-

le mécanisme intime de sa

l'es agents et artifices divers qn'
"

des i
I
étudie la forme dans son •

parties ou organes qui la coiii]

struments nécessaires pour i.i-

cela, non seulement à son état

adulte, mais encore dans les .

verse, depuis son germe jtisq
. „nrnholonie

sa mort c'est ïornanograpliie, ou encore \a.morpiuHogie,

TanTle sens le plis é'«°du du mot : c'est en quelq^^^^

sorte, labotanique statique.- 2« La plante doit être ensuite

Considérée à l'état actif, comme un être vivant qui est le

^règfd^'phénom^ènes divers. L;étude des phénom nés
q^^

s'accomplissent dans le corps de la plante, à ses divers

âees, celle des actions réciproques qui s exercent entre

Se k le miUeu, est la physiologie. Elle P^ut
f
'«/«g^'-

dée comme la botanique àyuB.muiuo.CesJe^KasfooXs

d'ailleurs sont indépendants 1 un de 1 autre. Les mêjnes

formes peuvent présenter des phénomènes dissemblables

et7es7hénomèJes semblables peuvent ^e manifester sur

des formes difi'érentes. De là la nécessite d étudier la

^'tXnZlr%fie^-Vét:<il7èl^ forme de la plante peut

se fair'e à desWés divers :. 1. On se .P'»Pf^
^e ™n;

naître seulement la forme extérieure du végétal, à son état

adulte-, celle de ses parties ou
"'g.f

.«
'f-Jr^l'e ou car

relations de ces part es; la symétrie générale ou par-

ïfeUe; de recherch^er l'homologiie des parties même après

les modifications nombreuses qui les rendent au premer

abord méconnaissables. On étudie, en un mot, to.is les

caractères extérieurs de la plante : c e-it i.t ,„nrp,uo,m.

dans le sens restreint du mot. — 2. li""v 'i'

la connaissance extérieure de laplanio,

structure même. Le corps des végétaux -
'

,
.

un assemblage d'éléments ou ceiiufcs.i .x . Ml h s s, ..m -

rendent et se groupent de façons divei-si-~.. Lu giMum-

mënide cellulfs semblables est unj/.su. Un assemblage

de tissus disposé pour remplir un rôle défini est un appa-

reil Enfin au maximum de difl'érenciation, divers appa-

reils se groupent pour des fonctions plus vastes, et ces

groupemlnts sont fes membres. L'étude de la cellule, dans

la constitution, ses modifications, dans les modes d agen-

cement qui donnentlestissus,l etudedes tissus eux-mêmes

constitue Vhistologie végétale. - 3 La«a(07me t^çétaje

s'occupe des appareils, des membres, des homologjes

nu'une similitude de struct

2. PAys,../". ,.
1
Ax.nna

détails à 1 1
I

'

quelles soin

dispositifs flii' .'iiM'i I"""'
'

quel parti cile i-u uit-. Un
quelles sont les lois et les ca

raux ou partiels de son corps

L\^vre"pt°r°VL?su¥ere\tn"n7Fnne-façon' générale, les

clîe-même, cette partie de la botanique, s'adressant à des

faits gISéralement plus simples que ceux de la.v.e am-

male.^éclaire en oitre de vives ll«''%''',^„ P"°fP^ff
parties de la biologie générale. - 2. Il arrive souve°« d ail

ours, que les fonctions des organes sont altérées
,
dés

ors a vie de la plante est déviée de sa marche normale ;

il y'a des maladies des plantes comme des animaux La

nolologie ou pathologie végétale étudie ces maladies dans

leurs causes, leurs signes, leurs résultats, leuis traite

ments Elle rend des services immenses à I agriculture.

- li. Botanique spéciale. Elle se divise à son tour en

plusieurs branches : l» Considérant ">aintenant non plus

fa plante et sa vie en particulier, mais le règne végétal

dans son ensemble, on peut se proposer.d abord de dénom-

mer les plantes, de les décrire e/actement,ahnd énoncer

les caractères qui permettent de ne les confondre avec

aucune autre et de les classer dans des groupes oui réu-

nSsent des plantes semblables et d'où sont exclues es

plantes dissemblables; de déterminer les 'eux oi. elles

vivent ou le temps où elles ont vécu : c est la phytogra-

Ihie 2" Ou bien on se propose d'étudier le règne végétal

dans les rapports seulement qu'il peut avoir avec la vie ou

les 'ndustries de l'homme ; c'est la botamque "PP
'î"f/-,

.

!• Plmtoaranhie.- 1. Le premier objet de laphytographie

est de classer les plantes cl'après la valeur des caractères

de tou?e nature qu'elles prfcentent, dans des groupes

hiérarchiques qui ont reçu des noms spéciaux C est le but

,lè la taxonomie Les végétaux se présentent dans la na-

ture comme autant d'individus ; chacun donne naissance

à d'autres individus, qui sont plus ou moins identiques

entre eux ou à celui dont ils proviennent. Cette collection

d'individus, qui ont une origine commune et les mêmes

cà?acttres est une espèce. P'a.i".e>.rs es condnions ine^

cales où peuvent vivre ces individus dune même espèce

Séterminent, généralement, des diff'érences, surtout si ces

condXns aèilsent sur plusieurs générations consécutives.

Il se produit alors une ^

184

botanistes, ou du grec, pour les besoins de la science mo-

derne — 3 Pour avoir des notions suffisantes sur 1 en-

semble du règne végétal, il faut encore connaître la re-

partition danf l'espace des plantes actuelles ;
c est le but

de la géographie botanique. Les plantes "e^'^eo* Pas m-

difl'éremment sur tous les points de la surface de la terre.

Suivant leur organisation^ elles exigent des conditions

spéciales. Ces cSnditions sont de tous ordres et, parmi

elles celles qui sont en rapport avec le climat sont de la

plus grande importance. C'est ainsi que, sur des étendues

considérables, où régnent des Ç°nd'"e°^ '=l"f"^"'l"f,"

uniformes, prospèrent, à l'exclusion de toutes les autres,

de nombreuses espèces appartenant aux familles les plus

diverses. Cet ensemble de plantes constitue, pour «oe ré-

gion donnée, une flore naturelle. Le premier objet de la

léographie botanique est d'étudier ces flores, ainsi que

fes facteurs divers' qui ont déterminé leur établissement.

Parmi ces facteurs. Il en est un qui a une importance pri-

mordiale ;
c'est celui qui se

rXPr^'firaue'^étlusst-
l'histoire géographique de la région, tels que

.
etaDiisse

ment ou suppressioiî d'obstacles naturels à}a propagation
-- germes, chaînes de montagnes, bras de mer, etc. -

î' ,» ,- _.; !,;.> <,„ roii,. intimement à \a.paléobo-

:a distribution des plan-
'!! ont précédé la nôtre.

. iir étude, on peut d'ail-

oot ions sur les condi-

rio^nl'gTogrLphlq;;:. , , ,
,:,,,.,,..., des temps disparus.

pel\%k rSniisran'ce^i'u^^r'èf.^rvlgral'lri'S:

diverses natures : 1. Le corps des plantes

principes nombreux qui agissent sur notre ^,

façons diverses; quelquefois indifférents ils s.

nuisibles et, fréquemment aussi, ils sont d un !

cace contre certaines maladies. La botaniq

étudie les propriétés médicinales des plantes. — 2. i^e;

végétaux sont, d'ailleurs, une des sources les plus impor

îantes de l'alimentation de l'homme, soit directement

soit indirectement, par la chair des animaux qn ils con

tribuent à nourrir. La botamque agrwole s occupe de

propriétés nutritives des plantes, des condii

'— qui conviennent le mieux à leur pro
^ _"- j ,;,„„„„i ,-omnrnmettent les récoltes

4. Par là, la géograpli

(ani'îue, quia pour "'

tes, dansles époqio

A l'aide des docunp II

nlicale

_ , sans être d'une nécessité

{"des rapports nombreux avec

Ces'produits sont si abondants qu'ils font l'objet

,_^_.: ;„.4....»,.;oiio TaK sont les produits ali-

dans les caractères de

cijlïection de variétés. Parmi ces

dont il est difficile de trouver une ori-

vec les autres; elles y sont néanmoins

dans l'espèce, à cause de leur similitude, et

,_„ leurs diff'érences avec les varie^tes r-- -<" """">

orare que celles de ces variétés elles-même!

façon, on fait des espèces qui se ressemblent le plus

collection qui est le genre, ha. fa

variétés,

gine commune
adjoin—- ''"'

parce que De la même

t la coUect

ren?erq°ui\"rreU:,2S;nt;:r'S;rcaractèresplusgéné^

Faux; la réunion des familles qui se ressemblent par des

caractères encore plus généraux est un or*e; la cUisse

est la collection des ord?es qui se ressemblent; enfin la

réunion d'un certain nombre de classes est "?
«''f™"/'f-

ment; l'ensemble des embranchements constitue le re^ne

véaétal. Chacune de ces unités peut, d ailleurs, ne contenu-

quCe unité de l'ordre inférieur. On remarquera que

seule, la notion d'espèce a quelque objectivité, q"apa 0°

Dèut élucider la question d'origine. Les autres divisions

font essentfellement empirique!, l'importance relative des

caractères des plantes reposant sur une appréciation va-

riaWe afecsonLteur. -1 Ayantainsi réparules n^^^^^^^^^

dans ces groupements, il faut donner un nom à chacune

de ces unités. Pour cela, on suit certaines conventions

donfl ensemble est l^glossologie. On a adopte a nomen-

clature binaire ou linnéenne, du nom de son auteur. Ions

flfnoms des plantes sont empruntés à la langue latine.

Chaque espèce est désignée par deux mots: le premier,

(n^Tgéné7ique) indique^e genre, c^est un sibstan if
;
le

iecon'd (nom spécifique) Aési^ne l'espèce : e est un adjec f

on un siibstantif pris adjectivement. On suit donc la règle

nui est apphquéo à la ilésignation de nos propres noms

î.lr1nd?|uPer\ne variété./n ajoute un deuxneme adjectif

de l'espèce. Enfin, il est de règ e, pour des raisons

- j- =-?-J nom l'abréviation du nom de lau-

„ Lin.) Les noms de genre sont tirés

„„ caVrciè;e"s"apparents (P«'V^'i'f
"'f

•J/^t^-i? ^^^ ,?il
de noms de savants (.;""??""«""'''' /""|^î"j','^

'de norns
tiens habituelles {epidendron, sur les arbres), de noms

anciens [rosa), etc. Le nom de 1 espè^

à leur prospérité

connaissance des parasites qui compromettenU."
-

et des moyens de les combattre,

donnent encore des produ

mmédiate pour l'homme,

Ces produits sont

u une exploitation industrielle. Tels !
.

mentaires comme le sucre, les matériaux de (

comme les bois, les fibres textiles comme le coxon, les

mSières colorantes comme l'indigo, les substances olea-

L'étude de ces substances, en rapport avec

roduisent, est le domaine de la bo-

elles sont les principales parties

mDorte letuae des plantes, qui ^est, comme on le

aussi féconde en connaissances générales qu en appli-

ms utiles.
, :, „ ..

sloire. La botanique de 1 anti

gineuses, etc. L'étude de

les végétaux qui les pri

tonique industrielle. Te
que comporte l'étude d(

quelqu

uité n'a été qui
>te avait cependa

"idées'exactes sur la signification de la graine

es racines. Théophraste a décrit les plantes c-

parties qui

nue l'ans"
égét

„,„.. l'histologie. Chez

, il est difficile d'isoler les appareils

nar la" dissection, comme on le fait chez les animaux;

fusage du microscope est souvent indispensable ;
auss,

UaSonp de botanistes réunissent-ils ««s deux br^f
^^^«^

en une seule, Vanatomie végétale. — 4. L étude ainsi laite

doit enfin se compléter par la connaissance de toutes les

Dhasos que traverse la plante depuis le germe jusquà

Fétat adulte, et de cet état à la mort, et plus particu-

ièrement par celle des formes diverses sous lesquelles se

nStent les membres, appareils ou tissus, au cours de

cette évolution. On recherche aussi comment les cellules

semultip i""* -"""ent elles édifient des tissus ;
on s ef-comment elles édifient des i

dérer'cimmTre'^è^e *d-e7âbo"taniquelcientifique.. La pb

part des connaissances des anciens furent reun.es, sa,

?hoix ni critique, d'ailleurs, par Pline l'Ancien dans son

H°storfànaturllis.Pms.âuT3.r,t une longue série de s.ècles

la hotaniuue resta une science d érudition, et ses adeptes

passèrent péniblement leur vie à restaurer les lambeaux

âe la science antique. Ce n'est que vers la fin du ^v' siec e

mie l'on se rebuta de ces connaissances stériles et que

l'on revint à l'étude de la nature. Les botanistes explo-

rèrent les richesses végétales de leur pays^ es grands

r,o-HD-»tenrs décrivirent ou rapportèrent les merveilles de

?a flore t"picaîe7on eut l'idTe de cultiver les plantes

exot"Ses Jans des jardins
,?P«'=!^"''/«JtTa?d'ÎL",otl

^nltni^B des simples; ce fut 1 origine de nos jardins bota-

n?àÙes On en cria à Ferrare (1533), à Padoue, à Pise, à

LeTde à Montpellier, et enfin à Paris (1598 .L'importance

des ob'servatioL fut la conséquence de l'abondance des

"ï^îi^U^s botanistes du temps, Conrad Gesner fait épo-

que dans la science. Mirbel a dif -

promoteur de la plus mémorable

me ». Le premit.,

tuer au groupement alphabétique jusque-là

cïassificatfon .Méthodique basée sur a st™""'e de^a fleair

et du fruit ; le premier aussi il eut la notion de genre, re

présentant une collection d'espèces. A cette notion Ce-

flfpin ajouta celle de classe, et eut la gloire de tenter

fe premier essai de systématisation de la botanique Ma-

1.01
^^''d.is^}^uoùo.^^,Ue^s l^echelle^hierar-

aminées), asperifolix (borra-

dressa le fameux Pinax, con-

onymie de 6.000 espèces, qui

.u. 1 Evangile des botanistes jusqu'à 'Tournefort. Dans la

première moitié du xviii- siècle, la botanique acqut ce

aai lui manquait pour en faire une sci. nit .
une "

clature et une classification ratioim. : < ^^
i :

'

Jlll'./r

données par Tournefort

Tournefort, dont le

I qualité {v ert), àii

rëssemblantà la mousse), à la station habifeUe e"™''''

des bois), etc. Les noms de famille rf-nroiiaiscni n
du genre le plus important, que 0,1 In ai.n

^

' * /
"

ment de la terminaison ac^es(ma/rii, '

n ,c

est très vaste, on la subdivise soi,m "^
ou tribus qui se dénomment comme la lam ,i> n. ii- ixol

la terminaison ées {malvées). On n a pas
"f'"

"", ^ '"t^'J'

c-énéralement, de terminaison spéciale pour 'ys norn^

d"rdre qui indiquent un caractère très gênerai (asconuj-

cte champignons à asques), ni pour les classes ou les

embranchements, nui ind'q»ent un caractère plus gène al

encore (clause des oJfft-es rouges, ^'"franchement de cujpto-

qames fnsculaires). Les noms employés pour désigner les

organes de la plante n'obéissent à aucune 'êglo- tantôt lo

sont des mots du langage commun dont on a preasé le

lens tantôt ce sont de! mots tirés du latin par les anciens

utile révolution de

.
botanique .. Le premier, en effet, il eut l'idée de snbsti-

il établit un ce

sonl restés J^}'"'/'^rj:^{gJ
ginées).

régna un "
".' T^

considérable d'étali...
'

]!'Je
les genres avec une rigueur rLolli nu ni ^, 'V."'',''!'',;

Il fut moins heureux dans sa <^'a*>s''i'J?''""i " '

«rbres
tait encore l'antique division en herbes et en arnres,

cbie delaïgeet de la feuille. L'œuvre principale de

Linné fut de^substituer aux phrases longues et confuses

,nusque-là désignaient les espèces la >o°'enclature bi-

A^Lt nous alons parlé. Il réforma, en outre, la clas-

Tournefort en la basant sur des caractères

des botanistes était ;

naire dont nous a

ri„rimr.nrtants L'attention des botanistes était aiuioo <

?l nom^en surle rôle considérable que jouent les éta.

minêsTans la reproduction. Linné étabht son système su,
mines aansiaiep „,„,„„._ „„ ,es relations qu ils on
les caractères de ces organ

méthode, élégante, facile et sûn

succès "immense. Mais l^'-mème n'avait aucune

sur sa valeur. Autant que celle de Tournetort i
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l>rocursours, elle faussait trop visiblomont les relations

naturollcs dos plantes. C'était du resto rînconvôniont
iuliôront ù la classification artificielle, soulo rechorchûo
jusque-lù par los botanislos. iiaséo sur les caractères
d'un seul organe, (.l'aillours arbitrairrmont choisi, ollo ùtait

impuissanto à, reprtisonter lus afliiiiuJs des plantes. IWsor-

BOTANIQUEMEM — iiOTIIIllOMYKMEX

vHc.

1 do les sô-

..nnn.' M,,; u-l ri, Kay, aVUlCUt
lui-iiiuur, mais il y avaient pas

ru Luuutivu d'apjilicalion no fui

(1703) crut l'avoir trouvée avec
|ue. Il clioisit 05 caraclôros do

Rav,

corullo.

I. Acotylédouos. . .

II. Monocotylédonos.

III. Dicotylédones. . .

Le système do Jusçi

futi

der

Cryptogames.

Phanérogames

\
Amphigënes (champignons, algues,

( Acrogônes {mousses, fougères).

iMonocotylédoni

Dicotylédones.

amopétales-

Ce système a été adopté depuis sans modilications fon-

lamentalcs. mais on a substitué aux sous-embranclie-
oonfs (Ifs nm;''ii_-.--iii"j ot des acrogènes les classes qu'ils

enlVrin. H . ( "M .1 rostauré le groupe des apétales.

liais II II I nille n'a pas encore épuisé ses

noviii- , , I
is extérieurs dont elle a jusque-là

lur'iimi 11 I I
iii.'I de nos connaissances lui por-

netcra 1 raotcres de stucturo. L'idée, d'ail-

eurs, ,
. l'iiLant longtemps, Mirbel exprima

'opi I

,

(humerait la métbodo naturelle par
'aiij' I

,
! s végétaux, qu'il commença par

'exaiiii h I ii'ii ,111, :i.- très naturelle, celle des labiées.

I certain nombre de bo-Mais il s'.-in-.'ta la.

tanistos ont repris

a montré pour les
{

liser les détails de s

mémo détaillée ; et

culaires peut

I idée. Van Tieghei
iinosperme

: établir une classification

lent l'ensemble dos plantes vas-
dans des groupes très naturels

d'après l'embryologie de la racine. Remarquant l'hétcro-

fénéité, croissante avec les découvertes nouvelles, de nom-
reux groupes de phanérogames, il tire cette conclusion

[Comptes rendus, 1897] que les caractères basés sur la

conformation de la corolle, los rapports du pistil avec les

verticilles externes de la fleur, ne sont pas réellement un
groupe dominateur ; les caractères tirés, do l'ovule, de sa

* ', de son développement après la format! j

mordiaux c 1 sert pour établir la classid

2"",:;;

qu'n,
mie 111

onrichio d'une nouvelle branche : la bactéThloyic, dont los

applications eénéralus ou particulière» sont univorsollcs.
Botanique Jotaile. On appelle ainsi la branche do l'his-

toire naturelle s'occupant do l'étude des végétaux qui ont
été conservés par les dilléronts modes de fossilisation. Re-
lativement récente, cette science a éu( fondée en France
par Ad. Bronfrniart [Prodrome et Hittoire des végétaux fot-
sUfn. m-'K-isMi. I).|jiii.s lors, dans tous los pays, ollo a fait

.^1 lus le règne végétal est aussi grande
qui ( laiix fossiles dans le règne animal; on
pi'iii iiinu ,11 ,.|tet, entre los végétaux qui se sont
ruiii|Piai 1-^ >iii in ^lulje, une parenté de mémo ordre que
celle qui existe eutro les animaux qui y vécurent succes-

Los procédés d'investigation employés pour lire les

at,'es (le cette liist.oire ancienne de la vie végétale varient
ii\.iiii ],' iii>,il,' •]' fossilisation. S'il s'agit d'empreintes,

. d'observer les découpures des

nature des fructificati,

aos terrains sédimei
l'appui le plus solide
ses reclierclies minif
sanco des plantes l'os

se percent les galcrit

-, des gnétacées,
lut de l'être dans
lie des cycadées
rozoïdos décou-

""frétIl le fréqi

1
iiirleck-

I

I ,11,. même, elle —
_- , ,1 |.,, s, de pour guider

., iuuii.lU,. nient, la connais-
n,\ les plus grands services à

1 précisant le niveau exact où

àistum- des i,!an!,:i 'Paris',

BOTANISER (gr. bolanhein, sarcler) v. n. Herboriser.

BOTANISEUR, EUSE n. m. Celui, celle qui herborise.

BOTANISTE (nissf) n. Personne qui s'applique à la bo-
tanique, ou qui est versée dans la botanique.

BOTANOBIE (du gr. botanon, plante, et bios, vie) n. m.
Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, famille des
curculionidés, tribu des tychiines, renfermant des petits

charançons voisins des anthonomes. La seule espèce con-
nue {botattohius tuberculatus) habite l'île de Cuba.

BOTANOGRAPHE n. Personne qui s'adonne à la bota-
nograpliie.

BOTANOGRAPHIE (du gr. bolanâ, plante, et graiihein,BOTANOGRAPHIE (du gr. bol

BOTANOORAPHIQUE adj. Qui a rapport à la boUno-
grapliie.

BOTANOLOGIE (du gr. bnlanâ, plante, et logos, discours)

n. f. Traité sur les végétaux.

BOTANOMANCIEN, ENNB (i-in, en) a. Personne qui

pratique la botanomancie.

BOTANOMÉTRIE (du gr. botanê, plante, et mélron. me-
sure) n. f. Bot. Syu., pour certains auteurs, de puïllo-

BOTANOPHAGE (du gr. botanê, plante, et pliayeiii, man-
ger) adj. Qui vit de végétaux.

BOTANOPHILE (du gr. botanê, plante, ot philos, ami)

Per

BOTANY-BAY, donné par Joseph Banks à une
vaste naie ue la cote orientale de l'Australie (Nouvelle-

Galles du Sud), à cause des richesses botani-

ges. Botauv-Bay, découverte en 1770 par le

capitaine Cook, fut choisie, en 17S7, par le

gouvernement anglais comme lieu de dépor-
tation. Arthur Philipps, parti d'Angleterre,

en 17S8, avec sept cent cinquante-six dépor-
tés, n'ayant trouvé propres à un établisse-

ment ni la baie ni les environs, alla débar-
(|uer un peu plus haut, dans la baie de Port-
,Ia. ks.iii, ui'i il fonda Sydney

.

BoTÉA. bourg do Suède (gouv. de Ves- wHa''
r il. m, h; s.f.oohab. Pêcheries. Ch.-I. d'un ^<f^^
-111,1 ,„i,i,lr de 12.000 hab. Botellinc.

ixiTELiiNE ; lit. (lo/cWiM, saucisse) n. f. ".coupe

I > le la famille des astro-
'"'•JJf"'^

1
iidant les dragages du

II, -r nids fonds et caractérisé par une co-
I, ii^i-, arciiacée, à une seule loge dépourvue de

Hi;,T!:i,iuiN {kin — de l'angl. boat, canot) n. m. Nef en
le mémo structure que les cadenas en forme

, 1.... , i.< . mais servant seulement ou de salière, ou de
(Ce meuble d'argent ou

d'ur, en usage aux xiv* ot xv* siècles, prenait son nom
d uno petite embarcation découverte, mauwuvréo & rames.)

BOTH (André et Jean),
peintres et graveurs hollan-
dais, nés à Utrecht ver» 1809
ou 1810. Ils étaient frères et
restèrent étroitement unis
pendant leur carrière. L'alné
fut probablomont André ( An-
dries). Leur père, peintre sur
verre, leur donna les prcmiè-
ros leçons de dessin et los

plaça ensuite à l'école d'Abra-
uam Bloomaort. Les deux frè-

res quittèrent fort jeunes la

Hollande; ils voyagèrent en
France, en Italie, et s'arrê-
tèrent plusieurs années à Ro-
me. Là, Joan prit Claude Lor-
rain pour modèle, et André ^ -

étudia la manière du Bambo-
che; le premier se fit donc paysagiste, et n- sr, ,>r,.i p.it,-

tro do figures. Jean peignit d admirables paysai^ea, daus
lesquels André plaça de charmantes figurines, peintes avec
infiniment d'esprit et de finesse. Leurs œuvres obtinrent
un grand succès en Italie. Après un assez long séjour à
Rome, où ils connurent Poussin, Claude Lorrain, le Guas-
pro, le Bamboche, Hcrmann Swancvelt, Adam Elzhcimer,
les deux frères allèrent à Vonise, où mourut André, pro-
bablement en 1650. Jean Both retourna dans sa patrie, et
mourut â Utrecht en 1C52.

Jean Both, que l'on appelle quelquefois Both dltaUe,
est de beaucoup le plus distingué des maîtres hollandais
qui se sont attachés à la représentation des sites iulicns.

rendu, presque avec autant de bonheur que Claude

couchants. Il existe de
ses tableaux dans la plu-
part des musées d'

rope "

A'o/ei( co«-
chant, très harmonieux,
ot un petit Paysage.

pieu

; deux espèces de
bot/tes sont confondues, dans les marches de Nice, sous le
nom vulgaire de rombuu.)

Bothnie. G.'ogr. v. Bottnie.

BOTHBIDÈRE in gr. bothron, fossette, et déré, cou)
11 1 ' t«s coléoptères clavi-

Il - lolydiidés, type d'une

nait irois ou
de petits et

ces, dans los forêts de l'Espagne et de la

Franco méridionale. Le bothrideres con-
tractus, seul, habite toute l'Europe.

BOTHRIOCÉPHALE et BOTHRIOCE-
PHALUS \sê-fn-luss — du gr. botlirion. al-

\éole,el képhatè, tète) n. m. Genre de vers
cestodes, type de la famillo des bothriucê-
phalidés , renfermant plusieurs espèces
parasites des animaux vertébrés, et dont les

se passent dans l'eau.
— Encyci.. L'espèce la plus remarquable, bothriocepha

lus talus, est le plus grand ver rubanné
parasite de l'homme ; il atteint jusqu'à
10 mètres de long; sa tète, sans cro-
chets, présente deux fossettes, les seg-
ments sont larges et étroits. Très com-
mun chez les Polonais, les Russes et
les Suisses, ce ver s'observe aussi dans
le midi de la France, etc. On croit que
ses embryons ciliés, qui vivent dans
l'eau, émigrent dans le corps de quel-
ques poissons, surtout les truites et sau-
mons ; mais les stades intermédiaires
ne sont pas connus. Dans le nord, c'est

une autre espèce {botliriocephalM cor-
datus) ; très commun chez les Groen-
laudais, il attaque aussi les chiens, les

lîtuhridùre

i premiers e

phoques, et ne dépasse pas 1 mètre de
long Citons le bolrioceplialiis punctalits,

«liez divers poissons de mer: le botrio-
,,;''

,

'

(1.^, chez les saumons.

BOTnhun:Ern.\LIDÉS frad. bothrin-

I iinillo devers plais,

,1, ii.r:;, ,, . Il "les, renfermant des
loniies iiiumi--:, ue deux suçoirs aplatis

et dont les anneaux ou proglottis ne se

séparent pas en individualités distinc-

tes. Genres principaux : bothriocéphale , schistoeéphale

,

Irixnnphore. — Un BOTHRIOCÉPHALIDÉ.

BOTHRIOCÉRE (du gr bothrion, petite cavité, et kéras,
corne) n. m. Genre d'insectes hémiptères-
homoptères, famillo des fulgoridés, ren-
feriiiaiit lies potit.^s espèces de l'Amérique

,
u,, ^.. 1 :,,.., 1,1 vins connue est le AoMrio-
'- ,1 r.r/'sil. (Les bolhriocerus

BûTiiRi0C!D.\Ris Iriss — du gr. ba-
L-idaris, tiare) n m.

I' s échinoïdcs fossiles,

1 res interambulacrai-
I _i-e de plaques, et l'a-

II : ; areil spécial (silurien

BOTBRIOHYRMEX (mèkss— du gr. bo-

thrion, fossette, et mtirmex, fourmi) n. m.
Genre de fourmis, tribu dos dolichodèri- '*" " '"

nés, fondé par Emerv pour une seule espèce européenne
Uiûthrionuji'mex meriàionalis Roger).

Bothriomynnex



BOTHRlOiN lîOTRYTIDÉES
— Encycl. Petite de taille et de couleur sombre, cette

fourmi se rencontre dans toute l'Europe centrale et méri-

dionale, dans le Turkestan, le Liban, sur tout le littoral

méditerranéen.

BOTBRION (du gr. bothrion, petite cavité) n. m. Ulcère

peu profond de la cornée transparente.

BOTHRIOPHORE (du gr. bothrion, fossette, et plu

qui porte) n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères, famille des cistélidés, renfer-

mant des cistèles du midi de l'Europe

et de l'Amérique du Nord. (Le bothrio-

phorus atomus se trouve en Italie et dans
les Alpes.)

BOTHRIOPSIS (
psiss — du gl

thrii peti

des grégarines, caractérisé par u

isette, et plions.

[grossi IG lois).

coléoptères caruassiitube digestif de divers

aquatiques.)

BOTHRIOPTÈRE {du gr. bothrion, petite cavité, et ptéron,

aile) n. m. Genre d'insectes coléoptères carnivores, famille

dos carabidés, tribu des ptérostichinés , renfermant des

féronios bronzées, aplaties, habitant l'hémisphère boréal.

L'espèce française du genre, botliviopterus oblomjupuncta-
. ,__, j:-.: • ..; 1-, .) ijabite les

BOTHRIOSPERME (spei-ni — du gr. bothrion, petite ca-

vité, et sperma, semence) n. m. Genre de borraginées-litbo-

spermées, comprenant des herbes annuelles ou bisannuel-

les, originaires de l'Asie et de l'île Maurice.

BOTHRIOSPORE (5/)or' — du gr. bothrion, petite cavité,

et spora, semence) n. f. Genre de rubiacées haméliées.

dont la seule espèce connue est un arbre ou un arbris-

seau élevé, à fleurs blanches, de la

Guyane et du Brésil boréal.

BOTBROBATHYS (tiss — du gr. 60-

tliros, cavité, et bathus, profond) n. m.
Genre d'insectes coléoptères rhyncho-
phores, famille des curculionidcs. tribu

des cryptorrhynchinés , renfermant
des charançons de taille moyenne

,

propres à l'Amérique du Sud. (On en
connaît quatre espèces.)

BOTHRODENDRON {din — du gr. Bothrobalhvs
bolhros, cavité , et dendron, arbre )

(gr. 4 foisj.

n. m. Genre de végétaux fossiles, de la

famille des lycopodiacées, renfermant des formes arbo-
rescentes.
— Encycl. Les bothrodendrons ont été si abondants dans

le culm de Russie que, dans le gouvernement de Toula, par

exemple, leurs cuticules seules ont produit des couches de
combustible de plus d'un décimètre d'épaisseur sur plu-

sieurs kilomètres carrés. Ces végétaux ne paraissent pas
s'élever au-dessus du terrain houiller moyen.

BOTHROPS (tropss — du gr. bothros, cavité, et àps, œil)

n. m. Genre de reptiles ophidiens solénogly plies, famille des
crotalidés, renfermant de grands serpents

'

Qfondusavec
les trigonocépbales.
— Encycl. Les bo~

throps, dont on connaît
seize espèces, habitent
l'Amériqye centrale, le

sud de llnde, la Malai-
sie,C6ylan. Le bothrops
lanceolatusiferdelance,
vipère jaune de la Mar-
tinique) est le plus con-
nu comme le plus grand Bothrops.

du genre ; il atteint
2 mètres, et pullule à la Martinique et aux Antilles en gé-
néral ; sa morsure est mortelle pour l'homme et tous les
animaux. Le bothrops viridis {boudrou-pam des Malais) se
trouve du BenKalo jusqu'à Timor ; le bothrops l.rasiliensis

{jararaca ou jnraracussa, vipère du Brésil), habite le Bré-
sil ; le bothrops atrox, la Guyane, et sa variété diras {la-

baria des Mexicains), le Mexique ; etc.

BOTHWELL, comm. d'Ecosse (comté de Lanark), sur la
Clyde et le Caldor; 25.000 hab. Aux environs, restes du
château historique de BothwelL A l'époque de Wallace, ce
château appartenait aux Douglas. Après avoir été la pro-
priété successive du comte de Pembroke, d'Andrew Mur-
ray, de John Ramsay et des Hepburns, comtes de Both-
WELL, il revint aux Douglas, qui habitent le château mo-
derne construit près des ruines de l'ancien.

he pont de Bothmell, sur la Clyde, est célèbre par la

bataille qui porte son nom (1673).

Both-well (bataille de). Cette bataille, livrée le 22 juin
1G79, constitue un des plus sanglants épisodes des trou-
bles politiques et religieux qui agitèrent l'Ecosse sous le
règne de Charles II. Ennemis de la hiérarchie ecclésiasti-
que, les covenantaires ou presbytériens d'Ecosse se révol-
tèrent et massacrèrent l'archevêque-primat Scharpe. Le
duc de Monmouth fut envoyé contre les insurgés qui étaient
campés, au nombre de 8.000, dans la plaine de Bothwcll,
entre Glascow et Hamilton, un peu on arrière du pont do
la Clydo. Il leur tua sept cents hommes, et leur fit un mil-
lier de prisonniers. Dans son roman les Puritains d'Ecosse,
Walter Scott s'est fait le narrateur, aussi exact que coloré,
de la bataille du pont de Bothwell.

BOTHWELL (James Hkpbuen, comte dr), seigneur
écossais, célèbre dans l'histoire de Marie Stuart. Devenu
lord-amiral à la mort de son père, en 1556, lise fit le cham-
pion de lajeune reine, qui lenomma gouverneur du château
de Dunbar. Le 9 février 1567, un grave événement eut
lieu : Darnley, époux de la reine, fut tué. On accusa Both-
well de complicité dans le crime. Mais, traduit devant lo
jury, il fut acquitté, faute de preuves. Le 24 avril suivant,
au cours d'un déplacement de Marie Stuart, entre Stir-
ling et Edimbourg, Bothwell, avec mille cavaliers, dé-
sarma l'escorte royale , enleva la reine et la conduisit à
Dunbar. Quelque temps après, la reine déclarait publique-
ment pardonner à son ravisseur et le choisir pour époux. Le
mariage eut lieu, en efl"et, le 15 mai 1567. Cependant, la no-
blesse refusa de se soumettre à un homme taré comme

Bothwell. Une ligue se forma immédiatement contre lui,

où figuraient même deux de ses anciens amis ; le chance-

lier Morton et le jurisconsulte Maitland. Le 15 juin, les

deux partis en vinr^m aii\ maiii'î n Ta'-K.im-Ilill. près
d'Edimbourg. Butii«. M \. u lui .i.p,,uiM,' .]<• i.ni. ses

titres par le parli 1 1
1

.
.11

s'enfuit alors aux , '

'

:
^-

SOUrce, il se fit pirai', mi < .il-l Ulr ,1.11 un \ .n -1 .m priais,

incarcéré au château de Malnioe, puis, eu Ijij, uaub eeiui

de Dragsholm, où il mourut en lôîs.
— BiBLiOGR. : L. "Wiesencr, Marie Stuart et le comte de

Buthwell (1863): Martin Philippson, Histoire du régne de

Marie Stuart (Paris, 1891).

BOTHYNE (du gr. bothunos, fosse) n. m. Genre d'insec-

tes coléoptères lamellicornes, famille des dynastidés, ren-

fermant des scarabées, propres à
l'Amérique du Sud.

BOTHYNODÈRE (de 6o(/iî/«c, et du
gr. déré, cou) n. m. Genre d'insec-

tes coléoptères rhynchophores, fa-

mille des curculionidés, tribu des
cléoninés, renfermant des charan-
çons grisâtres , allongés , d'assez
grande taille.

— Encycl. Les bothjnodères, dont
on connaît une vingtaine d'espèces,
sont des types désertiques habitant
l'Asie Mineure, l'Europe orientale,

golfe Persique, la régie

tjothynoderes albicans;mendicus; etc.

BOTTALA ou BendER-KHOR, ville et port de la côte
des Somali, sur le golfe d'Aden, et à l'erabouchure du
Tokwina.

BotkiNE (Serge), médecin russe, né en 1832 à Moscou,
mort en 1889 à Menton. Après avoir complété ses études
médicales à Berlin et à Paris, il devint, en 1860, profes-
seur à l'académie de médecine et de chirurgie de Saint-
Pétersbourg, où ses leçons eurent un succès considérable.
C'est à lui que la K .

>'
: n 1 ,i\ i.ir aujourd'hui une école

de médecine vrann !•: si^s nombreuses mono-
graphies médi'a',' ^ les Archives des mala-
dies internes, ïou^ ai 1,1

I l.u^Me. Son ouvrage le plus
important est:C'uii/,> .le ii.....y... d^i maladies internes (isi^).

Botnie. Géogr. v. Bottnie.

BOTOCHAN ou BotOSANI, district de Roumanie (Mol-
davie), situé au N. du district de Jassy, entre la Bukovine
et la Bessarabie ; 148.000 hab. — S;

mémo nom, possédant 35.000 hab.
lieu de naissance du plus grand poète
Eminescu. Bataille ent "' "

de Pologne, en 1499. 1

par les Tatars en 1439:

BOTOCUDOS, BOTOCOUDOS ou AYMORËS, sauvages
du Brésil, vivant dans les forêts parallèles à la côte, entre
le rio Prado et le rio Doce : ce sont les descendants des
premiers habitants du Brésil. — Un Botocddo ou Boto-
COUDO (ou AYM0RR^
— Encycl. De taille moyenne, de couleur brun clair,

les Botocudos ont les cheveux noirs,

ont la tète longue, la

face large, le nez
court et droit, la bou-
che largement fen-

. Mihail
le Grand et Albert, roi

Mlle de Botosani fut incendiée
second incendie la détruisit à

tatouages
nus, se font dos L
iges et se pei- f
; le corps. La m

parure la plus re- jj
cherchée est la 60^0- I

'
'

que. rondelle de bois

qu'ils introduisent
trou pratiqué dan: dans le

lobule de 1

Chasseurs iiite, nomades, les Botocudos ne se

huttes de branchages, hautes de
4 pieds environ. Ils ne fabriquent guère que des arcs, des
flèches armées de pointes de bambou, des massues en
liois, des haobes en pierre et des filets pour transporter
les provisions. Naguère, ils étaient anthropophages. La
polygamie est en usage parmi eux. Ils n'ont aucun senti-

ment de l'art et aucune connaissance scientifique ou lit-

téraire. Ils croient à un esprit bon et à un mauvais gé-
nie ; ils admettent que, lorsqu'un individu meurt à un âge
avancé, il se transforme en jaguar.

Botot (eau de), dentifrice inventé par S. Botot en 1755.

L'eau de Botot parfume la bouche et donne du ton aux
gencives. On en met quelques gouttes dans un verre d'eau
pour se rincer la bouche. Composition de l'eau de Botot ;

Clous de girofle concassés, 8 grammes; cannelle, 8; anis,

30; cochenille, 10; eau-de-vie, 875. On laisse macérer le

tout jiendant quinze jours, on filtre et on ajoute 5 grammes
d'essence do menthe.

BOTRES n. f. pi. Sorte de grands ciseaux dont on se
sert pour donner la dernière tonte au drap. 11 On dit aussi
HOTTES, et FORCES.

n. m. Genre de térébinthacées-anacardiées, comprenant
une seule espèce, arbuste glabre de l'Afrique australe.

BOTRYCHŒ {Ici) ou BOTRTCHION (Ari-on) 'du gr. io(ri(-

hhion, petite grappe) n. m. Genre de fougères, du groupe
des opnioglossées, dont les sporanges, disposés en épi.

sont privés d'anneau. (Il comprend environ vingt espèces
des zones tempérées, froides, ou des montagnes des ré-
gions tropicales.)

BOTRYDINE (du gr. bolrudion, petite grappe) n. f.

Genre d'algues, famille des palmellacées, comprenant une
seule espèce, qui croît sur la terre humide, sur les mous-
ses décomposées, etc.

BOTBirDIUM ( 0711' — du gr. bolrudion, petite grappe)
n. m. Genre d'algues siphonacées, famille des vauchériées,
que l'on trouve en Europe, dans l'eau des fossés et les ter-

rains humides.
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BOTRYLLE (du gr. botrus, grappe) n. m. G
dies, type de la famille des botrytlidés, renferni

mes groupées en colo

tes qu'après trois gêné
rations d'individus lar

vaires. (Ces ascidies vi

vent en diverses
botnillus violaceus

[

de Fraace], etc.)

BOTRYLLIDÉS n.

Famille d'ascidiacé
l'ordre des ascidies
posées ou synascidies, Botryi;

renfermant des ascidies
dont les diverses régions du corps sont

— Un BOTRYLLII

BOTRYLLOÏDE (de botryl-

le, et du gr. eulos, forme)
n. ra. Genre d'ascidies, très

différant que par le groupe-
ment irré^ulier des indivi-

dus dans 1 ensemble de la co-
lonie. Nous citerons le botryl-

loides rotifer, des côtes de la

Manche.

BOTRYOCAMPE (du gT. 60- Botrylloïde : a. grossi.
trus, uos, grappe, et kampe,
courbure) n. m. Genre de foraminifères, famille des po-

lycyrtidés , renfermant de minuscules
à coquille treillissée, irrégulièrement seg-
mentée. (Le botryocampe hexathalamica, étu-
dié par Hœckel, se trouve dans la Méditer-

BOTRYOCARPE (du gr. botrus, uos, grappe,
et karpos, fruit) n. m. Genre d'algues, famille
des sphérococcoïdées, dont les deux espèces
connues proviennent du Cap et des mers de
l'Inde.

BOTRYOCOQUE (du gr. botrus, uos, grappe,
et kokkos, graine) n. m. Genre d'algues, fa-

mille des palmellacées, dont la seule espèce
connue, botryocoque de Braun, d'une cou- Botryo-

leur vert pâle ou rougeâtre, habite les "=""P° !'"'

eaux douces de la Suisse et de l'Allemagne. ^ '"

BOTRYOCRINUS {nuss — du gr. botrus, uos, grappe, et

krinon, lis) n. m. Genre d'échinodermes crinoidos fossiles,

du silurien supérieur du Gothland.

BOTRYOCYSTIDE (siss — du gr. botrus, uos. grappe, et

kustis, idos, poche) n. f. Genre d'algues, famille des pal-

mellacées, comprenant deux espèces de couleur verte, qui

habitent les eaux douces stagnantes.

BOTRYOGÈNE (du gr. botrus. uos, grappe, et gennaein,

engendrer) n. m. Sulfate double de peroxyde et de pro-
toxyde de fer ou fer sulfaté rouge.
— Encycl. Le botryogène, qui contient 36 à 37 p. 100

d'acide sulfurique et 28 à 31 p. 100 d'eau, se présenti

masses amorphes ou en cristaux mt
remarquables par la tendance qu'ils <

ses botryoïdes, et c'est à r"
nom de boti-yogène, imposé par Haidinger.

BOTRYOGLOSSE (^du gr. botrus. uos, grappe, et gldss(

langue) n. f. Genre d algues, famille des sphérococcotdée;
comprenant deux espèces : l'une duCap, l'autre deTasmanii

BOTRYOGRAMME (du gr. 60/nis, 1

adj. Qui est en forme de grappe : Eponge botryoide.

BOTRYOLITE (du çr. botrus, uos, grappe, et lithos, pierre.

I d'une grappe.

BOTRYOPTÉRIDE (du gr. botrus, uos, grappe, et ptéris,

idos, fougère) n. f. Bot. Syn. de helmintbostachïs. 11

Genre de fougères fossiles.

BOTRYOPTÉRIDÉES (rad. bolryoptéride) n. f.pl. Famille

de plantes, comprenant les genres fossiles : zygopteris,

botryopteris , clepsydropsis , diplolabis, grammatopteris,
scltizoptei'is, caractérisée par la forme des fructifications

composées de capsules piriformes, munies d'une ou deux
bandes élastiques placées en bouquets à l'extrémité des

divisions ultimes de la fronde. — Une botryopteridée.
— Encycl. Les capsules, dans les genres botn/opteris et

zygopteris, contiennent des macrosporcs et des micro-

spores réunis. La famille des botryoptéridées a existé de-

puis lo terrain dévonien jusqu'au terrain permien inclus ;

elle paraît devoir être placée entre les ophioglossécs et

les salviniées.

BOTRYOSPHÉNIE (sphé) n. f. Genre de sphéri

âmes qui végètcn
; de beaucoup d'arbres t

Bsqui
er des 1

lesl 5 de pla I herbacées.

BOTRYOSPORION (spo — du gr. botrus, uos, grappe, et

spora, semence) n. m. Genre de champignons voisins des

botry- tis, qui forment à l'automne de grandes taches

blanches, farineuses, sur les herbes vivantes ou mortes.

BOTRYS (/ri'ss — du gr. botrus, grappe) n. m. Bot.

Syn. de ambbine ou thé du Mexique. 11 C est aussi lo nom
spécifiriue d'une autre ansérinée {chenopodium botrys), et

d une gcrmandrée (teucrium botrys).

Botrys, ville de l'ancienne Phénicie, sur la Méditer-

et ruinée par un tremblement de 1

Justinien.

BOTRYTIDÉES (rad. bolrytis) n. f. pi. Groupe de cham-

pignons, de l'ordre des mucédinées, ayant pour type le

genre botrylts. — Une botbytidêe.
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BOTRYTIQUE (du çr
uriim lin yi'upp'i. on do cliuu-tlou

BOTBYTI

grappe) adj. Qui

[S ,/,.c. _ .ilniin. du gr. botrus, grappe) n. m.
I. Hiii ii>His microscopiques, du groupo dos

Mil dos formes qui croissoDC sur les

cirsin..,, ii"iiii.i!i'iiniit |.ii.iiin ue:> d ai^ijureils reproduc-
ipuis lunMiï dirtcrfiioiL-s. 1)0 H:iry a montré que lo botnj-
lis cinurea ost la forme conidionne d'uD ascomycûle (peziza
/•'ncli'fli(tna).

BOTRYTIS {Usa — du gr. Iwlrus, grappe) n. f. Teclm.
Nom donim autrefois à la cadmio qui s'amasse au-dessus
du fourneau, à cause de sa ressemblance avec une grappe
du raisin.

BOTSORHEL, .'onim. du Finistère, arrond. et il 19 kilom.

Botta . ,,i ht-iorien italien, né à Saiut-Goorgos
(l'i'm I rt 4 Paris on 1837. Il fut reçu doo-
t'Mii . 1 :.. . iii;.^t ans. Il devint très vite l'un des
clin^ iii [ Il ni ..us on Italie, fut emprisonné et mis ^
la loriiiro (>ar ordre du roi do Piémont, Victor-Amédée,
on 1TJ2, puis exilé en Kranco, où il servit comme chirur-
gien dans les armées ré]mbIicainos ot impériales. Membre
do la consulte insurrectionnelle du Piémont, en 1799 re-
présentant du département de la Doire au Corps législatif
frani.'ais, il prit rang dans l'opposition, et vota la déchéance
do Napoléon. Recteur do l'académie de Nancy, puis do
celle do Rouen sous les Cent-Jours et la Restauration
libérale, il fut disgracié en 1822 par les intrigues d'un
professeur qu'il avait obligé de faire son cours et depuis
cette époque-là, se consacra exclusivement à 1 étude Ses
principaux ouvrages sont Htstone de l Italie de liS9a
tSt^ (1824), continuée jusqu en 1851 par Turottl contl
nuation de VHistoue d Italie de Guicbardin jusquen 1 sj

(1832); Histoire de la guerre d Améi iqiie (1809)

Botta (Paul-Emile) archéologue français fils du
précédent, né à Turin en 180' mort en 1870 II lut consul
de France à Alexandrie k Mossoul et i Tripoli Chargé
de missions archéologiques
il découvrit des ruines qu il

crut être celles de Nini\e et

qui étaient en réalité cell s

du palais de Sargon à Ivhor
sabad. Il fut envoyé en dis

grâce à Tripoli de s^iie
(1848), au moment ou il allait

reprendre, à Koyoundj il les

fouilles qui devaient illus-

trer Austin H. Layaid Boita
eut la gloire de déterminer le

aboutit au déchiffrem
écritures cunéiformes II eU'

voya à Paris un grand nom
bre de fragments de monu-

/'IV-

décomertes à K'ho'rsabad (1848J.

Botta ..iuu. -cliailotte Lynch, dame), femme poète,
née en 18.>0A Bennington (Etats-Unis), morte à New-York
en 1891. Elle débuta, en 1849, par un gracieux volume de
Poésies, puis publia des romans et des nouvelles. En 1855,
elle épousa le lils de l'historien italien Charles Botta, qui
s'était lixé comme professeur aux Etats-Unis. Après la
guerre do 1870, elle manifesta de vives sympathies pour
la France et, en 1875, elle adressa à l'Académie n-an-
caise une somme de 50.000 francs pour fonder un prix
triennal, destiné au meilleur ouvrage sur la condition de
la femme.

Dr. féod. Ce
de

"

;

vin), désignait le droit dû à divers seign
dans ses domaines, quand un tonneau était mis en perce
pour la vente au détail.

BOTTARI (Jean-Gaétan), savant prélat, né à Florence
en 1689, mort à Rome en 1775. Il entra à l'académie délia
Crusca, qui lo chargea de la réimpression de son vocabu-
laire. Cette édition, commencée en 1738, fut une refonte
presque totale de l'ouvrage. Appelé à Rome, il devint
conservateur de la bibliothèque du Vatican, qu'il enrichit
d'un musée de médailles. On lui doit un grand nombre
dexci^lli'iirns .htinns niinntnr's, l'achèvement do l'édition
*i" '"' 'I' ^ Il ^ Il '"'tt il composa la préface,
av»'- iiiii's, enfermé au conclave

, seul et sans livres, ce
ivoir. Il a publié aussi

'imeteri di Rom
)sio, augnientt
"cis fragmente

ari,^;né;ou.'c
autres, le Mu.

souterraine de
simi Virgitiani
bliolheca, etc. (1711)

BOTTE n. f. Chaussure de cuir qui
jambe, ot quelquefois le bas de la cuisse :

Valérie, de chasse.
— Tuyau des lieux d'aisances, qu'on

CHAUSSE DE BOUTEILLES.
— Portion la plus proche du poignet, da

serrée.
— i?o(^es molles. Bottes en cuir mou.

Grosses bottes dont se servent les postillor
nombre d'ouvriers exposés à travailler dar
les pécheurs, les égoutiers, les marins. et(
sion s'employait autrefois, dans la marine
des cordages destinés à infliger des punitii
Il Bottes à l'ècuyàre. Bottes qui portent u

nomme aussi

s une manche

Bottes fortes.

par laquelle lo genou ost couvert. Il Boite» à l'anglaise,
Bottos ù revers, comme les portent certains domestiques
eu livrée, il Bottes à ta Souwarov, Bottes pltssées et tormi-
néos on cœur, comme on les portait sous lo Directoire.
Il Bottes à la hutsarde, Battes plisséos sur lo cou-dc-picd.
Il Bottes à chaudron, Botte» à genouillère» on forme d'en-
tonnoir, depuis longtemps ahandoniii'i-s.

";';"" ''
^

"", ''I
i ' • '

1.1 nuit.

Chass. Etui suspendu & la selle et soutenant le fusil

er la botte

crté. Il A valer sa botte. .Se dit di

n collier par-dessus les

ôter le col-

lles.

ù rciidruit où il se coupe. (On
• la botte, Serrer les jambes c

garnit le pied du
dit aussi bottine.)
mtro les flancs du

— Loc. fam. Aller à la Imtle. Su dit d'un cheval qui

' iHnros ui.; noTTKs. Il J'rfinlre, chau.iser «-s ljolli:s de sept
lieues, do préparera marclicr, a voyager rapidement (allu-
sion aux fameuses bottes do i'ogro, dans le conte du Petit
Poucet). — S'emploie aussi, au «g., pour exprimer la rapi-

BOTRYTIQUE — BOTTÉE
un autre pli cet entonnoir, et on eut cette botte, si carac-
téristique do mode, depuis 1630 jusque vers 1600, et dont
la botte à la Candakcsi une modiHcation. Mais, H la guerre,
on portait beaucoup la botte forte, à haute lige rigide
aiteiciiaiit le genou, où elle s'éva.sait en une vaste cupule
dont l'exagération produisit cette botte li chaudron que l'on
voit dans les tableaux de Van der Mculon. Le» bottes
énormes, renforcées do fer, que portaient le» postUloos
jusque vers 1840, ot où il» entraient tout chaussés, diriTeoi
do la botte à chaudron. Elles étaient ainsi armies pour
empCcher la jambe de se briser si la bète roalail sur
riiomme. Les bottes du xviii» siècle rentrent dans les
formes dites à l'écuf/ère ou à revers. Cette seconde forme a
persisté aujourd'hui dans la livrée et l'équipago do chasse,
où elle dispute le rang à la batte forte des veneurs tradi-
tionnels. La botte dite à la Chantilly est une forme b&tardc,
ii tige^dure, montant un peu plus haut que le tiers supé

du mollet. (V. chacssobk, pour la nomenclature de»
parties.) Les bottes à la hussarde, à la Souwarov, etc.,
rentrent dans la catégorie des bottine».

BOTTE (ital. botta, outre, tonneau) n. f. Ancienne me-
sure de capacité et aussi de poids. (La botte, bottiau ou
bouchau, comme capacité do liquide, répondait parfois au
muid, pour le vin ; mais cette mesure a tellement varié de
capacité suivant le temps ot les pays, qu'il est impossible
do s'en faire une idée exacte. Comme poids, la botte équi-
valait t mille livres. Un vaisseau de 1.000 bottes était
celui qui chargeait 10.000 quintaux, ou 500 tonneaux.) o

Botte de deux, de trois, de quatre. Tonneau d'une capacité
double, triple, quadruple do la botte ordinaire,

BOTTE n. f. Quantité do choses de même espèce qu'on

rporeile

ité de la pensée : L'esprit de tout rêveur chausse les bottes
'li SKPT LIEUES. {V. Hugo.) ii T laisser ses bottes, Y périr.

I Mettre, Avoir du foin dans ses bottes, Se ménager, avoir
es ressources pour l'avenir, être riche, n Lécher la botte
i les bottes de quelqu'un. Le courtiser, le flatter, l'aduler

un long voyage, et, par ext.. Etre sur te jioint de ;

Il Graisser les bottes de quelqu'un, Lui administrer l'extrême-
onctton, sacrement qni ne se donne qu'aux personnes en
danger do mort.
— pRov. et Loc. PROV. : Graissez les bottes d'un vilain,

il dira qu'on les lui brûle, Un avare se plaindra m^me
des services qu'on lui rend, afin de se dispenser do toute
reconnaissance, ii Je ne m'en soucie non plus que de mes
vieilles bottes, Je ne m'en soucie aucunement.
— Encycl. Arcbéol. La chaussure à tige habillant plus ou

moins haut la jambe est très ancienne ; son histoire se con-
fond avec celle des ocArea? et des brodequins (co/Auïtîî) portés
dans l'antiquité. Au moyen âge, on appelait bottes à armer
celles qui étaient renforcées par des traînées de mailles,
des tiges d'acier ot de baleine, des écailles de fer, et qui
accompagnaient les chausses de guerre. Bien avant dans
le XVI» siècle, alors que les grèves d*acier avaient atteint
à la perfection, on portait encore de ces bottes à armer.
Celles de l'empereur Charles-Quint, conservées à Madrid,
sont en mouton roux, doublées do velours rouge et garnies
de mailles très fines. On portait ces bottes avec les harnois
légers dits « à la genète » . Au xv siècle, on usait de bottes
étroites ot souples qui montaient jusqu'au fourcher ot
qu'on retroussait plus ou moins, suivant la commodité. Au
XVI» siècle, les bottes sont fréquemment tailladées au cou-
de-pied et au genou, pour donner de l'aisance aux articu-
lations. Des soufflets intérieurs rendaient ces chaussures
imperméables. On entendait alors par botte fauve une haute
botte souple, très étroite, dont le haut était brodé, ajouré,
retaillé en denticulos, et on l'attachait au-dessus du genou
avec une jarretière aux couleurs de sa dame. La botte
fauve était de toutes couleurs : de cuir noir, de peau grise,
rousse ou blanche ; c'était la chaussure élégante. On remar-
quera que, jusqu'au xvu" siècle, les bottes n'ont jamais de
talons ; c'est que, comme la plupart des autres chaussures.
on les portait, suivant le temps, avec des patins ou des
mules. Sous Louis XIII, les bottes, très hautes et évasées,
atteignant plus haut que mi-cuisses, se portaient, à pied,
complètement retroussées par deux fois sur leurs tiges, de
façon à former un énorme entonnoir. Puis on releva par

— Fam. Grand nombre de choses et môme de personnes :

Une BOTTE de paperasses, de livres.

— Electr. Botte de fil. Fil de ligne télégraphique ourlé
en couronne et livré en France en longueurs de 160 à
270 mètres, suivant son diamètre.
— Techn. Réunion d'un certain nombre d'échalas pro-

pres à faire les treillages, il Certaine longueur de fil de fer
ployé en rond, n Cahier de 36 feuilles de parchemin, n Botte
f/e «oie, Echeveaux de soie liés ensemble, i) Botte de chanvre.
Balle de chanvre pesant 75 kilogr. a Botte de bordures, Douze
planches minces do hêtre préparées pour les ouvrages du
boisselier. ii Botte de seaux. Six corps de seaux préparés.
Il Faisceau de pièces de bois taillées pour servir à ta

démoli :d un objet ou provenant do cet obje
Futailles en botte.
— n. f. pi. Forces ou grands ciseaux du tondeur do

drap. Il On dit aussi botrbs.

BOTTE (ital. botta, même sens) n. f. Coup de pointe,
coup de fleuret ou d'épée ; /*or/er, ^AZ/on^er, Parer une
botte. Il Butte secrète. Coup dont la parade ost inconnne.
Il Appuyer la botte, Appu^'or l'arme contre lo corps de son
adversaire, après l'avoir touché.
— Fig. Attaque vive et imprévue par la parole ou par

la plume : Pascal, Voltaire, Beaumarchais ont porté des
bottes terribles à leurs t

DE TOULHON (J.-Jos.-Aug.), né à Laon en
1764, mort en iSiG. Officier dans les poudres et salpêtres,
il devint administrateur général de ce service en 1798, et
professeur pour les poudres à l'Ecole polytechnique en
1812. Il inventa une éprouvette hydrostatique pour déter-
miner la force explosible de la poudre, et pubua : Art de
fabriquer la poudre à canon (1813) ; Art du salpétrier

(1813); etc.

BOTT^ DE ToULHON, musicographe û-ançais, né et

mort à Paris (1797-1850). Licencié en droit, il se prit de
passion pour la musique, publiant de nombreux écrits qui

ne manquent pas d'intérêt. En réalité. l'érudition de Bottèo
de Toulmon était superficielle, malgré sa situation do bi-

bliothécaire du Conservatoire. Nous citerons, paçmi ses



BOTTELAGE — BOTZARIS
écrits : De la chanson i

tice biographique sur le^

Des pays de Palinods au moyen âge

musique en usage au moyen âge (1838) ;
Observations sur

les moyens de 'restaurer la musique religieuse dans les

èqlises de Paris (1841). Bottée avait projeté la publication

d'un Recueil de documents inédits de l'art musical, depuis le

xm* jusqu'au xvii' siècle.

BOTTELAGE (bof-laf) n.m. Action de bottelor.de mettre

en bottes : Le bottelage du foin, de la paille.

— Techn. Action de redresser des verges de fer et do

les lier ensemble, il Foi-t bottelage. Nom par lequel les

vidangeurs désignent les matières fécales solides tombant

au fond des fosses d'aisances. (Ils disent aussi bourbasse.)
— Encycl. Le bottelage rend le foin ou la paille plus

transportable. Il se pratique immédiatement après le fa-

uai>e ou le battage des foins ou des pailles suffisamment

secs. Les bottes de foin ont de un à trois liens ; elles pèsent

de 5 à 10 kilogr. Los bottes de paille ont de un à deu.\

liens; elles pèsent généralement 10 kilogr. Un bottelage

régulier permet l'appréciation facile et exacte dos quan-

tités sur lesquelles on opère.

Il existe des botteleuses mècnun : . , < ,11 ir P, <ruitton

est constituée par un berceau 'i'i:. mi- lequel

le foi '

' •

.isposé

berce

alable

poids spendu à un
L^équilibre

étant réalisé, on pro-

cède au serrage de la

botte par l'action de
' On les

recourbe lun après
l'autre en demi-cercle,

et on en attache les

extrémités aux cro-
chets de pédales. Cel-

les-ci sont mobiles
verticalement dans des couli

est exécuté, on peut nouer 1(

Le bottes faites mécan quement sont d un tiers euMron

moins volumineuses que les bottes faites à la main

BOTTELÉ (bof-U) n. m Se dit quelquefo s pour Botte

lage : Faire le bottelé du foin (Ch Lebrun
)

BOTTELER (60(7^ — de lanc franc boltel dimin de

botte. La lettre l se double de^ ant une s\ llabe muette Je

botlelle. Je bottellerai) v a Lier en bottes Botteleb de

la paille.

BOTTELETTE [bof-lèt — dimin de botte) n f Petite

botte : BoTTELETTE d'o / 1! de caiottes

BOTTELEUR (6o«'-to ) EUSE n Celui celle qui met des

objets en bottes : Payer (es bottëLCDRs— Encycl. V. bottelage.

BOTTELEUSE tbot'-leuz') n. f. Machine à botteler. V. bot-

telage.

BOTTELOIR (bof-loir') n. m. Instrument qui sert àmottre

en bottes le foin, etc. II In-
i sert à réi

bottes

d'égale 'dimension.

BOTTER (bo-té) V. a. Met-
tre des bottes : 5e faire

botter par son domestique.

Il Fournir de bottes : Se
faire botter par le cordon

Botteloir.

pied et à laà lamod'e. il Chausser, aller, s'adapt

jambe : Chaussure qui botte bien le cavalier.

— Fig. et fam. Convenir : Voilà qui me botte!
— Botter quelqu'un. Botter le... derrière à quelqu'un. Lui

donner des coups de pied dans le derrière.

— Agric. Enter les châtaigniers, ce qui se pratique au
moment de la sève, en enlevant un tuyau d'écorce d'une

petite branche et en l'adaptant à une branche nue d'un

châtaignier sauvage.
— Mccan. S'encrasser de boue, en parlant d'une machine

à vapeur.
Botté, ée part. pass. du v. Botter.
— Loc. PBOV. : C'est un singe botté. Il a l'air d'un singe

botté, C'est un homme petit, mal fait et embarrassé dans

ses accoutrements, il II faut être touiours botté et prêt à

partir, Il faut être toujours préparé à mourir.

Se botter, v. pr. Mettre ses bottes, n Porter des bottes.

Il Se fournir de hottes.
— Par ext. Se disposer à partir.

— Substantiv. Action de se botter ; instant oii quelqu'un

met ses bottes : Attendre quelqu'un à son botter.
— Anton. Débotter.

BOTTERIE (bot'-rl) n. f. Atelier, boutique, marchan-
dises ou commerce du bottier : Fonder une botteeie. .S'ch-

richir dans la botterie.
— Dans les casernes, Endroit où se trouvent les bottes

destinées aux militaires.

BOTTESINI (Giovanni), né à Crema en 1853, mort à
Parme en 1889, virtuose compositeur, chef d'orchestre

italien. Devenu sur la contrebasse un exécutant d'une
habileté surprenante , il parcourut toute l'Italie en don-
nant des concerts. En 1846, Bottesini partit pour La Ha-
vane comme chef d'orchestre, et écrivit là, sur im texte

espagnol, son premier opéra, Christophe Colomb, qui fut

représenté en 1847. Il lit ensuite plusieurs voyages aux
Etats-Unis et au Mexique, puis revint se faire acclamer en
Europe. En 1855, devenu chef d'orchestre au Théâtre-Ita-
lien, il écrivait et y faisait représenter son second opéra,
l'Assedio di Firenze.y oioX la liste de ses autres ouvrages
dramatiques : il Diavolo délia Notte (1859); Marion De-
ionne(1862); Ali-Baba, Nerone, V'meij/uera, opérette (1870)

i

Turanda; Èro e Leandro fl879) ; la Regina delNepal (1880).

En dehors du théâtre, Bottesini a écrit des quatuors dans
la forme classique, une Méthode de contrebasse, un certain

nombre de morceaux pour cet instrument, une Messe de

Requiem, et enfin un oratorio, le Jardin des Oliviers (1887).

Bottesini, surnommé le Paganinl de la contrebasse,
fut choisi par 'Verdi pour diriger en 1871, au théâtre khé-

De retour en Italie,

toire de Parme. L'Italie lui fit des funérailles princiorcs.

BOTTETOURT ou BuTECOURT, seigneur de Mendles-

ham, amiral anglais qui commanda les flottes d'Edouard I"

à la fin du xiii* siècle dans ses guerres cou e la Fra
Les croisières qu'il organisa depu s les o es d E pa^no

jusqu'aux côtes de Hollande h ent ecl ouer les proje s de

Philippe4e Bel contre l'Angleterre

BOTTICELLI (Alossandro ou Sa droF lp pi) peintre

dessinateur et graveur italien n et n ort à Florence (1447

1510). Son père s'appelait Ma ano On n a

vient le surnom de Botticell "^and o f

fra Filippo Lippi, dont il im ta la ma
miers ouvrages fut une figure du Co
e.xécuta sous l'influence de Polla uo
::ia de Florence. Appelé à Rome pa
il fut chargé, au dire de Vasar de su la au

de décoration de la Sixtino et pe gn t lu même à fres [UO

trois sujets qui existent encore le Cl st tenté pa les

démons, -l/o/sr et les filles d J o le Swc /f rfcî fnn

d'Aaron. K-von., à FI.TPn.- n u
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jambières souvent très montantes, mais dépourvues de
talon et de semelle. On portait alors ces bottines dans
des mules ou d'autres chaussures fortes, et cette mode
persistajusqu'au xvii' siècle. Au xvi» siècle, il y a confusion
entre la botte et la bottine, mais souvent ce dernier terme
est pris dans le sens de houseau ou de Jambière

BOTTNIE ou Bothnie pavs au N t F d elfe

809 fut

des lacs des n

depo s des anc
on près du cer

e e a des nfluences
D que u vaut un 1 n a <

'ud s La populat on est com]
1 £r ande par e de Lapons (F

pê heurs ou bu !

'^^
nulle part a la ul

Botticelliapciniuii m
Juellesilasudonner un ci

jouvre en possède deux,
logiques, mais son " antiquité te

niérée et délicieuse : son chef d
^'aissance de Vénus (Offices

Florence) Le même musée
possède un tableau dans le

quel Botticelli a reprodu t

d après le description de Lu
cion la célèbre composition
d Apelle la Calomnie Ce ta

bleau a par exception un
fond d architecture d or
naire les personnapfc-, le

Botticelli se jouent^ ir

bre pa\sage Cit n r

parmi les meilleurs

; I lei J dith

1 léedan
Famille un

/ / / à \à ademie des BotliccUi
beaux arts (Florence) le

Couronnement de la \ierqe Madone ento ace de ] l s eurs

saints Tobie avec trois anges dans 1 ef,lise de San Spir to

(Florence) l Annonciation la Aatmité et surtout une page
dune évocation exceptionnelle le fameux Pï m/eniy s Flo

rence) Tout ce qu il y a de distingué d élégant de n li-

vre et aussi de personnel d irrégulier et de tendrement
passionné dans son œuvre en un mot son étrangete e\
quise, ont évoqué de profonds échos dans l'âme troublée et

chercheuse des artistes do nos jours, en particulier des
préraphaélites anglais.

BOTTIER {bo-ti-é) n. m. Celui qui fait ou qui vend des
bottes : Volontiers les cordonniers s'iniitulent bottii:rs.

BOTTILLON (6o-h'-;/on [«mil.]) n.m. ]•, -. ' i i.
' - <

ou de légumes : Un bottillon d'oseill.
.

< I 1 1-

sion de la hotte de salades romaines
i

m.-

tètes, la botte étant composée de trente- ; :i - i,,

tenant huit bottillons, u Foin tressé en cor^e pour Ptrc ré-

duit en petit volume, afin de faciliter son transport.
— Techn. Pièce de cuir que les boyaudiers s'attachent

au cou-de-pied pour empêcher l'eau de s'introduire dans
leurs chaussures, il On dit aussi bottine.

BOTTIN {bo-tin) [Sébastien], administrateur et statisti-

cien français, né àGrimonwiller(Meurthe) en 1764, mort en
1853. D'abord prêtre, il fut relevé de ses vœux et nommé,
on 1794, secrétaire général de la préfecture du Bas-Rhin,
puis de celle du Nord. VAnnuaire statistique du Bas-Rhin,
qu'il fit paraître en l'an "VI, est le premier qu'on ait vu en
France. Mais, ce qui a rendu populaire le nom de Bottin,

c'est l'Almanach au commerce de Paris. Fondée en 1798 par
J. de Latynna, cette publication fut continuée par Bottin

de 1819 à 1853. année de sa mort. Réunie en 1857 à l'An-
nuaire général 4u commerce, elle a été
acquise depuis par une société anonyme

BOTTN E Bothnie ( olff

suedo s "^epa e nettement du r

de la Bal que par le plateau so

mar n qu porte 1 arcn pel d Ala
co g Ife est plutôt un lac qu un
de mer pou profond 2<)4 m au ma

gelé con p eten ent pen
SX mo s c aque ann e

eaux al n entées par les non bra
cou s d eau venus des lacs et ma a

de Suède ( elfs ) et de F nlande sont
s douces qu on y trouve les mêmes
po ssons que dans les fleuves vo s ns
e qu on peut en bo re En été ont 1 e

do V olentes tempe es V Balt q e i dA nJ

de l'industrie, de l'administration et de
la magistrature. Cet énorme répertoire,

plus connu sous la brève dénomination
de . Bottin », est divisa en trois volumes :

Paris, départements, colonies et pays
étrangers.
— Substantiv. et par antonomase :

Consulter le bottin.

BOTTINE [bo-tin' — de botte) n. f. Enttine (i:.9(i).

Chaussure moins haute que la botte,

couvrant cependant une partie de la jambe ; Bottines
vernies, claquées, en veau, en satin, en velours, en coutil.

— Art vétér. Pièce de cuir, dite aussi botte, dont on gar-

nit le pied des chevaux à l'endroit où ils se coupent.
— Orthop. Chaussures spéciales munies de ressorts et

de courroies pour

ers. Il On dit aussi "C^-» ~-«»=^Crm—^«^..^^
bottillon
— Encycl. Ar- 3. A élastiques

i
4. A boutons (hommei.

cbéol. Au moyen
âge, on entendait par bottines, non seulement des bottes

moins hautes que celles habillant le genou, mais aussi des

BOTTOM personnage fantast que du So qe d ne n t

é de Shak peare Le poète voulant syn bo er abe
te et les appet ts gross ers lu a donne une tête d âne
•
*— * que bra re et manger du fo n Cest cepen

s éprend la gracieuse et aérienne Titania;
3 devant le lourdaud et pose sur sa tête une

égare et s'adresse à des sujets indignes

emagne (Prusse occid ''Westpha
ne de poudre, scierie à vapeur

BOTTROP.
lie]); 13.600 hab Fabrique de poudre,
marchés de bttail

BOTULIQUE (du lat botidus bondir
au boudin, qui provient du boudin /

BOTULISME {hssm ) ou BOTULINIs
botulujue) n m Phénomènes loxiqu

gestion de \ landes et '

avariées et qui parau
anaérobie, le bacillus

BOTTNÉS
lépidoptères famdle des

de cent

BOTYS [tn

tos, bétail) n m Genr
sectes lépidoptères tvpe ^ tjs ,sr nat ).

de la tribu des botynés, ren-

fermant de petits papillons blanchâtres tachés de brun,

dont les chenilles vivent sur les orties et roulent leurs

BOTZ, comm. du Maine-et-Loire, arrond. et à 32 kilom.

de Cholet; 955 hab. Fabrique de tarares et de chandelles

de résine.

BoTZARIS (Marcos), patriote grec, l'un des héros de la

guerre de l'Indépendance, né à Souli en 1788, mort en 1823.

Fils de Kilzos Botzaris, massacré par ordre du fameux Ali,

pacha de Janina, Marcos servit d'abord aux îles Ioniennes,

dans la légion albanaise. En 1820, profitant de la révolte

d'Ali contfe le Sultan, il débarqua en Epire et prit le com-

mandement d'une guérilla : petit, mais robuste et d'une

audace extraordinaire, il de-

vint bientôt la terreur des

musulmans , qui mirent sa

tête à prix et essayèrent de
s'en défaire par la trahison.

Ce-, teiiUttives ne servirent

qu'à rcnilri- le nom de Botza-

ris ]...i.uhino dans toute la

Grc,-.., ot jiis.iu'en France,

où V IIiiK'i. dans ses Orien-

tales, évoqua les exploits du
héros. Au printemps de 1821,

Marcos ouvrit la campagne
par une série de victoires : il

battit successivement les pa-

chas Israa'd et Kourchid et

s'empara do Plaça, des Cinq-

Puits et d Arta ; mais les

revers survinrent, les Grecs
durent capituler dans Janina
et furent écrasés à la bataille Botoaris.

de Peta. Botzaris, avec une
. .

poignée de braves, arrêta une journée entière les vain-

que'urs dans le défilé de Macrorona, et donna ainsi le

temps à ses compatriotes de se replier sur Missolonghi.

Puis il sejeta avec eux dans cette place, qu'il défendit

vaillamment. Quelque temps après, une nouvelle armée

turque de 12.000 hommes, sous les ordres du pacha Mous-

tai, fut envoyée comme r iinrt au\ assiégeants Cette

nouvelle, loin de découi 1 I i
inspira un de

ces terribles coups d'ail 1 1
niimier Une

nuit, Botzaris pénètre a\ I i"s le camp

des Turcs, à Carpénit?. I its ennemis,

en fait un carnage et jju l )a p i i ute du pacha.
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I moment oA il va l'atfcindro, il tombo frappé d'uno

1 plein l'ronl. Ainsi p6iit lo héros qu'on avait sur-

l'Algle do la Selloldo.

• et lAlloma-
' auraient été
liant les tom-

vcnt des capucins, qui

otro èro (/'oii« Drusi),

trois dés G80 ; ol"

1805, et rotombi

— Biiii.ioGB. : Simooner, die Slau
lo:cn (liotzen, 1890).

BOU 11. 1-1 adi. m. Comm. Se d:

Bou, dans les noms propres usités en Algérie et au
Maroc, est une abréviation do Abou, ot signitie « père »

.

Bou-AMAMA fMnh.immed bon Arhi Iladji', maralioiu,

lilleurs, de fomenter des
ornent français. C'est do
iiya sa soumission écrite

BOUARD (ar) ou BOUVARD {var'j D. m. Gros
employé autrefois dans la fabrication dos monnaies.

BOUARDER V. a. Frapper avec le bouard ou bouvard :

Boc.\iïDER des monnaies.

BoUAYE, ch.-I. de cant. de la Loire-Inférieure, arrond.
et à 12 kilom. de Nantes, sur un affluent de la Chenoau

;

I.j3:î Iiali.. .'luii lieu plus do 1 kilom. du lac de Grandlieu.
C'b. li'- t" M;i,.-;f f,o r-nntui n 7 comm. et n.684 hab.

BoiT-nA*;Hi.A 'i / ' ',1 »n(?e), chef arabe qui, do
ISM lii'io partie de l'Algérie con-
ir.i I I I . 1 . ,.,1. .. la tribu des Ataf, dans le

i>:nii ' r iiii-.\l,iias, mais réussit mieux chez
bs M

I
,

, !
.

, loux des plus importantes tribus du
lM"i ! I

. .
l'iias et les Tolbas. A la tête de ces

fur.r. ,1
;

::i,, ,,1 I li'i los Bcn-.\li (is-i), qui demandèrent

Ba-

cemliro l^'. i, i)ar lo oaid des
Beni-Abbès.

BOU-BOSATSOU (. Bod-

Bou-
I' I Niio colonne-com-
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>
I n.os. Lel"ju,n

, il I M I
' iiiM- déroute com-

L< Il il I
[Il L.innée suivante,

. les /..iiaimas. mais il ne resta pas
La plub graiiae partie des troupes
iiibarquees pour aller combattre les

Bou-Baglila en prottta pour fo-

Bou-Bosatsou

> mystique,

^2.

V. n. Crier ûô /
'^^

particulièro *((£

oiiA-— dugor-BOUC(ioii^-'
man. AiiA-fr;allem. bock
anc. irland. boc} a. m.
Le mâle de la chèvre :

Le BOUC exhale une
odeur désagréable et
pénétrante.

BOTZFN

— Méchant, réprouvé, dans lo stylo do l'Evaogilo : Le
ble dit

'

do vin ou d'huile.
— Houe espagnol. Nom donné en Allemagne à tin instru-

ment de torture qui consiste en une combmaison do vis au
moyen desquelles on fixe les coudes du patient entre ses
deux genoux; on courbe on mémo temps sa této presque
jusqu aux pieds. Les membres étant ainsi assujettis, pn
passe entre eux un bMon qui empêche le patient do bou-
ger, ot l'on peut' lui infliger toute espèce do ch&timonts
sans qu'il lui soit possible de faire un mouvement.
— Astron. Le Bouc, un des noms do la constellation du

Capricorne. — Les Boucs, nom donné à la constellatioa des

'K'

lait peut s'expliquer histo-
:inisme triompha, les dieux
"i^mI-c-ms comme des démon»

r ,1 H li's anciens dieux,
i

' !
'

— étaient repré-

,
.u- lo haut du corps,

1)1 r liront que ces flgu-
ssiis ,1 UNO liornble promis-
it. le bouc comme l'expres-
admirent que la forme du

revêtait lo plus habituelle-

— Ilydraul. Roue hydraulique faisant fonctionner les

souffleries dans une forge, et celles d'un haut fourneau.
— lohtyol. Nom donné par les pêcheurs à la mendole

et au boulcreau noir, parce que leur chair est dejnauvais
goût et d'une odeur désagréable, ii Nom par lequel les pô-
cbours du littoral du Sud-Ouest désignent la crevette com-

- Mo-in >.:.,r!o .lo •...nlio —.riiio -lo donts do fer, pour

11. M ' I-. . ./los Juifs, à la fête
! I

I

.'1
'

• I .11 .
•

I : ,1 ,

• r,
, |irôire un bouc, sur

i.i I' '' 'l'i'i'i' .
il '

' :-: I" :- iii.i I,-. ' .|ii il chargeait, avec
nos improoaiions, iio toutes los iniquités d'Israël. Les
J uifs dosignaioiit cet animal réprouvé sous le nom d'Azazel,
mot hébreu qui signifle émissaire ou renvoyé. Après cette
cérémonie, le bouc était conduit sur les confins du désort,
et chassé au milieu des cris de tout le peuple. Le con-
ducteur était obligé de se laver le corps et les vêtements,
pour se purifier, avant de rentrer au milieu des siens.
Le mot bouc émissaire est devenu proverbial pour dési-

gner une personno sur laquelle on fait retomber toutes los
fautes, à laquelle on impute tons les torts, et qu'on accuse
do tous les malheurs qui arrivent.

Bouc, comm. des Bouches-du-Rh6ne, appelée ofticielle-

ment Port-de-Bouc. ("V. ce mot.) Le canal maritime servant
do iléboiu-lié à l'étang de Berre dans le golfe de Fos n'en
o^t [M [11. > 1. I '["In canal de Bouc à Marligues, de même
i|iii 11 ,1 iabrauche gauche du delta du Rhône,

BouiiAut; iil //oKC, à cause de l'odeur forte de quel-
ijuos of-pocosi M. 111. lienre d'ombellifères, tribu des ammi-
nocs, comprenant un assez grand nombre d'espèces, répan-
dues dans tout l'hémisphère boréal du globe et dans les
régions tempérées et australes de l'Afrique et de l'Améri-
que. La plus remarquable est cultivée et connue sous lo

BOUCAN (du cara'ibe boucacoui) n. m. Lieu oii les sau-
vages d'.imérique fumaient leurs viandes, ii Gril de bois sur
lequel ils font la même opération, il Claie sur laquelle on
sèche la cassave.

BOUCAN n. m. Autref. Lieu de débauche, de prostitution,
'•aire du boccan.
à brûler rompue par vétusté.

BOUGANADE n. f. Arg. Action de corrompre avec de
1 arge fait

/élation,

BOUCANAGE n. m. Action d'exposer des viandes, des
poissons à la fumée pour les sécher et les conserver.
— Encycl. Le boucanage est un des moyens les plus

anciens que l'on ait inventés pour préserver les matières
animales de la décomposition. C'est ainsi qu'ont toujours
procédé les nations sauvages de l'Amérique et de l'Océanie.
Dans certaines parties de l'Europe, en Allemagne, et no-
tamment à Hambourg, on prépare du bœuf fumé en le bou-
canant, c'est-à-dire en suspendant la viande dans des
salles remplies d'une fumée intense. Cette opération dure

BOUCANER (rad. boucan) v
tion prolongée à l'action de
viande, du poisson, des peaux.
— Par anal. Noircir, brûler : Les carnations de bronze

que BOUCANE le soleil ne trahissent aucun secret. (Méry.)
— v. n. Etre boucané, préparé à la fumée : Marcassin

i bêtes.— Aller à la chasse des bœufs sauvages ou i

pour on avoir les peaux.

BOUCANER V. n. Pop. Fréquenter les mauvais lieux.
Il Faire du bruit, du vacarme, ii A signifié Perdre son
temps, et aussi Faire la grimace.
Se boucaner, v. pr. Etre boucané, préparé à la fumée:

Chez les saitvages, les cuirs ne se tannent pas, mais sbbou-

BOUCANERIE n. f. Association de boucaniers.

BOUCANIER ' — rad. boucan, gril) n. m. Nom sous
lo.|iicl l.-^iLiLiir i-ortains aventuriers do Saint-Domin-
u'iio. a ioriii- s .[ 1., ,: liasse du bœuf sauvage, et qui se trans-
lorijioroiit on pu aios et en corsaires.
— Gros ot loiii; fusil dont

11

ieillard.

— Encycl. Les linucaniers furent à l'origino des aven-
turiers européens (Français, Anglais, Hollandais) qui

BOUCHARD DAVESNES
chassaient lo bœuf «auvage aux Antilles, oc sonoiit à
.Saint-Domingue. Leur histoire est très mal connue, et les
débuts en sont totalement ignorés. Chassés en 1030 do l'Ilu

do Saint-Christopho par l'escadre espa^olo do Frédéric
do Tolède, ils s'établirent, sous ladirectiou de Lcvasscur, au
nord do Saint-Dominguo et surtout dan» l'Ile do la Tortue.
Ils fumaient ou boucanaient, pour les vendre, la chair ot la
peau dos bwufs ; d'où leur nom de • iHiucanicrs •. Ils me-
naient une vie sauvago et
uno disciplina sévère. Les Espagnols, qui les voyaient
avec déplaisir dans leur voi8inaf,;o. prontéront d'an mo-
ment oii tous les hommes se trouvaient à lâchasse pour
venir mettre à fou et & sang l'Ilo do la Tortue. Do là, dé-
sormais, uno guerre sans merci.
Les boucaniers, alliés à des aventuriers de mer, devin-

rent les fliittXier», grandirent par la lutte même, reprirent
rtle do la Tortue àla fln do 1638, dévastèrent les colonies
do l'Espagne, pillèrent ses gallions, portèrent partout la
terreur, et furent bienlét on état do faire des expéditions
formidables sur toutes los mers.

L'histoiro dos boucaniers se confond dès lors avec celle
dos flibustiers ot sera retracée avec la leur. Ce sera aussi
alors qu'il pourra être parlé de leurs institutions, des en-
gagés qu'ils avaient avec eux, du matelotage, etc. Ce sera
aussi le lieu do bien préciser les traits qui différcociciit
le boucanier du flibustier.
— BiBi.ioGR. ; H. Lorin, De prxdonibus insulnm sancti

Dominici celebrantibus secula septimo decimo (Paris, 1895.)

BOUCANIER (ni'-é), ÈRE adj. Qui appartient, qai est
projiro aux boucaniers : Mœurs boucaniërbs.

BOUCANIÈRE n. f. Femme dissolue.
— Pierre à l'eu do qualité inférieure.
— Loc. adv. A la boucanière, A la manière des bonca-

BOUCARÈS Iréss) ou BOOCHAI,ÈS (ka-léss) n. m. Variété
de cépago à raisin noir.

BOUCARO (de l'esp. bucaro, même sens) n. m. En T. do
comm., Terre odorante et rougcâtre, dont on fait des vases
à rafraîchir les boissons, n On dit'aussi bocaro, ou bl'caro.

BOUCASSIN Ika-sin) n. m. Comm. Ancien tissu de co-
ton, de la nature des futaines, et qui servait à faire des
doublures, des travaux do tapisserie, etc. (A partir du
XVII* siècle, on entendit par boucassin des étoffes de laine
sergées et lustrées, parfois mêlées de soie. Au xvi* siècle,
on a nommé « boucassins » des toiles, dites boucassinées,
apprêtoos et calandrées.) V. calmande.
— Ane. mar. Toile bleue ou rouge, dont on se servait

pour doubler les tendelets des galères.

BOUCASSINE n. f. Sorte de toile do lin.

BOUCASSINÉ, ÉE adj. Tissu fait à la manière du boo-

BOUCAU [ko — provenç. boucau, même sens, dérivé do
iioKco, bouolio) n. m. Entrée d'un port.

BouCAU, comm. dos Basses-Pyrénées, arrond. et à— - la lisière du pays des Landes;5 kilom. de Bay . , ..^ _

3.9811 hab. Ch. de f. Midi. Petit port ; bains de
de l'Adour.

BOUCAUT (ftd — dérivé de bouc) n. m. Outre en peau do
bouc. CVieux.) il Contenance d'une outre, n Tonneau dans
lequel on transporte certaines denrées sèches : Morue en
BoucAtiT. Sucre en boucact. n Contenu du mémo tonneau :

BoucAijT de sucre, de café, de tabac.

Bougé, comm. do l'Allier, arrond. ot à 16 kilom. do
Lapalisse, sur un affluent du Valançon; 1.029 hab.

Bougé, comm. do l'Orne, arrond. et à 1! kilom. d'Ar-
gon tan. sur la Cance; 1.002 hab.Briqueterie,filaturo de laine.

BOUCEROSIE n. f. Genre d'asclépiadacées-stapéliées,
- -" •- ' Asie ot do l'Afrique.

xW

•Youssouf ; 7.550 hab. C'est
l'ancien Pouchin.

BOUCHAGE n. m. Action de boucher : Le bouchage des
bouteilles. Il Ce qui sert à boucher : Un bodchagb solide,

hermétique.
— Bot. Syn. de boucagk.
— Techn. Terre argileuse, détrempée et pétrie, qui sert

dans les hauts fourneaux à fermer le trou do coulée.

BOUGBAIN (chin) n. m. Nom usité au Veritas pour dc'-

signer les vaigres suivant la tête des varangues.

BODCHAIN (Buchanium), ch.-l. de cant. du départ, du
Nord, arrond. et à 19 kilom. de Valenciennes, sur la Sensée
et sur l'Escaut ; 1.527 hab. Fabrique de bouteilles, d'huiles ;

moulins. Tour d'Ostrevcnt. Cette place de guerre, protégée
par des écluses qui permettent d'inonder le pays en cas
de siège, fut assiégée et prise en 1477 par Louis XI, (

faillit y perdre la vie d'un coup de fauconneau. Louis
"

s'en empara, en 1676. Les Alliés la reprirent en 1711, mais
le maréchal do 'X^illars la reconquit Vannée suivante. —
Le canton a \\ comm. et 22.254 hab.

Bouchard D'AvesnES, seigneur de Beaumont, né
vers la lin du xii' siècle, mort en l'abbaye de Clairefon-
taino en 1S44. U appartenait à l'une des plus puissantes
familles du Hainaut. Il fit des études brillantes en France
et devint docteur es lois. Il prit ses grades dans la clé-
ricature, jusqu'à celui de diacre. Ce fut un homme d'une
intelligence supérieure. Quand Baudouin IX partit (1202)
pour la Terre sainte, Bouchard fut nommé . baile • , c'est-

à-dire gardien de sa fille cadette, Marguerite. Il séduisit
l'enfant — elle avait dix ans — et l'épousa (1212). Dans la
suite, la sœur aînée do Marguerite, Jeanne de Constanti-
noplo, devenue comtesse de Filandre et de Hainaut, obligea
Bouchard à quitter Marguerite. Celle-ci, du vivant de
Bouchard, épousa un seigneur champenois, Guillaume de
Dampierre. Des deux mariages naquirent des enfants qui

formèrent les deux grandes tranches des Avesnes et des
Dampierre. Après la mort do Marguerite qui, en 1244,

avait succédé à sa sœur Jeanne, les Avesnes et les Dam-
pierre se disputèrent les couronnes de Flandre et de Hai-

naut. Saint Louis, choisi comme arbitre (1245;, donna le

Hainaut aux Avesnes et la Flandre aux Dampierre. L'ar-

bitrage n'apaisa pas le conflit ; les maisons rivales en-
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traîuèrent les deux pays, Flandre et Hainaut, dans leurs

luttes, qui remplirent le xiii' siècle.

— BiBLioGK. ; Cliarles Duvivior, la Querelle des d'Avesnes

et des Dampierre (Bruxelles et Paris, 1894).

Bouchard { Amaury), chancelier du roi de Navarre, né
à Saint-Jean-d'Angely dans la seconde moitié du xv" siè-

cle, était, avant d'avoir ce titre, maître des requêtes et

président à Saintes. Son nom a passé à la postérité, grâce
à son amitié avec Rabelais et à sa piquante apologie des
femmes : Feminei sexus apologia (Paris, 1522).

Bouchard de Kerbouchart (Alain), historien

breton du xv siècle, mort après 1513. Il fut avocat au
parlement de Rennes ; il est le premier qui ait donné une
histoire complète de la Bretagne. Ses Grandes chroniques

de Bretagne ont eu plusieurs éditions, depuis l'édition ori-

ginale (1514) jusqu'à l'édition critique (1886-1887).

Bouchard (Léon), magistrat français, né à Paris en
1830. Président de chambre à la cour des comptes, il a
publié notammment un ouvrage considérable : Système

financier de l'ancienne monarchie (1891). Il a présidé la

grande commission extra-parlementaire chargée d'étudier

la réforme de l'administration navale française.

Bouchard (

iSO

devint successivement chef de clinique (1868), agrégé

(1869), professeur de pathologie générale à la faculté

(l870). Attaché, comme médecin, à l'hôpital Lariboisière,

il a été élu, en 1880, mombre de l'Académie de médecine,
et, en 1887, membre de l'Académie des sciences. Ce sa-

vant éminent a fondé à l'Ecole de médecine, en 1880, un
laboratoire de bactériologie, et ouvert à ïa science des
voies nouvelles ; il a dégagé le fait du ralentissement de

la nutrition dans tout un groupe de maladies chroniques,

entre lesquelles il a ainsi établi un lien. Nous citerons,

parmi ses ouvrages très estimés : Des dégénérescences se-

condaires de la moelle épinière (1866) ; Sur quelques points

de la patkogénie des kémorra//ies cérébrales (1867) ; De la

patkogénie des hémorragies (1869) ; Sur les maladies par
ralentissement de la nutrition (1882); Leçons sur les auto-

intoxications (1887); Leçons sur la thérapeutique des mala-
dies infectieuses (1889); Nouveaux éléments de pathogénie

externe (1891) ; les Microbes pathogènes (1892) ; Thérapeu-

tique des maladies infectieuses (1892) ; Traité de pathologie

générale (1895-1897) ; etc.

BoUCHARDAT (Apollinaire), chimiste et pharmacien,
né à risle-sur-Serein (Yonne) en 1806, mort à Paris en
1886. Agrégé à la faculté des sciences de Paris (1832), il

devint pharmacien en chef de l'hôpital Saint-Antoine, puis
de rHôtel-Dieu (1834-1855), fut élu membre de l'Académie
de médecine en 1850 et devint, en 1852, professeur de chi-

mie organique à la faculté. On doit à ce savant très estimé
des notices, des mémoires et de nombreux ouvrages,
parmi lesquels nous citerons : Cours de chimie élémentaire

(1834-1835); Cours de scieyices physiques (ISil-lSAi); Nou-
veau formulaire magistral (1840), très souvent réédité;

Recherches sur la végétation (1846) ; Formulaire vétérinaire

(1849) ; Dégénérescence et perfectionnement des cépages

cidtivés {i&'i9) ; Opuscules d'économie ru7'a/e (1851) ; Traité

sur la maladie de la vigne (1853); l'Eau-de~vie, ses dan-
gers (1863) ; De la glycosurie ou diabète sucré (1875) ; Traité

d'hygiène publique et privée (1881); etc. — Son fils, Gustave
Boucliardat, né à Paris en 1842, est devenu agrégé à
l'Ecole de médecin© (1873), professeur d'hydrologie et de
minéralogie à. l'Ecole supérieure de pharmacie (1882), fet

membre de l'Académe de médecine (1882). Outre de nom-
breux et savants mémoires, on lui doit : Histoire générale
des matières albumino'ides (1S73) ; une nouvelle édition
augmentée du Nouveau formulaire magistral, de son père

BOUGHARDATIE {tl — de Bouchardat, n. pr. ) n. f. Genre
de rutacôes-zantoxylées, dont la seule espèce connue,
bouchardatia neurococ-
ca, habite l'Australie

BOUCHARDE n. f
Sculpt. Sorte
portant des aspérités
ou pointes de diamants,
et servant à pratiquer
dans le marbre les ou-

tiendrait pas avec le

ciseau tranchant.
— Techn. Marteau de tailleur de pierres à tête découpée

en pointes de diamant, avec lequel on achève de tailler

les pierres dures, ti Rouleau de métal employé par les

cimentiers et les bitumiers. (Il est garni do pointes de
diamants et s'emploie pour pointiller en creux les surfaces
de ciment ou d'asphalte.)

BOUGHARDER, v. a. Travailler avec la boucharde
Bouchândé, ée part. pass. du v Bou< hardor Dalle

BOUCHARDÊE. Bord

De tailleur de pierr*

BOUCHARDIE (rfi — do
Bouchard, n. pr.) n. f. Genro
de moUuscoïdes brachiopo-
des, famille des térébratuh-
dés, dont le type est la bon-
chavdie tulipe^ des mers du

BOUCHARDON (Edmo
Statuaire, ué à Chaumom
(Haute-Marne) eu 1698, mort a
Paris en 1762. Il reçui de sou
père, sculpteur et architecte,

les premières notions du des-
sin, puis entra à Paris dans
l'atelier de Coustou le jeune,
et remporta le grand prix en
1722. Il resta dix ans à Rome,
où il dessina un grand nom-
bre d'études, et où il exécuta
divers travau

Jn

Bouchirrlon

\ bustes de Clément XII (

fut nommé professeur deux ans plus tard. Bouchardon fut

l'un des statuaires les plus remarquables du xvni= siècle.

Son dessin est noble et correct, bien qu'un peu froid; ses
modelés sont vrais et bien étudiés. Il cherchait la grâce et

la rencontrait souvent ; mais, quelquefois aussi, il tombait
dans le maniéré, moins cependant et plus rarement que
les autres artistes de son époque. Artiste consciencieux,
il n'avait toutefois ni assez de force ni assez de pureté
pour relever l'art de sa décadence. Ses œuvres principales
sont Saint Charles Boi-romée, un Triton et deux Amours,
le Roi et le Dauphin, à Versailles ; Jésus-Christ, la Vierge,
six Apôtres, un tombeau, à Saint-Sulpice ; la Fontaine de la

rue de Grenelle; la Statue équestre de Louis XF (terminée
par Pigalle), sur "la place de ce nom, et qui disparut

Louvre; etc. Il a laissé en outre une foule de dessins. Ses
Cris de Paris sont de vives et grasses estampes. Bouchar-
don a beaucoup dessiné pour le Traité des pierres gravées
de Mariette, et pour le Recueil d'antiquités du comte de
Caylus. Celui-ci a écrit sa Vie.

BOUCHARDY (Joseph),
né à Paris en 181" ' '

"

d'artistes, il apprit d'abord la gravure, puis se tourna vers
le théâtre et débuta, en 1836, par un vaudeville le Fils du
Bravo, on collaboration. Il donna ensuite seul une série de
drames, où il montra une habileté extrême a dénouer les

situations les plus compliquées elles plus sombres. Parmi
les pièces de ce dramaturge longtemps fameux, nous cite-

rons : Gaspardo le pêcheur (1837); Longue-Epée le A'oï-
ï)ianrf(l837); le Sonneur de Saint-Paul (183?), dont la vo-
gue fut extrême; Christophe f^ S'm.'^/o»? '>«:^9>: ï.nT^ri^ >p

pâtre (1840), un de ses plus i.'i.iii i^ .u. , , s l:,,-:. h /..', -

mien (1842); les Orphelines <i \

7nnletier{iS^5); Bertramle l'Ki >
< -

Jacques (1850); Jean le cochrr is ,: /,. s-,
, , ,/. s r.n/,. .

(1857); Michaël l'esclave (18r.îij: Phihdor [imi-i).

BOUCHAUD (Mathieu-Antoine), jurisconsulte et écono-
miste français, né à Paris en 1719, mort en 1804. Tardive-

ment admis au grade de docteur en droit, à cause de ses

opinions philosophiques et de sa collaboration à l'Ency-
clopédie, il obtint, en 1774, une chaire de droit naturel et

des gens au Collège de France, et fut nommé conseiller

itra l'Acadén
riqu

! des Ron

sur l'impôt du 20"

ni); Recherches sur
grands chemins, les

des traités de com-
cntaire sur la loi desmerce entre les wiii i

Douze Tables (17s:.

BOUCHAUTE, cûium. do Belgiçiue, prov. de la Flandre
orientale, arr. adniin. d'Ecloo et judic. de Gand; 2.530 h.

Ancien château fort.

BOUCHE (du lat. bucca) n. f. Cavité qui, chez l'homme,
s'ouvre à la partie antérieure et inférieure delà face, et

qui, située entre les deux mâchoires, sert à l'introduction

des aliments et à l'émission de la voix : La bouche hu-

maine est faite aussi bien pour la parole que pour la jnasti-

cation. (C. Dollfus.) il Se dit du même organe chez les ani-
maux, à l'exception de ceux pour lesouels l'usage a
consacré une autre expression, comme bec pour les oi-

seaux, gueule pour la plupart des animaux carnassiers, etc.

— Par ext. Lèvres, partie extérieure de la bouche pro-
prement dite : Bouche vermeille et bien dessinée.
— Personne considérée par rapport â la nourriture

qu'elle consomme : On fait souvent sortir les bouches inu-

tiles des villes qui vont être assiégées. \\ Gourmand ou gour-

met : Gargantua était une bouche insatiable. Etre une fine

BOUCHE. Il Personne considérée sous le rapport de la

parole : Bossuet était une bouche éloquente.
— Parole, discours. Dans ce sens, est souvent opposé à

cœur : Le cœur et la boochk sont souvent en désaccord.
— Fig. Moyen d'exprimer, de traduire au dehors les

des cardinaux de Polignac et de Rohan. Sa réputî

consacrée, lui valut d'être rappelé en France par uu oiure
du roi, qui le nomma son sculpteur ordinaire, et le chargea
de nombreux ouvrages pour Versailles et autres résiden-

ces. Dessinateur de l'Académie des beaux-arts en 1745, il

geance.
— Poétiq. La déesse aux cent bouches, La Renommée.

Il On dit aussi la déesse aux cent voix.
— Provisions, ynunitions de bouche, Vivres dont on fait

provision par avance, en prévoyant le cas où l'on ne
pourrait se les procurer au moment où il seront néces-

saires. Il Dépense de bouche. Dépense qu'on fait pour la

nourriture. \i Officiers, so'vice de bouche, ou absol. La
bouche, Gens .préposés au service de la table du souve-
rain ou de quelque grande maison, ii Avoir bouche en cour

ou à la cour. Avoir droit de manger à quelqu'une des
tables du roi. V. bouche [la).

— Flux de bouche, Abondance extraordinaire de salive,

qui se produit dans certaines maladies. Il Avoir le flux de
fiouche, un flux de bouche continuel. Se dit d'un bavard

;

mais on dit plus ordinairement flux de paroles.
— Bouche d'or. Homme d'une grande intelligence. Il C'est

saint Jean Bouche d'or, C'est un homme qui parle élo-

quemment, et surtout facilement {chrusos, or ; sioma,

bouche), par allusion au nom de saint Jean Chrysostome,
l'un des plus éloquents Pères de l'Eglise.— Se dit aussi

d'un homme qui parle comme il pense, sans timidité et

sans calcul, n Bouche pincée. Bouche à lèvres minces et

qui se tiennent habituellement plus ou moins serrées : La
BOUCHK pincée exprime une finesse railleuse.

— Faire la petite bouche : l" Contracter ses lèvres, pour
paraître avoir une petite bouche ;

2» Manger peu ou être

délicat sur le choix des mets; 3» Faire le difficile, le dé-
daigneux. Il BoHcAt; en cœ«r. Minauderie, manières mignar-
des, affectées.
— Bouche fendue jusqu'au^x oreilles, Très grande' bouche.

Il Sa bouche dit à ses oreilles que son menton touche à son
nez. Locution ironique, qui sert à caractériser ces figures

maigres et anguleuses,' surtout chez certains vieillards,

où le menton et le nez se rejoignent presque par-dessus
une bouche très fendue, qui semble, comme on dit,

vouloir mordre les oreilles, il EtJ-e, Demeurer, Bester
boïkche béante, Rester étonné, ébahi

;
prêter une grande

adresse,
bonne bouche. Cesser de manger ou de boire, après que
l'on a bu ou mangé quelque chose qui flatte le goût

;

fig., S'arrêter après quelque chose d'agréable, dans la
crainte d'un changement, d'un retour fâcheux, ii Garder
pour la bonne bouche ou pour faire bonne bouche, Réser-

dit de celui qui, après avoir fait plusît

tours à quelqu'un, lui en fait un dernier plus sanglant que
les autres, ii Faire bonne bouche à quelqu'un. Lui dire des
choses agréables, lui faire des cajoleries dans le but de
capter sa confiance.
— Mauvaise bouche. Mauvais goût dans la bouche :

L'excès de la boisson donne mauvaise bouche, ii Bouche
ynauvaise. Bouche rendue amère par la bile, ou infecte par
l'haleine, il Fig. Demeurer sur la mauvaise bouche. Rester
avec un échec, un affront, une impression finale désa-
gréable. Il Mauvaise bouche et Boucrie mauvaise se disent
aussi quelquefois (comme Avoir la dent dure. Avoir mau-
vaise langue), des individus au langage âpre, médisant ou
calomniateur.
— Cela fait vetiir Veau à la bouche. L'eau en vient à la

bouche. Se dit d'une chose agréable au goût et dont
l'idée seule donne l'envie d'en manger ou d'en boire,
quand on en parle ou qu'on en entend parler, n Se dit de
tout ce qui peut exciter un ardent désir.
— Traiter quelqu'un à bouche que veux-tu. Lui faire très

bonne chère, n Et7'e à bouche que veux-tu. Avoir tout en
abondance, tout à souhait. Il Etre sur sa bouche. Etre sujet
à sa bouche. Etre gourmand.» Prendre sur sa bouche.
Epargner sur la dépense de sa table, ii S'ôter le morceau
de la bouche. Se priver de manger, se priver du néces-
saire. Il Manqer de la viande de broc en bouche, La manger
aussit(">t qu'elle est tirée de la broche.

- n,i: I If iit bouche. Parler, prendre la parole, il Ouvrir
- . !qu'un. Le décider à parler, le faire parler.

"rhe aux cardinaux, Donner aux cardinaux la

,

., parler dans le consistoire, ce qu'ils ne
[L'uvuiit 1.(11 '_ avant l'accomplissement de certaines céré-
monies par lesquelles le pape leur concède cette faculté.

Il Fei'mer la bouche à quelqu'un, Le faire taire d'autorité,

le réduire ou le décider au silence, n Fermer la bouche à
un cardinal. Se dit du pape, qui met un doigt sur la

bouche des cardinaux nouvellement élus, pour leur indi-

quer qu'il leur est interdit de prendre la parole dans le

consitoire, jusqu'à ce qu'il leur en ait donné la faculté par
une autre cérémonie.
— Avoir toujours un mot, une chose à la bouche. Le ré-

péter, en parler continuellement, en fatiguer h
vous écoutent, n Avoir la bouche pleine d'une

parler avec enthousiasme ou continuellement.
— Aller, Passer, Voler de bouche en bouche, Se répandre,

devenir public, être divulgué ou célèbre, ii Etre dans la

bouche de tout le monde. Etre dans toutes les bouches, Etre
le sujet de toutes les conversations.
— Ne pouvoir tirer un mot de la bouche de quelqu'un,

Ne pouvoir le faire parler, n Arracher quelque chose de la

bouche de quelqu'un, Le forcer ou le décider difficilement à
pai'ler ; l'engager à dire ce qu'il voudrait taire, n Dire
tout ce qui vient à la bouche. Parler sans contrainte, avec
franchise et liberté, ou bien étourdiment, sans réflexion.

li Avoir le cœur sur la bouche. Parler comme on pense ;

parier avec franchise.— On dit plus ordinairement Avoir
te cœur sur les lèvres, n Dans la bouche de. Selon, d'après

les paroles de, au dire de : Le Tartufe, dans leur bou-
che, est une pièce qui offense la piété. (Mol.) ii Etre fort en
bouche. Parler avec hardiesse, même avec insolence.
— Bouche close. Bouche cousue, Locutions elliptiques par

lesquelles on avertit qu'il faut garder le secret sur
laltaire dont il s'agit.

— Embouchure d'un fleuve : Les bouches du Nil, du
Danube, il Entrée d'un golfe, d'un détroit : La bouche du
golfe de Venise. Les bouches de Bonifacio.
— Orifice, entrée, ouverture d'un lieu, d'un objet quel-

conque : La bouche d'un four, d'unpuits, d'un volcan, d'un

abime, de l'enfer.
— Artill. Entrée de l'âme d'une pièce d'artillerie : C'est

par la bouche que sort le projectile, n Tranche de la bouche.

Plan qui termine la pièce à sa partie antérieure, tl Gorge
de la bouche, Moulure située entre la tranche et la cou-
ronne, n SoucAe à feu, Nom générique donné aux pièces

non portatives lançant des projectiles au itiuvii ^l.' jinmlr-^

Il Canon se chargeant par la bouche, Picrr .Inns \:i |ipllc.in

introduit le projectile parla bouche. ~( >h lit inHiiimiiu-nt

dans le même sens Bouche de cuivre. [!nu,-h.- d',in-<nn.

— Bot. Bouche-de-lièvre, Nom vulyairo du canihnrcUus
cibarius ou chanterelle, champignon comestible.
— Constr. Bouche de chaleur. Ouverture pratiquée sur les

eûtes d'une cheminée, ou dans le parquet, dans le mm-,
faisant arriver la chaleur de la cheminée ou d'un calori-

fère jusque dans l'appartement, n Bouche d'égout. Orifice

d'un égout sur la voie publiqu ' '
^"

s gens nui

chose. En

— Féod. Devoir à son seigneur la bouche et les mainfi.

Etre tenu de le baiser et de lui présenter les mains.
Il Homme débouche et de main, Homme tenu à ces actes

de vassalité. (Vieux.)
— Manèg. En parlant du cheval , Ensemble des parties sur

lesquelles l'action du frein se faire sentir, n Bonne bouche

ou Belle bouche. Celle qui reçoit du mors une impression

modérée, n Bouche sensible ou tendre. Celle qui souffre trop

do l'action du mors, il Bouche égarée, Celle qui présente ce

défaut à l'extrôme. n Bouche dure ou forte. Celle qui est

insensible à l'action du mors, il Bouche fraîche. Celle qui

écume lorsque l'animal est bridé. Il Bouche à pleine mam.

lit d'u

nr;;.

'n. Se dit d un cheval
rue. Il Assurer la bouche
3r le mors. Il Egarer la

bouche d'uu t/-Lt,;;', Lu uiijiiiiiii r \.i sensibilité, par brutalité.

Il Etre fort en liuiiclie, Ne point obéir au mors, ii N'avoir

pas de bouche. Etre peu sensible au mors. Il N'avoir ni

bouche ni éperon, Etre fort en bouche et résister à l'éperon.

— Mar. Rondeur des bancs et tillacs, et de tout ce qui

plat ni un'

la braise vers la bouche du four, n Bouche de pain. Croûte

de dessus ; celle de dessous s'appelle queue, il Bouche des

drains, Point où un tujau de drainage arrive aux canaux
de décharge. 11 Branchement de bouches. Conduits recevant



191

a-Christ s'est expliqué k plicink uouchb. (Boss.) [Co sons
vioilli, ot la locution A pleine bouche uo 80 dit plus gu6ro
, ;iu iiio|irt' : A/'iiit/cr K PLKINK noucHK.)ii//ouc/i(? à bouche,
I ,. i II <^tiitro coUo do l'autre : Parler uouchk

) bouche, mois le cœur n'y
(jo. Il Oouverne ta bouche e

tu)jlo, ni pour quoi quo

nuLcuii UULCllKIl

iiction do cos paroles do Salomon ;

SOS paroles, il II arrive
B la bouche et le verre, Il iio

faire manquer une affaire par
'ost un iirovi'rl.o ltiu; faisant.

musclfl (;^nio gloss'

hyoïdien , F, fosse
M vestibule de la

I r^ion sublinguale
;

, in (iiborite par les pi-

(musLles taphylo qlosse),

iberanco nommée luette.

un o\oide à grand axe
dirigée en ariière. Les

I deu\ parties une partie

le de la bouche, une partie

]
I I 1 /i /ij/oirfien et ^^nio-/iyoirfien, en dehors

1 II I
I I

1 lUicnnent dans leur épaisseur les mus-
ilis (i ic //!/ Lue membrane muqueuse tapisse toute
la buuoliû elle livre passage, latéralement, au canal de
Stenon dans sa partie inférieure au canal de Wharton,
au canal do Bartliolin et aux conduits de Rivinius, posté-
riouroraent, à la trompe d'Eustache.
La bouche se développe par la soudure des bourgeons

maxillaires inférieur et supérieur; sa voûte est complétée
par les bourgeons intermaxillaires provenant du bourgeon
frontal, i V. facr.) Quand ces soudures demeurent incom-
plètes, il on rosulto les perforations congénitales du palais

chez 1 es vertébrés, la boucho
trition ; seulement, chez
es qui la composent so
jas en haut. D'ailleurs,

très arthropodes varie

lorsqu'on étudiera les

iiappon du côte
es diroc-

:il.', et de là passer dans le

déglutition (Joii-e à la rdçia-

sent nspiVes. Cette aspiration
ommc chez l'enfant à la ma-

1,1 i[i,à -•. itioo, les aliments

i

11 resuite du produit
ii; . 1 'promont dites, des
•l'iiii.liiiin Ijuccal. La salive.

iL'O, imprègne les aliments et

fucilito leur division ; mais, on outre, ollo oxcrco sur eux
uno action cliiniique spéciale, qui constitue la dioettion buc'

eale. (V. diobstion.;Lo» aliments, après cotte élaboration

dans la boucho, forment le bol alimentaire, ot sont déglutés.
C'est pondant ces différents actes qu'intervient la (/m-

UUiun, qui fait accepter ou rojotor les aliments.
La bouche peut encore accomplir l'acto inverse à la pré-

hension dos aliments; elio [«mu reieior au dehors soit

l'excès de salive, SI, il ir n: i M-nues des bronches.
V. KXPUITION, EXI-i.< i'i 1 I l.MBNT.

L'aspectdolac.-ivii. '

i i limportantesnotions
au médecin. La rou^' in i^ ^ .

i.in. 1.- (josior peut indiquer
l'invasion d'uno licvru , iiijjLi. n, i une ungino. Les hémor-
ragies

L de stomatites.

Les mouvements de dilatation et do resserrement do
l'ouverture buccale antérieure tiennent une grande place
dans l'expression do la physionomie humaine.
— Art véti'r. I.a «"iir/ic est l'ouverture qui commence le

canal dii^T.ii -i ,| n, l.hin.-llo s'accomplissent les actes
prcpar;ii ! ;"ii : trituration des aliments

L'étu.lr 1. I. :'ir lie l'intérôt, particulièrement
au point il.- \ n.' 1. h jn iiinm ot do l'attelage du cheval.
Les parties ronstituantos de la boucho sont : les lèvres,

gencives, les dents, le palais, la langue, le canal dans

dentaire chez les jeunes chovaux, ou l'indice de dents
irréguliôres, chez les vieux, qui ont besoin d'être rabo-
tées. C'est rarement une maladie propre exigeant la

saignée au palais.

La manie qu'ont certains chevaux de tenir la langue
pendante hors de la bouche, ce qu'on appelle alors bouche
serpentine, n'a d'autre inconvénient que d être désagréable

Les barres peuvent être arrondies ou tranchantes et,

par suite, plus ou moins sensibles à l'action du mors, qui
doit être choisi en conséquence. C'est à cette sensibilité

plus ou moins grande que sont dues les bouches dites

fraîches, fines, égarées, dures, de fer, etc.

Pour examiner les dents, on prend la langue d'une
main ; on la sort soit à droite soit à gauche, et, pendant
qu'on la tient, on peut examiner à loisir les incisives et

même les molaires de chaque côté successivement.
— ArtiU. Bouches à feu. Nom général donné aux armes

i feu non portatives et qui en comprend toutes les

variétés. Celles-ci furent très nombreuses à l'origine.

Mais elles l'étaient surtout alors quant à leurs dimensions,
à leur forme et aux noms très divers et souvent très ori-

ginaux qu'elles portaient, tels que coulevrine, serpentin,

bombarde, fauconneau. {V. artillerie.) Les projectiles

qu'elles lançaient, boulets en fer ou en pierre, ne ditfé-

raient guère que par leurs dimensions, et le pointage,

très rudimentaire, ne permettait pas de définir bien nette-
ment les divers genres de tir.

C'est seulement peu à peu que toutes ces appellations
fantaisistes disparurent pour faire place à des termes
bien caractéristiques du genre de tir auquel chaque bouche
à feu était affectée.

Au xvii" siècle, la séparation commença de s'effectuer

assez nettement entre les canons employés pour le tir

direct ou /n -', ,,/-
'

/

'^
, - ,', ot les mortiers qui servaient

pour le tn- ,
' "M ' .m/.

Vers 1
1. lie, une troisième catégorie

de boucii'- I
.''(•5, vint s'ajouter aux deux

premières, j
I.iih > r i' s oAhs (projectiles creux analo-

gues aux bonilios dos mortiers), mais en exécutant un
genre do tir plutôt semblable à celui des canons.
Ces trois types de bouches à feu subsistèrent bien dis-

'
: jusque vers le milieu du siècle actuel, époque dep

comme
eux des projectiles creux e-xplèsifs; après quoi des canons
courts, qualitiés d'ailleurs parfois du nom d'obusiers ou
do mortiers, sont venus prendre la place de ces dernières
bouches à feu, sur lesquelles ils présentent l'avantage
d'une mobilité plus grande et d'un tir plus précis, quoique
exécuté sous des angles à peu près aussi considérables.

De sorte qu'en définitive le canon tend à devenir l'uni-

que bouche à feu de l'avenir, en prenant d'ailleurs une
grande variété de types qui lui permettent de satisfaire à
toutes les exigences de la guerre : canons à tir rapide,

canons-revolvers, mitrailleuses. 'V. canon, etc.

BOUCHE (la) n. f. On appelait sous l'ancien régime laôoit-

cheduroi. nu -iiiiplrriieiii l.i /ioiic/ie, l'ensemble des officiers

attachés an ;,
1

I
'

I iMo royale. Ils so répartissaiont

en sept eii or; 2« la fuisme-iouc/ie, pour la

personne I, . I< , niorie ; 4» l'échansonnerio-com-
niiin : r. I ,i -

' - ; •;" la fruiterie ; T la fourrière.

I II 1 I :
i . oiiniptait dos officiers supérieurs et des
I, Les officiers principaux prêtaient sor-

II mains du grand maître de la maison du
Il i.i ., .1 s offices comptait un grand nombre de

"nient détorminées. Donnons pour exemple
In ileuxième office, la cuisine-ioucAe : elle avait un

il nr ordinaire, dix écuyers, quatre maîtres-queux,
1 atours, quatre potagers, quatre pâtissiers-bouche,

.iiiie l'orteurs, trois enfants do cuisine-boucho, quatre

:I,u.ios-vaisselle, deux huissiers, deux sommiers du garde-

iiiangor, deux sommiers dos broches, deux avertisseurs,

<|uatre porte-fauteuils et table-bouche, six sors-d'oau,

quatre lavandiers do cuisine-boucho ot commun, deux
lavandiers du corps, sans compter les garçons. L'ensemble
des officiers de la bouche dépassait le chiffre de cinq

cents. La bouche fut supprimée par la Révolution, rétablie

par la Restauration, et définitivement supprimée en 1330.

Bouche de far (la), nom d'un journal des premières
années de la Révolution, qui eut pour principaux rédac-
teurs l'abbé Fauchet et Bonueville, ot fut 1 organe des
révolutionnaires mystiques du Cercle social. La boite du
iourual était une bouche do fer oil les citoyens étaient

'invités à jeter leurs communications. Cotte bouche figurait

également en tète du journal. On n'y trouvait guère que

tique et littéraire, qui cessa do paraître tin janvier 18S3.

Bouche de la 'Vérité. Hii>t. v. Bocca della Vekita.

Bouche (Honora), hislorico provençal, Dé à Aix en
1598, mort on 1071. Prêtre et docteur en théolosie, il fit

des vers latins et français, des oraisons funèbres, des
écrits mystiques ot des travaux sur l'histoire de son pays,
notamment Chorographie ou Description de ta Prvtence,
et CHistoire chronologique du même pays {Aix, 1064).

Bouche (Charles-François), homme politique et histo-
rien, né en Provence, mort vers 1794. Avocat au parlement
d'Aix, il fut député aux étals généraux de 1789, et. après
la séparation do la Constitutanto, membre du tribunal do
cassation. On a do lui : Essai sur l'his-

toire de Provence (1785) ; Droit public de
la Provence (1788).

BOUCHE-BOUTEILLE (tiy'} n. m. Ins-
trument avec lequel les tonneliers bou-
chent les bouteilles pleines de vin.

BOUCHÉE n. f. Quantité d'aliment so-
lide qu'on met dans la bouche en une
seule fois : Bouchée de pain, de viande.
— Par ext. Très petite quantité d'ali-

ments : Ne manger qu'une bouchée.
— Fig. Petite quantité : // en faut

donner la vérité aux hommes que par
petites BODCHRBS. (J.-J. Rouss.)
— Par exagér. jVç faire qu'une bou-

chée, qu'une seule bouchée d'un mets, Le
manger gloutonnomont. u Ne faire qu'une bouchée de quel-
qu'un, de quelque chose, En venir à bout, en triompher
aisément.
— Art culin. Petit vol-au-vent qui varie do nom suivant

les garnitures qu'il contient : BoucUiî.Es t

reine, à la financière, '
""

sans exception.

Bouchée de pain (œuvkk de la). Fondée à Paris en
1881 par Boureiir, et reconnue d'utilité publique enI887,
elle a pour but l'organisation, dans la capitale, de réfectoi-

res dans lesquels sont faites des distributions de pain à
consommer sur place.

BOUCHÉE ou BOUCHEA(do Bouché, n. d'un natural. al-

lem.) n. f. Genre ilc verlionacées, renfermant des arbris-
seaux 'io ' r-i - ]n:ale, de l'Inde et de l'Afrique.

Bouniir -I r I ! ; i.i NnuTiste), professeur et écrivain
franea I lise) en 1842. Docteur es lettres,
il a 11 . ancienne à la faculté de Mont-
pellier,

I
I iç. Je la même chaire à la faculté

de Paris ns8~ , Ses principaux ouvrages sont : les Pon-
tifes de l'ancienne Rome (1871); De la dignité des lettre»

anciennes (1874); Giacomo Leopardi, sa vie et ses œuvre»
(1874); Histoire de la divination dans l'antiquité {ISI^ÏSSI)

;

Manuel des institutions romaines (18S6), etc. Il a dirigé la

traduction en français de VHistoire grecque, de Curtins
(1880-1883); de VHistoire de l'hellénisme, de Droyscn (1883-

1885) ; de l'Histoire de la Grèce sous la domination des Ho-
viatns, de Hertzberg (1886-1890); etc.

BOUCHELLE {chèV) n. f. Entrée de la tour extérieure da
lilct <

BOUCHEMAINE, comm. du Maine-et-Loire, arrond. et
à 5 kiloni. d'Angers, sur la Maine; 1.128 bab. Vignobles;
source minérale.

BOUGHEMENT n. m. T. de maçon et de plafonneur.
Réparation des enduits dans les murs d'une construction.

BOUCHE-NEZ (né — de boucher, et ne:) n. m. Appareil
qui garantit contre les émanations désagréables ou malfai-
santes ; Les ouvriers employés à la fabrication de l'acide

chlorhydrique ont des bouche-nbz d algue marine.

BOUCHEPORN (Claude-François-Borirand de), né à
Metz en 1741, mort en 1794. Reçu, en 1761, avocat au
parlement de Metz, il devint, en 1768, avocat général près
de cetto compagnie. Ses réquisitoires sont demeurés cé-
lèbres En 1772, Boucheporn fut nommé maître des re-
quêtes au conseil du roi, puis, en 1775, intendant de la

Corse. Son administration, dans l'ordre économique comme

cheporn conseiller honoraire au parlement de Metz, puis,

en 1785, intendant à Pau. Enfin, en 1786, par une faveur
spéciale, le parlement de Paris l'appela à siéger dans
son sein. Ses fils ayant émigré en 1791, il fut arrêté et

décapité le 2 ventôse an II.

Boucheporn (Rcné-Cliarles-Félix, baron de), né en
1811, mort en 1857, de la famille du précédent. Devenu in-

génieur des mines à sa sortie de l'Ecole polytechnique, il

fut chargé d'uno mission d'études relative au percement
de l'isthme de Panama, mission que l'insuffisance des res-

sources mises à sa disposition l'empêchèrent de conduire
à bonne fin. II a publié plusieurs ouvrages, entre antres :

Iitudes sur l'histoire de la terre et sur Us causes des révolu-

lions de sa surface {IS H).

Boucheporn (Marie Tlnot, baronne de), née à Metz
en 1743, morte en 1844. Belle-fille de Bertrand do Boùchc-

Korn, elle fut nommée sous-gouvcrnanle des fils du roi

louis de Hollande, ot présida, en cette qualité, à la pre-

mière éducation de Napoléon III. D'uno beauté accomplie
et d'un esprit très distingué, la baronne de Boucheporn
passait pour une des femmes les plus remarquables de la

cour de Napoléon I", où la reine Hortcnse l'emmena avec
elle en 1811. Après la chute de l'Empire, elle dut se sépa-
rer de sa souveraine, mais resta son amie.

boucher {pour bouscher; do l'anc. fr. bousctie, faisceau

do branchage I
v. a. Fermer, obstruer, au mo^-en d'un ob-

jet que l'on enfonce dans l'ouverture ou que Ion applique

dessus ; Boucher une bouteille. Bouchkb des fenêtres avec

des matelas. Il Barrer, obstruer, intercepter : Bodcheb un

passage
— Fa



BOUCHER — BOUCHERIE
\\ Boucher ses oreilles, son oreille. Obstruer ses oreilles avec
les doigts, pour ne pas entendre un bruit ou des discours

désagréables. — Fig. Refuser d'entendre, de coraprendre.

(Bossuet a même dit en ce sens : Bouchons l'oreille, mais
cette locution est peu employée.) il Boucher les yeux. Em-
pêcher de voir quelque chose, de s'en apercevoir : L'habi-

tude, souvent, eouchk les yeux.
— Pop. Boucher un trou. Acquitter une de ses dettes,

ou du moins donner un acompte, il En boucher un coin à
quelqu'uJi, Le réduire au silence, le mettre à la raison,

quelquefois en le battant.
— Artill. Bouchez la lumière! Recommandation expresse

faite aux artilleurs des pièces à lumière, dans le renfort,

de tenir le pouce dessus pendant qu'on charge pour évi-

ter les rentrées d'air pouvant enflammer prématurément
la gargousse. {Cette précaution n'a plus de raison d'être

avec les p^ièces se chargeant par la culasse.)

Dr. /Ml les.

qui, contrairement aux prescriptions de la loi,

permettent de voir de trop près dans la propriété voisine.

— Mar. Boucher une voie d'eau, L'aveugler.
— Techn. Boucher d'or moulu. En terme de doreur, Ré-

parer les défauts de la dorure, après le brunissage.

Bouché, ée part. pass. du v. Boucher.
— Fig. Qui a peu d'intelligence, qui comprend lente-

ment : L'esprit le plus court et le plus bouché s'étend et

s'ouvre à proportion de sa bonne volonté. (Fén.) Il Avoir les

oreilles bouchées. Etre mis hors d état de comprendre.
— Mus. Sons bouchés. Sons tirés d'un cor dont on bouche

le pavillon avec la raain. ii Tuyaux bouchés. Tuyaux dont

la partie supérieure est fermée.
Se boucher, v. pr. Etre bouché, fermé, obstrué : Con-

duit qui commence à se boucukr. Il Fig. Devenir obtus, ces-

ser de comprendre : Souoenl, l'âge ve-
nant, l'esprit SE BOUCHE.
— Boucher, obstruer, fermer quel-

que partie de son corps : Si; BorcHER
le nez, il Fig. Se bonchrr les yeux, les

oreilles. Se refuser à voir, à eutendre.
— Anton. Déboucher, ouvrir, per-

BOUCHER (de bouc, parce qu'au

, do la ^

naire. il Giânéral

dès le XI i*

iande de bouc) n. m. Celui
ier est de tuer, de dépecer

etdevendre les gros animaux destinés
à la nourriture de l'homme : Boucher
bien achalandé. L'étal d'un boucher.
— Par ext. Homme cruel,

ménager du sane de ses soldats, il Chirurgien maladr
— adj. : Marchand boucher. Garçon boucher.
— EscYCL. Archéol. La corporation des bouchers s

tait d'être une des plus anc" ""' ''

ses statuts étaient enregis-
trés, et, en 1182, Philippe
Auq-uste en confirmait les
priviloyos. Elle avait uno
juridietion particulière et
des privilèges spéciaux
quelle partageait avec les

six grands corps de mar-
chands et qu'elle a continué
à exercer longtemps dans
la ville de Limoges , aux
entrées solennelles des
princes et des évêques. Au
xvi' s., les boucherç étaient
tenus de porter des tabliers
de toile nlanche, et leurs
garçons étaliers pouvaient
être tonus à n'en porter que
de noirs, V. boucherie.

Boucher (Jean), théolog-ien français, un des instiga-

1 8 A ,
'ï

fmw J
j (vitrail (

teu jlgue,

1614.11 lut

inoit. Ce fut ch

à Paris en 1548, mort à Tournai; i

ement recteur de l'université, prie

docteur en théologie, enfin curé de Sait

fit sonner le tocsin pour donner le signal de la révolte, fut

nommé membre du conseil général de la Ligue, écrivit
l'apologie du meurtre de Henri III, dans un pamphlet
violent {De justa Benrici III abdicatione, 1589) et se dé-
chaîna contre Henri l'V dans ses libelles et dans ses ser-
mons. Député du clergé de Paris aux états générau.v do
1593, il soutint avec acharnement la candidature de l'in-

fanto d'ï;spagne au trône de France, et s'enfuit de Paris
lors de l'entré \ II n ' IV Refuge à To rnay '1 f t

!-"ii ,r.M ,11 I en e du ro II n en cent nua pas
III" ' et publ a entre autres pamphle s

Il eletpo les Ppres de des s 1 95)

Pai ? Les rar
pourmontra dans sa jeu

la peinture le firent entrer
dans l'atelier de Le Mo ne II

vint ensuite demeurer chez
le père de Cars un graveur
qui faisait commerce de tl è
ses. C'est alors en 72 qu 1

composa de noml rcux des
sins pour VHUtu ede F a
de Daniel. Il exécuta en mên e
temps plusieurs gra ures
d'après Watteau dont 1 ad
mirait beaucoup le taie A
de vingt ans seulen ont 1

obtint le grand pr \ de pe n-.
ture ; il n alla toutefo s po t

à Rome tout de su e et ne
fit ce voyage que deux ans
plus tard. A son retour d I a
lie. Boucher se créa rapide
ment une riche entèle da
femmes à la mode les re nés
acquit ainsi en n ême ten ps fc

à l'Académie, 1 f t reçu en i"

plus tard qu'il fut nonfn e prem er
i e ntre' du o

il était depuis longtemps en fa eur auprès de lu
1745, il est en outre auprès de M"» de Pompadour
quelle il ense gne la pe n uro II donne alors le

l'art. Doué d'une facilité prodigieuse, il multiplie les

toiles, décorations, grisailles, tapisseries. Critiquable

comme peintre, car il a trop de lacunes du côté de l'in-

vention et de l'observation de la nature, il est au premier
rang comme décorateur, et surtout décorateur de boudoir.
En lui revit l'esprit de la Régence et le goût des salons
de l'époque Pompadour. Il a peint des bergeries, des
paysanneries, des allégories, des plafonds, des trumeaux.
Un de ses chefs-d'œuvre est la décoration des salles du
premier étage de l'hôtel Soubise. On lui a d'ailleurs jus-
tement reproché ses figures notariés de roses et bouffies,

l'abus du nu et des « culs-nus • , l'alanguissement voulu
de ses personnages. Mais ses crayons de couleur, ses
académies, sont souvent superbes. Comme graveur, il a
aussi de la maîtrise. Boucher eut un fils peintre, et maria
ses filles à deux artistes, Deshays et Baudoin.

Boucher (Alfred), sculpteur français? né à Bouy-sur-
Orvin (Aube) en 1850. Il fréquenta, à dix-sept ans, l'atelier

du statuaire Ramus, puis il entra à l'Ecole des beaux-arts,
où il fut élève do Dumont et Paul Dubois. En 1876 et en
1878, la section de sculpture lui décernait, par deux fois,

le grand prix de Rome ; mais l'Académie annulait cette

décision, et l'artiste n'obtenait que le premier second
grand prix. Lauréat dès son premier envoi au Salon, en
1874, il était mis hors concours en 1878 i^Eve après sa

faute). L'Etat a acquis sa Vénus Astarté en 1880, et sou
groupe original Au but (jardin du Luxembourg). Le musée
du Luxembourg a de lui une délicate figure féminine, cou-
chée et dormant. La Terre, qui valut à l'artiste lamédaille
d'honneur en 1891, est un morceau puissant. Boucher est

un artiste souple et très sûr de sa forme. En 1896, il a
donné un buste de Casimir-Perier; ealsai , Aux ckamps ; etc.

Boucher D'Argis (Antoine-Gaspard), jurisconsulte
français, né à Paris en 1708, mort en 1791. Fils d'un avo-
cat au parlement de Paris, il devint successivement avo-
cat, membre du conseil souverain de Bombes (1753), et

conseiller au Châtelet de Paris (1767). Jurisconsulte émi-
iient, il fut l'un des collaborateurs de l'Encyclopédie du
xvni' siècle. Parmi ses nombreux ouvrages, on cite ; Dis-
^t-'rtatiutt .?!(;• l'oritjiue du parchemin et du papier timbré
]-'.-' r^.J, l'ni'nl ou Maximes et rèqlements concernant

' 711M (1749-17621; Rèi/ les pour former un
. iniv Histoire abrégée de l'ordre des avocats

Boucher d Argis (André-Jean), fils du précédent,
né â Pans en 1751, mort en 1794. Avocat comme son père,
il devint, en 1772, conseiller au Châtelet. En 1789, il in-

struisit le procès du baron de Bezenval, colonel des suis-

ses. Chargé, après les journées dos 5 et 6 octobre 1789,

de faire un rapport à l'Assemblée constituante, il signala,

mais, arrêté comme suspect, il fut condamné à mort et exé-
cuté. On a de lui : Observations sur les lois criminelles en
France (1781); De la bienfaisance de l'ordre judiciaire

(178S), ouvrage dans lequel il demande qu'on accorde
des défenseurs gratuits aux pauvres, et une indemnité aux
jirêvenus dont 1 innocence est reconnue. 11 a publié, avec
Camus, un Recueil d'ordonnances.

Boucher de CrÈVECŒUR (Jules -Armand -Guil-
laume), naturaliste français, né en 1757 à Paray-le-Mo-
nial. mort à Abbeville en 1844. Contrôleur des finances

souy Louis X^'ï, il s'occupa de botanique, puis il devint
.lin - iiin .hv iiuanos à Abbeville, et correspondant de

.' ' Tableau des plantes céréales et grami-
t. . .-, ^ !. ,' "nnces et reclierches sur l'orme (1199), et

Boucher de Crèvecœur de Perthes (Jacques),

fils du précédent, littérateur et archéologue français, né
à Rethel en 1788, mort à Abbeville en 1868. Ses goûts le

portèrent d'abord vers les études littéraires et le théâtre,

mais c'est comme archéologue que de Perthes s'est fait

une grande réputation. Il affirmait l'existence de ce qu'on
appelait alors l' n homme antédiluvien . , et il ne cessait d'en

chercher des traces. Sur ce sujet, il publia deux ouvrages
importants : De la création, essai sur l'origine et la pro-
gression des êtres (1839-1841), et Antiquités celtiques et an-

tédiluviennes {\m)\ il n'en recueillit que des critiques et

des sarcasmes.
Une découverte faite dans la carrière de Moulin-Qui-

gnon, près d'Abbeville, sembla fournir une confirmation
irrécusable de son hypothèse. On trouva, en effet, une dent
humaine et un -fragment de mâchoire qui paraissaient
appartenir à une autre race que la nôtre, mêlées à des
nstruments de s lex trava lie La de iiid

bru t et donna 1 eu entre paleontolog "s

d scuss ons \w furent ranchees dan
ant qu to de 1 homme sou enue pa
et confirmée par de no velles decou 1

n ort de I em nen archeolog e Bou
ion b en con n e le père de lard eolo j é ,11

a fa t don à 1 E at de ol e t ons prel stor ques et ga lo-

roma es, n por an es qu ont forn e le noyau du n usée
des ant qu es nat onales de Sa nt Gern a n Maigre un
rand nombre d ou rages qu ne manquent pas de mente

1 tera re 1 n y a à reten r de Boucher de Perthes outre
les deux c tés plus ha t que les su vants De Homme
a édl en et de ses a- res 1860) De la lé êrat spon-
ta e 861) \ègreetblanc Deq so n s s fils '> 1861);

Des l dep e e 180 B en ne na t r e ne me t, la

forn e se e est pér ssab e
1865J

De la màcl
le Mo l Qu /non "\ lies décou e

BOUCHERAIE n f T r r I

(1865)

des noms donnés

le 1 Ile-de France,
lu XV s ècle La
ra che cadette a

B at célèbre a ocat au
1 fut la eul de Louis

) de CoMP*^s cl ancel er de France et
sous Lou s XIV ne i Par s en 1616,
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bouchère (fém. déboucher) a. f. Femme d'un boucher,
ou femme qui vend de la viande.
— Art culin. A la bouchère, Se dit de plusieurs façons

d'apprêter certains mets. 11 Entrecôte à la bouchère, Entre-
côte grillé et servi sans autre assaisonnement que du
poivre et du sel. 11 Côtelettes à la bouchère. Côtelettes qui
n'ont pas été parées, c'est-à-dire rognées.

BOUCHERIE n. f. Abattoir, endroit où l'on tue les ani-
maux destinés à la consommation : La santé publique exige
que les BOUCHERIES soient situées hors des villes. 11 Etablisse-
ment où l'on vend au détail la chair des même.', animaux :

Les BOUCHERIES de Paris sont parées avec coquetterie.
— Corps de bouchers : Grève de la boucherie. 11 Com-

merce de boucher : La boucherie est un commerce lucratif

.

— Viande de boucherie. Celle qui se vend dans les bou-
cheries, savoir : celle du bœuf, de la vache, du veau, du
mouton, de la brebis et de l'agneau. Il faut y ajouter
celle de cheval, depuis la création des boucheries hippo-
phagiques.
— Par ext. Tuerie, massacre, carnage ; mort sanglante

et assurée d'un grand nombre de personnes : Conduire
des soldats à ta boucherie.
— Prov. Il n'a pas plus de crédit qu'un chien à la bou-

cherie, Il n'a aucun crédit, aucune autorité dans cette en-
treprise, dans cette atfaire

;
parce que les chiens sont

très mal reçus dans une boucherie.

— Encycl. Industr. et comm. L'industrie de la boucherie
a pour objet le débit et la vente des animaux destinés à
la consommation, tels que taureaux, bœufs, vaches, veaux,
moutons, chevaux, ânes, mulets, qui ont été abattus dans
les établissements communaux connus sous le nom de abat-
toirs. Deux opérations principales constituent cette indus-
trie : Vabatage et l'habillage.

La première de ces opérations a été décrite au motABA-
TAGE. IShabillage consiste, tout d'abord, à l'iilcver les cor-
nes du bœuf, de la vache ou du taureau 1" :i >;r]i,-irnr du
corps les quatre-pieds de l'animal. Ci l,( 1 1 - m !>.,. ..!,>

au orocAa^e, c'est-à-dire qu'on pratiijii' ' nr
de petites incisions à travers lesquclli

|

. n-
mité d'un gros soufflet, dans le but de .s. |. nvi i,, ]., ,pi oi

de la détacher. Tout en procédant au soiiiila^-o, on Inippo
en tous sens la peau à l'aide d'un rondin dit batte a btruf,

afin d'activer la séparation du cuir. Puis la peau est fendue
en dessous, depuis la bouche jusqu'à l'anus d'une part, et,

d'autre part, de la poitrine au genou.
Vient ensuite le dépouillement de l'animal, c'est-à-dire

l'enlèvement de la peau. En dernier lieu s'exécute le dé-
coupage, consistant à fendre en deux parties égales le

corps, d'une manière symétrique par rapport à l'épine

dorsale, qui se trouve partagée en deux dans le sens lon-

gitudinal. S'il s'agit de l'habillage d'un mouton ou d'un
veau, le mode de procéder reste le même. Après léoliau-
dage, les quartiers de viande de boucherie sont transportés
jusqu'aux boucheries où doit se faire la vente au détail,

après toutefois que ces viandes ont été travaillées a l'étal,

c'est-à-dire partagées suivant les différentes qualités attri-

buées commercialement aux divers morceaux.
En ce qui concerne le bœuf, la vache ou le taureau, le

veau et le mouton, on distingue les viandes qui en pro-
viennent sous les qualifications de première, seconde, troi-

sième qualité. V. bœuf, mouton, veau.
— Hist. et admin. A Rome, la profession de boucher et

le commerce des viandes furent de bonne heure régle-
mentés. Il y avait deux corps de bouchers : les suarii, qui
faisaient le commerce des porcs, et les boarii ou pecuarii,
faisant celui des bœufs et des autres animaux de bou-
cherie. Les bouchers jouissaient de certains privilèges ;

leurs procès se jugeaient au Forum. Les étaux, d'abord
épars dans la ville, furent réunis au Grand Marché (Mar-
celhun Magnum), sur le mont Célius. Les édiles surveil-
laient la vente des viandes et s'assuraient de leur qualité.

Plus tard, cette fonction passa au préfet de la ville.

En France, sous l'ancien régime, les bouchers se réu-
nirent aussi en communautés jouissant d'immunités, sous
la sanction de l'autorité royale. Leur nombre fut parfois
limité. IjO plus souvent, on leur imposa de débit
viandes dans une boucherie commune. Placées

bouchers de Paris demeura
puissante par l'accaparement
de tous les étaux et par la ri-

chesse de ses membres. Mais,
les bouchers ayant pris parti

pour les Bourguignons, leur
corporation fut dissoute, et

leurs privilèges abolis fi4ii'.i.

La communauté fut bientôt

rétablie, et souvent les la-

milles privilégiées tin-i-cnf

parti de Imir pnvil. -. in

£jB'i'"
' ' '

'lî"'

fut abolie il iLi.uic LUI Cha
telet. Toutefois, les boticbor;

jouirent encore de grands pri

vilèges, se justifiant par lei

obligation d'appi '

' "

Fa-

de Paris
Tliibert; !. Famille Saint-Yon
3. Famille d'Auvergne;

mille Ladebors.
onnerla
munauté ne fut définitivement sup-iUe de viande. La c

primée qu'à la Révolu
Le commerce de la boucherie fut rendu libre par l'article 7

du décret du 2-17 mars 1891. Toutefois, cette liberté ne sau-

rait faire obstacle aux mesures commandées par l'intérêt

public, et, aux termes mêmes de l'article précité, les bou-
chers sont tenus de se conformer aux règlements de police.

C'est aux maires qu'appartient la surveillance de la bou-
cherie. L'article 3 de la loi du 16-24 août 1790. remplacé au-
jourd'hui par l'article 97 (5») de la loi municipale du 5 avril

1884, les charge de veiller à la fidélité du débit et à la

salubrité des denrées mises en vente. Subsidiairement, les

maires ont le droit de surveiller la qualité des viandes en
' la salubrité des 1 , éta chaudoir
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rail, pour un hourhor, ilo répandre devant son établisHo-

nient dos matiàros aux oxlialaisons insalubres : 1 & :> l'r.

(l'umonUo (art. 171 ((l°j du C. p6n.); vonlo do la viando au-

to.in vKiixii'.l :)finn;iux atteints ou suspects do maladies
i,[L h n r I. iN.i^ a trois ans doprison et amende de

I I juill. 1881 et décret du 22 juin 1882).

II : : I
I iiiio civil place les bouchers au cin-

iin> 1,(11:.
I

111111 1,'s créanciers privilégiés sur la çéné-
to Lk's iiii'iibli's do ceux a qui ils ont fourni de la viande
dant lus SIX dorniors mois. D'autre part, l'action des
chors i)our le payement de leurs fournitures se proscrit

i(c//CT-i(;parisi(

!< .- '
' r

is. lit faire une dé-
^,ine. Une antre

,,,.,1

r '.

L,'\i.'; '.
,.

"lRS,etnALLHS.)
r.irisaétéréor-

. Il i.'ii' ri |.| l'i." •
1

111 10 janvier 1883.

i,w...,Jo ioi.ua .1 usités à Paris, il

f.aut citer k commerce à la cli i'i7/c', no 11 donné à la vente
n demi-gros, à l'a jattoir, dos animaux divisés

en iiuartuTs , et suspendus au c cheville s de fer des échau-
doirs. Elle 1 st pratiquée par Jl

— BiBLioGR. ; .1. hs-itaiHanl, // '
' ,<

hnmherie ils;o); Bizet, Du c..."

de lacharcitterlcdc Paris{i>-Mii. \ ..
.
I, m,,, i .,

Je lahouclierie (Paris, 1390); L. \i!!:mi, JI.i ,.:J <J<: /. ,-

pcction des mamies (Paris, 1886); V. G.iltier, Mnymel de
l'inspecteur des animatix et des viandes de boucherie (Paris,

1885); L. Baillet, Traité de l'inspection des viandes de bou-

cherie (Paris, 1876).

Boucheries militaires, Etablissements organises
exceptionnellement dans certaines garnisons — comme à
Toul, par exemple — par suite dos prix trop élevés exi-

gés par le commerce local. Une commission militaire

achète elle-même les bêtes sur pied, les fait abattre et

distribuer aux corps de troupes contre remboursement.

Boucherie (Auguste), médecin et chimiste, né et

mort à Bordeaux (1801-1871). Tout en exerçant la médecine
dans sa ville natale, il s'adonna à des recherches chimi-
ques, et parvint à résoudre le problème de la conservation
des bois en les pénétrant de substances minérales. Sa
découverte lui valut deux grandes médailles aux Exposi-
tions universelles de 1851 et de 1855.

Boucheron (Maxime), auteur dramatique, né et mort
à Paris (1816-1S96). D'abord ouvrier, il parvint à se faire

recevoir bachelier, entra, comme petit employé, à la pré-
la Seine, débuta dans le journalisme ce

e Mortier, aux Soirées parisiennes du » Figsecrétaire ae wortier, aux soirées pans
puis collabora au » Gaulois ", au « Triboulet », à «la Vie
moderne ' et à " l'Echo de Paris •>. Plein d'esprit et de
verve, Boucheron a écrit soit seul, soit en collaboration
avec Burani, H. Raymond, Mars, etc., un grand nombre
de livrets d'opérettes, de vaudevilles et de comédies, dont
plusieurs ont eu le plus vif succès. Parmi ses œuvres,
nous citerons : le Droit du seigneur (1878); le Ménage
Popincourt (liSO) ; le Billet de logement (isso) ; les Ménaqes
de Paris [\ii6); Coquard et Bicoquet (xass); J7imi(1888);
Miss Belyett (1890); Maldonne (1892); les Forains (\wi)\
la Duchesse de Ferrure (1895'!; le Pèlerinaqe (1895); Tante

de lui :

I (1890).

896). Citons
française (1888), et un roman ; le Roi des bonne

Bouches, mot qui est entré dans la composition du
nom du dép. des Bouches-du-Rhône et de plusieurs dêp.
français du premier Empire : les Bouchks-de-l'Ei.ue, cli.-l.

Hambourg ;]es BoucHES-DE-L'Esc\nT, ch.-l. Mitidelbourg ;

les Boucues-dk-l\-Meuse, ch.-l. la Hai/e ; les BoDCHKS-
du-Rhix, ch.-l. fiois-le-Dtw : les Bouches-du-Weser, ch.-l.
Brème; les Bodchks-de-l'Yssel, ch.-l. Zu'oll.

Bouches de Cattaro, golfe de Dalmatie. 'V. C.\t-
T..MIO IBoiicties de';.

BOUCHES-DU-RHÔNE (DÉPARTEMENT DES), formé de la
basse Provence; le Rhône s'y jette dans la Méditerra-
née par plusieurs embouchures. Il est compris entre les
depanciiii'iits du Gard, de Vaucluse, du Var. Suporf.
5.105 Icilom, carr.

comprend 3 arrond.
cant., 109 comm., et

partie du 15" corps
et chaussées, do
rrond. minéralo-
la cour d'appel,

à l'O. et au s.o
(caillouteusol et .i

Durance. le Rhôn

(.V,

ponts

Rho! iDur: "igs;
le plus grand est
plutôt un golfe fermé. Lo cliiiiai v est gëu,'i-aleni.>nt sec,
chaud. Les pluies sont rares, surtout en été. Le vent lo
plus redouté, le mistral, vient des Cévennes (N.-O.), cause
des ravages, mais assainit les plaines.
Aucune mine de métaux, mais quelquesbassins de houille,

de lignite, des carrières de marbre, d'ardoise, de pierre
de taille; aux Baux, minerai d'aluminium dit bauxite; les
eaux thermales d'Aix et des Camoins sont très ancienne-
ment fréquentées.

Il n'existe plus de forêts, en dehors de celle de la Sainte-
Baume. La flore, méditerranéenne, comprend oliviers, mil-
riers, lauriers, myrtes, grenadiers, orangers, citronniers.
Dans les parties très irriguées du nord-ouest, la culture des
primeurs fait de grands progrès et livre ses produits à Paris
après 1 Algérie, avant le Bordelais. Les grandes cultures

M.

«ont celles do la vigne ot do l'olivier, qui a fait de Marseille
lo marché dos produits oléagineux ot la métropole du savon.
I..6 sol, aride, no permet d'élever sérieusement que les mou-
tons

;
pourtant , ou y trouve beaucoup do bœufs et do

chevaux. Dos irrigations plus étendues, lo reboisement
devraient enrichir d'immenses territoiro.s aujourd'hui dé-
nudés. On améliore lentement la Camargue on la dessé-
chant et la cultivant ; la Crau, en la couvrant des gadoues
do Marseille ou on dynamitant la couche de galots. Les
doux cinquièmes du département sont encore inutilisés. La
population est très mélangée ; elle comprend 100.000 étran-

dos savonneries et des établissements mé-
tallurgiques pour la marine (Marseille, La Ciotat).
— Bi

omjdo^é par
l'entrée ae la

ville de Paris,
'-Dem

BOCHETEL (Guillaume), hommo
iiaiio du Borry. mort on 1558. Il fut

içoi» I"', (|ui le chargea, on 1546, de
vcc l'Angleterre. Il fut également
I. Il a écrit : l'Ordre cl la Forme de
Etéonore en la

1532,.

BOUCHETON (A) [rad. bouche] loc.
adv. Se dit do la manière do poser
les pièces do potorio dans le four, en
les plaçant l'ouverture en bas, lors-
que les dimensions do ces pièces
sont assez considérables. — latêe A
BOt3CIIKT()S.

BOUCHE-TROU (do «o«c/ier, et trou) p,t„, ^ b„„^h,^,„.
n. m. ot adj. Personne ou objet qui
no sert qu'à combler une place vide, à figurer, à faire

BODCHE-TROU au concours général.

I

— Limite deDèpan
^ ^.. d'A rrond
s Chrl de Cajilon \ =^Chjmmi defer
o Caiiim.un.e ^Arclwvêcjié f-Evèch /MÉDITEHRA i\ E E

villages et hameaux du département des Bouches-duRhàne
(Marseille, 1877-1879).

BOUCHES-EN-rLÛTE n. m. pi. Nom vulgaire de la fa-
mille des aulostomidés ou fistularidés, renfermant des
poissons à bouche s'ouvrant au bout d'un museau allongé
et grêle. (Les poissons du genre centrisque sont, avec les
fistulaires ou cure-pipes, les tvpes classiques des bouches-
en-flûte.) V. FISTULARIDÉS. '— __^ ^
Un BOncHE-IiN-FLllTE. g^-

, ^^^^^^ "j -
i

BOUCHE-SOUS-TROTTOIR n *fe.;:^^!B^ »

f. Ouverture pratiquée à dps ' ' ~

liordures d'un trottoir, pour i. n tu - n-ti .ii n.

donner passage aux eaux d

j, iU!

'égOUt. — Des BOUCHES-SODS-TROTTOIR.

BOUCHET {ché) n. m. Boisson faite a'
cre et de la cannelle.
— Hortic. Variété de poire : Poire de bouchet.
— Pôch. Corde attachée au bout des drèges.

BOHCHET (Le), écart de la comm. de Vert-le-Petit
(Seine-et-Oise), arrond. et à 12 kilom. de Corbeil ; 66 hab.
Autrefois, exista dans cette localité un château, qui, érigé
en marquisat en 1682 par Louis XIV, fut habité par Du-
quesne, lequel y mourut en 1688. Poudrerie très impor-
tante. Tourbières.

BouCHET (Jean), poète et écrivain français, né en 1.176,

mort vers 1550 à Poitiers oil il était procureur. Doué d'une
vive imagination, et écrivain d'une extrême fécondité, Jean
Bouchot était en grande estime auprès de ses contempo-
rains. Il est le premier poète qui se soit astreint, dans la
plupart de ses vers, au mélange alternatif des rimes mas-
culines et féminines. Parmi ses nombreux ouvrages en
prose ou en vers, nous citerons : /'Amoureux transy sans
espoir (1507), où l'on trouve entremêlées des pièces de poé-
sie et de prose : le Livret des angoisses et des remèdes
d'amour du Traverseur en son adolescence {IMl) ; le Chape-
let des princes et la Déploration de l'Eglise militante sur les
persécutions (1517); Annales d'Aquitaine, faits et gestes en
semaine des rois de France et d'Angleterre, pays de Naptes
et de Milan (1535), un de ses écrits les plus importants

;

le Labyrinthe de fortune et le Séjour des trois nobles dames
la Foi, l'E.ipérance et la Charité (1524) ; Histoire et chroni-
que de Clotaire I", roi de France, et de sainte Radegonde,
son épouse (1527); les Epistres morales et familières du
traverseur (1545), le plus intéressant de ses ouvrages:
le Jugement poétique de l'honneur féminin (1536), où \)

"éloge des femmes célèbres dans l'histoire et dans la
Fable.

natale, il employa lo premier
universellement adoptée depui
progrès à son art, soit par ae nouvelles méthodes d'

ration, soit par l'invention d'instruments; entre autres,' do
la gouttière brisée pour les tumeurs blanches du Eonou.

Ln ministère BoccHE-TRou. i Balz.) il PI. Des bocche-
TRons.
— En T. de métier. Nom que les menuisiers donnent à

un placard agencé en avant d'un vide dans un mur.

BOUCHETTE (chef) n. f. Petite bouche gracieuse :

Quand un petit enfant Hnns K& couche repose.
J'aime à voir ses yeux clos et sa boucfiette rose.

BOUCBETURE n. f. Agric. V. BoncHUBB.

BOUCHEUR n. m. Dans les verreries, Nom donné aux
ouvriers qui fabriquent les bouchons de verre des carafes

BOUCHIR. Géogr. V. Bkndeb-bouchir.

BOUCHOIR n . m. Plaque de fer mobile fermant la bouche
fou

BOUCHON (de l'anc. franc, bousche, faisceau de bran-
chage) n. m. Pièce conique ou cj'lindrique, que l'on enfonce
dans un goulot ou dans une ouverture pour la boucher :

Un BOUCHON de bouteille, de carafe, de tonneau. Un bou-
chon en liège, en verre, en
bois. Un BOUCHON à l'émeri.

— Goût de bouchon. Goût
que communiquent aux
vins en bouteilles les bou-
chons trop vieux ou peu

— Fam. Aimer à faire
sauter le bouchon. Aimer à
boire. (Se dit par allusion

aux vins mousseux, dont le

gaz fait bruyamment partir

le bouchon.)
— Artill. Tampon cylin-

drique, sorte de bourre,
que l'on introduisait dans
les pièces à bouche pour
fermer le mieux possible
l'àme de la pièce. (Pour le

tir a boulet rouge, on se
servait da bouchons de ,...^.._.
terre argileuse; pour le tir èkntàn ('crUtàTlV
ordinaire, do bouchon en Je liège; 5. De liège,

foin et mieux en algue.) ?. De porcelaine et ca

— Jeux. Jeu dan"s lequel ^^T^^J^^'^ nl"ilTft"(LfS 'i'^

on superpose des piè'ces ^^'io.^on^'rl^^i^'^^).^

'

de monnaie sur un bou-
chon de liège, qu'on cherche à renverser avec un palet.
— Mar. Bouchon d'étoupe. Morceau d'étoupe snr lequel

det graisseur ou un orifice de petite dimension, n Bouchon
de trou d'amorce de torpille. Appareil composé de ron-
delles en caoutcnouc et d'un système de compresseur
formé de deux plateaux, d'une tige et d'un écrou. En vis-

sant l'écrou sur la tige filetée, le caoutchouc déborde en



BOUCHON BOUCLE
opriman

l'amorce tra

deux petits

Ecrou

itre les plateaux e

uchon d'amorce ou

l que les branches de

versent le bouchon dans

trous.) Il
Bouchon fileté,

^, partie filetée dont on se

our boucher un orifice de ma-

chine «BoiicAon d'obus, Ecrou fileté

mis à la place de la fusée sur les

projectiles d'exercice. (On donne
kussi ce nom au système de ferme-

ture des culots des projectiles de

rupture.) U Bouchon de fusil. Petit

j'j::e.i

; à boucher
e préserver
i dans 1 arm

des poussières

place

de bois

non du fusil (

•^^?e\i''SPontlre'drsC;rèt^fn:mé,,al fusiWe

de la plaque tubulaire des machines è. \

peur «
,illé généralement < 1 fuseau

Bouchons (pêche).

leur et qui fond s'il y a manqi
— Pêch. Morceau de lièo;e ta

et soutenant une partie de

la ligne à la surface de l'eau.

— Techn. Petite inégalité

âui se forme sur la surface

es fils do soie. Il Plaque do

cuivre ou de fonte adaptée

à une bouche de chaleur,

Dour la fermer à volonté, il ,

{ièce de laiton rivée dans la platine d une montre, rt une

pendule, pour recevoir un p^ot. il Bc«cAoj. f f""^'^'^;

ilasse de terre réfractaire introduite dans 'i; t'^°",'le ^"":

PC d'un haut fourneau, il Pièce de cuivre servant à boucliei

e trou d'une pierre d'évier, il Morceaux de bois masquant

les trous où passent les tétos des boulons qui niaintien-

nent les douves des cylindres de cardes dans les filatures.

-Pop. Bouchon de carafe. Gros diamant faux

— Prov. a bon vin, il ne faut point de bouchon, Les bon-

nes marchandises n'ont pas besoin d'être vantées.

"'Ienovcl. Comm. I.Jbouchons se font le plussouvent

avec du liège qui peut résister pendant
"f^« '™g^J"P„\^

l'humidité. Le liège employé doit être ^ "°®
.'®?',"l';'^ J^JV'

et à peine poreuse touten presentantunegrandeeiasticite.

^butrfle bouchon de liège, il existe un grand nombre d-;

matières que l'on emploie pourremphr lora™i<î ''"_':'!''_':"''

pansage en règle ; tantôt il est employé seul pour sécher

Tanioâl qui a été mouillé par la pluie ou par une transpi-

ration abondante. On frictionne la peau en promenant al-

ternativement sur toutes les parties du corps ces bouchons

àe paille qui sèchent en absorbant l'humidité. Il laut les

clianger dès qu'ils en sont pénétrés. Le séchage soustrait

les animaux à toutes les causes de maladies qui naissent

à la suite des arrêts de transpiration; il produit à la

iieau une excitation qui provoque cette membrane et la

rappelle à ses fonctions, quand l'humidité tendrait à les

rendre moins actives ou à les annihiler. Les cultivateurs

devraient toujours bouchonner leurs animauxlorsqu'ilsre-

viennent du travail, car cette opération délasse et pré-

dispose l'économie à un repos plus réparateur. Le bou-

chonnement, indispensable à la suite du travail, ne 1 est

pas moins comme pratique journalière ; il contribue non

seulement à entretenir la santé, mais encore à augmenter

la belle apparence des animaux.

BOUCHONNER (cho-né) V. a. Mettre

fonner : Bouchonner du linge.

— Frotter avec un bouchon de paille

Bouchonner des chevaux.
— Fig. Cajoler, caresser tendrement

Je te bouchonnerai, baiserai, mangerai. ï

Se bouchonner, v. pr. Se mettre en bouchon,

ner : Le taffetas SE bodchonne aisément.

BOUCHONNEUX (cho-neû), EUSE adj. Se dit de la soie

ayant des bouchons ou inégalités : Soie bouchonnf.use.

'bOUCHONNIER (c/io-ni-e) n. m. Celui qui fait ou vend

des bouclions de liège.

BOUCHOR (Maurice), poète français, né à Paris en

1S55 II publia son premier recueil de vers en 1871, les

Chansons joyeuses, pleines de verve, d'exubérance de

bonne humeur, où il chantait l'amour et le plaisir. Il ht un

voyage en Italie, puis publia successivement : les Poèmes

de fîmour et de la Mer{lil6r. le Faust moderne, mélange

de vers et de prose (1878) ; les Contes parisien.
'

(1880). A partir de ce moment '- ->—-» <" i'-'

suel fit place à l'idéaliste
—

religieuses, pui

en bouchon, chi

d'herbe, de foii

; chiffon

hantre de 1 amour sen-

! tourna vers les idées

une sorte de mysticisme. Son re-

iiirorc (1883), marqua sa première étape

;tte voie. Parmi les œuvres qui suivirent, nous cite-

Bien le veut, drame (1888) ; les Symboles (1888) ;
des

os ioués au théâtre des Marionnettes : Tobie (1889) ;

1S91); la Dévotion à saint André (1892) ; la Légende

'Ile Cécile (1892). Depuis, il a publié ou fait jouer : /f

de Bhèuam (1892); Michel Lando. drame (1892); les

,! ,IHieusis(\in); Symboles (1894); Contes de Noil

; ,
( ' .,„.ions'de Shalcspeare, mises en vers (1896) ;

I rtpillonne (ii91) ; etc.

,;i:,,T 'M — de l'anc. franc, bousche, faisceau de

I
. :i 111. Sortedeparcforméleplusgénéralement
nua de plusieurs filets maintenus verticalement ;

ruit sur la côte , ouvert du côté du rivage, afin

,10,.,^^.. les poissons à marée basse. Il Parc pour la mul-

tiplication des moules et autres coquillages. On dit aussi

BUCHOT. . , ,.— Enctcl. Le 6oi«-7io/ se construit de diverses maniè-

res : à deux pannes ou ailes, ou à une seule panne. Il est,

ou non , clayonné. On

dans c

il se co

194

à la défense nationale en 1793 par la sûreté de son juge-

ment dans le choix des généraux, tels que Marceau, We-
ber, Masséna, Augereau, Bonaparte, etc. Arrêté après

thermidor, il fut traduit devant le tribunal criminel d Eure-

et-Loir qui, faute de charges, dut le relâcher. Il se retira

dans sa ville natale, qui le nomma officier municipal en

1798; plus tard. Napoléon le retraita comme colonel.

— BiBL.: G. Avenel, Lundis révolutionnaires (Paris, 1875).

BoucHOnx (Les), ch.-l. de cant. du Jura, arrond. et à

14 kilom. de Saint-Claude, près des gorges du Tacon;

883 hab. Carrières de pierres, fromages dus « de Sept-

moncel •
;
pipes. — Le cant. a 12 comm. et 4.452 hab.

BOUCHURE n. f. Nom par lequel on désigne, dans les

campagnes, une haie vive clôturant un champ, un pre.

(On dit aussi bouchetube.)

BOUCICAULT (Jean Le Maingbe, dit), maréchal de

France, mort à Dijon en 1367, était de naissance presque

obscure. Il servit sous le roi Jean et sous Charles 'V
,
qui

le nomma maréchal de France. Il fut l'un des négociateurs

du traité do Brétigny. — De son union avec Fleurie de

Linier, dame d'Escoubleau, il n'eui nran fils, ./"/" Le

Maingbe, siredeBoucicauIt, mai. '
' !" ' :>

Tours en 1366, mort prison-

nier en Angleterre en 1421.

Placé par Charles V auprès du
dauphin, Jean fit ses premiè-

res armes dès l'âge de douze

ans, sous Duguesclin,et coni

battit vaillamment à Rose
becq (1382). Il fut le henti -

nant ne Louis de Clermont

dans son expédition du Poitou

et de la Guyenne (138o), lut

créé maréchal de France par

Charles VI, en 1391. Un des

C

compagne ;duc de Ne ^ :

ElL:
Bouchot.

tabri^-ation des bouclions 1 Machine poi

bandes , 2 Machine a cahbrer i Machine à ce

4 Machine pour débiter les bandes de bê^e en carres

la gutta-percha durcie ; les bouchons fabriqués avec ces

matières trouvent leur usage dans l'industrie et aussi l'é-

conomie domestique. Tous s'obtiennent mécaniquement à

l'aide du tournage, de la fusion et du moulage.

Autrefois, le bouchon de liège se faisait à la main ;
niais,

aujourd'hui, à de très rares exceptions près, cette fabri-

cation s'opère mécaniquement, après avoir fait subir au

liège difi'érentes préparations ayant pour objet de le ren-

dre très élastique et de le blanchir.

BOUCHON (de l'allem. busch, buisson ; v. franc, bousche,

faisceau do branchage, javelle) n. m. Rameau, peut fais-

ceau de verdure que 1 on suspend au-dessus de la porte d une

maison, pour faire connaître qu'on vend des boissons au

détail. 11 Par ext. Le cabaret même : Fréquenter les noi'-

™— Par anal. Poignée de foin, de paille ou d'iierbe : On

met un bouchon de paille à la queue d'un cheval pour indi-

quer qu'il est il vendre.
— Linge mis en paquet et tortillé : Bouchon de Itiige.

Mettre du linge en bouchon.

insectes s'enveloppent et qu'ils suspendent aux arbri

y passer l'hiver.

BOUCHON, ONNE n. Terme de tendresse, d'amitié fami-

lière : Haï! hall hai! mon petit nez, pauvre petit bouchon.

(Mol.) Ne craignez rien, ma petite bouchonne. (Regnard.

Bouchonne.

aux hommes, et, dans 1 .
^ -„. ,

-

employé, c'est d'une femme qu il s agit. (Vieilli.)

BOUCHONNEMENT n. m. Action de bouchonner, do fro

ter avec un bouchon de paille, etc.: Le bouchonnement -/.

chevaux est favorable à leur santé.

— Encvcl. Tantôt le bouchonnement lait partie d u

le sable et qui sont

réunies par un clayon-
nage ou une palissade

de même nature. Sou-
,

vent, aussi, des piquets do bois qu une distance de O-'.eo en-

viron sépare les uns des autres, sont enfoncés et réunis pat

des fascines ou un clayonnage. Enfin, le troisième modf

d'établissement du bouchot consiste à laisser les piquei>

isolés les uns des autres, mais en restreignant à enviroi

o",35 la distance séparant deux de ces pieux voisins. Si le

bouchot est à deux pannes, le sommet de l'angle présenti;

une ouverture libre de l",25. S'il n'existe qu'une aile, cette

dernière s'installe obliquement par rapport au rivage.

BOUCHOT {cho) n. m. Corbeau en pierre, ordinairemeni

idat faisant saillie hors d'une muraille et destiné à sou-

tenir un encorbellement. Au xvii» siècle, c'était l'usage di

façonner les bouchots renversés avec leur quart de

en haut, ponr-indiquer que la maison v '

'

en rien leur muraille.

Bouchot (François), peintre français, né et mort ii

Paris (1800-1842), remporta, en 1823, le premier grand prix

de Rome. Il envoya de cette dernière ville plusieurs por-

traits (1824), une composition mythologique, Bacchus et

Erigone (1827), et un Silène surpris par les bergers (1830i.

De retour en France, il exécuta plusieurs portraits d une

tournure un peu maniérée, mais d'une facture brillante.

Il fut chargé par l'Etat de peindre les Funérailles de Mu
ceau. tableauqui obtint un très grand succès p" '«;'t«„c,

de Chartres). Au caractère recueilli " --'—
position Bouchot ava
vérité. Bouchot peigL.. 'r- . , " , . , n-

-" •
, la Bataille de Zurich (1837), et le Dix-

'intéressait

vers dans sa croisade contre

Bajazet I", il fut fait pri

sonnier par les Turcs à la

bataille de Nicopolis (1396) et

ne recouvra la liberté que
lorsqu'il eut payé une forte

rançon. Il administrapendant
dix ans la ville de Gênes, qui BoucicauU

s'était donnée à Charles "SI
. < .i

(1401), et se fit remarquer par sa sagesse et sa fermeté.

Il vainquit les flottes turques, vénitiennes, et secourut

le roi de Chypre. Une révolution l'obligea â repasser les

Alpes ; il vint offrir son épêe au dauphin et fut fait prison-

nier à la bataille d'Azincourt, qui avait été livrée maigre

ses avis. Conduit en Angleterre, il y mourut. Son corps

fut rapporté en France et déposé dans 1 église baint-

Martin de Tours. Boucicault fut regarde de son temps

comme le type du parfait chevalier. La principale source

pour l'histoire de sa vie est le Livre des faits du bon

niessire Jean Le Maingre, dit Boucicault, relation d un con-

temporain, publiée en 1620, par Godefroy.

Boucicault (Dion), auteur dramatique, acteur et

directeur de théâtre anglais, né à Dublin en 1822, mort à

New-York en 1890. Après un séjour aux Etats-Unis U se

fixa à Londres, fit joiier, au théâtre Adelphi (1860), the

Colleen Bawn, où il parut, comme acteur et qui eut un

succès extraordinaire, puis il devint directeur de ce théâ-

tre U a écrit plus de cinquante pièces, parmi lesquelles

nous citerons Vieilles têtes et jeunes cœurs; l Amour

dans rembarras; Buinés ; le Taillis des saules ; le Demi-

guarleron; la Au»; le Secret mortel ; la Coquette, etc. Wnei-

ques-unes de ses pièces ont été adaptées en français ;
telles

sont : le Lac de Glenaston; Jean la Poste; Lea; etc.

thrope français, né à Bellême (Or
., , . ,„.,

en 1877. Petit employé de commerce, il devint, en 18d4,

copropriétaire et, plus tard, seul propriétaire du magasin

. Au Bon Marché ., à Paris, qui, grâce à son intelligence

des affaires, prit un développement extraordinaire. Bouci-

caut s'occupa du bien-être de ses employés en créant

pour eux des cours et une caisse de prévoyance (1876). —
i;» veuve, Marquerite Guérin, dame Boucicaut. née à

' -- - "
àCannes en 1887.V. Bon Marche.

1 des noms de la bécassine sourde.

il835(n
; solennel de la coni-

. unir beaucoup de naturel et de

it ensuite, pour les galeries histori-

:iues de Versailles, la BamiHe de ZuncA (1837), r- '- "'

,,1^.. „,..„.,.„» (1840). Il exécuta aussi des peintures pour

l'église de la Madeleine. Un Bonaparte passant le Saint-

Bernard, inachevé, fut exposé après sa mort (1842).

BOUCHOTEUR n. m. Celui qui s'occupe de l'élevage et

de la reproduction des moules, au moyen des bouchots.

BouCHOTTE (Jean-Baptiste-Noël) ministre de la

guerre sous la première République, né à Metz en 1754,

mort en 1840. Entré dans l'armée à 1 âge de seize ans,

capitaine aux hussards d'Esterhazy en 1789, il fit la

campagne de 1792, et devint colonel. Commandant de

Cambrai au moment de la défection de Dumouriez,

la vigueur qu'il déploya pour empêcher cette place de

tomber au pouvoir des coalisés le fit remarquer de la

Convention, qui le nomma ministre de la guerre, le

4 avril 1793, à la place de BeurnonviUe. Bouchotte s en-

toura de montagnards ardents, et fut dès lors en butte aux

attaques passionnées des girondins. Néanmoins, il réussit

ses fonctions jusqu'au moment où les minis-

furent remplacés par des commissions executives

inal an U). Patriote vigilant, administrateur actif et

probité éprouvée, Bouchotte contribua puissamment

Verju

BOUCIROLLE n. f. Ll

de bouclier. — fx.,^,.^."-, - o-- - ,. ,.

clier) n. f. Sorte d'anneau, servant à attacher divers obje^o

et à les maintenir tendus au moyen d'un tiu plusieurs

ardillons dont il est muni : La boucle d ime ceinture, dune

bretelle, n Nom que l'on donne quelquefois à certaines

agrafes larges, tenant lieu de boucle : La boucle U un

ceinturon, d'une jarretière. . .

— Loc. fam. Se serrer la boucle, Se priver, être prive

"^"-^Amieau que forment les cheveux, naturellement ou

au moyen de la frisure : Boucles blondes, brunes.

_ Nœud simple : Faire une boucle, deux boucles.

— Boucles d'oreilles. Bijou que l'on suspend à chacune

des deux oreilles.

— Agric. Sorte de pioche à large fer.

_ Archit. Petit anneau ornant une moulure ronde.

— Artill. Boucles de ma- Boucles (archit.).

na-uvre. Mains de fer fixées

sur les afiTûts. II Boucle de recul, Boucle dans laquelle se

crochaient les palans de recul, n Boucle de rétoupille, Pem
anneau dans lequel on passait le tire-feu des étoupiUes â

friction. 11 Boucte de tirage. Nom donné à 1 anneau que

forme l'extrémité extérieure de la ficelle des étoupiUes

fulminantes. V. ÉTOUPii.LE, et TIRE-FEU.

— Blas Boucle à l'antique. Pièce héraldique, en forme

do losange avec une pointe ou ardillon. V. fermail.

Icoim.vtlours abondes, Velours fait à l'épingle, et

nue l'on nomme plus ordinairement velours épingle.

— Electr. Anneau de fil conducteur dans lequel peut se

développer un courant dans certaines conditions, n Loi de

la boucle. Loi du développement de ce «"ff"' e'^e ^^
direction (C'est en se basant sur la loi de la boucle que

sont expliqués tous les phénomènes des dynamos et ma-



195 BOUCLE BOLCLIKR
chÎDOS ôloctriquos on général ot (|Uo I ouroulomout on u
(Sié di'torminé.) Il Epreuve de la boucle, Métliodes ducs à
Miirr.pv .>! A V.irliiv pour trouver lo point d'un défaut dons

.1 I iiju à des anneaux do for do diverses
ihT.:< .111 moyen d'un piton dans lequel ils

|mm: . Im.iole d'amarraye. Boucle de pont.

BouclCB d'aniari'ugc.

.'iil.lo quand chaque pied a sa liou

ilaiguillon quo possôdo la peau de ]

) bouclée.
iioau métallique fixé à une porte, û
muiro, et qui sort à tirer pour ou\

Il Boucles de jonction, Aiiiu^au doulilo assomlilaiit les

tirage d'un timbre ou d'une sonuoitr. — En arqiich
Nom générique sous lequel on désignait la capuc
grenadiéro et l'embouchoir.
— Eni-yoi.. Boucles de ceinture. Les boucles oure

tout de l'importance au moyen â^o, alors que la ci

uportanti

il- I.).. l,.- ,Li
: . ,

. i,i„rdant. Et c'est
1 1'' représentent le

!
I

,
:' I

' .1-1
. 1 I

,
million d'un coulant

,Mi .
.• III.. !.•;. Mniiiini \l ,:,, |i|iis tard, on les fa-

. Ui'iix ii-iiriif!,, i-i ...iio louuo devint commune,
ent au xvi" siècle. Los boucles en usage dans la

comptent parmi celles qui ont le moins varié dans
istructioii. Il Itouclt's d'oreille. Ces boucles se com-

argen
ilaiis 1. .|n. 1 .11 I II. iii •' a laide de griffes des diamants
''.Il !,i's formes qu'on leur donne
Mil ,1 .1 m d'orfèvrerie a été de tous
I. :i:,

,
.

;
I. . i .. M s, et aujourd'hui encore, ou

. iiMiii.'^ l'i
.1-, 11. < .i.- 1 i.iii.'c, les hommes portent des

aiiiK'aux aii.^ urcill.^s. Los boucles ou pendants d'oreilles

comptent parmi les objets de parure les plus anciens : on
en trouve dans toutes les sépultures. Celles de l'âge

du bronze renferment parfois de très grandes boucles
d'oreilles. Les modèles les plus riches comme les plus
somptueux ont été établis par lesjoaiUiers du xvi' siècle,

et certains maîtres allemands et français ont laissé dos

BOUCLÉ n. m. Nom vul^-alre d'un requin de la famille

os scymnidés, Vechinorhmua apinoiu». V. ecHiNORiiiNL'H.

BOUCLEMENT n. m. Action do boucler une jument, un

Il DoucUr wi porc. Lui pattscr un annoau ou une tige

dan» lo groin, co qui ompêcbo l'animal do fouler, <

diro do fouiller la torro. Il Boucler un taureau. Lui
un anneau dans lo mufle afin do rendre l'animal plii

cile, do lo conduire facilement, par suilo do la don]«

qu'il éprouvo lorsqu'on tire sur la bouclo à l'aide d'u

cordolotle. (Les boucles servant pour li-l hmufs et

suites complètes de ces bijoux dans leurs recueils gravés,
comme Du Cerceau et Hans Mielich, de Munich. Encore
aujourd'lmi, dans l'Orient et surtout en Inde, les femmes
portent de grands pendants d'or et d'argent magnifique-
ment ornés et dans lesquels on retrouve tous les passages
entre les bijoux du premier âge du fer et ceux faits à
l'époque des croisades par les fameux artistes syriens
qui travaillaient pour Byzance.

— Disposer des cheveux en boucles ou
CLER un enfant, une femme.
— Pop. Enfermer, en parlant des prisonniers ordinai-

res. Il Mettre aux fers, en parlant des marins.
— Ane. art. milit. Bloquer, investir.
— Art vétér. Boucler une jument. Lui mettre un anneau

à la vulve, pour l'empêcher d'être saillie ou pour éviter
matrice ou de vagin que l'on a réduit.

porcs traversent la cloison nasale ou ne font que la pincer.)— Chass. Faire sortir de son terrier : Boccler un lapin.
— Mar. Attacher d'un nœud simple, d'une boucle : Boi-

CLKR une mano?ut)re, ii Boucler un port. Le fermer, empêcher
qu'il n'en sorte aucun bâtiment. (Cette locution a vieilli.',

— Relig. Chez les protestants, Fermer, clore, en par-
lant du canon des livres saints.— V. n. Etre disposé en boucles : Cheieux qui bouclest
naturellement.
— Constr. Se fendre, s'écarter dans son épaisseur, en

parlant d'un mur : Muraille
BODCLEB.

mal dont le collier a une bou-
de d'un émail particulier.il Se
dit aussi de tout animal qui a
un anneau passé dans le nez.

Se boucler, v. pr. Etre bou-
clé, fermé par une boucle.

Il Attacher, rattacher sa boucle, ii Etre disposé en boucles,
cil parlant des cheveux : Cheveux qui se bodclest. ii Bou-
cler ses cheveux : Passer une heure à se boccler.— Anton. Déboucler.

BOUCLERIE n. f. Fabrication et commerce de boucles
et d anneaux métalliques; lieu où Ion fabrique des bou-
cles, des anneaux.

bceuf boucU-i

BODCLETEAU {lo) n. m. Partie dune lanière (

on a repliée sur elle-même pour
laintenir en place une boucle.

BOncIJETTE (kléf) n. f. Pc-

Boucleteau.

mnr—^
loucle. H Petit ;

— Techn. Endroit où la ficelle

des lisses se relie à une ficelle plus mince que la première
et la continue, il Nom des anneaux de métal dont on borde

BOUCLEUR n. m. Celui qui bouclo un animal.

BOUCLIER !cli-é. — La forme primitive du mot était
boucler, venant de boucle, bosse. On disait à l'origine :

un écu boucler, c'est-à-dire un écu garni au centre d'une
bosse) n. m. Art milit. Ancienne arme défensive que l'on
portait au bras gauche, pour s'en couvrir durant le combat :

Bouclier ronrf, ovale, carré, triangulaire. Certains boc-
CLIBRS étaient assez larges pour servir de canots.— Fig. Protection, sauvegarde, défense : Faites-vous
un aoocLiER de voire mérite, et tes traits que vous lance
l'ennemi tomberont à vos pieds. (Chateaubr.)

.
— Levée de boucliers. Manifestation menaçante qui con-

sistait à élever lo bouclier en l'air, et par laquelle les
soldats romains témoignaient leur mé-
contentement contre leur général, et
leur résolution do lui désobéir.! Par ext.
Aujourd'hui, Révolte, attaque à main
armée, et même révolte quelcon.|ue.— Faire un boitclier de son corps à
quelqu'un. Se jeter devant lui pour lo
préserver des coups qu'on lui porte, le
défendre au péril de sa vie.
— Antiq. rom. Sorte de large soupape

circulaire ménagée dans les étuves, pour en faire :

volonté l'e.xcédc^t do vapeur.

(Antiq.



BOUCLIER D'ORION BOUDDHA-GAYA
— Artill. Bouclier d'affût. Plaque métallique adaptée aux

affûts de certaines pièces pour protège- '" ==-"=""

contre les balles ou les éclats des proj ectile

avantages, ce dispositif

dir les pièces, d'en gêner le maniement et même de consti-

tuer une sorte de ciole pour l'ennemi
;
puis, si ces boucliers

ne sont pas perforés par les projectiles entiers qui les

atteignent, ils déterminent réclatemeni de ces projectiles

d être aac- x, bouclier (dU
cord sur leur
utilité. Bien moins pratiques eii ^ ^ jidtcis

formés d'une plaque de métal de - m de haut ui sui 0'",70

de large, que certaines personnes ont propose de faire porter

par quelques hommes marchant en tête des colonnes d atla

que. Ces engins, qui n'ont jamais été pratiquement eYperi

mentes, ne constituent qu uneutopie toutàfaitirréali^able )

le terrain qu'ils

dans sa parti

elles jointives, que 1

foulent t ,vant. Le pourtour du cadre,

également garni de palplan-

)n chasse en avant comme les ma-
driers. L'avancement des travaux s'opère très lentement,

mais d'une manière sûre, puisque le boisage s'oppose au

coulage du sol ébouleux, l'enfoncement des madriers et

des palplanches s'opérant simultanément et ne mettant à

découvert qu'une très petite portion de ce terrain. La ma-
çonnerie suit pour ainsi dire pas à pas la progression du
bouclier.
— Pyrotechn. Planche très mince, ayant la forme dun

bouclier et sur laquelle on fl-ve diverses pièces d'artifice.

— Zool. Terme vulgaire par lequel on entend, en zoolo-

gie, les parties dures ou cornées composant le test des

animaux articulés, comme le céphalothorax des crustacés,

les tergites des insectes, etc. ; et aussi le rudiment de

loquiUe chez les limaces, le test de divers infusoires, etc.

— Encycl. Archéol. L'histoire du bouclier est une des

parties les plus considérables de celle des armes, car cet

objet de défense est le premier qui apparaisse dans la

main de l'homme, dès qu'on eut inventé la hache et le

trait Théoriquement, il se ramène à une planche derrière

laquelle s'abrite l'homme, et qui doit ave 3 dimensions.

Boucliers 1 Etîjptien — " Ahsji
des troupes à pied (à dater du xive s )

joute (xv« s.). — 13 Bouelicr dappaiat

— Bot. Nom donne— Comm.etpfch N
commercialement une va-
riété de coquillages comes

5 du genre des pal elles

Entom. No

1 coléoptères api
tenant au genre silphe.
— Ichtyol. Nom vulj

de plusieurs poissons ;

clier épineux, le cyclopi

spinosus; bouclier à deux
taches, le cyclopterus bima-
culalus, etc.
— Min. et ch. dcf. Cadres

très résistants, en char-
pente, en fonte ou en fer,

que l'on établit en avant de
la paroi verticale d'une
galerie souterraine , dans
les sols si^ets à des ébou-
lements. L intérieur de ces cad
placés horizontalement en bout

— 8. Pavois
" et XII' s.). — 10. ECU (MU" s,). — 11. ECU (xv" s.). — 12. Tnrge de
'ssiu eu peau d'éléphaut. — 15. Bouclier des nCgres de l'Océanie.

Mais uii pareil Itiiuclier eût été peu maniable, et on rédui-
sit la suria.r m s'astreignant à parer les coups par des
i.|iIHi^iii.Mis ia]iid''s et opportunes de cet écran aux atta-
.jues Jr taille et de pointe. Pour résister aux armes lour-

des et puissaiiies, il fallait un grand bouclier dont le poids
nécessitait remploi du bras gauche entier, ou tout au
moins de l'avant-bras ; celui-ci se passait dans une cour-
roie énorme, et la main en empoignait une seconde. Aux
armes plus légères, comme l'épée, on opposait vn bou-
clier plus petit, tenu par une seule poignée, à bout de
bras, comme la rondelle de poing. D'une façon générale,
l'antiquité a connu tous les systèmes de bouclier, faits en
bois habillé de peau, en cuir épais comme celui du rhino-
céros ou de l'hippopotame, en métal, bronze, fer et acier;

sans compter l'osier, la sparterie, les larges plaques d'os

ou de merrain d'élan, les carapaces de tortue même. Et,

aujourd'hui encore, bien des peuplades sauvages, en Afri-

que, en Inde, en Chine, se servent do boucliers de toutes
dimensions, de toutes matières et de toutes formes.
Tout bouclier, quelle que soit sa forme, se ramène à

une aire géométrique plane ou curviligne, carrée, polygo-
nale, triangulaire, ovale ou ronde, qui est le champ ou, le

dis(iue. Le disque est bordé par Vorle. Au milieu est une
saillie, umbo ou boucle (latin bucula, d'où bouolicrV Cet

primitives ou
t les écus et le!

196

umbo esc souvent très saillant ; parfois, il est remplacé
par une pointe ; il fait aussi fréquemment défaut. Les
énarmes sont les courroies ou poignées qui servent à
tenir le bouclier pendant le combat. Les empattements
des énarmes sont souvent cachés extérieurement par des
cupules de métal nommés bossfttes. Enfin, on entendait par
yuige la courroie qui servait à porter l'arme au repos et qui

s'attachait à des boucles rivées comme les énarmes.
Si l'on voulait essayer une classification rationnelle des

boucliers, il faudrait les ranger en quatre catégorie
Dans la première rentreraient le "

gravitent autour du scutum roma
pavois formés par une portion de cylindre et qui suut ou
parallèles ou amygdaloides par la retaille de leur moitié

inférieure qui leur donne la forme d'un blason. Dans la se-

conde se classeraient les boucliers plats polygonaux, ou
trapézoïdes ou ovales,comme ceuxde certains barbares figu-

rés sur les monuments grecs et romains. Dans la troisième
prendraient place les boucliers ronds, rondaches, broquels,
rondelles de poing : et enfin, dans la quatrième se groupe-
raient tous les boucliers bus(|ués, cambrés, échancrés, de
formes asymétriques, comme les larges, les bras armés du
moyen âge et les parma, ancyleset autres formes antiques.

Bouclier d-Orion, ou Bouclier, Nom donné à
trois étoiles de deuxième grandeur de la constellation
d'Orion, et qui sont plus connues sous le nom des Trois

Bouclier d'Hercule (le), petit poème attribué à Hé-
siode. C'est le récit du combat d'Hêraklès contre Cycnos,
avec une description poétique du bouclier d'Hêraklès. imi-
tée de celle du bouclier d'Achille au chant xyiii" de Vïliade.

C'est un brillant morceau épique, qui semble un fragment
d'un grand poème.— 'V. les éditions et traductions d'Hésiode.

BOUCON (de l'ital. boccone, bouchée ; de bocea, bouche)
n. m. Mets ou breuvage empoisonné. Il Morceau, bouchée.

Il Fam. et vieux. S'est conservé en argot.

BOUCONNEUR, EUSE n. Empoisonneur, empoison.

BOUCQUEMON [bouk'-mon] a. m. Race de bœufs qui tire

son nom d'un bourg voisin de Saverne (Bas-Rhin).

Bouda, nom d'un district du Touat propre (Sahara
français), près des derniers districts du Gourara: il est

peuplé de 6.500 hab. Dattes renommées, bois; tissus de
coton et de laine.

budli, comprendre]! titre que s'est donné le 'fondateur du
bouddhisme, Çàkya-Mouni, pour établir, à ce qu'il si

que son omnisciênce était le résultat de l'étude et

produit d'une révélation surnaturelle, et pour montre
n'avait aucune prétention à une origine divine. Ce

pour lui ni mérites

ni démérites, telle-

ment possédé de
charité et d'amour du
prochain que son pro-

pre salut I

lui SI

: celui de

il entre dans la béa-
titude du Nirvana,
son esprit, identifié

à la Loi, continue à
veiller au bonheur de
l'univers. Le Pra-
tijéka-Bouddlia est un
saint égo'iste : recu-
lant devant les fati-

gues de la prédica-
tion, il ne s'occupe
que de son salut

personnel ; déliv

le bonhei âna.
l'obligation de renaître , il eo
mais il n'est pas une Benédicl

monde. Selon les Ecritures bouddhiques, Çàkya-
^louni n'était pas le premier Bouddha: il parle lui-même
de trois prédécesseurs. Ce nombre fut bientôt porté
à 24, puis à 1.000, par suite de l'idée que tous les mondes
de l'univers devaient avoir leurs Bouddhas ; enfin, l'école

Mahâyâna inventa de mettre à leur tête cinuDhijâni-
Bouddhas, éternels et infinis, de qui tous les Bouddha?
sont des émanations et un Adi-Bouddha, essence intelli-

gente primordiale des Dhyâui-Bouddhas.

BOUDDHA VIVANT, titre donné à certains grands digni-

taires des Eelises ihibétaine et mongole qui passent pour
Bouddhas ou autres di-

issi V Lamas incarnés"
être des Incarnations perpétuelles de
vinitésbouddhiques.On les appelle a
— Enctcl. Le Dalaï-Lama ^t 1.-

tiennent le premier ran-j
i

i '

dhas moins importants,

diens; enfin, '" '~ "'

de saints loc

rattacher au

npotché

> Boud-

lux. Cette doctrine de 1 incarnation parait se

loffme indien de la transmigration et avoir son
isla nombreuse série des avatars de Vichnou.

On la 'ti-ouve également très répandue en Chine et un peu
au Japon ; mais, nulle part ailleurs qu'au Thibet, elle ne se

présente sous la forme d'incarnations perpétuelles. Là,

même, elle est d'origine récente et ne remonte pas plus

haut que le xv^ siècle de notre ère ; ce n'est même, à ce

qu'il semble, que sous le pontificat de Ngavang-blo-

prototy

politique de rattacher ces souverains pontifes an
saint roi Srong-tsan-gam-po, considéré depuis longtemps
déjà comme une manifestation terrestre de ce Bodhisattva.

V. AVATÀBA-LAMA.

BOUDDHA-GAYÂ (appelée aussi Bodh-Gayâ), bour-

gade de la province de Bengale, à 10 kilom. au S. de la cité
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Mouni parvint 4 l'état do Bouddha au piod de l'arbre B6.
Dès une antiquité très reouléo, pout-6tro aussitôt après la
moit du Duiiddha, à l'endroit où la tradition plaçait lo trône
'I" li-iiriri'i'. Il iilhhnanda, sur lequel il était resté assis
I

'
'

' !' ' ' '^."n ôlovaun5'ïou/)a(tumulusroconstruit
1'

i "1" siècle avant J.-C. par le roi Açoka et
I' ! I'' do notre èro). Ce monument, de forme
1

1"' "H>i-vi-iUiMi-s" IjcMuté, réparé sommai-
" iiiiont reconstruit en
' laite on O-M lo pèlo-

' 'nation coûta la vie
l->do Çâkya-Mouni,

"''
'

1 '
' . .">ur lo transplanter,

l'rrs Jm m, ,,,,,, .,, V I.,. "iportantos que la

BOUDDHA-KAPALA BOUDDHISME

raditiuii populaire attribue au palai
taiiy sarro tri''s visité par les pèlor

BOUDDHA-KAPÀLA (iMl tllilK-ta

i, par lo

lin do lo

BouDDHA-LA ( . Montagne du Bouddjii
B trois collines, appelées a/œîTjo-;-;, DjiM

iliou de la pis

, dont il est séparé par la Ki-tch'ou
Les Européens lo nomment géné-

véritaliritable

par Khri

i'S Dalai'-Lamas, que
I l'otala », bien que
"' ' « ou Péroun-mabrou.

. V 1116 rouL'o » , do la coulrur rougo do ses murailles. Ce mo-
Dumont, à la lois lorteresse, palais, monastère et temple, a
été construit on 1643, par le 5' Dalaï-Lama, Ngavang-blo-
bzang, sur los ruines d'un ancien palais édilié, dît-on,

SroDg-tsan-gam-po en 630, ou, plus probablement,
rong-do-tsan ou 758. Il se compose d'un bâti-

^™„ i,,.ucipal à quaire étages, élevé de près de cent
mètres et terniiiiô par un dôme entièrement recouvert de
lames d'or pur autuiii- duquel se groupent d'autres cons-
tructions dont los toits en terrasse son surmontés de clo-
chetons doros, monuments funèbre éri-
gés en l'honneur de Dalaï-Lamas dé-
funts. Le palais renferme, dit-on, des
trésors inimaginables et dans les dépen-
dances sont disposés 10.000 apparte-
ments occupés par autant de Lamas.
BOUDDHA-VÉDA, dieu protecteur

de la religion bouddhique et des mona-
stères, généralement identiilé avec
Brahmâ. En Chine, il porte le nom do
Otii-l6 et figure dans presque tous les
temples bouddhistes, avec son collègue

BOUDDHIQUE (bou-^ik') adj. Ce qui » ; ',.£,-

appartient ou se rattache au bond- >i - ;

dhisnio : La foi boudduiqde, Manteau ' • i ,

BODDDHKJUE. I !

BOUDDHISME (bou-dissm' - de t''^^r~,f''^
Bouddha n. pr.) n. m. Doctrine philoso-

Bouddha-Véda.

phique et religieuse dont le Bouddha est à la fois le fon-
dateur et le point central.
— Encycl. Histoire. La religion que les Européens ont

appelée bouddhisme est née dans l'inde centrale, sur les
contins du Népaul, dans le courant du vi« ou du v siècle
ayant notre ère. Au début, le bouddhisme ne fut ni une reli-
gion —^^il niait l'e.xistence des dieiuc et leur puissance, l'uti-
lité et J'efrtcacité de la prière — ni une réforme sociale —
puisqu 11 respectait les institutions et la forme du gouver-n^„,„n, _ ^.,. „„» ..„„,. _3gj^ philosophique qli, sous

rnaiit à cette époque, propo-

I"'! i-llp de l'àmi'.'laiK

'",
" " ' ^ ! "V^ .! <,'iKYA-.Moi-NI;,

1"'''
'

i'^'"ri([ue et moitié mythique, était un
I'"' " '.'alvyasqui, àlàgedevingt-neuf ans,
•'''"'

'

''' ' r'>yaume pour aller rêver dans la soli-
""'''' " i luver l'humanité. Après six années de''"'' """i.ilreparutdanslemonde.sedécla-
''•"" ' •'lairé), c'est-à-dire possesseur de la

^''"'J
'' vraie. Il enseignait que le bonheur

""
;'

' I repos (MjTiiîna) devait être le prix
"''

'

' " par l'étude et la méditation, du re-
{'""'' il

,
lie l'abnégation du moi, et quo tous

''^
'

'

' -aux au point do vue religieux. Bien-
'"' I i '" I- de lui de nombreux disciples (4/iift-

f,'
'

,

'
auxquels il imposa la chasteté,

il'"
'

' ' " '
'"'"^1 une vie errante dans une frater-

nel^ ..,,h,i,u„,a(,ic, ei pondant quarante-cinq ans il par-
courut 1 liido centrale avec leur troupe sans cosse gros-
sissant;e, prêchant sa loi, et faisant du bien sur sa route
Cependant des rois et de riches particuliers (nrihastas)
s étaient convertis à sa doctrine, et, grâce à leurs largos-

=?,t:t!
'"'"1';''.?* /"o nombreux vihiràs (monastères) pour

abriter los bhikchous qui se comptaient par milliers au mo-ment de la mort du Bouddha, survenue on 513 (av. J.-C),selon les Ecritures cingalaises, ou en 478, date gcnéra-

ctf
="|°Pt'^» P^^f 1«? savants européens.

.,r,rt=
-^f" n'avait rien écrit

; aussi, immédiatement
aprts sa mort, ses disciples sentirent-ils la nécessité d'uni-

d^^i^°,T '^<=.f„\d''«rines sur la discipline (Fmm/a), les
dogmesetlaloi(D/!a™a),laméta]:'

' "
, ,

ciles de R_-._-

?n?'T/i'"'
'« •'""l^'ii'isme entre dans une voie nouvelle.

lais Çàkya-Mouni n avait prétendu à une origine divine
surnatureUe, et, après sa mort, ses disciples immé-
ts ne lui avaient voué -'— - '- '

le respect; mais peu à

la pr
adoration, ot l'ounomi des dieux, du sacriltco et do

prière, eut à son tour des sacrifices, des prières, dos
imagos ot dos temples. Lo bouddhisme était devenu une
religion. Le m» siècle av. J.-C. fut l'époque de la plus
grande splendeur du bouddhisme. Mais, délivrés des sou-
cis do la lutte pour l'oxistenco ot lo pouvoir, los boud-
dhistes 80 laissent bientôt entraîner aux arguties d'une
métaphysique spécieuse; deux partis se forment : l'un,
ffinaydna, qui s'en tient à la lettre dos Ecritures; l'autre,
Maltàyâna, qui cherche et prétond trouver un sens ésotéri-
que aux plus insignifiantes paroles du Maltro. Le Hi-
nayana conserva son empire sur l'Inde du Sud, tandis nue
le Mahâyâna régna dans lo nord : do là proviennent les
termes fréquemment employés de bouddhisme du Sud ot
bouddhisme du Nord. Engagée sur la pente glissante de la
philosophie spéculative, l'école MahâyAna tomba dans los
pires extravagances, qui l'amenèrent rapidement au poly-
théisme panthéiste, au mysticisme et aux pratiques de
la sorcellerie, de la magie et do l'exorcisme. Cos erreurs
no pouvaient manquer de porter leurs fruits. Le boud-
dhisme déclina, et ce déclin fut rapide comme l'avait été
son triomphe. Des sanctuaires, que le pèlerin chinois Fa-
hian avait vus florissants au iv" siècle, étaient on ruine
lorsque Hiouen-Thsang les visita 250 ans plus tard, et,
soit qu'il fût mort de décrépitude, soit qu'il eût succombé
sous les persécutions des brahmanes, le bouddhisme avait
totalement disparu de l'Inde à la fin du xi' siècle. V. ca-
non BOtJDDHIQUE Ôt CONCILIiS.
— Dogmes. Les dogmes du bouddhisme sont presque

tous empruntés à la philosophie brahmanique et particu-
lièrement à l'école matérialiste du Sdnkhya do Kapila. Il
affirme, comme elle, l'éternité et l'indostructibilité de la
matière élémentaire, qui, sous l'influence d'une loi mécani-
que fatale, mais sans intervention de la volonté et de la
puissance divines, agrège et combine ses éléments do façon
à produire tout co qui oxisto dans l'univers. Eternellement
los mondes seforiii-n' ,. i- -

quatre phases s'a
subit les mêmes I

déclinent, puis pé-
(1

; chacune de ces
c des êtres vivants
lie évolue, pendant

tout le youga, de I animal a 1 l.jiauie et de l'homme au
dieu, avec des alternatives d'élovaiion et de chute, résultat
des vertus et des vices, à moins qu'elle ne parvienne à
détruire en elle vices et vertus, ce qui est l'état de Nir-
vdna. C'est cette éternité de renaissances qui constitue lo
mal tant redouté do la transmigration. Pour y remédier,
Çàkya-mouni proclame le dogme dit des « Quatre vérités
excellentes • : la Douleur, la Production, la Cessation, le
Chemin. La douleur est inséparable de l'existence ; l'exis-
tence est produite par l'ignorance, cause des passions,
des désirs, de l'attachement aux objets extérieurs, qui,
agissant par l'intermédiaire des sens, donnent naissanceA-_. ,..__.• ...

, ig[j£,jance détruit la

ver à cette extinction. Cette voie a huit boJis chemins, com-
prenant : la science, qui démontre la vanité, le vide,
l'instabilité, l'irréalité du monde extérieur, des objets com-
posés d'éléments périssables, du moi, et la folie de s'y at-
tacher; — l'observation des « Cinq interdictions » de tuer,
de voler, de commettre l'adultère, de mentir, de s'enivrer •

— l'abstention des « Dix péchés » de meurtre, de vol, dé
fornication, de mensonge, de médisance, d'injures, de ba-
vardage, d'onvie, de haine, d'erreur dogmatique ;

— la pra-
tique des « Six vertus transcendantes », l'aumône, la mo-
ralité parfaite, la patience, l'énergie, la bonté, la charité
ou amour du prochain. Tout être est responsable de ses
actes et on subit fatalement les conséquences (karma),
qu aucune puissance surnaturelle ne saurait détruire ou
atténuer. Le sage obtient, pour récompense de ses ver-
tus, do renaître, selon ses mérites, comme homme d'une
condition supérieure, dans la classe des génies du monde
de lumière, dans celle des dieux, et, s'il atteint la perfec-
tion, de devenir Bodhisallva et enfin Bouddha. (V. les art.
BoDHiSATTVA et BouiiDHA.) L'indlfi'érent ou le pécheur re-
naîtra dans une condition humaine inférieure, parmi les
fénies des ténèbres, los démons, les animaux, ou dans l'un
es dix-huit enfers. L'enfer n'est pas éternel ; la ri^uem- et

ipein ; proportionnées au crime com-
mis, et, l'expiration terminée, l'àme reprend dans l'échelle
des êtres la place que lui assignent les actes méritoires
qu elle peut avoir accomplis. Les dieux ne jouissent que
d une puissance ei d'un bonheur relatifs; ce sont de sini-
I

' I
'

I I IIS préposés pour un temps limité à la
- lis et soumis encore à l'obligation de

I '.ouddhas sont affranchis de la renais-
la béatitude parfaite du Nirvana.

' I. ordre ,1ns l,l,ilfrl,m,.1 (v. BHIKCBOCS),
tonde par Çakva-M.iiihi. i, i\,mi iinianivement rien de re-
ligieux. Les bhikelii.M

,
, ,

,
,1 k-s disciples avides

dontendre la paroli'
,

\: ,, i, ,
s a leur imposait un

genre de vie, une ,1.^-,, .h, i ostume particulier
aucun vœu ne les Ua.i uaiissoluiiiemcnt à la ce
(Sangha). Plus tard, ou exigea lautor des parents
et certaines garanties de moralité. Il n'y avait pas de hié-
rarchie dans le Sangha. Après la mort de Çak-ya-Mouni,
quand le bouddhisme devint une religion et le bhikchou un
prêtre, on imposa un noviciat avant l'initiation, qui fut
elle-même suivie de l'ordination, accordée seulement après
un examen rigoureu.x.
L'ordre des bhikchounis ou religieuses ne fut institué

par le Bouddha que tardivement et avec beaucoup de répu-
gnance. Leurs règles et leur costume sont les mêmes que
pour les bhikchous, avec un peu plus do sévérité dans
certaines prescriptions. Actuolloment, il y a très peu de

ne sont obligés qu à observer ses principes généraux do
morale. On leur recommando bien aussi la lecture des Ecri-
tures sacrées ot la fréquentation dos temples; mais leur
principal moyen d'acquérir des mérites est do pourvoir
largement, par leurs aumônes, aux besoins du Sangha.— '- Presque aussitôt après la mortCulte et \ _

de Çâkya-Mouni, il s'établit en "son honneur û „„.^„ ,

culte de vénération consistant en hymnes de louanges
bientôt, à ce qu'il semble, suivi d'un culte extérieur'rem
à ses reliques, pour la conservation desquelles on coii
truisit des monuments hémispliora|ues très simples, uoij
mes Sloujias ot Tchaiti/as, qui peu à peu, devinrent 1.

magniliques temples encombrés de statues que l'on admi
dans les pays bouddhiques. Généralement le temple bclc

au centre des liûlimoni» d'un monastère. Lo culto, uni i

consisuit d'abord qu'on offrandes do fleura, do fruits et <

lumières, prit une fiompe inouïe on même temps qu'un c
ractère magique. Los étoffes précieuse», l'or, l'ari
pierreries lurent prodigués pour les omemonl» i

taux et es ustensile» nacrés, afin de donner aux cérémo-
nies on I honneur de l'apotro do lo pauvreté i

morvodleuse.

ble
Le bouddhisme en Chine. Lo premier pays eu il
que se soit attatiué lo zèlo propagandiste du I

ime est la Chine. Xiès le i^mps d Açoka on 22',
•e ère, une première tcntaiivo fut faite, qui d'oi

j^»»», cu-t^i. ouuto». r,u oa uo notre ore, sous le rème delomporeur Ming-ti, les missionnaires bouddhiste» Tarent
plus heureux et réussirent à se faire accorder lo droit de
pratiquer et d enseigner leur religion. Elle végéta tantôt
protégée, tantôt persécutée au gré de la pol/tiqui ou du
caprice des empereurs, jusque vers la flo du iv- siècleA ce moment, se produit un mouvement extraordinaire dé
ferveur, qui se continuera jusqu'au x- siècle : de nombreux
pèlerins, parmi lesquels Fa->iian (en 399), Soung-voun
(en 518 , Hiouen-thsang (vers C50), vont visiter les lieux
saints de 1 Inde et en rapportent dos livres sacrés que l'on
traduit avec ardeur ; un empereur, 'Wou-ti (502-550), se con-
vertit ouvertement et se retira même quelque temps dans
un monastère

;
les missionnaires chinois conquièrent au

bouddhisme la Corée et le Japon. Puis le zèlo se ralentit,
les études bouddhiques déclinent, avec de temps en temps
quelques brillants réveils, pour s'arrêter définitivement
vers la fin du xvi» siècle malgré l'impulsion que tentent
encore de lui donner les grands empereurs de la dynastie
mandchoue, Khang-hi et Kien-long.
Primitivement, le bouddhisme chinois appartenait &

I école Hinayâna; mais le système Mahâyâna triompha
dchnitivement, à partir de 520, avec le missionnaire in-
dien Bodhi-dharma (en chinois Tliâmo), fondateur de l'é-
cole du Dhvâna (ou de la Méditation), qui absorba à peu
près complètement les autres sectes existantes Par la
suite, le Mahâyâna chinois se divisa en six grandes éco-
les : 1" SM(e Thien-tal; i' Secte Bien-tchou; 3' Secte de
la Pénitence; 4» Secte de la Charité; 5» Secte de la Terre
pure (ou du Lotus); 6' Secte du Yoga. U a les mêmes dogmes
les mêmes doctrines, le même culte, les mêmes Bouddhas
Bodhisattvas, Arhats, dieux et démons, quo le Mahâyâna
indien, sous des noms qui sont des traductions ou des tran
scriptions phonétiques des termes sanscrits. Cependant
dans la pratique, le culte s'adresse surtout à 0-mi-tà
(Amitâbha), à Chakia (Çâkya-Mouni), aux San-Pao . Trois
Précieux, (ou San-tchi-Joulal «Tathâgatas des trois mon-
des . Bouddhas du passé, du présont et de l'avenir), aux
grands Bodhisattvas Kouan-ym (Avalokitêçvara), person-
nificatmn de la charité

; Ouen-chou (Manjuçrî) personnifi-
cation de la science

; MiU-Pousa (Maitréya), le Bouddha
futur, personnification de l'amour du prochain.
Le bouddhisme a perdu presque toute considération eu

Chine, autant en raison de l'ignorance de son clergé que
des attaques des confucianistes, qui l'accusent do démorali-
ser le peuple par l'idolâtrie et les superstitions et de désor-
ganiser la famille et la société par le célibat monacal ce
qui n'empêche pas, d'ailleurs, presque tous les Chinoismême confucianistes et taoïstes, de subvenir par leurs
subsides à l'entretien de ses temples.— Le bouddhisme dans VIndo-Chine. En même temps
qu il conquérait la Chine, le bouddhisme s'établissait au
Cambodge, au Siam et en Birmanie. Dans ces contrées
au Siam surtout, la doctrine Hinayâna s'est conservée
dans sa pureté et sa simplicité primitive.
— Le bouddhisme au Japon. Le bouddhisme japonais

appartient à 1 école Mahâyâna. Apporté au Japon en 552
par une ambassade coréenne, il eut d'abord beaucoup de
peine à s'acclimater ot n'acquit réellement droit de cité
que vers le viii» siècle. De ce moment à la fin du xf siè-
cle Il se produisit un mouvement de véritable ferveur.
Plusieurs prêtres japonais allèrent étudier en Chine et à
eur retour fondèrent des sectes à l'imitation de celles de
la Chine dont plusieurs, notamment celles de Zen-siou,
de Tendaï et de Sïngon, existent encore. Il joua un rôle
loiporlant dans les années troublées du commencement de
la féodalité, où ses moines prirent fréquemment les armes,
tantôt pour la cause du Mikado, tantôt pour celle du sho-
goun. Un renouveau de ferveur se produisit entre lo xm«
et le XVI' siècle, qui fut marque par la fondation de sectes
nouvelles, entre autres celles de Djôdô et de Sïnsiou qui
devinrent très florissantes. Le bouddhisme compte parmi
ses fidèles les deux tiers de la population du Japon et
possède douze sectes, dont six anciennes fondées entre le
viii< et le XII" siècle. Son culte s'adresse principalement
au Bouddha Amida (.Amitâbha) et au Bodhisattva h'ouan-cn
(Avalokitêçvara), de qui Çâkya^ouni est considéré comme

— Le bouddhisme au Thibet. Le bouddhisme ne s'établit
quo très tard au Thibet, sous le règne du roi Srong-tsan
Gam-po (617-698), qui envova son ministre Thoumi-Sam-
bhota chercher dans l'Inde des livres sacrés et des prê-
tres pour les expliquer. Malgré la protection du roi, ifeut
beaucoup do peine à lutter contre la religion indigène on
Bon-pa et ne prit pied définitivement que lorsque le roi
hhri-Srong-de-Tsan (740-786) eut fait venir au 'Thibet les
deux célèbres moines indiens Santa Rakchita et Padma
.Sambhava, qui apportèrent les doctrines mystiques de
1 école Yogâtchârya, avec le culte des Dhgàni-Bouddhas
{V. Dbtàni-Bouddua.) Après une persécution de quel-
ques années (vers 900), le bouddhisme reconquit une si-
tuation prédominante, mais pour tomber bientôt dans la
superstition et la démonolâtrie, â la suite de l'intro-
duction des lîoouiiKs Taniriques de l'école Kala-tchakra
et dinlV

; jues magiques des Bon-pos.
Ses pia •

-radiiions primitives, aban-
donnèîc! sévères de Tordre et allèrent
J"squà _,_, Cet état de choses persista
jusqu'à la a par le célèbre moine Tsong-
Khapa, du monasKrc de Gah-ldan, qui rétablit dans toute
leur pureté les anciens dogmes bouddhiques, fonda la
secte orthodoxe des Géloug-pas et vit bientôt son auto-
rité reconnue par presque toute l'église thibétaine. A sa
mort (1417), son successem-, Gedoun-Groitb , établit les
bases de la hiérarchie sacerdotale connue sous le nom de
lamaïsme (v. lamaïsme), et prit le titre de Dalaï-Lama.
En 1642, yga-vang Blo-bzang, 5* Daiaï'-Lama, renversa avec
l'aide des Mongols le roi du Thibet et s'empara du pouvoir
temporel, dont la possession lui fu» confirmée par l'empe-
reur Ivhang-hi, et que ses successeurs ont conservé jusqu'à
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nos jours. La religion thibétaine adresse principalement
son culte aux Dh-yâni-Bouddhas et surtout au Dhyâni-
Bodliisattva Tchanrési {Spyan-ras-gzigsj ou Avaloki-
tèçvara, tenu pour le dieu protecteur du Tnibet. Elle adore
également 1.000 Bouddhas, parmi lesquels figure Çâkya-
Mouni, un nombre infini de Bodhisattvas, de dieux (Yi-

dams et Drag-ycheds) et de déesses {Dakinïs\ empruntés
au çivaïsme, do dieux et de génies locaux qu elle bonore
au moyen de pratiques magiques absolument étrangères
au vrai bouddhisme.
— BiBLioGF. : Eug. Burnouf, Introduction à l'histoire du

bouddhisme indien (Paris, 1845); le Lotus de la Bonne Loi

(Paris, 1852); E. Sénart, Essai sur lu légende de Bouddha
(Paris, 1882); A. Barth, Religions de l'Inde (Paris, 1880),

P.-E. Foucaux, le Lalita Vistaj'a; Oldenberg, le Bouddha,
sa vie, sa doctrine et sa confrérie; E.-J. Eitel, Handbook
of Chinese Buddhism (Londres, 1888); J.-J.-M. de Groot,
h Code du Mahâyâna en Chine; E. Schlagintweit, le Boudd-
hisme au Thibet {Leipzig, 1862); Léon Feer, Fragments
extraits du Kandjour; L.-A. Waddell, Lamaism.

BOUDDHISTE [bou-disV) n. Personne appartenant à la

religion bouddhique.
— adj. Qui fait profession de bouddhisme : Pèlerin boud-

dhiste. Religieuse bouddhiste.

BOUDER 1 Témoigner, ' du d( pit,

l'expression de sa physionomie
bien que les enfants, mais non pas comme les enfants.

(M"» Guizot.)
— Hortic. Ne pas profiter, no pas fructifier, en parlant

dos jeunes arbres.
— Jeux. Aux dominos. Ne pas jouer parce qu'on n'a pas

le dé qu'exige la pose de l'adversaire, il Nom d'une péni-
tence usitée dans les jeux de société. (Elle consiste à évi-

ter les embrassemonts des personnes qui se présentent
jusqu'à ce que celle choisie par le joueur puni vienne lui

ofi"nr un baiser.)
— Tecbn. Se dit de l'ouverture d'un four, quand la braise

qui s'y est accumulée en arrête le tirage.
— Loc. fam. Ne pas bouder. Ne pas craindre ; faire vive-

ment et résolument une chose : A'e pas bouder au fou,

devant la besogne. Il Ne pas bouder à table, S'y comporter
en homme de ton appétit, en bon convive, ii Bouder contre

son ventre. Se priver, par dépit, d'un mets, et, par ext., de
toute autre chose qui fait envie, qui ferait plaisir.

— v. a. Montrer du dépit contre quelqu un ou quelque
chose : On trouve je ne sais quel charme à booder la per-
sonne que l'on aime. (E. de Pradol.) Bouder le suffrage

Se bouder, v. pr. Se montrer fâché, dépité l'un contre
l'autre : Les qens de cour s'étranglent, mais iU ne se bou-
l^iONT Jamais. (L. Gozlan.)

BOUDERIE (ri) n. f. Action de bouder: état d'une per-
sonne (lui boude : La bouderie est Vanne des âmes faibles

et timides. (La Bruy.)
— Stn. Bouderie, fâcherie, humeur. La bouderie est

l'expression d'un mécontentement dont la cause estsouvent
ji-gère, et qui se manifeste par de petits moyens, comme
un silence obstiné, l'affectation de se tenir à l'écart ou de
paraître indifi'érent. La fâcherie et l'humeur sont le mé-
contentement lui-même, toujours réel, mais tenant à de
petites causes ; il y a du dépit dans la fâcherie, il y a de
l'amertume dans l'humeur; la première se dissipe souvent
d'elle-même, la seconde tient plus du caractère.

BOUDET (Jean-Pierre), pharmacien, né à Reims en
1748, mort à Paris en 1829, membre de l'Institut d'Egypte
et de l'Académie de médecine. D'abord professeur de chi-
mie apphquée aux arts, à Reims, il fut chargé, en 1793,

de l'extraction des salpêtres dans les départements de
l'Est, et de la fabrication de la poudre à canon, puis atta-

clié à la commission des sciences et des arts de l'expédi-
tion d'Egypte; il dirigea alors, sous Kléber, la pharmacie
de l'armée et de la marine. De retour en France, il fut

nommé pharmacien en chef de l'hôpital de la Charité, poste
qu'il quitta à diverses reprises pour suivre les armées. Il

fut un des fondateurs de la Société de pharmacie. On a de
lui un Mémoire sur le phosphore (1815); Note sur l'art de
la verrerie, né en Egypte (1824), et des articles publiés dans
les journaux de pharmacie.

BoUDET (Jean-Pierre), pharmacien, neveu du précè-
dent, né et mort à Paris (1778-1840), s'est occupé parti-

culièrement des embaumements et a publié un Mémoire
sur l'éther phosphorique, une Thèse sur les propriétés du
phosphore (1815). Il fut membre de l'Académie de médecine
et de la Société de pharmacie de Paris, et contribua à
l'établissement du « Journal de pharmacie "

.

BouDET (Jean, comte), général français, né en nco à
Bordeaux, mort en 1809. Ancien dragon de l'armée royale,
Boudet reprit du service en 1792 comme lieutenantdans
un bataillon de la Gironde. Il combattit à l'armée des
Pyrénées, au siège de Toulon, et fut envovc à la Guade-
loupe, qu'il reprit aux Anglais. '-> ,.' i J i' i:\ i^mn depuis
1796, Boudet commandait, à M _ . jarde du
corps de Desaix. En 1802, il y. i

;
i

! -linon de
Saint-Domingue, ets'emparadr l',.ii ,, I II il, . t'histard,
il se couvrit de gloire enHollau.i._ ^ t :?*,. ioul ^ u Allemagne ;

de l'aveu de Napoléon, la victoire d'Essling a été due
pour beaucoup à l'énergique contenance de la division
Boudet. 11 fut récompensé par

BOUDEUR. EUSEadj. Qui boude
tude de bouder : Femme bou-
DKUSB et maussade. \\ Qui an-
nonce la bouderie, qui est
propre aux personnes qui
boudent : Air boudeur.
~ Substantiv. Personne

qui boude, qui a l'habitude do
bouder : Les boudeurs se cor-

rigent d'eux-mêmes, qitand on
ne les regarde pas. (Dider.)

BOUDEUSE n. f. Siè^e dou-
ble, coupé par un dossier et disposé de façon que les per
sonnes assises se tournent le dos.

BouDEWYNS, Baudouin, Bauduin ou Bau.
DUINS (Antoine ou Adrien-Frannois), paysagiste flamand
né et mort à Bruxelles (1644-nil). il voyagea, demeura
beaucoup à Paris, entre I6&9-1677, puis retourna à BruxM
les. Ses paysages de l'Europe occidentale, d'ordiuain

petits, sont chauds et colorés ; les figures en sont généra-
lement dues à Pierre Bout, peintre de personnages. Ses
peintures sont surtout à Dresde, à Madrid (Prado), à Flo-
rence (Offices), à Turin (Pinacothèque), à Augsbourg et à
Anvers. Il était aussi bon graveur.

BOUDHA, divinité brahmanique de rang secondaire,
régent de la planète Mercure et, quelquefois, personnifi-
cation de cette planète elle-même. On lui donne pour
épouse la déesse Ilâ, personnification de la libation, et le

mercredi lui est consacré. Il semble devoir être identifié

avec le Mercure des Latins.

BOUDIN n. m. Mets préparé avec du sang et de la
graisse de porc, assaisonnés et mis dans un boyau : Le
BOUDIN est indigeste. On fabrique le boudin soit avec la boit-

diniére soit avec le poussoir. (V. boudiniërk, poussoir.)
Il Mets préparé de la même manière avec du sang, mais
qui contient des viandes de divers animaux : Boudin de
chevreuil, de lièvre, de lapereau, d'écrevisses, de foie gras.

Il Boudin blanc. Boudin fait avec du lait et un hachis de
blancs de volaille.
— Par anal. Objet long et cylindrique : Un boudin de

grosse toile, li Boucle de cheveux roulée en spirale : On
portait autrefois des perruques à boudins. (Acad.)
— Petite valise, petit portemanteau de forme cylindri-

que, que l'on met sur la croupe d'un cheval, et quîafi'ecte
la forme d'un gros boudin. (Vieux.)
— Trivial. Intestins, ii ^e remplir le boudin, Manger, il

Boudins, Doigts gros et ronds.
— Eau de boudin, Eau dans laquelle on a lavé des boyaux

à boudin, et qui n'est d'aucune utilité, n Fam. S'en'aller
en eau de boudin, Echouer, manquer, aller à néant.
— Loc. fam. Fan. <'., A

,
' /,. \rrsor, faire couler du

sang.— Bouder, ii / . Maner un gentilhomme

(Vieux.) Il Souffleur de boudin. Homme qui a les joues re-
bondies comme s'il les avait gonflées en soufflant dans un
boyau à boudin. (Vieux.) Il Envoyer de so?i boudin à quel-
qu un, Faire présent d'une chose à quelqu'un. (Se dit par
allusion à l'habitude que l'on a, dans les campagnes, d'en-
voyer du boudin à ses amis quand on a tué un pori

L'application de ce proverbe c* '" "'•"• " * =

—

-le plu

.lui

de son métier.) il Nous mangerons du boudin, la

grosse bête est à terre. Se dit vulgairement quand une
personne qui a beaucoup d'embonpoint vient à tomber par
terre, il Ce n'est pas pour toi que le boudin grille. Se dit

pour faire entendre à une personne qu'une autre qu'elle

profitera des bénéfices d'une affaire.
— Agric. Corde de foin faite sur le pré.
— Annél. Boudin de mer. Nom vulgaire des holothuries,

surtout des grandes espèces comestibles de l'océan Indien,
"

que l'on appelle plus ordinairement tripang,
— Archit. Nom donné à div

orant la base d'une colon
it aussi TORE.) n Bouvet d'é'bi

tdes moulures ro

uleau de ta

moulures rondes,

^f^.l

A, boudin (archit. )-

oiuiht ou Emboiidlner

ilit. Mèche pour met-
tre le feu à une
aussi SAUCISSON.
— Comm. Petit

— Mar. Bourrelet en- bois en
tourant un vaisseau à la hauteu
du second pont. Il Bourrelet pr(

lecteur des embarcations, ii lùtir

un organeau. Le garnir de fllin pour adoucir le ragage et

empêcher l'usure des amarres, ii Bourrelet circulaire pro-
tégeant autrefois la vaisselle contre le roulis (ce système
est remplacé par les violons ou la table à roulis).
— Techn. Saillie intérieure de la jante d'une roue de wa-

gon et qui le maintient sur le rail. (V. bandage.) il Double
anneau de cuir de l'attelle du collier, et (|ui sert à retenir

les traits des chevaux de devant ou la maDccllo
du limonier, il Boue épaisse qui sort d'un tu\ au
dégorgé avec la sonde, il Jîessort à boudin. Res-
sort de fil métal roulé en spirale, n Nom que
l'on donne à la préparation du métier à filer à
l'aide duquel on fait le surfil, il Préparation que
fabrique la carde boudineuso. V. cardage, et

CARDE.

BOUDINADE n. f. En T. de cuis., Quartier
d'agneau farci de boudin et cuit a la broche.

BOUDINAGE n. m. Action de boudiner le fil

de lin ou de soie, c'est-à-dire le soumettre au
travail do la carde boudineuse. (On obtient ainsi le ruban,
lorsque les fibres ne sont pas tordues, ou la mèc/tc quand
elles ont reçu une légère torsion.)

BOUDINE (rad. boudin) a. f. Ventre, entrailles, il Nom-
bril. (Vieux.)
— Techn. Espèce de bosse circulaire que présentent

souvent les feuilles de verre coulé en plateau, ii Verre a
boudiné. Verre fabriqué par ce procédé
et nommé par les Anglais crown-ijlass.

Il Bosse qui, dans les lames de verre an-
ciennement fabriquées, restait au :

(Les boudinés sont ces nœuds qi

vitres u étaient pas fondues et étaient faites en aplatissant
une large cupule de verre soufdé.) V. verrerie.

BOUDINÉ (rad. boudin) adj. Fam. Habillé de vêtements
étroits, collants : .hune homme boudiné.
— Substantiv. Elégant ridicule ; Ah ! qu'il est beau, le

EODDiNÉ ! (Blum et Toché.) il Syn. petit crevé, gommecx,
PETIT VERKIS, etc.

BOUDINÉE [né) n. t. Plat de boudin. Il Régal qui se
compose surtout de boudin et de viande de porc, et
que l'on donne à ses amis , quand on vient de tuer un
porc. Il Action de faire le boudin et de préparer les par-
ties qui restent du porc après qu'on eu a salé le lard et
les jambons.

le fil de lin, de s

BOUDINEUSE n. f. Appareil finisseur \~~^y
u travail de cardage. il On dit aussi \

- sr

BOUDINIER, ÈRE n. Celui, celle qui fait \J
u vend des boudins. '

^
BOUDINIER, ÈREn

ou vend des boudins

BOUDINIÈRE n. f. Petit
fer-blanc à large extrémité employé
les charcutiers ou boudiniers pour fabriquer le boudin.

BOUDINOIR n. m. Appareil qui sert à boudiner le fil, la
laine ou la soie.

Boudinièrc.

Bourgade de plaisance

BOCDJAK (angle, coin), nom sous lequel les Turcs dé-
signent la Bessarabie.

BOUDJNOURD, ville de Perse (Klioraçan), sur les
pentes septentrionales de l'Ala-Dagh ; 7.500 liab. Cliau-
drons, soieries.

BOUDJOU (mot arabe) n. m. Ancienne monnaie algé-
rienne, qui valait 1 fr. 86 c.

BOUDOIR (rad. bouder) II. m. Petite pièce cocjuettement
ornée, à l'usage particulier des dame
pour être seules et n'y admettent qut
plus intimes : Les bocdoirs semblent dater du xvm» siècle.

— Fig. Homme qui a des succès de boudoir, Homme à
bonnes fortunes.

person

qui devint _

11 y avait eu, dans la rue VieiUe-du-Temple, i

de religieuses nommées les Filles du Calvaire, que la Ré-
volution avait fait disparaître, comme tous les autres. C'est
précisément sur l'emplacement de ce couvent que Guyard
fit construire le théâtre oii il joua tout à la fois la comé-
die, l'opéra-comique et le vaudeville. Au bout de quelques
mois, le Boudoir des Muses devint le Théâtre de la rue
VieiUe-du-Temple ; il fut supprimé par le décret impérial
de 1807, qui rétablissait brutalement le régime des privi-
lèges en matière de théâtres et réduisait à huit le nombre
do ceux qui pouvaient exister dans Paris.

BoUDOT, famille de libraires et imprimeurs français :

Jean I", imprimeur du roi et de l'Académie des sciences,
mort en 1706, est l'auteur d'un Dictionnaire latin-français
(1704), qui eut un grand succès jusque vers 1825. — Son
fils, Jean II, né à Paris en 1685, mort en 1754, imprimeur
du roi et de l'Académie des sciences, a laissé des catalo-
gues estimés, notamment celui du cabinet de Bose (I745).— L'abbé Pierre-Jean, frère du précédent, né à Paris
en 1689, mort en 1711, censeur royal et bibliothécaire du
roi. Il a publié un Essai historique sur l'Aquitaine (1753) ;

le Catalogue des linres imprimés de la Bibliothèque du roi

(1739) [rédigé avec Sallier]; la Bibliothèque du Théâtre-
Français (1768) [avec Marin], etc.

BOUDOURESQUE (Auguste-Acanthe), chanteur
is, né à La Bastide-sur-1'Hers (Ariège) en 1835. Il

fran
(Ariège) <

de Marseille, où il obtint un premier prix
de chant en 1859. En 1874, il débuta avec succès au théâtre
Valette, de cette ville, dans Ernani, de Verdi. Doué d'une
superbe voix de basse, il entra à l'Opéra de Paris en 1875,

et chanta dans la Juive. Il joua ensuite Robert le Diable,
les Huguenots, puis créa le rôle de Timour dans ie Boi de
Lahore, et celui du cardinal dans Henri Ylll.

liel.

BOUDRIÈRE n. f. Nom vulgaire du seigle ergot<

BOUDRILLON, ONNE '// mil.)

' fort petit

BOUDROSA. Planète télescopique no 338, découverte
par Charlois, le 25 septembre 1892.

BOUDROUM, BOUDROUN ou BODROUN, ville et port
do la Turquie d'Asie (Anatolie), sur le golfe de Ces ;

6.000 hab. Boudroum, bâti sur l'emplacement d'Halicar-
nasse, présente de nombreuses ruines de l'antique cité

dorienne. Le château actuel, élevé en 1402 par les cheva-
liers de Rhodes, a été construit sur l'emplacement du cé-
lèbre mausolée d'Artémise. V. Hai.icarnâsse.

BOUDR'V, ville de Suisse (canton de Neuchâtel), sur

lAreuse, près de son embouchure dans le lac de Neu-
châtel; 1.770 hab. Vins rouges estimés; exploitation de

gypse ;
patrie de Marat. — Pop. du distinct de Boudrg :

13.050 hab.

BOUDZAD (Dbu-Mdzad » maître de chœur .) n. m. Di-
gnitaire très important des monastères bouddhiques thibé-

tains, chargé de diriger les chœurs de chant et la musi-
((ue instrumentale pendant les cérémonies, ainsi que de
surveiller l'éducation musicale des novices.
— Encycl. Le boudzad prend place dans la hiérarchie

ecclésiastique immédiatement après l'abbé ou supérieur
du monastère. En raison de l'importance capitale attribuée

à la musique dans les cérémonies bouddhiques, le bou-
dzad jouit d'une autorité presque égale à celle de l'abbé

dans l'administration du monastère.

BOUE (bou) n. f. Fange, pâte sale formée de diverses
matières délayées ou détrempées dans l'eau : En général,

les BOUES des villes forment un excellent engrais. (Math,
de Dombasle.) — Ces boues, en agriculture, se nomment
boues noires, il Terre délayée, limon ; Maisoji construite

arec de la boue, sans sable ni chaux.
— Par anal. Dépôt épais d'une matière quelconque :

Encrier plein de boue, il Pus épais : La boue d'un abcès.
— Dans le style religieux. Nature terrestre, corporelle ;

objet vil, méprisable : Qu'est-ce que le fîls de l'homme, si ce

n'est du fumier, de la boue? (Boss.) Regardez comme de ta

BOUE tous les avantaijes de la terre. (Mass.)
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— Fig. Corruption, nature vicieuRo ot corrompue : Amo
dt! oouK. ta DOUK du vice, des passions, ii Outrages, ca-
luiniiio, infamio dont on chorclio à couvrir (quelqu'un :

IVaincr guetgu'un dans la boue, le cottvrir de boue, u Etat
U'abjoction, tlo honto ou de profonde misôro : Tirer quel-
qu'un de la TiOXiii.w Fait de bouc et de crachat, Ho\coT\siVM\%^
sans solidité, il Bâtir sur la boue, Fonder sur dos illusions,
viii- liiiP li;ts.. <|iu n'ost pas solide. - On dit plus souvent

BOLÉ BOUFFE

ter)-e, Surface do I qu uno pajr

Kcon. rur. Nom donné à uno cavo placée au-dcssou»
e autro, ot dans laqucUo on consorvo la biùro.
Fin. flniics et lanternes, Taxo qu'on payait autrefois

- )V«T»l.Nv.'in<>nt dos bouos ot rôclairago tics lanternes.
'

1
/' '/ • lie boue, Coulées désastreuses qui se

li .' |i iN> luis au cours dos éruptions volcaniques
I i II iiiô]ana:e des eaux do pluie ou do neige

I
' M'tées. (Uno inondation do ce genre s'est
in Cotopaxi; elle a provoqué la mort do
/..iKi; glaciaire. Matière composée d'élo-

'I
1
m lins qui constitue la partie profonde

I -t. cotte Doue qui trouble les eaux résul-
•

I

'
I 'les glaciers. A l'abri de l'action des

' li' I II iKiissanoe à uno argile compacte.) ii //m
^

1

i

l 'JM a donné aux monticules coniques,
Il 111^ lo delta du Mississipi, lors des hautes

lii''^ déo-afrf^nt.sonvf^nt nos hydrocarbures

(.\..A.-.,,.i-...- .,..,. ..uU.„aui.o.,OUuUV^lil,Ua»
10 voisin;,-,. Mrs sum,v,.s I r;,iix nliniTalcs. Li-s bains do
houe de Dax sont ronommés.
— Techn. Boue d'émeri, Matière pâteuso provenant des

meules des ouvriers lapidaires, employée à polir le marbre.
11 Boues de sucrerie, Résidus provenant du traitement dos
betteraves.
— Prov. : Ne pas faire plus de cas d'une chose que de la

boue de ses souliers, Non faire aucun cas; avoir pour
elle un profond mépris. Il Le soleil ne salit point ses rayons
quoiqu'ils tombent sur la boue. Le contact d'un hommn
de bien avec des hommes méprisables no lo rend pas
digue do mépris.
— SvN. Boue, bourbe, crotte, fange, limon, vase. La

linii,'. la fiiNi,,- oi lu civit,' sa forment ou se trouvent sur
l'i 'II' I'

'
' ,

I

1 .n la Mse sont dans l'eau. La
'

I l'tr.empée par lapluie et qui
'i''^'' ^ I II s

; la /an^e est plus liquide,
'' 1'^' '"' -

' iiii " iil.- ot infecte; la crotte est la
liuLii! s ar.,i> lijui a la tliaus.suro, aux vêtements. Au figuré,
tjoiie mar(|uo la bassesse ou la misère; farine exprime
quelque chose de plus vil , ot crotte, qui est du style
lamiher, ne marque guère que la pauvreté. Bourbe' et
vase désignent la terre liquide nui se trouve au fond do
l'eau; le limon est la terre inulV' m;'' 'imimu ii l.^s eaux
courantes. Au figuré, uase no ,1 i jamais,
of)i(roe se confond à peu près a\

.

, ii,isi^ne

dont le Créateur s'est servi,.l,r s
1 I ri i., pour for-

mer les corps de l'homme et de's animaux. V. d\layage
et ENGRAIS.

BouÉ, comm. de l'Aisne, arrond. et à 32 kilom. de Ver-
vins, sur un amiicnt de la Sambre; 1.595 hab. Ch.de f.Nord.
BoiiÉ \ii,i ,,, il, ,,.,,. icincais, né en 1794, mort en

'î''' '" '' \' depuis longtemps. Il a pu-
''',

'

I '/' noires géologiques et paléon-
^"'

' /
'I

' - " ""^ des progrès des sciences
5"" .'i ; ' !i^J:,Pa.ris,ls35);Guidedugéu-
loi/iie v,j,/„,,r„r ilKS-^l; Esrpiis.te géologique de la Turquie
(1840) ;

la liiripae d'Europe (1840); Tableau géographique de
l Allemagne: Mi'moire géologique sur VAÛeniagne; Essai
gi'ologique sur l'Ecosse; etc.

^
BOUÉE n. f. Corps flottant destiné à servir de signal et-J

un danger, une passe, il Boye rfe sauvetage,
hommeBou

tombé
1 liège, de forme variable.

pour 1 aider
Il Bouée de corps mort. Bouée
frappée sur la petite chaîne du
corps mort et permettant de
disposer ce dernier pour être
donné aux navires qui viennent
en rade, il Bouée coffre ou Bouée
meule. Grosse bouée ronde en
fer, garnie de bois et portant à
la partie supérieure un orga-

("V. Encycl.
)

ir chaîr Les

poste nxe,au moyen de chaînes
de fortes dimensions maillées

"'"" "" """"^'•''s''-

sur des ancres de corps mort, il Bouée conique. Bouée en
fer en forme de cône double servant à indiquer la posi-
tion d un cable, d une ancre, ii Bouée tonne. Bouée de boisou do fer en forme de tonneau. (Elle est tenue au fond parune patte d oie frappée aux extrémités d'une même géné-
ratrice, ou par une boucle fixée au milieu d'une généra-
trice dans laquelle passe une chaîne maillée sur uni ancre.

à indî,''ue"'
"" '"^^

''''"''"' ^""^^ ''^8*''® ®' "ioslinée

do mouiller, d'une torpille, d'un corps quolconque"en^un
mot. Il Bouée en Iode, Bouée destinée à subir pendant un

r^s!,'!,M''!L''°'i'"i
'"' effo" nécessaire et à coufor quand le

résultat cherché est obtenu, ii Bouée à sifflet à sonnerieBouée portant un sifflet ou des cloches que le vent où
L™k"^'^'°"?°i'*®^

vagues mettent en action et qui, parleur bruit, indiquent Ta position d'un danger. (Ces bouées
ont^Çénéralement la partie étanche ou flotteur en forme de

ie bouée en cloche qu'on leur donne sou-—-j II "uucc u..K-<i«, Bouée dont le flotteur est uneconne

un danger, il Bouée li.r

cloche, d'(

lairage sans
oyant. Bouée
la fait aper-

cevoir do plus loin. Il floïK'e électrique, Bouéo qui contient
au-dosSous do sa ligne ilo flottaison dos accumulateurs
alimentant uno lampe à incandosconco située au-dossus
des flots. Il Bouée rouge, noire, blanche, etc., suivant la cou-
leur dont ollos sont peintes, ii Bouée de ber. Bouée destinée
à relever lo bor après le lancement. Il Bouée sitôt, Bouéo
spéciale do sauvetage portant trois couronnes ot ud disque
flotunt contenant du phosphuro do calcium qui s'enflammo
au contact do l'eau. (V. la partie oncycl.) il Placer des
bouées dans uno passe, La baiisor. il Los postes de mouil-
lago sont marqués par des bouées. Petits pa-
viOons sur plateau en bois mouillés avec un
plomb do sonde pour indiquer, sur une rade,
les postes des navires d'une escadre, ii L'oriu
de la bouée, la chaîne de la bouée, Cables qui
retiennent la bouée à son poste, ii Saiqner uni< 4
bouée, La vider. 11 Ce bateau est une vraie bouée.
Se dit d'un bateau qui flotte ot dérive sans
avancer. 11 Faire bouée ou bouchon, Fermer
toutes les ouvertures d'un navire par gros
temps ot rester sans avancer, soumis a tous
les caprices des lames. 11 Nœud de bouée ou
d'orin, Nœud au moyen duquel l'orin do la
bouéo est fixé sur les pattos de l'ancre. 11 Fig.
Etre au vent de sa bouée. Se trouver do l'avant
dans ses affaires, 6tre en .situation prospère.
Il Etre à l'abri de sa bouée. N'avoir aucune
protection, ,,ii. m,,, r ,,,.,0 d'abri. 11 Bester
planté, 1:1 sior sans rien dire

ofrlcior d'ordonnance do Fai-
u moment do la guerre do 18*0,

1 prit part & la défonso do Bazeilles ot fut fait prison-
lier. Il fut promu général do brigade on

-—
lepuis pou do ~-' • " " — -

1 la "

II n'était <!__
I» à Saigon, lorsqu'il fut appelé d'nrgcuco

tôto du corps expéditionnaire du ïonkin, après la mort
du commandant Rivière. Il réussit â repousser les Chi
d Hanoï, et les contraignit à «0 réfugier à Sontav. i

1 A... ,"'i"g"" * <"> réfugier à Sontay. Mais,
do difrtcultés. avec I élément civil, il dut résigner

En 1883, iT fut
son commandement

ipres

place. Los bouées sont

— t.M \. 1. L, - (, , r onstituont, avec les
amers ot lo:, baU,o™, lo.s moyens usuels d'in-
dications maritimes. Los bouées servent a marquer des
dangers, à baliser dos passes, à indiquer les postes à oc-
., , ,__ ., .

aints fixes d'amar-
de machines sur

formes essentiellement difl'é-
rentes : on en construit on liège, en bois ou en fer. La
bouée, c est tout ce qui flotte, qui surnage en résistant à
a traction du cordage ou de la chaîne qui va au fond sur

1 objet qu on désire marquer. Leur moyen de fixation sur
le fond est aussi très variable, on se sert d'ancres, do
crapauds de mouillage, de gueuses, de plombs de sonde.
Quand elles désignent la position d'un danger ou une passe
comme elles seraient invisibles la nuit, on les fait lumi-
neuses ou encore on les munit de cloches, de sifflets, de
trompes : ce sont les bouées à signaux sonores ; c'est le
mouvement des vagues ou l'efl'et du vent qui leur donne
le son d autant plus fort que la mer est plus grosso, la
brise plus fraîche.

r 5 ,

Les bouéos de sauvetage sont habituellement circulaires
en forme de couronne, pour que l'homme puisse se glisser
dedans et s'y soutenir par les bras. Elles sont pleines de
liège et garnies de toile rendue imper-
méable. La bouée de sauvetage régle-
mentaire de la marine de guerre, appe-
lée bouée silas, est ingénieuse, mais
lourde ; elle se compose d'un plateau en
liège contenant à l'intérieur et au cen-
tre une boîte de phosphuro de calcium
surmontée d'un tube creux à la partie
supérieure et portant au-dessous un per-
cuteur, mû par un ressort à boudin qui
peut se bander au moyen d'une chaî-
nette fixée à demeure sur le bossoir sup-
portant la bouée. Autour de la bouée
centrale sont trois bouées auxiliaires
qui peuvent s'ouvrir et se refermer en
maintenant le noyé qui y a été déposé.
La bouée est tenue à poste par un cor-
dage bien amarré. Au cri de : » Un
homme à la mer! Coupez la bouée! .,
l'homme de veille coupe rapidement
l'amarrage avec sa hache qu'il ne doit
jamais quitter et la bouée tombe, la

"" ''"'^'

chaînette bande le percuteur, le fil se casse et le percu-
teur perce la boîte de phosphuro qui aussitôt s'ennammt
en se décomposant au contact de l'eau en phosphore d'hy
drogène. L'odeur est très mauvaise, mais la lumière très
visible la nuit. Les Anglais ont des bouées de sauvetage
à boule

; il en existe d'ailleurs de formes très diverses.

BOUELLE [èl')n. f. Nom donné à une défectuosité consis
tant en grosseurs, en petits amas de laine dus à un mau-
vais cardage et qui se rencontrent enfermées dans le fil.

BOUELLILLON (è-li-llon [H mil.]) n,
BOLELLE.

Bouée 11 cloche. - 2. Bou«b d'appareillafte

e B^'!V"'''~.ii ^""{"S""'-— ' Bouée iÂTMin.'.
6. Boui'c <rn me. — 1. Bouëo en liège.

Sorte de cano
un, ueux ou trois mats, portant soui
de fer semblables à celles des patins, une troisième

qui est particulièrement usité sur le

transformer en monnaie, opération aujourd'hui abandonnée— Techn. 'V. bohard.

BOUER (bou-è) n. m. Sorte de canot, ou plutôt traîneau i
quille deux lames

is a celles aes natins. i
-

gouvernail,
golfe do Finlande.

BouÉRA, ville d'Afrique (Ouganda), sur le lac Victo-
ria; no.ono hab.

BouÈRE, comm. de la Mayenne, arr. et ù 18 kil. de Cha-
teau-Gontier, sur un affluent de la Taude; 1.821 hab. Ch
de f. Ouest. Carrières de marbre rose, fours à chaux. Le
territ. de cette commune et celui de Grez-en-Bouère for-
maient, dans l'ancien Anjou, un pays du nom de Bouère.— fatrie d Urbain Grandier, et du colonisateur d'Ogeron.
BouËT (Alexandre-Eugène), général français, "né en

1833, mort en 1887. A sa sortie de Saint-Cyr en 1832, il
entra comme sous-lieutenant dans l'infantorio do marine,
qu tl ne devait plus quitter. Il fit ses premières campa-

'^Jt^2\T^^^'^^^^ supérieur des troupes enCochinchine,

mirine
'"»?«<:'«•>• général adjoint dos troupes de là

usqu à Bakel. Obligé par
rance, il fut chargé, en 1838,
n sur les côtes do l'Afrique

gouvernement du Sénégal. Sous les

[if) n. f. Pêch. V. BOITTE.

f,»^?°^'''7"*"""=^ fLouis-Edouard, comte), marin

c eTo vice fn,> ?' '"°"
"^îr-'f"''

A-i"?'* P^' son 0^
t^i v^i^Tt^°T^:^y^ii rrEc^:ie";sen 1823. Nommé enseigne en 1829, lieutenant de vltsseau on 1835, il prit part à l'expédition do Morée à la

F/sénit^r K ,^" T^» <l'A»vers. En 1837, 5 remonule Sénégal en bateau à v = '• " • •
""""»

les fièvres do revenir en
d'une mission d'explorat
occidentale, ot eut la gou

V^!.^l^% ''f'"'''^
Hamelin, ,1 prit part aux opérations

»f Z Li, , ^n"® ^^ ^"""^^ (bombardement d'Odessaet de Sébastopol), et passa contre-amiral en 1854 Promuvice-amiral en 1860, il fut successivement chargé Telfonctions de préfet maritime à Cherbourg et à Toulon etdu commandement do l'escadre d'évolutKin. Au début' doa guerre de 1870 I amiral Bouet-Willaumez fut mis 1 il

TeliîJLtT .<", \Baltique. Il appareilla pour le Sunde 24 juillet mais 1 absence de troupes de débarquement
le réduisit à l'impuissance. U se borna à croise"pendanlueux mois sur les cotes du Hanovre, et à faire le blocus

l'LLlr?f ',;?c:„Ç'""'^^
Cherbourgàla fin de septembre

1 amiral succomba, quelques mois après, aux fatigues de sadernière campagne. On doit à Bouet--Willaumez. entre au-tres écrits, une excellente Description nauliaue des cèles
comprises entre le Sénégal et VEqLteur (1849?.
BOUEUR luvrier chargé de

ipal qui était au-
rage des ports.

') adj. Plein do boue, ou sali do

et en quelque sorte sali,
'- imprimés et de

:sE. Caractères

1 enlèvement des boues, n Officier
trefois chargé, à Paris, de veiller

BOUEUX, EUSE [eu, , __^
boue : Chemin booeux. Souliers boceux— Par ext. Pâteux,

j
en parlant des estamp
l'écriture manuscrite : Impressx
BODEUX. Ecriture booeuse.
— Fig. Impur, souillé de vices.— Techn. Travail de maçonnerie fini, mal ragréé. mal

profile
; offrant une surface irrégulière.

d»i;nnl°ik'^°"?"
'""|'«"' Nom donné à dos émissionsdo boue généralement fine et alumincuse, dont on constate

tïrT^t" ^\ '«Vif'""^ geysériennes en Islande etdans le bassin du Telfewstone ( Etats-Unis V n Bandes
ioueilSM. V. BANDES.

u »,. N Dunoti

BOUEUX n. m. Syn. popul. de bocecr.
BOUËXIÈRE (La), comm. de rille-et-Vilaine, arrond. et

à 19 kilom. de Rennes; 2.439 hab. Forges.
BOUFARIK, ville d'Algérie, arrond. et à 34 kilom.

''.^'gff'.?,''«''.tfed?laMitidja; 8.772 hab. [Boufarikois,
oises.) Ville aujourd hui très saine ; vignes, blés, tabac
fourrages, orangeries, plantes a essences ; distilleries d'es-
sences

; commerce de céréales, de bestiaux, de vins. Bou-
farick fut occupé en 1832 par le général Drouet d'Erlon.
qui y établit un camp retranché

; c'était, alors . un humide
bocage, entouré de marais aux exhalaisons malsaines ..

BOUFP n. m. Sorte de gâteau allemand dans la compo-
sition duquel entrent de la farine, du sucre, du beurre
des raisins de Corinthe et du jus de citron, quelquefois du
kirsch. Il a une certaine analogie avec le baba.
BOUFTAJJT, ANTE adj. Qui bouffe, qui est comme gon-

fle : Manche booffante. Bobe bocfkastb.— n m. Partie bouffante d'une manche : Cne manche.
une robe a bouffants.
— Anton. CoUant, étriqué.

BOUFFANTE n f. Vêtement bouffé, ou appareïï qui sert
à taire boulTer les vêlements. 11 Guimpe gaufrée que lesdames portaient autrefois. « Larges rubans gaufrés et
bouflants, dont on ornait la chaussure, n Petit panier qui
servait a faire bouffer les jupes : La crinoline fut une
exagération des bouffantes.

BOUFFARDE (rad. bouffée) n. f. Pop. Pipe, et spéciale-
ment grosse pipe.

BOUFFE (rad. bouffer) n. f. Gonflement des joues, (^'ieux.)

BOUFFE (ital. buffa, plaisanterie, invention bouffonnel
adj . Bouffon, n Chanteur bouffe. Chanteur qui joue un rôle
plaisant dans un opéra, n Opéra bouffe. Genre d'opéra op-
posé au genre sérieux.
— n. m. Chanteur qui remplit un rôle bouffon : Bemptir

les rôles de bocffe.

Bouffe et le Tailleur (le), opéra-comiquo en un acte,
paroles d'.Armand Gouffé et Armand Villiers,



.-£«
dans

onsommé de
plus remarquables

itine (1824) ; te Ma-

rne impossible, la Fille de Vavare, Pauvre Jacques, le

_ unin/e Paris, son triomphe ; Miçftei Perrm, CÎermonU

les Enfants de troupe; . . . ----. .1
- • .."

BOUFFE — BOUFFONNERIE
Gaveaux, représenté au théâtre Montansier lo 21 juin

J
«M.

et repris plus tard à l'Opéra-Comique. De ce petit ou-

vrage dont la musique est charmante, deux morceaux sur-

font' s'ont restés célèbres : la délicieuse romance Conser-

ve- b-en la paix (tu cœur, et le duo bouffe, Monsieur, vous

at~ez une fille. — Parbleu, monsieur, je le sais bien.

BOUFFE (de rancicn mot bouffe, qui signiflait la partie

dos joues saillant aux commissures des lèvres, d où ()Ou//i,,

n. m. Zool. Variété de chien

d'arrêt, produite par le croi-

sement du grand épagneul

et du barbet. ( Les bouffes

,

dont Buffon a parlé, étaient

do la taille des plus grands

barbets. Ce mot n est plus

employé.)
— F^éch. Nom que les pê

cheurs du littoral N -O don-

nent à la raie boiicke

Bouffé (Hugues Désire

Marie), acteur, no i Pans en

1800, mort à Autouil en ISbS

Il débuta à la salle Do>en, ciuea bouffe

puis entra au théâtre du Pa
, , . . j „„„.

norama-Dramat.que (1822), ou il obtint du suce

l'emnloi des ieunes comiques 11 joua ensuiie au\ """

beautés (1821), à Londres au Gymnase ^ 1831) ou il fonda

la réputation aux Variétés (1846), à la Porte-Sam -Martin

(1854), aux Variétés (1857). Ce comédien qui f"t 1° d^'i

nremi^ers comiques de son temps, excellait à la fois à pro-

voquer le rire et les larmes. Il était d'un naturel parfait et

se transformait d'une façon étonnante dans les roi" "
plus divers, sans qu'on aperçût jamais '

- '"'"

l'acteur. Parmi les pièces où il ht ""

créations, nous citerons : le Coir

-

_ iÇetiré à Âuteuil,

amusaot'volume de Souvenirs, qui parut en 18S0.

BOUFFÉE {fè
- rad. bouffer) n. f. Courant de fluide qui

dure peu, qui ne fait, pour ainsi dire, que passer : go^^"?/-

de vent. /Tes bouffées de parfums, de cHaleur. Il En méd.

BoHtrées de chaleur. Sentiment de chaleur subit et passa-

cor n Souffle passager qui sort de la bouche ou des pou-

mous, exhalaison partie de l'estomac : Des bodffebs de

'"JÎ'^Par^ext. Accès subit et passager, arrivée soudaine

et rapide : La clavelée attaque les troupeaux par bouffées.

Le choléra se montre parfois par bouffées.

— Fig. Explosion, manifestation vive et rapide : BonF-

FÉKS d'éloquence, de philosophie, de vanité, d humeur.

— En T. d'hydraul.. Secousse qui se produit dans 1 en-

semble du bélier hydraulique, à chaque coup de bclier.

BOUFFE-LA-BALLE n. m. Pop. Gros bouffi, goinfre. 11

PI. Des BOOFFE-LA-BALLE.

BOUFFEMENT n. m. Souffle, haleine. (Vieux), il Gonfle-

ment : Le BOUFFEMENT rfc la robe.

BOUFFER {/<!- d'un rad. to»A onomatopée représen-

tant le bruit de la bouche <jui étant gonflée, souffle brus-

quement) Y .n. Se gonfler, s^nflerj «'.rè^^nAj;
£"^5? =

°""!
une vessie qu'on aurait rf '"

'*

trop. Pain qui commence

''"'—norùl^Qmss^ d'un côté plus que de l'autre, en par-

lant d«s^fru^t^s^^^^
^^ soufflant des animais qu'on veut

écorclier: Bouffer im veau, un mouton
— Pop. Bâfrer, manger avidement

un loup à jeun, u En argot milit. : Bou/

do la prison. Il Argot des matelot:

bualfer. La brise est forte, le ver
— Pêch. Syn. de booiller.

Se bouffer, v. pr. Etre bouS'é, gonflé par soufflement : Ifs

animaux de boucherie doivent se bouffer avant d être

écorchis.
— Pop. Se bouffer- le nea. Se battre.

Bouffes (Les), autrefois, Nom mondain du Théâtre-

ItaUen, à Paris : Aller aux Bouffes.

Boufl3S-du-Nord (THÉÂTRE DES), théâtre situé à l'an-

ele de la rue du Faubourg-Saint-Denis et du boulevard de

Fa Chapelle, à Paris. La Société des auteurs lui accorde

la faculté de jouer les pièces des grands théâtres lorsq'ie

le succès en est épuisé sur la scène initiale. Ce théâtre

est dirigé comme un théâtre de province, et, comme sur

ceux-ci, on y voit parfois des acteurs des grand(

parisiennes venir y donner des •'- " •-"

L'inauguratii

Bouffes-Parisiens (théâtre des)

petite salle dos Champs-Elysées, aujoui

salle Lacaze, qui prit plus tard le nom <1

que le théâtre des Bouffes-Parisiens lit

le 5 juillet 1855, sous la direction de Jaci

fut en même temps lo chef d'orchestrf

l'hiver.

— Syn. BoufU, boursouflé, enflé, gonflé. Bouffi exprime

un embonpoint de mauvaise nature, qui laisse les chairs

flasques et molles. Boursouflé marque un grossissement

excessif, au dedans duquel il n'y a que duvent oudesgaz.

Enflé marque proprement un grossissement superhciel,

produit par quelque chose qui est venu du dehors à l'inté-

rieur : les pigeons enflent leur jabot en aspirant 1 air ex-

térieur • la morsure du serpent détermine une enflure locale.

sens plus général, enflé peut se dire d un grossis-

quelconque auquel on ne rattache aucune idée

accessoire. Enfin, gonflé explique l'état d un corps qui

s'étend également dans tous les sens, en vertu d une cause

intérieure : la pâte se gonfle en fermentant. Au figuré, les

mêmes différences subsistent. Le style est enflé quand U

manque de naturel, bouffi quand il cherche à en imposer

par des expressions pompeuses, boursouflé quand les pen-

sées sont creuses et vides.

BOUFFIR (même orig. que bouffer) v. a. Enfler, gonfler,

rendre enfié ; L'hydropisie botjffit le corps.

— v n. Devenir bouffi : Visage qui -Bov^vit a vue a œil.

Se boiifrir. v. pr. S'enfler, devenir bouffi.

— Fig. Etre plein, tout occupe, tout fler : La vanité se

bouffit de tout.

BOUFFISSAGE [bou-fi-saf)

cérer les harengs dans de la s

BOUFFISSEUR (bou-fi-seur') n. m. Celui qui pratique le

bouffissage des harengs.

BOUFFISSURE (bou-fi-sur') n. f. Etat de ce qui est bouffi.

— Enflure malsaine des chairs : La morsure de la vipère

détermine la bouffissure. (Barthél.) 11
Intumescence pro-

duite par des infiltrations séreuses dans le tissu cellulaire.

— Fio- Vanité extrême : La bouffissure de l esprit est

aussi incuriible que Vhijdropisie. n Caractère de ce qui est

ampoulé : La bouffissure du style.

BOUFFLERS ou BOUFLERS, nom d'une ancienne et

noble famille de Picardie. (Boufflers, dans l'ancien pays

de Ponthieu, sur l'Authie, dép. de la Somme, cant. de

Crécy ) Le plus ancien membre de cette famille dont 1 his-

toire est conservée est Bernard de Boufflers cité par

les textes en 1133. Les seigneurs de Boufflers s'appelaient

aussi seigneurs de Morlaix et de ChampigneuUes, fiefs

relevant de la seigneurie. En 1695, le titre de duché, qui

fut attaché à la famille de Boufflers, fut transporté à Ca-

env (Oise), appelé aussi Boufflers ; en 1708, la pairie y fut

feinte Enfin, en 1705, Louis XIV accorda au maréchal de

Boufflers la'permission, pour lui et ses descendants de

décorer ses armes des étendards des dragons et du dra-

peau du régiment des gardes.

Boufflers (Louis-François, duc de), né â Boufflers

en 1644 mort à Paris (non à Fontainebleau) en 171 ' ""--

tait le nom de « chevalier de Boufflers », lorsque

il entra comme cadet dans

le régiment des gardes. ^^ t--''';i

Après s'être battu en Afri-

que (1664), il prit part à la

campagne de Flandre
(1667), à celle de Hollande

(1672),

200

Bachaumont. En qualité de capitaine de hussards, il fit la

campagne de Hanovre, puis en 1772 fut nomme colonel,

et après avoir assisté au combat d Ouessant devmt bri

f-adier d'infanterie (1780) et maréch 1 de camp (1 81) En
1785, le maréchal de Castnes le ht nommer gouveineur

du Sénégal et de Goree _
Revenu en France en 1788,

il se remit de plus belle à
faire des vers pour l'Alma-

nach des Muses, et ses poe
sies légères, ses succès de

cour et de salon, lui ouvri

rent les portes de l'Acadé-

mie. En 1789, il fut envoyé
aux états généraux, et s y
montra ami dn progrès

ibientôt, effrayé

1 émigra après

le 10 août, obtint du roi de

Prusse de vastes contes-
Pologne pour

de colonie i

jmigrés, fut

1G62,

Outre ses Lettres sur un voyage en Suisse, on a de lui

des contes en prose, dont -le plus connu est A/me, reine

de Golconde (1761); le Cœur, poème {1163); Poésies et piè-

ces funilives (1782) ; le Derviche, conte oriental (1810 ;
Es-

sai sur les gens de lettres (1811); des discours, des éloges,

des rapports à l'Assemblée nationale ;
etc. Ses Œ"'™ «0™-

plàtes ont été publiées en 1817, et plusieurs fois rééditées.

Boufflers- ROUVREL (Marie-Charlotte-Hippolyte,

comtesse de), née à Paris en 1725, morte vers 1800 Femme
célèbre dans le monde littéraire du xviii- siècle. l'.Ue ouvrit

au Temple des salons qui furent fréquentes par tous les

hommes de lettres en renom, en particulier par J.-J. Rous-

seau Elle correspondit avec ce philosophe, dont elle cher-

chait à adoucir la misanthropie, et aussi avec D. Hume.

On la surnommait la Minerve savante.

Injection d'eau froide qu'on

de proie nouvellement cap-
BOUFFLET (bou-flé) n.

nçait à la tête des oise;

rés pour les dompter.

BOUFFLETTE n. f. An.

BOUFFOIR (bou-foir) n

lers se servent pour

BOUFFETTE.

Gros soufflet dont les bou-

; Bouffer comme
errfe/a6oi/e. Faire

fa bouffe dur, ça va

i fraîchir.

devint lieutenant général

en 1681, maréchal de
France en 1694. Ses deux
principaux titres à l'atten-

tion de la postérité sont la

défense de Lille contre lo

prince Eugène (1708), et la

retraite de Malplaquet
(1709), qu'il dirigea avec

habileté et énergie — "-

frança *A>':''
duc de Boufflers

scènes

de représentations,

des Bouffes-du-Nord eut lieu le 25 nov. 187G.

habituel. Lorsque vint 1 hiver, la troupe

dans la petite salle du passage Choiseul,

Paris accourut pou

, petite
ransforc

rettes et des pantomimes
entendre les Deux m-f-r:'-. o,;-,i,,'.« „„r ,=„f,-,-s. et,-, uu.-n-

bach laissa, reprit. ] •
1

i '
l-i •''

:
i "1 ,'i,. — •-

ses successeurs, m,
piècesles plus api'l

'

/ ' '/ni l'i

Marquise des rues, trs jiJonsqiu'iairrs "i, ,-..i(r././. i,i .l/./j-

cotte, Joséphine vendue par ses sœurs. Miss JJcIijett (1890),

l'Enlèvement de la Toledad, Mam-zelle Carabin (1893) ;
etc.

BOUFFETTE (6ou-/'éC— rad. 6o«;fer) n. f. Petite houppe

1 T. de mar.. Troisième voile du grand

1ères. Il On l'appelait aussi boofflette.

BOUFFI (6011-^), lE adj. Gonflé, enflé ; Visag

le sommeil
Fig,

fler

... _. en mauv. part. Plein, rempli, tout occup

Bouffi d'orgueil, de colère, de prétention. Bouf

s succès. Il Creux, vide, ampoulé, en parlant des œ
de l'esprit : Style bouffi. Eloquence bouffie.

Anges bouffis. Anges joufflus.

- Comm. ffareng bouffi. Sorte de hareng saur peu fumé.

après que Villars, blessé,

eut abandonné le comman-
dement. Boufflers ne fut

pas un grand homme de gueri mais un v aillant capitaine

qui se montra toujours à la hauteur de sa tâche dans les

opérations de second ordre.

Boufflers (Joseph-Marie, duc de), né en 1706, mort

en 1747, fils du précédent. Nommé gouverneur de Flan-

dre en 1711, colonel d'infanterie en 1720 et maréchal

de camn en 1740, il servit en Bavière et en Bohême, et eut

une part glorieuse à la bataille de Dettingen (1743). Son

neveu le comte de Boufflers, âgé seulement de dix ans et

demi, y trouva la mort, après avoir fait preuve dun cou-

rage héro'ique, tout à fait au-dessus de son âge. « Un coup

de canon lui cassa la jambe, dit Voltaire ;
il reçut le coup,

ipor la jambe et mourut avec^un égal^sang-froid. ••

les Impériaux, le duc de Boufflers battit le c

lembourg, et mourut dans cette ville de la ^a^^:.^ .ow,,..

En mémoire des services qu'il lui avait rendus, a répu-

blique de Gênes inscrivit parmi les nobles de 1 Etat le

nom de Boufflers et celui de sa famille.

Boufflers (Marie-Françoise-Catherine de Beauvau-

Craon, marquise de), née en 1711, morte à Pans en 1787.

Elle ioua un grand rôle à la cour que le roi Stanislas, de-

venu duo de Lorraine, tenait à LunéviUe, et acquit la ré-

putation d'une des femmes les plus spirituelles de son

temps. Après la mort du roi Stanislas (1766), elle

à Paris et devint une fidèle amie de Voltaire. Ses met

faciles l'avaient fait surnommer Dame de Volupté.

Boufflers (Catherine-Stanislas- 1- " <.',•''-. <.i .

poète français, né à Nancy enl73S. III I' 1 '
Cet aimable et très spirituel nmciir

1

,_
,

: ,•

titre de chevalier, sous lequel il st- m i-un ni'- |iii^ ii'

monde des lettres et des salons. Fils île la celchre^ et

charmante marquise qui fut l'ornement de la cour de Sta-

nislas, il était destiné à l'Eglise, mais refusa d entrer

dans les ordres, ce qui ne l'empêcha pas, en qualité de

chevalier de Malte, de posséder un bénéfice qui lui don-

nait le droit bizarre d'assister aux offices en surplis et en

uniforme, et lui permettait d'être tout à la fois prieur et

capitaine do hussards. Cette double condition s accordait

merveilleusement avec son goût pour les voyages et

pour les aventures. D'une excursion au lac L,éman, flans le

pays de Vaud et à Ferney où il visita Voltaire, il tira un

recueil d'épitres vives et a«réables,pleines de verve, des-

prit et d'humour, intitulé Voyage en Suisse (1770). On peut

placer ces épîtres parmi les modèles du genre, et elles

sont sans contredit supérii

qu'ils veulent écorcher

bouffon {bou-fon),

ON NE (ital. buffone

même sens; de buffa,

plaisanterie) n. et adj

Celui ou celle qui fait

profession d'égayer les

,'s BOUFFONS L ne joie bouffonne.

1 personna_'e grotesque que les

rois eniroiouaieu. au.,„..,o auprès d eux pour s'amuser

de leurs facéties : L'Angély était le souitoN de Louis Xlll.

--Par ext Ecrivain qui affectionne les grosses plaisan-

teries : Rabelais est un bouffon, mais un boiffon unique,

un BOUFFON homérique (Ste-Beuve ) ., j_ En T. de théâtr.. Acteur spécialement chargé des

rôles d'un bas comique : Un excellent r

— adi. Qui affectionne la grosse plai

au gros rire : Esprit bouffon. Scène bouffonne.
s „^ _ •—ffon Se disait autrefois pour Opéra bouffe.

qui prête

Opér
Ce qui est bouffon, ce qui excite le gros

pterle naïf du plat et du bouffon.
,il y toujours i

bon/Tons. La foule des hommes aime qu'on l'amuse, et elle

s empresse d'accourir à l'appel des sauteurs ,
des sal-

timbanques, des charlatans. Dans Homère, Thersite est

le bouffon de l'armée, qu'il fait rire par ses lazzi et ses

pasquinades. Dans l'antiquité grecque et romaine, les

bouA-ons, qui étaient appelés morions, jouèrent un grand

rôle. Les Athéniens ne dédaignaient pas d entendre des

boirons sur lo théâtre où se jouaient les tragédies de

Sophocle et d'Euripide. Il en fut de même chez les Ro-

mains. Senèque, Martial, Suétone nous apprennent le cas

nue les Romains de l'époque impériale faisaient des

Bouffons, et les peintures de Pompéi, où sont souvent re-

présentés ces grotesques personnages «corroborent le té-

jdesi
mt la réputatio

ntionné.
païen lésu.

Augus bouffon appe
très grande et que Mar-

i de Chapelle et de

^„ lu.uu. p...... ..p- lèS bouffons au monde chrétien,

et dans le Digeste, dans Salvius, dans Isidore de Séylle

et autres historiens de l'époque, on suit fac.lemen leur

trace. Dès le V siècle, on leur donne le nom dejonf/toos.

Un historien de Louis le Débonnaire parle des boufl-ons,

des mimes, des jongleurs qui amusaie

jours de réjouissance et q'" ofîiiont. n

l'empereur lorsqu'il était i

tio^s^ruT^u-erreT, 'aux'ïêlls de cette époque chevale

resqùe. En France, leur rôle est moins guerrier.

, le peuple da
me admis devant

i table,

t prendre part aux conspira-

l'en est peut-être que plus saillante. Cail-

; Chicot, Triboulet, l'Angélj sont les principaux dont

^ souveni". llaiV, de leur temp"s, on leur

donnait plutôt le nom de fous

BiBLioGR. : A. Gazeau, les Bouffons (Paris, 1882).

BOUFFONNEMENT Ibou-fon-man - rad. bouffon) adv.

D'une façon bouffonne.

ROtiPFONNER (bou-fo-né) V. n. Faire le bouffon ;
faire ou

dire defbouffonnerfes': Dais les livres de Platon, Socrate

BOUFFONNE presgue toujours. (J.-L. de Balz.)

HniippONNERlE Ibou-fon'-ri) n. f. Caractère de ce qui est

bouffon chose plaiUnt^rie b^ffoune : La bouffonnerie

es^uneèxaqéràtion du comique et du plaisant. (Marmontel.)

Stn. Bouffonnerie, facétie, plaisanterie. De ces tro s

mots le dernier est le seul qui ne présente dans sa s.gn -

ficafion aucune idée de blâme; une plaisanterie a pour but

Se nKrreTamuser, de faire rire; elle doit être fine et dé-
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conlo. La facétie, moins dclicato sur les convonaDCOS,
viso surtout b. l'aire beaucoup riro ; elle est spirituelle ou-
coro, mais plus dticoUotéu. La bouffonnerie est une plaisan-
terie grossiôro ; elle tient do la farce, ot est parfuitomcot
à ba place sur los trùteaux do lu foire.

BOUFFONNESQUE Ibou-fo-nèMk') adj . Qui a le caractère
do la buulfonnorio : aumeitr plaisante et DOUFFONNiisiiUis.

BOUFFONNEUR n.ni. Bouffon. (Vieux.)

BOUFFRON ou BOUFRON {ùou-fron) u. m. L'un dos noms

BOUFFRONE lOuit-frou) a. f. Variété do ligue, noiro ou
dehors, rougo on duuaiis.

BOUG (Ditg), fleuve du sud-ouest de la Russie, qui prend
sa source on Podolio, près do la froutièro galicienne, et
niiil. :i Ni.xlaù'w, .luus kl mrmo ra.lo où débouclio le

!::
I .1 -

. iii.-ntdoCa-
I n'j,qie, par•••,'.'' 4o Ja.ssy

,-K,:, • ,,;,„. auPru.li.

BouG :j::',j: .m BoG, aliluoiit ilr' (In)itc do la Vistulo,
' sa source on Galicie, à l'E. do Lemberg. Après

la Vistulo.

BOUGADO, ville du Portugal (Entre-Douro-ot-Miulio)
;

2.700 hab.

BOUGAINVILLE, île do l'Océanio (Mélanésie [archipel
SaloinonJ), découverte par Bougainvillo, le 30 juin 1708.
Cfito ilo. haute et montagneuse, est séparée do Vile Choi-

BOUGAINVILLE I :ni l'i,m I ratourotantiquairo,
né à Paris en 1722, m [. . i:g:s. Secrétaire de
l'Académie des insn i.

i miao de l'Académie
française, il a publio /(,., ^ ... , : i opales greeques sur
leurs colonies (1745; , uuo in.lucuun do VAntï-Lucrèce, du
cardinal de Polignac ;i74'jj, et un Parallèle de l'expédition
d'Alexandre dans les Indes, avec la conquête des mêmes
contrées par Thomas Koulikhan (1762).

BoUGAINVILLE (Louis-Antoine de), célèbre naviga-
1'"!. Il'

.1 l'ii^ •!] 1729, mort en 1811. Après d'excellentes
les langues ancii
première partie do son Traité du cal-
jii), où il posa les premiers fondements

I céda bientôt à la voca-

comme aido-major, dans le

bataillon de Picardie, et de-
vint successivement aide de
camp de Chevert, puis secré-
taire d'ambassade à Londres,
où il fut reçu membre de la

Société royale. En 1756, il

suivit Montcalm au Canada,
où il devint colonel, et so dis-
tingua par des traits d'une
brillante valeur. Aprèslapaix

lité de capita
ot obtint du a

de fonder une col
Malouines (les iles Falkland des Anglais). U
l'aide d'armateurs de Saint-Malo, malgré la' Jalousie des
Espagnols, auxquels il eut le chagrin de voir abandonner
cet archipel trois ans plus tard. En 1766, il partit enfin
pour cotte expédition scientifique autour du monde qui a
illustré son nom et qui est son plus beau titre de gloire
comme navigateur. Au cours de ce voyage, où il eut à

BOUGAINVILLEE

mers du globe,

- Bot. Genre .1. W .
' ÏTA?

nyctaginacées. com- »'

qui croissent dans 1 Amérique tropicale. Les fleurs, réunies
par uois au sommet d'un pédoncule aiillaire commun
sont chacune accompagnées d'une grande bractée qui a
1 aspect d'une feuille ordinaire, mais qui est généralement
coloroe en violet, en rose ou en jaune. On los cultive dans
les serres, et aussi eu pleme terre à Alger.

II.

BODOARONI, cap do la céto d'Algérie, dép. de Con-
stantino, entre Philippovillo et Bougie. C'est le point le
plus septentrional do toute la c6to (TAfrique -, il so com-

ndairo!
digèno do A'ciiâ rous (los Sept-Caps),

BOUGE (du lat. bulgu, qi un mot gaulois signi-
ranue valise --"*-- --- • -- -

_ pour le ti

effets, des petits meubles. (Lo diminutif BouoiiTïK remplaça
couramment le mot bouge à partir do la Renaissance.)
BOUGE n. m. Cabinet on hémicycle, dans lo mur d'une

chanibro, pour servir do décharge.
— Par oxt. Taudis, logement étroit, misérable et mal-

propre ; La commission des logements insalubres a décou-
vert des BOUGES mortels.
— Archéol. Sorto de masse d'armes, dont la tôto creuse

était remplie de plomb. Au moyen âge, les gens de pied
s'en servaient pour assommer los blessés. On l'appelait
aussi PLOMBÙE ou PLOMMKE.
— Comm. Etamino blanche et claire, qui était en usage

pour la confection des chemises tie certains religieux.— Hortic. Poire do qualité inférieure, qui s'appelle
aussi POIKE DD LÉGAT.
— Mar. Longueur de la flèche qui mesure la convexité

transversale des ponts ou dos baux.
— Tçclin. Petite cuvo à transporter le raisin dans le

Eressoir. il Partie la plus renllce d'un tonneau, il Partie
oinbéo d'une pièce de charpente, ii Partie renflée du

chandelier, qui commouco à la poignée et se termine au
pied. Il Ronflement du moyeu d'une roue, il Outil d'orfèvre,
qui sort à travailler les parties que le marteau ne peut
atteindre.

BOUGEAGE (jaj) a. m. A.-pi'i !,^ '.n„:nr t^rhn.).

Bougeant (Guillaun.r- Il
,

- 1, etlittéra-
teur, né a Quiniper eu l.v,"- i , I ; i i;i3. Il en-
tra jeune chez los jésuitct,, ci ji

i ,1 li . ,,ivomentles
humanités et l'éloquence duns ji i-.^k .l :_urs maisons.
Un petit ouvrage qu'il publia ou 173'j, .4»iHsc»!en( philo-
sophique sur le langage des bêtes, badinage tiré d'une fable
indienne, le fit envoyer en disgrâce par ses supérieurs à
La Flèche. Son nom se recommande surtout par l'Histoire
des guerres et des négociations qui précédèrent le traité de
Westphalieillïl), et par VHistoire du traité de Westphalic
(1744), ouvrages qui le placèrent parmi nos bons historiens.

BougÉ-CHAMBALUD, comm. de l'Isère, arroud. et à
28 kil. de Vienne, sur la Bèze, affluent du Delon ; 943 hab.

bougeoir {joir — rad. bougie) n. m. Mobil. Chandelier
portatif, bas de forme et muni d'un plateau avec manche ou
anneau pour le saisir : Le roi ft
son coucher, le soi
tinguer. (St-Sim.)
— Liturg. Insigne épiscopal, espèce de chandeli

tatif qu'on lient auprès de l'évêque quand il lit t

chose pendant l'office.

— Encycl. Archéol. Le bougeoir, usité dès l'antiquiti
classique, n'a point beaucoup varié dans ses formes, de-
puis la Rome antique lus-

ROUFFOiNNESQUE — IIOK.IK
Musulmans pour la plupart, ilit o'oot presque toujours
qu'uno Houlo femme ; il o y a guero que les chefs qui pren-
nent plusieurs épouses. Le» oufants sont l'objet de grands
soins. A soizo aoa, oa leur limo et on leur noircit les dents.

BOUGIE [jl — do Bougie, vUlo d'Algérie) n. f. Sone de
chandelle fabriquée avec do la cire ou dos matières fu-
sibles, telles que l'acide tléarique et le blanc de baleine.— Chir. Appareil de forme cylindrique, qu'on introduit
comme une sonde dans lo canal do l'urètro, soil pour lo
dilater, soit pour y faire pénétrer quelque substance mé-

noroin .'lattique. BocoiB

1 courtisan qu'il voulait dis-

quà
forme

Les
principales ayant

le plateau muni d'une bou-
cle ou d'une queue ont été
retrouvées dans les sépul-
tures gallo-romaines : elles

gile rouge, de terre blan-
che, ot aussi de métal,
bronze ou cuivre..Au moyen

, r„,„,-- ,
-

i ,

âge, les bougeoirs étaient .'. Bo^Tg^lA^LZaS:
nommés : cuillers, palettes;
au XVI» siècle : platines et bou,/eoirs (à cette époque, on en
taisait d assez compliqués, ayant la forme d'une lampe
antique et contenant un pain do cire).

BOUGEON, ONNE n. et adj. V. bougillon, onne.
BOUGEOTTE {jot') a. f. Cavité ménagée dans le mur

d un p geonnier, pour que les pigeons y nichent.
BOUGER (du lat. bullicare, fréquentatifde bullire, bouillir.
P end un e après lo g, devant .4 et o : Je bougeai. Nous

bo o .s) v. n. Changer de place ou se remuer, s'agiter
sur p a;e : Ne pas bodger de la maison. BonoER conti-

Par . Fair. dén
ê on ents qui n'osent pas bovc

F Ç-
P^g/fsser : Les sciences spéculativ

nega on.]

hostile : Qu

'lod.) [Ne s'emploie dans ce sens qu'avec la

va. Oter de sa place, transporter à une autre place :

Bouger ses tnams, ses pieds. Il ne faut rien bouger. (Cette
ac ep on très ancienne du verbe n'est plus usitée (iiio
dans la conversation familière.)
Se bouger, v. pr. Se remuer, quitter sa place :

Et personne, monsieur, qui se %-euille bouger,"'
' ' ui ae vont u%'org.-i- 1

KIOLIÈRS.

ns_ de chose arrondie) v. a.
on parlant du bois

BOUGER bouge, au
m meule et recouvrir de t

va faire du charbon.

BOUGERIE 11. f. Nom donné, dans les campagnes, à une
serrer et emmagasiner des

Bougel

ijèt' — rad.
Iiouge) n. f. Petit coffre de
voyage, valise ou porte-
manteau en usage aux .xvi< et
xvu» siècles. Diminutif de \

bouge. V. ce mot.

BOUGHXS 'guiss), peuple
du centre de Célèbes, qui se distingua des vrais Malais par
une taille plus élevée, une peau 3aire, un crâne allongé,
une face longue, sans saillie exagérée des pommettes. —
Un BouGHi.
— Encycl.- Les Boughis habitent des maisons en bois,

garnies â l'intérieur de nattes et de coussins. Gais, braves
et travailleurs, ils se livrent à la pèche et à l'agriculture.

dicamentouse : Bouci
fondante.» Bougiear-
m<!e,Bougio qui porte /'. 1 C2
une substance caus- U» 3
tique, destinée à agir |

,

, /.

sur le canal do iV ' -1

^^*

— Comm. Bounieà ' Aohv.
;

ri^< r a minilrii,
;

tocuiHcr, Bougie que
t. Cooliuc.

l'on fabrique en coulant diverses couches do cire lo long do
la mèche. 11 Bougie «dfarrfe. Chandelle de suif ontourécd une
couche do cire, n Bougie filée. Mèche couverte d'une légère
couche de ciro. 11 Pain de bougie. Bougie très mince roulée
sur elle-même, ot appelée rat de cave ou t>Ai.<< de cire.
— Phys. Bougie philosophique. Nom quo l'on donnait

autrefois à un petit bec de gaz hydrogène allumé, a On
disaitplus souvent lampe philosophique.

—Tochnol. Bougie filtrante de Chambertand. On appelle
ainsi, â cause de sa forme, un Altre à eau, de porceuûiie
dégourdie, imaginé par Chamberland. «. filtre.
— Encycl. Archéol. Lo mot, comme l'objet, sont très an-

ciens. La bougie en cire est mentionnée dans une ordon-
nance de PhiUpe lo Bel ( I3I2), et on sait qui cette époque
la cire servant à la fabriquer devait être de première qua-
lité. Les bougies de longueur, ou pains do cire (rats de
cave modernes), étaient au moyen âge brûlées en grande
dévotion lors des épidémies on autres malheurs, et on leur
donnait en longueur la dimension exacte du périmètre do
la ville affligée. Gay signale aussi la pratique usitée dans

. que l'on portait ensuite devant
les châsses do certains saints, où on les faisait brûler
dans l'espoir do guérir les bêtes.
— Chir. L'usage des bougies est très ancien. Rbazès, mé-

decin arabe, s'en servait, au IX' siècle, contre les rétrécis-
sements de l'urètre. On les dislingue en bougies molles et
bougies rigides. Les bougies molles se font avec des baa-
delettes de linge ou des faisceaux de fibres textiles enduits
d'une substance malléable comme la cire (bougie propre-
ment dite), l'huile do lin siccative épaissie par l'ébuUftion
(bougie en gomme), des emplâtres divers (bougie emplasii-
que). Elles sont quelquefois creuses pour recevoir une
tige directrice ou mandrin, mais no sont pas alors ouvertes
aux deux extrémités comme les sondes. Les bougies rigides
sont en métal (divulseur do Le Fort, bougies do Béniqué,
ou en ivoire ramolli, en baleine, en caoutchouc durci. Les
bougies ont 17 centimètres de long et sont graduées de
diamètre do 0°"°,5 à 9 millimètres par tiers de millimètre.
Elles sont coniques ou cylindriques et ordinairement pour-
vues à l'extrémité d'une olive. Les bougies armées, utili-
sées autrefois pour la cautérisation de l'urètre, sont rem-
placées par les porte-caustiques.
— Législ. Taxe sur les bougies. La loi du 30 décembre

1S73 a soumis la bougie â une taxe intérieure de consomma-
tion de 25 fr., plus le double décimo par 100 kilogr. Les con-
ditions relatives à l'exécution de cette loi ont été fixées par
un règlement d'administration publique du 8 janvier 1874.
La perception du droit sur les objets fabriqués à l'in-

térieur est assurée au moyen de l'exercice par les agents
de l'administration. En ce qui concerne les produits im-
Eortés, ce droit est perçu ou garanti à l'entrée en France.
es produits exportés sont affranchis de l'impôt.
— Technol. Les bougies tirent leur nom de la ville de

Bougie (Algérie), d'où l'on apportait la cire nécessaire â
étymologistes. D'autresleur fabrication, suivant

prétendent que, dès le viii» siècle, les .\rabes les fabri-
quaient, et que ce sont les Vénitiens qui les tapportcrcn!
de ce point de la côte algérienne et en introduisirent
l'usage en France et en Europe.
Actuellement, grâce aux travaux et aux découvertes de

Chevreul, les bougies ordinaires se fabriquent couramment
avec l'acide stéàrique que l'on extrait du suif. Cette fa-

brication comporte plusieurs opérations successives, qui

sont les suivantes : /on(e et moulage de l'acide stéàrique

.

blanchissage , polissage, rognage, marquage et paquetage

dos bougies.

26
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L'acide stéarique ( oulage des bougif

double fond, chauffée par la vapeur. On ajoute au moment
de la fonte 10 p. 100 d acide sulfurique, afin de rendre les

bougies moins friables.

Lorsque la matière commence à se cristalliser dans la

chaudière, on la verse dans dos tubes cylindriques et

légèrement coniques à leur extrémité inférieure. Ces

moules sont formés d'un mélange d'étain et de plomb ; on

les chauffe au bain-marie.
Les mèches, tressées et préalablement imprégnées

d'acide borique pour augmenter leur combustibilité, occu-

pent exactement l'axe de ces moules, maintenues en haut

par une épingle et, au bas du moule, par une cheville de bois.

Dès que les moules sont refroidis, on sort les bougies et

on les coupe à la même longueur. Primitivement, le polis-

sage se faisait à la main on les frottant avec un morceau
de drap ou de flanelle imbibé d'ammoniaque et d'alcool.

Aujourd'hui, ce travail se fait mécaniquement, à l'aide

d'une machine spéciale qui, en même temps, pratique le

rognage et le marquage.
, , , .

Outre l'acide stéarique, on emploie aussi, pour la fabri-

cation des bougies, la paraffine. Mais, comme cette .sub-

stance subit un retrait assez considérable en refroidissant

lentement, on se trouve dans l'obligation de faire usage

de moules assez fortement chauffés, et que l'on plonge

brusquement dans l'eau pour les refroidir.

Les bougies de blanc de baleine constituent, par suite

du prix relativement élevé de la matière première, -des

produits de luxe.

La mise en paquet, ou paquetage des bougies, consiste

à réunir cinq, six ou huit bougies, à les envelopper d'un

papier de soie,

chacun de' ces paquets est de 500 grammes.
— Phys. Bougie électrique. On désigne sous ce nom

système de deux crayons de charbon aggloméré pla

parallèlement à une faible distance l'un de

l'autre, séparés par un corps isolant, quel-

quefois simplement par l'air, et entre les-

quels on fait jaillir l'arc voltaïqiie.

L'invention des bougies électriques est

due à Jablochkoff (1876). Le modèle qu'il

a créé est encore employé, car les tenta-

tives de perfectionnement plus ou moins
ingénieuses en théorie n'ont guère réussi

dans la pratique.

Bougie Jablochkoff. Elle se compose de

deux crayons de charbon de 4 millimètres

de diamètre et de 30 à 35 centimètres de

longueur, placés parallèlement et séparés

par un composé isolant, appelé colombin,

formé de 2 parties de sulfate de chaux et

1 partie de sulfate de baryte. Ces deux Bougie Jabloch-

baguettes sont serrées à leur partie infé- ^off : a «^ char-

rieure dans deux mâchoires métalliques
°e° •i,,°'„{J,'„,bin'

avec le courant électrique. quent la diroc-

Les extrémités supérieures des deux tien du courant.)

cravons sont réunies par une amorce faite

avec une pâte composée de graphite et d'eau gommée.
Quand on tait passer le courant, la pâte s'échauffe, brûle,

et l'arc volta'ique jaillit entre les extré-

mités des deux crayons; la chaleur de

l'arc consume petit à petit les deux char-

bons, tout en volatilisant le colombin. Le
courant qui passe dans les bougies est

alternatif, de façon que l'usure des deux
crayons soit la même. V. arc hioltalque).

Pour mettre en marche des bougies de

4 millimètres de diamètre donnant une
intensité de 40 carcels, il faut un courant

moyen de 9 ampères et une force électro-

motrice de 43 volts.

La lumière de ces bougies est un peu
blafarde et trop riche en rayons bleus et

violets. Lorsqu'il se produit une extinc-

tion, par suite d'une interruption de cou-
rant, ou pour toute autre cause, la bougie
ne peut plus être rallumée, puisqu'elle n'a

plus d'amorce. Pour remédier à cet incon-

vénient, on dispose sur le même chande-
lier plusieurs bougies avec un commuta-
teur qui peut être automatique et qui fait

passer immédiatement le courant de la bougie

-ài^»

m

Bougie Jamin. Elle a été inventée par Jam
Elle se compose de deux crayons
cylindriques de 2 à 3 millimètres de
diamètre, sur 30 centimètres de lon-

gueur, placés la pointe en bas et

non séparés par un isolant solide.

L'un esttixe et l'autre mnl»ilfi autour

d'un axe horizontal, ei !a
i

i .

il est fixé porte une :>

ii^

passe, c'est-à-dire tant nue .

éteint, le crayon mobile to

crayon fixe ; dès que le

?.^?
l'électro-;

par

cliarbon j

au ^mh, et le charbon
parallèle

âce à cette disposi-

tion, commune à la bougie Jamm
et à celle de Wilde, qui date de la

même année, la bougie se rallume
automatiquement lorsqu'elle s'é-

teint accidentellement par un ralen-
tissement de la machine.
Ce qui fait l'intérêt spécial de la

bougie Jamin, c est l'artifice em-
ployé pour maintenir l'arc à l'extré-

mité des charbons. En effet, aucune
matière solide ne s'opposant à son
passage, l'arc tend à jaillir à l'origine des charbons où
la diff'éreuce de potentiel est plus élevée. Pour empê-
cher cet arc de remonter le long des crayons, Jamin a ima-
giné de placer ces derniers au centre d un cadre galvano-
métrique et dans le même plan que lui. Conformément aux
lois d Ampère touchant l'action des courants sur les cou-
rants, le cadre galvauomctriquo, parcouru par uu cou-

Chandelier pour 4 bou-
gies ; A. commutateur ;

t', G, charbons d'une
bougie M.N.P.R; chan-
deliers (Dana la figure
le courant suit le tr.i.îet

B,C,D,E,F,G,H.1,J,K.)

rant de même sens que celui qui produit

véritable portion mobile de circuit, le

extrémités des charbons.

La bougie Jablochkoff a reçu de nombreuses modilica-

tions : citons celle de Bobenrieth, connue sous le nom de

chandelier automatique.

Bougie (Saldx, Bedjaia), ch.-l. d'arr. et port d'Algérie,

dép. et à 236 kil. de Constantine, entre l'embouchure de

l'oued Sahel et le cap Carbon ; 14.299 hab. (Bougioles), dont

2.510 Français. Huileries, tanneries, fabrique de cire ;
com-

merce d'huiles, grains, oranges, miel, cire, figues, laines,

cuirs, corail, tissus indigènes; entrepôt des produits de la

Kabyiie; mouvement du port : 1.084 navires, 47.628 ton-

neaux. 'Ville en amphithéâtre, encadrée par les pentes ra-

pides de Lalla-Gouraïa, coupée de massifs d'orangers, de

grenadiers, de caroubiers, Bougie étend ses nouveaux quar-

tiers sur le bord de la mer. — Ch. do f. Oran-Tunis par
Beni-Mançour. Tribunal de 1" instance.— L'arr.de Bougie
a 14 comm. et 406.992 hab.
— Histoire. Cette ville occupe l'emplacement de la

romaine Saldœ, à la limite O. de la province de Numidie,
érigée en colonie sous Auguste. Capitale de l'empire des

"Vandales, avant Carthage, soumise par les Arabes en 708,

capitale du royaume des Beni-Hammad, elle passe aux
Almohades (1152), puis aux souverains de Tunis (1240).

En 1509, les Espagnols la prennent; sa prospérité com-
merciale est grande (relations avec Pise et Gênes). En 1555,

livrée au dey d'Alger, elle commence à décliner. Depuis
l'occupation française (oct. 1833), son importance s ac-

croît de nouveau, surtout comme débouché de la Kabylie.

Elle n'a pas de bon port naturel, mais on y construit un
avant-port et un bassin qui favoriseront son développe-

ment. C'est là, dit-on, que fut inventée la bougie.

BOUGIER (ji-é)v. a. Techn. Passer le bord d'une étoffe

coupée sur la cire d'une bougio alluim-o (.oiir empêcher
qu'elle ne s'effile : Bodgier du <'';' '' • ' .''••^I-

— Chir. Introduire une boi; I i
. \ leux).

BOUGIÈRE, BOUGUIÈRE .iii IJOiii .u ILl LUE . lu pro-

venç. 6ûW7uîe7'0, même sens) ii - 1 . !
ml-^ déliés,

formant une simple nappe que 1 -u ilii ^ a ; j^te fixe en

travers d'un petit cours d'eau.

BOVGILLON, ONNE (// mil. — rad. bouger) n. et adj. Se

dit d'une personne remuante, qui aime à boucer, qui est

sans cesse en mouvement. (Peu usité.)

BOUGIVAL, comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à 8 kil.

de Versailles, sur la Seine; 2.730 hab. {Boiijivalais, ai.'ie.-^).

Ch. de f. Ouest. Carrières de pierres, fours à chaux, fabri-

ques de blanc dit de Bougieal.

BOUGLON, ch.-l. de cant. du IjOt-et-Garoune, arrond.

et à 15 kilom. de Marmande ; 610 hab. Minoteries, brique-

teries. — Le canton a 10 comm. et 4.479 hab.

BOUGNOU n. m. Mines. Y. boniau.

BOUGON, BOUJON ou BOUSON n.m. Art milit. etchass.

Trait d'arbalète ou d'arc, dont la tête était une _
masse d'acier à couronne plate, ou portant parfois

quatre pointes mousses comme celles d'un rochet

de joute.
— Comm. Aune en métal servant à mesurer les

draps, au moyen âge. (S'entendait aussi pour bar-

reau de fer, à la même époque.)
— Encycl. Art milit. et chass. Certains bougons

avaient un court demi-cercle d'acier tranchant
monté sur leur plate-forme, sans doute pour cou-

per les jarrets des bêtes. Les bougons, matras,

pateils et pilettes étaient des traits pour la chasse ;

on les employait, du xiv" auxvi' siècle, pour tuer

les animaux à fourrure précieuse ou les oiseaux. Bougon
sans effusion de sang. Ils agissaient comme arme (lôioj.

contondante en assommant le gibier ; on s'en ser-

vait aussi à la guerre, avec les arbalètes, pour briser les

membres sous les canons ou les grèves des armures.

BOUGON, ONNE (de bougonner) n. Fam. Personne qui

aime à gronder, qui grogne souvent : On fuit les bodgons.
— Adjectiv. Pêch. Harengs bougons, Harengs mutilés

qui n'ont plus ni tête ni queue.

BOUGONNER (go-né — probablement de boucon) v. n.

Fam. Gronder, murmurer entre les dents : Les gens quin-

teux BOUGONNENT toujours.
— V. a. Gronder, réprimander ; Femme qui BouGONNii

BOUGONNEUB n. m. Comm. "V. bodjonnkur.

BOUGOUINC (Simon), poète et prosateur français du
XVI" siècle, était valet de chambre de Louis XII. Ses ou-
vrages sont curieux par la beauté de l'impression, autant

que par leur ancienneté. Nous citerons : l'Homme juste et

IHomme mondain, avec le jugement de l'âme dévole (1508);

l'Espinette dujeune prince conquérant le royaume de Bonne-
Renommée, en ryme françoise (1508 et 1514).

BOUGOULMA, ville de la Russie d'Europe (gouv. de
Tamara), sur la Bougoulminka, près de son confluent avec
II' Saï, affluent de la Kama; 13.000 hab. Foires. Ville

tundéo entre 1741 et 1745, et assiégée par les partisans de
l'ougatcheff. — Pop.dudistrictdumêmenom : 267.000 hab.

BOUGOUROUSLAN, ville de Russie (gouv. de Samara).

au confluent du Motchagài avec le Kinel, affl. do laSamara ;

12.300 hab. Culture maraîchère, commerce de bétail, lard

ot cuirs. — Pop. du district du môme nom : 358.000 hab.

BOUGRAINE, BOUGRANE, BUGRANE n. f. Noms Vul-

gaires des plantes du genre ononis.

BOUGRAN (ano. forme booqueran, de Boukharo., ville

d'Asie) n. f. Tissu qui a beaucoup varié à travers le temps.
— Encycl. Le nom de bougran, au mo.yen âge, signifiait

tout d'abord une étoffe de lin fabriquée en Grèce et en
Orient, notamment à Boukhara, d'où il a pris son nom. Ce
bougran, aussi fin que la batiste, est le byssus des écrivains

des croisades. On imita cette toile, et d'une manière de
plus en plus grossière, jusqu'à l'amener à la consistance
d'un piqué de coton. C'est au xvi' siècle que le bougran
devient cette toile épaisse qu'on apprête avec de la gomme,
qui est lustrée, et sert dès lors à soutenir, comme carc

les pièces do vêtement et de tapisserie.

BOUGRANER v. a. Techn. Apprêter à la manier

BOUGRANIÈRE u. f. Techn. Nom que 1 on donnait au-

trefois aux liugères.

BOUGRE, ESSE (de Bulgare, parce que certains héréti-

ques bulgares étaient accusés de se livrer à la sodomie) n.

Sodomite. (Vieux.) il On a écrit aussi BODLGRB, ESSE.
— Par ext. Méchant garnement, mauvais drôle. Il Gail-

lard, luron. 11 Bon bougre. Bon diable.
— luterjectiv. Sorte de juron trivial : Bougre! cela fait

mail II Substantiv. : Dire des «bougre ! » à tout propos.
— Rem. Ce mot, considéré comme malhonnête, s'écrit

rarement en entier ; on le figure généralement par sa

lettre initiale.

BOUGREMENT (man — rad. bougre) adv. Très fam. Dia-
blement, étrangement, extrêmement.

BOUGRERIE (ri — rad. bougre) u. f. Hérésie des Bul-

gares ou bougres. (On disait aussi bougrie.) ii Sodomie.

BOUGUE [bough') a. f. En Normandie, Sables mouvants
des bords de la mer : Les bodgues de Quinéville.

BOUGUENAIS, comm. de la Loire-Inférieure, arrond. et

à 6 kilom. de Nantes, sur la Loire ; 3.761 hab. Ch. de f. Ouest.

BOUGUER (Pierre), hydrographe et mathématicien
français, membre de l'Académie des sciences, né en 1698

au Croisic (Bretagne), mort en 1758, fut choisi, en 1731, avec
Godin et La Condamine, pour aller au Pérou déterminer

la figure de la terre. Il a laissé un grand nombre d'écrits,

qui l'ont rangé parmi les premiers géomètres hydrographes
de son siècle les principaux sont : Mémoire sur la mâture des

vaisseaux {n2^); Méthode d'observer sur'mer la hauteur

des astres (1729); Traité du -navire, de sa construction et de

ses mouvements (\li(,)\ Traité d'optique (nW; Traité de la

navigation {ns3); etc. On lui doit l'invention de Vhéliomètre.

BOUGUEREAU (Adolphe-'William), peintre français, né

à La Rochelle en 1825, est élève de Picot. Il remporta
le prix de Rome en 1850, et l'un de ses envois de Rome,
le Triomphe du martyre (le corps de sainte Cécile apporté
dans les catacombes), composition d'un sentiment élevé

et d'une belle ordonnance , ^_
(musée du Luxembourg),
londa la réputation de 1 ar-
tiste. Ses peintures décora-
tives, destinées à l'hôtel Bar-
tholony, attirèrent particu-
lièrem'ent l'attention sur lui

Elles ont pour sujets
l'Amour, l'Amitié, la Fortnii'

(gravéstoutestroisdansd 4i

tiste ») te Printemps, l'Eté, lu

Danse, Arion sur un cheial
marin. Bacchante sur une pan
thère, les Quatre Heuies du
jour. Dans ces compositions,
aussi bien que dans les pages
allégoriques ou mythologi-
ques que Bouguereau n a

Bouguereau.a invariablement fait preuve
d'une admirable sûreté do dessin, d'un coloris toujours
transparent et d'une tonalité agréable, d'une recherche
de style, d'une exécution pleine d'aisance. Bouguereau
possède une entente sérieuse de la peinture décorative,
et à diverses reprises il a traité avec succès des scènes
religieuses ; telles la Vierge, l'Enfant Jésus et saint Jean-
Baptiste, la Vierge consolatrice, etc. Elu à l'Institut en
1876, il a obtenu la médaille d'honneur au Salon de 1885.

BOUGUÉRIE (ghé — de Bouguer, n. pr.) n. f. Genre de
plantaginacées, comprenant une seule espèce (bougueria
nubicota). C'est une plante herbacée, vivace, qui croît sur
les hautes montagnes du Pérou et de la Bolivie.

BOUGY (Alfred-James-Louis-Joseph de), littérateur

français, né à Grenoble en 1816, mort à Evian en 1871. Il

fut bibliothécaire à la Sorbonne, et publia un grand i

le Tour du Léman (4846) ; His-
'.eque Sainte-Geneviève (1847); la Lui-

(1852); Fragments inédita de J.-J. Rousseau
de la bibliothèque Sainte-Geneviève (1847);

Boiigrêiné, ée part. pass. du v. Bougran Toile 1

et tableau de Saint-Marin (1865) ;

Legenae, mstoire et tableau de la république d'Andorre
(1865); Stendhal (nm); etc.

BOUHAUREAU (ro) n. m. Nom par lequel ou désignait,
autrefois, le canard sauvage dit collet vert.

BOU-HENNI, comm. d'Algérie, prov., arr. eti 51 kilom.
d'Oran, dans la plaine de l'Habra; 1.988 hab.Ch.de f.Oran
à Tunis. Vignes, céréales, vergers ; élève du bétail.

BOUHIER (le président Jean), magistrat français, né et

mort à Dijon (1673-1746). Il fut un des hommes qui jouirent

de la plus grande célébrité
dans la première moitié du
xviii' siècle; pour le compter
parmi ses membres, l'Acadé-
mie française fit fléchir la rè-

gle qui ne dispensait de la ré-

sidence à Paris que les seuls
évoques. « Il remua tout, dit

d'Alembert, il embrassa tout

il fit ses preuves dans toii^

les genres, et dans la pluj i

il composa des œuvres rem m

quables. » Il était devenu
seiUerau parlement de lii|

dès 1692, à l'âge de dix-mm
ans, et président à mortiei
en 1703, à l'âge de trente

ans. L'histoire littéraire parle
souvent de la petite acadé-
mie qu'il avait fondée, après , ^

que la maladie l'eut obligé Bouhier.
' ' ler ses fonctions de

réunissait dans son

Léauté, Michault, l'abbé Jolv, le P. Hennin, le P. Oudin.

La bibliothèque du président Bouhier jouit, de son temps,

d'une grande célébrité. Le roi avait ordonné qu'un exem-

plaire de tout ouvrage publié en France lui fût adressé.

Elle était ouverte à tous les savants de l'Europe. Elle fut

vendue à l'abbaye de Clairvaux, et là souffrit de dépré-

dations, puis de son transport à Troyes à l'époque révolu-

tionnaire. Elle se trouve aujourd'hui en grande partie à

la bibliothèque de la faculté de médecine de Montpellier.
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La Biblioth6qno natlonalo a recouvré un« portion consl-
ilc rallie do la corrospondauco littéraire et »ciealill(iue du
prôsidont Bouhior.
— BiuiJot'K- ; Ch. des Guorrois, le Président Bouhicr,

sa vie, ses inwres et sa bibliothèque (Paris, 1855); E. do Bro-
(jlio, les Portefeuilles du. président Bouhier (Paris).

BOUHIRA, comm. d'Algérie, dép. do Constantino, arr.

ot 4 12 kilom. de Sélil'; 3.532 hab. ; iiâtio en 1851.

hî, M ..,',.
: ,

' ,,- la taiii/iif /ruiicaise proposes
/ 1/ 1/ ' l- ,

i .1 ; Manière de bien penser dans
-, l'rnséesingénieitses des anciens

, ,
Il // : >nede Pierred'Aidncsson.tpvmd

, ,:!,. .•' Iiif..!' !•
,

.
, iiii'fscules sur divers sujets (lOSl).

BOUHY, comm. du la Nièvre, arr. et à 21 kilom. do
Cosne, aux sources d'un afiluont de la Vrille ; 1.670 hab.

y fait remarquer dans plusieursà 1 Opéra-Comique, s y fait remarquer
.
créa n,m r.'sar^c n„-.n>,.Ex.-!im;no<\o

rilion à l'Opéra, puis rotourno en Amérique.

BOUÏ, villo do Rus
au confluont de la Visl

trict; 1.300 hab. Culture maraîchère, flottage de bois. Lo-
calité fondée on 1536 pour protéger lo pays contre los in-

vasions des Tatars de Kazan ; elle souffrit des incursions
des Polonais au xvii" siècle. — Pop. du district : 70.300 hab.

BOUI-BOUI (bou-i-bou-i) n. m. Très fam. Etablissement
de dernier ordre en parlant d'un théâtre, d'un concert, etc.

Il PI. Des Boms-Bouis.

régna en Perse i

mières dynasties nationales qui s élevèrent contre la puis-

sance des califes abbassides, maîtres de la Perse. L'an-
cêtre de la dynastie fut un pauvre homme de Kaba-Kalich
nommé Bouïah, qui prétendait descendre de Bahram-Gour.
L'ainé de ses trois fils, Ali, surnommé Imad-od-Daulah,
battit les troupes du calife abbasside Moktadir, et se ren-
dit maître de toute la Perse. Cette dynastie se divisa en
trois branches, dont la première, celle de l'Irak persique,
tomba avec Medjd-ed-Daulah devant lo sultan Mahmoud
le Ghaznévide. Elle compta en tout dix-sept princes, dont
le dernier fut Melik-Ahou-Mansour. Les Seldjoukides leur
succédèrent. — Un, une Bouïde.

BOUIGB {bo\

on 1869. Condisciple de Flaubert
lui dé lia son premier poème
MeUnis (18d2) étude pleine
de sa\eurde la Rome anti

lue Après un autre poème
Ces Fossiles (18o4) Lo u
Bouilhet aborda le th \tr

par un grand drai le o i r
i

eup dramatique fran-
n 1822, mort à Rouen
collège do Rouen, il

1864)iPoia Sa nt Martu
(01 Uo dA nbo

en vers (Odéon 1866) La Ci

Madame de Montarcif sa me
poésies, entre autres un poi
été recueillies avec les Fossiles, s

et Astragales (1858). Louis Bouilhi
épique et lyrique, même quand il

ijut ation d Ambotse est a^ec
leure œuvre dramatique Ses
ne intitulé l Amour noir, ont

;re de Festons
tout un poète
r le théâtre

;

ils riches en belles tirades et enaussi
vers artistement ciselés.

BOUILLABAISSE {bou-tja-bèss — provenç. bouiahaïsso,
bouillon abaissé) n. f. Mets provençal, composé de pois-
sons cuits dans de l'eau ou du vin blanc épicé.
— Encycl. Le fond do la bouillabaisse est formé d'un

poisson un peu gros, tel que le loup (bar) ou la rascasse,
auquel on ajoute plusieurs poissons plus petits coupés par
morceaux, et choisis parmi les espèces qui fréquentent
les roches sur les cétcs do la .Méditerranée. Mettre le tout
dans une casserole avec <les oiîcnuns, quelques gousses
d'ail, du persil, du laurier, du fenouil, force poivre et sel,

une grosse pincée de safran, une tomate coupée en tranches
et une bonne cuillerée d'huile d'olive. Mêler à froid toutes
ces parties constitutives de la bouillabaisse, en les faisant
sauter dans la casserole jus(iu'à ce que toutes aient pris la
couleur du safran. Ajouter ensuite de l'eau, seulement de
manière à couvrir le poisson, et poser la casserole sur un feu
très vif. Lorsque ce mélange a bouilli do cinq à dixminutes,
verser le bouillon dans un grand plat sur des tranches de
pain préparées à l'avance et servir le poisson à part.

BOUILLAGE {bou-tiaf) n. m. Blanchiss. Opératiçn qui
consiste à faire bouillir le liuge. n T. rur., Première fer-
mentation du cidre. (Dans ce dernier sens, on dit aussi
BOflLLAlSON.)

BOUILLAISON i7?mll.) n. f. Fermentation du cidre.

BOOILLANT (bou-yan), AMTB adj. Qui bout, qui est on
ébullition : De l'eau, de l'huile bouillante.
— Par oxagér. Très chaud : Prendre ton café bouillant.
— Fig. Ardent, emporté : Caractère bouillant. La

BOViLLktiTB jeunesse, il S'omploio souvent avec un comulé-
mont qui exprime la cause particulière do l'ardeur : L'Ire
bouillant de colère, d'impatience, de désirs.
— n. m. Vitic. Variété do raisin.
— Phys. Bouillant de Franklin. V. ébullition.
— Anton. Froid, gelé.

Bouillante, comm. de la Guadeloupe, sur la c6to
occidentale de l'ile; 3.100 hab. Canno à sucre, café, co-
ton, manioc. Sources chaudes et vapeurs sulfureuses.

BOUILLARD ibou-yar') n. m. L'un des noms vulgaires
du bouleau, ii Nom également donné au peuplier noir.

BOUXLLARO (Jacques), graveur né a Versailles on
1744, mort à Paris en 1806, membre de l'Académie des

Palais-Royal. Ses estampes les plus connues sont : la

Vierrje do'Raplia.-l du.' d'Orléans; la Sainte Cécile do Mi-
gnanl; 1;-,/'.'. ' /'-,.-, d'après Micliol Van Loo; Borée

Bouii,i.A[;i;iir ;, m. du Gard, arrond. et àTkilom.
de Nîiiir , Il i:,( .

'
Ml iTo minérale, tuileries.

Bouillart J.ir,,u,s), bénédictin de la congrégation de
Saint-Maur, né à Moulan on 1669, mort à Paris en 1*26, au-
teur d'une Abbaye de Saint-Germain-des-Prés (Paris, 1721).

SOUILLAS ii,v:i.-!/.,ss- n. f. Nom vulgaire de la bardane.

BouiM.Aui) I Ml 1111 ilocin français, né à Garât (Cha-

iiiii i_ • I, I ,. .. . I. vint l'élève de Berlin. Il

. uijiiaïuo i.ai .1. ., JJ, ,;,ui/ i;s sur la pathologie des i

snngiiins, et démontra l'influence des lésions des lobes an-
térieurs du cerveau sur la fonction du langage, montrant
ainsi la voie à Broca. En 1825, il devint membre de l'Aca-
démie de médecine; en 1831, professeur do clinique mé-
dicale à la Charité, où il enseigna pendant près de cin-
quante ans. Il fut élu membre do l'Académie des sciences
en 1868. De 1842 à ISIO, il avait été député de la Charente
et, après la révolution de 1848, fut quelque temps doyen de
la faculté de Paris.

BOUILLAUD ou BOULLIAU (Ismaël). Biogr. V. BoiL-

BOUILLE {Il mil.) n. f. Pêch. Longue perche armée d'un
tampon en cuir, dont on se sert pour troubler
l'eau, afin que le poisson se jette dans le filet.

BOUILLE {Il mil.) n. f. Vitic. Hotte de bois pour
transporter la vendange.V. brantk.
— Comm. Mesure do charbon de

bois ou do braise, il Rognon ou
de charbon de terre.

'Fat:

BOUILLE [Il mil. — de l'espaj

bolla, même sens, qui vient di

bulla, sceau). Ane. coût. Marque de
plomb qu'on mettait aux pièces de
drap vérifiées, il Droit qu'on payait
pour les faire marquer.

BOUILLE (Il mil.) n. m. Sorte de
vase à grosse panse et en cuivre
rouge, dans lequel les laitières

transportent le lait de la prai-
rie où a lieu la traite jusqu'à la ferme. Syn. de bebthe.

Bouille (La), comm. de la Seine-Inférieure, arr. et à
16 kilom. de Rouen, sur la Seine ; 536 hab. {Bouillais, aises,

ou Uouitlois, oiscs)Petit port ; pierre à bâtir, scierie mécani-
,
poche.Ru

par Robert le Diable. Aux en-
virons, carrières de Caumont

.

Bouille (François-Clau-
de-.\mour, marquis de), gé-
néral français, né à Clusel
(Auvergne) en 1739, mort en
1800. Gouverneur aux Antilles

en 1767, il défendit vaillam-
ment ces iles contre les An-
glais pendant la guerre
d'.4mérique. En 1789, il était
gouverneur des Trois-Evê-
chés, de l'Alsace et de la
Franche-Comté. C'est en
cette qualité qu'en 1790 il

réprima avec une extrême
rigueur la révolte du régi-

'
! Nancy, et pré-

alla i

i aurait été habit

7 \/wr" ^>^

Marquis de Bouille,

retira à Londres, où i

rejoindre 1 ai

mée'de Condé. Finalement,
mourut. U a publié des Mémoires sur ta Révolution (1797).

Bouille (Louis-Joseph-Amour, marquis db), général
français, né à Saint-Pierre (Martinique) en 1769, mon
en 1850. Fils et aide de camp de François Bouille, il émigra
avec lui et combattit dans l'armée des princes. Rentré en
France en 1802, il prit du service dans la Grande Armée et

se distingua en Espagne aux batailles de Ciudad-Réal et
d'Almonacid. Sa femme fut dame d'honneur de Marie-
Louise. En 1815, Louis XVIII nomma le marquis de
Bouille lieutenant général en non-activité. U a publié
quelques ouvrages, dont une intéressante Vie privée et

militaire du prince Benri de Prusse (1809).

Bouille (François-Marie-Michel, comte de), pair de
France, né en 1779, mort en 1853, parent des précédents.
Emigré en 1791, il servit dans l'armée anglaise aux An-
tilles et au Canada. Sous la Restauration, il devint aide do
camp du comte d'Artois, gouverneur de la Martinique
(1825-1827). Après 1830, il suivit les Bourbons en exil, et

fut chargé de l'éducation du duc de Bordeaux.

BOUILLÉ-LORETZ, comm. des Deu.x-Sèvres, arrond.
et à 36 kilom. de Bressuire, près de l'Argenton; 1.204 hab.

BOUILLÉ-MÉNARD, comm. du Maine-et-Loire, arrond.
et U kilom. do Segré, sur l'Araise, affluent do l'Oudon;
1.103 hab. Mine de'fer.

BOLIIIHA — BOUILLIE
BOUXLLEAU (bou-yo— du provenç. bouiou, même ficn*))

n. m. Mobii. .Seau en lioia dan» lequel on sor\'ait la soupo
pour cinq forçat» à bord de« galères. (Vieux.)
— Ville. Nom d'un cépago blanc do qualité moyenne.

BOUILLES {bou-yfju. t. AclioD do faire bouillir, et spé-
cialement, Action do faire bouillir tino certaine quantité
do flegmes pour les dialiller.

— Comm. Marquer lo drap de la bouille.

BOniLLERIE (bouy'-rl) n. f. Distillerie d'cau-do-vio.

BOUILLET Ibou-yè) a. m. Variété de bouleau dont les
menues branches servent à faire des balais.

BOUILLET (Jean), médecin français, né à Sorvian en
1690, mort k Béziers on 1777, fonda l'académie de méde-
cine de Béziers. H rédigea dos articles pour lEncyclopé-
die, et des mémoires qu'il envoya à l'Académie des scien-
ces de Paris, dont il était membre correspondant. Il sou-
tenait que la peste n'était pas contagieuse.

BODILLET (Marie-Nicolas), professeur et lexicographe
français, né à Paris en 1798, mort en 1864. Ancien élève
do l'Ecole normale supérieure, Bouiliet fut successive-
ment professeur dans divers lycées, proviseur du collège
Bourbon (1840), et inspecteur de 1 Académie de Pari.s
(1851). Il est surtout connu par deux publications : un
Dictionnaire universel d'histoire et de géographie (1842), et
un Dictionnaire universel des science», des lettres et des
arts (1854). On lui doit, en outre, un Dictionnaire cUusique
de l'antiquité sacrée et profane (1826); une édition des Œu-
vres philosophique» de Cicéron et de Sénèque; des Œuvre»
de Bacon, et une traduction des Ennéades do Plotin.

BOUILLEUR (6oii-yeiir') n. m. Celui qui se sert de la
bouille pour pêcher, n On dit aussi boclleir et boulecb.

BOUILLEUR {bou-yeur') n. m. Distillateur d'can-de-vie.
— Bouilleur de cru, Propriétaire qui procède à la distilla-

tion du vin, du cidre, du poiré, du marc, etc., provenant de
la récolte faite

sur ses terres. "
—Cylindresen

en cuivre rougo
ou en fer lamme
i[ui communi-
quent avec la

cliaudièreetsoiii
disposés au-de^-

d'un vaisseau
destinés à faire

évaporer l'eau
de la mer et à la

transformer c n
eau distillée pour
I e s besoins du

— 'Esctcl. Lé-
gîsl. Bouilleurs

de cru. Aux ter-

mes de la loi du 14 décembre 1875, sont considérés comme
bouilleurs de cru les récoltants, propriétaires ou fer-

miers, qui transforment en alcools les vins, marcs, cidres,

prunes et cerises provenant exclusivement de leur récolte.

A ce titre, cette loi les a dispensés de toute déclaration

préalable, afl'ranchis de l'exercice de la régie, et le pro-
duit qu'ils obtiennent ne supporte pas le droit général de
consommation sur l'alcool, tant qu'il i

; (le dégagement de la vapt
d'alarme ; T. boupape de 8

; là la pri

l'apparition en France du premie
alambic et qui, atténué ou élarj.'

suivant les époques, s'est notaoi

ment affirmé et maintenu depui

1816 jusqu'à nos jours, sauf dans 1'

1^
et celle du 14 décembre 1875.

là, beaucoup d'alcool a pu
écoulé sans payer de droit. La :

du 29 décembre 190O a exclu de ,;,

régime, pour les soumettre à ce;i..

des bouilleurs de profession : 1. -

bouilleurs de cru qui, dans le canton do réiMUe un !l's com-
munes limitrophes, exercent, par eux-mêmes ou parl'inter-
médiaire d'associés, la profession do marchands de boissons;
ceux qui fout usage d'appareils à marche continue pouvant
distiller, par vingt-quatre heures, plus de 200 litres do li-

quide fermenté ; d'appareils chaufl'és à la vapeur ou d'alam-
bics ordinaires, non ambulants, d'une contenance totale

supérieure à 5 hectolitres, au.xquols il est toutefois accordé
une allocation en franchise de 20 litres d'alcool pur, par
producteur et par an. pour consommation de famille. Les
autres bouilleurs de cru conservent le privilège, mais sont
tenus de déclarer leurs appareils ou portions d'appareils.

BOUILLI (Il mil.) n. m. Viande cuite dans une assez
grande quantité d'eau, et qui a ser\-i à faire du bouillon :

Bouilli de bœuf, de mouton. V. bouillon.

BOUILLIE {Il mil.) n. f. Farine bouillie dans du lait

ou de l'eau, jusqu'à consistance de pâte plus ou moins
épaisse : C'est un grand tort de remplacer par la bouillie
le lait de la nourrice.
— Par anal. Pâte ayant la consistance ordinaire do la

bouillie : Boue formant une bouillie épaisse.
— Loc. fam. Etre comme de la bouillie. Manquer com-

plètement d'énergie ou de courage, ii Faire de la bouillie

pour les chats. Perdre son temps, ii .^'en aller en bouillie. Se
dit de la viande qui est trop cuite et n'a plus de fermeté.
— Techn. Pâte de chiffons préparée pour la confection

du papier et du carton.
— Vitic. V. partie encycl.
— ENcrcL.Éthol. La*oui;;ie dont on nourrit, à tort, les

enfants, surtout à la campagne, se fait avec du lait et de

la farine de froment; c'est un mets indigeste. Les panades

un peu claires, les soupes au lait, les potages légers, con-

viennent bien mieux à ces petits êtres ''— '-' "'"«"'''organes
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la plus gé
ronts

que l'on préiiare avec lo maïs est la plus estimée et

.s Kénoralement répandue en Europe. Elle porte diBé-

; : au midi de l'Europe, on l'appelle polenta ;

miliasse ou cnjclmde, dans les départements français de

l'Ouest ; enfin, gaude dans la Bourgogne et la Franche-

Comté.
_ Vitic. Bouillie bordelaise. Cette bouillie est em-

ployée, en viticulture, pour combattre divers cryptoga-

mes parasites : mildiou, black-rot, etc. Elle comprend du

sulfate de cuivre, de la chaux grasse et do l'eau ; la te-

neur de ces matières varie suivant la destination de la

bouillie, mais le mélange se fait toujours de la même
façon. On fait dissoudre sépî

dans une certaine quantité a'e

la chaux grasse avec quelques litres d'eau
;

lorsque

celle-ci est à l'état pulvérulent, on la vcr.se dansla solu-

tion cuivreuse, en remuant vivement, de façon à former

une bouillie bien homogène. Comme il se produit un dépôt,

il faut

1© sulfate de

I de remuer le mélange, chaque fois qu on

y pmsi .On servir que de récipients f

1 par le sulfate ibois, les métaux étant attaqu
— Bouillie bourguignonne. La bouillie bourguignon^., ..

une valeur presque égale à celle de la bouillie bordelaise,

et elle est plus économique : le carbonate de soude y
remplace la chaux. On fait dissoudre séparément le sul-

fate de cuivre et le carbonate de soude, et on fait ensuite

le mélange en y ajoutant l'eau nécessaire. La bouillie

bourguignonne no doit jamais être préparée à l'avance.

BouiLLIER (Francisque), philosophe français

Lyon en 1813, mort à feimandres (Isère) 899. 11 ;

été professeur de philosophie et doyen de la faculté do

Lvon, recteur à Clermont (1864), inspecteur général (1865),

directeur de l'Ecole normale (1867-1870) et nommé, en 1875,

membre de l'Académie des sciences morales et politiques.

Outre des articles dans lo Dictionnaire des sciences philoso-

phiques, etc., des mémoires, des traductions, on lui doit de

nombreux ouvrages, dont les principaux sont : Histoire et

critique de la révolution cartésienne (1842); Théorie de la

raison impersonnelle (lin) ; Histoire de la philosophie cartA-

'. (1854) ;
Duprincipe vital et de l'àme pensante (1862) ;

-. les Académies de province (1879) ; Etudes familières de

psychologie et de morale (1884); Nouvelles études familières

de psychologie et de morale (1887) ;
Questions de morale pra-

tique (1889); Souvenirs d'un vieil universitaire (1897).

BOUILLIR [Il mil. — du lat. bullire : Je bous, tu bous, il

bout, nous bouillons, vous bouille:, ils bouillent. Je bouillais,

nous bouillions. Je bouillis, nous bouillîmes. Je bouillirai,

nous bouillirons. Je bouillirais, nous bouillirions. Bous.

Bouillons. Bouille:. Que je bouille, que nous bouillions. Que

je bouillisse, que nous bouillissions. Bouillant. Bouillie)

V. n. S'agiter on bouillons, en petites bulles, par l'effet de la

chaleur, en parlant des liquides ou de toute autre matière
liiluéliée:L'eauBovTàlOO'souslapressionde76Ûmillimélres.
— Par ext. Cuire dans un liquide qui bout : La viande

BODT. Il Contenir un liquide qui bout : La marmite BotiT.

— Par exagér. Etre brûlant, être très chaud : J'ai la

fièvre, la tête me bout.
— Fig. Etre animé, emporté, tourmenté : Bouillir de

colère, d'impatience.
— Loc. fam. Faire bouillir le sang. Faire bouillir la cer-

velle. Faire bouillir, Impatienter, irriter, il Faire bouillir le

pot ou la marmite. Contribuer à faire vivre. Il Bouillir du lait

â quelqu'un. Faire quelque chose qui lui soit agréable, qui

soit de son goût, comme une tasse de lait chaud. {^"Vieux.)

— Prov. : Il n'est bon ni à rôtir ni à bouillir, Il n est bon
à rien, comme une viande qui ne peut être accommodée
d'aucune manière, il Si la mer bouillait, il y aurait bien des

poissons de cuits, Il ne faut pas chercher à prévoir tous

les accidents possibles et les malheurs qu'ils entraine-

— V. a. Mettre en ébullition : Bouillir Ai lait. Il Plonger,

laisser plongé dans l'eau bouillante : Faux monnayeur qu'on

va BOUILLIR. (V. Hugo.)
Bouilli, ie (hou — [Il mil.]) part. pass. du v. Bouillir.

— Tabac bouilli. Se dit, dans les manufactures de tabac,

de tout tabac fermente en noir, il Cuir bouilli. Cuir de vache
durci par le bouillage.
— Fam. 'Visage de cuir bouilli, Visage à peau basanée,

rude et sèche comme du cuir.

BOUILLISSAGE (H mil.) n. m. Première opération subie

par les pâtes à papier, dans l'opération du blanchiment.

Procédé d'argenture au pouce.

BOUILLOIR (bou-yoir') n. m. Sorte de poêlon de cuiv:

dans lequel on opère le bouillitoire.

BOUILLOIRE (bou-yoir') a. t. Mobil. Vase de métal pans

ayant un large col à bec, fermé par un
couvercle à charnière, et muni d'une
anse généralement clissée, qui sert à faire

bouillir les liquides, principalement l'eau

nécessaire aux usages du ménage.
— Bijout. Capsule, généralement en

platine, dans laquelle on déroche les j"
ces destinées à la confectio

qui est agité, et q^ui vi'ent éclater à
surface : L'air enfermé sous les vagues

y produit une multitude de bouillons.
— Par ext. Flot de liquide bouillon-

nant : Sang qui sort à gros bouillons. Buisseau qui tombe
à gros bouillons pleins d'écume. (Fén.)
— Agitation qui se produit à la surface d'un liquide qui

entre en ébullition : Lait qui a pris deux bouillons.
— Fig. Accès, effervescence d'une passion quelconque :

Les bouillons de la colère, du patriotisme. (Mirab.)
— Ane. coût. Quart bouillon. Sel que l'on obtenait, on

Normandie, en faisant bouillir, dans l'eau, des sables du
rivage, et dont un quart était prélevé pour les greniers
du roi. Il Pays de quart bouillon. Dans le langage de l'ad-

ministration. Contrée de la basse Normandie où l'on se

livrait à cette industrie.

poulet. Bouillon aux herbes, il Certaine quantité du rai^nic

aliment, que l'on prend ordinairement en une fois : Prendre.

Demander un bouillon. Il Bouillon coupé. Bouillon affaibli

par l'addition d'un autre liquide.

— Fam. Grande pluie, grande quantité d'eau : Le temps

se couvre, il y aura du bouillon. Il Bouillon qui chauffe.

Pluie qui menace, il Echec, mauvaise affaire, il Boire un

bouillon. Essuyer un revers quelconque. (V. la rubrique

Libr.) Il Bouillon d'onze heures, Breuvage empoisonné. Il

Bouillon pointu. Lavement.
— Art vétér. Excroissance charnue qui se forme soit à

la fourchette ou à côté, soit dans une plaie.

— Chir. Petite excroissance en forme de bouton, au

milieu d'un ulcère.
— Cost. Plis bouffants d'une étoffe : Jupe a bouillons.
— Hortic. Engrais liquide qui sert à arroser les plantes

dont on veut activer la végétation, et qui se compose de

crottin de mouton infusé dans une petite quantité d'eau.

— Hydraul. Bouillon d'eau, Jet d'eau peu éleveet ahon-

— Libr. Exemplaires invendus, soit d'un livre ou dune
brochure, soit d un journal.
— Méd. Bouillons médicinaux. Bouillons préparés d une

façon particulière et administrés comme remèdes.
t. Restaurant où, à l'origine peut-être.

— 'Pêch. Banc de harengs, parce qu'

bouillons qu'il^ prodi
'

açon pa

faif

de
Techh. Bulle de gaz, emprisonnée dans une masse
erre ou d'un métal fondu, n Petite éminence située

la pâte et la glaçure d'une pièce de porcelaine

de faïence, n Fil d'or ou d'argent écaché et tourné

Il Cannetille plate et luisante, à l'usage des passementiers.

Il Dégraissage des laines avant la teinture, n Bain de

mordant pour les opérations de garançage. il Donner nn

bouillon. Amener, par une passe, l'étoffe à l'état de tissu

mordancé. ii Dans les salines, Evaporation de l'eau salée

sous l'action du feu. il Sel de bouillon. Le sel obtenu par ce

procédé.
— Encycl. Physiol. et hyg. Le bouillon est une décoc-

tion de viande ou de chair musculaire et de légumes, qui

renferme les parties solubles de ces substances et particu-

lièrement des sels minéraux, des matières exiractives, de

la gélatine, fort peu d'albumine. Les os augmentent la

quantité de gélatine et de potasse. Voici la composition

centésimale (densité, 1.005) d'un bouillon dégraissé :

eau, 988,57 ; matières extractives organiques, 12,7 ; acide

phosphorique, potasse, soude, magnésie, chaux et oxyde

de fer, 3,3. La valeur nutritive du bouillon est donc àpeu
près nuÙe, puisqu'il ne contient que 1 p. 100 de matières

azotées. Cependant, il est notoirement stimulant et rend de

frands services dans les cas de fatigue, de surmenage et

'inanition. Il agit, en effet, par son odeur agréaljle, due à

l'osmozome de la viande et aux arômes spéciaux des

légumes et des condiments qu'il contient, et excite ainsi

puissamment les sécrétions salivaires et gastriques. Il

parait jouir en outre de la propriété, grâce à l'absorption

immédiate des matières extractives qui entrent dans sa

composition, de favoriser la production de la pepsine. Par
suite des sensations olfactives et gustatives qu il produit,

des excitations de la première partie du tube digestif que

son ingestion entraine, il donne en quelque sorte, pour le

système nerveux, l'illusion complète d'un bon repas ;
d'où

le sentiment de réconfort qu'il amène presque instantané-

ment, malgré ses faibles qualités nutritives.

Préparation : Bœuf (culotte, gîte à la noix, tranche),

1 kilogramme de viande désossée, ou 5 kilogrammes de

viande brute; Eau, 4 litres; Légumes (c--
— --

: et céleri), 400 grammes (1/10 du poids de 1

nts (poivre, clou de girofle, ail, thym) et s

i 30 grammes. Mettre la viande i

premier écumage (qui enlève les albumines coagulé

fexcès de carbonate de chaux), ajouterles légumes. Cuisson

pendant cinq à sept heures à feu doux (ébullition lente et

continue). Une heure avant de servir : boule à pot-au-feu,

ou, mieux, sucre caramélisé, pour colorer.
— Bouillon américain. Bouillon sans eau, qu'on prépare

dans une marmite autoclave. (On place des couches alter-

natives de viande maigre en tranches et de légumes. On
l'ait chauffer au bain-marie pendant six à sept heures, et

on passe avec expression).
— Thé de bœuf. Dans une marmite autoclave on place

de petits cubes de viande soigneusement dégraissée, on

ajoute du bouillon, sel et condiments légers; on chauffe

au bain-marie à 60" C. pendant deux heures, puis on passe

avec expression.
_ Bouillon de culture. Bouillon de bœuf, de veau, de

poulet, etc., préparé comme milieu de culture bactério-

logique.

Bouillon (BuIUo), ville do Belgique (prov. de Luxem-
bourg), arr. administr. et judic. de Neufchâteau, sur la

Semoy, à 15 kilom. de Sedan; 2.405 hab. Tanneries, fabri-

; de tôle, de draps, fours à chaux. Comm. de bétail,

pittore:

chaux. Bouillon s'allonge dans une gorge
iresque ae l'Ardenne, dominée par le château dressé

le plateau schisteux. Au xi« siècle, chef-lieu d'une

fois : Bouillon gras,

seigneurie, démembrement du comté de Boulogne.
— Histoire. Godefroy, fils d'Eustache de Boulogne et duc

de Lorraine, vendit le duché de Bouillon aux cvêques de
Liège pour pouvoir partir à la croisade. En 1483, Bouillon

passe aux comtes de La Marck. Henri H le prit, le res-

titua (1559) aux évêques de Liège. Un mariage, en 1594,

transmet le duché aux La Tour d'Auvergne. Vendu en 1 641

à Liège, pris par Louis XIV, rendu à Turenne en 1678,

réuni â la France en 1795, adjoint au Luxembourg en 1815,

Bouillon fut cédé en 1839 au roi des Belges.

Bouillon (Robert IV de Li Marck, duc de), maréchal
de France, né vers 1520, mort en 1556. Descendant du
fameux de L\ Marck, surnommé le Sanglier des Ardennes,
il se fit d'abord connaître sous le nom de » seigneur de
Fleuranges » et reçut le surnom de Jeune Aventureux.
Il épousa (1538) Françoise de Brézé, comtesse de Maulc-
vrier, fille aîné de Louis de Brézé et de Diane de Poitiers.

Après la prise de Metz en 1552, il obtint du roi des troupes

pour reprendre le duché de Bouillon, dont Charh "

dès 1553, la fortune l'abandonna. Fait
de Hesdin, il fut jeté dans un cachot
rigueur, et, en 1556 seulement, on
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la liberté, moyennant une rançon de loo.oooôcus. Il revint

en France, o'ù il mourut presque aussitôt, dit Brantôme,

d'un poison violent qu'on lui avait fait prendre.

Bouillon (Henri de LaTouk d'Auvergne, duc de),

maréchal de France, né en 1555, mort en 1623. Il fut

d'abord connu sous le nom de vicomte de Turenne. Il

embrassa le calvinisme, et se déclara pour Henri de
Navarre, en 1576. Homme de guerre et diplomate, il se

bat, négocie, prend part aux conférences des protestants,

défend Moutauban, défait le duc de Mercœur, se conduit
brillamment à Coutras, est nommé lieutenant géi

la Guyenne (1589), et, lors de " '

reçoit de celui-ci le titre de
1. premier gentilhomme de la

chambre >' . J usqu'alors ardent
calviniste, il est le premier â
engager le roi à abjurer. En
1591, il épouse Charlotte de
La Marck, qui lui apporte en
dot le titre et le duché de
Bouillon, s'empare de Stenay,
et reçoit, pende temps après,
le bâton de maréclial (1592).

Après l'assassinat de
Henri IV, Henri de Bouillon
fit partie du conseil de ré-

gence, devint un des princi-

paux chefs du parti calvi-

niste, contribua à l'élévation

du maréchal d'Ancre et à la

disgrâce de Sully. Il fut mîs,

en 1615, à la tète de l'armée

des princes révoltés, et fut

déclaré rebelle et criminel de
lèse-majesté ; mais la paix ne tarda pas à être faite II

vint alors à la cour. Lorsque 1 assemblée de I

décida une prise d'armes générale, en 1621 elle nomma
pour généralissime le duc de Bouillon, qui refusa. Sa pre-

mière femme, Charlotte de La Marck, étant morte (1594)

sans postérité, il épousa (1595) Isabelle de Nassau, fille

puînée de Guillaume d'Orange, de qui il eut deux fils : ce-

,_ de « duc de Bouillon » et l'autre

grand Turenne. Henri de Bouillon a laissé des Mé-
moires, aont la première partie a été publiée à Paris (1666).

Bouillon (Frédéric-Maurice de La Tour d'Auvergne,
duc DE), né à Sedan en 1605 mort à Pontoise en 1652, était

lils aîné du précédent II ht ses premières armes en Hol-
lande, sous les ordres de son oncle le prince d Orange. En
1635, il entra au service de la France i\ec le grade de
«maréchal de camp». En 1641 _
de concert avec le comte de
Soissons, il résolut de faire

tomber Richelieu du pouvoir
se joignit aux Espagnols et

combattit les Français qu il '^

vainquit à la bataille de la t

Marfée ; mais, après cette H
victoire, il se vit abandonné ,

par les Espagnols, se retira \ '^

Sedan et fit la paix avec le roi

Devenu lieutenant général
en 1642, il prit le commande
ment de l'armée française en
Italie. Compromis dans le

complot de Cinq-Mars il fut

arrêté, emprisonné à Lyon
et peut-être eût-il subi le

dernier supplice, si sa femme
comprenant l'étendue du pé-

Rochelle

l'était

t déclaré (

i Rome

Duc de Bo i>llon (Frédéric-
Mniince)

livrerait cette ville aux Espagnols si son mari n'était

rendu à la liberté. Cette menace eut le résultat attendu.
Richelieu fit sortir de prison son ennemi qui en 1644,

quitta la France, passa en Italie abjura le protestan-
tisme et reçut le commandement des troupes du pape.
Revenu en France, il se lança dans la Fronde avec son
frère Turenne. Ce fut lui qui changea la principauté de
Sedan contre les duchés pairies dAlbret et de Cliâteau-
Thierry que lui donna le roi On a de lui des Mihnoires,

qui ont été publiés a\ec ceu\ d Agrippa dAubi^nc (1731).

Bouillon (Emmanuel Théodose dl La Tour d'Au-
vergne, cardinal de) né à Turenne en 1643, i

'

en 1715, était fils du précé-
dent et neveu de Turenne
Il fut célèbre par ses luttes

contre Louis XIV, auquel
il essaya de tenir tête, et

par 1 indépendance quil
montra dans l'affaire de Fé
nelon que, contrairement
aux insiructions de la cour
de France, il s'efforça de
faire acquitter en cour de
Rome. Ce fut le cardinal
de Bouillon qui fit compo-
ser par Baluze VHistone
générale de la maison d Au
vergne (1708).

Bouillon (de), poète
français du xvii" siècle II

fut secrétaire du cabinet et

des finances de Gaston d Or
léans. On a publié après sa
mort ses Œuvres, conte-

nant : l'Histoire deJoconde,
le Maricommode,etc.l\M3)
Boileau a écrit de lui, à
propos de son Histoire de

Joconde : « Bouillon est un
auteur sec et aride toute

et forcées; il ne dit jam

consentit à lui rendre

s expressio
qui ne puisse être mieux

qu'il bronche à chaque ligne, son ou%rage est

oins à blâmer pour les fautes qui y sont que pour l'esprit

le génie qui n'y sont pas. •

Bouillon (Godefroy de). V. GODEFROT.

Bouillon (Marie-Anne Mancinij. V. Mancini.

bouillon-blanc [bou-yon-blan] n. m. Nom vulgaire

une plante du genre molcne. famille des verbascées, dont



2ori

. utiirrlialos.

BOUILLONNANT, ANTE {bou-yo-uan) adj . Qui bouillonne :

/», I ,-,in n<'l!ll,LO>"NANTf:. /Ju «anj/ BOUILLONNANT.
I ij (^>iii s'emporte, qui est on efforvescenco : Brest

.•l.,,l r. Jrs /bl/eCS /e» pd'O BOUILLONNANTS dujaroliinitimc.

noiliii iiNNiu ' rH/i/o-ni') V. n. Produire dos bouillons,

,
,

I 'lis', on parlant des liquides : Tu tir

luniiLLONNE, ne îiif/cpas im /lomme p/i

I , I
, li'rmonter, être on efforvesconce :

I.
,

I 11,1,ONNB. Il Avoir do l'entraînement, do

1 ,11,1.1 L, ,:!, .1 wMicitù: Le Style de Laharpe ne bouil-

- V. a. Kairo dos bouillons à : Bouillonner me rnl/e.

Bouillonné, ée part pass. du v. Bouillonner.
~ (Jarni de bouillons : Une étoffe bodillonnée.
- - Eponge bomllonnée, Zooph. Eponge à expansions fo-

Iku-pos, irrégulièros, contournées.

BOUILLOT (bou-yo) n. m. Bot. Nom vulgaire do ïanthe-

BOUILLOTTE (bou-yof) n. f. Comm. Nom donna par les

llouiisios aux pétales repliés et teints en carthame, qui,

dans les Heurs artiticiolles, et en particulier dans les roses,

se placent au milieu des otamines.
— Tochn. Récipient de métal, dans lequel on met de

l'eau bouillante pour chauffer les pieds, les ' '

BOUILLONNANT DOULANDCHEIIR

vase de métal couvert
(On dit aussi bouilloire.)
rigine française et datant du

. Jeu. La bouillotte n'est qu'un jeu de brelan
On la joue ordinairement A quatre, avec un
t'dont on enlève les sept. La mise de chaque

joueur est ae cinq jetons. Le joueur qui a le roi donne le

premier, bien que 1 as soit la carte la plus forte. Avant de
donner, chaque joueur met un jeton au jeu; celui qui fait

met le dernier. Le premier en cartes peut se carrer eu
mettant au jeu autant de jetons qu'il y en a déjà, plus un ; le

in-erle premier en doublant l'enjeu, ph
le monde *

.
! jeu appar-

second
.

1 passe, la
icnnent à celui qui s'est carré.
Le donneur distribue trois cartes, une par i

\ treizième et place le talon à sa droite.
', annonce, si son jeu lui paraît
jeu avec le nombre de jetons
quantité plus considérable; si

t, il passe. Les autres joueurs
I relançant celui qui

abatient leurs jeux à découvert, et les tenants ont le droit
d'y prendre les cartes leur convenant. Le joueur ayant le

plus de cartes de la même couleur gagne le coup, ou celui
qui a les plus fortes en point ; s'il y a égalité, le premier
on cartes gagne. Si tous les joueurs passent, chacun remet
un jeton et on recommence, à moins que l'un des joueurs
ne se soit carré, auquel cas le jeu lui appartiendrait.
Un joueur ne peut jouer que ce qu'il a devant lui, c'est-

à-dire faire son va-tout. Dès qu'il a perdu ses jetons, il quitte
le jeu et cède la place à un autre, à moins que personne ne
se présente; dans ce cas, il peut faire une nouvelle mise.
Les honneurs de ce jeu sont : le bre/an ou trois cartes

semblables, qui l'emporte sur les autres jeux; le brelun
carré qui se compose do trois cartes semblables et d'une
quatrième également semblable, provenant de la retourne,
n a la priorité sur le brelan simple, qui reçoit deux jetons
de chaque joueur, tandis que le brelan carré en reçoit quatre.

BOUILLOTTER (Il mil.) v. n. Bouillir tout doucement,
à petits bouillons.

BOUILLY, ch.-I. de cant. de l'Aube, arrond. et à 12 kil.

de Troyes, au pied dos collines de la forêt d'Othe : G45 hab.
Vins estimés ; église du xvi" siècle.— Le canton a 29 comm.
et 6.591 hab. (ïl existe plusieurs autres communes du
nom de Bouilly.)

BODILLY (Jean-Nicolas), littérateur et auteur drama-
tique français, né près de Tours en 1763, mort à Paris en
1842. Reçu avocat au parlement de Paris, BouiUy so lia
avec Mirabeau et Barnave, adopta les principes de la Ré-
volution et, en 1791, remplit à Tours les l'onctions d'admi-
nistrateur du département d'Indre-et-Loire, de jug-o au
tribunal civil et d'accusateur public. Après la chute do
Robespierre, il fut rappelé à Paris, fit partie do la commis-
sion de l'instruction pulili<iiio et contribua beaucoup à l'or-

ganisation dos écoles primaires. Ayant donné sa démis.sion
en 1799, il so consacra exclusivement au théâtre où il avait
déjà donné Pierre le Gravd. comédie Ivrique, musique de
Grétry (1790); en 1791. JmnJanfu.'s fînuxseau à ses der-

' Il ' "ler ensuit© ie^eHne
Henri, opéra-comiiii
grand nombre de ci

lesquels nous citen
rique (1799) ; les Dn
deChernbini (isoo);

(1803); le Désastre de
.
opéra-i

î Foix,çoise de Foix, opé
Berton (1809) ; la \

Belle au bois dorma
de Milan, drame Ivrique
Deux Nuits, opéra-
dieu (1829)

.1 (1797), et un
omiques, parmi
. comédie histo-
yrique, musique
omédie lyrique
ique (ISoi); Ci-

(1808); Frnn-

genre de Berqu

J'ii:.'i. comédie (1810); la

vaudeville (1811); Valentine
sique de Méhul (1822); les

que, avec Scribe, musique do Boiel-
es autres ouvrages, écrits dans le
us mentionnerons ; Causeries d'un

vieillard {l«0^), Contes à ma fille !\Mt); CoJueiU à ma fille

{\»il); les Jeunes femmes (,l»lt); les Mères de famille (mîj;
Contes offerts aux enfants de France i^liti-Mii); les Adieux
du vieux conteur (1835).

BOUIN (mot provenç.) n. m. En T, do tcchn., Poignée
d'écheveaujc do soie que l'ouvrier teinturier sort du bain
do teinture, ou qu'il s apprête 4 y plonger.

BODIN, petite lie française do l'Atlantique fdép. do la

, Salines, car-

llgério,

. Mitidj:ger, dans la plaine do la Mitidja; 3.494 hab. Céréales, ta-
bac, orangeries, vignes.

BOUINE (corruption patoise de iom'ne) n. f. Nom donné,
dans certaines campagnes do France, au taon des che-
vaux et dos bestiaux, n On l'appollo aussi moucue bodine.

BOUINSK.
birsk),si,rl.,K

BOUIRA,
gor.

, Céréale

-Pop. du a

arrond. et à 113 kilom. d'Al-
-.3 hab. Ch. de f. Alger à Tu-
co do grains.

Boiijaron.

S'est dit autre-

BOUIS (io«-i— du lat. buxu3, même sons) n. m. Bot. An-
cienne forme du mot buis, encore usité en Provence, n Nom
vulgaire, aux Antilles, de chrysophylles. il On désigne
aussi sous ce nom le baobab commun.
— Chapell. Façon donnée aux vieux chapeaux pour leur

rendre l'apparence du neuf.
— Techn. Instrument de cordonnier qui sert à obtenir

la cambrure dos semelles et à lisser les talons dos chaus-
sures. Il Instrument do tailleur pour opérer l'abaissement
des coutures, il Syn. de booisse, buis et nnissE.

Bonis (Jules), chimiste, ne à Perpignan on 1822, mon
à Paris en 1886. Il fut professeur de chimie à l'Ecole cen-
trale de toxicologie, à FEcoIe supérieure de pharmacie de
Paris. En 1878, il fut élu membre de l'Académie de mé-
decine. On lui doit un Cours de chimie analytique (1871) et
un Traité élémentaire de chimie légale (1873J.

BOUISSE n. f. Techn. V. boiiis.

BOUISSON (Etienne-Frédéric), médecin français, né à
Mauguio (Hérault) en 1813,mortàGrammont en 1884. Pro-
fesseur de physiologie à la faculté de Strasbourg en 1837,
et, en 1840, de clinique chirurgicale à la faculté de Mont-
pellier, il fut député de l'Hérault en 1871, fonda l'Académie
des sciences et des lettres de Montpellier, dont il fut prési-
dent à vie, et travailla à réorganiser l'enseignement mé-
dical et le service de santé militaire. Sa veuve a fait don
de sommes considérables à l'université de cette ville.

BOUJARON n. m. Petite mesure de 6 centilitres, repré-
sentant la ration quotidienne de tafla distribuée aux ma-
rins. Il Contenu de cette mesure :

Boire un boujaron.
— Vêtement de fatigue, léger, dont

on se sert à bord dans les machines.
Il Nom d'un vieux costume porté dans
l'Inde par les marins.

BOUJON n. m. Sorte de poinçon
autrefois employé pour marquer les
draps. 1! Marque faite à l'aide de cet outil,

fois pour Jurande.
— Armur. Flèche dont le fer donnait une section trian-

gulaire ou carrée. (Cette désignation s'appliquait le plus
souvent aux carreaux d'arbalètes ainsi ferrés.)

Marquer des draps avec le

BOUJONNEUR Ijo-neur") a. m. Autref. Inspecteur de la
draperie, vérificateur des boujons. n Juré du corps des dra-
piers. Il On disait aussi bougonnecr. (Vieux.)

BoUKANÉFIS, comm. d'Algérie, dép. d'Oran, arr. et à
15 kilom. de Sidi-bel-Abbès ; 1.244 hab. Ch. de f. d'Oran
à Bedeau.

BOUKHARA ou BOKRARA, villo de l'Asie centrale
russe, capitale du klianat de Boukharie.
— Encycl. Boukhara est située sur le bras principal du

Zerafchan (dont les eaux vont se perdre à peu de distance
de l'Ameu-Uaria), au milieu d'une plaine qui prolonge le
désert du Kizil-Koum, et qui en a presque la sécheresse.
Elle est peuplée d'environ 100.000 hab. ;les colons et mar-
chands russes habitent, à 16 kilom., le bourg de Novo-
BoDKHARA, station du chemin do fer du Turkestan. Reliée
par le chemin de fer à Merv et à la mer Caspienne, à Sa-
markand et la fertile province de Ferghana; par les cara-
vanes, à Méched et la Perse, Hérat et l'Afghanistan, Balk,
Péchawer et l'Inde, elle a retrouvé une grande partie de
son importance commerciale. Avec Tachkend, elle centra-
lise le commerce des vallées supérieures de l'Amou-Daria
et du Sir-Daria, les seules régions fertiles du Turkestan,
et est un entrepôt entre la Russie, la Chine, la Perse et
l'Inde. Industrie de la soie, du coton, des cuirs, de la cou-
tellerie, des armes

; grand marché do coton. Au moyeu
âge, elle florit sous la dynastie des Samanides (896-998) ;

dans sa banlieue naquit, en 980, Avicennc, célèbre phi-
losophe et médecin arabe. Mis© à sac par Gengis-Khan,
vers 1220, elle se releva de ses ruin©s et appartint aux
Ouzbegs, puis à la Perso. Depuis les traités de 1868 et 1873,
elle est vassale do la Russie. Elle est la résidence de l'émir
et d'un agent diplomatique russe.

BOUKHARES. peuple d'As
N. par l'Amou-Daria et lo Sj
nistan, h l'E. par le Turkestan, à l'O. par le désert de
Kara-Koum. — Un Boukhark.
— Encycl. Les Jloukhares. conquis par Gengis-Khan,

avaient conservé une certaine indépendance ; ils choisis-
saient leurs chefs ou khans, qui relevaient cependant de
l'empereur de Chine. Aujourd nui, la Boukharie a une au-
tonomie nominal© sous un émir qui est persona grata à
Saint-Pétersbourg. En réalité. la Boukharie est sous le
protectorat de la Russie. Les Boukhares sont musulmans
et, par suite, polygames. Ils comptent parmi eux beaucoup
de monilah (ou lettrés), gens fanatiques et ennemis du pro-
grès. La petite culture, le commerce de détail et l'indus-
trie de la soie constituent les occupations du peuple.

BOUKBARI I

•, dont le pavs est Imité au
-Daria, au S. par l'Afgha-

1). Nom donné, dann l'empire du Maroc,
aux soldat» do la garde impériale qui fut organisée par
lemporour Mouloy-IsmaO.
— Encycl. Cotio garde fut, & l'origine, composée ozclu-

sivomoni do nègre» achetés au centre du Soudan, et leur
nom provient do ce fait que Mouley-Inmatl leur donna
comme patron spirituel lo célèbre traditionnisto Boukhari.
Ces soldat» turbulents prirent bientôt de» allures telle»
que, par prudence, les souverains du Maroc durent en res-
troindro considérablomont lo nombre. C'est & leur tête quo
Sidi-Mohammod fut battu, à llsly, par Bugeaud.
BOOKHARIE, khanat do l'Asie centrale, sous la vassa-

lité do la Russie. Ses frontières, qui ont subi depuis on
demi-slëcle do nombreuses variations, sont aujourd'hui
délimitées : au N. par lo Turkestan rosse (prov. de Sir-
Daria, de Samarkand et do Forgliana), & l'E. par lo Pamir
russe, an S. par le Turkestan afghan (Badakchan, pays
do Balkh) et la Transcaspie russe, à l'O. par le khanat de
Khiwa, vassal de la Russie. Dans ces limites, la Boukharie
mesure approximativement 205.000 kilom. carr. peuplé»
d'environ 1.800.000 hab., groupés dans les oasis. La popu-
lation de la Boukharie est des plus mêlées; elle comprend
des Sartes, des Ouzbegs, des Tadjiks, des Kirghiz, de»
Hindous, des Afghans, des Juifs, des Tatares, des Turco-
mans, des Persans, etc.

Le bassin supérieur do l'Amou-Daria, colui du Zerafchan,
dont les eaux se perdent à peu de distance de l'Amou, les
steppes désertiques qui prolongent au S.-E. le désert du
Kizil-Koum, les pentes des montagnes sauvages de l'His-
sar ©t de l'AIaï forment lo sol de la Boukharie. I^e climat
y est extrême : très chaud l'été, assez froid l'hiver pour
quo les eaux courantes soient prises par les glaces ; sur-
tout très sec. Les oasis donnent coton, blé, chanvre, tabac,

les élé

commerce, grâce aux
caravanes do Chine, d'Afghanistan, de Perse, grâce au
chemin do fer transcaspien, qui traverse lo khanat sur
une longueur de 300 kilom. et qui l'unit à la mer Caspienne
et au Ferghana, est très important. L'exportation porte
surtout sur lo coton et la soie grège.
Ancienne Sogdiane d© l'empire perse, la Boukhari©

appartint, après Alexandre, aux rois grecs de Bactriane,

SUIS aux Turcs. Au ix' siècle, elle fut le siège de l'empire
es Samanides. Elle était sur le chemin des invasions :

elle fut conquis©, vers 1220, par Gengis-Khan ; vers 1370,
par Tamerlan ; vers 1498, par les Ouzbegs, dont les descen-
dants y régnent encore. Dès 1854, les Rosses firent une
tentative vers la Boukharie ; en 1868, ils lui enlevèrent
Samarkand et le Zerafchan ; en 1873, ils placèrent le khanat

entier sous leur suzeraineté et installèrent près do

kingham. (Vieux.) ii On l'appela aussi tapabor.

BOULADAN, ville d© la Turquie d'Asie ( Anatolie [prov.
do Smyrne]), au pied de l'Ak-Dagh ; 9.700 hab. Fabrication

BOULAGE n. m. Techn. Linge oi

bouillir dans une même en:

fois. i^Dans les sucreries. Formation
du sirop par la cuisson des betteraves
râpées. Il Action de gaufrer à la boule
les pétales et les corolles d'une fleur
artificielle ; résultat de cette action.
— Econ. rur. Opération consistant

à garnir d© boules l'extrémité des
cornes des bœufs, pour les rendre
moins dangereux. (On dit aussi BOtT-

BOULAIE (le) n. f. Lieu planté de

BOULAIS (le — rad. boule] n. f.

Masse courte, fait© de bois ou a© (

bouilli, et que portaient autrefois les 1

gents de police.
- Encycl. La boulaie civile était l'ancienne mas

appariteurs qui a subsisté en changeant un peu
do forme. Les boulai es d© guerre semblent
avoir eu des dimensions plus fortes ; c'étaient
des massues oblong— "*" '"

genstems, armées (

laies ©n cuir des sergents de la polit

sienne furent célèbres au xrv* siècle, parce' que
Charles VI, lors de l'entrée de la rein© Isabeau
de Bavière, sa femme, se mêlant incognito à la
foule pour se divertir, reçut force coups de bou-
laie.

BOULAINVILUERS (Henri De), comte de
Saint-Saire, historien, né à Saint-Saire (Seine-
Inférieure) en 1658, mort à Paris en 1722. Il sui-
vit quelque temps la carrière des armes, et
l'abandonna bientôt pour s'occuper du rétablis-
sement des affaires a© sa famille. En examinant rouUi»
les titres d© ses ancêtres, il fut entraîné à étu- (x,ve ,)
dier l'histoiro do son pays, et dirigea surtout
ses recherches vers la nature des institutions politiques
du moyen âge et l'origine des anciennes familles. Son
œuvre a des mérites réels qui la rendent utile à consulter
encore aujourd'hui, malgré sa théorie bizarre qui ne voit
dans l'ancienne aristocratie féodal© qu© la descendance
des conquérants francs.

Boulamvilliors n'a publié lui-même aucun de ses oovra-
fes; les plus importants, sous le rapport de ses théories
istoriques, sont : Histoire de lancien gouvernement de

France, arec quatorze lettres historiques sur les parlements
et les états généraux (1727) ; Etat de la France (1727).

BoULAMA ou BOLAUA, petite lie portugaise de la
côte occidentale d© l'Afrique (archipel des Bissagos).
près de l'embouchure du Rio-Grande. Cette ile. où André
Bru© tenta de fonder un comptoir français, que les Anglais
essayèrent d'occuper en 1792, fut dès le xvn' siècle récla-
mée par 1© Portugal, auquel un jugement arbitral des
Etats-Unis l'attribua en 1870. Elle a pour capitale Boulama
ou Bolama (3.700 hab.). qui est aussi la capital© de la

Guinée portugaise.

BODLANDCBEHR, ville de l'Inde anglaise (provinces

du Nord-Ouestl. sur lo K.ili-Nadi, affluent du Gange ;

17.800 hab. Pop. du district du même nom : 950.000 hab.



BOULANGAN BOULAQ

fleuve Éoulangan et comprend une pepulation de 53.000 h.

Capit. : Bouhmgan ou Pelas.

BOULANGE n. f. Techn. Métier ou commerce de bou-
langer, li Action de faire du pain. Il Bois de boulange^ Bois

pour cliauffer le four, il Ce que l'on pétrit : L'échau/fement

de la BOULANGE (de la farine).
— Polit. Syn. popul. de boulangisme.

BOULANGEABLB adj. Qualité do farine pouvant ("'tre

pétrie et bonne pour la fabrication du pain.

BOULANGER [je — prend un e muet devant Ta et lo :

Je boulangeai. Nous boulangeons) v. n. Faire du pain.
— V. a. Pétrir et faire cuire : Boulangée de la farine.

BOULANGER [je), ÈRE (du bas lat. bulengarius [xii« s.] )

a. Celui ou celle qui fabrique ou vend du pain : Le com-

merce du BOULANGER ne chôme jatnais.

— n. m. Argot. Le Boulanger, Lo diable, parce qu'il fait

cuire les damnés.
— n. f. Sœur converse qui fait le pain, dans une com-

munauté de femmes.
— EnCTCL. V. BOULANGERIE.

Boulangère a des écus (La), chanson de Tépicier-

poète Gallot, qui est devenue populaire, et dont les enfants

chantent en ronde le premier couplet que nous donnons
ci-dessous. Il est à peu près certain que Gallet a écrit

cette chanson sur un air connu de son temps, car cet air

se trouve déjà dans le recueil de Bondes et Chansons à

rfanser publié en 1784. D'autre part, il est à peu près aussi

certain que cet air anonyme est un véritable air populaire,

car il est incorrect au point de vue de la tonalité, com-
mençant en ut et finissant en sol; c'est même ce qui en

rend l'harmonisation difficile.

bou-lan'gi

Boulanger (NicoIas-Antoine),écrivain du xviii'siècle,

né à Paris en 1722, mort eu 1759. Il fut ingénieur des ponts
et chaussées, et apprit les langues orientales. Frappé des
grands cataclysmes de la nature et de la tradition du
déluge universel, il vit, dans les terreurs que ces fléaux
avaient produites parmi les hommes, l'origine des super-
stitions et des idées religieuses. L'Ecriture, l'histoire

même, ne renfermaient pour lui que des symboles astro-
nomiques. Son Antiquité dévoilée (1766) et ses Recherches
sur l'origine du despotisme oriental (1761) ont été publiées
par le baron d'Holbach, qui les a probablement remaniées
et y a mis l'empreinte de son esprit antireligieux.

Boulanger (Marie-Julie Halligner, dame), canta-
trice française, née et morte à Paris (1786-1850), fit son
éducation musicale au Conservatoire , otl elle obtint lo
premier prix de chant en 1809. Elle était déjà mariée à
Frédéric Boulanger, qui avait obtenu le premier prix de
violoncelle et qui, plus tard, fit partie de la chapelle
royale et devint professeur de vocalisation au Conserva-
toire. M™* Boulanger débuta à l'Opéra-Comique en 1811,
où elle créa quantité de rôles, notamment : Joconde, le

Petit Chaperon rouge, la Dame blanche, Marie, le Maçon,
Zampa, Fra Diavûlo, le Domino noir, l Ambassadrice ; etc.

Boulanger (Ernest-Henri-Alexandre), compositeur
français, fils de la précédente, né à Paris en 1815. Elève
au Conservatoire, il obtint le premier grand prix de Rome
en 1835. Peu après son retour d'Italie, il fit ses débuts
de compositeur dramatique en donnant à l'Opéra-Comi-
que le Diable à l'école, petit ouvrage dont le succès fut
très vif. Il donna, par la suite : les Deux Bergères (Opéra-
Comique, 1843) ; «ne Korà (Opéra, 1845); la Cachette (Ofé-
ra-Comique, 1847) ; les Sabots de la marquise (Opéra-Co-
mique, 1854); l'Eventail {OpéTii-Com'\q\ie, 1860); le Docteur
Magmis (Opéra, 1864); Don Quichotte (Théâtre-Lyrique,
1869) ; Don Mucarade (Opéra-Comique, 1 875). A cela il faut
ajouter une cantate : le Quinze Août aux champs (Opéra,
1862), et deux opérettes non représentées, la Meunière de
Sans-Souci et Marion, écrites pour le « Magasin des De-
moiselles it. Boulanger fut professeur au Conservatoire.
Sa musique est claire, élégante et fort agréable.

Boulanger (Louis), peintre français, né à Verceil
(Piémont) en 1806, mort à Dijon en 18G7, fut élève de Le-
thièro et d'A. Devéria. Il débuta au Salon de 1827 avec un
Maz. exé-
cuté dans la chaude éclosion du romantisme. Victor Hugo
le prit sous son patronage et lui dédia quelques-unes de ses
poésies. En retour, l'artiste s'inspira souvent du poète, et
commenta ses œuvres avec le crayon et le pinceau. Artiste
dune inépuisable imagination, il a pris part à un grand
nombre d expositions. Ses œuvres les plus connues sont ;

le Triomphe de Pétrarque, qui lui valut la médaillle do
1" classe : les Trois Amours poétiques (la Béatrix, de Dante

;

la Laure, de Pétrarque, et Orsolina aimée de l'Arioste)
;

Ugolin et ses fils (1858), etc. Louis Boulanger a exécuté,
en outre, un certain nombre de peintures religieuses : Sain t

Marc; Notre-Dame de pitié; Mater dolorosa. On lui doit
aussi une foule de portraits ; notamment, ceux de V. Hugo,
Balzac , Alexandre Dumas père (en costume de Circas-
sien), etc. En 1860, Louis Boulanger fut nommé directeur
de l'Ecole dos beau.x-arts de Dijon.

Boulanger (Cus^are- Rodolphe -Clarence), peintre
irançais, né et mort à Paris (1824-1888), élève de Paul De-
laroche et de Jollivet, remporta le prix de Rome en 1849.
Il exposa, au Salon de 1857, une Répétition dans la maison
du poète tragique à Pompéi, restitution assez habile de
l'architecture civile et du mobilier de l'époque romaine,

lui. Un certain nombre de scènes

de genre empruntées aux peuph
la réputation du peintre : les R
les Kabyles en déroute ; les

Cavaliers sahariens ; Djeld et

Rahia. Boulangera été nom-
mé membre de l'Académie
des beaux-arts en 1882

Boulanger (Ernest) ad
ministrateur, homme politi-

que et magistrat français ne
à Nantillois ,Meuse) en 1831
11 fut successivement dire
tcur général de l'Enregistr
ment, des domaines et du tm
bre, sénateur de la Meu
(1886), ministre des colona
(1894) et premier presidei i

de la Cour des comptes (1894

Ses vastes et profondes con-
naissances en matières hnan

:par
puii

ides 1

justave Boulanger

lusieurs fois rapporteur gé-

BOULANGER ( Gcorpes-Emest-Jean-Marie), général
et homme politique français, né à Rennes en 1837, mort
à Bruxelles en 1891. Sorti de l'Ecole Saint-Cyr, il fit les

campagnes de Kabylie, d'Italie, de Cochinchine. Il prit part
à la guerre franco-allemande comme chef de bataillon et

lieutenant-colonel et fut blessé à Champigny, à la tête du
144* de ligne. Colonel, il devint général de brigade en 1880.
Directeur de l'infanterie au ministère de la guerre en 1882,

il fut promu divisionnaire en 1884 et placé a la tête du corps
d'occupation de la Tunisie. A cette époque, le général
Boulanger se mêla activement au mouvement politique
et fut appelé à prendre le portefeuille de la guerre dans
le cabinet Freycinet(janv. 1886). 11 fut maintenu à la guerre
par lo ministère Goblet (déc. 1886), et tomba avec lui en
mai 1887. Dans cette haute situation

, par des mesures
techniques et politiques, diversement jugées, il s'acquit
une grande popularité, que vint encore augmenter l'atti-

tude patriotique qu'il prit, ou qu'on lui prêta, contre l'Alle-

magne, dans l'incident de frontière désigné sous le nom
de « affaire Schnœbeié " (21 avr. 1887), et autour de lui se
groupèrent une foule de mécontents de nuances diverses,
un mouvement se produisit qui prit le nom de houlanqisme
Après la chute du cabinet Goblet, le général Boulanger fut

nommé commandant du l^' corps à Clermont-Ferrand Son
départ de Paris fut signale par des s( eues tumultueuses
dans la gare de Lyon Cepen
dant, à la suite do manque
ments à la discipline, il se \ it

infliger, par son successeur,
trente jours d'arrêts de ri-

gueur; finalement, un non
veau ministre de la guerre, le

général Logerot, le ht mettre
en non-activité par retrait

d'emploi, puis à la retraite

d'office, sur l'avis d un conseil

d'enquête composé de cinq ^^iz.

généraux. Eligible dès lors,

le général se laissa porter

candidat dans la Dordogne,
puis dans le Nord, oii il fut élu

le 8-15 avr. 1 888. Son program
me était la revision de laCon
stitution. Le 4 juin, il déposa
à la Chambre un projet en ce
sens; mais, devant 1 hostilité

qu'il rencontra, il démissionna pour se faire élire de nouveau,
le 19 août, dans trois départements à la fois : Nord, Somme,
Charente-Inférieure, et, le 27 janvier 1889, il fut élu député
de la Seine. A partir de ce moment, le général Boulanger fut

considéré comme un danger pour la République , et un
mandat d'arrêt fut lancé contre lui. Le général s'enfuit à
Bruxelles (1" avr. 1889), puis à Londres et à Jersey, où le

rejoignirent Rochefort et le comte Dillon, impliqués dans
les poursuites. Le Sénat, constitué en Haute Cour de
justice, le condamna par contumace , le 14 août, à la
détention perpétuelle dans une enceinte fortifiée. Dès
lors, le boulangisme ne fit que décroître. Ses candidats
furent battus aux élections départementales , législatives
et municipales,' en 1889 et 1890. Les révélations de Mor-
meix dans les Coulisses du boulangisme, sur le concours
financier donné au général par les chefs du parti monar-
chiste, achevèrent la déroute. Abandonné de ses parti-
sans. Boulanger se retira à Bruxelles, en compagnie de
M°" Marguerite Crouzet, épouse divorcée de Bonneraains.
Celle-ci étant morte, il se suicida trois mois après, sur
sa tombe, au cimetière d'Lxelles (30 sept. 1891).

BOULANGER-DE-CAMP n. m. Sorte de serge d'origine
espagnole, qui se fabriquait autrefois dans le Poitou.

nt'ril Bnulanger

Il Lieu où se fabrique le pain, celui où on le vend, celui où
on le tient dans les communautés : Ouvrir une boulangerie.
— Encycl. Econ. dom. Les opérations de la boulange-

rie comprennent : le mouillage, le pétrissage, la fermenta-
tion de la pâte, l'apprêt et là cuisson.

Le mouillage consiste à répandre sur la farine déposée
dans le pétrin une quantité d'eau suffisante pour dissou-
dre et humecter les difl'érentes substances de la farine.

Le pétrissage se fait ensuite au pétrin, à la main, ou mé-
caniquement ; il consiste à ajouter du levain à la masse, et

malaxer énergiquement le tout. On distingue dans l'opé-

ration trois temps ; la frase et la contre-frase, malaxa-
tions en sens inverse ayant pour but de répartir égale-

ment le levain ; le pâtonnage, destiné à introduire dans la

pâte une certaine quantité d'air, afin de rendre le pain
plus léger. Ensuite, on fait pousser la pâte, c'est-à-dire

qu'on la fait fermenter sous l'action du levain. Lorsqu'elle

a atteint le degré voulu, le mitron la divise en pâtons. Il

procède ensuite à l'enfournement. Les fours où s'opère cette

opération qui constitue la cuisson sont chauffés à 300 de-

r^s. Les pétrins mécaniques remplacent de plus en plus
pétrissage à bras, surtout depuis que les farines, écra-

sées entre des cylindres, et dites tirantes, sont d'un travail

plus difficile. V. PÉTRIN.

( Pari» )
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— Hist. Dès la plus haute antiquité on connaissait lo

pain avec ou sans levain. Vers l'ère chrétienne, il y avait
déjà trois cents boulangers à Rome; ils formaient une
corporation puissante {pistores); ils recevaient le blé des
greniers publics, et fabriquaient diverses espèces de pain
qu'ils ne pouvaient vendre au-dessus du prix fixé par les
magistrats.
En France, la profession de boulanger est de peu anté-

rieure à Charlemagne. Au xiii* siècle, les moulins étaient
amarrés sous le Grand-Pont de Paris. Les boulangers ou
talemeliers, qui achetaient du gjrand paoetier du roi le

fours qui n'étaioni on L'itn-r;

ion du grand ï

)anetier sur |
boulan- t

gers subsis- V
ta pendant V ^

des siècles. \
Ce ne fut ce- V
Eendant que \
3ngteraps X^^--

après qu'on ^
fut obligé. ^"-.; '

. ;
pour obvier paru' verb'i'a n

du peuple, de
régler le poids et les qualités des diverses sortes de pain.

Au xiu* siècle, la corporation des boulangers se sépara
des pâtissiers ou oubUej's.

— Législ. Dr. adm. Le commerce de la boulangerie a
été, comme tous les commerces et toutes les industries,

rendu libre par le décret du 2-17 mars 1791. Cependant,
l'article 3 de la loi du 16-24 août 1790, aujourd'hui remplacé
par l'article 97 de la loi municipale du 5 avril 1884, a laissé

aux maires le soin de surveiller la fidélité du débit et la

salubrité des denrées mises en vente et, par conséquent,
du pain. D'autre part, l'article 30 de la loi du 19-21 juillet

1791. qui avait réservé provisoirement à l'autorité muni-
cipale le droit de taxer le prix du pain, est toujours en
vigueur. Pendant longtemps, et malgré la loi de mars I79i.

la boulangerie avait encore été l'objet de divers décrets

ou ordonnances imposant des déclarations préalables, des
réserves de farines et de grains, limitant le nombre des
boulangeries, etc. Tous ont été abolis par l'article l" du
décret du 22 juin 1863. Aujourd'hui, sauf les restrictions de
droit commun exigées par l'intérêt public, la liberté de
la boulangerie est absolue.
— Dr. pén. La loi du 27 mars-1" avril 1851, sur la ré-

pression de la fraude dans la vente des marchandises, et

celle du 23 mai 1863, qui a complété l'article 423 du Code
pénal, punissent de trois mois à un an de prison, et d'une
amende, ceux qui falsifient les substances alimentaires,

et vendent des denrées corrompues, ou trompent sur la

quantité de la marchandise livrée. Les infractions aux
arrêtés municipaux, ainsi que la négligence dans la répa-
ration et le nettoyage des fours, sont passibles d'une
amende de 1 à 5 francs (art. 471). et enfin 1 article 479 {6"),

du Code pénal, complété par l'article 100 de la loi du
28 avril 1832, punit d'une amende de il à 15 francs la vente
du pain à un prix supérieur à la taxe légalement faite et

publiée.
— Dr. civ. L'article 2101 du Code civil donne aux boulan-

gers une créance privilégiée, en 5» rang, sur la généra-
lité des meubles de leurs débiteurs, pour les fournitures
faites à ceux-ci et à leur famille pendant les six derniers

mois. Enfin, l'article 2272 soumet à la prescription d'un an
l'action des boulangers pour le payement de ces fournitures.

Boulangerie de campagne. Art milit. Il en existe

en principe une par corps d'armée, organisée pour le

fonctionnement de 24 fours roulants, et comprenant 3 sec-

tions de 8 fours pouvant agir isolément.

Le personnel d'une boulangerie de campagne se divise

en personnel administratif : 4 officiers d administration,

dont 2 du cadre auxiliaire, et 259 hommes de troupe (sous-

ofHciers et ouvriers divers), et en personnel du train des
équipages : 3 officiers, dont l de réserve, plus 1 vétérinaire,

et 170 hommes de troupe.

Le matériel comprend , outre les 24 fours roulants

12 chariots-fournils, 12 chariots de parc et 12 fourgons.

De plus, il est affecté à chaque boulangerie 140 voitures

de réquisition pour le transport doses approvisionnements
et d'objets divers, tels que tentes de différentes sortes, etc.

Le rendement normal d'une boulangerie de campagne
est d'une fournée de 160 rations par four toutes les deux
heures, ou 46.080 rations en vingt-quatre heures pour lo

pain ordinaire. Pour le pain biscuitê,\e rendement est infé-

rieur de l/6«, soit 38.400 rations, chiffres qu'il faut réduire

en moyenne à 34.560 et 28.800, pour tenir compte du temps
perdu pendant les marches et déplacements.

Il existe également des boulangeries légères de campa-
gne, dont le matériel, plus léger et démontable, peut être

Eorté par des mulets de bât. Leur rendement est naturel-

îment bien moindre. Elles sont destinées à opérer dans
les régions accidentées, inaccessibles aux voitures.

BOULANGÉRTTE {de Boulanger, ingénieur des mines,
français, né en 1810, mort en 1849) n. f. Sulfure double
naturel de plomb et d'antimoine.
— Encycl. La houlangérite , dont la formule est

Pb'Sb"S% le poids spécifique 5.8 à 6, et la dureté 3, se

présente en masses bacillaires, amorphes, légèrement
fibreuses ou granulaires

;
jamais on ne l'a observée à l'état

cristallisé. Ce minéral offre une couleur voisine de celle

du plomb. Il a été découvert en France, à Molières (Gard),

par Boulanger, dont il porte le nom.

BOULANGISME [jissm') n. m. Parti politique qui doit

son nom au général Boulanger.

BOULANGISTE [jisst') n. et adj. S'est dit des partisans

du général Boulanger.

BOULANTS ad), m. pi. : Sables bodlants. V. sable.

kilom. du Caire, dont elle est un des fau-

bourgs et un des ports ; 18.000 hab. Boulâq fut incendiée

en 1799 par les Français, et reconstruite quelques années
plus tard par Méhémet-Aii.

Boulâq {musée de). Ce musée fut créé à titre provi-

soire par le vice-roi ïsma'il-pacha, en 18r>9, pour recevoir
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Essai d'un
i de tradnc-

(1802), et plusieurs tra-

philan-

ÎTâes'œu-

métallique octogonal.

les objets et monumonts découverts sur le sol do l'Egypte
aucieune. En 1890, les collections de Boulàq furent trans-

portées au palais de Giseh. Mais ce local ayant été re-

connu mal choisi et d'une construction défectueuse, le

gouvernement khédivial résolut de fonder au Caire même
un nouveau musée, mieux approprié à sa destination, et

la première pierre en fut posée en 1897. Les plans sont
dus à Dourgnon, architecte français. 'V. Giseb.

BoULARD fSylvestre), imprimeur, libraire et écrivain
français, né à Pans en 1750, mort vers 1809. On lui doit :

Manuel de /imprimeur (1791), et Traité élémentaire de bi-

bbot/raphie (1804-1806), ouvrages d'une grande utilité pour
les bibliophiles ; Renard ou le Procès des animaux (1803),

et quelques romans.

BoULARD (Antoine-Marie-Henri), littérateur et biblio-

phile, no et mort à Paris(1754-1825i, notaire] usqu'en 1808,

et député au Corps législatif sous 1 Empire. Ce qui l'a sur-

tout fait connaître, c'est sa passion pour les livres. A sa
mort, sa bibliothèque comprenait près de 500.000 volu
Outre quelques opuscules, Boulard

"

lions interlinéaires en cinq langu
ductions d'ouvrages anglais est

Boulard (Michel), tapissier, connu pour
thropie. Attaché d'abord au service de Marie
il devint, sous l'Empire, tapissier de la cour, e

fortune considérable, qu'il consacra en parti

vres de bienfaisance. Il lé^ua notamment 1 million de
francs pour la construction de l'hospice Saint-Michel, si-

tué dans l'avenue de Saint-Mandé, et destiné à entretenir
douze vieillards.

BouLAY (allem. Bolchen), ch.-l. d'arrond. d'Alsace-
Lorraine (Lorraine) ; 2.400 hab. Foires, fabriques d'acier,

scies et limes, d'instruments aratoires, d'orgues ; maca-
rons, etc. Restes du vieux château et de 1 enceinte. Ce
chef-lieu de canton du département de la Moselle, arron-
dissement de Metz, fut cédé à l'Allemagne par le traité

de Francfort du 10 mai 1S71. — Le canton de Boulay
a 36 comm. et 14.000 hab.; larrond. 41.620 hab. en 3 can-

Boulay de la Meurthe (Antoine-Jacques-Claude-
Joseph), magi
(Vosges) en r
à Nancy, puis à Paris. Engagé volontaire en 1792, u com-
battit à ^'almy, passa capitaine et servit sous Hoche à
Wisseniboarg.".\près le 9 thermidor, il fut nommé accu-
sateur public à Nancy ; puis, élu représentant de la

Meurthe aux Cinq-Cents, il lit une vive opposition au Di-

rectoire et seconda le coup d'Etat du 18 brumaire. Pré-
sident de la section de législation au Conseil d'Etat, il

prit une part active à la rédaction du Code civil, et s'oc-

cupa activement du contentieux des biens nationaux.
Destitu.. et l.amii par Louis XVIII, il se réfugia à Franc-
fort lo :. I .Il li.iii .1 isi'.i, il finit ses jours dans la

r<Mrri' Il I
' /''S causes de l établissement

il,'' \ m 1649 i&DWm); Tableau
()i)/i'7" <'. s ;: ,. > ". ' 'i.!:-.^ II et de Jacques II (ISIS).

Ll' liuiiL' rl^- ij'Uut^ a." U Meurthe, par David d'An-
gers, est un des plus 'beaux qu'ait exécutés le sculpteur.

Boulay de la Meurthe (Henri-Georges), fils du
précédent, né à Nancy on 1797, mort on 1838. Avocat à
Paris en 1830, il devint, sous Louis-Philippe, colonel d«
la 11' légion de la garde nationale, fut élu député do la
Meurthe, puis des Vosges, et se fit remarouer par la vi-

vacité de ses opinions bonapartistes. Membre de la Con-
stituante de 1848, il fut désigné comme vice-président de
la République, sur la présentation de Louis Bonaparte,
qui, monté sur le trône, le nomma sénateur. Président de

Coupe longitudinale du

m terrai

iO. Four démontable

d'arrière). — 5. Coupe t
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Heurthe (Antoine-Jactiues-Claude-
homme politique, né à Chaumousey
rt en 1840. Il débuta comme avocat

la « Société pour l'instruction élémentaire • , fondée en
1815 par Lazare Carnet, Boulay de la Meurthe s'est sur-
tout signalé par son active propagande en faveur du dévc-

BOULAY-PATY (Pierre-Sébastien), magistrat et ju-
risconsulte français, né en I7ij3 à Abbaretz (Loire-Infé-

rieure), mort en 1830. Avocat à Nantes en 1789, il se
montra d'abord zélé républicain. Nommé administrateur
de son département natal, il défendit Paimbœuf contre
les Vendéens. Membre des Cinq-Cents, il fit, après le

18-Brumaire, une ardente opposition au Consulat. Mais il

se rallia plus tard à l'Empire, qui l'en récompensa par un
siège de conseiller à la cour de Rennes. Il y fut maintenu
par la Restauration. On doit à Boulay-Paty un imponant
Traité de droit commercial maritime (1821), et un Traité

des faillites et banqueroutes (1825).

Il fut secrétaire du duc d'Orléans
(1829), puis bibliothécaire du Palais-Royal. On lui doit plu-
sieurs recueils de vers : Poésies sur les Grecs (1825) ; Dithy-
rambes (lilô) ; Odes nationales {IS30) ; des poésies erotiques
(1834) , sous le pseudonyme de Elie Mâriaker ; Odes nou-
velles {Uii); etc.

BOUl*ÈNEn.f.Terreargilo-sab!onnouse.iiBoufténe/'or(f,
Celle qui contient beaucoup d'argile, il Boulbène douce ou
maigre, Celle où la quantité d'argile est peu considérable.

BOULBON, comm. des Bouches-du-Rhône, arrond. et à
23 kilom. d'Arles; 1.015 hab. Moulins à huiles.

BOULDANA, ville de l'Inde anglaise (Bérar), au pied
des monts Sâtpoura ; 2.300 hab.— Pop. du district du mémo
nom : 481.000 uab.

BOULDER, ville des Etats-Unis (Etat de Colorado), au
pied des montagnes Rocheuses, sur le Boulder, sous-
affluent du Mississipi ; 3.650 hab. Siège de l'université du
Colorado. Mines d'or.

BOULOOUR ou BOURDOCR (l'anc. Polijdorion des
Grecs), ville do la Turquie d'Asie (Anatolie), ch.-l. do
district, sur le lac salé de Bouldour; 12.500 hab. Tanneries
et maroquineries, tissage et blanchissage de toiles. Expor-
tation à Smyrne de la gomme adragante extraite d une
espèce d'astragale qui ressemble à l'ajonc. Ruines de
l'anc. Pobjdorion.— Pop. àndistrict de Bouldour : 155.000 h.

BOULDURE n. f. Sorte do fosse creusée sous la roue
d'un moulin, afin de faciliter l'écoulement de l'eau ayant
terminé son action sur les aubes de la roue.

BOULE (du lat. bulla) n. f. Objet arrondi en forme de
sphère : Boule de bois, de neige. Dans l'hiver, les loirs gi-

sent en BOULE dans les trous des murs exposés au midi. (Buif.)
— Signe conventionnel d'adoption ou de rejet, dans cer-

taines assemblées parlementaires et dans certaines com-
missions d'examen de candidats : Déposer sa boule dans
fume. Il Boule blanche, Celle qui exprime l'adoption dans
un vote, la note très bien dans un examen, il Boule noire,

i.

Boule
rouge. Celle qui, dans un examen, exprime la note bien.
— Loc. fam. La boule. Cette boule, Ao(re boule, La terre,

qui est ronde comme une boule, n Laisser rouler la boule.

Proprement, Laisser tourner la terre, et, par ext.. Lais-
ser faire, laisser aller les choses, ne s'inquiéter de rien.
— Boute de neige. Chose qui grossit continuellement,

comme une boule de neige que l'on fait rouler : La dette,

en faisant la boui.e de neige, finit par écraser l'emprun-
teur. (V. les rubriques Bot. et Pop.)ii£'fre rond. Arrondir,
on mieux /^'arrondir comme une boule, Etre gros et court,
grossir, prendre de l'embonpoint.

—.Pop. Tête humame, visage : Atoir «ne bonne boule.
Il Boule de son. Figure pleine de taches de rousseur.
(Boule de son, signifie aussi, Pain de munition.) u Boule-
de-neige, par ironie. Nègre, n Cervelle, esprit : Avoir des
idées dans la boule, il Perdre la boule. Devenir fou, ou
seulement Perdre la carte, le nord, n Acoir les yeux en
boules de loto. Avoir de gros yeux proéminents.
— Boule-panorama, Boule de verre creuse, argentée in-

térieurement, où

dre l'image dé- SSML M~*-
formée des ob- ^^? ^^B- I

jets environ- /-'\7,'='

nants. il PI. Des '-S-*'.^

BOLXES-PANORA-

— Archit. et

constr. Boule
d'amortissement

,

Surface sphéri-
que qui termine
certames décora-
tions, comme un
pilastre de i

Boule

d'escalier, ii

Boule de stalle. Celle qui couronne le poteau de face d'une
stalle d'écurie, u Boule à gibecière. Heurtoir de porte co-
chère dont la boucle a la forme d'une gibecière, i) Ferrures

boule. Se dit des fiches, des paumelles, des pivots qui
sont ornés de boules.
— Art culin. Boule à ri:. Boule i

toile métallique, dans laquelle
•euse, de fer-blanc <

enferme le riz ou I

'on veut faire cuire dans la marmite même <

l'on fait le bouillon, n Boule
américaine. Sorte de marmite
hormétiouement fermée , ser-
vant à faire du bouillon con-
centré. Il Boule à trous. Boule
métallique ou en porcelaine,
creuse, percée de trous, s'ou-

vrant en deiLv, dans laquelle

on mot de la viande, des légu-

mes, du thé, etc., alin d'empê-
cher leur mélange avec le li-

quide dans lequel ils cuisent.
— Art milit. Boite de boules. V. la rubrique Mine
— Astron. Boule horaire. V. la partie encycl.
— Bol. Boule~de-neige, Nom vulgaire du vibumum op

lus, variété à fleurs doubles do la viorne obier, appcli

aussi CAILLEBOTTE
et PKLOTEDENEIGE.
(On donne aussi ce
nom à une variété
toute blanche de
l'agaric champêtre
ou champignon do
couches.) Il Acacia
boule. Espèce d'a-

cacia dont la tête

est arrondie, ii Va- '

riété tardive de frai-

ses à fruits volumi-
neux et savoureux.
— Ebénist. V.

BOUTXE. Boule di-neige.— Grav. Tête de
la bouteroUe, enduite de poudre de diamant, et avec la-

quelle on frotte les pierres fines pour les tailler.

— Jeux. Sphère de bois dont on se sert pour jouer, et

que l'on jette en cherchant à la placer le plus près possible



BOULE liOULETURE
d'un bu
boule 1(

Jouer k BOULK vde. Il Venir à l'appui de la boule, Chercher

à pousser avec sa boule celle du joueur avec lequel on est

associé pour la rapprocher du but. il Pied à boule ou Tenir

pied à boule, Avertissement, à celui qui joue à rabattre,

de tenir le pied à l'endroit où sa boule s'est arrêtée, et,

lig., Tenir ferme, sans reculer.
— Mar. jVppareil sphérique en toile peinte, destiné aux

signaux de grande distance, il Boule horaire. Signal astro-

nomique tombant à une heure fixe, visible

de toute la rade, et permettant aux navi-

res de rectifier leurs chronomètres. (On dit

aussi BALLON.) Il Boule de tuyau de vapeur,

Globe sphérique placé sur le sommet d'un

tuyau de dégagement pour arrêter l'eau et

empêcher les entraînements et les chocs.
— Mécan. Régulateur à boules, y . begu-

LATEUR.
— Métall. Forme spongieuse en forme

de boule que prend la fonte dans les fours

d'affinage, en se transformant en fer.

— Mines. Boite de boules. Sorte de boîte

qui servait autrefois à mettre le feu aux
saucisses mines. B, boule de si-— Pharm. Boule de Mars, d'acier ou de gnaux ;

Nancy, ou de Molsheim, Boules vulnéraires, M. mûts ;

composées d'un tartrate de fer et de po- P^P"""";

tasse. Il Eau de boule. Boules de Mars dis- j^ perroquet
soutes dans l'eau-de-vie. il Boule de gomme.
Bonbon à base de gomme arabique et de sucre cuit.

— Techn. Outil dopticien pour travailler les verres

concaves, il Masse à planer, à l'usage des orfèvres. Il In-

strument servant à assujettir les pommeaux d'épées sur

les lames, il Enclume d'acier sur laquelle les chaudronniers

font les enfonçures. il Rouleau de carrier pour faire glisser

les blocs de pierre, n Outil consistant en une tige de fer

terminée par une boule

ferpoH. '

fleuristes pour gaufrer les BoiUe de fleuriste,

corolles etles pétales, li Boule
"etit

1 oxyde métallique colorant, que 1'

ploie dans les fabriques de poteries, pour connaître le de-

gré de chaleur des fours et fourneaux, ii Boule pyrophile,

fyrogéne ou igniphore. Préparation destinée à faciliter

allumage du feu, et consistant à enduire de résine une
pomme de pin, une poignée de copeaux ou quelque autre
matière ligneuse, il Boiue de mercure. Globule d'amalgame
d'étain dont on se servait autrefois pour clarifier l'eau.

Il Boule-de-chien, Outil en forme de boule, dont on se sert

pour limer le chien d'une arme à feu. ii La boule se forme.

Se dit, chez les verriers, pour exprimer que le verre com-
mence à s'enfler par l'action du soufflage. Il Boule fulmi-

nante, Syn. de grain d'amorce. Il Boule de licol. Petite

sphère de bois suspendue au bout d'une longe et la te-

nant tendue, n Boule-chaufferette. V. chauffkrette.
— Enctcl. Jeu. Le jeu de boules est un jeu d'adresse dont

il existe deux sortes : lejeu des grosses boules, et le jeu da
cochonnet. Le jeu des grosses boules se joue ordinairement
dans une allée encaissée de manière que les boules ne
puissent pas dévier. A l'une des extrémités, on creuse un
petit fossé, appelé noyon ou noyau, eu avant duquel on

Elace sur le sol une marque visible qui doit servir de but.

es boules qui tombent dans le noyon sont mortes, ne
comptent plus. Celle dos boules qui est le plus près du
but gagne l'enjeu, ou marque un point.

Lejeu du cochonnet se joue sur un terrain quelconque.
Le cochonnet est une boule plus petite que celles avec
lesquelles on joue. Les joueurs sont divisés en deux
camps. Il s'agit, pour les associés, de lancer leurs boules

de manière à les placer le plus près du cochonnet et de
déloger les boules des adversaires.
— Astr. et mar. La boule horaire est attachée à un mât

placé sur les édifices ou sur des tours. Elle peut glisser ou
tomber jusqu'à mi-hauteur du màt, où elle est arrêtée dans
sa descente par des bâtons en croix. Cinq minutes avant
la chute, la boule est élevée jusqu'au sommet de la tige ;

lorsque le soleil se présente au méridien du lieu, une com-
munication électrique, transmise de l'Observatoire, fait

aussitôt descendre la boule. Un tel appareil ne peut évi-

demment servir que de chronomètre local et quotidien.

Green-wich possède un appareil de ce genre, scrupuleuse-
ment consulté par les marins anglais. En France, les ca-

drans solaires à lentilles et à canon ont le même usage
que la boule horaire.

Boule (la), comédie en quatre actes, de H. Meilhac et

L. Halévy (Palais-Royal, 1874). La pièce a pour sujet la

mesinteingence de deux conjoints : les époux Paturel,

dont l'un, Monsieur, a quarante ans, et l'autre. Madame,
dix-huit. L'incompatibilité d'humeur se trahit à chaque
instant, et même à propos d'une boule d'eau chaude, vulgai-

rement un " moine », que Madame introduit dans le lit con-
jugal, sous prétexte de froid aux pieds. Là-dessus, consul-

tations d'hommes de loi, qui ne peuvent parvenir à leur

faire invoquer un grief sérieux; intervention amusante
d'un tiers, La Musardière, pris comme témoin d'une que-
relle et qui, pour ne pas témoigner, donne une fausse
adresse ; interrogatoires au palais de justice, quiproquos
et, finalement, réconciliation. La Boule est tantôt une vive
et spirituelle comédie de mœurs, tantôt une farce dos plus

BOULÉ n. m. Techn. Certain degré de cuisson du sirop,

dans les sucreries, il Petit boulé. Degré de cuisson qui se
reconnaît lorsque le sirop se prend sous forme de petits
globules. Il Grand boulé. Degré de cuisson plus avancé,
les globules se détachant et tombant de l'objet sur lequel
ils se sont formés.
— Chdss. L'un des noms vulgaires du pluvier doré.

BOULEAU (lo — de l'anc. franc, boul; dérivé du bas lat.

betullum, pour betulla, mot gaulois, qui devint bedol, beol,

boul) a. m. Genre de plantes de la famille des cupuUfères,
tribu des bétulées, renfermant des arbres ou des arbustes
qui croissent dans les régions froides et tempérées de
1 hémisphère boréal des deux mondes, surtout de l'Amé-
rique. fLe nom scientifique du genre bouleau est betula.)
— Encycl. Le genre bouleau, qui, avec le genre aune,

constitue la tribu des bétulées, renferme une trentaine
d'espèces. Le bouleau se plaît dans les contrées hyperbo-
réennes ; on le trouve encore à l'état d'arbre en Norvège,
vers le 71" degré de latitude, et en Russie, vers le 09'.

Cependant, plus il s'avance vers le nord, au delà de cette

limite, plus il devient noueux, rabougri, ses feuilles sont

très petites ; enfin, vers le 72" degré, il cesse de croître.

Dans le sud de l'Eiu-ope, on ne le rencontre guère en deçà
du 47' degré. Sur les montagnes, il s'arrête à l'état nain,

à peu de distance des neiges perpétuelles.

Parmi les espèces de bouleaux, nous citerons le bou-

leau blanc. C'est un arbre dont la hauteur moyenne varie

entre 15 et 20 mètres. L'écorce présente trois aspects difl'é-

rents : à trois ou quatre ans, elle est brune et lisse ;
puis

elle devient blanche ; enfin, vers l'âge de vingt ans, elle

prend une teinte noirâtre et se crevasse, et il se produit

des gerçures de plus en plus prononcées.
Les feuilles du bouleau se distinguent par leur petitesse

et leur légèreté ; elles donnent peu de couvert au sol, et

se décomposent rapidement. Elles ont un goût amer, qui

déplaît aux bestiaux et au gibier ; cependant, lorsqu'elles

sont sèches, moutons et chèvres les mangent avec plaisir.

Les rameaux servent à la fabrication de balais communs.
Le bouleau aime les terrains frais et sablo-argileux. Il

végète bien au milieu des bruyères et sur les fonds les

moins fertiles surtout dans les contrées boréales

Le bois de bouleau est blanc nuance de roive II se

résiste peu aux varia
tions atmosphériques
C'est un excellent bois

dechaufiage ildunii

une flamme clairi- 1

1

très égale
L'écorce du boul m

est employée dan 1

nord pour le tann i^

On en retire par h

tillation un gou li i

qui donne au cuir l

sou odeur 'spéciale

Quelquefois elli

3:

Projectile sphé

Finlandais emploient les feuillesdomestiques,
guise de thé.

Le bouleau se multiplie presque toujours par voie de
plantation. Dans nos contrées, on traite généralement le

bouleau en taillis, que l'on exploite tous les douze ou quinze
ans ; au delà de cette limite, le bouleau croîttrès lentement.
Nous citerons encore : le bouleau noir à canot ou à pa-

pier, indigène dans l'Amérique du Nord et qui atteint plus

de 30 mètres de haut. Il fournit un bois dur, compact, et

une écorce très solide, utilisée dans la fabrication du pa-

pier et la construction des pirogues d'une extrême légè-

reté ; le bouleau nain, arbrisseau de 1 mètre au plus, que
l'on trouve sur les montagnes et dans les régions les plus

septentrionales de l'Europe: le bouleau pubesceat, dont les

jeunes pousses sont recouvertes d'une matière séreuse.
— Bouleau de Conslantinople, N^

à feuilles oblongues.

BOULÉBANÉ, ville de 1 Afrique
(Sénégal), capitale du royau
me de Bondou, aux sources
d'un affluent de la Faléme

BOULEDOGUE (dogh' —
de l'angl. bulldog ; formé do
bull, taureau, et dog, chien)

n. m. Variété de dogue plus

vulgaire de l'auno

identalo française

peti écn
féroce que le grand

dogue : Le bouledogue a
généralement le poil fauve,
rayé de noir.
— Par anal. Homme bru-

tal, féroce.

BOUIX-D'OR n. f. Nom \ ul Bouledogue
gaire du trollius europœus,
plante de la famille des renonculacées.iiPl. Z)mboiles-u'ob.

BOULÉE IJ.é) n. f. Résidu de suif, qu'on recueille sur le

fond d'une poêle, d'une chaudière, il Ratissure des ca-
ques de harengs.

BOULEJON (provenç. boulejoun) n. m. FUet en forma
de tramail, pour prendre les sardines.

BOULELENG, ville dos Indes néerlandaises (île de
Bali) •• 6.225 hab. Cli.-l. de la résidence Bali-Lombok.

BOULEN ou BOOLEN (Anne deI \ Anne de Boli yn

BOULENGIER ou BOULANGIEB (Louis) astronome
géomètre et géographe français du \\i" siècle était on
ginaire d'Albi. Sa biographie est presque im onnue On
connaît de lui une contrefaçon de la Cotmor/ api i I fio

duclio de W'altzemùUer (1518) une r I ' > I
/

tion et géographie vérifiée du royoi I

aujourd'hui perdue, et une Descnpt
cane (1535), dont un exemplaire exis

Mazarine. C'est un des plus anciens
\

BOULE-PONCHE (de l'angl boni 111 cl Ul k (uuthi

n. f. Punch. (Vieux.)

BOULER V. n. Enfler son jabot, l'arrondir en boule, en

parlant du pigeon. Il Se gonfler, en parlant du pain dans

le four, ou des semences peêtes à germer.
— Jeux. Mesurer la distance des boules au but, dans un

coup douteux. (Dans ce cas, on dit aussi piger.) il Frap-
per avec sa boule les autres boules du jeu.

— V. a. Pop. Renverser, faire rouler par terre tomme
une boule.
— Pêch. Troubler l'eau avec labouille. Syn . de boullllb.
— Techn. Gaul'reràla boule, en parlant des fleurs arti-

ficielles.

— Bouler les cornes d'un taureau, Garnir l'extrémité des

cornes de boules de cuir : Cornes uoulees.
Se bouler, v. pr. Etre gaufré à la boule.

BOULEBEAU et mieux BOULEBOT (ro) a. m. Nom vul-

gaire d'un poisson du genre gobie (gobius capitu , appelé
aussi GorJON de mer, et habitant la Méditerrauce.

us diverses formes, iio-

BOULÉSŒ n. f. Bot. Syn. de

BOULET (lé — rad. boule) n.

dont on charge les canons.
— Dr. Peine infamante. V. la partie encycl.
— Fig. Embarras, lien qui nous prive de la liberté d'ac-

tion. V. Loc. fam.
— Loc. fam. Etre brutal comme un boulet de canon. Etre

d'une brutalité, d'une brusquerie excessive. Il Traîner le

boulet, un boulet, son boulet. Mener une vie misérable, être
astreint à une tâche accablante ; avoir de lourdes charges.

Il Tirei' sur quelqu'un à boulet rouge. L'attaquer sans ména-
gement, lui demander de grosses sommes, etc.
— Artvétér. Articulation du canon avec le paturon.
— Bot. Fruit du couroupite, qui a la grosseur et la

forme d'un boulet, n On l'appelle aussi boulet de canon.
— Mécan. Soupape à boulet. V. soupape.
— Pêch. Espèce de petite truble à forme de poche.
— Techn. Appareil sur lequel le ciseleur fixe les pièces

qu'il doit travailler au moyen d'un ciment composé de
cire, de brique pilée et de résiae.
— Encycl. Artill. Les boulets furent d'abord en pierre,

quelquefois renforcés par une armature en fer. Puis, à partir

de la seconde moitié du xv« siècle, on les fabriqua en fonte
de fer. Le boulet sphérique en fonte demeura pendant des
siècles l'unique projectile de l'artillerie, qui en employa
d'ailleurs des dimensions les plus variées. C'est par un
chiffre, indiquant le poids du boulet en livres, qu'en France
on désignait habituellement ces projectiles et le calibre

des canons qui les lançaient ; ainsi l'on disait : boulet de
30. de 24, 16, 12, 8, 6, 4. ,

Les boulets ont été employés so

tamment réunis deux à deiûc au
moyen d'une chaîne ou d'une bar-
re de fer, sous le nom de boulets
chaînés ou boulets rames, surtout
dans la ma'rine, qui se servit éga-
lement de boulets creux, lesquels
n'étaient pas des obus, mais pré-
sentaient l'avantage de faire un
trou plus grand , à poids égal

,

dans la muraille d'un navire.
On employait également les

boulets rovges, c'est-à-dire chauf-
fés au rouge au moyen d'un four
spécial avant le tir et qui, après
avoir pénétré dans les parties en
bois d un édifice, finissaient par
y mettre le feu. Mais ce genre
de tir était d'une exécution com-
pliquée et même dangereuse.
Les boulets incendiaires étaient des boules formées au

moyen d'une composition spéciale, et qui n'ont été que
rarement employées. L'invention des obus et autres pro-
jectiles explosifs a fait abandonner tous les mojy eus pri-

mitifs de déterminer des incendies à distance. 'Pour so

servir des boulets on les fixait souvent, surtout dans l'artil-

lerie de campagne, à un sabot, sorte de court cylindre eu
bois présentant une cavité hémisphérique où le boulet était

maintenu par deux bandelettes de fer-blanc croisées
;
puis

on rattachait ce sabot à la gargousse ou sachet contenant
la poudre, de manière à constituer une cartouche à boulet,

ce qui simplifiait beaucoup le chargement du canon.
Lusage des boulets sphériques a disparu en même

temps que celui des canons lisses. Les canons rayés ne
lancent que des obus cylindro-ogivaux, ou exceptionnelle-

ment des boulets pleins de même forme.
— Art vétér. On désigne sous le nom de boulet la région

extérieure des membres du cheval,
située entre le canon et le paturon,
et qui a pour base l'articulation de
l'os principal du métacarpe ou du
métatarse avec le premier phalan-
cien et les deux grands sésamoïdes.
Ce nom lui vient du léger relief sphé-
roïdal que forment, sous la peau, les

extrémités renflées des os qui consti-

tuent ces articulations. Le boulet

peut, mais i

non, être couronné. Il peut être le b_ boulet du du
siège de blessures par le fer du pied
opposé ; on dit alors que le cheval se coupe. Enfin, c

sur les côtés du boulet et en haut, que se montrent les

lottes.

Le boulet du bœuf est épais et moins distinct que C'

du cheval, à cause de la largeur du paturon.
— Dr. La peine du boulet, qui figurait autrefois dan

code de justice militaire, a été supprimée, en 1857, Ion

la rédaction du code actuellement en vigueur. Les c

damnés au boulet traînaient un boulet de 8 (8 livres), a

ché*à une chaîne de 2"",50 de longueur.

BOULETAGE n. Techn. et écon. rur. V. bodlage.

Pièce de bois courbe entrant dans la

BOULETÉ, ÉE adj. Art. vétér. Qui a le boulet déplacé et

porté en avant, en parlant d'un cheval : Si le cheval est

BOULETÉ, le membre n'a plus de solidité.

— Numism. Se dit des lettres terminées en boule. (Dans
cette acception, le mot vient de boule.)

BOULETTE n. f. Petite boule : Une boulette d'ivoire.

— Particul. Petite boule de viande empoisonnée, desti-

née à la destruction de quelque animal.
— Pop. Sottise, bévue grossière : Faire une boulette.
— Art culin. Petite boule do hachis ou de mie de pain,

des cephala
globuleuse c

leurs inflorescences.
— Industr. Sorte de moule en coton cardé ou ouate, for-

mant la base des fruits ou des boutons de fleurs artificielles.

— Pêch. Pâte composée avec de la farine, des pommes
de terre cuites, du tourteau de chènevis, de l'huile de

spic, etc., employée comme appât ou amorce pour pêcher

le poisson. V. amorce, et APP.iT.

BOULETURE n. f. Déviation du boulet; état d'un cheval

bouleté.
— Enctcl. La bouleture est le redressement et la pro-

jection en avant des rayons osseux qui forment l'articiila-

tion du boulet. Les chevaux chez lesquels cette déviation

se fait observer sont dits bouletés. La bouleture comprend

divers degrés. Au premier degré, le redressement dos
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•ayons aniculairos ost loi quo l'anglo creux du boulei
l'oxisto plus. Au (louxiùmo degré, les rayons articulaire»
,c< ri'iift.ntn^at smis un aiiglo très oblus, dont le sommet
-;( -in/f-ricnr r-r l'nnviTnii-f postôriouro ; le boulot fait en
"" ' I'"

" '' l'ii"- '" p\ int. Enfin, dans un troÏMièmo

I

!
!

Hilunt en avant. Ceno inllrmitô
' "

' '
' ^ ''nduns. Dans les premiers

'' I'
. i''> "<"' I' Il

I

II iiiil.i' . 1rs tondons, on peut
I" I' ! '"I iii'i'i'. I 'I II ' ^l'uloturo; mais, au

"" " '"" ''" " ''
I I I Il

I n'a plus qu'une ros-
' ' la i'.r.i..iii

. |, I

, ,• I
: i I l'o l'obstacle au re-

BOULEUR (Ml BOULLEUH n. ni. Pûch. V. BOCIIXIÎDB.

BOULEUR, EUSE n. Arg. de théatr. Acteur, actrice qui
r.'.i [Il i.'s.-spai'olos, qui sohate d'arriver aia fin do son njlo.

BOULEUTE -r. houleulâs;da bouli, conseil, sénat) n. m.
I''|"|||'' i i"i •iiatet particuliôromontdo la iîouW, ou coii-
.il cl. 'S I iih| l'.iiis.i Athènes.

BOULEUTÉHiON fri-on'— rad. bouleute) n. m. Antiq. gr.
aliu 'iii luiiMil, palais du sénat. Le mieux connu auiuur-

dcux

BOULEUK

allos à absi.

se compose d'une cour carrée c

l'^'i'ii i'>^ EUSE [rad. boule] n. ot adj. Se dit des
'

II'
> 111^ Il ' 1' 'lapusj propres aux travaux de fatigue.~ i'aiii. l'.n parlant d'un homme ou d'une femme. Per-

sonne laborieuse ot 4pre à la tâcho, mais d'une intelligence
un peu lourde.

BOULEVARD [var' — de l'allom. bohlwerk; do buhlr.
planche, et weric, ouvrage) n. m. Terre-plein d'un rempart;
espace occupé par une courtine ou un bastion, ii On écrit
aussi DOULEVABT.
— Par anal. Place forte, région puissamment défendue,

qui protège une contrée contre l'invasion étrangère : La
Hongrie était le bodlevard de l'Europe contre les Turcs.— Fig. Sauvegarde, protection : La loi est le boulevard
de la liberté.

— Dans la plupart des grandes villes. Promenade publi-
que, grande voie de communication plantée d'arbres. —
Absol. Le Boulevard. Les grands Boulevards. A Paris, Large
et splendido voie de communication, bordée d'arbres, d'hô-
tels, de thoàiros, de cafés, de riches magasins, etc qui
s'ôtond depuis la Madeleine jusqu'à la Bastille.
En France, on a aussi donné le nom do boulevard à des

promenades plantées d'arbres qui ont été établies sur d'an-
ciennes fortifications et dont la plupart se sont changées,
par la suite, en grandes voies de communication.— Par plaisanter. Boulevard du Crime, Nom que l'on a
longtemps donné au boulevard du Temple, à Pans, à cause
des nombreux théâtres de mélodrame qui florissaient là.— Syn. Boulevard, rempart. Tout objet qui sert d'abri
est un rempart contre l'ennemi dont on craint les coups ;

on applique le nom do boulevard à ce qui off're une protec-
tion puissante et durable. Un simple mur est un rempart
il faut une ligne de places fortes, une vaste forêt, une
chaîne de montagnes pour former le boulevard d'

BOULEVARDÉ, ÉE adj. Se disait autrefois des
mi-lilanches fabriquées à Alençon.

5 boulevards.

A Paris, Se dit dos
liahuii..-^ ilii iMiiii.'vard.

Il Spécialem., Journaliste qui Iré-
quciuo lialjiiui-iloment les cafés et les restaurants de-;
boulevards, et qui donne aux journaux des chroniques ci
autres articles sur dos sujets légers.
— adj. : .iri/ot boolevardieb. Muse boulevarpièiîe.

BOULEVARI n. m. Syn. peu usité de hodrvari.
BOULEVART (var') n. m. Les boulevarts sont les i-ourt>j

hauts-de-chausses du xv" siècle, ressemblant aux trousses
des XVI" et xvii' siècles. (On portait alors des boulevarts
fourrés, comme en témoignent les
comptes royaux de 1491. Ce vêtement
demandait 'pour sa confection un tiers
d'aune de drap et deux tiers pour l'éta- /,•''.

mine de la doublure.) ;.\.»'.

BOULEVERSANT, ANTE adj. Qui ^ » ''^"

I pays

'I'', qui caii

iioral: iV<

(Balz.) Il Altération des i

BOULEVERSER de

Nouvelles

Après les bodleversements
l'LKVERSEMENTS dans tes mœurs.
lits du visage, produite par une

o/ih'. et verser) v. a. Agiter vio-
|||| I

' lésordro : Bouleverser un
'"'(. La baleine bouleverse

i 'h- St-P.)
I

1 iiolomment; mettre dans un
'

'
' 'u-menls du jeu bouleversent

"«. (Ad. Paul.) Il Produire un grand
La peur bouleverse les visages.
: Etre bouleversé.
/s vivement.

ou BOULE VUE (À LA, À) loc.

'*''^''^ lliM
, médecin-vétérinaire, né et mort à

Il
: '

I

'';'f''sseur de clinique à l'Ecole d'AIfori,
'

i!T .1,. li.iiiiuiogie comparée au Muséum, membre
vi au, nue des sciences, c'était un orateur remarouable
-président dp l'Académie de médecine en i^sl M pré:

ïoc-tHnefdè'p"as,™r.^
'' P^'""" '^ P'"^ ^rand appui

'stddc i, ',
"' ^"""' ^'^'- '"' l"" champignon

BOULOARINE ou BuLOARlN (Thaddaîus), littéralcur
russe, d origine polonaise, néon 1789 dans la Lithuanie,
mort à Dorpat en 1850. Il perdit do bonne houro son père,
qui fut tué dans la guerre de l'indépondanco, provoquée
par Kosciusko. Sa mère, réduite à la misère, alla .se fixer
a Saint-PéK^rsbourg, ot obtint do le faire entrer & l'Ecole
dos cadots. Bulgarin y commença do bonnes études, qu'il
abandonna en 1805, pour prendre part à la guorro coàtro
la Franco. Après la paix do Tilsitt, il se mit au service de
ce dernier pays; il fit la campagne d'Espagne on 1810, ot
celle do Saxo en 1813. Fait prisonnier otécfiangé, il reçut
do Napoléon le commandemont d'un corps de volontaire»
à la tête ducjuol il Ht la campagne de Franco. Après 1815,
U se fixa à Saint-Pétersbourg. Il y a joui ouvertement de
la laveur du tsar. Après avoir publié des revues auxquelles
il collaborait activement, il écrivit des romans, dont plu-
sieurs rap|.pllont la manière de 'Walter Scott, ot non sans
succès. N'..M

-
;(,

I W^ishigin ou le Cil Blas russe :

BouLGAliis u„ BuLGARIS (Eugènol, prélat, théolo-
gien de rKgii.sc grecque et mathématicien, né en 17iG à
Corfou, mort en 1806 à Saint-Pétersbourg. Il professa suc-
cessivement dans les collèges do Corfou, do Cozanne, de
.lamna, du niont Athos,de Constantinoplo, de 1753 à 175!).

y "•
I"''

"iilu introduire la philosophie dans la tbéo-
'

' 'l^^'s vexations qui le décidèrent à so rèfu-
I I 11 '

I Allemagne,puisen Russie,oail futnommé
r

II I lia son évéché pour so retirer dans le cou-
;

'
I /" '"' Alcxandrc-Newsky, à Saint Pétorsbourg.

On peut le regarder comme un des principaux restaura-
tours des études chez les Grecs. Le nombre do ses ouvrages
est considérable, mais ce sont pour la plupart des traduc-
tions Parmi ses œuvres originales, nous citerons : Opinions
des philosophes ou Eléments de philosophie naturelle (1804);
L!;léments de métaphysique (Ito*); Histoire du premier siècle
de t/u/lise (1805); Traité .mr la tolérance (1768); etc.

BOULGAMS OU BULGARIS (Dometrios), homme d'Etat
grec, né à Hydra en 1801, mort à Athènes en 1878. Il so
distingua dans la guerre de l'Indépendance. En 1848 il
ht partie du ministère Canaris. En 1855, il fut chargé do
constituer un cabinet et contribua à rétablir l'ordre en
Grèce à 1 époque de la guerre de Crimée. Renvoyé en 1857,
Il prit part à la révolution qui chassa, en 1862, le roi Othon,
et forma un triumvirat avec Canaris et Rufos. Il fut plu-
sieurs fois ministre du roi Georges (1865,1872,1874). Un
confiit avec la Chambre I obligea à démissionner : mis en
accusation, il fut acquitté, mais avec un vote de blàme.
BOULIC dik') n. m., et BOULJCHE ou BOULIECHE n. f.

Sorte do filet analogue au bolicr, formé de deux ailes
aboutissant à une manche plus grande que dans le bélier.

BOULIER (h-é) n. m. Pédag. Instrument analogue à
1 abaque en usage dans les salles d'asile et les écoles
maternelles pour enseigner aux enfants les premiers élé-
ments do 1 arithmétique.
— Archit. Nom des entailles que l'on pratique sur la por-

tion construite du mur en pisé et dans lesquelles se pla-
cent les lançonniors destinés à supporter les hanches du

IIOLLLAY

lier-comi,! , , ,,, „„
cadretravi.i.iuj,ai j.:v;rÉi,f4lL-s

horizontales , sur chacune
desquelles dix boules glis-
sent librement. Par le jeu
combiné de ces boules, on
exerce un groupe d'élèves i

compterjusqu'à lOOetàfaire
dans cette limite, les quatre
opérations d'arithmétique. Di
vers perfectionnements y ont
été apportés ; notamment par
M"" Pape-Carpentier, dontlo
houlier-numérateur est muni
de tringles verticales se re-
courbant horizontalement en
un angle arrondi. Chacune
porte des boules. Celles de
la première tige représentent
les unités simples ; celles de
la seconde, un peu plus gros
ses, les dizaines ; celles de la
troisième, plus grosses on-

de suite. Le jeu diffère quel
que peu de celui du premier
modèle, et l'absence de boule
dans une colonne fait com-
prendre la nécessité et la sign

BOULIEU, ce
de Touruon; 1.269 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Papeterie.

BOUUGON n. m. Filet à mailles étroites, ii On lappelli

zéro. \ . AHAtjUE.

Ardèche, arrond. et à 34 kilom.

quelquefois BREGlî

BOULIGOULE ol

dans le midi do la

mestiblcs, et entre

i mieux BARIGOULE n. f. Nom donné,
France, à plusieurs champignons co-
autres à la chanterelle.

BOULIMIAQUE (ai) n. et adj. V. boulimique.

BOULIMIE (mi — gr. 6oi(i>mi<i; de bous, bœuf, et/imo.T.
faim) n. f. Faim insatiable et produisant, lorsqu'elle n'est
pas satisfaite, des espèces de défaillances : Toutes les bod-
LiMii.:s sont l'effet d'une gastro-entérite chronique. La bou-
limie accompagne quelquefois la grossesse.

-- Encycl. La boulimie, appelée aussi quelquefois po-
lyphagie, pobjorexie, est le besoin excessif ou éprouvent
certains individus de prendre souvent des aliments, et en
quantité plus considérable que dans l'ciat de santé.
Souslesnornsdecynorcii!:.":!

I

'

,

n]. (faim

:, fatieuédo ce poids .

le vomissement; dans l'autre,
sont rendues presque aussitoi

Le» cames do la boulimie iioot très variée» • le» pluscommunes »ont : la convalescence dos maladie» aiguës,
le» oxercico» forcé», 1 usage abusif dos épico» ot do» »u(>.
stances stimulante», lesafreciioosvormioouses, la coofor-
maiion particulière do lestomac , do» intestins ou de»
voies biliaire». La boulimie constitue parfois une vérilablo
névrose do 1 csiomac.
Le» boulimique» sont ordinairomenc maigres, surtout

ouaiid les digestion» »ont suivies de vonii»scinci»ts ou de
diarrhée. Lorsque ces accidents no se produisent cas
1 embonpoint est borné à la région abdominale.

'

Lo pronostic varie suivant la cau»o qui a produit la bon-limio; colle qui est due & un vice de conformation Ml âï-dossus ,les ressources do l'an. Dan» le» aut"o»caS, il butapproprier lo traitement à la cause.

BOUUMIQUE [mik') adj. Ql

— Substantiv. Personne at-
teinte do la boulimie : Un bod-
MMIQUB. Une BOULIMIQUE. Il On
dit aussi boui.imiauue.

rapport à la boulii

pige
danOuv

aux pigeons, ii Trou laissé dans i.Bouim
un mur par un support d'éctia- l^""»'"'')-

faudage. n Pièces de bois horizontales scellées dans un
mur et qui soutiennent le plancher d'un échafaudage.
BOULINAGE (no/") n. m. Bière de très mauvaise qualité,

nuisible à la santé.

BOULINA
les boulines

BOULINE (angl. bowline; de bow, proue,
corde) n. f. Manœuvre courante fiïée sur l'avant
les carrées ou
à bourcet et
sur la ralingue
de chute, des-
tinée à halerla
voile de l'avant
etàlui faire re-
cevoir le -vent
le mieux nos
siblo. (La bou-
line se frapp.-

che de bouline.

patte d'oie ter-

miné par un
cabillot.) Il Les
boulines pren- a, boulin.
nent les noms d, bouline» d.- rivera"
des voiles aui-

elles elles servent : Boulines de basse voile, de hunier.

billot;

billot rixe des autres vôiles.ii Saler
les boulines. Les raidir, il Choouer
les boulines. Les larguer, n j'Vayï-
guer à la bouline, Faire du bouli-
nage ou louvoyer au plus près
serré, n Patte de bouline ou Bran-
che de bouline, Patte d'oie desti-
née i assurer à la voile un effort
régulier, ii Grand'bouline. Bouline
de grandvoile. il Peine de la bou-

StlU T'^",'*',*'/"""''"'
"- A;\TmpîeTB7double.

porelle consistant à passer entre
deux haies de matelots armés de garcettes avec lesquelles
ils frappaient sur le dos de l'homme puni, il Nœud de bouline.
Nœud coulant employé pour étin-
laguer un càble,couler un maillon.

BOULINER V. a. Haler avec la
bouline : Bouliner une voile.
— v. n. Aller à la bouline.
— Fam. Marcher en piétinant.

BOULINETTE (né/'— dimin. do
bouline) n. f. Bouline du petit hu-
mer, orienté au plus près.

BOULINGRIN (do l'angl. bow-
litifl-i/reen. gazon pour jouer aux
boules) n. m. Parterre de gazon
pour l'ornement d'un jardin.

)l
Petit

BOULINIER (ni-c— rad. bouline] n.m. Bon, r

linier. (Se disent de voiliers qui tiennent bien ou mal le
plus près.)

BOULIS, Spartiate dont parle Hérodote, et qui se ren-
dit célèbre par son dévouement à sa patrie. Les Lacédé-
moniens croyaient s'être attiré la colère des dieui par le
meurtre des ambassadeurs de Darius. Boulis et Sperthiès
s offrirent en victimes expiatoires, et se rendirent d'eux-
mêmes en Perse. Touché de leur erandeur d'âme Xerxès
no leur fit aucun mal et les renvoya dans leur patrie.
BOULLAM (*oii-/<,m-) n.m. Langue parlée par les Bonl-

lams, peuple africain qui habite les côtes de la Sénégambie
et qneloues-unes des îles environnantes, et sur laquelle
les Anglais ont publié un certain nombre do livres desti-
nés à en faciliter l'étude.

BouLLANOER (Andrél, dit le Peut père André,moine augusiin, prédicateur, né à Paris en 1577, mort en
lo;,7 II prêcha pendant cinquante ans avec un immense
succès. Son éloquence était simple et naïve, et souvent
meleo de traits plaisants et même de trivialités. Il ne
reste de lui qu un morceau fort médiocre: i'Oraison funè-
bre de Marie de Lorraine (1627).

BoULLAT (Pierre-François-Guillaume), pharmacien
français, né à Caen en 1777, mort à Paris on 1869. Xi fonda ù
Pans une officine qui obtint une grande importance, passa
son doctorat es sciences otdevintmembredcl'.icadémiede
médecine(IS20). Fondateur et rédacteur du Butfe/in dephar-
macie, Boullay a rédigé de nombreux mémoires. Cest à lui
qu'on doit la découverïe du principe actif et vénéneux do



BOLILLAY BOULOGNE-SUR-SEINE
la coque du Levant, connu sous le nom depjcroloxine. Il est

le premier qui ait réussi à transformer l'a.cool en étlier par

le moyen de l'acide phosphorique, et qui ait formé de l'éther

arsénique.

BoULLAY (Félix-Polydore), pharmacien chimiste, fils

du précédent, né et mort à Paris (1806-1835). Elève et col-

laborateur de Dumas, il entreprit avec lui des recherches

sur les éthers, mais il fut brûlé par suite de l'inflammation

d'un flacon d'éther. Il a laissé des mémoires sur la mé-
thode de déplacement, sur les volumes atomiques, sur les

iodures doubles, les acides ulmique et azulmique.

BOULLAYE LE GOUZ (La). Biogr. V. La BonLLAYE
Lk Gouz.

BOULLE ou BOULE n m "Meuble

ceux de BouUe

BOULLE ot
Boule (AndrL
Charles), ébéniste

; à Pari!

(1642-1732). Il éle\c

l'ébénisterie à 1'

hauteur d'un art

l'Inde et du Brésil il savait imiter sur ses meubles toutes

les variétés d'animaux de fleurs et de fruits il parvint

même à représenter des sujets d histoire des chasses des

paysages, etc. Louis XIV lui donna un logement au Lou

vrè, et le nomma graveur ordinaire des sceaux royaux

(16'72). BouUe, qui porta à un haut degré de perfection ar-

tistique les meubles, pendules, écrans, armes, écritoi-

ros, etc., travailla pour Versailles, pour les autres rési-

dences royales, et pour divers souverains étrangers.

BOULLÉE ou BOULÉE (Etienne-Louis), architecte, né

à Paris en 1728, mort en 1799, élève de Lejai, maître de

Brongniart et de Chalgrin, membre de l'Académie d'ar-

chitecture en 1762. Il réagit contre le style Louis XV, et

accomplit dans l'architecture la même réforme que David

m retour heureux à U s n pi cité de

homme de lettres, né à
Procureur du roi à
acra dès lors aux

osï/éne( 1834);

France pendant
39) La Fayette

5 Et des sur

.8 j È ograph es cuntem-

dans la peinture par
l'antique.

BoULLÉE (Ane
Bourg en 1795 mor
Mâcon, il fut révo

j

travaux historiques

Histoire de d'Agues
les dernières année

(1841) ; Histoire des

Louis-Philippe ilUS)
poraines (1863)

BOULLERET, comm du Cl er arrond et à 15 kilom.

de Sancerre ; 1.732 hab. Moulins.

BOULLIAU (Ismaël), astronome français, né à Loudun

en 1605, mort à Paris en 1694. Il est le premier qui ait

donné une explication plausible du changement de lumière

dans quelques étoiles. Il a laissé divers ouvrages, dont les

principaux sont : De natura tucis (1638) ;
Pliilolaus seu De

vero systemate mundi (1639) ; Astrononua philolaica (1645) ;

Ad astronomos monita duo (1657) ; etc.

BOULLIER [bou-li-ê] n. m. Pêch. Autre orthogr. du mol
BOULIER.

BoULLIER (David-Renaud), théologien protestant,

d'origine française, né à Utrecht en 1699, mort à Londres

en 1759, où il était pasteur, publia, entre autres ouvrages

contre les philosopher ri." 'î'^ ''' Pensées de Paseal

contre la critique de I"' > i /usai pliilosopliiiiiic

sur VAme des bêtes {y.- •
,
.es sur (es Lettres

philosophiques de V"'' ' i

BOULLIOT (Jean-Lai,i;^ir J.j . l'h. biographe, né ù

PhilippeviUe en 1750, mort à Sanu-l.iermain-en-Laye en

1833. Un des vicaires généraux de Gobel, évêque de Pans,

il abjura comme lui en 1793 ; cependant, il obtint une ciirc

après le Concordat. Il est l'auteur de la Biographie arden-

naise (Paris, 1830), ouvrage très estimé.

BOULLONGNE, BOULONGNE ou BOULOGNE (les),

famille d'artistes français du xvii' et du xviu» siècle. Le
chef de cette famille fut :

BouUongne ou Boillogne (Louis), le Père ou le Vieur,

peintre et graveur, né et mort à Paris (1609-1674). Il eut

pour maître Jacques Blanchard, puis alla en Italie. Il se

lia à Rome avec Sébastien Bourdon, et, à son exemple, il

chercha à se perfectionner en dessinant les chefs-d'œuvre

de l'antiquité, et en copiant les plus beaux tableaux des

maîtres italiens. De retour à Pans, il fut chargé par Col-

bert de refaire, dans la grande galerie du Louvre, la par-

tie commencée par Poussin et qui avait été brûlée; il tra-

vailla aussi au palais de Versailles ; fut du nombre des dix

artistes qui, sous le titre de « académiciens «, s'adjoigni-

rent, en 1648, aux dix anciens qui avaient fondé l'Académie

de peinture. Les rares œuvres de l'artiste que l'on con-

naisse aujourd'hui sont d'un coloris assez harmonieux et

d'un dessin assez correct, mais elles sont dépourvues de
vigueur et de style. — Ses filles Genevievk (1645-1708) et

Madeleine (ie4è-1710) l'aidèrent dans ses travaux, et fu-

rent reçues de l'Académie en 1659.

BouUongne eu Boulogne (Bon), VAiné, peintre et

graveur français, fils de Louis BouUongne, né et mort à

Paris (1649-1717). Il se forma sous la direction de son père,

et dut à la faveur de Colhert d'aller terminer ses études

en Italie, aux frais de l'Etat. Après un séjour de cinq an-

nées à Rome, il alla étudier à Bologne même les œuvres
de l'école bolonaise, qui étaient alors regardées comme les

grands modèles de l'art. De retour à Paris, il fut reçu à

T'Académie en 1677, à l'âge de vingt-huit ans ;
son tableau

de réception (au Louvre) représente le Combat d'Her-

cule contre les Centaures. ^_^
Nommé professeur adjoint

en 1684, il devint professeur
en 1692. Les commandes lui

arrivèrent en foule. Il tra-

vailla, sous la direction de Le-
brun, aux peintures de Ver-
sailles. Il Ht aussi plusieurs
compositions mythologiques
pour Trianon, où l'on voit en-

core trois de- ses tableaux.
Mais l'œuvre la plus impor-
tante qui reste de Bon Boul-
longne est la décoration des
chapelles de Saint-Jérôme et

de Saint-Ambroise, aux In-

valides. Il exécuta beaucoup
d'autres peintures pour diver-

ses églises et communautés
religieuses de Paris et de pro-

vince. Son dessin était assez ,!

.-orrect, mais dépourvu de ca- gon BouUongne.
ractère ; sa couleur, sans fi-

nesse, mais sans crudité ; sa touche, agréable et froide.

Il fut, sans contredit, l'artiste le plus habile de sa famille.

BouUongne ou Boulogne (Louis de), le Jeune, pein-

tre français, frère du précédent, né et mort à Pans (1654-

1733). En 1672, n'ayant encore que dix-huit ans, il remporta

le premier grand prix de peinture (le sujet du concours

était le Passage du Rhm) et trois ans après partit pour

Rome. Aussitôt arrive il se mit en devoir de copier pour

la manufacture des Gobelins les grandes fresques de Ra
phaël : VEcole d'Athènes la Dispute du Samt Sacrement

le Parnasse, l'Incendie du bourg Après un séjour de cinq ans

à Rome, il se rendit à Venise
et de là en Lombardie De re

tour en France, il fut chargé
par Colbert de peindre d vers
tableaux pour les appartements
de Versailles, et il exécuta en

cette même année pour la con
frérie des orfèvres le talleau

votif do mai, représentant /

Centenier priant Jésus de sa e

Louis de BouUongne.

> Grand-Lie

Boulogne, ch.-

it à 28 kil. de Saint

.892 hab.

il fut reçu académicien
donna, pour son i

ce^isioa, Auguste fer

ement pro
fesseur en 1693, recteur adjoint

en 1715, recteur en 1717, et di-

recteur en 1722. A cette der-

nière date, l'Académie des in-

scriptions et belles-lettres le choisit pour dessiner les mé-
dailles du roi. D'un autre côté, les faveurs royales ne lui

faisaient pas défaut : Louis XIV l'avait pensionné et ano-

bli ; Louis XV lui donna le cordon de Saint-Michel, et le

nomma, en 1724, premier peintre. Comblé d'honneurs et de

richesses, Louis de BouUongne mena jusqu'à la fin une
vie très occupée ; il exécuta un nombre considérable d'ou-

vrages pour diverses églises et communautés religieuses,

pour les résidences royales et les hôtels des particuliers.

11 est le type de l'artiste en place, académicien aimable

et bon courtisan. Car, comme peintre, U manque totale-

ment d'originalité.

bouloche n. f. Gâteau dans lequel on place des poires

ou des pommes entières, préalablement cuites au four.

Boulogne, petite rivière de la Vendée, afâuent du
' ~ '

"
V. Achkneau.

1. de cant. de la Haute-Garonne, arrond.

Gaudens, entre la Gimone et la Gesse ;

arce minérale aux environs, dans le jardin

de l'ancienne abbaye de Bénissons-Dieu. — Le canton a

24 comm. et 9.547 hab.

BoULOGNE-SUR-MER, ch.-l. d'arrond. du dép. du Pas-

de-Calais, à l'embouchure de la Liane dans la .Manche, à

98 kilom. d'Arras; 46.807 hab. (Boulonnais, aises.) Ch. de f.

Nord. Tribunal do 1" insunce (cour d'appel de Douai),

tribunal de commerce, école nationale de musique, école

d'hydrographie; bibliothèque, musées. Place de guerre dé-

classée, cheiïerie du génie, de la direction d'artillerie de

Dunkerque ;
30' bataillon de douanes ;

4" quartier mari-

time du sous-arrond. de Dunkerque
(arrond. de Cherbourg), commission
de l'inscription maritime, inspection

des pêches; entrepôt des douanes.

Inspection des forêts. Station agro-

nomique. Hospice civil et hôpital

militaire, orphelinats. Etablissement

de bains de mer. C'est le neuvième
des ports de la France par ordre

d'importance; il s'ouvre au N.-O. de

la ville, entre deux jetées construi-

tes en 1839, par un chenal de 72 mè-
tres de largeur. L'arrière-port est

formé par le lit de la Liane. En
amont du pont de la Liane s'étend le bassin de retenue.

Des travaux récents ont permis au port de Boulogne de

conserver l'importance qu'il s'était acquise grâce à ses

relations avec lAngleterre par Folkestone. Boulogne arme

en outre pour la grande pêche (hareng, morue, maque-

reau), et tient, à cet égard, le premier rang parmi les

ports français. Le commerce général d'importation a sur-

tout pour ob et les matières premières : laine, coton, soie,

chanvre ; les. fils de toutes sortes, le hège, le caoutchouc,

la houille, les bois communs. Le commerce d'exportation

porte plus spécialement sur les tissus, passementeries et

rubans de laine, de soie et de coton ; sur les peaux prépa-

rées et ouvrages en cuir, les vins, l'horlogerie, la tablet-

terie et la bimbeloterie, le liège ouvré, les fruits de table,

les outils, les instruments de musique, les produits chimi-

ques ; œufs, volailles, gibier, parfumerie, lait condensé.

Hauts fourneaux et fonderies, fabriques de plumes mé-
talliques, scieries, filatures de lin, fabriques de savon, de

produits chimiques, teintureries, tonnelleries, ciment.

Deux ponts réunissent Boulogne aux quartiers qui s'éten-

Armes de Boulogne
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dent sur la rive gauche de la Liane. La cathédrale fut

démolie en 1798 ; sur son emplacement : Notre-Dame
1866); évêché (xvii', xviii' s.), églises Saint-Joseph

fut enfermé en 1840. — L'arrond. de Boulogne ;

100 comm 185.396 hab. Le canton Nord, 5 comm. et

28 399 hab le canton Sud, 4 comm. et 28.832 hab.
— Histoire. A l'époque gallo-romaine. Boulogne était le

principal établissement des Morins, sous le nom de Geso-
1 lacum plus tard, le nom d'une citadelle : Bnnonia, devint
relui de la ville. Caligula, Claude y vinreBTT^onsiance
Chlore combla le port. Boulogne se releva au vu' siècle, par
son pèlerinage à Notre-Dame et ses établissements mo-
nastiques Les comtes de Boulogne donnèrent des rois à
1 Angleterre et à Jérusalem. Louis XI déclara la Madone
comtesse et dame de Boulogne, et s'en institua vassal et

champion Les Anglais prirent la ville en 1544, la resti-

tuèrent en 1550. C'est à Boulogne que Bonaparte concentra
toutes les ressources dont il voulait disposer pour une des-
cente en Angleterre. Patrie de Godefroy de Bouillon et de
son frère Baudoin ] de Lequien, érudit ; de Daunou, érudit,

organisateur de l'Institut, homme politique ; de Frédéric
Sauvage, qui appliqua le premier l'hélice à la navigation

;

de Sainte-Beuve ; d Auguste Mariette.
— BlBLlouR. : Delporte, Description topographique du

district de Boulogne (17v8); Bertrand, Précis de l'histoire

de Boulogne et de ses environs (1828); Lerhoi, Histoire de
Xotre-Daiiie de Boulogne (1840); Michelaut, Boulogne-sur-
Mer, Calais, etc. (Paris, 1873).

Boulogne (camp de). Après sa campagne d'Egypte,
Bonaparte comprit qu'il ne pourraitvenirà bout de l'Angle-
terre qu'en envahissant son territoire. A cet effet, dès 1801,

il ordonna la formation d'un camp à Boulogne, et fit ras-
sembler sur les côtes voisines une immense quantité de
petits bâtiments pour le transport des troupes de débar-
quement. Ajourné par suite du traité d'Amiens(mars 1802),

ce projet de descente fut repris dès la rupture de la paix
(mai 1803). Douze à treize cents canonnières, péniches et
bateaux plats, furent dirigés tout équipés vers la rade de
Boulogne et dans les ports du voisinage. En même temps,
150.000 hommes furent concentrés au camp de Boulogne.
Chaque jour, pendant deux ans, ils furent occupés à appro-
fondir les bassins des ports et exercés à des manœuvres
d'oiiibarquement et de débarquement. Pour les protéger
- -trc les attaques incessantes des vaisseaux anglais, le

1 iii?r Consul établit plusieurs lignes de batteries sous-
hs et hérissa de canons le sommet des falaises.
le août 1804, trois mois après la procla

, I iiinre, le camp de Boulogne lut le théâtre d'i

se : Napoléon y vint distribuer ai

pes
grandit

d'honneur.
En mars 1805,

tout était prêt pour
la réalisation du
plan de Napoléon,
qui décida d'agir

sans retard. Mais
ce plan échoua par
la faute de l'amiral

Villeneuve, qui de-
vait protéger le dé-

barquement et se
laissa bloquer dans
Cadix par une esca-
dre anglaise. A ce
moment, uno nou-
velle coalition se
formait contre la

France : Napoléon
leva alors le camp
de Boulogne pour
commencer son immortelle
colonne commémorative en

Armée», érigée le 15 août
pelle cet immense
tinées de l'Europe.

Boulogne (affaire

npagne d'Austerlitz. Une
irbre, dite • de la Grande
I, près de Boulogne, rap-

ui faillit changer les des-

, nom sous lequel on désigne

entative du prince Louis Bo-
! gouvernement de Louis-Phi-

avait pas été découragé par

l'échec de Strasbourg, et croyait que le mouvement patrio-

tique qui s'était produit en i?rance à propos des affaires

d'Orient profiterait à Sun nom. H essayavainement de ga-

gner à sa cause le général Magnan, commandant la divi-

sion militaire de Lille, et ne put s'assurer le concours que

d'un officier, Aladenize, lieutenant au 42" de ligne, dont

deux compagnies tenaient garnison à Boulogne. Ce fut

dans cette ville qu'il résolut de débarquer pour rallier les

garnisons du Nord et marcher de là sur Pans. Le 6 août

1840, à minuit, il arrivait devant Boulogne avec un corps

expéditionnaire de cinquante six hommes, pour la plupart

anciens officiers, commandés parlegénéral deMoniholon.

Après avoir débarqué sans encombre sur la plage, la pe-

ti te troupe marcha sur Boulogne et pénétra, vers cinq heu-

res du matin, dans la caserne du 42" de ligne, où le lieu-

tenant Aladenize fit reconnaître et acclamer le prince par

les soldats. Mais, presque aussitôt après, arrive le capi-

taine Puygelier, qui les rappelle au devoir, expulse les

conjurés de la caserne et donne l'alarme. La garde natio-

nale prend les armes : le prince et ses amis, voyant la par-

tie perdue, se dirigent vers la plage pour se rembarquer.

Ils sont poursuivis, criblés de balles et doivent se rendre.

Le 2 octobre suivant, Louis Napoléon, traduit devant la

Chambre des pairs, était condamné à la détention perpé-

tuelle et enfermé au fort de Ham.

BOULOGNE-SUR-SEINE, ch.-l. de cant. du départ, do

la Seine, sur la Seine, à l'O. de Paris; 37.418 hab. (Bou-

lonnais, aises.) Blanchisseries, produits chimiques, eau

de Javelle et savons. Nombreuses villas et maisons de

plaisance. AuN.-E., s'étend le bois de Boulogne. L'église

de Boulogne, fondée au xiv" siècle, a été restaurée et

achevée on 1SG3 par Millet. Boulogne est, en même temps

que le ihnt'-tn'u, l.i seule commune du canton.
_ //,. l;..,iliijiM> .s'appela d'abord Jl/enuis-fe-.'îtti'n(-

Cluinl i : IN
i

' I hameau dépendant de la paroisse

d'Antc :, i: I II- la forêt de Rouvray, qui s'éten-

dait ilii I .\ : I :

-•!-'• Kn 1319, des bourgeois barisiens,

rcveuaui u uu i.i kinui^e à Notre-Dame de Boulogne-
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8ur-Mor, on rapportaient une imago miraculouso do la
Viorgo, quand lo batoau (|ui los transporlaii s'arrêta à

ancor. Los pfclorins obtinront du
" '- uno (igli

roi l'Wlippo I- l"auu
Moniils pour y rooo
lo plan do Noti-o-Dan

fo^'ôt''"
^'"''°"'"' "" ^'"•'K''' 0' do bois de Boulogne a ,a

- BiDLioaR.
: Mahias Julos, Préch historique sur la com-mune (le lioulognesur-Sfine (Pans, 1852).

Boulogne fnnis nu). I,obois do Boulogno a pondant

. i"i^'I"'l!'"' 1

"" '"" '"""^ '" '""" ''" /""'*, <'e Mouvrai/, ù
'^'"' '''I 1" '"'w l'ii r[i l'i Miai.^nt l'essonco foros-

'

' '
'

' 1 qu'au XIV" siècle,

',\\'\,y
".''' •'''''. I "H-, do l'égliso doNo-

. '_^_

.uni ^Mi- r.,M, ,,,.
, i'i''li'' nn iai-(iOront pas

;iA;ii^!,';";;i;L'::.'":!i:ïVI':'l
"

'/
'-i ni-Mcdota

non loin du pavillon do Bagatollo, ot les glacières do la
ville do Pans, où se recueillent, chaque liivor, environ
30 millions do kilogramme» do glace. A ses portes, sont
deux champs do courses très fréquentés : celui d'Autouil
pour les courses d obstacles, et celui do Longchnmp pour
les courses plates. Ce dornier est installé on partie sur les
prairies bordant laSoino, dépendant delancionno abbavo
do Lonçchamp, si célèbre au xviii' siècle par un oèleri-
nago à la mode auquel prônait part tout le Paris élégant.
Encore on honneur sous lEmpire et sous la Restauration,
co pèlormago mondain commença à décliner sous Louis-
Philippo

;
il n est plus maintenant qu'un souvenir.

Boulogne (Etienne-Antoine de), prélat français, né àAvignon on 1747, mort â Paris en 1825. Ordonné prètr»
on 1771, u obtint dos succès comme prédicateur, futnommé, on 1789 député ecclésiastique à l'assemblée du
bail lage de Paris, il refusa le serment à la conslituiion
civile du clergé, devint, sous l'Empire, chapelain de Na-

BOULOGNE - BOULTON
carrée dont la tète est remplacée
laquollo entre une clavette, t Boui
«ont la tige est en forme de tronc
porte des encoches sur les arôtos.— Encycl. ïechn. Pondant long

par uno mortaise dans
on de iceltcmeni. Celui
d« pyramide carrée ot

: fabriqu
"..V.,.,.. içuijii. i-onaant longtompson a fabriqué les

tZu^^ 'PV ""
*'"''°"f * " "«i- Lo» ouvrier, qu'iuienî

IT^.^ ,? ""H""" do travail s'appoUiont de? . Sô-nicrs. et formaient une catégorie disiiocui parmi les ou-vriers cloutiors. A do très rarei exception» Dré. coité fal.ri
cation s exécute mécaniquement, i °heu™«S L»,'fors choisis do préférence sont dis /'er. ctouri nerfs ou 4

liieux i,, r ir'"""'"i''?r'" <"" boulonï^qui ré.i.«n1mieux quo los second» â dos efforts de traction Donui.quoloues années, on remplace lo fer par l'acier afin d^aC^des boulons soumis à des efforts 5e cisaillement et détorsion et offrant une résistance nlus considéra, le queceux en for. U existe un très grani nombre do lypes^dô
les usages auxoucis on les destine; il,

- .
"""^ "o™ de la forme quo Ion donni> A 1^

têto ot aussi do leur li™ r.-«.. „;„.: ...L " '""?'"' » 'a
général leur nom do la (or
issi de leur tige. C'est i _ _
les appellations principalcs'suivântesl Boulin,
" "" "- «">«{'« ie '<iif. à oreille; à ait, à crochet.

à léle hémisphérique, à éerouî.
taraudés; etc.

BOULONGEON Ijon) n. m. Etoffe grossière et do rebut no
1' Il papeterie, que des qualités inférieures.

BiiiLONr.Ais (to-né), A18E, personne né à Boulogne

^

nnais
; qui habite cette viUe ou cotte con-

„.,r
'^'jj'""-"'- *>"»' se rapporte à Boulogno ou au Boulon-nais : Jlacc U0UL0.NNAI8E.

- Enctcl. Econ. rur. Cheval boulonnai: Parmi lesraces de chevaux de gros trait français, la plus impor-unto est sans contredit la race boulonnii.e. ^Non soulo-ment elle occupe la Somme, lo Pas-de^Jalais, la Sein!

dans la plupart dos départements voisins et partout où H
y a do rudes travaux, exigeant chez les moteurs animés unegrande puissance. Le cheval boulonnais est docile -la têto

fm r„frii!„''i^H°
'"

''"i'
'** S"" P"^'^ l'encolnro trèstr,Mr„,„ garnie dune crinière touffue et assez courte; le poi-

: émerillon, à croc, boulon

trail musculeux

rie'urem''en't^li'''tffn/'",'f"'ff'""?
"' ^""-^ do crïn-s'ïnfl-rieurement

,
la tai le atteint facilement l-,68 ; la robe estgrise, gris pommelé, rouan vineux ou bai. V. cheval

Boulonnais (/o-«é) [lo], paysdu dép. du Pas-de-Calais,
M""'! de terrains jurassiques au milieu de terrains cré-"''"'"' -boutonnière.. Le Boulonnai! •

.j_„*' " '" par

...,„„„.. ui^uiwuuicroB. Liocouionnais lurassiauc
M, iriangle équilatéral de 30 kilom. de côIé.Couné
K, le ^Vimereux, la Liane, il est accidenté do haccidenté de hau

en 1815 lors ^l'in^I^fn'"''!/'" T^'?"^ ^^ Paris; ma,.,

struction de l'eïceinto ^ortmeTen diminua riteJuV-n
3e t'o7r''Ê^„8n"' ''"fJf ^r'î'"'

"i" ^"Po^h^i» et i3.76o m
et concédé à l'a vill.riV'p^

^^ ''i^"!?'' du régime forestieroi uouceao a Ja ville de Pans, qui la fait di?nn«or «„ ,..

rE.';LTot 'f^^r^^jirnsnib'^if,;;;™r i™?>

moyon d'un sau^de foT T""- "^o-'evards, défendus au

t.onràt""srett'r°"urforg'i„t'^^«p"L''^,v'rk',tr

rdonfien^lcfèr"''"^'"''^
'''''usants pav^illonsdegarde";

do^^|i!':i^^^^î';!°f^^:^^t-^>^château

SiHHSSS;=œ^eo^^

Le c" âtêau delà Mifen'.^"^"' '? ^"^ *'""*' "'' ^'"^"e'-le

bois de Cto.t'^,^' Tn^^ ';,,
'A'n*;\fn'''^^^^^rliaQ«« ^,\ i--\ ,7 ''iii;rine un rendez-vous de

Margu^rUe . n' :

" ^ '-^
'« <=«!-f « I" sanglier.

frit lu jeune,, >
i : ,

'V'"™» de Henri IV, l'of-

suiteàladu I, i

'''" La Muette passa en-

Dan>i vnn -Tr
' l""s à Marie-.-lntoinetto.

oii',]ii , , I.
' l'^'^niif-i'e ascension aérostatiauo

îl,,,'

r

\" '
" ;";™l"-'^e par Pil.too do Rozierot

1,1, iw, ,1
, I;'-.

nûvemWenM.AprcslaRévo-
un ri 11 , , |., ,

,

1
j
aliénée. Le château devint

insta.1,1 i,-s s.MT,..!",>'"
^î^.dansle parc, la viUo do Paris

Le Fleuriste do la

sur la

temps ervoguo''et"ru!l¥'''"«'"> ,''''' '^'«"P^t^o lone-

\Jf«.\V^
de Boulogne offre encore à la^Jardin zoologiouo d'acclimatation fTir aux pigeons, le Cercle des patine

pU^<^!S'^^:^^^]:iJ;^^rois enlermé
du maître. Louis vi-iir i„

„P-..^,"^,'^''^'.'*'e a la volonté
archevêque d

au mont Lambert, à 3 kilom. de Boulogne, atiei-
.. ™- ;.dansl ensemble, il offre néanmoins l'asDccta une dépression : le bas Boulonnais, par opposition au

ÏZTh\?.fy}±Yl'i''\ '" ^^"' Boulonnais. Les terres :^-"""" " -- . . àsasur-
dans un

disséminées avec des her-
d arbres, où paissent des bœufs

qui y doniinent entretiennent l'I.

lu haut du bourrelet crayeux apparai*
erdoyant, des mais— j;—'-'?.pays

bages enclos de haies
chevaux, tandis q des forêts achèvent de '

BOULOIR
n. m. Techn
pétrir lo mortier
les peaux, ij Vase
les pièces qu'il doit travailler

bouler)
_

"es maçon;
strument de tanni

dans lequel
- Syn. de

BOULOIRE, ch.-I. de cant. de la Sarthe, arr.de Saint-Calais
, sur la Tortue , sous-affl de

2.177 hab. Ch. de f. Ouest. Fabriques de toiles,
de grès. - Le canton a 8 comm. et 0.784 hab.
BOULOIS ((o-a) n. m. Morceau d'amadou en usage autre-fois pour mettre lo feu au saucisson d'une mine.
BOULOISE (lo-a:-) adj. f. Terre bouloise. Terre froi.leexigeant beaucoup d'engrais pour produire.
BOULON n. m. Techn. Petite pièce de fer ronde

"•• * pronl polygonal

ville a d,..iii„i i,.i
rit^uriste .. i,e Fleurist

lisière •sui'd'',rb,^i's%rBSo" ne"
""'' ^'^ "'""''''

Mentinnnrtnc an^^«^ 1. -r, ^ ,
'

. . _

curiosité publique
*CCLIMATATI0.V\ le

patineurs, tous deux situés

„.„, „auui3 ,j„t, uei loreis acnevent de varer
e paysage. Le sol fournit des phosphates, des pierres detaifle, des grès et quelques minerais de fer. Le souîève-ment qui a fait émerger les couches jurassiques a mis àjour, près de Marquise, un lambeau de terrain houiUerla houille est exploitée près de Hardinghen.

'

iic"^ "'f'""'»- Ce pays appartint, sousles Romains, à laII« Belgique, puis au royaume de Neustrie. Dès le x- siècle

nar Philin„=°ï.,?j''ï"'^"''®"'
Lo dernier fut dépossédépar Philippe, duc de Bourgogne, qu conserva ce fiefOTârn

fe"v5fd'„%n^?fV^°"'^
-^' ^^P"^ ducomlé'm'aYslI^!

In.f \"t ,
'' Artois : pour se soustraire à cette vassalité

et M.n,rffn?"vv"!'""'"^^^ '^ '^'«'•g« de Boulogneet, jiiiquà Louis XV, les rois de France firent acte dovasselage envers 1 image de l'église de Boulogne.
Boulonnais {h-nè) [bassin du], bassin houiUer situédans le départ, du Pas-de-Calais, faisant partie du groupe

fl ,^
Il porte aussi le nom de bassin d'Hard.sg5e.n, etfournit des charbons gras à longue flamme.

BOULONNER (/o-né) v. a. Maintenir à l'aide de boulonsKoVLo.NNER une porte.

BOULONNERIE (/on'-rt)n. f. Fabrique de boulons. Il Partiene la ^'i os.se
<j i,,nia,llerie qui concerne lavente des boulons

bou°ns.°'"'"'''
''"'"''^^ " "• °""'"' 1"' '^'"'lue des

BOULONNriiRE (/o-n.-èrT n. f. Sorte do tarière servant à
'!®iS!.'': ^?°? I.1^P°""",^S' '* P'''.'=« du boulon. (V. TABIÈRE.)
Sorte d

boulons à 1
possède une

raot dos meubles, va-
ses et ustensiles, ii

Ancien nom dos clous
saillants fixés sur le
plat des riches reliu- ,

"?'

res, pour les préser-

K^r?rf^;^-'i!:^';ï;^i;^ip-i-i^
donne à deux chevilles de fer traversant 1(

seZlr "'^ '* "''""'' " ''^'''"" """"" «' descendre lo

,fZ ^ff^l"
j^'*"® "^^ ''"î.l"' ''*""' o« maintient les flasques

llTupt d'urca"o':fdo.'''"
"""''""'' ''°'"°" P-- 3an'

-Ch.de f. Boulons d'attelage, Ceuxt
- d'attelage. «Boulons d'éclisses.Ciux qui ont pourSxer los éclissos et les rails. • »-..'--- j.".'' f"""^

man lies d'attelage «BÔi^on^dmi^teVcï^'^o^^'''
'^^

objet de fixer los éclissos et les rails. « Boulomdesusnen-

véhicules!^
"" "oy^» desquels on attache los ressorts

r»~ .S''ll*f:.^°"'»",'',«'"-"''"1"'. Chacune dos tringles denent los marches d'un escalier, n flou/on â
iploio pour reunir les piècesdo charpente

collet c

comme les bêche
I Bo^lon de fondation, 'lige ronde c

auge qi

a main. (Elle
ou deux tètes.)

BOULOT (lo), OTTB (rad.
6oufe)n. etadj. Pop. Se dit
d un individu gros et rond,
rappelant la forme d'une boule : Cue femme boulotte. In
r/ros BorLOT.,i/>a»i boulot. Pain ordinairo,de forme arrondie.
BOULOTTAGE [lo-taf) n. m. Pop. Nourriture, repas : Un

nouLOTTACc épatant!... n On dit quelquefois boulot.
BOULOTTER(to-/<<— do4oi/fe; proprem. rouler comme

une boule) v. n. Pop. Vivoter doucettement, sans ambition
Un employé qui boulotte Jusqu'à sa retraite.— Prospérer doucement, lentement : Co boulotte.— S emploie transitiv., avec le sens dé Manger : A-ot-oi'r
nen a boulottkr. Boulotter son pain.

BoOLOU (Le), comm. des Pyrénées-Orientales, arrond.
et à 9 kilom. do Céret, sur le fleuve côtier le Tech:
I.S89 hab. Ch. do f. Midi. Eaux thermales ferrugineuses:
bouchons, semelles do liège, huilerie. Eglise du xn' siè-
cle, ayant appartenu aux templiers. Aux environs, sur la
colline de Puig-Scingli, vestiges d'uno redoute, théâtre do
combats sanglants entre los Français et les Espagnols,
pendant los guerres de la Révolution.

BOULOUVAÏO ou BULUWAYO, localité do l'Afrique
australe (Matébéléland), au centre de pays aurifères, oc-
cupée par les Anglais le 4 novembre 1S93.

BOULTEAU {to) n. m. .\rbro taillé en boule.

BODLTON (Mathieu), industriel anglais, né en 1728 à
Birmingham, mort en 1809. Directeur d'une importante



BOULT-SUR-SUIPPES — BOUQUETIÈRE
fabrique de quincaillerie, il trouva des procédi

pour la fabrication de l'acier. S'étant associé avec
fèbre James Watt, il fonda à Soho (1769) une usine

la fabrication des machines à vapeur qu'il vendit <

gleterre et à l'étranger.

d'éminents services à l'industrie

BOULT-SUB-SUIPPES, comm. de laMarne, arrond. et à
16 kil. de Reims, sur \siSuippes; 1 .279 hab. Filature et tissus.

BOULUE {là) a. f. Bouteille ou gourde en cuir de vache
ou de bœuf, bouillie dans la cire pour lui conserver une
grande souplesse.

BOULURE n .f. Rejeton qui pousse sur la racine d'un arbre.

BODLZICOURT, comm. des Ardcnncs, arr. et à 7 kilom.

de Mézières, sur la 'Vence; 1.070 hab. Ch. de f. Est. Fila-

tm*e, brasseries, quincaillerie.

BOUMI (boum') interi. Onomatopée qui sert à exprimer

le bruit causé par un choc subit, une explosion soudaine,

quand ce bruit est sourd et grave, comme un coup de

canon entendu dans le lointain, un coup de grosse

caisse, etc. Il Les garçons de café, de restaurant, ont aussi

l'habitude de crier : Boum ! pour indiquer qu'ils ont bien

entendu une commande qu'on leur a faite de loin. (En ce

cas, bou?7i semble être une altération de l'exclamation botil)

BOUMAPA, nom thibétain de l'école Mâdhyamika, forme
bouddhique de la philosophie 'Védânta et branche du sys-

tème Maliâyâna, introduite au Thibet sous le règne du roi

Khri-srong-Ldé-Btsan (748-786) par les pandits indiens

Çânta Rakchita et Padma Sambhava, et définitivement

établie après la victoire du moine Kamala, leur disciple,

sur le missionnaire chinois Hwa-chang qui prêchait les

doctrines mystiques de l'école Togâtchârya. Supplantée

dans la faveur populaire, à part

1 partie conservée que dans la
tantriqu polylydémoniste {

ir de 1041,"par la d'octrine

Kâla-tchakra ( " Cercle

Ou-fgyan-pa,fondée ,dit-on
,
parPadmaSambhava lui-même

.

BoD-MAZA, chef arabe, né vers 1820, entre Tlemcen
et Mascara. En 1845, pendant qu'Abd-el-Kader était ré-

fugié au Maroc, il souleva tout le Dahra contre la domi-
nation française, soutint la lutte avec des alternatives de

succès et de revers, et, à bout de ressources, se rendit au

colonel Saint-Arnaud. Amené à Paris, il s'évada pendant

la révolution de Février, fut repris à Brest, et rendu plus

tard à la liberté par Louis Napoléon. En 1854, il entra dans

les troupes ottomanes et, depuis, retomba dans l'oubli.

BOUMÉLIE n. f. Bot. Syn. de feéne.

BOUMERANG ou BOOMERANG {liou). ou BOUMARANG
{rang') n. m. Arme de jet en usage chez les aljorigênes do

l'Australie, et dont on a constaté
l'existence chez quelques popula-
tions du Dekkan, et aussi chez les

anciens Egyptiens.
— Encycl. Selon qu'il est desti-

né à la guerre ou à la chasse, le

boumerang varie de formes et de
dimensions. C'est essentiellement
une lame de bois dur, prise dans
une fourche largement coudée
d'une branche d'acacia ou d'eu-

calyptus et retaillée jusqu'à n'a-

voir plus que 8 à 15 millimètres
d'épaisseur. La longueur varie de
0",40 à 0",90, sur 0",05 à 0",07 de
largeur. Qu'il soit courbé ou cou-

dé, le boumerang présente tou-

jours chacune de ses extrémités
chantournée suivant
certaines propriétés de l'hélice. Bien i_

exagéré les trajectoires extraordinaires que décr
bâton, ricochant dans l'air et sur la terre pour rêve

son point de départ, on doit reconnaître que les

plan différent.

! adresse singulière.d'Australie le

BOUMPA n. m. Vase thibétain, en cuivre ou en a

long col et à bec coudé ressemblant à une théière

à contenir l'eau consacrée et liabituel-

lement parfumée au safran qui sert

dans presque toutes les cérémonies du
culte, notamment pour celle du lavage
des pieds des statues divines et pour
le bain donné à leurs images reflétées

dans un miroir métallique appelé mé-
long. (Une certaine bénédiction se don-

ne par l'imposition du boumpa sacré

sur la tête du fidèle. Le boumpa fifiure

fréquemment au nombre des attributs

que portent les personnages bouddhi-
ques thibétains.)

BOUNA, ville de l'Afrique ocoid.

(Soudan français) ; S.ooo à 10.800 habita

pays de Bouna, centre de commerce.

BOUNAR-BASCHI, village do la Turquie d'Asie (Anato-

lie), à 40 kilom. d'Adramiti, sur le Bounar-Baschi Sou (anc.

Scamandre). Nombreuses sources d'eau tiède. A 1 kilom.
de ce village, sur un plateau élevé, on trouve des vestiges

tiques ; on pense généralement que là"-— V. Troie.

petit

s'élevait la ville de Pnam.
BOUNDI, ville de l'Inde anglaise, capitale

22.750 hab. Temples nombreux, palais. — La principauté

de Boundi, peuplée de 295.000 hab., renferme des passages
importants faisant communiquer le nord de l'Inde avec
ses parties méridionales ; il est gouverné par un rajah,

soumis depuis 1818 à la protection britannique.

BoUNDI, ville de l'Afrique (Soudan central [Bornou]) ;

8.500 hab. Gh.-l. d'une province tributaire.

BOUNINE (Anne), femme de lettres russe, née en 1774,

morte en 1828. Ses œuvres ont paru à Saint-Pétersbourg
en 1821: on y remarque surtout de belles odes. Elle a
aussi donné une traduction en vers russes de l'Art poétique

de Boileau.

BOUNOUN, désert de Sénégambie, entre le Cayor et le

Dimar, traversé par le lac de Guier. C'est auss'i le nom
d'une rivière du Sénégal, tributaire du lac de Guier.

ration du Mzab]), sur l'oued Mzab; l'.126 hab

BOUNTY, petit groupe d'Ilots de l'Océanie, situé dans
l'océan Paciiique, au S.-E. de la Nouvelle-Zélande et

au N. des lies Antipodes. Découvert par le capitaine an-
glais Blight, en 1788.

BOUNYN ou BOUNIN (Gabriel), écrivain français, né
à Châteauroux dans le xvi* siècle. Il devint maître des
requêtes et conseiller du duc d'Alençon. Il a laissé des
poésies françaises et latines, des tragédies ; etc.

BOUPALOS, statuaire grec, né à Chio, florissait vers
540 av. J.-C. Il était fils du statuaire Arcliermos, et tra-

vailla souvent en collaboration avec son frère Athénis. La
3m de l'oubli. Quant
suicidé pour échap-

per aux épigrammes d'Hipponax, et aux raisons de ces
épigrammes (une soi-disant caricature d'Hipponax sculptée
par les deux frères), il convient d'y ajouter peu de foi.

BOUPÈRE (Le), comm. de la Vendée, arr. et à 43 kilom.
de Fontenay-le-Corate, près d'un affluent du Grand Lay

:

2.977 h. Aux environs, mine d'antimoine, source minérale.

BOUQUE {bon

Passage en enti

— Techn. Dans certaine

BOUQUER {ké— du lat. bucca, bouche) v. a. Baiser quelque
chose de force, en parlant d'un enfant, d'un singe, etc.(Vx.)
— V. n. Faire bouguer. Contraindre à baiser, n Fig. Con-

traindre à céder, à faire une chose déplaisante : J'ai fait
SOUQUER les Guises et les Châtillons. (Cath.de Médicis.) n

En T. de véner., Contraindre à quitter son terrier : Faire
BOUQUER le renard, le blaireau, le lapin. Il Dans le langage
des marins. Craindre d'entreprendre une chose, y renoncer.
Bouquet ée part. pass. du v. Bouquer.
— Cliass. Renard, blaireau bouqués, Bêtes que l'on a fait

venir de force près de la bouche de leur terrier.

BoUQUÉRON, ancien château situé dans le départ, de
l'Isère, comm. de Corenc, arrond. de Grenoble, sur le ver-
sant méridional du massif de la Grande-Chartreuse. Les lé-

gendes dauphinoises attribuent à Roland la construction
de ce manoir, où Louis XI, alors dauphin, fuyant devant les

troupes envoyées contre lui par Charles VII, trouva un re-

fuge momentané (1456), et oii d'Alembert séjourna en 174"3.

Aujourd'hui, c'est un établissement hydrothérapique.

BOUQUET {kè — autre forme de bosquet, petit bois) n. m.
Faisceau de fleurs, soit disposées naturellement sur la

plante, soit réunies après avoir été cueillies : Bouquet de
roses, deviolettes.Un bouquet sied bien à la beauté. (Sterne,

j

Il Bouquet de mariée, Bouquet de fleurs d'oranger, que les

jeunes filles portent ordinairement le jour de leur mariage.
— Par ext. Cadeau offert à une personne le jour de sa

fête, et ordinairement accompagné d'un bouquet.
— Par anal. Touffe d'objets réunis en faisceau : Bouquet

de cerises, de persil. Bouquet de barbe, n Se dit particul.

d'un faisceau de paille orné de rubans, que l'on attache au
cou ou à la queue des chevaux mis en vente.
— Touffe d'arbres affectant la forme d'un bouquet gi-

gantesque : Bouquet de verdure. Des bouquets d'oliviers.
" — Particul. et par allusion au parfum des fleurs. Par-
fum qu'exhale le vin : Le médoc a beaucoup de bouquet.
— Fig. Ce qui est exquis, délicat, recherché : Recueil

de poésies qui est un délicieux bouquet de fleurs.

— Bouquet anatomique. Anat. Faisceau de muscles et de
ligaments qui s'insèrent à l'apophyse styloïde de l'os frontal.

— Bouquet de gibier. Chass. Réunion, après une chasse,

de tout le gibier qui a été abattu pendant cette chasse.
— Bouquet de pieux. Constr. Ensemble d'un certain

nombre de pieux ou pilots dont les têtes sont réunies par
des entretoises.
— Bouquets de mai. Hortie. Bourgeons dont on provoque

le développement en pinçant les rameaux.
— Bouquet à Chlaris, à Iris, à Philis, etc. Littér. Ron-

deau, madrigal, etc., que l'on offre à une dame le jour de
sa fête, le plus souvent accompagné d'un bouquet. Clé-

ment Marot, l'abbé de Chaulieu, Dorât excellaient dans
ce genre, qui, depuis, est un peu tombé en discrédit.

— Avoir du bouquet. Manèg. Se dit d'un cheval qui porte

la tête avec fierté et qui a de belles allures.
— Feuille tirée par bouquets. Typogr. Celle où les carac-

tères ont été imprimés inégalement, et qui n'est bitu

venue que par .places.
— Archit. Touffe de feuillages épanouis ou fermés, qui

termine les ogives en accolade, les frontons aigus, les pina

clés, les clochetons et les pyramides de 1 époque ogivale
— Bot. Mode d'inflorescence dans

lequel les pédoncules partis du même
point portent les fleurs sensiblement à
fa même hauteur : Les fleurs de la pri-

mevère, dujonc fleuri, etc., sont dispo-

sées en bouquets. (On dit plus ordinai-

rement SERTULE, et souvent ce
d'inflorescence est confondu avt

l'ombelle.) il Bouquet parfait ou Boi

quel tout fait. Œillet du poète ouŒi
let barbu, plante dont la fleur e

disposée en bouquet.
— Cuis. Paquet de certaines herbi

odorantes qu'on introduit dans les r;

goûts pour en relever lasaveur. il Bi

quel garni. Celui qui se^ compose d

— Mar. Réunion de poulies qu

établit au bas des basses voiles, s

certains navires, il Pièces de bois .

d'un bateau avec les deux courbes de devant.
— Pyrotechn. Pièce finale d'un feu d'artifice composée

d'un très grand nombre de fusées qui s'enflamment simul-

tanément. Il On dit quelquefois gibande.
— Techn. Outil du relieur, qui sert à incruster des orne-

ments appelés aussi bouquets.
— Encycl. Bouquet naturel des vins. Le bouquet des vins

est dû à la présence d'un ou de plusieurs composés vola-

tils. Ce parfum qui s'exhale du vin dès qu'on l'averse dans

le verre, prend un plus ou moins grand développement sui-

vant la quahté du vin et les soins qui ont précédé sa mise
en bouteilles. L'excellence du bouquet ou la qualité qu'il

donne au vin dépend beaucoup du mode et de la propor-

persil, de ciboule,d'ail, de thym

azotique I
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ion selon lesquels les odeurs de ces composés divers,
.ppelos » éthers œnantiques » , s'harmonisent entre elles. La
apidiié avec laquelle se perd le bouquet d'un vin dépend
'U partie de la volatilité plus ou moins grande des sub-
tances odoriférantes particulières qu'il reuferme, en par-
ie de la facilité avec laquelle ces substances s'oxydent,
.utrement dit, changent, lorsqu'elles sont exposées à l'air.

— Bouquets artificiels des vins. Les bouquets artificiels

.es vins, sont : les huiles de vin françaises et allemandes,
'huile de lie de vin, et les sèves arômes. Les huiles de vin
ont des poisons. IShuile de lie de vm est un mélange d'é-

hers à parfum agréable, obtenu en oxydant par l'acide

ue de l'huile de coco, du beurre, de l'huile de ricin

matières grasses et combinant sous pression
les acides caproique, caprylique, caprique, ainsi formés,
avec des alcools méthylique, éthylique, amylique, propy-
lique, etc. Les sèves arômes donnent aux vins inférieurs
ou aux vins fabriqués à l'aide des alcools français et alle-

mands le parfum des crus estimés.
Les bouquets artificiels des eaux-de-vie sont très variés,

et souvent inoffensifs : mais les liqueurs ainsi fabriquées
n'en sont pas moins dangereuses, car elles ont pour base
des alcools d'industrie, dont le bouquet masque le goût.
On donne leur bouquet aux cognacs de mauvaise qua-

lité avec un mélange de cachou, de sassafras, do fleurs

de genêt, de véronique, de thé Hishowen, de capillaire du
Canada, de bois de réglisse, d'iris, délayés dans de l'alcool.

Le bouquet des rhums se compose d'éther butyrique,
d'acide acétique, de teinture de vanille, d'essence de vio-
lettes, d'alcool, des extraits de raisins secs et de caroubes
pour donner la couleur, et d'un peu de rhum véritable.

BOUQUET {ké— de bouque, forme dialectale de bouche).

n. m. Art vétér. Maladie pustuleuse, particulière aux
moutons et aux chèvres, et caractérisée par des croûtes
brunâtres, formant à la face une espèce de masque, ii On
dit aussi NOIR museau, faux museau, poutère, barbou-
QUET. BCIUQUI.N, BIQUE.
— Patliol. Petite croûte qui se forme quelquefois sur la

joue, lires des lèvres.
— Encycl. Art vétér. Le bouquet est une véritable gale

causée par un sarcoptes scabieî, peu différent de celui de la

gale de l'homme; elle diffère de la gale du corps du même
animal, en ce qu'elle n'affecte jamais les parties couvertes
de laine. Très contagieuse comme toutes les gales, elle

atteint promptement tous les individus d'un même trou-

peau. Elle se guérit facilement par des frictions de pom-
made sulfureuse dite « d'Helmerich ».

BOUQUET {kè — de bouc) n. m. Petit bouc, chevreau.
(Vieux.) Il Lièvre, lapin mâle.
— Pêch. Grosse crevette, qui acquiert une couleur rose

BOUQUET (dom Martin), bénédictin de Saint-Maur,
né à Amiens en 1685, mort en 1754. Après avoir aidé Mont-
faucon dans toutes ses recherches, il fut désigné par le

supérieur général de sa congrégation pour exécuter le

projet, dès longtemps conçu par Colbert et repris par
d'Aguesseau, de publier une nouvelle collection des histo-

riens des Gaules et de la France. Il entreprit ce vaste tra-

vail, que Mabillon avait jugé au-dessus de ses forces, et

commença, en 1738, la publication des Rerum gallicarum et

francicarum scriptores, dont il mit au jour huit volumes. Il

avait entrepris le neuvième, qui contenait les monuments
de la race carolingienne, lorsqu'il mourut. Ce recueil pré-
cieux, base de notre histoirenationale.fut continué par les

bénédictins Haudiquier, Poirier, Précieux, Housseau, etc.

L'Académie des inscriptions s'est chargée de le terminer.

Bouquet (M"'), belle-sœur du girondin Guadet. C'est

dans sa maison de Saint-Emilion qu'en 1793 Guadet, Sal-
les, Buzot et Pétion, mis hors la loi parla Convention, vin-

rent se réfugier. Pendant près d'un mois, elle les cacha
dans un souterrain dépendant de sa propriété, et pourvut
à tous leurs besoins. Dénoncée au gouvernement, elle

réussit à faire évader Buzot, Salles et Pétion, mais Guadet
n'eut pas le temps de fuir. Arrêtée avec lui. M"" Bouquet
fut traduite devant le tribunal révolutionnaire, qui l'envoya
à l'échafaud.

Bouquet (Jean-Claude), mathématicien français, né
en 1819 à Morteau (Doubs), mort en 1885. Elève de l'Ecole

normale supérieure, il devint professeur à l'Ecole nor-
male et à la Sorbonne (1873), pour la mécanique ration-

nelle. Membre de l'Académie des sciences (1875), avec
sa thèse de doctorat Sur le calcul des variations (1841), son
œuvre la plus estimée fut, en collaboration avec Briot, un
Traité des fonctions elliptiques (1859).

Bouquet de La Grye (Jean-Jacques-Anatole), in-

génieur hydrographe français, né en 1827 à Thiers.

Ses travaux se rapportent à la physiograpliie, au ré-

gime des côtes : hydrographie, géodésie, cartographie.

Outre les documents officiels pour le Dépôt des (

plans de la marine, il a publié un grand
nombre de mémoires relatifs à ses re-
cherches : navigation de la Loire (1853).

levé des côtes de la Nouvelle-Calédonie
et longitude de Nouméa (1854), levé du
banc de Rochebonne à 36 milles do l'île

d'Yeu (1859), étude des côtes ouest de
France (1863), puis une digue courbe pour
le port du cap Breton (1865); passage de
Mercure sur le soleil (1865); passage de
Vénus (ile Campbell [1874]), pendant le-

quel le ciel resta couvert, et celui de 1882,

au Mexique, qui fut très bien observé
;

travaux du port de La Pallice (La Ro-
chelle) [depuis 1876].

BOUQUETIER {bouk'-ti-é) a. m. Vase à
mettre des fleurs.

BOUQUETIÈRE (bouk'-ti-èr') a. (. Femme
qui fait ou vend des bouquets de fleurs

naturelles.

Bouquetière des Innocents (la), (Mu*
drame en cinq actes et onze tableaux, de
Anicet Bourgeois et Ferdinand Dugué (Ambigu-Comique,
1862). La pièce, intéressante et bien charpentée, a pour
sujet l'assassinat de Henri IV, et roule principalement
sur la complicité, plus fictive que réelle, du maréchal
d'.Ancre avec Ravaillac. Deux personnes sont, par hasard,

dans le secret de cette complicité : Margot, une bouque-
tière du marché des Innocents, et son fiancé, le fripier

Jacques Bonhomme. Concini recourt contre Jacques a
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BOUB M m. Tiiro donné au do l'Etat do

larg.

ces liaijitant les régi

accidontée: - '_
!

j>hère bo-
réal, et la plupart dos
voyageurs

"

pèCOs

liouquctiu.

t (Pyrénées) ; ibfix hUpaniciin

lence lo typo dos niamriulcr.'s alpins. Ils ont i>i-os.iue
complùtornont disparu d'Europe : dans les Alpes, quelques" 'vidas sont connus et protégés contre les chas-

Thil.

BOUQUETON
ou BOUQUE-
TOOT (6o«A'-
tou) n. m. Grand
filet à mailles '^^' ^

étroites, ém-
it la form

Filet ayant la forme d'

monté carrément sur un morceau de fer adapté à uii man-
che ; il sert à la pêche de la crevette.

BOUQUETTE (kèl' — du flara. bockweit, même sensl n. I'.

Nom vulgaire du blé sarrasin, dans quelques départemcnis
français.

BOUQUIN (kin — du flam. boeckin, petit livre) n. ni

Vieux livre : livre sans valeur, ou même livre en générai.
(Cette dernière acception est populaire.)

BOUQUIN (Ain — do bouque, forme dialo
u.m. Eml.ombure fixée aune
corne de bicuf évidée en cor de
chasse : Cornet à BOnquiN.
— Bout que l'on adapte au

tuyau d'une pipe, et qui est le

plus souvent do corne ou d'am-
bre : A Constantinople, les bod-
QuiNS d'amb'-e sorti l'objel d'un
commerce spécial. (Th. Gaut.) A, bouquins. - i. Cornec ii

— Artvétér.Syn.deEOUQUKT. '><»"l'"'i i
s. Bouqum Je pipe.

BOUQUIN (kin — rad. bonc) n. m. Vieux bouc : Un Boi'-

QDiN mianf. Il Sentir le bouquin. Exhaler l'odeur des boucs.— Fam. Satyre, monstre de la mythologie grecque,
dont le bas du corps ressemblait à celui d'un bouc, il Vicu.v
libertin, à cause de la lubricité des satyres et des boucs.
— En T. de chasse, Vieux lièvre ; lièvro mâle ou lapin

mâle.

BOUQUIN (kin), INE adj. De bouc : Barbe BouyuiNi;.
(Vieux.)

BOUQUINAGE (ki-naf) n. m. Epoque du rut, pour le lii--

vre et le lapin : L't'poquc du BODQUi^iAGE est 1res favorabl,-
pour VajfiU.

BOUQUINBARBE (kin) n. f. Nom vulgaire d'un cham-
pignon comestible, la clavaire corallo'ide. n Nom qu'on
donne, dans certains pays de Franco, au salsifis sauvage.

BOUQUINER (ki-nf) v. n. Fouiller dans les vieux livres :

BOUQUINER {ki-né — rad. bouquin, dimin. do bouc) v. a.
Couvrir sa femelle, en parlant du lièvre ou du lapin.

BOUQUINERIE (kin'-ri) D. f. Amas de bouquins, il Com-

BOUQUINEUR (ki) a. m. Amateur do vieux livres ; cobii
qui aime à bouquiner : On aurait tort de confondre les bi-

bliomanes avec les bibliophiles et les bodqdineurs. (P. La-

IndivBOUQUINISTE (ki-nisst

lerce des bou(iuius : Les BOUQtTiNi
lus fins matois des négociants de I
— Encvcl. On peut distinguer .1

istes, qui parfois, dans la pratiqu

;ique,à laquelle ils
'

de Librairie ancienne, et 'moderne,
leurs bouquins dans des boites, principalement sur les
parapets des quais de Paris. Avant de s'installer sur les
3uais, les bouquinistes aimaient à garnir de leur marchan-
ise les parapets des ponts, surtout ceux du Pout-Neuf,

très fréquenté au xvii* siècle. Ils en furent délogés par des
ordonnances en 1G49. puis en 1721. Leurs étalages ont été
de nouveau tolérés depuis lo commencement du xix' siècle.
En 1894 ou 189.Ï, ils obtinrent même, moyennant une légère
redevance, de conserver leurs boites à demeure, scellées
au parapet et munies d'un cadonas.

Boui nd). français, né & Gray on 1832,
'

< < ' -''Il louu- 11 uoviDt profosHour do mécanique à
I I 'i ruines. Lo cours qu'il y a profossé constituo
un iraiic . .iiiplet fort ostimé qui a paru on trois parties,
suus le- iiirii lie : ta Cinématique[lia&)

; ta Statique et te Tra-
vail dus forces dans les machines à l'état de mouvement
UHÏ/'onne (1868); la Dynamique et l'Hydraulique {ISH).

BOURACAN (do l'arabe barrakan, même sons) n. m.
Ancien tissu do laine do nature assoz grossière ot qui fut
on usage pondant les trois derniers siècles j xvi', xvii"
ot xviii*). [A cette dernière époque, on rangeait les boura-
cans dans la catégorie dos camelots ; leur tramo n'était
pas croisée, ot leur grain était très fort. Le fil do la trame
fêtait simple, celui de la chaîne double ou triple. Les sta-
nits di\s drapiers fixaient les dimensions do la pièce à
\iNLt tM mu- aunos de long sur une demi-aune do large.

I
n l-i pnniière catégorie ; pour la seconde : vingt-trois

.-iiHii's de long sur trois quarts d'aune do
large. Le bouracan servait principale-
ment à faire des surtouts ot dos man-

de pluie ; on on tissait avec du poil
do chèvre.JiiOn disait aussi baracan. S w C-
BOURACANIER (m-é) a. m. Ouvrier 1 il

^^"^

i|ui fabriquait lo bouracan. 8 Im. f^
BOURACHE (de l'.-spagn. boracha, po- \ aA \

lito nuir.1) n. f. Aii.ionne bouteille à 1Hpans.- am.iihr .m l.iiiiculaire, à long 1
'•"l- '"''

1

.Hl(M^,,l^ <\r SUSpoUsion, Ot 1
qui '

' '
ip en voyage, f

des'l'!.'!,,,.', ,„ r ..\.''! Iniru^ayl'ieui
ordiuaii,,u>LU^ pa.. a anneaux, ot étaient Bouracbe.
faites de gros on d'élain. Les bouraches
de voyage étaient le plus souvent en cuir
vercle do métal rabattant sur un bouchon

avec un coii-

en corne for-
mant biberon. Eu Es-

,-

cës"'fla?onrd6Tuir!'
''"

BOURACHE n. 1

Nasse d'osior ou de ro
seau, sorte de tambour BMi,r,icl

en forme de souricière.
avec deux ouvertures opposées. Il On dit aussi bocragne
BOURACHER {clié — du vx franc, bourras, bourre do soie'

II. m. Ouvrier qui fabrique les étoffes do soie appelées ras

BOURAGNE ou BOURAQUE n. f. Péch. V. BOUKRAQl E.

BouRAIL, village de l'Océanie française (Nouvelle-Ca-
lédonie), sur le fleuve côtier Néra; 2.000 hab. Centre de la

colonie pénitentiaire.

BOURAIS (ré) n. m. Terrain argileux, compact et pro-

BOURASSÉ l.il.l. ,1-111 .II. .iiios),archéologuefrançais,
né à Sainte-M I'. I, ; n.-, en 1813, mort à Tours
en 1870. Prol. -. , no à Tours, il a publié un
grand nombro ;' 1 ouvrages; notamment :

Archéologie clinn, -, ,i- 1
1

,
,

'. x IHus belles cathédrales de
France (1861); les Plus belles églises du monde (1857); Ré-
sidences royales et impériales de France (1863); Diction-
naire d'archéologie sacrée (1854) ; la Touraine, histoire ot
monuments (1855) ; la Terre sainte (1860) ; Histoire de Jésus-
Christ (1861); Abbayes etmonaslères. Histoire, monuments,
souvenirs et ruines '1869); etc. C'est lui qui a fourni le

texte, d'après la VuJgato, de la magnifique Bible illustrée
par Doré.

BOURBAKI (Charles-Denis Sauter), gouéral français,
d'origine grecque, né à Pau en 1816. mort à Bayoniio
on 1897. Sorti de Saint-Cyr, Bourbaki

'

armes on Algérie, oii sa bravoure
devint bientôt légendaire et lo

porta rapidement jusqu'aux plus
hauts grades. Promu général de
brigade en 1854, il se couvrit do
floire en Crimée, notamment à
Aima, à Inkermann, et à l'as-

saut de Sébastopol. Général de
division en 1857, il mit le sceau à
sa réputation pendant la campa-
gne d Itahe. En 1869, Bourbaki fut

nommé commandant en second
,;

du camp de Châlons ot aide do
camp de l'empereur. Au début do
la guerre de 1870-1871, il reçut lo

commandement de la garde im-
périale, qui faisait partie de l'ar-

mée du Rhin aux ordres du mare- 1

chai Bazaine. Enfermé dans Metz '\

avec elle, il sortit do la ville, lo

26 septembre , avec un laissez-
passer allemand, pour rempli
maréchal auprès de l'ex-impératrico Eugénie, alors eu
Angleterre. Cotte mission ayant échoué, Bourbaki tenta
vainement de rentrer à Metz, ot vint alors à Tours otfrir
ses services au gouvernement do la Défense nationale.
Il fut chargé d'organiser l'armée du Nord, puis fut mis à la
tête de l'armée du Centre, formée des débris de la première
armée do la Loiro concentrés entre Bourges et Nevers, ot
destinée, sous le nom d'à armée de l'Est u, à débloquer
Belfort et à couper les communications de l'ennemi avec
l'Allemagne. Vainqueur du général von Werder à "X^illor-

soxel, le 6 janvier 1871, BouAaki tenta vainement d'onle-
ver les retranchements prussiens élevés à 10. de Belfort,
sur la Lisaine, entre Héricourt et Montbéliard. Il dut battre
en retraite sur Besançon. Paris venait de capituler, ot l'ar-

mée de l'Est, par suite d'un inconcevable oubli, avait été
exceptée de l'armistice. .Acculée â la frontière suisse, elle
était irrémédiablement perdue. Alors, saisi de désespoir de-
vant l'imminence du désastre, Bourbaki toina .lo se brûler
la cervelle, et fut emporté mouran- - T-- T' .

,'

ut.

cependant, à sa blessure. Nommé o., i- • ,lu

14' corps d'armée et gouverneur d. : ,n
1 881 par la limite d'âge, et vécut do i >

: ,
; o

.

— BiBLioGR. : L. d'Eichtal : le G. ,,n

de ses officiers d'ordonnance (Pans, 1SS5
Grandin, le Général Bourbaki (Paris, 1897;.

mission secret

a^iii

BOURBA88E n. f. So dit doB matières fécales solides
trouvent au fond d'une fosse d'aisancos. i> Elles bo
ont aussi sous lo nom do uoTTiii.AGE.

BOURBE 0. f. Bouo noire et épaisse, qui se dépose au
fond des eaux croupisbanics.
— Fig. Impureté : La BocRBE du vice.
— La Bourbe, Surnom donné autrefois au couvent de

Port-Uoyal, transformé on hèpital pour les femmes en
couches. H C'est aujourd'hui la Maternité.— Sy.s. Bourbe, boue, crotto, etc. V. BOi;e.

BOURBEAU (Louis-Olivier), jurisconsulte ot homme
politiijuo français, né ot mort à Poitiers '1811-1877). En
1847, il fut nommé maire de sa ville natale, où il était
professeur de droit à la Faculté ot, l'année suivante, élu
représentant do la Vienne à la Constituante. En 180», il fat
élu, contre Thiers, au Corps législatif, par la deuxième
circonscription de la Vienne. Au mois do juillet, il reçut le
portefeuille do l'instruction publique dans le cabinet For-
cade-La Roquette. Le manque de prestige » du succes-
seur de Duruy fournit à la malignité de la presse le texte
de nombreuses plaisanteries. I..0 2 janvier 1870, lo porte-
feuille do l'instruction publique fut confié à Segris. Après

septembre, Bourbeau fut rétabli dans sa chaire do pro-''"'' '
1876, élu sénateur deile à Poitiers, ot fut,

On di-

BOURBEUX (beii), EUSBadj. Plein de bourbe; mêlé de
bourbe : /ilang BOUHBEtîX. Eau boobbecsb.
— Fig. Impur : Le bockbecx sentier du vice.

— Tortue bourbeuse, Tortue qui vit habituellement dans
la bourbe, ii Substantiv.: La boc:rbedse.

BOURBIER (l'i'é) n. m. Espace couvert d'nno boue
épaisse : Les pourceaux se plaisent dans les bourbiers.— Fig. Situation difficile et embarrassante d'où il est
difficile de se tirer. Ii Lieu souillé par le vice : Les grandes
cilles sont de vrais bocrbiebs. n Impureté, infamie : Le
uouRBiER du péché. Il Etat infime, vil, méprisable

Au fund de son bourbier, je fais rentrer Fréron.

BOURBILLON (bi-llon [Il mil.)) n. m. Flot de bourbe,
. 1 iiiieau de boue.
~ En T. de pathol.. Portion de tissu cellulaire gan-

grené, de couleur blanchâtre, qui occupe le centre d'un fu-
roncle ou d'un javart.

BOURBINCE, sous-affluent de la Loire par l'Arrooi
(Saône-et-Loire). sorti de l'étang de Montchanin et con-
stamment suivi par le canal du Centre. La Bourbince, qui
baigne Blanzy, est longue de 72 kilomètres.

BOURBINE n. f. Ane. petite pièce de monnaie tunisienne.

BOURBON n. m. Nom, dans les salines de la Lorraine,
de fortes pièces de bois ser\-ant à soutenir les poêles.

Bourbon (à la) loc. adv. usitée dans la locution iVei
à la Bourbon, Nez proéminent et aquilin, comme l'ont gé-
néralement les membres de la famille des Bourbons. •

Bourbon (île). Géogr.V. Récnio.n (ile delà).

Bourbon. La seigneurie de Bourbon tire son nom de
la localité de Bourbon-l'Archambault, où s'élevait le châ-
teau féodal « tête » de la seigneurie, ou, d'une manière
plus précise, de la viguerie de Bourbon. A l'origine, les
seigneurs de Bourbon relevaient leurs terres, en qualité
de vassaux, des comtes de Bourges ; mais, dès le x» siècle,
ils s'affranchirent de ce lien ot ressortirent directement à
la couronne royale. Lo mariage (1272) de Robert de Clor-
mont, sixième'fils de saint Louis, avec Béatrix, fille uni-
que d'Agnès de Bourbon et de Jean de Bourgogne, sei-
gneur do Charolais, ouvrit à la maison de Bourbon, dont
Robert de Clermont devenait le chef, des destinées nou-
velles. Lo 27 décembre 1327, le roi Charles le Bel érigea
la seigneurie de Bourbon en duché-pairie, on faveur de
Louis I", dit le Grand, fils aine do Robert de Clermont et
de Béatrix de Bourgogne, dame de Bourbon.
Voici la succession des ducs de Bourbon de la branche

ainée, issue de Robert de Clermont : Locis I", époux de
Marie do Hainaut,morten 1341; — Louis II. époux d'Anne,
dauphine d'Auvergne, mort en 1410; — Jean I", époux
de Marie de Berry, veuve de Louis III de Châtillon et de
Philippe d'Artois, comte d'Eu, mort en 1434 ; — Charles I",
époux d'Agnès de Bourbon, mort en 1456; — Jean II,

mort en 1488, sans laisser d'enfants de ses trois femmes :

Jeanne de France, Catherine d'Armagnac, Jeanne de
Bourbon. Avec lui, s'éteignit la branche aînée.
Les branches cadettes furent : celles des Bourbon-

Montpensier, des Bourbon-La Marcbe, des Bour-
bon-Condé

C'est de la branc
Marche, que

Vendôme, issue do celle de La
Bourbons, rois de France. Elle

pour tige Louis de Bourbon, mort en 1446, second
fils de Jean de Bourbon, comte de La Marche. Louis eut,
de Jeanne de Laval, Jean 1*' de Bourbon (mort en 1477),
qui eut, d'Elisabeth de Beauvcau, François de Bourbon
(mort en 1495), qui eut, do Marie de Luxembourg, Charles
de Bourbon (mort en 1537), qui eut, de Françoise d'AIen-
çon, veuve do François I" d'Orléans, Antoine do Bourbon,
qui, par lo fait do sa femme Jeanne d'.Albrct, fut roi do
Navarre, et mourut en 1562. Il laissait un fils, Henri IV,
qui fut la tige des Bourbons de France, d'Espagne, do
.Naples ot de Parme.
La maison de Bourbon, depuis le comte de Clermont, a

compté plus do six cents personnages ayant joué dans le
monde un rôle considérable. Comme maison royale, elle a
éclipsé on splendeur toutes les autres familles s"ouveraincs
do l Europe. Au xvii' siècle, elle occupait quatre trônes.
La maison royale de France qui remplaça les Capétiens-
Valois sur le trône compte parmi ses membres : Henri IV,
Louis XIII, Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Louis XVni,
Charles X, et, dans les Bourbon-Orléans, Louis-Phi-
lippe I". V. Orléans.
— Bibliogr. : J.-B. Béraud, Histoire des ducs et sires de

Bourbon (Paris, 1835) ; A. Chazaud. Etude sur ta chronologie
des sires de Bourbon CSioiûins, 1866); Huillard-Brëholles
et Lecoy de La Marche. Titres de ta maison ducale de
Bourbon Paris, 1866-1S74). [Pour le détail des publications,
très nombreuses, v. Répertoire des sources tùstoriques du
moyen âge, par Ulysse Chevalier.]

Bourbon-Condé. La branche de Bonrbon-Condé est
sortie de celle de Vendôme. Louis -1", prince de Condé
(I530-I569), en fut la tige. C'est â cette branche quappar-



BOURBON
tiennent le fameux prince de Condé, le héros de Rocroi, et

le jeune duc d'Enghion, fusillé dans les fossés de Vin-

cennes en 180i. Le dernier prince de Condé, Louis-Henri-

Joseph, mourut en 1830, pendu à Chantilly.

Bourbon-La Marche. Cette branche est issue de
Jacques I*' de Bourbon, troisième fils de Louis I", duc de
Bourbon, et de Marie de Hainaut. Philippe le Bel avait

donné le comté de La Marche en apanage à son fils Char-
les, qui, devenu roi en 1322, le ramena dans le domaine
do la couronne. En 1327, le comté de La Marclie fut

échangé à Louis I" de Bourbon contre le comté do Cler-
mont en Beauvaisis, et c'est Jacques I'% son troisième
tils, comme nous venons de le dire, qui en hérita. A Jac-
ques I" de Bourbon, époux de Jeanne de Châtillon, mort
en 1361, succéda Jean 1" de Bourbon, époux de Catherine
de Vendôme, mort en 1393, auquel succéda Jacques IL
époux de Béatrix de Navarre, puis de Jeanne II, reine de
Naples, mort religieux de Saint-François, en U38. Comme
hoir mâle, il ne laissa qu'un flls naturel, dit» Claude d'Aix »

,

mort novice chez les cordeliers.

Bourbons d*£spagne. Cette branche se rattache
aux Bourbons de France par Philippe, duc d'Anjou,
deuxième fils du grand Dauphin, et petit-fils de Louis XIV,

l'Espagne,

lui-ci mourut en 1759, sans enfants, et eut pour héritier

son frère Charles III. A Charles III succéda, en 1788, son
fils Charles IV, qui renonça, en 1808, à la couronne en
faveur do Joseph Bonaparte, et mourut à Naples en 1819.

Il eut do sa femme, Marie-Louise de Parme, Ferdinand VU,-
qui régna de 1814 à 1832. Le frère puîné de Ferdinand VII,
don Carlos, prétendit à la couronne de 1833 à 1855, la

couronne ayant passé à Isabelle II, fille de Ferdinand VII,
contrairement à la loi salique établie par Philippe V.
Don Carlos mourut en 1855, et son flls, don Juan-Carlos-
Maria-Isidor (mort en 1887), abdiqua à son tour, le 8 oc-
tobre 1868, ses droits eu faveur de son fils don Carlos.

Isabelle II régna de 1833 à 1868, date oà elle fut ren-
versée du trône. En 1870, elle abdiqua en faveur de son
fils Alphonse XII, qui remonta sur le trône en 1874. Al-
phonse XII mourut en 1885. De son mariage avec Marie-
Christine d'Autriche naquit, le 17 mai 1886, Alphonse XIII.
— BiBLiooR. : Mignet, Négociations relatives à la succes-

sion d'Espagne sous Louis XIV, dans la n Collection des
documents inédits sur l'Histoire de France» (Paris, 1836-

1844) : le marquis de Courcv, Renonciations des Bourbons
d'Espaqne au trône de France (Paris, 1889); A. Houghton,
les Origines de la restauration des Bourbons en Espagne
(Paris, 1890).

Bourbons de Naples et Sicile. Philippe V, due
d'Anjou, petit-fils de Louis XIV, fut appelé au trône d'Es-
pagne en octobre 1700. II eut pour successeur (1746) son
fils Ferdinand VI, qui, étant mort sans postérité (1759),
eut pour successeur son frère Charles IlLLa branche des
Bourbons de Naples et Sicile eut pour tige Ferdinand I"',

troisième fils de Charles III. Ferdinand 1" naquit en 1751

et mourut en 1825. De son mariage avec Marie-Caroline-
Louise d'Autriche, il eut cinq fils et sept filles. Son fils

aine, François I" (né en 1777, mort en 1830), continua la

ligne. Sa quatrième fille, Marie-.\mélie (n-^e en 1782,
morte en 1866), fut la femme du roi Louis-Philippe. De
ses deux mariages, avec Marie-Clémentine d'Autriche, fille

de l'empereur Léopold, puis avec Marie-Isabelle, fille du
roi d'Espagne Charles IV, François I"' eut sept fils et
sept filles. L'aîné, Ferdinand II, roi des Deux-Siciles, né
en 1810, mort en 1859, continua la hgne. De ses deux
mariages, avec Marie-Christine-Caroline, fille de Victor-
Emmanuel, et avec Marie-Thérèse-Isabelle, archiduchesse
d'Autriche, il eut huit flls et quatre flUes. Son fils aîné,
François II, né en 1836, devint roi des Deux-Siciles en
1859. Quelques mois après son avènement, la révolution,
soutenue par le Piémont, lo dépouilla de ses Etats (17 déc.
1860). Cotte famille comprend encore un assez grand nom-
bre de princes et princesses, alliés à différentes maisons.
Bourbons de Parme. Cette maison ducale se ratta-

che aux Bourbons d'Espagne par don Philippe, infant
d'Espagne, second fils de Philippe V, qui devint duc de
Parme, de Plaisance et de Guastalla, en vertu du traité
d'Aix-la-Chapelle, en 1748. Voici la succession des ducs
de Parme et Plaisance : Philippe (1748-1765); Ferdi-
nand (1765-1801); Louis I" (1801-1803); Charles II, pro-
clamé roi d'Etrurie à la mort de Louis I", mais dépossédé,
en 1807, par Napoléon. (Rentré en possession de ses Etats
enl847,ilabdiqua, le 14 mars 1849,enfaveur de Charles III,

qui périt assassiné le 27 mars 1S54.) Son flls, le duc Ro-
bert, lui succéda dans les duchés de Parme et Plaisance,
mais fut dépouillé de ses Etats lorsque, à la suite de la
guerre d'Italie, ces duchés furent annexés (décret de Vic-
tor-Emmanuel du 18 mars 1860) aux Etats de Sardaigue.
De son mariage avec Marie-Pie, fille de Ferdinand II, roi
des Deux-Siciles, Robert a eu quatre fils et sept filles, dont
l'aîné, le prince Henri-Marie, est né en 1873.

Bourbon (Robert de France, comte de Clermont, sire
DE), sixième fils de saint Louis et de Marguerite de Pro-
vence, né en 1256, mort en 1318, est l'origine de la maison
qui porta Henri IV sur le trône de France. Sa femme
Béatrix lui apporta en dot la seigneurie de Bourbon. Il fut
reconnu sire de Bourbon eu 1283. Ce fondateur d'une mai-
son illustre passa la plus grande partie de sa vie en dé-

Bourbon (Louis I", comte de Clermont, premier duc
DE), dit le Boiteux-Grand, fils du précédent, né en 1279,
mort en 1341, devint seigneur de Bourbon en 1310, du

-'-e. Il fit preuve de valeur et de vaillance
batailles du règne de Philippe le Bel :

^«...^ov...,.,, Courtrai (1302), Mons-en-Puellc (1304). En
1312, il reçut la charge de chambrier de France. Sous
Charles le Bel, il se signala de même dans la guerre con-
tre les Anglais. Sa seigneurie fut érigée en duché-pairie
en 1327, et il porta dès lors le titre de « duc de Bourbon »

.

En 1316, il avait conçu un projet de croisade qui échoua,
malgré l'activité qu'il mit à le réaliser. (V. l'étude de A. de
Boislisie, dans le . Bulletin de la Société de l'histoire do
France » IX, 230-36 et 246-55.)

Bourbon (Pierre I", deuxième duc du), né en 1310,
mort à la bataille de Poitiers en 1356, était fils du précé-
dent, auquel il succéda 11341) dans la charge de grand
chambrier. II se battit vaillamment contre les Anglais, en
Bretagne et en Guyenne. En 1345, il fut créé lieutenant

i son pè

du roi dans les provinces au delà de la Loire. Il fut blessé
'iCrécy, et tué à Poitiers. Il avait épousé, en 1336, Isabelle

" ' - -^' "atois et sœur du roi dede Valu , Charles de Vaf<
l' rance, Philippe de Valois. Celle-ci lui donna un tils et sept
filles, dont l'une, Jeanne, monta sur le trône de France,
comme femme de Charles V, et l'autre. Blanche, sur le

trône de Castille, comme femme de Pierre le Cruel. Ruiné
par ses prodigalités, il avait été excommunié par le pape,
qui avait cru, par ce moyen, le contraindre à paver ses
créanciers. Son corps, transporté à Poitiers, ne fut înhumé
âuo lorsque son fils eut pris l'engagement d'acquitter les

ettes paternelles.

Bourbon (Louis II, troisième duc de), dit le Bon et le

Grand, chambrier de France, né en 1337, mort à Mont-
luçon en 1410, était fils du précédent. Il fut un prince de
grande valeur, et vécut dans l'amitié de Bertrand Du Gues-
clin. Pendant la captivité du roi Jean (1356-1360), il se mon-
tra un des plus fidèles défenseurs de la couronne do France,
et, lors du traité deBrétigny (1359), il accepta d'être com-
pris parmi les otages livrés au roi d'Angleterre en ga-
rantie du payement de la rançon du roi Jean. A son retour
d'Angleterre (1367), il combattit les Anglais dans le Poi-
tou et la Guyenne (1368-1370), les chassa du duché d'Au-
vergne (1374). Il avait épousé Anne, dauphine d'Auvergne,
dame de Mercœur. En 1390, il dirigea une expédition con-
tre les Maures et contre les pirates de Tunis, puis alla
défendre Edouard de Beaujeu contre le comte de Savoie.
Par son mariage (1371) avec Anne d'Auvergne, comtesse
de Clermont et du Forez, il était devenu comte de Cler-
mont en Auvergne, comte du Forez et seigneur de Mer-
cœur. Anne d'Auvergne lui donna deux fils et deux filles.

— BiBHOGR. : A. Chazaud, la Chronique du bon duc
Loys de Bourbon (Paris, 1876).

Bourbon(Jean I", quatrième duc de), né en 1381, mort
à Londres en 1434, était fils aîné du précédent. Durant
les luttes intestines de la guerre de Cent ans, il se déclara
pour la maison d'Orléans, et les Armagnacs trouvèrent en
lui un chef valeureux et brillant. Il déploya une grande

ide énergie pour délivrer les provinces
Irandes Compagnies, enleva aux Bourgui-Midi des

gnons Compiègne, Bapaume, Soissons (1414). Fait pn-
' ' ' • "

et'Azincourt, il fut amené captif en
payées, Henri VI ne

jamais lui rendre la liberté. Il avait épousé Marie
de Berry, qui lui avait apporté en dot le duché d'Auvergne
et le comté de Montpensier, et lui donna trois fils.

Bourbon (Charles I", cinquième duc de), né en 1401,
mort on 1456, était fils du précédent. Connu sous le nom
de " comte io clermont », tant que vécut son père, il était
fiancé avec Catherine de France, lorsque Jean sans Peur,
l'ayant fait prisonnierà Paris (1418), lui rendit la liberté
à la condition qu'il épouserait sa fille Agnès, encore en-
fant. Après l'assassinat de Jean sans Peur (1419), Charles
de Bourbon, se croyant délié de ses engagements envers
lui, renvoya Agnès à son frère Philippe le Bon, et se
rendit près du dauphin, qui l'envoya en Languedoc et en
Guyenne avec le titre de « lieutenant général » . Il fut
nommé gouverneur du Languedoc, puis du Nivernais.
En 1425, il consentit à épouser Agnès, et proflta du cré-

dit qu'il avait auprès de Charles Vil, et qu'il venait do
conquérir sur le duc de Bourgogne, pour préparer la con-
clusion du fameux traité d'Arras (21 sept. 1435), qui, en
ramenant la réconciliation des Armagnacs et des Bourgui-
gnons, devait délivrer la France de la domination anglaise
et lui rendre la prospérité. Dans la suite, il entra dans la
conspiration appelée la Praguerie (1440), et fit de nouveau
acte de fidélité en 1443. De son mariage avec Agnès de
Bourgogne il laissa six flls et cinq filles.

— HiBLioGR. : marquis du Fresne de Beaucourt, Histoire
de Charles VII (Pans, 1881-1891).

Bourbon (Charles, cardinal de), diplomate et homme
de guerre, né en 1437, mort à Lyon en 1488, était flls du
cinquième duc de Bourbon, Charles I", et devint le sep-
tième duc de Bourbon à la mort du sire de Beaujeu, son
frère puîné. Nommé archevêque de Lyon à neuf ans (1446),
légat à Avignon en 1465, et cardinal en 1477, il prit pour
devise j\e peur ne espoir, et fut mêlé à la plupart des
afl'aires politiques et militaires de son temps. Egaré dans
l'Eglise pour laquelle il n'était point fait et où l'ambition
de sa famille l'avait engagé tout enfant, ce fut un prélat
de mœurs dissolues ; il laissa une fille naturelle. — .Son

frère Louis de Bourbon, évêque de Liège, mort en 1482,
n'avait pas des mœurs meilleures. L eut trois enfants
naturels, dont l'aîné est la tige des Bourhon-Busset. Il fut
assassiné par le c.omte de La Marck, surnommé le San-
glier des Ardennes.
Bourbon (Louis, bâtard de), flls de Charles I", duc de

Bourbon, mort en 1488. Jean II de Bourbon le nomma
maréchal et sénéchal du Bourbonnais, lieutenant général
pour tous ses domaines, et baron de Roussilion en Dau-
phine. Légitimé en 1463, il épousa, trois ans plus tard,
Jeanne, fllle naturelle de Louis XI et de Marguerite Sas-
senaye, et fut nommé amiral de France (1466). Il se dis-
tingua dans la campagne qu'il dirigea contre François II

de Bretagne, et fut l'un des principaux négociateurs du
traité de Picquigny (1475).

Bourbon (Jean 11, sixième duc de), dit le Bon. fils de
Charles I", né en 1426, mort en 1488. Comte de Clermont
du vivant de son père, il prit une part brillante à la ba-
taille de Formigny (1450), contribua à la prise de Bordeaux
et à celle de Châtillon (1453), et reçut le gouvernement
de la province, qui se trouvait entièrement délivrée des
Anglais. Devenu duc de Bourbon en 1456, il fut nommé,
l'année suivante, grand chambellan de France. Il entra
en 1461 dans la ligue du bien public, et en fut l'âme jus-
qu'au traité de Couflans (1464). S'étant réconcilié avec
Louis XI, il reçut, outre une partie de l'Auvergne, la
châtollenie d'Usson et 100.000 écus, le gouvernement de
l'Orléanais, du Berry, du Limousin, du Périgord, puis
celui du Languedoc (1466). Il défendit l'autorité royale
contre le connétable de Saint-Pol (1470-1475). A la mort
de Louis XI, il réclama la régence; celle-ci ayant été
dévolue à Anne de Beaujeu, il prit part à la. guerre folle

(1483), et se réconcilia avec la régente en 1486. Il avait
épousé : 1» Jeanne de France, fille de Charles 'Vil; 2" Ca-
therine d'Armagnac

;
3» Jeanne de Bourbon, fille de Jean II,

comte de Vendôme. De ces deux derniers :

eut deux fils, mais qui moururent l'un et l'autre

Bourbon (Jean, bâtard de), fils de Pierre I", deuxième
duc de Bourbon. Le comte de Poitiers, Jean de France,
le nomma son chambellan, et, lorsqu'il fut roi sous le
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nom de Jean P', lui donna le gouvernement du Bourbon-
nais et la lieucenance générale du Languedoc. Il fut fait

prisonnier à Poitiers (1356), et mourut sans postérité.

Bourbon (Hector, bâtard de), né en 1391, mort en 1414
au siège de Soissons, était fils de Louis II, duc de Bour-
bon, et passait pour un des chevaliers les plus accomplis
de son temps.

Bourbon (Jean, bâtard de), fils de Jean I", duc de
Bourbon, mourut en 1483. Abbé de Saint-Vaast d'Arras
et archevêque de Lyon, il se démit de ces deux dignités
en faveur de son neveu Charles de Bourbon, fut appelé
à la lieutenance générale du Bourbonnais, de l'Auvergne
et du Languedoc. Il a été une des figures les plus remar-
quables de son temps par la science et l'intelligence.

Bourbon (Alexandre, bâtard dk), fils naturel de Jean I"
et frère du précédent, mort â Bar-sur-Aube en 1440, se
signala par son éclatante valeur en aidant Charles VII à
reconquérir son royaume, mais il se rendit encore plus
fameux en ravageant le pays désolé, et mérita l'horrible

surnom de Ecorcheur. 11 devint un des principaux chefs de
la Praguerie. Bien qu'il fût entré en révolte ouverte,
Alexandre de Bourbon n'hésita pas à se rendre à Bar-sur-
Aube, où se trouvait Charles VII; mais, à peine fut-il ar-
rivé, qu'il fut arrêté, condamné à mort, cousu dans un
sac de cuir portant cette inscription : Laissée passer la

justice du roi, et précipité dans 1 Aube.

Bourbon (Mathieu, surnommé le Grand bâtard de),
mort en 1505, était fils de Jean II, duc de Bourbon. Char-
les VIII le nomma chambellan, conseiller, gouverneur de
Guyenne et de Picardie, maréchal et sénéchal du Bour-
bonnais. Il suivit le roi en Italie, et fut fait prisonnier à

5).

(Frère Jacques de), surnommé le Bâtard de
Liège, chevalier de Malte et historien, mort à Paris en
1527. Fils naturel de Louis de Bourbon, évêque de Liège,
3ui fut tué par Guillaume de La Marck, il entra dans l'ordre

e Malte, obtint d'abord une commanderie, puis la charge
de grand prieur de France. Il publia la Grande et mer-
veilleuse et très cruelle oppw/nation de la noble cité de
Bliodes (1" édit., Paris, 1525; 2' édit., Paris, 1527).

Bourbon (Charles, neuvième duc de), comte de Mont-
pensier et de La Marche, si célèbre sous le nom de con-
nétable de Bourbon, né en 1490, tué au siège de Rome en
1527. Deuxième fils de Gilbert de Bourbon, comte de
Montpensier, et de Claire de
Gonzague, il fit ses premières
armes à côté de Bayard, lors

de la révolte des Génois ( 1507),

se distingua à la bataille

d'Agnadel (1509), sauva la

Bourgogn(
) La Tre

(1513,

Connt^table de Bourbon

préparaie
depuis lot

çut l'épée de connétable des
mains de François I" (15141

Bientôt, cependant, des nua
ges ne tardèrent pas à s éle-

ver entre lui et François I"
Les animosités s'envenime-
rent de plus en plus. Louise de
Savoie, mère de François I",

réclama devant le parle-

ment l'héritage bourbonnais
comme fiefs féminins dont
elle était la plus proche heri

tière : c'était revenir sur une
donation formelle de Louis XII Pendant que le procès
se poursuivait, Charles prêta l oreille aux propositions
secrètes de Charles-Quint sollicita la main de sa sœur
Eléonore, et lui ofi'rit son epee pour l in\asion et le de
membrement de la France Un traite fut signe mais au

joindre aux troupes de l empereur, qui en-
par la "Franche-Comté pendant nue les Anglais se
lent à envahir la Normandie, Cnarles, soupçonné

lep'uis longtemps et enfin poursuivi, dut s'enfuir secrète-
ment et se jeter en fugitif dans les rangs ennemis, au lieu

d'y paraître en général et en prince (1523). Nommé lieu-

te'nant général par l'empereur, il passa en Italie, d'où il

chassa bientôt les Français et Bonnivet. C'est en les pour-
suivant, au passage de la Séchia, qu'il reçut, confus et
humilié — la scène est célèbre — les reproches de Bayard
mourant. Il échoua devant Marseille (1525), contribua à
la victoire de Pavie. 11 chercha ensuite à faire la guerre
pour son propre compte et à s'emparer de la souveraineté
du Milanais, qui lui avait été promise. Il commença à
agir en maître dans le Milanais, sans attendre l'investi-

ture impériale, recruta son armée de lansquenets et d'a-

venturiers allemands, à qui il promit le pillage de l'Italie,

et les conduisit sous les murs de Rome. A l'assaut, il fut

mortellement frappé. Sa mort ne sauva point Rome, qui

fut pendant deux mois livrée à toutes les horreurs du pil-

lage. On a une Vie du connétable de Bourbon, écrite par
son contemporain Gilbert de Marillac, et publiée par
Aut. de Laval dans Desseins des professions /lobles et pu-
bliques (Paris, 1605-1613).

Bourbon (Louis, cardinal de), né à Ham (Picardie,

auj. dép. de la Somme) en 1493, mort à Paris en 1557, était

le quatrième fils de François de Bourbon. Nommé évêque
de Laon (1510), il accompagna François 1" dans la cam-
pasrne du Milanais, fut successivement promu cardinal

(15l6l, archevêque de Sens (1535), mis à la tête de la

légation de Savoie, et, en 1552, nommé gouverneur de

Paris et de l'Ile-de-France.

Bourbon (Charles, cardinal de), prince et prélat^^

La Ferté-sous-Jouarre en lôJS. mort a V
en 1590. Il était fi'

> '

!'

Henri IV. Ar-
chevêque de
Rouen , légat
d'Avignon,
cardinal, pa
de Franct
membre d

Franc d'argent du cardinal de Bourbon



; mais, dis l'antiéo suivante, anr6s avoir Tait ass
<• ilnr ilo riuisc, il ni (oiiiliiiro le cardinal prisonn
1- Ti l- I-'r^nf rTï:!'. Ir' (' nitc. Lo cardinal était s

giouso malgré
comont do ir,:

ainôo, la duc!
où régnait al

s*' rendit à licidolltorg,
lie III, qui l'accuoillit

décida à rostor auprès
do l'électeur, ayant luui a ci-undro do la colère de' son
père. Trois ans après, Gljarloito se trouva on âge do
proEulro un époux. L'électeur cherchait un princo digno
do sou aimable liUo adoptivo

; il songea à Guillaume
d Orange, vi'ul d'Anne d'ËKmont, et remarié, depuis IMl,
avi'i-- 1,1 iil i.' Il M 1 M , ,., ('loctour do Saxo, princesse dont
1 "11 "" '

' ' l'iiidément sa vie, et dont il avait
dii ^'

'

li 111 donna son adhésion à ce ma-

I iilos Dolaborde, Charlotte de Bour-
(Paris, 1888).

e), princesse_do Navarre,

do Henri IV,
mmo co donner, l'esprit enjoué et prompt
lies. Sa vio est marquée par l'histoire lou-
amourpour—

elle avait
aux vives
chante de
cousin Charles do lîourhon,
comte do Soissons. Cette af-
fection se noua et se brisa
plusieurs fois, jusqu'au jour
où Henri IV obligea sa sœur,

à prendre pour époux le duc
de Bar, Henri de Lorraine.
Los amours do Catherine avec
le comte de Soissons ont fait
naître, au commencement du
xvm* siècle, un livre écrit
avec beaucoup d'esprit ot
d'imagination : Histoire secrè-
te de Catherine de Bourbon,
duchesse de Uar.v&r M"* de
Caumont de La Force (Nan-
cy, 1703). Cathorine de Bour-
bon , après l'abjuration de

IV,
moins à rester dans la roi,

gion réformée et à être en relation avec les sommités du
parti protestant, notamment avec Théodore de Bèze, qui
correspondait avec elle. Elle s'adonna, surtout dans les
dernières années do sa vie, à la poésie religieuse. Elle
mourut sans laisser d'enfants.

Bourbon (Charles, cardinal de), également connu sous
le_ nom de cardinal de Bourbon-Condé et de cardinal de
Vendôme, né à Gandolu (diocèse de Meaux) en 1562, mort
dans l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés en 1594. était
fils de Louis I" de Bourbon, princo de Condé. Promu fort
jeune (1590) à l'archevêché de Rouen, il se mit, après la
mort de Henri lU, à la tête du tiers parti, se signala par
son activité, son éloquence, son amour des lettres. Il lut
le second cardinal de son nom qui fut proclamé mi n=,.
les ligueurs, et chercha à monter sur lo t

en compétition avec Henri IV.

Boiu-bon-Condé (Louis III, duc de), né en 1668, mort à
Pans en 1710, était fils de Henri-Jules, prince de Condé, et
d Anne de Bavière, et petit-fils du grand Condé. Violent,
plein d audace et de ruse, il mena une vie des plus désor-
données, fut grand maître de France, gouverneur de Bour-
gogne ot de Bresse, et il se signala par une rare valeur
aux sièges de Philipsbourg, de Mens (1691) et de Namur
( 1692), ainsi qu'aux batailles de Steinkorque ot de Nerwinda,
Bourbon (Louis-Henri, duc de), prince de Condé après

la mort de son père, mais surtout connu sous le litre de
Monsieur le duc. né à Versailles en lfi9? mort ii Ch inlilh-
en 1740, était fils aîné du pi-.-,-.^,iniit \'nù,m,- 1.','-

I,.
,'•,

.,,,ii

) de France,

du I

: dan 5 0pi

dale. Le cardinal do Kh

icqiios DK), infant d'Espa-
gne ne en lyzT, mort à Villa de Aronas en 1785. Fils de
Philippe V, il reçut do Clément XII. à l'âge de huit ans
e chapeau de cardinal, et fut nommé archevêque de To-
lède. N ayant aucun goût pour l'état ecclésiastinue il
s empressa, dès que son père fut mon, de se domettro'de
son siège archiépiscopal et de renvoyer le chapeau. 11
cultiva avec passion les sciences naturelles et la musique
et se maria, en 1776, avec la fille d'un capitaine do cava-
lerie, Marie-Thérèse do Valabriga Bosas.
Bourbon i Louis-Marie df.V pr.dat et homme politique,

i

;'
^

'

i:. 11.' al a ,a' iIm. m 1777, mort â Madnd
' ' " nommé archevênue

1 l'ièdo en 1800, et fait
1 '

I
I'' \ 11. Lors de l'insurrec-

,.
I II . j

'' ii'iiiii
' i'i -liiutde la régence do

\. 11 iiioinuiL'uatous l-'s iléi-rets dos Certes, approuva

e iZ'cé'rr""
'"' ""• *'^'"'' ''n'l"i^ition et exj;ulsa^l813l

m„"°"f I
''!."''; 1" ^,^'*" '"°°"''* contraire à cette

- la révolution de 1820, il fut nommé pré-sident de la junte du gouvernement!
Bourbon- Conti ( Amélie-Gabrielle-Stéphanie-

DE
,
nile naturelle du prince de Conti et de la duchMazann. Elle fut élevée, en dehors de ses famille"

!r^

> qui conduisit tonte celle afTairo) à un
procureur du nom do Billot. Lo prêtro qui la maria, ù Vi-
rollay, en 1774, était lo même qui, l'année précédonio,
avait certifié le faux décès. Après la mort de non frère
ello obtint de Louis XVI uno pension do 12.000 livres, puis
une autre do 25.000 livres; mais la chulo do la royauté la
plongea dans la misèro. La Convention la mit on posses-
sion d'une maison d'émigré, rue Cassoito. à Paris. Plus
lard, ello obtint un débit do tabac, qu'elle ouvrit à Or-
léans, sous lo nom do Bodbbon-Conti. Elle mourut oubliée,
on 1825. Ello avait publié des Mémoiret hislorir/uet de
Stéph.-Lomae de Ilourbon-Conti (Paris, 1797), dans lesquels
Gœtho a puisé l'idée et tous les dévoloppomonts de sa
Fille naturelle.

— BiBLiOGH. : Michel Bréal, Deux étude» sur Cœthe (Pa-
ris, 1898).

^

Bourbon (Louise-Marie-Thérèse-Bathildo d'Orléans,
princesse de Condé-), femme du dernier princo do Condé.
V. ce nom.

Bourbon (Pierre II, huitième duc dé), sire de Beaujeu,
né on 1439, mort en 1503. Connétable do France, il reçut
on apanage le Beauiolais et le comté de Clermont. Marié
à la fille de Louis XI, Anne do France, il gouverna con-
jointement avec elle pondant la minorité de Charles VIII.
V. Annk de Franck.

Bourbon (Antoine be), roi do Navarre. V. Antoine.
Bourbon (Louis-Honri-Josoph, duc de). V. Condé.
Bourbon (Louis-Marie-César de). V. Blanc (comte).

Bourbou-Busset (famille de). Cotte famille a pour
souche Pierre de Bourbon, fils aine de Zoui» de Bodkbon,
pnnco-évêqne do Liège en 1456, ot d'une prince.sse do
Gueldre. Pour donner plus d'importance à cette branche,
les généalogistes de la famille ont insinué que Louis de
Bourbon avait été marié à la princesse en question avant
d'entrer dans les ordres ; on ce cas, ses descendants se-
raient les chefs do la dynastie do Bourbon, comme aînée
de toutes les branches actuelles de la maison ; mais Pierre
de Bourbon, fils do l'évêque de Liefjc, a pris lui-même
dans un acte où il parut comnu- lui...';., ia ,iia;,ri. aiion
de « bâtard de Bourbon, seigneur i.

I

Pierre de Bourbon prit la qualm ,, „r de
Busset « après son mariage ave .1 ii.-.-re
dame de Busset en Bourbonnais, llii i l, iainili.-,"jni
a ri,iii|,i,'. Jfs rejetons issus directement de mile en màlo
juspir laiis notre époque, a conservé le nom.
Bourbon (mdsée), à Naples. V. Naples.
Bourbon ii'Al.usI [par m<-tonvniio dans h- si-ns de

n^^ l.^

Palais Bûtirbon.

de Condé, réunit au palais l'hôtel do Lassay, acheta tout
6 terrain compris entre le quai, la rue do Bourgogne et
le marais des Invalides, et fît exécuter des travau.x d'em-
tjollissement qui ne furent terminés qu'en 1789. En 1700
le palais devint propriété nationale, sous le nom de Mai-^

fut affecté au conseil desde la Révolut.
Cinq-Cents, et aménagé à cet'offér parlerarcMtëctês
sors et Lecomte.
Ce fut Napoléon qui fit construire par Povet (1804) la

façade monumentale qui s'élève devant le poit de la Con-
corde

;
ello se compose de douze colonnes corinthiennes

supportant un fronton avec un bas-relief do Cortot (la
J-rance entre la liberté et l'Ordre public) : à droite et àgauche du portique sont doux bas-reliefs dus à Pradier et
à Rude

;
des statues s'élèvent sur les côtés et au bas du

perron. Sur la place de Bourgogne, la façade se compose
d uno grande porto en style d'arc triomphal, qui occupe
le centre d une colonnade corinthienne : au delà s'étend
une cour bordée do bâtiments à un étage, avec mezza-
nine. Le bâtiment proprement dit consiste en un corps de
bâtiment à un seul étage, percé de six fenêtres en por-
tique, dont les pieds-droits sont ornés de colonnes corin-
thiennes. Sous la Restauration, le monument fut occupé
par la Chambre des députés. En 1829, fut commencée par
Joly la salle des séances, qui fut achevée en 1832, et qui
existe actuellement. En 1848, on édifia pour l'Assemblée
constituante une chambre on bois ot en toile, surnommée
la « Chambre de carton., qui fut démolie en 1851. De
1851 à 1870, le Corps législatif siégea au palais Bourbon,
et, en 1879, la Chambre des députés revint s'établir dans
1 ancienne salle. L hôtel do Lassay, surélevé, sert de ré-
sidence au président de la Chambre.

Bourbon (THÉÂTRE de l'hôtel du Petit-). L'hôtel
du Petit-Bourbon était situé à Paris, entre lo vieux Louvre
et lo cloître Saint-Germain-l'Auxerrois, sur l'emplacement
actuel du jardin de l'Infante, de la partie orientale de la
cour du Louvre, et do la moitié sud do la colonnade II
fut construit par Louis III do Bourbon et confisqué par
la couronne, après la trahison du connétable Charles de
Bourbon. En 1577, Henri IH y instaUa la troupe italienne
des Gelosi ; en 1581 v fut donné le Ballet commue de la

fl7'."%' ;//^\7-' ^^^ *'^'? généraux s'y réunirent en
1614. En 1645, Mazann appela une troupe de chanteurs
Italiens, qui représentèrent dans la salle du Petit-Bourbon
les premiers opéras, habilement machinés, et l'Andromède
de Corneille. De 1653 à 1658, une nouvelle troupe italienne
était en possession de co théâtre, lorsque Louis XIV les

BOURBON - BOURBONNAIS
obligea à lo partager avoc Molière, qui y joua l'Etourdi,
le Défit! amoureux. le$ Précieutet ridicule; et .Soanarelle.
hn 1859, los luIioDS partirent, ot, sauf la courte apparition
dune troupe espagnole, Molière occupa seul le ihé&ire
lusquon 1600, époque à laquelle on commença & démolir
I hôtel du Potit-Bourbon, pour faire place & U colonnade.
Bourbon (Eltbéb-). Hist. v. Elyséb.

Bourbon (Nicolas), dit l'Ancien, poète latin mo-
derne, n.) à \andeu\ro, près de Bar-sur-Aube. en 1503,
mort en 1550. Il acquit une telle répulaiion, comme liité-
raiour et helléniste, que .Marguerite do Navarre lui confia
1 éducation de sa fille Jeanne d'Albroi. On a de lui : Nuam
(15351, recueil d'épigrammc»

; /««(/o/offiasive De puerurum
mortbui liliellu4 (1538); etc.

tin, neveu du précédent, né â Vandcuvre en 1.174 mort à
Paris on 1644. Il professa la langue grecque au CoUège
royal, et devint membre do l'Académie française Se*
poésies latines ont été réunies sous le titre de Poemalia
exnosua (1030). On regarde comme son chef-d'œuvre la
belle imprécation sur la mort do Henri IV : Dirx inpar-

Anselmium), ch.-I. de
- 53 kil. de Charolles, sur

la Borne : 4.162 hab. {Bourbonnais, aises.) Ch. do f. P.-L.-M.

do bonneterie, tuilerie mécanique,
moulins â blé. fours à chaux. Eaux
minérales. Ruines du château fort
démoli en 1775; belle vue qui, pen-
dant la Révolution, valut à la ville le

nrcos,

de BourbuD'Lancy.

L'établissement thermal est i

S.-O. de la ville. Ses cii
.

chlorurées sodiquos, ferrugioeusesi
étaient connues dès l'époque ro-
maine, et sont fréquentées dans les
temps modernes, surtout depuis le
XVI» siècle. — Lo canton de Bourbon-

— Histoire. Bourbon-Lancy doit son nom au dieu gaulois
Bormo ou Borvo. On a trouvé à diverses reprises de ma-
finifiques restes des thermes antiques ; on a retiré des
fouilles, aux xvi' et xvii> siècles, do grandes statues, dont
quelques-unes sont au musée du Louvre.

Bourbon-L'Archambault, ch.-I. de cant. de l'AI-
1'

'
'"H!, do Moulins, sur la Burge, sous-af-

77 hah. {Bourbonnais, aises.} Ch.def.
' -'.ur-l'Œil. Co-

"- '.•
. ..].ioe thermal,

[iierroa natir. niuuiins, taillanderies,
tuilenes. Eglise ixif s.). Sur un ro-
cher isolé, ruines du château des
ducs de Bourbon (gros donjon cylin-
drique du XV' s., dit tour de Quiquen-
qrogne). Hôpitaux. L'établissement
thermal a été construit récemment
dans le Parc, près des sources, dont
l'eau est chaude, chlorurée sodique
et iodo-bromurée, ou froide, ferrugi
neuse et bicarbonatée. — Le canton
de Bourbon-l'Archambault a 8 comm.
et 14.122 hab.
— Histoire. Cette petite ville doit

son nom au dieu gaulois Borvo :

baul- '" • -
.
second seigneur du Bourbonnais. Ce fief eut

Bourbon pour capitale jusqu'au xv siècle. Les eaux de
Bourbon, très fréquentées à la fin du xvi' siècle, furent

BouRBON-VENDÉE. Géogr. V. RocHE-scB-Yos (La).

BOURBONIEN ou BOURBONNIEN, ENNE (io-ni-in, en'

-

e Bourbon, n. pr.l adj. Qui a rapport à la famille dos
iourhons

; qui est partisan de la famille des Bourbons.— ^\ez bourbonien. V. Bourbon.

'bonensis Ager], ancienne
ice, bornée ad N. par le

_
ivernais et une partie du Berrv, à

l'E. par la Bourgogne et une par-
tie du Lyonnais , au S . par I Au-
vergne e"t la Marche, à 10. par le
Berry. Capit. Moulins. Pays sans
unité géologique propre, entre lo
Berry jurassique au N., les schistes
cristallins et les granités du plateau
Central au S., mais non sans indivi-
dualité. On y dislingue : la Sologne
bourbonnaise, plaine basse de sables

B9URBONNAIS {bo-nè)
province du centre de la

d'étangs; la Limagne bourbonnaii
au S. de la région précédente, pays
de forêts entre Allier et Sioule : en-
fin, entre AUier et Cher, à 10. do de Bourbon.
Moulins, un impartant lambeau de
permo-carbonifère entouré de granités. Le sol produit des
grains, chanvre, fruits, pâturages, vins, et renferme plu-
sieurs mines do fer, de cuivre, de charbon de terre et
quelques carrières de marbre. Les eaux minérales abon-
dent et sont célèbres (Bourbon-l'Archambault, Néris, Vi-
cliy). Les bœufs et les moutons du Bourbonnais sont l'ob-
jet d'un important commerce. La • littérature orale » de
co pays abonde en légendes pieuses. Le Bourbonnais n'a
pas de patois spécial, mais une prononciation qui fait
contracter les lli on y, et dire Ayer pour Allier. — Patrie
de Louis n, troisième duc de Bourbon ; de Jean H, sixième
duc de Bourbon ; do Pierre H de Bourbon, sire de Beaujeu.— Histoire. A l'époque gauloise, les Bbïens habitaient le
pays. Jusqu'en 474, il resta uni administrativement aux
contrées dont il dépendait naturellement. Ce n'est qu'au
X' siècle qu'il forma nn domaine distinct, dont Adhémar,
un des fidèles de Charles le Simple, fut le premier pos-
sesseur. La capitale en fut d'abord Soimgng, puis Bour-
bon-l'Archambault. En 1218, Archambault VIII mourut, ne
laissant qu'une fille : la première maison de Bourbon s'étei-
gnit avec lui. Sa fillo Mahault épousa Guy, sire de Dam-
pierre, et créa la seconde maison de Bourbon, qui dura
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l-appli-

jusqu'en 1272. A cotte date, elle n'est plus représentée

que par Béatrîx do Bourbon, qui, par son mariage avec
Robert de Clcrmont, sixième fils de Louis IX, fut la tige

de la troisième maison de Bourbon, dont descendent tous

les Bourbons qui, depuis Henri IV, ont régné sur la France.
— Le Bourbonnais avait été réuni à la couronne après la

trahison du connétable de Bourbon.
- BiBLioGR. : Montégut, En Bourbonnais et en Fore:

(Paris, 1875).

Bourbonnais, aise (bo-nè, nèz'], personne née dans
le Bourbonnais, ou qui habite ce pays.— Les Bourbonnais.
(Dans le langage populaire, on appelle les habitants du
Bourbonnais 'Bourbonnickons, onnes.)
— Adjectiv. Qui appartient au bourbonnais ou à ses

BOURBONNAISE (io-nd:' —de 5o!<7'Sonj?ais) n. f. Sorte
de chanson accompagnée d'une danse burlesque.

BOURBONNAISE (6o-nè:')n.f. Nom d'une variété double

du hjchnis viscai-ia.

Bourbonnaise (la Belle), chanson populaire que
Paris a chantée avec fureur sous le règne de Louis XV.
C'était en haine de la du Barry, favorite de ce monar-
que, à qui on l'appliquait, bien qu'elle n'eiit pas été faite

à son intention, car elle existait antérieurement. La du
Barry, d'ailleurs, n'était point Bourbonnaise, étant née
dans la patrie de Jeanne d'Arc, à Vaucouleurs, ce qui

donna lieu à ce quatrain satirique :

D'être soumise à la femelle ?

Ton saUit vint de la pucelle,

Tu périras par la catin.

En réalité, la Bourbonnaise avait, dit-on, été inspirée

par une courtisane en vogue, qui, comme tar
"

de chute en chute était tombée dans la misère,

quant à la du Barry, on s'efforçait d'avilir et de

celle-ci, que l'on qualifiait de « Bourbonnaise » ,
parce qu'elle

était la maîtresse d'un Bourbon. A la chanson on joignit

des caricatures, puis des pamplilets, dont un entre au-
tres, intitulé Vie de ta belle Bourbonnaise, écrite par elle-

même à sa mère, la faisait mourir à l'hôpital. Plus tard

on l'entendit de nouveau, en 187i, dans la Belle Bourbon-

naise (opérette en trois actes de Dubreuil et Henri Cha-
briUat. musique de Cœdès).

BOURBONNE-LES-BAINS, ch.-l. de cant. de la Haute-
Marne, arrond. et à 39 kitom. de Langres, au sommet et

sur la pente d'une colline baignée pari Apance; 4.156 hab.

Ch. de f. Est. Céréales, tuileries, plâtreries, coutelleries.

Eaux thermales. Hôpital militaire fondé par Louis XV, en
1732 ; hôpital civil. — Le canton a 16 comm. et 12.244 hab.
— Encycl. Les eaux de Bourbonne, chlorurées sodiques

et bromo-iodurées, étaient connues dès l'époque romaine.

On les emploie en boissons, bains, douches, vapeurs et

fomentations. En boissons, elles ont une action thérapeu-

tique marquée dans les anémies consécutives aux maladies
aiguës, dans celles qui accompagnent un développement
trop rapide chez lesjeunes gens, che
les dyspepsies, etc.

L'usage extérieur est ordonne aux personnes ;

de rhumatismes, de plaies, de contusions, de f

de luxations.

BOURBONNIEN, ENNE adj. Hist. V. BOURBONIEN, ENNE.

BOURBONNISTE {bo-nisst') n. m. Partisan des Bourbons.

BOURBOTTE (Pierre), conventionnel, né en 1763 à

Levault (Yonnei, mort en 1795. Représentant de son dé-
partement natal à la Convention, il se signala parmi les

montagnards les plus ardents. Envoyé en mission dans la

Vendée, il se comporta bravement à la prise de Saumur,
où il eut un cheval tué sous lui. Son rôle actif dans le

mouvement du 1" prairial le fit arrêter et condamner à

mort. Il se frappa d'un coup de couteau sans réussir à se

tuer, et c'est presque mourant qu'il fut porté sur l'échafaud.
— Bibl.-: Jules Clarotie, tes Derniers Montagnards (1867).

BOURBOUILn.m.ou BOURBOUILLE n.f. {boulf [ItmW.])

Pathol. Ampoule produite par la piqûre des maringouins,
dans les Indes.
— Bot. Nom vulgaire du lichen des tropiques. V. lichen.

BOURBOULE (La), comm. et station thermale du Puy-
de-Dôme, arrond. et à 34 kilom. de Clermont-Ferrand, s'iir

la Dordogne; 1.996 hab. [Bourbouliens, ennes.) Eaux ther-

males, sulfurées sodiques, chlorurées sodiques, arsenicales,

iodo-bromurées et gazeuses, connues très probablement dès

l'époque romaine. En 1460, un hospice existait déjà près

de la source.

BOURBOULITE (de La Bourbouk

î les chlorotiqu

&

BOURBOURG-CAMPAGNE, comm. du départ, du Nord,
arrond. et à 18 kilom. de Dunkerque, sur le canal de Sonr-
buurq; 2.812 ha.h. [Uourbouriens. ennes.) Ch. de f. Nord.
Distilleries, moulins à blé et à écorces, briqueterie, chaux.

BOURBOURG-VILLE, ch.-l. de cant. du départ, du
Nord, arrond. et à 19 kilom. de Dunkerque, sur le canal
de Bourbourg ; 2.513 hab. Ch. de f. Nord. Brasseries, tein-

tureries, tanneries, corroiries, blanchisseries de toiles,

commerce de grains. — Le cant. a 13 comm. et 14.861 hab.

Bourbourg (canal de), canal de France (dép. du
Nord, dans l'arrond. de Dunkerque), ayant son origine
dans l'Aa, vis-à-vis de Bourbourg, et se terminant à Dunker-
que, oii il s'unit au canal de ce nom et à celui de Bor-
gnes. Longueur, 21 kilom.

BouRBRIAC, ch.-l. de cant. des Côtes-du-Nord, arrond.
et à 12 kil. de Guingamp; 4.087 hab. Mines de fer. ASkil.
du bourg, tumulus de Tanvedou. — Le cant. a 7 comm. et

10.211 hab.

BOURCER (se) ou BOURSER (rad. bourse, à cause de la

forme renflée de la voile) v. a. Carguer une voile en partie,

pour que le vent arrière ne soit pas masqué, et puisse agir

sur une autre voile située en avant. (Vieux.)

BOURCET ou BOURSET(sè)n.m.Voile trapézoïdale em-
ployée par les embarcations comme les lougres et les

ralingue avant portant le point d'amure est beaucoup
]

courte que la ralingue arriére. Pour bien faire porter
voiles dans les canots, il faut »gambier», c'est-à-dire n

tre la vergue sous le vent du mât. Mais, sur les c

loupes et les grosses barques de pêche, on ne gambie
]

(Autrefois, en Méditerranée, on donnait ce nom au
etàla voile de misaine.)

BOURCETTE ou
BOURSETTE (sèf) n. f.

Un des noms communs
de la mâche ou doucette.

BOURCHELLE [cltéf)

a. f. Entrée de la tour

bourdigue.

BOURCIER (Jean-
Léonard), baron de
Montdrecx, magistrat
lorrain, né à Vézelize
en 1649, mort en 1726.

Après avoir rempli di-

verses fonctions, il fut appelé par le duc Léopold pour
tenir la charge de procureur général près la cour de
Lorraine. Plus tard, il fut nommé premier président et

conseiller d'Etat. Il devint le législateur de ce pays, qui

lui dut le code qui a gardé le nom de « Léopold» (1701), et

qui comprend la procédure civile, l'instruction criminelle

et la police des eaux et forêts. Bourcier fut un des membres
ducongrèsd'Utrecht (1711-1713), et s'acquitta deplusieurs

missions diplomatiques. On a de lui : un Acte d'appel de

l'exécution au bref de notre saint-père le pape ClémentXI
contre l'ordonnance de Son Altesse royale du mois de juil-

let 1701 (1703).

Bourcier (François-Antoine), général de cavalerie,

comte de l'Empire, né à la Petite-Pierre, près de Phals-
bourg, en 1760, mort en 1828. Aide de camp de Custine en

1792, général de brigade l'année suivante, général de divi-

sion en 1794, il se distingua à Ingolstadt sous Moreau (1796),

dans la campagne de Naples ( 1 799). puis sur tous les champs
de bataille de l'Empire, notamment à Wagram. Enfin, il

réorganisa la cavalerie, après la retraite de Moscou.

BOURDAIN (din) n. m. Variété de pèche tardive, appelée

fabrication de la poudre de chasse.

Syn. de boordelasBOURDALES (léss) n. m.

BOURDALIK, village de
1 Turkestan),

îs bateaux descenda

BOURDALOU (de Bourdaloue, le célèbre prédii

portait un de ces cordons) n. m. Tresse, cordon i

de chapeau, avec une boucle.
— Bande de cuir verni garnis

à sa partie inférieure.
— Nom donné, à la fin du xvii' siècle (

ment du xviii", à des vases
petites dimensions, sur le

fond desquels était peint

légendes grivoises. Ces va-
ses furent ainsi appelés
par allusion sans doute aux
confidences de
que recevait forcément
fameux prédicateur Bo
daloue, en sa qualité

ifesseur des grandesîOm
i cher-

, bourdalous.mes de la

chéâ
de vases à la mode
raitre ; mais on en re

BOURDALOUE n. f. Etoffe commune et peu coûteuse que
portaient les femmes depuis les prédications de Bourdaloue
contre le luxe. (Inusité aujourd hui.)

Bourdaloue (Louis), né à Bourges en 1632, mort à
Paris en 1704. A l'âge de seize ans, il entra chez les jésuites.

Après son noviciat, il passa en province une vingtaine d'an-

nées comme professeur. C'est en 1666 qu'il commença de
prêcher, et il eut tout de suite un succès éclatant. Envoyé
à Paris en 1669, il se fit d'a-

bord entendre dans la mai-
son professe de son ordre ;

l'année suivante, il prêcha
l'Avent en présence de la

cour, et, en 1672, le Ca-
rême. Il fut le prédicateur
ordinaire de Louis XIV, qui

ne lui demanda pas moins

trente-quatre années de

Nous lui faisons tort en
le jugeant par la lecture. Il

fut un grand orateur, il

n'est pas un grand écri-

vain. Son action avait du
mouvement, du feu et, par- Bourdaloue.
fois, de véritables éclats,

quoiqu'il eût, dit-on, l'habitude de prêcher les yeux fer-

més. On s'explique par là l'impression si vive qu'il pro-
duisait sur ses contemporains. Nous qui le lisons, nous
sommes surtout sensibles à la continuité pressante de son
exposition. Les sermons de Bourdaloue sontadmirablement
ordonnés quant à l'ensemble, et chaque partie s'en déve-
loppe avec une suite rigoureuse. Chez cet écrivain solide,

exact, judicieux, l'expression n'a ni éclat ni nouveauté :

mais il est toujours égal à soi dans sa plénitude unie et

forte.

Bourdaloue prêche la morale, plutôt que le dogme. 11

suppose le dogme à l'abri du doute ; sans le perdre jamais

de vue, il se borne à y rattacher la morale. Ce fut, dans
la chaire même, un directeur de conscience. Quoique jé-
suite, il n'est pas moins sévère que les jansénistes: il

" frappe comme un sourd », il « dit des vérités à bride
abattue ». H ne s'en tient pas, d'ailleurs, aux généralités
oratoires, mais descend dans les détails, fait des analyses
minutieuses et pénétrantes, ne craint même pas les appli-
cations personnelles. C'est lui qui introduit les portraits
dans le sermon. Ses successeurs, ceux que La Bruyère
appelle ses mauvais copistes, devaient chercher dans ce
genre de peintures un succès de mauvais aloi. Lui-même
ne veut ainsi que mieux s'approprier à l'auditoire, rendre la
leçon plus vive et plus efficace par des à-propos frappants.
Après Bossuet et ses impétueuses saillies, ses magni-

fiques élans, ses foudres et ses éclairs, il fallait sans doute
un orateur comme Bourdaloue pour établir une tradition,
pour donner un modèle imitable de jus te et saine éloquence.
Bourdaloue a peu de sensibilité, encore moins d'imagina-
tion ; il s'adresse uniquement à l'esprit et ne prétend

' *
!t convaincre. Mais il est supérieur par la

exposition, par la force de sa dialectique,
teneur de son développement, par la probité

clarté de
par la plei

de son sty

temps (Paris, 1876); Sainte-Beuve,

BOURDE (ori^nne in'^onnue) n. f. Mauvaise excuse, conte
inveniê [mu ,l- i < i :- i,i i;rédulité de quelqu'un, ou niai-
serie <|Mrl /'

, Faire avalej- des BOVRDES.
— M;n il II. I . de bois employée accidentelle-

ment . Mil .

I
,,

. i,f un navire échoué, n Voile de
beau tiMn^i^ I ; . . ,, 1 ,: Lr.- de maistre des galères et te-

nant le milieu entre la bâtarde de calme et le marabout
de grand frais, il Longue perche employée par les bateliers

pour diriger leurs chalands sur les fleuves et rivières.
— Pâtiss. Sorte de gâteau dans lequel se trouvent en-

fermés des quartiers de pommes. ( On l'appelle aussi
BOURDELOT, et BOURDIN.)
— Techn. Mélange de soude et de sel, employé dans la

fabrication du verre et dans celle du savon. (Ou l'appelle

aussi SOUDE salée, ou barille.)

BOURDEAUX, ch.-l. de cant. de la Drôme, arrond. et

à 45 kilom. de Die, sur le Roubion; i.iu hab. Fabriques
d'étoffes de laine ; moulinage de soies grèges ; commerce
de céréales, laines, bestiaux, truffes ; culture du mûrier.
Sur la colline voisine, ruines féodales. — Le canton a
9 comm. et 3.129 hab.

BOURDEILLES, comm. de la Dordogne, arrond. et à
18kilom.de Périgueux, sur la Dronne ; 1.128 hab. Mino-
teries, scieries, sabots. Château féodal de la fin du xii* siè-

cle, avec un donjon octogonal remarquable; dans la se-
conde enceinte s'élève le nouveau château, construit au
xvi« siècle par M""» de Bourdeilles, belle-sœur de Bran-
tôme : église romane. Près du village, sur la rive droite de
la Dronne, le gouffre dit « Puy-de-Fontas ... _ Patrie du
chroniqueur Brantôme.

Bourdeilles (Pierre de), v. Brantôme.

BOURDELAGE n. m. Féod. Syn. de bordelage.

BOURDELAS (Inss) n. m. Variété de raisin noir, à grains
ovales, à peau un peu ferme. Il On l'appelle aussi BOURDALiis.

BOURDELIER n. m. Féod. Syn. de bordelier.

BOURDELIN (Charles), chimiste, né à Villefranche
en 1621, mort en 1699, présenta à l'Académie des sciences,
dont il devint membre en 1666, l'analyse de près de deux
mille substances différentes. — Son fils Claude, né à
Senlis en 1667, mort en 1711, fut premier médecin de la

auchesse de Bourgogne, et présenta aussi de nombreux
travaux à l'Académie des sciences, où il fut reçu en 1699.
— François Bourdelin, frère du précédent, né à Senlis

en 1668. mort en 1717, remplit des fonctions diplomatiques
et s'appliqua à l'étude des antiquités. Il a laissé une bes~
cription >'" '>..^/./i'<>c n»rifivs monuments trouvés dans les

pays éff""' .
il ' r. . liMis les mémoires de l'Académie

des iiis I :
I lait membre (1705). — Louis-

Claum: Hi.iii.l. lin, .^ du précédent, né à Paris en
1695, iiK.ii II t^î: 11" iiicilecin des filles de Louis XV,
professa la . ii.iiii.- au Jar.lin du Roi et présenta des mé-
moires à 1 .Vcadcmio des sciences, dont il fut nommé mem-
bre en 1727.

BOURDELOT [lo) n. m. Pâtiss. V. bourde.

BOURDER V. n. Dire des bourdes, il Rester court en
chaire. (Vieux.)

BOURDEUR, EUSE n. et adj. Qui donne des bourdes. (Vx.)

BOURDIC-VIOT (Marie -Anne -Henriette Patan de
l'Etang de), femme de lettres, née à Dresde en 1746,

morte à La Ramière, près de Bagnols, en 1802. Elle épousa
d'abord le marquis d'Antremont, puis le baron de Bour-
dic, enfin Viot, administrateur des domaines. Elle con-
naissait plusieurs langues et composait des vers avec la

plus grande facilité. Elle fit paraître une Ode au silence, où

taign

tant les tours d'espièglerie (ou d'escroquerie)" du héros.

Cette facétie est fort spirituellement écrite. Bourdigné est,

après Saint-Gelais, le premier versificateur français qui

ait alterné les rimes masculines et féminines.

BOURDIGUE n. f. Pêch. V. BORDIGUE.

Mcrrain. bois dp

1122. Légat de Pascal II auprès de l'empereur

Henri V, il couronna ce prince, malgré la défense du

saint-siège, et par sa protection se fit élire pape sous le

nom de ("rr^.-i^'rc Vît!
, pendant que le conclave avait

nomme- i"
i

H V . i.niié par son protecteur, il fut

3URDII
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doux succossours, mort on 1567. Co fut lui qui rédigea los

instructions ot mémoire» adressés au concile do Trente
pour la défonso do l'Egliso galiicano.

BODRDINE n. f. Hortic. Variété do pécho tardive.
- Art culin. Soupo au bourre ot à 1 ail.

BOURDON (oriRino doutouso ; on a proposé lo lat. burdo,
iiuih'l. [»ari:o (pii' les objots do support cmpruuCfUt fré-
i||i' iiiui.hi l.ii;' I ii\ hri,-, ,ir summojn. m. Gourde
"Il

I

i"iii ' Il lui' Il' |i'iiiiiiii' ornant la partie »u-
|n nrill'. ! IIM I.I..H !. iMl.lill l'.II'OXt. CO batOU lui-

lIlrlILc I
/iuHhr :.,.H (.-„,,, (o„, >rl.ll,|ir, SO fl.XOr.

.V^iic. liuti.du't,^, iViciic:j luiuiùes do jounos bali-

veaux dépouilles du leur écorcc.
— Art milit. anc. Lance dont on so servait dans les

tournois, et qui avait une grosse poignée crouso en forme
do poire, il Lance d'environ cinq mètres do longueur, dont
fut d'abord armée la grosso cavalerie, il On disait aussi
BODRDON.NASSE.
— Hortic. Bourdon de Sainl-Jacques, Nom vulgaire do

Pr.-li. Perclio i|iii, jilacée à chaque extrémité d'une
M' nul' nii'Iil.-nt.

Il On dit aussi BORDKNEAU.
I . ! ;i proprement parler, la grosse

i

I
II, ]., Il . dont la forme, souvent exagé-

'
î chantrp, au

BOLRDliNE — BOLRDONMÈRE

Zll^'l
Dans

ndait i

Dans l'art ancien du relieur, les fiuuniuu.i uu
boulons étaient des clous à grosse tCte, disposés
sur le plat des couvertures.

BOURDON ^origine inconnue) n. m. Bour-
; des applaudissements.j^ir

Nid de bourdon t

i7bÔJl^doD'ï>pidSre.°"

•| r,- ,|u',,|| ,,[i|ir-n..

rdou t

r,„-,„e. Ces
, a loctave
riir; ainsi.

ilu trente-

; d'Eu Les

Ijiîiiia. ciri.rn .1 iiis.'.ii's I.Mariiuptèr6s,de la famille
l.> .ii'iil's, r.iiKir,]i;aMr^ |.ar Iriir inrps gros et volu.

- J'fiii.j l,ijiiri/uji.,. l-ài aiiuiiii lire, les mâles des abeilles
,'.i/n^ nicH'lu-Ui sont amtelcs faux bourdons.
— Encvcl. Eniom. Le genre hourdon, dont le nom scien-

tifique est bombus, appartient à l'ordre des hyménoptères,
sous-ordre des porte-aiguillon, famille des apidés. Les
1.ourlions sont de grosses abeilles sociales, revêtues d'une

' •'ir-r-:i- il- t,-i:-.ti--; rr : ;rriirement vives et tran-
" I iHi - II' l'M- -iiis espèces,répandues

; ^iir les hautes monta-Il Il existaient pas.

. ^ l,ir\ .-s sont élevées, non point dans
II--, mais dans des masses de cire miel-

II iiMhi lies loges, tout en se nourris-
i.iMiis, fondés au printemps par

M>r, sont habités par des indi-

. Hères ou femelles stériles. On
II. es de taille, dans les mâles

II' jiens des bourdons vivent de
I

i
iiiiii l.'^iuels des mutilles et les cu-

1
.

•
.

iiii n-^^iiiiMeiii a iriirs hôtes à tel point

|'"!i-| II-
;

ni. i.. îiii.'l i.inimo les abeilles, et
la uiaiii I II : I I. :1. iirs pour recueillir le
nectar I : la fécondation des
plantes.. I

I iiii. 'Ut dans les trèfles,

le pollei. Il 11, ,,. importé en Austra-
liedcsli. I ,: . ... :. I.n utiliser pour fécon-
der le II. 1...^ 11. .ui-.lons d'Eu-
rope, d.ii' ,,,., I,;.. \,, ,1 I,...,.'

-I..-.
.-S. presque

tomes 11 11,.- '.1,5 lapida-
rius): r.

.

I
.

.
, i,..ii.. jaunes et

blancs', .. L'.. -, ! laiL-n, i.j^siles se ren-

BOURDON mise) n. m. Typogr. Erreur de
composiîi

1
I IIS l'omission do mots, de phra-

ses, ou ni 11.- I in i. 1 .,(-e tout entier, généralement
compris entre deux mots identiques que le typographe
prend l'un pour l'autre.
— Techn. Dans la fabrication des épingles. Défaut pro-

duit par un fil de fer ou de laiton, enroulé sur nn autre.

Bourdon ,<.•'. n-ii. .n . |..,;i!ir.. ':.;i:i ,,:., n.' .i Ar,.iiî.

pellier eu l l ,:
, I

' n ' I' ,
!'

,

l'élève dnii , 1 ,

futextrèiin. 'I, „ii .
irn., ..• .. . ; i: .

: courte
durée. De retour en France, i

tableaux de batailles, do cliassos ot de paysages, qui fu-
rent recherchés dos amateurs. En 1043, îl peignit lo ta-
bleau votif do la corporation dos orfèvres. En 1018, il fut
un dos douze artistes qui fondèrent l'Académie royale de
peinture. C'est alors quil peignit le Cliriêt mort ot la Femme
adultère, pour la chambre dos

...
Dctcente de t

la chambre des requêtes , ainsi
pour l'église de Saint-Benoit. En 1855,

il fut nommé rocteur de l'Académie. 11 fut chargé, en 1003,
de peindre, dans l'hâtel r'-

BretonviUiers, une galer

représentant la uéificat

d'Hercule.
Sébastien Bourdon av

une facilité prodigieuse
avait du feu, du piqua
mais peu do s

tions résistent
attentif

I do ses composi- y «;" i\/ il'
istont à un examen V\TO»^ \\") ' « \ ?» iijl

II se borna près- W,^ U\ V ^
>urs au rôle é'imi- ,>^l\ > ^^ \
loptanttouràtour, "^MV ^

ébasUen Bourdon.

tateur,adopti
suivant le genre qu ii trai-
tait, le style de Poussin, de
Castigliono, du Bamboche,
du Bourguignon ; aussi son
œuvre est énorme et très
divers. Il n'y a pas moins de dix-sept de ses ouvrages
au Louvre, tableaux religieux ou portraits. On trouve des
Sébastien Bourdon dans les principaux musées de pro-
vince. Bourdon a aussi gravé â l'eau-forie et au burin
une quarantaine d'estampes sur des ,1,.!, [.ij.ii.

Bourdon DE LiA Crosnièri: i.

plus connu sous le nom de Léonard l'.i lin lii.ii,

tionnol, né en 1758 à Longues (.Sariln n ii ..i i i
:,

Chef d'institution à Paris en 1789, il so jeia avec ardeur
dans le mouvement révolutionnaire. 11 s'attacha à appli-
quer dans son établissement le plan d'éducation nationale
( u'il avait publié dès 1788 ; aussi son pensionnat, YInstitut
nés jeunes Français, fut-il hautement patronné par le Club
des jacobins et subventionné par la Convention. Repré-
sentant du Loiret dans cette assemblée, Léonard Bourdon
se montra fougueux hébertiste, aussi hostile à Robespierre
qu'aux girondins. Au 9 thermidor, il fut un de ceux qui
arrêtèrent les chefs de la Montagne. Arrêté le 12 germinal
an IV, mais amnistié plus tard, Léonard Bourdon entra aux
Cinq-Cents. On le retrouve, sous l'Empire, administrateur
do 1 hôpital militaire do Toulon.

Bourdon de l'Oise (François-Louis), conventionnel,
il; m. Il, Tin il .11 1799. Ancien procureur au par-

ii.da dès le début de la Révolution
il prit part au

mais liait par se brouiller avec Robespierre. Lieutenant
de Barras le 10 thermidor, c'est sous ses ordres que les
sections fidèles à la Convention envahirent l'Hôtel de
Ville et arrêtèrent Robespierre. Entré plus tard aux Cinq-
Cents, Bourdon de l'Oise se rangea parmi les contre-ré-
volutionnaires

; arrêté au 18 fructidor, il fut
déporté à Sinnamary (Guyane), et y mourut. Vt

Bourdon (Eugène), ingénieur et industriel 11

français, né et mort â Paris (1808-1884). Il fonda, l)

en 1835, des ateliers pour la construction de
machines-outils et de machines à vapeur, in-
venta le manomètre et le baromètre métallique
(1849), et s'occupa de faire des appareils de pré-
cision pour déterminer la résistance que l'air

oppose aux trains de chemins de fer de grande

Bourdonnais (de La), v. La Bocrdonnais.

bourdonnant {do-nan), ANTE adj. Qui
bourdonne : Mouches bourdonnantes. Discon-

Foulepla— Fig. Qui 1

BOURDONNANTE.
— n. f. Artill. Nom que l'on donnait autre-

fois à la bombarde du plus gros cahbre.

bourdonnasse (do-nass — rad. bourdon)
n. f. Ancienne lance longue et légère, dont le

fut et le contrepoids étaient évidés par des „
creux intérieurs ou de longues et profondes aonnasse
cannelures extérieures. . (xvii« s.).— Encycl. La bourdonnasse, employée rare-
ment à la guerre, fut en usage du xv au xvii« siècle :

on s'en servait surtout dans les carrousels, et les fiits de
ces armes de parade sont d'ordinaire richement peints et
dorés. La plupart des bourdonnasses des collections datent
du temps de Louis XIII et de Louis XIV.

BOURDONNA-ÏE i.i; La). Biogr. V. La BotJRDO.vsAis.

bourdonné '. ". , ÉE adj. Blas. So dit des bâtons
mtmis d un im .niiv li.urdons. Bourdonné est l'attribut du
biton. fOii .hsait aussi tommelé.) il Orné, comme un bour-
don, d'une sphère terminale : Croix BOt:RDONNÉE.
— Techn. Ridé, en parlant du papier.

BOUROONNEAU (do-no) n. m. Pièce de fer en forme de
fiiton ou de gond renversé, dans .

equel tourne le goujon de la

bourdonnière.

BOURDONNEMENT {don'-mnn
— rad. bourdiimier) n. m. Bruit
sourd que produit le battement
des ailes d'un grand nombre d'in-

sectes et de quelques petits oise

des ruches.
Le BOURDONNEMENT

anal. Bruit sourd et confus de voix humaines :

-, ww.^x des conversations.
' .[.probation, réclamation; Discours suii^i

MKNT générât.
' partie encycl.
.,'iiient ampKorique. Bruit sourd et continu

Uo perçoit dans la poitrine par l'auscultation, et

n ressemble au bourdonnement d'une abeille enfermée
s un vase.
— Encycl. Pathol. Le bourdonnement ou tintement d'oreil-

les, tifflement, constitue un vice particulier, une halluci-
nation du sons do l'ouïe, désignée quelquefois souslo nom
de paraeousie. Le malade croit ontondro lo bruit pani-
cnlior que ferait un bourdon en volant près de son oreille;
ou bioo c'est un tintement, un sifflement, un bruit de cas-
cade, le bruit d'une machine, lo bruit de la mer, le son
d'une cloche, un roulement de voiture sur le pavé, un jet
de vapeur, etc. Ces hallucinations auditives sont cxtrt-
memont variées et se produisent souvent avec un caractère

On peut, avec Triquct, partager les illusions auditives
on deux classes : 1* bourdonnements dus à une maladie
de l'appareil auditif; 2* bourdonnements qui surviennent
par le fait d'une a£fection étrangère à l'oreille.

La cause des bourdonnoments'de lapremière classe siège
tantôt dans l'orcillo externe : accumulation de cérumen,
corps étranger,
lypo ; tantôt

'

terne : lésion du labyrinthe ; tantôt, enfin, dans les centres
nerveux ; hystérie. Les bourdonuements de la deuxième
classe sont d'origine vasculairo ; c'est quelquefois reten-
tissement de bruits artériels, par exemple dans le cas de
congestion cérébrale, d'hémorragie cérébrale, d'anévrisme
earotidien

; plus souvent le bruissement du courant san-
guin dans le golfe do la veine jugulaire, dans les cas
d'anémie ou de chlorose. Le traitement est en rapport avec
la cause : injections d'eau tiède dans lo conduit auditif
externe, lorstiue la cause siège en ce point; cathétérisme

.11. ni t insufflation d'air ou de substances médica-

es cas, le traite-
causale.

— Zuu.. liruit produit par les hyménoptères et les di-
ptères. Le bourdonnement n'est pas dtt seulement aux vibra-
tions des ailes, ni à l'action des nalanciers frappant sur les
cuillerons, ni à l'expulsion de l'air sortant des organes res-
piratoires et faisant vibrer des appareils situés au pour-
tour des stigmates. En efl'et, si 1 on coupe ou que l'on
maintienne les ailes immobiles, un son aigu continue à se
faire entendre. De même, si l'on bouche les stigmates, le
bourdonnement n'est nullement modifié. Le bourdonne-
ment, pris dans l'acception scientifique du mot, est pro-
duit : 1" par les vibrations des ailes; 2" par les mouve-
ments très rapides du thorax suivant ses deux diamètres.
Dans le premier cas. le son est grave et a lieu au vol ;

dans le deuxième, qui se produit au repos ou lorsqu'on
gêne les mouvements de I animal, c'est un son aigu, en
général à l'octave du premier. Les gros insectes pro-
duisent un son aigu plus intense que les petits. Seuls les
hyménoptères et les diptères possèdent la faculté de
mettre en mouvement les pièces thoraciques d'une ma-
nière assez rapide pour produire un son perceptible. Les
lépidoptères à vol puissant, tels que les sphinx, émettent
un son grave, doux et moelleux, dû au frôlement de l'air

BOURDONNER (do-né) V. n. Faire entendre un bruit
sourd et continu, comme celui que produit le bourdon :

La guêpe bourdonne, n Par anal. Essaim de danseurs qui
BOURDONNENT SOUS le lustre. (Balz.)
— Par ext. Murmurer, donner des marques confuses

de désapprobation : La vile tourbe bourdonne et triomphe;
le sage se tait, cède et gémit tout bas. (J.-J. Rouss.)— Mettre en branle le battant d'une cloche, et le faire
frapper des deux côtes.
— Fig. S'empresser, se donner inutilement du mal :

Chacun bourdonne autour de l'œuvre politique,

A. Bàebieï.
— V. a. Dire entre ses dents : Bourdonner un air.
— Fam. Répétera tout moment : Il faut çue Je bour-

donne me.^'peines comme la mouche. (M"" de Sév.)
— En T. de typogr.. Faire des bourdons.

BOURDONNET (do-né — rad. bourdon) n. m. En T. de
chir.. Tampon de gaze, d'ouate, fortement serré.

BOURDONNEUR, EUSE n. et adj. Qui bourdonne : In-
secte BOURDONNEUR. Le colibri est un bourdonnkur.
— n. et adj. f. Terme employé en apiculture pour dési-

gner : 1" les ouvrières qui, dans une ruche privée de reine
ou femelle féconde, deviennent pondeuses : 2» la reine ou
femelle féconde lorsqu'elle pond avant sa fécondation, ou
lorsqu'elle est devenue vieille. (Dans ces divers cas, la
ponte ne produit que des mâles, et la colonie est vouée &
une perte certaine.)

BOURDONNŒR (rfo-ni-^ n. m. S'est dit pour Pèlerin, à
cause du bourdon, ii Nom que les albigeois donnèrent par
dérision aux croisés qui les combattaient, u On disait aussi
bocrdonneau, et bourikinniste.
— Techn. Support do la poutre d'un moulin.

BOURDONNIER (do-ni-é). ÈRE n. En T. de tvpogr.. Ou-
vrier, ouvrière qui fait beaucoup de bourdons.'

BOURDONNIÈRE (rfo-ni-ér') n. f. Apic. Appareil employé
en apiculture pour se débarrasser des mâles ou faux bour-
dons. (En principe, c'est une boîte dont , ,
les côtés sont formés de petites plaques MfL i
do tôle percées de trous rectangulaires N

.
'

-
.

permettantaux ouvrières do passer, tan- I

dis que les mâles, de taille plus grande, "
sont arrêtés. Il se place devantl'entrée
des ruches.) u Syn. piège A faux bour-
dons.

I— Techn. Arrondissement pratiqué à — - - -^
la partie supérieure du chardonneta'une „i > , r-y
porte, et aussi Trou dans lequel tourne ,

cette partie, munie parfois d'une bague L r ,

ou lien do fer appelé aussi bourdon- ^ bourdonaiere-
nière .. — La partie inférieure corrcs- s,' pivot (lecho.)!

pondante du chardonnet (v. ce mot)
s'appelle « pivot • . ii Bourdonnière à équerre, Penture â
deux branches qui se place à la partie supérieure d'un
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m. Première chambr

m. Variété de

permettent pas

BOURDONNORO {do-no

madrague.

BOUBDOULENQUE (h
grain noir et rond.

BoURÉ, petite province du Soudan français, comprise
entre le Tankisso, le Bafing et le Bakhoy

;
placée sous

le protectorat de la France en 1881. La population est de
race mandingue et s'élève à 6.000 habitants. Villes prin-

cipales : Didi, Setiguia, Kintinian, Balato, Fatoia. Le
pays est accidenté et montagneux, la nature du sol est

semblable à celle du Bambouk. Le Bouré est célèbre par

ses mines d'or; le D' Colin en 1883 et le capitaine Baillaud

en 1897 ont étudié la géologie de cette contrée; les pro-

cédés primitifs des indigène" ""

exploitation rationnelle des gi

BOURËCHE n. f. En T. de mar., Bourrelets qu'on fait de

distance en distance sur les cordages.

BOURÉE (Nicolas-Prosper), diplomate français, né à
Boulogne-sur-Mer en 1811, mort en 1886. Il fut nommé
consul à Beyrouth (1840), et prit une part active au règle-

ment de la question du Liban. Devenu chargé d'affaires

au Maroc, il obligea les autorités de Tauger à respecter

les droits des négociants français. Ensuite, il fut nommé
successivement ministre en Chine (1852), en Perse (1855),

en Grèce (18G0) et en Portugal (1864), à Constantinople

(1866). De retour en France, on juin 1870, il entra au Sénat.

Le Quatre-Septembre le rendit à la vie privée. — Son rils,

Frédtîric-Albert, né en 1836, fut attaché au cabinet du
ministère des affaires étrangères (1870). Après le Quatre-

Septembre, il lit partie de la Délégation à Tours, à Bordeaux.

Revenu aux affaires étrangères comme rédacteur (^1873), il

fut.

i novembre 1882, qm, pour prévenir une guerre entre la

rance et la Cliine, partageait le protectorat du Tonkin en-

mel-Lacour, il fut rappelé en France
ministre à Copenhague, puis à Bruxelles (1880), et à Athè-

nes (1S94).

BOURELAGE (laf) n. m. Dîme féodale qui se percevait

dans certaines paroisses du Poitou.

BoURESSE, comm. de la Vienne, arrond. et à 28 kilom.

de MommoriUon; 1.331 hab.

BOURET (Claude-Antoine), comédien français, mort à
Paris en 1783. Vadé le lit entrer à l'Opéra-Coiuii^ue, oil il

excella dans l'emploi des niais et des Cnspins. En 1762, il

entra à la Comédie-Française, où il devint sociétaire (1764).

Comique d'un grand naturel, il créa avec succès un grand
nombre de rôles. Sa camarade. M'" Luzy, ayantdit un jour
devant lui qu'il jouait fort bien les rôles de bêtes : » Oui,

mademoiselle, repartit Bouret, et votre suffrage est bien

flatteur pour moi; vous devez vous y connaître, monsieur
votre père en faisait. »

Bouret, fermier général, célèbre par sa grande for-

tune et par ses prodigalités, né en 1710, mort en 1777. Fils

d'un secrétaire du roi et ayant épousé la fille de Tellez

d'Acosta, entrepreneur des vivres, il fit rapidement son

chemin : trésorier général de !a maison du roi en 1738, il

devint fermier général en 1743, puis administrateur des
postes, directeur du personnel des fermes, etc. ; une grande
partie des revenus de l'Etat lui passaient par les mains. Le
titre de « Trésorier des grains pour le compte du roi " ,

qu'il

porte daasVA Imanach royal lie 1774, a fait soupçonner qu'il

était l'associé de Louis XV dans les énormes et honteuses
spéculations sur les grains dont ce prince a été accusé. Ses
prodigalités, les luxueuses résidences qu'il se fit bâtir un
peu partout, principalement son château de Crpix-Fontaine,

dans la forêt de Sénart, cil il donna au roi, en 1759, une hos-

pitalité aussi coûteuse que splendide, le ruinèrent. Après
avoir possédé plus de 40 millions, il mourut insolvable et,

très probablement, se suicida pour éviter la banqueroute.
— BiBMOGR. : Clément et Lemoine, M. de Silhouette^

Bonrel et les demiera fermiers généraux (Paris, 1872).

BourETTE (Charlotte REYNiER,dame Curé, puis dame),
limonadière et femme poète, née à Paris en 1714, morte
en 1784. Durant près de quarante années. M"" Bourette
vit venir rue Croix-des-Petits-Champs, au café Allemand
qu'elle tenait de la succession de son premier mari, tous
les poètes et beaux esprits. A leur contact, la belle limo-
nadière prit le goût de la poésie. Ses vers ont été réunis

sous le titre de Muse limonadière (Paris, 1755). En 1777,

elle fit jouer avec un certain succès, à la Comédie-Fran-
çaise, une comédie intitulée la Coquette punie.

BOURG {bour' — V. partie encycl.) n. m. Gros village, où
se tient d'ordinaire le marché des villages voisins.
— Bourq pourri. Par anal., en France, Localité qui, par

vénalité ou autrement, est la place forte d'un parti poli-

tique. V. partie encycl.
— Encycl. Hist. L'origine historique du mot bourff est

aujourd'hui établie. Il vient du mot germanique burg, et

signifie de la manière la plus précise « château fort. » Il

est très intéressant de faire observer que les deux mots villa

et burg signifiaient : le premier «domaine rural», le second
" château fort u . C'est, en effet, le développement du do-

pillage

lisation, fit

barbares, les désordres
des premiers siècles de notre civilisation

seigneurs abandonnèrent les villas pour I

urgs.

châ-
teaux forts, ou fortifièrent leurs résidences rurales. Les
populations se groupèrent autour, l'enceinte commune se
construisit. Dans le Midi, ce ne sont pas les mots « bourg »

et « bourgeois « qui sont employés, mais caslet et castlas,

ce qui veut dire château « et « châtelains », pour dési-
gner la ville et les bourgeois.
Le bourg était la partie de la ville située à l'intérieur

de l'enceinte fortifiée; le faubourg, la partie de la ville

située en dehors de l'enceinte.

On désigna en Angleterre, depuis la seconde moitié du
xviu" siècle, sous l'expression de bourgs pourris, les loca-

lités jouissant du privilège de présentation parlementaire
et dans lesquelles l'exercice de ce privilège n'était pas
sérieux, soit que les électeurs fussent sous la pression d'une
influence territoriale ou autre, soit que, étant très peu
nombreux, ils tinssent toujours leurs votes à la disposition

du plus offrant. Le bill de réforme de 1832 fit disparaître

ces abus ; à cette époque, 250 sièges, plus du tiers de la

Chambre des communes, représentaient des bourgs pourris.

; le bourg, se rapprochent et

— Stn. Bourg, bourgade. Le iour^ renferme une popu-
lation nombreuse et assez agglomérée ; c'est presque une
ville. La bourt/ade pourra devenir un bourg; elle est aussi

grande que lé bourg en étendue, elle peut même être plus

grande : c'est une campagne où les habitation

encore groupées comme dai

se multiplient tous les jours.

Bourg eu Bresse, ch.-I. du dépan
Reyssouze, à 443 kilom. de Paris (cli

Genève par Mâcon) ; 18.500 hab. (Bressu

geois, aises. } Place de guerre
tribunal de 1" instance et de com
merce; fabrique de chaudronnerio
sabots, bougies, limonade, bi)i>ir

(émaux bressans). Commerce i'

volailles renommées, de gram
bestiaux et chevaux. — LiVl;
Notre-Dame, construite du xv ai

XVII* siècle, présente quelques i^ar

ties appartenant à la dernière i.-

riode du style ogival. Statue de- lii

chat par David d'Angers. Mais
monument le plus intéressant
Bourg, celui qui attire dans la ré-

c'est la célèbre église de B
Bourg et à 1 kilom. de la ville. (V. Bbod.) Patrie du gram-
mairien Vaugelas, de l'astronome Lalande, d'Edgar Quinet.
— L'arrond. a 10 cant., 120 comm,. 120.954 hab.; le can-

— Histoire. On ne trouve guère de mention de Bourg
avant le xii" siècle ; c'était alors un des châteaux des sires

de Bâgé-le-Châtol, qui donnèrent au village qui s'était

formé autour du château une charte de franchises en 1250.

Les ducs de Savoie, qui recueillirent l'héritage des sires

de Bâffé en 1266, firent de Bourg la capitale de leur pro-
vince ie Bresse, et l'érigèrent en commune en 1407. Occupé
une première fois par Tes rois de France de 1536 à 1559,

Bourg fut emportépar Hironen 1600, et réuni définitivement
à la France 1 année suivante, avec la Bresse et le Bugey.
— BiBLiOGR. : Ch. Jarrin, Carlulaire de Bourg en Bresse

(Bourg, 1885).

Bourg ou Bourg-sur-girondc, ou Bourg-sur-
mer, ch.-l. do cant. dp la Gironde,
arrond. et à 14 kilom. do Blaye, près
de la Dordogne ; 2.890 hab. {Bour-
cais, aises. ) Ch. de f. de Saint-Ciers-
Lalande à Saint~André-de-Cubzac.
Port sur la Dordogne, près de son
confluent avec la Garonne. Osier,

pierre de taille; chapellerie, tui-

lerie. Vignobles estimés. Hrst. -

d'anciennes fortifications et de m i

railles romaines ; vieille maison .ip

plaisance des archevêques de Bur-
deaux. Cette ville fut, au moyen
âge, une des huit villes alliées à
Bordeaux et qui s'appelaient ses

filleules. Patrie de J. Labadie, chef d'une secte
— Le canton a 16 comm. et 12.830 hab.

rleinent de

Bourg, dit Saint-Edme. Biogr. ^ sunt Li mf

BOURG-ACHARD, comm. de l'Eure an i 1 il
do Pont-Au.lemer, sur le plateau
du Roumois; i.i3i hab. Eglise.

BOURG-ARGENTAL, ch.-l. de
cant. de la Loire, arrond. et à 22

kilom. de Saint-Etienne, au con-
fluent de la Déôme et du Riolet;
4.513 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Fabri-
ques de crêpes, sati

grenadines, nouveautés, rubans,
papeteries ; mouliuage de la soie

;

commerce de bois.

L'église a un beau portail i

Au XVI» siècle, cette ville était for- Armes de Boni»
tifiée, et elle fut le siège d'un des Argenial. "

bailliages du Forez. Patrie du car-
dinal Donnet, archevêque de Bordeaux. — Le canton r

8 comm. et 12.232 hab.

BoURG-BLANC, comm. du Finistère, arrond. et i

14 kilom. de Breât, sur un des ruisseaux formant l'Aber
Benoît; 1.666 hab. Fabrique de produits chimiques.

BoURG-DE-PÉAGE, ch.-l. de cant. de la Drôme, arr
et à 16 kilom. de Valence, sur l'Isère, en face de Romans
.982 bah. {Péageois. oises.) Ch. de f. Drôme. Chapell

teintureries de soie et de coton, ateliers de charroni
Culture du mûrier, commerce de bois et d'huile de noix. Un
droit de péage, établi dès le xii" siècle sur le pont qui tra-

verse l'Isère, a été l'origine du bourg et du nom qu'il

porte. — Le canton a 14 comm. et 17.401 hab.

BOURG-DES-COMPTES, comm. d'Ille-et-Vilaine, arr.

et à 47 kilom. de Redon; 1.710 hab. Grès.

BOURG-DE-THIZY, comm. du Rhône, arr. et à 40 kil.

de Villefranche, sur la Tramouze; 4.405 hab. Ch. de f. de
Saint-Victor à Cours. Teintureries, fabriques de coton-
nades. Eglise du xi» siècle.

BOUBG-DE-VISA, ch.-l. de cant. de Tarn-et-Garonne,
arrond. et à 23 kilom. de Moissac; 785 hab. Commerce de
prunes d'ente, dites " prunes d'Agen ». — Le canton a
7 comm. et 4.403 hab.

BOURG-DIEU. Géogr. V. DÉOI.S.

Bourg-D'IrÉ (Le), comm. de Maine-et-Loire, arr. et à
8 kil. de Segré, sur laVerzée; 1.196 hab. Minerai de fer.

BouRG-D'OiSANS (Le) ch.-l. de cant. de l'Isère, arr. et

à 30 kilom. de Grenoble, sur la Rive, près de la Roman-
che ; 2.375 hab. Sources froides. Fabriques de toiles de
coton ; mines de barvte ; ardoises, schistes, talc. Près de
ce bourg, restes de là digue de l'ancien lac Saint-Laurent,
formé en 1181 par la crue subite de deux torrents dont les

eaux entraînèrent au fond de la vallée une immense quan-
tité de rochers qui la barrèrent entièrement ; quelques
années plus tard, les eaux, accumulées par les pluies,

opérèrent la destruction de cette digue. Sous la domina-

et de cuivre.

BoURG-U^-REINE, comm. du dép. de la Seine, arrond.
et à 1 kilom. de Sceaux, sur la Bièvre, à 9 kilom. de Paris
(Notre-Dame) ; 3.649 hab. Ch. de f. de Paris à Limours et

de Paris à Sceaux. Faïencerie, serrurerie, corroirie, pains
à cacheter, alcools, culture des roses. C'est à Bourg-la-
Reine que Condorcet s'est empoisonné et est inhumé. Le
presbytère a été habité par Dupuis, l'auteur de XOnyine
des cultes. Le marché de Sceaux, longtemps célèbre avant
d'être remplacé par celui de La "Villette, se tenait en
réalité à Bourg-la-Reine.

BoURG-LASTIC, ch.-l. de cant. du Puy-de-Dôme, arr.

et à 60 kilom. de Clermont-Ferrand ; 1.558 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. Centre d'un bassin houiller : carderies de laine,

a 7 comm. et 6.699 hab.

BOURG-LÈS-VALENCE,
faubourg de Valence, sur le Rhône ;

fabriques d'indiennes, impressions de
toiles et de foulards, fonderie, tail-

landerie, cbarronnage ; commerce
de planches, tuiles, plâtre et fers.

BOURG-SAINT-ANDÉOL , ch.-l.

de cant. de l'Ardèche, arrond. et à
6ikilom.de Privas, sur leJlhône;
4.264 hab. {Bourguesans , ânes ou
Bourdesans, anes^ Ch. de f. P.-L.-M.
Filatures de soie,

reries; lignites, pierres de taille.

Culture du mûrier. Eglise :

(Cette ville doit son nom à saint Anms <!*•

Andéol, chrétien venu de l'Asie Mi- Bourg-st-AndéoI.

neure vers le ii' siècle, et martyrisé
dans les environs). Près de Bourg-Saint-Andcol est la

célèbre fontaine de Tourne. Aux environs, vestiges de

BOURG-SAINT-BERNARD , comm. de la Haute-Ga-
ronne, arrond. et à 28 kilom. de Villefranche; 925 hab.

BouRG-SAINT-MAURICE, ch.-l. de cant. de la Savoie,
arrond. et à 27 kilom. de Moutiers, près du confluent de
l'Isère et de la Versoye ; 2.922 hab. {Borrins, innés, ou
Borrens, ennes.) Mines de sel gemme abandonnées dans la

montagne d'Arbonne: chaux et gypse; clouteries, huile-
ries, teintureries ; commerce de bétail. Source thermale
aux environs. — Le canton a 9 comm. et 8.425 hab.

BOURG-SOUS-LA-ROCHE-SUR-YON (Le), comm. de
la Vendée, arrond. et à 3 kilom. de La Roche-sur-Yen ;

3.020 hab. Cette commune s'est appelée sous l'Empire
Bourg-sous-Xapoléon.

BOURGADE (de l'ital. borgata, même sens) n. f. Village
dont les habitants sont disséminés sur un assez grand
espace. V. bourg.

BOURGAGE (gaf — rad. bourg) n. m. Autrefois, Héri-
tage roturier qui, situé dans une ville ou un bourg fermé,
était affranchi des droits seigneuriaux pécuniaires, mais,
par la roture, était soumis à la suprématie féodale et

sujet à la banalité, à la commise, à la bâtardise, etc. C'est

surtout en Normandie que cette coutume était en usage.
— Frajic bourgage. Franche bourgeoisie.

BoURGANEUF, ch.-l. d'arr. du départ, de la Creuse, à
33 kilom. de Guéret, près du Thaurion, affl. de la Vienne;
3.524 hab. ( Bourgamauds, audes.

)

Ch. de fer de Bourganeuf à Guéret.
Mines de houille, carrières de pier-

res de taille, fabrique de papier,

manufacture de porcelaine, bras-
series, confiseries, chapelleries.

Château célèbre pour avoir servi

de retraite au prince Zizim. La
principale tour est connue sous le

tribue la construction au comte de
Luré. — L'arrond. de Bourganeut

hab.;

le canton, 13 comm. et 13.567 hab.

Bourganeuf (bassin de), bassin houilIer faisant par-
tie du groupe carbonifère de la Creuse et de la Corrèze.
II a peu d'importance.

BOUROAULT-DUCOUDRAY (Louis-Albert), musicien
français, né à Nantes en 1840. Il entra au Conservatoire
de Paris, et remporta, en 1862, le premier grand prix de
Rome. Il publia : Souvenir d'une mission musicale en Grèce
et en Orient (1876); Trente mélodies populaires de Grèce et

d'Orient, et fut appelé comme professeur d'histoire et

d'esthétique de la musique au Conservatoire. II avait dé-
buté à Nantes en donnant un opéra-comique, l'Atelier de
Prague; depuis, il a donné, à l'Opéra, un ouvrage en deux
actes, Thamara. Mais son talent s'est manifesté dans d'au-

tres genres ; il a écrit ; Stabat Mater (1868) ; Fantaisie en
ut mineur, pour orchestre (1874) ; Symphonie chorale (1879) ;

Carnaval a Athènes, pour orchestre (1881) ; la Conjuration

des Fleurs, pour chœur et orchestre (1883); Bapsodie
Cambodgienne, pour orchestre (1890) ; musique de scène
pour les Fils de Jaël, drame (Odéon) : la Mort de Boland,

cantate (1890); Cantate en l'honneur de sainte Fran-
çoise d'Amboise, duchesse de Bretagne; divers morceaux
pour l'orchestre, pour le piano, et de nombreuses mélo-
dies vocales.

BOURGAZ ou BOURGHAS, ville maritime do Bulgarie
(Roumélie orientale), sur le golfe de même nom, au bord
do la mer Noire ; 6.550 hab. .argile fine employée à la

fabrication de pipes et de poteries renommées. Aux en-

virons, sources d'eaux sulfureuses. Le port de Bourgaz
commerce surtout avec la France, l'Angleterre, la Tur-
quie, l'Austro-Hongrie. — Pop. de l'arrond. de Bourgaz :

110.350 hab.

BOURGBARRÉ, comm. d'Ille-et-Vilaine, arrond. et à

13 kilom. de Rennes, sur l'Ise, affluent de la Seiche;
1.010 hab.

BOURGELAS llass) n. m. Variété de raisin à grain blanc

doré et de forme ovale.
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BOUROELAT (Claiiilo). lo fondateur des écoles vétéri-

naires iMi Kranco, no à Lyon on 1712, mort on 1719. Il fut

d'abord avocat au narlomont do Grenoble. La honte d'avoir
gagné une cause dont il reconnut plus tard l'injustice lui

Ht quitter lo barreau, et il entra dans les mousquetaires.
Puis il so mil A litudior la

ROURGELAT — BOURGEOISIE

prolHii I
,. r.. II,.' il.'S

pé"do"nu-iIluJaiiI:o a,, lal't

vétérinaire, alors uniquement
empirique, il résolut de lui

donner une base scientiH()uo.

Le résultat do ses premiers
travaux fut consigné dans
son Traité de cavalerie (1747)

«t ses Eléments d'hippia-

trique (1750). La protection
du contrôl,-ur p'iiiiral Hortin

'/r/i
BourgeUt.

useil du roi autorisa l'établissc-

vëtérinairo, la première fondée
at comme directeur. Son succès
t-ngor À en créer une seconde en
uiairo d'Alfort, à la tète do la-

acé. Quelques mois après, il fut

BOURGFOIS, OISE ' S'est (

de •

faisni' ' i des gens de
moiu'lr' ;:•' ' !' li.MMiiîr

, j'ir r\i Imiividu delà
classe nioyenno, c ost-a-lire intornu-diairn entre la classe
ouvrière o't la classe noble.
— Personne aisée qui habite la ville, par opposition à

celles qui habitent la campagne, il Civil, par opposition à
militaire : Loger des troupes chez le bourgbois.
— Patron, maître ou maîtresse, dans le langage des

ouvriers et q^uelquefois des domestiques.
— Par dénigr. Individu sans distinction, et qui n'a que

des goûts grossiers et communs. (Se dit surtout, dans le

langacr" di->-^ arti^t.";, de toute personne étrangère àlacou-
naissaii' !• i m. mr un -oût des beaux-arts).
— A '

I i I :iliit civil ; Militaires en bourgeois.
— Il '

: inlipe d'un rouge vif.

— M,ir ri p, , h ri.i|inetaire d'un navire, d'un bateau
pêchoui ; y.f buuuuiijuts a sa part déterminée sur le produit
de la pèche.
— Num. Bourgeois, Nom donné à des monnaies frappées

sous Philippe le Bel. qui valaient un denier parisis. On l'ap-
pelait souvent boorgeois simple ou single {singularis,
unique), il liourgeois double ou fort, Celui qui valait deux
deniers parisis.
— ENCYCL. V. BOURGEOISIE.

BOURGEOIS, OISE (joa, az' — rad. boicrg) adj.Qui est
d'un bourgeois, qui lui convient, qui lui appartient : Classe
bourgeoise.
— Fig. Sans noblesse, sans art, mesquin, vulgaire.
— Maison bourgeoise. Maison tenue décemment, mais

sans luxe. Ii Cuisine bourgeoise, Cuisine où l'on fournit dos
mets bons par la qualité, mais simples par l'apprêt ; ma-
nière d'apprêter ainsi les mets. Il Pensionbourgeoise, Eta-
blissement qui tient une cuisine bourgeoise pour un nom-
bre déterminé de pensionnaires, il A la bourgeoise. Façon
simple d'apprêter un mets propre à la cuisine bourgeoise :

A'oierfeiieau À L,\ BOURGEOISE. II Comf/rfieôour^eoise, Specta-
cle donné par do simples amateurs, et non par des acteurs
de profession, ii Habit bourgeois. Habit que portent les
bourgeois, par opposition à l'habit d'uniforme.
— Ane. coût, vin bourgeois. Vin que les bourgeois de

Paris récoltaient dans leur enclos , et qu'ils pouvaient
vendre au pot dans leur maison, ii Aujourd hui. Bon vin or-

— Diplom. Lettre bourgeoise. Caractère intermédiaire en-
tre la gothique cursive et la gothique moderne, qui était
employé à la fin du xv siècle.
— Pôch. Poisson bourgeois. Celui que prélève le proprié-

taire du bateau.
Le bourgeois, a. m. Le commun, le vulgaire, lo bas,

et aussi l'état do bourgeois, par opposition à la noblesse ;

Ahl mon père, ce que vous dites là est du dernier bour-
geois. (Mol.)

Bourgeois d'AbbeviUe (le), fabliau de Bernier,
trouvère du xiii» siècle. Ce conte a fourni .1 Piron le sujet
de sa comédie les Fils inqrats, sujet dont Etienne s'est em-
paré A son tour pour on faire les Deux Gendres, et on le
retrouve sous des formes diverses, dans beaucoup (Je livrer.

\ tb'
I niiiip'-. La famille

' Iflionhomme,
. Quand

alo. Un bon

En '

En

.
!•' pourquoi.
ai un jour,
us donnerai

charme pleins

Bourgeois gentilhomme (le), comédie-ballot on
cinq actes et eu pruso, do Molière, musique do I..ulli, re-
présentée a Chambord lo 14 octobre 1670, oC 6, Pans, sur
le théâtre du Palais-Royal, lo !9 novembre suivant. Dans
cette pièce, comme dans tes Précieuses ot le» Femme» sa-
vantes, l'immortel comiquo a livré aux rires du parterre
cotte prétention, si commune à la richesse roturière, do
vouloir figurer avec la noblesse ot on singer les manières.
L'unique désir do M. Jourdain, un bourgeois enrichi, est, en
otfot, do passer pour un parfait gentilhomme et d'élovor à
la hauteur d'uno si belle ambition son air. ses manières,
son langage, son éducation ot toute sa maison. Il prend
dos maîtres d'armes, de musique et do danse, voire un
maître de philosophie,... afin d'apprendre l'orthographe.
A force do vouloir passer pour noble, M. Jourdain a rini

par so persuader qu il l'est réellement. Dès lors, on lo con-
çoit, sa hauteur et son ambition n'ont fait que s'accroître

;

aussi n'est-on pas étonné de lo voir refuser la main de sa
tille au jeune Cléonte, parce que celui-ci n'est pas gen-
tilhomme: M.Jourdain veut avoir un marquis pour gendre.
Lo dénouement de cette irnur , i i,,,,. farco plus ré-
jouissante que vraisenihl.i'

'

1^ .wlle nous a pré-
parés l'extravagance du I

M ,, .
,, rrêdule que va-

niteux. CovioUe, valet 'II' I
!

I
I une mascarade,

au moyen de laquelle il .'iri. i.ni i '111 ir M. Jourdain
au mariage de sa fille avec Clionie. l'our flatter les pré-
tentions nobiliaires du bourgeois, il so déguise ot lui annonce
(|uo lo lils du Grand Turc est amoureux de sa fille, et

à son faux titre, il obtient facilement ce qu'on lui a d'abord
refusé tout net. Loin de soupçonner qu'il puisse être
l'objet de quoique mystification, M. Jourdain s estime très
iiiuin-iix d'uno si liaiiln allianco.ft il a en outre, pour mettre

ou telle façon, et qu'il fait de la prose sans le savoir, leurs
querelles sur la prééminence de leur art, provoquent un
rire irrésistible. Dans cette pièce, Molière a su tirer des
moindres choses des sources inépuisables de comique, et il

n'est pas jusqu'à la cérémonie burlesque du mamamouchi

,

qui ne soit des plus divertissantes. M. Jourdain est devenu
un type. V. Jourdain.

Bourgeois de Molinchart (les), roman de Champ-
floury (1855). L'auteur y met en scène une série de person-
nages ridicules : vieilles filles acariâtres, avoués grotes-
ques, archéologues tombés en enfance, au milieu desquels
est obligée de vivre une jeune femme belle, sensible et
spirituelle, qui a eu le malheur d'épouser un mari aussi
épais de corps que d'esprit, et pour lequel tout ce qui fait

son charme est lettre close. Tout se ligue contre sa vertu :

la stupide conduite de son mari, les vexations quotidien-
nes quo lui inflige sa belle-sfpur. bigote jalouse, aux yeux
de laquelle elle a volé rhêniuL'e que lui aurait laissé le

frère, s'il était r -.<• .. ii.n tur La jeune femme finit par
succomber, l.r^ i' uiibats, les chutes, les re-
mords de cett.' lie sont retracés avec un
art tout à fait u.i u 1

1- n\ |' n u-s marchent ainsi de front
dans ce livre : le UnuiiL- i-i la caricature, le développement
d'une donnée touchante et un tableau quelque peu chargé
des mœurs bourgeoises en province.

est quelquefois mentionné sous le titre de Nizegorodh

Bourgeois de Paris (le), chroniqueur anonyme du
XV" siècle, qui, malgré son surnom, était probablement
homme d'église. Partisan ardent des Bourguignons, il

revint vers Charles 'VU après le traité d'Arras (1135). Son
journal, qui va de 1405 à 1449, est très précieux pour l'his-

toire de cette période si mouvementée, malgré la partia-
lité excessive de l'auteur en faveur dos Bourguignons. La
meilleure édition est celle de Tueiey, qui identifie le chro-
niqueur avec Jean ChautTart, chanoine de Notre-Dame
(Société de l'Histoire de Paris [18S1]).

Bourgeois (Louis-Thomas), chanteur et compositeur,
né à Fontaine-l'EvêquB en 1676, mort à Paris en 1750, ap-
partint quelque temps à l'Opéra en qualité de haute-contre.
Il écrivit ensuite la musique de deux ouvrages représen-
tés à ce théâtre: les Amours déguisés (\-)U), et les Plai-
sirs de la paix (1715). On connaît encore de lui, outre
plusieurs recueils de cantates, les ouvrages suivants,
représentés ou exécutés chez de grands seigneurs ou des
particuliers : les Nuits de Sceaux (1714) ; Diane (avec Au-
bert [1721]); Zéphire et Flore, cantate (ni5); Psyché, can-
tate (1718); Céphale et l'Aurore, Phèdre et Hippobjte, Don
Quichotte, Dédale, la Lyre d'Anacréon, cantates ; Divertisse-
ment pour la naissance du Dauphin (Dijon, 1789); Idylle de
Rambouillet (1735) ; les Peines et tes Plaisirs de l'amour. Très
inconstant, Bourgeois, qui avait été surintendant do la
musique du duc de Bourbon, quitta ce poste pour devenir
maître de chapelle à Toul, puis à Strasbourg.

Bourgeois (Francis), peintre anglais, né et mort à
Londres (1756-1811), où son père, Suisse d'origine, était
horloger. Il eut pour maître Loutherbourg , ot se fit

promptement une certaine réputation par ses pavsagcs,
ses batailles et ses marines. En 1776, il voyagea on franco,
on Italie, on Hollande, en Pologne. II fut nommé, en 1791,
peintre du roi de Pologne : on 1793, membre de l'Académie
de Londres; en 1794, paysagiste du roi Georges III. Mais
son meilleur titre est la fondation du beau muséo do Dul-
wich Collège, près de Londres, auquel il a légué, outre
une collection précieuse de peintures, une somme impor-
tante pour l'entretien ot l'accroissement de ses galeries.

Bourgeois (Florent-Fidèlo-Constant), peintre ctlitho-
français, no en 1767, mort on 1836. Il fut élève de
Les palais do Triauon et Fontainebleau possèdent

des tableaux de lui. On lui doit : Jiecueil de mes et fabriques
pittoresques d'Italie, dessinées d'après nature (1805) : Hé-
cueil des vues pittoresques de la France, lithographiées

;

Voyage pittoresque à la Grande-Chratreuse (1821); etc.

Bourgeois (Charles-j^rthur, baron), statuaire fran-
çais, no à Dijon en 183S, mdrt à Paris en IS86. Elève, à
l'Ecole des beaux-arts, de Duret et Guillaume, il obtint, en

^^ï

Il débuta au Salon avec un <? ' '

""^^
•

Citons encore : Laceuse arabe, et Acteur grec (1808) ; la Py-
Ihie de Delphes (ISIO) ; ."Sphinx, destiné à la décoration d'un
monument funèbre élevé â Bruxelles, on l'honneur des
soldats français tués pondant la guerre do 1870 (I881):
/)an»eu»eéf/vp(ienn8(i88«i; etc. Il faut;^np
la statue du cardinal Mathieu (cathédrale do Bosançoo) ;

Saint Joachim (1873), et la Jletigion, fronioD do l'église de
la Sorbonno (1874) ; la Moisson, au palais des Tuileries.

Bourgeois (Louis-Maximilicn), statuaire et médail-
leur français, né à Paris en 1839, élèvo de Jonffroy. Ses
statues les plus appréciées «ont : Mercure (1877); Guil-
laume Budé, pour la cour d'honneur du Collège de France,
et réplique à la façade du pavillon de Flore ; le commandant
Beaurepaire, à Coulommiers, et réplique & Angers. Les
bustes et médaillons de Bourgeois, traités avec la mâle
solidité des portraits modelés par David d'Angers, sont
fort nombreux. Ses médailles sont d'une composition tou-
jours heureuse ot d'un fini délicat. Rappelons la médaille
destinée à la Société des artistes français, avec sa devise :

Artibus patrig; celle du Centenaire de l'Ecole polytech-
nique; colles exécutées pour le Sénat et la Chambre des
députés, à l'occasion des élections présidentielles.

Bourgeois (^^on- 'Vlctor-Augusto), administrateur et
homme politique français, né à Paris en 1851. Docteur en
droit et secrétaire do la conférence des avocats, il fut
admis comme sous-chef du contentieux au ministère des
travaux publics. Révoqué au 16 mai 1877, il entra dans

départementale : il fut successivement

(1882), secrétaire général de la
préfecture de la Seine (18831,

préfet de la Hante-Garonne ( 1 885),
directeur au ministère de l'inté-

rieur (1886), préfet de police
(1887). Elu député de la Marne
en 1888, il fut nommé, la mémo
année, sous-secrétaire d'Etat â
l'intérieur (cabinet Floquet). Puis
il devint ministre de l'intérieur
(cabinet Tirard, 1890), ministre
di-

i
!!i I l'i i'..ii

I

ulilique (cabi-

la I labot, 1-93).

vjiit a ia j.iL .^, i.re du conseil
et se réserva le portefeuille de
l'intérieur, qu'il échangea, en jan-
vier 1896, contre celui des affai-
res étrangères. Son ministère,
tomba au mois d'avril s

devint ministre de ]

Brisson. Comme ministre de l'instruction publique, il a
contribué à la constitution des universités, à l'organisation
de l'enseignement secondaire moderne, à l'achèvement de
l'œuvre réformatrice de l'enseignement primaire. D'autre
part, comme président de la Société pour l'instruction
élémentaire, de l'Association philotechnique et de la Ligue
de l'enseignement, il a été l'un des plus actifs promoteurs
de la réortranisation des cours d'adultes. Il a publié: De*
tri' I

,
. < niimaux (1877); les Chemins de fer éco-

'!•" 'e (1878), et une remarquable étude
de |. lie : Solidarité (IS91).

Bourgeois Duchastenet(H.), jurisconsulte et his-

torien français du xviii* siècle. Avocat au parlement de
Paris, iia laissé une Histoire du concile de Constance (l'AS).

bourgeoise ijoaz') D. {. Grosse bombarde lançant des
boulets do pierre et qui no quittait pas les remparts (xv s.).

bourgeoise ijoa:') n. f. Variété de tulipe, de couleur

BOURGEOISEMENT (joaz'-mani adv. D'une façon bour-
!oise ; à la manière des bourgeois, avec une simplicité
ourgeoise.

^ v
Léon Boorgeoii.

En 1898, Léon Bourgeois

i

bourgeoisie [joa-zi) n. f. Etat de bourgeois, qualiti

de bourgeois : Lettres de bourgeoisie.
— Classe de citoyens, intermédiaire entre les nobles et

les ouvriers : La bourgeoisie est tout simplement la por-
tion contentée du peuple. (V. Hugo.)
— Caractère particulier aux mœurs, aux habitudes des

bourgeois : La bourgeoisie du goût.
— Encycl. On appela bourgeois, non tous les habitants

d'un bourg et, par dérivation, d'une ville, mais ceux d'en-

tre eux qui étaient susceptibles de prendre part à la di-

rection et à l'administration de la cité. Dans les villes do
Midi , les bourgeois étaient appelés castlas, castellani,

c'est-à-dire châtelains, c'est la traduction exacte du mot
bou

parait bien avoir été dans ces groupements de marchands
qui se formèrent en sociétés au moyen âge, dominèrent et
gouvernèrent les cités. La plus ancienne de ces associa-

tions dont les statuts soient connus en France est la fa-

meuse Frairie de la Balle basse de Valenciennes ; elle re-
monte au XI» siècle. Beaucoup d'autres associations
semblables se développèrent dans les villes du Nord et de
l'Est. Dans les bourgs anglais âorissaient les ligues de la

paix (ou Frith Gilds), dont les adhérents se promettaient
réciproquement aide, assistance, bonne foi et amitié. Ail-

leurs, ces associations avaient un caractère plutôt reli-

gieux, ou charitable, que commercial. Quoi qu il en soit,

c'est de ces groupements quo parait être née la classe
bourgeoise, qui se recruta presque exclusivement parmi
les marchands et les propriétaires fonciers des villes.

L'histoire des luttes que la boui^coisie soutint contre les

soigneurs suzerains des villes, suzerains laïques ou ecclé-
siastiques, puis, quand elle fut sortie victorieuse du conflit,

l'histoire des luttes qu'elle eut à soutenir, dans l'intérieur

des villes mêmes, contre la classe populaire, la classe dos
artisans, qui était désireuse do parvenir à son tour aux
droits sociaux et politiques, sont inséparables de l'histoire

communale. V. commune.
la Renaissance, les artisans triomphèrent do la bonr-

seigneurs suzerains. Néanmoins,
. croire qu'il ne subsista

"

gooisie, d'i

hiers des états'généraux de

pas une démarcation entre labonr-

part, et, do l'autre, les métiers. Dans les ca-

—

-— — encore la trace
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. démarcation. Elle traversa la Révolution,
• que la première moitié de ce siècle vit la

;omplète, dans le gouvernement, de ce que
l'on appelle aujourd'hui la n bourgeoisie ". Ce fut une aris-

tocratie de censitaires. En 1830, il ny avait pas beaucoup
plus do 200.000 électeurs, et le gouvernement de Juillet

lui-même refusa jusqu'à l'adjonction des capacités. Le
suffrage universel fut établi par la révolution de 1848.

On appela, au moyen â^e, villes de bourgeoisie des com-
munautés qui, sans parvenir à conquérir des droits suze-
rains, étaient parvenues du moins à limiter d'une manière
précise les droits seigneuriaux. Point de droit de paix et

de guerre, point de juridiction indépendante, de beffroi,

de sceau municipal, mais des garanties en matière d'im-

pôts, de service armé et de justice. Ces villes eurent un
développement plus tranquille que les autres, n'en con-
nurent pas les tourmentes et les révolutions intérieures,

s'il est vrai qu'elles n'en eurent pas l'éclat et la grandeur.
On appela, au moyen âge, bourgeois du roi, soit les ha-

bitants d'une ville qui avait acquis la bourgeoisie royale,

c'est-à-dire de relever immédiatement du roi, soit les ha-

bitants d'une ville soumise à une juridiction différente,

mais qui avaient obtenu, individuellement, de relever di-

— BiBLioGK. : Guizot, Histoire de la civilisation en France
(Paris, 1851); Augustin Thierry, Essai sur l'histoire du
tiers état (Bruxelfes, 1853) ; A. Bardoux, la Bourgeoisie

française, i789 à i848 {Pans, 1886).

BOURGEOISISME [joa-zissm') n. m. Etat do bourgeois :

Anéantir le paupérisme, c'est anéantir le bourgeoisisme et

le prolétariat. (Colins.) il Façon de penser propre aux bour-

B0UR6E0N [jon) n. m. Rameau rudimentaire, portant
des feuilles ou des fleurs ébauchées, ou Partie terminale
en voie de formation d'une tige ou d'un rameau.
— Encycl. D'après leur situation, on distingue les bour-

geons terminaux, qui occupent l'extrémité d'une tige et

sont de même génération qu'elle, et les bourgeons laté-

raux, qui en occupent
les flancs et sont de
deuxième génération
par rapport à elle ; ces
derniers sont ordinaire-

ment axillaires, c'est-

à-dire situés à l'aisselle

[axilla) d'une feuille,

dans l'angle formé par
cette feuille et la par-
tie supérieure de la

tige. On appelle bour-

qui se développent tar-

bûurgeoi

quelconques de tiges
âgées, de racines ou de
feuilles.

D'après leur consti-

tution, on distingue des
bourgeons nus, dans les-

quels la pousse feuillée

n'est pas protégée
(plantes herbacées ou
plantes ligneuses à vé-

fétation continuel , et

es bourgeons écailleux,

dans lesquels cette
pousse, avec ses feuil-

les ébauchées, est pro-
tégée par des feuilles

transformées en écail-
les {plantes ligneuses à

nue); souvent, la protection est rendue plus complète par
un revêtement résineux ou gommeux que sécrètent les

écailles (conifères, marronnier, peuplier) et même par des
poils intercalés entre les jeunes feuilles (marronnier); les

bourgeons écaiUeux ne s'épanouissent généralement qu'au
printemps qui suit l'année de leur form^-tion.
D'après la nature de la pousse qui en provient, on dis-

tingue : des Aourgeons à bois ou à feuilles, ne donnant oue
des feuilles (ils sont ordinaineHient étroits et pointus), ces
bourgeons à fleurs ou à fruits, donnant peu de feuilles et

surtout des fleurs (ils sont gros et courts); des bourgeons
mixtes, donnant autant de feuilles que de fleurs {vigne :

il n'y a, dans cette espèce, qu'une seule sorte de bour-
geons).

BOURGEONNEMENT [jon'-man) n. m. Hortic. Dévelop-
pement du bourgeon ; C'est en général au printemps gue le

BOURGEONNKMENT s'opère. Il Epoquo où ce développement
a lieu : Depuis la chute des feuilles Jusqu'au bourgeonne-
ment, la circulation de la sève est suspendue.
— Biol, Multiplication des êtres par le moyen de bour-

— Encycl. Biol. C'est par une comparaison assez gros-
sière avec la formation des bourgeons dans le'règne végé-
tal que l'on a donné le nom de bourgeonnement à un cer-
tain mode de multiplication des organismes animaux, et
particulièrement des animaux peu élevés en organisation.
Ce modo de multiplication se trouve chez les êtres mono-
plastidaires, aussi bien que chez les êtres polyplastidaires,
et semble résulter directement de la limitation du volume
do l'adulte. Voici une hydre d'eau douce qui a atteint
son développement maximum. Les expériences de Trem-
blay ont prouvé que la forme d'un individu do cette espèce
est toujours, à chaque instant, la forme d'équilibre de la
masse de plastidcs qui le constituent, dans les conditions
considérées; on off-'t, une portion quelconque, détachée
do l'hydre, prend, si elb^ condnuc de vivre, la forme d'une
hydre" plus jeune. Que doit-iI donc se passer quand l'indi-

vidu est adulte, a atteint sa taille maximum et continue
de se nourrir? La quantité des cellules augmentant, et la

taille maximum étant atteinte, la prolifération cellulaire

se localise en un point, déterminant ce qu'on appelle un
bourgeon, c'est-à-dire une masse de cellules de l'espèce

hydre, adhérente au corps du parent, et dont le dévelop-
pement annexe ne modifie pas les conditions générales
d'équilibre auxquelles le parent devait d'être adulte. Or
cette masse annexe, formée de cellulesde l'espèce hydre,
aura naturellement, à cha(iue instant, une forme d'équili-

i)re qui sera la forme d'une hydre de la dimension con-
sidérée ; le bourgeon évoluera donc comme une hydre qui

croît et donnera finalement une hydre adulte, capable de
bourgeonner à son tour.

Quand les individus résultant de la multiplication par
bourgeonnement restent adhérents les uns aux autres, ils

forment une colonie qui peut acquérir un certain degré d'in-

dividualité ; mais alors, la situation
topographique de chaque individu
dans la colonie peut modifier ses
conditions générales d'équilibre, et
c'est de là que résulte le polymor-
phisme des individus ; ce polymor-
phisme est souvent en relation avec
une division du travail physiologi-
que qui donne à la colonie des ar-

mes plus perfectionnées dans la

lutte pour la vie. Le bourgeonne-
ment peut avoir lieu en des points
quelconques et donner une colonie
dépourvue de symétrie ou douée
de symétrie par rapport à un axe
{phylozoaires); ou bien le bour-
geonnement a lieu toujours dans le

môme sens et donne lieu à une co-
lonie linéaire (artiozoaire^). C'est ""h;;3r."TêfrdoLrcë)?"
ce dernier mode de bourgeonne-
ment qui donne naissance aux êtres les plus élevés en or-
ganisation. La reproduction par bourgeonnement n'em-
pèclie pas la reproduction sexuée ordinaire; elle alterne
queUmefois avec elle (générations alternantes).
— BiBL. : E. Perrier, les Colonies animales (Paris, 1881) ;

Le Dantec, Evolution individuelle et hérédité (Paris, 1898).

BOURGEONNER {jo né)v n. Pousser des bourgeons, ou
pousser en bourgeons Aibres qui BonRGEi.NNKNT.
— Par anal Pousser des boutons, se couvrir de bou-

tons f n pTi I iiit de 1 homme, pousser, en parlant des bou-
II i III oNNt Boutons qui bourgeonnent.

1 produire, se montrer, prendre son
II

I

III ut . Les pensées qui ont bourgeonna
./ /lient pas de se propager dans lespai/s

BOURGEONNIER [jo m-é) n.f. Nom vulgaire du bouvreuil.

BOURGEONS f jon) n m pi. Laines fines très élastiques

et qui s allongent par brins II Ou dit aussi escouailles.

BOURG-ÉPINE, BOURGUE-ÉPINE (gllé-pin') ou BOUR-
QUE-ÉPINE {Icé-pin) a. m. Noms vulgaires de l'alaierne

et d'un arbuste de la. famille dos oléacées, la philhjrea

latifolia.

BOURGERON (de l'anc. franc, bourge, sorte de toile) n. m.
Petite casaque de toile, que portent certains ouvriers.

BOURGERY (Marc-Jean), médecin français, né à Or-
léans en 1797, mort en 1849. 11 est connu surtout par un
ouvrage très important ; Traité complet de l'anatomie de
l'homme, avec planclies lithographiques (Paris, 1830-184').

Bourges, ch.-l. du dép. du Cher, sur un plateau, au
confl. de l'Yèvre, affl. de dr. du Cher et du Langis, du Mou-
Ion et de l'Auron, sur le canal du Berry, à 23a kil. de Paris :

43.587 hab. Ch. de f. Orléans. Archevêché. Eglise réformée
consistoriale. Cour d'appel ; tribunaux de 1'" instance et

de commerce ; lycée de garçons, écoles normales d'insti-

tuteurs et d'institutrices; bibliothèque; musée. Ch.-l. du
8' corps d'armée, de la 6' subdivision militaire, Ki' direc-

tion et cheiferie du génie; direction de lainlliii' 1' I i

école d'artillerie, écolo centrale de pynn' i \i . nn
de construction, fonderies de canons,
magasin à poudre. Ch.-l. de la s* lé-

gion de gendarmerie. Commerce de
grains, de vins, laines, chanvre,
peaux, bois. Fabriques de draps, de
bonneterie, de bougies ; filatures de
laine ; couvertures, coutellerie, sal-

pêtre, tanneries, brasseries, brique-

teries, corderies, corroirie
''

ries, mégisseries, imprimeries, van-
neries, carrosseries, marbreries,
scieries, nombreux moulins, pépiniè-

res. Bourges est une des villes qui

ont conservé le plus de débris de leur

enceinte gallo-romaine ; on peut voir une partie considé-

rable des remparts à l'hôtel Jacques-Cœur, où ils servent

de base à la façade donnant sur les anciens jardins. La
cathédrale Saint-Etienne est remarquable. Projetée en

1182, elle a été cûusacrée en 1324; les cinq portails sont

ornés de bas-reliefs et de statues représentant les scè-

nes du Nouveau Testament, du Juc-pment dernier, etc.

I,PS .If llY t,„,i-s ivlv'-XVT' s.i sont iim,lii-vét>s. Le chœur

il
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ricum. Cette ville sou-
tint, pendant la guerre gauloise, un siège mémorable

;

César la pilla, ruina les maisons et les édifices publics,
massacra les habitants. Auguste fit de Avaricum la mé-
tropole de toute l'Aquitaine. Après la chute de l'empire
romain, les archevêques primats de l'Aquitaine furent les
vrais maîtres de Bourges. Les vicomtes de Bourges, les
comtes, puis ducs de Berry leur enlevèrent une part d'au-
torité. La ville obtint, en 1179, une charte communale. Les
états généraux y furent tenus en 131G, 1317,1422. A cette
dernière date, Bourges est la capitale des possessions
restées à Charles 'VII, que les Anglais appelaient le « roi
de Bourges ». En 1438, Charles 'Vil y promulgua la Prag-
matique sanction. Louis XI, en 1463, y institua une uni-
versité que rendirent célèbre Alciat et Cujas.
De nombreux conciles ont été tenus à Bourges (en 1031,

concile provincial contre le mariage et le concubinage des
prêtres ; en 1225, concile national auquel assistent le roi
Louis "VIII, le cardinal Saint-Ange, les comtes de Tou-
louse et de Foix, et le vicomte de Béziers, et qui relève
de l'histoire des albigeois ; en 1276, concile provincial pour
maintenir les privilèges de l'Eglise; en 1286, concile
provincial, qui décrète 35 canons sur la juridiction ecclé-
siastique, l'excommunication, le mariage des prêtres ; en
1438, assemblée oii fut établie la Pragmatiqu '

'

Bourges : en 1528. concile provincial tenu a

riiércsie de Luther et du rachat des fils de Françoii

en 1584, concile provincial pour l'application des décrets

du concile de Trente).
Bourges est la patrie de l'argentier Jacques Cœur, de

Louis XI, de l'érudit Labbé, de Bourdaloue, du physicien

Sigaud de Lafond, du poète Emile Deschamps. — L'arrond.

de Bourges a 10 cant., 101 comm., 151.471 hab.; Bourges

est, en même temps que I chef-l la seule

dm
BiBLioGR. : J. Chenu, Recueil des antiquités et privi-

est supporté par une spacieuse crypte du xin» siècle. A
l'intérieur, magnifiques vitraux (xfii' s. [1.610 figures])

;

Notre-Dame (xv"-xvi» s.); Saint-Bonnet (xv« s.), vitraux
de la Renaissance ; Saint-Pierre-le-Guillard (xn'-xin' s.) ;

chapelles. Maisons des xv" et xvi» siècles. Hôtel de Jac-
ques Cœur, aujourd'hui Palais de justice. Devant la fa-

çade principale, statue en marbre de Jacques Cœur par
Préaulx (1879). Hôtels Lallemand, Cujas, de La Porte, du
Doyenné. Maisons de bois (xv« et svi" s.).

— Histoire^ Le nom que porte Bourges depuis le m" ou
lo IV' siècle de notre ère est dérivé de celui des Dilarlticf

Labbé, les Eglises de Bourges (1688); Pierquin de Gem-
bloux. Histoire archéologique et philologique de Bourges
(1848); Martin et Cahier, les Vitraux de ta cathédrale de

Bourges (Paris, 1842-1844).

Bourges, famille de médecins qui furent attachés à la

cour de plusieurs rois de France i Jean de Bourges, mé-
decin de Charles "VIII et de Louis XII, docteur en 1473, qui

a publié le Livre d'Bippocrate de la Nature humaine, aiiec

une interprétation (Paris, 1541); — Loms de Bourges,
son fils, né à Blois en 1482, mort en 1556, lequel fut méde-
.in de Louis XII, puis de François I". (Il hâta, dit-on, la dé-

livrance de ce dernier en faisant croire à Charles-Quint que
la vie de son prisonnier était sérieusement menacée, et que
la mort de celui-ci l'empêcherait de recevoir sa rançon);
— Simon de Bourges, qui fut médecin de Charles ÎX ;

—
Je*n de Bourges, lequel fut doyen de la Faculté en 1654.

Bourges (Clémence de), jeune Lyonnaise du xvi» siè-

cle, célèbre par son esprit et sa beauté. Comme son amie
Louise Labbé, la belle Cordière, elle cultiva la poésie et

la musique. Elle mourut de douleur d'avoir perdu son
fiancé, Jean du Peyrat, tué au siège de Beaurepaire ; les

lui fir

du temps 1

Bourges (Michel de). V. Michel de Bourges.

Bourges (Elémir), littérateur français, né à Manos-
que (Basses-Alpes) en 1852. Il a collaboré au « Journal des
Débats " , à la " Revue des Deux-Mondes » , et il a publié

tyle et l'imagina-

lutte de Charette
/ 'HLi- s'envolent et les fleurs tombent (1893).

B^m;get i.i
, comm. de la Seine, arr. et à 6 kil. de

s nul hr 111^, MIT- la Mollette, affluent du Crould; 2.550 hab.

("h. de f. Nord, et Grande-Ceinture. Troupeaux do mérinos,

emaillcrie et cristallerie, moulins, pépinières. Combats
livrés aux Prussiens les 28 et 29 octobre 1870, puis le

21 décembre. (V. Paris [siège de].) En 1872 et en 1874, on a

inauguré deux monuments élevés au Bourget en l'honneur

de ceux qui ont perdu la vie dans ces combats.

Bourget (Le), comm. de la Savoie, arr. et à 9 kil. de

Chambéry, sur la Loysso, près du lac du Bourget; 1.344 h.

Dans los montagnes voisines, gisements de fer, cuivre,

zinc et plomb sulfuré. Ruines d'un ancien château des
comtes de Savoie. — Patrie du duc de Savoie, Amédée V.

Bourget (lac du), lac du départ, de la Savoie, dans
un pays de montagnes crayeuses et calcaires, non loin de

Chambérv et d'Aix-les-Bains. Il doit son nom au villaire

du Bourget, à 700 m. de la rive sud. pr.- '
i

i ml Imm
de la Leysse. A 231 m. d'altitude, il .n i m-

sur 1.500 à 3.500 m. de largeur, avec il. .m

vont à 80 m. et même à 100 m., près .in ri\ il. im. -i - La
côte ouest est droite, froide, à l'omlne du liaui» [.u » . la

Dent-du-Chat, 1.497 m.; le rivage E. est plus chaud et

moins élevé. A partir du sud de l'embouchure de la Leysse
de Chambéry, son maître affluent, on trouve Bourdeau et

son château, la chapelle Blanche ou Notre-Dame-de-
l'Etoile, l'abbaye de Hautecombe, le village de Conjux.

Sur la rive E.', Tresserve, l'embouchure du Tillet et du
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:ruo3 rhodanionric
ine a chanté dans la lac.

BOURGET (KriioMl, .-1111

I lac (lu Bourgot quo Lariiar-

rfii pnijmn; avec Uonnory : tes Chevaliers du brouillard
(1857); etc. Ernost Bourgot a composé la musique do la

upart do

BOUROET '

(Ard,-..|„. ,.,,

et romances,

nthématicion français, né à Savas
t à Clormont en 1887. Elève do
looovoir docteur (1852),

"

vint roctour dos académie!

au lycL-o du CUriiwui, [.u... a 1',.ié>
cours do l'Ecolo d<-s houles litudus
collabora à plusieurs journaux (

volumes furent des recueils do

lem/,..,, -
.

. .
, i.:,r-ni /

les ocnvaiiis du m,., I,., eux qui f-
ont eu le plus d'influence sur la '

formation intellectuelle et senti-
Dientale de ses contemporains.
C'est une œuvre moins de critique
littéraire que de moraliste et

psychologue : elle dénote une
gulière vigueur d'esprit, une r

B0UR0NEUr-EN-IiETZ,ch.l. docant.dolaLoircIhfé-
rieuro, arrond. et â 29 kilom. de Paimbœuf ; 2.987 liab. Ch.
do f. Ouest. Petit port presque comblé, au fond do la baie

I ?°A'
'"""

L "^r»'» salants, pêche, commorco considé-
rable d oaux-dc-vie ot do sel. Au fond do la baie, rocher»iimaUa clicmmées ; cromlech do tronto pierres dit .la
[I.nii.' F.,h„ .

.
Patrie du chef calviniste La Nouo'Brae-dc-

ot 8.7^8 hab.
80URGNON(jnmll.)
BOURGOGNE (,« mU.) n. m. Produit des vignobles dos

(l.-paricra,nts do la Céto-d'Or, de l'Yonne, de Saône-et-
Loiro, et d une partie du département du Rhône : lioire du
vieux BOUROOGNE.
— E.NCYCL. On comprend sous le titre générique dobourgogne tous les vins do la haute et do la basse Bour-

^Ojîne, des environs do Chalon-sur-Saône, ot ceux du

BOURGET - BOURGOGNE

. Pôch. .Syn. de BonnoNE.

t blancs du Màconn

,-A. A-^ .^ï Beaujolais
; mais c'est, sans contredit, ,«Côto-d Or qui fournit les vins les plus estimés, qui ron-

lerme los crus les plus renommés.
La. haute Bourgogne comprend toute la région quis'étond

.- .««v^v>-v0nti. Clos-Vniifr/»nf r:i...niK.

(comm. de Vosne-Romaiiooj; Saint-Goô)
mard

; Pornand ; Beaumont (comm. de ^osneV
RB.n,.nn (los Grèves, les Boucherottes, les Cras c

de Romanée-Conti, Clôs-Vougeot Chàmbei
>y, Morey; Corton (comm. d.Moxe); Musii
boljo; Richobourg, Tâche et Romanéo-Saint-

çny ot

Vivant
s, Pom-
Volnav,
.);PuIi-

rgpt.

rare sagacité d'anal
. .. ,

Que des roman
portraits Imi); la Piysioloqie de V

l,.n.^ '"?Vi ^^. Sensations rf'/toiie (1891), et
(1895), qu il écrivit après un séjour en Amérique On

Depuis, il n'a plus guère fait que des romans, sauf les

Sr/r/f«o??'"';'""c'"**,''
'" i-hy^iologie de lamoTderne (1890); les Sensations d'Italie (1891), et Ouïr

gny,unassagne,Santenav.Monthelie,Savigny-lès_
I rcnioaux Klagoy

;
Sant.n.H (Vomm. de Moursau!t),"e"tcr;

,,
''"'

"', '";,
'

':";,''
'" '" het,Puligny, Chevalier'

;, ,

' ,, " ;' '
' '

"mm. de PuJigny-Mon-
'

' Mrursault, Corton [blanci,

yy'iry.. I
. \i

'

'

""'S, Gouttcs d'Or, Gono-

(Marsannay-la-Côte, Fixin! Fi.TOy, Chenovérétc ) et^onï
des environs de Chalon, où Givry, Buxv ot Morcurev sont
à signaler.

"^ '' "''-'"t-y sont

Quelques œnologues ont divisé la Câte en plusieurs
parties, et 1 une de ces répartitions, la meilleure peut-ôiropour faciliter l'étude des vins de cette région, consistait
à faire trois subdivisions: la cdte de Beaune, i-^ côte deNmts, et la côte de Dijon.
La basse Bourgogne comprend les vignobles de l'Yonnerenommes surtout pour les vins blancs de Chablis, le Vau-

morillon (environs Je Tonnerre) et les vins rouges d'Irancvde Cou angos-la-Vineuse, do Danemoine, d'Epineuil doBouzy, les clos de Migraine, de La Chaînette, et ceux des

Ve:'gri.a'rUn"i!""
" "« ^"'S-^ «^^^ Saint-Jacques,

de^^,i;;j;^fsrs?^'ï:s'c™s^'^?s;;^^^
Viré, -Vérizet, La .Salle, Péronne, .Saint-Vérand'

" Senozan, .Saint-Maurice, Clessé,Saint-'
ms rouges, outre les Moulin-à-Vent,

Certains vii

On compte
tonneau, muia, poi
01 guarlcau (57 litres).

r^Z ^'n'''!'u"-
• •'• ^^"^"0' Bistoire da grand» vint de laCdte-d Or a-ans, 1655

; R. Danguy et C. Aubcrtin le.Grands Vins de Bourgogne {liiioo.litt).
""''"•'' <«

BOORGOONE, ancienne nrovinco de France aux limi-te, factices, qui fut, à la rfn do l'ancien régrio.^ïc»quarante gouvcrnemcnu. entre lesquels éuft pa^é îêroyaume. Ço pays, très accidenS^ sauf ïïns'^fTXt oorientale, sUlonné par les montagne» di Si"aP» duCbarolais, du Maçonnais, du Morgan et do la Côtt^'-Orarrosé par la Soino et ITonno, la Loire nl'iri^i"
Saône et le Doubs, ain«i

"
. y.. ..."'.1.1' ',Arroiix, la

moins considérables,
contribué à former d'une façon plu»
dcpartoments suivants ; Ain, Aul,.
Côto-d'Or, Hante-Marne, .Ni

Saône-et-Loire, Yonne. Sa ci,
était Dijon. La Bourgogne étai t

;

géo entre les pays suivants : l'.A 1

Te Dijonnais,leChalonnais,lci
lais, le .Maçonnais, l'Auxcrroi-,
tunois, le pays de la Montaf/i
Bugey, le Valromey, le pa

,

Uombos et le pays de Ger. Lt- 1

de cette province lui est venu ois
Burgmdes, population germanique
qui s établit dans cette région de la
Gaule au commencement du v* siè-
cle. Il ne faut pas confondre le

ot du Beaujolais »er-
....» .u,/.i,.uu.> u uuo certaine finesse.
Bourgogne par gueue de Ki litre», par

P"'«e <ie 228 litres, par feuitliue

I que par beaucoup de rivière»
formé seul (avec la Bresse; ou

moin"! importante les

Bourgogne.

Comlié, oui, dans les textes du moyen âge, est toulënÏ!!appelée le comli de Bourgogne.
"*••">' wujoors

— Histoire. C'est vers l'année 410 quo les Bureondesunis aux Vandales, parurent sur le Rhin. En «0, ils Bnr-gondes subirent une grande défaite, qui leur fut inflicéapar les Huns; en 436, ils furent battus par les Gallo-ftomains, que commandait Aétius. Les captes de la domilnation burgondo dans les Gaules furent Genève Lyon etVienne, Ils embrassèrent la religion arienne! Clovû ils

Z?rl"'l^ °r° ? '"."• *' '" «'^ fl'«« 'a conquête 5Bourgogne; I un des deux rois burgondes, Sigismond fut

(524lPLfBo,',7.""'v'"
''^'"'''- ^-"^*" àoiLTrXiinl

n^-J;,..ÏF^'' "^"^ "•cofForée à l'empire franc. Lors-qu au IX' siècre 1 empire foncfé par les Frincs se morceS^la Bourgogne en fut séparée. Le comte Boson de \°ennf
'
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dans la suite, la province de 1;
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Henri le Grand c _.
enfants, Robert, roi de France", 'otT-
tendu à la couronne de Bourgogne Arn,
comme I héritier le plus procher et <><= '

Hlr, ^:itfp-i t^ -
s^o°r?^rpSèrace des ducs do Bourgogne capétiens; eUe s'éteiS en

KouV%i!m^o%7TT4%rdranfL^e°"rfrr?

^, .,. ?Bon'Vnrrato^St"^n'rZant'e%"so'n^ ^

f.'iîlip^e1eTo^t%S!n^Tarl:s'JrTli«

terrible, fatal
splendeur les
Cliarles le Téméraire étant mort en 1477 sous les mur^ d;

^^ï^,'„L°"il->J.P?"'?.' à enlever le duché de BoS^g^:
etréunitdéfini

; alors rayo

î héritière, Marie de Bourg

jamais qu.i i. ict .mmti-i-vir. V 1

pouvoir c,-mral°
'vient i(

— Agric. Sorte
vateurs conservent les fruits

Source minér^ri.tïr;ci?e''chaS' '" '"=°'°' '•'" "''^

tiq?e°"ur° le^sTôios'''de?!î
"""'^ ^°™- P" ''"^^an A.lan-

HLèet^di?a^aénu1^rSo\ct^^d^ett'o^;f:

^Sl^'f^'^qu'y siégèrent. Il sulfii de <

évoquer ces souvenirs.
Sous les ducs capcti

Valois, la Bour-'L-f
tique des plus kj" Jre en Bom _

il se développa

t '

race, celle des

nginaie.
: l'école

1
nt vemrde
t(-iirs:mais.

originale.

amande. L'hisioiro .la r. cole de Uou^.^o -no'n'e
parfaitement connue '^ ""

bIîfn^'e°Bo'lroU'^^^'^îe'''«,*r^'''>"°-"^' P^ R^«'
™nrf?n»L .î^"'*= Albert Jahn, die GeschicAtederSur-

H^e 1 ,747. n^™^""?**'i" -"^ ^'^^ ^ ^- DynastieHalle, 1S74)
: D. Plancher. Histoire générale et particulière



BOURGOGNE BOURGUIGNONS
) ; Ernest Petit, Histoire des

_, __ capétienne IU02-IISS (Dijon,

1885-1887); de Barante, Histoire des ducs de baurgoqne de

la maison de Valois (Paris, 1824-1826); Paul Fournier, le

Jtoyaame d'Arles et de Vienne (Paris, 1891).

BOORGOGNE (CANAL DE), canal creusé, de 1775 à 1832.

pour unir la Seine et le Rhône. La pensée de ce
' '

préoccupait déjà les esprits au temps de Françoi:

1076, Riquet le déclare impraticable. L'(

cidée sous Louis XV, par édit du 7 septembre 1773; com-

mencé en 1775, le canal ne fut livré au commerce, à titre

dessai. qu'en 1832. Il commence à Laroche, au confluent de

l'Yonne et de l'Armançon, remonte l'Armançon par Ton-

Bufl'on, il suit, la vallée do la ;

travail

1 en fut dé-

çon par Ton-
e affluent de

l'Armançon, . "-,„.„
près de sa source. Près de Pouilly-e

d'un tunnel d'environ 3 kilom., il descend vers

qu'il côtoie jusqu'à Dijon, pour redescendre vers 1

qu'il atteint à Saint-Jean-de-Losne. Il a 242 kilom

gueur, 191 écluses et 5 réservoirs qui l'alimenten

au transport des matériaux de
produits agricoles et deni

eut souverains successif

1A\ eugle (887-928), e Hugues
royaume

II sert
inéraux,

alimentaires, bois à briller et

combustibles minéraux, produits industriels et

étallurgiques, engrais.

Bourgogne CISJHRANE, royaume fondé en 879 par

Dson, beau-frère de Charles le Chauve, et qui dura jus-

l'en 933. Ce royaume comprenait la Provence, le 'Viva-

is, le comté d'Uzês, le Lyonnais, le Dauphiné, une par-

3 de la Bourgogne, la Franche-Comté et la Savoie. Il— '•'- • Boson (879-887), Louis
Provence, qui céda son

i de la Bourgogne trans-

BOURGOGNE TRANSJURANE, royaume fondé après

la déposition de Charles le Gros (888) par Rodolphe, comte
d'Auxerre, et qui subsista sous le nom de « royaume de

Bourgogne transjurane u, c'est-à-dire à l'E. du Jura (par

opposition à la Bourgogne cisjurane, située à l'O. des

mêmes montagnes), jusqu'en 933. Ce royaume, qui com-
prenait la Suisse en deçà de la Reuss, le 'Valais, le pays
de Genève, le Challais et le Bugey, s'étant accru en 933,

sous Rodolphe II, de la Bourgogne cisjurane, prit alors le

nom de « royaume d'Arles » . 'V. Arles (royaume d').

Bourgogne (Louis, duc de), dauphin de France, pe-

tit-fils de Louis XIV, fils aîné du grand dauphin et de

Marie-Anne de Bavière, père de Louis XV, né en 1682,

mort en 1712. Plein d'esprit et de pénétration, ce prince

était né dur, opiniâtre, orgueilleux et d'humeur violente.

Confié aux soins de Fénelon et du duc de BeauviUier, il

se transforma, et devint un modèle de vertu, de patience,

de douceur et de piété. Plein de déférence envers ses pré-

cepteurs, il entra dans leurs projets de réformes aristocra-

tiques et constitutionnelles tout à la fois. C'est pour le duc
de Bourgogne que Fénelon avait composé son Télémaque.

En 1697, le duc de Bourgogne épousa Marie-Adélai'de de

Savoie (fille de Victor-Amédée II, roi de Sardaigne), prin-

cesse qui devint, par sa grâce et par son esprit, l'eftchan-

tement de la cour du vieux roi. Louis XI'V donna à son

petit-fils le commandement de l'armée de Flandre en 1702,

et le nomma, l'année suivante, généralissime de l'armée

d'Allemagne. Mis en 1708, avec le même titre, à la tête

des armées de Flandre, après les défaites d'Hochstaedt et

de Turin, il n'essuya que des revers. Devenu dauphin à
la mort de son père (1711), il fut appelé dans les con-

seils par Louis XIV, s'instruisit sur l'état du royaume,
vit les maux, et chercha les remèdes pour les appliquer

quand il serait sur le trône. « Un roi est fait pour ses suj

jets, et non les sujets pour le roi, » dit-il un jour à Marly
devant Louis XIV. Il fut subitement enlevé par une ma-
ladif infectieuse, moins d'un an après la mort do son pèr^
et six jours après celle do sa femme, morte, elle aussi,

d'une rougeole épidémique.

Bourgogne (duchesse de). V. Marie.

Bourgogne (le bâtard du), v. Antoine.

Bourgogne (hôtel dk). C'était l'usage que les grands
feudataires, les archevêques, les abbés dos abbayes im-
portantes du royaume eussent à Paris leur hôtel. Dès le

xill" siècle, les comtes d'Artois y avaient le leur, situé

entre la rue Mauconseil et la rue Montorgueil, tout près
des murs de l'enceinte de Philippe Auguste. Marguerite,
comtesse d'Artois et de Flandre, en tra'hsmit la possession
au duché de Bourgogne par son mariage avec Philippe le

Hardi. Jean sans Peur en fit plus tard sa résidonco favo-
rite. Au XVI" siècle, l'hôtel de Bourgogne fut démoli, à
l'exception de sa tour quadrangulaire, et sur son emplace-
ment fut construite une salle de théâtre où se succédèrent
des troupes fameuses de comédiens (v. l'article suivant).

La tour dont nous venons de parler est heureusement
restée debout, enclose dans les bâtiments d'un groupe sco-

laire, rue Etienne-Marcel, presque à rintersection de la

rue "Turbigo. C'est un échantillon des plus intéressants de
l'architecture du xv" siècle, remarquable par les sculptures

de son escalier à vis, ses baies ogivales et ses mâchicoulis.

Bourgogne (théâtre do I'hôtel de), bâti vers 1548 par

les confrères de la Passion, sur remplacement occupé

auparavant par l'hôtel des ducs de Bourgogne, dans la rue

Mauconseil. à Paris. C'est là que jouèrent d'abord Gros-

Guillaume, Gauthier-GarguiUe , Turiupin, Bruscambille;

puis Floridor. Bellerose, Montfleury, Mondory, la Béjart,

mère de la femme de Molière ; Baron père, Poisson, et

surtout la fameuse Champmeslé et sou mari ; c'est là que

furent représentés les chefs d'œuvre de Corneille et de

Racine. Les comédiens italiens exploitèrent ce théâtre

de 1680 à 1697, puis de 1716 à 1719, et y jouèrent, outre

des canevas italiens, des comédies françaises d'Autreau,

Marivaux, Saint-Foix, etc.; les opéras-comiques de Se-
daine et de Favart, embellis par la musique de Monsigny,
Grétry; Dalayrac, etc. Le théâtre de l'hôtel de Bourgogne,
qui fut, avec le théâtre du Marais, le véritable berceau

de la Comédie-Française, était devenu, en 1680, l'asile

de la Comédie-Italienne, qui y demeura pendant plus d'un

siècle, c'est-à-direjusqu'en 1783, époque où elle alla prendre

possession de la salle qu'on venait de lui construire sur

les terrains du duc de Choiseul (salle incendiée Jeux fois,

en 1838 et en 1887 : aujourd'hui Opéra-Comique). Le théâ-

tre de Bourgogne, démoli alors, disparut à jamais. Son

existence avait été de deux cent trente-cinq ans.

Bourgogne, ch.-l. de cant. de la Marne, arrond. et à

12 kilom. de Reims; 780 hab. Carrières de craie. — Le
canton a 25 comm. et 16.861 hab.

bourgognes (qn mil.) n. f. pi. Sorte de coiffure em-
ployée au xvii" siècle.

Bourcogne-et-nivernais (bassin HOUILLKR de),

nom donné à l'ensemble d'un grand groupe de bassins

houillers élémentaires s'étondant sur les départements de

la Côte-d'Or, de la Nièvre, de Saône-et-Loiro. C'est le

quatrième de France.

BOURGOIN (BerpiMmm), ch.-l. deci
et à 15 kilom. de LaTour-du-Pin, sur

la Bourbre ; 6.659 hab. (Berqusiens,
etines.) Ch. de fer P.-L.-M. Tribunal

de 1" instance. Filature de soie et

de coton, distilleries, huileries, ma-
chines agricoles, minoteries. Tour-
bières. On remarque à Bourgoin :

l'église Saint-Antoine, les murs du
château de Beauregard et deux jo-

lies places ornées de fontaines. J.-J.

Rousseau, exilé après la publica-

tion de l'Emile, se cacha pendant
quelque temps au château de Mont-
quin, situé à 2 kilom. de la ville.

— Le cant. a 13 comm. et 22.587 h.

Bourgoin ou Bourgoing (I

cobins de Paris, mort en 1590. Il

violents

l'Isèn

deHe
et, dans ses sermons, il comparait le

III, Jacques Clément, à Judith. En 1589,
' '

'
"

' par les sol-Paris
n^âfa

il prit les armes pour défend
dais de Henri IV, et fut fait prisoni

par eux à l'un des faubourgs. Condamné à mort, il fut

roUé ou écartelé.

Bourgoin (Marie-Thérèse-Etiennette), comédienne
IlM . li - Il • Taris en 1781, morte en 1833. Entrée à la

I i ,
I

i- en 1799, sociétaire en 1801, elle joua
1.

- ]iremière dans la comédie et la tragédie.

|j ., .
: . j 11.- charmante, cette actrice avait beau-

, ,,ii|. -I < M.: ;i
^
cl se rendit célèbre par ses bons mots.

Bourgoin (Edme), chimiste français, né à Saint-Cyr-

les-Colons (Yonne) en 1836, mort à Paris en 1897, fut pro-

fesseur à 1 Ecole de pharmacie de Paris (1879), membre
de l'Académie de médecine (1879), et directeur de la phar-

macie centrale des hôpitaux (1885). Outre des articles

dans r « Encyclopédie chimique « de Frémy, on lui doit :

De l'isomérie ( 1866 ) ; A^omelles recherches électrolytiques

(1868); les Alcalis organiques (lS6i); Principes de la clas-

sification des substances organiques (1876); traité de phar-

macie galénique (1880).

Bourgoin de 'Villefore. Biogr. v. Villefobe

Bourgoing (François), un des fondateurs de l'Oratoire

et le troisième général de cette congrégation, né à Paris

en 1585, mort en 1662. Docteur en Sorbonne, puis curé de

Clichv, il fut un des six prêtres que le cardinal de Bérulle

s'associa pour établir la congrégation de l'Oratoire, et il

en fut nommé général après la mort du P. Condren (1641).

II vit son administration troublée par des luttes avec les

Pères de son ordre, luttes provoquées par l'abus qu'il

était accusé de faire de son autorité. Ou a de lui quelques
ouvrages de piété et de discipline ecclésiastique.

Bourgoing (Jean-François, baron de), diplomate et

publiciste, né à Nevers en 1748, mort en 1811. Attaché de

bonne heure aux légations et ambassades, il devint, en

1791, ministre plénipotentiaire près la cour de Madrid,
entama à Figuières les premières négociations de la paix

avec l'Espagne, fut chargé par Napoléon de la légation de
Saxe, et assista en cette qualité au congrès d'Erfurth. On
a de lui quelques ouvrages estimés, notamment : Mé-
moires historiques et philosophiques sur Pie VI (1798).

Bourgoing (Charles-Paul-Amable, baron de), diplo-

mate français, né à Hambourg en 1791, mort en 1864. Il oc-

cupa plusieurs postes diplomatiques sous la Restauration
et la monarchie de Juillet, et fut nommé pair de France.
Le président Louis-Napoléon l'appela à l'ambassade d'Es-

pagne en 1849, et au Sénat en 1852. Il a publié quelques
écrits ; entre autres, des Souvenirs d'histoire contempo-
raine (1854).

Bourgoing (François, comte de), diplomate, neveu
du précédent, né â Paris en 1821, mort en 1885. Secrétaire
d'ambassade sous le ministère Guizot, lors de la révolu-
tion de 1848, il donna sa démission. Sous l'Empire, il pu-
blia une intéressante Histoire diplomatique de l'Europe

pendant la Révolution française llSSi-\&l\). En 1872, Thiers
nomma le comte de Bourgoing ambassadeur auprès du
saint-siège. Des difficultés s'élevèrent entre lui et Four-
nier, ministre do France auprès du roi d'Italie. Bourgoinir
envoya aussitôt sa démission, qui fut acceptée. Depuis, il

reçut une mission à Saint-Pétersbourg, et fut ambassa-
deur à Constantinople.

BOURGOIS (Siméon), marin français, né en 1815 àXhion-
ville (Moselle), mort en 1887. Entré dans la marine en 1830,

il était cootre-amiral en 1868. Bourgois a joué un rôle actif

pendant la campagne de Chine; mais nommé, dans les

premiers mois de 1870, commandant de la station des côtes

occidentales d'Afrique, il ne put prendre part à la guerre
franco-allemande. Entré au conseil d'Etat en 1872, il fut

promu vice-amiral en 1875, et nommé préfet maritime à
Cherbourg. C'est sur son initiative que fut reconstituée

l'escadre du Nord. Savant distingué, l'amiral Bourgois

s'est particulièrement occupé de météorologie, et surtout

d'architecture navale. Ses recherches sur les propulseurs

des navires modernes ont contribué à faire adopter l'hé-

lice. On lui doit, entre autres publications importantes :

Rapport SUT la naviqation commerciale à vapeur de l'Angle-

terre (1854); Mémoire sur la résistance de l'eau au mouve-

ment des corps (1855) ; Etudes sur les manœuvres des com-

bats sur mer (1876); De la navigation tous-marine (1887);

le Droit de guerre et la Torpille {\Sil).

BOURGON, comm. de la Mayenne, arrond. et à 24 kil.

de Laval, près de la Vilaine naissante; 995 hab. Chaux.

BouRGTBEROUI.DE, ch.-l. de cant. de l'Eure, arrond.

et à 35 kilom. de Pont-Audemer ; 715 hab. Ch. de f. Ouest.

Château, dont il ne subsiste plus que le pavillon d'entrée

et le colombier. L'église a conservé quelques beaux vi-

traux de la Renaissance. — Le canton a 20 comm. et

6.603 hab.

BOURGUÉBUS, ch.-l. de cant. du Calvados, arrond. et

à 8 kilom. de Caen ; 185 hab. Belle église du xjii" siècle.

— Le canton a 24 comm. et 7.334 hab.

BoURGUEIL [Burgolium), ch.-l. de cant. d'Indre-et-

Loire, arrond. et à 17 kilom. de Chinon, sur l'Authion (le

Doit) ; 3.102 hab. Ch. de f. de Port-Boulet à Châteaure-
nault. Vins rouges d'excellente qualité ; moulins, corroi-

ries, tanneries, tonnelleries, corderies ; culture du chanvre.

Commerce de beurre. Ruines d'une abbaye de bénédic-

tins fondée en 989 par Emma, femme de Guillaume Fier-

à-Bras, comte de Poitou. Patrie du théologien calviniste

Moïse Amyraut. — Le canton a 6 comm. et 11.789 hab.

BOURGUEMESTRE (bour-ghe-mèsstr') n. m. Nom vul-

gaire des grands goélands habitant les régions du nord.

BOURGUET (Louis), naturaliste et archéologue, né à
Nimes en 1678, mort à Neufchâtel en 1742. II fit de nom-
breux voyages en Italie, en rapporta de riches collections

d'antiquités et découvrit l'alphabet étrusque. Il était en
correspondance avec Leibniz. Ses principaux ouvrages

sont : Dissertation sur les pierres figurées {nib) ; Traité des

pétrifications lim); Lettres philosophiques stir la forma-
tion des sels et des cristaux {1129); Opuscules mathéma-
tiques (1794).

BOURGUETICRINUS (jAé, nuss — AeBourguet, n.pr., et

dugr. krinon, lis) n. m. Genre de crinoïdes fossiles, de la

famille des apiocrinidées.
— Encycl. Le genre bourgueticrinus fut fondé par d'Or-

bigny pour des crino'ides articulés, à calice petit, à tige

longue, dont les articles présentent des surfaces articu-

laires elliptiques; chacun d'eux, d'après Hœrnes, porte

une crête transversale saillante, qui donne à la tige une
certaine flexibilité. On trouve ces crinoïdes dans les ter-

rains jurassique supérieur, crétacé et tertiaire.

BOURGUIGNAT (Jules-René), né à Brienne-Napoléon,

aujourd'hui Brienne-le-Cbâteau (Aube) en 1829, mort à

Saint-Germain-en-Laye (Seine-el-Oise) en 1892. Il entra

en 1853 au Muséum comme préparateur de la chaire de

paléontologie, dont A. d'Orbigny venait d'être nommé titu-

laire. Il se démit de cette fonction en 1860, et commença à

publier de nombreux ouvrages sur l'archéologie, la bota-

nique, la paléontologie et la malacologie (cette dernière

occupe dans ses travaux une place prépondérante). De-

venu chef d'une école fondée sur une conception particu-

lière de Vespèce, il eut des partisans et beaucoup de dé-

tracteurs.

BOURGUIGNON (ghi-gnon [gn mil.]) n. m. Hortic. \a.-

riétédeVaisin.
— Mar. Glaçon isolé, dans la mer du Nord.

Bourguignon (ghi-gnon \qn

née en Bourgogne, ou qui habit pays
GUIGNONS
— Adjectiv. Qui est de la Bourgogne, qui a rapport â la

Bourgogne ou à ses habitants : Type bourgi-ignon. Mœurs
bourgdignonnes.
— Bourguignon salé. Expression populaire que l'on re-

trouve dans le quatrain suivant :

Bourguignon sali!,

L'épée au côté,

La barbe au menton,
Saute, Bourguignon.

Il n'a été donné aucune explication satisfaisante de cette

expression.

Bourguignons (faction des). La France tout en-

tière se divisa en deux grandes factions durant la guerre

de Cent ans, et, d'une manière plus précise, sous les

règnes de Charles VI et de Charies VII.
— Histoire. La faction des Bourguignons était opposée

à celle des Armagnacs. La première fut, en réalité, la fac-

tion populaire, la faction armagnacque la faction aristo-

cratique, aussi bien dans les villes que dans les campagnes,
comprenant les représentants de la noblesse féodale et

ceux du patriciat urbain. Selon les circonstances. Arma-
gnacs et Bourguignons s'allièrent ;*

Anglais ou avec les capit

faction bourguignonne fut le fameux Jean

duc de Bourgogne, chef de la plus puissante
;.. s-i .. „.-.. _i„., •„ France. Il trouva

s Peu

ignêuriale du Midi. Depuis plus d'un siècle, les Ar-
magnacs groupaient autour d'eux, dans les provuices mé-
ridionales, les forces de la noblesse féodale et du patriciat

urbain, dans leur lutte contre la gent menue. Le tenijis avait

donné à cette organisation une force traditionnelle, et la
' ' ison d'Armagnac en était considératïle-

tte entre les partis hostiles éclata avec
j; i-i s l'assassinat du duc d'Orléans, en

'
I iiic de Bourgogne. On vit les An-

' r .-ivec les Armagnacs *

i plu- ._

:1a! . l'alli.

duc .If I; .111 _ _ i' !.. If roi d'Angleterre, et d'autre part

de l'union dos maisons d'Armagnac ot d'Orléans, le parti

bourguignon devint le parti anglais, et le parti armagnac
le parti du roi de Franco. Jean sans Peur traita officielle-

ment avec les Anglais après la bataille d'Azincourt (1415),

tandis nue Bernard VII d'Armagnac recevait l'épée de
connétaole de France. La pais entre les Armagnacs et les
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Bourguignons se lit au célèbre traité J'Arra» (1135), con-

clu outre Philippe le Bon, duc do Bourgogne, et Char-

les VU. De ce jour, la guerre civile cessant on Franco,

la cause dos Anglais y était perdue ; ils no tarderont pas

& être expulsés. Co qui avait rendu possible lo traité d'Ar-

ras, ce n'était pas soulonient la bonne volonté des prin-

ces, niais la transformation, à travers la lutte sécufairo,

de l'état social lui-mémo, transformation i|ui avait fait

dispnrudro les causes profondes de l'antagonisme entre

les classes. V. Abmaonacs.

Bourguignon (le). Biogr. V. Coubtois,

BOURGUIGNONNE {ghi-f/non' [gn mil.]) n. f. Futaille om-

Slo.véo on Bourgogne et contenant 228 litres. Il Bouteille

o 'forme et do coutonance spéciales utilisée pour lo bour-

gogne.

BOUHliMIt.NUI'Tï; ''',' lui'' Mi-nipt. du vo-

cablo (
,

r
,

I

I. ri.-s complet.

BOURGUIGiNON BOUKULEPsEY
BOURIOLE n. f. L'un des i

on plus vastes jusqu'à recouvrir pres(iue complètement le

visage, ol qui portaient dos pièces imbri(iuées formant
gorgorin. On ajoutait souvent un masque mobile à cette dé-

fense de t(^te. qimnd on la portait à cheval, pour aller à la

charge. I.i's fcir

Françaiae tloSjyj ;

Polonaise (1630).

isago contre les coups de taille. Le passage entre
fa salade close ou armet complet et la bourguignotte ost
établi par les salades du xvi" siècle, dites « à la bourgui-
gnonne », oii le gorgorin dépend de la mentonnière. — La
bourguignotte fut le

dernier casquo porté

Luis .\1\ cenit la

coirt'ure des [ Miniers

BOURHANPOUR
ville de I Inde anglaist

(Décan), sur le fleu\<

côtior Tanty 38 250 h

Ane. cb.-l de la prov
de Cendeisch prise
par les Anglais sur les

Mahrattes en 1803 Rai

BOURHINE (du gr
bous, bieul, et r/i?n, nez) n. m. Genre d oiseaux échassiers,
qui n'est même qu'un sous-genre des œdicnèmes.et dont la

seule espèce {bourliinus graltarius) est propre au sud de
^Australie.

BOURI n. m. Bâte
chargement des navi:

BOURIAH, ville de l'Inde anglaise (Pendjab), près de
la Djemnah ; 7.400 hab. Etoll'os.

BoURIATES, BOURÈTES ou BOUROUTS, peuple de
la Sibérie qui vit à lE., au S. et à l'O. du lac Baïkal. —
in BODKIATE, BoDBÉTb: ou BOUEO0T.
— Encycl. Les Bouriales, qui s'appellent en réalité

Oirad, ont fait jadis partie des grands empires mongols ;

en lCti4, ils se sont soumis à la Russie. Ils sont d'une
taille inférieure à la moyenne, et offrent des traits mon-
goliques très accentués : teint jaunâtre, cheveux noirs et

ratdes, tôte arrondie, face large, nez camus, yeux bridés,
pommettes saillantes, barbe rare. "Velus d un costume
chinois, auquel ils ajoutent un bonnet de fourrure, ils vi-

vent dans des ioxtrtes, qui sont tantôt des cabanes en bois,

tantôt des tentes en feutre. Ils élèvent de grands trou-
peaux de chèvres et de moutons, et possèdent quelques

nieaii
. A .; peu indus-

part t;

pecler
prêtres

, qu
grai réputa-

tion comme devins.

B0UKIGN0N(jnmII.1
"^ ""?"

n. m. Filet en forme de nian.iie rt à mailles serrées
la pêche des petits poissons.

BoURIGNON (Antoinette), visionnaire, née à Li

i bon

Dieu do

que. Cette doetrini
mais lui créa des
été expulsée de son pays, elle erra Al i

Hollande, le nord do 1 Allemagne, aii|!: im-
licisme à Amsterdam, et prêcha ouvei i. i...m ..i i.iMMUie.
Klle avait composé de nombreux écrits, qm uut ctc réunis
et publiés à .-Vmsterdam (1679-1G84).

BOURINE (La\ comm. des Bouches-du-Rhône, arrond.
PI à 26 kilom. de Marseille, sur le Merlancon, affluent de
1 Huveaune ; l.SiC hab. Fabrique de ciment.

proveni;. bourjiuiola, même
à peau dure et d'un violet soni-

par erreur.

Syn. de uÉLiopnïTB, section du

bre. Il On dit i

BOURJOTIE n. I

genre héliotrope.

BOURKE, ville d'Australie (Neuvelle-Galles-du-Sud),
sur le Darling; 7.000 hab. Centre d'une région pastorale-

BOURLE (ital. burla) a. t. Malin tour, attrape : Une
DOOKLii que je veux faire à notre ridicule. (Mol.) [Vieux.]

BOURLET {lé) n. m. V. bocbbelet.

BOURLETTE {Ut') n. f. Masse d'armes ou petite mas-
sue en usage au moyen îkge. (Elle paraît avoir été un casse-

tête muni do clous ue l'espèce des morgenstcrns
et des boulaies de guerre.) [ Au xiv* siècle, bocr-
LKTTE semble avoir été synonyme de plançon.
V. ce mot, et aussi plommée.J

BOURLIE (Antoine de Goiscard, abbé ne La),
aventurier politique français, né en ia:,s, mort
à Londres en 1711. Entré dans les ordres et

comblé de bénéfices, il fut obligé de quitter la

France pour la Hollande, à la suite de faits

scandaleux. Il devint l'agent des Pays-Bas près
des protestants de France. Mais, après la dé-
faite de ceux-ci, il so mit au service de la reine

Anne d'Angleterre, qu'il trahit pour Louis XIV.
Découvert et amené devant le chancelier de

BOURLINGUER ,:.,i
i,.', ,

•. . :i. .\Iar. 1 .i:.„'Uer,

en parlant d une navire qui lutte ennire un gros temps,
qui est soumis à des manceuvres pénibles.
— Pop. Naviguer, et par anal. Faire un état pônibl

Matelot Ol •

BOURLON, comm. du Pas-de-Calais, arr. et à 28 kilom.
d'Arras; 1.950 hab. Tuiles et carreaux; brasserie.

BOURLOS (le Buticua lacus des anciens), lac très pois-

sonneux de la basse Egypte, à l'extrémité septentrionale
du Delta, entre les deux branches par lesquelles le Nil se
décharge dans la Méditerranée. Une langue de terre le sé-

pare de la Méditerranée, avec laquelle il communique par
une étroite ouverture appelée bouche du lac Ùourtos, la

bouche Sobennytique des anciens.

BOURMONT {Burnonis Morts), ch.-l. de cant. de la
Haute-Marne, arrond. et à 33 kilom. de Chaumont, près
de la Meuse : 746 hab. Ch. de f. Est. Fabriques de cire, de
gants, scierie mécanique. (Ancienne ville forte des Lin-
gons.j — Le canton a 26 comm. et 7.979 hab.

BouRMONT (Louis-Auguste-Victor, comte de Ghaks-
NES de), maréchal de France, né et mort (1773-1846) au
château de Bourmont (Maine-et-Loire). Ofrîcier aux gardes
françaises lors de la Révolution, il émigra dès 1789, et
rentra en France en 1794 pour se joindre aux Vendéens ;

Scépeaux le choisit comme chef détat-major. En 1799, il

reparut dans le Maine à la

tête des chouans et s'em-
para du Mans, mais il dut so

rendre quelque temps après.
Lors de l'explosion de la

machine infernale en 1800.

Bourmont était à Paris.
Rendu suspect par ses in-

trigues, il fut arrêté et in-

carcéré à Besançon, d'où il

s'évada en 1804. et passa en
Portugal. Il était à Lisbonne
lors de la prise de cette ville

par Junot : il offrit ses ser-
vices au général, q^ui le >-/

nomma chef d'état-major do *

la division Loison. Rentré ài
en France en 1808 , Bour- jli

mont reçut le grade de colo- ^
nel, et fut envoyé en Italie.

Il fit ensuite la campagne de
Russie, celle d'Allemagne

fut

brillante conduite a

parmi lesquels

) set
bat de Nogent, en 1814, lui valut le grade de général de
division. Sous la première Restauration il fut mis à la

tête de la 17* division militaire, puis placé sous les ordres
du maréchal Ney. Pendant les Cent-Jours, malgré l'op-

position de Carnet, qui se défiait de l'ancien chef des
chouans, il obtint le commandement d'une division dans le

corps d'armée de Gérard. A la veille de Waterloo, le 13 juin,

alors que l'armée française s'apprêtait à marcher au
combat, Bourmont déserta suivi de quelques officiers,

3n chef d'élat-major,.le colonel Cleuet,
ins historiens, alla rejoindre le général

elier à Namur, puis se rendit à Gand auprès
lïl. On sait aujourd'hui nue cette trahison en-
i nos troupes une véritanle panique, qui con-
leaucoup au désastre de "Waterloo. Bourmont
pensé, dès le retour des Bourbons, par le

d'infanterie de la garde
royale. Son impopularité s'accrut encore lorsqu'on le vit

fig'nrer comme témoin à charge dans le procès du maré-
chal Ney, son ancien chef, et siéger comme juge dans celui

dégénérai Drouet d'Erlon.IIpritpartàlaguerred'Espagne
en 1823, devint ministre de la guerre en 1829, et charge
du commandement on chef de l'expédition d'Alger. La
prise de cette ville, en 1830, lui valut le bâton de maré-
chal de France. A l'avènement de Louis-Philippe, il re-
fusa de prêter serment au roi, et fut déclaré démission-
naire. Il se rejeta alors dans les aventures, participa à la

prise d'armes de la duchesse de Berry en "Vendée, et à
celle de dom Miguel on Portugal, puis so retira pendant
quelques années à Rome. Rentré en France en 1840, il

alla finir ses jours dans son château do Bourmont.

BOURNABAT, ville de la Turquie d'Asie (Anatelio),

.sur un petit golfe dont les eaux se sont retirées lentement,
par suite des attorrissements du Mélès ; 10.000 hab. Selon
quelques auteurs, Bournabat marquerait la position de
la Smyrne antique des Eoliens, détruite en 627 av. J.-C.

BOURNE (la), riv. afd. gaucho de liséré, qui forme le

déversoir du massif du Vercor». I^ca eaux do la Bourne
sont dérivées dans un canal destiné à l'irrigation do la

plaine de Valence.

BouRNE'lIugh), fondateur de Ut secte des méthodis-
tes primitifs, né à Fordhays (Angleterre) on 1772. mort
en 1852.11 se sépara de la secte dissidente doswesloycns,
tint le premier dos assemblées religieuses en plein air

(1801), organisa en 1810 le premier comité dos méthodi.s-
tes, et répandit les principes de sa secte par des prédica-
tions en Angleterre et aux Etals-Unis.

BOURNEAU (no) n. m. Sorto de gros drain sans solutions
de continuité, par lequel s'écoulent les eaux d'un terrain,
dans le but do le dessécher.

BoURNEAU, comm. de la 'Vendée, arrond. et à » kilom.
do Fonienay ; 902 hab. Cb. de f. Etat. Fours à chaux, tui-

leries, briqueteries.

BOURNEMOUTH, ville d'Angleterre (comté de Souih-
ampton), dans la baie de Poole, sur la Manche ; 37.050 hab.
Station balnéaire.

BOURNEVIUX (Désiré-Magloire), médecin français,
né à Garancières (Eure) en 1840. Il s'est surtout occupé
des maladies nerveuses et mentales. Conseiller municipal
de Paris (1878-1883), il a beaucoup contribué à la laïcisa-

tion du personnel des hôpitaux, à la réorganisation des
services d'enfants idiots ou arriérés i Bicêtre et à la Sal-

pêtrière. En 1870, il a été nommé médecin du service des
aliénés à Bicêtre. Député de Paris de IS83 & 1889, Bouroe-

veau, sur les Maladies du foie, sur les Maladies du système
nerveux, du professeur Charcot, et les Leçons cliniques sur
les maladies chirurgicales des enfants, du docteur J. Giral-
dès. Il a dirigé et en partie rédigé un Manuel pratique de
la garde-malade et de l'infirmière (1878). On lui doit encore
la fondation du Proférés médical fl873), de l'Année médicale
(1877), des Archives de névrologie (1878).

BOURNEZEAU, comm. de la Vendée, arr. et à 20 kil.

de La Koche-sur Yon ; 2.371 hab. Ch. de f. Etat.

BOURNONCLE, comm. do la Haute-Loire, arrond. et à
5 kil. de Brioudc,près de la Leuge; 1.034 h. Fours à chaux.

BOURNONITE (de Boumon, qui, le premier, l'a établie

comme espèce) n. f. Triple sulfure de plomb, d'antimoine
et de cuivre.
— Encycl. Ce minéral, dont la formule est CuPbSiiS',

le poids spécifique 5,7 à 5, 87, et la dureté 2, 5 à 3, se pré-

qui offrent différentes formes appar-
tenant au système du prisme droit à base rhomboïde.

BOURNONVILLE. La seigneurie de Bournonville, en
Picardie, dans le Boulonnais, a donné son nom à une fa-

mille, qu'on dit issue des anciens comtes de Guines. La sei-

gneurie fut érigée en duché l'an 1600, en faveur d'Alexan-
dre de Bournonville, comte de Hénin-Liétard.

Bournonville (Antoine-Théodore), danseur français,

né à Lyon en 1760, mort dans l'Ile de Seeland en 1843.

Il devint maître de ballets au Théâtre royal de Copenha-
gue ; il y renouvela le genre du ballet et composa de nom-
breux ouvrages de ce genre, qui lui valurent la bienveil-

lance du roi Frédéric VI, lequel l'avait pris en grande
affection. — Astoine-Augcste Boumon'Tllle, tils du
précédent, né à Copenhague en 1805, poursuivit la même
carrière. D'abord élève de son père, il alla, en 1 824, se per-
fectionner à Paris, où il prit des leçons de Vestris. Il dé-

buta même à l'Opéra, en 1826, et se montra ensuite sur
plusieurs scènes étrangères, puis retourna en 1830 à Co-
penhague, où il prit la succession de son père, faisant re-

présenter, avec succès, beaucoup d'ouvrages de ballets;

entre autres ; le Toréador, Faust, la Kermesse de Bruges,
Waldemar et Eric, Raphaël, la Fête d'Albano, Napoti ; etc.

BOUROGNE, comm. du territoire de Bclfort, arrond. et

â 13 kilom. de Belfort, sur la Bourogne ou Saint-Nicolas ;

1.014 hab. Ch. de f. Est.

BoUROTTE (François-Nicolas), bénédictin de Saint-

Maur, né à Paris en 1710, mort en 1784. U s'occupa toute

sa vie de recherches historiaues. et on lui doit divers ou-

vrages et le sixième volume ae l'Histoire générale du Lan-
guedoc, laissée incomplète par dom Vaisselle.

BoUROU, île de l'Océanie (Malaisie [Indes néerlan-
daises]», dans les Moluques ;

pop. évaluée à 100.000 hab.

Cette lie, habitée à l'intérieur par les Alfeurous, et par
les Malais sur les côtes, relève de la résidence d'Am-
boine ; un contrôleur hollandais y habite à Kayéli.

BOURODDJIRD, ville de Perse (prov. d'Irak-Adiemy\
cb.-l. du gouvernement du même nom: 20.000 hab. Ré-
colte de céréales, fruits, coton, tabac, lin.

BOUROUM, chutes et rapides d'.\frique, sur le Niger,
près du mont Aserbarbou, qui force le fleuve à changer
sa direction du N.-E.vers le S.-E.— Un canton du Sahara
méridional porte lo même nom.

BOURQUELOT (Louis-Félix), littérateur et paléographe
français, né à Provins en 1815, mort à Paris en 1868, fut

avocat, puis professeur adjoint à l'Ecole des chartes. Cu-
ire de nombreux travaux dans divers recueils, ce laborieux
érudit a publié notamment : Traité des opinions de légis-

lation en matière de mort volontaire pendant le moyen âge;
re de Provins {\U0)

.

les foires de Cham-
;)o</në (1865-1866). Il a continué la Littérature française
contemporaine, de Quérard.

BOURQUENET (François-Adolphe, comte de), diplo-
mate français, né à Paris en 1799, mon en 1869. Il débuta
en 1816 comme attaché d'ambassade à "Washington, puis
devint secrétaire d'ambassade à Londres (|S201 et à
Berne (1823). Relevé de ses fonctions en 1824, il collabora
aux • Débats . jusqu'en 1830. Renvoyé à Londres en 1835

comme premier secrétaire d'ambassade , puis comme
chargé d affaires et ministre plénipotentiaire, il prit part

aux négociations qui précédèrent le traité des Détroits.

Ministre, puis ambassadeur à Constantinople de 1841 à

1848, il démissionna à la chute de Louis-Philippe. Rentré
dans la carrière en 1S53 comme ministre plénipotentiaire,

puis ambassadeur à Vienne, il prit part au congrès de Pa-

ris en 1S56, et, en 1859, aux conférences qui précédèrent

la paix de Zurich. En 1857, il fut nommé sénateur. y



BOURRABAQUIN
BOURRABAQUIN {bou-ra-ba-kin — dèformati

de l'espagD. boiracka, flasque à boire) n m (

à boire qui était un bocal cylindrique,

baut, assez étroit, à bouche aussi large que

la base. (Ce mot, encore en usage au xvxi' ~.

se trouve plusieurs fois dans Rabelais
j

BOURRACHE {bou-rach' — bas lat bui -

rano; de l'arabe abou rach, père de l.i

sueur) n. f. Genre de plantes, type de la

famille des borraginacées, comprenant des

herbes annuelles ou vivaces, dont presque

toutes les parties sont recouvertes de poiK

rudes et qui croissent en général dans les

régions tempérées de l'i '

Les fleurs sont disposées en cymes
fiées scorpioïdes à 1 extrémité des rameau
et leur couleur varie du rose au blei
— Encycl. La bouirache officinale, plai

la plus connue. Ses fleurs, ordi

blanches ou roses, sont très larges

la plus grande partie de l'année.

Dans la plupart des contrées qui

avoisinent la Méditerranée, la

bourrache joue un certain rôle

comme plante potagère ; on la

mange en guise d'épinards, et on

la met quelquefois dans le potage.

En France, son emploi dans 1 é-

conomie domestique est bien plus

restreint ; on se contente d<

tre ses fleurs sur les salades,

me celles de la capucine. Elle est

plus fréquemment usitée en mé-
decine ; elle passe pour être bé-
ohique, expectorante, sudorifique,

mais elle est simplement, faible-

ment diurétique et dépurative.

BOURRACHE {bou-rach') n. f

Sorte de nasse d'osier.

BOURRADE (bou-rad') n. f. En
T. de chass.. Morsure du chien qui, d'un coup de gueule,

enlève du poil au lièvre.
— Par anal. Coup donné à quelqu'un, pour le repousser.

Il Fig. Paroles vives et rudes.

BOURRAGE {bou-raf) n. m. Fortif. et min. Chargement

d'un trou ou d'un fourneau de mine, il Menue terre em-
ployée pour bourrer une mine à l'aide du bourroir.

-- Ch. de f. Bourrage des traverses, Action de pous-

ser et de tasser du ballast sous une traverse avec la pio-

che à bourrer, en la soulevant à l'aide d'un long levier,

dans le but de répartir la pression sur une surface plus

considérable.
— Constr. Action de remplir les vides d'un mur avec de

menus matériaux noyés dans le mortier.
— Métall. Bourrage des tuyères. V. tuyère.
— Thérap. V. la partie encycl.
— Encycl. Fortif. Le bourrage consiste à boucher la

chambre du fourneau de mine pour empêcher les effets

de l'explosion d'une mine de se produire dans la partie

vide formée en arrière par les rameaux et les galeries.

On distingue plusieurs espèces de bourrages : 1" Bourrage

en terre et en bois. Il est formé d'un plateau dressé contre

le coffre, et fortement serré au moyen d'arcs-boutants et

de tranches alternatives ;
2» Bourrage en sacs à terre,

composé de lits horizontaux de sacs à terre, dont les vides

sont garnis avec des paniers de terre. {Si l'on ne tient pas

à la galerie, on peut supprimer le bourrage d'un four-

neau, pourvu que l'on augmente la charge.)

— Thérap. Le 6oun-ajre est employé dans les affections

gynécologiques. On le pratique en versant dans le vagin

un verre à liqueur de glycérine, mêlée ou non de poudre

d'iodoforme, et en apphquant ensuite dans les culs-de-

sac, derrière et devant le col, quatre on cinq tampons de

coton hydrophile, qui doivent rester en place deux ou trois

jours. Ce traitement est indiqué dans les déviations géni-

tales, la génitalité chronique et les cas d'adhérence péri-

génitale ; il est contre-indiqué dans les états inflamm;

former en tout temps et \

fréqu
erique , la bourrasqu

: colle

"=^1?*^'

gués oreilles et à longs poil-:.

serve à la saillie des jumcni-i

(Son poil laineux et brunâin- 1

fait aussi appeler GOENiLLur \

BOURRAQUE (bou-rak

BOURRAGUE (bou-ragh) n. i 1

let de pêche semblable à la 1

1

ble, mais muni d'une travers,

bois, sur laquelle vient s'ail.L,

un manche.

BOURRAS (bou-ra — rad. bum-

re) n. m. Toile grise très gros

sière. Il Bure, drap grossier. (Ce
dernier sens a vieilli.) Uuurracjuc.

BOURRAS (hou-ra) ou BOUR-
REAU [bou-ro\ n. m. Coiffure de femme en usage pendant

le XIV» siècle, et dont la mode paraît avoir été apportée

en France par Isabeau de Bavière, femme de Charles VI.

BOURRASQUE (bou-rassk' — ital. borrasca) n. f. Coup
de vent violent, mais de peu de durée : Essmjer une bour-

BASQDE.— Fig. Attaque inattendue, accès violent et passager,

revirement soudain : Une bourrasque de fièvre, de colère.

ta Bourse a de grosses boubrasqtjes. (Pons.)
— Encycl. On connaît, dans l'atmosphère, l'existence

d'une sorte do fleuve aérien chaud et humide, dit courant

nuatorial, qui côtoie, en hiver, des rives froides et sè-
' • '---' ' -.-— ;.-_ profonde, ra-

t large, diffuse,

pauvre en vapeur a eau. u est uouc sur la première, à sa

partie convexe, qu'il y aura les plus grandes différences de

vitesses et de température entre le courant et ses rives ;

des mouvements aériens, sorte de tourbillons, pourront se

former, et leur sens de rotation, en Europe comme en

Amérique, inverse de celui des aiguilles d une montre, a

toutes chances de se conserver et même de s'étendre, car

il est d'accord avec celui que tend à leur imprimer le mou-

vement de rotation de la terre : ce sont des bourrasques.

ches; sa branche ascendant!

pide, tandis que sa branche de i

dangereuse du tourbillon, faible à gauche du
chemin parcouru par le centre. Fortes pluies

sur les tles Britanniques
N -O. et O.d» France. Le beau temps persiste

Europe centrale

t Algérie.

étendez la main gauche
;

pression est dans la direc
'

les tourbillons d'un fleuve, les bourras-

ques ont un mouvement de translation qui ne défasse pas,

généralement, de 20 à 40 kilom. à l'heure ; c est cette

vitesse, ajoutée au bord S. et retranchée au bord N. de

la bourrasque, à la vitesse de rotation, qui rend beaucoup

plus dangereux le bord méridional. La conséquence même
dos bourrasques est de la plus haute importance, puisque

ce n'est rien moins qu'une régularisation dans la distri-

bution des pluies.
— Syn. Bourrasque, orage, ouragan, tempête, tour-

mente. La bourrasque est un coup de vent passager qui

agite la mer. ISorage est accompagné de tonnerre, de

pluie, de grêle. La tempête consiste surtout dans la vio-

lence du vent; elle est bruyante, et dure plus longtemps

que l'orage, h'ouragan suppose plusieurs vents soufflant

avec fureur dans des directions opposées et formant des

tourbillons auxquels rien ne résiste. La tourmente est sur-

tout une tempête sur mer faisant courir aux navigateurs

de longs et terribles dangers ; mais il y a aussi des tour-

mentes sur les hautes montagnes.

BOURRE (du bas lat. burra. poil) n. f. Amas de poils

nue l'on a détachés des animaux à poil ras : Bourre de

cheval, de bœuf. (Se disait autrefois de toute espèce de

poil ou de laine, et même du chanvre.)
— Par ext. Boule de papier, rond de feutre, etc., dont on

se sert pour maintenir la charge d'une cartouche, d'une

arme à feu ou d'une mine : Bourre de fusil, de pistolet.

— Fig. Objet de peu de valeur, partie faible : Il y a de

la BOURRE dans votre action, mais n importe! nous vous au-

rons bientôt dégourdi. (Le Sage.) [Ce sens a vieilli.]

Agric. et bot. Bourgeon de vigne. {Geler en bourre.

Se dit quand la vigne gèle avant l'éclosion des bourgeons
.)

Il Bouton d'une fleur. Il Graine d'anémone, il Duvet végé-

tal épais, qui couvre les bourgeons, les feuilles, les fruits

et même le tronc de quelques arbres : Les bourgeons de la

vigne sont couverts de bourre. Il Nom d'un palmier de l'île

de France.
— Comm. Matière employée par les bourreliers-batiers,

et qui se compose de poils d'animaux divers retirés des

peaux avant leur mise en fosse pour les tanner. Il Partie

fa plus grossière de quelques matières textiles; résidu

soyeux représentant le déchet au dévidage des cocons.—

Bourre de laine, Bouire lanice. Filaments très courts de

laine que l'on enlève des étoffes lorsqu'on les peigne.

(C'est la partie la plus grossière de la laine.) il Bourre de

Marseille, Etoffe moirée à cliaîne de soie et trame de

bourre de soie.
— Jeux. Sorte de jeu d'écarté se jouant entre trois

plus. A trois, on distribue cinq

, de quatre à six joueurs, on en donne trois. Il

reste un talon dont la carte occupant la partie supérieure

est retournée et constitue l'atout. Le premier a toujours

le droit d'échanger deux de ses cartes contre deux du ta-

lon, ou de se contenter de son jeu; les autres font de

même. La marche du jeu est celle de l'écarté ordinaire,

avec cette différence que les deux jiremières levées suffi-

sent pour gagner. Le joueur qui n'a pas fait de levées

est bourré; il doit mettre sur le tapis un nombre de jetons

égal à celui qui constituait la somme des enjeux. Les

autres payent de même, défalcation faite de leurs levées.

— Métall. Fer défectueux.
— Ornith. Nom vulgaire de la cane.
— Techn. 'Vieux tan qui s'attache aux peaux de mouton.

Il Matière colorante obtenue avec du poil de chèvre

bouilli dans la garance. Il Bourre tontisse, Menu poil qui

tombe du drap lorsqu'on le tond, il Bat-à-bourre, Appareil

de bourrelier.

Bourré, comm. de Loir-et-Cher, arrond. et 27 à kil.

de Blois, sur le Cher; 1.071 hab. Ch. de f. Orléans. Carriè-

res de pierre tendre, desquelles sont sortis, depuis le

XI' siècle, les matériaux des villes de Tours, Bléré, Mont-

richard, Blois, les châteaux de Chenonceaux, Chambord

et Bury. Vignobles. Restes d'un couvent de templiers,

fondé vers 1229. Presque toutes les maisons de ce village

sont creusées dans le roc.

bourreau (bou-ro — origine inconnue; sans doute du

vx franc, bourrel. liomme rude) n. m. Homme chargé de

mettre à exécution les peines corporelles prononcées par

joueurs au r
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— Par ext. Meurtrier : Etre le bourreau de ses enfants.
— Par exagér. et fam. Personne cruelle -.Au secours ! on

m'assomme I atil ah! ah! ah! 6 traître! à bourreau d'iiomme I

i fatigue :

.
iMi

le qui tue ses malades, au li'eu de les guérir.
— Fig. Cause de tourment ou de destruction : La bouche

est le médecin et le bourreau de l'estomac. (Prov. allem.)

Le remords fut le premier bourreau. (Racine.)
— Loc. fam. Bourreau d'argent. Prodigue, dissijjateur.

Il Bourreau des crânes. Bravache, fier-à-bras. [ C'est le

titre d'une comédie-vaudeville en deux actes, par Boulé
et de Lustière (Ambigu-Comique, 1841), et le sobriquet de
l'un des principaux personnages. Le type du prétendu
mangeur d'hommes et briseur d'obstacles, qui fait plus de
bruit que de besogne, a été bien des fois reproduit au
théâtre, et lui-même n'était déjà, en 1841, que l'imitation

du capitaine Bourgachard et autres, dont Scribe avait fait

l'élément comique de plusieurs de ses pièces.] Il Bourreau
des cœurs. Homme à bonnes fortunes, galant irrésistible.

(Se dit souvent par ironie.)
— Loc. prov. Etre insolent comme un valet de bourreau.

Etre d'une insolence cynique, sans doute parce que le va-

let du bourreau était chargé, autrefois, de souffleter la

tête du décapité.
— RicM. Le mot bourreau n'appartient plus à la langue

juridiciue; la loi dit '^exécuteur, et, au lieu de : valets du
bourreau, aides de l'exécuteur.
— Encycl. Il est très difficile de déterminer la date à

laquelle, chez certains peuples au moins, la fonction

d'exécuteur des condamnés apparaît comme une institu-

tion légale. Ni chez les Juifs, ni chez les Grecs, on ne
trouve trace d'une institution pareille. Chez les Juifs, le

condamné était livré au peuple, qui le lapidait ; chez les

Grecs, l'homme condamné à perdre la vie prenait, daiis

la prison, au milieu de sa famille et de ses amis, un poi-

son préparé de manière à lui procurer une mort prompte
et sans douleur. On donnait à son supplice l'apparence

d'une mort volontaire.

A Rome, comme en Judée, le peuple exécutait la sen-

tence. Plus tard, il est vrai, les licteurs furent chargés de

cette exécution. Mais bien rares sont les cas où l'expia-

tion du crime fut l'œuvre d'un seul. Le coupable était

poursuivi par le peuple jusqu'au haut de la roche Tar-
péienne, doù il se précipitait.

En France, il faut arriver au xiii' siècle pour trouver

3 individu chargé de fouetter, marquer, pendre,

, rouer et brûler au nom de la loi ; il était désigné

s le nom de « exécuteur de la haute justice », et

chaque grand bailliage en possédait un. C'était, d'ailleurs,

un métier qui demandait un certain apprentissage, car il

fallait, suivant le texte d'une ancienne ordonnance, que le

bourreau « sceut faire son office par le feu, l'espée, le

fouet, l'écartelage, la roue, la fourche, le gibet, pour
traîner, poindre ou piquer, couper oreilles, démembrer,
flageller ou fustiger, par le pillory ou eschafaud, par le

carcan et par telles autres peines semblables, selon la

coutume, mœurs ou usages du pays, lesquels la loy or-

donne pour la crainte des malfaiteurs »

.

Le bourreau, comme émoluments, percevait alors une
foule de droits en nature sur les marchands des balles ;

c'est ce que l'on appelait havage, ou droit de havée, et

qui consistait, pour lui, à pouvoir prendre une
quantité de légumes, de viande ou de poissons

paniers sur lesquels il étendait la main. Il avait,

des droits fixes sur certaines autres denrées e

Paris, sur les dépouilles des condamnés à mort, et

une somme fixe par exécution. Le droit de havée ne fut

aboli qu'en 1720, et remplacé, pour le bourreau de Paris

et ses aides, par un traitement de 16.000 livres; on lui

remboursait, en outre, le prix des fournitures qu'occasion-

naient les exécutions, tant à Paris que dans 1 étendue de

la généralité et de la juridiction du parlement.

En 1793, la Convention nationale réforma complètement
la législation criminelle en ce qui concernait les exécu-

teurs. Par un décret du 13 juin 1793, elle décida qu'il y en
aurait un dans chaque département de la République, et

mit son traitement à la charge de l'Etat. Il en fut de même
sous l'Empire et sous la Restauration. Louis-Philippe ré-

duisit le nombre des bourreaux et de leurs aides. Sous le

second Empire, il n'y en eut plus qu'un par cour d'appel,

et le traitement varia suivant l'importance des villes.

Enfin, un décret de novembre 1870 a réduit leur nombre
à trois : un pour la France continentale, un pour la Corse,

un pour l'Algérie. Aujourd'hui, celui de Corse a été sup-

primé; son office est rempli par celui de France. — La
famille de bourreaux la plus célèbre en France est celle

des Sanson, qui, de 1688 à 1847, fournit plusieurs généra-
tions d'exécuteurs des hautes œuvres.

BOURREAU [bou-ro — probablem. du mot bourre) n. m.
Sac de paille qui garantit l'épaule des ouvriers qui trans-

portent le sel dans les salines.

BOURREAU {bou-ro) et BOURREAU DE SaINT-JEAN-
DE-LUZ n. m. No
{trigla milvus).

BOURREAU {bou-ro) DES ARBRES n. m. Nom yulgain

du celasrus sca?idens, du lierre, de quelqu
la végéta •

'

décapite

iilgair^ genre trigle

1 des arbres en les enlaçant.

.Bot. 1 vulgaire de

la cuscuti

m. Argot. Haricot, ce lé-

tte de menus branchages.
Menues branches placées

au milie"u d'un vrai fagot.
— Agric. Dans certaines contrées de France, Nom

donné à une nature de jonc croissant en abondance dans

les endroits humides. (On emploie ce jonc comme litière

pour les animaux de l'espèce bovine.)
— Bot. Nom vulgaire d'un champignon du genre sethalium.

— Chass. Chasse aux cailles avec le filet appelé hallier.

— Chorégr. Pas de bourrée, Pas exécuté sur un air de

bourrée, comme la bourrée d'Auvergne, qui souvent est

simplement appelée bourrée :ia bourrée fut introduite à

la cour en 1565 par Marguerite de Valois, et y resta à la

mode jusqu'au règne de Louis XIIJ.
— ichtyol. Ancien nom de la barbote.



UOLIUIKL — BOURRU
— Mus. ot dans. Air composé do huit mosuros à donx

tomi).s, partagées on doux parties égalos. il Danso très rà-

panduo on Auvorgno ot dans los pays limitrophes, ainsi

qu'on Anjou. (Les airs do bourrée sont parfois écrits

on 2/1, mais plus généralement on 3/1.)

— Pbov. : Fagot oherohe bourrée, Qui so rossomble s as-

somlilo ( fnr,ot et bourrée étant des mots qui désignent à

pou prùs la môme chose). [Pou usité.]

BOURHEL ihmt-rH') n. m. Nom par lequel on désigne

communémiMit l'oisoau de proio appelé bdse.

BOURRÈi.r.Mr.NT '
'!' man) n. m. Douleur cruelle,

compaivM. il I

,

. iiM-ait éprouver un bourreau :

Avoir >ni i:.. :
Il

.
>ï leslomac.

— Fi.LT. Inurniim iu Mlil /.c bocrbèlbmknt Uc la con-

BOURRELER (hour-lé —du vx franc, bourrai, bourreau.

Prend un accent grave sur le du radical, devant une syl-

labe muette : Je bourrelé. Il bounvlera) v. a. Tourmenter
cruollomont, comme lo bourreau tou

mentait los patients : Le remords boo
Rfcl.l!: le coupable.

BOURRELET (bour'-lè — ancionn

élastique, pour protéger les petits (

d'une chute, il Rond d'étoffe que le

ot professeurs portent sur l'épau-

le, et qui entourait autrefois leur

chaperon. (Le bourrelet servait

autrefois à orner lo chaperon des

fommos ot des ho
daptail égale
do tournoi poura

d étroiK
dans les i

le même rûlo.)

- Anat. Bourrelet routé. Syn. de corne d'Ammon.
Bourrelet de Bulchke, Saillie de la lame spirale du limace

iU.i

stéri(

I Saillie annulaire du
dure circulaire prati-
e baïonnette, et scr-

— Blas

roÛo^'on
ouins.m
de mémo
valicrs i

casques

S'il"

Il Bourrelet (bl.iB.).

ro enlevant l'écorce d'une
aie et rétablir la continuité
iifouis dans la terre humide,
'Mit'Mtdes racines adventives.

i_ > iiiiio roue do wagon,
!

Il autenir sur los rails.

cordagos ^^'''"

iiice à pro- -^^j,^»»»»''^-"*"

mont : /-cJ Iroh BonnuELLES de notre etprit : l amour, l am-
bition, l'avarice... (E. Pasq.) [Vieux.]

BOURRELLERIE (bou-rèl'-rl — rad. bourrai, pour Bour-

reau) n. f. Art du bourreau, il Par cxt. Rafflnomont de

cruauté : Tibère, grand maw/re en la science de bouerel-
LKBiK... (Montaigne.) [Vieux.)

BOURRELLERIE (bou-riH'-ri) n. f. Métier ot commerce
du bourrelier ; Apprendre la bodrrbllbrie. h Etablisse-

mont de bourrelier : Ouvrir une bodrrhllebie.
— EscïiL. L'industrie de la bourrellerie se divise en

deux catégories distinctes, suivant que les artisans occu-

pés à ce goiiro de travail font partie des bourrelier) de

harnachement, ou des bourreliers-bâtiera. Les premiers se

rattachent mieux à l'industrie do la sellerie ; les seconds
fabriquent plus spécialement les articles de la bourrelle-

rie proprement dite. Pour la fabrication do ses produits,

la bounclliMiu omploin un certain nombre do matières

prcmiiTc . , . iii|.i. nul principalement les cuirs et les

poaux " I. blanche tannée ou on toiton ;

celles il' 111, do sanglier, de porc, etc.).

Le iiKii
i

I ros fabriquées sobtiont avec

do la p.-ulli 'I 11 I
II' il iiijurro, composée do poils d'ani-

maux qun los ouvriors tanneurs détachent avant la mise

en fosse dos peaux.
Le bois de hêtre est lo plus employé en bourrellerie.

Les pièces on bois sont expédiées, faconnnées et prépa-

réos par les marchands ; les ouvriers bourreliers n'ont qu'à

procéder à l'ajustage.

Pour compléter la série des matières mises en oeuvre

par l'ouvrier bourrelior-bâtior, il convient d'ajouter aux
précédentes la toile, la laine, lo crin, los bouclos, san-

gles, courroies, grelots, sonnettes, bossottes, etc. Enfin,

les produits principaux do la bourrellerie comprennent :

los brides, licols, colliers ; on les appelle c harnais d'avanl-

main ». Ceux a d'arrière-main » so composent de sellettes,

sous-veniricTos, surdos, traits, croupières, dossières, etc.

BOURRELl.Y |i

léger les

î bateaux
légers,' les mâts, le reliord des chalauds
cliocs et les frottements, ii La couronne
bordant los étambrais dos mâts porte

BOURRELIER

i ait partie de la vieille écolo pâ-
li M ]'. tu -- ( 'Il lui doit notamment ; la. Vido d'uno

_ ; ift i f//aio,- (Cl Co^n^rês; un recueil do chansons,

'bif/au et Ciyalo (lSD4j; de nombreuses comédies en fran-

çais ou en provençal, entre autres : Très galino pér un gau ;

lou Sicilian;un opéra, lou Vergie d'oulivié (1896); une tra-

duction des fables de La Fontaine (1872-1874) ; etc.

BOURRE-NOIX (bour'-noa) n. m. Instrument d'acier, sorte

do poinçon qui faisait partie de l'ancion nécessaire d'ar-

mes, et dont les soldats se servaient pour enfoncer le carré

ou le six-pans de la noix dans celui du chien, n On disait

aussi CHASSE-NOIX.

BOURRER (bou-ré) V. a. Tasser, après avoir placé une
bourre : Bourrer «n/'usii, unecartouche, une chargedemiyie.
— Remplir de bourre tassée : Bourrer un fauteuil, un

matelas. Il On dit plutôt rembourrer.
— Par ext. Remplir complètement : BotniRER de charbon

un poêle, de linge une armoire, de tabac une pipe.

— Faire manger avec excès : Bourrer un enfant de

gâteaux. Il Fig. Combler, rassasier, accabler : Boorreb
un écolier de grec et de latin.

— Repousser brutalement : Policiers qui bourrent la

foule. Il Fig. Maltraiter de paroles : Bourrer un fat.

— Chass. Se dit du chien qui, en poursuivant un lièvre,

cherche à le saisir et lui donne un coup de dent lui arra-

chant du poil. Il Absol. Se dit du chien lorsqu'il force l'ar-

rêt sur lo gibier : Chien qui bourre.
— V. n. Manèg. Se dit du cheval qui so lance brusque-

mont en avant, sans que le cavalier s'y attende.
— Techn. En parlant du plomb en fusion. S'arrêter sur

le sable et s'y solidifier au lieu do couler, ii Retenir les

copeaux dans la lumière, au lieu do los laisser sortir, en
parlant du rabot ou de la varlope.

Se bourrer, v. pr. Etre bourré, n Se bourrer l'estomac,

Se bourrer. Manger avec gloutonnerie, avec excès.— S'ac-

cabler mutuellement de coups, ou se maltraiter de paroles.
— Anton. Débourrer.

BOURRERIE n. f. Bot. Section du genre ehrétie. il On dit

aussi beurkerie.

BOURRET {bou-rè) n. m. Nom donné, dans certaines

parties do la France, aux jeunes taureaux et génisses,

âgés d'un an au plus, il On dit aussi bouvillon.
— Nom par lequel on désigne de jeunes canards, dans

lo pays normand, il On dit aussi boorbot (iou-ro).

BouRRET (Joseph-Christian-Ernest), cardinal français,

né à Labro (Ardèche) en 1827, mort à Rodez on 1896. Ora-
torien. docteur en théologie et es lettres, il fut professeur
de droit ecclésiastique i. la Sorbonne, évoque de Rodez
(1871), et reçut le chapeau de cardinal en 1893. On doit à
ce prélat, très instruit et d'une intelligence élevée, plu-
sieurs ouvrages ; notamment : l'Ecole chrétienne de Séville

soux ht moniirchie des Visigotlis (1855); Essai historique et

, ,;, ,

'
. ^, i-monsde Gerson{ii^t); Béponse auxprin-

: rimlre l'Eglise, etc. (\f,TI); Des principales
s ordres religieux (1880) ; etc.

BouKHETAiRE bour'-tèr') n. m. Cardeur de filoselle.

IIS les harnais dans
. o, les bâts pour les

c ommunes.

du bourreau, il Par
Fig. Cause de tour-

sert pour faire voyager
Ile, la marée, ii Contenu du panier : ifan-
K d'huîtres.

or ovale dont so servent les oiseleurs.

BOURRICHON n. m. Arg. Tête. (Ne so dit que dans c
locution ; Se monter le bourrichon. Se monter la tête,

lusiooner.)

(Louis-Antoine FauvelET de), diplom
et député français, né à Sens en 1769, mort à Caen en IS

fut condisciple de Bonaparte à l'écolo de Brienne, le ;

vit plu» tard on Italie, devint non «ccrétairo intime (1797),

ot fut nommé conneillor d'Etat aprèii lo i8-Brumairo. Son
extrême avidité amena sa dingraco ; compromis dans une
faillite ot envoyé à Hambourg comme chargé d'alfai-

ros (1801), il dut quitter ce poste â la suite de ses exac-
tions, ot, pour KO venger do Napoléon, offrit ses seni-
cos à Louis XVIII, qui l'emmena à Gand ot lai donna lo

titre do • ministre d'Etat >. Pondant la Restauration, il se

signala par son zèle ultra-royalisto; l'impression que lui

causa la révolution do Jaillot le frappa do folie, et il mou-
rutâCaon, dans une maison d'aliénés. Il avait fait rédiger
par do Villomarest les volumineux Mémoires qui portent

sa signature (Paris, 1829-1831). Il y ménage peu Napoléon :

boubbieb..

L'enlèvement du bouh-
HiEB. Il Endroit ou récipient dans lequel on jette, on balaye
ces ordures : Jeter un vieux gant au bourbier.
— Econ. rur. Mélange do paille ot do blé battu.
— Techn. Echamures do cuir.

BOURRILLON (bou-ri-llon [Il mil.]) n. m. T. do manuf.
Petit tas de bourre qui fréquemment so forme au milieu

de la soie grège.

BOURRIOL n. m. Galette grossière de farine de sarra-

zin, dont se nourrissent certains habitants de la cam-
pagne.

BOURRIQUE {bou~rik' — du provenç. bourrico, fém. de
bourric (âne), dérivé du lat. burricut, sorte de petit cheval)

n. f. Se disait autrefois des petits chevaux employés aux
mômes usages que les ânes, comme à porter des fardeaux

de la campagne à la ville, n Aoj., Anesso : Paysan monté

— Fam. Personne très ignorante: Tel fait le taxant, qui

n'est
^

de taquineries et de petites méchance-
tés. Il Soûl comme la bourrique à Bobes-
pierre. Complètement ivro. — Le gé-
néral Du Barrail, dans Mes Souvenirs

(ch. VI), dit que le surnom de « bour-

rique à Robespierre • était appliqué
par le peuple au général Henriot,
soudard, ignorant, incapable,... et

presque toujours ivro, mais instru-

ment passif du Comité de Salut pu-
blic, et qu'à ce dernier titre Robes-
pierre maintenait obstinément à la

tête de la force armée de Paris, il D'a-

près d'autres, la a botirrique à Ro-
bespierre B serait tout simplement la

guillotine, qu'il « soûlait • do sang.
— Techn. Civière ou sorte de caisse

qui sert aux maçons pour élever jusque sur les échafau-
dages des moellons ou du mortier au moyen d'une poulie
simple ou d'une moufle, il On
dit aussi bourbiquet.
— SvN. Bourrique, âne,

baudet. V. baudet.

BOURRIQUET (bou-ri-ké —
mot provenç.) n. m. Anon ou
âne de petite taille.

— Techn. Tourniquet à
l'aide duquel on hisse les far- ---

deaux du fond d'une mine.V. '^

Banc qui sou- ^
les branches des cisail- \

ferblantier.

Bourrique (techn.).

antier. il Espèi
sur lequel 1.

ki-é) Conducteur d'ânes.

BOURRIR (ion

produit la perdr

BOURRIT (Marc-Théodore), naturaliste et orographe
suisse, né à Genève en 1735, mort en 1815. Il fit de nom-
breuses excursions dans les Alpes, qu'il résolut de décrire

et de reproduire au lavis. Il tenta plusieurs fois l'ascension

du mont Blanc, mais il ne réussit

qu'après Balmat et Saussure( 1787)

.

,^;^==»^.,
Ses principaux ouvrages sont : / '

Description des glaciers de Savoie .

'
^

(nu); Description des Alpes Peu- ^ )
ninesetRhétiennes{\K\);Descrip- -

(l'on des cols et passages des Al- '

pes, etc. {ia03); Observations faites

sur les Pyrénées (1789) ; etc.

BOURROICHE (Aou-roacA") n. I". -_ -

Engindepêcheenformode panier. ^. ^^ ^

BOORROIR (ftou-roir'l n. m. Pi-

lon pour bourrer, il Tige de boi

à l'aide de la-

quelle on tasse
la charge d'un
trou de mine, n

Outil qi

aussi MOCHE A

BOURBON (AoK-ron) n. m.
quets. Il Dans quelques provi
vent d'uno cabane, et aussi t

Laine en bourre ou en pa-
ces de la France, Se dit sou-

un cabaret do campagne. I

BOURRON, comm. de Seine-et-Marne, arr. et à 9kiloi

de Fontainebleau, à la lisière de la forêt do Fontain

bleau ; 1.875 hab.Ch. de f. P.-L.-M.

BOURRU ;6oii-nil. UE (rad. bourre) adj. Qui est d une

humeur brusque et chaffrine : Bomme BorBBO._ n Humeur

bourrue. Caractère bourru. Humeur, Caractère d un homme
bourru.



BOURRU BOURSE
— Moine boun^u. Fantôme très effrayant qu'on représen-

tait vêtu de bourre ou de bure, comme un moine, il Par
anal., Homme brusque, de mauvaise humeur.
— Econ.agric. Vm bourru,\'ïn blanc nouveau et encore

doux qui n'a pas fermenté.
— Grav. Hachure bourrue. Hachure dont les traits sont

sans netteté.
— Techn. Fil bourru, Fil inégal en grosseur qui a des

bourres, des parties renflées.
— Substantiv. : Votre père est un bourru fieffé. (Mol.)

Il Bourru bienfaisant, Homme qui sous des manières brus-

ques et rudes cache une réelle bonté.
— Techn. Moellon à peu près brut dont on n'a enlevé

— Anton. Affable, débc

Bourru (Edme-Ctaud
en 1737, mort en 1823, dernier aoyc-n ae i an*

do médecine, supprimée en I7v.. *^:i Î!.; i-:

tnut'fi- soi-même dans les ma/"'/
c/wrclirs sur les remèdes capni'!

la ynu-tlle (1775); Eloge fu}U'br> <

BOURSADE, BOURSAULT ou BOURSAUT
Noms vulgaires du saule Marceau [salix ca^i

BOURSAGE n. m. Première opération que 1'

tier fait subir à uno ycnw possédant mut sr

B, doux, liant, patelin.

decin français, uo à Paris

ÏOURS AL
V— provenç. L

BOURSAL, ALE, AUX (rad. bourse) adj. Qui tient de la

Bûuibc, qui ri-i.'ardc la Bourse : Opération

BOUESALES. (PoU Usité.)

BOURSAULT ou BOURSCAU Iso) n. I

Archit. Grosse moulure ronde qui s étend A <

tout le long du sommet d'un toit.

— Teclm. Nom d'un instrument de plom-
bier et de zingueur. iiOn l'appelle aussi batte.

BOURSAULT (Edme), poète et auteur
dramatique, né en 1638 à Mussy-sur-Seine
(Bûuri^'ogne), mort en 1701 à Montluçon. Il

débuta, très jeune, par des comédies, des
,

faldes, des lettres mêlées de vers et de prose, et quelques
pif-cos fugitives, qui lui valurent une place de secrétaire

des commandements do la duchesse d'Angoulême veuve
d'un lils naturel du roi Charles IX Très répandu dans
la plus liaute société, il entreprit de rédiger une gazette

î deux mille li\re T t t ^n ore par
quelques petites nouvelles 1 l i se

el PolNinle (1610), le Marqi s I ce

Jf r,„i(l,' (1675), et fut charg
] I

oser
pour l'éducation du dauphin la so e

rains (1671). Il n'en continuai a n u le u re paraître

tous les mois, sous le titre de la Muse e jouee se n>«nf a
l'amusement et à l'instruction de 1/ le da ipl m sa gazette
manuscrite, que quelques hard esses tirent parfo s sus
pendre ou supprimer Au tl air B ur aul obt nt le

grands succè» avec le M t I Mo t

vioantnmi); le Portra t di tq t

de V 1^ École des femmes -^ pi ement
attaqué (1663) Germamc t t e ga
tant on la Comédie to t S/ a «

reine d'Ecosse, tra^e i Esope
à la ville, comédie l 1 ero
que, avec un prolo,^ i 1 in on
a de Boursault des / fables

de contes, d'épiqrami t i, ou i s i 9
)

BOURSAULT-MALHERBE (Jean T an o s BoDRSiULT
dit), acteur français directeur de tl ea re auteur drama
tique, né à Pans en 1752 mort en 184'> Udesceidait no
de Malherbe, mais du poète Boursault Au début de la

Révolution, U fit constru re à Pans tntro les rues Saint
Martin et Quincampoi-ï un theatie auquel il d ma le nom
de TlMtre Molieie Elu membre suppléant a la Conventnu
nationale, il eut à ren 1 1 i \ r {1 tique

puis il reprit la dire M i Tfe
tre des variétfs naf r des
adaptations de Lo] et II

a, de plus, donné i jmro

te Bon Tourangeau

t

BOURSE ( du bas lat cm m emprunté au er b t m
cuir) n. t. Petit sac 1t 1

i
1 r de 1 argent pour lo

porter sur soi Bo ie filet

— Par anal Pc bourse et ser

1 |uel les hommes
m ' ii\ par derrière, et la

recuit' e Pei i uque en bourse, it

serrait autrefois sa montre.
Argent contenu dans la bourse : Donner toute

BODRSK à un mendiant, u Argent, ressources pécuniai-

; : La source de luus les pouvoirs est dans la bourse des

BOURSE. Il Sac de 1 1 1 i

enfermaient autreluis 1

barbe à une époque plu

Petit sac dans lequel or

contribuables. (A. Carrel.) 11 Personne considérée au point

de vue de sa fortune : S'adresser aux grosses bourses.
— Argent que l'on met en commun pour subvenir à cer-

taines charges communes : Faire une bourse, il Masse
d'argent que formaient autrefois ceux qui tiraient au sort,

pour fournir des remplaçants à ceux d'entre eux que le

sort désignait pour porter les armes.
— Loc. fam. ou prov. : Bourse plate, Bourse presque vide,

et, par ext.. Personne qui a la bourse presque vide, ti Sans
bourse délier. Sans qu'il en coûte rien, il Coupeur de bourses.

Filou qui vole dans les poches. (Autrefois les bourses se

portaient suspendues ostensiblement à des cordons que
les voleurs coupaient.) il Avoir, Tenir la bourse, les cordons

de la bourse. Avoir le maniement de l'argent, n Tenir serrés

les cordons de la bourse. Etre très économe, un peu avare.

Il Faire quelque chose la bourse à la main, La faire avec de

l'argent, il Malmener la bourse de quelqu'un, En abuser, y
puiser sans discrétion, lui imposer des dépenses exagé-
rées. Il Loger le diable dans sa bourse. N'avoir pas le sou.

Il Ne pas laisser voir, ne pas montrer le fond de sa bourse.

Cacher l'état de sa fortune, de ses affaires. Il Ouvrir sa

bourse à quelqu'un. Mettre son argent à la disposition de

quelqu'un, n Faire bon marelle de sa bourse. Se vanter qu'on

a payé une chose moins qu'elle n'a coûté réellement.

11 Labourseou la vie! Manière usitée, chez les voleurs, de

demander à quelqu'un son argent, en menaçant de le tuer

s'il refuse de le donner, u Donner sa bourse à garder au
larron. Mal placer sa confiance, confier une chose à quel-

qu'un qui est capable d ei

Ami tiède, dont 1 amitié i

rtce d'argent.

PL N.i

Ul".îl
ra. pas jusqu a

; membranes affectant
/toviales, muqi
um, ou poch( braneusi

— An 11 / ' ..(./' 5, Petit sac de cuir dans le-

quel les muLi.,,j[iLLj.;i'^ -iijrraient les balles. Il 5o(»-5e de

gibei'ne, Poclie en cuir que l'on cousait autrefois sur le

devant de la giberne, et qui contenait les pierres de re-

change. V. FOURNIMENT, MOUSQUET, FLASQUE.
— Banq. et comm. Lieu, édifice public où. se réunis-

sent, pour traiter de leurs affaires, les personnes r[iit sr

livrent au commerce ou à des opérations finaiM nr,-^

Construire une Bourse. Fréquenter la Bourse, n .M m. n

qui se tient dans le même heu, genre d'affair(^^- i| n ^ \

traitent : La Bourse est le marché des valt:ars /no,. ; ,

(Crampon^ Il Négociants, commerçants ^inl ii - ,,. , ,.i

Bourse : La Bourse est en désairoi. l

s'est emparée de la Bourse, ii Cours d<: /< n-
plem . Bourse, Cours des effets né^'i> . .. l

.
-,

taux auquel ils ont été vendus à la }'H,i]i-,r i;mi ]:-~\: ,

„

hausse, en baisse, n Jouer à la Bourse, Spéculer t.ur la va-
, à la Bourse.

champignon
nouvellement éclos. li Point de la branche d'un arbre frui-

tier et en particulier du pommier et du poirier, où pren-
nent naissance les fleurs à fruit, il Capsule des anthères.

Il On désigne ainsi des rameaux ou des axes floraux ou
fructifères, courts, renflés à l'extrémité qui, ayant donné
les premières fleurs et les premiers fruits, en donneront
encore à peu près sur les mêmes points pendant plusieurs

années, il Bourse de Judas, L'un des noms de la passerage.

Il L'un des noms vulgaires de la mâche ou doucette.
— Chass. Filet en forme de poche, que l'on place à. la

bouclie d'un terrier, pour
prendre les lapins que
l'on chasse au furet.

Dr.

des tribuna

Bouî edes

Ancien i

Fauconn. Gorge de l'oiseau.
— Hist. Sorte de gratification que, avant la Révolution,

les états de certaines provinces, notamment ceux de Bre-
tagne, donnaient aux moins fortunés et aux plus zélés de
leurs membres, il Bourse de secrétaire du roi. Ce qui reve-

nait à cet officier sur les droits de sceau, ii Bourse de je-

tons, Bourse pleine de cent jetons d'or ou d'argent, que
certains corps olfraiont au roi, à certains personnages ou

— IiiMi '
i

I I

'
' ; sont des pensions accordées

par l'EcK ,
.

i.
. ht s et les communes à des en-

fants ou
]

L
' ilct de faire ou de perfectionner

leurs t 1 lofessionnelles : Obtenir une

BOURSE e t f l BOURSE | Grandes bourses, Pen-

sions accordées sous 1 ancien régime, aux maîtres es arts,

pour les mettre à même de continuer leurs études dans les

tacultes supérieures Petites bourses. Pensions moins
toi tes données à ceux qui étudiaient les humanités ou la

philosophie, pour arriver au grade de maître es arts.

— Liturg Double carton couvert d'étoffe, dans lequel

met les corp
" ^ a i-„..*_i

^
rquie,
iable

;

celle'de"Turquie vaut 500 piastres
— Pêch Nom générique de tous les filets fermés,

Lomme manci es poches queues et sacs.

— Zool s s c 1 1 I es que se construisent les clie-

n lies l V PROCESSIONNAIRE.
_

I- comiierce. De tout temps, en

tius] 1 ant de commerce et d'airaires

it 1 usage indispensable à la vie

e de la nation, de se réunir,

en un lieu déterminé, pour traiter de
V Athènes c était à ï'emporium ; à Rome,
to7 m On peut considérer les foires et

s omme étant dans le passé l'application

1 11 e Je cet usage C est dans les villes com-
u ur autos d Xul e et de Flandre que, dès le xiii« siècle,

apparut et se développa 1 institution qui devait donner

progressivement à nos établissements actuels leur carac-

tère propre et jusqu à. leur dénomination même. Il semble

acquis en effet que le nom do Bourse » vient de ce que

celle de Bruges se tenait chez un marchand appelé \ an

der Burse, dont la maison, existant encore aujourd'hui,

portait trois bourses sculptées sur le pignon.

En France, la première Bourse reconnue officiellement

est celle de Lyon, suivie de la création de celle de Tou-

louse (1549). On trouve trace de celle de Paris dans un

édit de 1304 disposant que « le change de Paris sera tenu

sur le Grand-Pont » ,
qui garda le nom de Pont-au-Change.

Mais la reconnaissance officielle de la Bourse de Paris uo
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date que de l'arrêt du Conseil du 24 septembre 1 724. Fermée
en 1793, elle était rouverte peu après. En l'an IX et en l'an X,
les pouvoirs publics sanctionnèrent l'existence et régle-

mentèrent le fonctionnement de ces institutions pour
l'ensemble du territoire, en attendant que le Code de
commerce vînt définir leur véritable rôle.

D'après la législation en vigueur (art. 71, C. comm.), les

Bourses de commerce sont la réunion, sous l'autorité du
gouvernement, des commerçants, capitaines de navires,
agents de change et courtiers. Ce ne sont pas des établis-

sements privés que les intéressés peuvent créer à leur
gré. Au gouvernement seul appartient le droit de les éta-
blir là où le développement du commerce les rend utiles,

de les supprimer s'il y a lieu, comme aussi d'exercer à
leur égard un certain droit de police et de surveillance,
confié : à Paris, au préfet de police ; en province, aux mu-
nicipalités. Les Bourses sont en principe ouvertes à tous
les citoyens, même aux étrangers (art. 1", arrêté du
27 prairial an X).
Les opérations qui s'effectuent dans les Bourses de

commerce sont des plus variées, savoir : X" ventes de ma-
tières métalliques: 2*» ventes de toutes sortes de mar-
chandises; 3" assurances maritimes; 4» atîrètement des
navires ;

5° négociations des effets publics et de tous ceux

Bourse de commerce

dont le cours est susceptible d'être coté. Ces diverses

négociations peuvent se diviser en deux grandes catégo-

ries : les négociations sur les marchandises, et les négo-
ciations sur les effets publics. Réunies en province où il

y a peu de négociations sur les effets publics, où l'on ne
négocie guère que les valeurs locales, elles sont séparées,

à Paris et dans toutes les capitales d'Europe, quant au
local où elles s'effectuent. D'ailleurs, les deux grandes ca-

tégories d'opérations effectuées dans les Bourses de com-
merce ne sont pas soumises aux mêmes règles et accom-
plies par les mêmes intermédiaires, suivant qu'il s'agit

de transactions sur les marchandises ou de négociations

de valeurs mobilières. Il en résulte que, pour tenir compte
de la diversité de la situation existant à la fois en fait et

en droit, il convient de distinguer entre les Bourses de

marchandises et les Bourses d'effets publics : les unes et les

autres légalement dénommées Bourses de commerce, tan-

dis que, dans le langage usuel, à Paris notamuieiit, l'ap-

pellation de Bourse proprement dite est réservée à la

Bourse des effets publics, et celle do Bourse de r
" -"

à la Bourse des marchandises.
Bourse d'effets publics. Véritable et marché

simplement la Bourse, est le lieu où se rencontrent, à des

heures limitativement déterminées, d une part les spé-

culateurs appartenant à toutes les professions et sou-

vent sans autre profession que celle de spéculateur, et

d'autre part les agents de change (v ce mot), intermé-

diaires obligés des transa ti i ^ [Ui mi n nt en ce heu
Constitués en Compagnie 1 nt 60 mem-
bres à Paris, 30 à Lyon I ille et à

Nantes, et 8 à Toulouse 1
se tiennent

pondant la durée de la I n un point

central, un peu élevé ai i
' ' ^li public

dont il est séparé par une 1 Uu-,ti i k IN lornic nt ainsi le

cercle autour d'un petit espace circulaire absolument

fermé, dit Corbeille, de manière à pouvoir se voir mutuel-

lement et être vus du public. C'est là que se font ou que

doivent se faire toutes les négociations entre agents : un

mot, un chiffre, un signe quelquefois suffisent, et l'opé-

ration est inscrite sur les carnets, et le cours aussitôt

donné au crieur qui l'annonce au public. Toutes les négo-

ciations ne sont pas criées. On ne crie que celles portant

sur les rentes sur l'Etat et les actions de la Banque de

France, alors qu'elles sont faites au comptant. Les par-

ticuliers, acheteurs ou vendeurs, n'apparaissent pas dans

la conclusion du marché; leurs ordres parviennent :

„..., pendant la séance, aux agents qui doivent le

;ret â leurs clients. Quand l'heure fixée pour la fin de

séance est arrivée, toutes les opérations cessent et

i agents se réunissent immédiatement pour établir le

llotin officiel des cours, qui est aussitôt transmis au

ot ,ir 1 , n '

I

. .

' l's fonds d'Etats

valoms [ii.iiii'M-, .1 1 u des négociations, à

des tiiiià.i.i» tiu^it. Jui.L liii.i iiauce et le nombre vont

croissant. Une première disiiiuiion s'impose touchant les

valeurs qui sont l'objet d'un trafic à la Bourse : elles

sont ou non admises à la cote officielle, c'est-à-dire

inscrites sur le Bulletin des cours par la Chambre syn-

dicale des agents dans des conditions qui varient sui-

vant qu'il s'agit de titres français ou de titres étrangers.

Les valeurs cotées ou admises à la cote ne peuvent être

légalement négociées, à peine de nullité, que par l'inter-

médiaire des agents de change ; les opérations portant

sur les autres valeurs ne sont l'objet d'aucune réglemen-

tation, d'où l'existence de fait, à côté du Marché officiel

ou du Parquet, d'un Marché libre tenu par la Coulisse

(v. ce mot) ou tous autres intermédiaires officieux, ban-

quiers ou changeurs.
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. hausae, nuaml la valnir est

1
1 -, Il mm !.. .,:( ! I

' (. .sr quand oUo obt trùs uHurLo.

I
, . ;.i:ii II ;. !

( ,-1 oomportonl do nomhrousos
m i,L:i'. Il 'i '

:
;.'^ diviser tout d'abord en opti-

sn|Hil;i(i.iii '\>' 1. lai, faut pour le payomont, que pour la

l,<-s n|MTaiioii-^ au ruminant sont faites soit au cours

>i)'>;/<'>i, .pu rsi la a.'iiii-suinnio du plus haut et du plus bas
cours do la journéû, soit a un cours déterminé par lo client

lui-mt'nio qui no veut pas s'engager, soit enfin au mieux,

c"ost-;\-dire en laissant l'agent de change juge et, dans ce

ras, c'est le cours moyen que co dernier gonoralomont
appliquo doffîro.

1. .[M rari.-ns A terme ne sont réalisées qu'à une épo-
; ! , ii\oo d'avance. Celte réalisation s'appelle

.1 .itr.-tuo pour la rente française, la Banque
1 I

I i. . .homins de fer français, lo l" et le 2 do
.

I

I
|ii. t)iMi-, pour toutes les autres valeurs, la liquida-

tion .'st liinuMisuelle (le 2 et le \<i.) Aux échéances nxces,

(jui a l'ans ne peuvent dépasser la troisième liquidation,

uchotours et vendeurs doivent réciproquement accomplir
iour obligation, ou obtenir un nouveau délai en reportant
r»'cliôance de leur engagement à une date ultérieure. Co
nouveau délai s'obtient au moyen d'une nouvelle conven-
tion appolôo rt'port. Le report coûte ordinairomont plus

ou moins ù. l'uno dos parties, aux acheteurs ou aux ven-
deurs, suivant l'état du marché. Lorsque lo prix du report

est payé par l'acheteur, il conserve le nom de l'opération

ellc-môme; s'il est payé par le vendeur, c'est un déport.

Lo premier cas se présente lorsque les acheteurs no pou-

vant payer les titres achetés sont plus nombreux que los

vendeurs ne pouvant livrer les titres vendus; lo second,

lorsque c'est l'inverse qui se produit. De la sorte, ache-

teurs et vendeurs se font la contre-partie pour le plus

grand nombre de transactions engagées, et il ne reste

qu'un solde plus ou moins restreint pour lequel les inter-

médiaires olliciels ou officieux s'adressent à des tiers

([ui s'ailomioiit à ce mode de placement temporaire, qui

toasiituo une sorte de prêt sur titres. Aussi peut-on dire

<iue lo bon marché ou la cherté des reports constitue lo

nhis souvent lo baromètre de la situation de la place.

i'nur les diverses opérations à réaliser le jour de la liqui-

,l;iii..H, rrjr.ris nu règlement des di'^ïfrertces quand il n'y

,,
i

,1. 1 .i..!!,
[i- cours moyen uniformément adopté est

.lui ...1. a la jpriMnièro heure ce jour-là, et prend le nom

Mal^. a Loié de ces diverses négociations à terme qui

constituent des marchés fermes, il existe une catégorie
d'opérations dites marchés à prime, où l'une des parties

conserve le droit de se dégager moyennant un prix con-
venu appelé prime. Dans les marchés fermes, la perte de
l'acheteur peut T-tre illimitée; il lui est loisible d'éviter

cette éventualité en renonçant à l'opération engagée, sous
réserve du payement d'une sorte de dédît qui prend lo

nom de " primé •>. Ce droit n'appartient qu'à l'acheteur : le

vendeur no peut en aucune façon limiter sa perte, à moins
.ic se taire parallèlement acheteur de prime de la même
vabur. Dans le langage de bourse, une prime dont 5, une
irinH^ '/'»((• h> sii^nitie que le marché peut se résoudre par
1 ai.aii.luu au vendeur de 5 ou 10 francs par titre. Une
priniL! esi d autant plus élevée que la date de réalisation

du contrat est plus éloignée.

Les cours à prime sont toujours plus élevés que los

cours du forme, et le montant de la prime est d autant
pins élevé que le cours des primes se rapproche da-

vantaj^o do celui du ferme, h'écart des primes est ladiffé-
reiicp entre les cours du ferme et des primes et entre les

cours (les primes entre elles. L'opération d'un achat ferme

pnmr. tandis <|uo prime contre fei^me correspond à l'opé-

ration inverse consistant en une vente ferme et un achat
à prime, ce dernier achat ayant pour but de garantir
contre la hausse. La spéculation à prime ne s'en tient pas
là, et il suffira de signaler l'opération dite prime contre

prime, qui consiste par exemple à acheter une prime dont
10 et à vendre une prime dont 5, et celle dénommée échelle

de primes, qui n'est que l'extension de l'opération sur plu-
sieurs ventes et achats à primes. La veille de la liquida-
tion, a lieu la réponse des primes, c'ost-à-dire la notification

par les acheteurs de leur volonté de maintenir ou de ré-

n du marché. La loi française réserve
agents de change te droit de négocier
iitrui les titres admis à la cote officielle.

'n:.> sont l'objet d'importantes négo-
i où le nom de coulissiers donné

' nx et extra-légaux qui ont pris
- f:i|is une place considérable sur le

on du nuo.
I M on d'ensemble du marché finan
niiiées à l'étude. Mais, par voie

- I lo 1898, le Parlement avoté ino-
h.ii soumettant toutes les opérations
obliL,'ation d'i'-tre appuyées d'un bor-
iani,'e, mesure applicable depuis le

réorganisation a pour corollaire di-
111 Conseil d'Etat, tendant à l'aug-
'' .liarges d'agents de change, à^a

Hirtage, et à la réglementation

-,.3).

I st's. La tenue do ces Bourses
luo des Bourses d'effets publics,
'-ns publiques criées à haute
lis particulières, des marchés
II remise d'intermédiaires. Les
SI' rencontrer, se renseigner.

de la Bourse, contrairement à

la règle établie pour los négociations d'effets publics. Los
opérations qu'il est loisible do faire dans les Bourses do
marchandises sont des plus variées et comprennent toutes

celles que nous venons d'énumérer au titre dos Bourses
de commerce, sauf celles sur les effets publics. Les in-

termédiaires qui sorvont à la conclusion de ces opérations
sont les courtiers. (V. codrïier.) Ils jouent un rôle ana-
logue à celui des agents do change, mais dans des condi-
tions bien différentes, puisqu'ils n'agissent pas pour le

compte ot au nom do leurs clients, se bornant à prôter

leur entremise pour rapprocher les vendeurs des ache-
teurs, les assureurs dos assurés, les fretteurs des affré-

teurs. Le rapprochement opéré, les courtiers disparais-

sent. Les résultats des opérations faitos dans la Bourse
déterminent le cours des marchandises, qui est publié dans
un bulletin. A Paris, une loi du 27 janvier 1886 a autorisé

l'établissement d'une Bourse spéciale des marchandises,
appelée par la loi elle-mômo Bourse de commerce, admi-
nistrée ot entretenue par la Chambre de commerce do
Paris.
— Bourses du travail. Les Bourses du travail constituent,

pour les associations ouvrières d'une môme ville, un Hou
de réunion commun, où les divers syndicats centralismi.

d'une part, leurs cours professionnels, leurs bil.Ii.ii.
,

leurs ateliers d'apprentissage et aussi, d'auir.-
i

.

'

services de renseignements et de placement.
La question des Bourses dtxtravaila étôun- '

liée à celle des bureaux de placement : les prim i
>

parurent comme un moyen de faire disparaître ccu .

L'idée de la création des Bourses du travail est atlrihu

à un économiste, G. de Molinari, qui l'aurait conçui

exprimée dès 1845. Mais, on réalité, l'initiativo de ! i .

stitution semble plutôt appartenir k O-i'-omy, jT-^f'-r
,

police et représentant du peuple en \^*< |in .u. .im-

posa, en février 1851, sur le bureau -1. \ la-

tivo, un projet de loi qui, mettant fu
|

. : :
use

des valeurs et la Bourse du travail, {• < ;..i( a \.> mic-
tion à I^ .

'.< Ilia-ction de 1 hrat, d une iiourse

des Ire ' nstion, tombée dans l'oubli, fut

La I iiic Bourse centrale fut votée, le

5 novi !i i onseil municipal, qui consentit

'cembre 1889. rendu
iblique l'établissemei
indiqua, par son article 2. qi

l'organ'

Pariî

3 les avoués, les c

règlem-
cette institudon. Certains troubles survenus, un désac-
cord existant entre los syndicats et le gouvernement à
propos de l'interprétation de la loi du 21 mars 1884 sur
les syndicats professionnels, amenèrent le gouvernement,
en juin 1893. à fermer la Bourse du travail parisienne.
Mais, à la date du 7 décembre 1895, intervint un décret
qui, élaboré en exécution do l'article 2 du décret du 28 dé-
cembre 1889, portait organisation de la Bourse du travail

do Paris, et cette Bourse fut rouverte. Actuellement, l'or-

ganisation de la Bourse du travail de Paris est réglée par
un décret du I7 juillet 1900 {abrogatif du décret du 7 dé-
cembre 1895), qui, notamment, détermine, par son article 2,

à quelles conditions les syndicats professionnels d'ouvriers

ou d'employés peuvent <Hre admis à y occuper un local.

L'établissement de Bourses du travail dans lesg^randes
villes s'est généralisé peu à peu. Une Fédération des
Bourses du travail a été constituée, qui a son siège à la

Bourse centrale de Paris.
— Bourse commune. Ce;

saires-priseurs, les huissi
commun de fonds afin de subveniràdes dépenses i

— Anat. Bourses testiculaires. Les bourses, qui font par-
tie du système des organes génitaux externes de l'homme,
comprennent deux parties distinctes : l" les testicules;
2* los enveloppes testiculaires, en forme de bourse ou de
sao. A proprement parler, et malgré l'usage vulgaire, il

convient de réserver le nom de bourses à la partie conte-

nante ou scrotum (v. ce mot), et non à la partie contenue.
— Bourses synoviales ai'tîculaires et tendineuses, V. syno-

— Bourses muqueuses sous-cutanées, Petites poches qui

se forment sous la peau aux points exposés à des frotte-

ments continus ou à des glissements répétés sur les par-
ties osseuses sous-jacentes (rotule, olécrane, malléoles,
trochanters, omoplates, angle de la mâchoire, menton,
angle du cartilage thyroïde, acromion, ischyon, condyles
du fémur). Leur paroi est formée de tissus lamineux sans
épithélium, et sécrète un liquide séreux analogue à la

synovie, mais moins visqueux.
On observe des bourses muqueuses anormales ou un

développement excessif des bourses muqueuses normales
résultant de l'exercice de certaines professions ou de cer-
taines habitudes : sur l'acromion et l'apophyse épineuse
de la septième vertèbre cervicale, chez les individus qui
portent des fardeaux; sur la partie antérieure du genou,
chez les gens d'église, los blanchisseuses, les couvreurs et
autres personnes oui se tiennent habituellement sur les

genoux ; sur la malléole externe et sur la partieaîléi

L jambe, chez les tailleurs;

sur le sternum, la partie postérieure du cubitus gauche ot
la face postérieure du cinquième métacarpien droit, chez
les ouvriers en papiers peints; sur la face postérieure du
sacrum et sur le coccyx, etc., etc.; 2» enfin, dans plusieurs
cas de difformités congénitales ou acquises : sur les gibbo-
sités, la saillie des pieds bots, la face interne de la tôto

du premier métatarsien, là où existe l'exostose connue
sous le nom de oignon, sur les moignons des amputés, sur
des exostoses, des enchondromes, des cals difformes, et

sur les surfaces articulaires des articulations accidentelles.
Les bourses muqueuses sont sujettes à l'inflammation

(v. iiygboma) et aux épanchomonts ou kystes sangui

largirgc
— Bourses de Fleischnann. V. grenouillette.
— Archit. Les Bourses les plus remarquables, au point

de vue de leur architecture et des œuvres d'art qu elles

renferment, sont celles d'Amsterdam. d'Anvers, de Lon-
dres, de Dublin, de Saint-Pétersbourg, de Paris, de Bor-
deaux, de Marseille, etc.

La Bourse de Paris, construite d'après les plans et

sous la direction do Alex.-Théod. Brongniart, auquel suc-
céda I^abarre, fut commencée en 180.S et achevée en 1827.

Elle s'élève, presque au centre de Paris, sur une partie

nOURSE
dos terrains occupés jusqu'en 1700 par lo couvent dos Filles

do Saint-Thomas d'Aquin. Ëllo est nàtio sur lo modèle d'un
temple palon. Lo plan est un parallélogramme dont la lon-
gueur est do e» métrés, la largeur do 41 métrés et la su-
perficie de 3.000 métros carrés environ. L'édiflco s'élèvo
sur un soubassement de 2", 60 do hauteur, coupé sur les
doux façados par un largo perron do 1« dogré». Il est
entouré d'une gaiorio couverte de 2»,78 do largeur, for-
mée par 64 colonnes corinthiennes qui soutiennent un en-
tablemont et un attique. Derrière cctto colonnade, le corps
do l'édifice présente sur chaijuo façade latérale doux éta-
ges d© fcn*tro8. Les deux autres façades, où s'ouvrent les
hautes portes qui donnent accès dans l'édifice, sont déco-
rées do frontons sculptés. Aux quatre anf.'los du souhas-

. colossales en pifrro : ta Justice,

Bourse do Pans.

par Cortot; la Fortune, par Pradicr: l'Abondance, par Pe-
titot, et la Prudence, par Roman. La salle centrale, réser-
vée aux opérations de bourse, a 37",68 de long, !4",C8 de
largo et 25 mètres de haut; elle peut contenir environ
2.000 personnes. Elle est éclairée par la voûte, dont la
voussure est ornée de grisailles peintes par Abel de Pujol
et Meynier. De chaque côté de la salle s'élèvent deux
rangs d'arcades superposées et formant galeries. Les ga-
leries inférieures ou coulisses sont occupées, aux heures
où se tient la bourse, par les spéculateurs, agents mar-
rons ou joueurs, que l'on a baptisés du nom de coulissiers.
— La Bourse de Marseille, construite sur les plans
de Pascal Coste, a été commencée en 1S54 et terminée en
1860. La façade principale, qui a vue sur la rue de la
Cannebière, forme un avant-corps percé dans sa partie
inférieure de cinq grandes arcades, au-dessus desquelles
s'élève une colonnade d'ordre corinthien. Derrière la co-
lonnade, sont pratiquées neuf croisées couronnées par un
immense bas-relief qui représente Marseille accueillant

les divers peuples du monde et leurs produits, par Armand
Toussaint. Les façades latérales sont percées, dans la
partie inférieure, d'arcades avec galeries, et, dans la partie
supérieure, de nombreuses fenêtres encadrées par do
grands pilastres à chapiteaux Renaissance. Dans la façade
postérieure, l'avant-corps est formé de deux rangées d'ar-

ée supérieure est décorée do
.'ordre corinthien. La grande
de Marseille, y compris les

galeries qui l'avoisinent, a une superficie do 1.120 mètres.
Elle est entourée de dix-huit arcades, décorées de pilastres
doriques. Les arcades donnent accès dans des galeries
d'une largeur égale et soutiennent une autre rangée de dix-
huit arcades, qui comprennent la hauteur de deux étages.
Au-dessus règne une frise ornée de bas-reliefs. Au-dessus
do la fris© commence la voussure, dont le centre évidé
laisse pénétrer la lumière dans la grande salle. — La
Bourse de Bordeaux a été construite ©n 1749, sur les

jlans de l'architecte Jacques Gabriel. Les sculptures des
frontons, dues à Claude Francin, représentent ; Neptune
favorisant le Commerce, t Union de la Garonne et de la Dor-
dnqne pt la Victoir,'. tenant un médaillon de Louis XV. —
Lan ; ! Bourse d'Anvers, incendiée en 1858, était
un r loressants, construit en 1536. Elle
coii;):i 1

I 1.' cour intérieure, quadrangulaire,
large et élégant portique

re bleue,
-

cades superposées ; la rangée :

quatre colonnes engagées, d'ore

salle centralo do la Bourse de

1 pierre lde àlsit- uL;i,ai, ijijuL les colonnes,
leurs fûts cylmJriques ornés de sculptures variées.
L'ancienne âourse d'Amsterdam, bâtie en 1608, é

oblong, reposant sur cinq grand*

été 1

1 cette arcade. L'ancienne Bourse, démoli
placée par une construction d'un© sévérité
levée sur le Damrak (partie de l'Amstel). La

Bourse de Londres était primitivement i

on briques, que sir Thomas Gresliam, banquier ae la reino
Elisabeth à Anvers, avait fait bâtir, sur les plans d'un ar-
chitecte allemand. Cet édifice ayant été détruit par l'in-

cendie de 1066. Inigo Jones fut chargé de construire une
nouvelle Bourse toute en pierre. La cour intérieure, an
centre de laquelle s'élèvo une statue d© Charles II, est

I de galeries ouvertes, soutenues par des colonnes.
ments fu

' ...
lioyal Exchange i

ciaJement consacré au lioyal Excha
1844, dans le quartier i

de Dublin, un des plus beaux i

trois façades, en pierre do Portiand. La façade principale
(au N.) se compose d'un portique do six colonnes corin-
thiennes, et deux ailes hautes de deux étages. L'intérieur
do l'édifice, plus remarquable encore que l'extérieur, est
orné de statues. Il ne sert plus aux opérations commer-
ciales, qui se traitent dans les Commercial Buildings de
Dame-Street. — La Bourse de Saint-Pétersbourg,
construite de 1804 à 1811, sur les plans de l'architecte

français Thomon, et inaugurée en 1S16, se compose de bâ-

timents, hauts do 20 mètres, qu'entoure une galerie ou-
verte, formée do 44 colonnes doriques. I^ façade princi-

pale de l'édifice regarde la Neva: elle est précédé© d'un©

place en demi-lune, dont les revêtements sont en granit,

et aux deux extrémités de laquelle s'élèvent deux colonnes

rostrales. hautes de 40 mètres, et couronnées chacune par

trois atlas soutenant une demi-sphère. Deux rampes cir-
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culaires conduisent de la place au fleuve, sur lequel les

bâtiments apportent les marchandises à la Bourse même.
Nous citerons encore, parmi les Bourses remarquables,

celles de Rotterdam (construite en 1750), d'Edimbourg (en

1753), de Liverpool, de Dublin, de Berlin, de Hambourg, etc.

En Italie, pays où les affaires se traitent ordinairement

en plein air, les édifices auxquels on donne le nom de

Bourses ne sont, à proprement parler, que des espèces

de halles où se fait, à l'époque des foires, le trafic des

marchandises. Parmi les constructions de ce genre, nous

citerons : la Loggia dei mercanti (Loge des marchands), à

Ancône, monument gothique, dont l'architecture intérieure

est de Tibaldi de' Pellegrini ; le i^oro dei mercanti (Forum

des marchands), à Bologne, construction ogivale, de la fin

du XIII» siècle, rebâtie en partie en 1439, restaurée en

1S36; la Maison de Foire, à Bergame, vaste bâtiment qui

date du milieu du siècle dernier et qui contient près de

600 boutiques.
— Art véter. Dans le choix du cheval, il est important do

tenir compte des bourses et des testicules, qui doivent être

modérément pendants, mais non relâchés. Plus les testi-

cules sont volumineux, plus l'aptitude des animaux à se

reproduire est grande. Les chevaux qui n'ont aucun testi-

cule apparent sont inféconds, et cependant ils recherchent

les juments. Cela a d'autant plus d'inconvénients qu'on ne

peut pas les castrer, puisque les testicules sont restés

dans la cavité abdominale ou dans le trajet inguinal. Chez

les animaux faibles, les testicules diminuent de volume ou

manquent de développement. Le volume anormal de ces

organes est soavent le résultat d'un coup ou d'une pression
;

d'autres fois, c'est le signe d'une maladie générale, de la

morve, par exemple. On rencontre quelquefois, a,ux bour-

ses, des abcès et des hydropisies. Si ces afl'ections sont

locales, elles sont peu dangereuses ; mais il n'en est plus

de mémo lorsqu'elles sont un des symptômes de maladies

générales, comme l'anasarque ou l'ascite.

La région des bourses, chez le bœuf, varie suivant

l'époque do la castration et suivant le mode opératoire

mis eu usage. Si l'animal a été bien tourné, on retrouve

les testicules atrophiés. Cette région est un des points de

maniement que les bouchers consultent pour s'assurer du

degré do graisse de l'animal. En avant de cette partie se

trouvent quatre petits mamelons, qui sont les représentants

de ceux de la vache.
— Cost. Le costume du moyen âge ne comportait pas de

poches ; les bourses étaient des objets d'absolue nécessité,

et on en portait souvent plusieurs pendues à sa ceinture.

Les dimensions et la forme de ces petits sacs ont énor-

mément varié. Ordinairement, la bourse était un sac de

cuir ou de forte étoffe brodée ou piquée, doublée de peau ;

elle se serrait par des cordons, mais n'avait pas de fer-

moir. Bt c'est par là que les bourses, aumônières, gibe-

cières etaloières anciennes diffèrent des escarcelles, qui

se fermaient par des assemblages de métal à charnière

. Los bourses
" '"~' "'" '•-""-

par bourse
jumelle ou cul de vilain celle dont le sac se terminait

par une double courbure dont chacune répondait à un com-
partiment spécial. Au xvi' siècle, en Allemagne notam-
ment, on portait de grandes bourses, qui avaient jusqu'à

sept ou huit compartiments.
— Instr. publ. Les bourses sont accordées à un certain

nombre de jeunes gens que leur pauvreté, leur intelligence

et en principe les services rendus par leurs parents à la

société recommandent à l'attention et à la bienveillance

des pouvoirs publics. Les bourses, étant d'institution dé-
mocratique, se retrouvent en France à tous les degrés
d'instruction générale et professionnelle, et elles sont sou-

mises à des conditions d obtention réglementaires.
Bourses d'enseignement sdpérieue. Depuis 1877, l'Etat

a institué en France des bourses d'enseignement supi^rieur

dans les facultés des sciences, des lettres, de médecine et

de pharmacie. Pour les facultés dos sciences et des let-

tres, elles sont de deux sortes : bourses de licence et d'agré-

gation. Elles s'obtiennent au concours et donnent droit

respectivement à des pensions de 1.200 et de 1.500 francs.

Elles sont accordées pour un an ; mais elles peuvent être

prolongées pendant une seconde année. Près des facultés

de médecine, il y a des bourses de doctorat de 1.200 francs,

accordées pour une année, ensuite d'un concours, mais
renouvelables jusqu'à la fin des études. En outre, dans
toutes les facultés, il existe des bourses d'étude destinées

à favoriser les études libres et désintéressées.

Il y a encore quelques bourses d'enseignement supérieur

près te Muséum d'histoire naturelle, en vue de la prépara-
tion à l'agrégation et au doctorat es sciences naturelles.

Certaines libéralités dues à M"* de Barkow, M. et M*»
Pelrin, baron de Trémont, comtesse Rossi, M. Bouisson et

autres, constituent de véritables bourses près des diverses
facultés des universités de Paris et des départements.
On peut rattacher à l'enseignement supérieur les bourses

à l'Ecole polytechnique, à l'Ecole spéciale militaire de
Saint-Cyr, à l'Ecole navale militaire de Brest, à l'Ecole
centrale des arts et métiers, à l'Ecole des hautes études
commerciales de Paris, à l'Institut national agronomique.
Bourses d'enseignement secondaire. Les bourses, soit

d'enseignement classique, soit d'enseignement moderne,
entretenues par l'Etat, les départements et les communes,
dans les lycées et collèges, sont partagées en trois classes :

bourses d'internat, bourses de demi-pensionnat, bourses
d'externat simple ou surveillé. Ces bourses peuvent être

fractionnées, suivant les titres et la situation de fortune des
postulants. Les boursiers sont admis au concours et res-

tent en possession de la bourse jusqu'à l'âge de dix-neuf
ans accomplis, ou, s'ils atteignent cet âge avant l'expira-

tion de l'année scolaire, leur bourse est prorogée de
droit. Une prolongation d'études peut être accordée aux

boursiers inscrits au tableau d'honneur ; une seconde peut

même être obtenue par ceux qui ont été déclarés admissi-

bles à l'une des grandes écoles du gouvernement.
Les règles ci-dessus sont appliciibles dans la mesure

afférente aux élèves des lycées et collèges de jeunes filles.

Dans le même ordre d idées, il y a encore des bourses

de mérite instituées en faveur des jeunes gens des lycées

des départements dont les parents sont peu fortunés et qui

ont intérêt à se rendre à Paris pour terminer leurs études

et se préparer aux écoles du gouvernement.
Bourses d'enseignement primaire. La gratuité ayant

été établie pour l'enseignement primaire dans les écoles

normales aussi bien que dans les écoles primaires élémen-

taires, il n'y a à signaler sous cette rubrique d'autres

bourses que celles accordées à certains élèves des écoles

primaires supérieures, sous forme de bourses familiales,

de bourses a entretien ou de bourses d'internat, et des

bourses de séjour à l'étranger accordées à quelques profes-

seurs d'écoles normales et d'écoles primaires supérieures,

dans le but de leur permettre de se perfectionner dans

l'étude des langues étranger
^

les Le
beaux-arts attribuait exceptionnellement un certain nom-
bre de bourses dites de voyage à des artistes qui, n'ayant

pas atteint au grand prix de Rome, lui paraissaient dignes

cependant d'être encouragés. Le régime de ces bourses a

été régularisé en 1882; le conseil supérieur des beaux-arts

a été érigé en jury et chargé de la distribution de ces

bourses.

BOURSE-À-BERGER (je) ou BOURSE-À-PASTEUR ( pass)

n. f. Nom vulgaire du capsella bursa paslorts, qu'on appelle

aussi quelquefois boursktte.

BOURSEAU (5o) n. m. Techn. Syn. de boursault.

BOURSET [se) n. m. Sorte de bouée ou corps flottant qui

sert à tirer hors de l'eau un des bouts de la drège ou filet.

BOURSETTE {sét') n. f. Petite bourse. (Vieux.)
— Bot. Syn. de bodese-à-pasteur.
— Techn. Partie du sommier d'un orgue, laissant passer

un fil de fer sans que l'air ou le vent puisse s'échapper.

BOURSEUL, comm. des Côtes-du-Nord, arr. età 18 kilom.

de Dinan, près de l'Arguenon ; 1.532 hab. Moulins.

BOURSICAUT ou mieux BOURSICOT {co — dimin. de

bom-se) n. m. A signifié Petite bourse, il Pop. Petit pécule,

petite somme amassée avec économie et mise en réserve.

BOURSICOTER (rad. boursicot, pour boursicaut) v. n.

Economiser pour se faire une petite bourse de réserve.
— Se cotiser, mettre en commua de petites sommes.
— Avec une nuance défavorable. Faire de petites opé-

BOURSICOTIER (ti-é), ÈRE n. Personne qui fait de peti-

tes afi'aires à la Bourse, il On dit aussi boursicoteur, euse.
— adj. Qui concerne la Bourse : La ^en* boursicotiîsre.

BOURSIER (si-é), ÈRE n. Elève qui jouit d'une bourse,

dans un établissement d'instruction publique ; Un bour-
.sicR doit être bon élève.

— Homme qui fait des opérations de Bourse : Les bour-
siFR'.' hnireur -jont les rois du monde.
— F.iiii PrrvcMiiie qui tient la bourse commune, n On dit

— h lin iiiuner, ouvrière qui fait et qui vend des

— ad], i^ui jMuit d'une bourse dans une maison d'éduca-

tion : Un élevé BOURSIER. Il Qui concerne la Bourse, les

opérations de la Bourse, les personnes qui fréquentent la

Bourse : Les transactions boursières.

BOURSILLEMENT (H m.) n. m. Action de boursiller.

BOURSILLER (Il mil. — rad. bourse) v. n. Se cotiser,

fournir chacun une petite somme pour une dépense com-
mune. Il Prendre un peu dans plusieurs bourses. Il Tirer

continuellement de petites sommes de sa bourse, il S'em-
ploie aussi au figuré, mais familièrement dans tous les sens.

BOURSILLON [Il mil) n. m. Pop. Petite bourse.

BOURSON (rad. bourse) n. m. Petite poche en dedans
de la ceinture d'un pantalon, ii Syn. actuel gousset.

BOURSOUFLAGE n. m. Etat de ce qui est boursouflé.

u Fig. Enflure de style, pompe excessive ou déplacée du
langage ; Discours plein de boursouflage.

BOURSOUFLÉ, ÉE n. Personne dont le corps et le visage

sont boursouflés, ^V. bouffi, ie.

Le boursouflé, n. m. Style boursouflé, vide et empha-
tique : Je ne peux plus sou&rir le boursoufle et une gran-
deur hors nature. CVolt.) 'v. ampoulé.

BOURSOUFLEMENT n. m. Action de boursoufler ; état de

ce qui est boursouflé lAnanï la fusion, beaucoup de substances
'•

: de B0UBS0UFLE-

BOURSOUFLEB (rad. boud, qui indique le gonflement,
et souffler) v. a. Rendre enflé, gonflé, gros et mou : Ma-
ladie gui BOURSOUFLE les yeux. La mer boursoufle ses

flots. (Chateaubr.)
— Fig. Rendre vain, enfler : L'orgueil et l'envie bour-

souflent les sots.

Se boursoufler, v. pr. Se gonfler, s'enfler, augmenter de
volume : Le sulfate de soude se boursoufle sous l'action de
la chaleur.
— Fig. Prendre une apparence exagérée : Dans la soli-

tude, les objets se boursouflent. (M»« de Staël.) Il S'en-

fler d'orgueil : L'homme SE boursoufle par les éloges,

comme les ballons se gonflent par le gaz,

BOURSOUFLURE (rad. boursoufler) n. f. Enflure, bouffis-

sure, gonflement : Avoir de la boursouflure dans le visage.

— Fig. Emphase, caractère de ce qui est vide ou vain.

BOURSOUFLUS (flu — rad. boursoufler) n. m. pi. Nom que
les pêcheurs donnent à certaines espèces de poissons^

de

L la surface de l'eau. Tels sont, *

-Uni

s corps inertes

s, les dindons.)

BOURTANGE, village de Hollande (prov. de Groningue),
sur la frontière de Hanovre, au milieu des marais mainte-
nant desséchés et transformés en pâturages qui portaient
le même nom et qui s'étendaient jusqu'à l'Ems ; 400 hab.
Forteresse de Bourtange prise par les Espagnols en 1593 ;

inutilement assiégée par les troupes de l'évêque de Muns-
ter en 1072, emportée d'assaut par les Français en 1795.

BOURTH, comm. de l'Eure, arr. et à 40 kilom. d'Evreux,

sur riton ; 1.218 hab. Ch. de f. Ouest. Fabriques d'épingles

et de roulettes, tréfilerie de fer. Forêt.

BOURTHES, comm. du Pas-de-Calais, arr. et à 23 ki-

lom. de Montreuil, à la source de l'Aa; 936 hab.

BOURVALAIS (Paul Poisson de), riche financier et

traitant célèbre, né dans la deuxième moitié du xvii' s.

eu Bretagne, mort à Paris en 1719. Fils d'un cultivateur

des environs de Rennes, il vint dès sa jeunesse à Paris.

Tour à tour laquais, commis huissier, il fut pris par Pont-
chartrain sous sa protection, poussé par lui et intéressé

dans les traités des fournitures de la guerre ; il ne tarda
pas à acquérir une fortune considérable. Il jouit pendant
seize ans d'une prospérité qu'il soutint par sa capacité, une
grande magnificence et une sorte de dignité proportionnée
à sa fortune. Le tribunal érigé en 1716 par le Régent re-

chercha la conduite de Bourvalais ; on le mit en prison ;

tous ses biens furent saisis : il jugea à propos de n'en faire

qu'une déclaration incomplète, et n'en rendit sa cause que
plus mauvaise. On le jugea avec rigueur, et il fut condamné
à une taxe de 4.400.000 livres. On se rappela, il est vrai, par
la suite, que, dans les temps de détresse, il avait soutenu
l'Etat. En 1718, il fut rétabli dans presque tous ses biens,

mais la mort ne lui permit pas d'en jouir longtemps.

BOURZÉIS (Amable de), diplomate, érudit et théolo-
gien, né à Volvic, près de Riom, en 1606, d'une famille

noble, mort en 1672. Richelieu le prit pour secrétaire,

employa aussi sa plume dans les affaires sur les droits de

la reine, et le chargea, en'l666, d'une mission en Portugal.

11 a souvent présidé la petite Académie, qui s'assemblait

chez Colbert. Il a travaillé au « -Journal des savants » et

publié des ouvrages de controverse et de théologie, ainsi

que deux volumes de Sermons (1672). 'Voltaire lui a attri-

bué, mais par erreur, le fameux Testament de Richelieu.

BOUS (hou) n. m. pi. il Des bous de sucre. Se dit du sucre
qui a bouilli.

Bou-SAÂOA, nom de deux comm. d'Algérie, sur le ter-

ritoire de commandement du départ. d'Alger. La commune
mixte, qui se compose uniquement de la ville du même
nom, sur l'oued Bou-Saâda, compte 5.763 hab. (Bou-SaA-

ndigène, 50.642 hab. Briqueteries,

:edel
' •

i bain de bouse des étoffes !sage a

né le 1

Encycl. Le bousage a pour objet : 1" de fixer le mor-
dant aux places où il a été déposé et de l'empêcher ainsi

de couler, lors de la teinture, sur les autres points ;
2» de

faire disparaître et dissoudre la plus grande partie des

matières employées pour épaissir le mordant ;
3" de déta-

cher ou de saturer les acides du mordant; 4» d'enlever

r«xcès du mordant. (La bouse agit principalement par son
albumine, qui, s'unissant à l'alumine ou à l'oxyde de fer du
mordant, les rend insolubles et les fixe au tissu. Elle agit

encore par son alcali, qui contribue à neutraliser l'acide.)

BOUSARD (zar — rad. bouse) n. m. Fumées molles et

toutes liées que les cerfs jettent en mars, avril et mai,

parce nue leur nourriture consiste en herbes vertes; elles

ressemblent à la bouse des vaches. Il On dit aussi fumées
bousards, et FUMÉES en bousards.

BOUSBECQUES, comm. du Nord, arrond. et à 14 kilom.

de Lille, sur la Lys, qui la sépare de la Belgique ;
2.774 h.

Huilerie, teiUages mécaniques du lin. Eglise gothique
remarquable.

BOUSCAT (Le), comm. de la Gironde, arrond. et à

2 kilom. de Bordeaux; 9.315 hab. (Bousculais, aises.) Ch,

de f. des Landes. C'est une sorte de faubourg de Bordeaux
avec un établissement hydrothérapique, des fabriques et

de belles maisons de campagne.

BOUSCHET n. m. Vitic. V. cépage.

BOUSCULADE (skié) n. f. Action de bousculer, de ren-

verser, de mettre sens dessus dessous, de pousser en tout

sens : résultat de cette action : Donner, Recevoir une bous-
culade. Il On dit aussi, mais moins, booscolement n. m.

BOUSCULER (sku — pour bouleculer; de bouter, et cul,

mettre sur le cul) v. a. Mettre sens dessus dessous : Bous-
culer des livres, du linge. Il Pousser, secouer en tout sens :

Etre bousculé par ta foule. Il Battre, malmener, vaincre :

Ces guerres,

Où nous bousculions les rois.

I autre en tout

. pr.)

.

occupations : Employé bouscule par c

Se bousculer, v. pr. Se pousser i un

sens : Les écoliers se bousculent volontiers.

BOUSDORFFTTE (bouss-dor — de Bousdorff, i

Silicate double naturel d'alumine et de magnés
trouve en cristaux vert olive foncé, dans le granit" d'Abo,

en Finlande. (Ces cristaux sont regardés comme résultant

d'une altération spéciale de la dichroïte, auxquels ils sont

toujours associés.)

BOUSE n. f. Fiente de bœuf ou de vache.
— En T. de blas.. Sorte de chant

vait en Angleterre, et qui se retrou

dans quelques armoiries.

dont on se s

tiblesde divers .

c'est un excelh
prairies.

K
dolat , la bo (bla

appelle l onguent de .\atnt- !• mcre,

employé pour garnir l'emplacement des greffes d arbres

fruitiers. Le même mélange, fait eu grand, sert à la

réparation de l'aire des granges. En teinturerie, on l'em-

ploie pour la préparation de certains bains dits . bains de

bousage a et qui jouent un grand rôle. (V. bousage.) On
s'en sert pour former me sorte de cataplasme rafraîchis-

sant, qui rend à la corne des pieds de certains chevaux

l'élasticité qu'elle a perdue. Dans les localités où le bois est

rare, la bouse desséchée au soleil forme un combustible

qui n'est pas à dédaigner. En l'addixionnant d'eau avec

laquelle on la délaye, on obtient un liquide où l'on plonge

pendant quelques fleures les racines des plantes à envoyer

au loin. Enfin, elle peut devenir la matière première des



229 BOUSK-DK-VACHE IU)LSSOLE
-VACHE n. f. Nom vulgaire d'un clmmpicnon

spoi^L à chapouu très bas, ot assez somblabto au bolot
mo.stiblo. » PI. Des uousbs-de-vacue.

BOUSER izé) V. a. Former l'aire d'une grange avec un
rll'langc^ .li> (i-iro fiviiirlii' ci, ilo bouso. Il Souuiottro a l'opé-

— v.ii. 1 .1 i^'- : Bêtes qui iiovsziii partoul

.

Bou-sti:u, \ Miii.arr. otàîOkilom.d'Oran;
.7r.l liali. I nlmii . 1.111 l.i [ilaino dos Audalous.

BOUSIER (;'-• - rail. Imusc) n. m. Nom vulgaire sous
[^'|U(îl on comprend les insectes coléoptôros copropbagcs
es coures copris, lieliocopris , ot môme ontophaijus , (/cu-

BOUSIES.

BOUSILLAI;

BOUSILLI
qui tnu^ni

>nl, arrond. ot à 20 kilom.
irondello, branche supérieure
Hi'j hab. Tissago mécanique.

Il Mélange do chaume haché
1, un fait dos mnrs do clôture.

fait ot peu solide.

I maniùro grossiôro,

EUSE u. Celui,

BOUSIN (rail. b.Msrt n. mi I - ii|.,ii !.;!. .h'-

tuurOe fibreuse et de très main . ,1 i.
, ,

;,,, i

de terre ou d'herbe. Il Partie -n[
i

pierres quand on les extrait ili l.i . .i; . . . i 1 1 i .i . .

iiouzi.-».)

BOUSIN (de l'angl. bowsing, cabaret, mauvais lieu, dans
l'argot des matelots anglais) n. m. Pop. Mauvais Hou :

Frifquenler les bousins. Il Bruit, tapage, vacarme : Faire
du BonsiN.

BOUSZNER v. n. Pop. Faire du bruit, du vacarme, du

BOUSINEUR, EUSE n. Pop. Personne qui fait du tapage.

BOUSINGOT \zin-(io — de l'angl. bowsinij, cabaret fré-

âge, la

L:magogue,

Bousingot : 1. Service du boni
;

. A cbeuille pour l'inspection

parisienne, artistique et lit- et l'exercice-

téraire, se divisa en deux
clans : les Bousinqots ot les Jeune-France. Les premiers
étaient plus turbulents et se mêlaient aux agitations poli-
tiques ; boaucnup d'entre eux se trouvèrent sur les bar-
ricades, on 1SL12 et en is;n, tandis que les Jeune-France
restaient imi. in. i ii| . ^ do littérature et d'art. Bou-
singots i-i .1

;
1,1

I M'ioppaient d'ailleurs dans une
haine c»ur... . \ , , , les classiques, le poncif, les
bourgoiii,>. .

i

I

.11. hi I.- même culte pour le moyen
e,la ouul.ui l.„a.c II iis costumes excentrinucs. Peu

fondirent dans la grande
ariuée romantique.

BOOSLAEV ou BouSLA'iev (Théodore-Ivanovitchl,
linguiste et érudit russe, né en 1818, mort en 1897. Il s'a-
donna a l'enseignement, puis passa doux ans on Italie. De
retour on Russie, il devint, en 1847, professeur à l'uiiiver

site de Moscou, qu'il ne quitta plus, sauf en 1860 et en isijl,

pour enseigner le russe au tsarévitch. Bien quo devi-im
nviMi.'lii t;ins les deriiii^res années do sa vie, il montra
11 " s-..iiiir ;i. iiMif intellectuelle. Bouslaev est cniisi-
; I ii:i 1. \ i

1 iMlilr tniiiatour de l'enseignement de la
' "1 i!i . 1 il iv.ut fait une étude approfondie.
I'' I II i: I' r.\ rx].,.s.. 1,-s bases de sa méthode dans
nu "^ II- I

'' ^'
'

-..'' :fr nofre langue. On lui

doit : Ur ' ,i,r la langue slave
(18I8); C:; /„«r/i(e russe (1858),
devenuo.il ,i ;

,
^ sur la littérature

irifédi

BOUSQUER {l.ouss-kc) v. n. Travailler on ouvrier bou.s-
queur, c'est-à-dire remuer, coltiner les fardeaux pesants
sur les quais bordant les ports.
— v.a. Faire travailler malgré lui un matelot paresseux.

Bousquet-D'Orb (Le), comm. de l'Hérault, arr. et à
1» loi. .1,1. .le 1,1, love, sur YOrb: 1.989 hab. Ch. do f. Midi.

BOUSQUEUR .;/,., ins-Aviii-') n. m. Nom quo l'on donne,
111 m liiiural, à une catégorie d'ou-

^
1 et de ranger les matériaux

Hoiiss\ B,iiiss.\N
, BOUSSANG, ville de l'Afrique

U'Jl-yuil. P" .
->

.
' .''il!... "'m'.. ,'i

' ^ '"'.".'.'l'i'iïrahî'nBt

marquent la liiiiui

Kn 1803, Mungo-
par les habitants

'. u^ k.aiit. ot u arr. uo la l.>reuse, a
: :

l .349 hab. [Boussaquins, ines.) Ch. de f

.

"i. clouteries, corroirie. mouhns, mines
lie ville est bâtie sur un rocher escarpe,

au confluent du 'Véron ot do la Potito-Creuso, onlouréo do
murailles flanquées do tours ot dominée par un chilitcau

qui possède une suite de tapisserie» do haute-lisse, fabri-

quées à Aubusson au xv» siècle ot qui décoraient autre
fois, dit-on, l'appartement do Zizini >

dans la tour do Bourganeuf. — L'arr. F " "

_
-^ ^ "^

a4 caut., 46comm. et 40.188 hab.; le
\ 'ïf^Tlj^ :^\ff^

BOUSSAC (maréchal de). V. De
iiossK ^Jcanj. Arme,

BOUSSAO-BOURO, comm. do la
''

reuso, arrond. ot à 2 kilom. de Uoussac ;

P6ch. Hareng qi

n 1813. Il fit

Révolution
I 1800, fit la

[irise do Lu-

i " I 11111,11 ,1 l,.i bataille do Sagonto (1811).
^

1
1

1
'

I.- près de 'l'orreiite vingt escadrons espa-
!

li.i
.

i

il* trônerai, à la tête d'un© soixantaine do
1

1 ment, n'hésita pas à charger l'ennemi.
< iiiiii. - !.. 1

il de division on 1812, il mourut, bientôt
a|.i. o, iic^ auiios de ses blessures.

BOUSSAY, comm. de la Loire Inférieure, arrond. et à
34 kilom. de Nantes, près de la Sèvro Nantaise ; 1.939 hab.
Ch. do f. Etat. Fabrique de flanelle.

BOUSSENAC, comm. de l'Ariège, arrond. et à 33 kilom.
do Saint-Girons, près de l'Arac ; 2.302 hab. Forges et

do fer
;

(Louis-Henri), littérateur français, né à
Escrennes (Loiret) en 1847, a publié un grand nombre
d'ouvrages destinés à répandre dans la jeunesse le goût
des voyages en mêlant des aventures romanesques à des
données géographiques. Tels sont, notamment : le Tour du
munde d'un gamin de Paris (1880) ; Axwntures d'un gamin
dp Paris au paj/s des bisons, au pays des tigres (1886); otc
('itons encore de lui : A travers l'Australie (1879) ; Aven-
tinrs. pih-ils et découvertes des voyageurs à travers le monde
(1890) ; la ('liasse et les Armes modernes (1886) : les Bobin-
sons de la Guyane (1S82); l'Ile en feu; etc.

BOUSSERADE n. f. L'un dos noms communs de la bus-
serolo ou raisin d'ours, ii On dit aussi bousserole.

BOUSSETTE (bou-sèf) n. f. Petit paquet de soie servant,
dans la confection des sièges, à cacher le point de capi-
tonnage.

BOUSSIÈRES, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
12 kilom. de Cambrai, surun affluent de l'Erclin ; l.oio hab.
Pierre calcaire blanche ; fabriques de tissus de coton et
batistes, brasseries.

ch.-l. de cant. du Doubs, arrond. et à
12 kilom. de Besançon, près du Doubs : 528 hab. Ferme
modèle, papeterie. — Le canton a 21 comm. et 6.761 hab.

BOUSSINESQ (Valentin-Joseph) , mathématicien fran-

,
élu de l'Académie des

1872, il était, en
ommé professeur

lie nieiaiiique piivsique a la >orl,f,nne. .Ses travaux prin-
'1'-'"^ ' .1,1' Il . ,1 1.1 1.1.

,
,1.11,

1

II., L- i,i,'.. rt physique,
• •' .... ,',|,illarité, à

' ''
.

.

I

.

.
i i'iii.ns:£'sso;

.
,

,
lissaisurh.

.'"'" •''.'"..> ''.'".•""V ^is: ,,, a\._'.j 1 ..lu'le des marées
lliiviales, tourbillons, houle, claiiotis...; A ppUeation des po-
tentiels à l'étude des solides élastiques (1885); Cours d'arudys

l'écoulement tourbillonnant
tes lits rectilignes à grandi
des mémoires très apprêt

ides dans
compter
Concilia-

.~'~ai^-.

table délerminisiin

la vie et de la liberté morale . I^>
; /

de ta philosophie des sciences ( 1 879). .^es

dans : n Comptes rendus de l'Académie n, « Recueil des
savants étrangers , « Journal de mathématiques d ,. Anna-
les de chimie et physique » , « Annales dos ponts et chaus-
sées «; etc.

BOUSSINGAULT (Jean-Baptiste-Joseph-Dieudonné),
rliimiste et agronome français, né et mort à Paris (1802-
1S87). Sorti de l'école des mineurs de Saint-Etienne, il

alla d'abord dans la Nouvelle-
Grenade diriger l'exploitation
d'une mine. Attaché à l'état-

major de Bolivar lors de l'in-

surrection des colonies espagno-
les, il rapporta de ses campagnes
de précieuses observations sur
la géologie et la météorologie,
qui le firent remarquer par Hum-
boldt et par les plus grands sa-
vants européens. Rentré en
France, il obtint la chaire do
chimie à la faculté des sciences
do Lyon, puis, en 1829, celle d'a-

griculture au Conservatoire des
arts ot métiers, qu'il conserva
jusqu'à sa mort. La môme année,
il entra à l'Académie des scien-

ces. Propriétaire d'une ferme
importante à Bechelbronn (Bas-
Rhin), Boussingault fut député
do ce département à la Consti-
tuante de 1848 ; mais, après le coup d'Etat, il

exclusivement à la chimie. U fut l'un des fondateurs do
l'Institut national agronomique de Paris. La cour d'honneur

Boussiogault.

des Art» ot Métier» ronformo un monument dû au ciseau
do IJalou, ot inauguré on août 1895, 1 la mémoire do
Boussingault.
Les travaux de Boussingault ont trait A la chimie métal-

luit;ii|iio, mais surtout à la chimie agricole ot à la physio-
lii.i. VI -.laie; l'appréciation de» engrai» par leur richesse
• 1, a/oi.- -t eu acide phosphoriquo, le» rochcrchc» sur la

do tissus ot dos aécrétions des herbivores,
uuiriiivo do» fourrage», sur lo rôle joué par
immédiats de chaque aliment dan» faccroi»-

dô» individus, »ur la fixation do l'azoto atmo»phé-
rii|uo, sur la composition de» eaux fluviale», tel» sont les
principaux travaux do co maître. Saœéthode.dilSchlœsiDg,
consiste à déterminer l'état initial d'une suintance et & lui
comparer l'eut flnal. C'o»t sous forme do Mémoiru que
Boussingault a fait connaître ses découverte». On lui doit
on outre un Traité d'économie rurale, réimprimé eo 18M
sous lo titre Agronomie, Chimie agricole, Physiologie. Tous
ces travaux sont demeurés classiqae». Le» recherches do
son laboratoire ont été oxpérimonKSos dans sa ferme de
Bechelbronn. C'est là que, pour la première fois, l'analy-so
chimique fut appliquée à 1 étude des problème» agricoles
(les assolements ot l'emploi des engrais en vuo de la res-
titution au sol des éléments enlevés par les récolte» ; l'ali-

mentation rationnelle du bétail), expériences qui ont mé-
rité à Boussingault le surnom de Père de Pa^onomie.
BOUSSINGAULTIE (bou-sin-got-ll — do Bomsingaull

,

n. pr.) n. f. Genre de basellacées, comprenant des pîaotes
grimpantes de l'Amérique du Sud.

BOUSSINGAULTITE (bou-sin-gotj n. f. Sulfate double
naturel d'ammoniaque et do magnésie, qu'on a trouvé dans
les soffioni de Travallc, en Toscane.

BOUSSOLE (bou-soV — do l'ital. bussola, signif. petite
botte) a. t. Phys. Boite au centre do laquelle est placée
une aiguille aimantée qui repose librement sur un pivot,
ou est suspendue, et dont les extrémités sont constamment
dirigées vers deux points de la terre voisins des pôles : i'in-
vention de la boussole a rendu possible la navigation au
long cours.
— Bouxmle df diirlinaison. Boussole ordinaire, ainsi dite

parce i],reiie ii..i.i|,T.>. non pas réellement le méridien du
lieu. u,ai. I i i :. . .im du méridien magnétique, c'est-à-
direl.i 11

1 méridien fait avec le méridien
terreau. / .'/inaison. Aiguille aimantée por-
tée i.ar Kii .1 ... h..i 1. ..nral, et inclinant d'une quantité va-
riable vers 1 uu ou 1 autre pôle, suivant les latitudes.
Il Boussole de variation. Instrument qui indique les varia-
tions excessivement légères que l'aiguille aimantée éprouve
généralement dans le cours d'une même journée.
— Fig. Moyen do direction morale on intellectuelle :

notre boussoi.k morale. La régie sert de
la loi de compas. (Bacon.)

— Fam. Tête, cerveau, ii Perdre la boussole. Devenir fou,
ou simplement Etre désorienté, décontenancé.
— Géod. Boîte carrée contenant une boussole et portant

une lunette. (Elle sert à mesurer les angles sur le terrain,
pour lever des plans.)
— Gnomon. Boussole à cadran, Petit cadran solaire enfer-

mé dans une boite, et accompagné d'une boussole nui per-
met d'orienter l'appareil lorsqu'on veut connaître l'heure.
(Cet instrument serait mieux appelé Cadran à boussole.)
— Hortic. Planter à la boussole. Donner aux arbres

transplantés l'orientation qu'ils avaient dans la pépinière.
— Enctcl. Phys. La boussole proprement dite n est qu'une

aiguille aimantée, disposée pour observer la direction du
champ magnétique terrestre. On désigne encore sous ce
nom des appareils de mesures électromagnétiques, dont
l'organe principal est constitué par un aimant mobile ;

ceux-ci sont des instruments de physique moderne.
Les Grecs et les Romains ne connaissaient à l'aimast

d'autre pouvoir que celui d'attirer le fer, et ils ignoraient
complètement la boussole. Ce sont les Chinois qui parais-
sent avoir remarqué les premiers la polarité de l^imant

priétés sont indiquées dans le dictionnaire Chone 'Wey,
terminé vers l'an 120 de notre ère, et il est certain qu'aux
vil' et vm' siècles après J.-C, les navigateurs chinois se
dirigeaient au moyen de l'aiguille aimantée. Les Arabes
apprirent d'eux à se servir de la boussole, et, à l'époque
des croisades, révélèrent cet instrument aux Européens.
C'est en elïet dans un poème écrit vers 1180, par Guvot
de Provins, qu'il est fait mention pour la première fois
d'une pierre laide et noirette, appelée marinette. c'est-à-dire
Il compagne des marins «. Hugo Bertin, qui vivait vers lo
même temps, nous apprend qu'il s'agissait là simplement
dune aiguille aimantée renfermée dans une fiole de verre
à moitié rempile d'eau : elle flottait sur cette eau par le
moyen de deux petits fétus de paille sur lesquels elle était
posée ; les marins appelaient cet appareil calamité. On
ignore l'origine précise de la véritable boussole : cepen-
dant, l'inventaire de bord du Sainl-Nicolas, en 1291, porte
« calamita cum apparilibus suis • et une • bussula de ligno .

,

ce qui fixe l'origine sicilienne du mot. Le premier compas
complet avec rose des vents semble dû au Portugais Fer-
rande, en mai 1483.
— Boussole de déclinaison. On crut longtemps que l'ai-

guille aimantée horizontale se dirige exactement vers le

pôle Nord de la terre. Christophe Colomb reconnut le pre-
mier qu'il r'

* -- '

le

dais constatèrent que l'angle existant entre le plan du
méridien géographique et le plan vertical de l'aiguille,
angle qu'on appelle déclinaison, varie d'un lieu à un autre,
ot ne reste nullement constant en un même lieu.
Tout appareil propre à déterminer la déclinaison de

l'aiguille aimantée dans un lieu donné s'appelle boussole
de déclinaison ; il doit pouvoir indiquer à la fois le méri-
dien astronomioue, le méridien magnétique, et permettre
de lire sur un limbe l'angle de ces deux méridiens. La
boussole de déclinaison de Gambey se compose d'un cercle
divisé dont on vérifie l'horizontalité au moyen d'un niveau
à bulle d'air ; l'aiguille est remplacée par un barreau ai-
manté suspendu par un fil de soie sans torsion ; ce barreau
est enfermé dans une boîte oblongue, mais on peut en vi-

ser les extrémités par des ouvertures ménagées à cet cfTet.

Avec la lunette supérieure, on vise un astre situé dans le

plan du méridien magnétique ; l'angle dont il faut faire

tourner la boîte sur le cercle pour que l'on puisse aper-
cevoir les extrémités du barreau mesure la déclinaison.
— Boussole d'inclinaison. Si une aiguille aimantée peut

se mouvoir librement autour de son centre do gravité
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dans lo plan du méridien magnéùiiue, elle prend une di-

rection faisant avec l'horizon un angle qu on appelle mch-

tiaison, et tout appareil propre à mesurer cet angle s'appelle

houssole d'inclinaison. La considération de l'inclinaison est

due à Robert Norman ,
physicien anglais de la tin du

xvi' siècle.

Dans la boussole d'inclinaison, l'aiguille est une lame

d'acier en forme de losange extrêmement allongé, traver-

sée en son centre de gravité par un axe cylindrique éga-

lement en acier ; cet axe repose sur des agates taillées

en biseau et dont les arêtes sont dans un même plan hori

zontal ; le limbe gradué que par ouicnt ks LXtrtmites de

l'aiguille est parfaitement verti il n f i I ^ sterne

> plan pour pou\oir iirt i

l'inclinaison. Mais l'instrument peut se >ulli

le calcul montre, en effet, que ^i 1 on desigi

uaison observée dans un certai

ment petites par rapport à celles du cadro ;
il n'en peut être

rigoureusement ainsi. Pour éviter toute correction à faire

de ce chef, Gaugain suspendait l'aiguille oxcentriquement

à une distance a = du centre du cercle, et il enrou-

lait le fil sur un support conique de hauteur égale à la

moitié du rayon et dont le sommet était le point de sus-

pension de Paiguille. Helmlioltz plaçait l'aiguillo entre

deux bobines parallèles, séparées par une distance égale

à leur rayon
PouiUet a propose une disposition

tée dans la boussole des tangentes le cadre est muoiio

autour de son diamètre vertical ,
placé d abord dans lo

plan du méridien magnétique, on le fait tourner dans le

sens de la déviation de 1 aiguille, jusqu i ce que celle-ci

se trouve à nouveau en équilibre dans le pU
SI 1 angle o mesure la rotation ainsi effectuée

H«

celle adop

1 du cadre
,

,^^^^ ,.,»-^

-^^t^^:

M
Boussole de Katler

tg"! tg'l' tg-i"
— Boussoles marines. Les boussoles mannes ou compas

no diffèrent pas en principe de la boussole de déclinaison
;

il faut seulement un mode de suspension particulier (à la

Cardan) pour obtenir constamment l'horizontalité maigre
les mouvements du navire ; de plus, l'aimantation perma-
nente et variable des masses métalliques qui entrent dans

la construction du vaisseau entraine des corrections indis-

pensables. Y. COMPAS.
— Boussole de variation. Depuis Gambey, pour étudier

les variations de déclinaisons, on emploie un barreau ai-

manté suspendu par des fils de soie et portant, à chaque
extrémité, une échelle divisée que l'on observe au micro-

scope ; on peut avoir ainsi des observations répétées ou

même un enregistrement continu.
— Boussole d'arpenteur et boussoles topographiques. Une

aiguille aimantée horizontale, dont les extrémités se meu-
vent sur un cercle divisé, est renfermée dans une boîte

carrée ; celle-ci est munie latéralement d'une lunette ou

de deuxpinnnles dont la direction est un diamètre à partir

duquel se comptent les divi-

sions. Cet appareil permet
de mesurer sur le terrain

un angle BAC quand on
ne peut accéder au som-
met A. La figure ci-contre

est suffisamment explicite

et montre les angles FO' G
et DOE à observer et à
mesurer : l'angle A est égal

& leur différence.

On a construit d'après ce
principe des appareils per-

fectionnés et très portatifs,

qui rendent de grands ser- /

vices pour les relevés to-

pographiques. Citons la boussole du colonel Goulier, h
boussole Katter, la boussole Leblanc, la boussole Burnier

la boussole du commandant Peig
Appareils de mesures électromagnétiq

•eils de mesures électromagnétiques so

sous le nom de boussoles; ils ont pour

tes. Certains
nt aussi dési-

permettent, on particulier.

mantée horizontale ; si le plan du cadre coïncide avec le

plan du méridien magnétique, il contient l'aiguille dans
l'état d'équilibre ; mais, lorsque le courant passe, il crée

un champ perpendiculaire au champ terrestre ; l'aiguille,

soumise au champ résultant de ces deux champs rectan-

gulaires, est déviée d'un angle a lié à l'intensité I du cou-

rant par la relation :

I = -^tg.;

Cette boussole n'a guère été employée : outre qu'elle ne

permet pas do mesurer des intensités supérieures à —^,

elle exige, en plus de la mesure d'un angle, une manipula-

La boussole des tangentes et la boussole des sinus sont

destinées à des mesures absolues directes. Pour les me-

sures de comparaison , on n'a plus à se préoccuper du

calcul direct du coefficient -r-, et l'on modifie l'instru-

ibilité;ugmenter i

, aal a
ch et (
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BOUSSOLB {boïi-sol') n. f. Nom donné par Lacaille à une

constellation (en lat. Pixis naulica), située dans l'hémi-

sphère austral, au-dessus du Navire, très près du tropique

du Capricorne. Elle compte quatorze étoiles, dont la prin-

cipale. Boussole («), est de grandeur 4.5.

BOUSSU-LEZ-I
niut"), arr. admin.
ploitation de grès à aiguiser et do ho

comtes de Caraman, consi

château bâti par Charles-
Quint en 1539.

H représente la valeur di

champ terrestre, b est un.

dans le cas particulier où
circulaire de rayon a,

que

posante horizontale du
«6 do l'instrument. Or,
ouïe lo fil sur un cadre
est placée au centre et

soit le no'mbre des spires, le calcul montre que

b:=n —, ot l'on a alors : I ^= —^ tg a.

Il suffira de mesurer a pour en déduire la valeur de I.

La boussole des tangentes imaginée par Pouillet est une

application directe de cette formule. A la réalité, la for-

mule suppose que les dimensions de l'aiguille sont infini-

Boustrophédijn.

i.d'uf'. of.W/v'/i/irm, tourner) n. m. Paléogr. Ancien mode
Il 111. -1 r. i|lll^ dans lequel les lignes se succèdent dans

1
, .1 1 irace les sillons d'un champ, c'est-à-diro

iiivement de gauche adroite et de droite à
. m /,v /,,',fs anciennes inscriptions grecques sont en

b.,i,sik.jiiii,i"..N. (Acad.)

BOUSTROPHÉDON, ONE [stro — V. art. précéd.) adj.

Se dit des écrits en boustrophédon ; Inscripti:
.-~«n-

PHÉnoNE. Il On dit aussi boustrophé, ée.

BOUSTROPHÉDONISME (s - rad. boustrophA-

^ . des lettres : Léon pour Noël, Beitabas de Sert.

pour Sabatier de Castres, etc. Un certain nombre de litté-

rateurs ont pris des pseudonymes de ce genre.

BOUSURE n. f. Composition pour blanchir la monnaie.

BOUSYRY (CIieref-Eddyn-Abou-Abdallah-Mohammed\
poète arabe, né dans la haute Egypte en 1211. mort en

sieurs poèmes, dont le plus célèbre est n' i '- i" '

de florrfa/i. Les musulmans croient II"!! i i. i

debout et pieds nus, les cent soixante ilr \ I
i

'

pose ce poèmo pour obtenir laguén^'n: m- n ,, ,i , i

d'autres prodiges. J. Uri en a donné une u.idu^L.ou i^inau.
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BOUT {hou — subst. verbal de bouter) n. m. Partie ex-

trême, limite, portion qui termine un corps ou un e.space :

Le BOUT d'un bâton, d'une rue. Les deux bouts d'une salle.

B Se dit d'un lieu, d'une position très éloignée, mais qui

n'a proprement pas de bout : Au bout de l'horizon.

— Fin d'un espace de temps, d'une durée : Le bout de

l'année, du mois. Il Fin de ce qui a une durée : Arriver au

bout rie sa vie, de ses peines.
— Ce dont on garnit l'extrémité de certains objets : Un

BOUT de canne, de parapluie en cuivre, en fer, en ivoire.

— Morceau, fragment : Vn bout de fil. de chemin, de bou-

i/ie, de papier. Il Petite quantité, petite partie : Entendre un

BOUT de messe, de sermon, il Objet peu étendu, peu consi-

déraljle : Ecrire un bout de lettre. Jouer un bout de rôle.

— Particul. Prolongement charnu, cylindrique, coloré,

qui termine la mamelle, et qui, chez les femmes et les

femelles d'animaux, s'introduit dans la bouche du nourris-

son, pendant l'allaitement : Nourrice gui a trop peu de r.ov^,

qui a le BOUT trop dur. il Appareil qui remplace artificielle-

ment un bout de sein absent ou trop court, ou qui protège

un bout malade ou trop sensible : Un bout en ivoire, en

corne, en caoutchouc, en peau.
— Bouts d'ailes, Plumes qui garnissent le bout de l'aile

d'une oie ot dont on se sert pour écrire i Un paquet de

bouts d'ailes. Sedit aussi de l'extrémitédes ailes de certains

oiseaux, apprêtée comme aliment : Une terrine d'excellents

BOUTS d'ailes. On dit plus souvent aileron dans ce dernier

sens. Il Bout de bas. Morceau d'étoffe ou de tricot que l'on

met à la pointe d'un bas, pour remplacer celle quiest usée.

Il Bout de soulier, Morceaîi de cuir que l'on coud en avant

d'une semelle de soulier qui est usée.ii Bout démanche. Sorte

de manche mobile que l'on passe par-dessus la manche de

la robe ou de 1 habit, pour la garantir pendant le travail.

— Bout d'homme. Homme de très petite taille, et, au fig.,

Homme sans mérite, sans capacité.
— Bout de l'an. Service du bout de l'an. Service que l'on

fait faire solennellement pour un mort, à l'époque anni-

versaire de son décès : Un bout dk l'an.
— Haut bout. Place la plus honorable dans un festin ou

dans une réimion quelconque, parce que, dans les festins

d'aiiparat, les places honorables occupaient autrefois une
-Mifp le irndiv t: Se dit figurém. de l'Influence, de l'auto-

I
1 \erre sur les membres de sa société: Les

'"t tenir le haut bout partout. Il Bas bout,

I
lis honorables dans un festin ou une réu-

1. I
-i , /'.yiir le bonbout par devers soi, Avo'\T layaTt,

la itosiiion la plus avantageuse dans une affaire, de ma-
nière à pouvoir, mieux que tout autre, en tirer avantage.

II Se mettre. Se tenir sur le bon bout, Se mettre sur un

bon pied, faire bonne figure. (Vieux.) Il Prendre une af-

faire par le bon bout, La commencer de la manière la

plus convenable pour en assurer le succès, il Voir une

chose par le gros bout, par le petit bout de la lorgnette.

Lui attribuer trop ou pas assez d'importance, il Prendre

quelqu'un par tous les bouts. Le sonder, l'essayer de toutes

les manières, dans tous les sens. Il On ne sait par quel

bout le prendre. Se dit de quelqu'un dont l'humeur est si

difficile, si revêche, qu'on ne sait comment l'aborder,

comment entrer en matière avec lui. Il Jusqu'au bout. Jus-

qu'à la fin, sans suspension, sans arrêt, complètement.

Il N'être pas au bout, N'en avoir pas fini avec une contra-

riété, un obstacle, un mal, un inconvénient, n Etre au bout

de ses êcus ou de ses pièces. N'avoir plus d'argent, plus de

ressources. Il Etre au bout de son rôle, de son rouleau. Ne
plus savoir que dire, que faire, avoir épuisé ses moyens.
— Etre sur le point de mourir, n Du bout des lèvres ou des

dents. En trempant à peine les lèvres, ou sans presque

ouvrir la bouche, et, fig., Sans sincérité, en paroles seu-

lement, et non pas du fond du cœur. Il Jusqu'au bout des

dowts, Jusqu au bout des onotei, Complètement, profondé-

ment, tout à fait II Toucher du bout du doigt, Toucher légè-

rement, sans appuyer — Signif. : Etre prêt d'atteindre

une chose, d y arriver La solution est là; vous la touchez

DU bout r Fs doigts II Ai oir une chose au bout de ses doigts.

Pou\' ir '' U ]T irer par son travail. Il Savoir une chose

sur U I I s i\ oir parfaitement.

\ t au. bout de la langue. Etre sur

\q pui 1 de pouvoir le prononcer. Il Ce

mo( I / la plume, Je l'ai oublié en écri-

vant Il ' t moi sm II un e nu bout de ma plume, _ Il s'est

offert naturellement a mon esprit, et je l'ai écrit sans plus

de reflexion n Ae von pas plus loin que le bout de son ne:.

Avoir la vue très courte, et, fig., Manquer tout à fait de

sagacité, de prévoyance. Il Montrer le bout de l'oreille. Se

trahir, laisser voir malgré soi ce que l'on est, ce que l'on

pense. Il Joindre, Nouer les deux bouts de l'année, ou sim-

plem. les deux bouts. Fournir à sa dépense annuelle.
— Le bout du monde. Les bouts de ïunivers. Endroit fort

éloigné : Loger au bout du monde, il Dernier terme que l'on

considère : Les choses comme elles sont, disait Louis XV,
dureront autant que moi; c'était là son bout du monde.

(Ste-Beuve.) — Signifie aussi Limite des suppositions, des

appréciations possibles : Si telle maison vaut vingt mille

francs, c'est tout le bout du monde, il Jusqu'au bout du

monde. D'un bout du monde à l'autre. Aux deux bouts de la

terre. Dans le monde entier, par toute la terre.

— Etre à bout, N'avoir plus de ressources, ne savoir

plus que penser, qu'imaginer. Il Etre épuisé, ne pouvoir

plus durer : Ma patience et mes forces sont à bout, ii Pous-

ser, Mettre à bout. Exaspérer, obhger à sortir dos bornes

de la modération.
_ Bout à bout. Les extrémités jointes 1 une à 1 autre :

Coudre deux bandes de toile bout k bout. Souder bout à

BOUT deux barres de fer. n L'un additionné avec les au-

tres : Mettre bout à bout les kilomètres parcourus, n La fin

do l'un jointe au commencement de l'autre : L'homme n'a

pas une seule et même vie ; il en a plusieurs mises bout à

bout, et c'est sa misère. (Chateaubr.)
— De bout en bout, D'une extrémité à l'autre, du com-

mencement à la fin. Il A bout portant. L'extrémité de l'arme

touchant presque le but : Tirer un lièvre k bout portant .

— Fig. De très près : On ne raisonne pas des choses à perle

de vue, quand on les touche k bout portant. (Ste-Beuve.)

— A tout bout de champ, A chaque instant, à tout propos.

— Bout-ci. bout-là, Un bout par-ci, un bout par-là.

— Loc. prép. A bout de, N'avant plus de : Etre k bout
- "Il fenir à bout de, suivi

1 entier, voir la fin do :

ut. D'une douzaine de bouteilles.

nom ou d'un infinitif. Achever,
conduire à bonne fin : Venir X

bout de faire fortune. — Signif.

. de patien
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ncoro Vaincre, triomplior d« : La douceur vient X bout
K résistances gîte l'aiyreur rend inviticiùlcs.

— Au bout de. Après un espace de temps ilo : Au bout
K dcitx heures. Au bout D'un viois. il Au haut du compie,

,n ilollnitivo, tout considéré, après tout : Au uouï uu

lant d'un cheval, il Me
la tôte du cheval de i

BOUT noi'TriLLf-

( de bout, Etre infatigable, en par-

e les bouts en dedans. Rapprocher
croupe, et le faire travailler sur

Uar. Â souvent la signification usuelle d'Extrémité.
' :.i ,/,..-. y,a/- /e iioii(, La laisser fllor sans l'arrêter.

. ï croisés, Cordages qui se croisent aux
I

' ^(//'T une manœuvre bout pour bout, St.-

,1 11 ^il.'lllité à la place do l'autre, il /iout de

:. I. ...Lit liiuo de la vergue, il Oout signif. aussi Cor-
: i*n'-p(trer un bon BOUT. Il II s'emploie encore dans cer-

1 locutions : A bout de bord. Extrémité d'une bordée.

Il Vent de bout ou debout. Vent do l'avant, il Aborder de

bout au plein. Frap-
per par son avant
perpendiculaire

navire. Ii Cheville "

bout perdu. Qui w
travcr.sK pas un.

dat;o

^/m'

part.
-Muhil.Hout.l ' '

/»ie</, Sorte do [tel 11

siège, qui, rappro-
ché d'un fauteuil, le transforme en t

longue : Un bout de pied. Des bouts
— Orf^vr. Bniils de table. Pièces df

p,.*^ri.'iiv ot! (>n imil.ition, qui font
l'.ii iii lu ru lo la taljle et qui
1 .

I
I

1 l.E TABLE.

do chaise

fll que l'on a arrêté à l'envers d'un
tapis. — Partie amincie des brins Bout de talik- (orftvr ).

d'un éventail, sur laquelle la
fcnill" '"Jt rnll.o. Il Petite garniture en métal ou en os, for-
III "' 1 r\(r. inii.. .les baleines de parapluie, ii Clef à bout.
Il

1
I

'1
1

' l'i dont l'extrémité de la tige dépasse le

1' ' l'i! ^ert comme de tourillon lorsqu'on la fait

a^ i /i< Ir,
. r ,1 hnut. Se dit d'un pavé quand on le refait

en eiiMer. {On dit aussi, dans le mémo sens. Remanier à
boul.)i\HemaHier a bout. Découvrir entièrement une maison
et la recouvrir avec des tuiles, bardeaux ou ardoises.
— Vénor. Etre à bout de voie. Se dit des chiens quand

ils ont perdu la voie de la bête.
— Prov. et LOC. PRov. : Au bout du fossé la culbute. Se

dit pour faire entendre que, si l'on est trop aventureux
dans ses actions, on est résigné à supporter les consé-

_ , Tout prend fin, et l'on ne doit pas attendre i

choses do plus longs services qu'elles n on peuvent r

dro. Il Au bout le bout, Cela durera tant que cela poui
Il 11 faut finir par ua bout, On ne peut échapper à la m(

Sv; n.-iut,. \ii .iniii^ fin. Le bout est le point où une
- MIS de la longueur; Vextrémitt

is, la plus éloignée du centre

|., ,,i.'i.: '..< également les . extrémités .

d'une li-:i. 11 d'un corps'). La fin se rap-
porte, 11.11, : , u à l'espace, mais à une action
à la dur...

: kl vie, d'un travail, d'une ma-
ladie. /(..,,' iut remplacer fin, mais seule-

11 âge pour contenir le vin.
ur renfermer et transporter
employé au moyen âge d'une
au xvii' siècle ; on disait

BOUTADE (rad. bouter, au sens de Pousser une pointe)
n. f. Caprice brusque, emportement subit et passager :

Agir jiar boutades.
Saillie vive, imprévue, qui a quelque chose d'original :

joutade de Chapelle et Sachaumont est bien celle d'au-
S modrrm-s. I.Sleliouve.)

Il iiiir
1 ii^e figuréeou ballet impromptu.

\ 1 ,1 lertains seigneurs du Berry
- le vin par poinçon ou tonneau.

La

— Ch
— K.

de la SI

— K-
de dan:

; pièces de vers dans le genre
s et moins régulières.
tilade était un divertissement
lour de Frauce, aux xvi" et
piehiuo sorte le milieu entre
:i ;-i.^".^ n'était autre chose

' masquée, et le somp-
iiants et de danses,

K I qu'on le vit naître
-. Il I . et atteindre sous

I La boutade offrait

. is théâtral, court,

; articulicr. La bou-

BOUTAOE n. m. Navig. fluv. Endroit d'un train do bois
oit so tiont lo marinier nui lo dirige au movoa do la boute.
— Tochn. Action do placer les épingles uans les trous du

papier où elles doivent être rangées, il Principale opéra-
tion de la confection dos rubans dentés omplovés dans le

travail dos cardes. (Le boutago s'opère actuoUemoat à la

mécaniquoment, sur tissu ou sur cuir.)"
• - en quelques

s muid» dos-

ompiro anglo

— Droit de boutage. Féod. Droit
pintes do vin que lo soigneur prélevait sur les

liués à être vendus en détail dans les foires, n Un disait

aussi droit de UOTTACiE.

BOUTAN, Etat d'Asie, tributaire de 1'

indien. Situé sur les pentes de l'Himalaya
borné au N. par l'Himalaya, à l'E. par lo Tliibot, au S. par
l'Assam et lo Bengale, à l'O. par lo Sikkim. U est peu
peuplé : environ 200.000 hab. pour uno surface de 31.000 kil.

carr. C'est que lo Boutan est un pays do hautes mon-
tagnes ; lo Djamalart s'y élève à 7.300 m. Los vallées dos
rivières sont étroites, et c'est dans des ravins que coulent

les affluents du Brahmapoutra ; le climat i.... .

^

ipér

mémo en hiver, torride. Les averses sont nombreuses.
La nature tourmentée du sol, et aussi un régime éco-

nomique qui met le laboureur à la discrétion des seigneurs
et des couvents de nobles, ont retardé la mise on valeur
du pays. Cependant, autour des villages, dos champs en
terrasse donnent du riz, do l'orge, du froment,du sarrasin,

(lu millet; la pommo do terre, ainsi que les fruits de nos
pays, y prospèrent. Plus haut sont les pâturages et les

(oréts. Le sous-sol est riche. On exploite dans le Boutan
dos mines de cuivre et de for, des carrières de granit et

de marbre. L'industrie suffit à peine aux besoins locaux ;

elle ne porte que sur des couvertures grossières, des coton-
nades, du papier d'écorce, des armes. Le commerce exté-

rieur est presque insignifiant.

Les habitants du Boutan sont presque •,..; ' ,,., !
nj te.;.

Leur langue est dérivée du thibét.ini (
i: l'.ni

l'histoire est fort peu connue, fut su ux
siècles environ, par des bandes ilnli' i

*
. .i sa

forte position naturelle, il put parla suitr iui; i- i h-n^'-

tempsà la domination anglaise. Mais, des isie, le^ .\ii^'lais

intervenaient dans le Boutan menacé par les Chinois ; en
1865, ils s'emparaient du fort de Devangiri et forçaient les

doux souverains, le Dharma-Hajah, chef spirituel, et le

Dheb-Rajah, d'accepter une pension et la suzeraineté de
l'Angleterre. Les souverains résident dans les deux capi-
tales : Tasisoudon et Panakha ; autres villes : Pero, qui
est un marché important, Wandipour.

Boutan (Augustin), physicien français, né à Lectoure

ques, et a collaboré à plusieurs réformes de renseignement.

BOUTANT ((on — rad. bouter, qui s'est dit pour 4ii/er)

adj. m. Terme d'architecture, employé seulement avec le

mut arc : arc-boctant.

BOUT-À-PORT ou BOUTE-A-PORT {par'} n. m. Officier

veut, u PI. Des bout-à-pobt ou bodte-à-port.

BOUTARGUE {targh' — du provenç. boutargo, tran-
script. de l'arabe boutarkha) n. f. Laite de muge séchée
et salée, que l'on mange crue en Provence et dans cer-
taines parties de l'Italie et de l'Orient, il On dit aussi bo-
targue.

BOUTARIC (Edgar), historien français, né à Château-
dun en 1830, mort à Paris en 1877. U entra à l'Ecole des
ehartes, puis aux Archives. Il fut élu, en 1876, membre do
r.\cadémie des inscriptions et belles-lettres. On lui doit :

la France sous Philippe le Bel (1862) ; les Institutions mili-

taires de la France (1863) ; les Actes du Parlement de Paris,
ouvrage publié avec le concours de Delisle ; Correspon-
dance secrète inédite de Louis X V sur la politique étrangère
(18G6) ; Marguerite de Provence (1868) ; Saint Louis et Al-
phonse de Poitiers (1870); Clément V, Philippe te Bel et les

templiers (1873); etc.

BOUTAROT (ro) n. m. Nom vulgaire d'un agaric {aga-

f. Barrage de chêne qui recouvrait les

bacalars des galères.
— Nom servant à désigner, dans certaines contrées de

France, une pièce d'eau de dimensions moindres que celles
d'un étang.

BOUT-DEHORS (bou-de-hor'— on disait autrefois boute-
dehors, ou BouTE-HORs) D. m. Pièces de mâture, destinées
à établir des voiles

en saillie à l'exté-

rieur ; elles pren-
nent le nom des
voiles ou des
gués auxqui
elles sont desti-

nées : Bouts-de
nous

'eUr,

— Encycl. Les
vergues par unt
extrémité, et soin

manœuvres à l'au-

tre par un cartabu
dit « carta
bout-dehors ». On
les fixe à demeure,
quand ils ne doi-

vent pas ser'- -

guillette a:

surl'arrière. On ii: ^ ^j/"
alorsquelesbouis- .^^r^'
dehors sont saisis, »! /
Los bouts -deh<
de foc sont fixes

temps ordinaire ;

ceux de bonnette sont mobiles et

qui se met en place chaque fois qu'

BOUT-DE-QUIËVRE
tond sur d o s

porches croi- __ /_

quelle on mettait auti

ros. Il Baquet où l'on

tinée â l'equ'

1 trains do bois \

— Comm. Récipient pour lo transport du vin. ii Baril à
mettre les feuilles do
tabac, il Boîte où l'on

mot les cartes à jouer.

BOUTE-À-PORT. V.
bout-à-port. '~n
BOUTEAU ((o) n. m. J

Filet en forme do poche, -^

fixé à une perche four-

chue pour pécher les ..
j ..itau

crevettes sur le sable.

BOUTE-CHARGE n. m huCTE-SELLE.

BOUTE-DEHORS n. m. .\Iar. V. nm l i.i:llOBS.

BOUTE-DE-LOF n. m. Mar. V. boute-lof.

BOUTÉE («) n. f. Boutade. (Vieux.)
— Archit. Ouvrage en maçonnerie qui soutient la pous-

sée d'une voûte ou d'une terrasse, il Culée d'un pont.
— Comm. Certaine quantité de cartes rangées par jeux.

BOUTE-EN-TRAIN (/rt'n) n. m. Zootechn. Mâle que l'on

place dans le voisinage des femelles, pou les mettre en

lomcnt de l'étalon qui joue
BOUTE-EN-TRAIN.
— Oisell. Petit oi-seau quisen
— Fam. Personne qui mot

anime la société et y provoque
moteur, première

roled

faire chanter les autres,
autres en gaieté, qui
joyeux entrain, u Pre-

'activité : Ca-
;-TRAiN de lamille DesmouUns avait été le premier uoute-i

Itévolution. (Balz.)
— Adjectiv. : Béliers boute-en-tbain.

BOUTEFEU n. m. Artill. Sorte de bâton pointu et ferré

par un bout, portant, enroulée â sm autre extrémité, la

mèche à canon qui servait à enflaimncr l'étoupiUe et la

charge dans le tir des bouches à feu. (Abandonné
depuis l'adoption dos étoupilles fulminantes et G
remplacé par un tire-feu [v. ce mot].) On s'en est ^
servi aussi pour conserver lo feu dans les batte- A\
ries. On s'en sert encore pour mettre le feu aux Sf

— Par e.xt. Incendiaire. (Vieux.)
— Fam. Celui qui excite des querelles, qui sème

la discorde : Bans toute sédition, il y a des bou-
TEFEUX.
— Fig. Ce qui provoque ou anime un désir, uno

passion : Les yeux sont les boutefedx du désir.
— Adjectiv. : Homme boutefeo de son naturel.

(St-Sim.)

BOUTE-HACHE n. m. Instrument de fer à deux
ou trois fourches, que l'on appelle aussi focisk.
Il PI. Des BOCTE-HACBE.

\lfir'— du VI franc, iourer, mettre,
et hors) d. m. Jeu de balle qui consistait à lancer la balle
contre un mur et à la recevoir avec une palette ou avec
la main. (Ce terme est fréquemment relevé dans les piè-
ces du XIV» siècle.) n PI. Des bocte-hors.

BOUTEILLAGE {té-yaj') n. m. Droit qui était dû, dans
quelques villes de Bretagne, par les débitante de vin- (Le
buuteiliage a été aboli sans indemnité par le décret du
15 mars 1790.)

BOUTEUXAN {té-yan) n. m. Nom provençal d'nn cépage
à gros grains de forme ronde.

BOUTEILLE {.tèll'[U mll.J — du bas lat. butticula, dit

goulot étroit, qu
de battis, outre) n. f. Vase
blés, mais toujoi

liquides, et particulièrement du

forme i

sert à contenir des
Le col, le goulot, le

BOUTEILLE. Un Cul de BOUTEILLE.
— Par ext. Liquide contenu dans une bouteille : Boire une

BOUTEILLE de rhum. Boire boutkille.
— Bulle remplie d'air qui se forme sur un liquide : La

pluie fait des bouteilles en tombant dans l'eau. iVieux.)
— Fig. C'est ta bouteille à l'encre. On n'y voit, on n'y

ceux qui apprennent à nager.
^ Bouteille de Leyde. Phys. Condensateur électrique.

V. partie encycl.
— Art vétér. Tumeur froide, fluctuante et molle, qui se

développe sous la ganache des moutons atteints de cachexie

culaire donnée autref.

à ce compartiment qui

débordait à l'extérieur.
— Techn. Nom donné

à des parties claires
dans le papier fabriqué
à la main, et qui pro-
viennent de ce qu une
bulle d'air, enfermée
dans la pâte, a écarté
cette pâte et été de
l'épaisseur à la feuille. -^ "

Il Chacun des cbainons Bouteii: ...r

de la chaîne qui sert à
élever l'eau d'un puits salant, il Bouteillr à Iniriu: Ver
très fin qu'on peut couper avec des ciseaux, et dont (

cmplovait les fragments pour raser la barbe.
— Loc. fam. Payer bouteille. Paver à boire à quelqu'i

au cabaret, u Aimer la bouteille. Aimer le vin, être adoni



BOUTEILLE — BOUTEROLLER
au vin. il Boucher la bouteille. Manger après avoir bu, pour
éviter de sentir le vin ou la liqueur, il Laisser ses sens, sa
raison au fond d'une bouteille. Perdre la raison à force
de boire, il Vide-bouteille , Petit pavillon, petite maison de
campagne où l'on va boire, prendre l'air avec des amis.
[Maiso7ide bouteille. S'est dit dans le même sens.)
— Loc. PROV.: Porter des bouteilles, Marcher lentement,

comme si, étant chargé de bouteilles, on craignait de les

casser, il Ne rien voir que par le trou d'une bouteille, N'a-
voir aucune connaissance des choses du monde, avoir des
idées très étroites. Il C'est de la misère en bouteille, C'est
de la misêro ra^hre sous une apparence de richesse.

Les Grecs et i.-s Kom ins en 1 liridua iciit OL-alemen
Mais cest seulem •ut de nos 10 rs que cotte industrie

acquis une importance v -ritable

La composition Juver edosboutoilles^ arie suivant leu

destination. Bien que
cliaque verrerie a rrî
mélange qui lui

spécial, on peut cepen- Ht
liant indiquer les ma-

if^ 2^^ 3 (1 fl

làn jdans la compositiondu y \
'"

verre. Telles sont : la À \ J ^

chaux à l'état de. base i^ \
ou do carbonate laf \^ 1 l^• --^*j
soude à l'état de sul- h^èteii^
fate, et enfin un sable 1 A\ Vl^msiliceux quelconqu e, le ^^C2>
tout dans des propor-

Bouteil es ancieni es:l. Romame^
tions assez variabl 'S. A 2. Bou g Ignonn

souvent un on substitue la baryte, la magnésie, l'alummo,
dos oxydes de fer ou de manganèse.
Pendant de nombreuses années, la majeure partie des

verreries employaient le charbon de bois pour le chauffaiïft

des fours on ne se sirt plus ^uere de ce coml istibl

actuellement que p
produit un 1 nllant et un éclat qm n existe pas quand dai

cette dernière opération, on fait usage de houille.

A ces fours à charbon de bois ont succédé presque pa
, les fours continus Siemens, qui suppriment complet

gulaires à creusets et à chauffage de houille, et

tours à gaz. Ces derniers, dus à Radot, s'emploier
paiement pour la fabrication dos bouteille

un certain nombre de " "
cipe, d'un gazogène
dont les produits com-
bustibles arrivent jus-
que dans le four où ils

s'être mélangés, dans
un appareil spécial ap-
pelé » brûleur », à un
courant d'air chaud.
Un second système de four destiné, comme le précèdent,
à la fabrication des bouteilles et d'un usage courant, est
celui de Videau. Dans ce four, les creusets sont supprimés
et remplacés par une sorte de bassin. Le chauffage se fait

aussi au gaz, produit par un gazogène, et qui se mélange
aussi à de l'air chaud. V. verre.
— Bouteille en papier. La fabrication des bouteilles en

papier est une industrie américaine qui. de Chicago
venue s'implanter en Angle' Ces boi

. joui pendant quelques années d'un
certam succès, vu leur bas prix. Aujourd'hui,
on y a renoncé à peu près complètement. Elles
s'obtenaient mécaniquement par emboutissa-
ges successifs de feuilles de papier.
— Phys. Bouteille de Leijdf. Kn iTin, tr-r.

savants hollandais de Leydc : Mn v, i,,,,

broeck, Allaman et Cunœus, st^- li\ ui; .1 1
.-,

expériences d'électricité, eurent, lia-r^ii lum-
dre une bouteille remplie d'eau or <l..nt 1,- Im.u

chon était traversé par une tige métallique
plongeant dans l'eau. Cette tige, en forme de
crochet à son autre extrémité, fut suspendue
au conducteur d 'une machine électrique. Après
avoir séparé la bouteille du conducteur, un des expéri-

Lteurs, Musschenbroeck, dit-on, en approchant l'une
1 mains de la tige, reçut dans les bras et la poitrine
ommotion assez violente pour qu'il se refusât encr-
aient à recommencer l'expérience.

)aton, en Angleterre, reconnut que la bouteille étant

Leyde,

:in^r

recouverte extérieurement d'une feuille d'étaîn donnait
des commotions beaucoup plus fortes, et, peu de temps
après, l'abbé NoUet, en France,
l'eau par des feuilles de clinquant. Des 1(

la bouteille de Leyde, telle que nous la c

sons. Elle se compose d'un flacon de vern-
revêtu extérieurement d'une feuille d'éi;

s'étend jusqu'j

tige métallique, terminée par un bouton, s in-
|!| ~~~li|

gage dans le bouchon de liège qui ferme 1;( (iKii. h .il

teille, dont l'intérieur est rempli de feuilles 'U- 1 illï

clinquant. Il est une autre forme de buutoilio Iji ! jl

do Leyde assez fréquemment employée : celle- "«LJIP'
ci, revêtue de feuilles métalliques à l'intérieur jarre
comme à l'extérieur, est formée d'un bocal de élecii-ique.

verre à large goulot, ce qui lui a fait donner le

nom de jarre. La tige dont est traversé son bouclion se

termine inférieurement par plusieurs flls de laiton qui vont
s'appliquer contre les parois intérieures.

Franklin a démontré que la bouteille de Leyde est un vé-
ritable condensateur. La tige métallique et le clinquaiit

constituent ï'armature interne ou collecteur ; la feuille d'é-

tain extérieur Varmature extérieure ou condenseur. Pour
la théorie de l'appareil, v. condensateur.
Pour charger la bouteille de Leyde, on la saisit à la

in.iin par l'une de ses armatures, l'autre étant mise en
' M[ijintiiiication avec le conducteur d'une machine élec-

.

I

I . Kilo se décharge, soit lentement, soit instantané-
vhime un condensateur. La décharge lente se fait en

I kiiii la bouteille de Levdo et en touchant alternative-

lu.-oi, av..- 1:1 m-rn on tiV,- un conducteur, chacune des

étincelle-] . . i mianée se fait

Une s. Mil. ......lIIi. iii:ii rarement jiour opé-
rer complètement la deeiiarge. Cela tient à ce
que les fluides électriques quittent les deux ar-
matures et se portent sur les deux faces du
verre, à travers lequel ils s'attirent ; on démon-
tre ce phénomène au moyen d'une bouteille a
Il lai lie moh'le Cette bouteille est formée d'un
\ase en fer blanc qui constitue 1'

terieure Ce v
lan le jucl s emboîte

r né par un crochet. Cet appareil
" • labou-

âteau de ré-

on sépare les trois piè-

Ics 1

it Les deux armatures étan
1 on replace les trois pièces de
ur état primitif, on obtient en-

j
rte décharge ; ceci prouve évi- ^
lectricite se trouvait dissimu-

aces du verre en contact avec
Los bouteilles de Leyde peuvent s

por ensemble elles constituent alors des batte,

TERIE
— Bouteille élmcelante C'est ur

1 on a remi lace la feu lie d etain ex
par des ^rains de 1 maille collés avec di

vornis Une bande d etain partant de l'ar

matuie intérieure arrive très près de l'ar

mature extérieure .Juand on charge une

bouteille des étincelles éclatent entre le;

feux armatures et vont se ramifier à tra

vers les parcelles de limaille constituan

bouteille de Lcvde ofi

détermii

— Bo te lie de Lane Cest un apparei

permettant de mesurer des quantités d'c

lectricite assez grandes II comprend un
bouteille de Leyde ordinaire ; en face di

1 Itou de 1 armature extér eure, se trouv.

uue boule métallique portée par une tig.

horizontale, également métallique. Un.
vis microinétrique permet de faire avaii- „ ,

cer ou reculer cette boule. L'armature ^ tin ce
interne de la bouteille est mise en commu-
nication avec un corps électrisé, lavis micrométriq
munique avec le sol. Pour une dis

deux boules, il passe à _
chaque étincelle la mémo
quantité d'électricité, et,

par suite, le nombre d'é-

tincelles qui passent me-
surent la quantité d'élec-

tricité du corps électrisé.

V. MACHINES ÉLECTRIQUES

— Technol. Avant l'ap-

parition de l'injecteur, on
faisait usage d'un appa-
reil spécial appelé ioii-

teille d'alimentation, ser-

vant à introduire de l'eau
itérieur d

Bouteille de Laue.

le fon

, reli

chaudière à vapeur, sans
nnement. C'était une sorte de
munie de quatre robinets dont
n par l'intermédiaire d'un tube

chaudière. Un second robi-
o même la sphère avec ]

o vapeur. Le troisième communiquait avec l'air aii

phérique, et le dernier avec la bâche .r iln.i. i.!,,i

ombinant l'ouverture et la fermeture I. :\ .

cts, l'eau du réservoir d'alimentatimi .
i

.
,

.. .

ans la sphère, et de là dans la chau.l. : .
.

,
,

ertaiiie (|uantité de vapeur s'écliaj.i. ... .I..., Im
l.heie. ('était Cil sommc uu appareil très inueiueux, n

BOUTEILLE iti'll [U mil.]) n. f. Nom vulgaire du fruit

BOUTEILLER {té-yi) ou BOUTILLIER [ti-yé) n. m. Offi-
cier chargé de l'intendance du vin de la table d'un roi ou
d'un prince laïque ou ecclésiastique.
— Encycl. Le bouteiller de France ou grand bouteiller

[buiicularius) est nommé pour la première fois, avec cer-
titude, dans un diplôme royal de 1043. Le bouteiller est le
successeur du maître échànson {magisler piucernarnm) de
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l'époque mérovingienne. Sous les premiers capétiensi le

bouteiller fut, avec le sénéchal et le chancelier, l'un des
trois grands officiers de la couronne. L'importance que la
charge prit au xii" siècle doit, sans doute, être attribuée à
l'influence de la famille de Le Tour, de Senlis, qui posséda
l'office héréditairement jusqu'au premier quart du xiii" siè-

cle. En outre, la valeur personnelle du bouteiller Jean
d'Acre ou de Brienne, sous Louis et Philippe le Hardi,
contribua à développer l'importance de la charge.
Le bouteiller avait l'administration des vignobles du

domaine royal, la juridiction sur les brasseurs et mar-
chands de vin ; il siégeait à la cour du roi, bientôt il eut
la présidence de la chambre des comptes. Au commen-
cement du xiv* siècle, il apparaît chargé de la garde, au
Louvre, du trésor et des joyaux de la couronne. Char-
les V donna au grand bouteiller le droit d'accorder des
lettres de rémission et de pardon. A la fin du xv* siècle,

le grand bouteiller fut remplace par le grand échànson.
Abolie par la Révolution, cette charge fut rétablie par
Louis XVIII, et définitivement supprimée en 1830.

BOUTEILLER (té-yé) v. n. Se remplir do bulles d'air,

en parlant du verre, des glaces.

Bouteiller (Ernest de), officier, homme politique et
érudit français, né à Paris en 1826, mort en 1883. Capitaine
d'artillerie en 1857, il s'adonna surtout aux recherches
historiques sur le pavs messin. En 1858, il fut un des fon-
dateurs de la société d'archéologie de la Moselle, dont il

devint président. 11 fut, en 1870, député de Metz au Corps
législatif. Pendant la guerre, il revint défendre cette ville.

Ses principaux travaux d'histoire sont : la Guerre de Metz
en 13-24 (1873) ; Dictionnaire topof/raphit/ue de l'ancien dé-
partement de la Moselle (1875) ; le Maréchal Fabert d'après
ses mémoires et sa cori'espondance (1878).

BOUTEILLERIE (bou-tèll-rl [Il mil.]) n. f. Lieu où l'on
met les bouteilles.
— Fabrication, commerce de bouteilles.
— A signifié Charge de bouteiller, d'échanson,

BOOTE-LOP n. m. Pièce de bois ronde, ou à pans, sorte
de boute-hors servant à tenir les amures du mât de mi-
saine. (On dit moins bien boute-de-lof.) u PI. Des bodtë-

dula. Il Syn. de chondrasie, de entriani

BOUTENAC, comm. de l'Aude, arr. et à 23 kilom. de
Narbonue, sur un affluent de l'Orbieu ; 1.081 hab.

BOUTER {du german. botass, frapper) v. a. Mettre :

Laissons toute mélancolie... BonTE la nappe. (Rabelais.)
(C'est un vieux mot resté populaire dans les campagnes.)
— Bouter dessus. S'est dit, dans le peuple, pour se cou-

vrir, mettre son chapeau : Monsieur, bootbz dessds. (Mol.)
— Comm. Ranger les épingles sur les papiers.
— Mar. Bouter au larf/e. Pousser une embarcation au

large, il Bouter à lof. Aller à la bouline. 'V. bouline.
— Techn. Nettoyer le cuir avec le boutoir. Il Placer les

dents des cardes dans les trous préparés pour les rece-
voir. Il Limes à bouler. Limes qui servent pour les panne-
tons des clefs.
— 'Véner. Bouter la bête, La lancer, la mettre sur pied.
Bouté, ée part. pass. du v. Bouter.
— Econ. rur. Se dit de l'eau qui se corrompt et prend un

mauvais goût, n Se dit aussi du blé.
— Manèg. Cheval bouté. Se dit pour cheval booleté.
Se bouter, v. pr. Se placer : Se bouter dans une banque.

Il Fig. Se livrer à : Se boutée en colère.

gras.

BOUTER (v. l'étym. de bouton) i

fraîche

s'épaissir, en parlant

I. Bourgeonner ; La

boijTer. (R. Belleau.) [Vieux.]

BOUTERAME (du flam. boterham, mê
Tartine de beurre. (Vieux.)

BOUTEREAU ou BOUTEROT (m — de 6

rin du cloutier. Il Outil pour graver 1

épingles.

BOUTERNE n. f. En T. de jeu, F

tité de menus objets, parmi lesquel
quelques-uns de prix qu'il est a pe
près impossible de p.ifrner.

BOUTERNIER ... .'
. ÈRE n Celii

celle .1111 iail j.iu.T a la li.jutellie

BOUTEBOLLE .le /«,„^ /-, n.f. 1 ei bl

Garniture metallu|uo li.\ée au boi

d'un fourreau d'épée, pour empêche
la pointe de le percer, n Partie sat
lante d'un corps de platine d'arme
feu, contenant l'écrou de la vis d

milieu de la platine. Il Extrémité ai

roudie de la pièce de détente, dans 1.

quelle est pratiqué l'écrou où la vis d

la culasse s'engage, ii Une des garde
de la serrure, sorte de cloison circti

laire posée sur le palastre à l'endroi

où porte l'extrémité du panneton, ton

auprès de la '

mêmes de la clef, i

plique sur les pièc

à tête convexe,
pour faire les cha-

— Blas. Pièce

sentant la garni-
ture d'un bout do

pour les emboutir.

i>
id'op

,1 (technol.).

; à percer les pierres fines.

— Grav. Poin-
çon acéré, en cui-

vre, monté sur une tig
— Pêch. Sorte de filet. Syn. de
— Technol. Outil en acier, porta

d'une tête de rivet et q
boulons dans les travaux métalliques.'

BOUTEROLLER (ro-lé) V. a. Travailler avec la bouterolle.— V. n. Faire des bouterolles ; se servir de la boute-
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BOUTEROT (ro) a. m. Tochu. Syn. do doutubhau.

BOUTEROUE (do boule fdu V. bouler], et roue) n. f.

c.iisir. Iliiiiclo do Cor garnissant la voio d'un pont, pour
^•'I^v()lr les roiirs dns volt,uros. Il Borno placôo aux anglos

.lui, ,. iHi diiii,' |,iiti.', nu lo long d'un mur, pour los

r, ,ri\r, .iiM i I. ,
vciiiii.,. (OnditaussiciiAssE-KoUE.)

B()1)Ti;uwi;k lilrn , iihilosopho ot poète allo-

eHkélique du beau (1807); lieHyu

paquotéo. Aussi cotto sonnorio du
oté supprimée. Celle du boute-soUe

' à tomber en désuétude ; et, le plus

BOUTE-TOOT-CUIRE (proprem. Qui met tout à cuiro)
. m. Dissipateur ou gloutou. ii PI. Des boute-tout-cuire.

BOUTEUR II. 111. Nom donné, dans les exploitations houil-
le

,
Lii\ mm II, .|ui déblayent le charbon abattu.

lii'ii
1
Miisi,

* *iivrière qui boute des épingles, qui les
Il

i

II r. tout en perçant les trous dans los-

; dolilés qui doivent
indres des cardes

BOUTEUX (teil)

ipas-

v::

i mancbo, ce qui permet de pui.

r ce lilot devant soi.

BOUTEVIIXE, comm.delari,.
iili', arrond. et à 23 kilom. d
i,-iKic ; Gii hab. Eau.v-de-vie r(

iiiinéos, commerce de bestiaux
uines d'un beau château de la Renaissance.
E BouTEViLLE était soigneur de cette localité.

BOUTEVILLE (François de Montmorency, comte de
.SnxK, soigneur de), fameux duelliste, né en 1600, déca-
plt.^ iMi i'",27. Il s'était distingué dans les guerres contre los
rcliiniu's

; mais il no doit sa célébrité qu'à sa passion
|iiiui 1,|, i.irjil.ais singuliers, à une époque où la fureur
Il iiiiiU ;n:ii[ provoqué de sévères édits. Il s'enfuit à
li| Il I ili • .i|iir , iviiir tué le marquis Desportes, le comte
ili

1

I

. ! :ii\
,

.1 1.1,-sso Lafrette. Malgré l'intercession de
II' mi lu ornante des Pavs-Bas, Louis XIII lui
ri'

I

I

II II. Irrité, Bouteville jura qu'il irait se
'' 'I

I I ins, à la place Royale. Il eut, en effet,
1

II
I cotte gageure, le 12 mai 1627; son

a K I , iiii' Il
I

I l; luvron. Arrêté dans sa fuite après ce
iioiiv.Mu cuiiibat, boutoville fut condamné à mort.

BOUTHÉON, comm. de la Loire, arrond. et à 20 kilom.
do Montbrison, près de la Loire; 1.008 hab.

BODTHILIER iLroiii, comio DE CuAviGNY, diplomate,
né et mon :i li i,

.
.^ i.,.j. Il dut à la protection du

cardinal a.' 1,
, nuo de conseiller, fut ensuite

chargé d iim
i ,iio, puis nommé secrétaire

dEtatauii.
j

,, ailaires étrangères. Il signa,
on 1635, un u.ii:, .ai.iaii,.r avec les Provinces-Unies et
un autre avec la .Suodo, fut, quatre ans après, chargé
d une mission diplomatique en Piémont, puis fut désigné
pour assister comme plénipotentiaire aux conférences do

BouTHILUER iCoLAET Le), trouvère artésien nui vivait
01^ la lui du xiiii siùcle. On a de lui quelques ballades.

BOUTHILLIER ou BouTILLIER (Jean), iurisconsullc
.l'iiii. ilu \l^- Mrrio, no à Toiuaiav. Il lui dabord bailli
^'i''- III' l'iii^ .im-i-lIliT [iriiM-i'i V,. .!,. la ville do

. et Cujas avait raisc

les passages les plu
livre, où sont oxpliqui

juges et les avocats do cette époque.

BOUTHILLIER ou BoUTILLlER (Denis), seigneur ob
FouiLLKrooHTE, juriscousulto français, né & Angoulfime,
mort à Paris en 1022. Avocat au parlement do Taris, il

fut chargé do plaider pour M"" do Moutnioroncy-Hallot,
contre les assassins de son mari. Mais, comme l'un do
coux-ci, qui avait été arrêté, avait voulu se prévaloir du
privilège d'impunité accordé à l'accusé à qui on laissait

lever et porter la fierté (châsse) do Saint-Romain, une
discussion s'éleva entre les membres du chapitre et Bou-
tliillior, (jui publia ww. Iii'i>onse sur le prétendu priviléije tic

/,, /;.-;, ,/, v„ ',,' /,„..;„ ir.ns). On doit encore à ce juris-
II ilN /''

,

. '
,

.- r/. rnlfioligues français à i'advcr-
rn,;l>iis, pour l'exctusionduroy de

\' ' /mnce (1588).

Bdirriiiii.ir.H I il.
, soigneur DE FoDiLLETOCRTE,

I I
I

I
t s otDEFossiGNV, homme poli-

I III
I

;

loiit, né on 1581, mort en ICJZ.
' l'aiisenieis, il devint, en 1010,

is. Dé:

es avec Claude do
: l'Allemagne avec
à lui seul los doux

aoquibi-

BoUTHILLIER(Sébastien), prélat otdiplf
frère du précédent, né en 1582, mort on c;-,'. i-nT-- 'i-.-s

jeune dans les ordres, il fut employ par I, ni . n ms
sa diplomatie, et en récompense, e*ii ii. a

l'évêché d'Aire. Bouthillier avait reinlii :
:,

vices au premier ministre; il avait, on ni. i, |.ii - inni . ut

contribué à lo faire rappeler alors quii oiaii oxilo on iiwj

à Avignon, et, en 1620, à lui faire obtenir le cliapeau de
cardinal, que la papauté se refusait à lui donner.

BOUTHILLIER (Charles-Léon, marquis de Chavigny),
général français, ne à Paris en 1743, mort en 1818. Il em-
rassa jeune la carrière des armes, et était maréchal de
camp en 1789. Nommé député par la noblesse du Berry,
il ne se fit remarquer dans la Constituante que par la vé-
hémence de ses opinions rétrogrades, oniigra on IT'.u,

porta les armes contre la Franco dans r, .1. l'.ii !.',

rentra en France sous le Consulat, 01 II. 1
:

nant général à la rentrée des Bourbon- .
:

^

rie-Constantin-Lodis-Lêon, comte ou m
,

i d.' }î ii-

thiUier. né en 1774, mort en 1829, soimi . . .;. nm i, s

l'armée de Coudé etfut l'ami particulier du duo d l-àigliion.

Préfet de plusieurs départements, sous la Restauration,
conseiller d'Etat, député, etc., il montra dos talents d'ad-
ministrateur, en même temps qu'une aversion profonde
pour le régime constitutionnel.

BOUTICLARD ou BOUTICLAR {clar' — de bouticle, anc.
forme de boutique) n. m. Boutique de pêcheur; bateau à
conserver le poisson vivant. V. bodtique.

BoUTIÈRES (les), chaînon montagneux des Cévennos,
compris entre le mont Pilât au N. et le mont Mezenc au .'<.

Le point culminant de ce petit massif granitique est lo

Grand Felletin (1.390 m.). — On donne le nom do pnijs

des Boutières à la partie du département de l'Ardèciio
comprise entre le Rhône et la chaîne des Boutières, mais
principalement au pays arrosé par la Doux et l'Brieux.

Boutières (Guigues-Guiffev de), lieutenant général,
110 VOIS 1 i'.i.-) dans la vallée de Grosivaudan. Il servit
.r il.

I I .1, I. . c-lèbre Bayard, et montra tant de bra-
^ I

. I. ':]. lia plus tard " le lieutenant de Bayard «.

I
.

. . .Miunander les troupes françaises en Pié-
!..

.
I

. i.iix fois Turin assiégé par les ennemis;
m... ai.nii iiiss,. prendre la ville de Carignan par sa
n<>gligoiice (1543), il fut contraint de céder le com-
mandement au duc d'Enghien. Cependant, quelque temps
après, il rentra en faveur, et put encore signaler son
courage en plusieurs circonstances ; notamment, à la
bataille de Cérisoles. Il mourut peu après la paix
d'Ardres, vers 1547.

Boutigny (Pierre-Hippolyte), chimiste français, né
en 1798 à Colleville, près d'Harflcur, mort à Evreux en
1884. Il s'adonna à l'étude des phénomènes si curieux do
Vêlai sphéroïdal des corps, indiqués avant lui par Ellor
(1746), par Leidenfrost et par Klaproth. II trouva dans ce
même phénomène le point de départ de plusieurs théories
biologiques, géologiques, cosmogoniqnos, et y rattacha la
ségrêfjalion chimique, que H. Sainte-Claire Devillo désigne
sous le nom de dissociation. Ses idées n'ont pas obtenu, en
général, les suffrages des physiciens ; cependant, Fayo a
fait intervenir l'un des principes fondamentaux de sa
théorie, celui do la répulsion exercée par les surfaces in-
candescentes, dans la théorie des comètes.

BOUTILLERIE {Il mil.) n. f. S'est dit pour BODTEILLEBIE.

BOUTILLIER {ti-llé [Il mll.J) n. m. S'ost dit pour Boo-

,. autour dramatique,
né et mort à Paris (1745-1811). Il écrivit un asseî grand
nombre de pièces : te Savetier et le Financier (1766); tes

Trois ffniv-o)i,? (1769); le Souper de BenriIV(nS9) ; ta Poule
aux œufs d'or (1792), une des premières pièces où parut lo

, de Joe

BOUTINOUX
BOUTIQUE {(

u. r. Lieu d'éta

altérai.

Variété do raisin.

^r. apothèké. même sens)
lage et de vente au détail : BocTignss en
ir une boctiqce.

Contenu d'une boutique ; marchandises qiii

nOUTKIlOT — J50UTMY
ICnKomUo du muliilier ot ustonttileti employas & l'éUilago
ot à la vooto, commo caissos, étagârog* comptoirB, etc. :

Vendre ton fond» ue BOOxlyuB. S'eut dit, f\u.. Do ce qu'on
a couiumo do retrouver dans une sorte d'a/fairoti, dans
certaines circoDstancos doanéos : Lea mécontenta aont le

vomtH DB BOUTiQDB de toutca lea oppoaitiona. (Balz.) ii £n-
' "s porsonno» qui desservont la boutique : les

9, la BocTiguK a conyé.
Tenir

nurs fé\jours fértéa, ta oocTiguK i rwé.

boutique, Ouvrir une boutique.
boutique de, Faire commerce de. —Se prend aouv
mauvaise part : Tenir boutique de conaultationM. ii Fermer
boutique, Uossor de travailler ou de vendre on boutique,
ouittor lo commerce, et llg., Cesser do faire ce que Von
faisait, renoncer à son industrie : Ia: métier de poète ne
nourrit pas son maître : kekmons uouTiQtJB.
— Ensemble des outils, dos ustensiles d'un artisan : Une

DOUTIQUK de menuiaier. a Gaiuo do bois ou de cuir, qui
contient les outils du bouclier, ti BoUo qui contient la uar*
cliandise d'un mercier ambulant.
— Fam. Maison, établissement mal tonli, où les em-

ployés sont mal payés ou mal traités : Quelle boutiqdb !

— Garçon, Fille de boutique. Personne servant dans une
boutique. H Courtaud de boutique. Se dit par mépris pour
GARÇON DB BOUTIQUE, OU, par analogie, d un homme sans
instruction, sans éducation, le métier de garçon de bou-
tique n'exigeant guère do connaissances spéciales.
— Prov. Faire de son corpa une boutique d'apothicaire.

Prendre une grande quantité do remèdes, n Aaieula bou-
tique! Se dit d'une entreprise qui tombe, n Cela vient de
la bouliqii

" • " . .
.. .--...

tel. Il Ceh
affreuse, uno invention diabolique.
— Argot. La grande boutique, Lo

Palais do justice ou la Préfecture do
police.
— Pôch. Espèce décaisse flottante

à claire-voie ou Â parois percées do
trous, dans laquelle un conserve lo

Boutique (péch.)

:pose et vend les objets destinés à.

i usage et à la consommation du pu-
blic. Elle se distingue du magasin par
ses dimensions moindres, ot du bazar
en ce que celui-ci est uno sorte d'exposition ouverte et
permanente, où l'on entre sans même adresser la parole
au marchand. Les grands magasins de nouveauté de notre
temps forment une transition entre la boutique et le ma-
gasin, d'une part, le bazar de l'autre. Les boutiques re-
montent à l'antiquité; on en trouve trace dans les ruines
d'Athènes, de Rome, et, d'une manière pittoresque, dans
les ruines de Porapéi. L'histoire économique et sociale de
la boutique semble avoir suivi, dans l'antiquité, exactement
le même développement que dans la civilisation moderne.
Elle est sortie de l'atelier, l'artisan vendant lui-même et
étant, par les règlements, tenu de vendre lui-même les

produits de son travail. Les artisans d'une même branche
d'iadustrie, groupés en corporation, vivaient réunis dans
les mêmes rues, les mêmes quartiers : de là est venu qu'au-
trefois à Paris toutes les boutiques vendant des objets sem-
blables étaient réunies dans les mêmes rues : les mar-
chands d'aiguilles étaient rue de l'Aiguillerio (il y a une rue
de l'Aiguilierie dans presque toutes les villes importantes
de France), les orfèvres au quai des Orfèvres, les fabricants
et marchands de meubles au • faubourg Antoine , etc. La
boutique fut intacte et prospère, tant que subsistèrent les
anciens règlements corporatifs, qui les protégeaient les
unes contre les autres, garantissant à chacun sa place aa
soleil. Les anciens règlements interdisaient les excès de
la concurrence et de la réclame, défendaient de donner à
sa devanture un développement qui eût dépassé des dimen-
sions déterminées, de vendre plusieurs sortes de marchan-
dises, etc. La Révolution, en abolissant les règlements cor-
poratifs, ouvrit le champ libre à la concurrence : peu à peu
la boutique disparaît, étouffée d'une part par le grand ma-
gasin, d autre part par les coopératives de consommation.
— Législ. Toute boutimte, aux termes de la loi du

21 juillet 1791. est considérée commo un lieu public, et
les aijonfs -^l*' laiiinriin peuvent y entrer librement, soit
pourpnij In Miii 11 II.- desdésordres et contraventions
aux rt :_'l< III,

;
:; vorifier les poids et mesures, le

titre lirs :: I I 1 argent, la salubrité des cornes-
tiblosr, M,, ,.,';ni,.", -. ,-r.'.

— SiN. Atelier, clientèle, laboratoire. V. ATELIER.

BOUTIQUIER {ki-è). ÈRE n. Artisan ou marchand qui est
on boutique. (Se dit le plus souvent avec uno nuance dé-
favorable.)
— adj. : La majorité boutiquière.

BOUTIS [ti] n. m. et BOUTISSE n. f. Travail de broderie
ancienne, qui se faisait souvent avec de la cannetille.
V. BOUTURE.

BOUTIS {ti — de bouter, pousser) t

le sanglier a fouillé avec son boutoir
fouille. (La dimension des boutis in-

dique la taille du sanglier.)

BOUTISSE n. f. Disposition d'un(

pierre ou d'une bri"- " -'^

son côté étroit, au
sa longue face, il Adjectiv. : Pierre,
Brique Aoulùse, Piorro, Brique & laquelle <

disposition.

Bou-TLÉUS, comm. d'Algérie, arrond. et à 30 kilom.
d'Oran. près du grand lac salé d'Oran ; 3.675 bab. Vignes,
céréales, pépinières. Mines do for, de plomb, de cuivre.

BOUTLEROW. Biogr. V. Butlerow.

BOUTHY (Emile), publiciste français, né à Paris en
IS35. Après avoir collaboré au journal «la Presse-, fondé
par son père et par E. do Girardin, puis au journal « la

Liberté n, Boutmy occupa brillamment, do 1865 à. 1869.

à l'Ecole spéciale d'architecture, les chaires d'histoire des
civilisations et d'histoire comparée de l'architecture. Il fut.

en 1872, l'un des fondateurs de l'Ecole libre des :

'

politiques où il professa pendant quelques
cours d'histoire constitutionnelle comparée
est devenu directeur. Il a été élu, en 189S,

l'Académie des sciences morales et politique

Boutmv plusieurs ouvra^res de premier ordre : IntroOuc-

tion au cours d'histoire T - " "'- »--"'^-—'— ""«^•
de Varchitecture (1869);

30



ÎOUTO BOUTONNER
Philosophie de l'architecture en G
constitutionnel : France, Anglete
veloppement de la constitution en Angleterre (1886).

BOUTO. Géogr. V. Bdto.

BOUTOIR D. m. Véner. Groin d'un sanglier, qui est doué
d'une force prodigieuse dans cet organe, ii Os du boutoir.

Petit os qui donno de la fermeté au bou-

— Blas. Le boutoir du sanglier peut
être d'un émail différent de celui do la

hure, ou tourné vers le haut de 1 ecu. ii Kn
ce sens, ou dit aussi bootoi.
— Techn. Outil qui sert aux maréchaux i

ferrants pour parer la corne, afin d'ajus-

ter le for. Il Instrument qu'emploie lo

corroyeur pour bouter les cuirs, c cst-a-

dire pour les débarrasser des parties mut
ils adhéraient à la chair. Il Instrument d«

se sert pour creuser 1'

du sabot.

BOUTON (de bouter, pousser)
n. m. Petit corps proéminent
qui pousse sur une plante et

une fleur, à une ou plusieurs

feuilles : Bans le bodton de "~~^

-Par anal. Bout du sein, 2.Semï.ïchl\ ^rîS-TS;
mamelon. sabotier.— Fig. Ce qui n'est pas en-
core développé ; état do développement incomplet : L'es-

pérance est le fruit en bouton. (Maxim, orient.) La femme
en BOUTON est sacrée. (V. Hugo.)
— Petite pièce, en matière plus ou moins dure, quel'on

assujettit en certains endroits d'un vêtement, pour entrer

dans des fentes appelées boutonnières ou dans des ganses
ou des brides qui en tiennent lieu, et réunir ainsi les par-

ties ouvertes du vêtement : Les boutons d'un gilet. Bou-
ton de métal, de bois. — Dans le langage familier des mi-
litaires, le mot bouton sert à désigner les différentes ar-

mes : infanterie de ligne, de marine, marine proprement
dite, artillerie, etc.; c'est ainsi que l'on dira : Aux colo-

nies, on voit trop souve7it les questions de booton s'enveni-

mer et prendre une acuité fâcheuse,
— Moules de boutons. Petits morceaux de bois ou d'os

qu'on recouvre d'étoffe pour en faire des boutons, il Bou-
to7is de soie, de fil, de drap, Boutons recouverts de soie,

de fil, de drap.
— Loc. fara. Presser, Serrer le bouton à quelqu'un. Le

pousser vivement pour l'amener, par force ou par ruse,

à faire ce qu'on désire de lui. it Ne tenir qu'à un bouton.

Etre très peu assuré, comme un vêtement qui ne tiendrait

que par un bouton. — Se dit particulièrem. d'un état que
Ton serait très disposé à quitter : Sa soutane, sa robe

d'avocat, ses épaulettes d'officier ne tiennent qu'à un bou-
ton. Il Je n'en donnerais pas un bouton, Je considère cela

comme une chose sans valeur, il Porter le bouton. Se dit de

ceux qui, étant invités aux cliasses d'un prince ou d'un

particulier, sont autorisés à s'y présenter avec un cos-

tume dont les boutons sont semblables à ceux qui ornent

les habits de chasse du maître de l'équipage, il Bouton de

Î mètre. Expression par
aquelle on désigne quel- '

quefois les as, au
j

— Archit. qui figure un
bouton de fleur.

— Argot. Pièce de
vingt francs.
— Armur. Extrémité du

fourreau de la baïonnett
quadrillé. Dans

dans le mécanis

Boutons (archit.)

(fusil modèle 1886). il Bouton
' arme, Partie du levier de ma-

^ tition. Il Bouton de
culasse. Partie taraudée de la culasse d'un canon de fusil,

qui entrait dans le tonnerre.
— Art vétér. Toute saillie limitée de la peau est un

bouton. Le farcin ou morve cutanée, Vecthyma et beaucoup
d'autres maladies de la peau des animaux débutent, ou
sont constituées par un bouton.

"
" " ' " irqent, Nom vulg;— Bot. Bouton d'c

cules, d'une achilléo,

taille. Il Bouton de bachrl
queuse. ii Bouton d'i>r. \'

de la gnaphale citnnr
ladone commune, ii

/'

nier, arbre du Canaii,. '.

— Carross. Bouton u..
,,

de boule, que l'on rive su

re de deux renon-
d'agarics de petite
riëe, Lychnide vis-

la renoncule acre,

I
Bouton noir, Bel-

1 vulgaire du gai-

.c . L ru._ lieL de métal en forme
cutés d'un siège et qui sert à

fixer le tablier au moyen d'anneaux ou de pattes de cuir.
— Chir. Instrument dont on se sert, dans l'opération de

la taille, pour déplacer la pierre ou s'assurer de son exis-
tence. Il Bouton de feu. Instrument de fer ou de platine en
forme do bouton, que l'on chauffe
des cautérisations : Appliquer un bodton de feu.
— Coutell. Pointe arrondie d'une paire de ciseaux ou

d'un bistouri.
— Electr. Bouton de soniierie, Pièce mobile et ayant la

forme d'un bouton qui a pour destination, par son abaisse-
ment, de fermer le circuit d'une sonnerie, il Bouton de
son7ierie à répétition. Appareil dans lequel un signal de re-
tour indique au puste ijiii .irn.ollo .|iip la sonnerie a fonc-
tionné au |i..-.-' .|i;,

; >"i .1
i

;..!!, \ !!~uiton de

que par ! i m i
.

i /!>uron d
ieur mobilr. inn,- ,|m mm r. -m i , t que Ton enfonce
dans différciiL, uuu;, [...ai i<>iin<ji ..ios circuits en produi-
sant des contacts métalliques outre diverses plaques.— Escr. Extrémité arrondie d'un fleuret, Syn. mouche.— Fauconn. Sommet d'un arbre. Il Prendre le boulon. Se
poser sur le sommet de l'arbre.
— Fleur. Nom par lequel les fabricants de fleurs arti-

ficielles désignent la partie centrale des produits de leur
fabrication. Ils les classent suivant la catégorie de fleurs
naturelles à laquelle les fleurs artificielles se rattachent :

Boutons fleuris ou à pétales ; boutons naissants ou sans
pétales ; boutons arrondis, fleur d'oranger ; boutons à côtes,

chrysanthème ; boiUons roulés, liseron ; boutons tout verts,

coquelicot; boutons pointus, rose; etc.
— Manèg. Bouton de la bride. Petit anneau de cuir

qui coule le long dos rônes ot qui sort à los

Il Mettre un cheval sous le bouton, Lui serrer ia bride autant
que possible à l'aide du bouton.
~ Mar. Bosse à bouton. Gros nœud formant renflement

au bout d'un cordage, ii Bouton de tournevire ou Bonnet
lare. Nœud en ligne d'amarrage fait sur un cordage pour
frapper une tournevire et l'empêcher de courir.
— Mécan. Bouton de manivelle. Extrémité d'une mani-

velle opposée à celle qui est calée sur un marbre moteur.
— Métall. Bouton de fin, Bouton d'essai ou simplement

par les essa^t
résulte ( i clialu

lu coupelle,
-Papol.

la pâte ^iu
i- PiUii.
'

les munll, ;

cine. 11 A".

Il Bouton de porte, de li- ^_^
lis, fer, en cuivre ou en /^A
ivale ou polygonale, qui / ^~~nfi

porte, un tiroir, etc. I KjtIp
cune des chevilles qui \J^
le la harpe et de la gui- ^^0

c petits pâtons qui so forment dam
il. Mil la fabrication.
.:: ur 4ui se forme sur la peau oi

l 'icné, de petite vérole, de vac-

,i ,;.ilie très commune en Syrie, e

consistai m h,. i.ih' ,, .|ui s'accroît pendant quatre oi

cinq mois, so {guérit ou suppurant et laisse
-----;-

souvent très profonde.
— Pyrotcchn. Extrémité du culot, du n

s'élève la broche qui forme l'âme de la fusci
— Serrur. Saillie arrondie que porte un vr-n

puisse le pousser, ii Le mot bouton -1.m-i'
objets, tels que : bouton double à oln- <

camard à. perles, à balustre, à. pointe (/•
'

servent à faire mouvoir le foliol d'une sn i n

brique en métal, verre, porcelaine,
rentes essences.) ii Bouton de porte, de
roir. Pièce "

verre, arrondie, ovale
sert à tirer une porte,
— Techn. Chacun»

fixent les cordes de la harpe
tare. Il Morceau de bois arrondi, où est Bouton de porte,
attachée la queue d'uu violon, il E.xtrémité
arrondie des clefs non forées, il Outil avec lequel on taille

la corne du sabot d'un cheval. (Le véritable nom est bou-
toir.) Il Forte attache de cuir qui joint la patte d'une at-
telle au collier, ii Fil de fer fixé sur le manche d'un para-
pluie, afin d'empêcher lo coulant de la fourchette de monter
plus haut. Il Défaut du fil, consistant en une aspérité qui
se forme à l'extérieur du fil. Ii Tissage au bouton. Nom
donné, au tissage, à la navette volante qui s'obtient en
agissant sur un bouton.
— Enctcl. Techn. On fabrique des boutons avec toutes

sortes de matières : les pierres précieuses, l'or, l'argent,

le platine, le bois et le papier, etc. Dans l'industrie, on di-

vise la fabrication boutonnière en deux grandes catégo-
ries : boutons de passementerie ou d'étoffe, et boutons de
tout genre.
Les premiers ,se subdivisent en boutons à la main ou à

l'aiguille ; boutons cousus, et boutons tailleurs. Les boittons

il la main varient à l'infini. Montés sur de petits moules
en bois , ils sont ornés de broderies, de perles, de jais, ctr.

;

ils s'emploient pour orner les vêtements ,1.^ fr^mni.-^ I,.'s

boutons cousus se composent d'une <:ui(i;;M> iid> iimn ,

n

métal estampé, à laquelle est fixée i;;
;

; '. ni.-

matière. Cette sorte de moule se m '

. ui

d'une étoffe. Les boutons tailleurs dirt«.-ivM[ :- ![. . . imis
en ce que la coquille est recouverte exi-uiK-uiLiiifiiL d un
morceau de toile, qu'une seconde coquille plus petite que la

première maintient fixée sur elle ; cette seconde coquille,

de forme plate, porte la queue du bouton.
La seconde classe comprend : les boutons de nacre, décou-

pés mécaniquement dans des coquillages. Cette catégorie
de boutons s(
Los bouton

dents par des machines, sont faits avec des os plats.

Les boutons d'ivoire s'obtiennent en soumettant au tra-
vail do machines identiques à celles employées pour la

fabrication dos boutons de nacre, de minces rondelles
d'ivoire. On doit mentionner les boutons de corrozo, do
burgos, de godcfiche, les boutons de corne, qui provi
des sabots de chevaux, des ergots de bœufs
fies. (Ces boutons sont moulés à la presse.)

Le bouton de bois s'emploie partout. Sa fabrication con-
siste à lo découper à la machine dans des plaquettes de
diverses essences de bois, à le polir et à le vernir.

Les boutons métalliques s'obtiennent par des découpages

Les boutons de porcelaine se fabriquent avec des pâtes
\iques cuites dans des fours. Ces pâtes sont moulées

ûiquement avant leur, boutons forés i

Les boutons en verre, auxquels on donne les colorations
des pierres précieuses, sont des produits de la Bohême.
Les boutons en papier sont découpés à l'emporte-pièce,

dans des feuilles de carton ; les disques sont ensuite
estampés après qu'on les a munis de la queue pour les

fixer aux vêtements. On leur donne toutes les formes dé-
sirables, et on les vernit.
— Bot. Le mot bouton a reçu, en botanique, des accep-

tions diverses il désigne parfois une simple fleur avant
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ûcurs) avant son épanouissement, réservant lo nom de
« bourgeon naujeune rameau déjà en voie do développement.
— Boutons de la hiérarchie chinoise. En Chine, le per-

sonnel des fonctionnaires publics estpartagé en rangs {pin),

subdivisés chacun en classes. Rangs et classes ont pour
marques distinctives des globules différents do matières
et do couleurs, que les Européens appellent dos boutons^

et que les titulaires portent au sommet du bonnet officiel.

— Méd. Vulgairement, on donne le nom de boutons
à des élevures cutanées plus ou moins volumineuses,
do coloration variée, d'évolution diverse, et qui ne ré-
pondent à aucun type déterminé de la nomenclature de
Willan : papules, vésicules, pustules, tout est confondu
sous le nom de « boutons » , et l'on dit : bouton d'acné, bou-
ton d'herpès, etc., alors qu'il faudrait dire : pustule, vési-
cule, etc. L'usage a cependant consacré ce mot dans les

expressions : bouton d'Alep, de Biskra, du Nit, etc., pour
désigner une dermite diffuse spécifique, duo probable-
ment à un parasite.
— Bouton d'Alep, Bouton ou Clou de Biskra, Ulcère d'un

an. Le bouton d'Alep, ulcère d'Orient, est une maladie en-
démique et inoculable, caractérisée par l'apparition, aux
membres et surtout à la face, d'une ou plusieurs élevures
d'abord roses, puis rouges, d'apparence tuberculeuse, qui,

dans la durée moyenne d'une année, s'accroissent sans fiè-

vre, sans douleur, s'ulcèrent et se cicatrisent, en laissant
après elles une marque indélébile. On l'a vue surtout en
Syrie, dans le Liban, àBagdad, àlspaban, en Egypte, et,

plus récemment, en Algérie, en Tunisie, à Biskra. Le bouton

qu'il est douleur
Nature de la )«../.'. !,., |.irniiri nii.m-s r|ui étudiè-

rent le bouton .K', , ': ,
' !. :, ,, (H.ilbou, Ville-

min, 1854), ad.i|i'

'

v.i,|ué comme
élément étioloyi

j

. _ naines riviè-

res. 'Villemin a\.iii 1' >i ' ,11- il iiiiii :;. jjouvait bien
être parasitaire, et tcnlé sans sucrés des inoculations;
mais des expériences de Galgi Brialat (1882) et de Duclaux
(1884) ont démontré que la maladie est inoculable, ûuclaux
a trouvé dans le sang pris sur un malade au voisinage
du bouton (bouton de Biskra) un diplocoque, qui est
probablement l'agent parasitaire. Les cautérisations pro-
fondes, la destruction de la partie atteinte avec le fer

rouge ou la pâte de 'Vienne semblent avoir donné jusqu'à
présent les meilleurs résultats.

Bouton de rose, romance célèbre, paroles de la prin-
cesse Constance de Salm, musique de Pradber. L'auteur
des vers un peu précieux de cette jolie romance avait dix-

huit ans à peine lorsqu'ils furent insérés dans 1'» Almanach
des Muses» de 1785,

Moi, si j'étais bouto
Je ne mourrais que

est égkl

Bouton, ilf ' i,i i l oréanic (Malaisie), au
S.-E. de l'île Ci-li 1--^ khi l.i uni- des Moluques. Les ha-

bitants sont Malais et obéissent à un rajah, vassal des
Hollandais. — Sur la côte occidentale do l'île, ville du
mémo nom, défendue par un fort où réside le rajah. Fa-
briques d'étoffes de coton et de fil d'agave.

BOUTONEUL n. m. Espèce de datte grosse et d'un goût
exquis, qu'on récolte surtout au Maroc.

BOUTONIE (àe Bouton, n. pr.) n.f. Bot. Syn. de ecbinus,
et de l'ÉRIBLÉME.

BOUTONNANT (to-nan), ANTE adj. Qui se bontonne, qui

est propre à être boutonné : Robe, redingote boutonnante.

Boutonne, riv. de France, affl. dr. de la Charente, née
près de Chef-Boiiïonne, arrond. de Melle (Deux-Sèvres) ;

elle baigne Dampierre, Saint-Jean-d'Angely, Tonnay-Sou-
îonne, et, après un cours de 94 kilom., tom'be dans la Cha-
rente, à CariUon-de-Candé (Charente-Infér.).

BOUTONNEMENT [ton-man) n. m. En parlant d'une

plante Action de pousser des boutons à fleurs ou à fruits.

(Peu usité
)

BOUTONNER [to-né — rad. bouton) v. n. Pousser des

boutons Lilas qui commencent à boutonner.
— Fam Commencer à avoir des boutons sur le corps :

à l'aide de boutons ; Corsage

r au moyen do boutons : Bou-

\ .-u lo bout du fleuret : Boutonner
al

Boutonne, ée part pass du v. Boutonner.
— tie Secret caché, peu communicatif : Le

mates !ont d ordinaire gens boutonnés.
— Blas Se dit des fleurs, et plus par-

ticulièrement des roses qui ont. au centre /c\ /^
de leurs pétales, un point rond ou bouton ^ _^^~^ U

émail particulier.

de quelque autre matière, pour que l'on bouIouq.i (blas).
puisse s en servir sans blesser 1 adversaire.

Se boutonnent v. pr. S'attacher, se fermer à l'aido

de boutons : Pantalon qui se boutonne sur les côtés.
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— Kairo ontror les lioutons dans los boutoniiidros : En-

fant i/ui ne sait pas encore su doutonnhb.
— An'imn. Dfiboutonuor.

m.)ïn'()NNi:i;ii: '
"'

( [i f I i' li |ni', commorco do
,n

I
:i " I

<
: ,

i! 1 < . itiat'chaudisos du

.^it .lit '1.'.^ u.-..^u~. grossiers ot dont la

ï luiks bUiichcs U'dtoupes sont yéné-

;s. (Laboulayo.)

Il') n. m. Celui qui fabriqua ou vend

ÎS.OOObab.Mc-
gissorios, tan- -

s, cordon-
^ _

nerîes , mou-

BOOTBE n.

m. Petit bâtiment arabe, employé sur la cote orientale de
l'Arriquc : Le aooTRE cale peu dtau
BOUTREAU tro — rad. bout) n. m. Cbacuno des cour-

TiM - 'i.i-^p mouches retombant de l'avaloiro ou de
la i..ni.: . .!;iis les anciens harnais. (Les boutreaux

loire.) Ils se terminaient par i

bouteroUes de métal ou I

Boches do soie, des glands ;

cuir. On voit encore des li"
i

trcaux dans le harnachement dr^
mules do la région méditerra-
néenne.

Extrémité du <JI#
V\'<îl

BOUTRI
pénis du mouton.

BOUTRIOT (d-i-o) n. m. Burin . '^''><'V«

d opinglier. Sya. de BOtlTEKEAU. earm» "" boiilre;iu.

BOUTROUX (Etienne-Emile-Marie) , philosophe fran-
çais, né à Montrouge (Seine) en 1845 Professeur de
l'Université, il est devenu maître de conférences à l'Ecole
normale supérieure (1877), professeur à la faculté des let-

tres de Pans (1885), et membre de l'Académie des sciences
morales (1898).
Les thèses qu'il présenta et soutint à la Sorbonno pour

le doctorat es lettres

pour titres : la thèse latine.

veritatibus Tternis apud Cn.

Delà 'Cmi:: :
"^rr

,,',''.'',"

la natun- « .

une deiixi.-i.i : ,
;

on 1896, l.'h , a .!,. . r , ,

contingc i

nature, ^..u. ,

exprim.T , < ,

doctrine r.

Wsepror.a,aa,,,. la ^,, ,..-
:

causale ot sur la distinct lu

du point do vue de la qualit
et du point de vue de la quai
tité. De ces points de vue, 1

premier ik

que la \w\-

bilité et la

ment, la lii

Oulri' s.-

in.t do VM.r Boutroux.

'il' 1" -r, (iiij fait distinguer le mouvo-
,U.,.iHii,.^r„,-o et le progrès

'i'a'

.,,..,.

.|

,

laV";.,''.,!,''

,""

ns I" et n
^ Crées, do

:i théorie
'•>

i'!
1. "-,,;, ;'„,., |1|, 1,,. ,| ,,, n.uro deux

.-.assi,|ue»M,r la phù<.s.i|.l lo do Leib-
. ISSO, les Nouicaux £ssa

>-,' de la philosophie (1897).

s, 1886), et

s luu) n. m. pi. Rimes désigne es d'avance
lire seules employées dans des vers à

faire sur un sujet imposé, ou laissé à son choix : Ilemplir

des UODTS-RIMES.
— n. m. s. Boul-rimé, Pièce do vers composée sur dos

rimes données : Un mauvais uoiiT-KiMli.

— Encycl. Los bnuta-rimis doivent être exécutés sur

dos rimes plutét bizarres, sans que l'on s'aperçoive do la

gène imposée au rimour. Cet amusement passionna la

ville et la cour au xvif siècle. Do graves porsonnagos,
,1, , |,..i I,.., ,11 iri,.,i,i, 1r ma^'istrats, des savants, se livrè-

I
,

:, Il : I
, ^Jf•ux innocents. Corneille, Sar-

1, ;
, . Il I . ' : art, Saint-Evromond, Rotrou,

-
, I

a au y sacrifièrent galamment;
M ji.

I la n , |.a ai j.uur y cxcollor, Ot Fontonello

s'.Mi nu'da ipiolquefois. Une jolie femme lui ayant donné,

pour l'ombarrassor, les rimes fontantjes, collier^ oranges,

soulier, il les remplit sur-le-champ :

Que vous monlr z d'appas, unniiis >

, cacher, depuis i

Au xviii' siècle. :ouvo encore, comme ayant, à
outs-rimés, Lamotto, Palissât,
Mi'-ry, Emilo Deschamps, l'im-

H riir, \,;i: i m. M.tlupiioation artificielle dos plantes

la.iiii i;i, NI. Hortic. Partie détachée d'un végétal
aaaii, racine, feuille, bourgeon, etc.), pour

,i,,
I

I , 1rs conditions tilIcs de végétation quelle

— Fig. Emprunt ! i

* a a a imo ou chose consi-

dérée comme oriuna' / . '/^n sont les boutuuks
d'une autre époque sa ,„,„„,„' ,

, > nnitcmporains. ii Imi-
tation, objet semblahiu a. uu .t..iia . Maisonnette radieuse,

fleur rare éclose sur la hujune cumme une boctdbe de
VAlhambra. (M— L. Colet.)
— Technol. Travail de broderie dit aussi • point do Co-

logne », très usité aux xv» et xvi« siècles, exécuté au petit

métier, à plat, et où l'on nuançait avec points enchevêtrés
et de même longueur.
— 'Véner. Joint qui sépare lo pied de la jambe do devant,

chez le chien.
— Enctcl. Bot. Ce terme s'applique surtout aux rameaux

des plantes supérieures qui remplissent ces conditions :

I tel 1 extrémité infé-

rieure coupée, ne tarde pas à former sur la section un
tissu de cicatrisation {bourrelet ou callus)

;
puis des racines

ad\tntives so forment au-dessus de ce bourrelet et per-
mettent bientôt à la branche, qui avait d'abord vécu aux
dcpons de ses réserves (amidon, etc.), de puiser des ali-

sol.

la plupart des espèces à feuilles caduques), d'auti

do, fragments de racines (mul'tiplication du paulownia, de
1 allante du sumac, du lilas, do l'araucaria, etc. d'autres

eni ore consistent en un bourgeon, attenant à une plaquette

d ecorce, ou mémo en une simple feuille (bégonia).

La bouture par rameaux est la plus commune : les

jeunes rameaux sont détaches du pied mère pondant le

repos de la végétation. On les conserve généralement
dans du sable frais, jusqu'à l'époque do la plantation, c'est-

à-dire jusque vers la fin de l'hiver. C'est alors qu'on les

découpe en boutures pourvues de quatre eu cinq bour-
geons. Ces boutures sont enterrées sur les deux tiers de
leur longueur, de préférence à l'exposition du nord, dans
une terre de consistance moyenne, suffisamment fraîche

et fumée convonahlomcnt. Les boutures par rameau sont
très variées : bouture simple, qui est un rameau âgé d'un an,
long de 15 à 25 centimètres ; bouture écorcée, collo dont on
a enlevé doux lamelles d'écorce à labaso; bouture à talon,

à laquelle on a conservé son empâtement sur le vieux
bois ; bouture à crossette, qui n'est qu'une variante de la

précédente (vigne) ; bouture par plançon, colle faite avec
une branche do trois à cinq ans (saule, peuplier, aune) ;

Aoudire semée, fragment pourvu d'un seul bourgeon ; 6oii-

ture herbacée, jeune rameau do l'année encore vert (co-

léus^ : bouture par ramée, branche de trois ou quatre ans
3ue l'on couche dans une fosse en ne laissant paraître au
ehors que l'extrémité de chaque rameau, etc.

La bouture par racines consiste à planter des fragments
de racines de 5 à 10 centimètres, do manière quoi extré-
mité supérieure atteigne seule le niveau du sol.

La bouture par bourgeon est pratiquée par les jardi-
niers. On détache une plaquette o'écorce munie d'un bois
sous-jacent et pourvue d'un bourgeon. On la dispose dans

la terre d'un godet, lo bourgeon émergeant à la surface.
Le godot ot son contenu sont placé» hous uno cloche.
La bouture par feuilles s'emploie oo particulier pour mul-

tiplier lo bégonia. La fouille de bégonia est étonduo et
maiatonno sur lo sol après qu'on a ou soin, au préalable,
d'y onfoncor le pétiole verticalement. Los bourgeons et le»
racines se développent à l'angle dos nervures principales.
Los boutures do rameaux réussissent facilement avec les

végétaux herbacés ou los végétaux ligneux Â bois mou
{saulo, peuplier, vigne), plus difflcilcmenl avec les végé-
taux ligneux à bois dur; toutes choses égales d'ailleurs,

elles réussissent mieux avec les pousses jeunes et encore
malles qu'avec les pousses âgées.
Pour assurer la réussite d'une bouture, il est bon do l'en-

touror d'humidité (en arrosant le sol, en supprimant les
fouilles du rameau de manière à diminuer la transpi-
ration, on recouvrant la bouture d'une cloche ou d'un
châssis), do l'exposer à uno température élevée (soit ea
terre,, soit sur couche avec châssis), enfin d'employer uo
sol assez meuble pour favoriser le développement des ra-
cines (torro do bruyère par exemple). Comme on a remar-
qué que los racines adventivos naissent do préférence sur
les portions renllécs dos organes (nucuds de la tige, coussi-
nets do la ba.sc des feuilles) ou sur les bourelots qui se dé-
veloppent sur los bords des plaies, on coupe ordinairement
lo rameau qui doit former la bouture au-dessous d'un nœud
et on prend souvent la précaution do fendre ou d'entailler

doit être enterrée, on bien d'y pratiquer

anto qui
i qu'illa f

provient

l'extrémité qu
une décortication i

Quand uno bouture réussit, la pla:

reproduit les caractères de la variété qu'il l'a fournit

plus do silreté que ne le ferait une graine ; d'où l'ulilito

des boutures en horticulture pour conserver les variétés
ornemculales.

BOUTURE (do bouillir) d. f. Liquide spécial employé
autrefois par les orfèvres pour blanchir leurs pièces tra-

vaillées.

BOUTURE*! (rad. bouture) v. n. Pousser des tiges par
lo pied, des drageons : Arbre gui commence à boctcebe.
— V. a. Reproduire par boutures, planter des boutures

do : BocTCRER des saules, des oliviers, des cactus.

BOUVARD n. m. Tecbn. V. bouard.

Bouvard (Joseph-Antoine), architecte français, né
à Saint-Jean-de-Bournay (Isère) on 1840. Inspecteur des
travaux de Paris, puis archicetto du service permanent do
la Ville depuis 1879, il a travaillé à l'église Saint-Laurent,
au Théâtre-Lyrique, etc. Il a construit le pavillon d'expo-
sition do la Ville de Paris on 1878, lo dôme central de l'E-x-

position universelle de 1889, la caserne du boulevard Mor-
land, l'Ecole d'enseignement professionnel à Voiron, etc.

Bouvard et Pécuchet, roman posthume de Gustave
Flaubert (Paris, 1881). — Deux expéditionnaires d'intelli-

gence médiocre font connaissance sur un banc, où ils se
sont assis par hasard. Leurs caractères, quoique dissem-
blables, s'accordent si bien qu'ils projettent de vivre en-
semble. Bouvard ayant fait un héritage, Pécuchet ayant
quelques économies, ils achètent une maison do campagne
et une ferme. Là, ils s'essayent successivement à la cul-

ture, à la distillation, à la fabrication des conserves, mais
échouent ridiculement dans toutes leurs entreprises. Suc-
cessivement ils promènent leur nullité, avec le même suc-
cès, à travers la chimie, l'anatomie, la géologie, l'archéo-

logie, ne réussissant qu'à s'attirer la méfiance et les raille-

ries de ceux qui les entourent. Ils finissent par vendre
leur maison et par reprendre leur ancien métier de copiste.

Ce livre étrange, auquel l'auteur travailla dix ans avec
une passion quasi morbide, et qui est resté inachevé, est

une de ces œuvres sur lesquelles il est impossible de se
mettre d'accord. Aux uns elle semble digne d'être mise
en parallèle avec les plus belles pages du maître écri-

vain ;
pour d'autres, elle n'est qu'une rapsodie pénible à

lire. Le lecteur y trouve parfois des longueurs ennuyeu-
ses, mais aussi ues chapitres où l'auteur montre de mer-
veilleuses qualités d'ironiste profond, d'observateur très

BOnVARDiASTRE {aistr') n. m. Bot. Section du genre
BOCVAROIE.

BOUVARDIOÏDES (de bourardie, et du gr. eidos, forme)
n. m. pi. Bot. Section du genre bouvardie. — Un aou-
VABPlOÎDE.

BOUVARDIE (do Bouvard, n. pr.) n. f. Genre de rubia-
cées-cincbonces, comprenant des plantes herbacées ou suf-

frutescentes , glabres, tomentcuses, élégantes, à belles

fleurs blanches, rouges ou jaunes, originaires du Mexiaue
et de la Nouvelle-Grenade. Plusieurs espèces sont culti-

vées dans nos serres.

BOUVART ou BOUVARD (ror'— du lat. bos. bovis, bœuf)
n. m. Nom des jeunes taureaux, dans le commerce des cuirs

verts d'Amérique.

BouVART (Michel-Philippe), médecin français, né à
Chartres en nu, mort à Paris en 1787. Docteur de la fa-

culté de Reims (1730). puis do celle de Paris (1738), il fut

médecin de la Charité, membre de l'Académie des scien-

ces et professeur à la faculté do médecine et an Collège

de France. D'humeur présomptueuse et hautaine, dépourvu
de courtoisie, porté à mal juger tout le monde, U fit à Bor-
deu uno guerre injuste.

BouVART (.\lexis), astronome français, né à Contamine
(IL-iute-Savoie) en 1767, mort en 1843. Il devint successive-
ment membre du bureau des longitudes, de l'Académie
des sciences, et directeur do l'Observatoire. On hii doit do
Nomelles tables des planètes Jupiter et Saturne f ISOs), la

décotiverte do huit comètes et le calcul de leurs éléments
paraboliques, ainsi que des observations très ingénieuses
sur les perturbations d'Uranus, qu'il attribuait à une pla-

nète encore inconnue, hypothèse que Leverrier confirma,

en 1846, par la découverte de la planète Neptune.

BOUVEAU (l'o) n. m. Galerie à large section, où so cen-

tralise à chaque étage le roulage d'aune mine, il On dési-

gne également sous ce nom des galeries inclinées, recou-

pant les couches de houille ou les filons, ii On les appelle

aussi GALERIES TRAVERS BANCS, OU TRAVERS BA>CS.

BOUVEAU (lo) OU BODVELET {lé) [du lat. bos, boris,

bœuf] n. m. Jeune bœuf.

BOUVELEUR n. m. Ouvrier spécialement attaché aux

travaux de percement et d'avancement des bouveaui, dans
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BOUVERIE {uri — du lat. bos, bovis, bœuf) n. f. Etable à
eufs (se dit principalement des étables qui sont dans
s environs des marchés publics). V. étable. il A signifié

de bouvier.

BOUVERON n. m. L'un des noms vulgaires servant à
désigner le bouvreuil, il On écrit aussi bodvron.

BOUVESSE-QUIRIEU, comm. de l'Isère, arrond. et à
32 kilora.de La Tour-du-Pin, près du Rhône; 1.1C4 hab.
Ch. de f. Est et Lyon. Chaux et ciments.

BOUVET (vé) n. m. Jeune bœuf. (Vieux.) il Outil en forme
de rabot dont se servent les menuisiers et les parqueteurs
pour faire les rainures et languettes des planches à as-

sembler. Il Bouvet
mâle. Celui qui

fait la

Il Bouvet femelle.
Celui qui pousse

approfondir ou

Tireur de

1 fourche
ment, Celui qui
produit à la fois

une rainure et une languette, il Bouvet
Bouvet de dews -pièces. Celui qui sert à <

res parallèles et d'un écartement variable
bouvet. Ouvrier qui travaille au parquet avec le bouvet.
Il Tirer le bouvet, Dans l'argot des menuisiers, Traîner
une voiture dans les rues.

BOUVETER V. a. Faire des rainures avec le bouvet.

Bouvet (Joachim), jésuite et missionnaire français,

né au Mans vers 1660, mort à Pékin en 1732, fut un des
si.v missionnaires mathématiciens que Louis XIV envoya
en Chine (1685). Il enseigna les mathématiques à l'empe-
reur Kang-Hi, travailla à la grande carte de l'empire, et

envoya en France beaucoup d'ouvrages chinois. On a de
lui diverses Itelations de ses missions et un Etat présent
de la Chine (1697), suite de dessins gravés par Giffart.

Bouvet (François-Joseph, baron), amiral, né à Lorient
en 1753, mort en 1832. Il montra quelque capacité dans
les premières guerres de la Révolution, reçut le comman-
dement en second de la flotte destinée à l'expédition d'Ir-

lande dont il resta seul chargé de la direction, lorsque la
tempête eut séparé de l'escadre les vaisseaux qui por-
taient l'amiral et le général Hoche. Assailli lui-même par
le mauvais temps, il ne put opérer le débarquement, fut
rendu responsable de cet insuccès, et privé de son grade,
(lu'il ne recouvra que sous le Consulat.

Bouvet (Pierre-François-Henri-Etienne), marin fran-
çais, né à l'île Bourbon en 1775, mort à Saint-Servan en
1860. Il fit ses premières armes sous le commandement de
son père, qui était capitaine de vaisseau, prouva son cou-
rage dans plusieurs actions d'éclat contre les Anglais, et
fut nommé contre-amiral en 1822. Il a publié, en 1840 :

Précis des campagnes du capitaine Pierre Bouvet.

Bouvet de Lozœr (Jean-Baptiste-Charles) ou Lo-
ZIER-BouVET, navigateur français du xviu" siècle, né en
1705 près de Saint-Malo, mort en 1786. Pris de bonne
heure do passion pour la marine et les voyages de décou-
vertes, il s'embarqua dès 1722, et entra en 1731 au service
de la Compagnie des Indes. Il obtint, en 1738, d'aller à la re-
cherche de la terre où Gonneville avait abordé dès 1504, et
découvrit, l'année suivante, dans les mers australes, le cap
de la Circoncision (îles Bouvet). Envoyé, en 1747, comme
capitaine do frégate dans les mers de l'Inde, il apporta â.

Dupleix, en dépit de la flotte anglaise, les secours pécu-
niaires dont il avait besoin, et revint heureusement à l'île

de France en suivant une route nouvelle à travers l'océan
Indien. De 1750 à 1763, Bouvet de Lozier gouverna les îles

de France et Bourbon, et ne s'en éloigna qu'une fois, en
à la côte de Malabar. Après

de Pa: i, il rentra en Fram
~ Biiii.io.iR. : Fabre, Une famille de marins : Les Bou-

BOUVETTE (rcC) n. f. Hortic. Variété de raisin.

BOUVIER U'i-é), ÈRE (du lat. bos, bovis. bœuf) n. Celui,
celle qui garde ou conduit les bœufs : Un bouvier rii/ilant.

— Par ext. Personne grossière, ignorante, maladroite :

Voyez cette maladroite, cette bouvière, cette butorde! (Mol.)
— adj . : Charrette BODviiiBE, Charrette traînée par dos

— n. m. Didact. Ouvrage qui traite de la manière de soi-
gner les bœufs : Lire un bouvier.

Bouvier (le), constellation boréale, située près du pôle
Nord, entre la Vierge et la Lyre, qui renferme la belle
primaire Arcturus. (V. ce mot.) La main droite du Bouvier
tient une massue, sa main gauche tient en laisse les deux
Lévriers ou Chiens de chasse. (Cette constellation ren-
ferme plusieurs étoiles doubles ; entre autres. S, t, ï.)

Bouvier (Gilles le), dit Berry, ou mieux le héraut
Berry, né à Bourges en 1386, mort en 1460. Il fut premier
héraut d'armes de Charles VII, roi de France : de là vint son
nom Bebry, ayant reçu, suivant lusa^'c des lu rauts d'ar-
mes, un nom de province. Il esi ! .m. ii : m m- ' hronique
et histoire de Charles VII depiu:. '.', long-
temps attribuée à Alain Chari. i, < , n, i „rial de
France, Angleterre, Ecosse, .li/. ^m,-,, ,,,,,, ,/ autres
puissances, composé vers 145U, ui pul.uo |„a- Vallet de
Viriville (Paris, 1866). Cet armoriai est illustré et, selon
toute apparence, par Berry lui-même. Ce héraut d'armes
a encore composé une histoire du roi Richard II, une
chronique de Normandie, enfin une relation des voyages
qu'il a entrepris en Europe, en Asie et en Afrique.

Bouvier (Alexis), romancier populaire et auteur dra-
matique français, né et mort à Paris (1836-1892). L fut ci-
seleur en bronze jusqu'en 1863, compléta son instruction,
fit des chansons, dont quelques-unes : la Canaille, les

Trois lettres d'un marin, ont eu un vif succès, composa

dos livrets d opérettes, des vaudevilles, et acquit une
grande réputation parmi les lecteurs de romans-feuille-
tons en publiant de nombreux romans, qni dpnr.tfnt nii'-

imagination féconde. A citer : les Faut ,, i- > •- -

dats du désespoir (1871); le Marmqe <: i

la Grande Iza (1878) ; la Belle Grêlée ( l i '

(1879); les Créanciers de l'échafaud (i- 1/

pauvres! (1880) ; le Club des coquins (188ij
la Sang-Brûlé (1883); la Grande Commu Made-
moiselle Beaubdiser {l888) ; la Belle Olga (1889) ; (es Assas-
sins de femmes (1891); etc. Bouvier avait tire de ses ro-

BouviER-DUMOLARD (le chevalier), administrateur
français, né â Sarreguemines en 1781, mort en 1860. Pré-
fet sous l'empire, il fut exilé en 1815, mais il obtint ensuite
la permission de rentrer en France. Préfet du Rhône en
1831, il parvint à apaiser la terrible insurrection qui eut
lieu à Lyon à cette époque, mais il fut désavoue par le mi
nistère, et cassé. On lui doit plusieurs ouvrages Compte
rendu des événements gui ont eu heu dans la iille de Lgon
en novembre I8SI (1832); Bl
lation des événements de Lyon
(1832); etc.

BOUVIÈRE n. f. Nom vul
gaire des poissons du genre
rhodeus. La bouvière ou pi-
teuse est le rhodeus amaru^
Il On disait ancienn. BOOviER i i

BOUVIGNIES, comm. du dep du rsjrl aironi et à
15 kilom. de Douai; 1.440 hab Biasserie

BOUVILLE (Hugues de), seigneur de Jlilly chevalier
et chambellan de Philippe le Bel, fut un de ses principaux
conseillers et un de ceux qui durent leur fortune à la fa-
veur de la reine Jeanne de Navarre U fut tue à la ba-
taille de Mons-en-Puelle, en 1304 Ses deux fils aines lui
succédèrent l'un et l'autre dans la charge de chambellan
du roi. 11 fut un des rares conseillers de Philippe le Bel
dont les chroniqueurs parlent avec faveur.

BOUVILLON ai mil. — dimin. de bœuf) n. m. Jeune bo-
vidé émasculé, depuis son sevrage jusqu'à ce qu'il perde
sa première incisive caduque ou dent de lait : A la pousse
d'une nouvelle incisive, le bodvillon devient jeune bœuf.

BOUVINES, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
U kilom. de Lille, sur la Marcq; 544 hab. Ch. de f. Nord.
Tannerie. Victoire de Philippe Auguste sur l'empereur
Othon IV, le comte de Flandre et leurs alliés, en 1214.

Bouvines (bataille de), victoire remportée le 27 juil-
let 12 14 par le roi de France Philippe Auguste sur les forces
coalisées de l'empereur d'Allemagne, du roi d'Angleterre
et du comte de Flandre. Le roi de France commandait ses
hommes d'armes, l'empereur Othon IV le- <ipn^: Ir : An-
glais et les Flamands étaient sous la dn. .

i ..i, /' .!,.

de Salisbury et de Renaud de Boulogiii' I
, , m

commandement de l'armée française, t.ih , ,

obéissaient à quatre chefs, que fut due 1, ,i im i ^^t
à la bataille de Bouvines

3 les mille

i villes nord de la

me première
et glorieuse
Néanmoins, et' contraire-
ment à l'opinion répandue,
la bataille de Bouvines fut,

avant tout, un combat de
cavalerie. Philippe Au-
guste, désarçonné, faillit

être pris ; il fut sauvé par
Guillaume des Barres. Re-
naud de Boulogne, Fer-
rand, comte de Flandre et
Guillaume de Salisbury fu-
rent faits prisonniers. On
a le récit de l'événement,
récit pittoresque, détaillé.

Philippide de GuiUa assista à la ba-

et Renaud de Boulogne tombèrent entre les mains des
Français. Un historien allemand, G. Këhler, qui a fait de
la bataille de Bouvines une étude détaillée, en a jugé les
conséquences en ces termes : « La victoire de Bouvines a
eu pour la France ce résultat important qu'elle a éveillé le
sentiment national, qu'elle a renforcé le sentiment d'une
solidarité commune, au point qu'il est permis de dire que
la France moderne est sortie do cet événement. » En 1863,
on a érigé un obélisque, haut de 6 mètres, sur le territoire
do Bouvines, pour rappeler la victoire de Philippe Auguste.— BlBLlOGR. : G. Kôhler, die Enlwickelung des Kriegs-
wesens und des Kriegsfûhrung in der Bitterzeit (Breslàu,
1886).

BOUVRETTE (vrét' — rad. bouvreuil) n. f. Instrument
" '" genre des serinettes, dont on se sert pour appren-
dre des a : bouvreuils.

BOUVREUIL {vreutl [Il mil.] — pour bouvereuil; de bou-
vier, proprem. petit bout'ier. parce qu'il suit les bœufs
pour manger les vers dans les sillons) n. m. Genre d'oi-

mille des fringillidés, dont le nom
scientifique est pyrrhula.
— Encycl. Les bouvreuils, dont

on connaît sept espèces, habitent
l'hémisphère boréal ; sur ce nom-
bre, une seule se trouve en Amé-
rique. Le bouvreuil vulgaire (pyr-
rhula rubicella), remarquable par
sa belle livrée où le rose vif do-

s pays
;

celle du becfigue, se

il supporte bien la captivité
apprend facilement à chanter. Ce
petit oiseau, dont la chair est es-
timée par les gourmets à l'égal <

prend avec dos filets ou avec des gluaux.

BOUVREUX (vreû) n. m. L'un des noms communs qui
servent à désigner le bouvreuil, dans les campagnes, il On
appelle aussi cet oiseau pivoine, parce qu'il a le ventre
rouge vif.

BOUVRIL {vriV — du lat. bos, bovis, bœuf) n. m. Lieu
où on loge les bœufs, dans un abattoir.

BOUVRON, comm. de la Loire-Inférieure, arrond. et à
34 kilom. de Saint-Nazaire, sur un sous-affluont de l'Isac
canalisé (canal de Nantes à Brest); 3.112 hab. Ch. de f.

Ouest. Minoteries. Eglise romane.

BOUWEIHIDES, autre nom de la dynastie des Bou'ides.
Le nom du fondateur de cette dynastie, Bouya, est lu par les
Arabes Bomoeihi, et c'est de là que provient cette forme.

Un, Bouv

BOUXWILLER, en allem. BuCHSWEILER, ville do la

Basse-Alsace, arrond. de yaverne; 3.130 hab. Briqueterie,
tuilerie; fabriques de savons et de chandelles; crins et
cetonades

;
produits chimiques.

BOUYOUK-IMROKHOR n. m. Altération de l'expres-
sion bouyouk emir-akhor (" le grand émir des écuries »)
titre porté par le chef des écuyers et des palefreniers du
Sultan.

BouYS (Jean-Baptiste), chroniqueur français, né à
Arles vers la fin du xvi" siècle. On lui doit : la Royah
couronne d'Arles ou Histoire de l'ancien royaume d'Arles,
enrichie de l'histoire des empereurs romains, des rois goths
et des rois de France gui ont résidé dans leur enclos (1641).

BOUZANNE, petite rivière de France (Indre), affluent
de la Creuse. Longueur du cours, 81 kilom.

BOUZARÉA, comm. d'Algérie, arrond. et à 6 kilom.
d'Alger, sur le flanc du mont Bouzaréa; 2.348 hab. Obser-
vatoire, école normale d'instituteurs. Carrières de pierres,
sources ferrugineuses, eaux minérales. C'est, en réalité,
un faubourg d'Alger.

BOUZEOU, ville de Roumanie (Moldavie), sur le fleuve
du même nom; 12.000 hab. Cette ville, qui est le chef-lieu
d'un évêché, a des foires très importantes. Elle s'appelait
autrefois Napouca et Bouzograd. — Le district de Bouzeou

BOUZIGUES, comm. de l'Hérault, arrond. et à 25 kilom.
de Montpellier, sur l'étang de Thau; 1.208 hab. Ch. de f.

de l'Hérault. Fabriques de tonneaux. C'est l'ancien port

-Loii arrond.

BOUZIN n. m. Constr. S'écrit quelquefois pour bousin,
dont il est le synonyme.

BOUZONIÉ ou BOUZONIE (Jean), jésuite, poète et
théologien, né à Bordeaux en 1G46, mort en 1726. Il com-
posa des poésies latines, des livres de théologie et de
dévotion, etc. Son principal ouvrage est : Histoire de
l'ordre des religieuses filles de Notre-Dame (1697).

BOUZONVILLE. Géogr. V. BnzENDORK.

BOUZOUROJMIHR ou AbOUZOURDJMIHIR, nom d'un
mage qui vécut à la cour de Khosrav-Anoushirvân, au
vi" siècle de notre ère. Il fut chargé par ce prince
d'élever son fils Hormuzd. Firdousi, et après lui tous les

voyé à Anoushirvân un échiquier, sans lui indiquer la fa-
çon de s'en servir. Tous les sages de la cour essayèrent,
mais en vain, de découvrir ce secret, que Bouzoufdjmihr
finit par résoudre. Son nom est en pehlvi Bouzourk-
mihr. On lui a attribué une traduction du Kalila et

Demna, et l'on possède un ouvrage persan contenant des
aphorismes et des maximes qui a été traduit d'un ori-
ginal pehlvi qu'il passe pour avoir écrit.

BOUZOURG-OUMID, nom d'un prince Ismaélien d'Ala-
niout. V. Kya Bouzourg Oumid.

la Samara; 13.700 hab. Fonderies de grais

fonderie de cuivre, commerce de bétail. —
trict du même nom : 433.300 hab.

BOUZY, cemm, ^h

Reims; 1.041 haii. \

BOVA, ville d II I

' '!..v. de Reggio]), près
de la mer; 3.3ihi i,,,i, ,ii i/o d'un évêclié, fut

fondée par les All>.i-i.i:.. m i,;:, riuuoe par un tremble-

BoVADIliA ou BOBADILLA (don Francisque de).
V. BoBADlLLA.

BOVENDEN, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. de Ha-
novre)), près de la Leine, cli.-l. du bailliage de son nom

;

1.700 hab. Fabriques de toiles et de cire à cacheter.
Ruines de l'ancien château fort de Plesse.

BOVERY (Antoine-Nicolas-Joseph Bovy, dit Jules),
compositeur et chef d'orchestre, né à Liège en 1808, mort
à Paris en 1868. Au cours de ses nombreux voyages, il

écrivait et faisait représenter des opéras dans les villes
où il se trouvait. Voici la liste de ses ouvrages : Mathieu
Laensberg, opéra-comique ; Paul I", opéra, en société
avecLuce; Charles II, Jacques Artevelde, o-aéT&{iiiG); le

Giaour; la Tour de Bouen, épisode lyrique ; Isoline, ballet
Madame Mascarille, Zerbine, A la brune, opérettes (1

et 1857) ; la Carte à payer, opéra-comique ; Un cousin
tour de l'Inde, opérette (-1868). Bovery écrivit em
cantate : France et Angleterre; une Ouverture tri

et un ili^e Regina exécutés à Rouen on 1854, et la
de plusieurs pantomimes représentées aux Folies-Nouvel
les en 1856 et 1857 : Pierrot bureaucrate; les Statues
tes; Mort et remords; Pierrot Dandin; etc.

856

I. de canton de la Somme, arrond. et à
7 kilom. d'Amiens, sur la Noyé et sur i'Avre picarde ;

1.724 hab. Ch. de f. Nord. Tourbières, fabriques et blan-
chisseries de toiles. Ruines d'un château du xii* siècle,
dont les seigneurs combattirent plusieurs fois les rois do
France. En 1214, un seigneur de la maison de Boves était
à Bouvines, parmi les ennemis de la France. Ce château
fut ruiné, en 1433, par l'Anglais Bedford. — Le canton
a 23 comm. et 12.313 hab.

! d'Italie (Piémont [prov. de Coni]) ; 10.700 h.
Carrière de marbre, filature de soie, fabrique de lainages.

BoVES (Joseph-Thomas), partisan hispano-américain,
mort ou 1814. était Castillan de naissance, et de la plus
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basse extraction. Entra fortuitomont dans les troupes
royales do l'iispagno à l'ùpoquo de la guerre de rind<i-

|)(Hi<l;iiii'o, on IKiii, il or{^anisa une bande à laquoUe on
«l.ihii.i !• Il 'Hi 'Ir '' /./"/t in/erna/c, qu'elle môritji par SOS
o.\. .

I I
I Apràs avoir vaincu plusieurs K<Snii-

raiiN f

I

,!
I

I liolivar lui-mûmo, Bovos fut blesse
<l UN , à l'affaire d'Urica, ot mourut sur le

BovET (l'iauçois de), prélat français, né en 1745, mort
en 1838. Il fut évAquo de Sisteron, archovâquo de Tou-
louse, et membre du chapitre de Saint-Denis. Savant osti-

nialilc, il élu. lia les antiquités égyptiennes à la suite do

n •

, Mi!,,i."r:i ,1 |.,N i.'iir- r.-\ I..' . 1 ],iiirnaux français,

aiiiM 411 .1 4. s rovurs aiij^husos et A des journaux améri-
canis. On doit il cflt (n-nvain distmguo, outre le Gdtinil
Ciwditu (isyo), dos iniprossioiis do voyages : Lettres d'Ir-

landi' ^ssy;; ÎVuf's mois en Irlande (1R90); la Jeune (IrArp

{1S97); l'Iicossf, souvenirs et imiircs.sions lisull; ot un l-it-

tain nombre do romans : -faiis.iv I" i-.i /-,,,(,„,
'".

/

i{iiK):Sexe/ii
ijuuc/te {I8y7); Petites rosseries i- .-

. i. in, nu ,i .m

aussi des traductions d'ouvrages ui.t;laio.

BOVEY-TRACEY, paroisse d'Anglotorro (comté do Dc-
voii), sur la Bovey ; 2.100 hab. Fabrication do poterie;

dans li's landes, à Boîiey-lioathlield
,
gisements do li-

gnilo ot lorro à poterie.

BOVIANUM, ville et place forte de l'Italie ancienne
(Saniniuui), prise par les Romains pendant la guerre dos
Saninites on 312 et 299 av. J.-C, puis transformée en co-
lonie militaire. Auj. liojano.

BOVIDÉS ou mieux BOVINES (du lat. lins, lioris. liieufi

n. m. pi. Tribu do mamuiiforos artiodactyles ruiiiiiiaïus,

yi I

'

< I . 1' 't à doigts accessoires, à
i|n, . .

, 1 lOU BOVINE).
I

' lêpandus surtout le globe,
e\ '

I

I'
:

\^ : i ,411. .iti Sud, la région australienno

M.iiLi ,i-.r,ir ,\l.i;s 1rs races domestiques ont été accli-
niati r iMi inui !.. s lormes fossiles apparaissent dans le

tell.nu Liliane. Kutinieyer a divisé les bovines en cinq
t,M-uiiiJes . iiubaUitc:^, bibovinés, portacinés, taurines, bison-
tinrs [V. .es mots), Ot BŒUF, BDFFLK, BISON, ANOA, YACK,
OVIUOS, URÏJS, AUROCHS.

BOVILLS, ville do l'ancienne Italie (Latium), à n kilom.
do Rome, non loin de la voie Appienno. Clodius fut tué
prés do BoviUte, par ordre de Milon. Les ruines de celte
ville se trouvent prés du village de Marino (au S. de Fras-
cati), entre la voie Appienne et la route de Porto d'Anzio.
Bovillo» étant le berceau de la famille Julia, les Césars y
avaient, pour perpétuer la mémoire do leur origine, dédié'à
Jupiter Vengeur un sanctuaire dont les restes existent

BOVINE (lat. bovinus; de 60s, bovîs, bœuf) adj. f. Qui est

do la famille, de la nature du bœuf : Les bêles bovines.
Les races bovines, il Espèce bovine, Espèce du genre bœuf,
comprenant seulement le bœuf domestique, sa foraelle et
ses petits : C'est l'espèce bovine gui fait le fond principal

de notre cheptel national. (Baudement.)
— Affection bovine, Maladie des bœufs et des vaches,

produite par une espèce do ver qui se dévo-
luppo sous la peau. 11 Peste bovine. V. typhus.

BOVINES n. m. pi. V. bovidés.

BOVINO, ville d'Italie (Apulie [Pouille)),

sur le Cervaro; 7.560 hab. Siège d'un évéeliô
sulfragant do Bénévent. En 1734, les Espa-
gnols y furoiit défaits par les impériaux. —

BOVY (Antoine), sculpteur et graveur en médailles, né
Genève on 1803, eut pour maître Pradier, et alla jeune
neure se fixer à Paris, oU il s'est fait naturaliser Kran-
111--. '

Il l.-i 111. .11 en 1877. Il a exécuté un grand nombre
e ' '

i
!

;

"MMits et de médailles en bronze, on
III • I

i

' II. I.s plus remarquables sont: les nié-
.iil i III- l'liilij>ne. do l'impératrice Eugénie, du
riri. i- au I

,' !.. .Tiiii... .1,- PaLMiiiiii, do Cuvier, d*A-
'^^"- }'• ' '

:

I i

. I .1 : les médailles
oiumem.u I

, rt^formation de
tcrnr I1S;;| /"iffnol, au Lou-

BOVET BOXE

ypo >

Bow ou Stratford-le-BOW, paroisse d'An.'Ie-
lerro (comté .1.. Mi,l.lles..x., à ,; kjiom. et dépendance de
Londres (lower Ilauil.u - sur la I.ea ; "S neii liai,

BOWDICHIE [ki -
i

I

Genre de léguminous.
comprenant deux arli
diehia virgilioides pp..

la ôoirrficAm majorduhii 1,1:^
à des usages domestiques le l.ois ,!. .es aii.ies, ijui est

BovtTEN, ville maritimo de l'Australie (Qucensland) ;

1.080 hab. Excellent port, chef-lieu d'un dos districts les
plus riches ou bétail de la colonie do Quocnsland.

BOWÉNITE (.le /iowes, n. pr.) n. f. Silicate hydraté na-
turel de inagnesio. Variété vert-pomme do serpentine.

BOWERBANKIE (de Bowerbank, natural. anglais du
XIX" siècle) n. m. Genre do bryozoaires cténostoniatos,
famille dos vésicularidés, dont les espécos habitent les
mers du nord.
— Encycl. Le genre bowerbankie est intéressant parce

qu'il montre la résistance dos bryozoaires et jour grande vi-
talité. Une branche d'une colonie do bowerbankiaimhricata,
apportée à la Sorbonne après uo long voyage, a vécu
dans le laboratoire de zoologie pendant cinq mois.

BOWIÉSIE n. f. Bot. Syn. de delisée.

BOWIE-KNIFE(6o-i'-na!/'— io/iowie, n. pr.,et de l'augl.

knife, couteau) n. m. Couteau à lamo pliaulo, que les

Américains portent sur oux comme arme offensive et dé-
fensive.

BOWLES (William-Leslie), poète, théologii

1861

autres : Annals and anti-
une édition complète de

I do poésies de W^ Bowlos
r en 1837, sous le titre do

,

. .I.s les Andes et les
i \ lu. Il lU,'. Uno espèce se

' ...lU, .les herbes dichotomes,

l.-s Etats-Unis (Etat de Kon-
I- 11, sous-affluent do l'Ohio;
lie tabac et de porcs; minoteries,
i do lainages, etc. Ville occupée
sécession par les confédérés su-
'" ' février 1862,

BOWLINGITE ,Uj-lin-jif — ie Bowling, n. do ville) n. f.

.Silicate hydrate naturel, de composition assez complexe.

BOWMANIE n. f. Bot. Syn. do tbixis.

BOWR [hur'i n. m. Nom donné à uno variété de diamants
jailli.' 1.1. 1 11. Paibloment teintés.

B..^vi;iN'ii 1 1. lui), littérateur, économiste ot homme
p. ,11 I..' en 1792, mort à Exoter on 1872. Il fut
.iai. . .. |. III,. ' ie disciple politique do Jéréinie Bcn-
tliaiii, .loui. Il e.vposa les principes dans la Bévue de 'West-
miusler, dont il fut directeur de 1825 à 1830. Polyglotte
distingué, esprit libéral, il recueillit les poésies populaires
en Europe et en Asie, occupa à plusieurs reprises un
siège à la Chambre des communes, et fut nommé consul à
Canton. Il alla au Siam, et y conclut un traité avec lo roi.

En 1856, le pavillon anglais ayant été insulté, il fit bom-
barder Canton sans en référer à son gouvernement, ce
qui fut cause de la guerre de Chine à laquelle prirent part
r.\n^leterre et la France. Parmi ses nombreux ouvrages,
"Il

1
.1.1

1
'iii_ii. I : l'hquisse de la langue et de la littérature

i" ' Royaume et le Peuple de Siam {ISûl};
s

.
././ligue* (1877).

la Chine méridionale.

BOW-WINDOtV (bô-ouin'-dô — mot angl. formé de bou\
are. et .1.- iri„(lf,a: fenêtre) n. m. Fenêtre de section rec-
'ai.L .'

1'
' - iiale ou circulaire, en saillie sur le pare-

un Il ia.7ade. (Les bow-window rendent les

I
.et leur donnent une surface plus con-

.1 I ut de motifs décoratifs.)

RnwYit; \ aui), savant imprimeur anglais, né à
1

. '
I .art en 1777. Il a donné des éditions de

i.i
I .-.s importants qu'il enrichissait de

lire autres, une édition du Lexicon de
^1 lu

.
.

I lui- Il iu.l il ajouta beaucoup démets grecs ou-
blies. Un lui doit aussi ; On the origin ofprinting (1774).

BOX n. m. ou BOXE n. f. (bokss —do l'angl. box, boite)
Logo ou stalle large pour un seul cheval dans une écurie.
Il PI. Des BOXES n. (.

— Encvci.. Ijo cheval trouve dans son box une habitation
spacieuse, bien aérée, commode et isolée. Les

|iiii^it:i,;i-H:-XXiXXl

rent principalement aux animaux do prix, qui se trouvent
linsi séparés des autres. Quelquefois, aussi, on les len-
. .litre .ians les étables pour séparer les taureaux des va-

|iiu^ les bergeries importantes, il y a toujours des
I r..n renferme les béliers et quelquefois les bro-

. il'époquB de l'agnelage.

BOXE fiukss — de l'angl. to box, se battre à coups de
3.110!.'

I
n. f. Sorte do pugilat fort usité depuis longtemps

;hoz les Anglais, et qui est complété, dans la ioie fran-
çaise,ji^ les coups de pied do l'ancienne savate.!, par les

Historique. Il y avait chez les Grecs deux systèn
3 pugiiat : dans l'un, ils avaient la tête et les
dans l'autre, les poings étaieut recouverts

d espèces do gantelets parfois garnis do plomb appelés
cette», et la této était munie d'une sorte do calotte nommée
amniiotide, destinée à garantir les tempos ot les oroiilcs.
En Angleterre, l'art do porter des coups do poing fut

déjà en honneur & uno époque reculée, mais ce n'est
guère qu'au xviii" siècle qu il prit tout son développement
ot donna lieu à. dos spocuclos publics très courus, où
des boxeurs so disputaient une certaine somme fournie
par dos souscriptions d'amateurs. Combats presque tou-
jours sanglants, pour lesquels on so passionna, et qui de-
vinrent parfois l'occasion de paris importants. I.,es acteurs
so mettaient dans le plus pitoyable étal, so brisaient le
noz ctles dents, s'aveuglaient presque, devenaient mécon-
naissables, lo /isago boursouflé et, parfois, n'avaient mémo
plus flguro humaine. Et lo sang coulait; le ctaret, en ter-
mes do boxe.
La loi anglaise défendit les combats de cette nature,

mais elle fut souvent éludée. Depuis lo milieu du siècle, les
combats do boxe à poings nus sont interdits ; mais il y en
a encore, que l'on tient secrets.
Mémo dans les combats de boxe avec gants, la police

peut intervenir lorsqu'elle croit lo combat susceptible do
devenir dangereux. Los organisateurs prennent certaines
précautions pour la forme. Par exemple, on convient que
le combat sera on vingt reprises, ce qui achève do lui don-
ner un caractère purement sportif. En réalité, la lutte est
d'ordinaire loin do pouvoir durer vingt reprises, uo des
adversaires étant mis hors de combat beaucoup plus tét.

Quant à la précaution de mettre des gants, il y a gants
et gants : de petits gants peu rembourrés laissent beau-
coup d'action au coup de poing et mettent d'autant moins
obstacle à la gravité du combat qu'ils empêchent les
mains de se gonfler et do so déchirer.
Un nouveau règlement d© combat de boxe avec gants,

soit pour les amateurs, soit pour les professionnels, a été
formulé par le marquis do Queensberry, et ce règlement
récent a déjà subi lui-même quelques modifications.
Le ring, ou enceinte réservée au combat, doit être en-

touré de cordes, et le carré qu'il forme ne doit pas avoir
moins de 12 pieds ou plus do 24 pieds. ^3 pieds anglais
représentent environ 1 m.) La question des poids des ti-

reurs est réglée comme il suit : sont dits poids de Banlam
(sorte de petits coqs) les hommes ne dépassant pas
52 kil. 6; poids de plume, ceux qui no dépassent pas
57 kil. 15 ; poids légers, ceux qui ne dépassent pas 63 kil. 5 ;

poids moyens, ceux qui ne dépassent pas 71 Kil. 7; poids
lourds, ceux qui ont n importe quel poids au-dessus. Dans
chaque match, le résultat est décidé par un arbitre (re/eree)

ou par deux juges et un arbitre. Un timekeeper (chro-
nométreur) est désigné.
Dans un match entre amateurs, il y a trois reprises,

appelés rounds. La durée des deux premières reprises doit
être de 3 minutes, et celle du round final de 4 minutes.
L'intervalle entre deux rounds est de 1 minute. Lo round
commence au commandement : Time 1 (Il est temps.) Cha-
3ue adversaire a deux seconds. Les seconds sont chargés
e les assister, de les soigner pendant les repos, de les

essuyer, de leur rafraîchir le visage, de leur offrir une
boisson dont ils so rincent la bouche. Puis un des seconds
fait respirer do l'air frais au combattant qu'il assiste, en
agitant une serviette devant le boxeur, qui tient alors la
bouche tout ouverte.
La victoire est à celui qui montre le meilleur style et

obtient le plus grand nombre de points dans l'attaque et
dans la défense. A la différence de la boxe française, on
n'annonce pas les coups touchés, on n'a pas à so remettre
en garde à chaque « touché ».

Les coups doivent être portés avec les os des mains, à
la naissance des doigts, et être dirigés à la tête et au
corps, au-dessus de la ceinture. L arbitre peut, après
avertissement, disqualifier un combattant qui boxe in-

correctement en frappant du bout des doigts, ou avec lo

gant ouvert, ou avec un côté de la main, le poignet ou lo

coudo, ou qui fait des coups de lutte, sauf conventions
spéciales, etc. Surtout dans les combats de fond entre
professionnels, c'est la force de résistance et l'énergie
des coups de poing, plutôt que leur nombre, qui décident
do la victoire.

Pour ces combats de fond, on recommande d'avoir un
ring do 24 pieds ou à peu près. Les rounds dont le nom-
bre peut n'être pas déhni, sont de trois minutes, avec une
minute d'intervalle.

Si l'un des combattants tombe par faiblesse ou autre-
ment, il doit s© relever sans assistance ; dix secondes lui

sont accordées pour cela; son adversaire, pendant ce
temps, se retire un pou à l'écart, et, quand l'homme tombé
est sur ses jambes, le round est repris et continué jusqu'à
ce que les trois minutes soient terminées. Si l'homme tombé
ne se retrouve pas en état de combattre au bout des dix se-
condes, l'arbitre prononce sa sentence en faveur de l'autre

adversaire. 11 est défendu de frapper un adversaire tombé.
Aucun second, aucune personne n'est admise dans lo

ring pendant les rounds.
Si le combat est arrêté par suit© d'une intervention

inévitable, l'arbitre doit indiquer une autre heure pour
<|ue l'un finisse le combat aussitôt que possible, et que le

match puisse être perdu eu gagné, à moins que les tenants
do chamie adversaire no s'accordent à retirer les enjeux.
Aux Etats-Unis, il y a, de la part de l'autorité, mêmes
lohibitions et même tolérance au sujet des matchcs do
3X0, lorsqu'on n'annonce pas à grand bruit qu'il s'agit

un combat à outrance.
Parmi les représentants en renom do la boxe anglaise,

citons Jem Smith, Kilrain, Kid Mac Coy, Sharkey, Pcdlar
Palmer, Dick Burge, Corfield, Chesterfield Gooâe, Peter
Malier, Peter Jackson, Choynski.

P'
les gentlemen n abusent guère de leur
sport pour liquider leurs différends. Les gens du peuple
emploient plus volontiers ce moyen do vider un© querelle.

En Franco, c'était plutôt l'ancienne savate, désignation
vulgaire de l'art de lancer des coups de pied, qui était po-

pulaire. Elle était surtout en honneur aux anciennes bar-
rières de Paris.
Lo professeur Charles Lecour, qui avait étudié la boxo

avec les Anglais, fit une combinaison savante des coups
de poing de'la boxe anglaise et des copps de pied de la

• savate .. Cette combinaison forma la boxe française, ©t

Charles Lecour ©ut cet honneur que Dumas père l'appela
'

3nt > un homme de génie . Au début de sa longue

1, Charles Lecour, dont le frère, Hubert, fut aussi



BOXER — BOYGE
une célébrité do la boxe, compta parmi ses élèves lord

Seyraour, le cék'-bro « Myiord l'Arsouille » , et des écrivain;

tels que Théophile Gautier, Alphonse Karr, etc. Charles

Lecour est mort il y a quelques années; ses traditions

1 garde à

Coups de bnrc anijlnisp.

i professeur renomaiê,

boxe s'augmente. Les as-

sautspulih 1 -.^ sontdeveuusplusfréquenrs.
Dans '1'

-

Il 'lierchait à tenir secrètes, on

voulut, ;i !.. fi- donner de vrais combats,
comme en AiJi ru m its 1 autorité intervint.

Voici brièvement quelqiips notions sur la boxe :

— Garde. Comme en escrime, il est très important d'avoir

une bonne garde. La garde est la position d attente la jïlus

favorable pour passer, soit à l'onensive, soit à la délèn-

Les droitiers préfèrent la garde à gauche, pour porter

des coups de poing; les gauchers la garde à droite. La
garde est dite à gauche, quand on a le côté gauclie eu

avant, et à droite, quand on présente le côté droit. En
boxe anglaise, autrement dit, si l'on s'en tient aux coups

de poing, il est préférable d'être en garde à gauche, parce

que le bras et l'épaule gauches se prêtent avec plus de

souplesse aux mouvements variés de boxe que doit exé-

cuter le bras de devant. Le bras droit, tenu en arrière, est

alors réservé pour la parade et pour divers coups. En boxe
française, il importe peu d'être en garde à gauche ou en

garde à droite.
T^ . T'.,_ A 1'....*— i«„ adversaires sont dits en

; en garde à droite, l'autre

en garde à gauclîe.

S'ils sont tous les deux en garde à droite,

gauche, ils sont dits en vraie garde.
— Coups de poing, antTomi

Les coups de poing enseigi

figure direct ; le coup de poiiui '/' '' •> ' '
' ' <

(au-dessous de l'oreille, surla > ,,:

cace); \e coup de poing de f'w
de poing direct au corps {dans l,i ;. ^i- n <

. r ,i.i;i,,i, , .•n

il est lé plus efticace) ; le coup de ponuj ae cote au corps

(dans la région de l'estomac).

Ces coups de poing s'exécutent, soit du bras de devant,
soit du bras placé en arrière.

Dans tous les coups de poing, il faut : 1° frapper avec
les os de la main — les os métacarpiens, à la naissance
des doigts — et non pas avec les os des phalanges ;

2" porter le poids du corps sur le coup, en s'inclinant

légèrement en avant, sans exagération toutefois, car on
ne lerait plus alors qu'une poussée plus dangereuse por"

'm(
.. ^ .. n .

coups de poing, il faut éviter

— Parade des coups de poing. La parade proprement
dite consiste, pour le coup de poing, à détourner le coup
avec l'avant-bras.

En règle générale, on doit, autant que possible, parer
du bras qui est en arrière, de façon à conserver le bras
qui est en avant pour la riposte, c'est-à-dire la réplique à.

1 attaque de l'adversaire.

Il y a une façon simplifiée de parer les coups au corps,

c'est de laisser le bras droit serré au corps sur la région
de l'estomac, la plus menacée. D'autre part, on s'exerce à
rompre sur le coup de l'adversaire, à se mettre hors de
portée, sauf à lancer un coup soi-même à la première oc-

casion. On apprend aussi à «esquiver la tête », c'est-à-dire

à l'incliner rapidement plus ou moins de côté, pour la

soustraire aux coups, et sans perdre de vue les mouve-
ments de l'adversaire.
— Coups de pied {coups spéciaux à la boxe française).

; principaux coups de pied sont : le coup de pied bas ; le

bas-ventre {il est interdit en assaut de tirer aux parties) ;

le coup de pied au corps {portant do la pointe ou du
talon, le coup de pied ae figure (portant de la pointe ou

> bras en arrière

do pied au corps en
Dans les coups de pied à
nchant de la semelle, et au-

tant que, possiltlo sur le tibia, pour que les coups aient
toute leur efficacité.
— Parade des coups de pied. Comme les coups de poing,

les coups de pied se parent avec l'avant-liras. On peut
chercher aussi à saisir la jambe. Lorsqu'on saisit près
de terre la jambe de l'adversaire, on appelle cela la
a ramasser » Les prises de jambe demandent beaucoup
d e\erc ce On peut ev ter les co ps de i ed en rompant

nettant 1 ors de portée ou s nplem t en osqu \ant

coups de boxe proprement d fs que no is avons n
d [les sont romplotéq pir 1 pr<î ps le 1 ttP lorsqu on
en arr e a r à boxe r do t e ter
(Pour c s r porter a

î debo\o

coups

— V a
le al u

Se boxer ir •». 1

Boxers Boxeurs

reTgeuses^TelaC "le

, stce et lu co co de Inio

rétrograde les Box rs f r

cuto du mouven nt n

Lrs noxEURS, avant chaque assaut, se donnent amicalement
la mam. (H. Taine.)
— Aiijectiv. au masc. : Un kangourou boxpub.

BoXHORN{Marc Zuérius), érudit oi ril.j |,i,. I.,,11,,.,.1,m ^.

né à Berg-op-Zoom en 1612, mort al' :

professal'éloquence, puis l'histoire et l:i ]. . . ii<

11 a laissé, outre d excellentes édition ,. , ,

grand nombre d'ouvrages, dont les pim i-in, 'm
Poemata {1G29); Theatrum seu comitatus liullamlia.' (niii-'i

;

Virorum illustrium monumenta et elogia {\&Z?>)\ Historta
loiiversalis (1G73); etc.

BOXMEER ou BOKSMEER, bourg de Hollande (Bra-
bant septentr.), sur la Meuse; 2.270 hab.

BOXON {kson — rad. boxe) n. m. Pop. Lieu de débau-
che, maison de joie.

BOXTEL ou mieux BOKSTEL, ville de Hollande (Bra-
bant septentr.), surlaDommel; 6. lOO h. Fabriques de toile.

Kn 1794, l'armée anglo-hollandaise du duc d'York y fut

battue par les Français.

BOY {bo-î — mot angl. qui signifie garçon) n.m. Pale-
frenier de quinze à seize ans, chargé du pansage et de la

promenade des chevaux de courses, ii Jeune serviteur in-

digène dans les colonies, il Par ext. Petit garçon quel-

BOY (Adrien-Simon), chirurgien français, mort à Alzev,
près de Mayence, en 1795, fut chirurgien en chef àe
l'armée du Rhin. Il fit paraître plusieurs brochures sur
la chirurgie, et composa le chant si connu: Veillons au
salut de l'Empire.

BOYABAD, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie), prè's

du Gheuk-Innak, affluent du Kizil-Irmak ; 6.000 hab. Cen-
tre commercial, exportation de froment, riz, coton, soie,
cuirs, fruits et légumes.

BoYACA, "<part. de la république de Colombie, peuplé
iMHi hab-, sur 86.300 kilom. carr. Capit.

I lat, jusqu'en 1886, de la confédération co-
t 11 parlement tire son nom de la victoire

r II iMiM-ifro, le 7 août 1819, par Bolivar sur les Es-
].at,'iiuls, il Knyaca, et qui délivrait l'Amérique espagnole
de leur dommation. — Localité de la Colombie, départ, de
Boyaca. C'est là que Bolivar remporta sa victoire.

BOYARD ou BOIARD (6o-/ar'— mot russe, dont le sens pri-

mitif est seigneur) n. m. Dans l'ancienne Russie, les boyards
étaient les grands seigneurs qui ne reconnaissaient comme
leur supérieur, suivant les époques, que le grand-duc ou le

tsar; ilsavaient primitivement une importance assez grande
dans l'empire pour que la formule initiale des ukases fût

la suivante : « Le tsar a commandé et les boyards ont ap-
prouvé... » Le règne d'Ivan le Terrible et celui de Pierre le

Grand leur ôlèrent tout pouvoir, même nominal, et ce titre

est à peu près tombé en désuétude en Russie.

Boyard Orcha (le), poème russe de Lermontof (1835).

C'est l'histoire tragique d un jeune serf lithuanien, Arsène,
qui aime la fille du boyard Orcha, favori de Jean le Terri-
ble, et qui est aimé d'elle. Surpris une nuit par le père, il

est condamné à mort ; mais des amis du dehors, prêts pour
la révolte, le délivrent. Orcha, par ordre du tsar, marche
contre les rebelles : il est vaincu et tué. Arsène vole au
château du boyard pour y délivrer son amante : dans la

chambre témoin de leurs amours, il ne trouve plus qu'un
cadavre déjà putréfié. Dans ce poème, Lermontof se ha-
sarda l'un des premiers à déchirer le voile qui couvrait la

vie particulière de la noblesse russe au xvi" siècle. Dans
le tableau grandiose qu'il peint en retraçant les mœurs de
cette époque sombre et mystérieuse, certes, bien des mor-
ceaux heurtés forment des taches, dues à une ignorance
presque absolue de la loi des harmonies, des nuances et

des contours; mais le pinceau est manié d'une main si vi-

goureuse que l'œuvre n'en reste pas moins une des perles
de la littérature moscovite.

') n. f. Titre, dignité duBOYARIE ou BOIARIE I

vent n co le t \e le 1 Europe en Ch uu L Bu\ek u

U Bo\cur

BOXEUR {Use r") EUSE n Celu celle conniît la

l>oyara.

BOYARTNE ou BOÏABINE {ho-ia) n. f. Femme d'un
l)oyard, ou jouissant de l'autorité seigneuriale.

BOYART [bo-iar') n. m. Espèce de civière à bras.

(V. BAYART. J II Partie de charpente dans une écluse de
saline.

BOYAU [ho-iô ou boa-iô — du lat. botellus, petit boudin)

n. m. Partie dn canal digestif, longue, étroite, repliée sur
elle-même, qui lait suite à l'estomac, reçoit les aliments
au sortir de ce viscère, et recette les excréments hors du
corps : Les gros boyadx. Les petits boyaux, n Boyau gras.

Troisième intestin du porc et des animaux de boucherie.

Il Corde à boyau ou de boyau ou simplem. Boyau, Corde faite

du boyau de certains animaux et servant à garnir divers
instruments de musique, à monter des raquettes, des
arcs, etc.
— Loc. fam. Bâcler le boynv. ,T,-,n.^r rnrJ Tnn in^frnmrTit

à corde, n Aimer quelqu'un rn >..._,... ,,,.^

petits boyaux, L'aimer conim. , . :, .

!.-

atfamé, toujours prêt à manLi r J.'m,:, . , ,,» , , / ,., ,-, ..,-.

Vomir avec beaucoup d'efforts.

— Par ext. Passage ou espace long, étroit : Certaines

ruelles sont de véritables boyaux. La faune se pratique or-

dinairement un BOYAU long dans les jardins. (Buff.)

— Annél. Boyaux de chat, Nom vulgaire des tarets et

des tubipores.
— Art milit. Ijgne de contrevallatîon en zigzag, qui

met les parallèles en communication : Les ao-^kXiX. servent

à lier les attaques du front de la place. {Gén. Bardin.)

Bot Nom vulgaire d une espèce du genre chorda
) f i fil 1 i n n imme aussi lacft de mer. il Boyau
' ^ 1 uhe intestinale.

1 (f l oiseau, Elargir le boyau de

I
r lans le fil cardé, se traduisant

1 ^lomerations de laine séparées
1 1 de hl

Il nr en toile, en caoutchouc, etc.,

pt I lulique

M / BO"iAU n a pas de boyau, ou
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— Mines. Boyau de mine, Galerie étranglée servant de

prandes. il Boyau de tranchée, Partie de la tranchée que

l'.i hl /). .rru/r -A hminii. Ib-mie abdominale. Il On

\ •'V /:•-, :.,/,. 1 .1 t
i .,; iij OÙ passent les viandes

— Alias, lu ilk. : Il taut étrangler le dernier des rois
avec les boyaux du dernier des prêtres, Paraphrase do
doux vers d'un célèbre dithyrambe de Diderot :

Et ses mains ourdiraient les entrailles ilu prêtre,
A défaut d'un cordon, pour étrangler les rois.

Diderot place ces vers dans la bouche d'un EleutUéro-
mane {ou Furiewr de la liberté^, et c'est à tort qu'on les

lui a reprochés comme étant 1 expression de son opinion
personnelle.
— Encycl. Industr. Cordes à boyau. Y. botauderie.
— Bot. Boyau pollinique. Ce terme tombe en désuétude;

il servait naguère à désigner le âlament qui provient de
la germination d'un grain de pollen. CV. ce mot.) Le boyau
pollinique est limité par Yintine, couche profonde de la
membrane du grain de pollen, qui forme comme une hernie
en dehors de la couche superticiello ou e.f " "

'"

d'un pore de celle-ci; dans le boyau poUii

le protoplasme du grain de :

"

'

fovilla, avec les noyaux qu
noyaux qui, après une ou plusieurs divisions, fournit '.

noyau mâle, dont l'union-avec l

termine la formation de l'œufà 1

C0NDATJON.
— Syn. Boyaux, entrailles, intp=;i

nyme vulgaire de intes/i" : I
m ii'

rcnce intestins, surtout ijn ;

trailles comprend, dans la ,

non seulement les intesiin^
j

. :

les autres viscères (poumons, ru.nir

ploie dans le style'noble, et, au l

timents d'affection dont le cœur

BOYAUDERIE [boa-iô) n. f. Li(

boyaux de certains animaux pour 1

dustries. il Industrie ayant pour objet de préparer les

boyaux pour en tirer divers produits utiles.

— Encycl. L'industrie de la boyauderie est essentielle-

ment malsaine; c'est pourquoi elle est rangée au premier
rang des industries dangereuses et insalubres. Les boyaux
de bœuf et de porc s'emploient pour contenir des substan-
ces alimentaires; on les désigne sous le nom de boyaux
soufflés. Ceux du cheval et du mouton constituent une
seconde classe, que l'on appelle boyaux pour cordes : les

fabricants d'instruments à cordes en font une importante

linique s'engage
> jadis /-ar/Z/a ou

: noyau de l'oosphère dé-

regardé comme

)ù l'on prépare les

livrer à diverses in-

Avant d'être livrés au commerce, boyaux soufflés et

boyaux pour cordes subissent un certain nombre de ma-
nipulations.
En ce qui concerne les boyaux soufflés, la première

est le trempage, qui s'obtient en les humectant d'eau afin

de faciliter le dégraissage, qui s'opère à l'aide d'un cou-
teau dont la lame est promenée sur la face externe du
boyau afin d'en détacher les détritus de graisse. Cette
graisse est mise de côté pour la fabrication du suif. Vient
ensuite le retoumage, qui consiste à retourner le boyau
comme un gant de manière à faire disparaître les mem-
branes muqueuses qui garnissent sa paroi intérieure.

Dès que le retournage est terminé, on procède au ratis-

sage, qui s'exécute après avoir plongé le boyau dans l'eau

pour détacher ce qui peut rester de matières fécales. Cette
opération du ratissage se fait avec les oncles. Puis vient

le soufflage que l'on opère en adaptant 1 extrémité de la

tuyère d'une machine soufflante à un bout du boyau, tan-

dis que l'autre bout est fermé par une ligature de fil. Une
seconde ligature laite un peu en avant de la tuyère em-
pêche l'air de s'échapper. Dans cet état, les boyaux subis-

sent un séchage de plusieurs jours. Le dessoufflage suc-

cède au séchage et s'obtient en laissant échapper l'air.

Le soufrage pour blanchir les boyaux et leur faire perdre
la mauvaise odeur qu'ils ont conservée, suit le dessouf-
flage et a lieu dans une_chambr6 close au milieu de la-

quelle on tait brûler du soufre. Dès lors les boyaux sont

prêts à être livrés au commerce après avoir été soumis
aux opérations dernières : l'auMrtffe (.oumesurage), le pliage

et l'ensachage.
Les boyaux pour cordes subissent les préparations du

trempage et du raclage, mais non le soufflWe. On leur

fait subir un second trempage dans des eaux alcalines. A
lieu ensuite le triage des différentes qualités de boyaux,
suivant leur blancheur, leur ténacité et leur longueur.

Ces boyaux sont refendus sur leur longueur, opération qui

s'exécute en général mécaniquement. En dernier lieu on
les file. V. CORDE.
Une des principales applications de la boyauderie ré-

side dans la fabrication de la baudruche. On la prépare en
lièiacliant la membrane péritonéale recouvrant le cœcum
du bœuf et on la soumet au séchage à lair après un lavage
soigné à l'eau alcaline ; on la racle et on la tend sur un
châssis en appliquant une seconde membrane sur la pre-

mière, de telle manière que les deux parties qui adhéraient

aux membranes musculaires soient en contact afin de les

souder. Quand la baudruche est sèche, on lui donne un
encollage à la celle de poisson pour terminer sa prépara-
tion ; on la badigeonne ensuite avec du blanc d'œuf.

BOYAUDIER {boa-iô-di-é), ÈRE n. Ouvrier, ouvrière qui

travaille à la préparation des boyaux.

BOYCE (William), organiste et compositeur anglais, né
et mort à Londres (1710-1770). Boyce, comme Beethoven,
eut le malheur de devenir sourd de bonne heure. Composi-
teur, puis organiste de la chapelle royale, et chef d'orches-

tre de la musique particulière du roi, il donna de nom-
breuses compositions de divers genres. On connaît de lui :

un drame musical, Thêtis et Pétée (1734) ,• deux opéras, la

-Guirlande (1749) et la Loterie du Berger (1752); Saloynon

screnata, version musicale du Cantique des Cantiques:

l'ode de Dryden sur la musique ; des sonates, un recueil do

pièces d'orgue, des antiennes, des symphonies; iyra Bri-

tannica, collection de-mélodies, duos et cantates sur divers

sujets, etc. Il a publié aussi, sous le titre de Cathedral

music, une collection de musique religieuse des plus célè-

bres compositeurs anglais depuis les temps les plus an-
ciens jusqu'au milieu du xviir siècle.
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Rentrée sur le coup de pied de ligure. — 8. Une parade du coup de pied de ilgurc. — 9. Prise de jambe e<

coup de pied haut. — 12. Prise de jarob*' sur un coup de pied de pomle. -
Coup d'arrêt. — 16. Parade du coup de ceiulurc de devant.



BOYGEAU BOYSSET

et de Louis XIV. On lui doit des traités de jardinage.

BOYCOTTAGE (rad. boycotter) n. m. Mise en interdit

des propriétaires ou des fermiers irlandais qui n'obéissent

pas aux injonctions de la Ligue agraire.
— E^•cycL. Vers 1880, un capitaine anglais, nommé James

Boycott, gérant des propriétés que le comte Erne possé-

dait dans lo comté de Mayo (Irlande), fit preuve d'une telle

dureté à l'égard des fermiers placés sous ses ordres, qu'il

s'en fit exécrer. Ils s'entendirent pour le mettre en qua-
rantaine. Tout Irlandais dut lui refuser son travail ; il fut

même interdit de lui acheter ou de lui vendre un objet

quelconque, surtout des vivres. Le pacte fut fidèlement

observé. Malgré l'intervention du gouvernement, qui lui

envoya une garde, et l'aide des dissidents de l'Ulster qui

rentrèrent ses récoltes, Boycott fut obligé de quitter

240

le >ays.

1 de boycottage fut, depuis lors, appliqué aux ex-

commuoicatious du même genre, qui furent lancées pour

la plupart par les associations secrètes irlandaises, notam-

ment par la Ligue agraire.

BOYCOTTER (de l'angl. Boycott, n. pr.) v. a. Mettre

de tout un district.

BoYDELL (John), éditeur et graveur anglais, né à Do-
rington (Shropshire) en ni9,mort à Londres en 1804. Elève

de Toms. il publia d'abord six Vues de Londres, puis, en

1751, cent cinquante-deux Vues d'Angleterre et du pays de

Galles, qui eurent un très grand succès. Devenu éditeur,

il s'attacha à soustraire peu à peu l'art de la gravure à l'in-

fluence étrangère ; il forma des artistes nationaux qui, sous

sa direction, gravèrent les plus célèbres travaux de l'An-

gleterre. Il fit peindre par des artistes anglais quatre-vingt-

seize tableaux représentant des scènes tirées de Shaks-

peare, et les fit graver pour illustrer une édition de ses

Œuvres dramatiques. Il avait été élu alderman en 1785, et

lord-maire de Londres en 1790.

BO'TE (bol — rad. boyau) n. f. Pop. Gros ventre d'un

enfant, d'un petit animal, d'un oisec

de plumes : Moineau qui n'a que la B^

.u qm n a pas encore

poète danois, né àBOYE (Gaspard-Jean), prètt

Kongsbergen Norvège en 1791, mon l-u h^'m. ii sl- m 'uu-

naître do bonne heure comme po.-t.- rirnmntipir. On '-!t.>

parmi ses nombreuses œuvrp^ '
' '' i^ '

./-'/,

reine de Danemark {lS2i): le I! -
. 1 ' /,

roi de Danemark (lS2i) ;
WiU'.n> "

plus beaux chants de sa trayln- ; >'''-' //

e5( un beau pays situé à l'extrémité du norit, a ère choisi

comme chant national du Danemark. Devenu pasteur,

Boye laissa la poésie dramatique pour la poésie lyrique, et

composa un nombre considérable de psaumes origmaux.

Bo'YEN (Hermann), homme d'Etat prussien, né à Kreuz-

bourg en 1771, mort en 1848. Il servit dans les guerres

contre la France, fut blessé à Auerstaedt, dirigea le mi-

nistère de la guerre depuis 1814 jusqu'en 1819, et le mi-
nistère d'Etat de 1811 à 1847. Il a aussi cultivé les lettres

avec succès ; on lui doit un chant national ; la Délivrance

de la Prusse, et les Souvenirs de la vie de Gunther (Ber-

lin, 1834), général sous les ordres de qui il avait commencé
ses services militaires.

pontée ser-

BO'YER (l'abbé Claude), poète et prédicateur français,

né à Albi en 1618, mort en 1698, une des victimes de Boi-

leauet de Racine. Le satirique a dit de lui qu'à ses sermons
on était encore plus à l'aise qu'à ceux de l'abbé Cottin,

et Racine fit sur sa Judith cette épigramme ;

A sa Judith, Boycr, par aventure.

à'atteudrissoit et pleuroit a

11736),

•istodéme [iUl); la Mort de
Démétriw:. < I' i ",; Policréte (1662); le Comte
d'Essex il'., " I

,
.l)'<ai:ercc (1682); ,/epA/(? (pour

lesdemoi^r:! -i ,
•

. i .mi la jouèrent en 1692), sans
compter un .ii.ii!! n.unhru de tragi-comédies, de comé-
dies et de pastorales.

Bo-YER (Abel), lexicographe et historien, né à Castres

en 1664, mort à Chelsea en 1729, se fixa en Angleterro
après la révocation de l'édit de Nantes, et publia un grand
nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : Grammaire
française et anglaise; Dictionnaire anglais-français et fran-
çais-anglais ; Histoire de Guillaume le Conquérant (1702) ;

Histoire du règne de la reine .4w?îe (1722); etc.

BOYER M. .r, Fi.in "i '. |.l-.'l,il fi ais n' et. mort à
Paris (liiv. : .

:' ': i-' ' '-i : ; iTiio), pré-
cepteur .!! :•!.•, \ \

n'ayant nr ,
•

,

deVAcaa.'in,.- .;.. - ,. i,. i-, n .1.-
, rll,. ,u

belles-lettres.

BOYER (Alexis), chirurgien, né vers 1757 à Uzerches,
mort en 1833. Fils d'un tailleur de campagne, Boyer,
tour à tour clerc do notaire, marchand de bestiaux, ap-
prenti barbier à Paris, étudia la chirurgie d'une façon fort

curieuse : s'introduisant furtivement dans les amphithéâ-
tres d'anatomie, il rendait quelques services aux élèves
et se faisait payer en bras et en jambes qu'il disséquait
avec une ardeur et une passion extraordinaires. En 1782,

on l'admettait comme élève à l'hôpital de la Charité et, en
1787, il remportait au concours une place de chirurgien
gagnant maîtrise au même hôpital. En 1792, il devint chi-

rurgien en second et, en 1795, il adjoignit à son service de
la Charité celui de l'Hôtel-Dieu. Dans tout l'éclat de sa
gloire, Boyer dut, lors de la rénovation de l'ordre scolaire,

se faire recevoir docteur. En 1804, sur la présentation de
Corvisart, il fut nommé chirurgien de l'empereur et créé
baron, avec dotation sur les provinces conquises. En 1S20,

lors de la création de l'Académie de médecine, son nom

brilla parmi les premiers membres. En 1823, il fut nommé
chirurgien consultant de Louis XVin, et continua à l'être

des rois Charles X et Louis-Philippe. Enlin. en 1825, il

recueillit le double héritage de Deschamps, . nmnn- .lilnir-

gien en chef de la Charité et membre .1. I I ,--m I; .\rr

a laissé deux grands ouvrages, qui oui i
i i

.

i-

tation dans toute l'Europe : Traité cnf^ ri

Traité des maladies chirurgicales et </. ,
-.,,.,,(', ^ ./m

leur conviennent, ouvrage qui ne fut dèiiuiie qur (lai rriiii

de Velpeau. Très habile praticien, il fut toujours hostile

aux innovations.

BoYER (Pierre-Denis), théologien et publiciste, né à
Caissac (Aveyron) en 1766, mort à Paris, 1842. Il seconda
Emery pour le rétablissement du séminaire Saint-Sulpice,

dont il fut le directeur après lui, aida Frayssinous à com-
poser ses conférences, se distingua comme prédicateur, et

fut un des adversaires constants de Lamennais. Parmi ses

nombreux écrits, nous citerons : le Duel jugé au tribunal de

la raison et de l'honneur (liOi) ; Examen du pouvoir législa-

tif de l'Eglise sur le mariage (1817) ; Examen de la dorlnnc
de M. de Lamennais (1834) ; Défense de l'ordre social contre

le carbonarisme moderne (1835), où il réfute les Parûtes d'un

çais, ne à Bclfort
1792, il devint aide de camp de Kellermann, suivit Bona-
parte on Italie, en Egypte et en Syrie

;
prit part à l'expé-

dition de Saint-Domingue, se signala à léna, Friedland,

Wagram, et réprima avec vigueur les tentatives des gué-
rillas en Espagne. Proscrit par la Restauration, il entra

au service du pacha d'Egypte, dont il disciplina les trou-

pes, reçut du gouvernement de Juillet un commandement
en Afrique, sous les ordres du maréchal Clausel. Toutefois,

il no l'exerça pas longtemps, car il prit sa retraite par
suite de mésintelligence avec le duc de Rovigo.

BOYER (Jean -Pierre), président de la république
d'Ha'iti, né à Port-au-Prince en 1776, mort à Paris en 1850.

Partisan de la France, qui avait aboli l'esclavage, il

seconda d'abord les généraux français ; mais quand, à la

suite de la soumission de Toussaint-Louverture, le général

Leclerc commença à laisser deviner son but de rétablir

l'esclavage, Boyer se mit à la tête des noirs. Après l'in-

succès du général Leclerc et la proclamation de l'indé-

pendance d'Haïti, il s'unit à Pétion et l'aida à renverser

Dessalines ;
puis U combattit Christophe, devenu roi de la

partie septentrionale de l'île. A la mort de Pétion, le Sénat,

en 1818, nomma Boyer président d'Haïti. En 1820, il réu-

nissait à la république le royaume de Christophe, qui

s'était suicidé ; et, en 1823, il prenait possession de la partie

espagnole de Saint-Domingue. En 1838, il obtenait la re-

connaissance de l'indépendance d'Haïti, moyennant une
indemnité de 90 millions en faveur des anciens colons et

qui ne fut jamais payée. Rebelle à toute réforme politi-

que, Boyer provoqua, en 1843, une révolution; il dut fuir,

et il adressa au Sénat
France, et passa le rei

Boyer (Emile ou François Paktodt, dit), vaudevilliste

français, mort en 1862. Il fut directeur d'hôpitaux à Paris.

Sous le pseudonyme de Boyer, il a collaboré, avec "Variii,

Paul do Kock et Duvert, à de joyeux vaudevilles, parmi
lesquels nous citerons : l'Omelette fantastique (1842), la

Rue de la Lune (1843), la Garde-malade (1846), bouffonne-

ries qui sont restées longtemps au répertoire.

Boyer (Pierre-Augustin), li

liers-Saint-Benoît (Yonne) en !

Après avoir été attaché comme i

tentiaire de Mettray et avoir

exercé les mêmes fonctions
dans son pays natal, il quitta

l'enseignement en 1851, et alla

se fixer à Paris. S'étant lié

avec Pierre Larousse, qui avait

commencé la publication de sa
Lexicologie des écoles et désirait

tirer directement parti de ses

ouvrages en les éditant lui-

même, les deux compatriotes
s'associèrent, et la librairie

Larousse et Boyer fut fondée
(1852). Aug. Boyer, qui joignait

gique t.

iquo
s. Il]

M''^'
Augustin Boyer.

de dessin linéaire et un Tré.^or poétique. Lorsipie

Pierre Larousse dut acquérir une imprimerie et se consa-
crer tout entier à son Grand Dictionnaire, .^ug. Boyer
resta seul propriétaire de la librairie classique. La maison,
ainsi transformée, fut dirigée par lui jusqu'en 1885, époque
de sa fusion avec l'Imprimerie Larousse.

Boiter (Napoléon), général français, né à Paris en
1823, mort en 1888. U entra en 1843 à l'Ecole dètat-maior,

d'où il sortit lieutenant en 1845. En iSi. ;, 1. (..inr i ,; ., ;.i

au Mexioue et le nomma colonel en i^ I
iin'

général de brigade on 1870. Enfemi*^ i t M
.

.'

un rôle important dans les intrigues jin [i im \.i

capitulation do Bazaine, par qui il fut ch.iryL -w litux uns
sions : l'une à Versailles auprès de Bismarck, l'autre à
Hastings auprès de l'ex-impératrice Eugénie.
A la suite du procès Bazaine, le gén'éral Boyer a été

mis à la retraite.

littérateur français, né
1867. Il débuta en 1R4

) : le Rhin et les Bttrgra

Boyer (Philoxène),

Cahors en 1829, mort à Paris en 1

par une apologie de Victor Hugo
vrs, puis il fit jouer à l'Odéon Sapno. i acte en vers \ isdu i,

et, en collaboration avec Th. de Banville, le Feuilleton

d'.Aristophane (1853) et le Cousin du roi, comédies en vers

(1857). On doit, en outre, à ce poète romantique qui, dans
les premières années de sa vie, s'était fait conférencier,

des cantates, des odes, des scènes, réunies sous le litre

de Délaissés (i-'îse); un à-propos en vers libres, la Muse
de .Molière, donné à la Comédie-Française (1858) ; etc.

Boyer Lcon^. ingénieur français, né à Florac (Lozère)
en isr.i, mort .1 Panama en 1886. Ingénieur des ponts ei

chaussées, il fut chargé de la construction de plusieurs

Crueize et Te fameux viaduc métallique de Garabit. Nommé
directeur des travaux du canal de Panama, il a succombé
peu après à un accès de fièvre jaune.

Boyer (Antide), homme poUtique français, né à Au-
bagne en 1850. Jusqu'à quinze ans, il travailla dans les

poteries d'Aubagne, et passa quelques années dAns un
petit séminaire. Il reprit ensuite son travail manuel et se
mêla au mouvement socialiste. II s'associa, en 1871, au
mouvement communaliste, et acquit tme grande influence
dans la population ouvrière de Marseille, où, depuis 1885,

il a été élu député. En 1897, il alla, comme volontaire,
défendre la Grèce et en revint avec une blessure.

Boyer, comm. de Saône-et-Loire, arrond. et à 24 kil.

do Chalon, sur la Natouse; 1.015 hab. Vins estimés, car-

ntionnel. V. Fonfkéde.Boyer-fonfrède,

Boyer de Peyreleau (Eugène-Edouard, baron de),
ofticicrl'raiM iiLs, 111- a.\liiis en 1775, mort en 1856. Après avoir
fait les camijagaes d'Italie, il fut nommé aide de camp,
puis chef d'ctat-major de l'amiral Villaret-Joyeuse, qu il

suivit à la Martinique. Il se distingua dans les combats
dont la Champagne fut le théâtre en 1814. Nommé com-
mandant en second de la Guadeloupe, il y arbora le dra-
peau tricolore pendant les Cent-Jours, et fut, au retour
des Bourbons, condamné à mort ; mais sa peine fut com-
muée et on lui rendit sa"liberté après trois ans de prison.
Il a publié un ouvrage sur les Antilles françaises, et parti-
culièrement la Guadeloupe (Paris, 1823).

Bo'YESEN (Hjalmar Hiorth), écrivain américain, né à
Frederikswœrn (Norvège) en 1848. Il alla se fixer aux
Etats-Unis, où il se fit naturaliser. Il a publié des essais
littéraires, des nouvelles, des romans, etc. Parmi ses œu-
vres, nous citerons : Gunni.- T-Tî JTi, '":.>'. -A ,',u.r

hémisphères {l»16); Gcethe n ' - ' ' i- - / ' /

n^lf,); llka sur la monta,,:, i; i -i;

nté de Roscommon), si

460 hab. Commerce <

une abbaye fondée t

Pop. de la baronnie c

BOYLE, paroisse d'Irlande (c

la petite rivière du même nom;
grains, beurre et lin. Ruines
1152; château de Rockingham.
même nom : 22.000 hab.

BOYLE (Robert), phvsicien et chimiste anglais, no
en 1626 à Lismore (Irlande), mort à Londres en 1091. Sui-
vant les traces de Bacon, l'illustre propagateur de la

méthode expérimentale, il perfectionna la machine pneu-
matique, au moyen de laquelle il fit une multitude d expé-
riences sur l'évaporation de divers liquides dans le vide,
sur lapression de l'atmosphère, sur l'impossibilité d'obtenir
un vide parfait, sur le poids des corps dans le vide ; il

démontra que les corps en combustion ont besoin d'air et

qu'ils s'éteignent dans le vide ; donna la mesure exacte
(le l'absorption de l'air dans les calcinations ; le premier, il

marqua nettement la différence qui existe entre le mé-
lange et la combmaison, et c'est lui qui arracha à quel-

inés pour la science,

lesquels devinrent, sous Charles II, le noyau de la Société
royale de Londres. Ses ouvrages forment 5 vol. publiés à
Londres (1744); seconde édit. 6 vol. (1772).

Bo'YIX (Charles), comte d'Orrery, fils du précédent,
né à Chelsea en 1676, mort en 1731. Devenu pair d'Angle-
terre, il prit part à la bataille de Malplaquet comme ma-
jor général. Plus tard, compromis dans une intrigue

dans la Tour de Londi
•ge
le nom dOrrery

Boyle, se fit remarquer à la Chambre des lords par son
opposition au ministre 'Walpole. Il laissa quelques ouvra-
ges ; entre autres. Translation of the epislles of Pliiiy. et Re-
marks on the life and writings of doctor Swift (1762), tra-

vail que Lacombe a traduit en français.

BOYMIE (du no

BOYNE (la) [Buundus, Buvinda et Buinda], fleuve côtier

d'Irlande, qui passe à Drogheda, et se jette dans la mer
d'Irlande à 3 kilom. en aval de cette dernière ville, après
un cours de 135 kilom. Sur les bords de celte rivière, près
de Drogheda, on a élevé, en 1836, une colonne en mémoire
de la bataille livrée en 1690.

Boyne (bataille de la). Cette bataille fut livrée le

30 juillet 1690 sur les bords de la Boyne, non loin de Dro-
uheda, entre Jacques II Stuart, roi d'Angleterre, soutenu
par Louis XIV qui lui avait envoyé 7.000 Français com-
mandés par Lauzun, et Guillaume III d'Orange, qui s'était

emparé du trône d'Angleterre, et était soutenu par les

Etats protestants. L'armée franco-jacobite, qui n'avait quo
23.000 hommes, dut se retirer devant les orangistés, qui

en comptaient 36.000, sous la conduite des deux Schom-
borg. Surprises dans leur retraite, les troupes de Jacques
furent complètement défaites, et la chute des Stuarts
devint irrémédiable par la perte de l'Irlande.

BOYNES, comm. du Loiret, arrond. et à 10 kilom. do
Pillii\h I

- :i (;"i' nni^: t 243 hab. Moulins, taillanderies.

BoY^;; nglais,BciYS Bois (Jean), théologi:

né AN. :.
, , . 1 '. mort en 1643. Il fut un aes six

théolu^:. ..„ . i..a., .. ,ar Jacques I" de faire une traduc-

tion de la Bible, et il concourut à la publication des œu-
vres de saint Jean Chrysostome.

BoYSSET (Charles), homme politique français, né à

Ch.alon-sur-Saôno en 1817, mort à Paris en 1901. Eh IS18,

il fut élu représentant à la Législative. Arrêté lors du
coup d'Etat du 2 décembre 1S51 et envoyé en e.\il, il

ne put rentrer en France qu'en 1867. Après le 4 septem-
bre 1870, il fut nommé commissaire du gouvernement,
chargé d'organiser la défense dans les départements de la
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Cftto-d'Or ot do Saôno-ot-Loire. Elu à l'Assomblôe natio-

nale on 1871, dôputo la môme année, puis on 1875, Boyssot
fut l'iiii (li's MVi <|ui volrn-iit \o célôbro ordre du jour do
MjiN. ..i,Mr !. nvni t. f. ,),' Ilroglie, ot fut Téùlu députa
,1,- ' r ,, .

I,,, -,
, (ît-Loiro. Il a collaboré au

,

I ,, I ( publié on 18G8 lo Ca(t'c/ii»mt'

BOYVEAU-LAFFECTEUR BRAHANT

,-|.rx ,|:.', I .:i
,

M , . I ,
, .

. ,, u-.Mltil-

hntu !-!.. !.. ,
.

I
:,,..:

. -1. Affi-
(m.-, lrsMllr-.,i .\,-,-.|:,. \1. .,. >, 1,,i,:tc,( .uI,, Ai. InloctO,

célèbre couvent dos hieroaymites do liolem, fuiidô en 1500.

Ce monument, on stylo do transition, possède un magnifique
cloître et renferme lo médaillon on marbre do Uoytaca.

BOYTON (Paul), naçrour américain, né à Pittsburg
(Peusylvanio) on 1S18. Ayant sauvé un grand nombre de
personnos, il fut nomiiu' commandant des stations do sau-
votayn dos cùtos de l'Kfat do New-York. En 1874, il in-

venta un costume flotteur insubmersible, qui le rendit cé-
lèbre. Avec son appareil il voyagea sur des fleuves en
Europe ot on Amérique, traversa doux fois la Manche (1875)

ot lo .ItHroit de Messine. Eu 1881, il prit du service au Pé-
rou pondant la guerre contre lo Cnili. En 1885, il fonda
à New-York un splendide établissement de natation et ga-

gna, cotte année, lo pari qu'il avait fait d'attacher une
orpillo aune corvette anglaise. En 1893, il a expér'

'

nglaise. En 1893,

sur" la Tamise une nouvelle invention ce

minuscules bateaux recouverts de peau d'antilo

attache aux pieds et qui permettent de marcher

BOYVIN ou BOIVIN (René), dessinateur, ^]

à Prague en
BOZDECH (Emmanuel), auteur dramatique tchèque, né

•^41. II s'adonna pendant quelque temps à
Sa première comédie. Du temps des cotil-

m un plein succès. Il écrivit ensuite une
/ titierts, et des comédies historiques:
/'

j Napoléon I") en robe de chambre, les

' :n r de l homme d'£"/flf {ministre Kaunitz),
(Le. Ou lui doit aussi des nouvelles.

l'Arpa, affluent

BOZE iClaudo Gros de), archéologue et numismate, né
à Lyon en i6so, mort à Paris en 1753. D'abord avocat, il

s'adonna à l'étude de l'antiquité, devint, dès 1706, secré-
taire perpétuel de l'Académie dos inscriptions, remplaça
Fénelon à l'Académie française (1715), et fut nommé, en
1719, garde du cabinet des médailles et des antiques.
C est lui qui a fait le classement de cette collection et qui
en a rtdige lo catalogue De Boze a enrichi les Mémoires
de 1 At-ademie de dissertations curieuses, parmi lesquelles
on romariiue i Ihsfoirp de l emvereur Tetncus éclaircie par
tesmtdail/'s On i < n outre do lui Traité historique sur
le jubilé d I >/ / nlles sur les principaux évé-
nements (I t,rand (1723); Dissertation
sui leJnu la déesse Santé {n05); Bis-
toni df l l j lums (en collaboration avec
1 abbe lallt-iii m i et 1 atjliL tiuujot), la plupart des Elof/es
qui î>e trou\out dans k;» quinze premiers volumes des

"Vit mou es de 1 Académie des inscriptions »
; etc.

BOZEL n. m. Archit. V. bosel.

BozEL, ch.-l. de cant. de la Savoie, arrond. et à 13 kil.

de Moutiors, au confluent du Doron de Bozel et du torrent
de Bournt^ux ; 1.124 hab. Vignoble, mines d'anthrarite.
Forj^cs, moulins, huileries; fabrique de sabots; scieries.
Uno dos localités do la Savoie où le nombre des goitreux
est le plus considérable. On remarqiie à l'O. de ce village
la roche pyramidale de la Dent. — Le canton a lo comm.
ot 5.593 hab.

os-François Jeannotte), sénateur, né

lAssemblée nationale par le

' '[i doit à son initiative la loi

[il au jury tous les procès de
iM m- t-n 1876, et réélu, en 1879

;
1 I

' [it de Loir-et-Chor. Il appar-
1

iMi'- Bozérian a publié les ou-
'' 1^50); la Bourse, ses opéra-

1 ^> , I.'tude sur la revision de la

Bozérian
tmurtàP:n

BOZOULS, ch.-l. de cant. de l'Avoyron, arrond. et à
16 kitom. do Kodez. sur le Dourdou de Conques ; 2.250 hab.
Mine do for

: église romane. Ce bourg est bàti.dans un site
muiinitique. La petite rivière du Dourdou s'y est creusé.
dans lo roc rouge et friable, un lit interrompu par deux
cascades, dont la plus haute tombe dans un bassin profond
nommé le Gour-d'Enfer. Des deux côtés se dresse une mu-
raille continue de rochers à pic, qui ont jusqu'à 60 m. au-
dessus du Gour-d'Enfer. — Le cant. a 5 comm. et 5.939 hab.

BOZZELLI (le chevalier Francesco Paolo), publiciste
Italien, né en 1786 on Manfredonia (roy. de Naples), mort
en 1864. Compromis dans les niouvemonts politiques, il

âu'en 1837. Eniprisonno de nouveau en 1S41. connue suspect
e conspiration, il obtint sa mise en liberté. En janvier 1848.

il fut appelé à faire partie du ministère constitutionnel, et

rédigea lo statut fondamental du royaume. Mais il so laissa

aller aux séductions du pouvoir, ot, oxécrô dos libéraux,
il dut roiiortiMM- ù la vio ptibli.iiie. On lui doit de nombreux
niivrri!-'-:, **':!' plir-ifiir-: rn (Vrin-Tr-' Essaie êur le» tap-
/ '

' ;:,!:, :>i ./ / - / '' I lofiophie et la morale
I I.

, v '"' des forces sociales

rov.doBrescia]),
, faïencerie. Chà-
'^''i-Tr- rinCrémon

et jouit du pnvilugo do bain
donna votontairomont au m:
rour Charles-Quint contirma
Gunzagues, et lui donna lo iii

du district de liozzolo : 28.23

BR. Chim. Abréviation du e

BrA, ville d'Italie fPiémoi
Stura; 14.500 hab. Fonderie, filature do soie, fabrique
tissus ; aux environs, sanctuaire dit « la Madonna >

Fiori », en grande vénération, ot château do Pollen
l'antiquo municipium de PoUentia, dont on voit encore
nombreux vestiges.

Douai. Il débuta en 1819 par un groupe, Aristodème au
tombeau de sa fille, plus lard exécuté en marbre ot donné
à Douai par Louis XVIII. Ses productions les plus impor-
tantes sont : les statues do Saint Pierre et do Saint Paul
(église de Saint-Louis-en-rile) ; Saint Marc (église de Saint-
Philippe-du-Roule) ; dudauphin, destinée au Louvre (1824) :

la statue en bronze du duc de Berry, exécutée pour la ville

do Lille (1827) ; celle du maréchal Mortier, pour la ville de
Cateau-Cambrésis (1837) ; celle de Benjamin Constant, pour
le monument funèbre élevé au Père-Lachaise (1833) ; los

statues de Jean do Bologne, de Pierre de Franqueville, de
Philippe de Commines, du sire de Joinville, du Régent, etc.

Bra a exécuté, en outre, une foule de bustes-portraits;
notamment, ceux do Charles X, du duc d'Angoulémo, de la

reine Marie-Amélie, etc. L'exécution de ces portraits se
recommande généralement par un modelé précis ot éner-
gique. Bra a été moins heureux dans ses figures en pied :

le style n'en est pas toujours très élevé, ot les attitudes
manquent parfois de naturel et de souplesse.

BraA ou Brahe, riv. de Prusse, affluent de la Vistulo.

La Braa, longue d'environ 180 kilom., arrose Bromberg.
Elle forme dans son cours supérieur un grand nombre de
lacs, et communique avec la Notez par lo canal de Brom-
berg à Nakel, qui réunit l'Oder à la Vistule.

Brabançon, ONNE, personne née en Brabant, ou qui
habite ce pays. — Les Brabançons. Il On dît aussi Bra-
BANTIN, INE.
— Adjectiv. : Qui appartient, qui se rapporte au Bra-

bant ou à ses habitants : Mœurs brabançonnes.

Brabançonne (la), chant national de la Belgique,
paroles d'un acteur français, Louis-Alexandre Déchet, dit

Jenneval, musique du chanteur belge François van Cam-
penhout. Ce chant fut composé pendant la révolution qui,

en 1830, aboutit à la séparation de la Belgique et de la

Hollande. Jenneval prit une part active au mouvement
révolutionnaire et fut tué le 18 octobre 1830, dans un en-
gagement près d'Anvers. La musique de la Brabançonne
a été si souvent modifiée par les arrangeurs, que le mi-
nistre de la guerre belge, par un arrêté du 5 juin 1873, a
prescrit aux musiijues militaires d'avoir à se conformer à
une partition arrangée par Bender, inspecteur des musi-
ques do l'armée belge.

AWi

faiiJoui.Belges.tiiut chan-ge.Avec Nas-sau plus d'in-di-gnetrai

Sur lar brade ta li-ber

- té Suri arbre de ta liber té. Sur l'arbro de la liber-lé.

N'implorai
Mui. liù, dans sa fureur étrange,

Par le canon que le flls a pointé.
Au sans belge a noyé l'Orange
Sous l'arbre de la Liberté.

Fiers Brabançons, peuple de braves,
Qu'on voit combattre sans tléchir,

Du sceptre honteux des Bataves
Tes balles sauront t'affranchir.

Sur Bruxelle. au pied de l'archange.
Ton saint drapeau pour jamais est planté

Et. fier de verdir sans l'Orange,
Croît l'arbre de la Liberté.

Et vous, objets de nobles I

Braves, morts avi
'

Avant que la pati

Sous l'humble terre où l'on vous range,
Dormez, martyrs, bataillon indompté !

Dormez en paix loin de l'Orange
Sous l'arbre de la Liberté !

BRABANÇONS n. m. pi. Mercenaires aguerris très ro-
lit'rfhés des princes en lutte les uns contre les autres à
•arlirdu .viu* siècle. Quand, aux plus mauvaises époques

do la guerre do Cent ans, los grandes compagnies, formées
de morcouaircs licenciés ou insoumis, ravagtrontla France,
on appela souvent ces bandes les tirabançont, — UnBRX'
DANÇO.N.

fhan) n. m. .Sorte do cïiarruc à i

doux

— ESCYCL.
Ce système do
charrue so re-
tourne bout
pour bout on
arrivant à l'ex-

trémité d'un

gé de fa
long cire

tinuorlo labourage. Il i

ptifs; dans ce cas, ils n'ont qu'un soc et un versoir.

Brabant, en néerlandais BraBAMD, ancienne prov.

do la Franco austrasicnne, puis duché, partagé en trois

provinces : l" le Noordbraband (Brabant au Nord ou Bra-
bant hollandais), formant la plus grande province du
royaume dos Pays-Bas ; l' la province do Brabant, en Bel-

gique; Z' la province d'Anvers, en Belgique. L'ancien du-
ché do Brabant était séparé au N. du comté de Hollande,
à l'E. dos duchés de Limbourg et do Juliers. par la Meuse

;

à l'O., de la Flandre, par le cours de la Dcndor, jusqu'à
son confluent (Termonde) avec l'Escaut, puis par le cours
de l'Escaut ; au S., du comté de Namur et du pays do Liège,
par une démarcation artificielle.

De la domination romaine, le pays passa sous celle des
Francs, fit partie du royaume do Lotharingie ou Lor-
raine, et fut ensuite compris dans le duché de Lothier,

dont la couronne fut donnée par Henri IV, empereur d'Al-

lemagne, à Godefroi de Boulogne, dit «de Bouillon. (1089),

comme petit-fils du duc Godefroi le Barbu. C'est Gode-
froi III, dit le Courageux, qui, lo premier, prit le titre de
« duc de Brabant • . Le dernier duc de la ligne directe

fut Jean III, mort en 1355. Son gendre, 'Wonceslas de
Luxembourg, monta sur le trône. Jeanne de Brabant,
veuve de Wenceslas, fit passer le duché dans la maison
de Bourgogne en instituant pour héritier (1403) Antoine
do Bourgogne, fils de Philippe le Hardi. Au décès do
Philippe I" (1430), mort sans enfants, les Etats de Bra-
bant reconnurent lo duc de Bourgogne, Philippe le Bon.
De la maison de Bourgogne, le Brabant passa dans celle

d'Autriche (1477), par le mariage de Marie de Bourgogne
avec Maximilien d'Autriche, puis à la branche austro-

hongroise en 1553. Les sept Provinces-Unies , luttant

contre la domination des Espagnols, s'emparèrent du
Brabant, et le traité de 1609 leur en laissa la partie sep-
tentrionale. En 1815, les deux parties du Brabant furent

agrégées au royaume des Pays-Bas ; mais la révolution

de 1830 sépara à nouveau le Brabant en deux parties.

Le Brabant a joué un rôle remartiuable dans l'histoire

des arts. Il suffit de citer les noms Je Bruxelles et d'An-
vers pour évoquer à la pensée des pléiades de grands
artistes. Le Brabant a produit des chroniqueurs et des
poètes qui ont écrit dans la langue nationale (le néerlan-

dais), soit qu'ils fussent eux-mêmes nés dans le pays, soit

qu'ils y aient vécu ot se soient occupés de son histoire.

Citons Jean van Heelu, qui a chanté la victoire de W'oc-

ringen, remportée par le duc Jean I" (publ. par 'Willems,

tinuation du Spéculum do Vincent de Beauvais, traduit

par Maerland (publ. par Le Long, Amsterdam, 1727);

Jean van Boendale, dit • le Clerc d'Anvers • , qui a écrit au
commencement du xiv* siècle la première partie des Sra-
bantsche Teeslen (publ. par Willems et Bormans, Bruxelles,

1839-1869), le Lekenspiegel (Miroir des laïcs) [publ. par de
Vries, Leydo, 1814-46], et los Jeans Tesleye (Sentiments

de Jean).
Socialement et politiquement, le Brabant a profité de

la ruine où tomba la Flandre après sa rupture avec la

France. Il semble nue, à partir de ce moment, Anvers et

Bruxelles tirent à elles toute la grandeur et la prospérité

de Bruges et d'Ypres. Aujourd'hui encore, avec Bruxelles

et Anvers, les pays qui formaient l'ancien duché de Bra-

bant dominent le royaume de Belgique. Ce développement
doit également être attribué à 1 esprit politique de plu-

sieurs des ducs de Brabant, dont nous donnons ci-après

la chronologie.
— BiBLiOGB. : Christophe Butkens, Trophées taerés et

profanes du duché de Brabant (La Haye, 1724) ; Supplément

aux trophées (La Haye, 1725); L. de Coster et A.-J. Eve-
raerts, Atlas contenant toutes les monnaies de Brabant
frappées depuis l'an 1000 jusqu'en 1506 (Bruxelles, 1888).

Brabant (ducs de). On en commence la chronologie

à Godefroi UI. Pour ses prédécesseurs, le titre de • duo
de Lothier (ou Basse-Lorraine) prime celui de • duc de
Brabant .

.

GoDEFBOi III, dit le Courageux (I143-I190), oui eut de
Marguerite, fille de Henri II, comte de Limbourg :

—
Henri I", dit le Guerroyeur (1190-1235), qui eut de Ma-
thilde, fille de Mathieu d'Alsace, comte de Boulogne :

—
Henbi II, dit le Magnanime (1235-1248), qui eut de Marie,
fille de l'empereur Philippe : — Henri IU, dit le Débon-
naire (1248-1261), qui eut d'Alix, fille de Hugues IV, duc
de Bourgogne : — Jean !•', dit le Victorieux (1261-1294),

3ni ont de Marguerite de Dampierre, fille de Gui, comte
e Flandre: — Jean II, dit le Pacifique (1294-1312), qui

eut de Marguerite, fille d'Edouard I", roi d'Angleterre :
—

Jean III, dit le Triomphant (1312-1355), qui eut de Marie,

fille de Louis, comte (TEvreux : — Jea>t.-b, qui épousa, en

1347, 'Wenceslas, duc de Luxembourg, et céda, le 7 mai
1404, ses Etats à sa nièce Marguerite, comtesse de Flan-

dre, duchesse douairière de Bourgogne, veuve de Philippe

le Hardi, de qui le fils, Antoine, fut reconnu par les Etal^

duc de Brabant, après le décès de sa mère (16 mars 1405).

Antoine épousa Jeanne, fille de Waleran m de Luxem-

bourg, de laquelle il eut Jean, duc de Brabant de 1415 à

1427, et Philippe, duc de Brabant de 1427 à 1430 (4 août),

date de sa mort.— Philippe le Bon, duc de Bourgogne, fut

alors reconnu duc de Brabant. La chronologie des ducs
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BRABANT — BRACHE
de Brabant avec colle des ducs de

Brabant septentrional (Noordbraband), proT. du
royaume de Hollande confinant à la Belgique (

'

parle Waal, la Meuse, les mara
de Peel. Partie de l'ancien duché '

Brabant. Cette plaine sans arbn:

vaste de 5.128 kilom. carr. et [-

plée de 539.725 hab., est trav. i

parlaDiest,auclimatdoux, liuii. \\v\
elle a des landes, des tour II. ' ''

(Campine), mais aussi dos n

riches fort bien culiiv.r^ i
. i. ,

hou

\'^

Méridional

{beurre de laCampiin
textiles (toiles, drajis ,

ries, brasseries. Caual
du-Sud ( Meuse-Escau
f. de Wesel à Bréda
3 arroDd. ; Bois-le-Duc, Bréda, Tilbourg
Bois-le-Duc (Hertogenbosch).

Brabant MÉRIDIONAL ( ) Si
du royaume de Belgique, situ

vers, qui en a été détachée, ri

Flandre orientale, le Hainam
provinces de Namur, de Liéu'

Limbourg. Elle a 1.154.126 hai

3.283 kiiom. carr., et possèd.
chef-lieu la capitale même '.

Belgique, Bruxelles. Ses dru ,

très arrondissement'^ '^'h' <

Louvain et de Nivilli-

partagée en 40 catn-n
province des plus lui

me, agricole et manu i, m im
i

BRABANT(Genevicvei.E).

BRADANTE n. f. Toile de lin qui

se fabrique aux environs de Bruxelles, Anvers et Utrecht.

BRABÉION [du gr. brabeion, sceptre) ou BRABEJUM
{bé-jom') n. m. Genre de protéacées, comprenant une seule
espèce, 6ra6e/ums;e//aï//b/mm, qui est un arbre de l'Ainque
australe.

BRABEUTE (gr. brabeutês, arbitre) n. m. Antiq. gr Se
disait de magistrats ou arbitres qui présidaient à certains

jeux publics, chez les Grecs.

BRABYLE n. m. Petite variété de prune sauvage, n Sorte
de prunelle.

BRAC(6rafc')n'iï>- Usité dans la locution familière />einV
ou de brac. De façon ou d'autre : De bric ou de brac, il faut
que je l'aie, il On dit aussi De bric ou de broc, il Usité
encore dans le nom composé bric-à-brac. V. ce mot.
— Chass. Se dit quelquefois pour braqde. V. ce mot.
— Jeux. Nom d'un ancien jeu de cartes d'origine fran-

çaise (il ne différait du bésigue que dans la manière do
compter les points).

BRAGAGE n. m. Dans le nord de la France, et notam-
ment dans les Flandres, on appelle ainsi l'opération du
sarclage des céréales.

BraCARI, ancien peuple de la péninsule Ibérique, éta-

bli au N. du Douro, dans l'Espagne Tarraconaise, capit.

Augusta Bracara (auj. Braga). — Un Bracarus {russ').

BracCATA ou GaLLIA BracCATA, dénomination
donnée par les Romains à la Gaule Narbonnaise, à cause
des pantalons larges {braccx) que portaient les habitants.

BragcianO {Arcenum), ville d'Italie (Latium [prov. de
Rome]), près du petit lac du même nom ; 3.050 hab. Eaux
thermales et bains; beau château des Torlonia, ducs de
Bracciano. Cet endroit eut jadis une grande importance.
Au xv siècle, les Orsini y firent bâtir un château qui leur
servit souvent de refuge, au milieu do cette époque de
troubles et de violences. Les Odescalchi en sont proprié-
taires depuis le siècle dernier.

BRAGCIO (mot ital. signif. bras) n. m. Ancienne me-
sure de longueur usitée jadis en Italie, et qui variait,
selon les localités, de C^iSag à 0'°,648.

BrACGIO DA Montone (André), homme de guerre
italien, né à Pérouse en 1368, mort dans le royaume de
Naples en 1424. Il appartenait à la famille des Fortebracci.
Il organisa la guerre de partisans, en opposition à Sforza,
qui continuait la tradition d'Albéric de Barbiano, celle de
la grande guerre, et se distingua par son fanatisme anti-
catholique. Il prit une part prépondérante aux dernières
luttes ( '

contre Sfor
II de Naph

ainsi prise et reprise trois fois, et resta enfin à Braccio.
Le pape Martin V réoccupa enfin Rome, et ne laissa à
Braccio sa seigneurie de Pérouse que contre la restitution
de Bologne et l'hommage rendu au saint-siège (1420).
Braccio se laissa mourir de faim en U24, du désespoir
d'avoir été vaincu par Sforza.

Bracgiolini (François), poète et prêtre italien, né à
Pistoie en 1566, mort en 1646. Il a laissé : la Croce racqui-
«iaïa( 1605), poème héroïque dont le sujet est la reprise de la
vraie croix sur les Perses par Héracîius; lo Schéma deqli
Dei (1618), poème héroï-comique, et quelques tragédies.

Brace (Charies-Loringl, philanthrop" , r . .

i

, ,i n int-^-

ricain, né à Litchfield (Ce

(1863) ; les Classes dangeri

BRAGELÉ, ÉEadj. Orné de moulures ou de sculptures en
forme de bracelet. V. bracelet.

bracelet {lé — du lat. brackium, bras, qui avait donné
d'abord l'ancienne forme brachelet) n. m. Ornement qui se
porte le plus souvent autour du bras, près du poignet :

Un bracelet d'or, de perles, de corail, de chei^eiac.

— Par anal. Objet quelconque affectant la forme d'un
anneau enfilé dans un cylindre : Les tiges de beaucoup de
graminées sont divisées par des nœuds ou bracelets qui
indiquent des cloisons intérieures.

— Archit. Espèce d'anneau plus ou moins décoré, dont
on orne quelquefois le fût des colonnes et des colounettes

d'une grande hauteur.
— Art. milit. Bracelets de banderole de drapeau. Cour-

roies de buffle qui pincent la bande d'un drapeau, et sont

arrêtées au moyen de deux coutures verticales, il Bracelet

d'aide de camp. Pièce de soie frangée tjue l'aide de camp
portait attachée au bras, comme signe distinctif. il Bracelet

d'archer et Bracelet à armer. V. la partie encycl.
— Ascét. Anneau de fer maillé et hérissé" de pointes,

que l'on portait au bras p— Ornith. Anneau col
talon de certains oiseaux,
— Techn. Lingot d'or ou d'argent allongé et roulé.

Il Poignet en cuir ou en étoffe que les polisseurs et bru-

nisseurs de métaux mettent au bras gauche, pour ne point

se blesser. (Les lutteurs, les forts, les coltineurs, etc.,

portent aussi des bracelets de cuir.)

— Encycl. Sous le mot bracelet, on comprend deux
sortes d'objets : les bracelets proprement dits, servant
uniquement de parure, et les ai-milles, qui, dans l'antiquité,

mais aussi d'armes défensives ou

au-dessus et près du
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coup de poing antique. Chez certaines peuplades d'Afriqu
le bracelet de corne, de cuir, de bois, ae métal, est muni (

poil i de métal. fon

Les soldats et centurions romains recevaient en récom-
pense de leurs services des armillœ, appelés aussi gal-
bei; ils étaient le plus souvent en bronze, parfois en or.

On les portait"'"
Ai

Bracelet
tendait, au "'"^ ''"

<'^*i">-

moyen âge et jusqu'au xvii" siècle, par bracelet d'arc/ier,

un "demi-manchon de cuir, d'os ou do métal, que l'archer

attachait à son poignet gauche pour ne pas être blessé

par le coup de fouet que donnait la corde de son arc. Aujour-
'' ,-.-,-

autres pays où l'usage

Bracelets: 1. Egyptien (Louvre).
- 10. Hongrois (xu'C

Les bracelets ont été l'un des premiers bijoux dont
l'homme se soit paré. Les peuplades de l'époque de la pierre
polie en portaient, et, de nos jours, on en trouve chez un
grand nombre de peuples non civilisés. On rencontre les

bracelets à l'âge du bronze, et dans les temps historiques
chez les Egyptiens, chez les Assyriens et tous les Asia-
tiques, chez les Grecs et les Romains. Chez les Grecs, les

bracelets participent des goûts d'im peuple artiste ; les

plus remarquables ont été trouvés dans les sépultures de
Kertch, et se présentent comme des torques en torsade ter-

minés par des sphinx féminins, qui en forment la fermeture.
Les Romains étaient plus fastueux qu'artistes; leurs bra-
celets étaient en général pesants, chargés do pierres pré-
cieuses, de médailles et de camées ; sous 1 empire, les

hommes en portaient comme les femmes, aux chevilles
aussi bien qu'au poignet. On retrouve le même usage chez
les peuples germaniques, et chez les peuples orientaux et

africains antiques ou modernes, où, souvent, les bracelets
des jambes servent d'entraves aux femmes, au moins au-
tant que d'ornements.

presque ; il faut attendre la Renaissance pour lui voir fai:

une nouvelle apparition. Les peintures montrent qu'il était

en usage, mais non fréquent. Avec Anne d'Autriche, il

entre définitivement dans la parure des dames de la cour
;

les perles le constituent presque toujours. Il en est ainsi
sous Louis XIV et Louis XV ; sous Louis XVI, il acquiert
plus d'importance; se réduit â des cercles ou des tresses
de cheveux sous le Directoire, l'Empire et la Restauration

;

affecte le type gothique avec le romantisme, et, de nos
jours, simple ou orné de pierreries, revêt des formes très

de l'arc s'est conservé, on voit les indigènes munis de
pareils bracelets en sparterie, en corne, etc. — Les bra-
celets à artner des xiV et xv* siècles sont des brassards
d'armes défendant l'avant-bras, qu'ils soient faits comme
des canons d'acier, ou bien emboutis en cuir bouilli, sou-
tenus par des longitudinales de cordes, etc. Par exten-
sion, on a aussi appelé bracelets les cubitières complètes
qui protègent la saignée, mais l'expression est impropre
et ne doit pas se substituer à garde-bras. V. ce mot et bbas-
SIÈRR, BRASSARD.

Bracelu (Jacques), historien génois, né à Sarzane,
mort à Gênes en 1460. Il refusa d'être secrétaire du pape
Nicolas V, son compatriote, pour se consacrer tout entier

à Gênes, dont il fut le chancelier, et sur laquelle il a écrit

de nombreux ouvrages ; notamment, le De bello kispano (sur

la guerre des Génois contre Alphonse V d'Aragon), que
Beroaldo a comparé aux Commentaires de César (Milan,

477) , et le De prspcipuis Genuensis urbis fa)
irimé dans Vlter italicum de Mabillon (Paris,

BRAGEROLE n. f. CoSt. V. BRASSEROLE.

24).

1.650 h.

Bragh (Pierre de), sieur de La Motte-Mo
cat et poète français de la fin du xvi* siècle, né à Bordeaux,
publia un recueil de sonnets, d'odes, de poèmes descriptifs
et autres, qui ne manquent ni de grâce ni de naturel, puis
traduisit en vers français VAminte du Tasse, quelques
pièces de l'Arioste, etc.

[kan — du gr. brakhus, court, et an-
ur) n. m. Bot. Syn. de chrysanthisme.

(de I ital. braccio. bras) n. m. Ancienne mesure
de longueur, ii Syn. de brasse.
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— Min. Nom donné à cortainos galeries d'écoulomont
rs oaux ilans los ininos do liouillo.

BRACHEILÈME (h') n. f. Rot. Syn. do vkrnonik.

BRACHÉLIE "•'• l-i r hrakhus, court) n. f. Gonro
iTiM-cri-s .li|M. r. 1 lin i;. i.s inuscidos, ronformant dos
l'Micli.s 11. I ., dont i'ospôco type ost la

nRACTIF.ILKME BRACIIYGALBE

dite ilos .ilapliyUnuli-s. (V. oomot.) — Un unAcmiLYTiiE.

BRACHET (r/i*' - do iirarlit:, aiitro formo do braque) u. m.
Cliion d'arn'it. Syn. iiuMaïKT, ot braquk.

BraCHET (Aii-iis(.m, .riiv.iiii français, n.' :\ Tours nn

• liilologiques remarquabios ; ontro au-
troiwères tourangeaux du xm* siècle

"liHles latinp!f atones flans les langues

française fo

'

'''' '
'

' i'.n:.lducaractcrcUalien{liTi);
/' /

,

'./ lie mit pas {\i%l).

BiiAcMr.ux I (.1 ^,ililcs de Bracheux, Coucho
11' Vil

i s m mil. Il x.|,,|,|.,.s lians le bassin parisien à
!r;i.h.-ux (Oisi.) cM, à ClifUons-sur-Vesle. (En ce dernier
loint, ces sables atteignent une épaisseur de 30 mètres;
Is sont do formation immédiatement postérieure à celle du
ystômo des sables de Billy ot des marnes à pbifses. Les fos-

îles caractéristiques sont : ostrea bellovacina, cucullxa
rassatina. cardila pectuncularis, lucina contorta; etc.)

BRACHIAIRE {ki) n. m. Bot. Section du genre panic.

BRACHIAL, ALE, AUX (ki — du lat. brachium, bras) adj.

muscles du bras, il Ar
MÛRALK.
— Plexus bracbiat. Plexus nerveux formé par les bran-

ches antérieures des nerfs dos quatre dernières paires
cervicales ot de la première paire dorsale, sëtendant jus-
qu'au sommet de l'aissello ot fournissant les nerfs de l'é-

paulo, du bras et do l'avant-bras.
— n. m. il Brachial antch'ieur, Muscle fléchisseur du bras

appelé aussi, on raison do ses attaches, hdméeo-cobital
ou BRA(Hio-t:uuiTAL. Il Brachial postérieur^ Muscle exten-
seur du bras, appelé aussi triceps brachial.

BRACHIALE Ai — du lat. brachium. bras) n. f. Pièce do
foriii- Ti-.n pion npiiolait aussi braie.

BR^^HTrII^ /— du lat. JracAmm, bras) n. f. Genre
di . i.'s parasites, famille des lernéopo-
di ; V i'jrmesallongées,àpattes-màchoires
d''\ _, i Ml :. ili's bras, ot dont l'espèce type (ôran-
chirlhi'fiiiiiiulica! vit sur les branchiesde la morue aigrefin
ou èglefin.

BRACHIOCÉPHAUQUE (ki — du gr. brakhion, bras, et
krphatè, tète) adj. Il Tronc brachiocéphalique, Tronc arté-
riel qui fournit des vaisseaux à la tête et aux bras.

BRACHIO-CUBITAL, ALE, AUX (Ai — du lat. brachium,
bras, ot do ciilnlus) adj. So dit du liga-
ment latéral intorno du coude.
— n. m. : Le BRAcmo-cOBiTAr,, Le

muscle brachial

BRACHIOGLOTTE n. f. Bot.

Nom donné à une forme de la larve
chei les stoUérides ou étoiles de mer,
caractorisoo par dos prolongements

I forme do bras, qui sontantérieurs <

situés entre la bouche et le dos.
— Encycl. La phase brachiolaire

indique chez ces larves un dévelop-

li.s\ etc.

nommés anurea,

BRACHIONIOÉ3 [ki — rad
m. pi. Famille do vors rotateur-
nant les formes à appareil rota
plexc. à corps large ot renferm.:
enveloppe dure, à pied annelé. Gi
cipaux : brachion, anurca, eucbh
délie, mastigocère, salpine, etc. -

BRACRIOPODES (A du cr

LNivri Los brtichiopodes no sont pas parents des
mollusques lamellibranches, comme semble le prouver leur
aspect

;
ils se rapprochent des bryozoaires et des anno-

lides. CosmoUuscoides, actuellement peu nombreux comme

formofi, sont répandus dans les mers du globe,
abondaient aux époques géologiques
présence est caractéristique '

3 du lilurlcn tiipérivipicalos. Laconsor- b

vation des coquil-
les do brachiopodes s'explique par la résistance extrême
de leur substance, pourtant peu épaisse. On divise les bra-
chiopodes en deux ordres : écardines, ot tetticardinea.

BRACHIO-RADIAL {ki — du gr. brakhion, bras, et do
riiUius) adj. m. Anat. Qui appartient au bras ot au radius.
(.Se dit du ligament latéral externe du coude.)
— n. m. : Le brachio-hadial. Le long supinatour.

BRACHIOTOMIE {ki — du gr. brakhion, bras, ot lomè,
so.tioni 11 r. rinr. Amputation du bras, et particulière-
iiioiii du bras liii fiotus, en obstétrique.

BRACHIOTOMIQUE (Ai) adj. Qui concerne la brachio-
touue.

BRACHISTOCHRONE OU BRACHTSTOCHRONE (ki-sto-

kron' — du gr. brakbistos, le plus court, et khronos. temps)
n. f. Géom. Courbe que doit suivre un corps pesant pour
parvenir d'un point à un autre dans le moindre temps pos-
sible, la vitesse au point de départ étant nulle.
— Adjectiv. : Courbe bracuistochrone.
— Encycl. Le problème dit do la brnchistochrone, pro-

posé en 1696 par Jean Bernoulli, a été résolu en mémo
temps par Leibniz. Newton, L'Hôpital, Jean et Jacques
Bernoulli. On est conduit pour la, courbe cherchée à une
cycloide dont la base est horizontale, qui a un point de re-
broussomen t au point de départ et passe par le second point.
Le problème peut se généraliser, et on appelle encore

brachistochrone la courbe par laquelle il faut joindre
deux points donnés pour qu'un point, mobile sur cette
courbe, soumis à une force déterminée et abandonné au
premier point sans vitesse initiale, arrive au second point
dans le plus petit temps possible. La brachistochrone cor-
respondante est caractérisée par les relations :

F^ étant la composante de la force sur la binormale, F„
la composante sur la normale principale, m la masse du
point matériel, et/ la composante de l'accélération sur la
normale principale. Si le point mobile est sollicité par une
force passant par un point tîxe et dont l'intensité est pro-
portionnelle à la distance, la brachistochrone est une épi-
cycloide dont le cercle de base à son centre au point
attirant. On peut aussi se proposer la recherche de la bra-
chistochrone sur une surface donnée. Dans le cas d'une
surface de révolution, on démontre que :

L'aire élémentaire décrite dans le temps dt, par la pro-
jection sur un plan perpendiculaire à l'axe, du rayon vec-
teur mené d'un point de cet axe au point mobile, est pro-
portionnelle au carré de ta vitesse du mobile.

Si les deux points de départ et d'arrivée appartenaient
à un môme méridien, la brachistochrone correspondante
serait l'arc compris sur ce méridien entre les deux points.

Si la surface de révolution devenait un cylindre, la bra-
chistochrone serait formée de l'enroulement de la cyclo'ide.

BrachmAN ou Bracbmann [Louise -Caroline),
femme de lettres allemande, née à Rochlitz en 1777, morte
en 1822. Elle publia des élégies, des ballades, des nou-
velles, où l'on remarque du sentiment et une teinte de
sombre mélancolie. Elle so donna la mort en so précipi-
tant dans la Saale, près de Halle. Ses Œuvres choisies
ont été publiées en 1824.

Brachodes, promontoire de l'ancienne Afrique sep-
tentrionale, à l'entrée de la Petite Syrte, dont il formait
la limite occidentale. Bélisaire, dans son expédition contre
les "Vandales, y aborda, et Justinien y fonda une ville qu'il
nomma Caput "Vada, du nom romain du cap. De là est
venu le nom de Kapudiah, donné par les Arabes, puis par
les contemporains au même promontoire.

BRACHONYX {ko-nikss— in gT . brakhus, .

ongle) n. m. Entom. Genre d'insectes coléop
phores, famille des curculionidés, tribu
des anthonominés, renfermant des cha-
rançons de petite taille, propres à l'Eu-

rope. [L'unique espèce du genre bracho-
nyx {brachonyx pineti) vit sur le pin
{pinus sylvestris). Sa larve se développe
entre deux aiguilles qui restent accolées
et qui subissent, par le fait de sa pré-
sence, un arrêt de développement.]
— Ornith. Nom scientifique d'une sec-

tion du genre al'ouette. n Syn. do oto-
coRis. qui lui a été préféré comme plus

Brachov, en hongrois BrasSO, on 'K'"'"'^' ' """'•

allemand KRONSTADT, ville d'Austro-Hongrie (Transyl-
vanie), sur le Burzen, affluent de l'Aluta; 30.750 hab.,
Roumains, Hongrois et Allemands. Bâtie au xiii' siècle,
fWi" ont beaucoup à soufl'rir des Turcs et des Tartares. Au
\vr sio,-lo. le Saxon Hontouros, le réformateur luthérien
ili's Kouiuains de la Transylvanie, en fit le foyer central de
^.l iiriipatrande. En 1689, Brachov fut brûlée par les Autri-
oliioiis. En 1848, le général polonais Bem s'en empara,
mais en fut chassé par les Russes. Brachov est la capi-
tale du district du même nom (865.000 hab.).

BracbvoGEL (Albert-Emile), romancier et auteur dra-
matitme allemand, né à, Breslau on 1824, mort à Berlin en
1878. Il a écrit des drames dont l'un, Narcisse (1857), fonda
sa réputation. Parmi ses autres pièces, où l'on trouve une
rare entente de la scène, on cite : Adalbert de Baben-
berqc (1858); Mons de Caus (1859); le Fils de l'usurier

(18CÔ); la Vieille Suède (1874). On lui doit aussi de nom-
broiix romans, où l'on trouve de l'imagination, une pein-
ture habile des passions; entre autres : Lorenzo Benoni
(ISCO) : l'n nouveau FalstafiT {im3) ; le Cavalier bleu (1868) ;

le Hollandais volant (1871) ; l'Adjudant du grand Frédéric
(1875); Parcival (1878); l'Eldorado (1880), et diverses

éludes littéraires, musicales ou artistiques : Schubert et

ses contemporains {lM*j ; Deaumarcliais (1864); le Moyen
Age (1872) ; les Sommes noutcoux de l'Allemagne \1872j ;

Histoire du. TIMlre-Boyal de Berlin (1877-1878); etc.

BRACHTACANTHE {ki — du gr. brakhus, court, et akan-
tha, épine) n, m. Genre d'insectes coléoptères, famille des
coccincllidés, renfermant des coccinelles

nombre do vingt,
iquo du Nord. Un des

brachyacanthes les plus anciennement

voisines de nos hyperaspis,
les espèces connues, au nomb 1BRACHYAULAX (ki — du gr. brakhus,
court, et auliLT, sillon) n. m. Genre d'in-
sectes hémiptères hétéroptères, tribu des Brachyacintbi!

scutcllérinés, vivant aux Indes orientales. '*'''"' * ^^''**"

BRACHYBIOTE {ki — du gT. brakhus, court, et biotos,

1 uu genre uropappc.

BRACHYCARPÉE (Al — rad. hrncinjcarpe) n. f. Genre do
crucifères tblaspidées, établi pour des aronsseaux du Cap.

et ken-

Se dit d'un vers grec ou latin auquel il manqu
BRACHYCENTRE (ki — du gr. brakhus, coui

tron, aiguillonj n. m. Bot. Syn. do cbntronie.

BRACHYCÉPHALE (Al — du gr. brakhus, coi
phalè, tète) n. m. Genre de batraciens z"
bufonidés, renfermant des crapauds de
l'Amérique équatorialo, dont le dos
porte un petit bouclier osseux. (Les
orachycôpliales n'ont que trois doigts à
chaque membre

; l'espèce type, bra-
chycephalus ephippium, habite le Brésil
et la Guyane.)

BRACHYCËPBALE (Ai — même
étymol. qu'à l'art, précéd.) n. et adj. Brachyc<phal«.
Se dit de certaines races (Xlongols, La-
pons, etc. , dont la boite crânienne semble tronquée à sa
partie postérieure. V. cra.se.

BRACHYCÉPHALIE (Al) n. f. Etat de brachycéphale.
BRACHYCÈRE ou BRACHYCEROS (ki-sé-russ — da gr.

brakhus, court, et kéras, corne) n. m. Genre d'insectes co-
léoptères, tribu des brachycérinés, comprenant de gros cha-
rançons rugueux, répandus dans l'Europe méridionale, et
dont on connaît une quarantaine d'espèces. En France,
le genre brachycerus remonte par le littoral jusqu'à la
presiiu île de Quiberon, où il est représenté par le brachy-
cerus Pradieri.

BRACHYCÈRES (Ai — même étymol. qu'à l'art, précéd.)
n. m. pi. Sous-ordre d'insectes diptères, renfermant ceux
dont les antennes courtes, à trois articles, sont terminées
par une masse renflée munie d'une soie. Les mouches, les
taons, les volucelles sont des brachycères.[Les brachyco-
res se divisent en trois groupes principaux : pupipares,
tanystomes.muscides (ou muscaireaj. eux-mêmes suooivisés
en nombreuses familles.] — Vn brachycîïre.

BRACHYCÉRINÉS (Aï — rad. bracbycêre) n. m. pi. Tribu
d'insectes coléoptères rhynchophores, famille des curcu-
lionidés, renfermant le genre brachycére.— Un beachycé-

BRACHYCHÉILE n. f. Bot. Syn. de ecclée.

BRACHYCBILUM (ki-ki-lom'— du gr. brakhus, court, et
khilus. fourra-o) n. m. Bot. Section du genre hédychie.

BRACHYCHILUS (ki-ki-luss — du gr. brakhus, court, et
khilos, fourrai-'o^ n. m. Bot. Section du genre howardie.
BRACHYCHITON n. m. Bot. Syn. de sterculie.

BRACHYCHORÉE (Ai-Ao—dugr. 6raAAia,court,etAAor<M,
chant 1 n. m. Métr. gr. Pied formé d'une longue entre deux
brèves. Il On l'appelle ordinairement amphibeaque.
BRACHYCLADE (Ai— du gr. brakhus, court, et klados,

rameau) n. m. Genre de composées, comprenant un seul
arbuste rigide de l'Amérique méridionale ertratropicalc.

BRACHYCOHE (Ai — du gr. brakhvis, court, et komé,
chevelure) n. f. Genre de composées, tribu des astéro'idées,
voisin des pâquerettes (belli^), et comprenant un certain
nombre d'espèces, qui croissent en AustraUe, à la Nou-
velle-Zélande, dans l'Afrique australe et tropicale, ii Syn.
de VITTADINIE.

BRACBYCORYS (Ai, pis» - du gr. brakhus, court, et
kurus. casque) n. m. Bot. Syn. de lindesbkrgie.

BRACHYCOR'YTHIS (Ai, tiss — rad. brachyconis^ n. m.
Genre dorchidacées oplirydées, comprenant une herbe du
ca[> de Bonne-Espérance.

BRACHYDACTYLE (Ai — du gr. brakhus, court, et doA-
tuton. doJL'f aij. Zool. Qtù a les doigts courts.

BRACHYDÈRE Ai— du gr. brakhus, court, et dérè, cou)
n- m, (ionro 1 insectes coléoptères, type de la tribu des
h>-.i,-/i.n!r r.'i.' •:. Ot comprenant des c&arançons d'Europe

t particulièrement dconcentrés t

la péninsule espagnole.
- Encycl. Les brachydères se distinguent par lenr forme

élancée, leur taille relativement assez forte, et leurs ca-
ractères sexuels. (Bedel.) Ils vivent sur les chênes et les
pins ; on en connaît une vingtaine d'espèces.

BRACHYDÉRINÉS (Ai) n. m. pi. Tribu d'insectes coléo-
ptères rhynchophores, famille des curculionidés, renfer-
mant des charançons répartis dans plusieurs ecnres et
dont le genre brachydère ^
est le type. — Vn bracuy-
DÉRINÉ.

BRACHYGALBE Ai— du
gr. ôraAAii.ç, court.ct du lat.

galba, pour galbula, genre
d'oiseaux) n. m. Genre d'oi-

seaux grimpeurs, famille
des galbulidés, renfermant
des formes voisines des
galbules. Les cinq ou six

espèces du genre T)rachy-
galbe habitent les forêts du
Brésil et du 'Venezuela. Nous citerons : le brarhygalbn lii-

gubris (Amazones) ; le brachygalba melanostema (Brésil).

Brachvgalbc.



BRACHYGLOSSE — BRACHYRIIINLNES
BRACHYGLOSSE (ki — du gr. brakhus, court, et glôssa,

langue) n. m. Entom. Genre d insectes lépidoptères,

ordre des sphinginés, fa-

mille des achérontidés

,

reul'ermant de grands
sphinx australiens. {Les
brachyglosses ressem-
blent à nos achéronties ;

leurs chenilles, très gros-

ses, sont cylindriques
comme celles des smé-

— Bot. Section du

BRACHYGLOTTIS {Ici,

tiss — du gr. brakhus, court,

de composées-sénécionidées
espèce, qui est un arbre à fei

ît glôtta, langue) n. f. Genre
dont on ne connaît qu'une

iUes alternes de la Nouvelle-

BRACHYGNATHE {Ici — du gr. braklws. court, et gna-

thos, mâchoire) n. m. Genre d'insectes coléoptères carni-

vores, famille des carabidés, tribu des panagéinés, ren-

fermant des formes de taille moyenne, très élégantes,

métalliques, profondément striées, habitant l'Amérique

tropicale. On connaît une dizaine d'espèces de brachygna-

thes. L'espèce type est le brachygnathus niiidipennis du

BRACHYGRAPHE {ki — du gr. brakhus, court, et gra-

phein, écrire) n. Personne qui pratique la brachygraphie.

BRACHYGRAPHIE {ki— rad. brachygraphe) n. f. Art d'é-

crire par abréviations.

BRACHYGRAPHIQUB {ki) adj . Qui a rapport à la brachy-

graphie : Ecriture brachygraphique.

BftACHYGYNE {ki — du gr. brakhm, court, et gnnê, fe-

melle) n. f. Bot. Section du genre seymérie. n Syn. de

CRTPTOGYNE, sectiou du genre ériocéphale.

BRACHYHÉLE {ki — du gr. brakhus, court, et hêlos,

clou) n. m. Section du genre schwenkie, comprenant des

herbes ou des sous-arbrisseaux du Brésil.

BRACHYI.ABIDE {ki — du gr. brakhus, court, et labis,

idos, pince) n. m. Genre d'insectes orthoptères coureurs,

famille des forficulidés, renfermant des formes voisines

des labidures, dont elles diffèrent par leurs premiers seg-

ments abdominaux plissés. (Les brachylabides sont de

grandes forficules de l'Europe méridionale, d'Afrique et

d'Asie.) Citons : le brachylabis maritima, à élytres et ailes

rudimentaires, qui se trouve dans presque tout l'ancien

monde ; le brachylabis mxsta, plus petit, de la région mé-
iterranéenne.

BRACHYl^NE {ki — du gr. brakhu
f. Genre de composées-inulo'idées, compre-

nant des plantes dont l'involucre est formé d'écaillés co-

riaces. Ce sont des arbustes tomenteux du Cap.

BRACHYXÉPIDE {ki — du gr. brakhus, court, et lépis,

idos, écaille) n. f. Genre de salsolacées, comprenant des

sous-arbrisseaux de l'Asie moyenne, il Syn. de mélinie.

BRACHYLOBE {ki — du gr. brakhus, court, et lobos,

gousse) n. m. Section du genre nasturtium (cresson).

BRACHYLOGIE {ki, jî - du gr. brakhus, court, et logos,

discours) n. f. En rhétor , Discours concis • manière de

par ;par
tion qui rend le st\le obscu

BRACHYLOGIQUE {ki) adj Qui a rapport à la braih

logie.

BRACHYLOME {Ici — du gr hi il hm toiirt et loii

frange) n. m. Bot S\

styphéliées, ren
fermant des ar-
bustes de r.\u-

phos, crête) n. m
Genre de reptiles

gués, famille des
iguanidés.

Bracbylophe

t, à queue longue et

0",60 à I m. de long;
us vivent au bord des lagunes de la Malaisie, de l'Au-
stralie et de la Polynésie.) Citons le brachylophiis fasciatus
d'Océanie.

BRACHYMÉLÈS {ki

vièlê. spatule)
m. Genre de re

;iles

irdr
brévilingues, fa-

mille des scin-
coïdés, dont l'es- BrachyméWs.
pèce type {bra-
chymeles bonilx) habite les Philippines. (Ces scinques ont
le corps allongé, cylindrique, pourvu de quatre membres
très courts, les antérieurs ayant deux doigts, et les posté-

BRACHYMÉNIE n. f. Bot. Syn. de ptychostome.

BRACHYMÉNION {ki — du gr. brakhus, court, et umên,
membrane) n. m. Genre de mousses acrocarpes, compre-
nant deux espèces du Népaul.

BBACHYMÈRE {ki - du gr. brakhus, court, et méros,
cuisse) n. m. Genre de batraciens anoures, sous-ordre des
discodactyles, famille des dendrobatidés, renfermant des
rainettes africaines de petite taille, de formes jaunes, noi-
res en dessus avec des bandes jaunes, et le ventre mar-
bré. L'espèce type de ce curieux genre est le brachymerus
bifasciatus du Cap.

BRACHYMÉTROPE (Ai— du gr. brakhus, court t mHrnn,
mesure, et ôps, œil) adj. Se ditde l'œil des myopes, parce
que sa distance focale est trop courte par rapport à la
profondeur du globe, en sorte que le foyer
de la rétine, d'où l'emploi des 1

riger la myopie.

ibu des cam-

Brachymyrmex (gr.

BRACHYMÉTROPIE n. f. Syn. de MYOPIE.

BRACH'YMITRION n. m. Bot. Syn. de tayxorie.

BRACHYMNE {kimn — du gr. brakhus, court, et hum-
nos, chant) n. m. Genre d'insectes hémiptères hétéroptè-

res, de la tribu des pentatominés, originaires de Chine.

BRACHYMYRMEX {ki, mékss — du gr. brakhus,

et munnex, fourmi) n. m. Genre de fourmis, 1

ponotines, renfermant des
espèces américaines , dont
une s'est répandue dans les

serres d'Europe ; c'est le bra-

chymyrmex Éeeri, ayant un
peu plus d'un millimètre de
longueur, d'un jaune
tre ou rougeâtre, avec la

et l'abdomen plus foncé

originaire de Saint-Thi
(Antilles). Cette fourmi a été

importée dans la serre des
orchidées tropicales du jar-

din botanique de Zurich.

BRACHYNE ou BRACHY-
NUS {ki-nuss — du gr. bra-
khus. court [par erreur brachinus]) n. m. Genre d'insec-

tes coléoptères carnivores, tribu des brachyninés, renfer-

mant des formes de taille moyenne, de coloration tran-

chée, soit bleue et jaune, soit noire et

jaune, orangée ou brune.
— Encycl. Les brachynes, vulgaire-

ment nommés bombardiers, à cause de
leur faculté détonante (v. brachyni-
nés), sont répandus sur le globe, au
nombre de plus de cent soixante espè-
ces, dont quarante européennes. Ils vi-
vent sous les pierres, les débris végé-
taux, ordinairement par petits groupes.
Nous citerons le brachynus sctopeta, le

brachynus crepitans, le brachynus explo-

dens, qui se trouvent tous les trois aux
environs de Paris.

BRACHYNÈME {ki — du gr. brakhus,
court, et némos, pâturage) n. m. Bot. Brachyne (gr. nat).

Genre de plantes dont la place n'est pas
encore bien établie. Certains auteurs les placent parmi
les ébénacées, d'autres parmi les olacinées. Il Syn. de abro-
PHYLLUM.
— Entom. Genre d'insectes hémiptères héléroplères,

de l'Europe méridionale et d'Algérie.

BRACHYNEUME n. m. Bot. Syn. de sphênopesme.

BRACHYNIDÉS ou BRACHYNINIÈS {ki — du gr. brakhus.

court) n. m. Tribu d'insectes carnivores, famille des cara-

bidés, renfermant quelques genres répandus sur presque
tout le globe.
— Encycl. Les brachynidés sont remarquables par la

faculté qu'ils possèdent de se défendre en lançant par

l'anus une vapeur explosive, caustique, tachant la peau
en brun et phosphorescente dans l'obscurité i>. Genres
principaux : brachyne, aptine, pheropsophus, styphlomerus,

crepidogaster.

BRACHYODE {ki) a. f. Genrede mousses, famille des séli-

gériacées, qui pousse exclusivement sur les pierres.

BRACHYODON ou BRACHYODONTE n. m. Bot. Syn. de

i divergents pour {

BRACHYODONTIE
de ^vEISSIE.

BRACHYOLE n. f. Bot.

trouve aussi brachyoole.

BRACHYOPE ( *ri— du gr.

brakhus, étroit, et âps, œil)

n. m. Genre d'insectes di-

ptères brachycères, famille

des muscidés, renfermant
lies mouches courtes, à ailes

longues, à cuisses posté-
rieures renflées.
— Enctcl. Les brachy-

opes sont représentés en
Europe par le brachyopa
conica et le brachyopa bicolor,

BRACHYODONTIOM

siles , du groupe des stégocé-
phales, trouvés dans les cou-
ches jurassiques de Mangali
(Inde).

BBACUYOTE {kl — du er
brakhus. conn,e\,ous,6ios oreil

le)n.m.Ornith.Sous genredoi r~

seaux rapaces, du genre si// **

uium, renfermant des hihou\
d'assez grande taille, à court, s „

aigrettes, n'ayant jama
de quatre plumes, il On dit aussi

BRACHYOTDS.
— Bot. Genre de melastoma

cées, renfermant des arbustes
du Pérou, de la Bolivie et de -^^^^
la Nouvelle-Grenade g,, l,^ ii— Encycl. Ornith On connaît
quatre espèces de brachyotes . une d Europe, une de 1 Amé-
rique du Nord (brachyotus Cassi'ni'i), une des îles Galapagos
{brachyotus galapagoensis), une des Sandwich {brachyolus

sandwichensis). Le brachyote de
l'ancien monde, répandu jusque
dans l'Inde et le nord de l'Afri-

que, où il est rare, est un grand
hibou jaune vivant par paire
dans les marais ; très utile, il

détruit les taupes, les souris, les

rats. Il entreprend de grands
voyages, et on peut croire que
les diverses espèces décrites se

seul mêi

sectes diptères brachycères, famille des muscidés, ren-
fermant des mouches de taille moyenne, dont on connaît
SIX espèces et qui habitent l'Europe.

BRACB'YPAPPE n. m. Bot. Syn. de séneçon.

BRACBYPE ou BRACHYPUS {ki-puss — du gr. brakhus,
court, et pous, pied) n. m. Genre d'insectes coléoptères
rhynchophores, famille des curculionidés, renfermant des
charançons de taille moyenne, habitant l'Europe orientale
et l'Asie. Le bi^achypus cylindricus habite
le Caucase ; le brachypus lixoïdes l'Asie

BRACHYPELTE {ki — du gr. brakhus.
court, etpelté, bouclier) n. m. Zool.Genre
d'insectes hémiptères, de la famille des
cydnides, renfermant des punaises ter-

restres, de taille assez forte, au corps en
ovale allongé, aplati.
— Encycl. Les brachypeltes s'enterrent

dans les terrains sablonneux ; ils sont de
couleur noire et luisants, ce qui leur donne
une certaine ressemblance avec les co-
léoptères du genre hister. Espèce type du genre : bra-

chypelta aterrima, de France ; c'est la pum '
'

'
'

des

BRACHYPHYLLE (ki — du gr. brakhus. court, etphuUon,
feuille) n. m. Genre de mammifères chéiroptères, famille
des phyllostomidés, représeï
une espèce américaine remarquaTile ^--r^lT^Ti^
par la brièveté de son expansion na- ,^-flr" î| Il »
sale. Le brachyphylla cavernarum ha- ^ \ J i \\ i

bite l'Amérique (Saint-'Vincent et lli Kj^fg t\\
Cuba). " ^^* ' '

BRACHYPHYLLIE { ki — du gr
braklius. court, et phuUion, feuillet

n.f. Genrede madrépores, famille de;

astréidés, tribu des astréinés, à cali-

ces débordants, à cloisons nombreu-
ses et dentelées, que l'on re

à l'état fossile dans les terra

BRACHYPHYLLOM {ki, lom' — du
gr. brakhus, étroit, et phullon, feuille) n. m. Genre de
nifères fossiles, frutescents ou arborescents, :

irrégulièrement pinnés, à feuilles disposées en spirales,
très courtes, très rapprochées. Ils peuvent être placés à
côté du genre araucaria; ils se rencontrent dans les ter-
rains liasiques et jurassiques.

BRACHYPLATIS (*"!, (iss— du gr. brakhus, court, et pla-
lus, plat) n. m. Genre d'insectes hémiptères hétéroptères,
famille des pentatomidés, tribu des scutellérinés, renfer-
mant des scutellères noires ou
bronzées, brillantes, subglobu- ^*^^^^^
leuses.
— Encycl. Les soixante es-

pèces de brachyplatis sont ré-
parties dans les régions tropi-
cales de l'ancien monde, sur-
tout en Malaisie et Australie.
L'espèce type du genre est le

brachyplatis vanikorensis , de
"Vanikoro.

Brachyplatis (gr.

BRACHYPLAX (ki-plakss —
du gr. brakhus, étroit, et plax, plaine) n. m. Genre d'in-

sectes hémiptères hétéroptères, do la famille des lygéidés,
habitant l'Europe méridionale.

BRACHYPNÉE (A"! — du gr. brakhus, court, et pnoè,
respiraiion) n. f. Pathol. Respiration courte et pressée.

BRACH'ÏPODE {ki — du gr. brakhus, court, et pous, po-
dos. pied) n. m. Hist. nat. Qui a les pieds, le pédicule ou
le pétiole courts, ii On dit aussi brachyopode.
— Bot. Section du genre lasiandre.

BRACHYPODIUM {ki, om'— rad. brachypode) n.m. Genre
de graminées, dont les espèces sont rangées maintenant
dans les genres festuca et triticum.

BRACHYPTÈRE ou BRACHYPTERUS(Ai-p<^-ri«s-d«çr.
6raA/(«5, court, et pfcî-on, aile) n.m. Genre d'insectes coléo-
ptères clavicornes, famille des nitidulidés, tribu des bra-
ehyptérinés, renfermant de petites formes à élytres très

courts et qui ressemblent à des staphylins. (Les brachy-
ptères virent sur les fleurs des orties", des spirées; leurs
nombreuses espèces sont répandues sur le globe ; une
\ mgtaine habitent l'Europe.)

{ki — rad. brachypière) n. m. pi.

famille desTribu d insectes coléoptères clavii

I
lulides renfermant les genres cec-

r (9 biachypterus, et voisins. — Vu
BRACHY PTERINÊ.

BRACHYPTÉRYS {ki, riss - du gr.

prenant des arbustes volubiles, qui

r jissent dans l'Amérique tropicale et

au\ Antilles

BRACHYRHYNCHUS {ki-rin-kuss —
du gr brakhus, court, et rhimgkos,

bec) n. m. Genre d'insectes hémi-
ptères hétéroptères, famille des ara-

didés, type d une tribu dite des bra-

chyrhynchinés , et renfermant une
cinquantaine d'espèces propres aux régions tropicales du

globe.

BRACHYRHINUS (Ai, nuSS — du gr.

is, rhinos, nez) n. m. Genre d'insectes

les brachyrhininés. et (

lat. pnlpus, palpe) n.

BRACHYRinNE
brakhus, court, et r

coléoptères, type de la tribu des brachyrhininés. et dont

le synonyme plus habituellement employé est ofiorAync/iHS.

Toutefois, Bedel a fait remarquer avec raison que le genre
brachyrhinus, fondé par Latreille en 1802, doit primer le

RHYN
oliorhynchus, fondé par Germar en 1S24. 'V. OTio-



2IR ItlîACIIYlUI YNCIIINES nRACONNIKIlE

FiYNiiHiNÉS (lei-rin-ki) a. m. pi. Tribu d'in-

Mcrcs, tic la famille dos aradidôs, dont tous les

s vivent on général sous les écorcos dos arbres

cpandus sur toute la sur-

?^n «RACHYRUYNCHINÉ.

: le. bOC.

lii;A(,i!vs 'lu gr. brakhiis,
' 'I insectes coléo-

r.'imille dos bu- Brachysi^-r. 4fois).

N ii;i do petits bu-
>i, ri I i;ipus, représentant, on Amérique, nos

BRACHYSCÉLIS (kis-sé-liss — du gr. brakims, court, et
!.. !,:.. rlll^s() n. f. Genre d'insoctos coléontèros pbyto-

— du gr. brakhus,
nui II I, . Hiiilard) n. f. Genre de
i-ijuiiHiicMsov i.apilionacpps-podalyriées, renfermant des
irbustes ou des piaules sutfrutescontes de l'Australie.

BRACHYSIRE [ki) n. f. Bot. Syn. de navicole.

BRACHYSOME
brakhus, court, et

léoptéros rhynchophores, famille

culionidés, tribu dos brachydél
fermant de petits charançons
les détritus végétaux, les plantes

des bois.
— Encycl. Les brachy:

les endroits sombres

opo.

os brachydérmés, ren- » *

îharancons vivant sous V \ . / j
lux, les plantes basses ï A

^ f
'achjsomes recherchent ^aSHÊ^i.
es et ne sortent guère /T|llf/jJrS
humides. Les espèces J'^lllf/llkï^

jnt pou nombreuses, et /lll ((Tk^

E {kis^ - du gr. hra- ^ ^Jj^
^

ilhos, tige) n. f. Gonro
BRACHYSPATHE (ki

khiis. court, et spallios, tige)

d'aroïdéos-pytboniées , renfermant des
'iTr's'foiTf

plantes de Java, de Ceylan et du Cap-Vert. *"
'•

BRACHYSTACRYS {ki-sta-kiss — du gr. brakhus. court,

et slakima, épi) n. m. Bot. Section du genre piper.» Syn. de
CROTON.

BRACHYSTÉLÉON (kiss — du gr. brakhus, court, et

s(t'/eon. manche do cognée) n. m. Genre de mousses, ren-
fermant une espèce qui croit sur les arbres au cap do
Bonne-Espérance.

BRACHYSTELME [ki-stèlm — du gr. brakhus, court, et

steimn, couronne) n. m. Genre de plantes, do la famille

des asclopiadacées, tribu des stapéliées, renfermant des
herbes vivaces, à racine tuberculeuse et comestible, de
l'Afrique australe.

BRACHYSTEMHE (ki-stèm' — du gr. brakhus, court, et

stevima, bandelette) n. m. Genre de caryophyllées, com-
prenant une herbe annuelle de l'Inde orionta'lo.

BRACHYSTÉMONE (ki-sté) adj. Bot. Syn. de tycnan-
TUEMI M.

BRACHYSTÉPHANE [ki-sté — du gr. brakhus,
sli'iili,>n„s. i-Dur.inno) n. m. Genre
d'acanthaeoes, dont la seule espèce
connue est une herbe à tige ram-
pante à la base ©t qui croît à Mada-

BRACHYSTÉPHXON (ki-sté — du
gr. hrnkhus, étroit, et stéphos, cou-
ronne) n. m. Bot. Section du genre

BRACHYSTERNE [ki-stèrn — du
gr. brakhus, court, et sternon, ster-

num) n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères lamellicornes, famille des ru-
télidés, renfermant sept espèces qu'habitent le Chili

le Pérou.

BRAGHYSTÈTHE [kiss — du gr. brakhus, court, et si

thos. poitrine) n. m. Genre d'insectes hémiptères bétér
ptèrcs, famille des pentatomidés, renfermant des po

Brachystei

Bracliysi i (gr. 2 fois).

tatnmes américaines, de taille movenne et do couleurs
sombres. (L'espèce type est le brachijstethiis cribrum du
Brésil

; dix autres habitent les mémos régions.)

BRACBYSTOCHRONE n. f. et adj. Géom. V. BRACHI-
STOCHKONE.

BRACHYSTOME {ki-stom' — du gr. brnkhus, étroit, et
stomn, bouche, n. m. Genre d'insectes diptères brachy-
cères tanystomes, famille des empidés, renfermant Se

on connaît deux ou trois espèces.

BRACBYSTYLE ou BRACHYSTYLIE (Al»»— du gr. kra-

hkus, étroit, et stulos, style) n. f. Bol. Section du genre

BRACHYSTYLIDE {/ci-sd) n. f. Bot. .Syn. UKACiiYMEiuii.n.

BRACHYSYILABr

1. Gonro d'i

i platyrhinidés, ron-

uthribes, répandues

unait peu d'espèces do brachyU
;. En France, les brachutarsus [as

• lillos

BRACHYTÈLE {ki— du gr. brakhus, court, et télos, ex-
trémité) n. m. Genre de singes américains. Syn. do ériodk.

BRAOHTTÉLOSTYLÉ, ÉE (Ai, sti— du gr. brakhus, court ;

lélos, fin, et stulos, style) adj. Miner. Se dit dos substances
qui cristallisent en un prisme court terminé par doux py-
ramides.

BRAGHYTHÉCIE (du gr. brakhus. court, et thêkè, urno)
n. f. Genre do mousses, de la famille dos hypnéos, renfer-

mant dos jilantes formant un gazon peu dense et crois-
sant sur la terre, les pierres ou les troncs d'arbres.

BRACHYTOME {ki — du gr. brakhutomos, taillé court)

n. f. Genre do rubiacéos, tribu des gardéniées, fondé pour
un arbuste glabre de l'Himalaya.

BRACHYTRICHE {ki — du gr. brakhus, court, et thrix,

trikliiis, cheveu) n. m. Bot. Section du genre orlhotriche.

BRACHYTRIE (Ai — du gr.
brakhus, court, et ïrei'rï, trem-
bler) n. m. Genre d'insectes
coléoptères longicornes, fa-
mille des cérambycidés, tribu
des cérambycinés , renfer-

, habitant la région

BRACHYTROPIDE {ki] n. f.

Section du genre polygala.

BRACH-ÏTRYPE ( ki — du

rarière) n. m'. Genrèd'insectes
orthoptères sauteurs, famille
des gryllidés, renfermant des

1 grosi

longà élytres très longs, dépas- Bra<
sant l'abdomen. (grossi <

— Enctcl. L'espèce type
de ce genre est lo plus grand grillon d'Europe; c'est le

brachylrypes megacephalus de Sicile, qui atteint 5 centi-

mètres de long. On en rencontre plusieurs espèces de
grande taille en Afrique.

BRACHYURES ( Ai — du gr. brakhus, Court, et oiira.qneue)

n. m. pi. Groupe de crustacés podophtalmaires, sous-ordre

des décapodes, renfermant ceux qui, comme les crabes,

ont l'abdomen très réduit et fréquemment dissimulé sous
le céphalothorax : Les brachytires n'ontjamais de nageoire

caudale. (Claus.) — Un brachydrk.
— Encycl. Les bfrachynres subissent des métamorpho-

ses où la première forme de larve à deux aiguillons so

change en une larve mégalope. (V. crustacés, décapodes,
MÉTAMORPHOSE.) lls Ont dos mœurs à peu près uniformes,

et tous sont carnassiers ; beaucoup habitent les eaux dou-
ces, quelques-uns sont terrestres, la plupart sont marins.
Répandus dans toutes les régions du globe, ces derniers

ont une dispersion géographique énorme; cependant, beau-
coup d'espèces sont localisées. Les formes terrestres sont

propres aux régions chaudes. Les brachyures apparaissent

dans les terrains paléozoïques avec les formes isolées bra-

chypyge et hemitrochiscus, et se continuent, pour devenir

très abondants dans le tertiaire. On divise ce groupe en
cinq tribus : notopodes, oxystomes, oxyrhynques, cyclomé-
topes, catométopes.

BraCIEUX, ch.-l. de cant. de Loir-et-Cher, arrond. et

à 15 kilom. do Blois, au confluent du Beuvron et de la

Bonne-Heure; 1.117 hab. Ch. do f. de Blois à Lamotle-
Bouvron. — Le canton a 14 comm. et 11.306 hab.

BraCK (Wenceslas), lexicographe, vivait à Constance
vers la fin du xv" siècle. I! composa un dictionnaire latin

qui présentait les mots rangés dans un ordre méthodique
ou analogique, intitulé : Vocabularium rei^um Archonium
appellatum, et qui eut un grand succès.

BrackEL, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de 'Wcst-

phalio]), sur la Nèthe; 3.280 hab. Brasseries, distilleries,

vinaigrerios.

Pop. du district de

m' — de l'angl. bracket,

. Mode d'assemblage des

• anglais Berd, permet de
1 destiné à la construction de la

BRACKET-SYSTEM {kèf-

console, et systein, système
poutres métalliques dans la

système, imaginé par l'ingi

dmiinuor le poids du métal
coque proprement dite, tout en le reportant

afin d'en augmenter la résistance.)

BrackwEDE, ville d'Allemagne (Westphalie), à la

source de la Lutter méridionale, affl. de l'Ems ; 5.765 hab.
Blanchisseries, fabriques do chaudrons, d'engrais artifi-

ciels, de ciment, corderies, briqueteries, fours à chaux.

BRACON n. m. Constr. Sorte d'arc-boutant formé d'une

solide et longue poutre destinée à soutenir le mur d'une
construction dont on met les fondations à découvert.
— Hydraul. Ensemble de poutres en bois réunies de telle

manière qu'elles soutiennent une porto d'écluse et résistent

à la poussée des eaux du bief d'amont.

/"

m. Gonro d'insectes hyménoptères, typo de
la famille des braconidét, rcoformant un très grand nombre
d'espèces répandues sur le globe, et dont trente-cinq ha-
bitent la Franco. (Parmi corie»-ci, beaucoup rendent dos
services on détruisant les
larves d'insectes nuisibles;
ainsi, loirocon /lyfcjini'détruit

les hylésines ; le bracon aphi-
diif&rmis détruit les cécydo-
myies; lo bracon variator ''.''

truit l'anthonomo du p<.

mior, les charançons dos .ii

bres fruitiers; etc.)

BRACONIDÉS n. m. pi. 1 i

mille d'insectes hyménoi.''
res tôrébrants, groupe il-

cntomophages , renfcrni:ii

dos formes grêles et do
i

>

tito taille, à abdomen plus on

des iclmoumons,ot répandues

dans l'hémisphère boréal.

(Quelques représentants do
la famille des braconidés sont
fossiles dans les lorrains ter-

tiaires.) Genres principaux :

bracon, microgaster, aphidius.

Bracon (rià. d'un tiers),

nmiscs parles braconniers.
BRACONNAGE ÇAo-na/)

n.m. So dit des déprédations c

Il Action de braconner : Le braconnage est une des causes let

plus importantes de la disparition du gibier.V. braconnier.

BRACONNÉ {co-né) adj. m. On appelait autrefois chien
braconné un de ces animaux bien dressé pour la chasse.

temps défendu; 2* avec des engins prohibés;
3» sans permis ;

4» sur des terres où l'on n a pas lo droit

de chasser : Presque tous les paysans braconnent.
— Fam. Prendre, puiser dans ce qui appartient aux au-

tres ; chasser, comme on dit, sur les terres d'autrui : /( est

plus facile de braconner dans les œuvres d'autrui que de
tirer des idées de son propre fonds.
— V. a. Chasser, pécher, prendre à la chasse ou à la

pêche en braconnant ; Braconner un lapin, du poisson.

BRACONNIER {co-ni-é — anciennem. bbakenier ; de
braque, espèce de chien de chasse ; mais ce n'est pas
parce que les braconniers seuls se servent de chiens de
cette race. [A l'origine, braconnier n'avait pas le sens
défavorable qu'il a aujourd'hui. 'V. la partie encycl.]) n. m.
Celui qui braconne : Le braconnier, de même que le contre-

bandier, côtoie de fort près k brigand. {'V. Hugo.) n Par ext.

Chasseur qui, sans violer la loi, tue sans ménagement tout
le gibier qu'il peut.
— Encycl. Le mot braconnier désignait autrefois les

agents de la vénerie spécialement chargés du soin do
dresser certains chiens de chasse, les braques. Le mot a
été appliqué ensuite à ceux qui chassent en tout temps et

en violation des lois. Les ordonnances de 1601, 1607 et

1660, non plus que les actes qui ont suivi, n'ont jamais
frappé nommément les braconniers. Mais, aujourd'hui, le

sons de ce mot est parfaitement fixé dans la pratique judi-

ciaire. Les braconniers et receleurs de gibier étaient jadis

Kunis de peines graves, telles que le fouet, la âêtrissure,

3 bannissement, outre de fortes amendes, et. en cas de
menaces ou de récidive, des galères. Par les ordonnances
de 1515 et 1601, la peine do mort était mémo décrétée pour
le troisième cas do récidive, mais cette peino a été abolie

par l'ordonnance de 1669.

, en rattachant le droit de chasse
au droit de propriété, avait négligé d'en réglementer
l'exercice. La loi du 22 avril 1790 vint opposer un frein né-

cessaire aux chasseurs et braconniers et décida, sans pu-

nir lo braconnage proprement dit, que les peines do délits

de chasse seraient doublées en cas de récidive, triplées

en cas de troisième condamnation, pourvu, toutefois, qu'el-

les soient prononcées dans la même année. La loi du
3 mai 1844, comme celle de 1790, ne prononce de peine

que contre les délits de chasse; mais, en cas de récidive,

elle porte que les délinquants peuvent être punis de l'em-

prisonnement, indépendamment do l'amende ; cette amende
peut être portée à 1.000 fr., et la prison à deux ans, si le

délit a été commis pendant la nuit. Les tribunaux peuvent
aussi priver le délinquant du droit d'obtenir un permis do
chasse pour un temps qui ne doit pas excéder cinq ans.

Des associations se sont fondées en France pour la ré-

pression du braconnage ; elles donnent des gratifications

et des récompenses honorifiques aux gardes ou agents de
* " ' ' que, et à toute personne ayant concouru à

1 délit de chasse.
la force

]

la répression <

BRACONNIER {co-ni-é), ÈRE adj. Qui se livre, ou oui a
rapport au braconnage : Presque tous les paysans ont l'hu-

meur BRACOXXIÈRE.

BRACONNIÈRE(i:o-ni'-ér'— du lat. braca, braie) n. f Co
mot a deux significations, sui-

vant qu'il désigne une pièce

du costume civil ou du harnois

do guerre. Dans la première
acception, c'est une courte jupo
que les hommes portaient ;iii

moyen âge et qui descendait
à mi-cuisse. C'est d'elle qu.-

provient la domi-saye de la lia

du XV' siècle et du commence-
ment du XVI'. On entend par
o braconnière de harnois cette

partie qui défend l'homme d'ar- pr,,

mes depuis la ceinture jusqu'à

mi-cuisse, garantit le ventre, les liancîi

— Encycl. Formée d'abord de maille

du corps, la braconnière devient.
mmo la défense
ècle, une cloche

d'acier faite de lames imbriquées, agrat'éo ou lacée en

avant ou sur la hanche droite et portant de petites tuiles

de même métal, nommées < tassettes . quand elles pro-

tègent le devant des cuisses, et . flancarts ' quand elles

garantissent leurs côtés. L'ensemble de ces armes



BRACONNOT BRADYPE
ï seule (luand les grandsavoir que deux lan

cuissots imbriqués remplacent
disparait vers 1615. Mais, jusque vers 1B70, ou avait

porté la braconnière de mailles sous l'armure complète

de plates.

Braconnot (Henri), chimiste français, né àCommercy
(Meuse) ennsi, mortenlS55. Il était professeur d'histoire

naturelle et directeur du Jardin des plantos, à Nancy. On
lui doit de nombreuses recherches rhimi-pif^-: *]'ii mn con-

tribué auï progrès de l'analyse vol-' i il. i n. .; .lU se lui

a fourni des produits nouveaux, a ;
^

.
i i nie les

noms d'acido fungique, bolétiqia. <>"
; ' '^à-

sinthique, etc. Il s'est occupé aussi i.^ al ili, m -.taux.

BraCQUEMOND ( Félix-Joseph-.\ugusio ) ,
peintre et

graveur, né à Paris en 18J3. Il a donné de remarquables

portraits au crayon et au pastel, d'un dessin précis et

d un modelé savant. Mais c'est surtout comme aquafor-

tiste que Bracquemond s'est fait connaître
;
peu d'artistes

manient la pointe avec autant de vigueur et d'originalité

3U0 lui. Parmi ses eaux-fortes, nous citerons : l'Erasme

Holbein ; le Tournoi, d'après Rubens, etc. Il a gravé :

d'après Eugène Delacroix, Séance de la Convention du

SO mai 1795, préaidée par Boissy d'Anglas; le portrai

VEdmond de Concourt; le Coq - "''- -" "' '
'Ébats de canards; le

Soir, d'après Th. Rousseau (1882) ; David, d'après Gustave

Moreau (1884) ; la Rixe, d'après Meissonier : d'autres mor-

ceaux d'après G. Moreau, Fr. Millet, etc. Bracquemond a

publié, on outre, un traité didactique : Bu dessin et de la

couleur (1885), et rédigé une très intéressante Préface

pour le catalogue d'estampes de la vente des Goncourt.

BRACTÉAIREadj. Bot. Qui tient des bractées, qui a rap-

port aux bractées.

BRACTÉAIRES (rad. bractée) n. f. pi. Section du genre

clitorie. — Une bractêaire.

BRACTÉAL, ALE, AUXadj. Bot. Qui concerne les brac-

tées. Il Fi-uilk-s bractéales. Celles qui avoisinent le plus

les bractées et participent de leurs caractères.

BRACTÉATE (Au lat. bractea, lame, feuille de métal) adj

.

Se dit dune ancienne monnaie, frappée d'un seul coté sur

un flan très mince.
— n. f. Monnaie bractéate : Une bbactéate.
— Encycl. Le mot bractea ou brattea, d'où les archéo-

logues ont tiré bractéate, désignait, dans l'antiquité, des

feuilles d'or très

des meubles, des
étoffes. On es-

tampait encore
dans les brades
des bijoux funé-
raires et même
des bijoux moné-
tiformes que l'on

plaçait dans les

coûteuse
estampe

- 2. De Zurich
1 de saint Félix): — 3. De Hildesheitn
(figure de l'évêque Hèribert).

en relief et un revers en creux. Cette tradition se conserva
dans le centre et le nord de l'Europe, et on trouve en
Danemark, en Suède, en Norvège, et parfois en Allema-
gne, des bractéates d'or qui appartiennent aux iv, v, vi"

et Vil' siècles et sont plus épaisses que les antiques : mais
on ne peut croire qu'elles soient vraiment des monnaies
ayant eu cours, parce que la plupart sont munies d'une bor-

dure avec une bélière, ou percées d'un trou de suspension.

Au XII" siècle apparaissent les véritables monnaies brac-

téates, ordinairement d'argent très pur. Les plus ancien-
nes impériales sont celles de Frédéric I" Barberousse
(U32). Leur fabrication dura jusque vers la fin du xiv«s..

où elles furent remplacées par le gns {grossi), pièce à
double empreinte, plus épaisse et plus solide.

BRACTÉE (du lat. bractea, feuille de métal) n. f. Se dit des
fouilles, ordinairement colorées, qui naissent avec la fleur

de certaines plantes : Les br.\ctêes du tilleul, de l'ananas,
— Tacha. V. BRACTKOLE.

imensions parti

ulières. Les brac

égétale donnée
3nt ordinairement

ions plus petites
t de forme et do

les que les feuilles

même espèce; ce
pondant, elles peu
vent être colorées

vos que les fleurs

(V.nouGAINVILLDE.)
Uoxisto, théorique

par
Bra t es 1 Euphorbe -

3. Bougainvillée ;
— 4. Centaurée c

fleur: c'estla feuille

à l'aisselle de la-

quelle s'est déve-
loppé l'axe de l'inflorescenco ou le pédicelle de la fleur : on
l'appelle bractée mère ou bractée axillaire de l'Inflorescence
ou de la fleur. Dans le tilleul, l'a-xe de l'inflorescence est
soudé, dans une partie de sa longueur, avec sa bractée
mère, du milieu de laquelle il se détache sur sa face supé-
rieure. La bractée mère de la fleur peut manquer (cruci-
fères). Quand elle ne difi'ère pas sensiblement des feuilles
ordinaires de la plante, on rappelle parfois feuille florale

(mouron rouge). Quelquefois, une grande bractée, en forme
de cornet, entoure toute une inflorescence : on l'appelle
une spathe (gouet ou pied-de-veau, et, on général, aroïdées,
palmiers. [Pour plus de détails sur les bractées, voir l'ar-

ticle INFLORESCKNCE.]

BRACTÉIFÈRE (de bractée, et du lat. /"erre, porter) adj.

Bot. Se dit d'un organe qui porte des bractées.

BRACTÉIFORME (de bractée, el forme) adj. Bot. Se dit

d'un organe qui a la forme d'une bractée.

BRACTÉOGAME (de bractée, et du gr. gamos, mariage)
n. f. Bot. Section du genre tacsonie.

BRACTÉOLAIRE (rad. bractéule) n. f. Bot. Section du
genre saxifrage, n Section du genre baphier.

BRACTÉOLE n. f. Bot. Bractée d'ordre secondaire. (Si,

par exemple, l'axe d'une grappe simple se développe à
faisselle d'une bractée, on pourra qualifier de » bractéo-

les 11 les bractées mères des fleurs de la grappe ; les pièces

de l'involucre, dans une ombelle composée, étant des brac-

tées, les pièces des involucelles seront des bractéoles.)
— Techn. Nom donné aux feuilles d'or défectueuses,

dans les ateliers de batteur d'or, il S'est dit aussi pour
Girouette, parce qu'on fait généralement ces appareils

avec de minces feuilles de zinc. (On dit aussi bractée.)

BRACTÉOLE, ÉE adj. Bot. Qui est pourvu de bractéoles.

BRACTÉRIE n. f. Bot. Section du genre zéhnérie.

BRACTÉTÉ, ÉE adj. Bot. Qui est pourvu de bractées.

BraCTON (Henri de), théologien et jurisconsulte an-

glais, né au commencement du xiii" siècle, dans le Deyon-
sliire.mort en 1268, fut grandjuge sous le règne de Henri III.

Il publia, vers 1240, Z>e legibus et consuetudinibus Anglix,
le premier corps de droit écrit qu'ait eu l'Angleterre.

L'ouvrage imprimé a paru à Londres, en 1569.

. BraD, ville do Hongrie, sur le Kôrôs blanc, affluent do
laTheiss; 3.000 hab. Mines d'or. Commerce de blé.

Bradamante, sœur de Renaud de Montauban et l'une

des héroïnes du Roland furieux. Aidée de la fée Mélisse et

do l'enchanteur Merlin, elle délivre Roger, son amant et

l'un des chefs de l'armée d'Agramant, de la captivité où

le retenait l'enchanteur Atlant. Armée de la lance d'Ar-

gail, qui a la vertu de renverser tout ceux qu'elle touche,

elle devient en quelque sorte invincible. Après de nom-
breuses péripéties, elle épouse Roger, qui s'est fait

baptiser. — Les écrivains font parfois allusion à Brada-
mante, et donnent son nom à leurs héro'ines, surtout si

elles sont belles et courageuses.

BRADBURIE n. f. Genre de composées-astéroïdées. éont

la seule espèce connue est une herbe annuelle du Texas.

BRADBURYE n. f. Bot. Syn. de galactie.

Braddok, ville des Etats-Unis (Pensylvanie), sur la

Monongahila, branche de l'Ohio ; 8.560 liab. Fabrication de

wagons et aciéries. Victoire des Franco-Indiens sur le gé-

néral anglais Braddock, en 1755 (fort Duquesne).

BraddON (Marie-Elisabeth), romancière anglaise, née
à Londres en 1837. Elle débuta très jeune dans les pério-

éelisé.

une grande notoriété par des
lis où l'on trouve, au milieu d'invraisem-

ures extraordinaires, une peinture exacte
1 lales de son pays. Parmi ces romans,
'lié traduits en français, nous citerons ;

\ "lieu. Aurore Floyd, dont îc succès fut

.r ^l'EléoUhre ; le Locataire de sir Jasper,

is-H: f.-tri^ners ->' pil,',-i„.i (1875);

la

BRADEL (deBi-adel, relieurparisien du xix« siècle) n. m.

Cartonnage ou reliure d la Èradel, Reliure à dos brisé,

dans laquelle la tranche du livre n'est pas rognée et dont

le dos et les cartons ne sont couverts que de papier orné

et colorié.

BRADERIE n. f. Dans le nord de la France, et spécia-
lement à Lille, Fête annuelle au cours de laquelle les ha-

bitants vendent à l'encan et à bas prix des vieux vête-

l'Aire. Teintureries, fonderies de fer.

Commerce de tissus de laine et coton,

de soie et coton. Cette ville, agréa-
blement s tuée au confluent de trois

belles vallées cofln e déjà au temps
de 1 heptarch e sest de\eloppée de-
pu s 1 mtroduct on du prem er métier
àvapeur(1822) Hfitel de v lie. Bourse
a ec sta edeCobfen collège doté

I
1 1 II le ecln que. Ch.

1 1 II 1 I Is-IIexistcde
I I ratons du même

d'Angleterre (comté d'York [\\'i

ire; 228.809 hab. Filatures de lai

s, étofl'es d'alpaca, do mohair. Ma
Sait,

(e B adford
I calcaire

\ I bathon

Bradford V lie des Etats-Unis (Massachusetts), sur
le Merr mac 3 720 hab Collège de filles. — Ville do
Pensylvan e 13 700 hab Extraction de pétrole.

Bradford (Jean) m n stre protestant anglican, né à
Manchester dans les premières années du règne do
Henr \ III mort en 155d II fut un prédicateur renommé.
En pr sonné sous la re ne Marie, et accusé d'avoir provo-
que une émeute, il fut condamné à mort, refusa le pardon
qu'il aurait pu obtenir en s'engageant à ne plus prêcher
la religion protestante, et fut exécuté à Smithfield.

BRADFORDIEN {di-in — de Bradford, n. de lieu) n. m.
Nom donné à la partie supérieure do l'étage bathonien
(terrain jurassique moyen).

Brading, paroisse d'Angleterre (comté de Southamp-
ton [île de Wight]), sur la petite rivière de Brading-'R&VGn ;

8.000 hab. Petit port; commerce de grains et de'poissons.

BradLAUGB (Charles), homme politique anglais, né
et mort à Londres (1833-1891). II fit lui-même son instruc-

du dimanche; puis, ayant perdu la foi, il prêcha avec la

même ardeur la libre pensée et l'abstinence totale d'alcool

{,teetotalism). Il consacrait ses dimanches à des conférences
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religieuses, publiait, sous le pseudonyme significatif do
IcoNOCLAST, force brochures virulentes, créait le National
Reformer (1859). et écrivait un livre singulier : Fruits of
P/iilosophy. Adoptant les théories de Malthus, il indi-

quait les moyens de combattre avec efficacité !a fécon-
dité des Anglaises, principale cause, suivant lui, du pau-
périsme. Bradlaugh, élu député do Nortbampton en 1880,

refusa de prêter le serment d'usage, contraire à ses con-
victions. Expulsé des Communes

^ _^
pour ce motif, il entama contre -" ^
le gouvernement une lutte qui

Réélu et réexpulsé trois fois, il

obtint enfin cie siéger en 18S5
Orateur remarquable, dialer ticien

habile, Bradlaugh fit voter beau-
coup de mesures libérales II a
énormément écrit; mais tous sps

ouvrages ne dépassent pas k < i

dre étroit de la brochure de
\

pagande, et leur énumérati i

rait fastidieuse.
— BiBLioGK. : Bradlaugh, A

bîogrnphy {Londres, 1873)

BRADLÉE n. f. Bot. Syn. de
GLYCINE.

BRADLÉIE n. f. Bot. Syn. do
GLOCHIDION.

BradleY (James), astronome
anglais, né en 1692 à Sherborne (comté de Glocestcri,mort
à Chalford en 1762. Il professa l'astronomie à Oxford, se fit

ordonner prêtre anglican ; mais il renonça bientôt à ses
fonctions pastorales pour se consacrer exclusivement à
la science. En 1718, la Société royale de Londres le re-
çut-dans son sein, et il succéda à Halley comme astro-
nome royal et directeur de l'observatoire de Greenwich.
Bradley a dressé les tables des satellites de Jupiter, me-
suré le diamètre de Vénus. Newton l'appelait le meilleur
astronome de l'Europe. Ses découvertes les plus impor-

Bradlaugh.

fou
démonstration complète du mouvement de translation de la

terre autour du soleil ; et la natation de l'axe terrestre,

d'après laquelle on explioue avec plus de rigueur qu'on
ne l'avait fait jusqu'alors le phénomène de la prècession
des équinoxes. C'est à lui aussi que les astronomes doivent
la formule empirique de la réfraction. Outre des cor-
rections aux tables de Jupiter publiées en 1749 avec les
Planetary tables de Halley, on lui doit de nombreuses
communications publiées dans divers recueils scientifi-

ques ; il avait laissé 13 volumes d'observations: on en
publia seulement deux (1798-1805), qui renferment 60.000
observations.
— BiBLiOGR. : Rigaud, Miscellaneous Works and Cor-

respondance of Bradley, icith Menioir (Oxford, 1832).

Bradsberg ou Bratsberg, préfecture ou province
administrative de la monarchie suédoise (Norvège);
87.000 hab. Cette province fait partie du diocèse doChris-
tiansand.

BradSHAW (Jean), avocat et jurisconsulte anglais,
né près de Stockport en 1602, mort en 1659. Il présida la
haute cour de justice qui condamna Charles I". Nommé
ensuite président du parlement, il se retira une année
après la mort de Cromwell, et finit dans l'obscurité.

BraCWARDIN (Thomas), théologien anglais, arche-
vêque de Cantorbéry, confesseur d'Edouard III , né à
Hartfield en 1290, mort en 1348. Il était surnommé le Doc-
teur profond. Le plus estimé de ses ouvrages est un
traité De causa Dei contra Pelaqium
et de vil

drcs, 1618).

BRADYBATEo uBRADTBATUS ( /MSS
— du gr. bradas, lent, et balés, mar-
cheur) n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères rhynchophores, famille des cur-
culionidé''s, tribu des tychiînés, renfer-

mant de petits charançons dont on
connaît quatre ou cinq espèces habi-

" ' méridio-

BRAD-ÏBÈNE (du gr. bradas, lourd, Rradjbate (t'r, 4 fois).

et l.^nxnn, marcher) n. m. Genre
riii'- tes coléoptères carnivores, famille des carabidés,

1 ]es harpalinés, renfermant des formes de petite

laillr, rousses, variées de verdâtre, habitant l'Afrique et

1 Iii'le 'ians les régions arides.

BRADYCEIXE (du gr. bradas, lent, et kellein, marcher)
n. m. Genre d'insectes coléoptères carnivores, famille

des carabidés, tribu des harpalinés, renfermant de petites

formes brunes ou roussâtres, répandues dans l'hémisphère

boréal et se plaisant dans les endroits chauds et humides.

On en connaît près de cinquante espèces, dont douze ha-
bitent l'Europe.

BRADYCINCTUS [tuss — du gr. bradas. du lat.

carapace globuleuse et solide. L'espèce t

dycinctiis g/o6osi«, habite la Scan-
dinavie.

BRADYGLOSSIE (dugr. bradas,

lent, et glossa, langue) n. f. Len-
teur de la parole.

BRAD'TINE (de Brady , n. d'un

natural.) n. f. Genre de protozoai-

res foraminifères, famille des ro-

talidés, renfermant de petites co-

quilles calcaires, spirales, percées
de trous, et dont les espèces con-

nues sont fossiles dans le cal-

caire carbonifère de Russie.

BRADYPE (du gr. bradas,
lent, et pous, pied) n. m. Genre
de mammifères édentés, famille i [, i i

des bradypodés, que caractérisent
des membres terminés par trois doigts , leur queue est

rudimentaire. L'aï ou bradype tridactyle, dit aussi pares-

seux, habite les forêts de l'Amérique tropicale (Brésil et
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bradupcpsia, mômo sons)

l'Kl'SIK. (Mol'.)

Bot. Section du gonro 16pidior [Icpi

BRADYPNÉE (du gr. bradiis, lont, ot ^noè, respiration)

, 1 l'ailiiil Kc'binration lento.

BHADYPODF.s ilii gr. bradus, lont, et nou*, podos, pied)

lifèros édontés, renfermant les

UHADYSISMF.S

BRADYSPERMATISn

iii.'ux de l'hémisphère
Il r est rousse ou brun

a gr. bradïis, lent,

lente du sperme,

n. Genre d'inscc-
•abidès, tribu des
> taille moyenne,
poilues, habitant

Braekeleer (Ferdinand dk), pein-

tre belge, né et mort à Anvers (1792-

18S3). Il remporta, en 1813, le premier
prix de pointure d'histoire , décerné
par la Société d'encouragement des
hcaux-arts, et, en 1819, le grand prix

do Rome. Il a peint quelques tableaux

d'histoire religieuse, à Anvers. Mais
c'est surtout comme peintre de genre q
connu : il a exécuté, dans la manière (

tieuse de Gérard Dov, une foule de petits tableaux compo-
sés avec esprit ; son dessin est soigné ; son coloris harmo-
nieux, mais un peu pâle ; ses personnages sont bien groupés,
et l'expression des physionomies est généralement heu-
reuse. On peut citer, parmi ses meilleurs ouvrages : le Dé-
part de la Jeune mariée, ïEcole de musique de village, le Ju-

oité de la cinquantaine de mariage (musée do Bruxelles) ; etc.

BRAEL ou BRAIEL (bra-yel — rad. braie) n. m. Mot
ancien qui désignait la courroie retenant les braies.
— Encycl. Le brael semble avoir été plutôt porté on

ceinture que comme des bretelles. Les ouvriers ((ui fai-

saient les braels étaient, au moyen âge, appelés « brai-
liers B ou « braiers ». On entendait aussi par n braiel n le

lien do cuir où se suspendait le battant d'une cloche. Ce
mot fut en usage du xm» au xv' siècle.

Brssia, fille do Cinyre, roi de Chypre. Persécutée par
Aphrodite, la grande déesse locale, elle s'enfuit en Egypte.

Braga (la Bracara Augusta des Romains), ville du
Portugal (Minho), près du rio d'Esté, affluent de l'Ave;
20. 2ûo''hab. Château fort; siège d'un archevêché; cathé-
drale du xii« siècle; restes do constructions romaines.
Cli.-l. do l'anc. prov. de Minho. A 3 kilom. de cette ville,

fondée, dit-on, par les Carthaginois, et ancienne capitale
du royaume des Suèves, sanctuaire du Senbor-Josus-do-
Monte, but de pèlerinage très fréquenté. — Le district

de Braga est peuplé de 337.000 hab., sur 2.738 kilom. carr.

Braga (Gaetano), violoncelliste et compositeur ita-

lien, né en 1829 i Giulianuova(Abruzzes), élève du Conser-
vatoire de Naples. Après avoir écrit une cantate, Smil, une
Messe à quatre voix et un opéra, Alina, qui fut son début au
théâtre du Fando, en 1853, Braga se produisit comme vir-
tuose, et Paris, en 1855, commença sa grande renommée.
Braga voulut se faire connaître aussi comme compositeur
dramatique. Ses pièces : Estella di San Germano (1857),
il nUrallo (1858), Margherila la Mendiante (1860), Mor-
mile (1862), gli Avventurieri (1867), Reginella, Caligoln,
obtinrent peu de succès. La musique dramatique de Braga
n'est guère qu'une imitation de la première manière de
Verdi , moins l'inspiration abondante et vigoureuse de

Braga TI I, littérateur et philosophe portugais,
(archipel des Açores) en 1843. Il do-
s recueils de vers, se rendit â Coïm-
1 d une école 1 ttera re et fut nommé

" '

^ 1880)
/.<;"•" >'" '''• ' 1871) Us i a
lisme en Port gai 1879) TI éor e de l H slo re de la l tt

nihireporluiii se{\s<i ) Con es popula res d B s((188o)
Uislmre de l I l joq e e Port g il (1888) e c

Bragança les F a L lu Brei> 1 (Etat d
Si., l'aulo ; 1 a Mar 1

Bragance. villo du Portugal |.r«!v. de Tras-os-Mon
tesi, prtb du Forvcuza, affluent du no Sabor; 5.000 hab

Place forte, château fort ; siôgo d'un évéché suffragant
do Braga; fabrication de soieries et velours. Cotte ville,

érigée on duché on 1442. en faveur d'un lils naturel de
Jean I", fut le berceau do la maison do Bragance, qui
monta sur le trône de Portugal on 1040, et d'où sont sor-
ties la maison régnante du Portugal et la dyna.stio autre-
fois régnante sur le Brésil. — Le district de Bragance
a 179.700 hab. sur 6.669 kilom. carr.

Bragance (ducs de). La maison do Braganco a pour
autour Jean, duc de Valencia et do Campos, bâtard do
Pierre, dit le Justicier ou le Cruel, roi do Portugal, lequel
Jean s'empara de la couronne en 1383, à la mort de son
frère Ferdinand, issu de légitime mariage et au détriment
do sa nièce Béatrix, fllle de Ferdinand. La descendance
légitime de Jean occupa le trône do Portugal jusqu'à son
extinction, en 1580. Alphonse, bâtard de Jean, lut créé duc
de Bragance en 1442. L'un do ses descendants, Jean II,

fut proclamé roi do Portugal eu 1040, fondant la dynastie
de Bragance.

Bragance (Ferdinand II, troisième duc de), duc do
Quimarens, lils d'Alphonse, lequel était fils naturel d'Al-
phonse V, roi de Portugal. Il se distingua dans les ram-
pagnes africaines, àla oatai)!'- «li- Tnin n n7' M irri'n 1p

roi Jean II eu se mettant .i l:i i ii i, i i i,- h,

noblesse. Accusé par Jean II
.

n i<-

Portugal auprès du roi do Cas h. |. ,i ; ,
.

, i,,-

cès qui fut conduit comme un
i

- p h' ;

|

n
,

;l in m -

cuté à Lisbonne en 1483. — Son lils, .lAcyiiKs, rontia on
faveur sous le règne d'Emmanuel, flls de Jeau II, au point
que colui-ci le désigna comme son successeur éventuel.

Bragance (don Constantin de), prince portugais, fut
nommé, jeune encore (1557) vice-roi des Indes, réduisit le

roi de Ceylan à être tributaire du Portugal, et s'empara
de l'Ile de Manar. II quitta sa vice-royauté en 1561, et
revint en Portugal, où A mourut sans postérité.

Bragance (don Juan de), duc de Lafoens, flls de don
Miguel, qui était fils naturel du roi de Portugal, Pierre II.

Il naquit â Lisbonne en 1719, et mourut en 1806. II occupe
une place brillante dans l'histoire de son pays, comme
écrivain et comme savant. Il fonda l'académie royale des
sciences de Lisbonne. Ses goûts littéraires ne l'empêchè-
rent pas de se battre vaillamment en Allemagne, dans les

rangs de l'armée autrichienne, durant la guerre de Sept
ans, et de devenir généralissime de l'armée portugaise.

BRAGANTIE [tt — du nom d'un duo de Bragance) n. f.

Genre d'aristolochiacées de l'Asie tropicale, renfermant
des plant-s herbacées ou suffrutescentes à tiges sarmen-
teuses. Il Syn. de gomphrène, et de apama.

Brage, fils d'Odin, un des douze grands dieux du
Nord. Il représente l'éloquence, la poésie, la sagesse.
C'est l'Apollon de la mythologie Scandinave. Sa harpe
s'appelle telyn, son épouse Idun, et la poésie, d'après lui,

a été nommée bragar. Les caractères runiques sont inscrits
sur sa langue même, et jamais une expression commune,
une pensée triviale ne peut s'échapper de ses lèvres. On
le figure comme un homme mûr, à barbe longue.

BrageloNGNE (Christophe-Bernard de), ecclésiasti-
que et mathématicien français, né à Paris en 1688, mort
en 1744. Associé libre de l'Académie des sciences, il a
laissé un Mémoire sur la quadrature des courbes, et un
Examen des lignes du quatrième ordre, non terminé, dont
les trois premières parties furent insérées dans le « Re-
cueil de l'Académie des sciences ».

Bragelonne (le vicomte de), roman d'Alexandre Du-
mas, troisième partie de la trilogie dont les Trois Mous-
quetaires forment la première, et Vingt ajis après la se-
conde. V. VICOMTE.

Bragg (Braxton), général américain sudiste, né en
1817 dans le comté de Warren (Caroline du Nord), mort
en 1870. Sorti de l'Ecole de "West-Point, il Ht avec dis-

tinction la guerre du Mexique. En 1861, dès le début do
la guerre de Sécession, il fut nommé par Jefferson Davis
brigadier général, et obtint des succès sous le commande-
ment de Grant, ensuite comme général de l'armée du Mis-
sissipi. Il obtint d'abord quelques succès, mais ensuite il se
fit battre à plusieurs reprises, et notamment en 1864 par
le général Sherman, qui, par sa marche audacieuse d A-
tlanta à Savannah, assura le triomphe des Etats du Nord.

BRAGITE Uit') n. f. Nom donné à des cristaux peu
caractérisés, de couleur brune, et que Wurtz considère
comme résultant de l'altération du zircon. Certains croient

y voir une variété de fergusonite.

BRAGMARDER (bragh) eu BRAQUEMARDER (l.rak)

[rad. braquemart] v. n. S'escrimer du braqnemart. (Rabe-
lais a donné un sens obscène à ce mot.)

BRAGOU-BRAZ (même étym. que bragiie) a. m. Sorte
de culotte très ample, que
portent les paysans bre-

BRAGUE (bragh' — du
provenç. braga, braie ; du
lat. braca, braie) n. f. Cu-
lotte, caleçon, haut-de-
chausse. Il Partie du haut-
de-chausse qui fermait ce
vêtement par devant. (Vx.)
— Par ext. Galanterie li-

bre, plaisanterie gaillarde :

Cela sent la BEAGUE. 11 'Van-

torie, fanfaronnade. CVx.)
— Art milit. Partie pr

au-dessous du buste : Cuirasse à braoue. V. braocette.
— Mar. Grosse aussière fixée soit â la muraille, soit

au châssis et destinée à empêcher le recul des bouches â
feu à bord des navires. (Los freins ont remplacé les bra-
gues, qu'on ne trouve plus que sur quelques aifûts anciens,
concurremment, d'ailleurs, avec des freins dits «à lames».)
Il Cordages destinés à empêcher le gouvernail do jouer
sur ses ferrures au mouillage, n Cordages frappés sur
l'avant et pouvant aider au lancement des petits navires.
— Techn. Morceau de bois placé au bout du corps du

luth pour en cacher les éclisses.

BRAGUER {qfié — rad. brague) v. n. Se donner du bon
temps, du plaisir, se pavaner, se vanter. (Vieux.)

BRAGUERIE firagh'-ri) n. f. Plaisanterie, il Gentillesse.

Il Vautcne, lauiaronuade. (Vieux.)

m. mit de

BRAGUET {j/li/i — dimm. do brague) n. m. Cordage
frappé sur lo ton du mât do huoo d'un bout ot terminé do
l'autre par un fort palan ou caliorno dont il est l'itague.
(Il passe dans uno poulio du ton du bas-
mât, do lâ dans uno engoujuro, au-des-
sous du mât do hune, et fait dormant
au ton. Il permet do soulager lo mât do
hune Â bloc pour qu'on mette la clef
3ni lo tiendra â poste. On so sert aussi
"un braguet pour lo bout-dehors do foc.)

BRAGUETTE (ghét'— rad. brague) n. f.

Cost. Ouverture devant et en haut d'un
pantalon, d'uno culotte d'homme, n On
ditaussi, mais plus rarement, bbayette.
— Mar. Syn. do dragcet.
— Encycl. Cost. La braguette fut au-

trefois uno partie du costume portée de
la fin du XV" siècle au commencement
du XVI* siècle et qui complétait le haut-
de-chausses, en avant, en formant uno
saillie qui s'exagéra jusque souslo règne
dû Charles IX pour disparaître vers 1580.

Attachée au haut-de-chausses comme
lo petit pont d'uno moderno culotte
de cheval , la braguette so fermait
par des boutons, mais surtout par des T'ion'du baB-i
aiguillettes, ce qui explique les sor- b', braguet; 0, ca-
tilèges ayant pour but da nouer l'ai- Uome de braguet;

guilletle des nouveaux mariés. Les „ P, point axe;

modes allemandes donnèrent aux bra- ?,'„î,^"îî.i°?.',,lr
guettes un développement extraordi- I"'"'

PJ''<
«•"»-

naire ; elles furent suivies on Franco ot
aussi en Italie. Dans l'armure complète, la braguette dé-
pend de la braconnière do mailles, et elle est souvent de
même travail ; mais, dans les beaux hamois, pour com-
battre à pied, elle so compose d'une coquille d acier em-
boutie rattachée par des goujons tournants aux faudes et

à la garniture de buffle du dessous. La bra^ette était
rarement portée â cheval ; cependant, beaucoup d'armures
de gendarmes en présentent du modèle ordinaire.

Brahah (Jean), chanteur anglais, né et mort à Lon-
dres (1774-1856). Doué d'une voix admirable, Braham,
après avoir débuté dans des concerts, puis au théâtre de
Drury-Lane, alla so perfectionner en Italie, et, après di-

verses tournées en Europe, se montra, en 1801, au théâtre
de Cevent-Garden. A partir de ce moment, il marcha do
triomphe en triomphe. Engagé à l'Opéra italien en 1806,

il y resta jusqu'en 1816, et lo succès lui resta fidèle.

Braham s'est fait apprécier aussi comme compositeur. On
cite de lui de jolies mélodies, et plusieurs opéras : the Ca-
binet; the English Fleet; Thirty thousand; Oui o^ Place;
Family Quarrels ; the Paragraph; Americans ; the Decil's

Bridge; False Alarms; Zuma; Navensky.

Brahe. Géogr. V. Braa.

BrahÉ, illustre famille de la Scandinavie, divisée en
branche danoise et bran. h. i.

,
.,

I i ;riiiière brilla

surtout au XVI» siècle av. lïi i lu ;
i >ito Brahé

(1517-1571), Steen Brahe useillers du
royaume ; Georges Brahe . . .., lier et mem-
bre du Risgraad, et auquu! iL-_ .„_ls_ .^maines firent

donner le surnom depc(i( roi du Fionie. — Elle compta aussi
deux femmes remarquables : Sophie Brahé, généalogiste
distinguée, mais surtout renommée pour sa connaissance
des sciences occultes, astrologie, alchimie, etc., et Karen
ou Catherine Brahé, fondatrice de l'Institut de jeunes
filles nobles d'Odensee, encore existant, et auouel elle

légua sa magnifique bibliothèque de deux cent mille volu-
mes. La branche danoise de Brahé s'est éteinte en 1789.

La branche suédoise comprend parmi ses membres les

plus illustres : Gustave Brahé, feld-maréchal ; la com-
tesse Ebba Brahé (1596-1654), qui fut l'amie de Gustave-
Adolphe et épousa le maréchal Jacques do La Gardie.
Citons particulièrement Pierre Brahe ( 1 602-1680), l'un des
compagnons préférés de Gustave-Adolphe et l'un des plus
remarquables administrateurs de la Suède. [Gouverneur
de Finlande, il fonda l'université d'Abo, et devint membre
de la régence sous Charles XI. La mémoire du « comte
Pierre » est restée vénérée parmi les Finlandais comme
celle d'un homme juste et patriote] ; enfin, Magsus Brahé
(1790-1844). [Ancien capitaine de cavalerie, il s'éleva aux
plus hautes dignités du royaume. Ambassadeur extraor-
dinaire à Saint-Pétersbourg en 1826, il devint maréchal
du royaume, chef de l'état-major général. Très instruit, il

faisait partie de presque toutes les académies d'Europe,
et avait su gagner l'amitié particulière du roi Charles XIV
et les sympathies de tous les Suédois.]

Brahé (Tycho-). Biogr. v. Tycho-Brahé.

BRABÉE (bra-é — de Tycho-Brahé, astron. danois) n. f.

Genre de palmiers, tribu des corvphinées, dont l'une des
deux espèces connues [brahea aulcis) croît au Mexique,
où l'on emploie ses feuilles pour faire des toitures.

BRAHINITE (i-nif — de Brahin, n. de lieu) n. f. Nom
donné à un type de roche météoritique ferreuse (syssidère),

contenant des grains pierreux cris-

tallins, composés de péridot et de
l)vroxène. On retrouve ce type
dans les matériaux de doux chutes
dilTérentes.

Brabm eu BraBMA (neutre),

dieu suprême. Ne doit pas être
confondu avec Brahma (masculin),

émané de lui et chargé de procéder à
la création. (V. brahma, ci-dessous.)

Dans la religion actuelle de l'Inde,

c'est le grand principe panthée,
unique et polymorphe, riîmeimii^r-
selle, que les deux grandes sectes
indoues adorent sous les noms res-

pectifs de Vichnou et de Çiva.

Brahma n. m. l» Dieu de l'Inde

à l'époque dite brahmanique, créa-
teur du monde , des dieux et de
tous les êtres. (V. brahmanisme.)
2" Dans la forme actuelle de la religion indoue, Brahma
a le rôle de première personne de la trinité ou Trimourtt,

mais n'est plus en réalité qu'une émanation de Vichnou,

selon les vichnouites, ou de Civa, pour les çivaltes. Il

n'a plus qu'un seul temple dans l'Inde, à Pokhar. près

d'Adjmir, mais U est adoré dans les temple

Brahma.

I de Vicbnoa



BRAHMA — BRAHOUIS
quatre tètes et auta

3nt monté sur un cyg
les bouddhistes Bralima est reste

nd des dieux, quoique inlerieur au\ Bouddhas

do Bankiva. Elle gx - '
*

ait remarquer par Ms^
oorpulence.sa «^^'
stance et soq beau ^p^^***î, ^prestance

plumage. On disti

gue deux variétés
1" la brahma blancht

ou herminée, à plu-
mage blanc et à
queue noire ; 2» la

brahma inverse, dont
le camail blanc argenté est rayé de noir, avec plumage
dun fond gris trcs a^^roable a voir

Brahma-DHARMA {Religion de Brahma). V. Brahma-
SAMADJ.

BrAHMAGOUPTA, mathématicien indou, né vers 598

av. J.-C. Il est auteur du Brahma-Sphouta-Siddhânta, ou-

vrage astronomique dont les chapitres XVII et XVIII ont

été traduits par Colebrooke (Londres, 1817).

BrahMA-LOKA. Le Brahraa-loka,appelé aussi Sraftma-
VV"irfa et Satya-loka, est le plus élevé des cieux ou para-
dis brahmaniques, la demeure de Brahma et des dieux
supérieurs. Il est situé au sommet du mont Mérou. Dans
la cosmologie bouddhique, le Brahma-loka déchoit beau-
coup de son importance ; il ne constitue plus que la partie

inférieure du Monde de la forme, dont les divins habi-

tants ne sont pas immortels, possèdent un corps étheré,

mais encore matériel, et sont soumis à l'obligation de la

renaissance ; région intermédiaire entre le Monde de
désirs, résidence des dieux inférieurs, et le Monde sans
forme, où trônent les Bouddhas.

Brahma-mimansa ou Brahmasoutras n. m. pi.

Traités de philosophie védântiste attribués au célèbre
Vyâsa, soi-disant compilateur des Védas, autour du Ma-
habharata et fondateur do l'école Védânta. — Un Brahma-
MlMANSA (ou BRAHMASOOTRA).

BraHMANAS n. m pi. On donne ce nom à une série

de livres sacrés de l'Inde fort anciens (ils datent peut-
être de 700 ou 80O ans avant notre ère), composés pour

res explicatifs aux hymnes des Védas,
obscurci, et de guides aux prêtres
- Un Brahmana. V. brahmanisme.

leTil

BRAHMANE n. m. Membre de la caste sacerdotale, la

première des quatre castes do l'Inde, issue, dit-on, de la

bouche même de Pouroucha ou Brahma. n On dit aussi
BRAHME, BRAMIi, BRAMINE.
— Par ext. Personne versée dans la connaissance dos

langues et de la mythologie de l'Inde.

— Encycl. Par droit de naissance et par droit divin, le

brahmane est le premier des êtres, le représentant sur la

terre des dieux qui mangent
les oblations par sa bouche,
seul qualifié pour étudier, en-

seigner, expliquer le Veda et

procéder au sacrihce La per-
sonnedubrahmaner *

Tuer un brahmant
grand crime. Eût-

tous les crimes it

le brahmam
condamné à mort Le y
brahmane nepeut jouir di

droitsqu'aprèsavoirreçu

i saurait être

Brahmane t

! sculpté).

Les prêtres ne peuvei
pris que dans la caste brahma-
nique; mais tous les brahma-
nes ne sont pas prêtres (il y en
aurait trop), et l'admission au
sacerdoce est subordonnée à
des études longues et difficiles. Beaucoup d'entre eux se
livrent à des occupations séculières, surtout àTagriculture;
seulement, même dans ce cas, ils sont soumis à 1 obligation
de procéder chaque jour aux sacrifices du matin et du soir,

et à des pratiques de purification minutieuses et fréquentes.
Le brahmane doit être accompagné de sa femme quand il

célèbre le sacrifice du matin; s'il devient veuf, il ne peut
plus sacrifier : il faut, alors, qu'il se fasse remplacer par
un parent ou un fils marié, jusqu'à co qu'il ait reconquis
ses droits par un nouveau mariage.

Brahmani, fleuve de l'Inde nord-orientale, long de
800 kilom., qui arrose l'Orissa dans son cours inférieur et
se jetto par un delta dans le golfe de Bengale.

BRAHMANIQUE adj . Ce qui appartient ou se rattache à la
caste des brahmanes, à la religion appelée brahmanisme :

Le cordon brahmanique. Les doctrines brahmaniques.

BRAHMANISER v, a. Convertir à la doctrine des brahma-
nes : Braumaniser tin catholique.
Se brahmaniser, v. pr. Adopter los doctrines des brah-

manes, ou du moins s en rapprocher.

BRAHMANISME {nissm') n. m. Ce nom de brahmanisme
doit être réservé exclusivement à la période philosophique
de la religion hindoue, intermédiaire entre son état primi-
tif (le védi3me) et sa forme panthéiste actuelle {Vindouisme).— Encycl. Le védisme était une religion personnifiant
les grandes forces ou phénomènes de la nature et reposant
sur quatre livres sacrés ; les Védas (véda n science divine ou
révélée »

j,
recueils (samhitâ) d'hymnes en vers (mantras),

dont le plus ancien et aussi le plus important est le Ria-
Véda. V. VÉDlSME.

"^

l^e brahmanisme se substitua au védisme, probablement

évolution lente résultant des progrès de la civilisation.

Les livres les plus anciens de ce système religieux sont
les Brahmanas, copieux commentaires en prose des quatre
Vedas Ils sont complétés par les Oupanichads, qui irai-

le la métaphysique ésotérique «

et les Brahmanas. Puis vienneVédas et les Brahmanas. Puis viennent les Aranyakas,
qui exposent particuhèrement le sens mystique des céré-
monies et les notions philosophiques sur la nature des
licu\, de l'âme, etc. Enfin paraît, en dernier lieu, la sé-
rie des Soùtras et des Castras, traités sur toute espèce de
sujets, parmi lesquels le plus souvent cité est le Manava-
Dhai ma Castra (ou Code des lois de Manou). C'est dans
la période contemporaine de ces derniers traités que nais-

sent et se développent les six Darçanas (ou écoles de la
philosophie brahmanique), qui ont toutes pour point de
départ 1 axiome ex nihilo ni/iil fil, et pour obiet final l'af-

franchissement de la transmigration par l'absorption de
lame individuelle dans l'âme universelle.
Sous 1 influence de cette succession de livres et d'écoles,

le védisme se modifia. Ses dieux s'efl'acent devant l'Etre

suprême, nommé Brahma (neutre), assimilé au Pouroucha
et au Pradjahati des Védas, et conçu comme une âme
universelle, essence de toutes choses, présente en toutes
choses tantôt considérée comme distincte de la matière
{Pahiti et Mâi/â) éternelle, elle aussi, tantôt comme s'u-

nissant étroitement avec elle; tantôt étrangère et tantôt
identique à l'âme individuelle {Atman) des êtres vivants.
Quand il s'agit de procéder à la création, £ra/ima (neutre),
sortant de son repos, façonne un œuf d'or qu'il dépose sur
les flots de l'océan chaotique et introduit dans cet œuf un
germe, tiré de sa propre substance, qui sera Brahma
(masculin), le Démiurge. Sorti de son œuf, qu'il rompt en
deux parties égales dont il fait le ciel et la terre, Brahma
crée ou engendre successivement les Dévas (dieux), les
Asouras (démons), les hommes et tous les êtres vivants.
Les dieux ainsi créés conservent leurs noms védiques,
mais plusieurs d'entre eux changent do fonctions. Les dé-
mons deviennent les perturbateurs du sacrifice, les enne-
mis des dieux et des hommes, et se multiplient à l'infini.

Le brahmanisme divise l'univers créé par Brahma en
trois régions : l'une supérieure, composée de six cieux
superposés, résidences des divers dieux, dont les deux
plus élevés sont le Svarga (paradis d'Indra), et le Brahma-
loka ou Brahma-vrinda (paradis de Brahma); la terre,
Bhoiimi, divisée en sept continents {Dvîpa) concentriques,
séparés par autant d'océans et groupés autour du Mifrou
(la montagne sainte), soutien du ciel; enfin, la région infé-

moures
(ou Enfer). Tout

rantune nuit de durée égale à celle du jour, après laquelle
Brahma, s'éveillant, recommence l'œuvre de la création.
L'idée de l'immortalité de l'âme s'affirme sous la forme

de la transmigration, ou métempsy
nitésimale de l'âme universelle, (

;e. L. ame, partie inh-
bien matière subtile

intelligente, est souillée par son union avec la matière
grossière, et, pour revenir à sa pureté première, doitévo-

breuses de la plante à l'homme ; elle s'élève par ses vertus
jusqu'à redevenir assez pure pour rentrer dans le sein de
l'âme universelle, ou bien ses crimes la font de nouveau
déchoir au rang des animaux, des démons ou même dans
l'enfer. Cette conception d'une sorte de rétribution des
actes implique, naturellement, des notions de morale in-

connues au temps des Védas et qui se développent sous
la forme du péché.
En même temps, lo sacrifice a pris une importance

beaucoup plus grande ; d'individuel il est devenu public,
et son rituel s'est compliqué au point de nécessiter l'in-

tervention de sacrificateurs spéciaux, los brahmanes, ou
prêtres, à l'exclusion de l'arya laïque. Les brahmanes se
déclarent issus de la bouche des Brahma et, par droit de
naissance, supérieurs aux trois autres castes des kcha-
triyas (guerriers), des vaiçyas (bourgeois) et des coudras
(artisans et laboureurs). Ces castes sont absolument fer-
mées, et toute alliance est formellement interdite entre
elles. Les membres des trois premières (brahmanes, kcha-
triyas et vaiçyas) ont seuls le droit de recevoir l'instruc-
tion religieuse et portent le nom de dvidja « deux fois né »

,

en raison de la seconde naissance que leur confèrent l'ini-

tiation et l'investiture du cordon sacré. La vie du parfait
dvidja doit se diviser en quatre périodes: à partir de l'âge

de cinq ans, il est brahmatchari » étudiant i> et apprend le

Véda sous la dirojction d'un brahmane {Gourou) ; ses études
finies, il se marie et devioat grihastha " maître de maison n;

lorsque sa famille est élevée et c^ue ses enfants sontmariés,
il leur partage ses biens et va vivre en anachorète médita-
tif {vibiaprastha) dans quelque forêt déserte ; enfin, pour par-
faire son salut parla pénitence et les macérations, il se fera
sannyâsi (religieux mendiant), et attendra ainsi que la
mort lui procure le bonheur suprême de l'absorption dans
Brahma. Toutefois, le brahmane seul est assez saint pour
espérer cette absorption; la récompense des autres castes
sera de renaître dans la caste brahmanique. Les devoirs
du dvidja maître de maison consistent à célébrer les sacri-

fices domestiques quotidiens {sandhya), à accomplir les

offrandes et les rits {çraddha) en l'honneur des ancêtres,
à lire et â en enseigner le Véda. Les coudras n'ont pas
le droit de recevoir Tinstructioa religieuse, et le seul acte
méritoire qu'ils puissent accomplir est de faire des dons
aux brahmanes.
Vers le m* ou lo ii' siècle avant notre ère, le brahma-

nisme subit une évolution dans le sens libéral et devient
l'indouisme ou brahmanisme sectaire

BrahmapouRA, féminin (littéralement « Ville de
Brahma ")i résidence du dieu Brahma, située au milieu
du paradis nommé Brahma-loka. Le Gange en fait, dit-on,

le tour avant de se précipiter sur la terre.

Brahma-POURANA, l'un des ouvrages les plus impor-
tants de la série des Pouranas (livres sacrés du brah-
manisme sectaire ou indouisme). Le Brahma-pourana est

aussi quelquefois a\y^e\Q Adi-pourana « Premier Pourana».
V. PoURANAS.

Brahmapoutra ou Brahmapoutre, grand fleuve
du Thibet et de l'Inde, qui naît sur le versant nord de l'Hi-

malaya central, sous le nom de larou-tsnppo, coule à TE.,

se fraye un passage à travers l'Himalaya sous le nom de
Dihong, reçoit le Lohit, tourne à l'O., coule au travers de
l'Assam, puis descend au S. vers le golfe de Bengale.
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A Goalanda, il mêle ses eaux à celles du Gange, et los

doux fleuves se jettent dans le golfe du Bengale. De sa
source à Goalanda, le Brahmapoutra a un parcours d'en-
viron 2.200 kilom.; c'est un des plus puissants fleuves du
monde. Les vapeurs peuvent le remonter jusqu'à Dibron-
gar, à 1.300 kilom. de la mer; ses crues périodiques ferti-

lisent les terres de l'Assam et du Bengale oriental.

BRAHMAPOUTRE i f. Econ. rur. V. era.hma.

BRAHMARGHIS (en sanscrit Brahmarsis) n. m. pi. Les
brahmarchis sont neuf grands richis de la caste brahma-
nique, poètes inspirés, auteurs principaux des hymnes
védiques, ou, plus exactement, à qui les hymnes furent
révélés par Brahma. On les nomme Marîtchi, Atri, Angi-
ras, Poulaha, Kratou, Poulastya, Vasichtha, Bhrigou et
Dakcha. — Un brahmarchi.

Brahma-SAMADJ (on bengali Brâhmo-Somàj) n. f.

Secte déiste hindoue, fondée en 1816, par le brahmane
Rammohun Roy, dans le but de réagir contre les extrava-
gances du polythéisme et de l'idolâtrie brahmaniques en
instituant un culte monothéiste, basé sur les doctrines des
Védas et des Oupanichads. Elle s'est subdivisée en un
certain nombre de sectes qui, jusqu'ici, conservent leur
indépendance. Les missionnaires anglais considèrent ce

' religieux comme un '

"

ion de l'Inde.

BRAHMATCHARI (sanscrit brahmacâri) i V. BRAH-

Les bouddhistes emploient quelq^uefois :

brahmatchari pour désigner un novice qui a reçu l'i

tion, mais n'est pas encore ordonné.

BrahmaVARTA n. m. Région de l'Inde ancienne, si-

tuée entre les deux rivières sacrées Sarasvatï (actuelle-

ment la Sarsouti) et la Drichadvatî (probablement le

Kagar), dont les habitants, selon Manou, étaient en pos-
session d'une doctrine particulièrement pure.

BRAHMA-Y0UGA(A)7e rfe5ra/mîn) n. m. Le premier des
quatre yougas, ou âges du monde, selon la cosmogonie
des Brahmanes. V. Krita, et Youga.

BRAHME ou BRAME (rad. Brahma) n. m. Hist. relig.

Syn. de brahmane. V. ce mot.

BRAHMINE (en sanscrit brahmani) n. f. Femme de la

caste brahmanique.
~ Encycl. Bien que filles et femmes de membres de la

ligieuse, les brakmines, comme les autres femmes do l'Inde,

n'ont droit à aucun sacrement autre que le mariage, qui
leur tient lieu d'initiation, et les cérémonies auxquelles il

leur est permis de prendre part ne sont jamais accompa-
gnées de la récitatioQ des prières sacrées. Elles ont. ce-
pendant, un certain rôle dans la vie religieuse. (V. brah-
mane.) Il est interdit aux brahmines d'épouser des hommes
des autres castes. Une mésalliance, non seulement leur

ferait perdre leur caste, mais frapperait leurs enfants de
la même peine.

BRAHMISTE {missV— rad. Brahma) n. et adj. Qui suit

le culte de Brahma.

BRAHMOÏSME {issm') n. m. Nom sous lequel certains
érudits désignent le mouvement religieux résultant de la

secte Brahma-Samadj et de ses dérivés.V. Brahma-Samadj.

Brahms (Johannes), musicien allemand, né à Ham-
bourg en 1833, mort à Vienne en 1897. Il commença de
bonne heure son éducation artistique, et, sous la direction
d'un excellent maître, Edouard Marxsen. il devint un pia-
niste de premier ordre. Il entreprit en Allemagne, avec le

pianiste hongrois Réményi,
une grande tournée musi-
cale qui lui valut de très

grands succès, et 1 heureu

célèbres tels que Liszt, Schu-
mannetJoachim II composait
déjà et exécutait ses œuvres
Son inspiration était mégalo,
parfois un peu fantasque
mais la pensée était sou\< m
animée d'un grand soulfi

la forme remarquable, et 1

style toujours plein déleva

tère tourmenté, parfois aussi

il se distingue par la clarté,

l'ordre superbe et la logi-

que des développements qu'il

donne à ses compositions.
Les œuvres de Brahms sont très nombreus
peu près tous les genres, sauf co

toujours resté étranger. Son R-

son œuvre capitale, est uno - mu,!.

vante, digne d'un grand in.u .'

sieurs cantates pour voix seul.

Rinaldo, les Nénies, Chant .lu h. .,. <
' ./- ^ Parques;

plusieurs symphonies, des concertos ci sunatos de piano,

deux sextuors pour instruments à curdes dont la forme
est admirable, des quintettes, quatuors et trios pour divers

instruments, un recueil de chansons populaires d'enfants,

et plus de deux cents lieder ou mélodies vocales. Parmi ses

meilleures œuvres, il faut encore citer son Triumphslied,

cliant de triomphe à la gloire des armées allemandes, dé-

dié à l'empereur d'Allemagne, et ses fameuses Dajises

hongroises pour orchestre.

BrahouxS ou Brahuis, population du Béloutchistan,

qui habite presqueexclusivement les parties montagneuses
de la région centrale. — Un Brahodi (ou Brabci).
— Enctcl. Les Brahouis se regardent comme abori-

gènes; il est certain qu'ils vivaient dans le pays avant
l'arrivée des Béloutchos, qui les ont refoulés dans les

montagnes. Leur langue a de grands rapports avec les

idiomes indous, ce qui tendrait â faire croire qu'ils sont

originaires de l'Inde ; mais leurs caractères physiques :

poau basanée, figure plate, nez peu proéminent, petite

taille, accusent des mélanges.
Les Brahouis élèvent de nombreux troupeaux de chè-

vres et de moutons et mènent une vie nomade. De carac-
tère doux, ils sont musulmans de la secte sunnite.



249

BRAl A

, fondre quand

BRAICEL (6i'é) n. m. Filot d'oiselour on usage au moyen
ago. Il On disait aussi braye. (On ne doit pas confondre le

t>raicel avec le brillon, ou brail, qui était un piège en

iiflit à [irodiiiro toutes k
premier qu'en plaçant ii

o'»,2d à 0",45 des yeux d'u

il !. Braid sut
--..M,.:l p;,,.,,.,,,/.. V.BKAID.

Braidwood, ville des Etats-Unis d'Amérique (Uli-
lois) ; 4.010 hab. Miues de charbon.

BRAIE tbi-é — du lat. bracca, d'orig. gauloise) n. f. Couche,

SI de braies qui "W^ ^®^g^^ |

les doux iaiges pièces de cuir posées par leur plat
loupe et les flancs du cheval harnache , les fausses

braies étaient une avaloire prolongée jus<|U aux sangles.
— Mar Soi te de collier de toile qu on applique autour

d un étaraliot pour empêcher 1 introduction de 1 eau dans
1 entrepont ou dans la cale
— Pêch Filot que Ion dispose en entonnoir au bord do

la nier 1 ouverture dirigée vers le rivage, et qui est sou-

- le. lin Inxerse de bois du pailler ou beffroi d'un
m Tiilnt \ \ m pour soulager les meules ii Instrument avec
I jii 1 I III [ I 11 ho la cire il Brme a sautei , Sorte do
1 il ni I lui I inployé par le vermicelliei à la niaiu

bans accident

,111 r vir.'tnîK'- pnr lin pivnt . (Los vorecttos Ju brail for-

M ,1. !'
:

ri M 11 ,nnait au moyen d'une longue
. , I, I, ,|n, N nul I M , inir.cachédans un buisson. Los

i

,11 I ij,,, ,111, venaient se percher sur le

iiMi i
, -ardait pris par le» pattes.)

,
, , r M ,1111 liéfînissait ainsi cet

I
,

,

,'i '
/ l'un ^enchâsse dans
'ninmé à fappdl.

Bhah.a. • i" n Kinin, mil \ i In, liio), sur lo Danube;
iij.7i:. iiaii. iniiniiai, cliauibn- du commerce. Deuxième
rand port do la Koumanio, la ville do Braïla est lo siège

l'agences do navigation àvapourroumaino et autrichienne.
,7°, __.._ : .„_... .!_ . étendu

molis par les Russes. Après lapaixd'Andrinople (1829), le

général russe Kisselcf commença à rebâtir la *viUo sur

le même plan qu'Odessa ; mais il n'eut pas le temps d'en

achever la reconstruction, ayant dû évacuer les princi-

pautés en 1836.— Le di^p. de Braila a 118.700 hab.

heurs, au fur et à mesure de leur capture.

BRATLLAPD " mil iHnr' ARDE nii Friin. Qui parle

héol Les iraies in ^ fC<isiâ'
n turent portées en \S^^t

1

ir les Gaulois et les

i mu lacon générale

L y^li_. . he? tous les bar
iiissi chez les Asia k ï% '

-- Siil.,1 I
, ' r,i ,,

,
, ,[111 liraillc, qui a rtiabitude (1

brailler / .ni vku.

_n. 11. \l 1
! ' voix. (Vieux.)

— n. lu- 1 .1 ,, \ I, 1 1 iin-ii qui crie àtort et à traveri

sans être Mil 1, \,,n i,, in li.He qu'on chasse.
— Syn. Braillard, brailleur, criard, crieur, pleurari

pleureur. Le braillard, le criard, le pleurard ont l'hab

tude insupportable de brailler, de crier, de pleurer; 1

liniilli'ur, le crieur, le pleureur sont en train do braille

crier, on plniiror actuellement.

- Lcuu. lui KciUe du blé, séparée di

Braille (Louis), professeur à 1 Ins

gles de Paris, né en 1809 à
Ooupvray, mort en isô'i. Fils

d'un bourrelier, il devint aveu-
gle à l'âge de trois ans, par
suite d'une blessure qu'il se fit

avec un tranchet. Admis à l'In-

stitution des aveugles en 1819,

Louis Braille s'adonna à la

musique et fut organiste dans
plusieurs paroisses de Paris.

Devenu professeur â l'Institu-

tion des aveugles, il composa
des ouvrages pour faciliter son
enseignement et créa un nou-
veau système d'écriture, en
points saillants, qui permettait
aux élèves de prendre des no-
tes pendant ses leçons, de faire

rapidement leurs devoirs d'or-

thographe et de style. Il trouva
même, plus tard, le moyen d'appliq
notation musicale. En 1887, un monun
Leroux, a été, par souscription nationale, élevé à Ooup-
vray, en mémoire de Braille. V. aveogle, et école Braille.

BRAILLEMENT [Il mil. — rad. brailler) n. m. Action
de parler ou de crier très fort, et d'une façon importune :

Les braillements d'un porc que l'on saigne.

BRAILLER {Il mil. — du lat. pop. bragulare ;i6 bragere,
braire) v. n. Parler, chanter, crier très haut, sans raison,

mal à propos, d'une façon importune ; Certains chanteurs
ne chantent pas, ils braillent.
— En T. de véner., Se dit d'un chien qui crie sans être

sur la voie.
— Activ. Prononcer très haut et d'une manière impor-

tune eu ridicule : Brailler un chœur.
Le brailler, a. m. L'action de celui qui braille.

BRAILLER (H mil.) V. a. Remuer avec la braille.

Braillé, ée part. pass. Se dit des harengs salés et remués
avec la braille : Harengs brailles en vrac, en tonnes.

BRAILLERIE (hralt-ri [H mil.]) n. f. Action de brailler.

BRAILLEUR {Il mil.), EUSE adj. Qui braille, qui a l'ha-

— Manèg. Cheval brailleur. Cheval qui hennit souvent.
— Substantiv. Personne qui braille, nui a l'habitude de

brailler : Diable soit des brailleurs! (Mol.)
— Syn. Brailleur, braillard, etc. 'V. braillard.

{brè — rad. braire ; autrefois brayement,
t) n. m. Cri prolongé de l'âne.

Brain-SUR-ALLONNES, comm. de Maine-et-Loiro,
M kilom. do Saumur sur le ruisseau de la

Brain-SUR-L'AUTHION comm. de Maine-et-Loire,
lom. d'Angers, sur l'Authion; 1.379 hab.

BRAINE {brin') n. f. Econ. rur. Génisse, jeune vache.
— Pêch. Espèce de poisson de rivière, "v. brème.

BRAINÉE n. f. Genre de fougères, do la tribu des pla-
res de Hong-Kong et du Khasia.

Braine-L'AlleUD (ou LA-LEUDE), ville de Belgique
ni,,i ,1 111, 1 1 I . arrond. admin. et judic. de Nivelles;

,,
i

,<Tatious de la bataille de "Waterloo eurent
de cette

BRAIL(ftia/;[i( mil
J

- On disait i

biulet^n m Piege d oiseleur en usi,_i

touiposé de longues \ortaâ de bois,'.

Braine-ld-COMTE (lat. Brania comitis), ville de
pique (prov. do Ilainaut [arrond. de Soignies]); 8.891

Retorderies de fil à dentelle, brasseries, tanneries, e

lins: imprimerio; usines. Ruines d'une vieille tour
domine la ville.

bah.

1 do braire

BRAI — fiHAiSNË
BrainERO, villo dos Etats-Unis (Minnesota), sur le

Misbissipi; 5.700 hab. 'Villo industrielle.

BrainS, comm. do la Loiro-Infériouro, arrond. et à
13 kilom. do Nantes, sur un affluent de l'Achoncau

;

l.lGr> hab. Marais, carrièro d'ardoises.

BraINTREE, ville d'Angleterre (comtâ d'Esscx), près
du Blackwator ; 5.300 hab. Palais do l'évéquo do I.0Ddrc8 ;

église renfermant un tombeau monumental do Collins,
médecin do Picrrele Grand. Soieries et crêpes. — 'Ville
des Etats-Unis (Etat de Massachusetts), sur la baie de
Massachusetts; 4.850 hab. Exploitation de granit. Patrie
de John Adams, second président dos Etats-Unis.

BRAIRE (6rér'— du bas lat. bragere, honnir. Ne s'emploie
guère qu'à l'infinitif et aux troisièmes pcrs. de l'ind. prés. :

// brait, ils braient ; du futur : // braira, ils brairont; da
condit. ; Il brairait, ils brairaient) v. n. Crier, on parlant
d'un âne; imiter lo cri do l'âne, assez heureusement ex-
primé par l'interjection répétée hi'fian : Le cheval liennit,

l'âne brait.
— Fam. Parler, chanter ou crier très fort, comme fait

un âne qui brait; crier en pleurant.
— Fig. Mettre beaucoup d'animation à dire des sottises :

Les hommes faibles hurlent avec les loups,

ânes, et bêlent aui '

Le braire, n. m. L'actioi

lieu du BEAiBE. (St-Sim.)

BRAIRETTE ou BRAIRÈTE ifirè-rél') D. f. Un des noms
vulgaires de la primevère.

BRAISE (6ré:'— autref. brese; de l'anc. haut allem. braia,
allcm. moderne braten, rôtir) n. f. Charbons ardents pro-
venant d'un morceau de bois ou autre combustible qui a
jeté toute sa flamme : Côtelette cuite sur la braise.
— Charbons éteints que les boulangers retirent do leur

four et vendent ensuit© au public comme allume-feu.
— Par ext. et flg. Se dit do quelque chose de brûlant :

La vapeur de braise du désert; — ou de ce qui indique
l'ardeur du tempérament : Ses yeux de braise.
— Loc. fam. Etre chaud, ardent comme braise. Etre très

ardent, très amoureux, il Donner quelque chose chaud comme
braise. Se faire un malin plaisir d'annoncer le prem
quelqu'un une mauvaise nouvelle, n Rendre quelque ,

chaud comme braise. Se venger immédiatement et d'une ma-
nière fort vive, ii Passer sur une chose comme un chat sur la
braise. Passer légèrement sur un sujet, sur une question,
parce qu'on a des raisons pour n y pas insister, n titre sur
la braise. Avoir les pieds sur la oraise. Etre impatient do
dire, de faire quoique chose; ou Etre dans une attente
anxieuse, il Tomber de la poêle dans la braise, Sortir d'un
état fâcheux pour entrer dans une situation encore pire.
— Argot. Argent courant, monnaie (c'est-à-dire de quoi

faire bouillir la marmite).
— Art culin. Procédé employé pour braiser les viandes.

Il Braise blanche ou Demi-braise, Braise dans laquelle les
bardes de lard et les tranches de bœuf sont remplacées
par des tranches de veau, qui sont une viande blanche.
— Econ. dom. Braise chimique. Charbon artificiel obtenu

par lo mélange de la résine avec de la sciure de bois et
de la poussière de charbon de bois, et qui se vend géné-
ralement sous forme de petits cylindres ou do briquettes
rectangulaires. On la débite aussi sous la forme de petites
planchettes appelées allumettes-feu ou pastilles igni-

— Techn. Amas de charbon tendre qui se rassemble
dans le fond des alandiers, quand le tirage du four n'est pas
suffisant. Il Faire la braise. Ralentir le feu, quand la fonte
du verre est terminée. Il Charbon éteint dans l'étoulToir.

— Encycl. Hyg. Toutes les fois que l'on allume de la
braise dans une chambre, dans une cuisine, etc., pour se
chauffer ou peur tout autre usage, il faut prendre les

nés précautions que si c'était du charbon (v. charbon) ;

t-à-dire qu'on ne doit placer la braise allumée que sous

chose

malfaisante ; il convient même d'aider au tirage de la che-
minée en ouvrant les portes ou les fenêtres ; c'est une erreur
de croire qu'un morceau de fer ou une couche de cendres
placés sur le braisier en détruisent les mauvais efl'cts.

BRAISER {bré-:é — rad. braise) v. a. Faire cuire à feu
doux, sans évaporation, de manière que les viandes con-
servent tous leurs sucs : Braiser un gigot de

Braisé, ée part. pass. ii Gigot braisé.

Gigot cuit dans une braisière.

BRAISETTE {brè-zéf) n.f. Menue brai-
se servant â allumer le feu et qui s'achète
chez les boulangers.

BRAISIER Ibrf-zi-é) n.m. Ancienne for-

me du mot BRASIER.
— fo. lin. Huche où le boulanger met

la liraise. lorsqu'elle est étouiîée.

BRAISIÈRE ibrè-zi-èr' — rad. braiser)

n. f. Grani.l ôtonffoir dont les boulangers
se servent pour éteindre la braise tirée

du four. Il Casserole de forme ronde ou
oblonguo servant à braiser les viandes.

, dans ce but, d un couvercle qu
ont, cl dont le bord est relève de maui
r de la braise

embottc parfaitc-

des cendres
chaudes.

BRAISINE
(brè) n. f. M,
lange d'argi'

et de crottin n

cheval, pon

,//

(lat.

ch.-

cant.doI'Aisn-
arr. et à 18 kil.

de Soissons, sur
laVesIo; 1.560

hab. Ch. de f.

Est. Sources
minérales, moul

Châsse de Saint-Yved.

•siè-Egliso Saint-Yved, des xif et ;

clés. La châsse de fiaint-Tved, reliquaire de cette église,

est au musée de Clunv. Co bourg, qui e.xistait dès I épo-

que gauloise, fut lo séjour favori des rois de la première

32



BRAK BRANCALEONE DANDOLO 230

BHAK adj . m. Se dit du hareng salé à demi ; Un hareng

BKAK.

Brare, ville d'Allemagne (Oldenbourg), sur le Weser
;

4.200 hab. Commerce de bois de Norvège, corderies, fabri-

ques de toiles à voiles. Elève très active de chevaux et de

Brakel (Nedf.r-), Mil.' de Belgique (prov. de la

FlaD'in:- <>:: ii ,i : - iniiu. et judic. d'Audenarde

;

Brakel (Op-), l-ir- l.- Belgique (prov. do la Flan-

dre orient.;, arr. adnii[i. ctjudic. d'Audenarde; 1.811 hab.

Tissage de toile.

BraKENBURGou BrakENBURGH (Régnier), peintre

et graveur hollandais, né à Harlem en 1649, mort en 1702,

élève de Van Ostade, d'Hendrik Momraers, et peut-être

de Jan Steen. Il a peint dos intérieurs rustiques, des scè-

nes de cabaret. Il approche de ses maîtres par l'éclat du
coloris, quoiqu'il leur soit presque toujours inférieur pour

la transparence. Sa forme est plus lâchée et son exécution

plus délavée. Ses œuvres sont assez rares ; le Louvre n'en

a pas. Là galerie de Vienne en a deux, de 1690 : les Pay-
trnis en gogaetle et la Fête des rois. Le musée de Berlin a

'l--b ViUifi'^nhtU^niitant^m ckfrnteur ambulant. Citous encore :

1,^1- ^-"' - 'I" M>..t .,><• ^n>f"r. à Amsterdam; une Scène de
, > 1, I I UN 11' 7, ,(e vîitejeoise, à Aix-la-Cha-

]
I

. ( hollandais, au musée de

] / f , au musée de Nancy.

Braknas, branche de la race berbère, qu'on

sur la rive droite du Sénégal, au N.du Fouta. — Un Bbakna.
— Enctcl. Tout en se rattachant à la famille Zénaga,

les Braknas ont reçu une forte proportion de sang arabe

et de sang nègre. Ils sont turbulents, et sont divisés en tri-

bus guerrières et en tribus de marabouts. Comme tous

les Maures, les Braknas travaillent habilement le cuir et

les métaux; ils font de belles incrustations sur bois. Leur
religion est l'islamisme. Descendants de Keroun ould Bar-

kani, ils furent longtemps les adversaires résolus de la

France. Le lieutenant-colonel Faidherbe, gouvi

V. Maures.

BRALERIN n. m. Chacune des fortes pièces de bois

évidées en rigole qui soutenaient la pièce d'artillerie, au
moyen ajc. Ces bralerins de ce temps faisaient l'office do

flasques. V. ce mot.

BrALLE (François-Joseph), ingénieur français, né à
Paris en 1749, mort en 1832. Il s'est fait connaître par
d importants travaux hydrauliques, et on le croit l'inven-

teur des couveuses artificielles.

Bram, comm. de l'Aude, arrond. et à 16 kilom. do Cas-
tclnaudarv. sur la PreuiUe, affluent du Fresquel ; 1 .714 hab.

Comm. de"

pois. iCc
^,:ti

brama ou
BRAME n. m.
Genre de pois-
sons de la tribu

type esl

casfngnole. C est
le brama Raii. grand poisson argenté de la Medi
qui a une chair très fine Assez rare sur les cotes françai-
ses, il est très commun sur les marchés d'Italie.

BrAMABIAU (mot patois qui signifie : le bœuf qui
brame), rivière du dép. du Gard, dont la source se trouve
auprès du village de Camprieu et à la base du plateau du
même nom. — La grotte d'où s'échappe cette rivière
s'appelle grotte de Bramabiau. Cette grotte, découverte
en 1888 par E.-A. Martel, et dont le développement
des ramifications est de plus de 6 kilom., présente une
galerie principale, coupée à angle droit par plusieurs ga-
leries secondaires ; elle est, en e.-jtension, la première de
France et la quatrième d'Europe. (La rivière le Bonheur
la traverse sur un parcours souterrain de 700 mètres, et
s'en échappe par une cascade dite elle-même Bramabiau,
à cause du grand bruit qu'elle produit, en ce point, après
les pluies.)

Bramah (Joseph), mécanicien anglais, né à Stainbo-
rough en 1749, mort à Londres en 1814. On lui doit une
foule d'inventions utiles, entre autres : une nouvelle es-
pèce de robinet employé pour l'assainissement des cabi-
nets d'aisances ; la serrure de sûreté qui porte son nom ;

la presse hydraulique ; l'appareil au moyen duquel on fait
monter, dans les tavernes et estaminets, les liquides do
la cave au comptoir ; une machine à imprimer pour numé-
roter les billots de banque, etc. Il a publié une Disserta-
tion sur la coiislruclion des serrures (1796).

Bramante
( Donato d'Angeli Lazzari, dit), architecte

italien, iiC- vt-rs 1 itt, près d'Urhin, mort en 1514 à Rome.
Bramante commença par étudier la peinture, puis il par-
courut la Lombardie, se perfectionnant par l'étude des
maîtres. Il fit la connaissance de Bernardino de 'Trevi,
architecte de la cathédrale de Milan, et, dès lors, il s'ap-
pliqua à l'architecture. Il était arrivé à Milan vers 1476. Il

y fit ses preuves comme peintre, et aussi comme architecte;
car il construisit dans cette ville le couvent de Saint-Am-
broise, la coupole de la sacristie de Santa-Maria-delle-Grazie
et la petite sacristie octogone de San-Satiro. Ce fut encore
comme peintre que Bramante débuta à Rome, en 1499. Il

fut chargé de peindreà fresque les armes pontificales, dans
la basilique de Saint-Jean-de-Latran. Il s appliqua ensuite
à l'étude des monuments antiques ; en peu de temps, il

dessina tous ceux qui subsistaient à Rome, et ponssa ses
savantes recherches jusqu'à Naplos. Le cardinal Olivier

CaralTa confia à Bramante la construction du cloître du
couvent de ta Pace, ouvrage qui lui valut la protection

d'Alexandre VI. Il fut employé par ce pontife, comme ar-

chitecte en second, aux travaux de la fontaine de Transte-
vère et de la place de Saint-Pierre, qui, depuis, ont été

remplacés par des constructions plus grandioses. Il prit

ensuite une large part à l'érection de 1 église des Saints-

Laurent-et-Damase, et bâtit plusieurs pala'

du cardinal Adriano di Cornei
cellerie. Ces divers monuments, élevés sur des pi;

conception grande et simple, si

tion des détails, de la maigreur

ui de la Chan-

Bramante.

dans lexécu-
de la sécheresse qui ca-

les constructions de la période qui a précédé
Bramante. Mais, lorsque Jules II, monté sur le trône pon-
tifical, eut conçu l'idée de rattacher le Belvédère au vieux

palais d» Vatican, Bramante, qu il chargea de l'exécution

de ce projet, y déploya beaucoup de goût et de magnifi-
cence. Il réunit les deux édifices par deux ailes de galeries,

formant trois rangs de portiques superposés le premier
dorique, le deuxième ionique, le troisième corinthien 11

couvrit l'espace intermédiaire d un admirable ensemble de
constructions, très remaniées depuis Le pontife lui accorda
ladirectiondusceauàlachan- _
cellerie {officia del piombo) ^
Il l'employa comme ingeni
militaire dans l'expédition de
la Mirandole. C'est alors que
commence ce qu'on a appelé
la rivalité de Bramante et de
Michel-Ange. Bramante n

avorter le projet d un vasi

mausolée qui devait être celui

de Jules II et dont les sculp-
tures avaient déjà ete con-
fiées à Michel-Ange il con-
seilla au pape d'employer ce
dernier à peindre la chapelle
Sixtine, espérant peut être
que le célèbre artiste, qui
n'avait pas la pratique de la

fresque, échouerait, et que
cet échec relèverait le mérite
de Raphaël, son parent. On peut supposer que Bramante,
raisonnant comme architecte du Vatican, dut mieux aimer
faire employer Michel-Ange à la décoration de ce palais
qu'à la sculpture d'un tombeau qui n'avait pour le moment

Jules II, ayant décidé la reconstruction de la vieille ba-
silique de Sa'int-Pierre, ouvrit un concours auquel prirent
part les plus habiles architectes. Le projet de Bramante
prévalut et fut mis immédiatement à exécution (1506); mais,
quelle que fût la fougue avec laquelle l'artiste conduisit les

travaux, ils étaient assez peu avancés lorsqu'il mourut
1514). Il était réservé à Michel-Ange de reprendre cette
grande entreprise et de la terminer.
Bramante apparaît comme le grand maître de la Renais-

sance italienne en architecture. Il a fait partout du grand
et du parfait, même dans des édifices de très petite dimen-
sion, comme le temple circulaire de San-Pietro in Mon-
torio. Parmi les autres édifices de Rome et des Etats pon-
tificaux dus à Bramante, nous citerons : le palais qui a
appartenu à Raphaël, charmant édifice en brique (démoli
lors de la construction des colonnades de la place Saint-
Pierre), l'église du couvent de la Quercia, à Viterbe ;

la belle église de la Madone, à Todi. On attribue à Bra-
mante le dessin de la belle architecture qui orne le fond
Je XEcole d'Athènes, de Raphaël, tableau où le vieil ar-
chitecte a été représenté, par son jeune et illustre ami,
sous les traits d'Archimède. On fit à l'artiste de magni-
fiques funérailles dans l'église de Saint-Pierre, où il fut
enterre.

Bramaya, fleuve de l'Afrique occidentale appartenant
au groupe dit des « Rivières du Sud », qui descendent du
massif du Fouia-Djallon et dont l'hydrographie est peu
connue. — Petit Etat de la Guinée française, sur les bords
du fleuve de ce nom. Habité par des populations de race
sousou, douces et adonnées à l'agriculture. (Le colonel
Pinet Laprade a signé, avec le Bramaya, le 22 novembre
1865, un traité de protectorat qui fut renouvelé par le co-

lonel Bourdiaux, le 14 juin 1S83.)

Brambilla (Jean-Alexandre), chirurgien italien, né à
Pavie en 1730, mort à Padoue en 1800. Il devint premier
chirurgien de Joseph II, et fut placé à la tête de l'aca-
démie Joséphine. Parmi ses nombreux ouvrages, nous
citerons : Storia délie scoperte fisico-medico-anatomico chi-
rurgicke,fatle dagli uomini illustri !(o(!ani(MiIan, 1 780-1782),
et Discours sur la prééminence et l'utilité de la chirurgie,
traduit par Linguet (Bruxelles, 1787).

Brambilla (Paolo), compositeur italien, né et mort
a Milan (1786-1838), élève du Conservatoire de Naples. Il

s'est fait connaître par ses œuvres au théâtre, à l'église
et au concert. Il écrivit des opéras : l'Apparenza inganna,
il Barone burlato, l'Idolo Birmanno et t/ Camevale di Ve-
nezia; des ballets représentés à laScala de Milan : Acbar,
Gran Mogol, Sajfo, Otello, Capriccio e buon cuore, Gio-
vanna dArco, il Trionfo delV amor figliale, Camma, il

Paria. Il a écrit aussi de nombreuses compositions re-
ligieuses, et publié plusieurs recueils de romances et
d'ariettes italiennes. Cet artiste est le chef d'une famille
qui a fourni à la scène un grand nombre de cantatrices,
dont plusieurs ont joui en Italie d une renommée considé-
rable Elles, ni jitiinis.purs originaires de Cassano sur
l'Adda I [ I Brambilla, . en 1807,

àl'enseigni i

de vocalises
1813, morte à Milan

ques, Naples

TfcRhSA Brambilla, née en
, se faisait applaudir dès 1833

Turin, Venise, Florence, Livourne, Luc-
Rome. Dans cette dernière ville, elle fut

nommée membre de l'académie de Sainte-Cécile. Après

en 1846, puis retourna en Italie et créa à Venise, en 1S51,
le rôle de Gilda dans le Bigoletto de Verdi. Elle se fixa
pendant plusieurs années à Odessa après avoir quitté le

théâtre, puis revint s'établir définitivement à Milan. —
Annetta Brambilla, la troisième sœur, a obtenu aussi
des succès à Milan (1833:, Venise, Turin, Florence, Bar-
celone. — GiusEPPiNA Brambilla débuta à Trieste en

1841, chanta à Rome, à Barcelone en 1842, 1843 et 1S44;
après quoi, elle revint en Italie, où elle épousa le ténor
Corrado Mir^lia, dont elle resta veuve. Elle se distin-

guait autant dans le genre léger que dans le genre drama-
tique, et, après s'être fait acclamer dans la Fille du ré-

giment, transportait le public dans les œuvres les plus
sombres de Verdi. Elle fut le professeur de sa nièce,
Teresina BrambiUa, qui débuta à Odessa et obtint (

suite de vifs succès en f
teur Ponchielli.

BRAME n. f. On désigne sous ce nom, dans les forges,
les paquets de fer qui servent à la fabrication de la tôle.

BRAME n. m. V. brahmane.

BRAMÉE n. f. Véner. Syn. de bramement.

' (rad. bramer) n. m. Cri du cerf, du daim
autres i II On dit aus

de quelques
BRAMER (de l'anc. haut allem.

Crier, en parlant du cerf, du daim i

animaux du même genre.
— Par ext. Produire un son plus ou moins analogue au

cri du cerf : Le vent d'automne qui brame. (Th. Gautier.)
La mer qui BRAME. H Chanter d'une manière ridiculement
plaintive : Ténor qui brame. (Balz.) il A signifié Crier,
brailler, se lamenter, et est encore familièrement usité

— Activ. Emettre un son qui ressemble à un brame-
ment : Bramer des cris plaintifs.

BRAMHALL(John), théologien anglais, né en 1594, mort
en 1663. Nommé évêque anglican de Londonderry en 1634,
il fut persécuté par Cromwell, impliqué dans les troubles
d'Irlande, et forcé de s'expatrier. De retour en Angleterre,
après la restauration des Stuarts, il fut appelé au siège
archiépiscopal d'Armagh. Ses œuvres complètes ont été
publiées à Dublin en 1677.

BRAMIE n. f. Bot. Section du genre herpeste.

BRAMINE I

fam

brahmane.

BRAMINÉS n. m. pi. Tribu de poissons acanthopt
soombéridés, caractérisée par i ,-ale.

comprimé latéralement et couvert de grandes écailles, par
des nageoires impaires écailleuses, ime tête aplatie, et une
queue fourchue. Genre principal : brame. — Un brauinê.

BRAMINISHE n. m. V. BRAHMANISME.

Brampton, ville d'Angleterre (comté de Cumberland),
sur rirthing; 3.450 hab. Fabrication de rouenneries, da-
mas ; brasseries.

Bramfton CWilliam de), magistrat et jurisconsulte
anglais, un des quatre justiciers d'Angleterre qui furent
condamnés, pour prévarication et péculat, sous le règno
d'Edouard l", et détenus, suivant l'usage, à bord des
vaisseaux pénitentiaires amarrés dans le port de Londres,
et qu'on appelait la Flotte (Fleet). L y composa, vers 1307,

le répertoire des lois anglaises, si connu sous le nom de
Fleta (du lieu où il a été composé), recueil succinct du
droit national à cette époque.

BrAMPTON-AND-WOLTON, ville d'Angleterre(comté
do Derby) ; 8.340 hab. Houille, poterie, dentelle et bon-

Bramsche, ville d'Allemagne (Prusse), sur la Haasc,
affluent de l'Ems ; 2.660 h. Scieries et minoteries àvapeur.

BRAN (bran — bas lat. brennum; kymrique bran, son)
n. m. Partie la plus grossière du son.
— Par ext. et pop. Matière fécale.
— Interject. Bran de ou pour. Fi de, je me moque de :

Bran de vous. Bran de vos clystères. (Sarrazin;) [Vieux].
— Bran de scie. Sciure, poudre qui tombe du bois, lors-

qu'on le scie, et qui ressemble à du son. n Bran de Judas,
'Taché de rousseur au visage. (La tradition sup-
pose que Judas en avait le visage rouvert.'*

Il Bran d'agacé. Nom donné à la ponimf iiiii

exsude de l'écorce du prunier et du r.iisi.T,

— Pbov. : Faire l'âne pour avoir du bran, ^r
faire passer pour plus simple que Ion n csi,

dans l'intention d'obtenir quelque chose au
moyen de cette ruse. Il On dit plutôt pour

BRANC ou BRAND (bran) n. m. Vieux mot
désignant une épée (ou, par corruption, un
coutelas à large lame), et aussi une sorte de
sarrau qu'on portait au xv siècle.
— Encycl. Comme arme, branc est un mot

très ancien, apparaissant dès le xii' siècle. Il

signifie l'épée chevaleresque du moyen âge, à
large et forte lame, dont la simple monture eu
croix se complétait par un pommeau lenticu-
laire. Le branc paraît avoir été une forte épée
d'arçon ; mais les poètes, dans les romans de
chevalerie, désignent aussi sous ce nom la

lame elle-même.

Branca, bourg du Portugal (Beira [district

d'Aveiro)); 2.ii;5 hab.

Branca.
du xvn

t architecte italien

Rome, en 1629, un traité i

I. entre autres mécaniques,
: vapeur frappant s

Manuel d'architecture

(Ascoli, 1C29).

BraNCACCI ou BraNCACCIO, nom d'une famille il-

lustre de Naples, qui fournit à l Eglise une longue suiie

de cardinaux et de prélats du xiii' au xvii' siècle, et d'où

est sortie la famille française de Brancas. (V. ce mot.) —
C'est aussi de cette souche que sortait proliablement

LelioBrancaccio, chevalier de Saint-Jean de J érusalem

,

mestre de camp et conseiller de guerre dans les Etais de
Flandre, et auteur de deux traités stratégiques intitulés :

Délia nuova disciplina e vera arle militare (1582) ; i Carichi

militari o Fucina di Marte (1641).

BRANCADES (rad. branche) a. f. pi. Nom qu'on donnait
aux chaînes des forçats.

BraNCALEONE SanDOLO
,
podestat de Rome, de

1253 à 1258. Il était de Bologne. Les Romains, dont les

papes avaient dû. depuis la mort de Grégoire IX, aban-
donner la ville à toutes les fureurs de la noblesse gibe-
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ans Koino. I

BRANCAIU

l'a à obsorvor

laquollo

m, II. i appris à. penser. — Los chevaux? » rôpliqu

^a protection qu'il accorda aux plus illustn

> longerons faisant partie du châs-

1733, mort & Paris en 1824, fils du duc do Villars-Brancas.

11 était tout d'abord oiitriS dans la carrière militaire, puis

l'avait aijandonnéo pour so consacrer à la littérature et à
la philiisopliio, Co fut lui qui diiharrassa la scène de la Co-
rn. 'lir'-Kran.-aisn «les i.',-iii,ilslii,iiiuirs (|ui l'eDcombraicnt
.lin, ml 1. j.. . 1,1. 1. . 1 i.ii.

. .. -1.,' 'il.., Voltaire lui dédia
//. I .

1
I j ,1 Mio Clytemneatre Cl

,/'...
i

i.ii.i ':
! ni.'.locins, les magis-

iiM' , I. . .-.Il' ,
.;ii ;..ii 1. II., i.i ;i,i , ,,,'ii .-lit nombre do lettres

di.La.:li.-t.A.ii.-l..ui.lii„.Ml,aA,.Ki.H.>rro(mO),LouisXV
lui demanda ; .(Juavcz-vous lait on Angleterre?— Sire,

:iua LouisXV.

_,
.

lustros chimistes
temps lui valut d'i

demie des sciences. On troiiv.i ;i lu l.il li.._ i
..|.iii.. .!. .s

publications dans la « Franr.' Iiii. I
'

i.i
.

i n :

i
t

luiQuipubliapourlaprenii.il i
.

i i

« Mémoires do la duchesse iln I i ,i i .
i

. , . . .
i

.

enfavourdeM™»deChâteaur..ii.. imii. I. [....us W ,.i;iiis

son recueil intitulé : Lettre à Muihum: •" (l'aris, an X [
18i)2 1).

BranCAS (Louis- Mario- Butilc, marquis de Lauba-
GtiAis, puis duc- nu), novou du précédent et fils aîné du
i-.inito Aiii.ii lo llranias .-i, .lo Marie-Louise do Lowon-
l.il Tiiiii. I....II. II.' .11 ).:: i,,..:' m 1852. Il fut colo-

1
.'

, .1 ... heure le service.

1
II II. i.airie de son oncle,

:
I

I,
I II-. I I.

I
,; i\ ait. épousé Caroline-

.. !i \ii II I
,

.1. iUudoan. Il n'a laissé

BRANCARDER V. n. Fa
cardier dans les ambulances. (Peu usité.)

1. Homme do
'ortour chargé

BRANCARDIER (ri

1. Brancard ordinaire; 2. Brancard roulant; 3. Brancard roulant plié.

los cmporriT sur une rivii>ro à brancard, il Che-

CL. Art miiit. Il y a doux catégories de brancar-
l'arniéo française : 1" Les brancardiers rdgimen-

; dans toutes les armes — sauf les batteries à
cheval et la cavalerie — à raison de quatre par compagnie
ou batterie, avec un caporal par bataillon, un sergent par
régiment. Recrutés on campagne parmi les musiciens ou
les ouvriers dos corps do troupes, distingués par un bras-

sard spécial, ils ont pour mission de relever les blessés sur

le champ de bataille, do leur donner les premiers soins et

de les traiispnrtpr aux postes de secours. {V . ambulance.)
2.1 I..S ',,/.., ..,/.r\ d'ambulance appartiennent aux sec-
li..: i :ii:

, M , ,
|iiir'.ent lo brassara de la convention de

('..•... il
: n.iii lospostosdesecoursdesambulancos.

11 .1 . i ,:,!- I
'- .1 iliaquo ambulance divisionnaire d'in-

laiii. 1
1.' .1 1 '

!!. lu .piartior général. 3" Les brancardiers
de fnintii're sont dos volontaires, pris parmi les hommes
dégagés de toute obligation militaire, qui seconderaient
en temps de guerre le service de santé militaire et les

diverses sociétés do secours aux blessés, surtout en utilisant

le Titiii.Tiel er !.>.; ressources locales pour le transport des
M. ...il .1 II. i^ai ion des hôpitaux. Ces hommes ne porte-
ra 1me, mais, comme marque distinctive,

aiii I :. I iniio une croix rouge sur fond blanc li-

siT: : ;
II, .n . . le brassard de la convention de Genève.

Bbancas, th.m .lune famille française, qui tire son
on-ui.. .1,- la laiiull.. .le^ Ih;uir.icr,. l'une des plus ancien-
nes .1.' Na|.l.-^. ...Il l.'s Bran. -a..! o.'.'iipent une situation
iiiiliiiriaiiir .I..S le \ir' si.'-.-le. Hrrii K de Brancas vint
le |.r..|..i..r . Vl ..l.lir ..|i l'r e s,.,,. I.. r.....i|e .le ('harles VI,

VII.

lies

nnres do celte tainilio qui ont Iixo plus partl-

l'attention des historiens : Marios Bran-
.valier napolitain, est mentionné, en 1187,
it aller puorroverenTerre sainte avec quinze
111.^. — III viii.Ks Brancaocio fut nommé

.' Il . :iiii[.:iLne do Romo par Urbain VI
• Ml : I

iii II i: Brancas, qui importa la fa-

1
II . .1.1111.. maréchal de la Marche d'An-

11. 1\. . . tiyer do Clément Vil, acquit
:

I '\ se et de Villosc, et mourut à Avignon
s de Brancas fut prévôt de Mar-

Ni. .iLAs de Brancas, évoque de Mar-
iiiit ilans cette ville en 1466. — Gadtiek

-1-. uralquierfutchambellan de Louis XII
I.- .me la famille se divisa en les diver-
~ [ilus haut). — André de Brancas,
le amiral de Villars. se jeta dans le

: .1 .les Espagnols et v.iuUit

soumit à
IiouUens., futt

I M II. II. il.' ,amp en 1704, ambassadeur en Espagne
en 171)7, imis en 1714, lioulonant général en Provence" en
172l>. ambassadeur en Espagno pour la troisième fois en
1727, il so distingua dans les armes et dans la diplomatie.
II fut fait maréchal do Franco en 1711. — HriiLn-lIvA-
ciNTHE-ToDssAiNT de Brancas , dit /,• <- ' ./ r,.;-!r.
septième lils do Henri de Brancas et d.' li... li, . .1. rh, .

lus, frère du précédent, né en 1697, m. n .1
occupa, comme beaucoup de membres i. . .

situation distinguée à la fois dans les arin... . t inn , la

diplomatie. Eu 1725-1727, il remplit avec intelligence les
fonctions d'ambassadeur do France on Suède.

Brancas (Louis-Léon-Félicité DE), plus connu sous
lo nom do comte de Lauraguais, né à Versailles en

pour héritière de ses droits qu'une fille nnique, Marie-
Ghislaine-Yolande, mariée en 1846 à Ferdinand de Hibou,
comte de Froben, qui fut substitué aux noms, titres et

armes des Brancas. De sa femme il eut Henri, duc de
Lauraguais, né en 1851.

branchage (chaf) n. m. Ensemble des branches d'un

arbre ; amas de branches : Elaguer le branchage d'un
arbre trop touffu. Faire des huttes de branchages.
— Par ext. et surtout en poésie, Bois, ramure d'un cerf.

— Trav. publ. Ce mot s emploie fréquemment en tra-

vaux publics pour branchement : Un branchage d'égout.

BRANCHE fdu bas lat. branca, patte, bras, et par suite

branche d'arbre) n. f. Ramification, pousse en bois d'un
arbre, d'un arbuste, d'un arbrisseau : Une branche de lau-

rier, d'olivier.

— Pop. Vieille branche. Vieil ami, vieux camarade.
— Par ext. Ramification d'une partie quelconque d'une

plante : Racine qui étend ses branches dans tous les sens.

Il Asperges en branche. Asperges qu'on sert avec la tige.

— Par anal. Chacune des ramifications ou divisions d'un
tout composé de parties disposées sur un axe principal ;

Les BRANCHES d'un candélabre, d'un nerf, d'une mine, etc.
— Fig. Extension, ramification, partie d'un tout qui

s'étend en se divisant : Religion, aoctr'ine qui étend ses

BRANCHES par toute la tei~re. il Les branches d'une famille.

Les différentes familles souche communi
(V. la partie encycl.) il Branches d'un arbre généalogique.

Diverses branches d une famille, figurées sous forme de
branches naissant sur un tronc. I! Branches de l'art, de la

science, du commerce, Manifestations différentes, champs
divers d'exploration d'un art, d'une science, etc.

Enfourchement du voussoir do deux voûtes contiguës.
V. ENFODRCHEMENT.
— Art. milit. Boyau, partie d'une tranchée, il Nom, en

arquebuserie, d'un grand nombre de tiges métalliques :

Branche de baïonnette, de ressort, de pontet, de tire-balle,

d'écusson de fusil, de tournevis.
— Comm. Suif en branche. Suif tel qu'il est détaché du

corps de l'animal abattu.
— Electr. Branche d'un électro-aimant en fer à cheval.

Chacune des bobines dont est formé l'électro-aimant, y
compris le fer doux sur lequel ces bobines sont montées.
— Géora. Branche de courbe. Se dit généralement d'une

partie d'une courbe non fermée qui s'éloigne à l'infini.

Il Les BRANCHES d'une parabole, d'une hyperbole.
— Hortic. Branche chiffonne. Petite branche de pêcher

ayant des boutons à fruits dans toute son étendue, ii Branche
coursonne, Branche de pécher située entre la charpente et

une branche à fruit de 1 année, il Branche gourmande. Colle

qui prend un développement excessif et épuise la branche
à fruits. Il Branche de charpente ou Branche mère. Celle qui

nait du tronc et forme l'ensemble du végétal. Il Branche à
bois. Celle qui est conservée pour porter les branches qui
produiront des fruits, n Branche à demi-bois, Branche plus
petite que la précédente, mais trop grosso pour porter du
fruit et que l'on coupe, il Branche à bouquet. Celle qui,

tout en étant do très petite dimension, porte plusieurs

— Manèg. Branche de la bride. Chacune des deux piè-

ces de fer courbées, qui portent l'embouchure, les chaî-

nettes et la gourmette, et qui s'attachent d'un côté à la

têtière et de l autre aux rênes, il Branche hardie. Branche
do mors dont le levier offre une saillie considérable, ii

.\vinr de lu branche. Se dit d'un cheval qui a le garrot
'il. Il il lî. Il I. ti^ petite et l'encolure longue.

Ml \ . !.. s cordages qui se divisent pour agir en
1 tiu même objet et se réunissent ensuite;

!.. 1 . !

- irtmet, d'une patte d'oie, il Branches d'arai-

dage(
délai

nior(, Chaînes allant du corps mort aiix ancres mouillées

dans diverses directions, il Branches d'un collier d'étai.

Les étais des bats-màts sont doubles; après avoir entouré

I5RA.NCIIIAL
! divisent on deux par-le m&t en formant ur

ties dont chacune s'a

— Navig. Brandie
chauffage, il Ane. coût. Droit de traite qui so percevait
sur chaque navire chargé.
— Teclin. Chacune des deux pièces qui constituent un

outil, un instrument : BRANCiiEtt d'un compas, d'une paire
de ciseaux, il Itranchcs de lunette. Les doux tige» qui s'appli-
(|uent contre les tempes, ii Corps d'une épin(,'le. u Partie do
la poignée d'une épée. ii Tige d'une clef, ii Anse do fer
tenant à un cadenas par une charnière, et dont l'autre
bout sert à fermer lo cadenas. Il Chacune des portions des
portées do la chaîne d'une étoffe, ii Chacun des cordons
qui composent une natte on vannerie, ii Dans les fonde-
ries de balles et projectiles, .let principal, il Pièce du train
do derrière d'un carrosse, ii Planche pointuo â l'une de se»
extrémités, dont font usage les verriers, n Tige où sont
gravés les caractères indiquant, on métrologie, le poids
des corps que l'on pèse dans une balance romaine.
— Véner. Chacune dos ramifications du bois d'un cerf.
— Loc. fam. Sauter de branche en branche. Passer faci-

lement d'un sujet, d'une chose à l'autre, sans s'arrêter

longtemps à rien, il Etre comme l'oiseau sur la branche. Se
trouver dans une position précaire, incertaine, transi-

toire. Il S'accrocher à toutes les branches. S'accrocher aux
branches. Faire usage des moindres moyens, profiter do
toutes les occasions pour se tirer d'une situation difficile.

— Prov. n vaut mieux s'attacher an gros de l'arbre

qu'aux branches, On a plus do chance de réussir en ga-
gnant la faveur d'un supérieur, qu'en sollicitant la pro-

tection des subalternes. (Peu usité.)

— Encvcl. Bot. La branche est une division, une rami-
fication d'une tige ou même d'un autre organe. (Pour l'ori-

gine, la disposition et la structure des branches, v. rami-
fication, et TIGE.)

En arboriculture, on réserve le nom de branches • aux
plus fortes divisions de la tige ; les branches produisent
à leur tour des rameaux, et ceux-ci des ramules, ou scions;

le port do l'arbre dépend de l'arrangement et du déve-
loppement de ces diverses unités.

On distingue, d'après leur volume, des branches grosses,
moyennes et petites ; les premières forment la charpente
de l'arbre ; sur les secondes on pose ordinairement les

greffes ; les dernières servent surtout à faire des boutures,

Dr. Les branches sont des fragments d'une filiation

générale issue d'une même souche, et forment elles-

mêmes de nouvelles subdivisons, appelées aussi branches.
Il y a autant de branches dans une famille que de per-
sonnages ayant postérité mâle. Lo fils aîné do l'auteur

commun et les enfants de celui-ci forment la branche
aînée ; le puîné et ses descendants forment la seconde
branche, qui succède à l'extinction de la première ; hors ce
cas, le rang successif de la seconde branche s'éloigne

autant qu'il sort de nouvelles branches de la première, de
sorte que, de seconde branche qu'elle était d'abord, elle

1, la quatrième, etc.

une branche d'arbre, d'ar-

(Peu usité.)

BRANCBELLION (du pr. brngchia, branchies) n. m.
Genre d'annélides hiruli-

nés, famille des rhynchj
bdellidés, tribu des icht\

bdellinés, renfermant d

sangsues de poissons m
vaut dans nos mers.
— Encycl. Les branchel-

lions ne sucent pas le sang
de leurs hôtes, mais se
nourrissent des mucosités
de la peau. Les espèces
observées sont parasites
l'une, des torpilles (6ran-
chellion torpedinis), l autre
des turbots ( branchellwn
rhombi).

BRANCHEMENT (rai \

branche) n. m. Se dit J

tuyaux secondaires qui al i i t al.

Il Dédoublement d'une ^ oie le eli min le I r coi t tuant
une bifurcation.il Sranc/ie degout Celle qui dcboucbo dans
uno galerie principale et qui est con-
stituée par une conduite secondaire.

Il Branche de bouche, Conduit par lequel

s'écoule l'eau provenant de la bouche
d'égout pour rejoindre la galerie princi-
pale ; partage en plusieurs canaux d'un

BRANCHER V
ho d'ari

CH4IT les

Attacher i

_ Percher sur des branches d'ar- ''°"°'=
°"'^"'

bre : Le fai.'ian, ta perdrix rouge, le coq de bruyère bran-
chent. (Acad.)
— Diviser en branches, en parlant d'une famille. (Vieux.)
— Fauconn. Donner la première éducation à un oiseau

de haut vol.
— Teehn. Etablir une branche de tuyaux pour les eaux,

le gaz. Il Mouvoir la branche dans l'ouverture do la bosse,
chez les verriers.

Branché, ée part. pass. du v. Brancher.
— Perché, Faisan branché, il Pendu, Somme branché.
— Blas. S'emploie quelquefois pour tige, êk.

Se brancher, v. pr. Se percher sur une branche : Tous
les oiseaux percheurs se branchent pour dormir.

BRANCHETTE (chef — dimin. de 6rancAe) n. f. Petite

branche : L'oiseau va chercher des matériattx pour le nid,

herbes, mousses, racines ou branchettes. (Michelet.)

BRANCHE-URSINE ou BRANC-URSINE (du bas lat.

branca ur-tina, patte d'ours) n. f. Nom vulgaire de plu-
sieurs espèces d'acanthe et de la berce.

BranCHIAOES, ancien peuple de la haute .\sie, en
Socdiane, qu'on rattachait aux Branchides de Milet. — Cn
Br'anchude.

BRANCHIAL (chi), AIX, AtJX (rad. branchies) adj. Zool.

Qui a rapport aux branchies : Appareil BRANcaux. Veine*

anchiaitr. Les



BRANCHIATES BRAND
versalemont dans le capuchon céphalique de l'embryon et

entre lesquelles lefeuillet moyen du blastoderme s épais-

sit pour former les arcs branchiaux, au nombre de quatre.
— Encycl. Certains auteurs considèrent les arcs bran-

chiaux comme résultant du développement de bourgeons
blastoderraiques savançant d'arrière en avant. Les fentes
branchiales subsistent chez les poissons et contiennent les

branchies ; elles disparaissent chez les autres vertébrés, par
la soudure des arcs branchiaux. Le premier arc forme les mâ-

1 'ne hvnVflfl ^ ^""''

t 1 1
^ r^ fentes braiirhiales.— 5. Capsule auditive.— C. Œil.

et la langue, _^ capsule nasale. — 8. Bourgeon maxillaire
le quatrième, inférieur. — 9, Bourgeon incisif).

gueules-de-loup, bec-de-lièvre, etc. Ces deux dernit

difformités dépendent de la soudure des bourgeons sou;
orbitaires ou du bourgeon médian, intermaxilTaire ou ii

cisif, situé entre les précédents, bourgeons du premi*
arc qui sont destinés à se joindre avec le second.

^ r. bragchia, branchies) n. m
)n désigne les crustacés, à l'opposé
lies, parce que les premiers respirent

der ' -conds par des trachées.par des branchie;
BRANCHIATE.
— Encycl. De même, selon Clans, que dans les autres em-

branchements, les formes aquatiques respirant par des
branchies occupent une position inférieure, et, au point de
vue génétique, sont les plus anciennes, de même, aussi, dans
l'embranchement des arthropodes, les branchiales ou crus-
tacés sont les types les plus anciens, et en partie restés
à un degré inférieur d'organisation. V. trachêates.

BRANCHiDEadj. m. Myth.gr. Surnom donné à Apollon,
à cause de son temple de Didyme, temple fondé par Bran-
ches et desservi par les branchides.

de%<

En'cycl. Les oracles des branchides étaient célèbres.
xÈs pilla et détruisit leur sanctuaire. II transporta en
' ,ne une partie des prêtres, qui y fondèrent la ville

nchides, détruite plus tard par Alexandre. Cependant,
le temple de Didyme se releva et dura jusque sous l'empire
romain. Il a été fouillé à plusieurs reprises, surtout par
Rayet et Thomas, plus récemment par HaussouUier. On y
a trouvé beaucoup d'inscriptions, de sculptures et de frag-

BRANCHIÉ, ÉE adj. Qui est pourvu do branchies.

BRANCHIER [chi-é — rad. branche) n. m. et adj. En
T. de fauconn.. Se dit d'un jeune oiseau de proie d'espèc

; (c/iî— du gr. bragchia, même sens) n. f. pi.

Organes servant à la respiration aquatique, ii On nomme
vulgairement ouïes les branchies des poissons, par une
erreur grossière qui a fait prendre pour des pavillons do-
reilles les opercules des branchies. — Une eeanchik.
— Encycl. Les branchies sont des parties saillantes, des

appendices absorbants, qui renferment le fluide nourri-
cier dans leur intérieur et qui reçoivent le contact du
fluide respirable par leur surface extérieure. {Milne-Ed-
wards.)
Chez les animaux les plus inférieurs, les protozoaires,

nous voyons que la respiration s'effectue par toute la sur-
face du'corps. En effet, tous les tissus vivants respirent,
toute cellule respire, et, chez les protozoaires, qui sont des
êtres unicellulaires, la respiration s'effectue par toute la

surface. Mais on observe que, chez les êtres dont le corps
est pluricellulaire, la fonction respiratoire se localise de

Si nous examinons la série animale, nous voyons que
les protozoaires, les spongiaires n'ont pas de branchies

;

que les cœlentérés, les échinodermes ont des tubules ou
appendices nommés «branchies» par quelques naturalistes.
Aïais, en réalité, c'est chez les vers qu'on trouve de vrais
organes branchiaux, qui se rattachent au système loco-
moteur ou au tube digestif. Ainsi, chez les serpules, les
sabelles, l'extrémité antérieure du corj)s est pourvue de
tentacules contenant le liquide caviiaire et qui se divi-
sent souvent en panaches.
Chez les mollusques, les branchies varient dans leur

position et leur forme. Chez les lamellibranches, ce sont
des feuillets de lamelles soudées en partie, entre les-
quelles passe l'eau; chez les gastéropodes, les branchies
sont tantôt nues, tantôt abritées dans des cavités spé-
ciales ; chez les céphalopodes, ce sont des lamelles pas-
sées, creusées de cavités sanguines.
Nous trouvons des branchies dans l'embranchement des

arthropodes. Ainsi, chez les crustacés, elles sont plus
perfectionnées; tantôt elles servent à la locomotion,
offrant alors la forme de lamelles aplaties {branchiopodes)^
tantôt ce n'est qu'une partie des pattes nageoires qui est
pourvue de sacs branchiaux {amphipodes). Chez les crus-
tacés supérieurs, les décapodes, c'est-à-dire les homards,
écrevisses, langoustes, crabes, etc., les branchies sont une
dépendance des organes locomoteurs, mais sont enfermées
dans une chambre dite n branchiale » que recouvre la cara-
pace céphalothoracique. L'eau les baigne et ellos sont,

chacune, creusées de deux canaux, où circule le sang qui

pénètre dans les îilaments que porte chaque branchie.
Chez les autres arthropodes, les organes respiratoires

no sont pas toujours semblables. Ainsi, les insectes, les

myriapodes et quelques arachnides respirent au moyen
d'yn système de tubes trachéens dans lesquels pénètre

. qui, se divisant à l'infini, vont porter dans
'

— 6. Crustaré
Larve de névroptère (clocopsis

8- Larve de névroptère (tricory-

]). — 9. Poisson
'

Branchies : f. Mollusque lamellibranche (huître). — 2. Molh
que nu (dorisi- - 3. Ver (térébelle). - 4. Crustacé décapode (éc
vîsse). — 5. Crustacé branchiopode '" . ~ .

amphipode (phronimal. — - • -

[;' Une branchie tr^s grossii

thus [y Une branchie très grossie]). — 9. Poisson osseux (carpe),
— 10. Poisson cartilagineux (raie). — 11. Cyclostome (lamproie). —

13. Batracien (axolotl).

particulier) respirent l'air tenu en dissolution dans l'eau

au moyen d'appareils spéciaux qu'on nomme branchies
trachéennes ou trachéobranchies, et qui ont la forme de
lames ou de houppes. Elles sont externes et placées sur
les côtés de l'abdomen ou du thorax, ou bien internes et

situées dans les parois du rectum (libellules). Ce n'est plus
le sang qui circule dans les vaisseaux pour prendre dans
l'eau l'oxygène de l'air dissous, c'est l'air contenu dans les
trachées qui vient s'oxygéner dans ces sortes de branchies.
Les insectes adultes sont dépourvus de branchies tra-
chéennes, sauf les névroptères du genre ptéronarcys qui,
adultes, ont des houppes branchiales thoraciques. Ch. Bron-
gniart a montré que beaucoup de névroptères adultes de
l'époque houillère étaient pourvues de lames branchiales
abdominales.
Chez les poissons, les branchies sont composées d'une

multitude de lamelles saillantes, disposées en séries paral-
lèles sur des tiges qui les supportent et qu'on nomme
arcs branchiaux, dépendant de l'appareil hyoïdien. Le
nombre de lamelles varie beaucoup; on en compte 56
chez le goujon, 96 chez la tanche, 106 chez le barbeau,
135 chez la carpe, et, comme il y a deux rangées de
lamelles à chaque branchie, et qu'il existe quatre branchies
dos deux côtés, on compte en tout 880 lamelles chez le

goujon et 2.160 chez la carpe. Telle est la disposition
chez les poissons osseux et les ganoïdes; de plus, ces
branchies sont logées dans une cnambre respiratoire de
chaque côté de la tête, protégées par un battant opercu-
laire. En outre, la chambre respiratoire est abritée elle-

même par des rayons dits n branchiostèges <>
, dépendant de

l'appareil hyoïdien.
Chez les poissons cartilagineux, les branchies sont fixes

et s'ouvrent au dehors par des fentes distinctes. Chez les

poissons cyclostomes, les branchies consistent en des
lamelles mînces formant des cloisons rayonnant des parois
dune poche vers le centre de celle-ci sans l'atteindre. Ces
poches, en nombre variable, communiquent avec l'œso-
phage à iVytfiri^nr ^nir par un canal

Enfin
onduit particulier,
des branchies exter-
cou chez les larves
es pérennibranches,(têtards), uiais,..laiis ir t-'ruupe dit d

les branchies pcrsibtoiU chez l'adulte

BRANCHIFÈRE (de branchie, et du lat. ferre, porter) adj.
Zool. Qui porto des brancliies.

BRANCHILLON {// mil.) n. m. Petite branche.

BRANCHIOBDELLE {ki-o-bdèV — de branchie, et du st.
bdella, sangsue) n. f. Genre de sangsues, type de la famille
des branchiobdellidés, et dont les espèces vivent sur les
écrevisses, fixées aux antennes ou aux branchies. Telles
sont les branchiobdella astaci et branchiobdella parasita.

BRANGHIOBDELLIDÉS(fci— rad.6roncAioôrfeZ/e)n.m.pl.
Famille d'annélides hirudinées, renfermant des sangsues
parasites surtout des crustacés, et qui se caractérisent par
leur corps arrondi, dans l'extension, et leur bouche sans
trompe, mais àdeux mâchoires étagées. Genres principaux :

branchiobdelle, myzobdelle, temnocéphale. — Un branchio-
BDELLIDÊ.

BRANCHIOCÈRES {ki — de branchie, et du gr. kéras,
corne) n. m. pi. Division des poissons plagiostomes, renfer-
mant les sélaciens et les chimères. — Un BRANCHiociiEE.

Il On dit aussi cératobranches.

BRANCHIOPNEUSTES {ki,pneusst'- de branchie, et du
L: , , i.-iMnr) n. m. pi. Groupe de mollusques gasté-

:;Ninf ceux nui, comme les escargots et les
!

;
r:ivité pulmonaire formée par la portion

I I 1 - .' lu rein.(PeUUS.)— f/ïlBRANCHIOPNEUSTE.

BRANGHIOPODES {ki— de branchie, et du gr. pous, podos,
piod) u. m. pi. Sous-ordre de crustacés phyllopodes, renfer-
mant ceux qui, comme les apus, sont protégés par une
carapace en forme de bouclier simple ou double, et possè-
dent de nombreuses paires de pattes et des appendices
branchiaux très grands. — Un branchiopode.
— Encycl. Les branchiopodes habitent presque exclusi-

vement les eaux douces ; ils sont répandus surtout dans
l'hémisphère boréal; leurs représentants fossiles appa-
rais89nt d»ns lis terrains palcozoVqnos, pu loa hymeno'
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caria comptent parmi les formes éteintes les plus ancien-
nes. Les branchiopodes se divisent en trois familles : bran-
chiopodidés, apusidés, esthtridés.

BRANCHIOSAURE [ki — de branchie, et du gr. sauras,

lézard) n. m. Genre d'amphibiens fossiles du groupe des
stégocéphales, famille des branchiosaiiridés, trouvés dans
le terrain permien de Bohême et de Saxe.

BRANCHIOSADRIDÉS [ki — rad. hranchiosaure) n. m. pi.

Famille d'amphibiens stégocéphales fossiles, d'aspect sala-

mandriforme, caractérisés par la tête large, les dents à
grande cavité intérieure, le bassin bien ossiiié, les côtes
courtes, droites et nombreuses, la peau couverte d'écaillés

finement ornées (permien). — Un brancbiosadeidé.

BRANCHIOSTÈGE (ki-o-stèf — de branchie, et du gr.

sfrgos, toit) adj. Qui recouvre les branchies : Membrane
BEANCHiosTisGK. Bayons branchiostèges.

BRANCBIOSTÉGITE (ki-0-sté-jif— de branchie, et du gr.
stégos, toit) n. m. Partie du tégument des crustacés supé-
rieurs recouvrant les branchies incluses sous la carapace.
(Chez l'écrevisse fluviatile, le branchiostégite a un rebord
épaissi plus fort en dessous et en arrière ; le bord libre de
ce rebord est frangé de soies très rapprochées.)

BRANCHIOSTOME [ki-o-stom' — de branchie, et du gr.

stnma, bouche) n. m. Ouverture par laquelle les branchies

BRANCHIPE I.:] BBANCHIPUS (pms — do branchie, et

dupr^,.: ,

Genre '.. .. •
- .lo

lafamill-..-- '

.

•-
' , /.»,

renfermant quelques espèces
répandues surtout dans l'hé-

misphère boréal, et dont la

plus commune est le branchi-
pns stagnalis, blanc, transpa-
rent, qui apparaît parfois,

dans nos pays, au premier printemps, par quantités énor-
idese

BRANCHIPODIDÉS (de branchie, et du gr. pous, podos,
pied) n.m.pl. Famille de crustacés branchiopodes, renfer-
mant des formes allongées et molles, dépourvues de tégu-
ments durs, à nombreuses paires de pattes foliacées, etc.
— Un BRANCHIPODIDÉ.
— Encycl. Les branchipodidès habitent les eaux douces

et saumâtres de l'hémisphère boréal ; ils sont ordinaire-
ment de couleur claire et transparents. Genres principaux :

branchipe, artémie, polyartémie, etc.

I (chi— rad. brancher)a.m. L'une des branches
le billot SUT lequel on attache l'oiseau de

proie qu'on veut dresser.

BRANCHITE (de Branchi, savant ital.) n. f. Cire fossile
qui a été découverte au Monte-Vasso, en Toscane, où elle
so trouve dans une couche de lignite.

BRANCHIUBES {ki — de branchie, et du gr. aura, queue)
n. m. pi. Sous-ordre de crustacés copépodes, renfermant les
formes munies d'une trompe à long stylet protractile.— Un

— Encycl. Les branchiures sont de petits animaux ma-
rins, à céphalothorax en façon de bouclier et à aljdomen
bilobé; leurs formes sont singulières. On les connaît sous
le nom vulgaire de pous de poissons. Une seule famille
compose l'ordre des branchiures, celle des argulidés, avec
les genres : argule, gyropeltis, etc.

BranCHOS. Mjth. gr. Fils d'Apollon, ancêtre des Bran-
chides. Il rendait des oracles dans le temple qu'il avait
élevé à Apollon à Didyme, près de Milet.

BRANCHU n. m. Sorte de canard domestique de fortes
dimensions qui rappellent celles du canard de Barbarie.
— Adjectiv. : Canard branchu.

BRANCBU, UE adj. Qui a des branches ou beaucoup de
branches : Arbre branchu.
— Fig. Qui oll're deux voies, deux alternatives, deux

issues : Jdi'e bbanchce. (St-Sim.) [Inus.]

Branchu (Rose-Timoléone-Caroline Chevalier de La-
viT, dame), cantatrice française, née en 1780 au Cap sui-
vant les uns, à Saint-Dominique suivant les autres, morte
à Passy-Paris en 1850, fut amenée de bonne heure en
France, où ses rares dispositions musicales lui valurent
la protection du fameux chevalier de Saint-Georges, le

célèbre violoniste, qui la fit entrer au Conservatoire, d'où
elle sortit avec le premier prix de chant en 1798, et celui
de déclamation lyrique en 1799. Elle débuta aussitôt à l'O-

péra, dans l'Amour d'AIceste. Parmi ses plus belles créa-
tions à l'Opéra, il faut citer : la Vestale, Femand Corlez,
les Bayadères, les Abencérages, la Jérusalem délivrée, Olym-

Son talent était d'une souplesse rare, et elle ne bril-

jue que dans le tragique ; té-ia?^, moins aans le comiqu
rôles qu'elle reprit dans les Prétendus t

des Lanternes. Elle avait épousé le fameux dan
scur Branchu, qui mourut fou longtemps i

BRANCHURE (rad. branche) a. t. Se dit, dans le centre
de la France, pour branchage : La branchure du chêne
couvre une grande place herbue. {G. Sand.)

Brancion (Adolphe-Ernest de), colonel français, né
à Condé (Nord) en 1803, tué en Crimée en 1855. Sorti de
Saint-Cyr en 1818, il servit brillamment en Afrique, de 1841
à 1846. H était colonel du 50« lorsque, le 7 juillet 1855, il

fut tué à l'attaque du Mamelon-Vert.

BRANCO n. m. Extrémité des cordes employées à fixer
les clayonnages des bourdigues.

Branco, petit îlot de l'archipel espagnol du Cap-Vert,
Eossédant une faune spéciale. Parmi les animaux qui l'ha-

itent, le lézard herbivore, appelé macroscincus coclei, et
l'oiseau le puffin sont particulièrement à citer.

Branco (rio), rivière du Venezuela et des Etats-Unis
du Brésil (prov. d'Amazonas), principal affluent gauche du
rio Negro. Longueur du cours : 1.400 kil. environ.

BrancouRT, comm. de l'Aisne, arrond. et à 3 kilom.
de Saint-Quentin; 1.240 hab. Brasseries.

Brancovan (Constantin), nom d'un célèbre vayvode
Je Valaehie. V. Basabab.

BRANC-URSINE n. f. Bot. Syn. de bbancbk-ursinh.

BRAND n. m. Armur. Syn. de bramo.
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Brand.

BRAND BRAiNDILLOIRE
(Saxo royale); 3.400 hab.
ilomb ot arsenic. Fabrica-
iigaros. — ViUo do Frusso

;

1^ ot fours à cliaux.

»n)mo d'Etat do la républi-
11 1823. Il vint achovor sos
lOn 1858, il fut nommé pro-

illOcro Sud-Africain du Cap.

négociations qui ouront lieu entre sir Kvolyn Wood, dune
part, Kruger et Joubert, d'autre part, à l'occasion du conllit

i quelquefois branladu.

JRANDAIVI 'An

.Son novou, Fkanvuis Braudano, composa les deux
irtios suivantes du môme ouvrage, ot mourut en 1683.

BRANDE n. f. Bot. Nom vulgaire dos bruyères : Allu-

f.udemu - "--
I
Endroit où croissent les bruyô-

j Traverser une brande.
— Eaux et for. Nom générique des branches dos arbres.
— Métrol. Ancienne mesure de capacité pour les ma-

tiôres sèches, dans certaines parties de la Suisse, et va-
lant 38 lit. 0858.
— Pyrotechn. Fagot fait de brins minces et l)icn secs,

trompés par les deux bouts dans un mélange de résine,

d'huile d'aspic , de térébenthine

,

d'huile de lin, de salpêtre et de poudri

à canon.

saque à longues manche
importée du Brandebourg
sous Louis XIV : La br/
avait ordinairement des boutons
olive, reliés entre eux par des galoi
— n. m. Aujourd'hui, brandeboui

désigne une passementerie, un galo
formant des dessins variés ou entou-
rant les boutonnières, ou même tenant lieu de boutonnière ;

Les hussards français portent des bfandebookgs blancs.
— En T. d'hortic, Espèce de berceau do jardin.

Brandebourg (province de), province d'Allemagne
(Prusse),bornée au N. par le MecklemoeurgotlaPoméranie,
à l'E. par le grand-duché de Posen et la snésie,au S. par la
Silésio et la Saxe prussienne, à l'O. par le pays d'Anhalt et

le Hanovre, peuplée de 2.821.573 hab., surune suporlicic de
398.370 kilom. carr. Le Brandebourg est une des plus tristes

régions de l'Allemagne du Nord. C'est d'abord, au sud, un
vaste plateau, loFlaming ouFlomming, avec quelques dunes
à moitié rongées par les eaux; plus au nord, une plaine do
sable (ce n'est pas sans raison qu'on appelle le Brande-
bourg « la sablière de l'Allemagne «), et enfin, vers le

nord-est, de petites collines qui forment une sorte de
massif insulaire au milieu des plaines, . la Suisse de la

Marche ». Sur ces immenses étendues sans relief souffle
le vent du N. qui soulève des tourbillons de poussière on
été et provoque en hiver des froids rigoureux (tein]

"

rature moyenne de l'année, - ' --< »

devient d'ailleurs plus dur à

fréquor
Brande
Spréo,

). Le climat
s'avance du

au N.-E. En dehors des marais si

y partage en petits bras qui coulent à m
între des prairies et sous dos bois d'aunes

s'affaiblit en s'épanchant dans i I grandl'autre, la Havel,
nombre de lacs.

Toutefois, ce pays est moins stérile que son aspect ne
le forait croire. Sur les pâturages un peu maigres qui cou-
vrent une partie du plateau paissent d'assez nombreux
troupeaux de bêtes à cornes, de moutons et de chevaux

;

la betterave vient à merveille, et la pomme de terre s'ac-
commodo des sables de la plaine. Le seigle est aussi une
des cultures principales des terres froides du Brandebourg.
Les réfugiés de l'édit de Nantes apportèrent dans la prc

le^^umes et de truits àCharlottenbourg et à Moabit D au
tro part, le lin et le chanvre alimentent les fabriques di

toile de Spreinberg, Krossen et Soldin Beilin est ui

luipaux centres industriels de tout 1 empire

paçen

bro^lo

de Ru

les

les

justc-

prandos artères de 1 Flbe et de loin i t li la a la un i

llaltiquo Berlin est, on le sait le n eu 1 b •> \oii s d m i s

de 1 Allemagne du Nord De U se liiui nt h s t lioiiiins 1

fer sur Brème, Hambourj, Framfurt sur (Idor (t Ma, U
bourg Spandau commande aux deu\ ponts lotts sur la
Ha\el et sur la Spree
La province de Brandebourg comprend la plus grande

partie de l'ancienne Marche de Brandebourg et, de plus,
quelques districts des provinces de Silésie et de Posen.
Elle ost aujourd'hui divisée en deux régences : celle de
Francfort, et celle de Potsdam, qui est le siège de l'admi-
nistration.
- Histoire. C'est par les Suèvos que fut d'abord habiuSo,

au début do l'ère chrétienne, la contrée qui porta plu»
tard lo nom do Brandebourg. Au temps des invasions, dos
Slaves l'occupèrent, qui appartenaient k la grande famille

dos Wendes : les Wiltzes. Pour arrêter les incursions do
cos barbares sur les terres do son empire, Charlomagne
établit, sur les bords de l'Elbe, une série de Marches qui,

après sa mort, cessèrent do protéger les pays plus occi-
dentaux ; elles ne redevinrent protectrices qu'au x* siècle,

apri's leur rccunstitiitiuii on 927 par l'empereur Honri I*'.

M.r- r Tiirn. -M i 'i ,

.

,
..yi,- tr- du pays compris entre l'Elbo

i I! I
I

lia de la capitale dos Havel-
/

.

' 'n-^Kn/, de qui lo Brandebourgn I- Goro, au temps do l'ompc-
r- u; I HiMiii I

I

-riii nup a la fois la conquête otl'évangé-
lisatidii do la fontri'ii.

Mais les révoltes dos Wiltzes vinrent bientôt compro-
mettre l'œuvre de Gero ; et c'est seulement avec l'avène-
ment du comte asranien Albert l'Ours au margraviat de
Brandobourir (n;in. (|iio cuni-

monça V'\ ''liiMMi, (,im n.' :i:

clo, lo quadrilatère de Bohême Armes de ]

et so mit lentement à préparer
l'annexion de la Poméranio à son territoire. Malheureuse-
ment, après l'extinction des Ascauions (1319), la Marche
fut sur le point de périr; elle cessa d'avoir uno existence
distincte, des lambeaux de territoire se détachèrent, et la

vesti du margraviat de Brandebourg par l'empereur Sigis-

mond, en 1417.

Cette date marque le début de la lente et patiente ex-
tension du Brandebourg sous les Hobenzollern. Ces mar-
graves administrent bien leur patrimoine ot ne perdent
aucune occasion de l'accroître: " ils font pendant deux
siècles, assez modestement, mais avec suite, co qu'il faut
faire pour fonder uno bonne maison, prêto à saisir la for-

tune quand la fortunes© présentera». (Lavisse.)La fortune

se présenta, jiour les Hobenzollern, au 'liKin lu w 1 1 n Ir,

quand l'oleoteur de Brandoboiirgrcuiiii;i ,:,i .. . ia

Prusso(iGis)etuiiepartieilolasur<i-sM. I, ;

...
.

.r

Juliers. Lo Brandebourg n'en soufi'nt jia^ i.j .ii, , i ,
.

. 1 1.. 1-

Icmcnt do la guerre de Trente ans; ù. plu^nar:; ilii. t^,

il fut ravagé par les troupes belligérantes, ot sa popula-
tion tomba alors de 330.000 à 140.000 individus. Ce sembla
uno maigre compensation à ce dépeuplement que l'acqui-

sition, lors des traités de Westphalie, de quelques villes

de la Poméranio, et des évêchés sécularisés de Camin, de
Halberstadt, de Magdebourg et de Minden ; mais ces
acquisitions rejetèrent les électeurs margraves de Bran-
debourg sur le cœur de l'Allemagne et leur tracèrent leur
politique future : réunir les divers tronçons de leur domi-
nation. C'est ce qu'ils commencèrent à faire dès le milieu
du xvii» siècle, tout en colonisant sans relâche leurs mul-
tiples territoires et le Brandebourg tout le premier; Fré-
déric-Guillaume (le Grand Electeur), son fils Frédéric III

(qui fut le roi de Prusse Frédéric I"), 1© grand Frédéric, y
travaillèrent d'une manière très inégale, mais continue.
Aussi, dès le règne du dernier de ces souverains, le Bran-
debourg, bien qu'il renfermât la capitale de l'Etat prus-
sien, avait-il cessé d'être une individualité distincte ; son

dès l'année

BiBLioGR. : Kiister, Bibliotheca hist. brandenburgensis
(Breslau, 1743-1768); Collectio opusculorum historiam mar-
chicam illustrantium (Breslau, 1731-1733); Riedel, Codex
diplomaticus brandenburgensis (Berlin, 1839-1865) ; Brosien,
Geschichte der Mark Brandenburg im mitlelalter (Leipzig,
1887) ; Voigt, Gesch. der brandenburgischpreussischen Staats
(Berlin, 1878) ; Fix, die Territorialgescnickte des branden-
burg. preussischen Staats (Berlin, 1884) ; Lavisse, la Marche
de Brandebourg sous la dynastie ascanienne (Paris, 1875).

Brandebourg (BranrfenJurff, Brennabor, ville d'Alle-

magne [Prusse, Brandebourg] ), sur la Havel, à 63 kilom.
de Berlin; 37.815 hab. Filatures, travail do la laine, ma-
nufacture de tabac, briqueteries, minoteries. Commerce
do tissus, foutre, tabac, asperges. » Située au milieu d'un
dédale de lacs et d'eaux lentes », cette ville, conquise sur
les Wendes au x* siècle, a donné son nom à la Marche de
Brandebourg (1157), noyau d© la monarchie prussienne.
Des protestants français, chassés par Louis XIV, y ont
développé l'industrie et le commerce. Cathédrale (ancienne
basilique romaine), plusieurs églises gothiques, « colonne
de Roland » , monument du Harlunborg ; tîibleaux de Luc
Cranach. Ch. de f. d© Berhn à Magdebourg. Ch.-l. du
cercle de Westhavelland. — Patrie de Bismarck ot du géo-
graphe Ed. Minicke.
— BiBLioGR. : Jork, Brandenburg in der Vergangenheit

und Gegemcart (Brandebourg, 1880).

Brandebourg (Nouveau-) [Neu-nrandenburg],
ville d Allemagne (gr.-duché d© Mecklembourg-Strolitzj,
â 26 kilom. de N©u-Strelitz, près du Tollensee; 9. 150 hab.
Soieries, cuirs, tabac, papier. Commerce de tissus. Palais
ducal, église Sainte-Marie (xm' s.), pavillon du Belvédère,
sur le bord du lac. Monument du poète F. Router. Ch.-l.

du cercle de Stargard.

les habite. — Les Brandebourgeois.
— Adjectiv. Qui appartient â la province du Brande-

bourg, ou à ses habitants : Histoire branbebourgeoisk.

BrandeiS, ville de l'Austro'-Hongri© (Bohême [régence
de Prague]), sur l'Elbe; 4.000 hab. Fabriques d© cotonnades.
Château royal servant de succursale aux Invalides de Pra-
gue. Victoire des Suédois sur les Impériaux, le 30 mai 1639.
— Pop. du district du même nom : 35.000 hab.

Brandeisl, village d'Austro- Hongrie (Bohême);
2.970 bail.

micromètres sur verre,
télescopes qu'on ait vu
sonations sur le

BRANDERIE i

1737, les premiers
Allemagne, ot publia des dis-

do mathématiques,

f. Nom anc. des distilleries d'eau-de-vie.

BranDCS (Jean-Chrétien), poèto dramatique et comé-
dien allemand,' né à Stottin en 1735, mort à Berlin en 1799.
Il fil les métiers les plu» divers, mena une vie aventureuse,
ot mourut dans la misère. Il fut loGoldoni de l'Allemagne.
Parmi sos comédies au stylo naturel, aux caractères bien
tracés, nous citerons : A qui te fier?; te Marchand anobli ;
l'Enlèvement; le Comte Osback, ot Ariane à Naxos, drame
lyrique qui eut un succès éclatant ot dont Beofa composa
la musique en 1778.

Brandes (Ernest), homme politique et littérateur alle-
mand, né à Hanovre en 1758, mort en L810. Conseiller in-
time de Hanovre, lorsque les Français envahirent co pays
(1803), il fut un dos députés qui conclurent une capitula-
tion avec le chef do 1 arméo française, et il fut membre
du gouvernement provisoire. Observateur et critique judi-
cieux, Brandès a produit de nombreux écrits, dont les

principaux sont : Bemarquet sur les théâtres de Londres.
de Paris et de Vienne (1788) ; Considérations politiques sur
ta Bévolution française en Allemagne {1190), traduites en
français (1791) ; Sur l'esprit du temps en Allemagne (1808) ;

De l'influence que l'esprit du temps a exercée sur les classes
élevées de la nation allemande [\i\0); etc.

Brandes (Georges), philosophe et critique danois, né
à Cojienhague en 1842. Esprit très ouvert, il a adopté en
partie les idées de Taine et de Stuart Mill. On lui doit un
grand nombre d'ouvrages, notamment : le Dualisme dans
la nouvelle philosophie (1866); Etudes esthétiques (1868);
Critiques et portraits (1870); l'Esthétique française contem-
poraine (1870); les Grands Courants de la littérature du
XIX* jtéc/c (1872-1882), ouvrage remarquable; les Poètes da-
nois (1877) ; Lord Beaconsfield (1879) ; Gcethe et le Danemark
(1881); les Hommes et les Œuvres (1883); Berlin (1885k
Impressions de Pologne et de Buxsie{imi); Essais (1889);
Shakspeare (1895); etc. II a publié une revue mensuelle,
te XIX' Siècle (1874-1877).

Brandes (Edouard), littérateur, philologue, auteur
dramatique et homme politique danois, frère du précédent,
né à Copenhague en 1847. Il publia de remarquables articles

sur la philosophie, la critique dramatique et littéraire, et

fut élu député en 1880. Parmi ses pièces, nous citerons : le

Bemède (1881) ; Tête mouvante; Une visite; Sous la loi, son
chef-d'œuvre; les Fiançailles; etc. Plusieurs d'entre elles

ont été traduites en français par le vicomte do Colle-

ville (1895).

Brandès 'Afnrtl'f- .To<;éphine Brunschwig, dite), ac-
trice, i l'r . M |.,,,.. Elle obtint en 1883 le premier
prix .!'•

I
;

I
, ii-.^rvatoire, fut engagé© au Vau-

devill I iiis fliane rfc Zys en 1884, et créa,
entreaiiir.s imI,.. /;. . ..

i is87). En 1887, elle entra à la

Comédio-franraise, qu elle quitta en 1890 pour retourner
au Vaudevill© ou elle se fit surtout applaudir dans Bé~
voilée (1891) et dans Hedda Gabier. De retour à la Comédie-
Française en 1893, ©11© a été élue sociétaire ©n 1896. Cette
actrice excelle à interpréter les rôles d'un modernisme
intense. Parmi les pièces où elle a eu le plus de succès,
nous citerons : la Beine Juana (ISiS) ; L'Amour brode (1893) ;

Cabotins (1894); les Tenailles (1895); Catherine (1898).

BRANDÉSIE ou BRANDÉZIE (de Brandes, n. pr.) n. f.

Bot. Section du genre télanthère.

BRANDESTOC OU BRAN D'ESTOC [dèss-lok' — et par
corrupt. brindestoc, d'où l'ital. brindistocco) n. m. Arme de

main, en usage aux xvi« et xvii« siècles, et qui a beaucoup
do rapports avec notre moderne canne à épée.
— Encycl. Le brandestoc se composait d'un bâton d'envi-

ron un mètre d© long, creux, et renfermant une lame d'cpée

(|ui pouvait en jaillir et le doubler de longueur. Les épées
leurrées rentrent dans la catégorie des brandestocs : ce sont

celles dont la lame creuse en renferme une autre qui en
sort à volonté et se fixe par un ressort. Celles-ci étaient

surtout des armes de chasse, mais les brandestocs se por-

taient beaucoup â la guerre, notamment dans les com-
bats d'approche.

BRANDEUM {dé-om') n. m. Toile do lin dont on couvrait

autrefois le tombeau d© saint Pierre et de saint Paul à
Rome, ot qu'on donnait comme relique.

BRANDEVIN (du flam. brandevyn, vin brûlé) n. m. Eau-
de-vie de vin. (Vieux.)

BRANDEVTNŒR [ni^), ÈRE n. Celui, cell© qui fabrique

ou vend du brandevin. (Vieux.)
— Autref. Celui, celle qui vendait d© rcan-do-vie dans

les casernes, les camps, n On dit auj. cantinier, ère.

BRANDI, lE (pour brandif, altérât, de braidif, vif) adj.

Vif. [Ne s'emploie qu© dans la locution familière Tout

brandi.] En bloc, d'un coup, en un© fois : Les rocs roleni,

les forêts arrachées dans les airs, des chênes de mille ans

TOUT BRANDIS. (Micholet.) Il Toi quel, comme la chose so

trouve : Emporter un homme TODT brandi. (Vieux.)

BRANDILU: {Il mil. — de branche'} n. f. Trou fait dans
un chevron pour y mettre dos chevilles.

BRANDILLEMENT [Il mil.) n. m. Action do brandiller,

de se brandiller ; mouvement qu'on se donne en se brandii-

lant: Le bramdiixe.ment donne des nausées à certaines per-

sonnes.

BRANDILLER (/( mil. — rad. brandir) v. a. Mouvoir,

aciler alternativement on sons opposés : Brandiller la

tète. Brandiller feîjamies.
— V. n. Flotter, s'agiter alternativement en sens oppo-

sés : Loque qui brandillb au vent.

Se bcandi/ler, v. pr. Se balancer, s'agiter alternative-

ment en sens opposés : Se brandiller sur sa chaise, sur

une escarpolette.

BRANDILLOIRE {Il mU.) n. f. Balançoire faite avec

des cordes ou des branches d'arbre entrelacées.
— Agric. Espèce de charrue primitive sans avant-tram.



BRANDIMART — BRANLE
BraNDIMART, personnage du Roland furieux, de

l'Arioste, et l'ami jntime do Renaud, auprès duquel il

joue à peu prés le môme rôle que Patrocte auprès d'A-

do Saint-Amand : Un brandin.

BRANDINERIE D. f. Se dit, dans quelques provinces,

pour désigner une usine où l'on fait l'eau-de-vie.

BRANDIR (rad. brand. épée) v. a. Balancer, agiter avec
la main avant de frapper ou de lancer : Brandir une ha-
che, un javelot,

" Agiter en l'air, en parlant d'un objet quel-

pièces de bois sans les entailler.

Brandis, ville d'Allemagne (Saxe) ; 2.175 hab. Carrière

de pierre.

Brandis Moachim-Didier), médecin allemand, né en
liez à Hilil'^-;!"-!:!! ninr^ :i Copenhague en 1846. Il obtint

une chaire :i \\\ 1
<: inf ti.KitiM- médecin du roi de Dane-

mark Fr(''N I \ I
1'

!
. il le nombreux ot savants ou-

vrages. Lrs / \ vriisHr laforcc vitate(n9b);

Pathologie . i'm ,
" • ./- s- plu/sigues (ISISI ; De la vie

humaine (1S-J3): Ao.'ioiijijie thérapeutique de la cachexie

(Berlin, 1833-1839J, etc.

Professeur à Tuniversité de Bonn,
les principales bibliothèques de l'Europe, pour préparer la

grande édition critique des œuvres d Aristote, entreprise
par l'Académie roj^ale des sciences de Berlin (1831-18361.

En 1837, il se rendit en Grèce, en qualité de conseiller du
roi Othon, et fit paraître, à son retour, des Communications
sur la Grèce (1842). On a encore de lui des éditions très

estimées, un Manuel de l'histoire de la philosophie grecque

et romaine (1835-1844), etc.

BRANDISITE (de Brandis, n. pr.) n. f. Silicate hydraté
naturel d'alumine de for, de magnésie et de chaux, que
Tschermak place dans le genre clintonite.

BRANDISSEMENT n. m. Action de brandir : Le bran-
DISSEMENT des épL^es.

— Brandissement du glaive, Simulacre do décapitation
usité encore aujourd'hiii en Hollande comme châtiment
juridique.

BRANDISSEUR n. m. Celui qui brandit. (Peu usité.)

BrandivY, comm. du Morbihan, arronJ. otàlsUilom.

Brando, ch.-l. de cant. de la Corse, arr. et à 10 liil-

de Bastia, dans la péninsule du cap Corse ; 1.680 hab. Car-
rières de pierres calcaires servant à faire des dalles. Mou-
lin, minoterie, fabrique de pâtes alimentaires. Aux en-
virons, célèbre pèlerinage de la madonna de la Vasina;
belle cascade A'Erbalunga ; curieuses grottes, dites grottes

de Brando, ornées de stalactites. — Le canton a 3 comm.
et 3.461 hab.

Brando, Brand ou Brands (Jean), chroniqueur
flamand, né à Hortenesse, dans le territoire de Hul.st, mort
à Bruges en 1428. Il entra dans l'abbaye des Dunes, de
l'ordre de Citoaux, et composa une Chronique qui jette
un grand jour sur l'histoire de la Belgique aux xii«, xin"
et XIV* siècles.

BrandOLINI (Aurelio), surnommé il Lippo, poète
et littérateur florentin, né vers 1440, mort en 1497. Aveu-
gle dès l'enfance (d'où son surnom), il obtint d'éclatants
succès comme improvisateur, fut attiré en Hongrie par
le roi Mathias Corvin, pour y occuper une chaire d'élo-
quence, se fit moine augustin en 1490, et devint un émi-
nent prédicateur. On a de lui des poésies latines, un traité
sur l'art d'écrire. De ratione scribendi (Bâle, 1549), et quel-
ques autres ouvrages estimés.

vx liaut allem. brand, tison) n. m. Espèce
L\ec de la paille tortillée ; Les brandons

fi:a ou à éclairer. Il Débris enflammé de
;'

: Brandons que le vent emporte.
ou chose qui est cause de troubles, de

uuibats : Les brandons de la guêtre civile.
,' (^e discorde dans une famille.— Dr. Paille tortillée au bout d'un bâton, qu'on place

aux deux extrémités d'un, champ, pour indiquer nue les
fruits qui sont en terre ont été saisis par voie de justice.— Saisie-brandon, Saisie des fruits pendants par bran-
ches et racines. V. saisie.
— Ethol. Dimanche des brandons. Premier dimanche

du carême, parce que ce jour-là on parcourait les campa-
gnes avec des brandons et l'on allumait sur les places

! des brandons.une danse particulière
— Mar. Artifices incendiaires composés de pâte de sou-

fre, de salpêtre, de charbon, de camphre détrempés dans
de l'huile de lin, et destinés à brûler même dans l'eau.

Brandon, ville d'Angleterre (comté do Durham);
14.240hab.Charbonnages. — Ville d'Angleterre (comté de
Suffolk), sur la Petite-Ouse ; 2.350 hab. Marchés, carrières
de pierres à fusil. — Ville des Etats-Unis (Etat du Mis-
sissipi): 4.000 h. Commerce important de coton. — Autre
ville des Etats-Unis (Etat de Vermont), sur l'Otter-Creek

;

3.300 hab. Exploitation démines de fer; hauts fourneaux
et forges. Mines de kaolin. — Ville du Dominion canadien
(Manitoba), près de l'Assiniboine; 3.780 hab. Marché de

BRANDONE n. f. Nom vulgaire du fiicus palmatus.

BRANDONIE ». l. Bot. Syn. de pingdicdle.

BRANDONNER (rfo-n(') V. a. Autrefois, Poser des bran-
dons au bord d'un champ, pour indiquer que les fruits en
étaient saisis judiciairement : Terre brandonnée.

Brandt (Sébastien). Biogr. V. Brant.

Brandt, alchimiste hambourgeois de la fin du xvii' siè-
cle. En cherchant la pierre philosophale, il découvrit le
phosphore, dont il ne sut lui-même tirer aucun parti, et
vendit le secret de sa découverte à Krafl't, de Dresde.

Brandt (George), chimiste suédois, né en 1694, mort
en 1768. Ce fut lui qui démontra le premier que le cobalt
et l'arsenic sont des métaux. Les « Mémoires de l'aca-

démie d'Upsal • contiennent d'intéressants travaux de
ce chimiste.

Brandt (Enevold ou Ewald, comte de), gentilhomme
danois, né en 1737, mort en 1772. Chambellan et grand
maître de la garde-robe de Christian VII, il devint son
compagnon de jeux, puis fut exilé à Altona, où il se lia

intimement avec Struensée, qui le rappela plus tard à
la cour. En 1771, il reçut le titre de « comte »: mais, arrêté

dès l'année suivante, il périt sur l'échafaud ainsi que
Struensée.

Brandt (Jean-Frédéric de), naturaliste allemand, né
à JUterbog (Prusse), en 1802, mort à Saint-Pétersbourg en
1879. Il s'adonna d'abord à la botanique et publia une Flore
berlinoise (1825). C'est à lui que Saint-Pétersbourg (où il

était inspecteur des études) doit l'organisation de ses ma-
gnifiques collections zoologiques et sa bibliothèque d'ana-
tomie comparée. Outre un grand nombre de monogra-
phies et d'articles insérés dans les recueils scientifiques,

Brandtapublié : Description des plantes vénéneuses qui crois-

sent en Allemagne à létàt sauvage (1838); Zoologie médi-
cale (1827-1834) ; Animaiix vertébrés de ta Sibérie occiden-

tale (1845); Remarque sur la diffusion du tigre, et Obser-
vations sur les animaux vertébrés du nord-est de l'Europe
(1856); De la classification des poissons (1865); Histoire
naturelle du mammouth (1866); Contribution à l'histoire na-
turelle de l'élan (1870); Cétacés fossiles et sous-fossiles

d'Europe (1873-1874); etc.

BRANDTIE (bran-li — de Brandt, n. pr.) n. f. Genre de
graminées, tribu des panicées, comprenant une belle es-
pèce, qui croît dans la Birmanie.

BRANDY (mot angl.) n. m. Eau-de-vie.

Brandtwine, rivière des Etats-Unis de l'Amérique
du Nord, sous-affluent de la Delaware, dans l'Etat de Pen-
sylvanie. Sur les bords de cette rivière, le 11 septem-
bre 1777, les troupes américaines de Washington furent
vaincues par lord Howe, général anglais.

Brandza (Demètre), botaniste roumain, né à Jassy en
1846, mort à Slanie en 1895. Il fit ses études de médecine
et de sciences naturelles à Paris, où il fut promu docteur
à l'âge de vingt-deux ans. De retour en Roumanie, il fut

nommé professeur de zoologie et de botanique à l'univer-

sité de Jassy, puis à celle de Bukarest. Les nombre
vaux scientifiques de Brandza parurent pour la j
dans des revues françaises et roumaines. Son

et thérapeutique des gentianacées employées en
lédecine de
t botanique

plupart
Histoire

médecii l'Àcadén
Paris, etc. Brandza est le i^ndateu
do Bukarest.

BRANDZÉIE (de Brandza. n. pr.) n. f. Genre de légu-
mineuses allié aux mimosées et aux césalpiniées, ne ren-
fermant qu'une espèce , établie pour un arbre de Ma-
dagascar.

BRANE n. f. Mamelle de louve. Il On dit aussi allaite.

;dus

BrangaS. Myth. gr. Fils de Strymon, roi de Thrace.
.Son frère Olyntlios étant mort à la chasse, Brangas donna
le nom de Olîjnthos à la ville qu'il bâtit en Chalcidique.

BrANGES, comm. de Saône-et-Loire, arrond. et à 5 kil.

de Louhans, sur la SeiUe; 2.081 hab. Mouhns, tuileries.

Ch. de f. P.-L.-M.

Bbanicki (Jean-Clément), grand général de Pologne,
né en 1688, mort en 1771. Il était le dernier membre d'aune

illustre famille de Pologne et se mit à la tête de la con-
fédération qui força le roi Auguste II à congédier ses trou-
pes saxonnes (1717). Il combattit aussi l'influence russe, et
fut banni en 1761. Il ne put rentrer en Pologne à l'avène-
ment au trône de son beau-trère Poniatowski, et vécut
depuis dans la retraite dont il ne sortit guère que pour
soutenir de son argent la confédération de Bar.

Branicki ou mieux Branetzki (François-Xavier),
grand général de Pologne, né à une époque que l'on ne
peut déterminer, d'une famille de condition médiocre, et

mort en 1819. L'appui de Catherine II et de Poniatowski
lui valut un avancement rapide et il altéra son nom de
manière à se rattacher à l'illustre famille des Branicki. Il

contribua aux deux partages de la Pologne, fut déclaré
traître à la patrie on 1794 et se réfugia en Russie, où il

fut comblé d'honneurs.

Branicki (Xavier, comte), descendant de la vieille fa-

mille polonaise de ce nom, né vers 1812, mort en Egypte,
à Siout, en 1879. Forcé d'émigrer, il alla s'établir à Paris,
où il fonda un journal démocratique, la Tribune des peu-
ples ; il suivit le prince Napoléon en Crimée et se fit natu-
raliser Français après la guerre. Durant la guerre franco-
allemande, il offrit au gouvernement français la somme de
500.000 francs, pour soulager les victimes. Entre autres
ouvrages, il a publié deux mémoires, dans lesquels il

proposait un moyen de trouver les fonds nécessaires
pour le payement de l'indemnité de guerre exigée par la

Prusse : l'Impôt sur le capital, libérateur de la contribution

de guerre (1871); Libération de la France par un impôt sur
te capital (1871).

Branik, village d'Austro Hongrie (Bohême), sur la
Moldava; 2.335 hab.

BrankOVTTCH, famille serbe qui a donné les person-
nages historiques suivants : x" Vouk, gendre du tsar La-
zare Greblianovitch, mort en 1398. [En suite d'une rivalité

avec son beau-frère Miloch Obilitch, il abandonna le champ
de bataille de Kosovo (1389) avec 10.000 cavaliers, et con-
tribua ainsi à la victoire des Turcs. Ces derniers, recon-
naissants, lui donnèrent le gouvernement, comme chef tri-

butaire, d'une partie du territoire serbe qu'ils venaient do
conquérir. Plus tard, pour mettre un terme à ses démêlés
avec les autres princes serbes, également vassaux de la

Porte, ils le firent empoisonner. Son nom est synonyme
de « traître » chez le peuple serbe] ;

— 2° Georges, dit de Se-
mendria, fils de Vouk, mort en 1456. [Il servit les Turcs
dans sa jeunesse. Devenu despote de Serbie à la mort
do son oncle Etienne Lazarévitch (1427), il dut abandon-
ner Belgrade aux Hongrois et établir sa capitale â Semen-
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dria. En 1439, les Turcs occupèrent un moment tout son
territoire et même sa capitale, où ils saisirent et aveuglè-
rent ses deux fils aînés. Pendant tout son règne, il lutta et
négocia, tantôt contre les Hongrois, tantôt en commun
avec ces derniers, contre les Turcs. Il refusa obstinément
de laisser convertirses sujets au catholicisme. En mourant,
il désigna pour lui succéder son plus jeune fils, Lazare] ;— 30 Grégoire, dit l'Aveugle, fils aîné de Georges, mort en
1459. [Après avoir vainement disputé le trône à son frère
Lazare, il se retira dans un monastère du mont Athos] ;— i" Etienne, deuxième fils do Georges, mort en 1476. [Il

fut d'abord despote des Serbes émigrés en Hongrie. Son
frère Lazare étant mort, il recueillit l'héritage fraternel
(1459). Chassé de Serbie par les Turcs en 146G, il se réfugia
en Albanie, puis en Italie, où il mourut] ;

— 5» Lazare,
troisième fils de Georges, despote de Serbie, mort en 1458.
[Il vécut en paix avec les Turcs, moyennant payement d'un
tribut considérable. Au moment oii la mort le surprit, il

songeait à embrasser le catholicisme pour obtenir des
alliés contre la Porte]; — 6" Zmaï Vouk, fils de Grégoire,
despDtedesSerbesde Hongrie de 1471 jusqu'à5amort(i 485).
[Il seconda efficacement les Hongrois dans toutes leurs
guerres contre les Turcs et s'acquit une grande réputation
par son courage];— 7" Geokges, né en Hongrie en 1 Gi5, mort
en 1711. [Il s'attachad'abordà la fortune du prince transyl-
vain Apafy. En 1683, il passa au service de l'Autriche "et
contribua à faire émigrer, en Hongrie, 37.000 familles
serbes. Son influence sur les yougoslaves finit par porter
ombrage aux Autrichiens, qui l'arrêtèrent brusquement,
en 1688, au cours d'une campagne contre les Turcs, et l'in-

ternèrent d'abord à Vienne, et ensuite à Eger. Malgré les
réclamations de ses compatriotes et de la Russie, il mourut
dans sa prison, sans avoir été mis en jugement.]

BRANLADE n. f. Cuis. V. brandade.

BRANLANT, ANTE adj. Qui branle, qui vacille, qui in-
cline tantôt d'un côté, tantôt de l'autre ; qui n'est pas
fixe : Une poutre branlante. Dents branlantes.
— Fig. Peu solide, peu stir : Les hommes ne doivent faire

ancuTi état de ce qui est appuyé sur un fondement aussi
branlant et attssi fragile que leur vie. (Nicole.) 11 Fam. Châ-
teau branlant. Chose peu solide, mal assurée.
— Char ou Chariot branlant, Voiture suspendue sur des

courroies, qui, pendant le moyen âge, faisait partie de
l'attirail et du cortège d'une reine, d'une princesse et de
toute femme de distinction.
— n. m. Nom donné anciennement à des ornements mé-

talliques que l'on plaçait sur les harnais des chevaux et
sur les vêtements des hommes et des femmes, et qui
étaient disposés de telle sorte que le moindre ébranlement
les faisait mouvoir et reluire, n Croix sans coulant, termi-
née en pendeloque.
— n. f. Argot. Dent ; Se mettre un croûton sous les bran-

lantes. 11 Chaîne de parure. (Ce mot appartient au langage
populaire du dernier siècle.) 11 Nom vulgaire donné, dans les

campagnes, à une sorte de petite graminée appelée amou-
rette des prés.
— Anton. Fixe, Immobile, stable.

BRANLE (rad. brariler) n. m. Mouvement d'oscillation

d'un corps qui va et vient en sens opposés : Le branle
d'une cloche, d'une voilure. 11 Sontier un àfhnle, Donner aux
cloches le plus grand mouvement possible.
— Par ext. Mouvement en général, et particul. Mouve-

ment, initial et figuré ; impulsion : Dieu a donné le branle
aux corps célestes. (Descartes.) 11 Donner le branle, Signifie
aussi, au fig., Mettre en train, exciter : Donner te branle
à une affaire, aux passions.
— Cher. Danse qui fut très populaire en France aux

XVI» et xvii« siècles, tant à la cour ciu'à la ville ou au vil-

lage, et dans toutes les contrées. (Il y en avait, dit-on,

dix-neuf difiTércuts, portant chacun un nom spécial : branle

des sabots, branle de la moutarde, branle des cheva
Dans chaque province, le branle prenait un caractère par-
ticulier; mais il se dansait généralement sur des airs de
chansons plus ou moins connues.)
— Fig. Danser un branle. Etre malmené. 11 Fam. Branle

de sortie. Retraite forcée, expulsion.
— Fauconn. Vol de l'oiseau, lorsque, au-dessus de la tête

du fauconnier, il tourne en battant des ailes et en remuant
la queue.
— Manèg. Branle de galop. Mouvement que fait le che-

val pour prendre le galop, ou qu'il conserve dans cette
allure.
— Mar. Hamac, lit de matelot. 11 Bas les branles ! Com-

mandement de retirer les hamacs des bastingages et de
les descendre dans l'entrepont. (Vieux.)
— Meunerie. Poutrelle de bois qui forme levier et qui

se trouve placée au-dessus du beffroi d'un moulin.
— Mus. Air sur lequel on dansait un branle : Jouer un

BRANLE.
— Techn. Mâchoire d'étau.
— En branle, loc. adv. En mouvement d'oscillation ;

en mouvement à un point de vue général : Cloches, cas-
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t bas) n. m

quaud ou (

urmollos, en silonco ot avec la plus graïuio ccMcrité.)
— Fig. ot fam. Diisordro.boulovorscmont, tapago : Quand

n déimfnage, c'est un hranliî-das tjénéral.

BBANLEMENT n . m. Mouvement duno chose qui branle :

Jbanlument de la tête, des jambes.

BRANLE-QUEUE {keA) n. m. Nom vulgaire do la borge-

BUANi.iiit r i I
!,'-.,.;,'.. liM-ivii du rad. brand)

I do va-et-vient,
• •• Il I

I .1 I.
I

.
I autre: Bhani.er la

1. - :.i:ii / -, , ',1 ' A, !! .iiLT, se faire prier, 110

dos principaux pr«îcu do l'humanismo on Alsaco.

P''-' "b'or. ,parc
vre. (Ces locutions ont vieilli.)

— V. n. Vaciller, remuer, osciller : Denis qui branlent.
— Fig. N'ftrc pas solido, être pou assuré : Poumir qui

— S'aiiitor, se donner du mouvement, bouger, en parlant
dos personnes : J'enrage de voir de ces gens qui, dans une
comi'die, se 7-ëcrieront aux méchants endroits et ne bkanlb-

nbe pas, Il y a dos

BRANLETTE \lét') n. f. La seconde des trois pièces dont

lie nui
îl à l'amorce du la ligne.

BRANLOIRE n. f. Sorte do balançoire; planche à l'aido

de laquelle deux personnes peuvent se balancer, en so pla-

— Fauconn. On dit qu'un héron a la hrnjilo/re. quand,
s'étant élevé très haut, il tourii'' < n a_ i

.r s, .lilrs.

- Techn. Levier garni d'uM. i
'

, , I, , |m sort à
mouvoir le soufflet d'une for-.' i ihiiro en
bois auquel on suspend des crhi'

.

i tn'ment
teinte que l'on veut sécher, en lin mni un m mouve-
ment d'oscillation.

BraNNA, ville de l'Austro-Hongrie (Bohême [gouv.
de Prague]); 2.150 hab. Filature de lin et fabriques do
batistes, les plus fines du royaume.

Branne, ch.-l. do cant. de la Gironde, arrond. et i
i> kilom. de Libourne, sur la Dordogne ; 669 hab. Vigno-
bles, commerce de vins; petit port sur la Dordogno. —
Lo caiilon a 19 coram. et 9.872 hab.

BRANNÉRIE n. f. Bot. .Syn. de échinacée.

BRAtiosERA, village d'Espagne (VieiUe-Castille [prov.
do i'.iUMt. la , ,-iir 1111 affluent du Pisuerga; 1.270 hab. Mi-
nes il.> liiiiiill,', lal.nques de coke et briques réfractaires.

Branoux. .omnidu Gard, arr. et à 20 kilom. d'Alais;
1.:..',. hall. .Mims !, houille et de fer.

BRANSQUETER liranss — du flam. brandschatiur, mémo
sens V. a. Kaii'.ijiiner. il Obtenir par pression. (Vieux.)

BranssAT, comm. de l'Allier, arrond. et à 28 kilom.
de Gannat, sur un affluent do la Sioule; 1.219 hab. Fours
à chaux.

r Jean), Américain de la tribu dos
iqu© du Nord, né en 1742, mort on
la langue mohawk, était Thonenda-
rre de l'Indépendance, il fut io chef

yndic ot chancelier do Strasbourg, postes
tilcnient Jusqu'à la fln do sa vio. L'omp

BiBLioGR. : Grandiu

Nef des fous) [Leipzig 1854].

miAN ri: -^m-ie de hotte c

Il I is déposent lo

pli 1 . ,, Un ijL aussi BOUILLE.

BRANTÉE n. f. Branto remplie de raisin cueilli ot que
lo vendangeur se dispose à porter au pressoir.

Brantford, ville du Dominion canadien (prov. d'On-
tai

< 1 , m 1. (Ilml Hiver, affluent du lac Erié; 16.200 hab.
I ' l'- foret de cuivre. Ville fondéovers li*:iO,

a
: Indien Brant. Capit. du com(é rfe /(ran(.

V l;- .!-• m- ain n- al. La,.. l..a.|.'.. |.arCharlc-

oraloiro, resta jusqu'à la tin du moyen âge l'objet d'un©
vénération particulière. Eglise paroissiale (xv« s.). Hierse
ou Diarse. manoir de la Renaissance; à 2 kilom., Pierre
l.rvre. lu plus beau dolmen du Périgord ; à 3 kilom.. Grottes
/ ' '^ '/ /: <tu/irune. — Le canton de Brantôme a

BuANTonii: l'i.rre de Bourdeilles, seigneur de), né à
I:i.'ii. il ..I- r.Hj, mort en 1614. Comme d'autres mé-
monalisles du temps, Montluc
Brantôme, quoique abbé,
mais d'ailleurs abbé séculier
et qui ne reçut jamais les or-
dres, passa dans la politique
militante ou dans les armes la
plus grande partie de sa vie. a^mrii^ ir
Il voyagea un peu partout, ^^^g^ ^^
conduit par sa curiosité, son

goût pour la guerre. On le

trouve successivement en Ita-

lie, en Ecosse, en Angleterre,
sur les côtes de l'Afrique bar-
baresque avec les Espagnols,
en Espagne, en Portugal, eu
Italie, à Malte; il prend part
à la première et à la troisième
guerre de religion, devient
gentilhomme de la chambre,
tombe en disgrâce, se retire

dans ses terres du Périgord, pur
l'ayant réduit à la réclusion, occupe ses loi:

les événements auxquels il fut mêlé et à peindre d'après
nature les plus célèbres personnages du temps. Nous avons
de lui : les Vies des hommes illustres et des grands capitaines
étrangers ; les Vies des hommes illustres et des grands capi-
taines français ; les Vies des dames illustres, des dames
galantes ; les Anecdotes touchant tes duels ; les Rodomon-
tades etjurements des Espagnols, et quelques autres opus-
cules. Ces ouvrages no furent publiés qu'après sa mort.
Brantôme ne mérite pas beaucoup de confiance ; il ne faut

lui demander ni exactitude dans le récit des faits, ni saga---—
. dans les vues. Il manque de réflexion

!_,_ j_ _ _ ^g|^ ^^g appa-

les plus grands "événements. Il ne saisit guère que "la cou-
leur des choses, ne s'intéresse qu'aux détails, et met
l'histoire en historiettes. Mais on trouve en lui un observa-
teur très avisé, quoique superficiel, et un peintre des plus
expressifs. Toutes ces scènes dont il a été témoin ; toutes
ces figures de capitaines et de dames illustres, dans la
familiarité desquels lui-même passa son existence, il les
retrace avec une naïveté piquante, une grâce alerte, qui
rachètent ce que son style a d'incorrect et sa composition
de décousu. Brantôme n'est, à vrai dire, qu'un anecdotier

;

mais son œuvre ne nous en donne pas moins un tableau très
fidèle et très caractéristique du siècle. Ce qui l'intéresse ©t
le charme, c'est la vie. Il décrit amoureusement le libre
jeu de l'activité individuelle, qu'elle s'applique au vice ou
à la vertu. Cette indifférence morale laisse du moins leur
fraîcheur à ses impressions, dont aucune arrière-penséo
n'altère la m,,, ;. mui a_-..,„ie.

Branxholm-castik, a ii.-ien château fortifiéd'Ecosso
f( nmte ! I; l'eviot, détruit par Elisabeth.
^\altor^. . ' \ a [1 I

I

riucipalesscènosdosonpoème,

chute de cheval

3 ou mémo s

Les

de Sainte-Marie-aux-Mines et do Guadalcanal

BRAQUE {brak — do l'anc. haut allem. braecho, peut
être par l'intermédiaire de l'ital. braeco) n. m. Zool. Espèi
de chien d© chasse à poil ras et oreilles pendantes
BRAQUES sont bons pour la plaine et les broussailles, n ara-
mie du Bengale, 'variété do braque à robe mouchotoo.
V BRACONNIER.
— Par anal. Hommo très étourdi, écorvolé ;

Siiis-je un hraque
Dont le cerveau fêlé sans motif se détraque?

— Comm. et industr. Nom donné au triage ou classe-
m©nt des lins do Russie en marques connues désignées
par les diverses lettres de l'alphabet

; par exeniple :

G, extra-fin; R. supérieur;!^. ' ^- '

— Adjectiv. Qui appartient
parlant des chiens : Cn chien braque.
— Etourdi, écervelé, en parlant d'un homme

/ air un peu braque.

— EîfCYCL. Zool. Lo hrar/ue forme une des meillcurog
races françsiaos do chiens d'arrêt. Il i^ la léto très forte,
les oreilles pcndanlos, lo musoau long ot carré, l'œil petit,
les narines bien ouvertes, la gueulolarge, lo cou peu al-
longi', lo corps épais, la poitrine robuste, lo dos ot la
croup© arrondi», la quou© charnuo, relevé© et déliée, les

fortes, le poil ras, plus fln sur la têt© ot les orcil-

très serrées ou
marqué de gran
dos plaques de
môme couleur
C© chien a de la

légèreté ot de
la vigueur, un©

'" ""•*""

frrand© finesse d'odorat, beaucoup do courage et d'intel-
ig©nc©. Il est très attaché à son maître. — Il y a trois
variétés : I© braque commun, qu© nous avons décrit, le frro-
que à nez fendu,et lo braque dit du Bengale.

BRAQUEBIART ( bralc'-mar' — du bas lat. brftgamardus )
n. m. Courte épée àlamelargoetaigué, en usage
aux xiv ot XV" siècles. (On a donné souvent à
ce mot un sens obscène.)
— E.NCYCL. On confond à tort 1© braquemart

avec les malchus, fauchons et autres coutelas
à fil droit. Le braquemart semble être cette
courte épée que l'on voit, dans les effigies du
xiv siècle, suspendue à la ceinture, au milieu
du ventre et qui était souvent passée dans l'es-

carcelle. Mais ce terme, vague comme tous ceux
employés par les chroniqueurs anciens, revient
sans cesse comme synonyme do « badelairo »,

do coutelas «.

BRAQUER (ké) ^

BRAQUEMENT {brak') n. m. Action de bra-
ie ce qui est braqué : Bbaqcement
(Peu usité.) Braque-

Pointer, diriger l'cuver- ™^^-

à feu vers un point donné : Braqukr un
canon contre la muraille. Braquer son fusil sur un mal-

~ Par ext. Diriger, fixer, en parlant des yeux, d'un in-
strument d'optique : Braquer les yeux sur quelqu'un. Bra-
quer un télescope sur une étoile.

BRAQUER V. a. Se dit dans certains pays pour Biner
les pommes de terre.

BRAQUES f'rak' — du lat. àrachium, bras) n. f. pi.
1'

!
! l'visse. (Vieux.) — t'ne braque.

BRAQtJET - — peut-être abrév. fam. de Ôrofluemar/)
Il m 1

j
. Mirto. Il Petit clou à ferrer les souliers.

BRAQUEUR keur-) n. m. Agent muni d'un mandat officiel
qui. eu Russitî, était chargé du soin de classer les lins en
les marquant de lettres alphabétiques.

Brard (Cyprien-Prosper), minéralogiste français, né à.

Laigle [Orne," en i786, mort au Lardin (Dordogne) en 1838.
Il devint directeur des mines de Servaz en Savoie, et en-
suite directeur et concessionnaire des houillères du l..ai-

din. Dans ses nombreux voyages, il recueillit une très
grande quantité de minéraux. On a de lui, entre autres ou-
vrages : Manuel du minéralogiste et du géologue voyageur
(1803); Traité des pierres précieuses, des porphyres, des gra-
nits (1808) ; Minéralogie appliquée aux arts (1821) ; Minéra-
logie populaire (1826) ; Mémoire sur un nouveau procédé ten-
dant à faire reconnaître immédiatement la pierre gélive ou
gélivée (1821). Ce procédé consiste à plonger les pierres
dans une dissolution concentrée de sulfate de soude, qui
no détermine leur exfoliation que lorsqu'elles sont géUvcs.

BRAS (bra — du lat. brachium) n. m. Chacun des deux
membres supérieurs attachés à l'épaule, chez l'homme ot
chez les quadrumanes. (Se dit surtout do la partie du bras
qui s'étend de l'épaule au coudo, la partie du coude au poi-
gnet s'appelant avant-bras.)

Quel plaisir «!<* vencer moi-même mon injure.
De retirer mon bras teint du sang du parjtirr !

Racinb.

— Par cxt. Personne, considérée au point de vue du tra-
vail, do l'action, do la lutte, dont le bras est l'instrument
naturel : L'agriculture manque de bras, n Labeur manuel ;

instrument de travail ou d action : N'avoir que ses bras
pour se nourrir, il Acte extérieur ; agent de cet acte : Juger
de l'âme par le bras.

Quelque haute valeur que puisse être le vAtre,
Vous n'avez en ces lieux que deux bras comme un autre.

La tête doit toujours agir avant le bras.
Reonard.

— Fig. Force, puissance, protection, aide : Prêter, Hc'
fuser son bras à une cause, n Autorité de la loi, do la Jus-
tice : Etre frappépar le bras de la loi.

Tourne ailleurs les efforts de ton bras triomphant.
Corneille.

- liras séculier. On appelait ainsi la puissance du juge
séculier ou laïque, auquel on renvoyait l'exécution de
certaines ordonnances desjuges ccclés'iastiques. Les juges
d'Eglise ne pouvaient mettre à exécution leurs sentences
sur les biens temporels, ni infliger un ch&timcnt corporel
allant jusqu'à l'etTusion du sang. Ils devaient donc avoir
recours au bras séculier. Jeanne d*Arc, condamnée par lo

tribunal ecclésiastique présidé par l'évêque de Beauvais,
fut livrée au bras séculier pour être brûlée.
— Poét. Soin, milieu, influence actuelle, en parlant des

choses : Arracher une victime des bras de la mort, u Bran-
che d'un arbre :

Par anal. Division, bifurcation : Un bras du Hhit

— Bras de fer ou d'airain. Bras vigoureux, crande force

corporelle, et, fig.. Autorité, tyrannique; volonté ferme,

énergique : Le bras de fer des despotes. Il faut un bras

DE fer pour gourerner certaines maisons. !) Arojr le bras

long. Jouir d'un grand crédit. :i Etre le bras droit de quel-

qu'un, Etre son agent principal ou préféré.



BRAS BRASCHI
— Avoir sur les bras, Etre chargé d'une chose pénible,

incommode ou ennuyeuse : Avoik une vilaine affaire snR

LES BRAS. Il Se dit aussi des personnes dont on a charge,

ou à qui l'on donne l'hospitalité : AvoiE quatre enfants sur

LKS BRAS... Il Avoir à ses trousses, être obligé de se dé-

fendre contre : Avoir l'armée tout entière sur les bras.

Il Etre sur les bras de quelqu'un. Lui être à charge ou

l'importuner. Il Rester les bras croisés, Rester inactif, in-

différent.— Donner, Offrir le bras à quelqu'un, Lui présenter son

bras, pour qu'il puisse s'y appuyer en marchant, il Avoir

quelqu'un sous le bras. Tenir son bras sous le sien, pour

qu'il puisse s'y appuyer, il S'appuyer sur un bras de cliair.

Dans le langage des orateurs chrétiens, Mettre son espoir

dans les hommes ou dans les choses temporelles, il Pren-

dre le bras de quelqu'un. Passer son bras sous le sien, pour

s'y appuyer, il Se donner le bras. Se dit de deux personnes

dont l'une a son bras passé sous celui de l'autre, il Bras

dessus, bras dessous. En se donnant le bras.

— Ouvrir, Tendre ses bras à quelqu'un. Les tendre vers

lui, pour qu'il viennes'y jeter, et, flg.. L'aider, le secourir,

le protéger. Il Signifie aussi : 1" Accueillir avec bonté,

avec empressement. 2" Offrir un pardon généreux : Un
père doit toujours tendre les bras à son fils coupable.

3» Désirer la venue de quelqu'un :

Argos nous tend les bras, et Sparte noue appelle

son aide, sa pro _

La désirer, l'appeler avec ardeur, ii Se jeter dans les liras,

entre les bras de quelqu'un. L'embrasser avec effusion, avec

chaleur, et, flg., Se livrer, s'abandonner à quelqu'un
;
se

mettre sous l'égide, sous la protection de çiuclqu'un.

— Etre dans les bras de Morphée, Dormir. Il Les bras du

Seigneur. Dans le langage mystique. Mourir dans l'amitié

de Dieu, de la mort des justes : S'endormir dans les bras

DU Seigneur.
— Avoir les bras rompus. Etre harassé de travail. Il les

bras me tombent. Se dit dans le même sens.— Signifie aussi,

Je suis stupéfait, anéanti. Il Couper bras et jambes à quel-

qu'un, Lui ôter tous ses moyens d'action, et aussi, Le
frappor de stupeur, lui ôter l'usage de ses facultés

'"''"

I punir, ai

Vivre de ses bras. Vivre de son travail. Il Faire de

grands bras. Faire de grands gestes avec les bras, il Faire

les beaux bras. Affecter certaines prétentions, chercher à se

rendre agréable par des manières ridiculement affectées. Il

Avoir des bras de coton. Etre mou, lâche.

1 fait 1 les :

par la seule force des bras : Un moulin À bras Une i

— Loc. adv. A bras, A l'aide des bras : Fardeau ti anspnrté

k BRAS. Il .4 force de bras. Sans autre secours que les bras

des liuinnies. et IIl'., Violemment, par force, par conliainte

i; .1 / , ,/. '. ... !> toutes ses forces, sans ménagement
i! l , ^aiis miséricorde, avec la plus^iande
viM I

' /.f/H, Avec la main, le bras étant eten lu

,-: INI 1 laii '' lin- du corps. Ce qui augmente lefforten

éioi-iiaiii lo poiiji, dapplication de la résistance il A bia^

ouirerls. Les bras ouverts. Cordialement, avec effusion II

A pleins bras. En serrant à deux bras, quand 1 objet ainsi

saisi remplit tout l'espace que laissent les bras entre eux

Il A bras-le-corps, Avec les bras, par le milieu du corps

Saisir quelqu'un k bras-le-corps. «En bias de chemise.

Le haut du corps n'étant couvert d'aucun vêtement à
manches par-dessus la chemise. Il L'arme au bi as Se dit

d'un soldat qui tient son fusil dans son bras plie au coude
et, ri^., .\vcc une vigilance attentive et qui ne se dément
pa^, ir i,i. .Ml .1 iii' toujours prêt à la lutte il Gios comme
/, '

, !; Il I
•\ souvent, largement franchement

s,i I
-[U'T : Appeler queliju un monseiyntin

t On l'appelle aussi cornl

i^"^\U^
siè-

cles. Daus certains bras ;

armer, la partie protég

la main se prolonge c

fer de lance propre à four-

nir un coup d'estoc. {Ces
^-"^

bras armés étaient surtout Bras arni^ (^ms s }

eu usage dans los combats
singuliers, en champ clos. Les combattants les portaient

toujours fixés au bras gauche.)
— Chir. Bras artificiel. Sorte do bras mecanuiue à

l'aide duquel la personne amputée d'un bras peut repro-

duire une partie des mouvements du membre naturel dont

elle

de théât. Danseuse ayant du bras, Celle

, porte et remue ses bras avec grâce,
>

.' aux bras l Cri de combat, autrefois

— Manèg. Partie de laJambe du cheval, comprise entre

l'épaulo et le genou, il Pointe du bras. Articulation de
l'épaule avec le bras.
— Mar. Manœuvres courantes fixées aux extrémités

de vergues ou d'espars et servant à les orienter. Les bras

portent les noms des objets qu'ils font mouvoir : Dras de

basse vergue, de petit hunier, de perroquet ; bras de tatufon ;

bras de bossoirs d'embarcation, il Pantoire de bras. Quand
les bras sont doubles, ils passent soit dans une poulie sur

la vergue, soit dans la poulie d'une pantoire frappée sur

la vergue, tl Bras du vent, Bras du bord du vent, par oppo-

sition à Bras sous le vent, il Bras d'une ancre. (V. ancre.)

Il Bras d'un aviron, Sa poignée, il Faux bras. Cordages de
mauvais temps donnés soit aux embarcations au tangon,

soit frappés sur les vergues dans lo sens des bras pour pré-

venir leur rupture, il La ceinture, ou cordage qui fait le

tour des bateaux s'appelle aussi faux bras, il Quand on fait

effort sur les bras, on les raidit en brassant ;
quand on les

choque, on mollit les bras.n Pour embraquer les bras sans
remuer la vergue, on fait appuyer les ôras.
— Mécan. Bras de levier. Les bras d'un levier sont les

distances du point d'appui aux deux forces puissayice et

comptées perpendiculairement ' -- '

manivelle, Tige de r-^—"- —

bras du petit hunier u nras ou ptm p»^i i ique
cacatois; t grand bns G fauK grani bras
hunier; J, dormant du bras du grand Y
perroquet L bras du grand ("""»»"'«

mouvement d'une pièce à une autre, il Bras de balancier.

Tige articulée qui unit la tige du piston avec le balancier.
— Pêch. Bras d'une baleine, Ses nageoires. Bras de Vécre-

visse. Ses pinces.
— Techn. Chandelier à une ou plusieurs branches qu'on

attache à un mur. il Support latéral d'un siège, destmé à
supporter le bras de la personne assise, ii Chacune des
deux prolonges parallèles qui se trouvent au devant d'une
charrette, que l'on nomme mieux « brancards » . il Dans un
tour à flèche, Barre sur laquelle l'ouvrier appuie l'outil.

Il Ancienne pièce d'armure destinée à défendre le bras.
(Se disait aussi " brassard ».) il Bras du bassiriet. Dans les

armes à feu. Partie du bassinet de l'ancienne platine à
pierre, à l'extrémité de laquelle passait la vis de batterie

Il Bras de scie. Chacune des deux pièces de bois parallèles
maintenant la lame de la scie. (V. scie ) il B/as-de-chtDP
Chacune des deux longues pièces do bois qui portent le

treuil V chèvre
— Zool Appendices cylindriques et mobiles qui entou-

rent la bouche chez les mollusques céphalopodes
— Encycl Anat et pathol Bias II s étend de 1 épaule

au coude Son squelette est compose d un seul os, 1 hu-
mérus Les muscles du bras au nombre de cinq, sont le

doltoile le bu eps brachial lo coraro humerai le brachial
antérieur et le triceps brachial D autres mu:>ctcs, quou

2S6

pouce, le petit pronateur ; quatre dans la région anlihra-
chiale postérieure et superficielle : l'extenseur commun,
l'extenseur du petit doigt, le cubital postérieur, l'anconé

;

quatre dans la région antibrachiale et profonde : le grand
adducteur du pouce, le grand et le petit extenseur du
pouce, l'extenseur de l'index; enfin, quatre dans la ré-
gion radiale : le grand et le petit supinateur, le premier
et le deuxième radial. Ces muscles sont irrigués par l'ar-

tère radiale , branche de bifurcation de l'huméral, par la
récurrente radiale antérieure, la transverse antérieure du
carpe et la radio-palmaire, et par les veines nombreuses,
entre autres : médiane, cubitale, radiale, médiane basi-
lique et la médiane céphalique, celle qu'il faut ouvrir de
préférence en cas d'indication de saignée. L'innervation se
fait par les nerfs médian cubital, musculo-cutané et ra-
dial. — Pour les articulations du bras et leurs maladies,
V. épaule, codde, carpe. — Pour les fractures du bras
et do l'avant-bras, v. fracture, HCMÉRns,CDBiTCS, radios.
— Art vétér. Le bras est la partie du membre antérieur

qui s'articule d'une part avec l'épaule et, d'autre part, avec
1 avant-bras ; il a pour base l'os nommé humérus et est

attaché au thorax par des masses musculaires qui rendent
ses mouvements moins libres chez nos grands animaux
domestiques que chez les petits , et surtout que chez
l'homme. Le bras forme avec l'épaule un angle qui s'ou-

vre et se ferme pendant la progression. Cet angle est

d'autant plus petit que l'épaule est plus inclinée, disposi-

tion heureuse pour la vitesse.

La beauté du bras résultera donc de son inclinaison, qui

indiquera l'étendue de soa jeu. Du reste, il est presque
confondu avec l'épaule, caché qu'il est par des masses
musculaires qui les relient, et participe de sa beauté.

Bras armé (ordre du), ancien ordre militaire du Da-
nemarlvqui, dans la suite, fut réuni à l'ordre de l'Eléphant.

Bras, comm. du Var, arrond. et à 14 kilom. de Bri-
gnoles, sur le Cauron, affl. de l'Argens; 1.020 hab. Chênes
verts et blancs ; fabriques d'eau-de-vie de marc; moulins;

BRASAGE ou BRASEMENT n. m. Opération par laquelle

on réunit, on soude deux métaux à l'aide d'un métal in-

termédiaire plus fusible. C'est ainsi que le cuivre sert

pour le brasage de deux pièces de fer, d'acier, ou de fer

et d'acier. V. brasure.

Brascassat (Jacques-Raymond), peintre français de
paysages et d'animaux, né àBordeaux en 180-i,mort à Paris
en 1867 II se rendit a Pans où il travailla dans l atelier

d Hersent II remporta en 1825 lo deuxième grand |iri\ de
paysage historique et partit pour 1 Italie Le "^alon de 1831

ou il avait expose une V«e de Cassano^ Calahri ' um 1 m du
temple de \enus, a Baies une \ut rt ' ' H r 1 o-

zère) ua Paysage avec animaux et mi' I lui

valut une première médaille et, en m i i le

sa vocation comme peintre d animiii i ms
ce genre une réputation mentee Bris i ii n iti

sidéré comme lo précurseur de Troyon tt ik Kosi iunlieur
Il fut nomme membre de 1 Académie des beaux arts en 1846

Le Louvre possède do cet artiste lo lauieau et un Paysage

ne décrit pas avec le bras lui appartiennent en partie et

l attachent au tronc grand pectoral, grand dorsal, grand

rond sous-scapulaire, sus-épineux, sous-épineux, peut

rond. Les artères émanent de l'artère axillaire. On compte

l'artère humérale ou brachiale, d'où émanent la collatérale

externe ou humérale profonde, et la collatérale interne.

Les veines sont profondes ou superflcielles : les premiè-

res sont les satellites de l'artère humérale; les veines su-

perficielles sont la basilique et la céphalique. Toutes ces

veines communiquent entre elles par de nombreuses ana-

stomoses. Les nerfs sont les branches de terminaison du

plexus brachial. Les plus importants sont : le nerf mé-
dian, le cutané interne, le musculo-outané, le cubital et

le radial.
Avœnt-bras. Vavant-bras est la partie du membre thora-

cique comprise entre le bras et la main. Il comprend deux

os : le radius et le cubitus, unis d'une part à l'humérus par

une articulation trochléenne et, d'autre part, au .-.iriis par

une articulation condylienne. Les deux i- -n i un, ninv

eux par un ligament interosseux, et l-' i
i

dius autour du cubitus produit la pron.ti
-

i
i-

I
n.

iiihI et le petit i)almaire. h- cululal

- iir superficiel des doigts; trois

1 iKile antérieure et profonde : le

s Juigts, le grand fléchisseur du

erf radial au milieu
perforant'

1 I
I 1 Arcade palmaire)

Braschi vJean-Ange). V. Pie VI.

BraSCHI (palais), à Rome. Ce beau palais, situé à

l'angle de la place del Pasquino, près de la place Navonc,
fut construit à la fin du siècle dernier par l'architecte Co-
simo Morelli, pour le duc Braschi, neveu de Pie VI. On
admire surtout son magnifique escalier, orné de colonnes

et de pilastres de granit ronge oriental.

Braschi - ONESTI , l:imille italienne. Les Braschi
étaient originain- Il r. r,, 1,, .|i,, \i,.-. Hraschi eut

été élu pape, 011 I : Il
, il fit venir

auprès de lui M'- 1. iiii.-,ti, sa sœur, et

leur fit prendi'i' I' i i-
! '

I
'

lu duc Louis
Braschi -Onesiti, i.

i , , 1 1 .-n 18I», fut

comm.iii. - 11- l'ie VI re-

fusa lu ! iijseph II lui

La révolu

tien de 1799 le chassa de Romb ei le palais Braschi, qu il

avait fait construire, fut pillé. Napoléon le nomma maire

de Rome ; obligé de louvoyer entre les Impériaux et les

Romains, il montra peu de dignité et dut se retirer à la

restauration de Pie VII, en 1814. — Le second des Bras-

chi-Onesti, le cardinal Romuald Brasctai-Onesti, né à

Césène en 1753, mort en isao, suivit toutes les '

des de la fortune de Pie VU.



2r)7 BRASDOR — BRASSKR
BraSDOR (Piorro), nliirurginn français, nA dans lo

M:iiik(* 011 H'^'l, mon imi imm. 11 l'ut directeur do l'Académio

BBASEMENTn m \ -li.ni d^ brasor.

BRASÈNIF, (.1,,,. do -nymphéacéos do la

1 sous-tropicalos de l'Asie,

- Tociln. Scilit dos
lors do la cristallisatioi

M, iror. (Vieux.) Il Réunir ou
MM

, . .M .loux morceaux du mômo
, 1 MM.Miairoplus fusible. Il Bri-

. 1, ,,uv dans les marais salants.

7/1.;: 7111 DBASE trop.

eaux dos marais salants quand,

, il so forme à leur surface uno

orùnio loefTc
erasé, ée ,.:„, ,.,..

ajout.) une 11..: ii-.iM...,

.. •/..'./ hraaé, Celui auquol on a
. ,,..n . |.iùco à l'aido d'uubrasago.

',..:,. M. m. Proprement, Grande
1 ji.ir .les pieds, et contenant

K>,.tri;i.

charbon do bois ou
du coke. (Le lirasoro

s'emploie pour ré-

vaux.) Il On dit aussi u

BRASIDAS. L'.'n.'ni

Athéniens ,M, ,,:l. un
Fuisilretnun.a .1, M:

plupart des . it.s a.-

polis, il vainquit ot tu

àmort (422av.J.-(J.).l

BRASIDÉES (do Bi

Fêtes célébrées à Amphipoli
général Spartiate, qui avait,

laville contre les Athéniens
(

BRASIERlSIER (:.

er de . li:

alimente.

gination t

, qui prit une part at

endit Méthone conlr
t blessé à Pylos en
ouleva contre Atlièn
le. A la bataille d'An

pr.) n. f. pi. Antiq. gr.
1 l'honneur do Brasidas,
liesse à mort en défendant
av.J.-C).

.Iialeur dans le corps, ou
A voir un brasii^ir dans la

in tempérament: passion
'i.s est un BRASIER Que tout

* aux meulières poreuses.

iches aj.l.aii.ii..*i.l.> a 1 aido U

iiajorité des Romaii

ctuels d'Ita

d'Espajj^ne, étaient des bass

servaient surtout de foy

ifucus ou fondus). Ces

ds ou rectangulaires,
épied. Au centre était

plaçait du charbon
de bois. Ces brasiers
ciselés ot décorés avec une grande richesse. On en a
trouvé beaucoup dans les divers pays romains, surtout en
Etrurie ot à Pompéi.

BRASIÈRE n. m. .Syn. peu usité do beaisière.

^
Brasilia, phim-i.- i.-losropique, n° 293, découverte par

BRASILIASTRE, BRASILION n. m.
LET, et du l'ICKAMNlK.

. de BRÉSIL-

i) n. f. du genre cé-

BRASILINE (rad. brésH) n. f. Syn. de brksiline.

BRASILLANT (;i'-Han [« mil.)), ANTE adj. Qui brasille,
qui scintille, oui a un éclat phosphorescent : La nuit, sous
tes tropiques, m mer devient souvent brarillante.

BRA81LLBMENT (« mil. — ra.l ',,iï,/', ' n ;ii v.

tiUement des eaux de la mer. (.^.' !:• p n . ni i
• ii- ' !

leur éclat phosphorescent peu-lan :,.

BRASIIJLER (H mil. — rad. ((..,>, \ ., i,i,:,., !,,( .;,

ment sur la braise : Brasiller dt\ /r ,.;,,': ^ J- '_ . .,,

.

— V. n. Scintiller, en parlant do la mer. par la r.'lloxion

de la lumière d'un astre, ou par un phénomène particulier
de phosphorescence.

BRASOUE n. f. Bot. Section du genre sobralio.

Brasparts, comm. du Finistère, arrond. et à 23 kil.

do Chaieaulin, près du Dourduff; 3.418 hab. Tourbières;

BRASQUAGE {brass-kaj')n. m. Action de brasquer.

BBASotir '
. . /. I n. f. Pato composée de charbon on

pi.iiii, .. 1.11 , h.imidc, dont on garnit l'intérieur des
,i.,i.i i.iii I

jiii k on veut réduire les minorai». Il linduit

,|ii, I .iji ..[.[.l .|ti. a I intérieur de la coupelle, pour lo trai-

teiiKwii .tu plomb argentifère, ii lievôtomont on matériaux
réfractaires, dont on garnit l'intérieur dos fourneaux ser-

vant au traitement du for, dans l'aflinago do la fonte.

BRASQUER (brass-ké) v. a. Enduire do brasque : Bkas-
«UKR un creuset.

BraSS, nom d'uno des branches du delta du Niger,

par laquelle s'écoulent presque tous les produits du fleuve.

BrasSAC, .h -I. do cant. du Tarn, arrond. ot à 24 ki-

1-1, fi ur l'Agout; 2.006 hab. Marbre gris et

I i! et à tourmaline rose; carrières dar-
laine, fabriques de molletons; teintu-

I
. .. r> comm. ot 8.762 hab.). — Comm.

cl à6 kilom. de Foix; 1.167 hab. Mar-
lous pour la marine.

DE BÉARN, marquis de), maréchal
s du roi, né au commencement du

, amat.'ur de musique i

.MM . l't't- ' ,,n Temple du goût.
\ de l'Amour (1733),

distingu
(. Il a écr

ecuoil do cantates.

im. du Puy-de-l)ftme,

Filet à larges ot solides mailles dont on
bolior. Il Nom vulgaire du thon.

BRASSADELLE idéV) n. f. Embouchoir do l'ancien fusil

nf) n. m. Teohn. Action de brasser, de
^ matières pour en opérer le mélange,
lient des opérations obligatoires pour

BRASSADE I

— Ane. coût. Somme que prélevait autrefois le Maître
des monnaies, sur chaque marc d'or, d'argent ou de billon.
— Mar. Brassage ou Brasseyage, Portage d'une vergue

brassée (se dit aussi de l'angle ou ouverture de la vergue,
par rapport à sa position de repos) : Disposition de haubans
qui permet un bon brassage (ou brasseyage).
— Encycl. Ane. coût. Le brassage {brazeagium dans les

vieux titres) était le droit octroyé par le souverain aux
Maîtres des monnaies de prélever sur chaque marc d'or,

d'argent et de billon en œuvre, une certaine somme pour
couvrir les frais de fabrication et de déchets. (Dans notre
administration moderne, on donne le nom de « brassage o

aux frais de fabrication de la monnaie, qu'on doit réclamer
aux porteurs de matière. D'après l'article 1 de la loi du
31 octobre 1879, ils ont été fixés par kilogramme à 6 fr. 70 c.

pour l'or aux neuf dixièmes de fin, et à 1 fr. 50 c. pour
l'argent au m^mo titre.)

Brassai Saiiiuoll. savant hongrois, né à Toroczko
(Transylvain.- .n r'-':. iii'Tt on 1897. Il fut le dernier des
grands p.iU l.i.. mh,.,,, hcuçiois, s'occupant tour à tour
d'histoiro iiaim. II... .ir- iLiaih.-niatiques, de linguistique et

de granimaii.v liir.> t.-ur .lu musée transylvain à Kolozs-
var de 1858 à 1872, il fut nommé professeur de mathémati-
ques i l'université de cette ville. Il a écrit un Essai sur la

méthode, une Grammaire française à l'usage des Hongrois
et de nombreux articles dans diff'érentes revues. Il fut un
des premiers à demander une réforme de l'enseignement
classique, dont il combattait les anciennes méthodes.

BRASSAIS (bra-sê) ou BRASSAIA (6ra-sa-!o) n. f. Genre
d'araliaeoes, tribu des panacées, renfermant des plantes
glabres croissant dans les îles malaises et l'Australie.

BRASSA'iOPSIDE (bra-sa-to-psid'— de brassaie, et du gr.

opsis, idos, apparence) n. f. Genre d'araliacées-hédérées,
comprenant des plantes de l'Inde.

BRASSARD (bra-sar — rad. bras) n. m. Autrefois, Pièce
de l'armuro qui protégeait les bras, i: .Vujuurd'liui, Gant,

1Z

cbon. garniture que mettentau
pour le proléger, les joueurs

dllon et los ouvriers de certai-

industries : verriers, brunis-

Signe de reconnaissaïK^o que
/

"^

i

tl'txi service des ambiriancos" k-iban blanc que portent au bras
arçons, le jour de leur prc- ,-!__

e communion, il Crêpe q.ue met-

w

avec De deuil.

En. \ . I \ I .' ^.*rt?*rf est l'ensemble des piè-

de pl.ii. ,i:i.Mi[i. M
i l.ras, dans le harnois de fer ou

lier battu. ' Formé d'abord de demi-rigoles embouties,
clécs sur les manches de mailles, lo brassard se com-
,e, au commencement du xiv* siècle, par la cubitière
loiifio qui protège le coude, avec des ailes qui garan-
,.111 (.i.w iiii moins complètement la saignée. Dè's 1350

ri apparaît complet, avec ses trois divi-

i.int jusque vers 1660. Le
j'attache aux lames (

défense. L'

hommes d'c

on avait h

ARMÉ.)
complets, réduits «urtout & la

le dessous de l'uvaul-brait

serve dans lo nord do
l'Inde. On on arme lo bras
gaucho qui tient la bride.

Los brassards d'archer
des bracelet».

Art milit. Des bras-

coulours différentes, sont

employés pour distinguer
les officiers d'étal-major

et los militaires attachés
à divers services on fonc-
tions. Ces brassards sont
on drap pour les hommes
de troupe, en soie pour Bra.mrd» l D» tr.arnin
los officiers. "Voici la dis- j, d'„ ,'„. ,, ; 3. De l'an iwo.
position dos principaux :

Etat-major particulier du président de la République :

Tricolore avec foudres en or (le bleu en haut). — Etat-ma-
jor particulier du ministre de la guerre : Blanc avec fou-
dres. — Eial-major de l'armée : Blanc et roago avec fou-
dres (le blanc on haut). — Etat-major de corps d'armée :

Tricolore avec foudres et numéro du corps d'armée (le bleu
en haut). —Etat-major de division d^infanterie: Rouge avec
grenado ot numéro. — Etat-major de division de cavalerie :

Rouge avec étoile et numéro.— Etat-major de brigade d'in-

fanterie : Bleu avec grenado et numéro. — Etal-major de
brigade de cavalerie : Bleu avec étoile et numéro. — Etat-
major de l'artillerie d'une armée : Rouge avec canons croi-

sés. — Etat-major de l'artillerie d'un corps d'armée : Bleu
avec canons croisés et numéro du corps d'armée. — Etat-
major du génie d'une armée : Rouge avec cuirasse surmon-
tée d'un casque.— Etat-major du génie d'un corps d'armée:
Bleu avec cuirasse surmontée d'un casque et numéro du
corps d'armée. — Etat-major des gouverneurs de places for-

tes : Rouge pour un général de division, bleu pour un gé-
néral de brigadi^.

—

Arbitres aux grandes manœuvres : Blanc.
- Estafettes de la trésorerie et ppstes : Gris de fer foncé,

1
1 [...il garance avec les mots trésorerie et postes m-

iMi blanc. — Auxiliaires de la télégraphie militaire:

I
.

i iair avec foudres blanches.— Conducteurs des équi-

y './ s rri/imentaires : Drap et passepoil aux couleurs du
c.jip,>. avec grenade, cor de chasse ou étoile, suivant les

armes. — Brancardiers régimentaires : Le même avec une
croix do Malte blanche comme attribut. — Vélocipédistes :

Le même avec un vélocipède en drap rouge.— Service des

vivres-viande : En drap garance, avec deux'V séparés. —
Conducteurs des voitures de réquisition : En toile couleur

cachou, avec un écusson en cuivre portant l'inscription :

Béquisitions militaires.

Enfin, le brassard de la convention de Genève, porté par
le personnel neutralisé du service de santé, est à croix

rougo sur fond blanc et estampillé du cachet du directeur

du service de santé du corps d'armée.

BRASSARDÉ, ÉE adj. Armé de brassards. (Peu usité.)

BRASSATE n. m. Sel résultant de la combinaison de l'a-

cide brassique avec une base.

BraSSAVOLA (Antoine), médecin italien, né à Fer-
rare en 1500, mort en 1570. Il fut successivement méde-
cin de plusieurs papes, de Charles-Quint, de Henri VHI,
de François 1", qui le surnomma Musa, à cause d une
thèse qu'il soutint à Paris, De omni re scibili, de sorte que,

dans ses ouvrages, il s'appelle parfois lui-même Antoine
MoSA. Il introduisit l'usage do 1 ellébore dans la thérapeu-

tique. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages sur la mé-
decine, notamment : Examen simplicium medieamentorum
(1536) ; De radicis Chinœ usu (1566).

BRASSAVOLE (du nom du botan. qui l'a trouvée) n. f.

Genre d'orchidacées proposé pour une espèce du genre
cymbidion (cymbidium cucullatum). Syn. de hklénie.

BrassCBAET, comm. de Belgique, prov. et arr. adm.
etjudic. d'Anvers; 3.723 hab. Camp d'instruction, école de
tir et polygone de l'artillerie belge.

BRASSE (du lat. braehia, bras) n. f. Longueur que mesu-
rent les deux bras étendus, de l'extrémité d'une main à
l'extrémité de l'autre. 11 Cette même mesure, exclusivement

usitée pendant un temps dans la marine, pour estimer la

profondeur de l'eau : La petite brasse valait 5 pieds ou

f.SiS; la grande brasse 6 pieds, n Aujourd'hui, la brasse

n'est plus usitée que dans la marine anglaise, où elle vaut
1",82. Il Etre sur les bi-asses. Toucher le fond. 11 Pas de

brasse, Ancienne mesure valant 2 pas ordinaires ou I",20

(on l'appelait aussi pas géométrique).
— Boulang. Pain de brasse. Pain do 20 à 25 livres.

— Natat. Mouvement fait par un nageur, et qui consiste

à tirer alternativement les bras hors de l'eau en les allon-

geant vivement en avant. 11 Quantité dont on avance dans

un do ces mouvements. (On dit aussi brassée.)

BRASSÉE {bra-sé — rad. bras) n. f. Ce que les bras

peuvent entourer, contenir et porter : Une brassée de

paille, de bois.
— Agric. Brassée de terre. Superficie do terrain qu'on

liommc'peut labourer dans un jour.
— Natat. Mouvement simultané des bras et des jambes

fait par un nageur ;
quantité dont il avance par ce mou-

— Techn. Brassée de soie. Quantité de soie qu'un métier
emploie pour l'ourdissage des chaînes.
— Loc. adv. -A la brassée. Avec les bras jetés et serrés

autour du corps : Saisir quelqu'un À la brassée. (Peu us.)

BRASSEIER im-s.'-i." v. a. Mar. Syn. de bkasser.

BRASSEMFNT i.'i n. m. Action de brasser la

bière . 1 \
: Le brassement des nations.

BRASsi I i l.as lat. braciare, dérivé de
h.;,,-' brai «Ha siarnification primi-

1: muerlé.brû.))v. a. Techn.
] lo mélange du malt a

monnaies. Remuer,
lo creuset, avant de

I, agiter, la troubler



BRASSERIE - BRATIANO
— Fam. Remuer & foison, posséder en grande quantité :

Brasser des écus. il Faire vite et en grand nombre, avec

plus de diligence que do soin t Brasser des affaires, n Pra-

tiquer sourdement, tramer : Brasser une intrigue, wi tnur.

— Mar. Agir sur les bras pour donner ,
aux vergues

l'orientation convenable, il Orienter, dans la position vou-

lue, un bossoir, un espar quelconque. Il Brasser une ver;/ ne

carré, La mettre perpendiculaire au plan longitudinal, pa-

rallèle au plan transversal. Il Brasser en pointe une vergue,

L'orienter.— Neutral. Même sens que le précédent, il Bras-

ser à culer. Orienter les vergues pour que, le vent prenant

à contre, le bâtiment cule. il Brasser à contre, Brasser du

bord. Il Contre-brasser, Cbanger complètement

ux. Déployer trop le bras en lançant la balle.

. pr. Se réchauffer en se frappant le haut

du corps avec les bras : Se brasser comme un cocher de

fiacre sur son siège. (Balz.) Il Etre brassé, préparé, en par-

lant de la bière :' La qualité des bières dépend en partie de

la façon dont elles se brassent.
-- Fig. Se préparer, se tramer : Cesl à l'hôtel de Laffitle

que SE BRASSA la révolution de iSSO. (Bah

.SSEBIE n. f. Lieu où l'on fabrique do la bière : Les

:ils d'une brasserie. V. biiîre.

Lieu où le public consomme de la bière, et aussi toute
apparei
— LiL .

sorte de boissons, des viandes froides, des salaison

choucroute, etc. : A Paris, la brasserie tend à remplacer le

café. V. cabaret et café.
— Encycl. Dr. Soumise à un di-oit de fabrication (v. bois-

son), la bière ne peut être fabriquée que dans des usi

assujetti' aux formalités de
gatoirement l'enseigne de brasserie. L'ouverture d'une I

série pour la fabrication de la bière, qu'il faut distin

de lieu où la bière est librement vendue au public

comporte que 1 ) déclaration du brasseur indiquant

la situation exacte de l'usine et la contenance des ap-

pareils. Le brasseur est assujetti au payement aiiiiuol

de la licence, ou patente spéciale des débit""* '-i -.

s de boissons. Pour a r le payement des dru
' '

,
se concc

sur la fabrication de la bière, il importe ;

brasseur soit mis dans l'impossibilité de rien dissimuler au

cours de cette fabrication. De là une série de formaliié!

nombreuses et minutieuses.

BRASSEBOLE ou BRACEROLE n. f. Vêtement de demi

longueur, en forme de camisole, ordinairement muni Je

manches fixes, et porté surtout par les

femmes, du XIV" au xvi' siècle.

— Encyci.. Dans le cérémonial, la

brasserole était le vêtement obligatoire

des femmes en couches. La seule dif-

férence qui séparait la brasserole de

la brassière, c est que r-*» -l'.-nii.'"

se portait ilutôt la (V.

ud.'C-

iiÉRE, CAMISOLE.) Dans le

d'apparat des princes morts, exposés

aux funérailles, la brasserole était une
pièce importante et encore en usage

de François I", on
du dauphin François et <

ment, portant chacune
rayé d'or.

BRASSETTE (bra-sèf) a. f. Dans une canne à pêche.

Seconde branche à partir de celle qu'on tient à la main.

Syn. de branlette.
— Pêche à la brassette, Celle que l'on fait à l'aide d'un

poisson d'éuin ou d'un appât quelconque que l'on fait ma-
nœuvrer dans l'eau afin d'attirer le poisson carnassier, per-

che, brochet, etc. il On dit aussi pêche à la dandinette ou

A LA BRANLETTE.

BRASSEUR {braseur'), EUSE (rad. brasser) n. Celui, celle

qui fabrique de la bière et qui en vend en gros.
— Fig. Brasseur d'affaires. Homme très remuant, qui

entreprend, mène beaucoup d'affaires. (Se dit avec une

nuance défavorable.)
— Encycl. V. brasserie.

Brasseur de Bourbourg (l'abbé Charles-Etienncl,

voyageur et écrivain français, néà Bourbourg(Nord) on 1 8 1 4

,

mort à Nice en 1874. Après être entré dans les ordres, il

débuta par des romans et des contes moraux ;
puis, vers

1840, se prit d'une vraie passion pour les antiquités amé-
ricaines et s'adonna à leur étude exclusive. Il voyagea
pour compléter ses recherches, acquit des ouvrages spé-

ciaux et se constitua une riche bibliothèque, pi''= '' ''•

successivement paraître ses Lettres pour senir d'il.

tion à l'histoire primitive des nations cinli-''^ <!< î'.\

septentrionale {\if>\); mte Histoire du ( <.

et de ses missions depiuis la découverte il, \

nos jours (1852), et une Histoire rfcs

Mexique et de l'Amérique centrale dur,n,i I, . •,<- /

rirturs à Christophe Colomb, écrite sur di

naux et entièrement inédits, puisés aux
des indigènes (1857-1859). En 1861, il entreprit la pubhca-

tion d'une collection de documents dans les langues indi-

fènes pour servir à l'étude de l'lii«t,,ir.> ft .In la philologie

e l'Amérique ancienne (isr,i- 1-1,1 li, .>,,,, laljbé Bras-

seur fut appelé à faire paru, i il I i: Il s. lentirtquo

du Mexique, dont il fut un >

<'- En même
temps, il composait le texte 1

1
1 1 1 ,i u; ml ;.' la jiublication

des dessins de'Waldeck: AJumuneiua mien n.i vl modernes ;

Palenqué et autres ruines de l'anciciiiie civilisation mexi-

caine, etc. (1864-1866). Enfin, il publia le célèbre manu-
scrit maya connu sous le nom de Codex Troano (1869-

1870). Toutes ces publications, dont les conclusions sont

parfois très aventurées, et dont on ne doit se servir que

très prudemment, avaient été séparées par de nombreux
voyages et des séjours dans l'Amérique centrale (1859-1860,

1864-1865) et en Espagne (1865, 1872-1873).

Brasseur (Jean-Eugène), officier français, né à Metz
on 1818, mort à l'hôtel dos Invalides en 1888. Le 30 no-

vembre 1870, il commandait le 98' de ligne au Bourget,

dont le général Carrey de Bellemare venait de s'emparer.

Avec son régiment réduit de moitié, Brasseur se trouvait

sans artillerie, en face de 18.000 Allemands, accompagués
de 30 pièces de canon. Les Français furent décimés peu à

peu ; Brasseur défendait encore l'église lorsqu'une balle le

frappa à la tête. Alors, pour assurer la vie des quelques

braves qui survivaient, il tendit son épée aux officiers alle-

mands qui lui criaient de se rendre. • Restez armé, com-

docinm-

mandant, » dit le prince de 'Wurtemberg. I^e peintre Al-

phonse de Neuville a, dans son tableau intitulé la Défense

du Bourget. reproduit les traits énergiques et vigoureux

du commandant Brasseur.

Brasseur (Jules Ddmont, dit), acteur comique, né

et mort à Paris (1829-1890). D'abord commis de magasin,

il débuta en 1847 au théâtre de Belleville, puis joua aux

Délassements-Comiques, aux Folies-Dramatiques, et entra,

en 1852, au Palais-Royal, où il resta jusqu'en 1877. Comique

excellent, il était surtout applaudi lorsqu'il représentait les

types grotesques, les niais excentriques. Il n avait pas de

rWal dans l'imitation des acteurs et dans les rôles à tra-

vestissements. Les piorps où il fut le plus de succès furent :

te Misanthrope et rAinrr,i„„i. l'n l,ri/ d'Auvergnats, la Ca-

gnotte, Tricoche et Vnchi. I„ M.nnr du mardi gras, le Plus

heureux des trois, en l;ra-.ur lit on proymce des tour-

nées très fructueuses et .lirif;ea. de 1878 jusqu à sa mort,

le théâtre des Nouveautés, où il créa, en même temps, des

rôles dans le Château de Tire-Larigot, la Cantimére, etc.

— Son fils, Albert Brasseur, né à Pans en 1862, créa

avec succès des rôles comiques au théâtre des Nouveautés,

de 1879 à 1890. Il entra ensuite aux Variétés, où il s'est fait

applaudir, notamment dans l'Héroïque Lecardunois, le Pre-

mier mari de Fiance, la Rieuse, le Pompier de service, le

Nouveau jeu (1898), etc.

Brassey (Thomas, lord), industriel, homme politique

et économiste anglais, né à Strafford en 1836. Membre de

la Chambre des communes en 1866, il acquit une grande

autorité dans les questions industrielles et surtout mari-

times. Lors de la tx)rmation du deuxième ministère Glad-

stone, en 1880, il fut nommé lord civil, puis, en 1884, secré-

taire de l'Amirauté ; en 1886, il fut élevé à la pairie et, en

1895, nommé gouverneur de Victoria. Il est l'auteur de :

Travail et salaires 11870); Conférences sur la question du

travail (1871) ; Travail en Angleterre et salaires à l'étranger

(1875); les .anglaises (1876) ; les Marins anglais, et enhn la

Marine anglaise (1880).

Brassey (Annie Allnutt, lady), femme du précédent,

née à Londres en 1839, morte en mer en 1887. Elle ac-

compagna son mari dans tous ses voyages, et elle écrivit

ses impressions dans des ouvrages qui obtinrent le plus

grand succès. Ce sont : le Tour du monde en famille (1885);

Voi/ane d'une famille à bord de son yacht (1878) ;
Soleil

et tempête dans l'Est (1879). Ce dernier a été traduit en

français par Butler, sous le titre de : Voyage dune famille

,i iraivrs la Miditeiranre (1880). Enfin, un voyage sous les

troniinies a insiuro à lady Brassey : In ttie tropics, the tra-

dfs iiiid the roai'ing furtïes (1885).

brasseyAGE [bra-sé-iaf] n. m. Mar. Syn. de brassage.
— Porter au brasseyage sur les étais. Se dit d une vergue

qui est beaucoup brassée, il Jumelle de brasseyage, Garni-

ture en bois do chêne, roustée sur l'avant d'un bas mât.

BRASSEYER v. n. Mar. Syn. de brasser.

BRASSIAGE (rad. brasse) n. m. Dans la marine, Mesu-

rage à la brasse, quantité de brasses d'eau indiquée par

la'sondo. Il Petit brassiage. Fond de six brasses au plus.

11 Grand brassiage. Fond qui excède quarante brasses, ii

Brassiages moyens. Fonds compris entre six et quarante

BRASSICAIRE (du lat. brassica, chou) n. m. Bot. Section

du genre diplotaxide.
— Adjectiv. Qui a rapport au chou. Il Piéride brassicaire.

Papillon blanc dont la chenille ronge les choux.

BRASSICASTRE {casstr' — du lat. brassica, chou) n. m.

BRASSICÉES (du lat. brassica, chou) n. f. pi. Tribu de

plantes, do la famille des crucifères, ayant pour type le

genre chou. — Une brassicèe.

BRASSICIQUE adj. Chim. Syn. de brassidiqoe.

BRASSICOURT (de bras, et court) n.m. Cheval qui a les

-'iparl'âgeou

BRASSIDATE n. m. Se! résultant de la combinaison

de l'acide brassidique avec une base : Brassidate de

calcium.

BRASSIDIQUE adj . Se dit de plusieurs composés, dont

le principal, l'acide brassidique, résulte de la saponifica-

tion de 1 huile de colza. Syn. bbassiqde, et brassicique.

— Encycl. Acide brassidique. 11 a pour formule C"H*'0'.

Pour le prépî'
"' ." ' '

'

!:....„ f .,.. „y,iAi,„ r^foc n„> An résultent sont-^j.
; dans l'alcool. En re-

dépose de l'acide éru-

cique, isomère de l'acide brassidique. Ce dernier s'obtient

alors en traitant l'acide érucique par des vapeurs nitreu

en le faisant bouillir avec l'acide azotique étendi

four le preuiiici, uu naito » ui.

alcoolique. Les acides gras qui

par l'acide sulfurique, puis dis

froidissant la solution à zéro.

Il se dépose par refroidissement, et on peut le fai

talliser par dissolution dans l'alcool. Cet acide se ueconi-

pose lentement à la température ordinaire ; f oxydation par

permanganate de potassium donne Yacide isodioxybén,

que isomère de l'ocide dioxybénique ,
qu'on obtient en oxy-

dant l'acide érucique.
—Anhydride brassidique C"H"0'. S'obtient en chauffant

l'acide brassidique avec du trichlorure de phosphore. Le
composé est isomère de l'anhydride érucique.

Ij'acétone et X'amide brassidique se préparent par les mé-

thodes générales.

BRASSIE(6ra-5Î)n. f. Genre d'orchidacées-vandées, com-

prenant des plantes herbacées épiphytes de l'Amérique

tropicale.

BRASSIÈRE (rad. iras.— On écrivait autrefois bracière,

et plus anciennem. brachière, du lat. brachium, bras
;

mais, au xv s., on trouve déjà brassière) n. f. Espèce do

petite camisole ou de corsage, généralement de tricot ou

de flanelle, que portent les jeunes enfants et les femmes, et

qui sert à maintenir la poitrine.

— Loc. fam. Etre, Mettre, Tenir quelqu un en brassière

ou en brassières. Etre dans un état de contrainte qui ne

laisse pas la liberté d'agir à sa guise; mettre quelqu un

dans cet état, le mener comme un enfant, il Donner a

quelqu'un des brassières de sainte Catherine, Lui rendre les

charmes de la jeunesse qu'il avait perdus. (Peu usité.)

— n. f. pi. Bretelles d'un havresac de soldat, d une hotte,

d'un crochet. Il Courroie, embrasse fixée à l'intérieur des

voitures, et dans laquelle les voyageurs passent le bras

pour le reposer.
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— Encycl. La brassière était autrefois une camisole

n'ayant ordinairement pas de manches, portée par les deux

sexes, particulièrement dans le costume de nuit. D'une ma-
nière générale, elle parait avoir été plus courte que la

brasserole. Les brassières se portaient souvent piquées et

aussi fourrées de menu vair d'hermine, etc. : elles furent

en usage de 1310 environ a 1600 On entendait par bracière

a arnipi 1ns iiian lies It mailles elles i

de
^rtawnt la chemise de mailles
sans manches pareilles. (Cette

isque \ ers la fin du xv" siècle ;

, DE MAILLbS )

ibiasser) n m. Techn. Cuve où

^a\onn Quantité de savon que Ion cuit à la fois.

- Signifiait autret , Afl'aire, négoce, comme le prouve
exemple du Roman de la Rose

Suit philosophe c

j brassin. Jean be Meuno.

i Brassine, dit), pianiste et compositeBrassin (Lo
né en 1840 à Aix-la-Chapelle, d'une famille d'origine lié-

geoise, mort à Saint-Pétersbourg en 1884. Ancien élève

du Conservatoire de Leipzig, il devint professeur à celui

de Berlin, puis à celui de Bruxelles, enfin à celui de

Saint-Pétersbourg. Comme compositeur, Brassin, dont

les quaUtés de virtuose étaient remarqua.bles, a écrit plu-

sieurs morceaux pour le.piano. On lui doit aussi quelques

lieder et deux opérettes allemandes : der Thronfulger et

der Missionar.

BRASSIQUE adj. Chim. V. brassidique.

BRASSOIR ibra-soir') n. m. Tout objet servant à brasser.

Il Canne de terre cuite, pour brasser un métal fondu.

11 Sorte de canne munie de chevilles, dont 'on se sert dans
la fabrication du fromage de Gruyère.

BRASSOLÉATE [bra-so) n. m. Sel résultant de la combi-

naison de l'acide brassoléique avec une base.

BRASSOLÉIQUE adj. Se dit d'un acide qui s'obtient en
même temps que l'acide brassidique par la saponification

' '^- '- --
' - ^ acide au moyende l'huile <

brassoUs (réd. de moitié).

Iza. On le sépai

du plomb, le brassoléate de

Flomb étant soluble dans
éther ; il paraît identique à

l'acide érucique.

BRASSOLIS (li — du gr.

brassein, agiter) n. m. Genre
d'insectes lépidoptères rho-
palocères, type d'une famille

dite des brassolidés et reirfer-

niant de beaux et grands pa-
pillons de l'Amérique du Sud.
— Encycl. Les brassolis

sont voisins des morpho; on
en connaît quelques espèces,

dont la plus typique est le

brassolis Sophorx, dont les chenilles, vivant en commu-
nautés de quelques centaines d'individus dans des bour-

ses, dévorent les feuilles des bananiers, à la Guyane.
BRASSOUR n.m., ou BRASSODRE n. f. Canal qui conduit

les eaux à l'œillet d'évaporation, dans les marais salants.

BraSSY, comm. de la Nièvre, arrond. et à 50 kilom. do

Clamecy ; 2.206 hab. Bois de chauffage ; moulins.

BRASSYLIQUE (du lat. brassica, chou) adj . il Acide bras-

sylique. Se dit d'un acide qui se forme, en même temps

que son aldéhyde, dans l'oxydation de l'acide bénoléique

par l'acide azotique fumant ; il cristallise dans l'eau bouil-

lante en lamelles blanches fusibles à 180». Cet acide a pour

formule C"H"0'.
— Aldéhyde brassylique. L'aldéhyde brassylique est un

corps huileux qui, oxydé par le brome eu présence de l'eau,

donne l'acide brassy'lique.

BRASURE n. f. Point de soudure de pièces métalliques.

Il Opération par laquelle on brase. (La brasure s'emploie

quand on veut obtenir une soudure très résistante. On
1 obtient en employant comme métal soudant du cuivre

jaune, et du borax comme fondant.)

BRATRYDE n. m. Bot. Syn. de hypérique (ou mille-

pertuis).

BRATHYDION (du gr. bratliu, genévrier, et eidos, aspect)

n. f. Bot. Syn. de hypérique et section de ce genre.

Bratiano (Demètre), publiciste et homme politique

roumain, né et mort à Bukarest (1818-1892). Après avoir

fait ses études à Paris, où il combattit avec les révolution-

naires sur les barricades de Février, il retourna à Bukarest,

y prit part au mouvement de 1848 et fit partie du gouverne-

ment provisoire. Lorsque les armées russo-turques entrè-

rent en Valachie, il dut s'expatrier. A Londres, il se lia

avec plusieurs notabilités anglaises, et publia des mémoires
sur la question roumaine. En 1857,

il rentra à Bukarest et fit partie

du divan orf hoc. En 1868, il fut

nommé ministre de l'instruction

publique, et, quelque temps après,

ministre plénipotentiaire à Con-
stantinople. Appelé, en 1880, à la

présidence du conseil, il fut ren

versé, en 1881, par son propre

frère Joan Bratiano.

Bratiano (Joan), publiciste

et homme politique roumain, né

et mort à Pitesti (1822-1891) II fit

ses études à Paris où, comme
'

son frère Demètre, il combattit
'

sur les barricades. De retour en
Roumanie, il prit une part acti\e

à la révolution de 1848 ot à la re

génération politique du peuple

roumain. Forcé de quitter la Rou- joan Bratiano.

manie, il se rendit en France, où,

en 1855, il publia un mémoire sur l'Empire d'Autriche dans

la question d'Orient, qui lui valut trois mois de prison.

Rentré à Bucarest, il fut élu au divan ad hoc. Il avait été

déjà plusieurs fois ministre, lorsqu'il fut appelé, en 1876, à

la présidence du conseil comme représentant du parti

national libéral. La Russie ayant, à cette époque, déclaré
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1 on échange
,0 la rocon-
ngrès lui im-
tiano so dé-

BRAUN (Julcn). archAologiio allemand, ni à Carisruho
182!i, mort à Munich on 1800. II lit do longs voyages

l'ois lobjii'

politiques, Il

Valttchie ilr/iin,

religieuse en Ko

dustrio do sucro d'érablo do l'Etat de Vormont.

BraU de Saint-POL Lias (Marie-François-Xavior-
Joscph-Joan-Huiioréj, vnya^our et économiste français,

né à Soix (Ani''Kc) on is'io. Il a participé à la fondation

graphie c.Hinn.iM .1- l- l'n , , l
-

. l^: i ;. m a,! nccupé
de la fondai i mi- - •! -!

i

'-::' "l's. En-
tre IS76 cl 1^^ . il I M '

i

- I ' '
'1,1 Insu-

lindp, et en |i:n:: :i,, i .
-.,i., ,

,
i

,
. i-lMtions

devova-es, i.:iriiM ir ,,,i.'l,. , ,1 i;n.l ,uii.h,i .icr: IVrak

Pi,,,uni . l,'.-, \„lh,-ni„,i,h,i,i,:-i ,188-1).

Braubach. liursd'Allomagno (duché de Nassau),
le Khiii . I rj , h.ili Sources minérales, fonderie do cui

cl 'i .11-.m Uiiiii's -lu château fort de Marxbourg.

Braud-et-Saint-LOHIS, comm. de la Gii

et à 11 luiuiii. lie Blave, à la lisière du
marais; 1.2C1 bab. Minoterie.

BRAULE n. m. Genre d'Insectes diptè-

res, type de la famille dos braulidés,

dont la seulo espèce connue vit sur les

abeilles.
— Enctcl. Abondants dans les vieil-

les ruches, les braides
croches aux poils des abeilles,

dos reines- Le branla aeca est

pou d'abeilles ; il est roussâtr
dopasse pas un millimètre et deni

gcn Un 1

Braulion (saint), évéciuo de Saragosse en 626, m.
en 616- Ami de saint Isidore de Séville, il continua
acheva son Trait,' des ''li/'nol'tf/ies, et composa divers (

vrages qui ont été publiés a Madrid en 1632.

Brault (Léon), météorologiste français
mort en 1885. Lieutenant de vai 'seau, il exécuta dos cartes
nautiques ou cartes des vents. ui parurent de 1815 à 1883.

Il devint directeur du bureau niH. ,.,•.,!,,, „|„ea,,^,1^pot
des cartes de la marine, et cai

a publié : Elude sur la ci,T,

V Atlantique N. (1S771; Klud,' su

),;'('''„ „ .,',,,"i'. ,,,,„' dans
lu „,.l,;.,:,l,„,„ .l,s nmls

dans VAtl„r,l„,„,- -V. 'issii, e TruHc ,tustro,„-,„i,ret de
met''orolo,i,,- „.' , ' . >;, ,,,it:on (1877-i8;s), en col-
laborationa^ i ,1

Brahn \ • ,te allemand, né à Ratis-
bonne eu Is.i-,, „,..,( ., 1:.

botanique et aiiv.-t.nn- du jar 111 li..iaiM.|U.- ,, iM-ihourg,

Giessen et Berlin (ISMi- Le jar
mère villo a été agrandi et am- !" --'i- '.i :,:-• ih.n.'L'i's

recherches seientirtqiirs ,ie llr D'i ..II! i-.-i I- -;ii l.-i irior-

phologie, la pl,v.,.,|,„.,.. e. IV

Parmi ses .,inr,,_r, |.-s |.|„
,''',''"!

[

'

,['.

"•]'''.'''"

Considérai -
:• .' ,'-.';

.
1

- .

ta Planter,,,,

ganun un, cl:

l.Ms, né en 1813, mort
' -Sa fécondité était
laie et sarcastique.
cnt une grande ame,
re les scènes ordi-
i des formes très fa-

lui reproche, cepen-

liltératuio :i riiMÎv.TMi.' -Il- li-i.lellmrg (1853), à celle
- TllÎKi,- M- , in.e dos beaux-arts

\ll,-, ' -nie» religieux, les
i s dos peuples de

dans l'ancienne
1 - rages : Etudet et

,,i>aiaalion (1801);
',,irrrs les peuples de
'„iiureUe de la Fable
'l,m (1870).

Bkamnam. . :- i
\'- M ,, ,,.|^ gnp los fron-

: . V'îîiT^ÏIîJ^.^
iiiiuories, tanneries,
uns, fondée comme

lMlil.-.-„„V.-|,l 01, 1 .
. ^aye en U20, après
. KavedeBrewnîow,

•es de Pr.aguo. \ ' i
1 \ustro-Hongrie, sur

nn; 3.600 llab. l'I... - , .: a 1 Autriche par la

Iraaçaisen 1803. (Pop.
i,l,sl,;rtdellrnunnu::.l..m,\ ai,-)

BRAUNÉE n. f. Bot. Syn. do

BRAUNÉRIE n. f. Bot. Syn. le RiinnFcKiE.

BrAUNFELS, ville d'Allein: .. T: -.- .!,.-nane[ré-
li.e de l'oliIcMl/ i; 1 Min l.,', 1

1 1
:

• r.-sldonco

BRAUNIE 11. ( li.-ni-c .le iii...i , . , ,.
; i i. i.. .les hed-

formant des gazons peu serrés et durit on ne (tonnait

qu'une espèce européenne {braunie sciuroide), qui se
trouve dans les vallées de la Suisse.

BRAUNtTE (de Braun, n. pr.) n. f. Sexquioxyde naturel
de manganèse.
— Encycl. La braunile, dont la formule est Mn'O*, le

Jir, dont la poussière est
aussi très foncée. Les cristaux, très petits, sont réunis à la

surface des roches sous la forme de druses et appartiennent
au système du prisme droit à base carrée. La marceline ou
Uétéroeline est une variété ferrifère de braunite.

BRAUNITE (do Draunau. n. de lieu) n. f. Nom donné

Bkaunsberg, ville et port d'Allemagne (Prusse orient.
ir.jy.-u.je de K.juigsberg] ), sur la Passarge, ch.-lieu du
cercle de son nom ; 10.350 hab. Haras : fabriques de sa-
vons, de cuirs, de chapeaux, de machines. (Pop. du cercle
du même nom : 52.200 hab.) — 'Ville de l'Austro-Hongrie
I Moravie [gouv. de Briinn]) ; 3.100 hab. Draperies.

BraUNSEIFEN, ville de l'Austro-Hongrie (Moravie
'cercle d'Olmutzji: 2.560 hab. Fabrication de toiles, ex-
jiloitation de minerai de fer.

BRAUNSPATH (de l'allem. braun, brun, et de spath) n. m.
Carbonate double naturel de chaux et de magnésie. Va-
riété ferrifère de dolomie.

Brauron, ville de l'ancienne Grèce (Attique), une dos
,!..i!7" '.ill.'s .1.. 1-1 confédération ionienne, célèbre par le
,111.. .; i ,, ,. /.'..i:»-onia. Le village moderne de Braona

.niplacemont de l'antique Brauron.

EH.Aii;. iNiis r Brauronia) n. f. pi. Antiq. gr. Fcte
.

I

il.
.| ans, à Brauron, en l'honneur d'Arté-

M. . '
- i. 1

.... .I.", . h.-\Tes, et l'on y exé-
.

.1 .1 la légende, c'est à
I; '

: "-i.: ..p.iulo, en Attique),
'p. .

". 1,-. .- ..-
. a|, portant la statue

liAiiii.i., l.i..r. ,,i.-, ,ii, ,:i-.i.a I-n^-iemps cette vieille

statue de l.eis ,ians le tenii,le ,1'Anèniis. Il Fôte célébrée à
Brauron en. l'honneur de Dionysos. (On ne peut dire si

elle était distincte de la précédente.)

Brauwer ou Brouwer (Adriaan), peintre hollan-
.lyi

.
i ., Il ,.,. • III .-n l,;',s, mort à Anvers en 1640. Franz

II I r i,,;,i,,e. et Rubens lui donna sans
.1

' il'- !.. .1,1^ La plupart de ses composi-
I n: , .i.

.
.il.aret, et, tant par l'arrange-

11,1 II'
1

I.
,

I _inalii,.. f-t le coloris, Brauwer se mon-
tre al, V,, 1,1111, lit Miporieur dans ces tableaux intimes. On
raconte ,|up Rul.cns en avait réuni dix-sept dans sa col-
le,;tion

;
Hetnl.randt en possédait sept et. de plus, un gros

\.,linn,. ,1,' ,lessiiis. Le I.,:,iivr6 a un Intérieur de tabagie
n-ni.-ir p-nl !.- par l.a .i.-li.nti-sse de l'exécution.

Bhmix, :i
i \ . unes, arrond. et à 9 kilom.M II :

I \l - 778 hab. Ch. de f. Est. Car-

i. !, boulons, de quincaillerie;

BRAVA (téni. ital. do irai'o) interj. Terme dont on se
s.-rt ],.irt',.,is, comme expression plus correcte que bravo^
l..rs.pi..n applaudit une femme : Brava! la Malibrnn.

Brava, ile espagnole de l'océan Atlantique (archipel
du Cap-Vert) ; 6.500 hab. Vin et salpêtre.

Brava, ville et port do la côte orientale d'Afrique,
pays des Somalis, sur la côte des Benadirs; 4.000 à
5-000 liab. Commerce d'ivoire, de bétail, do peaux, do co-
i.iii. n.pnis is'ii, ,-ette ville est, comme toute la côto des
n.-na lirs. i.ins la /.,ne d'influence de l'Italie.

BRAVACHE il. il. ôrat'rtccio; de bravo, brave, et de la
l,'rn,iiiai>,.n p, p.iat. aecia) n. m. Fanfaron, faux bravo:
T<j,,i iiuA\.\i lu: fait le matamore. (G. Sand.
— a,ii. Qui convient, qui est habituel au

Air, Mme bravache.

BRAVACHERIE n. f. Discours, façons, manière d'dtro
.Ion bravache. (Vx.)

BRAVADE (de l'ital. bravala, même sens) n. f. Action,
iiaiiiôre, par lesquelles on brave quelqu'un : Se
,>uider par les bravades d'un fanfaron, il Osten-

; faux braves :

ftilATSKKUG — nRAVETTE
Il .Nom donné & des promenades soLonDelloii, sortes de
mascarade» qui se faisaient A Aix le ioar do la Fétc-
Diou, et qui avaient été instituées, avec d'autres jeux, par
le roi René do Provence.

,
— Théâir. Sci^ne de bravade. Scène où des rivaux, des

rivales, dos ennemis s'outragent, 80 provoquent, etc.

BRAVADER V. n. Faire des bravade».

français, né à Annonay
crsaille» en 1803. Apre» avoir suivi les

cours de l'Ecole polytechnique, il entra dans la marine.
Il avait obtenu le grade do lieutenant do vaisseau lors-
qu'il abandonna cette carrière pour entrer dans l'Univer-
sité, et bientôt il occupa la chaire <le physique 1 l'Ecole po-
lytechnique. En 1854, il futadmisàl'Académiedc» sciences.
Outre les mémoires sur le niveau de la mer dans le Fia-
marck, sur los phénomènes crépusculaires, etc., on loi
doit : Mémoire sur le mouvement ftropre du soleil dans l'es-
pace (1843); Notice sur les parhélies gui sont situées à la
mime Itauteur que le soleil, et Notice sur l'arc-en-ciet blanc
(1845); Mémoire sur les halos et les phénomènes optiques
qui les accompagnent (1841); Etudes sur la cristallographie
(1851); Mé„i,,h;' sur rm/7„e/,.-,. ,i„',:reree la rotation de la
terre sur ' ' ' , ronique (1854). H a
donné .'1.1 Tirjique.

BRAVAI II pr.)n. f. Genre d'a-
caiitlia. ' '-spèce fondée pour
un art.i

. ._ limité et des parties
eliaudcs ,hi .\I..vi,j,ie.

BRAVAISITE {vi-zif — de Bravais, n. pr.) n. f. Silicate
hydraté naturel d'alumine avec fer, chaux, magnésie et
potasse. On classe ce minéral dans le groupe des zéolithcs.

dehrand. roi .les Danois, par son neveu Sigurd Ring.

BRAVARD-VEYRIÈRES(Pierre-Claude-Jean-Baptisfe),
jurisconsulte français, né en 1804 à Ariane (Puy-de-Dôme),
mort à Paris en 1861. Professeur de droit commercial à la
faculté de Paris, il fut, sous la seconde République,
nommé représentant à l'Assemblée constituante, puis à
l'Assemblée législative. Sous l'Empire, il se tint à I écart,
et se consacra uniquement à l'enseignement et aux travaux
juridiques. Ses principaux travaux sont : Leçons sur l'amor-
tissement (1833) ; Examen du titre des faillites, du Code de
commerce (ms); Manuel de droit commercial (1839); les
fjommandites, l'arbitrage forcé, et le concordat par abandon
(1857); Trai^if (/e rfroif commercial publication interrompue
par sa mort, et reprise par Démangeât (1861-1868).

BRAVE (ital. bravo) adj. Intrépide, courageux, qui ne
craint pas le danger : Celui qui ne se possède point dans U
danqer (-'-'"' '— -

-- — '"' '

— Far
BRAVE et digne feu.

homme qui ne voit

brave femme. Interpellation familière qui ne peut s'adresser
qu'à une personne de condition inférieure. (Dans ces sens,

— Grand, fameux, remarquable, et spécialement. Vêtu,
paré avec soin, bien attifé : Biquet à la houppe se présente
à elle, BRAVE, magnifique. (Perrault.) [Vx.]
— Brave en paroles, brave jusqu'au dégainer. Fanfaron

qui se donne les airs d'une bravoure qu'i"l n'a pas. n Brave
comme son épée. Se dit des militaires, pour marquer le plus
haut degré de bravoure.
— En T. de manèg.. Se dit d'un cheval qui est tout &

la fois courageux, docile et vigoureux.
— Rem. Avec les substantifs pour lesquels la bravoure

no peut être qu'une qualitication accidentelle, l'adjectif
brave change do signification, selon qu'il est placé avant
ou après : Un brave homme, un brave paysan sont des gens
honnêtes, bons, obligeants, sans prétention : Ln li,j„ime

brave, un paysan brave ont do la bravoure, du courage.
Mais un brave soldat, un brave officier peuvent très bien
être des militaires se distinguant par leur bravoure, parce
qu'ici los substantifs semblent renfermer l'idée de cou-
rage dans leur compréhension habituelle.
— Anton. Capon, couard, lâche, peureux, poltron, pn-

sillanime, timide.

BRAVE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. m. Hunûue
courageux, vaillant : Le brave conserve son jugement' au
milieu du péril avec autant de présence d'esprit que 's'il

n'y était pas. (La Rochef.)
— l'aux brave. Homme sans courage, qui cherche à

passer pour brave. Il Faire le brave, Se donner des airs de
bravoure sans être brave. — Signif. aussi Faire des actes
de bravoure déplacés. Il Fam. Brave à trois poils. Homme
d'une bravoure éprouvée. (Se dit souvent ironiquement, et

Sar allusion, dit-on, à la forme de la moustache des braves
profession, sous Henri III et Henri IV.)

;— Mon brave. Terme familier adressé, soit à un ami,
soit à un inférieur.
— Hist. Le brave des braves. Nom donn,- par Il.'nr. l\ A

Grillon, et, depuis, par Napoléon au ma:.
Nom donné pendant la Révolution.
cants de cartes, aux ligures qui rem;
parce qu'elles représentaient quatre j. .

mes par leur valeur, savoir : Décius, .\ ,^

Scévola, Horatius Coclès.

BRAVEBŒNT adv. D'une manière coaraçense, vail-

lante : Monter bravement à l'assaut.n Sans hésitation, d'une
façon déei.I.'e : ri.iuln- HUAVEMENT «on parti d'une chose.

BRAVER a Autref., Faire belle figure.

par I

Vfal^n.
1 paroles ou son
- Poét. Violer, <

LeUUn^

ourageusoment quelqu'un on
ire : Braver /'ennemi. Braver
sort. Il Insulter en face par
Un fils qui brave son père.
iDs ménagement :

,ts Itrave l'honnêlclé.

aucune atteinte de : Beauté qui semble

Etre bravé, affronté : Jl est des dangers
wuR sans courage.
léfier, se proveouer l'un l'autre: Les

iiiiAVENT avant dcn venir aux mains.

- V n . de bravocre, et de bravade. (On a

roilette, parure. (Vi.)

-irohit. Syn. de tore corbovpu. V. TORa.



BRAVI — BRAZZA
BRAVI (mot ital-, plur. de bravo) sort

dont quelques dilettantes se servent, au 1

applaudir plusieurs lioinmes {h-arr, poi:

â60

Les Bravi ont été exposés au Salon de 1852 et à
l'Exposition universelle de 1855.

BRAVISSIMO (mot ital., superl. de braro) intcrj. Cri

par lequel on exprime en public une très vive approba-
tion : Bravo 1 bravo ! BRAVISSIMO !

BRAVO (mot ital.) interj. Expression dont on se sert

pour applaudir, pour approuver, qu'il s'agisse d'un homme,
d'une femme ou de plusieurs personnes, il A la mode ita-

lienne, certains dilettantes raffinés disent bravo à un ac-
teur, brava à une actrice, bravi à plusieurs.
— n. m. Applaudissement, approbation : Encourager de

BRAVOS un débutant.

BRAVO (mot ital.) n. m.
Pour de l'argent, un bravo fa

BRAVI.

Bravo (il), opéra sérieux italien, livret de Gaetano
Rossi, musique de Saverio Mercadante, représenté à Mi-
lan, le 9 mars 1839. C'est l'un des meilleurs ouvrages du
compositeur. On y peut signaler, entre autres bonnes
pages, l'air de Foscari au premier acte, un vigoureux mor-
ceau d'ensemble au second, et, au troisième, le superbe
chœur des gardes de nuit et un finale d'un beau sentiment
dramatique. — Bravo (il), opéra italien en trois actes,

livret de Berettoni, musique du comte Marliani, repré-
senté au Théâtre-Italien, à Paris, le 1" février 1834. —
Bravo (le), opéra en trois actes et quatre tableaux, pa-

roles de Emile Blavet, musique de Gaston Salvayre, re-

présenté au théâtre lyrique de la Gaîté , le 18 avril 1877.

Parmi les meilleurs morceaux do la partition, il faut citer

le chœur des mariniers, un chœur dansé, les couplets da
Gino, une tarentelle et la grande barcaroUe finale.

Bravo (Gonzalès), homme d'Etat espagnol, né en 1811,

mort à Biarrits en 1871. En 1864, en 1866 et en 1867, il fut

appelé au ministère de l'intérieur par le maréchal Nar-
vaez et fit passer des lois sévères, restrictives do toutes les

libertés. A la mort du maréchal (1868), il eut la présidence
du conseil et continua de suivre les errements de son pré-
décesseur. Son court passage au pouvoir (avril-sept. 1868)
fut marqué par la chute de la dynastie qu'il croyait conso-
lider. Obligé de céder devant le marécna
en France la reine Isabelle.

Bravo-MURILLO (don Juan), homme politique espa-
gnol, né à Frejenal (prov. de Badajoz) en 1803, mort à Ma-
drid en 1873. Chef de l'une des fractions du parti con-
servateur, orateur émineut et jurisconsulte distingué, il a
joné un rôle considérable dans les agitations dont l'Es-

pagne était alors le théâtre. .Secrétaire de la justice dans
le ministère Isturitz, il se jeta ensuite dans l'opposition,

dut s'exiler pendant la régence d'Espartero, et ne rentra
au pouvoir qu'en 1847. Narvaez lui confia ensuite succes-

'
î portefeuille du commerce et celui des

'"

hal Prim, il s

.lui-

dans le parti consn
du cabinet pendan
narchie à l'absoluti

par do dis

; afi'âiros à la chute de la reine' Isabelle.

Bravo Toro, tableau d'Aimé Morot (1884). C'est un
coin de cirque en Espagne. Le soleil frappe de ses rayons
éclatants la foule bariolée, d'un coup de corne dans le

ventre, le taureau a soulevé le cheval du picador et l'a

comme cloué contre la cloison. Le picador, debout sur le

faîte de la barrière, cherche avec sa lance â lui faire
lâcher prise. Les couleurs du taureau, des chevaux, des
vêtements du toréador font de vifs contrastes.

BRAVOURE (ital. bravura]
culièrement Courage dans 1

une qualité innée; on ne se la donne pas. (Napol. I".)— Au plur. Acte de valeur, exploit guerrier, prouesse :

Les vieux soldats ont la manie de raconter leurs bbavodres.
(N'est plus guère usité que dans un sens ironique.)
— Mus. Air de bravoure, Air d'une exécution difficile, où

se montrent le talent et les moyens d'un chanteur.
— Syn. Bravoure, cœur, courage, hardiesse, intrépidité,

homme brave est naturellement porté â affronter les pé-
rils ; il s'y complaît, c'est son élément. Le cœur tient à la
trempe de l'âme, il ne permet pas de reculer. Le courage
est le cœur en action. La hardtesse attaque sans hésitor,

sans calculer l'étendue des dangers. ISintrépidité reçoit

sans faiblir les coups les plus rudes, rien ne l'ébranler La

valeur est un courage éclatant, inspiré par l'amour de la

gloire ; elle est le trait caractéristique des héros. Enfin, la

vaillance est le sentiment même ou la force d'âme qui

anime les héros et les porte à montrer de la valeur. Un
jeune soldat qui va au feu pour la première fois et qui a

peur n'a pas de bravoure; mais, s'il a du cœur, il reprend
possession de lui-même et montre du courage en suppor-
tant le choc de l'ennemi avec intrépidité, ou même en atta-

Bra'WE (Joachim-Guillaume de), poète dramatique al-

lemand, né à Weissenfels en 1738, mort â Dresde en 1758.

11 a laissé deux tragédies : l'Esprit fort et Brutus, dont la

dernière obtint un grand succès.

BraY (Braium), petit pays de France (haute Norman-
die), dont les principales localités étaient Neufchâtel en
Bray et Aumale, arrond. de Neufchâtel. Excellent beurre
et cidre estimé.

Brait, ville et port d'Irlande (prov. de Leinster [comté
de "VVicklow]), sur la petite rivière du mémo nom, qui sépare
le comté de Dublin de celui de 'Wicklow et divise la ville

en deux sections, appelées Braï et Petit-Brat ; 6.300 hab.
Pèche active, bains de mer fréquentés. Restes d'un vieux
château près duquel eut lieu, en 1690, une bataille entre
les troupes de Jacques H et de Guillaume III.

Bratt, ch.-l, de cant. de la Somme, arrond. et à 18 kil.

le Peronne, sur la Somme ; 1.325 hab. Ch. de f. d'Albert à
Rosières. Tourbières. Briqueterie, moulins, sucrerie, tein-

iTio. Patrie du poète latin Nicolas de Bray.—
Le ^

Bray dame), romancière anglaise,
'-1883). Elle épousa le dessi-
elle accompagna en France
e veuve, elle se remaria avec
menacée de cécité, elle écri-

tous, appartiennent au genre
le pasteur Bray. Soutlran
vit des romans'qui, presqi
historique.

Bray (Othon-Camille-Hugues, comte de), diplomate al-

lemand, né â Berlin en 1807. Fils d'un Français, le comte
François-Gabriel de Bray, qui avait pris du service en Ba-
vière, il entra dans la carrière diplomatique. De 1846 à 1847,

il fut ministre des aifaires étrangères, ainsi que de 1848 à
1849. En 1860, on le trouve ambassadeur à Saint-Péters-
bourg et à Vienne. En 1870, il prit la présidence du Con-
seil et le ministère des affaires étrangères. Il dut manœu-
vrer dans une situation extrêmement difficile pour sauve-
garder dans quelque mesure l'indépendance de la Bavière
dans l'empire allemand ; il signa les traités de Versailles.

En 1S71, il reprit l'ambassade de Vienne.

BRAYAGE (bré-iaf) n. m. Assujettissement des brayers
ou cordages autour d'un fardeau qui doit être élevé mécani-

Brayant (brè-ian), ANTE, personne née dans le pays
de Bray, ou qui l'habite. — Les Brayants.
— Adjectiv. Qui appartient â ce pays ou à ses habitants :

Mœurs BRAVANTES.

1.504hab. Ch.de f. Nord.

BRAYE {brê — du bas lat. brait

boue, terre grasse dont (

roi dont on enduit le bassin des fontaines et les chaussées
d'un étang, li On écrit aussi au masc. bray, braich, brode
et brouet, et au fém. braie, brie, brahie et broye.
— Agric. Un des noms du sérançoir.
— Constr. Corde qui sert à attacher une pierre de taille

pour opérer son montage, il On dit aussi élingde.

BRAYE [brê — de Bray. n. pr.) n. f. Bot. Section du
genre sisymbrion. n Syn. de hibtelle.

BrA'YE, rivière de France, affluent du Loir, qui arrose

BRAITER (brè-ié — rad. brai. Se conjugue comme étayer)

V, a. Mar. Enduire un vaisseau de brai chaud et liquide.
— Constr. Attacher avec une braye : Bbayer une pierre.

BRAYER {l>rè-ié — du lat. bracca, braie) n. m. Chir. Ban-
dage qui sert à contenir les hernies : Brayers élastiques.
— Brayer à' cuiller. Celui qui est formé d'une pelote

creuse, servant à maintenir et non à réduire la hernie.
— Techn. Morceau de cuir soutenant le battant d'une

cloche. Il Bretelle de cuir terminée par un étui où l'on place
l'extrémité de la hampe d'un drapeau ou d'une bannière
pour les porter, il Cordage au moyen duquel les maçons
élèvent les moellons et le mortier. (On dit aussi braye.)
11 Petit marteau de fer qui autrefois servait aux balan-
ciers des monnaies, ii Petite pièce en fer qui passe dans
les trous pratiqués au bas de la châsse, dans une balance.
— Fauconn. Derrière du faucon.
— Encycl. Chir. Les bandages herniaires ou brayers

servent â contenir les hernies réductibles après leur réin-

tégration dans la cavité abdominale, ou à protéger les

hernies irréductibles. Les brayers sont constitués ; 1** par
une pelote obturant l'orifice herniaire : 2° par une ceinture
soutenant et comprimant la pelote. Suivant le mode de
'-•-- de la pelote, on distingue les brayers mous,

Ils sont composés d'une pelote rembourrée, maintenue en
place par un ressort matelassé, s'adaptant autour du bas-
sin. Une lanière percée de trous fait suite au ressort et,

après avoir fait le tour du corps, revient se fixer sur la

pelote. Souvent une petite lanière dite sous-cuisse contri-
bue au maintien du brayer. Le bandage anglais, inventé
par, le mécanicien anglais Salmon, présente le plus impor-
tant des perfectionnements dont le brayer ait été l'objet.

Il est composé de deux pelotes placées aux deux extré-
mités d'un ressort courbe. Ce ressort entoure le côté du
tronc opposé â la hernie : il maintient l'une des pelotes sur
l'orifice herniaire, l'autre pelote servant de point d'appui

Pour maintenir les hernies irréductibles, on emploie le

brayer à pelote creuse ou â cuiller, et le brayer à raquette.

BrA'TER (A.), médecin français, né vers 1775 dans le

département de l'Aisne, mort en 1848. Il a fait un long sé-

jour en Orient, et a découvert en Abyssiuie une plante
vermifuge, le kousso, qui détruit le ténia, et que l'on a
appelée, de son nom, brayère.

BRAYÈRE {bra-ièr' — de Brayer, méd. franc.) n. f. Genre
de rosacées-agrimoniées, comprenant un seul arbre de
l'Abyssinie, dont les inflorescen-

ces mâles, appelées parles Abys-
sins kousso femelle, sont un spé-
cifique énergique contre le ténia.

Il Plus connu sous le nom de
COUSSO ou KOUSSO.

BRAYETTE (bra-yèf) a. f. Cost.

V. BRAGDETTE.

BRAYEUR {bré-ieur') n. m. Ma-
nœuvre qui suspend au brayer ,

les pierres et les matériaux de d~
construction à hisser.

iiprime

U838),

BRAYON (brè-ion — de broyer

[on ditaussiBH0Y0N])n.m.Véner. -
Piège ressemblant au piège à loup, Br i\ pi t

pour prendre les bêtes puantes.
— Typogr. Pierre sur laquelle, autrefois, les

broyaient le noir pour faire l'encre typograpliii|UP

BrAY-SUR-SEINE, ch.-l. de cant. de Seine-et-Marne,

arrond. de Provins; 1.515 hab. Eglises des xu" et xvl' siè-

cles; pont de 11 arches en plein cintre (1498). — Le canton
de Bray a 24 comm. et 10.113 hab.

Braz, comm. mixte d'Algérie, dép. d'Alger, arrond.

de Miliana; 25.457 hab.

BrazEY-EN-PLAINE, comm. de la Côto-d'Or, arrond.

et à 38 kilom. de Beaune, sur la Biètre, affluent de la

Saône; 1.650 hab. {Braséens, ennes.) Ch. de f. P.-L.-M.
Chaux, moulins, sucrerie, faïencerie ; fonderie de fonte.

Brazier (Nicolas), auteur dramatique et chansonnier,

né à Paris en 1783, mort à Passy en 1838. Il n'a pas fait

jouer moins de deux cent quinze pièces, la plupart en

collaboration avec Dumersan, Dt-sanji. r^, , i. Parmi
elles ; la Belle aux cheveux d'or: .1/ V -'.ime

Denis ; le Marquis de Carabas ; Je ff' Save-

tier et le Financier; te Ci-devant ,. "n a on

outre de lui quatre recueils de Chm,..'

et 1835), et une Histoire des petits tliéàl

pleine de renseignements curieux.

Brazil, ville des Etats-Unis (Etat d'Indiana) ; 6.950 h.

Usines sidérurgiques, raboteries, minoteries ; lainages.

BrazoS, fleuve côtier de l'Amérique du Nord (Etats-

Unis), tributaire du golfe du Mexique, dans lequel il sfc

jette à 64 kil. de Galveston,
après un cours de 1.500 kil.

environ dans l'Etat du Texas.

BrazzA !la Brachia des
Romains), ile austro-hon-
groise de la mer Adriatique,
sur la côte de Dalmatie, dont
elle est séparée par un canal
de même nom ; 20.000 hab.

Vins renommés, figues, oli-

ves ; élève d'agneaux, de che-

vreaux, d'abeilles, de vers â
soie. Ch.-lieu San-Pietro.

Brazza ( Pierre-Paul

-

François-Camille Savorgnan
de) , explorateur français

,

d'origine italienne , dont le

vrai nom est Brazza-Savob-
GNANI, né à Rome en 1852. En-
tré à l'Ecole navale en 1868,

il fut naturalisé Français en
1874 etadmis l'année suivante
dans la marine. Ayant obtenu
vontion, il entreprit, en 1875, l'exploration du haut Ogôoué.
Il remonta le fleuve jusqu'à 688 kilom. de la mer, s'avança
dans la direction de l'E. et gagna les sources de l'Alima. Il

fut contraint, par l'hostilité des indigènes, de rcmontervers
le N. et, après un mois de marche, découvrit la Licona.
Mais alors, dénué de tout, il dut regagner le Gabon. A son
retour en Europe, Brazza eut connaissance du voyage de
Stanley â travers l'Afrique équatoriale et le Congo. Stan-
ley faisait de l'Alima et de la Licona des affluents immé-
diats ou indirects du Congo. Comprenant alors l'importance

de la voie directe de l'Ogôoué et de l'Alima, Brazza résolut

d'ouvrir par ces deux cours d'eau une route parallèle au
grand fleuve et le rejoignant en amont de ses derniers rapi-

des: en 1879, Brazza choisit immédiatement un terrain pro-

pre à construire deux stations scientifiques et hospitalières.

Située sur le haut Ogôoué, l'une de ces stations (France-

ville) servirait de point d'appui pour ouvrir la voie du
Congo ; l'autre (Brazzaville), établie sur le Congo mémo,
faciliterait l'action civilisatrice de la France sur ces con-
trées. L'explorateur conclut avec le roi Makoko, en 18S0,

un traité par lequel ce dernier mettait :

De Brazza.

gouvernement

Etats
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'incédait un omplacoment pour
' C'ost ÎÀ que fut foudâo la

Urazza revint au Gabon, tlt

.iiuovillo ot lo point où l'Alima

lu cùto, c'ost-à-diro lo Congo
ntiquo; c'était lo flouve Niari,
lie sous lo nom do Kouilou. Il

II. 1" !;<:!, avec lo grade do
' I

•! i! <>ntroprit d'ouvrir
.1 .1 ''.ti^ii par rOgôoué ot

!. K.llay, il établit une

(I8K(;); il ro^;;iyn.T. son pi.sin .-n IHK7, or^'anisa la colonie,

et parvint à faire transjiorter deux chàloupos à vapeur,
l'une sur le Congo, l'autre sur l'Ogôoué.

Brazzn. malailo, dnt rnntriT rn Franr(>; il repartit on 1890,

rdol

: luo équi
ongo.ûri

."do Brazz

BrÉA J.' m l:;i|'

Menton i-n i, -, r,„

campa^'iu-s .lu j.r. nn.i 1-iiii'iro depuis 1807, n
tout connu jiar sa rin iragmuo. Pendant les

juin 1848, il fut, avec le capitaine Mangin, assassiné par
les insurgés do la barrière de Fontainebleau, avec lesquels
il était venu parlomonli-r.

BREAD-PUDDING '.../, ......7 ,/,„„,,/,•_ de l'angl. 6rearf,

pain, et /)Hr/(/iiiv' Il II. I'
' ,i m. composé f^"

1 moule.

BREAD-SAUCE :/.; .' i. In.l '„v„rf. pain

pour accommoder lo gibier. iHUb est faite avec
de pain, du bouil-

_ati
Ion, du lait ot du BrB

devant, et d'autres sièges dans le sens de la longueur. On
distingue, e n carrosserie, le break-phaéton et Te break-
omnibus, qui diffèrent entre eux par les dimensions et le

nombre de places d'arrière, variant de quatre à huit.

BREAK (TO) [tou-bri-k' — mot angl. signif. rompre] v. a.

Sport. Dresser, préparer un cheval pour la course à l'aide

de l'hygiène ot d'e

trainement

BrÉAL (Michel) philologue français, ne à Landau
(Bavière rhénane) en 1832, de parents français II ht ses

études en France entra en 1852, à 1 Ecole normale et,

trois ans dj i ill i mj 1 ttr ses études à Berlin sous
la direct I i rientalistes Bopp et "ft eber
De reti n i taché à la Bibliothèque na-
tionale I

spéciaux que l'on appelle i'en-

pllllolo„lo, tti/eiu, itailcssui Cal/ie ^lljMb)

BréAI^SOUS-MONTFORT, comni d Ille-et-\ ilame,
arr «.t à 12 kil de Montfort , 2 18b hab Moulins étangs

BRÉANE n f Substance existant dans la résine d icica
et qui se dépose des solutions de cette resmo dans l alcool
bouillant.

BRÉANT [bré-an) n. m. Nom vulgaire donné au verdier.
Il On l'appelle aussi bruant.

BRÉAUNE n. f. Toile de lin ramé, que l'on fabriquait au-
trefois en Normandie.

BrÉAUTÉ, comm. de la Seine-Inférieure, arrond. et à
30 kilom. du Havre, sur le plateau de Caux; 1.115 hab.

BrÉBEUF (Jean de), missionnaire et jésuite fr.inçais,
né il Baveux en 1593. mort en 1649. 11 fut missionnaire chez
les Hurons (1625), puis, à la suite d'un voyage en France

et do son retour au Canada en 1633, chez la» Iroquois, qui

lo brftléront à petit feu. Sa pationco, dana lo aupplicc,
convertit ses persécuteurs. Il avait traduit, dans la langue
dos Hurons, la Doctrine chrétienne du P. Lodesmo, ot la

Sublia à Rouen en 1630. Cotte traduction est aussi ropro-

uite à la suite de ses Voyagea de la Nouvelle-France, do
Champlain (édit. do 1(132, Paris).

BrÉBEUF (Georges de), poète, neveu du précédent,
né en ion à Thorigny (Normandie), mort près de Caen
on 16G1. Il débuta par une parodie burlesque du VU* livre

de r£'/i6'if/e (1650), et par Zucam £rat!e«^i( 1656), puis il donna
une traduction en vers de la Phariale (1008), qui eut un très

grand succès, malgré son enflure et ses hyperboles.
Dans son Avt iKxkiqur, lioileau a porté sur cette traduc-

tion un jiiL'. iM'.iii .... V. Toutefois, on trouve chez Bré-
bcuf un ; I II .mil. I.. vers énergiques ot colorés, des
traits li.ii I. . 1 .. ii.i s brillantes. On a encore de lui

des /V-.M. ^ ./". / S' . 1. -
: .les £'%e«po^/iîuej fastidieux,

BREB1AGE n. m. Droit féodal qui se percevait sur les

BrebiËRES, comm. du Pas-de-Calais, arr. et à 19 kilom.
il'Arras, sur la 8<;arpe canalisée; 1.831 iiab. Fabriques de
sucre, do marteaux, moulins.

BREBIETTE fjii-èf) n. f. Petite brebis. (Vieux.)

BrÉBIETTE il'ierrei. peintre et, ..'raveiir liatie.ais, né à
Mantes .... .

.

i

!
,

|i:,;... et

Andréa
de ses dessins ont,

l'atelier de BouUe galeries du Louvre.

{bi — bas lat. berbix) n. f. Individu femelle dans

fendre .1 . , . ,,
, I . rsonne dont

on juge 1 iiiMi. 1. . .i.iiij. !. .1
.,

.1 .^.) .-Il .
- .11 Dans le

langage do l'Eeriture, Clirétieii souk la conduite de son
pasteur : Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis.
(Evangile.) — Fidèle serviteur de Dieu, par opposition à
bouc, nui sert à désigner les réprouvés : Ait jugement der-
nier, Dieu séparera Tes boucs d'avec les brebis.
— En T. de techn.. Sommier de bois d'un pressoir à cidre.
— Prov. et loc. pbov. : Brebis qui bêle perd sa goulée,

Quand on cause beaucoup à table, on n'a pas le temps de
raangor, ot aussi : En parlant beaucoup, on perd l'occasion
d'agir, n A brebis tondue, Dieu mesure le vent, Dieu propor-
tionne à notre faiblesse les maux qu'il nous envoie. Il Faites-
vous brebis, le loup vous mangera, ou, plus ordinairement.
Qui se fait brebis, le loup le mange. Celui qui a trop do
bonté, de douceur, encourage les méchants à lui nuire. — On
dit dans le même sens : Faites-vous miel, et les mouches
vous mangeront. Il Brebis comptées, le loup les mange, Les
précautions ne garantissent pas toujours des accidents
prévus; et aussi: L'excès de précautior ' "

Il Repas de brebis, Repas où l'on mange
dangereux,

is boire,

elle des brebis.

tant que possible, les qua-
lités propres aux bonnes
mères et aux animaux
améliorés. (V. bélier, rk-
PBODUCTION.) Leur état
de santé doit être parfait.

des mamelles amples, ou
susceptibles de le deve-
nir, avec des tétines longues et bien conformées, promet-
tent do bonnes laitières.

On accouple rarement les brebis avant l'âge de di

mois ; on attend parfois jusqu'à deux ans et même
huit

>jet qu'on se propose et les conditions particulières
quelles on se trouve placé. En règle générale,

''

9 à l'époque où il

le plus facile de bien nourrir les mères et leurs petits. Aux
environs de Paris, la monte se pratique habituellement en
juillet, août et septembre. La brebis portant pendant cent
rini|iiante jiinrs en moyenne, la mise bas a lieu, dans ces
."I s, \. rs décembre, janvier et février.
I'.n:

; .
.

(iir-r lo rut, les brebis sont soumises pendant
I

I le jours à une alimentation excitante et
1,1 iii. ^1,1,1. .le seigle, orge, avoine, etc.). Jusque-là

Dés Itères ont été fécondées,
bélier, et on les conduit avec les mena
cessite leur état. On évite surtout que
brutalisent eu ne les fatiguent.

BREGCIOi,AIRE [brèk-si - de l'ital. breccia, brèche) adj.
.^o dit d'une roche qui enveloppe dans sa pâte des corps
étrangers.

BRECCIOLE brèk-si — mot ital. francisé, lequel est un
diminuiif de l'ital. breccia, brèche) n. f. Roche composée
de fragments anguleux, de la grosseur d'un pois, réunis par

— Drecciole d'argilolite. Variété bréchiforme de l'argilo-

lite. Il Brecciole trappéenne, Syn. de pépérine.

BreCÉ, comm. de la Mayenne, arrond. et à 20 kilom.
de Mayenne, sur lo Colmont ; 1.868 hab.

BrÉCET, ch.-l. de cant. de la Manche, arrond. et à
n kilom. d'Avranches; 2.300 hab. Kirsch, taillanderies,
teinturerie. — Le canton a 16 comm. et 9.254 hab.

BrECH, comm. du Morbihan, arrond. et à 45 kilom. de
Lorient, près du Loch, cours supérieur du fleuve d'Aurav :

2.356 hab. En 1364, victoire de Jean de .Monil'ert sur l'ii.àr-

les de Blois, qui fut tué dans le conil.i' ,•

aussi lo nom de • bataille d'Aurav ,

en action de grâces, nno Chartrei;
. i

xviii* siècle, et qui renferme le mou..... ., , ^^ ,„ ...^

BRÈCHE
Patrie do Gcor-

BRAZZAVILLE
émigrés de Quiboron fusillé» o
gc» Cadoudal, né au hameau do Korléono.

BRÈCHE (do l'anc. haut allem. brecha ; do brechen,
rompro) n. f. Ouverture faite à on mur, & une haie, à une
clôture quelconque ( se dit particulièrement d'une ouver-
ture faite dans une enceinte assiégée; : Ouvrir une BBkcuu.
Mourir sur la BRJtcUE.
— Par anal. Trouée faite ilan» une troupe d'hommes :

Ouvrir une large BnfcciiE dam Ici rangs des ennemit.— Généralom. Ouverture ou cassure produite par des
fragments de matière enlevés : Faire une bbkcue daiu un
pité, à une assiette, à un couteau, etc.
— Fam. Diminution, perte : Faire une brèche à sa for-

lune. TouteBKKcaK,encommerce,di,itse boucher. iVeniaall.)— Fig. Lacune, vide, atteinte morale : ("est toujours
sous le manteau de la religion qu'on a fait les BR^icues les
plus sensibles à. lareligion. (Dupin.)— Battre en Oréclie, Ouvrir ta brèche. Attaquer à coups
do canon ou toute autre machine de guerre, pour pratiquer
une brèche, il Fi^. Attaquer vivement et perler atteinte,
faire du tort à : L économie politique bat es brèche tous les

privilèges. (L. Faucher.) n Faire brèche. Ouvrir une brèche à
coupsdecanon;FAiBKBBÈCHE(4in*un rempart n Fig.Porter
atteinte, causer un domm^e, une diminution à : Les catholi-
ques ont attaqué le monopole de l'université ;
FAIRE BRiicHE. (E. Laboulayo.) — Signif. a
ment. S'insinuer, arriver à s'introduire : // faut plus d'une
génération de portiers pour faire brèche dans la société.
(E. Augier.) n Entrerpar la brèche, au fig.. Réussir, s'impo-

plus ou moins violents, ii Etre toujours

I fini par y

: brèche, 1 t de lutte

— Econ. agric. Rayon sans miel d'une ruche d'abeilles.— Géol. Coupure naturelle dans une crête rocheuse, n

Roche formée de fragments qu'un ciment naturel est venu
réunir. H Brèches osseuses. V. Encycl.
^ Jeu de paume. Coup de brèche. Celui qui fait entrer

la balle à l'intérieur du jeu, à proximité des encoignures.— Navig. Perche d'environ 1",15 de longueur, qu'on
emploie dans la construction des trains de bois à brûler.— Pêch. Syn. de brège.
— Encycl. Art milit. Jusque vers la fin du xiv siècle,

on ne savait faire brèche dans les murailles qu'au moyen
de béliers, ou en les sapant à la base pour y pratiquer
des mi7ies telles qu'on les comprenait avant l'invention
de la poudre. Ensuite, on eut recours au canon, qui ne
devint vraiment efficace que depuis l'emploi des boulets
en fonte. Vauban fut le premier à formuler, pour l'exécu-
tion du tir en brèche, une méthode pratique, dont le prin-
cipe consistait essentiellement à découper, par une tran-
chée horizontale et des tranchées verticales pratiquées à
coups de canon, la portion de muraille qu'on voulait
abattre. Cette méthode, successivement perfectionnée, fut
amenée à son maximum d'efficacité par les études du
capitaine d'artillerie — depuis général — Piobert, et les
expériences qui aboutirent à l'Instruction sur le tir en
brèche du 25 mai 1852 — que l'introduction des canons
rayés n'avait pu faire modifier, malgré les expériences
exécutées à 1 île d'Aix en 1863-1864 — quand, en 1870,
l'artillerie allemande vint confirmer ces expériences en
prouvant la possibilité, grâce au tir plongeant, de faire
brèche à grandes distances et de remplacer le (ir métho-
dique par un (ir de démolition.

L'Instruction du n mai 1876 admit enfin quelques modi-
fications à la méthode de 1852, ainsi que le principe du
tir en brèche à grande distance, dont l'utilité fut pourtant
encore longtemps contestée.
Mais, depuis qu'on sait charger les projectiles avec d©

puissants explosifs, tels que la mélinite, ces discussions
ont perdu tout intérêt. Le canon n'a même plus besoin do
s'attaquer à la maçonnerie ; car les obus, tombant dans
le parapet que cette maçonnerie soutient, suffisent à
faire écrouler tout à la fois. On peut même ainsi renverser
do loin la contrescarpe, aussi bien que l'escarpe.

Cette faculté de 1 artillerie permettra sans dente de ne
plus recourir que très rarement, pour faire brèche, à
l'emploi de la mine, procédé qui n'est applicable que de
près et nécessite des travaux de forage longs, pénibles et
dangereux.
La défense des brèches ne pourra pins guère se faire à

l'avenir avec la même énergie qu'autrefois : le tir inces-
sant de l'artillerie ne permettra généralement pas l'exé-

cution des travaux auxquels on avait recours pour barrer
l'ouverture faite par la brèche et arrêter les assaillants.

Ceux-ci auront de même plus souvent recours à l'assaut,

ou attaque de vive force, qu'à l'attaque pied à pied,
exécutée à la sape sur la rampe même de la brèche,
comme le voulait Vauban. Il est même très possible que
les ouvrages d'une place soient bouleversés de loin

au point d'obliger leurs défenseurs à les

sans attendre l'assaut. L'assiégeant n'aura plus :

se préoccuper de rendre les brèches praticables^

larges et de pente assez douce
]_

scalade à ses colonnes ; et l'assiégé :

lans l'impossibilité matérielle de* se conformer
règlements qui lui interdisent de capituler

d'avoir repoussé an moins un assaut Uvré à une brèche du
corps de p^ace. V. fortificat
— Géol. 1.3, brèche est i: as un conclo-

mérat dont les éléments . is qu'ils sont
roulés dans le poudingu, 1 . inposent les

brèches existaient d'ab.ir masses plus
.- sont éprouvé

des r'ii
'

,
, Il irairmenls de diffé-

dans' : - a ressoudés pour don-
nerna;- .ompacte. Quelquefois,
lesbi.-,i..s _,..,„.„,

agglut.iu-.s par un noiiveau c.

f I . duites en fragments qui,

iieui, ont produit des brèches
surcompos.'es. appelées duitblex brèches.

On distinjgue uq grand nombre de variétés de brèches:
les brèches d'agate, formées de fragments de jaspe, réu-

nis par du quartz cristallisé ou compact, ou de la calcé-

doine; les brèches calcaires, représentées par une foule do
marbres, souvent très beaux et assez recherchés ; les brè-

ches éruptives. généralement composées do lapilli; les brè-

ches de friction, résultant du refroidissement et du frotte-

ment exercés sur une colonne éruptive montante par les pa-

rois du canal d'ascension (de Lapparent). Les brèches sont

trachytiqucs, porphjriliques, andésitiques, basaUigues. etc..

seloû la ixature do la roche qui consûtu© les uagments



BRECHE-DENT BREF
agglomérés. — Les brèches osseuses sont des amas d'os-
sements, le plus souvent brisés, mélangés de limon de
gravier, et qui se forment dans le fond et les hssures des
cavernes fréquentées par les carnassiers. Ces différents
matériaux sont entraînés et accumulés par les pluies tor
rentielles. V. caveene.

BRÈCHE-DENT {brécli'-dan — de brèclie, et dm) adj Qui
a çerdu une ou plusieurs dents de devant Jeunes filks
BRÈCHE-DENTS. Il Substantiv. : Des BRÈCHE-DtNTS

Brèche de Roland (lai, étroite gorge des P\ re
nées, départ, des Hautes-Pyrénées, arrond. d Argelès i ra
tiquée dans la crête des rochers qui forment 1 enceinte du
cirque de Gavarnie. Selon la légende, Roland ouvrit ce
défilé d'un coup de sa fameuse épée Durandal

BRECHET (elle — du kymri brysced; angl biisket poi
trine) n. m. Nom vulgaire du sternum ou os du devant de
la poitrine, auquel sont attachées les côtes II Partie infe
rieure de cet os. (Se dit plus particulièrement des oiseau\,
dans l'un et l'autre sens.)
— Fam. L'estomac : Avoir mal au BRECHET (Peu usité

)— Ancienne espèce de cruche.

BRÉCHIFORME (de brèche, et forme) adj. Qui ressemble
à une brèclic, qui est constitué comme le marbre de ce nom

BRECHiN, honvs d'Ecosse (comté de Forfar) sur le

South Esk ; s.î'ôo hao. Fabrication de toiles, blanchisseries
distilleries, chaudronneries. Autrefois, place forte et siège
d'un évêché érigé en 1150. Restes d'un ancien château

BRÉCHO'lDE (de brèche,

d'une roche dont la

Brecht, i

judic. d'Anve

BRÉCIN ou BRESSIN n. m. Cordage qui sert à hisser
et à amener une vergue, il Corde attachée à un croc et

servant à monter de la cale, ou à y descendre a la main
divers petits objets. (On dit aussi bercin.)

BRECKTTE (de Breck, n. pr.) n. f. Silicate naturel de
for, de chaux, de magnésie et d'alumine, trouve en Ecosse
sur des morceaux de quartz enfumé.

Brecknock ou Brecon (anc. Brechima) ville d An
gleterre (principauté de Galles), capitale du comle de B eck
vock, au confluent de l'Honddu et de l'Usk d 800 hab
Fabrication de lainages et de bas. Château fort bati par
les Normands, en 1094, et détruit pendant les guerres
civiles au temps de Cromwell; ruines de l'antique donjon
appelé Ely Tower, qui fut la prison de Morton, évèque
d'Ely, etc. — Le comU de Brecknock (ou Brecon) est neuplé
de 57.000 hab., sur une superficie de 1.862 kil. carr.

'

Brécourt (Guillaume, MARCotJREiU de), auteur dra-
matique et comédien français, Hollandais d'origine, mort
en 1 685. Il joua successivement en province, dans la troupe
du Marais, dans celle de Molière (1662), et au théâtre de
l'hôtel de Bourgogne (1664). Brécourt jouait supérieure-
ment certains personnages comiques. Louis XIV disait de
lui qu'il ferait rire des pierres. Brécourt composa un cer-
tain nombre de comédies en vers ou en prose, toutes
médiocres; entre autres : lî Feinle mort de Jodelet (l6eo)

;

la Noce de village (1666); le Jaloux invisible (\6M); l'Om-
bre de Molière (1674). — M""* Brécourt, née Etienne des
Urlis, morte en 1713, jouait les rôles de confidentes.

BRÉDA n. m. Bout de cordage volant terminé par un
croc, et servant à fixer au bossoir, quand le cas l'exige, le

point du vent de la

nm. de Belgique, prov., arrond
; 2.981 hab.

. nage
est gris ardoisé. ^-oi et poule (rate lirtila)

BrÉDA, ville de Hollande (prov. du Brabant septentr.),
ch.-l. d'arrond. et de cant., sur les rivières de Merk et
d'Aa; 21.200 hab. Cette ville, dont la forteresse est au-
jourd'hui démantelée, était une des plus fortes de la Hol-
lande. Siège de tribunaux de 1" instance et de commerce,
école des ponts et chaussées : fabrication de tapis et lai-

nages, brasseries estimées. Bréda, aux rues larges et bien
bâties, renferme plusieurs édifices remarquables : le
Vieux Château, bâti par Henri d. \',,m , i 1. N..iiveau,
cjui s'élève à peu de distance, par i

. ,

' '

i 1
1

[ < Mange
;

1 église protestante, fortcurieusr . :i(a.ause
des sculptures sur bois qu'on \ \ i m, et du
magnifique tombeau (attribué'à M i i.^

I
\ii_r m ,;omte

Engelbert II de Nassau, gouverneur des Pa\s-Bas pour
Philippe le Beau ; l'église BaintJear , un des beaux édifices
religieux de la Hollande, et un hôtel de ville remarquable.
— Hisloire. Erigée en ville en 12o' Breda était uneliaron

nie qui entra par les femmes dans la tamiUe de Nassau For
tifioe en 1534, elle tomba par strata^cmc aux. mains des sol
dats du prince de

reprise parSpinola
en 1625, et prise de
nouveau sur les
Espagnols par Pré-

para en 1793. Plu-
sieurs traités ont
été signés à Bréda :

celui de 1575 entre
les Provinces- Tombeau d'Eu^elbert II de Nassau.
Unies et l'Espa-
gne, et celui de 1667 qui amena la paix dite de Brédn. et
termina la guerre engagée entre l'Angleterre d'une ]iart,
les Pays-Bas, la France et le Danemark de l'autre. Ce
dernier traité se composa do deux actes distincts : par
l'un, l'Angleterre et la Hollande se restituaient récijiro-
quement quelques conquêtes coloniales et concluaient un
traite de commerce qui apportait quelques :

la sévérité de l'acte de navigation
; par l'aut

rendit à Louis XIV la Nouvelle Ecosse et recouvr'a do
les Antilles En iDb6 les nobles reclamant une certami
tolérance religieuse et 1 abolition de 1 Inquisition a\dien
signe le compiomis de Breda

Breda (la reddition dl) ou les Lances tableau de \ e

lazpez au musée roi al do Madrid Ce chef dœmie re

met le prince Justin de Nassau gou\erneur de cette ville

Au delà des officiers sont ranges les soldats espai^nols

coilïes de chapeaux a larges bords et armes de longues
pi [ues qui se détachent sur le fond bleu du ciel ce qui

a tait donner a cette composition le surnom de Cuadio de
l is Lan.as (tableau des Lances) ou simplement las Lanças
sous lequel on la desierne en Espagne Tout a fait a droite
se tient comme al écart un jeune officier dont la belle

têto brune coiffée d un grand feutre a plume passe pour
éti e le portrait de Velazquez lui même
Breda (quartier) nom donné au quartier de Pans dont

la rue Breda et 1 église de Notre Dame de Lorette consti
tuent le centre et qui fut longtemps une sorte do quartier
général de la galanterie parisienne. Ouverte en 1822, sur
des terrains appartenant à un particulier qui y attaclia

son nom, la rue Bréda voulut donner au plus vite les ap-
parences de la vie et du mouvement à ses bâtisses fraî-

tallé

des loyers.

(Christian-Hviid), poète dramatique danois,

ïrt en 1860. Simple cultivateur, il commença
19, d'un style quelque peu abrupt, mais puis-
es de drames où il proteste contre les abus,
les vices des puissants et où l'on trouve une

grandeur tragique et comique qui le firent surnommer le
Shakspeare danois. Ces pièces ont été réunies sous le

(1819-1833).

BRÉDALER (du picard berdaler, gronder entre ses dents)
V. n. Se dit du bruit que fait le fuseau d'un rouet à filer,

quand il est percé d'un trop grand trou.

BREDBERGITE {brèd', jif) n. f. Variété de grenat fer-

roux-, contenant de la chaux et de la magnésie.

Brederode, ancienne famille de la Hollande, qui

prit parti pour Jean d'Avesne et les Hœcks (Hameçons)
contre les Kabetjaux (Cabillauds) dirigés par les Eymont.
Parmi ses membres les plus connus, il faut citer : Frans
van Brederode (1466-U90), qui s'empara de Rotterdam.
[Assiégé peu après par le comte d'Egmont, et obligé de se

rendre, il s'échappa ; mais, blessé et fait prisonnier-dans
un combat, il fut conduit à Dordrecht, où il mourut) ;

—
Hendrick van Brederode (1532-1568), qui se joignit aux
comtes d'Egmont et de Horn pour s'opposer à la tyran-
nie du cardinal Granvelle. Il présenta à la gouvernante
des Pays-Bas, Marguerite de Parme, la requête qui donna

" isance à l'insurrection des Gueux, et signa le compro-
de Bréda (1566). Banni par le duc d'Albe, il mourut
?xil, en Allemagne.

BRÈDES ou BRETTES (bref — du portug. bredos) n. f.
-

' - iles Mlurice et de la

âécri

1 oppression,

pi. On appelle
Réunion, et aux An
mange cuites comme

BREDI-BREDA (so

Avec précipitation, co
(P.

;inde, £

Europe 1

qu'il est à garants simples ou à garants doubles. II com-
prend deux poulies simples, et triple la force appliquée
sur le garant, ou trois poulies simples et quadruple la
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force, ou deux poulies simples et une double et quintuple
l'elfort I On dit aussi berdindin

BREDIR V a Assembler deux pièces de cuir avec des
lanicres au lieu de fil i Alêne a bredtr Alêne qui sert à
percer les lentes pour le passage de la lanière de cuir.

BREDISSAGE n m Nom donné par les bourreliers à la
couture iui se fait avec de la Uniere de cuir i On dit aussi

aiecles loues
— Techn V bredissage

Bredons comm du Cantal arrond et à 5 kilom. de
Mjiat 8*^1 hab Carrières de pierre de taille eaux miné-
ral s leriugineuses Eglise du xi* siècle

BREDOUILLAGE (dou llaj [Il mil ]) n m Action de bre-
Icu lier paroles prononcées en bredouillant Le duc de

che se s ibmeigeait en BUEDOijihL^GLS (St -Sim )

BREDOUILLE (doull [Il mil ]) n f Jeux Au trictrac,
Douze 11^ j es sans que lad%ersaire ait pu en
prendre 1 1 j- c marque avec un double jeton.)

il On I pj la partie bredouille.— ^ / tille Quand un des joueurs
fait de nvenus les autres en ayant
pris qi I le biedouille Lorsqu'un des
1
-lueurs la t les [ :)ints sans que ses adversaires en aient

— Chass Déconfiture d un chasseur qui n a rien tué :

BRI DOi ILLF I La\all e I ^ E 1 ec eprou^é dans ce
qu on f / egoisme et sur l'in-
yiatit enel)
— Ar I un rôle sans im-

Liii dire 1 i i
j i n a sur le cœur (Peu usité.)

BREDOUILLEMENT ij //[«mll])n m Action de bre-
douiller Le BREDOiiLLLMENT esf^jar/'ois simuie

BREDOUILLER (i/ji lie II mil ] — origine inconnue ,- vx
franc, irerfc'to) v. n. Parler dune manière précipitée et
peu distincte : Les auteurs comiques font souvent bre-
douiller leurs personnages.
— Activ. Prononcer en bredouillant : Bredouiller une

— SVN. Bredouiller, balbutier, bégayer. V. balbutucr.

BREDOUILLEUR (dou-lleur [Il mll.]i, EUSE ad]. Qui bre-
douille : Un pédant très bredouilleur. ii .'-iiibstantiv. Per-
sonne qui bredouille : Brmdouilleuse inst'pporfable.

Bredstedt, ville d'Allemagne (Prusse (Slesvig-Hol-
stein)); 2.000 hab. Verrerie, manufacture de tabac.

BRÉE n. f. Garniture en fer du manche d'un marteau
de forge, il On dit aussi abeas.

BrÉE (Mathiev-Ignace van), peintre flamand, né et
mort à Anvers (1773-1839), alla à Paris suivre les leçons
de Vincent. Il fut peintre du prince d'Orange, et directeur
de l'académie des beaux-arts à Anvers. Il a laissé des ta-
bleaux historiques et allégoriques d'un coloris vif, mais fai-

blement exécutés : l'Entrée de Napoléon A Anvers, la Mort
de Coton, Van der 'Werf au siège de Leyde, la Mort de Ru-

Breede, fleuve côtierde l'Afrique méridionale, colonie
iglaise du Cap, se jetant dans la baie de Saint-Sébas-angl

BREEDER {bri-deur — mot angl.) n. m. Turf. Eleveur,
propriétaire qui s'occupe de l'élève du cheval de course.

Breemberg (Bartholomeus), peintre et graveur hol-
landais, né à Utrecht en 1620, mort en 1660 ou 1663. Il se

lesquels il a
placé des ruines romaines, sont savamment dessinés ;

l'exécution réunit la vigueur et la déhcatesse ; les figures
sont habilement peintes. Le Louvre possède six petits ta-
bleaux de Breemberg : le Bepos de la sainte Famille, le

Martyre de saint Etienne, deux Vues du Campo-Vaccino et
deux autres Paysages ornés de ruines. Une de ses meil-
leures productions est un Moïse sauvé des eaux (National
Gallery).

BREF [bref — lat. brève, liste, sommaire : formé de breris,
court) n. m. Dr. canon. Lettre du pape portant une déci-
sion ou une déclaration, mais ayant un caractère privé.

Il Bref taxé, Bref sous l'anneau du pécheur. Celui qui est
délivré sans préface ni préambule, et qui est scellé de
l'anneau du pêcheur, n Préfet des brefs taxés. Cardinal qui
revoit toutes les copies et miuutes des brefs taxés.

Il Maître des brefs, Officier qui dresse les décrets du
préfet de la signature, sur les minutes rédigées par le
préfet des minutes.
— Fr.-maçonn. Titre ou diplôme attestant qu'un maçon

possède les grades capitulaires et est rose-croix.
— Législ. Lettres de bref. Lettres de chancellerie obte-

nues pour intenter une action.
— Liiurg. Petit calendrier ecclésiastique, indiquant l'of-

fice de chaque jour pour chaque diocèse.iiOnditaussioRoo.
Congé ou autorisation do naviguer, il Droit

lar celui à qui ce congé était délivré, n Bref de saii-

lortait assurance du navire, ii Bref de con-
duit, Autorisation de se faire conduire loin des écueils de
la côte. Il Bref de victuailles, Autorisation d'acheter des

— Encycl. Le bref, comme la bulle, est un rescrit apos-
tolique, émané de la chancellerie romaine ; il en diiïère en
co que, s'appliquant ordinairement à des choses do
moindre importance, il est moins étendu, plus court; de
là son nom. En outre, le bref est toujours écrit sur pa-
pier et en italique, tandis que les bulles se délivrent sur
parchemin et sont écrites en ronde ; enfin, le bref est

scellé de cire rouge, et la bulle de cire verte. La langue
latine est toujours employée dans la rédaction des brefs ;

Sîf^
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II. brevis) adj. Court, prompt,
, L'heure du plaisir est tou-

/•i!pin le Brck. (Vieux.)
, luipératif : Avoir la parole
1-. V. ASSIGNATION.
rlcr, (^rriro ou peu do mots.
r i|.i.|.Mii^nt ou sourdement :

BREF '.!•'/' .iii lut. hri'i'i. bientôt) adv. Enfin, en un
iMi , HiM 1-

, /. ./.7,M,„/f «1,1 l'ie. (Mariv.) Il PnWi'c bref,
arlor J uiio nianiuru seclio, unpérative.

Bregaglia, vallée de la Suisse orientale (canton des
risons) et de la haute Italie, arrosée par la Maira su-
oi-ieure, tributaire du lac de Côme.

meau de Bré{^ançon dépend de la commune de Bormes,

BRÈGE n. m. Filet. V. brkgin.

BrÉGÉ (Franco!
français, né près
Nancy en n3C. Il fi

du duc de Lorraine

,

médiocres :

droit : JDiss

du ducht} il

féodal et </.

BREGE^

ini-i- -iiiisulte et littérateur
\' " n 1694, mort à

't garde des livres
Il I

' ' l'iuposé dos poésies
. I

, ; , et dos ouvrages do
f A iti's coutumes générales
V, 1725) ; Traité du retrait
Nancy, 173G).

do
kiR:

stiiii (i.>it lirs .liiilots. Escale de la

navif,'alion la.-ustre. Mine de lignito

aux environs. Cli.-l. du Vorarlberg. |Oi>|v*

Ruines du château de Gerardsberg,
appartenant, au moyen âge, ainsi que
la ville, aux comtes de Montfort, qui

la cédèrent à r Autriche

la Brigantia des Rom
nèrent son nom au lac de Cd
ou Brigantinus Lacus.

BbEGETIO ou BrIGANTIOM, ville
^"""'^ '*' Brcgenz.

de l'ancienne Germanie (Pannonie inférieure), où mourut
Valontinion; les ruines se trouvent près duviUagede SzOny.

BRÉGIER {ji-é) n. m. Filet. V. brkgin.

BRËGIN n. m. Sorte de tilet ressemblant au bourgin,
pour la pèche de l'esturgeon, il On dit aussi BRÈGE, brè-
GIER, BERGIN, BREGCIN, BOURGIN et BODLIGON.

BREGMA {brég — mot gr. formé de brèkhein, humecter)
n. m. En T. d'anat.. Région occupée, au sommet du crâne,
par la grande fontanelle ; Estant frappée par manière de
jeu sur l'os du bkegma... (Paré.)

BREGMATIQUE ( écèff ) adj. En T. d'anat., Qui a rapport
au bregma.

BreGNO (Antonio), surnom Rizzo. ,n-. hiiccte et
sculpteur, né en U30 à 'Véroii, n I un des
procurseurs du mouvement dr ; i,

. :
i N'enise.

Il exécuta dans cette ville la i.'i,i i
i- i.i i i. m irnouredu

palais des doges, qui fut achevé i !.•"". i-i le mausolée
du doge Niccolo Trono, qu'on voit dans 1 église dos Frari.

Bregova, ville de la Bulgarie, sur le Timok et à quel-
que distance de son embouchure, à la frontière de la Bul-
garie et de la Serbie ; 3.no hab.
La position stratégique de Bre-
gova, en face de la plus grande
île du Timok, la fit choisir par

— Adjectiv. Construit par
Bréguet ou dans lo système 1

Bréguot: J/on(reBRÉGOFT t/f/ /
Bréguet. I^

Bréguet (Abraham Louis),
célèbre horloger mécanicien

,

néàNeuchâterenn47dune fa
mille français© réfugiée en Suis
se depuis la révocation de 1 édit

de Nantes, mort à Paris en 1823.

Ce fut à l'âge de quinze ans que, ._ _._ ^_.
Versailles, il manifesta une application, une habileté et

des talents qui étonnèrent sa famille ot ses maîtres. Dis
1780, il avait fondé cet établissement célèbre qui a placé
l'Iiorlogorio française au promior rang par dos porfoction-
nemeiits inespérés dans les montres perpétuelles. Bré-
§uet DO s'est pas borné à exercer son talent sur des pro-
uits uniquement destinés à la vie civile ; il a enrichi la

science de la mesure du tomps appliquée à la navigation,
â l'astronomio, à la physique, d'un grand nombre d'in-
struments précieux, pendules astronomiques, horloges ma-
rines, chronomètres, etc. Au moment de sa mort, il tra-
vaillait à un vaste ouvrage sur l'horlogerie.

1 et horloger, petit-flls du
33-1883), membre de l'Aca-

t occupé de chronomélrie et

uées, et il a fait de nom-
; recherches sur le 'télégraphe électrique. C'est lui

gina lo télégraphe à lettres, le télégraphe a eudran
^' jraplio muijilo. I.o second de ces appareifs a éié

umpagnies de che-
I c'Server les électro-
vages de la foudro
mployés à l'aliri du

r:.

ible précision, parmi lesquels le système^*
M'heuro à distance.

Bréguet \Tit()in6), physicien, fils du précédent, né et
inuit à Paris (lksi-issï). Placé par son père à la tète de
ses ateliers, il étudia toutes les questions scientillqucs
ot industrielles relatives à l'électricité, et ne tarda pas
à se faire connaître comme inventeur et comme savant. Il

imagina notamment un anémomètre ingénieux mû par
l'électricité (1875), un téléphone â mercure (1878), et, dans
une conférence faite à la Sorbonne en 1880, il exposa les
résultats de ses recherches sur les lignes de force. On lui
doit des mémoires sur les Téléphones à ficelle et sur la
.Vachine Gramme, dont il a donné la première théorie
exacte et complète. Il dirigea la • Revue sciontirtque m.

BRÉHAIGNE (bré-ègn' {gn mil.) — du celt. brahaing,
stérile; de brah, germe, et anc, sans) adj. f. Stérile. (Se
disait autref. des femmes ; ne se dit plus que des femelles
dos animaux.) Il Carpe bréhaigne. Carpe femelle sans œufs
ou mâle sans laite.

— Substantiv. Femelle stérile : Une bréhaigne.

BRÉHAIGNETÉ (bré-ègn [gn mil.] - rad. bréhaigne) n. f.

Stérilité. Il Impuissance. (Vieux.)

BrÉRAL, ch.-lieu de cant. de la Manche, arrond. et à
19 kilom. de Coutances; 1.352 hab. Teintureries. C'était
jadis le siège d'une baronnie. — Le canton a le comm.
et 10.119 hao.

BrÉHAND, comm. des C6tes-du-Nord , arrond. et à
18 kilom. de Saint-Brieuc, près de la Truite, affluent du
Gouossan ; 1.810 hab.

Bréhan de Plélo. Biogr. V. Pléi.o.

Bbéhan-LOUDÉAC, comm. du Morbihan, arrond. et à
:!it laloiii- de PKiemiel, entre lo Lié et l'Oust; 2.686 hab.
Dans 1 é),'lise, beaux panneaux de bois sculptés, restes
d un ancien jubé; chapelle de Saint-Yves (xvi' s.).

BrÉHAT (île DE), petite île française très découpée de
la Manche, à 2 kilom. des côtes du départ, des C6tes-du-
Nord, dont elle constitue une commune, arrond. et à
60 kilom. de Saint-Brieuc ; 984 hab. (Bréhatins. ines, ou
Bré/iatais, aises.) — La belle rade de Bréhat est abritée par
cette île des vents du N.

Bréhat (Alfred Guézennec, dit de), romancier fran-
çais, né en 1826, mort à Paris en 1866. Il Ht de nombreux
et pénibles voyages aux Indes, en Amérique et ailleurs,
puis se fixa à Paris et se mit à écrire des nouvelles et des

me contemporaine (1858); Bras d'acier (1859); René de
Gavery (1859) ; Un drame à Calcutta, les Orphelins de Tré-
guérec (1862); les Chauffeurs indiens (1863); les Contreban-
diers de Santa-Cruz (1864); la Sorcière noire (1866); les
Aventures d'un petit Parisien (1867) ; ia Belle Ducliesse (1873).
Ces trois deruiers ouvrages sont des œuvres posthumes.

BRÉHÈME D. f. Nom vulgaire de la mélongène.

BréhÉMONT, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à
21 kiloiii. de Chinon, sur la Loire; 1.259 hab.

BRÉHER V. a. Enfoncer les clous dans la corne du sabot
du cheval pour y fixer le fer. n On dit mieux brocher.
— Bréber gras. Enfoncer, par maladresse, un clou trop

près des chairs, il Bréher en musique, Enfoncer les clous
plus haut les uns que les autres.

BrEHM (Christian-Louis), ornithologiste allemand, né
près de Gotlia en 1787, mort près de Neustadt en is6i.
Ses principaux ouvrages sont : Kssai sur les oiseaux {ïn^i-
1822); Traité d'histoire naturelle de tous les oiseaux de
l'Europe {li23-isu): l'Oiseau (Omis, 1824-1827) ; il/aniie(

d'histoire naturelle des oiseaux de l'Allemagne (1831); Mo-
nographie des perroquets 11842). — Son fils, Axfred-Ed-

1, voyageur et naturaliste né à Rentbendorf, près de
; i Ne

!
- "iM-ages : jbsqutsses de

1 IS55); /o Vierfe»oi-
:llustrée, en collabo-

i, I s et avec 0. Schmidt

1 (de Brehm, natural. allem.) n. f. Genre de lo-

ganiaiees, tribu des strychnées, renfermant des arbres
ou des arbrisseaux d'Afrique et de Madagascar.

BrehNA, ville d'Allemagne (Saxo), sur le Roitscher
Baeh affi. de la Mulde; 2.000 hab. Raffineries; garanco.

BREHON n. m. Dans l'ancienne Irlande, Sorte do fonc-
c le druid
Irlande.

BREF
de Bruges (1302), se battit vai

BRELAN
at à Courtrai (1302),

ot, (jans la siiii«, no cessa oo pousser le peuple do Bruges
ù la résistance au roi do Franco et â l'aristocratie patri-
cienne. C'était lo tribun brutal, assommant les gens dans
la rue. Les succès du parti populaire donnèrent à Broidol
fortune et honneurs. Il eut dos maisons en ville, ot dos
armoiries portant une tète do cheval bridée. Breidcl signi-
fie bride en flamand. Il a aujourd'hui, avec son compagnon
Coninc, sa statue sur l'une des places de Bruges.

BRËIDINE n. f. Une des quatre substances crislallisablos
que Baup a extraites do la résine de l'arbre à brai.

BrÉÏÉnitza, bourg do la Bulgarie, près de llskar-,

le cant. des Alpes-Maritimes, arrond. et à
, dans un méandre de la Roya ; 2.ec8 hab.

ton a 3 comm. et 5.044 liab.

Breil, ch.-l

3J kilom. do Nil

Bourg jadis fortifié.

Breil-SUR-MËRJZE (Le), comm. de la Sarthe, arrond.
et à 19 kilom. du Mans, sur un affl. du Narais; 1.459 hab.
Fabriques do grasses toiles, blanchisseries de fil; aux en-
virons, fontaine intormittento de la Héalerie.

BRÉINE (rad.iroO n.f. Substance cristallisablo, retirée
le ! I I I M ] l'arbre à brai.

par Napoléon inspecteur
. i salpêtres du royaume d'Italie. Breislak,
liment contribué aux progrès de la géologie,
:ec Cuvior, Fourcroy, Chaplal. Un certain
.a travaux furent traduits en français.

Breitenbach ou GrosSBREITENBACB, ville d'Al-
lemagne (principauté de Schwarzbourg-Sondershanscn),
sur un affinent de la Schwarze, sous-affiuent do l'Elbe;
2.765 hab. Manufacture de porcelaine ; fabrication d'in-
struments de musique et d'ouvrages en bois.

BreitenFELD, village d'Allemagne (Saxe), cercle et
à 5 kilom.de Leipzig; 210 hab. Pendant la guerre do
Trente ans, Gustave-Adolphe battit Tilly et Pappenhcim
près de ce village, le 17 septembre 1631. Onze ans apr«s,
le 23 octobre 1642, les Suédois vainquirent encore une
fois les impériaux près de Breitenfeld. Ces deux combats
sont aussi appelés batailles de Leipzig.

BREITHAUPTITE (de nreillmupt, minéralog. allem.
11791-18-3J) n. f. .^ntimoniuro naturel de nickel eu nickel
antinionial. dont la formule est Nisb. le poids spécifique 7,5
et la dureté 5 à 5,5. iCe minéral, d'un rouge cuivreux, quel-
quefois violacé, crisialli.se en petites tables hexagonales;
mais on le trouve souvent en dendrites et en petites mas-
ses disséminées.)

Bretthorn (Large corne), nom donné à plusieurs
sommets des Alpes Bernoises, dont l'un culmine par
3.795 m. Une autre cime du même nom, beaucoup plus
connue des touristes, se trouve dans le massif du Mont-
Rose, entre le Cervin et le mont Rose. Malgré son alti-
tude considérable (4.171 m.), ce sommet est assez facile-
ment accessible par le col du Théodale (3.322 m.).

BreitingER (Jean-Jacob), littérateur et savant suisse,
né à Zurich en 1701, mort en 1776. Il professa le grec et
l'hébreu dans sa ville natale. Parmi ses ouvrages, nous
citerons: .4;-* cogitandi principia{\li6); Critique de l'art

de la poésie (1740); etc.

Brettkopf (Bernard-Christophe), éditeur, né à Clao-
sthal en 1695, mort en 1777. En 1745. il s'associa son fils,

Breitkopf (Jean-Gottlob-Emma.mkl . n.> a Leipzig
(1719), qui donna aux caractères al/. ; _ me
l'aide de types mobiles les cartes l" ;m-
que, les caractères chinois; perfee-
sembla dans son vaste établissemei, .m-
trices de plus de quatre cents alplia .,[,.

gués du monde. On a de lui de sa\.i' it

sur l'histoire de l'iîivention de l'impr . r

l'origine des cartes à jouer, l'introdur- ,,,e

et les commencements de la gravure su, ùu,~^ r>, l. ,u ',/,f i ;9*-

1801). — A la mort de Gottlob (1794). la uiaisuu passa aux
mains de son fils cadet, CHRisTOPaE-GoTn.oB, né à Leipzig
en 1750, qui était bon musicien et qui s'associa avec Gotl-
fried-Christophe Haertel, né à Scnneeberg en 1763. Dès
lors, les nouveaux propriétaires fondèrent, en J798, un
journal spécial. l'Allgemeine musikalischen Zeilung, dont
ils confièrent la rédaction à Frédéric Rochlitz et ù
G. W. Finck. Breitkopf étant mort en 1800, Ha^rlel resta
seul propriétaire. C'est de cette époque que datent les
belles éditions des œuvres do Mozart, Haydn, Clementi,
Dussek. G. Ch. Hœrtel étant mort en 1827", ce furent ses

urs qui publièrent les œuvres de Mendelssohn,
m, Chopin, Schubert, AVebor. Hummel. etc. C'est

a eux qu'on doit les grandes éditions monumentales des
(cuvres complètes de Bach, de Hœndel, de Beethoven et
de Palestrina.

brek n. m. Carross. \. break.

I Gerritsz tan), peintre de genre
Zwammerdam, mort en 1668 à

Leyde, probablement élèvo do Gérard Dou. Il a représenté
des gens de condition humble, dans des scènes peintes
avec beaucoup do sobriété, d'exactitude et d'expression :

intérieurs de boutique, repas d'artisans, etc.

BreklUM, village d'Allemagne (Prusse [Slesvig-Hols-
tein;,; 2.400 hab.

BRÉLAGE n. m. Assemblage des poutrelles d'un tablier
de pont provisoire sur les corps do support.

BRELAN (6re/en, ou brelcng, berlenc, bellent, vocables
des xiv et xv s., désignant la tablo sur laquelle on jouait
aux dés) n. m. Sorte de jeu qui se joue à deux, trois, qua-
tre ou cinq personnes, â chacune desquelles on distribue
trois cartes prises dans un jeu de piquet. (La marche du
jeu est la môme que celle de la bouillotte, qui en est une
simple modification. Du reste, depuis l'invention do cette
dernière, à la fin du xvin' siècle, le brelan est abandonné.)
Il .\u même jeu. et dans quelques autres. Réunion de trois

cartes semblables dans la main du même joueur, comme
trois as, trois rois, trois dames, trois neuf, etc. — Brelan
carré ou quatrième, Brelau de cartes semblables à la re-

Schumann

;.à-dire de dix est un dix, etc.



BRELANDER — BRÉMOND
Il Brelan mistigri. Dame de trèfle avec deux cartes de
même valeur et de même couleur, il Brelan Saint-James,
Valet de trèfle accompagné de deux cartes de même cou-
leur. Il Brelan favori. Brelan dont la carte de la retourne
détermine l'espèce (si, par exemple, il retourne une dame
ou un valet, tous les brelans de dames ou de valets sont
des brelans favoris, et se payent double), il Brelan mignon,
Réunion dans une main de deux as et un roi, l'as de re-
tourne étant de ia couleur du roi. ii Brelan de valets, Jeu de

brelan de valets y domine tous les autres).
— Par ext. et en mauv. part, Maison de jeu^ tripot.
— Fig. Chose de hasard :

Le monde est un brelan où tout est confondu:
Tel pense avoir gagné qui souvent a perdu.

RÉGNIER.

BRELANDER (rad. brelan) v. n. Jouer continuellement
aux cartes, fréquenter les tripots. (Vieux.)

BRELANDŒR {di-é), ÈRE (rad. brelan) n. m. Personne
qui joue continuellement aux cartes, qui fréquente les tri-

pots. (Vieux.)
— Adjectiv, : Gentilhomme bkelandieR-

BRELANDINXER {ni-ë), ÈRE (rad. brelan) n. Marchand,
marchande qui a un petit éventaire sous les portes co-
chères. (Vieux.)
— Fam. Personne lento à faire une chose.

BRELAUDER v. n. Perdre le temps à des choses futiles.

(Fam.)

BRÊLE n. f. Sorte de martingale qu'on applique aux
hœuf.s et aux vaches pour les empêcher de lever la têto

et de manger les pousses ou les fruits des arbres. C'est

une longe liée au licol et passant entre les jambes de de-
vant pour s'attacher à une sangle.

BRELÉE n. f. Fourrage d'hiver pour les moutons.

BRELER V. a. Assembler les poutrelles du tablier d'un

pont volant avec les corps de support du pont.

BrÉLÉVENEZ, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à
2 kilom. de Lannion, dont elle constitue un faubourg

;

1.534 hab. Eglise romane.

BRELINGUE n. f. Vieille voiture sonnant la ferraille.

BRELIQUE-BRELOQUE (lik, lok) loc. adv. Fam. Sans
soin, sans ordre, confusément : Etourdi gui fait tout bbe-
LIQUE-BRELOQCE.

BRELLAGE n. m. Action de breller.

BRELLE n. f. Chacun des quatre radeaux de bois à flot-

ter que l'on assemble pour composer un train.

BRELIiER v. a. Fixer, au moyen de cordages, les pou-
trelles aux bateaux, ou les madriers aux poutrelles.

BRELOQUE {lok') n. f. Objet de curiosité de peu de va-
leur. (Se dit plus particulièrement des cachets et autres

petits bijoux qu'on attache à une chaîne de montre.) il Dans
ce sens, ce mot s'emploie le plus ordinairement au pluriel.
— Petite boutique des marchands étalagistes.
— Autrefois, Batterie de tambour pour appeler les sol-

dats aux distributions de vivres, ii Actuellement, Batterie

-^Ifi-^ |- ri

R C . F F

^ivT'rrr r rj¥^ï^^ =f^^
La breloque; Tambours et clairons réunis.

de tambour et sonnerie de clairon pour faire rompre les

rangs. (Dans ce sens, on dit aussi berloqce.)
— Fam. Battre la breloque, Par comparaison avec le

jeu irrégulier des baguettes qui battent la breloque, Dé-
raisonner, parler à tort et à travers.
— Stn. Breloque, babiole, bagatelle» brimborion, coli-

fichet. V. BABIOI.B.

BRELOQUET (ké) n. m. Réunion de petits objets fixés à

Breloux, comm. des Deux-Sèvres, arrond. et à 12 kil.

de Niort, près de la Sèvre Niortaise ; 2.190 hab. Com-
merce de beurre. Distillerie de betteraves, chamoiserie.

1 Tiretaine
Jn dit aussi breluchet n. m.)

Brembo. rivière torrentielle de l'Italie continentale
(Lombardie), affluent de l'Adda. Cours, 60 kilom. Ses crues
causent de grands dégâts dans le val Brembano.

BRÈME {bas lat. brama) n. f. Genre de poissons physo-
stomes, famille des cyprinidés, renfermant des espèces
ovales, latéralement comprimées, à grandes écailles, à na-
geoire dorsale courte,
anale lon^e, à bouche

— Encycl. Zool. Ré-
pandues dans les eaux
douces de l'hémisphère
boréal, les brèmes sont
représentées en France Bi-ème
par une espèce, la brè-

me commune, brame des vieux auteurs, avec sa variété dite
« brème de Géhin » , spéciale aux cours d'eau de l'Est. La
brème [abramis brama) est commune partout, dans les

eaux courantes et dormantes, elle atteint 50 centimètres
de long. Elle paraît s'allier avec le gardon pour prodi

la varier'
^''- -•--" - .- v.^j.,:

été dite : abramii

ou le rotengle, dans l'Est, pour produire la brème rousse
{abramis abramorutilus), dont on a fait le sous-genre blic-

copsis. La brème bordelière appartient au genre voisin
blicca {brayna bjœrkna) ; on la nomme brèmette, brème gar-
donnée, petite brème, hazelin, etc. Le nom de brème a été
donné à d'autres poissons, la brème de mer est le cantharus
brama de la Méditerranée. On nomme brème denté (au

la carpe, dans
iux profondes et calmes. Cette pêche exige l'emploi
I ligne sohde. Les appâts les plus usités sont le blé,

BRÈME n. f. Dans l'argot des voleurs, Carte, par allusion
au poisson plat du même nom. ii Jouer aux trois brèmes.
Jouer aux trois cartes, c'est-à-dire au bonneteau, il Carte
que la préfecture de police donne à chaque fille soumise.

Brème, en allemand Bremen, ville libre d'Allema-
gne, dont le territoire est enclavé dans la province de Ha-
novre, sur le Weser et à 65 kilom de
son embouchure, à 122 kilom N -O de
Hanovre; 141.894 hab. {Brémois, oises)

et 196.404 sur tout le territoire Travail
du coton, de la laine, du jute du ta
bac ; fonderies de fer, chantiers de con
structions navales, minoteries de riz

raffineries de sucre, brasseries Grand
commerce de céréales, sucre pétrole
produits textiles, tissus. Sise dans une
plaine alluviale parfois marécageuse
Brème s'étend sur les deux rives du
fleuve peu profond. Les nécessites d
la navigation, les progrès de Brème
firent qu'en 1618-1622 on dut aménager
l'avant-port de Vegesack ; en 1827 sur
l'initiative du bourgmestre Schmidt on
acheta Bremerhaven. Là se porta le

mouvement maritime; mais Brème
reste le centre commercial. En ces der
nières années, on a rectifié, approfondi
le fleuve. La cathédrale fut commencée
au XI" siècle ; le Rathaus date du xv*
En face s'élève une « colonne de Ro
land », symbole d'indépendance Belle
collection de dessins de Diirer Ecole de
navigation. Quatre ponts sur le "Weser
Le territoire de Brème occupe 2d7 kil

carr. — Patrie des voyageurs Kohi
Mertens, Rohlfs, Bastian , Mohr de
l'astronome Olbers.
— Histoire. Lorsqu'au viii* siècle

Charlemagne établit là un évêché»
Brème déjà avait quelque importance.
Elle grandit vite (en 1158 ses marins
fondent Riga; elle prend part aux croisades). Indépen-
dante à partir du xni* siècle de son seigneur évêque, de
venue l'une des principales places de la H; .

"

jusqu'au xv siècle, le premier port de la région allemande
sur la mer du Nord. L'agitation de la Réforme,
rence hollandaise, la guerre
de Trente ans arrêtèrent un
temps son essor. Entrée en
1640 comme cité libre dans la

diète germanique, elle rede-
vint bientôt prospère. Fran-
çaise en 1806, elle servit en-
suite de chef-lieu au départe-
ment des Bouches-du-Weser.
Depuis 1815, elle est demeu-
rée ville libre. Brème fait par-

tie du ZoUverein depuis 1888 ;

en 1892, la Prusse a obtenu,
sur ce territoire, l'établisse-

ment d'un port de guerre.
Brème a pris une part très

colo-

Un
membres nommés à

cent cinquante gouvernent avec d<

pour quatre ans et en fonctions al'

Tribunal régional. Ch. de fer sur Bremerhaven, Olden-
bourg, Osnabriick, Hanovre, Berlin, Hambourg.
— BiBLioGR. : phmck et Bippen, Bremisches Urkunden

6i«/i (Brème, 1853-1893); von Bippen, Geschichte derStadt
Bremen (Brème, 1892).

Brème (Louis-Joseph Arborio Gattinara, marquis
DE), publiciste et diplomate piémontais, né en 1754, mort
en 1828. Il entra dans la diplomatie, fut nommé successi-
vement envoyé extraordinaire à Naples en 1782, ambas-
sadeur à Vienne et en Espagne. Lorsque l'armée fran-
çaise occupa le Piémont, il partit pour la France. Nommé
conseiller d'Etat par Napoléon (1805) et commissaire gé-
néral des subsistances de l'armée d'Italie, il reçut de Beau-
harnais le portefeuille de l'intérieur, devint président du
Sénat d'Italie en 1808, et, en 1814, après le retour du roi de
Sardaigne, fut appelé à occuper la charge de grand tré-

sorier de l'ordre de Saint-Maurice.

BrEMER (Frederika), romancière suédoise, née en
1801 àTuorla, près d'Abo (Finlande;, morte en 1865. Elle

fut institutrice à Stockholm, publia des romans et se

consacra entièrement aux lettres. Elle fit de nombreux
vovaires en Europe, en Amérique (1851), en Orient (1853-
1856),' puis se fit dans ses écrits l'ardent champion des
idées humanitaires. Les romans qui ont fait sa réputation,

ot qui pour la plupart ont été traduits en français, con-
tiennent de minutieuses peintures de la vie de famille où,

à défaut de grande invention, se trouve beaucoup do

frâce, de fraîcheur, d'émotion et la morale la plus pure,

es principales œuvres ont été réunies sous le titre de
Tableaux de la vie quotidienne (1835-1843) et de Nouveaux
tableaux. Parmi ses romans, nous citerons : la Famille
II... (1830); la Fille du président (1834); Nina (1835); la

Maison (1839); Un journal (1843); la Vie des frères et des

sœurs (1848) ; Père et fille (1858) ; etc. Parmi ses relations

de voyage, citons : la Vie dans le Nord (1849); la Vie de

famille dans le nouveau monde (1853-1854); Description de
la Palestine (lRr.3); etc.

Bremerhaven ou Bremerhafen. ville et port
d'Allemagne, à l'embouchure du Weser, dépendance et à
58 kil. de Brème; 10.4 l."i hab. Comm. maritime: 1.500.000 ton-
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neauxparan. Cet avant-port de Brème, créé en 1827 ponr
répondre aux nécessités nouvelles du commerce maritime,
a quatre bassins (Vieux, Nouveau, Impérial, du N. D. Lloyd),
des cliantiers de construction, des docks. Les émigrants s'y

embarquent et des quantités considérables de marcbandi-
ses y passent. Mais Brème reste le centre commercial.
Collèges, écoles diverses ; monument de l'empereur Guil-
laume I". Portd'attacheduNordDeutscher Lloyd. Ch. de f.

de Brème.

BremeRVÔRDE, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de
Hanovre]), ch.-l. de bailliage, sur l'Oste, à l'origine du canal
qui joint cette rivière à la Schwinge ; 3.000 hab. Fabriques
de papier et de draps; distilleries, commerce de bois et
do tourbe. — Pop. du cercle du même nom : 17.000 hab.

BREMETTE {mèf) n. f. Poisson. V. brémottk.

Bremgarten, bourg de Suisse (canton d'Argovie),
ch.-l. du district de son nom, sur la Reass; 1.875 hab.
Filature ot moulinac^e de coton, fabriques de soieries et

do tresses de paille. Louis-Philippe, roi des Français, a
habité ce bourg avec le général Montesquieu, pendant la

Terreur. — Pop. du district du même nom : 17.500 hab.

BrÉMOIS, OISE (mo-a, az'), personne née à Brème, ou
qui habite cette ville. — Les Brémois.
— Adjectiv. Qui appartient à Brème ou à ses habitants :

Tradition brémoise.

Brémond (Pierre), dit le Tort ou de Tor, trouba-
dour, né à 'Viana (Navarre), mort au commencement du
XIII' siècle. C'était un pauvre chevalier qui prit part à la

croisade de Richard Cœur de Lion. Il a laissé des chan-

Brémond de Noves, dit Ricas Novas (Pierre),

troubadour, né vers le commencement du xiv* siècle, au
bourg de Noves (comtat Venaissin), mort en 1270, Il joua
un rôle assez important à la cour de Raymond VII, comte
de Toulouse. Il a écrit des complaintes et des chansons à
" sa dame • dans le goût du temps.

Brémond (Jean-François) peintre français né et

mort a Pans fl807 18b8) Ce fut par une Heunwn de par-
ti att\ <le fnmilU exposée au Salon de 1831 que Brémond

Il a pris part à toutes les

H. ,„, iParisdi

Brémond d'Ars (m ) ancienne famille originaire de
1 Angoumois, que les dotuments signalent dès le \i* siècle

( Ars, dans le dép. de la Charente). Elle a produit un grand
nombre de vaillants capitaines. Ceux d'entre eux qui ont

qui avait été tué à la bataille d'Azincourt (25 oct. 1415). [II

se distingua dans la lutte contre les Anglais en Aunis et

Saintongel; — Charles, né en 1538, mort en 1599. [Sous le

nom de « baron des Chastelliers » , il prit part, dans les

rangs des catholiques, aux campagnes qui l'amenèrent sur

les champs de bataille de Dreux (1562), Saint-Denis (1567),

Jarnac et Moncontour (1569). Henri III le nomma gouver-
neur de Saintonge, Aunis et Angoumois, et Henri IV

' JosiAs,
il, mort au château d'Ars en 1651.

[Il prit part aux guerres de religion et au siège de Saint-

Jean-d'Angely (1611). Il eut son fils, François de Brémond,
tué a son côté] ;

— Charles, né à Cognac en 1737, tué su,

les côtes de Bretagne, en combattant les Anglais en 1761r

à bord de VOpale qu'il commandait. [Mort à vingt-quatre
ans, ce jeune officier de marine comptait déjà au tableau

de ses faits d'armes onze prises, dont deux frégates an-
glaises]; — Piebre-René-Auguste , marquis de Bré-
mond d'Ars, né et mort à Saintes (1759-1841). [II

siégea comme député de la noblesse aux états généraux
de 1789 ; il émigra en 1792 et rentra en France en 1800. [Il

renonça dès lors à la vie politique et employa sa vie à des
travaux de littérature utile. En 1806, il fit paraître un traité

sur la Ctdture de la vigne et la Fabrication du vin en Sain-

tonge];— Théophile-Charles, comte DEBrémond d'Ars,
né à Saintes en 1787, mort en 1875, second fils du précé-

dent. [Il combattit dans les armées napoléoniennes et fit

les campagnes de Prusse et de Pologne. En 1808, il prit

part aux principales actions de la guerre d'Espagne. Co-

lonel en 1831, maréchal de camp en 1841, inspecteur gé-

néral en 1847-1848, il fut admis à la retraite en 1853];—
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I I iMimas), inspoctour çAnéral
ci cil 1738àQuovilly, prf'S Rouen,
imé, on 1781, ingénieur en cliof do
1 dû flxor les dunos qui dominoat

rdoaux. 11 y par-
jisement. Ayant
t endroit les tra-

ces d'anciennes forêts, il con-
çut le projet do les reconsti-

tuer au moyen de semis do
pins et do genêts. Après do
nombreux essais effectués i
La Testp, près d'Arcachon,
et restés longtemps infruc-

tueux, il réussit à protéger
les graines et les jeunes
plunl^ o.inlm l'onvahisso-

sculo espèce connue [birinuntiera ammoxytoiij est vulgaire-
mont appelée bois de sable.

BBÉMOTTE n. f. Nom donné vulgairement à la petite
brème. (Elle se prend à la ligne; mais sa chair molle,
fade, en fait un des plus mauvais poissons. Sa pccho
s'exécute dans les eaux qui avoisinent les égouts.) Il On ap-
pelle aussi ce poisson brème BORDELmKK, hazelin, et bre-
METTE.

BrËMULC. Ce nom, porté aujourd'hui par une forme
de la commune de Gaillardbois (Eure), désignait au moyen
âge la plaine qui s'étendait au pied de la colline de Ver-
clives ,

'

Louis VI fut battu
i

du premier éditeur d'Orderic Vital a consacré penda
longtemps le nom erroné de bataille de Brennemlle.

BREM [brin) n. m. Ancienne forme du mot bran, sigi

fiant son ou matière fécale. (Cette forme, encore usilt

sert de racine à plusieurs mots français.)

BRENACHE n. f. Ornith. V. BERNACLE, ou bernache.

Brendan iu Brandan (saint), né on Irlande en 4S4,

1,-in s i Mii\ , iiiN Lins sa patrie, et alla, suivant la légende,
h.Tili.T tiiir rriraite jusqu'aux Canaries. Il existe une
elation riiiiéo do ses voyages.

Brendan ou Brandan (île de Saint-), ile imagi-
aire ou, suivant la légende de saint Brendan, ce samt
-lauilai^ aurait vu lo paradis. Cette île, que les cosmogra-
li'- 'i ni \.!i iji' ont placée sur leurs globes jusqu'à la

\'iM'rique (Behaim l'a marquée sur son
'I I

.
lies Canaries, a été cherchée par des

a-.,. ., ,1 ,111 cours du xviii" siècle. V. Behaim.

8RENECHE 11. 1. r

prosr

1,0 Lou-

.Vcadé-

ùianufacturo ili-s i,uholins ot oxpu^o on 178J.

Brenet (N-icolas-Guv-.\ntoine), graveur en médailles,
fils du préoédonl, né et mort à Paris (1773-1846). On lui doit

personm,,. "s""' 'I,.. ,rr "^.'l',. "..^"^Ifs^^", rFmp"ro?T^"a
Ki'-ïa'iiaM.'ii iM iji .;..i|Maii.ai;.aii ,l.- .lu:,!,- 1,-s |iortraitS
li. -

. : .

.' .,'•.•.
. .1 I , \\ IlI.Char-

pationcc lui avait coûté plus do dix ans de travail assidu
pour la confection des modèles en cire, et cinq années
pour le moulage et la ciselure. On peut voir cette copie et
los inuJôlos on oiro ;\ la Monnaio de Paris.

Bhenets la Mil,..' il ^a: ,p. canton do Nou-
I l'ios du Doubs, qui

ia I

!
I 1 il,

I ,, acion de dentelles,
li,|, a-;.,, a, aa-i

I
iiiiiaiii,. .r,.|,'; l'ha AuX BrOUetS, OU

a, il a,, a ;,i a, i:,, , lai; a .li.jial,!, la .•,,,,,, ,lu Doubs ot la grotto
,1e I Klnf/irrr, amsi quo k< potit tac lies Brenets, que lo

BRENEUSEMENT adv. Duno manière breneuse. (Vx.)

BRENEUX ineù ), EUSE (rad. breo) adj. Sali de matière
fécale : Une chemise brenedse.
— Fig. Sale, grossier, indécent : Les avejttures itn peu

de Verville et de Rabelais. (Guoz de Balzac.)

— .Substantiv. Personne salie do matière fécalo; mer-
doux ; Mettons a la porte ce bhhnkox.

BRENHAM,vilIedesEtats-UDis(EtatduTezas); 10.000 h.

Grand cominorce de coton.

1 (ni-é) n. m. Autrefois, Officier chargé de lo-

ver le droit de brennage. ii On disait aussi bkrnieb.

Brenil (le), petit pays de France (Cfttc-d'Or), anc.
prov. ,1e Bourgogne, arrond. de Semur, dont lo nom sub-
siste dans celui de la commune de La Rocue-en-Brenil.

BRENIQUET Ai ) n. m. Techn. Syn. do berniquet.

Brenn. ilisi. V. Brknnos, et Bbennus.

BRENNAGE

luoo c

6RENAGE ( bre-naf — rai

,i,,),,i,> lie fournir du son po
1,11 I ' n,! redevance fut s t, éva-

Bbenne II l'rance, du bas Berry, dans lo

dôpartoni- 11* Il
; lu, in- , mro la rive droite de la Creuse

au S., qui la siqiaro du Bois(diaut,et la Claiso au N,, tribu-

taire de la Creuse, ou, plus exactement, entre Prouilly, Mo-
zièros-oii-flreiii(e, sur la rive droite de la Olaise, puis Le
Blanc et Saint-Gaultier, sur la Creuse.Vers l'E., elle con-
fine au Boischaut, sur la vallée de la Bouzanne, au S. do
Châteauroux; à 10., elle confine à la Champagne berri-

chonne. C'est un plateau triste, formé de collines boisées,

do mamelons coniques d'une trentaine de mètres de hau-
leur, troué d'innombrables étangs, à l'altitude do 100 à
l'ii métros. On peut évaluer sa longueur à 50 kilomètres

I i; a 10., et .sa largeur à 20 kilomètres du N. au S.
Il II nno et le Boischaut ont une formation commune :

Il no supérieur, dépôt tertiaire qui recouvre comme un
l'i I lao le sous-sol oolithique. Les argiles rappellent
colles do la Sologne ; le fer s'est déposé à la faveur de
sources qui attaquaient le calcaire. On l'appelle parfois
Petite Sologne ou Sologne du Berry, ou encore Brenne
berrichonne, par opposition à la Brenne tourangelle. Les
étangs engendrent des miasmes, mais l'étendue des espa-
ces iharécageux diminue tous les jours.

Brenner, montagne du Tyrol central, qui culmine
à 2.027 m. Au pied de la montagne, le col de même
nom ( l .307 m.) fait communiquer par une route carrossable

plus déprimé des passages des grandes Alpes, a dû être

fréquenté dès une haute antiquité. Après les Romains,
les souverains germaniques le franchirent bien souvent,
au moyen âge ; car nulle part la traversée des Alpes n'est

plus facile. La route est d'ailleurs pittoresque, et les

paysages y sont grandioses et variés. Le Brenner est un
de ces chemins qui s'ouvrent tout naturellement aux mi-
grations des peuples.

Brenner (Elias) , archéologue et numismate , né en
Finlande on 1647, mort à Stockholm en 1717. Il épousa en
secondes noces Sophie-Elisabeth "Weber, poète suédois,
née à Stockholm en 1659, morte en 1730. Elle parlait plu-
sieurs langues. Ses succès comme poète lui valurent le

surnom de Sapbo du Nord. Ses œuvres comprennent,
outre ses Poésies, nne Histoire de laPassion dcJèsus-Christf
écrite en vers. Elles ont été publiées en 1713 et 1732.

Brenner (Richard), explorateur allemand, né à Merse-
bourg(Saxe) en 1833, mort à Zanzibar en 1874. Parti pour
l'Afrique en 1864 avec le baron Von der Deçken, il explora
avec lui les fleuves de la côte orientale du continent, et re-

monta le cours du Joubajusqu'en amont de Berbera, où fu-
rent assassinés peu après le chef de l'expédition et le

D' Link. Quanta Brenner, qui avait regagné Zanzibar avec
le reste de l'expédition, il fut chargé par la famille Von der
Deçken do faire une enquête sur la mort de son chef, et, dans
un second voyage dans l'Afrique orientale, explora la côte
dos Gallas dont il publia le premier, en 1868, la description
dans les Petermanns Mitteilungen (n"* x et xii). Brenner
exécuta, en 1870, pour le compté de maisons de commerce
suisses et autrichiennes, un nouveau voyage dans le golfe
Porsique et sur la côte africaine, et explora le fleuve Kin-

fani en face de Zanzibar. Il y prit les germes de la mala-
ie dont il mourut peu après.

BreNNEVILLE (bataille de). V. Brémdle.

)re, arr. et à 30 kilom. de
a ; 965 hab.

BrennoS, chef d'une tribu gauloise de la vallée du
Danube. Il battit les Péoniens en 280 av. J.-C., et, de con-
cert avec Akichorios, envahit la Macédoine l'année sui-
vante, écrasa Ptolémée Ceraunus et Sosthèoe, ravagea la

Thessalie, franchit les Thermopyles et marcha sur Delphes
pour en piller le temple, fame'ux par les richesses qu'il

renfermait. Non loin de la ville sacrée, les Gaulois furent
assaillis par une tempête, et leur destruction fut achevée
le lendemain par une armée grecque, qui profita habile-
ment de leur désordre. Brennos, blessé dans la mêlée, re-
commanda les débris de l'armée à Akichorios, puis se
donna la mort. Certains érudits ont supposé que Brennos
n'était pas son nom, mais un surnom signifiant n chef «

ou " roi II , et cette idée a fait fortune. C'est pourtant une
erreur complète.

BRENNOU, OUE adj. Se dit d'une race de chevaux par-
ticulière à la Brenne. (Cette race, par ses défauts de per-
formance, est peu remarquable. La tête est carrée et
mal attachée, 1 encolure courte et mince, le garrot bas,
l'épaule sans longueur, la côte ronde, le ventre volumi-
neux, le rein court, la croupe largo, la queue plantée haut,
les membres solides mais courts, le pied petit. On la croit

d'origine arabe.)

Brennus, chef des Gaulois Sénonais, envahit l'Etrurie,

l'an 390 av. J.-C., assiégea Clusium, écrasa les Romains
à la bataUIe de l'Allia et pénétra sans coup fôrir dans
Rome, d'où la population s'était enfuie. Ses sol la

avoir égorgé quatre-vingts consulaires restés sur 1

ses curules afin de s'ofi'rir en holocauste au salut A,-

détruisirent la villeetassiégèrentleCapitole, où s ,

tifiée l'élite de la jeunesse patricienne et du Sénat. 1.. .,

fenseurs de la forteresse, assiégés depuis sept mois ot

livrés à toutes les horreurs do la famine, demandent enfin à
capituler. (V. Capitole.) Brennus consent à lever le siège
moyennant mille livres pesant d'or. Le tribun Sulpicius
apporte la somme au jour marqué. Pendant qu'on pèse
l'or, une contestation s élève, et les Romains reprochent
aux vainqueurs de faii"e usage do faux poids. C'est alors
que Brennus, jetant sa lourde épée dans la baUmce, pro-

BREMOND — BRENZ
nonça le mot célèbre, devenu i

.Malheur aux taincui
dictateur, parait au même instant devant Rome, renverse
la balance, livre bataille aux Gaulois et remporte sur eux
une victoire décisive. Tel est, du moins, lo récit de Titc-
Live, accrédité par la vanité romaine et suivi par Plutar-
que, qui est d'ailleurs formellement contredit par d'autres
historiens do l'antiquité, Polybe rapporte que les Gaulois
dictèrent à leur fantaisie les conditions do la paix ot se
retirèrent volontairement en emportant tout leur butin.
Diodoro ne parle même pas de la dictature de Camille, et
Â plus forte raison de la délivrance de Rome par ses armes.
Tite-Livo est seul à donner un nom au chef des Gaulois
qui prirent Rome, et il no parait pas douteux que ce nom
ne soit imaginaire et suggéré par l'histoire de la prise do
Delphes en 27». V. Bbennos.

Breno, ville d'Italie ( Lombardie [prov. dcBrescia]),
sur rOg:lio ; 3.400 hab. Forges, quincaillerie, ferronnerie.
— Le circondario a 62.000 Hab.

BrÉNOD, ch.-l. do cant. do l'Ain, arrond. et â 27 kilom.
de Nantua, près de l'Albarinc naissante ; 836 hab. Elève
de bétail ; fromages, minoteries, scieries mécaniques. Aux
environs, ruines de la Chartreuse de Meyriat, dans le val-

lon du Valoy. — Le canton a 12 comm. et 5.853 hab.

BreNS, comm. du Tarn, arr. et à 2 kilom. de Gaillac,

sur le Tarn; 1.176 hab. Minoterie.

BreNTA (le Medoacui major des Romains), fleuve côtier

d'Italie (Vénétie). Il sort du petit lac de Caldonazzo, dans
le Tyrol, baigne Bassano, et se Jette dans le golfe do
Venise, après un cours de 180 kilom. Ses principaux af-

fluents sont la Cismone et lo Bacchiglione. — Sous le

premier Empire, la Brenta donna son nom à un départe-
ment du royaume d'Italie, ch.-l. Padoue.

Brentano (démens), poète et romancier allemand,
un des chefs du romantisme, né à Francfort-sur-le-Mein
en 1778, mort à Aschafi'enbourg en 1842. Doué d'une ima-
gination ardente, tournée vers le mysticisme, il se c

au catholicisme (1818)et finit par entrer dans t

Il est un de ceux qui ont tenté, en Allemagne, de régénérer
la poésie en l'imprégnant de la foi religieuse du moyen âge.
^''~ ",vrages principaux sont : Satires et jeux poétiques

Godwi ou l'Image de pierre de la mère (1801), ro-

.
Victoria. (1804) ; Ponce de Léon, comédie extrême-

ment remarquable (1804); la Fondation de Prague (1817),

drame. Des poésies, des contes : Histoire de Vhonnêle Gas-
pard et de la belle Nanette, un petit chef-d'œuvre, etc. —
Sophie Brentano, femme du ]irécédent, née en 1761,

morte en 1806, s'est fait connaître par des i*o^*ic<(1800) ;

dos romans : Kalathiskos (1801) ; Amande und Eduard (1803);

une Série variée de petits écrits (1805) ; etc.

Brentano (François), écrivain et philosophe alle-

mand, né à Marienberg, près Boppart, en 1838, neveu du
précédent. Ordonné prêtre en 1864 à Gratz, il devint pro-
fesseur de philosophie à l'université de Vienne; mais il .se

démit de ces fonctions officielles en 1880, préférant s'adon-

ner à l'enseignement libre. Parmi ses écrits, la Psycholo-
gie des Aristoteles (1867) et la. Psychologie vom empirischen
standpunkt (la Psychologie au point de vue empirique)

[1874], méritent une mention. — Son frère Lodis-Josepb,
surnommé Lujo, économiste allemand, né à Ascbaffenbourg
en 1844, professeur d'économie politique, a publié un grand
nombre de livres et brochures sur les questions ouvrières
au point de vue historique et au point de vue actuel.

BrENTEL (Frédéric), peintre et graveur, né à Stras-
bourg vers 1590, mort en 1651, excella dans la miniature
et dans la peinture à la gouache. On connaît de lui qua^
rante miniatures représentant les chefs-d'œuvre de Ru-
bens, Van Dyck, Teniers, Breughel, etc. Elles ornent un
livre d'heures, aujourd'hui à la Bibliothèque nationale de
Paris. Ce travail avait été commandé â l'artiste en 1647,

par le marquis de Bade.

BreNTFORD, ville d'Angleterre (comté de Middiescx),
au confliionf lie la fl >' et de la Tamise; 13.700 hab.
Marctii s. [1 '

! Il 1^ a _-in. malteries, brasseries, savons.

(1800);

béfai.aa" Il
•

r : victoire des royalistes en 1642.

BRENTur , lil;i:NTE '•rinf— du gr. brenthos, canard)
optères rhynchophores. famiUo

des brenthu^.-s. ronferman des formes très allongées, das-
sez grande taille, ha-
bitant les régions
tropicales de l'Asie et .^
de l'Amérique. (Les , 1^^^^^ Igr. natur.)

brenthes vivent sous ^
les écorces, dans le

' __-—-^^
bois décomposé.) ^SiJJ^^I^
BRENTHtDÉS (irin v'*?^^^^^!
— rad. Aren(/ie)n.m.
pi. FamiUe d'insectes Y-^^i>ai^^|S.
coléoptères rhyncho- \"=^^2^^&Cn
phores, renfermant
des formes répandues ^x^g^^aL
dans les

chaudes du globe, à
corps très allongé,

à têtei ordinairement
difi'orme, prolongée
horizontalement en un long musea— Encycl. Les brentkidés vivent souvent en compagnie
des fourmis et abondent dans les troncs pourris des forêts
tropicales. Un seul genre est européen : Vamorphocéphale.

Un BRKNTHIDB.

Adriatique (auj. Brindisi).

oan) [en lat. Brentius], théologien allemand.
cr. néàWeil(Souabe^en 1499,mort àStutt-
ait chanoine de Wurtemberg, lorsqu'il em-

. lie la Réforme et se maria. II réorganisa
1 ut mis à la tête de l'université de Tubmguc,

-aluquos de Haguenan et de Ratisbonne,Joua
Tant dans les querelles religieuses, rédigea la

t que le corps du Sauveur est partout depuis s

. Charlcs-Qmnt demanda aox habitants de Hall de
lui livrer Brenz ; celui-ci, forcé de fuir, erra longtemps avec
sa femme et sesenfants, et trouva enfin un asile près du duc
Ulrich de 'Wurtemberg et de son successeur. Ses œuvres
thcologiques ont été publiées a Tubingue (1576-1590).
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BREOMYCE BRESIL
BRÉOMYCE n. m. Genre de licheDS à thalle crustacé,

étalé, lobé ou imbriqué.

BRÉONIE (de Bréon, botan. franc

biacées, tribu des nauclées, comp
pëce, fondée pour un arbre
qui croît à Madagascar.

BRÉPHOS [foss — du gr.

bréphos, fœtus) n. m. Genre
d'insectes lépidoptères,
sous-ordre dos noctuélinos,

type d'une famille spéciale,

dite des bréphidês, qui fait

le passage entre les noc-
tuelles et les phalènes. Les
bréphos habitent l'Europe. Citons le brephos Partlœnias

et le brephos Notha, dont les chenilles vivent sur le bou-

leau (France).

Brépoung ou Bhréboung, ou BÉPOUNG (en thi-

botain 'Brn.^-sj^uiiijs ' Mui).e.iu île n/ '. grand monastère,

résidomc d rté îles Dal.ii-L.iMias, sMué à environ 8 kilom.

à l'O. (le Lhàsa, qui lui luiiib- jiiir Tsuug-Khapa vers l'an

1414. Il appartient à la secte orthodu.te Gélougpa. C'est

aujourd'hui l'un des plus riches et des plus peuplés des
•

1 Thibot.

BrÉQUIGNY (Louis-Georges Oudard Feddrix de),

érudit français, né à Montivilliers (Seine-Inférieure) en

1714, mort à Paris en 1794, membre de l'Académie des

inscriptions et belles-lettres (1759) et de l'Académie fran-

çaise (1772). Bréquigny,run des plus illustres représentants

de l'érudition française, collabora à presque tous les grands
recueils d'i^ni'liti.in fin xvi!i< siècle et, plus particulière-

ment, au //: '' -''
. n. ,<^.uu,i}ices et à la Table chronolo-

gique des r!'. '' imprimés concernant l'histoire

de Franc,-. ,
^.

,
. . ,, i lnMitut. Il traita des sujets les

plus divers, .Il !
i
ciiiin .i .l.sChinois, des historiens grecs,

des révolutions ae (.lenes. il rapporta de Londres mille

copies de pièces intéressant l'histoire de France et qui

eussent suffi à immortaliser son nom.

BREQUIN (Al

du vilebrequin

BRERA (palus, BIBLIOTHÉQnE et MCSÉe). W. MlLiN.

Brera CValérien-Louis), médecin italien, né à Pavie
en 1772, mort à Venise en 1840. Le plus important de ses

ouvrages est intitulé : Leçons médico-pratiques sur les prin-

cipaux vers du corps humain et sur les maladies vermineu-

ses (1802), traduit en français (1804).

BreRE'WOOD (Edouard), mathématicien et savant an-

glais, né en 1565 à Cbester, mort à Londres en 1615. Il fut

nommé, en 1596, premier professeur d'astronomie au col-

lège de Gresham à Londres. Parmi ses nombreux ouvra-

ges, nous citerons : Recherches sur la diversité des langues

et des religions dans les principales parties du monde (1614),

ouvrage très curieux et très estimé, et le Gouvernement
patriarcal de l'ancienne Eglise (1641).

BrÈS (Jean-Pierre), littérateur, né à Limoges en 1782,

mort en 1832, abandonna la médecine pour la littérature.

On lui doit des couvres érudites ou gracieuses ; entre autres :

Lettres sur l'harmonie du langage (1821), qui abondent en
savantes recherches, en aperçus fins et ingénieux ; les Pay-
sages (1821), poèmes gracieux; Tableau historique de la

Grèce ancienne et moderne (1826). C'est également à Brès
qu'on doit : Myriorama ou Collection de plusieurs milliers

de paysages (1823), jeu amusant et ingénieux, composé
de trente-deux cartes, avec lesquelles on peut former

âges; Observât'

, . . _. . s les corps ort

dans le corps de l'homme (1813)."

BRESAGNE (gn mil.) n. f. Nom que, dans un grand nombre
de campagnes, on donne à l'etfraie commune.

BrESCELLO (l'anc. Brixellum des Latins), ville d'Ita-

lie (Emilie (prov. de Reggio d'Emilie]), sur le Pô ; 4.750 h.

Verrerie, cristallerie, poterie.

Breschet (Gilbert), médecin français, né à Clermont-
Ferrand en 1784, mort à Paris en 1845, fut chirurgien de

l'Hôtel-Dieu et professeur à la faculté de médecine de Pa-
ris. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Recherches anato-

miques, physiologiques etpathologiques sur le système nerveux

(1827-1830); Répertoire général d'anatomie et de physiologie

pathologique (1826-1829); Histoire des phlegmasies des vais-

seaux (1829); le Système lymphatique (1836); Recherches

anatomiques et physiologiques sur l'organe de l'ouïe dans
l'homme et les animaux vertébrés (1836).

Brescia (lat. Brixm), ville d'Italie, en Lombardie, près

de la Mella, affl. de l'Oglio, au débouché du val Trompia,
à 99 kilom. de Milan; 67.700 hab. (Brescians, ânes.)

Ch.-l. de la prov. de Brescia; évêché suffragant de l'ar-

chevêché de Milan. Nombreuses églises : la Rotonda, très

ancienne basilique : la cathédrale- '--— du Titien,

se), etc. La
« Loggia n (palais municipal) date
du XVI" siècle. Bibliothèque fondée
par le cardinal Quirini. Collections

d'antiquités romaines. Manufactu-
res d'armes (armes à feu pour le

gouvernement), coutellerie, tanne-
ries, forges, filatures de soie, hui-
leries. Commerce de tissus, armes,
huiles, toiles et fromages renom-
més, bétail, lin. Bien bâtie, sur les

dernières collines des Alpes et dans
la plaine du Pô , dominée par un
vieux château, Brescia possède de larges voies, des pa-
lais magnifiques et passe pour une des plus belles villes de
la Lombardie. — Patrie de Arnaud de Brescia, du mathé-
maticien Tartaglia, du peintre Bonvicino(l6 Moretto), de
Zendrini, Mazzuchelli, Komanino, etc.

— Histoixe. Les Etrusques seraient ses premiers habi-

tants; puis ce furent les Cénomans. Conquise par les Ro-
mains, ravagée par Attila, elle fit partie de l'empire de
Cliarlemac-'iie. Agitée par les luttes entre guelfes et

t:i'.il:' ^ '•]]' fut"']! i-r rlii^ieurs fois par divers conqué-
r:,i ! 'I M

I
Henri VII [1311], Milan [1378],

\. !. I I
,1111 ais, maîtres de Brescia en

I
II 11, II. sur les Vénitiens en l.ïl2.

(\ lai: -i,:\ 1 ram.ji I. le nouveau en 1796, Brescia fut,

sous l'Empire, le ch.-l. du départ, de la Mella. Les traités

de 1815 la firent autrichienne; en 1849, sa révolte fut

cruellement réprimée par le général Haynau ; enfin

,

depuis 1859, elle appartient au royaume d'Italie.

— BiBLioGR. : Corti, le Provincie d'Italia, n' 20, Brescia

(Turin, 1887).

Brescia (siège de). En février 1512, Gaston de Fois,

que son oncle Louis XII avait nommé gouverneur du
Milanais, se trouvait à Bologne lorsqu'il apprit la révolte

de la ville de Brescia. Il marcha aussitôt contre elle avec
douze mille fantassins. Brescia possédait une garnison de
près de seize mille hommes. Sommée de se rendre, elle

refusa. Alors, Gaston de Foix ordonna l'attaque. Les Fran-
çais s'élancèrent vers les murailles, comblèrent les fossés,

et se précipitèrent au-devant des brèches ouvertes dans
le rempart par le canon. A la tête des assaillants, Bayard
donnait l'exemple de l'intrépidité. Atteint d'un coup do

pique à la cuisse, il tomba. Ses soldats le crurent mort et,

saisis de fureur, se ruèrent sur l'ennemi et le refoulèrent

jusqu'au cœur de la ville. Là, il fallut livrer un nouveau
combat. Rompus de nouveau, les Brescians s'enfuirent

en désordre vers la porte San-Giovanni pour gagner la

campagne. Mais il se heurtèrent contre les trois cents
lances d'Yves d'Allègre, que Gaston de Foix y avait

postées avant l'assaut. Alors, le combat ne fut plus qu'une
tuerie qui durajusqu'au soir. Plusieurs milliers d'hommes
tombèrent sous les coups des Français. V. Bayabd.

BreSCOU, îlot français de la Méditerranée, sur les

côtes du départ, de l'Hérault, arrond. et à 25 kilom. de
Béziers, près d'Agde; fort construit, en 1589, dans les ca-

chots duquel ont été enfermés plusieurs prisonniers d'Etat.

BrESDIN (Rodolphe), dessinateur et graveur à l'eau-

forte, plus connu sous le nom de Chien-Caillou, né à
Ingrande (lUe-et-Vilaine) en 1825, mort à Sèvres en 1885,

débuta par le métier de tanneur, qu'il exerçait encore à la

tin de sa vie deux ou trois jours la semaine. Entre temps,
il faisait de la gravure. La notoriété lui vint en grande
partie de l'étude humoristique que lui consacra Champ-
fleury en 1847, sous le titre de Chien-Caillou. Ses compo-
sitions sont bizarres ; toutefois, la Fuite en Egypte et le Bon
Samaritain méritent d'être citées.

BRÉSIL {:il') n. m. Comm. Sorte de bois, employé pour
la teinture, il On dit aussi bois de Brésil.
— Loc. prov. Sec comme brésil. Extrêmement sec, parce

que le bois de Brésil s'emploie très sec.
— Art culin. Quartier de bœuf séché à la cheminée, n On

dit aussi BRÉzi.
— Encycl. On entendait dès le moyen âge, sous le nom

de brésil, un bois rouge provenant de l'Inde et qui arrivait

en Occident par la voie du commerce d'Egypte, et cela

plusieurs siècles avant que le Brésil américain fut décou-
vert. Le bois de Brésil, ou brésil, employé en fine ébénis-

terie et comme matière tinctoriale, était celui de diverses

légumineuses du genre cxsalpinia, telles que la cxsalpinia

insignis, etc. Sous la dénomination de hrésillet se ran-

geaient les catégories inférieures fournies par la cxsalpi-

nia vesicaria, etc. La découverte de l'Amérique du Sud
porta un grand coup au commerce asiatique et amena sur

le marché des brésils qui revinrent à meilleur marché que
ceux d'Asie. Dès 1556, on savait que la région américaine

nommée " Brésil » avait été ainsi appelée à cause de l'a-

bondance du bois de Brésil dans ses forêts. Le bois de Brésil

était très employé pour le montage des dagues et des cou-

teaux, pour faire des petits meubles, etc. C'est de la fragi-

lité de ce bois qu'est venue l'expression sec comme brésil,

déformée depuis en sec comme grésil.

Brésil, le plus vaste Etat de l'Amérique du Sud. 11

couvre une superficie de plus de 8 millions de kilom, carr.,

soit presque la moitié du continent sud-américain. Il com-
mence au N. de l'équateur et se prolonge jusqu'aux ré-

gions tempérées de l'hémisphère austral. Il est borné au

N.-E. et à l'E. par l'océan Atlantique; au N., à l'O. et

au S., il confine à tous les Etats du continent, sauf au
Chili : mais ses frontières ne sont encore presque nulle

part définitivement tracées.
— GÉOGRAPHIE physique. Relief. Le Brésil est occupé,

en majeure partie, par un vaste plateau triangulaire qui

va en s'abaissant assez régulièrement vers l'O. et qui

s'appuie, du côté de l'E., à une série de chaînes côtièros

parallèles au rivage de l'Atlantique. Les principales sont la

serra do Mar (ou Chaîne maritime), qui longe de très près

l'Océan ; et, en arrière de celle-ci, la serra da Mantiqueira,

qui prend vers- le N. le nom de « serra do Espinhaça », et

contient le point culminant du territoire brésilien, l'Itataya

(2.712 m.). A la surface même du plateau apparaissent quel-

ques renflements formant autant de chaînons ou serras,

dont la nomenclature est encore assez mal fixée. A l'E. et

au N. de ce plateau, le séparant des Andes, se développent

de vastes plaines presque complètement horizontales, que
parcourent l'Amazone, le Paraguay et leurs affluents.

Côtes. Sur les 7.500 kilom. de cotes que le Brésil pos-

sède, celles du N., jusqu'à la baie de San-Marcos, sont

basses et marécageuses ; celles du N.-E. et de l'E. sont

au contraire rocheuses, découpées, et olfrent des baies

nombreuses et des rades magnifiques (baie de Tous-

au 34' degré de lat. S., on y rencontre une grand
de climat; on peut y distinguer trois zones: 1"

amazonienne, où la chaleur est intense et les pli

abondantes (la température moyenne est

avec 22'

iété

les très

comme extrêmes"; l'humidité est forte et

as de saison sèche. C'est la

région des selvas ou forêts vierges) ;
2° la zone du plateau

où, grâce à l'altitude, la chaleur est moins grande, et où

il ne pleut qu'on été (il y a deux saisons : c est la région

des campes ou savanes) ;
3« la zone littorale, qui est la plus

favorisée (elle reçoit des pluies toute l'année, mais en

moins grande abondance que l'Amazonie; la température

moyenne y est aussi moins élevée [24» à Rio de Janeiro,

18" à Santa-Catharina] : c'est la région des cultures.)

Géologie. On ne connaît la géologie du Brésil q^ue d'une

manière incomplète; nous résumerons ce que Ion sait.

Tout d'abord , les formations anciennes , les terrains ar-

chéens et paléozoïques ont un grand développement, tandis

lépôts plus récents ont une moindre impi
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mais plus rarement; enfin des roches éruptives des temps
paléozoïques. La terra roxa de Sâo-Paulo, comparable
pour sa fertilité à la terre noire de Russie, est formée
par la décomposition de plusieurs de ces roches. Le ter-

rain archéen contient aussi des dépôts aurifères et des
gisements en place de diamants et autres pierres pré-
cieuses. Il est également riche en minerai de fer. Mais
l'importance de ses mines a diminué depuis la découverte
des gisements de l'Afrique méridionale.
Les terrains siluriens, dévoniens et carbonifères, de

formation marine, existent dans la partie inférieure du
cours de l'Amazone et de ses affluents ; on y trouve de
nombreux brachiopodes. Le trias est peu connu, et le

crétacé, bien représenté, offre une faune riche en poissons.

Les terrains tertiaires, constitués presque exclusivement
par des grès, couvrent les bords de 1 Amazone ; on les

retrouve aussi, dans l'intérieur, représentés par des petits

bassins lacustres renfermant des lignites. Les terrains

quaternaires consistent en dépôts argileux, en graviers,

en conglomérats et en couches argileuses salpétrées qui

existent dans des grottes calcaires de Bahia et de Minas-
Geraes, où l'on a découvert des restes de grands mammifè-
res éteints tels (|ue le megatherium, le mylodon, etc. Les
gisements de diamants de Bahia, de Minas-Geraes, de
Goyaz et de Matlo-Grosso sont de formation quaternaire.
Hydrographie. Les fleuves qui parcourent le Brésil

comptent parmi les plus longs et les plus abondants qu'il

y ait au monde. Au premier rangyient l'Amazone (6.400 kil.)

qui, quoique né en dehors du Brésil dans les Andes, est
bien un fleuve brésilien,'le trait caractéristique de la géo-
graphie physique du pays. Coulant dans une immense
plaine sans pente, le fleuve, très large, s'épanouit tout

à son aise, forme une quantité de bras et de chenaux
latéraux, et couvre, en temps de crue, d'immenses es-

paces. Ses principaux affluents sont : à gauche, le Ya-
pura et le rio Negro ; à droite, le Parus, la Madeira, le

Tapajoz et le Xingu. Le Para, ou rivière des Tocantins,
qui venait autrefois grossir l'Amazone, est aujourd'hui
complètement indépendant. Parmi les fleuves côtiers qui

se rendent directement à l'Atlantique, le plus important de
beaucoup est le rio Sâo-Francisco (2.500 kil.), qui coule
sur le plateau et franchit la chaîne côtière par les chutes
Paulo Alfonso. Au Brésil appartiennent aussi par leurs

cours supérieurs le Paraguay et le Paraûa, les deux bran-
ches maîtresses du rio de la'Plata.

Flore. Le naturaliste allemand Martius, qui a étudié

la flore du Brésil, divisait ce pays en quatre régions, aux-
quelles il donnait les noms de naïades, dryades, hamadrya-
des et oréades. La première de ces régions, que de Hum-
boldt appelait Hylxa, est formée des forêts humides des
bassins de l'Amazone et de l'Orénoque ; c'est là qu'existe

la flore tropicale dans toute sa beauté : on y voit les

forêts vierges immergées des bords marécageux de l'Ama-
zone. Les plantes sont de taille moyenne, à tronc nu et à
feuillage sombre abondant (myrtacées, guttifères, bom-
bacées, méliacées, mimosées, cinchonées, anonacées),

mais elles sont dépassées par des palmiers (mauritie, léo-

I

poldinie). Les rives des cours d'eau sont bordées par le

I saule de Humboldt, des scitaminées, des musacées, des
palmiers, des aroïdées, et enfin, à la surface des eaux,

la Victoria regia étale ses feuilles gigantesques qui peu-
vent mesurer 2 mètres de diamètre et épanouit ses fleurs

d'abord blanches, puis rouges, et dont les fruits peu-
vent atteindre la dimension d'une tête d'enfant. Dans les

parties de la forêt qui ne sont pas submergées réguliè-

rement, la flore diffère un peu ; les palmiers sont souvent
dépassés par des lauracées de 60 à 65 mètres de haut, et

dont les troncs sont couverts de lianes, d'épiphytes, de
broméliacées, d'orchidées. Sur le sol poussent des fou-

gères, des scitaminées, des aroïdées, le phytelephas, ce

palmier qui fournit l'ivoire végétal, les carludoviques.

Parmi les végétaux qui fournissent d'importants produits,

nous citerons les hévées (siphonia elastica), euphorbiacées

qui donnent du caoutchouc, le cacaoyer {theobroma cacao),

la vanille, la salsepareille, la berthoUétie qui donne la

noix de Para, le cephœlis ipecacuanha, etc.

La région orientale du Brésil (dryades de Martius) est

couverte de forêts tropicales qui offrent çà et là des par-

ties éclaircies où poussent des végétaux ligneux de petite

taille ; la végétation dans les forêts est luxuriante ; on y
voit des fougères arborescentes, telles que l'alsopbile ar-

mée, des mélastomacées, des malpighiacées, solanées,

apocynées. etc.

A mesure qu'on se rapproche du tropique du Capricorne,

la flore change. Sur le littoral, vers l'équateur, sur les

rivages mêmes de l'Atlantique, on distingue la zone des
palétuviers, contre les racines enchevêtrées desquels

se brisent les flots. Viennent, après cette flore côtière,

des forêts dont les arbres sont couverts de lianes et de
plantes épiphytes ; on y voit aussi des fougères des gen-
res : lomaire, alsophile, cyathée, etc.; puis des bambous
et des arbres dont le bois est utilisé pour l'industrie, ce

sont des bodwichies, des césalpinies, des nectandres, etc.

Des sapinières, composées par l'araucaria brasitiensis,

couvrent les pentes des sierras, du Rio-Grande-do-Sul au
Minas-Geraes, et dans une grande partie des provinces de
Parana et Sào-Paulo.
Les plateaux plus ou moins élevées qui existent à l'in-

térieur sont arides et secs et ne permettent pas une vé-

gétation luxuriante. Dans ces savanes, ou campos, croissent

de nombreuses graminées, des liliacées, des cactées, des

broméliacées épineuses. En certains points où l'eau est re-

tenue on rencontre des marécages où poussent des cypéra-

cées et nninnr ile<;qT;els on voit des palmiers particuliers

(mauriin. '' I m. i.iT'liésdesvoyageursaltérésàcauso
deleiii- I

|i
.

I II! pos on voit aussi des ca/i'ni/as, fo-

(gneiss, micaschistes, quartzites micacés, schistes chlori-

teux et micacés) appartenant au terrain archéen, ainsi que

des roches calcaires cristallines souvent magnésiennes.

rets lest
i longuI s |.l nii- , i|iii peuvent résistera i

sécheresse, ce sont des broméliacées, des cactées, «es

cierges {cereus), des optmtia. D'ailleurs ces catingas offrent

des flores qui varient selon les contrées. Ainsi du côté de

Bahia on trouve des bombacées, des térébinthacées, des

légumineuses; vers Minas-Geraes, ce sont particulièrement

des légumineuses {copaifera, andira, acacia), des bigno-

niacées, des urticées. Les régions où, par suite de l'exploi-

tation ou d'incendie, les forêts ont été détruites, où la

végétation repousse, en formant des taillis, sont appelées

par les indigènes capueiras.

Dans la province de Matto-Grosso, existent de vastes

plaines, ou pantanaes ; là se trouvent de grandes forêts, de

vastes marécages, ou croissent des palmiers à cire lca~

rondo). Dans les parties non marécageuses vivent d'autres
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1
' sont dos foiigôros

..,,,1 riu :iii - <•
'
' /""''""M-

,
iMiif [ilacoaux pampas

J-'nn)a\ C'oiit ù la rtlyion néoiropicalc f|U*apparttoat la

faiinn .iii Brésil,

rarmi les niammifèros , los singos (cébions, ouistitis)

ivont certains cé-
u:one)\ à l'embou-
•-t'>tacés Siréniens,
ilnines deviennent

les grands boas constric-

jereux etaps. Les iguanes
aille, les alligators et les

izone vivent d énormes tor-

ies.

représentés par des gre-

; nombreux et variés. Nous

La faune entomologique est d'une grande richesse.

Parmi les coléoptères, nous citerons de grands longi-

cornes {titanus, macroduntia, aci'ocinus longimamts ou ar-

lequin), des cétonides, des bupresiides, des lucanides,

aux brillantes couleurs: citon; '"

érycinides, les ht_Mh>Mi,h, i
- -| luii... [mmi moins

bien parés. Les hainii'; i .
i ,r^ par un

névroptère lucifugc, l^
.-,,.

, i
,_r los bois

de charpente. Parmi i'-s m .i. imiir " imi i[. i i--s;;randcs

mygales; parmi les nivnapuae^. ^o ;^iuii<u-.-, ,i. ulopendres.

Les mollusques terrestres sont bioa reprùscniés (buli-

mes, cyclostomidés) ; des ampullaires habitent l'Amazone,
et les vaginaiidés remplacent les limaces de Tancien

— GÉOGRAPHIE POLITIQUE. Gouvernement. Le gouverne-
ment du Brésil est, depuis 1889, une république fédérative.
Population. La population du Brésil n'est encore que de

H millions d'habitants, soit 1,7 par kilom. carré. Elle se
compose de blancs, de métis, d'Indiens et de nègres. Les
premiers sont les descendants des anciens colons portu-
gais ou des étrangers immigrés à diverses épooues (Ita-

fiens et Allemands surtout). Les villes principales sont :

Hio de Janeiro, capitale et grand centre commercial du
Brésil; Bahia, l'ancienne capitale; Pornambouc ; Belem,
sur la côte; et à l'intérieur Sào-Paulo.
La religion catholique est le culte de la prest^ue totalité

des Brésiliens, mais les autres cultes sont tolérés. L'm-
struction publique fait do rapides progrès ^5.641 écoles pri-

maires et nombreux établissements d'enseignement secon-
daire et supérieur). La langue la plus usitée au Brésil

est le portugais; mais l'italien, l'espagnol et le français
sont très répandus.
— GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE. Agriculture. Sous le rap-

port agricole, le Brésil peut se diviser on trois grandes
régions, correspondant assez exactement aux zones cli-

matériques :
1" le bassin de l'Amazone, couvert d'immenses

forêts riches en bois précieux; 2» le plateau Brésilien,

pays de culture des céréales, mais surtout pays d élevage
;

S" la zone du littoral où toutes les cultures réussissent,
depuis celle du coton, du café, au N., jusqu'à celle du blé,

au S. L'agriculture a, d'ailleurs, à conquérir encore d'im-
menses territoires.

L'industr>'\ lnf,._^t^-nip'^ n-^^ligée, se développe rapide-

de voies navigables, que l'on <\:i! : i , '.>m ; mais
elles ont besoin d'être aménatji''^

>
:i

:
! in-s^Los

chemins de fer ont pris un i ,
,

,

-

.; i lo : ils

relient les ports de la côte aux rr^:, Il ^ .i_ 1

1

;> ^ .t rainiè-

Commerce. Le commerce extérieur duBrésil s'est beau-
coup accru, grâce au développement des voies de communi-
cation. L'importation consiste surtout en tissus, en matières
alimentaires, en produits manufacturés ; l'exportation, en
café, sucre, coton, tabac, caoutchouc, peaux, or et diamants.
L'Angleterre et les Etats-Unis sont les principaux clients
du commerce brésilien, puis vient l'Allemagne» qui a en-
levé le troisième rang à la France.
— Histoire de la découverte. Pedro-Alvarez Cabrai,

qui arriva à la côte méridionale de la province de Bahia le

28 avril 1500, et crut atterrir à une île qu'il appela la Vera-
Crus, n'est nullement le premier explorateur des côtes du
Brésil; Améric Vespuce et Hojeda, Vincent Pinzon et
Diego Lepe avaient déjà, dans les mois précédents, longé
certaines parties du littoral, dont les expéditions subsé-
quentes de Vespuce et de Diaz do Solls achevèrent la re-

" " inée 1515.

'pays,

lo rio Saô-Francisco et les Amazones.

Condamine précisait la connaissance du cours des Ama-
zones, ot, vers 1780. Félix d'Azara fournissait dos indica-
tions positives sur los territoires arrosés par les sources
du rio do la Plata ot des affluents droits du Maranon.Co
n'ost toutefois qu'au xix» siècle que la géographie do
1 int/ricur du Brésil a commencé à. 6tro vraiment bien

1 voyages du prince Maximilien do Wied-Neuwied,
; i

!.. u'og, do Spix et Martius (1717-1820), ont, dès le

[
I MM r i^uart du siècle, commencé une œuvre qu'ont

1 iiivio, après eux, les Casteinau, les Agassiz, los

Iwais. los Teffé, los Crovaux, d'autres encore, tandis que
les Mouchez faisaient uno étude approfondie du littoral.

Grâce à ces explorateurs et à ces savants, le réseau hydro-
graphique de rAmaznne et une bonne partie du territoire

ont été explnn'-s avor soin, ot s'il reste encore de vastes
espaces tui n- mi.m m. vjlorés, certains Etats des plus
prospi'-n- ^

;

ii^s sont déjà levés dans leurs

grands II. i: u -. Minas-Geraes, Sâo-PauIo) ;

un vasi,
,

, ; , .
: , u,/-nie été levé à l'échelle do

rr> - - I ,
. ,, ;i '" l-fînya;!. Il s'en faut tou-

. . 1 ,

,
! i[M' do simple recon-

,'
. ii \"o; plus dune géné-

I
I

I , ,
I . ;, :i -livitô en explorant

n'eu launce I52G.

le Brésil au Por-
, tranchée

, Paulmier c

XII,
ille. ï 'ait pris possession au

) des Perroquets « qui
o-SuUnauSr.û-PauIu.

I les Hollandais

^*Hv

S
irait correspondre au Rio-Grand
nombreux navires francai- v

toutlo XVI' siècle, enguern-
Los premiers établissemenis

i

partir de 1524, et surtout di' r.

La canne à sucre fut introdiiur ri

furent amenés en grand nonilirc,

du XVI" siècle Sous l'inspiration di

mandour de Villegaignon fonda <

çaiso dans une île de la baie de Rio de Janeiro qui a con-
servé son nom ; divisée par des querelles religieuses, la

colonie fut détruite par les Portugais (1560). Les Fran-
çais furent expulsés en 1567 de cette région où ils avaient
créé d'autres établissements; mais ils se maintinrent jus-
au'on 1015 dans les territoires voisins des embouchures
de l'Amazone.
Rio do Janeiro fut fondée en 1567. En 1580, lo Brésil

tomba sous la domination des Espagnols
tinrent do longues années de guerre <

étaient maîtres d'une grando
partie du pays.
En 1641, lo Portugal, ajant

secoué le joug de I Espaine,
lui reprit le Brésil. Ces deu\
nations continuèrent de •,(>

disputer à main armée les

territoires du Sud-Ouest la

question de frontières n i

été tranchée qu'en 1893 1 i

fondation de 1 établissemr i

do Sacramento en 1680, s

la rive gauche de la Plat
donna lieu aussi à des dm
cultes qui se terminèrent pai

l'abandon de ce territoire à
l'Espagne (1777).

La colonisation se dévelop-
pa au Brésil dans la seconde
moitié du xvii* siècle; Goyaz ot Matto-Grosso furent sé-
rieusement occupés au xviii* siècle. D'abord divisée en
deux Etats : Maranhâo et Brésil, la colonie fut, en 1754,
réunie en une seule vice-royauté, subdivisée en capitai-
neries de plus on plus nombreuses : à celles de Para. Ma-
ranhâo, rmi. nu!... u . |:,r M, !;.. .1.. ,|.|ii..:|... ^ .i|..i)".i..iit

celles .1.- r . .
I

i: N
. .i .

1755) lae^,i,u Aluazuaa,, ,a 16.,,.,. 1;,„-^, : aa.;..-a._.-.-sul

(1760 , Coara (17a9), Espinto-Santo ilSOl,, Ala-oas asn„
Sergipe(l821).
La découverte des raines détourna vers le sud lo courant

d'émigration au cours du xviii' siècle, et Rio de Janeiro
devint la capitale du Brésil on 1763. Peu après, la culture
du café fut introduite dans la colonie.

Quand los Français envahiront lo Portugal, la famille
royale se réfugia au Brésil (1808). Lo prince-régent, plus
tard Jean VL ouvrit lo pays au commerce étranger et fit

d'utiles réformes. Quand il rentra à Lisbonne (1S16), les

Cortès portugaises s'elTorcèrent de réduire de plus en
plus l'autonomie brésilienne. Sous la pression de l'opi-

nion, le nouveau régent, dom Pedro, proclama l'indépen-
dance (7 sept. 1822), et prit le titre d' « empereur » (12 oct.).

Il fut reconnu par le Portugal le 29 août 1825. Il avait,

en 1871, uni au Brésil la Bande orientale, qui se révolta
ou 1825, otdont l'indépendance fut reconnue en 1828.

La Constitution brésilienne fut proclamée en 1824. Dom
Pedro, ayant hérité on 1826 de la couronne de Portugal,
la céda à sa fille dona Maria. Il abdiqua la couronne du
Brésil, le 7 avril 1831, en faveur do son fils dom Pedro II,

alors âgé de cinq ans et sous le nom duquel une régence
fouverna jusqu'au 23 juillet 1840. Ce fut une époque trou-
lée, non seulement par des luttes parlementaires, mais

par des mouvements séparatistes qui ne s'apaisèrent
qu'en 1849.

La rivalité politique entre conservateurs et libérau.x fut

parfois très vive, sous le règne de dom Pedro ; elle a donné
lieu à des crises ministérielles fréquentes. L'empereur
exerça toujours son influence dans le sens du développe-
ment de l'instruction publique et du progrès économique.
A partir de 1866, des mesures d'émancipation progressive

BRESIL
furent prises en faveur des esclave» 'lois du 26 sept. 1871

ot du 25 sept. 1885) et complétées par l'abolitioo complète
(loi du 13 mai 1888) ; c'est la comtesse d'Eu, fille de l'cm-
poreur et régente à cotte époque, qui sanctionna cette Ipi.

Au point do vue extérieur, le gouvernement do dom Pe-
dro Il a ou à diriger une guerre longue et difficile contre
lo Paraguay ; il s'euit allié à la république Argentine et à
l'Uruguay, maislaprincipale partruionrevient(1865-1870).
Les idées républicaines firent au Brésil, i partir de 1887

surtout, de rapides progrès. L'cmpcreurn'avaitpas de lils;

sa fille aînée, la princesse Isaljollo, ot son gendre, le

comte d'En, étaient très mal vus des libéraux. Dans l'ar-

mée et dans la marine, il y avait beaucoup do républicains.
Lo 15 novembre 1889, lo maréchal Deadoro da Fonscca
proclamait la république, qui fut reconnue sans difficulté.

1891, et élut le maréchal présidcii

Etats-Unis du Brésil. Lo con-
flit éclata entre lui et le con-
grès ; le 4 novembre, il prononça
la dissolution du congrès, mais,
lo 23 novembre, la flotte, com-
mandée par l'amiral Custodio
do Mello, le força d'abdiquer.

Lo vice-président, lo maréchal
Floriano-Peixoto, devint prési-

dent (25 nov.). En septembre
1893, 1 amiral Custodio de Mcllo
50 révolta contre le président,
qu'il accusait d'exercer la dic-

tature avec l'appui de l'armée. rangf"jaané'"Bioi.'e "bleu
La Uotie révoltée, et qui passa atec bande blanchu).

au mois de novembre sous le

commandement do l'amiral Saldanha de Gama, bloqua
Rio ; mais elle dut se soumettre en avril 1894. Dans le Rio-
Grande-do-Sul, la guerre civile dura jusqu'en 1895.

Elu président le l" mars 1894, le IV Prudente de Mo-
raos prit possession du pouvoir, le 15 novembre. Son gou-
veriionient a fait reconnaître par l'Angleterre les droits

lu la. ni m- l'ito de Trinidad (1895-1896), et a conclu avec
, I . :. traité soumettant à l'arbitrage la question

1 i>anais (15 avril 1897). Il a réprimé une ré-

_
i

:lv un soi-disant prophète dans la province
:.. r. ji.. j I- . Peu après, il était menacé par une con-
si)iraiion qui n'a fait d'autre victime que le ministre de la

guerre, le maréchal Bettencourt. Le 1" mars 1898, Cam-
pes Salles fut élu président pour prendre ses fonctions le

15 novembre ; Rosa e Silva fut élu vice-président.
— Année. Le chef de l'armée est le président de la ré-

publique. Elle est administrée parle ministre de la guerre,

ot commandée par des maréchaux.
Le pays est divisé en sept régions militaires, dont cha-

cune a un général à sa tête, et comprend un ou plusieurs

Etats, comme il suit :

I" Amazonas, Para, Maranhâo et Piauhy (ch.-l. Para).

II" Ceara, Rio-Grande-do-Norte , Parahyba, Pernam-
buco (ch.-l. Femambuco).

III" Bahia, Sergipe, Alagoas (ch.-l. Bahia).

VI" Rio-Grande-do-Sul (ch.-l. Rio-Grande-do-Sul)
"VU" Matto-Grosso (cb.-l. Matto-Grosso).
L'armée active comprend normalement, en temps de paix:
bataillons d'infanterie, 14 régiments de cavalerie, 6 ré-

ments d'artillerie de campagne, 6 bataillons d'artillerie

s forteresse, 2 bataillons de pionniers, — ^'— ' '*détachement du

ri? :
£4 batteries de forteresse, 8 compagnies de pionniers,

cadrons du train. Ce qui donne un effectif officiel de
28.160 hommes de troupe et près de 2.000 officiers, dont
28 généraux, à quoi il faut ajouter 1.400 élèves des écoles
militaires.

Les officiers se recrutent moitié parmi les élèves des
écoles militaires, moitié parmi les troupes, sous la condi-

tion d'avoir suivi des cours et justifié des qualités morales
vequises. L'avancement a lieu : aux grades de premier
lieutenant et de capitaine, à l'ancienneté, mais après exa-
men ; aux grades do major, lieutenant-colonel et colonel,

moitié à l'ancienneté et moitié au choix; au grade d'offi-

cier général, uniquement au choix. Sauf le cas de services

distingués à la guerre, il faut avoir passé au moins deux
r.ns dans un grade pour être promu au grade supérieur.

Le recrutement de l'armée n'a lien, au moins en temps
de paix, que par voie d'enrôlements volontaires. î^ser\'ice

n'est obligatoire que dans la garde nationale en vertu do
ia loi du 27 février 1875. En temps de guerre, tout le monde
peut être requis de servir dans la milice nationale.

Du président, chef do l'armée, relèvent, outre le mini-
stère delà guerre, dont le budget est d'environ 60 millions de
francs, un cabinet militaire, le département de l'industrie

militaire, la chambre militaire des comptes et le tribunal

militaire supérieur. Du ministère de la guerre dépendent
directement ia commission d'études techniques, robser\a-
toire de Rio de Janeiro, la bibliothèque de l'armée, l'in-

tendance militaire et les arsenaux établis à Rio de Ja-
neiro, Bahia, Pernambuco, Para, Rio-Grande-do-SuI et

Matto-Grosso, ainsi quo les laboratoires de Compinto,
Gazaba et Porio-Alegro, les poudreries de Estrella et

Le corps do santé a une organisation spéciale, sous la

haute direction d'un médecin général inspecteur, dont re-

lèvent les chefs du service de santé dans les différents

Etats. Il comprend 126 officiers et 56 sous-médecins, ainsi

que 44 offioiors pharni:uions et 48 sous-pharmaciens. Los
hôpitan- - - '' a Rio de Janeiro, à Bahia, Per-
nani)' 1 '

' \legre et Gnyaba. Le budget du
servi- .-s de 3 millions de francs.
Los Ht le personnel est relativement

sicoiiv MU : 1 Ecole supérieure degiterre^

trois écoles i,nli;<urf:< yiroprement dites, ûenx Ecoles mili-

taires pratiques, ïEcole des sergents pour former des sous-

officiers : le Collège militaire, pour élever des jeunes gens
qui se destinent à la profession des armes, et les écoles

de troupe. Enfin, il faut citer, comme institution spéciale

au Brésil, les 6 colonies militaires établies pour assurer la

protection des frontières du pays
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y ont pris part.
— BiBLioGE. : Spix et Mart us B

1823) ; Tschudi, Jîeisen du c 'i

Agassiz, Voyage au Brés l (Pa
Nery, le Pays des Ama one
en 1889 ; Max Leclerc, Lettre
Varnhagen, £'xamenrfeg' elq
sil (Pans, li5S); Bistoria gérai
farol, Histoire du Brésil fra ea s
zac, Considér, géograpl ques sur 1/ sto i

Historia das luctas
Pereira de Silva, Bistor a d
leiro (Paris, 1870); Segmdo2
(Paris, 1875); Bistoriado Bra
Schneider, Historia da g

Rio-Brauco(l:
^XpùSIÇ'fCatalogo da Ex^

bibbotheca nacional de R
ranjo, l'Idée républicaii

3) O dA
.- . --_, A Fal o

Historia da fondaçao da lepubhta (Rio, 1891), E. Villalba,
a Révolta da. Armada de 6 de setembre de 1893 (Rio, 18S4).

Brésil (Jules-Henri), comédien et auteur (framatique,
n* à Paris en 1823, mort à Bois-Colombes en 1899. Il dé-
buta à la Gaîté, puis joua le drame en province, à la Nou-
TBlle-Orléans, à Bruxelles, etc., revint à Paris en 1858 et
fut attaché à divers théâtres jusque vers 1874. Comme au-
teur dramatique, il a fait représenter un assez grand nom-
bre de pièces, notamment : Si j'étais roi, musique d'Adam;
la Mandragore, musique de Litolff (1870) ; le Tribut de Za-
mora, musique de Gounod (1886); l'Escadron volant de la
----- musiquede Litolff (1889)^^ et des drames, dont plu-

(1884); etc.

BRÉSILÉINE n. f. Chim. V. BRÉsiLiNE.

Brésilien, ENNE (U-in, en'), personne née au Brésil,
ou qui habite ce pays. — Les BKtsrr.iENS.
— Adjectiv. Qui se rapporte au Brésil ou à ses habi-

tants ; Conquête brésilienne.
— n. m. Linguist. Langue parlée par les habitants du

Brésil : Savoir le brésilien.
— Encycl. Peu do pays présentent une population plus

mélangée que le Brésil. On y trouve d'abord une race à
tête à la fois longue et très haute, dont la caverne de Lagoa-
Santa a révélé y

^
sous le nom
de Caboclos (cuivrés), comprend les Aymaresou. Botocùdos,
les Goytacazes ou Coroados, les Coropos, les Paris (vo-
leurs), les Bororos, etc., qui vivent de pêche, de chasse, et
sont anthropophages à l'occasion. Il y a ensuite une autre
race à peu près blanche, au nezaquilin, au système pileux
développé : Cahans, Chanes ou Buanas, Parexis, Xarayes,
Ticunas, Bakaïris, etc. Très intelligentes, ces popula-
tions s'adonnent à l'agriculture, à l'exception des Gayca-
rus ou Mbayas, des Ticunas et des Mundurucus (cou-
peurs de têtes), restés longtemps à l'état nomade, mais
qui, depuis le commencement du siècle, vivent à peu près
en paix avec les Brésiliens civilisés. Une grande mi-
gration, à laquelle il est difficile d'assigner une date et
un point de départ, et composée de Guaranis ou Tnpis,
s'est répandue dans l'Amérique du Sud jusqu'à la répu-
blique Argentine. Les Guaranis, de petite taille, de forme
massive, au crâne arrondi, à la face large et pleine, aux
yeux, petits et un peu obliques, aux cheveux gros, raides
et noirs, sont assez industrieux et vivent de chasse et de
pêche, quoique beaucoup de Tapuios (demi-civilisés) fas-
sent un peu d'agriculture. La polygamie est en usage
parmi eux; ils croient à un être supérieur bienfaisant et
à une foule de divinités malfaisantes. Les Galibis du Nord,
les Oyampis et une infinité de peuplades des bords de
l'Amazone appartiennent à ce type, dont on retrouve des
traces jusqu à l'extrême Sud.
Des nègres esclaves sont venus compliquer cet amal-

game, sans parler des éléments que les Hollandais, Fran-
çais, Italiens, Allemands, y ont apportés. Le mélange des
premiers colons avec les Indiens a généralement donné des
produits excellents, d'une grande résistance physique et
d'un niveau intellectuel élevé. Il y a des termes pour dis-
tinguer ces croisements de race : on appelle Curiboca le
métis demi-sang de blanc et d'Indienne ; Mameluco. celui
de blanc et de Curib6ca ; Cafuzo, celui du nègre et de l'In-
dienne, etc. Les métis ont presque partout la supériorité
numérique.

BRÉSIUNE n. f. Matière colorante de bois de Brésil,
appelée aussi brasiline.
— ENcycL. Chim. La brésiline C"H"0' est une matière

colorante rouge, qui a été isolée par Chevreul et qui se
retire des bois de teinture rouges, particulièrement du
brésil. Pour l'obtenir, on dissout 10 grammes de brésiline
brute, extraite du bois de Brésil, dans de l'alcool, auquel
on ajoute de l'éther et 5 grammes d'acide azotique con-
centré

;
on laisse ensuite la solution s'évaporer lentement,

et on lave à l'alcool les cristaux recueillis. Elle se présente
en lamelles brillantes, d'un éclat argenté, densité 1,5.
Chauffée avec du phosphore amorphe et de l'acide iodhy-
drique, elle se transforme en un autre corps dont la for-
mule est C'"H"0' et qu'on nomme brésinol. Si à 10 grammes
de brésiline dissoute dans l'alcool on ajoute 400 grammes
d ether et qu'on traite le tout par 5 grammes d'acide ni-
trique concentré on obtient, par distillation de la solution,
après un repos d'un jour et demi, dos cristaux qui ont pour
formule

: C"'H"0'H'0, c'est la brésiléine. La distiUation
sèche de la brésiline donne une grande abondance de ré-
sorcme. En chauffant la brésiline avec de l'acide acétique
anhydre, on obtient de la triacétxjlbrésiline cristallisant
dans 1 alcool en fines aiguilles incolores. Il existe aussi une
tétracétylbrésiline transformable en monobromobrésiline.
Le brome et la tétracétylbrésiline peuvent encore s'unir
en produisant un dérivé tribromé se présentant en petites
aiguilles incolores, très oxydables, fusibles â 145".
La brésiline ne se fixe qu'à l'aide d'un mordant; elle

donne une teinte rouge avec le bioxyde d'étain, une
teinte griso violette avec les sels de fer, olive avec les sels
de cllrome, etc. Ces couleurs sont très sensibles aux réac-
tifs

; les rouges virent immédiatement au bleu sous l'in-
fluence des alcalis, au jaune sous l'influence des acides.

t (Il mil.) V. a. Teindre avec du bois de Brésil.

BRÉSILLER [H mil. — de brésil) v. a. Casser en petits
lor eaux, comme lorsqu'on écrase, n Fig. : Postillon allant
o t BRÉSILLER. (Balz.)
— V n Tomber en débris, en poudre, par l'effet de la sé-

BRÉSILLET (zi-llé [Il mil.] — de bresil) n m Comm.
\ a e e de brésil la moins
es n ee de toutes.
— Bo Genre de légumi-

neuses césalpiniées , ren-
fermant des arbres, des ar-

bustes des plantes herba-
ées des régions chaudes

Izi-llo [Il

n 11
J ) n m. Bot. Syn. de

BRASILIASTRE, et de BRASI-

BRÉSINE n. m. Nom vul-
gaire d'une plante ornemen-
tale, le zinnia multiflora.

BRÉSINOL (rad. Brésil)
n. m. Corps dérivant de la
brésiline sous l'action du jiiir

diohydrique CWiednian:! \

agne, capi-

los rempa

taie de la prov. de Sil.
:

-> ,
r ;.-,8 kilom'

S

Beriin; 373.206 hab..sa .,!,.,, M un,. ,„, plaine fertileet le
bassin industriel de la toilcsii- lui a valu un grand essor éco-
nomi([ue. Machines, matériel do chemins de fer, pianos,
scieries, huileries, tabacs, orfèvrerie. Commerce de mé-
taux bruts et ouvrés, charbon, bois, tissus (foire aux lai-
nes), lin, graine de trèfle, céréales, bestiaux. Importante
ilture maraîchère. Une ceinture de boulevards remplace

es en 1813. Eglise Samte Elisabeth (pro
siècle, portraits de Lutlier et Mélan. li-

thon par Cranach. Cathédrale Saint-
Jean (catholique) du xii' siècle ma-
done de Cranach. Belle synagogue
Hôtel de ville du xiv siècle, au beffroi
élégant, sur le Ring (pilori de 1492)
Université Leopoldina, écoles réaies
d'instituteurs, séminaires catholique
et juif. Fondée au x' siècle, d abord
polonaise, Breslau devint capitale du
duché de Silésie (séparé de la Polo-
gne en 1163), puis uu grand marche
hanséatique. Ravagée par les Mon-
gols (xiii' s.), elle passa à la Bohême
en 1335, adopta la Réforme en 15i2.
Frédéric II s'en empara en 1742 (paix
de Breslau), et dut la reprendre à 1 A
cupation française (1807-1813). — Patrie de Gentz, Schleier-
macher, Wolf (mathématicien), Lessing (peintre).

Bresle (la), petit fleuve côtier de France, né dans le

départ, de l'Oise ; elle passe à Aumale, sépare les départe-
ments de la Somme et de la Seine-Inférieure, baigne Sé-
narpont. Eu, et se jette dans la Manche au Tréport, après
un cours de 72 kilom.

Bresles, comm. de l'Oise, arrond. et à 11 kilom. de
Beauvais ; 2.269 hab. Ch. de f. Nord. Tourbe, culture maraî-
chère; fabriques d'instruments aratoires, sucreries, tui-
leries et briqueteries. Ruines d'un château fort pris par
les ligueurs en 1590 et démantelé en 1699.

BRESOLLES {zol' — do l'ital. braciuola, viande cuite
sur la braise) n. f. pi. Se dit de rouelles de veau amincies
et mises en ragoût. — Une bresolle.

BRESSAN n. m. Nom vulgaire du canard sauvage.

Bressan, ANE, personne née en Bresse, ou qui habite
ce pays. — Les Bressans.
— Adjectiv. Qui appartient à la Bres

tants : Coutume bressane.
— Encycl. Bace bovine bressane. C'est

vines françaises qui se soient le mieux
de tout mélange. Les animaux qui la
corps trapu, petit, l'encolure médiocre,
la taille, les cornes un peu horizontales,
pâle. La race bressane comprend deux si

la haute Bresse et celle de ïa. Bombes.— La sous-race de la
haute Bresse a le corps trapu, épais, la tête plate, les
membres fins, le poil jaune clair, quelquefois pie, blanc
et noir ou jaune et blanc. Les bœufs sont estimés pour
le travail. Quand on les engraisse, quoique déjà vieux,
ils donnent beaucoup de suif et de très bonne viande, très
agréable au goût. — La sous-race de la Dombes est géné-
ralement très petite ; elle a le poitrail resserré, les lombes
étroits, l'encolure longue et grêle, le poil jaune, cou-
leur de paille ou froment, le squelette volumineux relati-
vement aux chairs. Comme dans la sons-race précédente,
les produits pour la boucherie sont d'excellente qualité.— La race bressane est bonne laitière, d'un facile entre-
tien, travaille bien et s'engraisse très facilement; mal-
heureusement, elle est petite, sans épaisseur et manque
de muscles. Cependant, elle rend beaucoup en proportion

DU à ses babi-

) des races bo-
iservées pures
oposent ont le

tête forte pour
poil blond très

: celle ('

1 qu elle consomme.

\^bré-san) n. f. Genre de coiffure, de coupe
de cheveux, pour les hommes, mises à la mode par
l'acteur Brossant. (Elles comportent les cheveux taillés en
brosse) : Une bressant. Coupe de cheveux à la Bressant.— Adjectiv. : Coiffure Bressant.

Bressant (Jean-Baptiste-François), acteur français,
né à Chalon-sur-Saône en 1815, mort à Nemours en 1886.
Tout jeune, il s'essaya d'abord au théâtre de Montmartre,
puis aux Variétés (1833), o* il jouait avec Jenny Colon
et Frederick Lemaître , ce qui commença à le mettre en
rcWef. Le Marquis de Brunoy, Kean et le Chevalier d'Eon
furent les premières pièces où il brilla. Après
quelque temps à Saint-Pétersbourg, il fut engagé aué^-au*
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Gymnase (1846). Ses créations de Lovelace, dans Clarisse
Harlowe, et d'Albert, dans la Protégée sans le savoir, inau-
gurèrent la période la plus brillante de ses succès. Son
extérieur séduisant, sa voix charmante, son jeu parfaite-
ment mesuré, son débit naturel et juste firent de lui le
type accompli de lamoureux. Reçu sociétaire au Théâtre-
Français en 1854 il y brilla
aupremierplan danslanuen
comme dans le nju\iau re-

rôlës°"il I

'
'

,
I

'

1

'

(Mllr lit'
(fiait,

Broliu^biulc l i

Octave (Crtyjncfj (/ Wm im
ne), etc II se montra égale-
ment hors de pair dans le re
pertoire de Musset, et créa 1

principal rôle dans le L u
amoureux. leFils.laJocot I

le Fruit défendu, la Tsai i

le Feu au couvent, etc Retii
du théâtre après 1870, il Im
nomme professeur au Con-

Bressay, île du groupe
des Slictland (Ecosse), â l'E.
de Mainland, station fréquentée par
rengs. Tourbières, ardoisières

; 900 hao.

Bresse (en lat. Brexia et Brissia), pays situé sur la rive
gauche de la Saône, dans les départ, de l'Ain, de Saône-et-
Loire et du Jura. La Bresse s'étend de la vallée de la Saône
à 10. jusqu'au premier chaînon du Jura, à l'E., entre la
Dombes au S. et la vallée du Doubs au N. La Bresse pro-
prement dite, ou pays de Bourg, ou Bresse bressane, s'arrête
avec la limite du département de l'Ain ; au delà de cette
limite, elle prend les noms de Bresse louhannaise, autour de
Louhans

; Bresse chalonnaise, à l'E. de Chalon. C'est une
plaine mamelonnée à pente douce où coulent la Saône la
Veyle, la Reyssouze, la Seillc, etc., où se réunissent dans
la partie nord la Saône, lOgnon, le Doubs et laLoue. Le sol
est froid, composé de cailloux roulés et d'argile, mais non
sans fertilité. La Bresse élève le bétail et les volailles.— Histoire. Henri IV acquit la Bresse en 1601, par le
traité de Lyon, en échange du marquisat de Saluées. En
halant leurs bateaux ou en ramant vers la rive gauche,
celle de la Bresse, les mariniers de la Saône s'accompa-
gnent du cri : En Empire!, tandis qu'en se dirigeant vers
la rive droite, ils crient : En Béaume! C'est un souvenir
du temps où la rive gauche de la Saône était encore ter-
ritoire d'Empire, alors que la rive droite appartenait à la
France.

. (Jacques-Antome-Charles), ingénieur français,
né à Vienne (Isère) en 1822, mort à Paris en 1883. Indé-
pendamment de nombreux mémoires, il a publié les ou-
vrages suivants : Becherches analytiques sur le flexion et
la résistance des pièces courbes, accompagnées de tables
numériques (1854) ; Cours de mécanique appliquée, professé
à 1 Ecole des ponts et chaussées (1859-1865).

BRESSEAU {so) n. m. P6ch. Nom donnéaux petites lignes
qu' on attache sur la maîtresse corde ou ligne de fond.

BRESSIN n. m. Mar. V. brécin.

BRESSON n. m. Bœuf roux, de couleur de froment mûr.
BressON (Charles, comte), diplomate, né à Paris en

1798, mort en 1847. Ce fut lui qui fit accepter à la Bel-
gique, où s'agitaient les partis, les résolutions des confé-
rences de Londres (1830), et qui négocia le mariage de
Louise d'Orléans avec le roi Léopold et les fameux maria-
ges espagnols : l'infante Isabelle avec le duc de Cadix,
son cousin, et Marie-Louise-Fernande, sœur d'Isabelle'
avec le duc de Montpensier (1846). Par suite de chagrins
domestiques, il se coupa la gorge.

BressuiRE, ch.-l. d'arrond. des Deux-Sèvres, à 70 kil
de Niort; 4.668 hab. (Bressuirais, aises.) Ch. de fer dé
l'Etat. Tribunal de 1" instance. Carac- ,

tères en bois pour imprimerie; com-
merce de blé ; étoffes de laine ; bes-
tiaux. Eglise Notre-Dame, construite
du XII» au XVI» siècle, avec une nef
romane, un chœur du style gothique
flamboyant du xv" siècle, et un clo-
cher de la Renaissance. Sur un pro-

ton ; ruines du château de Bressuire da
tant des xii» et xiii» siècles. — L ar-
rond. a 6cant., 91 comm., 86.189 hab.

,

le canton 13 comm. et 16.876 hab— Histoire. On a identifié sans preu-
ves décisives Bressuire avec la Ségora des itinéraires.
C'est en 1029 qu'un acte mentionne, pour la première fois,

le château de Bressuire {castrum,Berzoriacum) à l'abri du-
quel se développa la ville. Ce château appartenait aux
seigneurs de Beaumont, qui le conservèrent jusqu'en 1510.
Il fut pris et sacoaîrô avec la ville par Du Guesclin, en
décemiiri- I ;:.' l'-i,!nr !.. i.'uerres de Vendée, Bressuire,
prise Cl rr; ,,,s de 1792 à 1796, brûlée par
les répuln . lut complètement ruinée : sa
populal i.ni i.iNi., -

I
i,.;n liahitants on l'an IX.

— BIBLIO..U. . l.idaJi., U,..l,ui;-il,' /(.-..f:";.-»"?',Mit. ,1880);
B^?ha.ni, Xotici: sur k chnh, 1,1 ,:, l:r,:.::nr, l'ans, 1891).

Brest, ch.-l. d'arrond. Iii
1 ,1 liilom.de

Quimper, surlarnderfi; fl/v.ïf il r : 1538 hab.
fii-es<ou, o/sM.) Ch. de f. Ou.-si liil>i.,,,l ., 1 lustance et
de commerce, école navale à bord ,lu Borda, école d'hy-
drographie ; école des mousses â bord de ïAusterlitz ; école
des novices et apprentis marins à bord de la Bretagne ;

école de médecine navale ; bibliothèques ; musée; observa-
toire. Place de guerre de 1" classe ; ch.-l. de la 7< subdivi-
sion militaire du H" corps d'armée (Nantes). Préfet mari-
time ; ch.-l. du 2* arrond. maritime et d'un sous-arrond.
maritime; état-major du port; directions nombreuses ;

arsenal et chantiers de construction ; hospices civil et de la

marine. Brest possède deux ports : un port militaire éta-
bli sur les deux rives d'un petit bras de mer sinueux,
encaissé, formant l'embouchure de la rivière Penfeld, et
le port de commerce de Porstrein. Ces ports, creusés au
fond d'une vaste rade magnifiquement abritée, une des plus

Bressuire.
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dans le pays armoricain abandonné par Icr Romains dès le

commoncomont du v siècle. Ces émigrés comptaient dans
leurs ran^'s des évéquos et des moines, qui fondèrent des
évécliés, des monastères, et propagèrent la foi chrétienne
dans ce'pays où le paganisme vivait encore par la super-
stition populaire. L'Irlande, la « terre dos saints », y en-
voya de nombreux émigranu. Les vies des saints bretons

. dans leurs récits légendaires à peu près tout
s savons do l'histoire do Breta^e Jusqu'au

X* siècle Moines et colons défrichèrent l'Armoriquo, en-
core couverte do forêts.

Les chefs, qui depuis Conao Mériadec (iv'-v «.), pre-
, durent à plusieurs reprises re-

connaître la suzeraineté de l'empire franc. Au ix* siècle,
Noménoe parvint à rendro la Bretaf^ne indépendante,

on succf'sseur, Erispoé. désireux de se ménager
1 des Francs contre tes envahisseurs normands, se

; vassal de Charles le Chauve. A la fin du x' siè-

forfroi I" i omte de Rennes, peut être considéré
héréditaire de Bretagne. Rennes

général d'Aboville ; du marin Linois

L'arrondissement de Brest com-
prend 12 cant., 84 comm., 235.249 hab
Il y a 3 cantons du nom de Brest
le l" avec 1 comm. et 28.5113 hab.

le 2' avec 6 comm. et 50.SO8 hab.
le 3» 1 hab.

^m tt
^Bu-

^
— Histoire. Brest est l'ancien port

gallo-romain de Gesocribate ; durant
la deuxième partie du moyen âge.

premier port militaire de la Franco Armes de Brest,

sont dus à Richelieu et à Colbert.
-^ BiBLioGR. : Lovot, Histoire de la ville et du port de

Brest (lirest, i8Gj).

BRESTC {brèsst') n. m. Manière de prendre les petits oi-

seaux avec de la glu et des débris de graines, pendant l'hi-

ver, en temps de neige.

BrESTEL (Rodolphe), homme politique autrichien, né
et mort à Vienne (1816-1881). Professeur de physique à
r«niversité dOlmutz, et de mathématiques à l'École su-
périeure do Vienne, il fut élu membre du Reichstag de
Vienne, et y joua un rôle prépondérant ; mais son attitude

politique ne fut pas favorable à sa fortune privée. En 1849,

il dut quitter sa chaire, et, pour vivre, il dut accepter un
emploi dans un établissement de crédit coraraercia! et in-

dustriel. En 1861, il fut élu député à la diète de l'Autri-

che méridionale, puis au Reichsrath ; enfin, au conseil de
l'empire, comme représentant de la ville de Vienne. En
18ti8, Brestel accepta le ministère des finances, se signala
par d'importantes réformes et réduisit le déficit.

BRETAGNE {gti mil) n. f. Chorégr. Ancienne danse fran-

çaise en pas de deux, qui était grave et noble.
— Comm. Etoffes de lin fabriquées en Bretagne.

Bretagne (lat. Britannia minor), ainsi dénommée
après l'arrivée des émigrés de laGrande-Bretagne(iv''-vi" s.

apr. J.-C), l'ancienne Armorif^ue (il pays sur la mer «), an-
cienne province de la France, délimitée au N. par la

Manrhe, au N.-E. par la Normandie, à TE. par le Maine
et l Anjou, au S. parle Poitou. On la divisait générale-
ment on hante et has-te Bretagne; la première comprenait
les cin(i évôchés de Rennes, Aleth (ou Saint-Malo), Dol,
Saint-lirieuc, Nantes; la seconde, les quatre évêchés do
Tréguier. Léon, Quimper et Vannes. Elle a formé les cinq
départements d"Il!e-et-Vilaine, Cotes-du-Nord, Finistère,
Morbihan et Loire-Inférieure. (Bretons, onnes.)
— Géogr. La Bretagne forme une région naturelle des

mieux caractérisées. Au point de vue géologi:ique, c

licaschistes) et de roches

bas
moyenne. La Bretagne géologique, qui comprend en de-
hors de la Bretagne proprement dite le Cotentin, une par-
tie du Maine et de l'Anjou, le bas Poitou, se relie par des
formations profondes au Massif central et à la Cornouaillcs
anglaise. — Dans l'ensemble, c'est un pays de relief mé-
diocre, constitué essentiellement par la juxtaposition de
deux plateaux ou plutôt de deux pénéplaîjies, orientés l'un

vers le N., l'autre vers le S. Les hauteurs du plateau sep-
tentrional, alignées de l'E. à l'O., continuent la direction
générale des collines do Norman. lie et du Maino. La sec-
tion la plus élevée dos iii..iiis s, i ;i i i_ ih' .|M,iid aux
monts a'Arrée{o\iii\\v' i.

;

A\.[opic
Saint-Michel, atteint : il;, ,

i septen-
trional est relié en iju- |i,.

. , ,i .il; ,ii plateau
méridional par le chaiiinn i. ^ ,,,,,,,,;, \ \, .. , ^ ; '.ti m. au
Menez-Hom). Les collines de ce pïaieau ntéruiional sont
alignées assez régulièrement du N.-O.au S.-E., et se di-

à la rencontre des collines do la Gâtine ven-
Kn.":

importance de son relief,
l;i

I

il ii,i ,ti iti.>rh-:iine subit partout l'influence clima-
I' I.'* voisinage de l'Océan, qui entoure
1,1 "is côtés, détermine encore bien des
tr:, I 1 I

I im-s du climat breton : la prédoi
.i,-., >,ni,,.e i..,r, vents d'O. et surtout do S.-O. Ces ve
(tant pluvieux, la Bretagne est naturellement une
reliions de France les mieux arrosées. La mer, qui
du' climat armoricain le plus tempéré des climats franc

Inégalement entre les deuxversants ; celui du S., trois fois

plus étendu que celui du N., possède les rivières les plus

longues ; celui du N. les plus courtes et les plus rapides.

Ces deux versants de la Manche e ' "" '

quent par le canal d'IUe-et-Rance
tes à Brest. Une seule rivière bretonne
navigable sur une grande étendue (depuis Rennes) sans

le secours de la marée. Les autres, la Loire exceptée,

n'ont d'importance que pour la navigation maritime.

L'originalité de la région bretonne apparaît encore dans
la configuration de ses côtes, en majeure partie rocheuses
et découpées par de petits fjords. Sur plus d'un point, les

phénomènes d'oscillation littorale, les alTaissenients sur-

tout, semblent avoir moditié !, n,,,,' ],i imif iT ,lu littoral

breton. Mais c'est l'érosion rii:ir i,, n , in, !, |irincipal

rôledans cette œuvrede desTni, I , ,, moricaine,

séparantdu rivage les îles br,' ;i ' ; -ntfsd'ori-

de l'Océan communi-
ât par le canal de Nan-
itonne, la Vilaine, est

es, déchiqu

l'action des vagues, les côtes occidentales de
d'Ouessant, travaillées par la mer « sauvage » . Les cou-

rants sont violents, surtout dans les passages resserrés

{ra: de la Déroute, raz des Trépassés), où ils causent de

trop fréquents naufrages. Enfin, les marées de la côte sep-

tentrionale s'élèvent jusqu'à 14 m. dans la baie du mont
Saint-Michel et à Granville : ce sont les plus hautes ma-
rées de l'Europe.
La Bretagne est, avant tout, un pays de vie maritime

intense. Pour la grande pêche (Terre-Neuve, Islande, mer
du Nord), la Bretagne fournit plus de la moitié des navi-

res et des équipages. La pêche côtière n'y est pas moins
active, surtout sur la côte sud (sardines, maquereaux, ho-
mards, etc.). — Dans l'intérieur, les populations vivent sur-

tout de l'agriculture. Les terres, améliorées par les amen-
dements calcaires (coquillages marins, saoles de mer,
tangue, engrais marins de toute nature, etc.), produisent

des céréales riches : froment, avoine, orge. Le seigle et le

sarrasin, sont la ressource des terres pauvres et caillou-

teuses, où les amendements calcaires sont rares. 'Vien-

nent ensuite les landes, jadis beaucoup plus étendues, les

prés et herbages, les bois. Les cultures maraîchères ont,

sur certains points de la côte (primeurs de Roscoff, etc.),

une grande importance. La pomme de terre est répandue
un peu partout. Le pommier à cidre remplace généralement
la vigne, sauf dans la plus grande
partie de la Loire-Inférieure et dans
l'extrémité méridionale du Moriiihan
(région de Sarzeau). Les cultures du
chanvre et du lin sont depuis long-
temps en pleine décadence. — L'éle-

vage a été longtemps la grande in-

dustrie agricole de la Bretagne. On
élève surtout des bœufs et des va-
ches dans la haute Bretagne; des
chevaux dans la basse Bretagne. Il

reste encore beaucoup à faire pour
améliorer le bétail breton, qui souf-
fre trop souvent de la pauvreté na-
turelle du sol. — L'industrie n'est guère représentée que
par la pêche. Par contre, la vie commerciale est active,

grâce au cabotage et à la navigation. Les côtes présen-
tent, en effet, nombre d'abris, de refuges, de ports, de-
puis Saint-Malo jusqu'à Saint-Nazaire et Nantes.
— Hist. L'histoire de la Bretagne commence à la lutte

des Vénètes (peuple de 'Vannes) contre Jules César. On
ne sait rien de précis sur les époques antérieures, sur les

peuples qui ont laissé comme traces de leur passage les

noinbreux mégalithes de l'Armorique : cromlechs, tumuli,

menhirs, dolmens. Les mégalithes, d ailleurs, sont loin d'être

localisés en Armorique. Si elle ne dépassait pas au S. le

cours de la Loire, laissant à la. cité des Pictons (Poitou) le

pays de Retz, l'.^rmorique débordait à l'E. au delà des
limites de la Bretagne proprement dite, englobant une
bonne partie de la Normandie occidentale. Crassus, lieu-

tenant de César, en fit une première conquête en 57 av . J .-C.

Mais, l'année suivante, les Vénètes se révoltèrent. Après
une grande bataille navale, livrée dans le golfe du Mor-
bihan, ou à l'embouchure de la Loire, les Vénètes, vaincus,
durent reconnaître l'hégémonie de Rome. Puis le nom de
« Arraorique o disparut pour faire place à celui de « Breta-
gne « [Rntannia, Britannia minor), lorsqu'aux v* et vi* siè-

cles dos bandes d'émigrés vinrent de la Grande-Bretagne

; I I

Armes de Bretagne.

i officielle ,

les, à Vannes, etc.

1 1213, avec Pierre
Luce une nouvelle

Miastn de du<s do Bretagne de la

de t
La Bretagne e<>t dès lors un cham]

do bataille toujours ouvert entre la

Franco et 1 Angleterre jusqu'à h
hn de la guerre de la ' ' "

mais les ducs réai-

[guerre de \ '<4" ~ '^ À
le France. \^/"'>*^''^^^
rent habi- ^^'<.l^^^
pour déve- ^^^

Bretagne (v Bbetagse
succissinn de\\ Les rois d
Louis XI surtout, profitèrent

lement dos circonstances pour i

lopper de plus en plus l'influence fran-

çaise. Le dernier duc, François II, ureux.
intriguait avec l'Angleterre, mais il

dut, par le traité de Sablé (1488), s'engager à ne marier sa

fille que d'après l'avis de son suzerain. Le mariage d'Anne de
Bretagne, fille et héritière de François II, avec Charles VIII

(1491), puis avec Louis XII (1499), prépara l'union de la

Bretagne avec la France. La fillo aînée de la duchesse
Anne, Claude, épousa en 1514 François de Valois, qui de-

vint roi l'année suivante, sous le nom de . François I" , et

qui, après la mort de sa femme (1524), parvint en 1532 à
faire accepter par les états de la province la réunion défi-

nitive de la Bretagne avec la France. Dès lors, la Bretagne
ne se distingua plus du reste du royaume que par son
attachement très vif à ses libertés provinciales et à ses

privilèges, que les rois de France avaient promis de res-

pecter. Les états de Bretagne et le parlement de Rennes
se signalèrent toujours par leur résistance aux vexations
fiscales imposées par l'auiiini, i,,.,!, , i .,; nbusde pou-
voir des gouverneurs. Les (-iii

', [1: l'Tinusdeces

luttes, parfoistrèsvives, s.jir I, l'untcallec,

et le procès La Chalotais. !'• '
:

, i: ir!,;n, la Bre-
tagne prit une part active a I m i r, :, Vr-ndée. Les
chouans et les bleus s'y firent une pucrrc trop souvent sans
merci. Aujourd'hui, l'ancienne autonomie de la Bretagne
n'est plus représentée que dans l'organisation judiciaire.

La cour d'appel de Rennes a dans son ressort les cinq

départements formés en 1790 du démembrement de la

province.

TABLEAU CHRONOLOOIQCE DES SOUVERAINS DE LA BRETA0:IB
' plus authentiques)

GralloD

.

Audren I

Hoêl I".'

Salomon H.
Judicaftl . . .

Alain II

GrallOD II. .

Daniel .

Jean II.

Pasqu tGurrand .

Alain v! '.

Jean VI.'.'.'

François |.i

Pierre II. .

François II 1158

— BiBLiOGR. : Le Moyne de La Borderie (A.), Histoire

de Bretagne (Rennes, 1896 et suiv.); Ogée, Dictionnaire

historique et géographique de Bretagne (Rennes, 1843) ;

Levot (P.), Biographie bretonne (I852-I857).

Bretagne (pkovdjce romaine de), province de l'em-

pire romain, formée sous l'empereur Claude, et qui se com-
posa d'abord du sud et du centre de l'Angleterre actuelle ;

elle s'étendit ensuite sur le pavs de Galles, tonte l'.Angle-

terre et même l'Ecosse méridionale. Le mur d'Agricola,

construit entre la Clyde et le Forth (78-85). en fut alors la

limite septentrionale. Cette province fut démembrée en-
suite par Septime-Sévère (198) en Bretagne 1" et Bre-
tacne II» ; puis Constance Chlore en forma deux autres

encore, en 367, le territoire de la Valentia.

Bretagne (diocèse de), diocèse de l'empire romain
d'Occident, existant à la fin du iv siècle. Il dépendait de la

préfecture des Gaules et comprenait cinq provinces : la

Bretagne 1", ch.-l. Cantium (Cantorbéry) ; la Bretagne II',

ch.-l. (?) Isia Silurum (Caerleon) ; la Flavia Cxsariensis,

ch.-l. Londinum (Londres) ; la Grande Césarienne, ch.-l. Ebo-
racum (York) ; la Valentia, ch.-l. (?) Leucopibia CWhittern).

Bretagne (gderre de scccession de). Quand le duc
Jean III mourut sans enfants en 1341, son frère cadet Jean,

comte de Montfort, et sa nièce Jeanne de Penthièvre,

mariée au comte Charles de Blois, se disputèrent sa suc-

cession. La seconde invoquait en sa faveur le droit dit • de

présentation . , qui régissait en Bretagne les successions

is que le premier s'appuyait sur le prmcipe do
repri

uobh



BRETAGNE
l'hérédité masculine,

BRETON
Ce fut, pendant,

i Charles de Blois que Philippe VI de Valois acfjugea le

duché ; Montfort prêta alors hommage à Edouard III.

Ainsi, les deux rois de France et d' Angleterre furent amenés
à soutenir, en Bretagne, chacun une cause opposée à celle

qu'ils soutenaient en France.
Entre les deux compétiteurs et leurs partisans (les Bre-

tons gallots étaient pour Charles de Blois, les Bretons
bretonnants pour Jean de Montfort), la guerre éclata aus-
sitôt; une guerre d'escarmouches, d'embuscades et do
coups de main qui dura un quart de siècle (1341-1364).
Jean de Montfort ayant été lait prisonnier à Nantes dés
le début des hostilités et enfermé dans la Tour du Louvre,
sa femme Jeanne de Flandre continua la lutte avec le

secours des Anglais au nom de son mari jusqu'en 1315,

puis au nom do son fils Jean. L'intervention des Anglais
n'empêcha pas Charles de Blois de soumettre la plus
grande partie du pays ; mais il fut bientôt battu et fait

prisonnier par ses adversaires (bataille de La Roehe-Der-
rien, juin 1347), et, son parti écrasé, renonça momentané-
ment à la lutte.

Les hostilités reprirenten 1351, à l'instigation du roi Jean
le Bon, mais sans grand succès pour le parti français.
Escarmouches, embuscades, prises de châteaux et courtes
trêves se succèdent jusqu'au moment oii Charles de Blois,

grâce à l'intervention du pape, recouvre sa liberté et re-

vient en Bretagne. Le siège do Rennes, où se distingua
Du Guesclin et que le duc de Lancastre dut finalenfent

lever (1356), la bataille d'Auray livrée en 1364 aux Anglais
de Jean Chandos contre les avis de Du Guesclin, voilà les

Erincipaux épisodes de cette dernière partie de la guerre.
,e parti français étant définitivement vaincu, Jean de

Montfort fut reconnu comme duc de Bretagne par Charles V
au traité de Guérande (1365), et prêta, en cette qualité,

hommage de vassalité au roi de France.

Bretagne (Anne de). V. Anne.

Bretagne (oncle, neveu.cousinà la mode de).V. oncle,

Bretagne (Grande-). Géogr.V. Grande-Bektagne.

Bretagne (Nouvelle-). Géogr. v. Nouvelle-
Bretagne.

BRÉTAILLER (// mil. — fréquentatif de bretter) v. n.

Faire le bretteur, fréquenter les salles d'armes, se battro
fréquemment en duel.

BRÉTAILLEUR (Il mil.) n. m. Celui qui brétaille.

Bretanha, bourg des îles portugaises des Açores
(île de Sâo-Miguel) ; 3.000 hab.

BretannuS, père de Celtiné, qui eut d'Hercule un fils

— Par ext. Châtrer : Bretauoer un cheval,

dit également bertaodee,

BRETCHKA,villed'Austro
Hongrie (Bosnie),sur la Save
4.280 hab.Entrepot important
— Pop. du district: 42.SOOhab

BRETÈCHEn.f.Arch milit

On entendait sous ce nom au
moyen âge, dans l'architec

ture militaire, tout ouvra^o
avancé qui en renforçait un
autre, que ce fût une chemise
crénelée en maçonnerie, une
constniction en bois ou une
terrasse. [Une tour ou tout
autre édifice étaitdit bretêche
(ou bretessé) quand il était

garni de merlons et d'embra-
sures, de mâchicoulis, etc ,qui le rendaient défendable Par
extension, on appela • bretèches • les hunes fortifiées ou les
petits châteaux des nefs de guerre, puis les hourts
en forme de tribune qui, sur certains „
édifices, servaient à faire les procla-
mations.] Il On disait aussi bretessé.
— Armur. On appelait aussi » bre-

têche » le nasal mooile que portaient
certains bassinets et qui armait le nez
en l'habillant complètement. V. bas-
sinet.

BretÈCHE (de La), officier et
colonisateur français du xvii« siècle,

d'origine bretonne. Il était lieutenant
d'une des compagnies d'infanterie
embarquées sur l'escadre de La Haye „ .

en 1670. Arrivé à Madagascar, il y «^"'n«;

épousa la fille de La Caze, major gé-
néral de la colonie française, et lu

commandement (juill. 1671). D'abord, il sut bien gouverne
la colonie de Fort-Dauphin ; mais il laissa ensuite la situa-
tion empirer, les indigènes comploter contre les Français,
et, après le massacre de soixante-quinze d'entre eux (1074),
abandonna le Fort-Dauphin avec le reste des colons. II se
retira dans l'Inde, d'où il écrivit différentes lettres rela-
tives à la fin de l'occupation française de Madagascar au
XVII' siècle.

BRETÊOHER (rad. breUche) v. a. Garnir de bretèches ou
créneaux, n Proclamer des actes publics du haut de la bre-
têche de l'hôtel de ville, ii On dit aussi bretesskr.
Bretêche, ée part. pass. du v. Bretêcher. Blas. Svn. de

BRETESSÉ, ée.

à4kil.

BRETELLE (tèf) n. f. Sorte de lanière plate, plus ou
moins large, en cuir ou en étofife, que l'on passe sur l'épaule,
et qui sert à porter une hotte, un brancard, etc. : Bre-
telles d'un porteur d'eau. Bretelle d'un fusil.
— Particulièrera, Lanière qui, passant sur l'épaule,

soutient le pantalon ou une autre pièce du vêtement :

Une paire de BRF.TEI.I.KS. Oterses bretelles.
— Art milit. Les bretelles. Châtiment que l'on infligeait

autrefois aux soldats, et qui consistait à les faire passer

(1360).

succéda dans son

entre deux haies de camarades, qui les frappaient à coups
de bretelles de fusil.

— Pêch. Sorte de filet pour prendre les chiens de mer
et autres gros poissons du genre squale.
— Techn. Bout de sangle qui s'attache d'une part à la

poitrinière, de l'autre au haut du châssis du métier, et sur
lequel l'ouvrier passementier s'appuie par l'extrémité des

— Prov. ; Il en a jusqu'aux bretelles, par-dessus les bre-

telles, Il est fort engagé dans de mauvaises afl'aires. tSe
dit aussi d'un homme complètement ivre.)

BRETELLÉE {tè-lè] n. f. Dans les chantiers de construc-
tion. Equipe d'ouvriers manœuvrant le bard à bras ou à
roues, à l'aide de courroies appelées « bretelles ".

„té d'ii

rages analogues.

BRETELLIER {lé-li-é), ÈRE n. Ouvrier, ouvrière qui fa-

brique bretelles, ceintures, jarretières, etc.

BRETELLIÈRE ité-liér') n. f. Filet légèrement lesté et

formant des plis, dont les mailles sont moins larges que
celles du filet appelé folle. V. ce mot.

Bretenoux, ch.-l. de cant. du Lot, arr. et à 51 kilom.
de Figeac, sur la Cère ; 892 hab. Commerce de fruits, vins
estimés. Moulins. Bretenoux, auquel sa charte communale,
datée de 1279, donne le nom de Villefranche, a conservé sa
physionomie du moyen âge. A 3 kilom. S.-O., Castelnau-
de-Bretenoux, une des plus belles ruines féodales du centre
de la France. — Le canton a 16 comm. et 10.447 hab.

BRETESSE n. f. Archit. et armur. V. bretêche.
— Blas. Rangée de créneaux qui borde le

bande, d'un pal, etc., mais qui ne s'exprir

terme héraldique. (On dit

seulement que la pièce est
bretessèe ou bretèchve.)

BRETESSÉ, ÉE ou BRETÊ- Bretessé. Contre-brelessé.
CHÉ, ÉE adj. Blas. Se dit des
pièces honorables qui portent des bretèches ou créneaux.
(Dans le bretessé, le créneau est opposé au créneau; mais,
lorsque le merlon est opposé à l'embrasure, oi réciproque-
ment, la pièce est dite contre-bretessée.)

Blas. V. bretêcher.

le cant. de l'Oise, arrond. et à 33 kilom.
de Clermont, aux sources de la Noyé; 2.991 hab. Ch. de f.

Nord. Fabriques de bas, chandelles, chaussures, lainages,
plâtre, voitures; distilleries, moulins; commerce de bes-
tiaux. Ruines de l'abbaye de Sainte-Marie. En 1355, les An-
glais assiégèrent vainement Breteuil, qui, dans la suite,

fut le siège d'une seigneurie de la maison de Montmo-
IV, Te prince de Coudé la vendit à Sully

.

1 23 < hab.

Breteuil (lat. BretoUum), ch.-l. de cant. de l'Eure, arr.
et à 27 kilom. d'Evreux, sur le Bras Forcé de Breteuil, af-
fluent artificiel de l'Iton, près de la forêt de son nom

;

2.328 hab. {Bretoliens, ennes.) Ch. de f. Ouest. Carrières do
terre réfractaire et de kaolin, forges et laminoirs, haut
fourneau et fonderie, fabriques, moulins. Commerce de
chevaux. Ruines d'un château fort bâti par Guillaume le

Conquérant. — Le canton a 14 comm. et 8.979 hab.
— Histoire. Cette ville, jadis fortifiée, doit son origine

à son ancien château fort; elle résista victorieusement aux
armes de Louis le Gros et d'Amaury de Montfort; en 1137,
elle fut assiégée, prise et brûlée par Eustache, fils du roi

d'Angleterre Etienne; le captai de Buch l'occupa en 1372.

Du Guesclin s'en rendit maître en 1378, et fit démanteler
sa forteresse.

Breteuil (Julienne DE), fille naturelle de Henry I",
roi d'Angleterre, avaitépousé Eustache de Pacy, seigneur
de Breteuil. Pendant les luttes entre Henry 'I" et Guil-

laume Cliton, en Normandie, Eustache et Julienne prirent

le parti de ce dernier. Henry I*' vint assiéger Breteuil en
1119. Julienne, après avoir essayé défaire périr son père,
fut obligée de capituler, et subit une peine infamante.

Breteuil (Louis-Auguste Le Tonnelier, baron de),

diplomate et homme d'Etat, né au château d'Azay-le-

Féron (Indre) en 1730, mort à Paris en 1807. Il débuta dans
la carrière militaire, puis dans la diplomatie, oiî il se dis-

tingua. Il représenta la France auprès des cours de
Copenhague , de Stockholm , de Vienne , de Naples.
En 1783, Louis XVI le nomma ministre de la maison du
roi, avec le département des lettres de cachet; il con-
serva cette charge jusqu'en 1788. Loin d'avoir été, comme
on l'a dit, réfractaire à 1 esprit de la Révolution et partisan
de l'absolutisme féodal, son ministère fut marqué par le

libéralisme le plus éclairé et le plus généreux. C est lui qui
adressa aux intendants l'importante circulaire de 1785,

qui mit virtuellement fin au régime des lettres de cachet,
qui fit démolir l'horrible tour de Caen, la plus barbare des
prisons; qui fit fermer le donjon deVincennes, succursale
de la Bastille, et décida la suppression de la Bastille elle-

même. Son retour au ministère, le 12 juillet 1789, fut le

irétexte du mouvement populaire qui amena la prise de la
;astill6. Les pamphlets le représentaient comme l'instru-

ment dévoué de la tyrannie ; son passé d'homme d'Etat fai-

sait de lui, aux veux des gens éclairés, le défenseur de la

justice et de la liberté. Il émigra quand la Révolution devint

violente, rentra en 1802, mais ne joua plus de rôle politique.

BRETEUILLE n. f.

BrET-HARTE (Fr

Brethon (Le), Ci

de Montluçon, près d'i

Houille.l

Brëtïgnolles, (

des Sables-d'Olonn

lot. Syn. de didelte.

ncisl. Biogr. V. Hart

afflu de l'Aumance; hab.

la Vendée, arr. et à 10 kilom.
les marais de la Vendée ;

hab. Pêche de crevettes. Dunes.

Bretigny, hameau d'Eure-et-Loir, comm. de Sours,
arrond. et à 9 kilom. de Chartres; 102 hab. Le 8 mai 13C0

y fut signé le traité de Bretigny.

Bretigny (traité de), signé entre Edouard III et Jean
le Bon en 1360. Le honteux traité de Londres, que Jean
le Bon, captif en Angleterre depuis la bataille de Poitiers,

avait signé en 1359, ayant été rejeté parles états réunis à
Paris. Edouard III envahit de nouveau la France, au mois de
novembre. Charles, duc de Normandie et régent, entama des
négociations avec lui à Bretigny, près de Chartres. Le 8 mai
fut signé un traité qui laissait au roi d'Angleterre, en toute

souveraineté, non seulement la Guyenne et la Gascogne
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que jusque-là il tenait en fiefs du roi de France, mais le
Poitou, la SaintoDgo, l'Agenais. le Périgord, le Limousin,
le Caoursin, le Bigorre, le Gaure, l'Angoumois, le Rouer-
gue, le Ponthieu, le comté de Guines et Calais. Jean le

Bon devait payer une rançon de 3 millions d'écus d'or.

Toutefois, le traité de Bretigny n'était quun pacte d'at-
tente. Il fut suivi, le 24 octobre, du traité de Calais, qui
devait être définitif. Mais les Anglais se laissèrent duper.
Le roi de France devait renoncer à toute suzeraineté sur
les terres qu'il cédait, et le roi d'Angleterre à toute pré-
tention sur la couronne de France; cette question ne fut

gas résolue tout de suite : il fut convenu, dans le traité de
alais, que les deux renonciations auraient lieu plus tard,

une fois que certaines terres auraient été livrées aux
Anglais. Or ces renonciations ne furent jamais faites.

Edouard III, il est vrai, conserva ses prétentions sur le

trône des Valois ; mais son droit au titre de roi de France
ne lui procurait aucun avantage effectif. Jean le Bon et
Charles 'V gardèrent, ce qui était infiniment plus impor-
tant, leur droit de suzeraineté en Aquitaine, et Charles "V

en usa pour créer des embarras de toute sorte aux Anglais,
jusqu'au moment où il rompit la paix en 13G9.

Bretigny (Charles Poncet, sieur de), colonisateur
français d'origine normande, mort en Guyane en 1645. Sé-
duit par ce qu'il entendait dire de la Guyane, ce gentil-
homme entra au service de la Compagnie des marchands
de Rouen, et partit pour l'Amérique en 1643. Son caractère
irascible, despotique, lui aliéna ses compagnons avant
même son arrivée à Cayenne

;
quelques mois plus tard,

une révolte éclata contre lui (1644), et il fut empr
Rétabli dans son autorité, il montra tant de sévé
violence et de cruauté, qu'on se souleva une seconde fois.

A peine avait-il eu le temps d'explorer en partie la rivière
de Cayoune, que les Indiens le massacrèrent.

BrÉTIGNY-SUR-ORGC, comm. de Seine-et-Oise, arr.

et à 16 kilom. de Corbeil, près de VOrge; 1.134 hab. Ch.
de f. Orléans.

Breton (m.e dd Cap-). Géogr. v. Cap-Breton.

Breton, ONNE, personne née en Bretagne, ou qui ha-
.pays Les\

1 et gagna la

— Adjectiv. Qui appartient à ce pays ou à ses habitants :

Tradition bretonne.
— n. m. : S'exprimer en breton. V. celte.
— Hist. Nom que l'on donnait, au moyen âge, aux témoins

de ceux qui se battaient en duel : Convoquer ses bretons.
— Numism. Monnaie des ducs de Bretagne.
— En breton, loc. adv. Mar. Manière d'arrimer un ob-

jet, qui consiste à le placer en travers, au lieu de le mettre
en long, par rapport à la figure de la cale.
— n. f. Ornith. Nom vulgaire de la passerinette.
— Encycl. On répète volontiers (jue les Bretons forment

un grand ensemble ethnique, et qu'ils ont conservé purs les

caractères des Celtes, leurs ancêtres. Cette assertion est

exagérée. Les découvertes archéologiques ont prouvé que,
pendant l'époque de la pierre polie, l'Armorique renfermait
une nombreuse population, à tête extrêmement allongée
d'avant en arrière. Plus tard seulement arriva la race à tête

courte qui se répandit dans* toute la coni

Grande-Bretagne et l'Irlande. Ces deux
rent. Du v» au xn« siècle de notre ère, les Bretons de la

Grande-Brtagne, fuyantdevant les Saxons, revinrent parmi
leurs frères de l'ancienne Armorique. Ils avaient le crâne
arrondi et permirent à l'élément à tête courte de lutter

contre l'envahissement des dolichocéphales ; mais, en
même temps, cette région recevait beaucoup d'étrangers,

dont la langue influa profondément sur l'ancien idiome na-
tional (breyzad ou breyzonnecq); dans les départements
du Nord il se forma une espèce de patois roman, et ceux qui

le parlèrent devinrent les Bretons Gallots. Dans le Sud, prin-

cipalement en basse Bretagne, les indigènes continuèrent
à parler le breyzad, leur langue leur a valu le nom de
B}'etons bretonnants.
Malgré cette division de l'Armorique en deux zones, le

caractère de ses habitants est à peu près le même par-
tout. Doué d'une opiniâtreté peu commune, le Breton est

très attaché à ses traditions et à ses mœurs anciennes. Il

est peu porté vers l'instruction, le confort, l'industrie;

duno endurance extrême, c'est un marin et un pêcheur
hors ligne. Le Breton est très catholique, avec une ten-
dance aux supertitions populaires.
— Bace bovine bretonne. La race bretonne est excellente

laitière ; sa viande est fine, courte et très agréable au goût.
Elle est d'une extrême sobriété et, malgré sa petite taille,*

elle est éminemment propre au travail.
— Bace ovine bretonne. Les troupeaux de moutons qu'on

entretient en Bretagne sont très négligés et de peu de va-
leur. C'est une des races les plus chétives qui existent en
France. Dans les cinq départements qui la composent, on
rencontre deux sortes de moutons : les uns ont la tête fine,

tantôt sans cornes, tantôt avec des cornes très grosses.
Leur laine est lisse, rude, disposée en longues mèches
noires, brunes, rousses ou grises. Les autres, plus forts de
taille, ont une laine commune, d'une couleur noire ou blan-
che assez uniforme et vivent au bord de la mer.
— Bace chevaline bretonne. La production chevaline

bretonne est très variée ; depuis Fougères jusqu'à Brest,

sur Je littoral, on élève des chevaux principalement re-

cherchés pour le roulage. Le Finistère fournit des chevaux
de luxe. Dans le Morbihan et les Cotes-du-Nord, on élève
d'excellents chevaux de selle connus sous le nom de bidets

et de doubles bidets. Leur poil est bai ou alezan. Ces ani-

maux ont en général lesmembres forts, la croupe massive,
ils sont solides et durs à la fatigue. Leur tête est allongée,

saillante au-dessus du nez, large au front et subitement
rétréci© au-dessous des yeux. Malgré leurs qualités, les

chevaux bretons ne sont pas exempts de quelques défauts
de conformation assez graves. Presque tous pèchent par
les allures et le tempérament ; leur trot n'est pas allongé,

et ils manquent de vivacité en quittant les fermes où ils

Breton (Jean), en flamand BertOEN (lat. Brito)
,

imprimeur ou calligraphe brugeois, né en Bretagne, aux
environs de Redon, vers 1416, mort à Bruçes ©n 1493.

Quelques auteurs lui attribuent l'invention de 1 imprimerie,
tandis que d'autres nient qu'il ait jamais été imprimeur.
L'unique exemplaire du livre que Breton aurait imprimé
antérieurement à Laurent Coster et à Gutenberg, le Doc-
trinal de Paris (Instruction et doctrine de tous les chré-
tiens et chrétiennes, par Jean Gerson), est conservé à la

Bibliothèque nationale.
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Pondant son séjour à Romo, il

1 marbre représentant la Mort du

nrjNNii:n rinrthélemy-Joseph), jurisconsulte fran-

I luor (Rhône) on 1048, mort à l'ans

- I à l'étud! du droit romain, et mit au

. ,11b dans uno édition des œuvres de

II. m 1 1 isj, et dans l'introduction de son /(ecueii

dre nljih'ihi'tique des principales (/uestions de droit

iui/ent diversement dans les différents tribunaux du
'

(1718). Cet ouvrage a servi à d'Aguessoau pour la

iiois, ;iu Moiit-Sauii-Micl.rl. 11 lU'Vii.t luii, ot lin, dit-on,

dévoré par les rats. On montra lon({toinps aux voyageurs

sa cage, qu'il avait ornée do dessins à l'aide d un clou.

M"' do Gcnli<i fit démolir cette cage par son élève, qui lut

i;t..n i>i; Los Hi

( st au rausee du Luxembourg
1 rvposition de 18o9 le classa

detinitivement parmi les mai
tios de la jouno école on

tomporaine la Planta o

rfimcad'aiie (musée de L le)

11- Rappel des glaneuses (mu
spe du ' uvomliiiurgi It

en compositeur toujours neu
reux et personnel. Bre

i^ ^
a été nommé membre de
l'Académie des beaux-a s en 886 Comme poè f

tiste a publie les Champ e a t J
deux volumes en prose a
peintre pai/san (1896). — S

des paysages qui rappt en

Bretoncelles, comm de 1 Orne arrond et à 31 k I

do ^I^rl:l^'il., sur la Corbionne, qui reçoit la Donnotto
,

1.621) bail. Cil. do f. Ouest. Moulins, clouteries, corderies.

BRETONNANT 1 (o-nan), ANTE adj. Se dit de la partie

do la Bretagne et dos Bretons qui ont conservé leur ancien
langage, knirs mœurs primitives, etc. : Les Bretons bre-

BftETONNEAU |-'iM!h,"I .
. M l.i,;Mii rt i.suilo fran-

louso, à laquelle il donna lo m '
, .

ii

ooUe dos maladies infectieuso^, . i :i l..!i4. ii ili i.i; . u;-
|uo, la doctrine des médications spécifiques. Il a laissé lo

uni de publier ses idées à ses disciples. Trousseau, Vel-
K-au, etc.

BRETONNETIIonri-Etionne), marin et administrateur
11 h. -Il,, iir m is.,i, I Lins le Baghirmi en 1S99. Il ac-

I iM .'> I .11.
1

!;. 10 et l'Adauiaoua (1892-1893).

I
: \ 1 - ,11 .11 is'.M, il l'ut attaché, deux aus

1, :
.... . 1 i.i;, m;i. .Ir llallot.au Daboniey, puis cn-

. \ .,11 ;. m. \ .11 Ni.Ml, nu il fonda des postes et termina
en 1S98
rendre

BuF.TScHNr.inrH

Hurirr. i . i.-
' -"i- bretonne), cesépéos

:
I

,
I |i 1 ':>•' une et appelées épées

\ ,i I 1 ,. i
. : , liiiiie longue et effilée

, ,
,

1
'

' Il en usage aux trois

., . .,,,..,; ,^.|i
..... |.,,ri ,11 ,ri .-..10, très inclinée, à

cause io .son o>:[rômo loiiL,'iioiir, co qui était embarrassant

pour la marclie.
— Bot. Syn. de bréde.

Brette, comm. do la Sarthe, arrond. et à 13 kilom.

du Mans; 1 on hab. Pierre à bâtir, chaux.

Brette h. oi adj. f. Se disait quelquefois pour Bre-

toiiit,- .Voin 1/ inm-s une basse Brette. (M"" de Scv.)

BRETTELER [brrf-lé. — Double l devant une syllabe

niuetio : Je bn'tfrll,:. Il brettellera) v. a. Rayer, stneravoo
un outil spécial armé de dents : Brettei.eb «ne pierre, un

mur, un fond de bas-relief. Il On dit aussi bretteb.
— Grav. Graver de légères hachures sur une pièce d'or-

fèvrerie. Il On dit aussi beetter.
Brettelé, ée part. pass. du v. Bretteler.
— Constr. Jruelle bretteUe, Truelle qui a deux tran-

chants, l'un uni et l'autre dentelé.

BRETTELURE [brét'-lur') a. f. Se dit de légères hachu-

res que l'on grave sur l'orfèvrerie.

BrettEN v e d a ema„ e (g -duché de Bade), dans

e du R n moyen 4 ab. Fabriques de lampes

e d e b an er e se e es — Pa ie de Mélanchthon.

( n Ta e le bretteur, ferrailler. (V.)

.de d'v ébauchi

bretteub

/o od e les BR tteurs
oc V Office BRETTtUR

Bretteville comm de la Se ne-Inférieure, arr. et à
om du Ha e sur e p a eau de Caux ; 1.157 hab.

— Pa e du conven onne Ba eu

Bretteville sur laize 1. de cant. du Calva-

do a on e à20 om de Fa a se, sur la /.ai;e, afnuent

de O 9 hab lanne e

L„ se oma e — Le an on a
e 4 1 1 ab

Brettia

Ta" er pa des ou s den es I Au pi. Dents de l'in-

sert à tracer les brettures.

Brettus, fils d'Hercule et de Beleta. II donna son nom
à une ville de Tyrrhénie.

BRETZEL ou BREZEL (mot allem.) n. f. Pâtisserie alle-

mande nouée en forme de 8, dure, saupoudrée de sel, do
graine do cumin, et que l'on sert avec la bière dans les

BretzENHEIM, ville d'Allemagne (gr.-duché de Hesse);
3.000 hab. Fabrique de laque.

Bretzner (Christophe-Frédéric), auteur dramatique
allemand, né à Leipzig en 1748, mort en 1807. Il composa
des pièces de théâtre, où l'on trouve une remarquable en-
tente do la scène, de la verve et de la gaieté, mais point
d'olcvaiioii. Parmi ses librotti d'opéras-comiques, citons :

)•/.•„;..,.. .,.,..„, ,;„ .„i,.rt,(, nui a été immortalise parla mu-
,1 .. \| . ir' On lui doit aussi un roman satirique, io-

i '1 libertin (1787).

Bhluche.s. inim. de la Haute-Saône, arr. et à 21 kil.

;.
I Il I.-

/.' ci(i-/(in,affluentd6 laLanterne; I.058hab.
Fociilcric, tissai.'-e mécanique, minoterie.

Breughel (Pieter), le 'Vieux, peintre et graveur, né
à Breughel vers 1530, mort à Bruxelles en 1600. On dit

qu'il étudia d'abord à Anvers sous la direction de Piètre
Kooc.ke ou Coucke d'Aloost, dont plus tard il épousa la

liilo. Il reçut aussi des leçons do Hieronimus Kock ; mais
le peintre' qui eut le plus d'influence sur son talent fut

Jorôme Bosch. Reçu Irano-maitro de la corporation des
peintres à .\nvers, en 1551, Pierre Breughel traversa la:

France et visita Rome vers 1553 ; puis il revint à An-
vers et alla se fixer définitivement à Bruxelles. Il resta

fidèle aux vieilles traditions de l'école flamande et repro-

duisit avec uue verve comique les scènes de ia vie cham-

pêtre : ce genre . dans leuucl il fut

Toniers, do» Brauwor, do» Ostadc, lo fit appeler Breughel
le liustique ot Breughel le Drôle. 11 peignit aussi des su-

jets fantastiques, dan
des scènes religieuse»
burlesque. Ses œuvres princi-

pales, en ce dernier genre, sont :

la Construction de la tour de
Babel, uno Bataille des Israéli-

tes et des Philistins et le Porte-
ment de la croix (à Vienne)

[ 1563], le Combat du Carnaval et

rfu Carême (1559), le Printemps,
l'Automne, uno Noce dépaysons,
une Fête de village et le Déni-
cheur. Le Louvre possède : une
Danse de paysans et la Vue d'un

vitlar/e. Les musées de Berlin,

Munich, Rotterdam, Maflrid,

pussèdont des œuvres de co

Breughel (Pieter), le ,"
Jeune, fils du précédent, dit

Breughel d'Enfer, peintre

flamand, né à Bruxelles vers iireu^i.»! .t '..^.j..

1505, mort à Anvers en 1637 ou
1638. On lui donne pour maître Gilles Coninxioo ; mais il est

probable qu'il se forma sous la direction de Breughel le

Vieux, son père. 11 eut un talent particulier pour peindre

des incendies, des intérieurs d'alchimiste, les feux du pur-

gatoire et de l'enfer, auxquels il dut son surnom.

Breughel (Johann), plus connu sous le nom de Breu-
ghel de 'Velours, peintre flamand, fils de Breughel lo

Vieux, né à Bruxelles en 1569 ou 1575, mort vers 1625.

Il étudia la peinture à l'huile â Anvers, puis il alla i.

Cologne, où il séjourna quelque temps, et de là, vers

1593, il se rendit à Rome, où ses ouvrages obtinrent un

grand succès. Il en exécuta un grand nombre pour le

cardinal Frédéric Borromée,
notamment : un Daniel dans
la fusse aux lions ; Saint Je-

rmne dans le désert ; une Vue
de l'intérieur de la cathédrale

d'Anvers; les Quatre éléments,

tableaux qui, plus tard, furent

portés à Milan. Revenu à
Anvers, il fut reçu franc-

maître de la corporation de
Saint-Luc en 1597; il se lia,

dès cette époque, avec Ru-
bens, dans les compositions
duquel il peignit souvent .i.

fonds de paysage, des fleur

des fruits, et auquel il -l-

manda, pour ses propres i

bleaux,<les figures de potii.

S
reportions ou mêmedegran-
cur naturelle.Douéd'unesou-

plesse de talent peucommune,
Breughel peignit tour à tour

,^ , .

des sujets religieux, bibliques ou mythologiques, des aUe-

gories, des scènes rustiques, des paysages, etc. Heinecken

dit qu'on le nomma Breughel de Velours à cause de la

finesse, du velouté de sa touche ; mais on croit plus généra-

lement qu'il dut ce surnom à son habitude de porter des vê-

tements de velours. Quant au nom de Breughel de Paradis,

qui lui est donné quelquefois par opposition à celui de

Breughel d'Enfer, sous lequel on désigne ordinairement son

frère aîné, ce nom se trouve justifié par le grand nombre
de tableaux où il a représenté le ParaSs terrestre : son chef-

d'œuvre en ce genre est une admirable toile du musée de

La Havc, dans laquelle les figures d'Adam et d'Eve ont

été peintes par Rubens. La même galerie possède cinq

tableaux de Breughel de Velours : les Quatre Sai-

il-
Johann Breughel.

(flg

Rubens Baptême de Ve Parmi les nombreuses

fonds, d'i

nous citerons : au Louvre, la Terre ou
estre (figures de van Balen); l'Air (figures

siené BrIjEcuel, 1621); la Bataille d'Ar-

ic et Pomone; une Vue de Tripoli, et deux

s. Breughel de Velours est un paysagiste

On peut lui reprocher la crudité de ses

trop bleu, mais il a le sens pittoresque &

un très haut degré.

Breughel (Johann), le Jeune, peintre flamand, fils

de Breughel de Velours, né à Anvers en looi.morten 1678.

Quelque's tableaux do ce peintre, habile continuateur de

la manière de son père, se voient à Dresde et à Munich.

Breughel (Ambres), peintre flamand, fils Je Breu-

chel de Velours, né à Anvers en 1617, mort en 1675. 11

s'adonna spécialement à la peinture des fleurs et des

fruits.

Breughel (Johann-Baptist), peintre flamand, né à An-

vers en 1670, mort à Rome en 1719. 11 voyagea en Italie

et s'établit à Rome, où il fut surnommé Méléagre.
Ainsi nu'Ambros Breughel, dont quelques biographes le

disent fils, il peignit avec talent les fleurs et les fruits.

Breughel (Abraham), le Jeune, peintre et graveur

flamand, ne à Anvers en 1672, mort vers 1720. Comme son

frère Johann-Baptist, il se rendit en Italie et travailla

pendant ipiolque temps à Rome, où il fut nommé membre
de l'acadomie de Saint-Luc et où il reçut le surnom de

Rhyn-Graf comte du Rhin). Il alla ensuite se fixer à

Naples, d'où lui vint le surnom de Napolitain, Il cultiva

avec un grand succès la peinture des fleurs et des fruits.

La gaUrie de Florence possède une Sainte Famille entou-

rée d'une guirlande de fleurs, qu'on croit être l'œuvro

d'.Abraham Breughel.

BREUIL {breull [Il mil.] — du bas lat. brogitum. mémo
sens, d'orig. celtique) n. m. Bois, taillis ou buisson ferme

de haies, qui sert de retraite au gibier.

BREUIL breull 'H mil.' — pour braiel, dérivé de braie,

ceinture) o. m. Cliass. Pièee à oiseaux. V. braii..

— a. m. pi. Mar. Nom ancien des cordages servant A

diminuer la surface des voiles. Syn. de cahouk.
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BhEUIL (Le), comm. de l'Allier, arrond. et à 8 kilom.
deLapaJisse; 1.520 hab. Minerai de fer, moulins.— Comm.
de Saône-et-Loire, arrond. et à 32 kilom. d'Autun, près de
l'étang de Torcy; 1.235 hab. Houille.

Breuil \GuiIlaume du), jurisconsulte français, né à
Figeac en Quercv, mortvers 1344. Avocat du roi au parle-
ment de Paris, il porta la parole pour le prince de Galles,
fils d'Edouard II, quand il vint en France rendre hom-
mage au roi à raison du duché d'Aquitaine. Du Breuil avait
acquis une fortune considérable et jouissait d'une grande
réputation ; mais, à la fin de sa carrière, il fut l'objet d'une
grave accusation, dont on ignore la cause. Il a écrit, vers
1330, un ouvrage intitulé : Stylus curis parlamenii, qui,

durant plusieurs siècles, jouit d'une réputation méritée.
Dumouhn en a donné une seconde édition en 1551. réim-

S'imée en 1558. La dernière édition est celle donnée par
. Lot (1877).

Breuil-BARRET. comm. de la Vendée, arrond. et à
27 kilom. de Fontenay, près de la Mère, affluent de la

Vendée ; 1 .065 hab. Ch. de f. Etat. Fabriques de serges, de
flanelles, ateliers de charrounage, corroiries.

Breuil-CHAUSSÉE, comm. des Deux-Sèvres, arrond.
et à 5 kilom. de Bressuire, sur le Ton, branche de l'Argen-

. hab.

, Car-
guer

BREUILZXS {breidl [Il mil.]) n. f. pi. Pêch. Entrailles
extraites de la morue, du hareng, etc., que l'on encaque
avant la mise de ces poissons en baril.
— T. de met. La partie la plus grossière de la filasse.

BREULE n. f. Sorte d'entrave qui empêche les bestiaux
de manger les jeunes pousses des pommiers et autres ar-
bres fruitiers d un verger.

BREUNÉRITE OU BREUNNÉRITE n. f. Carbonate natu-
rel de magnésie et de fer.

— Encycl. La breiinërite peut être considérée comme
une variété de giobertite, résultant de l'isomorphisme du
fer et de la magnésie. On la rencontre dans le Tyrol, le

Dauphiné et aux environs d'Autun.

, La seule espèce européenne
décrite a été rencontrée dans les Alpes, en Corse et dans
les îles Britanniques. D'autres espèces se rencontrent en
Amérique et en Afrique.

BREUVAGHER v. n. Fam. Perdre son temps de cabaret
en cabaret; boire souvent, trop.

BREUVAGE (du bas lat. biberaticum; de biberare. faire

boire, qui donna d'abord boivre et bèvre, bevrage et beu-
vrage) n. m. Boisson, liqueur à boire : Le propre de la soif
est de n'être pas excessivement difficile sur la nature du
BREDVAGE Que le hasard lui présente. (H. Beyle.)

•~ Art vétér. Médicament liquide qu'on administre aux
animaux malades, à l'aide d'une seringue spéciale.

1 qu'on donne quelquefoisMar. Mélange de \

— Enctcl. Art. vétér. Le breuvage est une préparation
médicamenteuse liquide que l'on administre à un animal
malade dans le but de le guérir. L'excipient est générale-
ment l'eau; il peutêtre le vin, la bière, le cidre, l'huile, etc.
La substance active peut être dissoute dans l'excipient,
ou seulement ^n suspension. Le breuvage s'administre
dans une bouteille dont on garnit le g^oulot d'étoupe, afin
de ne pas blesser l'animal en le lui introduisant dans la
bouche. Pour cette introduction, il y a divers procédés ;

un dos plus anciens et des plus simples est le suivant : on
forme une espèce d'anse avec une longe en cuir dont on
embrasse le museau en la plaçant dans l'espace interden-
taire de la mâchoire supérieure ; on passe 1 une des dents
d'une fourche dans l'anse en question et on soulève ainsi
la tête à une hauteur convenable, un peu au-dessus de
l'horizontale, et on verse lentement le oreuvage en pla-
çant le goulot de la bouteille dans la commissure labiale.
On peutaussi donner le breuvage au moyen d'une serin-
gue en l'injectant dans la bouche après avoir introduit la
canule entre les lèvres

,
que l'on serre avec la main.

Enfin, il y a des bidons spéciaux pour breuvages, qu'il
suffit de voir pour en comprendre l'usage.
— Syn. Breuvage, boisson, poUon. V. boisson.

BreuvANNES, comm. de la Haute-Marne, arrond. et
à 33 kilom. de Chaumont, sur le Flambart. affluent de la
Meuse; 938 hab. Ch. de f. Est. Fabriques de limes 1

uets, cou
I cloches.

BrevanneS (hospice de), créé en 1884 par la ville do
Paris à lÀmQÛ-Brevannes (Seine-et-Oise), pour diminuer
l'encombrement des hospices de Paris.

BRÈVE (rad. bref adj.) n. f. Voyelle ou syllabe qui doit
être prononcé rapidement : L'iambe est 'composé d'une
BRÈVE et d'une longue; le dactyle d'une longue et de deux
BRÈVES. (En prosodie latine, on marque les brèves du
signe ^.)
— Loc. fam. Observer les longues et les brèves. Etre fort

cérémonieux; être extrêmement circonspect et exact en
tout ce que l'on fait. (On dit plus souvent, dans un sens
analogue, mettre les
POINTS SUR LES I.) Il II
en sait les longues et les

brèves. Se dit d'un hom-
me habile, intelligent,
instruit en quelque af-
faire.

rouets, coutelle bouchons, taillanderies, fonderie

— Mus. Nom d'une
figure de note dans

^*^"=.

l'ancienne musique, qui est encore actuellement usitée
dans le plain-chant. La brève du plain-chant est égale,
comme valeur, à la ronde de notre système musical7 par
conséquent, elle vaut la moitié d'une longue et le double
d'une semi-brève. Elle est formée d'un simple carré noir,

sans queue ; la semi-brève est représentée par un losange.

BREVE {lat. brevîs, à cause de la brièveté de la queue
chez ces oiseaux) n. f. Nom vulgaire des passereaux de
la famille des pittidés. Les brèves sout de oeaux oiseaux
ressemblant à des pies, mais à queue très courte, habi-
tant les forêts de l'Indo-Chine, de la Malaisie, et aussi
de l'Afrique. On les subdivise en plusieurs sous-genres.

BRÈVE n. f. Autrefois, on appelait ainsi, en terme de
monnayeur, une quantité de marcs ou d'espèces délivrées
que le monnayeur produisait d'une seule fonte. — Aujour-
d'hui, on désigne sous ce nom le nombre de flans provenant
d'une fonte et que le chef de fabrication remet entre les

mains du contrôleur des monnaies. Ce dernier, en en pre-
nant charg:e, inscrit ce nombre et le poids correspondant
sur un registre spécial. Il les livre ensuite à la frappe, et
les monnayeurs doivent lui rendre en espèces frappées et
en déchets le nombre et le poids des flans inscrits.

BREVE (ALLA). Mus. V. ALL.4 BREVE.

BrÉVENT (le), montagne qui fait partie de la chaîne
des Aiguilles-Rouges, au N.-N.-E. de la vallée de l'Arve.
Du sommet duBrévent(2.525 m.), très facilement accessible
de Chamonix par un bon sentier de mulets (4 heures de
montée), on contemple le mont Blanc dans toute sa majesté.

BREVER {vèr') n. m. Genre de mousses. 11 Syn. de philo-
NOTIDK.

Brèves (François Savart, comte de), diplomate fran-
çais, né en 1560, mort à Paris en 1628. Un des plus habiles
négociateurs des règnes de Henri IV et de Louis XIII, il

fut ambassadeur à Constantinople de 1591 à 1606; il fit

conclure le traité de 1604, et obtint du sultan l'ordre de
faire mettre en liberté les esclaves chrétiens des Etats
barbaresques. Il avait rapporté d'Orient plus de cent
volumes turcs et persans, qui font partie de la Bibliothèque
nationale. Depuis, il fut conseiller d'Etat, ambassadeur à
Rome, gouverneur de Gaston d'Orléans, etc. On a publié,

en 1628, une Relation de ses voyages, écrite d'après ses
mémoires par Jacques du Castei, un de ses secrétaires.

BREVET {vé — rad. bref) n. m. Patente, diplôme déli-

vré au nom d'un gouvernement ou d'un prince souverain :

— Fig. Déclaration par laquelle on reconnaît qu'une
personne a droit à un certain titre, à certaine qualité

bonne ou mauvaise : Brevet de menteur, de gourmand.
Il Titre officiel, autorisation spéciale explicite ou impli-

cite : James et Mambrés étaient des sorciers à brevet de
Pharaon. (Voit.)
— Se. occ. Nom que Ion donnait autrefois à certaines

recettes, oraisons, amulettes, débitées par les charlatans
sur les places publiques comme spécifiques ou talismans.
— Hist. du dr. Le mot brevet a été employé autrefois

dans des cas assez divers, mais il désigne d'une façon gé-
nérale un acte dressé dans des formes plus simples que
les formes ordinaires.
— Brevet du roi. Acte émané du roi, mais ne portant pas le

grand ou le petitsceau, et n'étant pas soumis à l'enregistre-

ment des cours. Les brevets de l'espèce servaient à conférer
des dignités, des grâces ou des dons personnels. Ainsi, les

ducs à brevet avaient un titre personnel et non transmis-
sible. On appelait les brevets^ les chevaliers du Saint-
Esprit, parce qu'ils étaient promus par brevet. Le mot de
» brevet » était d'un usage constant pour désigner un acte
conférant un grade militaire : brevet de brigadier, de mare'
chai de camp. Un brevet de retenue ou d'assurance était

celui en vertu duquel le roi donnait le droit, à celui qu'il

investissait d'une charge, de réclamer de celui qui devait
lui succéder une somme déterminée. Une grâce person-
nelle singulière était le brevet d'affaires, permettant d'en-
trer chez le roi quand il était sur la chaise d'affaires. Il

fallait aussi un brevet pour porter, sous Louis XIV, un

ax^ènement, donné à un ecclésiastique, pour être poi
du premier bénéfice vacant dans les églises cathédrales
ou collégiales ; le brevet de serment de fidélité^ mandat par
lequel le roi enjoignait à l'évêque dont il avait reçu le

serment de fidélité de conférer à un ecclésiastique désigné
le premier bénéfice vacant dans l'église cathédrale.
En matière de finances, on appelait brevet de la taille

un état arrêté en conseil du roi, qui fixait la somme à impo-
ser pour l'ensemble des pays d'élection et la répartition

par généralité; brevet de contrôle, le reçu délivré par le

commis des fermes après visite des marchandises sujettes
à des droits. Il y avait aussi les brevets de maîtrise, ou
certificats de maîtrise, et les brevets d'apprentissage. Cer-
tains actes notariés étaient aussi appelés brevets. V. ci-des-

sous ACTE en BREVET.
— Dr. mod. Brevet de capacité. Brevet accordé après cer-

tains examens de droit ; brevet accordé aux instituteurs ou
aux institutrices qui leur confère le droit de professer
dans une école primaire, etc. (V. partie encycl.) n Brevet
d'invention. {V. partie encycl.) il Brevet de perfectionnement ^

Brevet délivré à celui '(jui a perfectionné une décou-
verte déjà faite, sans préjudicier aux droits du principal
inventeur, si ce dernier est détenteur d'un brevet d'inven-

tion. Il Brevet d'importation, Privilège exclusif d'exploiter

une invention introduite de l'étranger. 11 Brevet d'appren-
tissage, Acte par lequel un apprenti et un maître s'engagent
réciproquement.
— Acte en brevet. Acte dont le notaire ne garde pas la

minute, et qu'il délivre aux parties sans y mettre la for-

mule exécutoire. On rédige sous cette forme des certi-

ficats de vie, des procurations, des quittances, des actes
de notoriété. Une déclaration de 1723 avait déjà permis
de rédiger ainsi les actes simples.
— Techn. Addition faite à un bain de teinture des ma-

tières qui lui donnent ses propriétés. 11 Donner un brevet.

Ajouter à un bain une nouvelle quantité d'ingrédients pour
ceux enlevés par les premières passes. 11 Mélang:e de son
et de garance que l'on verse dans un bain d'indigo.
— Encycl. Dr. Le bj-evet d'invention est un titre délivré

par le gouvernement, qui assure à un inventeur le droit

exclusif d'exploiter à son profit une découverte industrielle

aux conditions fixées par la loi.

— Historique, Sous l'ancien régime, les inventeurs ne
Fouvaient se ménager pareille jouissance que moyennant
obtention de privilèges spéciaux, dont la concession

n'était subordonnée à aucune condition précise. Les droits

des inventeurs sur les créations de leur esprit furent pour
la première fois consacrés par une loi de l'Assemblée na-
tionale du 7 janvier 1791 : cette loi conciliant les intérêts

les intérêts de la société, proclamait les
découvertes industrielles propriétés de leurs auteurs et en
garantissait à ceux-ci, pendant un temps donné, la jouis-
sance pleine et entière, mais sous la condition que les
inventeurs livreraient leurs découvertes a la société après
l'expiration de leur monopole, c'est-à-dire qu'elles tombe-
raient dans le domaine public.
Aujourd'hui, la matière est régie par les lois suivantes :

loi du 5 juillet 1844, appelée le «Code des inventeurs»;
arrêté du 2i octobre 1848 (colonies); décret du 5 juin 1850
(Algérie) ; loi du 31 mai 1856 (introduction en France par le
breveté d'objets provenant de l'étranger) ; loi du 23 mai 1868
(expositions publiques); convention internationale du
20 mars 1883.

Le tahleau synoptique ci-contre résume les lois en vigueur
au l" janvier 1898 dans les principaux pays; il exige, pour
la France, quelques détails complémentaires.

10 Les annuités de 100 francs sont payables d'avance à
la Recette centrale, pour Paris, ou, pour les départements,
chez le receveur des finances, et retirer le récépissé.

2" Pour prendre un brevet, sont à déposer, au bureau
des brevets d'invention de la préfecture de la Seine, pour
Paris, ou, pour les départements, au secrétariat de la pré-
fecture, les pièces suivantes :

A. A découvert : le récépissé de versement de la pre-
mière annuité; B. Sous enveloppe fermée (format mi-
nimum: 0'°,355x 0,275, qui est celui des pièces de l'ad-
ministration, et afin d'éviter des fatix plis aux dessins).
l" Lettre au ministre du commerce, réclamant la déli-
vrance d'un brevet d'invention; 2» Mémoire descriptif,
rédigé avec le plus grand soin, ne contenant ni grattages
ni mots interlignés, et exposant d'une manière claire,
complète et loyale, les véritables moyens de l'inventeur.
Les mots rayés comme nuls seront comptés et constatés,
les pages et les renvois parafés. Un espace blanc sera
réservé à la fin pour les cachets et écritures de l'adminis-
tration (0",to de hauteur de blanc environ). Ce mémoire
portera en tête le mot ; original; 3" Un mémoire, exacte-
ment semblable au premier, et portant en tête le mot : du-
plicata; 4" Dessins. Contrairement à la plupart des autres
pays, la loi française n*imi)ose aucunes dimensions spé-
ciales pour les dessins; d'après ce que nous avons dit
pour les enveloppes de l'administration, l'inventeur se
trouvera bien, pour éviter les faux plis, d'adopter les

mêmes dimensions ou leurs multiples. Les dessins peuvent
être faits sur papier ordinaire, carton Bristol, ou simple-
ment sur papier calque ou sur toile à calquer; ils peuvent
être lithographies, typographies, gravés ou autographiés,
pourvus qu'ils - - -- " - ' ^ •nprimcs à l'encre 1 .ire; la

it). On peut annexer au mémoire plusieurs
planches de dessins; chaque planche portera le mot :

original; 5" Des dessins exactement semblables aux pré-
cédents, portant en tête le mot: duplicata; 60 Bordereau
des pièces.

Les deux mémoires, le bordereau et chaque feuille de
dessin seront signés. Un certificat de dépôt est remis lors

du dépôt de la demande.
Certificats d'addition. Le dépôt d'une demande de certi-

ficat d'addition se fait de la même manière que celui d'une
demande de brevet d'invention; la première annuité de
100 francs est remplacée par une taxe de 20 francs une
fois payée. Les certificats d'addition prennent fin avec lo

brevet "principal.

xdataires. Pour la rédaction du mémoire descriptif,

la préparation et le dépôt des
pièces, le payement des annuités, l'inventeur peut se faire

représenter par an mandataire, en général par une agence
spéciale de brevets d'invention.

Causes de nullité : Défaut de nouveauté de l'invention
;

défaut de brevetabilité (remèdes ou compositions phar-
maceutiques); le brevet sera également nul s'il port© sur
des méthodes théoriques sans en indiquer les applications
industrielles; de même si l'invention est contraire aux
bonnes mœurs ou à l'ordre public: si le titre indique frau-

duleusement un objet autre que celui de l'invention ; enfin,

si la description est insuffisante et n'indique pas, dune
manière claire et loyale, les vrais moyens de l'inventeur.

Causes de déchéance. Le breveté sera déchu de tous ses
droits : s'il n'a pas acquitté son annuité en temps utile

(v. le tableau) ; s'il n'a pas exploité dans le délai prescrit

fibid.); s'il est restédeux années consécutives sans exploiter
son invention, à moins de pouvoir justifier son inaction
(maladie, manque de capitaux, etc.); enfin, s'il a introduit
en France des objets semblables à l'objet breveté, et ve-
nant de pays ne faisant pas partie de la convention inter-

nationale de 1883. V. plus bas.
Retrait de la demande. Avant l'accord du brevet, c'est-

à-dire pendant deux mois environ, l'inventeur peut retirer

sa demande et obtenir le remboursement de la première
annuité ; il suffit pour cela d'adresser au ministre du com-
merce une lettre sur papier timbré de fr. 60 c.

Communication des descriptions et dessins. Les duplicata
des descriptions et dessins sont rendus à l'inventeur avec
une expédition de l'arrêté ministériel constituant le brevet
d'invention, dont la date légale part du jour même du
dépôt de la demande ; les originaux sont, pendant la durée
du brevet, mis gratuitement à la disposition du public au
ministère du commerce. Les brevets expirés sont con-
sultés au Conservatoire des arts et métiers.

Les copies officielles de brevets donnent lieu au paye-
ment d'une taxe de 25 francs par brevet, et 20 francs par
certificat d'addition.

Délits spéciauœ. Le breveté peut mentionner sa qualité,
mais en la faisant suivre des mots : sans garantie du gou-
vernement, ou au moins des initiales: s. g.d. g., sous
peine d'une amende de 500 à 1 .000 francs. La même amende
frappera celui qui aura faussement pris la qualité de bre-
veté. V. lo mot CONTREFAÇON.

Introduction en France d'objets brevetés provenant de
l'étranger. Le ministre du commerce peut autoriser cette
introduction pour un rhodèle de machine ou pour des
objets destinés à des expositions publiques; dans ce cas,

l'inventeur peut se protéger par un certificat provisoire

expirant trois mois après l'ouverture de l'exposition, après
quoi il devra se mettre en règle avec la loi et faire une
demande de brevet. Ces dispositions ne s'appliquent pas
aux pays faisant partie de la convention internationale,

qui autorise l'introduction de l'objet breveté fabriqué dans
un pays étranger adhérent à cette convention, comme
nous allons le voir ci-dessous.
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EN VIGUEUR A LA DATE DU l<^rJANVIER 1898.
" ' •' - 'i pays faisant partie tl«î I« Convention Internatlonalo do I8H3, acconlant un d<»lal de six moli pour prendre un brevet & l'élranjccr apri» l'avoir prli dans un de cet payt

j-mer) ctpormotlanl ! fabri(|uu b, rétraut,'*-! L déch<>ance du brcveL

PAYS

lîT DATliS DliS LOIS.

FRANCK •

Loi du U juillet 181

Loi du ai mai 18Bi

BELGIQUE

Loi du 2; mai 181

t être prochainement

Loi du a Juin I

GRANDE-BRETAGNE •

Loldu25aoÛtI883;ïoldul4ai>ût
1888; réKieroeotduîldÉc.ISM,

A qui peut être accordé i i-e t'r-vot pont ûircacc
y un ou piutiieurs inventeur!

un brevet d'inven- < çatu ou étranserB. ii pci

- i accorda ausai à. une Boci«
tion? f

Le» nationau:
peuvent ôtro

vet« peuvent
brcvct£a. Les 1

Le brevet eut accordé aux na-
tionaux et aux étrangers, m6nic
t'ils ne sont pan les auteurs de
l'invention ou do la découvert*).

Los nationaux et les étrangers
peuvent étro brevetés.
Le brevet porte le nom de pa-

tente (patent). • Protection provix

Pour quoi peut être

accordé un brevet?
,

nblnatsons nouvelles
! moyens connus-

Pour toute fU'COuvertf d'indus-
rie. machine, fabrication ou corn-
losltion de matières nouvelle4 et
illlcs, et pour tous perfection-

t^trangcr depuis plus de
itis les pays faisant psr-

U n'y a pas d'examen pr-ialahli

pour reconnaître la nouveauti* «l

i 1 invention.

Examen préalable.

nen ne porte que

Date légale du brevet. Date du d^i».>t de la de Date de la délî^ Dattj du dépôt de 1

Durée du brevet.

Brevet d'importation,
' ' étranger i

Brevet amveniton : nu ans-
Brevet d'importation : 10 ans,

s'il est demandé S ans au plus
après le dépôt à l'étranger ; 3 .'ins,

s il est demandé après ce délai

Brevet d'importation : 1

;'il est demandé dans les

iui suivent la demande :

l La pr.iloiiKafinn n.i pnunail
PvOlOnÊAtiOn dedurée.l «li-e accordée que par un décret

i du Corps législatif.

Pas de prolongation. Pas de prolongation. Pas de prolongation. Peut Otrc prolongée csccption-
nellement de 7 ans el même de
li ans.

( Des certillcats d'addition sont

Additions au brevet. ^Tr.lttir^lT.Xt^^JXl
^

fois payée.

Brevets de perfectionnement.
avec le brevet principal'.

Pas de certifloats d'addition. Pas de cerli0cau d'addiUon.

Pour compléter la patente :

3 livres (75 fr. 75 c), ou : patente
complète prise d'emblée : 4 livrer

Date du payement des\iB
lités). Aucun délai n'est

payables annueUem^nt Payement par anticipation. Avant l'expiration <

lée : ouvres (126 fr. :

Avant l'expiration t

Pièces a fournir pour

une demande de bre-
tt" Récépissé de versement de

5« Bordereau des documents

1« Pétition

2o Serment;

,R-oL0«».0254)

chantillons.

1" Déclaration signée par l'in

venteur ou son mandataire (pa-
tent agent}

;

ins (calque);
PateiUe défi

tion avec revendications
[originai et duplicata] ; !

sur papier bristol; dimi
00.202 ou O-.VÛV sur 0-.3S9,

!• Descrip-
se ; 2» Des-

l,t' mandataire.
d un pouvoir s|)éciul. conforme a
une formule donnée.
Ce pouvoir doit être signé de-

vant un consul des Etats-Unis,
qui y appose le sceau ofOciel.

Exploitation du brevet.
Elli; peut donner lieu &

exploititk

l'étranger.

Exploitation dans les deux an-
nées de la date de d<^Uvrance du
titre [délni de 6 mois). Justillca- peut forcer l'inventeur à accorder

Vente du brevet . . .

Cession de licences.

Un brevet peut être transmis

aent (droit : 10 fr.J. Certificat de payement régulier

L'inventeurpout cédi

au gouvernement, et

snregii

te lieu au versement d'un
t de 1/2 Uvre (li flr- S3 c.)-

Chaque colonie a sa lépisUlion

spéciale (IndeJ, colonie du Cap,
Australie, etc.).
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-A DATE DU I'

..•cordant un dilai de s l'étranger après 1

PAYS

\rES DES LOIS.

ITALIE»

lu 30 octobre 1

ALLEMAGNE HONGRIE
Loi du 7 juillet 181

RUSSIE
Loi du20mai-l"jui Loi du 29 juin 1889,

revisée ie 23 mars 1893

l'glemeut du 10 uov. 18

qui peut être
\

accordé un bre-

.

vet d'invention ?

,

gers peuvent être 1

de perfec
'°"l,'n

t applicatif

Pour quoi peut \

être accordé t

hreveî ? . . . .

Lts industriels
industrielles.

pas brevetabies :

' Les inventions i

2" Les objets d'alimepta-

perfectionnements, décou-
vertes, inventions ou amé-
liorations imporlées.
Ne sont pas brevetabies ;

susceptible d'une utUisa-
industrielle.

: sont pas brevetabies :

niques, k moins qu'elles ne
apportent à un procédé (

Sus objet

aliments et produits chimi-

L'autorisation du ministre

Les découvertes théoriques
ou scientiûqiies, celles qui
ont pour objet des produits
cliimiques, des aliments ou

ventions applicable

( pas brevetabies :

L moment de la de-

/ L'examen porte sur la
gularité de la demande.

I Les denrées aliments
l sont examinées par une c

Examen préalable <

Date {égale du S

brevet
]

Date de la dé] Date de l'accord du b Date du dépôt de la

Durée du brevet.. <

l'exploitation est

V. exploitation.

QS a partir de la pubii-

étranger le plus au-

Brevct provisoire : 3 ans.

later du dépôt du brevetpro'

Prolongation de ^

durée

Pas de prolongation.

Additions au bre-
Certiricats d'addition.
Taxede20 lires {20 fr.) 1

uis payée.
prend le nom de » brevet 1

perfectionnement .
Taxe de 50 marks (62 f.50 c

payée.

certificats d'à

20 llorins ( 50 fr, ). pour
chacune des 5 premières an-
nées, puis augmentation de

(140 fr.) pour les périodes

iT',< rr.SOc), papierde2f. f.6c.

1
:.' roubîès^(39'fr.'*90 c).
Avant la fin de la première

année : 20 roubles (73 fr. 80c.).
Augmentation de 5 roubles

pour les 5 premières années,
de 23

J dépôt «le la d<

; augmentation d

^o^ub^s^o,

Date du payement

des taxes ....

'ayement par anticipation.

ordé sans frais; un nou-
u délai de 6 semaines est
cordé moyennant une
eudedelOmarks(12fr.5l)).

Payement par anticipatic Payement par a
Délai de 3 mi

première annuité
Délai (

Délai
gents pc

Pièces à fournil

pour une de-

mande de bre-

Pour le modèle d'utilité, la
déclaration sera accompa-
gnée d'une image ou d'une
reproduction du modèle [pho-

"fl

30 Dessins sur toile (origi-

nal et duplicata).
Pas de dimensions spé-

au bureau des

papier ion, un caïqne
toile. Dimensions : O'n.j;

0n>,21, ou0">,33 sur 0>n.V

Ob',33 sur 0<n.B3. Marge ù (

du bord, sauf pour le 1

Quelle sera de 0'n,03
;

3 [original et .

iir^ papier bU

( Le mandataire doit être Le mandataire sera por- Lemandataircsera porteur
d'un pouvoir spécial légalisé

par un consul d'Autriche,

Le mandataire seraporleur
d'un "ôûvoir'^pédaî"'' nond'un pouvoir spécial légalisé

par un consul de Russie.lé^alisépar-unconsulVu-
) notaire public ou le syndic

[ L'exploitation devra avoir L'exploitation doit avoir L'exploitation aura lieu L'exploitation aura lieu

Exploitatio ri du si '« brevet a été demande brevet. date de la demande.

. . . être faite dans la première
Elle ne peut être interrom-

Vente du brevet. V

Cession de li- \

trî'nsnUs'""ar

tamcnt.
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evels étranger». Lo tabloau ci-contro donne la liste

principaux pays étrangers accordant des brevets

/ention. l.a Bulgarie, la Grèce, la Hollande, la Kou-
io ot la Serbie ne possàdent aucune législation sur

France.
• était obligé de prendre ses brevets

d'ul) soûl coup dans tous les pays où il désirait se faire

protéger, sous poino do voir ses brevets devenir nuls pour
cause do défaut de nouveauté s'il les prenait dans un pays

Sostériouroment à un autre. I)o plus, il no pouvait intro-

uire d'objets brevetés rabrii|ués A l'otranKor, sous peine

lo

mois pour déposer sa demande dans les autres Etats con-

tractants. Ce délai sera porté à sept mois pour les pays
d"outre-mer. Kn conséquence, le dépôt ultériouromcnt

opéré dans l'un des autres Etats de l'union, avant l'expi-

ration de ces délais, no pourra être invalidé par des faits

accomplis dans l'iiitorvalle, soit, notamment, par un autre

dépôt, par la publication de l'invention ou son exploitation

par un tiers, l'outclois, l'inventeur devra se rappeler que
fa publicité faite dans un pays de l'union pourrait être

""

1 mémo temps qu'il demande s

I 1899) ; Belgique, nanemark.

,l'.»i

I.;(ii I

'/ pratique des brevets d'inven-

(,,, . .
i' '

I ., 1898).

I ,1 -1 "" I*', l'instruction primaire

élan i- > r\.r :i i . 1 1. n^ I. s .'colos chrétiennes, auxquels

la lettre d obédience tenait lieu de brevet ; les laïques rece-

vaient sans examen, du grand maître de l'Université, un

brevet valable pour dix ans. Sous la Restauration , la

lettre d'obédience conserva ses effets pour tous les con-

gréganistes, mais les instituteurs laïques pouvaient pré-

tendre à trois brevets, dont lo troisième (3" degré) s'obte-

nait en sachant lire, écrire et chiffrer. La monarchio do

Juillet astreignit tous les instituteurs à l'obtention du
brevet; la lettre d'obédience fut abolie pour les hommes.
La loi de 1833 établit deux degrés dans l'enseignement

primaire : iUmentnire et supérieur, et deux brevets répon-

dant aux deux degrés.
Le second Empire, par les lois des 15 mars 1850 et 3 juil-

let 1866, établit : un brevet simple, comprenant les ma-
tières obligatoires : instruction religieuse, lecture, écri-

- ^-1 la langue française, calcul et systèmeture, éléments ( . „
métrique, travaux à l'aiguille pour les écoles de filles

' comprenant : l'arithmétique :ithmétique appliquée, lesbrevet compit
éléments de l'histoire et de la géographi
sciences physiques et naturelles, d'agriculture, d'indus-

trie, d'hygiène, l'arpentage, le dessin linéaire, le chant et

la gymnastique. Il y avait encore le brevet dit facul-

tatif lorsqu'il portait sur les matières du brevet simple
additionnées do quelques parties du brevet complet. Le
brevet dos institutrices était du deuxième ordre, lorsqu'il

était réduit aux matières obligatoires avec quelques ma-
tières facultatives, ou du premier ordre s'il embrassait le

brevet complot, moins un certain nombre de matières. La
lettre d'obédience était acceptée comme brevet pour les

congréganistes.
La troisième République a développé l'instruction pri-

maire aux deux degrés, rétabli la dualité des brevets avi

les dénomii : monarchie de Juillet i

aplété les brevets par le certificat d'aptitude

peaagogique. 'V. certificat.
Delà Ta loi du 16 juin 1881 avait rendu obligatoire le bre-

vet de capacité pour tous les instituteurs adjoints et insti-

tutrices adjointes dans les écoles primaires publiques ou
privées. D autre part , la loi de 1886 ayant assimilé aux
institutrices les directrices i'écoles maternelles, celles-ci

doivent être, depuis 1887, pourvues du brevet élémen-

Ije programme d'examen du breeet élémentaire comporte
trois séries d'épreuves, savoir : /" série, dictée d'ortho-

graplio, composition française (lettre ou récit d'un genre
siinjilo, explication d'un proverbe, d'une maxime, d'un pré-
cepte de morale ou d'éducation), question d'arithmétique

e et solution raisonnée d'un pro-
pour les aspirants : une page d'écriture

dans les trois principaux genres, croquis coté à main levée
d'un objet usuel, exercices élémentaires de gymnastique.
Pour les aspirantes : tiih' l'.i-i' '1 in nre comme ci-dessus,
dessin au trait d'apris u:( >' n i ;i n I travaux à l'aiguille;

S' série, lecture ex|di.|ii. .
,

j
i. :

;i >l arithmétique et de
système métrique ; lii^: a • n ai

,
i.ai . instruction civique,

géographie de la Fran>a
;

^ll.-ll,al^ n exercice do solfège,
notions élémentaires de scicnoes physiques et naturelles.

du brevet sum'
'

une même session. Epre
métique (et de géométrie pour les aspirants), et question— '' '

' lies et Tiatiirelles avec appl'
à l'hygii

françaisi

modèle »

application
^ ; 2» composition
cssin d'après un
dizaine do lignes

d une laii^'u.' V

I

. a /, j-
, s. réparties en sept

groupes : l- .Morale ei eaticainin; ,'" lecture expliquée
d'un auteur IVaiii.-ais et questions d'histoire littéraire (x VI" au
XIX' s.); 3« histoire générale; 4° géographie; 5° arithmé-
tique, tenue des livres (et pour les aspirants, géométrie,
aliT'Iai', arpenta^-o) ;

6" physique, chimie, histoire natu-
1' 1: i- i

1 1'^ aspirants, agriculture): T" traduction à
tr I

!
ii:i H xto facile, anglais, allemand, italien,

c- '
:

Il 1"
,
selon la demande du candidat.

l
1

'^ '1 iites ou orales des deux brevets ne

supérieur des éi oies primaires pour le brevet élémentaire,
ni ceu.x des écoles normales d'instituteurs ou d'institu-
trices pour le brevet supérieur.
Les sessions réglementaires d'examen pour les deux

brevets ont lieu a

au mois de juillet

se font

1

chef-lieu do chaque département : l'une

11, l'autre au mois d octobre. Los candidats

) au bureau de l'inspecteur d'académie
moins avant la date tlxéo pour l'examen.

Ùa doivent être îigos d'au moins seize ans pour lo brevet

élémentaire, et dix-huit ans pour lo brevet supérieur, sauf

une dispense d'&ge qui no peut dépasser un an.
— Brevet du service d'état-major. Institué par la loi du

80 mars 1881, il est délivré aux officiers sortis do l'Ecole

supérieure do guerre, après avoir satisfait aux examens, et

il les qualifie pour le service d'état-major. Co brevet peut
également s'obtenir en passant directement certains exa-

mens sans avoir suivi les cours do l'Ecole supérieure de
guerre. Les elliciers possesseurs du brevet sont dits breve-

tés d'éliil i"'i, I' Il II i; Ht brevetés. Ils continuent à
porter r ; ii u me et n'y ajoutent les insignes

spéciaux- ilii I
. juajor que quand ils sont em-

ployés (i 1
I

lussent de certains avantages
on matière 1 a\an i i \'. état-major.
— Brevet de maître d'i'scrime ou de maître maréchal,

Décerné après certaines épreuvos aux élèves-prévôts ou
aux maréchaux ferrant», qu il qualifie pour être employés
à l'enseignement de l'escrime (v. co mot) ou au service de

la maréciialorio (v. ce mot) dans les corps de troupes.

BREVETABILITÉ n. f. Qualité de co qui peut recevoir

BREVETABLE adj. Susceptible de recevoir un brevet.

BRBVETAGB n. m. Addition d'un sel de potasse ou
d'ammoniaque au sulfate d'alumino, pour obtenir do l'alun.

BREVETAIRE {ter) a. m. Celui qui avait un brevet du
roi en matière bénéficiale, et généralement tout individu

breveté,

BREVETÉ, ÉE n. Personne qui a obtenu un brevet :

Faudra-t-il, dans l'intérêt du BBEVUTÉi/ui laisse sa pensée

stérile, enchaîner des spéculateurs plu» actifs ? (Hennequin.)
— Adjectiv. : Elève breveté, il Se dit aussi d'un matelot

quia une spécialité : Timonier breveté.Canonnicr breveté.

BREVETÉ (rad. bref) a. f. Syn. ancien de brièveté.

BREVETER (prend un accent grave sur Ve muet du ra-

dical, quand la terminaison commence par un e muet :

Je breveté. Je brevèterai. Que je breveté) v. a. Accorder un

brevet à quelqu'un, donner un brevet pour : Le gouverne-

ment BREVETE un inventeur sans engager sa garantie.
— Fig. Reconnaître pour : Breveter galant homme.
— Techn. Exécuter l'opération du brevetage.

BREVEUX [veû) n. m. Sorte de crochet de fer

avec lequel on retire

rochers les homards c

BRÉVIAIRE {vi-èr — du lat. breviarium, som-
maire, abrégé ; do brevis, court [le bréviaire étant

un abrégé de prières]) n. m. Livre contenant l'office

que doivent lire tous les jours ceux qui sont dans
les ordres sacrés, ou qui jouissent de quelque
bénéfice ecclésiastique : Il y avait au moyen âge
des BREVIAIRES publics que l'on exposait sous un
treillis de fer à la porte des églises, à l'usage des

prêtres trop pauvres pour acheter un bréviaire.

(Chesnel.)ii Prières contenues dans ce livre, office

du jour que les ecclésiastiques doivent réciter :

Dire son bréviaire.
— Par ext. Livre dont on fait ou dont on doit .

.

faire sa lecture habituelle, que l'on doit souvent <i)

consulter; sorte de codo qui règle une matière Brcveux.
quelconque : La tragédie de Cinna devrait être le

bréviaire des rois. (Le grand Condé.) Commines a mérité

d'être le bréviaire des Iwmmes d'Etat qui l'ont suivi. (Ste-

Beuve.)
— Fam. Bomme de bréviaire. Homme d'église, ii Matière

à bréviaire. Matière pieuse, sujet religieux. (Peu usité.)

— Hist. Lieu où l'on tenait les brefs.
— Enctcl. Il est difficile do déterminer à quelle époque

il fut enjoint aux prêtres et aux religieux de lire chaque
jour une partie déterminée du livre depuis longtemps
connu sous le nom de bréviaire. En 1536, la faculté de
théologie de Paris soutint cette doctrine que la récitation

des heures canoniques était d'origine apostolique. Il est cer-

tain au moins, d'après de nombreux témoignages, que
l'usage de réciter des prières et surtout des psaumes à
certaines heures existait dans l'Eglise d'Orient et dans
l'Eglise d'Occident, au m' et au iv" siècle. (S. Cypr.,

Ep. ad Cœcil. de Orat. Domin.; Origène, De Ùrat., XII:
S. Aug., ép. CXIX, ch. XVIII ; S. Chrys., Bom. de Prec, etc.)

A la même époque, les membres du clergé qui n'avaient

pu assister à la récitation publique étaient tenus d'y sup-

pléer en leur particulier {Const. Apost., liv.'VlII, ch. xxxiv :

IV" concile de Tolède, c. X). Dos psaumes, accompagnés
d'antiennes, des lectures tirées soit des Pères, soit des
Actes des Martyrs, formaient partout la partie principale

de l'Office quotidien qui bientôt prit le nom i'Beures parce

qu'il se disait à des moments précis de la journée ; ces

Heures furent, dès le commencement du moyen âge, fixées

à sept : Matines et Laudes, appelées aussi Vigiles ou
Office nocturne ; Prime, Tierce, Sexto, Noue, Vêpres et

Compiles. Bien que renfermant un fond commun, les

Heures présentaient, suivant les coutumes des différentes

églises, une excessive variété de disposition et d'agence-
ment. En même temps, elles prirent peu à peu un tel dé-
veloppement que l'on se vit dans la nécessité de les

abréger pour les mettre on harmonie avec les obligations

du tninistère sacerdotal. Grégoire VII, le premier, fit com-" " .•
lè, qui, pour cetteOffice considérablement <

raison, fut appelé Breviarium curix romanx (Bréviair

la cour romaine). En 1211, nouvelle réforme accomplie par
Grégoire IX, qui donna son approbaii.Mi à un bréviaire ré-

digé par HaMu ai. _'iira! ' iir-r;:i—
,

r- i-ii;-nsé dans la

, bre
deQuiiieii 1,1 , ,

II- l'aulIII,

mais il seiile'.a li '^
' la'i'j'i'-- ,'e [I.-' .'.aii- ''.'• ooncile de

Trente, qui demanda au saiiit-siégo d'en élaliorer un autre.

Enfin, on 1568, Pie V publia un bréviaire romain qui, revu

et corrigé par Clément 'VIII et Urbain V, est encore en

usage aujourd'hui dans l'Eglise catholique ; — nous disons

dans l'Eglise catholique, parce que, depuis la publication

des deux bulles de PieV (156S et 1570), un lent travail d'uni-

fication fut poursuivi dans la catholicité, devant lequel les

résistances locales tombèrent peu à peu : l'Italie, l'Es-

:ile furent les i

accepter 1 bréviaire romain. Plus tard, leur exemple fut

nt par l'Autricbo, la Hongrie, la Po-
logne, les principautés allemandes catholiques, l'Irlande,

la fraction catholique de l'Angleterre, du Danemark, do
la Suède et do la Suisse. La Franco suivit d'abord une
marche inverse : bien quo plusieurs diocèses, dès lo temps
do Charlomagno, eussent adopté les lii

on usage à Rome, au xvii" siècle,

idées gallicanes, les évêques français so crurent la droit
d'imposer à leurs prêtres les modifications qu'ils jtigeaioDt
convenable d'introduire dans la récitation des Heures.
Bien plus, en 1736, l'archevêque do Paris, Mr de Vinti-
mille, publia sous le titre do Breviarium Paritiente uno
rofonto complète du bréviaire, (|ui fut biontêt adoptéo
dans presque touto la Franco. Mais, en 1840, un revirement
s'opéra dans les esprits, sous l'influence des écrits do
Dom Guérangcr, et lo bréviaire romain fut enfin, selon lo

vœu du saint-siège, adopté dans tous les diocèses, mémo
dans colui de Paris.
Actuellement, tout prêtre du clergé catholique estobligé,

sous peine de faute grave, de dire chaque jour l'Office du
bréviaire réparti en sept Heures, comme nous l'avons dit

plus haut. L'ne simple lecture des yeux ne suffit pas ; pour
favoriser l'attention, il est exigé que tous les mots soient

prononcés. Matines et Laudes peuvent être anticipées dès
la veille à la chute du jour; il est demandé que leur réci-

tation procède la célébration do la messe ; Vêpres et Com-
piles ne peuvent être commencées généralement avant
midi. Chaque Heure contient une série de psaumes accom-
pagnés d'hymnes, de versets, do répons et d'oraisons. I.,cs

Matines renferment, en outre, des passages de l'Ecriture

sainte, des extraits des Pères et, si l on célèbre la fêto d'un

i de valeur iné-

1 cependant los ran-

le Portugal et la Sicil premières a

récit qui doit être lu. Puisées i

gale, ces légendes tirent du cho
autorité particulière, saus qu'on
ger parmi les choses de la foi.

— BiBLioGR. : Guillois, Explic. du caf^cA.; J.-B.-E. Pascal,
Origines et raison de la liturg. cath.

Bréviaire d'Alaric, recueil do lois promulgué en
l'an 506 par Alaric II, roi des Wisigoths, pour ses sujets

gallo-romains. Les lois ayant à cette époque un caractère
personnel, los Wisigoths eurent leur législation distincte,

et on fit rédiger pour etix une loi des wisigoths, qu'il ne
faut pas confondre avec le Bréviaire d'Alaric. C'est à
Aire, en Gascogne, que fut composé le Bréviaire d'Alaric.

L'exemplaire officiel portait la signature du référendaire

Anien. On lui a donné les noms divers de Liber juris.

Liber Aniani, Lex romana, Breviarium. C'était un abrégé
comprenant des résumés ou des extraits du Code théodo-

sicn, des Novelles de Théodose et de ses successeurs,

des écrits des principaux jurisconsultes (Gains, Paul, Pa-
pinien), des Codes grégorien et hermogénien. Le Bréviaire
d'Alaric a joui longtemps d'une autorité considérable dans
la Gaule et dans les pays voisins. Des textes importants
nous ont été conservés par cette compilation, et, jusqu'en

1816, nous ne connaissions que par ce document les Jnsti-

tutes de Gains. Une première édition du Bréviaire a été

publiée à Bâle (1528). Une des meilleures est celle de
Hœnel (Leipzig, 1848).

BRÉVIATEOR n. m. Nom donné aux officiers qui déli-

vrent les brefs et les rescrits du pape, ti Nom que l'on

donnait,à Constantinople, au secrétaire des brefs impériaux.

BRÉVICAUDE (du lat. brevis, court, et cauda, queue) adj.

Hist. nat. Qui a la queue courte
ou un court appendice en forme
do queue.

BRÉVICAULE (du lat. breris.

court, et caulis, tige) adj. Bot.

Qui a la tige courte.

BRÉVICEPS {sèpss — du lat.

brei'iceps, qui a la tête courte)
n. m. Genre de batraciens anou- Bréviccps.
res, sous-ordre des oxydactyles,

famille des rhynophrynidés, renfermant de petits crapauds
africains dont la tète, confondue avec le tronc, sans mu-
seau, a une bouche très réduite. (La forme des bréviceps
est ovoïde. La seule espèce de ce curieux genre est lo

bréviceps acephalus du Mozambique et du Cap.)

BRÉVIcn'E(de Brevig, n. de lieu) n. f. Nom donné par
Borzélius à un silicate hydraté d'alumine et de soude dé-
couvert à Brevig, sud de la Norvège. Variété do mésotype.

BRÉVICOLASPIS {lass-piss — du lat. brevi», court, et eo-

laspis, nom d'insecte) n. m. Genre d'insectes coléoptères
phvtopbages, famille des chrysomélidés, tribu deseumol-
pinés, renfermant de petits eumolpes des régions tropi-

cales. On en connaît trois espèces : une habite le Brésil

{brevicolaspis pitosa), deux la Guinée {brevicolaspis rufoni-

tens, et brevicolaspis ruficollis). Syn. de hersilia.

BRÉVICOLLE (du lat. brevis, court, et collum, cou) adj.

Zool. Dont le cou est court.

BRÉVICORNE {du lat. brevis. court, et de corne) adj. Zool.

Qui a des cornes ou des antennes courtes.

t dens, dentis,

i a les dents courtes.

BBÉVIER (tiV) n.

do proie, faucons, au
haut et lo bas vol.

BrÉVIÈRE (Louis-Henri), graveur français, né à
Forgos-les-Eaux en 1797, mort à Hyèrcs en 1869. On lui

doit d'avoir remis en honneur la gravure sur bois, négli-

gée en France depuis le xvii" siècle. II eut l'idée de gra-
ver ses planches sur bois de bout, au lieu de les graver
sur bois de fil. En 1829, il fut appelé à Paris, à l'Impri-

merie royale, eii il grava les planches do l'album destiné

au roi et à la reine de Naples. Son œuvre comporte en-
viron 3.000 planches, parmi lesquelles on distingue spécia-

lement les planches du Palai» de Gaillon, la Voûte de la

camps, etc. En 1873, un buste en bronze, dû au sculpteur

L. Auvray, a été érigé à Brévière, sur la principale place

de Forges-les-Eaux.

BBÉVIFLORE (du lat. breris, court, et flos, ftorit, fleur)

adj. En T. de bot.,
- -. los fleurs courtes.



BRÉYIFOLIE BRIANÇONNAIS 276

BRÉVIFOLIÉ, ÉE (du lat. brcvis, court,

adj. Qui a les feuilles courtes.

BRÉVIGASTRE {r/asstr' — du lat. brem
gastàr, ventre) adj. Zool. Qui a le ver

!t folium, feuille

BRÉVILINGUES {lingli — du lat. brevis, court, et lingua,

langue) n. m. pi. Sous-ordre de reptiles sauriens dont la

langue courte et épaisse, sans fourreau, est pou extensible :

Le sous-ordre des beévilingues établit lepassage entre les

serpents et les lézarda. (Claus.) — Un beevilingue.
— Encycl. Deux familles composent ce sous-ordre : les

scincoldés ot les pti/ckopleuridés, dont les types les plus

vulgaires sont les orvets, les scinques et les chalcides.

Répandus surtout dans les régions chaudes de l'ancien

monde, les sauriens brévilingues sont terrestres et insec-

tivores : les quelques formes fossiles qui pourraient s'y

rapporter n'apparaissent pas avant l'époque tertiaire.

BrÉVINE (La), village de Suisse, canton do Neu-
cliâtel, dans la petite vallée du même nom; 1.750 liab.

Sources minérales, scieries, horlogerie ; fromages dits

vaclierins, très estimés.

BRÉVINSCULE {vinss — dim. de brevis, court) adj. EnT.
de didact.,Qui est un peu court.

BRÉVIPÈDE (du lat. brevis, court, et pes, pedis, pied)

adj. En T. do zool.. Qui a les pieds courts, les jambes

BRÉVIPENNE (pim' — du lat. brevis, court, et penna,
plume) adj. Ornith. Qui a les ailes courtes.
— n. m. pi. Ordre d'oiseaux renfermant les autru-

ches, les casoars, et genres voisins. Il On dit mieux cou-
KEDBS.

BRÉVIROSTRE [rosstr'— àa lat. brevis, court, et rostrum,

bec) adj. En T. do zool.. Qui a le bec ou le rostre court.

BRÉVIROSTRIE n. f. Syn. do TARAXACDM (ou PISSENLIT).

BRÉVISCAPE [scap — du lat. brevis, court, et scapus,

tigo) aaj. En ï. de bot.. Qui a une tige courte.

BRÉVISÈTE (du lat. brevis, court, et seta, soie) adj. En T.

do Ijot., So dit d'une plante qui a des soies courtes.

BRÉVISTYLE (sliV— du lat. brevis, court, et de style) adj.

En T. de bot.. Se dit d'une plante qui a le style court.

BRÉVITÉ (lat. brevitas — de brevis, court) n. f. Quantité

des voyelles ou syllabes brèves : La brévité de la syllabe

redoublée devant le radical est une régie générale.

BRÉVIUSCULE (vi-uss — du lat. brevis, court) adj. Fam.
Se dit d'un objet un peu court.

BRÉ'VrvALVE (du lat. brevis, court, et de valve) adj.

Hist. nat. Qui a des valvos courtes,

Brewarrina, ville d'Australie (NouvelIe-GalIcs du
Sud), sur le Darling ; 3.000 hab. Pâturages.

BRE-WÉRIE {brou-é-rl — de Brewer, a. pr.) n. f. Genre
de convolvulacées, comprenant des herbes ou des plantes

sulTrutescentes qui croissent dans l'Asie tropicale, en Aus-
tralie, à Madagascar et au Brésil.

BrewOOD, ville d'Angleterre (comté de Stafford), sur

un bras du Penk et sur le canal de Birmingham à Liver-
pool ; 2.660 hab. Serrurerie.

Bre-WSTER (sir David), physicien anglais, né en 1781 à
Jedburgh en Ecosse, mort à Allerly sur la Tweed en 1808.

Il fut le disciple et l'ami de trois maîtres de l'école écos-
saise ; Robison, professeur de physique ; Playfair, profes-

seur de mathématiques, et Dugald-Stewart, professeur de
pliilosophie morale. On lui doit surtout des travaux d'opti-

que. Il fut successivement principal des collèges réunis de
Saint-Sauveur, de Saint-Léonard et Saint-André, principal

de l'université, membre et secrétaire de la Société royale
d'Edimbourg, agrégé de la Société royale de Londres,
correspondant, puis membre associé de l'Institut do
France, etc.

De 1808 à 1830, Brewsteradirigé r« Encyclopédie d'Edim-
bourg «. Do 1819 à 1824, il SLpuhViélo Journal philosophiqui'

d'EdunImurg, qui parut ensuite sous le titre de Journal
scienli/iijue d'Edimbourg. Il a fourni des dissertations et

dos mémoires aux « Transactions » des Sociétés savantes
et aux recueils périodiques. Il a inventé le kaléidoscope et

Eerfoctionné le stéréoscope, ainsi qu'un stéréoscope par ré-

action et les lentilles sogmentaires des phares. On lui doit :

L' Itri \ . / I h' d'Enter ( 182.!] . Lettres sur la magie naturelle

iisj.i I
', \ , ,, I- /.i Afartyrs de la science {ISil

(11- i /
. h's écrits et les découvertes

<', \ I 'Uié sur tes nouveaux instru-

1» . ., . (( divers usages dans les arts

((.,. L . . 1 K,. L ute sur le kaléidoscope {igl9.

croscope (1837); Traité du stéréoscope (1856).

BREWSTÉRITE {brou-slé — de Bremster, n. pr.) n. f.

Silicate hydraté naturel d'alumine, de strontiane et de
baryum, qui se présente en petits cristaux ou en pellicules
cristallines, dans certaines roches éruptives d'Ecosse et
d'Irlande.

BREWSTERLINE (4ro«-sWi-) nu BHEWSTOLINE [hrou-
sto — de Brewster, n. pr.) n. 1. \ :

'

BREXIACÉESouBREXIÉESi' ii f |'l.

Groupe do plantes qui peut r-li<- i . ;,' nui- tnbii

de la famille des saxifragacécb. L ./.. ^u^.\l\^^.l.

BREXIE Ibrelc-sl — du gr. brexis, pluie) n. f. Bot. Syn.

BRE^ïNIA ilirr] n. ni. Genre d'oursins spatangides, fa-
mille dt's sjiaiiia;ji'k-s, renfermant de grandes espèces des
mors chaudi's, à test épais et portant des séries de tuber-
cules. L'ospèco type du genre est le breynia Australasiw
des mers austro-malaises ; d'autres formes sont fossiles

dans le tertiaire {breynia carinata, etc.).

BBEYNIASTRE {bré, asstr' — dimin. de breynie) n. m. Sec-
tion du genre câprier. Il Section du genre breynie.

BREYNIE (brè — de Breynius, botan. belge) n. f. Ge
jpiiorbiacées-phyllanthées, renfe
arbrisseaux do rAsie ot do l'Océ

BrÉzé, Il .II- M Mil.' n l,..ii,-, arrond.etàl2kilom.
e Sauiaiii . ,M 1 1 ,1 I lijic'au de Brézé (an-

lent dini .:i,ii>:ri |.ri ,:.. I'".: .MaL'nifiques ruines du

famille de l'Anjou, remontant au
siècle. Le domaine, tète du fief, est signalé dès le

siècle. Il advint en 1318 à Péan de Maillé par son
fille de Macé de l'Etang et deCatliei

Catherine do Brézé,
Le domaine fut érigé en marq

levée avant les noces,
en faveur du

maréchal do Maillé-Brézé. Le château n'était qu'un simple
hébergement en 1298. Le roi René (xv s.), par lettres

données à Marseille, sans date, autorisa Gilles de Maillé
à le fortifier. Le château actuel, établi sur les ruines d'un
plus ancien, date du xvi' siècle. — André ou Andeivet
de Brézé, né à Saumur, était, en 1402, secrétaire du roi

de Jérusalem. — Pierre de Brézé, né vers 1410, tué à
la bataille de Montlhéry (16 juill. 1465), fut sénéchal
d'Anjou (1437) sénéchal de Poitou (1441) Devenu premier
ministre à trente cinq ans il se montra à la hauteur de sa
tâche ; en 1458 il fut nomme grand sénecl al de Nor
mandie. Il epou

devant le Parle
ment, il obtint

des lettres de ré

mission.— Louis
de Brézé, fils

du précédent, fut

chambellan du
roi et sénéchal
do Normandie. II

mourut en 1531.

Il avait épouséen

Son
Tombeau de Louis de Brézé, h Rouen.

eau dans la cathédrale
loujon et à Jean Cousin, <

c 1 art français.

Brézé (Urbain DE Maillé). 'V. Maillé.

Brézé (Dreux-). V. Dreux-Brézé.

BRÉZEGAUD {go) n. m. Sorte de fromage fait de lait de
acbe et de brebis que l'on fabrique en Savoie, dans les

n\ irons de Beaufort

BREZIE n f Genre do salsolacces dont on ne connaît
spece fondée pour une pla

TT"
herbacée annuelle

/ / / / ! I f s / il de monu
itents antiques et de cai tes qeogi apinques (1752 et 1754)

II publia en outre nn Dictionnau e ecclésiastique qm ei>t,

une œuvre do valeur.

Brézin Mi II. Il, philanthrope, né en 1758, mort à Pa
il

I
II lu-r-mécanicien à la Monnaie de Paris,
niant la Révolution, de la fourniture de
., jiuis il devint maître de forges en Nor-

III II I

i I' ur d'une fortune considérable, il la con-
sacra à la l'oii.lation. à Garches (Seine-et-Oise), d'une mai-
son de refuge, ingénieusement appelée Hospice de la

Beconnaissance, où sont admis les ouvriers âgés appar-
tenant aux professions qu'il avait lui-même exercées (mé-

caniciens, serruriers, fondeurs et forgerons).

BrÉZINA, oasis d'Algérie, départ. d'Oran, sur le terri-

toire de la tribu des Oulad Sidi Cheik. C'est le principal

centre d'approvisionnement de cette tribu.

Brezins, comm. de l'Isère, arrond. et à 27 kilom.
lie Saiiit-Marcelliu, sur le Rival, affluent de l'Auron;

Chi

BrezOLLES, ch.-l. de cant. d'Eure-ct-Loir, arrond. et à
23 kilom. de Dreux, sur la Meuvette, affl. de l'Avre nor-
mande ; 839 hab. {Brezolliens, ennes.) Briqueteries. Bollo

église du xii« siècle
;
pierres mégalithiques. — Le canton

a 20 comm. et 9.382 hab.

im. du Cantal, arr. et à 34 kilom. de
-Fleur , prés du Brezons , affluent de la Truyère ;

BRI (TERRE DE), vaso gris-vordâtre, argileuse, que la mor
dépose entre la côte du département de la Charente-Infé-
rieure et les îles de Ré et d'Oléron. On l'emploie dans la con-
struction des digues et on la bat entre les fascines pour
empêcher les infiltrations d'eau, ii On écrit également bry.

Brial (Michel-Jean-Joseph, dom),
dictin do Saint-Maur, né à Perpignan
Paris en 1828. Ce laborieux érudit eut par
du Recueil des historiens de F, -/n - , Ii I',

de la France, ainsi qu'aux .^ •

'

scrits de la bibliothèque du r^i I. i,
i

sertations au Becueil de l'A . ^

sa mort, la Bibliothèque n.n uih .i ,,

de sa bibbothcnuo.

, général belge, né
irt en 1885. Il fit toutes
Austerlitz, et fut dé-

paux manuscrit:

BrialmonT (Laurent-Matbii
en 1739 à Seraing, près de Liège,
les campagnes de l'Empire depi

l'écart tant que dura le gouvernement hollandais. Partisan
de la révolution do 1830, il reprit du service dans l'armée
belge , et devint aide de camp du roi Léopold , lieutenant
général

;
puis, en 1850, fit partie du cabinet Rogier comme

ministre do la guerre. — Son fils, Henri-Alexis, général
et écrivain militaire, né à Venloo en 1821, entra dans le

génie et dirigea les fortifications de la ville de Diest. Il

passa, en 1 855, dans l'état-major et dressales plans du camp
retranché d'Anvers (1859j. En 1874, il était général major,
inspecteur général des fortifications et de l'arm'e du génie.
Il était lieutenant général depuis 1877 lorsqu il accepta du
101 de Roumanie la mission daller étudier un projetée
I jrtihca ion pour Bucarest et de défense générale pour lo

royaume Sur les plaintes de 1 Autriche la Belgique désa-
\oua le général et le mit en non activité Replacé dans
sos fonctions en 1884 il demanda sa mise à la retraite et
lUa s occuper des fortifications et de 1 organisation do
I a m r m a ne K tégre en 1885 dans 1 armée belge

I
detat major il donna sa dé-

1S87 On lui doit un grand nombre
politiques et militnites sur la

I e de Wellington (1656-1857);
/ / / talion des docti mes des amis
dcliiir\>\ Sjsi e de défense de l Angleterre {iSi9);

I I Guei-re du Slesvig envisagée au point de vue belge (1864) ;

rtudcs sia 1 01 gamsation des armées et particulièrement de
Immie briqr (1SG-) Etude sur la fortification des capita-
let f I " t dfif camps retranches {IS13) ; Tacti-

s(I881) le Général comte Todlc-
I ruxelles 1884) la Fortification
urage considérable et qui est
aux de 1 auteur

Brian I j 1 s ulpteur français né â Avignon en
I 1 r s en ISbl élè\ede Serri etde Bosio. Son

I
I est une statue de j)/oiiere pour la façade

r 1 V\ non et un buste de Joseph "Vernet pour
I I ustc do la mcmo ville

Brian (Louis) sculpteur français frère du précédent,
nW AMgnonen 1805 mort à Pans en 1864 Elève de Serri
et lo David d Angers il remporta le prix de Rome en 1832.

Parmi les ouvrages qu il exécuta à Rome, on remarqua
la statue en marbre d'un Jeune /"aune (musée d'Avignon),
qui valut à l'artiste, en 1840, une médaille de 1" classe.

Revenu en France, Louis Brian exécuta la statue de Pous-
sin (les Andelys) ; deux figures allégoriques et un bas-
rolief , à l'Hôtel de Ville de Paris ; un Saint Marc, â
Saint-Vincent-de-Paul ; la Seine et le Bhin (Gare de l'Est

(Paris]) ; Saint Jérôme, à l'église de Saint-Augustin (Paris);

diverses sculptures au nouveau Louvre. Brian laissa ina-

chevée une statue de Mercure, dont le modèle en plâtre

obtint la médaille d'honneur en 1864. Ce modèle, traduit

en bronze, décore aujourd'hui la cour du mûrier, à l'Ecole

les beaux-arts de Paris.

BriANCHON (Charles-Julien), mathématicien français,

né à iSèvres en 1785, mort à Versailles en 1864. Il servit

dans l'artillerie, fit les guerres d'Espagne et de Portugal,

et devint, en 1818, professeur à l'Ecole d'artillerie de la

garde royale. On a de lui de savants mémoires, dont un.

Su les sn faces combes du second degré (1808), contient

son fameu\ théorème sur 1 hexagone circonscrit à une co-
ni jiie ( itons encore de lui Mémoires sur les lignes du se-

cond oi die {\sn) Application de la théorie des transver-

silei s m prin ipil titre de gloire et Essai chimique sur
ksi a II / 9 (1825)

Bri/\n ( ) ch I d arrond. des Hautes-
AI|

cDufi t de la C
(« le f P I

tribunal 1 i aico (cour d appel
de Grenoble) Place do guerre de
1 '• classe Direction et cheSene du ge
nie, direction d'artillerie de 1" classe

;

inspection des forêts, garde général
des forêts et du reboisement. Chambra
d'agriculture. Briançon fait partie du
bassin houiUer dit « de Mauriennc
Tarentaise et Briançon ». Fabriques
de chaux et de plâtre, manufacture
de déchets de soie; filatures de coton.

'^lUJ^UII^=^^y
labriques de peignes à chanvre, de *^
bougies a de la\ande clouterie

pellji non de talc ciaiedo Briançon)
1 un système de defertsc s rom

ilof 1 e et le pivot de la di ti

BRIANÇONNAIS (lel fou pays de Briançon], pays du

haut Dauphiné, dans les Hautes-Alpes. Il embrasse la

vallée de la haute Durance, de la Clarée ou de Néva-

che, et de la Guisanne jusqu'au pertuis Rostang, où des

murailles de rochers de 1.200 mètres marquent la sépa-

ration naturelle entre le Briançonnais en amont et l'Em-

brunais en aval. Il communique avec l'Italie par le mont



>, avoc rOisans par celui
s par ceux d'izoard et do
iix du Gulibicr, do l'Ai-

l'iipoquo romaiiio, les Bri-
plus tard, suivit los dosti-

lieu du Xl\' ! , ,
i; r ,'.

•
,

I
'

.
'
.' l'IllS cild

tomba an |"'i I !'
1 l

,

i ' liussio

dès lo dc-l.ui :^i ^u, i '. : , .
. ii|..-i' pr

les bandes .lu i[ii\ I ; IJ. .
i i. i.u, , i :

, s 'liuf-'ii^u

du dislricl de fti.m.ï/.-, poiiplô il.- i;io.6iio liali.

BriaNTES, comni. do l'Indro, arrond. et à 4 kilom. de
LaCliâtro, prds do l'Indro; 1.056 liab.

Brianza, ii:ivk d'Italie (Lombardio [prov.do Milan ot

dcr.iM. 1111, .liii-o les deux bras du lac do Corne, l'Adda
<!

I I , ; innommé le «Jardin do la Lombardio .1.

Cl-
I

1 1 iNi's moraines, parsemô do petits lacs

CI ILiiplii d'environ 200.000 bab. Il tire son
II. ,

.1 r imp.irtnnte do Brinnza.. Il a pro-

Ijiu.Mih .M;i.i;,
,

une née dans la Bric, ou qui

A.lj..'i .
,

.1 11 a 1-0 pays ou à ses habitants:
//«M,,.,. -11.1

— n. III ! 11.. ''
!

I'. mis de la Brie.

BRIBE (du wallon bribcv, mendier; ou du picard brife,

morceau de pain) n. f. Pop. Gros morceau de pain.
— Par ext. Hcslos d'un repas : Donnez au malheureux

le» UBiBES tombcea de votre lubie. (Lamenn.) Il No s'emploie
guère qu'au pluriel.
— Fam. Petite quantité do quelque chose : Quelque»

nniDBS de fortune. (A. Houssayo.) il Citations, phrasoB, pas-
sages détachés ot sans suite : Villars était un répertoire
de vomanSt de comédie» et d'opéra», dont il citait à tout

iiruiios des BniBiiS. (St-Sim.)

BRIC n. m. Usité dans bric-à-brac et dans la locution De
inc et de broc, Do ci, de là, d'une manière ot d'une autre.

BRIC-À-BRAC (bri-ka-bralc)n.m. invar. Ensemble d'objets

, d'ameublement, do parure, etc..

(|ui font la matière d'un (

salons ressemblent à des m
— Fam. Marchand do ci

jots d'occasion ;

<rtes d'ob-

des quais.

. Ole, enTochn. Petit instrum
forme de cylindre surmoniç .1 nu . .n.

i

.im i qui est di-

visé par des arêtes trancliauLu», u\»-«- iciiuoi un divise les

brins employés dans la fabrication dos chapeaux de paille

Brice (saint), évoque de Tours, discipli

lours, sur une accusatio
f,'ia à Ilomo, et fut rappelé quelques années après par les

lialiitants do Tours.

BRICETTE {séf) a. f. Hortic. Variété brune de prune.

BRICHE n. f. Autrefois : l' Bricole, anc. machine do
guerre; 8» Situation fâcliouso; 3" Interjection marquant
le dépit.
— Jeu du moyen âge, que l'on connaît mal et qui sem-

blait demander la position assise dos joueurs armés d'une
baguette. (Ou disait bricher pour Jouer à la briche.)

BrichevasiO, bours d'Italie (Piémont), à l'entrée de
" de graphite

prenne
blo vei

analù.]

. Sullv lo .:ora

a on" 1604. ..I

i'abord aban-
é a la suit!

reurs teclini-

rénieiir Gros

Briare (canai, de), canal qui fait communiquer la Loire
à la Seine par la vallée du Loing Sa longueur totale est
desokil., dont 14 pour le versant de la Loire, près de 3 kil

pour lo bief do par-
tage , près de 39
pour lo versant do

1638 par Guillaume
Bouteroue et Jean
Guyon, terminé et

livré au roramerco

distance do Ml
1 canal d'Or-
pour former

^
f^'^^^ï^^jy

Monl.ircu"
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Canal de Briare.
nor

Lninir- Il sert au transport des produits do la
iMiit.Tiiiiix de construction, minéraux, combus-
iiiN ii.'is à brûler, produits agricoles, denrées

I [...ns les plus importants sont : Briare

,

. i-Culigny (anciennement Châiillon-sur-

I ^ '' Il .'..unes de Briarée les colon-
II. il!

I

II.
!i 1. 1111.. lois un iBi'iai-ée pour désl-

uii. r .111 I iiii.i. I 1111. I ii\ m- nxtraordinaire.— UndesOy-
ciopi's, i|m nu. pris iiour arbitre entre Hêlios et Poséidon,
au .sujet du ternLutro do Corintlie. (Il adjugea au second
l'isthme, au premier lo promontoire situé do l'autre côté
du golfe.)

BRIARÉINÉR n m pI Tri'm d'alcyonaires, de la famille
des alcy.ini I. i,m, i

i .|,-s gorgonides dont l'axe est
"" '"

libres. Genres princi-
paux : etc.

I 111. Genre d'antlio-

. renfermant des
. !a Méditerranée,

lin Nord, arrond. ot à soki-
afliuont do l'Escaut; 966 h.

- chaux, fabriques de tissus

Briatlx

Briaxis.

désignait par
le nombre de

brick de douze,
brick de vingt.

ce mât s'appelle alors mât-barque.

BRICKAILLON {Il mil. — rad. brick) n. m. Petit brick de
mauvaise apparence.

BRICKELLIE (kcl-H) " f- Genre do composées-eupato-
rioes, renfermant des plantes herbacées des deux Améri-
ques. Syn. de iroMOi-siDE.

BRICOLE (du bas lat. bricola, machine à lancer des
pierres ; peut-être d'une racine celtique 6ric, brich, brech,

piège à bêtes ; peut-être encore
d'un rad. allem. brech. rompre,
briser) n. f. Espèce do balisto en

I Bond
asticite.vertu de son élasticité, après avoir

touché lo sol ou un corps quelcon-

que : Toucher un but par DRicoi.c.

Il A la paume. Retour de la ballo

qui a frappé une muraille n Au
Bricole (mojeu âge),

billard. Coup par lequel la bille v J »= i

jouée no toucho l'autre bille qu'après avoir frappé contre
une des bandes.
— Fig. Ruse, tromperie, moyen détourné : Agir de bri-

cole. J^'aller que par bricole. La politique n'est qu'un jeu
de bricole. (Mercier.) ;i Longue pratique ; expérience, ha-
bileté qu'elle donne ; ,4t'0ir quarante an» de bricolk. (Balz.)

BRIANGE — niuçoNMrr
— Pop. Petit travail insigniliant ou mal I»ayé. u C'est de

la bricole. Ça no vaut rion.— Art milit. Partie du harnais du cheval do trait qui
s'applique sur lo poitrail ot qui remplace le collier, dans
l'artillerie do campagne. ((Quoique, au point do vue de la
traction, la bri-
cole soit infé-
rieure au collier,

on lui a donné la
préférence sur . »/ J/ Anntau délite
colui-ci, à cause Courroie de ctiaiW /'< A-ir'A
-"--aplusgrande de timon —»-'- ' i— ""^^

• a ajus- '

go, quand le

10val maigrit

-Dessus de cou

facilité d

, Cour

sénuipaicnt au-
trefois les eanon-
nierspourtralner
les pièces à bras
sur le champ de
bataille, lorsque I

Chaîne de boulSlra^

Bricole (daae l'artillerie),

conducteurs do rarlilleric n'étaient

aux prises avec l'ennemi. (La bricole est encore employée
dans l'artillerie de montagne pour traîner les pièces à bras
dans certaines circonstances.)
— Chass. Espèce de filets pour prendre des cerfs et des

daims. (No s'emploie qu'au pluriel.)
— Mar. Action des poids qui, placés au-dessus du ceotre

de gravité d'un vaisseau, tendent à l'incliner sur
un bord ou à le balancer d'un bord à l'autre : Le lest

n'a d'autre but que de corriger la bricolk. (Peu us.)
— Pcch. Hameçon à deiix crochets opposés, qui

s'emploie pour la pêche des poissons comme la

perche, le brochet, etc. n Min.-. o< LincK- <-..rdc

garnie de distance on disin i
.

.|.
i J. .innf'.cs

chacune d'un hameçon. Il I.1J .i (i..r>

à un pieu, pour la visiii 1 1 _ 1
:

' , n r est

une ligne de fond. Il On cir;' n. : ni.i i i i.

— 'Techn. Sorte de sanyli- qm M-r< ^i i.-vi-r ot à
baisser les glaces d'une voiture. Ii Lauicro de cuir

(|ue certains ouvriers se passent au cou pour por- Bricole,
ter des fardeaux ou traîner des voitures, ii Hommes
de bricole. Nom donné, dans les carrières, aux ouvriers
chargés des transports, parce qu'ils se servent de bricoles

pour traîner les bards.

BRICOLER (rad. bricole) v. n. Ricocher, bondir après
avoir touché : Bille, Balle qui bricole.
— Pop. Faire toute espèce de métiers, n'avoir pas do

commerce ou d'état déterminé : Qu'est-il ? que fait-il ? —
Tout et rien ; il bricole.
— Fig. Employer des moyens détournés, user de ruse

La duchesse de Chartres, axec laquelle il n'eût pas été si aisé

de bricoler. (St-Simon.)
— Chass. Se dit du chien qui ne se colle pas à la voie,

' force de la chercher 1
"

lillard.

â gaucne.
— Jeux. Jouer de bricole à la paume o
— Manèg. En parlant du cheval, Pa;

en courant^ et sans le secours de la bride, entre les cé-

pées et les arbres.
— v. a. Bricoler un cheval, Lui mettre la bricole.
— Fam. Bricoler le cliemin, Décrire des zigzags comme

un homme ivre, comme un chien qui chasse en nricolanl.
— Pcch. Bricoler un poisson. L'attacher à une bricole oa

renfcrrer par cet hameçon.
Se bricoler, v. pr. S'agencer, se combiner, s'exécuter ;

Que d'affaires SK bricolent au café!

BRICOLEUR n. m. Homme qui bricole.
— Chass. Chien qui ne suit pas droit la piste, mais qui

la quitte fréquemment pour v revenir: Un
ùmal et empêche de chasser

Adjectii 1 bricoledb.

été I

n. Cheval qui porto la bricole i

une voiture à deux roues.
i de bricoleur.

BRICOLLE n. f. Pcch. V. bricole.

Briçonnet, famille de Touraine, qui a fourni aux
XV CL .vvr siècles un grand nombre de personnages im-
portants. Les plus connus sont : Briçonnet (Jean), l'aîné,

seigneur de Varennes,dit le Père des pauvres, mort en 1493,

fut receveur général des finances, et le premier institué

maire de la ville de Tours en U62. De sa femme, Jeanne
Berthelot, il eut six enfants, dont lo sixième fut Briçon-
net (Guillaume), le Jeune, seigneur du PIcssis-Rideau, né
à Tours, mort à Narbonne en 1514, général des finances sous
Louis XI et surintendant sous Charles VIII. H épousa Raou-
lette de Beaume, fille de Jean, argentier du roi, qui lui donna
cinq enfants. Après la mort de sa femme, il entra dans les

ordres, fut nommé évêque de Saint-Malo (14931, cardi-

nal (1495), archevêque de Reims (1497) et, en 1507, arche-
vêque de Narbonne. Il exerça une grande influence sur

l'esprit do Charles VIII, qu'il poussa à l'expédition d'Italie.

Il soutint une lutte ardente contre Jules II, qui lança sur
lui une sentence d'interdit, dont il fut relevé par Léon X.
Son fils, Goillaume, prélat et diplomate français, né à
Paris en 1470, mort en 1534, archidiacre de Reims, puis
d'Avignon, évêque de Ledève en 1504, fut envoyé à Rome
en 1507 par Louis XII, pour le disculper d'avoir voulu dé-

trôner Jules II et mettre à sa place le cardinal d'Amboise.
C'est dans cette ambassade qu'il prononça son fameux
discours, dit et imprimé d'abord en latin, publié ensuite

en français sous le titre do : Harangue de .Vr de Lodève
prononcée devant notre saint-père le pape, et répandu par-
tout pour combattre les libelles lances contre Louis XII.

Il réussit pleinement, et reçut pour récompense la riche

abbave de Saint-Gormain-des-Prés. Briçonnet continua à
jouir'de la faveur royale sous François I". En 1516, il fut

nommé évêque de Meaux et envoyé à Rome pour régler

les difficultés relatives à rapplicaiion du Concordat. Re-^

venu à Meaux, il essaya quelques réformes libérales, qui

le firent accuser de pactiser avec l'hérésie. Dénoncé par

les cordoliors. à qui il avait interdit la chaire, il dut com-

paraître devant le parlement (1525), et ne dut peut-être

(lu'à une haute intervention d'esquiver une condamnation.

--Briçonnet (Denis), frère du précédent, évêque de Toa-



BRIGOTEAUX BRIDGESIE
Ion en 1511, de Saint-Malo en 1514 et de Lodève (151G),

quand son frère quitta ce siège pour celui de Meaux. En
1520, il changea son siège contre celui de Renaut du Puy,
abbé de Cormery. Il mourut en l'abbaye de Cormery, en
1535. Il joua, comme son frère, un certain rôle dans la
diplomatie et dans l'histoire littéraire do son temps.
— BiBLioGR. : le P. Anselme, Histoire généalogique,

t. VI; Dictionnaire de Moreri, t. II; Gallia. christiana;
Guy Bretonneau, Histoire généalogique de la maison Bri-
çonnel (Paris, 1621).

BMCOTEAtJX (M) n. m. pi. Parties du métier des tisse-
rands, formées de deux longues pièces de bois à bascule
et placées vers le milieu du métier.

Bricquebec, ch.-l. de cant. de la Manche, arrond. et
à 13 kilom. de 'Valognes, dans la forêt du même nom

;

2.76nïab. Ch. de f. Ouest. Houille. Sources minérales.
Fabriques de draps et droguets, grosses toiles, sabots. —
Ruines d'un vieux château fort. Monuments mégalithiques
dans la forêt de Bricquebec; aux environs du village, cou-
vent de trappistes {Notre-Dame-de-Grâce). Patrie du géné-
ral Lemarois. — Le canton a 13 comm. et 9.285 hab.

Bricquebec (Robert-Bertrand VII, baron de), capi-
taine frani;ais, mort en 1348, très en faveur auprès de
Cliarles IV le Bel, qui lui donna diverses missions politi-
ques, lui confia la défense du Cotentin contre les Anglais,
le nomma maréchal de France et son lieutenant en
Guyenne et Saintonge (1327). Au début de la guerre de
Cent ans, il combattit en Flandre et Hainaut, défendit
Tournai, puis prit part à la guerre de Bretagne (1342); re-
venu en Normandie, il ne put empêcher les Anglais de
prendre Caen.

BricquevilLE-SUR-MER, comm. de la Manche, arr.
et à 18 kilom. de Coutances ; 1.242 hab.

BRIDABLE adj. Qui peut être bridé : Certains chevaux
ont la bouche si sensible qu'ils ne sont pas bridables.

BRIDAGE n. m. Action de brider, d'assujettir avec la
bride.
— Appareil de cordes pour tirer un homme tombé dans

un lieu profond où il risque d'être asphyxié.
— Art culin. Action de brider une volaille, une pièce

de gibier, d'assujettir leurs membres avec des ficelles.

Bridainb ou BrydaynE (Jacques), célèbre prédi-
cateur, né en 1701 à Chusclan (Gard), mort à Roquemaurc,
près d'Avignon, en 1767. Bridaine lit ses études au col-
lège des jésuites d'Avignon. Dès l'extrême jeunesse, son
talent oratoire attira l'attention de ses supérieurs et du
haut clergé. Reçu prêtre en 1725, il fut mis à la tête des
missions royales, instituées pour la conversion des pro-

1750, il prêcha à Rome ; en 1753, il fit la mis-
I carême à Saint-Sulpice, à Paris. Toute la cour
ntendre. Il fut l'un

'

trivial. On
Lectures et méditations pour te temps de la'

posthume, 1821) ; Sermons, publiés sur les manuscrits au-
tographes (1823); etc.

Bridan (Charles-Antoine), statuaire, né en 1730 à Ra-
vières (Yonne), mort à Paris en 1805. Grand prix de Rome
en 1754, il entra, en 1772, à l'Académie royale de pein-
ture, où il fut nommé professeur en 1780. Ses ouvrages
les plus importants sont : Vutcain présentant à Vénus les

armes qu'il a forgées pour Enée ; les statues de Yauban
et de Bayard (à Versailles) ; etc. Un prix qui porte son
nom a été fondé à l'Ecole des beaux-arts do Paris par
M"' veuve Besnier, sa petite-fille.

BRIDE (du german. brida, même sens) n. f. Partie du har-
nais d'un cheval qui sert à le conduire, et qui est compo-
sée de la monture, du mors et des rênes : Mettre la bride
à un cheval, il Se prend quelquefois pour les rênes seules ;

Jeter la bride sur le cou à un cheval, le mener par la bride.— Fig. Moyen ou genre d'action : /( faut mener les

hommes par les brides qu'ils ont aujourd'hui, non parcelles
qu'ils avaient autrefois. (Napol. I".) ii Direction, gouverne-
ment : Aus.ntàt que Catherine
de Médicis prit en main la
bride des affaires, elle fut
obligée d'y entretenir la dis-
corde. (Balz.l [En ce sens.
RÊNI est plus poétique,
est aussi plus usité.] n Obsta-
cle, frein, retenue : La mé-
chanceté est l'éperon de l'es-

prit, la bonté en est la bride.
(M"" de Blessington.)
— Loc. fam. Bride à veaux,

absurde, conte ridicule, niai-

— Bride abattue, A bride
abattue, A toute bride, En
abandonnant toute la bride
au cheval, en le lançant au
galop, et, dans le langage
ordinaire. Avec une grande
vitesse : Enfant r,m ''ourt

cnmiiw fait la jrinii-fisc, quand elle a la bkidk sur le cou.
(M"' de Sév.) Il Aller bride en main, Procoder avec beau-
coup de retenue et de circonspection, comme un cavalier
qui ne lâche pas la bride à son cheval.— Tourner bride. Revenir sur ses pas, en parlajit d'un
cavalier, ou d une personne qui est en voiture, ou de la
voilure elle-même, et, dans le langage commun. Rebrous-
ser oliomin. Il Fig. Changer subitement de conduite : C'est
chose commune, chez les politiques, de toubnek bride.— Tenir en bride. Maintenir à Taide de la bride et ="

haute, la bride courte. Serrer la bride, Tiri
tenir ferme la bride d'un cheval, et fie.. Serrer (luelqu'un
do près, no pas lui laisser la liberté do ses actions

; conte-
nir, modérer, comprimer : Les enfants ont souvent besoin
qu'on leur tienne la bride courte. Il est bon de leur Hi-MR un peu LA BRIDE HAUTE. (Mol.)

— Se tenir à la cinquième bride. Se retenir à la crinière
t cheval qui s'emporte, et fig. En'être aux derniers expé-~— ' ''-'•— '- bride. Donner toute liberté,
ce : Tantôt Dieuj
îride. (Boss.)
• Chir. Adhérer

' les passions, tantôt il leur lâche

euses se produisant au cours de

des séreuses.
— Cost. Lien qui s

qui s'attache sous le i

à retenir certaines coiffures et
us le menton, i; Espèce de boutonnière, for-

mée d'une suite de points de chaînette, et destinée à rece-
voir un bouton ou une agrafe, n Points do chaînette faits
aux deux extrémités d'une ouverture en long pour empê-
cher qu'elle ne s'agrandisse ou ne se déchire : Faire des
BRIDES à des boutonnières, il Nom donné à de petits tissus
de fil qui, dans l'espèce de dentelle nommée point de
France, de Venise, de Malines, servent àjoindre les fleurs
les unes aux autres, n Sorte de point d Alençon dont le

tissu est beaucoup plus fort que le réseau, n Maille échap-
pée dans un bas de soie, ii Dans les uniformes militair
Bande c drap, d'argent i

aintenir l'épaulette en placf
1. Ficelle avec laquelle on

d'une volaille ou d'une pièce de gibii
— Manèg. Coup de bride, Secouss

aux rênes pour châtier un cheval t

r^:
1 coud sur l'épau

imprii
es pour cnatier un cneval qui n - -^ - .

Il Main de la bride. Main qui tient les rênes, main gauche
Il E/fet de la bride. Action du mors

;

sensibilité du cheval, ij Goûter la
bride. Se dit d'un cheval qui com-

BriJe.

Il Boire la bride. Se dit d'un cheval
qui fait trop remonter le mors,
I amène au-dessus des barres.
— Mar. Armature en fer forgé ou

bronze consolidant la liaison de la
(|uillo avec l'étambot ou le brin d'é-
trave. il Amarrage en filin appelé
souvent boutonnière.
— Techn. Lien en fer, en forme de

collier, serré autour d'un objet quelconque, dans le but de
le consolider ou d'unir les pièces qui le composent, n Sail-
lie circulaire ou carrée, percée de trous pour y passer des
boulons et que l'on ménage à l'extrémité d'une pièce pour
l'unir avec une pièce semblable, afin de consolider leur
assemblage. (On l'appelle étrier lorsqu'elle
sert à réunir deux pièces de charpente ; elle ({^
prend le nom de frette quand la face inté- '^
rieure est dressée pour être posée à chaud Ôsirnv
et obtenir un serrage considérable.) n Bande |^%|li,
de fer ou de cuivré avec laquelle on sou- | yjlh
tient et l'on rapproche des tuyaux, ou tout i

Jl jj

autre objet composé de plusieurs pièces, iqj Jm
II Plaque de fer, carrée et évidée en rond nmalS^
dans le milieu, et qui tient lieu de soudure ^^Js"'^

dans certains ouvrages du plombier, n Bride Rri<ip
à capote. Outil de charron, pour assuje!
semble plusieurs pièces, ii Anneau m
pend une cloche au mouton, il Bride de noix. Pièce faisant
partie de la batterie d'une arme à feu. ii Bride du bassinet.
Partie du bassinet de l'ancienne platine à pierre.— Pbov a cheval donné, on ne regarde pas à la bride,
(ou aux dents) Quand on reçoit un présent, il ne faut pas

qui a plus besoin d être tenu que d'être
— Encycl Archeol On ne peut guère séparer l'histoire

de la bride de celle du mors. Nous renvoyons à ce mot,
mais en faisant remarquer qu'au moyen âge, et jusqu'au

Biide (152d) Bride de guerre {1330).

xvir siècle, avant que les modes anglaises ne prévalussent
pour enlever tout le luxe et toute félégance dans les bar-,
nais du cheval d"e selle, les brides étaient d'une grande
richesse. Celles du mors étaient habituellement garnies,
des fonceaux à la crépine qu'empoignait la main, de riche
étoffe brodée. Dans les brides de guerre, les courroit

brodés de brides anciennes sont très rares, les bardes
d'acier sont plus fréquentes ; on en voit d'assez belles au
musée d'artillerie de Paris. Longtemps les chevaux de
carrosses eurent des brides de filet ou de mors revêtues
de velours ou de satin brodé; ce luxe n'apparaît plus au-
jourd'hui que dans les cirques ou les harnachements de
pompes funèbres.

Bridel [Philippo-Cvriaquel, littératc'ur suisse, ne en
17-~, niiirt m ICI-, ,-„-,f,„ ,.„s !.. „,.„i ,!,. d'.\-..n Brid-l.
71 fili .1 ;|l."r ., iir ,, I; ,!- I.":- ;,i; l'i ,.:.:.,,,: .

dessinés d'après nature (1737) ; Voyage pittoresque de Bâte
à Brienne (ls02) ; etc.

Bridel (Jean-Louis), littérateur suisse, né en 1759,
mort à Lausanne en 1821. Il commença par être professeur
en Suisse et en Hollande, et, après avoir été pasteur do
l'Eglise française de Bâle, de 1803 à 1808, puis pasteur à
Cossonay, il fut nommé professeur d'exégèse sacrée et do
langues orientales à l'académie de Lausanne. Il a compose
un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont :

Mémoire sur l'abolition des redevances féodales (im] ;
/(<•-

flexions sur la révolution de la Suisse (1800) ; Discours sur
l efficacité morale de la lecture des livret saints (1809) ; etc.
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(Samuel-Elisée, baron), poète et naturaliste
iso, frère des précédents, né à Crassier en nsi, mort
5 de Gotha en 1828. Précepteur des fils du duc de Gotha,
it, en iSiiT. cliar^^L' par le duc d'une mission diplomati-

V' ' '' ^'.i| ;-
;

II fut anobli, et remplit diverses
si"!'" ''

'

1
:
^ et à Rome. Il a publié un grand

fait sur
; la brv

systematica;

lant d'il

. Serrer trop

^le;
iiuppkmeiit. IS01-1S12). Methodust
normam (1819) ; Bryologia ;

(1826-1827).

BRIDE-LANGUE n. m. Méd. Appareil proposé pour la
guérison du bégayement. Il PI. Des bride-langue.

BRIDÉLIE (de Bridel, n. pr.) n. f. Genre d'euphorbia-
cées, comprenant plusieurs espèces, qui croissent dans
les régions chaudes de l'ancien monde.
BRIDEMENT n. m. Action de brider.

BRIDER v. a. Mettre la bride à : Brider un cheval.
'op, gêner les mouvements, en par-
Halnt qui bride aux manches.— Fiç. rnn'enir, em; Prhcr l'action de : Blaye était une

place II >" 111. .M (, me et la Gascogne. (Bt-Sim.)— -^1-
'

i i ii'KR la lourde. Fermer la porte.— '\r'
' ' 'otaiite, Passerune ficelle dans

les eui |. iii. , pour les assujettir,
' '

'
/''l'Icr les serres d'un oiseau. Lui lier une

'
I • des pattes, pour l'empêcher de la déve-

l'irer sa proie.

/ '/fi- kpo/ence. Au jeu des bagues. Toucher
'

' l~ '

'
'
lieu d'enlever la bague. (On a dit dans le

niemp sens imiDER LE FAQUIN.) Il On dit qu'un cheval se
bride bien. Quand il porte beau la tête.— Mar. Lier des cordages ou autres objets, volontaire-
ment ou par accident, n Brider les garants d'un palan. Les
amarrer ensemble pour qu'ils ne courent pas. n Brider des

ensemble^. Les attacher ensemble, il Brider l'eslrope

I de !

"^
'

et ragiie sur lavant, ete.
— Pei-ti /^ ,/,

,
„ , /,

, /, Kn serrer les bords de façon que
les maille' ,.-• ,-

^

i ,, , „, pojnt,
— 'le' --:,

, ,, ., nnc hriie : BmDER des tuyaux.
\\ Bri'h >

I iri;t<>her au bout du câble pour
l'extrain i- !,i , -Deie li Brider les cloches. En lier les
battants ]iMur canlioiiner avec des marteaux.— Loc. fam. Brider la bécasse, Brider quelqu'un. Attra-
per quelqu'un, le tromper, l'engager adroitement dans
une impasse. (Se dit surtout en parlant d'un sot, parce
que la bécasse est d'un naturel si stupide qu'elle no peut
éviter aucun piège.) ii Brider son cheval, son âne par la
queue. Engager une affaire à contresens, s'y prendre do
travers.
— Pbov. : Chacun bride sa bête, Chacun se conduit à sa

fantaisie.

Oie à qui l'on a
passé une plume par les ouvertures qui sont à la partie
supérieure du bec, pour l'empêcher d'entrer dans les lieux
clos de haies. Il Fam. Personne sans intelligence, à qui
l'on fait croire ou faire tout ce qu'on veut.
— Blé bridé. Agric. Blé sur pied, dont l'épi trop mûr se

recourbe.
— Canons bridés. Techn. Canons doubles d'un fusil de

chasse, dont les faces sont mal dressées et qu'on a faussés
en les rapprochant pour les souder ensemble.— En T. d'ichtyol.. Se dit de quelques poissons dont le
corps est marqué latéralement de deux raies colorées qui,

"apparence d'une bride quebouche,
animal tiendrait entre les dents".

Se brider, v. pr. Etre bridé : Cheval qui se bbide i

lent. Il Etre attaché avec un lien appelé • bride » :

ithcs lie fonte SE brident avec des boulons.
— Fig. Etre contenu, se contenir : Les passions

Les

traircs se brident Tune Te
— Anton. Débrider.

Brides-les-bains, comm. de la Savoie, arrond. et à
5 kilom. de Moûtiers, au confluent du Doron de Bozel et
du Nant des Allues ; 301 hab. Eaux thermales, sulfatées
sodiques et calcaires, chlorurées sodiques et sulfureuses,
connues très probablement dès les premiers siècles de l'ère
chrétienne, disparues et retrouvées en 1818 par la débâcle
d'un lac. Etablissement de bains assez fréquenté.

Bridet (Jacques-Pierre), agronome, né en 1746 à Lou-
villiers (Eure), mort à Paris en 1807, découvrit le moyen
do convertir en quelques jours les matières fécales on une
poudre inodore (poudrette), form;

xv: 1789, l'appHcation do
Montfaucon.procédé à la

BRIDEUSE n. f. Ouvrière dentellière en point d'Alençon.

Bridge (John-Frederick), compositeur anglais, né en
1844 à Oldbury, successivement organiste de l'église de la
Trinité â Windsor, de la cathédrale de Manchester, puis
de l'abbaye de 'Westminster. Théoricien instruit. Bridge a
été professeur d'harmonie au collège Owen, de Manches-
ter, et au . Royal Collège of music . de Londres. On lui
doit plusieurs traités didactiques estimés. Comme compo-
siteur, il s'est fait remarquer surtout par l'Hymne au Créa-
teur, exécuté en 1884 au festival de Worcester. On lui
doit de nombreuses compositions relitrieuses; un oratorio,

Bi;ii";i Nil AiiiJiGVVYNii, i ille de Grande-Brofa-
'

1
^an]), sur l'Ogmore;

' I ' I
''' l'.iii'- '1 In,;,

, , ii:,i,,s de fer, houillères,
IIS. luoiiaslere il'Kwenny Priory.

nlle d'Angleterre (comté de Salop),
sut- ia .^evei-ii; o.iruu hab. Port, chantier de construction
pour bateaux; fabrique de tapis et de bonneterie.

Bridgeport, ville des Etats-Unis (Connecticutl, à
l'embouchure du Pequannook, dans le détroit de Long-
Island; 48.850 hab. Port do commerce, cabotage actif; fa-
brication de machines à coudre, de papiers, d'objets en
cuir, de voitures; etc. — Il existe une ville du même nom
dans l'Ohio, sur l'Ohio; 3.400 hab.

BRIDGESIE (;î— de Bridges, n. pr.) n. f. Genre de sapin-
dacces, comprenant un arbrisseau qui croit au Chili, n Syn.
de bbidélie. ii Syn. de polyachtrb. ii Syn. de brciile.

Bridgenortr,
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Bridgetown

nUlDCKTOW.N 15 RIEN NE
s, ch.-I. do
25.000 liab.

Villo bion
s. siôgo (lu

Do 1

BMiiJtii/ruwN, Mil.- I i. I In . I II, Now-Jorsoy), sur
lo o..ti.iii/y, <i ('.'., .U'. suh t iii!-uu<.huiu dans la baio do
Dolawaro"; 11. lot) liab. Fundeno do iV-r, cloutorios, vorro-

rios, lainages. Acadômio do West-Jbrsoy.

BrIDQEWATER, villo d'Anglotorro (comté do Somor-
sot), sur lo 11. côtior Parrot; 12.100 hab.Commorco actif;

F»

Brididi (Gabriel La Coursonnois, dit), célèbre dan-
sour .In bal public, qui fut le rival do Chicard, lit longtemps
los d^^ln'os dos habituô.'i do MabiUe ot du Chàtoau-dos-
Flours, ot mourut on 1876. I! a inspiré à Henri Hochofort
un amusant vaudovillo : la Vieillesse de Brididi.

BRIDIER (di-é) n. m. Ouvrier soUior qui fait dos brides.
— Adjoctiv. : Ouvrier dridier.

BridliNGTON, ville d'Angleterre (comté d'York [East-

Ridiug)) ;
8.1)00 hab. Lo port fait un commerce actif. Sour-

ces minérales et bains do mor fréquentés.

BrIOOIE, un des personnages los plus naïvement co-
mii|Uos do Rabi-lais. Juge, il se lio au sert plus qu'à sa
sclfuco juridique. Quand un procès a fait noircir dos mon-
ceaux do papier, il peso toutes los pièces du défendeur sur
un bout do sa table, puis il jette les dés pour lui; il place

ensuite los sacs du demandeur à l'autro e):trémité, ot il re-

commence à joter les dés; celui qui a obtenu le point lo

plus fort gagne lo procès. Mais, alors, à quoi bon tant

d'écritures? <i Pour la forme, » répond Bridoie, et aussi

pour quo. lo procès ayant duré si longtemps, bion ven-
tilé, graliolé et débattu, vienne à sa maturité, ot que le

sort par après advenant soit plus doucettement porté des
pai-iic>.s condamnées «. V. Brid'oison.

BRIDOIR m. Manèg. Mentonnière. Il Par anal. Petite

h.i , ', iiiijr nn 'iraplemont cordon, quo les femmes
(

I
!

I iniot ou à leur chapeau, ot qui no doit

|M 1 a\oc les brides.
Il I iciit de tisserand en usage au moyen

^'^<- ri |iii .1,111 un iiluteau sans tranchant ni pointe, mais
dont la lame, rofomluo à son extrémité libre, servait à
saisir lo rtl do la trame.

BriD'OISON, juge ridicule dans le Mariage de Figaro,

de Beaumarchais. Comme Bridoie, dont il est une spiri-

tuelle copie, Brid'oison, qui bégaye, par surcroît, aime
avant tout la fo-ormo, et, on se faisant exposer la cause
la plus claire, trouve moyen de l'embrouiller. C'est le type
du juge niais, ignorant ot formaliste.

BRIDOLB (du provenç. bridolo, même sens, dérivé de
brido, bride) n. f. Appareil qui sert, _
dans la marine, à ployer les bordages
doubles et autres pièces de construc-
tion, pour los amener et les maintenir __
à la place et dans la forme qu'ils doi- p--^^
vont avoir : Les pièces qui entourent

les mdts et les vergues d'assemblage
sont joinles par des BRiDOLHS. (Willau-

BRIDON
5Ôre dont
jranches o

n. m. Manèg. Bride lé

lo mors brisé n'a point de

iou do la 1 kIc
'"

hov
rnlan,

par exemple
af à labrou-
Tirer alter-

droite et à

(;.! . .
I

. .1 1. V roues. Bridon.
Il ,1 irii-, liande étroite de

lingo, riuo los religieuses cousaient autrefois à leur voilo.

BridpORT, ville d'Angleterre (comté do Dorset), sur lo

Brit, près de son emboucnuro dans la Manche ; 6.800 bab.
Villo jadis importante et populeuse, dont les sables ont
comblé en partie le port et ruiné la navigation. Fabriques
d'articles de pèche et do cordages.

BridporT (lord A. Hood), amiral anglais, né vers 1724,
mort en 1816. so disiiiiLjua dans la guerre delà révolution
d'Amériqoi'. -i u ', ,i

' -u i". l'i rommandement de
la flotte ilr ! I \l \ I

I

' [111 conserver Tou-
lon, qu'il a\,, I . ^ XVII, il fit incen-
dier les arxii II ,. , ,

,ii
, i riaient _

dans le pon f.- im [m
la desconto do Quiboro
émigrés français.

empêcher de courir
possible : Briddre
— Art culin. Po

tient les membres d

de gibier bndéo :

iaialo

BRIE ido Une, n. do
brique dans la Brio : i
MAGK DE Brie : La dun'e des

variable; mais ils sont stirtout

BRIE (rad. brier, qui s'est dit pour broyer) a, t. Barro
do bois qui sert au vermicoUior, au boulanger oc au pâtis-

sier, pour donner la dernièro façon i. la pato.

BRIE n. f. Trav. publ. Syn. do uraye.

BRIE n. f. Dans l'ancieima sorcoUorio, los brios étaient

dos Unes bandelettes, dos lllatiéros, faites do parchemin,
ot portant dos inscriptions, dos signes ot dus imagos.
(Vieille expression on usago au xiii' s.)

Brie, une des régions naturelles du bassin do Paris,
entre la Seine à l'O. et au S., la Marne au N., immédia-
tement au-dessus du conlluont. A rK.,,olle est limitée par
un pli do terrain qui sépare lo calcaire do la craie et

forme un arc de corclo do Nogont-sur-Soino à Epornay,
par Sézanno et Vertus.
— Géogr. Ce plateau formait, à l'époque romaine, lo

Briegus Saltus, couvert do bois ot d'étangs ; au temps dos
mérovingiens, sa limite oriontalo séparait la Ncustrie do
l'Austrasie. Quand la France fut divisée en gouvornemonis

fénéraux, oh distingua dans la Brio ; la Brie française à
O., la Brie champenoise à l'K. La Brio française, ricbo

on blé, pâturages, vins, bourre et fromages, avait pour
capiialo lirio-Cumte-Robort, ot comprenait : 1° la haute
i: ' . hii. \i :. Il 111, affluent du Grand-Morin, Petit-Morin
I i

I
i

'
' Meaux ;

2" la basse Brie, au S., capitale

r I /joai/feiise, galvèse (galeuse) ou gallo-
.. , . a, ., I hâteau-Thiorry. La Brio a contribué à
U ;-i;aai a . 'iépartomonts de Seino-et-Marno, Soine,
Soiiio ot-Oisi\ Aisne, Marne et Aubo. Lo plateau do Brio,

horizonlal dans la région qui appartient au bassin tertiaire

do Paris, se relève dans la Brio champenoise, et, do ce
côté, préspiito uiio ligrio do falaises, les " falaises do
Champat^nn (Vk-i i-ir- mnnticules interrompent la mono-
tonie du ]i1 n an, .1,1 Doué (181 m.), dans la Brie
champcia: li \ .irnon, le mont dos Rubrette,
dans la la i

. I i Hrio, • reine des blés , est,

grâce à -.r i
i. ta. i 1,- Séuart, de Crécy) ot à ses ri-

vières, beaucoup plus variée que la Beauco.
— Géol. Au point do vuo géologique, ce pays est carac-

térisé par des formations tertiaires spéciales : lo calcaire

do Brio, dont l'épaisseur est rarement supérieure à 6 mè-
tres ; au-dessus, les meulières de Brie noyées dans dos
argiles impures, souvent colorées en brun, en jaune, en
rouge. On les emploie pour los constructions; les meulières

des environs de La Ferté-Sous-Jouarro sont exploitées de-

puis plus de quatre cents ans. La Brie contient aussi du
gypse; c'est au milieu de cette roche, plus facilement
altérable, que les rivières so sont frayé un chemin. Les
marnes, supérieures au gypse, forment un sous-sol imper-
méable qui explique la présence, sur beaucoup de points,

dos longues lignes do peupliers, des grandes marcs entou-

rées de roseaux, de saules, de prèles.
— Hist. La Brio n'a pas, à proprement parler, d'histoire

particulière ; réunie à la Champagne sous une administra-

lion commune, elle en suivit los destinées. Au xiv" siècle,

elle fut dévastée lors de la Jacquerie. Au commencement
du XIX" siècle, elle a été le théâtre de nombreux combats.
— Travertin de la Brie. Calcaire de Brie. Meulière de

Brie. Y. travertin, meduère.

Brie, comm. de la Charente, arrond. et à u kilom-
d'Angoulèmo; 1.287 hab.

Brœ (Jehan de), surnommé le Bon Berger, écrivain

français, né à Villers-sur-Rognon, près de Coulommiers,
au XIV siècle. Berger, puis intendant dos bergeries do
Charles V, il écrivit un livre plein de remarques judi-
cieuses : le Vray régime et gouvernement des bergers et

bergères, science et pratique de l'art de bergerie, etc., par
le rustique Jehan de Brie, le Bon Berger (Paris, 1512).

Brie (Catherine Leclerc, M"' de), comédienne de la

troupe do Molière, morte en 1706, remplissait les rôles

de tragédie et de haute comédie. Elle représentait supé-
rieurement Agnès, de l'Ecole des femmes. — Son mari,

Edme WiLQOiN de Brie, mort en 1676, fut aussi l'un des
acteurs de la troupe de Molière, et créa le rôle do M. Loyal,
dans Tartufe.

Brie-COMTE-ROBERT, ch.-l. do canton de Seine-et-

Marne, arrond. et à 17 kilom. de Melun, non loin de l'Yères ;

2.688 bab. {Briards, arrfes.) Ch.de f. Est. Tuileries, brique-

tories, fours à chaux, distilleries, pépinières; commerce
considérable de grains et de fromages de Brie. Cette villo

possède quelques édifices remarquables : l'église .Saint-

Etienne, monument historique du xiii' siècle: 1 hôtel-Dieu,

londéen 1208, par Robert de France, deuxième luinic do

Brie; les ruines do l'ancien château drs a, aiaa, a. lu,

a

Brie, qui fut la capitale de la Brie frai la , a-

jusqu'en 1760, fut prise d'assaut par b^ s A . _
i

1

1
.a i . a

par le duc de Bourbon en 1431; lor» ila i,i i aa a .
, ,

. u

1440, par los princes révoltés, ot peiidaiu l.i i laiiia, uu
1649. — Le canton a 16 comm. et 1 1 .023 liab.

BriE-SERRANT (Clément-Alexandre, marquis de), éco-
nomiste français, né à Dampierre en 1748, mort en 1814.

II embrassa la carrière des armes et devint maréchal de

camp on 1784. A peu près inconnu comme homme do

guerre, il s'est rendu célèbre en cherchant à réaliser di-

vers projets utiles, comme do creuser et d'agrandir le port

do Pornic, de façon à on faire un port militaire, do le re-

lier à Nantes par un canal qui forait éviter la longue et

dangereuse navigation do l'embouchure de la Loire, et de

faire do Nantes une villo de commerce do premier or-

dre, etc. Ruiné par la Révolution, qui empocha la réalisa-

tien de ses projets, il mourut dans un état voisin de la

misère.

BrieC, ch.-l. do cant. du Finistère, arrond. et à U kil.

de Qulmper; 4.765 hab. Fabr. de sabots, moulins. Che-
vaux estimés. — Le canton a 3 comm. ot 7.436 hab.

BRIEDÉLIE n. f. Bot. Syn. do bridèlie.

BRIÉE (rad. brie) n. f. Quantité do pâle travaillée en
une fois avec la brie.

BRIEF {bri-èf^, EVE adj. Ancienne forme do brkk. n

Etait surtout usité en termes do palais ; faire bonne et

BRikVE justice. Assigner à briefs jourj.

— n. m. Congé ou passeport dont tout vaisseau, sur les

côtos de Bretagne, devait so munir chez los juges do
l'amirauté, pour sortir du port.

BrieG (lat. Briga). ville d'Allemagne (Prusse [Silosie'),

sur l'Oder ; 20.150 h. Siège d'un tribunal criminel et do la di-

rection générale des mines et usines de la Silésie. Fabriques
de machines, passementeries, cigares, papiers peints, cuirs;

rafllncries do sucre, ateliers do mosaïque. Boaa château de
la Renaissance, église protostanio do Saint-Nicolas, con-
struction de 1287. Bricgprit lo rang do villo en 1250; lo pays
avoisinant eut ses ducs particuliers, dès lo commencement
du XIV* siècle. Au xvi*, il appartenait & une famillo issue
do Georges Podiobrad, élu roi do Bohème. A l'exlinctioa

de cette famillo, on 1675, l'cmpcrour d'Allemagne s'en em-
para en sa qualité do roi de Bohème. Par les traités do
1742 et 1745, il fut cédé â la Prusse. La ville mémo eut
beaucoup à soulTrir des guerres des hussiles, do Trento
ans ot do Silésie. Elle Tut prise et démantelée par les

Français, on isoo. (Le cercle Je Brieg a 91.750 hab.) — Ville
de Suisse. 'V. Brio.

Breblle ou Briel, ou La Brielix, ville des
Pays-Bas (Hollande mérid.), dans l'île de Vooroe, sur la
Meuse, à son embouchure ; 4.300 hab. Place forte, port de
commerce et de pèche. Commerce do céréales. Brielle
fut la première place dont s'omparèren — ' ""

1 1572, los Nécr-

Brien, roi d'Irlande, né en 926, mort en 1014. Simple
roi de Mumonie, il entreprit d'alFranchir l'Irlande du joug
des Danois. Après les avoir battus à diverses reprises,
notamment à Sulcort (976) et à Glemmana, il prit Dublin
(an 1000). Quatre ans plus tard, il s'attaqua à Malachi, roi

prcme d'Irlande, et, après une entrée triomphale à Ar-

les Irlandais do Leinster so coalisèrent contre
Bricn. Lo vendredi saint, 23 avril 1014, une terrible ba-
taille eut lieu à Clontarf, sur la baio de Dublin. La victoire
resta aux troupes royales, mais le vieux monarque, alors

âgé de quatre-vingt-huit ans, périt dans la bataille. Les
doux fils qui lui restaient, Teige et Donough, se dispu-
tèrent lo trône. Donough l'emporta, ot fit périr Teige.

BRIEN (Turlogh Mac Teige O'), fils do Teige, né en
1009, mort en 1066. Avide do venger son père, il fit la
guerre à Donough, qu' "*' '

"

Teige
nois I

lande

BrieN (Muirkhcrtog Mac Turlogh O'), mort en 1119.

Fils du précédent, il eut la gloire do repousser deux inva-
sions, en Irlande, do Magnus, roi do Norvège, et mérita
ainsi le surnom de Grand. Mais, insensible aux honneurs
du monde, il se retira au monastère de Lismore, où il

mourut. C'est sous son inspiration que so réunit le synodo
qui délimita les évêchés irlandais.

BriEN (Conchobhar-na-Cathrach O"), nevea du précé-
dent, mort en 1142. Ce n'est qu'après une longue guerre
contre le puissant roi de Connaught. Turlogh OConnor,
qu'il parvint à régner sur toute la Mumonie, mais avec lui

s'éteignit la puissance et la gloire dos O'Brien.

BrieN (Turlogh Mac Dermod O'), frère du précédent,

auquel il succéda en 1142. 11 eut comme lui, pour rival,

Turlogh OConnor. Défait par ce dcrnieràMoanmore (1151),

il no put garder le petit royaume de Thomond, sa dernière

possession, qu'on so reconnaissant le vassal de son vain-

queur. Il mourut en 1167.

BriEN (Donall MoreO"), fils du précédent, mort en 1 194.

Monté sur In trône en 1168, il se vit entouré d'ennemis et

dut appeler l'Angleterre à son secours. Mais bientôt il réso-

lut de so débarrasser de ses alliés. D'abord vaincu en 1 175,

il battit en 1 188 le gouverneur anglais, Jean do Courcy, ot,

en 1192, écrasa ses ennemis â Thurlos.

BriEN (Donogh Cairbreach Mac Donall More), mort

en 1242. II était le troisième des neuf flls laissés par le

précédeniit. N'ayi
avec l'j

ant pu so

ilaurice FiU-Gérald,
il voulut so révolter; mais, battu par 1

il perdit une partie de son petit royaume.

BrieN (Donogh Mac Connor O'), surnommé le Gras,
fut le dernier roi. d© Thomond. A son avènement, il était

trop jeune pour gouverner par lui-même. Son oncle et

tuteur, Murrogh, s'empara du pouvoir et céda à Henri VIU
d'Angleterre Fe petit royaujne des O'Brien, qui devint le

comté de Thomond ou de Clare. Depuis lors, la famille dos

O'Brien s'est divisée en deux branches. L'aînée, issue de

Donogh, a eu pour dernier représentant Charles O'Brien,

comte de Thomond, maréchal de Franco sous Louis XV.
Quant à la branche cadette, issue do Murrogh, elle existe

encore en Irlande.

BhiENITZA, liourg do la Bulg:

Brienne-le-châteao (li

; 3.000 bab.

ch.-

de Bar-sur-Aube, non loin

;,)iois. oises.) Ch. do f. Est. Bras-

>. Eglise du xvi» siècle, chiieau.

a-oau appartenait à la puissante

Château de Brieone.

famille comtalo de Brienne, possédait, au siècle dernier,

une écolo militaire, dont Napoléon Bonaparte fut élève de

1779 â 1783 (do là son nom temporaire de Brienne-JVajxiUon);

une somme léguée à la ville par le prisonnier de Sainte-

Hélène a été employée à l'amélioration dos édifices et & la

d'une place au milieu de laquelle, en 1859, on

a élevé eprésentant Napoléon en

victoire des Français
Jean de Brienne, le dernier roi do Jérusalem, mort empe-

reur do Constantinoplc: du maréchal Valée. - Le canioo

a 25 comm. et 8.053 hab.



BRIENNE BRIGADE
Brienne (écolk dk). C'est l'écolo militaire où furent

élevés Napoléon et bien d'autres oflîciers de la Révolution
et de l'Empire. En 1627, la duchesse Marguerite-Char-
lotte de Luxembourg fonda à Brienne
un collège dont la direction fut con-

fiée aux minimes. Louis XVI, sur le

conseil du ministre de la guerre,
Saint-Germain, chargea spécialement
douze collèges ou pensions d'éh

Brienne, toujc

de ses sujets. L'Ecole de
ijours dirigée par les mi-
du nombre. Elle relevait

u ministre de la guerre et était régie
ar un règlement du 28 mars 177G.

L'Ecole de Brienne fut supprimée
1790, bâtii s, en partie

occupés pardétruits, sont aujourd hi

un pensionnat.
— BiBLiooR. : Bourgeois,

des comtes de Briem
notice détaillée... sur l'Ecole militain
(Troyes, 1848); Arthur Chuquet, h
Jeunesse de Napoléon, Brienne (Pa-
ris, 1897).

Brienne (combat de). A la suite d<

la campagne de 1813, les alliés dirigè-

rent sur Paris deux armées principa-
les : celle de Bohême (Autrichiens et

par Sch-wartzeuberg, déboucha en France par
trouée de Belfort, pour suivre la vallée de la Seine ; celle de
Silésie (Russes et Prussiens), sous les ordres de Blûcher,
franchit le Rhin entre Mayence et Coblenz. puis la Moselle
et la Meuse, pour îraL'nor'la vallée de la Marne. Napoléon
résolut do so |i|:i. .

i
.uiiv , ilrs pour empêcher leur jonc-

tion et les l.ai 1
1

I I. ni. A cet effet, il établit son
quartier gi'ii'i I i

i .:, janvier 1S14. Le 27, il dé-

logea de .'Saini IM. !') .1 1,1 i I fi] pièces l'arrière-garde de
l'armée de liluuini, qui ,.. iilait transversalement de la

Marne vers l'Aube, pour rallier Schwartzenberg. Puis il

poursuivit sans relâche le général prussien. Il 1 atteignit

le 29, en avant de Brienne. L'armée de Napoléon n'était

guère formée que de conscrits, mais ils étaient encadrés
par les vétérans de la Grande Armée et commandés par le

maréchal Ney. C'est avec une bravoure digne de leurs aî-

nés qu'ils subirent l'épreuve du feu. Devant leur impétuo-
sité, l'infanterie ennemie dut se replier sur Brienne. Un
mouvement tournant de la brigade Duhesme livra aux Fran-
çais le château, où Blùcher faillit être pris avec tout son
état-major. Pendant ce temps, Ney et ses conscrits empor-
taient la ville. 'Vers onze heures du soir, Blucher 1

effort désespéré pour reprendre
après, culbutées de toutes parts, ses colonnes s'enfuya
en désordre sur la route de Bar-sur-Aube,
empêcha de les poursuivre.

Brœnne (comtes dk). Le château de
arrond. de Bar-sur-Aube) s'élevait dès le i

alors partie du domaine royal. Sur la fin di

hardis aventuriers, Engilbert et Gosbert, s

et l'aîné fut la tige de l'illustre famille
produisit des ducs d'Athènes, des rois de Jérusalem,

heure

ïnne (Aube,
ècle, faisant

siècle, deux
.mparèr^j

la souche des comtes d'Eu et de Guines, de Bar-sur-Seine,
des vicomtes de Beaumont-au-Maine, d'Ouchy, des mar-
quis de Saint-Rémy , des seigneurs de Conflans, de Vezilly,
d'Armentières, d'Ennancourt, de Gizencourt, de Dampierre,
de Mareuil et de Pouilleuse. Le comté de Brienne entra
dans la maison de Luxembourg à la fin du xiv« siècle et
fut acquis, en 1623, par la famille Loménie de Brienne.

Brienne (Jean I", comte de), roi de Jérusalem, né en
1148, mort en 1237, a été une des plus grandes figures du
moyen âge par sa bravoure, sa sagesse et sa loyauté, fils

d'Erard II de Brienne et d'Agnès de Montbéliard. Philippe
Auguste désigna Jean I*' pour épouser la jeune Marie de
Montferrat, reine de Jérusalem. En 1212, Marie étant morte,
il devint régent du royaume, au nom de Yolande, fille de
Marie. En 1218, Jean dirigea les soldats de la cinquième
croisade sur l'Egypte; Damiette tomba en 1219. En 1229,
les barons de l'empire de Constantinople choisirent Jean
de Brienne pour être investi du titre d' » empereur » jusqu'à
la majorité de Baudouin II. Comme empereur de Constanti-
nople, Brienne guerroya en Asie et repoussa les attaques
dirigées contre sa capitale par l'empereur grec Vatace,
uni aux Bulgares. II fut emporté par une fièvre maligne.

Brienne (Gautier V de), duo d'Athènes, fils de
Hugues de Brienne et de Hélène Ducas, veuve de Guil-
laume de La Roche, duc d'Athènes, né à la fin du xiii« siè-
cle, tué en 1311 sur les bords du Céphise, non loin de
Thèbes. La mort, en 1308, de Guy II de La Roche, fils de
sa mère, Hélène, le fit monter sur le trône ducal d'Athènes.
Il épousa Jeanne de Châtillon, fille du connétable Gaucher
de Châtillon, comte de Porcion. Il entra en guerre contre
l'empereur grec de Constantinople et fut tué par des mer-
cenaires espagnols, ses propres soldats, qu'il avait essayé
de congédier sans leur payer la solde fixée.

Brienne (Gautier VI de), duc d'Athènes, fils du pré-
cédent, tué à la bataille de Poitiers. En 1326, il fut placé
à la tête de l'administration de Florence, où il se fit remar-
quer comme homme d'Etat et comme capitaine. En 1339,
il vint prêter main-forte à Philippe de Valois, mais, dès
1342, fut rappelé par les marchands florentins. Dès lors,
il se conduisit en tyran, et fut chassé par le peuple. Jean II
le nomma connétable de France, en 1356.

Brienne (Loménie de), v. Loménie.

Briennon, comm. de la Loire, arrond. et à 13 kilom.
de Roanne, sur le canal latéral à la Loire; 1.348 hab.

Brienon-sur-armançon, autrefois Brienon-
L'archevêque, ch.-l. de cant. de l'Yonne, arr. et à 18 kil.
de Joigny, près do YArmancon et du canal de Bourgogne

;

2.595 hab. Ch. de fer P.-L.-M. Carrières de pavés et de
silex. Fabriques d'engrais; moulins. Saint Loup, archevê-
que de Sens, possédait la terre de Brienon, d'où Brienon-
1 Archevêque. Cette localité était, au moyen âge, une
place forte qui, en 1434 et 1471, tomba au pouvoir des Bour-
Êuignons. En 1593, le duc de Biron l'enleva aux ligueurs. —
e canton a n comm. et 8.894 hab.

Brœnz, ville de Suisse, cant. de Berne, sur le lac de
Brienz, au pied du Rothhorn ; 2.500 hab. Sculptures sur
bois, fromageries. Commerce de bois ouvrés, de laitages.
Brienz, aux maisons de bois pittoresques, jouit d'une belle

vue sur le lac, la montagne, les cascades. Eglise de 1215.
Route de Lucerne par le Brunig.

Brienz (lac de), en Suisse, canton de Berne, au piod
des Alpes (alpes des Quatre-Cantons et Oberland bcruois).
Surf. 30 kilom. carr. ; long. 14 kilom., larg. 1 à 3. Prof,
moyenne 200 m. Traversé par l'Aar, entre Kienholz et
Lanzenen. Dû, comme les autres lacs alpins, à des phéno-
mènes glaciaires, il ne faisait qu'un, jadis, avec le lac de
Thoune. Les alluvions de la Lutschine ont formé et accru
l'isthme dlnterlaken. Ce torrent a dû être détourné, dès
le milieu du xiii^ siècle, de la direction d'Interlaken vers
le lac. Service à vapeur de Brienz à Interlakcn.

Brienza, gros Tjourg d'Italie (Basilicate [prov.de Po-
tenzaj); 5.300 hab. Foires et marchés; centre agricole.

BRIER V. a. Donner la dernière façon à la pâte en se
servant de la brie, il Passer du chanvre à travers le brioir.

Brière (la Grande) ou Grande Brière-mot-
TIÈRE (la), plaine marécageuse de la Loire-Inférieure,
arr. de Saint-Nazaire, comprise entre la Loire au S. (de
Saint-Nazaire à Donges) et Herbignac, la Chapelle-des-
Marais et Sainte-Reine au N. Les habitants de la Grande
Brière (Briérons, onnes) en e.xtraient de la tourbe. C'était
peut-être un ancien golfe marin à l'époque romaine.

Brière de L'Isle Louis-Alexandre-Esprit-Gaston),
général français, né en 1827 à la Martinique, mort à
.Saint-Leu-Taverny (Seine-et-Oise) en 1896. Sorti de Saint-
Cyr en 1846, il fit toute sa carrière dans l'infanterie de
marine, et prit part aux expéditions de Chine et de Co-
chinchine. En 1870, nommé colonel du l" régiment d'in-
fanterie de marine, Brière de l'Isle se couvrit de gloire à la
défense de Bazeilles, où il fut blessé et fait prisonnier. 11

fut nommé, en 1877, gouverneur du Sénégal, qu'il admi-
nistra d'une manière remarquable. Général en 1881, il

fut, en décembre 1883, placé à la tête de la 1'* brigade du
corps expéditionnaire du Tonkin, et collabora activement
à la prise de Bac-Ninh, de Thai-Nguyen et de Hong-Hoa.
En 1884, il remplaça le général Millot comme commandant
en chef et prit alors vigoureusement l'offensive. Sous ses
ordres, le général de Négrier délogea les Chinois succes-
sivement de Kep, de Chu et de Langson. C'est le corps
directement commandé par Brière de l'Isle qui, en mars
1885, débloquaTuyen-Quan, assiégé par les Pavillons-Noirs.
Mais bientôt, la brigade Négrier, accablée par les Chinois à
Langson, dut battre en retraite vers le Delta (28 mars 1885).
Rappelé en France, Brière de l'Isle, qui avait été promu
divisionnaire en janvier 1885, resta quelque temps sans
commandement. En janvier 1887, il fut chargé de 1 inspec-
tion générale des troupes de la marine.

BrieRFIELD, ville d'Angleterre (comté de Lancastre) ;

5.900 hab.

Brierley (Benjamin), écrivain anglais, né à Fails-
worth (Lancashire) en 1825. D'abord tisserand, il entra
dans le journalisme (1855), fonda le Journal de littéra-
ture, de science et d'art, et écrivit un grand nombre de

; du feu, Conte de Noël, des

BriéS ou Breznobanya, ville de l'Austro-Hongrie
(Hongrie), sur le Gran ; 3.800 hab. Fromages, élève de mou-
tons et d'abeilles. — Pop. du district de Briés : 25.000 hab.

Briesen, ville d'Allemagne (Prusse), sur un lac d'où
sort le Drewenz, affluent de la Vistule ; 5.000 hab. Fabri-
que de machines, brasseries, moulins ; commerce de porcs
et de céréales. Ville brûlée, en 1414, par les Polonais et
les Lithuaniens. — Pop. du cercle de Briesen : 39.900 hab.

Briest, bourg de la Bulgarie, arr. de Sistor, près des
marais formés par le Danube et le Vid ; 2.560 hab.

Briestovitza, village de la Bulgarie (Roumélie
orient.) ; 2.100 hab.

Brieuc, Brioc ou Briock (saint) [en breton Briec,
en lat. Briocus], né vers 409, mort en 502, fut converti
par saint Germain d'Auxerre, qui l'emmena en France et
l'ordonna prêtre. Après diverses missions évangéliques
dans sa patrie et dans l'Armorique, il fonda un monastère
fameux, qui fut l'origine de la ville de Saiat-Brieuc.

m. pi. Mar. Syn. de briefs.

Brieux (Eugène), journaliste et auteur dramatique,
né à Paris en 1858. Rédacteur principal du " Nouvelliste
de Rouen », puis, collaborateur de la » Patrie » , du « Fi-
garo n , du " Gaulois « , il débuta, comme auteur dramati-
que, par deux petites pièces eu collaboration avec Sa-
landn : Bernard Palissy (1880), et le Bureau des divorces
(1881). Deux pièces en 3 actes, jouées au Théâtre-Li-
bre : Ménages d'artistes (1890), et blanchette (1892), qui
fut très applaudie, commencèrent à le faire connaître.
Depuis lors, il a affirmé son talent dans des œuvres où il

porte au théâtre des sujets qui soulèvent des discussions
plulosopliiques et où l'on trouve des études de mœurs et
h-^ 1 ; '^ { ;i- - ^oiit : M. de Réboml, 4 actes (Odéon,
î^

- '

' ,3 actes (Escholiers, 1894); les Bien-

I" Porte-Saint-Martin, 1896); l'Evasion,
i .. • française, 1896); les Trois filles de
•V. Il

r"'''- • ' " > (Gymnase, 1897); l'Ecole des beltes-
mères, 1 acte (Gj mnase, 1898).

brièvement (rad. brief) adv. En peu de mots, en peu
de temps : Conter brièveme.nt.
— Anton. Longuement, diffusément, proUxement.

BBir.vrTP. iii (t /,)-L>!)i(as;de brevis, court) n. f. Carac-
l'i' '

.
I

' il étendu dans le sens de la longueur :

/ V certains insectes, d'une brièveté ex-
ir-'':- Wii i.

I Peu usité en ce sens.J— Courte durée : Ceux qui emploient mal leur temps sont
ceux t^ui se plaitjnent le plus de sa brièveté. (La Bruy.)

Il Petit nombre de paroles, concision : Trop de longueur et

trojhde BRIÈVETÉ obscurcissent un discoia'S. (Pasc.)
— Enctcl. Méd. Brièveté du cordon. La brièveté du

cordon ombilical soit intrinsèque, soit résultant de l'en-

roulement autour du cou ou d'une autre partie du fœtus,
peut avoir pour conséquence le décollement prématuré
du placenta et provoquer la mort de l'enfant. Pour éviter
le décollement, il faut couper le cordon dès qu'il est accès
sible et comprimer le bout fœtal. Si le décollement se
produit, il faut achever rapidement l'accouchement.
— Anton. DurabUité, éternité, longévité, longueur, pé-
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BRïEY(Bri-é), ch.-l.d'arr. de Meurthe-et-Moselle, àesk.
de Nancy, sur le WoMt, al'fl. de l'Orne de Woëvre

i
2.000 h.

{Briotains, aines.) Ch. de f Est. Sous-préfecture. Tribu-
nal de 1" instance (cour d'appel de Nancy), bibliothè-
que, inspection des forêts. Chambre d'agriculture; prison
départementale. Mines de fer; fabrique de tricots, bras-

huil chamoi-

Arraes de Briey.

1 pape Gré-

( bière estimée), teintureries,
série, tannerie, moulins, soieries;
grand marche au blé. Belle église du
XV" siècle à trois nefs, renfermant des
stalles sculptées du xvi". Dans le

chreur de l'église, bas-relief remar-
quable de la hanse des morts. — L'ar-
rond. de Briey a 6 cant., 125 comm.,
73.600 hab.; le canton 17 comm. et
10.405 hab.
— Histoire. Briey paraît avoir ou

pour origine un camp romain, auquel
aboutissaient trois voies militaires

;

c'était, au moyen âge, le chef-lieu d'un
comté important relevant des comtes
de Bar. La comtesse Mathilde, amie dévouée t

goire VII, était comtesse de Briey.

BRIFABLE (de brifer) adj. Mangeable. (Fam. et vieux.)

BRIFAUD, BRIFAUT, et autref. BRIFFAU (bri-f6 —
rad. brifer) n. m. Pop. Bâfreur, goulu, gourmand, ii En-
fant grossier, mal élevé. (Vieux.)
— En T. de véner.. Nom commun à beaucoup de chiens

de chasse.

BRIFAUDAGE n. m. Techn. V. brisacdage.

BBIFAUDER v. a. Techn. V. brisauder.

Brifaut I liarles), poète français, membre de l'Aca-
I ')! en 1781, mort à Paris en 1857. Quelques

!i i'Iionneur du régime impérial appelèrent
I 11. Sa tragédie de Ninus II lui valut une

I
'• ^ 11' il'^on. Après avoir célébré dans une ode la

Naissance du roi de Borne, il chanta avec le même enthou-
siasme le Betour de Louis XVIII. Jane Grey, tragédie qu'il

composa en 1807, ne fut jouée qu'en 1814, sans succès du
reste; Charles de Navai're ne réussit guère mieux en 1820.
Brifaut fit ensuite partie de la commission de censure.
Une querelle qu'il eut avec Victor Hugo donna seule quel-
que notoriété à cette période de sa vie. Brifaut vécut dans
la retraite à partir de 1S30.

BRIFE n. f. Pop. Gros morceau de pain. Il Appétit goulu.
(L'argot écrit briffe, briffer.)
— Econ. rur. Redoublement d'appétit chez le ver à soie,

aux approches de sa transformation.

BRIFÉE n. f. Quantité d'aliments qu'on peut avaler en
brifant.

BRIFER 1

"'roisser,' _
gui BRIFE toutes ses robes.

BRIFEUR, EUSE n. Pop. Celui, celle qui brifo.

BRIFIDANGE n. f. Variété de poire d'hiver.

BRIFIER ifi-r) n. m. Bande de plomb de l'enfaîtement d'un

BRIO n. m. Mar. V. brick.

Brig ou Brigue, ou Brieg, petite ville de Suisse,
cant. duValais, dans l'angle formé par le confluent du Rhône
et de la Saltine; 1.170 hab. Petit commerce de transit. Le
II mai 1799, victoire des Français sur les Autrichiens des-
cendus du Simplon. Brig semble fermer du côté de l'E. la
magnifique vallée du Valais. C'est le terminus du chemin de
fer parti du Bouveret, et le chef-lieu d'un district peuplé
de 5.550 hab.

BRIGADE (de l'ital. brigata, même sens) n. f. Corps de
troupes composé de deux régiments : Brigade d'infante-
rie, de cavalerie. Général de brigade. Il Signifiait autref.
Escouade de cavaliers, ii Demi-brigade, etc. V. la partie
encycl. Il Troupe de gendarmes sous un chef immédiat
appelé brigadier : Conduire un déserteur de brigade en
BRIGADE. Il "Troupe d'hommes de police sous uu chef immé-
diat : Brigade de la police des mœurs, des jeux.
— Par anal. Troupe d'ouvriers travaillant ensemble sous

la surveillance d'un chef: Brigade de balayeurs.
— Eaux et for. Brigade forestière, Corps de trois à cinq

gardes obéissant à un chef.
— Ponts et chauss. Circonscription de route formée des

cantons placés sous la surveillance d'un cantonnier chef.
— Télégr. Brigade civile de télégraphie militaire. Section

de télégraphistes civils chargés de relier la base d'opéra-
tions d une armée au siège du gouvernement, n Brigade
de télégraphie d'étapes, Section de télégraphistes militaires
chargés de relier le quartier général d une armée à sa
base d'opérations, il Brigade de télégraphie militaire, Sec-
tion de télégraphistes militaires chargés de relier entre
eux les divers éléments qui constituent une armée.
— Encycl. Art milit. Le mot brigade désigne soit cer-

tains détachements de troupes techniques destinés à l'exé-

cution de différents travaux : une brigade de boulangers
pour desservir un four, la brigade topographique du génie ;

soit des unités constitutives d'importance très diverse,
comme une brigade de gendarmerie, une brigade d'infante-

rie, d'artillerie, de cavalerie. L'effectif d'une brigade peut
varier entre quelques individus et plusieurs milliers d'hom-
mes. Ainsi, la brigade de gendarmerie se compose de cinq à
sept gendarmes, y compris le brigadîfr ^m]a commande; la
brigade d'infanterie se compc^i^ii'n 11 m.-in- t.-iiv régiments,
comme celle d'artillerie et tl'-

:
i'' ! - < <ii 1- rniè*e en

comprend quelquefois trois .u ,
,

i lu trouve
encore le nom de brigade d-n

: I , \IV ù des
formations d'artillerie composa .

!
' \

i

:. - <i, en 1792,
aux fractions des équipages fournis à l'omreprise pour le

service de l'artillerie.

Le groupement de deux régiments en brigade est dû à
Gustave-Adolphe, qui ne l'enïploya d'ailleurs que comme
formation tactique sur le champ de bataille. Introduite en
France par Turenne, la brigade devint une formation per-
manente de guerre qui servit de base à l'organisation des
armées en campagne, jusqu'à ce que l'augmentation des
effectifs eût fait admettre, dans la deuxième moitié du
xviii' siècle, la nécessité, signalée dès 1748 par le maré-
chal de Saxe, de créer une unité supérieure à la brigade :

ce fut la division. Ce qui caractérisait surtout la brigade, et
ce qui la caractérise encore, c'est que, saut le cas excep-
tionnel des brigades mixtes, constituées temporairement
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N de troupes. Chacpi
o battono do 6 pii-

i de bataille ot 14 >.

Aux bri^adiors de semaine.

chargé de poser et do relever les sentinelles, il Brigadier
trompette, Brigadier qui, ilaii-; los troupes à clioval, est
chargé do l'insti'ucti.m .l^ , 1

1
-in|m i . , ,,i-, ],-, .n-iiros du

maréchal dos logis (i :

'

/•. Dans
la garde républicaine. i i , n .

-> -io l'in-
' "" '

' tambour-, 'u iu
:
mil ..iii--inajor.

rdions.lr ,.
.

, : i , , .mrnt),il

n-nt J'i;il 1.- -1M.|.' l,-ii,-ill U< uiiiirii , ;iir.' < , ii.x .i.- colonel

I': • '• r. Premier matelot dune embarcation :

I-'' I 'I II I /.'r-<' le patron an besoin, ii Briqadkr de
'"'

.
' 1

i

11 a le maniement de la gaffe et qui
l'iiii--' I' t IIm m large. Il Dans le langage des canotiers,
Hann-Hr place sur le dernier banc à l'avant.— ALLUS. LITTKR. :

Brigadier, vous avez raison.

Dernier vers du refrain d'une cSIcbrc rbansoii de N'adaud.
On lo cite, toujours par plaisantcri-. pi-ir r:-| jcl^r lo res-
pect aveugle que lo militaire 'f n i iniii^ner à
son supérieur.
— Encycl. Le titre de briiin^ln , , , i si plus

donné ofrtciollemcut Mu'au tiiiihni- ; L, ,
i nrmerio

ï:"

gadiers, qui

cependant, a
pour désigne

étrangers, lo

l.iiis riutantoric. Co
I l'idier sellier, etc.

r- 'les généraux do

,
sous Louis XIV,'
aos brigades, dont

I i;ins certains pays
i''dier-général, est

' le.s fonctions plus
'

' ^ s^ des arviées du
I lo la Révolution.

'*; de brigare, qui va en
ni vole et pillo à main ar-
n Chi-fdc BRIGANDS.
irnn ior : Le loup est le

échelle

?sto jUSi

t sur un
Il Se dit

isit, qui a do

genre qucl--Par l.iais., >i I1i^i.,„c,i„lli,ri
inque: Un uku.,s>, ,lc klh-el
— Encycl. A l'origine, on nommait U-iiiand un homme
! pied qui n'était pas armé de toutes pièces et qui por-

tait un pavois ot une pique. Los brigands étaient des va-
lots d'armes accompagnant, au xvi' siècle, les archers cl

les sergents à cheval. Le nom do • brigands • fut donné aux
routiers de la guerre do Cent ans. Comme ces routiers
étaient dos avouturiers de la pire espèce, « brigand . devint
synonyme do « bandit »,

A l'époquo de la Révolution, on flétrit d'abord du nom
do« brigands n ceux qui, on haine do lau forme n , incendièrent
les barrières des villes pour anéantir les registres do per-
ception, puis aux bandes do paysans qui parcouraient

furent surtout terribles dans le Beaujolais et lo Dauphiné.
On n'en vint à bout qu'en lançant dos troupes contre eux
et 1-n rxcV'iUani, iiiilitaircnicnt les principaux coupables.

I 'r 11! 1. :i: ihi lui .le nouveau employé on 1793

r'i ''- /„ /,,, ,,, Après Waterloo, le maréchal
ait rallie derrit'-ro la Loire les débris do l'armée
on. Il fit parvenir à Louis XVIII une adresse
luraission ào l'armée de la Loire aux Bourbons.
s, ces vétérans de l'Empire inquiétaient encore
s, qui exigèrent leur licenciement. Il fut pro-
lî juillet, par un arrêté du nouveau

I. \1 M ilijnald,successeurde Davout. Dès.
1 r> . .Il lats, dispersés do tous les côtés, sévirent en butte
aux railleries des royalistes. Ceux-ci no craignaient pas do
leur imputer toutes sortes de crimes, par le seul fait qu'ils

avaient servi sous 1' « usurpateur » , et ils englobèrent dans
la dénomination de briqands de la Loire tous ceux qui
avaient apparii-iiu à la licriiièro armée de Napoléon.

lii u',.aiuls :i II 111 ' r .IramedoSchiller, encinq ac-
I

I

I
' Manheim. Le comte do Moor

Il '
I

,
Irs et François. Charles, l'aîné,

! 111 I. :
it.i h 1

ir;,' ,, ii.nibe à Leipzig dans une réu-
ui.m uo jçiuir^ lilicriiu^, cl linit, perdu d'excès et do det-
tes, par fuir avec ses complices. François, lo cadet, do na-
ture méchante et hypocrite, ot resté à la maison auprès de
son père, l'amène à maudire et à déshériter son flls aîné.

Charles, rcdwit au .lçMs|.ijir, ilcvicnt le chef d'une bando
debrigaiiil,

,
1 . M. I Jo la Bohême. Uneae origaiiii

François 1.1 .,; iiuuvelle de la mort
de son l'rcrc !..

i

• ..; François fait cé-
lébrer ses fiiiicraillcs immhiui s il .lait mort, et le trans-
porte dans une tour isolée pour l'y laisser mourir de faim.
Cependant, Charles, qui s'est rendu fameux et redoutable,
veut revoir le château natal où vit son frère, mis en pos-
session de toute la fortune patrimoniale. Il s'y présente
sous un faux nom, méconnaissable pour tous, mais non
pour celle qui l'aimait. Charles, qui ne peut lui avouer son
genre de vie, s'enfuit et va rejoindre sa bande. La forêt
voisine, où il retrouve ses compagnons, est justement
colle où lo vieux Moor, enfermé dans une tour, traîne
dans le désespoir la misérable existence que lui a con-

rer de François, qu'il condamne à mourir de faim dans la
tour où 1] avait fait enfermer leur père. Celui-ci expire de
douleur quand on lui révèle le genre d'existence do Char-
les, qui, no pouvant posséder Amélie, la tue et vase livrer
à la justice. — Cotte pièce, dont l'idée première consiste
à montrer une âme noble ot vertueuse qui, ne pouvant
trouver assez de liberté sous la discipline sociale, trouve,
dans une association de malfaiteurs, un emploi plus poéti-
que de ses facultés, et qui met la société en regard d'une
caverne de voleurs, en donnant tout l'avantage à celle-ci,
eut d'abord un immense succès ; elle aété depuis jugée très
sévèrement.

Brigands (les), opéra bouffe
3 Henri Meilhac ot Ludovic Halé\

Offenbach, représenté au théâtre des Vari'étés (Pa
do Henri Meilhac ot Ludovic Halévy, musiqi

des Variétés (Paris) le

décembre 1869. — Le brigand Falsacappa est infor-

mission. Il substitue le portrait do sa fille à celui de la
princesse, et se substitue lui-même avec sa troupe au per-
sonnel de l'ambassade. Mais, au lieu des millions, dépensés
par un caissier infidèle, Falsacappa ne trouve qu'une
somme insignifiante. Lo véritable ambassadeur survient,
et le l.riuand payerait cher son stratagème si le prince do
M.iiii.'iic ne reconnaissait dans la fille du bandit une per-
^ iiiiic i|iii lui a sauvé la vie. La partition est pleine do
\ v:-\ c. et lo chœur des bottes des carabiniers, claanté par
les hngaiids, est resté célèbre.

BRIGANDAGE (rad. brigand) n. m. 'Volerie, pillage com-
mis à main armée, et le plus souvent par des malfaiteurs
réunis on troupe : Se livrer au brigandage.
— Par ext. Concu.ssiun, déprédation; pillerie, volcrio,

injustice exercée sur im \ i
•. .', - Ile.

— lirigandai/e (/'/','
.

^
i

| i.i au concile tenu à
Ephèse en 449, en lu i [

i. \-. Ephèsb.— Encycl. Plus CM i's époques lointai-
nes où les sociétés em e

, I

]
iisiiuiécs, où lodroit

ne faisait que de naître, piiiv 1. i I . le l,ri,iandage
se multiplient. Tous les hères, i

, ,ix, hono-
rés par la Grèce, se .sont illusi le , .

I

, les excès
du brigandage. Thésée, Persee, ,1, ,;, „, ,,i. senties
grands justiciers de ces temps a un.: I..ii i,a: . .s ; ils pur-
gent leur pays dos brigands; Gcryon, Diomèdo et les
autres mythes semblables n'ont pas d'autre signiticatien.
Le berceau do Rome, lo mont Palatin, ne fut à l'origine

qu'un lieu d'asile pour les brigands de la campagne" ro-
maine. Pendant toute ladurée do la république romaine, les
brigands couvrirent le sol do la Péninsule ; les esclaves
fugitifs, les habitants des villes vaincues, échappés au fer
des Romains, venaient sans cesse on grossir lo nombre.
Auguste leur fit une guerre acharnée.
Les vastes forêts qui couvraient la Gaule et la Germa-

nie offraient un abri naturel aux brigands ; aussi v ont-ils
abondé. On montre encore au voyageur, près do Dresde,
l'endroit où Freischiitz, le héros de 'Wober, faisait fon-
dre ses balles, et lo nom de Schinderhann est encore po-
pulaire sur les bords du Rhin.

même qu'il fut~la c

BRIGADIER — BRIGANDINE
féodale que prit la civilisation. S'il est vrai que souvent lo
soigneur féodal, perché comme un oiseau de proie dans
son donjon, so livrait lui-ra6me au brigandage, il est juste
de dire que le château fort et l'enceinte fortifiée des bourgs
servaient aussi do refuge contre lus brigands. Ce furent en
ce sens dos brigandages effroyables l^ilcndant «or tout
le territoire que les grandes invasions du moyen âge.
Quand commencèrent les grandes guerres sur lo» fron-
tières, les brusques licoucicmonis des

bandos de soldats en véritables troupes de brigands i

parcouraient le pays. C'est ainsi que, sous Philippe 'le
Bel, après le licenciement des armées do Flandre, on les
pendit par tout lo pays, de droite et de gauche, jiar ban-
des de trente, quarante et cent.
Le mal prit des proportions inouïes pendant la guerre

do Cent ans. Toutes les chroniques sontremplies du récit
dos ravages de ces bandes armées. Elles provenaient pres-
3ue toutes des armées licenciées, puis de bandes de soldats
éserteursquitrouvaientle métier de brigands plusavanta-

goux que celui de soldat. Avec le temps, ces bandes, grossis-
sant démesurément, on arrivèrent a so donner une véri-
table organisation. Les Grandes Compagnies f

appela plus généralement les roulieri, de ce qu
voyait toujours par les routes; ou bien colereaux, du
grand couteau qui était leur arme ; ou bien brabançon»,
de ce qu'un grand nombre d'entre eux étaient des merce-

du Brabant. Ils furent encore appelés tard-venu»

se formaient dans les campa-
gnes ei dont les terribles ravages durant les années 1357
et suivantes formèrent la Jacquerie. V. ce mot.
Co n'est guère qu'à partir du règne doFrançois I"qu'on

s'occupa do rendre auxroutes et aux rues une sécurité qui
lourmauquait depuis longtemps. Mais legouvernement iTé-
taitpas assez fort, la centralisation assez développée pour
remédier à un si grand mal, que les troubles de fa Ligue
et ceux de la Fronde augmentèrent encore. Aussi le
xviii' siècle comptera deux hommes célèbres dans Icsac-
nales du brigandage ; Cartouche et Mandrin. Parmi les
bandes qui se signalèrent plus tard par de tristes exploits,
il suffit do citer celle des chauffeurs, qui brûlaient les
pieds de leurs victimes pour leur faire avouer l'endroit où
ils avaient caché leur or. Napoléon s'occupa activement
de la sécurité des routes, et, depuis lors, le brigandage a

'

disparu de la France, mais il sévit toujours en Corse, où les
maquis servent aux brigands de refuge à peu près impé-
nétrable et où d'ailleurs la population, par crainte ou par
sympathie, est généralement leur complice.

L'Italie et l'Espagne sont toutes deux la terre classique
du brigandage. Les Abruzzes, la Calabre furent longtemps
infestées de Dandes de brigands, spécialement pendant la
domination française, contre laquelle la dj'nastie napoli-
taine stipendiait le célèbre Fra Diavolo. Championnct et
Masséna leur firent une guerre en règle. Le brigandage,
presque enrayé à cette époque, reparut après la restau-
ration des princes déchus et sévit particulièrement dans le
sud de l'Italie et en Sicile; il a presque disparu à l'heure
actuelle. En Espagne, le brigandage fut longtemps floris-
sant. La vie libre et aventureuse plaît au caractère espa-
gnol. La difflculté des communications, les montagnes es-
carpées qui couvrent le sol, tout favorise cette disposition,
née de traditions séculaires. Le bandit José-Maria, dont
Prosper Mérimée retraçait spirituellement la figure dans
une de ses lettres (1841), est resté célèbre. Plusieurs fois,
le gouvernement a essayé d'en finir avec les bandits ; mais
jamais ses efforts n'eurent de résultat décisif.
La plupart des autres contrées de l'Europe ont conservé

des souvenirs plus ou moins récents du brigandage. Ro-
bin Hood et ses exploits, chantés par "tt^alter Scott, sont
toujours célèbres en Angleterre. Les bandits de la Grèce
ont inspiré à Edmond About le /loi des montagnes, etLouis
Enault nous a raconté, dans sa Vierge du Liban, l'histoire
des pillards du désert. Knûn, la Hongrie elle-même a son
héros, et Rosa Chandor n'est pas moins célèbre par ses
exploits de flibustier que par la part qu'il prit à la révolu-
tion qui eut lieu dans ce pays en 1818. La Grèce tend à
s'affranchir du brigandage, qui était devenu, dans ce pays,
une véritable industrie ; mais les bandits n'ont pas disparu
entièrement de la presqu'île des Balkans. Dans quelques
contrées, l'Albanie entre autres, les routes sont encore
peu sûres.

BRIGANDE n. f. Femme exerçant le métier de brigand.
(Peu us.) — S'est dit, pendant la Révolution, des femmes
qui avaient pris les armes avec les insurgés de la 'Vendée,
ou qui appartenaient à leur parti.
— Adjectiv. Qui exerce un brigandage : La nation, sou-

veraine quand elle s'impose, est brig.vnde et voleuse quand
elle ne paye pas. (Mirab.)

BRIGANDCAU {do— dimin. de brigand) n. m. Fam. Petit
brigand, friponneau, mauvais garnement. (Se dit particu-
lièrement d un agent d'affaires qui gruge ses clieuts.)

BRIGANDER v. n. Fam. Se livrer au brigandage, com-
mettre des actes de brigand : Dkio.vnder .nu- ks grains.

BRIGANDERIE n. f. Acte do
brigandage : La révolte et les

BBIGANDEBIES ne sont pas de
t'éqiupaged'.ipollo.fy.hugo.)

BRIGANDEUR n. m. Celui
qui commet des actes de bri-

gandage.

corps.Défense
pondant tout le xv« siècle
pendant la première moitié
du xvi«, q^ui était formée de
petites tuiles d'acier imbri-

garni ! de velours
L'ulières, les têtes dc5 ri-

iets.' Les brigandincs étaient plus ou moins complètes,
garnies ou non de manches et de lambrequins, voire d'une

draconnière de même travail. C'était un type d'armure lé-

36



BRIGANDINIER BRIGUE
gère, que l'oo renforçait parfois avec la paosière d'acier
et une demi-dossière et des brassards à épaulières. Beau-
coup de ces défenses, datant de la première moitié du
xvi« siècle, sont façonnées en cuirasses à l'antigue, avec
lambrequins de faudes et d épaules, imitant la lorica ro-
maine. Il y avait des brigandines très fortes, dites à
l'épreuve, pesant de 26 à 27 livres; celles dites de demi-
épreuve n'en pesaient que 18 à 20.

BRIGANDINIER {nî-é} n. m. Armurier qui, aux xv et
XVI* siècles, fabriquait les brigandines.

Brigantes, ancien peuple de la Grande-Bretagne, éta-
bli dans une partie du comté d'York actuel, soumis en
l'an 71 de J.-C. par le général romain Cerealis.

Briganti (i) [les Brigands], opdra sérieux italien, pa-
roles de Giacomo Crescini, musique de Saverio Meroa-
dante, écrit pour le Théâtre-Italien de Paris et représente
à ce théâtre le 22 mars 1836. Le livret est tiré du drame
célèbre de Schiller, les Brigands.

BRIGANTIN (ital. brigantino ; àQ brigante, brigand) n. m."""''"
"" ' mâts, dont le gréen

portatif qu'empl

Mar. Petit bâtimoni
blait à celui du brick,
— Mobil. Lit pliani

les douaniers, dans
l'installation des
postes ambulants.
(C'est une sorte de
lit-ca^e très bas
sur pieds et muni
d'une large sangl
permettant de pla

cer par - dessus
lorsque le lit es
déployé, un sac ei

peau de
servant d'abri au
préposé.)
— Encycl. Mar.

nom semble être
brigand. Ce fut en
effet, au début, une galêro à un seul pont et très rapide,

servant surtout aux pirates turcs. Leur gréement se com-
posait de deux mâts : le premier, carré partout avec
perroquet volant ; celui de 1 arrière, sans grand'voile car-
rée ; sa grand'voile était la brigantine, dont la corne pou-
vait se rabattre pour l'étouffer et en annuler l'effet ; le

perroquet du grand mât était aussi volant

BRIGANTINE frad. briganhn) n f Mar Petit bâtiment
I usage dans la Méditerranée il Voile trapézoïdale enver

—^.
-,:^

1 de Lng

fer ; elle est

amurée à poste fixe et sf

borde au bout du gui. Elle

est manœuvrée au moyen
de earguos hautes d'en de
dans et d'en deliors, de car
gués basses, d'étrangloir,
de drisse et d'écoutes.
— Art milit. Syn. de bri

GANDINE.

BRrGAUT(ji5)n.m.Comm
Gros bois neuf à brûler
composé de souches. Il On
dit aussi brigot, et bricot
— Agric. Bout des bran ^^

chesqu'oncoupeauxarbres, '

avant de les abattre.

Briggs (Henri), mathé- I 'a
^

u pi
maticien anglais, ne àD > lii n r, paHn
Warley-Wood (Yorkshire) ^<' S^i'de G bôme nu g n H pa
vers 1556, mort à Oxford en lan d «coûte

)630, professa la géométrie dans cette dernière ville et à
Londres. Il est surtout connu par ses immenses travaux
sur les logarithmes ; ce fut lui qui eut l'idée de leur donner
le nombre 10 pour base. On appelle encore aujourd'hui les
logarithmes dont nous faisons usage logarithmes de Briggs,
pour les distinguer de ceux do Neper. Ses principaux ou-
vrages sont : A rithmetica logarithmica (1624), travail gigan-
tesque, et Trigonometria britannica (1630).

Brigham Young, deuxième
]

des mormons, né à "Whittingha
mort à Salt-Lake-City (Utah) en '

1877.

1

avait une instruction très élémentaire,
vers 1831, à la secte des mormons. En
sident du conseil des apôtres, et, lorsqu
phète Joseph .Smith fut tué dans une éi

bitantsdel'Illinois, il futappeléàluisucc
des chefs. Bien que les mormons n'aient pas clïerché àvon-
ger cette mort, les hostilités continuèrent contre eux avec
tant de violence, qu'ils résolurent de quitter leurs foyers
Brigham, se comparant à Moïse, conduisit son peuple
jusqu'au delà des montagnes Rocheuses, à travers dos
fatigues moules, et l'établit dans la fertile vallée du grand
lac Salé, où il fonda la Nouvelle Sion. En trois années, la
colonie avait prospéré à ce point que les Etats-Unis consen-
tirent à l'ériger en territoire sous le nom de • Utah », et à
nommer Brigham gouverneur, mais à la condition que les
lois de l'Union seraient observées. De cette condition Bri-
gham ne tint aucun compte ; il continua à pratiquer son
étrange gouvernement théocratique, et surtout la polyga-
mie, dont il avait fait un dogmo.Le gouvernement fédéral
essaya donc de le remplacercomme gouverneur, mais le co-
lonel Stoptoe ne put prendre possession de son poste. Vers
1857, un second gouverneur fut nommé, mais Brigham re-
fusa de le reconnaître et se déclara indépendant. Le pré-
sident Buchanam envoya alors une expédition militaire
contre les mormons ; ils se soumirent. Le rôle politique
de Brigham était fini , mais il conserva le titre et les
fonctions do « prophète dos mormons », et, bien qu'une ac-
cusation pour crime de bigamie eût été lancée contre lui,comme la mise en jugement fut toujours différée, il put
mourir au milieu de ses dix-sept femmes et de ses cin-
quante-sLx enfants.

BRIGHAMIE n. f. Genre de lobéliacées, dont la seule es-
pèce connue est un arbuste des iles Sandwich.

BrighELLA, personnage delà comédie italienne im-
provisée ou commedia deti arte. Habillé tout do blanc, il

lorsqu'il s'affilia,

S40, il était pré-
e le premier pro-
leute par les ha-

avait à l'origine quelque ressemblance avec Pierrot. Intro-
duit en France au xvi' siècle, sous le nom de « Briguelle »

,

il s'est changé en valet menteur et fripon.

Bright (Richard), médecin anglais, né à Bristol en
1789, mort en 1858. Elève de Hope, Mn.iro. li,i>,.r!n,

Mackensie, Asti. Cooper, il devint nie I.. IN ., (lu . Ih.s-
pital. Son enseignement brillant et l.i n

i mu
conquérir lui valurent le titre do « niil .i
le premier rang dans la grande clicni- j. :i I... ,1 . r.-

fut de 1827 à 1836 qu'utilisant les observalious ue W élis
et de Biakall, et les augmentant des siennes propres, il

publia une série de recherches sur la maladie des reins
(|ui, de son nom, est restée appelée maladie de Bright.
(V. NÉPHRITE.) Il est mort à soixante-neuf ans, d'une ali'ec-
tion des valvules aortiques. Ses principaux travaux ont
porté sur le rein, sur les viscères et les tumeurs de l'ab-
domen; il a contribué au grand mouvement qui a dirigé
les esprits vers l'anatomie pathologique.

Bright (John), homme politique anglais, né à Green-
hank, près de Rochdale, en 1811, mort à Londres en 1880.
Fort instruit, très renseigné sur les questions écono-
miques, doué d'une éloquence imagée, à la fois brusque
et cordial, John Bright eut bientôt Conquis une véritalde
popularité dans le public des conférences et dans les mee-
tings. En 1839, il était, avec Cobden, à la tête de la grande
ligue contre les lois sur les céréales. En 1843, il enlevait

conservateurs le siège de Durham, et, en 1846, il ob-
le rappel dos « Corn-la Chanîbre des

laws • . Député de Manchester
de 1847 à 1857, puis de Bir
niingham(del857àsa mort)
il prononça de remarquables
discours en faveur de toutes
les mesures, libérales Minis-
tre du commerce dans le ca-
binet Gladstone (1868) il dut

sons de santé, et fut nonini
en 1873, chancelier du du h
de Lancastre. Prne de
poste à lachuteduminisi i

il le reprit en 1880 mais I

missionna deux ans après
parce qu'il désapprouvait lor
mollement le bombardement
d'Alexandrie (188") Ce dis
sentiment sur la question d E
gypte le détacha de la poli-
tique de Gladstone. Le désac-
cord des deux hommes d'Etat
ne fit que s'accroître par la s

se déclara énergiquement con
et soutint contre Gladstone une polémique par lettres, où
les verdeurs d'expression ne furent point ménagées (1886-
1887). Il se rapprocha pourtant de son vieil ami quelques
mois avant sa mort. On a pubhé ses discours.

Bright (sir Charles Tilston), ingénieur anglais, né en
,
mort en 1888. Ingénieur do la Compagnie du télégra-

phe anglo-irlandais, il posa, en 1858, le premier câbh
sous-marin qui relia l'Irlande aux i^'— "--
cuta d'autres
appareils télégraphiques.

.
BRIGHTIQVE {bra-î-ti/c') adj. Qui a rapport à la maladi

John Bright.

maladie : Albii

Substantiv. Individu e la maladie do Bright.

BRIGHTISME {bra-i-lissm') n. m. Etat de l'individu
atteint de la maladie do Bright. Y. néphrite.

Brighton {Brighthelmstone), villo maritime d'Angle-
terre (comté de Sussex), sur la
Manche, à 80 kilom. de Londres;
141.500 hab. Jadis port militaire, ce
n'était plus qu'une bourgade

( par
suite de l'ensablement du port

)

quand le prince de Galles, en 1784,
mit cette plage à la mode. C'est au-
jourd'hui la grande ville balnéaire
anglaise, favorisée bien plus par sa
proximité de Londres que par ses
attraits naturels. On l'a surnommée
" London super mare ». Lo « Pavil-
lon » est un étrange assemblage de , . „ . ,

dômesetde minaretsdu àGeorgesIV. ^™" '*' Bnghton.

L' « Aquarium »' passe pour lo plus magnifique du monde.
Brighton, ville de l'Australie insulaire (Tasmanie),

sur le Jordan, affluent du Derwent; 2.100 hab —Ville
d'Australie (Victoria), sur la baie Port Philip ; 9.800 hab.
Villas et bains de mer.

Brigide (sainte), patronne d'Irlande, née à Fochard-
Miurthemme (comté de Leinster), vers 525. Elle se retira
dans une cellule à Kill-Dara (Cellule du chêne). Un assez

; se grouper aut.^ nd nombre '

.

d'elle, elle les réunit en communauté, et plusieur„ „-
stères d'Irlande adoptèrent la règle qu'elle avait établie.
Son corps fut transféré dans la cathédrale de Down-Pa-
trick en 1185. L'Eglise célèbre sa fête le 1" février. Au
culte de la sainte il se mêla des souvenirs païens, notam-
ment l'usage d'un feu sacré qu'on entretenait sur son
autel et qui fut éteint, en 1220, par ordre de l'évêque. Kill-
Dara devint la ville de Kildare et le siège d'un évêché.

Brigitte, Birgitte ou Brïte (sainte), naquit de
sang royal on Suède, vers 1302, mourut à Rome en 1373.
Dès son jeune âge, elle manifesta du penchant à J'ascé-
tisme. Elle épousa cependant Wulf do Nérike, et elle lui
donna huit enfants. Les deux époux, qui s'étaient affiliés
au tiers ordre de Saint-François, entreprirent le voyage do
Saint-Jacques de Compostelle, pendant lequel Wulf de
Ncnke mourut (1344) au monastère d'Alvastra (Espagne).
Dès ce moment, Brigitte se livra plus que jamais à tou-

tes les pratiques de la dévotion, et elle fonda lo monastère
dont il est question à l'article suivant.
En 1349, Brigitte partit en pèlerinage et s'arrêta à

Rome. Elle y fonda un hospice pour les pèlerins et les
étudiants suédois. Malgré lo mauvais état de sa santé, elle
ht aussi le pèlerinage de Jérusalem; mais, dès son retour
à Rome, elle mourut (1373).
La canonisation de sainte Brigitte fut faite en 1391 par

Boniface IX
; elle souffrit beaucoup de difficultés. Sous

lement elle avait raconté
. vie de la sainte Vierge,

aux papes

le titre de Révélations, non e

la passion de Jésus-Christ et
mais elle avait adressé des
comme aux peuples et aux r

devoirs. — Les hévélations, écrites en suédois,"ont été sou-
vent traduites et publiées en latin ; les deux éditions les
plus recherchées sont celles de Lubeck, de 1492, et de
Rome, de 1628. Elles ont été traduites en français (1536),
sous lo titre de Prophétie merveilleuse de sainte Brigitte.— Fête le 8 octobre.

Brigitte (ordre de Sainte-) ou du Saint-Sauveur.
Sainte Brigitte le fonda pour travailler à la réforme de
l'église de Suède, et l'établit au monastère de 'Wadslcna,
près de Linkeping. En 1368, Urbain V confirma la règle
de cette fondation, qui, selon Brigitte, lui aurait été diciée
par Jésus-Christ lui-même ; de là son nom d'ordre du Saint-
.'Sauveur. La première abbesse de "Wadstena fut Catherine,
fille de sainte Brigitte, et, comme elle, canonisée en 1476.
Quarante monastères relevant de 'Wadstona et suivant la
même^ règle s'établirent successivement dans diverses
contrées. En Norvège et en Danemark, de même qu'en
Suède, ces monastères se maintinrent encore longtemps
après l'introduction de la Réforme. Le dernier ne disparut

Reli! l'ordre de Saii

BRIGITTINE iji-tin-) n. f. Religieuse de l'ordre do
Sainte-Brigitte de Suède.

Brignac, comm. deja Corrèze, arrond. et à 21 kilom.
de Brive sur la Logne, affluent de la Vézère ; 1.054 hab.
Ch de f Orléans. Houille.

Brignais, comm. du Rhône, arrond. et à 12 kilom. de
Lyon sur le Garon, affluent du Rhône; 1.992 hab. Minote-
rie briqueteries, tonnelleries, pépinières, vanneries. En
1362 Jacques de Bourbon, comte de La Marche, y fut dé-
fait et tue par les routiers de Séguin Batifol.

Brignano, bourg d'Italie (Lombardie [prov. do Ber-
ganu]

)
sur la Morla, affluent de l'Adda; 3.050 hab. Fabri-

cation de toile; soie.

BRIGNE {gn mil.) n. f. Nom vulgaire que les marins
donnent au poisson appelé bar.

BRIGNOLE {gn mil.) n. f. Prune desséchée, appelée géné-
ralement PRUNEAU, et originaire de Brignoles en Provence
et des pays voisins.

Brignoles (lat. BrinoUum ou Brmonia), ch.-l. d'arr
du Var, sur le Caramy, affl. de l'Argcns, à 35 kilom. de
Draguignan ; 4.824 hab. {Brignolai.
ai's<;s.)Ch. de f. P.-L.-M. Ch.-l. d'arr. i

de cantons, tribunaux de H« instanr
et de commerce, bibliothèque, ii

pection des forêts, et sous-inspecii,
des eaux et forêts. Carrières de mari '

estimé. Carrières de beauxite aux <
i

virons; huile d'olive, vins, liquciu'
eaux-de-vie et fruits (les prunes dur
brignoles viennent principalement <l

Digne). Culture du mûrier; souru
abondantes. Tanneries, distilleries
fabriques de liqueurs, de chaussui,-.^. , , -.

de cliocolat, de savon, de bougies" '^"^^ ^^ Kngn^.les.

brasserie, briqueterie, huileries. L'ancien palais des comtes
de Provence est devenu sous-préfecture. — L'arr. do Bri-
gnoles a 8 cant., 61 comm., 49.932 hab.; le canton, 6 comm.
et 9.107 hab.
Brignoles fut une des résidences des comtes de Pro-

vence. Patrie de saint Louis d'Anjou, archevêque de Tou-
louse (1274-1297); Joseph Parrocel, peintre (1646-1704);

littérateur et critique (1692-1741); Ray-l'abbé Gr;

nouard (1761-1836).

BRIGNOLETTE {gno-léf [gn mll.J) i . f. Jo

f. Bot.

BRIOLETTE.

BRIGNOUE {gn ml
Syn. de isertie. ii Syn

BRIGNON {gn mil.) n. m. Variété de pêche à fruit lisse.
Syn. de brugnon.

Brignon (Le), comm. de la Haute-Loire, arrond. et à
12 kilom. du Puy, sur le plateau de Vclay

; 1.932 hab.
Eaux minérales.

BRIGOT n. m. Comm. V. brigadt.

brigue {brigh- — bas lat. briga, querelle, rixe) n. f.
Intrigue, manœuvre secrète par laquelle, dans un but d'am-
bition, on met plusieurs personnes dans ses intérêts :

Faire une brigue. Celui qui sent sa faiblesse appelle à son
secours le manège et la brigue. (J.-J. Rouss.) il Action de
briguer, de chercher à se procurer par certaines ma-
nœuvres : Que d'hommes, dans la brigue des emplois,
prennent leurs désirs pour des titres I (Sanial-Dubay.) || Fac-
tion , cabale de gens qui complotent ensemble.— Par ext., mais inusité, Entreprise amoureuse

Que font auprès de toi don SaDche et don Rodrigue

— Encycl. Les Romains pratiquèrent de bonne heure
des démarches illicites pour obtenir des votes et arriver
aux magistratures. Ils appelaient cette brigue ambitus,
parce que les candidats avaient l'habitude de se promener
iambire) sur le Forum ou le Champ de Mars, pour solliciter
les suffrages. A différentes reprises, des lois furent por-
tées contre la brigue, mais sans succès; les principales sont :

la lex togx candide (342 av. J.-C), qui interdisait aux candi-
dats l'usage des toges blanches ; la lex Cornelia Bieina (i 8

1

av. J.-C), qui frappait d'une incapacité de dix ans les can-
didats convaincus de brigue • in A- r /V.rnrim Fl'lr);, ,lr ,im-
4i(l((l59av. J.-C.i. il tu 1, s ,,,:,, >.,.,.,„ H,.

I
,.v,| h, /- f,'.,.'<,

-

nia (139 av. J.-C. ., . , ,

i

, , ,, /, ,

Maria (119 av. J.-i
:

,
. , -,

sur des passerelles ,-..;.'. ,^ ,

i,
,

. ,.,,; a
i

,,!,,
i ,irs

agents électoraux. iJos Ip \ I: t i-, ,,ii cn-a une
commission permanente tv laiL^ée do con-
naître des délits de brigue. M , il. sisiacn grand
jusqu'au jour où les élecli.ii. liilées par Ti-
bère, du Champ de Mars :

s éloc
— Syn. Brigue, cabale, complot, conjuration, conspira-

tion, faction, parti. La cabale est une intrigue secrète l<»r-

mée par dos personnes qui veulent en peTfdre une autre
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•r pour arriver a ses lins.

do quelques personnes
i Ii>iir fait omhraRO ; il no
rnn~/in;tl,<;i «. 'lislingUO

Doux caliarots so font faco, à .Iroito et à gauche, nf, au
milieu de la rue , les deux aubergistes, agents de deux candi-

dats opposés, cherchent à endoctriner un électeur auquel
ils remettent des bulletins de vote ostensiblement, et do
l'argent en cachette. D'autres épisodes de corruption élec-

torale se passent autour d'eux.

BriGUEIL, comm. de la Charente, arr. et à 19 kilom.

doConfolens; 1.8G6 hab.

Brigueil-LE-CHANTRE, comm. dela'Vionne, arrond.

et à 1!* kiliiin. <io MuntmoriUon, près de l'Asse, affluent

do la Boiiajzc' ; i.r.30 liab. Fours à chaux.

Briguelle, personnage de la comédie italienne en
France, au xvi" siècle. V. Beighella.

BRIGUER {ghé — rad. brigue) v. n. Chercher à ol

ir intrigue : Bbiguer un emploi, le titre de député.

hercher ardemment :

Corneille.

— V. D. Se livrer à des intrigues, à des cabales : On
s'empresse, on brigue, on se tourmente. (La Bruy.)

BRIGUEUR (gheur), EUSE n. Celui, celle qui brigue :

Hicn ne me choque et ne m'afflige plus que ces brigueurs
d'éloges. (Balz.) Il A signifié Brigand, et Querelleur.

BrirAD ÂRANYAKA OUPANICHAD (en sanscrit
Brhad Arantjaka Upanisad), traité de métaphysique
brahmanique, annexé au Çatapatha Brahmana, que 1 on
attribue au sage Yâdjnavatkya, auteur présumé du codo
de lois qui porto son nom. Cet ouvrage est considéré gé-
néralement comme la plus importante des Oupanichads.

Brihaspati, divinité indienne assez souvent men-
tioniioo iiaiis le Kig-Véda, mais dont le rôle est peu défini.

Il somblo, oopoii.iant, que ce soit un dieu sacrificateur

ou une porsoMiiilication d'un des éléments du sacrifice,

et on lui attnbuo la puissance créatrice. On en fait aussi

un Bichi auteur d'hymnes ou d'un ancien code de lois.

Plus tard, il devient le régent de la planète qui porte son
nom (Jupiter), et reçoit à cause de son éloquence le titre

de « Seigneur de la parole ».

Brihat-SAMHITÂ (on sanscrit Brhat-samhitA), traité

d'astronomie indienne compose par Varâha Mihîra, dans
la seconde moitié du vi" siècle de notre ère.

Brihuega, ville d'Espagne ( Nouvelle-Castille [prov.
de Guadalajara]), sur la Tajuna; 3.700 hab. Manufacture
de draps et de tissus de laine ; cuirs, instruments à vont.
Défaite des coalisés par le duc de Vendôme, en 1710.
— Pop. du district du même nom : 23.500 hab.

BRIJEAU ' /'/ II. ni. Mélange de graines de céréales et
Ji- L-raiiics 1. L-uTiiiiieuses, quon sème pour le fourrage,

secte bouddhique thibétaina (fondée
Padma-ling-pa, do l'écolo mystique
mn-pa] ou « Secte rouge »), qui a em-
i.umstère de Brikhoung, dans le Thibet
IGO kilom. au N.-E. de Uiasa.

, peintre flamand, né à Anvers en 1550,

l'Enfant J,.^,..,tUU,u u.

Bril (Paul), peintre

on frère Paul Bril. Le Louvre
""1 et une Chasse au cerf; la

• lissant le paralytique ; la ga-
fobie et sa femme, la Vierge,

Remo. Colui-ci étant venu à mourir, Panl fut chargé do
continuer les grands travaux décoratifs commencés au
Vatican. 11 exécuta notamment, dans la salle à. manger

s Clément VIII, un immense paysage do

sages sont des c

Agostino Tassi, q

fut ainsi le préou
Italie. Romo con
lerio dos Offices ;

Chasse au cerf, .S

cinq paysages;
'

i-mémo Claude Lorrain, o( il

naitrcs du paysage, on
' '^os tableaux ; la ga-

<«(.' au sanglier, uno
Ma

Cha
les Ih,. i un autre paysage

;

le Louvre : la Chasse aux- camuds, litane et ses nymphes,

les Pêcheurs (dates de lû24), l'an et Syrinx, Saint Jéràmc

en prière {\Wt), et trois autres tableaux, do lOnotdo 1020.

BrillaC, comm. de la Charente, arrond. et à U kilom.

do Confolens; 1.542 hab.

BRILLAMMENT (;Z mil.) adv. D'une façon brillante : Salon
uniLl.AMMENT éclairé.

— Fig. Avec éclat : La campagne d'Italie débuta brillam-
ment par la victoire de Montcbello.

BRILLANT (ftri-f/an [iimU.]— rad. briller) n. m. Diamant
faille ù facottos do tous les côtés, pour être monté à jour.

(V. iiiAMANT.Mi A'n brillant, A la manière des brillants,

r.Miiiuc Ivs l.nllants : l'icrres montées EN BRILLANT.
/ - A,, ,:!. Il iin.iiit faux, pierrefausso taillée

111 I I
!

:
Il

1 \i>parence séduisante et trom-
I

,
:

I :
. . ! ' I lat que de solidité : Ne vous
I . iniuLAS-c quejette aux yeux ta

Ir II. 1
,

|iii est la carte ayant la plus

BRU.LAN I- I : AN lE a.ij.Quiadel'éclat, qui brille:

— Fig. Qui ado l'ik-lat. .|ui n :i [.ni' m ... n.. ni ot agréa-
blement les sens ou l'esprit : / I lULLANTS.

Une BRILLANTE improvisat iv i . / hkii.lant. n

Somptueux, magnifique: f/iif.i.v i . .: : ^ . / ;i hrillant
état-major, ii Attrayant, séduisam

i
.a i . |

i n, lo cœur ou
l'imagination : De brillantes promrs.ies. De brillantes
espérances, ii Florissant, prospère, heureux : ^7ie bril-
lante fortune. Un brillant avenir. Une santé brillante.

Il Eclatant, illustre : Une réputation brillante. Un bril-

lant succès.
— n. m. Lustre, éclat, qualité de ce qui brille : Le bril-

lant de l'acier, d'une pierre précieuse.
— Fig. Eclat de ce qui impressionne par un eff"et vif et

prompt prévenant la réflexion : Discours qi
'

graveur flamand, né à Anvers
)me en 1626. Son principal maître fut

frère, i^u'il rejoignit do bonne heure à

éclat trompeur.]
Point brillant. On appelle point brillant d'une surface

éclairée par des rayons parallèles ou convergents les pieds

des rayons lumineux normaux à cette surface.
— Encycl. Hist. nat. Brillant métallique. Le brillant

métallique qui orne certains insectes, tels que des coléoptè-

res, des papillons, est dû à des phénomènes d'optique (effets

de trios ou do lames minces) ; c'est une décomposition de la

lumière. C'est à une cause analogue qu'est dû le brillant mé-
tallique qu'oflTrent certaines plantes. Morren pense qu'il est

dû à la présence do cellules épidermiques placées les unes

emprisonnées entre leurs saillies. Les reflets dorés que
présentent ces plantes (les feuilles do anœctochiles, par
exemple) sont produits par la lumière réfléchi© sur cet air

et sur les cellules
— Syn. Brillant, éclat, lustre, splendeur. Le brillant est la

qualité dos choses qui jettent beaucoup de lumière, qui

frappent vivement les yeux du corps ou ceux de l'esprit.

]j éclat a plus de grandeur que le brillant, il approche^ de

la magnificence. La spienrfei/rsurpasso encore 1 éclat; c'est

un éclat grandiose et durable. Lustre est plus faible que
les trois autres mots ; il se dit proprement des étoffes soyeu-
ses, des surfaces polies, et au fig. des choses que les cir-

constances font paraître avec avantage.
— Anton. Obscur, pâle, sombre, terne, terni.

BRILLANTAISIE ou BRILLANTÉSIE {Il mil., et lê-zi)

n. f. Genre d'acanthacées, comprenant des herbes de l'Afri-

que tropicale et de Madagascar.

BRILLANTE {Il mil.) n. m. Sorte de tissu en coton, sur

lequel on imprime des fleurs qui, par leur éclat, simulent

lo relief. (On donne également ce nom à une variété de

dentelle fausse fabriquée au métier.)

BRILLANTER (H mil.) V. a. P,>..nor.lc l'oclat 4 (souvent

un éclat trompeur) :Pdn(i'e'/i" i ii:n i.r ., s, s tableaux.

On a reproché à Fonlenellr /, . < pensées et

rfe brillanter ses rfiscoKiw. Mi i
.

.

— Techn. Tailler à facetn-i. a I. m, a. i.. i.'s brillants :

Beillanter un diamant, du .•urass. ii Doiuht mécanique-
ment du brillant au fil de coton, de lin et do chanvre.

Se brilleniter, v. pr. Devenir brillant, au prop. et au fig. :

Les flots SE brillantent aux premiers feux du jour.

BRILLANTINE (Il mil.) n. f. Sorte d'huilo parfumée pour

donner du brillant à la barbe, aux cheveux, il Poudre
minérale dont on se sert pour polir et rendre luisants les

ustensiles en cuivre, il Percale lustrée pour doublures.

BRILLAT-SAVARIN (Antholme), magistrat et litté-

rateur français, né à Belley en 1755, mort à Paris

on 1826. Cet écrivain exerçait la profession d'avocat à

Belley, quand il fut élu député à l'Assemblée consti-

tuante. Il fut ensuite président du tribunal civil du dé-

partement de l'Ain, puis fit partie do la cour de cassa-

tion. La Terreur le força de se réfugier à l'étranger. Il vécut

successivement à Genève, à Lausanne, passa ensuite en

Amérique, et no revint en France qu'on 1796. Après avoir

été, sous le Directoire, secrétaire de l'état-major général

dos armées de la République on Allemagne, puis com-
missaire du gouvernement à Versailles, il fut nommé,
sous lo Consulat, conseiller à la cour do cassation. Les ré-

volutions politiques, qu'il accepta toutes avec indifférence,

ne troublèrent jamais ses digestions, coramo il le dit lui-

mémo, et il conserva sous tous les régimes sa charge à la

cour suprême. C'était, avant tout, un homme d'esprit, un
épicurien bienveillant et enjoué, fréquentant la meilleure

société, où il brillait par l'étendue, la variété ot la solidité

BRir.UEIL — HniMFîORION
do ses connaissances. Ce fut par i

par jeu d'imagination, qu'il composa sa Plïysiologie du
.goût, parue anonyme on 1825 avec cotto épigraphe : • Dis-
moi ce que tu manges, jo to dirai co que tu es. (V. phy-
siOLOOiB.) Outre la Physiologie du goût, on a de Brillât-

Savarin : Vues et projets d'économie politique {Xidî) ; Essai
sur le duel (1819) ; Sur farchéolofjie du d^artement de
l'Ain ; Fragments sur l'administration judiciaire {IS19).

BRILLEMENT {Il mil.) D. m. Etat do ce qui brille : le
bbillement des armes au soleil. (Vieux.)

BRILLER {Il mil. — ital. brillare; du bas lat. benjUare,
scintiller comme lo bénjt) v. n. Reluire, jeter ou réfléchir

ons : Ae diamant ne brille qu'à la lumière.
S'illuminer, en parlant des traits ou dn re-

gard ; so manifester par l'éclat dos traits ou du regard ;

llegards tiui brillent de bonheur. La santé drille sur

'par"(

les traits des petits campagnards.
— Fig. Jeter do l'éclat ; so manifester d't

frappante : Le beau brille du contraste avec le laid qu'on
lui oppose. (Michon.) il Se distinguer, exceller, attirer les

regards, fixer l'attention par quelque chose d'éclatant : On

U en coûte trop cher pour briller dans le monde.

— Faire briller. Montrer comme appât on comme me-
nace : Faire briller de l'or pour gagner des complices.

Faire briller un poignard aux tjeux d'un assassin, n Fig.

Manifester, donner de l'éclat, de la notoriété à ; chercher
à faire valoir : Ce sont de grands malheurs qui ont fait
BRILLER toutes les grandes vertus. (Do Ségur.) il Faire
briller quelqu'un. Lui fournir l'occasion de se distinguer,

de se faire valoir.
— Ironiq. Briller par son absence. Se dit d'une personne

ou d'uno chose absente, ot dont l'absence no peut passer
inaperçue.
— Prov. : Tout ce qui brille n'est pas or. Il ne faut pas

se fier aux apparences ; les choses qui paraissent les meil-
leures sont souvent bien imparfaites, u On dit aussi : Tout
ce qui reluit n'est pas or.
— Allus. littér. :

Tel brille au second rang, qui s'éclipse au premier.

Vers dont la clarté se passe de commentaires. Il se trouve
dans la Henriade do Voltaire et s'applique à Henri III, c

après avoir rempiirto plusieurs victoires con
d'Anjou, fut un [aï . .

.: :

' t'ho.
— Sïn. Briller, la.n

,
il III. Ilriller, c'est jeter do

l'éclat, frapper \ 1 . iuire, c'est produire
la lumière, briH- 1 . . i in'>me temps, et d'une
lumière qui n'o^i

i
,i . •

,
; . . -

,
lui sort naturellement

de l'objet. Les étoiles bnlh'nt, lo soleil licit. Beluire, c'est

presque toujours refléter la lumière ; toute surface polie

reluit ; c'est aussi quelquefois luire doublement ; et la par-
ticule re est alors augmentative.

BRILLER {Il mil.— de l'anc. franc, brail, piège) v. n. A la

chasse, Quôter, battre du pays, il Chasser aux flambeaux,
ou avec dos lanterjies sourdes (en ce dernier cas pour sur-

prendre les petits oiseaux dans les haies).

BRILLOLETTE {bri-llo-lèf [Il mll.l) n. f. Variété de dia-

mant qui, à l'état brut, a la forme d une poire.

BRILLOTTER ((/ mil. — dimin. de briller)

rc

BRILLOTER c

pou, faiblement : Veilleuse qui brillote.
Fleur r/ui ppii I .iTn m/ -sfi/ci;. (A. Karr.) u Fig. Avoir quel-

que Cl la-, '^, quelque notoriété. (Vieux.)

Brilon BiiiiiN-, ville d'Allemagne (Westphalie),
ch.-l. a ; nom ; 4.500 hab. Mines de cala-
mine. i.ii Il ; a t> chimiques et de pipes. Brilon,

entrepôt Jo' la lif-'uo hanséatique, possède une église ro-

mane. — Pop. du cercle de Brilon : 38.400 hab.

BRIMADE (rad. brimer) n. f. Série d'épreuves que les

élèves do certaines écoles militaires ou civiles faisaient

ou font parfois encore subir aux nouveaux (se dit aussi,

dans les casernes, d'épreuves analogues infligées aoi
recrues. Il On dit aussi brimage.
— Encycl. La brimade est presque toujours cniella

Voici, à l'appui de l'assertion, quelques-unes de ces bonnes
plaisanteries classiques : lancer à l'improviste sur le ca-

marade des seaux d eau glacée ; lui jeter des queues de
billard entre les jambes ; le placer dans une couverture et

le berner ; cacher ses chaussures ou toute autre partie do
son équipement, ponr qu'il arrive en retard à l'appel ei

qu'il soit puni ; l'obliger, au dortoir, quand il est en che-

mise, à faire le clown, un balai entre les mains; com-
mander le maniement d'armes dans la cour, en obligeant

la victime à conserver longtemps une position fatigante,

alors qu'il gèle et que les doigts je coupent au contact

de l'acier, etc. Les brimades ont souvent allumé des

haines, provoqué des duels, causé des accidents graves,

parfois mortels. En 1887, à la suite de faits déplorables, le

ministre de la guerre donna l'ordre formel de rompre,

à tout prix, avec ces traditions barbares, et, depuis lors, les

commandants des écoles militaires et les chofs do corps

sont responsables des désordres qu'elles peuvent entrainer

.

BRIMBALANT (brin-ba-lan), ANTE adj.Qui branle, qui

oscille : Nos brimbalantes chausses. (Saint-Amand.)

BRIMBALE (6rin) n. f. Bras de levier, relié à l'aide dune
articulation avec la tige du piston d'une pompe à eau.

Il On dit aussi bringuebale.

BRIMBALEMENT {brin — rad. 6rim6a(er) i , Balance-

BRIMBALER {brin — origine incertain

bringukbaler; du provenç. bringa, sauter, et du franc.

baller, danser) v. a. Balancer, agiter, secouer par un branle

continu : Brimbaler des cloches.
— v. n. Osciller, se balancer : Breloques jui brimbalent.

Il On dit aussi bringuebaler.

BRIMBALLIER {brin-ba-lié) 0. m., on SRIMBALLE n. f.

Noms vulgaires do l'airelle {myrtille vaciel) et de ses fruits.

11 On dit aussi brimbelle.

BRIMBORION {brin — de Tanc. franc. in'Jorion, prière

sans valeur, venu par déformation du lat. irCTiarium)

n. m. Babiole, colifichet, petit objet de peu do valeur :

L'artiste aime jusqu'aux moindres brimborions de son an.

(Topffei

Syn c. V. BABIOLE.
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Brimborion (chàtead de}, près de Bellevue, comm. àe
Meudon (Seine-et-Oise). Louis XV le lit élever pendant
qu'il s'occupait de la construction du château de Bellevue

et pour en surveiller les travaux. Il l'abandonna ensuite.'

Brimborion a longtemps appartenu au chanteur italien

Tamburini.

BRIME n. f. Pop. Ecume de bière, il Mousse de réglisse.

BRIMER {pour brumer — rad. brume) v. a. Brouir : Vent
liais,

Dans les écoles et les régiments, Railler, berner.
/. BRIMADE.
— Pop. Produir

Tijner, Faire mot
ancc à : Faire brimer un cheval qu'on veut vendre

BRIMEUR n. m. Celui qui brime.

BrimO. Myth. gr. Surnom d'Hécate et de Dêmèter. CeMO. Mytii. gr. Surnom d Hécate
nifio : la redoutable, la terrible.• sig)

i;'£'(a/.(Volt.)

Il Petite pousse do bois gVèle et allongée : Un balai fait

de BRINS de bouleau,
— Par ext. Jet de bois droit et régulier, qui constitue

une tige, un tronc : Un arbre d'un seul brin. Un beau brin

de frêne, d'érable. Il Par anal. En parlant d'une personne :

Un beau brin d'homme. Un joli brin de fille, il Petit bout,

très petite partie de certaines choses longues et minces :

Des BRINS ne paille, de fil.— Fam. Un ' '

'"
tité, au prop.

Dites-moi
vous m'aimez. (Mariv.) Il Brin à brin. Un fragment après
l'autre : .Marguerites que les enfants effeuillent brin à brin.

(A. de Musset.)
— Armur. Brin d'estoc, Autre forme de bkindestoc.
— Chass. Partie la plus élevée d'un buisson où se tient

— Comm. Fil de brin. Fil fabriqué avec de longs fila-

ments de chanvre ou do lin. n Toile de brin ou simplem.
Brin, Toile fabriquée avec des fils de ce genre, il Grand
brin. Toile bretonne de qualité supérieure, n Petit brin.

Toile de même qualité, mais de moindre largeur, n Brins
de Dinan, Nom générique des toiles de brin, [i Brin de
plume. Plume d'autruche. (Cette expression a vieilli.)

— Mécan. Courroie passant sur une poulie ou un tam-
bour, et transmettant le mouvement, il Brin conducteur,

Partie de la courroie recevant directement son mouve-
ment de rotation du tambour moteur, ii Brin conduit, Par-

tie d'une courroie retournant s'enrouler sur le tambour
moteur. Sa tension est moins considérable que celle du
brin conducteur.

in blanc, brin bleu, Noms de deux espèces

1 les pièces
de colil

— Pyrotechn. Chevalet !

d'artifices.
— Techn. Chacune des baguettes plates dont se com-

pose la monture d'un éventail, n Filament délié du chanvre
et du lin, après qu'ils ont été peignés. Il Chacune des corde-
lettes que le cordier tord ensemble pour former une corde.

BRIN D'AMOUR n . m. L'un des noms communs du malpi-
ghie ou cerisier-capitaine, arbuste provenant des Antilles.

BRINASSE (provenç. brinasso ; dérivé de brin) n. f. Eu
T. de comm., Seconde qualité d'étoupe.

BRINDAONIER (tii-é) n. m. L'un des noms vulgaires de
la garcinie ou bois do corne. Il On dit aussi brindoniek.

BriNDAS, comm. du Rhêne, arrond. et à 12 kilom. de
Lvoii: i.Jin hall. Cli. de f. de Lyon-Saint-Just à'Vaugne-
rày. BkiDLli.^.sc,-ics.

BRINDE (do l'allom. brini/en, porter une santé) n. f.Coup
que l'on boit, sorte de toast porté à la santé de quelqu'un :

Boire. Porter des brinoes à la ronde. {Y. brindisi.) h Pots,
bouteilles, flacons :

Que peut la pauvreté nous faire entre les brindes ?

— Etre dans les brindes. Etre ivre. V. brindezingoe.

BRINDESTOC (déss-tok) n. m. Armur. V. brandestoc.

BRINDEZINGUE (;: u vx mot brinde, libation,

et zinq ou zinc; en ar'_':f, rniiiptrMr lii^ marchand de vin)

n. f. Pop. S'emploio ^.. r . - m ii m i-l ; B/re en brinde-
ziNGOE ou dans les i i

I rc ivre, il E. Sue a
écv'a bringues-zinrj if, (i;, .,

. A/ft- brindezingue :

'"''''"'
'" '"'" '' " Mkc-NiB.

BRINDILLE (Il mil. — rad. brin) n. f. Branche grêle et

menue, tige légère : On fait des balais avec des brindilles
de brui/ère.

— Hortic. Branche à fruit, courte : Les brindilles sont

des branches vetites et trapues. (Raspail.)
— Tapiss. Sorte d'ornement exécuté sur le papier peint

et fond sur fond.

BRINDISI (mot ital.) n. m. Toast, santé, en Italie.

Brindisi (lat. Brindes, Branrfiisium), ville d'Italie (Apu-
lie, Pouillo [prov. de Lecce)), sur l'Adriatique, à72 kil. de Ta-
rente; 1 4. 51 ohab. Huileries. Commerce d'huiles,vins, figues.
Située au fond ^

Un épisode de la lutte (

Octave et Antoine. Pacuvius y naît, 'Virgile y meurt. Au
moyen âge, elle déchoit; cependant, c'est de Brindisi que
part la sixième croisade. Par suite de l'ensablement de
son port, le tremblement de terre de 14^6 augmente sa

décadence. Le percement de l'isthme de Suez, des Alpes,
l'aménagement du port, le chemin de fer de Milan profi-

tent ù Brindisi. Flotte de laCompagnie péninsulaire (angl.).

Arclieviclic. — Vo\>. du circondario de Brindisi : 124.500 h.

né en Ki iio de Derby), mort en 1772.

Outre dt~
:

Il :> considérables apportés dans
la oonsij I,

,
I

- niHi.ius, on lui doit des machines in-
'j 'li'i:

I il' wi Icaij, pour filer la soie ; il exécuta
I

s iJu canal de Bridgewater. C'est encore
,

.
I 11' procédé de bâtir sans mortier des

BRINDONE II 1. Fruit du brindonier.

BRINDONIER n. m. Bot. Syn. de garcinie.

BRINGÉ, ÉE adj. Sert à désigner, dans certaines parties

de la France, les colorations particulières de la robe des
taureaux, bœufs ou vaches. Cette coloration est d'un brun
clair, que des rayures plus foncées traversent.
— En T. de temtur., Se dit de tissus et d'étoffes teints

irrégulièrement.

BRINGUE (bringh") n. f. En T. de manèg.. Cheval mal
bâti, de chétive apparence : La monture de Don Quichotte
était une véritable bringue.
— Pop. Femme grande, maigre et mal faite.

— Loc. adv. En bringues. En désordre, en pièces et

morceaux. Il Fig. En piteux état : J'ai la cologuinte en
BKINOU.CS. (E. Sue.)

BRINGUEBALE n. f. Techn. \. brimbale.

BRINGUEBALER V. n. Syn. de brimbaler.

Bringuier (Octavien), poète et philologue languedo-
cien, né et mort à Montpellier (1S20-1S75). Fondateur de la

Société des langues romanes et rédacteur de la Bcvue
do ce nom, il dédia son premier poème en langue d'oc,

Prouvença (Provence), à Roumanille ( 1862). Il publia,

en 1872-1873, son œuvre la plus importante, lou houmieu
(le Pèlerin), légende historique divisée en dix tableaux. Ses
poésies détachées ont paru dans la « Revue des langues
romanes n. Sa réputation de philologue le fit désigner par
le ministère de l'instruction publique, en 1873, pour déter-

miner les limites respectives de la langue d'oc et de la

langue d'oïl.

Brinkam, petit ksar du Sahara septentrional (district

do Tsabit-Gourara). Marché fréquenté ; dattes, chameaux,
ânes, deman (moutons sans laine).

Brinkman (Charles-Gustave, baron de), diplomate
suédois, né en 1764, mort en 1847. Secrétaire d'ambassade
et chargé d'atïaires à Paris, en 1792, il fut nommé ministre

de Suède près la cour de Prusse en 1807, et près la cour
d'Angleterre en 1808. Philosophe et littérateur distingué,

Brinkman a publié en allemand, en suédois et en anglais,

des ouvrages de philosophie et d'esthétique, et des poésies.

Parmi ses ouvrages, nous citerons un poème ; le Monde
du génie [ISiï), el Aperçus philosophiques (1801).

BrinON (M"* de), première supérieure de l'institutio'n

de Saint-Cyr. Ursuline, elle s'était vouée à l'éducation

des jeunes tilles, lorsque M"* de Maintenon la fit placer à
la tête de l'importante maison de Saint-Cyr, dès sa fonda-
tion ; mais son orgueil blessant et ses hauteurs envers les

dames professes la firent destituer en 1688. C'est à son
goiit pour les représentations théâtrales qu'on doit les

eux pièces Esther et Athalie, que Racine a faites pour
Saint-Cyr. Elle-même en composait de fort médiocres,
qu'elle taisait jouer parles élèves.

BrinON-SUR-BEUVRON, cli.-l. de cant. de la Nièvre,
arrond. et à 23 kilom. de Clamecv, sur le Beuvron; 472 h.

;.584 1

Brinon-SUR-SAULDRE, comm. du Cher, arrond. et

à 59 kilom. de Sancerre, sur la Grande Sauldre, en Solo-

gne; 2.011 hab. Briqueteries, moulins.

BRINQUELLB {kèl') n. f. Variété de pêche à chair ferme

BRINTIER (ti-é) n. m. Nom par lequel on désigne, dans
difi'orentes contrées de la France, les ouvriers qui fabri-

quent des manches de fouets se composant de trois brins

ae néflier ou de houx sauvages, tressés ensemble.

BRINVILLIÈRE {(/mil.) n.f. Un des noms vulgaires d'une

plante vénéneuse, originaire du Brésil : la spigélie.

BrinvilLIERS (Marie-Madeleine d'Adbeay, marquise
DE), célèbre empoisonneuse, née à Paris en 1630, exécutée
à Paris en 1676. Elle était fille de Dreux d'Aubray, lieu-

tenant civil au Châtelet de Paris. En 1651, elle épousa
Antoine Gobclin, marquis de Brinvilliers. Ce fut en 1659

que le marquis de Brinvilliers introduisit Sainte-Croix dans
sa maison. Celui-ci prit bientôt une influence absolue sur

la marquise, la jeta dans les dépenses les plus folles, et

quise de Brinvilliers empoisonna son père, qui

1666. L'aîné des frères, Antoine d'Aubray, succéda à son
père dans la charge de lieutenant civil de Paris. Il ne ces-

sait de reprocher à sa sœur ses relations avec Sainte-

Croix. Il fut empoisonné à son tour, et mourut en 1670. Le
30 juillet 1670, Sainte-Croix mourut de maladie, et non,

comme l'a dit la légende, au cours de l'une de ses opéra-

tions d'alchimie. L'inventaire de la succession dura plu-

sieurs jours. A la séance du 8 août, on trouva uiio cassette

où il y avait une feuille de papier de li > i ii n ji ! rnni,

portant que tous les objets contenus .1
i

,
i i

l'exception d'un seul paquet apparteiiai.i i i: '
i' n-

nautier, devaient être rendusàlamarqin i
,

La cassette de Sainte-Croix contenait, . nifi \<
i ii i i^.

dos poudres et des fioles. Les poudres et le contenu dos

fioles furent essayés sur des animaux qui en moururent.
Les experts conclurent au poison. M"" de Brinvilliers s'en-

fuit en Angleterre, d'où elle passa dans les Pays-Bas. Elle

fut arrêtée en 1676 dans un couvent de Liège, où elle s'é-

tait réfugiée. La légende rapporte que l'agent Desgrez se

serait introduit auprès de la marquise, déguisé en abbé de
cour, et, de la sorte, l'aurait séduite. L'arrestation se fit, au
contraire, de la manière la plus simple, par les soins de

l'un des agents de la politique française dans les Pays-Bas,
un nommé Descarrières. On trouva sur la naarquise de
Brinvilliers, sous forme de confession, le récit de sa vie.

ii;^^r

do la marquise à. Paris surexcita au plus haut point la
curiosité du public. Le scandale fut au comble quand on
connut le contenu de la cassette de Liège. Bientôt des
bruits se répandirent que la justice n'aurait pas son cours
ordinaire, parce qu'il y avait, dans le procès, des person-
nages importants que l'on tenait à ménager.
Le 16 juillet 1676, les juges rendirent un arrêt aux termes

duquel, après avoir été appliquée à la question ordinaire
et extraordinaire, la marquise de Brinvilliers devait être
Il menée et conduite, dans un tombereau, en la

Grève, pour y avoir la tête tranchée, soi

les cendres jetées au vent ». L'exécution eut lieu le len-
demain de la condamnation. Au dire du Père Pirot, son
confesseur, la transformation qui s'était opérée en M»' de
Brinvilliers, depuis sa captivité, était si grande que Pirot
en vint à la considérer comme une sainte. Ce fut l'opinion

d'une partie delà population parisienne, qui recueillit ses
ossements comme des reliques.

BRIO (mot ital. qui signifie vivacité) n.m. Exécution musi-
cale vive, chaleureuse, entraînante : Jouer avec brio, ii On
dit quelquefois con brio, ou brioso.
— Par ext. Chaleur, entrain, vivacité, en général : Pein-

dre, parler avec brio.

BriocHAIN, aine [chin, en') ou BriOCRIN, INE, per-
sonne née à Saint-Brieuc, ou qui habite cette ville. — Les
Briochains (ou Briochins).
— Adjectiv. Qui appartient à cette villo ou à ses '.

tants : Population briochaine (ou briochine).

BRIOCHE n. f. Sorte d<i pâtisserie faite avec de la fleur

de farine, du beurre et des œufs : Acheter des brioches.
Manger de la BRIOCHE. Il Fig. Coussin arrondi en forme do
brioche.
— Pop. Faire une brioche, Commettre une faute, une

bévue, une maladresse quelconque. A l'époque de la l'on-

dation de l'Opéra, en France, les musiciens étaient si peu
soucieux de 1 exécution, que l'Opéra avait imaginé de con-

liabi-

règles de l'harmonie en exécutant sa partition. Du
achetait, chaoue mois, une

lorme brioche, que l'on mangeait ensemble. Quand cet

usage fut connu, tnocAe devint un synonyme populaire de
CI faute 11, « bévue n.

— Encycl. Préparer le levain nécessaire à la confection
de la pâte à brioche. A cet effet, mélanger dans un bol

125 grammes de fleur de farine, que l'on a eu soin de délayer
avec un peu d'eau tiède, et 10 grammes de levure de bière

nouvelle. Cette préparation achevée, la couvrir d'un linge

fariné, puis d'une couverture, et laisser lever dans un endroit
chaud jusqu'à ce que la pâte ait atteint le double de son vo-
lume primitif. Cette préparation achevée, disposer sur une
table 375 grammes de farine, en ayant soin de pratiquer au
milieu un trou, dans lequel on met 35 grammes de beurre
frais, environ 6 grammes de sel, 8 œufs, avec les jaunes
et les blancs, et quelques cuillerées de crème. Lorsque
cette pâte a été bien pétrie, y mêler le levain, sans trop

la travailler. Disposer alors une serviette dans une terrine

ou une corbeille à pain et y mettre la pâte, que l'on recou-
vre d'un linge et qu'on laisse reposer pendant environ
douze heures. Quand on la dispose pour la brioche, elle

doit être assez ferme pour ne pas s'étaler sur la table.

Après lui avoir donné la forme que l'on désire, la laisser

reposer encore deux à trois heures sous le linge et la cou-
verture, puis beurrer une plaque de tôle, sur laquelle on
dispose la brioche, dorée avec un jaune d'œuf délayé dans
de l'eau, et la mettre dans un four, chauffé à un degré mo-
déré. Une demi-heure ou trois quarts d' heure suffisent à
la cuisson.

Brioché (Jean), bateleur italien, dont le vrai nom
était Briocci, et qui passe pour avoir inventé les ma-
rionnettes, ou tout au moins pour les avoir introduites en
France. Il exerçait en même temps la profession d'arra-

cheur de dents, et se tenait d'ordinaire au bas du Pont-
Neuf. Brioché, qui transportait son petit théâtre de ma-
rionnettes aux foires Saint-Germain et Saint-Laurent, mit
en vogue ce genre de spectacle, et fut un jour appelé à
Saint-Germain-en-Laye par Louis XIV, pour divertir le

Dauphin (1669). Il était non moins célèbre par son singe,

Fagotin, que Cyrano de Bergerac, à qui il faisait la grimace,
tua d'un coup d'épée. — Son fils , François ou Fanchon
Brioché, s'acquit la même réputation comme montreur
de marionnettes, et c'est à lui, non à Jean, que Boileau

fait allusion dans son £';ji(i'e à Jtacine (1677).

BRIOCHIN n. m. Nom vulgaire du brugnon dans cer-

BRIOIR ( bri-oar') n. m. Sorte d'i:

emploie pour teiller le chanvre.

BriOIS, OISE {bri-oa, az'), personne née en Brise, ou
qui habite ce pays, n On dit plutôt Briard, arde.
— Adjectiv. Qui appartient à la Brie ou à ses habitants :

Tradition brioise.

BRIOLET {lé) n. m. Pop. Petit vin de Brie, piquette.

BRIOLETTE {lèt') n. f. Joaillerie. Diamant taillé d'une

façon particulière. Syn. de brillolette.

BRIOLEUR n. m. Celui qui exécute le transport du bois

coupé, à dos de bête de somme. Syn. de baudelikr.
— Ouvrier pâtissier qui ne fabrique que des gâteaux de

petites dimensions.

BrioLLAY, comm de Maine et-Loire, arrond
9 kilom. d'Angers, sur la Sarthe, près de son con
avec le Loir , 756 hab Ch de f

Orléans. Vins blancs, clian\res , fa-

brique de sabots — Au Vieu\ Briol

lay, ruines de l ancien château, une
des plus fortes places de 1 Anjou,

où le prince deRohan reçut Henri IV
et le duc de Mercœur pour leur ré-

BRION n. m Mar Pièce de bois
courbe,réunissant la quille à l etrave

d'un vaisseau (Cette pièce d assem-
blage est renforcée intérieurement au moyen d'une courbe

' " brion, quand le bnon est de trop petite dimcnappelée/a
dit aussi i

- Bot. Mousse qui croit sur 1 ecorce des arbres V br\ on

Brion, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à 15 kil.

do Baugé ; 1.517 hab. Ch. de f. Orléans. Fabrique de cor-

deaux; carrières de tuffeau ; commerce de porcs. Eglise
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pastour protesta

.'igc do
sliuurg,

< . Cotto

; qui

Biii.N , riiiii-al do la Colombio, n6 ot mort à
( .

, , Aprôs avoir fait son éducation on
M l'hô aux Etats-Unis la navigation, il

ociant à Curaçao (1804), et y acquit
I

Il I. iiifluonce. Il contribua a repousser la

1 II laito par lo commodoro anglais Mur-
i:i\ .1

I
III.' !! iH.llandaiso, visita les côtes du Vene-

zutïla, t-'L .^(1 uni on rolation avec les personnages les plus
impoi-tauts de ces contrées. En 1808, il embrassa la cause
do l'indépondanco do l'Amérique méridionale, ot socontla

puissamment Bolivar en 1816. Il prit part avec une Houille

à l'expédition des Cayes (1816-1817) et en assuma le suc-
cès. Il siégea au Congrès d'Angestura qui proclama l'in-

dopendanco de la Colombio (Venezuela et Nouvelle-Gre-
nade). Brion, qui avait béritô do son pore une fortune
considérable, mourut si pauvre qu'il ne laissa pas do quoi

Bhion 11i|i]'.iI\ I' Khii.rr -.1:1(11 1
1
ic (rançaiSinéàParis

.1 II. iractôre plus grave:
.

; elle a d'ailleurs
i^si celui des nom-
net parmi lesquels

. de Lamothe-Pi-
I. Louis XIV, com-

, peintre français, né à Rothau (Vosges)
is en 1877, débuta à Paris, au Salon de
rqMoscntaiit un lult'rienr à Dambach

, ,_,,,.,..,, p, ,j.i,j.-^„;p,^
ji

,..p.^| appliqué

Brion .

Briones

.1 , I : ir.M-tère le

musée du Luxembourg. Les
'osés sont : Paysans des Vos-
a Lecture de la Bible en Al-
r.inde médaille d'honneur au
•ult'stant en Alsace; etc.

IlOT.

tit groupe d'iles de l'Adriatique
-à-vis Pola. Carrières de beaux i

tiels ont été <

ïur?EH':
23 L'UIUUl. cl

BRIOSO

Briot 1

r(ortirt), ch.-l. de cant. de l'Eure, arr. et
^ur la Risle et le ruisseau des fontaines
.' liab.(firio;i7lais, aises.) Ch.de f. Ouest,
liuileries; culture du lin. Ruines d'un

mit à Brionno, en 1050, un concile pro-
I fut condamné, comme dans d'autres
^iarque Bérenger. Cette ville subit, au
rs sièges, ilonri ^'^ roi de France, la

.11
I . - I

,
le roi d'Angleterre

r
i

i.-.-Vuguste en 1194,
M 1562. Néanmoins,

I
né à Damblain en Battii

lio Frédéric de Wurtemberg,
l.mteur d'une aiguière accom-

I ' 1. ;.. .liarmante, dont il existe plu-

olas), graveur en médailles et au burin,
do François Briot, mort vers 1650. On lui

tion du balancier pour frapper les monnaies.
1 admettre cette machine à la Monnaie do
jsouta, en 1633, à Charles I" d'Angleterre,

-.\lbert), mathématicien, né
1S17, mort en 1882, s'adonna
iitiquos et devint maître do

(on celte, jon/J), ch.-l. d
de la Haute-Loire, & 63 kilom. du Puy, près do l'Allier;

0034. hab. {/irivadois, oùc».) Ch. do f. P.-L.-M. Tribu-
naux de 1" instance ot de commerce. Fonderio d'anti-

moine ; commerce do vins, bois et grains. Etablissement
d'hydrothérapie. Aux environs, mines do houille ot gise-
ments do baryte. L'église Saint-Julien (xi" et xiil' s.),

de stylo roman auvergnat, est remarquable par ses cinq
absiuioles, ses fresques anciennes et ses chapiteaiix. —
L'arrond. a 8 cant., 107 comm.,
76.602 hab.; le canton 15 comm. et

13.799 hab.
— Histoire. La ville do Brioude

semble remonter à l'époque gau-
loise ; c'est déjù au début du iv* siè-

villo importante, célèbre

imiOiN — BRIQUET
la fumée. Tout le bloc est recouvert d'uo enduit d'argile
délayée. La cuinaon dure plusieurs jour», ainsi que le ro-

Los fours employés c

oiistitués par d'épais
nfi-ricure de pc

du foi

BRIQUE I

:ilo fut pillée par les Burgondes,

iii.ihl , I:ii.iil.' appartint jusqu'à
.

i:
. Il . Iiapitre do Samt-

:
' de la ville est

1 .1,
I

.1 1. :. . 11. des démêlés dos
. Il i l'iii. IN. s du chapitre avet:

liMir.s -sujL-ts, les bourgeois do la ville, qui no furent affran-
chis do la domination du chapitre qu'en 1789.

BriOUX-SUR-BOUTONNE, ch.-l. do cant. des Deux-
Sèvres, arrond. et à 11 kilom. de Molle, sur la Boutonne;
1.209 hab. Ch. do f. Etat. Clouterie, lilature, teinturerie,
moulins. Le territoire qui environne ce bourg s'appelait
autrefois le Brioux. — Le canton a 21 comm. et 9.409 hab.

BRIOUZE ou BrIOUZE-SAINT-GERVAIS , Ch.-liou do
cant. de l'Orne, arrond. et à 28 kilom. d'Argentan, sur le
ruisseau sorti des marais de Briouze; 1.644 hab. {Briou-
zains, aines,) Ch. de f. Ouest. Tourbe. Fabriques de coutils
et toiles do coton. L'église possède un beau portail roman
avec chapiteaux sculptés. — Le canton a 14 comm. et
7.1 17 hab.

BRIQUAGE (/m/) n. m. Mar. Travail du bord consistant
à frotter avec des pierres molles ou des briques les ponts
on bois, les bancs et tables, les mâts et avirons des em-
barcations pour les rendre propres : Tous les samedis, on
fait un BRigUAGE gthiéral.

BRIQUAILLONS [ka-llon [Il mil.] — rad. brique) n. m. pi.

Vieux morceaux de briques cassées. — Un briquaillon.

- de l'angl. brick, même sens ; origi-

i() n. f. Sorte de pierre factice, fabri-
quée avec de la terre grasse que l'on fait sécher et
cuire le plus ordinairement, et à laquelle on donne une
forme régulière, généralement celle d'un prisme rectan-
gulaire.
— Par anal. Objet ayant, comme les briques ordinaires,

la forme d'un prisme rectangulaire : Briqoe de savon.
— Manufact. Chacun des petits carreaux rectangulaires

du papier dit " briqueté » que l'on emploie pour la mise en
cane des châles.
— Peint. Couleur de brique, Ton de brique, Bouge de brique.

Brun rougeàtre, tirant sur celui des briques ordinaires.
— Encycl. Les briques sont les premiers

artificiels que l'homme ait fabriqués. Les peupli

tiquité employaient des briques séchées au
soleil. La cuisson au four fut mise en pra-
tique beaucoup plus tard.

On donne généralement aux briques la
forme parallélipipédique. Ces matériaux doi-
vent réunir plusieurs qualités : être homo-
gènes ; suffisamment résistants pour ne pas
s'écraser présenter une surface à vives arêtes,
une épaisseur uniforme. Enfin, le maçon doit
pouvoir les couper et tailler régulièrement.
La fabrication des briques comprend les opé-

rations suivantes : l'apprêt, la mise en moule,
le séchage et la cuisson.

Il arrive fréquemment que l'argile com-
mune a besoin d être dégraissée. Pour cela, on
ajoute à la terre, dans des proportions déter-
minées, du sable ou du calcaire pulvérisé. Si,

au contraire, l'argile est trop maigre, on l'ad-

ditionne de chaux. On évite avec soin de faire

usage de terres mélangées à des corps durs
étrangers, comme le silex ou la marne en

L'apprêt exige souvent plusieurs mois. Il

faut pétrir l'argile, l'engraisser ou l'amaigrir,

la détremper, en un mot l'amener à point pour
être moulée. Le pétrissage s'exécute soit à
l'aide des pieds et s'appelle alors marcbage
de la terre, soit à l'aide d'appareils spéciaux,
composés de cylindres cannelés ou unis entre
lesc[uels on fait passer l'argile, ou encore de
tonneaux corroyeurs appelés tinnes

Dès que l'argile est corroyée, on la moule.
On fait alors usage de cadres rectangulaires
sans fond, et d'un volume un peu plus grand
que celui d'une brique cuite, ù cause du retrait

pendant la cuisson . Ce moule, après avoir été

placé sur une table, est saupoudré de sable et
rempli de terre plastique. Un couteau do bois appelé plane
enlève toute l'argile qui dépasse les bords du moule. Sou-
vent, aussi, le moulage s'exécute mécaniquement.
Los briques, sorties des moules, sont sécli ' " '

à plat, sur une aire _
sablée; puis, quaii.l '

,
'

elles ontacquisiiri..

forme rectangulaire et sont
n briques, ayant à leur partie

; voûtes à claire-voie qui occupent teut«
la surface du four ot au-dessus desquelles se placent les bri*

aues do champ. Uno ouverture centrale, par laquelle les gaz
e la combustion s'échappent, surmonte le four. Ce modo de

cuisson demande douze Jours, et le refroidissement six.
Lorsque les briques cuites, offrant i. leur surface des tra-

ces de vitrification, sont do bonne qualité, ellesontuocteinte
rouge brun foncé et rendent un son clair au choc. Si elles
sont d'un jaune rougoâtro, qu'on puisse les émiettcr par la
pr in :- l..igts, et qu'elles rendent un son sourd, elles

''
I lise qualité.

II. i.iiibreuses variétés de briques. On les divise.'
,

'Kiire», de forme parallélipipédique, dont le
![.•(! .1 lue rfe/Joiirjoffne ayant 0»,22,0", II ct0",o54
et ([ui se sultdivise on trois cla-sses : brune, rouge ou grise ;

puis la briquo do Vaugirard, comprenant celles de Pantin,
des Buttes-Chaumont, de Passy, de Bicétro, do Châiillon,
de Villejuif.

Les briques anglaises ont des dimensions plus considé-
rables que celles des précédentes.
Les brigues circulaires s'emploient pour la construction

des cheminées, et se divisent en briques arrondies, et briques
cintrées.

Les briques creuset s'utilisent pour les cloisons et les

ouvrages légers.
Les demi-briques s'emploient si le maçon se trouve dans

l'obligation de couper des briques ordinaires par la moitié.
Les briques réfraetaires trouvent un emploi dans la con-

struction des maçonneries de générateurs à vapeur et des
appareils de chauffage. Les matériaux réfraetaires les plus
usités pourla confection des briques réfraetaires compren-
nent : lasidcf, le graphite et dos substances basiques, l'ala-
mine ou la magnésie.
Les briques siliceuses présentent de sérieux avantages,

en ce sens que le silex est complètement infusible; de
plus, elles ne se contractent pas.
Les briques à base de graphite, plus infusibles que les

précédentes, se fabriquent avec le charbon des cornues
mélangé de goudron ; on les cuit dans des moules de fonte.
Elles servent à la construction des fours de réduction.

Enfin, les briques basiques, à la fabrication desquelles
on emploie souvent la dolomie, carbonate naturel de ma-
gnésie et de chaux, s'emploient comme garnissage dans la
fabrication de l'acier à 1 aide de fonte phosphoreuse.

BrIQUEMAUT ou BriQUEBIAULT (François de Beau-
VATS, seigneur de), capitaine français, né vers 1502, mort à
Paris en 1572. Il fit sesjremières armes pendant les guerres
entre la France et l'Espagne, en Piémont d'abord, puis en
Picardie, cette fois sous les ordres de l'amiral Coligny, pour
qui il prépara le plan de la reprise de Calais dont se servit
le duc de Guise (1558). Partisan de la Réforme, il la servit
avec beaucoup d© zèle sur les champs de bataille ou dans les

cours (traité d'Hampton-Court, avec l'Angleterre (1562);
combats de Jarnac, de La Roche-Abeille, de Moncontour
(1569); siège de Poitiers (1569]; engagement d'Arnay-le-Duc
(1570); négociations de la pais de Saint-Germain avec Char-

l*abricauon mécaniqi de 11 brique : I. Machii
la orojer verticale. J Muulca main et couiea

, 5. Coupe longiludinale d'un four a briques à
a mouler à la vapeur.

broyer horizontale

. Déchets et débris do pii

.On les pose

de champ, âpre
les avoir parte-s (11

avoir fait dispar;n

tro toutes les lia

vures. Enfin, en
place les briques
en haies, en les disiiosaut les unes sur les autres, do telle

manière qu'il existe des jours entre elles. Des paillassons

les protègent contre les intempéries. La cuisson s'exécute

soit en plein air, soit dans des fours. Le premier procédé,
qu'on appelle cuisson en meule, consiste à placer les briques

de champ en ménageant à la base do petits conduits que
l'on remplit de charbon menu. Les assises communiquent
entre elles par des canaux verticaux servant de conduits à

le d'une alliance entre le

duc d'Anjou, frère" de ce prince, et la reine d'Angleterre

(1571)]. Fait prisonnier lors de la Saint-Barthéicmy, il fut

traduit devant le Parlement et condamné ^ *

BRIQUER (ké) v. a. Mar. Frotter avec i

QUKR lepont. w Fam. Briquer lepont
avec son dos. Dormir à plat pont.

BRIQUET (ké) n. m. Chien cou-
rant do petite taille et tenant le

milieu entre le basset droit et le

chien d'ordre : Le briquet est fort

utilisé dans la chasse au renard et

au blaireau.

BRIQUET (Aé) n.m. Petite appa-
reil qui se compose d'un silex et

d'un fragment d'acier et avec le-

quel on obtient des étincelles en
frappant l'acier sur le silex, ii Bat-
tre te briquet. Frapper la pierre

avec le briquet pour obtenir des étinceil.

marchant, se heurter une cheville contre 1

— Nom donné à divers petits appareils,



BRIQUET BRISE
m peut obtenir du feu. il Briquet phosphoriqiie, Fla-
ntenaut du phosphore foudu, à l'aide duq^uel on

allumait des bûchettes soufrées, avant l'invention des
allumettes chimiques, il Briquet à air comprimé, Tube en
verre fermé à une extrémité et muni d'un piston à la partie
inférieure duq^uel on attache un morceau d'amadou. (En
comprimant vivement l'air et en retirant le piston, l'a-

madou s'allume grâce à la chaleur développée dans cette
compression brusque.) il Briquet oxygéné, Flacon qui con-
tient de l'acide sulfurîque, et dans lequel on allume des
allumettes garnies d'hydrochlorate de po-

I Briquet à hydrogène ou Briquet hy- C D/l

Appa-

,.._.trouve ^—^-:- ^[^ir
auprès. D, silex, comprimé. Biiquet. tioe;— Clioc du
briquet. Mines. Expérience dont on se servait pour déter-
miner la nature des minéraux en choquant à des frag-
ments de ces minéraux un briquet d'acier, pour en tirer

des étincelles. (C'est, en somme, un moyen peu sûr et

peu utile.)

— An milit. Sabre court et légèrement recourbé, que
portaient autrefois les fantassins.
— Blas. Figure d'origine inconnue, qui se rencoatro

dans les armes de Bour-
gogne, de Serbie, (

ques ordres belges i

landais.
— Techn. Petit couple

do fer adapté à des ouvra
ges de menuiserie qui ne ^^,--j; Briquet (menuis.].
s ouvrent pas complète- ' '

..4"='. iu,cu,ii».,

ment : Briquets de table, ii Briquet d'éclairage. Appareil
jadis en usage dans les mines. {Il consistait en une roue
d'acier tournant avec rapidité et frottant contre un frag-
ment de silex de manière à produire une suite d'étincelles
suffisante pour éclairer le mineur.)
— Briquet rotatif. Se composait d'une roue et d'un cy-

lindre d'acier, {On imprimait un mouvement rapide à la
roue d'acier, et une pierre à fusil, mise en contact avec
cette roue, donnait des étincelles, qui tombaient sur l'ama-
dou et l'enflammaient.)
— Briquets i'iectriques. Les briquets électriques ont été

imaginés par Planté, puis modihés et perfectionnés par
Voisin et Dronior. {Les uns et les autres sont fondés
sur la propriété que possède un courant électrique de
faire rougir un fil de platine. Planté a donné le nom de
" briquet de Saturne " à son appareil. Le système adopté
par ces inventeurs, et consistant à élever sous l'action du
courant électrique la température du fil métallique de
manière à l'amener au rouge blanc, a ceci de remarqua-
ble qu'il a reçu de nombreuses applications pour l'allu-

mage à distance et instantané d'appareils d'éclairage.)
— n. m. pi. Archit. Ornements appelés trèfles et que

l'on sculpte sur une doucine.

BRIQUETAGE {brik-taf) n. m. Ouvrage, maçonnerie en
briques. {Il se dit encore d'un enduit rouge ou jaune sur
lequel on trace en blanc des joints, pour donner à la ma-
çonnerie l'apparence de la brique.)

BBIQUETER {brik-té) v. a. Couvrir d'un enduit et mar-
quer de lignes qui imitent la couleur et le dessin d'une
construction en briques : Briqueter un mur. il Paver avec
des briques.

Briqiieté, ée part. pass. du v. Briqijoter.
Techn. Carte pointée briquetée, Carte sur laquelle

, formés par des lignes
position, le dessin que

forment les briciuos dans la construction. {Ces lignes re-
présentent lr> iil- ilr

. 1,1 et de trame.) Il Papier bri-
quelé, Papii I

! .1 rectangles, et employé pour
la mis.' cil . H '

Se briqiivtri', ,. - r. ler ea briquet: Deux nuages

figurés de petits

BRIQUETERIE
;

. Ouvrier ( emploBRIQUETEUR ylirik-teur) n.

brique dans les constructions.

BRIQUETIER [brik-ti-é) n. n

de la brique, ll Ouvrie
manufactures de poteries et de porcelaines.

BRIQUETON (brik) n. m. Constr. Fragment à peu près
régulier de brique, ii Demi-brique.— Comm. Fromage anglais en forme de brique.

BRIQUETTE (kH) n. f. Combustible aggloméré auquel on
donne la forme d'une brique et que l'on prépare avec du pous-
sier de houille, du coke, de la tourbe, etc. V. agglomérés.
BRIQUETTE-PILE {kéf — de briquette, et pile) n. f. Gé-

nérateur d'électricité proposé en 1882 par Brard do La
Rochelle, et composé d'un aggloméré de houille et do
brai et d'un noyau de fil de cuivre.
— Encycl. La briquette-pile porte sur l'une de ses faces

des dépressions tapissées d'amiante, dans lesquelles on a
coulé un mélange de cendres et d'azotate de potasse, en
y insérant des fils de cuivre pour prendre le courant. Si
l'on place cette briquette-pile dans un foyer ardent, on
obtient un courant continu pondant tout le temps do la
combustion. Becquerel, en 1855, et Jablochkoff, en 1877,
ont produit aussi de l'électricité en oxydant le carbone
en présence de l'azotate de potasse ou de soude.

BRIS {bri — rad. briser) n. m. Action de briser ou de se
briser: Une goutte d'huile a souvent suffi pour prévenir le

8RIS d'un engrenage. (E. de Gir.) il Fragment d une chose

i

brisée, débris : Le bris des vaisseaux, après Van et un jour
passés sans réclamation, appartenait anciennement au sei-

gneur du lieu où la mer te jetait.

— Blas. Bris d'huis ou simplement Bris, Bande de fer,

longue happe de fer à queue, qui, dans les
armoiries, soutient les portes sur leurs gonds.
— Encycl. Hist. du droit. Droit que s'arro-

geaient les habitants des bords de la mer ou leurs
seigneurs de s'emparer, en cas de bris ou nau-
frage, de tout ou partie des objets que les flots

rejetaient sur le rivage. Une ordonnance de
1543 déclara que les naufragés avaient seuls
droit à ce qui provenait de leur navire ; mais,
à défaut de réclamation dans l'année, le fisc

s'emparait des débris. Enfin, l'ordonnance de i^^U
1681 mit sous la sauvegarde du roi les vaisseaux,
leurs chargements et leurs équipages, quand la tempête
les jetait sur les côtes.
— Dr. marit. En matière d'assurances , on distingue :

1» le bris absolu, perte totale du navire qui donne lieu au
délaissement; 2" le bris partiel, lorsqu'un navire, par suite
d'un abordage ou d'un choc quelconque, a une voie d'eau.
(S'il n'y a alors ni naufrage, ni échouement, le bris partiel
ne constitue qu'une avarie simple, ne donnant pas lieu à
délaissement) ;

3" Véchouement avec bris, qui donne la faculté
de délaisser; 4» Véchouement sans bris, quand le navire
échoué n'est pas brisé, mais ne peut être remis à flot. (Ce
cas équivaut à l'innavigabilité et donne ouverture au dé-
laissement.) Y. BARATERIK.
— Dr. pén. Bris de clôture. Le bris ou destruction de clô-

ture est prévu par l'article 456 du Code pénal. Ce texte punit
d'un emprisonnement d'un mois à un an et d'une amende
égale au quart des restitutions et des dommages-intérêts,
sans pouvoir être inférieure à 50 francs, ceu.x qui ont,
« en tout ou en partie, détruit des clôtures, de quelques
matériaux quelles soient faites, coupé ou arraché des
haies vives ou sèches » . La jurisprudence a étendu ces dis-
positions aux clôtures des édifices (portes et fenêtres).

Bris de prison. Le bris de prison est l'une des circon-
stances qui, pour le détenu, font de son évasion un
fait punissable. En efi'et, l'évasion simple, c'est-à-dire

abstraction faite de toute circonstance aggravante, ne
constitue, en général, au point de vue du détenu, aucun
délit. L'article 245 du Code pénal n'incrimine l'évasion, au
point de vue du détenu, qu'autant que cette évasion a
lieu «par bris de prison ou par violences». Le bris de
prison est toute efl'raction des clôtures de la prison.

Bris de scellés. Le bris de scellés est l'enlèvement on
la destruction matérielle des bandes et cachets appliqués
par l'autorité compétente sur la fermeture des portes ou
des meubles. Le Code pénal prévoit le bris de scellés dans
ses articles 249 à 253 et dans son article 256. Il y a lieu de
distinguer si le délit a été commis par le gardien des
scellés ou par d'autres personnes et, lorsqu'il est imputé
au gardien, s'il y a eu de sa part simple fait de négli-
gence, ou, au contraire, fait intentionnel.

L'article 249 punit de six jours à six mois d'emprisonne-
ment la négligence du gardien. Mais la faute du gardien né-
gligent s'aggrave et, en conséquence, lapeine encourue par
lui peut s'élever jusqu'à deux ans d'emprisonnement, si le

bris des scellés s'applique à des papiers et effets d'un in-
dividu, soit prévenu ou accusé d'un crime comportant la
peine de mort ou une peine perpétuelle, soit condamné à
l'une de ces peines. Si le gardien est coupable non plus
seulement de négligence, mais de dol, s'il a lui-même
brisé les scellés ou participé à leur bris, la peine est un
emprisonnement de deux à cinq ans ; la peine est la même,
qu'il soit auteur ou complice et, en outre, quels que
soient les objets mis sous scellés (art. 251, § 2, et 252).

Quant au 'bris de scellés commis par toute autre per-
sonne que le gardien, si le bris s'applique à des scellés
apposés sur les papiers ou effets par ordre de l'autorité

publique, du gouvernement ou par ordonnance de justice,
la peine est d'un an à trois ans d'emprisonnement. Mais,
s'il s'agit du bris de scellés mis sur tous autres papiers
ou effets, lapeine n'est que de six mois à deux ans d'empri-
sonnement (art. 252). Ajoutons (art. 253) que « tout vol
commis à l'aide d'un bris de scellés sera puni comme vol
commis à l'aide d'effraction » ; et que l'article 256 prononce
la peine des travaux forcés à temps si le bris de scellés
a été « commis avec violences envers les personnes ».

BRISABLE adj. Qui peut être brisé.

Brisach. Géogr. V. Neuf-Brisach et Viedx-Bbisach.

Brisaciep., .,,.1)1 ,1 ,hi XVII» siècle, secrétaire des
commun, I' ! ,1 iiie Marie-Thérèse, femme de
Louis Xl\ ,

i

, r,- passer pour fils naturel de
Jean Sol m - ;,

i i ,,_u.-. afin d'obtenir la dignité de
duc et pan. ba;,.^ to bi.i, il obtint, par surprise, une si-

gnature de la rc-iuc et l'envoya au roi de Pologne avec un
portrait de la souveraine et une traite de 100.000 livres.

.Son imposture fut facilement découverte, et il fut mis à
la Bastille. On lui rendit la liberté, peut-être à cause de
l'étrangeté de son invention. Il alla alors en Pologne solli-

citer d'il roi le remboursement de ses 100.000 livres, mais
il n'en obtint qu'une faible partie avec laquelle il passa
en Russie, où il mourut.

Brisacier Mean de), théologien français, né à Blois
ri,: 1.1 iiis la même ville en 1668.11 entra dans la

, professa dans plusieurs collèges, fut

!

I lUL'al, recteur du collège de Clermont, à
i'i, - , : l'i-ua surtout par son zèle contre les jan-
ieiiiMcs. .-Mil] Jdfisriiisme confondu (Paris, 1651) fut censuré
par 1 archevêque do Paris et combattu par Arnauld.

BRISACQUE ou BRISAQUE (zak') n. et adj. Pop. Per-
sonne qui brise tout : Bonne qui est une vraie brisaque.
— n. m. Vacarme à tout briser.

BRISANT {zan — rad. iriser. S'emploie surtout au plur.)

n. m. Banc ou écueil formant obstacle à la houle et sur
lesquels elle se brise en déferlant. Il Rencontre à l'em-
bouchure- des fleuves de courants antagonistes ; sur cer-

taines côtes, au Dahomey, à la côte d'Or, par exemple,
la houle du large vient "déferler en créant des brisants
très dangereux. (On appelle ces brisants la barre.) il Se dit

de matériaux que l'on immerge pour que la mer, en s'y

brisant, perde une partie de sa violence et cause moins de
dégâts sur des constructions situées plus en arrière du
côté do la terre : Proléger une jetée par des brisants.
(Dans ce cas on dit aussi brise-lames.)

BRISANT (cfln), ANTE adj . Se dit des poudres ou substan-
ces explosives que la trop grande brusquerie de leur déto-
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i production de puissants eS'ets destructeurs.) V. poudre,
D EXPLOSIFS.

. Premier cardage de la

BRISAUDER (bri-zâ—Tad. briser) v. a. Soumettre la laine

à un premier cardage. II Syn. BRISER, DBOUSSEK. (C'est par

Brisbane, ville d'Australie, capitale du Queensland
et chef-lieu du comté de Stanley, sur le fleuve côtier
Brisbane ; 124.700 hab. Port important, terminus de la

malle royale du Queensland, qui vient de Londres; cabo-
tage. Cathédrales catholique et anglicane, palais du gou-
vernement, de justice ; théâtres, hôpitaux, écoles d art.

Sir Thomas Brisbane en désigna l'emplacement en 1825,

pour la création d'une colonie pénitentiaire qui fut ouverte
aux colons libres en 1842, et s'est surtout développée
depuis 1870.

Brisbane, comté d'Australie (Nouvelle-Galles du Sud),
peuplé de 22.000 hab.

Brisbane (sir Thomas Mac Dougall), général et

astronome anglais, né en 1773 à Bishoptown en Ecosse,
mort à Bmiane-House en 1860. U entra au service en 1789,
et fit, en 1794, la campagne de Flandre avec le duc d'York.
De 1796 à 1802, il fut attaché à l'expédition envoyée aux
Antilles sous les ordres de Ralph Abercromby, pour s'em-
parer des colonies françaises et espagnoles. En 1812, il fut

envoyé en Espagne comme major généra! (général de bri-

gade). A ce titre, il prit part aux batailles de Vittoria, d'Or-
thez et de Toulouse. Puis, après une campagne au Canada,
il fut nommé, en 1821, gouverneur de la Nouvelle-Galles du
Sud. Ses quatre années d'administration furent marquées
par de très utiles réformes. En Australie, il avait fait éle-

ver un observatoire, et il avait déterminé et catalogué
7.385 étoiles à peine soupçonnées des astronomes. De re-
tour en 1826, il continua ses travaux scientifiques, qui sont
consignés dans le Catalogue des étoiles de Brisbane. et dans
trois des grands volumes des Transactions, publiées par la

Société royale d'Edimbourg, dont il a été président.

BRISCAMBItXE {briss, et ll mil.) n. f. Sorte de jeu do
cartes. (V. brusquembille.) il On dit aussi brouscambillb.

BRISCAN (briss) n. m. Sorte de jeu de cartes qui se joue
à deux personnes avec un jeu de piquet. (Chacun des j oueurs
cherche à atteindre 600 points, ou plus, selon les conven-
tions.) Ce jeu, abandonné aujourd'hui, a été remplacé par
celui do la grande brisque ou mariage. V. ce mot.

BRISCARD n. m. Argot mil. V. BRisQnARD.

BRISE (bri:') n. f. Mar. Nom générique donné au vent
quand il n'est pas très violent. Les qualificatifs ajoutés à ce
mot en complètent la valeur : Belle brise, Bon vent qui n'est

pas trop frais, n Bonne brise, Vent frais, il Brise carabinée.

Grand vent ou grand frais. — On dit aussi : Brise fai-
ble. Brise folle, il La brise adonne quand le vent se rap-
proche de l'arrière.— La brise refuse, dans le cas contraire.

Il Une brise est faite quand elle souffle régulièrement do
la même direction et avec la même force.
— Dans le langage commun. Vent doux et irrégulier

qui souffle sur le rivage de la mer, et Vent frais et doux
en général : La brise, pour le papillon, est un ouragan.
(C. Dollfus.) V. la partie encycl.
— Bot. Se dit pour brize.
— Techn. Poutre posée en bascule sur la tête d'une pièce,

et servant à appuyer les aiguilles d'un permis. II Eclats
de bois. (S'emploie surtout au plur.)
— Encycl. Mar. Brise est synonyme de vent; néan-

moins, dans les grands mouvements aériens de l'atmo-
sphère, on ne se sert que du mot • vent ». L'intensité de
la brise est mesurée de à 9 dans les journaux de la

nière suivante : calme; 1 presque calme; 2 faible brise
;

3 petite brise ; 4 jolie brise ; 5 bonne brise ; 6 forte brise ;

7 grand frais; S coup de vent; 9 tempêle. La vitesse du
vent qui indique sa force s'estime au jugé, ou se lit sur
l'anémomètre enregistreur placé en tête d'un mât. La di-

rection est donnée par des girouettes ])lacéos en tête du
mât ou des pennons attachés sur les galiiaubans, près du
banc de quart ou de la passerelle. La brise est régulière
ou irrégulière, forte ou faible. Le long des côtes, quand
il n'existe pas de brises bien établies, on ressent des brises
ditférentes le jour et la nuit, en été surtout. La brise de
terre souffle de la terre vers le large pondant la nuit, la

brise du large souffle vers la terre pendant le je

forte. Enfin, on désigne souvent, sous le nom de « bris,

solaire n , le vent qui semble se lever avec le soleil et ces-

ser quand il se couche en suivant à peu près sa direction.
— Météorol. Tout le pourtour des continents est bordé,

pour ainsi dire, d'une frange de brises produites par la

différence de température entre la terre et l'eau. Pen-
dant la journée, la terre se réchauffe plus rapidement que
la mer. Vers 10 heures du matin, après une période de
calme plus ou moins longue, une rupture d'équilibre

s'opère entre les masses aériennes, et 1 atmosphère plus
fraîche reposant sur les eaux se porte vers la terre pour
y remplacer l'air dilaté, qui s'élève dans les régions su-
périeures. Peu à peu, ce mouvement de translation, qui
d'abord se faisait sentir seulement dans le voisinage de la

côte, se communique à toutes les couches atmosphériques
en avant et en arrière, et bientôt la brise, ébranlant de
proche en proche tout l'océan des airs, occupe un assez
large espace au-dessus de la mer et du continent, qu'il

unit comme une plaque de fer unit les deux branches d'un
aimant. Durant la nuit, le sol perd par le rayonnement
une grande partie de la chaleur qu'il avait reçue, tandis

que la mer conserve à peu près la température de lajour-

née. L'équilibre se rompt encore une fois, mais c'est main-
tenant au profit de la mer ; la brise est ramenée en arrière

et souffle en sens inverse. C'est ainsi que, dans l'espace

de vingt-quatre heures, la brise oscille de la terre à la

•àla 1 par 1

de reflux analogue à celui des marées.
De même les montagnes ont leur système propre do

brises, alternant avec une régularité semblable à celle do
la brise de terre et de la brise de mer sur les côtes do

l'Océan. Le jour, surtout en été, lorsque les cimes des
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BRISE-BISE n. f. Bando d'étoffo tendue sur la rainure

d'uiio fciifttro, pour arrêter les courants d'air. — Des

BRISE-COU 1

( aux grandeurs sont parfois des BRISH-COU. Il Jouno
homme dôterminô par qui on fait mentor les jeunes che-

vaux. (Vieux.) [On dit plus souvent cassh-cod.J

BRISÉES n. f. pi. Véner. Branches d'arbre que rompt,
mais DO coupo jamais le veneur, peur reconnaître

"

la 1 le chi,

retour, au lieu de rompre cette branche, u Frapper aux bri-

sées, C'est attaquer la bête détournée.
— Fip:- Suivre les bris/^es de quelqu'un. Suivre son exem-

ple, l'im^ti-r. I' f'n,n-ir. \ /'.•>, V'riv' f„r !•! Ar.\....s île quel-

BRISE-GLACE n. m. Arcliit. Sorte d'arc-boutant en pi-

lotis formant un angle aigu, disposé à l'amont dos piles

de pont, pour les préserver du choc des glaces flottantes

lors des débâcles.
— Mar. Eperon que l'on fixe à l'avant d'un vaisseau,

pour écarter et diviser les glaçons flottants. Il PI. Des

BRISE-IMAGE n m Syn de iconoclaste.

Briseis ou HiPPODAMIE fille de Brisés, qui était

rr 1 temple de Zeus à Lyrnesso en Cilicie. Après
1 1 i Otto v lie Br se s devmt esclave d'Achille,

]
o levée par Agamemnon D où la colère d'Achille

il ,_ e ni t on [u amena pour les Grecs une série

\:z^

la fo U U

,1 tAcUU fresque de Pom[»éi).

tru tes de cette façon. En
lo pers stait, mais la sur-
Lcs brise-lamos flottants

an arros par des chaînes à

t n a ont considérablement
I r se hn es par excellence

ido-

ivulga

dansdolaïuoUeKn o t aln

BRISE LUNETTES ( () n m
SI

ra se oit île a cause dos v rtus
i

'on lui attribuait

ans los malad es dyeux On dit aussi casse-ld.vettes.

BRISE-MARIAGE n m Instruniei t dont on se sert
1 u au\ met ers renvitlcurs, pour

ubles (On dit aussi casse-
GE

s organes des bancs d'éti-

nt dp 1 appareil, lorsqu'il

! lies BRISE-MÈCUK.

Ualbl [\ Le BRISEMENT des
briser ou d'ctro

I ijchers.

I des forces : Un

t en langage mystique,
i : n- de cœur. Le brisement de

: ruction violente, anéantisso-
' p'is en elle-même le soulage-
nu;,! .n, ,.,;is,.:,n,Nr ,/, s.s nffeclions. (Miclion.)
— En T. de carross.. Panneaux placés dans une caisse

de voiture, do chaque côté do la porte.

BRISE-MOTTES l

dro avec los-

quels on écrase *^

les moites de
torre soulevées
parle soc de la I

charrue. Il PI.

Des nnisE-MOT-

I PI. Des BRISBPIEERE. V. LITHOTBITEUII

UttlSE-OS.

BRISE-PIER-
RE (prtOn. m.
Chirurg. Forte
pince pour bri-

ser la pierre
dans la vessie.

LITUOTRITIE.

BRISER (probablom. du gaélique iris, rupture; peut-être

du gr. brisein, attaquer, se jeter sur) v. a. Casser, rom-

pre, mettre en pièces : Briser une glace, un bdton, une statue.

— Par exagér. Fatiguer, harasser : Cris qui brisent le

tympan. Une trop longue marche nous brise.
— Par ext. Interrompre subitement : Briser «n entretien.

— Fig. Détruire, supprimer, renverser : Briser une

existence, une espérance, l'avenir de quelqu'un. Le capital a

DRisÉ la caste. (E. Pellotan.) il Abattre, afl^aiblir, rendre

impuissant : Briser te courage, les volontés. Le doute brise

l'énergie de l'âme. (B. Constant.) Il Soumettre à une vio-

lente épreuve, à une profonde douleur : Briser un cœur.

— Briser les fers, les chaînes, tes liens, le joug de quel-

qu'un, L'affranchir d'une domination, lui rendre sa liberté.

— Argot. Escroquer on faisant l'opération do la brisure.

II Briser sa canne, S'évader.
— Blas. Briser un écu. Le couvrir de brisures, lo modi-

fier, comme doit le faire un cadet qui porte les mômes
armes que son aîné. V. brisdre.

ot. ' avec quelque chose, Y renoncer : Il faut „ ,. ^

snis^^/vec les mauvais penchants. J^^'i^^V^té— Blas. Avoir des brisures dans ses ar- 45 s^ble.

mes : La branche cadette brise d'un lambel.
— Mar. Se dit des vagues heurtant et se divisait contre

un obstacle : Vagues qui brisent à la côte. Il Fig. Echouer:
.?'"

- Véner
1 brisée

contre l'écueil d'une seule viol

On brise une bête tout<

iur sa voie. Pour le cerf, '

Corneille.

fois qu'on pos
, pla

pendue
par l'écorce. 11 On brise bas quand en arrache la branche
et qu'on la jette sur la voie, le gros bout toujours placé

dans la direction où va la bête.
— Tcchnol. Briser la laine, La rendre propre à être

filée. 11 Rapprocher entre eux les fils qui constituent la

trame d'une chaîne.

Brisé, ée part. pass. du v. Briser.
— Carross. Se dit de la partie d'une menotte se fixant

au ressort d'essieu.
— Constr. Se dit d'un comble dont la partie inférieure la

plus voisine du chéneau est à peu près verticale, do façon
que l'on puisse pratiquer de petits logements, n Se dit

aussi d'un volet ou vantail d'une porte pouvant se replier

sur lui-même.
— Gramm. arabe. Pluriel brisé ou rompu, Pluriel dans

lequel la forme du singulier est altérée : L'éthiopien pos-

sède des pluriels brises. (Renan.)
— Grav. Taille brisée. Taille incomplète, interrompue

mal à propos.
— Prosod. Bimes brisées. Se dit d'un ancien genre do

poésie française dans laquelle les vers sont coupés après
la césure, de façon à pouvoir être lus séparément, ofiraut

ainsi un sens parfois tout opposé au premier. Exemple :

Qui vous dit belle — il ne dit véritf^

Il dit bien vray — qui laide vous appelle
Vous êtes telle — en fait de loyauté.
Combien bien scay — êtes la non pareille.

Toujours auray — à vous haine mortelle

qui vostre mal révèle

- Tcchi

t maudie!

relié do façon

Se
Il So dit :

: disperse

: Se briser

brisé, Dos de
immodément c

)r. Etre bn^
la faïence si;

10 des flots qui se divisent in

stacle ; 2» d'un corps de troui-

en se heurtant sur l'ennemi ou
— Rompre, casser une parii

une jambe en tombant.
— Fig. Echouer, s'anéantir : L'oppression SE brise tit ou

tarda la «oiirfan'<<;.(Basliat.) Il Etre soumis à une profonde
douleur : En tombant, l'àme se brise comme le corps.
— Ascôt. Détruire sa volonté propre, la subjuguer com-

plètement : Il faut aller jusqu'à nous briser. (Boss.)
— Math. Ligne brisée, ligne

composée do lignes droites.
— Phys. Se réfléchir, se réfrac-

ter : Les rayons lumineux se bei

SENT en passant d'un milieu danslAJV
formé do pièces
plient les unes sur les autres : Il y a des
tisENT pour la commodité des malades.

Stx. Briser, casser, Iracasaer, etc. V. casser.

— Tcchn.
mobiles qui

fauteuils qu

BRISE-RAISON n. m. Fam. Personne qui parle à tort ot

. travers, qui a^-it étourdimont. Il PI. Dei deisb-raikon.

BRISE-SCCLLÉ (té-li!) n. m. Celui qui so rond coupable
lu Ijri» (lo sci.M's. Il PI. Des brisk-scellé» (ou scellé).

BRISE-^OURTEAUZ (/«)) D. ra. Machine composée do cy-

indres cannelés, sorte do concas-

Pl. Des m
m. Etour-

qu'il touche. 11 Pl. Des biiise-tout.

BRISETS {zè) n. m. pl. Dans la

parchomiDcrie, Portion d'une peau
d'animal située sous les épaules.

(Colto portion a moins do résis-

tance quo los autres parties, parce
boa

BRISE-TOUT {tou) D.

maladroit, qui brif

PI. Des I

1 110 suu uutiia

faible.)

BRISEUR

.plu

m. Celui qui brise, urise-t
qui aime ot clierclic à briser. (No
so dit guère quo des iconoclastes ou briseurs d'imaocs.)

Il Fig. Destructeur : La volonté et le cœur sont deux grandi
URISBVRS d'obstacles. (L.-J. Larchcr.)
— Argot. Celui qui vole en faisant l'opération appelée

brisure, il On dit aussi quelquefois levkck.
— Ane. admin. Briseur de tel. Officier do la gabelle qui

était chargé de faire briser lo sel, afin qu'on pût le mosu-
ror et le charger.

BRISEUSE n. f. Première carde d'un assortiment qui,

dans l'industrie des laines, comprend encore la carde re-

passeuse et la boudinouso. (C'est celle qui commence l'opé-

ration et reçoit la laino éparse pour la rendre en nappe.)

BRISE-VENT (.van) n. m. Abri formé par dos haies, des
murs, des claies, pour protéger certaines cultures contre

lo vent. 11 Pl. Des brise-vent.

BrisGAU, contrée du grand-duché de Bade 'Allema-
gne), sur les deux versants de la forêt Noire, de la Kinzig
jusque vers Bâle. Villes princ. ; Fribourg, Vioui-Brisach.
— Histoire. Ce pays faisait partie de l'Alémanio du temps

des Romains. Après Charlemagne, il fut compris dans lo

duché de Souabe, puis eut des comtes particuliers, distincts

des margraves de' Bade (comtes de Zsehringen, du xi' au
xiii* s.). Depuis la fin du xiv siècle, il appartint presque
tout entier à l'Autriche. Le traité de Presbeurg (1805) lo

borg). C'est, aujourd'hui,

une simple dénomination
géographique.

BrISIGHELLA, ville

d'Italie (Emilie [ Roma-
gne]) ; 12.400 hab. avec la

commune. Récolte et com-
merce de soie.

BRISINGA (du vx mot
Scandinave brisinga [bijou

do la déesse Freja]) n. m.
Zool.Genre d'étoiles de mer,
type de la famille des bri-

s'ingidés, renfermant des
formes répandues dans les

grands fonds des mers bo-
réales, à une profondeur ^"

fonds de l'océan Atlan
tique. Ces étoiles de
toujours grandes, à longs
bras, sont d'une belle cuu-
liîur orangée.)

BRISINGIDÉS n. m. |1

Famille d'échinoderni-'^

stellérides, renfermant -l- -

étoiles de mer semblabi'
extérieurement aux opi

ures, avec le disque peu
et des bras bien aistinci^-

(Les brisingidés habitent
les grandes profondeurs.)

Genre principal : bristnga.
— Un BRISINGIDÉ.

riot léger) n. m. Char
servent les Russes,
et qu'ils transfor-

Brisinga.

; do 300 à 500 mètres. (Lo

en retiranl
roues. Il Par ext.,

Calèche de voyage,
légère et docou-

BRISOIR n. m.
Syn. de broie. (On _

dit plus souvent sÉ-

RANV0iR.)il Babette
à battre la laine.

BRISOIRE n. f.

Ilerse propre à pulvéris quo

BRISOU n. m. et adj. Un des noms vulgaires donnés par

les ouvriers mineurs au grisou : Le brisod. Le feu BRisou.

BriSOUT de BaRNEVILLE, industriel et mécanicien,
né à Rouen en ni9, mort en IS-IS. Il perfectionna une
machine invenlée par son pôro pour filer très fin le coton,

et obtint des produits d'une telle ténuité, qn'il fabriqua des

mousselines supérieures à celles de l'Indo. Il fit de vains

elTorls pour obtenir du gouvernement l'argent nécessaire

à l'exploitation de son invention.

BRISQUARD ou BRISCARD {briss-kar — de brisque) n. m.

Fam. Vieux soldat.

BRISQUE (brissk') n. f. Au bésigue et au mariage, La-s et

le dix. Il Grande brisque. Jeu de caries mieux connu sous la

nom de mabi.vge. n Petite brisque. Jeu de cartes, rcsscm-



BRISSAC — BRITANNICUS
blant un peu au mariage, mais beaucoup plus simple,

presque enfantin.
— Argot milit. Galon, chevron. (V. chevron.) ii Vieille

brisgue, Vieux troupier.

BrisSAC, comm. de Maine-et-Loire, arr. et à 16 kilom.

d'Angers, au confluent du ruisseau do l'Etang des Moines

et do l'Aubance; 916 hab. Cli. do fer Etat. Tannerie, cor-

ries ; marché de
blé.Châteaudont
l'origine

aux promu
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complètement
restauré sous Louis XVIII. Le duc de Cosse Brissao y fit

construire une chapelle sépulcrale dans la forme des tem
pies grecs, ornée de statues de David d Angers

BriSSAC (Cossé, seigneurs, puis comtes puis ducs
DE), famille remontant en filiation ininterrompue au milieu
du XV' siècle, ayant eu de tout temps son principal eta
blissement en Arijou. Les principaux membres sont Rdne
promi 1 sei.,noui le Brissac de la ma son de Cosse né en
1-11 i ni3rtrui54n faraud pannetier de France charge qui

ail s lui devint do fait hércdita re
" '

babil capitaine et diplomate
coniitat du pas de Suse pri^

Suse et de Veillane explo

rnuur |iii ^o unala à la défense
dcMct/'i ) dii\ liatailles de Saint
D MIS 1 ttdt \lDnrontour(1567)
Il lut Lufermu a la Bastille en 1d71
pour paiticipation au mouvement
dit du jeudi saint maréchal de
Fran o Itpuis 1567 (le maréchal de
LtON Di Cos,SE comte de Brissac fils

né vers 1543, tue au siège de Mussidan le 2^ avril 1=69 —
Charles II, premier duc de Brissac frère du précèdent
né vers 1550, mort au château de Brissac en I62i assez

malheureux dans dilïérents combats sur terre et sur mer
puis d'une attitude indécise pendant les troubles de la

Ligue, la soutenant à Paris pour la désavouer à Bb s

revenir à elle dans Angers, puis de nouveau dans Par s

(janv. 1594), pour l'abandonner dehnitivoment le 22 mars
de la même année, ce qui lui valut le bafon de mare I il

fidèle depuis lors, créé duc et pair i i — J h in Paul
TiMOLÉON, duc de Brissac, cin^jn 1 1 pro
cèdent, né en 1698, mort en 17 v i tes les

campagnes du règne de Louis \ ^
1 al de

France; — Louis-Hercule-Tim" lent et

en 1792, massacré pour crime do hd It lu eibLous"S.VI
(La famille de Cossè-Brissac subsiste dans de nombreux
descendants do ce dernier.)

BriSSARTHE (Brieserla), comm de Maine et Loire

arr. et à 38 kil. de Segré, sur la Sarthe 805 hab compo
ses en grande partie de pêcheurs et de marin ers Eglise

des X', XI» et xii« siècles. Cette localité a] peleo daborl
Briomrte (Pont-sur-Sartho), fut le th atio du combat ou
en 867, Robert le Fort fut tué en combatlai t contre les

Normands.

BRISSE ou BRISSUS (S!«.s — du gr ()

Genre d'échinodermes échinoïdes t> po i

sinés, renfermant des oursins allon

gés, irrégulièrement bombés, et dont

tempérées, ou fossiles dans les

rains tertiaires.

BriSSE (baron Léon), „
français, né à Guéménos (Bouches du
Rhône) en 1813, mort à Paris en 18 6

D'abord agent forestier, il se rendit à
Paris, où il s'occupa de gastronomie
et se fit connaître en 1866 en publiant
chaque jour, un menu dans « la Liberté
TVois cent soixanle-cing menus d i Oa
Recettes à l'usage des ménages bom qeois i

ges (1868) ; la Petite Cuisine du bâton Bt i

BRISSINÉS (rad. 6ri5.se) n. m. pi Tribu d echinodermes
échinoïdes, sons-ordre des spatangides famille des spa
tangidês, renfermant des oursins oviformes à rosette for

mée de pétales inégaux. [Les brissines se sul divisent en
doux groupes, suivant qu'ils possèdent ou non une fasciole

subanale : !• premnodesmiés (fasciole subanale), genres .

rhynchobrissus , brissopsis, brissus, metalia, meoma ;

2» pn/mnadèlr-t f pas de fasfiole subanale), genres : hemias-
ter, tripvlus, iiL-js^izia, s- Inzaster, raoira.]— Un beissiné.

,,,se, et du

, oursin, et Icarpos, fruit)

r. cidoSy forme) adj. Qui a

BriSSON (Barnabe), magistrat français, né à Fonte-
nay-le-Comte en 1531, mort à Paiis en 1591. Président
à mortier (1580) au parlement de Paris, auteur du re-
cueil de textes législatifs dit Code de Henry III {lâ&l),

entre temps chargé de missions diplomatiques dont il

honneur. Il accepta de la Ligue, après la

:icades, la charge de premier président, et

aintenirles ligueurs en dehors des accoin-

tances étrangères. Ce fut même sa résistance à des idées

en faveur près des puissants du jour qui causa sa perte. Il

fut jugé sommairement, condamné et pendu à une poutre
de la chambre du conseil à l'instigation des Seize, trois

s acquitta â soi

journée des Ba
il s'efforça de i

ans à peine après qu'il se fut mis des leurs.— Ses œuvres,
des traités do jurisprudence et des études sur l'antiquité,

ont été réunies sous le titre de Opéra varia (1606).

Brisson (Mathurin-Jacques), naturaliste et physicien,

né à Fontenay-le-Comte en 1723, mort à Croissy en 1806.

Il entra à l'Académie des sciences, et devint, en 1796, pro-

fesseur aux écoles centrales de Paris. On lui doit des ou-
vrages remarquables, entre autres : le Règne animal (1756) ;

physique (1781)

Brisson (Barnabe), ingénieur, né à Lyon en 1777, mort
a Ncvers en 1828. Elève de l'Ecole polytechnique, il fut em-

a 1 canal de Saint-Quentin, puis il e-xécuta d'im-
1 1 avaux pour protéger le département de l'Escaut

marées de 1 Océan II devint ensuite professeur
les ponts et cl aussees et inspecteur division

1 On lui doit notamment M I r fi

tu de la su face du globe et su I

points de pai tage des canaux encollai

de Torcy et où il expose une métl
tracer les cam x de na\ „ntion un
inséré à li i- \ \-\ < e I t

Brissot I ai cais

1869 Nommé adjoint au maire de Pans après le

teinbre 1870 il tut élu represen
tant du peuple à 1 Assemblée
nationale où il siégea à 1 ex
tr me gauche Député de Pans
en 18 6 en 1877 et en 1881 il

lut élu président de la ChamI re

les députes et conserva ce
poste jusquau 30 mars 188-,

iate à laquelle il forma un nu
n stère en remplacement du ca
I met Ferrv La séveuté avec
la j lelle le parti republ a

a-v ait jugé son attitude dans 1

Icct ns générales de 18i

la fa I le maionto qu il ol

brs du vote des crédits po
Ponkin le déterminèrent -i

missionner (29 nov ) Il av i

ete reelu députe du Cher aux
élections d octobre 1885 Reelu
à Pans en 1889 et 1893 il fut

nommé président de la Chambr
Burdeau (déc 1894) Nomme de i

il fut remplacé à la présidence des la rentrée du Parle

ment par Paul Descnanel Quelques jours après le mi
nistère Mcl ne ayant démissionne il forma un min st re

radical et devint président du Conseil avec le portefeuille

do 1 intér eur de luiU à oct 1898') I a droiture de sa vie

politique et sa réputation d 1 onnetcte 1 austérité même
lui ont valu une grande considérât on dans le Parlement

Brisson (Adolphe) littérateur né i Pir s i is «

hls de Jules Brisson fondateur des \

I tteraires qu il remplaça enl89oCom
II a collaboré à divers journaux et rev

BRISSOPSIS / •; — 1
I
ai e

n m Genredoursinsvoisu rele\e

en arrière et qui liabitent 1 peiees

BrISSOT (Jacques Pieri 1 'VA \ ille homme
politique français ne à Chartm cr i c ute a Pans
on 1793 Clerc de procureur il abandonna la procédure
po ir composer force libelles dirigés notamment contre le

clergé et pour faire du
i

irnal sme Détenu quatre mois
â la Ba II p ii a\ r ro

pandu

bt ut

,

T'

amis des noirs

en Ilollando et c

Rapi cle à la

}ra"

des

i/
X?

BriSaut

club 1

députe
comité

( I ^ ' tuMoo législative. Membre du

I

I
, il iin-ea en fait la politique cxlé-

lîa.M cl contribua plus que personne à

donner le caractère do propagande révolutionnaire à la

guerre contre les monarchies européennes. L'Eure-et-Loir

l'envoya siéger à la Convention. En désaccord avec Ro-
bespierre, et chef des girondins, il fut dénoncé par Des-
moulins comme un voleur et un concussionnaire. En 1793,

la Convention décréta d'accusation Brissot et vingt et

un autres députés. Brissot s'enfuit, fut arrêté à Moulins

et ramené à Paris, où il fut guillotiné. Ses principaux

ouvrages sont : Théorie des lois criminelles (1781); les

Moyens d'adoucir les rigueurs des Im^ /^/m/- ,
m r\,iure

(\-il); Bibliofbègue philosophique du 1,,, •

,

'•-

que et du jurisconsulte (1782-1785): /' '
/

Etals-Unis l.nsl); Ames commctlmils.r..' .1;.

ses contemporains et la Bérolution friiiie<n: \
.h .

— BiuLioriR. : Aulard, les Orateurs de bi I.njisbiine ri

de la Convention (Paris, 1885); H. 'William, Souvenirs de la

Révolution française (Paris, 1827) jDauban, Documents iné-

dits sur Brissot (Paris, 1866).

5 — os

BRISSOTIN , Surnom très

tisans de Brissot et, en général, tous les girondins

Brissotins i histoibi: des) ou Fragments de l'histoire

secri'te ./' ( Ir.' • ' f des dix premiers mois de la lié-

publiqi". I

•

|: moulins, avec cette épigraphe :

il'iis la race est éternelle?

Cette jM' I. hiiM //r . -/' était un pamphlet fort court,
mais qui Luiibuiuiua ia i uiue des girondins dans l'opinion
publique. C'est un acte d'accusation très passionné, une
œuvre étincelante de verve et qui contient de terribles vé-
rités, mais où abondent les commérages puérils et les anec-
dotes suspectes.

BRISSOTISME (r a ni ^ t parti de Brissot.

varie de deux

les

BRISTOL (il

le nombre de 1

collées ensemll
à d X ou quelqu

Bristol (/în(o Bt stou) ville et port d Angleterre
au coi flucnt de la Froom '

'
.

- .

(d

set 232^4 hab Alachines
teries fonderies tissages raftinenes Commerce t

papiers métaux ouvres sucre rafhne verre etc Mi
ment du port 2 .«20 000 tonneaux Bristol sur un
toire ondule comprend une v eillc \ 11 r

de nouveaux quartiers étales j I .

largement Cite
'

pape

Dès la conquête
'

ville E

elle pouvait four
de nav ires que L
par C roniwell
Mil" siècle gra

sLdouar 111

^^èi4,tf»^

1 I e de Canynges (xv» s ) Pont susp 1 s r

I
— Patrie de W Penn le père Clair i

1 1 p Evêché Université Bour,, mu ] al

Bristol nalde) [ftwtoi Channel\ profonde inden
ta 1 1 la cote ouest de 1 Angleterre entre le pavs de
Galles et la Oori oua Ile (océan Atlantique) qui finit par
se co fondre avec 1 cstua re de la bevern

Bristol mII et l t le n or les Etats Ums (RI ode
Isla 1 / 1 lu m(me
n m et les An

Minoteries scierie

"rrEn?
c^

che cadette ou I âtardc de la branche principale ou légitime
— Fortifie Prolongement de

la 1 f,ne de défense dans le

renfoncement d un bastion à
onllons
— Mar Disposi

ou do toute
bâtiment
p eces g I ndêes les

dessus les autres fa brisure
de la cl em ee d i bateau a va

Te hn Jo I

de de X

Britanni

le

hab taicnt le su 1

foules par les ^a\o
taie des Gaules a la

TAGNL Angleterre

Britannia nom donné à
de 1847 à. 18=0

s d m volet

1 ns aux peuples q i

Bretagne et qui re

i a slapresquileoccidcn
lie ils donnèrent leur nom \ Brl
Armoriqdl II Sing Britannus

exécuté par Sto) Ion

d Anglesey L une des trois

vrage dart a 121 raè

très de longueur la

seconde et la troi

sième ont chacune
227 mètres env ron

Britannicus
(Claudius Tiberius),

fils do Claude et do
Messaline, ne en
42après J.-C.I1<

l'héritier présomptif
de l'empire. Mais
Agrippine, seconde
femme '

-

remarquable ou

Si ^

do Claude.

l'empereur. Bientôt,
Agrippine, voyant le pouvoir lui échapper, menaça Néron de
rétablir Britannicus dans ses droits. Néron fit empoisonner
le jeune prince dans un festin, l'an 56 de notre ère. Bri-

tannicus était le dernier rejeton de l'illustre gens Claudia.



RRITANMCl s RRIZEUX

'MF 16 théâtre (

l'.'.O. Kacine en

l'cllc

Ml-, garder Jiinio,

r. Cotto dcniiùro
rappello tous les

au trône et lui

ilo se réconcilier
es deux amants;
isso. et en dépit
hus. il proparp la

BRITANNIQUE ilat. britttnniais; formé de Brilantii.i.

om lai. tic la Grande-Bretagne) adj. Qui appartient aux
.uglais ou ù l'Anyleterre : Le gouvei-ncmenl BRiTANNiqi'i:.
a marine britannii^L'E.

Britanniques i ii.usi , archipel séparé do l'Europe
:n' I 1 ui, i lu \ -[ 1 ' :,i Maiirho, et formé do laGrande-
i-ii I .1 \ i WiRht, Man, Hébrides, Or-

:i : i
! illande. Superficie totale :

1
I

. sont remarquables par la
i\ i I. M !.' !, i;i

i .
!!' I ,

i| ir.ix zouos, dout l'uno, compre-
aui toute riilaii^le il les deuï tiers de la Grande-Breta-
ue au iN., se compose de massifs autrefois soudés à
Europe, peniaut que le sud-est do l'Angleterre n'a que
os plaines er e. .Mines de formation récente. Le climat,

lEco (n06) et de rir
lande (1803), la foriiu

colonial umiiues, ont contribué au développement écono-
mique, commencé au milieu du xviii" siècle. Les îles Britan-
niques, avec leurs 41 millions d'habitants, comptent parmi
les pays du globe à population le plus dense ; elles ne sont
que le centre d'un disque <i plus Grande-Bretagne », qui
couvre un sixième de la terre et renferme un quart de ses
habitants. V. Angleterre, Ecossi,;, Irlande, Grande-
Bretagne. (On écrit : Royaume des Iles Britanniques.)

BWTELLO ou Britelo, bourg du Portugal (Entre-
Douro-e-Minlio [district de Braga]); 1.750 hab. Ch.-l. d'un
concelhu peuplé do 10.800 hab.

BRITHYS {(iss - du gr. An'- I

Ihus, lourd) n. f. Genre d'in-

sectes lépidoptères, sous-or-
dre dos noctuélines, famille
des aoronyctidés, renfermant
des noctuelles de l'Europe
moyenne et méridionale, dont
les chenilles vivent sur les

plantes du genre ^nncrad'iim.

BRITISH-GUM {bn-lich-gheum') a. f. Nom donne, en
teinture, à l'amidon do maïs qui, à demi torréfié, sert
d'épaississant à lindieo, d.ins l'impression des étoffes.

British Muséum ' r ' ' •
, ,,.,im est pour Lon-

dres ce (|uo sont, pui;; r '

'

I lie. |ue nationale et
le L.iiivie. Avant is-. n.' un musée d'his-
tuire naturelle, ir.i - .util Kensington.
Crée en 1733,11 ne . , ne les collections

Brithj-s (gr. n."it.)

Cotton, Sloane et Harley. II s'enrichit avec uno extrême
rapidité, surtout pendant la direction de Panizzi. Il occupa

I'
I is.ruit de 1823 à 1855. Il ren-

;.iend actuellement plus de

peuvent commodément y trouver place pour lire et écrire.
Les livres de référence (20.000 volumes) en garnissent
le rez-de-chaussée. Les employés occupent le milieu de
la salle : un couloir les met en communication avec les

magasins. Des files do tabloE
reading-room, ouvert do B hoi

soir, est éclairé à l'électricit/

;ertainos collections fort

collection do pamphlets pol

par Thomason ; les bibliot

Garrick, de ïirwith, du D' Burnoy, Crachorode, Morri

imontalo, sans compter
irtos géographiques sont
renferme également une

mémo bâtiment que la

parés depu est dirigé
ité d'adm

inncnt tout autour. Le
lu matin il 8 heures du
bibliothèque comprend
, parmi lesquelles : la

do iG'iO à 1062, réunie
homasoh ; les bib[iothéquos do Bircli, do 1'

:k, de ïirwith,
etc. Il possède

que et 6.000 do musique in:

70.000 pièces détachées. Los
au nombre de 110.000. Enfin,
très riche collei

Le musée se
bibliothèquo. Son installation est pratique et confortable
et il est l'un des plus riches du monde. C'est là ()ue se
trouvent la piorre do Rosette, lo sarcophage de Noc-
tambo I", les dix-sept statues du Parthénon prises par
lord Elgin à Athènes, le riche médaillor de Knight, une
Coule de sculptures assyriennes, le tombeau de Mausole,
dos papyrus, dos tableaux, dos dessins, dos vases, des
bronzes, des armes, do la céramique, des antiquités pré-
historiques, anglaises, hindoues, etc.

Le British Muséum dispose d'tm budget de plus de 1 mil-
lion par an. H est divisé en douze départements, dirigés
' ii.i loi [.M N sorvatour (imprimés, manuscrits, anti-

i

I du moyen âge et ethnographie, grec-

1

monnaies et médailles, cartes et dessins
i"||"- 1 :i| lie ,, ,,stampos, botanique, zoologie, paléonto-

lueie. Ces quatre derniers départements se-

UiSl). Le British Mi
....

on chef assisté d'u

- Bim.inr.R. : R. Sims, llnmlhouk lo tlie Ubrary of llie

n '!•' M I.irli. i.,. I H. Sheppard, a S*erc/i
/.' .' 1/ I 1

'.'..,
; T. Nicholls, o

// ,'i I

,

.. /. i; ;>: every day readers
1 'il' i' ^.y'iVanntçue (« Revue

I '
: 1 •

. 1 . j ; , Garnett, Sgslem of
. ,.1 the DrUiHh Muséum; Collignon , la

s
' ou British Muséum, dans n Gazette desIl : ; a Gwirfe to the exhibition galleriea of

.'. /. ., i;
. m (1888).

Brito "11 Brito-NICOTE (Philippe de), aventurier
Sortugais, né à Lisbonne vers 1550, mort en 1613. Ce neveu

Jean Nicot, étant passé aux Indes orientales, se fixa

dans le Pégou et ne tarda pas à s'y constituer une prin-
cipauté indépendante ; il périt à la suite d'une défaite que
lui fit subir un roi indigène.

Brito (Bernard de), historien portugais, no à Villa de
Almeida (prov. de Beira), en 1569, mort dans la même
localité en 1617. Il entra dans l'ordre de Cîteaux (1585).
C'est lui qui a commencé le grand corps d'histoire connu
sous le titre de Monarchie lusitanienne (1597-1729). On a
aussi do lui des Eloges des rois de Portugal (1603). Brito
est un dos historiens classiques de sa patrie.

BritO-CAPELLO (Hermenegildo Carlos de), explora-
teur portugais, né à Lisbonne en 1841. Il s'engagea dans la

marine en 1858 et y fut promu capitaine en 1880, au retour
d'un voyage dans 1 Afrique australe. C'est en 1877 que Brito-
Capello fut désigné pour accompagner Serpa Pinto et Ivens,
dans une première expédition dans l'intérieur de ce pays.
Parti do Benguéla en 1877, il se sépara en 1878 de Serpa
Pinto, et, accompagné d'Ivens, il se dirigea vers le N.-E.
et suivit le Couango jusqu'à son confluent avec le Congo.
Les sources de plusieurs grands fleuves (Coubango, Loando

,

Tchicapa) furent déterminées, et des contrées inconnues
furent explorées, telles que le Sosto, le Futa, le N' Bunga,
,- ^..:..__ ,. T,—

.
....

'- ica. La relation de cette expé-
pays de Jacca) est pleine de

nouveaux. En 1881, Brito-Capello s'est
avancé dans l'intérieur, accompagné par Ivens et par une
faible escorte. Parti de Mossamèdes, il étudia d'abord la
région montagneuse, située entre la côte et le plateau de
HuUIa, puis g.igna le Counène et le longea. Après avoir
passé le rniii.an._-n les explorateurs franchirent une con-
trée mare. :i_. o •

. L,f_
. rent les territoires drainés par

les afflueiii I I / i: imis ce fleuve lui-même, qu'ils
remontéreii , ; i i n iiient du Cabompo, et dont ils

fixèrent l.-< - i:r i^ 1^ .lorerent ensuite dans le bassin du
Congo,,etdeteruiinereiu ses sources méridionales et Celles
de la rivière Loualaba, atteignirent le lac Moéro, traver-
sèrent le pays situé entre le lac Bangouéoio et le Zani-
bèze, et arrivèrent enfin, en 1885, à Tété, après un voyage
de 4.500 kilomètres.

BriTOMARTIS (du Cretois britus, doux, et martis,
vierge). Myth. gr. Déesse Cretoise, sans doute d'origine
phénicienne. Elle était fille do Zeus et de Carmè ; pour-
suivie par Mines, elle tomba un jour dans des filets do
pêche. Elle était la déesse des chasseurs, surtout des pê-
cheurs et de la navigation. On l'honorait particulièrement
en Crète, dans la région de Gortyne ; mais on retrouva son
culte en d'autres pays, à Argos, à Egine, à Céphallénie.
Elle inventa, dit-on, les filets, d'oii son surnom de Dic-
h/nna .du gr. dictuon, filet). On l'identifia plus tard avec

Britones ou Brittones. Gcogr. V. Britanni.

Briton Ferry, ville d'Angleterre (pays de Galles
,-omté de Glamorganl), à l'embouchure du ÎNeath dans la

baie de Swansea; 5.800 hab. Houille, docks.

BritoviuS. Myth. Surnom de Mars.

consulte anglais, mort en 1275.
i-auonique et fut évoque de
I forme d'articles de code, en
ipales décisions féodales et
II en a paru une édition en

1640, puis lieu II-, :t ' ira. luit en latin et en anglais, et

une dernière éUtion a été faite par Nichols (Ctford, 1865).

BrittON (Thomas), charbonnier anglais, qui se rendit
fameux par s.à passion pour la musique, né en 1657 dans
le comté de Northampton, mort à Londres en 1714. Il

.'!
1 lia -. riousement la musique, acquérant dans la théorie

' iirt, sans autre maître que lui-mémo, de profondes
.1 -iiices et une expérience très réelle. Ce charbon-

I
1 I ;. liante eut l'idée d'organiser chez lui des séances

. qui furent, dit-on, l'origine des premiers con-

Britton,

publics do Londr
voyait s'y réunir la pli

fut tel

; brillante société de l'Angleterre :

les comtes d'O.xford, de Pembroke, de Sunderland, etc.
Parmi les artistes qui s'y faisaient entendre, on cite le

Neodier, John Hugues, l'urganislo 'Whichclf
Hart, etc.

Britton était devenu fort habile sur le clavecin et s'occu-
pait même do compoiition. Do plus, il avait formé uno
collection d'œuvres musicales, de livres spéciatuc et d'in-
struments, collection qui fut vendue fort cher après sa
mort. Lui-même avait copié une si grando quantité de
musique ancienne iiuo cotto seule partie de «a collociion
fut payée alors 100 livres sterling.

Britton (John), archéologno anglaii
Chipponham, comté do Wilts, mon â Londres

1771 i
1857. n

divers métiers, puis s'adonna aux lettres. Parmi se»
nombreux ouvrages, pour la plupart illustrés do gravures,
nous citerons ; les Anciens monuments de l'Angteterre
(1807-1811) ; les Beaux-Arts en Angleterre (1812, ; les Cathi-

des anciens monuments de /a jVormanrfie (1825-1827); Anti-
quités pittoresques de» villes d'Angleterre {litS-li30'); Dic-
tionnaire de l'architecture et de l'archéologie au moyen âge
(1835-1836).

BriVE ( lat. Briva Curetia ) ou BriVE-LA-GAILLARDE
(ce dernier nom a disparu dos documents officiels), ch.-l.

d'arrond. et de cant. de la Corrèzo, à 29 kilom. de Tulle,
sur la Corrèzo; 18.111 hab. {Brivistes.) Ch. de f. Orléans.
Trib. de r* instance et de commerce. Fabriques de tapis
de tresses, cabas, papier do paille, cierges -A— -.^ - .

lorie. Conserves alimentaires, pâtés
de foie gras, dindes truffées. Com-
merce de truffes, vins, marrons,
noix, fruits. — L'arrond. a 10 cant.,
98 comm., 117.974 hab.; le canton a

Armes de ïîriT.

Brive est agréablement située dan =

une plaine bien ombragée; c'est un-
jolie ville, entourée de beaux boule-
vards. L'église Saint-Martin, baie
au xii« siècle dans le style roman li-

mousin et augmentée au xviii' siè-
cle, est remarquable par ses trois nefs
presque égales en hauteur. Maisons
anciennes du xiv' et du xv siècle. Statue du maréchal
Brune. — Patrie du cardinal Dubois, du jurisconsolto
Treilhard, du maréchal Brune, de l'agronome Lasteyrie.— Histoire. Brive doit remonter à l'époque gauloise.
Gondovald, se prétendant fils de Clotaire I", s'y fit

couronner roi (585). Erigée en commune au xii* siècle,
elle eut à défendre ses franchises municipales contre
les seigneurs de Malemort et de Turenne, qui se dispu-
taient la seigneurie de la ville. Réunie à la couronne en
même temps que le comté de Toulouse, en 1271, elle devint
le siège d'un bailliage, puis d'un présidial ; elle disputa le
titre de capitale du bas Limousin à Tulle, qui finit par
l'emporter.
— BiBLiOGR. : J. et J.-B.-H Serre, Histoire de Brive

ancienne (Brive, 1886).

Brives-CBARENSAC, comm. de la Haute-Loire, arr.
et à 3 kilom. du Puy, près du confluent de la Borne avec
la Loire; 1.625 hab. Carrières de grès.

Briviesca ou BriBIESCA, ville d'Espagne (Vieille-
Castille [prov. de BurgosJ), sur l'Oca, ch.-l. de juridiction
civile ; 3.360 hab. Moulins, fabrique de plâtre, de savon, de
toiles, de draps, de cuirs. Ruines d'un château dans lequel
Jean I", roi de Castille, assembla les Certes en 1388; cette
assemblée donna pour toujours à l'héritier présomptif de
la couronne le titre de « prince des Asturies -. — Pop. du
parlido de Briviesca : 24.700 hab.

Bris, comm. de la Manche, arrond. et à 10 kilom. de
Valognes; 2.054 hab. Source ferrugineuse; restes d'une
forteresse démolie an xiii' siècle.

BrixELLCM, ville de l'ancienne Ganle cisalpine, sur
le Pô, prés de l'embouchure de la Parma. L'empereur
Othon s'y tua après la perte de la bataille de Bédriac, oU
ses troupes avaient été vaincues par 'Vitellius, son com-
pétiteur, l'an 69 de J.-C. Auj. Brescello. "V. ce mot.

Evêché autrefois princier.Vin re-
nommé. Cette localité, très an-
cienne, fut la capitale d'une prin-
cipauté spirituelle, entre 992 et

1802. — Pop. du district de Brixen :

27.000 hab.

Brizham, ville et port d'An-
gleterre (comté de Devon), sur la
Manche; 7.000 hab. Evêché. Pê-
che ; construction de navires: fa-

briques de couleurs et de corda-
ges. Guillaume d'Orange y débar-

Brizambodro, comm. de la

Charente-Inférieure, arrond. et â
14 kil. de Saint-Jean-d'Angely

;

1.186 hab. Commerce de vins et
d'eaux-de-vie ; tuileries.

BRIZE (du gr. bri:a, sorte de
céréale) n. f. Genre de graminées,
tribu des festucacées. comprenant
une trentaine d'espèces de l'Eu-

rope, de l'Inde, de l'Afrique occi-
dentale et de l'Amérique boréale
et méridionale. Briie (»

C'est la 6n'ro merfio, qui croît
aiLx environs de Paris et dans l'Europe méridionale, qu'on
nomme amourette à cause de son port gracieux.

BRIZEtnc (Julien-Augnste-Pélage), poète français, né
en 1S06 à Lorient suivant les uns, à Scaêr dans la vallée

du Scorff suivant les autres, mort à Montpellier en 1858. Il

se rendit à Paris vers 1825, et se fit aussitôt connaître des

lettrés par le poème de Marie, éelogues d'un tour naturel,

d'une couleur sobre et d'un sentiment exquis. Après un

voyage en Italie, fait en compagnie d'Auguste Barbier, ie

célèbre auteur des Jambes, Brizenx publia un second re-

cueil, intitulé d'abord les Ternaires, titre obscur qu il rem-
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1 poète breton
;

des Bretons, que l'Académie couronna,

toirea poétiques, parues en 185
"

Brizeux est exclusivement
que son pays natal,

La terre de granit recouverte de chênes :

mais, si peu considérable que soit son œuvre, elle n'(

pas moins remarquable par
la fraicheur et la smcérite de
l'inspiration, par une poésie
sobre et discrète, idéale et

point nuageuse, bella avec
simplicité, et toute pénétrée
de rôdeur des genêts et des
bruyères.

BRIZOMANCIE [si - du
gr. ôï-isd, je dors, et manteia

par l'inspiration de Brizo
déesse du sommeil, et qui

consiste à deviner les cbo
ses futures ou cachées par
les songes naturels. On la

désigne plutôt sous le nom de

X:

BRIZOPYRE (du gr. briza, /

sorte de graminée, et puros,
Brizeux

blé) n. m. Genre de grami-
nées, tribu dos festucées, renfermant des herbes de l'Afri-

que australe, de la région méditerranéenne, du Pérou, du
Mexique et de l'Australie.

Broadwood (John), chef d'une célèbre famille de
facteurs de pianos, né en Ecosse en 1740. C'est à lui qu'on
doit la découverte du mécanisme du grand piano-forte,
appelé méca- ^^_

BROC [bi-

De toilett«.

les dents font saillie, à cause du bec du broc) n. m. Vase
portatif en étain, en bois cercle de fer ou de cuivre, etc.,
ayant une anse et un bec évasé, et dont on se sert commu-
nément pour tirer, transvaser, porter le vin ou d'autres
liquides :

Bonne chère, grand feu : que la cave enfoncée
Nuus fournisse ii pleins brocs une liqueur aira^e!

Il Contenu du même vase : Boire un broc de vin.
— Métrol. Mesure de capacité de valeur variable selon

les localités, et qui, à Paris, valait 2 pintes, c'est-à-dire
1 lit. 86. Il Mesure de capacité usitée en Suisse, principa-
lement dans le pays de Vaud, où elle vaut 13 lit. 5.— De bric et ae broc (prononc. brik' et brok') , loc. adv.
De çà et de là, d'une manière et d'une autre.
— HiST. LITTÉR. :

Ma grand'mère était pinte ;

Refrain d'une chanson composée au xv» siècle pour ridi-
culiser le mariage de Guillaume de Montmorency avec
Anne Pot, nièce de Philippe Pot, conseiller intime de
Louis XI.

BROC {brok') n. m. Ancienne forme du mot broche,
usitée encore dans la locution De broc en bouche, Au sor-
tir de la broche : Manger un gigot de broc en bouche.

BrOCA (Paul), chirurgien français, né à Sainte-Foy-
la-Grande (Gironde) en 1824, mort à Paris en 1880, pro-
fesseur de pathologie chirurgicale à la faculté de méde-
cine do Paris et professeur au laboratoire d anthropologie
des hautes études, puis à 1 Institut anthropologique fondé
en 1876, a été l'un des chefs de 1 école anthropologique
moderne. Le sujet de prédi-
lection de Broca, dans les der
nières années de sa vie était
le cerveau ; il travaillait à
un ouvrage complet sur la

morphologie de cet organe

luid

On
les ouvrages suivants

De l'étranglement dans les bet

nies abdominales, thèse da
grégation (1853); Des ané
vrismes et de leur traitement

(1836); Eludessurles animaux
ressuscitants (1860); liecher
ches sur l'kybridité animale en
général et sur l'kubridité hu

particulier (1860)
générales pour les

anthropologiques
(1865); Traité des tumeurs
(1863-1869); Mémoires sur les

caractères physiques de l'homme préhistorique et sur les

ossements des er/zies (1869); l'Ordre des primates (li-iQ) ;

Mémoires d'anthropologie (1871-1875); Sur l'origine et la
répartition de la langue basque (1875) ; Instructions cranin-
logiques et craniométriques (1875). Broca a, en outre, colla-
boré au grand Atlas d'anatomie descriptive du corps hu-
main de Beau et Bonamy. Ses mémoires sur l'anthropologie
ont été réunis sous le titre de Mémoires d'anthropologie
(1871-1883), et il a fondé, en 1872, la Itevue d'anthropologie.
Elu sénateur inamovible le 5 février 1880, il siégeait à
la gauche. C'est au Sénat qu'il succomba à la rupture
d'un anévrisme. En 1887, une statue, œuvre du sculpteur
sourd-muet Choppin, a été élevée au D' Broca, près de
l'Ecole de médecine. — Son fils, Auguste Broca, né ù
Paris en 1859, chirurgien des hôpitaux, a publié des études
et des mémoires.
— BiBLiOGR. : D' Pozzi, agrégé de la faculté, une bio-

graphie de Broca (1880).

Broca (CIRCCNVOLCTION DE), la troisième circonvolu-
tion frontale gauche du cerveau, où l'on place la localisa-
tion du langage articulé.

BROCAGE n. m., ou BROCAILLE {llmW.} [altérât, de
BLOCAYE et Bi.ocAiLLE] n. f. Ensemble des débris de fonte
qui forment les résidus du moulage et qui étaient utilisés

autrefois dans les fours à affiner. (On les rejette actuel-
lement au haut fourneau.) il Nom générique des petits pa-
vés de rebut servant à garnir les chemins.

BROCANTAGE n. f. Action de brocanter, commerce de
la personne qui brocante : ta oit le commerce arrive, le bro-
CANTAGE succombe. (A. Achard.)

BROCANTE (de brocanter) n. f. Pop. Ouvrage de peu
de valeur fait par les ouvriers pour leur propre compte,
et en dehors de leurs heures de travail : Ouvrier qui double
la valeur de ses journées avec ses brocantes. Il Commerce,
industrie du brocanteur : Faire la brocante.

BROCANTER (origine inconnue) v. n. Acheter, i

' s marchandises de hasard.
Revendre ce qu'on a acheté, le livrer ai

Brocanter ses bijoux.

troq

BROCANTEUR, EBSE n. Celui, celle qui achète ou qui
échange des objets d'occasion, des marchandises de hasard
pour les revendre ou les échanger.
— Encycl. La profession de brocanteur est libre; mais,

dans l'intérêt de l'ordre public, notamment à cause des
facilités qu'elle oflTre pour receler les produits des vols,
oeito profession est soumise à des règles, particulières.
Ces règles ont été formulées par une loi du is février 1898.
Cette loi a reproduit les principales dispositions d'une dé-
claration du 29 mars 1778 et d une ordonnance de police
du 15 juin 1831 qui, antérieurement, régissait la matière.
Aux termes de la loi de 1898, • tout brocanteur, reven-

deur de vieux meubles, linges, hardes, bijoux, livres, vais-
selles, armes, métaux, ferraille et autres objets et mar-
chandises de hasard, ou qui achète les mêmes marchandises
neuves de personnes autres que celles qui les fabriquent
eu en font le commerce », est tenu de se faire préalable-
ment inscrire sur les registres ouverts à cet effet à la
préfecture de police de Paris et dans les préfectures des
départements. Les brocanteurs doivent, en outre, avoir
un registre dûment coté et parafé, et y inscrire, jour par
jour, sans blanc ni rature, les noms et demeures de ceux
avec qui ils contractent, ainsi que les marchandises fai-

santl'objet des négociations. Il est défendu aux brocanteurs
d'acheter aucun objet aux enfants mineurs, à moins du
consentement exprès et écrit des pères, mères ou tuteurs,
ni à toute personne dont le nom et la demeure ne leur
seraient pas connus, à moins que l'identité de cette per-
sonne ne soit certifiée par deux témoins connus. Le bro-
canteur n'ayant pas boutique doit porter ostensiblement
la médaille numérotée qui lui est délivrée par l'admi-
nistration. Les prescriptions de la loi de 1898 ont pour sanc-
tion, suivant les cas, l'amende et l'emprisonnement, ou
l'une de ces deux peines seulement.

BROCARD (kar' — bas lat. brocardus, du nom, altéré,
de Burchard, évêque de Worms, qui, au xi" s., avait publié
un recueil de sentences) n. m. Dr. Règle de droit expri-
mée en une forme énergique et concise, facile à retenir,

et que, pour ces motifs, on cite volontiers parce qu'elle
précise bien la pensée.
— Encycl. Les jurisconsultes modernes sont sobres de

brocards; autrefois, on en abusait. Quelques-uns, cepen-
dant, méritent d'être conservés. Ainsi, beaucoup de règles
exprimées au titre du Digeste De diversis regulisjuris an-
tiqui sont restées dans les habitudes du langage et du style
juridiques. Parmi les brocards tirés du droit romain, on
peutciter : Non bis in idem; Res judicata pro veritate acci-
pitur; Prior tempore, potiorjure; Malitiis non est indulgen-
dum; Summum JUS, summa injuria; etc. Un grand nombre
de règles de droit écrites en français sont contenues dans
les Institutes coutumiéres de Loysel. Beaucoup d'entre elles

ont une tournure fort pittoresque, comme : En mariage,
trompe qui peut; Qui vend le pot, dit le mot. Il existe aussi
quelques vieux brocards qui sont plutôt des dictons rail-

leurs que l'expression d'une règle juridique, comme ce bro-
card allemand : Nouveau juge, nouvelle potence.

BROCARD {kar' — du norm. et du picard broquer, pour
biochei , du bas lat. brocardus, aphorisme de droit) n. m.
Moquerie, raillerie piquante : Lancer des brocarbs à ou
contie quelqu'un.
— %\N. Brocard, lardon. Les brocards sont des traits

de raillerie piquante qui peuvent être dirigés contre une
classe tout entière de personnes, ou contre un homme en
place à l'occasion même de ses fonctions, de sa dignité.

Les lai dons ont quelque chose de plus personnel, et, de
plus ce dernier mot est beaucoup plus familier que l'autre.

BROCARD {kar' — rad. broche) n. m. Véner. Nom que
porte le chevreuil mâle, n On écrit aussi brocart, et mieux
BROCQUARD.
— Métall. Dans les hauts fourneaux, on appelle ainsi

1 endroit où l'on procède au broyage du minerai.

Brocard, Borchard ou Burchard (lat. Brocar-
dus de Monte Sion), dominicain et voyageur allemand du
XIII* siècle, né à Barby (Saxe) dans la première moitié
au xiii* siècle, mort probablement à la fin du même siècle

ou au début du xiv. Ce moine, qui séjourna d'abord dans
une des maisons dominicaines établies dans une des pro-
vinces allemandes des bords du Rhin, puis passa en Pa-
lestine et demeura une dizaine d'années au couvent du
Mont-Sion, à Jérusalem, et revint mourir en Europe, a
-j j;_j y^g ^çj p[„5 importantes descriptions qui existent

- ' ' Syrie au moyen âge. D'un
intelligent^ Bro-

vu, et le décrit bien
;

état des pays qu'il vi-
'" Pt'o

Terrx sanctx) a-t-elle été utilisée bien des fois, publiée

et traduite souvent. Les meilleures éditions en sont celle

nui parut à Lubeck en 1475 dans la Catena Temporum, de
1 imprimeur Lucas Brandis, et celle du D' J.-C.-M. Lau-
rent, dans ses Peregrinationes medio êevo in Terra saneta

(actie quatuor (Leipzig, 1864). On a confondu à tort avec
Brocard de Mont-Sion un vidame de Strasbourg appelé
Burchard, voyageur de la fin du xii" siècle, et Bonaven-
ture Brochard ou Burchard, frère mineur qui visitait

l'Orient en l'année 1333.

Brocard. Biogr. v. BfRCHARn.

, Terre !

esprit critique et observatcu
card ne décrit guère que ce c

Brocard (Suzanne, dame de Longp É). 'V. LONGPRÊ
BROCARDER (rad. brocard) v. a

paroles railleuses et ironiques : L'c
le 7>ouveau. (X. Saintine.)
Se brocarder, v. pr. Se railler mutuellement.

BBOCARDEUR, EUSE n. Celui, celle qui brocarde : Nos
farceurs et brocardeurs françois... (Brantôme.)

Brocario (Armand-Guillaume), typographe espagnol,
vivait dans la première moitié du xvi' siècle. Il imprima,
dans l'université d'Alcala de Henarès, la fameuse Bible
polyglotte, dite de Ximénès, dont un exemplaire sur vélin
a été acheté 11.200 francs par Maccanhy, à la vente de
Pinelli (1789).

BROCART {kar'— altérât, du vx franc, brocat, emprunté
de l'ital. broccato, étoffe brochée) n. m. Techn. Etoffe de
soie brochée d'or ou d'argent, et enrichie de fleurs et de
figures.

— Véner. Syn. de brocard, ou hrocquard.
— Encycl. Le brocart est un Tiche tissu de soie, d'origine

orientale, broché d'or ou d'argent, et appartenant à la caté-
gorie des draps dits
. de Damas». On disait u '

^'

anciennement bricato, •-

puis brocquart, et on
appelait brochins les
fils d'or qui formaient
indifféremment le fond r
ou les sujets figurés. _r
Tous les auteurs sont "'j,

d'accord pour reconnaî-
tre que les brocarts pri-

mitifs étaient tissés ;

complètement d'or ou
d'argent, et c'est par ^
corruption du terme
qu'à la fin du moyen

-'

âge on a étendu cette
dénomination aux étof- .

,

fes de soie travaillées '.

à arabesques et sou- ^_
vent dépourvues de fils t

,

métalliques. Les bro- L
carts se différenciaient
des brocatelles en ce

ils étaient à grands
indis que ces de

^W.«

3^^î

im. des Landes, arrond. et à 17 kilom. de
Mont-de-Marsan, sur l'Estrigon, affluent de la Midouze

;

1.294 hab. Usine à fer, moulins.

BROCATELLE {téV — du vx franc, brocadel, dimin. de
brocart\ n. f. Etoffe de soie brochée à riches ornements,
le plus souvent polychromes. (A l'origine, les brocatelles
étaient des brocarts à petits dessins, brochés, ou non, d'or

et d'argent. Au xvi' siècle, on entendait déjà sous ce nom
une étoffe de soie à ornements tissés sans métal, et, à la

fin du xvir, on fabriquait des brocatelles de coton et aussi
de laine, comme celles de Flandre.)
— Entom. Brocatelle d'or, Brocatelle d'argent, Brocatelle

brune, Espèces de lépidoptères nocturnes, du genre larentie.
— Géol. Nom que l'on donne à plusieurs variétés de

marbres plus ou moins bréchoïdes et recherchés pour leur
beauté : brocatelle de Tortose, d'Espagne, de Sienne, de
Boulogne, de Moulins, etc.

BroCCHI (Jean-Baptiste), naturaliste et géologue ita-

lien, né à Bassano en 1772, mort à Khartoum dans le Sennaar,
en 1826. Il fut professeur de botanique à Brescia, inspec-
teur des mines du Milanais (1809), et devint ingénieur du
vice-roi d'Egypte en 1822. Parmi les ouvrage '

1808); Conchyliologia fossilis subapennina {MilsLa, 1814);
De l'état physique du sol de Rome (1820).

BROCCHIE (de Brocchi, natur. ital.) n. f. Bot. Section
du genre tanaisie {tanacetum). ii Syn. de cotule. il Syn. de
SIMMONDSIE.

BROCCHINIE (de Brocchi, natur. ital.) n. f. Genre de
broméliacées, comprenant une seule espèce, plante her-
bacée, qui croît au Brésil.

Brocéliande ou mieux Brecheliant (forêt DE^.

Cette forêt mystérieuse, si célèbre dans les romans de
chevalerie, n'est autre que la forêt de Paimpont, située
sur la route de Rennes à Brest.

Le souvenir le plus poétique qui s'y rattache est celui

de l'enchanteur Merlin et de la fée Viviane. C'est là aussi
que se trouve la fontaine de Baranton, dont les eaux étaient
douées de propriétés merveilleuses et qui, maintenant en-
core, passent pour annoncer un orage prochain par leur

sourd mugissement. Enfin, la forêt de Brocéliande fut, au
xii« siècle, le séjour du fameux ermite Eon de l'Etoile, qui

se faisait passer pour le Messie.
— Bibliogr. : F. Bellamy, la Forêt de Brecheliant

(Rennes, 1896).

BROCÉREUX (reii), EUSE adj. Plein de broussailles :

Pays BROCÉREUX. Il Noueux : Bois brocéreux. (Vieux.)

BROCERON ou BROCHERON n. m. S'entendait, au moyen
âge, de tout vase à bec et du bec lui-même, que ce fîit un
bec de lampe, ou même un robinet, ii On disait une fon-

taine à broceron, une lampe à quatre brocerons, etc.

BroCH (Ole Jacob), mathématicien et homme politique
norvégien, né à Frederîkstadt en 1818. mort à Christiania
en 1889. Il enseigna les mathématiques et devint, en 1855,

directeur général des chemins de fernorvégiens, et en 1859,

codirecteur de la Banque de crédit. Elu député au Stor-
thing, en 1862, il fut ministre de la marine et des postes
de 1869 à 1872. Outre de nombreux mémoires, on lui doit,

entres autres ouvrages : Manuel de trigonométrie (1831);
un remarquable Traité de mécanique (1830-1854); Géomé-
trie plane (1854); Leçons sur les mathématiques supérieures

(1861) ; Annuaire de statistique du royaume de Norvège
(1S67-1871), etc. Il fut élu, en 1875, correspondant de l'Aca-

démie des sciences de France.

BROCHAGE n. m. Action de brocher des livres ; résultat

de cette action. Il Procédé de tissage spécial à certaines
étoffes façonnées, qui permet de former des dessins pa-
raissant brodés après coup.
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Encyci. i ' /'"'/"'-/ iiproud toutes les opératioiiH

nécossàirrs 1 ., .m i ' mut compact les différentes

Icuillcs d iiiii I
'

,

.M ut former un volume bro-

ch(S. Ces ij|. n.K .II, l.issemblarja {v. ce mot); le

pliaga des am,!..., , u ....au o, liuu, douze, seize pages, etc.,

suivant le loruiut do louvr^yo A brocher (la garde, feuil-

let de papier qui doit recevoir la couverture, est alors

placée au coniiiieiicemont et à la fin do chaque volume).

Au fur et à nnvsiirc du co travail, les volumes plies sont

placés en inI ,, . !i . m, mi l'i. i,' lio. 11 est procédé

UROCHAiNT BROGKEN

un tout '

fil.

nommé chu (|ue les cahii

du dos. {Une foi-

dées

plus (prù njiirrir \t\ vcjluine, ce qui se fait eu

t les dos d'une pile do volumes et on y appliquant

rturo, intérieurement enduite do colle à l'endroit

les volumes sont soumis à Vélia)

i,h\ ..t du bas, afin d'enlever les

I
r ,|iu peuvent exister.)

AN in r:id. brocher) adj. Kn T. do

ulle

BtlOCHANTB.
— Brochant sur le

ces qui, brochées

passe par-
étant bro-

Une pièce

Se dit dos pii'-

lutres, passent

d'un côté do l'écu i l'autre : Les anciens

ducs de Bourbon portaient de France à lu

bande de gueules brochant sur lk tout.

Il Fig. Se dit ironiquement d'un surcroit
i

Bk.hiivni- hi. Vu i.iKiis irr-Jean-Frauçois-
M;,i'i.' ,

, i".'i..' '! iHiiM-, ,,;.._•, .Il-, h- à Paris en nri,
luoiL eu LTi-j. li iuu,u..^e,, .i\Liiuui i-roicsseur de géologie,

iuspûctour général des niiues, directeur de la manufacture

do glaces do Saint-Gobain et membre de l'Académie des

sciences. Son œuvre capitale est la Carte géologique de la

France, avec 3 vol. de texte explicatif, ouvrage qui de-

manda vingt années et (jui fut continué après sa mort par

EliedeBoaumontet Dulrcnov, ses élèves et collaborateurs.

BROCHANTITE (do Brochant de Villiers) n. f. Sulfate

hydraté naturel do cuivre, résultant de l'union d'un équi-

valent de sulfate neutre avec trois équivalents d'hydrate.
— Encvcl. La briichantite, dont la formule est H'Cu'SO'",

iquo 3,8 à 3,9, et la dureté 3,5 à 4, est une
3USC transparente et d'un vert d'émeraudo.
rr, irivululilc dans l'eau, soluble dans l'am-

Mlb^S,

moniaqup .i .
,

. i' ;.,: 1. s acides.

Brochm;i> .i!,s-Louis), philosophe fran-
il. (Nord) en 1848. Il fut suc-

cessivemriii i
1

! 1 1 losophie dans divers lycées
de provins i i ' "• lorcet (1879); maître de con-
férencesaM :, :,

'

',

\ 'Tirà"rSorbonn^e. lia plw'îéd'histoirp^-i

ses thèses 1. il
I es : De assensione stoici quid

senserint: Ih '/
, , ; i un mémoire couronné en 1884

par l'AcaUeiuie ,(es

Sceptiques grecs ^887
eieiiL-es inorales et politiques : les

BROCHE (autref. broque, du baslat. brocca, objet pointu,

probablem. dérivé d'un radical celtique brocc) n. f. Tige
de fer avec laquelle on enfile les viandes que l'on veut
faire rôtir

'

vaE
Mettre à la
BROCHE un pou-
let, un gigot, Brociic

des perdrix.
, , .— Ayrie. Instrument dont on fait usage pour placer

les drains dans le fond des tranchées creusées à cet effet.

— Banq. Billet ou Bordereau do billets de commerce in-

férieurs à 500 fr., ou même à 1.000 fr. Dans le petit com-

merce parisien, ou applique ce terme aux billets au-des-

sous de 50 fr.

— Comm. Drap à double broche. Drap épais et serré que

l'on faisait en plaçant deux fils au lieu d'un dans les inter-

valles des broches.
:ire de coquilles univalves.

uxquellcs les

ons fixent les extrémités des cordeaux pour
ans 1 alignement et Itpaisseur des muis
lui sei t i arruter les lambi is

muni dune grosse épingle, qui

oUet, 1 cliale

hoche Le mettre i \ i
1 1 tige ou

barre de justice sur 1 1 jutlle euulissent les tors i

— Pathol Bi ochts. Nom donné autretois aux hémorroïdes
— Techn Organe d un métier à filer, qui est compose

d'une tige de fer recevant la bobine, et sur laquelle le

fil, le coton, la laine

ù former le canal du tuyau des pipes, ii Espèce do cliovillo

do bois pointue, dont on se sert pour boucher le trou fait ù.

un tonneau avec le foret.

— Typogr. Barre do for à laquelle est attachée la ma-
nivelle qui sort à faire rouler le train d'une presse à bras.

— 'Véner. Broches, Défenses du sanglier. Il Premiers bois

du cerf et du chevreuil.
— Prov. : II ne Jaut pas mettre tout son rôt à une même

broche, 11 no faut pas mettre tout ce qu'on a sur une seule

chance, placer tout son argent d'une seule manière, il On
dit aussi : Il ne faut pas mettre tous sea œuls dans le

même panier.

BROCHÉ n. m. Procédé do tissage au moyen duiiuel on

forme sur l'étoile des dessins plus ou moins détachés les

uns dos autres. Il Etoffe façonnée qui a été tissée par lo

procédé du broché. Il Dessins, effets obtenus sur les tissus

par le procédé broché.
— Broché crocheté, Genre de broché dans lequel toutes

les boucles de trame rpii t.-rmirKv.i un effet sont, à droite

et à gauche, crocheir, , .111. i. , i,m. lus des trames qui

forment l'effet coiiiiL II /• v, Broché dans lequel

lo croisement des ti lin- ..i i i /'ed'J 6roc/ié, Bro-

iho qui foriue (1. -s .11-1. ;<
i'

, hmensions, tels que
|.

I

: , I. I uns dort;o, oie. Il //racAé /once, Combinai-
I

lu lancé. Il Broché damassé. Broché e.xé-

miocHLi; 1 I Art culin. Quantité de viande qu'on fait

ruiii .1 une ï,,<j'A,ù on une seule fois.

-- Comni. Quantité de mèches ou de chandelles placée

sur une broche.

BROCHER V. a. Techn. Tisser en entremêlant sur lo fond

des lils qui y figurent des dessins. H Enfoncer avec le bro-

choir dans la muraille de la corno les clous qui doivent

bœuf, après l'avoir assommé et tué, afin de souffler la

peau. Il Dans la parcheminerie. Tendre les peaux de mouton
ou de bœuf à l'aide de chevilles ou brochettes. Il Assembler
et plier les feuilles d'un livre, les coudre et les couvrir

d'une couverture.
— Fig. Exécuter àla hâte, sans soin : Brochkk un travail.

— Agric. Brocher la vigne. Lui donner un léger binage.
— Constr. Bî-ocAer les tuiles. Les passer entre les lattes

de la toiture, à portée du couvreur.
— Manèg. Piquer de l'éperon. CVieux.)
— V. n. Se dit d'un jeune arbre qui commence à pousser.
— Fam. Brocher sur le tout. V. brochant.

D'abord magistrat, il occupa ensuite à
site de Genève une chaire de droit civil, et fut enfin pré-

sident de la cour de cassation. Il a publié de nombreux
travaux : Etude sur les principes généraux de l'interpréta-

tion des lois {iS6î);Ettide sur la légitime et les réserves en

matière de succession héréditaire (1868); Zacharix, sa vie

et ses œuvres (1870) ; Elude sur la lettre de change dans

ses rapports avec le droit international privé (1874); Etude

sur les conflits de législation en matière de droit pénal

(1875) ; Cours de droit international privé (1882-1885). —
Son neveu, Henri Brocher de La Fléchère, publiciste

suisse, né à Genève en 1835. Professeur à l'université de

Genève, il a publié : De l'enseignement du droit romain

(1867); les Principes naturels du droit de la guerre (\i~i);

tes Révolutions du droit (1878-1884).

BROCHET {ché— de broche, à cause de la forme pointue

du museau du brochet) n. m. Genre de poissons physosto-

ines, famille des ésecidés, dont le nom scientifique est esox.

— Zool. heibrochels ont lo corps alIon"d,snhcvlindriqup.

— Techn. Brocher, on parlant d'une étoffe. (Vieux.)

Brocheté, ée part. pas», du v. Brocbetor.
— Pyrotochn. .Serpenteaux brocheté». Serpenteaux per-

cés d'une &mo plus petite que l'&me des fusées, ce qui aug-

mente la vivacité do leur mouvement.

Ouvrier qui brochette.BROCHETEUR

BROCHETON l

abondants dans le midi de l'Europe ijuc uau^ i,- i.ui,. l.a

seule espèce d'Europe, le brochet conmiuu {csux luciu:i,,

peut peser jusqu'à 25 kilogrammes ; il fraye en février,

mars et avril ; sa chair n'est pas très fine ; en Sibérie, on la

sale et on la fume ; en Allemagne, ses œufs servent à faire

du caviar. D'autres espèces habitent le nord de l'Asie, les

Etats-Unis, où on en compte cinq. Des formes fossiles exis-

tent dans le crétacé et le tertiaire. Le brochet de mer est

une sphyrène {sphyrœna spet).

— Pôch. Le brochet se pêche avec une ligne volante

que l'on amorce d'un petit poisson vivant. Les époques les

meilleures pour so livrer à ce genre do pêche sont les

mois d'octobre, novembre, décembre, janvier et février.

On peut aussi, pendant le même laps de temps, capturer

ce poisson en faisant usage d'un instrument particulier ap-

pelé cuiller, ou encore d'un poisson d'étain garni d'hame-

çons. On pêche encore le brochet à la ligne de fond en se

servant également comme appât d'un petit poisson.

— Art culin. Brochet à la broche. Ecailler le poisson, le

vider, et l'embrocher dans le sens de la longueur; placer

devant un feu doux-, en arrosant avec de l'huile mêlée de

jus de citron. Quand lo brochet est cuit, omplover la sauce

on y mêlant un peu de farine roussie au beurre, sel,

poivre, cornichons hachés. Mettre le brochet sur un plat

et masquer avec la sauce.

BROCHETAILLE {,11 mil.) n. f. Menu fretin de brochet.

— Art culin. Embrocher, enfiler avec une broche ou

une brochette : Brochf.tkr une volaille, ii Fixer sur la

broche à l'aide d'une brochette : On brochette les pièces

lourdes, jue leur poids ferait tourner autour de la broche.

3- ^
soit à embrocher de petites pièces de gibier, de petits

poissons, des rognons ou autres menus mets ou

Petite broche en or,

plusieurs décorations.

* laquelle < réunit

Par anal. Petite cheville effilée. Il Petit morceau de
bois aminci dont on so sert pour donner la becquée aux
petits oiseaux que l'on élève, il Fig. Elever quelqu'un à la

brochette. L'entourer des soins les plus minutieux.
— Cost. V. la partie encycl.
— Techn. Petite broche servant à tenir le moule des

boutons. Il Echelle portant les dimensions et pro-

portions i donner aux clochettes, pour obtenir

des sons déterminés, il Chevilles avec lesquelles

les parcheminicrs tendent les peaux devant être

écharnées, puis séchées. Il Petite broche de bois

formée de deux cônes réunis par leurs bases, et

que l'on emploie dans les filatures pour les opé-

rations du dévidago et du bobinage.
— Colle de brochettes. Colle fabriquée avec les

rognures de peaux.
— Typogr. Fiche qui tient la frisquette acco-

lée au grand tympan.
— Encycl. Cost. On entendait, au moyen âge,

par broches ou brochettes à cheveux, de fins sty-

lets d'os ou d'ivoire, soit droits, soit courbes,

effilés en pointe mousse, et qui servaient à di-

viser les cheveux comme les grosses dents des

peignes. On se servait en même temps des bro-

chettes et des peignes, etces instruments étaient

fabriqués par les mêmes artisans dits peigniers.

La plupart des broches à cheveux des collec-

tions ont leurs têtes ornées de sculptures,

vent fort bien exécutées. Ces petits instruments ^^
étaient surtout destinés à tracer la raie de la

coiffure, ce qui s'appelait graver. (Syn. GRAvonÈRE.)

BROCHEUR, EUSE n. Celui, celle qui broche des livres.

Il Ouvrier, ouvrière, qui broche des étoffes.

— Brocheuse mécanique. Machine pour brocher.
— n. m. Sorte de métier servant à exécuter le bro-

chage des étoffes. Il On dit aussi battant bbocheir.

BROCHOIR {cho-ar') n.

Marteau de maréchal pour

Brochent

lOSiPHON (ko) n.m.
I u ées, renfer-

ispèce qui e

Brochoir.

BROCHURE u. f. Action de brocher des livres : Ton
naître la bbocuorb. (On dit aussi brochage.) u Etat do

brocheur. Il Totalité des opérations qui constituent le bro-

chage, c'est-à-dire:étendage, satinage.assemblage. pliage,

encârti^e, couture, encollage, couvrage et ébarbage.
— Petit ouvrage broché, qui n'est composé que d'un

très petit nombre de feuilles, il Ornement, dessin broché

au fond d'une étoffe.

BROCHURIER (n'-é), ÈRE n. En mauvaise part, Personne

qui écrit des brochures.

BROCHYMÈNB (du gr. brocos, maille, et humên, mem-
brane) n. m. Genre d'insectes hémiptères hétéroptères,

tribu des pentatominés , habitant l'Amérique septentrio-

nale.

BbOCK (Thomas), sculpteur anglais, né à 'Worcester en

1847. Ses œuvres principales sont, dans l'ordre chronolo-

eique : Hercule étrangle Antée, un groupe en marbre dont

le sujet est tiré de Uereward, de Kingslcy ; des statues en

marbre de Paris et iCEnone ; un groupe de chevaux do

dimensions colossales. Outre de nombreux bustes, on loi

doit des statues de divers personnages : celles de Bichard

Baxter et Rowland Bill, de Robert Baihes, et des statues

équestres, entre autres, celle des maharajahs Bahadur et

Runoodenp Singh, pour Catmandou, capitale du Ncpanl.

Ses dernières œuvres sont la statue colossale en marbre

de sirR. Temple, pour Bombay, et le buste do longfelloïc,

pour l'abbave de 'Westminster. En 1883, Brock fut élu

membre de l'académie royale.

BroCKEN (lat. Bructerus moiw.allem Blocksberg),mont
granitique d'Allemagne, dans le Harz (1.142 m.). Sa cime
chauve domine les forêts voisines. A la rencontre de cet ob-

stacle, les nuages venus de l'O. s'amassent et se condensent :

des torrents rayonnent autour de la montagne, en des

vallées pittoresques (Bodethal). Les mines des environs,

très anciennes, la solitude, les nuages, l'aspect grandiose

du paysage avaient- excité l'imagmation populaire : la

nuit de Walpurgis (30 avr.-l" mai), les sorcières d Alle-

magne se réunissaient au Brocken. C'est la légende intro-

duite par Gœthe dans son Faust. (Ce sommet porto, depuis

1800, une auberge qui accueille do nombreux touristes.)

Souvent, du haut de cette montagne, le vovagcur aperçoit

dans les nuages son image acrandie à des proportions

gigantesques : ce phénomène est désigne sous lo nom oe

spectre du Brocken.
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, famille de libraires allemands, ongmaire
de Westphalie. Frédéric-Arnold, né à Dortmund en 1772,

mort à Leipzig en 1823, fonda à Amsterdam une maison
de librairie en 1802; mais, inquiété parlapolice napoléo-
nienne, il la transporta, en 1810, d'abord à Altenbourg, en-
suite à Leipzig, où elle est devenue une des plus considé-
raljles do l'Europe. Au nombre de ses publications les plus
importantes, il faut citer l'encyclopédie ; Conversations-
Lexikon, dont il avait acheté en 1808 et terminé la première
édition, et qu'il améliora successivement; Deutschm Blàt-
ter (1813-1816); Urania {depuis 1810); die Zeitgi

(ter Lîtteratur (]— Les successeurs de F.-A. Br'ockhaus furent ses deux
fils ; Friedrich, né à Dortmund en 1800, mort à Dresde
en 1865, et Heinrioh, né à Amsterdam en 1804, mort à
Leipzig en 1874. C'est surtout à Heinrich qu'est dû le déve-
loppement de la maison qui comprend maintenant toutes
les industries se rattachant à la typographie et à la librai-

rie. Il fut élu membre de la seconde Chambre saxonne,
où, de 1842 à 1838, il siégea parmi les libéraux. Sous son
administration, le Conversations-Lexikon fut suivi de : Con-
versations-Lexi/eon der neuesten Zeit und Litteratur (1832-

1834) ; Conversations-Lexikon der Gegenwart (1838-1841).

Cette librairie continua la grande encyclopédie de Ersch
et Gruber : Allgtmeinen Encyklopàdie derwissenschaften
und Kunsle, en 167 volumes ; la Bibliothèque allemande et

étrangère, et d'autres publications d'une grande impor-
tance. — Les chefs de la maison Brockhaus qui ont suc-

cédé à Friedrich et Heinrich sont : Heinrich Eduard
Brockhaus, fils aîné de Heinrich, né à Leipzig en 1829,

membre du Reichstag allemand de 1871 à 1878 ; son fils Al-
bert Eduard, né en 1855, et Heinrich Rudolf Brock-
haus, second fils de Heinrich, né en 1838.

Brockhaus (Hermann), orientaliste allemand, troi-

sième fils de Frédéric-Arnold Brockhaus, né à Amster-
dam en 1806, mort à Leipzig en 1877. Il a fait de profondes
études sur la langue et la littérature sanscrites, et il fut

professeur à Leipzig. On lui doit un Mémoire sur l'impres-

sion des livres sanscrits en caractères latins (1841). Il a
donné aussi : des éditions de textes orientaux, notamment
le texte sanscrit et la traduction allemande des cinq pre-
miers livres des légendes de Somadeva, recueil intitulé :

Kathâ-sarit-sdgaral\S39) ; le te.xte et les scolies indiennes
du drame de Krishna Misra, intitulé : Prabodha candrodai/a

(1845) ; le texte des Sept maîtres savants du Persan Nach-
schebi (1845) ; le texte du Vendidad sade, avec Dictionnaire

et glossaire de langue zend (1850) ; le texte persan des Chan-
sons de Hafiz, avec le commentaire de Sadi (1854).

BroCKTON, ville des Etats-Unis (Massachusetts), sur
]e Salisbury, affluent du Winnetuxet; 27.300 hab. Indus-
tries de la chaussure et de l'ameublement.

BroCKVILLE, ville du Dominion canadien (prov. d'On-
tario), sur le Saint-Laurent; 8.800 hab. 'Ville industrielle.

Ch.-l. d'un comté du
même nom.

BROCOLI (ital. broc-
colo) n. m. Espèce de
chou - fleur originaire

d'Italie. Il en existe
différentes variétés,
parmi lesquelles les
plus appréciées sont :

le brocoli blanc et le
brocoli violet. Cette
plante se cultive com-
me le chou-fleur ordi-
naire. Il Petite pousse
qui, après l'hiver, vient
itroncd'i scho

mier caillé.

Brod (la Marsonia des Romainsl, ville de l'Austro-
HoDgrie (Slavonie), sur la Save ; 4.950 hab. Place forte ;

entrepôt de sel. — Pop. du district de Brod : 39.000 hab.

Brod (BosNICH-), jadis Bouzoud, ville de l'Austro-
Hongrie (Bosnie), située en face de Brod (Slavonie), sur la
rive droite de la Save; 1.350 hab.

Brod (Henri), hautboïste, né et mort à Paris (1799-
1839). Il a donné de nombreuses fantaisies pour l'instru-
ment dont il était un virtuose, et quelques morceaux de
musique d'ensemble. On lui doit encore une Grande Mé-
thode complète pour le hautbois. Enfin, Brod a apporté des
perfectionnements importants dans la construction du
hautbois et du cor anglais.

Brodarics (Etienne), homme d'Etat et prélat hon-
grois, mort en 1544. Il fut envoyé par le roi Louis II à
Rome, pour y demander des secours contre les Turcs. H
assista à la bataille de Moha'cs (1526), et en fit plus tard
une relation très exacte. Elle fut publiée dans les Décades
de Bonfini (1581) et réimprimée en 1688 à Strasbourg.

BRODE n. f. Broderie. CVieux.) il Cordon uni et serré sur
les traces (dentelle à réseau, point d'Alençon).

BRODE n. f. Femme au teint basané. (Vieux.)

Brodeau (Victor), poète français, mort en 1540. Il

était valet de chambre et secrétaire de Marguerite de
Navarre et de François I". Quelques-unes de ses pièces
de vers nous ont été conservées dans les œuvres de Marot
et dans celles de Saint-Gelais. On a publié de lui, après
sa mort, un petit poème intitulé : les Louanges du saint
nom de Jésus, avec la correspondance des figures à ta Vérité,
composez par Victor Brodeau : plus une Epistre dung pê-
cheur à Jésus-Christ, faicte par ledict Brodeau (1543).

Brodeau (Jean), littérateur et érudit français, né en 1500
mort à Tours en 1563. Il devint chanoine de Tours et fut
en relation avec les hommes les plus distingués de son
temps. On a de lui : Dix lirres de mélanges (1555) ; Epigram-
matum grxcorum libri septem (1549), commentaire sur l'an-
thologie ; Notée in Martialem; Annotationes in Euripidis
tragœdias (1561).

Brodeau (Julien), jurisconsulte français, mort à Pa-
ris en 1653, s'acquit un grand renom comme avocat, et
composa plusieurs ouvrages estimés, notamment : ^Vo*f,s

5'/r tes arrêts de Louet; Commentaires sur la. coutume de
Paris (165») ; Vie de Charles Dumoulin (1654).

BRODEQUIN {kin — du néerlandais brosekin. Dans l'anc.
franc., brodequin signifiait littéralem. cuir ou une sorte
d'étofl'e) n. m. Sorte de chaussure antique qui couvrait le

pied et le bas de la jambe : Les acteurs comiques portaient
des brodequins, et les tragédiens des cothurnes, il Chausser
te brodequin. Ecrire ou jouer la comédie ; employer le

style comique :

Mais quoi î je chausse ici ie cothurne tragique
;

Reprenons au plus tût le brodequin comique.
BOILEAU.

et lacées sur le cou-de-

partie de la jambe.

,
pour empêcher

l
Broilequia

(moyen âge).

Il Auj., Sorte de bottines,
pied.
— Fam. Rougeur du pied et d'un

après un bain de pied très chaud.
— Dr. Brodequins, Nom commun

moyen desquels on torturait les r

patient soumis à la question.
— Manèg. Sorte de petits bas à

la botte de grimacer.
— Encycl. Cost. Chez les anciens, le brodequin diSéTai

essentiellement du cothurne; celui-ci était
la chaussure des tragédiens, le brodequin
était affecté aux acteurs comiques. Il se
composait d'une semelle de cuir ou de
bois, appelée calceus, et d'uue partie supé-
rieure, en peau ou en étoffe plus ou moins
précieuse, qui s'attachait sur la jambe, et

qu'on nommait caliga. Depuis cette époque
reculée, il y a toujours eu des chaussures de
ce genre. On trouve le brodequin chez les
Grecs, chez les Etrusques, aussi habiles à
travailler le cuir que l'or. Les fantassins ro-
mains avaient un brodequin dont la semelle
largement garnie de clous , caliga clavata,
leur donnait le pied ferme dans les corps à
corps des combats antiques. Pour la cava-
lerie, les clous étaient plantés dans la tranche ou la lisse

de la semelle et servaient d'éperons. Plus tard, on adopta
le brodequin des Goths, fermé par une
languette ou courroie de cuir.

Les renseignements que l'on a sur les
brodequins du moyen âge sont assez va-
gues : ce mot signifiait aussi bien une
bottine de cuir qu'une chaussure légère
de peau qui se mettait d'abord au pied
avant de l'entrer dans la botte. Au xvf siè-

cle, le brodequin de veneur est signale pai
Robert Estienne comme prenant le gra^
de la jambe ; Rabelais emploie ce mot
comme synonyme de » botte fauve » . Les
brodequins ecclésiastiques sont des bas
liturgiques; faits d'une étoiïe riche et
ordinairement brodée, ils habillent la

les souli

autres
églises, au xvi" siècle, ne permettent r-^^
pas le doute sur cette question.

\— Ane. dr. pén. Comme instrument /

torture, les brodeq
quatre pièces de bois formant boîte
et serrées à volonté, au moyen de

I froissait les ligament:
des brodequin

hait solidcmen
les jambes entre quatre planches, dont deux
puis on enfonçait, à coups de maillet, des coins entre les

deux planches du milieu : la pression broyait les chairs et

faisait éclater les os. D'autres fois, on enveloppait les jam-
bes avec du parchemin, on les mouillait, puis on les appro-
chait d'un grand feu, et la contraction produite occasion-
nait des douleurs atroces. Supprimé en 1780 comme me-
sure d'instruction, l'usage des brodequins fut maintenu
pour arracher aux condamnés à mort la révélation de
leurs complices, et aboli définitivement par une déclara-
tion de 1788 et par la loi du 9 octobre 1789.

BRODER (d'un rad. celtique et german.. brozd. pointe)
v. a. Orner à l'aiguille de dessins en relief : Un sot a beau
faire broder son ha
(Rivarol.) il Exécuti
un chiffre.
— Par anal. Imiter la broderie : Les dessins qui brodent

Ui carapace de certaines tortues sont fort élégants.
— Fig. Orner, parer, embellir ; Broder de fleurs le lin-

ceul du passé. (Lamart.) Il Amplifier, orner de détails, do
î, de développements accessoires : Broder

ais farder la vérité :

Le guerrier brode l

Il Se dit particulièrement, en musique, des fioritures ou
agréments que l'exécutant ajoute à la musique de l'auteur.
— Techn. Métier à broder, Appareil qui sert à exécuter

les ouvrages de broderie.

Brodé, ée part. pass. du v. Broder.
— Hortic. Melon brodé. Variété de melons ayant sur

l'écorce des dessins imitant la broderie. V. mei.o'n.

Se broder, v. pr. Etre brodé : Le taffetas se bkode diff-

BRODERIE n. f. Ouvrage que l'on fait en brodant ; Bro-
derie plate, au plumetis. (Se dit partiouhèrement des
ornements à l'aiguille que l'on porte, comme signes de
distinction, sur certains uniformes) : Sotte chose que la

gloire de montrer des galons, des rubans et des broderies.
(P. Mérimée.)
— Par ext. Commerce, industrie du brodeur : Vers le

XVI* siècle, la brodekie prit de l'importance d Venise.
— Par anal. Ornement, dessin compliqué, imitant un

ouvrage de broderie : Les broderiks a'un bas-retief, d'une
fleur, etc. ii Objet confus, embrouillé : Mes manuscrits et

mes épreuves sont, par ta multitude de confections et de ren-
vois, de véritables broderies. (Chateaubr.)
— Fig. Circonstances accessoires et de pur agrément : Z.a

vie est une mauvaise étoffe, dont la broderie fait tout le

prix. (De Meilhan.) il Amplification, détails,

- Encycl. Techn. Il existe deux sortes de méliei
: le métier proprement dit, et le tambour. Le premier

pose de deux ensouples horizontales, garnies d'unelompos
de Se

Deux traverses les réunissent à leurs extrémités.
Le tambour, d'origine' -chinoise, consiste en un court

cylindre creux, en bois, recouvert de flanelle, et sur lequel
on tend l'étoâ'e, soit au moyen d'une courroie à boucle,
soit à l'aide de plusieurs cerceaux qui s'emboitent les uns
dans les autres. 'V. brodeuse.
On distingue, d'une manière générale, trois sortes de

broderies : la broderie blanche, la broderie de couleur,
d'argent ou d'or, et la broderie sur canevas, ou broderie en
tapisserie, en laine ou soie, faite à l'aiguille.
— Broderie blanche. Elle s'exécute sur étofl'e blanche,

avec du coton, du fil, du cordonnet, etc., de même couleur.
Elle comprend : la broderie de feston, qui consiste à broder
et à découper la bor-
dure de l'étoffe, en sui-
vant 1

dessin

dits pde reprise», et

remplissant les pie
avec ces mêmes pe-

la broderie au plumetis,
qui se fait sur des tis-

sus souples et serrés,

au moyen d'un point ho
en dessus qu'en dessous, et la broderie t

s'exécute sur tulle, par des points à fils tin

ou par des applications plus ou moins compliquées. La
broderie dite " à l'anglaise » est aussi une broderie blan-
che, mais c'est une simple broderie au feston, mélangée
ou non de quelque autre espèce de broderie.
— Broderie de couleur. Elle s'exécute sur un tissu quel-

conque, avec des fils d'or, d'argent, etc. Elle renferme les

six genres suivants ; la broderie appliquée, dont les orne-
ments sont relevés et arrondis au moyen de flocons de
coton ; la broderie d'application, dont les dessins se com-
posent de découpures de drap, de velours, etc., cousues
sur l'étoffe ; la broderie en couchure, appelée aussi bro-
derie au lancé, dont les figures sont obtenues en cousant
de la passementerie sur le fond ; la broderie au passé,

qui s'exécute comme celle au plumetis ; la broderie au
passé épargné, ayant à l'envers une surface pla

gulière, et la broderie en guipure, mélange di

en couchure et de broderie d'application.

Ces divers genres de broderie reçoivent le nom des ma-
tières employées : broderie en laine, en soie, eu coton

;

broderie de perles, d'or, d'argent, etc. ; application do
velours, de drap, etc. On les appelle aussi broderies au
crochet, au tambour, au métier, à l'aiguille, suivant les

outils qui servent à les exécuter. Enfin, on appelle bro-
deries en relief celles dont les dessins font saillie sur
l'étoffe, et broderies plates celles dont les ornements se
trouvent dans le cas contraire. On distingue encore les

broderies par méplats, ou à teintes plates, dont les fils

sont simplement juxtaposés, et les broderies nuancées,
dont les hls imitent la coloration naturelle des objets re-

présentés.
— Broderie sur canevas. On y emploie la laine ou la soie.

C'est une broderie de couleurqui sert à faire, soit de menus
objets de toilette, soit des pièces de grande dimension
destinées à la garniture de meubles. On appelle aussi ce
genre de broderie • broderie en tapisserie », à cause de la

ressemblance qu'elle offre avec l'étoffe de ce nom. On l'ap-

pelle tapisserie dessinée » quand le dessin est tracé sur le

canevas; s'il n'est tracé que sur une partie de l'étoffe, et

que la brodeuse soit obligée de l'imiter sur le reste, c'est

la «tapisserie à points comptés». Aujourd'hui, la majeure
partie do ces types de broderies se font non plus à la main,
mais avec des machines dites tnétiers à broder, et qui ont
peu à peu reçu des perfectionnements considérables.
— Hist. L'art de labroderie date de toute an tiqui té et sem-

ble avoir fleuri, à l'origine, dans les régions asiatiques. Mais
il est à peu près impossible de distinguer, jusqu'aux épo-
ques historiques, les tissus brochés des tissus brodés. Les
fameux vêtements attaliques, de provenance orientale, en
usage à Rome, étaient sans doute faits de brocart. Mais
les Egyptiens ont connu la broderie à l'aiguille comme
celle au métier, des fragments d'étoffes brodées ont été
retrouvés dans les sépultures. Les broderies de soie furent
toujours rares; c'est à l'époque byzantine, lorsaue le moine
Cosmas Indicopleustes rapporta en Europe des œufs du
ver à soie chinois, que celles-ci devinrent communes.
Le luxe de la broderie orientale se répandit en France
pendant les croisades, et on commença de copier les au-
mônières sarrasinoises et les belles broderies d'Asie Mi-
neure comme de l'Inde. Encore aujourd'hui, ce dernier pays
a gardé la supériorité dans cet art. Dès le xiv" siècle, tous

les procédés de broderie étaient en usage en France, et

les quelques œuvres que l'on possède de cette époque
comptent parmi les plus belles du genre. Les broderies
byzantines, dont quelques musées possèdent des spécimens,
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1. Toile brodée, attribuée à la rLÎr. M.itîiîMe, femme de Guillaume le Conquérant (France, xi» s. [fragment], Bayeux). — 2. Broderie, Adoration des mages (France, xiv» i.\ — 3- Chape brodée (travail

espagnol, xvi» s. [palais d" i-p-—;
> ^ Chasuble brodée sur fond velours frappé (travail flamand. xvi« s.}. — b. Dalmatique brodée (travail espagnol, xvi' s. [cathédrale de Cordoue]). — 6. Moufle

brodée (France, xyii" si s.nilier brodé (France, xvi« 8. [musée de Cluny]).— 8. Gouttière brodée (Franco, x^^• «.[musée du Louvre]).— 9. Coiffure de femme dite .mitre' (Russie, ivme s.',.

— 10. Devant de corsa-. ,:p s.)- — 11. Coussin Louis XVI. brodé sur saUn (FYance, x\nn« a.). — 13. Bordure d'habit Louis XVI, brodée soie et paillette sur fond velours (France, xvui» s.

[musée de Lyon]), — Il I hrodé sur fond satin (France, xvra» s.>. — 11. Robe japonaise brodée iur fond soie. — 13. Robe japonaise brodée «ur fond soie. — iS. Soulier brodé de femme

1
-U (travail chinois). — 17. Babouche d'enftnt (broderie indieftne [musée de Cluny]). — 18. Métier-tambour. -



BRODEUR BROGLIE

jusqu'au xvi* siècle, puis elle tombe dans uu excès ue pré-

cieux qui la pousse à imiter souvent des tableaux complets,

au lieu de rester sur le terrain décoratif. Faisant concur-

rence à la tapisserie, elle n'atteint jamais sa puissance.
Cependant, le moyen âge avait fait d'intéressants essais on
ce genre, comme le prouve la fameuse tapisserie de Bayeux,
grande broderie à l'aiguille sur toile, représentant l'in-

vasion des Normands en Angleterre. Le luxe lourd du
XVII" siècle multiplia les fortes broderies en relief sur les

costumes comme sur les meubles. Avec le xviii" siècle,

on entre dans une période plus légère et plus gracieuse,

et la technique est très bonne. On profita des modèles chi-

nois, et on fit même mieux, car on envoyait des habits
tout taillés à broder en Chine. Le vandalisme révolution-

naire détruisit la plus grande partie des belles broderies

françaises, surtout parmi les ornements d'église. On dé-
pareilla systématiquement des ensembles de pièces pour
en rendre la vente nationale moins productive, comme
pour mieux flétrir la richesse de l'aristocratie. On no fit

plus que rétrograder pendant la période napoléonienne et

c'est à peinesi, aujourd'hui, on recommence à s'inspirer timi-

dement des anciennes méthodes pour produire de bonnes
broderies. D'ailleurs, les broderies exécutées à la machine
ont fait le plus grand tort aux bonnes ouvrières, qui trou-

vent difficilement à placer leurs travaux.

BRODEUR, EUSE n. Celui, celle qui brode.
— Adjectiv. : Ouvrière BRonEfSE.
— Techn. Brodeuse mécanique ou Machine à broder, ou

simplement Brodeuse. Machine destinée à produire de la

broderie, plus spécialement de la broderie blanche.
— Encvcl. La première brodeuse mécanique a été inven-

1821, par ur

dimensio
tinée à
toute une rangée
do fleurs dans une
étoffe, au moyen

Brodeuse mécanique.

d'aiguilles à crochet horizontales. Depuis cette
époque, l'invention a été perfectionnée et ou a construit
plusieurs machines fort ingénieuses.
— La corporation des brodeurs et brodeuses avait, au

moyen âge, des statuts qu'elle garda jusqu'à la Révolu-
tion. Endispa-

I elee à du i

s est DE

vée. On défen-
dait alorsd'em- j n d

ployer de l'or

ou de l'argent faux de la so e

pronti, pour passer n aître de a t fa re un cl et d œuvre
qui était « une image seule d or nue, dun demi-tiers de
haut », et, s'il n'était pas fils de maître, il devait faire un
tableau de plusieurs ligures. Les brodeuses se divisaient

en maîtresses et en grenouilles^ celles-ci ainsi nommées
parce que, gagnant fort peu, elles ne pouvaient guère
Ijoire que de l'eau. C'étaient les apprenties. Les écoles pro-
fessionnelles modernes tendent à encourager l'industrie

de la broderie, mais les machines font aux ouvrières une
concurrence terrible, bien que la broderie faite à la main
soit plus parfaite que le travail fourni par la machine.

BroDHEAD (John Romeyn), historien et diplomate
américain, né à New-York en 1814, mort en 1873. Il oc-
cupa plusieurs postes dans la diplomatie et il fut chargé,
par la législature de New-York, de recueillir en Europe
tous les documents relatifs à l'histoire des Etats-Unis
existant dans les archives et les bibliothèques de Hollande,
de France et d'Angleterre. On a de lui ; Report as histo-
rical agent of State of Xeœ-York (1845) ; Bistory oflhe State
of New-York, et d'autres ouvrages sur la même matière.

BRODIÉE n. f. Genre de liliacêes, comprenant une espèce,
qui est une plante à bulbe tunique de l'Amérique boréale
et occidentale.

BroDIE (sir Benjamin CoLLlNs), chirurgien anglais.

né en 1783 à Winsterlow, (comté de Wilt^i mnit ,n"isi;j

était premier chirurgien de la reine Vii.t -i, i " r,.

expériences d'un haut intérêt sur les yn:

des travaux estimés : /.eçons sur ies mn/w"
tirinaires (1849), traduit en français par J. l'in-, / ,

vations pathologiques et chirurgicales sur Us nunadita «x^
articulations (1850), traduit en français par L. Marchand;
Investigations psychologiques (1856), études des relations
entre le moral et le physique ; Leçons sur certaines affec-
tions nerveuses ; Leçons sur divers sujets de pathologie et de
chirurgie; Becherches touchant l'influence de la chaleur ani-
male ; Expériences sur les divers modes d'action des poisons
végétaux, ouvrage qui a le plus contribué à sa célébrité.

BRODOIR n. m. Métier pour la fabrication des petits
galons. 11 Petite bobine pour broder, autour do laquelle on
enroule la soie.

BRODURE n. f. Ouvrage exécuté en broderie.

...
. . ,

17.500 hab.
Erigée en ville libre commerciale depuis 1797, Brody est
la place de commerce la plus importante de la Ga"Iicie,
l'un des centres les plus actifs des relations commerciales
entre l'Autriche et la Russie, l'entrepôt principal de la
Pologne pour le trafic avec la Turquie et les provinces
moldo-valaques. — Pop. du district de Brody : 130.700 hab.

BroDZINSKI (Casimir), poète polonais, no à Krolowsko
en 1791, mort â Dresde en 1835, professa l'esthétique à l'uni-

versité de Varsovie jusqu'en 1831. Précurseur de Mickie-
wicz, il fut le véritable chef de l'école romauliquo en Polo.
gne.Ses Poésies complètes ont été publiées ù Wilna en 1842.

BrŒDERLAM (Melchior), peintre flamand du xiv» siècle,

né peut-être â Ypres, peintre de Louis de Maie, comte de

Flandre vers 1381, puis, eu 1384, peintre et valet do
chambre do Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, qui

l'employa à toutes sortes do travaux d'art. De 1392 à 1399,

il peignit les deux retables eu bois de la Chartreuse do
Champmol, qui se trouvent aujourd'hui au musée de Dijon

et qui représentent l'Annonciation, la Visitation^ la Présen-
tation au temple, et laFuite enEgyptcC'est un des plus beaux
et des plus anciens monuments de la peinture flamande.

BrOEK-IN-WATERLAND, village de Hollande (prov.

de Nord-Holland), à 10 kil. d'Amsterdam; 1.560 hab. Rési-
dence des riches négociants d'Amsterdam, village re-

nommé pour son admirable propreté.

BroffERIO (Angelo), littérateur, jurisconsulte et

homme politique italien, né en 1802 â Castelnuovo-Calcea
(Piémont), mort en 1866. Il se trouva mêlé, en 1830, à
une conspiration dont la découverte le fit jeter en prison.

Mis en liberté lors de l'avènement de Charles-Albert au
trône, Brofiferio s'adonna plus spécialement à l'exercice

de sa profession d'avocat, et son éloquence lui acquit bien-

tôt une grande réputation. Elu en 1848 député au parle-

ment, il en devint l'un des orateurs les plus applaudis et

le chef de l'opposition démocratique, en même temps qu'il

propageait ses idées par la fondation de nouveaux jour-
naux. Il combattit énergiquement la politique modérée et

la diplomatie du comte de Cavour, qu'il attaqua dans une
comédie satirique intitulée le Tartufe politique (1851).

Après l'annexion des provinces italiennes au Piémont, ion
autorité, un peu amoindrie par l'arrivée de nouvelI<- [":

sonnalités parlementaires, resta cependant consi i .'
'

Parmi ses travaux littéraires, outre quelques l'i'

théâtre jouées avec succès: te Château de Ki-n.

Angelica Kaiiffmann, Vitigès, roi des Goths, tra;^<'iii'. U

faut citer : Histoire du Piémont de 18i4 jusqu'à nos Jours
(1850), et surtout Mémoires de mon temps (1858-1861).

BrogitARUS (i" s. av. J.-C.) voulut supplanter son
beau-père, Dejotarus, créé roi de Galatie, en Asie Mineure,
par César et le Sénat. Pour cela, il acheta la faveur du
tribun Clodius, qui lui vendit le sanctuaire de Cybèle à
Pessinunte et le fit proclamer roi, conjointement avec son
beau-père. Mais Dejotarus reprit Pessinunte. Alors, pour
le perdre, Brogitarus l'accusa d'avoir conspiré contre
César. Cicérou fit éclater l'innocence du roi de Galatie par
sa belle harangue Pi-o rege Dejotaro.

BrOGLIE, ch.-l. de cant. de l'Eure, arrond. et à 11 ki-

lom. de Bernay, sur la Charentonne ; 966 hab. Ch. de f.

Ouest. Moulins à blé et â tan, tanneries, filatures de lin,

culture du pommier à cidre. Vaste château du xviii' siè-

cle. — Broglie est un bourg fort ancien , qui portait

le nom de Chambrais; les barons de Ferrières y possé-
daient un château fort qui tomba au pouvoir des Anglais ;

Duno s le leur enleva en 1449 En 1742, la baronnie de
Ferr ères fut er gee en duché en faveur de la famille de
Broghe et le maréchal y fit

ctuel. Te^'

Brogl e [;/mll.]), ancienne famille
Amaury Gribaldi, seigneur

d tjar s tués dans le Canavez
P emo 1 plus ancien seigneur dont
on aura t

i
reu e a t au x" siècle. La maison

de Gr bald se d v sa au xiii s ècle, en trois branches :

la brancl o a née Gr bald de Gr baldenghis ; la seconde,
Brogl a de Gr baldengh s la tro sième prit le nom de
BoUio, et, plus tard, de Bulli de Gribaldenghis. La filia-

tion de la maison de Broglie commence à Ubert Brogl ia,

sénateur du Conseil souverain de Quiers (Chiari, en Loni-
bardie), en 1254.
— BiBLioGR. : anonyme (le marquis do Bourdeille), (.'p'-

tiénlogie de la branche française de la 7naison de Broglie,

1610-iSSS (Paris, 1885).

BrOGUE (François-Marie ue), premier du nom, no en

1610, mort au siège de Valence en 1656. Page du duc de
Savoie, il entra en 1634 au service de la France, se dis-

tingua dans les armées et fut nommé successivement
maréchal de camp (1646), maître de camp du régiment do
Champagne (1648), lieutenant général à l'armée de Flandre

(1650). En février 1650, il obtint des lettres de naturalisation.

BrOGUE (Victor-Maurice, comte de), maréchal Je

France (1724), né vers 1647. mort au château de Bulsi en

1727. U se distingua particulièrementàSenef (1674), reçut
le gouvernement du Languedoc et réprima cruellement les

des protestants dans les Cévennes.

Broglie (François-Marie, d'abord comte, puis duc m:},

maréchal de France, fils du précédent, né â Paris en 1671,

mort au château de Broglie en 1745. II fit les campagnes
Je Flandre. d'Allemagne et d'Italie. Maréchal en 173'», il

.";iii riii : A iiiu-hiensenItalie,reçutl6commandenic
Louis XV

ROGLIE

cment (juin 1742) le titre de duc.

or-François, duc de), fils du précéden
:i6 ou nis, mort a Munster (Westphalie) en 1804. 11 fit;

premières armes en Italie, sous
[es ordres de son père, étant à

ize ans. Il fut

1762, et, seul des généraux fran-

çais, il se montra habile pen-
dant la guerre de Sept ans. En
1760, il gagna la bataille de
Corbacb. Au début de la révo-
lution de 1789, il fut appelé
par Louis XVI au comman-
dement des troupes rassem-
blées prés de Versailles, et

accepta le ministère do la

guerre, qu'il ne garda que
quelques jours. Puis il se re-

tira en Allemagne , et com-
manda les premiers corps d'émi-

grés qui agiront en Champagne
en 1792. Do Bourcet a publié, ,, , . ,, ,. „„„„,.„
en 1792, des Mémoires sur la

Maréchal de Broglio.

guerre de Sept ans, rédigés sur des papiers du maréchal.

Broglie (Charles-François, comte de), frère du pré-

cédent, né on 1719, mort à Saint-Jean-d'Angoly en 1781.

Ambassadeur de France en Pologne (1752), il combattit l'in-

fluence russe et fit les plus louables et les plus vains eft'orts

pour retarder la chute de la nationalité polonaise. 11 servit
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.'état de l'Europe,
diplomate a été raconté avec beaucoup de charme par 1

duc de Broglie dans le Secret du Roi (1878).

(Victor-Claude, prince de), fils de Victor-
François, né à Paris en 1757, guillotiné à Paris en 1794.

Il fut député aux états généraux, se montra d'abord favo-
rable à la Révolution, et fut employé comme maréchal de
camp â l'armée du Rhin, mais refusa son adhésion au
décret de déchéance après le 10 aoiit, et fut condamné à
mort par le tribunal révolutionnaire.

Broglie (Maurice-Jean-Madeleine de), prélat, né au
château de Broglie en 1766, mort à Paris en 1821. Revenu de
l'émigration en 1803, il fut nommé aumônier. Nommé
évoque d'Acqui en Piémont, puis évéque de Gand, il fut

emprisonné pendant quelque temps à Vincennes, puis
relégué à l'île Sainte-Marguerite; il fut réintégré sur son
siège en 1814. Sous le roi Guillaume de Hollande, qui
était protestant, il fut condamné par contumace à la dépor-
tation. Réfugié à Paris, il y finit obscurément ses jours.

Broglie (Achille-Charles-Léonce-Victor, duc de), fils

do Victor-Claude, né à Paris en 1785, mort dans cette ville

en 1S70, fut, après l'exécution de son père, élevé par sa
lu" i<', remariée au marquis d'Argenson. Nommé en 1809au-

I
1

1 r au Conseil d'Etat, rLremplit en cette qualité diverses
oiis diplomatiques. Après la chute de Napoléon, il fut
iM' par son nom à jouer un rôle politique et appelé à la

1 I iiil.iedes pairs(1314l. Hy
débuta comme orateur en pre-
nant la défense du maréchal
Ney, et se signala comme po-
litique par ses doctrines libé-

rales, son égale

abord

i

iistre des

partisans de l'ancien régime,
ses efi'orts constants pour ré-
concilier la Restauration
avec la France nouvelle.
Après avoir combattu les pro-
jets du ministère Villèle, ai'-
plaudi aux efforts du mini-
stère Martignac, déploré la

formation du ministère Poli-
gnac, il adhéraàla révolution
de 1830 et accepta le porte-
feuille de l'instruction publi-
que dans le premier cabinet
formé par Louis-Philippe
(1S301. Dans le cabinet de 1832,
aflTaires étrangères, puis président du Consed (1835),
à soutenir, de son influence et de sa parole, au dehors 1 en-
voi d'une expédition à Anvers; au dedans le vote des lois

de septembre. En 1836, il était renversé par un vote de la

Chambre. Pendant la république de 1848, il siégea dans la

majorité monarchique de l'Assemblée nationale. Après le

coup d'Etat du 2 décembre 1851, il vécut dans une retraite

complète, occupé d'études qui lui valurent un siège â l'Aca-

démie française ( 1856 ). Il a laissé, outre trois volumes
de discours et quatre volumes de Souvenirs publiés après sa
mort, quelques articles sur le droit pénal, et un ouvrage
intitulé : Vues sur le gouvernement de la France (1861). Il

avait épousé, en 1816, la fille do M»" de Staël, qui, comme
sa mère, fut une des femmes les plus distinguées de son
temps. Protestante fervente, elle a laissé quelques écrits

de piété qui ont été recueillis après sa mort sous ce titre :

Fragments si,,- divers xiij,>t^ df rpHr/ion et de morale (1840).

— Hii.iiM,,K : ilii. J- liruLh^: Mes souvenirs (Pans,
1885, is- • _ -.

. Il Viitor de Broglie dans
les -Vo" - l'.iris, 1877).

BbogI-U '

:
A:iMri, jirince, puisduc de),

liomnir 1
! I irancais. fils du précédent, né

et mon il . i 11 fut secrétaire d'ambassade
à MaJri 1 K i' ! huma sa démission en 1S48, pour
défendr um

,

i.ic, contre la République, puis

contre le ..i^ui.d L:i.,,.ic, les intérêts catholiques et les

principes du libéralisme constitutionnel. Il publia, en 1S56,

un ouvrage sur l'Eglise et l'Empire romain au i\' siicte,

qui lui ouvrit les portes de r.A.cadémie française (18021. En
1869, il essayait de rentrer dans la vie publique comme
candidat au Corps législatif

dans l'Eure; il échoua, ma'
fut élu, deux ans après,
rAssemblée nationale (1871

son poste au bout d'un an pour
revenir diriger, à Paris, l'oppo-

sition monarchique contre la po-
litique républicaine de Thiers.
Ayant réussi à amener la démis-
sion de cet homme d'Etat (1873),

il reçut du successeur de ce der-
nier, le maréchal de Mac-Ma-
hon, la mission do former un
cabinet, et prit le portefeuille

des affaires étrangères. Il no
resta qu'un an au pouvoir, ayant

?rés

Duc de Broglie.

,
. , ,

ite duquel, devenu i

-iiinit du ('"ii^eil et ministre de la justice, il fit prononcer
la dissolution de la Chambre (10 juin), conduisit une cam-
pagne active en vue d'obtenir une majorité conservatrice,

et dut quitter le pouvoir (15 nov.) après de nouvelles élec-

tions (14 oct.), d'où sortit une Chambre hostile à sa po-

litique. Il no se signala plus que par quelques interpella-

tions au Sénat, et rentra dans la vie privée après le

renouvellement triennal de janvier 1885. qui lui coûta son

siège. Il revint alors à ses études de prédilection et publia,

sur la diplomatie de Louis XV, une série d'ouvrages fortC;

ment documentés et agréablement présentés, qui ont placé

leur autour au premier rang des historiens diplomatiques :

le Secret du Boi (1878) ; Frédéric II et Marie-Thérèse (1883) ;

Frédéric II et Louis A'V'(1885); Marie-Thérèse impératrice

(1888). De son mariage avec M"' de Calard de Béarn, le duc
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* ni3,dontraînô, Victor, a appartenu
I à 188-i, ot dont un autre, Emmanuel,
ne i^tudo ostiméo sur Fénelon à Cam-
iKhô Paul de BroffUe, né à Paris

conl'iuUr l'U- ni iiaih il.' 4i„it municipal, Delta ciladi-

non:,:. •• yr.i \-.\ 1 lui m ir< 11, III lombarde, qui le nomma
iMini 1,11 111 luovisoire. Broelio, réfuçio

, - , ,111 1. . y^thUa. DM' imposta siUtaà Tni-;'., '.. i''iin

rcmuiù [ .
.

.(Il Mi.i ,11 i.iiii; |,uis. rcvcuiùMilanlors
do la camii^iLiM

forme parUnn -

II,, M,,. 1- .. ,1 p.iMi.i in x,.:,.,,,,.; Ilrlle

, 1

-
.

.

,
1 ,

1
•

! . 1 1

, au
parlement Cl ,, .

rinstnicti,.,, |,ui

1
,'11 !•

, 1 ..
,

'

,
.iri'do

,•,,, ,i„ ,.,, 1 \|, ,,. M 1-1,1 1)11 lui

doit i.n,-- V„. ,'
' ,:,,„ /,; r„.„../^l..o„ Cl ;c 1I..J„C do

l<W,lr,n' Il .! r . 1.S70-18S0).

Broc; N Y ViiARMET, cardinal de), également

II- Bro-iiv. prO's d'Annecy, mort à
U„Uf 1 !

•
• 1

ir - iiMii , il -ardait les pour-
.'.Mil' I- ..iice.secliargd-
ITllI . . ,

. , i: ,
,

,
; ,,r.lres à l'époque

de 1415 à 1417. Ka 1423, il devint ovûquo do Gcncvo.

BROGUE (gli:— mot angl.) n. f. Nom de gros souliers que
portent les montagnards d'Ecosse ot qu'ils attachent avec

BROHAN (Augustino-Siiianîie), actrice française, née
à Paris en I8p7, morte en 1887 à Fontenay. Elève du Con-

1 elle remporta à quatorze ans le premier prix

elli\joiia d'abord en province, puis à l'Odéon,

liriTl'
" '"

.''i','
1

, !

. n^i, - ,r.,,irn,-cupé une place
Il ii-o (1834). Elley

,i,ictte,particuliè-

,
.:/..«. le Mariage de{eliicii. ...1,,'-

,
.

. ... ;

/iV<i.-,J. A3.H.t,ji;i;i,- l.i L inicu-.cli,. iciuurnaauVaude-
viilo. Unoatl'octiondular nx la lorça à prendre sa retraite

à trente-cinq ans. Elle a ait infiniment d'esprit, de grâce
et de finesse, et elle trans mit ces dons brillants à ses deu.^

filles.

BroHAN (Joséphine Félicité Augiistme) actrice fille

de la precelente née et norto i Pans (1804 1893) Elève
de Samson au Conservât Dire elle remporta dès 1840, le

premier pri\ do comédie Tr s pieuse elle v oulut d abord
cependant elle débuta en 1811

avec éclat à la Comédie
Française et elle resta ^^^^!S-^
attache e icetht\trejus

Douée dun esprit etin

jBH^r^
fti

celant d une vc rve inta ^S^^Êk '^^"^^
rissable Au^ustino Bri '^BmH»^ B
han qui avait pris dit

on pour dcMsL u . Jm^ "^jIk
1%%^ "^'«^P

suis tint n 1111 t il 1
1 u'v^y ~ 3§J

supérieur n un i n '' a^*---^
séduction 1 1111 1 I 1

soubrettes dans 1 am ii n
^i?6

et le nouveau répertoire jjg.
Elle Tut incomparable
dans Diiiii 1 riUiiff ^^^^^^^^^^^
Ton 1

w 1 ' „„-

„/ 1/7

Augustine Broinn

l"ll 1 1 omme pro''esseur au Conserva-
no de &DZVNNE elle écrivit, en

ISol do sj-uiuul» couir ers de Pans au Figaro . Elle

écrivit en outre pour le tli. Ure dos proverbes Compter
sans son hôte OuUle ou dnubh Oui /i mme a querie a etc.

BroHAN I iiiili Vj</ In, a 1,1 seurdelaprécc-
<kHi I I

1 Elle remporta
1 jnseivatoire et

1 nnçaise dans les
1 1 \ 1 H 11 |uit tous les suf-
il 1

1 une so ,cuiieenl852, elle

,| ic lard dont clic se i.épara et d'avec
<|11 . J usquenl885 année où elle prit sa
1 ôles de grande coquette puis de
in Ht apphudu da is ;eiCV ,<« * .1/,.

BROIB IJ/ro-d — altér. de braie, dans le sons do Caveçon)
n. f. Blas. Pièce en demi-cercle qui ressemble & un cavcçon.

BROIEMENT {bro-i) [autrefois broyemeni] n. m. Action do
broyer ; Le bboikmknt des couleurs. Broikmknt du calcul

d:i7is lu vessie. Il Blessure d'un genre spécial. V. la partie
rn, V- I Les poètes écrivent nnoÎMUNT.)

\i, i.ill. Action do broyer lo minorai à la masse, avant
' l,' |,t,r dans lo haut fourneau.

- il;--. C'est du V" au x" siècle que se fit le travail sourd
et cuNUHc h: BBOïBMKNT d'où sortirent les idiomes modernes.
(Stc-Bcuvo.)
— EiN'CYCL.Chir. Lemot broiement, on chirurgie, désigne

tantôt les plaies contuses avec écrasement profond, tantôt
' 'on chirurgicale. I.e broiomcm no constitue pas

définie; le-; inli -nti,,!;- i.-nr 1, TrnlN-mont dé-
' '

'"'
' ' !',is jugée

;ê

udolori

pondontdes circon

nécessaire, il impoi
titétanique, et de

poudres antiseptiques,

que, benjoin, etc.

L'opération du broiement du cristallin a été
au traitement de la cataracte. Lo broiement
encore à la cure des ganglions sous-cutanés
meurs ôroctiles. Le broiement dos calculs véi

connu sous lo nom de Lithotritie

(v. ce mot), ot lo broie
crâne du f<i-tii'

phalotripair V

BROIGNC
dubaslat. /,

;aui point
haubert (,

lilles), bien postén,
.6 la I

la lorica romaini
Gaule dès les mérovingiens, ci

n'a disparu qu'à la fin du xiii" siè-

cle, lorsque la chemise de mailles
avait atteint à la perfection.

BroisaT (Emilie),
française, née à Turin en 1848.

Elle débuta on 1866 au théâtre Honnie d
du Vaudeville, puis joua à broiene.
Bruxelles (1867-1870), en Italie, de
à l'Odéon (1872), entra à la Comé-
die-Française (1874), et fut reçue sociétaire en 1877. Douée
de beaucoup de grâce et de charme, d'une sensibilité

exquise, elle devint une des meilleures actrices de ce
théâtre, où elle a obtenu de grands succès dans Mimi do la

Vie de bohème, dans Philiberte, le Demi-monde, le Monde où.

l'on s'ennuie, les Maucroy, la Souris, etc. Elle a donné sa
démission de sociétaire en 1894 et quitté le théâtre en 1895.

BROKEN-DOWN [brokn'-daoun'— de l'angl. broken, brisé,

et doioîi, en bas) adj. m. Se dit d'un cheval de course mis
hors de service par suite de claudication subite.

Broken HilL, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du
.Sud) ; 22.000 hab. Mines très importantes de plomb argen-
tifère

;
gisements aurifères.

BROKER {keur' — mot angl.) n. m. Courtier, homme
d'affaires, prêteur sur gages, brocanteur.

BROMAL n. m. Composé chimique qui résulte de l'action

du brome sur l'alcool absolu.
— Encycl. Ce composé, également connu sous le nom

de hydrure d'acêtyle tribromé, a pour formule C*HBr^O. Il

peut se préparer en versant petit à petit 3 parties de
brome dans 1 partie d'alcool absolu récemment refroidi

;

on abandonne la liqueur à elle-même pendant une dizaine
de jours, puis on distille jusiju'aux trois quarts, et le reste
est traité par l'acide sulfurique concentré. Le bromal ne
tarde pas à surnager. On obtient également ce composé
en traitant l'éther par le brome.
Le bromal est un liquide oléagineux, incolore, d'une

odeur pénétrante ©t d'une saveur acre et brûlante. Sa va-
peur irrite violemment les yeux. Densité, 3,34. Ce com-
posé est soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther; il bout
vers 174° et distille sans décomposition. Il est inattaquable
aux acides sulfurique et nitrique, mais donne, sous l'action

des alcalis, du bromoforme et un formiate. Il dissout rapi-

dement le phosphore et le soufre. Quand on le traite par
une quantité convenable d'eau, il se forme de l'hydrate
de bromal, qui se présente sous forme de cristaux très so-
lubles dans l'eau.

Si l'on traite 10 parties de bromo par 1 d'alcool méthy-

forme, qui a reçu le nom de parabromalide.

BROMALDÉHYSE (de brome, et aldéhyde) n. m. Corps
gazeux, obtenu par l'action d'une solution de potasse sur
la brométhérine.

BROMALIDE n. f. Composé analogue aux chloralides et

résultant do l'action d'un bromal et d'un anhydride.

BROMAMYLE n. m. Liquide incolore, obtenu en distillant

l'alcool aniyliqup avec le brome et le phosphore.

BROMANILE i^do brome, et aniline) n. m.Quinono tétra-

BROMANILtNE (de irome, et aniline) n. f. Corps obtenu
on cliaiillant la bromisatine avec une solution do potasse.

BROMANILIQUE adj. Se dit de la dibromo-dioxyquinone.
improprement nommée acirfe bromanilique. V. quisone.

produit par la i

base. V. BEOM

— EscYCL. La bromargyrile, dont la formule est AgBr,
lo poids spécifique 5,8 i. 6, et la dureté I à 2, se trouve â
l'état cristallisé; elle se coupe facilement au couteau. Fu-
sible au chalumeau, ce minéral, mélangé aux sels do phos-
phore et à l'oxyde de cuivre, donne à la flamme uoo teinte
vert bleuâtre.

BROMATC n. m. Sel
cido bromique avec une

BROMATOLOGIE '.;'( —
logos, dii

BROMATOLOGIQUE adj. Qui a rapport à la bromato-
logie.

BROMATOMÉTRJE (Irl — du gT. brima, alot, aliment,
et métron, mesure) n. f. Mesure de la quantité d'alimonts
nécessaires pour chaque jour.

Bromberg, ville d'Allemagne (Prusse [prov. do Po-
sen]), sur la Braho; 41.400 hab. Siège d'une cour d'appel,
gymnase mixte ; fabrication de meubles, de bougies, (fciv-

prit-de-vin, de savon. Commerce de laines, de farines, do
nouille; centre do lignes de chemin de fer importantes.

Bromberg (canal de] ou de la Netze, canal long
de 30 k., qui unit l'OderâlaVistule par la Netze etlaWartha.

Bromberg (présidence de), subdivision administrative
do la Prusse (prov. de Posen), peuplée do 625.000 hab. —
Le cercle rural de Bromberg a 74.250 hab.

BROME (du gr. brSmos, odeur fétide) n. m. Corps simple
de poids atomique Br = 80, de poids moléculaire Br* = 160.

— Enctcl. Èa combinaison avec les métaux alcalins

et lo magnésium, le brome existe dans les eaux de la mer
ou de certaines sources salées (eaux de Kreuznach, de
.Stassfurt, de Salies-de-Béarn, etc.).

C'est un liquide roug© brun, très vénéneux, d'un© saveur
répugnante, d'une odeur désagréable et pénétrante, rappe-
lant colle du chlore. Sa dentité est 3,187 à O'.U se solidifie

à — 22° et bout à -i- 63» on donnant des vapeurs très
lourdes do densité 5,393. Le brome est soinbl© en tontes
proportions dans l'éther, mais il est beaucoup moins solublo

dans l'eau, qui n'en diss

litre. La solution aqueus
prend à 0« en une bouilli© cristalline de l'hydrate

Br" H- lOlI'O.

Les propriétés chimiques du brome le font placer

le chlore et l'iode dans la famille des métalloïdes i

valents (fluor, chlore, brome, iode). Il i

avec l'hydrogène (en présence d'un corps enflammé) et

avec un grand nombre de métaux ; mais ces combinaisons
s'effectuent avec un dégagement de chaleur moindre que
pour le chlore et plus considérable que pour l'iode ; aa.ssi

le chlore déplace-t-il le brome de l'acide bromhydrinu© ©t

d©s bromures, tandis (lue le bromo déplace l'iode de 1 acide
iodhydrique et dos iodures.

La tendance qu'a le brome de se combiner avec l'hydro-

gène fait qu'il décompose les composés hydrogénés des
métalloïdes comme l'ammoniac, les hydrogènes sulfuré,

phosphore, arsénié : l'azote, le soufre, le phosphore, l'ar-

senic, sont mis en liberté, et il y a production d'acide

bromhydrique HBr. Mais il no décompose l'eau qu'en

présence de corps capables de s'oxyder, comme les sels

ferreux passant à l'état de sels ferriques, comme les acides

sulfureu.x et arsénieux, qui sont transformés respective-

ment en acide sulfurique et acide arsénique ; ces propriétés

o.xydantes du brome s appliquent aussi aux composés orga-

niques et en font v ' * •— --:. 1- -V.I

avec l'oxygène, et les combinaisons oxygénées que l'on

réussit à former sont des composés endothermiques très

instables ; ce sont : l'acide hypobromeux, l'acide bromique
et l'acide hyperbromique.
L'acide hypobromeux BrOH s'obtient en solution en agi-

tant d© l'eau de brome avec de l'oxyde de mercure ; on
l'obtient aussi ©n faisant réagir à froid I© brome sur une
solution de nitrate d'argent. Enfin, on prépare de l'hypo-

bromite de potassium dans l'action du brome à froid sur

une solution de potasse :

Br' + 2K0H = BrOK + KBr -|- H'O.

de potassium, potassium.

On ne connaît pas l'anhydride hypobromeux correspon-

dant à cet acide.
L'acide bromique BrO'H est le résultat de l'action de

l'eau sur le pe ' ' '
""^ "' "' -

tassium
brome sur la potasse ;

3Br" -I- 6KoH =

chlore, le brome

chaud le

5KBr -f BrO'K -f 3H'0.

potAssium. potassium.

Les bramâtes BrO'M' sont décomposables par la chaleur:

S© dégage de l'oxygène, et le résidu est du bromure BrM*.
L'acide hyperbromique BrO'H se prépare en traitant

le premier, en 1820,

BROIE ^6(0(1-rad -^..,^111-^-^.. _ - — _,

ment propre à briser

la tige du chanvre et du lin pour détacher la filasse de
la chènevotte (La broie en gros est compose© de doux
mâchoires et la broie en hn d© quatre

)
[On dit aussi

BRisoiB BROTE, SERv^çoIR otc ] Il Opération qui s'opèr©
avant celle du teiUage. ii Brisoir, sorte d© herse en usage
dans les exploitations agricoles.

I du brome

BROMARGYRE n. f. Chim. V. BROMARGTHITE.

BROMARGYRITE (de brome, et du gr. arguros, argent)
n. f. Bromure naturel d'argent pur, existant dans un cer-
tain nombre de gîtes argentifères du nouveau monde et
utilisé comme minerai, n Syn. de BROMrTK, bhomargtre.

_._ du brome; il le retirait des eaux mères des sa-

I de la Méditerranée par le procédé consistant à faire

passer dans ,

'- ~" '''"'"'•" '"

prépara i

i eaux un courant de chlore qui déplace le
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brome des bromures ; la liqueur se colore en jaune, et on

l'agite avec de l'éther qui prend à l'eau tout le brome
dissous ; la solution éthérée est traitée par de la potasse à

chaud, et se retrouve ainsi décolorée par suite de la

transformation du brome en bromure et bromate de po-

tassium ; on évapore à sec, et l'on calcine pour transformer

le bromate en bromure ; finalement, tout ce bromure de

potassium est chauifé avec un mélange de biosyde de man-
ganèse et d'acide sulfurique, et le brome qui se dégage est

condensé dans un récipient refroidi.

Une bonne partie du brome utilisé aujourd'hui provient

des eaux mères des cendres de varechs. Les fucus et

varechs absorbent en effet les iodures et bromures conte-

nus dans l'eau de la mer; ces sels se retrouvent dans les

eaux mères provenant du lessivage de leurs cendres ; on

y fait passer un courant de chlore : l'iode se précipite le

) et de l'acide sulfurique,

et l'on chauffe ; le brome est mis en liberté. Il se dégage
temps un peu de chlore qui provient des chlo-

Préparation du brome par

1 grès inattaquables ;

du liquidt
i pour la circulalior

1 de sortie du liquide

débarrasse en disiillaut le brome impur sur du bromure

de potassium. On peut aussi faire réagir sur les eaux

mères du chlore produit spécialement.

La production annuelle du brome est de 600 tonnes

environ : 400 tonnes sont préparées à Stassfurt et Léo-
poldschall, 200 dans l'Amérique du Nord, 15 en Ecosse et

5 en France. Ce brome est utilisé surtout dans la fabri-

cation de l'éosine et d'un certain nombre de matières co-

lorantes.

BROME (du gr. brâmos, avoine ou ivraie) n. m. Bot. Genre
de graminées, tribu des festucées, comprenant de nombreu-
ses espèces communes presque partout, mais surtout dans

les régions tempérées de l'hé-

misphère boréal, et dont plu-

sieurs sont répandues dans nos

Srairies, formant un fourrage
'assez bonne qualité. La plus

importante est le brome de
Schrader de la Caroline.
— Encycl. Nous citerons

quelques espèces de bromes : le

bromas purgans, qui est purga-
tif et dont ia racine est, dit-on.

vomitive ; le bromus catharti-

eus, ou guibio des Chiliens, qui a
une racine purgative; le bromf
de Schrader, qui est une plante

fourragère, et n'exige que peu
de frais de culture ; il s'accom-
mode de presque tous les sols

qui ne sont pas absolument
secs, et peut subsister cinq ans
au moins sur le même terrain,

sans que son rendement en soit

amoindri. Sous le climat de Pa-
ris, la meilleure époque pour se-

mer est mars ou avril. Le semis
lève au bout de quinze jours ;

deux mois après, on peut faire la

en moyenne, 50 kil. de graines par hectare, inous pour-

rions citer encore le brojne dressé, le brome rude et le

brome mollet, qui sont aussi recommandés comme plantes

fourragères; le brome stérile, le brome des toits; etc.

BROME, ÉE adj. Qui contient du brome.

Brome (Richard), auteur comique anglais, mort en
1652. D'abord domestique de Ben Johnson, il a composé
une quinzaine de pièces de théâtre qui eurent du succès,

et dont la meilleure est une comédie intitulée : la Troupe
joviale. Dix de ces pièces ont été publiées en 1653-1659.

Brome (Alexandre), poète anglais, né en 1620, mort
en 1666. Chaud partisan des Stuarts, il écrivit, contre les

républicains, des odes, sonnets, chansons, épigramraes,
qui ont été réunis et publiés à Londres (i661). Il a laissé

une comédie intitulée : les Amants rusés (1664).

OMÉLIACÉES n. f. pi. Famille de
lédom
LIACÉK.
— Enctcl. Les broméliaeées sont des plantes à racines

aériennes ou dépourvues de racines. La tige est généra-
lement courte et porte une rosette de feuilles engainantes,
dont les plus centrales se colorent. Ces feuilles sont allon-

gées, étroites, quelquefois dentées sur les bords. Les fleurs,'
d'ordinaire disposées en épi ou

ue baie ou une capsule septicide.
ue l'on mange est composé des

baies de l'épi et d'une partie charnue formée des bractées
mères des fleurs et même de l'axe d'inflorescence.

Les broméliacées comprennent 27 genres et 350 espèces
environ, et sont toutes originaires des forêts tropicales ou
subtropicales de l'Amérique. On les trouve fixées sur les

arbres, sur les rochers, rarement sur le sol. Elles ont des
rapports avec les hémorodacées, les liliacées et les ama-
ryllidées. On les a divisées en deux tribus '-- <-"— J--."--

niôre coupe. Il faut.

ont le fruit est une capsule, et les

nfère, et dont le fruit est une baie.

BROMÉLIE (de Bromel. méd. suéd.) n. f. Genre de plan-

nprenant un cer-

eidos, forme)
n. f. pi. Nom donné par Ad Brongniart à uie classe de

plantes monocotjlédones comprenant les familles des

broméliacées, haemodoracées, velloziées et pontedenacees.
— Une BROMÉLIOÏDÉB.

BROMÉTHER {ter — de brome, et éther) n. m. Produit

de décomposition de l'oxyde d'éthyle par le brome.

BROMÉTHÉRINE (rad. brométher) n. f. Liquide éthéré,

obtenu par l'action du brome ajouté peu à peu au gaz

olértant.

BROMÉTHYLE n. m. Cliim. Syn. de i^thkh bromhy-

) Bromfield, ingl.)

i tillandsiées,

BROMPELDIE Ib

Bot. Syn. de jatropha.

BROMFIELD(GuilIaume), chirurgien anglais, né en 1712,

mort on 1792. Chirurgien de l'hôpital Saint-George et de.

l'hôpital Lock, qu'il contribua à fonder, il perfectionna plu-

sieurs instruments de chirurgie et devint premier chirur-

gien du roi d'Angleterre. Ses principaux ouvrages sont :

Syllabus anatomicus generalium humant corporis partium

(1749); Observations sur les vertus de différentes espèces de

more/fes (1757), traduites en français (1760); Observations

de chirurgie (1773).

BROMHYDRANILE n. f. Chim. V. QUINONE.

BROMHYDRATE n. m. Sel résultant de l'action de l'acide

bromhydrique sur une base (on dit plus généralement brn-

mure pour les bases inorganiques) : bromure de potassium,

bromhydrate de morphine.

BROMHYDRIQUE (ACIDE). L'acide bromhydrique HBr
résulte de la combinaison de volumes égaux de vapeur de

brome et d'hydrogène, unis sans condensation. Cette com-
binaison ne se fait directement qu'au rouge, et la prépara-

tion de l'acide bromhydrique s'eifectue d'une façon indi-

recte par l'un des procédés suivants :

l« Décomposition des bromures alcalins par les acides.

C'est le procédé correspondant à la préparation de l'acide

chlorhycirique à partir du sel marm ; mais il convient

nhydride

;é par 1'

cide nhes produits de cette décomposition sont
reux et le gaz bromhydrique :

PBr' H- 3H'0 = PO'H' + 3HBr

de phosphore. phosphoreux. bromhyih-i*

Lorsqu'on fait servir cette réaction à la préparatio

l'acide bromhj'drique, on opère dans une cornue tuh

où l'on met du

voir ce s
sec, on le fait Préparation de l'acide bromhydrique: A, cor-
passer sur du nue contenant le phosphore rouge, le brome et

bromure de l'eau ; B. tube en U contenant des fragments de

calcium fondu verre humide et un peu de pliosphore rouge;

On le recueille
C, ampoule pour éviter l'absorption; D, flacon

ment dans des flacons, et non sur le mercure qu'il attaque.
3° Décomposition de l'hydroqéne sulfuré par le brome. On

fait passer un courant d'hydrogène sulfuré dans de l'eau

bromée, il y a dépôt de soufre et production d'acide brom-
hydrique qui reste en dissolution dans l'eau.
'4° Action du brome sur les carbures d'hydrogène.' On em-

ploie des carbures d'hydrogène solides, peu volatils, comme
le naphtalène CH' :

C-H- + Br' = C'TI'Br + HBr
naphtalène. brome. n-iphtalène broniL-. acide

bromhydriiiue.

Avec le naphtalène, la réaction a lieu à froid. Avec la

paraffine, il faut chauflTer à
-'

est, comme l'acide chlorhydrique, extrêmement soluble

dans l'eau, et sa dissolution, qui fume à l'air, donne par
refroidissement des cristaux de l'hydrate HBr -{ sH O
fondant à — 11». Chaufl'ée, cette solution, si elle est con-

centrée, perd du gaz bromhydrique, et elle distille à 126»

un composé de formule HBr -f sH'O.
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L'acide bromhydrique, par double décomposition avec
les bases, donne des sels que l'on appelle bromures:

KOH + HBr = KBr + H'O
potasse. acide bromure de eau.

bromhydrique. potassium.

Les bromures se préparent encore : par union directe

du brome et du métal, par l'action de l'acide bromhydri-
que sur le métal, sur un oxyde ou sur un carbonate; enfin,

par l'action du brome sur les oxydes métalliques. Les bro-
mures d'argent, de plomb, de palladium, et le bromure
mercureux sont seuls insolubles dans l'eau ; tous les autres
sont solubies. Les caractères analytiques des bromures sont
les suivants : l'acide sulfurique, qui donne, avec les bro-
mures solides, du gaz bromhydrique fumant à l'air et mé-
langé de vapeurs de brome. (Si l'on chauffe l'acide sulfu-

rique et le bromure avec du bioxyde de manganèse, il se
produit exclusivement du brome. Le chlore déplace le

brome des bromures en dissolution et donne au liquide

une coloration jaune ; on décolore en agitant avec de
l'éther, qui entraîne le brome en se colorant en jaune foncé)

;

le nitrate d'argent, qui donne, avec les dissolutions de bro-
mure, un précipité blanc jaunâtre de bromure d'argent,
moins soluble dans l'ammoiiiaque que le chlorure. (Ce réac-
tif peut même servir à doser le brome se trouvant dans une
liqueur : il suffit de recueillir le précipité de bromure d'ar-

gent, le laver, le sécher et le peser.)

Le bromure d'argent, qui noircit à la lumière, est em-
ployé en photographie ; le bromure de potassium est uti-

lisé en médecine, comme sédatif du système nerveux.

BROMHYDROQUINONE n. f. Nom générique donné aux
dérivés de substitution bromée de l'hydroquinone.

BROMIBASB n. f. Composé binaire du brome qui se

comporte comme une base.

BROMIDE (de brome, et du gr. eidos, aspect) n. m. Nom
que l'on donne aux combinaisons que forme le brome avec
un élément moins électro-négatif que lui, pour produire un
composé correspondant à un acide oxygéné. — La termi-

naison ide remplace alors la terminaison lire. Cette no-
menclature, dite Nomenclature allemande, a été adoptée
par plusieurs chimistes et mise en vigueur par Berzélius.

BROMIDROSE (du gr. brômos, puanteur, et idrâs, sueur)

n. f. Sueur fétide.

BROMIFÈRE (de brome, et du lat. ferre, porter, pro-

duire) adj. Qui contient du brome.

BROMIQUE adj. : Acide bromique. V. brome.

BROMISATINE n. f. Corps obtenu par l'action du brome
sur l'isatine et sur le bleu d'indigo.

BROMISME {missm' — rad. ironie) n. m. Ensemble des
phénomènes produits par l'usage du bromure de potassium

BROMITE (rad. brome) n. f. Chim. V. beomarotrite.

BROMIUS (m!-M5— du gr. bromios, bachique) n. m. Genre
d'insectes coléoptères phytophages, famille des eumoli.i-

dés, renfermant de petites formes cour-
tes et convexes, de couleur terne.
— Enctcl. Les bromius sont des eu-

molpes de l'hémisphère boréal, dont la

principale espèce [bromius vilts) est con-
les noms vulgaires de écrivain.

I

molpe de la vigne est surtout commun
dans le Midi et dans les serres à rai-

sins ; il déchire les feuilles en lanières

minces, et ses larves rongent les jeu-
nes pousses et les grappes naissantes.

Le bromius obscurus se rend très nuisible

dans le Midi en attaquant les trèfles.
^'^a'fn'îsi

BrOMLEY, ville d'Angleterre (comté
do Kent), sur le Ravensbourne ; 21.700 hab. Sources mi
nérales. Près de la ville, palais des évêques de Rochestei

.

BromLEY-SAINT-LEONARD'S, ville d'Angleterre
(comté de Middlesex), à 4 kil. de Londres, dont elle forme
un faubourg, au confluent de la Lea et de la Tamise

;

65.000 hab. Calicots imprimés, jardins potagers.

BROMLITE {brom'— de Bromley, et du gr. lithos, pierre.

L'orthogr. étymol. serait bbomlithe) n. f. Carbonate na-
turel de chaux et de baryum, ii Syn. de alstonite.
— Encycl. La bromlite, dont la formule est BaCaC'0%

le poids spécifique 3,7, et la dureté 4 à 4,5, est toujours
cristallisée, et sa cristallisation présente une particularité

très remarquable. En effet, les cristaux ont l'apparence de
dodécaèdres bipyramidaux très aigus; mais, si l'on y re-

garde de plus près, on reconnaît que chacune des faces

triangulaires du dodécaèdre est divisée en deux par une
rigole peu profonde partant du sommet de la pyramide, et

qui vient se terminer au milieu des côtés de la"base hexa-
gonale. Les bipyramides ne sont donc pas des cristaux

simples, mais bien le résultat de l'agrégation de trois py-
ramides à base rhombe. La bromlite "a été trouvée dans une
mine de plomb située à Bromley-Hill, près d'Alstonmoor
(Cumberland), et à Fallowfield (Northumberland).

BrOMMAT, comm. de l'Aveyron, arr. et à 58 kil. d'Es-

palion; 1.216 h. Corderie et peignagede laine, teinturerie.

BROMOBENZIDE [bin) n. f. Corps obtenu par la distilla-

tion de la bromobenzine sur la potasse hydratée.

BROMOBBNZINE ou BROMOBENZÈNE [bin) n. f. Corps
qui résulte de la substitution partielle ou totale du brome â
1 hydrogène dans la benzine, ii On dit aussi benzine bromée.
— Encycl. Le brome, en se substituant à 1, 2, 3, 4, 5 ou

6 atomes d'hydrogène, donne une série de corps entière-

ment parallèles à ceux des dérivés chlorés.

La monobromobenzine ou benzine monobromée, ou bro-

mure de phényle CH'Br, n'a pas d'isomère : on peut l'obte-

nir par 1 action directe du brome sur la benzine en pré-
sence du chlorure d'aluminium, ou encore en traitant la

benzine par l'acide bromique (ou le bromate de potassium
et l'acide sulfurique étendu de quatre fois son volume
d'eau). C'est un liquide incolore qui donne, avec l'acido

sulfurique, deux acides sulfo-conjugués et, avec l'acide

azotique, deux dérivés nitrés.
— Uenzines dibromées C'H'Br'. Il y a trois dibromoben-

zines ou benzines dibromées :

La. paradibromobemine C'H'Br'j,
jj

est la plus ancien-

nement connue. On peut la préparer par l'action prolongée

du brome sur la monobromobenzine en présence du chlo-

rure d'aluminium.
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H.mc C'H'Br'ji 2) a ilà séparée pur

|."ii,ion, de la précédente, dont il avait
' li' ordinaire, une quantité importante.

'. /;:.iiif C'H'Br'dj, a été obtenue ne-

ut do l'anilino dibroméo, préparée oUo-
lacétanilido.

ses eut été obtenus on partant des trois

lubrornobonzines, l'ortho,

' '
'!!''''

/l
''/",/„ f 1 lii'. La théorie en fait pré-

r.i'
1 j ^, s'obtient quand on

,ii(l\' ! iii, iiii m!'.- 1 'i' . , trois IjiMizines dibromécs
rr du hrOMin Ot Ull |"'i

:

. .. 1 .-ii.-io par l'action du

Mme sur la benzine en
i

i
iUlo d'aluminuini.

licnzine tribroméc «v , ,M. ,,,,). Pour l'ob-

, :,.:„.,! ,„ dans l'alcool

"iuiioii oliaudo et concen-
V ,'i

',' ",' .""i,
'.*'',""',

1 liicidosulluriquo étendu.

lilir'. On en connaît deux,

i...sièmo:

\

'.,

'

1 M;.',,,,,,,)S-obtiontàl'aido

jIo i in», que l'on traite par

•:r.,m,'c symétrique C'II'Br'jj
.j j ., s ob-

iiii 'ii'e(_'toment la benzine ou la benziuo di-

l'siMico du chlorure forrique.

ne penlabromés ou penlabrimobenzine C'HBr'
faible proportion, en môme temps quo la

brome
850»

.

BiiOMOBENZOIQUE i4m) adj. tjo dit dos acides orllio,

iii.'i;i, para. L'acide métabromobonzoïtjuo a été obtenu

par lu. -lion du brome sur le benzoate d argent.

BHOMOBENZOYLE {bin-:o-U — de brome, et benzoïjlc)

tu rrijltiit résultant do l'action du brome sur l'essence

li.aii If, amères.

unoMOCiNNAMINE n. f. Corps obtenu par l'addition du
i iiiiat. a la cinnamin6 0ustyrel.il On dit aussi BROMOSTYBOL.

BROMOCITRACONIQUE adj. Se dit du produit do la

substitution d'un atome de brome à un atome d'hydrogèno

dans l'acide citraconique ou l'anhydrido cilraconique.

BROMOCUMINOL n. m. Corps résultant do la combi-
naison du brome avec le cummol.

BROMOCYANE n. m. Corps obtenu en décomposant l'a-

cido cyanhydrique ou le cyanure d'argent par le brome.

BROMOFOBME (de brome, et forme) a. m. Produit se-

condaire dans la préparation du brome à l'aide des eaux
mères des salines.
— Encycl. On peut le préparer par l'action du brome

sur l'acide acétique cristallisable. (Damoiseau.) lise forme
encore lorsqu'on soumet l'alcool ou l'esprit-de-bois à l'action

simultanée du brome et de la potasse. Il a pour formule
CHBr' ; c'est un liquide d'une odeur éthérée, très posant,

qui donne de l'oxyde de carbone et l'éthylèue, lorsqu'on

le traite par une solution alcoolique de potasse. On l'a em-
ployé en médecine contre la coqueluche : 5 à 20 gouttes

dans un grog.

BROMOGRAPHE (du gr. brô/na, aliment, et graphein,

écrire) n. m. Celui qui écrit sur les aliments.

BROMOGRAPHIE (rad. bromographe) a. f. Description

des aliments, traité des aliments. (En ce sens, il est syn.

de BROMATOLOGIE.)

BROMOGRAPHIQUE adj .Qui arapport à la bromographie.

BROMOHÉLICINE n. f. Coriis obtenu eu traitant l'héli-

ciue par le brome.

BROMO'iODOBENZINE (bin) n. f. Corps résultant de la

substitution simultanée du bromo et de l'iode à l'hydro-

gène dans la benzine, il On dit aussi bknzine bromo'ïodéi:.

(Ou connaît trois bromoiodobemines.)

BROMO'iODOFORME n. m. Composé qui résidte do l'ac-

tion du brome sur l'iodoforme.

BROMOMALOPHTALIQUB adj. Se dit do l'acide (pii ré-
sulte de l'action du brome sur l'acide tétrahydrophtalique.

BROMONAPHTALËSE n. f. Corps obtenu en traitant ùl

chaud la naphtaline par le brome jusqu'à ce qu'il no se pro-
duise plus d'acide bromhydrique.

BROMONAPHTALIDE (do brome, ot naphtaline) n. f.

Corps liquiae obtenu en mémo temps que la bromona-
pbtalùso.

BROMONITRB, ÉEadj. Il Benzine bromomlrée.Y. bromo-

BROMONITROBENZINE [bin) a. f. Corps résultant de la

substitution simultanée de la benzine et du nitryle à l'hy-

drogène de la benzine, il On dit aussi nitkobromobenzine,
«ENZINK BROMONITKÉE.
— Enctcl. Les bromonitrobenzines sont nombreuses,

et à chaque formule de constitution correspondent plu-
sieurs isomères dits • do position ». Elles ont servi à éta-

orin. i[.:il produit de la nitratation de la bromobonzine par
l'acih; nitrique ; elle se sépare du dérivé ortho qui se forme
siuiuli.aument grâce à sa moindre solubilité. Elle fond
vers i:C'.

On connaît beaucoup d'autres dérivés bromonitrés ;

ainsi on a préparé des benzines monobromées et dinitrées,

bibromées et mononitrées. tribfomics et mononilrécs, poly-
bramfcs et polynitriea.' .

tifèro ; source gazeuse. Volcan éteint do Cbaluasot, fon-

taines glacées.

BROMOPICBAMYLE D. m. Corps obtenu ou sursaturant
le pi raiiiUo par le bromo.

BROMOPicRiLE n. m. Corps d'aspect résineux et trans-

parriii, i|iii M- lurine par l'action du brome sur le picrile.

BROMOPICRINE n. f. Corps oyplc.-ijf qui résulte de l'ac-

iibstitution mono-
uyliquo.

BROMOPLATINATE u. m. Ijrunmro double de platine.

BROMOQUINONE n. f. Nom générique donné aux divers

composés qui dérivent de la quinoao [lar la substitution

du brome à l'hydrogène.

BROMORCINE a. t. Composé do bromo et d'orcinc.V. or-

BROMOPIPERONAL 1

qui peuvent dériver do la salicine par la substitution du
brome à l'hydrogène.

BROMOTÉRÉBÉNE n. m. Corps qui se produit eu même
temps que do l'acido bromhydrique pendant l'action du
bromo sur le térébèiie.

DROMOTOLUIDINE 1

substitution d un ou de plusieurs atomes de bromo à un ou

BROMOTOLUIQUE adj. So dit de plusieurs acides qui
présentent la composition de l'acide toluique dont l'hydro-

gène a été remplacé en partie par du brome.

BROMOVALÉRIQUE adj. Se dit d'un acide qui dérive do
l'acide valérique par la substitution d'un atome de brome
à un atome d'hydrogène.

BROMOXYLËNE n. m. Composé qui résulte de la substi-

tution du brome à l'hydrogèno dans le .xylène.

BrOMPTON, bourg d'Angleterre, comté d'York (North-
Riding), à 3 kilom. de North-AUerton ; 1.600 hab. 'Victoire

des Anglais sur les Ecossais, à la journée dite « de l'Eten-

dard » (1158). —Ville de l'Austrahe (Australie méridien.),

sur le Torrens; 8.560 h. Briqueteries, verrerie à bouteilles.

BrÔMSEBRO, village do Suède (préfect. de Calmar), sur

le fleuve côtior de Bromse ; 275 hab. Ce village est célèbre
dans l'histoire par les traités entre la Suède et le Dane-
mark. V. l'art, suiv.

Bromsebro (conférence et paix de), outre la Suède
ot le Danemark. Les préliminaires eurent lieu en 1541,

dans le petit village de Bromsebro, à 45 kil. de Calmar,
entre les souverains eux-mêmes, Gustave 'Wasa et Chris-

tian. Mais la paix ne fut déflnitivement signée qu'en 1543,

après de difnciles négociations. Cette paix assura à la

Suède, pour une durée de trente ans, la libre franchise

duSundet la suprématie dans les cinq grandes provinces
situées au S. et au S.-O. de son territoire actuel, qui appar-

alors au Danemark. — Un autre traité célèbre a
iclu à Bromsebro, en 1645 entre le Danemark et la

les îles de Gotland et X

BroMSGROVE, ville d'Angleterre (comté de Worces-
terl, sur la Salwarp ; 13.000 hab. Fabrication très active

d'aiguilles, de clous, de boutons ; aux environs, impor-
tantes salines.

BrOMSTON ou BrOMTON, appelé aussi Brom-bak-
chi, Domton et Bjinàlcara, l'un des plus célèbres fonda-
teurs de sectes du Thibet, naquit en 1002, et devint dès
103S le principal disciple du pandit indien Atiça (Dipan-

kara Çrê Djfiâna). Comme son maître, il s'attacha à ra-

mener le bouddhisme thibétain à la pureté de la discipline

primitive, et fonda, en 105S, la secte réformée Kadam-pa
(Z?Aa/i-5rrfams-pa)etl6nionastèred6 Radeng ou Ra-sgreng.

BROMURE n. f. Combinaison du brome avec un autre

corps simple. V. bromhydrique (acide).

BROMURE, ÉE adj. Converti eu bromure ; qui coiitieul

d'Angle West-Bromwich CWest-),
Bromwicu.

Bromyard, ville d'Angleterre (comté de Hercford\
sur la Frome ; 3.000 hab. Maltories, tanneries. Eglise do
pur style saxon.

BROMYRITE n. f. Minéral. V. bromargvrite.

BrON, comm. du Rhône, arrond. et à 6 kilom. do
Lyon ; 2.665 hab. Aux environs, fort do Bron ou Masséua.

BRONCAL n. m. Drille employé dans l'an-

cienne chirurgie, notamment au xvi' siècle,

pour le trépan. (Employé encore quelquefois

par les horlogers et mécaniciens de préci-

BRONCHADE (rad. broncher) n. f. Faux
pas d'un cheval.
— Par anal. Faux pas d'une personne.

BRONCHAGE n. m. Dans les mines. Ga-
lerie d'exploitati

plutôt à l'aérage, et qui po d'attendre

qu'un autre poiii

BRONCHE (lat. bronchia, même sens)

Chacun des deux conduits qui font

tère, ot par lesquels 1' '
-

4.
Broncal (1570).

la trachée-ar-
introduit dans les poumons :

La bronche droite, gauche. f.es ramifications des bronches.
— Encycl. Anat. Chez les animaux supérieurs et chez

l'homme, la trachée se subdivise en deux conduits qui

portent le nom de bronches et qui se distinc:uent on bron-

che droite, et bronche gauche. Chacune des deux bronches
se dirige vers le hile correspondant du poumon, et là se
subdivise aussi en deux conduits : l'un supérieur, l'autre

inférieur. La subdivision inférieure de la bronche droite

se partage elle-même en deux, si bien que, finalement les

divisions ptincipaies des bronches sont eu même nombre

que le» lobes du poumon. Ces première» divisions bron-
chiques s'irradient, on tous sens, on bronches collatérales

dont les divisions ultimes floisscot dans les lobules pul-
monaire». Les bronches, par suite do différence do struc-
ture et de rapports, so partagent on trois parties : les

grosses bronches, les bronclies intra-putmonaires, et les ea'
piltaires bronchiques.
Les grosses bronches résultent de la bifurcation do la

trachée. Elles font entre elles un angle voisin do 90", de
telle sorte quo la bronche gauche étant voisine do la ver-
ticale, la bronche droite so trouve voisine do l'horizontale.

Los grosses bronches croisent les veines et les artères
nulmonairos situées en avant d'elles, mais tandis que la
bronche droite est on rapport avec la veine cave supé-
rieure et lagrando veine azy-
gos, la bronche gauche est

embrassée dans la concavité
de la crosse de l'aorte. La
bronche droit

mineuse que la bronche gau-
che, mais elle

Fa^nï
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grosses bronches ont la form
d'un cylindre, plan à sa pa

antérieure. Elles oi

même structure que la tra-

chée et so composent, pur
suite, d'une tunique externe,
tibreuso et élastique, conte-
nant dans son épaisseur une „„, bronchM ; 1

série d anneaux cartilagineux ij, ^ g, v(!»lciil<

et une tunique interne mu-
queuse présentant un grand nombre de petite pertuis qui

sont les confins dos glandules bronchiques.
Los bronches intra-pulmonaires ou ramifications bronchi-

ques ont la même structure que les grosses bronches,
elles naissent au niveau du hilo du poumon, et leurs pre-
mières divisions, qu'on peut appeler bronches lobatres,

sont destinées à chacun des lobes du poumon. Après leur

pénétration dans leur lobe respectif, les bronches intra-

pulmonaires se subdivisentsuivantlemodc collatéral, pour
aboutir, de division en division, au.x lobules pulmonaires.
Les capillaires bronchiques ou bronches iohulaires pénè-

trent dans les lobules pulmonaires ; elles se composent
d'une partie extra-lobulaire appartenant au pédicule du
lobule, et d'une partie intra-lobulaire qui, par des parta-

ges dichotomiques, so distribue aux diverses segmenta-
tions Iohulaires. L'air, en traversant l'ouverture des lo-

bules, produit un léger bruit, dit mummre vésiculaire.

y. AUSCOLTATION, BEUIT.
— Méd. Les maladies des bronches constituent le plus

souvent des affections très graves, en raison de ce qu'elles

compromettent la fonction respiratoire. Leur gravité dé-
pend à la fois du siège et do l'étendue des lésions. On
doit distinguer, parmi les diverses affections do l'arbre

bronchique, celles qui résultent des altérations de la

membrane muqueuse des bronches (v. bronchite), et

celles qui résultent de l'oblitération ou de ladilatation du
conduit bronchique ; nous ne parlerons que de ces der-
nières.

Dilatation des bronches (bronchectasie ou bronchiecta-
sie). Décrite pour la première fois par Laënnec, elle est

toujours partielle : c est une dilatation uniforme, ampn-
laire, en chapelet ou monoliforme. Elle <

teindri

lorsqu'une cavité s'est développée da

'Mtération des bronches. Cette lésion n'est que la consé-

quence d'une production pathologique développée dans
le voisinage des bronches : tumeurs ganglionnaires, ané~
vrismales, etc. L'hypersécrétion bronchique, les hémop-
tysies et les apoplexies du poumon contribuent au mémo
résultat.

Bétrécîssement des bronches. Toujours consécutif aux
diverses affections aiguës ou chroniques, il est caractérise

par le tirage ou cornage trachéo-bronchique et par l'affai-

blissement du murmure vésiculaire, avec conservation de
la sonorité normale. Le traitement des affections des
bronches dépend de la nature et de l'étendue des lésions

morbides. V. bronchite, catarrhe, croup, etc.

BRONCBÉAL, ALE,AUX adj . Qui a rapport aux bronches.

BRONCHECTASIE ou BRONCHIECTASIE (de bronches,

et du gr. ektasis, dilatation) n. f. Dilatation des bronches.

(La bronchectasie porto sur les bronches de moyen et petit

calibre ; elle est le plus souvent unilatérale, et plus fré-

quente à gauche qu'à droite.) V. bronche.

BRONCHEMENT n. m. .-Iction do broncher, de faire uu

faux pas. II Fig. Faute qui résulte plutôt de l'erreur ou do

la faiblesse que d'une mauvaise intention : Le broncue-
MFNT n'est pas tout à fait une faute, encore moins est-ce

un crime. (Mercier.) ^Inus.]

BRONCHER V. n. Faire un faux pas, chopper : Broncher
contre une pierre. Un cheval qui bronche.
— Par ext. Bouger, remuer, faire Quelque mouv

inspiré par un esprit de liberté ou d'indépendance
personne ne bronche!...
— Fig. Faillir, se tromper, manquer par erreur o

faiblesse plutôt que par malice : L'ignorance est uni

chante mojiture, qui fait sans cesse broncher celui qui a le

malheur de s'en servir. (Max. orientale.)
— Dans un sens partie, Faillir, en parlant d'une femme :

SI l'époux que l'on preud n'a le don de touclier,

La vertu de la femme est facile à bronelter.
BOURSIULT.

— Prov. : Il n'y a si bon cheval qui ne bronche, Les

plus habiles se trompent quelquefois : les plus sages com-
mettent quelques fautes.
— Syn. Broncher, chopper, trébticher. Broncher et chop-

per ne diffèrent guère qu'en ce que le second est plus fa-

milier ; un cheval bronche, choppe quand son pied reiicontre

un obstacle et qu'il fait un faux pas. Trébucher ajotite à

cette idée celle de perdre presque l'équilibre; quand on

trébuche, on est sut le point de tomber. An fig., '""PP^''

terme vulgaire, n'est presque jamais employé :
mais oion

cher dit beaucoup moins quo 'débucher : conaaemejaeer-

reur légère, hésiter quelques instants, c est broncher, mais
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BRONCIIEUR — BRONGNIART
celui qui trébuche commet une erreur grave
il échoue complètement.

BRONCHEUR n. m. Ouvrier attaché à
des voies de roulage, dans les galeries de mines.

BRONCHIARCTIE (de bronche, et du lat. arctare, res-
serrer) n. f. Resserrement ou rétrécissement des bronches,
dû à l'inflammation chronique, à des ulcérations d'origine

diverse. (La syphilis est la cause la plus fréquente de la

bronchiarctie.)

BRONCHIECTASIE u. f. Pathol. V. BEONCHECTASIE.

BRONCHILLAIRE adj. Se dit du souffle des petites

bronches, que l'on entend seulement dans quelques cas
morbides : Souffle bronchillaiiîe.

BRONCHIOLES n. f. pi. Nom donné aux ramification ter-

minales des bronches intralobulaires. — Une bronchiole.

BRONCHIQUE adj. Qui appartient, qui a rapport aux
bronches : Veines bronchiques. Nerfs bronchiques, il Li-

thiase bronchique. Maladie caractérisée par la présence,

dans les voies respiratoires, de concrétions pierreuses. (On
dit aussi BRONCHIAL, ALE, AUX.)

BRONCHISME {chissm') n. m. Contraction spasmodique
des bronches.

BRONCHITE n. f. Inflammation des bronches.
— Encycl. Pathol et niéd. Ce mot a été employé pour la

première fois, en 1811, par Dadham; on désignait aupara-
vant l'inflammation des bronches et de la trachée par le

mot catarrhe.

Laënnec, le premier, put, grâce à l'auscultation, séparer
les diverses variétés de bronchites. La bronchite est la

maladie la plus commune après le coryza; elle frappe
également l'enfant, l'adulte et le vieillard, et succède,
soit à un refroidissement, soit à une irritation des voies

aériennes par des poussières et des fumées, soit encore à
une détermination locale d'une maladie infectieuse d'ori-

gine microbienne (bronchites de la grippe, de la rou-
geole, de la fièvre typhoïde, etc.).

L'inflammation des bronches porte surtout sur la tunique
muqueuse, avec de légères altérations des couches sous-

jacentes. Les lésions se caractérisent ; lo par l'hyperhémie
de la muqueuse allant de la simple rougeur à l'ecchy-

mose ;
2° par la diapédèse ou exsudation abondante dès

globules blancs et rouges ; 3° par l'altération de l'épithé-

lium, tant de revêtement tiue glandulaire ; V par des mo-
difications de la sécrétion bronchique.
Ces lésions, qui se rencontrent à des degrés divers dans

toutes les broncnites, donnent lieu à des signes pliysiques

et des symptômes communs. Les signes physiques, la

percussion restant normale, sont surtout fournis par l'aus-

cultation, qui laisse entendre : les râles de la bronchite.

Ces râles sont secs ou sonores, humides, buUei
sont : la l

, des-
tinée à expulser les sécrétions accumulées dans les voies
respiratoires, et qui est légère ou intense, sèche ou hu-
mide, sifflante, rauque ou sourde, convulsive ou quinteuse

;

les crachats, muqucux , muco-purulents, purulents, ne
contenant que les microbes ordinaires des voies aériennes
et qui font défaut chez les enfants et les vieillards ; la

dyspnée, surtout fréquente dans la bronchite capillaire ; la

douleur tkoracique, consécutive à la toux et qui siège dans
du thorax, mais principalement aux

bronchites chroniques ; nous les déci

laissant do côte les bronchites telles que l'asthme et la

coqueluche où l'élément nerveux est prépondérant.
Les bronchites aiguës sont : la bronchite aiguë simple,

la bronchite pseudo-membraneuse, la bronchite capillaire, et

les bronchites symptomatiques.
Bronchite aiguë simple ou a friqore. On doit distinguer

une forme légère et une forme intense.

La forme légère, qui succède en général à un coryza,
connue vulgairement sous le nom de rhume de poitrine, dé-
bute par une douleur rétro-sternale, une toux sèche et

quinteuse. Bientôt après, la céphalalgie, la fièvre, l'inap-

pétence se joignent aux premiers symptômes, la toux aug-
mente sans expectoratiou marquée ; c'est la période de
crudité Au bout de quelques jours, tous ces symptômes
s'amendent, la toux est moins quinteuse, les crachats plus
abondants, visqueux ; la maladie passe à la période de
coction pour finir en une ou deux semaines. Les râles, secs
au début, sont remplacés à la fin par des râles muqueux
à grosses bulles

La forme intense est caractérisée surtout par 1 intensité

des symptômes pe niant la période de crudité Lauscul
tation laisse entendre des raies sonores ronflants et bibi

lants. La période de rudito dure de trois à cinq jours
' '
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• hoauc-oup plus longue et la
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EUe s'établit le plus souvent après
la bronchite aiguë" simple. La toux et l'expectoration en
sont les signes majeurs. Curable, prise au début, la bron-
chite chronique s'aggrave lentemeni, et bientôt tout les

traitements n'apportent plus qu'une amélioration relative.

Le repos à la chambre jusqu'à presque cessation de la

toux et de l'expectoration, puis les balsamiques, les astrin-

gents, les indurés, constituent la meilleure médication de
cette afl'ection.

chez le cheval ; on l'observe
jeunes chevaux, et en particulier cliez ceux qui ont les

poils longs et touifus. Le froid paraît en être la cause dé-

terminante. L'inappétence, la sécheresse de la bouche,
une toux forte et un léger jetage muqueux caractérisent
la forme légère. La toux quinteuse, pénible, douloureuse,
les battements du flanc irréguliers et entrecoupés doivent
faire songer à la forme intense.

Les révulsifs aoivent succéder rapidement aux élec-
tuaires adoucissants, composés de miel, de poudre de ré-

glisse et de guimauve, si la bronchite persiste. Si la toux
reste sèche, le kermès à la dose de 15 à 20 grammes ou
l'émétique à celle de 5, 10 ou 15 grammes doivent être

Chez h bœuf, la bronchite est moins fréquente, mais plus
rapide, et la médication est la même que chez le cheval.

Bronchite chronique. Désignée encore sous le nom de
rhume de poitrine, catarrhe, catarrhe muqueux, vieille

courbature, morfondure, elle se développe à la suite de
l'alimentation par des fourrages vases, poudreux, moisis.

La broncliite chronique détermine toujours la dilatation des
petites bronches, parfois l'emphvsème. CV. poussii.) C'est
une maladie lente, mais incuraîile dès qu'elle est un peu

appartenant au genre strongle {strongii filtrix), qui don-
nent naissance à des phénomènes morbides groupés sous
le nom de maladie vermineuse des bronches, bronchite ver-

mineuse. Les jeunes animaux, veaux, agneaux, jeunes
chiens, jeunes cochons, sont attaqués de préférence.
Dans cette bronchite, la toux est quinteuse, forte, très

répétée, donnant lieu au rejet de vers isolés ou réunis en
paquets. C'est une maladie grave, difficile à traiter; la vie

se prolonge rarement au delà du troisième mois.

BRONCHITIQUE adj. et n. Qui concerne la bronchite;
qui en est atteint.

BRONCHO-^GOPHONIE [ko'-é-go-fo-n i— du gr. brogkhos,
gorge ; et aix, aigos, chèvre, et pfiôné, voix) n. f. Broncho-
phonie à timbre aigre, tremblotant; en d'autres termes,
bronchophonie chevrotante.

BRONCHOCÈLE {ko — du gr. brogkhos, gorge, et kèlé,

tumeur) n. m. Tumeur à la gorge, développement anormal
do la glande thyroïde, vulgairement goitre.

BRONCHOIR {cho-ar) n.m. Instrumentpourplierles draps.

BRONCHOLITE {ko — du gr. brogkhos, gorge, et lithos,

pierre. L'orthogr. étymol. serait BR0NCHOLiTHE)n. f. Calcul
qui se forme dans les bronches et qui peut être, suivant
sa provenance, cartilagineux, osseux, ou calcaire.

BRONGHO-MYCOSIS {ko, et ziss— du gr. brogkhos, gorge,
et mukés, champignon) n. f. Production de cryptogames
parasites dans les bronches.

BRONCHOPHONIE {ko— du gr. brogkhos, gorge, etphoné,
voix) n. f. Résonance très forte de la voix dans les divi-

sions bronchiques (elle se rencontre dans l'induration du
poumon et la dilatation des bronches).

BRONCHO-PLEURÉSIE {ko) n. f. Bronchite accompa-
gnée de pleurésie.

BRONCHO-PNEUMONIE {ko) u. f. Inflammation des
bronchioles et des vésicules pulmonaires.
— Encycl. La broncho-pneumonie, aussi appelée qucl-

3uefois pneumonie lobulaire ou pneumonie catarrhale, se

éveloppe au cours d'une affection chronique ou aiguë des
bronches, souvent consécutive à une maladie infectieuse

(rougeole, scarlatine, grippe, etc.). Elle a été distinguée
de la pneumonie franche d'abord par Gerhard et Rutz,
puis par Rilliet et Barthez. Elle est surtout fréquente
dans l'enfance, et devient rare après six ans. Cependant,
les vieillards et les débilités y sont souvent sujet. On doit

distinguer la broncho-pneumonie de la pneumonie lobaire
par ses origines, ses symptômes et sa marche.
Toujours secondaire, succédant à la bronchite, elle n'a au

début ni la brusquerie, ni la solennité Je la pneumonie. Les
râles perçus à l'auscultation sont sibilants, ronflants, hu-
mides, ils s'entendent dans toute l'étendue des deux pou-
mons. La dyspnée est très vive et la fièvre dépasse rare-
ment 40 degrés. La broncho-pneumonie ne se termine pas
brusquement au sixième jour, la convalescence se fait at-

tendre quinze jours à trois semaines.
Le pronostic est grave ; la mort, fréquente, survient par-

fois brusquement.
Dans la broncho-pneumonie, on doit surtout soutenir

les forces du malade : les potions alcooliques s'imposent;
on doit y ajouter les préparations ammoniacales et l'ipéca

pour favoriser l'expectoration.

BRONCHO-PYORRHÉE {ko-pi-o-ré — du gr. brogkhos,
gorge

;
puos, pus, et rhéein, couler), n. f. Bronchite puru-

lente, dernier terme de quelques bronchites chroniques.

BRONCHORRAGIE {ko-ra-ji— dugr. brogkhos, gorge, et

rhéijnumi, je romps) n. f. Ecoulement do sang par les

thritiques nerveuex. Lorsque l'expctoration est presque ex-

clusivement matinale, on l'appelle vulgairement pituite.)

BRONCHOTOME {ko — du gr. brogkhos, gorge, et tO'nè,

section) n. m. Instrument employé dans l'opération de la

bronchotomie. (Le meilleur bronchotome est le bistouri.)

BRONCHOTOMIE (to — rad. bronchotome) n. f. Incision

pratiquée, non sur les bronches, mais dans la région du
canal aérien qui correspond au cou et à la gorge. (Prati-

quée avant l'ère chrétienne, elle est employée dans les cas
corps étrangersdu larynxoude l'œsophage, plaie
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pénétrante du cou, œdème de la glotte, altérations chroni-
ques du larynx. J^Iais c'est surtout dans le croup qu'elle

est en usage.) V. trachéotomie, et laryngotomie.

BRONCHOTOMIQUE {ko) adj. Qui a rapport à la bron-
chotomie.

BRONDIR V. n. Faire entendre uu brondissement.

BRONDISSAGE n. m. Opération consistant à garnir de
menues étoupos les joints des cadres du cuvelage d'un

Bruit qu
ouffre I

toupK
ngout

BRONDISSEMENT 1

tournant rapidement, t

porte d'un poêle dont le tirage i

Brondolo, île d'Italie, à l'embouchure de la Brenta.
Sou port, Conca di Brondolo, joua un certain rôle durant
les guerres de Gênes et de 'Venise, au moyen âge.

BroNGNIART (Alexandre-Théodore), architecte, né et
mort à Paris (1739-1813). Destiné à la médecine, il reçut
d'abord une éducation scientifique, mais il se tourna bien-
tôt vers les beaux-arts et se livra à l'architecture. Ce fut

vers 1773 qu'il commença à construire quelques bâti-
ments remarquables, tels que le petit palais du duc d'Or-
léans, l'hôtel de la princesse de Monaco. De 1778 à 1785,

il construisit divers hôtels particuliers, tels que ceux de
Montesson, de Frascati, d'Osmond, les bains souterrains
de l'hôtel de Besenval, rue Saint-Dominique, l'église des
capucins d'Antin (aujourd'hui lycée C..n(inrcBtV 11 .ins^ina

le parc de Maupertuis, le cimetioi' M- n:! nuis l'cic-

LachaiseJ et les grandes avenues iir: ,,. ,i: Inva-
lides et l'Ecole militaire, dont il lu: i

i

niant
dix ans. Son œuvre capitale est W |.il,i; ir !,i limir^e,

dont il posa la première pierre en imi^. iNumiiie membre
de l'Académie d'architecture en 1777, il fut attaché toute sa
vie aux plus importantes administratioDSpubliquesde Paris.

BrongnIART (Antoine-Louis), chimiste français, frère

du précédent, mort à Paris en 1804. Il se livra à l'étude

des sciences et futsuccessivementprofesseur au collège de
pharmacie, professeur de chimie appliquée aux arts, apo-
thicaire de Louis XVI, pharmacien militaire pendant la

Révolution, et enfin professeur au Muséum d'histoire na-
turelle. On a de lui ; Tableau analytique des combinaisons
et des décompositions de différentes substances ou Procédés
de chimie pour servir à l'intelligence de cette science (1778)

BroNGNIART (Alexandre), minéralogiste et géologue,
fils d'Alexandre-Théodore, né et mort à Paris (1770-1847).

A l'âge de vingt ans, il publia un travail

perfectionner l'art de l'émailleur. Il se

des Pyrénées comme phar-
macien militaire, fut

mé ingénieur des mines eu
1794, puis professeur d hi-.

toire naturelle à 1 E( ule

centrale des Quatre-r^a-

direoteur de la manufac-
ture de Sèvres, où il ht

renaître l'art presque perdu
de la peintur
Il fut nommé profi

la faculté des scien
remplaça Haîiy dans
chaire de minéralogie
Muséum, et fut w
1815, membre de
mie des sciences.

d'une classification

relie des reptiles {mi),
les principaux résultats ont Alexandre Brougniart

été universellement adop
lés; plusieurs mémoires importants fcur les coquilles et

les crustacés fossiles, dans lesquels il ht lo piemier,
connaître la vraie nature des trilobiteà un Ttaité élémen-
taire de minéralogie (1807) Devenu le collaborateur de
-- - ^.-r-rt

'

géologique des env
un Traité des arts cet amiques {liK,), réédite en 1877. Alexan-
dre Brougniart doit être regardé comme le fondateur de
la méthode en géologie ; le premier, il reconnut que les

débris d'animaux ne varient pas pour la même couche, et

fit jouer dans la formation des terrains un rôle important
aux eaux douces.

BrONGNIART (Adolphe-Théodore), botaniste, fils du
précédent, né et mort à Paris (1801-1876). Il débuta dans
la botanique par des recherches d'i

logie végétale, et publia: en 1820, u

veau genre de crustacés {limnadia) ; en 1825, u

tion des champignons. Il publia
ensuite : Histoire des végétaux

^"

fossiles ou Recherches botani-

ques et géologiques sur les végé-
taux renfermés dans les diver-

ses couches du globe (1828),
ouvrage très important, dont la

publication n'a pas été ache-
vée. On peut dire qu'Adolphe
Brougniart a fondé la paléonto-
logie végétale, comme Cuvier
avait fondé la paléontologie

animale. Il fut nommé profes-

seur de botanique et de phy-
siologie végétale au Muséum
d'histoire naturelle en 1833,
membre de l'Institut en 1834,

inspecteur général de l'Univer-

sité pour les sciences en 1852.

Il fonda avec Audouin et Dumas
les Annales des sciences natu-
relles. Nousciterous encore de
lui : Prodrome d'une histoire des végétaux fossiles (1828);

Considérations sur ta nature des végétaux qui ont couvert

la surface de la terre aux diverses époques de sa formation

(1838); Enumération des genres déplantes cultivées au -Mu-

séum d'histoire naturelle (1843); Mémoire sur la génération

et le développement de l'embryon dans les végétaux phanéro-

games (1828); Mémoire sur la structure et la fonction des

feuilles (1831); la partie botanique du voyage autour du
monde fait par «la Coquille» (1831); Rapport sur les pro-

grès de la botanique phytogronhique {li&i}: enfin, un ouvrage
posthume ; Recherches sur tes graines fossiles siiicifiées.

Adolphe-Th. Brong:
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BnONGNIARTKI.I.l

BROXfi.MARTELLE — BRONZE

au Mexique, au Chili et dans la Bo

-JIMiriÉES ( i mil., et li) n. f. pi. Tribu do lé-

guiiiiiifusos-ijaijillonacSos, série desealégôos, renfermant
des arbustes drossés à fleurs géminées, axillairos ou dis-

posées en grappes terminales. Trois genres rentrent dans
cottn tril>u : brongniartie, lamprolobier liarpalyce.

HuoNr.MiAi'.TiNi: -;'/ mil. — du Hom de Brongniart.
1

i :
i ' ii.iturel de chaux et do soudo.

I , /1,-iine, dont la formule est

N '.
,

'

,
lu... 2,04 à 2,85 et la dureté 2,5

,1 ,
<. Il :, lui- l-s i.'pùts desel gemme ; elle rou-

ir
I Mil', -"iir 100 j)arti<'s, -10 ilo sulfate de cliaux et 51 desul-

Ijic ilr s.jihIo. Syn. de GLAUBÉRtrii.
Siili'ate hydraté naturel de cuivre. Syn. do bro-

nrunf/niart, minéral.
:i ', de plomb et d'ar-

gBnt.siMH' I I I

1. 'S d'un gris d'acier,

n a truiu. . _ , n ... ; \1im.|uo et en Bolivie.

Variété do n-.- l-i.- i I- j. -.niile.

BrONI, ville dllalia (Lombardio fprov. de Pavie])
;

0.500 hab.

BronikO'WSKI {
.\lexandre - Auguste - Ferdinand

iVi' - -T iii-iirind, né et mort à Dresde (1783-

1
11 lus les armées prussienne, fran-

. romans dont les sujets sont
1 1 liistoire do Pologne, et qui,

"ttde^la1 avait surnomme le Walter Scott

BroNKHORST (Pieter van), peintre hollandais, né A
Delft en 158a, mort en 1061. Il a peint un Jugement de Sa-
tomon, et Jésus chassatit les vendeurs du temple, tableaux
qui se trouvent dans la salle du tribunal de Delft.

BrONNITZY, ville de la Russie d'Europe (gouv. de
Moscou), sur la Moskova ; 7.200 hab. Tissage de coton,
commerce de céréales. Ecole de district. C'est l'ancien

village de Bronnitch, devenu en 1781 le chef-lieu d'un dis-

trict peuplé de 144.800 hab.

BRONOLTTE {de Brones, n. pr., et du gr. litlios, pierre. —
L'orthogr. étymol. serait bronolithe) n. m. Explosif in-

venté par Bêla de Brones ; il est formé de différents mélan-
ges se composant essentiellement de pici'ate, de plomb, do
soude et de potasse, de noir de fumée et de nitronaphtaline.

Bronsart von Schellcndorf (Paul), général et
homme politiquo allemand, no â Dantzig en 1832, mort à
Kœnysberg en 1891. 11 lit la campagne de 1870 comme
chef de division au grand état-major. C'est lui qui négo-
cia les préliminaires de la capitulation de Sedan avec Na-
poléon III. Il remplaça le général Kameke comme ministre
de la guerre, en 1883. On doit à ce général un ouvrage spé-
cial très apprécié : der Ilienst des generalslabs xm frieden
und im kriege (1875).

BroNTAIOS [le Tonnant), surnom de Zeus.

BronTE, ville du royaume d'Italie (Sicile [prov. de
Catane)), au pied de l'Etna ; 16.500 hab. Marchés ; centre
agricole. L'amiral Nelson fut créé " duc de Bronte », en
1799, par Ferdinand IV.

BrontË, nom de trois sœurs qui se sont fait connaî-
tre dans la littérature anglaise, sous le pseudonyme de
Bell. Elles étaient filles d'un ministre anglican. L'ainée
et la plus connue, Charlotte (Cukrek Bell), née en 1810
à Thornton (Yorkshire), mourut en 1853, emportée, comme
ses deux autres sœurs, par une maladie de poitrine. Elle
eut une existence malheureuse, tenta sans succès d'ou-
vrir un pensionnat, puis se tourna vers les lettres. Après
avoir publié avec ses sœurs un volnino do vers. Poèmes
(1846), qui passa inaperçu, ellu . iiis,|ui fon-
dèrent sa réputation : Jane /'-, -

1 œuvre ;

SMrley (1849); Viltette (1S53 . remar-
3uables par la vigueur du st\u, I ulévation
es idées, et la pénétrante anal >... i.i -.v,.i .cuimin. Elle

avait épousé en 1854 le pasteur NÏiliuIls;. — EMiLTBrontë,
connue sous le pseudonyme d'Ellis Bell, née en 1818,
morte en 1848, est l'auteur d'un roman très curieux, Wntlie-
ring Ueights (la Colline battue du vent). — Anne Brontë,
née en 1820, morte en 1849, et qui avait pour pseudonyme
Acton Bell, est l'auteur de deux romans : Agnès Greii et
le Tenant de Wildfell Mail.
— Bibliogr. : Mrs Gaskell, the Life of Charlotte Bronti

(Londres, 1857).

Apelle

BRONTÉION :

BRONTES (du gr. Bronlts.
nom d'un des cyclopcs;! n. m.
Genre d'insectes coléoptères
clavicornes, famille des cucu-
jidés, renfermant des formes

formes très longues.
— Encvcl. Les brontes vi- Uronii

vent sous les écorces où leurs
larves font la chasse à colles de divers xylopliages ; les
quelques espèces du genre sont répandues sur le globe,

(sr. 2 fols).

pygidii

loppée

BroQteus.

BR0NTEU3 («-iij» — du gr. Brontùs, nom d'un des cy-
clopc») n. m. Genre de crustacés trilobitoa fossiles, fondé

Sar OoWfuss, et so trouvant dans les terrains silurien et
évonien.
— Encvcl. Dans le genre bronteus prennent place les

formes dont les trois grandes divisions du corps sont sou-
I égales entre elles ; la dorniéro, ou

m, étant parfois la plus déve-
La této est plus ou moins con-

vexe, son angle génal est aigu ou pro-
longé en une courte épine ; la glabelle,
large on avant, se délimite par des
sillons nettement accusés. La région
thoracique comporte dix segments. Le
pygidium semi-ovale, avec axe court,
rudlmentairo, no porto que rarement
ces sillons transversaux, i'oii rayon-
nent des côtes droites. On peut consi-
dérer comme t^pe de ces trilobites lo bronteus planus
Corda, du silurien supérieurdo Bohême.

BRONTOLITE (du gr. brontê, foudre, et lithos, pierre. —
L'orthogr. étymol. serait brontolithe) n. m. Nom par le-
quel on désignait autrefois les rognons de pyrite conte-
nus dans la craie. Souvent mis à nu â la suite d'un orage,
en attribuait leur présence à la foudre.

BRONTOMÈTRE (du gr. brontê, foudre, et métron, me-
sure) n. m. Appareil imaginé par Symons pour enregistrer
les divers phénomènes météorologiques. Il porte sept plu-
mes qui enregistrent : la vitesse du vent, l'intensité de la
pluie, l'éclair, la durée exacte du coup de tonnerre, le
moment, la durée et l'intensité do la grêle, la pression
atmosphérique.

BRONTOSAURE (du gr. 6i-oii(^, tonnerre, et sauras, lé-
zard) n. m. Genre de reptiles dinosauriens fossiles, du ter-
rain jurassique des montagnes Rocheuses.— Encvcl. Le genre brontosaure, fondé par le profes-
seur Marsh, est, d'après Hoernes, presque entièrement

représenté dans les collections réunies par le savant am
ricain ; le sacrum est formé de cinq vertèbres, et les ve
tèbres sont, en général, pourvues de grandes caviti

pneumatiques existant également dans les trois premii
res caudales. Ce dinosaurien n'était pas inférieur, comn
taille, aux apatosaures et aux diplodocus.

des terrains éocèno et miocène de l'Europe et de l'Amé-
rique du Nord. — Un brontothébidé.
— Encycl. Les brontothéridés sont caractérisés par un

crâne rappelant celui du rhinocéros et présentant en outre
des éminences rugueuses, paires sur la face supérieure.
La dentition est complète. Les principaux genres de cette
famille sont : brontotherium, titanotherium, brachydiaste-
matherium, chalicotherium. On pourrait rattacher aux bron-
tothéridés certains rhinocéros fossiles portant des cornes
paires, tels que le rhinocéros pteuroceros Duv. du miocène
français et les diceratherium du miocène inférieur de l'A-
mérique du Nord.

BRONTOTHERIUM {oni — du gr. brontê, tonnerre, et
rtérion, animal) n. m. Genre de mammifères ongulés fos-
siles, de la famille des brontothéridés.
— Enxtcl. Les débris fossiles des brontotherium Marsh

ont été découverts dans le miocène inférieur de l'Amé-
rique du Nord, dans les mauvaises terres du Dakota. Lo

thér
était de la taille

de l'éléphant;
son crâne volu-
mineux n'avait
qu'une cavité cé-
rébrale assez pe-
tite. On suppose
que les proémi-
nences osseuses

y^. uin^

du cran
taient une corne
de chaque côté,
au contraire des
rhinocéros.

Brontothé

elles sont : une derrière l'au-
tre. La dentition était également plus complète que ceUe
des rhinocéros : il possédait dos canines et des incisives.
Les extrémités étaieut puissantes et lourdes, à quatre
doigts aux membres antérieurs et trois aux membres pos-
térieurs.

. Opération par laquelle on donne à des
"r bronzée.
pour but de donner artifi-

ciellement à des objets de métal, do plâtre, de bois, de
pâte, etc., l'aspect de la patine que le temps produit à la
surface du bronze. On donne au cuivre la couleur du
bronze appelé vert antique en appliquant au pinceau une
composition formée d'un demi-litre de vinaigre blanc, de
7«',6 do sel ammoniac, de i',6 de sel marin et do 13p,2
d'ammoniaque liquide.

On obtient aussi lo bronzage à l'aide de la galvano-
plastie, et ce procédé est employé pour les grandes piè-
ces de fonte, telles que statues, groupes, vasques, candé-
labres, etc., et aussi pour les médailles, statuettes, etc.

Il existe un autre procédé do bronzage de la fonte qui
consiste à enduire de colle ou do vernisla pièce â bronzer
pour la saupoudrer ensuite avec un mélange de cuivre pré-
cipité et do cendres d'os pulvérisés. Lorsque la pièce est
sèche, on la frotte avec un linge humide.
On emploie encore le procédé Fleck. La surface de la

fonte est décapée dans une solution nitrique d'étain. L'en-
duit métallisant s'obtient en faisant usage do chlorures
doubles ammoniacaux des métaux qui doivent recouvrir

la surfaco de la fonte. Le procc-dé Dumas (

capcr la pièce do fonte ou <le fer â bronzer,
ger dans un bain do sulfate de cuivre, et i

d'un ciment d'oxyde de i

& la plon-
de la re-

1 ot de charbon. Le tout
est cliautfé, et le zinc, sous l'inflaenco do l'action réduc-
trice du charbon, s'allie au cuivre. D'autres procédés sont

1 dus â 'Weill, à 'Woiskopf, à Storch, etc.

nzage s'c

l'aido d'uu très grand nombre de procédés; le pU
Bronzage de» i fusil. Ce bronzage s'obtient

ployé ost l'oxydatron superficielle par l'acide chlorhydri-
ôuo en vapeur. On enlève la rouille avec une brosse en rtlg

do for. On brunit la pièce, qui doit sa coloration à l'oxyde
magnétique. On peut employer aussi un mélange de beurre
d'antimoine et d'huile d olives. On frotte vivement le ca-
non chauffé. La pièce lavée est brunie, vernie ou passée
à la cire blanche.
— Bronzage des statuettes m plâtre. Pour donner au

plâtre la coloration du bronze vert, on prépare deux solu-
tions : l'une contenant un savon sodique à base d'huile
de lin, l'autre un mélange de 4 parties (le sulfate de cuivre
et de 1 de sulfate de fer. On môle les deux solutions
chaudes et on recueille sur un filtre lo savon do fer et
cuivre qui s'est précipité. On fond au bain-mario 300 gram-
mes d'huile de lin cuite, 160 grammes de savon de fer et
cuivre et 100 grammes do cire blanche que l'on mélange

;

on applique au pinceau sur le plâtro chauffé à 98°.

— Le bronzage des papiers peints s'opère de la même
manière que l'on procède pour l'argenture.
— Lo bronzage du zinc s'obtient en plongeant l'objet

en zinc dans un bain léger de sulfate de cuivre. Après sé-
chage, on frotte le zinc ainsi laitonisé avec une dissolu-

Ifhydrate d'ammoniaque ou de protochlonire de
encore en le plon-

âdditionné d'eau acidulée par l'acide sulfurique; ou, enfin,
dans une solution alcoolique de chlorure d'antimoino aci-
dulée par l'acide chlorhydriquo. On a ainsi les diverses
teintes du bronze. Un autre procédé consiste à plonger la
pièce dans une solution contenant 3 parties de tartrate do
cuivre, 4 de soudo et 48 d'eau. On obtient alors une teinte
variant du violet au rouge, suivant la durée de l'immersion.
— Le bronzage de la porcelaine, du bois, etc., s'opère à

l'aide d'un badigeonnage préalable do verre soluble (

"

nyi

cuivre dans l'acide chlorhydriqui
géant dans une solution d'azotate de nickel

de potasse), sur lequel on répand de la poudre de
idhère à un i

subir le polissage.
bronze ; < : dernière adhère ; I tel point qu'elle peut

Le bronzage des étoffes, des dentelles, des fourrures,
des plumes, etc., s'exécute par application de poudres de
bronze que l'on rend adhérentes au moyen d'un très grand
nombre de procédés dus pour la plupart Â Wohlfarih,
Agnelet, Rosenthiel, Poirier, etc.
— Bronzage du fer par l'électricité. De Méritens, en 1886,

a indiqué une méthode permettant de bronzer le fer par
l'emploi du courant électrique. Cette méthode consiste à
recouvrir les objets en fer, fonte ou acier, d'une couche
d'oxyde de fer magnétique Fe'O' déposée électriquement.

BRONZE (probablement de l'ital. bronza, dérivé de Brun-
dusium, Brindisi) n. m. Alliage de cuivre, d'étain et de zinc,

dans des proportions qui varient suivant la destination de
l'alliage : Une statue de bronze. Graver, Couler en bronze.
— Par ext. Ouvrage d'art en bronze : C'n bronze an-

tique. De beaux bronzes.
— Poét. (V. AIRAIN.) i| Le bronze sonore. Les cloches.

Il Canon, bouche à feu :

Le bronze vomit la mort.
BOILZAO

— Fig. Nature rude, forte, inflexible, insensible : Cn
homme de bronze. C'n cœur de bronze, ii Brun et ferme :

Sein de bronze. (Th. de Banville.) il Coulé en bronze. Se
dit de ce que l'on considère comme impérissable : Une

— Archéol. Cuivre pur ou allié.

— Hist. Courtisans du cheval de bronze. Nom que l'on

donnait, sous Louis XIII, aux filous qui rôdaient la nuit,

au pied de la statue de Henri IV, sur le Pont-Neuf.
— Numism. Monnaie ou médaille de bronze ; Les bronzes

romains, il Grand bronze. Petit bronze. Moyen 6ron:e, Gran-
des, Petites, Moyennes médailles do bronze.
— Encycl. Métall. On donne le nom générique de bronze

à un grand nombre d'alliages, dont le cuivre est l'un des
éléments. Suivant l'usage auquel on le destine, il doit

avoir diverses propriétés.
Le bronze est plus fusible que le cui^-re ; contrairement

à l'acier, il devient malléable par la trempe, propriété qui

Scrmet de fabriquer les cymbales et les tam-tams, et

'obtenir plus facilement les médailles.
Le bronze qui, en théorie, mais rarement en pratique,

ost un alliage de cuivre et d'étain, est connu depuis une
très haute antiquité.

La densité du bronze est plus considérable que chacun
des poids spécifiques des métaux qui entrent dans sa fa-

brication. Si sa dureté augmente avec des proportions de
plus en plus grandes de cuivre, il devient par contre de
plus en plus aigre et cassant. La proportion d'étain et do
cuivre varie suivant l'usage auquel on destine le bronze.
En général, il entre dans sa composition des métaux autres
que le cuivre et l'étain. Nous examinerons successive-
ment les diverses variétés de bronze.

l" Bronze des cloches. On rencontre fréquemment dans
co bronze du plomb et du zinc. On emploie le plus souvent
les proportions suivantes : 18 à 22 p. 100 d'étam, et 78 à 82

de cuivre.
2* Bronze des canons. Le bronze avec lequel on fabri-

quait les canons était à peu près le seul ne renfermant que
le cuivre et l'étain. La meilleure de toutes les proportions
était do 90 p. 100 de cuivre et 10 p. 100 d'étain.

3» Bronze des appareils tèlescopiques. Cet alliage, que
l'on emploie pour obtenir des miroirs et pour la construc-
tion des télescopes, est dur et cassant, mais peut recevoir
un magnifique poli. L'une des compositions de ce bronze
contient 66 p. 100 de cuivre et 33 d'étain. On ajoute quel-

quefois du platine, du zinc et de l'antimoine afin d'avoir

I alliage suivant : cui\Te, 57,80 ; étain, 27,30 ; platine, 10,80 ;

zinc, 3,00, et antimoine, 1,20 p. 100.

4" Bronze des instruments sonores. Ce bronze, fabriqué

pour les cymbales et les tam-tams, a une couleur blanc

jaunâtre ; û est très dur, & grains très fins, mais très fra-

gile â la température ordinaire; sa composition varie

comme suit : cuivre, do 78 à 82 p. 100, et étain, de IS à 22.

On fait, la plupart du temps, subir la trempe à ce bronio

afin de l'adoucir.



BRONZER RROQUILLE

de plomb et d
remarquable ;

liage résiste z

1 l'air.

n'e. Les matières employées
t un alliage de cuivre, d'étain,

ic. Le produit obtenu jouit d'une dureté
ne très grande finesse de grain, cet al-

[jires intempéries et à l'action oxydante

; de cuivre et d'étain varient considéra-

blement. C'est ainsi que l'on compte de 77 à 94 p. 100 de
cuivre ; le zinc y entre de 3 à 19 p. 100 ; l'étain de 1 à 12.

De plus, quelques autres métaux, le nickel, le fer et le

plouib s'ajoutent à l'alliage, mais en quantités extrême-
ment variables.

6° Bronze des monnaies. Ces bronzes sont très riches en

cuivre, et leur travail s'exécute facilement à froid, grâce

à la trempe qu'on leur fait subir. La composition légale du
bronze des monnaies est do 95 p. 100 de cuivre pur, 4 p.

100 d'étain pur, et 1 p. 100 de zinc. V. monnaies.
T Brome d'aluminium. Cet alliage de cuivre et d'alumi-

nium a reçu do très importantes applications. Les propor-

tions des deux métaux varient comme suit : aluminmm, de

5 à 10 p. 100 ; cuivre, de 95 à 90.

Le bronze d'aluminium, d'une très grande ductilité, se

forge, s'étire, se moule, se ciselle; on peut le planer et le

tourner. Il jouit d'une très grande rigidité, près de cin-

quante fois supérieure à celle du laiton. On fait dans l'in-

dustrie usage du bronze d'aluminium pour les instruments
d'astronomie ou de physique, pour les besoins domesti-

ques, casseroles et autres ustensiles de ménage. L'horloge-

rie utilise sa très grande élasticité pour en fabriquer des
ressorts de montres et de pendules, etc.

8» Bronze industriel. L'alliage est très riche en cuivre.

Sa composition, bien qu'assez variable,

suivante : 81 p. 100 de
zinc. Dans ces conditions, le bronze ainsi obtenu
à d'énergiques frottements; aussi l'emploie-t-on pour faire

des coussinets, des têtes de bielles, etc. Dans la robineterie

des machines à vapeur, il entre 8S p. 100 de cuivre, 8 d'étain

et 4 de zinc.
9" Bronze fondu. On désigne sous ce nom un alliage de

qualité très médiocre, et qu'on appelle également potih.
10» Bronze blanc. Le bronze blanc, composé de cuivre

et d'étain, auxquels on ajoute une faible quantité d'arsenic,

se polit très bien, mais est d'un prix élevé.

Il" Bronze au manganèse. Si l'on ajoute au bronze ordi-

naire une petite quantité de manganèse, on obtient un
alliage qui possède un grain plus compact et plus homo-
gène, amsi qu'une ténacité et une dureté plus considé-
rables, comparables à celles du fer forgé, tout en étant plus

élastique. Il se laisse forger et laminer au ronge. Sa co-

loration est plus belle et plus brillante que celle du bronze
ordinaire. Pour le fabriquer, on additionne l'alliage ordi-

naire d'un second alliage de cuivre et de manganèse.
12» Bronze pour dorure. Ce bronze se moule très bien et

prend exactement les formes les plus variées; on peut ai-

sément le tourner et le ciseler. C'est ce bronze que l'on

emploie dans l'industrie, pour le dorer. Sa composition est :

cuivre, 64,45 p. 100; zinc, 32,44; étain, 0,25, et plomb,
8,86 p. 100.

13» Bronze en poudre, Bronzine, Bronze couleur. Ces bron-
zes se présentent dans l'industrie sous forme de poudres

;

ils s'emploient principalement pour le bronzage d'objets

divers et s'obtiennent, soit mécaniquement, soit chimique-
ment. Dans le premier cas, on opère le broyage de feuilles

minces de bronze; dans le second cas, on les obtient en
les précipitant de leurs solutions par la réduction.

14» Bronze au vanadium. C'est une substance d'une inal-

térabilité absolue, d'une coloration dorée. Aussi l'emploie-

t-on pour la fabrication des encres d'or.

15» Bronzes chinois et bronzesjaponais.Ces bronzes, d'une
composition variable, renfermentjusqu'à 20 p. 100 de plomb.
Le cuivre, l'étain, le fer, l'arsenic, le zinc, figurent égale-
ment en compagnie du plomb dans la composition do ces
beaux alliages qui, en général, sont d'une extrême fragilité.

Les artistes japonais, notamment, fabriquent des bronzes
spéciaux incrustés, longtemps inimitables. Aujourd'hui, les

artistes français arrivent à une perfection égale dans ce

16» Bronze phosphoreux. Cette variété de bronze, qui a
trouvé de précieuses applications dans l'industrie et la mé-
canique, a été découverte par Ruolz et Fontenay en 1853.

On emploie, en général, le phosphure de cuivre, que l'on

ajoute au bronze ordinaire. La quantité de phosphore qui
reste dans l'alliage est des plus faibles : 3 millièmes au plus.

Ce bronze, de coloration assez semblable à celle de l'or

rouge, est élastique, mais cassant. Sa résistance au frot-

tement est considérable, extrêmement tenace; il a une
grande dureté. C'est pourquoi les coussinets de machines
fabriqués avec cet alliage résistent très longtemps. 11 en
est de même des tiroirs de distribution, des tiges do piston
de presses hydrauliques, etc.
— Archéol. et hist. Le mot bronze n'est pas très ancien

;

il ne devient d'un usage courant que vers le xvii» siècle.

Auparavant, on désignait cet alliage plus habituellement
sous le nom de airain, sans distinction des métaux ajoutés
au cuivre. L'étymologie plausible en est le mot latin brun-
dusium {œs brundusinum, airain de Brindes), alliage dont
parle Pline et que les Grecs nommaient brontésion. De
môme que le cuivre {cuprum) avait tiré son nom de Chy-
pre, où les mines en étaient célèbres, le bronze aurait tiré

son nom de Brindes, où l'on fabriquait le meilleur alliage.
Les anciens ont tout employé, même l'or et l'argent,
comme dans les bronzes dits « de Corinthe ». Bien que la
donnée d'un âge du bronze soit vague et impossible à
établir chronologiquement, il est certain que les premiers
métallurgistes fabriquèrent des outils et des armes en
cuivre d abord pur, puis allié, et que cet alliage fut le

bronze. On savait alors donner une trempe très bonne aux
épées de bronze, et le secret en est perdu. Suivant les dif-
férentes régions, l'usage du bronze se maintint plus ou moins
longtemps après la découverte du fer; ce dernier métal
demeura, pendant des siècles, frappé, en Egypte, d'une in-
terdiction religieuse ; et on continua à se servir d'armes
et d'outils de bronze, pendant une période historique, alors
que, sans doute, les mêmes objets, partout, ailleurs, fabri-
qués en fer et en acier, ne se faisaient plus en bronze que
pour servir dans les mobiliers funéraires, mais la question
est encore mal connue. Les recherches des alchimistes ren-
dirent les procédés d'épuration et de dosage de plus en
plus certains. Les fondeurs en airain se dilTérencient de
plus en plus nettement des artisans en dinanderie qui tra-
vaillaient le laiton ou cuivre jaune. Les anciens chimistes
n'ont jamais su isoler le zinc en traitant les cadmies

pour faire leurs alliages. Dés le xv siècle, il y avait de
nombreuses espèces de bronze ou airain, suivant que l'on

voulait fondre des cloches, des statues, des pièces d'artil-

lerie ou tous autres objets. En 1500,1e bronze des cloclies

comportait un tiers d'étain, un dixième de marcassite d'ar-

gent, le reste de cuivre pur; celui des canons, un dixième
d'étain ; celui des plats et écuelles, un douzième de plomb.
En 1556, on nommait « airain de Chypre » du cuivre natif,

venant de cette île ou de l'Amérique du Sud. L'airain ar-

tificiel comportait un quart de la masse d'étain et un
huitième de plomb blanc.

Bronze (âoe nE). V. âge.

BRONZER V. a. Donner une couleur de bronze à : Bron-
zer une statue, il Donner une couleur bleuâtre, au moyen
du feu ; Bronzer un 7-essort.

— Par ext. Brunir, en parlant de la peau : Le soleil

d'Afrique bronze la peau.
— Fig. Endurcir, rendre dur comme du bronze : L'égoisme

BRONZE le cœur.

Bronzéf ée part. pass. du v. Bronzer.
— Entom. Qualification donnée à quelques papillons du

genre argus.
— Pathol. Maladie bronzée, Maladie qui donne à la peau

— Tecbn. Teint en brun rougeâtre, en parlant do la

peau de chamois : Peau bronzée. .Souliers bronzés.
Se bronzer, v. pr. Prendre une teinte bronzée : Lu peau

' le^liAie.
Fig. S'endurcir ; En vivant et en voyant les hommes^

il faut que le cœur se brise ou .se bronze. (Chamfort.)

BRONZERIE n. f. Art du bronzeur; les ouvrages de
bronze en général.

BRONZEUR n. m. Ouvrier qui travaille le bronze d'art.

BRONZIER{;i-<') n.m. Fabricant de bronzes d'art; fon-

deur en bronze.

BRONZINE n. f. Nom que l'on donne à des poudres con-
stituées par du bronze pulvérisé. (On leur fait prendre des
colorations diverses en les oxydant plus ou moins par le

chauffage à l'air. On emploie les bronzines en les appliquant
sur les objets à bronzer, après avoir recouvert ceux-ci d'une
légère couche de vernis incolore.)

BrONZINO (Angiolo), peintre, graveur et poète italien,

né à Florence en 1502, mort eu 1572. Il exécuta un grand
nombre de peintures religieuses pour les églises de Flo-
rence et de Pise. Il fit aussi beaucoup de portraits et se
montra supérieur en ce genre d'ouvrages. Le musée du
Louvre a de lui une Apparition du Christ à la Madeleine
et le Portrait d'un sculpteur. Le Musée des offices possède :

la Descente du Sauveur dans les limbes, qui passe pour être

le chef-d'œuvre du maître; une Annonciation, en deux ta-

bleatix; une Déposition de croix; une Sainte Famille; une
Madone; Vénus. Cupidon,la Folie et le Temps, etc. Les princi-

paux musées d'Europe renferment des œuvres de ce maître.
Une Déposition de la croix, très remarquable, est conservée
au musée de Besançon. Le Bronzine occupa un rang distin-

gué parmi les poètes de son temps ; ses poésies ont été impri-
mées, à a suite de celles de Berni. Il a écrit aussi quelques
lettres sur la peinture, qui ont été reproduites par Boltari.

BrONZINO, peintres italiens. V. .\lloki.

BRONZITE (rad. bronze) n. f. Silicate naturel de fer et

de magnésie appartenant au genre enstatite ; ce minéral,
aux reflets bronzés, se présente en lamelles ; il est inat-

taquable aux acides et à peine fusible. On le trouve dans
les serpentines et les péridotes.

BRONZITE n. f. Nom donné par Tschormak au genre ens-

tatite ou genre des pyroxènes rhombiques. "V. enstatite.

BROOK {brouk — mot angl. qui signifie ruisseau) n. m.
Large fossé plein d'eau qui est un des principaux olista-

cles du steeple-chase : Le bbook de l'hippodrome d'Auteuil

est précédé d'une barrière fixe.

Brooke (Henrvi. poète anolais, né en 1706, mort en
1783. Avocat, ami '-l.' l'"|i^- i : ir- Swift, il s'adonna à la

littérature. On lui .1.
. nn- irs : Gustave Wasa, qui

eut un grand suci. i
/- ./'.E'.çsm (1749), etc.:

un poème : la Be.im. , ,
: ,. i ;.i>) ; des romans : le

Fou de qualité {l'IGù, . Juli'ilv t:,>_i>iiUr., etc.

BROOKE(FrançoiseMooRE, dame), romancière anglaise,

née en 1745, morte à Londres en 1789. On lui doit des pièces
de théâtre : h Siège de Sinope (1781) ; Bosine (1782) ; etc.

Mais elle dut surtout sa réputation à ses romans, parmi
lesquels nous citerons : Histoire de Julie Mnndeville (17631 ;

Histoire d'Emilie Montagne f 1769 1
; ,Vé,;io!i-f s de M. le mar-

quis de Samt-Forhiix (1770) ; l'Excursion ou l'Escapade

(1777), roman satirique dirigé contre Garrick ; etc.

BrookfielD, bourg des Etats-Unis (Etat de Massa-
chusettsl; 3.350 hab. Cordonnerie, cotonnades, cuirs. In-
cendié par les Indiens en 1675.— On rencontre aux Etats-
Unis plusieurs villes et circonscriptions communales qui
portent le même nom : une dans l'État de New-York, sur
la petite rivière d'Unadilla (3.260 hab.) ; une autre dans
l'Etat de Missouri, sur le Yellow, sous-affluent du Missouri
(5.460 hab.), mines de charbon ; une troisième dans l'Etat

deVermont,etc.— Il existe aussi un NoRTH-Brookfield
dans le Massachusetts, peuplé de 5.870 hab.

BrOOKHAVEN, bourg des Etats-Unis (Et.tt de New-
York), sur nie de Long-Island; 12.700 hab.

BROOKITE (irou — do Brook, n. pr.) n. f. Oxj'de naturel

de titane; une des trois forni'^- '!e ro' oyvi't-

— Encycl. haibrookite o^i '''
.
..jt. r iin.'iire ou rou-

geâtre ; au chalumeau, sur '

i

ivnd l'aspect

d'un petit morceau de tôle i I ,
,n' a été trou-

vée aux environs de Saini-' ini^'-'i' <• nisans, dans
les roches du Saint-Gothard et dans celles du mont Blanc,

spécialement à la Tête-Noire. Elle existe aussi en Angle-
terre, à Tremadock et au mont Snowdon. On a aussi ob-

servé la broukite dans les monts Ourals, etc.

Brookline, ville des Etats-Unis (Massachusetts), sur

le Charles-River, en face de Cambridge; 12.100 hab.

Brooklyn, ville et port des Etats-Unis (Etat de New-
York), dans Long-Island, séparée de New-York par l'East,

River; 834.472 hab. Grande industrie: aciéries, machines-
brasseries, minoteries, distilleries, raffineries d'huile et de
sucre, tabacs,conservesalimentaires,cordages,navires,etc.
Commerce de grains, sucre, café, huiles, peaux, laines,

métaux ouvrés, etc. Bâtie sur un terrain peu élevé, Broo-
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klyn a des rues généralement droites et larges. Fondée en
1625 par des Hollandais, théâtre d'une victoire des Anglais
sur les Américains (1770), cette cité si considérable n'était
encore qu'un village au xviii» siècle. Ses monuments sont
plus remarquables par l'utilité ou le luxe que par l'art.

Dans la « cité des églises » , on ne peut guère signaler que
la Sainte-Trinité (flèche de 84 m.), et la cathédrale catho-
lique. Hôtel de ville en marbre blanc. Le pont suspendu
d'East-River (1883) supporte deux voies ferrées, deux routes
carrossables, un chemin pour piétons. Institut Brooklyn
(1824), académies diverses, théâtres; institut Pratt, l'une
des premières écoles techniques du monde. Depuis 1896,
Brooklyn a perdu son autonomie et se trouve rattachée,
administrativement, à la capitale de l'Union.

Brooklyn, ville des Etats-Unis (Etat d'Ohio), sur le
Cuyahoga, affl. du lac Erié ; 10.300 hab. Fabrication de cuir.

BrooKS (comète de), comète périodique observée en
~~ "" " t accompagnée de cinq frag-

/elle, qui la
3 ses cinq compagnoi

1889 et 1896. En 1

disparu,
itre la comète et le

La durée de sa révo-
iée, est de 7 ans 097.

D'après Poor Lane,
5" satellite de Jupiter a pu avoir li

lution, après avoir plusieurs fois

Brookville, ville des Etats-Unis (Etat d'Indiana),
.sur le "White-'Water; 4.300 hab.

BrooME (Guillaume), poète et littérateur anglais, né en
• Bath en 1745. Il fut mis en relation avec Pope,

ui le charj

feTle chài
5 travaux, lui fit traduire huit chants

lui

donna pour rémunération 600 livres sterling. Broome
plaignit d'une rétribution si modique, et Pope s'en vengea
en parlant de Broome avec le plus grand mépris, notam-
ment dans son poème satirique : laDunciade. On a de lui

un recueil de Poésies et la traduction d'odes d'Anacréon,
publiées dans le « Gentleman's Magazine »

.

Bboons, ch.-l. de cant. des Côtes-du-Nord, arrond.
et à 25 kilom. de Dinan ; 2.816 hab. Ch. de f. Ouest. Mi-
nerai de fer; forges, moulins, clouteries. Là s'élevait le

château de La Motte-Sroons, où est né Bertrand Du Gues-
clin ; on a élevé sur son emplacement une colonne de
granit à la mémoire du grand capitaine. — Le canton a
'.I comm. et 15.498 hab.

district de Broos : 25.300 hab.

BROQUART (ter) n.m. Véner.'Cerf d'u

BROQUE {brok' — de l'ital. hrocco, même sens) n. m.
Hort. Variété de chou-fleur, ti Syn. de brocoli.
— Techn. A été dit pour petit clou, ou broquette,
^ _ (LA)ouVoRBRUCK,comm.d'Alsace-Lorraine

Alsace [arr. de Molsheim]), sur la Bruche ; 2.460 hab.
Scieries, tissage.' Ruines du château de Salm. Cette an-
cienne commune française du départ, des
"Vosges (arrond. de Saint-Dié) fut cédée â
l'Allemagne par le traité de Francfort du
10 mai 1871.

BROQUEL [kèV — de l'ital. brochiero) n. m.
Petit bouclier ou rondelle en usage aux xv» et
XVI» siècles, surtout en Italie et en
— Encycl. Le broquel était l'asso

pée ; tenu à bout de bras par le poing gauche,
il servait à parer les coups de taille et de
pointe. Qu'il soit fait de peau épaisse, de
cuir de rhinocéros, de bronze, d'acier, ou de
bois fretté de fer, le broquel n'excède presque
jamais 0",33 de diamètre et n'atteint parfois

que 0"',20. D diff'ère de la rondache en ce qu'il

se tient à bout de bras, tandis que celle-ci,

toujours plus grande, passe ses énarmes à
lavant-bras, qu'elle engage tout entier. Le
broquel cessa d'être en usage au commence-
mentduxvii' siècle, mais il subsista longtemps Broquel et

encore dans le cérémonial espagnol.
xv^tièclè

BROQUELIN (du flam. brokkelen, mettre en
pièces) n. m. Déchets de feuilles de tabac, dans les manu-
factures.

BROQUELINE [klin") n. f. Botte de feuilles sèches de
tabac, dans une manufacture, n Bout de manoque.

BROQUER {ké — forme dialectale de brocher, piquer)

V. a. Accrocher un petit poisson vivant à l'hameçon pour
servir d'amorce au brochet, à la perche.

BROQUETTE (kèf — dimin. de broque) n. f. Petit clou

à tête plate, employé par les tapissiers. (Quand la bro-

quette a une tête arrondie, on dit qu'elle est à l'anglaise.)

BROQUIER(ii-rf— rad. broc) n.m. Artisan qui, au moyen
âge et jusqu'au xvii» siècle, fabriquait les brocs, pichets,

cuves de bois cerclées et tous autres ouvrages de petite

tonnellerie. Les brocs d'étain étaient faits par les étai-

niers spécialistes, et eeux d'argent par les orfèvres.

Broquiëre (Bertrandon de La), voyageur français,

né à La Broquière, près de Saint-Bertrand (autref. Saiiit-

Bertrand-de-Comminges [Haute-Garonne]) , mort à Lille

en 1459. Il était premier écuyer tranchant, conseiller et

chambellan du duc de Bourgogne, Philippe le Bon, quand,
en 1432, il partit pour la Terre sainte. Etant tombé malade
à Jérusalem, il s'empressa, aussitôt guéri, de regagner la

Bourgogne en suivant la voie de terre. Aussi, dès le milieu

de l'année 1433, se présentait-il à Philippe le Bon, qui lui

ordonna d'écrire la relation de son voyage, l'honora ensuite

de son amitié et le chargea de plusieurs missions.

Dans le voyage de Bertrandon de La Broquière on trouve
de curieux détails. Oubliée pendant longtemps, cette re-

lation a été signalée au début du xix» siècle, par Legrand
d'Aussy. La meilleure édition du Vo^jage d'Outremer est

celle de Ch. Schefer en 1892 (Paris).

BroquiÈS, comm. de l'Aveyron, arrond. et à 30 kilom.

de Saint-Afi'rique ; 2.082 hab. Mine de cuivre.

fétu.
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BROQUILLER {ki-llt! [Il nM.'J

HROnuILLEM HROTF.RO

'à la

BROQUILIXUR (ki-Ueur' [H mll.])i EUSE n. Argot. Celui,
rillc qui volo à la broquille.

BROQUILLON (ki-llon [H mil.]) n. m. Un dos noms vul-
gaires d'un roquLD dos côtos ouropéonnos, ^rrrr, . ,, ,i„~
lo bouclé [echinoMnus spinosus). il Petit l\\ï •

, ////W
flou. (Vieux.) Il Bouclion pour tonneau. TO '

Il M
Brorsen (Théodore), astronome da- M '

////#/

nois, no on 1819 à Noburg, dans l'île d'Al- Broaulllon
son. Il fut attaché aux obsorvatoiros do ^

Kiol ot do Sonftenborg. Il découvrit do nombreuses co-
mètes, dont une, on 18-16, qui porto son nom. Il est l'auteur
d'un coitain iioinliro do mémoires insérés dans les Aslrono-

Bhoi;si:m n. m. Nom d'une comète périodique
amii .:. ii r lait on 5 ans 156. Elle fut observée la
[•iiini. M i"i II isii; par Brorsen, à l'observatoire de
Kicl. LUo i-a.^iL ^uliisammont près do Jupiter, tous les

quatre-vingt-quinze ans, pour que cet astre fasse dévier
sensiblement sa trajectoire. Cette comète fut retrouvée en
1857 par Bruhns à Berlin, et elle a été observée depuis un
certain nombre de fois.

BROS (4i-o) n. m. Corps étranger existant dans la plto
du papier collé.

BrosCRI (Carlo), clianteur italien. V. Farinelm.

BROSCINÉS n, m, pi Tribu d'insectes coléoptères car-
nivores, laiin ' :. . , ,i; ||.;iii's, renfermant dos formes do
tailli i"i"- il'insées, à tête grosse, à cor-
sil. I 11 t.i. I I.

-'
I

1
1 un étranglement. (Répandus

sur tout le .i :
,

ti;ii MM's sont représentes en Eu-
rope par ic> iiui:î ^unir^ hru.-ivns, broscosoma, miscodera.)

BROSCOSOMA (iras,? — do brosais, nom d'insecte, et
du gr. soma, corps) n. m. Genre d'insectes coléoptères
carnassiers, famille des carabidés, tribu des ira.srincs,

renfermant une espèce d'Europe, bron-
zée, ayant lo faciès et les mœurs des
broscus. C'est lo broscosoma baldpnsf.
qui paraît confiné sur le Monte Baldo
(Vyrol).

BROSCUS {bi^oss-knss— du gr. broseiô,

i'ai faim) n.m. Genre d'insectes coléo-
ptères, type de la tribu des brosdnés,
renfermant des formes noires ou bron-
zées, vivant enterrées sous les pierres
dans les endroits sablonneux.
— Encycl. On connaît une douzaine

d'espèces de broscus de la région circa-
méditerranoenno et de l'ouest de l'Asie.

La seule franc a'^'ic {broscus cephalotes) se
rencontre parlois aux environs de Paris.

BrOSELEY, ville d'Angleterre (comté de Shrop), sur
la yevern ; -l.ooo hab. Mines de houille et de fer; fabrique
de pipes, poteries, briques réfractaires.

BROSIME ou BROSIMUM (si-mom' — du gr. brâsimos,
comestiblo] n. m. Bot. Syn. de piratinère.

BROSITE n. f. Variété do dolomio ferrugineuse, trouvée
à Traverselle. il On écrit aussi brossite.

— rad. brosmiusj nom do

gai

ier

formes liabi-

grandes profondeurs do
enre, lo brosmicutus itnberbis
par Léon Vaillant, au cours de l'expédition du i

mangeable)BROSMIUS {bross-l

n.m. Genre de pois-
sons anacanthins,
famille dos gadi-
dés.renfermantdes
formes voisines des
lottes et habitant
les mers boréales.
(La chair des bros-

iî ^uaio.
mius est bonne ; on
la sale et on la fume dans le nord do l'Europe et de l'Amé-
rique, notamment celle des brosmius brosme et brosmiux
fîavescens . Ce dernier est propre à l'Amérique.)

Brossac, ch.-l. de cant. de la Charente, arrond. ot à
20 kilom. do Barbezioux; 948 hab. Tuilerie. — Le canton

BROSSAGE I

— En T. de con
lierres, après les

BROSSAILLES '

En T. d'eaux et for.. Nom
illes qui, dans certains cn-
iceinies infranchissables,

prêtre, compositeur et

HL
BROSSARDIE n. f. Genre de crucifères, tribu des thla-

spidécs, dont la seule espèce connue (6rossnrrfïrt/)npi/rrtcea),
qui croît en Perse, est une herbe vivace et glauque.

(du german. burstia, chose hérissée; do borsU.
bon) n. f. Ustensile formé de filaments souples

; élastiqu I mémo niveau et ajustén ensemble

', à un habit. Il Fig. et

oublier.

« bàrbë. Donner un coup de drof
fam. Passer ta brosse sur, Etfacoi
— Taitter en brosse. En parlant des cheveux

barbo. Les tailler courts ot égaux, ce qui leur do
pool d'une brosse.
— Agric. Sorte do herso .1 a-ff-n prn ,'riêrcir|u

l'on emploie, on agri-

culture, pour l'arra-

chage ou le dérai I

nage des mauvaiM
herbes. Ii Inslrumom
cylindrique doué d'un
mouvement do rota-

tion ot qui, pour les

débarrasser dos in-

sectes, frotte éner-

'- Apic. Rangers
de poils situées à la

face interne du pre-
mier article dos tar-

ses postérieurs des
abeillos.et destinées

lo polissage tics matériaux. La grosie brosserie com-
prend les brosses pour lo froltago, le nettoyage des
cbovaux, dos harnais, des voitures ; les brosses em-
ployées par les typographes, les imprimeurs sur tissus,
les fabricants ot colleurs do papier» point» ot d'affl-
chos,_ etc. Uans la grosso brosserie sont encore compris
les diverses espèces de balais en crin, en piassava, en
chiendent et aussi les décrottoirs et les polissoirs. Tons
les ditfénriti t

, |.<-s i!.i ].]iiu,,-:i<i>: •[, .jriii, ].lumc«, etc..

r lo polio

et for. En-

poussan
do buissons
sur la bor-
ne forêt, et

qui sort d'obstacle au
vent froid et aussi
aux animaux domes-
tiques qui cherchent

itrod
bois pour brouter
jeunes pousses d'ar-
bres.
— Bot. Brosse blan-

che, Nom que l'on

donne, dans la Ven-
dée, à une espèce do
chône.
— Manèg. Sorte

d'étrillé faite avec

les

courtes ot très résis-
tantes de chiendent.— Peint. Sorte de ^,

Aparquets

pinceau rond ou pla

de porc. Il Avoir ta
brosse légère. Pein-
dre avec légèreté. (On appelle

. chapeau:

s de lamp

brosse un large p
s servent les' peintres en bâtiments pour é'

1er vivement leurs couleurs.) il Fig. Travail léger, rapic

1 exécuté

— Typogr. Epreuve à ta brosse, Epreuve obtenue
plaçant sur lo caractère, préalablement enduit d'encre,
une feuille de papier que l'on frappe avec une brrsse.
— Véner. On appelle ainsi des paquets do poi. que

les bêtes fauves (cerfs, daims, chevreuils) ont sur le Iiaut

des jambes de derrière, un peu au-dessus des canons et
extérieurement.

BROSSÉE n. f. Coups de brosse : Donner une brossée à
nu paletot.
— Fig. et fam. Défaite : Donner une brossée à l'ennemi.

BROSSÉE (de Guy de La Brosse, méd. franc.) n. f. Sec-
tion du genre épigée.

BROSSEMENT n. m. Action de brosser : L'étriltement et

le BiîOSSEMENT contribuent à la propreté du porc. (Thaër.)

BROSSER V. a. Frotter avec la brosse : Brosser son
habit. Il Nettoyer ave-j la brosse les habits de : Domestique
qui brosse son maître, il Frictionner avec la brosse.
— Fig. et fam. Vaincre, battre : Brosser l'ennemi. Bros-

ser qiielqu'un au billard.
— Manuf. Brosser la laine d'un drap. La coucher sur

ce drap afin d'en expulser la crasse et la poussière qui
s'y sont introduites pendant la fabrication.
— Peint. Peindre ou ébaucher avec la brosse.
— V. n. Véner. On dit qu'un cerf brosse quand on l'en-

tend marcher dans les bois.

Se brosseff v. pr. Brosser ses vêtements.
— Etre brossé, devoir être brossé ; Etoffe si légère

qu'elle ne se brosse pas sans danger. Un chapeau de prix
ne SK brosse pas sans précautions.
— Loc. fam. Se brosser le ventre^ Se brosser. Etre privé

do manger, et, d'une façon générale. Se voir obligé do
renoncer à quelque chose : Tu comptais sur une grati/ica-

lion ?... Tu peux te brosser ! Il Je m'en brosse le ventre.

Signifie quelquefois Jo m'en moquo, je n'y tiens pas.

er où Ton fabrique des 1

t ustensiles analogues commeIl Cou
balais, pinceaux et plumeaux.
— Manuf. Machine spéciale employée pour l'apprêt do

la draperie et la fabrication des nouveautés.
— Encycl. L'industrie des brosses comprend la bros-

serie fine et la grosse brosserie. Les matières employées

f>our les montures des brosses sont : les bois durs, les os,

os cornes, l'ivoire ot l'écaillé. On emploie généralement
commo garnitures les soies do porc et do sanglier, les

poils de blaireau et de chèvre, les crins do cheval et

aussi diverses fibres végétales. Les bois, débités en plan-

chettes rectangulaires, sont percés mécaniquement de
part en part. Les maticros animales sont dégraissées, fa-

çonnées, polies et percées. Sur les montures incomplèie-
ment porlorées, on pratique latéralement des canaux ou
des fentes pour réunir les trous et monter les brosses. Les
fibres végétales, classées d'après leur longueur, leur force

ot leur couleur, sont lessivées, blanchies et scchécs. Les
paquets do fibres, pliées en U, sont introduits puis fixés

dans les cavités on loquets. Los montures en bois, perfo-
rées, sont recouvertes d'une feuille do placage. On sub-
stitue souvent aux fibres d'origine animale ou végétale
des fils de fer ou do laiton ; les bmssea métalliques
sont, depuis longtemps, utilisées dans l'industrie pour

fusUs; 27 AUble;

îbrossorio.

BrOSSET (Marie-Félicité), orientaliste, né à Paris
en 1802, mort à Saint-Pétersbourg en 1880. Il alla se fixer
en Russie, où il devint professeur de littérature armé-
nienne et géorgienne, membre de l'académio de Saint-
Pétersbourg, bibliothécaire (1842), conseiller d'Etat, etc.
Ses principales publications sont : Chronique géorgienne
(1830) : Mémoires inédits sur la tangue et l'histoire géor-
giennes (1831) ; happort sur vn voyage archéologique'dans
la Géorgie et dans l Arménie (1849-1851) ; Eclaircissements
relatifs à l'histoire de la Géorgie (1851) ; Jiuines d'Ani, ca-
pitale de l'Arménie sous les rois Bagratides (1860-1861) ;

Brossette (Claude), érudit, littérateur, né à Theizé
(Rhône) en 1671, mort en 1743. Avocat à Lyon, il avait
gagné l'amitié de Boileau, qui consentit à lui donner des
renseignements sur sa vio et ses ouvrages. Il doit sur-
tout sa célébrité à son édition des Œuvres 'de Boileau, avec
des éclaircissements historiques (1716). On a publié, en
1770, les Lettres familières de Boileau et Brossette. Une édi-

tion plus complète de cette correspondance a été donnée
en 1858 par Laverdet, avec une introduction do Jules Janin

.

BROSSEUR 1

attaché
du capitaine, il Ou
plutôt FROTTEtnt.!
— Peint. Artiste qui fait usage de la brosse.
— Techn. Autref., Règle avec laquelle le régleur do

papier égalisait la longueur des plumes.

BROSSEDSE n. f. Machine que l'on emploie dans les ma-
nufactures d'indiennes et qui sert à nettoyer les tissus

avant de les imprimer.

BROSSIER {si-é) n. m. Individu qui fabrique ou rend des
brosses et quelques objets du même genre.

BROSSURE n. f. Couleur appliquée à la brosse sur les

Brot (Charles-Alphonse), littérateur français, né et

mort à Paris (1809-1895). Il débuta par un recueil devers :

Chants d'amour ( 1830), puis publia des romans, entre au-
tres : ^one Grey (1835) ; Cari Sand (1836) ; les Nuits terribles

(1840); la Sirène de Paris (1845) ; la Terre promise (1849);

la Cousine du roi (1855) ; les Espions (li'!*) ; 2m Compagnons
de l'arche (1881); etc. Enfin, il a fait jouer des drames.

m. Celui qui brosse, n Spécialem. Soldat
service particulier d'un officier : Le bbosslxr

rierqui frotte les appartements. (On dit

la Mamière des saules (1858); le Testament de la

,^...„ Elisabeth (1367), avec Nus; etc.

BROTÉRE ou BROTÉROA (de Brotero, botan. portug.)
n. f. Bot. Syn. de mélhanie, de flavérie, de htptide, do
LCHÉE, do CARDOPATIK.

Brotero (Félix db Aveixar), botaniste portugais,
né A San-.Antonio de Tajal, près do Lisbonne, en 1744, mort
en 1S2S. Pour se soustraire aux poursuites de l'Innuisi-

tion, il émigra à Paris, où il resta jusqu'en 1790. Il eut
pour maîtres Daubcnton, Vicq-d'Azyr, Brisson, Laurent
de Jussieu, et fut admis ensuite dans la société de Con-
dorcet. do Lamarck et de Cuvier. De retour dans sa pa-

trie, à l'époque de la Révolution, il fut nommé professeur

do botanique à Coïmbro (1791-1810). Grâco à l'appui do

Geoffroy Saint-Hilaire, pendant l'invasion française, il fut

nommé directeur du jardin botaniq^ue iAjud
Lisbonne. En 1821, il fut élu députe aux Gon

d;Ajuda, près de



BROTHEUS BROUETTE
de l'Estrémadure. Son ouvrage
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Brotlieus {réà.

botanica (1188), et Flora lusitana (1804).

BROTHEDS {té-uss — du gr. bibi-ôskein, dévorer) n.

Genre d'arachnides scor- -^
pionides, famille des bu-
thides, renfermant des scor-

pions des régions chaudes,
dont l'espèce type est le

brotheus maurus.

BroTIER (Gabriel), jé-

suite, littérateur, bibliothé-

caire du collège Louis-le-
Grand, néàTannay (Niver-
nais) en 1723, mort en 1789.

Il acquit un vaste savoir et

établit surtout sa réputation par ses suppléments latin

de Tacite, et par ses commentaires de cet auteur (1771

On lui doit un Traité des monnaies romaines, grecques et lu

bra-iques(\im).

BROTOBROMIE n. f. Bot Sjn de hereanie

BROTOGÉRYS (ms — du gr b)otoqerus qui a la \ 01

humaine) n. m. Genre d'oiseaux grimpeurs, ou plu
genre de perruches du genre con

espèce propre au Guajaquil
le brotogerys pyrrhoptei us dt

Latham.

BROTOLE (du gr. biOtO':

mangeable) n. m. Genre de pois

sons anacanthins, famille des
gadidés, renfermant quatre es

Fèces de l'océan Indien et de
Atlantique. Le brotala boîbo

iiensis habite la mer des Mas-
rareignes ; le brotula multibai ba

lo Japon; etc.
Brotoge.js.

Brotzingen, ville d'Alle-

magne (gr.-duché de Bade), sur l'Enns, affluent du
kar; 5.100 hab. Carrières de pierres, ateliers de bijou

BROU (pour broiil, broust, pousse verte) n.m. Enveloppe
d'un grand nombre de fruit '

"BROn de ;

ande.
Eau-de-vie dans laquelle on a i— Brou de noi.

rérer des brous t

— Art vétér. Mal de brou ou Ma! de bols. V. bbout.
— Techn. Couleur brune employée pour teindre diver

bois et certaines étoffes.
— Enctcl. Bot. Dans la pratique, on n'appelle brou qu

le péricarpe charnu du fruit du noyer. Le brou est un

enveloppe épaisse, qui devient dure, gla-

bre et verte en dehors, blanche en dedans
;

mais de blanche elle devient noire quand
elle subit l'influence de l'air. Il fournit r

une couleur brune dont les menuisiers
'

se servent pour donner au bois blanc

une couleur de noyer. 11 a une odeur forte

et un goût très amer. (Par son infusion

dans reau-de-%-ie , on en obtient une
liqueur stomachique, connue sou:

de brou de noix.) Les chimistes
analysé y ont trouvé des acides tannique,

gallique, malique, citrique, et plusieurs autres substances.

Brou (lat. Brovium), vill^e dépendant de la commune
de Bourg en Bresse (Ain), à 625 mètres de la ville ; 135 hab.
Séminaire du diocèse de Belley. Ce petit village doit sa
célébrité à son église, admirable spécimen de l'architec-

ture ogivale du début du xvi« siècle.

L'église de Brou occupe l'emplacement d'un prieuré de

Nois enveloppée

de Philibert le Beau, duc de Savoie, la fit construire, entre
J504 et 1536, pour accomplir un vœu fait par sa belle-

mère, Marguerite de Bourbon. Les dessins primitifs de
l'église et des tombeaux furent demandés au peintre Jean
Pe'rrëal, dit «Jean de Paris», et à Michel Colombe, l'au-

teur du tombeau de François de Bretagne à Nantes; mais
on ignore dans quelle mesure ils furent suivis par les ar-

qui travaillèrent à l'église, et dont les principaux
eFli

----- • . - .sont le Flamand Van Beughe 3 sculpte s Conrad

trois tombeaux de Philibert le Beau, do sa
femme et de sa mère. — L'église de Brou est une des der-
nières églises construites dans le stylo ogival flamboyant :

elle est surtout remarquable par la variété et la profu-
sion, parfois exagérée, de son ornementation. Le portail,
le jubé, les clefs de voûte, les tombeaux sont surcharsés
de statues et d'ornements d'une délicatesse de travail
étonnante, mais qui nuisent parfois à l'harmonie de l'en-
semble. L'influence de la Renaissance se fait sentir dans
les statues, surtout dans celles des tombeaux.

Brou, ch.-l. de cant. d'Eure-et-Loir, arrond. et à
22 kilom. de Cliâteaudun, sur l'Ozanne, affluent du Loir;
2.795 hab. Ch. do f. Etat. Marnières. Marché au blé et
aux bestiau.\. Fabriques de faïence, de sabots, de chan-

delles; clouteries, corderies, moulins; commerce de toiles

et bestiaux. Eglise du xv" siècle. Brou était autrefois la

capitale d'une des cinq hautes baronnies du Perche et une
des meilleures places de guerre du pays. — Le canton a
11 comm. et 10.877 hab.

BrouagE (lat. Broagium), localité de la Charente-Infé-
rieure, écart de la commune de Hiers-Brouage, arrond. et
à 6 kil. de Marennes, sur le canal dit chenal de Brouage;
236 hab. (Brouageais, aises.) Petit port ensablé. 'Vieux
remparts. Marais salants. C'est là que Colbert songea
d'abord à construire un grand port militaire. — Patrie" de
Samuel Champlain.

Brouage (canal de), petit canal du départ, de la Cha-
rente-Inférieure, entre la Charente et Brouage, construit,
de 1782 à 1807, dans le but de dessécher les marais do
Rochefort (long. : 22 kilom.).

BROUAILLES {Il mil.) n. f. pi. Intestins de poissons.

Brouardel (/"awi-Camille-Hippolyte), médecin fran-
çais, né à Saint-Quentin (Aisne) en 1S37. Reçu docteur

édecin des hôpi-
fut nommé pro-

fesseur de médecine légale en 1879. Brouardel est devenu
successivement : membre de l'Académie de médecine,
président de la Société de médecine légale, directeur du
laboratoire de la Morgue, enfin doyen de la faculté de
médecine de Paris. Dans le public, il est surtout connu
par ses autopsies à la Morgue, par ses mémoires contre
le système du a tout à l'égout » .Outre ses deux thèses : £ie

la tuberculisatwn des organes génitaux de ta femme (1805)
et Etude critique des diverses médications employées contre
le diabète sucré (1869), et de nombreux rapports, on lui

doit : VUrée et le Foie (1877); Etude médico-légale sur la

combustion du corps humain (1878); Des causes d'erreurs
dans les expertises relatives aux attentats à la pudeur
(|S83); De la réforme des expertises médico-légales (1884);
Dispositions à adopter pour l'assainissement de la ville de
Toulon (1885): Jtapjjorl sur les essais de vaccination cholé-
rique entrepris en Espagne par le docteur Ferran (1885);
le Secret médical (1886) ; Hygiène des ouvmers employés
dans les fabriques d'allumettes chimiques (1889).

BrOUCHOVEN (Jean-Baptiste de), homme d'Etat fla-

mand, mort àToulouse en 1681. Il fut conseiller de Flandre à
Madrid, membre du conseil d'Etat et des finances des Pays-
Bas, et fut chargé de nombreuses missions diplomatiques.
Il avait épousé la veuve de Hubens, Hélène Fourment. —
Son fils aine, Jean de Brouclloven, né à Anvers en 1644,
mort en 1725, fut, comme lui, un homme d'Etat distingué.
II devint successivement surintendant des finances, mi-
nistre de la guerre, membre du conseil des Pays-Bas,
ambassadeur extraordinaire du roi d'Espagne Charles II,
à 'Versailles et à Utrecht, enfin, premier ministre à Ma-
drid. — Hyacinthe-Makie de Brouchoven, frère du
précédent, mort à Malines en 1

et devint chanoine de la oath

mort en 1891 à Bruxelles. Procureur du roi au moment où
éclata la révolution (1830), il fut nommé conseiller à la cour
d'appel de Bruxelles, puis il fut élu membre du Congrès
national, enfin membre de la Chambre des représentants,
où il siégea depuis comme l'un des chefs du parti libéral
modéré. Il devint gouverneur civil d'Anvers (1840-1844),
sous le ministère libéral Lebeau-Rogier et sous le ministère
Nothomb, et rentra ensuite dans l'opposition. Appelé au
ministère d'Etat en 1847, il fut envoyé en Italie pour y trai-
ter de quelques affaires diplomatiques (1849), puis il eut
la présidence du conseil et le ministère des affaires étran-

ntre les

se retira en 1870 de la vie publique.

BbouCKERQUE, comm. du dép. du Nord, arrond. et i

14 kilom. de Dunkerque ; 1.031 hab Brasseries, moulins

BROUE n. f. Syn. de beoie.

(Pierre de La), théologien et prélat français,
né à Toulouse en 1643, mort en 1720. Il s'adonna à la pré-
dication, devint évêque de Mirepoix (1679), entra en cor-
respondance avec Bossuet et se joignit aux évêques qui
firent appel contre la bulle Unigenitus. On lui doit, entre
autres écrits : Belation des conférences tenues en 1716 à.

l'archevêché de Paris et au Palais-Royal sur les accommode-
ments proposés dans l'affaire de la bulle Unigenitus; etc.

BROUÉB n. f. Brouillard. (Vieux.)

BROUET (é — du vx franc, bro; dérivé du germ. bro, bru,

qui parait avoir eu le sens de Préparer un aliment par le

feu) n. m. Aliment presque liquide : Le renard n'offrit à la
Cigogne qu'un beooet clair.

— Brouet d'andouilles, Par plaisant.. Mets composé uni-
quement de l'eau dans laquelle on a fait cuire des an-
douilles. Il On disait : S'en aller en tirouet d'andouilles,
comme on dit aujourd'hui : S'en aller en eau de boudin,
N'aboutir à rien. (Vieux.)
— Brouet noir ou simplement Brouet, Mets liquide fort

grossier dont se nourrissaient les Spartiates, n Brouet
de l'accouchée, de l'épousée, Chaudeau fait de bouillon,
d'œufs, de lait sucré, qu'il était autrefois d'usage d'offrir à
une accouchée et à une nouvelle mariée le lendemain de

— Encycl. Le brouet noir des Spartiates se composait,
suivant quelques auteurs, d'un mélange de graisse de porc,
de sang, de sel, de vinaigre et de morceaux de viande.
Ce mets semblait exquis, paraît-il, à la frugalité lacédémo-

lo rejeta aussitôt avec la plus vive répugnance. « Il y i

que, lui dit l'esclave lacédémonien qui l'avait apprêté, i

1 pr
de son pa\ s

BrOUCHION ou BruchION, palais fortifie des rois

d'Egypte à Alexan Irie —Nom du quartier où se trou-

vait ce palais. Là étaient la bibliothèque et le musée.
(C'était le principal quartier d'Alexandrie ; il s'étendait

entre le mur d'enceinte, au S. et à l'E., et le grand port,

au N. César s'y défendit contre les Alexandrins.)

BroUCKERE (Charles-Marie-Joseph-Ghislain de), éco-

nomiste belge, né en 1796 à Bruges, mort en 1860. Officier

d'artillerie dans l'armée des Pays Bas (1815), puis démis-

sionnaire, il joua un rôle brillant dans la révolution belge

(1830-1831). il siégaau Congrès, où il vota pour la monar-
chie représentative, futnomméministre des hnances (1831),

et entra, comme ministre de l'intérieur, puis ministre de

la guerre, dans le premier ministère du roi Léopold. Son
administration, qui suscita la censure des Chambres (1832),

lui fit déposer son portefeuille. Nommé directeur de la

Monnaie, il devint l'un des fondateurs et des professeurs

de l'université libre et do l'école de commerce de Bruxelles.

Il fut élu, en 1848, bourgmestre de la ville de Bruxelles

et membre de la Chambre des représentants, où il se mon-
tra l'adversaire du parti catholique. D appartenait, comme
économiste, à l'école du libre-échange. 11 a laissé plusieurs

ouvrages ; notamment, des Principes généraux d'
'

politique (Bruxelles, 1851).

BrouCKÈRE (Henri-Marie-Joseph-Ghislain de), ho;

politique belge, frère du précédent, né à Bruges en

Ce brouet noir est devenu pro\erbial et I on donne plai-

samment son nom à tout mets détestable, à tout mau\ais
rjgout dont on ne devine pas la composition

BROHETTAGE (é-taj ) n m Action de brouetter, trans-

port à la brouette.

BROUETTE {et' — pour berouette ; du lat. bis. deux fois,

et de rouelle, petite roue) n. f. Petite voiture ancienne-

ment à deux roues, aujourd'hui à une seule le plus sou-

vent, et servant à opérer de petits transports.
— Par ext. Sorte de chaise à porteur à deux roues.
— Fam. Etre condamné à la brouette, En être réduit à

des travaux pénibles et de peu de rapport.
— Techn. Petit châssis sur lequel le lustreur place un

poêle de tôle, pour sécher les étolTes.

— Té\égr.mûit. Brouette de déroulement.BroueUefonant
une bobine de câble télégraphique que les soldats dérou-

lent dans les chemins où ne peut passer une voiture.

— Enctcl. Ce petit véhicule est fort ancien. Muni de

deux roues, ou d'une seule, il apparaît dans les vieux ma-
nuscrits du moyen âge. Dans beaucoup d'anciennes

brouettes, la roue est placée au milieu du coffre; mais,

dès le xiii" siècle, on en voit de figurées avec la forme

actuellement en usage. Les brouettes de guerre étaient

des ribaudequins armés de fortes pointes de fer et de

piques qui servaient aux charrois et à fortifier les assiettes

de campements. Elles furent en usage chez les Flamands,

au xiv siècle. La théorie de la brouette a été donnée par

Pascal, qui a perfectionné ce véhicule.



no3 IJUOLETTEE BllOLILLER
. f. Charge d'uuo brouette ; ce qu'une

r.iiiKii 1 ] Il II ' -tour) n. m. Ouvrier transportant dans
I si6r6 des fardeaux quelconques, terres,

. ,

'1 nor chargé du transport dos minorais
|. . !i,t: Uins les galorios do mines. (Autrefois,

on désignait sous ce nom dos individus à gages qui trans-

portaient les personnes dans une sorte do chaise à porteur
munio de roues, et que l'on appelait viiiaigrelte.)

1868 Après avo
d Cd mbourg (1802) se rendit
t de grands succès do popu
I ambre des communes où
<|0 bamoigue et ses saillies

1 ouv parlementa res aban
a à L \erpool ai\ élections

i quatre ans après il pla da

3nce la cause d Ca
unswick devant 1.

) des lords i i b

d incessant!

le titre do ^raod chance
lier Dans cette haute situa

tion il fit une o lerre acharnée
au-v abus et au\ sinécures Brougham
jlde\int SI populaire que la

foule trama sa \oitur6 dans les rues de Londres après
I adoption du biU do reforme de IS32. Son triomphe dura

Feu. En 1833, Brougham s'étant hautement prononcé pour
application à l'Irlande des mesures coercitives les plus

dures, et s'étant fait décerner, en 1834, des honneurs quasi
royaux en Ecosse, excita à la fois la fureur du roi et l'in-

dignation des libéraux. Tout le monde l'abandonna, et il fut

écarté du cabinet Melbourne. Brougham, depuis lors, porta,

tantôt du côté whig, tantôt du côté tory, le puissant appui
do sa parole. Il fréquentait beaucoup Paris, et il fonda la

prospérité de Cannes en mettant cette station à la mode.
II a beaucoup écrit. Son ouvrage le plus célèbre est tlie

Br'Uish Constitution, itskistory, structure andworking {isii).
— BiBLioGR. : O. d'HaussonviUe, tord Brougham^ sa vie et

ses œuvres (1870); Franck Chauveau, Etude'sur lord Brou-
gliam (Paris, 1813); Larroumet, lord Brougham (Paris, 1879).

BroUGHTON (GOLFE de)
baie de la côte T

trionale de laquelle sont le port Lazaref et la baie Yo'ung-

Brougiiton William-Robert), navigateur, né en 1763
iilocoster, mort à Florence en 1822. Il

!' roxpédition de Vancouver, découvrit
] • .1 i\!, , .

'ic^ Deux-Sœurs, de Chatham, et reconnut
ic.ia au;v,|ao..co ou a donné le nom d'archipel Broughton.
Dans un autre voyage (1795-1798), il explora les mers du
Sud, l'Océanie, les côtes de la Chine, du Japon, etc. Ou a
de lui un Voyage de découverte dans le nord de l'océan

Pacifique (1804), traduit en français (1807).

BROUGHTONIE (braou-to-nt — de Broughlon, n. pr.)

n. f. Genre d'orchidacées , tribu des ëpidendréos, com-
prenant une seule espèce qui est une herbe pseudo-bul-
beuse, parasite sur les arbres Ju littoral Je Java.

Broughty Fei;:
sur le Tay;
9.250 hab. Sta- ,7-

tion balnéaire, >^ ^ -.^

pêcheries. ^l^-,^.^
'

-,-j-aj^
'

t - isanbangpo {Dpag-bsan Dbang-
1 raspa, au monastère de Ra-
. Elle se rattache à la doctrine

BROUHAHA [a-a — onomatopée) n. m. Bruit do voix
contus et tumultueux: D'insupportables brochahas.

BROUI n. m. Chalumeau d'émailleur, servant à souftter
la llanimo.

gnous, etc. (C'est

BROUILLAGE i
'

brouiller, d'étendr
le ratissage, avan
— MiD. Etat d 1

meis provençal.)

m. Hortic. Action de
iiorbes enlevées par

ucUe le parallélisme

du toit et des aiurs est interrompu par un mouvement
géologique qui a embrouillé les éléments du gisement.

BROUILLAMINI {Il mil. — corruption populaire, sous
l'intluenco du mot brouiller, des mots boU armenii, bol d'Ar-
ménie, souvent employés dans les recettes médicales) n. m.
Pharm. Nom vulgaire du bol d'Arménie, employé comme
médicament par les Orientaux. V. bol.
— Art véfér. Emplâtre do bol d'Arménie.
— Fam. Désordre, ciriiiision, état de ce qui est brouillé,

confondu // '/
' 'rî trop de tintamarre, trop de

Brouill"!"' " e [ lu 10' lamilior et exprime une confu-
sion, un dusoidiu tout itialisé. Brouillemcnt et embrouille-

ment désignent la mémo confusion, au moment où elle se
fait; le premier l'exprime sans idée accessoire; le second
la présente comme fâcheuse et rendant difficile à distin-

guer ce qui devrait être clair et en bon ordre.

BROUILLANT {brou-llan [H mil.]), ANTE adj . Qui brouillo :

Un homme d'esprit, mais fort bhodillant. (Gourville.)

BROUILLARD {llar' [Il mil.) — aoc. brouillas, propre-
ment Chose brouillée) n. m. Météor. Amas do vapeur
d'eau, visible et très rapproché do nous : Le BHomLLAitu
cause en mer de terribles collisions.

— Par ext. 'Vapeur, gaï plus ou moins opaque : i\otre

air est un vrai BBoniLLARD gui nous doit altérer la couleur
du ciel, du soleil et des étoiles. (Fonten.)
— Fig. Obscurité, nuage : Tout un monde inconnu est

sorti des brouillards oit disparaissaient les temps antéhis-

toriques. (A. Révillo.) N Tristesse, mélancolie : J'ai mon
BRooiLLARoei mon beau temps au dedans de moi. (Pascal.)
— Loc. fam. Voira travers un brouillard. Voir trouble,

comme si l'on avait un brouillard devant les yeux. Il N'y
voir que du brouillard. N'y rien voir, ne pas comprendre.

Il Etre dans tes brouillards. Etre dans les fumées du vin,

être à moitié ivre.
— Loc. prov. Créance hypothéquée sur les brouillards de-

la Garonne, de la Seine, etc., Créance qui n'a pas de fon-
dement, dont rien no garantit le payement.
— Comm. Registre sur lequel on inscrit les opérations

sans autre ordre que celui de leur date. 11 On l'appelle

aussi BRODILLON, et MAIN COURANTE.
— Adjectiv. Papier brouillard. Papier non collé et pro-

pre à sécher l'encre fraîche. (Les caractères s'y impriment
brouillés et sans netteté, ce qui lui a fait donner son nom.)
— Encycl. Phys. 11 y a beaucoup d'analogie entre les

brouillards et les nuages, et l'on pourrait dire que les

brouillards sont des nuages en contact avec le sol. De
Saussure observant, à l'aide d'une lentille, les globules
aqueux des brouillards et des nuages, reconnut qu'ils

étaient creux, à la manière dos bulles de savon, et il les

nomma pour ce motif vapeurs vésiculaires. Ce phénomène
se produit toutes les fois que l'air saturé d'humidité subit
un refroidissement, ou encore lorsque le sol humide est
plus chaud que les couches d'air qui le recouvrent. Les
circonstances qui président à la formation du brouillard
sont fort différentes de celles qui accompagnent la rosée.
Quand celle-ci se dépose, le sol est toujours plus froid que
l'air; c'est le contraire pour le brouillard : le sol humide
est plus chaud que l'air, et les vapeurs qui montent
deviennent visibles comme celles qui s'élèvent au-dessus
de l'eau bouillante.

Quelquefois les brouillards, au lieu de s'élever dans
l'atmosphère, semblent au contraire se précipiter vers la

terre. Ce phénomène se manifeste principalement aux
époques de dégel. A ce moment, les couches supérieures
de 1 air sont plus chaudes que les couches inférieures en
contact immédiat avec le sol, d'où il résulte que les pre-
mières, venant se mêler à celles-ci, laissent précipiter une
{)artie de leur vapeur, qui se condense et forme un brouil-
ard. Cependant, les brouillards ne peuvent se former quo
si la force élastique de la vapeur d'eau dans l'air devient
égale à la force élastique maximum de cette vapeur à la

température ambiante. Mais le brouillard ne se forme pas
toutes les fois que cette condition est remplie. Un savant
anglais, John Aitken, en 1882, a montre que le brouillard
ne se forme pas, même lorsque la force élastique de la va-
peur est notablement supérieure à la force élastique maxi-
mum normale, qu'il y a en quelque sorte survaporisation,
toutes les fois qu'il n y a pas de particules solides pour ser-
vir de noyaux de condensation. Ce serait aux fumées de sul-

fite d'ammoniaque, dont les usines de Londres déversent
annuellement des milliers de tonnes, que l'atmosphère de
la Tamise doit en partie ses perpétuels brouillards. Le
Ehénomène de la survaporisation, comparable à celui de
1 sursaturation et de la surfusion , permet d'expliquer

également la formation presque subite de nuages dans les

régions élevées. Les poussières y étant rares, la vapeur
d'eau peut y dépasser de beaucoup sa force élastique
maximum normale, jusqu'au moment où des poussières sur-
venant forment tout à coup un noyau, autour duquel la
condensation s'effectue rapidement.

Il arrive souvent (^ue les brouillards répandent une
odeur plus ou moins desagréable ; cet effet paraît devoir
être attribué à la présence de matières étrangères que les

vapeurs vésiculaires tiennent en suspension.
On donne assez improprement le nom de brouillard sec

à un phénomène qui est uniquement dû à la fumée ou à
des cendres d'une grande ténuité qui so répandent dans
l'atmosphère. On observe ces brouillards dans le voisinage
des volcans ou à la suite d'un grand incendie, celui d'une
forêt vierge par exemple. Ce sont des brouillards do ce

une mauvaise

fleurs en produisant un gonflement excessif de leurs an-
thères. En automne, ils peuvent tacher les fruits. Les
animaux sont aussi très sensibles aux brouillards, car
ceux-ci, bons conducteurs de la chaleur, peuvent provo-
3uer sur eux des refroidissements pernicieux; d'ailleurs,

ans les contrées marécageuses, ce sont souvent les vé-
ritables propagateurs des fièvres.

— Comptab. Dès l'origine du commerce moderne, c'est-

à-dire au xv< siècle, l'usage s'établit, chez les marchands,

do la succession dos opérations. Co brouillon, oue l'on a
appelé brouillard, ou ynain courante — de ce qu'il était fait

d ordinaire d'une main do papier — était transcrit ensuite
au not sur le journal du commerçant, tenu soit à partie
simple, soit â doubles parties. V. comptabilité, et tem;e
DUS LIVRES.
Los nécessités de la division du travail, ainsi que le

besoin, devenu plus impérieux, d'obtenir l'ordre et U
clarté comptables, font rejeter aujourd'hui le brouillard
de la pratique. On lui substitue un ensemble do livres
analytiques permettant chacun de suivre les mouvements
d'entrée et do sortie d'une valeur : commo le /it>re de
caisse, le livre des effets à recevoir, le livre des effet» à
payer, le livre de magasin, le livre de ventes, etc. Ce»
livres sont disposés à colonnes de 710m», de nature, do
quantités, do prix de l'unité, de sommes partielles, do 50m-
mes totales, etc., co qui permet d'écrire chaque opération
en une seule ligne. Ils sont additionnés et peuvent ainsi
donner et la statistique du mouvement et l'existant per-
manent de la valeur qu'ils représentent chacun. D'où for-
dro et la méthode dès le seuil de la comptabilité, et la
possibilité d'obtenir l'inventaire permanent des entreprises.

Brouillard (effet de), tableau de Claude Lorrain, au
muséo du Louvre. Claude a compris le premier le charme
doux et poétique des effets do brouillard ; le premier, du
moins, il en a su fixer sur la toile les impressions vagues

sont essayés
citer, on risqueraft de passer en revue presque tous les Fla-
mands, les Hollandais et une partie des peintres anglais.
Rappelons seulement, parmi les étrangers, Albert Cuyp,
Van de Velde, Turner et Constable, et, parmi les Fran-
çais, Joseph Vcrnet (Louvre), Corot et Chintreuil.

BROUILLASSE [brou-Uass [H mil.]) n. f. Mar. Léger
brouillard.
— Fam. Brouillard qui tombe en gouttelettes fines.

BROUILLASSER {hrou-lla-sé [U mil.]) V. impers. Pop.
Faire un temps de brouillard.

BROUILLE (broull [Il mil.] — rad. brouiller) n. f. Més-
intelligence, altération de rapports affectueux : Etre en
BROUILLE at-ec quelqu'un. Brouille entre deux amis.
— Bot. Brouille blanche. Renoncule aquatique, u Nom

vulgaire d'une espèce de fétuque.

BROUILLÉE (Il mil) n. f. Ce qui brouille, trouble, obs-
curcit : Les montagnes continuèrent leur BROUILLÉE devant
moi jusqu'à Salzbourg. (Chateaubr.)

BrouiUement, brouillamim, embrouillement.

BROUILLER {Il mil. — rad. breuil; ou peut-être do l'ail.

brodeln, bouillonner) v. a. Mêler, troubler en agitant :

Brouiller des œufs, du vin. il Bouleverser, confondre en
changeant la place : Brouiller des papiers. 11 Empêtrer,
embarrasser : Brouiller f^u fil. n A signifié barbouiller.
— Par ext. Détraquer : Brouiller une serrure.
— Fig. Troubler, déranger : Les hommes brouillaient

les idées qu'ils avaient reçues. (Boss.) 11 Troubler les fonc-
tions de : La métaphysique A broitillb bien des cerveaux.
Il Désunir, mettre en discord, en parlant des personnes
ou des choses personnifiées : Il suffit d'un cancanier pour
BROUILLER toute une ville.

— Brouiller le teint. Faire perdre au teint le calme et

la fraîcheur, n Brouiller les cartes, Les mêler, et, fig.,

Semer le désordre et la division, a Brouiller du papier.
Barbouiller inutilement du papier.
— Manèg. Brouiller un cheval. L'embarrasser par la

façon maladroite dont on le conduit.
Brouillé, ée part. pass. du v. Brouiller.
— Loc. fam. Etre brouillé avec. Oublier facilement, avoir

de la peine à retenir : Etre brouillé avec les chiffres, arec
.tes noms propres. 11 Etre brouillé avec la monnaie, avec l'Hô-

tel des Monnaies, Etre sans argent.
— Art culin. Œufs brouillés, Œufs mêlés, pendant la

cuisson. Il Fig. Chaos, objet qui manque complètement
d'ordre : Le monde est un grand œuf broihllê. (H . Taine.)
— Miner. Boches brouillées. Roches brisées et réduites

en blocs anguleux mélangés ensemble.
Se brouiller, v. pr. Se mêler, se troubler, s embarras-

ser, se détraquer : Vin gui commence à se brouiller.
Cordes qui se sont brouillées.
— En parlant du temps ou du ciel. Se déranger, se cou-

vrir, s'obscurcir, n Fam. et fig. : Le ciel se brouille. Les
affaires se dérangent.
— Fig. S'obscurcir, se déranger : Les idées se brouil-

lent dans l'esprit du monde le plus net. (Boss.) n Prendre
une marche confuse, irrégulière, embarrassée : Affaires
qui SE brouillent. Il So désunir, se mettre en désaccord :

Se brouiller avec un ami. Pompée et César s'unissent par
intérêt, et puis se brouillent jiar jalousie. (Boss.) Se
mettre en opposition avec : Les jansénistes ne se brouil-
lent ni avec ta foi ni avec la raison. (Pascal.)
— Fam. Se brouiller avec la justice, Commeu

crime ou délit qui expose à être poursuivi pa
brouiller la cervelle. Perdre la raison, devenir fou. n Les
cartes se brouillent, Il so met de la désunion, de la mésin-
telligence.
— Allus. littér. :

Ah: De me brouillez pas avec la république !

Vers de Corneille, dans sa tragédie de yicoméde. C'est le

vieux Prusias, roi de Bithynie, qui arrête par ces mots
Nicomède, son fils aine, au moment où celui-ci va dire
que les Romains sont de faux amis.
Dans l'application, ce vers s'emploie pour marquer la

peur que l'on a de déplaire à une autorité ou à un parti
puissant.
— Syn. Brouiller, embrouiller. Brouiller, c'est mêler au

hasard, sans aucun ordre ; quand les choses sont brouil-

lées, il devient impossible de les distinguer; il y a des
choses qu'on brouille, parce qu'elles doivent être brouil-

lées : c'est ainsi qu'on brouille des œufs, des drogues. Em-
brouiller, c'est produire la confusion là où devrait régner

la clarté; on embrouille une question, une affaire, quand
on en mêle tellement toutes les parties que raffairo elle-

même devient presque incompréhensible. Ce qui distingue

encore bivuHter de embrouiller, c'est que le dernier s em-

ploie le plus souvent au figuré.

I quelque
elle. Il Se



BROUILLERIE BROUTANT
BROUILLEBIE {broulV-rl [Il mil.] — rad. brouiller) n. f.

Désunion, division : Entre amants^ dès qu'il survient des

nuai/es, des BROoiLLiiRiKS, des ruptures, tout est perdu.
(Marmontel.) il Bagatelles, futilités. (Vieux.)

BrOUILLET (Pierre-Aristide-André), peintre français,

né à Cbarroux (Vienne) en IS57. Fils du statuaire Pierre-
Amédée Brouillet, il entra à l'Ecole centrale, qu'il quitta

ensuite pour l'Ecole des beaux-arts. Il y fut élève de Gérômc
et J.-P. Laurens. Il débuta au Salon do 1879 par un Por-
trait d'homme. Il oirtint sa première récompense au Salon
de 1881 avec la Violation du tombeau de l'évêque d'Urgel
par les dominicains (musée de Poitiers). En 188'2, après son
tableau les Femmes de Paris allant demander du pain a
Versailles (5 octobre nS9), il renonça à la peinture histo-

rique, et se mit à peindre des scènes de la vie contempo-
raine. En 1883, son tableau Auchantier marquait co cban-
gement. Ses principales compositions, sont : la Leçon
clinique du û' Charcot (1887, musée de Nice) ; l'Ambulance
du l'oi/er de la Comédie-Française en 1870 ('iSQl, faculté

de médecine do Paris) ; Intimité (musée du Luxemboug);
le Vaccin du croup à l'hôpital Trousseau (1895, à la ville

de Pans) ; au Salon de 1897, Brouillet a exposé la Visite du
tsar à l'Académie française, et, on 1898, Au coin du feu.

BROUILLEUX. Ibrou-lleû [Zimll.]), EUSE adj.Qui produit

la brouille
;
qui est plein de brouille (graminée aquatique).

BROUILLIS (brou-lll [H mil]) n. m. Dans diverses contrées

de France, on désigne sous ce nom le premier jet provenant
de la distillation du \m pour faire de 1 eau-de vie

BROUILLON (H mil — rad biouillei) n m Premier
travail manuscrit destine ittie oiri_ rature, etc , avant
d'être copié au propre 1 i l II e, de discours.

— Syn. ancien do bi 11 LOmmerLO.

BROUILLON, ONNE
qui embrouille les art i

qui s'y rapporte Le lotiu
LON. Humeurs brouilloinni

^ Ut de qiielqu'l

giands
quieteà (Descartes.)

BROUILLONNEB (brou llo ne [Il mil ]1 V a Le rire eu
brouillon : Acte BromLLONXL /)ar un cleic

BROUINE ou BRUINE u. f. Cane du ble.

BROUIR (anciennem. bruir, briiler, du haut allem. hrtir-

jen, mémo sens) v. a. Dessécher les jeunes pousses par
l'action de la trop grande chaleur du soleil.

BROUISSURE {i-sur) n. f. Effet d'un soleil trop chaud sur
les plantes ;

il les grille.

BroUNCKER ou BrounkeR (Guillaume, vicomte),
mathématicien irlandais, né en 1620, mort en 1684. Parti-

san de la monarchie sous Cromwell, il devint, sous Char-
les II, chancelier de la reine et président de la Société
royale, dont il avait été un des fondateurs. On lui doit,

notamment, la découverte des fractions continues. I! a
laissé de savants mémoires, et des Lettres sur des sujets

scientiliques publiées par 'Wallis dans son Comme?xium
epistolicum (1658); etc.

BROUNE n. f. Bot. Syn. de brownée.

Brouni ou BROUNE'i, ou BrUNE'I, sultanat protégé
par l'Angleterre dans l'archipel asiatique, sur la côte nord
de Bornéo. Il est peuplé de 25.000 hab. environ. Capit.
Bi-Oiini (12.000 à 15.000 hab.), sur le fleuve côtier Limbang.

BROUS {brou) n. f. Seconde cuite du lait employé pour
la fabrication du fromage, n On l'appelle aussi séracéiî.

; les BKOUSSAILLES.
— Fig. Embarras : Les broussailles de la philolagii

I) Rebut : Les sots sont la BROussAiLLii du genre humain
(Marmontel.)
— Cheveux, Barbe en broussaille. Cheveux, Barbe ci

désordre.
— n. f. pi. Branches minces ayant 3 ou 4 mètres de long

avec lesquelles les pêcheurs dits boucholeurs monteui c

garnissent les bouchots

BROUSSAILLEMENT («(OU sn;/[/i mil ])n m Action d
faire pousser des broussailles sui un ttiiain lore-stici Loni
plèteinent dénudé.

BBOUSSAILLEUR, EUSE (/ t dd|

Se dit, en Dauphiné, dts pu i hu i

ueuses, qui ne cèdent ricu ci a m i

i

i

I lUii II mil EpSEalj Cou

BroUSSAIS (François Joseph "\ ictor) médecin fian-
çais, né à Saint-Malo eu 1 72 mort a \itry en 1& ^ II

s'enrôla en 1792 comme \olontaire devint sergent
distingua plusieurs fois contre 1 insurrection \en '

Revenu chez lui malade il ctudia la médecine a 1 I

de Saint-Malo, puisa l'école de Brest, et devint clmii:
de la marine; il lit, en cette C|ualité, la course aux iia\ if

anglais à bord du JJougainville. Ensuite, il se rendit à
Paris pour compléter ses études. Il y fut l'élève de Chaus-
sier, de Bichat et de Pincl. Reçu docteur à l'âge de trente
et un ans (1803), il s'établit à Paris, puis se fit nommer mé-
decin aide-major dans l'armée des côtes de l'Océan (1805).
Il s'appliqua surtout à l'étude de la phtisie pulmonaire, et
reconnut q^uo lo Irait caractéristique de cette maladie est
latubercuhsation du poumon, mais se trompa sur la cause
de la maladie. En octobre I80S, il fut nommé médecin en
chef de l'arméo d'Espagno, et com - .. ...iv |-i campa-
gne des i/t^moires sur 7a cii-cu/. ,

; Il témoi-
gnent de plus d'imagination tji i:ii 1814,
Broussais devint doiixièmo ju. -''race'
puis à la faculté. Il répandit sr ,

i uent un
véritable système. Ce système, uevinii ceieure, procède
de la notion de l'irritabilité dos tissua qui a été signalée
par Bichat, et dont l'excitation, aux yeux de Brown, con-
stituait la vie. Broussais ne reconnaît à la matière vivante
qu'une seule propriété : la contractililé. Toutes les au-
tres ne sont qu'une modification de celle-ci. Cette pro-
priété fondamentale ne peut être mise enjeu que par l'ac-
tion des agents physiques : ainsi, la lumière est lo sti-

mulant de l'œil, 1 air excite les poumons, le sang porte
l'économie. Lorsque la stimula-

dance

tion produite chez l'homme par les agents modificateurs
est renfeimée dans des limites convenables, l'équilibre

OMSte entre les différents organes et dans leur action

réciproque c est 1 état physiologique Mais elle peut être

trop tdiblo ou trop lorte ce
sera 1 état morbide Si 1 exci
talion est trop faible, il y aura
dcbilitc si elle est trop forte

il y auia iiritation <> '

la paitie irritée I

1 trop j.

e la Chili

L indammation selon son de
gre d intensité et les organes
quelle occupe produira la di

versite des maladies Telle
est, en résume, la doctrine à
laquelle Broussais donna le

noaiAQmédecinephysiologique
En pathologie Bioissais

cas e\(.
i

i

therap
jours dai la

saignée \ l la l u i ^lu lie place) il faillit

être victime bon lamcux i'j.amen des doctrines médicalei

(1817) est une critique de toutes les anciennes théories
bien atténuée dans la dernière édition (1829 1834) L im
mense succès de la médecine physiologique auquel eon-
tribuèrent les i Annales de la médecine physiologique
fondées en 1822, ne résista pis à l'épreuve qui en fut faite,

au cours de l'épidémie de choléra qui décima Paris en 1832.

Dans son Traité de l'irritation et de la folie, Broussais
appliqua son système aux fonctions et aux maladies du
cerveau. II y niait le libre arbitre en avançant que « la plus
forte stimulation » l'emporte sur les autres. Adepte du
système do Gall, il reconnaissait aux animaux comme à
l'homme l'idéalité, la vénération, l'espérance. Ses cendres
sont à Paris, au Val-de-Gràce, où l'on voit sa statue.

Broussais (hôpital), hôpital de 260 lits, ouvert en 1888

dans la partie sud de Paris. Les constructions sont des
pavillons en brique élevés sur sous-sol, sans étages, lar-

gement espacés dans un vaste terrain et renfermant cha-
cun une salle de malades avec les locaux accessoires.

BROUSSAISIE {brou-sê-:i — de Broussais) a. f. Genre
de saxifragacées, comprenant une seule espèce, qui est un
arbuste croissant aux îles Sandwich.

' i adj. Qui se rapporteBROUSSAISIEN, ENNE
i Broussais ou à sa li-ji im
— Substautiv. :

/'" i-!.'

BROUSSAISISME (sr-:.,s Doel le médicale do

BROUSSAISISTE {sè-zissf) a. et adj. Se dit des parti-

sans du système médical de Broussais.

BROUSSE (du provenç. brousso) n. f. Sorte de fromage
frais, ou plutôt de caillé, fait avec du lait de chèvre ou de
brebis, il On dit aussi recoite.

. f. Etendue c 3 d'épais î broussailles.

Brousse, ville d'Anatolie (Turquie d'Asie), dominée
par lo Kéchich-Dagh (ou mont Olympe, 2.530 m.), à 32 kil.

de la mer de Marmara ; 76.300 hab., dont 58.900 musul-
mans et 8.440 Arméniens. Brousse est célèbre par son
industrie de la soie : école séricicole, avec magnanerie
modèle. On compte dans la province de nombreuses fila-

tures à vapeur. Fabrication d'étoffes' de soie, tissus de
coton, feutres brodés, tapis de laine; tanneries; huile

d'olive, vins. Eaux minérales (sulfureuses, ferrugineuses)
renommées. Le commerce emprunte presque tout entier

la voie de Moudania, port de Brousse, sur la mer de Mar-
mara, relié à cette ville par un chemin de fer (1892). —
Prusa ad Olijmpum aurait été fondée par Prusias II, roi

de Bithynie, sur le conseil d'Annibal, réfugié à sa cour.

Romaine en 75 av. J.-C, elle prospéra sous la domina-
tion byzantine. Assiégée pendant dix ans par les Otto-

mans, elle fut, do 1327 à 1453, la capitale de leur empire
;

alors furent con'struites les sept mosquées impériales (lui

la décorent. En 1856, un grand tremblement de terre rava-

gea la contrée ; mais la ville s'est relevée de ses ruines.

Brousse (Joachim Bernier de La), jurisconsulte fran-

çais du XVII" siècle, qui cultiva la poésie et composa des

odes, des bergeries, des tragédies. Ses œuvres poétiqurs

ont paru à Poitiers (1618).

Broussel (Pierre), conseiller au parlement do Paris,

;..ii,[ i;:i lie i mportant dans les troubles de la Frundi-.

I
;

;; i; - M il s'était acquise par son opposition aux
il crétées par le gouvernement do Ma-
uné aux rigueurs de la cour, qui le lit

.:.:.. I . .1 .1 1018. Il fut délivré deux jours après, sur

les instances du jiarlemeut et en présence de l'attitiule

menaçante du peuple, qui avait couvert Paris de barrica-

des. A partir de ce moment, il ne joua

Fins cju'un rôle effacé et tomba dans
oubli, une fois la Fronde terminée

chou 1 les !

BROUSSIN (du lat. bruscum, même
sens). Bot. n. m. Excroissance qui

vient aux branches et au tronc de cer-

tains arbres.
— Econ. dom. Fromage blanc au-

quel on ajoute uu peu de vinaigre,

de sel et de poivre.
— Encycl. Bot. C'est quand la

circulation de la sève rencontre un
obstacle quelconque que le bois de
comme forcé de se renfler et de former une tubérosité

iités. Le broussin d'érable était très recherché chez les
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Homaius pour la fabrication des beaux meubles, parce que
le bois en est souvent veiné et coloré d'une manière fort

agréable. Quand on coupe plusieurs années de suite les

branches du buis, la souche de cet arbre devient comme
un véritaWe broussin, que les tabletiers modernes em-
ploient pour faire des taoatières, des nécessaires, et d'au-

tres petits objets de luxe. Les broussins, dans les vignes,
se voient sur les sarments, mais plus souvent sur les raci-

nes des ceps ; leur présence affaiblit la souche et peut même
occasionner sa mort. Le remède consiste à tailler le sar-

ment malade jusqu'à la rencontre de la partie saine, et,

et sur les racines, à enlever l'excroissance au moyen de

BrouSSON (Claude), protestant, né à Nimes en 1647,

mort en 1698. Il fut d'abord avocat à Castres, où il se fit

le défenseur ardent du protestantisme, ce qui le rendit
odieux au parlement. Après la révocation de l'édit de
Nantes, il partit de Toulouse, se réfugia à Nîmes, puis en
Suisse. Jugé par contumace en 1684, et condamné, il fut

pendu en effigie, sur la place du Marché de Nimes. Brousson
revint bientôt en France (1689), et recommença la lutte,

' " '
" DSOCLE.

tête à prix en
1691. II rentra pour quelque temps en Suisse. Bientôt fati-

gué de son repos, il revint en France en 1695, pour y prê-
cher sa doctrine. BasviUe, averti de son retour, promit
cette fois six cents louis a*or à qui le lui livrerait, mort ou
vif. Pris à Pau, comme il fuyait, il fut conduit à Mont-
pellier et exécuté sur la place du Peyrou, en 1698.

BrOUSSONNET (Pierre-Marie-Auguste), médecin et

naturaliste français, né et mort à Montpellier (1761-1807).

Après un voyage en Angleterre, où il avait commencé sa
réputation, il devint suppléant
de Daubenton au Collège de
France (1783) et à l'école vété-
rinaire (1784) et membre de
l'Académie des sciences(1785).

Elu député à l'Assemblée légis-

lative, il devint suspect comme
girondin sous la Convention et

se vit forcé de s'expatrier. De
retour en France (1796), il fut

nommé professeur de botanique
à Montpellier. Il a enrichi la •

.science de travaux remarqua-
bles sur les poissons, et de di-

vers ouvrages de botanique. Il

a, do plus, introduit en France
Je premier troupeau de mérinos
"et les chèvres d'Angora. Vers
la fin de sa vie, Broussonnci
eut une attaque d'apoplexie, à
la suite de laquelle il perdit la

mémoire des noms propres et

des substantifs. Le principal ouvrage de Broussonnet est

son Elenchus plantarum horti Monlispeliensis (IS05). On a
aussi de lui de nombreux mémoires.

BROUSSONNÉTIE [brou-so-nâ-ti — du natural. Brous-

sonnet) n. m. Genre d'ulmacées, tribu des morées, voisin

des mûriers.

M'
Broussonnet.

— Encycl. La seule espèc
papier, vulgairement appe-
léemtirierde Chine,mûrierà
papier. Son bois est tendre,

léger et susceptible de re-

cevoir un beau poli. Ses
feuilles servent à faire le

papier de Chine, si recher-

ché pour l'impression en
taille-douce. Les fruits ont

une saveur sucrée très
agréable. L'écorce, forte-

ment battue dans un cou-
rant d'eau, est employée
par les Taitiens à la conlèc-

; celle des

; connue est la broussonnétie i

,<^{

d'un

ifait,;

vrir les parasols. La brous- '

sonnétie à papier, répandue
en Orient depuis le Japon
iusou'à la Nouvelle-Zé- i

lande, s'est naturalisée en
Europe et résiste même aux hivers de la liel.npie. ii

Syn. do polysiphonie, et de eusophoea.-

BROUSSURE Agric. n. f. Carie du froment.

BBOUT {brou — subst. verbal de brouter) a. m. Eaux et

for. Pousse des jeunes taillis au printemps.
— Artvétér. Malde broui ou de bois. Inflammation vio-

lente de la muqueuse intestinale et des reins, provoquée
par l'ingestion de jeunes feuilles ou de bourgeons conte-
nant des principes résinoïdes ou tanniques, comme les

feuilles nouvelles de chêne, de hêtre, de charme, etc. Elle

s'observe sur les herbivores et particulièrement les ru-
minants que l'on envoie, au printemps, pâturer dans les

bois ; elle se caractérise par la faiblesse, la suspension i'

la rumination, la fièvre, et surtout par l'hématurie t

sèment do sang. On la combat par des breuvage
graine do lin additionnés de quelques grammes de sel de
nitre, et en évitant la cause.
— Véner. Etre au brout. Le cerf, le daim, le chevreuil

mangent avec plaisir les premiers bourgeons des arbres.

(La sève nouvelle les enivre ; on dit alors que ces animaux

BROUTAGE u. m. Travail défectueux d'uu outil qui

broute, il Soubresaut que les blocs éprouvent dans les

moules du potier.

BROUTANT ((OH), ANTE adj. Qui broute : Bêles broc-
tantes.
— Bouch. Se dit des jeunes animaux tués après avoir

commencé à manger. (S'emploie surtout en parlant des
chevreaux) : La pedu de chevreaux à la mamelle est plus

chère que celle des chevreaux broutants.
— Substantiv. : ies broutants.

"â'ia
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DHOiiTAHT .

/.(/') n. m. ot adj. Syn. do beootant.

HHOIITl: I. I I liiTlist. V. BRUIS.

imou'n;M m s,mio do moulo très mince, ayant la forme
uiM Mil.' |,l.iÉi.',oi dont les faces sont striées, employée

I
II . Lipuluires. (Le brouté tournoavoc une très grande

:. ,.
,
.r qui porniot d'user les pierres précieuses on

. i i;ii ur la meulo un pou d'oau tenant do l'émeri en

ii!iOiJTi;ivir,NT 11. m. Action de brouter. (Pou us.)

I. ',1 M ;r. -ment saccadé imprimé à un tour par
il "1 iiii .1 1 SI DROUTAGlî.

«mités dos rameaux.
Miiont et par soubresaut, en
f mbul BROUTE.
>icn courte, s'il ne trouve à

Où la chèvre est

BKOUTIEK '. I
;
ailj. m. : Veau, bbodtikr. V. veau.

BROUTILLE // mil. — dim. de brout) n. f. Menu bran-

.N'om donné, dans les campagnes, aux
dont les extrémités ont été broutées

i.x domestiques ou sauvages : bestiaux,
:erfs, daims et cbevreuils.

BrouveueureS, ch.-l. de cant. des Vosges, arrond.
ft à 22 kiloni. do Saint-Dié, près de la Mortagne; 441 hab.
Forgos, scieries, féculeries. — Le canton a 10 comm. et

;i.558 hab.

Brouvershaven, ville des Pays-Bas (prov. de Zé-
II'. ; I I- ; il- ^1 houwen, et à l'embouchure du bras de
11"

1 .i./ii7iei-; 1.450 hab. Port de mer, entre-

;
lombat naval entre les Anglais et les

BrOUZILS \lA:r-

do La Kocho ,sur-y

Forôt; tuilerie, poterie.

Browall ou Browaluus (J

turaliste suédois, né en n07, mort ei

d'Abo, où il avait été professou
mie des sciences de Stockholm.
Linné lui dédia un genre de
plantes sous le nom de browat-
Ue. Outre plusieurs disserta-
tions, on a de lui un Traité de
ta diminution des eaux^ en sué-

théologien et na-
". Il devint évêque

le l'acadé-

dois (nss).

BROWALUB (de Browall,
n. pr.) n. f. Genre de plantes,
de la famille des scrofularia-
cées, comprenant quelques es-
pèces de l'Américiue tropicale.

On en cultive plusieurs dans nos
jardins pour leurs fleurs vio-
lettes, bleues ou blanchâtres.

BroWN (Robert), sectaire
anglais, né et mort à Northamp-
ton (1549-1630). Il fonda à Nor-
wich une secte qui rejetait toute
hiérarchie ecclésiastique, la li-

Brown {T\>,

om Brown
ublia des Essais, des Satires, des Déclamations, des Let-
'es dim mort à un vivant, etc., où l'on trouve de l'érudi-
,on jointe à un esprit humoristique et satirique.

Brown (James), ministre anglican, né à Rothburg en
715, mort en 1766. Il fut chapelain du roi. Parmi ses ou-
ra:rf 'i. dont qnolques-uns ont été traduits en français,
nus ciiornns : Aj'pT'-ciation des mœurs et des principes du
IV 1,^ i;:,: . Sun meilleur écrit; Essai sur la satire (1750);
Ijsinir,: ,lr V,.ri,iine et du progrès de la poésie (1764) ; deux
r;iLi.-ii-is

:
/.'-(,/- /-Lj/sse et Athelstan; etc.

à Buncle, village du comté
:., mort à Londres en 178S.
Tes, le mirent d'abord en

Jean Brown.

Nous nous bornerons ici à indiquer les traits principaux
du système do Brown, système physiologique comme celui

do Hroussais, et se rapportant, commo lui, t la découverte
de l'irritabilité par Hatler. Il se distingue dos systèmes
animistes et yitalistes d'une part, dos systèmes iatro-

chimiques ot iatromécaniques d'autre part. Il renferme,
au milieu do nombreuses erreurs, une part do vérité qui
lo rattache aux théories physiologiques
D'après Brown, les êtres vi-

vants no diffèrent des corps
organiques quo par la pro-
priété d'être excités. Les
agents capables d'exciter le

corps vivant sont do deux
sortes ; 1» les agents exté-
rieurs, ou contenus dans les

cavités et vaisseaux, c'est-à-

dire les aliments , l'air , le

sang, los fluides sécrétés et

les objets extérieurs ;
2" cer-

taines fonctions du corps
lui-même, comme les contrae-
tions musculaires , l'action

cérébrale que provoquent les

sensations, lo travail do la

Sensée, la passion. Ces agents
ivers constituent les puis-

sances incitantes, et la pro-

tabiliti- . \ . : l'siiïtat de l'action des puissan-
ces incit.itii. s 1,1 1 IIP 1,,, -ihio; c'est la vio elle-même tout

entière. .\ii..,i, la \ .c lot le produit do deux facteurs : l'un

actif et extérieur, l'autre passif et interne; de là, deux
causes de mort : la cessation des actions excitantes,
l'extinction de l'incitabilité. La santé déjpcnd d'une corré-
lation telle des incitants et de l'incitabilité, que la vie se
maintienne au degré moyen d'énergie dont ello est suscep-
tible. Toutes les maladies consistent dans l'excès ou le

défaut de l'incitation ; les maladies par excès d'incitation

sont dites sthéniques, les maladies par défaut d'incitation

asthéniques. Tous les problèmes do la thérapeutique se
réduisent à savoir à propos augmenter ou diminuer l'inci-

tation. Brown faisait souvent usage des toniques, parce
qu'il croyait les maladies asthéniques plus fréquentes que
les maladies sthéniques. En Italie, le système de Brown a
engendré le controstimulisme, \. ce mot.

Brown (Charles Brockden), romancier et publiciste

américain, né à Philadelphie en 1771, mort en 1810. Il

abandonna le barreau pour la littérature, publia des essais

et des écrits politiques, fonda des recueils littéraires, et

dut sa réputation surtout à des romans : Wieland (1798),

Ormond (1799), Ed(/ar Huntley (1801), etc. Ses romans l'ont

fait surnommer le Godwin américain. Ses œuvres ont

été publiées à Boston, en 1827.

Brown (Robert), botaniste anglais, né à Montrose
(Ecosse) en 1773, mort à Londres en 1858, était flls d'un

évêque écossais. Il suivit, à Edimbourg, les conférences de

Rutherford. Il fut nommé aide-chirurgien dans un régiment
écossais en garnison dans le nord de l'Irlande, où il resta

jusqu'à la fin de l'année 1800, _
poursuivant ses études bota-

niques. Vers cette époque,
il ht la connaissance de Jo-
seph Banks, à la recommanda-
tion duquel il fut envoyé p;ir

l'amirauté pour explorer 1

côtB d'Australie, en 1802. 1

examina la flore des mon-
tages Bleues, delà Nouvelle-
Galles, de la Tasmanie et

des iles du détroit de Bass, et

repartit pour l'Angleterre, en
1805, avec une collection de
4.000 espèces de plantes.Bien-
tôt après, il fut nommé biblio-

thécaire de la Société lin-

nécnne II adonne le résultat
ns son Pro
Hollandiie,

des
des

Robert Brown

Banks

' botaniqu
n ^upi.umtnlumpnmumfl,
à un grand nombre de mémoires. En 1823, Brown fut mis

possession de la bibliothèque et de l'herbier de Joseph
Il ofl"rit aussitôt la collection de plantes au British

iuuseum, qui le nomma, en 1827, directeur du département
de botanique. Nommé membre de la Société rovale (1811),
il reçut le grade de docteur à l'université d'Oxford (1832),
et fut membre associé de l'Académie des sciences de Paris
(1833). Brown a décrit les plantes recueillies à Java par
Horsefied, en Abyssinie par Sait, et les collections rassem-
blées par Oudney, Clapperton, le capitaine Tuckey, enfln
celles de Ross, de Parrv et de Richardson, explorateurs
des régions arctiques. Humboldt l'appelait le Prince des
botanistes.

Brown (Thomas), philosophe écossais, né à Kirkma-
breck en 1778, mort en 1820. Il débuta par une réfutation
de la Zoonomie de Darwin. Disciple de Dugald Steward,
il lui succéda dans la chaire de philosophie d'Edimbourg,
où son ensseignement eut un grand éclat. On cite surtout
do lui : Recherches sur la relation de cause à effet (1804),

contre le scepticisme de Hume ; Esquisses de la philosophie
de l'esprit humain (1820; ; Lectures sur la philosophie de l'es-

prit humain (1822).

Brown \iiii\ , yr.-ui .- ;iMi,me du duo de Berrv,
néoàM.ii '

I 17S3, morte àCoutfé
(Loire-luii I

, ;
"iiira le duc de Berry

à Londres .11 is .,>. ,1
,

,
i . u IS05, en eut un flls,

qui re(.-ut 1.-^ iiuiua lU u^ui.-j LaaaMlle Brown. Le duc de
lapelle catholique de King-

fut pas légitimé. En
1808, Anny mît au monde une fille, Charlotte-Marie-Augus-
tine, et, en 1809, une seconde enfant nommée Louise-Marie-
Charlotto. Quand Louis XVIII monta sur le trône, il de-
mandaau pape, d'annuler le mariage, comme contracté sans
l'autorisation du chef do la famille royale. Le saint-père an-
nula le mariage, mais déclara légitimes les deux hlles qui
on étaient issues. En 1816, le duc de Berry épousa Marie-

Caroline de Naplos ; depuis cinq semaines, lo divorce était
aboli. Après l'attentat de Louvol, leduc, étendu sur son lit

de mort, demanda à Mario-Caroline de prendre soin de ses
doux filles. Charlotte-Marie-Augustino épousa le comte do
Faucigny-Lucinge, officier supérieur des gardes du corps
do . .Monsieur, Trère du roi » (1823), et Louise-Marie-
Cbarlotte épousa (1827) lo baron Athana.se de Charctte,
neveu du chef vendéen. George Brown, après avoir été
élevé à Ouchy, près Lausanne, entra au service du roi de
Naples. Venu en Franco après 1830, il se fit naturaliser
Français en 1848, et mourut à Mantes en 1882. La pre-
mière union du duc de Borry a soulevé do nombreuses

Brown (John), géographe anglais, né à Douvres
797, mort à Londres en 1861. Brown fit partie, comi

la Compagnie des Indes, faire la conquête des iles de I

I 11 lien, appartenant aux Hollandais. II recueillit des notes,
ssa dos cartes très précieuses. Forcé ensuite, par la
so de sa vue, de renoncer à la mer, il se consacra à

1 le la géographie et do l'ethnologie. Quand sir John
' .V poussa les marins anglais à la recherche du passage

'-'-, John Brown éclaira do ses lumières les explorateurs
arctiques, et, après la disparition do sir John Franklin,
adressa, en 1850, au président de la Société de géographie
de Londres, un mémoire dans lequel il indiquait la route
quo ce navigateur avait dû suivre. En 1858, Brown publia
1 ouvrage qui a fait sa réputation : Passage du nord-ouett
et plans pour la recherche de sir John Franklin. II y sou-
tenait qu'il devait exister un détroit entre la terre Prince-
de-Galles et la terre Victoria, et c'est au point même où,
sur la carte annexée à son ouvrage, Brown indiquait lo
détroit supposé, que Mac Clintock, en 1859, a découvert
un passage auquel il a donné son propre nom.

Brown (John), abolitionnisto américain, né àTorring-

purîtaine, lui-même puritain for-
cené, il se destinait au pastoral;
mais une grave ophtalmie lobli-
gea à abandonner ses études
religieuses. Il vécut dans un état
voisin de la misère. Très jeune,
il avait assisté aux scènes na-
vrantes de l'esclavagisme. En
1854, il se mit résolument à la
tête d'une bande de partisans du
Kansas, et fit aux esclavagistes
une guerre sans trêve. En 1859
11 attaqua l'arsenal do Harper'
Ferry (Virginie), s'en empara
appeli

John Brown.

îscousse les esclaves"
des environs ; mais ceux-ci
rent bouger. La milice reprit
l'arsenal. Brown, jugé à Char-
lestown, fut condamné à mort et
pendu. Son exécution, qui fut le

prélude de la guerre civile, pro-
duisit dans les Etats du Nord et en Europe une immense
sensation. Victor Hugo avait adressé, en vain, au gou-
vernement américain, une supplique éloquente en faveur
de Johu Brown.

Brown (Henri Kirke), statuaire américain, né à Levde
(Etats-Unis) en 1814, mort à Brooklyn en 1886. Charge do
plusieurs commandes officielles, il produisit la première
statue en bronze coulée aux Etats-Unis. Il a exécuté, soit

en marbre, soit en bronze : une statue de ïEspérance;
des bas-reliefs remarquables : les Hyades, les Pléiades et

les Quatre Saisons; les bustes de Bryant^ de Spenser; la

statue équestre du général Scott, de VCashington, de
Clinton; une statue colossale de VAnge du jugement ; les

statues de Lincoln, du général Green, etc.

Brown (Ford Madox), peintre anglais, né à Calais en
1821, mort à Londres en 1892, est l'un des précurseurs, si-

non des fondateurs de l'école dite préraphaélite. Il étudia
en Belgique et à Paris, et fit un voyage en Italie. De re-
tour en Angleterre, il exposa une série de compositions :

Wicleff lisantsa traduction de la Bible (1848) ; le /loi Lear et

la Jeune mère (1849); un portrait historique de Shakspeare
(1850) ; Chaucer récitant sespoésies à la cour d'Edouard 111

(1851); le Christ lavant les pieds dePierre (1852); lo /oyer
anglais (1853). Dans la suite , accentuant encore sa
manière, quand le préraphaélisme se fut nettement for-

mulé, il a donné : Cordelia et Lear, l'Adieu à l'Angleterre,

le Travail, la ilort de Tristram, Elle et le Fils de la reuee,

lloméo et Juliette, une J/ise au tombeau, Jacques Foscari, etc.

Il a été le premier rénovateur de l'école anglaise aux en-
virons de 1850. Rossetti, le peinlre-poète, considéré comme
le chef de l'école préraphaélite, est sorti de ses mains.
Ce qu'il apportait de nouveau à l'art usé et académique do
son temps, c'était le goût du minutieux, le scrupule du dé-
tail vrai, l'àpreté dans la recherche de l'accent. L'instinct

poétique, la recherche des sujets qui font penser ou exci-

tent la sensibilité, lo don dramatique et la noblesse de la

conception firent le reste.

Brown (John Lewis), peintre français d'origine irlan-
daise, né à Bordeaux en 1829, mort en 1890 à Paris. Elève
de Roqueplan et de Belloc, il s'est fait une spécialité des
études de chevaux et de chiens, des scènes sportiqnes et

ires. Nous citerons '"'— '- -' '-" ^"-

Cheva
ISSS; Campement de spahis à Saint-.Vaur

(1864); Aux avant-postes (1865); Une matinée au camp de
Chdlons(lS6-);3allali{\ilO); Reischoffen ; Chiens courants
(1872) ; Zoological Garden ; Episode de la bataille de
Frœschu>iller(liH); le Voyage interrompu (\m): la Marée
montante; Voyage sentimental (1916); Piqueur à la fran-
çaise; Heiditque (1884); 4. la Billebaude et le Bouteselle

(1886); Hohenlinàen (1887); etc. Brown sait grouper ses
personnages dans une action intéressante et souvent spiri-

tuelle. Le musée du Luxembourg a de lui une scène de
courses : Avant le départ.

BrOWN-SÉQUARD (Charles-Edouard), célèbre physio-

logiste et médecin français, né à lile Maurice en I8I7,

mort à Sceaux en 1894. Fils d'un Américain et d'une Fran-

çaise, il vint, en 1838, terminer ses études à Pans, se fit

recevoir docteur en 1840, et s'adonna dès lors à des re-

cherches physiologiques et à l'étude des maladies ner-

veuses. Il séjourna ensuite quelque temps dans 1 Ame-
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rique du Nord et à Londres, où il fut médecin de l'hôpital

des paralytiques ; puis il se fit recevoir professeur aerégé à
l'Ecole de médecine de Paris. Après a\ oir professé la phy
siologie et la pathologie
Etats-Unis, il succéda, en 1878,

à Claude Bernard dans la chaire

du(

université de Harvard, aut

egc
à l'Académie des
18S6) et fut président de
ciété de biologie. On lui doit
d'importants travaux sur la
composition du sang, la moelle
épinière et ses maladies, la
chaleur animale, les systèmes
nerveux et musculaires et les

ganglions lymphatiques. Ses
essais de restauration des forces
chez les vieillards et les conva-
lescents, par les injections de
suc testiculaire, ont été le point
de départ de la méthode théra-
peutique connue sous les noms
d'il organothérapie » et d'« opo-
thérapie». II a consigné ses re-

chercnes dans près de 500 publications, soit en français,
soit en anglais, parmi lesquelles nous citerons : Expéri-
mental researc/ies appUedto physiology andpalhoiogy (1853);
deux mémoires sur la Physiologie de la moelle épinière
(1855) ; Expérimental and clinical researches on the physio-
logy and pathology of the spinal cord (1855); Becherclies
expérimentales sur la physiologie des capsules surrénales
(Paris, 1856); Besearches on epilepsy {Boaon, 1857); Course
of lectures m the physiology and pathology of the central

-y^tem (Philadelphie, 1S60); Dual character of the
.. v.o77). Uafondé, en I85r '- '

. .- .- . ' .

gie ('

Brown-Séquard.

lE (George),

par Henri 'VIII arche-
vêque de Dublin (1534), il entraîna ses diocésains et le
parlement à la rupture avec le pape, devint primat d'Ir-
lande en 1551, fut privé de ses dignités par la reine Ma-
rie, et mourut en 1556.

BrO'WNE (Thomas), médecin et antiquaire anglais, né
à Londres en 1605, mort en 1682, exerça son art à Nor-
wich. On a de lui quelques ouvrages singuliers, qui ont
été traduits en français : la Religion du médecin (1642);
Pseudodoxia epidemica ou Essai sur les erreurs populaires
(Londres, 1646). — Son fils, Edouard Bro-wne, né en
1642, mort en 1708, visita les principaux Etats de l'Eu-
rope, et devint médecin de Charles II et président du col-
lège de médecine. On a de lui la relation de ses voyages,
publiée à Londres (1673), traduite en français (1674).

BrowNE (Pierre), théologien et prélat anglican, né en
1682, mort en 1735 à Cork, où il était évêque. Prédicateur
et homme de bien, il employa ses revenus à la fondation
d'écoles de charité et d'une bibliothèque. Parmi ses écrits,
citons : Béfutation du « Christianisme > de Totand (1696) ; la
Doctrine des partis et des circonstances en fait de religion
(1715); le Progrès, l'étendue et les limites de l'entendement
humain (1728).

BrO'WNE CWilIiam Alexander Francis), médecin alié-
Diste anglais, né à Stirling en 1805, mort en 1 885. Il devint,
en 1857, directeur général du bureau des asiles d'aliénés
d'Ecosse. Avocat zélé de la liberté presque absolue des
aliénés, convaincu que le meilleur mode de traitement
consiste, dans la plupart des cas, à substituer au régime
de la réclusion toutes sortes de distractions et d'amuse-
ments, il exposa ses idées dans un ouvrage, devenu en
quelque sorte classique : B7m« asylums were and ouaht
to be. (Ce que les asiles ont été, et ce qu'ils devraient être.)
Cet ouvrage a beaucoup contribué à la réforme radicale
introduite dans le système des hôpitaux et asiles d'alié-
nés. Il est encore le premier aliéniste anglais qui ait
mstitué des cours réguhers sur les maladies mentales, et
qui ait rattaché cette branche de la médecine à la psycho-
logie et à la philosophie.

Browne (Henriette [de son vrai nom M" de Saux,
née Sophie de BonTEiLLEKl), femme peintre, née à Paris
en 1829. Elle reçut les leçons de Chaplin, et elle débuta,
au Salon de 1853, par un petit tableau de genre : la Lec-
ture de la Bible. Deux ans après, elle se fit remarquer par
un Frère des écoles chrétiennes, l'Ecole des pauvres à Aix
en Savoie, les Lapins. Son tableau, la Consolation, exposé
en 1861, avec la Femme d'Eleusis, deux Intérieurs de ha-
rem (la Visite et la Joueuse de flûte), valurent à leur au-
teur une très grande réputation.

BROWNÉD (de Brown. bot. angl.) n. f. Genre de légu-
mineuses, tribu dos césalpiniées, comprenant un certain
nombre d'espèces, qui croissent dans l'Amérique tropicale.

BROWNÉTÈRE n. f. Bot. Syn. de pbtlloclade.

Brownhills, ville d'Angleterre (comté de Stafford)
;

BROWNIE n. m. Nom que l'on donne, en Ecosse, au gé-
nie bienfaisant d'une famille.
— Encycl. Le brownie tire son nom de sa couleur brune.

Actif et vigilant, il n'a que l'intérêt de son maître en vue,
et jamais il ne demande pour son travail incessant d'autre
récompense qu'une maigre nourriture. U reste attaché à
la famille jusqu'à ce que le dernier membre en soit mort,
et 11 se transmet comme un héritage. Ses services sont
encore rehaussés par le don précieux qu'il possède de pré-
dire 1 avenir. Autrefois, chaque famille illustre de l'Ecosse
avait son brownie; de nos jours, on ne croit plus aux
brownies, et le dernier dont on ait garde le souvenir ap-
partenait à la famille des TuUochzom, à Strathesgey.

BROWNIEN, ENNE {braou-ni-ln, en' - do Brown) adi
Qui a rapport au système du célèbre médecin Jean Brown :

— Mouvements browniens. Mouvements que présentent
les très petites particules solides en suspension dans un
fluide.

— n. m. Partisan des doctrines médicales de Brown.
Il On dit aussi browniste.
— Encycl. Robert Brown qui a étudié les mouvements

browniens, a montré qu'ils appartiennent aux particules
inorganiques aussi bien qu'aux particules organiques et

vements : On prend une plaque de verre transparente et
bien nettoyée, sur laquelle on étend une couche mince de
sirop d'orgeat délayé, à la manière ordinaire, dans une
eau bien pure. En interposant cette plaque entre l'œil armé
d'une loupe et une flamme, on sera surpris de la bizarre-
rie des mouvements présentés par les particules étrangè-
res. Pour expliquer les mouvements browniens, qui se ré-
sument en une sorte d'agitation sans direction et sans loi

apparente, on imagine que les particules très petites, de
l'ordre de grandeur des intervalles intermoléculaires, re-
çoivent de la part des molécules du fluide des chocs en
sens divers ; les particules plus grosses ne participent pas
au mouvement, soit en raison de leur masse, soit parce
que, en raison de leur volume, les chocs reçus en divers
sens, dans un fluide en équilibre, se neutralisent.

Browning (Elisabeth Barbett, dam.
anglaise, pi
née en 1805 dans le

en 1861. Elle s'adoni
jeune à la poésie, et acqi
une grande réputatioi

la fois de l'originalité,

sensibilité mélancoliq
du charme et de la vigi

Parmi ses œuvres de j
fille, nous citerons : i...,

sur l'esprit et autres poèru'

(1826); Prométhée enchain,

(1833), traduit d'Eschylo,
Poèmes divers (1833) , le Bo-

: de Marguerite (1836) ;

; le Boman
Drame de

(exir(1840). En 1847, Elisa-
beth Barrett épousa le
poète Browning, avec qui
elle alla se fixer

la cause de l'unité itali

ses dernières œuvi

le, et elle embrassa avec chaleur
3nne. Les plus remarquables de
l : Sonnets portugais ; les Fenêtres

de la Casa duidi (1851); Aurora Leigh (1857), roman poéti-
que, son chef-d'œuvre, et Poems before Congress (1860).

Browning (Robert), poète anglais et mari de la pré-
cédente, néâCamberwell en 1812, mort à Venise en 1889.
Il fut un des poètes les plus distingués de son pavs par
la grandeur des pensées, l'éclat dos images, la profo"ndeur
subtile de l'analyse psychologique, la vigueur du style,
mais il gâta ses qualités par des fantaisies étranges et le
manque do goût. Parmi ses œuvres, nous citerons : Pa-
racelse, poème dramatique (1836); Strafford, tragédie
jouée sans succès en 1837 ; Clochettes et Grenades, essais
dramatiques (1846); Christmas etjour de Pâques, poèmes
religieux (1850); Sommes et Femmes, petits poèmes
(1855); Dramatis persans, poésie (1864); l'Anneau et le
Livre (1869); Confessions du prince Bohenstiel-Schwangau,
sauveur de la société, roman satirique (1871); Fifine à la
foire, série de contes (1872) ; le Pays du Bonnet de coton
rouge (1873) ; Pachiaretto, comment il travaillait, et autres
çoèmes, ouvrage empreint d'une profonde tristesse (1876);

poème (1878) ; les Deux Poètes du Croisic (1878);
(1879-1880); Jacoseria (1883); Aso

la Saisiaz
Idylles drâmatiqu
lando (1889).

BROWNISME ibraou-nissm' — de Brown) i

édicale de Brown. V. Brown (Jean).

BRO'WNISTE [braou-nissf — de Brown) n.
brownismi

— Hist. rolig. Partii
Robert Brown.

des docti religi{

BROWNLOWIE {braoun'— àe lady Brownlow, bot. angl.l
n. f. Genre de tiliacées, comprenant trois espèces. Ce sont
des arbres qui croissent dans l'Asie tropicale.

BROWN-ROT (mot angl. signiL pourriture brune) n. m.
Nom donné assez souvent à la maladie de la vigne vulgai-
rement appelée mildiou.

Brownsville, nom de plusieurs villes et circon-
scriptions communales des Etats-Unis, dont la localité la
plus importante est située dans l'Etat de Texas ; 6.150 h.
Centre de transit pour le Mexique.

BrOWNWOOD, ville des Etats-Unis (Etat de Texas),
sur le bayou Pécan, affluent du Colorado

; 4.300 hab.

Broxburn, ville d'Ecosse (comté de Linlithgow), sur
le burn de Brox, affluent de l'AImond ; 5.900 hab. Huile-

i')n.m. Ac

"pffn^c^t^
_
BROYE (6ro-a) n. f. Figure

d'armoiries consistant en deux nrnve-^ rhia» \

branches de fer dentelées et ^ ' '•

jointes par une charnière fixée à une de leurs extrémités.
(Les broyés représentent des pinces ou forces, ou des
instruments à broyer le chanvre. Les Anglais les appel-
lent barnacles ou bernicles.)

BROYE Ibro-a) n. f. Autre orthographe de bkoie.

BROYE {bro-a) n. f. Constr. Syn. de brate.

BrO'ïE, comm. de Saône-et-Loire, arrond. et à 14 kil.
d'Autun

;
1.306 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Forêts, élevage de

bestiaux, culture de céréales. Moulins. Aux environs, mon-
tagne et château do Montjeu.

BROYÉE (broa-ié) n. f. Quantité de mortier faite en une
seule fois par un broyeur.

BROYEMENT n. m. Techn. V. broiement.

BROYER (6n - du german. brekan, rompri

broierons. Prend un
pers. plur. c

broyions. Que vous'broyiez) v. a. Triturer, rédu
dre ou en pâte ; déformer par l'écrasement : Il faut broyer
les aliments, avant de les avaler.
— P^"" <='" Mêler, brouiller en écrasant : La bonne encre

de Chine doit exhaler, lorsqu'on la broie, un léger parfum
de musc. (Topfl'er.)

' n i- i

306

— Fig. Ecraser, maltraiter, détruire, abattre, renver-
ser : Dieu, disait J. de Maistre, en parlant de la Bévulu-
tion, ne nous a broyés que pour nous mêler. (Guéroult.)— Fam. Broyer du noir, S'abandonner à des idées som-
bres et tristes.

Broyé, ée part. pass. ii Pain broyé, Pain particulière-
ment soigné que faisaient les ouvriers boulangers autrefois
pour leur chef-d'œuvre, quand on les recevait maîtres.— Syn. Broyer, piler, pulvériser, triturer. Broyer, c'est
écraser, désagréger les molécules en pressant ou en frot-
tant ; on broie sous une meule ou sous ses dents ; on broie
les couleurs au moyen d'une molette qu'on promène dessus
en foulant. Piler, c'est produire le même efl'et en frappant
avec un marteau, avec un pilon. Pulvériser, c'est réduire
en poussière

; il se prend quelquefois dans le sens do dé-
truire, et peut s'appliquer même à des raisonnements
auxquels on enlève toute leur force et qu'on réduit à rien.
Triturer est un terme didactique et savant

; il ne s'emploie
donc que lorsqu'on décrit scientifiquement les procédés
propres à un art.

BRO'YEnR {broa-ieur), EUSE n. Celui ou celle qui broie,
qui s'occupe de broyer ; Broyeur de chanvre.
— Broyeur d'ocre. Nom que l'on donnait autrefois aux

mauvais peintres.

_— n. m. Tonneau qu'autrefois on faisait tourner autour
d'un axe, pour opérer le mélange du sable, de la chaux et
de l'eau, et obtenir du mortier, n Instrument pour broyer.— Adjectiv. Qui broie ou sert à broyer : Insecte broyÈlr.

— Encycl. Techn. On rencontre dans l'industrie un
grand nombre de systèmes de broyeurs appropriés à di-
vers usages. En principe, un broyeur est un instrument
destiné à réduire eu poudre plus ou moins impalpable ou
en menus fragments, suivant la nécessité, les matières
sèches, humides ou pâteuses : minerais, roches, grai-

On peut classer les broyeurs en quatre grandes caté-
gories auxquelles ils se rattachent tous et qui se divisent
ainsi : instruments agissant par chocs répétés ; â l'aide
d'une énergique pression

; par friction ; par déchiquetage,
au moyeu de lames ou de stries à vives arêtes. Dans la
première catégorie figurent les outils connus sous les noms
de bocards, marteaux et pilons. Les meules cylindres sont
des instruments de la seconde catégorie et en partie de la
troisième. D'autres broyeurs se rattachent aux trois ca-
tégories déjà énumérées ; d'autres , enfin , tels que les
broyeurs à noix, meules horizontales, font plus spéciale-
ment partie de la quatrième classe.
L'un des broyeurs les plus communément en usage dans

l'industrie métallurgique est le broyeur à mâchoires Blake,
qui réduitles minerais en menus fragments, sans les pulvé-
riser cependant.
Les broyeurs à cylindres lisses ou cannelés s'emploient

plus particulièrement pour réduire en poudre des matières

ayant déjà subi un premier broyage. V. meunerie, ce

casseur.
Les broyeurs à force centrifuge lancent contre leurs

]

rois ou contre un obstacle dur et résistant les matiè:
qu'ils contiennent, les réduisant en poudre.
Les broyeurs à meules se classent en broyeurs à meules

verticales et à meules horizontales. Les premiers se subdi-
visent eu.\-mémes en deux systèmes difl'érents, suivant
que les meules sont douées d'un mouvement de rotation,
ou qu'elles tournent seulement sur place. Les broyeurs à
meules horizontales s'emploient surtout en meunerie.
Les broyeurs à noix sont constitués par un cône de fonte

ou d'acier à surface striée, le sommet dirigé vers la par-
tie inférieure du bâti et par une boîte conique dont les
parois sont également garnies de cannelures.
Les broyeurs à boulets agissent à la fois comme broyeurs

à force centrifuge, à compression et à friction.
On fait encore usage d un broyeur spécial, dit broyeur

à trois cylindres, vont la broyage et le mélange do ma-
tières pâteuses. Ce genre de broyeur s'emploie en dro-
guerie et pour la fabrique du chocolat. — Pour les mêmes
industries pharmaceutiques et de droguerie, on emploie
des broyeurs à pilon auxquels on transmet le mouvement,
soit à la main, soit mécaniquement.
Les broyeurs à molette sont constitués par une sorte de

table de marbre et par un pilon en marbre ou en verre et
servent au broyage des couleurs.
Les broyeurs à billes s'emploient généralement pour

broyer séparément différentes substances qui, réunies,
forment un corps dangereux à manier. Telle est, par exem-
ple, la poudre do chasse.



H07 BROYEUSE BRUCINE
î') n. f. Machiiio à broyer lo chan-

niauuio à liioyor. La broy
80 est muo à bras, à la '

pour ou par uû man6go ù.

cheval.

BROYEUSE-TEILLEUSE
{brnct-icu:'-lé-ijeuz') a. f. Ma-
cliino qui, à ello soûle, com-
prond et pormot doux opora-

— Kncycl. Cotto machine
est compostée d'une tablotto on bois recevant le textile à
travailler, do deux cylindres cannelés en fonte constituant

les broyeurs proprement dits, ot enfin de doux cylindres

munis (le lames do for, qui sont les cylindres toilleurs. (Ces

lames rùolent les libres maintenues oar les rouleaux et

enlèvent peu ù peu la chônovoite).

BROYOIR n. m. Techn. Syn. de broie.

UHOYON ' ion — rad. broyer) n. m. Impr. Molette
i pour prendre et étendre l'encre, avant

I , ! ri>iileau aux balles.

,
, r _> .1 prendre les belettes, fouines ot autres

BrozaS, ville d'Espagne (Estrémadure [prov. do Ca-
cérèsj) ; 5.000 hab. Contre vignoble. Aux environs, bains

d'eaux thermales sulfureuses do Saint-Grégoire.

Brozik Vn •slav\ peintre tchèque, né à Pilsen (Bo-
1 n 1

,' Ml. .rt à Paris en 1901. Elève de l'Ecole des
I .

, ; r j 10, il se lixaà Paris et exposa aux divers

> 1 : .
i

1 il fut mis hors concours dès 1878. Bro-
.',i ne et peintre de genre, a souvent trace

,l. , |i l 'n pays (l'Ambassade du roi de
II '. ^ fiançailles, etc.), où lia. sur-

s, les fourrures, les
o Prague : Vaches sortant de
'j des champs (1893) ; etc.

I : Pif, paf, BRRR,

ou l'incrédulité :

.umarch.) ;
3° une

comme il j/èle ce malin! (CUampflcury.)

BRU {du goth. briiths) a. f. Par rapport à un pè
mère, la femme de leur lils : La discorde entre dat

milles par les antipathies réciproques des belles-mè:

BRHS. (Walcken.)

Variété de r:BRU ]

crains sont rouges.)

Bruailles, comm. de .Saôm
le l.-.'il,:ni^. sur I.- Solnan.affl.
l,.|.iS,.|i:r:i.i,s hab. Moulins.

, (Les pédo

BRUANT I

famille des fringillidés, renfer-

mant do nombreuses espèces
de l'hémisphèro boréal. Les
trente espèces de bruants con-
nues, toutes do petite taille,

ont été réparties dans divers

sous-genres : le nom scientifi-

que des bruants proprement
dits est emberiza, et lo type en
est l'ortolan {emberiza florin- Bruant.

lana). Le bruant de roseaux
(cijnchramus schœnicla) est commun en Europe, ainsi que
le bruant jaune. \\ On dit aussi bréant.

Bruant t i, i'- nrhitecte, un des fondateurs de
M ' r né en 1637, mort en 1697, a

;i ! I los, à la réserve du dôme qui
: ;r .ijouté postérieurement par

,iiii. . 11.(1 .1 I
Mii^i;' Il fut aussi associé à d'autres

arohiteotes pour la construction de la chapelle de l'hospice

de la Salpêtnère (avec Le Vau) et l'église des Petits-Pères

château do Richement en Angleterre (1662). Il fut chargé
avec Nicolas de l'Espine de l'agrandissement du Châtelet
do Paris. — Deux fils de Bruant et un de ses neveux furent
également des architectes estimés.

Bruant (Aristidel. chansonnier, né à Courtenay (Loi-

ret) en isr.i. Il entra, vers 1880, comme chanteur, dans un
cafô-con. ' : : .

Il r. iiii'l.i :i, en 1884, Salis à l'ancien café
du Chat \ : i hrection, devint « le Mirliton».
Il ne tari 1 .

i t r la foule en chantant dans une
langui- ai.. ,1. i, vnique, la vie de l'assommoir

paroi

Smenè
Saii

.i Baliffnollcs. A Montrouge, le Cas-
GreloticH.r. etc. La plupart do ses

', lo titre do Dans la

BRUAN

Bbuai

Guadeloupe, pendant la période troublée qui anivlt l'afTran-

manda une escadre do la flotte dan» la mor Noire, pon-

dant la guerre d'Orient, sous les ordres do l'amiral

Ilamelin, auquel il succéda commo chef do la flotte en

1854. Il prit une part brillanto au siège do Sébastopol, A
l'expédition do la mer d'Azov, & la prise do Kinburn ot à
toutes les opérations do la guerre, fut promu au grade
d'amiral, et mourut en mer alors qu'il revenait en France.

BrUAY, comm. du dép. du Nord, arrond. ot à 5 kil. de
Valeiicicnnes, sur l'Escaut; 6.053 hab. Ch. do f. Nord.

Houilles, brasseries, fonderies do fer.

BrUAY, comm. du Pas-de-Calais, arrond. ot à 10 kil.

do Bétliune, sur la Lawe, affluent do la Lys; 11.380 hab.

Ch. do f. Nord. Mines importantes d'une variété do houille

grasse que l'on emploie pour la fabrication du gaz d'éclai-

rage : brasseries. Bruay possédait un château fort appar-

tenant é. la famille Spinola, aujourd'hui détruit.

BRUC n. m. Dans les Landes, Produit du nettoiement

dos plantations de pins : Le bruc s'emploie comme litière.

BruC, comm. d'Ille-ot-Vilaino, arr. et à SO kilom. do

Redon, sur le ruisseau do Saint-Méen, affluent de l'Aff;

1.357 hab.

Bruce, famille normande, qui tirait son nom d'un châ-

teau situé dans le Cotontin, et qui, ayant accompagné
Guillaume lo Conquérant en Angleterre, reçut d'immenses

domaines et fournit des rois à l'Ecosse ot à l'Irlande. Le fon-

dateur de la branche écossaise fut Robert III (1138-1189),

qui reçut le flef d'Annandale. — Robert VI do Bruce
(1210-1295), comte d'Annandale, surnommé le Compétiteur,

revendiqua le tréno d'Ecosse, laissé vacant par la mort
d'Alexandre III en 1280 ; mais Edouard I", roi d'Angle-

terre, se prononça pour John Baliol en 1292, et Robert VI,

trop vieux pour lutter, se résigna. John Baliol ayant tenté

cesse, mais il refusa do donner la couronne à Robert VII,

qui se retira en Angleterre et mourut en 1304. On a répété

toutes sortes de légendes sur Robert VII, et on l'a géné-
ralement confondu avec Robert VI. — Robert VIII (1274-

1329), fils de Robert VII, résolut de conquérir la couronne
d'Ecosse, en se posant cette fois comme le champion na-

tional, et en combattant les Anglais, qui avaient annexé
l'Ecosse en 1305. Robert de Bruce fut reconnu par la plus

grande partie de la noblesse du pays et couronné à Scone,

le 27 mars 1306. Mis en fuite par Edouard I", il profita de

la nullité d'Edouard II pour reprendre toute l'Ecosse, et

infliger aux Anglais le sanglant échec de
(1314).- "

•

"
imposa

nockburn
"défendre aussi contre Edouard III et lui

nnaissanco de son indépendance.
.._ frère cadet, Edouard de Bruce, entreprit de son

S de chasser les Anglais d'Irlande, débarqua en Ulster

ifitc fut ^

Dundalk, en 1318. —David de Bruce (1321-1371), roi d'E-

cosse, fils de Robert VIII, fut détrôné par Edouard Baliol,

fils do John Baliol, en 1332, et dut se réfugier en France,
oiX il resta de 1334 à 1341. Revenu en Ecosse, il recom-
mença la lutte contre les Anglais. Vaincu et pris à Ne-
viUe's Cross en 1346, il n'obtint sa liberté qu'en 1357,

moyennant une ruineuse rançon de 100.000 marcs.
— BiBLioGR. : .^Eneas Mackav, art. Bruce, dans Dict.

of national biography », t. VII (Londres, 1886).

Bruce (Jacques-Daniel Villiemovitch, comte), géné-
ral russe d'origine écossaise, né à Moscou en 1670, mort
en 1735. Entré dans l'artillerie, il se distingua à la bataille

de Pultava (1709), fut nommé par Pierre le Grand grand
maître de l'artillerie (1711) qu'il réorganisa, fonda une
école du génie, devint un des négociateurs de la paix de
Nystadt ( 1721), et reçut le titre de « comte • . Fort instruit,

il traduisit en russe des ouvrages allemands et anglais, pu-

blia un traité de géométrie, et composa un calendrier sé-

culaire, appelé Calendrier de Bruce ou Livre noir. Il laissa

de riches collections d'objets d'histoire naturelle, des mé-
dailles, etc.

Bruce (Jacques), voyageur écossais du xviii' siècle,

né en 1730, à Kinnaird, mort en 1794. Ce descendant plus

ou moins authentique (par les femmes) des anciens rois

d'Ecosse, ayant amassé dans le commerce une fortune

considérable, se mit à. voyager d'abord en Espagne, puis

dans l'Afrique septentrionale. En 1768, il gagna 1 Egypte,
puis pénétra en Abyssinie, explora les ruines d'Axoum et

atteignit Gondar. Pendant un séjour de quatre années en
Abyssinie, il parcourut le pays en tous sens, visita ce

qu'il crut être les sources du NU et ce qui n'était en réa-

lité que les sources du Nil abyssin, le Bahr-el-Azrak ou
fleuve Bleu (déji découvertes par le P. Paez), puis revint

en Egypte en passant par la Nubie, et regagna sa patrie

en 1772. Il se remaria alors, mais devint encore veuf en
1784, et vécut depuis dans la retraite, occupé de la rédac-

tion de son Voyage, qu'il publia en 1790.

Bruce (Michel), poète élégiaque écossais, né à Kin-
nesswood en 1746, mort en 1767. Forcé, pour vivre, de se

faire maître d'école, il a laissé des œuvres pleines d'une

mélancolie pénétrante, publiées à Edimbourg en 1770. On
cite, comme ses deux meilleurs morceaux : Loch-Leren,

poème qui est un modèle de tableau descriptif, et son
ilégie sur le printemps, qui fut pour lui lo chant du cygne.

BRUCÉE (de Bruce, voysigeur écossais) n. f. Genre de
rutacécs, tribu des quassiées, comprenant des arbres

amers qui croissent dans les régions tropicales de l'Afri-

que, de l'Asie et de l'Australio.

BRUCELLES (sèV — altérât, do bereelles) n. f. pi. Petites

pinces à ressort, et qui ser-

vent à saisir les objets trop

petits pour être pris à la

main. Il Dans les fabriques

de papier. Pinces très fines

avec lesquelles on enlève certaines impuretés moulées
dans la pâto.

(Max), violoniste, chef d'orchestre et compo-
illemand, né à Cologne en 1S3S. Il s'est fait connaî-

tre comme compositeur par un certain nombre d'oeuvres

importantes : deux opéras, Loreley ©t ffermione, deux can-

tates dramatiques intitulées Fritkiof et Odijsseus, deux
symphonies, un concerto de violon avec orchestre, une

lur la Jeanne d'Arc de Schiller; Arminius, ora-

des quatuors et trios pour
'

siours morceaux <lo musique religieuse et dos mélodies
pour une ou plusieurs voix.

BRUCHE (lat. bruehiu) n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères, famille do» curculionidé».
— Encycl. Los bruchei, dont on connaît des centaines

d'espèces répandues surtout dans
cion monde, se rapprochent beaucoup
plus des phytophages que des curculio-
oidés. Leurs larves vivent dans diverses
graines, oH elles causent de véritables
ravages. Pour les détruire, il faut sus-

pendre pendant deux ou trois ans la

culture des pois et des lentilles ; mais
on peut encore les faire disparaître par '

lo triage des graines en plongeant
celles-ci dans l'eau. Au bout d'un jour
ou deux, les graines attaquées remon-
tent à la surface, tandis que les graines
intactes restent au fond. Nous citerons , ^

lo bruche des pois {bruchus pisi), lo bru-
che des fèves (ftrucAu» rufimaniu), lo bruche des lentilles

{bruchu» pallidicomii).

Bruche (la), sous-affluent du Rhin par l'Ill, rivière

d'Alsace qui naît dans les Vosges au col de Saaies, arros»

Schirmeck, Molshcim et Souitz, et alimente le canal de

la Bruche. Cours de 70 kil. — Le canal qui'porte le mémo
nom, exécuté en 1681, d'après les plans de Vauban, com-
mence à Souitz, et va, parallèlement à la Bruche, débou-
cher dans 1111, près do l'embouchure du canal du Rhône
au Rhin. Longueur, 20 kilom.

BRUCHIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes coléoptères,

anciennement appelés ptinidés, renfermant les piines et
K^ . .. .... • ^ ^—.ftm

Bnich« det poU

genres ^

, etc. Un
sium, bruchu* (pour

BRUCHŒ (de Druch, botan. bavarois)

mousses, comprenant des espèces qi
'

rique, mais dont une seule vit en
Europe, dans les Vosges.

BruchionouBruchium.
Géogr. V. Brouckion.

BRUCHOPTINE n. m. Sous-gcnre
d'insectes coléoptères du genre ôru-

che ou ptine, renfermant cinq espè-
ces européennes, dont la plus com-
mune est le bruchoptinus rufipes de
France, {heplinu-i ilalicus appartient

à ce groupe ; on le trouve en Italie

et en Provence.)

le Salzbach; 11.900 hab. Ecole de jetmcs aveugles;

haras grand-ducal. Culture do tabac, fabriques de ma-
chines, de douves, de caisses, do cirages, de malt, de

bougies, de chaussures; brasserie. Château de style baro-

que, ancienne résidence des évêques princiers de Spire;

maison seigneuriale du xv siècle dite Hoheneggerhaus.

BruCIA, planète lélescopique, n» 323, découverte par
Max Wolf, le 20 décembre 1891.

BRUCINE n. f. Alcali végétal, que l'on extrait particuliè-

rement de la noix vomique.
— Encvcl. La brucine, dont la formule est C"H"Az'0',

a été extraite en 1819 par Pelletier et Caventou d'une

écorce qui fut longtemps désignée sous le nom de • fausse

angusture , pour la distinguer de l'écorco du galipea

febrifuga (ou angusture vraie), arbuste de la famille des

rutacées. Cette écorce n'est autre que celle du vomi-
quier.

La brucine, quelquefois désignée sous les noms de ro-

micine eu de caniramine, accompagne presque toujours la

strychnine. On la rencontre dans la fève de Saint-Ignac«,

la noix vomique et le bois de couleuvre, végétaux du

fenre strychnos, famille de loganiacées. On l'extrait soit

es eaux de lavage qui ont servi à la préparation de la

strychnine, soit en traitant directement, comme l'ont

fait Pelletier et Caventou, l'écorco de fausse angusture.

Le procédé suivi par Pelletier ot Caventou a été sim-
plifié ; Thénard traitait directement l'écorce par l'eau

bouillante et ajoutait l'acide oxalique. Il concentrait la

liqueur, puis lavait à l'alcool absolu maintenu à O».

La brucine se présente sous l'aspect d'une masse cris-

talline blanche. Elle est très amère, moins que la strych-

nine cependant, mais sa saveur est plus acre et plus per-

sistante. Elle se présente le plus souvent cristallisée en
prismes rhomboïdaux ; cependant, en refroidissant brtis-

quement une solution aqueuse, on peut l'obtenir en masses
feuilletées. Enfin, si l'on évapore rapidement sa solution

alcoolique, la brucine se dépose en formant de petits

champignons au fond du vase.

Cet alcaloïde est insoluble dans l'eau froide, peu semble
dans l'eau chaude. Cependant, il s'hydrate très facilement

en durcissant. La brucine est plus soluble dans l'alcool

que dans l'eau bouillante. Sa solution dans l'alcool dévie

à gaucho la lumière polarisée. Elle donne des sels avec
les acides minéraux et organiques.

L'acide sulfurique forme avec la brucino on sulfate

neutre et un sulfate acide. L'acide azoteux donne la dini-

trobrucine, poudre rouge grenue assez soluble dans l'eau.

L'eau de chlore dissout la brucino; le composé obtenu,

distillé, perd de l'acide chlorhydriane et donne une di-

chlorobrucine. L'acide azotique à chaud donne, avec la

brucine, la caeothétine. La brucine du commerce renferme
de la strychnine en quantité notable. On peut mettre cette

dernière en évidence en traitant la masse par l'eau de
chlore, ijui dissout la brucine ; on soumet alors le résidu à
la réaction colorée de la strychnine par le dichromate do
potassium et l'acide sulfurique.

La brucine est un poison violent qui agit à la façon de

la strychnine et produit le tétanos ; elle est moins énergi-

que, toutefois, que ce dernier alcaloïde. On l'a quelquefois

employé© en médecine, mais los effets dangereux qu'elle

peut produire ont fait renoncer à son emploi. L'empoison-

nement par la brucino peut être combattu an moyen du
tanin; mais ici, commo dans lo cas d'empoisonnement

avec la strychnine, il faut que le remède soit appliqué

dans les dix minutes qui suivent l'absorption du po'?°°-

— Béactions de ta brucine. Après avoir dissons la bru-

cine dans l'eau, ce qu'on obtient facilement avec 1 acide

acétique, si l'on traite cette solution neutralisée par la
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potasse, il se forme un précipité blanc dans le cas où la

solution do brucine est au centième; si elle est cinq fois

moins concentrée, la liimeur ne se trouble que légèrement,
mais ne tarde point à donner quelques cristaux.

Le chromate de potassium donne un précipité jaune,
cristallisant en longues aiguilles.

Le ferrocyanure de potassium donne en quelques secon-
des un précipité qui se présente sous forme de cristaux
jaunes et brillants.

Avec l'iodure de potassium ioduré, on obtient un précipité
brun orangé qui ne se dissout point dans l'acide acétique,
mais est facilement soluble dans la potasse.
La solution aqueuse de brucine, évaporée à siccité et

traitée par l'acide sulfurique, se colore en rose. Si on
ajoute an produit un peu d azotate de potasse cristallisé,

il se colore en jaune orangé.
Avec l'acide tannique, on obtient un précipité blanc

sale que l'acide acétique dissout très bien.

Avec le chlorure d'or, il se produit un précipitéjaune in-

cristallisable, très abondant.
Enfin, le réactif qui puisse le mieu.x déceler la présence

de la brucine est l'acide azotique concentré, qui donne,
avec cet alcaloïde, un précipité rouge sang, virant au jaune
par la chaleur.

BRUCINIUM (ont') n. m. Radical hypothétique, formé
de brucine unie à un atome d'hydrogène, comme l'ammo-
nium est formé de gaz ammoniac uni à un atome d'hy-
drogène. On connaît, entre autres composés, le triodure
de brucinium cristallisé.

BRUCIQUE adj. Se dit des sels à base de brucine.

BRUCTTE (de Bruce, n. pr.) n. f. Oxvde hydraté na-
turel de magnésie, dont la formule est li'MgO', le poids
spécifique 2,3 à 2,4, la dureté 2 La briicite se présente i

cristaux tabulaires, avec éclat
soluble dans les acides et se
ainsi que dans certaines rouh
caires.
— Oxyde naturel de zinc

manganésifère uSjn de ZI^
— Fluosilicate naturel de ma

li Syn. de chondhodite

Bruck, bourg d Allemagnf
Bavière), sur 1 Amper, 3 200 hab \u
environs, dans l ancienne abba\e d
Fiirstenfeld, hôtel d invalides et m:
nufactures d'armes (Pop du dis

Met de Bruck 22 700 hab
;

an-der-Leitha, ville d Austro-Hon-
grie (basse Autriche), sur la Leitha

,

4.570 hab. Fabrication de machines à filer, beau château.
(Pop. du district : 62.600 hab.) — Bruck-an-der-mur, ville

d'Austro-Hongrie (Styrie), sur la Mur; 5.900 hab. Usines
sidérurgiques, papeteries. Vieux château. (Pop. du dis-
trict : 63.600 hab.)

Bruck (Charles-Louis, baron de), homme d'Etat alle-

mand, né à Elberfeld en 1798, mort en 1860 à Vienne. U
servit d'abord comme officier dans l'armée prussienne pen-
dant les campagnes de 1814 et 1815, puis ilfonda, àTrieste,
la célèbre compagnie de navigation connue sous le nom
de Ltoyd auMchieit, à la tête de laquelle il resta jusqu'en
1848. Il fut alors nommé représentant de Trieste au parle-
ment de Francfort, puis plénipotentiaire d'Autriche. En
1849, de Bruck était appelé à Vienne au ministère du com-
merce et des travaux publics, où U entreprit de vigou-
reuses réformes. En 1853, il fut nommé internonce et
ministre plénipotentiaire à Constantinople. En 1855, il fut
appelé au ministère des finances. Sous son administra-
tion, les chemins de fer, les lignes télégraphiques et les

postes reçurent une vive impulsion ; il poursuivit active-
ment l'adoption d'un projet d'union douanière entre l'Au-
triche et le reste ae l'Allemagne. Impliqué, après la

guerre d'Italie (1859), dans une accusation de malversa-
tions, il donna sa démission, et se suicida dans son hôtel.
Son innocence fut reconnue depuis sa mort.

Brucke (Esnest-Guillaume), physiologiste allemand,
né à Berlin en 1819, mort à Vienne en 1892, fils du peintre
Jean-Godefroy Brucke. Il professa l'anatomie successive-
ment à Berlin, à KSnigsberg et à Vienne. Ses principaux
ouvraires sont ; Description anntomîque du globe de l'œil

(1S47) ; Principes de physiologie des sons du langage (1856);
Nouvelle méthode de la transcription phonétique (1863), ex-
posant un système dans lequel les caractères devant ser-
vir à l'impression sont des signes indiquant la position
des différents organes vocaux pendant la parole ; Physio-
logie des couleurs et applications aux arts industrifls ( 1860J;
Conférences sur la physiologie {lii3-mi); Fragments de
la théorie des beaux-arts (1877).

BruckENAU, ville d'Allemagne (Bavière [prov. de la
basse Franconie]), sur la Sinn ; 1.550 hab. Commerce
de bois. Château, résidence royale d'été. A 2 kilomètres,
eaux minérales très fréquentées. — Pop. du district :

13.100 hab.

BRUCKENTHALIE (de Bruclsenthal, n. pr.) n. f. Genre
d'éricacées, comprenant une seule espèce, qui est un
arbrisseau croissant dans les régions orientales du midi
de l'Europe.

Brucker (Jean-Jacques), érudit et philosophe alle-
mand, né et mort à Augshourg (1096-1770). Il devint pas-
teur do l'Eglise réformée et se voua à la prédication, qu'il

abandonna bientôt pour écrire d'importants ouvrages, no-
tamment : Historia critica philosophijB a mnndi incunabulis
ad noslram usgue œtalem rferfucM (1742-1744). Brucker fut
un savant, mais il manque d'esprit critique. Il doit être
considéré comme le père de l'histoire de la philosophie,
et son im|ioit;iiioe relève déco fait. On a de lui. avant la
putjIicjtiiMii { ^on Histoire, et comme préliminaires à
cetic annre. 'h- nombreux travaux.

Brucker (Raymond), romancier et littérateur français,
né à Compiègne en 1800, mortàPariscn 1875.Sousle pseu-
donyme de Michel Raymond, il a écrit, en collaboration
avec son ami Michel Masson , entre autres romans : le

Maçon (1828); les Intimes (1831); les Sept péchés capilaux
(iS33); Un secret (na^) ; Mensonge {ISSl); le Scandale{M4l);
ifn jacobin sous la Bégence (1842) ; les Docteurs du jour de-
vant la /'ami/te (1844), etc.; aes nouvelles et autres travaux
sous les pseudonymes de Champercier, Ddvernay, Ch. Du-
PUY, Olibrids, etc.

BRUCKMANNU; (de Bruckmann, naturaliste allcm d
xviii* s.) n. f. Bot. Genre fossile provisoire, renfermai!
les fructifications équisétiformes que 1 on n a

pu jusqu'ici rapporter à un genre connu de
calamariées. U contenait entre autres la bruck-
mannia tuberculata , rapportée maintenant a
l'annularia longifolia, la bruckmanma Grand-
Eurtfi, qui est regardée par certains auteurs,
ainsi que le calamostachys binneyana, comme
se rattachant au genre arthropitus.
— Encycl. Les bruckmannies sont de longs

épis cylindriques, formés de verticiUes, d€
feuilles stériles et de sporangiophores dispo
ses en alternance ; les sporangiophores, moi-
tié moins nombreux que les feuilles stériles

portent chacun quatre sacs renfermant les or
ganes reproducteurs.

NER (

chien, néà Ansfel
mort à Vienne en 1896.'Organi

il fut nommé professeur au uonservatoir
Vienne. Il se distingua comme compositeur de —

'

musique religieuse, par ses deux messes en ré ^r
mineur et en fa mineur, et son Te Deum U fut ,';'''' ''" " ""

moins heureux dans ses autres oeuvres Bruck- 'fXÎTuST
ner fut toujours très discuté et même com-
battu à Vienne, à cause de ses tendances ultra-wagné-
riennes. Il écrivit neuf symphonies, dont la troisième fut
dédiée à Richard Wagner, et la dernière » au bon Dieu •.

Bructeres, grande tribu germanique qui habitait les

(remarquable

bords de la i Amasia
lugei
(l'Eu

Histoire. On distinguait les petits Bructeres (sur les
bords de la Lippe), et les grands Bructeres. Soumis par
Drusus au dire de Strabon , par Tibère à ce qu'affirme
Velleius Paterculus, ils n'en semblent pas moins avoir pris
une part active au désastre essuyé par les Romains à Teu-
toburg, car on sait positivement, par Tacite, qu'ils reçu-
rent une des aigles enlevées aux légions exterminées. Au
dire de Tacite encore, les Bructeres furent détruits par
d'autres peuples germaniques ; cependant, ils apparaissent
plus tard comme alliés des Francs. La prophétesse Velléda,
qui entraîna les Germains dans le parti de Civilis, en 69
apr. J.-C, était une Bructère.

BrÛE (André), administrateur français, de la seconde
moitié du xvii' siècle et du commencement du xviii", fut
envoyé dans l'Afrique occidentale en qualité de direc

lonie française du Sénégal. Il envoya Compagnon visiter
le Bambouk et voulut étendre loin dans l'est et dans le

sud la domination et l'influence françaises. Mais la versa-
tilité des diverses compagnies qui l'employèrent empêcha
Brîie, beaucoup plus que la rivalité des Anglais et des Por-

"-
- ','hostiiité des indigènes, de réaliser la pluparttugais

de ses desseins. La Nouvelle relation de l'Afrique occiden-
tale, publiée par le P. Labat, en 1729, a été écrite surtout
d'après ses mémoires.

BruÉ (Etienne-Robert), géographe français, né à Pa-
ris en 1786, mort en 1832. Il employa le premier la gravure
sur cuivre pour la confection des cartes. Ce géographe
doit sa réputation aux cartes qu'il e-xécuta pour le Voi/aqe
en Amérique de Humboldt, et surtout à son Atlas universel,

BRUÉE n. f. Bot. Syn. de macaranga.

BruÈRE-ALLICBAMPS, comm. du Cher, arrond. et à
8 kiIom.de Saint-Amand-Mont-Rond ; 1.061 hab. Carrières
de pierre de taille.

BruEYS (David-Augustin de), auteur dramatique, né à
Aix, en Provence, en r640, mort en 1723 à Montpellier.
Elevé dans le calvinisme par son père, directeur de la
Monnaie de Grenoble, il écrivit d'abord des traités de con-
troverse religieuse ; entre autres, des Entretiens sur l'eu-

charistie, où il attaquait la présence réelle, et répondit à
l'Exposition de la doctrine de l'Eglise, de Bossuet, alors
évêque de Condom, qui s'attacha à le convertir et y réus-
sit. Il embrassa l'état ecclésiastique en 1685, et reçut la

tonsure des mains de Bossuet. Sa nouvelle profession lui

inspira : la Défense du culte extérieur de l'Eglise catholi-

que {IG86) ; la. Béponse aux plaintes des protestants contre
les moyens qu'on a employés pour leur réunion (1686);
Traité de l'eucharistie (1686); Traité de l'Eglise (1687), ce
qui ne l'empêchait pas de fréquenter la Comédie-Fran-
çaise tout autant que les églises. Lié avec Palaprat, il fit,

en collaboration avec lui, le Concert ridicule (1689); le

Grondeur (1691); le Muet, en cinq actes (1691); puis, seul,
l'Important, les Empiriques, VAvocat Patelin, imitation de
la farce du vieux théâtre français: Gabinie, tragédie, tou-
tes pièces représentées à la Comédie-Française avec un
certain succès, et auxquelles il ne cessa de mêler des ou-
vrages de controverse religieuse : Histoire du fanatisme
de notre temps (1692); Traité de l'obéissance des chrétiens
aux puissances temporaires (11Û9) ; Traitédu légitime usage
de la raison sur les objets de la foi (1717). Ce mélange
extraordinaire donne un caractère tout particulier à la
physionomie de cet écrivain.

BrueVS D'Aiga'illiers (François-Paul), vice-amiral
français, né à Uzès en 1753, tué devant Aboukir en 1798,
entra en 1766 dans la marine, prit part comme lieutenant
de vaisseau à la guerre d'Amérique et fut destitué comme
» ci-devant » en 1793. Réintégre dans la marine et promu
contre-amiral, il commanda successivement l'escadre de
l'Adriatique (1797), puis la flotte destinée à l'expédition
d'Egypte (1798). Après avoir contribué à la prise de Malte
et opéré heureusement le débarquement de l'armée, il com-
mit la faute d'attendre les Anglais dans la baie d'Aboukir,
fut attaqué par la flotte de Nelson (1" août 1798), et mourut
héroïquement, frappé par un boulet.

BruffiÈRE (La), comm. de la Vendée, arrond, et à
41 kilom. de La Roche-sur-Yon, sur la Morte, affluent de
la Sèvre Nantaise ; 3.000 hab. Fabrique de cuirs.

Brugelette, bourg de Belgique (prov. de Hainaut),
arrond. admin. d'Ath, arrond. judic. de Mous, sur la Don-
dre; 1.900 hab. Commerce d'huile et de chaux, toile, bé-
tail et beurre. Brugelette a possédé pendant longtemps un
grand établissement d'instruction publique, dirigé par les

jésuites (fermé en 1854).

jE^^^
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BruGERON (Le), comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à
37 kllom d Ambert,aupied du Puy-Gros; 1.137 hab. Bétail
renomme commerce de bois de construction, fabriques de
sabuts et de chapelets.

Bruges, en flamand Brugge (;)on/), ville de Belgique,
ch -1 de la province de Flandre occidentale, dans une
plaine basse; 49.600 hab. [Brugeois, oises.) Ch.-I. d'arrond.
adm et d arrond. judic, siège d'un évêché; séminaire
diocésain, congrégations religieuses. ath/Tn-e ro\al. . ol-
lege episcopal, écoles normales d'il

stitutrices, académie communale d

beaux arts, école industiielle, école
de musique. Brasseries, distilleri

minoteries à vapeur, brosseries;
mage de harengs ; forges et acicri'

commerce de bois du Nordet de grai

construction de bateaux.
Klle a une forme ovale, allongée

> < ) au N.-E., et marquée par
I I

n fossé qui l'entoure depuis
\ -.lecle; â l'intérieur, la ville

I a\ersee par un canal de navigation
\rin. s de Bru -os

1 ji me en partie de la Reye, et, à l'exté-

rieur, la section orientale du fossé de l'enceinte relie le

canal dOstende à celui de Gand (construit en 1758).
Bruges, au xiv» siècle une des plus

l'Europe,
ques années, plusieurs branches d'industrie et de c

merce y acquièrent une, certaine importance : la
caractéristique est la dentelle, dont on enseigne la fî

cation dans une douzaine d'écoles spéciales.

— Histoire. On ne peut assigner une date préci
l'origine de Bruges, Au vu' siècle, le diocèse de S;

Eloi s'étendait sur le municipe de Bruges. En 86;

comte Baudouin, Bras de Fer, y construisit un bourg
veau, avec château fort et égl'~" * '- "^ ^ ""

Bruges devait avoir
déjà une certaine impor-
tance. Vers 912, elle fut

dotée d'une foire et en-
tourée de fossés et de

nale. Dès lors, Bruges
prit un rapide essor.

Après la réorganisation
de la foire, en 1200, par
Baudouin IX, les rela-
tions commerciales s'é-

tendirent au dehors,
particulièrement en
Angleterre. En 1275, un
décret de la comtesse
Marguerite étendît les

limites de la viUe et de
la juridiction de Bruges
telles qu'elles subsistè-

rent jusqu'à la fin du
xviii* siècle. L'indus-
trie et le commerce
avaient alors atteint
leur apogée : l'industrie

nationale était la fabrica
un grand nombre de nai

leurs produits : la hanse de Londres, fondée^par les ]

geois, s'était étendue aux autres villes de la Flandre ; les
relations embrassaient d'un côté la France, l'Espagne,
l'Italie, l'Egypte et jusqu'à la Syrie ; de l'autre, l'Angle-
terre, la Hollande, les villes de l'Allemagne septentrio-
nale et des autres pays entourant la Baltique. La lutte
du comte Guy de Dampierre (1279-1305) avec le roi de
France, Philippe le Bel, les querelles des comtes de Flan-
dre avec leurs sujets (1305-1384) n'altérèrent pas sérieu-
sement la prospérité commerciale. Le faste de la cour de
Philippe le Bon augmenta encore l'éclat de la ville de Bru-
ges. Mais la voie maritime qui menait à Bruges s'altérait

par l'ensablement progressif du Zwyn ; ensuite, les fré-
quentes révoltes des Brugeois, sous la régence de Ma.\i-
milien d'Autriche (1482-1494), ne laissant pas au commerce
la tranquillité et la sécurité nécessaires, les marchands
étrangers quittèrent Bruges pour aller se fixer à Anvers

;

enfin, les troubles religieux du xvi" siècle, la désorgani-
sation de la hanse allemande et la concurrence d'Anvers
rendirent définitive la ruine de Bruges. Aujourd'hui, la
ville de Bruges, avec la physionomie de moyen âge qu'elle
a gardée, présente des aspects pittoresques et surtout des
trésors artistiques qui lui donnent le plus haut intérêt.

— Monuments. L'église cathédrale de Saint-Sauveur
doit son origine à une chapelle fondée par saint Eloi vers
646; elle fut érigée en église paroissiale vers 961, sous le
vocable de Saint-Sauveur ; trois fois, au xii* et au xiv* siè-
cle, elle fut en partie brûlée et reconstruite; de là résulte
la variété de style de ses diverses parties. Cette église
renferme un grand nombre d'œuvres d'art et d'objets pré-
cieux. De l'église primitive de Notre-Dame, il ne reste
rien ; l'église actuelle possède le tombeau de Marie de
Bourgogne et celui de Charles le Téméraire ; de nombreux
tableaux; une statue de la Vierge avec l'enfant Jésus
attribuée à Michel-Ange.
La chapelle du Saint-Sang se compose de deux cha-

pelles superposées : la crypte de Saint-Basile, du xt" siè-
cle, et la chapelle du Saint-San;; proprement dite qui,
datant de 114S, fut reconstrniir' m r, j I.:, , liasse actuelle,
exécutée en 1617 par Jean c i'

'

> i, !. Bruges, a
remplacé une magnifique I I. , -ilnjue q'ui fut
enlevée par les iconoclaste. :i

Citons encore l'église .^.in. .1
, .,m. -, l,,i'i,. vers iiso.

agrandie et remaniée plusieurs Inis au xv- siècle ; l'hôpital
Saint-Jean, construit de 1270 à 1291, qui doit sa renom-
mée aux œuvres d'art qu'il renferme et spécialement aux
œuvres do Hans Memling; les Halles, le plus ancien
monument de la puissance commerciale de Bruges, et qui
datent du xiii« siècle. (Sur le milieu de la façade princi-
pale s'élève le befl'roi, qui, haut de 80 mètres, renferme
un beau carillon). L'Hôtel de ville, reconstruit en 1376, sur
l'emplacement d'un bâtiment qui datait de 865 et qui con-
tient une riche bibliothèque; le Palais de justice, bâti en
1722 sur l'emplacement de l'ancien hôtel du Franc de
Bruges (la cheminée du Franc, merveille de l'art de la Re
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David, Fiorro
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Soveren, Bruges, dans la

cvontor (Bruxollos, 1800);
es (Bruges, 1847) ; Micliicls,

guour : -17 kilom.

Brdoes, comm. do la Gironde, arrond. ot à 4 kilom.

do Bordeaux, à la lisiéro de la Lande; 2.271 hab.Ch. do f.

du Médoc et dos Landes. Vignobles.— Comm. dos Basses-

Pyrénées, arrond. et à 19 kilom. do Pau, sur le Landistou,

sous-affluent du Gave de Pau ; 1.678 hab.

BrDGG, viUo de Suisse, canton d'Argovie, sur l'Aar;

1.570 hab. Filatures do coton, manufactures do tabacs.

Commerce de blés et sel, tissus. Ancienne possession dos
Habsbourg (ruines du cliâtoau). Non loin, vestiges delà
romaine Vindonissa. Abbaye do KHnigsfelden ; pont sur

l'Aar. Ch. do f. sur Aarau, Waldshut, Zurich. Ch.-l. do
district. — Patrie du physiologiste Zimmormann, du
poète KrShlich.

BrÛGGEN, nom de plusieurs localités pou importantes
VilKigo do Suisse, cant. do Saint-Gall, sur

la: hab.

BrUggen In der Rhelnprovinz, bourg d'Allemagne
(Prusse rhénane [cercle do KempenJ); 1.250 hab. Fabrica-

tion de soieries, velours et papiers. Victoire dos Français

sur les Prussiens, lo 3 octobre 1796.

BruGHEAS, comm. do l'Allier, arr. et à 15 kilom. de

Gannat ; 1.464 hab. Source minérale.

fresques de Paul Véronèse.

BrUGMANN (Charles), philologue allemand, né à Wies-
baden en 1849. 11 a professé le sanscrit et la philologie

comparée à Fribourg et à Leipzig. Disciple de la jeune
école grammaticale, il a publié notamment : Problème de
la critique du texte d'Homère et de la philologie comparée

(1876) ; Recherches morphologiques sur les lanmes indo-ger-

maniques, en collaboration avec H. Osthoff (1878-1881);

l'Etat actuel de la philologie (1885); Principes de gram-
maire comparée des langues indo-germaniques (1886).

Brugmans (Sebald Justinus), médecin et naturaliste

hollandais, né à Franeker en 1763, mort à Leydo en 1819,

professeur de botanique, d'histoire naturelle (1787) ot de
chimie à Leydo. En 1795, il fut chargé d'organiser le ser-

vice de santé des armées hollandaises et dirigea la ré-

daciion de la « Pharmacopée batave » (1805). Quand la

Hollande fut réunie à la France, Napoléon le nomma
inspecteur général du service de santé dti terre et de
mer. En 1815, il obtint la restitution des objets d'histoire

naturelle enlevés à la Hollande après la conquête fran-

çaise.

BRUGMANSIE (si — de Brugmans, natural.) n. f. Bot.

Genre do cytinacées-rafflésiées, comprenant une seule

espèce, qui vit en parasite sur les racines des vitis, dans
les forôts de Java ilSyn do jdanulloa 11 Syn et section

du genre datdra

quon M
était cil

ches Kc

ches
démolira

Grammaire hiiroglgphique
Heligion et Mytfiologie de

\fanuet d'égi/plologie (iSOlj:

l'Egypto aux Expositions do Vionno (1873) ot do Philadel-

phie, otc. On lui doit encore : Grammaire hier

a l'usage des étudiants (1872);

l'ancienne Egypte (1885-1888); Manuel d'égi/plo

Thésaurus inscripttonum xgyptiacarum (1883-I8D1);

BRUGUlilRE [ghi-èr' — do Bruguières, nataral. franc.,

né & Montpellier en 1750, mort on 1790 & AncAno) n. f.

Gonro do rhizophoracées, renfermant dos arbres ot des
arbrisseaux qui croissent sur les rivages marécageux do
l'Asie tropicale, do la Polynésie, do l'Australie ot de
l'Afrique orientale.

BrOhl, villo d'Allemagne (Prusse rhénane [cercle do
Cologne)); 4.350 hab. Fabrique do sucre. ICcolo nurnialo

étabRo dans un ancien couvent do fraip i i:;. '.:••• • :

pation française. Abandonné depuis im -, ' ' i
'

1845. Mazarin, exilé de Franco en lGr,l, se i'Mi.i :i J:r'ilil.

— Ville d'Allemagne (Mecklembourg-Scliwerin), sur un

lac traversé par lo fleuve côtier Warnow ; 2.100 hab.

Bruhl (Henri, comto), homme d'Etat allemand, né à

Gangloffsammcrn (Thuringe) en 1700, mort en 1763. Fa-
vori et chambellan d'Auguste II de Pologne, il jouit de la

mémo faveur auprès d'Auguste III, et gouverna sous son

nom. Ministre des finances en 1733, des afl'aires civiles et

dos afl'aires militaires en 1737, des afl'aires étrangères en

1738, il devint premier ministre en 1746. Fournissant sans

compter de l'argent à son souverain, accumulant lui-même
des richesses énormes, il épuisa le pays, qu'il accabla
d'impôts et qu'il livra sans défense aux entreprises de
Frédéric II. Le comte Bruhl était aussi célèbre par ses

excentricités que par son faste. C'est de lui que le grand
Frédéric disait spirituellement qu' « il avait tant do per-
ruques et si peu de tête ».

BruhnS (Charles-Christian), astronome allemand, né à
Plœn (Holstoin) en 1822, mort à Leipzig en 1881. Il sut,

par la solution de divers problèmes d'astronomie, gagner
la confiance du célèbre Encke, directeur de l'observatoire

de Berlin, fut nommé peu après aide-astronome (1852). Il

devint, en 1860, professeur titulaire d'astronomie et direc-

teur de l'observatoire à Leipzig. Cet établissement fut re-
construit d'après ses indications (1860-1861). Bruhns fit un
très grand nombre d'observations sur la position des pla-
nètes, des comètes et des étoiles fixes. Il découvrit, de 1853

à 1863, dix comètes; il a en outre retrouvé la comète
Brorsen (1857) et la comète Faye (1858). Bruhns s'occupa
aussi de travaux géodésiques ot prit part aux opérations du
général Bayer pour la mesure des degrés dans l'Europe
centrale, en Saxe et au Mecklembourg. Il fit partie de la

commission d'examen du passage de Vénus en 1874. Parmi

Atlas d'astronomie (1872); Nouveau manuel de logarit/ii:

à sept décimales, qui parut aussi en français (1876). On 1

doit, enfin, des t
"^^ "

(1869); Alexand:
collaboration avec dix autres savants (1872) ; les Astrow.

mes de Pleissenbourg (1879), et de nombreux articles de
vulgarisation scientifique. Plusieurs volumes des Travaux
d'astronomie et de géodésie parurent sous sa direction.

BRUIACHITE {i-a) a. f. Fluorure naturel de chaux et de
soude.

BroILLE-LÈS-MARCHIENNES, comm. du départ, du
Nord, arr. et à 13 kilom. de Douai; 1.144 hab. Ch. de f.

Nord. Molquineries.

Bruille-SAINT-AMAND, comm. du départ, du Nord,
I7kil. de Valen

Brasseries, n

BRUINE (d rad. german., comme brodeln, bouillon-

ner, modine sous l'influence du \a.t. pruina, gelée blanche)
n f Petite pluie fine et froide : La bruine est le résultat

de la condensation du brouillard.
— Agric Cdue des blés ; La bruine est aux blés ce qu'est

la petite vérole aux enfants. (Chevalier.) Il On dit aussi
BROUINE

m. Action do bruiner; résultat de

BRUINER V impers. Tomber de la bruine : Il bruine.

3RUIR V a Imbiber de vapeur des étofl'es qu'on veut
i llii Ti I 11 du drap.

3RUIRE iit-i'tre du latin rugire, rugir [ne s'empl..

SI lit duî, cvcitiples d'une forme plus variée : Les torrents

DKUisbLNT (Th Gautier.) Tout bruissait. (V. Hugo.) Les
serpents a sonnettes bbuissaient. (Chateaubr.) Pas un in-

secte qui BROissE. (Ch. Nodier.) On peut conclure qu'an-
térieurement au verbe bruire, il a existé une forme bruis-

sei ]) v n ot déf. Rendre un son confus : Le style de
Biiarol fait l effet d'une étoffe lustrée qui bruit et reluit.

(Stc Bcuve
)— Faire bruire, Faire résonner : Le serpent à sonnettes

FAIT bruire sous l'herbe ses sinistres grelots. (B. de St-P.)
— Pig Avoir do l'éclat, provoquer l'attention, u Produire

de vaines manifestations :

Laib&ez ce monde vain s'agiter et bruire.
Sai.ntb-Beuvb.

— Activ Faire entendre, célébrer en bruissant ; Jl est

un Ditu l insecte bruit ses louanges. (Chateaubr.)
— Dans notro ancienne langue, bruire avait surtout lo

sens do parler do quelqu'un ou de quoique chose bruyam-
ment avec retentissement : Ce (ler* parti dont l'on iÏruit
t ni' Iknri ÎV ) Brouilleries et menées dont l'on brcyoit
, / Il 1 lis proimccs. (Sully.)

BRUIS (bru i)n.m. Se disait anciennement des broussins
dt. racines ou de bots divers, mouchetés, tachetés, employés

dan» le» fin» travaux d'ébénistorie, et annsi pour faire de»
vases & boire, comme les vases do madré ou cailliers.

Il Par ext., on donnait ce nom de bruit au vase lui-même,
qu'il fût fait on broussin» d'érablo ou en racine do bruyère.
(Ou disait ausni ukoute.)

BRUISINER (do bruiêier, anc. forme de briser) v. a.

Moudre grossièrement ou concasser l'orge gcrméo que l'oa

emploie pour fabriquer la bière.

BRUISBAGE n. m. Action do bruir les étofl'es, les flis;

résultat de c<:tte action.

BRUISSANT ibru-i-san), ANTE adj. Qui bruit : Coquit-
lar/cs BRUISSANTS. (Lamart.) i« ^reiûf BBUIS8AST des mules
,.«,,«(,„„/,.«. ;|,. Mouilliet.)

Bmjis: IMENT (rad. bruire) n. m. Bruit confus fait de
bruits : i« BBOiSKEMENT d'un carroMe. (La

11, /' , issEMESTS d'ondes. (Chateaubr.) Le bkdis-
M Ml M il' y- "//(;». (Lamart.)
— Encvcl. Apic. Le bruissement, chez les abeilles, est

un bourdonnement particulier produit par le rapide batte-

ment des ailes. Le bruissement se produit toutes les fois

que l'on projette de la fumée dans une ruche pour exécu-
ter les oivorsos opérations apicoles. On l'augmento en
tapotant sur les parois do la ruche, et il atteint son rythme
régulier lorsque les abeilles sont gorgées de miel. A l'état

de bruissement, les abeilles ne cherchent ni à s'enfuir ni à
piquer. V. enfumage, enpumoib.

BRUIT [bru-i— subst. verbal de 6ruire) n. m. Son confus
produit par des vibrations qui se confondent, au lieu de se

suivre régulièrement : Le bruit des chariots, des armes, de
l'orage. Le bruit est un son écrasé, informe. (Joubert.)
— Par ext. Querelle, dispute : Avoir du bruit avec son

maître. (Le Sage.) [Vieux.]
— Réputation, renommée 1 petit garçon qui a bien \

Livre, Nouvelle qui fait du bruit.
— Particul. Propos, nouvelle répandue dans le public :

Briits de guerre. L'imagination populaire accueille les

BRiiTS les plus étranges. (Thiers.) il On dit : faire courir un
BRUIT, de» bruits de...Le bruit encourt. t\Jl n'est bruit que
de cela, On ne parle que de cela, il Bruit de bourse. Nou-
velle vraie ou fausse, souvent imaginée par les spécula-

teurs, pour faire hausser ou baisser les fonds.
— A grand bruit. En faisant beaucoup de bruit, n Fig.

Avec un grand retentissement : Célébrer i grand brcit
un succès. Il Eaire grand bruit de, Attacher grande impor-
tance à, faire valoir beaucoup, se prévaloir de...

— A petit bruit. Sans bruit, En faisant peu ou point de
bruit. Il Fig. Doucement, sans éclat :

.... De ce monde éphémère
DétaehoDS-Dous sans bruit, sans regret et sans âel.

— Dr. Bruit public. Idée universellement répandue de
l'existence d'un fait : Le bruit public tient lieu de preuve,

en certains cas, et à défaut d'autres indices.
— Véner. Chassera grand bruit. Chasser à cor et à cri.

— Anton. Silence, calme, tranquillité.
— Prov. et loc. prov. : Faire plus de bruitque de besogne.

Parler beaucoupetfairepeu.il Faire beaucoup de bruit pour
rien. Donner beaucoup d'importance à des choses qui n'en

ont pas, faire beaucoup d'éclat à propos de rien, il n n'aime
pas le bruit s'il ne le «ait, U désapprouve chez les autres

ce qu'il se permet à lui-même.
— EscYCL. Physiol. Certains organes font normalement

entendre des bruits dont les modifications sont, en clinique,

les signes physiques de maladies correspondantes. Ces
bruits sont les suivants :

— Bruits cardiaques. En auscultant le cœur, on entend,
pendant le cours de chaque révolution cardiaque, deux
bruits particuliers qui se succèdent à de courts intervalles :

le premier, grave et prolongé, se produit pendant la sys-

tole ventriculaire, et est dû surtout au claquement des
valvules auriculo-ventriculaires ; le second, clair et bref,

succède immédiatement à la systole ventriculaire et est

dû au claquement des valvules sygmoïdes aortiques et

pulmonaires. Ces deux bruits sont séparés par un petit

silence (0"3), et chaque révolution cardiaque est suivie

d'un grand silence (o''5), qui coïncide avec la diastole gé-
nérale. Toute modification de ces bruits dénote un trouble

de la révolution cardiaque, et l'intensité, le siège et le mo-

SUFFISANCE, RÉTRÉCISSEMENT, SOUFFLE, OtC.

— Bruits musculaires. Le muscle, en tétanos physiolo-

gique, produit, par suite de la fusion des secousses (v. con-

traction muscolairk), un bruit qui répond normalement
à 30 ou 35 vibrations par seconde ; mais, si le nombre des

excitations augmente, la hauteur du son musculaire qui

correspond augmente également. Il n'est pas très certain,

cependant, que le bruit normal résulte d un nombre cor-

respondant d'excitations nerveuses.
— Bruits respiratoires. Lo passage de l'air dans les tubes

aériens des poumons produit des Irottements que l'oreille

perçoit et que l'on désigne sous le nom de • bruit de l'inspi-

ration > ot • bruit de l'expiration » , ce dernier ayant lieu pen-

dant le premier temps seulement de l'acte cxpiratoire. Le

s vésicules pulmonaires, et aussi
iqu

au retentissement des vibrations glottiques. Comme l'a

montré Laênnec, auquel on doit la découverte de l'auscul-

tation, ces bruits sunissent des modifications en rapport
avec l'état de l'appareil respiratoire et de ses envelop-
pes (plèvre). Aussi l'auscultation, facilitée par l'emploi

(le divers instruments (stéthoscope, niicroplionc, etc.),

fournit-elle à la sémciologie les plus précieuses indica-

tions. V. AUSCULT.1TI0N, BRONCHITE, BRONCHOPNEU5IOME,
LaÈNNEC, PUTISIE, PLBCKÉSIE, PLiiVRE, PNEUMONIE, POU-
MONS, RÂLES, etc.
— Bruits vasculaires. Ces bruits s'entendent dans les

organes périphériques de la circulation, veines ou artè-

res, et spécialement dans la région du cou ; continus ou

intermittents, à timbres d'ailleurs très variables (brmt de

souffle, bruit musical, bruit de diable), ils paraissent dus

plus'large où le cours sanguin se ralentit. V. anémie,

tèrbs, souffles, veines, etc.
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BRUIX — BROLEUR
— Dr. Bruits injurieux et nocturnes. La répression des

bruits et tapages n'était l'objet, avant la Révolution,
d'aucune législation générale. L'article 479 (n» 8), du Code
pénal punit d'une amende de 11 à 15 francs les auteurs ou
complices de bruits ou tapages injurieux et nocturnes. Le
juge de paix peut, et doit même, en cas de récidive, pro-
noncer 1 emprisonnement de I à 5 jours (C. pén., art. 480
[n°5], et 482). Les charivaris, déjà réprimés au xvm" siècle,
sont, au premier chef, des bruits délictueux. Les bruits
qui résultent de l'exercice d'une profession ne sont punis-
sables que pendant les heures où l'exercice de cette pro-
fession est interdit par arrêté municipal.

Bruix (Etienne-Eustache), amiral français, né à Saint-
Domingue en 1759, mort à Paris en 1805. Il était lieutenant
de vaisseau en 1789. Major général de l'escadre de Villarot-
Joyeuse en 1794, il fit partie de l'expédition d'Irlande, de-
vint contre-amiral en 1798, et fut nommé ministre de la
marine le 9 floréal an VI. En mars 1799, faisant une sortie
audacieuse, il ravitailla Masséna, bloqué dans Gênes. Bruix,
partisan décidé de Bonaparte et ducoup d'Etat de brumaire,
reçut le commandement de la fameuse flottille de Boulo-
gne. On sait comment avorta cette entreprise mal étudiée.
Bruix, peu secondé par les bureaux de la marine, éprouva
de telles difficultés, de telles fatigues et de telles ran-
cœurs, que sa santé en fut gravement atteinte et qu'il
mourut prématurément.

BROlable adj. Qu'on peut brttler. ii Fier. Oui mérite
d'être brûlé.

BRÛLAGE n. m. Agric. Destruction par le feu des herbes
sèches provenant d'un champ, ii Préparation que l'on donne
aux terres en calcinant leur surface avec un feu d'herbes

— Techn. Action de brûler à la lampe les couches de
peinture qui n'ont pas pu être enlevées par lessivage. Les
couches de peintures s'efl'ritent et se détachent ensuite
aisément sous le grattoir.

BRÛLANT {lan), ANTE adj. Qui brûle, qi
combustion : Alarmer un condamné d'un fe
est en ignition : Des maisons BRtJLANTES.
— Par exagér. Excessivement chaud; qui donne une

sensation de grande chaleur : Du café brûlant. Des vents
BRÛLANTS. Il Qui éprouve un sentiment de chaleur exces-
sive : Une tète brûlante. Des mains brûlantes.— Par anal. Dont les efl'ets ressemblent à des brûlures :

La brûlante froidure, il Dont la saveur est forte, au point
de produire sur les organes une sensation de brûlure : Une
ligueur brûlante.
— 'Vif, brillant, qui témoigne de l'ardeur, de la passion :

liegards brûlants. Zèle brûlant. Style brûlant.— Délicat, dont on ne peut s'occuper, ou parler sans dan-
ger : Une question brûlanth. il Marcher sur un terrain bi-ù-

lant. S'occuper d'une question, s'engager dans une affaire
délicate, épineuse, pleine do dangers.— Plantes brûlantes. Bot. Plantes dont la piqûre pro-
duit un sentiment de brûlure : L'ortie est une plante brû-

— Anton. Frais, froid, glacé, glacial, tiède.

Brulart (Laurent), l'un des chefs de la conspiration
de 1618 contre la république de Venise. C'était un aven-
turier français au service de cette république. Connu
parce qu'il dénonça en justice le vice-roi de Naples, d'Os-
suna, et l'ambassadeur d'Espagne, Bodmar, comme ayant
tramé une sorte de révolution sociale à Venise. Il mêla
à cette affaire le nom de l'ambassadeur de France. Bien
qu'on ait mis en doute !a véracité de ces aveux, il semble
bien que cette espèce de conjuration était assez conforme
à la politique espagnole, qui cherchait à s'établir chez
ses voisins, comme en France, à l'époque de la ligue des
gouvernements très démocratiques dont le roi d'Espagne
aurait été le protecteur. Brulart fut étranglé, avec plus
de cinquante de ses coaccusés.

BrdlaRT de Léon (Charles Brdlart, dit), diplomate
français, no après 1571, mort en 1649, fils de Pierre Bru-
lart, seigneur de Crosne et de Genlis. Il fut ambassadeur
à Venise de 1612 à 1615, en Suisse en 1629, pendant l'af-
faire des Grisons, et à Ratishonne, où il aida le père Jo-
seph à faire triompher la politique de Richelieu.

Brulart de Sillery. Biogr. v. Sillert.

BRÛLÉ n. m. Dans les verreries. Verre à vitre nui
dans le four de recuite, a suh' ' "

(Sa surface est toute piqué _, ,.
qui lui fait perdre une partie do ,_. ^^^C" -'A
son poli et de son brillant.)

BRÛLE-AMORCE n. m. Appa-
reil employé dans la marine à
brûler les amorces de signal, ii PI.
Des brûle -amorce (ou brûle
amorces).

"oii)n.m.Appa-
l une petite bo-

pointe
: de griffes placées

les bouts de
Syn. BiNET,

tu'un, Battre

BRÛLE-BOUT (bi

reilquialafoi

bords, et qui permet de consumer
, BBULE-BODTS).

BRÛLE-MAISON n. l

>1. : Des nnûLE-MAlsoNs

BRÛLEMENT n. m. ustion, action de brûle
Balz.) Il Action de calcii
I' s des pieux que l'on d

" '
'

'
I ' -Sentir des chaleurs c

^"'- '
.

l' Il m.) [Peu usité.]

BHÛi.i:-!' Ai;rii)„
,

; m. Brasier ou réchaud sur
'''!' "^ I' PI. OeSBRÛLE-PARFDMS.

-'
' •

'' I I' I
I

1
I |!) 1 . los brûle-parfums affectés

aux ...ji, 1É...I,,. -^ uu lUiu- Liaient des trépieds de marbre,
de bronze uu do motal précieux. Ils étaient parfois munis
do couvercles percés de trous qui faisaient un passade
à la fumée de I encens. Depuis la Renaissance, l'art dé-

coratif fit un grand usage des brûle-parfun
antique. Raphaël Caravage et Du
cerceau en ont représenté Pen
dant les xvii" et xviii> siècles les
motifs décoratifs en forme de cas
solettes furent très en faveur

BRÛLE-POURPOINT \pom] (A)
s, à boutpor

tant, en mettant, po
le canon de l'i

BRÛLE-POURPOINT.
— Fig. Brusqueme

serve, sans ménagement en
face : Deproche, compliment faits
À BRÛLE-POUEPOINT.

BRÛLE -QUEUE {keA) n m
Sorte de cautère employ
arrêter instantanément Teffùsi
suite d'un coup de sang, on
queue d'un cheval, n PI.
Des BRÛLE-QÛEÛE (OU
BRÛLE-QDEUES).

BRÛLER (du bas lat.

brustulare, qui donna
d'abord inisrtar, puis brusler)^. a. Consumer, détruire par
le feu: Brûler une ville, des moissons, n Employer comme
combustible ou pour 1 éclairage : Brûler du bois, du coke.
Brûler de l huile, du pétrole, n Chauffer ou cuire par une

pour

^
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— V. n. Se consumer par le feu : Bois qui bbûle trop vite

Il Etre allumé : Feu qui brûle dans la cheminée. Lamues oui
brûlent rfa«5 lesanctuaire. n Fig. Fimre qui BRVLKdans les
vemes. Passion gui brûle dans les Ames.— Subir le supplice du feu : Jeanne d'Arc brûlait drià
gu elle priait encore.
— Par exagér. Etre excessivement chaud : Tête, frontmam qui brûle, n Eprouver une excessive chaleur : On

BRtiLE dans le Sahara, n Se cuire à l'excès : Boti gui
BEtjLE. '

— Fig. Etre enflammé d'un sentiment très vif : Brûler
d amour, de zèle, d'impatience, n Désirer ardemment : Brû-
ler de combattre, de vaincre, de parler.— Loc. FAM. ou PRov. : Brûler à petit feu, Attendre im-
patiemment, se consumer dans l'attente, n Brftler de soif,
Avoir une soif ardente, n Les pieds lui brûlent. Il a hâte do
partir, comme si le sol lui brûlait les pieds, ii Les mains lui
brûlent, Il est impatientd'agir. ii Le rôu brûle, Attention !...
la circonstance est grave, et toute négligence dangereuse.

Il Le torchon brûle. Se dit d'un ménage où règne la dis-

— Jeux. Etre très près d'un objet que les autres ont
cache pour le faire chercher. (Se dit par allusion aux per-
sonnes qui sont très près du feu et qui en sont brûlées.)

Il Perdre au jeu pour avoir fait trop de points.— On dit
i CREVER. Il Le tapis brûle. Avertissement indii tquc

combustion partielle : Brûler de l'i— Faire périr par le feu. n Tuer c— Causer par la chaleur une plaie
sagréable : Brûler ses doigts.

échauffer à l'excès : Les
Dessécher par un

vie, du café.
1 coup de feu.

1 une sensation dé-

Par exagér. Chauffer _

liqueurs alcooliques brûlent l
excès de chaleur : Le soleil - - - quand

quand il brûle la récolte. (L. Pinel.)
anal. Corroder ou produire, par une cause

ûrit

produire, par une cause quel-

,
~5~"'j'" P" '" ^'^°"^' "^ ^^^^ assimilé àla brûlure

Le froid BRÛLE les vignes. Les acides brûlent la peau.
Il En parlant des yeux, Los irriter, les fatiguer par une
lumière excessive ou un travail opiniâtre : La lecture à ta
lampe brûle les yeux. Il Dénaturer par une excessive cha-
leur, en parlant des métaux; roussir, abîmer : Brûler un
fer. Brûler sa moustache en la frisant.— Brunir par le hâle : Le grand soleil brûle le visage.— Fig. Animer, consumer, dévorer, en parlant des nas-
sions^: Les convoitises nous brûlent. (Boss.)— Loc. hm. Brûler un cochon. Le flamber, l'entourer
d une flamme de paille, après l'avoir tué, pour brûler les
soies. Il Brûler une amorce. En déterminer l'explosion.

Il Sans brûler une amorce. Sans tirer un coup de feu
Il Brûler ses vaisseaux. (V. la rubrique Allos. hist.)
Il Brûler le papier. Ecrire avec verve, avec chaleur, n Drii-
ler le pavé, le chemin, etc.. Aller très rapidement, n Brûler
les planches. Au théâtre, Jouer avec un entrain un feu
extraordinaires. Il Brûler une étape, un g'ite, un endroit. Ne
pas s'y arrêter, ii Brûler la politesse, Y manquer, il Brûler
la cervelle. Tuer d'un coup de feu tiré dans la tête, à bout
portant ou de très près, n Brûler une voiture, un coureur.
Les dépasser, n Brûler un espion, un mouchard. Découvrir
sa qualité, son rôle, et le dénoncer, ii Brûler du sucre. Se
dit lorsqu'on a été en contact avec un individu taré, ou,
dans toute circonstance analogue, pour indiquer ce que
l'on fait pour se purifier, se remettre le cœur en place,
par allusion à 1 usage de brûler du sucre pour assainir un
air infecté.

— Agric. Brûler la terre, Rendre la terre improduc-
tive par 1 abus des engrais, ii Epuiser rapidement le sol en
y faisant pousser constamment des plantes ou végétaux
qui en absorbent tous les sucs.— Alchim. Brûler la matière, La calciner, la sublimer.— Jeux. Brûler une carte. La mettre de côté, la consi-
dérer comme si elle était détruite, brûlée.— Technol. Enlever aux métaux leurs qualités spéciales
en les soumettant à l'action d'une chaleur trop considéra-
ble. Il Briller son or. C'est soumettre pendant un temps trop
long et à une température trop élevée du per-
chlorure d'or.

— Prov. et Loc. PROv. : Brûler de l'encens
devant quelqu'un (sur l'autel de quelqu'un), Le
flatter avec des respects qui rappellent ceux
qu'on rend à la divinité, li Brûler la chandelle
par les deux bouta, Prodiguer sa fortune, ou sa
santé, etc., comme ferait de sa chandelle celui
qui l'allumerait à la fois par les deux bouts.
Il Graissez les bottes à un vilain, il dira qu'on
les lui brûle. V. botte (pror. et loc. prov.}.
— Allûs. hist. : 1 ° Brûler ses vaisseaux, Allu-

sion à la conduite d'Agathocle et de plusieurs
grands capitaines, que l'histoire nous représente
incendiant les vaisseaux qui les avaient portés
sur des bords ennemis, afin que leurs soldats,
privés de toute espérance de retraite, fussent
déterminés à vaincre ou à mourir. (Ces mots, qui
ont passé en proverbe, signifient que, par une
initiative hardie, l'on se met dans l'impossibilité
do reculer.)

2" Brûler n'est pas répondre. Ces paroles ont
été prononcées au moins en deux circonstan-
ces, et par des hommes bien différents. Le pre-
mier qui les dit fut Calvin, dont les écrits avaient
été condamnés au feu. < Brûler n'est pas répondr
t-il, et il est plus facile de trouver des domini.
des raisons. •

Au commencement de l'année 1794, Desmouli
nisa la formation d'un Comité de clémence,
moyen de pacifier les partis. Ce n'était pas là ^^ ^.u^ .««..ni
Robespierre, qui, dans une séance des Jacobins où l'impé-
tueux pamphlétaire avait été sommé de comparaître, pro-
posa perfidement de lui donner une correction paternelle et
de brûler les numéros de son journal. « Brûlern'estpas répon-
dre!' s'écria Desmoulins. Cette réponse imprudente causa
sa perte. Robespierre ne se contint plus : .Eh bien ! dit-il,
qu on ne brûle pas, mais qu'on réponde; qu'on lise sur lo-
champ les numéros de Camille, puisqu'il le veut, et qu il

soit couvert d'ignominie !.... Quelques jours après, 1 in-
trépide jeune homme montait sur l'échafaud.

3' Brûler le temple d'Ephése. V. Erostrate.
4' Adore ce que tu as brûlé, brûle ce que tu as adoré.

V. adorer.

— n. m. Ce qui est brûlé, objet brûlé : Une odeur de
brûle. Potage qui sent le brûle, ii Fam. Cela sent le brûlé,
Cette affaire prend mauvaise tournure, ii Crier comme un
brûle. Crier beaucoup, horriblement.— Orfèvr. Or on argent provenant de vieux galons,
après qu'on a brûlé la laine entrant dans la compo-
sition de ceu.x-ci afin d'isoler les métaux précieux.
Brûlé, ée part. pass. du v. Brûler.
-Fam. Etre brûlé chez un fournisseur. N'avoir plus de

crédit chez lui.

— Cerveau brûlé. Tête brûlée, Esprit ardent et exalté.— Art culin. Crème brûlée. Mets composé d'œufs, de
lait et de sucre passés au feu.
— Astrol. Astre brûlé. Astre dont la distance au soleil

est moindre que le rayon solaire.
— Coram. Se dit des indigos qui, serrés fortement dans

— Pêch. Hareng irii/é, Hareng jeté comme étant de re-
but. Il Morue brûlée. Celle qu'une trop grande quantité de
sel, au moment de la salaison, a corrodée.
Se brûler, v. pr. Tomber ou se précipiter dans le feu ;

être consumé par le feu : Empédocle se brûla dans le
cratère de l'Etna. Ii Livrer au feu quelque partie de son
corps : Scévola se brûla la main qui avait manqué Por-
senna. (Boss.) ii Etre atteint, blessé par un objet brûlant :

Qut touche le feu se brûle.
— Fig. Etre atteint de quelque passion : Se brûler aux

yeux d une jolie femme, n Se brûler à la chandelle. Tomber
dans un péril, attiré par un objet attrayant. (Allusion au
papillon qui se brûle, attiré par l'éclat de la lumière.) ii On
dit, à peu près dans le même sens : Se brûler les ailes ou
Brûler ses ailes et 5e brûler les doigts, il S'échauffer, de-
venir ardent : Sang gui se brûle (Fén.)— Se brûler les yeux, Se les irriter par une lumière ex-
cessive, un travail trop assidu.
— Se brûler la cervelle, .Se tuer soi-même ou se tuer l'un

l'autre d'un coup de feu tiré dans la tête.— Argot de théâtr. S'approcher, dans un moment do
passion, jusque sur les feux de la rampe.
BRÛLERIE (ri) n. f. Action de jeter un objet au feu.— En T. de techn.. Distillerie de vin, pour en extraire

l'eau-de-vie. ii Atelier où l'on brûle de vieux objets dorés
ou argentés pour en retirer l'or et l'argent.

BRÛLE-TOUTn.m.Mobil. V. brûle-bout.

BBÛLEUR, EUSE n. Personne qui brûle ; incendiaire ; Un
BRÙLEDR de livres.

— Loc. fam. Etre fait comme un brûleur de maisons. Avoir
très mauvaise mine, être très mal vêtu.
— Brûleur à gaz. Bec de métal ou de matière réfractaire,

qui sert à la combustion du gaz d'éclairage. V. Encïcl.

nence, comme le seul

Brûleurs à gaz.

— Arg. de théâtr.

et beaucoup de mouvement.
— Techn. Fabricant d'eau-de-vie. il Dans l'industrie des

dessins sur étoffes, des papiers peints. Ouvrier qui est
chargé d'un travail délicat. (Il consiste à brûler eu creux,
dans un bloc de bois debout, les contours et parties
fines du modèle qui doit servir à l'obtention de clichés
métalliques.)
— Encycl. Brûleur à gaz. On donne en eénéral le nom

de Jniieuràun appareil émpi.-.
i

i.i i,i. ,:i;rr l.i cumluis-
tion du gaz d'éclairage, en wi,< i, _; .nnie somme
de lumière ou de chaleur, M) V , .,t atteindre
le brûleur et pour lequel il a - n ; ; r

S'il s'agit de l'éclairage, le luut o, f,,cu, .-.(uivaut à celui
de bec, et s'emploie plus fréquemment que ce dernier dans
ce sens particulier. Il en existe un très grand nombre qui
tirent leur nom spécial de la forme qu'on leur donnée
(V. ÉCLAIRAGE.) S'il s'agit du chauffage à l'aide du four-
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hi Ir .liisino», lo brûleur qui constitue lap-

! Il' l.-i combustiou âpouso on gûnârul deux
Ilo de brûleur il couronne, ou do brû-

,1 I.ursquo, enlln, le brûleur est destiné
! k iLjLiis, il constitue un appareil à la sortie

iill.inirno les gaz qui doivent produire unocha-
>. V. OAZOOiiNE.

pour but

1 . [ 'lu pratique, pour -les forôts, la m6nie
up. ;

,

I

ni alors le nom de kcobuage.
, "lis consiste à faire perdre à l'argilo

*; ' >')a imperméabilité, en lui communi-
qii I

,
iiMiii, les propriétés do la silice. A cet

rit. I
-^ tranchées qu'on emplit de matières

ri: il iiiimées et quon recouvre ensuite de
lui: ,1 .1 .11 iM r, l>o résidu de la calcination est mê-
lant- au :,ul .jiio i un veut amender.

BrulL (Ignace), compositeur autrichien, né à Pros-
snitz, en Moravie, en 1846. Il avait à peine dix-sept ans
lorsqu'il aborda la scène avec un petit opéra intitulé le

Mnrchnml de Smiinrcdmli'. Kii I8f.'.), il exécutait au Go-
waiiilliaus .!.

I
< ij. :: .::. .

i

i-i ii' piano dont il était

rauirin- 1 : : .
I I M une, il y fut pro-

fossriu- .1.- 1. , . ,
, Il ,, In i»75, il donnait à

lln-lii. 1 |: II..:.,... . I. II. s, la Croix dm:
iMii-.:. ni I

l'ii,
. 1 I.' Vienne un autre

BRULLIOLES.t.imm.du
Rhi.iK-, anuinl. vl à 26 kil.

do Lyon ; 924 hab. {BrulUo-
lais, aises.)

BRÛLOIR (lo-ar) n.m. ou
BRÛLOIRC n. f. Ustensile
pour griller le café en
grain : Le brûloir se corn- Brûloir Ii café.

pose d'un fourneau et d'un
cylindre ou d'une sphère métallique que l'on fait tourner au-

dessus. (Lo brûloir à café se nomme aussi torréfacteur.)

— Instrument de tondeur ayant la forme d une boite

plate triangulaire munie d'un manche. La partie la plus

large porte des ajutages par lesquels s'échap-

pent les vapeurs de l'essence ou de l'alcool

qui remplit le récipient. (On enflamme ces

vapeurs et on brûle l'extrémité des poils des

animaux. On donne quelquefois au brûloir la

forme d'uue étrille.)

BrÛLON, ch.-l. de canton de la Sarthe,

arroud. et à 37 kilom. de La Flèche ; i -550 hab.

Mines de charbon do terre ; élève de bestiaux

et de volailles ; fabriques d'étoffes de laine, de
toiles de lin façon Laval ; extraction de mar-
bre et de minerais de fer; tannerie, moulins
& huile. Ruines d'un château, où ont été trou-

vés de nombreux tombeaux. Patrie de Claude
Chappe. — Le canton a 15 comro. et 9.722 hab.

BrulON (.\ngélique-Marie-Josèphe Duche-
MIN, dame), héroïne française, née au milieu

en 1771, morte à Paris en 1859. Fille, sœur e

militaires, elle obtint, en 1792, de servir comme soldat

dans le 42" régiment d'infanterie, devint caporal four-

rier, se conduisit d'une façon héroïque en défendant le

fort de Gesco (1794), puis, grièvement blessée au siège de

Calvi (1799), elle fut admise à l'Hôtel des Invalides. En
1822, elle y reçut lo grade de sous-lieutenant, et obtint,

en 1851, la croix de la Légion d'honneur.

BRÛLOT (lo — rad. brûler) n. m. Mar. anc. Bâtiment
rempli de matières inflammables, et destiné à mettre lo

feu aux vaisseaux ennemis.
— Art milit. Machine dont les anciens se servaient pour

lancer des dards enflammés.
— Fig. Attacher le brûlot, Prendre une mesure décisive

et dangereuse.
— Fam. Individu déterminé, casse-cou.
— Pop. Morceau de viande très épicé et qui brûle le

gosier. Il Eau-de-vie brûlée avec du sucre : Boire, Faire un
bbOlot. Il Pipe à tuyau très court, brûle-gueule.
— Entom. Nom vulgaire d'insectes qui, s'attachant aux

jambes, y causent une sensation de brûlure.
— Techn. Polissoir dont se sert le fabricant de glaces.
— Encycl. Mar. anc. Les brûlots étaient des navires

incendiaires remplis de poudre, d'huiles minérales, de pots

à feu, disposés dans l'entrepont, et au milieu desquels ser-

pentait le saucisson qui devait les enflammer. Souvent on
entassait, au-dessus des matières explosives, des projectiles

de toute sorte. Le brûlot était remorqué ou se lançait par
ses propres moyens sur l'ennemi, auquel il s'accrochait

par des grappins ; l'équipage mettait alors le feu et se sau-
vait dans les embarcations. Cet engin servit surtout contre
les navires au mouillage ; néanmoins, on tenta de l'em-
ployer pour la destruction des villes. Dans les guerres
anciennes, il servit avec succès. La flotte turque de Na-
varin fut en partie détruite par ce moyen ; mais, avec les

navires en fer, ce genre de combat a disparu. Rappelons
pour mémoire les essais de brûlots à vapeur de 1 Ançle-
torro : ils étaient armés à l'avant d'un gros obusier. Us n ont
pas été adoptés, et avec les navires actuels, ils ne servi-
raient absolument à rien; on les avait appelés «javelots «

ou . navoues do mer.. Les machines infernales n'étaient

I'
i> iiiii . .

lii'M' i|un des brûlots de grandes dimensions et
[I .1 iiitô énorme d'explosifs et do projectiles.

lih iiio 1 ii'.ix . M. m. Marin qui dirige un brûlot.

I 'I I . r.r
: /.riter) n. f. Efl'ot do la combustion ou

I iinnale de la température : Se faire une
I

'1 son habit. Onguenl pour ta BK6LVV.E.
lipment des tiges ou des bourgeons

. do la gelée ou par l'ardeur du soleil:

/ "icis à ta brOldre. (Acad.) ii Maladie
parii.iilnie ipii ilonne aux jeunes pousses la couleur noire

du bois brûle, et qui paraît être causée par ia présence
d'un cryptogame microscopique. (On dit plus souvent
ROUILLE, dans ce dernier sens.)

— Art vétér. Maladie des moutons, qui les amaigrit et

les dessèche.
— Tochn. Défaut qui so rencontre quelquefois dans les

métaux ouvrés, et qui consiste en une oxydation pro-

fonde : Les rails des chemina de fer ne doivent pas avoir de
brûlures.
— Encycl. Chir. Les brûlures peuvent étro produites

par les agents physiques : contact d'un corps très chaud
ou très ^oid, chaleur rayonnante, rayons de Rœntgen ;

ou par des agents chimiques, acides et alcalis caustiques.

Dans les deux cas, il y a modiflcation passagère ou mor-
des éléments plastidaires dos tissus du corps. On

1» rougeur et inflammation de la peau sans mortiflcation

(insolation, sinapisme); 2" inflammation avec soulèvement
et mortiflcation de l'épidorme, formation d'ampoules ou

phlyctènes (liquides très chauds, vésicatoires) ;
3» destruc-

tion de la partie la plus superUciello du dorme, ps'-arn's,

cicatrice indélébile se forniain ;i m.. .|nii,,., n. :.
,

.

(corps incandescent, causti.iii. i :

dans toute l'épaisseur (cicain r i

i

.

5" tous les muscles et les us n n, .

qu'à l'os exclusivement (héniijir:i,L: II-
,

. i. n
i n . , inin m

après une longue suppuration): 0" l'os est atl<iiit, les par-

ties molles sont désorganisées, l'amputation est néces-

saire. (La plupart du temps, il y a à la fois brûlure à plu-

sieurs degrés.)
Il existe dos phénomènes généraux, communs à plu-

sieurs degrés de la brûlure : si la brûlure est assez éten-

due, le sujet éprouve presque aussitôt une soif vive, à
laquelle se joignent bientôt une fièvre plus ou moins
forte, la diarrhée, la dyspnée, les spasmes de la glotte,

lo coma, lo délire. La douleur est quelquefois assez vivo

pour causer la mort. Le malade peut être enlevé par

l'épuisement qui résulte de l'abondance de la suppuration,

par l'infection purulente, ou enfin par le progrès de com-
plications graves : les congestions pulmonaires gastriques

et intestinales d'origine réflexe, l'érysipèle, le phlegmon,
les phlegmasies gastro-intestinales, les ulcérations des
muqueuses bronchiques et trachéales.

Leau ordinaire. Peau blanche, l'eau miellée, l'éther,

l'eau de Cologne, l'encre, en un mot, les réfrigérants mo-
dérés et les astringents, appliqués en lotions, bains, ou
au moyen de compresses, le collodion médicinal, suffisent,

dans les brûlures au premier degré, à calmer la douleur

et hâtent la réparation. Dans les brûlures du second de-

gré, après avoir percé les phlyctènes. mais sans enlever

l'épiderme, on applique des topiques émollients et adou-

cissants, tels que le Uniment eléo-calcaire, ou les pou-

dres dessiccatives, telles que le sous-nitrate de bismuth.

Si la brûlure est étendue sur une vaste surface, on se

trouvera bien de bains tièdes très prolongés. Dans les

brûlures au troisième, quatrième et cinquième degré, on
retirera un avantage sérieux de l'emploi des pansements
humides aseptiques ; les moyens antiphlogistiques seront

mis en œuvre, si l'on redoute l'inflammation. A la période

de réparation, les détersifs, les topiques astringents et

toniques ou les absorbants seront indiqués selon les casj

l'acide picrique en poudre ou en solution saturée a été

préconisé pour les pansements dès le début; d'ailleurs, on
surveillera toujours avec le plus grand soin le travail de
la cicatrisation, et, parla position qu'on donnera au mem-
bre lésé, ou par des débridements, on s'efforcera d'arriver

à ce qu'elle s'opère dans les conditions les moins défavo-
rables. Quant aux brûlures au sixième degré, qui ne se

présentent guère que sur de petits membres, comme les

doigts, l'amputation est le seul mode de traitement à em-
ployer. Il faut aussi lutter contre les symptômes généraux
alarmants : contre le refroidissement par l'emploi des po-

tions cordiales ; contre la douleur à laide des opiacés. La
saignée locale ou générale pourra être utile contre les con-

gestions viscérales ; les laxatifs seront utilisés dans le même
but, ou les astringents opiacés opposés à la diarrhée.

BRUMAILLE {Il mil.) n. m. Mar. et pop. Temps bru-
meux: petite brume.
— Nom que l'on donne, dans certains départements, à

une variété de fougère, dite grande brumaille, et que l'on

emploie pour la fabrication dé balais.

BRUMAIRE n. m. Deuxième mois de l'année républi-

caine. (Il commençait trente jours après l'équinoxo d'au-

tomne, et durait du 23 oct. au 24 nov.)
— Histoire. Coup d'Etat du 18 brumaire. V. l'art, sui-

vant. (On fait souvent allusion à cet événement en litté-

rature, en politique : Faire un Dix-huit Brumaire signifie

Faire un coup d'Etat, un changement prompt et radical.)

Brumaire an 'Vnn (coup d'Etat du dix-hdit) [9 nov.

1799]. Le désordre financier, la bruyante impuissance
des conseils législatifs, la vénalité du haut personnel
politique avaient jeté l'impopularité sur le Directoire.

On pressentait, dès le milieu de 1799, qu'un bouleverse-

ment était imminent, et chaque parti (modérés, jacobins,

royalistes) essayait d'en tirer profit. Bonaparte, revenu
subitement d'Egypte, conseillé par Talleyrand, Fouché,
Sieyès. appuyé par son frère Lucien, président du conseil

des Cinq-Cents, tourna à son avantage personnel, au moyen
d'une combinaison hardie, ces aspirations contradictoires.

Brusquement, sous un prétexte à peine motivé, on trans-

féra à Saint-Cloud le siège des deux assemblées législati-

ves. Le décret de translation, voté sans difficulté par les

Anciens, ne put pas être discuté par les Cinq-Cents, grâce
à l'ingérence de Lucien, qui s'opposa à toute délibération.

Les directeurs Gohier et Moulins furent gardés au Luxem-
bourg par le général Moroau, et Barras sun'eillé dans son

château de Grosbois. Le 19 brumaire, les membres des

deux Conseils, désorientés par le changement de salle, se

réunissaient vers midi. Les Anciens, presque tous gagnés
au coup d'Etat, ne se décidaient pourtant pas à commettre
l'illégalité qu'on exigeait d'eux. Quant aux Cinq-Cents, ils

délibéraient en tumulte.
Bonaparte, nerveux, hésitant, se présenta devant les

deux assemblées, et y prononça dos protestations décla-

matoires à peu près vides de sens. Hué par les Cinq-

Cents, qui réclamaient sa mise hors la loi, il acheva de

perdre tout sang-froid. Le coup d'Etat paraissait fort com-
promis lorsque Lucien monta résolument â cheval, haran-

gua les troupes qui cernaient le palais, affirma que son

frère courait le risque d'être assassiné, et donna l'ordre

d'expulser ses collègues de l'Orangerie. La plupart, effa-

rés, s'enfuirent par les fenêtres, et on eut de grandes pei-

nes à en réimir une cinquantaine pour voter la loi qui mit

fin au Directoire et prépara l'organisation du Consulat. Lo
peuple se désintéressa absolument do celte révolution.
— Bibi.iocr. : Ernouf. A'oure/fet éludet Kir la Ilihotu-

lion française. Année 1799, le 18 brumaire (Paris, 1854);

Boulay do la Mcurthe, Observaliont tur le Dix-huit Dru-
maire, dans Bnurrienne et tes erreurs (1930); Alb. SorcI,

l'Europe et le Directoire (Pari», 1897).

Brumaire fLE Dix-hcit) ou Bonaparte au Conseil des
Cino-Cenis, tableau do François Bouchot (musée de Ver-
sailles). Bonaparte, debout, la tête découverte, occupe lo

contre. Deux grenadiers écartent les membres du conseil

bourg,

e menacent. A droite, Lucien Bonaparte
est assis au fauteuil de la présidence.

BRUMAL, ALE, AUX adj. Qui croît en hiver, dans la sai-

son des brumes : Plantes urcmales. (Peu usité.)

BRUMALES ou BRUUALIES n. f. pi. Fêtes en l'hon-

neur de Bacchus, qui se célébraient à Rome, en mars et en
septembre.

BRUMAN (de bru. et de l'allem. mann, homme) D. m.
Gendre. (Vieux et dialectal.)

BRUMASSE n. f. Diminutif de brume.

BRUMASSER V. impers. Se dit quand le temps est cou-
vert par une brume légère : Il brumasse.

BruMATH ou BruMPT (lat. Brocomagus), ch.-I. de
cant. d'Alsace-Lorraine (Basse-Alsace), arrond. de Stras-

le Zern ; 5.550 hab. Vignoble, culture du chan-
du tabac. Tanneries, briqueteries. Eglise consisto-

riale protestante: ancien palais do la princesse Christine

de Saxe. Près de Brumath, asile départemental d'aliénés

de Stephansfeld, fondé au xiii' siècle. Julien l'Apostat y
défit les Allemands en 356; entre 1480 et 1789, BrumatQ
appartint aux comtes de Hanau-Lichtenberg, puis

BRUME (du lat. bruma, au sens de Hiver) n.f. Brouillard,

et particulièrem. Brouillard de mer. il Brume sèche. Brume
dont les vapeurs ne se résolvent pas en eau, brumo qui ne
mouille pas. il Banc de brume. Bande de vapeur qui semble
faire obstacle comme un banc, n Signaux de brume, Conven-
tions pour permettre la navigation et éviter les accidents

en temps de brume.
— Par anal. Tout ce qui trouble la transparence de l'air :

Une brdme de cendres. (Th. Gaut.)
— Fig. Ombre, obscurité, incertitude, mélancolie, tris-

tesse : La brdme des rêves poétiques. (Th. Gaut.)

Al-Je droit d'accepter ce don de son amour,
Et de mêler ma brume et ma nuit a son jour?

— Prov. Dans la brome, tout le monde est pilote. Quand
tout le monde est également ignorant, personne n'est plus

qu'un autre capable de commander.
— Enctcl. La brume est produite

de lavapeur d'eau des couches inférie

la condensation
de l'atmosphère,

"à la rencontre d'un courant d'air chaud avec un

courant d'air froid. Elle se forme par bancs floconneux,

blancs, et ces bancs marchent suivant la vitesse du vent.

Los aspects en sont très variés ; quelquefois, ce sont de sim-

ples vapeurs courant au ras de l'eau, mais, le plus sou-

vent, toute vue est impossible. Pour éviter les dangers que
leur fait courir la brume, les navires se servent de si-

gnaux phoniques : sifflet, cloche, cornet à bouquin, desti-

nés à renseigner sur leur position, et doivent aussi ralen-

tir leur marche. H est très difficile, en temps de brume, de
percevoir la direction exacte du son ; aussi les abordages
sont-ils fréquents. Les navires en escadre ont pour le temps
de brumo des bouées de brume leur permettant de rester

à portée de leur matelot d'avant et de conserver leur forma-
tion. Les ports et les côtes sont pourvus de signaux sonores,

qu'un gardien fait fonctionner dès que la brume se produit.

BRUME ou BRUHUS (muss — du lat. bruma, hiver, d'où

brume) n. m. Genre d'insectes coléoptères, famille des coc-

cinellidés, tribu des chilocorinés, renfermant des formes
du sud do l'Europe orientale, voisines des chilocores. On
connaît deux espèces de brumes : lo brumus desertorum,

de Crimée, et le brumus oblongus, de Grèce.

BRUME, ÉE adj. Se dit du poisson couvert d'une pous-

sière brune, lui donnant l'aspect brumeux lorsqu'il est sec.

BruMEL (Antoine), compositeur français, né en Flan-

dre, vivait dans la seconde moitié du xv siècle et la pre-

mière moitié du xW. Brumel fut un des membres les p

larquables
i doit la naissance de la musique i

mportantes de cet artiste,

de messes, dont une à doi



BRUMER — BRUxNEHAUT
mbre de motets à trois et quatre voix, et plusieurs chan-
tts à deux voix. 11 faut signaler particulièrement un mor-
au très curieux, à huit voix, dont chaque voix est écrite

nt chers aux contrapuntistes de

ment de hussards, commandé par le prince de Galles, dont
il devint le favori. Il ne tarda pas à quitter le régiment, afin

d'être plus assidu auprès du futur George IV, et son élé-
gance lui valut bien vite le surnom de Roi de la mode.
Ses vêtements, ses manières, sa politesse froide et glaciale
devinrent la loi de l'aristocratie anglaise. La liaison de
Brummell avec le prince de Galles dura longtemps ; le dandy
ne vivait guère d'ailleurs que des libéralités du prince.
Mais ces deux rivaux en élégance finirent par se brouiller.

Lorsqu'il n'eut plus de quoi soutenir son luxe accoutumé,
Brummell quitta l'Angleterre et devint en 1830 consul à
Caen. Mais, peu après, son poste fut supprimé. Depuis
lors, il mena une vie misérable, fut emprisonné pour dettes,
puis, atteint de monomanie, il termina sa vie à l'asile du
Bon-Sauveur. Sa vie a été écrite en anglais par le capitaine
Jesse. Barbey d'Aurevilly a publié sous ce titre : Bu dan-
dysme et de George Brummell (1861), un opuscule curieux.

Brummen, ville des Pays-Bas (prov. de Gueldre), près
de l'Yssel ; 7.200 hab.

BrUMOY (Pierre), savantjésuite, historien, philologue
et littérateur, né à Rouen en 1688, mort à Pans en 1742.
D'abord professeur, il collabora ensuite au . Journal de
Trévoux i>, se fit connaître par diverses productions, et fut
un des auteurs de l'Histoire de l'Eglise gallicane (t. XI et
XII); des Révolutions d'Espagne, etc. Son ouvrage capital
est le Théâtre des Grecs (Paris, 1730), qui contribua tant
à populariser en France la connaissance des chefs-d'œuvre
de la scène athénienne. On a publié ses Œuvres diverses
(Paris, 1741).

BRUN, BRUNE (du german. brun, allem. braun, qui
signifie à la fois brun et brillant [ce dernier sens explique
l'acception particulière de brunir, donner à un métal le
poli, 1 éclat dont il est susceptible]) adj. Qui a une couleur
entre jaune, roux et noir, mais tirant sur le noir : Etoffe
BRUNE. Teint BEDN.
— Par ext. Qui a une couleur foncée : L'un aime les tons

clairs, et l'autre les tons bruns.
— tjui a des cheveux bruns ou noirs : Un homme brhn.
— Fig. et fam. Sombre, chagrin ; mélancolique : Avoir

l'humeur bhdne.
— Substantiv. Personne qui a les cheveux bruns ou

noirs : Un beau brdn. Une brdnk piquante.
— Brun de montagne. Terre d'ombre.
— n. m. Couleur bruno ; Les grandes pennes de l'aile du

courlis sont d'un brun noirâtre. (Buffon.) ii Partie brune
d'un tableau : Des brcns poussas au noir.
— Comm. Brun rouge. Ocre, pierre d'un rouge foncé

— Encycl. Gramm. Y. abjectif.
— Techn. Le brun, qui s'obtient par le mélange de diver-

ses couleurs jaune, bleu et rouge, se rencontre dans la na-
ture, sous forme d'argiles colorées par le manganèse ou le
fer ; on les désigne sous le nom d'ocrés, de terres ou d'oin-
bres. Ces couleurs se fabriquent aussi dans l'industrie. Cer-
tains céphalopodes fournissent un brun très apprécié sous
le nom de sépia. Divers végétaux, ou leurs fruits, l'uncaria,
l'arec {areca catechu, etc., donnent des bruns remarquables,
parmi lesquels le plus répandu est le cachou. Enfin, on
extrait le brun d'un grand nombre de dérivés de la houille,
et notamment de la rosaniline, de l'anthracène, etc.
Les ocres se divisent en ocres jaunes et ocres rouges.

Les premières sont constituées par des argiles renfermant
une quantité variable d'oxyde de fer. Les plus estimées
sont celles de l'Allier, de l'Yonne, du Cher et la Nièvre.
Les ocres routes se trouvent, comme les précédentes, dans
la nature ; on les appelle sanguine, terre rosa, terre bolaire,
rouge d'Anvers, etc. On les obtient aussi artificiellement
en projetant les ocres jaunes sur des plaques métalliques
chaufl'ées au rouge ; c'est ainsi que l'on a : le brun Van
Dyck, rouge d'A nglelerre, rouge de Prusse, rouge indien, etc.
Quelques autres bruns minéraux méritent encore d'être
cités ; tels sont le brun de Prusse, le colcotar, et enfin le
miriium de fer.
Les terres et ombres sont des ocres brunes composées

d'un mélange d'argile et d'oxyde de fer et de manganèse
;

elles prennent différents noms : on a ainsi les terres d'om-
bre de Cassel, la terre de Cologne, le bistro et le brun de
momie.
Les principales ocres artificielles prennent les noms de

bruns et se subdivisent depuis le brun foncé jusqu'à

Les bruns végétaux comprennent trois types princi-
paux : cachou, gambir et kino. Le cachou se distingue
commercialement en deux sortes : le cachou brun coulé sur
feuilles et le cachou brun coulé sur sable. Enfin, il existe un
cachou artificiel appelé cachou de Laval et que l'on fabri-
?ue en faisant chauffer des sciures de bois avec des sut-
ures alcalins.

Les bruns artificiels, des dérivés de la houille, se divisent
en bruns de rosaniline, bruns d'anthracéne, bruns azolques,
bruns nitrés, et enfin les bruns de couleurs diverses. Les
Sremiers prennent le nom de . brjin havane . ou « brun
'aniline >.

Les bruns dérivés de l'anthracène ont industriellement
une importance secondaire.
Les bruns azo'iques sont les plus importants de ces

dérivés do la houille
; leur nombre est assez considérable.

Les principaux sont ; le brun Bismarck, le brun Coudan,
le brun Tillmanns, le brun Lucius, le rouge Castelhan, le
brun de Badische, etc.

Les bruns nitrés comprennent la rothine (ou brun phé-
nicien) et le grenat soluble.

Les bruns de couleurs diverses proviennent des dérivés
de la naphtaline; leur importance industrielle est nulle.
— Usages. Les ocres jaunes s'emploient principalement

dans l'industrie de la peinture sur bois, peinture commune
;

dans celle des papiers peints. Parmi les ocres rouges, la
sanguine sert pour la fabrication de crayons ; d'autres
variétés sont utilisées pour le polissage du fer, du verre
et la peinture à la détrempe. Le cofcofar s'emploie comme
couleur et pour le polissage des métaux. Le minium de fer
remplace en partie le minium de plomb. Les ocres artifi-
ciels fournissent des couleurs brunes, mais de peu d'éclat.

Le cachou, le gambir et le kino teignent le coton en brun ;

il en est de même du cachou de Laval. Avec les bruns dé-
rivés de la rosaniline, on obtient la teinture brun châtaigne
des tissus. Les bruns dérivés de l'anthracène s'emploient
dans la teinture des cotons. Les teintes données par les

bruns azolques se rapprochent beaucoup de celles du ca-
chou ; on les emploie couramment en teinture. Avec les
bruns nitrés, on obtient de belles teintures de la soie et
de la laine.

Brun (Rodolphe), magistrat suisse, né à Zurich, mort
en 1360. S'étant mis, en 1336, à Zurich, à la tête du parti
des artisans, il se fit proclamer dictateur, et fit établir
une constitution donnant à ceux-ci des droits égaux à ceux
des patriciens. Devenu bourgmestre avec l'appui de l'em-
pereur, il sévit contre les magistrats qu'il avait renversés.
Un complot formé contre lui fut découvert (1350), et les
conjurés furent massacrés. Mais Brun ayant dévasté Rap-
perswil, dont le comte s'était prononcé contre lui, se ren-
dit ainsi l'Autriche hostile. Il s'allia alors avec les quatre
cantons suisses confédérés, et avec Glaris et Zug. La
guerre éclata entre les confédérés et le duc d'Autriche,
mais l'empereur gagna à prix d'argent le bourgmestre, qui
fit la paix au détriment des confédérés.

Brun (Antoine), diplomate, né à Dôle en 1600, mort à
La Haye en 1654. II représenta l'Espagne aux diètes de
"Worms et de Ratisbonne, au congrès de Munster (1643),
puis fut nommé ambassadeur en Hollande. Il a laissé des
écrits politiq

lesqu
la glorieuse'mémoire de Philippe III (1621); Bibliotheca
Gaîlo-Suecica (1642) ; Amico-critica monilio ad Gallix kga-
tos (1644) ; Pierre de touche des véritables intérêts des Pro-
vinces-Unies des Pays-Bas ; etc. (1647).

Brun (Sophie-Christiane-Frédérique Monter, dame),
femme de lettres allemande, née à Tonna (Gotha) en 1765,
morte à Copenhague en 1835, fit de nombreux voyages en
Allemagne, en Suisse, en France, en Italie, et se lia avec
des personnages éminents : Bonstetten, M"« de Staël, Sis-
mondi, etc., qu'elle savait charmer par sa bonté et l'amé-
nité de son caractère, aussi bien que par ses connaissances
étendues et variées. M»' Brun a composé de nombreux
ouvrages, notamment: Poésies (1795); Ecrits en prose
[n99-lS0\); Episodes de voyages faits dans les années 1801-
1805 dans l'Allemagne méridionale, la Suisse occidentale et
l'Italie (1807-1809); Nouvelles poésies (1812); Lettres de
Borne, écrites de 1808 à 1810 '1816); Poésies récentes (1820);
la 'Vérité dans les rêveries de l'avenir (1824), oii l'on trouve
d'excellentes observations sur l'éducation.

Brun (Conrad), jurisconsulte. V. Brcncs.

Bruna, planète télescopique, n« 290, découverte par
Palisa, le 20 mars 1890.

Brunai ou Brouni, protectorat anglais dans la par-
tie nord-ouest de l'ile de Bornéo (archipel indo-malais),
entre les possessions anglaises de Saba au N., et de Se-
rawak au S. L'ile de Labouan, située sur la côte de Bru-
nai, est rattachée administrativement au Bornéo britan-

nord. Réduit au bassin du Limbang, Brunai n'a
superficie de 7.800 kilom. carr. — La capitale^

et du sagou.

péjorat. âtre)BRUNÂTRE (de brun, et de la désinenc
adj. Tirant sur le brun : Etoffe brunâtre.
— n. m. Couleur qui tire sur le brun : Bois d'un rouge

vineux, passant par le poli au brunâtre.

BbUNCK (Richard-François-Philippe), philologue fran-
çais, né et mort à Strasbourg (1729-1803), fut un des plus
savants hellénistes de son siècle. Ses travaux les plus re-

BRUNE (rad. brun) n. f. Déclin du jour;
'obscurci]

— Comm. Toile qui se la
briquait autrefois à Rouen
— Hist. relig. Nom que 1 on

donnait autrefois, à Pans
aux religieuses de l'hôpital

général.
— Ichtyol. Poisson du

genre des labres.

Brune (Guillaume-Marie
Anne), maréchal de France

Brive-la-Gaillarde

A la brune Sur la brune

Général à l'armée d'Italie il

Hollande
i-emporta la victoire de Ber
gen (1799), pacifia la Vendée Mu é
après le 18 brumaire, revint
en Italie comme général en chef en 1801
Mincie et sur l'Adige, une série de succès
l'armistice de Trévise. Brune, nommé m
opéra en Pomôranie et s'empara de Stralsund (1807). Il

qui préparer!
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tomba en disgrâce pour des motifs peu connus. On 1';

accusé de concussion, sans preuves d'ailleurs. Comman-
dant de l'armée du Var pendant les Cent-Jours, il com-
battit les Autrichiens et le duo d'Angoulême. Ap'rès l'ab-
dication de Napoléon, Brune se dirigea sur Paris, pour
rendre compte de sa conduite au roi. îi

---'-- ' •--
en pleine terreur blanche, et fut ass

tomba, a Avignon,
coups

carabine par des énergumènes qui l'accusaient « d avoir
porté au 'bout d'une pique la tête de M»« de Lamballe,
et qui ne furent même pas poursuivis.
— BiBLioGR.: les Evénements d'Avignon (Paris, 1818);

anonyme. Esquisse historique sur le m'aréchal Brune (Pa-
ris, 1840); général Lambot, le Maréchal Brune à Avi-
gnon en ISIS (1840) ; Capmal, le Maréchal Brune à Avi-
gnon (1879); Conchard-Vermeil, l'Assassinat du maréchal
Brune (1887).

Brune (Emmanuel-Jules), architecte, né et mort à
Paris (1836-1886). Elève de Questcl, il avait d'abord passé
par l'Ecole polytechnique avant d'entrer à l'Ecole des
beaux-arts, où il remporta le prix de Rome en 1863. Il est
l'auteur de nombreuses et savantes restaurations ; nommé
en 1871 professeur de construction à l'Ecole des beaux-
arts, il a laissé sur la branche d'enseignement qu'il était
chargé d'exposer un Cours qui n'a pas cessé de faire au-
torité.

Bruneau de Tours, trouvère du xm« siècle, né à
Tours vers 1240. Les poésies lyriques qui nous restent de
ce poète sont fort remarquables, et comptent parmi les
meilleures production* du genre. Elles ont été publiées
pour la première fois, en 1865, avec un essai sur la poésie
lyrique du moyen âge par Brachet.

Bruneau (Matburin), né à Vezins (Maine-et-Loire)
en 1784. Fils d'un sabotier, il mena une existence aven-
tureuse, se fit d'abord passer pour le fils d'un seigneur
ruiné, fut emprisonné, puis se rendit en Amérique. Ayant
connu, à son retour en France (18151, un aubergiste des
Ponts-de-Cé, ancien cuisinier de Louis XVI, l'idée lui vint
de se faire passer pour le fils de ce prince. En consé-
quence, il se fit appeler Louis XVII. Arrêté et enfermé
à Bicêtre, il fut pris au sérieux par des naïfs qui lui four-
nirent de l'argent. Le 19 février 1818, il fut traduit devant
le tribunal correctionnel de Rouen, qui le condamna pour
escroquerie à cinq ans de prison. Selon les uns, il mourut
peu après sa condamnation. Selon d'autres, il vivait encore
en 1844 à Cayenne, où il se livrait au cabotage sur la côte.

Bruneau (Alfred), compositeur français, hé à Paris en
1857, fit son éducation musicale au Conservatoire, où il fut
élève de Franchamme pour le violoncelle, de Savard pour
l'harmonie, et de Massenet pour la composition. Il obtint
le premier prix de violoncelle en 1876, et en 1881 le premier
second grand prix de Rome à l'Institut. C'est aux Concerts
popu' lires qu'il s'essaya en faisant exécuter une « Ouver-
ture héro'ique « et un poème symphonique intitulé Léda. En
même temps, il publiait un certain nombre de mélodies. Eu
1887, il aborde le théâtre en donnant un drame lyrique,
Kérim. Puis il fait représenter àrOpéra-Comique,en 1891,
le Béve, dont le livret avait été tiré du roman d^mile Zola.
Bruneau reparut en 1893 à l'Opéra-Comique avec l'Attaque
du moulin, ouvrage supérieur au précédent, au double point
de vue du sentiment dramatique et de la générosité de
l'inspiration ; puis il donne Alessidor à ce même théâtre
(1897). On doit encore à Bruneau : Penthésilée, poème lyri-
que exécuté aux concerts du Châtelet, et une autre compo-
sition du même genre, la Belle au bois dormant, exécutée à
la Société nationale de musique. Bruneau a exercé les fonc-
tions de critique dramatique à la « Revue contemporaine »

,

au « Gil Blas » , et au . Figaro »

.

BruneckeN ou Bruneck, ville d'Austro-Hongrie
(Tyrol), au milieu de la vallée où rAhren se réuuit au Rienz

;

2.285 hab. Carrières de marbre ; fabriques de maroquin.
Vieux château. Ville fondée au début du xii' siècle, actuel-
lement un des séjours d'été les plus fréquentés du Tvrol.— Pop. du district de Brunecken : 34.920 hab.

Brunehaut ou Brunhild, reine d'Austrasie, née
en Espagne en 534, morte en 613 à Renève (Côte-d'Or,
canton de Mirebeau), tille d'Athanagilde, roi des Wisi-
goths d'Espagne. « C'était, dit Grégoire de Tours, une jo-
lie fille, belle de visage, séduisante en ses manières, hon-
nête et décente en ses mœurs, douée de prudence dans
les conseils, et d'un langage flatteur. . En 566, elle épousa
Sigebert, roi des Francs d'Austrasie (Metz). Sa sœur
Galswinthe devint l'épouse de Chilpéric I", roi des Francs
de Neustrie (Paris et Soissons). Lorsque celle-ci fut assas-
sinée par son mari, â l'instigation de Frédégonde, Bru-
nehaut détermina Sigebert à venger sa sœur. Chilpéric
entra en composition et donna comme wehrgeld. c'est-
à-dire en indemnité de l'assassinat, les cités de Bordeaux,
Limoges, Cahors et les pays de Béarn et de Bigorre. Puis
Chilpéric essaya de reprendre ce qu'il avait donné. La
fuerre éclata (575), Sigebert s'empara de Paris, et il allait

tre proclamé roi des Francs de Neustrie lorsqu'il fut
assassiné, à Vitry-sur-Scarpe, à l'instigation, dit-on, de
Frédégonde. Brunehaut tomba entre les mais de Chilpéric,
fut exilée à Rouen, mais, ayant gagné le cœur de Mérovée,
fils de Chilpéric, elle l'épousa. Chilpéric, s'étant emparé des
deux époux, jeta Mérovée dans un cloître et renvoya Bru-
nehaut auprès de son fils, à Metz. Elle gagna l'appui de
Gontran, roi des Burgundes, et gouverna l'Austrasie au
nom de son fils Childebert. Le traité d'Andelot (587) scella
d'une manière plus étroite l'alliance des Francs d'Austrasie
et des Burgundes. Chilpéric ayant été assassiné en 584,
Childebert, tils de Brunehaut, étant mort en 596, Frédégonde
et Brunehaut purent donner libre carrière à leur haine.
Les troupes de Brunehaut furent vaincues à Lafl'aux ou
Latofao (Aisne, canton de Vailly). Frédégonde périt peu
après sa victoire. Brunehaut reprit autorité en Austrasie

;

mais elle entra en lutte avec sesleudes, qui appelèrent Clo-
taire H, fils de Frédégonde. Celui-ci fit attacher la vieille

reine, alors âgée de quatre-vingts ans, à la croupe d'un
cheval fougueux, qui la mit en pièces. Malgré ses cruautés,
Brunehaut a trouvé des admirateurs parmi les écrivains
de son temps et parmi les historiens de la postérité. Son
fouvemement a été surtout remarquable par l'importance
es travaux qu'elle fit exécuter. Les « chaussées de Bru-

nehaut " ont longtemps subsisté et porté son nom à tra-

vers le moyen âge.
— BiBLiÔGR. ^V. les chroniqueurs contemporains : Gré-

foire de Tours, qui est très favorable à Brunehaut, Fré-
égaire qui lui est hostile. On lira les nombreux historiens
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I

.1 i iiic-rovingionno, notamment Au-
I

11 iliios d'Antoine Flobcrt (Col-
iM.iin.yron (Besançon, 1807).

I II! d! 1 , ingdniour, néon 1709 à Hac-
'r\ ii I.riiiilros on 18-19. Ilémigraon 1793,
n\ Etats-Unis, où il construisit le canal
;itro do New-York, puis se iKva ù Lon-
il inventa on 1808 une macliino à fabri-

I liois Dour la marine, ainsi que diverses
tilos. Mais son plus beau titre do gloiro
ih'l de Londres, creusé sous la Tamise,
1 s2 1 à 1842. Le gouvernoniont le nomma

II, H, M cil, lo pont do Mal.
'iii MiKTt sur lo ïamar, i-^

M-jiNhiw. le pont suspendu

|M,m- s-, Il iii,i_ni[i,|iie bâtil

BRUNELLE n.r — altérât, du mol prunelle) n. f. Genre
de plantes, do la lainiUe des labiées. V. ritL'NKLLE.

BruNELLESCO ou BrunellescHI (Philiijpo), archi-
tecte et sculpteur italien, né à Florence en 1377, mort en
lin;. 11 •il! lit d'ahunl connaître comme sculpteur, et son
y'"''

1

1 'il' ! .iitiuro se développa pendant un séjour

rai d'après les princi

Grecs et des Romains
bandonner le gothiqi
qui avait régné pend

Brunelleaco

mense coupole les quatre nefs
de Sainte-Marie-des-Fleurs,
cathédrale de Florence, entre
prise immense que r

osé tenter depuis la i

d'Arnolpho di Lapo, et
proposa d'exécuter sans
ployer aucune espèce de
tien intérieur, et par un
tème en vertu duquel la

struction se servirait à elle-même d'échafaudage et de
point d'appui. Il éleva cette fameuse coupole, qui est res-
tée un chef-d'œuvre, et qui n'a même pas été dépassée
car lo dôme de Saint-Pierre. Celte admirable construction
lut l'œuvre capitale de l'architecte florentin. Mais il exé-
cuta d'autres ouvrages importants qui ne doivent pas être
oubliés; entre autres : les églises Saint-Laurent et du
Saint-Esprit, à Florence, empreintes encore du style go-
thique; le palais Pitti, dans la même ville, qu'il éleva jus-
qu'à l'entaolement du premier étage ; l'église du monastère
de Sainte-Marie-des-Anges, les forteresses de Milan et do
Pesaro, les citadelles de Pise, les digues du Pô, etc. Bru-
nellesco fut le restaurateur de l'architecture gréco-ro-
maine, et c'est lui qui ouvrit la voie aux Alberti,
Bramante, aux Vignole et aux Palladio. Michel-An(
sait de lui qu'il était difficile de l'iinit

le surpasser.

BRUNELUE {nèl-li — de BrunelU, bot. ital) n. m. Genre
ssiées, comprenant des arbres
)ur la plupart dans l'Amérique

tropicale.

BHUNET (nt'l n. m. L'un des noms donnés par les oise-
leurs à une variété de merle.

BRUNET, ETTE (h-u-nè, nèf — dirain. de brun) adj. Un
peu brun, à peu près brun : Cheveux brunets. n Substantiv.
Petit brun, petite brune : Une jolie brunette.

Brunet (Hugues), troubadour, né à Rodez, mort en
1223. Il compta parmi ses protecteurs le comte de Rodez,
le comte de "roulouso et le roi d'Aragon. Devenu amoureux
d'une bourgeoise d'Aurillac, Galiana ou Juliana, il trouva
un rival heureux dans le comte de Rodez, et, dans son dé-
sespoir, il se retira dans un monastère de chartreux, où il

mourut. On trouve des fragments de ce poète dans le Choix
des poésies originales des troubadours, par Raynouard.

Brunet Uacques-Charles), célèbre bibliographe fran-
çais, lie a Pans en 1780, mort en 1867. Libraire, comme
S" I le passion pour la science bibliogra-

1
1M>2, par un supplément au Dicïion-

'
' de l'abbé Duclos et fit paraître on

nge di-

tribu

Brunet (Jean), né et mort à Avignon (1830-1890), l'un
dos sept jeunes poètes qui, en 18.'i4, fondèrent lo Félibri(je.
Sa principale œuvre provençale a pour titre Bachiquèllo
sus la luno (Bagatelles sur la lune). Se» poésies on dia-
lectes du Rhùno se trouvent éparses dans l'Armana prou-
ve7tçau de Roumanille. Jean Brunet était peintre, on mémo
temps quo poète.

Brdnet-DEBAINES (Charlos-Fortuné-Louisl, archi-
tecte français, né à Vannes en 1801, mort à Pans' on 1862.
Il exécuta à Paris d'importants travaux, en collaboration
avec son frère Clauoe-F nANçois Brunet-Debaines (né
à 'Vannes en 1799, mort en 1855). Nommé, en 1839, archi-
tecte de la ville du Havre, Charles iluta ceuo ville du mu-
sée-bibliothèque, de la casin, ,1 :,,,:,

, lie ihotel de
ville; de l'hôtel de la sous |, , :

, .lise Saint-
Nicolas de l'Eure, etc. Nomu, ,

,- l'hôtel des
Invalides en 1860, ce fut lui lii.i

j
i; i. ,1,» do Napo-

léon I" dans lo tombeau i|ui lii.r a^aa , lu |.,ruparé. Il ter-

Bruni

Bbunei

des
,'uerres du premier Empire.

i-Jean, baron), général fran-
Loiro) en 1778, mort en 1806.
tit !a campagne d'Egypte, fut
le do camp de Murât, fut mis
ment de la Restauration, et

imtés sous Louis-Philippo, au
on m. "

(Seine-ri
l'Acadi-iin

moderne î

,11: l 'harles-Marie-'WIadimir), hel-
r.iiis en 1809, mort à Parouzeau

11 devint, en 1852, membre de
,1 II-, et, en 1864, professeur do grec
s langues orientales. Parmi ses ou-

vrages, qui témoignent d'autant d'érudition que de judi-
cieuse critique, nous citerons : liecherches sur les établis-
sements des Grecs en Sicile (isir,); Kxamen critique de la
succession rf»,ç ,h,n.tHi:.-^ ,:,,,n,t,..„„r, '1850); te Grèce depuis
la coniju,:, ,/. » /,,,

, ,!.,:.;, ii,-)2), dans 1'" Univers
piUores,| ; / > " si'-e du Louvre et de la
Biblioth'i ,_ commencé par Le-
tronne, et |n. jiniiH-t <! l'i. : ...hcvaavec Egger.

BruNETEAU (Gilben-.Ioseph-Martin de), comte de
Sainte-Sozanne, général français, né à Mothé (Aube) en
1760, mort en 1830. Il se distingua pendant les guerres de
la Révolution. Obligé de donner sa démission pour cause
d'infirmités, il devint sénateur, comte lif l'I^'iiii.in- pn r rto

France en 1814; il faisait partie de 1 i,i,,i,i..

et refusa de prendre part au procès , ,
.

i
,

\, i

'

Il a publié : Siège de Dantzig en /,\"
, , : / ,7

de changements à opérer dans le systrnr <i. ^ /,/,,, h>rirs

(1819).

BrunetiÈRE (Ferdinand), critique et professeur fran-
çais, né à Toulon en 1849. D'abord professeur libre, il dé-
buta, comme critique, à la « Revue bleue » , puis entra vers
1875 à la « Revue des Deux Mondes », dont il fut secré-
taire de la rédaction, et directeur-gérant eu 1893. Nommé,
en 1886, maître de conférences,
do langue et littérature françai-
ses à l'Ecole normale, il a été élu,

en 1893, membre de l'Académie
française. Brunetière a fait avec
succès des conférences en France
et à l'étranger, et, à deux repri-
ses, il a eu des entretiens avec
Léon XIII à Rome.

Critique doctrinaire, la doctrine
de Brunetière se fonde sur la tra-
dition humaine, ou, si

applu

commun. Sa méthode, postérii

à sa doctrine, consiste dans
Jéciale de l'évolu-
genres littéraires.

es deux plus importantes
3es qui modifient les gen-
sont-elles pas l'influence

d'ordinai]

F. Brunetière

les précé-_)ar des réactions
dentés, et r« idiosyncrasie n, autrement dit le géni
viduel?— Dogmatique, homme d'autorité, Brunetièn
che en tout la discipline. Cette tendance se traduit, en
matière de littérature et de poésie, par une sorte de dé-
fiance à l'égard du moi. A ses yeux, une œuvre semble
n'avoir de valeur que pour ce qu'elle a de généralement
humain. Il aime surtout à discuter, à juger, à classer. Sa
critique tient moins du «naturaliste", quoi qu'il dise, que
du dialecticien. — Brunetière a rendu d éminents services
à la littérature française. Réagissant contre l'école de
Taine, il distingua nettement la critique littéraire de
l'histoire. On doit encore lui savoir gré do son éloquente
et courageuse campagne contre l'impressionnisme pure-
ment voluptueux qui, ne cherchant dans les livres que le
plaisir de la sensibilité, s'abstenait de contrôler ce plai-
sir, d'en estimer la valeur. Il a voulu donner à la cri-
tique des principes et des règles. Le dogmatisme de
Brunetière. quelle qu'en soit la valeur intrinsèque, a du
moins quelque chose d'imposant et comme une autorité

Ses principaux ouvrages sont : Etudes critiques sur
l'fiistnirc de la littérature française; Hisioireet littérature;

Uiwstions de critique et Nouvelles questions de critique:
J^ssais sur la littérature contemporaine et Nouveaux essais

sur ta littérature contemporaine; le Jtoman naturaliste ;

l'Evolution de la critique; l'Evolution de la poésie turique ;

, . sdu théàtt ' "- '•• i- •

littérature française,

BRHNETTE (nèf) 1

Chass. I des t

f. Bot. Nom vulgaire du prunella

10ms vulgaires d'une espèce do bé-

— Comm. Tissu de laine do la nature du drap, tou-
jours de couleur sombre, brune ou violette, et qu'on fabri-

quait en Picardie et en Flandre, au moyen âge. (La bru-
nette était UD drap très fin, valant jusqu'à 14 sous l'aune
[environ 17 francs de notre monnaie] et qui ne servait
guère qu'aux costumes de luxe. Il n'en est plus guère fait

mention à partir de la fin du xv« s.)

— Mus. Genre de chanson d'un style galant et naturel,
presque toujours tendre, s

BRUNEL - BRL.NIOUEL
La voyue de la dhunktte fut immenne au xvm» siècle, épo-
que a laquelle elle fut remplacée par la romance.

m
en-ten-du la voix; Chan -te . ros -ai

don-

dont la mélodie était : et facile à retenir

Ce-lui que j'ai tant

BrunETTE (la), fort du royaume d'Italie (Piémont),
défendant le Pas de Suse. Le général russe Bagration
s'empara, en 1799, de ce fort, qui fut repris par les Fran-
çais l'année suivante.

Brunetto Latini. Biogr. V. Latini.

BrunfeLS ou BrunSFBLS (Othon), médecin et boU-
niste allemand, né en 1488 à Mayence, mort à Berne en
1534. D'abord chartreux, il adopta les idées de Luther, se
fit maître d'école, puis devint médecin à Berne. Il fut le
restaurateur de la botanique au xvf siècle, et fit connaître
beaucoup d'espèces nouvelles. Son travail le plus consi-
dérable a pour titre Herbarum vivx icônes... (1030-1536),
avec des figures remarquables.

BRUNFELSIE (fél-sl — de Brunfels, n. pr.) n. f. Genre
de scrofulariacées, renfermant des arbustes ou arbrisseaux
qui habitent l'Amérique du Sud elles Antilles. La 6nin/'e^ia
americana fournit des baies vireuses, employées dans la
préparation d'un sirop antidiarrhéique ; les brunfelsia lati-
folia et hoppeana sont cultivées dans les jardms comme
plantes d'ornement. 11 On dit aussi brcnsfelsie.

BRUN-FOnRCAT n. m. Variété de raisin connu aussi
sous les noms de mourrastel flourot, de brun d'Auriot ou de
moulan. Il mitrit tardivement.

Brunhilda Inil). planète télescopique, n* 123, décou-
verte par C.-H.-F. Peters, le 31 juillet 1872.

BriinllUde, tragédie en cinq actes du poète allemand
Geibel(1857). Elle se rattache à l'épopée des Niebelungen,
dont elle suit la fable aussi exactement que possible. L'ac-
t'nn commence le lendemain du double mariage de Brùn-
hilde avec Gunther et de Chriemhilde avec Sipfrid, et
finit avec la mort de ce dernier héros, assassiné par Ha-
gen. La pièce se termine par la prophétie de la sorcière
Sigurn, qui annonce aux Niebelungen tous les malheurs
futurs. L'action est intéressante et bien menée ; les vers
lourds parfois, mais solides et rudes, rendent bien l'im-
pression que fait ce monde de géants et de héros.

BRUNI, n. m. Le poli, par opposition au mat.

Bruni (Léonard), dit PArétin, littérateur italien, né
en 1369 à Arezzo (d'oti son surnom), mort à Florence en
1444. Secrétaire apostolique sous différents pontifes, puis
chancelier de la république de Florence, il fut un des
savants qui contribuèrent le plus à la renaissance des
lettres grecques et latines au xv« siècle. Outre ses tra-
ductions et ses commentaires, il a laissé des Vies de Dante
et de Pétrarque (1671), souvent réimprimées, et des tra-
vaux historiques, dont les plus importants sont : Histoire

'de Florence jusqu'en 1404 {HK); De betlo italico adversus
Gothos... (1470). traduit en partie de Procope; Detempori-
bus suis libri //(1475); etc. On a aussi de lui des lettres
latines extrêmement précieuses pour l'histoire littéraire
du xv« siècle, et dont l'édition la plus complète est celle
de l'abbé Mehus (Florence, 1731).

Bruni (Antoine-Barthélémy), musicien italien, né et
mort àConi (1759-1823), a passé la plus grande partie de
sa vie en France. Arrivé à Paris, il publia des sonates,
concertos et duos de violon, ainsi que des quatuors. Il se
fit une renommée méritée comme compositeur scénique,
avec des ouvrages charmants qui obtinrent un succès
prolongé : Coradin (1786); Célestine {nsi); l'Ile enchantée
(1789); A:^iie (1790); Spinelte et Alarini (1791); le Mort
imaginaire (1791); Cadichon ou les Bohémiennes (1792);
l'Officier de fortune (1792); Claudine (1794); le Mariage
de Jean-Jacques Jiousseau (1795) ; Tobeme ou le Pêcheur
suédois (1796); te Major Palmer (1797); la Rencontre en
voyage (1798); tes Sabotiers (1798); l'Auteur dans son mé-
nage (1798); l'Esclave (1800); Augusline et Benjamin ou te

Sargines de village (1801); la Bonne sœur (1802); te Bégne
de douze heures (1814); te Mariage par commission (1816).

BRUNIACÉES n. f. pi. Groupe de plantes dicotylédones,
ayant pour type le genre brunie. — Une bruniackb.

BRUNIE (ni) n. f. Genre type du groupe des bruniacéet,
de la famille des saxifragacées , comprenant des sous-
arbrisseaux polymorphes ayant le port des bruyères et
dont on connaît une dizaine d'espèces, qui croissent au
cap de Bonne-Espérance, et dont quelques-unes sont cul-
tivées dans nos jardins.

BrÛNIG (le), dépression dans l'arête montagneuse qui
sépare la vallée de la Renss (lac des Quatre-Cantons) et
celle de l'Aar (lac de Brienz). Ce col, peu élevé (1.035 m.)
et riche en pavsages pittoresques, livre passage à une
route carrossalile et à une voie ferrée qui font communi-
quer Brienz et Lucerne par Sarnen.

Brunim
allemande,
en 1805. Inspecteur en chef des digues des Pays-Bas
(1769). il exécuta les travaux d'endiêuemcnt du "lac de
Harlem, les canaux de dérivation du Wahal et de Panner-
den, etc., et inventa l'échelle graduée pour mesurer la

crue des eaux et prévenir les inondations.

Bruniquel, comm. du Tarn-et-Garonne, arrond. et

à 22 kilom. de Montauban. sur la Vère. près de son con-

fluent avec l'Aveyron: I.IIO hab. Ch. de f. Orléans. Car-

rières: forges et fonderies importantes. Ruines d'un

château dont on fait à tort remonter la fondation â Bru-

nehaut ; beffroi, grottes préhistoriques célèbres, c
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en poudre et calciné. (On dit

BRHNIB V. a. Rendre brun : ie soleil brunit le temt.

— Fie. Obscurcir : // n'est pas de vérité si nette que les

avocats ne bed.n-issent, à farce de la polir. (Cormenin.)

— Teclin. Rendre des métaux brillants par le poli :

Brunir de Vor, de l'argent, il Brunir Vacier, C'est lui faire

subir une opération qui fonce ou brunit sa teinte primi-

tive. Il
Répandre sur la baudruche qui doit

feuilles d"or battu du gyps

aussi Passer au iniJi.)
_, , , „ ,— V. n. Devenir brun : Beaucoup d enfants blonds bro-

NissENT avec l'Age.
-, i ,

— Véner. Le cerf, le daim et le chevreuil brumssent,

lorsqu'ils frottent leurs bois pour les polir et les débar-

rasser de la peau morte.

Se brunir, v. pr. Devenir brun : Le visage se brdnit au

°— Techn. Prendre le poli : L'or se brdmt tris bien.

. m. Effet du bruni.

de donner le bruni à t

BRUNIS (ni)

BRUNISSAGE n. m. A
tal ; Le iiRONissAGii de l'or.

BRUNISSANT {San), ANTE adj. Qui devient brun, q

brunit : Des couleurs brunissantes.

BRUNISSEMENT n. m. Action do devenir brun : icBB

NissEMENT de ta barbe, des cheveux.

BRUNISSEUR, BUSE n. Ouvrier, ouvrière qui brui

les métau.^.

BRUNISSOIR {ni-so-ar) n. m. Outil à brunir les ouvi

ges d'or et d'argent ou d'autres métaux. (Ils sont

ou en sanguine,
avec un manche en
bois. Les formes
que possèdent les

brunissoirs leur

font appliquer des
nomsspéciaux,par-
mi lesquels les plus

connus sont : les

brunissoirs enrfemi-

sphère, en olive, en

biche, en langue de
chien, etc. De plus,

ces brunissoirs sont

dits tisseurs et tran-

cheurs.)

BRUNISSURE
n. f. Techn. Poli

i été observée

\^- ^^

1 srèsli 6. Lan-
i agate); ^. Ea grès; 8. hn

acier; 9. Eq agate.

donné à un métal parle brunissage, il Art du brunisseur.

Il
Renforcement ou diminution des teintes d'une étoile.

— Véner. Poli que présentent les bois du cerf, du che-

vreuil et du daim, quand ils les ont brunis.

— Vitic. Maladie de la vigne causée par un cryptogame

parasite.
— Enctcl. 'Vitic. La brunissure n i

en France avant 1882 ; si elle existai

ble, on la confondait avec lerougeot

elle a été constatée dans nom-
bre de départements, situés dans

des régions très diverses de la

France. D'autre part, on l'a re- M
trouvée aux Etats-Unis, et elle fS

ne parait pas inconnue en Espa- i«

gne ni en Italie. Elle n'a pris H
qu'exceptionnellement, et dans
certains départements français

du Midi, un caractère de gra-
vité. Elle commence à se mon-
trer en juillet, mais se développe

surtout en août, septembre et uruiussure.

octobre, et exclusivement sur les

feuilles. On aperçoit d'abord de petites taches d'un brun

clair, qui s'étendent ensuite et forment de larges plaques

de teinte plus foncée ; bientôt, la coloration change et

tourne au brun rougeâtre, puis au rouge sale ;
toutefois,

ces changements de coloration sont assez variables, et la

même souche montre des feuilles de tons fort différents.

L'Aramon et l'Alicante-Bouschet sont particulièrement at-

teints par cette maladie.
Le cryptogame parasite de la brunissure est un myxo-

myoète : le plasmodiophora vitis. Il pénètre dans les cel-

lules intérieures de la feuille et en détruit le protoplasma,

aux dépens duquel il se nourrit ; tous les points attaqués

frennent cette couleur brunâtre dont nous parlions tout à

heure. Les composés cupriques, du moins à la dose usitée

pour le mildiou, n'ont pas d action sur le plasmodiophora

vitis, et l'on ne connaît pas encore de remède à lui opposer.

BRUNITURE n. f. Se dit des compositions employées

pour la brunissure des étoffes, il Opération par laquelle on

rend plus foncées les teintes d'une étolîe. (On dit aussi

BRUNISSURE dans ce dernier sens.) Il Teinte obtenue par

cette opération ; couleur franche dont on a rabattu et

rompu les teintes pures par le mélange du noir, depuis

le ton le plus clair jusqu'au ton le plus foncé.

BruNIUS (Charles-Georges), archéologue, poète et

littérateur suédois, né en 1792 à Tanum, mort à Lund en

1869, fut professeur de littérature à l'université de Lund.

Ses poésies latines, réunies sous le titre de Carniina Mina,
de mémo que son grand poème De diis Arctois libri sex,

secundum Ëddas concinnati (1822 et 1857), sont regardées
comme ce qui a été publié en Suède
de plus parlait dans ce genre. Parmi
ses ouvrages archéologiques, nous ci-

terons : Iraité de la gravure sur ro-

cher (1813) ; Antiquités du Nord (182.

en collaboration avec Liljegren ; i/i

toire artistique de ta Scanie pendan-

te moyen âge (1850) ; etc.

Brunn (tchèque Brno), ville d'Au
iche-Hox

confluent
Schwarza; 95.342 hab. Filature

laine, tissus, machines.
Commerce de draps, vaisselle émail-

lée. Trente faubourgs ceignent la ville proprement dite

bien et largement bâtie. Cathédrale Saint-Pierre, églis

Saint-Jacques, Landhaus (hôtel de la Diète prov.), théâtre

écoles nombreuses, citadelle du Spiclberg où fut enfcrm

Rome

Silïio Pellico, de 1322 à 1830. Ch. de f . de 'Vienne à Prague.

(Ch -1. de prov. et d'un district peuplé de 147.850 hab.)

Brûnn, connue au ix' siècle, fut souvent assiégée (bus-

sites, 1428; bohémiens. Suédois, 1645), occupée par les

Français en 1805 et 1809, par les Prussiens en 1866.

— BiBLioGE. : Hanak, die Konigliche Landeshaupstadt

Briinn und die Umgebung (Brûnn, 1880).

Brunn on BruNNER (Jean-Conrai), médecin suisse,

né à Diessenhofen en 1653, mort à Manheim en 1727. Il

professa la médecine à Heidelberg (1687), et il acquit une

si grande réputation, qu'il donna des consultations pour

les rois de Prusse, d'Angleterre et de Danemark. Ses

principaux ouvrages sont : Expérimenta

créas (1682), où il montra que le pancréas

analogue aux salivaires ; Glandulx duodeni seu Pa
secundarium detectum (1715); etc.

Brunn (Henri de), archéologue allemand, né à'Vœrl

près Dessau, en 1822, mort en 1894. Il séjourna à Ro
en 1843, puis en 1856, et devint alors secrétaire de 1 Insti-

tut archéologique. Appelé à Munich en 1865, il y professa

l'archéologie et fut conservateur du cabinet des médailles,

ainsi que du musée céramique du roi. Parmi ses ouvrages,

mentionnons: Histoire des artistes grecs {liM-Mi9) \
lArt

dans Homère (1868) ; les Reliefs des vases étrusques (1870) ;

Etude sur l'histoire des vases peints (1871) ; etc.

BruNNEN, village de Suisse, canton de Schwitz, sur

le lac des Quatre-Uantons, près de l'embouchure de la

Muota 2.500 hab. Petit port : entrepôt des marchandises

allant d'Allemagne en Italie par le Saint-Gotbard. A Brun-

nen fut conclue, le 9 décembre 1315, la première alliance

entre les cantons d'Uri, de Schwitz et d'Unterwalden,

contre la domination autrichienne. En 1799 et 1800, plu-

sieurs combats entre les Français et les Autrichiens.

BruNNER (André), historien, archéologue et excellent

orateur allemand de l'ordre des jésuites, surnomme le

Tite-Live bavarois, né à HaUe (Tyrol) en 1589, mort

en 1650. L'ouvrage qui a fait sa réputation est intitulé :

Annales virtutis et fortune Boiorum, a primis mitiis ad

an 1314 (1626). On a encore de lui : Fastt ilariam; Excu-

bix tuielares Ferd. Maris ducis Bavarix (1637), avec les

portraits des ducs de Bavière.

BrUNNERON ou BrunneRTON, bourg de rOcéanJe

anglaise (Nouvelle-Zélande [î'

vi^mii,^.'

Armes de BrOnQ.

1 Grey !.230 hab. A 20 kil<

Benoît, en les accommodant ;

Bruno fut un des hommes les \

On a de lui, outre deux lettres, des commentaires mjsti-

ques, beaux et estimes sur les. Psaumo!, et sur les Epl-

tresde saint Paul -i'
i ,o ,

-BiBLIOGR Ej.pos,u 1 "'™''' l^'V'
Expositio m omne'! episl I ""n

•
isa^j,

avec les deux epitres il ' sanctoi um

(octobris, t. III,die VI) I i
^ ,\""'^T°w

Vorrfre rfes c/ia.fjeuj (Parii l^^J) Tare (Zenon), Vie rfe

saint Bruno, d après les tableaux de iesueur (Ljon, 1888).

Bruno (REPRESENTATIONS DE LA VIE DE SAINT) C'est

une biographie complète du saint que les vingt-deux ta-

bleaux commandés i Eustache Lesueur pour le petit cloî-

tre des chartreux qui ouvrait, au xmi' siècle, sur la rue

d'Enfer, à Paris, et qui furent exécutes^en trois ans (1(;4d-

1648) par l'artiste, aidé de ses f ' "- """ ' """ '"'

les, cédées au roi Louis XVI en 1776,_et_qui occupi

Louvre
sodés
de Raymond
Diocrès; mort
de Diocrès, et

scène tragique
qui signala ses

obsèques (v

1 art precéd )

Louis XVI en 1776,

salle spéciale.

BRUNNICHIE (de Brunnich, natural. danois, né en 1737,

mort en 1827) n. f. Genre de polygonacées, comprenant

une espèce qui est un arbrisseau de l'Amérique boréale.

BruNNOF (Philippe-Ivanovitch, baron, puis comte de).

diplomate russe, né à Dresde en 1797, mort à Darmstadt en

1875. Ministre à Stuttgart en 1839, il fut chargé de la né-

gociation du mariage du grand-duc Alexandre avec Marie

de Hesse. Il fut un des principaux négociateurs du traité

de 1840 entre la Russie, l'Autriche, la Prusse et l'Angl"-

terre, qui réglait — en dehors de la France — '
^

d'Orient. Il persista dans la même voie en et

solidarité entre les intérêts russes et angla

affaires du Nord (protocole de Londres, 1852). Envoyé russe

à la diète de Francfort (1855), membre du congrès de la

paix à Paris (1856), envoyé à Berlin (1857), " ' -''-"-

(1858), il fut promu ambassadeur en 1860. Il

consolider encore les liens d'entente cordiale

établis entre la Russie et l'Angleterre, et y re

nof fut encore ambassadeur à Pans (1870) e

(1871); il prit sa retraite eu 1874.

le Grand, archevêque de

es affaires

blissant la

Londn

oiseleur. Il fut

s par Baldric,

de Cologne,
icre, Othon I",

t fut employé

Bruno ou Brunon,
Cologne et duc de Lorraini

965, était tils de l'empeni-

instruit dans les lettres l

évêque d'Utrecht, fut n

après la mort de Wicfred i :•

le gouvernement du ducln

dans diverses négociations imporiautes.

Bruno ou Brunon (saint), apôtre de la Prusse,

mort en 1008. Il entra dans l'ordre de Saint-Benoit, accom-

pagna saint Adalbert dans ses missions en Prusse, fut

choisi pour chapelain par Henri II, et fonda une église a

Querfurt. Ayant été pris par des païens de la Lithuanie,

ceux-ci lui tranchèrent la tête, après lui avoir coupé les

mains et les pieds.

Bruno ou Brunon (saint), évêque de Wurzbourg,

né en Saxe, mort en 1045. Fils de Conrad, duc de Carinthie,

et parent de l'empereur Conrad II, il fut élevé à l'épisco-

pat en 1033, se signala par sa science et par ses vertus,

et mourut écrasé sous les ruines de sa salle à manger.

Sa fête se célèbre le 17 mai. On a de lui des commentaires

sur le Pentateuque et sur le Psautier, publiés dans la

Bibliothèque des Pères.

Bruno (saint), fondateur de l'ordre des chartreux, né

vers 1035 à Cologne, mort en 1101 en Calabre. De la fa-

mille des Hartenfaust, il fut élevé à l'école de Saint-Cu-

nibert de Cologne, puis à l'école cathédrale de Reims,

enlin, semble-t-il, à l'Université de Paris. Successeur de

son maître Hermann comme écolâtre de Reims, il professa

avec éclat, et forma de brillants élèves (entre autres,

Urbain II). Chancelier de l'église de Reims, il eut de vio-

lents démêlés avec l'évêque simoniaque Manassès de

Gournay (1069-1080), qu'il parvint à faire déposer (1080).

Il a raconté dans une lettre remarquable à Raoul Leverd,

futur archevêque de Reims (1107), comment il avait, de

concert avec Folcuin le Borgne, résolu d'embrasser^ la

vie monastique. Parmi les motifs de sa résolution, il n en

donne pas un qu'on a donné depuis, et que Lesueur a

rendu célèbre : la légende de ce cnanoine de Paris, Ray-
mond Diocrès, qui, mort en odeur de sainteté, aurait levé

la tête de son cercueil le jour de son enterrement, pour

crier trois fois dans le chœur de la cathédrale ; « Dieu

m'a accusé... Dieu m'a jugé... Dieu m'a condamné !... »

Retiré d'abord à Saisse (ou Sèche)-Fontaine, dans le dio-

cèse do Langres, il put fonder ensuite la Grande-Char-

treuse, près de Grenoble, avec six compagnons (1034),

trace aux donations de Seguin, abbé de la Chaiso-Dieu, et

HumbertdeMiribel. Appelé à Rome (vers 1089) par Ur-

bain II, qui no pouvait se passer de ses conseils, u obtint

bientôt de se retirer en Calabre, où il fonda (1091) la char-

> Della-Torre. Il mou
Grande-Chartreuse. Il n'a

culicres pour ses disciple

; sans avoir pu

Mort de saint lsaint Bruno et

Urbain II (le
, , j , , i ,

message le voyage à Rome le refus d un ardie\fchel

18 saint Bruno dans sa cellule 19 et 20 saint Bruno et

Roger de Sicile 21 et 22 mort et apothéose de saint

Bruno Parmi ces tableaux les plus émouvants sont ceux

qui représentent saint Bruno en prière, le rêve, la mort,

et l'apothéose de saint Bruno.
. < . „

Parmi les œuvres des autres artistes qui ont tait revi\ re

la figure de saint Bruno, il convient de mentionner : un ta-

bleau du Garofalo, à Dresde ; saint Bruno écrivant sous l in-

spiration de la Vierge ; saint Bruno et sainte Catherine, par

BonifazioVeneziano, àVenise; iaux samt Bruno en prière :

l'un du Guerchin (à Bologne), l'autre de Zurbaran (à Mu-

nich) deux saint Bruno dans le désert : 1 un de i-ietro

Francesco Mola (au Louvre), et l'autre de Restent (au

Louvre). Enfin, un des meilleurs peintres contemporains,

J -P Laurens, a composé une scène forte et colorée avec

son saint Bruno refusant les présents du comte iior/er (1874).

En sculpture, il faut signaler deux statues d'artistes fran-

çais à Rome : d'abord le saint Bruno de Houdon, colossal et

profondément imposant dans son attitude de mutisme re-

cuoiUi (Sainte-Marie-des-Anges) ;
puis, à Saint-Pierre de

Rome, le saint Bnmo d'un sculpteur qui eut grande répu-

tation au siècle dernier, Michel-Ange Slodtz.

Bruno (Giordano), penseur italien, né à Nola en 1550,

brûlé vif à Rome en 1600. Il avait porté dans sa jeunesse

l'habit de dominicain; mais, devenu incrédule, il quitta le

couvent et commença sa vie errante en visitant succes-

sivement Naples, Gênes, Nice, Milan, Venise, toujours

chassé de ville en ville, à cause de l'audace de ses opinions.

En 1530, il esta Genève, où il embrasse le calvinisme. U
se brouille bientôt avec Calvin et Bèze, et passe à Lyon,
„„;= à Toulouse, qui accueille sa parole par des clameurs,

- - -> -^ é deux fois à Paris : une

mis, après un voyage en

juva des protecteurs puis-

et enfin à Paris. Bruno a séjourn

première fois de 1582 à 1583 ; f

Angleterre, de 15S5 à 1586. Il y tri

sauts dans le grand prieur Hen-
ri d'AngouIême etdans l'ambas-

sadeur de Venise J. More, qui

le présenta à Henri III. Grâce
à ce haut patronage, il obtint

du recteur de l'Université de

Paris, Jean Filesac, la permis-

sion d'enseigner la philosopliie.

A Paris, Bruno eut le plus

grand succès. Il était jeune,

beau, éloquent. Autant que l'on

peut juger de ses leçons par

ses livres, Giordano Bruno com-
battait tout l'enseignement of-

ficiel d'alors. A la logique d'A-

ristote il en substituait une au-

tre, dont

Z^'-'

Ray
nprui
Xul

Giordano Bruno.

son monde fini, à son ciel incorrup-

d'un monde infini, livré à une évo-

selle et éternelle ; à la religion chrétienn

pposait la religion de la nature, et ne voyait d';
"

ans les reliçic— ''"- '

l'astronomie do Ptolémée il op
posait celle de Copernic ; à la

physique d'Aristote,

il opposait 1'--'

- -....11.. g^ eierueiie ; a. m leiiKiou 4;iucnc

_ , illeurs

que des superstitions et des symboles,

vrai qu'il n'en croyait pas moins lui-même â l'astro-

logie et à la magie.
, ,

Durant son séjour en Angleterre (1584-1585), Giordano

Bruno fit imprimer à Londres deux de ses principaux

ouvrages : De la Cause, du Principe et de l'Unité (1584);

De l'Infini, de l'Univers et des Mondes (1584), tous les deux

en italien ; puis, de retour à Paris, lo Spaccio délia Besta

trionfante (l'Expulsion de la bête triomphante). De Paris^
'

,
doctrine à 'W'i



RRUNO BRUNSWICK
sport aux autorités occlàsiastiquos ou s^culiè-
].', il eut l'imprudonco do roniror on Italie, où
Il !.• iii .-irrStor. Convaincu d'hôrôsio, il fntsom-
ir.M h r sous poino do mort. Sur son refus, il fut

i:i<lA. On lui accorda un délai do huit
. , fautes : il refusa do los reconnaître,

inpo sur le bûcher, comme apostat,

I' / "/lade combinaioria
\\

I
>

I

11. /' monade, numéro et

i
/' ^'^/iiortdit et idearum compo-

I
piMuros idées philosophiques.

; i:: I Im il une coméuio on prose: ii

> , . , I lie d'esprit et de vorve, mais

i;iiirgii BiuiNiiN il- \sti (saint), théologion italien,

1 ,
r.iiiont), mort en 1123. Il fut

i, .
Il iit-Cassin on 1107.11 a laissé

f, :i Il II
I

III 1'^ i-'imraontaires et traités qui

BRUNOIR {nù-ar') n. m. Nom que les oiseleurs donnent à
ine variété do merle provenant du cap do Bonne-Espérance.

BRUNOISE (mi-nz) n. f. Garniture do légumes qui entre
,ih , I I

. ,, 1,1 I

I
i.iii d'un potage, ou qui accompagne cor-

,1
" "s à la DRUNOISE.

I résultant de l'action do l'acide

BKUNOLIQUE I tik') adj. Se dit d'un acide mal défii

non c'xtiaii ily l huile de goudron.

Brunon. Biopr. V. Bruno (saint).

BRUNONIACÉES n. f. pi. Famille de dicotylcdo

i,.; I
, \ . lies composées et des dipsacées, ay

ga-

e, qui la

BUUNONIl

'riminle Vust
bieuses.

Brunoy,

ate,'

(ienre uniq
une espèce
herbe vivac

ae de la famille des bnmo
orisinaire de l'Australie, la

e ressemblant à nos sca-

omu, . de Seine-et-Oiso, arrond. et à 12 kil

de rnil,i.ii. .I.Lns la vallée de l'Yèro ; 2.381 hab. Ch. de f-

1*,^[,M i'r|i III l'-s ; fabriques d'objets en caoutchouc-
I.n, I

inio, oii Philippe VI résida. En 1590,1e

ih I I I I

I

I
' devint plus tard la propriété de La

K"i III 1.1. MU !, I aiiicur du livre des Maximes. En 1815,

aprus Wau-iluu, Louis XVIII, pour témoigner sa recon-
naissance au général Wellington, lui conféra le titre de
« marquis de Brunoy «.Talma s'y était fait bâtir une mai-
son de campagne.

BRUNOYER (noa-ié)v. n. En parlant d'une étoffe teinte.

Avoir une couleur tirant sur le brun, une teinte brunâtre.

BruN-ROLLET (Antoine), voyageur savoisien, né en
1810 à Saint-Jean-de-Maurienne", mort à Khartoum on

1838. En 1831, il partit pour l'Egypte
entreprit d'explorer le Soudan égyptien
sous le nom du marchand

"

commerce avec les peuplades qui habitent les rives du
Nil : puis, malgré les vexations des gouverneurs du Sou-
dan, il entreprit de rechercher les sources du Nil, mais il

dut s'arrfiter à la latitude de 4 degrés N. Après avoir fait

connaître les résultats de ce premier voyage (,1e Nil Blane
et le Soudan, Paris, 1855), Brun-Rollet regagna l'Egypte
avec le titre de vice-consul du gouvernement sarde dans
le Soudan oriental, s'avança au S. de Khartoum dans la

région marécageuse située à l'O. du Nil Blanc, et re-

monta sans diftlculté pendant 120 kilomètres le Bahr-el-
Ghazal. puis revint à Khartoum, où il rédigea la relation

de son voyage (trad. en franc, dans les • Nouvelles an-
nales des' voyages «, en 1863).

BRUNSFELStE n. f. Bot. Syn. de brdxfelsie.

BrunSTATT, comm. d'Alsace-Lorraine (haute Alsace),

arrond. de Mulhouse, sur l'Ill et le canal du Rhône au
Rhin ; 2.350 hab. Produits chimiques. Ancienne commune
française du Haut-Rhin, arrond. de Mulhouse. — Cédée à
l'Allemagne par le traité de Francfort du 10 mai 1871.

BRUNSVIE n. f. Bot. Section du genre croton.

BiujNSWiCK. \ i" 1. Ktats-Unis (Géorgie), sur l'es-

I: '
' ^.:>oo hab. Station balnéaire,

|i
I |ir l'Androscoggin; 6.000 hab.

-M \ illo d'Australie (Victoria);
'.'... Il 1 <

I :.; industriel de Melbourne.

Brunswick (dcchk de), Etat do l'Allemagne du Nord,
qui est borné au N. et à l'O. par le Hanovre, au S.-O. par
la province do Hesse, au S.-E. et à l'E. par la province de
Saxe. Formé au S. par les croupes septentrionales du
Ilarz, il est constitué au N. par une vallée, petite partie

de la plaine du nord. Cet Etat

par le Ile lui-i

fk

Grâce à cette régularité de

Armoiries du duché

C'est un dos pays allemands los plus prospères ot les

plus peuplés. Le Brunswick est gouverné par un régent de-
puis 1885. Ce régent ost assisté d'uno assemblée (Lan-
desversammlung) qui comprend quaranto-six députés,
élus pour six ans et renouvelables par moitié (suffrage â
deux degrés). En vertu d'une commission signée avec la

Prusse on mars 188C, le Brunswick doit
contingent militaire.

— Histoire. Après avoir été conquis par Charlemagne,
Brunswick resta sous la domination des i

jour où Brun
d'Othon r

margrave de Brunswick. En 1185, Henri le Lion établit sa
résidence à Brunswick, ot, en 1195, un de ses fils, Othon,
reçut comme patrimoine le Brunswick proprement dit.

' "es princes do la maison
querello des guelfes ot

lins ; enfin, la famille se brisa en deux tronçons,
fut celui des Brunswick-WolfenbUttel, et l'autre celui des
Brunswick-Lunebourg. La possession de la ville do Bruns-
wick fut la cause d'une guerre continuelle entre los chefs
do ces deux familles, jusqu'au moment où, en 1633, la

famille de Lunebourg recueillit définitivement cette suc-
cession. Le duc de Brunswick, le généralissime dès ar-
mées européennes contre la révolution, était un dos mem-
bres de cette famille. Incorporé par Napoléon au royaume
de 'Wostphalie, le duché de Brunswick retrouva son indé-
pendance après la bataille do Leipzig. Lo roi Guillaume IV
entra, en 1866, dans la confédération de l'Allemagne du
Nord, prit part à la guerre do 1870, et adhéra au nouvel
empire d'Allemagne ; il mourut en 1873, et son frère Guil-
laume V, qui lui succéda, en 1884. A ce moment, l'héritage
devait revenir au duc de Cumberland ; mais le prince de
Bismarck, pesant sur les décisions de la diète fédérale, le

' - •

I régent le

la province du
it affluent do la

S. de Hanovre,

Brunswick (ville de), capitale de
même nom. Située sur les bords d'un pel
Weser, nommé l'Ocker, à 45 kilom. S.-
Brunswick(Braunschweig)est une des plus vieilles i

de l'Allemagne. Détruite en partie par Charlemagne,
fut reconstruite par Bruno en 850, et

habitée par Henri l'Oiseleur et Hen-
ri le Lion. Sa prospérité date du
XV* siècle. A cette époque, sa situa-
tion privilégiée sur la route d'Augs-
bourg à Hambourg, par Nuremberg
et Erfurt, en fit un des principaux
entrepôts de la ligue hanséatique.
Sa population doubla en quelques
années, et c'est également alors que
se construisirent les maisons en bois
aux sculptures curieuses et fouillées,

aux pignons de bois peint, ses égli-

Saint-André qui fut achevée au xvt" siècle, etc. L'hôtel de
ville est également un des spécimens los plus curieux de
l'architecture allemande des xiii" ot xiv« siècles, etc.

Aujourd'hui, Brunswick est encore un centre industriel
et commercial important. Elle s'enrichit par la fabrica-
tion de la bière et celle des ustensiles de fer-blanc. Elle
possède également des manufactures de toile, de lainages

* de draps. Aussi sa population s'accroît-elle régulière-
tait, au recensement de 1895, de 115.138 hab.Elle <

Brunswick (Nouveau-), une des huit provinces
de la puissance du Canada (dominion of Canada). Borné au
N. par le bas Canada, à l'O. par les Etats-Unis, au S. par
la baie de Fundy et la Nouvelle-Ecosse, à l'E. par le golfe
Saint-Laurent, le Nouveau-Brunswick couvre une superficie
de 70.378 kilom. carr., et a une population de 325.000 hab.
C'est un pays légèrement accidenté par les dernières rami-
fications des Alleghanys et parcouru par un certain nom-
bre de petits cours d'eau, dont le principal est la rivière
Saint-Jean, navigable sur presque tout son parcours.
Jouissant d'un climat très froid en hiver, cette province
est couverte en grande partie de forôts, surtout dans la

partie septentrionale; la partie méridionale produit des
céréales, des légumes et des fruits. Le chef-lieu est Fre-
dericton, mais les deux villes les plus importantes sont les

deux ports voisins de Portiand et de Saint-Jean.

Brunswick, maison princière allemande, remontant
à Henri le Lion, duc de Saxe, qui se fractionna au cours
des siècles en plusieurs branches : Brunswick-Lunebourg,
Brunswick-Lunebourg-WolfenbUttel, Brunswick-Kalem-
borg, Brunswick-Lunebourg-Dannenberg, Brunswick-Lu-
nebourg-Zelle, Brunswick-Lunebourg-Bevern, Brunswick-
Wolfenbùttel-Oels. Le dernier des ducs de Brunsiwck,
Guillaume (né en 1806), est mort en 1884. Les principaux
d'entre eux furent :

Albert le Grand ou le Lion (1236-1279), lequel prit une
part très active dans les guerres contreOltocarde Bohème,
contre le landgrave de Misnie et l'archevêque de Mayonce

;

Otton de BrunsvyicJi, cadet de la maison ducale,
qui guerroya longtemps en Italie au service do Jean do
Montferrat contre les Visconti. épousa Jeanne de Naples
qui le nomma prince do Tarcnte, mais ne put la défen-
dre contre Charles de Durazzo. [Il mourut en 1399];

Eric, duc de Brunstvick-Lunebourg:, surnommé
l'Ancien (1470-1540), très en faveur auprès do Ma.\imi-
lion I", auquel il sauva la vie â la bataille do Ratisbonno
(1504). [Il avait, en 1493, brillamment combattu contre los
Turcs. A Kusstein, il brava la colère de Maximilien et
consentit à recevoir un soufflet pour sauver la garnison,
que l'empereur voulait faire passer par les armes. Dans
les querelles do religion, il laissa à ses sujets toute li-

berté pour embrasser la Réforme] ;

Hknri, duc de Bruns'Wick-'Wolfenbuttel, dit /«

Jeune (1489-1568), lequel eut une grande part à la bataille

do Frankenhausen (1525), qui mit fin à la guerre des
paysans. [D'abord hostile à la Réforme, il devint ensuite
un do ses plus ardents défenseurs. II eut do nombreuses
querelles avec sos voisins et fut chassé plusieurs fois de

! <t', duc de Brunswick-Lunebourg:, dit te Con-
;u97-1546), partisan déclaré do Luther, dont il

, : il. a de propager la doctrine. [Il signa la Confession
.('.\.\rjsbourg, et prit part à la ligue do Smalkalde' :

Elisabeth de Brunswici:, fille do Joachim de Bran-
debourg, qui épou.sa leduc Eric. [Elle travailla activement
aux progrés du luihéranismo dans lo Brunswick. Régente,
après la mon du duc, elle céda lo pouvoir & son fils. i. sa
majorité (1510), et épousa lo prince Poppo do Henncberg.
Son fils : Eric, duc de Brunswick-Lunebourg, dit te
Jeune (1528-1568), so convertit au catholicisme, dont il

soutint la cause avec ardeur. Sur les remontrances de
sa mère, il rendit la liberté religieuse â ses »ujct«. Il

combattit contre la Franco sous Plulippo II, ot mourut eo
Italie sans postérité];

Jdles, duc de Bruns'wlck-'Wolfenbattel (152»-
1589), qui fonda l'université do Ilelmsicdt, encouragea le
luthéranisme et fit paraître, en 1576. \e Corpiu doetrinx
comprenant la confession d'Augsbourg, lo catéchisme do
Luther, les articles do Smalkaldo, etc. Son petit- fils :

Frédéric-L'lric de Brunswlck-'Wolfenbattel (isai-
1634) voyagea d'abord en France, en Angleterre et dans
les Pays-Bas. [Pondant la guerre do Trente ans, il s« dé-
clara d'abord pour l'empereur, puis pour Christian de Da-
nemark, et enfin pour Gustave-Adolphe. Il mourut sans
laisser d'enfants, ot ses Etats passèrent à la branche de
Brunswick-Lunebourg] ;

Henri-Jdles, duc de Brunswlck-'Wolfenbattel
(1564-1613), qui fut un des hommes les plus instruits de sou
temps. (Juriste, architecte, auteur dramatique (publia onze
drames, représentés â Wolfenblittel), il savait le grec et
"hébreu. Evêquodo Halbcrstadt(1506), duc de Brunswick

Jeune (1579-1666), lequel fut un prince particulièrement re-

marquable. [Après avoir beaucoup voyagé et s'être lié avec

le pseudonyme de Gustavus Sklenus ; entre autres, i

Traité du Jeu d'échecs fI6!6), qui eut une vogue considé-
rable ; une Vie de Jésus (1640) et une Evangelische Kircben-
harmonie (1644). Il transporta à Wolfenbuttcl une magni-
fique bibliothèque de plus 180.000 volumes et de précieux
manuscrits qu il avait réunis lui-même] ;

Christian, duc de Brunswick-Lunebourg (1599-

1626), évêque luthérien de Halberstadt. qui se rendit célèbre
par ses dévastations pendant la guerre de Trente ans. [Il

fit frapper, avec les dépouilles des églises, une monnaie
avec la légende : Ami de Dieu, ennemi des prêtres. Battu
à Hœchst, par Tilly (1622), il se jeta avec Mansfcld dans
l'Alsace, qu il ravagea, puis entra au service de la Hol-
lande, vainquit les Espagnols à Flcury et leur prit Berg-
op-Zoom ; mais, battu à son tour, il mourut peu de temps
après] ;

GEORGE-GniLLACME, duc de Brunswick -Lune-
bourg-ZeUe ;i624-1705), lequel fut mêlé à presque toutes
les guerres qui ensanglantèrent l'Europe, et accompagna le

prince d'Orange quand celui-ci opéra sa descente en An-
gleterre. [Il est surtout connu pour avoir épousé une belle

et spirituelle protestante française, M"« d'Albreuse, qui
devint princesse d'Harbourg et attira à la cour de Zelle

plusieurs de ses compatriotes ; si bien qu'un jour, à la table

ducale, un Français, ne voyant que des compatriotes, dit :

« Il n'y a ici d'étranger que monseigneur •] ;

Ernkst-Acgcste, duc de Brunsvtflck-Lunebourg
(1629-1698), le premier qui porta le titre d'« électeur de
Hanovre • . [Son fils, Georges-Louis, devint roi d'Angleterre,

sous le nom de Georges l*'];

Antoin-e-Ulric, duc de Brvuiswlck-"WolfenbQttel,

tel, qui lui donna le goût
[^11 rétablit la tranquillité dans le pays, fut un partisan
dévoué de la maison d'Autriche, maria sa fille â l'empe-
reur Charles VI, et se convertit au catholicisme en 1710,

mais il respecta la liberté religieuse do ses sujets. U enri-
chit considérablement la bibliothèque de Wolfenbùttel et

.

écrivit plusieurs ouvrages, dont des cantiques religieux

[Ctiurfarsllic/ies Davids Harfenspiel) et deux romans dans le

goût de M"" de Scudéry : A ramène ( 1 669), et Octacie ( 1677)] ;

Ferdlnand- Albert, duc de Bruns-wlck-Lxme-
bourg-Bevem (1636-1687), frère du précédent, poly-

[II fit partie de '
i

Charlotte de
1714), femme du t

qui la rendit très
--->, laissant!"

'

1 château do Bevern i

> rêveries'théologiques.
ants de 'Weimarj;

Il .. ;. k - Wolfenburtel (1694-
. î! lie de Pierre le Grand,

•ureuse. Elle mourut à vingt et un
fut Pierre H. Une 2

fit plus tard passer pour elle. Voltaire détruisit, en 1782

légende qui s'était formée autour de celle-ci] ;

Antoine-Ulbic, duc de Bruns-wlck-Bevem (17

de la Russie, et épo
nièce de la tsarine Anne, Anna-Leopoldowna. {Leur fils,

ine, mais if fut renversé, et iIvan VI, hérita de la t

Lunebourg-Bevem (17I5-17S1), qui entra an service
de la Prusse, se signala aux batailles de Molwitz et de Ho-
henfriedberg, à Reichenberg,
à Prague et à Collin ;

Ferdin.asd, ducdéBruns-
wick (1721-1792), lequel fit

SCS premières armes auprès
de Frédéric U de Prusse, dont
il devint un des principaux
lieutenants dans la guerre de
Sept ans, se signala à Pra-
gue, àCrevelt( 1758), àMindeo
(1759), à Villinghausen (1760V
[Après la paix, il fut nommé
feld-marécnal, puis quitta le

service du roi do Prusse pour
ne plus s'occuper que do l'in-

art-s e- !:el;

Cnvr- .:.!-

SANii. -, ;ck

^;: ,.:;

n. 'H fit ses premières armes
lo <iuc Ferdinand et le grand

Frédéric. H so distingua durant la guerre do Sept ans,

comme général au service de la Prusse, pms dans celle

do la succession de Bavière (1778), pendant les troubles



BRUNSWICK BRUTE
de Hollande (1787), et il était regardé, au début de la Ré-
volution, comme un des meilleurs généraux de l'Europe.
Quand la coalition fut formée contre la France, on le

nomma généralissime des armées alliées, et il fit précéder
son invasion en France du trop célèbre manifeste qui

25 juillet 1792). Il s'empara de Longwy et Verdt
il fut battu à Valmy par Dumouriez et Kellermann, obligé
de battre en retraite et d'évacuer la France avec son armée

,

diminuée par les maladies et les engagements journaliers.

Il conserva son commandement pendant la campagne do
1793 ; mais, à la suite de dissentiments avec le général
"Wurmser, il donna sa démission en 1794, et ne s'occupa
plus que de l'administration de son duché. Il reprit les

prussiennes. Il perdit les deux yeux à la bataille d'Ai
tœdt, et il mourut, peu de temps après, des suites de sa
blessure, près d'Altona. Il avait encore pu apprendre que
Napoléon avait décrété que « la maison de Brunswick avait
cessé de régner ». Il avait plusieurs frères, qui se sont
distingués à des titres divers. C'étaient le duc de : Bruns-
wiok-'Wolfenbuttel-Oels (1740-18O5), qui, adonné aux
lettres et membre de l'académie de Berlin, écrivit des
pièces de théâtre en allemand et en français, représentées
à Berlin et à Saint-Pétersbourg ; un Discours sur les grands
hommes; une Histoire d'Alexandre le Grand, et une tra-

duction italienne de la Grandeur et Décadence des Romains
de Montesquieu ; — Guillaume-Adolphe de Bruns'wîck
(1745-1771), lequel, également membre de l'académie de
Berlin, laissa une traduction de Saltuste et un Discours
sur ta guerre; — Léopold, prince de Brims'wick (1752-

1785), général prussien, qui prit part à la guerre de suc-
cession de Bavière et se fit remarquer par sa philan-
thropie et des actes de dévouement. [Il mourut à Franc-
fort^sur-l'Oder, lors d'une inondation, en arrachant des
victimes à la mort] ;

Guillaume-Frédéric, duc de Bruns'wick (1771-1815I,

quatrième fils du duc Ferdinand, qui ne put prendre posses-
sion de ses Etats à la mort de son père en 1806, et en fut

Allemagne, puis passa en Angleterre et en Portu-
gal. Réintégré dans son duché, il prit part aux invasions
de 1814-1815, et fut tué aux Quatre-Bras (1815)];
Charles -Frédéric -Auguste -Guillaume , duc de

Bruns-wiok.(i304-i873), filsdu précédent, et qui futle plus
détestable des souverains du Brunswick, ne reconnaissant
d'autre loi que la satisfaction de ses passions. [Chassé de
son pays par ses sujets révoltés (1830), il se réfugia à
Londres et à Paris, y mena une vie scandaleuse et com-
mit toutes les excentricités possibles. En 1845, lui et le

prince Louis Bonaparte signèrent un traité par lequel
ils s'engageaient à s aider mutuellement, l'un à reprendre
le trône de Brunswick, l'autre à occuper celui de France.
Très riche, il légua toute sa fortune à la ville de Genève
(environ 65 millions), à charge pour elle de lui élever un
monument, copié sur celui des Scaliger à 'Vérone. Il avait
eu à Londres une fille naturelle, qui épousa plus tard le

comte de Civry] ;

Auguste - Louis - Maximilien - Frédéric-Guillaume de
Bruns'wick (I8O6-I884), frère du précédent, qui, d'abord
au service de la Prusse, fut nommé duc régnant quand le

conseil des agnats de la famille ducale eut déclaré son
frère incapable de régner (1S31). [Prince libéral et éclairé,
il gouverna constitutionnellement le pays et sut résister
à la réaction féodale qui s'empara de l'Allemagne après
1848. Le prince Albert de Prusse lui succéda comme ré-
gent du duché en 1885.]
— Bibliogr. : Lambrecht, dos Berzogtum Braunschmeig

(Wolfenbûttel, 1863); Otto von Heimann, Geschichte von
Braunschweig und ffannover (m n Gesch. der europ. Staa-
ten, » I, 1884); Ad.KScher, Gesch. von Braunschweig und
Hannover, l64S-ni4 (Leipzig, 1884); Urkendenbuch zur
Geschichte der Herzôge von Braunschweig und Lûneburq
und ihrer Lande (1859-1883); A. Chuquet, la Retraite de
Brunswick (Paris, 1887) ; Leibniz, Scriptores rerum brunswi-
censium ; Briickner, die Famille Braunschweig in Russland
im xviii" lahrhundert.

Bruns'wick (manifeste dk), nom donné au manifeste
adressé par le duc Charles-Guillaume-Ferdinand de Bruns-
wick à la France, au nom des puissances coalisées (25 juiU.
17.92). Signé à Coblentz par le duc, ce manifeste avait

Eour véritable auteur le marquis de Limon, et menaçait
1 France, et surtout Paris, d'une extermination générale

si Louis X'VI n'était pas rétabli dans la plénitude de
son pouvoir. Cette pièce insolente irrita les Parisiens et
l'Assemblée législative ; elle provoqua le mouvement qui
aboutit à la chute de la royauté (18 aoiit).

BRUNS'WICK (Léon-Lévy, dit Lhérie, connu dans le
monde littéraire sous le nom Je), auteur dramatique fran-
çais, né à Paris en 1805, mort au Havre en 1859. Il écrivit,
sous la Restauration, dans diverses feuilles littéraires,
puis s'adonna définitivement au théâtre. Son grand art
était de savoir tourner un couplet. Collaborateur de Bar-
thélémy. Dartois, Dumersan, Vanderburch, etc., il a été
surtout celui .II» .1p I,.>Mv.»n, son ami. Brunswick a é.-.rit un
grand noniir ]...,ii,,s , l'opéras, et nul. Scribe excepté,
n'a mi'-ir.

, . i, nuditions d'un genre qui a ses
difficultr-

1
' liurs, nous citerons : /e /"osd'i-

lon de L'ii i-. ir Brasseur de Preston im»)- le
Panier /lnur,

i
isja, ; a- hoi dïvetot (1842) ; le Roi des Halles

(1853); la Prumise (is54). Outre un nombre considérable
de vaudevilles, Brunswick a fait jouer d'amusantes comé-

politiques, toutes dirigées contre les républicains,
est la Foire aux idées, avec de

BrunsWICKOIS, OISE (l,reun-svi-ko-a, o;"). personne
née dans le Brunswick, ou qui habite cette contrée. — Les
Brdnswickois.
— Adjectiv. Qui appartient au Brunswick ou à ses habi-

tants : Population liUDNswicKoiSE.

BRUNSVIGIE (de Brunswick, n. pr.)
n. f. Genre d'amaryllidacées, renfermant des plantes her-
bacées du cap de Bonne-Espérance.

BruNTAL, ville d'Autriche. V. Feeudenthal.

Brunus ou Brun (Conrad), jurisconsulte allemand,
né ù Kirchen (Wurtemberg) vers 1491, mort à Munich en
1563. Il reçut de Charles-Quint la mission de rédiger avec

Conrad 'Visch les règlements de la chambre impériale
d'Augsbourg, et assista aux diètes de Spire, de Ratisbonne
et de Worms. Ses principaux ouvrages sont : De legationi-
bus (1548); De hxreticis {Kis); De seditionibus {li'M) ; etc.

Brhsati (Tipaido), héros italien du xiv" siècle. Chef
des guelfes de Brescia, il se distingua par sa haine in-
domptable contre l'autocratie impériale que la clémence
de l'empereur Henri 'VII ne put fléchir. Rappelé par lui à
Brescia, il souleva aussitôt la ville. L'empereur, l'ayant
fait prisonnier en 1311, le fit tirer à quatre chevaux sous
les murs de Brescia, et il mourut en conjurant ses conci-
toyens de ne pas se rendre.

BRUSC n. m. Bot. Syn. de fragon {ruscus). 11 On dit aussi

BrusCAMBILLE, nom de théâtre d'un comédien de
l'hôtel de Bourgogne, dont le vrai nom était Deslau-
RiERS, et qui succéda à Gautier Garguille. Ses saillies ont
été publiées un grand nombre de fois, sous les titres de :

Fantaisies, Paradoxes, Prologues facétieux, Plaisantes
imaginations, etc. Ces dévergondages d'esprit sont sou-
vent des satires, politiques ou autres, ne manquant ni de
verve ni de traits comiques ; mais ils sont graveleux et
remplis de trivialités. A vrai dire, tout ce qui a été publié
sous le nom de BruscambiUe n'appartient pas à Deslau-
riers. Son nom était devenu typique, et chacun s'en servait
à son gré.

BRUSHITE Ibru-chil' — do Brush, n. d'un minéralogiste
américain) n. f. Phosphate hydraté naturel de chaux, que
l'on trouve disposé en concrétions dans les gisements de
guano.

BRUSQUE ('irusiA'— ital. brmco, âpre, rude) adj. Rude
et prompt : ^omme brusque. Caractère, RépliqueBRVsqvE.
— Par ext. Soudain, précipité et inattendu : Un départ

brusque. Une brusque apparition.
— Anton. Compassé, doux, negmatique, lent, métho-

dique, posé, patient.

Brusque, comm. de l'Aveyron, arr. et à 37 kilom. de
Saint-Alïrique, sur le Dourdon de Vabres ; 1.246 hab. Mines
de plomb argentifère ; commerce de fromages de Roquefort.

BRUSQUEMBILLE (liru-skan, et II mil. — du n. du comé-
dien BruscambiUe) n. f. Jeu de cartes qui se joue à deux,
trois, quatre ou cinq personnes. 11 Nom donné aux dix et
aux as dans le même jeu.
— Encycl. a ce jeu, si les joueurs sont en nombre pair,

on se sert d'un jeu de piquet ; s'ils sont en nombre impair,
on retire deux sept, rouge et noir. A quatre, les joueurs
peuvent s'associer deux contre deux et se communiquer
leurs jeux. Les brusquembiths, as et dix, sont les cartes
principales ; l'as l'emporte sur le dix. Le sort désigne le
donneur qui distribue trois cartes à chacun ; la dernière
des trois qu'il garde est l'atout. Le premier joue une carte
quelconque ; les autres répondent par une carte de même
couleur ; ils jouent un atout ou une autre carte s'ils n'ont
pas la couleur. Quand un joueur fait une levée, il prend
une carte au talon, les autres l'imitent. On continue jus-
qu'à épuisement du talon, puis on joue celles que l'on a à
la main. A la fin du coup, chacun compte les points de
ses levées et y joint ceux de ses brusquembilles.
L'as vaut onze points et se paye deux jetons ; le dix le

nombre qu'il représente et se paye un jeton ; le roi quatre
points ; la dame trois ; le valet deux. Si l'un des as est
coupé, celui qui l'a placé paye deux jetons à chacun. Le
gagnant est celui qui a le plus grand nombre de points.

BRUSQUEMENT (bru-ske) adv. Avec rudesse : Traiter
oue/^ii'un brusquement. 11 D'une façon soudaine, imprévue:
Sortir brusquement. 11 D'une manière raide, abrupte, es-
carpée : Au fond du ravin, la montagne relève brusque-
ment sa paroi verticale. (H. Taine.)
— Anton. Doucement, graduellement, lentement, pa-

tiemment, petit à petit, posément.

BRUSQUER (bru-ské) V. a. Traiter d'une manière brus-
que : Pour bien commander, il n'est pas nécessaire de brus-
quer son monde.
— Par ext. Hâter, précipiter : Brusquer un voyage,

une affaire.
— Brusquer l'aventure. Prendre brusquement son parti.

11 Brusquer la fortune, La poursuivre par des moyens ha-
sardeux. H Brusquer utie place de guerre, une position.

Essayer de la prendre par un coup de main, n Brusquer le

dénouement. Amener de manière brusque le dénouement
d'une pièce de théâtre, et, généralement, la solution d'une
aflTaire.

— Art culin. Brusquer une volaille, La passer à la
flamme, après l'avoir plumée.
— Jeux. Brusquer les dés. Les jeter brusquement.
— Mar. Brusquer un navire. Le chauffer pour le caréner.

BRUSQUERIE {bru-ske-ri) n. f. Caractère de ce qui est

parole brusque : Nos brusqueries peu-
vent rebuter nos meilleurs amis.
— Fig. : Le Dante a des brusqueries de style qui pro-

duisent de grands effets. (Rivarol.)
— Anton. Affabilité, aménité, douceur, patience.

BRUSQUET, ETTE {bru-ské, et) adj. Un peu brusque.

Brusquet (bru-ské). nom d'un personnage proverbial
dont le chien fut mangé des loups la première fois qu'il

alla au bois.
— n. m. Nom que l'on donne fréquemment à des chiens

de petite taille : Un insignifiant brusquet.
— Prov. : 11 est aussi chanceux que le chien à Brusquet,

Il n'a pas de chance du tout. 11 Abrusquln, brusquet, A qui

est brusque, on répond brusquement.

Brusquet (Jean-Antoine Lombart, dit), bouffon de
cour, né en Provence vers 1520, mort en 1563. Il était

chirurgien et allait être pendu par ordre du connétable de
Montmorency pour avoir donné de mauvaises drogues à
ses soldats, lorsqu'il fut sauvé par le dauphin, depuis
Henri III, qui le prit pour valet de chambre. Il succéda à
Triboulet comme fou du roi François I*^ et conserva cet
emploi sous Henri II, François II et Charles IX. Brusquet,
avec sa souplesse méridionale, ses saillies, ses quolibets,
ses espiègleries de singe ou d'écolier, son jargon mi-fran-
çais, mi-provençal, sa verve intarissable, amusait fort la
cour et le roi, et il réussit à obtenir la place lucrative de
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maître de la poste aux chevaux de Paris. Dénoncé comme
huguenot en 1562, il eut sa maison pillée, et dut se réfu-
gier chez la duchesse de Valentinois, où il mourut l'année

BRUSSAROLE n. f. Agric. Maladie du pastel.

BrussEL (Nicolas), auditeur des comptes, historien et
philologue, mort en 1750. Son principal ouvrage est le
Nouvel examen de l'usage général d'S fiefs en France, re-
marquable étude sur les institutions féodales, encore utile
aujourd'hui, au moins comme recueil de textes ( 1727).— Son
neveu, Pierre Brussel, mort vers 1781, a écrit une i'«i(e
du Virgile travesti (1767), et \a. Promenade de deux Pari-
siens, récit de voyage en Italie (1768).

BRUSSEQUIN (bru, skin) ou BROISSEQUIN (broa, skin)
n. m. Tissu de laine, du genre des draps, et fait de fil et
de petites laines de qualité médiocre. Il y avait des brus-
sequins unis ou ondes, marbrés, etc. On en fit usage sur-
tout au XIV» siècle, et ils se fabriquaient en Chanmafne
et en Flandre. ^ °

BRUSSOLES n. f. pi. Filets, rouelles, etc., accommodés
en farces ou en ragoûts.

Brusthem, bourg de Belgique (prov.
arrond. admin. et judic. »' "
tour bâtie en un par les comtes de Looz. En 1467, vic-
toire de Charles le Téméraire sur les Liégeois.

BRUT (brut'), BRUTE (l^t. brutus, lourd, pesant, stupide)
adj. Informe, grossier :"/)« ^ous les quadrupèdes, l'ours na-
rait être l'animal le plus BRV7. (Buff.}
— Non ouvré, ou incomplètement travaillé ; inachevé,

en parlant d'un ouvrage manuel : Matière brute. Statue
brute. Un diamant brut n'est pas transparent. (A. Karr.)— Fig. Sans éducation, sans culture, sans politesse :

L'éducation embellit et cultive un fonds encore brut. (Mass.)
Il Bestial, inintelligent, machinal : La force brute. 11 En
parlant des ouvrages d'esprit : Jl g a beaucoup de pierres
brutes dans le bâtiment bâti par Homère. CVolt.)— Comm. et fin. Dont on n'a rien défalqué : Produit
brut. Recette brute. 11 Poids brut. Poids dont on n'a nas
défalqué celui de l'emballage.

^

— Hist. nat. Inorganique et irrégulier : Corps brut.
_ — Mar. Patente brute. Par opposition à patente nette.

1 navire a touché

— Substant. Nature de ce qui est brut, inorganique et
irrégulier : Il se trouve des minéraux mi-partis aorga-
nique et de brut. (Buff.) 11 Etat, nature de ce qui n'a subi

fin. Sans défalcation de frais ou
de poids : Affaire qui produit brut un demi-million. Ballot
qui pèse brut SOO kilogrammes.
— Anton. Œuvré, travaillé, dégrossi, affiné, poli.

Brut (roman de), poème en vers de huit syllabes, com-
posé par Robert 'Wace, d'après une chronique légendaire
bretonne traduite en latin par Geofl'roy-Arthur de Mon-
mouth, bénédictin gallois. Dans le texte original, c'est un
des plus curieux monuments de la vieille poésie fran-
çaise. Il a pour héros un fabuleux Brutus, descendant
d'Enée, qui devient la souche de la race bretonne, fonde
la ville do Londres, après avoir détruit les géants qui in-
festaient la Grande-Bretagne, et est l'ancêtre du célèbre
Anus, roi des Bretons au vi« siècle. C'est du Roman
de Brut que sont tirés tous les poèmes dits « de la Table
ronde »: le Roi Arthur, l'Enchanteur Merlin, le Saint-Graal,
Lancelot du lac, Tristan le Léonnois, Perceval le Gal-
lois, etc. Ces grands poèmes n'en sont que des épisodes
développés. La vogue de l'œuvre de Robert Wace fut
immense ; on la lisait publiquement à la cour des rois nor-
mands, qui la jugeaient très propre à exciter l'enthou-
siasme dans l'âme des guerriers. De son apparition data
une véritable révolution dans la composition des chansons
de geste : il substitua l'élément romanesque à l'élément
guerrier, le merveilleux au surnaturel, et surtout donna
à la femme le rôle le plus beau et le plus important.

BRUTAGE n. m. Dégrossissage du diamant, opération
qu'on appelle aussi ébauche ou ébrutage.

BRUTAL, ALE, AUX (lat. brulalis) adj . Propre à la brute
;

qui tient de la brute : Appétits brutaux. 11 Grossier, em-
porté : Charretier brutal.
— Rude, âpre, en parlant des objets matériels : Un coup

BRUTAL. Il Qui n'est pas adouci ou ménagé, qui n'est pas
amené par des transitions : Un réalisme brutal. Des tons
d'une crudité brutale, h "Violent et irrésistible : Il n'y a
rien de si brutal qu'un fait. (Ste-Beuve.) Il Matériel, inin-
telligent : Si la force morale disparaît tout à fait, la force
brutale régnera tout à fait. (L. Veuillot.)— Substantiv. Personne brutale : La valeur seule ne fait
que des brutaux, la raison fait les braves. (Fleury.)
— n. m. Autrefois, brute, animal inintelligent :

Sauve-moi des lions, sauve-moi des licornes,
Et de tous les brutaux pleins de rage et d'erreur.

— Fam. et pop. Canon : Bire à ta gueule du brutal.
— Anton. Civil, civilisé, galant, honnête, poli, doux, etc.

BRUTALEMENTadv. D'une façon brutale. 11 Avecdureté,
d'une manière rude ou grossière.

BRUTALISER v. a. Traiter brutalement : Il ne faut ja-
mais brutaliser les enfants.
— Abrutir, rendre pareil à la brute : Ces appétits du sang,

celte vue de chairs palpitantes, sont faits pour brutaliser
et pour férociser les instincts du cœur. (Lamartine.)

BRUTALITÉ n. f. Caractère brutal, caractère de ce qui
est brutal : La brutalité est une disposition à la colère et
à la grossièreté. (Vauven.) I! Passion nrutale : Dieu tendit,
dans la beauté de Judith, un piège imprévu et inévitable à
l'aveugle brutalité d'Holopherne. (Boss.) Il Action ou pa-
role brutale : Essuyer les brutalités de quelqu'un.
— Anton. Aménité, douceur, civilité, politesse, etc.

BRUTE (du lat. brutus, lourd) n. f. Animal dépourvu do
raison : L'instinct tient lieu de raison aux brutes.
— Par anal. Homme dépourvu de bon sens et de raison :

L'ignorant est une brute à face d'homme. (L.-J. Larcher.)
— Adjectiv. : Bête brute. Animal dépourvu de raison.

Il Par ext. Homme stupide et grossier.
— Syn. Brute, animal, bête. V. animal.
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BRUTE-BONNE, ORUTE-MANNA n. f. Variété do poiro

oniluiiro <t'j liotijio iiualitô.appoldo aussi poms i>u l'APii.

Brutien, F.NNE (si-in, en'), personne néo dans lo Bru-
ni n. Il

I

.
' -' lit, co pays. — Les Brdtiens.

\ iippartonait à ceilo province ou ù SCS

initions {lirulii), soumis d'abord aux
ilans la suite, subjugués par les Ko-
ii les Brutii on Transmontani et Cis-
L'iaioncaudolàouon dcçildo l'Apoimin

'. Ayant pris parti pour les Carthai;i-
r Anuibal, ils furent réduits par los

csclavos.

e, faire) .TrèsBRUTiriER (do brute, ot du lat. fa
lin \ liiiitir : BiinTiFiER un enfant.

BiuiTiON (si-on) n. m. Nom adopté pour los élèves du
'r\i lu.o militaire de La Flèche, pour so désigner oux-
i.nii'. /,''.» BTtvTions passent plusieurs fois par jour du

. .; ,, rin! itii rt>i/ime militaire. (Roger do Beauvoir.)

BBUTISTE ' !', adj. Ouvrier on ferblanterie qui fabri-

t. .11, lu il ^ .11' niénago sans leur donner la dernière
isM', I ...Il 1 !.. cil laissant lo for-blanc à l'état brut.

Brutuim,

BRUTOLÉ(il

rital: méridionalo,
actuoUomont la

Cosentia, Kho-
s). Les Romains

do
lèrp) I

BRUTOLIQUE (rad. brutolé) adj. Qui contient de la bière.

BruTUS, petit-fils d'Enéo, dans les légendes du moyen
âge. Ayant tué par accident son père Silvius, il passa on
Bretagne, par l'ordre do Diane, et y devint roi.

BruTUS (Lucius Junius), fils de Lucius Junius ot d'une
sœur de Tarquin le Superbe, le principal auteur de la ré-

volution qui détruisit la royauté à Rome et institua la

république. Son histoire_est en partie légendaire. Pour
écnapper à

"

il contrefit l'insensé,

tus, mais il nourrissait dos désirs de vengeance. A l'o

sion d'une peste, les fils de Tarquin allèrent consulter I

clo de Delphes. Brutus les accompagna. Il ofl'rit en
sont au dieu un bâton gros-
sier, mais qui renfermait
une baguette d'or, emblème
do sa conduite. La Pythie
ayant promis l'empire de
Rome à celui d'entre eux
qui baiserait le premier sa
mère, Bri

ber i. terre, ot baisa cette

; éclater

L J. Brutus (musée de Naples]

hommes. Ces
de l'outrage commib par
Sextus, fils de Tarqt
Lucrèce, qu'"' - '

'

véritable na
le fer dont Lucrèce s était

frappée, il jura ot fit jurer
aux assistants la perte des
Tarquins, soule\a le peu
pie et fit décréter labol
tien de la royauté et l'exil

de la famille royale. Le pouvoir exécutif fut confié à deux
magistrats annuels pris dans l'ordre des patriciens, et qui
furent d'abord appelés préteurs, puis consuls. Les deux
premiers élus furent Brutus et Collatin, mari do Lucrèce.
Le nouveau (gouvernement no s'établit pas sans lutte.

Les Tarquins soutenus par louis partisans dans la cité et

car les Etr is i les t ntèrent de reprendre le pouvoir. Les
hls m me de Brjtus cntrt rent dans une conjuration qui
fut de\o le f r 1 la\ ^ \ i dex. C'est alors que Brutus
condamna a

[ i
b enfants et présida, comme

magistrat \ 11 périt peu de temps après,
dans un Vr •> fils de Tarquin. De grands
honneur 1 \ ar ses concitoyens.

Cette r \ I i \ urement aristocratique.
La 1 itt 1 [1 U ns pour accéder aux magistratures

devait j ter Homo dans une longue suite do troubles. U
fallut c Ht cin juaiito ans pour que la république, enfin ar-
rivée à un harmonieux équilibre, recouvrât et dépassât la
puissance à laquelle Rome était arrivée sous les rois.

Le nom do Brutus a passé dans la langue, où il est de-
venu une sorte de nom commun pour désigner un républi-
cain farouche, qui sacrifice tout, même sa vie, à ses prin-
cipes : Un BRUTUS.

Brutus, d'aprcs l'.v.i l,

Brutus, un des plus rplèliros tableaux de P.ivia, (ont,

l'art, 'daiîl.iurs daté dV iTsJ," et.'ce qu'î'rcin't b'ica'lV'po-

quc , commandé â l'artiste par Louis XVI lui-même.

. ingé]

Cotte toile est un dos moilleurs spécimens des grandes
qualités, comme aussi dos grands défauts do David. C'é-
tait, certos, une liollo ponséo do peintre que d'avoir joié
une ombre sur la ligure du Romain, meurtrier do >os en-
fants. D'autre part, la sévérité du cadre, l'oiactitudo ar-
chéologique du mobilier, donnent bien l'impression de l'art

nouveau do David, on réaction contre los fadeurs do l'an-

cienne académie. Cependant, un excès d'arrangoment dans
los draperies dos femmes, leur douleur maniérée et d'autres
détails d'exécution, entachent d'atfétorio cotte grande page.
Tel quel, co tableau n'en marque pas moins une dato il

offre, de plus, un intérê- '—
sa conception avec colli

qui dut, à quelque douze ans do lA

point copier sou prédécesseur David
a représenté le père, Lotliièro le con
sul ; l'un lo dramo au foyc r 1 autre la

tragédie sur la place pu'bliquo

Brutus condamnant ses flis a
mort, tableau de Lethi ro mus
du Louvre (1812), vaste toile de "*

do long sur 4"*,36 de lary 1 i

so passe au Forum. Hr-ni-
droite Collatin, son - _

sur une estrade ((ui i

l'exécution. Dorn. i

sénateurs sont ran^ , ir

rang, au bas du pndcsi: 1 , n

porte la figure eo bronze de i i 1 ou\
Au contre do la composition d ux
licteurs emportent sur leurs e| ault

lo cadavre do l'un dos fils do Hrutus
entièrement enveloppé dans une dra
porio; l'autre fils attend lo mémo son
L'artiste a bien rendu l'émotion de 1 1

foulo et l'impassibilité dure do Brutus

Brutus, tragédie en cinq actes et e.i

vers, de Voltaire, représentée pour la

première fois à la Comédie-Française,
le 14 décembre 1730. Cette pièce a pour sujet la conspira-
tion d'un des fils do Junius Brutus pour le rétablissement
dos Tarquins et sa condamnation à. mort par son pure.
Voltaire composa cette pièce â son retour d'Angleterre,
encore plein du souvenir de Shakspeare ; elle est remplie
de sentiments républicains. Gâtée par l'amour, elle n'a
pas une grande valeur artistique : cependant, elle présente
cet intérêt que l'auteur y donne au spectacle proprement
dit et au mouvement des personnages et des masses une
importance toute nouvelle.

Brutus (le premier et le second), tragédies d'Alfieri,

toutes deux inspirées de Voltaire. Dans la première, les

fils de Brutus s'inscrivent parmi les conjurés, uniquement
pour protéger leur père dans le cas où Tarquin remonte-

Cependant, le triumvirat s'était formé. Les armées se
rencontrèrent dans la plaine do l'bilippos. Cassius et Bru-
tus commandaiont les républicains ; Octave et Antoine,
los césarioos. Ca-ssius, vaincu 1 l'aile gauche, se fit tuer
par un do ses affranchis. Brutus, vainqueur, recommença
la bataille le lendemain ou vingt jours après, suivant d'au-
tres autours. Mais la victoire était impossible. A la nuit,
tout était perdu, brutus, se retirant avec quelques amis,
proDonça ces deux vers d'Euripide :

personnage collectif,rait sur le trône. Alfieri a introduit un perso
renouvelé des anciens ; le peuple. Dans la seconde, le

plan est lo même que celui de la Mort de César par Vol-
taire, mais Alfieri sacrifie complètement le personnage
de César, et ajoute celui de Cicéron, auquel il donne un
assez triste rôle. Le rôle de Brutus est le mieux tracé.

(Lucius Junius), l'un des chefs qui, en 493, en-
le peuple dans sa retraite sur lo mont Sacré.

Cette scission ne prit fin que par la création du tribunat.
Brutus ot Sicinius furent les deux premiers tribuns.

Brutus (Decimus), consul de Rome en 138, contribua
à la soumission de l'Espagne, et le premier montra aux
légions romaines le soleil so couchant dans l'Atlantique.

Il fonda la ville de Valence, qu'il peupla de Lusitaniens.

Brutus (Lucius-Julius Damasippus), préteur romain du
parti do Marius ; il égorgea, en 82, les sénateurs syllaniens,
pour venger la défaite des partisans de Marius à Sacri-
port. Lui-même se poignarda en 79, pour échapper aux
outrages dont Sylla abreuvait ses principales victimes
avant de les tuer.

Brutus (Marcus Junius), père du meurtrier de César,
suivit le parti de Marius. Sous Sylla, il devint cependant
fouverneur de la Cisalpine; mais quand, après la mort de
ylla, le consul Lépide parut relever lo parti de Marius,

il se déclara pour lui. Pompée l'assiégea dans Modène, le

prit et le tua par trahison.

Brutus (Marcus Junius), l'un des meurtriers de Cé-
sar, fils du précédent et de Servilie, sœur de Caton d'Uti-

que. 11 naquit à Rome, vers l'an 86 av. J.-C. Rêveur et
mélancolique, vivant en dehors de la réalité, dans l'ab-

straction philosophique, l'éducation stoïcienne qu'il reçut
de Caton et son nom même de Brutus décidèrent de sa
destinée tragique. Orphelin, il fut élevé par son oncle, qui lui

donna sa fille Porcia et l'emmena dans sa mission de Chy-
pre. Quand éclata la guerre civile, il rejoignit Pompée et
combattit â Pbarsale (48), soldat d'une cause perdue qui
ne répondait pas à son idéal philosophique, mais lui pa-
raissait encore le fondement do ce qu'on appelait alors
la liberté romaine. Après la défaite de Pompée, César,
qui peut-être se croyait le père de Brutus, recommanda
qu'on l'épargnât. 11 le fit gouverneur de la Gaule cisal-

pine v47), puis le fit nommer préteur urbain (A5\ Brutus
semblait avoir accepté les arrêts de la victoire. Mais, l'ai-

l.lo et cntrainable, confident de Cassius, troublé par le»
n-iiroilii-s do ses amis, poussé par
li'S billets qu'on jetait sur son tri-

bunal ou aux pieds de la statue du
premier Brutus, et dans lesquels il

lisait : « Dors-tu, Brutus? — Non,
tu n'es pas Brutus ! », il entra dans
la conjuration qui so formait contre
césar, et en devint le chef. On
sait que c'est aux ides do mars
(15 mars 44) que César fut tué en
plein sénat. En voyant le poignard
do Brutus levé sur lui, il s'écria :

< Toi aussi, mon fils '. (Tu guoque,

filï), et couvrit sa tête de sa toge.

Les meurtriers, hommes par le

cœur, enfants par ta tête, dit Cicé-
ron, n'avaient point formé de plan
pour l'avenir. Bientôt, ils durent
quitter Rome devant le peuple soulevé à la voix d'.Antoino. i

Pendant la lutte d'Octave et d'.\ntoine, ils so rendirent
maitros de l'Orient, qu'ils accablèrent do contributions. Bru-
tus, d'aiUeiffs, s'efforça d'adoucir le sort de ces provinces '

mort, d'après Lelhiere.

cher la tête de Brutus et l'envoya à Rome pour être jetée
au pied de la statue do César. Suivant Salluste, Autoine
aurait fait ensevelir Brutus honorablement. — On a donné
à Brutus et à Cassius le nom de derniers des Bomains.
Brutus avait une éloquence mâle et grave Cicéron lui a
dédié plusieurs de ses traités. Il avait lui-même composé
quelques ouvrages ; entre autres, un éloge de Caton d Uti-

que. II ne reste de lui que quelques lettres â Cicéron et

à Atticus.— Allus. hist. : Tu dore, Bmtas, et Rome est dans les

fers, Vers de Voltaire dans la. Mort de César. V. dokmir.

Brutus ou les Orateurs illustres, dialogue de Cicé-
ron composé, l'an 706 ou 707 de Rome. L'auteur supposo
qu'après son retour do l'Asie, Marcus Brutus, accompagné
d'Atticus, vient le voir ot que ses deux amis l'engagent à
reprendre un entretien qu'il avait eu, peu auparavant,
avec Atticus seul, et qui avait roulé sur les grands ora-
teurs romains. Dans cet ouvrage, où Cicéron cherche l'i-

déal de l'orateur, il retrace l'histoire de l'éloquence latine,

et dresse une table anaWtique de tous ceux qui se sont
fait entendre à Rome. De ce vaste cadre so détachent
les portraits de Caton, des Gracques, de Crassus, de Cé-
sar, d'Antoine et d'Hortensius, son rival et son ami. C'est
une source précieuse pour l'histoire de la littérature latine,

Brutus (BUSTE de), par Michel-Ange (Musée des offi-

ces, à Florence). Ce buste n'est pas terminé, allais la vo
lonté farouche, l'entêtement y respirent d'une façon sou-
veraine. C'est une ébaucho puissante, digne du ciseau qui
la sculpta.

Brutus (Decimus Junius), parent du précédent, et
comme lui l'un des meurtriers de César dont il avait été
le lieutenant en Gaule et qui l'avait inscrit sur son testa-
ment pour succéder aux droits d'Octave, an cas où celui-ci
ne laisserait pas d'enfant mâle. Attaqué par Antoine dans
la Gaule cisalpine dont il était gouverneur, il le battit sous
Modène. Mais, plus tard, aban'donné de ses troupes, il se
réfugia en Gaule, où il fut tué par ordre du triumvir.

Brux ou BRtX, ville do l'Austro-Hongrie (Bohême),
sur la Bila ; 14.900 hab. Fabriques et raffineries de sucre,
fabriques de machines agricoles, de potasse, d'ustensiles
émaillés, fonderies de fer, brasseries, minoteries. Collège,
hôtel de ville du xvi' siècle. Aux environs do la ville, gise-
ment de lignite et célèbres sources minérales de Sedlitz.

Les Autrichiens y furent battus par les Prussiens, le 5 fé-

vrier 1759. — Pop. du district de Brix : 53.700 hab.

Brux, comm. do la Vienne, arrond. et à M kilom. de
Civray, sur la Bouleur, affluent du Clain; 1.540 hab.

BRUXELLES [bru-sèV— de Bruxelles, nom de ville) n. f.

Il Point ou Dentelle de Bruxelles, Dentelle qui se fabrique
à Bru.xelles.
— Enctcl. Le point de Bruxelles ou dentelle de Bruxelles

est une dentelle d'application ; en conséquence, le fond on
réseau et les fleurs s'exécutent â part. Du reste, on fait

dans cette ville deux types de dentelle différents : le point
à l'aiguille gazé, appelé aussi • point de Venise •, et l'imita-

tion de Bruxelles, ou i application de fleurs sur le tulle •

.

BRtnŒLLES ibru-sèl') en flam. BruSSEL, capitale de
la Belgique, résidence du roi, siège du gouvernement et
des Chambres législatives, ch.-l. de la province de Bra-
bant, par 50» 51' lat. N. et 2» 2' long. E. de Paris La popu-
lation do la commune de Bruxelles seule est de S05.000 hab.:
mais, avec les huit conmiunes qui forment avec Bruxelles
une agglomération compacte et qui constituent en fait la
capitale, le total est de 553.000 hab. Siège des huit minis-
tères, de la cour de cassation, d'une cour d'appel, d'un
tribunal de première instance, de la cour des comptes

;

dépôt des archives du royaume ; bibliothèque publique :

riches musées de peinture, d'histoire naturelle, d'armures ;

université libre, université nouvelle, athénée, école mili-

uiiro, école do guerre, institut cartographique militaire ;

conservatoire de musique, école ou académie de peinture ;

jardin botanique ; hôtel des monnaies ; académie des
sciences, des lettres et des beaux-arts ; académie de mé-
decine ; observatoire ; banque nationale et nombreux éta-

blissements [inanciers ; bourse ; entrepôt public.

Bruxcllis, qui est à peu prés au centre do la Belgique,

est aussi lo centre d'un réseau serré de lignes de chemins

de fer qui ravonnent dans tous les sens et facHitent à

toutes les parties du pays l'accès de la capitale ; de plus,



BRUXELLIEN BRUYERE
un canal relie celle-ci d'un côté à l'Escaut, et de l'autre

à la Sambre et au bassin houiller de Charleroi.
Favorisée par les avantages qu'offre la capitale, l'in-

dustrie bruxelloise est très variée ; les principales branches
qui la caractérisent appartiennent aux articles de luxe ;

ce sont : la fabrication des dentelles dites applications de
Bruxelles, qui font l'objet d'une grande exportation 1 a-
meubiement de luxe, la carrosserie, la ganterie, la brode-
rie en or et en argent, la fabrication d'instruments de
musique

;
parmi les autres branches remarquable*! -^e

trouvent : brasserie très importante, distillerie, construc

du Nord ; une can:
de nombreuses lig

en un mot, Bruxe!
les palais qui

'

d°e b

TiUe de Bruxelles.

très bas sont marécageux et sur laquelle un pont a du très
anciennement, être établi. Ayant commencé dans une
plaine basse (altit. 30 m.), la ville s'est progressivement
développée en s'élevant sur la colline ravinée de la rive
droite (altit. max. 70 m.)

;
plusieurs noms de rues formes

des termes de montaa:ne ou de vallée rappellent cette con
figuration primitive du sol, et l'on retrouve même encore
en quelques points, des escaliers remplaçant de pentes
trop raides. De nos jours, et principalement depuis 1870
de grands travaux ont été accomplis, soit pour assainir
certains quartiers, soit pour diminuer les pentes et pour
faciliter les communications générales ; la Senne a été
régularisée et voûtée, dans sa traversée de la ville pour
en empêcher le débordement, d'anciens quartiers popu-
leux ont été démolis, de grandes artères ont été ouvertes

duit de la gare du Midi à celle
1 distribue partout l'eau potable
tramways sillonnent les rues
ic ses places, son beau parc et
ses boulevards et la grande a\e

duit au bois de la Cambre, a pris l'aspect d une
grande ville moderne, et est devenue une des belles capi
taies de l'Europe.
— Histoire. La première mention de Bruxelles date de

Au X' siècle, Charles de Fran
Lotharingie, y eut son habitation
Saint-Géry, c'est-à-dire dans
avoir été le berceau de la ville. Plu^ -

tard, un des comtes de Louvain se tii
]

i'

bâtir un château vers le svmmet dr
|

,

la colline: vers 1040, la bourgadr
|

'

primitive, le château et l'église pa-
i

jj

roissiale de Sainte- G udule, furent 1 v

entourés d'une enceinte en pierre. ! S

Grâce à une longue période de paix. , f

la ville s'agrandit considérablement ; S

en même temps, elle reçut des comtes ,,

'

d'importants privilèges, au profit sur-
tout de la riche bourgeoisie ; celle-ci

était divisée en sept familles, ligna- y
ges ou tribus patriciennes; les arti-
sans formaient des corporations de métiers, drapiers tis-

serands, foulons, forgerons, etc. Au xiv" siècle, Bruxelles
était la plus grande ville du duché de Brabant et la rési-
dence favorite des ducs, mais Louvain resta la capitale du
duché. En 1356, une guerre de courte durée avec la Flan-
dre et le développement considérable des faubourgs ame-
nèrent la construction d'une nouvelle enceinte de mu-
railles et de fossés ; elle était percée de sept portes et
munie d'un grand nombre de tours.
Au XV' siècle, en 1405, un incendie détruisit plus de

quatorze cents maisons. Après la réunion du Brabant aux
autres possessions du duc de Bourgogne, Philippe le Bon
(1430), Bruxelles devint peu à peu, en réalité, la capitale
des Pays-Bas ; les souverains prirent de plus en plus l'ha-
bitude d'y séjourner et y agrandirent leur palais. Charles-
Quint y séjourna fréquemment et y renouvela les splen-
deurs de la cour de Bourgogne ; un grand nombre de
seigneurs (de Ravenstein, de Lannoy, dEcmont. de Brc-
derode, etc.) s'y firent construire dos Imi, i . l:i, r.,., Lt

ville avait environ 45.000 hab. En 1561, I . . i!

à éclu

.
Sous Philippe H et ses successeur. . . i,. ;.m(m

en Espagne, Bruxelles fut la résidence a. , ^.jun.ii<.urs
généraux des Pays-Bas, mais aussi le thrâtrc de troubles
religieux et d'événements sanglants. Pendant les guerres
de Louis XIV, Bruxelles fut bombardée par le maréchal
de Villeroi (1695); quatorze cents maisons et de beaux
édifices furent détruits; mais, en quelques années, les
quartiers endommagés, entre autres la Grand' Place,
sortirent plus beaux de leurs ruines; dans la seconde
moitié du xviii" siècle, sous le règne de Marie-Thérèse, la
partie de la ville hau te où était l'ancien palais et son parc
fut transformée, la place Royale fui crcco, lo parc fut
régularisé et entouré des grandes rues et dos belles con-
structions que l'on y voit encore aujourd'hui. Durant la

S
ériode française (1794-1815), Bru.xelle5 fut le chef-lieu du
épartement delaDyle; puis (1815-1830) elle fut l'une des

résidences du roi des Pays-Bas ; enfin, en 1830, elle devint
la capitale du royaume de Belgique. Depuis lors, la trans-
formation de la ville a continué; déjà, en 1818, les remparts
avaient été nivelés et étaient devenus les boulevards
extérieurs, et les faubourgs, érigés •

tinctes en 1^94 ont pris un développer
tains points la série continue des habits
plus de 5 kilomètres de la ville même
— Monuments L Hôtel de ville est un magnifique édifice
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civiles modernes, il y a lieu de signaler : le

Passage ou les Galeries Saint-Hubert (de 1847), la Banque
nationale (1861), la Bourse (1874), le Palais des beaux-arts
(1880), q^ui renferme le musée des tableaux anciens, le Pa-
lais de justice (1883) avec ses dimensions colossales et sa
haute coupole (98 m ) la Poste centrale (1892) en style de
la Renaissance
Les écrlises anciennes les plus lemirquables sont la

Palais - 6 P— Il Hôtel de

1 Boulevard de la Senne
1 Nation _ 6 Parc — ;

S-ïiût-Jacques Cardenberg et pla^ï
, „ . , „ .,

,^^ _ 2g jj^
30 Place des

Caserne du Petit (

— 2 Boulevard Anspach — 3. Boulevard du Hainaut —
Musées — 8 Palais des académies — 9 Palais de justn

s postes — 13 Théâtre et place de la Monnaie — It Hôpital Saint Je
- 19 Eglise et place Sainte Gudi
ite Cattienne — 23 Entrepôt — 2* Basai

poissons
lu Nord

i Midi -

Halle 3

place d9
Palais d Arenberg.

Hôpital

^9 Place Fontainas

! tour élancée (1

la Maison du
roi (autrefois

ISroodthtiis),

édifice bâti de
1514àl525,en

liiifiiliifi

La Maison du roi, a Bruxelles.

lo vaste quadrilatère de la Grand' Place est formé par les

anciennes Maisons des corporations, dont l'ensemble ar-
chitectural est d'un effet magnifique : ces maisons ont été
rebâties au commencement du svai" siècle, peu après le

de 1695: depuis, l'adn
'--*--*bombardemen

nale poursuivi la complète. Parmi

Dame de la Chapelle dest^Icogl^a
sur 1 oni] la( . m. iit li une ancienne chapelle Notre Danio
de<; ^l 1 I 1 11 église ognale fondée en loOl,
ach i siècle

\ 1 I lanatomiste André Vesale les

poiim - 1 .^ . \ ;i tirley, Ph. de Champagne, Van der
Mculr;.. C:.l;i l:.l li le sciilpteur Duquesnoy.
— BiBL. : Ilermoct V.'a.uteTs, Blst. politique, civile et mo-

numentale de la ville de Bruxelles (Bruxelles, 1843-18451;

Louis Hymans, Bruxelles à travers /ei<ig'es(Bruxelles, 1881).

BRUXELLIEN (bru-sé-li-in) n. et adj. Nom donné par les
géologues belges à la partie inférieure de l'étage corres-
pondant à notre lutétien. Lo bruxellien l'orme d'importan-
tes couches de sables et de calcaires, qui seraient proba-
blement contemporains du calcaire grossier de Paris.

Bruxellois, OISE {iru-sê-loa, a:'), personne née à
Bruxelles ou qui habite cette ville. — Les Bruxellois.
— Adiecliv. Qui appartient à cette ville ou à ses habi-

tants : 'Population bruxelloise.

BRUYAMMENT (ira-;f7-,i-'i ru. ' r f ,,, -,:,i„„l adv. D'une
l'-nn bruyante : Toussrr. ! ' \MMr-;NT.

BRUYANT (tro-iai! on / A NIE :i ii. Qui fait du

„KLVANT. (Buff.) Il Qui ail.,.' ;'. l.u.,i,,,ai mit habituelle,
mont du bruit : Des enfants bkl y.vms. il Accompagné ou
rempli de bruit : Repas beutant. Bue bruyante.
— Fig. Eclatant et vain ; Succès bruyant.
— Fauconn. Vol bruyant, Vol delà colombe.
— Anton. Calme, paisible, silencieux, tranquille.

BRUYANT {bru-ian ou brui-ian) n. m. Nom vulgaire du
bruant jaune. II Bruyant verdier. Nom vulgaire du bruant
commun.

BRUYÈRE [hnii-èr', et, selon quelques-uns, brui-ièr
— bas lat. brugaria; du celt. brug, buisson. On a proposé
aussi, non sans fondement, lo verbe bruire, part. prés.

bruyant; tout le monde connaît le bruissement très remar-
quable que produisent les fleurs de ces arbustes, lorsqu'ils
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Nom vulgaire dos plantes
ut ealtuna, do la famiUo des
I formant des arbrisseaux ou

. Cor/ de hruyi'rr, Oiseau de la taillo d'un dindon,
^.i f^h-'i<!. <'t .|iin l'on trouve et tiro dans les
.(!>i, I', iMiv. ,1 . tif hautes bruyères. C'est un

|ii" l'on a'pprochedifftcilomont,
I

,

srs amours. V. coq.
. Ai:(iri.H,, -'IN' do laine d'Allemagne.
;•. h'ri't; lie bra^irre. V. partie oncycl. Il /'/an/(?5

l'iuulos liui uo réussissent bien quo dans la

terre de bruyère
— Encycl. Bot. On connaît environ

rr.ç, ori^'iiiiiircs surtout de l'Afrique
.L" I t lii.i !"iit quelques-unes

de Iruyè'

«' à une corolle,

.igriculture, la

L-ro pour les ani-

&coparia,
I à 3 mètres
des balais,
recherchée
de bois et

vers et pour faire des balais destinés à battre les cocons.
— Arborio. et acric. Les bruyères exotiques, originaires

du Cap, sont cultivées en serre froide et en pots, dans la

terre dite « de bruyère «. Ces plantes redoutent la séche-
resse, et non moins la présence du calcaire, soit dans le
sol, soit dans les eaux d arrosage.
Nos espèces indigènes, qui sont très rustiques, croissent

et se multiplient facilement, dans la terre de bruyère un

celle du

cation des pipes. Les bruyères indigènes, principalement
la bruyère commune {calhaiavidgaris), couvrent une grande
partie des terres incultes de rÈurope. surtout les terres
sableuses ou argilo-sableuses. Elles abondent, en France,
diiis 11', landes granitiques de la Bretagne, du Plateau
I ' 'it[ il

,
lUi Morvan, du Forez, etc., oii on les emploie

jHii
1 Li litière des animaux ou la préparation des com-

I

I I I-i's terres à bruyères les moins pauvres et les
II ' ...i/.rs pi-Mvent être défrichées avec avantage, à

' 1^ ii>|i"rter du phosphate de chaux, puis de les

,

H ment. Dans des conditions moins favo-
II II nter le reboisement avec le pin sylves-
II I pi 11 Il le pin maritime, suivant les régions.
— I1..J1II- J.'rre rfe ii-uyére. C'est un mélange, en pro-

jiurtiniis trfs variables, de sable et de débris organiques,
prinripaiciiicnt des racines, des fragments de tiges, des
Heurs, des feuilles de bruyère. Les jardiniers l'utilisent

dans la culture d'un grand nombre de plantes.

Bruyère (Louis), ingénieur et architecte, né à Lyon
en 1758, mort à Paris en 1831, eut la direction des travaux
de Paris jusqu'en 1820. C'est sur ses plans quo furent
exéeiites un ciiniinencés le canal de Saint-Maur, les iiiar-

il 1 T iir ' , Saint-Honoré, des
I' les abattoirs et l'en-

1 1 '
1 a de lui : Eludes re-

(1822).

t. des
d'Epi-

Armes de Bruyê
• Hisloire. Bruyères, une des plu
lennes localités de cette région,

fut saccagée en 1342 par les troupes do l'cvêque de Metz,
occupée par les Bourguignons en 1475 et prise par les
Suédois en 1633. En 1745, 1775 et 1822, ello fut ravagée
par l'incendie ; enfin, elle éprouva un tremblement de
terre en 1757. — Patrie de l'abbé Georgel.

BruyÈRES-ET-MONTBÉRAULT , comm. de l'Aisne,
arrond. et à 5 kilom. de Laou ; 944 hab. Louis le Gros ac-
corda à ce village une charte da commune, en 1130. Eglise
romane. Patrie d'Arsène Iloussaye.

Bruyn I::ii i! - 1. un 1,1
, peintre flamand, originaire

d Anvers, 1
. ,

, ,io 1520 à 1560. On cite avec
éloge, liai 1. ,,;,, ,111s religieuses, les volets d'un
tableau .1:1 ,,i ,|,

I -_
1

,. de Xanten, datés do 1532 : ces
volets n•l,l,^el, lent la \ ,en/e et l'Enfant, saint C^r.'un,
saint Conslanlm et divers épisodes des lécendes de saint
\ iclor, saint Silvestro et sainte Hélène. Comme portrai-

'ifn'
,''''"'""-''<'™V de Bruyn a une grande affinité avec

lliiliieiii. Ses portraits du bourgmestre Jean van Kyih
' ^1 '• de Berlin, et du nommé Browiller (1535),

1

'
' '-"e.sontd'excellentsouvrages.LoLouvro

,
•

,'
i i,-'i '1,> ce maître.

Biu

BruyS, Bruis ou Brusius (Plorro de), hérislaruuo
du XII* siècle, disciple d'Abélard. Il so mit & la tèto des

bandes de manichéens chassés do l'Asie, et dévasta pendant
vingt-cinq ans les provinces du midi de la France. Il fut

brùTéon 1126, à Saint-Gilles on Languedoc. — Sa doctrine,

analogue à colle des anabaptistes du xvi* siècle, fut com-
battue par Pierre le 'Vénérable, abbé do Cluny. Ses disci-

ples, les pétroliutiena , so confondirent avec ceux do
llenri do Lausanne.

Bnuz, comm. dlUe-et-Vilaino, arr. et à 10 kilom. de
Rennes ; 3.503 hab. Ch. do f. Ouest. Fours à chaux, mou-
lins. Le Manoir, ancionno maison do campagne dos évé-
Îues do Rennes, fut habité par le jurisconsulte breton

duUior. Aux environs de Bruz, buttes do Pont-Péan, an-

cienne mine do plomb argentifère, exploitée do 1730 à

1797 ; le château clo Cicé et de Blossac, près du confluent

de la Vilaine et du Meu.

BRY ou BRYON n. m. Nom donné, dans la Charente-In-
fériouro, à l'argile compacte, do couleur blanchâtre, qu'on

emploie pour construire des digues.

Bry (Jean-Théodore de), dessinateur et graveur fla-

mand, né à. Strasbourg en 1561, mort à Oppenheim
en 1623. Il fut élève do son pèro Théodore de Bry (né à
Liège en 1528, mort à Francfort-sur-Io-Mein en 1598).

Jean-Théodore a exécuté un erand nombre d'estampes,
d'un dessin correct et d'une exécution très fine. Los plus

remarquables sont : le Triomphe de liacclms, d'après Jules

Romain ; le Triomphe de ta Mort ; le Triomphe de Jésus-

Christ et une Marche de soldats, d'après 10 Titien ; les

Noces d'Isaac et de Rébecca (pièce en forme do frise),

d'après Baldassare, Peruzzi ; etc.

Bry (Jean-Antomo de), homme politique français, né
à Vervins en 1760, mort en 1834. Avocat, il fut élu député
du département de l'Aisne à l'Assemblée législative, où il se

fit remarquer par l'exaltation de ses propositions. Réélu à
, Convention, il entra, en 1795, au Comité do salut public,

conseil dos Cinq-Cents, il fut ministreNommé membre <

llands, et Arcadie
le théâtre d'Am-

ccës, notamment ;

per au guet-apens de rAutriehe contre les envoyé
Républiijue. Au 18 brumaire, il se rangea parmi les parti-

sans de Bonaparte, fut préfet de l'Empire ; mais, bien qu'il

eût arboré la cocarde blanche à la rentrée des Bourbons,
il fut envoyé en exil comme régicide en 1814, et y resta

jusqu'en 1830. Il revint alors en France, et mourut dans
l'obscurité. Il laissa quelques écrits; entre autres, un
Essai sur l'éducation nationale (1100), et uaEloge funèbre de
Mirabeau (1791).

BRYACÉES n. f. pi. Famille de mousses ayant pour type
le genre bryon et qui vivent sur la terre et les rochers.
— Une Bi ^

Bryan ou Bryant (Michel), biographe anglais, né en
1757 à Newcastle, mort en 1821. On lui doit un Dictionnaire
bwf^raphique et critique des peintres et des graveurs (1816),
fruit de longues années de recherches.

Bryant (Jacob), antiquaire anglais, né à Plymouth
en 1715, mort en 1804, fut précepteur et secrétaire du
comte de Marlborough. Ses principaux ouvrages sont :

Nouveau système ou Analyse de la mythologie ancienne
(1774-1776): Observations et recherches sur différentes par-
ties de l'histoire ancienne (1767); Traité sur la vérité du
christianisme (1795), et Dissertation sur la guerre de Troie
(1790), oi il avance que Troie n'a jamais existé.

Bryant (William Cullen), poète et littérateur améri-
cain, né à Cummington (Massachusetts) en 1794, mort en
1878. Il abandonna le barreau en 1825 pour s'adonner à la

poésie, collabora à diverses revues, et lit à trois reprises
des voyages en Europe, notamment en France. Parmi ses
œuvres poétiques, nous citerons ses beaux poèmes ; Thana-
lopsis (1810) : les Ages (1821), et les pièces délicieuses in-

titulées : lis /' I , , 1 Uuinne de la cité, le Champ de ba-
taille, Il 1 1

1
I lui doit aussi des nouvelles, des

écrits]": . imarquables récits de ses voya-
ges:/-!,/, ,,,' en Europe et en Amérique {lia).
On remarnuc .:ui luui, dans les poésies de Bryant, un style
élégant et pur, dont la concision et la vigueur n'excluent
pas lagrâce ; une grande délicatesse d'invention ; beaucoup
de dignité et d'élévation dans la pensée ; enfin, une philoso-

phie douce et profondément religieuse. — Son frère, John
Howard Bryant, né en 1807 à Cummington (Massachu-
setts), s'adonna aux sciences et à la poésie. Une de ses
pièces les plus populaires a pour titre

Alon village natal,

BRYANTHE (du gr. bruein, croître er

abondance, et anthos, fleur) n. m. Genrt
d'éricacées, tribu des rhodoréos-rhodo-
dendrées, renfermant une espèce qu
est un sous-arbrisseau couché, toujc

vert, originaire du Kamtchatka.

çsélaphic
termes oi

répandu

BRYAXIS (xi'ss — n. pr. en gr.) n. m.
Genre d'insectes coléoptères, famille des" hidés, renfermant de minuscules

ordinairement rouges et roiissâ-

,ns les lieux humides. (On
1 cent espèces de bryaxis, Bryaxii (gr. 9 fois).

tout le globe, et cinquante
Europe. Une des plus communes en France

est le bryaxis sangumea.)

Bryaxis, sculpteur grec, qui vivait vers 380 av. J.-C,
fut l'un des artistes chargés par Artémise, reine de Carie,
de construire le fameux tombeau de Mausole, une des sept
merveilles du monde, que de belles fouilles ont mise au jour.

Bryaxis fut, avec Léocharôs, un des meUleurs sculpteurs
de "l'époque de Scopas.

BryCE (James), homme politique et écrivain anglais,

né à Belfast en 1838. Il débuta au barreau en 1867 et occupa,
avec distinction, la chairo do droit civil do l'université

d'Oxford, do 1870 à 1893. Membre do la Chambre des
communes pour Tower-Hamletts, do 1880 à 1885, il fut

depuis 1885, constamment réélu par Aberdeen. Libéral
avancé, partisan du home-rule et de la réorganisation
complète do la Chambre des lords, J. Bryce fit partie du
cabinet de 1892, comme chancelier du duclié de Lancastre,
devint président du Board oftrade en 1894 et démissionna
avec le ministère Rosebery en 1895. Ecrivain distingué,
il est surtout connu par une œuvre historique importante,

Ihe ffoly Jloman Empire (I8C4) ; et par une élude des insti-

tutions américaine» Ihe American Commonweallh (\iM),

qui a soulevé d'âpres polémiqncii aux Etat»-Unis. Voya-
geur, Bryce a donné le récit do «os impressions et le ré-

sultat do ses observations dans diverses rovncs et dans
Transcuucatia and Ararat (1878); Alanitoba, iti infanry,
growth and présent condition (1888); South Africa (1897J.
On peut encore citer de lui un travail parlementaire consi-
dérable : lleport on the condition of éducation m Ijincashire.

BRYCBIE (kl) ou BRYCHIUB (Ai-uM — du gr. brukhiot,
submergé) n. m. Genre d'insectes coléoptères carnivores,
famille des haliplidés, renfermant de petites formes aqua-
tiques à corps en ovalo allongé, do coloration jaune pâle.
— E.NCYCL. Les brychies , dont on

connaît quatre espèces, une de Califor-

eaux courantes, nagent mal, et so tien-

nent ordinairement accrochés le long
des berges. Citons le brychiut elecatus,

qu'on trouve aux environs do Paris.

Br'YDGES (sir Samuel Egerton),
écrivain anglais, né à Wootton, dans le

comté de Kent, en 17S«, mort i Genève
en 1837. Il revendiqua sans succès la

baronnie de Chandos, siégea à la Cham-
bre des communes, de 1812 â 1818, puis
se retira en Suisse, où il termina sa vie.

Sir Egerton a beaucoup écrit ; ses ou-
vrages les plus importants sont : Son-

poèmes (ngs) ; la Censure
Br;chle (gr. C folj).

'ïtinent ; Lettres gur
l'étranger; Stemmata

illustria, prxcipue regia ; Autobiographie (1834). On lui doit
aussi un grand nombre de poèmes, de romans, d'on%rages
sur la politique et l'économie politique, etc. Sir Egerton
fut un écrivain d'un mérite incontestable ; mais ses qua-
lités ont souvent été étoulTées par son orgueil, son ambi-
tion et surtout l'excentricité et la mobilité de ses idées.

BRYE (bri) a. t. Genre de légumineuses papilionacées-
hédysarces, renfermanldcs arbustes ou des arbrisseaux des
Antilles et du Nicaragua. Syn. hirtelle, et bryon.

BR'YENNE (Nicéphore), appartenait à une famille do
Constantinople, connue depuis le ix' siècle, et dont les

membres ont joué un rôle important au xi* siècle. Célèbre
par sa bravoure et ses talents militaires, il faillit, en 1075,

être associé au trône par l'empereur Michel VII (Ducas),
qui se contenta de le nommer duc de Bulgarie. En 1077,

mécontent, il prit la pourpre â Dyrrachium et marcha
sur Constantinople. Le succès d'un autre usurpateur, Ni-
céphore Botoniate, ruina ses espérances (1078). Battu et

fait prisonnier, il eut les yeux crevés (1080).

BryENNE (Nicéphore), historien byzantin, fils du pré-

cédent. Né en 1062, il épousa Anne Comnène, fille de l'em-
pereur Alexis I", et reçut les titres do césar et de panhy-
persébaste, qu'il mérita par ses services L'ambition de sa
femme et de sa belle-mère Irène essaya de lui assurer la
succession d'Alexis au détriment de Jean, l'héritier légi-

time ; et, en effet, à la mort d'Alexis, l'ambitieuse Anne
Comnène tenta de l'entraîner dans un complot contre le

nouvel empereur (1118); mais Bryenne ne fit rien, et,

après un court exil, obtint son pardon. B mourut en 1137.

Il a laissé une histoire de son temps, qui va de 1070 à
1079. Publiée dans la • Byzantine • de Bonn, elle est pleine

de renseignements précieux dus à la situation de l'autour,

mais trop favorable â la famille des Comnènos.

Br'YNE (Albert), l'un des compositeurs de musique les

plus distingués de l'Angleterre, mort en 1670. Il devint
organiste de la cathédrale de Saint-Paul à Londres, puis
remplit les mêmes fonctions à l'abbaye de Westminster,
où à sa mort il fut inhumé. Il a laissé do nombreuses œu-
vres de musique religieuse fort estimées.

I

.
.'estuaire du Se-

.750 hab. Usine sidérurgique.

BRYOBION (du gr. bruon, mousse, et bios, vie) n. m.
Genre d'orchidacées. comprenant une seule espèce, qui est
une petite herbe croissant aux Antilles.

BRYOCHARIS (ka-riss — du gr. bruon, mousse, et Mai-
rein, se réjouir) n. m. Genre d'insectes coléoptères bra-
chélytres, famille des tachyporidés, renfermant do petits
staphylins vivant sous les mousses. Six espèces de 4rvo-
charis habitent l'Europe, parmi lesquelles tme des plus

BRYODE (de bryon, çenre de mousse) n. f. Gei
scrofulariacées, ne renlermant uu'une espèce, qui e

petite plante herbacée de l'île Maurice.

BRYOIDES (de bryon, et du gr. eidos, aspect) n.

Bot. Syn

BRYOÏDINE (du gr. bruon, mousse) n. f. Nom donné â
l'une des substances cristollisablcs extraites de la résine
de l'arbre â brai.

BRYOLOGIE (du gr. bruon, mousse, et logos, discours)

n. f. Partie de la botanique qui traite des mousses.

BRYOLOGIQUE adj. Qui a rapport à la bryologie.

BRYOLOGISTE {jisst') n. Celui ou celle qui étudie les

mousses.

BRYOMORPBE (du gr. bruon, mousse, et morphè, formel
n. m. Genre de composécs-inuloïdées, renfermant une es-
pèce qui est une herbe vivace de l'Afrique australe.

BRYON ou BRYUM (om' — du gr. bruon, mousse) n. m.
Genre do mousses, type de la famille des bryacées, com-
prenant des plantes vivaces disséminées sur toute la sur-
l'ace du globe et formant sur le sol des gazons plus ou
moins toutfus. n On dit aussi bry, brye, et brion.

BRYONE (du gr. bruônè, même sons) n. f. Genre de cu-
curbitacées, renfermant une douzaine d'espèces répan-
dues sur toutes les parties tempérées et chaudes de l'an-

cien monde. Plus do trente, dont doux indigènes, sont

cultivées dans les jardins européens.
— Encycl. Les bryones sont des plantes herbacées,

annuelles, volubiles, glabres ou rugueuses, à rhizome

tubéreux, à racine vivace. La bryone dioigue est une

plante vivace. grimpante, à fleurs d'un blanc sale, à

fruits jaunes, rouges ou noirs, que l'on trouve le long des

haies, dans les sols profonds et incultes. Ses feuilles
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froissées ont une odeur nauséeuse. Le rhizome charnu,
très gros, est presque entièrement .-composé d'amidon et

d'un principe amer qui est un violent purgatif. Ce principe
expulsé au moyen "-

mune donne une fécule
presque aussi bonne que
celle des céréales et pou-
vant servir aux mêmes
usages. Les graines four-

nissent une huile légè-
sertrement ambrée,

pour l'éclairage.

Parmi les espèces exo-
tiques, on signale parti-

culièrement la brymie à
grandes fleurs, originaire
de l'Inde, dont les feuilles

sont employées en guise
d'épinards, et la bryone
d'AbyssiniCy dont la raci-
ne se mange après avoir
été simplementcuite dans

BRYONINE n. f. Sub-
stance vénéneuse qu'on a
extraite de la racine de bryone La beyomne agit comme
purgatif drastique et, à haute dose, comme un poison. (Ortila.)

BRYONITINE n. f. Substance cristallisahle qui se forme
en môme temps que la bryonine.

BRYOPHILE (du gr. bruon, mousse, et philos, ami) n. f.

Genre d'insectes lépidoptères du sous-ordre des noctuélines,
famille des acronyctidés, renfermant des noctuelles gri-

sâtres, variées do vert, semblables aux lichens dont se
nourrissent leurs chenilles. On connaît plus de vingt espè-
ces de bryophiles, habitant l'Europe et l'Asie Mineure.

BRYOPHYI.LE (du gr. bruein, croître en abondance, et
phutlon, feuille) n. f. Genre de crassulacées, comprenant
des plantes grasses du cap de Bonne-Espérance.

BRYOPSIDE (du gr. bruon, mousse, et opsis, idos, vue,
aspect) n. f. Genre d'algues de la famille des vauchériées,
dont on connaît plus de vingt-cinq espèces marines : Le
qenre bryopside est composé d'algues fort êlégantt
leurs ramifications et par leur port. (Montague.)

BRYOZOAIRES (du gr. bruon, mousse, et zôon, animal)
n. m. pi. Classe d'animaux de petite taille, marins ou d'eau
douce, vivant en colonies fixées à la surface des objets les

plus divers (pierres, algues, fragments de bois), et même
parfois sur des vers (On les a anciennement comparés à
des touffes de mousse microscopique d où vient leur nom
mais 1 analogie est des plus grossières )— Un brtozoiire
— Encycl Chaque biyozoaii e est contenu dans une petite

loge de nature calcaire ou cornée qu il secrète lui-même,

Blcellana Bpatuîata 2 Retepora producta
ilrii 4 CateniceUa pulchfUa o Cnbnliua lati

Flustra crabba 7 Cjtenana diaphana 8 Cellepora

et Où il peut se retirer complètement. Cette cellule s'ouvre
par un orifice, par où l'individu peut, à sa volonté, faire
sortir la partie antérieure de son corps, qui porte les orga-
nes de préhension.
Les loges se conservent après la mort de l'animal ; leur

mode d'association, leur forme générale et celle de leur
ouverture sont les caractères essentiels qui servent à la

détermination, et qui sont ainsi applicables même en l'ab-
sence des parties vivantes, et par suite pour l'étude des

Chaque individu ou zo'ide se compose : 1° d'un tégument
qui double intérieurement la loge et la sécrète ; 2° d'une
viasse viscérale séparée du tégument par la cavité géné-
rale, et qui comprend essentiellement le tube digestif, le

ganglion nerveux, etc. ;
3° du lophophore, organe tout à

, la bouche. Dans la sous-classe des
toproctes, les tentacules forment un cercle à l'intérieur
duquel est l'anus ; dans la sous-classe des ectoproctes, la
plus nombreuse, les tentacules sont disposés suivant un
double fer à cheval et l'anus est en dehors de la couronne
tentaculaire. On observe fréquemment chez les bryozoai-
res des modifications profondes dans certains individus
qui s'adaptent à certaines fonctions exclusives : tels sont
les aviculaires et les vibraculaires, destinés à la défense des
colonies, et les ovicelles dont les viscères avortent et ne
sont plus que des chambres où les larves sont protégées.
Les individus normaux sont sexués, mais présentent de
plus à un haut degré la faculté de produire par bourgeon-
nement d'autres individus. Les bryozoaires ont été com-
parés anciennement aux polypes hydraires, à cause de
leurs tentacules ; plus récemment on les a rapprochés des
mollusques , dans un embranchement des moUusco'ides,
parce qu'ils ont le tube digestif replié en U. Leurs affinités

véritables semblent être avec les rotifères, vers solitaires

à un seul segment, et avec les brachiopodes, dont les lar-

ves ressemblent beaucoup à un individu de bryozoaire.
— BiBMOGR. : E. Perrier, Traité de zoologie (IS97) ; De-

lage, Traité de zoologie concrète {1S98).

BrYSAKIS (Théodore), peintre grec, né à Thèbes
en 1814, mort à Munich en 1878, élève de l'académie de
Munich, a exposé à Paris en 1855 : un Episode du siège de
Missolonghi; à Londres, en 1862, sous le nom de Vry-
SAKis : le tableau précédent, et Lord Byron à Missolon-
ghi, la Grèce assemblant ses fils et le Camp de Caraiskakis,

ISS7. D'autres ouvrages d<Pirée, rages de
voient à la nouvelle Pinacothèque de Munich.

BrysoN, philosophe grec, disciple de Pythagore, au-
teur d'un ouvrage intitulé Qikonomikos. — Philosophe grec,
dit (t Bryson d'Heraclée »,que, suivant Théopompe de Chio,
Platon aurait mis à contribution pour ses Dialogues; c'est
peut-être le môme que le précédent.— Philosophe grec, fils

de Stilpon (milieu du iv s. av. J.-C). Il fut le maître de
Pyrrhon.

Bry-SDR-MARNE ou Petit-BRY, comm. de la Seine,
arr. et à 22 kil. de Sceaux, sur la Marne; 1.699 hab. Pé-
pinière modèle do la ville de Paris ; fabrique d'encre d'im-
primerie ; culture maraîchère. — Un combat fut livré aux
troupes allemandes, à Bry, par les troupes de la garnison
de Paris, le 30 novembre 1870.

BRYTON (gr. bruton) n. m. Boisson de l'antiquité grec-
que , fabriquée avec de l'orge ; sorte de bière. Elle est
mentionnée par plusieurs écrivains anciens : Eschyle, So-
phocle, Archiloque, Hécatée, Athénée, etc.

BRYUM n. m. Bot. Syn. de bryon.

Brzest ou Brest-LITOWSKI, ville ue la Russie
d'Europe (gouv. de Grodno), au confluent du Moukhavetz
et du Boug ; 43.800 hab. Forteresse, école militaire, évêché
arménien catholique. Manufactures de tabac; commerce
de bétail, de bois, de céréales. Victoire de SouvarofiTsur les
Polonais, en 1791. Ville annexée à la Russie en 1795, par
suite du troisième partage de la Pologne.

BrzETISLAS I", roi de Bohême de 1037 à 1055. Il fit la
guerre aux Polonais, s'empara de Cracovie, mais dut re-
connaître la suzeraineté de l'empereur Henri III, et éta-
blit un nouveau mode d'hérédité du trône dans la famille
de Przémysl. — Brzetislas H, roi de Bohême de 1092 à
1 100. Il eut à soutenir une longue lutte avec les nobles et
avec les membres de sa famille. Il substitua la liturgie
latineà laliturgie slave. Il périt assassiné.

BrzESKO, ville d'Austro-Hongrie (Galicie), sur l'Ous-
vica, affl. de la haute Vistule ; 3.250 hab. Brasserie. —
Pop. du district de Brzesko : 90.750 hab.

Brzezany, Ville de l'Austro-Hongrie (Galicie), sur la
petite rivière de Zlota-Lipa, affluent du Dniester; 11.200 h.

Fabrication de cuirs ; commerce de céréales et d'alcools.
— Pop. du district de Brzezany : 86.700 hab.

BrzOZOW, ville d'Austro-Hongrie (Galicie), sur la
.Stebnica, affl. de la Visloca; 4.050 hab. Drap, poteries;
toiles. — Pop. du district de Brzozow : 13.100 hab.

Bû, comm. d'Eure-et-Loir, arr. et à 13 kil. de Dreux,
près de la forêt de Dreux; 914 hab.

BUACHE (Philippe), géographe et savant français du
xviii» siècle, né à Paris en 1700, mort en 1773. Géographe
du roi en 1729, membre de l'Académie des sciences eu
1730, il a dessiné un Atlas physique (1754). Il est l'inven-
teur du système des bassins de rivières et de mers, déter-
minés par les chaînes de montagnes, système qu'il a
beaucoup trop généralisé et dont on a eu grand'peine à se
dégager. On a de lui : Considérations géographiques et phy-
siques sur les nouvelles découvertes de la grande mer (1753).

BuACHE de La Neuville (Jean-Nicolas), neveu du
précédent, géographe français, né à La Neuville-en-Pont
en 1741, mort en 1825. H prit part aux travaux de son
oncle, après la mort duquel il fut attaché au Dépôt des
cartes de la guerre. Nommé successivement membre de
l'Académie des sciences (1770), premier géographe du roi,

ingénieur géographe en chef, conservateur des cartes de
la marine et du bureau des longitudes, il fut chargé, en
1788, de dresser les cartes des bailliages ; mais il ne put
achever ce travail pour la convocation des états généraux.

BDADE n. f Sorte de mors à longues branches droites.

BUAILLE (H mil.) n. f. Nom donné au chaume, dans
fjuelqucs cantons, il Menues branches que l'on emploie par-
lois pour chaulfer les fours des boulangeries.

BUANDERIE n. f. Lieu où l'on fait la lessive ou buée.

BUANDIER {di-é), ÈRE [rad. buée] n. Celui ou colle qui
fait le premier blanchiment des toiles neuves.
— n. f. Femme qui est chargée de faire la lessive : Les

BDANniÈRUs d'une communauté. Il Ouvrière spéciale char-
gée, dans les grandes blanchisseries, de la surveillance et
de la marche des machines lessiveuses.

BUANSU {bu-ann-sou — nom de cet animal dans l'Inde)

n. m. Espèce de chien sauvage habitant le nord de l'Inde.

V. CHIEN, et CYON.

BuAT-NANÇAY (Louis-Gabriel, comte nn), historien et

diplomate français, né à Tortisambert (Normandie) en 1731,

mort à Nançay (Berry) en 1787. Il attira l'attention du
chevalier Folard, qui acheva son éducation. Après avoir
été ministre de France à Dresde et à Ratisbonne, il aban-
donna la carrière diplomatique, en 1776. Ses principaux
ouvrages sont : les Origines ou l'Ancien Gouvernement de

7iomie sociale (1773); Maxi-
mes du gouvernement mo-
narchiquè (1778), et diJfc-

ronts écrits historiques et

BUBACENE, province de
l'Asie ancienne, formant la

partie sud-est de la Bac-
triane, comprise actuelle-
ment dans la Boulcharie.

BUBALE ou BUBALIS
{liss— du lat. bubalus. même
sens) n. m. Genre d'antilo-

pes, renfermant de grandes
formes à cornes en courbure
bas, à tête très longue, habitant l'Afrique.
— En-cycl. Les bubales sont remarquables par l'allonge-

ment do leur face étroite, où les yeux sont placés sous la
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racine des cornes. Les six ou sept espèces connues ont une
distribution géographique très nette : bubalis boselaphus
(sud du Maroc, Sud-Oranais); bubalis major, du Sénégal a
l'Arabie ; bubalis Swaynei (région des Somalis) [sous-genre
alcelaphus] ; bubalis caama (cap de Bonne-Espérance) ; etc.

BUBALINÉS (rad. bubalus, nom scientifique du buffle)
n. m. pi. Groupe de mammifères artiodactyles, de la tribu
des bovines, renfermant les genres probubalus ou anoa
et hemibos, buffle (ou bubalus), amphibos. Ce dernier, fos-
sile dans les monts Siwalik (Inde), est intermédiaire entre
les buffles et les bœufs de l'Inde. (Pour la question des
origines, voir le mot bœuf.) h On entend aussi par bcbali-
NÉs une division de la tribu des antilopinés, renfermant
les genres bubalis et damaliscus. — Un bcbalisé.

BUBALOCÉPHALE (du gr. boubalos, bubale, et képhalè,
tête) n. m. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores,
famille des curculionidés, tribu des hypérinés, renfermant
deux espèces propres à l'Espagne et voisines des phyto-
nomus. (Le bubalocephalus rotundicollis

,

d'Andalousie, est le type de ces charan-
çons.)

BUBALUS (luss) n. m. Genre de bovi-

le développement c

BUBAS (bass — du gr. bous, bœuf) n. m.
Genre d'insectes coléoptères lamellicor-
nes, famille des scarabéidés, renfermant
des bousiers noirs, sanS^écusson, dont les Bubas (gr. nat.).

mâles ont la tête ornée de deux cornes.
Les deux espèces de bubas {bubas bison, et bubas bubalus)
se trouvent dans le midi de la France.

BUBASTIS, ville du delta d'Egypte (en égypt. Poubas-
tît [la maison de Bastit]) [v. Bast", déesse à tête de chatte).
Fondée sur la rive occidentale de la branche Pélusiaque du

préhistoriques :

par les grands souve-
s de la IV' dynastie, Khéops et Khéphrên. Elle devint,
; le xxiii' siècle, l'une des capitales des Hyksos, et Y

plus tard à l'Egypte l'une de ses dynasties,
la XXII» (Bubastite), qui eut pour chef le Sheshonk, lequel
prit Jérusalem (vers 925) : les successeurs du Sheshonk la
décorèrent magnifiquement, et elle se tnaintint prospère
jusqu'au jour où la fondation de Naucratis, puis d'Alexan-
drie, détourna sur le grand bras occidental du Nil une
partie du commerce qui s'écoulait d'abord par le bras orien-
tal. Hérodote, qui la visita au milieu du v siècle, décrit son
temple comme l'un des plus élégants qu'il y eût en Egypte.
Elle déchut lentement après la conquête romaine, devint,
à l'époque byzantine, le siège d'un évêché, puis s'éteignit
misérablement, dans les premiers siècles de la domination
arabe. Ses ruines portent le nom de Tell-Bastah, dérivé
du nom ancien de la ville. Elles étaient très considérables
au commencement du siècle, mais elles disparaissent de
jour en jour, devant les progrès de la culture. Naville les

a fouillées, de 1887 à 1889, pour le comft&àeYEgypt Explo-
ration Fund, et il y a découvert les restes du temple dé-
crit par Hérodote.

BUBE (bas lat. buba; du gr. bouUn) n. f. Pustule, bou-
ton, ampoule qui vient sur la peau.

BuBE (Adolphe), poète allemand, né et mort à Gotha
(1802-1873), devint secrétaire des archives de Gotha (1834),
puis directeur du cabinet des Arts (1842). Bube a donné :

Poésies (1824) ; Poésies nouvelles (1840) ; Tableaux de la no-
rure (1848); Romances et ballades [ISbO) : Contes de Thu-
ringe (1837); etc. Ses œuvres sont surtout remarquables
par la grâce naïve et parla pureté du sentiment moral.

BUBELÉ, ÉE adj. Couvert de pustules ou d'excroissances
de la forme des pustules ; Nez bubelé.

BUBELETTE {léf) n. f. Petite bube, petite pustule : Ce
double bossu, avec son nez aviné, tout fleureté de bube-
LETTES. (Th. Gaut.)

BUBENBERG (Adrien de), avoyer, c'est-à-dire premier
magistrat de Berne, né à Spiez en 1414, mort à Berne en
1479. 11 passa une partie de sa jeunesse à la cour de Phi-
lippe le Bon, ce qui explique ses sympathies pour l'al-

liance bourguignonne. Il contribua, cependant, à défendre
Morat contre 1 armée de Charles le Téméraire. Mais, en-
suite, il alla trouver le roi de France, en 1477, pour le dis-

suader de conquérir la Franche-Comté. Il fut fort mal reçu
et obligé de s'enfuir, déguisé en ménétrier. Il dirigea, l'an-

née suivante, une campagne eu Italie, et mourut peu après.

BUBENDORF, village de Suisse, cant. de Bâle-Campa-
gne ; 1.430 hab. Bains fréquentés et ruines du château de
Spitzburg. Aux environs, château de Wildenstein.

BuBLITZ, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Ponié-
ranie]); 4.700 hab. Fabrique^de drapset d'étofl'es de laiue.
— Pop. du district de Bublitz : 20.300 hab.

BUBNA-LITTITZ (Ferdinand, comte de), feld-maréchal
autrichien, né à Zamersk (Bohême) en 1772, mort à Milan
en 1825. Il fit la campagne de
1788 contre les Turcs, puis
celles de la Révolution con-
tre la France, fut président
du conseil aulique en 1805,
gagna le haut grade de feld-

maréchal à "Wagram (1809),
remplit quelque temps les

fonctions d'ambassadeur à
Paris en 1813, prit part aux ii

batailles de Lutzen, Bautzen,
Dresde et Leipzig. Il reçut le

gouvernement de la Lombar
die en 1818, et réprima les

troubles de Piémont en 1821

BUBO (lat. bubo, hibou) n m
Genre d'oiseaux rapaces noc
turnes, famille des strygides,
type d'une tribu dite des bu
lioninés, renfermant les hi-

boux vulgairement nommes
çp-ands ducs. Une seule es-
pèce habite l'Europe ; c'est 1

maximus), propre aux grandes forêts des régions monta-
gneuses, surtout dans l'Allemagne, les Balkans, etc.

,
jus-

I grand duc indigène {bubo
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II,, I r, ', 11 1, l' l'i 1 \mi<riquo du Nord, c'est le
l^ins rAm6riquo du Sud, lo

, I [II»? du Sud, c'est lo ôkAo ca-

, ,, ,
, ,

,11 -,M,^^.i!, , I Mil ^;rand duc gris, éDormo, lo

BUBON (lUi gr. boubôn, aine) n. m. Ganglion lymphatique
nf,'or(,'iJ, enflammé plus spiicialomont.

'„,u d'emblée, qui a
:

Il .:. iir sans lésion géni-
f,'/ '.qui résulte d'une

i- iiiotiui', suivant le siège do
is la rùgiou inguinale, sous-
induré donne lieu à un bubon
persistant; le chancre mou à
lulairo, à suppuratiuu rapide;

bons su|,|,iir.-s |iriu,-iii i.i,-s,. . ilKi-édo-

rL||r\,Vilia!'l.in'i\ïàlh,iy..u'.:'"i,a l'.v, rn, ,„,, , , luiilai'it', été
Sûrement isolé.

Dans la peste, le bubon est d'une extrême fréquence
(90 fois sur 100); il peut apparaître, non soulomont aux
aines, mais aussi aux aissotlos, au cou, dans le mésentère.
Il se tormini» ['-tr r-'-sointinn "u suppuration, ce dernier en
étant un priiii n ,

, :i l.i \ ,i .itilt? ; dans le cas do guérison,
la suppur.iii iit longue. Le bubon de la

peste roii

spéciliquo

11 I,' .abondance le cocjo-bacille
il

.
I ^ ,rMII. V. PESTE, et SYPHILIS.

Bot. Lu ^'ciut^ /»i(^ufi appartient à la famille des ora-

bellifères, tnbu dos poucédanées ; il a été nommé ainsi

parce qu'on a cru longtemps que cette plante pouvait Être

employée avec succès contre les tumeurs malignes. Les
arbrisseaux qu'il comprend sont glabres et sécrètent une
gomme résineuse. Nous ne citerons que les deux espèces
suivantes : 1° le bubon (peucedanum) galbanifère, origi-

naire du Cap et produisant le galbanum, qui est tonique
et stimulant ;

2« le bubon [athamanthe) de Macédoine ou
persil de Macédoine, dont les semences hérissées ont une
odeur assez agréable, sont diurétiques et aporitives, et

étaient prescrites chez les anciens contre les tumeurs de

betii ludi.

BUBONALGIE {du gr. boubôn, aine, et algos, douleur) n. f.

Douleur siégeant dans l'aine.

BUBONOCËLE (du gr. boubôn, aine, et kélê, tumeur) n. m.
Hernie inguinale.
— Encycl. Pathol. 'V. hernie.

BUBROMA {du gr. bous, bœuf, et brama, nourriture) n. m.
Bot. Syn. de GUAznME, et de trèfle hybride.

BuBRY, comm. du Morbihan, arrond. et à 32 kilom. de
Loricnt, sur un affluent du Blavot; 3.9i)6 hab. Menhir.

Bue, comm. de Seine-et-Oiso, arr. et à 3 kil. de Ver-
sailles, sur la Bièvre; 737 hab. Bel aqueduc construit par
Louis XIV, en 1686, pour conduire à Versailles les eaux
des étangs do Saclay et du Trou-Salé.

Bug (George), historien et antiquaire anglais, né au mi-
- .:x.i. . ._ ,g23_ ^(^jj chambellan privé ot

la Vit

. de lui :

lieu du xvi« siècle,

intendant des menus plaisirs de Jacques I",

la Troisième université d'Angleterre {\&'i\), i

Bègne de Richard III (1641). [Dans le demi
vrages, il s'attache à réhabiliter ce prince.]

BUCAIL (katl [Il mil.]) n. m. Dans certains départements.
Sarrasin appelé blé noir, il On écrit aussi bdcaille n. f.

BUCARAMANGA, ville de la république de Colombie,
ancien chef-lieu de l'Etat de Santander, sur la rivière Le-
brija; 17.000 hab. Fabriques de chapeaux et de cigares;
culture du tabac, du coton, du café, de la canne à sucre,
du riz; mines d'or.

BUCARAMANGITE n. f. Variété de résine fossile.

BUCARDE {du gr. bous, bœuf, et kardia, cœur [parce que
la coquille, les deux valves réunies ressemblent un peu
à un cœur]) n. f. C'est l'un des noms vulgaires du genre
cardium, l'un des plus répandus des mollusques lamelli-
branches.

BUCARDITE n. f. Bucarde pétrifiée.

Bucarest ou Bukarest (en roumain Bucurescl),
capitale de la Roumanie, qui s'élève dans une vaste plaine
à égale distance du Danube et des montagnes dos Balkans
sur les bords d'une petite ri\ lèro a;-

prol

pelée la Dimbovitza
industrielle et très con
Nulle cité n'a été pi

ment modifiée que Bue
transformation, qui en fait d u
en année, une ville plus lu\n i

plus élégante et plus acti\(
due, en grande partie, à la ii

du roi Carol et des grandes fannll
roumaines qui, athéniennes de 1 ex-
trême Orient, ont voulu donner à
leur pays une capitale digne de ce
nom. CVst le prince Georges Bi-
bcsco (1813-1848) qui construis
Palais-Koyal ; c'est la princessi
à Buca
à la fai

I
'

'i iiveaux et largement con-

riMii- ,|U il !,!--, ,t , ,111 liiiM'iit à la chaussée Kisselef,
sorte lie piTspi'rtivo Mowski de Bucarest, et au jardin de
Cismegiu, transformé en promenade publique par le prince
Stirbcy.
Sur la rive droite so drossent les clochers des principales

églises do la ville-

BUBON — BU CENT A LUE
le climat, assez rudo, nuit au divc- i la coquille spirale, dont lo canal est remplacé parMalbourousemont,

loppemont do Bucarest. La plaino dans laquollo la villo est
h&tie est ouverte aux vents du N.et l'expose aux rigueurs
du climat continental : très froide en hiver (on a relové des
froids de — 22"), très chaude en été, la température n'est
agréablo qu'on automne ot pondant les quelques jours de
printemps. Les vents y soufflent parfois «n tempête ot
les oragosy sont fréquents, au printemps
et en été. En dépit du climat, la villo no
cesse de s'agrandir. Rien ne prouve mieux
quo les modifications incessantes dont
s'embellit Bucarest la vitalité et les pro-

BUCARO {bou — mot ospagn.) n. m.
Pot do terre d'Amérique, rougo, poreu.çe,

odorante, où les Espagnols mettent de
l'eau rafraîchir.

BUÇAY, villo do rOcéanie esnagnolo
(archipel des Philippines [île de Luçonjj,
sur le rio do l'Abra; 5.200 hab. Ch.-l. do
la province de l'Abra.

BUCCAL, ALE, AUX (du lat. bucca, bou-
che) adi. Aoat. Qui appartient à la bou-
che : Nerfs bdccacx. Cavité boccale.
— Hist. Dignités buccales. S'est dit dos

fonctions remplies par les officiers de la
bouche du roi.

— Gramra. S'est dit quelquefois au fém.
pour LABIALE : B, p, pli sont les conson-
nes BOCCALES de l'alphabet grec.

BUCCARI, ville de l'Auslro- Hongrie
(Croatie), sur le golfe de Quarnero

;

1.950 hab. Petit port de commerce
;
pêche

importante de thon. Dans les environs,
récolte de vins estimés; fabriques do

BUCGELLAIRES [buk-sèt — lat. buccel-
larii, même sens) n. m. pi. S'est dit :

l» De colons galates établis dans des terres du domaine,
moyennant le service militaire; 2» D'un corps spécial do
cavalerie ;

3» D'esclaves ou colons armés et enrégimentés
au service de particuliers. (En 468, les empereurs Léon
et Anthémius interdirent l'entretien de buccellaires.) —
Un BUCCELLAIRE.

écliancruro laissant saillir lo siphon. — l/n'EncciNiDÉ.
— Encucl. Los buecinidét sont do çtoh mollusques car-

nassiers; leur rapo linguale est armée de forts crochets,
dont les latéraux sont ércctiles. Répandus dans toutes le»

2 Parlement
3 FalaLi de Jusuce
W Umverslte
5 Banque Nationale
6 Imprimerie Nat^^ \

7 Théâtre ïf
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BUCCHIANICO, ville d'Italie (Abruzzcs[prov. do Chieti]);

4.400 hab. Récolte de vins estimes; fabrique de savon et

BUCCIN [buk-sin— lat. Auccmum ; de bucca, bouche) n. m.
Zool. Genre de mollusques gastéropodes prosobranches,
typo de la famille des buccinidés. (C'est

un animal très Carnivore, possédant une
longue trompe qu'il fait sortir à volonté.

La coquille se reconnaît à son ouverture
pourvue d'un canal ou siphon assez court
et droit, tronqué au sommet. Le buccin

onde est très cemmunsur nos côtes, et sa
coquille est souvent habitée par un ber-
nard-l'ermite.)
— Mus. Sorte de trompette, tantôt

recourbée, tantôt presque droite, dont
sonnaient les buccinateurs. (Elle ne se
distingue pas, à l'origine, de l'instrument Buccm.
appelé cornu. Plus tard, ce dernier nom
Earaît avoir été appliqué à une buccine perfoctionnée.)

e buccin servait surtout, dans les camps, à sonner les

heures du jour et les veilles de la nuit, d'où les exprcs-

Buccins ; I. Militaire (en métal); 2. De bouvier; : mail-coach.

siens : buccina prima, buccina secunda. Au
ment du xix" siècle, on a donné le nom de «b
trombone d'une forme particulière qui
par un pavillon, comme le trombone ordinaire, mais par la
gueule ouverte d'une énorme tête de serpent ou de dragon.
Toutefois, comme cette forme
nuisait essentiellement à la sono-
rité de l'instrument en arrêtant
et raccourcissant ses vibrations,
qu'elle rendait cette sonorité à
la fois sourde et sôche, on finit

par y renoncer et par revenir au
trombone.

BUCCINAL, ALE, AUX {buk-si)

adj. Qui est en forme de trem-
pette ou buccin.

BUCCINATEUR {buk-si — du
lat. buccinator, même sens ; formé
de iucciim. trompette)n. m. Antiq.

Joueur de trompette de la milice

romaine : Les bcccinateurs por-
tant des justaucorps verts brodés
d'argent. (E. Sue.)
— Anat. Muscle propre de la

joue, qui sert à allonger la bouche
transversalement, et agit spécia-

lement lorsqu'on souffle, il Adjec
'

BUCCINE n. f. Mus. V. BDCCIN.

BUCCINER {buk-si — lat. buccinare, sonner de la trom-
pette) v. a. Célébrer avec emphase. (Vieux.) ii A été rem-
placé par TROMPETTER.

BUCCINIDÉS ibuk-si — rad. buccin) n. m. pi. Famille de
mollusques gastéropodes prosobranches, du sous-ordre des
cténobranchos

,
groupe do rachiglosses , caractérisés par

Muscle BDCCINATECR.

buccin, nasse, pourpre, ricinule, ringicuU, ma,j,lv, l,jji'j^.j,i-

BUCCINITE n. f. Zool. Buccin pétrifié.

BUCCINO, bourg d'Italie (Campanie [prov. do Salerne]),
sur la petite rivière de Botta; 6.100 hab. Carrières de
marbre aux environs.

BUCCO (du lat. éucco,bavard) n. m. Ornith.Genrc d'oiseaux
grimpeurs, famille des bucconidés, dont lo nom vulgair
barbus. (Les buccos, comprenant do
nombreuses espèces insectivores

"'
"

habitent les forêts de l'Amériqu
tropicale.)
— Bot. Syn. de agathosme. il Nom

d'un mélange de feuilles aromati- _>:

ques de plantes des genres empleu- ^-^

rum et barosma.
^

BUCCO-LABIAL, ALE, AUX adj. r^
Qui a rapport à la bouche et aux ^^'
lèvres. ' '

BUCCONIDÉS (rad. bucco)a. m. pi.

Famille d'oiseaux grimpeurs, carac-
térisés par leurs formes courtes et Bu,*,:,5.

robustes, leur grosse tête à fortes
moustaches raides, qui leur a fait donner le nom vulgaire
de barbus. (Les bucconidés ont le plumage coloré do teintes
vives et tranchées ; ils sont insectivores et habitent les

forêts des régions tropicales du nouveau monde.) Genres
principaux : bucco, monade, chélidoptére. — Un bkccomdb.
BUCCO-PBAR'TNGIEN, ENNE {ji-in, en'— du lat. bucca,

bouche, et de pharyngien) adj. Qui a rapport à la bouche
et au pharynx.

RUCCtTLr 'min. de 6«cca, bouche) n. f. Repli charnu

i:r,:i:ri inf; lad. buccule) a. f. Genre d'orchidacées-

, renant une seule espèce, qui est une herbo
. 1, . ; ne-Espérance.

BUCE n. f. Espèce de petite barrique.

BuCENTAURE (du gr. 6oiM, bœuf, et kentauros, cen-
taure), vaisseau que montait le dogo de Venise, lo jour où

— Encycl. Le Bucentaure était une galère sculptée et
' agrès cLaient'—- s'em-

vêler son manage avec la mer Adriatique. Arrivé à la
passe du Lido, il jetait dans la mer un anneau bénit, en
prononçant ces paroles : ûesponsamus fe, mare, in signum

' perpetuique dominii (Mer, nous t'épousons, en signe de

taient à ce mariage symbolique et semblaient en recon-
naître la validité. Cette prise do possession, dans des
formes pareilles, était une conséquence des paroles que
le pape Alexandre III, reconnaissant de l'asile qu'il avait
trouvé àVenise, avait adressées au doge: «Quelamervous
soit soumise comme l'épouse l'est àrépeux, lui avait-il

dit en lui donnant un anneau. Le sénat de Venise prit ces

mots au sérieux : de là l'origine de cette singulière céré-

monie nuptiale.
Plusieurs tableaux d'Antonio Canaletti donnent une su-

Serbe idée de cette fête grandiose et magnifique, abolie

epuis la prise de Venise 'par Bonaparte.



cheval

BUCENTE - BCCHEMENT
BUCENTE (du gr. boukentés, piquour de bœufs) n. i

Genre d'insoctes diptères brachycères, famille des musc

dés, renformaot des mou-
ches tachinaires, dont
l'espèce type (bucentea

geniculata) est parasite

de la chenille d'une noc-

tuelle {mamestra brassi-

<:«•), qui attaque les choux.

Syn. siPHONA.

BUCEPHALA, ville de

l'Asie ancienne, dans le

royaume de Porus, sur

l'Hydaspe, affl. de l'In- Bucente (gr.

dus. (Ce nom lui fut don-

né par Alexandre le Grand, en mémoire de

Bucéphale, mort dans cette ville.)

BocÉPHAIJ:, nom du cheval d'Alexandre.

— E.NCYCL. Bucéphale occupe la première place dans

l'histoire des chevaux célèbres. Un Thessalien amena un

jour à Philippe, roi de Macédoine, un cheval dont i de-

mandait un prix exorbitant. On descendit dans la plaine

pour essayer l'animal; mais personne no put le monter,

bar il se cabrait contre tous ceux qui tentaient de 1 appro-

cher. Déjà Philippe avait donné l'oràre de 1 emmener, nuand

Alexandre, alors âgé de quinze ans, s ecria : . Quel cheval

ils vont perdre, pour ne pas savoir s y prendre ! » Philippe,

choqué de la présomption du jeune prince, lui permit d es-

sayer à son tour. Or celui-ci avait remarque que le cheval

s'effrayait des mouvements de son ombre ; il lui fit faire un

demi-tour et le plaça en face du soleil. Après l'avoir flatté

doucement de la voix et de la main il s élança sur son

dos lestement. D'abord, il lui tint la bride serrée, sans le

frapper; et, lorsqu'il vit que sa fougue commençait à se

calmer, il rendit la main, lui parla d une voix plus rude et

le lança à toute bride. Philippe et toute sa cour gardaient

un silence plein de frayeur. Mais quand, la carrière par-

courue, le jeune prince tourna bride et ramena le cheval

avec une parfaite assurance, les applaudissements écla-

tèrent C'est alors que Philippe, préjugeant de 1 avenir

d'après ce qu'il venait de voir, s'écria, en embrassant

Alexandre et en pleurant d'émotion : « Mon hls, cnerche

un autre royaume qui soit digne de toi, la Macédoine ne

peut to suffire. . Paroles que l'on rappelle parfois, mais,

presque toujours, d'une façon plaisante.

Alexandre garda Bucéphale dans tout le cours de ses

expéditions, et eut la douleur de le perdre dans la san-

glante bataille livrée contre Porus. Il le regretta vivement,

lui fit faire de magnifiques funérailles aux bords de

l'Hydaspe, et fonda sur son tombeau une ville qu'il appela

de son nom Bucephala (ou Bucéphalie).

Le nom de Bucéphale se donne, par analogie, aux che-

) Sancho.

BUCÉPHALON (du gr. bous, bœuf, et hiihale, têto) n m
En T. de zool.. Genre de cœlentérés, de la classe des cto

nophores lobés, famille des calymmdés, renfermant de

formes propre

^¥/

BUCÉROTIDÉS (rad. bucéros) n. m. pi. Famille d'oiseaux

passereaux léviroslres, renfermant les calaos et formes voi-

sines, tous de grande taille et à bec démesurément déve-

loppé, avec des protubérances frontales souvent énormes.

— Un BUCÉROTIDÉ.
— Encycl. Les bucérotidés habitent les forêts des

régions tropicales africaines, asiatiques et indo-malaises,

jusqu'en Australie; ils vont par couples, sont omnivores,

et vivent dans les creux des arbres où le mâle mure souvent

la femelle avec du mortier durant l'incubation, et la nourrit

par une petite fenêtre ménagée dans la cloison. Genres prin-

cipaux : buceros (ou calao), bucorax, toccus, euryceros, etc.

BUCEY-LÈS-GY, comm. de la Haute-Saône, arrond. et

à S4 kllom. de Gray, aux sources de la Morte; 1.037 hab.

Ch. de f. Etat. Carrières ; fabrique de bois de chaises et

do fauteuils.

BUCH (cAPTALAT DE [Boiorum aner]), petit paysde France

(ancien Bordelais), dont la capitale était ia Teste-de-Buch.

BuCH (captai de). V. Grauxt (Jean de).

BuCH ou BUCHE (Henri-Michel), économiste français,

né en 1600 à Arlon, dans le grand-duché de Luxembourg,

mort en 16G6. Ouvrier cordonnier, le premier il eut l'idée

d'organiser les ouvriers en associations volontaires, et

fonda, en 1645, â Paris, l'Association cordonnière. Bientôt,

il fonda une autre association de compagnons tailleurs.

Ses sociétés ouvrières existaient encore, avec quelques

modifications, au moment de la révolution de 1789.

BhcH (Léopold de), géologue allemand, né â Stolpe

(Ukermark) en 1714, mort à Berlin en 1853. Après une pre-

mière instruction sérieusement suivie, il étudia la géolo-

gie à l'école des mines de Freyberg, sous la direction de

Werner, dont il fut momentanément le disciple. A cette

époque, les géologues se divisaient en deux partis : les

neptuniens et les vulcaniens. L'école de Freyberg était le

centre du neptunisme, et "Werner en était le chef. Léopold

de Buch vit sa foi dans le neptunisme bientôt ébranlée : il

comprit toute la puissance de l'action interne ;
il vit que

les bouleversements des couches primitives du globe sont

le produit de cette action; que non seulement les roches

volcaniques, mais probablement toutes les roches cristal-

lines, sont sorties du sol à l'état pâteux; que les masses

redressées du globe doivent leur position actuelle à des

soulèvements; que le déplacement d«s mers se lie à ces

soulèvements. Léopold de Buch avait été le condisciple

tropicales. L espèce type
du genre {bucephalon
Reijneaudi) se trouve
dans la' mer de Ceylan.

BUCÉPHALOPHORE
(du gr. bous, bœuf; ké-

phaté. tête, et phérein,

porter) adj. Qui porto
une tête do bœuf.

BUCEPHALUS (se, luss

— du gr. bous, bœuf, et

képhalèitAte) n. rn. Genre

dendrophidés, renfer-
mant des couleuvres afri- Bucephalus.

caines à tête très forte,

beaucoup plus large que lo cou, et aux yeux très grands.

L'espèce type du genre [bucephalus capensis) habite le Cap.

BuCER ou BUTZER, théologien allemand, né en 1491

à Schlestadt, mort en 1551. Son véritable nom est Kuhhorn
(en allemand corne de vache), qu'il grécisa en celui de
BnCER (de bous, bœuf, et kéras, corne). Il prit, à l'âge de
quinze ans, l'habit dominicain, mais il fut entraîné par
Luther en 1521. En 1530, il était à Strasbourg, où il rédi-

gea avec Capiton la Confession tétrapolitaine
,
qui fit ad-

mettre Strasbourg, Constance, Memmingen et Landau dans
la ligue de Smalkalde. Un de ses rêves fut la conciliation

complète des luthériens et des protestants suisses; ses ef-

forts restèrent inutiles jusqu'en 1536. Cette année, la con-

corde deWittemberg fut signée. Les Bâlois admirent dans
leur confession l'expression luthérienne de tirai corps. Les
pasteurs de Berne et de Lucerne acceptèrent cet accord,

en 1538. Le moment suprême de la vie de Bucer appro-
chait. Les protestants venaient d'être battus par Charles-

Quint, qui leur imposa son Intérim. L'électeur de Brande-
bourg avait appelé Bucer à Augsbourg pour obtenir sa si-

gnature à ce traité, qui abolissait le culte protestant. Bu-
cer refusa nettement. Il parvint à s'évader d'Augsbourg,
où sa vie était menacée. Il fut déposé en arrivant à Stras-

bourg et contraint de chercher, pour le reste de ses jours,
un asile en Angleterre, où l'appelait l'archevêque Cranmer
(1549). A Londres, il travailla à une traduction nouvelle
de la Bible, qui, du reste, ne fut jamais achevée, et à la

revision do la liturgie anglicane. Bucer fut nommé pro-
fesseur de théologie à l'université de Cambridge ; mais il

mourut le 28 février 1551. Ses restes mortels, déposés
dans l'église de l'Université, furent exhumés sous le règne
de la reine Marie, et brûlés publiquement ; mais Elisabeth
fit réhabiliter sa mémoire.
— BiBLioGR. : Baum, Capito und Butzer (Elberfeld, 1860).

BUCÉRAS (sé-rass) ou BUCÈRE (du gr. bous, bœuf, et
kéras, corne) n. m. Bot. Syn. de bdcide, de fend-grec, de
TEIGONELLE.

BUCÉROSIE ou BOUCÉROSIE (du gr. bous, bœuf, et

kéras, corne) n. f. Genre d'asclépiadées, tribu des stapé-
liées, comprenant six espèces, herbes charnues qui crois-

sent en Asie et en Afrique.

BUCÉROS n. m. Ornith. V. calao.

Alexandre de Humboldt, qui l'appelle .

plus grand géologue de no*re siècle b. Il et;était associé

iVh
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BUCHANAN (Claude), théologien écossais, né en 1768

près de Glasgow, mort à Londres en 1815. S'étant rendu,

en 1796, dans les Indes orientales, il fut vice-président du
collège de Fort-"William, puis parcourut à pied la plus

grande partie de la presqu'île hindoustanique, et revint

en Angleterre en 1808. Parmi ses ouvrages, nous cite-

rons : Tableau abrégé de l'élat des colonies de la Grande-

Bretagne et de son empire en Asie, relativement a l instruc'

lion religieuse (isn); /lecherches chrétiennes en Asie, avec

des notices sur la traduction des Ecritures dans les langues

orientales. Ce dernier ouvrage fut publié en 1858.

BuCHANAN (James), homme d'Etat américain, né à

Stony-Batter (Pensylvanie) en 1791, mortàWheatland en

1868. Membre de la législature de Pensylvanie en 1814, il

fit partie du congrès fédéral, de 1820 â 1831. Il fut alors

nommé ministre plénipotentiaire à Saint-Pétersbourg. Au
retour de cette mission (1833), il entra au Sénat, où il

siégea jusqu'en 1845. E.tcelleut orateur, négociateur ha-

bile, il acquit une grande influence. Ministre des Etats-

Unis en Angleterre en 1S53, il fit partie, en 1854, de la

conférence d'Ostende, qui aboutit â la rédaction du mé-
morandum proclamant le droit de l'Amérique do s'annexer

Cuba. Buchanan fut élu président des Etats-Unis en 1S56.

Il fit preuve, dans son gouvernement, do tendances escla-

vagistes marquées, qui le firent juger sévèrement.

BuCHANAN (Robert), poète et auteur dramatique an-

glais, né à Glasgovy en 1841, mort à Londres en 1901. Il

débuta par des poèmes remarquables : Idglles et légendes

d'Inverburn (1865); Poèmes de la côte iVo>-d(i8G7); la Chute

de Napoléon (\ill),i.\Tam0\ymae; le Drame des

Ballades de vie "

étranger

BUCHAN, petite contrée maritime de l'Ecosse, enclavée,

sur la mer clu Nord, entre les fleuves côtiers Ythan et

Deveron. Sa localité principale est le village de Bodon-of-

Buchan (comté d'Aberdeon) ; sa population de 40.000 hab.

— Le Buchin-Ness est le cap le plus oriental de l'Ecosse.

BuCHAN (James Stoart, comte de), connétable de

France, né vers 1380, mort le 17 août 1424. 11 était fils du

duc d'Albany et petit-fils do Robert Stuart II, roi d'Ecosse.

11 négocia en 1420 une alliance militaire entre l'Ecosse et

la Fiance, et amena, en janvier 1421, au dauphin Charles

v. Charles VII) une armée de quatre à cinq mille Ecos-

sais, avec laquelle il battit les Anglais à Baugé. Il reçut en

récompense l'épée de connétable de France. Mais il fut

battu et tué à la bataille de Verneuil. On l'a souvent con-

fondu avec John Stuart de Derneley, connétable de l'ar-

mée d'Ecosse, qui perdit la bataille de Gravant en 1423.

BUCBAN (Guillaume), médecin anglais, né à Ancrum
en 1729, mort à Londres en 1805. Il se rendit célèbre par

un traité de médecine pratique à la portée des gens du

monde, la Médecine domestique (1769), qui eut un nombre
considérable d'éditions dans presque toutes les langues

de l'Europe. Parmi les autres ouvrages de Buchan, nous

citerons : Devoirs d'une mère (1800).

BUCRAN (Elisabeth),

morte eu 1791. Fille d'un auoei

pour se rendre à Irwin auprès

certain nombre d'adhérents. Forcée par la po-

pulation de quitter Irwin, elle se réfugia â la campagne,

où elle mourut. Les adhérents à la secte qu elle avait

fondée vers 1779 prirent le nom de • buchanistes ».

Buchan (David), marin et explorateur anglais, né en

1780, mort dans le second quart du xix' siècle, exécuta

plusieurs voyages infructueux dans les mers polaires, à

la découverte des passages Nord-Ouest et Nord-Est. Dans

une de ses expéditions, il eut pour lieutenant sir John

Franklin. Il disparut au cours d'une dernière expédition

dans les mers arctiques. L'Amirauté, en 1839, dut effacer

son nom do la liste des capitaines vivants.

Buchanan, ville de Libéria. V. Bassa (Grand-).

Buchanan (George), iioète, auteur dramatique et his-

torien écossais, né à la ferme de Middlehowen (Stirling-

shire) en 1506, mort à Edimbourg en 1582. Il fit ses études

à Paris, puis revint en Ecosse, et s'engîigea parmi les

gens de guerre du régent, duc d'Albany ; il retourna en-

suite à Paris, où il professa au collège Sainte-Barbe

(1524-1527), revint de nouveau en Ecosse où il fut chargé,

par lo roi Jacques V, de l'éducation de son fils naturel,

lord James Stuart, plus tard créé comte de Murray. Obligé

do fuir en Angleterre à cause de satires trop vives contre

la vie monastique ; mal accueilli par Henri VIII, il re-

tourna en France, fut professeur au collège de Bordeaux

(1543), puis (1544-1547) au collège du cardinal Lemoine,

à Paris. Un voyage on Portugal, do nouvelles pérégri-

nations on Angleterre, en Franco et en Ecosse emplis-

sent les années suivantes. A partir de 1567, il ne voyagea

plus. C'est au milieu de cette débauche d'activité physi-

que qu'il composa les ouvrages suivants ; le Franciscain,

poème (1539); Jepht'é, tragédie (1557); Paraphrasis psal-

morum Davidis poetica (1570); De Maria, Scotorum regma,

odieux libelle contre Marie Stuart, d'autant plus infâme

qu'il fut publié lorsque la malheureuse princesse, encensée

par lui en beaux vers aux jours de sa splendeur, était pri-

sonnière d'Elisabeth d'Angleterre (1571); Dialogus de jure

regni, traité d'économie sociale (1579); Iterum scolicarum

historia (1582).
. ...— BiBLioGR. : Irving, Memoirs of the life and writmgs of

G. Buchanan (Edimbourg, 1807).

taq

(1882); la Cité des

errant (1893), poèmes. Un livre de

en poésie (1872), dans lequel il at-

liossetti, fit grand bruit. Roman-
^._ , ,

,

.,1' de l'épée (1876); Un enfant de

natiir, !>/' /',./' Iliumme {\ii\); le Martyre de Made-

leine 11882'. etc. Eiiiin, il a fait jouer de nombreuses

pièces entre autres : le Prince fou (1874) ; lady Clare (1883);

Seul à Londres (1885); l'Amante de Joseph (1888); l'Ombre

de l'homme (i89o); le Moment après (1891); VEa-ilé {U91);

DickSheridan (1894); le Charlatan (1894); etc.

BUCHANANIE (ka — de Buchanan, n. pr.) n. f. Genre

de térébinthacées, comprenant des arbres qui croissent en

Asie et dans l'Océanio tropicale. L'écorce est astringente

et tonique ; l'embryon est comestible, et l'on fait de l'huile

avec celui de certaines espèces.

BUCHANISTES(/fa-nissC)ouBUCHANITES(ta)n.m.pl.
Nom sous lequel on désigne les partisans d une secte reli-

gieuse fondée en Ecosse par Elisabeth Buchan. — Un sn-

CHANISTE (ou BUCHANITE).
— Encycl. Les buchanistes, qui attendaient la fin pro-

chaine du monde, ne se mariaient pas, vivaient en com-
mun et travaillaient peu, repoussant d'ailleurs tout sa-

laire. Leur secte s'éteignit presque en même temps que

sa fondatrice (1791).

BucHAU(lat.Si;iJoBocana)rville d'Allemagne (Wurtem-

beau 'château seigneurial des princes

Tour et Taxis. Ancienne abbaye de dames nobles.

d'Austro-Hongrie (Bohême),
2.100 hab. Source minérale.

BÛCHE (anciennem. busche; du bas lat. buzca, dérivé

irrégulier de boscum, bois) n. f. Gros morceau de bois pré-

paré pour être mis au feu : BCche de chêne, de pin. il Bûche

de Noél, Grosse bûche qu'on brûle encore dans quelques

provinces pendant la veillée de Noël, et aux cendres de

laquelle on attribuait des propriétés merveilleuses, il Droit

de bûche. Servitude consistant en une bûche que les paysans

devaient porter à leur seigneur la veille de Noël, ii Bûche

du portier. Bûche que les concierges prélèvent sur le bois

que l'on apporte aux locataires do la maison.
_ Fig. Chose vile, méprisable : On dore l idole, pour

n'avoir pas à rougir d'adorer une bûche. (M— Roland.)

— Fam. Personne d'un esprit lourd et stupide
;
personne

qui n'a pas plus d'initiative et de sens qu'une bûche n

Ne pas se remuer plus qu'une bûche, N'avoir pas la moindre

activité. ...— Pop. Fragments plus ou moins volumineux que pré-

sente le tabac à fumer, quand le hachage des feuilles n'a

pas été fait avec tout le soin convenable.
— Bûche économique, Sorte de brique préparée avec de

l'anthracite, de la houille et de l'argile et qui est d'une

combustion très lente. On donne encore le nom de » huche

économique, à une pièce de fonte creuse que Ion remplit

de cendres et qui imite assez exactement une bûche de

bois. (On place cette bûche en arrière du foyer, de sorte

que le combustible est ramené en avant.)

_ Tirer à la courte bûche. S'est dit autrefois pour lirer

à la courte paille. j- t-.,.— Argot des joueurs. Au baccara. Figure ou dix :
Iirei.

Donner, Amener une bûche.
— Dr. anc. tiéparation à la bûche, Jugement porté par

les maîtres des eaux et forêts contre les déprédateurs des

forêts du roi. il Contrôleur à la bûche. Officier de police

chargé de veiUer, à Paris, à ce que les bois en huches

apportés dans cette ville eussent les dimensions exigées

par les ordonnances. Il Droit de la bûche. Droit <iuo lo fisc

prélevait autrefois, à Paris, sur les bois i bûclK

Hist. Secours de la bûche, Coups de bâton que se fai-

saient administrer les convulsionnaires du xvi' siècle.

— Hortic. Tige d'oranger étêté.

Mar. Bâtiment hollandais d'une forte construction,

d'un port de 80 tonneaux environ et qui sert à la pêche du

hareng et du maquereau. (Il est très renflé do 1 avant et

porte trois mâts courts avec trois voiles carrées.) il On
dit aussi BDYSE.

. ^ , ,.— Mus. Grossier instrument de musique, formé d une

boîte de résonance sur laquelle sont tendues trois ou qua-

tre cordes de laiton.
— Techn. Sorte de jauge en cuivre dont se servent les

fabricants de savon pour vérifier et rendre uniformes les

épaisseurs des pains de savon, il Grosse barre de fer

qu'emploie l'ouvrier verrier pour redresser les pots dans

le four. Il Sorto d'établi servant au tréfileur et à l'épmglier.

Il Sorto de billot portant des cisailles ou des filières.

BUCHELSDORT, village d'Austro-Hongrie (Silésie) ;

2.200 hab.

BÛCHEMENT (rad. bûcher, verbe) n. m. Enlèvement des

parties saillantes de la pierre dans un mur. n Mise on bû-

che ; Le BÛCHEMENT des bois de chauffage.
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BucHEN,villod'AlIomapno(gr.-duch*doBado);Î.U01:
'.MiiliMTos. carriôros do piorros.

BUCHENAVIB n. f. Bot. Section dii gcnro torminalio.

BUCHENRŒDÈRE n. f. TiCIirt" <\c lrj.-iiniini-Msos papilic

BÛCHER (c/ii' — rail. biMw, n m l.i.n ..'.,
1
m,i sorro 1

HUCIIEN HUCKLNGIIA.M

il l.rOli-

les .

.Li^ r. ,
I I III I. iiM'l, plus tard, on nrula les pcr-sonnos ou

l< I iiirsaufou: Alexandre le Grand fit t'ic-

1,
'

1111 bOcher monumental. Jeanne d'Arc
)„<- Il ,,.,11111,1 1 ,'iii™/ «»r/e BÛCHER.
— 1,«. iii,. I.o liHclwT funèbre a. ét6on usago chez beau-

coup do peuples anciens, notamment chez les Phéniciens,

les Cypriotes, les Gaulois, les Etrusques, les Grecs ot les

Romains. C'était, ordinairomont, un simple amas roctan-

gul.'iirn 'le huis riVsintMix', orné do ^'iiirlundi'S, entouré

'Ptfr-
kaie) do Patrocle 6t d'Hector, imposantes constructions à
plusieurs étages, où l'on plaçait le mort sur un lit funèbre
avec ses vêtements, ses armes, ses objets familiers, ot où
l'en égorgeait des prisonniers. Dans la Grèce classique, du
vi« au IV" siècle, prévaut l'inhumation ; mais on a trouvé
encore, au Céramique d'Athènes, bien des traces do sé-

pulture par incinération. La crémation redevient à la

mode pendant la période hellénistique ; Plutarqu
décrit le magniflq
Babylone sur Tordre d'Alexandre. Cet usage :

Les

Hque bûcher
dre d'Alexan

'

1 Grèce, après

i'Ephestion,

préféré la sépulture par inhumation ; mais l'incinération

domino pendant les derniers siècles de la république

et sous 1 empire, jusqu'au iv« siècle de notre ère, époque
où l'on revient à l'innumation, sous l'influence des idées

chrétiennes. Primitivement, on dressait le bûcher { rogr»?,

p«ro), soit devant le caveau funéraire, soit au-dessus
d une fosse {bustum), où s'effondraient les ossements et les

cendres. Le système de la crémation sur place, au-dessus
du bustum, resta en usage pour les sépultures ordinaires ;

mais, pour les riches sépultures de famille ou collectives

{columbaria), on brûlait les corps dans des locaux spécia-
lement aménagés près des nécropoles {ustrinum ou us~

Irina) : des locaux de ce genre sont encore visibles sur la

voie Appienne ou aux portes de Pompéi. Sur le bûcher,
enduit ae poix, on plaçait le lit funèbre, les vêtements du
mort, ses armes, souvent ses animaux familiers: chiens,

chevaux, oiseaux. Les proches ou les amis, dans certains

cas un magistrat, mettaient le feu en détournant la tête.

On éteignait la braise avec du vin et de l'eau. On triait

les cendres et les ossements, souvent enveloppés d'ail-

leurs dans un linceul d'amiante ; on renfermait l'urne

dans un coffret, que l'on déposait dans un tombeau ou
dans une niche du columbarium. Le bûcher avait quelque-
fois des proportions monumentales : c'était une pyramide
à étages, décorée de colonnes et de statues. Les "bûchers
les plus somptueux étaient ceux qu'on dressait au champ
do Mars, pour l'apothéose des empereurs. V. supplice.

BÛCHER {ché— rad. bt)che) v. a. Techn. Dégrossir une
pièce de bois : Bûcher une poutre, il Supprimer une pièce
défectueuse do charpente pour lui substituer une autre
pièce de bonne qualité.
— Constr. Bûcher une pierre, En abattre les saillies.

— Pop. Battre ; Bûcher quelqu'un d'importance.
— Fauconn. Mettre le faucon, l'autour, sur le bloc, sur

le perchoir.
— V. n. Pop. Travailler rudement.
Se bûcher, v. pr. Se battre.

BÛCHERESSE n. f. Sorte de grosso serpe dont font

usage les bûcherons pour couper ot abattre les branches

— Adjectiv. : Serpe bûcheresse.

BÛCHERIE n. f. Pop. Rixe, bataille.

BÛCHERON, ONNE (rad. bûche) n. Celui, celle dont le

métier est d'abattre du bois dans une forêt.
— Jeu du bûcheron ou du far/ot, Petit jeu d'action ou de

mémoire que l'on jouait autrefois dans les salons. C'est, en

Bûcheron (le), opéra-comique en un acte, paroles do
Guichard et Castot, musique de Philidor, représenté à la

Comédie-Italienne le 28 février 1763. C'est l'un des pre-
miers ouvrages do ce genre qui parurent sur une scène
française, et c'est, au point do vue musical, une œuvre
pleine de verve et d'un rare sentiment comique.

BUCHETRON n. m. Vase do l'Indre pour conserver le lait.

BÛCHETTE {chèt' — dimin. de bûche) n. f. Menu mor-
ceau de bois : Les loutres font leurs petits sur un lit fait de
BÛCHETTES et d'herbcs. (Buff.)
— Petit brin de bois ou de paille, pour tirer à la courte

paille. (Vieux.)

BÛCHEUR, EUSE (rad. bûcher, verbe) n. Pop. Travail-
leur acharné : Tout bûchecr devrait réussir.

Bûchez (Philippe-Joseph-Benjamin), philosophe ot
homme politique, né en 1796 à Mataîrne-la-Petite (aujour-
d'hui Belgique, alors départ, des Ardennes), mort à Rodez
on 1865. Il se lança dans tontes les cnnspiratinns rnliti-

Bucliez s 111
I

cathnligur. ,|ii -'n nniin

soutenir sa .iiiriniiu, ji pulilia le •

morales et politiques », qui devint ensuite
puis la « Revue nationale • (1831-1 8-181. Il

dans l'Introduction à ta scienre de t'hisloit

développement de l'humanité ()S33). On retr

ii'au contraire elle ne lui

et il fonda une école ïi^o-

nment buchésis'ue, et. pour
le . Journal des s.icnccs

do son dogmatisme dans YHistoire parlementaire de la

Ilévolution française, vaste compilation publiée avec Roux-
Laverçrno (1830).

Bûchez reprit
j
e;iposition do son système dans «on Estai

d'un truitr r,,i, yi", i ,1, ,,'',, f'(/>/ijc au point de vue du catho-
licisme i( ''

'
- Ii'après lui, le progrès se con-

cilie a\ Il I : 1 l'IutAt des révélations succes-
sives, |)ariii I |i i listinguolarévélationadamique,
la révclaiiiii nm, lilu. i, nu.., la révélation brahmanique,
la révélation chréiionno. Depuis le xiii« siècle, selon Bû-
chez, le christianisme a failli & sa mission, parce qu'il a
méconnu sa portée sociale, et que, par suite, se passeront
do longs siècles avant que n'apparaisse sur la terre une
race moralement supérieure.
En 1818, Bûchez fut élu représentant à la Constituante,

et fut le premier nommé l'un des vice-présidents. II occu-
pait le fauteuil le 15 mai, lors de l'envahissement de l'as-

semblée. II montra en c(?tto circonstance tant de mollesse,
qu'il perdit in-it ,-r,' lit II ti^rmina sa vie dans une profonde
ohscurii- \iri I il 'M's amis publièrent le î'raiW (/c

politiijnr , , ,,;//? (I866), Complément do son

BUCHHOLZ, \ lil.i i .'lilumagne (Saxe fcercle de Zwic-
kau]); 7.800 hab. Fabrication do rubans, de passementerie
en soie ; dentelles ot broderies. Belle église gothique. Cette
ville était autrefois le siège d'une importante exploitation
d'argent et d'ctain, et on y battait monnaie.

BUCHIE (de Buch, n. pr.) n. f. Bot. Section du genre
pérame.

BÛCHILLE [Il mil.) n. f. Petite bûche.
— n. f. pi. Techn. Copeaux métalliques qu'on détache des

pièces d'artillerie en les tournant.

BUCHINGÈRE n. f. Genre do crucifères, tribu des luna-
riécs, renfermant une espèce qui est une herbe annuelle

BUCHNER (George), poète allemand, né àGoddelau en
1813, mort en 1837. Il fut forcé, en 1834, de quitter la
Hesse pour avoir publié une brochure inspirée par un
ardent amour de la liberté, et se réfugia à Strasbourg,
puis à Zurich, où il mourut. On a de lui, outre des tra-
ductions de Lucrèce Borgia et do Marie Tudor, de Victor
Hugo, une comédie pleine de verve : Leonte et Lena, et un
drame : la Mort de Danton (1835). — Son frère, Frédéric-
Charles-Chrétien-Louis, médecin et philosophe alle-
mand, né et mort à Darmstadt (1824-1899), s'étaoit à Tu-
binguo comme ^ricar rfocent et chef de clinique. En 1855,
il publia un livre qui eut un énorme retentissement :

Force et matière, dans lequel, s'appuyant sur les données
do la science, il exposait un système philosophique com-
plètement matérialiste. Très attaqué et forcé de quitter
Tubingue, il retourna à Darmstadt. Depuis lors, il a pu-
blié de nombreux ouvrages, où il expose les mômes doc-
trines, et dont les principaux ont été traduits en français.
Nous citerons de lui: Nature et esprit {IK9) ; Esquisses
physiologiques (1861) ; Nature et science (186!) ; l'Homme et

sa place dans la nature (1872) ; l'Idée de Dieu et son impor-
tance dans le présent (liH) ; la ThéorirJ. p.ir:,:,, :

: -,

la Vie intellectuelle des animaux (is-, , /

(1881) ; Puissance de la transmission h '

i

Vie future et la science moderne (iss'.i
,

~
, ,,•

LocisE, née et morte à Darmstadt (1S2I 1^::
, a in, i:ii,-

mes et leur mission (1855) ; Solution pratique de la question
de la femme (1869). On lui doit aussi des œuvres poétiques

" " poésies (1860); /fécifa: des romans : le Ceeur des fm

s fables

de ma vie; le Château de Vimmis , roman (1864); Clai:
Dettin, poésie (1874) ; etc. — Un autre frère de la précé-
dente, Alexandre Buchner, né à Darmstadt en 1827, a
professé la littérature en France et à Zurich. Outre des
éditions, on lui doit, entre autres ouvrages : Histoire de la
poésie anglaise (liSi); les Derniers critiques de Shakspt
(1876); Hamletle Danois {ms);J.-A. Kryloffet
(mi) ; Essai sur Henri Heine {ns\) ; etc.

BuCHNER (Max), voyageur allemand, né à Munich
en 1846. exécuta un voyage autour du monde, et fit un sé-
jour prolongé dans plusieurs lies des mers australes. En
1879, envoyé par la Société africaine d'Allemagne dans
rOuest-Afriitain, il signa le traité plaçant le Togoland sous
le protectorat de l'Allemagne. Buchner a publié un Voyage
à travers l'océan Pacifique (Breslau, 1878).

BUCHNÈRE (buk — de Buchtier, n. pr.) n. f. Genre de
scrofulariacées, comprenant quelques espèces qui crois-
sent dans toutes les parties du monde, sauf en Europe.

BUCHOLZITE {kol) n. f. Silicate naturel d'alumine,
qui est une variété fibreuse et compacte de sillimanite.
(La bucholzite se trouve au Tyrol, en Bavière et aux
Etats-Unis.)

BuCHON (Jean-Alexandre), littérateur et historien, no
en 1791 à Menetou-Salon (Cher), mort à Paris en 1846. Il

joua un rôle actif dans les rangs du parti libéral sous la
Restauration, collabora au * Censeur européen s et au
« Constitutionnel •, fut un moment inspecteur général des
archives départementales, sous le ministère Martignac,
puis s'adonna à des travaux d'érudition. Ses principaux
ouvrages sent: Histoire des Français (1831); Beeherches
historiques sur la domination française dans l'empire grec
(1840) ; la Grèce continentale et la Morée (1843): les 1. 1"
et III do VHistoire des religions (1844) ; etc. On lui doit, en
outre, la Collection des chroniques nationales françaises
du xiii' au XVI' siècle (1824-1829): Choix de chroniques et

l'histoire de France {IS3S-IS39) ; etc.

(Maximin, dit Max), poèto et littérateur

français, né et mort à Salins (1818-1869). Chaud républi-
cain, il fut exilé en ISSI, et revint eu France en 1859. Cet
écrivain a cherché ses inspirations dans l'étude des mœurs
populaires, et ses œuvres ne manquent ni do charme
do poésie. Nous citerons do lui : (e V<

toises, tablea\

chants popu
laires de l'Allemagne (1869)

dactioss d'ouvrages allemands.

Id'Héry {iHi): En
: Poésies franc-corn-

et champêtres (1862) ; NoèU et

"omM(1863); Con(eJ;
On lui doit quelques

province. Scènes franc-comtoises (1858): Poésies franc-corn
domestiques et champêi
•s de la Franche-Comté (1863) ; Con(eJ popu

BUCHONITE I Nom donné â une variété de né]
liiiite, contenant do l'amphibole hornblende et du n
magnésien. (Cette rocho se trouve aux mouLs RhdD.(

il quitta ce poste élevé, si pauvre qu'il accepta, ot rem-
plit sans se "plaindre, un emploi do 600 francs sur le port
au charbon. Touché de tant do probité, Bonaparte, devenu
consul, lui fit accorder une pension de o.ooo francs.

BuCHOZ (Pierre-Joseph), nalnralislo et médecin fran-
çais, né à Metz en 1731, mort â Paris en 1807. Il a publié
un grand nombre d'ouvrages sur les plantes étrangère» et
indigènes. Les écrits do Buchoz no forment pas moins
do trois cents volumes, rédigés à la h&te et contenant des
erreurs : Histoire naturelle de la Lorraine (1762;; Histoire
naturelle de la France; Histoire universeite du régne vé-
gétal; etc.

BUCHU ou BDKU n. m. Huile essentielle brune, à odeur
de menthe, extraite do certaines rutacées-diosmécs du cap
de Bonne-Espérance, les barosma betullina, serratifotia,
erenata, crenulata. (Le buchu, employé d'abord en Angle-
terre et on Amérique, est analogue au cubèbo et au co-
pahu, mais ne provoque pas de troubles gastriques comino
coux-ci ; il est tonique, diurétique, excite la circolaiion et
stimule les voies digestives.)

BUCHY, ch.-l. de cant. de la Seine-Inférieure, arrond.
et à 24 kilom. de Rouen, entre l'Arques et l'Andelle;
764 hab. Comm. de chiffons. Le 3 décembre 1870, la légion
Mocquart y arrêta pendant quatre heures un corp.s' do
40.000 Prussiens s'avançant sur Rouen. — Le canton a
21 comm. et 6.600 hab.

BUCIDE n. f. Bot. Section du genre terminalic. D Syn.
de LAGCNCl-LAIRE.

BuciNE, comm. d'Italie (Toscane [prov. d'Arezzo]);
7.200 hab.

BUCIOCHE n. m. Sorte de drap que la Provence et le

Languedoc expédiaient autrefois à Alexandrie et au Caire.

BuCK Dudley), compositeur, organiste et chef d'or,

chestre américain, né à Hartford, dans le Connecticut, en
1839. Il s'était fixé à Chicago lorsque le terrible incendio
de cette ville, en 1870, vint détruire plusieurs composi-
tions manuscrites importantes. 11 fut successivement or-
ganiste à Boston, à New-York, et à Brooklyn. Buck, à
qui l'on doit un bon Dictionary of musical terms, s'est

fait en Amérique une grande renommée comme composi-
teur de musique religieuse. On connaît de lui un Te Deum,
le 46" Psaume, plusieurs antiennes, une série de motets
et diverses cantates sacrées.

BUCKEBURG, ville d'Allemagne, capitale do la prin-
cipauté de Schaumburg-Lippe : 5.200 hab. Résidence du
prince. Minoteries, fabrication do toiles; carrières. A
4 kilom., village d'Èilsen, possédant un établissement de
bains sulfureux.

BUCKBOUND (beuk-hAound — de l'angl. buck,
chevreuil, et hound, lévrier) n. m. Race anglaise de
courant pour courre le chevreuil, le daim, le cerf.

BUCKIE, ville et port d'Ecosse (comté de Banffl, près
de l'embouchure du Buckie-] i dans le golfe de Moray ;

BuCKINGBAM (COMTÉ DE), comté de l'Angleterre pro-
prement dite, peuplé de 185.190 hab. Ce pays, dont le clief-

lieu est Aulesbury, fut le théâtre principal de lalutte sou-
tenue par les Catuellani contre les Romains.

BUCKINGHAM, ville d'Angleterre (comté de Bnckin-
gham) , à 24 kilom. d'Aylesbury , presque entièrement
entourée par l'Ouse ; 6.860 hab. Dentelles, tanneries, malte-
ries. Commerce de dentelles, marbre, papier. Eglise Saint-
Pierre et Saint-Paul, ruines de lacbapelle Saint-Thomas-
Becket.Château des ducs de Buckinghaznà 3 kil. (paroisse
de Sto-we). Ch. d© f. d'Aylesbury à Banburg. Bourg muni-
cipal.— Ville du Dominion canadien (prov. de Québec), sur
la rivière du Lièvre, affluent de l'Ottawa ; 4.425 hab. Com-
merce de bois, scieries ; carrières de phosphates do chaux.

BuCKlNGHAM (comtes, ducs et marquis de). Le titre

do a comte de Buckingham > fut donné par Guillaume le

Conquérant à Gauthier Gifford et revint à la couronne
après la mort du fils de ce personnage, qui no laissa

point d'héritier. En 1377, Thomas de ""Woodstock, fils

d'Edouard III , fut pourvu du même titre oui passa,
en 1444, à Humphrey de Stafford, mari de la fille unique
du duc de Gloucester. U resta dans cette famille jus-

qu'en 1521. Le titre de «duc de Buckingham », qu'avait

porté Humphrey de Stafford pour la première fois, no re-

parut qu'en 1623. Il est alors porté, et jusqu'en 1688, par
Georges Villiers et par son fils.

Une nouvelle maison do Buckingham fut créée en 1784,

le titre de -^marquis io Buckingham» ayant été donné à
George Grenville : elle s'éteignit avec Richard Grenville,

duc de Buckingham etChandos, le 26 mars 1889.

Buckingham (George Villiers, duc de), homme
d'Etat anglais, né à Breekesby (comté de Leicester) en
1592, mort à Portsmouth en 1628. Très joli homme et

d'une élégance raffinée, il fut attaché à la cour en 1614
et devint rapidement favori de Jacques I", qui le com-
bla de dignités et de dotations. Buckingham abusa de la

faveur dont il jouissait pour distribuer, au gré de son
caprice, les places et les honneurs. Nommé lui-même,
en 1618, grand écuyer, en 1619 grand amiral, il agit do
manière à heurter'violemment les sentiments les plus
chers au peuple anglais. Ainsi, en 1620, il laisse écraser
les protestants dans le Palatinat, et, comme le parlement
fait mine de lui demander des comptes, il obtient du roi la

dissolution (1621). Par un revirement singulier, il devient
tout à coup populaire, ayant accablé d'insolences la cour

apparaît comme le proiecteur du protestantisme. Il oblige

les ambassadeurs espagnols à quitter l'Angleterre, il re-

prend la lutte contre eux dans lo Palatinat, il décide le

mariace du prince de Galles avec Henriette-Marie de

Franc'é. Mais l'ère des difficultés commence. Buckingham
manque d'argent pour équiper l'armée qu'il veut lancer

sur le Palatinat, et U s'en procure par les moyens les plus



BUCKINGHAM BUCZACS
odieux et
luxueuse
che, qui prête i

l HrC-^çm-'-

Buckmgham

Son ambassade en Franco,
;ès ; son attitude à l'égard d'Anne d'Autri-
i de malignes interprétations, soulevèrent

ntement de Louis XHI ot préparèrent une rup-

ture qui faillit éclater en 162G, lorsque le favori voulut
intervenir en faveur des protestants français et conduisit

lui-même ime flotte anglaise en vue de La Rochelle.
L'expédition ayant échoué assez piteusement, l'irritation

des Anglais atteignit une
telle violence que le par-
lement présenta, en 1628,

la pétition des droits.
Buckingham fit proroger
l'assemblée. Il tenta, pour
se sauver, un coup de
désespoir : la délivrance
de La Rochelle, et il se
rendit à Portsmouth pour
prendre la direction do
forces navales imposan-
tes. Il y fut assa
d'un coup de co
par John Felton, u
content, grisé par
ture des pamphlets du

— BiBLioGR. : Rawson
Gardiner, History of En-
gland from the accession

fJames {\S63); du môme, HisloryofEnglandunderthe duke

of Buckinqham and Charles! {Londres, 1874); le Duc de
Buckmgham, la cour et la société anglaises sous Jacques l"
et Charles /"{« Revue britannique •, 1865, II).

Buckingham (George Villiers, duc de), fils du pré-

cédent , né à Londres en 1627, mort en 1688. Ses études à
peine terminées à Cambridge, il voyage en France, com-
bat dans les rangs des royalistes à partir de 1648, passe de
nouveau sur le continent en 1651 et se distingue aux sièges

d'Arras et de Valenciennes. Dès sa restauration, Charles II

le comble de dignités et lui rend ses biens confisqués à
la mort de Charles l". Membre du fameux ministère de la

« Cabal • (1669), 'Buckingham, dont la vie de débauches avait

provoqué maint scandale, était l'homme le plus exécré
de l'Angleterre. Ses excès et ses désordres vinrent à bout
de son immense fortune, et il mourut dans un état voisin

de la misère. Il avait pourtant de brillantes qualités, écri-

vait des poésies spirituelles et mordantes et des comédies
dans le genre de Dryden, parmi lesquelles the Rehearsal
(Londres, 1671) peut être considérée comme son chef-
d'œuvre. Il s'occupait aussi d'alchimie. On a donné un
choix de ses ouvrages (Londres, 1764).

Buckingham (John Sheffield, marquis de Normanby
et duc de), homme d'Etat anglais, né en 1649, mort en 172 1

.

A vingt-trois ans, il était à la fois capitaine d'un vaisseau
de guerre et colonel d'un régiment d'infanterie. Il fit la

campagne de Hollande, servit quelque temps en France
sous Turenne, puis revint en Angleterre, oii il obtint le

commandement d'un régiment de cavalerie de la garde,
puis le gouvernement de HuU. En 1680, il leva 2.000 hommes
et alla ravitailler Tanger assiégée par les Maures. Membre
du conseil privé de Jacques II et grand chambellan, il se

jeta avec ardeur dans le mouvement catholique. Pourtant,
il sut garder la faveur de Guillaume d'Orange, qui le

conserva dans son conseil privé. Il atteignit l'apogée de
sa fortune sous le règne d'Anne. A la chute de Marlbo-
rough, Buckingham devint lord chambellan de la maison
royale et président du conseil privé : il fit encore partie

de la régence à la mort de la reine Anne. L'avènement de
Georges I" le jeta dans l'opposition. Homme d'imagina-
tion "et fin lettré, il a laissé des poésies, des tragédies,
des mémoires. Ses œuvres ont été publiées à Londres en
1723 et 1729.

Buckingham (Richard Temple-Ncgent-Brydge.s-
Chandos, duc de), homme politique anglais, né à Londres
en 1776, mort à Stowe en 1839. Membre de la Chambre des
communes pour le comté de Buckingham, de 1797 à 1813,
il fit partie du cabinet Grenville avec la présidence du bu-
reau du commerce (1806). Il passa à la Chambre des lords,

à la mort de son père (1813). Très épris d'art et de beaux li-

vres, il avait formé des collections précieuses.

Buckingham (Richard Plantagenet, duc de Buckin-
gham et Chandos), homme politique anglais, né à Lon-
dres en 1797, mort en 1861. Il porta le nom de « comte
Temple » jusqu'en 1822 et, de 1822 à 1839, celui de « mar-
quis de Chandos ». Membre tory de la Chambre des com-
munes, oCl il représentait le comté de Buckingham, il

se fit une spécialité des questions d'économie rurale et

acquit, en défendant les intérêts de la propriété foncière,

une réelle popularité. On ne l'appelait que « l'ami du fer-

mier ». II passa à la Chambre des lords, à la mort de son
père fl839). Lord du sceau privé dans le second cabinet
Peel (1841), il démissionna lorsque le ministère se divisa
sur la question de la législation des céréales. En 1848,
il fit une banqueroute retentissante : ses domaines et ses
collections furent vendus. Il se tint alors à l'écart de la

vie publique ot tira des archives de sa famille une série
de publications : Memoirs of the Court of George III and
the regency (Londres, 1862) ; Courts and cabinets of Wil-
liam IV and Victoria (1861).

Buckingham-PALACE (palais de Buckingham), ré-
sidence de la reine d'Angleterre, dans le parc de Saint-
James. Construit par le duc de Buckingham, lord du sceau
privé, sous la reine Anne.

BUCKINGITE n. f. Sulfate hydraté naturel de fer.

BUCKLAND {D.'William), géologue anglais, né à Tiver-
ton en 1784, mort en 1856. Professeur de géologie (1813),
puis de paléontologie (1816-1821), membre de la Société
royale de Londres, conservateur du British Muséum (1847),
il répandit par son enseignement et ses travaux le goiit des
études géologiques et paléontologiques, et reçut la médaille
Copley. C'est à lui que l'Angleterre doit la belle collection

féologique d'Oxford. Ses principaux ouvrages sont ; Vin-
icix geologics (1820), où il a pour but de concilier la Ge-

nèse avec la science ; Reliquix dilmianx (1823); la Géolo-
gie et la Minéralogie dans leurs rapports arec la théologie
naturelle (1836-1837). — Son fils, Fhancis-Trevelyan
Buckland, né à 'Winchester en 1826, mort en 1880, fut
chirurgien, puis inspecteur des pêcheries d'Angleterre, et
publia des ouvrages de vulgarisation estimés.

BUCKLANDIE (de Buckland, natur. angl.) n. f. Genre de
saxifragacées-altingiées , comprenant doux espèces qui
croissent dans l'Inde et à Sumatra, il On a donné aussi ce
nom à deux genres de végétaux fossiles.

BUCKLANDITE (de Buckland, géol. angl.) n. f. Silicate

de chaux, d'alumine et de fer, cristallisant dans le sys-
tème du prisme oblique à base rhombe. 'Variété no'ire

d'épidote.
— Silicate hydraté naturel de chaux et fer. Variété

d'orthite.

BUCKLE (Henry Thomas), historien anglais, né à Lee,
près de Londres, en 1821, mort à Damas en 1862. Posses-
seur d'une grande fortune, il perdit de bonne heure son
père, et cette perte lui causa un tel désespoir qu'il se dé-
sintéressa des plaisirs de la vie. Studieux, concentré, il

étudia et voyagea beaucoup ; puis il écrivit. Son premier
essai fut un chef-d'œuvre. Son History of civilisation in

England (1857-1861), pleine de vues originales, très pure-
ment écrite, eut un succès considérable et suscita d'ar-
dentes polémiques, car elle heurtait les idées reçues.
Buckle appliquait à l'histoire la « loi du progrès » et les

méthodes scientifiques. Gravement atteint par la mort de
sa mère (1859), épuisé de travail, il ne put qu'ébaucher
son œuvre, car son histoire devait avoir quinze volumes.
On peut encore citer de lui une Histoire de Charles I"
(1863), et des Mélanges et œuvres posthumes (1867).

BUCKLEIflE n. f. Genre de santalacées, dont la seule
espèce connue est un arbuste de l'Amérique du Nord.

BuCKOW, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Brande-
bourg]), dans la » Suisse de la Marche » ; 1.740 hab. Cul-
ture du houblon, pêcheries.

BUCKSPORT, ville et port des Etats-Unis (Etat du
Maine), sur le Penobscot; 2.900 hab. Pêche.

BUCKSTONE (John Baldwin), acteur et auteur drama-
tique anglais, né à Londres en 1802, mort à Sydenham en
1879. 11 joua avec succès en province, puis à Londres,
devint directeur du théâtre de Haymarket, et écrivit un
grand nombre de drames, de comédies, de farces, parmi
lesquels nous citerons ; Luke le laboureur ; le Navire à la

côte ; Victorine; le Débauché et son élève; la Reine de mai ;

Benrielte la délaissée ; Isabelle ; le Songe à la mer ; John
Jones ; Leçon pour les dames ; etc.

BUCOLE (du gr, boukolos, bouvier) n. m. Nom donné,
dans l'antiquité, à plusieurs cantons de l'Egypte, où l'on
élevait des bœufs, et aux habitants de ces cantons.

BUCOLIASME {assni — gr. boukoliasmos ; de boukolos,
gardien de bœufs, et de asma, chant) n. m. Chant de
bergers, dans l'antiquité grecque.

BUCOLIASTE (assf) n. m. Poète bucoliqiie : Bernardin
de Saint-Pierre nous semble avoir surpassé les bvcohasies
de l'Italie et de la Grèce. (Chateaubr.)

BUCOLIE (lat. Bucolium), ancienne contrée de la basse
Egypte, sur la côte de la Méditerranée, voisine de la
branche Phatnitique ou Bucolique du Nil et longeant le

Butinas Lacus (lac Bourlos). C était une région maréca-
geuse, au milieu de laquelle se dressaient des villages dont
le plus important portait le nom de Nichochis. C'est dans
ces marais que le roi Amyntas, poursuivi par ses ennemis,
trouva un refuge ; là aussi, selon toute probabilité, se ré-
fugièrent les Hyksos, vaincus par les pharaons. Selon
Quatremère, cette contrée serait la même que celle qui
fut connue plus tard sous le nom de Baschmour.

BUCOLIQUE (gr. boukolikos; de boukolos, pasteur) adj.

Pastoral, qui a rapport aux bergers ou à. la poésie pasto-
rale : Poète BDCOUQUE. Chant bdcoi.iqde.— Prosod. anc. Césure bucolique ou mieux Ponctuation
bucolique. Lorsque le quatrième pied d'un vers hexamètre
était suivi d'une ponctuation sensible pour l'oreille, sans
être suivi d'une éUsion, il était ordinairement un dactyle :

cette ponctuation consécutive à un dactyle quatrième
s'appelait ponctuation ou césure bucolique.
— Hist. Soldats bucoliques. Soldats recrutés dans les

cantons de l'Egypte appelés » bucoles ».

— n. m. Genre pastoral : Le léché, le moelleux, le buco-
lique, /*" doux ont leur mérite. (Mornand.)
— n. f. Morceau de poésie pastorale : Les bucoliques

austrn les son t pleines de souvenirs de l'Ecriture. (Chateaubr.)
— Fam. Ramassis d'objets, et particulièrement, de pa-

piers sans valeur.

uthentiques. L' (The

te la contamination, c'est-à-dire

rs poèmes de Théocrite la ma-
tière d'une seule de ses églogues. Mais, surtout, il y
introduit mille traits pris çà et là, comme s'il eût eu
cous les yeux une sorte de cahier d'expressions soigneu-

sement classées. En outre, il garde exactement les diver-

ses formes d'églogues créées par Théocrite. Mais tout

ce qu'il y avait de vraiment populaire chez le poète

sicilien a disparu. Les bergers de Virgile s'expriment

avec une élégance étudiée, qui ne rappelle en rien la rus-

ticité des pâtres de son modèle. Du reste, la vie pastorale

de Sicile n'existait pas dans les riches plaines de l'Ita-

lie du Nord. L'inspiration rustique ne pouvait être, chez

Virgile, que toute littéraire. Le charme des églogues est

dans l'harmonie des vers, dans la largeur du sentiment de

la nature, dans les descriptions empreintes d'une grâce
souvent mélancolique, enfin dans la peinture des passions.

Un autre élément d'intérêt se trouve dans un défaut même
de ces petits poèmes : les allusions historiques. Elles ont

certainement quelque chose d'artificiel, et on les a parfois

durement reprochées à Virgile : perte de son champ

,

éloge d'Auguste, prédiction de l'âge d'or qui va refleurir

par la naissance du mystérieux enfant, qui était sans doute

le fils de Pollion (iv égl.), etc. Mais ces allusions furent

un vif élément de succès auprès des contemporains. Pour
les modernes, elles ajoutent aux églogues un puissant

intérêt historique et ont 1 aiantage de nous faire mieux

connaître l'attachanK
ditionnel dans lequel les •

l'ordre chronologique dai
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Bucolique (branche), branche du Nil appelée a
jourd'hui « branche de Damiette n.

BUCOLUS, père de Sphe

BUCORAX {rakss)
bœuf, et korax, ou t

reTux"févlfoT-
tres, famille des
bucérotidés, ren-
fermant des ca-
laos à grand bec
ayant à sa base
une saillie plis-

(Les bucorax ha-
bitent les régions
chaudes de l'A-
frique. Le buco-
rax abyssiniens
ou abbagamba des Abyssins, qui atteint 1 mètre de long,
habite toute l'Afrique au S. du 17' degré de latitude N. Vit
surtout à terre, ne perche que le soir, marche par paires,
se nourrit de reptiles, de petits animaux.)

BUCQUET (J.-B.-Marie). chimiste, né à Paris en 1746,
mort en 1780. Il professa la chimie à Paris, fut le
maître de Fourcroy, et entra à l'Académie des sciences
(1776). Ses travaux les plus estimés sont : Introduction à
l'étude des corps naturels tirés du régne végétal (1773) ;

Introduction à l'étude des corps naturels tirés du règne
minéral (1771).

BUCQUJÉTIE (bu-ké-tl — de Bucquet, n. pr.) n. f. Genre
de mélastomacées, comprenant des arbustes glabres, vis-
queux, de la Colombie et du Pérou.

BUCQUOI ou BUQUOY (Charles-Bonaventure de Lon-
GUKVAL, baron de Vaux, comte de), général autrichien, né
en 1571, mort en 1621. Issu d'une famille originaire de l'Ar-
tois, il servit d'abord en Espagne sous Philippe II, prit part
à la guerre des Pays-Bas, s'y conduisit brillamment. Etant
entré au service de l'empereur Ferdinand II, il fut chargé
de combattre le général Mansfeld, à la tête des Tchèques
révoltés, au début de la fameuse guerre de Trente ans. Buc-
quoi, aidé par Maximilien, duc de Bavière, défit près de
Prague l'armée des protestants (1620), et réduisit la Mo-
ravie (1621). Envoyé ensuite en Hongrie contre Bethlen
Gabor, il périt dans une embuscade.

BUCQUOY, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 17 kil.

d'Arras, vers les sources de l'Ancre ; 2.183 hab. Brasseries,
fabrique d'instruments agricoles.

BuCQUOY (Jean-Albert d'Archambaud, comte de), plus
connu sous le nom de abbé de Bucquoy, aventurier
français, né en Champagne vers 1660, mort à Herrenhau-
sen (Hanovre) en 1740. Il avait été tour à tour soldat,
trappiste, directeur d'institution, lorsqu'on 1707 il fut ar-
rêté en fort mauvaise compagnie et envoyé à la Bastille.

Il s'évada et se rendit en Allemagne, où il se mit à la

solde de Georges I", électeur de Hanovre, plus tard roi

d'Angleterre. On a de lui une curieuse relation de ses
aventures, sous le titre de Evénement des plus rares ou
Histoire du sieur abbé comte du Bucquoy, singulièrement
son évasion de la Bastille et du For-l'Eréque (1719). Gérard
de Nerval a fait de celte histoire un chapitre de ses
Illuminés.

BUCRÂ^
Tête de bœuf c

chitecturale.
— E^CTCL. Tout porte

d'abord appliquas

1er l'idée des i, n

immolées en 1 1

la déesse 1 n i i

accompagnés de
simples bandelet-
tes, comme dans
la frise dorique tantôt on y joint des guirlandes
fleurs. On voit aussi des bucrânes figurer comme orne-
ments de plusieurs tombeaux antiques , on peut citer

comme exemple celui de Cecilia Metella que les Italiens

modernes ont appelé, pour cette raison, Capo di bove. Le
bucrâne est devenu un ornement d'architecture banal
depuis la Renaissance. En France, il

époques où l'imitation antiqu
vile, par exempi
sous Louis XV

le plu

sous la Révolu- /«T^ >^t- ^^^
tion et l'Empire. ^I^'^^^^ÊBI !^^
BUCRATE (du // P^W^^Wi

gr. boiis, bœuf, ^5**/—^"TTi ' '^
w ^-.

et kras, kralos, n^^t-^'^'- ~ t ~-.its^I
tête) n. m. Genre m?* ^^I
d'insectes ortlio- g
ptères sauteurs, Bucrate (réd. de u

famille des locus-
noilié).

tidés, renfermant des sauterelles américaine S, voisines des
dectiques, dont l'espèce type est le bucrat
Brésil.

s capitalus du

résine fossile

trouvée dans les alluvions aurifères de Bncuramanga, dans
la Nouvelle-Grenade.

BUCYRUS, ville des Etats-Unis) Ohio), sur la rivière
Sandusky; 7.000 hab. Sources minérales.

BucZACS, ville de l'Austro-Hongrie (Galicie), sur la

'^tr\ pa, affluent du Dniester; ii.iooliab., dont un tiers de
juifs et un grand nombre de grecs-unis. Elève de chevaux.
En 1672, traité entre les Turcs et les Polonais ; prise do
la Mlle par les Turcs en 1675. — Pop. du district de Buc-
:acs 113.200 hab.
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BUOA-OERS ou BUD/VÔRS,
(Hungrio); 5.300 liab. Viguoblus.

Budapest, villn crAuiri.hc-
ll"lr:l :,-, ,MI \.- |i, I.-, ,

!

Ot l'Ksr,r6uuiosou IS13. l.i

ou Ofen, située sur la rivo

flouvo, est l'ancienne capitale di

Il.)TiKnn et vmo i>la.-o Im.I.'. i:

BUDAÏ — nu DO ET

l'j. Au palais royal
insignes de saint

Etienne. Monument Hontzy, église

do Mathias ; casernes ; bains de 1 em-
pereur, tombeau do Gœl-Baba, etc.

En face do Bude, Pest, la ville basse,
commorrante, artistique, s'étend en
éventail dans la plaino. Les
tioiis (I8;is, isT L 1816') et les épidémies
V liiii ir.i., II l'i.s. De belles places
'1 avec monument do
1'

i
ili'vards comme le

\\ ,1 ,, i 1 ., ;,. ir à la grande gare,

dans lo llanube, large de 400 mètres,

ornent la cité. Ce n'est qu'au xiii» siè-

cle que la rive gauche commença à se

peupler. Assise sur le Danube, en un
point d'où rayonnent de grandes voies

d'échange vers Fiume, Belgrade ou
Vienne, en une région fertile, centre

de la Transleithanie, Budapest prit

une importance considérable. Les
deux villes sont reliées par des bacs
& vapeur et des ponts : le pont Mar-
guerite (Margithid), le pont suspendu,
le pont tubuTaire du chemin de fer.

Puits artésien de 970 mètres ; musée
national, théâtres, le bizarre Uj-Epii-

let (1786); observatoire, gymnases,
université, bibliothèque ^vol. de la

Corvina); sociétés scientifiques et ar-

tistiques, etc. ; 10 arrondissements.
Chemin de fer sur Temesvar, Fiume ;

express-Orient.
— BlBl.lOGR. ; J. Kôrôsi, Statisti-

coU. Kirchoff).

BUDDAH. Myth. ind. V. Booddha.

BUDDLÉIE(de Buddle, botan.angl.)

n. f. Genre de scrofulariacées, renter-

mant des arbres ou arbrisseaux origi-

naires de l'Amérique tropicale et aus-
trale, de l'Inde orientale et du cap
de Bonne-Espérance. (Une quinzaine
d'espèces, cultivées en Europe, sont
très recherchées pourlesjardind'agré-
ment. On cito particulièrement la ourf-

dléie qlobuleHseo riginaire du Chili. Cette
ble au froid ; il faut l'abriter en
vonts du N. et la couvrir pen-
dant l'hiver.)

BUDDLÉIÉES (do Buddle. n . pr.)

n. f. pi. Tribu de scrofulariacées,
ayant pour type le genre budd-
léie. — Une buddléiêe.

BUDDUSO, village du royau-
me d'Italie (île de Sardaigne
[prov. de Sassari]) ; 2.050 liab.

BUDE ou Ofen (Aquimim),
place forte de l'Autriche-Hon-
grio, anc. capitale do la Hongrie,
sur la rivo droite du Danube, à
212 kilom. S.-E. do Vienno.V. Bu-
DAPBST.

BUDÉ (Guillaume), philologue
ot crudit, né à Paris en 1467,
mort on 1540. Ayant recueilli chez
lui un Grec réfugié, il se livra
avec passion à l'étude de la lan-
gui' il lioiiK'n'o. presque inconnue
'

1

I
. '

I ' III aussi les leçons

ontéti imprimées à B&lo (15.'>7). Vers la fln do «a
sans embrasser positivement le protestantisme, il s'é

détaché do la religion catholique ot consurait vivement
les désordres do la cour ro-

maine ot les dérèglements du
clergé. Sa veuvo ot ses (ils,

Jean-Louis, Mathieu ot Jean,
allèrent, après sa mort, s'é-

tablir 4 Genève et se liront

calvinistes.— Jkan-Loiis ilf-

vin- professeur do lari}.-n.'s

versé dans
l.i liiiiu'iK- liil.raïquo.— Quant
a Ji-;an, il doviiit un des pre-
miers magistrats de Genève,
fut envoyé avec Farel ot Th.
do Bèzo auprès dos princes
d'Allemagne, pour traitcrdes
affaires des calvinistes de
France, et lit imprimer les Leçons de Jehan
Daniel (1561).
— BiBLioGH. : Rebitté, Guillaume Budé, réfr.

études grecques en France (Paris, 1846) ; Eug.de Budé,

Théâtre de lOp.»! a r> Acad
9. Synagogue 10 Théâtre pipul

pont suspendu

N iveau Parlement 3 Casemeo
\ rh âtre d été 8 Caserne C harles

t 1 12 Eglise paroissiale 13 Hôtel
b t 11 lu 17 Académie militaire 18 Jardin
it Mathiaa 21 Gare de l Ouest 22 Gare du
pont de la Douane d pont du chemin de fer)

Buddléle

ollénistesdi

dation 1

et les I

siècle. Son mérite lui

portantes ; il fut tour à tour se-
ri^quètes, mattro de la librairie,
'lu roi, prévôt des marchands
[ Léon X, etc. Il profita de
'is I«r pour déterminer la fon-

Vie de Guillaume Budé, fondateur du Collège de France
(Paris, 1884).

BuDÉIA ou BOUDEIA (9111 attelle des boeufs). Myth. er.
Surnom d'Athéna, en Attique et en Thessalie. — Fille
do Lykos, femme de Clymène et mère d'Erginos. (Elle
donna son nom à la ville de Boudéion, en Thessalie.)

BUDEL, bourg des Pays-Bas (Brabant sept.) ; 2.100 hab.

BuDERICH ou BluCHER, ville d'Allemagne (Prusse),
sur le Rhin, vis-à-vis de Wesel ; 2.300 hab. Fromagerie.
clioucrouto. Prise en 1672 par les Français, qui la détrui-
sir.^nt presque complètement en 1814 et y élevèrent le

fort Napol.-on (fort Blucher actuel). Le nouveau Budc-
riuti fut fondé par la Prusse, en 1817.

BuDESHEIM, ville d'Allemagne (Hosso), près do la

Nalio; 2.500 hab. Moulins à tan; vin.

la physiologie à Bonn, puis à Greifs-
wald, où il mourut. Ce savant a découvert que certaines
régions du cerveau sont en relation avec les organes gé-
nitaux et urinaires, que le nerf grand sympathique prend
naissance dans la moelle épinière, et il a trouvé l'origino

des canaux capillaires déférents du foie. Parmi ses ouvra-
ges, nous citerons : Becherches sur te système nerveux {\sil-

1842); Pathologie générale (1843); Manuel de physiologie

(1862), suivi d'un Compendium de physiologie (1864), qui a
été traduit en français.

BUDGEU. (Eustacho), écrivain anglais, né à Saint-
Thomas, près d'Exeter, en 1685, mort en 1736. Protégé par
Addison, son parent, il devint contrôleur général des re-
venus du royaume d'Irlande, mais fut révoqué pour avoir
écrit une satire contre le lord lieutenant, duc de Bolton.
Ruiné à la suito d'un désastre financier, il se noya dans la

Tamise. D fut. avec Addison et Steele, un des plus bril-

lants journalistes du temps, collabora au . Tattler », au
Spectator . , au . Gui - "

écrivit des poèmes et i

BDDOET (bud-jé — du mot angl. budget, primitivem. em-
prunté au franc, bougette, petito bourse) n.m. Acte portant
approbation préalable de» rccetton et de» dépense» de
l'l!.tal, du diiuanemcni, Av lucommuûoiùe budget communal
est voté par le conseil municipal et approuvé par le préfet ou
par un décret présidentiel. Le uuDutrr de la France. Le
bDiXïKT de la guerre, de la marine, etc.
— Par aoal. Kecettes ot dépeases annuelles d'un parti-

— ENCTa,. Jlégles budgétaires. Sou» le terme générique
de budget, quand aucune autre désignation no l'accom-
pagne, il faut entendre lo budget général do l'Etat on l'en-
scmblo des dépcoscs & faire pour les services dont l'Etat
est chargé et des ressources qu'il doit se procurer pour y
subvenir. Mais, comme la gestion do tous deniers publics

ides bud
'

dgel départemental.l'Etat, lo budget e

MONK, ot DÉI-ARTKHBNT.
Deux règles principales (annualité et unité) président à

l'élaboration du budget do l'Etat: 1* Le budget est annuel,
en ce sens que les recettes et dépenses no s'appliquent
que dans le cours d'une année. Bien que portant sur une
année, les recettes et les dépenses ont, en fait, besoin d'un
plus long délai pour leur liquidation ; de là, l'exercice finan-
cier, qui prolonge l'exécution dos services jusqu'à la date
do la clôture do l'exercice, laquelle varie du 31 mars an
31 juillet, suivant qu'il s'agitd'ordonnancement, de paye-
monts, do recouvrements, do crédits supplémcnuires ou
do régularisations. Au compte par exercice on oppose le

compte par gestion annuelle, en usage en Angleterre et en
Italie, de même que chez les commerçants de tous pays.

2" Le budget n'est pas seulement annuel, ii est un, forme
un tout réunissant dans un chiffre unioue toutes les dé-

fe principe de l'untW, ou de l'universalité de budget, con-
sacré également par tous les budgets étrangers, et qui
seul permet de saisir l'ordonnance, les grandes lignes de
l'œuvre budgétaire et d'obtenir économie et clarté. Il a
été, dans le passé, porté atteinte à ce principe par la créa-
tion de budgets extraordinaires avec leurs récoltes propres
et leurs dépenses spéciales, système inauguré en 1837 pour
l'exécution des travaux publics, repris en 1862 et 1870 ; en-
suite abandonné pour reparaître d'abord sous le nom de
Compte de liquidation nécessité par la réparation de nos dé-

traordinairo a définitivement disparu en 1890. Mais au
budget général, qualité aussi, mais sans raison, de budget
ordinaire, par opposition à l'ancien budget extraordinaire,
se rattachent divers budgets dont l'existence parallèle sem-
ble violer le principe de l'unité budgétaire ; ce sont, sans
parler du budget sur ressources spéciales, créé en 1862 pour
recevoir les recettes et dépenses départementales et com-
munales pour ordre et supprimé en 1892, les budgets an-
nexes rattachés pour ordre au budget général, véritables

budgets autonomes de services considérés et traités en
exploitations industrielles, ayant leurs recettes rappro-
chées de leurs dépenses de manière à laisser apparaître
lo solde particulier de chacune de ces exploitations. C'est

là le seul but de l'institution, car l'autonomie ne va pas
jusqu à leur permettre de disposer de leurs excédents de
recettes ou de subvenir à leurs excédents de dépenses : le

bud|,et général de l'Etat reçoit en effet les premiers et au
besoin les seconds, sous forme de subvention, afin que le

budget de chaque service se balance exactement. Les
budgets annexes sont : Fabrication des monnaies et mé-
dailles Caisse nationale d'épargne. Imprimerie nationale,

Le^^ion d honneur. Invalides de la marine. Ecole centrale

des arts et manufactures. Chemin de fer et port de la Réu-
nion Chemins do fer de l'Etat, Chemin de fer du Soudan.
Mécanisme budgétaire. Los quatre phases que traverse

le budget sont les suivantes : préparation, vote, exécution
et contrôle. C'est le pouvoir exécutif qui prépare, qui seul

peut et doit préparer le budget. A cet égard, l'initiative

budgétaire lui appartient en propre. S'il est obligé de la

partager plus tard avec le Parlement, lorsque le Parlement
est saisi il n'en exerce pas moins à cet égard une action

personnelle considérable, où se manifeste, à un degré va-
riable suivant les hommes et les époques, l'esprit d'ordre,

de réforme et d'économie qui anime le gouvernement. Cha-
que ministre prépare de son côté le budget de son départe-

ment et c'est le ministre des finances qui centralise, qui

contrôle quelquefois, dans une certaine mesure, l'ensemble

des projets ministériels, auxquels il joint le projet de bud-
get de recettes préparé par lui seiil, suivant le système
d'évaluation dit • de l'antépénultième année • , qui consiste

à inscrire comme produits probables de l'exercice futur les

résultats effectifs du dernier exercice connu. C'est la réu-

nion do ces divers projets de dépenses et de l'unique projet

de recettes qui constitue (avec son commentaire, l'exposé

des motifs), le projet de budget général de l'année qui suit

généralement celle où le Parlement est saisi. C'est au rap-

prochement des dépenses et des recettes que résulte ce

qu'on nomme léguilibre du budget, lequel ne fait jamais
défaut sur le papier.

"Voilà le budget préparé : il passe alors des mains du
gouvernement sur le bureau de la Chambre, obligatoire-

ment saisie la première. Cette priorité dans l'examen et le

vote du budget est, dans tous les pays parlementaires, un
des privilèges essentiels des assemblées issues du suf-

effet, émanation périodique de la

Chambre, se saisit aussitôt des projets du gouvernement,
qu'elle étudie en subdivisant le travail entre un certain

nombre do rapporteurs particuliers. Un rapport général
résume l'ensemble des opérations budgétaires et pro-
pose à la Chambre le texte du projet de loi financier qui

est sorti de ses délibérations, ainsi que de sa collaboration

plus ou moins active avec le gouvernement. La discus-

sion publique intervient peu après, portant à la fois sur

l'ensemble du projet : c'est la discussion générale, suivie

de la discussion par article du projet de loi ou par chapi-

tre des tabieatix de dépenses. A la discussion générale

se rattache souvent l'étude de réformes fiscales d'une

importance telle qu'elles revêtent le caractère de réfor-

mes politiques, qui sont dites, dans ce cas, incorporées au

budget. Quand on élimine ces réformes pour en faire lob-

jet de lois spéciales, on vote leur disjonction.

Nous avons déjà indiqué que le vote des dépenses par

chapitre entraîne la spécialité par ehapUre. c est-i-aire

l'obneation de rester, qiant au chiffre et à l^ nature do

la dépense, dans les limites du chapiuc. De là, pour les
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s, la liberté de se mo

chapitre, lequel se subdivise

Au cours do la discussion interviennent les amonïemcuos,
déposés par les membres de la Chambre, tant pour l'aufç-

montation ou la diminution d'un crédit que pour la modi-
fication des ressources fiscales. C'est là que l'initiative

parlementaire individuelle se manifeste librement en
France, contrairement à la méthode anglaise, qui réserve

au seul gouvernement le droit de proposer la dépense.
Une fois voté à la Chambre, le budget passe au Sénat, où
la même procédure est suivie. L'examen et le vote du Sénat
peuvent entraîner et entraînent fréquemment des désac-

cords avec la Chambre. La question de savoir quelle est

la limite des pouvoirs budgétaires du Sénat est une de
celles qui sont agitées tous les ans et d'ailleurs tous les

ans résolues parues concessions réciproques, sorte de mo-
dus Vivendi pratiqué avec succès depuis la mise en vi-

gueur de la Constitution do 1875. Généralement, après deux
ou trois va-et-vient entre le Palais-Bourbon et le Luxem-
bourg, l'accord se fait, et le budget, ainsi souveraine-

ment voté par les Chambres, devient, par sa promulgation
au « Journal officiel » , la loi de finances de l'année à laquelle

elle se réfère.

Mais, pas plus que les autres affaires humaines, le bud-
get, une fois arrêté dans ses prévisions et sanctionné
comme loi de l'Etat, ne saurait être à l'abri de l'imprévu.
De là la nécessité reconnue, de tous temps et en tous

pays, malgré toutes les restrictions dont elle est en-
tourée, d'accorder, postérieurement à la loi annuelle de
finances, des allocations DowveWes on crédits additionnels.

Les crédits additionnels sont dits crédits extraordinaires,
quand ils s'appliquent à des services ou à des portions
de services non prévus par le législateur ; crédits sup-
plémentaires, quand ils tendent simplement à augmenter
les allocations de services déjà inscrits au budget; et en-

fin crédits complémentaires, alors qu'ils sont ouverts, après
la clôture de l'exercice, pour régulariser des excédents
purs et simples de dépenses. Le surplus de charges résul-

tant des crédits additionnels vient rompre l'équilibre du
budget dans des proportions souvent inquiétantes. Heu-
reusement, on a, pour faire la contre-partie, la ressource

,

d'ailleurs insufdsante, des annulations de crédit, qui ont
pour but d'effacer du budget des allocations non em-
ployées, soit pour les reporter à l'exercice suivant (c'eî^t

alors une annulation d'ordre), soit pour les faire totale-

ment disparaître à titre d'économie effective, et l'on a
affaire alors à une annulation définitive.

Une autre éventualité peut se produire en matière de
vote annuel du budget : c est celle où l'année financière

va s'ouvrir avant que les Chambres aient terminé le vote
des recettes et des dépenses afférentes à l'année qui
commence. On a recours en toute hâte au vote de dou-
zièmes provisoires, c'est-à-dire d'acomptes mensuels en
cours d'exercice, tant pour les recettes que pour les dé-
penses, suivant une répartition purement provisoire. En
France, ce procédé a toujours été considéré comme un
expédient de la dernière heure, tandis qu'il constitue, en
Belgique, un mode normal de rapprocher la préparation
du budget de sa mise à exécution.

"Votée et promulgée, la loi de finances revient des
mains du Parlement dans celles de l'administration qui va
assurer son exécution. Cette opération comprend d'une
part la perception des recettes autorisées par la loi

(y. impôts) au moyen du personnel des régies financières
de l'Etat et la centralisation du produit de ces recettes
dans les caisses du Trésor, représenté par les trésoriers-
payeurs généraux, receveurs particuliers des finances,
percepteurs, et, d'autre part, le payement au moyen des
fonds du trésor, jouant le rôle de oa'nquierdu budget, des
dépenses prévues par la loi et dans la mesure des cré-
dits qui y sont ouverts.
Ces diverses opérations terminées, le budget se trouve

exécuté dans certains délais à l'expiration desquels l'exer-

cice est clos, tandis qu'au bout de cinq années pendant
lesquelles les créanciers retardataires peuvent être désin-
téressés, l'exercice est périmé. Puis le contrôle du bud-
get intervient, sous ses formes administrative, judiciaire
et législative. A cet effet, les comptables présentent leurs
comptes, qui sont au budget ce que les résultats réalisés
sont aux prévisions établies à l'avance. D'abord examiné
par une commission de vérification, l'ensemble de ces comp-
tes est soumis au contrôle de la Cour des comptes {v. co
mot), qui se prononce par voie de déclarations générales
sur les comptes de gestion annuelle et sur la situation défi-
nitive de l'exercice expiré ; puis, par voie de rapport public,
au chef de l'Etat. Une fois saisi et éclairé, le Parlement
statue sur le règlement définitif de l'exercice. C'est la loi

des comptes. Le budget se trouve ainsi parvenu au terme
do son existence.
— BiBLioGR. : R.Stourm, le Budget (Paris, 1S96); Léon

Say , les Finances (Paris, 1895) -, Paul Leroy-Beaulieu, Traité
de la science des fijiances {Paris, 1883).

BUDGÉTAIRE {bud-Jé) adj. Qui a rapport au budget :

Dépenses budgétaires. Question budgétaire.

BUDGETAIREMENT adv. Au point de vue du budget.

BUDGÉTER (bud-jé-té) V. a. Porter, inscrire au budget :

BuDGÉTER des dépenses.

BUDGÉnvORE {bud-jé — de budget, et du lat. vorare, dé-
vorer) n. et adj. Mot plaisant pour désigner un individu
qui vit aux dépens du budget de l'Etat : Un bddgétivorb
insatiable. La gent budgétivore augmente chaque jour.

BliDINGEN, ville d'AUemagne (Hesse-Darmstadt)
;

2.S00 hab. Mine do lignite, carrière de grès rouge. Ver-

326

I hab.
BUDISO-W, ville d'Austro-Hongrie (Moravie) ; 4.000 hab.

Fabrication de toiles et lainages; chanvres.

BUDNÉE ou BuDNY (Simon), théologien protestant
polonais, né en Mazovie au xvi" siècle. Disciple de Ser-
vet, il devint le chef d'une secte de protestants unitaires
qui admettait la doctrine de Socin poussée à ses der-
nières conséquences et niait la divinité de Jésus-Christ.
Budnée conquit à ses idées un grand nombre d'adhérents,
surtout en Lithuanie et en Prusse ; mais, ayant été excom-
munié par le synode de Luclan (1582), il consentit à une
abjuration et se réunit aux pinczoviens. On a de lui quel-
ques écrits en faveur de sa doctrine.

BUDOS, comm. de la Gironde, arrond. et à 36 kilom. de
Bordeaux, près du Ciron

; 803 hab. 'Vignobles. Eglise ro-

aux chapiteaux admirablement sculptés ;

château ; sources importantes servant
1 de Bordeaux.

BUDWEIS, ville d'Austro-Hongrie (Bohême), ch.-l. du
district du même nom, sur la Moldau ; 28.600 hab. Evêché,
séminaire, lycée épiscopal ; arsenal. Fabrique de porce-
laines, de poteries, de sucre, de papier, de passementerie,
de machines. Commerce actif de grains et de chevaux.

BUDWTTZ, ville d'Austro-Hongrie (Moravie) ; 3.300 hab.
Brasserie, distillerie ; marchés de céréales et de bétail.

Ch.-l. d'une seigneurie du même nom.

BUD'XTE (du gr. boudutês) n. m. Nom scientifique des
ux du genre bergeronnette. Les budyt'

• dégage i

genre motacilla, renfermant les bergeronnettes
oont 1 espèce type est le budyte fauve {puaytes flava).

\ . motacilla.

BuDZANO-W, ville d'Austro-Hongrie (Galicio), sur le

Sereth ; 5.360 hab. Carrières de porphyre et do pierre
meulière. Fabriques de tissus et de bougies; céréales.

BODZYN, ville d'Allemagne (Prusse) ; 2.000 hab. —Vil-
lage d'Austro-Hongrie (G^icie), sur le Dniester. Bataille
livrée aux Turcs en U43.

BUE n. f. Linguist. V. buée.

BUECH (Lk) [lat. Buchium], affl

torrent de la Drôme, des Hautes-Alpes
confluant avec la Durance à Sisteron,
après un parcours de 90 kilom.

BUECKIE ou BUÉKIE n. m. Genre do
cypéracées, renfermant des herbes a
chaumes arrondis, originaires du Cap
BUÉE ou BUE (subst. verbal de buer)

n. f. Lessive. (Vieux.) Cependant, dans
certaines provinces, notamment dans le

Berry et dans la Bourgogne, on dit

encore faire la buée (ou la bue).
— Par oxt. Vapeur : Vitres couvei tes

de BUÉE.
— Techn. Vapeur qui

pain pendant la cuisson.

BOEIL (Jean V de), c
cerrk, né vers 1405, moi
surnommé le Fléau des Anglais
Comme son père, Jean IV de Bueil
maître des arbalétriers de Franc
à Azincourt, Jean V servit la maison
d'Anjou, puis fut l'un des principaux
capitaines du roi. Sous le règne de
Charles VII, il prit une part importante
à toutes les guerres, en particulier à la

seconde conquête de la Guyenne, qu il

contribua à diriger en qualité d'amiral
Sous Louis XI, il se vengea d'une dis

grâce momentanée en se rangeant par
mi les prétendus défenseurs du Bien
public ; puis il rentra en faveur, car ses
talents militaires le rendaient précieuv
Il a écrit une sorte de roman militaire
très curieux, le Jouvencel, dont le
est historique, comme le prouve le
Cotnmentaire de Guillaume Tringant,
écuyer de Jean de Bueil.

BUENAVENTURA ou BaHIA DEL
Caoco, ville et port de la république de
Colombie(Etat de Cauca), sur l'océan Pa
cilique; 5.000 hab. C'est le port colombien
le plus actifde cette partie du littoral

BuenaventurA, ville maritime des
Etats-Unis (Californie), sur le Pacifique
près de l'embouchure du fleuve cotier
Santa-Clara , vis-à-vis de l'île de Santa
Cruz; 2.000 hab. Vignobles et vergers

BUENA-VISTA, bourg du royaume
d'Espagne (prov. des îles Canaries [lie

de Ténériffej) ; 2.100 hab. Pêche et récolte de fruits et
ma'is. — Nom d'une métairie du Mexique (dep de Coha
huila), à 7 kilom. de Saltillo. Victoire remportée par le
général Taylor sur Santa-Anna, en 1847

BUEN-AYRE ou BONAIRE, ou BON-AIR île d Améri
que (Antilles holland.), dans la mer et 1 archipel des
Antilles (îles sous le Vent), non loin de la côte de Vene-
zuela; 3.800 hab. Bois de construction; bétail. Le bourg
du même nom est chef-lieu de l'île et résidence d'un com-
mandant hollandais, dépendant du directeur de Curaçao.

BUÈNE n. f. Genre do rubiacées-cinchonées, désignant,
selon H. Bâillon, la plupart des plantes décrites sous les
noms génériques do cascarilla et ladenbergia.

BUÉNINE n. f. Se dit d'une résine extraite de l'écorce
d'une espèce de buène.

BUENO DA Sylva (Bartholomeu), explorateur brési-
lien du XVII' siècle, que la hardiesse de ses expéditions

es maisons,
général qu'un rez-de-chaussée

mais, depuis cette époque, elle a grand
vile, grâce surtout à l'immigration europé
Ayres est une belle ville, dont les rues, tiré

sont pavées et bordées de larges trottoirs

bien construites, n'ont en général qu'un rez-ue-
surmonté d'une terrasse. Reliée par de nombreuses voies
ferrées à l'intérieur du pays, elle est l'entrepôt naturel
du commerce de toutes les provinces de la Confédération
argentine. Elle manque, malheureusement, d'un bon port,

et les grands navires doivent s'arrêter à Ensenada, qui,

située à 45 kilom. de la capitale, est unie à elle par un
chemin de fer. Buenos-Ayres est non seulement le centre
commercial, mais aussi le centre intellectuel de la répu-
blique : là se trouvent les grandes écoles, là sont édités
les livres et paraissent les journaux les plus importants.
Buenos-Ayres exporte des céréales, des laines, cuirs,
viandes conservées, crins, cornes et suifs.

BuENOS-AYRES OU BuENOS-AlRES (province de),

la plus importante province de la républitjue Argentine.
Bornée au N. par l'estuaire de la Plata, à 1 E. par l'océan
Atlantique, elle couvre une superficie de 198.000 kil. carr.

et a une population de près de 700.000 hab., qui s'accroît

avec rapidité, grâce aune immigration incessante, favo-
risée par la fertilité du sol et la douceur du climat, grâce
aussi à l'excédent du chiffre des naissances sur celui des
décès. Jusqu'en 1882, elle eut pour capitale la viUo de
Buenos-Ayres ; ma.\s, à cette époque, Buenos-Ayres devint
domaine fédéral et capitale de la république, et le chef-
lieu do la province fut fixé à La Plata, ville nouvelle qui so

développe très vite (50.000 h.). La culture des céréales (blé.
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II Rue de Rivadivia 12 Rue^ des Art
français 1j Ls

Victoire 19 PI

u Pli^u du 6 Jain G Place Saint Mari n
Pince Belgrano 10 Place du 29 Novembre
rue du BonOrdie 13 Hospice H Hôpital

17. Rue Indepeudencia ; 18. Place de la

1 1680
;

on fils.il en reconnut la richesse ,

qui l'avait accompagné, bien qu'il n'eût alors i_

ans, parvint, après deux voyages infructueux, à retrouver
les gisements reconnus par son père. Sous ses auspices
commencèrent le lavage des sables aurifères et l'exploita-
tion des mines ; mais les Indiens, trop maltraités, se révol-
tèrent, et les Portugais durent abandonner ce pays.

BUENOS-AYRES {bué-nn-:ér') a. t Rognures de peaux
provenant de l'Amérique du Sud, et qu'on emploie pour la
fabrication de la colle forte.

BuENOS-AYRES ou BuENOS-AIRES, grande ville de
l'Amérique du Sud, capitale de la république Argentine;
560.000 hab. Fondée en 1535 par l'Espagnol Mendoza, qui
l'avait appelée Puerto de Santa-Maria de Buenos-Ayres,
dans une admirable situation sur la rive droite du rio de la
Plata, large en cet endroit de 46 kilomètres, elle fut érigée
en évôché en 1620 et devint capitale d'une vice-royauté
espagnole en 1776. Détachée de la métropole en 1810, elle
fut déchirée par des luttes intestines jusqu'au milieu de ce
siècle, et son développement ne date guère que de 1S60;

le pays, depuis quelques années,
nt, mais c'est l'élevage (races ovino
3 encore (pampas).

mais) a pris dans
grand déveioppenu
bovine) qui y domir

BUENOS-AYRIEN, ENNE {bué-no-zè-ri-in, en'), personne
née dans la ville ou la province de Buenos-Ayres, ou qui
les habite. — Les Buenos-Ayriens.
— Adjectiv. Qui appartient à cette ville, à cette province

ou à leurs habitants : Prospérité buenos-ayhienne.

BUEN-RETIRO {bou-en'-ré — mot composé espagnol,
qui signifie bonne retraite) n. m. Appartement privé, ré-
servé. Il Par ext.. Petite viUa ou maison de campagne.
n Fam. Lieux d'aisances.

BuEN-RETIRO, résidence royale bâtie par Philippe IV,
aux portes de Madrid. C'est un édifice carré, flanqué, à
chacun de ses angles, d'une tourelle, et entouré de jardins.

BUER (du gcrman. button; allem. bauchcn, même sens)
V. a. Lessiver: Buer rfu linge. (Vieux.)
— V. n. Dégager une buée, une vapeur humide, en parlant

du pain qui cuit.

BUET (le), montagne du massif du Mont-Blanc, haute
de 3.109 m., et renommée ajuste titre pour la beauté do
son panorama. On y monte facilement par le versann méri-
dional (vallée de Bérard). L'ascension par le côté de Sixt
est plus pénible. Le sommet, connu aussi sous le nom de
Martine, forme une calotte de neige ovale qui surplombe
des escarpements de rochers et des murs de glace.

BuET (Charles), journaliste et littérateur français, né
à Chambéry en 1846, mort à Paris en 1897. Ardent catho-
lique, écrivain de talent, il a écrit un nombre considéra-
ble d'ouvrages, romans, brochures politiques, drames.
L'un de ces derniers, le Prêtre, est très remarquable.

BUETTNERE {buèf-nèr') n. f. Genre de malvacées, ren-
fermant des plantes frutescentes ou suffrutescentes, dont
quelques espèces grimpent et portent des aiguillons. Les
cinquante espèces connues sont originaires des régions
tropicales.
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BurADOR n. m. Nom donnô aux oriflcos do cavornos qui

visirni. ilaiis lus lavos aux environs d'Olot (Cacaloc;no). Los
m I ,i. I,.i-i ,

•111 (^ours do létti, chassent dos courants d air Iroid.

ouvi-iu-os '•'

, 1819); SuWiiii"' ' ' '

(183ie);otc. Danscotto lutte, oti 11 i::!
I

i i mi-iit des

médecins pour adversaires, ni:ii . .m . i ;. .
|

* ilosoplies

religioux qui l'accusaiont do inatj-nalismn. tl limt par
triompher, ot par faire substituer au vtialisnio la nn^docmo
dite n positivo n, dont il s'était ou quelque sorte constitué

l'apfttro.

Biirr Tlnrl t.-\ n.'r en i7(i, mnrto en 1828, était

.,1,.:
,

.
il .1 ;.• l.dTTE (Charlotte),

rVvec Liebi^, il avait tuudé, eu 18'l7,les

3onipto's rendus annuels sur les progrès do la chimie

.

BOFFALMACCO (Buonamico di Cristofano, dit), pein-
tr»* "Mhf't. tc' r> Kinrenco, travailla pondant la promièro
ij,.i; >ii M. H rlo. Il commença par peindre dans le

SI ;
1' la suite, il se rapprocha de la manière

,1.1. - ll'urs ouvrages, exécutés pour l'abbayo
.1 |."ui l.^h,.' lo Tous-les-Saints, à Florence, no nous
sont lias parvenus : il nous reste de lui que quelques pages,
ù Arozzo et à Pise. Les fresques, assez bien conservées,
qu'il a peintes au Campo-Santo do cette dernière ville,

peuvent donner une idée de son talent ; elles représentent,
entre autres sujets : la Création du monde, Adam et Eve, la

Mort d'Abel, la Construction de l'Arche, le Crucifiement, la

Itt'surrection, l'Ascension. Il est signalé dans les Nouvelles
do Boccace et de Franco Sacchetti comme un des hommes
les pins excentriques et les plus facétieux do son temps.

BurrALO n. m. Nom vulgaire du bison, dans l'Améri-
qU,. lll, Nord.

BuFFALO, ville des Etats-Unis (Etat de New-York),
sur II' lar Krié, 4 la sortie du Niagara; 255.604 hab.,dont
Ihsm tp 'l'AM ands. Machines, fonderies, minoteries,
. hri h

I . l.' ' iiii-nctions navales. Commerce de grains,
laiii. I ir, sel, soie. Ville nouvelle, aux larges
ni ,

i il isoi, elle s'appellait Nouvelle-Ams-
tci 1 nu -Il II. hollandaise); devenue Buffalo en 1808, elle

tut, iin-t'inliL'o par k's Anglais en 1813. Le canal Erié la relie à
Albauy. Ou lappollo souvent Queen city ofthe la/ces (la reine
dos lacs). La force motrice de la chute du Niagara y est
mise à profit depuis 1895. Cathédrale Saint-Joseph, écoles
diverses. Ch.-l. du comté d'Erié. — Le nom de Buffalo
est porto encore par plusieurs comtés des Etats-Unis.

BUFFALORA, village d'Italie (Lombardie), entre Novi
du T< - •Milan, près

lépis

ressin, et à 2 kilom. do Magenti
Buffalora, sur le Te; ' -

i bataille de Magenti

manger, composée ordii

Vai,:,.,l,.vlar;4.„lvr,c.lo

table :Ht:i.-Fiir<;tte;-Mf'i. ,

1— Uuffet de cuisiîie. Pe-
1;©;!

-
,1 i

, ,;l 1

tite armoire plus grossiè-

'M
,!•

re que la précédente, où
l'on serre des provisions.

,[

des ustensiles do cuisi- ;N

1— Sorte do panier à ivivres et à ustensiles do
table

,
que Ion emporte "1--

:S'en voyage
][- fins de buff-el. Vins

do ciualité supérieure :

IJoire du vin Se boffet.
(Vieux.)
— Table, dressoir sur la- i

r
.

^^u i L-
lequel on dispose des •^^^s^^ -^rriA-

mots, des pâiisserios, des
rnfr:ii-!nsvo,n, .,.•,, etc.. liutret moiioriic

(style Kt
IN ,•,.'. •,., etc.

l'
i

1
• K ..iirant nstallé, à l'usage des voyageurs

do fer.
1'

. .
•• :• 1

! r.riT ,! is laquelle les gens de servioe
lers et valets chargés du scr-
ont au buffet : Le BUFFET (ont

i.Liii, //,,„>,, ,i,r„„t le buffet, N'avoir rien à

Art railit. Chacune des parties d'un casque qui couvre

— .lard. Pyramide d'eau établie contre un mur et for-
u^e d.» va-sques superposées.
— .Mus. Boiserie dans laquelle est enfermé un orgue.
lluffet d'orgues. Nom que l'on doime quelquefois aux

otites orgues de salon, il Pop. Rémouleur de buffet, Joueur

I-.,,),.,,-,! f,..a.., J. _ ,.. : . ., ^„ fo„(g^ j^ J.jm^,

cahier dos charges, d'ouvrir, dans les principales gares
do leur réseau, des salles spéciales ayant accès sur la

voie ot où dos tables dressées ot servies sont constamment
a la disposition des voyageurs.
Los préposés atu buffets de chemins do for payent

uno rotlovance aux compagnies. Indépendamment du 'buf-

fet proprement dit, le buffetior est obligé par les règle-
monts d'établir, dans un local distinct, uno buvette oA les

aliments et los liquides sont vendus à un prix inférieur.
— Archéol. On entendait anciennement par buffet» dos

meubles d'espèces très différentes, que ce fussent des cof-

fres, des étaux et comptoirs do boutique, la table derrière
laquelle siégeaient les juges, une créaonco ou im
Dans ce dernier sens, qui a prévalu,
le buffet n'était pas soulement lo

dressoir lui-même, mais encore toute
l'argenterie qui on occupait l'étagèro

ot sa nappo aussi. Ou disait \xabuf-

buffot do I •lolle fut,

1 occupa t

,(1851).

Buffet ( Louis-Josoph ), hommo
l)y|UH|n<> français, né à Mirecourt
\'

r
.

, ,11 isis, mort à Paris en
' V , ,

,.
, Mirocourt, il fut élu

,

,1 ' \ usgos à la Consti-
I I Membre de la droite,

i i' iiiii 1. , propositions socialis-

les avec uno éloquence âpre ot ner-

veuse , qui le mit tout de suite en
vue. Partisan de la politique du prin-

ce Louis-Napoléon, il fut nommé mi-
nistre de l agriculture et du com-
merce en 1848, et conserva un an
son portefouilio. Réélu à la Législative,
veau lo ministère de l'agriculture et du
Il ne reparut sur la scène politique qu'en 1863, comme
député des Vosges au Corps législatif. Réélu on 1869, il

fut un des promoteurs de la conception de Vempire libéral,

et reçut lo portefeuille des
finances dans le cabinet Emile
Ollivier (1870). Il démissionna
au bout de six mois, car il était

opposé au plébiscite. Repré-
sentant des Vosges à l'Assem-
blée nationale (1871), il com-
battit très vivement la politi-

(luo de Thiers, fut élu prési-
dent de l'Assemblée (1872) et
maintenu dans ces fonctions
trois ans. Ministre de l'intérieur

et vice-président du Conseil du
10 mars 1875 au 23 février 1876,

il fit une guerre active aux re-
^

publicains, mais fut obligé de
démissionner, ayant été battu
dans quatre collèges électoraux

;
, ;

,

où il avait posé sa candidature. tj];!

Le 17 juin suivant, il fut élu Buffet,

sénateur inamovible. Partisan
du gouvernement du Seize-Mai, il vota la dissolution de la
Chambre. Orateur excellent, il étudia de près les proposi-

financières, quelles qu'elles fussent, pour :

;aspillage, combattit les lois relatives à l'f

t, le fameux article 7 et toutes les mesures dirigée
a 1 enseigne-
ures dirigées

les congrégations religieuses. Il fut élu membre de
'Académie des sciences morales et politiques, en 1890.

)n a de lui une Notice sur la vie et les travaux du comte
Daru ("Comptes rendus do l'Académie des sciences mo-

1893).

BUFFETER(rad.ôU;^e<.— Double le (devant une syllabe
muette : Je buffette. Il buffeitera) v. n. Falsifier, en parlant
dos vins destinés à être vendus au détail. (Vieux.) ii Boire
au tonneau par un trou fait exprès, en parlant dos voitu-
ricrs qui en agissent ainsi avec les tonneaux qu'ils trans-
portent : L'abus de bdffeter o été plusieurs fois défendu
liar les ordonnances de Louis XIV. n S'employait parfois au

elles i les'
dos Pér.) Il Souffleter. (Vieux.) [On disait autrefois, et
mieux, BUVETER.]
— V. n. Fauconn. Donner de la tête contre un oiseau, en

parlant du faucon : Faucon gui a buffeté une perdrix.

BUFFETEOR n. m. Pc
,(V„

Pop. Voiturier qui a coutume de

buffet

i:ti

BUFFETIER {ti-é). ERE n. Personne qui tient i

dans une gare de chemin de fer.

BuFFIER (Claude), jésuite, grammairien et littérateur,

né en 16G1, en Pologne, d'une famille française, mort à
Paris en 1737. II professa la théologie, puis so fixa à Paris
et collabora au « Journal de Trévoux .. Il a publié, entre
autres ouvrages, un Cours des sciences (1732), où l'on

remarque une Grammaire française sur un plan nouveau,
dont les grammairiens postérieurs ont beaucoup profité

;

Pratique de la mémoire artificielle pour apprendre et retenir

la chronologie, l'histoire et la géographie (1701-1715), où il

applique à ces sciences la méthode des vers techniques, et
' lues écrits historiques. Lo P. Buffier était un homme
jaucoup d'esprit, d érudition et do goût, ot un écrivain

élégant.

lital. bufalo; lat. bubalus) n. m. Genre do
o laotyles ruminants cavicornes, tribu des
nom scientifique est bubalus : La plus

,

iV ;itAr«(oW(?,c'cs( fe BUFFLE. (Ed. About.)
,. u.À ù,.. a., .sui., une buffle, une bufflonne, et une buf-

/h-ssi'; mais tous ces mots sont peu usités.

— Fig. Homme brutal, d'un esprit borné, n On dit aussi
TÈTE DE BUFFLE.
— Peau de buffle employée comme vêtement ou pour

un usage quelconque : Ceinture de buffle. Remettre des
BUFFLES aux marteaux d'un piano. (G. Sand.) il Corne do
buffle employée dans les arts : Un peigne en buffle.
— Teclm. 'Peau collée sur un morceau do bois, dont on

se sert pour polir à l'émeri ou blanchir au blanc d'Espagne.

beaucoup c

hal.ilo (

.IFFLK

BUFADOR — BUFFON
— Prov. : n se lalwe mener par I« oei comme un buffle.

Il so laisse conduire aisément par les autres, par allusion

à l'usage où l'on est do conduire les buffles au moyen d'un
anneau do fer passé dans leurs naseaux.
— Encïcl. Los buffles sont propres aux régions chan-

des do l'ancien monde et y sont roprésoulés par quelques

modifiés, hekéra-
bau de Malaisio,
de l'Indo-Chino,

""

des Philippines, parait on être une race & grandes comos
ot de plus forte taille, chez laquelle los poils disparaissent

I d'Afrique sont : le 6u-plétemont. Los buffles i

BufQe kéraban.

bon

presque compU
balus caff'er de l'Afrique méridionale et orientale, lo buba.
lus brachyceros do la région sénégambionno et du Congo,
lo bubalus xquinoctialin do l'Abyssinio et de la région dca
lacs. Ces diverses es-
pèces africaines sont
rebelles à la domesti-
cation. Puissants et fa-

rouche s, los buffles
sauvages habitent los

forêts humides ot ma-
récageuses, et passent
leur vie au bord dos
eaux, toujours enfouis
dans la vaso ou sub-
mergés à demi. L'es-
pèce domestiquée est
employée surtout aux
travaux des rizières et
aux lourds charrois ; le lait de la bufflonne
se laisse baratter facilement. Les cornes et los pcaox
sont estimées dans le commerce ; les peaux, solides, assez
souples, et d'un tissu serré, étaient jadis estimées entre
toutes pour les harnois de guerre. On appelait collets de
buffle les pourpoints à armer faits avec ce cuir et qu'on
porta de tout temps, jusqu'au xviii" siècle. Les formes les
plus voisines des buffles actuellement vivants sont les he-
mibos fossiles et les probubalus habitant la Malaisie.

8UFFLETER1E [bu-flèf-rl) n. f. Pièces en buffle, cha-
mois ou autre cuir chamoisé, employées dans un grand
nombre d'armes différentes, autre-
fois dans l'équipement militaire.

BUFFLETIER (ti-é) n. m. Ouvrier
qui confectionne des buffletcries.

BUFFLETIN n. m. Justaucorps
do peau de buffle. * ^-
BUFFXON n. m. Jeune buffle.

BUFFLONNE n. f. FemeUe du
buffle. (Peu usité.)

BUFFO [bou-fo — mot ital.) n. m. -

Chanteur qui joue les rôles plai-
- "-ipéra-comique.

;omm. de la Côte-d'Or,
arrond. et à 22 kilom. de Semur. .^

sur l'Armançon, près du canal de - " -^
Carrières do ii„i.:cuii

de taille ; ciment. Ce village
formait autrefois une seigneurie, qui appartint au natura-
liste Buffon, et fut érigée pour lui en comté en 1774.

BCFFON (Benjamin-François Lecleec de), magistrat
français, né à Montbard en 1683, mort en 1775. Il fut pourvu
en 1720 dune charge do conseiller au parlement do Bour-
gogne, fonction qu'il exerça jusqu'en 1742. Il avait épousé,
en 1706, Anne-Cbristine Mazlin,d une famille noble de .Mou-
tier-Saint-Jean. De ce premier mariage. Benjamin Lcclerc
eut cinq enfants, dont Georges-Louis Leclerc de Buffon,
le célèbre naturaliste.
Après un an de veuvage, le conseiller Leclerc contracta

avec Antoinette Nadault, sa parente, âgée do vingt-deux
ans, un second mariage, ce qui amena une brouille de
plusieurs années entre lui et Georges Buffon. Lorsque son
père quitta le parlement, il lui offrit à Montbard une hos-
pitalité large et digne. Il ne garda pas non plus longtemps
rancune à sa belle-mère, et

l'entoura d'affection et de res-

pect. Le conseiller Leclerc
vécut assez pour jouir do la

gloire de son fils.

Benjamin-François Leclerc
a eu do son second mariage
avec Antoinette Nadault:
Pierre-Alexandre et Cathe-
rine-Antoinette Lcclerc de
Buffon, qui devint M"" Na-
dault.

Buffon (George.s-Louis
Leclerc, comte de), né à
Montbard en 1707 , mort &
Paris on 1788. Son premier
ouvrage fut une traduction :

la Statique des végétaux, de
l'Anglais Haies (1735), dans
la préface d© laquelle il

déclarait que « les recueils d'observations sont les seuls
livres qui puissent augmenter nos connaissances >. Plu-
sieurs mémoires sur des questions de physique et d'as-

tronomie le firent entrer, dès 1739, à 1 Académie des
sciences. Nommé, la même année, intendant du Jardin
du roi, il conçut alors le projet de cette Histoire naturelle,

à laquelle tout le reste de sa vie fut consacré. Les trois

premiers volumes parurent an 1749 ; le trente-sixième, an
an après sa mort.
On lui reproche ses classifications factices et ses géné-

ralisations Mtives. A vrai dire, il adopte d'abord un ordre

tout arbitraire, que déterminent les rapports des animaux

avec l'homme, considéré comme roi de la nature; mais lo

BulTon (Georges-Louis).
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1 éducation, si bien que, dansnaturaliste fait peu à peu

• s volumes, il 1

ment scientifique, fondée sur l'étude des

sèques. Et si, d'autre part, il s'est montré parfois trop

prompt à concevoir de vastes théories, qu'une connais-

sance plus exacte de la réalité devait bientôt démentir, on

sait que beaucoup de ses hypothèses ont été confirmées

après lui par les progrès de la science et, notamment,
que son imagination divinatrice a pressenti la plupart

des idées modernes sur la variabilité des espèces et sur

ce qu'on appelle le « transformisme ».

Buffon est moins un naturaliste au sens étroit du mot
qu'un philosophe. Les détails, les phénomènes particuliers

ne l'intéressent pas pour eux-mêmes. Il a hâte d en dégager
le sens, de le rapporter à telle ou telle vue systématique.

Il ne se plaît que dans les grandes conceptions. C est

l'univers tout entier qu'embrasse son ample génie, majes-

tati naturx par ingemum (génie égal à la majesté de la na-

ture), comme le dit l'inscription de la statue qui lui fut éle-

vée, de son vivant, à l'entrée du Muséum. Il mérite encore

le nom de philosophe par son objectivité vraiment scienti-

fique : dans le siècle des "Voltaire et des Diderot, l'auteur de

VHisloire naturelle exclut de la science tout esprit de parti,

se préoccupe de la seule vérité, sans poursuivre aucun but

de propagande. Personnellement, il semble n'avoir eu ni

d'autre religion qu'un naturalisme grave et serein, ni d'au-

tre morale que la soumission à des lois nécessaires et

immuables. Il se tient en dehors de la politique, au-des-

sus de tout ce qui n'olfre qu'un intérêt plus ou moins
actuel; habitué, d'ailleurs, à envisager dans l'histoire do

la nature les vastes ensembles, il attend de lentes évolu-

tions ce progrès social que d'autres, plus mêlés au monde,
plus impatients, et d'une sensibilité plus vive, hâtent

autour de lui en menant campagne contre les injustices

et les abus. Si Buffon est bien du xvm" siècle par le fond

de ses idées, il se rattache au xvii' par la forme même
de son esprit, que caractérisent des qualités proprement
classiques : la prédominance de la raison, le goût et le

sens de l'ordre, une disposition naturelle à considérer

toute chose sous l'aspect le plus général.

Le style, a-t-il dit dans son discours de réception à l'Aca-

démie française (1753), est l'homme même. Et il entendait

par là <iue la nouveauté des découvertes ne fait pas vivre

un écrivain, car les découvertes tombent bientôt dans le

domaine commun, mais que le style appartient à l'homme
et ne saurait lui être enlevé. Cette parole, aucun exemple
ne la confirme mieux que le sien. Ses théories scientifiques

suffiraient sans doute pour immortaliser son nom : si nous
le lisons encore, si son œuvre écrite demeure vivante,

c'est parce qu'il fut un grand écrivain. On peut lui repro-

cher, et justement, dans ses descriptions les plus connues,
une éloquence apprêtée et pompeuse. Il eut le tort do
croire que la petitesse des choses doit être relevée par les

ornements de la diction. Lorsqu'il ne s'agit pas de décrire

l'oiseau-mouche ou même le cheval, lorsque, dans la Théo-

rie de la terre, par exemple, ou dans les Epoques de la

nature, l'ampleur du thème qu'il traite est en accord avec
le tour grandiose de son imagination, nous reconnaissors
en lui un des écrivains les plus admirables de notre laa-
gue par la sévérité noble, par la magnifique convenance,
par la solide et harmonieuse plénitude.

Buffon (coRRESPONDANCB DE), recueillie et annotée par
Nadault de Buffon, son arriôre-petit-neveu (Paris, 1860).

Ce qu'il faut chercher dans cette correspondance, ce n'est

ni le naturaliste ni l'écrivain; c'est l'homme lui-même,
beaucoup plus simple et naturel qu'on ne le suppose. Les
principaux correspondants de Bunon sont ses amis d'en-

fance : les présidents de Ruffey et de Brosses, l'abbé Le-
blanc ; ou ses collaborateurs : Guéneau de Montbéliard
et l'abbé Bexon. Il échange aussi des lettres avec deux
femmes : M""' Daubenton, cette gracieuse nièce de Gué-
neau de Montbéliard, et M"' Necker, l'amie dévouée, l'ad-

miratrice éloquente qui reçut dans ses bras le dernier sou-
pir de son grand homme. On y trouve aussi quelques lettres

touchantes adressées à son 'fils.

Buffon fPierre-Alexandre Lecleec, chevalier de),
frère consanguin du célèbre naturaliste, né à Buffon en
1734, mort en 1825. Il entra jeune au service, prit une part
active à la guerre de Sept ans (1756-1762), et fit la campa-
gne de Corse ; il fut nommé maréchal de camp en 1790. Il

a collaboré à la Collection académique (1761), a écrit un cer-
tain nombre d'opusciUes, soit en vers, soit en prose, insérés
dans le Mercure; un Traité de Vamour de la gloire (1787);
un précis historique sur la vie du naturaliste, qui a servi

à "Vicq-d'Azyr et à Condorcet pour leurs Eloges académi-
ques. Buffon, peu de temps avant sa mort, aurait jeté les

yeux sur lui pour publier une édition de ['Histoire natu-
relle mise dans un ordre nouveau, mais il renonça â cette
entreprise comme dépassant ses forces.

BOPFON (Georges-Louis-Marie Leci.erc, comte de),

fils unique du célèbre naturaliste, né à Montbard en 1764,

mort sur l'échafaud en 1793. Il prit du service dans l'ar-

mée, et il était major lorsque éclata la Révoludon. Maire
de Montbard et colonel des gardes nationales du canton,
il parvint à maintenir l'ordre et à faire respecter la loi.

Nommé général de l'armée confédérée, il commanda à Di-
jon la première fédération armée des trois départements
composant l'ancienne province de Bourgogne (Côte-d'Or,
Saône-et-Loire, Ain). A la réorganisation de l'armée (sept.

1791), il fut nommé colonel. 11 avait alors vingt-six ans.
Arrêté à Paris, le 19 brumaire 1793, il fut enfermé comme
suspect dans la prison du Luxembourg et impliqué dans
une accusation générale. Sa femme est connue par sa
liaison avec le duc d'Orléans, Philippe-Egalité.

BurrONIE (de Buffon, natur. franc.) n. f. Genre de ca-
ryophyllacées, tribu des alsinées, comprenant des herbes
annuelles ou vivaces, frutescentes, qui croissent dans les
régions sèches et pierreuses de l'Europe australe, de l'Asie
occidentale jusquaux limites de l'Inde orientale et de
l'Arabie, il On dit aussi bdkfone.

BUFNOIR (Claude), professeur et jurisconsulte fran-
çais, né à Autun en 1832, mort à Paris en 1898. Il fut reçu
le premier au concours d'agrégation de 1856, et suppléa
Oudotdans le cours de Code civil, de 1861 à 1863. En 1865,
il fut chargé d'un cours do droit romain, et, en 1866, de la
conférence sur les Pandectes. A la mort de Bugnet (1866),
il fut provisoirement chargé de son cours de droit civil,

et il devint titulaire do sa chaire le 9 février 1867. Il

occupa depuis lors une grande place dans l'enseignement
du droit à la faculté de Paris par la sûreté de ses doctrines.

la puissance de sa dialectique, le charme et l'élégance de
sa parole. Bufnoir fut, avant tout, un professeur, et il en
eut les qualités les plus brillantes; mais ce jurisconsulte
consommé n'aimait pas à écrire. Cependant, son ouvraçe
sur la Théorie de la condition dans les divers actes juridi-

ques suivant le droit romain est très remarquable.

BUFONIDÉS (du lat. bufo, onis, crapaud) n. m. pi. Fa-
mille de batraciens anoures oxydactyles, renfermant les

crapauds et formes voisines réparties dans les genres cra-

paud, otilophe, kalophryne, etc. — Un bufonidé.
— Encycl. Les bufonidés sont répandus dans l'hémi-

sphère boréal, leur plus extrême dispersion vers le sud est

limitée par le sud de l'Arabie, le cap Guardafui, le Coro-
mandel, la région de Panama (sauf quelques exceptions).

Les formes fossiles apparaissent dans les couches d'eau

douce d'Œningen. Les bufonidés renferment les géants
des batraciens anoures; très carnassiers, ils attaquent
tous les petits animaux, qu'ils chassent la nuit; lourds et

timides, ils mènent une existence terrestre et se cachent
dans des trous où ils hivernent. La plupart ne vont à l'eau

qu'à l'époque du frai pour déposer leurs œufs en cordons;

les têtards se transforment vite en animaux à quatre mem-
bres qui grossissent lentement, de telle sorte que les très

gros individus sont toujours très âgés.

BUFONIE n. f. Bot. Syn. de bcffonie.

BUFONITE (du lat. bufo, onis, crapaud) n. f. Pierre à
crapaud, il Dent pétrifiée de crapaud.

BUFONO'IDE (du lat. bufo, onis, crapaud, et du gr. eidos,

aspect) adj. Qui ressemble à un crapaud, it On dit aussi
DUFONÏFORME.

les graisses pour la fabri-

cation des pommades par-
fumées.

BUGADIÈRE (v. le mot
précéd.) n. f. Cuve en ma-
çonnerie, destinée à con-
tenir les lessives pour la

fabrication du savon.

BUGALBT (le) n. m
Petit bâtiment à deux
mâts servant autrefois

port des passagers et des marchandises, n Auj., Bâtiment
de servitude, généralement à deux mâts aussi, emplojé
dans les ports au transport des poudres, des munitions.

Il Goélette à pible.

BUSAVE n. f. Bot. Nom vulgaire de l'ononis spinosa.

BUGASAN ou BUGASON, comm. de l'Océanie espa-

gnole (Philippines [ile de Panay]) ; 8.900 h. Fondée en 1700.

BOGEAT, ch.-l. de cant. de la Corrèze, arrond. et k
10 kilom. d'Ussel, près de la Vézère; 1.160 hab. Ch. de f.

Orléans. — Le canton ail comm. et 9.088 hab.

BUGEAUD DE IiA PiCONNERIE (Thomas-Robert), ma-
réchal de France, duc d'Isly, né à Limoges en 1784, mort
en 1849. Il entra à vingt ans comme grenadier aux vélites

de la garde impériale. Sous-lieutenant en 1806, il fit les

campagnes de Prusse et de Pologne, puis passa en Espagne,
où il se distingua aux sièges de Saragosse et de Pampe-
lune. Après s'être rallié avec éclat aux Bourbons en 1814,

il les abandonna pour aller rejoindre Napoléon à Auxerre.
11 fut envoyé à l'armée des Alpes, en Savoie, où, avec
1.700 hommes, il culbuta toute une division autrichienne.

Tenu à l'écart par la seconde Restauration, et retiré

dans son domaine de la Du-
rantie, en Périgord, Bu-
geaud y vécut en soldat la-

boureur, fidèle à sa devise :

Ense et aratro. Passionné,
en effet, pour l'agriculture,

il contribua par ses essais

camp. Elu député de
Dordoene en 1831, il dm
son zèle gouvernemental ia

triste mission de garJt-i

prisonnière auïort de Blaye
la duchesse de Berry, en -

ceinte, et de la reconduire

à Palermo après l'avoir
déshonorée par la publicité

de son accouchement (1833).

Une allusion à ce rôle de
geôlier ayant été faite à la Chambre,
puté Dulong, Bugeaud le provoqua en duel,

cruauté avec laquelle il réprima
1834 acheva de le rendre impopulaire. Réélu député en
1834, 1837 et 1839, Bugeaud prit souvent la parole. Ecouté
avec faveur dans les questions d'agriculture et de protec-

tionnisme, il se créa de nombreuses antipathies par ses

allures cassantes à l'égard des membres de l'opposition

et par sa jactance. Sa véritable gloire fut la consolidation

de la conquête de l'Algérie. Il préconisa la guerre de cour-

ses et de razzias. Envoyé en Afrique en 1836, il appliqua

son système avec vigueur, et réussit à déblayer toute la

région oranaise. L'année suivante, il signa avec Abd-el-

Kader le traité de la Tafna. Nommé, en 1840, gouverneur
général de l'Algérie, il résolut d'en finir avec les Arabes.
A la tête d'une armée de 60.000 à 100.000 hommes, divisée

en colonnes volantes sous les ordres de lieutenants comme
Changarnier, Bedeau, Lamoricière, Baraguay d'Hilliers,

il étendit bientôt la domination française jusqu'à la fron-

tière saharienne. Puis il organisa sa conquête en construi-

sant des routes et des villages qu'il fit occuper par ses

soldats, transforsmés en ouvriers et en colons. Par sa solli-

citude pour ses compagnons d'armes, il avait mérité le sur-

nom de père Bugeaud. Promu à la dignité de maréchal

«repris la conquête de la Kabylie, lorsqu'on 1817

ses désaccords avec la Chambre l'obligèrent à résigner ses

pouvoirs do gouverneur général. En 1848, le prince-prési-

dent nomma le maréchal Bugeaud commandant en chef do
l'arméo dos Alpos, et lo département de la Charcntc-Iufû'
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rieure l'envoya à l'Assemblée législative. Mais son rôle

actif était fini. Il mourut à Paris, emporté par le choléra.

Il a publié quelques ouvrages, entre autres : la Gueire
d'Afrique (li39j; Réflexions et souvenirs militaires (1815).
— BiBLioGR. : comte d'Ideville, le Maréchal Bugeaud^

d'après sa correspondance intime (1882-1883).

BuGENHAGEN (Jean), surnommé à cause de sa patrie

le Docteur poméranien, théologien protestant, né à
Wollin en 1485, mort en 1558. Il fut nomme, en 1517, profes-
seur d'Ecriture sainte et de discipline ecclésiastique au
monastère de Belbuck. A l'apparition de l'ouvrage de Lu-
ther, la Captivité de Babylorie (1520), Bugenhagen partit

pour Wittemberg, où il gagna bientôt l'estime et la con-
fiance du réformateur. Il composa dans cette ville son
Interprétation des psaumes de David (1524), avec une pré-
face de Luther et de Mélanchthon. 11 bénit le mariage de
Luther, et resta toujours son ami. En 1546, dans l'église

du château de Wittemberg, il présida aux obsèques du
réformateur et mourut lui-même à l'âge de soixante-trois

ans, laissant beaucoup d'écrits de théologie et une rela-

tion curieuse du voyage qu'il avait fait en Danemark.

BuGEY, pays de la Bourgogne, ayant le titre de comté
et compris dans le gouvernement de l'anci

de Bourgogne, entre l'Ain à l'O., le Rhône i

et la Franche-Comté ;

département de l'Ain,

et de Nantua. Il ne diffère pas du Jura par la formation
géologique. Au S., cependant, s'étend un îlot tertiaire, re-

couvert d'alluvions anciennes ; c'est dans ce bassin ter-

tiaire, enchâssé dans le jurassique, que se trouve Belley.

Les habitants du Bugey sont appelés Bugistes ou Bugei/-
' " ' " ' pays de

BUGGE (Thomas), :

né à Copenhague en 1740, mort en 1815. Après avoir occupé
divers emplois dans le cadastre, il fut nommé, en 1777,

professeur d'astronomie et de mathématiques à l'univer-

sité de Copenhague, où

provii

, devint membre de l'Acadé

blic et exécuta;
Description de la méthode d'arpentage usitée dans l

géographiques danoises (1779) ; Premiers principes des ma-
Ihémaliques pures ou abstraites (1813-1814) ; Premiers prin-

cipes de l'astronomie sphérique et théorique (1796) ; etc.

BuGGE (Elseus Sophus), philologue norvégien, né à
Laurvig en 1833. Professeur de philologie comparée à

Christiania (1866), il a été élu, en 1881, membre correspon-

dant de l'Académie des inscriptions de Paris. On lui doit

de curieuses découvertes sur les runes des premiers temps
du moyen âge; il a donné de ces monuments littéraires

du m" au vu" siècle une nouvelle méthode de déchiffre-

ment. Outre de savants articles et mémoires, des éditions,

dont l'une, celle de VEdda (1867), est très estimée, il a

publié une étude sur les Corisonnes dans la langue popu

norvégienne (1850);

vége (1858); Etudes .

rolques du Nord; etc.

BOGGIAtJO ou BORGO-BUGGIANO (lat. Buja
: I ucques I 430 h.

Buggy.

0, bourg d'Italie (Toscane [pr

Elève de vers à
soie ; marché pour

Villa Bel
lavisU,
par les Médicis.

BnOGY (beugh-
ji — de l'angl.) n.

in. Petite voiture

d'origine améri-

à deux roues,°et munie de brancards longs et minces, il Ou
l'appelle aussi boghei.

BUGIA [ji) n. f. Nom ancien del'écorcedel'épine-vinette.

Bug-Jargal, roman de Victor Hugo, écrit en 1818, im-

primé en 1821, puis presque refait par l'auteur et publié

en 1826. L'action se passe à Saint-Domingue, en 1791. Le
nc'trre Pierrot, esclave chez un riche colon, ose aimer
'iruio, douce et poétique figure, la fille de son maître.

rrot manifeste sa tendresse seulement par des atten-

< ravstérieuses, une protection cachée, mais vigilante,

,
intriguent fort et la jeune fille et son fiancé, Léopold

'. Auverney. Eclate la grande révolte des nègres de Saint-

Domingue. Marie est enlevée au milieu du désordre et

emportée au loin, dans les bras d'un esclave. D'Auverney

se met à la poursuite du ravisseur; il est pris par les

rebelles, et il va mourir, lorsqu'il est sauvé par l'interven-

tion de Pierrot, devenu Bug-Jargal, chef de la conspira-

tion des noirs. Et l'ancien esclave le conduit vers Mane,
car c'est lui-même qui avait emporté la jeune fille en lieu

sûi afin de la conserver à son amant. Mais, pour accourir

délivrer ce dernier, Pierrot avait dû obtenir la permission

de quitter le fort Galifet, où il était détenu prisonnier, et

laisser à titre d'otages dix de ses

compagnons. Par suite d'une me
prise du farouche et ridicule Bia^

sou. sang-mêlé qui commande une
partie des noirs, Bug-Jargal se croit

obligé de revenir se faire fusiller

par les blancs. Le sergent Thaddee
et le chien de Bue-Jargal jouent un

rôle épisodique dans cette œuvre
écrite d'abord par un enfant de seize

ans, où il est fort ' "

' "'

pressentir le futur auteur de tant de

chefs-d'œuvre. A signaler, notam-
ment, le bouffon Habibrah, qui

amasse de la haine plein son cœur,

se venge au jour venu, et se trouve

puni par sa propre vengeance : étu-

dié, agrandi, il deviendra un jour

Triboulet dans Le roi s'amuse.

BUGLE (du lat. bugula. même
sens) n. f. Bot. Genre de labiées, ou

plus exactement fraction du genre ajuga, dont une espèce,

la buglo rampante {ajuga reptans], est employée en mé-
decine, quoique bien déchue de son ancienne réputation.

Qui a la bugle et la sanicle,

Fait au chirurgien la nique.

(Qui connaît les vulnéraires peut se passer des médecins.
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laire do Code civil, en 1826.

Il a enseigné jusqu'à sa mort avec uno grande autorité.
On a do lui : Œuvres complètes de Polhier (1843-1848).

BUGRANB (du gr. boucranion, crâne do bœuf) n. f. Genre
de légumineuses, comprenant un assez grand nombre d'es-

pèces, dont plusieurs sont communes eu Europe. (Les unes
sont employées en médecine, les autres sont cultivées
comme plantes d'ornement. Quelques espèces abondent
tellement dans les champs négligés que leurs racines gê-
nent les labours, d'oi'i leur nom vulgaire do arrête-bœuf.)

Il Le nom scientifique de ce genre est ononis. (On dit

Dord

r dramatique et
llaboré à de nom-
".nncn.r. la Cla-

bourse et r/^ / v- ,./ re-
i>uij/M(l8<: /'

' ,
-s- / .• -'- .-ercfes.

S?/r''olsV('/;i,«/;™sU8a4); otc"'''
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BUGULE :étym. douteuse ; lat. hirenla ('?), mentonnière
du casque) n. m. Genre do bryozoaires entoproctes, de la
famille des bicellariidés, habitant diverses mers d'Europe,
depuis la Méditerranée jusqu'au Spitzberg. Citons les bu-
giila nerilina et flabeltala (Adriatique), le bugula ai<icula-
ria, répandu dans toutes les mers.

BUOT (
ji) n. m. Variété de poire d'hiver que l'on conserve

très longtemps.

BÙHL, comm. d'Alsace-Lorraino (Basse-Alsace), arr.
do Guebwiller; 3.110 hab. Filatures de coton et do laines.
Avant le traité de Kran.-fort du lo mai 1S71. cette commune
f.il^.-.i i.,n-'h. .lu ,l,-.|.arir„„.n( Irai;. m:- .la II .a: l;lnn, arr.

BUHL (Louis III'.), pliysiulogisto allomanil, né et mort
& Munich (1»16-1880), fut professeur d'anatomio putholo-
gii|UO ot do microscopto. On lui attribue la découverte du
parasita do la diphtérie, ainsi quo d'une nouvollo maladie
parasitaire do 1 estomac ot dos intestins. Outre un grand
nombre d'articles, il a publié : la Pneumonie, la tuberculose

et la phtisie (1872). Son busto colossal on bronze a été inau-
guré â Munich, on 1884.

BUHLER (Georges), indianiste allemand, né & Borslel
(Hanovre) on 1837, mort en 1888 dans le lac do Con-
stance, où il se noya par accident. Envoyé, comme pro-
fesseur do langues orientales, au collège Elphinstone do
Bombay (1863), il devint ensuit© directeur des études
sanscrites & Puna (1866), ot réunit un grand nombre d'ou-
vrages sanscrits. De retour en Kurope, il fut nommé pro-
fesseur de sanscrit à l'université de Vienne (1880), et, en
1887, correspondant de l'Académio dos inscriptions do
Paris. On lui doit de savantes éditions d'ouvrages san-
scrits, un glossaire prâcrit: Pâiyatacc/tllnâmamâJa{\S'fi]:
lo Catalogue des manuscrits sanscrits de Guzarate (1871-

1873); la Loi d'hérédité dans le Digeste hindou (1867), avec
lo D^ West ; les Aphorismes légaux d'Apastamba et de Gau-
/(ima(1879); etc.

BUHORIAU f/iu-o-ri-o) n. m. Sorte do héron, plus connu

»t graveur à l'eau-forte, né ei.

lort ù Paris en 1898. II fut élève
le Pils, de Jules Noël, ot fit 1.-

Iiiollo il fut nommé professeur
7 ', liuhot n'a pas cessé d'expo-
tr.iuva en possession do tous
i-ssivo du coup de point© dans
Hirsure qui établit les opposi-

i. res, la justesse dos remorsu-
sa variété. Buhot est, dans

lAnglt

D ailleurs, il ne se borne pa^ , ;
,

:
,

romans de Barbey d'Aurcvillv
tasti lues encore que le texio ' / ' ,

'

dclicatesse exquise [Lettres de mon moulin).

terre où il séjourna, Buhot a rapporté des planches <

servation se mélo à l'impression do fa
[Oi s de la Tamise, etc.).

BUHOTIER (bu-o-ti-é) n. m. Filet en forme de poche et

n ui 1 d un manche pour prendre les crevettes ; c'est une
sorte do petite truble.

BUHOTTE {bu'Ot') n. f. Nom, en Normandie, do la pe-
tite 1 m-ice.

BuiAH. Hist. pers. V. Imad-ed-Daclah.

BUIE [bu-l — anciennem. buhe; de l'anc. haut ail. bub,

\ entre) n. f. Sorte do cruche de terre ou de métal. V. buibk.
— n f. pi. (on écrivait aussi bdines). Entraves de fer

et do bois en usage au moyen âge et qui sont encore au-
jourd 1 ui employées dans la marine
sous le nom de fers. (Les buies se
composaient de deux manilles pre-
nant les jambes au-dessus des che-
villes et réunies par une barre ou
uno chaîne.)

BUIF ou BOUIF n. m. Pop. Cor-

BUIL ou BUEIL, ou BUELLIUS
(Bernardo), missionnaire et béné-
dictin espagnol, né en Catalogne,
mort en 1520. Nommé par le pape vicaire apostolique des
Indes occidcuiales, il partit avec Christophe Colomb, qui

faisait snn ^n-na( \-n;':}:-o en Amérique (1493), eut avec
lui de graa '- la,' i- happa d'un interdit, et, de re-

tour en i;
I

I
'I an séjour de deux ans ù. Haïti,

n'épar;.Mia a . .ar justifier sa conduite contre
a H a,., iictin allemand, Philqponus,

: Ueintion de la mission de Bail en
l'illustre lia-

a publié en
Amérique (1

•illago d'Angleterre (pays de Galles
[

le 'Wyi
Défaite de Llewellyn,
dernier chef des Gallois,

BUIRE (autre forme de
buie) n. f. Mobil. Vase de
cuivre ou d'argent, en
forme do cruche, avec
anse et bouche ordinai-
rement munie d'un bec
et parfois d'un biberon
ou goulot sur sa panse.
(On écrivait ancienne-
ment BUIE, et BUYE.) Les
buies de torro étaient

d'une plus grande capa-
i

cité quo les autres; dans
1© Limousin, on les employ
conserver l'huile. (Elles tenaient do 10 à 50 litres.)

— Pèch. Engin d'osier ou de roseau, qui a la forme
d'une longue bouteille double, avec emmanchement des
doux parties qui la composent et qui sert à la pécho do
certains poissons, particulièrement de l'anguille. Il On dit

aussi BIRE, BOSSELLE D. f., Ot BUIRON n. m.

BniRETTE [rèt') n. f. Petit tas de foin que l'on forme
le soir sur le pré, à l'époque de la fauchaison, et qu'on
étend chaque matin.

BUIRON n. m. Pèch. Syn. de buike.

BdirONFOSSE, comm. de l'Aisno, arr. et à 18 kilom.
de Vervins, sur l'iron, sous-affluent de l'Oise; 2.067 hab.
Ch. de f. Nord. Fabrication do sabots.

BUIS Ifiu-i — lat. buxum) n. m. Genre de plantes ou d'ar-

pour

brisscauz, do la famille dos buxacée», comprenant un cer-

tain nombre d'ospècos : Le buis est le seul feuillage gui
résiste, par son amertume, à la dent de la cfiévre. (Lamari./
Il Branche d© buis : Un Bom bénil.
— J'^aux bais. Nom vulgaire do quelques végétaux qui

rosBcmblentj)lus ou moins au buis, et particulièrement du
fragon. u Uun de ta Chine, Murrayo chinois©, plante d© la
famille dos aurantiocéos.
— Bois do buis : Le bois te trataille très bien au lour.
— Kam. Donner le buis. Donner bonne façon, boono

tournure, ù cause du poli agréable quo prend le buis tra-
vaillé au tour.
— Encycl. Lo genre buis renferme des arbres, des ar-

bustes et quelquefois dos plantes suffmtesccnlcs & feuilles
opposées, entières, sossiles ot à pétiol© tria court.
On les a groupés dans deux sous^cnres : euburut et tri'

ccra. Ces domiers sont spéciaux aux Antilles. I-a seul©
espèco qui croisse naturellomont en Europe est le buis tou-
jours vert ou buis des forêts [buxus semperoirens), dont la
grosseur et l'élévation varient avec les climats.

*'

rons uno variété : lo buis nain, buis

à bordure, buis d'Artois, de Hol-
lande, petit buis [buxu9 sentpervirens

nana), dont on s© sert pour former
des bordures dans les jardins.
Toutes les parties do toutes les

espèces de ces plantes ont uno
odeur forte et une saveur amère.
Les feuilles sont souvent substi-
tuées au houblon dans la fabrica-
tion de la bière, ce qui peut occa-
sionnerdegravesaccidcnts. Enmé-
decino, on emploie leur décoction
comme sudorifiquo à faible dose, et
purgative à dose plus élevée. Lo buis

est une grande ressource pour les

habitants des contrées montagneu-
ses où il est abondant : son bois,

très dur, très dense, do couleurjau-
nâtre, sert à fairo des ouvrages do
tour, do petits meubles, etc. ; mais
la haute utilité qu'il présente pour
la gravure et la difficulté de le rem-
placer par une autre essence I© font do plus en plus cicla-

sivement réserver pour cet usage. Le bois du buis est excel-

lent pour le chauffage ; mais, vu son prix si élevé pour les

usages industriels, on ne livre an feu quo les fagots, qui

sont très estimés pour les fours à chaux et à plâtre. Les
cendres sont recherchées pour les lessives. Les petits ra-

meaux garnis de feuilles servent de litière, ils fournissent
ensuite un très bon engrais.

BUISABD n. m. Fauconn. Syn. de busard.

BUISINE (du lat. buccinn, trompette) n. f. Au moyen âge,
Trompette droite ou courbe. (Vieux.)

BuiS-LES-BARONNIES, ch.-l. de cant. de la Drômc,
arrond. et à 31 kilom. de Nyons, sur l'Ouvèze ; 1.868 hab.
Truffes, miel, amandes et fruits. Culture du mûrier; com-
merce do laines. Ruines de l'ancienne enceinte. — Lo
canton a 23 comm. et 7.681 hab.

BUISSAIE isè — rad. buis) n. f. Lien planté de buis.

Il On dit aussi buissiére.

BUISSE ou BOUISSE (rad. buis) n. f. Outil en bois em-
le cordonnier, pour cambrer les semelles. (On
IIS.) Il Outil do tailleur pour rabattre les coutures.

BuiSSE (La), comm. do l'Isère, arrond. et à 18 kilom.

de Grenoble, dans la vallée du Grésivaudan ; 978 hab.

Blanchisseries de toiles.

BUISSERIE n. f. Mcrrain employé par les tonneliers.

BUISSIER {si-é) n. m. Nom donné sous Charles YI aux
officiers qui marquaient les logements pour les officiers de
la cuisine, lorsque la cour était en voyage.

BUISSIÉRE n. f. Hortic. 'V. bcissaie.

BUISSON (origine douteuse) n. m. Touffe d'arbustes bas
et rameux : Buisson épineux. Un buisson de roses, de lilas,

d'acacias épineux, w Par anal. Bois de peu d'étendue, g Ar-

brisseau peu élevé et rameux dès la base.
— Fig. Buissons de la route, du chemin. Accidents de la

vie qui occasionnent des pertes matérielles ou morales,

l'amoindrissement des facultés, etc. n Se sauter à travers

les buissons. Se tirer d'affaire par des échappatoires, dans
une discussion où l'on a le dessous.
— Art. culin. Plat disposé en pyramide et présentant

un aspect épineux : L'n buisson d'écrevisses.
— Bot. Buisson ardent, Nom vulgaire du crataegus

pyracantha.

— Eaux et for. On donne ce nom, en langage forestier,

à de jeunes arbres que l'on abat en partie tous les deux
ans, afin qu'ils ne dépassent jamais la hauteur de 3 à

— Hortic. Arbre fruitier couronné très bas, et dont les

branches forment une sorte de buisson, n Tailler en buis-

son. Couronner très bas.
— Miner. Buisson d'or. Variété d'agate.
— Véncr. Battre les buissons. Les parcourir et les vi-

siter, pour en déloger lo gibier, et, dans I© langage
commun. S© livrer & quelque rechorcho : On bat les
BUISSONS, et les autres prennent tes oiseaux. (M** de Sév.)

^^

I
Trouver le buisson c ou Faire buisson creur. Ne pas

la bête détournée, et au fig.. No
pas trouver co qu'on cherchait. |] Prendre son buisson ou
Prendre buisson. En parlant du cerf. Choisir uno retraite

pour le jour, ou pour fairo sa tête après avoir mis bas.
— Signifie aussi, en parlant des sangliers et du cerf. Quitter

la compagnie des autres.
— Prov. : Il n'est si petit boisson qui ne porte son ombre,

Lo plus faible ennemi, la moindre rivalité peuvent êiro

nuisibles.
— Allus. hist. ; Buisson d'Boreb (ou Boisson ardent),

Buisson enflammé sous la forme duquel Dieu apparut pour
la première fois à Moïse et lui annonça sa mission. Le
buisson d'Horeb sert parfois à ennoblir les comparaisons
littéraires des écrivains.

Buisson ardent ( REPRfaENT.ATI0N3 Dr»'BRSBS DO).

Au point de vue allégorique, ce sujet a été traite fréquem-

ment par les artistes du moyen âge : il figure notamment

sur un triptyque portatif du musée du > atican, exécuta
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Ear un peintre byzantin, et il est sculpté en bas-relief sur

) couvercle d'une grande châsse en ivoire du xiv» siècle,

qui appartient au musée de Cluny. Un tableau de l'Espa-

gnol Francisco Collantes, au Louvre, représente le Buis-

son arrfenf, au point de vue historique; Raphaël, Poussin,

Le Brun ont traité ce sujet. Nous rappellerons encore un
bas-relief de la façade de la cathédrale de Milan dû au ci-

seau de Carlo Marchesi, la peinture d'Hippolyte Flandrin,

à Saint-G^rmain-des-Prés (Paris), une des plus remarqua-
bles de l'importante série do peintures murales dans la-

quelle Flandrin a déroule un parallèle de l'Ancien et du
Nouveau Testament Mais 1 œuvre la plus célèbre repré-

sentant le hui ';on irl nt p t a la itli Irale d Aix. C est

un triptyque sur bois longtemps attribué à Memling, puis

au roi René lui même mais on connait depuis 1877 l'au-

teur de cette page superbe II s est appelé Nicolas Fro-

ment. Les portraits en pied de René d Anjou et de sa
femme Jeanne de Laval décorent les volets de ce trip

tyque Cet ouvrage a été grave par Hawke
Buisson (Lt) chef d Tuvre de T Ruvsdael au mu<!ée

du Louvrp 11 r j r s I l a ii it un s ntier nijutant et

sablonn u\
, __ ^

conduit
^

d'un cft 1
1

un talus 1 1

bres à^auc
deschamf !,

mes de qa
nues bouqu

son est un ché-
tif bouquet do
ronces qui se Le Buisson, d'après Rujsdaèl.
détache sur un
fond de ciel gris. Le Buisson provient de la collection de

Louis XVI. Il a été gravé par Daubigny.

Buisson (Le), comm. de la Dordogne, arrond. et à
37 kilom. do Bergerac; 1.219 hab. Ch. de f. Orléans.

Buisson (Mathieu-François-Régis), médecin, né à
Lyon en 1776, mort en 1805. Il aida Bichat, dont il était

cousin, dans la composition de son Anatomie descriptive,

et donna lui-mêrae ; De la division la plus naUtrelle des

phénomènes physiologiques (1802), avec un précis histo-

rique sur Bichat.

Buisson (Ferdinand-Edouard), administrateur, péda-
gogue et pubîiciste français, né à Paris en 1841. Il exerça,
de 1866 à 1870, les fonctions de professeur suppléant à
l'académie de Neuchatol, en Suisse. Revenu en France
après le 4-Soptembre, il fut nommé, en 1871, inspecteur
primaire à Paris par Jules Simc ' '"" "' ""^"

tion publique. Cette nomination
fut l'objet de vives attaques
l'évêque d'Orléans, Dupanloup
dénonça à la tribune de 1 as-
semblée nationale diverses bro
chures publiées par Buisson, et

où celui-ci prêchait des doctri-

nes tendant à n'admettre dans
les écoles de l'Etat qu un enseï
gnement moral purement lai

donnée aux enfants Buisson
dut résigner ses fonctions d in

specteur. Il publia des rapports
sur ses missions aux expositions
universelles de Vienne (1873) et
de Philadelphie (1876), puis il

fut nommé, on 1878, inspecteur
général de l'enseignement pri-
maire, et choisi, l'année sui- X
vante, par Jules Ferry, comme Buisson,
directeur de cet enseignement
au ministère de l'instruction publique. Il s'y montra ar-
demment dévoué aux lois scolaires qui furent bientôt vo-
tées, et fut le principal autour des programmes du nouvel
enseignement et des institutions relatives à son applica-
tion. Reçu docteur es lettres en 1891, avec une thèse sur
Sébastien Castellion, Buisson quitta la direction de l'ensei-
gnement primaire en 1896 pour une chaire de pédagogie à
la Sorbonne. Outre les brochures, on lui doit un Diction-
naire de pédagorjie (1882-1881).

. f. Lieu couvert de buissons.

0, ANTE adj. Qui pousse en

BUISSONNÊR (so-né) V. n. Vén
— Ilortic. Croître en buisson.

BUISSONNET (so-Ké) n. m. Petit buisson.

BUISSONNEUX (so-neù), EUSE adj. Abondant en bui

ons ; Pays buissonneux.

BUISSONNIER {so-ni-é), ÈRE adj. Qui habite les bui

ons : Merle bdissonnier. Lapin bcissonnieb.
.(V. la partie encycl.)

V. BtJissON {prendre).

Fam.

1 do buissonner, de pro-

— Ecoles buissom,

et fig. I^aire l'école buissonnière, S'absenter
tion et flâner pendant les heures de classe, de bureau, etc.

Il Manière do vivre sans suite, sans but arrêté : Ma riante

existence n'avait été qu'une école buissonnière. (G. Sand.)
— n. m. Lion planté de buissons, buissonnaie. I! Arbre

taillé en buisson, ii Partie d'un parc à l'anglaise ou d'un

jardin, dans lequel les ai^jres sont taillés en forme de

— En T dadmin. anc. Garde de la navigation chargé
de la surveillance des rivières, des ponts, des pertuis et

des moulins
— E\c\CL Ecoles buissonnières. Avant la Réforme, les

écoles primaires, appelées petites écoles, étaient, à Paris
et dans la banlieue, sous la direction du chantre do l'é-

glise de Pans Les réformés pour soustraire leurs enfants
à 1 instruction des maîtres catholiques, organisèrent de pe-

tites écoles clandestines. Elles furent interdites par un
arrêt du parlement, du 7 février 1554, qui les appelait écoles

biassonniires, parce qu'elles se tenaient en plein air, der-

ricre les haits et lesljuissons.

BUISSURES (pour bruissures — de bruir, brûler) n. f. pi.

Sortes de trasses ou ordures qui apparaissent à la surface

BUITARDE I f. L'un des i donnés à la

irde originaire des bords du Danube.

Indes néerlandaises (île de
Jav a), à 45 kilom. S. de Batavia ; 5.000 hab. Ch.-l. de l'afdee-

ling ou subdivision de Buitenzorg. C'est le lieu de villé-

fiature des négociants hollandais de Batavia. Célèbre jar-

in botanique. Non loin de Buitenzorg, ruines de Padjadja-
ran, autrefois ville importante et capitale de Java.

Buj, Buje ou Bulg, village d'Austro-Hongrie (Hon-
grie [comtat de SzabolesJ) ; 2.500 hab.

BUJACIE n. f. Bot. Syn. de glycine.

BujalanCE, ville d'Espagne (Andalousie fprov.deCor-
doue]) ; 10.000 hab. Moulins, tuileries, fa'iencè. C'est l'an-

cienne Calpurniana Castra des Romains. Beau château de
construction maure, bâti en 935 par Abderraman III, roi

de Cordoue. — Pop. du district de Bujalance : 17.600 hab.

BujalEUP, comm. de la Haute-Vienne, arrond. et à
27 kilom. de Limoges, près de la Maude ; 2.513 hab. Ch. do
f. Orléans.

BUJAULT (Jacques), agronome, né à La Forêt-sur-Sèvre
en 1771, mort en 1842. Il s'cfforç-a do vulgariser dans les

Deux-Sèvres les nouvelles méthodes agronomiques. Nou-
veau Bonhomme Richard, il rédigea une multitude de pe-

tits opuscules, oii il donnait des conseils simples et pra-
tiques, et qui ont rendu son nom populaire dans tout le

Poitou. En 1822, il fut envoyé à la Chambre des députés
;

mais bientôt, fatigué de la vie parlementaire, il reprit ses
occupations d'agronome.

BUK, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Posen])
;

3.350 hab. Ateliers de cordonnerie et de menuiserie. Jus-
qu'en 1887, il y a eu un cercle de Buk.

BuKAREST. Géogr. V. Bucarest.

BUKKU n. m. Arbrisseau du cap de Bonne-Espérance :

diosmea hirsuta, dont se servent les indigènes pour se par-
fumer les cheveux.

BUKO'VINE, ancienne division administrative de l'Au-

triche, maintenant l'un des cercles du gouvernement de
Lemberg (Galicie) ; 10.500 kilom. carr. ; 514.300 hab., en
majorité roumains et juifs. La partie occidentale, occu-
pée par les chaînes calcaires des Karpathes, a de belles

'- —— et des pâturages où se fait

L'Est est partagé entre les

••allées du Dniester, du Pruth et de la Sereth : il y
a, malgré les rigueurs d'un climat sec et froid en hiver,

brûlant en été, des cultures de seigle, de pommes de terre

et de betteraves. Le chef-lieu, Czemowil:, a 22.000 hab.
Le territoire a été enlevé aux Turcs en 1774.

BULA, comjn. de l'Océanie espagnole (Philippines [île

de Luçon]), dans la vallée du fleuve côtier Vicol; 2.000 h.

BULACAN, ville de l'Océanie espagnole (archipel des
Philippines (île de Luçon]), ch.-l. do Ta province de son
nom, sur un bras du Rio-Grande ; 12.200 hab. — La pro-

vince de Bulacan, la plus petite, mais la plus riche, la

mieux cultivéeet laplus salubre de l'ile, surnommée ajuste
titre le jardin des Philippines, est peuplée de 265.000 hab.
environ, sur 2.423 kilom. carr.

BÛLACR, ville de Suisse, cant. de Zurich; 1.765 hab.
Vignoble, filature de coton. — Pop. du disti-ict de Bulach :

21.000 hab.

BULAN, comm. de l'Océanie espagnole (Philippines
[île de Luçon]); 8.100 hab.

1879, il donna VOffrande à la Vierge, œuvre remarquable
par la sincérité de l'observation. 11 exposa VOffrande à

Dieu en 1880; l'Annonciation et Jésus chez Marthe et

Marie {ISil et 1882). L'intimité de chacune des scènes
représentées, l'exactitude de l'exécution et la précision

de la lumière sont des qualités que l'on trouve dans ses

œuvres telles que les Fiancés, le Mariage innocent, la Vi-

site de lendemain de noces (1884) et (a Restitution à la

Vierge (1885); C'est celui-là (1886), et, en 1887, les Héri-
tiers (musée de Bordeaux), un des meilleurs tableaux de
l'artiste.— Le frère du peintre, Jean-Emile Buland, né
à Paris en 1857, graveur, élève de Henriquel-Dupont et

Cabanol. 11 obtint le premier grand prix de Rome de gra-
vure en 1880.

BULAPATHE (du gr. bous, bœuf, et lapathon, oseille)

n m. Ce nom désigne la grande oseille {rumex paticntia)

pour les uns, ou la bistorte pour les autres.

BULAT-PESTIVIEN, comm. des Côtes-du-Nord, arr. et

à 20 kilom. de Guingamp ; 1.719 hab. Eglise de la renais-

sance type de l'architecture bretonne.

BULBAIRE (de bulbe) adj . Qui appartient ou qui a rap-
port au bulbe : Pyramide bulbaire.

BULBE (lat. bulbus, même sens) n. m. Bot. Renflement
ipe le bas de la tige, chez beaucoup de

lédones. Syn. oignon.
— Anat. Partie de l'axe cérébro-spinal qui fait i là la

— Bulbe de l'aorte, Renflement du cœur fœtal i

raît plus tard dans l'origine de l'aorte humaine, mais
subsiste chez certains animaux. V. aorte.
— Bulbe dentaire. Bulbe pileux. Bulbe plumigère. Renfle,

ment situé à la base du follicule dentaire ou pileux. V . dent-
poil, PLUME.
— Bulbe auditif. Ensemble du limaçon de l'oreille et du

labyrinthe membraneux.
— Bulbe de l'ovaire. Tissu propre de l'ovaire. (V. ce mot.)

Il Bulbe oculaire, Globe de I œil. Bulbe de l'urètre. Renfle-

ment de la partie spongieuse de l'urètre.

— Bulbe du vestibule ou du vagin. Renflement érectilo

de chacune des faces latérales du vestibule vaginal.

— Encycl. Bot. Le bulbe est l'équivalent d'une plante en-

tière, plutôt que d'un bourgeon, et comprend : 1* une sorte

de cône très surbaissé {plateau), qui représente une courte
tige ;

2' des racines adventives, insérées en une masse
fasciculée à la face inférieure du plateau ;

3° des feuilles

protectrices, épaisses et

gorgées de matières nu-
tritives {écailles) , insé-

rées sur les flancs du
plateau; 4» une hampe
florifère, qui prol

l'axe de ce demie
porte des rudiments de
feuilles vertf-

'

fleurs. On distingue des
bulbes tuniques, dans les-

quels les écailles se re- uaibcs a lis i. iacintlie
couvrent complètement
les unes les autres {jacinthe) ; des bulbes écailleux, dans
lesquels elles sont imbriquées {lis), et des bulbes solides,
dans lesquels une masse pleine est recouverte d'un très
petit nombre d'écailles minces et sèches (safran). On
trouve tous les intermédiaires entre les bulbes vrais et
les tiges tuberculeuses. Le bulbe -peut rester à l'état

de vie ralentie pendant longtemps (communément un
an) ; quand il passe à l'état de vie manifestée, les écail-
les s'écartent, se flétrissent et livrent passage à la hampe

' it les réserves accu-
bulbes {oignon, tu-

lipe) ne fleurissent qu'une fois ; mais il se forme à l'ais-

selle de la dernière écaille un bulbe de remplacement, sem-
blable au premier. Souvent, aussi, il se forme, entre les

écailles, des bourgeons axillaires qui évoluent en autant
de bulbes secondaires, dits caîeux. Certains bulbes sont
alimentaires {oignon, ail, échalote, ciboule, etc.) ; d'autres
médicinaux {scille, safran).

— Anat. Le bulbe est recouvert, en avant et en haut,
par la protubérance annulaire. Sa face postérieure, recou-
verte par le cervelet, que les pédoncules cérébelleux main-
tiennent en place, constitue le plancher du 4' ventricule.
Le bulbe a la même constitution histologique que la

moelle, mais la distribution respective de ses dilférentcs
parties y est sensiblement moditiée. En effet, les faisceaux
blancs (libres à myéline) s'y entrecroisent et se joignent au
faisceau pyramidal direct du côté opposé (dont le croise-
ment s'est fait, fibre à fibre, dans
la moelle), venu en avant (decussa- L
tion des pyramides). Ré—- -—
deux faisceaux forment la pyi
mide bulbaire antérieure (motric
passent dans la protubérance,
enfin dans le pied du pédoncule c

retirai pour gagner l'hémisphère <

rébral. Les fibres des cordons pc
teneurs (sensitifs) se terminent
dans les noyaux de GoU et de Bur-
dach, d'où émergent de nouvelles
fibres sensibles, dont l'ensemble
constitue le ruban de Reil, qui va
au cerveau par l'étage supérieur du
pédoncule cérébral. Quant aux fais- pace postéii
ceaux cérébelleux directs, ils r '

' " - •bulbe. L. L', lobes c

upério
; Pri, i

<l, plancher .

cule: C, S, c

i scriptorius.

leux inférieurs (corps restiformes).
Dans le bulbe, la partie grise est

fragmentée en noyaux distincts, qui
sont les noyaux des nerfs crâniens.

Le prolongement de la corne antérieure (motrice) donne,
de bas en haut : à la base , le noyau de l'hypoglosse, du
moteur oculaire externe et accessoire du facial, du pathé-
tique et du moteur oculaire commun ;

— à la tête, le noyau
moteur du glosso-pharyngien, du pneumogastrique et du
spinal, du facial et du trijumeau. Le prolongement de la

corne postérieure (sensitive) donne, à la base : le noyau
de l'auditif et le noyau sensitif des nerfs mixtes ;

— à la

tête, le noyau sensitif du trijumeau. Il faut noter que l'ori-

gine réelle de ces noyaux sensitifs se trouve en dehors de
Taxe cérébro-spinal, dans les ganglions rachidiens ou les

ganglions homologues de Gasser, d'Andersch, etc., situés

sur le trajet des nerfs crâniens sensitifs.

Limitée par les pédoncules (v. pédoncules cérébelleux,
et cérébraux), la surface postérieure du bulbe est losangi-

que et constitue le plancher du 4* ventricule, qui représente
1 épanouissement du canal de l'épendyme (v. épendyme),
dont la paroi postérieure fait défaut. Le 4' ventricule se

ferme en canal par en haut et donne naissance à l'aqueduc

de Sylvius. La pointe inférieure du 4" ventricule forme le

calamus scriptorius.
— Physiol. Le bulbe est un centre de coordination, le

point de convergence pour les réflexes généralisés. (V. ré-

flexes.) Mais il faut distinguer les fonctions des parties

blanches, qui sont de simples voies de transmission, des

fonctions des parties grises, qui sont des centres ner-

veux.
des pyramides croisées produit : ou des

si l'excitation est superficielle, — ou des

t de la douleur, si l'excitation est profonde,

moitié opposée du corps. La section des pyramides

et du ruban de Reil produit l'hémiplégie et l'hémianesthésio

du côté opposé, à la condition, toutefois, en ce qui touche
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18 faisceaux moteurs, q

IJLLUEUX IILLGAUIE
faisceaux moteurs, que la lésion attoiiçne la partie

iiSriouro do la protuhùrance. Autrement, il y a paralysie
ri-nr, r'rst-A-diri' w\c pfiralysie inti^rossant la face du

/.'.., I', i-,si;Vulpian,Z,efon.!
.'" /.' ,- , , , .Paris, 1866); Van
(Irliiirl.l.'ii, 't >j:,.''. ..;._ ',l il '.; '.'_ /

' 'j-'nnc (Louvain, 1S93).

BULBEUX i/»'»i, EUSE adj. Qui a la forme d'un buibo :

Itfn/lt'iHfiii iiuLiii-.rx. « Qui possède un bulbe ou renflement
:iii:i(cii.'uo : l'Ianle BDLBEUSK.
— Fuin. Xtz bulbetLX, Nez gros et arrondi.

BULBIFÈRE (d<

BULBIFORMB (de bulbe, et forme) adj. Qui est en forme

BULBILLE (Zî mil.) n. f. Nom des bourgeons nés à l'aisselle

do fouilles ordinaires, dont les écailles externes deviennent
oliarnues et se chargent de substances de réserve comme
lolio."; d'un ttulbe et qui, se séparant de la plante mère,
|i.Miv.iil looonstituor une nouvelle plante, semblable à
olii I ril,<s sont les bulbilles du lis bulbifère ou du lis ti-

i:,v<\ 'h'iit la constitution rappelle celle des caïeux. (Dans
les liiill.ijlos de l'igname de la Chine, l'axe est transformé

asse arrondie, qui porte un petit bourgeon à
Dans certaines inflorescences, des fleurs

lesquels se développe une racine adventive qui se gonfle
on un réservoir nutritif.)

BULBILLIFÈRE [Il mil. — de bulbille, et du lat. ferre,
iM.riori adj. Qui porte des bulbillesT

BULBINE n. f. Bot. Section du genre anthérie.

BULBO-CAVERNEnx(nei!)adj.etn.m.Seditd'unmuscle
jim 1.. la verge de l'homme, situé au-dessous de l'urétro
.' ,. i.iiii pour fonction d'accélérer l'émission de l'urine et
lu iMiiuo. Syn. de bclbo-orétbal.

oniri riKiiii aes algues des marais et des eaux stagnantes.

BULBOCODE (do bulbe, et du gr. kôdion, toison) n. m.
ionro do mélanthaoées, voisin des colchiques, et compre-
aiit quatre ou cinq espèces de plantes herbacées qui crois-
ent sur les hautes montagnes du midi de l'Europe.

BULBONAC (nak') n. m. Bot. Nom vulgaire de la lunaire
binnria redivivia). Il On dit aussi bolbonach.

f. Nom donné par Boudier à l'alcaloïde
l'amanite bulbeuse, et qu'il distingue de
'extrait d'un autre champignon, "

BULBO-URÉTRAL, ALE, AUX adj. Se disent du muscle
do la verge appelé aussi bulbo-caverneux (v. ce mot) ; d'une
artère de la verge issue de l'artère honteuse interne et s'a-
nastomosant avec l'artère dorsale de la verge

; dos glandes
de Cowper.

BULBUL n. m. Rossignol, en langue persane. Ce mot est
employé quelquefois par les auteurs français : Le bclbcl
chanle le poème de ses amours avec la rose, caché sous des
touffes de myrte. (Th. Gaut.)

BULBULE n. f. Caïeu, petit bulbe.

BULÈJE n. f. Bot. Syn. de bdobléie.

BuLÉos ou BouLÉOS, flls d'Héraklès et de la Thes-
piado Eloucl.ie.

BULEUTE n. m. Antiq. gr. 'V. bodleote.

BULEUTÉRION n. m. Antiq. gr. V. BODLECTÉKION.

Bulgare, personne née en Bulgarie, ou qui habite ce
pays. — Les BoLOARES.
,— Adioctiv. Qui se rapporte à la Bulgarie ou uses habi-

tants : Princesse bulgare.
— n. m. Langue parlée par les Bulgares : S'exprimer en

nULUARE.
— n.m. pi. Hist. rel.Sectede manicho.'iH |iii]i!i

, , ,

sanoo à Constantinoplo dans le ix« sièt I

— Kncycl. On regarde généralonn n

comme originaires de l'Oural. Dans lo^
j

,
;

do Tim-o on-, ils se seraient établis sur 1. \

leur langue, tout on se modiflant au point do vuo des ca-
ractères physiques et des mœurs. Copondant, il est en-
core facile do reconnaître les doux éléments oui ont donné
naissance à la population bulgare : & céto d'iodividu.s
olfrant un teint, des cheveux ot dos yeux clairs, on en
rencontre d'autres, trapus et vigoureux, au type brun, à
la tête courte, au visage ovale, aux pommettes saillanlos,
aux youx petits, au noz oamard, aux mjkchoiros proémi-
nentes, i'|Tn ro].r.^ oîiTr.,t r-'I.^ment mongoliquo.
LosHul.M. ,

I
ivaient un caractère belliqueux

I utofois, la majeure partie est
livre à l'agriculture ot & l'éle-

vage dos li.stuiuv Mil 11 s agriculteurs ont besoin d'étro

fuidés; car, ahandonnés à oux-môraes, ils sent incapables
e diriger une exploitation un peu importante. Presque

tous sont catholiques du rit grec, quoique quelques-uns
aient conservé l'islamisme.

2^;^ùo',

rié du Sud, on départements et 2g district». Chacun do
ces départements porto le nom do son cbof-lieu. Les chefs-
lieux sont : Sofla, Vidin, ïrnova (oa Tirnovo), Varna,
Roustchouk, Rozgrad, Cboumia, Kœstondir, Tm, Silistrio,
Lom, Rahova, 'vrotsa, Plovna, Lovelcb, Pbilippopoli,
Sovlievo.Svitcbtov, Stara-Zacrora, Slivono, Tatar-Bazard-
jik, Khoskooi, Bourgos. — La capitale de la Bulgarie
est Sofia ; les villes principales sont : Philippopeli, Varna,
Roustchouk, SlivenootChoumla.
— Géographie économique. La mise en valeur du sol est

plus avancée en Bulgarie que dans le reste des Bal-
kans. Du minerai do fer est exploita & Samakov, de la
lignite près do Vidin, et do la houille à Pcrnik, près do
Samakov. Un vingtième seulement du territoire est incul-
tivable, et un tiers utilisé par dos labours, dos forêts,
prairies, vignobles ot jardins. Malgré la défectuosité dos
instruments et méthodes agricoles, la fertilité naturelle do
sel, le labeur dos Bulgares, qui travaillent leurs champs
avec des buffles, procurent de bonnes récolles do froment,
d'orge, do maïs destiné, comme dans la puszta hongroise,
à l'engrais des porcs ; mais les vignobles sont médiocres,
la culture du tabac localisée encore, ainsi que celle du
miïrior ot des roses pour l'essence. L'indu.strio e "

et du Despoto-Dagh (Rbodope), et séparent l'une de
les deux dépressions du Danube inférieur et de Philip-
popoli. L'empâtement montagneux voisin do Sofia est
une zone imporUnte au point de vue des communications
naturelles, et dont voici les traits principaux, d'après
Th. Fischer : ce sont des chaînons granitiques et calcaires,
N.-O.-S.-E., coupés par de profondes vallées, comme
celle de la haute Strouma (Strymon), et dont l'ensemble
se trouve délimité du côté du système balkanique par le
« bassin de Sofia » (haute vallée de l'Isker), fond maré-
cageux d'un ancien lac. La soudure de ces montagnes
avec les massifs éruptifs du Perim-Dagh et du Despoto-
Dagh se fait par un énorme nœud montagneux, qui com-
mence au S. de Sofla au mont Vitoch (2.300 m.), et atteint

sa plus grande altitude sur la frontière, au Rilo-Dagh
(2.673 m.), en des solitudes sauvages de rocs nus habitées
par le chamois ; le bassin de Sofla lui-même communique
avec celui de Philîppopoli par des passes faciles entre
l'Isker et la Maritza, les principales étant voisines d'Ich-
timan (porte de Trajan). La dépression du Danube infé-

rieur est constituée en Bul^rie par un plateau adossé
aux Balkans; son altitude s'abaisse do 450 à 150 m., des
" collines de l'Avant-Balkan au fleuve même, dent il

domine par d'abruptes falaises de 100 m. les maréca-
ges et les sinuosités. Formé do calcaires, craies et grès
miocènes, que recouvre un épais limon, ce plateau est oc-
cupé au N.-O. par des steppes ou les terrasses désolées
du karst, au N.-E., dans le Deli-Orman, par des ondula-
tions plus accentuées et bien boisées, où l'on trouve uno
riche faune d'ours, lynx, sangliers et chevreuils; partout
il est creusé de vallées, perpendiculaires au Danube à l'O.

(Isker, Osma, lantra), divergentes entre elles à l'E., mais
toutes très étroites et accidentées à leur partie supérieure
(défilés do la lantra vers la passe de Chipka). Au contraire,
le bassin de Philippopeli (180 m.) est uno vaste cuvette

Taundja, et dont le fond calcair

vers le Rhodepe et le Strandja-Dagh. Il forme une région
bien abritée, et dont le climat, quoique continental encore,
est plus régulier et surtout plus humide qu'au N. des Bal-
kans : à Philippopeli, la température n'atteint jamais les

extrêmes de Sofia, alternativement enfouie sous la neige
et brûlée par le soleil.

— Géographie administrative. La Bulgarie a 63.160 ki-

lom. carr. de superfloio, et, jointe à la Roumélie orien-
tale, elle a un total de 96.660 kilom. carr. — Il y a en Bul-
garie et en Roumélie orientale : Bulgares, S.500.000 ; Turcs,
570.000; Grecs, 60.000; Tziganes, 52.000; Juifs, 27.500;
Allemands, 3.600; Russes, 1.800; en tout, avec les autres

orthodoxes-bulgares sont l'immense majorité : 2.610.000,
contre 6-13.000 musulmans, 28.000 catholiques, 27.500 israé-
lites. C'est donc la religion, autant que la race, qui parait'''""'

de la Bulgarie et de la Roumélie, et
tout cas, explique la force de la Bulgarie dans les Balkans.

• " *> - • ndépa
roug, aivisés on 57 districts, dits oi-o/irt;la Bulg

La Bulgarie du Nord est partagée en 17 département;

Belgrade à Andrineple et Constantinople par Sofla et
Philippopeli et la ligne de Roustchouk à Varna. L'expor-
tation dépasse l'importation, et consiste surtout en achats
de grains par la Turquie; l'Autriche, l'Angleterre et l'Al-

lemagne importent des métaux et tissus. Custendjé, Varna
et Bourgas sont reliés par des lignes de navigation de la
mer Noire à Odessa et Constantinoplo, et les grands va-
peurs des Messageries maritimes (Roumanie), de la Na-
vigation générale italienne et du Llyod autrichien remon-
tent le Danube jusqu'à Galatz et Bralla (commerce do
grains). La population, qui s'accroît très vite, est peu ag-
glomérée.
— BiBLioGR. Ajouter aux ouvrages indiqués à l'article

Balkans {péninsule des) : V. Bérard, la Macédoine (t R.
de Paris », 1" semestre 1897).
— Histoire. Les contrées constituant la Bulgarie ac-

tuelle et qui, dans l'antiquité, faisaient partie de la Thrace,
furentcoloniséesparlesRomai ' '" '

de Mœsie (au N. des Balkans)
et de Thrace (au S.). Les Sla-
ves y pénétrèrent au v» et au
vi« siècle. Un peuple de race
flnnoise, les Bulgares, ar-
riva en 679 et constitua un
royaume dent la popula

s qui en firent les provinces

slave. Les I

par

Armoiries de Bulgarie.

1257 et étcndil

seront peu à peu. En -^ .

leur roi Boris se convertit a ;

christianisme. Le royaunio
de Bulgarie eut sa période de
gloire, particulièrement sous
Siméon (893-927), qui fit do
vastes conquêtes. Soumise à
l'empire byzantin de 1018 4
1196, la Bulgarie fut délivrée

par Jean et Pierre Asen, dont
la dynastie régna i

domination jusqu'à la mer Egée. Attaauée au xiv" siècle

par les Serbes et par les Turcs, la Bulgarie fut démem-
brée ; en 1396, elle était tout entière aux mains des Turcs.
Un grand nombre de Bulgares se firent musulmans : ceux

qui restorout chrotions furent soumis au clergé phana-
riote. 1- 1 , .[liront sous un jeugde fer. Quel-
ques] I ..^i), à partir de la fin duxvin* siè-

cle. !r r uer la nationalité bulgare; leur
actiou . raire et religieuse à la fois. Les
catholi , ; ï . ; _ nstituer en Eglise unie un assez
grand norabro do BuL-aros, désireux, avant tout, d'échap-
per à la domination dû clergé phanariote (1864-1870) ; mais
ce fut l'orthodoxio grecque qui l'emporta. En 1870, un
firman fit de l'Eglise bulgare uno ' —i:-.--..o»

indépendante, ayant à sa tête un (

Révoltée en 1875, la Bulgarie 1

clii-bouzouks. Les horreurs buli

de la crise qui aboutit à la guerre r

Russes, pénétrant en Bulgarie, y
pes indigènes qui prirent part au

roîiriouse
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cette guerre. Le traité de San-Stefano (3 mars 1878) con-

stituait une grande Bulgarie, qui devait comprendre tous

les pays situes entre le Danul)e, la mer Noire et l'archi-

pel, à l'exception des environs de Constantinople. Le traité

do Berlin laissa à la Turquie une partie des territoires

ainsi promis aux Bulgares; il constitua au N. du Balltan

une principauté vassale, gouvernée par un prince choisi

avec l'assentiment des puissances, et au S., une province
autonome, la Roumélie orientale (13 juill. 1878';. En dé-
cembre 1878, l'Assemblée nationale, réunie à Tirnovo, élut

le prince Alexandre de Battenberg. La Roumélie orien-

tale eut pour gouverneur Aleko-pacha, puis (1884) Gavril-

pacha. Des ofdciers russes organisèrent l'armée bulgare.

Les tendances unionistes prirent, dans les deux partis de
la Bulgarie, une force qui aboutit à la révolution de sep-
tembre 1885 à Philippopoli ; les patriotes de Roumélie ap-
pelèrent le prince Alexandre, qui réunit la Roumélie à la

Bulgarie. Le roi Milan de Serbie lui déclara alors la

guerre, mais fut complètement battu (nov. 1885). La Tur-
quie, résignée, conféra au prince Alexandre le gouverne-
ment de la Roumélie; mais il abdiqua (7 sept. 1886). Les
régents Stamboulof, Karavelof et Moutkourof firent élire

le prince Waldemar do Danemark (Il nov. 1886), qui re-

fusa, puis le prince Ferdinand de Saxe-Cobourg (août 1887).

Les grandes puissances ne purent se mettre d'accord

pour reconnaître le nouveau prince, que l'Autriche traita

avec une bienveillance particulière, surtout à partir de

1889, et que le sultan se montra, assez vite, disposé à re-

connaître, mais auquel la Russie était très hostile. En
1890, le gouvernement bulgare obtint de la Porte la con-
cession de bérats aux évoques bulgares de Macédoine. A
l'intérieur, le gouvernement de Stamboulof eut à lutter

contre une vive opposition qu'il réprima sévèrement (pro-

cès et exécution du major Panitza, 1889, etc.). Plusieurs
assassinats politiques furent commis ; le dernier fut (1895)

celui de Stamboulof, qui, en dissentiment avec le prince,

avait donné sa démission l'année précédente. La nomina-
tion de son successeur, Sto'ilof (1894), fut le point de dé-

part d'un mouvement de rapprochement avec la Russie.

La diplomatie du prince Ferdinand aboutit enfin. Son fils,

le prince Boris, étant passé à l'orthodoxie (1896), la con-
séquence immédiate fut une réconciliation, suivie elle-

même de la reconnaissance du prince Ferdinand par tou-

tes les puissances (1897).
— BiBLioGR. : Jireckzek, Gi'scttichle tier Tlnlgaren (Pra-

gue, 1876); Sokolov, Histoh-r ,T>;r'/\-?- . f''- rhihrnres (en

russe, Saint-Pétersbourg, isT'. I n . r Ai Ihdqarie

(Paris, 1886); Saint-Clair and I: Il ir-'irs' sludij

of the Eastern Question in lii'/'j': I i' i<:7); comte
Ae Cbolet, Etude sur la guen; h '.> ' d'ans, I89i);

Lamouche, ta Bulgarie dans te /j«rîs*^ ri te- présent (Paris,

1892); Drandar, les Evénements politiques en Bulgarie de-

puis fS76 (Paris, 1896) ; un diplomate, Bulgarien und der
Bulgarische Fûrstenhof {Berlia, 1896).
— Constitution. Aux termes du traité de Berlin (13 juill.

1878) et de la Constitution de 1879, revisée le 15 mai
1893, la Bulgarie est une principauté autonome et tribu-

taire, sous la suzeraineté de la Porte. Elle a un gouver-
nement chrétien, et le prince héritier doit être orthodoxe.
Toute difficulté a disparu, sur ce point, pour la famille
régnante, depuis la conversion du prince héritier Boris
à l'orthodoxie (2 févr. 1896). Le pouvoir législatif est

exercé par une Chambre unique (Sobranjé), qui doit comp-
ter un député par 20.000 habitants. Cette Chambre est

élue pour cinq ans, et peut être dissoute par le prince,

sur l'avis du conseil des ministres. Ceux-ci sont au nom-
bre de six : affaires étrangères et culte, intérieur, in-

struction publique, finances, justice, guerre. Lorsqu'il
s'agit d'une cession de territoire, d'une revision constitu-

tionnelle ou de la candidature du prince à une autre cou-
ronne, l'affaire doit être soumise à une assemblée spé-
ciale le n Grand Sobranjén, qui siège à Tirnovo, dont le

nombre des membres est double de celui des députés du
Sobranjé ordinaire. Toutes les dépenses doivent être au-
torisées par la Chambre ; toutefois, en cas d'obstacle à sa
convocation, le prince, sur la proposition des ministres,

Eeut décréter un emprunt jusqu'à concurrence de 3 mil-
ons, ou ordonnancer des crédits extraordinaires jusqu'à

concurrence d'un million.
— A}'mée et marine. L'armée bulgare est répartie en six

divisions (Sofia, Philippopoli, Slivno, Choumla, Roust-
chouk et 'Vidin), dont chacune comprend 4 régiments d'in-

fanterie à 2 bataillons de 4 compagnies, plus 3 compagnies
groupées à part et 1 compagnie indépendante dite de
frontière. A ces 6 divisions sont --p
rattachés : 6 régiments d'artille- TF

j

rie de campagne dont l'ensemble
comprend 45 batteries (de campa- 1

1

l

fne ou montagne), 6 compila h
,

u train, et 6 détachemom
service de santé. La cavaN
qui compte 1 état-major dt- > i i

i

j

sien, 4 régiments et 24 escadiui
est à la veille d'un changemc
d'organisation qui doit la cens
tuer en autant de régiments
4 escadrons qu'il y a de divisions *

vert rou"9i!
d'infanterie. A cela il faut ajou-
ter : l'artillerie de forteresse (Z bataillons à 3 compagnies,
plus 5 batteries d'obusiers), et les troupes techniques (3 ba-
taillons de pionniers à 4 compagnies, plus 1 compagnie
isolée, 1 compagnie de chemins de fer et 1 compagnie de
télégraphistes).

L^effectif budgétaire de paix est d'environ 40.000 hommes.
L'ensemble des forces dont la Bulgarie disposerait en

cas de guerre peut être évalué comme il suit :

Arméeactive de campagne. 90.000 fantass. 4.700 caval. 312 canons.
R«ser»e 60.000 — 2.300 — 120 —
Troupes territoriales. . . . 28.000 —

Soit au total 178.000 fantass. 7 000 caval. Ti? canons.

L'organisation du ministère de la guerre comprend
d'abord un état-major de l'armée formant 3 sections : sec-
tion des opérations militaires, section d'organisation, sec-
tion administrative. Au ministère ressortissent, en outre,
les inspections de l'infanterie, de l'artillerie et du corps de
santé, le départementde la justice militaire et les archives.
Le service est obligatoire à partir de vingt ans accomplis

;

il dure, dans l'armée active : 2 ans pour l'infanterie et
3 ans pour les autres armes

; puis on passe 4 ans dans le

1" ban de Yopoltchénié ou milice territoriale, et 4 ans
encore dans lo second ban.

La marine bulgare ne compte que quelques petits bâti-

ments, sur le Danube et la mer Noire.

BULGARIN ou BULGARINE. Biogr. V. BoCLG.iKlSH

BULGARIS. Biogr. ^V. BOULGABIS.

BULGNÉVILLG, ch.-l. de cant. des Vosges, arrond. et à
21 kil. de Neufchâteau, sur un affluent derAnger;941 hab.
Source minérale froide ; bouille. Fabriques de broderies,
de meubles sculptés ; tuileries. Restes d'un couvent do
récollets. Bulgnéville formait originairement une baronnie
que posséda la maison do Beaufremont jusque vers lo mi-
lieu du XIV* siècle, puis qui passa en différentes mains et
fut érigée en marquisat, en 1708, par Léopold, duc do
Lorraine. Combat entre le duc René I" et le comte An-
toine de Vaudemont, prétendant au duché
de Lorraine comme neveu du duc Char-
les II, à qui René avait succédé en qualité
de gendre (1431). René d'Anjou, battu com-
plètement, malgré un secours du roi de
France Charles 'VU, fut fait prisonnier et

retenu cinq ans captif; il dut renoncer à tous
ses droits sur le duché de Lorraine. — Le

i 20 c 1.546 I

\ mollusques gasBUUME n. m. Gen
téropodes pulmonés,
me les escargots, dont ils diffèrent par leur
forme beaucoup plus allongée. (Le bulimus
decoUatus, très commun, perd fréquemment
la pointe de sa coquille et sécrète une cloi- Rulime
son pour boucher l'ouverture ainsi produite.)

BULIMINE ou BULIMINA (rad. bulime) n. f. Genre de
foraminifères perforés, famille des globigérinidés, tribu

des textularinés, renfermant de pe-
tites formes à coquille calcaire et

à loges inégales, disposées en héli-

ces. (Les espèces de bulimines vi-
vent en diverses mers, ou sont fos-

siles depuis l'infra-lias.)

BUUTBE (du gr. bous, bœuf, et li-

thos, pierre) n. m. L'un des noms
vulgaires du bézoard du bœuf. V.
BÉZOARD.

Bull (John) [Djon'-bouV —
mots angl. signifiant Jean Taureau], sobriquet donné au
peuple anglais, pour peindre sa lourdeur et son obstina-
tion : John Bull est, en Angleterre, le pendant de Jacques
Bonhomme en France et de Jonathan au^ Etats-Unis.
— Encycl. Ce surnom provient d'un pamphlet du doc-

teur John Arbuthnot, médecin de la reine Anne ; le Procès
sans fin ou Histoire de Jol n Bull (171 ) dir gc contre le

duc de Mariborough. Le t^je de Jol n

Bull, qui est devenu la personnification

du peuple anglais, a des caractèrts
physiques et moraux très précis et un
costume traditionnel.

Bull (John), organiste anglais i j

dans lo comté de Sommerset en lo 3

mort à Anvers en 1628. La reine El sa

beth le fit nommer, en 15J6 niemier
professeur de musique au collège de
Gresbam. Bull devint ensuite organiste
particulier de Jacques 1" puis orga
nisto de la cathédrale d Anvers If a
composé de nombreuses pièces pour
l'orgue et la virginale : pavanes gail

lardes, allemandes, préludes fantaisies

variations, ainsi que toute une série de

ont attribué lo chant national anÉ,lais

God save the Eing, qui a pour auteur lo

compositeur Henry Carey.

Bull '
"!• li.irn.^mnnX violoniste

norvéï-Mrii ,: .
i m. i

> . Kn^en (1800-1880). Destiné à l'état

ecclosM il
! ilo son pays pour échapper à la

volontf
I

i
i ' lila on Allemagne trouver Paga-

nini, qu il - hmî a l'.iri^. Il fut un jour dévalisé par des
voleurs, qui lui enlevun-iiL jusqu'à son violon; désespéré,

il se jeta alors daus la .Seine, d'où des bateliers le retirè-

rent. Parmi les personnes présentes, se trouvait une dame
qui, frappée de sa ressemblance avec un fils qu'elle avait

perdu, le recueillit et lui procura les moyens de se rendre
en Italie. Ce fut alors que commença la série de ses suc-

cès. Il parcourut l'Italie, Tevint en France, puis visita

Bruxelles, et de là se rendit en Russie et dans les pays
Scandinaves. Enfin, il s'embarqua pour l'Amérique oil il

donna i-arrièro à toute l'excentricité de son jeu extraordi-

iiiiia , . r!\,iai et jouant pour les Yankees une fantaisie

I
\ \ i\\3\%\ni\tn\é& le Bœuf mangépar le tigre.

Il I nie qu'avec ce seul morceau il avait gagné
|iiii ' lollars. Après cette excursion au delà des
iiii-i.^, il laMiua dans sa ville natale, qu'il ne devait plus

ter. — Lo fils d'Ole Bull a publié, à Christiania, les

de son pèro.

BulLA Regia, ville de l'anc. Afrique, sur la fron-

tière de Numidie, au S.-O. de Tabraca, sur un affluent du
Bagradas. Elle portait lo surnom de Itegia pour se distin-

guer de Bulla Mensa, située au S. de Cartbage

BULLAIRE ^buV-lèr) n. m. Recueil de bulles du pape-
Il Ecrivain qui copie les bulles du pape.
— Encycl. Il n'y a pas de bullaire officiel, bien que les

bulles soient une des sources importantes du droit octlo-

siastiquo. Les recueils qui existent sont des œuvres par
ticulièros. Les principaux buUaires sont : Bullaiium jumn
num, de Grégoire le Grand à Sixte V, publié par Laoïzio

Cherubini (1586-1617), continué par son fils jusquà Inno-

cent X (1634), et par Angelo a Lentusca et Jean Paul a

Roma jusqu'à Clément X (1672). Un appendice fut publiC

sous lo titre de Conttmmtw malfni huilai n tomani, a Clé-

mente \ ' /? 1 r< \ /// d-"- 1-ii^ l'ne collection

John Bull.

nuatiu a Clémente XUl
Bullaiium de Benoit \I
Icta de Pie IX et Acta S„
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BULLAIRE {1er' — rad. bulle) a. f. Genre de champignons
de la famille des urédinées, qui croissent sur les tiges
desséchées.

BuLLANT (Jean), architecte et sculpteur français né
vers 1515, mort à Ecouen en 1578 II s était formé en Ita-
lie par l'étude des monuments de I antiquité, comme 1 at-
teste son traité : Beigle geneialle d ai chiteclm e des cinq
manières (1568). Son chef-
d'œuvre est le château d'E-
couen, commencé vers 1540,
un des plus beaux monu-
ments de l'art à cette époque,
et celui dont le style est lo

plus pur. Il a encore con-
struit, pour Catherine de
Médicis, l'hôtel de Soissons,

aujourd'hui par la Bourse de-

commerce (autref. Halle au
blé), l'hôtel Carnavalet, I. s

bâtii Qtsd
leries, le mausolée d'Anne do
Montmorency, le tombeau de
Henri II et de Catherine de
Médicis, etc. Outre l'écrit

cité plus haut, on a encore
de BuUant : Recueil d'Iiorlo-

giographie (1561), oii il ex-
pose toutes les méthodes de

BULLATIQUE adj. Expression vieillie et qui n'est plus
en usage dans la science pour désigner certaine forme de
lettres, aussi appelées grosses impériales, en usage à
une époque du moyen âge.
— Enctcl. Le célèbre peintre graveur du xvi" siècle

Geoffroi Tory a donné un alphabet de lettres bullatigues.
Ne pas confondre les lettres bullatigues avec l'écriture
spéciale pour l'expédition des bulles, inaugurée sous le
pontificat de Clément 'VIII (1592-1605), se distinguant par
des pleins énormes et des déliés d'une extrême finesse.
L'écriture bollatique n'a été supprimée que de notre
temps, par Léon XIII.

BULLE adj. m. Il Papier bulle, Papier d'une pâte grossière
de couleur jaune ou bise.
— Par ext. Chiffon bulle. Chiffon écru, employé pour la

confection du papier bulle.
— n. m. Papier bulle : Acheter du bdlle.

BULLE (lat. bulla) n. f. Sphère ou portion de sphère
formée par une certaine quantité de gaz enfermé dans
une matière qui s'est trouvée et peut n'être plus à l'état
liquide : Une bdlle d'eau. Une bulle de savon. Fonte gui
a des BULLES, il Gaz enfermé qui détermine la formation
de la bulle : Une bdlle d'air. Une bdlle de gas.
— Fig. Bulle de saimi. Objet futile, sans consistance,

sans durée.
— Admin. ecclés. Décret du pape ordinairement désigné

par le premier mot qu'on y lit : La BtJLLE Unigenitus. il Se
dit absol., au pluriel seulement, des provisions en cour de
Rome de certains bénéfices : Nouvel évêqtte qui a reçu ses
BDLLES. Il Bulles défectueuses ou Bulles blanches. Celles qui,
étant délivrées par un pape élu et non sacré, ne portent
pas lo nom de ce pape.
— Archit. Gros clou dont la tête, ciselée ou ornée,

s'emploie comme motif décoratif.
— Diplom. Autrefois, Cachet accompagnant un pli sei-

gneurial, fait de cire et fixé sur

devenu synonyme des lettres

papales et aussi de boîte con
tenant la lettre. ) La bulle do
messager est la boîte du cour
rier oii sont peintes ou estam
pées les armoiries de son maî
tre, afin qu'on le reconnaisse

demeura
du

lie de messager (xvi« s )

frappé d'un ;

— Hist. Bulle d'or. V. la partie encycl.
— Pathol. Vésicule volumineuse formée par un soulè-

vement de l'épiderme et rempli d'un liquide séreux, séro-
purulent ou purulent.
— Techn. Petites taches, très petites et plus blanches

que la couverte même, que présentent les pièces de porce-
laine, et qui sont produites par de l'air qui s'interpose
dans la pâte pendant la durée du travail de celle-ci. n Im-
perfections existant dans le verre
fabrication. (Syn. de bouillon.)

de porte) il i Panthéon (Rome), 6 Double bulle (bijou) 7 Femme
étrusque portant des bulles

— Encycl. Archéol. Le mot latin bulla désignait :

1» Divers ornements de forme arrondie fréquemment em-
ployés dans la décoration antique : par exemple, sur les
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harnais dos chevaux, los ceinturons et los baudriers des

..liiciors ot des princos. Virgilo parle do ces ornomonts :

et notia fulserunt ctngula buUi».
(Km. XII, 040.)

2» Un objet rend, ordinairomont on or, que los enfants

.lus familles sénatoriales ot équestres portaient suspendu

:in cou : oninmcntum puerilix, indkium atqiic hisii/nc for-

laiix. (Cic, Verr. III, 58.) Le jour où le jeune Romain dé-

liosait la robe prétexte, il quittait aussi la Imlia et la sus-

|iondait solennellement devant les- lares domostiquos,

tomme une offrande sacrée :

Oitum ijrimwm pavido cu/itos mihi purpura cessit,

fil. Il ,.,.'. su.nnrth Laribm donala pepcndil.
'

(Perse, Sal. V, 30.)

i;n,:i. . Ir II '"'"'< (Hait, à Rome, très ancien, et paraît

ou dos bas-

l'-s. Comme lo

s Charlemagne
•s émanant des

[.' d'or par excellence. Cotte
li^s les rèeles les plus minu-
~W Kl .licnitp imporiale. Elle

^^^m.Mayence, do Colo-;

et de Trêves ;
qua

séculiers, le roi de I

hêmo, le comte pahi

du Rhin, lo duc

cial auprès do la ]>

sonne de l'emp'M. u

dont l'élection dc\,i..

avoir lieu toujours à
Francfort et le sacre
à Aix-la-Chapelle. Ces
dispositions, au moins Bulle d'nr de Henri
dans leurs grandes li- d'Angleterre.
gnes, demeurèrent en
vigueur jusqu'à la Révolution française, c'est-à-dire pcn-r jusquà la RovolutK

rès ao cinq siècles. La ville de Francfort-sur-

le-Moin conserve encore avec un soin jaloux un exem-
plaire original ot authentique de cette fameuse bulle d'or.

En France, Louis VI, dit le Gros, adopta l'usage de
bulles ou sceaux pendants ; cet usage, réglementé par

Philippe Auguste, qui unit le grand sceau et le sceau se-

cret ou contre-sccl, s'est conservé jusqu'à la fia de la mo-
narchie. V. SCEAU.
— Admin. ecclés. Les rescrits des papes sont de trois

sortes :

1» La signature, écrite sur un simple papier, sorte de mi-

nute qui est envoyée aux bureaux de la chaucollorie romaine
oii elle est développée en forme de bref on de bulle;

2° Les brefs écrits sur parchemin et scellés avec de la

cire tantôt verte, tantôt rouge ; dans ce dernier cas, on

se sert du sceau appelé anneau du pêcheur Idatum sub

d une moin- Bulle du pape Célestin III (xn« s ).

dre impor-
tance. 11 y a cependant à cette règle quelques exceptions ;

ainsi, tous les actes d'Alexandre VI sont sous forme de
brefs; c'est par un bref que Clément XIV abolit les

jésuites. Dans les brefs, la date est indiquée d'après la

notation moderne
;

3* Les bulles employées à l'imitation des édits impé-
riaux, pour les actes les plus importants de l'administra-

tion pontificale, comme la convocation d'un concile et la

promulgation de ses décrets, la condamnation d'une hé-
résie et la définition d'un dogme, la collation des évéchés
et des abbayes, etc. Le plomb pendant aux rescrits expé-
diés sous forme de bulle porte d'un côté la tête de saint

Pierre à droite, et colle de saint Paul à gauche. On '

pendant en lacs do soie ; si elle est en forme rigoi

se, comme une condamnation, lo plomb est attaché à
> cordelette de chanvre. Lorsque le pape vient à mou-
le sceau qui portait son nom est détruit. Le nouvel

,u l'.apôYèon I". La 'forme do ces

lits essentiels :

renferme le nom du pape, accom-

pagné de la dénomination terrut teivorum Dei (serviteur

des serviteurs de Dieu), employée pour la première fois

par lo pape Jean 111 mais qui n'est devenue d'un usage

constant quo depuis saint Grégoire le Grand ;
2* la nar-

ration, analogue aux considérant» des actes civils; 3" lo

dispositif, comprenant plus ou moins d'articles; 4* la com-

miasion exécutoriale, comme dans tous les actes pubijcs
;

5° los nonobstancea, où l'on parle des dispositions abolies ;

6° les comminations ; T la date, toujours supputée, d'après

l'usage antique, par calendes, noncs et ides.

La réception et la publication dos bulles dans les divers

Ktats catholiques ont plus d'une fois été l'occasion do con-

flits entre los deux pouvoirs. Les gouvornomonts reven-

diquaient le droit d^xaminor los bulle

accorder Vexequatur,

mettre cette rovendic_ , --,

ingérence du pouvoir civil dans les choses religieuses.

En France, l'ancienne législation soumettait les bulles

dos papes à l'examen des parlements. (V. en particulier

les lettres patentes do Louis XI, datées du 8 janv. 117.'..)

A son tour, la loi du 18 germinal an X, s'exprime ainsi :

Arli.ii- 1". Aiiruno bulle, bref, roscrit, mandat... m autres

rvp.'-.liii.m-i !.' In c-our do Romo, ne pourront être reçus,

]
iI.Im II,.! I iiiii-., ni autrement mis à exécution sans

1 , . ; r I ^'ouvornoment. Lo concordat de 1817

,;i
I

,
i 1^ mémo doctrine, contre laquelle

IX,

Term

ques ; biillr

Dom
bullo Unarn sanctam;

bulle Ex-
lejfabilis;

unigeni-bulïo Quanta eu
tus. V. ces mots.
— Méd. Les bulles sont produites par des brûlures, des

substances vésicantcs : ce sont des phlyclènes. Elles se

montrent quelquefois dans l'érysipèle et à la période ul-

time dos maladies infectieuses (hèvre typhoïde) ;
enfin,

elles sont l'élément spécifique du pempkigus et du rupia.

— Phys. La bulle de savon est un spectacle que l'on

peut aisément se procurer. Petite merveille au point de

vue des colorations, il est plein aussi d'enseignements

pour le physicien, car il met en jeu les forces capillaires

qui interviennent dans tous les mouvements d'un liquide.

C'est la constante de la tension capillaire (v. capillarité)

((ui imprime à la bulle libre une forme sphérique, aussi

bien qu'à une goutte d'un liquide flottant dans un autre;

i-asses convenables. Enfin, gonflée a un gaz particulier,

l'oxygène, par exemple, et placée entre les deux pôles

d'un électro-aimant, la bulle mettra le magnétisme du gaz
on évidence par sa vibration. Outre les propriétés de con-

tact, les bulles permettent encore de nombreuses expé-
riences d'électricité.

Leur coloration est explicable par les interférences de
la lumière, comme pour une très mince couche d'huile sur

l'eau, ou les anneaux de Ne-wton.
Solution favorable pour faire les bulles :

Eau distillée 75 parties, où l'on fait dissoudre 2 parties

d'oléate de soude (un jour) ; ajouter 22 parties de glycé-
rine Price, agiter, changer de bouteille,

laisser reposer une semaine à l'obscurité,

décanter avec un siphon en laissant l'é-

cume, ajouter 3 ou 4 gouttes d'ammo-
niaque par litre et conserver au frais,

bien bouché.

BULLE ou BULLA n. f. Genre de mol-
lusques gastéropodes opistobranches, du
sous-ordre des tectibranches, famille des
bullidés, renfermant des espèces à co-

quille ovale, globuleuse, lisse, ornée do
couleurs vives. (L'une des espèces les Bulle,

plus connues est la bulle ampoule, qui vit

dans la mer du Nord et qui se rencontre aussi dans la

Méditerranée et la Baltique.)

Bulle ou BolL, ville de Suisse (cant. de Fribourg),

près de la Sarine ; 2.500 hab. Entrepôt central des froma-
ges de Gruyère ; fabrique de pailles tressées. Vieux châ-
teau, devenu l'hôtel de la préfecture ; belle église parois-

siale, qui contient des orgues d'Aloys Mooser. Les comtes
de Gruyère donnèrent cette ville, en 1210, au chapitre de

Lausanne, et, en 1517, Fribourg en devint propriétaire.

Aux environs do Bulle, Chartreuse de la Part-Dieu. — Lo
district de Gruyère a 21.500 hab.

BULLER v. a. Marquer du sceau appelé bulle : Bcller

Bulle, ée part. pass. Dr. canon. Bihu'fiee huilé. Bénéfice

dont les provisions " " ' '

''

— Chancell. Qui
a reçu ses bulles,

les provisions d'un
bénéfice buUé :£!'('-

que bulle.

Bulles de sa-
von (les), tableau
de Chaplin (musée
du Luxembourg).
Une jeune fille, vue
à mi-corps et do

Srolil, tient au bout
un chalumeau do

prête à crever. Los
chairs sont peintes

dans des tons d'une
exquise fraîcheur.

Ce tableau, inspiro

de la manière do
Greuze,a été repro-

duit à l'eau -forte'

BULLESCENCE Les BuUes de savon, d après Cnipha.
Uès-sanss) n. f.

. . , „
Formation de bulles, il Disposition, apparence buUense.

BULLE — BULLETIN

célèbre do ses ouvrages est, dans la mémo
triomphal do la porte Saint-Martin, d'une belle <

mais jugé inférieur à celui do la porte Saint-Denis. C'est

éleva l'église Saint-Thomas-d'Aquin, à l'ex-

du portail. composé quelques traités sur

BuLLET (Jcan-Haptisto), théologien ot érudit français,

né on 1699 à Besançon, mort en 1775, professa la théolo-

gie à l'oniversilé do cette ville. Il a composé un grand
nombre d'ouvrages pleins d'érudition. Les principaux

sont : Histoire de l'établissement du christianisme (1764);

Itecherches historiques sur les cartes à jouer (1757);

Mémoire sur ta langue celtique (1754), avec un diction-

naire de cette langue, ouvrage où l'auteur dépense nno
science énorme à soutenir quo lo breton est ia langno

BULLETIN adj, m. Qualification donnée à un ordre do

cordeliers réformés par une bullo : Les cordeliers BUiiE-
Ti.NS. Il Substantiv. : Un dulletin.

BULLETIN (ital. bulletino; do bulla, bulle) n. m. Con-
statation ou déclaration faite sous une forme concise :

Bulletin de ta Bourse. Il Annonce d'une chose qu'on sup-

pose intéresser lo public : Bdllbtin de la aanté publique.

— Billet qui sert & exprimer un vote, soit par sa cou-

leur, soit par un nom ou une déclaration qu'il porte : Met-
tre son BOLLETl.N dans l'urne.

— Reconnaissance que délivrent certaines administra-

tions : Bulletin de correspondance. Billet qui assure au
voyageur en chemin do fer nno place dans l'omnibus oui

dessert telle petite localité, n Bulletin de bagages. Billet

que délivrent les administrations de chemins de fer aux
voyageurs qui ont fait enregistrer des bagages, etc.

— Récit officiel des opérations d'nn corps de troupes :

Les BULLETINS de la Grande Armée.
— Nom porté par un certain nombre de journaux et de re-

cueils politiques, littéraires, scientifiques, etc., et, notam-

ment. Titre donné par certaines administrations, certaines

sociétés savantes, au résumé de leurs travaux, ti Bulletin

de nouvelles. Nouvelles à la main, recueil do nouvelles, le

plus souvent manuscrites et clandestines.
— Enctcl. Admin. Certains ministères, et même cer-

tains de leurs grands services, sont dans l'usage de ras-

sembler et de publier, sous le titre de Bulletins, les arrê-

tés, circulaires, instructions et rapports qui les intéres-

sent respectivement. Tels sont : lo < Bulletin officiel du

ministère de l'intérieur . , le Bulletin officiel do la ma-
rine ., le « Bulletin administratif de l'instruction publi-

que », etc. Chaque préfecture publie également un . Bulle-

tin • destiné à porter à la connaissance de qui de droit les

actes préfectoraux intéressant le département.
— Bulletin des lois. Recueil des actes du gouvernement

français. Sous sa forme périodique, ce recueil, décrété le

14 frimaire an II (nov. 1793), n'a commencé à paraître

que le 22 prairial (mai 1794) ; mais il avait été précédé

de plusieurs recueils. En premier lieu, lo . Bulletin des

lois », édité par Baudoin, et qui s'est continué jusqu'au

6 nivôse an vni (déc. 1799), mais n'a jamais rien eu d'of-

ficiel et n'était adressé qu'aux souscripteurs. D'un au-

tre côté, en vertu d'un décret du 9 janvier 1791, Duport

le gouvernement imés à I

royale du Louvre, et contenant les lois, proclama-

lions, instructions depuis la convocation des états géné-

raux jusqu'au 3ldécembre 1791. Cette collection, continuée
' exécutif provisoire et par le Comité de salut

lûmes, ne permettait pas de faire connaître les actes au

fur et à mesure de leur apparition : il avait été institué

un • Bulletin de correspondance , qni était envoyé aux

icipalités. Un décret de mi lui donna lo caractère

ifficiel'; mais, ce moyen de publicité paraissant insuffisant

on institua le .Bulletin des lois do la République.. La
première loi insérée fut celle du 22 prairial an H, sur le

tribunal révolutionnaire. Cette publication, qui devait, à

l'origine, être provisoire, a survécu au gouvernement ré-

volutionnaire. De nos jours encore, il concourt, au même
titre que le . Journal officiel . , à la promulgation des lois

et des actes de l'autorité; il ne doit pas contenir autre

chose.
La loi du 18 juillet 1837 avait imposé à toutes les com-

munes l'obligation dé recevoir le t Bulletin des lois • et

classé parmi'les dépenses obligatoires les frais d'abonne-

ment à cette publication. Lo décret du 12 février 1S52 res-

treignit cette obligation aux communes chcfs-licux de

canton et remplaça, pour les autres, cette publication par

le a Moniteur des communes •, feuille othciclle. Celle-ci

dura jusqu'en 1871, époque à laquelle le gouvernement,

par décret du 27 décembre, créa une publication nouvelle,

destinée à l'afflchage, qui prit le nom de • Bulletin des

communes, et devint, en 1884, le .Journal ofBciel, édi-

tion des communes».
— Législ. Bulletin de vote. Le bulletin de vote peut être

imprimé, autographié ou manuscrit. Lo bulletin ne peut

être distribué par un a^cnt quelconque de l'autorité, ni

l'être dans l'intérieur de la salle du scrutin. L'électeur doit

le préparer en dehors de cette salle et ne lo marquer d'aucun
siu-no extoriour; il lo présonto fermé au président du scru-

tin^ '.
'

' ' '
"

les bulletins

bhi:: ' l'as de dési-

dat. les Imllotins sur p.ipior do ooulonr ou portant des
signes extérieurs. Ces bulletins irréguliers et ceux qui

sont douteux doivent être annexés au procès-verbal du
scrutin. Les autres sont incinérés en présence des élec-

Au Parlement, lo vote a lieu comme suit: chaque séna-

teur ou député reçoit des bulletins sur lesquels son nom
est imprimé : bulletins blancs pour l'adopiion, bulletins

bleus pour la non-a i option. Les nominations, soit en as-

semW '
' iTis les bureaux et commissions,

ont I r-'t. Chaque membre dépose son
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feuilles volantes par
voie publique, comme

5 journal. Ils forment six séries, correspon-
dant chacune à une des grandes campagnes de Napoléon :

1" série. Campagne d'Allemagne (7 oct.-26 déc. 1805);
2' série. Guerre contre la Prusse (8 oct.-28 nov. 1806);
3» série. Guerre de Pologne (5 oct. 1806-7 juill. 1807) ; i' sé-

rie. Guerre d'Espagne (9 nov. 1808-5 janv. 1809) ; 5« série.

Campagne d'Autriche (24 avr.-30 juill. 1809); 6* série. Cam-
pagne de Russie {22 jum-3 déc. 1812).
— Bulletins de la République. Ces bulletins, qui parurent

sous le gouvernement provisoire de 1848, étaient des jour-
naux-afhches destinés à publier les actes officiels dans
toutes les communes de la République et à éclairer le

peuple sur ses droits et ses devoirs civiques. Préparés
par les soins du ministère de l'intérieur, avec la collabo-
ration de Jules Favre, d'Anselme Petetin, d'Alfred Delvau,
de George Sand, etc., ils étaient envoyés tous les deux
jours aux municipalités, qui se chargeaient de les faire

placarder. Ils parurent régulièrement du 13 mars au 6 mai
1848. Leur collection comprend vingt-cinq numéros. Parmi
les plus intéressants, il fautciter le n" 12, qui contient un
éloquent plaidoyer, dû vraisemblablement à la plume de
George Sand, en faveur de l'amélioration du sort des
femmes pauvres.

BULLETINIER {ni-é) n. m. Auteur de bulletins, de gazet-
tes à la main, il On disait autrefois

quelle on incluait des reliques, etc., et que l'on portait en
breloque à une chaîne de cou, à un collier. (Mot en usage
jusqu au commencement du xvi" s.)

BULLETTE n. f. Anc. dr. Syn. de bublktte.

BULLEUX (hu-lcfi), EUSE adj. Méd. Qui a des bulles;
qui consiste on bulles : Peau bulleuse. Eruption edl-
LKUSE. Il Fièvre huileuse, Le pemphigus.
— Géol. Se dit de toute roche qui est criblée d'une

multitude de vides sphéro'idaux et à parois lisses ; c'est le

cas des scories volcaniques.

BULLFINCH (boul-fintch — mot angl. signif. haie, clô-

ture) n. m. Sur les champs de courses. Obstacle formé d'un

haut talus de terre, surmonté d'une haie, que le cheval
doit franchir.

BULLI, bourg d'Australie (Nouvelle-Galles-du-Sud)
;

2.600 hab. Mines do houille.

BULLIARD (Pierre), botaniste, né vers 1742 à Aube-
pierre (Barrois), mort à Paris en 1793. Ses ouvrages,
utiles et estimés, <

botanique. Il dossi

Le premirr, il mi;

(1783, refondu par Richard.

atribué à répandre le goût de la

avait lui-même ses figures,
océdé d'imprimer les plantes

encoulom i ;'i in .piables de ses travaux sont :

Flore pur: I

revue, is,.' ;/

naireéli'iii'„:,i::r ,1, !.^,',:,u,,ue (1783, refondu par
1799) ; Hisloin- des jilaiiles vénéneuses de ta France (1784) ;

Histoire des champignons de la France {1191-1192).

BULLIARDE (de Bulliard, n. pr.) n. f. Bot. Genre de cras-
sulacées, qui croît dans les lieux humides, et qu'on ren-
contre en France.
— Astron. (de l'astron. Boull'iau). Nom d'une des taches

de la lune. La montagne correspondante a une hauteur
évaluée à 2.700 m.; le diamètre du cirque qui la couronne
est évalué à 62 kil.

BULLIDÉS (rad. bulle) n. m. pi. Famille de mollusques
gastéropodes opistobranches, sous-ordre des tectibran-
ches. — Un udllidè.
— Encycl. Les bullidés sont caractérisés par leur co-

quille arrondie, ovalaire, globuleuse, en général peu solide
et recouverte, en tout ou partie, par le manteau et le pied
de l'animal. Ils sont répandus surtout dans les mers chau-
des ; les formes fossiles apparaissent dans le trias. Genres
principaux : bulle, atys, liaminea, cijlichna, scaphandre,
acera, etc.

Bullier (bal), bal fréquenté !

Prado d'été, il reçut, vers le commencement de l'Empire,
le nom de « Closerie des lilas » . Depuis, il a été appelé bal
Bullier et, par abréviation, Bullier, du nom de son fon-

BuLLINGER (Henri), théologien protestant suisse, né
à Bremgarten en 1504, mort en 1575. Il se lia avec Zwingle.
Celui-ci le détermina, en 1528, à se faire consacrer au mi-
nistère par le synode de Zurich. Il le fit, fut appelé comme
Easteur à Bremgarten, et en gagna tous les habitants à

i Réforme. Quand Zwingle eut succombé dans le combat
de Cappel, BuUinger, expulsé de Bremgarten par les ca-
tholiques victorieux, se réfugia à Zurich. Le conseil sou-
verain lui donna le titre de ti premier pasteur de la ville »

.

C'est lui qui rédigea la Confession de foi helvétique, publiée
en 1566, et qui peut être considérée comme le résumé
fidèle de la doctrine des théologiens suisses, dans la der-
nière moitié du xvi" siècle.
— BiBLioGR. : Pestalozzi, H. BuUinger, Leben undausge-

wxhlte Schriften (Elberfeld, 1858).

BuLLION (Claude de), marquis de Galardon issu d'une
ancienne famille du Maçonnais, né, vers la fin du xvi« siè-
cle, de Jean de BuUion, maître des requêtes, et de Char-
lotte de Lamoignon, mort à Paris en 1640. Surintendant
des finances en 1632, garde des sceaux de 1633 à 1636, il fut
de ceux — '

-—" '
' -

fille d'un secrétaire du roi, do qui il eut, entre autres
enfants, Noël de Bullion, marquis de Galardon, qui lui
succéda comme garde des sceaux.

BuLL-RUN, petite rivière dans l'Etat de 'Virginie, ayant
donné son nom à deux batailles qui, pendant la £;uprr"e de
sécession, se sont livrées sur ses rives : la premioro le

21 juillet 1861, dans laquelle les troupes du Nord, sous le

commandement du général Mac-Dowell, furent complète-
ment battues par Beauregard; la seconde, qui fut livrée
les 29 et 30 août 1862. Le général fédéral Pope était
chargé de défendre la ligne du Potomac et de couvrir
Washington contre une attaque probable des sudistes
commandés par Lee. Pope, les 28 et 29 août, put repousser
Jackson, un des lieutenants de Lee. Mais celui-ci vint
rejoindre Jackson, et, réunis, ils écrasèrent l'armée de
Pope, qui dut se retirer dans les retranchements de
Washington.

BULL-TERRIER (boul'-té-ri-é) n. m. Race de chiens an-
glais, qui a des aptitudes particulières pour chasser et
détruire les rats.

BULLULE (lat. bulliila) n. f. Antiq. rom. Bulle plus pe-
tite que celle des enfants, et que portaient les femmes.

BULLULÉ, ÉE adj. Qui est parsemé de petites bulles.

BULLY, comm. du Pas-de-Calais, arr. et à 15 kil. de
Béthune, sur le Surgeon, une des branches mères de la
Lawe ; 3.947 hab. Ch. de f. Nord. Houille, brasseries.
— Comm.. de la Loire, arrond. et à 12 kilom. de Roanne;
l.liehab. Mines d'anthracite.— Comm. du Rhône, arrond.
et à 22 kilom. de Lyon; 1.455 hab. Pyrites de fer et de
cuivre, carrières de pierres de taille; fabriques de soie-
ries et de sabots, moulins. Eaux minérales. — Comm. de
la Seine-Inférieure, arr. et à 6 kilom. de Neufchâtel, dans
le pays do Bray ; 911 hab. Pommes à cidre, fromages dits
Il de Neufchâtel u, fabriques de poterie, briques.

BuLLY (Jean-'Vincent), inventeur du vinaigre de toi-
lette qui porte son nom. Il a servi de type au César Birot-
leau de Balzac. Il venait d'inventer son vinaigre, lorsque
sa boutique de parfumeur fut saccagée par le peuple, en
1830. Rumé, il devint garçon de bureau au « Rénovateur »

et à la «Quotidienne », et, pendant quinze ans, employa
ses appointements à désintéresser ses créanciers. Il mou-
rut à l'hôpital de la Charité.

BuLMER (William), imprimeur anglais, né à Newcas-
tle-sur-Tyne en 1756, mort à Clapham-Rise en 1830. Aidé
par l'éditeur d'estampes Boydell, il fonda, en 1790, une im-
primerie, la Shakespeare Press, pour donner une édition
monumentale des œuvres du grand poète anglais. De sa
maison sont sorties encore des éditions de Milton, de
Goldsmith et Parnell (avec gravures sur bois de Bewick),
les ouvrages bibliographiques de Dibdin, etc.

BULMERINCQ (Auguste de), jurisconsulte russe, né à
Riga en 1822, mort à Stuttgard en 1890. II fut pro-
fesseur de droit constitutionnel et de droit des gens à
Dorpat. Il passa en Allemagne en 1875, et fit partie de la
commission pour la rédaction d'un code de marine mili-
taire. En 1882, il succéda à Bluntsclili dans la chaire de
droit public, à Heidelberg. Il a publié : Du droit d'asile
(Dorpat, 1863) ; De natura principioi^m juris inter génies
positivi (1856) et la Systématique du droit des gens ; Pra-
tique, théorie et codification du droit des gens (Leipzig,
1874) ; et en français, le Passé de ta Russie jusqu'à la paix
deSan-Stephano (Bruxelles, 1881).

BuLMKE, comm. d'Allemagne (Prusse [prov. de West-
phalie]) ; 5.630 hab.

BULOT (lo) n. m. Nom vulgaire du buccin, sur les côtes
françaises orientales. (Dans ces mêmes contrées, on nom-
me bulot à pattes la coquille du buccin qui a pour hôte un
bernard-1 'ermite.)

BÙLOW (Frédéric-Guillaume), comte de Dennewitz, gé-
néral prussien, né à Falkenberg en 1755, mort à Kônip-
sberg en 1816: un des hommes les plus recherchés do la
société de Berlin. Gouverneur de la Prusse en 1812, il prit

les armes contre la France, fut vainqueur à Luckau, à
Grossbeeren, Dennewitz, et contribua à la victoire de Leip-
zig. En 1815, il reçut le commandement du 4' corps, n'ar-
riva qu'après la bataille de Ligny, mais joua un rôle pres-
que décisif dans celle de Waterloo.

BULOW (Adam-Henri-Dietrich de), écrivain militaire
allemand, né à Falkenberg en 1757, mort en 1807, frère
du précédent, eut une vie fort agitée, et se fit de nom-
breux ennemis par ses écrits, dont l'un : ta Campagne de
fS05, provoqua des réclamations de l'Autriche et de la
Russie. Emprisonné, il fut transféré à Kônigsberg quand
ses prédictions funestes se furent réalisées à léna. Il mou-
rut des suites d'un refroidissement, pendant qu'on lo tran-
sportait à Riga.

BiJLO'W (Louis-Frédéric-Victor-Hans, comte de), hom-
me d'Etat prussien, né à Essenrode, près de Brunswick,
en 1774, mort à Landeck en 1825, fut ministre des finan-
ces du roi Jérôme de Westphalie (1808-1811), qui le fit

comte. En 1813, il devint ministre des finances en Prusse,
puis président de la province de Silésie.

BùLOW (Henri, baron de), homme d'Etat allemand, né
à Schwerin en 1792, mort à Berlin en 1846, ministre de
Prusse à Londres (1827), prit une part active aux négo-
ciations relatives à la question d'Orient et devint, en 1S42,
ministre des affaires étrangères.

BuLOW (Bernard-Ernest de), homme d'Etat allemand,
né àCismar en 1815, mort à Francfort-sur-le-Mein en 1879.

Diplomate habile, doué d'une parole facile, il excellait aux
négociations dilatoires. Il fut successivement délégué fé-

déral pour le Holstein, ministre d'Etat de Mecklembourg
(1862), secrétaire d'Etat préposé aux affaires extérieures
de l'Empire (1873), directeur des affaires étrangères (1877)

f

tendant le congé du chancelier, et plénipotentiaire de l'Al-

emagne au congrès de Berlin (1878).

BuLOW (Charles-Edouard de), écrivain allemand, né
Gute-Berg (Saxe) en 1803, mort en 1853, dans lo canton
de Thurgovie (Suisse). Il séjourna tour à tour à Leipzig,
Dresde, Stuttgard, Berlin, et voyagea en Italie. Il donna
en 1834 un recueil de Nouvelles traduites d'anciens textes
français, italiens, espagnols, latins, etc., qui fut plusieurs

fois réédité (Neue Novellenbuch). Bulow a publié, en colla-

boration avec Tieck , Vie et correspondance de H. de
Kleists (1848) et, seul, Antliologie pour l'année IS7S.

BiJLO'W (Hans Guido de), musicien allemand, né à
Dresde en 1830, mort au Caire en 1894. Fils du précé-
dent il mena de front son éducation musicale et les étu-
des littéraires. Elève de Frédéric Wieck, de Litolff et
do Liszt pour lo piano, d'Eberwein et de Maurice Ilaupt-

mann pour la composition, il avait a peine vingt ans lors-
qu'il commença à se faire entendre en public et à écrire
des articles vifs et pleins d'esprit, pour défendre les doc-
trines de la nouvelle école représentée par Liszt et Schu-
mann. C'est peu de temps après qu'il connut Wagner, dont
il devint l'un des adeptes les plus fougueux ; mais il faut lui

rendre cette justice que son
ardente sympathie pour ce
maître ne lui enleva jamais
le respect dû aux grands ar-
tistes de toutes les écoles.
Pianiste incomparable, aujeu
plein de grandeur, de couleur
et de poésie, chef d'orchestre
de premier ordre, Hans de
Bûlow visita l'Allemagne, la

Belgique, la Hollande, la
France, la Russie. Il fut,

comme chef d'orchestre, l'un
des propagateurs les plus ar-
dents des œuvres de Wagner,
et, devenu chef d'orchestre du
théâtre royal du Munich en
même temps que directeur du
Conservatoire de cette ville,

il mit à la scène ces œuvres , ;

(en particulier Tristan et

l'seuU) avec un talent hors li- Bùlow.
gne. Comme compositeur, on
doit à Hans de Bûlow, entre autres ouvrages : Nirumna,
tableau symphonique, une musique pour le Jules César
do Shakspeare, deux concertos et divers morceaux do
piano, etc. Hans de Bûlow avait épousé M"» Cosima Liszt,
fille de son maître Liszt et de la comtesse d'Agoult (Daniel
Stern). Sa femme divorça d'avec lui pour pouvoir épouser
son ami Richard AVagner, et cette situation n'enleva pas
à de Bûlow son admiration pour l'auteur de Pnrsifal et
de l'Anneau du Nibelung.

BULOZ (François), publiciste français, né à Vulbens
(Haute-Savoie) en 1803, mort à Paris en 1877, commença
ses études à Annecy, et alla les achèvera Paris. D'abord,
il fit de la chimie, puis il apprit, en 1825, l'état de compo-
siteur d'imprimerie. Plus tard, il devfnt correcteur. En 1S3I

,

il prit en main la « Revue des Deux Mondes », qui avait été
créée en 1829 par Ségur-Dupeyron et Mauroy. Il devint le
rédacteur en chef de ce recueil célèbre. Ses efforts opi-
niâtres, son habileté placèrent la n Revue tles Deux
Mondes » au premier rang des publications périodiques.
Toutefois, le succès fut lent et difficile ; il se lit attendre
quinze ans. Mais Buloz sut réunir antmir rt.i lui l.-lite îles

écrivains français: Sainte-Beuve. \i in II i. n, Alir-il de
Vigny, Alfred de Musset, George Si, i , , ,i \li\:m-
dre Dumas, et plus tard Octave l. i

. I ;iiiio,

Renan, Havetetd'autres.En 1838, lii, Il
i

. i.inlavlor
en qualité de commissaire du roi pn-^ la i.uiiii.-iiu-Fiaji-

çaise, et, en 1847, il en devint administrateur. Dans ces
fonctions, il ne fit preuve que d'une habileté médiocre, et
il donna sa démission en 1848. Buloz avait annexé à sa
« Revue » un des résumés les plus complets de l'histoire

universelle, qui, de 1850 à 1868, parut sous le titre do
« Annuaire des Deux Mondes ». A part sa collaboration à
divers articles de la " Revue » et de 1' • Annuaire », on no
peut citer sous son nom que quelques Lettres et Mémoires
relatifs à divers procès. Il est resté célèbre parmi les gens
de lettres par son autoritarisme intraitable et sa rare
habileté à discerner le mérite des articles qui lui étaient
présentés.

BULTRONAGE n. m. Abatage des arbres à coups do t

de cognée, après en avoir tranché en partie le tronc
dessus de la souche.

'ariété .__ .

la hache, j

étincellesO

BuLUSAN, ville de l'Océanie espagnole (archipel des
Philippines, île de Luçon [prov. d'Albay]), près du volcan
Bulusan, sur la côte orientale de l'Ile; 4.700 hab. Riz,

BULWER-LYTTON. Biogr. V. Lytton-Bdlwer.

BUMADUS ou BUMODUS, ancien nom d'une rivière,

affluent du Tigre, qui arrosait Gaugamèle. Alexandre
battit sur ses bords l'armée de Darius, et y remporta la

"'Arbelles, qui porta le dernier coup à l'enipiro

dos Perses.

BUMALDE n. f. Bot. Syn. de stapuylier.

BUMASTE {massf — du gr. bous, bœuf, et mazos, ma-
melle) n. m. Genre de trilobites fossiles, pouvant être con-
sidéré comme sous-genre du genre illxnus.

BUMÉLIE (du gr. boumélia, frêne) n. f. Genre do sapo-
tacées, renfermant un assez grand nombre d'espèces, qui
croissent dans l'Amérique équinoxiale.

BUNCBOSIE (ko-zt —de bonkhos, nom arabe du café) n. f.

Genre de malpighiacées, comprenant une vingtaine d'es-

pèces, qui croissent dans l'Amérique tropicale.

BUNDABERG, ville d'Australie (Queensland) , sur le

fleuve côtier Burnett; 4.000 hab. Scieries, fonderies de
fer et de cuivre, minoteries à vapeur. Charbon.

BÙNDE, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Westpha-
lie]), sur l'Else, affluent de la Werra; 3.500 hab. Sources

desoligie

vre sacré des Parses, qui a une
i vue linguistique et au point
premier rapport, il représente

monuments littéraires les plus importants d'une langue
dont nous avons malheureusement conservé bien peu di

documents : le pehlvi, appelé aussi par quelques auteur!
huzvaresh. Le pehlvi appartient au groupe sémitico-iraniet

des langues de la Perse, et, dans la classification chrono
logique de ces idiomes, doit être placé entre le zend et le

parsi, qui sert de transition pour arriver au persan mo-
derne. Elle a fait l'objet de travaux importants de Haug
Westergaad, Spiegel,
— Encvcl. L impor

des religions de l'Oi

Bundehesh pour
onsidérablo
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BUNDELKUND ou BUNOELUND. Ciùogr. Autros 01-

thogr. do Bandblkand. V. co mot.

BUNDER ((/('/ — mot hindou) n. m. Nom vulgaire, dans
rindo, d'un macaque du gonro rliosus, singe adoré par les

Hindous. V. MACAQUE, et khesus.

BUNDESRAT (do l'allem. liuitd, bimdfs, confédération,
ot rat, conseil) n. m. Mot alloniand qui signitîo Conseil

{'édéral et qui désigne, en Allemagne, l'une dos Chambres
égislativos; on Suisse, la réunion dos membres du pou-
voir exécutif.

BuNEL (Jean, François et Jacob), peintres français,

originairos do Blois. Jean n'est connu que comme peintre
d'ccussonson ir,is.— François, né ontro 151.1 otis30, porta
h- (iii ! >lr. \ ,ilri ,ir. , ii.iivii.i-i- -t peintre du roi do Navarre >i

;'i !,i ..;[•. ! r.tri ^.- \ijL'i's furent nombreux, mais ils

iMii :i
I

,1! M .1 \ !i. ,1 l'.loisen 1558, est mort au Louvre
111 I' I . ,!',

. Ir un. .ir [M in(re du roi et conservateur
d.i s(.i, :,i 1 . Il ,1 |i,iiir d'importantes décorations à
Fontainebleau et une série de portraits historiques, détruits

au Louvre dans l'incendie do 1661. 11 fut chargé d'appren-
dre le dessin à Louis XIII enfant.)

BUNETTE (né;') n. f. T. d'oiseleur. 'Variété de fauvette,

appelée aussi fauvette d'hiver.

BUNGARE (ion — de l'indo-malais bimgarum, nom do ces

serpents) n. m. Genre de reptiles ophidiens protéroglyphos,
ifor

grands serpents

culiers à' l'Inde
-•-• J^fe^^\^j«^.

ot à la Malaisie. .-"^^S^ÎBÈ ^î^jS'^^Sl^mt^^^'
— Encycl. Les

bungares ont le s^S^S^^
corps long, sub-

"" -

cylindrique,mar. Bungare.
que de taches vi-

ves trancliuiu su le fond jaune ou lieu. D'après Fayrcr,

r''.'"^'''"""

année 1869, prés do
_a,es.Citons^e6,.«-
Mnidous), qui atteint

c.rruleus {paragouda

BuNGE (Frédéric-Georges de), jurisconsulte russe, né
à Kiev en 1802, professa le droit à Dorpat, puis devint
bourgmestre. Attaché, en 1856, à la chancellerie impériale
À Saint Pctersbourg il fut chargé de rédiger le code privé
dt s pro\ mces do Livonie do 1 Esthonie et de la Courlando
qui lut sanctionne en 186» La même année Bungepritsa
retraite et se h\a d abord à Gotha puis en 1879 à 'Wies
îal II Piiiiii es ouvrages on cite Documents sm Us

' ' Liiomef en Esthonie et en Coût lande
(i / Il i dans les provinces allemandes de la
I le la Baltique (1833) Intioductmn a
t t Livonie en Csthonie et en Courlande
[i / I ipii en Li Mie en Esthonie et en

1 / le de l Esthonie
1881)

EiiN 1 I conseiller d Etat
I I n 1803 moit enII 10 1832) lut atta

I le Pékin (1830)

Doii

fut I

lin botanique do
dition scientiti(|ue

ite plusieurs voya
Europe Outre unEurope

BiiN I économiste ot homme d Etat russe
I 1 mort en 1895 Ses études achevées
^ mit \ladimir il fut nomme professeur

l lu aii leres au Ijcéo Nicjinc puis envoyé a
Kie\ ou il de\mt administrateur de 1 université et direc
tour de la Banque d Etat II a été 1 un des membres les
plus actifs de la commission pour 1 émane ipation des seris

^ 0) Du
(1877)

•' 8)

est une heibo eespitouse croissant eu Asie Mineure

BUNGO, ancienne prov ince du Japon (lie de Kiou Siou)
603 000 hab Fait aciuoUemcut partie du ken d Oita

BUNIADE ou BUNIAS Uss — dugr.iouni'ïM, mémo sens)
n.f. Gcnro do crucifères, tribu dos isatidéos, comprenant
dus plantes herbacées annuelles ou vivacos, glabres ou vo-

. Bot. Syn. do buniadb d'Orient.

BUNIO'ÎDE fdupr. bounion, navet, et eîdos, rossomblanco)
adj. Qui ressemble au navet par la forme, la couleur ou
la COnsisla.i / - la MOlDE.

BUNION . DiiNiijM '- du gr. iouni'on, mémo sens)
n. m. l; '

i .as, do ptychotide, do immpi-

Bunker's-Hill (comuat de), combat livré entre les

Anglais et les Américains en 1775. L'arméo anglaise, occu-
pant Boston, avait reçu des renforts considérablos amenés
par les généraux Howo, Burgoyne et Henri Clinton, qui
résolurent d'occuper ot do fortilior Bunkor's-Hill, colline

située vis-à-vis de Boston. Les généraux américains vou-
lurent les prévenir et envoyèrent, sous les ordres du co-
lonel 'William Prescott, des troupes qui élevèrent une re-
doute à la bâto. Les Aiit,'lais, qui ne s'aUondaient pas à
tautdodile^i- ,-.• |a-i.i.,,ri i.' iip 4, ih in. M ,i I ,i ,

,,iii :

2.500hoiniii. • . ,,,. ,,•,,
,

. 11. :, i.
,

I
. ,,

ils n'eni|H,, .,,:•;
I

. .,.,,, ,,

pcndance.

BUNODONTES (du gr. boimos, colline, et orfoM, odonlos,
dent) n. m. pi. Groupe do mammifères artiodactyles, qui
présentent des dents molaires munies do tubercules,
comme les porcs. — i/n ni-Nni. . . 1 1: - . ini.l.ne aussi ad-
jectivement : jl/ammi/'êre m s- /' l'I'ONTK.)
— Encvcl. La dilférence . a 1 . , ileux grou-

pes des ongulés, qui existe il. ,1 ..!.. I : s les plus
anciennes connues, réside dau; la .^i:

. le la eou-
ronne dos molaires; elle nous pormei .1. rl.^j.i-
cins sous le nom de bunodontes (dénis ,. i

les ruminants sous le nom Aq solénutl'x , ,ii-

lies en forme de croissant). Cette divisina ..|iii, i. , i |,, s

de mammifères artiodactyles existe des I epuquo leiuaue,
dans Téocène supérieur.

BoSoL, ville d'Espagne (Valence [prov. de Valence]),
sur la petite rivière do fluSo/; 4.500 bah. Distilleries, bri-

queteries, tuileries, moulins à. huile. Source sulfureuse
froide.

BuNOLA, bourg du royaume d'Espagno (Baléares [ilo

Majorque]); 2.150 hab. Tuileries.

BuNOS, roi légendaire de Corinthe, fils d'Hermès et

d'Alcidamie.

Bunsen (Chrétien-Charlcs-Josias, chevalier de), anti-

quaire et diplomate allemand, né à Korbach (principauté
do Waldeck) en 1791, mort à Bonn en 1860. Après d'ex-
cellentes études, surtout théologiques, il trouva un pro-
tecteur dans Niebuhr. Après avoir visité le Danemark et la

Hollande, Bunsen se rendit en France et étudia l'arabe et
le persan à Paris, sous la direction de Silvestre de Sacy.
Etant allé à Rome, en 1818, il y retrouva Niebuhr, qui le Ht
nommer secrétaire de l'ambassade prussienne. En 1822, le

roi Frédéric-Guillaume III passa à Rome; le jeune secré-
taire d'ambassade, aimable et spirituel, lui fut sympa-
thique; aussi, après la retraite de Niebuhr, Bunsen lui

succéda comme ministre résident, et se lia à Rome avec
les théologiens Rothe et Toluk, et surtout avec Cham-
poUion, qui lui inspira le goût des antiquités égyptiennes.
Pendant un séjour de vingt ans à Rome, Buns " '

l'Institut arelién!.w.N|nn

de la r;ra„,'.. '.
,.

.
,•..,..

Costa, el |. I

'.ira

éditii

Bunsen (Robert-Guillaume), chimiste et physicien,
né à Gœttingue en 1811, mort à Heidelberg en 1899.
Bunsen fit à Gœttingue des études qu'il compléta en-
suite à Paris, à Berlin et à Vienne. En 1836, il succéda à
Wœhler comme professeur de chimie à l'institut polytech-
nique de Cassel, et fut nommé
à l'université de Heidelberg en
1852. Bunsen n'a pas cessé do
publier un grand nombre de tra
vaux, parmi lesquels nous signa
lorons surtout les applications
do l'électricité aux décomposi
tiens chimiques, la construction
do la pile qui porte son nom les

recherches sur la série cacody-
li([ue, qui lui coûtèrent un œil
les travaux très remarquables
qu'il publia après un voyage en
Islande sur la constitution géo
logique de ce pays, la magni
fique découverte dont KirchliolT

et lui dotèrent la science, lana
lyse spectrale (v. spectrosco- 's i

pik), etc. Bunsen.
Les principaux ouvrages do

Bunsen sont : Enumeratio ac descriptio hi/grometrorum
(1830); Sur l'allophane dans la formation de l'arpile
plastique (1834) ; Examen des cyanures doubles (1835) ;

VIfydrate de fer, contrepoison de l'acide arsénieux, avec
Berthold (1837) ; Analyse des gaz de hauts fourneaux et

roches volcaniques en Islande (1851) ; Préparation du ma-
gnésium par la voie électrolytique (l»52); /lecltereliei sur
l'affinité chimique (1853) ; Préparation du chrome par la
vote galvanique (1854); Préparation électrolytique des mé-
taux alcalins et alealino-terreux (1854); Sur l'aluminium
(1854); Absorption des gaz (1855); Préparation du lithium;
Composition de l'iodide nitrique; Sur la préparation de*
combinaisons du céricium et sur les oxydes de lithium : en

I ; Méthodes gazoméiriqucs (Brunswick, 1857), traduit
en français par Schneider; Introduction à l'analyse des
cendres et des eaux minérales (Hoidclborg, 1874). Bunsen
a été élu, en 1853, membre correspondant do l'Iostilut do
Franco et associé en 1882.

BUNSÉNINE (6oun'— do Bunsen, n. pr.) n. f. Tellurure
d'argent et d'or. Syn. do krennébitb.

BUNSÉNITE {boun — do Bunsen, n. pr.) n. f. Protoxjdo

taux octaédriques, translucides ot d'un beau vert.)

Bunyan (John), écrivain ot sectaire anglai.s, né à
Elstow, près Bcdford, on 1628, mort en 1688. Il reçut ano
instruction élémentaire, eut uno jeunesse dissipée, puis so
convertit et entra dans la sccto des anabaptistes (1653),
dont il devint un des prédicateurs les plus éloquents. Peu
après la restauration de Charles II (1660>, ses sermons fu-
rent jugés séditieux, et il fut emprisonné à Bcdford, pen-
dant douze ans. Rendu à la liberté (1672), il continua avec
le même succès ses prédications. Ce fut pendant son em-
prisonnement qu'il composa des ouvrages do piété qui ont
rendu son nom populaire. Le plus célèbre est Ptttjrim's
proqress, qui a eu un nombre énorme d'éditions et a été
traduit en français sous le titro do Voyage du chrétien
(1716). Cette allégorie mystique sur la lutte do l'hommo
contre le péché est aussi remarquable par l'cncrgio do la
pensée que par la vigueur du style.

BCNZLAD, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Silésie]),
sur le Bober ; 12.900 hab. Alinotcries, fonderie. Patrie du
poète allemand Martin Opilz. — Pop. du cercle de Bun-
:lau : 61.000 hab.

BUOL-SCHAUENSTEIN (Charles-Ferdinand, comte de),
diplomate autrichien, né en 1797, mort à Vienne en 1865.
Fils d'un diplomate, Jean-Rodolphe, il fut ministre à
Carlsruhe, Stuttgard, Turin et Saint-Pétersbourg, puis il

prit part aux conférences de Dresde, et fut ambassadeur
à Londres en 1851. Kn 1852, il devint ministre des affaires
étrangères et président du conseil. Il dirigea la politiquo
de l'Autriche pendant la guerre d'Orient, ot fut un des
signataires du traité de 1856. Il sortit du ministère en 1859.

BuONABITACOLO, bourg d'Italie (Campanio [prov. do
Salerne]); 3.000 hab.

;ous le surnom do
CalUmaque, homme de lettres italien, né en 1437 à San-
Gominiano (Toscane), mort à Cracovio en 1496. Il avait
fondé à Rome une académio où il avait pris lo surnom do
" Callimaquo «.Alasuite d'une affaire mystérieuse do com-
plot contre le pape Paul II, il dut s'enfuir à Constantinoplo,
puis en Pologne, où il obtint une très grande situation
auprès du roi Casimir Jagellon III, puis do son fils Jean-
Albert, dont il avait été le précepteur et à qui il chercha
à inspirer ses sentiments absolutistes. On a de lui de nom-
breux ouvrages, notamment : Historia de rege Yladislao
seu clade Varnensi; Attila; Libellus de his qux a Venetis
Ifitlata sui't, Persis ac Tartaris contra Turcos movendis.

BuONAFEDE i^Appiano), philosophe et publicisto ita-
la.chio en 1716, mort à Rome en 1793, futm et professeur de théologie à Napics. Ses

lia..
I

,1 I .. ,i\ ratées sont; Histoire critique de la philoso-
jiftic lin sutcuit; ii761) ; les Conquêtes célèores examinées au
pvuU de vue du droit des gens (1763).

BuONALBERGO, bourg d'Italie (Campanie [prov. do Bo-
névcnt]); 3.225 hab.

BUONAMICI (Castruccio), historien italien du xviii' siè-

cle, né et mort à Lucques (1710-1761). D'abord dans les or-
dres, il entra ensuite dans lagarde du roi do Napics, Charles
do Bourbon, plus tard roi d^spagne, et devii

riographo. Sa renommée fut prodigieuse. Son De rébus i

Velitras gestis commenlarius (1749), récit do la guerre c

Velletri en 1744, entre l'Autriche ot Napics, lui valut I

)mmissaire extraordinaire d'artillerie et une pen-
sion. Son second": Commentarii de bello italico (1740-1751) fut

réimprimé à Naples, en Hollande, en Angleterre, traduit

en anglais et en français, et lui valut du duc de Parmo lo

titre de > comte > , des présents de la république do Gènes et
une pension de l'ordre do Mallo. Louis XV le demanda
vainement au roi de Naples pour qu'il écrivît l'histoire

do la conquête do Minorquo.

BUONANNI (Philippe), naturaliste, antiquaire et jé-
suito italien, né à Rome en 1638, mort en 1725. Il fut
chargé, en 1698, de mettre on ordre lo cabinet du célèbre
Kirchor. Ses principaux ouvrages sont : ffistoria Ecclesix

Muséum collegii romani Kircherianum (1709) ; etc.

BuONAPARTE. Biogr. ot hist. V. Bonaparte.

BUONARROTI (Michel-Ange). Biogr. V. Michel-Asgb.

BUONARROTI (Michol-Angelo), poèto italien, neveu
do Michcl-.\nge, n© à Florence en 1568, mort en 1646. Il

lit partie de l'académie délia Crusca, et prit une part ac-
tive à la rédaction do son grand vocabulaire. Ses œuvres
principales sont deux comédies originales, autant qu'élé-

fantes et spirituelles, écrites dans la langue des paysans
la Toscane, la Tancia et la Fiera (Florence, 1726). Il a

été l'éditeur dos sonnets do son oncle.

BUONARROTI (Philippe-Michel), révolutionnaire, né à
Pise en 1761, mort à Paris en 1837. U peut être considère

comme le tvpe le plus accompli du jacobinis '' —
très rares 'révolutionnaires qui

'—demeurés jusquà
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rius

for°;

er jour fidèles aux principes de leur jeunesse.

1 patrie par le grana-duc de Toscane, LéopoKl,
Îereur, à cause de ses opinions jacobines, il

a révolution en Corse, puis gagna Paris, où
ion lui accorda la naturalisation française. Il or-

évolution à OneiUe, fut arrêté après le 9 thermi-

,
puis relâché. Il entra dans la conspiration de Babeuf,

aont le système social représentait l'aboutissement Hnal
de I idée jacobine, et fut condamné à la déportation. Bona-
parte, qui l'avait connu en Corse, le tira encore de prison ;

mais il refusa inôbranlablement de se rallier à lui et or-
ganisa à Grenoble une conspiration que la tentative de
Mallet à Paris empêcha d'éclater. Retiré en Suisse, en
relations avec tous les révolutionnaires d'Europe, il fut

chassé de Genève en 1815, et se réfugia en Belgique, où
il écrivit l'histoire de la Conspiration pour l'égalité dite » de
fla6eu/'»(Bru.\elles, 1828). Il revint à Paris après la révo-
lution de 1830, et, conspirant toujours, inébranlable dans
sa foi révolutionnaire, ne vivant que de ses compositions
musicales, il fut obligé de changer de nom pour échapper

! de la police.

en 1313, empois , dit-on, par un moine dont il avait

BUONOELMONTE ou BuONDELMONTI, gentilhomme
florentin du xiii' siècle, célèbre parce qu'il fiit le prétexte

du commencement de la guerre entre guelfes et gibelins,

à Florence. Quoique sa famille fût très dévouée au parti

pontifical et révolutionnaire, il s'était laissé fiancer à une
jeune fille de la famille des Amidei, du parti impérial

;

puis il eut honte de cette espèce de trahison, et épousa
presque secrètement une autre jeune fille de la famille

Donati, alliée à sa famille. Les Amidei, l'ayant appris, en

Erévinrent les chefs du parti impérial, les Ûberti et Mosca
amberti, et demandèrent vengeance. Le jour de Pâques

de l'année 1215, Buondelmonte fut attaqué à l'improviste

par les nobles impériaux et massacré sans merci sur le

vieux pont. Ce fut le signal d'une guerre civile qui ne
devait finir qu'avec la liberté de Florence.

BnONFANTI (Maurice, marquis de), explorateur, né
en Italie, mort dans le territoire portugais de Mossa-
médès en 1885. Il se fit naturaliser Américain et acquit
une grande notoriété par un voyage dans lequel il traversa
l'Afririuc septentrionale du N.-E. au S.-O., par la Tripoli-

vallée du Niger, le Dahomey

'Etat

, architecte et sculp
teur italien du milieu du xii' s ,

dirigea, en 1150, l'édification

du campanile de la place Saint
Marc, à Venise, haut de
de 100 mètres. Il a
à Naples le premier Castcl
Capuano,

: pays, et le Castel
dell'Ovo.

BuONTALENTI{Bernardo),
surnommé délie Girandole,
poète, architecte, sculpteur,
graveur sur pierres précieu-
ses, miniaturiste et peintre
italien, né à Florence en 1536,
mort en 1608, étudia dans les ateliers de Salviati, de Bron-
zino, de Vasari, de Michel-Ange, et travailla aux Uffigi,
au Palazo Reale de Sienne, aux jardins de Boboli, con-
struisit le château de Pratolino, des églises et des palais,
donna des plans de fortifications, et acquit une grande ré-
putation, aussi bien dans la mécanique que dans les arts.

BnPHAGE (du gr. bous, bœuf, et phagein, manger) n. m.
Genre d'oiseaux, type do la tribu des buphaginés, et dont
l'espèce la plus

Buontalenti

renfermant tous Buphage.
les oiseaux vul-
gairement nommés pique-bœuf, et qui se perchent sur les
Ixeufs et les buffles pour dévorer des insectes parasites

î leurs poils ou sous leur peau. (Les buphaginés
tdet
mon :ien monde») Genre

.
— Un BUPH.\GINÉ.

BOUPHAGOS (gr. bouphagos, man-
(11. gr. Surnom d Héraklès. — Surnom
^ pour leur voracité, comme Milon de
III .\rcadien, fils de Japet et de Thor-
ll'hiclès, frère d'Héraclès, et qui plus
Hipsd'Artémis. (On donna son nom à

chargé d'égorger les bœufs.

BDPHONIES ou
Fêtes qui se céléb
Polieus, et dans lesquelles on immolait un bœuf. (Ces
fêtes s'appelaient aussi diipolies.) Elles donnaient lieu à
une curieuse procédure : une vieille loi interdisant do tuer
un bœuf, on instruisait chaque fois, pour la forme, le pro-
cès de toutes les personnes qui avaient pris part au sa-
crifice, et l'on jetait le couteau à la mer.

BUPHTALME (du gr. bous, bœuf, et ophthalmos, œil)

n. m. Genre de composées-inuloidées, comprenant quatre
espèces à fleurs jaunes des montagnes de l'Europe moyenne
et méridionale, et dont on cultive quelques espèces dans
les jardins.

BUPHTALMIE (rad. buphlalme) n. f. Augmentation du
volume du globe oculaire ou saillie du globe à l'extérieur,

qui rappelle l'aspect de l'œil du bœuf. 'V. hïdrophtai-mie,
EXOPHTALMIE.

BUPHTALMIQUE adj. et n. Qui se rapporte à la buphtal-
mie

;
qui est atteint de buphtalmie.

BUPLÈVRE (du gr. bous, bœuf, et pleura, côte) n. m.
Genre d'ombellifères, comprenant des plantes herbacées
ou des arbrisseaux qui croissent pour la plupart dans les

régions tempérées
de l'Europe, de l'A-

sie, de l'Afrique et
de l'Amérique boréa-
le et arctique.

BUPRESTE (pressé'
— du gr. bous, bœuf,
et prètliein, enflam-
mer) n. m. Insecte
coléoptère, de la fa-

mille des buprestidés.
— Encycl. Le me latin buprestis désignait les coléo-

ptères véstcants, comme les mêlées et les mylabres, qui,

avalés avec l'herbe broutée, faisaient enfler. Les vieux
entomologistes désignaient divers coléoptères, comme les

calosomes, sous le nom de buprestes. D'une façon géné-
rale, on nomme « buprestes » tous les coléoptères de la

famille dos buprestidés, quel que soit leur genre. Plus
do douze espèces habitent l'Europe.

BUPRESTIDÉS (press — rad. bupreste) n. m. pi. Famille
d'insectes coléoptères serricornes ou sternoxcs, renfer-
mant des formes ordinairement elliptiques ou subcvlindri-
ques, dont les antennes, en scie, se logent dans des rai-

nures sous le thorax. — Un buprestidé.
— Encycl. Les buprestidés sont essentiellement xylo-

phages ou phvtophages ; leurs larves, à premiers anneaux
dilatés, font feurs galeries dans le bois, les racines, les

tiges de toute espèce de végétaux. Les espèces connues
se comptent par milliers, et celles des régions chaudes
sont remarquables entre toutes par leur grandeur et leurs
admirables teintes métalliques, qui leur ont valu quelque-
fois le nom de richards. Répandus sur tout le globe,
particulièrement sous l'équateur, les buprestidés appa-
raissent dès l'époque liasique et se montrent très com-
muns dans le tertiaire.

BDQUER (ké — forme dialectale do bûcher) v. n. Heur-
ter, frapper : Buquer à la porte. (Vieux.)
— Argot. Voler dans une boutique en demandant de la

monnaie. (On dit aussi voler à la care.) Il Battre très

tort, comme avec une bûche.

BUQUET [ké — de buque, pour bûche) n. m. Ancien nom
du trebuchet ou petite balance, pour le pesage des mon-
naies et des objets en métaux précieux.
— En T. de techn.. Instrument employé pour agiter l'in-

digo dans la cuve.

BUQUETTE {kéf — pour bûchette) n. f. Sorte d'échelle

emplo^ee dans la marine pour évaluer les divers diamè-

BuRA, ville do l'ancien Péloponèse, une des douze
villes d Achaïe. En 373 av. J.-C, un tremblement de terre

la détruisit complètement ; mais une partie des habitants,
contraints par une guerre de sortir de Bura, relevèrent
cette ville, qui redevint florissante.

BURACH£ n. m. Sorte de panier ou de nasse. Syn. de
BODKACHE.

BURAIL {ratf — altérât, de Lural, sous l'influence de 4i(-

rel ou bureau) n. m. Ancienne étofl'e très fine de couleur
noire, dont la chaîne était de soie et la trame de laine :

BCRAiL lisse. BuRAiL croisé. Bcrail d'étoupe. Bcrail o
contre-poil. Bcrail de Milan, de Aaples, de Zurich, ii On
l'appelait aussi mocayab, et moncahiard.

BURAUSTE [lissf — àebureau) n. m. et f.V. receveur
BURALISTE.

BuRANI (Urbain Roccocx, connu sous le nom de
Paul), auteur dramatique, né à Paris en 1845. 11 quitta

l'enregistrement pour se faire acteur, devint, vers 1866,

dire, tour du journal " le Café-Concert », et se mit alors à
e. rire, sous le nom de Burani, des chansons, dont plu-

Mi iirs curent une grande vogue : A Chaillot, les Pompiers
il, ^(uiterre, le Sire de Fich-ton-Kan (18'JO); Pour vingt-

ciii,/ /lancs, etc. En 1873, il fonda « la Chanson illustrée »

,

puis collabora à divers journaux. En IS", il < I, h i m
me auteur dramatique par une comédi. . ' 1'

jiuis lors, le plus souvent en coUaboraTi ; :
i

des vaudevilles, des opérettes, des n . l'i.

pièces qui ont eu le plus de sti-x-- s. i

Cabinet Piperlin. et le broii .In . i :

niére, el le Billet de logement i- / /: ,

{igsij; la Fauvette du TempI: i- 1/

iissh); Bigobert, elle lioi mal,/!' i^>: :i ' '/-' '. ,-

li:ri{lin);leTalisman{lS93);Uil.,..iLSiiLj:i,„.,if,:':,,.,j:^.

BURANO (lat. Burxa), bourg d'Italie (Lombardie [prov.

de Venise)), sur la petite île du même nom, dans les lagu-

nes de l'Adriatique ; 7.000 hab. Pêche active, chantiers de
construction, corderies ; fabriques de dentelles.

BURASAIE (:è) n. m. Genre de mênispermacées, compre-
nant quatre espèces qui croissent à Madagascar. (Ce sont

des arbrisseaux grimpants, à fleurs odorantes et à fruits

comestibles.)

BURAT (ra— ital. buratto, même sens) n. m. Petite étofl'e

de laine pure, plus forte que l'étamine à voile. Il Burat

doux. Autre sorte d'étamine, qui est teinte en noir ou en
roiigo, et employée pour faire des robes dejuge et de pro-

f^-^f^iir n nnrttt'rn::. Sorte d'étamine noire dont la chaîne
,1 1,1 iriiii, .1,1 .1.- laine fine, peignée et filée à la main,

I

ili-inent à faire des vêtements de deuil,

:i ^,l.•nlents de religieuses. Il 5i»-o( uoi/e ou
/; , Autre sorte d'étamine employée pour la

, ingénieur et géologue français, n

Sii9-I883|. 11 s'adonna à l'étude de 1

es. Burat était attaché, comme profc:
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sour d'exploitation des mines, à l'Ecole centrale des arts
et manufactures. On lui doit des ouvrages très estimés,
dont les plus nombreux ont trait à la houille. Jusqu'à ses
derniers moments, il s'occupa des perfectionnements qui
ce produisaient dans l'exploitation et l'industrie de cette
matière minérale.

BURATÉ, ÉE adj. Il Etamine buratée, Etamine en soie et
laine.

BURATIN (ital. burattino, même sensl n. m. Sorte do
popeline, étotfe soie et laine, il On dit aussi buratine n.f.

BURATINE n. f. Syn. de buratin. V. ce mot.

BURATITE (de Burat, a. pr.) n. f. Nom donné par De-
lesse à un hydrocarbonate de cuivre, de zinc et de chaux,
qui est une variété calcifère d'aurichalcite. Elle se pré-
sente en masses fibreuses vert-pomme ou bleu clair.

BURATTE [rat') D. f. Etofl'e de laine et filoselle.

BURATTINO {bou — m. ital. ; soit de buratto, bure gros-
sière, etamine, parce que le corps de ces marionnettes était
fait d'étolfe de bure, soit plutôt du nom propre Burat-
tino) n. m. Marionnette italienne qui consiste en une tête
de bois ou de carton, avec des mains de bois au bout
des manches, le corps n'étant qu'une poche en étofl'e,

dans laquelle l'opérateur passe la main ; le pouce et le
médium figurent les bras, et l'index fait mouvoir la tête.

Il PI. Des BDRATTINI.

Burattino, acteur de la Comédie italienne, à la fin

du xvi« siècle, faisait partie de la troupe des Uelosi, C|ui

se rendit en 1600 à Paris' Il jouait les rôles de valet gro-
gnon et dupé. Il devint si fameux dans toute l'Italie quo
les marionnettes prirent les tra'

appelées des buratlini.

Burauen, Buravuen ou Barauen, Baraen,
comm. de l'Océanie espagnole (Philippines [île Leyte]) ;

BURBAGE (Richard), un des plus grands acteurs do
l'Angleterre, surnommé Roscius par ses compatriotes, né
vers 1567, mort en 1618. Fils de 1 acteur James Burbage,
qui construisit, en 1576, le théâtre de Blackfriars, il fonda
lui-même le théâtre du Globe en prenant Shakspeare pour
un de ses associés. Jusqu'à sa mort, il joua sur ces deux
scènes et créa les principaux rôles des drames de Shak-
spearc. 11 cultivait la peinture avec talent.

BUBBAS [hass) n. m. Petite monnaie qui se frappait,
Alger, portait des deux
en'viron un quart de cen-

time. Il s'en est également frappé à Tunis, qui étaient

reçus pour la même valeur que ceux d'Alger, ii On dit

aussi BURBAT, et BURBE.

BURBOT (bo) n. m. L'un des noms vulgaires de la lotte

franche. Il On l'appelle aussi babbotte, et bocbbotte.

BURBURE, comm. du Pas-de-Calais, arr. et à 16 kil. de

Béthune. surnn affl. de la Nave: 1 .916 h. Houille, brasseries.

BURBUKE DE 'WeSEMBECK ' I.r nn Pllilin'i' "^t'"''''.

chcvaliiT '!'
'

'' " '*

1 visage et furent

d'.\nvo

tioo des anciens luthiers et facteurs de clavecins d An-

vers, sans compter de nombreux travaux publiés dans

la " Belgique musicale . , dans le « Messager des sciences

historiques • et dans le « Recueil des inscriptions de la

province d'Anvers ». L'un des principaux promoteurs du

mouvement orphéonique en Belgique, de Burbure s'est

aussi livré activement à la composition musicale, et on

lui doit, outre une ode symphonique intitulée Hulde aan

de kunst. des ouvertures, des divertissements pour orches-

tre, et des morceaux pour divers instruments.

BURCHARD (saint), né en Angleterre, mort à "Wurlz-

bourg en 742. 11 accompagna saint Boniface lorsque ce

dernier fut envoyé à Rome par Pépin le Bref, tmi lui

donna, en 742, le siège de Wurtzbonrg. L'église célèbre sa

fête le 14 octobre.

BuRCHARD (en lat. Burcardus), aussi appelé Bucco,
et Brocard, jurisconsulte et canoniste allemand, mort
en 1025. Il devint précepteur de Conrad, dit le Saligue, et

fut promu à l'évêché de "Worms, en l'an 1000. On a de lui,

entre autres écrits, un recueil de canons, devenu célèbre

sous le titre de Magnum volumen canonum (Cologne, 1548).

BuRCHARD, né en Souabe vers 1030, nommé évêquo
d'Halborstadt en 1059, assassiné à Goslar (Prusse) en 1088.

11 joua un rôle important dans le difi'érend entre les papes
Alexandre II et Honorius II, élus en même temps. Venu en

Allomairne. il ne tarda pas à se déclarer contre Henri IV,
ri h:' ,,M!L,,ir se réfugier en Danemark. 11 périt dans un

B ti R c H A R D ï i-an), chroniqueur, né à Strasbourg vers
:,

; . siècle, mort en 1506. Il fut clerc des cé-
I aies (1483), évêque de Civita-Castcllana

' ' I lia écrit une sorte de journal pour les an-
h iiii contient les informations les plus in-

II' II' .1 la cour pontificaleautempsd'Innoceiit VIII
', A \\' \ Il :i' \'I. Une édition complète et critique en a
été iloiiiiêe par L. Thuasne : Joliannîs Burchardi .\rgcnti-

nensis, capeltx pontifies sacrorum rituum magistri, diarium
sive i-erum urbanarum commentarii (Paris, 1883-1885).

bres d'Australie
herbes gla-

BURCHELLIE [chè-ll — de Burchell , natural. angl.
[1788-1863]) n. f. Genre de rubiaeées, tribu des gardéniées,
comprenant une .seule espèce, originaire de l'Afrique aus-
trale ; c'est un petit arbre que l'on cultive dans nos jardins.

BURCHIELLO (Dominico di Giovanni, dit il), poète ita-

lien, né à Fliirence en 1403, mort à Rome en 1448. li était
barbier et mena une existenee ilésordonnée et misérable.
Ses su,'"' I iirl,..|u.s. .,.- .1 .iiiies pittoresques, pro-
duits s|i.:i !, I

: I .1,
I

lie, et qui devinrent le

type ihi L- I irent une longue vogue
et ont n, , m i , im; im;. - La première édition do
ses soniiels a pain a Huloi,'iie i U;j).

BuRCKHARD (Jacques), bibliographe et antiquaire
allemand, né à Sulzbach en 16S1, mort à Wolfenbiittel
en 1753, devint conseiller et bibliothécaire du duc de
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on principal ouvrage ost itit'itulô ; De lin-

i,riiniinia,clc. (Hanovre, ni:i).

[tDT (Jean-Charles), astronome iiUoniand,

3 l'Ecolo I

812); s<

l'raité sur la compte de 1170,

BURCKHARDT

BUKCKHARDT (Jac.|UOS,), liislnricii suisse, no ni n

à Balo il8l8-l.sii7). 11 dovmt, ou 1844, prol'os.scur d'iiisti

générale ot d'histoire do l'art à l'université de Bûlo, qu'i

quitta que do 1855 à 1858, pour professer l'histoire do 1

/l, iMissancc en Italie (ISGO), ot Histoire de la Itenaissmice

ilaticnne (18S7), contenant de remarquables travaux de la

vie privée ot publique, artistique et littéraire.

BURDACB (Karl Friedrich), phvsiolotristo allomami,
né à Loipziff en 1776, mort à Bresfau in ! i : \i': - a
l'université de Dorpat, en 1811, comnii>

i

i

siologio, il passa, en 181-1, à l'iinivci-.:! I

où il devint conseiller au collège nu'Ui.) i Imh. i, se-
niors temps do sa vie, l'université do Ur, oia.i b tum a,.,ui o
son concours. Disciple de Schelling, Burdach professait
un vitalismo mélangé d'animisme ; il s'occupa particulière-
ment des fonctions du système nerveux et de psycholo-
gie. .Son principal ouvrage est die Physiologie au Érfahr-
imgswissenscha/t,en collaboration, aurnoins partielle, avec
V. Boer, Ratke, Meyer, V. Siebold, Valeatin (1810-1840).

Burdach (cordons ou faisceadx de), cordons posté-
rieurs de la moelle épinière, à fibres blanches conduc-

griso p.

duméni

gris de
Ilurdach), d'où émergent de
nouvelles fibres qui se croi-
sent un peu plus haut, mais
toujours dans la région bul-
baeée, et parviennent jus-
qu'à l'hémisphère cérébral
du cote opposé, de telle
sorte qu'une lésion intéres-
sant cette partie terminale

.i,.uibo.

encéphalique produit une anesthésio croisée, c'est-i-diro
une anesthésio à droite, si la lésion porte à gaucho, etc.

BURDACHŒ (do Burdach. n. pr.) n. f. Genre de malpi-
ghiacées, renfermant dos arbres ou des arbrisseaux ori-

ginaires du Brésil.

BuRDEAU (Auguste-Laurent), professeï
homnio politique français, né à Lyon on lS5i

en 1894. Elève de l'Ecole normale supérie
s'engagea pendant la guerre,
et fut décoré. D'abord profes-
seur de philosophie en pro\ ince,
puis au lycée Louis le Grand,
à Paris(18S0),ildevint cnlssi,
chef du cabinet de Paul Bert,
ministre do l'instruction piihli

que, fut élu en 1885 députa i

Lyon et fit partie, en 189
délégués envoyés à la c

rence internationale ou%r
de Berlin. A plusieurs r

i

ses, rapporteur général du bu l

get, il était vice-président do
la Chambre lorsqu'il reçut le
portefeuille de la manne (189?)
11 devint ensuite ministre des
finances dans le cabinet Cast-
niir-Perior (1893-1894) et enfin
lir.'siJent de la Chambre des t
.l>|.utés (1894) jusqu'à sa mort
Oiure des articles dans plusieurs pnrnan
dans " le Globo », qu il a\
iltn lions des Essais dt i

f/f's-. etc., d'Herbert Spen
i\di\ tlo Schopenhauer d*. \

entre autres ouvrages Uns l.

le Droit usuel et l'Economiepolit i^ut al ( /

(1884); Questions sociales et contemporaines,
Arréat(18S6); tes Camot (1888) lAlgnie i

Manuel d'éducation morale (1893) Une evaston (1895)

BuRSEKIN, cours d eau d Australie dans la colonie
de Quceiisland. H coule parallèlement à la coto du Paci-

. Re\erdy
; Costo ot

IS9I (1892)

l'alizé, sa distinguo des « crooks • do l'intériour do l'Aus-
tralie par son abondance ot sa régularité. Les alluvions
fertilos do son delta ont dos cultures do r'iz, do tabac cl
do canno à sucro.

BDRDETT (Francis), liinn'n.' \" ]:'.
^

.n:!..! , r,.' <'n

1770, mort à Londres on IM 1 I
' '

:, .. ' r|u
on 179G ù la Chambre des i

i : , ..•,

rt'Milama avec instance la 11 :
:

i,, ,i . !',.-ri

I
.!.'..;

I \^ IJI 1810, il fut
. i.i. lin. ., ,.1 I ..1.1 |. .1,1 ..... 1 . . i ,. H:, ,..H,,i.i.let contre la
Ciiaii.lji-.j . .-..-.11 ariu.ii.ui..-11 .luiil-j'.a uiiu uiuLiito populaire.
Hurdett, toujours violent, suliit un nouvel emprisonne-
ment, en 1819, à cause do sa protestation contre la ré-
pression d'un meeting réformiste. Lorsque la réforme
électorale fut enfin adoptée, on partie grlco à ses efforts
persévérants (1832), Burdett, désormais satisfait, inclina
vers les tories. H échoua alors aux élections à 'Westmins-
ter, et, accentuant son évolution, il dut arborer le drapeau
conservateur nour so faire nommer par lo 'Wiltshiro, en
1837. H passa lo reste de sa vie dans uno domi-obscurité.

BuRDETT-couTTS (Angola-Goorgina, baronne), plu
connue sous le nom do

— '— ------- -< <

glai.so, néo à Londres en 1814. Fillo du précède
)us le nom do miss Coutts, philanthrope an-

glai.so, néo à Londres en 1814. Fillo du précédent, elle
hérita do l'immoDso fortune de s

Thomas Coutts,
en reconnaissance des nombreux servi . ^: "

. . us i

églises édifiées, évôchés établis et eiiii.
;
.is-

scssions anglaises les plusreculéos, i
: . 1-

tés ouvrières organisées, entreprises lu i un . . ..msti-
quos encouragées, dons faits aux pauvres, manliés, fontai-
nes, monuments utiles élevés à grands frais, tels sont les
principaux bienfaits qui ont rendu son nom populaire.
Miss Coutts, qui avait repoussé les plus brillants partis ot
refusé, dit-on, le prince Louis-Napoléon, finit, en 1881, par
se marier avec un Anglais beaucoup plus jeune qu'elle,
\V. L. Asmead-Bartiett, qui devint député do Westminster.

BuRDIGALA, planète télescopique, n» 384, découverte
par Courty, le U février 1894.

BURDIGALIEN, ENNE {U-«E (h

delà
- du lat. Burdigala,
iférieuro des assises

miocènes : Etage bohdigaliiîn.
— n. m. : Le bckbigalien est caractérisé par anihraco-

therium, hyopotamus, palieochœrus , procervulus, masiodon,
dinotherium, rhinocéros, acerotherium, oreopithecus, pliopi-
thecus, etc.

BURDILLIN adj. m. Usité dans la locution Jours burdil-
lins, Espèce de tournoi qui commençait le samedi avant
la Quinquagésimo et finissait le mercredi dos Cendres.

BURDINAIRES n. m. pi. Nom donné, vers 1209, par les
Toulousains aux croisés qui s'étaient armés contre eux, à
cause de leurs bourdons (burdin) de pèlerins. — Un bur-
DINAIRE.

BuRDO (Adolphe), veyageur belge, né à Liège en 1849,
mort à Paris en 1891. Il entreprit un premier voyage en
1878, visita le Sénégal, puis remonta le Niger jusque dans
le royaume de Noupé, en amont du confluent avec le Bé-
noué, sur lequel il s'avança ensuite, pour explorer les
pays encore inconnus des Akpotos et des Mitchis. Le ré-
cit do ce voyage a été consigné dans Niger et Bénoué
(1879). Peu de temps après son retour en Europe, Burdo
fut envoyé en mission par l'Association internationale afri-
caine, dans la partie orientale de l'Afrique centrale (1880).
Parti de Zanzibar, il parvint à conduire à Karéma la cara-
vane qu'il amenait au capitaine Popelin ; celui-ci so porta,
de son côté, au secours de son compatriote, au moment où
il allait succomber sous les attaques des Rougas-Rougas.
Burdo a raconté ce second voyage dans son volume inti-

tulé : De Zanzibar à la région des Grands-Lacs (18S6).

BURE (bas lat. bura) n. f. Grosse étoffe de laine de co-
loration brune, n Par ext. Vêtement fait de cette étofl'e.

Il Personnes vêtues de bure, pauvres :

Soumet la pourpre et la bicre

— Loc. PROv. : N'avoir ni bure ni buron, N'avoir même
pas l'habit le plus pauvre, le logis le plus humble. CVieux.)

BURE (du flam. booren, percer; allem. bokren) n. f.

Mines. Puits que l'on pratique
dans une galerie pour attem-
dre le niveau d'une galerie in-

férieure.
— Pêch. Syn. de bibe.
— Techn. Partie supérieure

d'un fourneau de forge. '

_
-=^^=~

'

BuRE (Idelette de), femm.
du réformateur Calvin, mori- ."

.

en 1549. Restée veuve, jeun.- ^ ,-.^==

encore, de Jean Storder, ana- ^ <;

baptiste converti par Calvin - -

lui-même, elle se trouvait a _ •.';
:

Strasbourg sans proteetein- — '
^~

avec trois enfants de son r-re-

-^_^
Bure (miaes).

40. Trois enfants
ce mariage et

bas âge.

Bure, Bureus ou Bu-
R^US (Jean), savant suédois,

un des deux précepteurs do
Gustave-Adolphe. H devint en-
suite premier bibliothécaire du roi et archiviste général
du royaume. Il remplit aussi d'importantes missions di-
plomatiques, et tint la plume do notaire du clergé au
grand concile luthérien d Upsal, en 1593. Orientaliste dis-
tingué, théologien profond, Bureus était renommé en outre
pour ses vastes connaissances en géométrie, en astrono-
mie, en chimie, en mécanique, en architecture, en archéo-

:X"

nURCKIIAlUJT — nUREAU

veleribu», etc. 11 a écrit aussi des poésies, empreintes d'un
mysticisme très exalté.

BUREAU {ro — rad. bure) a. m. Grosso étolTo de laine.

— Par oxt. Table à écrire portant on
et des tiroirs, parce que ce aieablo so
souvent do bu-
reau : Un DUBEAO
d'acajou.
— Local où so

Bureau Loui» XVI.

sieurs bureaux à
l'usage des em-
ployés d'une admi-
nistration ou d'uno
entreprise : le.' bo-
réaux d'un mini-
stère, de la poste.

Chef, Garçon de
BDREAi;. Il Eoumi-

Marchanrlises à l'u-

sage spécial des
personnes qui écri-

vent. Il Bomme de bureau. Homme qui travaille dans les
bureaux, qui a uno aptitude spéciale pour ce travail.» Per-
sonnel composant les bureaux.
— Groupes entre lesquels les membres de la Chambre,

du Sénat, sont répartis périodiquement, par voie de tirage
au sort : La Chambre, réunie dans ses bureaux, élit us
membres de la commission du budget, n Personnel des digni-
taires, président, vice-présidents et secrétaires dans diver-
ses assemblées : Le bureau du Sénat, de l'Académie fran-

— Nobles de bureau. Troisième classe de nobles ajoutée
aux nobles d'épée et do robe, et qui so composait de mal-
tôtiers et de financiers, dont les titres avaient été achetés
à prix d'argent.
— Admin. ecclcs. Bureaux ecclésiastiques. Chambres qni

jugeaient en dernier ressort les causes qui leur étaient
portées par appel des diocèses, a Bureau des décimes.
Tribunal ecclésiastique qui était chargé de régler les dé-
cimes, les dons gratuits à toutes les impositions assises
sur les bénéfices, u Bureau diocésain. Celui où l'on impo-
sait toutes les taxes du diocèse et où l'on jugeait toutes
les causes en première instance, ii Bureau des insinuations
ecclésiastiques. Celui auquel les communautés séculières
et religieuses de l'un et de l'autre sexe, bénéficiers et
autres gens de mainmorte du diocèse do Paris, étaient
tenus, avant 1789, de faire enregistrer tous les dix ans
la déclaration de tous leurs biens et revenus.
— Argot. Bureau arabe. Absinthe avec do l'orgeat,

parce que cette boisson aurait fait, paraît-il, sa première
apparition en Algérie. Il Bureau des pieds. Salle do l'an-
thropométrie.
— Dr. act. et institutions. Bureau de justice ou sim-

plement Bureau, Table devant laquelle les magistrats sont
assis à l'audience, et pat- ext. le Tribunal lui-même.
Bureau des longitudes. Société officielle de savants qni,

à l'Observatoire do Paris, s'occupe do questions usuelles
de mathématiques et d'astronomie.
Bureau d'adresses. (V. partie encycl.) — Auj. Se dit par

plaisanterie d'une maison où se débitent an grand nom-
bre de nouvelles, et même de la personne qui les débite.
Il Bureau de rencontre. Y. partie encycl.
Bureau de placement. Agence privée établie dans le but

de procurer des places aux employés, aux domestiques, etc.
(V. partie encycl.) il Bureau de nourrices. Etablissement
ayant pour but do procurer des nourrices aux familles.
Il Bureau d'affaires. Etablissement qui se charge, moyen-
nant finances, de diriger les affaires des autres, et parti-
culièrement de suivre les affaires contcntieuses.
Bureau de poste, Lieu où l'administration des postes

entretient des employés pour recevoir et expédier les
lettres, paquets et autres dépêches. Il Bureau restant. Lo-
cution qui indique que toute lettre, tout paquet, etc., por-
tant cette suscription doit rester au bureau de la poste,
des messageries, du chemin de fer, qui l'ont transporté,
jusqu'à ce que le destinataire le retire.

Bureau de tabac. Boutique pour la vente en détail des
tabacs de la régie. (Ces bureaux, concédés, en principe,
aux veuves, orphelins ou mères d'officiers morts sous les
drapeaux, de fonctionnaires décédés avant d'avoir droit

à une pension de retraite, sont généralement affermés
par les titulaires à des tiers qui les exploitent à leur
propre profit, moyennant une redevance annuelle et déter-
minée à l'avance.)
Bureau de paix. Tribunal établi par la constitution de

1791. avec mission d'essayer de concilier les partiesayant
un différend, afin d'éviter les procès. (C'est ce qu'on a ap-
pelé depuis le bureau ou tribunal de conciliation.)

/lureau central. Bureau établi ' ••

l'an III, dans les villes divisées en
pour l'administration de certaines affaires indivisibles,
r.imme la police. (Ils furent supprimés par décret du
,'s pluviôse an "VHI, et remplacés, à Paris, par une préfec-
ture de police, et, dans les départements, par des commis-
sariats généraux.)
Bureau d'assistance judiciaire. Commission établie pour

décider du rejet ou de l'admission des indigents au béné-
fice do l'assistance judiciaire. V. assistance judiciaire.
Bureau d'enregistrement. Celui où l'on perçoit les droits

dits « d'enregistrement " , après avoir enregistré les actes.
Bureau des hypothèques. Lieu où s'inscrivent les hypo-

thèques, et où se transcrivent les contrats translatifs de
propriété ou d'autres droits réels immobiliers, à titre oné-
reux ou gratuit.
Bureau arabe, en Algérie. V. Algérie.
Bureau de la garantie. Lien où se fait l'essai, et où l'on

constate le titre des ouvrages et matières d'or et d'argent.
Bureau électoral. Bureau constitué pour recevoir les

votes desélecteurs et procéderaudépooillemcnt du scrutin.

Bureau d'assistance. Organe administratif chargé, dans
chaque commtmo, d'assurer le service de l'assistance mé-
dicale gratuite ; il a été institué par la loi du 15 juillet 1893.

— Loc. Tenir bureau de. S'occuper de, vendre comme une
marchandise : Tenir bureau D'esprit, n'intrigues, etc. (So
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BUREAU — BUREAUCRATIE

>affii I.— En parla

,.) Il Payer à bureai

liai. Il Prendre l'ai:

crsonnes chargéei

reau, La mettre à l'étude

r le bureau. Se disait autre

tre, Mettre sur le tapis, po
— Encycl. Archéol.Lesi

usage au moyen âg Ijusqu
line. Les tissas qui s'en rapprochent le plus aujourd'hui

les cadis, que l'on tisse dans le midi de la France,

îe servait de ce drap pour faire des vêtements, des
fertures, et c'est par extension que le nom de « bureau •

B donné aux tables à iouor ou à écrire recouvertes de

.te étoffe,

nptoir, u
oeuble, le bureau ancien était surtout un
ne table à compter. Et tel il demeura jusqu'au

avec son matériel d'étuis, de boîtes à jetons,

écritoires, etc. Par l'adjonction de layettes, de tiroirs, puis

de casiers, il devint le meuble à deux corps, à casier, puis

à cylindre que l'on connaît à partir de Louis XIV.
- Dr. act. et institutions. Sureaux de bienfaisance. Sous

l'ancien régime, l'assistance à domicile était exercée dans

un grand nombre de villes par des bureaux de charité pré-

sidés par les curés. Une taxe des pauvres concourait, avec

les dons et fondations, à alimenter ces œuvres dont les

biens furent nationalisés par la Révolution. La loi du
7 frimaire an V réorganisa l'assistance à domicile et pres-

crivit dans chaque canton, pour distribuer les secours, la

création d'un bureau de bienfaisance, composé de mem-
bres élus par les municipalités. Actuellement (lois des

21 mai 1873 et 5 août 1879), il peut exister un ou plusieurs

bureaux par commune. Créés par décret, sur avis des con-
seils municipaux, ils sont administrés par une commission.

unicipal, et quati
lommés pour qu:

Qt que l'assembli:
hoisis par le préfet. Ces derniers s

re ans ; le mandat des autres dure :

[ui les a élus. Cette commission :

in vice-président dans son sein. Elle ne peut être dis-

outo, et ses membres révoqués, que par le ministre de
'intérieur. Ses délibérations sont soumises à l'approbation

le l'autorité supérieure ; le préfet peut les annuler ; le

:onseil municipal est souvent appelé à donner sur elles

;on avis (loi du 5 avr. 1884, art. 70). A Paris, l'organisation

ist réglée par décret du 15 novembre 1895. Les bureaux,

m par arrondissement, forment un rouage de l'assistance

jublique. Les femmes peuvent en faire partie comme ad-

ninistratrices (art. 4 du décret précité). Les administra-
ours remplissent gratuitement leur mandat ; ils doivent
l'interdire le maniement des deniers. La gestion des fonds
ist confiée à un comptable qui peut être autre que le rece-

reur municipal, si les revenus ordinaires du bureau, seuls

lu joints à ceux de l'hospice, excèdent 30.000 francs. Les
vent se faire aider par des membres

les," sœurs de charité.

e mission du bureau est de désigner les

lager et de répartir les secours. Ces secours,

idebo

nfaisance

font partie (loi du IG juill. 1893). A Paris, les secours con-
sistent le plus souvent en sommes d'argent, et les bureaux
votent des allocations de tout genre, tels que frais de
rapatriement, avances pour loyers, etc. Les secours sont
accidentels, temporaires, annuels ; ces derniers sont ac-
cordés aux indigents justifiant du domicile légal de se-
cours (loi du 24 vendém. an VII). La commission, de plus,

accomplit des actes d'administration et gère les biens du
bureau (acquisitions, aliénations, marchés, emprunts, etc.).

La législation hospitalière est ici applicable, sauf les cas
de compétence de l'autorité administrative (décrets des
25 mars 1852 et 13 avr. 1861 ; loi du 5 avr. 1884). Le bu-
reau de bienfaisance n'a pas le monopole de la charité, et

I disposition législative ne lui confère le droit do
les s

qualil

. Cette
tttérétdes indigents (Cour cass., a
est le représentant légal des paui

lite à recevoir les dons et legs fail

de la commune et à les répartir, à l'exclusion des fa-

briques et du clergé, qui ne tiennent pas cette mission de
la loi (avis Cous. d'Etat, 13 juill. 1881 — S avril 1886). En
revanche, les fondations de lits d'hôpitaux ou l'entretien

d'écoles sortent de leurs attributions limitées aux secours
à domicile. — Ressoorces. Outre les dons et legs, le re-
venu de leur fortune en immeubles et en rentes, les subven-

etde icoUe
celui des troncs placés dans les édifices publics <

quêtes dans les églises, les bureaux touchent, en pa
avec les hospices, le droit des pauvres (dixième en i

prix d'entrée des spectacles et fêtes publiques) et le

du prix des concessions des terrains dans I

t de

Les règles de la comptabilité (

tttefoi

nale s'applii

sur le budget et les comptes des bureaux de son arrondis-
sement (décret du 31 mai 1867, art. 547). Lacommission vote
le budget et désigne l'ordonnateur des dépenses parmi ses
membres. Suivant le montant des revenus ordinaires du
bureau, le receveur est justiciable de la Cour des comptes
ou du co,nseil de préfecture. En 1892, le nombre des
bureaux était de 15.227, leurs recettes de 41.359.824 francs,
leurs dépenses de 38.243.990 francs, le nombre dos indi-
vidus secourus do 1.723.964.
Bureaux de placement. Les bureaux de placement ont,

avant tout, un caractère commercial ; ils constituent de
véritables fonds de commerce. Mais les facilités que ce
genre d'entreprise peut présenter pour la perpétration du
délit d'escroquerie ont déterminé, à l'égard des bureaux
de placement, une série de dérogations au principe de la
liberté du commerce et de l'industrie : les bureaux de
placement sont soumis à une réglementation qui résulte
du décret organique du 25 mars 1852, complété, pour
Paris, par l'ordonnance de police du 5 octobre suivant.
Parmi les conditions imposées aux bureaux de place-

ment, figurent la nécessité d'une permission préalable
d'ouverture, à obtenir de l'autorité municipale, ainsi que
la étroite de
l'administration. L'autorité municipale prend, à ce point
de vue, tous arrêtés utiles et fixe le tarif des droits qui
peuvent être perçus par le gérant. Les contraventions

1 à 15 francs et d'un e
ilus, ou de l'une de ces
récidive dans les douze

itéi ipale

Maigre
placement ont donné naissance
tration peut difficilement répri

reaux de placement prélèvent
que placement qu'ils procurem
profits, ils I

'

liions, les agences ae
s abus que l'adminis-

En général, les bu-
•ibut élevé pour cha-
en vue de nouveaux
;lientèle des idées de
t 1888, une agitation

l'une ligue contre les

s'adressa d'abord ,

prolongée a abouti à la f(

bureaux de placement ; ci

conseil municipal de Paris, puis à la Chambre des dé-
putés. Un congrès réunit, à Paris, tous les mécontents,
en 1891 et en 1892, et la suppression des bureaux de pla-

cement fut votée dans un grand meeting, le 23 février 1892.

Los bureaux de placement n'ont pas cessé d'être l'occasion

des plus ardentes revendications ouvrières.
A Paris, le mouvement contre les bureaux de place-

ment a eu pour effet l'organisation, dans la plupart des
arrondissements, de bureaux de placement spéciaux, que
subventionne le conseil municipal et qui n'exigent aucune
rétribution pour les emplois quils procurent. Ces bureaux
sont dits bureaux municipaux de placement gratuit. L'in-

stitution a déjà donné les meilleurs résultats.

En vertu de l'article 6 de la loi du 21 mars 1884, la plu-

part des syndicats professionnels ouvriers qui, sur tous
les points du territoire, se sont constitués à la faveur de

cette loi, ont créé et administrent librement des offices de
renseignements pour les offres et les demandes de travail,

qui constituent de véritables bureaux de placement et

sont dits bureaux de placement syndicaux. Le placement de

leur part est gratuit.

Bureau d'adresse et derencontre.Soas ce titre.Théophraste
Renaudot créa, à Paris, une des institutions les plus cu-

rieuses pour l'histoire du xvu' siècle. C'était un centre

d'information et de publicité, en même temps qu'une mai-
son de commission et un mont-de-piété, un bureau de bien-

faisance, voire une académie. Conçu dès 1612, c'est seu-

lement en 1630 qu'il commença de fonctionner. MoyennanI
trois sous, on y pouvait faire inscrire toute espèce de de-

mande ou d'offre, ou bien obtenir un extrait du registre.

Renaudot comprit vite que, pour servir plus utilement les

intérêts de ses clients, il devait porter directement à la

connaissance du public, à domicile, leurs demandes et leurs

offres. Il publia donc de bonne heure une feuille qui n'étail

en grande partie que la reproduction des registres de sod

Bureau d'adresse, auquel elle servait d'organe. C'est dans
ce Bureau, » à l'enseigne du Coq, rue de la Calandre, sor-

tant du Marché-Neuf » , que naquit vers la même époque,
en 1631, la « Gazette », depuis » Gazette de France «, qui

paraît bien être le plus ancien de tous les journaux du

monde. C'est là encore que se rencontrent les premiers

germes de la publicité littéraire. Il se tenait, en effet, au

Bureau d'adresse une » académie ouverte à tous les bons

esprits, qui y venaient conférer en public de toutes les

plus belles matières de physique, des morales mathéma-
tiques et autres disciplines » . Le ri'Siiltat do ces confé-

rences était publié sous le u\i-r il,' ' , ,'.,,., Le recuei]

de ces Centuries, au nombrr i .. j-iit 1633 au

14 juillet 1642, a été réimpiii:, <
i

!- titre de

Becueit général des questions I , , .^..csduBu-
reau d'adresse par les ph
évidemment, l'origine df

mémoires des sociétés s

On comprend aisément quels services rendait le Bur
d'adresse et de rencontre, aune époque où les moyens
publicité faisaient presque absolument défaut; aussi

nombreuses succursales s'élevèrent rapidement sous 1'

pulsion de Renaudot, qui en fut nommé maître gêné
Après la mort du fondateur, le privilège du Bureau fut r(

avec celui de la « Gazette » au département des affa

étrangères. Séparé ensuite de celui de la feuille officie

il fut concédé à divers particuliers, mais toujours, ce

ne laisse pas d'être étrange, sous l'autorité du ministre

affaires étrangères.
liBLioj>R. : Hatin, Histoire politique

I recueils c

(Paris

'. littér,

rgan
créés par des couvent»
liter les relations entre les Etats contractants

vue de l'objet spécial de la convention . On
ainsi plusieurs bureaux chargé;

téresser l'Uuion et ayant,

administrations télégra-

litigii

parfois, des fonctions p
1» Le Bureau international des administri

phiques (créé par la convention du 21 juill

chargé, depuis 1872, de publier une carte officielle des
télégraphes, de préparer les conférences internationales,

d'instruire les demandes de modifications aux règle-

ments, etc. ; il publie le « Journal télégraphique »); 2» le

Bureau international des postes (créé par la convention

du 9 oct. 1874 ; il est chargé de faciliter les opérations de

la comptabilité internationale, d'émettre un avis sur les

istruire les demandes de modifi-
. Union postale .) ;

3» le Bureau
international de l'Union pour la protection de la propriété

industrielle (créé par la convention du 20 mars 1883 ; il

publie la • Propriété industrielle » ; il a commencé la pu-

blication d'un Èecueil général de la législation et des traités

concernant la propriété industrielle) ;
4° le Bureau interna-

tional de l'Union pour la protection des œuvres littérai-

res et artistiques (créé par la convention du 9 sept. 1886;

il publie le . Droit d'auteur .) ;
5° l'Office central des

transports internationaux (créé par la convention du

14 oct. 1890, qui a codifié les règles relatives au trans-

port des marchandises par chemins de fer ; il publie le

. Bulletin des transports » ; il est appelé à remplir

éventuellement les fonctions d'arbitre entre les adminis-

trations intéressées) ;
6° le Bureau international de la pu-

blication des tarifs douaniers (créé en 1894) ; 7«le Bureau
international des poids et mesures, chargé de contrôler

les prototypes du mètre et du kilogramme ; etc.

Les cinq premiers bureaux siègent à Berne ; le sixième
à Bruxelles ; le septième à Paris. Les frais de leur fonc-
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tionnement sont supportés par les Etats contractants.
V. Union internationale.
— BiBLiOGK. : L. Poinsard, Eludes de droit international

conventionnel (Paris, 1894) ; L. Moynier, les Bureaux inter-

nationaux des Unions universelles; Ed. Descamps, les Offices
internationaux et leur avenir (1894).
— Dr. parlementaire. Une assemblée législative se con-

stitue par l'installation de son bureau.
Sous l'Assemblée constituante de 1789, le bureau se

composait d'un président et de six secrétaires. L'Assem-
blée législative ajouta un vice-président, que la Conven-
tion supprima.
Sous la Restauration, le roi choisissait le président du

Corps législatif parmi trois candidats présentés par la
Chambre. Sous Louis-Philippe, le bureau était nommé au
scrutin et se composait d'un président, de quatre vice-
présidents et de quatre secrétaires. Le bureau de l'As-

semblée constituante de 1848 n'était élu que pour un mois.
Sous l'Empire, le bureau du Corps législatif se composait

sident !-présiden

empereur
\

c secrétaii

élu par

1 bureaux de la Chambre dos députés
lommés en séance publique pour une
un prés

urs ; la Chambre des députés :

juatre vice-présidents, huit secrétaires,

trois questeurs. A la première séance, on constitue un
bureau provisoire composé du doyen d'âge pour président
et de six secrétaires pris parmi les membres les plus
jeunes. Le bureau a certaines attributions collectives, en
dehors de celles de chacun de ses membres.
— Littér. Bureau d'esprit. C'est le nom par lequel on dési-

gne ironiquement une maison, une société oïl 1 on s'occupe
îort de questions littéraires, artistiques, etc., et qui pré-
tend faire laloi en tout ce qui touche aux choses dei'esprit.

L'hôtel de Rambouillet, au xvif siècle, peut être consi-

déré comme le bureau d'esprit type. Il était tenu parCatlie-
rine de Vivonne, marquise de Rambouillet, et par la belle

Julie d'Angennes, sa fille. Là se réunissaient la princesse

de Coudé, M"' de La Suze, M"" de La Fayette, M'" de
Scudéry, Chapelain, Ménage, Benserade, 'Vaugelas, Voi-
ture, etc., des métaphysiciens et des poètes, des hommes
politiques et des savants, pour la plujiart gens de belles

manières qui, aux avantages d'un grand nom ou d'une
haute position sociale, joignaient le mérite et le savoir. Il

eut bientôt de nombreuses succursales, et l'on y mit à la

mode une érudition pédantesque servie par un jargon pué-
ril d'expressions recherchées. D'ailleurs, les sujets qu'on

y traitait étaient eux-mêmes, presque toujours, des ab-
stractions ridicules.

C'est dans ces bureaux d'esprit qu'on s'ingéniait àappeler
un miroir le conseiller des grâces; un chapelet, une chaîne
spirituelle; un fauteuil, la commodité de la conversation.

Molière a raillé ces sottises, avec autant de verve que de
raison, dans les Précieuses ridicules et dans les Femmes
savantes. Néanmoins, il serait injuste de ne pas reconnaître
que ces raffinements mêmes contribuèrent à épurer la

langue française qui commençait à peine.
Vers la fin du règne de Louis XIV, deux grandes dames

tinrent aussi bureau d'esprit : Marie-Anne Mancini, du-
chesse de Bouillon, chez qui l'on décida que la Phèdre de
Pradon était supérieure à celle de Racine, et la duchesse
du Maine, petite-fille du grand Coudé, dont la petite cour
s'assemblait à Sceaux pour deviser et médire du roi.

Le salon de M"" de Tencin fut un bureau d'esprit où pas-

sèrent Marivaux, Montesquieu, Mairan, Astruc, Fontc-
nelle, Helvétius, etc. A la même époque, la marquise du
Châtelet tenait aussi un bureau d'esprit, et M»« du Bo-
cage en présidait un autre ; mais celui-ci était surtout un
champ de manœuvres où venaient parader ceux qui aspi-

raient aux faveurs de la maîtresse de la maison.
W' la marquise Du Deffant eut aussi un bureau d'es-

prit, qui réunit les hommes les plus célèbres de Paris :

Voltaire, d'Alembert, Montesquieu, etc.

Un moment, M"< Lenormand d'EtioUes tint bureau d'es-

prit, et ceux qui fréquentaient là devinrent les protégés de
la marquise do Pompadour. U faut encore citer le salon de
M»' de Lespiuasse.la rivale de M-» Du Deffant, et celui de
M-' Doublet, qui resta ouvert plus d'un demi-siècle. Enfin,

M"' Geoffrin, alors que déjà ces sortes de cénacles com-
mençaient à passer de mode, sut donner à son salon une
réputation où la philosophie et la politique, à dire vrai,

avaient plus de part que la littérature. Le dernier bureau
d'esprit officiel fut peut-être celui de la comtesse de Beau-
harnais ; il ne produisit guère que Dorât.
De nos jours, cette dénomination bizarre semble démo-

dée. Mais, si le nom a disparu, la chose existe encore, et

certains salons de « belles madames » ou s'élaborent des ré-

putations littéraires faites pour surprendre, où se cuisinent

des élections académiques , sont des officines auxquelles
conviendrait bien encore l'étiquette de « bureau d'esprit »

.

Bureau, famille cliampenoise, dont les membres les

plus connus furent : Jean Bureau, seigneur de Mont-
glas, mort en 1463, financier et ingénieur militaire, qui en-
tra au service de Charles VII en 1434. [Receveur de Paris

en 1436, il se distingua aux sièges do Montereau (1437), de

Meaux (1439), de Saint-Germain-en-Laye (1440), de Metz
(1444). Il reçut le titre de « trésorier de France . (1443),

commanda une compag;nie d'ordonnance en 1449, dirigea

l'artillerie avec son frère, contribua à la conquête do la

Guyenne et à la victoire de Castillon (1453), fut nommé
maire perpétuel à Bordeaux, où il fit bâtir les châteaux
Trompette et de Ha. Il fut également en faveur auprès do
Louis XI] ;

— Son frère Gaspard Bureau, seigneur do Vil-

lemomble, ingénieur militaire, mort en 1469, maître do
l'artillerie, qui se distingua en Normandie et en Guyenne.
(Louis XI le nomma réformateur et visiteur des œuvres et

ouvriers de France, et commandant du château du Louvre.]

Bureau de La Rivière. V. La Rivière.

BUREAUCRATE {ro — do bureau, et du gr. kratos, force)

n. m. Personnage influent dans les bureaux, et particuliè-

rement dans les bureaux d'un ministère. (Ne se prend
guère qu'en mauvaise part.)
— Abusiv. Employé quelconque de bureau : La moindre

place de bcreadcrate est convoitée par cinquante aspi-

rants. (G. Sand.)

BUREAUCRATIE {ro, sî— rad. bureaucrate)n. f . Influence

abusive du personnel des bureaux dans l'administration :

La BnRKAUcRATiE est le despotisme de l'inertie. (E. de Gir.)
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BUREAOCRATIO'"^ '". ' ' '' '.'"i a rapport il la bu-
oaiicraiin. Il K.'laiii 11, I, III. I aiiï habituclos do bu-
eaux : /.m/''"'"' '" ' '

<
'

I ':i',mphc de tout.

BUREAUCRATISEE, v. a. .-^uiiun lUu au riigimo buroau-
ratli|uo : Uurisaucratishu la ckariti'. publique.

BUREAUMANIE (do bureau, otmanio) n. f. Manio do tout

airn par los bureaux, par dos employés do bureau. (Inus.)

BlIRTAlIX DE PlIZY i.I.kim -\avi..|A, li.iiiitll" i>..!iti.|il.'

BUREAICRATIQUE — HURGMLLLKR

i; iv,„<) n.f. EnT. doblas.,
I ilo largeur et toujuurs

; il uiiubre. (Lorsque los burùies

os limix par deux, elles cliaugont

l prennent celui de jumelles; trois

celui do tierces, et cin(( par cinq,
'(»7A-,s\)iiOna6critaussi UDRELLE. Burelô d'ar-

[. burélc) ad}.

lionorablcs, quand leur
do burûles on uombro égal aux i

BUREN. villn il'AlIomagno (Prusse fprov. do West-
)ilialiei); i.UH] hall. Si-iorio à vapeur, distillorio. (Pop. du
cercle lie IJùrcn : 3i.'JU() liab.) — Ville de Suisse, canton do
Bcruo, sur l'Aar, cli.-l.du district du même nom; 1.465 hab.
Coniniorco do transit très actif.

BuREN (Martin van], homme politique américain, né
en n'J2 à Kinderhook (New-York), d'une ancienne fa-

niillu do colons hollandais, mort en 1863. Il se consacra
au barreau et à la vio politique, et fut élu sénateur au
,11 II II - i;t,ifs-Unis(1821). Hostile à la Banquo d'Etat,

11 11 !i lierre contre l'Angleterre, adversaire de
I 11 II dos douanes et de l'extension indéfinie

1 !. vau Bureu, qui avait soutet
iM iil.l.iiiir.i istitutionnollo du président

nistration de ce dernier, il de\ 1
i

i
.

New-York, secrétaire d'Etal i i
- i

i
i i

i
. i, ii i,

dres (1831); mais cette dernier. .m . i,
,

i-

tiliéo par lo Sénat. Van Bureu < m im e luiiiiii.i^.e i u .ni

élection à la vice-présidence de l'Union (1S32). Il lut enlin

nommé président des Etats-Unis en 1835. Les débuts de
son administration furent troublés par des embarras finan-

ciers, par des démêlés avec l'Angleterre, la guerre contre
les Séminolos, et une crise commerciale. Il pesa vainement
sa candidature aux élections de 1844, 1848 et 1856.

BuREN (comtes de). V. Egmond.

BURET (i-i') n. m. Porcherie ou toit à porc, dans une partie
de }:\ Kii'i-e ef notamment dans l'Oucst.

miKETTE - pour buiretle, de iiii've) n. f. Petit vase
a I. a renfermer divers liquides destinés aux
Il 1. .1 11 .lie: Une BVRETTB de cristal. La bckette

do for

fabrica
chandel

ser le suif fondu
dans la chau-
dière i

dans les moule:

mMh^'

"Maury' labbé Maury qui va dire sa
H Melllo en compa^inie de plusieurs
1 11 niiloniR ri \ il i m s burettes, «

1 istolets

l'eau sortis du corps du Sauveur sous lo coup do lance,
destinés au sacritico do la messe. Ces burettes étalent pri-

mitivomout des fioles de verro, mai» do très bonne heure on
les remplaça par des petits vases d'orfèvrerie sur lesquels,

afin qu il n'y oût point confusion entre los liquides, on
grava la lettre A [aqua] ou V (vinum), suivant qu'ils con-
tenaient l'eau ou le vin. Quoique l'on fasse encore dos bu-
rettes tout entières en orfèvrerie, on préfère lo plus sou-
vent, pour permettre d'apercevoir les liquides qu'on ne
|iim ai II I iiiandre, les faire on verre ou on cristal, sauf
.1 II 1 |. Il luis d'uno riche monture métallique.

BuKETTi; rierre-Joan), antiquaire et médecin, né à
il 11 I mort en 1747. Membre de l'Académie des

i

I ei.'>j, il publia des mémoires sur los exercices
1

I

i

11 , Crées, la musique ancienne, la danso, etc.

JUKI 11 tu rè-ti-é) a. m. Officier ou prêtre chargé
le prêtre qui allait r; les burettes devant le prêtre q t dire

BuRFOKD, ville d'Angleterre (comté d'Oxford), sur la

\\ iiilriish ; i irai hab. Marchés, malteries. Près de Bur-
inr I, a i: l^ehill, Fairfax battit l'armée royale, en 1642.

BURG^Ijuii n. m. Ancienne forme du mot bourg.

BuRO, ville d'Allemagne (Prusse [prov. do Saxe]);
17.500 hab. Nombreuses et riches manufactures do draps
fondées par des protestants que la révocation de l'édit

do Nantes avait chassés do Franco. Imprimeries, tanne-
ries, brasseries, distilleries.

BURGALAISE ou BURGALËSE {léz' — du lat. Uurdigala,

Burg.ilaisc.

Bordeaux) n. f. Armur. Sorte de dague acérée, et petit poi-

gnard qui étaient en usage au xv siècle.

— Comm. Laine mérinos, qui provenait autrefois do

BURGAU (gô) n. m. Moll. Nom vulgaire dos grosses
coquilles des genres turbo, trocims, etc., dont on tire une
nacre grossière, irisée et bleuâtre, opaque, très employée
dans les incrustations, surtout par les Japonais.
— Céram. Enduit trausparont dont on recouvre les po-

teries fines, en le mettant sur la couverte. Il Adjectiv. :

Lustre bdrgau.
— Comm. Nacre fournie par la coquille do co nom.

BuRGAU, ville d'Allemagne (Bavière [prov. de Souabe]),
sur le Mindol; 2.000 hab. Lainages, mégisserie.

BURGAUDINE n. f. Nacre fournie par la coquille du
burgau ; elle est remarquable par son éclat perlé, n On dit

aussi BURGAU.

BURGDORF, ville d'Allemagne (Prusse fprov. de Hano-
vre]), sur l'Aa; 3.880 bab. Scierie à vapeur, fabriques de
vermicelle et do pain d'épice. (Pop. du cercle du même
nom : 35.750 hab.) — Ville de Suisse. V. Berthocd.

BURGEAGE {jaf) n. m. Action de burgerlo verre fondu.

BURGEO, groupe d'ilôts et rochers presque innom-
brables bordant la côte méridionale de Terre-Neuve.

BURGER V. a. Activer l'ébuUition du verre fondu, en y
plongeant des baguettes de bois vert.

BÙRGER (Geoffroy-Auguste), poète allemand, né en
1747 à Molmerswende, mort en 1794. II eut une jeunesse
dissipée et s'attira par ses passions une suite de malheurs
qui devaient empoisonner sa vie. Il montra do bonne heure
des dispositions pour la poésie, mais fort peu do goût
pour l'étude. Il avait déjà publié dans l'Alnianach des
Muses » plusieurs poésies parmi lesquelles se trouvait la

fameuse ballade de ienoi e
lorsfiu'il épousa (1774) la

fille d'un employé aux domai
nés, nommé Léonard. Le jour
même de ses noces, il vit pour
la première fois une sœur ca
dette de sa femme, qui devait
demeurer avec les nouveaux
mariés. A la vue de cette

jeune fille, Burger sentit nai

tro en lui l'amour le plus vio

lent. Cette passion furieuse
fut bientôt partagée, et, lors

que, dix ans plus tard sa
fomme mourut, Burgerépousa
cette Mollij, que ses poésies
ont rendue célèbre, et qui
avait rempli d'amertume
"

' A ces
d'agitation intérieure

indre des em-
barras d'argent. La mort de
sa seconde femme, au bout d'un an de mariage (1786), vint

le frapper cruellement. Depuis ce moment, son génie parut
décliner; il cessa de produire et se borna, pour gagner sa
vie, à faire des traductions. En 1790, une jeune personne,
nommée Elise Hahn (1709-1833), qui s'était éprise du poète
en lisant ses œuvres, lui écrivit pour lui offrir sa main.
Burger hésita, finit par accepter et ramena de Stuttgart

celle qui devait attrister le reste de ses jours. Trois ans ne
s'étaient pas écoulés que Burger obtenait une séparation

judiciaire. Abattu do corps et d esprit, épuisé par nue
maladie de poitrine, iliiiiam liien:.'! airé i

',-'
;. : les

poésies lyriques .|ii i:. i

',>' ma-
gne; l'un des preia i

i

!'-

gendos dramatii|ui
,

i
'

.
, ,

ère.

Ses ballades de /.< :
. , in ' .e

. . i
'' are

homme, de la Fille du pnsieur de Taubcitliain. .le la Vacbc,

de l'Empereur et de VXbbê, etc., eurent un grand succès.

Biirg 1

premièro ! . On cite < I de lui de:

ploi

je sonric r:

BuRGES

1798).

Burger (Paris, 1889).

vsicien et naturaliste anglais,
iii professeur à Calcutta (1855),

àBombav (ise.i), seerét;iiro de la commission de l'observa-

toire de Colabba (1S6Î>), directeur de la commission arcbco-
logique de Bombav(ls73), il a été, de 1886 à 18S9, directeur

général de la coniniission archéologique des Indes. Bur-
gess a fonde la revue llie Indian antiquanj, publié, outre

de savants articles ot mémoires : Us Temples de Shalrun.
jaija (1869); fc» Templ'S rocheux d'iîlevhanta (1871); /«s

Temples souterrains de ('/«(/<;( 1876); Uisi/loupat bouddhistes
d'Amaravati et de Jaggayapeta (1881); l'Architecture sha^
rai de Jannpur (1888) ; etc.

BURQGRAEVE (Adolphe), médecin belge, né àGand en
1806. Il s'attacha particulièrement à l'étudo ot & la pratique

lui doit do nombreux ouvrages, parmi lesquels noos cite-
rons -.Cours lltéorique et pratique d'anatomie (1840); Nouvelle
macrobiotique ou CArl de prolonger la vie (1854) ; Améliora-

nicl,lMI>);.Voutelle

e(1854);yliii^(iora-

r méaico-ehirurgieaUtspéce humaine (ISOO) ; Œui
(1862); Livre de tout le monde su
lions sociales (1804); Considérations sur la médecine atomis-
tique (1868) ; iVouccou manuel de tliérapeutique dosiméirique
ou Traitement des maladies par les médicaments simplet
(1876); Manuel de symptomalologie dosiméirique (1877);
Manuel de pharmaeodynamie dosiméirique (1877); Manuel
des maladies des femmes, avec leur traitement dosiméirique
(1877); Manuel des maladies des enfants, atec leur traite-

, . iinerii
decine dosiméirique (1872-1880) ; Etudes médico-économiques
(1885) ; le Livre d'or de la médecine dosimitrique (1886).

BURGH eu BODRG, famille anglaise dont plusieurs mem-
bres se rendirent célèbres au moyen âgo. Le plus fameux fut
Hubert deBurgh, grand j ustjcier ot régent d'Angleterre,
mort en 1243. Il était chambclla'o de Jean sans Terre au mo-
ment de la mort d'Arthur ; lo chroniqueur Raoul de Cogges-
ball prétend que Hubert do Burgb avait refusé pour sa part
de faire périr Arthur, mais lo fait n'est pas certain. Ce qui est
sûr, c'est qu'il resta fidèle à Jean sans Terre pendant la
crise de la grande charte ; il fut nommé grand justicier

( 1 2 1 5) et reçut la garde do plusieurs comtés. Pendant l'inva-
sion française (1216-1217), il sut rendre imprenable le châ-
teau de Douvres, et il dirigea la bataille navale du 24 août
1217, qui décida de l'échec do Louis de France. Pendant la
minorité de Henry III, la régence passa, à partir do 1221,

aux mains do Hubert de Burgb. En 1227, il fut créé comte
de Kent. Mais, en 1232, vaincu par ses ennemis, qui avaient
à leur tête Pierre des Roches, évdque de 'Winchester, il fut

accusé de trahison, emprisonné, et, ne recouvra sa liberté

et ses biens qu'en 1234. Il redevint l'un des principaux
conseillers du roi, non sans encourir les risques d'une nou-
velle disgrâce en 1239. Co fut un des plus grands politiques
do l'Angleterre au moyen âge. — Ricuard de Burgb,
neveu du précédent, reçut, pendant la régence de son
oncle, de grands domaines en Irlande, et devint le princi-
pal seigneur du Connaught; il mourut en France, en 1243.
— Son fils, Waltkr de Burgb, se rendit célèbre par les

guerres continuelles qu'il soutint en Irlande, en particulier

contre Aedh O'Connor; il fut créé comte d'Ulster. et mou-
rut en 1271. — Le dernier rejeton do cette famille, "Wil-
liam de Burgb (1312-1332), mourut à vingt ans, après
avoir passé sa vie à guerroyer centro les Irlandais. Sa fille

Elisabeth épousa le troisième fils d'Edward III, Lionel,

qui hérita ainsi des immenses domaines des de Burgh.

BURGHAUSEN, ville d'Allemagne (Bavière), sur la

Salzach; 3.400 bab. Cuirs et draps. Station de cure d'air.

BORGHERSDORP, ville anglaise de l'Afrique australe
(colonie du Cap), sur lo Stormberg Spruit, affluent du
neuve Orange; 1.800 bab. Marché important.

BURGIO, ville du royaume d'Italie (Sicile [prov. do
Girgentij); 5.200 hab.

BURGKMAIEJR ou BuRGKMAIR (Hans), peintre et

graveur allemand, fils et élève do Thomas Burgkmaier
dent on voit deux tableaux dans la cathédrale d'Angs-
bourg, est né et mort à Augsbourg (1473-1531). U ne tarda
pas à subir l'influence de Dtirer et aussi des maîtres ita-

liens. Il excella dans la représentation des scènes do che-
valerie. Parmi ses tableaux à l'huile qui figurent dans
la galerie d'Augsbourg, on remarque : une composition
datée do 1501 et qui comprend : le Christ au jardin des Oli-

'

î, Soin( Pierre, la Merge et quatorze Saints; un î

tableau de la même époque représentant le Christ et la

Vierge adorés par un grand nombre de saints ; un triptyque,
central représente le Christ enl'\ê\

croix, et les volets .le Martyre de sainte Ursule. La cha-
pelle de Saint-Maurice, â Nuremberg, possède d'admi-
rables spécimens do la seconde manière du maître : la

Vierge assise sous un arbre et donnant une grappe de raisin

à l'Enfant Jésus (1510), et VAdoration des rois, tableau
d'une exécution magistrale. Citons encore : Saint Jérôme,
au musée de Berlin ; Saint Jean à Pathmos (1520) ; Eslher
devant Assuérus (1528) ; los portraits du duc Guillaume IV
de Bavière et do sa femme, au musée do Munich; le por-
trait du peintre et do sa femme (1529), au musée de Vienne ;

lo Martyre de sainte Ursule, au musée de Dresde; etc.

BURGLAIRE ou BORGLARIE n. f. Bot. Syn. de ILES.

BURGLEBN {qlèn') a. m. Se disait autrefois, en Allema-
gne, des ligues défensives conclues entre deux familles et

leurs descendants.

BiiRGLEN ou BuRGEILN, village do Suisse, canton
d'Uri, sur le Schâchenbach, à l'entrée de la valléo de
Scbâchenthal ; 1.500 hab. catholiques. Soierie, parque-
terio. On en a fait le lieu où résida Guillaume Tell ; la

place qu'occupait sa demeure est consacrée par une cha-
pelle visitée cnaque année par un grand nombre d'habi-
tants des cantons de Schwiti et d'Uri.

BORGLENGENFELD, ville d'Allemagne(Bavière), sur la

Naab ; 3.270 hab. Lignite, draperies, corroiries.— Pop. du
district du même nom : 25.500 hab.

BtJRGMAN {man — do burg, ot de l'allem. mnn, homme)
n. m. Nom que l'on donnait, dans quelques villes d'Alle-

magne, aux conseillers de ville qui élisaient le burgrave.

BURGMULLER (Jean-Frédéric-François), musicien alle-

mand naturalisé Français, né à Ratisbonne en 1804, mort
à Beaulieu (Soine-et-Oise) en 1874. Il écrivit la musique
d'un ballet de Théophile Gautier, la Péri, qui fut repré-
senté à l'Opéra en 1843, et le même théâtre représentait

l'année suivante un autre ballet, Lady Henriette on la

Servante de Greenwich, dont il avait composé la musique
conjointement avec Deldevcz et Frédéric de Flotow. Cet

artiste est l'auteur d'un motif de valse très gracieux, mais

très court, intercalé par Adolphe Adam dans son joli ballet

de Giselle, et qui devint presque fameux sous le nom de

Valse de Giselle.



BURGO — BURINEUR
BURGO DE OSMA (El), villo d'Espagne {Vieille-CastUle

fprov. de Soria'), au confluent de rucero et de Milanes ;

3.500 hab. Patrie de Ruiz Zorilla. Résidence de levêque
d'Osma, cité déchue, située sur la rive opposée do l'Ucero.

— Pop. du district du même nom : 37.850 hab.

BuRGONDES, peuple do la Germanie. V. Bdegdndes.

BURGONIE n. f. Bot. Section du genre inga.

BURGOS (gôss) n. m. Céram. Nom d'un enduit métal-

lique transparent qui s'obtient en précipitant, par un acide

faible, une solution de sulfure double d'or et de potas-

sium, et en broyant le précipité avec un peu de fondant

et de l'essence de lavande. Il On dit aussi, et même mieux,
BCRGAU.

BuRGOS (lat. Bramm Burr/i), ville d'Espagne, ch.-l. de

la province du même nom, siège d'un archevêché, d'une
capitainerie générale et d'une cour d'appel, sur l'Arlanzon

;

31.000 hab. Lycée, institutions de bienfaisance, ville sans

industrie et sans commerce. Le climat de Burgos est extrê-

mement rude ; le vent du nord en hiver, le vent du sud en
été, y produisent tour à tour un froid gla

leur étouffante; il n'est pas rare d"y v

neige à la fin de juin.

Burgos est une ville déchue. Elle a gardé une partie do

ses anciennes murailles et est dominée par les ruines im-
portantes d'un château fort.Ccpi

dant, c'est une des villes d'Esjia^

les plus intéressantes par les ;

numents qu'elle renferme : lA
de Santa-Maria, porte du xvi' :

cle, flanquée de dem
née des

: tomber de la

randa (xvi» s.), curieux s

meu d'architecture civile ; S.

Agueda (ou Gadea), petite i

fameuse dans l'histoire du Ci
cathédrale, une dos merveilh
l'Espagne, commencée en 122

laquelle on travailla pendant
cents ans, fut l'œuvre d'artistes éminents, comme Juan
et Simon de Colonia, Diego de Siloé, Felipe de Borgofia;

co dernier est l'auteur de l'admirable dôme octogonal

élevé, au xvi' siècle, au-dessus du transept. Le cloître,

du xiv siècle, avec une porto célèbre, les deux clochers

uu Christ miraculeux, d'un réalisme étrange, célèbre sous
le nom de Crislo de Suri/os. Aux portes de la ville se
trouvent le monastère de las Huelgas (xii^ s.) et la Char-
treuse de Miraflores (xv« s.). L'espagnol parlé à Burgos est

le plus pur de toute l'Espagne.
— Histoire. Burgosajoué un rôle important dans l'histoire

héro'ique de l'Espagne. Fondée en 884 par Alplionse III, roi

d'Asturie, elle eut pour premier comte Diego Rodrigucz
Porcelos.Vers 920, elle

Rasura
Calvo. '\'ers 930, appa-
raît le premier comte
indépendant , Fernan
Gonzalez, célèbre par
ses luttes contre les

Maures. Un de ses suc-
cesseurs transforme
son comté en royaume
de CastiUe et, lors de
la réunion de laCastille
et de Léon en 1037,

Burgos devient capi-
tale de la 'Vieille Cas-
tiUo. Mais Alphonse 'VI,

ayant transporté sa ré-

sidence à Tolède après
la conquête de cette
ville en 1085, Burgos
vit son importance dé-
croître rapidement et

sans retour. Le 10 no-
vembre 1808, entrée
des Français dans Bur-
gos après

Cathédrale de Burgos.

Soult et Bessières ; en 1812,

lie fut assiégée sans succès par les Anglais. A Bur-

fos naquit le Cid Campeador, Rodrigo Diaz de Vivar,
escendant de Lain Calvo.

Burgos (province de), en Espagne, formée d'une
partie de l'ancienne Vieille-Castille. Plateau strié de mon-
tagnes élevées, au climat rudo, continental, au sol ingrat,
arrosé par l'Ebre et le Douro. Céréales, vignes, pâturages ;

élevage de moutons surtout. Quelques usines à fer, qua-
rante-sept sources thermales. — Surf. : 14.196 kilom. carr.

;

338.551 hab.

BurgoyNE (John), général et écrivain anglais, né en
1722, mort en 1792.11 fit campagne en Portugal (1762), com-
manda l'armée du Canada (1777) et fut acculé à la capitu-
lation de Saragota. Par la suite, il devint commandant en
chef en Irlande. Il siégea à la Chambre des communes en
1761 et 1768. Il a beaucoup écrit : des poésies, des comé-
dies, des opéras-comiques, des mémoires historiques et
militaires. Sa meilleure pièce est the Heiress (1786). On a
publie un recueil de ses œuvres (Londres, 1808).

BuRGOYNE (John Fox), général anglais, né en 1782,
mort à Londres en 1871, fils du précédent. Lieutenant de
génie en 1798, il prit part à la conquête de Malte, servit
en Sicile, en Egypte, en Portugal, en Espagne, ou il diri-
gea, sous Wellington, les sièges de Saint-Sébastien et do
Burgos. Il fut nommé président de la commission des tra-
vaux publics d'Irlande (1831) et inspecteur des fortifica-
tions d'Angleterre (1845). Lieutenant général en 1851, il fit,

on qualité d'ingénieur en chef de l'état-major, la campagne
d'Orient, et conduisit le siège de Sébastopol, où il eut avec
Canrobert des difficultés qui amenèrent son rappel. En
1868,

" " . - .
. .,.,..,

1870, avec
nelle dans laquelle l'empereur avouait « que la marche sur
Sedan était la plus imprudente et la moins justifiable au
point de vue stratégique, mais qu'elle lui avait été im-
posée par des considérations politiques » . Burgoyne, stra-

BURGRAVE (allem. burggr.

Qraf, comte, seigneur) n. m.
féodalité allemande.
— Fam. Depuis la pièce de Victor Hugo, on appelle, en

plaisantant , burgraves des personnages d'un âge très

les idées sont démodées.
féodal alle-

ont varié smand
Encycl. Le burgrave était un dignitî

L, dont les attributions au moyen âge o

1 epoqu . Elle l'étaient guère difl'érentes de celles

plus petit que celui du comte. Le siège s'en trouvait!
jours dans un château ou une localité fortifiée. En géné-
ral, le burgrave était placé sous les ordres d'un seigneur
ecclésiastique qui avait su s'emparer dans la ville des droits

du comte et qui les faisait exercer par le burgrave. Mais il

y avait aussi des burgraves royaux, car on en trouve men-
tion dès 990 à Ratisbonne. Le plus souvent, la charge
était entre les mains de familles nobles ; mais à Trêves, à
Strasbourg, à Augsbourg, on voit des ministériaux de l'é-

voque qui en étaient revêtus. Ils avaient à veiller â la dé-
fense et à la silreté de la ville, étaient par conséquent les

capitaines du château et de la ville, avaient la surveil-
lance sur les constructions, les corporations, les droits,

les poids et mesures. Comme toutes les charges féodales,
celle-ci ne tarda pas à devenir héréditaire . Parmi les

burgraves ecclésiastiques, on connaît surtout ceux de
Mayence, Mcissen, Magd
royaux, ceux de Nuremberg,
devenir empereurs d'Allemagne. — En 1850, on donna iro-

niquement ce nom aux membres de la commission de
l'Assemblée législative chargée de préparer la loi du suf-

frage restreint, dite « loi du 31 mai », composée des an-
ciens chefs des partis monarchistes (Berryer, Montalem-
bert, 'Vatimesnil, Thiers, Mole, Broglie), que les républi-
cains regardaient comme vieux et usés.
— BiBLioGR. : Vaitz, Deutsche Yerfassungsgeschichte

(Berlin, 1880-1896): Schrôder, Lehrbuch der deutschen
Recktsgeschichle (Leipzig, 1889).

Burgraves (les), drame de 'V. Hugo, en trois actes et
en vers, représenté au Théâtre-Français, le 7 mars 1843.

Job, burgrave de Heppennheff, est un de ces rudes
châtelains qui, de leurs burgs établis sur les rochers des
bords du Rhin, défièrent pendant quarante ans Barbe-
rousse. Un jour même, le grand empereur s'étant trop
approché de sa demeure. Job, avec un trèfle rougi au feu,

l'a marqué au bras. Aujourd'hui, toutes ces grandes
guerres sont loin déjà. Barberousse est mort, ou du moins
on le croit mort, et Job est vieux ; il touche à sa centième
année. Or, Job et Barberousse sont frères, sans le savoir.
Fils tous deux de l'empereur Frédéric, le premier, dans sa
jeunesse, s'appelait Fosco, le second Donato. Une rivalité

les sépara : il advint qu'ils aimèrent la même femme.
Fosco se crut trahi ; il poignarda Donato et son écuyer, et

jota les cadavres au torrent. Puis il vendit la femme.
;, Fosco, devenu le vieux Job, est cloué à cet

le remords le ronge. Maudit par son
frère, maudit par celle que son frère aimait, il est maudit
maintenant dans son fils et dans ses petits-fils; il n'a
qu'une consolation, Régina, sa petite-nièce, atteinte d'un
mal incurable, et qu'une vieille esclave, plus qu'à moitié
sorcière, Guanbumara, rend à la vie à l'aide de philtres

inconnus, mais en exigeant de celui qu'elle aime, Otbert,
le serment qu'il tuera l'homme qu'elle lui désignera.
Guanbumara n'est autre que la femme pour qui se sont
querellés les deux frères, et elle couve sa vengeance.
Elle fera poignarder Job par Otbert, qui est, sans le

savoir, le fils du vieux burgrave ; mais le grand empereur
Barberousse vient au burg sous les haillons d'un men-
diant, et se fait reconnaître de son frère, à qui il pardonne.
Sa venue ayant empêché le parricide, Guanbumara s'em-
poisonne, et Otbert épouse Régina.
Ce drame, horriblement noir, est le plus lyrique de tous

ceux qu'a écrits Victor Hugo ; il étincelle de beautés ex-

traordinaires et renferme des vers d'une ampleur magni-
rent f

'

'

l'auteur qui,

BURGRAVIAT (iii'-a) n. m. Dignité des burgraves.

BuRGSTDAT, ville d'Allemagne (Saxe [cercle de Lcip-
zig|i; 6.640 Lab. Fabrication de bas, souliers, cotons et

soieries.

BURGUET [gUé) n. m. Dans certaines parties do la

France, le Nord notamment, on appelait ainsi un puisard
destiné à faire absorber par le sol les eaux pluviales et

autres.

BuRGUETE, bourg d'Espagne (Navarre [pri

varrej), sur la route de Pampolune à Saint-Jea

Port, dans la vallée do Roncevaux, où. périt Roland
400 hab. Le général Moncey y battit les Espagnols en 1794.

BURGUNDES ou BuRGONDES (lat. Burgundii ou Bur-
gundiones), peuple de la Germanie septentrionale, établi,

pense-t-on, entre la Vistule et l'Oder. — Un Bl'EGUNde (ou

Burgonde).
— Histoire. On n'est pas fixé sur leur origine ; quelques

auteurs les font descendre d'anciens colons romains. A la

fin du m» siècle, chassés par les Gépides, ils seraient allés

les uns occuper l'île de Bornholm (Borgundarholm), les

autres envahir les Gaules, d'où ils furent repoussés par
Probus(277). Ils s'établirent alors près des sources du Mein.
Ils prirent part à la grande invasion de 406, pénétrèrent en
Gaule, mais retournèrent bientôt dans leurs cantonnements
du Mein, pour reparaître en Gaule entre les années 411-

413. Les Burgundes, loin d'avoir toujours été en lutte

contre les Romains, furent souvent pour eux des alliés

dévoués contre les Huns, contre les Francs et les Ala-
mans. En 475, les Burgundes apparaissent dans les textes

comme maîtres de la vallée du Rhône jusqu'à la Médi-
terranée. Ils sont de plus en plus des fédérés dévoués dos
Romains. Leurs rois prennent le titre de n maîtres de la

milice n (des empereurs romains). Les Burgundes furent
de bonne heure convertis au christianisme, mais ils suivi-

rent la doctrine arienne. Ce fut une des raisons de la fai-

blesse de leur dynastie, ce qui la fit succomber aux entre-

prises des rois francs. Clotaire et Childebert (fils de de-
vis), vainqueurs à Autun, mirent fin au royaume des Bur-
gundes (534).— BiBL. : Albert Jahn. Geschirhte der Burgundioncn und
Durgundiens bis zu Ende der ersten rfi/nas(ie (Halle, 1874).
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BURGUNDIUS ou BOURGOIGNE (Nicolas) , juriscon-
sulte et historien belge, né à Enghicn (Hainaui) en 1586,
mort à Bruxelles en 1649. Il s'est acquis dans le droit cou-
tumier une autorité analogue à celle de Dumoulin en
Franco. Parmi ses ouvrages, nous citerons son Hisloria
bavarica, de 1313 à 1347 (1629), et son hisloria belgica,
de 1558 à 1567 (1629).

BuRIAS, petite île de l'Océanie espagnole (Malaisie
[archipel des Philippines]) ; 9.000 hab. Cli.-l. San-Pascual.

BURIDAN (Jean), philosophe scolastique, né à Béthune
(Artois), fut recteur de l'Université de Paris en 1327, et
mourut après 1358, époque où il avait plus de soixante
ans. On ne sait rien de plus exact sur les dates de sa
naissance et de sa mort. Une légende fort contestable le
représente comme complice des débauches de Jeanne de
Navarre et de Marguerite de Bourgogne dans la tour
de Nesle. Mais Jeanne était morte en 1305, alors qu'il

n'était encore qu'un enfant. Dialecticien subtil, il profes-
sait avec éclat le nominalisme d'Occam, ce qui ne 1 empê-
cha pas d'être mis à la tête de l'Université de Paris. Il

semble que le nominalisme n'était dangereux pour ses
partisans que lorsqu'ils l'appliquaient à la politique. Buri-
dau est de ceux qui s'en servaient pour isoler de plus en
plus la philosophie de la théologie et qui, en fortifiant l'au-
torité dans la dernière, revendiquaient plus do liberté
pour la première. Il proclame Anstote le maître par ex-
cellence, mais il tient compte des autres systèmes, et a
parfois l'air de pencher vers le scepticisme. S'interdisant
les questions théologiques," il est devenu célèbre par ses
études de la volonté. Il rejette à la fois rindifl'érentisme
de Duns Scot et le déterminisme. On ne trouve pas dans
ses écrits la fable do l'âne, ayant également soif et faim,
mourant entre un boisseau d'avoine et un seau d'eau,
pour ne pas savoir lequel choisir d'abord ; c'est peut-être
un souvenir de son enseignement oral. — Ses œuvres ont
été publiées par J. DuUard (Paris, 1516).

BURIDAN (Â.NE DE). V. ÂNE (PrOV.).

BuRIE, ch.-l. de cant. de la Charente-Inférieure, arrond.
et à 17 kilom. de Saintes ; 1.600 hab. {Buriauds, audes.)YsLa-
nerio ; commerce d'eau-de-vie. — Le canton a 10 comm. et
7.854 hab.

BURIGNY (Jean Lévesque de), né à Reims en 1692,
mort à Paris en 1785, nommé membre de l'Académie des
inscriptions et belles-lettres en 1756, a été l'un des érudits
les plus remarquables du xvui* siècle. Il a porté ses inves-
tigations sur les sujets les plus divers. Ses œuvres les

pfiis importantes sont : Traité de l'autorité dupape (1720) ;

Théologie païenne (1724) ; Histoire générale de Sicile (1745);
Histoire des révolutions de l'empire de Constantinople [iny).
Il a publié des vies de Grotius (1750), Erasme (1757), Bos-
suet (1761), du cardinal du Perron (1768). Dans le seul recueil
des « Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-

lettres u, Burigny a publié trente-quatre dissertations.

BURIN (de l'allem. bohren, percer) n. m. Techn. Outil
formé d'une mince tige d'acier taillée obliquement à l'uue

'emploient les graveurs pour at-

cet instrument, suivant
la façon dont il doit

être tenu. La forme
que la taille donne à
la pointe fait distin-
guer plusieurs varié-
tés; les principales
sont ; le burin grain
d'orge, dont la coupe °""°!,

est un losange allongé; |raveur
le burin échoppe ou lan-

gue de chat, dont le biseau e

1, avec une fac

trempé dur, sans manche, et sur lequel on frappe avec
un marteau pour couper les métaux, n Grosse barre de fer
dont on se sert pour forer les roches qu'on veut attaquer
à la mine.
— Par ext. Travail ou effet du travail obtenu par le bu-

rin : Un BOKiN énergique, hardi, mou, froid, il Graveur au
burin : Un burin de grand talent.

— Fig. Style ferme, énergique; écrits durables comme
les inscriptions gravées au burin, il Moyen de fixer
chose mobile par elle-même : L'attention

est le BURIN de la mémoire.
— Chir. Petit outil d'acier ou d'argent

qui sert à nettoyer les dents, et dont la

forme est très variable.
— Mar. Espèce de ciseau rainé par le

bout, au moyen duquel les calfats font
entrer de force l'étoupe entre les plan-
ches qui forment le bordage du navire, ii

Petit rouleau deboisquisertàréuuirdeux^
cordages en passant l'œillet de l'un dans
celui de l'autre, il Coin en bois dur, court
arrondi et en forme de cône tronqué, qu
sert à ouvrir les œillets des estropes, de
bagues, etc. n Porte de bélier à l'aide du
quel on chasse des coins entre les bri

doles et deux pièces de mât qu'on veu

Burin, QsteUa strale établ

appelée par lui cœlum scatplorium. La principale étoile de
cette constellation est de cinquième grandeur.

BURINER v. a. Graver au burin : Buriner une planche.
— Fig. Retracer dans un style net et ferme comme les

traits du burin, il Rendre impérissable le souvenir de :

L'infaillible mémoire trace au crayon les bienfaits et bu-
rine les injures. (Ségur.)
— Absoi. Avoir une écriture ferme et nette : Calligraphe

— Manèg. Tromper, sur l'âge réel d un cheval, un ache
teur, en burinant c'est-à-dire coupant les dents à l'ani-

mal, qui semble dès lors plus jeune.
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BUIIKF

rrçu ù [loillO, so
(les pumphlots,
iiicux. Ku 1758,

hambro
fut r66lu on
s .-ooulés (lo

r^ïra

l..,,l, ;, I,..,, : Hi.rlLVgOU-
. iji'jmu i:iil;^iu, la mômo
ito cou tri! la Révolution
s convictions. Ses Heftec-
(1790) ouront un immonso

'..n-; r„<Vm-,m-.'-, iln liurko
tipon-

norvoux, violent, amer, Burko
a exercé une action puissante
sur son époque, et plus d'un re-

formatour contemporain a puiso

largement dans ses œuvres. Ci-

tons de lui : an Account of thc

J^uropean settlements in Ame-
rica fl757) ; On the cause of Pré-

sent Disconlmls imo) ; Spccches

on the economical reforme (nso);
TltouglsonFrenchaff'airs{l~9l);
Jlema!-ks on the policy of the Al-

liés (1793) ; Letler to a noble lord

(1796). On a attribué à Burke les

Lettres de Junius.
— BiBLioGR. : Prier, Memoir Ed.

on the life and character of
A'. «"lA.- ll.iin.lros, 1S51) : Mackniglit, life

1/ (1879); Robertson,

nf E. Burlte (Dublin, 1876).

o anglais, né en Irlande on
liapollo en 1848, auteur du Genea-

; à Dublin en 1892, l'aida dans ses travaux et se dis-

tingua lui-môme par diverses publications généalogiques
importantes, entre autres : Dormant, forfeited and extinct

lieeriii/cs of the British Empire (1883); the Book of the

nrih-r^ nf Knighthood [I8bs); General armoury of En//tanU
1-^1.: ,-u\ Burke avait été nommé: roi d'armes do l'Ûlstor

1-:,; . li.>valier du Bain (1868), directeur delà Galerie na-

li"ii:il'' 41rlande(lS74).

Burke (Robert O'Haka), voyageur irlandais, né à
Saint-Clovans en 1821, mort en Australie en 1861. Après
avoir servi dans l'armée autrichienne, puis en Irlande dans
les constablos à cheval, il alla en 1853 en Australie, où il

troprit d'explorer les régions encore inconnues. Parti do
Molboui 1860, avec
nent dans toute son étendue, du cap Cooperau golfe Carpcn-
tario, il accomplit co voyage avec les trois plus intrépides

de ses compagnons, John 'Wills, King et Gray. Au retour,

Gr.iv mourut d'épuisement. Burke essaya de gagner les

l'-ial'li- !iK ausiruliens des monts Hopeloss; il mourut
i\'r ii: :i', :iiu I ([ue Wills, avant d'y être parvenu;
Kl. '

Il J)er à son tour quand il fut recueilli par
(i< ,

, i_
I

I 1 sauvèrent; ainsi furent conservées les

nul. s II 1' ^ iiii'^ les infortunés voyageurs. Elles furent

Subliéos on isiiï. Un monument fut érigé parle parlement
e Victoria à la mémoire de Burke et do Wills.

BURKÉE (ké) n. f. Genre de légumineuses-césalpiniées,
renfermant des arbres ou des arbustes inermes do l'Afri-

que tropicale et australe.

BÙRKEL (Henri), peintre allemand, né à Pirmasons
(Bavière rhénane) en 1S02, mort à Munich en 1869. Il a
excellé dans le paysage et dans les scènes do mœurs
populaires. On cite de lui : Convoi de bandits dans ta cam-
pagne de Borne; Vues du Tyrol, Scènes d'auberge; etc.

BuRIŒTOWN, ville de l'Australie (Queensland), sur la

rivière Albert, près du fond du golfe de Carpeutario
(5.000 hab. avec le district de Burke). Port.

BURKHARDTSOORF, bourg d'Allemagne (Saxe), sur la

Zwûnitz, une des sources de laChemnitz; 4.400 hab. Fa-
briques de bonneterie.

BuRLAMAQUI (Jean-Jacques), publiciste et juriscon-
sulte, no ot mort à Genève (1694-1748,1. Il fut professeur do
droit naturel et de droit des gens de 1723 à 174Ô, puis
membre du conseil d'Etat de Genève jusqu'à sa mort. Ses
ouvrages principaux sont : Principes du droit naturel;
Principes au droit politique ; Eléments du droit 7iaturel. Une
édition do SOS œuvres a paru sou,s le titro de : Principes
du droit de la nature et des gens (1766-1769) ; elle a été roim-
pri-Mco par Dupin aine (1820).

BUF Tnr

BURLE vital, àurlu) n. i. Piaisantei
rie. (Vieux.)

BURIXIGH (lord). Biogr. V. CEcn.

et à 9 kilem. do
, lilaturcs do laine,

du XII' siècle et
io do Toulouse et

xiii" siècles. Aux
-' grottes,

ie, niche, moque-

onuo
nploi.

BURLER (SE) V. pr. Sa moquer,

BURLESQUE {léssk — ital. burlesco; do burlare, plai-

santer, formé de burla, farce) u. ot adj. So dit do co qui

est il'un comiquo outré ot souvent trivial : /.e BunLEsquii.

ie genre nuBLiiSQtîE.
— Encycl. Lo burlesque, quo l'on retrouve dans tous los

temps ot dans tous los pays, existe aussi dans tous los

arts : la caricatuto, par exemple, on est souvent uno ex-
pression achevée. Mais c'est surtout on littérature

co genre est cultivé. Co qui lo caractérise,

pour provoquer lo riro, do movoos boulfons ot souvent kaa,

le rapetissement jusqu'au vulgaire des plus pures beautés
ou dos personnages les plus nobles. Co trait essentiel dif-

foroncio lo genre burlesque du genre hérol- comiquo,
avec lequel on lo confond parfois ot dans lequel, tout au
contraire, choses et gens sont grandis d'une façon déme-
surée : ainsi, le Lutrin, do Boileau, n'est pas un poème
burlesque, mais un poème héroï-comique, puisque los

chantres y parlent comme des dieux, tandis que la Belle

Hélène, par exemple, et Orphée aux enfers, sont dos pièces

burlesques, puisque los dieux s'y conduisent comme dos
boutTons on goguette.
Dans les temps modernes, c'est en Italie quo le bur-

lesque so m i:i 11 ' 1 i .''' I I ; mais il passa les monts et

lit fortune , , r I I.Duis XIII, régnent on litléra-

turoun^'ieii II' audace, uno vervehoulfonne,
uno alluie I. I I . a lait eu harmonie avec les

mœurs 'le, i iii; e I i iilii.iice du cavalier Marin, do
Lalli, do Capurali, do l'Espagnol Qucvodo, avait donné
lion à uno foule de compositions où la singularité du fond
lo dispulo au caprice de l'expression. Sarrazin passe pour
avoir écrit les premiers vers français burlesques ; mais

Lo genre que .^earrunuvait mis a la moue disiiarut avec
lui. Vainement d'Assoucy, pensant recueillir l'héritage du
maître, se proclama empereur des burlesques, étayant
sa gloire sur une parodie de Claudien : le Bavisscmcnt de
Proserpi/ie, et sur une parodie des Métamorphoses : Ovide
en belle humeur.
De nos jours, la poésie burlesque fait peu parler d'elle;

la parodie parait l'avoir remplacée. Son dernier repré-
sentant véritablement avouable aurait pu être Vadé;
mais Vadé, génie débraillé et peu attiquo, proféra se créer
un genre à sa taille, le genre poissard.

Pour conclure, il ne faut proscrire aucun genre, hors
le genre ennuyeux; maisleburlesquo, bien quo Tliéopliilo

Gautier l'ait défendu avec son habituelle maestria, semble
bien uno débauche de l'imagination, admissible au seul
titre do délassement. Si la caricature compte des maîtres
d'un incontestable talent, si toi mascaron grotesque jteut

se classer parmi les meilleurs morceaux do la sculp-
ture, la littérature, en revanche, ne parait avoir produit,

jusqu'ici, aucune œuvre purement burlesque capable do
frapper d'admiration la postérité. Le genre pourrait reven-
diquer peut-être un vrai chef-d'œuvre qui en relève par

côtés : Don Quichotte; mais Cervantes, le plus
s'élève jusqu'aux hauteurs du comique, d'un co-

mique vraiment humain, et dans les pages do son chef-
d'œuvre, des personnages de tous los temps, de tous los

pays, peuvent se reconnaître comme en uu miroir et rire

à leurs propres grimaces.

BURLESQUEMENT {léssk) adv. D'une façon burlesque.

BORLETTE (lèt') a. t. Expression employée dans le pays
messin pour désigner un droit seigneurial sur les acquisi-

tions et obligations, égal à im quarantième de leur valeur.

Il On dit aussi bolletie.

Burlington, ville des Etats-Unis (Etat do Vermont),
sur lo lac Cbamplain ; 14.600 hab . Université. Un dos
plus grands marcués de bois d'Amérique. Carrières de cal-

caires, de pierres à bâtir, de marbres. Fours à chaux,
briqueteries, marbreries, fonderies ; fabriques de cotons,
lainages, papeteries.— Ville des Etats-Unis (Etat d'Iowal,
au confluent du Mississipi et du Flent-Creek ; 23.300 hab.
(1.200 en 1840). Université Burlington; mines do charbon
dans le voisinage. Port sur lo Mississipi. — Ville des Etats-
Unis (Etat de New-Jersey), sur la Delaware, presque en
face de Bristol; 8.200 hab. Ville fondée en 1667.— Ville

des Etats-Unis (Etat de Kansas); 2.240 hab.
" ' "" américaine possèdentLes différents Etats de ]

plu bourgs peu importa î du môme

BURLINGTONIE n. f. Genre d'orchidacéos-vandéos, ren-
fermant des herbes épiphytes de l'Amérique tropicale.

BURLINGTONITE (de Burlington, n. de lieu) n. f. Nom
donné à un type de roche météoritique holosidère, renfer-
mant deux alliages, qui sont la txnile et la ôraunj'ne. On re-
trouve ce type dans les matériaux de cinq chutes différentes.

BURLTON (Pierre-Henri), militaire et géographe an-
glais, né en 1804, tué dans 1 Assam en 1829, a exécuté aux
Indes d'importants travaux pour lagéographie do l'intérieur

de l'Asie. Il a relevé le cours supérieur du Brahmapoutre
jusque par 270 50' de latitude et as» do longitude ; a franchi

avec Wilcox les monts Longtan, et est parvenu, en 1826,

à. la source du Sri-Serbit, affluent de l'Iraouaddy. C'est
en levant avec Bedingfield la carte de l'Assam inférieur,

sur l'ordre du gouvernement anglais, quo Burlton fut tué
avec son compagnon, par les indigènes du Nanclo, dans
les monts Khassias.

BURMANN, famille d'érudits hollandais, dont les mem-
bres les plus distingués sont les suivants : François Bur-
mann, théologien, né à Loyde on 1628, mort on 1679. (On
a do lui des commentaires en hollandais sur le Pentateu-
que, sur Josué, Buth, les Juges, tes Bois, les Paralipomè-
nés, etc., et divers autres ouvrages]; — Pierre Bur-
mann, dit l'Ancfen, fils du précédent, l'un des représen-
tants les plus célèbres de l'ocelo philologique hollandaise,

né à Utrecht en 1 068, mort à Loyde on 1741. (En 1696, il obte-

nait la chaire d'éloquence et d'histoiro à 1 université d'U-
trecht. Plus tard, on lui contia en outre l'enseignement du

d'ouvrages ; entre autres, des éditions d'auteurs connues
sous le nom d'éditions larioram] ;

— Jean Burmann, bo-
taniste, né et mort à Amsterdam (1707-1780), neveu du pré-

cédent. [Il devint professeur de botanique i Amsterdam on

rJL'UKI': — nUHNE-JON'ES
1738. Linné a donné, en son honneur, lo nom de iurmonnie
ù. un genre do plantes. Son principal ouvrage est lo Tfie-

aaurua Zcylanicut (1737). Il publia encore -.Index aller in

omnet lomos lierbarii Amboineniit ttumphii (1769), ot Flora
ma(a<ian'ca (1769)1; — Pierre Burmann, dit le Jeune,
philologue hollandais, frère du précédent, né Â Amsterdam
on 1 7 1 4 , mort en 1 778. ^levé à Lcyde par son oncle Pierre,
il étudia conimo lui los littératures anciennes cl lo droit,

ot comme lui fut profcsseurdo philosophie, d'tiisluiro, d'élo-

quence ot de langue grecque.]

BURHANNIACÉES ou BURMANNIÉES ( rad. burman-
nie) n. f. pi. Petite famille do plantes moiiocotylédooes,
ayant pour type le genre burmannie.— Une iii;aMA.>KUCÉE
(ou BCBMANNIÉE).
— Encycl. Los burmanniaeées sont des plantes her-

bacées, ù feuilles étroites, aiguës, réunies en rosette ra-

qu'cllo renferme sont toutes originaires des régions tropi-

cales do l'ancien ot du nouveau monde, où elles vivent dans
les marais, sur les rochers arrosés, ou en parasites sur
les racines pourries des arbres.

BURMANNIE (do Burmann, n. pr.) n. f. Genre do
plantes monocotylédones, type do lî

'

niacées,

dans les savanes c

continent.

(Hermann), médecin ot naturaliste alle-

mand, né à .Stralsund (Prusse) on 1807, mort à Bucnos-
Ayrcs en 1892. Il se lit connaître par do savants ouvrages,
et, après avoir fait des voyages au Brésil (1850-1853), puis
dans les Andes (1859)i ' revint en Allemagne (1800), fut
élu député ot perdit sa chaire de professeur do zoologie à
Halle pour avoir voté avec les libéraux contre la politi-

que de Bismarck. Il alla so Hxer alors à Buenos-Ayres, où
il devint professeur, directeur du muséum et. en 1870, cura-
tour do la faculté des sciences de Cordoba. Ce savant a pa-
blié do nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons:
Manuel d'histoire naturelle (1837); Manuel d'entomologie
(1832-1835); Gênera miec/oram (1838-1846); Histoire de la

création (1843) ; Tableaux géologiques pour l'histoire de la

terre et de ses habitants (1851); les Animaux du Brésil

(1854-1856); Voyage au Brésil (1853); Paysages cham-
pêtres du Brésil (1853) ; Examen systématique de la faune
du //rcjiï (1854-1857); Voyage à travers les Etats de la

Plata (18C1): le Climat de la république Argentine (1S61) ;

Chevaux fossiles de la formation pampéenne (1875); His-
toire de la découverte et esquisse géographique dupays (1876
et suiv.).

BURMEISTÈRE (mèy'-stér' — de Burmeîsler, natur.
allem.) n. f. Genre de campanulacées lobéliées, renfer-
mant dos herbes ou des sous-arbrisseaux généralement
glabres et grimpants, originaires do la Colombie et de
l'Amérique centrale.

BuRNABY (Frédéric-Gustave), militaire, voyageur et
écrivain anglais, né à Bedford en 1842, mort au Soudan en
1885. Il parcourut successivement l'Europe, l'Asie centrale
et l'Amérique du Sud. En 1868, il se rendit au Maroc, puis
visita la Russie et l'Espagne, et rejoignit, en 1875, Gordon
dans le Soudan égyptien. Do Kartlioum, il alla en Asie, à
Khiva, et, de retour à Londres, il publia le récit de son
voyage sous le titre de Bide lo Ahiva (1876). Burnaby
visita ensuite l'Asie Mineure, et son livre : On horseback
through Asia Minor (1878) obtint encore en Angleterre un
grand succès. Après avoir combattu dans les rangs turcs
pendant la guerre russo-turque (1877-1878), Burnaby voulut
entrer dans la politique; maïs, ayant échoué à Birmingham
aux élections de 18S0, il partit pour lo Soudan, et fut tué

coup de lance à Abou-Klca. Indépendamment des
iges cités plus haut, on a do Burnaby un petit livro

Practical Instruction of sta/f-officers in

foreign armies.

BURNAND (Francis Cowley), auteur dramatique an-
glais, né en 1836. Reçu avocat (1869), il so tourna vers la

littérature et collabora au « Punch >, dont il devint di-

recteur en 1880. Il a écrit pour lo théâtre une centaine do
pièces comiques, dont quelques-unes, comme Suzanne
aux yeux bleux et le Colonel, ont eu un énorme succès.

Citons encore de lui : Airei/-Annie(i888); Toujours dehors;
Constamment chez lui; etc.

BuRNAND (Eugène), peintre et graveur suisse, né à
Moudon en 1850. H entra, à Genève, dans l'atelier de Menn,
puis il fut l'élève de Gérôme, à l'Ecole des beaux-arts de
Paris. Burnand est essentiellement le peintre des scènes
alpestres, des bergers suisses, des troupeaux et des mon-
tagnes. Cependant, il a fait uno incursion dans la peinture

d'histoire avec sa Fuite de Charles le Téméraire. Ses meil-

leurs succès lui ont été valus par des toiles comme la

Ferme suisse (à Genève), lo roureau des Alpes (à Lau-
sanne), lo Changement de pâturage (à Berne), belle scène
pleine d'une mâle rusticité. On a aussi de lui des eaux-
fortes très estimées.

BuRNE-JONES (Edouard), peintre anglais, de l'école

dite préraphaélite, formée
sous l'influence romantico-
idéale de Rossetti, né à Bir-

mingham en iS33,mort à Lon-
dres en 1S9S. La caractéristi-

que de Burne-Jonos est la

recherche d'un stylo élevé,

d'une harmonie des formes
qui parle avant tout à l'âme
et au sentiment, en laissant
dédaigneusement de coté tout

ce qui est anecdotique, histo-

rique, '

1 pur
cher

religieux jusque dans
sujets oxtra-religieu.\, est la

note dominante de cet art,
d'autant plus attrayant qu il

flatte co a vague à l'âme • par-

ticulier qu'est le mysticismo
contemporain. Botlicelli est

ouvrages

Burne.Jones. D'ailleurs, cclui-ci est riche do son fonds,

er. après une période d'obscurité, il a été couvert d éloges

par les critiques. Ce peintre a presque toutes sos œuvres



BURNELL — BURRIT
en Angleterre. Citons, parmi les principales : les Septjour-

nées de la création, son chef-d'œuvre (1877) ; le Chant

d'amour, l'Amour et Psyché, l'Enchantement de Merlin, le

Miroir de Véitus, les Quatre saisons, Pan et Psyché; etc.

BiBLioGH. : Ruslcin {Œuvres, passim) ; Robert de La
Sizeranne, la Peinture anglaise contemporaine; E. Clios-

neau, la Peinture anglaise.

BURNELL (Arthur-Coke), philologue anglais, né à Saint-

Briavels (comté de Gloucester) en 1840, mort en 1882. Il

remplit des fonctions judiciaires dans les Indes, acquit

UQO connaissance approfondie du sanscrit, et fit dos voyages
en Orient et en Nubie (1868-1809), puis à Java (1876). Outre
la publication d'un grand nombre d'ouvrages sanscrits,

on lui doit : Catalogue of a Collection of sanskrit viss.

Part. I (1869); Copies of Indian Inscriptions (1870); Spéci-

men of Indian Dialects, huit essais divers (1872-1876) ; Elé-

ments of S. Indian Paleography (1874) ; etc.

BURNES (Alexandre), célèbre voyageur anglais, né
en 1805 à Montrose (comté de Forfar), mort à Caboul en

plateau de l'Iran. Bûmes traversa le Pendjab jusqu à 1 In-

dus et s'avança par Pechaver jusqu'à Caboul, où il fut bien

accueilli par Dost-Mahomed. Il franchit ensuite l'Hindou-

Kouch, visita Balk et Bokhara, pénétra en Perse et se

rendit par Toliéran, Ispahan et Schiraz jusqu'à Bendcr-
Bouchir, où il s'embarqua pour l'Indo. De retour à Bom-
bay, après avoir ainsi suivi une grande partie de l'itiné-

raire d Alexandre le Grand, Burnes fut nommé baronnet,
puis fut chargé d'aller remplir dans l'Afghanistan une
mission soi-disant commerciale, mais en réalité diploma-
tique. Il y fut assassiné, lors de la rébellion des Afghans
contre les Anglais. On a do lui deux relations de voyage ;

Ti-avels into Bokhara (1834), et Kabul (1842).

BURNET (Gilbert), historien anglais, né à Edimbourg
en 1643, mort en 1715. D'abord professeur de théologie à
Glasgow, il fut ensuite prédicateur à Londres; mais, par-
tisan de l'Eglise anglicane, il perdit la faveur de Charles II

et dut s'exiler ; il alla en Hollande, où il embrassa la cause
de Guillaume d'Orange, qui, devenu roi d'Angleterre en
1689, le nomma évèque de Salisbury. On a de lui des ou-
vrages historiques, dans lesquels il se montre très intolé-

rant contre les catholiques ; notamment : Histoire de la

Réformation en Angleterre (1679), traduite en français par
Rosemond; Histoire de mon temps (1724); Essai sur la

reine Marie Stuart. — Son fl's, Gdilladmb, homme d'Etat
et astronome anglais, né en 1683, mort en 1729, fut nomme,
en 1720, gouverneur de New-York et de New-Jersey. Il

prit possession du rivage méridional du lac Ontario et

planta le premier le pavillon anglais sur les bords des
grands lacs. Il fut chargé ensuite du gouvernement du
Massachusetts et du New-Hampshire. Burnet possédait
la plus riche bibliothèque d'Amérique. Il cultiva les lettres

et les sciences, surtout l'astronomie, et écrivit des Obser-
vations astronomiques.

BuRNETT (James). Biogr. V. MoNSonno.

BURNETT (Francôs Hodgson, dame), femme de let-

tres américaine, née à Manchester (Angleterre) en 1849.
Elle débuta on 1870 par des nouvelles dans les revues.
L'une d'elles, les Soucis de Surhj Tim (1877), eut un très
grand succès. Depuis lors, elle a publié de nombreux ro-
mans qui l'ont rendue populaire en Amérique, et dont plu-
sieurs ont été traduits ou adaptés en français. Parmi ses
écrits, nous citerons : That lass o'Lowrie's (1877) ; le Bon-
heur de Lindsay [un); la Jolie PollyPemberton (\ili)\ Une
vie tranquille (1879); Une belle barbare (1881); le Petit
lord Fauntlcray (1886); la Jolie sœur de /ose' (1889); Petite
" ' " '" " " ' "'Ait Lord,

BURNETTIE (né-ti— ia Burnet, n . pr.) n. f. Genre d'orchi-
dacoes, comprenant une seule espèce qui croit en Tasmanie.

BuRNEY (Charles), organiste et musicographe anglais,
né à Shrewsbury en 1720, mort à Londres en 1814. Il écrivit
quelques partitions, mais c'est surtout comme historien
de la musique que Burney s'est fait une juste renommée.
Devenu docteur en musique de l'université d'Oxford, il

avait conçu le plan d'une vaste histoire de la musique,
pour laquelle, dans le but d'amasser des matériaux, il

entreprit de grands voyages en Franre, en Italie, en Alle-
magne et dans les Pa\s-ljas II publia d'abord, en 1771
et 1773, le compte 1

1 I i i i sos deux voyages,
l'un sous ce titre : / / ^upie en Finance et
en Italie ; Vautre II n/ue en Allemagne,
en Hollande et dnn '

. puis il donna son
grand ouvr.i"" 1 sic (1776 ns8) On
lui doit eu. "I ' 1/ > Melastu-.r Hiyc).
un Plan tl , in. utc. Enlin, lo

recueil piiM i Musica chc s: c'iula
annualmenh t < / "nnana santa, uella
cappella Puntipria, CLC.

BURNEY (Jacques), navigateur anglais, nécD 1749, mort
contre-amiral en 1821, était (ils du précédent. II fit avec
Cook deux voyages de circumnavigation et écrivit sur
l'histoire maritime des ouvrages estimés, notamment une
Histoire chronologique des découvertes faites dans les mers
du Siirf (1804-1816} ; une Histoire des boucaniers d'Amérique
(1816) ; une Histoire chronologique des découvertes au Nord-
Est et des premières navigations des Russes à l'Est (1819).

BuRNEY (Charles), linguiste et littérateur anglais, frère
du précédent, né à Lynn (comté de Norfolk), en 1757, mort
en 1817. Professeur, puis chef d'institution, il passait pour

1 des hommes les plus instruits do son temps. II a pub
entre autres écrits : Tentamen de metris ab .lEschylo in
choricis cantibus adhibitis (1809).

Bhrnham, ville d'Angleterre (comté de Buckingham),
près de la Tamise ; 2.350 hab. Localité très ancienne, jadis
ville assez importante ; restes d'une abbaye du xii" siècle.

BURNLEY, ville d'Angleterre (comté do Lancastrc), sur
une languede terre formée par le confluent des rivières Hurn
et Calder; 87.000 hab. Houillères, ardoisières, carrières,
manufactures de tissus de coton, fabrication de lainages

;

tanneries, cordories, fonderies de fer et de cuivre. Ancienne
église Saint-Pierre, hôpital.

BURNOUF (Jean-Louis), philologue, né en 1775 à Ur-
ville (Normandie), mort à Paris en 1844. Né d'une famille
d'artisans, il fit ses études comme boursier au collège d'Har-

court, et entra dans l'enseignement. II devint professeur
de rhétorique au collège Louis-le-Grand, maître de confé-
rences à l'Ecole normale (1811), professeur d'éloquence la-
tine au Collège de France (1817). Sa Méthode pour étudier
la langue grecque {lî\i), SSL Méthode pour étudier la langue
latine (1840) furent longtemps classiques. On lui doit encore
des commentaires sur Salluste et une remarquable traduc-
tion de Tacite. Burnouf fut nommé inspecteur général des
études en 1820, membre de l'Académie des inscriptions,
et bibliothécaire de l'Université en 1840.

Burnouf (Eugène), orientaliste, fils du précédent, né
à Paris en 1801, mort en 1852. Il étudia les langues orien-
tales, débuta en I S20 par un Essai sur le pâli, et publia dans
le « Journal asiatique « et le a Journal des savants " des
recherches do la plus haute valeur sur la langue san-
scrite. Mais, ce qui le plaça au premier rang fut s

tien de la langue zend, dont
l'intelligence était perdue et
qu'il réussit à déchitfrer en
s aidant du sanscrit. L'un de
ses travaux les plus impor-
tants sur cette matière est le

Commentaire sur le Yauia
(1833-1834). lia aussi contri-
bué à révéler à l'Europe sa
vante le bouddhisme, par
son Introduction à l'histoiie

du bouddhisme (1845) et le

Lotus de la bonne loi. Ce tra
vail était sous presse lors-

1 Académie des inscriptions
venait de le nommer son se-
crétaire perpétuel.

Burnouf (Emile-Louis),
littérateur et orientaliste

dent, né en 1821 à Valognes
(Manche). Il devint élève de l'Ecole d'Athènes, pt
teur de cette école. Il dirigea, en cette qualité, de;

intéressantes. En 1875, "Wallon, aie

lination, et se rendit à Pari
nomma professeï
nouf refusa
continuer ses études d'orientaliste. En
doux lui donna le titre de « directeur ho-
noraire de l'Ecole d'Athènes ».

Parmi les nombreux ouvrages d'E.
Burnouf, nous citerons : Méthode pour
étudier la langue sanscrite (1859); Essai
sur le Véda ou Introduction à la con-
naissance de l'Inde (1863) ; Dictionnaire
classique sanscrit-français (1863-1864), en
collaboration avec Leupol ; Histoire de
la littérature grecque {IS69) ; la Légende
athénienne. Étude de mythologie com-
parée {\S12); la Science des religions

(1872); la Mythologie des Japonais, d'a-

près le Koku-si-Ryaku (1875); la Ville

et l'.icropolc d'Athènes aux diverses épo-

ques (1877); le Catholicisme contempo-
rain (1379); Mémoires sur l'antiquité

(1879); la Vie et la pensée (1886); tes

Chants de l'Eglise latine, restitution de
la mesure et du rythme (1887) ; etc.

BURNOUS {nouss — de l'arabe bor-
noiis) n.m. Grand manteau à capuchcn,
en usage surtout chez les Arabes, il Par anal. Manteau
d'homme ou do femme analogue au précédent : Le bor-
Nous se porte beaucoup dans les Pyrénées.

BuRNS (Robert), poète écossais, né dans la paroisse
d'Alloway, près d'Ayr, en 1759, mort à Dumfries en 1796.
Son père étant un pauvre paysan, il fut forcé de se faire
son instruction à lui-même. Il _
était dans sa dix-septième an-
née lorsqu'il écrivit son premier
poème, Handsome Nell. Son
père mort (1784), il se trouva
dans la condition la plus pré-
caire. Ce fut pendant cette pé-
riode critique qu'il composa ses
plus beaux poèmes : the Vision,

Ihe Cottar's Saturday Nighi

tion of Bruar Water, Scots wha
hae wi' Wallace bled, etc. Ce fut

aussi le moment où il s'éprit de

parents. Sur lo point d'être jeté
en prison pour dettes, Robert
Burns fit imprimer à Kilmar-
nock le recueil de ses poèmes Burns.

(1776). Les souscriptions et la
vente firent connaître son talent. Le D' Blacklock l'appela
à Edimbourg et lui facilita les moyens de publier une nou-
velle édition, augmentée do plusieurs chansons et du fa-
meux poème Tarn o' Shanter. Cette publication lui rap-
porta quelques milliers de francs et lui valut, avec l'ad-
miration de nombreux lecteurs et grâce aux relations de
société qu'il noua, un poste dans l'administration des con-
tributions indirectes (1789). Il continua ses travaux litté-

raires, et donna un grand nombre de chants populaires
écossais, propres à être mis en musique, et dont plu-" ' --- chefs-d'œuvre. Ses dernières productions

retira à Dumfries,
affectent des prétentions littéraires i

charme. "Vers la fin de 1791, Burns si

conservant son humble poste de commis de l'accise, sans
espoir d'avancement, car l'enthousiasme avec lequel il

avait accueilli la Révolution française le rendait suspect.
Ses excès, dans le travail comme dans les plaisirs, avaient
ruiné sa faible constitution, et il mourut, laissant sa femme
et ses quatre fils dans un complet dénuement. Une sou-
scription fut ouverte, dont le produit mit la famille du
poète à l'abri du besoin.

Burnside, ville d'Australie (Australie du Sud) ; 6.200 h.

C'est un faubourg d'Adélaïde. Or et pierres précieuses.

Burnside (Ambroise-Everett), général américain de
l'armée fédérale, né en 1824 à Liberty ^Indiana), mort à

[Mexique (1847),

de l'armée pour établir une fabrique de fusils (

vention, puis il entra, en 1853, dan " '

chemin de fer central de l'Illinois. II reprit du service lors
de la révolution sécessionniste. Il organisa contre la Caro-
line du Nord l'expédition qui porte son nom. Sa victoire
de Roanoke-Island lui valut le grade de major général, en
1862. Burnside succéda à Mac-Clellan dans le comman-
dement de l'armée du Potomac. Les défaites éprouvées
par le parti républicain rendaient nécessaire un acte d'é-
nergie

; on envoya à Burnside le plan de campagne au-
quel il dut se conformer, et il se fit battre à Fredericks-
burg (1862). Il offrit sa démission et fut remplacé par le
général Hooker, qui ne fut pas plus heureux. En 1803,
Burnside fut chargé du commandement du département
militaire de l'Ohio. En 1866, il devint un des administra-
teurs du chemin de fer de Pensylvanie. En 1870, Burnside
se rendit en France, visita le quartier général allemand,
puis vint à Paris et, dans un esprit de bienveillance pour
la France, il tenta de faire négocier un armistice. En 1875,
il fut élu sénateur pour l'Etat de Rhode-Island.

BuRNTlSlSLAND, paroisse d'Ecosse (comté de Fifo),
sur le Firth de Forth; 5.000. hab. Bains de mer; port le
meilleur de la rive gauche du Forth; pêche, mines de fer
et de houille, distilleries, huileries. Aux environs, entre
Burntislandet la jetée de Pettycur, est le précipice ap-
pelé King's Crags, où, le 16 mars 1285, le roi d Ecosse,
Alexandre III, 1 tombant de cheval.

BURON (du norm. bur, habitation) n. m. En Auvergne,
Hutte de berger ; fromagerie : Les burons ou laiteries sont
les chalets de l'Auvergne. (A. Hugo.) il A signifié Cabane,
hutte en général.
— Ane. prov. : N'avoir ni maison, ni buron. N'avoir

pas de logement, ou, en parlant d'un lieu, Etre inhabité.
V. BDRE.

BURONNIER {ro-ni-é) n. m. Celui qui fait les fromages
dans son buron (sur place).

BUROT ou BEUROT (ro) n. m. Nom donné, en Bour-
gogne, à une variété de raisin connue aussi sous le nom
de pinot gris.

BUROW (Julie), femme de lettres allemande, née en 1804,
morte à Bromberg en 1868. Elle débuta seulement en 1850
dans les lettres et publia, outre des poésies et des ouvrages
d'éducation, un assezgrand nombre de nouvelles agréables
et des romans, où elle peint avec exactitude les mœurs de

bourgeoise. Nous citerons particulièreme
es d'une vie heureuse {l&^

lie (1854); Nouvelles (If

: grand'mére (1856) ; l'Etoile du bonheur

BURQ (Victor-Jean-Antoine), médecin fran.ais, né à
Rodez en 1822, mort à Paris en 1884. H est le créateur
d'une méthode thérapeutique dite « métallothéraiiie • ,

qui
consiste dans l'application sur la peau de plaques métal-
liques et de l'ingestion, par les voies digestives. de solu-
tions métalliques. Il l'a appliquée contre les crampes du
choléra et contre les crises convulsives, les anestliésies,
les douleurs dans les maladies nerveuses. Tous ses ou-
vrages traitent de cette méthode, qui a encore quelques
adhérents, mais qui n'a pas pris rang dans la science.
Nous citerons seulement le premier en date, qui est un
exposé général de la méthode : Métallothérapie. Traitement
des maladies nerveuses, paralysies, rhumatismes, etc., par
les applications métalliques (1853).

BHRQUET (kè) n. m. Variété de poire.

BuRR (Aaron), homme d'Etat américain, né en 1756 à
Newark (New-Jersey), mort à Richmond (New-York) en
1806. Fils d'un président du collège de New-Jersey, il s'en-
rôla dans l'armée de l'indépendance, se signala par sa va-
leur, et obtint le grade de major. D'une ambition démesurée,
il se mêla à une intrigue tendant à enlever le commande-
ment a Washington. Colonel à vingt-trois ans, il abandonna

Tntff rsiin I es deux candidats eurent le même nombre do
Mn\ 1 1 C liamhre des représentants du congrès se prononça
( Il laMiinli Uller6on,et Burr n'eut que la vice-présidence.
M lis il M tlisi rcdita complètement, et, au bout de quatre
nus a la lui de son mandat, il ne put obtenir lo gouverne-
ment de iScw iork Déçu dans son ambition, accablé du
mépris public, il alla s'établir dans l'Ouest, et essaya d'en-

traîner le gouverneur de la Louisiane , Wilkinson , dans
une conspiration tendant à détacher les Etats de l'Ouest du
reste de 1 Union ahn de s'en faire le souverain. Mais il fut

(k nonce et arrête (1807). Acquitté, cependant, il passa en
Lui ope essa^ a vainement d obtenir de Napoléon un com-
mandement, puis retourna en Amérique, en 1812. Il reprit
sans succès la carrière du barreau, et mourut dans un
état voisin de la misère.

"nstincts.

Mais, plus

'ibua à faire procla
Sénèque, il contint quelque temps les ]

Il l'empêcha une première fois de tuer sa
tard, il accepta les dépouilles de Britann
ses officiers, après le meurtre d'Agrippine, à féliciter l'em-

pereur d'ai'oir échappé aux trames de sa mère. Il mourut
en 62, ne sachant pas lui-même s'il était empoisonné.

BURRIANA, ville d'Espagne (Valence [prov. de Cas-
tellon-de-la-Plana]), sur le fleuve côtier Seco ; 10.240 hab.
Commerce de cabotage ; oranges. Fabrique de sucre.

BuRRICA, cap de l'Amérique du Sud, sur la côte de la
république do Colombie, formant la limite sur l'océan Paci-
fique entre les Etats de Colombie et de Costa-Rica. C'est lo

meilleur point d'atterrage pour les navires se rendant
dans le golfe Dulce.

BURRIÉLIE (do BiirciX. jésuite espagn! du xviii» s.) n. f.

Genri^ .1' < !i.| >
,
inlm des héléniVidées, renfermant

BuRBii' i . jcron et philanthrope américain,
né et m;! ,. \ w Kiii.iin (Connecticut) [1810-1879], a clé

surnommé l'Apôtre de la paix et le Savant for-
geron. Pendant les loisirs que lui laissait son ni'Hicr do

forgeron, il acquit un vaste savoir, apprit plusieurs lan-

gues, puis parcourut les Etats-Unis et l'Anglcierre pour
faire pénétrer dans les esprits, par son éloquence simple
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ti.inii., iiMiTiii si--> l'iiii^ . l.ititceUes de fEnclume (1818);

/«./(.s </o/i.ji«;-(lsiJjl i'tiiit'fs e( prédicalious en Améri-
qui- i-t <i l'i'iraiiger (1851) ; i^ij; minii/cj d'entretien sur divers

BunSMRE (du gr. iursa, bourso) n. f. Genre do saxi-

fra^';n-<M's-piLtospor<5os, comprouaat des arbustos riyidos

ijui cruissent on Australie.

BURSAL, ALE, AUX (du gr. bursa, bourso) adj. Relatif

aux iinpùis, ot particuliùromont à dos impûts extraordi-

naires. Nus'omploioguôrequo sous cette fornio : Editsbur-

sattx, Nom donna, dans l'ancienno monarchie, aux édits

ponant création d'impôts : On fit siirloiil usage Ul
"''

nURSAIRE BUSBECKKE

.us Henri 111,1 î Louis XI V, Louis XV et

. Imrsa, bourso) n. m. Gonro d'infu-

, type do la famille dos Oursaridês,

lies aplaties, ovalos, on forme do
i par la grandeur du pôristomo pro-
; jusqu'à la bouche intundibuliformo.

L(o bursaria truncatelia abonde dans
oaux douces do France.)

BURSARIDÉS (du t;r. Iinrsn, hoursel n

"m

BuRSCHEID, \ilIo d'Allemagne (Prusse '

rlii iiaiLi- n-, n. I- ae DussoldorfJ); 0.800 hab. Filatures et

latinciuiuu lie ca^imirs, draps, cotons, bonneterie, tcintu-

BURSCHENSCHAFT {bour-chén'-châft — do l'allem.

bursc/i, camarade, ot scimfl, confrérie) n. f. Nom donne à
une association dont le noyau se forma à léna en 1815,

comprenant des étudiants des principales universités alle-

mandes, qui, deux ans auparavant, avaient quitté leurs

éludes pour prendre part aux guerres de l'époque.
— Encvcl. Le but en fut, d'une part, de mettre plus de

sérieux et plus de tenue dans la vie de l'étudiant alle-

mand ; d'autre part, de créer le sentiment d'une patrie

allemande commune entre les diverses parties, alors très

divisi'cs de l'Allemagne. Après l'assassinat do Kotzebue
par Sand (isio'i, les Burschenschupen furent poursuivis.

L'anuc'e d'aiir. i, li'- a-^' >''mM"i-i '• rcfnrmôrcnt avec le

caractère ii'j .. .' ^ - . . i
. I ^ , ummbres des Bur-

schenschafli : :
: .. i

i I \iseren Arminen,
poursuivant ;, i

i
il .

i ., ot en Germanen,
poursuivaiu I . .: > ii-inijin' sur le terrain réel

et pratiqiii- I
;

m i-ombcront. De nouvelles

poursuites. II. I ut dirigées contre les mem-
bres de la I montât de Francfort (1833).

Aujourd'Iuu, Il I . .1 . a Allemagne cinquante /*!«-

schensclin/lc:>, l.in i. ii.-iito à 1817.

BURSÉRACÉES ou BURSÉRÉES n. f. pi. Famille de
plantes dicotylédones, ayant pour typo le genre bursère,

et ooosiilèrée par plusieurs auteurs comme une simple
tribu do la famille des térébinthacées. — Une durskracée
(ou BDRSÉRKC).

BURSÈRE (de Burser, méd. et bot. allem. [1503-1689]) n.f.

Genre de burséracées, comprenant dos arbres qui croissent

dans l'Amérique tropicale.

BURSÉRINB n. f. Résine blanche assez estimée que pro-

duit un arbre exotique [Iiedvigia balsamifera).

BUBSIAN (Conrad), philologue et archéologuo alle-

mand, no à Mutzschen (Saxe) en 1830, mort ù. Munich en
1883. Après avoir parcouru une partie de l'Europe, il

professa la philologie et l'archéologie à Leipzig, Tubin-
guo, Zurich, léna et Munich (1874). Outre des éditions,

m annuaire intitulé Rapport sur les progrès
'i' rinxsique (1874-1883), on lui doit des ou-

-, niitamment : Géographie de la Grèce
iinarquable ; Essai de critique archéolo-

''ine (1802); Du caractère religieux du
ll:stoire de la philologie (1882).

iiiiii. du lat. bursa, bourse) n. f. Petite

!"s':

BURSLEM, ville d'Angleterre (comté do Stafford), sur

I Trent, et près du canal de la Mersey ; 30.800 hab.

entre principal de l'industrie des terres cuites en Angle-
>rro ; ouvrages de poterie ; mines de fer et do houille.

RSTADT, bo
Darmstadt) ; 3.800 1

(Robert), écrivain anglais, né à Lindloy <

1577, mort à Oxford en 1639. Il fut pasteur et acquit ui

grande érudition par ses lectures. Très superstitieux, il

s'occupa d'abord d'astrologie et d'horoscopes, et, comme
il était d'un caractère hypocondriaque, il écrivit un ou-
vrage extrêmement curieux, intitulé ; Anatomie de la mé-
lancolie, par Démocrite junior (1621). On l'a surnommé le
Montaigne anglais. Sterne et d'autres humouristes
ont puisé largement dans son livre.

BuRTON (Henri), théologien protestant anglais, né à
Birilsall en 1579, mort en 1048. Curé do Saint-Matthews à
Londres, il prêcha contrôles évoques ot contre Charles I*';

il l'ut jeté en prison et condamné par la chambre étoilée à
avoir les oreilles coupées. Deux ans après, sa femme obtint

domnité annuelle de 5.000 livres.

BuRTON (John HiU), historien et jurisconsulte écos-
sais, no à Aberdeon en 1S09, mort en 1881. D'abord avocat
au barreau d'Edimbourg, puis secrétaire de l'administra-

tion des prisons d'Ecosse, Burton a publié, outre de nom-

breux articles dans plusieurs n .m il |i 'riii li nies, divers

ouvrages, dont les plus impurii: l - ' r,,rre)pon-

dnnce de David tfume {\SUi) . l
' n Lovai et

de Dunean Forbes de Cullodri. i- ., /.i-,,i -mu' politique

et sociale (1840) ; Manuel (/ej"" •/" •"'."'.t " 'j-^^u^c ; Intro-

duction aux œuvres de Jérémic Ucnthani ; IJisloirc d'Ecotne

depuis la Révolution jusqu'à la fin de la derniih'e insurrec-

tion jacobite (1853) ; Histoire de la reine Anne (1880).

BuRTON (Richard-Francis'i. vovaL-eur anglais, né dans
Ir I .I,,'.. .Il' .\..i: ni. I :i l-_'l, iii..;i .1 |-rieslO on 1890. Ofli-

,1,1 II I m, , lu i.'s, en 1842, il vi-
1,1 l: , i,

,
! il résida cinq an-

II,,, ,
1.1 M,^, jii,. Il M, lu,,, i.,,

, [Afrique oriontale ;

i-iiiui, il i.aiLii L-ii 1û:.o, a^cc .-.pclvo, à la recherche des
.sources du iNil, découvrit lo lac Tauganyika, pendant que
Speke découvrait le lac "Vic-

toria. Burton alla ensuite étu-

dier les mormons dans l'Amé-
rique du Nord, puis fut, en
1801, consul britannique à
l''ernando-Po, on 1864 à San-
tés. De cotte ville du Brésil,

il visita la province de Minas-
Geraes et remonta lo rio San-
Francisco, puis gagna, en
1869, les cours supérieurs du
Paraguay et du Parana. En-

le pacha d h-gypte d otmiior i.-s

mines d'or du pays do Madian,
et visita, en 1882, !a côte d'Or
avec le commandant Camcron.
A cette époque, il fut nommé
consul général à Trieste, où il

lo titre de « chevalier ».

Burton a fait des découvertes géographiques
haut intérêt. 11 savait vingt-cinq langues ou d

Parmi ses ouvrages les plus curieux, nous

y .//

après avoir reçu

/ Narrative àf a pilgrimage to El Medinah and Mec
First footsteps in Eastern Africa (1856), où i

voyage à Harrar ; the Lake régions of <

cah (1855)
raconte
trul Africa (1860) ; a Mission
(1864) ; the Gold mines of Mid.
cities (1878) To the

avec V.-C. Cameron ( i -

crime, la fauconnerie, etc., ii ,,

— BiBLioGR. : M"" Isabelle liii'

Richard F. Burton (Londres, 1S'J3),

Gelclc. king of Dahomey

Il coUabo-

11870,

Nommé astronome-photographi
de l'expédition envoyée à Rodriguez pour observer le

passage de "Vénus en 1874, il rapporta une collection re-

marquable d'images photographiques des nébuleuses du
ciel austral. Il passa ensuite deux années à l'observatoire

de Greenwich et à celui de Dunsink. Ses observations
do la planète Mars, faites en 1879, sont de grande valeur
scientifique et contîrment celles de Schiaparelli, l'astro-

nome milanais, au sujet des grandes bandes parallèles

remarquées à la surface de cet astre. Il partit de nouveau
pour le passage de Vénus, en 1882 ; mais, à peine arrivé
au Cap, il mourut subitement de la rupture d'un ané-
vrisme. Parmi ses mémoires, nous signalerons : iVo(e on
the appearance presented bg the fourth satellite of Jupiter

in transit in the years i37 1-1873; On certain phenomena pre-

sented bg the Shadows ofJupiter's Satellites while in transit

and on a possible Method of deducing the Depth of the

J'ianet's Atmosphère {lil9) ; On récent researches respecting

the Minimum visible in the Microscope (1880) ; Notes on the

aspect of Mars in IS8Î. Burton est l'inventeur du micro-
mètre appelé ghost micrometer (micromètre du spectre).

Il était membre de l'académie royale d'Irlande et do la

Société royale d'astronomie.

BURTONIE (de Burton, n. pr.) n. f. Genre de légumi-
neuses-papilionacées, tribu des podalyriées, comprenant
des arbustes ou des arbrisseaux, qui croissent en Austra-
lie et qu'on cultive dans nos jardins. Quelques espèces
sont très vénéneuses.

BURTON-UPON-TRENT, ville d'Angleterre (comté de
Stafford), sur le Trent; 46.000 hab. Brasseries d'alo les

plus renommées du royaume ; manufactures hydrauliques
de chapeaux, étoffes do coton et lainages, forges pour
outils et ustensiles de fer, tanneries, corderies. Pont sur
le Trent, construit sous les rois saxons. Hôtel de ville,

ruines d'une abbaye, fondée vers 1002.

BaRTSCHEID ou BoRCETTE, ville d'Allemagne
(Prusse rhénane), à 2 kilom. d'Aix-la-Chapelle, dont elle

constitue en quelque sorte un faubourg ; 13.400 hab. Villo

industrielle ; construction de machines, filatures de laines,

fabriques de draps, de feutres et d'aiguilles. Sources ther-

males et établissements de bains. Burtscheid doit son
nom à une ancienne forêt peuplée de sangliers {porcelum)

du temps de Charlemagno ; son origine, à une abbaye de
bénédictins fondée en 974 par saint Grégoire.

BURTY (Philippe), littérateur et critique d'art, né à
Paris en 1830, mort A Parays en 1890. Il étudia le dessin

et la pointure, puis fit de la critique d'art dans « l'Art au
XIX" siècle • , la Gazette des beaux-arts • , « la Chronique
des arts «, » la Presse ., « le Rappel », la Liberté »,

• la République française », et fut nommé, en 1881, inspec-

teur des beaux-arts. Outre des articles sur les expositions

et les ventes artistiques, il avait rédigé de remarquables
catalogues sur des collections particulières, notamment
sur dos œuvres d'Eugène Delacroix. Il avait formé une
belle collection d'oaux-fortes, de lithographies, etc. Parmi
ses ouvrages très estimés, nous citerons : tes Chefs-
d'cmvre des arts industriels hue) ; tes Emaux cloisonnés

anciens et modernes (1868) ; Eaux-fortes de Jutes de Gon-
court (1875) ; Ma'Ures et Petits maîtres (1877) ; l'Eau-forte

(1878) ; Lettres d'Eugène Delacroix, ISIS à IS6S (1878) ;

Bernard Palissy (1886) ; etc.

BuRWOOD, ville d'Australie (NoDvelle-Galles du Sud),

non loin de Sidney ; 6.200 hab.

BURY, comm. do l'Oise, arrond. ot â 11 kilom. do Clcr-

mont, sur lo Thérain ; 2.4i; liab. Carrièro».

BuRY, villo d'Anglotorro (comté do Lancastrc), sur

rirwell; 57.200 hab. Exploitation do houille, d'ardoises et

do pierres à b&tir ; colons et lainages. A Bury ont été

inventés et rois eo usage plusieurs des procédés oui accé-
lèrent la fabrication dos tissus ; mais colto villo doit sur-
tout son grand dévoloppomont industriel aux vastes ate-

liers créés par sir Robert Pool.

BURY (Richard db), historien et avocat français, né à
Paris en 1730, mort on 1794. Il est auteur d'un grand nom-
bre d'ouvrages historiques, qui n'ont d'autre mérite que
do s'être attiré les critiques do Voltaire et do Grimm. U
a écrit, entre autres ouvrages : Vie héroïque et privée de
Henri J V, roi de France (1765) ; Histoire de la vie de
Louis XIll, roi de France et de Navarre (1767) ; Histoire

abrégée des philosophes et des femmes célèbres, etc. (1772).

BCRY 'Charlotto-Suzanno-Mario), romancière anglaise,

m: en 177:,, morte en 1861. Fille du duc d'Argyll,cllocpousa
lo coluiiol J. Campbell, puis lo pasteur Bury. Un grand

' .SOS romans ont été traduits en français par la

Mo On.
monde (1136); Souvenir-. ,.

divorcée (1837), et Souvenirs de famille ou tes Deux sœurs

(1841), etc. Ces récits sont des études de la haute société

anglaise, au milieu de laquelle l'autour avait vécu.

BoRY-SAINT-EDMCNDS, ville d'Angleterre (comté de
Sulfolk), sur le Lark; 16.000 hab. Commerce do grains et

de laine. "Ville formée autour d'une abbaye fondée en 033,

et dans laquelle on transporta, en 903, lo corps du roi

Edmond ; détruite par Servcyn, et restaurée par Canut.

Splendides ruines do l'ancienne abbaye ; hôtel do ville
;

église Sainte-Mario, construciion du xv« siècle, décorée
du tombeau de la duchesse de Sulfolk, fille de Henri VII ;

', ch.-I. de canton de l'Ardèche, arrond. et à
35 kilom. de Largentière, sur le Burzet, 2.785 hab. Cul-

ture du mûrier, moulins à soie, forges, fonderie do fonte.

Ruines du château de Peyre; église du xv« siècle. Aux
environs, accidents volcaniques. — Le canton a 5 comm.
et 5.548 hab.

BUS (buss) n. m. Terme des vieux traités héraldiques,

qu'on employait pour désigner un buste humain. (Il est

abandonné aujourd'hui.)

3ns (César de), fondât*

de la doctrine chrétienne, né
Avignon en 1607. Tour à tour soldat et courtisan, il a

mené une vie fort dissolue, lorsque, en 1574, il entra c

les ordres et se consacra à l'instruction des enfant;

peuple. En 1592, il fonda à l'Isle (Vauclu.se) la congréga-

but une congrégation do femmes, les filles de la doc-

trine chrétienne. Il composa divers écrits, entre autres :

Instructions familières sur les quatre parties de la doctrine

chrétienne (1606).

BnSA, dame romaine qui vivait dans l'Apulie au m" siè-

cle avant J.-C. Lorsque, après la bataille de Cannes (216

av. J.-C), les débris de l'armée romaine se réfugièrent

à Canusium, Busa nourrit à ses frais les soldats, leur

fournit des habits et de l'argent. En reconnaissance, le

sénat lui décerna des honneurs extraordinaires.

BuSACO ou BUSSACO, hameau de Portugal (Beira,

près do Coïmbre). Défaite des Français, commandés par
Masséna, parles Anglo-Portugais do Wellington, le 15 sep-

tembre 1810. Le 27 du mémo mois, défaite de 1 armée
anglo-portugaise, qui fut repoussée vers Terres-Vcdras.

BUSAIGLE [zégV) n. f. Variété de buse à tarse emplumé
comme les aigles, dite aussi buse paltue. V. bdsb.

BusALLA, ville d'Italie (Ligarie [prov. de Gènes]);

3.350 hab.

BUSARD f;ai-'— rad. 4iise) n. m. Ornith. Genre d'oiseaux

rapaces, typo de la tribu des circinés, renfermant des

formes assez grêles, à

tète longue, avec bec
faible et serres peu dé-

veloppées.
— Econ. rur. Nom

donné à une poutre de

bois dans laquelle on a

creusé artificiellement

une rigole pour laisser

écouler les eaux, il On
appelle aussi busard.
trois planches clouées

à angle droit et for-

mant une sorte do gout-
tière pour servir au
môme usage.
— En-cycl. Ornith. ^

Les busards sont d'une i:,i. .ri.

taillo médiocre ; vivant
surtout dans les marécages, ils se nourissent de reptiles

et d'insectes. On les divise en cinq sous-genres, dont les

espèces, au nombre de douze ou treize, sont réparties sur

lo globe. Le busard Saint-Martin (cireus cyaneus), le bu-
sard Montagu {circits cirenaceus), lo busard harpaye {cir-

cus leruginosus), sont nos principales espèces indigènes,

dont la dernière est nuisible, car elle attaque les poussins

et prend les œufs dans les poulaillers. Comme les buses,

les busards sont rebelles au dressage de la fauconnerie ;

c'est pourquoi on leur a fait un renom de stupidité.

BnSATi Samarkandi ou mieux Bisati, poète per-

san, né, comme son nom l'indique, à Samarkand. Il fut le

disciple du poète Ismat, et fut le poète favori du sultan

Simouride Khalil Behadour. Les historiens persans ne

sont point d'accord sur la date de sa mort. Lo Tabakat-i

Shahji hani nous apprend qu'il mourut jeune en 1405,

tandis que le Mirat-i Jihannuma recule cette datejusqu en

1412. Il est surtout connu par ses ghazels, dont quelques-

uns ont été traduits par de Hammer dans son Histoire

des belles-lettres en Perse (1818).

BUSBECKÉE {buss — de Busbeek, n. pr.) n. m. Genre

de plantes, de la famille des capparidées,



BUSBECQ — BUSQUIÈRE
arbrisseau grimpant, qui croit dans lile Norfolli, et a été

réuni aux cappans.

BUSBECQ ou BUSBECK, BOUSBECQ ou BOUSEBEC-
QUE (Augier Ghisi.mn rlp. Hi|,l,„nnî.i ot écrivain belge,

né en 1522 âComirn^, i.,": i
i ,

i - lojnen en 1598. Il lut

ambassadeur de la (
<

i , i 4'ros de Soliman II,

gouverneur des fils ^l' i . i > 11. i étendant de l'ar-

chiduchesse Elisabctii, ^ |...ii , iiii im ,1e France Char-
les IX, enfin ambassadi-in du Kuuui|.I.b II près de la cour

do France. Busbecq n'était pas seulement un négociateur

habile ; il possédait encore des connaissances étendues

dans la littérature et les sciences. Il a recueilli, en Orient,

un grand nombre d'inscriptions grecques et de manu-
scrits. On lui doit, entre autres, le fameux monument d'An-
cijre. Il a aussi naturalisé en Europe beaucoup d'arbres et

de fleurs du Levant, notamment les lilas et le marronnier
d'Inde. On lui doit Itinera ConslantinopolHanum et Amn-
sianmn (1581); Epistols ad Rodulphuni II imper. {1631).

BUSBY (Thomas), docteur en musique do l'université

de Cambridge, compositeur et musicographe, né à West-
minster en 1755, mort en 183S. Comme compositeur, on lui

doit deux oratorios : la Prophétie (1800) et Brilannia ( 1 8C0) ;

trois opéras : Comala (1800), Joanna (1800), les Fées fugiti-

ves (1803); deux mélodrames : Conte mystérieux (1802) ot

Hugantino (1805) ; des antiennes, deux odes, des sonates

de piano, etc. Parmi ses écrits sur la musique, il faut

signaler : Dictionnaire musical (eu société avec le doc-
teur Arnold, 1786); Grammaire musicale (1805); Histoire

générale de la musique (1819); Grammaire de la musique

(^1820); Manuel musical (1828). De 1789 à 1802, Busby a
donné, dans le « Monthly Magazine »

,

quelques travaux intéressants sur la

musique et les musiciens.

BU5C [bussk — autrefois busq\

l'ital. busco) n. m. Cost. Lame rigide

qui maintient la partie antérieure d'un

corsage, et plus spécialement d'un

corset : Buse de baleine, d'acier, il Par
ext. On appelait buse la partie rem-
bourrée, piquée et rigide de la poi-

trine, dans le pourpoint du xvi' siècle,

formant corps de polichinelle. (On di-

sait alors un pourpoint à la busquiî.)
— Archit. hydraul. Saillie installée

dans le radier d'une écluse sur la-

quelle viennent butter les entretoises busc [cost.] (1581).

inférieures des portes, it Faux base.

Pièce de bois recouvrant le busc pour le protéger contre

le choc de la porte.
— Arquebus. Coude que forme on dessus la crosse des

fusils. Il On écrit aussi bdsqhk n. f.

BnsCA, ville d'Italie (Piémont [prov. de Coni)) ; 9.350 h.

Culture et commerce de soie ; vins excellents ; cuirs ;
ex-

ploitation de marbres et d'albâtre.

BUSCEMI, bourg du royaume d'Italie (Sicile [prov. de
Syracuse]) ; 2.500 hab.

BÛSCH (Jean-Georges), économiste et savant allemand,
né en 172S près de Lunebourg, mort à Hambourg en 1800,

joignait au savoir le plus étendu la connaissance de pres-

que toutes les langues parlées en Europe. S'etant fixé à
Hambourg (1756), il y professa d'abord les mathématiques,
puis y fonda, en 1756, une académie de commerce, qu'il

dirigea pendant près de trente ans, et qui eut un grand
nombre d'élèves. Il a laissé de nombreux ouvrées en al-

lemand, dont les principaux sont : Essai d'une ïtisloire du
commerce de mon temps (1781); Essai sur l'économie politi-

que et le commerce (1784) ; Bibliothèque du commerce (1734-

1786); Observations et expériences (1790-1794).

BUSCH (Jules-IIermann-JIfoiiricf), publiciste allemand,

né à Dresde en 1821, mort à Leipzig en 1899. En 1848, il

entra dans la vie politique ; mais, désespérant de voir se

réaliser l'unité allemande, il émigra aux Etats-Unis. Ne
trouvant pas, dans la République américaine, l'idéal qu'il

avait rêvé, il retourna dans sa patrie. Il publia ses im-
pressions de voyage sous le titre de Promenades entre

l'Eudson et le Mississipi. Après de nombreux vu\ dl^ps,

dont il consigna les résultats dans sc^ ' i

.' '
'

sur le Schleswig-Bolstein ; Tableaux (h i '

pèlerinage à Jérusalem : Tableaux s»

Busch défendit dans la presse la eau
prussienne en AUemiiL'iio. En IRi'.l, il

i
,

'

s'attacha au duc Fi ''.i, i \"-'i M.liMiirL-
.\i,],(

1.' a

Berlin en 1870, il cm I i iilaircs étrangères,

au service de Bismai, i
>

i. iia en France pen-

dant la guerre. Di'i i
,

'.' nombreux écrits,

dont le plus connu cii /< '_ < '' J:!^>imrck et son en-

tourage pendant la guerre avi c la France (1878). Il fit pa-

raître ensuite Nouvelles feuilles d'un journal (1879), et

Notre Chancelier (1884), études sur le prince de Bismarck.

BUSCHE n. f. Mar. V. BtrrsE.

BnsCHETTO, architecte italien du xi' siècle, mort
après 1080. Il commença la rénovation du style grec, et
s'illustra par la construction de la magnifique cathédrale
de Piso.

BUSCHING (Antoine-Frédéric), géographe allemand,
né en 1724 à Stadthagen, mort à Berlin en 1793, professa
successivement à Gœitingue, en Russie et à Berlin. Il est

de i

les lange

BuSCHING (Jean-Gustave), philologue et antiquaire
allemand, fils du précédent, né à Berlin en 1783, mort
à Breslau en 1829, fut archiviste et professeur des scien-
ces de l'antiquité à Breslau. Ses principaux ouvrages
sont : Muséum de l'art et de l'ancienne littérature de l'A lle-

magne (1816-1817) ; Antiquités païennes de la Silésie (1820-
1824) ; l'Age et les mœurs de l'ancienne chevalerie (1S24).

BUSCHMANN (Jean-Charles-Edouard), philologue alle-
mand, né à Magdebourg on 1805, mort à Berlin en 1880.
Après un voyage au Me.tique (1827-1828), il entra en rela-
tions avec les deux frères Humboldt, collabora à leurs tra-
vaux, et devint conservateur de la Bibliorthèque royale de
Berlin et membre de l'académie des sciences. Buschmann
doit sa renommée à ses recherches de philologie compa-
rée, sur les langues do la Malaisie, de la Polynésie et de
l'Amérique centrale. Les résultats des premières do ces

études furent consignés dans le célèbre ouvrage de G. de
Humboldt : la Lanyue kawi dans l'île de Java (1836 à
1839), qui fut terminé et publié par Buschmann, après
la mort do l'auteur. La majeure partie du troisième vo-
lume, et, en général, des langues malaises, sont rédigées
par lui. Citons encore de lui: Aperçu de la langue des îles

Marquises et de la langue taltienne, en français (1843);

l'Apache et les langues des tribus de l'Athapasca (1860 à
1803); Grammaire des langues de la Sonora (1864 à 1809).

En 1862, il publia le cinquième volume du " Cosmos » do
Humboldt.

Busdigau.

que l'on portait en parade. (En 1645, les ambassadeurs d.

Pologne, en France, faisaient porter devant eux nu busdi
gan dont la tête à six ailes était d'argent doré.)

BUSE (du lat. 6ii(eo, môme sens) n. f. Ornith. Genri

d'oiseaux rapaces, type delà tribu des butéoninés, renfcr

mant do grands oiseaux à plumage
lâche ot mou, d'assez grande taille,

à queue longue, à tarses nus, et de
mœurs en général crépusculaires.
— Fig. Sot, imbécile.
— Prov. : On ne saurait faire d'une

buse un épervier, On ne peut d'un sot

faire un habile homme.
— Encycl. Zool. Le genre buse se

subdivise en 8 sous-genres, compre-
nant 175 espèces répandues sur tout

le globe. La buse commune [buleo

vulgaris) d'Europe,' du nord de l'Afri-

que, du nord de l'Asie, niche dans les

grands bois, sur les rochers, se nour-
rit d'insectes, de grenouilles, de ser-

pents et de rats. C'est un oiseau plu-

tôt utile. Il quitte le nord aux pre- g^^ç
miers froids. — Les archibuses, bu-
saigles ou buses pattues ont les tarses emplumes , on en
connaît trois espèces : archibuteo lagopus, buse pattue

(nord de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique); archibuteo

Sancti Johannis (Amérique du Nord).

BUSE (du flam. buis, conduit) n. f. Art milit. Buse de
gabions. Réunion d'un certain nombre de gabions, traver-

sés et réunis par une per-
che, afin do protéger les

— Métal!. Tuyaux coni-

ques faisant suite 2MiLporte-

vent dans les hauts four-
neaux, et qui viennent s'a-

dapter aux tuyères par l'in-

termédiaire des busillons.
— Techn. Canal qui amè-

ne l'eau d'un biez de moulin
sur la roue, n Tuyau en tôle qui termine une cheminée.

Il Tuyau qui fournit l'air aux mineurs et met les puits des
mines en communication, il Tuyau rond, généralement en
tôle rivée, qu'on enfonce dans le trou de sonde des puits

I Panne de marteaux.

BuSENBAUM (Hermann), jésuite et théologien alle-

mand, né en 1600 à Notteln (Wesphalie), mort en 1668. Il

fut recteur des collèges de Hildesbeim et de Munster, et

composa un traité intitulé : Medulla théologie nioralis

(1650), qui eut un grand nombre d'éditions et reçut des ad-

ditions considérables. En 1757, le parlement de Toulouse
fit brûler cet ouvrage, en raison de certains passages
sur le régicide; mais il n'en eut pas moins de nouvelles
éditions.

BUSEO ou BuZEO, ville de Roumanie (Valachio), sur

le Buseo, affluent du Sereth : 17.300 hab. Evêché ortho-

doxe. Ch.-l. du dép. de Buseo, peuplé de 195.800 hab. sur

4.900 Idl. carr.

BUSER (,:é) V. n. Se dit d'un chien de chasse qui, par
paresse, quôte nonchalamment.

BUSERAI (rS) n. m. L'un des noms vulgair
3 proie appel busard. i BUSAKD Saint-Martin,

BUSARD DE SOUBOSE, JPERDRIEU.

BUSETTE {zèt') n. f. Espèce de fauvette.

BuSHMEN n. m. Ethnol. 'V. Bosjesmans.

BUSRMILLS, village d'Irlande (prov. d'Ûlster [comté
d'Antrim]) ; 980 hab. Bushmills est célèbre par sa coulée
de basalte appelée « Chaussée des Géants ».

BusiGNY, comm. du dép. du Nord, arr. et à 27 kil. de
Cambrai, sur le Riot de la "Ville, qui s'incline vers l'Escaut ;

3.069 hab. Ch. de f. Nord. Etang; fabriques de mérinos, de
lingerie, d'étofl'es; brasseries. Fontaine du Noir -Trou,

BUSILLON {zi-llon [Il mil.

n. m. Dans les hauts fourneaux, Busill.m.
Tube conique placé dans la

tuyère et qui sort à régler la venue du vent do la ma-
cli'ine soufflante jusque dans le haut fourneau.

BUSIOS ou BYSIOS ( oss — gr. busios) n. m. Nom d'un

mois du calendrier delphien. Suivant Plutarque, il corres-
pondait au mois attique élaphébolion.

BusiRIS, transcription grecque d'un nom de ville ou do
village très fréquent en Egypte (Pousiri, littéralement

Pou-Ousiri, la demeure, lo temple d'Osiris).

— Encycl. Les localités qui portaient ce
""""

serve pour la plupart à l'époque musulmane,
Abousir. On connaît jusqu'à présent quatr- "
en Thébaïde, non loin de Coptos
J .-C. par Dioclétien ; 2» une autre, vers i et

où l'on trouvait des carrières, aujourd'liu

que distance à l'E. de l'IUahoun ; 3» la Bu-
topolito, l'Abousir située au N.de Saq.jr

geurs de Memphis prenaient des guider

la forme

fut détruite on 202 do
tréf.

344

les Pyramides (Pline, E. N., XXX'VI, 76) ;
4" la Busiris du

Delta, sur la branche Busiritiçjue du Nil, capit. du IX' nome,
le Busiritique des Grecs, aujourd'hui Abousir, un peu au
S. de Samanoud. Elle s'appelait en égyptien Pousiri-nab-
Didou (. le temple de l'Osiris, maître de Mondes »)• Elle
possédait un tombeau d'Osiris, qui passait pour être le

véritable parmi les habitants du Delta, et Isis y avait un
grand temple, où l'on représentait chaque année solennel-

lement le mystère sacré de son deuil sur le cadavre d'Osi-

ris. Le dieu y était adoré sous forme d'homme et aussi,
comme à Mondes, sous forme de bélier. La ville, qui ne
joua jamais aucun rôle politique, devint un évêché à
l'époque byzantine; l'invasion musulmane acheva de la

ruiner et la réduisit à l'état de village.

BuSIRIS, personnage de la légende grecque, où s'in-

carne probablement la Busiris du Delta. C'était, disait-on,

un Pharaon cruel, qui tuait sur l'autel de ses dieux tous
les étrangers que la mauvaise fortune amenait en Egypte.
Ce mythe, expression des rancunes que la surveillance
active et la sévérité impitoyable de la police égyptienne
avaient suscitées chez les matelots et chez les pirates de
la Grèce ou de l'Asie Mineure , fut rattaché de bonne
heure à l'histoire d'Hercule, et prit place parmi les tra-

vaux secondaires, scmi-burli >,jui.^, lu h-iu-s. On raconta

laissé prendre, ;'^
, ., fe

amener à l'au- .
'"'-^

.
tel; mais qu'au ^ -^v / ^

momentdusa- , ^
, 4 :

'

crifice, il avait
brisé ses liens

finale avec des
(

traits plai-
sants. Les poète comiques ont traité ce sujet : Epicharme,
Kratinos le jeune, Ephippos, Mnésimaque ; et le poète tra-

gique Euripide en avait fait un drame satirique. Les So-
phistes, prenant le contrepied de la tradition courante,
transformèrent le tyran en un prince idéal, modèle de
toutes les vertus, et Isocrate écrivit une Apologie de Busi-
ris, où il attribuait au personnage tout le bien que l'on

disait de l'Egypte entière et de ses habitants. Le mythe se

divisa dès lors en deux branches, dont l'une suivit la tra-

dition ancienneetinsistasurlestraits horribles, tandis que
l'autre adoptait la tradition récente et plaçait le monstre
d'autrefois parmi les Pharaons bienfaisants : Diodore de
Sicile (I, 45) connaît ainsi deux Busiris, dont lo second
passait pour avoir fondé Thèbes la Grande.

BUSK, ville d'Austro-Hongrie (Galicie), sur le Bug;
6.3 io hab. Papeteries; forges à fer.

I do

BUSKIE [buss — de Busk, n. pr.) n. f. Genre de bryo-
zoaires cyclostomates fossiles du terrain oligocène, et

dont le type est la buskia tubulifera.

BUSNACH (William-Bertrand), auteur dramatique fran-

çais, né à Paris en 1832, descend d'une famille de juifs

arabes et était neveu du compositeur F. Halévy. Il aban-
donna un emploi dans les douanes pour se consacrer au
théâtre. Soit seul, soit en collaboration, il a écrit, depuis
1864, un grand nombre de pièces et a été, en 1867-1868, di-

recteur de l'Athénée, qu'il a fondé. Parmi ses pièces qui

ont eu le plus de succès, nous citerons : fféloise et Abai-
lard (1872) ; Kosiki (1877) ; l'Opoponax (1877) ; les Boniments
de l'année {isn); le Petit Jacques (1885); Zoé Chien-Chien

(1882); Franc-Chignon (1887) ; la Fille de Fanchon la Viel-

leuse (1891) ; Cliquette (1893) ; le Remplaçant (1895) ; etc. Ci-

tons à part ses drames tirés des romans de Zola : l'Assom-

moir, Nana, Pot-Bomtle [ISiS); le Ventre de Paris (1887);

Germinal (1888). On lui doit aussi des romans : la Fille de
M. Lecoq (1886); le Petit Gosse (1889); Cyprienne Guérard
(1895); etc.

BUSNES, comm. du Pas-de-Calais, arr. et à 18 kilom.
de Béthune, sur le ruisseau de Busnes; 1.529 hab.

BUSNOIS (Antoine de Busnk, dit), savant du xv" siècle,

qui mourut vraisemblablement vers 1480. On suppose
qu'il naquit dans la Picardie ou dans l'Artois, et l'on sait

qu'en 1467 il entra au service de Charles le Téméraire, duc
de Bourgogne, qu'il accompagna dans plusieurs de ses

voyages. Après la mort de ce prince, Busnois resta au ser-

vice de Marie de Bourgogne. On a dit que Busnois parta-
gea avec Obrecht, Ockegbem et autres musiciens savants,

la gloire d'avoir coopéré d'une façon active aux progrès
de Part. On peut juger de ses œuvres manuscrites à la

chapelle pontificale, à Rome, à la bibliothèque royale

de Bruxelles, à la bibliothèque de Dijon, à celles de Flo-
rence, do Péronne, etc. Ces œuvres consistent en messes,
motets, magnificat, chansons à trois et quatre voix, etc.

Busnois fut l'un des membres les plus remarquables de
cette grande et glorieuse école gallo-belge, à qui l'on

doit la renaissance et l'épanouissement de l'art musical.

BUSON (dimin. de buse) n. m. Nom vulgaire d'oiseaux
rapaces brésiliens du genre buse. Le buson de Daudin est

le buteogallus xcquinoctiatis. Le buson de Spix est une
autre espèce de buse, le spizigeranus meridionalis.
— Fig. et fam. Homme stupide.

BUSQUE n. f. Arqueb. V. bdsc.

BUSQUER (buss-ké) V. a. Cost. Munir d'un busc : BnsQUER
un corset. Il Busquer une jupe, La raccourcir par devant en
la creusant au haut de la ceinture.
— Hydr. Disposer suivant la forme d'un busc d'écluse.

Busqué, ée part. pass. du v. Busnuer.
— Par anal. Arqué : Le cheval andalou a la tète busquée.
— Adjectiv. : Portes busquées. Portes, et surtout Portes

d'écluse , dont les deux vantaux s'appuient l'un contre

l'autre en formant un angle.

Se busquer, v. pr. Se mettre un busc.

BUSQUIÈRE (ius5-Â:i'-ér'— rad.Ausc)n.f. Partie d'un cor-

sot de femme destinée à recevoir lo busc. (C'est une sorte do
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il r.'tit crochet do cointuro on argent ou
i

M lints, auquel les femmes suspomiaicnt
III

1

..il lus clefs, les ciseaux ou queliiuo élui

JSS (François-Joseph), publii;isto allemand, nil A
^iluchô do Bade) en 1803, mort il KribourR en is-8.

îsscur do droit public à Fribourg depuis Isa;), dépuié
liaiiil.ro do Badodo 18;n a Isii;, puis ù. TAssembli-o
iir ii'i' i-i i-i' Jiijiiii |i irnii les plus ardents

>!
I

I
' > I

' I'' badoiso ea 1873,
I I

, I : iiu-mand, où il vota
1.

I

- .
. ! I ' tin praod nombre

de Vense'Kjnement et de l'Mucation du clergé catholique sé-
cidier allemand [\s:^Z] ; la lié[\a-mc de l'éducation des savants
cathulii/iirs ' I

' ;.,'<:./;/, '^ai^s leserviceduclergé
caihuluiv ! 1

]'
. jiililié aussi un grand

sabots; moulij

[i''eSu'ït aut
, non loin de

BUSSARD (sar') n. m. ou BUSSE n. f. Mesure de capacité,
d'une contenance approximative de 268 litres, usitée autre-
fois dans un certain nombre de départements de France.

BUSSE n. f. Mot très ancien désignant, jusqu'au xvi« siè-

cle, un vaisseau de la catégorie des nefs, de moindre ton-
nage, à trois mâts, et à nombreux jeux de rames.

BUSSEAU (Le), comm. des Deux-Sèvres, arrond. et à
29 kil. de Niort, sur un affluent de la Vendée; 1.7U hab.
Houille.

BUSSENTO ou BUSENTO (lat. Buxentius), petite ri-

vière de l'Italie méridionale, confluant avec le Crati à Co-
senza. Alaric étant mort pondant le siège de cette ville,

ses soldats détournèrent le cours du Bussento, creusèrent
sa tombe dans le lit de la rivière, et, après avoir placé
leur ciief dans ce sépulcre d'un nouveau genre, ramenè-
rent les eaux dans leur premier lit.

BUSSEROLLE ou BOUSSEROLLE (rad. buis) a. f. Arbou-
sier des Alpes.

BUSSEROLLES, comm. de la Dordogne, arrond. et à
19 kilom. de Nontron; 1.923 hab. Forges.

BUSSET, comm. do l'Allier, arrond. et à 35 kilom. de
Lapalisse ; 1 .680 hab. Tuileries, carrières de pierres. C'était
autrefois une seigneurie de l'Auvergne, qui donna son nom
à l'une des branches bâtardes de la maison de Bourbon,
les Bourbon-Busset. Ancien château seigneurial.

BusSET (comtes de), ancienne famille de l'Auvergne,
dont le chef est Pierre de Bourbon, bâtard de Louis de
Bourbon, évêque de Liège, et de Catherine d'Egmont, né
vers 1463. (V. BouRBON-BossET.) Pierre de Bourbon tenta
vainement de se faire reconnaître. Il épousa Ihéritière de
la baronnie de Busset, et ses descendants se tirent appeler
BouRBON-BussF.T. Peu de membres de cette famille ont
marqué dans l'histoire. On peut mentionner : Busset
(François-Loois-Antoine de Bodrbo.n, comte de), né en
1722, mort on 1795. Il servit avec beaucoup de distinction
et so signala par son intrépidité à Wissembourg (1744),
à la bataille d'Hastenbeck, à la prise de Hanovre (1757), à
Kosbach (1757), à Crevelt, à Lutzelberg, ainsi que dans
beaucoup d'autres aff'aires. Maréchal de camp en 1761, il

obtint un brevet qui rétablissait en sa faveur et en celle
do ses descendants le titre de cousin du roi.

BUSSETO (lat. Buxetum), ville d'Italie (Emilie [prov. de
Parme]), sur lOngina, affluent du P6; 8.200 hab. Victoire
de Sylla sur Carbon ; entrevue de l'empereur Charles-
Quint avec le pape Paul III.

BUSSIÈRE (La), comm. du Loiret, arrond. et à 12 kilom.
de Gion, près de la source du Vernisson, affluent duLoing;
974 hab.

BussiÈRE (Alfred Renouabd, baron de), homme poli-
tique français, né à Strasbourg en 1804, mort en 1887.
Banquier à Strasbourg, il devint conseiller général et dé-
puté sous le règne de Louis-Philippe, et fut nommé, en
18j2, par la première circonscription du Bas-Rhin, mem-
bre du Corps législatif. De Bussières fut nommé directeur
de la Monnaie de Paris en 1870, et conserva ce poste jus-
qu'en 1880.

BUSSIÈRE-BOFFY, comm. de la Haute-Vienne, arrond.
et a 22 kilom. de Bcllac; 1.170 hab. Huilerie.

BUSSIËRE-DUNOISE, comm. de la Creuse, arrond. et
à 14 kilom. do Guéret; 2.824 hab. Ch. de f. Orléans.

BUSSIËRE-GALANT, comm. de la Haute-Vienne, arr.
et à 22 kilom. de Saint-Yrieix ; 2.408 hab. Ch. de f. Orléans.

BUSSIÈRE-POITEVINE, comm. de la Haute-Vienne,
arrond. et à 20 kilom. de Bellac, non loin de la Gartempe

;

2.^21 hab. Filature de laine, fabrique de sabots, moulins.

Bussières, comm. de la Loire, arrond. et à 34 kilom.
do Roanne ; 2.154 hab. Fours à chaux. — Patrie du sculp-
teur Foyatier.

BUSSIËRES-BADIL , ch.-l. de cant. de la Dordogne,
arrond. et à 18 kil. de Nontron, sur le Boissard; 1.31g Eab.

hab.

BussiÈRES-LÈS-BELMONT,comm. de la HautoMarno,
arrond. et à 24 kilom. do Langres; 1.367 hab. Commerce
d'osiers ; carrières de grès, plâtre.

BUSSIGNAC (Pierre de), troubadour français qui vi-
vait au xii» siècle. Il passa une partie do sa vio près du
célèbre Bertrand de Born. Raynouard a publié do co trou-
badour doux sirveutos.

BUSSOLENO, bourg d'Italie (Piémont [prov. do Suso]),
sur la Doirc; 3.750 hab. Exploitation do marbres verts,
dits " marbres do Suso m.

BUSSON (Charles), paysagiste français, né à Montoiro
(Loir-et-Cher) en 1822, a reçu les leçons de Rémond et do
Français. Il a peint des paysages remarquables par leur
éir-^anoo ot lour fraîcheur. Ses œuvres les plus connues

.1,1 ],-, /.' :runs de Montoire, lo Gué, \bs Landes prés de
'

. 1 l'n-age, le Soir sur les bords du Loir, un
'

- " ' /( et un Orage dans les Landes, Anciens

,

-'',' <!'!: ui de Lavardin; oto.

BussONE. liiogr. V. Carmagnola (François).

BuSSY (Roger de Rabutin, comte du), homme do
guerre et écrivain français, né à Epiry en 1618, mort à
Autuu en 1693. Il était fils d'un mestre de camp, qui rem-
plissait les fonctions de lieutenant du roi dans le Niver-
nais. En 1635, il entra dans lacarrière militaire en qualité
de capitaine de la première compagnie du régiment de son

5
ère, qui, peu de temps après, résigna son brevet au profit

son fils. Diverses aventures galantes attirèrent l'atten-

tion sur lui. Ayant succédé à Mauvilly dans la charge do
lieutenant de la compagnie de chevau-légers du prince do
Condé, il fut, à la mort de son père, nommé lieutenant du
roi on Nivernais, assista au siègo de Mardi'-k et suivit

Condé on Catalogne, puis en Picardie. l'<inlant la Fr.jmlr.
après avoir pris tout d'abord
le parti des princes, il se ran-
gea du côté do la cour, sous . .(

les ordres de Turenne , en
qualité de mestre de camp d.^

la cavalerie légère, char.
qui lui permit de coopère i-

la bataille des Dunes, on
eut l'honneur d'obliger Cou ;

â battre en retraite. Ce su. - „ -, .' .

donn m relii

Comte de Buasy.

compromit tout avec saJi-i;i-

reté ordinaire, par sa partici-

pation à l'orgie du château de
Roissy, où, le jour du ven-
dredi saint, un petit cochon
de lait avait, dit-on, été bap-
tisé. Enfermé à la Bastille,

puis envoyé en exil dans ses
terres de Bourgogne, il y
composa, pourégayerM'"''do
Montglas, sa maîtresse, cette débauche d'esprit, VHistoire
amoureuse des Gaules, qui lui attira de nouveaux ennemis
et lui aliéna pour longtemps Louis XIV; celui-ci ne con-
sentit â le revoir à la cour qu'en 1682 : Bussy était alors
âgé de soixante-quatre ans. Outre son Histoire amoureuse
des Gaules, Bussy a laissé des Mémoires qui présentent
fort peu d'intérêt ; une Histoire abrégée de Louis le Grand;
un Discours à ses enfants, où il fait étalage d'une morale

pondance qui a été publiée en 1697. Elle embrasse une pé-
riode de vingt-six années, commençant précisément en
1066, époque où s'arrêtent les Mémoires de Bussy, et se
continuant presque sans interruption jusqu'à sa mort.
Grands seigneurs et grandes dames, femmes vertueuses
ou femmes galantes, hommes d'épée et hommes de robe,
prélats et académiciens, poètes et abbés, semblent s'être
donné rendez-vous dans cette causerie pour faire sortir de
terre cet ancien monde, si difl'érent du nôtre, et le faire
passer devant nous.

BOSSY (Antoine-Alexandre-Brutus), pharmacien chi-
miste, né à Marseille en 1794, mort à Paris en 1882, de-
vint directeur de l'école de pharmacie (1844-1873), membre
de l'Académie de médecine et membre de l'Académie des
sciences. On lui doit les procédés pour liquéfier l'acide
sulfureux, le chlore et divers gaz regardés jusqu'alors
comme fixes. Outre de nombreux articles, il a donné, avec
Boutron-Charlard, un Traité des moyens de reconnaître les

falsifications des drogues, etc. (1829).

BusSY D'AmbOISE (Louis, seigneur de), d'un rameau~'
plus tard dite o de Clerla famille de Clermont,

Gallerande » , substitué a î des d'Amboise,

Georges
teau de La Coutancière près Saumur, en 1379. Il s'attacha
d'abord à la fortune du duc d'Anjou, qu'il accompagna en
Pologne (1573), revint en France à temps pour prendre
part avec un certain éclat à la quatrième guerre civile et
à la Saint-Barthélémy, puis prit rang dans la maison du
duc d'AIençon, dont il devint rapidement le grand fa-
vori. Gouverneur de l'Anjou quand la paix d'Etigny-lès-
Sens (1576) eut ajouté cette province à l'apanage de son
maître, il la soumit à un pillage en règle, qui faillit à plu-
sieurs reprises amener un soulèvement général. En 1578,
il suivit le prince dans sa funeste expédition des Pays-
Bas, à laquelle il avait été des plus ardents à le pousser.
Au retour, il périt assassiné par Charles de Chambes,
comte de Montsoreau, dont il avait séduit la femme. Bussy
d'Amboise est surtout connu du grand public par le récit

„.. père a ti '
' '

1 ta Dame i Montsoreau; mais le charmant <

événement de la mort de son héros
Antoine, près des Tournelles. L'histoire de Bussy reste-
rait incomplète si l'on n'y mentionnait les duels no'mbreux
provoqués pour le plaisir et soutenus avec une indiscu-
table bravoure.
— BiBuosR. : Léon Marlot, Bussy d'Amboise (Paris,

1888); du même. Généalogie de la maison de Clermont-
Galterande (Paris, 1896).

Bussy-en-othe, comm. de l'Yonne, arr. et à 22 ki-
lom. de Joigny ; 1.006 hab. Tuileries; bois; bestiaux.

BUSSY-ET-CASTELNAU ( Charles- Joseph Pàtibsikb,

tes les luttes soutenues dans l'Inde par le» Français
contre les Anglais, depuis 1740, fit lover en 1748 le siègo
do Pondichéry, mais fut battu et pris on 1706, au combat
do Vandavahi. Il eut avec lo comte do Lally-Tollcndal
des démêlés où les torts paraissent avoir été réciproques.

BnsSY-LB-GRAND (ancienncm. Doxum), comm. do la
C6to-d'0r, arrond. et à 19 kilom. do Scmur; 570 hab.
Grains, fourra-

xiv* siècle ot
remanié
Henri II

I

Louis XIII, où

par Louis XIV, pour avoir écrit \' Histoire i

Gaules. Collection de portraits rassemblés par Bussy-Rabu-
tin ; statues. — Patrie du maréchal Janot, duc d'Abrantès.

BCSSY-LECLERC (Jean Lkclerc, dit). II avait ajouté
à son nom véritable celui do BtssY, auquel il n'avait au-
cun droit, pour se donner un air do parenté avec lo célèbre
" M. de Bussy « (Bussy d'Amboise). D'abord maStro d'ar-
mes, puis procureur, puis gouverneur de la Bastille par la
protection du duc Henri de Guise, dont il était un des plus
ardents partisans, il prit part à tous les actes do la Ligue,
ijot.iniinuiit à l'exécution do Brisson et de trois de ses

l'nvé de son commandement par lo duc de
le retira à Bruxelles, où il vécut désormais
ili^curément.

BubiA Gallorum, ville de l'Italie ancienne (Om-
liii. s 1.1,1 ,ic Pérouse. Totila, roi des Ostrogoths, y périt
dans un combat contre Narsès, en 552.

BuSTAMENTE(don Carlos-Maria de), pnbliciste mexi-
cain, né à Mexico en 1774. mort vers 1350, a mis au jour,
recueilli, annoté et complété une série de travaux histo-
riques inédits, traitant des antiquités et des annales du
Mexique. Ses travaux originaux se rapportent à la périodo
contemporaine. Nous citerons : Cuadro historico de la re-
volucion mexicana (1823) ; el Cabinele mexicana durante el

secundo periodo de la administracio del présidente Busta-
mente (1842); Apuntes para ta historia del gênerai D. Ant.
Lovez de Santa-Anna (\U^) ; el Nuevo Bernai Diaz del Cas-
tillo o Sea Historia de la invasion de los Anglo-Americanos
en Mexico (1847).

BUSTAMENTE (don Anastasio), président de la répu-
blique mexicaine, né à Guadalajara en 1780, mort à San-
Miguel de Allende (Etat de Queretaro) en 1853. H mit
successivement son épée au ser\'ice des fédéralistes do
la Colombie et du Pérou ; rentré dans sa patrie, il se rangea
parmi les indépendants, avec le grade de général. H fut
nommé vice-président, d'abord avec Pedraza comme pré-
sident, puis avec Guerrero, qu'il ne tarda pas à renverser.
Il exerça un certain temps le pouvoir suprême, mais il

fut bientôt e.^ilé par Santa-Anna. Après la défaite de ce-
lui-ci, Bustamente fut rappelé et élevé à la présidence do
la république (1837). H eut à lutter avec la France qui,
n'ayant pu obtenir la réparation des dommages causés à

'

X pendant les guerres civiles, fit bombarder

fut obligé de se soumettre. A lintérieur, il eut à réprimer
des insurrections continuelles, et finit par succomber et
par abandonner le pouvoir à Santa-Anna, en 1841.

BUSTAMITE (buss — de Bustamente, n. pr.l n. f. Silicate
naturel de manganèse et de chaux. {On l'a trouvée au
Mexique en nodules radiés et fibreux.) C'est une variété
calcifère de rbodonite.

BUSTE (ôuwi*— anciennem. i»s/; ital. 6w5/o) n. m. Chez
l'homme, La tête et la partie supérieure du corps : Avoir
le BDSTE long, court.
— Blas. Figure humaine représentant la partie supé-

rieure du corps, soit en carnation, soit en métal, et prise
comme pièce héraldique ou partie de cimier.
— B.-arts. Portrait en buste. Portrait qui ne reproduit

que la partie supé-
rieure du corps. Il

Sculpt. Représenta-
tion en ronde bosse
du buste humain, le

plus souvent les bras
non compris, pour
des raisons d'harmo-
nie : Un BDSTE de
marbre, de bronze.
Un BtiSTE antique.
— Encycl. B.-arts.

Les bustes sont dits

en kermès lorsque les

épaules, la poitrine
et le dos sont cou-
pés par des plans

térét do l'œuvre est
'" ""•""' '" P'"»"^'"--

alors ramené sur la tête. Cette forme se trouve moins
souvent employée que la forme arrondie ou ovale par lo

bas ; les bustes ainsi coupés sont montés sur un socle
rond ou carré de petite dimension et nommé piédouche.

BUSTE (6i/ssC— ital. busta, boite) n. m. Boîte de sapin,
dans laquelle se transportait le raisin de Damas.
BuSTI (Agostino), dit le Bustino ou le Bambaja,

sculpteur milanais, né en 1470, mort vers 1530. II exécuta
plusieurs ouvrages pour la cathédrale de Milan, notam-
ment le beau mausolée du cardinal Marine Caracciolo (mort
en 1548) et la Présentation au temple. Mais son œuvre la

plus importante était le tombeau de Gaston de Foix, qu'il

éleva, de 1515 à 1522, dans l'église Sainte-Marthe :

.été
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BUSTIE BUTERA
recueillie au musée de Milan, qui possède aussi le gracieux

monument de l'écrivain Lanzino Curzio, sculpté pour

l'église de Saint-Marc. Busti est le plus célèbre des sculp-

teurs de l'école milanaise du xvi« siècle.

BUSTIE n. f. Bot. Syn. de buphtalme.

BOSTIRAPE (buss — du lat. bustum, bûcher, et rapere,

dérober) n. ra. Antiq. rom. Nom donné aux voleurs qui dé-

robaient les mets placés sur les bûchers et les tombeaux.

BUSTITE {buss — de Busti [Indes], n. de lieu) n. f. Nom
donné à un type de roche météoritique pierreuse (spora-

dosidère oligosidère), de structure pseudo-bréchoide, com-
posée d'augite et d'enstatite.

BUSTO-ARSIZIO, ville d'Italie (Lombardie [prov. de

M ilan]), ch.-l. de district, dans une plaine fertile ; 13.250 hab.

Filature de coton ; vins ; église de Santa-Maria (peintures).

En 1511, défaite des Français par les impériaux.

BUSTROPHE n. f. Syn. de boustrophédon.

BUSTROFHÉ (stro-fé), ÉE [rad. àustrophe] adj. Archéol.

Se dit de ce qui est écrit à la manière des boustrophédons.

Il On dit aussi bodstbophé, ée.

BUSTUAIRES {buss — lat. busluarii; do bustum, bûcher)

n. ra. pi. Nom donné à douze jeunes Troyens qu'au dire

d'Homère Achille immola pour les brûler sur le bûcher

de Patrocle et apaiser ainsi ses mânes. — Un bdstcaire.
— Encycl. a Rome, on suivit quelquefois cette coutume

barbare. Mais elle se transforma : on faisait combattre

des gladiateurs sur le tombeau même. On appelait ces

gladiateurs bustuaires. Ces jeux sanglants devinrent l'ac-

compagnement obligé de toutes les tunérailles de quelque

importance.

BUSTUM {buss-tom' — mot lat.) n. m. Antiq. rom. Bû-
cher dressé pour y brûler un mort. Il Endroit du champ
do Mars où fut brûlé le corps d'Auguste, et, depuis, celui

do plusieurs empereurs.

BUSUAGAN, île de l'Océanie espagnole (archipel des

Philippines), la principale île de l'archipel des Calamianes ;

2.000 hab.

BUT {bu — de buter) n. m. Point visé : Toucher, Manquer
le BUT. u Terme qu'on s'efforce d'atteindre : Toucher au

BDT. Dépasser le bct.
— Fig. .Sujet, matière préférée : Etre le bot de toutes les

plaisanteries. Il Résultat désiré ou assigné comme fin ; rai-

son d'être : Le bdt de l'homme est le perfectionnement.

(B. Const.) Le travail n'est pas un BDT, mais un moyen.
(Bastiat.) ii Intention : Un but louable.

— Aller au but. Aller droit au but. Attaquer sans détour

l'affaire dont il s'agit, il Toucher ou Frapper au but. Réussir,

résoudre la question. Il Atteindre son but ou « son but.

Réussir. Il Passer ou Dépasser le but, Aller au delà du but,

Dépasser le résultat qu'on se proposait d'atteindre.
— Art milit. Point que l'on s'exerce à atteindre avec

les armes à fou. il Dut en blanc, Point où la parabole dé-

crite par le projectile se rencontre avec l'arme prolon-

gée, de façon qu'il faut, pour l'atteindre, le viser directe-

mont. — On dit aussi ; But en blanc naturel. Il But en blanc

artificiel, Nom impropre donné à la quantité proportion-

nelle dont il faut viser au-dessus ou au-dessous du but,

selon l'éloignemont du but et la portée de l'arme. V. la

rubrique Loc. adv.
— Jeux. A certains jeux, comme le palet, les quilles, etc..

Endroit d'où l'on doit jouer. Il A d autres jeux. Endroit

d'où l'on doit s'élancer, où l'on peut se réfugier, etc. Il Aux
dames. Jouer à but. Jouer d'égale force, chaque joueur

ayant la totalité des pions ou le même nombre de pions.
— Loc. adv. But à but. Sans avantage l'un sur l'autre.

Il De but en blanc. Brusquement, sans précaution ni for-

malités : Pour moi, je ne vois pas de procédé plus bourgeois

que d'en venir de bdt en blanc à l'union conjugale. (Mol.)

— Encycl. Artill. But en blanc. Pour atteindre un but

au moyen du projectile lancé par une arme à feu, il faut

faire passer par ce but la trajectoire décrite par le pro-

jectile Cette trajoctoiro est une courbe (v. balistique)
qui, à son origine, c'est-à-dire à la bouche de l'arme, est

tangente à l'axe du canon de celle-ci; lequel axe, indéfini-

ment prolonge, constitue ce qu'on appelle la ligne de tir

EF. Cette ligne de tir fait, avec l'horizontale, un angle
qui varie suivant l'inclinaison de l'arme; et il suffit de
changer cette inclinaison pour modifier la position de la

tiajectoire elle-même. Mais, dans tous les cas, il est clair

qu une ligne droite, faisant avec l'horizontale uu anglo
moindre que la ligne de tir, coupera la trajectoire en
doux points. Et le canon d'une arme à feu étant néces-
sairement tronconique, en raison de la plus forte épais-

seur qu'il doit avoir à la culasse, la génératrice supé-
rieure de ce canon DH sera toujours plus inclinée sur
l'horizon que son axe EF. Si donc l'on dirige un rayon vi-

suel le long de cette génératrice, on obtiendra une ligne de
mire coupant la trajectoire en deux points, dont le premier
A, situé sur la branche ascendante de la trajectoire, sera
très voisin de la bouche de l'arme, tandis que le second B,
sur la branche descendante, se trouvera à une distance
relativement très grande, qu'on appelle la portée de but
en blniic do l'arme en question (expression qui vient sans
douto de ce que, pour atteindre un but, placé à cette dis-
tance, il n'y a qu'à viser directement sur ce but, qu'à di-
riger son arme en plein sur la cible, dans le blanc qui
constitue généralement cette dernière).
La trajectoire d'une arme étant déterminée une fois

pour tomes, comme courbure et dimensions, par les con-
ditions balistiques de celle-ci : poids de la charge, du pro-
jectile, etc., on peut donner à cette arme, dans les limites
d'étendue de cette trajectoire, telle portée de but en
blanc qu'on voudra en faisant faire à sa ligne de mire un
angle convenable avec sa ligne de tir, c'est-à-dire avec
son axe. Il suffit do disposer en conséquence, sur la gé-
nératrice supérieure de l'arme, le cran de mire et le gui-
don qui déterminent cette ligne de mire. L'inspection de
la figure fait aisément comprendre que, pour atteindre un
but B situé à cette portée de but en blanc, il suffit de di-

riger la ligne de mire directement sur ce but; tandis que,

s'il s agi

au-dessus

it d'il

D' le.
, ce que

modernes, mu

B', plus éloigné, il faudra diriger la

nn point G situé à une certaine hauteur
à moins qu'on ne puisse modifier la pô-

le mire elle-même en relevant do D en
qui, avec le guidon H, sert à la détor-

ouvait pas faire dans les an-

fait aisément dans les armes
d'uiie hausse avec cran de mire mobile,

qui se trouvent ainsi avoir réellement une infinité de por-

tées de but en blanc, quoique, dans la pratique, on ne donne
ce nom qu'à la plus courte : celle déterminée par le cran de

mire du pied de la planche (planche rabattue en avant).

C'est seulement dans le tir aux distances inférieures à

cette portée qu'on peut être obligé de viser un peu au-

dessous du but à atteindre. Encore ceci n'a-t-il lieu qu'a-

vec les armes portatives ; car, pour les canons, l'emploi

de hausses latérales permet de leur donner des lignes de

mire qui correspondent à toutes les distances, depuis zéro

jusqu'à la portée extrême. Et même, la trajectoire des

armes modernes est tellement tendue, et leur tir tellement

rasant qu'avec des fusils comme le gras et le lebel, dont la

ligne de mire inférieure correspond théoriquement à des

distances de 200 et 280 mètres, il suffit, jusqu'à 250 mètres,

de viser, avec cette ligno de mire, le centre même du but.

Ainsi, on peut toujours viser un homme à la ceinture, sans

se préoccuper de la distance à laquelle il se trouve.
— Syn. But, dessein, vues. Le but est en dehors de ce-

lui qui y tend, c'est le point où l'on veut aller ; on suit la

route qui paraît y conduire, on fait des efforts pour y
arriver. Le dessein et les vues sont dans notre esprit ; on a

des vues, on forme un dessein; mais les vues sont plus

vagues, elles ne sont d'abord que des désirs, des aspi-

rations ; le dessein est arrêté, il suppose une résolution

prise, une tendance bien déterminée vers le but.

;ifiqu6 des oiseaux du

m. Hydrocarbure saturé de

la série C« H'° +'.

— Encycl. Les butanes ou hijdrures de butijle C'H" sont

au nombre de de uxisomères : le propylméihane, et l'iso-

propylmélhane.
— Propylméihane. On le trouve dans les produits de dis-

tillation du pétrole brut. On peut le préparer en traitant

l'iodure d'éthyle par l'amalgame de sodium. C'est un gaz
qui se liquéfie à +\°, insoluble dans l'eau. Sa formule est

à chaîne normale CH'-CH=-CH'-CH'. Par une seule sub-

stitution il ne peut engendrer que deux dérivés ;
avec deux

substitutions, on peut concevoir six séries de dérivés cor-

respondant une à l'aldéhyde, uue à l'acétone, et quatre

aux glycols. Syn. bdtane normal, biéthyle, méthylpro-
PYLE, PBOPVLFORMÈNE.
— Isopropylméthane. On l'obtient en hydrogénant par

l'amalgame de sodium l'iodure de butyle tertiaire. C'est un

gaz liquéfiable à —17». Sa formule est à chaîne bifurquée

(CH')'CH-CH'. Une seule substitution donne seulement
doux séries de composés. Deux substitutions d'un même
élément donnent trois séries de composés. Trois substitu-

tions donnent cinq séries. Syn. triméthylméthane, tki-

MBTHTLFORMiiNE, HYDRDRE D'ISOBDTYLE.

BUTANT (/a«) adj. m. Archit. Qui supporte la poussée

,
pilier) : Unempl

arc-BDTANT. Il On dit mieux arc-bodtant.

BUTAQDILA (iii-! — du lat. buteo, buse,
et aquila, aigle) n. m. Genre d'oiseaux ra-

paces, du groupe des buses, renfermant
les formes vulgairement nommées sou-
buses. [Les soubuses habitent le nord de
l'Asie : butaquila asiaticus (Thibet); buta-
quila hemiptilopus (Mongolie) ; butaquila

hemilasius (Japon).]

BUTATE n. m. Sel résultant de l'action

de l'acide butique sur une base.

BUTAYE ((è) n. f. Féod. Droit de corvée.

BUTCHER (Samuel Henry), érndit

anglais, né à Dublin en 1S50, devint,
en 1882, professeur de littérature grec-
que à l'université d'Edimbourg. On a de
lui une excellente traduction en prose
de YOdyssée (1878); On Demosthenes (1881), plein d aper-
çus très fins et très justes sur la Grèce à l'époque du
grand orateur ; .W/ia/ we owe to Greece (1882), important
ouvrage ; Some aspects of the greck
genius (1891); etc.

BUTE n. f. Met. Outil de maréchal
pour couper la corne du pied des che-
vaux. Il On dit aussi boutoir. g^t(, /yas )— Blas. Cet outil est employé
comme pièce héraldique, et figure sur quelques écus.

canal du Nord,
11.000 hab. Villes principales : Rothesay, capitale de l'île

et du comté, station balnéaire ; Mount'-Stuart, résidence

du marquis de Bute. — Le comté de Bute (prov. adminis-
trative de l'Ecosse) se compose de plusieurs îles situées à
l'entrée de l'estuaire de la Clyde ; 18.400 hab.

Bute (Jean Stuart, comte de), homme d'Etat anglais,

né en Ecosse en 1713, mort en 1792. Nommé au parlement
pour remplacer un des pairs d'Ecosse, il gagna la faveur
du prince de Galles, fut nommé membre du conseil à
l'avènement de George III (1760), puis secrétaire d'Etat

et premier lord de la trésorerie, et se rendit fort impopu-
laire comme chef des tories. Lassé des attaques dont il

était l'objet, il se retira officiellement du pouvoir, tout en

continuant d'exercer une grande influence dans les conseils

du roi. Retiré dans un de ses châteaux, il s'occupa exclu-

sivement de travaux scientifiques.

Bute (John Patrick Crichton, marquis de), auteur et

homme politique anglais, né en 1847 à Mount-Stuart, dans
Vde de Bute (Ecosse). On a de lui un ouvrage sur la jeu-
nesse de William 'Wallace, intitulé : the Earbj Days of sir

William 'Wallace (1876). En 1878, il publia the Burning of
the Dams of Ayr, étude historique pleine d'intérêt.

BUTEAU {to) n. m. L'un des noms vulgaires de la buse.

BUTÉE n. f. Trav. publ. Massif de maçonnerie qui arc-
boute la poussée des arches extrêmes d'un pont du côté de
terre. (Ou dit mieux culée.) ii Constructions en char-
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pente, telles que contre-fiches, étais, etc., dostinôos à sup-

porter temporairement le poids d'une maçonnerie pen-
dant la durée des travaux de réfection ou de réparation.

Il On écrit aussi buttée.
— Mar. Orgaue sur lequel l'hélice agit pour transmet-

— Mécan. Butée des t

— Encycl. Mar. La /

'un palier en deux
•

, par- :1^

.i^
antifrictionnés,sui

lesquels viennent
s'appliquer les cul-

lets de l'arbre uut,, ;„:„,,,

porte-hélice. La
butée est souvent à tourillons pour s'adapter aux dénivel-
lations de l'arbre. Enfin, quand la butée est très courte,
l'arbre est soutenu près d'elle par des paliers auxiliaires.

BUTÉE (de Bu(e,n. pr.) n. f. Genre de légumineu-

biles, qui croissent
dans l'Asie tropicale,

et dont l'espèce la

plus importante est

arbie a laque {but i

frondosa) qui lai

rouge formant
gomme astrin,^ i

utilisée dans le^ n

ladies du tube dinCs
tif. La sécrétion de
cette substance est
modifiée par la pi-

mipterf

alors la laque

ButenvAL (le '5i"««

comte His de) di-

plomate et homme
politique français, ne à Navarre lès Evreuxcn 1

Bagnères de Bigorre en 1S83 II entra dans Ii diplo

devint ministre plénipotentiaire, puis fut II mm i

d'Etat et sénateur On lui doit les ou^ i

pendant le.

succession appréciées dans leurs effets économiques pat les

Chambres dt commerce de France (1876) , etc.

BUTÉNYtE n. m. Résidu trivalent dérivé du butane et

ayant pour formule C*H'. Le résidu analogue, dérivé de
l'isobutane, est appelé isobutényle.

Buteo (Jean), dont le véritable nom était Borrel,
géomètre français, né en 1492 à Charpey, mort à Canar
(Drôme) en 1572. Son père avait vingt enfants. Buteo de-
vint chanoine régulier de l'ordre de Saint-Antoine, et in-

venta divers instruments de mathématiques qui furent

brisés pendant les guerres de religion. Il mourut de re-

gret deux ans après le saccagement
de son abbaye, où avaient péri ses
instruments et ses livres. Quinze
traités de ce savant mathématicien
ont été publiés sous le titre de :

Joannis Buteonis Delphinatici opéra
geometrica et juris civilis (1554).

BUTÉOGALLE ( du lat. buteo

,

buse, et gallus, coq) n.m. Genre d'oi-

seaux rapaces, renfermant des bu-
ses américaines propresàlaGuyane
et au Brésil. Le buson de Dandin
est le buteogallus êequinoctialis de
Cayenne ; le buteogallus niyricollis

est propre au Brésil.

BUTÉONINÉS (de 4u/eo, onis, nom
latin de la buse) n. m. pi. Tribu

u.ueufciuo

d'oiseaux rapaces, famille des accipitridés, renfermant les

buses et formes voisines, toutes d'assez grande taille,

lourdes, à tête forte avec beo crochu et dentelé, à queue
coupée carrément. — Un bdtéoniné.
— Encycl. Les butéoninés sont répandus surtout dans

l'hémisphère boréal ; ils chassent, en plein jour ou au soleil

couchant, autour des lieux habités, et vivent de petits ani-

maux, même d'insectes et aussi de substances végétales.
Genres principaux : buse^ bondrée, circaète, etc.

BUTE-PIED {pi-é) n. m. Petit rebord terminant l'arrière

d'un marchepied de voiture , afin d'empêcher tout glisse-

ment du pied.

BUTER V. n. Frapper au but, toucher le but. (Vieux.)

[Etait surtout usité au jeu de billard.]

— Fig. Tendre à, viser à, avoir pour but : Buter à une
dignité, à un emploi. L'abbé de Polignac butait toujours à
toucher le cœur, l'esprit et les yeux. (St-Simon.) [Vieux.]
— Venir s'appuyer contre quelque chose : Poutre qui

BUTE contre un mur. Il Par ext. Se heurter le pied contre

un corps saillant : Buter contre un caillou. Cheval, Ivrogne
qui BUTE à chaque pas.
— V. a. Heurter : Bdteb quelqu'un du coude. (Vieux.)
— Fig. Contrarier, choquer : Un homme sans modéra-

tion, qui nous BUTE en tout, qui nous persécute... (Bourdal.)
— Archit. Etayer, soutenir avec des étais, des culées,

des arcs-boutants : Buter un mur. Buter une voûte.
— Argot. Frapper, tuer.

Se buter, v. pr. S'attaquer opiniâtrement, rester obsti-

nément divisés : Se buter l'un contre l'autre. Il S'obstiner,

s'epiniâtrer : Se buter o une difficulté. Je ne me bute
contre rien, et ne me rebute de rien. (Mazarin.)

Butera, ville du royaume d'Italie (Sicile [prov. do

Caltanisetta]) ; 5.750 hab.'



347

BUTÉRÉB n. f. Gonro d'acanthacées-ruolliées, compro-
laiit dos arbrisseaux do l'Inde orioncalo et do Coyian.

BUTÈS. Mytli. pr. Fils dn Boréo. II fonda une colonie

jvu^cs par
s contre Mil

par A|'h,''.i
,

,
.

1
.

. .
I . I .. , Mriic.)-

Atliénions a Kaipm pour demander du
— Doscondant dAmjcos, roi des Bébryces, et renommé
au combat du costo. (11 l'ut vaincu par Darôs aux jeux
funcbros ci-WhrAs en llionuour d'IIcctor.) — Arj,'icn, com-
paf^non do Tlo|iolt''nie. — Ecuyer d'Aiirhiso et L'ouvcrnour

BuTHÉROS do Cyzique, pbilosciplio p.viliaf,'oricicn,
^„,,,.,.. ,r,,., ,..,,,,. sur les ^Yom6i-fs. U ost cilo par Jam-

i;it 1 iiiiii ;. - [ /niilms) n. m. pi. Famille do
II : ,; i'-s formes à sternum triangula
I I

I
I '1 r 1 I

'
'

I ;i poignes étroits formés de nombreuses
lanu>lli-s. (Jdnrc! principal : bulluis. — Un avTBWÈ.

BUTHOS {toss — mot gr. qui signifie abime) n. m. Nom
que les gnostiquos donnaient à 1

leséons.

BuTHOS, athlôto qu
devii

:-on, man

i dont émanent

bœuf entier

r europ!eus

BUTHUS (tuss — du gl

bdMif, et thoos. rapide)
Gonro d'arachnides, de
dos scorpionides, type d'une
polite famille dite des buthidés,

et dont les représentants habi-
tent les régions chaudes de l'an-

cien monde. (Les buthus sont
des scorpions dont les pinces
ont le mors inférieur armé de
deux dents.) Le représentant européen, buthit

ou occitanus, est le scorpion jaune du midi de la France.

BUTHYSIE (gr. bouthusia; de bous, bœuf, et Ibiisis, im-
molation) n. f. Antiq. gr. Sacrifice de bœufs ou de génisses.

BUTIÈRE (rad but) adj. f. Se disait d'une arquebuse de
fort calibre et à rayures, arme de tir et de rempart, ancê-
tre des fusils de rempart, et qui portait plus loin que les

autres armes à feu. Les arquebuses butiôres furent eu
usage aux x\i' et xvii" siècles.

BUTIN (de l'anc. allem. bûle, bûlen) n. m. Capture faite

sur l'ennemi : Soldats chargés de butin.
— Par anal. Proie, ce que l'on prend à la chasse ou à la

pêche. Il Ce que l'on amasse en quêtant çà et là : Ze butis
d'ime f/laneuse, d'une abeille, d'une fourmi, il Ce que l'on se
procure par son travail ou ses recherches : Racine a fait
un riche butin dans les œuvres des Grecs, u Ce que l'on dé-
robe à un autre : Le butin d'un voleur, d'un plagiaire.
— Pop. Bénéfice, richesse : Il y a du butin da7is cette

maison. (Acad.)
— Encycl. Dr. intern. Le butin est l'ensemble des ob-

jets enlevés au vaincu par le vainqueur conformément
aux usages do la guerre. Les gouvernements ont, de bonne
heure, tenté de faire faire le partage du butin conformé-
ment à des régies précises, et en en prélevant parfois
une partie à leur profit. La république romaine tira un
grand parti du butin. Peu à peu, les mœurs se pronon-
cèrent contre l'usage d'attribuer aux soldats un profit

matériel provenant du butin. « Rien, dit le maréchal Bu-
geaud, ne doit jamais devenir butin individuel. L'usage
offre plus d'inconvénients que d'avantages au point de
vue militaire, a Les contributions de guerre, celles qui
consistent en argent comme celles qui ont consisté, pen-
dant les guerres de la Révolution et de l'Empire, en
cession d'objets d'art, sont, à certains égards, un butin
public. La question du butin se rattache, en droit inter-
national, à celles du respect de la propriété privée et do la
législation des prises.
— Sy.n. Butin, proie. Ces deux mots diffèrent en ce que

le premier désigne l'objet pris, considéré comme consti-
tuant une richesse, tandis que le second le représente
comme ayant souffert une violence cruelle ou comme
voué à la destruction. Les animaux faibles servent de
proie aux animaux carnassiers ; c'est dans le calice des
fleurs que l'abeille trouve son butin. A la guerre, quand
une armée s'empare du camp oà l'ennemi s'était fortifié,

tout ce qui est resté dans ce camp devient le butin du vain-
queur : mais, si celui-ci, pour no pas s'embarrasser d'un
bagage incommode, brûlait ce butin, il deviendrait la
proie des flammes.

Butin (Ulysse-Louis-Augustc), peintre français, né à
Saint-Quentin (Aisne) en 1838, mort à Paris en !SS3. Ses
œuvres les plus connues sont : les Moulières à Villervitle,
l'Attente, le Cabestan, le Départ, la Pêche, autant de pages

lesquelles Butin a su rendre avec un sentiment très

3S mœurs des femmes
squei
lelle

BUTINANT (nnii).ANTE adj. Qui butine.

BUTINEMENT n. m. Action do butiner.

BUTINER V. n. Faire du butin sur l'ennemi ; Les sol-
dats se dispersent pour butiner,— Par anal. Quêter çà et là pour se procurer certaines
choses : La glaneuse butine à travers les chaumes, le

chiffonnier sur les tas d'ordure, le financier dans nos

, chercher
amasser : Les fleurs, le suc que les abeilles butinent.

Il Piller, voler: BuTiNERrAoin'e des orpAciiiis. (P. Lejeune.)
BUTINES n. f. pi. Nom générique donné aux carbures

Cil" à chaîne ouverte. Lo crotonytème CH'=CH=UH-CH',
par exemple, appartient à la famile des butines.

BUTINEUR, EUSE adj. Qui butine t Insecte butineur.

BUTINEUSES (neuz') adj. et n. f. pi. Nom donné aux
abeilles ouvrières qui vont récolter lo pollen et le miel.— Une BUTINEUSE. Une abeille butineuse. V.
CIRIÈRES, NOURRICES.

procur

VENTILEUSES,

BUTINIB n. f. Bot. Syn. do CONOPODIDM.

BUTINIER {ni-é) a. m. Bas offlcior chargé do ta réparti-

tion du butin.

BUTIQUE (tik') adj. Se dit d'un acido, probablement
isomèro de l'acide arachidiquo, qu'on obtient lorsqu'on

dissout les acides gras du beurre do vache dans l'alcool.

Si l'on précipite par l'acétato de magnésie, on obtient lo

butato do magnésie.

Butler, ville des Etats-Unis (Etat d'Indiana), près du
Pigeon, sous-affluent do la Maurneo; 2.520 hab. Minote-
ries, lainages.

—
'Ville de Pensylvanio, sur lo Conequenes-

sing, sous-affluent do l'Ohio par le Bcaver; 8.700 hab. Mi-
noteries, distilleries, tanneries, fonderies, lainages. Centre
du district pétrolifère de Butler. Lo comté du môme nom
a 56.350 hab.

Butler (Guillaume), alchimiste irlandais, né dans le

comté de Claro en 1534, mort en 16I8. Pris par des cor-
saires et conduit à Alger, il out pour maître un alchi-

miste à qui il déroba un prétendu spécifique guérissant
tous les maux. De retour on Anglotorro, il voulut tirer

parti de cette découverte, que les charlatans ont exploitée

depuis sous le nom do pierre

(/e Z/iif/er; mais il fut dénoncé -

coninio faux monnayour, et ^
,

•
,

mourut on gagnant l'Espagne
, ;

Butler (Samuel), pot-to /• .',

anglais, né à Strensham (\\'"i

cester) en 1C12, mort en r
D'abord greffier de justii'-

.:'\^\~.

W'
(1603-1078), dans lequel il cou-
vre de ridicule les puritains et
les presbytériens, et dont Vol-

taire a traduit en vers une
partie du 1" chant.

Butler (Alban), hagio- Samuel Butler,

graphe anglais , ne dans le

comté de Northampton en 1710, mort à Saint-Omer en
1773. Il embrassa 1 état ecclésiastique, professa la philo-

sophie et la théologie au collège anglais de Douai, et

devint, par la suite, directeur du collège anglais de Saint-
Omer. Le plus célèbre de ses ouvrages est la Vie des
saints, en anglais (1745), trad. en français par Godescard
et Marie (1763 et années suiv.).

Butler (Charles), savant anglais, neveu du précédent
né à Londres en 1760, mort en 1832, fut le premier catho-
lique oui ait été admis au barreau. Après 1832, il fut créé
conseiller du roi. Il continua la Vie des saints do son
oncle, fut un des chefs du parti catholique anglais, et pu-
blia, entre autres ouvrages, Uorx biblicss (1799). Ses œu-
vres complètes ont été publiées en 1827.

Butler (Benjamin-Franklin), général au service des
Etats-Unis, né à Deerfield (New-Hampshire) en 1818, mort
à Washington en 1893. Au moment de la guerre de séces-
sion, en 1861, Butler, qui était alors avocat, répondit à
l'appel du président Lincoln ; par sa vigueur et la prompti-
tude de sa décision, il sauva "Washington menacée. Mais il

échoua dans l'attaque de Great-Bethel, et fut chargé d'or-

ganiser diverses expéditions qui furent couronnées de
succès. En 1862, il occupa la Nouvelle-Orléans, que le Com-
modore Farragut et Porter avaient déjà réduite; les mesures
draconiennes qu'il prit obligèrent le gouvernement fédéral
à rappeler son agent. Son attitude devant Pétersburg et
son insuccès à Wilmington forcèrent, en 1865,1e président
Lincoln à le mettre en disponibilité. Membre du Congrès
pour le Massachusetts de 1866 à 1875, il fut l'adversaire
du président Johnson, du président Hayes(1877 à 1879).
Il prit de plus en plus l'allure d'un démagogue et parvint
à se faire nommer, en 1882, gouverneur du Massachusetts.

Butler City, ville des Etats-Unis (Missouri), dans
la vallée de l'Osage ; 2.800 hab. Charbonnages, lainages.

ButLEROW ou BouTLEROW (Alexandre de), chimiste
russe, né à Tscbistopol (gouv. de Kasan), en 1828, mort à
Biarritz en 1886. En 1857, il obtint la chaire de chimie
à Moscou, passa ensuite un certain temps à l'étranger
(1857-1858), et travailla surtout dans le laboratoire de
Wurtz, à Paris. De retour dans son pays, Butlerow fut
nommé professeur de chimie organique à Saint-Péters-
bourg, et devint membre do l'Académie des sciences de
cette ville, en 1870. Les recherches de ce savant ont porté
surtout sur les alcools des corps gras ; sa découverte la
plus importante est celle du triméthylcarbinol, lo premier

grâce, ©n grande partie, à ses re-

, faire

V s est aussi
d'apiculture et a publié plusieurs opuscules sur ci

Ancien élève de "Wurtz, il contribua puissamment
adopter la théorie atomique dans son pays. U out aussi
une part active à la création de l'université de femmes
fondée à Saint-Pétersbourg en 1879.

BUTO, ville du delta d'Egypte (en égypt. Pouazaît [la
maison d'Ouaza'it, la déesse du Nord]). Elle se composait
de doux petites villes accolées, qu'on appelait Pou et Dou-
pou, et dont la fondation remontait aux premiers temps
de l'établissement des Egyptiens dans le Delta. Située sur
la lisière dos marais, ellé^ était la capitale d'un nome par-
ticulier, celui de Pténéto (P-to-ne-ouazait) et l'un des cen-
tres principaux de la légende osirienne : Isis s'y était ré-
fugiée après lo meurtre d'Osiris, et elle y avait élevé son
fils Uorus, à l'abri des poursuites de Set. Elle ne joua ja-
mais un rôle politique considérable, mais ses temples, dont
les principaux étaient dédiés à Isis et à Horns, nls d'Isis,

étaient réputés très saints et un oracle y siégeait, qui fut
célèbre sous laXX VI« dynastie, ot qui se montra en général
fort hostile à la domination perse : une partie des légen-
des qu'Hérodote recueillit sur les Pharaons Saites pro-
viennent de Boute et se rapportent à cet oracle. La ville
végéta pendant l'époque gréco-romaine et devint, à partir
du iV siècle de notre ère, le siège d'un évéché : elle s'étei-
gnit vers le xi« siècle. Le site en est marqué aujourd'hui
par de hautes buttes do ruines presque inexplorées, dont
le groupe principal se trouve à Tell-Fara!n : lo nom antique
subsiste dans le bourg de Tell-Abto (ou Tell Abou-Abto).

BUTÉRÉE — BUTRET
BUTO, nom que les Grecs donnaient à la déesse du A'ord,

honorée dans cotte ville ot qu'ils ideotifiaioot avec Léio. Les
Egyptiens l'appelaient Ouazalt, et se la llguraicnt comm
un serpent, ailé ou non, ot coiffé do la conronno rouge do la
Basso-Egypto : elle avait aussi la forma humaine. L'ich-
neumon et la musaraigne loi étaient consacrés. Elle se
confondit do bonne heure avec Isis (l'Isis dans les marais).
Elle aurait mis au monde Horns sur l'Ile flottanlo de
Khommis (v. Kuemuis), et c'est cette circonstance de sa
légende qui décida probablement les Grecs à l'identifier

avec Léto, la mèro d'Apollon.

BUTOIR {lo-ar' — rad. buter) n. m. Ch. do f. Obstacle
artillciol consistant en pièces do charpente assemblées
ot le plus souventappuyées contre un épais talus en terre,
que l'on place dans les gares et i

~ .. .

wagons ou locomotives <

TOiR.) Il On dit mieux heurtoir.
— Constr. Pierre ou pièce do fer contre laquelle vient

buter on bas lo vantail dormant d'une porte cochèro. (On
écrit aussi buttoir.)
— Electr. Pièce métallique ou autre destinée, dans

un appareil électrique, à limiter le déplacement d'un or-
gane mobile.
— Géol. Nom par lequel on désigne, en géologie, cer-

taines dispositions qui présentent l'aspect de soulève-
ments, mais qui ne sont que des témoins demeurés à leur
niveau primitif après l'effondrement en masse des parties
environnantes. "V. iioiîst, effondrement.
— Techn. Syn. de boutoib,

BUTOMG (du gr. bout, bœuf, et limé, incision) n. m.
Genre de plantes aquatiques, type
do la famille des butomêes, et dont
une espèce commune en Europe,
le butome à ombelle, est appelée
vulgairement jonc fleuri.
— Encycl. Le butome est une

belle plante, commune dans nos
marécages, à feuilles droites, li-

néaires, très longues, offrant plu-
sieurs tiges nues, couronnées, vers
le mois de " "" "

Cesfle
,
grandes, d'i pâle.pal

font un bel effet au bord des ba
sins, dans les parcs et les jardins
paysagers. Il y a une variété à
feuilles panachées.

BUTOMÊES ou BOTOMACÉES
n.f. pi. Famille de végétaux mono- Butome: „. ilcur;
cotylédones, aquatiques, à graine 6, fruit,

sans albumen, ayant pour type le
' ' ^ -. - . ifondue parfois avec celle"

desgrai-

1 donnait aux ar-

fenre butome. Cette famille,
es alismacées, en diffère i

nés sur les placentas. — Une butomée (ou butomacée).

BUTOMON n. m. T. de met. Nom (

tisans qui fabriquaient des rubans.
— Hortic. Nom vulgaire du jonc fleuri.

BUTOMOPSIS {mop-siss — de butome, et du gr. opsis,
aspect) n. m. Genre de butomacées, renfermant des herbes
des marais de l'Afrique et de l'Asie tropicales.

BUTONES n. m. pi. Nom générique donné aux carbures
hexavalents C'H'. On ne connaît que des dérivés de ces

BUTOPHÉNONE n. f. Acétone mixte, qu'on obtient en
distillant nn mélange intime de butvrale et do bcnzoate
de chaux. Cette acétone renferme les radicaux propylo et
phényle; aussi est-elle généralement désignée sous le

nom de acétone phényl-propylique.

BUTOR n. m. Genre d'oiseaux échassiers, famille des
hérodiidés, tribu des ardéinés, renfermant des hérons de
formes trapues, à gros cou, à bec étroit, à jambes cmplu-
mées jusqu'au tarse.
— Fig. Homme grossier, maladroit, stupide. Syn. ba-

lourd, buse, lourdaud, etc. "V. âne.
— Encycl. Zool. Les butors, dont le nom scientifique

est botaurus, sont

Bulor
ches; ils vi ver
dans les marais <

poissons, de gre-
nouilles, de mollus-
ques ; le jour, ils , .

restent cachés \ ^|
dans les roseaux. \
Une seule paire de n : -

'

butors habite le \ ^

même étang ; le

mâle donne de la

voix en enfonçant
sa tête dans l'eau

et produit un mu-

magno. Ses migrations le portent jusqu'au Sénégal i

dans l'Inde ; mais des espèces particulières se trouvei
aussi en cette région. Comme gibier, le butor est pc
estimé : sa chair est huileuse et de médiocre qualité.

BUTORDERIE n. f. Caractère, action, parole do butor.

BiJTOW, petite ville d'Allemagne (Prusse Tprov. de
Poméranie]) ; 5.000 hab. Filature do laine, fabrique de ma-
chines, scieries, minoteries. Ville fondée vers 1060, sou-

à l'ordre Teutonique en 1329, et au Brandebourg
. — Pop. du cercle de Bùtow : 700 hab.

BuTRET (baron Charles de), horticulteur français.

abandonna son titre et se passionna pour 1

jardinage. Il créa un magnifique jardin à Strasbourg-, i

publia notamment un excellent traité intitulé : Taille rai

sonnée des arbres fruitiers (1791).



BUTRINTO - BUTYLÈNE
BUTRINTO (la Bufhrotum des anciens), bourg de la Tur-

ouio d'Europe (Albanio [vilayet de Janina]), près du canal

3e Corfou; 1.500 hab. Evêché grec; aux environs, ves-

tiges de la ville ancienne. P"finfr. nnnartnnait aux Véni-

tiens, quand les Français

ans après, elle tomba entre .»,., «.

laissèrent prendre par les Turcs.

BUTSCHOWITZ, ville d'Austro- Hongrie (Moravie);

3 060 hab. Fabrication de draps, casimirs, lainages et

--. Château du xvi« siècle, appartenant aux princes de

._ ) appartenait aux Véi
n emparèrent (1"97); deux
5 mains des Russes, qui la

BUTSURITE (de Butsura rindes), n. de lieu) n. f. Nom
donné à un type de roche tàétéontique pierreuse (spora-

dosidère oligosidère), de structure oolithique, composée

de pyroxène et de péridot.

BUTT (Isaac), homme politique irlandais, né à Glensin

en 1813, mort en 1879. Il fut nommé professeur d économie

noiitinue à l'université de Dublin (1836). En 1848, il défen-

dit avec éclat le célèbre Smith O'Brien. Il représenta à la

Chambre des communes : Harvich en 1852, Yougsal, de

1852 à 1865, et Limerick depuis 1871. Un des chefs du

Home-rule, il réussit, jusqu'à sa mort, et maigre les

difficultés qui lui furent suscitées par Parnell, a maintenir

ce parti dans la voie modérée et ferme. Butt, principal

collaborateur du « Dublin University Magazine «, a laissé

de nombreuses brochures relatives aux questions irlan-

daises, et : Bistory ofthe Kingdom ofltaly (1860) ; Chapters

ofcotleae romance (1863); Treatise otiw new law of compen-

sation to tenants in Ireland (1871); etc.

BnTTAFUOCO (Mathieu, comte de), général français,

no à 'Vescovato (Corse) en 1731, mort à Bastia en 1806.

Major dans le régiment de Royal-corse, il parvint au grade

do maréchal de camp. Buttafuoco se distingua beaucoup

plus comme diplomate que comme soldat. Il fut un des

a'^ents les plus actifs et les plus habiles du duc de Choiseul.

lo^rs de la réunion de la Corso à la France, à laquelle il

contribua plus que personne.
, , .

Elu en 1789, député de la noblesse corse aux états géné-

raux, il fit une :— i .-

fut plusi

1 découvrent

ticulières, dans lesquelles il emploie alternativement le

marbre et les pierres de couleur. Ses principaux travaux

sont: le collège Saint-Augustin, àCanterburv ;
l'église de

Tous-les-Saints, à Londres ; l'église de Baldersby, dans

11

hapelle

Alban, à Londres; etc.

BUTTERINE (de l'angl. butter, beurre) n. f. Graisse

alimentaire, d'origine et de fabrication américaines, rem-

plaçant le beurre. (C'était un mélange d'oléomargarme et

de lait.)

BUTTET (Marc-Claude de), poète du xvi' siècle, né à

Chambéry. Ce gentilhomme savoisien, qui appartenait à

l'une des premières familles du duché, aUa fort je""»

Révoli

i fois pendu en effigie par ses électeurs. Après

, de la Constituante, il émigra, revint en Corse

en 1794, et se tint depuis lors dans la vie privée.

BUTTAGE (rad. butter) n. m. Opération par laquelle on

amoncelle de la terre au pied d'une plante.

— Enctcl. Le buttage se pratique au printemps ou à

l'automne, avec une koue ou bien au moyen d'un bulluir.

Le buttage de printemps a pour objet de provoquer, sur a

portion de tige enfouie, l'émission de nouvelles racines: le

buttage d'automne, de soustraire la plante, au moins dans

une certaine mesure, aux effets de la gelée.

Le buttage de printemps est en usage d une manière

générale dans la culture de la pomme de terre, car on

admet qu'il augmente le produit de cette plante. De
grands agronomes ont enseigné qu'il était plus nuisible

qu'utile. Suivant les uns, il ne convient qu aux variétés

qui produisent leurs tubercules « en monceau » , et dans les

terrains dont le sous-sol est très proche de la surface.

Suivant d'autres, il est avantageux « lorsque les tuber-

cules, comme cela a lieu pour les variétés à grand rende-

ment, tendent à remonter à la surface. Si la touffe,
'

cas, n'a pas été bien buttée, les tubercules

so-us l'action des pluies et verdissent «

.

Le buttage d'automne se pratioue pour la vigne dans

les régions où l'on redoute l'action des gelées. La vigne est

buttée ou «chaussée » au moyen d'une petite charrue spé-

ciale qui passe entre les lignes des ceps. Cette opération

est particulièrement recommandée pour les vignes greffées.

On butte également à l'entrée de l'hiver, dans le Midi,

l'olivier, l'oranger, l'artichaut ; dans le Nord, le figuier, etc.

Les jardiniers opèrent le buttage soit pour protéger du

froid certaines plantes vivaces, soit pour faire blanchir

les parties vertes comestibles de certains légumes. A cet

effet, ils emploient d'habitude, au lieu de terre, du fumier

ou des fouilles séchées, qu'ils maintiennent avec des

mannequins de forme conique.

BUTTE (rad. iiiO n. f. Massif, légère élévation de terre

où l'on place le but pour viser et tirer avec une arme : La
BUTTE au polygone pour le tir de l'artillerie.

— Par ext. Eminence de terrain, petit tertre : Monter

sur une butte. Il Petite colline : La butte
Montmartre.
— Fig. But, point de mire, plastron. Ce

sens ne s'est conservé que dans la locution

Etre en butte à : Tout le monde peut être en

butte aux attaques des méchants.
— Argot. L'écnafaud : Monter à la butte.
— Hist. milit. Autrefois, Exercices de tir

des chevaliers de l'arquebuse : Ce sont nos

exercices que la chasse, la paume, la butte.

(Montai "ne. )ilMaison où ces exercices avaient

lieu : Aller à la botte, n Roi des buttes, Che-

valier qui prenait ce titre pour avoir rem-

porté le prix du tir. il Poudre de butte. Poudre

très fine, particulièrement employée dans les

exercices du tir.

— Mines. Pièce de bois placée verticale-

ment à l'avancée pour soutenir le plafond d'une taiUo ;

c'est une sorte de boisage provisoire, n On dit aussi chan-

delle.

Bdtte n. f. Géogr. et topogr. V. Cbaumont, Mont-
martre, Saint-Roch, etc.

Butte City, ville des Etats-Unis (Montana) ; 10.700 h.

Mines d'or d'Anaconda, etc.

BUTTÉE n. f. Constr. V. butée.

BUTTER [bu-té — rad. hutte) v. a. Entourer de terre

exhaussée : Butter des céleris pour les faire blanchir.

Il Butter des terres. En faire de petites buttes pour faci-

liter l'écoulement des eaux. (Quelques-uns, dit l'Acadé-

mie, écrivent buter.)

Butté, ée part. pass. Chass. Chien butté, Cliien qui a une

butture.

ButTERFIEU), mécanicien d'origine allemande, mort

à Paris en J-24. Il fut ingénieur do Louis XIV pour les

instruments de mathématiques, et donna son nom au ca-

dran solaire portatifàboussole. Il a laisse quelques traites.

BUTTERFIELD CWilliam), architecte anglais, né à

Londres en 1814. n s'est appliqué à faire revivre le style

gothique dans les édifices publics et les constructions par-

étudii . Paris. Protégé par le cardinal deChâtillon,

présenté à Marguerite de France, qui, bientôt après, de-

vint la femme du duc de Savoie, Emmanuel-Philibert.

Buttet composa un épithalame pour les noces de cette prin-

cesse (1559), puis l'accompagna dans les Etats de son épou.x

Familier de la cour de Savoie, il s'y voua exclusivement à

la poésie et aux mathématiques. Ce rimeur a laisse des

odes, des sonnets, des poèmes, l'Histoire de Job, en vers

français, etc. Il se faisait gloire d'avoir introduit en France

les vers saphiques, c'est-à-dire les vers français rimés,

mesurés à la manière des Grecs et des Latins.

BUTTEUR n. m. Agric. et vitic. Syn. de buttoir.

BuTTEVANT, ville d'Irlande (prov. de Munster [comté

ds Cork]), sur l'Auberg ; 2.700 hab. Ville déchue ;
ruines

d'une ancienne abbaye fondée par Edouard I".

BOTTIGLIERA d'Asti, bourg d'Italie (Piémont [prov.

d'Asti]); 2.770 hab. Vins estimés.

BUTTINGTON, village des îles Britanniques (pays de

Galles [comté de Montgomery]), sur la Severn ; 670 hab.

Victoire des Saxons sur les Danois, en 894.

BUTTLÉRIEN Ifiu-tlé-ri-in) n. m. Membre d'une secte

mystique fondée en Allemagne, au xviii» siècle, par une

aventurière, Marguerite Buttler (1670-1717), qu on appelait

communément la Seconde Eve. Les dérèglements moraux

de cette association la firent chasser de toutes les villes

où elle s'établit. Les buttlériens disparurent avec leur

fondatrice, en 1717.

BUTTMANN (Philippe-Charles), professeur et philo-

locue allemand, né à Francfort-sur-le-Mein en 1764, mort

à °BerIin en 1829. Joignant à une remarquable sagacité

l'érudition la plus étendue, il a laissé, sur la langue et sur

les antiquités des travaux justement estimés. Nous cite-

rons de lui : Grammaire grecque (1792), et de savantes

dissertations, réunies dans le Mythologus (1829).

BUTTNER (Chrétien-Guillaume), naturaliste et philo-

logue allemand, né à 'Wolfenbuttel en 1716, mort à léna en

1801. Après avoir parcouru une partie de l'Europe en étu-

diant les langues et les dialectes, il se rendit à Gœttinguo

(1748) où il se livraà d'immenses recherches sur la filiation

des langues et sur l'histoire primitive des peuples. Buttner

professa à la Société royale de cette ville jusqu en 1783

puis reçut le titre de professeur à l'université d lena. Il

so forma de précieuses collections d'histoire naturelle et

une riche bibliothèque. Ce laborieux savant, à qui l'on

doit le premier essai d'une glossographie ou géographie des

langues, a publié notamment : Tableau comparatif des al-

phabets de différents peuples (1771), et Liste des noms d ani-

maux usités dans l'Asie méridionale (1780).

BUTTNÉWE n. f. Bot. V. BUETTNÈRE.

BUTTOIR [bu-to-ar — rad. butter) n. m. Agric. et vitic.

Sorte de petite charrue qu'on emploie en grande culture

pour opérer le buttage. iiOn dit aussi butteur.
— Ch. de fer. Syn. de butoir.
— Constr. Syn. de butoir.
— Techn. Nom donné à do nombreux outils qui servent

à sculpter le bois et ayant des formes très diverses. (Ils

comprennent une partie en acier et un manche court et

arrondi destiné à être placé dans la paume de la main.)

[On les appelle aussi des pousse-avant,
'

— Encïcl Agric. et -"•" ' " *.."«"•

constitué par un soc en

la base, et par ç-

un double-ver-
soir à e\pan- s:;:;;^

au double-y er-

mîsdiaire des pièces nécessaires, à l'âge de l'appa

ittoir est en travail, il creuse un silloi
Lorsque buttoir est

rejetant de part i

Corpi
ngneron

faible profondeur

^YeTÙIoir vigneron [oa charrue "'V/»"'"'"!'; ^"Pj,°yf
pour butter ou c>iausser les vignes, ressemble à la charrue

ordinaire, sauf qu'il est de

plus petites dimensions et nue

l'âge est disposé dans un plan

correspondant à peu près au
milieu duversoir, au lieu d'être

placé au-dessus du sep. De

Elus, les mancherons sont mo-
lles. Ces modifications résul-

tent de ce que la charrue doit

passer entre une double ligne

de pieds de vigne et d'échalas.

BUTTON (Thomas), navigateur anglais du xvii' siècle,

fut envoyé en 1612, par le prince Henri, fils de Jacques I",

à la découverte du passage Nord-Ouest. Il compléta les

découvertes de son ancien chef, Hudson, découvrit au W.

de l'Amérique septentrionale, en 1612, les 'des outton et di-

verses terres, reconnut une étendue considérable de cotes

nouvelles, et explora le premier la mer ou baie d Hudson.

BUTTONIE (6ii-(o) n. f. Genre de scrofulariacécs, fondé

pour une plante pubescente africaine.

BUTTRIAU (bu-tri-0 - rad. butte) n. m. Petite butte

située-au fond d'un cours d'eau.

ButtstADT, ville d'Allemagne (Prusse [gr.-duché do

Saxe-Woimar]) ; 2.700 hab. Marchés de chevaux.

BUTTUBA (Antoine), littérateur italien, né en 1771, mort

à Paris en 1832. U se rendit à Paris après le traite de

Campo-Formio, devint plus tard archiviste au
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des relations extérieures du royaume d'Italie, puis consul

en Ulyrie de 1812 à 1813. De retour à Paris, il fut attaché

au bureau des traductions, au ministère des affaires étran-

gères, et occupa une chaire à l'Athénée, de 1817 à 1827.

On lui doit, outre des Poésies (1811): Essai sur l'histoire

de Venise (1815) ; Tableau de la littérature italienne (1819);

un Poème sur la Grèce (1825) ; un Dictionnaire français-

italien et italien-français (1832), très estimé; etc. Il a pu-

blié, en outre, la Bibliothèque des poètes et des prosateurs

italiens.

BUTTURE n. f. Chass. V. butube.

BUTUAN, ville de l'Océanie espagnole (archipel des

Philippines [île de Mindanao]), sur l'embouchure du fleuve

côtier Agusan, qui s'y jette dans la baie de Butuan; prè:

de 5.000 hab. C est sur le rivage de

Magellan proclama l'île de Mindanao

1 cours : 378 kil..

linistère

localil

spagnole,
dans rarchipel_ par !

Europée
plus important de Mindanao. Longu
dont plus de 100 navigables.

BUTUMBO [ton-bo) ou BUTAMBO n. m. Petit arbre qui

croît dans les Indes {justicia echioides).

BUTURE ou BUTTURE n. f. Sorte de tumeur à la join-

ture du pied d'un chien de chasse et qui le rend boiteux.

BUTYIN, ville d'Austro -Hongrie (Hongrie), près du

KSrôs Blanc ; 3.035 hab.

BUTYLBUTYRONE {àaliutyle, et butyrone) a. f. Acétone

découverte par Limpricht et résultant do la distillation

sèche du butyrate de calcium.

BUTYLCARBINOL n. m. Alcool dont la formule est

(CH')"C-CH'OH, et qu'on obtient en traitant parlenitrite

d'argent une solution do triméthylcarbinamine dans l'eau.

BUTYLCHLORAL {Mo) n. m. Composé, ayant pour for-

mule CH'-CHCl-CCl'-CHO, et qu'on obtient en faisant pas-

ser un courant de chlore lent dans de l'aldéhyde main-

tenue dans un mélange réfrigérant . Syn . de aldéhyde

BUTTLIQUE TRICHLORÉE, de CHLORAL BUTYLIQUE.
— Encycl. C'est un liquide bouillant vers 165°, sous la

pression 750 millim. Il donne une.coloration violette avec

fa fuchsine décolorée par l'acide sulfureux. Quand on l'ab-

sorbe, il passe dans l'urine et donne de l'acide urobutyl-

chloralique. Ce composé, sous l'influence des acides, se

dédouble en acide glycuronique et en alcool butylique tri-

chloré. On connaît un isomère du butylchloral.

BUTYIE n. m. Ce nom a été donné à deux corps diffé-

rents : au radical hypothétique, non isolé, C'H', qui fonc-

tionne dans divers composés butyliques.etàun liquide in-

colore et oléagineux extrait de l'alcool butylique, et dont

la formule est C'H". Pour éviter la confusion, '^'"''.'z Pro-

pose de désigner ce dernier corps sous le nom de dibul-jlc.

Wurtz lui-même a obtenu le dibutyle en chauffant au bam-

marie, en vase clos, pendant plusieurs jours, du potassium

et de l'iodure de potasse. Quand on ouvre le récipient, il

s'en échappe du butylène, et en continuant à chauffer, on

recueille, à l'état liquide, le butyle C'H". Ivolbe 1 obtient

en électrolysant le valérate de potasse.

Le dibutyle est un liquide de densité 0,705 à 0°, inso-

luble dans f'eau, bouillant à 108°. L'acide azotique 1 attaque

lentement.

BUTYLÈNE (rad. butyle ; du lat. butyrum, beurre) n. m.

Carbure d'hydrogène homologue de l'éthylène.

— Encycl. La formule C'H' convient à trois carbures

isomériques. 11 est facile de les prévoir théoriquement:

1° La substitution de l'éthyle C'H* à l'hydrogène dans

l'éthylène CH' = CH' donne un seul dérivé, en vertu de la

symétrie des quatre atomes d'hydrogène de 1 çthyleno ;

c'est Véthxjl-éthylène ou éthylcinyle ou a-butyléne normal,

CH'-CH'-CH = CH';
2» La substitution do deux groupes méthyle CH' à deux

atomes d'hydrogène liés à deux atomes de carbone ditlc-

rents donne le diméthyléthylène normal, qu'on nomme en-

core : butylène d'érythrite, e-butylène, pseudobutylene,

CH'-CH=CH-CH*;
3° La substitution de deux groupes méthyles CH' à deux

atomes d'hydrogène liés au même atome de carbone donne

Visodiméthyléthylène. qu'on nomme encore : isobutylene,

pseudobutylène de Boutleroœ, (CH')'C = CH'.
, ,, , ,

Va-butylène normal est le butylène dérivant de 1 alcool

butylique normal, et on le prépare aisément en traitant

ce corps par la potasse alcoolique ; sa constitution est in-

diquée par sa formation à partir du zinc-ethylo et de

l'éthylène brome. U forme une grande partie des vapeurs

nui se dégagent dans la décomposition pyrogénée des es-

sences de pétrole et des huiles de bog-head. On 1 isole

des autres produits gazeux en absorbant par l'acide sulfu-

rique, additionné d'un demi-volume d'eau, le crotonylene

et l'isobutylène et en traitant le résidu gazeux par le

brome. Le bromure d'éthyléthylène peut alors être sépare

par distillation fractionnée. C'est un gaz se liquéfiant à

— 5°, d'une odeur forte.

Le diméthyléthyUne normal, appelé encore butylène de

de Luynes, est le terme ultime des transformations do tous

les composés butyliques à chaîne normale.

Le procédé le plus avantageux pour le préparer consiste

à faire tomber goutte à goutte l'alcool isobutylique sur du

chlorure de zinc fortement chauffé dans une bouteille en

fer il constitue le quart du produit gazeux, et, après con-

densation des solides (qui peuvent obstruer le tube ab-

ducteur) et des liquides, il n'est plus guère mélangé que

disobutylène. Celui-ci est arrêté par des flacons laveurs a

acide chlorhydrique concentré et à acide sulfurique étendu

de son volume d'eau et on absorbe enfin le diméthyléthy-

lène à l'aide du brome ou de l'acide iodhydrique fumant.

Gazeux à la température ordinaire, il bout entre — 4°

L'isobutylène se forme quand on chauffe avec la potasse

alcoolique l'iodure d'isobutyle ou l'iodure de butyle ^ter-

tiaire. On le prépare presque pur en chauffant, au bam

de sable, dans un ballon, poids égaux d'alcool isobutylique

et d'acide sulfurique auxquels on ajoute du plâtre et un

peu de sulfate de potassium pour modérer la réaction.

C'est un gaz qui, liquéfié, bout à — 7°. C est le seul des

butylènes qui se combine aisément à froid aux hydracides.

H fixe avec énergie le chlore et le brome; avec 1 acide

sulfurique refroidi, il forme un acide sulfoconjugué.

On connut un isodibutylène C'H" bouillant à 102», et un

isolributylène C"H".
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BUTYLÈNE-GLYCOL

BUTYLGLYCOL I

V. nCTYLOLTCOL.

' ii'--gIycol) n. m. Al-
' "st-à-diro tbruiô du

«.';,,;,/.,..>.,. i_: Il ,iJlIi' sont, d'après la
lio bix. Ci*s îji\ corj)s isomériquos pou-

I deux groupes :

ivant du butane normal CH'-(CH')'-CH' :

nrimaire CH'.0H-(CH')'-CH'.01I n'a

) d'6thylvinjlo. Lo"U-

pour passer dos aldéli^dos aux

hjlgbjcol bisecondaire CH'-(CH.(

ools. 11 l.Ullt

)'-CH« a été

i' iUUijlghjcots dérivant de Visobutane 011 = (CÏV)'.
Coscorp'sàppelés isobutylènos-glycols sont tliéoriciucmcnt
au nombre do deux ; l'un biprimaire, l'autro primaire tor-

i:is'-,hul<il,,tjirol b!/mma!rf Cll>-Cn = {CIP.Oir,> oa pas

I bout à 117»
L.sobutylylycol pn-

BUTYLIDÈNE n . m . Radical bivalent ayant pour formule
(C11'-CII>-CH"-CH)". L'oxyde de co radical n'est au-
tre <:lioso que l'aldéhyde butylique. Le radical bivalent
liCll')"CH-CH;)" correspondant à l'aldéhyde isobutylique
est Visobutylidène.

BUTYLIQUE adj. Se dit des alcools, des étliers, et, en
général, des composés qui contiennent le radical butylo.

Il Syn. PROPYLCARBINOL.
— Encycl. Alcools butijliques. La théorie permet de pré-

voir l'existence de quatre alcools bulyliques isomériqucs
qui tous sont en effet connus actuellement. Co sont :

Alcool primaire normal CH'-{CH')>.OH.
Alcool — do fermentation (CII')'CH-CH'.OH.
Alcool secondaire CH'-CH'-CH.OH-CH".
Alcool tertiaire (triméthylcarbinol) {CH')'5C.0II.

— Alcool butylique normal. (Syn. pkoptlcarbinol.) On
peut le préparer, ainsi que l'ont indiqué pour la première
fois Lichen et Rossi, à 1 aide de l'acide butyrique normal,
qui est l'acide butyrique de fermentation. Pour cela, on
prépare d'abord l'aldéliyde butyrique, en distillant par
petites fractions un mélange de butyrato et de formiate
do calcium, et on fixe sur cotte aldéhyde l'hydrogène nais-
sant obtenu par l'amalgame de sodium, en ayant soin de
maintenir toujours la liqueur neutre par addition d'acide
sulfurique.
On peut aussi traiter le chlorure de butyryle par l'amal-

game de sodium. On l'obtient encore indirectement par
une fermentation spéciale de la glycérine.
La densité de l'alcool butylique normal est de 0,826 à 0*"

;

son odeur est à peu près celle de l'alcool butylique de fer-
mentation proprement dit. Il est soluble dans 12 parties
d'eau et dissout 15 p. 100 de son volume d'eau. Les éthers
chlorhydrique, bronibydrique, iodhydrique s'obtiennent
par les méthodes ordinaires.
— Alcool buti/ligue de fermentation on Alcool isopro-

pylméthylique ('CH')'CH-CH'OH. Syn. isopropylcak-

; dans les résidus de rectification des eaux-do-
de mélasse. Il se trouve aussi quelquefois en assez grande
abondance dans les queues, et, d'après quelques auteurs,
dans les têtes de distillation de l'alcool ordmaire fourni

distiUatoire de Henninger et Lebel à douzo ou quinze

L'alcool butylique de fermentation a été obtenu synthé-
tiqucment : i« par l'action de l'acide azoteux sur la buty-
lamine provenant ellc-mômo de la réduction du îyanure
d'isopropyle (Siorsch) ; 2° par l'hydrogénation (à l'aide de
l'eau et do ramalgamo de sodium) de l'aldéhyde corres-
pondante, laquelle a été préparée synthétiquement par la
distillation d'un mélange do butyrate et de formiate de
calcium.
— Alcool butylique secondaire ou Ethylméthylcarbinol

CH'-CH'-CH.OH-CH'.
Ce corps a été isolé et décrit par de Luynos, et étudie par
Lieben ; on l'obtient en distillant un mélange d'acétate et
de propionate do calcium, puis en hydrogénant par le so-
dium. Il bout à une température très voisine de lOO".
— Alcool butylique tertiaire ou triméthylcarbinol

(CH')'HC.OH.
Lo triméthylcarbinol, découvert par Bontlerow, est le

S
lus simple et le type des alcools tertiaires. On l'obtient,
'après Boutlorow, en faisant tomber goutte à goutte 100 gr.

de ohloruro acétique dans 250 gr. de zmc-mothyle refroidi
;

aprf's i|uolqiies jours de repos dans un lieu frais, on ajoute
do l'oau, on distille, puis au produit distillé on ajoute de
Icau tant qu'elle occasionne un trouble ; lo liquide filtré et
ail'iifionnc d'un excès do potasse donne du triméthylcarbi-
nol, uni .ii^r;iih^.^ a i^rès dessiccation sur le chlorure de cal-
<"' \\ li > : 1 iro qu'on peut transformer l'alcool bu-
ly

I

! II.mon en triméthylcarbinol.
< I

! :
il] ise en prismes rhomboïdaux biréfrin-

P I . .'. bouillant k Ki' ; densité à -t- 30° :

"' - \
.

il IN, il .l.-iiino lin li\ .Ir.-iff bouillant à SO». Los
l'i" • '

•' •'' 'iT!'; I- 1- nul sont : l'acétone.

*-... ., !•..>. . ..j. ..,.,. ^r v^.i -v.i -Vil -v.vyti, vu io.\iran, par
rectuicaiion de Ihuile volatile obtenue par distillation
sèche du butyrate do calcium. Chauffée avec de l'acétate
de sodium, elle donne un produit de condensation C'H"0.

— Aldéhyde isobutylique ou /sobulyral, Hydrure d'isobu-
tyryle. Pour la préparer, on fait polymériser l'aldéhyde
bruto au contact do l'acide sulfuriquo

; les cristaux obtenus
étant lavés à l'eau, puis séchés, on los fait bouillir avec
quelques gouttes d'acide sulfuriquo, puis on distillo.

BUTYLTOLUATE n. m. Soi provenant d'un acido butyl-

BUTITLTOLUIQUE (acide). Se dit do deux acides isi

Ide isobutyl-o-toluique
répare on saponifiant los

i

tique.trites .111

BUTYt;

u potasse alcooli

liutyrum, bourre) adj. Qui

BUTYRAL (du lat. butyrum, bourro) n. m. Chim. Syn.
O ALDÉHYDE UUTYLIQCE NORMALE. V. BDTYLIQDE.

BUTYBAMIDE (du lat. butyrum, beurre, ot do amidc)
. i. Amido primaire, ayant pour formule

ClI'-CH'-CU'-CO.AzlP

BUTYBEUX (rei\), EUSE (du lat. butyrum, beurre) adj.
Qui a la nature ou l'apparence du beurre : Le cacao con-
tient une matière bdtyreuse. Pointure malsaine, lymphati-
que, délayée de tons jaunes et butyreox. (Du Camp.)

i:M 11 1-, (cl, alcaloïde se
ilaiis lapanio la plus volatile do l'huilo provenant de là
distillation dos os. On peut l'obtenir artificiellement par
lo procédé général de préparation des ammoniaques com-
posées, dû à Wurtz, et, si l'on distille un mélange do cya-
nate de potasse et de sulfobutyrate de potasse, on obtient
l'éther cyanique do l'alcool butyrique. Cet éther, traité par
la potasse, donne naissance à du carbonate de potasse ot
à la butyriaque.
A l'état de pureté, la butyriaque est un liquide incolore,

d'une odeur très piquante, rappelant celle de l'ammo-
niaque; mais, délayéo dans une grande quantité d'air,

elle présente celle dos pommes pourries. Sa saveur est
fort acre. Elle bout vers 80°. Elle ramène au bleu le tour-
nesol, sature les acides les plus énergiques. Elle est so-
lublo en toutes proportions dans l'oau, l'alcool et l'éther,
et forme des sels qui cristallisent fort bien.

BUTYBINE (du lat. butyrum, beurre) n. f. Substance
grasse trouvée dans le beurre : La production de la eu-
tyrine artificielle, cette synthèse directe d'un corps gras
neutre, est due à ISerthelot. (Boutan.)
— Encycl. La butyrine se trouve dans le beurre, unie

à l'oléine, à la stéarine et à une très petite quantité d'acide
butyrique. Lorsqu'on veut l'extraire, il faut d'abord sé-
parer le beurre du lait de beurre par la fusion et la dé-
cantation, puis on laisse refroidir très lentement, dans
une capsule profonde de porcelaine, le beurre ainsi pu-
rifié, et on le tient exposé pendant quelques jours à une
température do 19°. Par ce moyen, on isolo une grande
quantité de stéarine cristallisée en petits grains, et l'on
obtient un composé huileux que l'on filtre avec soin. On
traite ensuite ce liquide huileux par son poids d'alcool;
au bout de vingt-quatre heures, on décante, et en soumet
ce liquide à la distillation ménagée, qui donne pour résidu
une nouvelle huile riche en butyrine. On la traite par le
carbonate de magnésie qui forme, avec l'acide butyrique,
un butyrate solublo dans l'eau. Il ne s'agit plus alors que
de faire chaulîer la matière grasse restante avec l'alcool,
et de faire évaporer celle-ci, pour avoir la butyrine pure.
La butyrine est très fluide à 19°, et sa densité est de

0,908; son odeur rappelle colle du beurre chaud; elle est
blanche quand elle est tout à fait pure. Elle est insoluble
dans l'eau, soluble dans l'alcool. La butyrine se saponifie
facilement,
— On donne aussi le nom de r butyrines » aux combinai-

sons définies résultant do la réaction de l'acide butyrique
sur la glycérine. Ces combinaisons, au nombre de trois,
portent les noms de monobutyrine, dibutyrine, tributyrive.
La monobutyrine s'obtient en chauffant à 100» pendant

plusieurs jours un mélange de glycérine et d'acide buty-
rique.
La dibutyrine s'obtient en chauffant l'acide butyrique

avec un excès de glycérine, à 200», pendant quelques heures

.

La tributyrine est un liquide neutre, huileux, d'une odeur
analogue à celle des composés précédents, d'un goût pi-
quant, puis amer.

BUTYRIQUE [rik — du lat. butyrum, beurre) adj. Se dit
d'un acide trouvé dans le beurre : Acide butyrique.
— Encycl. Chim. Acide butyrique. La théorie fait pré-

voir deux acides butyriques isomériques. On en connaît en
effet deux : l'un est l'acide butyrique normal dont la for-
mule développée est CH'-(CH"J'-CO.OH ; l'autre l'acide
isobutyrique (CH')'5CH-C0'H , tous deux sans action
sur la lumière polarisée.

1° Acide butyrique normal ou Acide propylformique. Il

existe à l'état de butyrine dans le beurre do vache ; il se
forme dans la fermentation des glucoses, 1 o.xydatiou de la
caricine, la saponification de 1 essence de panais; il se
trouve dans la glycérine brute d'oii on peut l'extraire

;

une hydrogénation incomplète de l'acide succinique donne
aussi l'acide butyrique normal. Il se produit encore dans
la distillation des acides bruts provenant de la saponifi-
cation des graisses neutres par l'acide sulfurique.

2» Acide isobutyrique ou isopropylfonnique. Cet acido
peut se retirer du fruit du caroubier par simple distilKv
tien ; on l'obtient au moyen du cyanure d'isopropyle, ou
du dédoublement de "—' "-"" "

On peut enfin le

de fermentation.
On peut séparer les deux acides par nno distillation

fractionnée, l'acide normal bouillant 4 160» et l'acide iso-
butyrique à 155°; mais c'est surtout par leurs sels do cal-
cium que les deux acides sont faciles à distinguer et à
séparer. La solution de butyrate normal concontrée à froid
se trouble à 100° ; elle cristallise avec une molécule d'eau

(C'H'O')'Ca-l-H'O;

l'isobutyrate est plus soluble à chaud qu'à froid et cristal-
lise par refroidissement avec cinq molécules d'eau

(C'U-0')'Ca-f5U'0.

BUTYLÈNE — BUTYRYLE
— Ether» butyriques. Lo butyrate d'élyle C'iro'.C'H»

est employé industriellement comme ossonco de fruit. On
peut le préparer par la méthode générale d'éthéntication
on distillant l'acide butyriquo ou lo butyrate do sodium
avec de l'alcool on présence do l'acide sulfuriquo. On peut
aussi l'extrairo dos fruits du caroubier. Les fruits, réduits
en bouillio avec do l'eau, sont, après quelques jours do
macération, additionnés du quart de leur poids de craie ;

il s'établit uno fermentation butyrique et au bout de six
semaines on peut distiller lo tout avec de l'alcool (un peu
plus que lo poids dos fruits) et do l'acide sulfurique (trois
quarts du poids des fruits); lo liquide qui passe est du bu-
tyrate d'éthy'o. Le butyrate normal bout vers lis», l'iso-
butyrate vers 112°.

Le butyrate d'oc/yfe C'H'O'.C'H" n'est autre chose que
l'essence do panais. On l'obtient on distillant les graines
en présence do la vapeur d'eau.

BUTYRIQUE (FERMENTATION et FERMENT). La fermenta-
tion butyrique est la transformation do certains corps
(sucres, matières amylacées, albumines, acides lactique,
tartrique, citrique, etc.) en acide butyriquo (C'H'O") ot
en combinaisons accessoires sous l'ioflucn ce do divers
microorganismes et spécialement du bacillus amytoebaler.
Suivant qu'il s'agit do sucres (I), ou d'acides organiques
(II), on a:
(I) C'H"0' = C'H'O* + 2C0' -i H'

glucose. acide
butyrique.

(II) 2(C'H'0')'Ca+II'0=(C'H'0')'Ca+Co'Caf3CO'-h4H',

Le bacillus amylobacter, agent de (.

est uno bactérie, en bâtonnets étroits, cylindriques et mo-
biles, dent chaque élément, quand survient la sporulation,
se renlio en massue à une de ses deux extrémités (bactérie
en tète) et no donne qu'une seule spore. 'V. amylobacter.
La fermentation butyrique intervient dans le rancisse-

ment du beurre et la préparation des fromages (v. fro-
mage), dans la décomposition des plantes du sol et des
débris végétaux dont il détruit la cellulose, grâce à la
sécrétion d'une diastase qui transforme la cellulose en
dextrino et en glucose, propriété du reste utilisée dans
certaines industries. CV. rouissage.i D'après 'Van Tie-
ghem, l'existence de co bacille dans le tube digestif des
herbivores explique pourquoi ces animaux sont capables
d'utiliser, au moins partiellement, la cellulose et do s'en
nourrir. Enfin, le bacillus amylobacter intervient encore
dans la décomposition des matières albuminoïdes et dans
la fermentation putride. V. pctréfaction.

BUTYRITE n. f. V. BEURRE (Miner.)

BUTYROLÉINE (du lat. butyrum, beurre, et ofeiim, huile)
n. f. Principe qui entre dans la composition de l'acide bu-
tyroléique.

BHTYROLÉIQUE (iA — du lat. butyrum, beurre, et oleum,
huile) adj. Se dit d'un acide retiré du beurre par saponifi-
cation. Il diffère de l'acide oléique en ce qu'il ne donne pas,
comme lui, d'acide sébacique par distillation.

BUTYROMÈTRE (du lat. butyrum, beurre, et du gr. mé-
tron, mesure) n. m. Instrument inventé pour déterminer
la richesse du lait en beurre.
— Encycl. Le butyromètre a été inventé par un phar-

macien de Fécamp, nommé Marchand. II so compose d'un
tube de verre gradué dans sa partie supérieure. On rem-
plit d'abord lo tiers inférieur de lait, auquel on ajoute une
goutte do dissolution de soude caustique à 36» de densité

;

on agite lo mélange; on verse dessus un volume d'éther
égal à celui du lait, et en agite de nouveau ; on ajoute
enfin une égale quantité d'alcool de 86° à 90° centésimaux;
on agite et on laisse reposer le tout. Au bout d'un certain
temps, on voit surnager toute la partie huileuse, plus ou
moins colorée en jaune, et qui devient bientôt transpa-
rente. En comparant le nombre de degrés occupés par
cette partie surnageante avec un tableau dressé par 1 in-
venteur d'après des expériences faites avec soin, on con-
naît la richesse du lait en beurre.

BUTYRONE (du lat. butyrum, beurre) n. f. Nom donne à
l'acétone butyrique. Syn. dipeopylcbione , pbopylbu-
TYRYLE.
— Enctcl. La 6u<yrone a pour formule : C'H'-CO-C'H".

Quand on distille 100 parties de burytrate de calcium sec,
on obtient 42 à 43 parties do butyrone brute, qu'on rectifie
plusieurs fois, jusqu'à ce que son point d'ébullition soit
devenu constant à 144». On peut l'obtenir en faisant réagir
le chlorure de butyryle sur le zinc-propyle et en décom-
posant le produit obtenu par l'eau glacée." Le meilleur pro-
cédé de préparation consiste dans l'emploi du chlorure de
butyryle et du pcrchlorure do fer. La butyrone est un li-

quide incolore et limpide, son odeur est pénétrante ; cllo
brûle avec une flamme lumineuse et elle est presque insolu-
ble dans l'eau, tandis qu'elle so dissout en toute proportion
dans l'alcool. Elle s'enflamme immédiatement au contact
de l'acide chromique. Co composé a pour isomère l'isoiii-

' ^Icétone (CII')'CH-CO-CH(CH')',
'isobutyrate de calcium.

BUTYRONITRILE (du lat. butyrum, bourre, et do niire)
n. m. Liquide huileux obtenu en chauffant du butyrato
d'ammoniaque ou de la butvramide de phosphore anhydre.
II a pour formule : CH'-(Cll')'-CAz.

BUTYRONITRIQUE (du lat. butyrum, beurre, ot de nitre)
adj. Composé obtenu par l'action do l'acide nitrique sur
la butyrone.

BUTYRONYLE

1

BUTYROPINAKONE (de butyrique, et pinakone) n. f.

Corps cristallisablo ayant l'apparence et l'odeur du cam-
phre, qui se forme, concurremment avec l'alcool pseudo-
butyliquo, dans la réduction de la butv
gène naissant.

BUTYROSPERME (sperm' — du lat. butyrum, beurre, et
du gr. sperma, semence) n. m. Genre de sapotacées, ren-
fermant un arbre à suc laiteux do l'Afriquo tropicale.

BnTYRYLE(rad. butyrique; An lat. iu/yrum, beurre) n. m.
Radical ayant pour formule C'UO, et qui est susceptible
de deux états isomériques qui se révèlent dans les deux
acides butyriques : lo butyryle normal, et Visobuiyryle.
— Encycl. On a réussi à isoler le radical C'UO des déri-

vés de l'acide butyrique, mais pas d'une façon permanente,

tyrone on di-isopropyi
qu'on prépare en distifla

m. Radical hypothétique de la buiy-

par l'hydre-



BUTZBACH BUZET
car, à peine mis en liberté, il se double et forme du dibutu-
ryle. Ce corps (C'H'O)' s'obtient par l'action de l'amalgame
de sodium sur le chlorure de butynjle. On chauffe légère-
ment, on obtient une masse visqueuse, on distille pour
éliminer l'escès de chlorure, on ajoute une solution de
carbonate de soude, et l'on peut recueillir alors une huile
qui surnage. Elle est aromatique, peu soluble dans l'eau.

BuTZBACH, ville d'Allemagne (gr.-duché de Hesse-
Darmstadt) ; 2.830 hab. Fabrication de bonneterie, tissage

;

tanneries. — En 1796, victoire des Français sur les Au-

BûTZOW (lat. Beucinum, Buxonium), ville d'Allemagne
(gr.-duché de Meclilenbourg-Schwerin), au confluent de
la Warnow et de la Nebel ; 5.250 h. Papeterie. (Beaucoup
de huguenots français s'y réfugièrent à la fin du xvii' s.)

BUVABLE adj. Fam. Potable, qu'on peut boire, qui est
passable comme boisson : Vin qui n'est pas buvabliï.

BUVANDE ou BUVANTE (du lat. bihenda, même sens)
D. f. Nom donné, dans quelques provinces, à la piquette :

Faire la bovande.

BUVANT (l'an), ANTE (du lat. bibens, d'où sont venus
levant, beuvant et buvant) adj. Qui boit; qui est en train do
boire :

Le souper hors du chœur chasse les chapelains
Et de chantres buvants les cabarets sont pleins.

BUVARD {var' — rad. buvant) adj. Se dit d'un papier
mou, non collé, qui est propre à boire, à sécher l'écriture
fraîche : Papier buvard.
— n. m. Sorte d'album, de grand cahier composé de

feuilles de papier buvard reliées.

BUVAT (Jean), copiste à la Bibliothèque nationale, né
à Châlons-sur-Marne en 16G0, mort en 1729. Employé
comme copiste par les membres do la conjuration de Cel-
lamare, il dénonça tout à Dubois. Il a écrit un Journal de
la Régence.

BUVEAH (vo) n. m. Techn. Syn. de biveau.

BUVÉE (rad. buvant) n. f. Sorte de boisson alimentaire
pour les bestiaux, formée de son, de farine, de criblu-
res, etc., délayés dans de l'eau. (Ce breuvage s'emploie do
préférence pour les jeunes animaux mis en sevrage et
pour les bêtes à l'engrais.)

BUVERIE {ri) n. f. Réunion, partie de plaisir où l'on boit
beaucoup, il Action Je boire (l'anc. forme était beuverie).

BUVETER v. n. V. DUFFETER.

BUVETIER (li-é), ÈRE n. Celui, colle qui tient une bu-

— Buvetierde la cour des Monnaies. Hist. Emploi créé
en titre d'office héréditaire par édit de mai 1704, supprimé

BUVETTE (véf— rad. buvant) n. f. Nom donné à de pe-
tits établissements où se débitent des boissons, des ali-
ments, et qui se trouvent principalement dans les palais
de justice, dans les palais législatifs et dans les gares, ii

Casier divisé en un certain nombre de compartiments, dans
chacun desquels les cafetiers ou cabaretiers placent des
flacons pleins.
— Dans les stations thermales, Endroit où l'on va boire

les eaux.
— Fam. Petits coups que l'on boit à plusieurs reprises.

Il Repas que l'on fait entre amis pour se réjouir : Les
statuts des métiers défendaient aux jurés de faire des bd-
VETTES. (Ces deux sens ont vieilli.)

— T. rur. Nom donné, dans certains départements, à la
boisson que l'on appelle piçKeife, buvande ou buvante.

BUVEUR, EUSE n. Celui, celle qui boit, qui aime à boire :

Un franc buveur.
Tous les méchants sont buveurs d'eau,
C est bien prouvé par le déluge. Désaugiep.s.

— Fam. Vin qui rappelle son buveur. Bon vin qui excite

BUVEUR n. m. Entoni. Nom vulgaire d'un papillon, le
bombyx potatoria. il On dit aussi buveuse.
— Ornith. Buveur d'huile, Espèce de hibou qui hante les

vieux murs, et passe, dans les croyances populaires, pour
3s lampes d'église.

traitées par les peintres des diverses écoles serait
h' Buveur hollandais,

lu Louvre); — le

iiis Hais (galerie

*^r

d Arenberg, a Bruxelles), - un autre Buveur, de FransHa s, d un aspect très réjouissant. (A fait partie de la col-
lection do W. Burger)

;
- le Buveur endormi, tableau deBrauwer {musée d'Avignon); - les Buveurs flamands

,

lableau de Teniers (musée d'Anvers). [Ce tableau a été
çravéi par Ph. Lebas, sous le titre de Sixième vue de
/tenrfre.]—Teniers a représenté beaucoup d'autres sujets
du même genre ; tel est le Buveur fumant, du musée do
IMadrid, hthographié par Célestin Nanteuil, et les com-
positions analogues gravées par Van den Steen, Corvn
Boel, Lisebetten, Pierre Chenu. Bassan, etc. — Citons
aussi les Buveurs de punch, célèbre gravure de William

Hogarth. Onze personnages de toutes conditions : militai-
res, commerçants, membres des quatre facultés, sont réu-
nis autour d'un immense bol de punch placé sur une table
ronde, recouverte d'une nappe. Hogart a su exprimer
avec un art mhni les diftérents degrés de l'ivresse en im-
Pî?"^^?^ ^""' «chaque physionomie une nuance particulière
d hébétement. (Cette estampe, que l'on a intitulée quel-
3uefois la Conversation de minuit, ou encore l'Assemblée
es buveurs de punch, est devenue assez rare et atteint des

prix élevés dans les ventes publiques. 11 en a été fait plu-
sieurs copies

; une, entre autres, sur bois, par Emile Des-
champs, pour l'Histoire des peintres de toutes les écoles.)— Célèbre tableau de Velazquez, connu en Espagne sous
le titre de los Bebedores ou los Borrachos (les Ivrognes),
au musée royal de Madrid.

BUVOTER ou BUVOTTER (t'o-té) v. n. Fam. Boire à pe-
tits coups et souvent.

BUXACÉES (du lat. buxus, buis) n. f. pi. Famille de
plantes dicotylédones, ligneuses ou herbacées, à feuilles
opposées ou alternes, à fleurs unisexuées, apétales ou
nues, à étamines hypogyoes, en nombre égal ou supérieur
à celui des sépales. Disque nul. Loges ovariennes à un ou
deux ovules descendants, à micropyle intérieur et supé-
rieur. Fruit sec ou charnu. H. Bâillon range dans cette
famille les genres buxus (buis), pachysandre, sarcocooue,
simmondsie, et stylocère. — Une buxacee.

BUXBAUM (Jean-Christian), botaniste allemand, né en
1694 à Mersebourg, mort en 1730. Il fut appelé en Russie
par Pierre le Grand, reçut une chaire à l'université de
&aint-Petersbourg, prit une part active à la fondation do
1 académie des sciences de cette ville (1724), puis par-
courut la Russie, une partie de la Sibérie et la Turquie
(1726), pour en étudier la flore. Son ouvrage le plus im-
portant est intitulé : Ccnturix quinque plantarurn minus
cognitarum circa Byzantium et in Oriente observclarum
(1728-1840).

BUXBAUMIACÉES [buk-sbâ) n. f. pi. Tribu de mousses
ayant pour type le genre buxbaumie. — Une buxbaumiacée.
BUXBAUMIE (buk-sbâ — de Buxbamn, n. pr.) n. f.

Genre do mousses, de teinte brune, vivant en gazons,
peu serrées sur la terre ou en touffes sur le bois en dé-
composition, dans les régions septentrionales et tempérées
de 1 Europe et de l'Amérique.

BUXÉES ou BUXINÉES n. f. pi. Bot. Syn. de buxacées.
BUXHŒVTOEN (Frédéric-Guillaume, comte de), fold-

mareclial russe, né à Magnusdal (Livonie) en 1750, mort
on 1811. Entré au service en 1769, général en 1789, il
battu, 1 année suivante, les Suédois, sous les généraux
Hamilton et Meyerfeld, combattit en Pologne de 1792 à
1794 sous les ordres de Souwarov, eut le gouvernement
du pays après sa soumission, et montra une certaine modé-
ration. C'était lui qui commandait l'aile gauche des Russes
a Austerlitz. A la suite du traité de Tilsit, Buxhœwden fut
charge de soumettre et d'organiser la Finlande (1808-1809).

BUXIÉRES-LES-MINES, autref. BuXIÈRE-LA-GRUE
comm. de l'Allier, arrond. et à 31 Itil. de Moulins, entre le
Bandais et le Morgon ; 3.096 ha'o. Ch. de f. Moulins à
Cosne-sur-l'Œil. Mines de houille ; fabrique de schiste
bitumineux, tuilerie mécanique, mculins. Eglise romane.
Ruines du château de la Condemine.
BUXINE (ksin-— du lat. buxus, buis) n. f. Alcaloïde ex-

trait des feuilles ou de l'écorce du buis.— Encycl. La buxine a été découverte en 1854 par
Fauré et Couerbe. En traitant l'écorce du buis par l'acide
sulfurique étendu, on peut extraire différents alcaloïdes,
dont la buxino. D'après Bartaglia, à côté de la buxine
SB rencontrent la. parabuxine, la buxinidine, la parabuxi-
nidine. Ce dernier corps seul cristallise en petits cristaux
microscopiques qui colorent en rouge le papier de cur-
cuma. La buxine se présente en poudre amorphe très
amère, presque insoluble dans l'eau, colorant en bleu la
teinture de tournesol et provoquant l'éternuement.

BUXINIDINE {buk-si) n. f. Nom donné à l'un dos
alcaloïdes extraits des feuilles et de l'écorce du buis.
V. BUXINE.

BUXTEHUDE, ville d'Allemagne (Prusse fprov. de
Hanovre]), près de l'embouchure de l'Esté dans l'Elbe;
3.450 hab. Fabriques de ciment, de carton, de papier, de
cuirs, de biscuits ; commerce de bestiaux.

BuXTEHUDE (Dietrich), organiste, né à Helsingor (Da-
nemark) en 1637, mort à Lubeclt en 1707. ïl se fit une im-
mense renommée à Lubeck, où il devint, en 1669 titu-
laire de l'église Sainte-Marie. Sa réputation était telle
iue Jean Selastien Bach alors tout jeune et en résidence
1 Arnstadt ht plusieurs fois à pied le voyage de cette
\ ille d Lubeck pour entendre ce grand artiste et étudier

1 manièrt Buxtehude n était pas seulement un exécutant

Il Wye petit affluent do la
"11 liai 1 a \ thermales et bains très fréquentés. On

' "'^'lue a buxton le Old Hall, construit sous le règne
I Llisabeth et ou 1 on montre des appartements occupés
mtrefois par Marie Stuart. Aux environs, carrières de

]
lerres à chaux et le Diamond-Hill renfermant de beau
luartz cristallise -Bout g dos Etats-Unis (Maine), sur le
bas Saco 2 03d hab Filature de coton. C'est l'ancien
JSanangasett

Buxton (Thomas Toweli.), philanthrope anglais, né
en 1-S6 à Castle-Hedingham, mort en 1845. Riche bras-
seur à Londres et membre du parlement pendant près de
vingt ans, il s occupa avec un zèle infatigable de la
réforme pénitentiaire et criminelle, de l'abolition do la
traite et de l'esclavage.

BUXTORF (Jean), célèbre hébraVsant allemand, né à
Kamen

(Westphaliel en 1564, mort à Bâie en 1G29, occupa la
chaire d'hébreu à Bâle pendant trente-huit ans. Il a laissé
un grand nombre d'ouvrages, dont les plus estimés sont :

toncordantiss bibliorum hebraicorum ; Tiberias seu com-
mentanus massorethicus (1620); Lexicon chaldaicum, thal-
mudicum et rabbinicum (1607), le meilleur dictionnaire qu'on
ait en ce genre; Biblia hebraica rabbinica (1618-1619), où
1 on trouve les commentaires des rabbins, la paraphrase
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chaldaïque et la massore, etc. — Son fils, Jean Buxtorf
né et mort à Bàle (1599-1644), lui succéda dans sa chaire

publia plusieurs de ses ouvrages. Il écrivit
syriacum (Bâle, 1622).

BUXUS (,ksuss)n. m. Nom scientifique du buis. (Le genre
buxus existe à l'état fossile dans les tufs de Montpellier et
dans le pliocène

; il difl'ère peu du buis [buxus sempervi-
rens] actuel.)

'

Buxy, ch.-l. de canton de Sa6ne-et-Loire, arrond. et à
16 kilom. de Chalon ; 2.013 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Vins
estimés, huileries, carrières. -

et 15.161 hab.

Buy DE MORNAS (Claude
' siècle, 1

géographie, reçut le titre
de » géographe du roi et
des enfants de France »,

et finit par entrer dans les
ordres. On a de lui quel-
ques ouvrages élémentai-
res de '

en 1783, profe:

BUYSE {bu-iz') ou
BUYSSE (bu-iss) n. f. Peti I

bâtiment hollandais pour
la pèche aux harengs, u

S'appelle aussi busche.

BUYSTER ou BUISTER
(Philippe), sculpteur fran-
çais, né vers 1598 à Anver

i Paris vers le milu

Armes de Buzançais.

à Paris en 1688. Il vint
.'11' siècle. Son œuvre la

mportante fut le mausolée du cardinal de La Ro-
chefoucauld, qu'il exécuta pour une chapelle de l'église
Sainte-Geneviève. II sculpta aussi plusieurs statues pour

'd
''''^'^*" "t pour lo parc de Versailles : Neptune, Cérès,

Bacchus, Momus, le Poème satirique, Flore, un Joueur de
tarnàour de basque, etc.

BOVUK-DÉRÉ ou BeyukDÉRÉ (en turc la Grande
Vallée), vUle de la Turquie d'Europe (Roumélie), sur le
Bosphore, à 16 kilom. de Constantinople

; 5.000 hab. en-
viron. Importantes fabriques do briques et de poteries.
Près de Buyuk-Déré sont situés les réservoirs d'eau qui
servent à approvisionner Constantinople.— La. baie de Buyuk-Déré estcomvihse entre deux pointes
portant des batteries qui commandciii le .1. trou Kii isj2,
une escadre russe de douze vaisseau.x iMmulhi Km, , .(le
baie et y débarqua un corps d'ar-
mée envoyé à Constantinople pour
protéger le sultan contre les entre-
prises du pacha d'Egypte, Méhé-
met-AIi, après la perte de la ba-
taille de Konieh par les Turcs.

Buzançais, ch.-I. de cant. de
l'Indre, arrond. et à 21 kilom. de
Cbâteauroux, sur l'Indre, à la li-

sière de la Champagne berri-
chonne: 4.916 hab. (BuzancaUm,
ennes.) Ch. de f. Orléans. Com'merco
de laines; filature de laine; mou-
lins

; fabrique d'huile de noix ; mé-
gisseries, huileries. Emeute produite par la cherté du blé,
en 1846. — Le canton a 10 comm. et 15.704 hab.

BUZANCY, ch.-I. de cant. des Ardennes, arrond. et à
22 kil. de Vouziers, sur la Hideuse, sous-affl. de l'Aire;
763 hab. (Buzancéiens, ennes.) Tourbe, carrières de pierres
calcaires, tanneries, corroirie. Mosquée ou Mahomet, édi-
fice carré, bâti, dit-on, par un seigneur de Buzancy, en
mémoire de sa captivité en Palestine ; château de la Cour,
dont l'entrée est décorée de deux lions donnés par LouisXV
au roi Stanislas. Patrie du poète latin Charles Coffin. Les
27 et 28 août 1870, défaite du général de Failly par le
corps d'armée du prince de Saxe.— Le canton a 22 comm.
et 6.474 hab.

BuzANVAL (Nicolas Choart ou Chicherai de), prélat
français, né â Paris en 1611, mort en 1679. Après avoir
été conseiller au parlement do Bretagne, maitre des re-
quêtes au grand conseil, conseiller d'Etat et ambassadeur
en Suisse, Nicolas Chicherai entra dans les ordres, fut
nommé évéque de Beauvais en 1650 et quitta alors le nom
de « Chicherai » pour porter celui de « Buzanval » . Ennemi
du faste, il défendit à son clergé de lui donner le titre de
11 Grandeur », comme étant peu évangélique, condamna
1 Apologie des casuistes, refusa de signer le formulaire
d Alexandre VII et expulsa les jésuites de son diocèse.
En mourant, il laissa tous ses biens aux pauvres.

BUZEINS, comm. de l'Aveyron, arrond. et à 37 kilom.
de Millau; 561 hab. Mines d antimoine, carrière de mar-
lire. Au pied du mont de Buzeins, tumulus nommé Peiiro-
Plantado (il y en a treize autres dans cette commune)
Ruines d'une église construite au xi» siècle. L'église

appartenait à la famille
son transept sont bordés de
Ruines du château de Buzeins.

BUZENDORF, BUSENDORF ou BOUZONVILLE, ville
d'Allemagne (Alsace-Lorraine [Lorraine]), arrond. û<- Boi.-
lay (Bolchen), sur la Nied française; 1.950 hab. Cam.rcs
de pierre à chaux, fours à chaux et à plâtre, nioulms,
tanneries, tuileries. Ruines d'une abbaye. Cet ancien eliel-
lieu de canton du département de la Moselle a été code â
l'Allemagne, par le traité de Francfort du 10 mai 1871.— Pop. du canton du même nom : 15.500 hab.

BUZENVAL, écart de la commune de Rueil, arrond. do
Versailles (Seine-et-Oise) ; 62 hab. Château. Défaite des
trançais par les Prussiens, le 19 janvier 1871.

Buzenval (combat de). Il a été ainsi appelé du châ-
teau de Buzenval, qui fut, le 19 janvier 1871, le centre do
la bataille de Montretout, tentative que fit Paris pour briser
lecercle de fer et de feu qui l'étreignait. (v. Montretout.)
Le peintre Henri Regnault, Gustave Lambert, l'explora-
teur du pôle Nord, le vieux marquis do Coriolis, engagé
volontaire malgré ses soLxante-dix ans, le colonel de Roche-
brune, ancien commandant des zouaves de la mort pendant
la dernière insurrection polonaise, périrent à Buzenval.

BuZET, comm. de Lot-et-Garonne, arr. et à 18 kilom.
de Nérac; 1.512 hab. Vin estimé. Minoteries. — Comm.de
la Haute-Garonne, arr. et à 23 kilom. de Toulouse, sur le

actuelle, autrefois château fori

de Sovérac. Son chevet •

meurtrières et mâchicouli
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'arn ; 1.207 hab. Ch. do f. Midi. Commorco do fruits ot do
nmeurs ;

pépinières.

BUZIAS, villo d'Austro-Hongrio (Ilongrio [comitat

o TomosvarJ), sur la Sarçany, aflluont do laTcmos;
.«2,-, liali. Stalion balnêairo.Viguoblo.— Pop. du district:

avoi; Fetiuii

ta Hévolutim
Il avait épri

BUZOTISTES

199, découverte

les Perses. Pout-
•ter lorigino pre-
. rapporta ensuite

(du flamand buis, canal) n. m. Grand fossé qui tra-

) un étang, aboutit à sa bonde ot sort à retenir une
n <i(»s eaux quand on vide l'étang pour pécher.

/AMS P/v ' ,!' "'^ prononce ./aïn/}a,Z>/ampaot7'c/iaïrtpa)
I ' lin de Maitréya, porsonnilication do la

i;r ilu prochain, émanation du Dhyâni-
\ 'liUia. Byams-pa est le Bouddha futur,

,-^ r I .1-1
!
liit^ip qui apparaîtra sur la terre pour

LT les ctros i>ar l'amour, cinq mille ans après le Nir-
I yàkya-Mouni, lorsque le monde sera tellement

^ u qu'il ne connaîtra plus la loi bouddliique, même
de nom". Çâkya-Mouni lui-même a annoncé sa venue.

BYBLIS l^hViss) n. m. Ge
des herbes à tige souvent

_

glanduleux, originaires de' l'Australie.

ByBUS n. f. Planète télescopique,
par C.-H.-F. Peters, le 9 juillet 1879.

ByblOS, ville du Delta sur le Nil, qui se rendit la der-

nière lors de la révolte d'Inaros coi

être est-ce à cette ville qu'il faut rî

mière dos parties du mythe osirien i

à la Byblos de Phénicie. V. Osrais.

BybloS, ancienne ville de Phénicie, très connue, près
du fleuve Adonis, située non loin de la Méditerranée, sur
une petite hauteur, à peu de distance de Béryte (actuelle-

ment Beyrouth). Centre du culte d'Adonis. C est la Djibla
des Arabes.

BYCTISQUE (tissk') ou BYCTISCUS (tiss-kuss) n. m.
Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, famille des
curculionidés, tribu des rhynchitinés, renfermant des cha-
rançons d'Europe dont on connaît deux espèces. Les fe-
melles des bijctisciis insèrent leurs œufs dans des feuilles

fiu'elles roulent ou qu'elles réunissent en faisceaux. L'es-

pèce la plus commune du genre [bycliscus betulx), ou rhyn-
cliitc cifjareur, est très nuisible aux vignes, aux poiriers,

dont elle roule les feuilles en cigares. Le byctiscus populi
roule les feuilles des trembles en cornet.

BydSCHOW (Neu-), ville d'Austro-Hongrio (Bohême),
non loin de la Cydlina, affluent de l'Elbe ; 7.300 hab. Bras-
series, fabriques de sucre de betterave. — Pop. du district

de Neu~Bydschow : 54.728 hab.

BYERITE n. f. Variété d'huile minérale.

BykhOY (StARYI-), ville de la Russie d'Europe
(f,'ouv. do Mohilev), sur le Dnieper ; 7.000 hab. Anciennes
firtitications construites par le général polonais Jean-
Charles Chodldewicz.

BYLINE (du russe byly, ce qui a été) n. f. Epopée ou
rapsodie populaire russe, où, à côté de personnages his-
toriques représentés sous des traits fantastiques, on voit
figurer des êtres fabuleux.

Byling Aï' n, capitaine zélandais chanté par Hol-
III I

'. '1 holtandaise comme le Régulus hol-
1

l'i
'

I
:

Il on 1423 à Schoonhovcn. Chargé do
il

I

i' pour les Cabillauds contre les Ha-
III

.
; Mil I

I II enfln se rendre et, condamné à mort
l'iii- II-- \ainiiueurs, aurait demandé et obtenu un sursis
|iMur iiiiitre ses atfaires en état. A l'expiration du délai, il

MMMii \i'iiu se remettre entre les mains de ses ennemis,
ijui laiiiaient enterré vivant. Des documents établissent
a\ec certitude qu'Albert Byling a vécu à Schoonhoven pos-
térieurement à la dato qu'on assigne à son supplice.

Bynaius (Antoine), philologue hollandais, néàUtrecht
on 1654, mort à Deventer en 1698. Ministre plénipoten-
tiaire, il professa la théologie et les langues orientales à
Deventer. Son principal ouvrage est Somnium de taudibus
critices (16S2), curieux écrit sur la critique.

Byng (Georges, vicomte Torrington), amiral anglais,
no à Wrutliam en U'.iKi, mort en n.is. Partisan déclaré
ilu (iiiM .iiiiMii.i-, il - .1, rii;.,i ,1 I ,\ rineut dos négocia-

Il
I

I
, 111,1, .

,
, : , il participa à la

L I -.1
, . I . I .|.,,. il. I I |. ni. Gibraltar (1704).

l'i.fi. .nui l'iMiijiuli .1 1.1 cl.aïuUi'c dos communes, do
iMi. :i iT.'i. Promu amiral on nio, créé baronnet en 1715,
il diirumt la flotte espagnole à Messine et contrecarra
les entreprises d'Alberoni en Sicile (1718-1720). n fut
alors comlilé d'honneurs et reçut, notamment, les titres
de . vieomto Torrington . et . baron de Southill » (1721).
— Sou lils. John- Byng, né en 1704. mort ou 1757, fut
aussi un marin estimé. Amiral en 1756, il fut chargé do
secourir Wahon. assiégé par les Français. Il ati

flotte de La Galissonnière, mais il fut -"-
taoua la

ut Dattu,

n M ihiin .i|.i Mil, 1, Cet échec excita on Anglotorro une tollo

;
,

le gouvernement traduisit Byng devant
Il, qui le condamna à mort, bien qu'il eût

i.iii Il ...II. 1,11 malheureux amiral fut arquebuse à
i.ui.l -lu ;.ii....ra.i i<: Monarque.

BynKERSHOEK (Cornélis van), jurisconsulte hollan-
dais, né à Middelbourg on 1073, mort & La Haye on 1743.

Il se lit un si grand renom de savoir et d'éloquence que le

tzar Pierre le Grand voulut l'attirer en Russie. En 1703, il

devint membre et en 1724 président do la haute courdo Hol-
lande. Ses ouvrages de jurisprudence peuvent encore élro

consultés aujourd'hui. Il a publié : De foro legatorum (1702),

traduit en français parBarbeyrac ; De dominio maria ( 1703) ;

n'-jT-ntinnea juria romani (1710) ; Qusestionea juria pu-

iiYNNl II. m. Grande espèce do barbeau habitant le Nil,

Il i.' nom scicntilique est barbua bynni. (Le bynni est le

;i,,.i/.j.us d'Athénéo; ses restes, embaumés, comptent
parmi les momies les plus communes, dans les hypogées
do la vieille Egypte.)

BynS (Anne), femme poèto flamande, née à Anvers,

posa des 1
..]

.

... .. I
I

... .. i.i .1 I iiiii..ii,i:isme, qui

ont beau. II.,
i

i

Ilamande.
Ses priiii- 11. I

.
M I ' .. ! jin'uxpelit

liuro (ISï'.ii, ii.i mil 111 I
Mil, i.. m / ...

, sipulclier

landgrav

a""

ByrD (William), musicien anglais, né vers 1538, mort
on 1G33. Devenu organiste de la cathédrale de Lincoln on
1563, il alla à Londres en 1569 pour faire partie de la cha-
pelle royale, dont il fut nommé organiste en 1575, conjoin-

tement avec son maître Tallis. Byrd ne fut pas moins
remarquable par sa fécondité que par lo talent dont il

lit preuve : il a publié trois messes à plusieurs voix, des
motets, des hymnes, des psaumes, des chansons de divers

genres à trois, quatre, cinq et six parties, plusieurs re-

cueils do chants sacrés, des madrigaux, toutes composi-
tions d'un grand style et d'une rare beauté. Le Virginal

Bootc de la reine Elisabeth, dont le manuscrit se trouve à
Cambridge, contient soixante-dix pièces de Byrd pour
l'orgue ou la virginale, et le Virginal Book de Nevill en
renferme vingt-si.\. Le British Muséum possède en manu-
scrit plusieurs oeuvres importantes de Byrd.

ByrGE, Byrgi ou BurGI (Juste), mathématicien
suisse, né à Lichtensteig en 1552, mort en 1632. H fut un
des plus habiles constructeurs d'instruments de mathé-
matiques de son temps, et fut employé, à ce titre, par le

' Hesse Guillaume l'y, puis par l'empereur,

son mécanicien en 1597. Byrge passe pour
compas de réduction.

ByrOM ou Byron, poète anglais, né en 1692 à Ker-
sall, près do Manchester, mort en 1763. Il donna longtemps,
pour vivre, des leçons de tachygraphie d'après une mé-
thode de son invention, et devint membre de la Société

royale. On lui doit de jolis vers, de petits poèmes, dont un
certain nombre ont été recueillis et publiés après sa mort,

ainsi qu'un journal et des lettres.

Byron (le commodore John), navigateur et vice-amiral

anglais,néenl723,mortàLondresenl786.Embarqué comme
midshipman sur l'escadre de G. Anson, en 1741, Byron lit

naufrage sur la côte occidentale de la Patagonie, puis ar-

riva à Tile Chiloë, fut retenu pendant trois ans et ne rega-
gna l'Angleterre qu'en 1745. Après s'être distingué dans les

guerres contre la France, il reçut le commandement d'une

expédition de découverte dans les mers du sud, expédition

au cours de laquelle Byron, entre 1764 et 1766, explora

les côtes de la Patagonie, de la Terre de Fou, les îles Falk-

land, le détroit de Magellan, découvrit plusieurs terres

nouvelles et accomplit le tour du monde. Il fut ensuite

nommé gouverneur de Terre-Neuve (1769) et, au cours de

la guerre d 'Amérique, vice-amiral (1779). Le récit de ce

voyage parut en 1766 : Voyage round the Vi''orld in tbe

years 1733-1746, et Suard le traduisit en français dès 1769.

Byron [Bai-ron'] (George Gordon, lord), poète anglais,

né à Londres en 1788, mortàMissolonghien 1824. Elevé d'a-

bord de la façon la plus capricieuse par sa mère, qu'avait

abandonnée son mari, il fut ensuite envoyé à Harrow, puis

à Cambridge. Dès 1807, il publia son premier volume de

vers : Meures de paresse {JBours ofidleness), qui fut vivement
critiqué dans la «Revue d'Edimbourg». Il riposta par sa

violente satire : Bardes anglais et critiques écossais, et, au
milieu du succès de scan-
dale qu'elle lui valut, partit

soudain pour l'Orient. Il en
revint avec les deux pre-
miers chants du Pèleri-
nage de Childe Barold, qui
parurent en 1812 et excitè-

rent l'admiration, tant par
la richesse des descriptions
que par l'intensité des sen-
timents et la hardiesse des
idées. De 1813 à 1815, il

produisit te Giaour, la Fian-
cée d'Abydos, le Corsaire,
Lara, le Siège de Corinthe,

Pnrisina, brillants poèmes

.maints passages empreints iiin- \ i.i l :ai ;. ir.

Quant aux deux derniers chants de Childe Jimuid. ns sont

do beaucoup supérieurs aux premiers : la déclamation a
disparu, et l'histoire, la critique et l'art sont j>artout bril-

lamment mêlés aux plus maîgnifiques descriptions do la

nature. La même année, Byron écrivit ilaseppa, Beppo,

peu trop uni-

formesot mélodramatiques,
mais tout vibrants de pas-
sion. En 1815, ilépousa miss
Milbanke (1792-1860), mais,
un an après, lady Byron rompit avec lui, ot, bien qu'on
n'ait jamais su la vraie cause de cette rupture, elle provo-
qua une telle explosion d'indignation contre le poète, qu'il

quitta son pays pour n'y plus retourner.
Après avoir visité Bruxelles et Watelloo, il se rendit

en Suisse, où il écrivit le troisième chant do Childe Ha-
rold, le Prisonnier de Chillon, le Béip . Snnnfl nn l„r

Léman, puis on Italie, où il compos

pr.)i . Genre,

BUZIAS — RYRSOPINES
conte vénitien pétillant U'criprir, et le commencement de
Don Juan.
Aimé do la jonno comtesse Guiccioli, il la suivit à Ra-

vcnno, ot composa, on 1820 ot 1821, trois drames histori-

ques : Marin» Faliero, les Deux Fotcari et Sardanapate,
et doux mystères: le Ciel et la Terre, ot Caln; mais son
génie est trop subjectif pour être vraiment dramatique,
'est dans C'aîn qu'il s'est élevé lo plus haut. 11 y sondo

avec audace les problèmes du bien et du mal, et rovêt son
scepticisme dos plus éclatantes couleurs. De 1821 à 1823,
il écrivit la Vision du jugement, sanglante réponse aux
attaques de Southcy ; un nouveau drame, WerTicr, la seule
do SOS pièces qui ait réussi sur la scène ; fAge de bronze,
l'Ile, et termina Don Juan, la plus populaire do ses œu-
vres, mais non la plus parfaite, étrange mélange do sé-
rieux ot de boulfoniicrio, do cynisme et do tendresse, où
il se moque do tout et de tous, sans s'oublier lui-même.
Epuisé par des excès indignes do son génie, il tenta

onlin un effort pour s'y arracher, et offrit ses services i.

la Grèce dans sa lutte contre la Turquie; mais l'air pes-
tilentiel do Missolonghi affecta sa santé, ot la fièvre l'en-

leva le 9 avril 1824. Ses restes, envoyés en Angleterre,
furent déposés dans le caveau de sa famille, près do
Newstead-Abbey.
Les défauts do Byron sont nombreux. Mais, si sa lan-

gue ne révèle nul efl'ort pour arriver &. la perfection, il

trouve souvent la perfection sans la chercher; si ses idées
ne sont pas toujours originales, il les rend siennes par la
passion avec laquelle il les exprime; si ses sujets et ses
personnages mannuent d© variété, la façon dont il traite

les uns et fait parler les autres varie à l'infini. L'énergie
de son âme, la puissance do son imagination se révèlent
partout dans son œuvre, et, malgré toutes ses imperfec-
tions, il restera un des plus grands poètes du xrx* siècle.
— BiBLiOGR. : C. Gordon, Life and geniua oflord Byron,

iSOS-ieii (Londres, 1824); Marquis do Salve, Im-d Byron
en Italie et en Grèce, etc. (Londres, 1825); comtesse Guic-
cioli, My liecollectiona of lord Byron (1868).

Byron (Henry-James), auteur et acteur anglais, né à
Manchester en 1834, mort à Londres en 1884. Il écrivit

entre autres deux comédies : Guerre à outrance (1866), et
Cent mille livres sterling {1961). En 1869, il parut comme
acteur dans un drame de lui : Pas si bête qu'il parait, et
fut un des comédiens et des auteurs dramatiques les plus
populaires de Londres. Parmi ses pièces les plus applau-
dies, citons : Une dame américaine (1874) ; Vieux matelots

(1876) ; Un sot et son argent (1880) ; Nos jeunes gens (1880).

BYRONIE (de Byron, n. pr.) n. f. Genre d'ilicinées,

voisin des ilex, renfermant des arbustes glabres des iles

Sandwich.

BYRONIEN, ENNE (K!-!n, en") adj. Qui appartient à lord

Byron
;
qui aie caractère de sa poésie, de son stylo ou de

son imagination sombre et rêveuse : Le genre byronikn me
semble un peu bête. (L. Veuillot.)
— n. m. Partisan de lord Byron, de son genre.

BYRONISME {nissm' — de l

école littéraire de lord Byron.

BYRRB n. m. Vin cuit, à base de quinquina et d'amers,
couleur brun foncé, constituant une liqueur dite apé-

BYRRHE ou BYRRBUS (rusj — du lat. byrrhus, casaque
rousse: n. m. Genre d insectes coléoptères clavicornes,
type de la famille des bifrrhidés,

comprenant une trentaine d'espèces
de taille assez grande.
— Enctcl. Les byrrhes sont ar-

rondis, globuleux, recouverts d'une
pubescence serrée grise ou roussâ-
tre, parfois dorée ; ils sont répan-
dus surtout en Europe. Nous cite-

rons : le byrrhus pitula, commun
dans les lieux secs (toute l'Europe) ;

lo byirhus murinus (France).

BYRRBIDÉS (rad. byrrhus) n. m. Bjrrhc (gr d'un tiers)

pi. Famille de coléoptères clavicor-

nes, renfermant des formes de uille petite ou moyenne,
globuleuses, présentant de grands rapports de formes et

de structure avec les chrysomélides. — Un btrrhidb.
— Encycl. Les byrrhidés sont de régime phy lopbage ; ils

se nourrissent, à l'état de larve, de mousses ou de racines ;

les adultes vivent la plupart du temps dans les lieux arides,

parfois au bord des eaux. Répandus sur tout le globe, ils

sont représentés en Europe par plusieurs genres : nosoden-

dron, byrrhus, limnichus; etc. On peut diviser les byrrhi-

dés en trois tribus : nosodendriués, byrrhinés, limnicUinés.

ByrSA, nom donné à la citadelle de Carthage. V. Car-

BYRSANTHE (du gT. iiirsa, bourse, et anihoa, fleur) n. m.
Genre de bisacéès, renfermant des arbrisseaux de l'Afrique

tropicale et occidentale.

BYRSOCARPE (du gr. bursa, cuir, et karpos, fruit) n. m.
Geure de connaracées, réuni aux rourécs dont il ne consti-

BYRSONYME (du gr. bursa, cuir, et onoma, nom) n. m.
Genre de malpigliiacées, comprenant des arbres ou des ar-

bustes quelquefois sarmenteux, originaires de l'Amérique.
— Encycl. Beaucoup possèdent une

écorce riche en matière colorante rouge
ot en tanin. On emploie l'écorce ou
byrsonyma crassifolia contre les fièvres,

contre la morsure du crotale ; les fruits

du byrsonyma spicata contre la dysen-
terie.

BYRSOPAGE (du gr. bursopagès, cou-
vert de cuir) n. m. Genre d insectes
coléoptères rhynchophores, famille des
curculionidés, comprenant trois ou
quatre espèces de charançons habitant
lo nord de l'ancien monde. Nous citerons
le byrsopages ventricosus de Daourie.

BYRSOPINÉS (rad. byrsops) n. m. pi.

Tribu d'insectes coléoptères rhyncho-
phores, famille des curculionidés, ren-

des hanches inlermédiairea. — Un byrsopink.



BYRSOPS — BYZANTIN
BYRSOPS {sopss — du gr. bursa, cuir, et âps, apparence)

n. m. Genre d'insectes coléoptères, type de la tribu des
byrsopinés, comprenant vingt-six espèces de charançons
sud-africains, dont on peut prendre le iiyrsops Hopei de Ca-
frerio comme le représentant.

BYSSACÉES n. f. pi. Famille de plantes cryptogames,
du groupe des lichens, et dont quelques genres sont encore
souvent rapportés aux algues. {On dit aussi bïssées, et

BYSSYNÉES.) — Une BYSSACÉE.

BYSSE n. m. Bot. V. btssus, el btssoïdes.

BYSSIFÈRE (de byssiis, et iu la.t. ferre, porter) adj.

MoU. Qui est muni de byssus ; Mollusque BTSSiFÈRE.(Peu us.)

3S2

BYSSOCLADIE {dl — de bijssas, <

n.f. Genre de champignons, caractérise par des filaments
étalés en forme d'étoile, rameux, cloisonnés, recouverts
çà et là de spores, et comprenant une seule espèce, la

byssocladie fénestrale.
— Encycl. Le genre byssocladie n'est fondé que sur une

espèce, la byssocladie fénestrale, qui croît sur les vitres

des fenêtres exposées à l'humidité. Ce cryptogame pan, ou
des excréments d'un insecte, ou de quelques particules

végétales déposées sur la surface du verre.

BYSSO'lDE (de byssus, et du gr. eidos, aspect) adj. Bot.
Qui ressemble à un byssus, par sa forme ou par sa nature.

Il On dit aussi byssoïdénè, ée.
— Zooph. Eponqe byssoide, Eponge oblongue, étalée, à

tissu liche et libréux.

BYSSO'IDÉS n. m. pi. ou BYSSOIDÉES n. f. pi. Bot. Fa-
mille de champignons comprenant les hypbomycètes des
anciens auteurs, et qu'on divise en muc'édinées, mucori-
nées et asconémées.

BYSSOUTE (du gr. bussos, lin, et lilhos, pierre. — L'or-
thogr. étymol. serait byssolithe) n. f. Substance fibreuse
qui est une sorte d'amphibole à base de magnésie, de chaux
et do fer, que la plupart des minéralogistes rapportent à
l'actinote. (Pour l'aspect, la byssoUle rappelle beaucoup
l'asbeste ; c'est pour cela que Lamettrio l'appelait amian-
toide, et Haiiy asbestolde. Elle est vert olive ou jaune do
rouille, et se trouve dans les Alpes.)

BYSSOTHÉCIUM (si-om"— du gr. iiissos, tissu fin, et M-
kion, étui) n. m. Genre de champignons pyrénomycètes,
famille des sphëriées.
— E.NXYCL. Selon de Seynes, ce nom a été donné par

Fuckel à Vamphisphœria zerbina, qui serait elle-même la

formation thécasporée du rhizoctoni
ju'il fait éprouver aux plan

•itlièces ascophores de la sphérie apparaissent
tourne sur les racines tout à fait pourries de la luzerne,
sur laquelle le champignon a d'abord montré son mycélium
conidiophore {lanosa nimlis Fr.) en hiver, puis s'est accru
autour des racines pendant tout l'été, sous forme de rhi-

zoctonia, donnant naissance à des pycnides. L'espèce cau-
sant la maladie de la luzerne est le bissotheciu

BYSSUS [sttss — du gr. bussos, lin) n. m. Comm. Ma-
tière textile désignée aussi sous le nom de soie de mer,
fournie par certains mollusques lamellibranches. (Cette ma-
tière peut se filer et se tisser de manière à en fabriquer des
gants, des bas, etc., et autres menus objets de toilette. La
faible quantité de byssus fourni par ces mollusques, et son

: élevé, l'empochent d'être do consommati'

— Antiq. Etoife très estimée des anciens : Zes étoffes de
Lyon valent bien le BYSsns. (Volt.)

— Zool. Fils soyeux sécrétés par une glande dite du
byssus, située dans le pied de certains mollusques lamelli-
branches et qui servent à l'animal à se fixer d'une façon
dëlinitive ou temporaire, ou à construire une sorte de nid.

Sont pourvus d'un byssus les genres vulselle, marteau,
ameute, tridacne, saxicave, jambonneau, etc.
— Enctcl. Archéol. Le byssus (en gr. bussos) était un

tissu fait avec des fibres de plantes. Suivant Hérodote,
les momies égyptiennes étaient enveloppées dans un

ment des Hébreux, et il est mentionné dans l'Evangile,
qui montre le mauvais riche couvert de pourpre et de
byssus (S. Luc, XVI, 19). En Grèce, on le cultivait sur-
tout en Elide, et on le travaillait principalement à Fatras ;

on s'en servait souvent pour les tuniques des femmes.
Suivant Pline, ce linum byssinum de Fatras se vendait au
poids de l'or; c'était, semble-t-il, un lin très fin, une sorte
de batiste.
— Bot. Linné avait créé le genre byssus, et il y faisait

entrer des espèces appartenant à des familles très diverses,
que l'on considère maintenant comme des algues, des
lichens ou des champignons.

BYSTROPOGON {biss — du gr. bustra, bouchon, et pôr/ân.

barbe) n. m. Genre de labiées, dans lesquelles la gorge est
fermée par des poils pendant la matu-

— Enctcl. Le genre bijstropogon ap-
partient à la famille des labiées, tribu
dos saturéinées-origanées. U comprend
quelques arbrisseaux des îles Canaries
et de l'Amérique méridionale.

Bystritz, villo d'Austro-Hongrie
(Moravie), sur la Bystrilza ; 2.830 hab.
Marché important

; toiles et produits
agricoles.

BYTHINE ou B'YTHINUS [nuss — du
gr. buthios, submergé) n. m. Genre d'in-
sectes coléoptères, famille des psélaphi-
dés, renfermant de petites formes vi- ej

bord des e

Le
'ranco, est le bylbinus Bureli

B-YTHINIA n. f. Zool. V. BITHYNIE.
BYTHITE (du gr. buthos, abîinc) n.

des formes ^

dans les grandes
profondeurs do la
mer et dont l'es-

tes crassus) a été découverte par l'expédition
i du a Talisman ».

! des cicadellidés, type d'une trib

pinés. (Les bythoscopes, dont on connaît
trente-cinq espèces répandues sur le

globe, sont de minuscules cicadelles.

BYTHOTRÉPHÈS ( féss — Aa gv. bu
thos, fond des eaux, et tréphein, nour-
rir) n. m. Genre de crustacés entomo-
stracês, sous-ordre des cladocères, ha-

bitant les eaux douces. (L'espèce type
- - dans '

ueiir.)

Byto-WN, ville du haut Canada, s

l'Ottawa, dont cette villo a depuis p
le nom. V. Ottawa.

B-YTOWNITE (ta-ou — de Bytou
n. de lieu) n. f. Silicate naturel d'alu:

fer. La bytownite est un feldspath appartenant à la série
des plagioclases, et intermédiaire entre le labrador et
l'anorthite.

de chaux et i

BYTTNÉRIACÉES n. f. pi

BYTTNÉRIE n. f. Bot. V.

Gen

Bot. V. snETTNÈEE

lal-
pubescentes, pro-

pres à l'hémisphère boréal. (Sur les qua-
tre espèces connues de byturus, deux
habitent l'Amérique du Nord, et deux
l'Europe. La larve du byturus tomento-
sus d'Europe est parfois nuisible aux
framboisiers.)

ByzacÈNE. Géogr. V. Btzacium.

Byzacium. contrée do l'Afrique an-
cienne, au N.-O. do la Petite-Syrte
(golfe de Gabès), au S. de la Zeugitane
(Tunisie septentrionale), dont elle était Bjtiii
séparée par le relief qui se développe
entre la région de Kef et celle de Kairouan. Moins ar-
rosé que la Zeugitane, le Byzacium paraît avoir été sur-
tout un pays d'élevage. La plaine littorale ou Sahel était

remarquab'le par le développement de la culture de
l'olivier.

BYZANCE. Géogr. V. CONSTANTINOPLE.

Byzance, ou qui ha-

ville ou à ses habi-

— Encycl. V. Art, Langue et Littérature, à l'article

BYZANTIN (eMPIEE) ou EMPIRE GREC D'OrIENT. Le
jour où Constantin fonda, sur l'emplacement de l'antique

Byzance, la ville à laquelle il donna son nom, marque le

point de départ logique de l'histoire de l'empire byzan-
tin (330). Par son admirable situation géographique, Con-
stantinople était prédestinée à servir de centre à un grand
Etat. D'autre part, l'empreinte profonde dont l'hellénisme
avait marqué les provinces orientales de la monarchie
romaine fournissait, en constituant une population homo-
gène, un principe de vie et d'unité au nouvel Etat. Enfin,
le lien religieux, la profession de la même foi, renfor-
çait encore la communauté de la langue, des mreurs, des
idées. Aussi, quand la mort de Théodose (395) sépara offi-

ciellement les deux moitiés du monde romain, l'empire
d'Orient eut dès l'abord sa physionomie propre : s'il af-
fecta, pendant plusieurs siècles encore, de conserver
l'étiquette romaine, en réalité, dès le iv« siècle, il fut grec,
il fut l'empire byzantin.
Cet empire byzantin a été souvent jugé avec sévérité.

Sans doute, il a eu des vices profonds: l'absence d'une
loi précise réglant la transmission du pouvoir y a multi-
plié les révolutions de palais : la subtilité de l'esprit grec
y a multiplié les querelles religieuses, et la confusion,
entre les mains de l'empereur, du pouvoir politique et do
l'autorité religieuse, a souvent également compromis les

intérêts de l'Etat et de l'Eglise. Si cet empire, pourtant, a
compté plus de mille ans d'existence (395-1453), ce n'est

Eoint le simple effet de hasards heureux. Serré entre les

arbares qui venaient du Nord : Huns, Avars, Slaves,
Bulgares, Russes, Petchenègues, et les envahisseurs qui
venaient du Midi : Perses, Arabes, Turcs, il a, à tous les

siècles de son histoire, soutenu, repoussé, souvent avec
éclat, l'assaut de toutes les barbaries, et par sa vigueur
militaire, à plusieurs reprises, il a sauvé 1 Europe. A tra-
vers les cataclysmes qui l'accablaient, il a été le siège
d'une civilisation, la plus brillante peut-être de tout le

moyen ige, et dont l'influence s'est fait sentir au loin.

« Byzance a été, dit M. Rambaud, pour le monde slave
et oriental, ce qu'a été Rome pour le monde occidental et

germanique «
;
par sa propagande religieuse, par les for-

mes savantes de son gouvernement, par le développe-
ment de l'industrie et du commerce, par sa littérature,

par ses arts, elle a été l'éducatricc des peuples de l'Eu-
rope orientale, et l'Occident latin lui-même lui doit infi-

niment. Sans doute, la décadence finale est venue, où
l'hostilité, l'avidité ou l'indifférence des Latins ont leur

part de responsabilité, autant que la lente décomposition
; mais les tristesses de la fin ne doivent pas
maître les périodes de grandeur et do gloire,

et l'on ne saurait oublier que l'histoire de l'empire byzan-
tin représente la moitié de l'histoire du moyen âge euro-
péen. Il faut donc, en étudiant cette histoire, qui a été
vraiment renouvelée dans ces derniers temps, écarter
les préjugés vieillis qui s'attachent au mot de « byzan-
tin » , on doit à l'empire grec d'Orient plus de sympathie
et de justice; avant de le'juger, il faut tâcher de le com-
prendre, et se souvenir pour cela qu'il est essentielle-

ment, on l'a dit, « un Etat du moyen âge, placé sur les

frontières de l'Europe, aux confins de la bar-

fairc 1

barie asi

I. Lui:
question

le trouvera sous la

Il no saurait être
période plus que mil-

détail des événements de chaque règne ; on
spéciale de chaque empereur.

Tliéodose II

nlo^cân

Il sera plus utile de marquer les grands faits qui domi-
nent cette histoire, d'expliquer les raisons des alterna-
tives de décadence et de grandeur.
— 1. La famille de Tliéodose et tes empereurs de la mai-

sonde Thrace (395-518). Son- 1. m : i> .i faibles suc-
cesseurs de Théodose : Ai
(408-450), Marcien (450-457
son de Thrace : Léon (457- 1 ;

(491-518), l'empire romam u

sa physionomie propre. Taud
do la monarchie tombent i

barbares, par une diplomatie habile, mêlée parfois d'une
fermeté heureuse, l'empire d'Orient maintient, en face des
Huns, des Perses, le prestige qu'il doit à l'héritage de
Rome. En même temps apparaît, avec l'ânreté des luttes
religieuses, l'établissement de l'autorité impériale en ma-
tière de religion. L'Eglise d'Orient s'épuise en stériles dis-
cussions sur le dogme (hérésies de Nestorius et d'Euty-
cliès), mais, dans les conciles qu'elle multiplie, Ephèse
(431), Chalcédoine(451), elle abdique docilement aux mains
du prince la conduite des affaires ecclésiastiques ; chose
grave et grosse de conséquences, quand les velléités dog-
matiques du souverain produiront, comme sous Zenon, des
troubles profonds dans l'empire, ou amèneront, comme
sous Anastase, la rupture avec le pontife romain. Enfin,
l'extinction de la maison théodosienne ouvre l'ère des ré-

volutions militaires ou de palais, en mettant la dignité
impériale à la merci des intrigues ; et, contre ces maî-
tres sans autorité, des ^éditions incessantes troublent la
capitale.
— 2. ies empereurs de la maison justinienne {^1&-610). Le

successeur de Justin I" (518-527), son neveu Justinien,
devait, pendant son long règne (527-565), rendre à l'em-

pire ses apparences de grandeur, et, par ses magnifiques
ambitions, interrompre aussi, compromettre peut-être le

cours logique de ses destinées. Plein des souvenirs de la

grandeur romaine, il rêva de reconstituer l'unité du vieux
monde romain, et, en effet, ses généraux reconquirent
l'Afrique (533), l'Italie au prix de vingt ans de guerre
(536-553), une partie de l'Espagne, en même temps que
par la diplomatie et la propagande religieuse, i'infiuence

byzantine s'étendait bien au delà des limites de l'empire
;

mais le grand effort fait en Occident affaiblissait en Asie
la force de résistance de la monarchie contre les Perses,
et, malgré les mesures administratives et militaires prises
pour couvrir les frontières, les barbares slaves, huns,
bulgares pénétraient au cœur de l'empire, et le prix dont
on achetait leur retraite épuisait le trésor. L'œuvre légis-

lative de Justinien répondit aux mêmes ambitions de
réorganisation romaine, et, si considérable qu'elle soit par
ses conséquences, elle aussi, par la prédominance légale
rendue à la langue latine, elle n'arrêta pas l'évolution
presque fatale de l'empire. La politique religieuse, fondée
sur le rétablissement de l'union avec Rome, s'inspira des
mêmes idées directrices. Il faut reconnaître pourtant que,
par le développement de l'industrie et du commerce, par
le goût du luxe et des constructions, par l'éclat des lettres

et des arts, le règne de Justinien marque une époque déci-

sive dans l'histoire de la civilisation byzantine, et que, par
le grand effort tenté pour la réforme administrative, par
le désir vraiment politique qu'il eut de rétablir l'unité reli-

gieuse dans l'empire, par la grandeur de ses ambitions
même, Justinien sut comprendre son métier d'empereur.
Mais il avait tendu à l'excès les ressorts de la monarchie.
Sous ses successeurs, Justin II (565-578), Tibère (578-582),

les Avars, les Slaves, les Lombards, les Perses se ruèrent
à l'envi sur l'empire, et l'énergique effort d'un prince
intelligent, Maurice (582-602), n'aboutit en somme, en mé-
contentant les troupes, qu'à provoquer une révolution de

— 3. Les empereurs de la famille d'Héraclius (610-717).

Dans la crise redoutable qui s'ouvrait pour l'empire, le

règne d'Héraclius (610-641) marque, par les triomphantes
victoires remportées sur les Perses (622-628), une époque
mémorable; mais l'apparition Ho^ Aml.n.^ allait bioniôt

réduire à néant ces éphéniri, . ; ,
- !•. n ::iiii que Héra-

en des querelles théologiqiH ^
i

iiii du mono-
thélisme, s'aliènent l'Italu- sai,- -. ni,, in, r i driont, coup
sur coup la Palestine, la Syrie, ia iMt-sopuiamie, l'Egypte,
Chypre, Rhodes tombent aux mains des Arabes ; déjà
l'Afrique est menacée, et les armées des califes parais-

sent jusque sous les murs de Constantinople. Dans la pé-
ninsule des Balkans, la frontière du Danube, battue en
brèche depuis la fin du vi" siècle par l'assaut des Avars,
fléchit, et la masse des populations slaves, pénétrant
comme un coin dans l'empire, s'établit en Dalmatie avec
les Croates, en Mésie avec les Serbes, et pousse ses tribus

jusqu'en Macédoine, en Thessalie, en Grèce. Vainement,
Constantin Pogonat (608-085) défend Constantinople contre
les Arabes (669-675): malgré ses efforts, les Bulgares fon-

dent, en 679, un puissant royaume au S. du Danube, et,

pendant les trente ans d'anarchie qui suivent son règne
(685-717), l'empire semble toucher à la ruine. Dans son
domaine, chaque jour plus restreint, cependant, une grave
transformation s accomplissait : Justinien avait été le

dernier des empereurs romains; ses successeurs du
vu" siècle devinrent de plus en plus des souverains grecs.
Au moment où les Arabes semblaient près de prendre
Constantinople (717), l'avènement de la dynastie isau-
rienne sauva la monarchie.
— 4. Les empereurs de la dynastie isaurienne (717-867).

Sous le règne do deux princes énergiques, Léon III (717-

741) et Constantin IV (741-775) , l'élan de l'invasion arabe,
brisé sous les murs do Constantinople (siège de 717), s'ar-

rêta. Le système de la défense reconstitué (régime des
thèmes) permit de prendre en Asie une offensive""beureusc
contre les musulmans, d'arrêter en Thrace les progrès des
Bulgares. Pour rendre toute sa force à l'empire, Léon III

et ses successeurs tentèrent une œuvre plus importante
encore, source du long conflit, religieux et politique,

connu sous le nom de querelle des Iconoclastes, Cette lutte

ardente, dont les alternatives se prolongèrent jusqu'en
842, nous est connue fort incomplètement. 11 semble pour-
tant que les empereurs isauriens ont poursuivi autre chose
qu'une simple controverse religieuse. Ils y ont vu, sans
doute, un moyen d'agrandir leur autorité au détriment
de l'influence ecclésiastique. Sans doute, la tradition

dp l'autorité impériale en matière religieuse, l'ardeur do
la lutte, l'âpreté de la résistance des moines ont con-

duit Léon in et Constantin IV à devenir persécuteurs ;

il faut remarquer, pourtant, qu'ils ont trouvé appui dans
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842), la politique impériale reprit to;

premiers isauriens, et de profondes ;

oar où la régenté Théodora mi

BYZANTIN
l'aristocratie, dans rarmoc, dans une partie du haut clergé

même qui, au concile de 754, prononça la condamnation

des im'ages. Ala vérité, sous le régne de l'orthodoxe Irène

(180-802), une réaction violente ramena au pouvoir les

amis des images (concile de Nicéo[787j); mais sous Léon
(813-820), Miche! II (820-829), Théophile (829-

éprit toutes les traditions des
ifondes agitations troublère

jusqu'au

terme uelinitif à la lutte par le rétablissement de l'orthc

doxie (842). En fait, malgré la réelle importance de lœu
vre des princes iconoclastes, les dissensions intestine

que fit naître leur tentative eurent pour l'empire de grave
conséquences. La rupture entre Byzance et la papautc

la perte de l'Italie byzantine presque entière, et, moins d

cinquante ans plus tard, la reconstitution de l'empire ro

main d'Occident (800), tels furent les résultats d'une pol

tique qui obligea les papes à chercher des protecteur

clîez les Francs. En Orient, les luttes intérieures rcndi

rent confiance aux ennemis du dehors : on revit devan
Constantinople les Arabes (783) et les Bulgares (813); tou

tefois, l'énergique gouvernement de l'empereur Théopliil

rétablit en Asie la situation de l'empire, et avec le trion
progrès de la propa

issance du .V siôcl

'Z.5. Les empereurs de la dynastie macédonienne (867-

1057). En assurant par une usurpation le trône à sa famille,

Basile I" (867-886), assura à l'empire byzantin un siècle et

334

phe de l'orthodoxie co'ïncidaie

gande religieuse. La grande

demi de grandeur et de prospérité. Sa
progrès croissant des idées do légitim

fut point complètement à l'abri des ré

l'hérédité naturelli

une succession de princes

(920-914), associé à Constai

Phocas (963-969), Jean Tzi

ment tuteurs des enfants di

(975-1025), le plus énergique de

cespr --
l'offen

de grands générau

fut débarrassée par Basile I" de la perpétuelle invasion

des Arabes, et la sécurité rendue à l'archipel. Les échecs
qui marquèrent le règne de Léon VI (886-912) furent glo-

rieusement réparés par les successeurs de ce prince. De
l'Asie Mineure, la guerre fut reportée sur l'Euphrate et le

Tigre ; la Crète était reconquise (961), Chypre rattachée à
l'empire ; Nicéphore Phocas et Jean Tzimiscès réoccu-

paient laCilicie, la Syrie du Nord, bientôt la Mésopotamie;
à la fin du x' siècle, Basile II acheva cette conquête, et

soumit, sauf Tyr et Damas, la Syrie entière. Contre les

Bulgares, la lutte ne fut pas moins acharnée, ni les progrès

accomplis moins considérables. Sans doute, sous Léon VI
et sous Romain I", le grand tzar Syméon, poussa ses

conquêtes jusqu'au cœur de la monarchie: mais en 972,

Jean Tzimiscès reconquérait la Bulgarie danubienne, et

Basile II, te Butgaroctone, noya dans le sang, au prix de
trente-sept ans de guerre, le puissant Etat fondé par le

tzar bulgare Samuel. Egalement vainqueurs des Hongrois,
des Petchenègues, des Russes, qu'écrasa Tzimiscès, les

empereurs macédoniens reprenaient l'offensive jusque
dans l'Italie du Sud, et y rétablis • ••— '

rope, ses possessions étaient plus que doublées, e
' des provinces impériales, toute une série d'Eta
i\-, acceptaient la suzeraineté de l'empereur. Enfi:

upd'

conversion de Wladimir (988).

lent, le plus brillant peut-être dan
npiro byzantin, qu'il faut s'arrête

;ion et l'état intérieur

de la monarchie. L'empereur est un souverain absolu,

vivant représentant de Dieu sur la terre, qui tient à la

fois du césar romain, du monarque oriental et du prêtre
chrétien. Autour de lui, pour l'assister dans les soins du
pouvoir, gravite une foule de dignitaires auliques et de
ministres, chefs de cette administration savante et forte-

ment centralisée qui régit l'empire. Au-dessous de ces hauts
dignitaires s'échelonnent, en une hiérarchie compliquée,
la multitude des fonctionnaires, qui forment dans l'cnipiro

une noblesse administrative et héréditaire. Le territoire do
la monarchie, partagé en grands gouvernements militaires

ou thèmes, est administré par des stratèges qui réunisseni
les attributions militaires, civiles et financières, et qui re-

lèvent directement de l'empereur. Pour la défense des
frontières, une armée surtout composée de mercenaires,
mais solide, bien organisée, bien commandée, comprend
plus de 120.000 hommes: enfin une diplomatie avisée et

IX' siècle au milieu du x", jouit d'une prodigieuse prospé-
rité. Constantinople, de l'aveu unanime, était la première
ville du monde, l'entrepôt de l'univers. Les monuments de
la capitale étaient splendides, le luxe du palais impérial
éblouissant, et les pompeuses cérémonies dont l'étiquette

enveloppait le basileus frappaient les étrangers d'admi-
ration. Un grand mouvement littéraire et scientifique se
développait àl'université de Constantinople. L'éclat de l'art

byzantin rayonnait sur tout l'Orient, et l'Occident même lui

demandait des modèles. Les ressources financières étaient
énormes. Aussi le monde civilisé tout entier s'inclinait
devant l'empire ; les souverains d'Europe recherchaient
l'alliance des princesses porphyrogénètes, les princes
d'Orient se disputaient les titres de la hiérarchie byzantine.
Pourtant, un grave événement s'était accompli, gros do

conséquences pour l'avenir. L'ancien antagonisme entre
l'Eglise orientale et l'Eglise romaine s'était tourné en
schisme déclaré. Du confiit soulevé par Photius (857-886)
devait fatalement sortir le schisme définitif, consommé par
le patriarche Michel Cérularius (1054), et qui, en ruinant
pour toujours l'union de l'Orient et de l'Occident chrétiens,
contribua fortement à la ruine de Byzance. En môme temps,
le développement dans l'empire d'une puissante aristocra-
tie féodale ébranlait le trône des successeurs de Basile II,

et, à la faveur d'une anarchie de trente années (1057-
1080), les dangers extérieurs croissaient par la naissance

nés, redoutables et ambitieuses
ciles, Serbes, Turcs Seldjoucides, qui poussaient à ti

l'Asie Mineure jusqu'aux rivages du Bosphore.

— 6. La dynastie des Comnines (1080-1204). Dans cette

situation, qui semblait désespérée, l'empire byzantin, une
fois encore, fut sauvé par une dvnastie nouvelle. Les
grands empereurs de la famille des" Coniiifiies ; Alexis I"
(1081-1118), Jean (1118-1143), Manml 11.1 1 ) . par leur

énergie, leur bravoure, leur p |, i. .i tenace,

relevèrent Byzance de la ru I iH- . ; un siècle

de gloire et de prospérité. Pla. r , .i.v.,- :< .;, niions dif-

ficiles entre toutes, ils luttèrent sau^ ,,u U,.,ui contre tous
les adversaires : Normands, Hongrois et Serbes, Vénitiens
et Génois, Turcs Seldjoucides. Grâce à leur activité,

grâce à leur habile diplomatie aussi, les frontières de
l'empire se maintinrent à peu près intactes, et si l'on dut
renoncer définitivement à l'Italie du Sud, à la Croatie, à
la Dalmatie, la Serbie dut accepter la suzeraineté de By-
zance (1151), laBulgarie restait soumise ; en Asie Mineure,
on avait regagné le terrain perdu jusqu'aux frontières de
la Cilicie (1137), étendu sur la Syrie latine même la suze-
raineté grecque, et tel était, sous Manuel, le prestige de
l'empire, que Constantinople était vraiment le centre de
la politique européenne.

Toutefois, malgré l'effort tenté pour réorganiser les

forces de la monarchie, malgré l'éclat de la civilisation

byzantine, des causes de faiblesse intérieure, de graves

I hellén s'affai-

édies sanglantes.le prestige du trône, brisé sous es

éveillera les prétentions à l'autoi

économique allait croissant dans l'empire exploité par l'a

vidité des marchands étrangers, et ces désastres, s'a

joutant aux antipathies religieuses, exaspéraient l'anime-

site des Grecs contre les Latins. Tout autour de l'empire
des voisins puissants naissaient sur ses frontières : la Hon
grie, la Serbie, l'empire vlaquo-bulgare, le royaume des

Deux-Siciles, toujours prompt à attaquer Byzance ; Venise
qui exploitait l'empire et y assurait à des négociants des pri

vilèges énormes. Enfin, les croisades, qui coïncident aye<
cette période, au lieu de servir l'empire, ne firent qu'ac

célérer sa ruine, en avivant les haines entre Grecs et La
tins, en divisant les forces que les basileis auraient di

consacrer à la lutte contre les Turcs, en introduisant cr

Orient de nouveaux ennemis de Byzance. Dès le xii» sic-

. __ .,

"

. lérir Con
stantinople,

vers Byzan
néfice un ei .— 7. L'empire latin de Constantinople et la reconstilitlion

de l'empire grec (1204-1261). Sur les ruines de l'empire by-
zantin s'établit l'organisation féodale d'Occident. Mais,
tandis que, en proie aux discordes intérieures, engagé da
un conflit

'^fX

t donc point de peine à d
me croisade et à fonder i•ième

train

vlaquo-bulgare.

existence, la nationalité hellénique se réveillait. A Trébi-
zonde, à Dycée, en Epire, des Etats grecs s'établissaient :

l'ambitieux Michel -VIII Paléologue eut la bonne fortune
de reconquérir la capitale (1261) et de restaurer pour deux
siècles l'empire byzantin.
— 8. Les derniers temps de l'empire byzantin (1261-1453).

Pourtant, l'empire ne devait plus retrouver la prospérité
qu'il avait connue sous les empereurs macédoniens ou
sous les Comnènes. Territorialement, il était loin d'avoir

recouvré les provinces qu'il possédait avant 1204 : les

Vénitiens gardaient une partie des Sles, les seigneurs la-

tins une partie de la Grèce, l'empire bulgare une partie

de la Thrace, l'empire grec de Trébizonde détenait une
partie de l'Asie, et l'ambition de Charles d'Anjou allait

bientôt disputer l'Epire à Byzance. La persistance du
schisme, auquel Michel essaya vainement de mettre un
terme ne fut pas moins fatale à l'empire restauré : sans
pitié, sans intelligence, les Latins s'acharneront désormais
contre ces Grecs schismatiques, et les Turcs pourront

très causes de faiblesse rend:
Michel VIII (1261-1282) avait

itaine et le dernier grand polit

l'armée, abusèrent de leur force pour ravager et dépe-
cer l'empire. Les colonies itahennes, incrustées dans tou-

tes les villes d'e l'empire, troublèrent, par leurs rivalités

et leurs jalousies, la capitale et les provinces. Les luttes

intestines pour la possession du trône achevaient de ruiner
les dernières ressources de l'Etat. En même temps les con-
troverses religieuses détournaient l'attention publique des
intérêts essentiels de la monarchie. On conçoit que, parmi
tant de causes de faiblesse, Byzance fût de plus en plus
incapable de résister à la puissance chaque jour grandis-
sante des Turcs.
La dislocation de l'empire seldjoucide avait laissé quel-

que répit aux Byzantins : l'établissement des Osmanlis en
Bithynie (début du xiv" s.) marqua le commencement de
leur ruine. En 1360, Mourad I" établit sa capitale à An-
drinople. L'écrasement des Bulgares, puis des Serbes,
en soumettant aux Turcs tout le nord de la péninsule
balkanique, acheva l'isolement du malheureux empire
byzantin. Dès 1397, après le désastre des croisés à Nico-
-"-"- Bajazet ^mettait le siège devant Constantinople;

"le coup°de
grâce à l'empire. Constantin Dragazès, le dernier des em-
pereurs byzantins (1448-1453), ne put que mourir en héros
sur la brèche de sa capitale prise d'assaut (29 mai 1453).

Ce qui restait de l'empire byzantin tomba peu après aux
mains des Turcs : le despotàt de Morée en 1460, l'empire

de Trébizonde en 1461.

II. Li LiTTÉRATDRE BYZANTINE. C'est entre le IV" et le

vi< siècle, sous l'influence d'éléments romains, chrétiens

et orientaux, que la littérature byzantine a peu à peu pris

ses caractères distinctifs. Fortement engagés encore dans
la tradition antique, pourtant par l'esprit nouveau qui

les anime, par les transformations de la langue qu'ils em-
ploient, par la nouveauté des formes littéraires ou mé-

' temps pr
ment by

ture de cette pério'de ôfl'rê un aspect singulièrement bril-

lant et varié. Dans le domaine théologique, qui toujours a
tenu une place si considérable â Byzance, les Pères de

l'Eglise dé i^eloppent le dogme et le d fendent par leur
•aphie célèbre kécrits pelémiques, tandis que l'hagiog

mérites de la vie monastique. Dans le domaine profan
à côté_des recherches philologiques t grammaticale

ec Procope, Agl'histoire t eut une place éminente av
thias, Mén andre, Théophylacte ; avec Malalas, la chro
nique apparait, à tendances plus popu aires et plus rel

gieuses que l'histoire savante. Enfin, e a face de la poés
profane, la poésie rehgieuse, vraiment créatrice, trouv
au vi« siècle, en Romanes, un des maîtres du lyrisme.
Depuis le milieu du vii< siècle jusqu'. u commencemet

du IX', une lacune inattendue se prod jit dans le déve
loppement intellectuel de Byzance. E ans la littératur

Jean de D
seule quelques grandes figi

mas, Théodore de Stoudio :varatsr
de cette cr se de croissance, la littérat re byzantine a s

physionom e propre ; elle va pendant
éclatante carrière.

six siècles encor

Dès le commencement du ix' siècle, les chroniques mo-
nastiques de Nicéphore, de Théophane, etc., et 1 éclat de

la littérature hagiographique annoncent le réveil de la

vie intellectuelle. Bientôt, dans l'université de Constanti-
nople restaurée, la philosophie, la rhétorique, les mathé-
matiques trouvent place. Au contactde l'antiquité profa
jamais oubliée, à Byzan 3 apparaît

Dès

créatic opres, :

loppement ininterromp
apogée au xii" et aux m
dresse, en quelque mani
et, moins original par se

de vastes collections, 1(

c'est le siècle des encyclopédies, composées sous l'ii

fluence d'un Constantin Porphyrogénète, encyclopédie
historiques, juridiques {tes Sasiliques), ou administrative
(livre des Cérémonies), grammaticales (Suidas) ou hagii

graphiques (Syméon Métaphraste). Sur ces bases, les sie

clés suivants travaillent. Le xi' siècle produit un Pse
lus, esprit universel, philosophe et rhéteur, théologien .

historien; des écoles philosophiques naissent; l'histoir

réduite, au ix" et au x« siècle, à une sèche annalistiqu

reprend ficure avec Léon Diacre et Michel Attaliat

Psellus. Skylitzès. Ainsi, une véritable renaissance litti

raire s'épanouit à l'époque des Comnènes. Comme a

temps de Justinien, l'histoire y occupe la première plae

avec Nicéphore Bryenne, Anne Comnène, Cinnamos i

Nicétas Acominate. "L'étude de l'antiquité est en honnei
et trouve des commentateurs tels que le brillant Mich
Acominate et le savant humaniste Eustathe de Thessah
nique. La grammaire fleurit avec Tzetzès ; le roman, mo
depuis un demi-siècle, renaît ; la poésie profane s'essaj

en satires, en pièces familières et populaires avec Théi

dore Prodrome. Et s'il est vrai que, dans leur ensembl
ces productions littéraires manquent un peu de vie et e

fraîcheur, en face de cette littérature savante une litt*

rature se développe en langue grecque vulgaire.

L'époque des Paléologues, inférieure en profondeur
celle des Comnènes, l'égale par la variété de ses produ
tions. Le goût de l'antiquité, la recherche savante e

rodu

produ
ïà

^_,-3sophes, des grammairiens et des philologues, des
rhétoriciens et des moralistes; dans les polémiques reli-

gieuses contre les Latins et l'islam, la théologie atteint

un développement sans égal. L'histoire est représentée

par des hommes comme Georges Acropolite, Pachymère,
Nicéphore Grégoras. Dans cette époque de science et

d'universelle curiosité, l'activité intellectuelle s'exerce

dans les directions les plus diverses ; les sciences sont

cultivées avec éclat; et, par l'étendue de leurs connais-

sances, la variété de leurs productions littéraires, un Gé-
miste Pléthon, un Bessarion comptent parmi les esprits

smarquables de leur temps. A la veille de suc-

l'Hellade rassemblât s

lin dernier éclat ..

Il serait peu utile c

diverses où s' '
-"

zantins. Les r

grammaticale

i énergies intellectuelles pour je

ches de pure érudition philologique i

ent incontestablement, à Byzance, ur

; et si par là les écrivains byzantir

;rvé dans l'éducation byzantine les ii

'antiquité,

ittérature i

othé(

r qu'ils ont fait œuv
:aires, plus que de cr

théologique occupe.
égal, et, si brillant qu'ait été l'éclat de

-'--'---
-lette branche si

;ôté des grands
n Damascène," d'un Photius, d'un Méta-

phraste, d'un Psellus, d'un Eustathe, beaucoup de fatras

d'une médiocre valeur. C'est par le brillant développe-

ment de sa littérature historique que Byzance mérite

plutôt l'intérêt; elle le mérite encore davantage par l'in-

comparable éclat de sa poésie religieuse ; elle le mérite

enfin par l'éclat de sa littérature populaire.

Tandis que la langue écrite, entre les mains des éru-

dits et des raffinés, se rapprochait toujours davantage

de la tradition classique, la langue populaire, qui, dès le

VI' siècle se laissait entrevoir dans la chronique de Ma-
lalas, se manifestait vers le x' su-cIe avi>c un grand éclat

dansl'épopée de Ih-. :i,^ Aii m ,ii,' .
:
.iii~»ii de geste

byzantine, et au \ .
i.ues des poé-

sfes de Théodon^ I'; ,
. , \;

,
.

i m xm' et au

xiv" siècle surtoiii i. , nm. m, langue vul-

gaire se développe, l i»! aL'.iisiamiiiuilccii Crète, à Chy-
nre qu'elle a eu son principal dovcloppoment, et ce n'est

la moins curieuse forme de la littérature byzantine.

,NTIN. . L'art byzantin, dit Bayet, a été

à tour fort attaqué et fort prôné • : en fait, on lui a

tort autant par les injustes reproches dont l'ont acca-

ies détracteurs que par l'excessive influence que lui

ittribuée ses apologistes trop zélés

byzantin, il ne doit être j-' - •^

pas 1

eiugé en bl
d'éclat et

i types que 1'.

3nt point des

de décade
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1. La Ti-ansûgurntion (mosaïque conservi^e au Louvre). — 2. Ornement de l'ôçlise de Saint-Dimltri, û. Vladimir. — 3. Sculpture de Cividale, en FriouL — *. Ascension d'Alexandre (bas-relief. îi Saint-
Marc de Venise). — &. Ange (mosaïque de Sainie-Sophie, à Constantinople). — 6". Sculpture de Cividale. en Frioul. —7. Lettre ornée, tirée d'un manuscrit grec. — 8. Croix en vernn»il émaillée du xi« siècle

(conservée nu trésor des religieuses de Notre-Dame de Namur). — 9. Lettre ornée, tirée d'un manuscrit grec. — 10. Miniature de Grégoire de Nazianze. Job et sa femme [ix« s.] (Bibliothèque nationale).
— 11. Chapiteau de Sainte-Sophie (Constantinople). — !2. La divine liturgie, peinture murale. — 13. Croix de l'empereur Justin l[, en ar^rent doré, incrustée de gemmes, conservée au Vatican. —
1 V. iMini.iture du manuscrit de Dioscoride. — 15. Dalmatîque impériale, conservée dans le trésor de Saint-Pierre de Rome (broderies d'or). — 16. Procession de saintes (mosaïque de Saint-Apollinaire-le-Neuf,

de Ravenne [fragment]). — 17. Fragment d'un linteau de porte, ô. Dana. — 18. Lettre Initiale, tirée d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale. — 19- Ornement de l'église de Montmajour. — ÎO. Atitcl en or
"' " - " *^ Cluny). — 21. L'Annonciation (face latérale d'un sarcophage, à, Ravenne). — S2. Présentation de la Vierge au temple (manuscrit du x« s.. Bibliothèque nationale). — 23. Reliquaire. —

^3 au tombeau (plaque en or, au musée du Louvre). — 2ii. Sarcophage. & Ravenne. — 26. Le Christ couronne Roger (Païenne). — 27. Lettre Urée d'an manuscrit {bibliotlièque Mazarine).

lanin (Syrie). — 29. Miaiature du manuscrit de Cosmas. — 30. La CruciÛxion. ivoire du cabinet des médaiUes. — 31. Lettre Urée d'un manuscrit (bibUothêque Uaiarine). — 32. L amual
George d'Antioche prosterné devant U Vierce CPalerme).

! Henri II (musée de Cluny). — 21. L'Annonciation (fc

-28. Eglise de Tourmanin



BYZANTINISME BZOVIUS
possession de la faveur impériale, exerça une inSuence

profonde sur le développement de l'art chrétien. La fon-

de Constantinople, en multipliant la r- -

un centre d'art incomparable. Le transfert en

du siège de l'empire, en combinant les procédés
gréco-romain et les influences orientales, donna à

son caractère original. C'est au vi" siècle,

lente élaboration prépara l'évolution. Aux lignes droites

des basiliques romaines, l'architecture tendit à substituer

les lignes courbes des églises circulaires (Saint-Georges,

àSalonique), tandis que les consn-ui liiirs a-iin incs, ceux

delà Syrie en particulier, r'-"
.,.j„i..

coupole sur pendentif. Les a

mêmes tendan»
"""

Le règne de Justinlen donna a l'art 'byzantin sa forme
définitive. Sainte-Sophie, bâtie de 532 à 537 par les archi-

tectes Anthémius de Tralles et Isidore de Milet, devint

le type classique de l'architecture byzantine. Avec son

énorme coupole de trente et un mètres de diamètre,

appuyée sur quatre grands arcs que portent quatre piliers

colossaux, avec ses deux demi-coupoles contrebutant la

coui)ole centrale, ses trois absides ouvertes dans l'hé-

micycle oriental, et le double étage de ses bas côtés, elle

fixa" un modèle incomparable dont l'influence fut prodi-

gieuse. Par la décoration somptueuse qui remplit l'édi-

les coupob
tipliant dans le sanctuaire les monuments les plus pré-

cieux de l'orfèvrerie, Sainte-Sophie ne répondit pas moins
aux tendances nouvelles de l'art byzantin. En même temps
d'autres types naissaient, qui devaient plus encore faire

fortune : à Saint-Serge de Constantinople, à Saint-Vital de

Ravenne, la coupole centrale posait sur un plan octogonal ;

l'église des Saints-Apôtres à Constantinople (aujourd'hui

isparue), avait la forme d'une croix grecqi

eurs s'essayait ainsi en combinaisons variées, le

le], avait

; de cinq. coupoles. Et tandis que l'ingéniosité des

., - . ,. . 1 ce moment, la

grande sculpture décline et disparaît, en revanche, dans

le travail de l'ivoire comme dans les ouvrages de l'orfè-

vrerie, apparaît la virtuosité élégante et raffinée des ar-

tistes byzantins.
La querelle des iconoclastes, en proscrivant les images,

n'eut point pour l'art byzantin les graves conséquences
qu'on aurait pu craindre. L'art religieux, persécuté, conti-

nua à grandir par la lutte, et d'autre part, avec l'encou-

ragement des empereurs, une école se forma, qui s'inspira

avec plus de ferveur des modèles antiques. Grâce à ces
circonstances, l'époque de la dynastie macédonienne fut,

pour l'art aussi, du milieu du ix» siècle au milieu du xi",

une période de brillante renaissance.
Il ne reste rien du palais magnifique oii les princes du

ix*^ et du x< siècle avaient accumulé tous les raffinements
de la décoration la plus splendide. Mais les écrivains by-
zantins ont décrit l'édifice avec tant de précision, que La-
barte a pu le restituer dans son intégrité. En même temps,
du système de la coupole inauguré à Sainte-Sophie, l'ar-

chitecture religieuse tirait des combinaisons nouvelles et

brillantes, donnant à la construction plus d'élégance et de
légèreté. Les petites églises de Constantinople, de Saloni-
que, de Grèce, fournissent d'intéressants exemples de ce
nouveau type architectural, et plusieurs d'entre elles ont
conservé de remarquables monuments de leur primitive
décoration (Saint-Luc, Daphni). Deux écoles sont alors en
présence, l'une qui revient vers la fin du ix* siècle à l'étude

des traditions antiques; l'autre, plus exactement soumise
à l'Eglise, plus docile aux influences monastiques, dont
l'inspiration est plus sévère, le faire plus sec et plus dur.

Parallèlement, les deux courants traversent le x' siècle,

confondant souvent leurs traditions; peu à peu, cepen-
dant, l'influence monastique grandit et l'emporte vers

le milieu du xi« siècle. Qu'on regarde les beaux manu-
scrits de l'époque, les mêmes tendances contraires appa-
raissent dans leurs miniatures (Grégoire de Nazianze de
la Bibliothèque nationale, ix' s. ; Psautier de la Bibliothè-

que nationale, x* s. ; Ménologe basilien du 'Vatican, xi* s.).

En même temps, sous l'influence monastique, les tradi-

tions de l'iconographie commencent à se fixer, et, quoique
au XI", au xii* siècle, l'initiative de l'artiste garde bien

des libertés encore, pourtant l'Eglise de plus en plus

guide sa main et trace ses sujets. Toutefois, l'ornemen-
tation, dans toutes les œuvres de l'époque, demeure d'une

merveilleuse richesse, et, si l'on passe en revue les innom-
brables productions des arts mineurs: triptyques, plaques,

coffrets d'ivoire, portes de bronze décorées de bas-reliefs,

émaux fixés sur le cadre des icônes ou sur les monuments
de l'orfèvrerie civile, étoffes de soie historiées ou bro-

dées, on reconnaîtra dans tous ces ouvrages, avec les

mêmes tendances et le même style, les preuves d'une
puissante et admirable floraison artistique.

La prospérité de l'époque des Comnènes entretint jusque
vers la fin du xii" siècle ce mouvement d'art. Mais la prise

de Constantinople par les croisés porta un coup terrible

à cette civilisation brillante. Pourtant, si l'architecture

se fige désormais dans la répétition des formes anciennes,
lapeinture, à l'époque des Paléologues, se réveille en une
dernière renaissance. Dans les mosaïques de Kahrie Djami
à Constantinople (commencement du xiv" s.), dans les

peintures des églises de Mistra (xiv et xv" s.), dans les

fresques les plus anciennes de rAthos(Protaton de Ka-
ryès, etc.), des ouvrages se rencontrent d'une grâce et

d'une fraîcheur inattendues, et que l'on a pu comparer
justement aux fresques des primitifs italiens. Toutefois,

si l'inspiration est réelle encore, de plus en plus les tra-

ditions de l'iconographie imposent une tutelle sévère aux
•plions de l'artiste. C'est au xv» siècle, au plus tard

--.---•---N j:/!- j Guide de la

L'art byzantin a exercé durant tout le moyen âge un(

puissante influence. C'est lui qui a mis sa marque sur

les plus anciens édifices de la Russie chrétienne (mo-
saïques et fresques de Sainte-Sophie de Kief, xi» s.), de la

Géorgie et de l'Arménie. Les Arabes de Syrie et d'Espagne
n'ont pas moins fortement subi cette influence, et jusque
dans les monuments des Turcs se continuent les traditions

de l'architecture byzantine. On a discuté davantage le rôle

que Byzance a joué vis-à-vis du moyen âge occidental,

et sur la nature et l'étendue de cette influence une longue
suite de débats est née : c'est ce qu'on appelle la ques-

byzanline. Il est indéniable que l'Italie du Sud, pro-
" gardé pendant plu-fondément hellénisée au x"

sieurs siècles les traditions de l'art byzantm. Les
saïques siciliennes du xii' siècle (Cefalù, chapelle Pala-
tine, Sainte-Marie-de-l'Amiral, Monreale), sont, du moins
pour les plus anciennes, d'admirables témoignages de l'in-

fluence et du talent des mosaïstes byzantins. A Venise,
Saint-Marc est une pure église byzantine, et ses mosaïques
comme celles de Torcello ou de Murano (xi« et xii» s.)

des ouvrages nettement byzantins. Il semble bien que
l'action de Byzance a été profonde aussi au x" et au
XI" siècle dans l'Italie centrale, et qu'elle s'est étendue
jusque dans le sud de la France (Saint-Front, de Périgueux)
et en Allemagne. Aussi bien Constantinople était à ce
moment le centre de la civilisation européenne, et les

précieux objets qu'y venaient acheter les voyageurs d'Oc-

cident ne pouvaient manquer de servir de modèles.
— BiHLioGR. : Après les travaux fondamentaux de Du-

cange {Historia byzantîna [Paris, 1680J), on se contentera
de rappeler les ouvrages classiques, mais vieillis, de Le-
beau, Bistoire du Bas-Empire (Paris, 1757-1784), et de
Gibbon, History of the décline and fall of the roman em-
pire (nouvelle édition par Bury). On consultera plus utile-

ment les histoires générales de Finlay, A history of Greece

from ils conquest by the roman io the présent time (Oxford,

1877) ; de Hopf, Geschichte Griechenlands vom Beginn des

Mitlelalters bis auf unsere zeit ; de Hertzberg, Geschichte
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Pour des périodes spéciales : Bury, A htstory of thr hier
roman empire [395-800], (Londres, 1889), Biehl, Etudei sur
l'admini<ftrntiou hy-<iy>fmp dan<i l prnrrhdt de Jtaii une
(Paris,lSM. liicl.l / 1/M,,m /,,."""" IMiix i8')5);Her-
genrotlic r I": -. 1. msl nu i- - ix > Ramhaud,
l'Empiri 'j ' ' \ *; ' / 1' 11 ^ 1' ^ hliuiilM ri;er, ^;c^-
plmre Ph,« ,^ l'ms is m II,,,,,,, I ,, „„tme (V&m,
1896). — Pour 1 histoire du droit Zachanœ von Lingon
thaï, Geschichte des griechisch-i omischer rechts (3' cd

,

Berlin, 1892). — Pour la littérature : l'ouvrage capital csi

Krumbacher, Geschichte der byzantintscher litteratnr (Mu
nich, 1897). — Pour lart : Bayet, VArl byzantin (Pans,
1883), Kondakof, Histoire de l'art byzantin (Pans, 188(>

1891), Labarte, Histoire des arts industriels (nouv. édit.

do Molinier) ; Labarte, le Palais impérial de Constantinople
(Paris, 1861) ; Choisy, l'Art de bâtir chez les Byzantins (Pa-
ris, 1882) ; Diehl, lArl byzantin dans l'Italie méridionale
(Paris, 1894). — Deux revues spéciales sont consacrées à
l'étude des choses byzantines : la « Byzantinischo Zeits-
chrift » (à Munich, depuis 1892), et la • Vizantijskij Vre-
mennik't (russe, à Saint-Pétersbourg, depuis 1894).

On trouvera une bibliographie très complète et systé-
matiquement classée dans l'ouvrage cité do Krumbacher.

Byzantine ou Historiens byzantins. On désigne
sous le nom de « Byzantine » les deux grandes collections
de sources relatives à l'histoire de l'empire grec d'Orient :

la Byzantine du Louvre, et la Byzantine de Bonn. La pre-
mière, entreprise par orBre de Louis XIV, avec la colla-

boration de Labbe, Ducango, Combefis, Banduri, etc., a
paru de 1648 à 1711, en 29 volumes. Elle comprend les

principaux historiens byzantins : Procope, Agathias,
Théophane et ses continuateurs, Cedrenus, Anne Comnène,
Cantacuzène, George Acropolite, Nicétas Choniate, etc.,

avec d'excellents commentaires, et en outre, des ouvrages
d'érudition , tels que VHistoria byzantina, de Ducange,
VJmperium orientale, de Banduri, etc. Elle fut réimprimée
à Venise, de 1722 à 1733, en 23 volumes. Puis parurent des
suppléments que l'on rattache à la collection, le Constan-
tin Porphyrogénète, de Reisko (Leipzig, 1751), le Léon
Diacre, de Hase (Paris, 1819), etc. Au commencement de
ce siècle, sous la direction de Niebuhr, parut une collec-
tion nouvelle des historiens byzantins, publiée à Bonn en
50 volumes in-8", de 1828 à 1897, mais où l'on s'est borné
on général à reproduire les éditions antérieures. On com-
mence aujourd'hui seulement à donner des éditions criti-

ques des 'historiens byzantins : le modèle de ces publi-
cations est l'édition de Théophane

, publiée par de
Boor (Leipzig, 1883-1885). En outre, en dehors des deux
Byzantines, nombre de textes nouveaux ont été décou-
verts et publiés de notre temps. (V. la bibliogr. de l'art,

précéd.)

B'yZANTINISME (nissm") n. m. On désigne ainsi les que-
relles subtiles et frivoles, par analogie avec les disputes
rehgieuses où s'oubliait, en face de la menace des
Turcs, le fanatisme étroit des Byzantins du xiv» et du
XV" siècle, préférant la ruine au rétablissement de l'union

avec Rome, ou ergotant sur la lumière incréée du Tha-
bor. Mais on étend à tort à l'ensemble de l'histoire do
l'empire grec d'Orient le jugement que provoquent les

épisodes de cette décadence lamentable, et il convient do
revenir des préjugés anciens et défavorables qu'éveille

Byzantium, nom latin de Byzance.

BifZAS, fondateur légendaire de Byzance, où il établit,

en G57 av. J.-C-, une colonie de Mégariens.

B'YZÉ, une des filles d'Erasinos, qui reçurent à Argos
la déesse Britomartis.

BZET (bzi) n. m. Nom par lequel les agriculteurs d'un
certain nombre de départements désignent une légumi-
neuse, plante vivace, dont le nom scientifique est lathyrus
tnberosus.

BzoviUS (Abraham), en polonais Bzo'WSki, théo-
logien et dominicain polonais, né à Proszowice en 1567,

mort à Rome en 1637. Appelé à Rome par le pape Paul V,
il y écrivit sa Continuation des Annales de Baronius (de
1198 à 1532), ainsi que d'autres ouvrages d'histoire ou de
théologie.
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(s^ ou sc) n. m. Troisième lettre

ou deuxième consonne de l'al-

phabet français : Un grand, un
petit c. Un c majuscule,
— Paléogr. Le C et le G pro-

viennent tous deux du r grec.

Le r grec, gutturale douce,

«loviot en latin une gutturale

dure, homophone du K. La nc-
i.s^iir d une gutturale douce
,,, Imn amena uno légère

m .1,11. :,M..n du C, qui donna
le !.. , \ , . otte lettre.) La lilia-

cM M-aibiablc à celle des autres
os Plièniciens avaient, selon toute

ur C d'un idéogramme égyptien.

ont, sur les tableaux ci-joints, les

évolution duC, évolution rapide, et

qui est presque terminée, après l'inversion ordinaire du
caractère phénicien, dans le passage du phénicien au
grec cadméen.

ORIGINE ET DÉRIVATION DU C LATIN

:2. 7 A r c <c
hif'ratique phénicien. Rrec grec étrusque. l.itin

égyptien. cadinéeQ. éolo-dorien. archalqi

Dès l'époque dos inscriptions latines antiques, le C
pital est constitué. Notons quelques formes spéciale:

ambiguës dans les écritures cursives et minuscules
crochet souvent démesuré dans les cursives mérovingie

et lombarde (écritures dites « nationales •) donne, ver

in' siècle, un C assez semblable à un D retourné. Le <

cliet supérieur du C minuscule, si développé dans quel-

ques types du vi" siècle, diminue, mais se conserve tou-

jours ; du XII' au xiv siècle, le C minuscule se confond
souvent avec le T ; aux xiv et xv« siècles, il se confond

LE C DANS LA PEEMIKRE PKR ODE I)C MO

C r c e /'
.notiqiies.

,.amti. U.^es
ses, :s.;.

C s: î ce c/
oncialc

(V. siècle).

minuscule inscripliona
(vsiècle). (vl'siècle).

semi-onciale cursivo
(vi« siècle). (VI» siècle).

Ce 6 c ^ trc

(VI' siècle).

inscriptions onciale
(vn- siècle). (VU' siècle).

cursive minuscules
(vu. siècle), (vncsiècle).

n C c E e

i ce c c f

t c Ck /
DIVERSES FORMES DU C DANS LES ECRITURES GOTHIQUES

i Ci^ ÇiU^
(xn» siècle). («l» siicle). (xui'' siècle). (xm«siècle).

C C' C^lL
majascole minuscule, cursive majuscule minuscule

(xrv> siècle). (irf siècle). (xv siècle). (iv. siècle).

Au moyen âge et dans les premières impressions, le C

se suscrîi, et remplace ainsi une ou plosieors lettres .

A avec c suscrit = donee.



CA — CAB
Notons la tendance, plus ou moins combattue, du C à

disparaître de certains alphabets : ro allemand, qui lerem-

jilace, suivant sa valeur phonétique par Z ou K ; espagnol,

qui y suppléerait tantôt par Z, tantôt par K ou plutôt Q.

LE C DANS LES ÉCRITURES DITES NATI0NAXE3
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%'c Ce Le
— prononciation. Le son propre du c est un son guttu-

ral, exactement semblable à celui de la lettre k. A ce'point

de vue, il fait triple emploi avec les lettres k et q; mais
k n'est pas, à proprement parler, une lettre française, et

q ne sert qu'à suppléer devant i et e le son guttural que

c ne conserve jamais devant ces lettres.

Il est probable que cette lettre n'avait d'abord pas d'au-

tre son chez les Latins, puisque nous voyons les Grecs
traduire les noms Cicero, César^ etc., par Kikero, Kaisar.

Les Allemands eux-mêmes ont quelquefois adopté la mémo
orthographe, comme on le voit par le mot Kaiser^ traduc-

tion de Cxsar. il C a le son guttural de k devant les voyelles

a, o, u, et devant toutes les consonnes (sauf Vli., v. plus

loin) : Colère, cacophonie, acuité, clameur, Cnéius, Àctèon,

actif, prononcez Kolére, kakoplionie, akuiti', klameur,

Knéius, Aktéon, aktif.
— Devant e, i et y, c a le son sifflant et se prononce

comme s. Toutefois, c ne prend jamais, comme s, le son

de : entre deux voyelles : Acéré, ciment, ceinture, excité,

cyanure, cynique, prononcez : A-séré, siment, seinturc,

ex-sité, syanure, synigue. il II a le même son de s devant

a, et u lorsqu'il est marqué d'une cédille : Ça, façon,

reciu, prononcez : Sa, fa-son, re-su.
— C final a toujours le son guttural de ic lorsqu'il se

prononce, comme dans avec, agaric, bec, bloc, aqueduc,

échec (dans le sens de mauvaise réussite), Mai-c (nom pro-

pre), qui se prononcent : avék, agarik, bêk, etc. ii C tinal

est nul dans un certain nombre àe mots, comme accroc,

blanc, broc, clerc, croc, escroc, franc, jonc, porc, tronc,

tabac, estomac, marc (poids ou résidu), qui se prononcent

accro, blan, etc. Il Lorsque c final est nul, si le mot suivant

commence par une voyelle, la liaison n'a pas lieu. On en

excepte certaines locutions très usuelles, comme ^ruiic

étourdi, franc élrier, porc-épic, du blanc au noir, qui se

prononcent fran kétourdi, fran kétrier, etc. Il Dans donc, c

est généralement nul; Il n'est donc pas venu ? lisez : lln'est

noN pas venu ? Toutefois, si donc commence la phrase, le

c doit se faire sentir : Vous vous fâchez, donc vous nve:

tort ; prononcez : donk vous avez tort.

— ce, devant a, o, u et devant les consonnes, se pro-

noncent comme c dur ou k : Accaparer, accorder, accuser,

acclamer, accréditer ; prononcez akaparer, akorder, aku-
ser, aklamer, akréditer. Cependant, on fait entendre deux
k dans quelques mots d'origine latine, comme peccable,

peccavi, etc. Il Devant e, i, ce se prononcent comme ks :

Accepter, accident; prononcez aksepter, aksident.
— Ch a un son propre voisin de celui du j, mais plus

fort que lui. Les Italiens le figurent se devant i et é, les

Anglais sh. Il Devant les consonnes et dans un grand nom-
bre de mots empruntés à des langues étrangères, surtout

au grec, à l'hébreu et à l'arabe, ch se prononce comme c dur
ou i : Chlore, chrétien, archange, Cnersonèse, Chio, etc.;

prononcez klore, krétien, arkange, Kersonèse, Kio. Il est

impossible, toutefois, d'établir aucune règle fixe à cet

égard, et beaucoup de mots empruntés aux mêmes langues
retiennent le son propre de ch; tels sont les mots : chimie,
chirurgie, chérubin a7-chitecte, Achéron, chérif, Achille,

ai chevegue, Michel etc i 1/icAe/ Anj/e se prononce Jl/i'Ae/-

Ange bien que dans Uiclieï ch ait sa valeur propre; on
a voulu ainsi conserver la prononciation italienne de ce
nom II A la fin des mots ch se r renonce comme dans la

langue à laquelle le mot aj pirt
pru lCh<

r ,ph

m de lettre triste),

dans les inscrip-" " -—=-

\ rescntait, chez
I

I
remière lettre,

tels luo taius tfî / censoi caleiidas

(qui s écrivait aussi cl i co iemno (dans le

vote des juges ce qui lui a
conjux, clarissimus cuiavi

tiens, se représente par i

commune bonum, bien commun, ii CC, Cesaribus. aux deux
Césars ; ou carissimss co;yiiji, àla chère épouse ; ou calumnix
causa, cause de calomnie; ou concilium cepit, il a pris con-
seil, etc. Il ce. vv., clarissimi viri, hommes très illustres.

Il C. D., comitiatibus diebus, aux jours des comices, il cen.,
centurio, centurion ; ce dernier mot se marquait aussi en
abréviation par deux figures, dont lune ressemblait à un
3 renversé de cette manière c, et l'autre à un 7, de telle

sorte que g coH. ou 7 coH. signifiait centurio cohortis, cen-
turion do la cohorte. 11 C. H., custos hortorum, gardien
des jardins, ou custos heredum, protecteur des héritiers.

Il C. I. C, Caius Julius Cxsar, Caïus Jules César, il cl.,
Claudius. il CL. 'V., clarissimus vir, homme très illustre.

Il CM., causa mortis, cause de mort, il CN., Cneius. u COI.
K., coîyufficarissi'ma!, à la chère épouse, il COR., Cornélius.
Il COS., le consul, il COSS., consules, les consuls, il C. P.,
Constantinopolis. ii C. R., civis romanus, citoyen romain.
Il OS. IP., Cxsar imperator. César empereur, il cdr., en-
rator, curateur. Il C. V., centumviri, les centumvirs.
— Numismatique. Dans la numération romaine, c valait

100 et s'ajoutait à lui-nicmc en se répétant; ainsi c= 100,
cc = 200, ccc = 300, etc. l; Placé devant un m, qui valait

ce CM = 300 mille, etc. il c 1.5 valait comme M, et pouvait se

xciD= 10 mille, etc. 11 Quand c et se répétaient simulta-
nément avant et après ci o, ils le multipliaient par 10; ainsi

CI = 1 mille; ccido=1D mille; c ce 1003 = 100 mille, etc.

11 c retourné (o) représentait aussi la silique ou poids do
deux drachmes chez les Romains.

France

modernes, C désignait d'abord
.Saint-Lô et puis Caen ; ce figurait l'hôtel de Besançon.
— Abréviations. S. M. C. signifie Sa Majesté Catholique

et s'applique au souverain d'Espagne. 11 S. M. T.-C. signi-

fiait Sa Majesté Très-Chrétienne, titre qu'on donnait au
roi do France. 11 J.-C. s'écrit pour Jésus-Christ, et N.-S.
J.-C. pour Notre-Seigneur Jésus-Christ. 11 A. C. L., assuré
contre l'incendie, et M, A. C. L., maison assurée contre
lincendie. 11 c.-A.-D. s'écrit assez souvent pour c'est-à-dire.

— Dans les chartes et diplômes, c se plaçait en tête,

avant l'invocation, comme abréviation du mot Christus.
— Dans le commerce, c signifie compte, centimes ou cen-

timètres ; c/c, compte courant ; cjo, compte ouvert ; m/c, mon
compte ; vjc, votre compte ; njc, notre compte ; sjc, son
compte ;//c, leur compte. 11 C'estuneabréviationdecompa-
gnie; on écrit abusivement Co, par imitation des Anglais.
— En T. de turf, c est l'abréviation de casaque : c. blan-

che, c. abricot.
— En chimie, C signifiait autrefois cerbère, qui était le

nom donné au salpêtre en alchimie. Aujourd'hui, C repré-
sente le carbone, u Cy représente le cyanogène. 11 Ca figure

le calcium. Cl le chlore, Cd le cadmium, Cr le chrome,
Co le cobalt, et Cu le cuivre.
— Comme symbole, c représente le troisième objet d'une

série, ou un objet répété pour la troisième fois : Le ca-

sier c. Le rayon c. Le numéro 162 c.

— Dans le calendrier, c figurait la troisième nundinale.

Il Dans le comput ecclésiastique, il représente la troisième
dominicale et quelquefois le mardi.
— En algèbre, c figure une quantité connue, et s'em-

ploie surtout lorsque a et 6 sont employés déjà pour figu-

rer deux autres quantités connues. 11 En trigonométrie, c

désigne généralement un côte, et C un angle.
— Musique. Pour les Allemands et les Anglais, qui ont

persisté à solfier par lettres et qui n'ont pas adopté les

dénominations des
notes usitées en ,y \U). _

|
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repré- "-" lit =:«

rfo.— Placé
après la clef et son armure, le C, u

forme, indique que la mesure de
est à quatre temps ;

)artagé par un trait verti-

cal, on le nomme c barré, et il est

le signe de la mesure à deux temps,
qu'on indique aussi parfois simplement par le chiffre 2.

— Techn. C à queue. Nom que les imprimeurs et les

fondeurs en caractères donnent au c marqué d'une cédille, ç.— Logique. C commence le mode celarcnt de la pre-
mière figure, et les modes des autres figures qui se ra-
mènent au mode celarentde la première figure. Au milieu
des mots, C indique que la proposition désignée par la

voyelle précédente se convertit par contreposition quand
on la ramène à la première figure.
— E.scYCL. Rôle élymologigue de la lettre C. Dans le clas-

sement des consonnes, C apparaît comme une explosive
gutturale forte. En passant du latin dans les langues ro-
manes, le C peut rester tel quel, ou donner la douce cor-
respondante G, ou aller en s'alfaiblissant jusqu'à devenir
une chuintante ou palatale {ch, 7, i), ou même, en descen-
dant encore d'un degré, une sifflante {ç, s). En français,

C initial devant 0, u, reste dur (avec le son de K) corpus =
corps; devant e et i, il prend le son de s ; ceram = cire; de-
vant a, il donne ch : canem= chien ;C médial devant», u,

tombe : securum = si\r; devant e, i, il donne is :placere =
plaisir; devant a, il devient ! ; bracam = braie. C final, pré-

cédé de e, a, donne ! ; fac = fai (s), et, précédé de i, o,

tombe. Dans les groupes cr, es, et, etc., placés au mi-
lieu des mots,C devient i; /'ac(e)>-e = /'aire. — L'afl'aiblissc-

ment du C latin ne s'est pas produit de la mémo façon
dans toutes les langues issues du latin : ainsi, on peut re-

marf^uer qu'en italien le C reste guttural devant l'a :

carnem = carne, et donne seulement la palatale (et non la

sifflante comme en français) devant i et e : ceram = cera
(prononcez tchera). Comme exemple de l'adoucissement du
C en g, on peut citer l'italien luoqoy de locum; l'espagnol
anùgô, de amicum.
Quant au C français, il provient de plusieurs origines.

Le C guttural représente le c, le g, ou le se latins : corps
do corpus, coi de guietum, école de 5co(a. Le ch palatal re-

présente les sons latins figurés par c, pi, isc, se, sic :

chien dccanem; achedeapium;pêchede pers{\)cam; louche
de luscus; mâcher do mas((i) rare. Enfin, le C sifflant (Ç)
représente c,g, cti, du latin: cire de ceram; cinq de guinque;
leçon do tectionem.

ÇA {sa — contract. de cela) pron. démonstr. Fam. Cela,
cette chose-là, la chose dont il s'agit, ou que vous savez:
Laissez ça. Donnez-moi ça.
— Fam. et le plus souvent avec une intention de mépris

ou d'ironie. Cette personne-là : Les enfants, ça résiste, ça
dit non, ça a sa petite volonté.
— Ça entre dans une foule de locutions familières ou

populaires : Pas de ça. Je no veux pas que cela soit ainsi.

Il Comme ça. Ainsi, de cette façon : Où allez-vous comme ça?
Il Donc, par conséquent, ainsi : Comme ça, ii a nié la dette ?

Il Ni bien ni mal : Comment vous portez-vous ? — Comme ça.
— On dit quelquefois commeci, comme ça. Il Tantôt comme

ci, tantôt comme ça. Tantôt d'une façon, tantôt d'une
autre. 11 Quoique ça. Maigre cela. (Cette locution populaire
est tout à fait vicieuse.) Il C'est ça. Formule d'approbation :

C'est ça, vous avez parfaitement compris ma pensée, u Par
ironie : C'est ça, ne mus gênez pas, faites comme chez vous.
— C'est ça ou Ce serait ça. Signifie aussi quelquefois C'est

ou ce serait tout à fait bien : Je te lui donnerais une danse,
ce serait ça ! Il C'est toujours ça. C'est toujours quelque
chose, à défaut de mieux : Il me doit mille francs, il m en
a donné deux cents ; c'est toujours ça. 11 Plus que ça, Excla-
mation souvent ironique pour faire entendre qu'on trouve
de l'exagération dans une chose : Plus que ça de chicl

Plus que ça de pourboire! n Avec ça g»e....' Commesi... !

Avec ça que je m'amuse! Avec ça que j'ai tout ce qu'il me
faut! 11 Ça étant, Puisqu'il en est ainsi, u Avoir de ça. Avoir
de l'arg'ent. — Appliquée à une femme, cette locution si-

gnifie <|u'elle a une gorge" opulente. 11 Faire ça, Faire
l'amour, et par ext. Se prostituer.

ÇÀ {sa — du lat. pop. ecce hac) adv. do lieu. Fam. Ici :

Voie: ç», chien maudit! (Mol.) Venez çK que je vous em-
brasse. (M»' de Sév.)
— Employé par opposition à là, çà indique un côté, un

idroit en général,
s couraient tous, <

— Loc. adv. Çà

autre côté, un autre endroit :

û une pierre noire
;re de la mosquée de La
énération des Arabes. Se-

et là. De côté et d'autre, dans un lieu

Eirer çj^ et là. 11 En çà. Abréviation de
en deçà et ellipse de la phrase en deçà de ce temps-ci, pour
dire Avant le moment où nous sommes

;
jusqu'à présent ;

Depuis cinquante ans EN çÀ, on a vu plusieurs bulles sem-
blables. (Pasc.) [Vx.] » De-çà et plus souvent deçà. V. deçà.— Rem. Co et là est considéré comme un seul mot par
les poètes, et, comme tel, il peut être employé dans les
vers, malgré l'hiatus.

ÇÀ interj. Expression d'encouragement, d'exhortation,
d'une valeur à peu près analogue à celles de "Voyons ! Al-
lons ! Eh bien ! : ÇÀ, travaillons. ÇA, expliquez-vous.
— Ah çà! loc. interj. Interrogation ou expression de sur-

prise, d'encouragement; ou encore appel à l'attention :

Ah ç.i! que prétendez-vous faire? Ah çk'.gue venez-vous me
conter ? Ah cà! expliguez-vous. 11 Or çà. Forme usitée pour
entrer en matière, avant de faire une proposition ou do
poser une question : Or qk.monsieur Dimanche, sans façon,
voulez-vous souper avec moi ? (Mol.)

CA, symbole qui, dans les formules chimiques, désigne

Caab ou KaaB, nom d'un poète arabe antéislamique
dont on ignore la date de la naissance, et qui mourut
l'an I" de l'hégire (622 de J.-C). Il était fils du célèbre
poète Zolieir; son frère Bodjair ayant embrassé l'isla-

misme, Caab fit une violente satire contre Mahomet qui,

Sour se venger, fit publier que tout musulman avait droit

e tuer le poète. Celui-ci, saisi de frayeur, alla trouver
Mahomet et lui récita une pièce de vers à sa louange.
Quoique Mahomet n'aimât point les poètes, il lui pardonna
et lui donna son manteau pour le remercier. C'est par
suite de cette circonstance que cette poésie a été nommée
Casidat-el-Borda (Poème du manteau).

CaabA, Caba ou Kaaba,
cubique qui se trouve au cent]

Mecque et qui est l'objet de la t

Ion les traditions les plus anciennes que 1

le A'i/aô-e/-Aff/ianî, oudans !e5jre(-er-iïe50«/d'Ibn-Hisham,
la Kaaba aurait été primitivement fixée dans le ciel, où
les anges, conduits par l'archange Gabriel, venaient faire

autour d'elle le tavaf (ou procession). La mosquée de La
Mecque, le fameux Mesdjid-el-Haram (Mosquée sainte)

ou Beit-Allah (Maison do Dieu) des musulmans, fut con-
struite par Seth, fils d'Adam ; détruite dans le grand cata-
clysme du déluge, la Mosquée sainte fut réédifiée par
Abraham, à l'endroit même oà il était près de sacrifier à
Jéhovah son fils Isaac, et au même endroit oà s'élevait

avant le déluge la mosquée de Seth. L'archange Gabriel
apporta à Abraham la pierre noire de la Caaba, qui fut

placée dans l'enceinte de la nouvelle mosquée. Comme
chacune des tribus arabes avait des dieux qui lui étaient
propres et que le temple de la Caaba était le grand sanc-
tuaire, on y trouvait, représentées par des statues ou des
images, un nombre considérable de divinités. D'après les

historiens musulmans, il y aurait eu 360 images de divini-

tés à La Mecque, et parmi elles se trouvaient celles du
Christ et de la 'Vierge Marie, ce qui n'a rien d'extraordi-
naire, puisqu'il est aujourd'hui avéré que plusieurs tribus

arabes étaient converties au christianisme. En 630, Maho-
met, lorsqu'il s'empara de La Mecque, fit briser toutes les

images qui y étaient adorées, et leur nom même disparut,
pour le plus grand malheur de la mythologie comparée.
Quoi qu'il en soit, le Prophète ne toucha pas à la pierre

noire de la Caaba, qu'il recommanda au contraire à tout
musulman de venir visiter et adorer au mois une fois dans
sa vie. La Caaba faillit plusieurs fois être détruite. Les
califes abbassides avaient le dessein de la faire orner et de
construire autour d'elle un édifice splendide, mais les doc-
teurs les plus célèbres les en empêchèrent en leur faisant

comprendre qu'il était inutile d'enjoliver un monument que
les légions des archanges avaient adoré dans le ciel.

La pierre noire de la Caaba n'est autre chose que l'un

des nombreux bétyles qui, de tout temps, ont été adorés,
ou plutôt vénérés, comme des divinités par les Sémites.
On pourrait même se demander si, dans le culte qui lui est

rendu, ne survivraient point quelques traces d'une lé-

gende extérieure au sémitisme. Un auteur byzantin pré-
tend que le mot kaaba signifiait « jeune fille » ; si l'on

remarque que le jour sacré des musulmans est le vendredi,
n pourrait être amené, peut-
conclusion que le culte sémi-

tique de la Caaba serait en partie d'origine hellénique.
— BiBLiOGR. : Ibn-Hisham, Siret-er-Itesoul (Vie du Pro-

Shète); Tabari, TanIch-el-Umem-wa-el-Molouk (Wv.

es F
" "

de la pureté).

CAAMA (de kaama, nom hottentot) n. m. Espèce d'anti-

lope du genre bubale {bubalis caama], de la taille d'un cerf,

à cornes en lyre, habitant l'Afrique du Sud. (Le caama
est le haurtebeest des colons du Cap ; autrefois très com-
mun dans cette colonie, il ne se trouve plus guère que
dans l'intérieur.) V. bubale.

CAANTHE n. m. Bot. Section du genre musssende.

CAAPÉBA n. m. Bot. Syn. du genre cissampclos.

CaATHITES, descendants de Caath, fils do Lévi. Ils

Kaathites, 1

— Métrol. Ancienne mesure de capacité, chez les Hé-
breux. (Elle équivalait à pou près à 1 litre.)
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célèbre Bélisairo, en 5î9, à Uara. 11 vuiiail Je l'airo en-
vahir l'Arménie, quand il mourut, laissant lo trône a son

lils ChosroÈs Anouschirvan.

Cabagan Nuevo, liourRiio rOcéanio espagnole (Phi-

li|']iiiH's '

il<» !,iii;"ii , sur II.' '(!/>'((/«», afllucnt duKio-Grando

Gabakdji "Il Kabakdji Oghlou, chef do la rovoUo
nui ioiivc;r;,a Ir iultau Sulini 111 on 1807, mort eu 1808. Il

était ol'licicr dans le corps dcsyamaks, quand ces troupes

se révoltèrent par suite do lanimosito qui régnait entre

elle ot les nizam-i djodid. Cabakdji, choisi couiino chef par
les yamaks, entra dans Cuiisiautiii..iilo .t lit assassiner

dix-sept des princin-mv ^l;-'i:!-i:rr ;

], r,iii;.;rc. Les ni-

zam-i djcdid furent li. . i' r ,i. ,: .\ ,\,
, \ ,, i s,-lim dé-

chu, ot lo remplai.-a
i

i, : ;
i . i\ i i i i . ,.inman-

dani dos forteresse-, i, i:
'

i iiiiuio fut

tollo que Moustafa llair,i;.>i:ik Ir in a , i .m. i I année sui-

CABAL (du
lai.

i traditions

stipulé dans un bail à cheptel, il Fonds de marchandises
que l'on apporte à une société : Vemlre son cabal à ses

associi's. Il A signifié Capital, en général : Le cabal d'une

dette.
— Encycl. Le mot cabal (quelquefois cabau). usité autre-

fois dans le midi de la France, et surtout en Languedoc,
désignait particulièrement les fonds de commerce ou

l'outillage mobilier de fabrication des marchands. Quel-

quefois, lo mot (I cabal u désignait un groupe de meubles
avant une individualité propre, comme une dot, les meu-

CabAL, général colombien, né à Buga en 1770, fusillé

en 1814. Il eut une grande part aux principaux combats
do la guerre de l'Indépendance. Ses faits d'armes les plus

brillants sont la défense de Popayan (1812) et la bataille

de Paie. Fait prisonnier par les Espagnols à la Antilla

del Tambo, Cabal fut condamné à mort.

ÇabalA et ÇyAMA, noms de chiens à deux têtes, gar-

diens de Yama, dieu des Enfers. Les Hindous cher-

chent à se rendre propices ces redoutables animaux en
leur offrant des boulettes de riz pendant le sacrifice appelé
Balihârana.

CABALANT (lan). ANTE adj. Qui cabale, qui aime à
cabaler, à intriguer : Je connus la canaille écrivante et la

canaille cabalante. (Volt.)

CABALE (de l'hébr. fra46aiaA, réception, tradition) n. f.

Théosophie juive, qui se donne pour une révélation com-
muniquée par Dieu à Abraham selon les uns, à Adam se-

lon d autres, et transmise ensuite par une chaîne non
interrompue d'initiés (d'où son nom, le mot hébreu kab-
balah signifiant tradition, ou ce qui se conserve par
dition). Il Corps des docteurs qui ont consigi

dans leurs ouvrages : Point sur lequel touie la cauai.e esi

d'accord.
— Particulièrem. Science, art de commercer avec les

esprits surnaturels : Terme de cabalk. u Interprétation de
signes mystiques, qui donnent la connaissance des pro-
priétés secrètes des corps. V. la partie encycl.
— Par ext. Ensemble des partisans d une doctrine,

école, tl En mauvaise part. Coterie, intrigue, complot, me-
nées secrètes do gens qui s'entendent pour un même
dessein : Former des cabales. Il faut avoir de l'esprit pour
être un homme de cabale. (La Bruy.) il Se disait particu-
lièrement de l'espèce d'association formée pour faire

réussir ou pour faire tomber les pièces de théâtre, il Troupe
de cabaleurs, de gens qui intriguent ensemble : La cabale
emplissait le parterre.
— Allus. littér. :

Quoi qu'en dise Aristote et sa Jocle cabale, etc.

V. Akistote.
— Encycl. Hist. La cabale est née du travail religieux

et moral qui s'accomplit parmi les Juifs, dans les deux
siècles antérieurs à l'avènement du christianisme. — La
plus ancienne exposition par écrit qui soit connue de
cette théosophie se trouve dans le Sepher Jetzira (Livre
de la création), attribué d'ordinaire à Akiba (mis à mort
en 135). Il se divise en deux parties. La première porte
ce titre spécial : Les trente-deux voies de la sar/esse. Elle

a pour but de décrire l'évolution de l'Etre (de Dieu) en lui-

même, c'est-à-dire de montrer comment l'Etre virtuel

passe à l'état d'Etre réel. La seconde partie porte plus
particulièrement le titre de Livre de ta création. Il y
est question de l'évolution de l'Etre en dehors do lui-

même. Ce n'est là qu'une ébauche que nous trouvons déve-
loppée dans le Zoliar (l'Eclat, la Lumière), recueil do dix-

neuf ouvrages, de titres, d'époques et d'auteurs ditférents.

On l'attribue à Simon Ben-Jochaï, disciple d'Akiba ;

mais il est de beaucoup postérieur au Sepher Jetztra, car
la langue dans laquelle il est écrit est celle des rabbins
du moyen âge. — Le système contenu dans ces ouvrages
a exercé une très grande influence, non seulement sur le

judaïsme, mais encore sur l'esprit humain en général; il

acompte parmi ses adeptes: Philon, Avicenne, Ray-
mond Lulle, PicdeLaMirandole, Paracelse, Rouchlin,etc.
U a fini par donner dans la théurgie et la magie.
— lilBLlOGR. : A. Franch, la Kabbale ou la Plùlosophie

reliijiens,' des Ilibrexuc (Paris, 1813).
— Théâtr. Du jour oïl il y eut un théâtre et une pièce, il

y eut dos cabales. Citons seulement quelques-unes dos
plus célèbres dans les temps modernes. C'est une cabale
fameuse que Richelieu, secondé par Mairet, Scudéry et
autres, monta contre le Cid. Celle qui se proposait do
faire triompher la Phèdre de Pradon sur celle de Racine
causa encore plus de scandale. Mais c'est au xviii* siècle
que la cabale mène le plus grand tapage. Vers 1720, ou
voit un sieur de Fontenai exercer au Théâtre-Français une
sorte de dictature : comédies et comédiens dépenda
quelque sorte de ce persoDnagi • ••l'arbitre du succès

mon ce que nous appeluus aujourd'hui le chanlaL'e. L'elfroi

au'il inspirait devint si grand, qu'on lui interdit l'entrée

u théâtre, surtout d'après les instances do M"« Clairon,

dont il s'était déclaré l'ennemi décidé. Vers la même épo-
que, les théâtres anglais avaient leur La Morlièro dans la

personne de Chitty, surnommé M.Town (M. Toutela ville),

à cause de son influence dans les salles de spectacle et du ,

pouvoir absolu qu'il y exerçait.
|

sanco ot do noirceur : on y cabalait cuii 1

1

réputation et de mérite : hommes, i ii- i

petits, nuln'étaitépargné.Onacciiei(.|,i(ii IIP .

à cotte société : elle nous a valu /eil/''/f"' '.
'

'
i

cabale n'est pas morte : on la voit de lui . .

raitreàgrandfracas.Aciterlacabale<|iiii. . I ,

la Gaetana de Edmond About ; elle eia.i i
; -

|

.

étudiants et avait un caractère pnliti|i;. ;i i ,;

raire. Trois ans plus tard, //'nric//.' 1/ .
,

. i ,

de Goncourt, tombait au Tliéa II'. Ii,

se révéler un chef de cal'al' :
i

'
i . .la

sous le sobriquet de /'ipe-.'/, ;. 1 ,1 i
, a

carmes comparés aux cabale . .mi . .in
eues, qui s'organisaient, aux grands 1 \ /> :.;

/?«r^raue*, danslasalledu Tnéâtre-lTa:. , i
-

France y applaudissaient fraternellm -
,

i ,i"

avec les scieurs de long de Frédérie > . , .
n ,i

bien qu'eux, à assommer le bourgeois, !. |,l, un-, ,j>i; ,iii-

rait préféré « ce polisson de Racine ^ à Vietur lIu^'O.

Aujourd'hui, la cabale a été, au théâtre, remplacée par la

claque ; mais celle-ci a pour uninue mission d'applaudir
et d'assurer par ses battements dé mains, sinon lo succès
de certaines pièces, du moins le triomphe personnel de
quelques artistes.

Cabale ou Cabal (ministère de la). C'est lo sobriquet
qui a été donné au ministère formé par Charles II en 1669,

d'après les initiales des noms de ses principaux membres :

olifford
>rlington
Cduckingham
>-shley
t^auderdalo,

et par allusion à la cabale juive.

Ce cabinet, qui gouverna jusqu'en 1673, date à laquelle

l'attitude énergique du parlement l'obligea à disparaître,

a été le plus impopulaire de l'Angleterre. Sa politique
(royauté absolue, abaissement du presbytérianisme, créa-
tion d'une armée permanente, alliance avec la Franco)
heurtait, en effet, les sentiments les plus chers aux An-
glais.

CABALER V. n. Faire une cabale, se livrer à quelque
intrigue, à de sourdes menées : Adonias CA.BK1.A. pour se faire

roi, et Salomon le fit mourir. (Boss.)

GABALETTE {lèt') n. f. Phrase musicale courte, légère
et mélodieuse, dont le rythme bien marqué se grave faci-

lement dans la mémoire.
— Encycl. Les compositeurs italiens plaçaient la cnbn-

lette à la fin d'un air ou d'une cavatine pour en amener la

péroraison, qu'ils annonçaient au moyen d'une accéléra-
de mouvement à la fois physique, harmoniqv •

tériel, dont la généralisatio

la banalité, et qui, quoique indigne
fut néanmoins, pendant longtemps, employé par eux.

CABALEUR, EUSE n. Celui, celle qui cabale, qui aime
à cabaler : Cabaleur incorrigible. (Se disait particulière-

ment, au théâtre, de ceux qui applaudissaient ou sifâaient

do parti pris.)

CABALISER V. n. Exercer l'art de la cabale : A la fin

du XIX' siècle, la mode est revenue de cabaliser.
— v. a. Revêtir d'une forme cabalistique, mystérieuse,

obscure avec prétention : Cabaliser les arts et les serrer

sous les lois de quelque langue particulière. (A. Paré.)
[Vieux,]

Sentiment de celui qui suit

CABALISTC {lissf) n. f. Passion do la cabale, do l'intri-

gue, dans le système de Fourier : La cabaliste est la

passion favorite des femmes. (Fourier.)

CABALISTE {lisst') n. Personne versée dans la connais-
sance de la cabale, il Partisan des traditions de la cabale,
des interprétations traditionnelles des Ecritures : Les caba-
Li.sTES sont les ennemis jurés des caraltes, adversaires dé-
clarés de la tradition.

au pouvoir magique des noms. (Cuvier.)

CABALISTIQUE l^li-stik') adj. Qui appartient à la ca-
bale des Juifs : Livres cabalistiques.
— Qui appartient à l'art de commercer avec les êtres

surnaturels : Paroles^ Signes cabalistiques.
— Par ext. Qui a un certain air d'obscurité mystérieuse :

La forme cabalistique aide parfois au succès d'un livre.

— Phil. sociale. Qui appartient à la cabaliste: L'esprit
mêle toujours tes calculs à la passion.

CABALIST:QnEMEMT(/i'sj) adv. D'une façon cabalis-
tique : Des caractères cabalistiqce.ment tracés.
— Philos, sociale. Par la cabaliste, par la passion do

la cabale : Chacun exerce passionnément et cabalistiqui-:-

MENT sur telle espèce ou variété. (Fourier.)

CABALLERIE n. f. Bot. Syn. du genre myrsine.

CABALLERO [lé-ro — mot espag. signif. cavalier) n. m.
Nom qu'on donnait, en Espagne, aux membres do la petite
noblesse dispensés de l'impôt, mais à la condition de ser-
vir à cheval, et que l'on emploie quelquefois en français,
par plaisanterie, pour désigner un monsieur quelconque.

CabALLERO (Joseph-Antoine, marquis de), homme
politique espagnol, né à Saragosse en 1760, mort & Sala-

?re

CABADI>.S — CABANE
manque en 1821 . Fut ministre do la justice do 1798 à 1808,

sous Charles IV, gouverneur du consolides finances sous
Ferdinand VII, conseiller d'Etat, quand Joseph Bona-
parte fut devenu roi ; il se réfugia en Franco à la Restau-
ration, mais rentra en Espagne on 1820.

Caballero (Cccilia BœuL d'Abrom ou o'Abron, dite

Feman), femme do lettres espagnole, née en 1797 à
Morges (Suisse), mono à Séville on 1876. Fille do l'Alle-

mand Nicolas Bœhl do Faber, elle épousa en troisièmes
noces l'avocat don Antoine d'Arrom. Sous lo pseudonyme
de Febnan Caballbbo, elle acquit une grande réputation
dans l'Espagne littéraire, où elle fut la créatrice du roman

m 1849, par le roman la Caviota,
jmbre d'autres romans, de contes,
leuvrcs, presque toutes traduites
^ : litia, Clemeneia, la Famille
V, Un été à Bomoa, ainsi qu'un

s populaires, intitalé Cuenlot
(1859).

CMiALLLUO I Manuel-Fcrnandez), compositeur espa-
: . à Murcie. Il devint aussitôt l'un des lar-
i'ius actifs et les plus heureux de la jeune

I II ,

;
i^imIi;. Parmi ses nombreuses compositions au

ilie:itre, il faut citer: la Jardinera (1857); /"rajoui/o (1867);
el Primer Dia feliz (1872) ; la Bevitta del Diafilo ; la Gal-
lina ciega (1873) ; el Vélo de Encaje (ISH) ; la Clnve (1875);
Entre el alcade y el Jleij (1876) ; el Siglo que ciene (1876) ;

el Cepillo de las animas (1879) ; Al Polo (1880) ; la Nina
bonita {ISSl) ; los Uandos de Villafrila (1884); las Stuje-
ret que matan (1887); Campanero y Sacristain [en cofia-
boration avec Hermosa] (1891); el Cabo primera (li9i); la
Viejecita (1897), etc. Caballero s'est fait remarquer aussi
comme compositeur de musique religieuse.

CABALLIN (du baslat. caballus, cheval) adj. m. Pharm.
Se dit d'une variété d'aloès employée
dans l'art vétérinaire : Aloès cadallin.

ii;;;;c"

art. précéd.) adj. f

Il Fontaine cabaUine. Mythol. Nom par
lequel on traduit quelquefois celui de
la fontaine d'ffippocrène, qui signifie

source du cheval. V. Hippocrène.

cabaluon n. m. Bot. Nom ancien

CABAN (de l'espagr. gaban) n. m.
Capote de grosse étoffe, à manches ot

surmontée d'un capuchon, employée
principalement par les marins.
— Par anal. Surtout à manches et ù

capuchon, que l'on met dans les temps
froids ou pluvieux.
— Encycl. Le caban des marins no

dépasse pas les genoux; il est ample,
pour permettre les mouvements. Pour --
le rendre imperméable, on l'enduit do uoiumc rcvéïu du
suif et d'huile de lin ou de térében- caban,

thine, quelquefois d'un apprêt à base
de goudron. On le nomme noboist, parce qu'il sert surtout

CabANA, bourg du Pérou (dép. d'Ancachs), sur le rio

, affiuent du Santa; 1.635 hab. Ce fut une des gran-
ésdu Pérou, sous les Incas.des

CABANAGE n. m. Action de cabaner. Il Endroit où l'on

établit des cabanes, n Lieu de campement do certaines
hordes sauvages d'Amérique.
— En T. d'écon. rur.. Action et manière de dresser les

cabanes des vers à soie.

CabanAS, dép. de la république du Salvador (Amérique
centrale), dans la partie orientale du pays, peuplé do
34,000 hâb., sur 500 kilom. carr.

CabanaS, ville et port des Antilles espagnoles (Ile de
Cuba [prov. de Pinar-del-Rioj) ; 8.560 hab.

CabanatUAN, ville de l'Océanie espagnole (Philip-

pines [île do LuçonJ), sur lo rio du même nom, affl. du
Kio-Grande de la Pampanga ; 9.608 hab. Culture de tabac
et de riz.

CabanCALAN, bourg de l'Océanie espagnole (Philip-

pines [île de Luçon]); 5.950 hab.

CABANE (du provenç. cabana, dérivé du bas lat. ca-
panna ; rad. celt. cab, hutte) n. f. Petite et chétive maison,
construite avec des matériaux grossiers et de peu de va-
leur : Cabane de berger, de bûcheron.
— En mauv. part. Habitation étroite et misérable.
— Par anal. Construction étroite et grossière, petit ré-

duit servant de retraite à des animaux : Cabane de chien.

Cabane à lapins.
— Chass. Sorte d'affût, d'abris, fait de branches, de

joncs, dans lequel le chasseur se réfugie pour pouvoir
attendre le gibier de passage.
— Econ. rur. Réduit en bruyère oo en autre menu bois,

dans lequel on place les vers à soie pour qu'ils y filent

leurs cocons : Aiy'oKrrf'Aiii, on remplace les cabanes par
des coconnières. ii Nom que l'on donne, dans les marais do
la Vendée, à de grandes exploitations rurales qui ne ren-
ferment pas moins de 150 à 800 hectares.
— Mar. Chambre ou réduit en planches, réserve, dans

un navire, aux officiers, ;

AIIUTE < 1 cajute; it plusdit plus guère que i

— Navig. fluv. Réduit qui sert de cuisine et de chambre
commune aux mariniers, n Tente dressée au-dessus du
pont, en forme de toit à deux pentes, pour servir d'abri

aux hommes et aux marchandises. |] Sorte de bateau qui

remplissait autrefois le service de coche sur les rivières,

et qui, à son milieu, offrait un logement ou cabane pour
les mariniers et les passagers : tn tas de portefaix qui

itlendent sur le port ceux qui viennent par eau, pour porte
'

Une maisonnette est simplement une
petite maison, sans aucune idée fâcheuse ou accessoire.

Une cabane est une petite maison réduite au strict néces-

saire, on même pauvre. La baraque, au sens étroit, est une

cabane faite à la hâte, sans ordre et sans solidité ; les

baraques des boulevards de Paris forment une classe A
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part. La bicoque se distingue surtout par son exiguïté. La
caliute est construite avec les matériaux les plus gros-

siers. La chaumière est couverte en chaume : c'est la de-

meure du pavsan ; tout y est simple et agreste, mais elle

n'eïclut pas Vidée d'un 'bonheur paisible. Les huttes sont

élevées par des sauvages, et quelquefois par des soldats

ou par des voyageurs trop pressés pour dresser même des
baraques,

CABANEAU (no — dimin. de cabane) n. m. Petite loge

au bord de la mer, destinée à loger les équipages des bâti-

ments qui font la pêche de la morue.

Cabanel (Alexandre), peintre français, né à Montpel-
lier en 1823, mort à Paris en 1889. Elève de Picot, il rem-
porta, concurremment avec Be-
nouville, le prix de Rome, en
1S45. L'ouvrage qui commença
à attirer sur lui l'attention fut la

Mort de Moïse. Une peinture
religieuse, Aglaé et Boniface,
dans laquelle il sut rappeler
un chef-d'œuvre d'Ary Schef-
fer; Saint Augustin et sainte

Monique, bientôt suivie du Poète
florentin, petit tableau de genre,
d'un goût très élevé, achevè-
rent de fonder la réputation
de l'artiste. Mais Cabanel de-
vait, avant tout, marquer sa
place dans l'école contempo-
raine comme portraitiste. On
lui doit un très grand nombre
de portraits de femmes d'un
dessin très sûr, d'un coloris

agréable et d'un style aristo- Cabanel.
cratique qui, pendant vingt ans,
ont placé leur auteur hors de pair. Cabanel, professeur è

l'Ecole des beaux-arts, fut nommé membre de l'AcadémiÉ
des beaux-arts, en 1803.

vale

en 1857, il fit, comme ofticier de marine, les campagnes
d'Italie et du Mexique. Il se fit dès lors remarquer par
l'invention d'un système de mise à la mer de canots pen-
dant la marche des navires. Après le siège de Paris, où
il se distingua à Bagneux, il fut chargé de l'organisation
des défenses sous-marines du port de Cherbourg. Il prit

alors sa retraite comme lieutenant de vaisseau (1880). La
science électrique lui doit les robinets électriques, desti-

nés à transformer le courant originel, venant de l'usine,

en des courants locaux constants, de toutes intensités, à
débit de même sens on de sens alternatifs. Gabanellas a
publié : Principes théoriques et conditions techniques de l'ap-

plication de l'électricité au transport et à la distribution de
l'énergie (1887).

CABANER V. n. Se mettre, se retirer sous des cabanes :

Les sauvages cabanent autour de leur chef.
— Econ. rur. Préparer, dresser les cabanes des vers à

soie, lorsqu'ils sont près de filer leurs cocons, il On dit

ancre cabane, quand c'est le jas qui est vertical sur le

fond, et non les pattes. Il Une embarcation cabane, quand
elle cliavire à la mer.

Cabanes, ville d'Espagne (Valence [prov. de Cas-
tellon-de-la-Plana] ; 3.200 hab. Elève de bétail, fabriques

au temps de Charles d'Anjou.

CASANIER (ni-é) n. m. T. rur. Dans certains départe-
ments, on désigne sous ce nom les petits fermiers ou mé-

CABANIS (ni) n. m. Mode de greiïe au moyen d'entailles

pratiquées sur deux branches rapprochées et accolées.

Cabanis (Pierre-Jean-Georges), écrivain, médecin et

philosophe français, de l'école sensualiste, né à Cosnac
(Corrèze) en 1757, mort en 1808. De caractère indépen-
dant et raidi de bonne heure contre la discipline des doc
trinaires auxquels il ava t été confie il se rend t à. Par s

à quatorze ans et, après deux ans d études s engagea
comme précepteur dans une fam Ue polona se

De retour en France au bout de deux ans Caban s s a
donna un instant à la poés e à 1 nst gat on de Roucl er

et fit une traduction en vers de Iliade Mas b entot

ayant lié connaissance, dans
le salon de M»« Helvét us

avec Diderot, d'Alembert
Condillac, le baron d'Hol
bac h, Thomas Jelîerson
Franklin, peu encourage
d'autre part par Voltaire i
qui il avait soumis ses es
sais, il renonça à la poés e
et s'adonna aux études me
dicales, ou plutôt à la phy
siologie et à la philosoph e
Vint la Révolution. Ce fut

Cabanis qui donna à M ra
beau, dont il était à la fo s

le collaborateur et le méde
cin. tous les

le grand orateur avait be
soin pour traiter l'impor
tante question de l'éducat on
publique. Soupçonné, vrai Cabanis,
semblablement à tort, d'a-
voir empoisonné le tribun, Cabanis publia, pour réfuter
cette imputation, le Journal de la maladie et de la mort
d'Honoré-Gabriel- Victor liiquetti de Mirabeau (1791). Après
la mort de Condorcet, dont il fut l'ami et à qui il avait
fourni le poison dont celui-ci fit usage pour se donner la
mort. Cabanis recueillit les écrits du défunt et épousa sa
belle-sœur, Charlotte Grouchy. Après le 9 thermidor, il

avait été nommé professeur d'hygiène à Paris, puis, en
179fi, membre de 1 Institut ; on 1797, professeur de clinique
à l'Ecole de médecine, enfin membre du conseil des Cinq-
Ceuts comme député de la Seine. Il soutint la politique du

rcctoire, à 1 intérieur comme
venu un des plus chauds amis de Si

up d'Etat du :~

bientôt

. . il participa au
brumaire. Les conseils le mirent sur la

liste des cinquante députés choisis dans les deux Cham-
bres, à l'efl'et d'élaborer un nouveau projet de constitu-

tion. Plus tard, Bonaparte, dont il approuvait les desseins
et les œuvres, le fit sénateur. Il vivait à Auteuil lorsque,

en 1807, il fut soudain frappé d'apoplexie. Il mourut
l'année suivante, d'une seconde attaque.
Ses œuvres littéraires, outre ses essais de traduction

d'Homère, se résument à peu près dans ses Mélanges de
littérature allemande ou Choix de traductions de l'allemand
(1797).

Ses travaux de médecine et de physiologie sont : Obser-
vations sur les hôpitaux (1789), qui furent le premier titre

de l'auteur à la renommée ; Du degré de certitude en méde-
cine (1797); Coup d'œil sur les révolutions et la réforme de
la médecine (1804), opuscule qui peut être considéré comme
un essai philosophique sur l'histoire ancienne et moderne
de la médecine ; Observations sur les affections cataj-rhales

en général, et particulièrement sur celles qui sont connues
sous le nom de rhume de cet-veau et rhume de poitrine (1807
et 1813).

Les ouvrages philosophiques de Cabanis
,

qui était

nourri des idées de Locke et de Condillac, sont tous con-
tenus dans son fameux Traité du physique et du moral de
l'homme {iiOî}. Ce traité souleva de véritables tempêtes.
Il se compose de douze mémoires. L'auteur y prend à
partie les philosophes idéalistes et quiconque, en matière
philosophique, ne s'en rapporte pas uniquement aux sens

liste. « Si Condillac, écrit-il,

animale, il aurait mieux senti que Va
non pas un être. i> Un jour, il s'était é

de l'Institut : « Je demande que le i

jamais prononcé dans cette enceinte.
que l'atteste un écrit posthu
premières, il devint moins intransigeant. » N'oublions pas,

dit-il, que nous sommes ici dans le domaine des probabi-

la Leltr

lues.
On a de Cabanis, outre les ouvrages déjà i

général, et particulièrement sur la' nouvelle constitution

(1799). Thurot a publié (1823-1825) une collection des
œuvres de Cabanis, oii l'on trouve en outre : 1° une note
sur le supplice de la guillotine ; 2» un travail sur l'éduca-

tion publique ; 3° une note sur un genre particulier d'apo-
plexie; 4» d

" ' --

de Franklii
sur les poèmes d'Honïère.
Une imagination riche et féconde, tempérée par une

raison supérieure, un stylo clair, élégant et correct, font

de Cabanis un écrivain de réelle valeur. Il est incontes-
table qu'au début du xix" siècle il a exercé sur les idées
et sur les mœurs une influence aujourd'hui éteinte, mais
qui n'en a pas moins été considérable. La dignité du
caractère, chez Cabanis, ne contribua pas peu à popula-
riser ses principes. Nous n'en citerons qu'un exemple. Il

était professeur à l'Ecole de médecine ; comme l'état de sa
santé ne lui permettait pas de faire son cours, il refusa les

appointements auxquels il avait droit, et voulut qu'ils ser-

vissent à encourager ceux des élèves de l'Ecole que leur
situation do fortune ou leur mérite exceptionnel rendait
dignes d'une récompense.

Cabanis de SalagnAC (Jean-Baptiste), agronome
français, né en 1723, mort en 1786. Il contribua à l'intro-

duction des mérinos en France, en se chargeant de croiser

cette race avec celles du Limousin et du Berry, et per-
fectionna la culture de la vigne, ainsi que l'art de gretfer

K-s arltres fruitiers. On lui doit un mémoire intitulé :

/: .
'

. , ,
:. 'i,t!s de la greffe (1764).

C.AUANNES I :
s . ch.-l. de cant. de l'Ariége, arr. et à

,1 I , au confluent de l'Ariège et de l'Arton
;

]M' ,i__l I
' lu 11, Cil. de f. Midi. Fer et argent, fabrique

de limes, tanneries. — Le cant. a 25 comm. et 5.613 hab.

Cabannes, comm. des Bouclies-dn-Rhône, arrond. et

à 55 kilom. d'Arles ; 1.583 hab. Ch. de f. do Barbentane à
Orgon Ppn'èrc

Cabannf et B\rFE , onim. du Tarn, arrond. et à
6 1 lo monts de Lacaune; 1.371 hab.

Fabr ju M-aitalet, moulins.

CABANON '("C) n. m. Petite et chétivo
campagne

les jours de fête ou de repos.
aba L 1 1

ou Ion no a „u r i
•

Hu te de cl asseur dar _ _— Part cul èrem Cachot étroit et sombre, il Loge où,

da s 1 s ma so s dal enes on renferme les fous furieux ;

L s ciBASoss de B cet e

CABANOT ( o) n m Petite cabane. (Vieux.)

CABARER V a Danslesbrasseries, Transvaser le moût
pei

iRET Taverne, petite auberge

gne. Cabaret mal tenu,

mal famé, mal fréquenté.

Il Cabaret flottant. V. la

partie encycl.
— Par dénigr. Restau-

rant mal servi, mal tenu.
— Aujourd'hui que cer-

taines maisons fort élé- Cabaret {mobi

gantes ont pris par
plaisir le titre de " cabaret " , on donne parfoi

sens tout ù fait favorable do restaurant à la mode : Certaines

femmes du monde se font une fêle d'aller diner au cabaret.

360

u genr.
arislolochiées. il Cabaret ae muraille. Nom vulgaire de
la cynoglosse prmtanière. n Cabaret des oiseaux. Nom vul-
gaire de la cardère sauvage.

, Ane
Tierce au valet, réun
qui se suivent depuis le
valet. Il Panier ou cor-
biUon qui est spécia-
lement destiné à re-

cevoir les mises pour
cette chance du jeu :

Mettre un jeton au ca-
baret.
— Mobil. Petite ta-

ble ou plateau mobile
sur lequel on dispose
des tasses, des carafes.

raquette, il A la trinquette.

Un cabaret de laque.
Un CABARET de chine, de sèvres, etc.
— Oisell. L'un des noms communs de la linotte, dite

GR0S-Bi;C, ou SIZERIN.
— Encycl. Dr. La législation applicable aux cabarets,

de même qu'aux cafés, brasseries, et à tous autres débits
de boissons, peut être envisagée à deux points de vue
difl'crents : comme mais«n de commerce, le cabaret est
régi par les dispositions ordinaires du droit civil et com-
mercial ; comme lieu public, il fait l'objet d'une législation
particulière.
Jusqu'en 1851, l'ouverture et l'exploitation des cabarets

étaient entièrement libres. Le décret-loi du 29 décembre
1851 innova, pour les cabarets et débits de boissons, un ré-
gime spécial, permettant àl'administration l'exercice d'une
surveillance sévère, soumettant l'ouverture des débits à

itorisation préalable. Actuellement, depuis la loi du

sommer sur place, se bornent à une déclaration faite,

([uinze jours à l'avance, et par écrit, au maire de la com-
mune où le débit doit être établi. Lo maire doit, immé-
diatement, donner récépissé de la déclaration

; puis, dans
les trois jours, en transmettre copie intégrale au procu-
reurde la République de l'arrondissement. D'autre part, la

iloi < ) interdit la profession de cabaretier à c

taines personnes qu'indiquent
autres, aux individus ayant subi

Quant à la police des cabarets, les i

ont le droit de la réglementer par des
en ce qui concerne les heures d'ouvert
En vertu des lois fiscales, les caban'

diquerleur qualité de débitants par un
chon a (rameau de verdure), placé au

— B arts Les scènes de cabaret se confondent avec
les représentations de tabagies Rappelons toutefois, en
raison de la precist ii liitiin i k juel ils sont connus

duquel

Cabaret, d après Tenii

le Cabay et flamand, de Teniers, au musée de Dresde , 1 Inté-

rieur de cabaret, d'.Adrien Brauwer, à Bruxelles (la galerie

de Duhvich Collège, près de Londres, en possède une répé-
tition) ; le Cabaret hollandais, d'Adrien van Ostade, à la

galerie de Dresde ; le Cabaret près d'une rivière, et deux
Intérieurs de cabaret, par David Teniers, au musée du
Louvre.

3t de l'océan Atlantique, et se livrant au commerce des liqui-

des, notamment avec les pêcheurs. Le mal causé par les ca-

barets flottants aux équipages et aux bateaux pêcheurs,

qu'ils fournissent de boissons le plus souvent falsifiées,

est devenu si grand que les gouvernements dont les na-

tionaux se livrent à la grande pêche ont dû intervenir.

Une convention internationale, signée à Londres, en 18S7,

par rAngleterre,laFrance, la Belgique, le Danemark et l'Al-

lemagne, interdit aux bateaux employés au ravitaillement

des pêcheurs de vendre à ceux-ci des spiritueux de toute

ire, et, d'une manière générale, t
- j:-.;iij-

• - d'à"

distillée

'alcool par
cette convention, les i :

de permis réguliers.
dépendent. Ces pc^iin: i

. i r <

nuls, si le bâtiment auquel iK mni . :iMr^ .^t

pr.rtfur dt^ i|mntttés d'alcool iUiHULtai.^ .u.\ Nl'

:i- [;r- ;ii ,,:; ,;i.;une foumiture de marchan-
,

I

1 .i:),i i i;.' ; . ic> par les cabarets flottants aux
Il m . riiati-i." ili' produits de la pêche, d'engins ou
> d armement. Ceux qui sont pris en faute sontdéfé-
tribunaux du pays sous le pavillon duquel Us navi-

La police des cabarets flottants, comme celle des
flottilles de pêche, est exercée par les bâtiments de guerre.
— Mœurs et coût. Autrefois, nombre d'hommes célèbres

firent des cabarets leur refuge favori, et de nos jours

les villages, les paysans traitent leurs afi'ai-

res commerciales, le dimanche, au cabaret.

A Londres, on a montré longtemps, on montre peut-être

encore, dans la Cité, le cabaret, ayant un cygne pour en-
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— Par oxt. Sorte d'ancien
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pain à table, dans Ir . mIm, , , j, i-. et royaux. Lo cabas
do la "Chambre des Nm'1 >'' •' do Charles VI était
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i im, n . lu mot fut «cabas»; au
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,

.1
I !

' iiii '"

|Mimi le.s caliarots ceiei.res, eeiiii du
Liubourg Saint-Marcel, que fréquentait

1 lEcu d'argent 11, où so rendait volon-
ipagnio de Montmaur : la « cave do la

lemple, où allaient rii-nilifii In Knrn.
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ne ;« le Mouron blarie. i i'
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vard et Armand Carrcl. Au ouin de la rue Bréda et do la

ruo do Navarin, s'ouvrait le « cabaret Dinochau », autre-

fois à l'enseigne du « Petit Rocher » . Là ss réunirent long-

temps Charles Monselet, Henry Mûrger, Nadar, Alphonso
Daudet, Baudelaire, etc.

Deux autres catégories de cabarets méritent une mention
spéciale : l- los bouges qui servaient surtout de refuge à
toutes sortes do pen's sans ressources, parmi lesquels se
rencontraient noniin-e do grinches ot d'escarpes; toi, par
.M-iiipi.v II- ' I

ail i'i.| lin l,:ri|ii M.iiii ,
su n/. la-lis dans la

i, : I
I

'

' :ii,sl,.s;>/y*-

li. 1.1 I
i;ri',iii V

; ,..,in- eux ont

labutleM' i lis, est la place forte. (Ils furent

à l'origi ;
iii.ss à la foule, où se rencon-

CABASSE n

Gabasse, comm. du 'Var, arrond
Brignolos, sur l'Isole; 946 hab. Fabi

d'eau-de-vio ; carrières
de pierres do taille. ReS'
tes d'antiquités gallo-ro-

iom du fruit du cacaoyer, aux Autilles.

t à 15 kilom. de

lent à
plus de
Taàarii

CABARETIER [ti-é), ÈRE n. Celui, celle qui tient un
cabaret.
— adj. Qui tient un cabaret: Poêle c^bauetiur.

CABARNE n. m. Antiq. gr. Prêtre do Déméter, à Paros
— En'cyci,. Suivant la légende, les cabarnes tiraient leur

nom d'un certain Cabarnos, berger de Paros, qui apprit à

Di-iii'-ter lenlèveinent do sa liile par Iladès, et quo la
'!'

,

I u i-' iMij-.. . ij |i]i' le son temple. Il est

\ ;
I

' i'
'

! Il \ eliius, quo le mot
Il I

i

"" et désignait dansil, — i 1. lie mémo do Paros

CabarruS vFraneois, comte de), célèbre financier, no
à Bayonne en 1752, mort à Séville en 1810. Fils d'un négo-
ciant, il fut envoyé aux environs de Madrid pour faire
du commerce. Il étudia les questions financières et, sur
son avis, en 1779, le gouvernement espagnol ont recours
au papier-monnaie et émit avec succès des bons royaux,
dits Bâtes. En 1782, il fut nommé directeur do la banque
Saint-Charles, dont il avait conçu le plan, et fut, en 1785,
un dos fondateurs de la Compagnie pour lo commerce des
Philippines. Nommé conseiller d'Etat, il tomba en iiis-i;i. r

sous Cnarles IV, fut accusé de malversuiî.-ii, i nijui imm-'

(1790). Mais, rentré en faveur, il oeoniia b . |i|i.s Lan: .

CABASSET (Sa-.sé) n.m.
Défense de tête, du genre
des bassinets sans vi-
sière, en usage au xvi» s.

— Enotcl. En coupole
plus ou moins haute, souvent à pans , muni d'un bord
étroit, continu, horizontal ou surbaissé, le cabasset n'a ni

couvro-nuque, ni crête. Le cabasset est un casque d'hom-
me de pied ou un casque de parement. Apparaissant vers
la fin du XV" siècle, il disparaît vers 1660, époque à laquelle

10 portaient encore certaines compagnies de piquiers.

CabASSOL (Philippe DE), littérateur ecclésiastique et

diplomate, né à Cavaillon en 1305, mort à Pérouse en 1372.

11 fut nommé évoque de sa ville natale en 1334. En 1343,

il partit pour Naples, où jusqu'à la fin de 1345 il fut membre
du conseil de régence de Jeanne et Marie, petites-filles du
roi Robert, puis chancelier du royaume. De retour dans le

comtat Venaissin (1346), sa réputation d'habileté lui valut

de la part des papes Clément VI, Innocent VI, Urbain V,
d'importantes missions. Promu cardinal en 1368, il était

légat à Pérouse, quand il mourut. Pétrarque, son ami. lui

dédia le traité do la vie solitaire. La bibliothèque de Car-
pentras possède divers manuscrits du savant prélat.

CABASSON n. m. Pop. Chapeau de femme démodé.

CABASSOU ou KABASSOU n. m. Nom vulgaire des tatous

C.MiAssiiT Lan), oratorien français, né à Aixen 1604,
I I Msta, comme cenclavisté,àRome,à l'élec-

\i V I II I il \' IL Ses principaux ouvrages sont : A'o-

/;//a lu li.'. j;a ai (1685), abrégé de la collection des conci-
les, et Jiiyis canonici theoria et praxis (1675).

CABASUDA et CABASUC n. m. Pêch. Syn. de cabot.

Cabat (Louis), paysagiste français, né et mort à Paris
(1812-1893). Il fut élève de'Flers et débuta, au Salon de 1833,

par de petites toiles d'une exquise simplicité : un Cabaret à
Atonlsouris, le Moulin de Dompierre (Picardie), les Bords de
ta Bouzanne (Indre), et Vlntérieur d'un ôow, qui firent une
véritable révolution dans la peinture do paysage. Rappe-
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':! ..n:.rl,'"'fàVa''/f,U,
(/„,«,,,, \a,a,,-..S'o/,Yii*; etc. Cabat entra
à l'Ae.-nl. . .lits en 1S67, et fut nommé, en
1878, dua : \ h unie de Franco à Rome.

Cabatuan. \ lia ,,' 1 ivéanie espagnole (Philippines
[ilo do Panavii, sur le fleuve côtier Tigum ou Sagalog;
20.200 hab. liiz, maïs, tabac, canne à sucre, cacao, café, etc.

CABAU (6o) n. m. Ane. dr. Autre forme du mot cabal.

CABBAGE (iirf/'— mot angl. signif. cAoïi) n. m. Nom
d'une variété do chou cabus ou pommé.

CABECILLA (bé-sit— mot espagn.) n. m. Chef de bande
aies, en Espagne ot dans l'Amérique

du Sud. Il PI. Des CABBCILLAS.

raies sulfureuses.

CabEL (Adrian van der), peintre célèbre de l'Ecole

hollandaise, né à Ryswick en 1631, mort à Lyon en 1705.

Après un long séjour en Italie, Cabel alla se fixer à Lyon,
vers 1670. Il a produit une quantité considérable de
paysages, tons peints d'après nature ; mais il est inégal
da'ns sa peinture, tandis quo ses eaux-fortes, également
fort nombreuses, sont pour la plupart remarquables.

Cabel (Marie-Josephe DKECLLETTE.dame Cabu, dite':,

énique.uée à Liège en 1837, morte à Maisons-

Laffittoon 1885, était fille d'un ancien officier do cavalcrio
de l'armée française. Ello devint l'élève d'un chanteur
nommé Louis-Joseph Cabu, qu'elle épousa bientôt et
d'avec lequel elle divorça ousuito. Elle fut engagée à
rOpéra-Comiquo do Paris, où ello resta inaperçue. Ello
alla passer alors deux années (1850-1851) au thé&lro do
la Monnaie do Bruxelles, où commencèrent ses succès,
puis se fit applaudir successivement à Lyon, à Slrasboufjg
à Genève, ot enfin L Paris, où ello revint. Ello créa, soit

au Lyrique, soit à l'Opéra-Comique, de nombreux réies qui
la placèrent parmi les premières cantatrices do l'époque.
Elle quitta le théàtro on 1877 et fut, l'aonéo suivante,
frappée d'une attaque do paralysie, q^i uo lui fit plus
traîner qu'une existence misérable.

CABELIAU (li-o) n. m. L'un des noms
pécheurs du littoral fran-
çais donnent à la moruo
fraîche. Il On l'appelle éga-
lement CABILLACU.

CABÈRE n. f. Genro d'in-

sectos lépidoptères, type
de la famille des cabéridés,
comprenant dos phalènes
à vastes ailes arrondies,
frangées, blanches, rayées
farallèlement do gris.
.'Europe possède sept ou

liiiif. evpêc'ps de cabèrcs. (Les cabera pusaria ol cxanlfte-
n'i'ini a.ai .'Uiimunes en France ; la première vit sur lo

lia,, ai laïuile sur les saules, etc.)

CABLFiLE n, m. Genre do bryozoaires gymnolémates
' lalii r,,a,,'(r, -, famille des ccllulariidés, renfermant des
lolonies à grandes vibraculaircs disposées sur deux rangs.
(L'espèce type du genre, caberea Èlliaii, habite les mers
du nord.)

CABÉRIDÉS (rad. cabère) n. m. pi. Famille d'insectes
lépidoptères, sous -ordre des géométrines, renfermant
les phalènes intermédiaires entre les acidalies et les fido-
nies, papillons blanchâtres, à vol faible, se tenant les ailes
étendues sur les plantes. (Les chenilles des cabéridés s»
chrysalident dans des coques.) — Un cabéhidé.
CABERNET (bér'-né) a. m. Désignation commune à deux

cépages cultivés dans la Gironde et quelques autres dé-
partements.
— E.NCYCL. Les ampélographos distinguent deux varié-

tés de cabernel. Le cabernet (ranc, gros cabemet ou car-
menet (encore appelé grosse-vidure, petit-fer, carbonet dans
la Gironde, breton dans la Vienne et l'Indre-et-Loire, véro-
nais près de Saumur, arrouya dans les Hautes et Basses-

Cabernet franc.

Pyrénées\ est un plant vigoureux et i

une taille longue et qui s'accommode de toutes lés terres,
sauf celles qui sont calcaires ou marneuses. (Il produit un
vin solide, à parfum caractéristique, mais dont la qualité,
souvent excellente, est variable avec la nature du sol.) Le
cabernet blanc (à tiges naissantes d'un vert blanchâtre), le
cabemet gris{i. jeunes tiges rosées), le cabernet tardif, etc.,

sont des sous-variétés du cabernet franc.
Le cabernet sauvignon (encore appelé petit-cabemet dans

le Médoc, petite-vidure dans les graves de la Gironde,
navaire dans la Dordogne) entre pour une forte part dans
la composition des grands vignobles à vin rouge du Médoc,
des graves de Bordeaux et des Cotes. Moins vigoureux
que le cépage précédent, il demande une terre plus sub-
stantielle. On lui applique une taille longue, comme au
cabernet franc. Il produit un vin d'une belle couleur rouge,
vive et brillante, à bouquet caractéristique, et qui acquiert
en vieillissant de hautes qualités.

(Le cabernet franc ot le cabernet sauvignon sont d'une

maturité relative-
ment tardive.)

CABÉRU n. m.
Espèce de chien
sauvage de l'Afri-

que.— Encycl. Le
cabéru {canis si-

mensis RUpp) est

un grand chien, de
latailleduchiendo
berger. Le pelage <«^:f
est celui d'un chien
domestique, roux '^^^^'«

brun sur le dos et les flancs, blanc au ventre et à la poitrine ;

la queue est noire en sa dernière moitié. • Les habitants
du Kordofan, dit Brchm, connaissent lo cabéra sous le nom
de ketb et chala (ou chien du désert), et le craignent encore
plus pour leurs troupeaux quo lo simr (ou chien-hyéne). •

CabÈS, ville de Tunisie. V. Gabès.

CABESSE {béss) n. f. Soie do première qualité, n Laine
de première qualité.

CabESTAING ou Cabestan (Guillaume de), trouba-
dour du xiii' siècle, mort vers 1213. Il est surtout connu

Celui-ci tua Cabestaing, lui arracha le cœur de la poitrine

pour le faire mangera sa femme. « Puisque j'ai mangé si

noble viande, dit celle-ci en l'apprenant, je n'en mangerai
iamais d'autre. Et elle se laissa mourir de faim (1213).

Plusieurs des poésies de Cabestaing ont été publiées dans
le recueil de Raynouard.
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CABESTAN — CABINET
CABESTAN {bèss — mot provenç. ; de cohestre, corde

de poulie, mémo sens) n. m. Treuil vertical, destiné

aux manœuvres de force et mû au moyen de barres,

à bras d'hommes, ou mécanifjuement. (Le cabestan est

simple, double ou triple,

suivant qu'il a un, deux
ou trois treuils sur une
même mèche.) il Cabestan
à barbotm, Cabestan por-
tant une couronne à em-
rreintes pour la chaîne de
ancre, il Cabestan à bras.

Cabestan mû par des hom-
mes. Il Cabestan à vapeur. Cabestan mû au moy
machine à vapeur agissant sur des engrenages. Il Peine d<

cabestan. Dans l'ancienne
faisait, par punition, mett
mes à cheval une ou deu?
suite sur une barre de cabestan.
— Enctcl. Le

cabestan se com- V

362

Simple 2 Double 3 Triple à engrenages V vis

etenir la cloche sur la mèche B cloches M mè
lotin D buttoir et linguet de cabestan

L linguet de désembrayage du second cabestan d désengreneur
de la chaîne , P, plan incliné sur lequel glisse la chaîne , H, cou
roime creuse dans laquelle se promènent les linguels: S, sau-

cier; E, logement des barres; N. N', N", ponts.

chapeau porcé de trous pour recevoir les bouts des
barres, d'une couronne en fonte, imaginée par le com-
mandant Barbotin et appelée couronne Barbotin, portant

l'empreinte des chaînes du bord et servant à virer ces

chaînes. La mèche se prolonge au-dessous du pont où
se trouve le cabestan en passant dans une étambraie et

vient reposer dans une crapaudine appelée saucier portée

par le premier pont. Quand cette mèclîe a deux cloches et

deux couronnes à barres, le cabestan est double et on
peut virer en faisant effort dans deux batteries différentes.

Ces deux cabestans peuvent s'affoler quand on veut virer

à l'un sans faire mouvoir l'autre. On vire au cabestan au

pass

ïa«é.

3 boi
I le raban de barres

laquelle

afériautant qu'on le peut, la cloche porte à sa partie

des linguets qui arc-boutent contre des butoirs, quand le

cabestan tourne en sens inverse de son mouvement nor-
mal. Quand le cabestan est dans la batterie, les linguets

sont sur la couronne supérieure. Agir sur le cabestan,

s'appelle virer au cabestan; s'arrêter de virer, se dit

tenir bon; on garnit une chaîne au cabestan^ quand on
fait engager les mailles dans les empreintes en ayant
soin de mettre la maille à pyramide dans l'empreinte ver-
ticale, ou quand on prend trois tours de filin au moins sur

la cloche, soit qu'on vire sur une aussière d'ancre à jet

ou de manœuvre quelconque, soit qu'on fasse marguerite
sur la chaîne. Lorsque le cabestan est mécanique, la mèche
porte une couronne à engrenages, sur laquelle vient agir
la couronne à engrenages, d'une machine à vapeur. Le
grand cabestan est placé dans l'axe du navire pour servir

aux deux bords à la fois. Los bâtiments de commerce ont
en outre de petits cabestans, placés sur le gaillard d'avant
et servant à diverses manœuvres de force pour la mâture.

CabESTANY (lat. CapiU Stagni), comm. des Pyrénées-
Orientales, arrond. et à 3 kilom. de Perpignan, entre la

Tôt et l'étang de Saint-Nazaire, dans la plaine du Rous-
sillon; 1.271 hab. — Patrie de Guillaume de Cabestaing.

Cabet (Etienne), communiste français, né à Dijon en
nss, mort en 1856. Fils d'un tonnelier, il fut avocat à Di-
jon, puis à Paris, collabora au joMrnal de Dallez, et prit part
à l'agitation libérale. Procureur général en Corse, après
1830, il fut révoqué pour ses idées démocratiques et nom-
mé député par ses compatriotes. Il attaqua vivement le

gouvernement dans plusieurs brochures, dans son Histoire

de la révolution de IS30, et dans le journal • le Populaire »

.

Obligé, en 1834, de passer en Anii'tt^ffrr*^, i) fn rt^vint im-
prégné des idées d'Owen, publia ^-n // ' ' lu révo-

lution de 1789, puis son Voyage < - / : . i vangile
de sa doctrine communiste, qui i\ parti-

sans. En 1848, une colonie d'Icaiiri. i-nni i- ur l( Texas,
afin d'y fonder une cité modèle. 11 lu icjuiyuii 1 aunéo sui-

vante, la trouva en pleine déconfiture, et se transporta
avec ses fidèles en Illinois, à Nauvoo, ancienne ville mor-
monne. Revenu en France pour protester contre une accu-
sation do détournement de fonds, il retourna en Amérique,
trouva sa nouvelle colonie dans le désastre, fut repoussé
par ses disciples, et se retira à Saint-Louis (Missouri),
où il mourut d'une attaque d'apoplexie. Il laissa de nom-
breux disciples. Ce fut un utopiste peu pratique, mais sin-

cère et loyal. Sur ses idées, v. Voyage en Icarie.

Cabet (PaitZ-Jean-Baptiste), sculpteur français, né à
Nuits (Côto-d'Or) en 1815, mort en 1876, fut élève de Rude.
Sous l'Empire, Cabet se rendit en Russie et fut chargé
de travaux importants à Saint-Pétersbourg, ensuite à
Odessa, où il exécuta une fontaine monumentale

; puis
il revint en Franco. On cite de lui : le buste en bronze
do Rude (1857), pour le tombeau de ce maître au cime-
tière Montparnasse; Suzanne, statue marbre; la Douleur,
bas-relief, une de ses œuvres capitales (1866); Dix-huit
cent soixante et onze, statue plâtre, etc. Une dos meilleures
œuvres de Paul Cabet est la belle statue de la République
ou de la Résistance, qu'il exécuta pour la ville de Dijon et

qui était destinée à perpétuer le souvenir des combats
du 30 octobre 1870. L'inauguration de cette statue allait

avoir lieu en 1875, et elle était déjà posée sur son piédes-

tal, sur la place de Gray (depuis place du 30-Octobre},

lorsque le ministère exigea que l'œuvre fût enlevée. On la

renversa, elle fut brisée, mais remplacée, plus tard, par
une copie on marbre.

CabEZA de Vaca (Alvar Nuiîez), gouverneur du Pa-
raguay, fut chargé, en 1539, d'un voyage d'exploration

pour achever la reconnaissance de cette contrée et des
territoires de la Plata. Il souleva contre lui les colons

espagnols par sa mauvaise administration. Il écrivit, pour
se justifier, une relation de son voyage, qui parut à Valla-

dolid en 1555.

Cabeza-DEL-BDEY, ville d'Espagne (Estrémadure
[prov. de BadajozJ); 9.000 hab. Tanneries, fabriques de
tissus de coton et de bouchons ; moulins.

CabEZALERO (Jean-Martin), peintre espagnol, né à
Almaden en 1633, mort en 1673. Il eut pour maître Juan
de Carrefio de Madrid, et il peut être, comme ce dernier,

classé parmi les coloristes. Cet artiste s'adonna unique-

ment à la peinture religieuse. Parmi ses tableaux, qui

ornent encore les églises de Madrid, on cite une Assomp-
tion de la Vierge et un Père éternel.

Cabezas, ville des Antilles espagnoles (île de Cuba
]ir"\ . de Matanzas]) ; 8.800 hab.

Cabezas-DE-SAN-JUAN (Las), ville d'Espagne (Anda-
l.iiisic :prov. do Séville]), près du Guadalquivir ; 5.050 hab.

En 1821, cette bourgade reçut des Certes le titre de ville,

pour avoir été une des premières à prendre les armes pour

CABEZON n. m. Nom vulgaire des oiseaux du sous-genro
chaunornis. 'V. tamatia.

CabezON-DE-LA-SAL, ville d'Espagne ( Vieille-Castille

[prov. de Santander]); 2.650 hab. Moulins à farine; fa-

brique de chocolat.

CabezueLA, bourg d'Espagne (Estrémadure [prov. do

Cacérèsl), sur le Jerte 1 800 hab Moulins à farme hui

leries, fabriques de savon et de poudre

CABIAI ou CABYAI (bi e n m Genre de mammifères
rongeurs, famille dos subon ulcs reul rœa it kbanimau\
à incisives supé-

nées, à pieds pos-

palmés.
— Enctcl. Les

cabiais sont les

géants des ron-
geuns;

cabi;

long.

°, 30 de
', 50 de

et pèse jus-
qu'à 50 kilogrammes Son existence est presque e\clusi
vement aquatique. Le cabiai fréquente les bords des fleu

ves de l'Amérique du Sud il plonge a la moindre appa
rence de danger, et vit dans la boue, comme les tapirs.

Sa chair, assez fine, en fait un gibier estimé. Les débris
fossiles de ce rongeur se trouvent dans les cavernes à

GabiaO, ville de l'Océanie espagnole (Philippines [île

Luçon] ), sur le rio de Cabanatuan, affluent du Rio-Grande
de la Pampanga; 7.850 hab. Culture du tabac.

CaBIEU, marin français, né à Ouistreham (Calvados)
en 1730, mort en 1824. Sergent garde-côtes, il se trou-
vait de faction dans la nuit du 12 juillet 1762, lorsqu'il

aperçut une flottille anglaise qui tentait une descente sur
le littoral de la baie ou fosse de CoUeville, près de l'em-
bouchure de l'Orne. Il conçut alors le stratagème suivant,
favorisé par l'épaisseur des ténèbres. A l'approche des
Anglais, il les apostrophe d'un qui-vive énergique, appuyé
d'un coup de fusil comme l'eût fait une sentinelle avancée.
Puis il répète la piêrae manœuvre sur d'autres points,

saisit un tambour, bat la générale, fait entendre do nom-
breux commandements, comme s'il avait tout un bataillon

avec lui. L'ennemi fut dupe de cette ruse et se rembar-
qua, laissant sur la plage un officier blessé, que Cabieu
trouva le lendemain. Le sergent reçut du roi une pension
de 300 livres, et de la Convention le titre de n général »,

qui lui fut conféré solennellement le 25 thermidor an II.

Cabil ou Kabil, nom donné par les musulmans à
Gain et formé sur l'analogie du nom d'Abel {Habil). D'après
la légende racontée dans le Coran, Eve mit au monde
Cabil et sa sœur Aklima, puis Habil et sa sœur Labonda.
Adam voulut marier Cabil à Labonda, et Habil à Aklima,
mais Cabil voulait Aklima. Adam ordonna à ses fils d'offrir

un sacrifice pour savoir qui aurait Aklima. L'offrande

d'Habil fut seule agréée par le Seigneur, et Cabil, furieux,

tua Habil en lui écrasant la tête d'un coup de pierre. 11

fut lui-même tué par un de ses enfants, qui le prit pour
une bête fauve.

CABILLAU ou CABILLAUD (bi-llo [Il mil.]— du holland.

kabeljau, même sens) n. m. Nom vulgaire de la moruo
fraîche. Il On dit aussi cabeliau, et cabliau.

CABILLAUDS {bi-llo [Il mil.] — en holland. kabeljamvs-
chen) n. m. pi. Parti politique dont les luttes avec les

hameçons (hoeksen) ensan^h
siècle f

, femme.

i seconde moitié
Un cabillaud.
— Encïcl. a la mort do l'empereur Louis

Marguerite do Bavière, transmit ses droits sur les com-
tés de Hollande et de Zélande à son fils Guillaume, moyen-
nant une certaine redevance que celui-ci se refusa à
payer. Beaucoup do villes et quelques nobles prirent

parti pour Guillaume ; la plupart des seigneurs embras-
sèrent la cause de la mère. On croit que les premiers

furent appelés cabillauds à cause des écailles bleu clair

qui figurent dans les armes de Bavière ; leurs adversaires

adoptèrent l'emblème de l'hameçon avec lequel on prend
le cabillaud. Le résultat de cette guerre civile fut l'abais-

sement de la noblesse et l'élévation de la bourgeoisie.

CABILLET (bi-llè [Il mil.] — du provenç. cabilha, che-
ville) n. m. Instrument dont le paumier se sert pour empê-
cher les raquettes de se déformer pendant qu'il les fabrique.

CABILLOT U>i-llo [Il mil.] — provenç. cabilhot, môme
sens; de cabilha^ cheville) m. Cheville ea bo<s dur <

régulièrement

CabiUols.

fer, placée à bord dans les trous des râteliers de manœu-
vre et servant au tournage des manœuvres : Cabillot
d'amarrage, de tournage. (Les cabillot!

alignés et espacés sur les râte-

liers de manœuvre.) il On ap-
pelle aussi cabillot les morceaux
de bois servant à relier deux
manœuvres, n Cabillot de pavil-
lon, Cabillot servant à frapper
un pavillon sur sa drisse, n Ca-
billot des fonds, des boulines, Ca-
billot servant à frapper les pat-
tes-d'oie des fonds ou des bouli-
nes sur leur manœuvre. Il Grosse
cheville aidant à tenir la hune
sur ses barres. Il Fam. A cause
de l'alignement des cabillots et de leur fixité, on nomme
cabillot l'exercice du fusil : Faire du cabillot, — et cabil-

lots les soldats de l'armée de terre.

CABILLOTTER ( bi-llo-té [Il mil.] ) v. a. Fi-xer un cabil-
lot dans l'œil de la manœuvre correspondante.

Cabinda, enclave portugaise de la côte occidentale
d'Afrique, d'une superficie de 4.000 kilom. carr.,dont les

limites ont été fixées par la convention franco-portu-
gaise du 12 mai 1886, et par la convention du 25 mai 1891,

entre le Portugal et l'Etat du Congo. La ville de Cabinda,
qui lui donne son nom, est un bon mouillage, sur l'Atlan-

tique, à 60 kilom. au N. de Banana (embouchure du Congo)
et à 40 kilom. au S. de la frontière du Congo français, au

itrès fertile etbien cultivé; 10.000 hab.
ï, de miel, de cire, etc.

CabindaS, tribu du Congo portugais, qui habite depuis
la rive méridionale du Zaïre jusqu'à Punta-Negra et qui
s'avance, à l'intérieur de l'Angola, jusqu'au voisinage du
territoire de Muropoé. — Un Cabinda.
— Enctcl. Les Cabindas sont des nègres robustes, bien

proportionnés, avec des traits plus agréables que ceux
qui vivent au N. du Congo. Doux et intelligents, ils ont
une industrie relativement avancée. Ils cultivent avec
soin leurs champs, comptent parmi eux d'habiles forge-
rons, des tisserands, des menuisiers et des charpentiers
qui construisent des embarcations, appelées palhaboles,
tenant fort bien la mer et leur permettant de faire le cabo-
tage depuis le Gabon jusqu'à Mossamédès. La ville la

plus importante de leur pays est Cabinda.

CABINE (de l'angl. cabin, même sens) n. f. Nom donné
dans la marine, en général, aux chambres particulières,

munies de couchettes, des officiers ou des passagers, n

Petites cabanes des établissements de bain où les bai-
gneurs déposent leurs vêtements.
— Cabine téléphonique. Cabanon isolé des bruits exté-

rieurs dans lequel on fait usage du téléphone.
— Encycl. A bord d'un bâtiment de commerce, les

cabines sont construites en dedans des murailles do l'ar-

rière. A bord des bâtiments de guerre, les cabines des
maîtres sont placées dans les entreponts des frégates et

les faux-ponts des vaisseaux. Celles-ci sont alors assez
vastes ; on y voit non seulement un lavabo, mais des éta-
gères, etc. Celles qui touchent à la muraille même du
navire reçoivent le jour, et (si le temps le permet) de l'air

par des hublots, ou par des verres lenticulaires nommés
I. lentilles » . Quelques-unes, comme celles des transatlanti-

ques, deviennent, pour l'usage des passagers ou des offi-

ciers du bord, de véritables chambres munies de tout le

confort désirable. Mais, généralement, les cabines ne con-
tiennent que le strict nécessaire. Leur couchette s'appuie

à la muraille et ne possède que la longueur et la largeur
d'un homme. Souvent on eu construit deux l'une sur T'au-

tre, tant est réduit l'espace dont dispose un navire.

CABINET 'né — de l'ital. cabinetto) n. m. Dans un loge-

ment, Petite pièce séparée servant de dépendance intime
à une autre pièce plus grande : Cabinet de toilette, de dé-

chnrqe. n Cabinet noir. Pièce do débarras, sans fenêtre.

(V. là rubr. Polit.) il Cabinet d'aisance ou simplem. Cabinet,

Lieu destiné aux besoins naturels.
— Pièce où travaillent les personnes exerçant une pro-

fosson libérale • Fiire de son cabinet le centre de son exi

st Cl. est ui itat pe i nat tel (Buff )» \ e de cabinet 'Vie

sclentaire et consacrée à 1 étude Hoi e de cabinet

II me |ue ses affaires ou ses goûts attachent à la vie
s do taire et à 1 étude
— Cl enttle et c I le i iffa e et des dossiers

d 1 e étude U i ta
l Id ilfiies \ n n d affai

TLs (U ino^en les, parti

Salle llections

L \bi lt /p / e t ires Le
mble collection des objets

/ osseder t n cabinet c ne x
Il ction d instruments propres

1 1 j sique I Cabinet d anatonue
s anatomiques destinées à 1 ctude
i relie Collection d animaux do
X reunis et classes pour servir à
^hUM ) I Cabinet du t oi Nom que
collections d histoire naturelle

s de Pans il Nom donné à la
a^ ees par ordre de Louis \n

Cab letde

— ' ibement pubi c ou 1 on peut
lire 1 I les I vres Les cabinets dk
LEtTDh la Reiol lion— '''

/ [ i s Dans les cafés et restaurants
Pièces reser\ées aux personnes qui désirent rester seules
— Archit Cabinet secret Salle ordinairement voûtée

et d spos o do fa n q e i s bru ts et 1 s son légers se
perço \enl n nni r^crn -^1 litre sans

se présente à 1 lu tiation maçonnique Les
livres sur la franc maçonnerie en fonte
comme d une disposition particulière au local de eerteines
toges bollaudaiscs et françaises
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— Horloff. Longue caisse on bois, appelée cabinet d'hot'

loge, dans Taquollo on logo uno horlofjo à poids.
— Hydraul. Cabinet d'eau. Conduit formô par lotpiol

passe 1 eau, avant d'arriver sur dos rouos iiydrauliiiuus.

— Jard. Petite enceinte, petit lieu couvert et retiré

dans un jardin : Un cabinet de verdure.
— Mobil. Baliut à tiroirs qui, au xvi" siècle, servait à ser-

rer dos bijoux et autres menus objets précieux, il Sorte do
buffet à tiroirs, qui sort surtout do bibelot décoratif dans
les appartements : Cadinet d'ébène. Il Sorte de coffre monté
sur des pieds, do manière à former uno table. (V. Encïc;,.,

à la rubr. Archéol. et raobil.)

— Mus. Cabinet d'orgue. Espèce d'armoire dans laquelle

on renferme un orgue, il On dit plus souvent buffkt.
— Polit. Pièce spéciale do 1 appartement d'un souve-

rain, d'un ministre, oii l'on agite les affaires do l'Etat, du
ne faut pas confondre le chef du CAItlNUT

Le
)

de CABINET ae tient s..- . .
-

,

,
,

,

tandis que le conseil fit ,
,

ï :.,
^

'

duche(de l'Etat, n Forunr. /i. ,r. ,.,,,.:.. un:. m- i

',/'"-""

decabinet. Dans los Etais luiisiitiinoiim'ls, yuosiioii (lusuo

aux Chambres, et dont la solution doit aiiionor la cliuto du
ministère, si elle lui est défavorable, ii Tenir cabinet. Tenir
un conseil des ministres. (Cette dernière locution avieilli.)

Il Le gouvernement en tant qu'il administre les affaires

étrangères : Le cabinkt rfe Paris. Le cabinet de Berlin.
— Cabinet noir, Nom sous lequel on désignait une sorto

de bureau secret des postes, ofi des employés spéciaux au-
'

1 correspondances.t scruté 1t décacheté les lettres i

— Allds littér.
Fraûchement. il est bon à mettri; au cahinet.

Vers par lequel Alceste, dans le Misanthrope (acte I",

scène ii), fait connaître à Oronte ce qu'il pense du sonnot
de ce dernier. On l'applique, en plaisantant, à toute pro-
duction que l'on juge de nulle valeur.
— Enoycl. a héo e n ob Con mo meu le e ab'

net apparaît dans nos pays à a tin du x s è e Sa p o

venauco est o en a e h pano mau esquo auss es p us

purs de ces meub e en an que s y e enn d Fs
pagne. Ce son des off es en b pe

montés avec a
métal ajourées
avcccolonnet es s u p «

et des portes des ca
des compart
breux. Ordina
tés sur un banc es a
ciens cabinets son peu é

modes du
Louis XIV ara

t d'autres fo

dont les affrei

crétairoa
siècl;g£epu£ ^fÎf1||

ortugais fu en
i J

J _j '

pagodes et au es i

beaucoup do ce mi

d ù
ap

beaucoup do ce meub
— B.-arts. Caô ne de L,a o op a ue eon^ n

eut pour inventeur Lysistrate de Sicyone, contemporain
d'Ale.vandro le Grand, et les Grecs s'y montrèrent fort

habiles. Les Italiens, au xviii* siècle, portèrent à une rare
perfection cet art, qu'ils appliquaient surtout aux prépa-
rations anatomiques. Maison France, pondant longtemps,
il no produisit guère que de grossières figures votives,
destinées aux églises. Il faut mentionner cependant qu'en
1675 M"" do Thianges, sœur do M™" do Montespan, avait
donné au duc du Maine , fils do cette dernière et de
Louis XIV, uno chambre dite Chambre du suldimc. où,
autour de meubles de cire, beaucoup des princi|>aiK per-
sonnages de l'époque étaient figurés i^n 'iri^ < -rt!iiK -nr

et avec beaucoup d'habileté, parait-il. t' -i [ n- un \i;.

mand, dont le nom était vrais

du Palais-Royal et du boulevard du Tenipii\ ciinsacr''s,

l'un aux grands hommes, l'autre aux scélérats, attireront

longtemps la foule jusqu'à la fin du premier Empire.
Il n est pas aujourd'hui de fèto foraine qui n'ait à exhiber
sa collection de personnages en cire. L art n'y a pas tou-

jours uno part très large; mais il on est tout autrement
dans certains grands cabinets de cire, tant en France qu'à
l'étranger. C'est ainsi que lo musée Tussaud, de Londres,
jouit d'une célébrité méritée, et que le ïnusée Grévin, à
"l'aris, possède la faveur du publi'

Bot. Cabinet d'I relie. Dès que le Jardin des
un édit do iG;ir, ,Mit organisé

dkiJèo'otmi'

turos que Gaston d'Orléans avait fait exécuter sur vélin, dos
plantes los plus remarquables do son jardin do Blois, et on
dota ce cabinet. Co fut là l'origine de la chaire d'iconogra-
phie. Tournefort, après avoir enrichi lo jardin d'un grand
nombre do plantes, légua au cabinet son herbier ot uno
magnifique collection d'histoiro naturelle, ot los savants
JouTiort ot Aubriet ajoutèrent aux vélins un grand nombre
do dessins de plantes ot d'animau.v. Bientôt cotte impor-
tante collection fut assez riiin'

i
'ui- aif e i l'artontion du

monde savant, grâce aux s|" ' i'- nature que
lui apportèrent Antoinc-I-am

.

i
. i, it en niG,

Le Vaillant, dont l'herbier, a^ j- i i . iH.sédonuis

dans un ordre méthodique, l.m <-w ^v l.i '..i i' 'lo l'horLior

actuel. A son tour, l'administrateur Dufay lit don de sa

superbe collection do pierres précieuses, tandis que Buf-

fon, appelé à lo remplacer, cédait l'appartement qui lui

était assigné dans les bâtiments du Jardin du Roi an pro-

fit du cabinet d'histoire naturelle, qui no so com|. usait

alors que de doux pièces, ot qui dés(»rni;M , i.m a.'-u rs

collections classées et rangées, ot ses 11'
i ^ i

i lu

logement d'un démonstrateur, où ils i i
:

i

, ,
,.

L'éminont naturaliste fit beaucoup [."H' i .
;

i

i

in

cabinet, à la tôto duquel il plaça jii ' ••
'

i

Sarvint à faire assurer d'une manier.- . . i
. :

un
e l'importante collection commise à i

i

cret du 10 juin 1793 en fixa rorgaiii.v i
i. m

établissant le Muséum d'histoire natiin !'i
,

|iii il.
i
l-a 1m

cabinet. V. Mdsédm d'i

— Législ. Cabinet d'affa
dos cabinets d'affaires offre

tien do fortunes mobilières, poursuii

sos près les administrations ou les tribunaux, recouvre-
ment et placement do capitaux, perceptions do rentes sur

l'Etat, vente et achat d'effets publics, do créances, de meu-
bles ou d'immeubles, défense des intérêts privés dans les

assemblées do faillite ou de liquidation judiciaire, etc.

V. agence.
Polit. Ainsi qu'on l'a vu plus haut (partie linguist.), ce

mo est pris, dans le langage politique, comrao syno-
nyme de ministère et de gouvernement. Il a deux sens

a ez différents, selon qu'il est employé en parlant de la

po que extérieure, ou de la politique intérieure.

Quand il s'agit do la politique extérieure, on le prend
con n synonyme de gouvernement, sans distinguer entre

o d orses formes et les divers régimes : ainsi, l'on par-

a du cabinet do Saint-Pétersbourg tout aussi bien que
du abinet de Saint-James.
Quand il s'agit de politique intérieure, le mot cabinet

n plus employé que pour désigner le ministère dans
un gouvernement constitutionnel ot représentatif. On ap-
pe e alors de ce nom la réunion des ministres solidaire-

n en responsables devant lo Parlement. Un acte de cabi-

o es un acte qui engage cette responsabilité collective
;

ne uestion de cabinet est uno question qui met enjeu
e ence du ministère, etc.

Cabinet noir. L'existence régulière d'un cabinet noir,

sou un dos régimes qui se sont succédé en France, ne
pa a jamais avoir été démontrée. Il est vrai qu'il faut

d hn r le mot avec précision. Nous entendons ici un
bu au de la poste où les employés seraient préposés peur
ou les lettres, par des procédés habiles, et les reca-
ch do manière qu'elles parviennent au destinataire,

appa mment intactes, après que les employés de la

po e en auraient pris connaissance. D'autre part, il est

ce a a que tous les gouvernements se sont crus auto-

r se à ouvrir et à saisir certaines correspondances dans
In t du pays, tantôt bien, tantôt mal entendu. Cela se

p a ue encore de nos jours. En matière diplomatique, il

es p esquo ouvertement admis qu'un Etat a le droit de
u p endro le secret des lettres passant par son territoire

'
'

'agit de ses relations avec les nations étrangè-
'u qu'il respecte la valise dip"

) pas les agents spéciaux, officielli

chiffres, ingénieusement
orrespon-

is il est bien rare que ces chifl'res ne
ésoli

yp graphes attachés aux différents

Cabinet satyrique (le) ou Becueil parfaict des vers

p q aUs et gaillards de ce temps (1610). Ce recueil est
une orte d'anthologie de la poésie galante et licencieuse

à a h 1 du XVI" siècle et dans les premières années du
X Les noms d'auteurs que l'on y rencontre le plus sou-
ven sont ceux de Berthelot, Maynard, Sygogne, Régnier,
Mo n Quelques-uns, comme Berthelot et Sygogne, ne
son guère connus que par le Cabinet satyrique; Motin,
on Boileau disait qu'il avait le privilège de morfondre

e de glacer sos lecteurs, se montre au contraire, dans ce

recueil, un des plus lestes. Quelques poètes do la géné-
ration précédente, comme Ronsard, y figurent pour des

' - '— libre ; ' npêché d'insérer

quoi-

soit horriblement imprimé et plein de grossières

fautes d'impression.

Cabinet de l'Amateur et de l'Antiquaire. Cette

publication, qui fut entreprise par Eugène Piot, en 1842,

s'est continuée jusqu'en 18i6 ot forme 4 volumes, qui con-
stituent une précieuse collection do documents pour les

amateurs objets d'art.

Cabinet Piperlin (LE),rfomédio bouffe on trois actes,

d'Hippolyte Raymond et Paul Burani (Athénée-Comique,
187S). —\i. Piperlin, directeur d'une agence —

'
hilred',
'un horl

on vendant une montre ou une pendule, la j^aran/i'/ à l'ache-

teur pour un certain laps de temps, do même Piperlin, en
fournissant une épouse à ses clients, garantit la vertu

dame pet "
'

l'agence paye au mari lésé un dédit prévu par
Mais, pour no pas se ruiner, comment savoir par avance
quel capital il peut i trop de risques ? Piper-

Roussignac, beau et so-

1 gaillard. Quand celui-ci aura vainement employé con-

un sujet l'arsenal de sos séductions, Piperlin « garan-
L u de confiance.

CABINET — CABLE
On devine aisément comment la pièce so développe, le

Cabinet Piperlin n'est guère saupoudré que do gros sol,

mais c'est une dos meilloures et des plus joyeuses bouf-

fonneries du répertoire contemporain.

Cabinet secret du musée royal de Naples. Sous
co titre a été publié à Paris, ver» 1840, un volumo do
gravures reproduisant les bronzes, les peintures et les

statues erotiques conservés au musée royal de Naples.

Cabinte ou Cabinti, bourg do l'Océanio espagnole
(Philippines (ile do Luîonj), sur un tributaire du grand lac

do Bay ; 5.730 hab.

CABIOU n. m. Suc épaissi et concentré do manioc, avec
lequel on prépare une sorto do condiment pour l'assaison-

nement do certains mots.

CabIRA, ville do l'ancienne Asie Mineure (Pont), sur

lo fleuve Halys, appelée plus tard Sébasto ; auj. Sivat.

CabIRES, divinités mystérieuses do lahauto antiquité,

adorées en Egypte, en 'Phénicie, en Asie Mineure et on
Grèce. — Un, une Cabibe.
— Encycl. L'origine et le nombre des Cabirea sont fort

incertains. On y a vu des dieux de tout ordre et do tout

rang : célestes, terrestres, maritimes, infernaux. Probable-

ment, sous ce nom so sont confondus des Cabirea grecs,

dieux du feu, dont le nom dérive de kaiein, brûler, et des

Cabirea phéniciens ou sémitiques, dieux puissants (de l'hé-

breu kabir, grand, puissant). Hérodote oit que les Cabires

avaient un temple à Memphis d'Egypte et y étaient regar-

1 les fils d'Hopnaïstos. Les Phéniciens en ado-dés comme les fils d'Hopl
raient huit, comme proti

temps des Pélasges, ils

étaient honorés à Lem-
nos, Imbros, Samo-
thrace, Thèbes. Certains
Grecs leur donnaient
pour père Jupiter et pour

igation. An

lope Léda
Electre ou Prosorpine.
Les uns les identifiaient

avec les grands dieux :

Cérès, Pluton, Mercure, Prosorpine, Castor et Pollui, Ju-
piter lui-même; les autres ne les regardaient que comme
des dieux inférieurs : Titans, Corybantcs, Curetés, Dacty-
les, etc., symbolisant les forces
au sein do laçiuelle ils

nos de la nature.

.fer<
l'ils

; Cabires phéniciens.

avaient inventé 1 art do
travailler. Les Cabires
avaient des filles ou des
sœurs, les Cabirides,

et les fêtes qu'on célé-
brait en leur honneur
se nommaient cabiries.

A Samothrace, où leur
culte était en grand honneur, ils portaient les noms i'Axie-

ros, Axiokersa, Axiokersos, auxquels s'ajoutait Casmilos.
De leurs mystères, c'est à peu près tout co qu'on sait.

Ils avaient pénétré jusqu'en Etrurie. Tous les aèdes de
l'antiquité, Cadmus, Orphée, y étaient, dit-on, initiés;

Philippe, père d'Alexandre, l'était aussi, et les Romains du
temps de Cicéron reconnaissaient encore leur puissance.

CABIRÉEN, ENNB (j-^-in, in' — rad. Cabire) adi. Qui
appartient aux Cabires, qui est relatif aux Cabires : Mystè-
res CABIRÉENS. Il On dit aussi cabirien, enne, et cabirique.

CaBIRIDE Mythol. gr. Nom donné à des divinités,

filles ou femmes des Cabires.

CABIRIES (rî— rad. Cabire) n. f. pi. Fêtes, mystères que
l'on célébrait en divers lieux en l'honneur des Cabires.

CABIS {biss) n. m. Monnaie arabe ancienne, valant de 4 à

CÂBLAGE n. m. Opération do retorderie ayant pour but

de réunir, en les tordant, deux, quatre ou six brins de fils

de coton, de laine, de lin ou de soie.

CÂBLE (du bas lat. caplum, pour capulum, corde) n. m.
Gros cordage en filin, en fils de fer ou d'acier, en chaîne,

destiné à élever ou tirer des fardeaux.
— Archit.Moulure ronde qui représente une grosse corde.
— Mar. Cordages employés, par suite de leur grande

résistance, à la manœuvre des ancres. (Le câble est com-
posé do trois cordages commis en aussières.) il Maître câ-

ble. Câble de l'ancre de bossoir. (Ane. mar.) il Câble ou
Grelin de halage, Càblo servant à traîner les bateaux
ou chalands ©n tirant de terre, u Câble de remorque.

Fortes aussières ou grelins servant à remorquer les

navires, il Filer du câble. Le laisser courir d'une quantité

déterminée, u Tourner un câble. Le fixer aux bittes, n Affa-

ler un câble, Le sortir de la cale et lui donner du mou.

Il Faire travailler un câble, Lo faire forcer, il Un câble est

clair. Quand il ne fait do tours avec rion, dans son trajet

du bord au point d'amarrage, ii Lever le câble, Lo disposer

sur le pont, prêt i filer. Il Câbles en fila de fer ou en fila

d'acier. Câbles commis en aussières et composés de fils

d'acier ou de fer. n Câble armé pour torpillea. Câble com-
posé do plusieurs fils conducteurs isolés, protégés contre le

ragage sur le fond au moyen dune armature en fils de fer.

Il Câble télégraphique, Câolo armé, enveloppé de multiples

gaines isolantes permettant do lui donner l'isolement né-
cessaire et de lo mettre â l'abri des déchirures que la ren-

contre des roches sous-marines ou des coraux pourrait lui

causer, il Câbled'atterrissement. Le câble d'atterrissement,

plus sujet à s'user par suite de son frottement contre les

roches du rivage, possède uno seconde armature de douze
fils d'acier galvanisé, et cette dernière reçoit encore un
enroulement de filin, puis uno couche d'asphalte.
— Mobil. Cordon do soie employé pour relever les dra-

peries ou les rideaux.
— Techn. Câble souterrain. Les câbles souterrains sont

constitués par des âmes isolées, recouvertes de guipage
et de coton goudronnés. (Les câbles posés dans les tunnels

ou les égouts sont introduits dans des tuyaux de plomb.)
— Câble sous-fluvial. Câble muni dune armature do fer

appropriée aux accidents qui peuvent se produire dans

un fleuve, par suite du passage des bateaux et remor-

queurs. . . ,— Câble aérien, Câblo sans armature extérieure, enserré

cependant quelquefois dans une gaine do plomb, lorsqu U

doit traverser un tunnel. . , .

— Câble téléphonique. Câble dans lequel on emploie
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deux fils, l'un d'aller et l'autre de retour, afin d'éviter les

etrets d'inductiOD qui no manqueraient pas de se produire.
— Câble de Brooks, Système do câble souterrain, dans

lequel on emploie des tuyaux étanches remplis d'huile de
paraffine après avoir fait traverser ces tuyaux par le câble.
— Câble télodynamiqne ou télédynamiqukj Câble com-

posé de fils de fer, d'acier ou de cuivre, et qui sort à trans-

mettre la puissance à une grande distance.
— Câble {âme rfe), Toron formé généralement de sept

fils de cuivre et recouvert d'une enveloppe isolante en
gutla-percha.
— Câble (cordon de). Conducteur constitué par des fils

cordelês en toron.
— Enctcl. Les câbles ordinaires sont le plus souvent

de chanvre; on en trouve aussi en aloès ou abaga de
Manille, en cocotier, en pitte, en rotin. Les câbles sont
faits à la main ou â la machine. V. corde, et corderie.
Les câbles métalliques en fil de fer ou en acier ont

quelquefois une âme en filin, ce qui les rend beaucoup

mière compagnie de eonstruction de câbles et, le 12 août
1858, s'échangea le premier télégramme entre Terre-Neuve
et l'Europe. L'Angleterre créa alors une commission char-

gée de pousser à fond les études sur les câbles. Pendant
co temps s'immergeaient ceux de Malte à Alexandrie. Ce
ne fut qu'en 1870 que fonctionna une ligne régulière de
Marseille à Bône. L'Algérie communique avec la Franco
depuis 1887 par cinq câbles, dont trois français.

En 1865, 1 Angleterre équipa le Great Eastern pour re-

prendre la pose d'un nouveau câble, et, après une teu-
'

" fut posé le 27 juillet 1866. En 186;)

fectionnent elles-mêmes leurs câbles. L'isolement employé
est la gutta-percha, les poids de la gutta-percha et celu

du cuivre étant à peu près égaux. Le revêtement varie

avec la place qu'occupera le câble.

Machine à fabriquer les câbles

Cable 80uterr:ilu à
Cable aénôp pour le transport d * buij. cii ,,rmuc

mature d asphalte — 8 Cible
11 Prise d (

plus souples. Leur durée est plus considérable que celle

des câbles en chanvre, et leur résistance à la rupture
environ trois fois plus grande ; cette résistance varie du
simple au triple suivant le métal employé (pour l'acier,

60 kilogr. à 220 kilogr. par cm'). Les câ'bles métalliques
résistent beaucoup mieux aux frottements et ragages;
leur allongement est aussi moins considérable et ils ne
changent pas sous les alternatives de sécheresse et d'hu-

midité comme les cordages en filin.

La grosseur de chacun dos fils dont l'ensemble consti-
tue le câble métallique varie do 10 à 40 dixièmes de mil-
limètre. De ces fils on forme un toron en les tordant à
gauche, tout comme s'il s'agissait de fils de caret. Ces
torons s'assemblent à droite, c'est-â-dire dans le même
sens quo les aussières et au nombre de quatre ou cinq.

Dans la marine, les haubans, galhaubans, étais, drailles,

drosses de gouvernail, câbles des treuils, monte-char-
ges, etc., se font presque tous en fer ou en acier.

Les câbles sont généralement ronds, mais on en confec-
tionne de plats, pour éviter le tournoiement et l'allonge-

ment. Les câbles plats sont composés de petits câbles
accolés et réunis par des coutures; on les emploie surtout
dans les mines. On fait aussi des câbles de dimensions
variables, pour que leur résistance augmente à mesure
qu'ils se déroulent. Les câbles métalliques sont utilisés

très fréquemment dans l'industrie : câbles sans fin, câbles

de traction souterraine, câbles de bennes dans les mines,
câbles pour ponts suspendus.
— Câbles-chaines. Ces câbles ont remplacé ceux de filin

pour les ancres. "V. chaInb.
Les câbles en cordage ou en fil de fer s'unissent et se

fixent par les mêmes moyens : épissures longues, carrées,
œils, amarrages. Les câbles-chaines se fixent les uns aux
autres au moyen de manilles d'assemblage.
— Câble électrique. Il se compose d'une âme en fils de

cuivre revêtue de matières isoIantes,soie,gutta,coton, etc.,

avec ou sans armature métallique. Les câbles sans arma-
ture métallique sont ceux qui servent couramment sous le
nom de fils « électriques » . Avec armature, ils sont employés
surtout à la télégraphie sous-marine, à la télégraphie et
téléphonie souterraines, aux lignes de torpilles et à l'éclai-

rage électrique.
— Téli'draphie sous-marine. Les premiers essais datent

de 1840 avec Wheatstone ; l'isolement des câbles était
mauvais. Morse, en 1842, réussit à télégraphier à travers
la baie de New-York ; W. Breit, avec son frère Jacob Breit,
confectionna à Londres, pour le compte de la France, le

premier câble qui ait traversé la Manche et fonctionna
pour la première fois le 25 septembre 1851 ; le câble im-
mergé à cette époque servait encore en 1889. Il était isolé

à la gutta-percha. En 1853, l'Angleterre fut réunie à l'Ir-

lande. W. Breit obtint la pose des câbles entre la France
et l'Algérie par la Corse et la Sardaigne ; il y réussi

1S57. fonda à New-York et à Londres la pre-

— Câble sous-marin. Dr. Les lignes sous-mannes sont

soumises au même régime que les lignes télégraphiques
terrestres; les conventions télégraphiques internationales

s'appliquent aussi bien aux unes qu'aux autres. Il inter-

vient des conventions relatives à la pose et à l'exploita-

tion des câbles sous-marins entre les divers Etats dont
les territoires sont touchés ou réunis par la ligne.

Si un câble vient à être détruit ou endommagé à son
point d'atterrissement ou en mer territoriale, le fait est

puni par les lois du pays riverain. Quant aux actes des-

tructifs commis en pleine mer, ils ne sont devenus punis-

sables qu'à la suite d'ententes internationales pour la

protection des câbles sous-marins. Après diverses tenta-

tives d'accord intervenues depuis 1869, une conférence
internationale f.ut réunie à Paris en 1882 et en 1883; elle

aboutit à une convention qui fut signée le 14 mars 1884,

mais qui n'est entrée en vigueur que le l*"" mai 1888. La
convention, qui ne s'applique qu'en dehors des eaux terri-

toriales, prévoit et déclare punissables les faits individuels,

volontaires ou provenant d'une négligence coupable, por-
tant atteinte aux câbles. Les tribunaux compétents pour
connaître dos infractions sont ceux du pays auquel appar-
tient le bâtiment à bord duquel l'infraction a été commise.
Il y a double compétence quand l'auteur de la rupture

n'appartient pas à la nationalité du navire sur lequel il

est embarqué. La conférence a laissé à chaque Etat le

soin de fixer les pénalités. En France, la matière a été

réglée par la loi du 20 décembre 1884 ; les infractions sont

iugées par les tribunaux correctionnels. Les peines pro-
noncées sont l'amende et l'emprisonnement. Les puissances
sont tombées d'accord pour admettre qu'en cas de guerre
la convention de 1884 ne portait aucune atteinte à la

liberté d'action des belligérants.

Câble (le) ou Rudens, comédie de Plante. Un jeune
Sicilien, Pleusidippe, a traité avec Labrax, marchand
d'esclaves, pour une jeune fille qu'il aime, Ampélisca.
Labrax, après avoir touché €es arrhes, s'enfuit sur un
navire. Celui-ci fait naufrage. A grand'peine, Ampélisca
et sa compagne, Palestra, se sauvent et abordent près

d'un temple de Vénus, à côté duquel s'élève la maison du
vieux Démenés. La prêtresse de 'Vénus accueille les jeunes
filles. Ampélisca déplore la perte d'une cassette contenant
divers objets qui pourraient la faire reconnaître de ses

parents. Sur ces entrefaites arrive Labrax, également
sauvé du naufrage. Il réclame les jeunes filles. Celles-ci,

pour échapper à leur tyran, se sont mises sous la protec-

tion de 'Vénus. Démonès les défend, contient le marchand
d'esclaves et envoie chercher Pleusidippe, qui arrive et

entraîne Labrax devant le juge. Survient Grippus, pêcheur
qui ramène au bout d'un câble la fameuse cassette, sur
laquelle il fonde de brillantes espérances. Mais Ampélisca
la réclame et décrit les jouets qui y sont renfermés. A
cette description, le bon Ûémonès reconnaît sa fille. Tout
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se termine par un mariage. Cette pièce, imitée de Di-

phile, est une des meilleures de Plaute et appartient aux
dernières années du poète.

Cable (George 'Washington), auteur américain, né à
la Nouvelle-Orléans en 1844. Il publia dans les revues des
nouvelles qui furent réunies sous le titre de les Vieux
jours cn'oles (1879). Ses romans ont de l'originalité; ils

iMiti'-iif 1«^ l'^'^onr à la vie de la population créole de la

1 nii!., ,iM lU siiiit pleins d'entrain, elle style en est par-
iiire remarquable. Nous citerons de lui : Zes

', I
SI)); Madame Delphine (1881); les Créoles

,!r i., /,,,,,,,, isii) ; le Docteur Sevier {l»i3) ; Bonaven-
lure lis»;; ; Uisiûires étranges et véritables de la Louisiane

(lèsy) ; etc. Il a publié aussi : Histoire de la Nouvelle-Or-

léans (1880); le Sud silencieux (1885); la Question nègre

(1890). Depuis 1894, il s'est surtout occupé de i

institutions charitables et d'éducation

CÂBLÉ n. m. Sorte de fll obtenu on

tordant plusieurs fils simples enseiiit

deux, trois, quatre ou plus de ces fils .1

retordus, afin d'avoir un produit beauot
plus résistant. (C'est en somme un ca

minuscule que l'on obtient ainsi.) il Cor<.

de passementerie employé pour susp,

dre des tableaux ou retrousser des
deaux, des tentures, etc.'

CÂBLÉ, ÉE adj. Blas. Se dit des pièces
composées de cordes enroulées ou portant des câbles : Une
fasce CÂBLÉE d'argent.

ère â présenter la forme d't

CÂBLEAU ou CÂBLOT
(blo) n. m. Cordage de mé-
diocre grosseur,
amarrer un canot

,

barque, il Cordage d'

tit diamètre d— * —

vulgaire-moufles faiblement chargés,
ment châblead.

CÂBLÉE [blé) n. f. Métrol. Syn. de encabldre.

CÂBLER V. a. Assembler plusieurs cordes et les tordre
ensemble, pour en faire un câble : On emploie de puissantes
machines pour câbler les gros cordages.
— V. a. et n. Fam. Envoyer une dépêche par le câblo

sous-marin : Le ministre A câblé aux gouverneurs que

CÂBLLAU {bli-o — rad. câble) n. m. Navig. fluv. Corde
qui sert au halage des bateaux sur les fleuves, et dont une
extrémité est attachée à un mât et l'autre tirée par des
hommes ou des bêtes de somme. Il On l'appelle aussi cha-

— Péch. Syn. de cabillau ou cabillaod, et cabiau.

CÂBLIÉRE n. f. Pierre qui sert à retenir sur le sable une
ligne de fond ou maltresse câblière. Il Grande câblière. Nom
donné aux lignes mêmes qui servent en mer à la pêche
sédentaire, et que l'on appelle aussi bauffes dormantes.

Il Petite câblière. Ligne moins longue et garnie d'hame-

çons, que l'on tend au bord de la mer.

CÂBLOGRAMME (de câble, et du gr. gramma, caractère)

n. m. Dépêche télégraphique expédiée au moyen d'un câ-

Cabo Delgado, district de l'Afrique orientale por-

tugaise (prov. de Mozambique), s'étendant du cap Delgado
à la baie d'Almeida ; ch.-l. Ibo. Presque tout le tert-itoire de

ce district a été concédé à la Compagnie du cap Delgado.

CABOCHE (du lat. caput, tête) n. f. Pop. Tête :

Entrant, je me heurtai la caboche et le pied.

— Fig. Intelligence, esprit, mémoire : Manquer de ca-

BocuK. 11 Personne considérée au point de

vue de l'intelligence : Etre une fc

CABOCHE.
— Blas. Figure héraldique qui e

têto d'animal ou d'homme coupée per-

pendicul

Comm. Sorte

ou dans

clou à tête

te de diamant, n Tête des feuilles

de tabac réunies en manoques.
— Ornith. Nom vulgaire de

la chevêche.

CABOCHE n. m. Un des noms

CABOCHE, ÉE adj. Se dit, en blason, d'une tête d'animal

ou d'homme coupée dans la partie supérieure ou perpen-

diculairement. (Si la section était horizontale ou se trouvait

à la partie inférieure, on se servirait du mot coupe, ée.)

CabOCHIEN, ENNE {chi-in, en'), nom donné aux par-

tisans les plus violents et les plus avancés de la faction

bourguignonne (parti populaire), opposée à la faction des

Armagnacs (parti aristocratique). — Les Cabochiens.
— Adjeotiv. : Agitation cabochienne.
— Encycl. Le nom de Cabochien vient d'un écorcheur de

la boucherie do Paris, Simon Lecoustellior, dit Caboche. On
sait l'état de désorganisation où se trouva la France â

l'ouverture du xv siècle : la guerre contre l'étranger,

contre les Anglais, se compliquait de la guerre civile ; un

besoin de réformes et d'ordre, en attendant la paix, se

faisait profondément sentir. La faction populaire, à Pans,

marchait sous la direction de la grande corporation des

bouchers, et celle-ci suivait Simon Caboche. Les autres

chefs cabochiens étaient l'universitaire Pierre Cauchon,

le carme Eustache de Pavilly, et un président de la

chambre des comptes, Eustache de Laistre. En 1412,

l'audace des Cabochiens se déploya ouvertement : ils s al-

lièrent au duc de Bourgogne, Jean sans Peur, qui i

des armes aux bouchers et aux petits métiers do

L'émeute commença à la fin d'avril 1413. Le premier s

ces en fut la prise de la Bastille. Les troubles contin

rent, prenant leur plus grande violence le 22 mai. 1

bandes armées pénétrèrent jusqu'au dauphin et à la rei

^ Paris
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riomont & publier, los 26 ot
oQtirmait dos projets do rô-
dn parti. C'est Vordonnance

(juo rioii 110 put ùtro fait

Cabochiens no tardèrent
?nacs, L'ordonnanco oabo-

cbieune fut supprimée par lo Parlomci
H13. Les chefs du parti cabnrliicn s'' i

do Jean sans Pour. La paix ilAiii .

blit la paix entre Armagnars .1 i;. >

— BiDi,. : Coville, les Cuhorin. ' -

(Paris); du môme, rOrrfo7ïna/i<v r /, .-

CABOCHON n. m. Pierre ilii.> j-uln

non taillée, do forme convexe. (S'ost iln

Fierros précieuses taillées à bosso, an
usage en demeura jusqu'au xv« s.,»^'|"

à laquelle on commença à taillop los -

mes à facettes. La forme on cabochon <.

très souvent naturelle.]
— Cabochon chcvé. Celui qui est évid.

dessous, ce qui lo rond transparent.

^1.
I . ! qui était une rôn

^ :
I : liixvi» siècle (« bû7inei

7 .
, ,

'.'• le front »).

aploio pour clouer los étoffes d'amou-

Ubis CABOCHON.

décorées, quo 1 on ei

blement, etc.
— Adjoctiv. : Un

CABOCLE n. m. Phosphate hydraté naturel d'alumine.
Variété d'évansite.

Cabo-FRIO, municipo du Brésil (Etat de Rio de Ja-
neiro), sur la baie do son nom ; 20.000 hab.

CABOHBA ou GABOMBE n. m. Genre de nymphéa-
cées, tribu des cabombées, renfermant des plantes aqua-
tiques herbacées, à tiges minces, recouvertes d'un enduit
mucilagineux, qui croissent dans les parties chaudes
de l'Amérique : Le cabomba a
le port de la renoncule aquati-
que. (A. Richard.)

CABOMBACÉES ou CABOM-
BÉES {rad. cabomba) n. f. pi.

Groupe de plantes, de la famille

des nymphéacéos, et qui com-
prend les genres cahomba et

brassénie. — Une cabombacée
(ou cabombék).

CABO-NÉGRO n. m. Matière
textile, produite par un palmier
des Philippines et servant à
faire des cordages.

GABORONE (qn mil.) n, m.
Nom vulg. du chabot de rivière.

Cabo-ROJO, ville des An-
tilles espagnoles (ile de Porto-
Rico); 16.850 hab.

CABOSSE (rad. bosse — autre
forme do caboche) n. f. Pop.
une cabosse en tombant.
— En T. de bot.. Nom du fruit du cacaoyoi

CABOSSER (rad. cabosse) v. a. Pop. Co
trir : Cabosser la télé de quelqu
de l'arfjenterie.

Bosseler : Cabosser

bosseler.

CABOT (6(

abrév. de
Cabot {mugit cephalus).

botin) n. m. Pop. Acteur. (Ne .se dit qu'ei

les CABOTS ambulants.
mauv. part) :

— Argot. Chion. il Cabot du quart-dœi , Secrétaire du
commissaire de police.
— Argot milit. Caporal.

CABOT ./'"' r !,>i..l \..r,i vi.k-airf l'un ,.„iss„„ .\n

genromiiL'^' .
. ;

. ;,|,|,,-|,'. au^,,.

SeCetto: .. i
. . .1 ..,.M, .

\,„„
vulgaire .lu:, ,..,., , ...uo aMi.r

\
•'? \l'

'^

I V— Blas. Figure de poisson à 'grosso

tête ot à corps en pointe, posé on pal.
- Vitic. Nom que l'on donne, dans lo 1 '; /

Médoc, aux crossettos ou boutures do W&îiWs/
Cabot (Jean), navigateur du xV siè- j,- .„ u-,

le, uo vers 1451, mort on Angleterre dar-eot.
près Uiis, et dont la vie est encore

°

jrt mal connue. Peut-être était-il d'origine génoise : on
ait qu'il so dt naturaliser à Venise ; niais ses relations

ommerciales l'ayant dxé, avec sa famille, à Bristol, il

dopta l'An^lcforre pour patrie. Peut-être eut-il de bonne
.Mce, .-.iniTne Cil.imb, l'idée d'atteindre le Cathay par une

. !;i iiiiLii; un , il est cert-ain, dans tous les cas, que ce
.plie, ce navigateur expérimenté, pro-

, i
,. Colomb pour proposera Henri VII de

riii.
I lin li, ae |.,ir le N.-O., afin d'aller au Cathay. Co

nuiei lui ijiural.loment accueilli par le roi, qui, dès lo

niars USG, l'autorisa, lui et ses trois fils, Louis, Sébas-
ioD et Sanctius, à prendre cinq vaisseaux de la m-irino

oyalo, à faire des découvertes à leurs propres frai

utes les contrées qu'ils dé-
t que le cinquièm 3 dos pro-
1 imp.is,int comme obl.gation
|M,rl do Bristol. C st l'année
ii'iari|ua pour son voyage do
utineat américain en U97, ù

une terre qu'il appela Prima vista (Promièro vue), puis
revint à Bristol au mois d'août, ayant en réalité exploré
une très petite partie du nouveau monde, probablement
dans los parages du Labrador. Bien accueilli par Henri VU
à son retour, il partit, l'année suivante, pour une autre
expédition, au cours de laquelle il explora une partii

Cabot (Sébastien), navigateur du xvi» siècle, second
llls du précédent, né à Venise vers H70, mort après 1555.

Si l'on s'en rapporte à la légende, Sébastien Canot serait

un dos idiis grands navigateurs du xvi« siècle, qui aurait

dirigé, lin
1
i.iT, In In'itiinents emmenés par son père,

puis aiii 1 1 I II l'i:; et on 1517, été à la tête d'ex-

pédition Il ,1 nhcrchor lo détroit conduisant

Cliinc. |i;ii 1- iiiin lî m 1 ,1

bot a diri^,'é ri-x|iiilii m.i.

seulement
pilote-major en Espagne
C'est on cette qualité que
Sébastien Cabot fut mis,
en 153G, à la tète d'une ex
pédition qui fut un vérita-

ble désastre, et, au lieu do
gagner les Moluques en tra
vorsantl'océan Paciflquedo
puis le détroit de Magellan,

Sébastien Caljot.

Edo ardVU ordai
vie 11 des marchands aventuriers. Sébasti

Cabot mérite-t-il la réputation dont-il jouit? C'est un po
qu'on discute. On l'accuse d'avoir fait preuve de peu
couragedan:

'

nautiques
de 1526, d'avoir émis des théories

fondement, de n'avoir pas fait la moindre
découverte magnétique, de s'être trompé de 60 degrés dans
l'observation de la longitude. On lui enlève même le mérite
d'avoir influé sur les découvertes maritimes anglaises.

Bref, c'est un procès en règle contre sa mémoire.
— BiBLioGK. : H. Harrisse, John et Sébastien Cabot

(Paris, 1882).

Cabot (Vincent), jurisconsulte français, né à Tou-
louse, mort vers 1621. II professa le droit civil et le droit

canon à Orléans, et retourna à Toulouse, où il enseigna
pendant vingt-deux ans. Son principal ouvrage, publié

après sa mort par son ami Léonard Campistron, a pour
titre: les Politiques de Vmcenl Cabot, etc. {l&za).

CABOTAGE (rad. caboter) n. m. Navigation des navires
do commerce, consistant à s'écarter peu des côtes. (Se dit

par opposition à long cours.)
— Par ext. Connaissances nécessaires pour obtenir le

brevet de capitaine au cabotage ou maître au cabotage.
— Douane. Petit cabotage. Navigation de port à port

en France, dans l'Océan ou dans la Méditerranée, il Grand
cabotage. Navigation entre la Méditerranée et l'Océan,
et, inversement, de port à port français, Algérie comprise.
— Dr. marit. Petit cabotage, Navigation entre les ports

français de l'Océan ou de la Méditerranée et les pays
avoisinants. il Grand cabotage, Navigation s'étendant sur
une superficie beaucoup plus grande, nettement délimitée.
— Enctcl. Dr. marit. Le cabotage est la navigation mari-

time qui se fait entre les ports d'un même pays ou dans une
zone peu éloignée du pays d'origine. On oppose au cabo-
tage le voyage au long cours. Le gouvernement donnant
des primes à. la navigation, il a fallu préciser ce qu'étaient

le grand et le petit cabotage. On en est arrivé aux conclu-

sions suivantes : le petit cabotage s'entend des ports fran-
çais de l'Océan aux ports de Belgique, Hollande, Angle-
terre, Ecosse et Irlande; des ports français de la Méditer-
ranée à Malaga, Naples, la Sardaigne, les Baléares ; lo

grand cabotage, dans l'Océan, en ajoutant à l'énumération
précédente le Danemark, l'Espagne et le Portugal; dans
la Méditerranée, en complétant par l'Algérie, les ports

de l'Océan et les autres ports de la Méditerranée. Le
commerce de cabotage est faible.

Dans l'ancien droit, on distinguait le petit et le grand
cabotage. L'ordonnance du 18 octobre 1740 fixait les limi-

tes du petit cabotage; elles furent étendues par l'arrêté

du 14 ventôse an XI et par l'ordonnance du 12 février

Au delà de ces points, la navigation
L'article 377 du Code de commerc

limites pour la navigation
du cabotage, qui ne se trouva pli défin

t do long
ouserva les mêmes

législateur de 1807 i

cabotage ; cependant, i

raison de ce texte,

it plus reconnu qu'une espèce de
distinguait encore les maîtres au

grand et au petit cabotage, qui furent réunis seulement
par l'ordonnance du 25 novembre 1827.

La loi du 14 juin 1854, modifiant l'arlicle 377 du Code de
commerce, a substitué aux limites géographiques asci-

gnées aux voyages au long cours, et par suite au cabo-
tage, des limites mathématiques (longitude et latitude).

Les capitaines de navire naviguant au cabotage pren-
nent le titre de maîtres au cabotage. Les conditions à rem-
plir et le mode d'examen d'admission pour ce titre, sont

réglés aujourd'hui par les décrets du 2 octobre 1880, du
21 avril 1882 et du 10 décembre 1885. Il faut être Français,

âgé de vingt-quatre ans, justifier de soixante mois de na-

vigation sous pavillon français, ot satisfaire à un examen
théorique et pratique.
En matière de douane, on entend n

port des marchandises d'un port de I

port de France, par navires do toute

cabotage est, à ce point de vue, la navigation d'un "port

à un autre situé dans la même mer, ot le grand cabotage,
celui qui a lieu do la Méditerranée à l'Océan, et l'ice versa.

Lo cabotage, étant une voie do commerce intérieur, ne
donne pas lieu à l'application des tarifs do douane.
Kn général, les nations maritimes se réservent le droit

• cabotage lo tran

CABOCHON — CABOUS
exclusif au cabotage sur leurs c6tes. En France, lo cabo-
tage était primitivement libre pour tous les pavillons;
Henri IV, puis Colbort, frappèrent de taxes les navires
étrangers. Lo cabotage leur fut interdit sur les côtes
française» par le décret du 9 août 1791, et ce principe a
toujours été rigoureusement maintenu. La loi du 22 août
1791, puis celles du 21 juin 1836, du 2 juillet 1839 et da
mai 1841, ont réglé los formalités auxquelles est soumis

lo cabotage. Les marchandises expédiées par cabotage
doivent faire l'objet, au bureau de douane ou port d'em-
barquement, d'une déclaration énonçant leur espèce ot
leur valeur. Cette déclaration sert, suivant le cas, soit de
passavant, soit d'acquit-à-caution, sauf en ce qui con-
cerne lo sol, pour lequel on emploie un acquitrà-cautioD
d'une formule spéciale. La douane procède, tant au départ
qu'à l'arrivée, aux visites qu'elle juge nécessaires. Des
changements do destination pour les marchandises arri-

vées par cabotage peuvent être autorisés, soit quo la

réexpédition sur un autre port doive être faite par le même
navire, soit qu'elle ait lieu par transbordement.
Les navires étrangers peuvent débarquer successive-

ment dans divers ports français les marchandises qu'ils

l'oirauger.Ce no sont pas là des opérations de cabotage.
Les navires français qui se rendent dans les colonies

ou à l'étranger, et qui doivent faire escale dans un port
français, ont la faculté de charger à la fois, au port de
départ, des marchandises d'exportation ou de réexporta-
tion pour leur destination effective, et des marchandises
en cabotage pour le port d'escale. Ils peuvent, en outre,

faire escale a l'étranger, y débarquer des marchandises
prises en France pour cette destination, et y embarquer
pour la France toutes marchandise.i q^ui ne sont pas simi-

laires de celles qui restent à bord. L importance de cette
navigation côtière est très grande en France ; plus de deux
cents ports y prennent part au mouvement du cabotage.
Lo cabotage, en Algérie, est soumis aux mêmes règles

et formalités que le cabotage dans la métropole. La loi du
3 avril 1889 a décidé que la navigation entre la France
et l'Algérie ne pourrait plus avoir lieu eue sous pavillon
français. Les traités de commerce et de navigation qui

établissent la réciprocité pour les navires de deux grands
pays laissent généralement le cabotage en dehors de
leurs dispositions. Cependant, l'Angleterre, puis quelques
autres Etats, ont concédé la faculté du cabotage aux na

De 1 llt-ditcrranec , 3 Des Maldives , 3 Du Tookm.

Mann i fait le

: CABOTBCB.

L aux acteurs nomades,

cabotin : Viei//ir dans le

CABOTEUR ou CABOTIER (,tt-é) n. m.
cabotage, ii Navire qui sert au cabotage.
— Adjectiv. Qui fait le cabotage : Capitair

Il Qui sert au cabotage : Bâtiment caboteur.

CABOTIÈRE {ti-èr') a. f. Nom donné à un bateau plat,

étroit et long, que l'on emploie en Normandie, sur la Seine.

CABOTIN, INE (rad. probable caboter, parce que les

acteurs ambulants voyagent par petites étapes, comme les

caboteurs naviguent par escales. (V. Cabotin, n. pr.])

n. Fam. Acteur, actrice nomade, il Par ext. Acteur, actrice

sans talent, il En mauv. part. Acteur, actrice en général :

S'amouracher d'une cabotine.

Cabotin, opérateur ambulant de la première moitié

du xvii" siècle, qui passait pour un fort habile homme,
et qui composait en vers les boniments qu'il débitait au
public. Il promena ses tréteaux de farceur et de charlatan

par toute la France, et c'est lui, selon quelques étyn-
îogistes, qui aurait donné son

CABOTINAGE n. m. Etat <

CABOTINAGE. Il Manière d'être propre au cabotin, etparticu-

lièrem.. Manière fausse et ridicule de jouer sur le théâ-

tre : Le cabotinage est déplaisant, u Pièce mal écrite.

Farce ridicule, intrigue sotte et hvpocrite :

^__ _ ^ -ir dans ee misérable CABOTi-

NAoÉ rfe rojnuW? (G. Sand.) Il Affectation, charlatanisme :

Pour arriver, un peu de cabotinage ne nuit pas.

CABOTINER V. n. Fam. Faire du cabotinage, dans les

difl'érents sens de co mot.
— Par ext. Fréquenter les cabotins, prendre leurs habi

tudes.

CABODDIÈRE n. f. Espèce de tramai] dont se servent
les pécheurs de Cette, n On l'appelle aussi cabcsièhe.

CABOum. ou CABOniLLE (bouu'— de l'espagn. cabuya)
u. f. Hortic. Nom donné, aux Antilles, à l'agave.

Cabool, ville d'Asie. V. Kaboul.

CABOULOT {lo) u. m. Loge, compartiment dans une
étable.
— Pop. Petit café borgne, plus ou moins mal famé.

CaboorG {bourX comm. du Calvados, arr. et à 21 kilom
de Cacn, près de 1 embouchure de la Dives, sur la Man-
che ; 1.365 hab. {Cabourgeois, oises.) Ch. de f. Ouest. Pè-
che, bains de mer très fréquentés; meubles de pitchpin.

CabOHS ou KabOUS (Shems-el-Maali), mort en 1012

de J.-C., quatrième souverain de la dynastie persane des
Zayarides, fils de Vachmeguir. Il succéda à son frère

Bisoutoun sur le trône de Djordjan, en 976. U refusa de
livrer le prince bouïïde Fakhr-ed-Daulah, et dut s'enfuir

chez l'émir samanide Nouh. Fakhr-ed-Daulah parvint à

reconquérh- ses Etats et s'empara en même temps de ceux

de Cabous. La mort de Fakhr-ed-Daulah lui permit de

rentrer dans son rovanine, auquel il ajouta le Tabaristan,

le Gbilan et les provinces qui sont au S. de la Caspienne.
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Cabous fut forcé d'abdiquer en lOlî, et fut empoisonné
par ses sujets révoltas. Ce prince, très lettré, protégea
les savants et reçut à sa cour Avicenne.

Cabra, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de Cor-
douej), sur la petite rivière de son nom ; 13.400 hab. Eglise
du xiv siècle ; sources minérales renommées ; fabriques
do draps et de toiles, distilleries, moulins à huile et à
farine, tanneries, fours à chaux et à plâtre. Carrières de
marbre. Ce fut une des principales cités de la Bétique
romaine, que se disputèrent les chrétiens et les Maures
aux xiii' et xiv siècles. — Pop. du district: 22.800 hab.

Cabral (Gonsalvo Velho), navigateur portugais du
par

tour, à la recherche d'un archipel qu'avait aperçu l'année
d'auparavant, dans l'Atlantique, un navire en détresse,
commandé par Joseph Vanderberg de Bruges. Cabral
découvrit la première île du groupe oriental de l'archipel

des Açores; il lui donna le nom de Sainte-Marie.

Cabral (Pedro Alvarez), navigateur portugais, né
dans la seconde moitié du xv* siècle, mort vers 1526.

Pour tirer parti des récentes découvertes de Gama et lier

amitié avec le zamorin de Calicut, Emmanuel le Grand Ht
équiper, en 1500, une flotte considérable, dont il confia le

commandement à Pedro Alvarez Cabral. Bartholomé Diaz
et Nicolas Coelho s'embarquèrent sur cette escadre, et Ca-
bral, pour n'avoir pas à lutter, auprès de la côte d'Afrique,
contre les vents et les courants contraires, entreprit le pre-
mier do naviguer en pleine mer, assez loin à l'E. du conti-
nent, jusqu'à ce qu'il fût arrivé sous une latitude voisine
de colle du cap de Bonne-Espérance; mais les courants le

conduisirent, par le IT degré de latitude S., à une terre
qu'il crut être une île et qu'il appela Vera-CTuz : c'était

le Brésil, dont il prit possession au nom de la couronne
de Portugal. Après avoir envoyé un navire en Portugal,
afin d'y annoncer sa découverte (que la cour d'Espagne ne
contesta pas aux Portugais, bien que des navigateurs espa-
gnols eussent déjà visité une partie du littoral), Cabral

'"

lutta I terribles ( ipête
s, et parmi eux celui qu

Bartholomé' Diaz, parvint enhn à doubler le cap de Bon
Espérance, et gagna l'Inde. II y fut d'abord bien accue

;
mais les maladresses des Poi

nèrent

1

nquante des leurs furent massacrés.
Après avoir tiré vengeance des Maures de Calicut, Cabral
continua l'exploration de la côte de Malabar, et, après
avoir chargé ses vaisseaux de riches cargaisons, revint en
Europe en touchant à Sofala. Il rentra en 1501. Comme
Gama, il reçut le titre de dom en récompense de ses servi-
ces. Depuis lors, l'histoire se tait sur la vie de Cabral, dont
on a retrouvé le tombeau à Santarem.

CABRALÉE (de Cabral, a. pr.) n. f. Genre de méliacécs,
comprenant des arbres ou des arbustes qui croissent au
Brésil et à Caracas.

Cabras, ville du roy. d'Italie (Sardaigne [prov. de Ca-
gliari]), à 6 kilom. N.-O. d'Oris-

tano, sur une lagune qui donne
le plus beau poisson de l'île

;

4.200 hab. Pêche.

CABRC (du provenç. cabra,
chèvre) n. f. Ancien nom do la

chèvre (appareilàéleverdesfar-
deaux), usité encore dans la ma-
rine et dans quelques provinces.
— Appareil analogue à la

chèvre, servant à hisser les ben-
nes ou les sceaux employés au
creusage d'un puits, au dé- _
blayement d'un égout , d'im
aqueduc, d'une fosse, etc.
— n. f. pi. Partie du métier de

tisserand, en forme de chevalet,
pour le montage des chaînes.

CABREMENT 1

se cabrer, de se
de derrière.

CABRER (du provenç. cabrar, se dres-
ser comme une chèvre) v. a. Faire dres-
ser sur les pieds de derrière : Cabrer
son cheval. (Inus.)
— Fig. Choquer, effaroucher : On

CABRE un homme de mauvais goût quand
on veut le ramener. (Volt.) [Inus.l
— Substantiv. : Le cabrer cle cer-

tains chevaux est très élégant.

Cabré, ée part. pass. du v. Cabrer.
— Blas. Cheval cabré. Cheval acculé.
Se cabrer, v. pr. Se dresser sur les pieds de derrière.

(Se dit surtout du cheval) : L'emploi de la martingale suffit

souvent pour corriger un cheval qui a l'habitude desECXBRKR.
— Poét. Se dresser, s'élancer en haut :

Ecueils toujours fumants où la vague se cabre.

A. Barbier.

— Fig. S'emporter, s'irriter, se révolter, s'effaroucher :

Les journaux se gardent bien de dire qu'ils sont les direc-
teurs de l'opinion ; elle se cabrerait contre eux. (Viennet.')
— On supprime souvent le pronom .te, avec le '

faire : Il y a des gens rétifs
brer. (Mol.)

Cabrera, petite île espagnole de la Méditerranée
(archipel des Baléares [prov. de Majorque]). Le Puerto
de Cabrera, situé sur la côte nord-ouest, est un port bien
abrité et défendu par un fort qui sert de prisoû. La richesse
de l'île consiste dans des troupeaux de chèvres. Les souf-
frances endurées à Cabrera par les prisonniers français,
après la capitulation de Baylen (1S08), ont donné à cette
île une triste célébrité.

Cabrera (Bernard de), premier ministre de Pierre IV,
roi d'Aragon (xiv* s.). Il conquit Majorque pour son sou-
verain, et battit les Génois en 1353, une guerre ayant
éclaté entre eux et Pierre IV pour la possession do la
Sardaigne. I! se retira dans un couvent pour se soustraire
aux cabales des courtisans, mais il en fut rappelé par le

roi. .S'étant opposé à la formation d'une ligue contre la
Castille, il tomba en disgrâce, fut condamné à mort et
exécuté (1364).

que la vérité fait

a longtemps
de la Sicile.

crédil

Cabrera (Bernard de), gentilhomme italien du xv siè-

cle. Favori de Martin d'Aragon, dernier roi de Sicile et

de la famille d'Aragon, il voulut, en 1410, à la mort de ce
prince, obliger sà veuve Blanche à l'épouser. Sur le refus

de celle-ci, il la chassa du royaume, et se
proclama roi de Sicile. Mais Ferdinand de
Castille, devenu héritier de la famille royale
d'Aragon, le vainquit, le garda longt^

prisonnier, et le cna; ' -

Cabrera (don Juan Thomas Honri-
quez de), homme d'Etat espagnol, duc de
Médina del Rio-Seco, descendait d'Al-
phonse XI, roi de Castille. Il joua un rôle

important sous Charles II, jouissant de la

confiance de la reine, seconde femme du
roi. L'hostilité du cardinal Porto-Carrero ruir

Il mourut en exil, à Lisbonne, en 1705.

Cabrera (Ramon, comte DE Morella!, partisan es-

pagnol, né en 1810, à Tortose, mort à Wentworth (Angle-
terre) en 1877. Après la mort de Ferdinand VII, il prit

une part active à la guerre civile qui désola l'Espagne,
embrassant la cause du parti carliste, et se signalant par
sa violence et son fanatisme. Il fut créé par don Carlos
n comte de Morella», en récompense de la prise de cette

place. Obligé de battre en retraite, par suite de la défec-
tion de son lieutenant Maroto, Cabrera se retira dans les

montagnes d'Aragon ; mais, atteint et battu par Espar-
tore, il fut forcé de se réfugier en France, où il fut quel-

que temps enfermé au château de Ham
;
puis il passa en

Angleterre, après l'abdication de don Carlos (1845). Il

retourna en Espagne après 1848, mais fut battu à Pastoral
(1849), et quitta de nouveau l'Espagne. Plus tard, il se sé-

para peu à peu du parti carliste.

CABRÈRE (de Cabrera, n. pr. espagn.) n. f. Bot. Sec-
tion du genre panicum.

CABRÉRITE (de Cabrera, n. de localité) n. f. Arséniate
hydraté de nickel, de cobalt et de magnésie. Variété d'an-

nabergite.

CABRETILLE [Il mil.) n. f. Comm. Sorte de cuir très

mince, comme lapeau de chèvre tannée, ii On l'appelle aussi

CANEPIN.
— Mar. Sorte de chèvre volante, formée de deux eu trois

mâtereaux attachés par une de leurs extrémités, et dressés
ensuite sur leurs pieds.

CABRI (du provenç. cahrit, chevreau) n.m. Chevreau, n

Dans les colonies françaises, Nom donné à une variété de
chèvres à poils ras et sans cornes, et quelquefois, par ext.,

à l'espèce elle-même.
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Far un chanoine d'Etampes du nom de Déforges ; il en fit

essai, mais elle se brisa en tombant, et son inventeur fut
blessé mortellement dans sa chute.
— Paupières en capote de cabriolet. Fam. Paupières qui

Un cabri voyageur.
Vient boire aux cav:

joniis alertes,

e feuiUes vert.

Leconte de ]

— Loc. fam. Sauter comme un cabri. Sautiller gaiement
et vivement, il S'effrayer, S'effaroucher comme un cabri,

S'épouvanter beaucoup et sans motif.
— Manuf. Dans les fabriques de soieries, Etabli de bois

sur lequel on met l'ensouple pour plier les chaînes.
— Mar. anc. Mâtereau qui soutenait la tente des an-

ciennes galères. (Il y avait vingt-six cabris, treize de chaque
bord. Les cabris étaient des mâtereaux de bois de hêtre,

amarrés par le pied à l'apostis, avec un cordage qui por-
tait le nom de couét de cabris.) ii On écrit aussi cabrit.

Cabriel, rivière d'Espagne, le plus important affluent

gauche du Jucar, arrosant les provinces de Teruel, de
Cuenca et de Valence. Cours, 160 kilom. environ.

CabriÈRES-D'Aiguës, comm. de Vaucluse, arrond.
et à 35 kilom. d'Apt, sur le versant méridional du Lubé-
ron; 408 hab. Forêt. En 1545, massacre des vaudois de ce
village, par ordre du parlement d'Aix. — Il y a plusieurs
autres Cabrières dans le midi de la France.

CABRn. n. m. Zool. Syn. de cabri.

CABRILLON {Il mil.) n. m. Nom que l'on donne, dans
l'Auvergne, le Limousin et le Rhône, à une sorte de fro-

mage fabriqué avec du lait de chèvre. Il On l'appelle aussi
CHABRILL0, et CHABRILLON.

CABRIOLE (anciennem. capriole ; de l'ital. capriola,

saut de chèvre) n. f. .Saut agile dans lequel on s'enlève
très haut, avec beaucoup de mouvement : Les cabrioles
d'un clown. Il Bond quelconque fait en s'amusant ; Les ca-
brioles d'un enfant.
— Par ext. Chute dans laquelle on tourne sur soi-même :

Faire la cabriole par-dessus le parapet d'un pont.
— Fig. et fam. Faire la cabriole. Montrer de la sou-

plesse, se plier avec facilité aux circonstances ; descendre
même jusqu'à la servilité, il Faire une chute, une perte,

dégrineoler : Négociant menacé de faire une cabriole, h

Faire l'amour : La petite madame Vigouroux faisait la
CABRIOLE du matin au soir dans son charbon. (E. Zola, l'As-

sommoir.) Il Montrer de la gaieté :

Minerve daus mes cbansons
Fait ta cabriole. Béranqer.

— Chorégr. Nom d'un pas de danse. (Le danseur s'élève

en sautant sur une jambe, et sur cettejambe tendue, il fait

battre l'autre une ou plusieurs fois avant de reprendre
terre. Si la jambe bat une seule fois, la cabriole est si'mp/e;

elle devient double ou multiple si le battement se produit

deux ou plusieurs {o\s.)\\F7-iser la cabriole. Sauter et agiter

les jambes en l'air, n Mauvaise danse, danse qui se compose
de sauts exagérés :

On dansait autrefois, on saute maintenant;
La cabriole est applaudie.

I^A CUAUSSÉE.

CABRIOLER V. n. Faire des cabrioles.
— Chorégr. Heurter une jambe contre l'autre, en cadence.
— Manèg. Se dit d'un cheval quand il fait un saut, ses

quatre pieds quittant en même temps le sol.

CABRIOLET {lé — rad. cabrioler, à cause du mouvement
sautillant de ces voitures) n. m. Voiture légère à deux ou
quatre roues, et munie généralement d'une capote en cuir.

— Cabriolet milord ou simplem. Milord, Sorte de ca-
briolet dont l'usage s'introduisit en France vers 1830.

— Cabriolet volant. Machine à l'aide de laquelle on
devait s'élever dans les airs. Elle fut inventée en 1772

Cabriolets

font de nombreux plis, sont comme la capote de
appelée cabriolet
— Cost Espèce debonnetde femme dt forme t

— Mobil. Sorte de fauteuil de petite
taille et très léger.
— Mœurs et coût. Sorte de petite

corde à nœuds munie de deux poi-

gnées, dont les agents de police se

îr. Caijriolet.

servent pour maintenir par les poignets les personnes
arrêtées.
— Techn. Forme de cordonnier, ii Couteau à cabriolet.

Couteau dont le manche reçoit diverses lames, n Petit
chariot que l'on employait autrefois, dans les fonderies
de canons, à transporter les bouches à feu d'un point à

CABRIOLEUR, EUSE n. Celui, celle qui fait, qui se plait
à faire des cabrioles.
— adj. Qui fait, qui se plaît à faire des cabrioles : Les

cacatois blancs sont mimes et CABRiOLECRS. (D'Orbigny.)

CABRION (provenç. cabrioun, même sens) n. m. A bord
des navires. Grosse cale de bois de chêne qu'on met sous
les roues des affûts, dans les gros temps, pour empêcher
qu'ils ne fatiguent les bragues. ii Madrier que l'on emploie
à l'arrimage des caisses à eau.

GabriON, personnage des Mystères de Paris, d'Eugène
Sue. C'est un type amusant de rapin moqueur et grand fai-

seur de farces au gros sel. C'est surtout son portier (que
le romancier a illustré sous le nom de Pipelet, devenu
nom commun), qui lui sert de plastron.
— n. m. Pop. Gamin méchant et taquin : Jeune cabrion.

CABRIOT {bri-o) n. m. Sorte de chariot à vapeur pour le
transport des munitions d'artillerie dans une
ville forte. (Le cabriot circule sur des rails posés _
sur le chemin de ronde). Syn. de fardier.

Cabrobo, ville des Etats-Unis du Brésil
(Etat de Pernambuco), sur un affluent du rio

Sâo Francisco ; 3.000 hab.

CABROLLE
glauque.

CABRON (mot provenç.)

— Techn. Outil pour brun

CABROnET(è) n.m. Sortedepi charrette à
ploie, dans les colonies, pour
nés à sucre destinées aux

CABROUETER v. a. Transporter avec le cabrouet : Ca-

CABROUÉTIER (ti-é) n. m. Conducteur d'un cabrouet.

Cabrus, CapRUS ou Calabrus, divinité grecque
adorée à Phasélis, en Lycie. On lui offrait des poissons
salés, d'où l'expression proverbiale de sacrifice des Phasé-
lites, pour désigner du poisson salé.

CABUGAO n. m. Variété de citron à peau très épaisse,
provenant des îles Philippines.

Cabul ou ChabuL (terre de), ancienne contrée de
la Palestine, dépendant de la tribu d'Azer, cédée par Sa-
lomon à Hiram, roi de Tyr, en indemnité des dépenses
qu'il avait faites en fournissant les bois et les matériaux
qui servirent à édifier le temple de Jérusalem.

CaburA, fontaine légendaire de Mésopotamie. Héra
s'y était baignée, et les eaux en étaient restées, dit-on,

toutes parfumées.

GABUS {bu — mot provenç de cap U te) adj m Se dit

d'une variété de chou, forme d une tête ronde a feuil-

les serrées : Chou cabcs (On 1 emplo e jour t reparer
' [On ditla choucroute

souvent pomMéJ. iÏ Auti
fois, on désignait
cette même appel!
des laitues pommées ;

adjectif avait, dans
cas, la forme férainii

Des laitues cabusses,

CABUSIÈRE n. f. S;

CABUSSIÈREn.f. Sorte
do filet que l'on tend au dessus de 1 eau dans de ^.rands

étangs, et qui sert à capturer les canards sauAages

Cabuyao (autref. Tabuco], ville de l'Océanie espagnole
(Philippines [ile de Luçon]), près du grand lac de Bay ;

8.000 hab. Rizières.
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CACA (du lat. cacare, so décharger lo vonlro) n. m. Terme
onfaiitin pour dire Kxcrômont, matiôro fàcalo . /'afT't'CACA,
— l'ar cxt. Ordure, chose sale.

Caca, llllo do Vulcain et sœur do Cacus. Kilo avertit
Ilcrculo du vol commis par son frôro et, on récompense,
lut mise au rang des déesses. Elle avait un sanctuaire à
Uome.

CACABE (du çr. kakabô, vase culinaire) n. m. Genre do
solanacées, renfermant dos herbes annuelles do l'Aïui-ri-

quo tropicale.

CACABER v. n. Crier, on parlant do la perdrix, ii Imi-
ter lo cri de la perdrix.

CACABOSON [zon] (A) loc. adv. Dans l'élat d'une per-
sonne accroupie ; Se tenir K cacaboson. il On dit aussi K

GACADE (ilal. cacata, mémo sons) n. f. Décharge do

— Fig. Echec ridicule, reculade honteuse causée par
la couardise ou lo manque d'habileté.

CACAHUATE ou CACAHUÈTE n. f. Nom vulgairo, on
Espagne et on Algérie, de l'arachide [avachis liypofjxa).

CACAUANTHÈME {lihn — de cacalie, et du gr. anlhé-
môn, fleuri) n. m. Bot. Section du genre kloinio.

CACALIE (nom d'une plante, chez les Grecs) n. f. Genre
de composées, considéré maintenant par la plupart dos
auteurs comme une section du genre séneçon, il Syn. de
KLEINIE, do POROPHYLLE, do I^IMILIK, do PSACALLIE, de
GYNUKE, de CONOPHORE, do ADÉNOSTYI.K.

CACALIÉES n. f. pi. Bot. Groupe do composées corym-
biféros, ayant pour type le genre cacalie ot ronfonnant
aussi les genres ériothrice, faujasie, crassoci'iihale, et

CacANES. Elhnol. 'V. Calchaqdis.

CACAO (mot améric.)
'es iles. Il On dit aussi quelqui
— Beurre de cacao, Huile g

. Gr t cacaoyer ; Cacao

, du cacao,grasse qu on
et qui a la consistance du beurre.
— Encycl. On distingue dans le commerce plusieurs

sortes de cacaos : cacao caraque, celui de qualité supé-
rieure, récolté à Caracas ; cocao du Mexique, de qualité
cxcellento ; cacao de Guayaquit, originaire de la république
de l'Equateur, ayant un arôme très prononcé ; cacao de la

Triniic et de Cuba, bonnes qualités placées commerciale-
ment au môme rang; cacao de Para ou de Maragnon, au
goût franc et savoureux ; cacao de la Guyane, de qualité

moyenne ; cacao des lies, provenant des Antilles et no-
tamment d'Haïti, de la Jamaïque, de la Guadeloupe, de
la Martinique, de Sainte-Lucie et de Sainte-Croix. On
peut encore citer le cacao Bourbon, d'une saveur vineuse
assez peu agréable. La récolte des cacaos cultivés est
permanente ; celle du cacao sauvage ne se fait qu'au mois
de décembre. Il est essentiel, en tout cas, do ne faire la

cueillette que lorsque le fruit est bien mûr.
Le beurre de cacao est exposé à de nombreuses falsifi-

cations ; la plus fréquente est celle qui consiste à lo

mélanger avec d'autres graisses animales. On reconnaît
cette fraude à l'aide de l'éther sulfurique, qui forme avec
le beurre de cacao une dissolution limpide, tandis qu'il

reste loucho avec les autres graisses. On donne encore,
dans le commerce, le nom do « cacao » aux amandes
broyées et moulées en gros pains. C'est cette pâte que l'on

emploie de préférence pour la fabrication du chocolat.

CacAOPERA, bourg de la république du Salvador
(Amérique centrale); 3.950 bab.

CACAOYER [>
'

la famille des malvacées,
au groupe des storculiées
graine du cacaoyer se ne
— Encycl. Le cacaoye.

lequel le d "_

est theobroma cac
dieux «). Il fourn
le cacao qui sert
la préparation d

chocolat. D'autre

Tlï'eol%oma''son\.
aussi cultivées
avec succès pour
lo même objet.

Le cacaoyer est
un arbre, haut do
4 à 10 mètres; ses
branches sont cou-
vertes de feuilles

alternes, simples.
Les fleurs, très pe-
tites et régulières,

léo communément
ratosse, de la forme
d'un concombre et do couleur jaune teintée (

contient de 25 à 40 graines, nichées dans une pulpe molle
Les graines du cacaoyer, extraites du fruit, sont mise;

brominc, substance tonique qui lui donne son amertume ;

du sucre, des albuminoïdes et un corps gras, solide à la

température ordinaire, le beurre de cacao. En broyant le

cacao avec du sucre et de l'eau, on obtient une pâte qu'on
solidifie dans des moules et qui constitue le chocolat.
Le cacaoyer est originaire du Mexique, d'où sa culture

s'est étendue à toute l'Amérique équatorialo. Les Espa-

Uno cacaoyéro doit être placé© do préférence sur lo bord
d'une rivière

;
quand on on a choisi l'emplacement, on l'a-

brite contre le vent et lo soleil par une haie do citronniers,
do bananiers, do bucarcs ou arbres à corail, etc. ; les

cacaoyers, semés directement ou repiqués après avoir
acquis quoique force, sont disposés on quinconce ; ils fleu-

rissent au bout de deux ou trois ans et fructiflont à partir
do quatre ou cinq ans.
— BiDLiOGB. : H. Lecomto et C. Chalot, ta Cacaoyer et

sa culture (Paris, 1897).

CACAOITERE (o-i'èr') ou CACAOTIERE {ti-ér') a. f. Plan-
tation de cacaoyers. Il On écrit aussi cacaoïêre.

CaçaPAVA, ville dos Etats-Unis du Brésil (Etat do
.Sâo Paulo), dans la vallée du Parahyba; 10.000 hab. Plan-
tation de café et de canne à sucre.

CACARA n. m. Bot. Nom proposé pour lo doliqno bulbeux.

CACARDER V. n. So dit du cri de l'oie : Z.'oie cacarde.

CACASSON (A) loc. adv. Syn. de cacaboson (à).

CACATOÈS (l's'jou mieuxCACATOIS ((o-o), ou CACATUA
11. m. Genre d'oiseaux grimpeurs, famille des psiltacidés,
tribu des plyctolophinés, renformar' '' '

blancs à. forte huppe étagée, et
dont le nom scientifique est caca-
lua ou plyctolophus.
— Encycl. Les cacatoès sont

propres à la région australe-ma-
laise; on les trouve depuis Lom-
bock jusqu'en Australie, en Pa-
nouasie, dans les Célèbes, les

Philippines et les Moluqucs. Los
uns sont tout blancs : cacatua

sont blancs avec la crête rose ou
avec la crête jaune, etc. Par leur
intelligence remarquable , leur
douceur, leur facilité à parler dis-

tinctement, les cacatoès sont très
recherchés comme oiseaux d'or-
nement; ils vivent très vieux et
supportent bien nos climats. En
Nouvelle -Guinée, à Amberbaki
notamment, des nuées de caca-
toès {cacatua triton) vivent en demi-domesticité dans les
villages où ils sont nourris en liberté, et vont se repro-
duire dans les forêts.

CACATOIRE {to-ar' — lat. cacatorius, même sens ; de
cacare, aller à la selle) adj . Ane. méd. Se disait d'une fièvre
accompagnée d'abondantes déjections : Fièvre cacatoire.

CACATOIS (to-a) n. m. Voile carrée légère, de petite
dimension, qui surmonte les perroquets et que l'on ne met
que par très beau temps.
— Encycl. Les manœuvres de cacatois sont : une drisse,

deux cargue-points, deux écoutes et deux bras. Ils sont
gréés ou volants, c'est-à-dire destinés à rester toujours

Cdcatoea blanc

Le cacaoyer es

e chaleur, tlo l'bu

( riche, particuli^

en haut ou à ne so hisser que quand ils doivent
grand cacatois se hisse au grand mat, le petit i

mât de misaine, le cacatois de perruche au mât d'artimon,
exclusivemenut réservé aux ga-

CACATUINES frad. cacatua) n. m. pi. Tribu de la famille
des perroquets, dont le genre type est le cacatoès. — Un
CACATUINÉ.

CacauLT (François), diplomate français, né à Nantes
en 1742, mort à Clisson en 1805. Professeur de mathé-
matiques à l'Ecole militaire, il fut oblige de quitter la
France à la suite d'une afl'aire d'honneur (1769), voyagea
en Italie, fut secrétaire d'ambassade, puis chargé d'alTairos
à Naples (1785-1791). Il fut ensuite envoyé à Rome, où
Basvillo venait d'être assassiné. Ne pouvant K:iLh. r —n
poste, il s'arrêta à Florence, où il réussit àd.i.i
grand-duc de la coalition, et signa, à Gênes, !.• u :

ot entra au Sénat en 1804.

cacaVIE n. f. Nom du micocoulier (eeltis austratis).

Caccamo, ville du roy. d'Italie (Sicile [prov.de Pi-
lermel) ; 8.000 hab. Centre agricole.

CaccaVONE, bourg d'Italie (Moliso [prov. do Campo-
basso]); 2.500 hab. Vms estimés.

Caccianiga (François), peintre italien, né à Milan
en 1700, mort en 1781. Il peignit à l'huile et à fresque un
grand nombre de compositions, généralement remarqua-
bles par l'harmonie et la fraîcheur du coloris, mais qui
manquent de force et de vigueur. Parmi ses meilleures

îintures, on cite celles ('

belle fresque du pala
rislie, puis lo Mariage de i

voit à Ancônc. Il s'adonna
l'eau-forte. Devenu vieux et i

à la misère que grâce à la ge

I compositions

CACA — CACHALOT
Caccianiga (Antoine), écrivain italien, né à Trévise

on 1823. Il fonda, & Milan, la feuille humoristique lo
Spirito follelto (1848); il dut, peu après, s'exiler ot alla
résider â Paris où il professa l'italien, écrivit dos corres-
pondances pour dos journaux do Turin et publia son pre-
mier ronian: il Proscritio (1853). De retour dans sa patrie
en 1854, il fut élu député on 1859, puis so retira à la cam-
Eague. On lui doit divers ouvrages et des romans, dont
caucoup ont été traduits on français. Nous citerons de

lui : Esquisses morales et économiques (1869) ; Chroniques du
village (1872) ; les Délices du [ar-niente (1889) ; fc Baiser de
la comtesse Savina (1875); Nouveautés de l'industrie appli-
quées à la vie domestique (lilS) ; Sous les troènes {litO): le
Couvent (1882) ; Aventures de guerre (1883); la Famille Bo-
nifacio (issa); etc.

CaCCINI (Giulio), chanteur et compositeur italien, né
à Homo vers 1550, mort à Florence après 1615. Après
s'être essayé dans une monodie, il écrivit une action drama-
tique intitulée Dafne, et successivement plusieurs autres
ouvrages du même genre : il Combatlimento d'Apolline col
serpente, Euridice et il Rapimento di Cefalo. Caccini fut, si-

non un grand musicien au point de vue de l'application des
principes do l'art, du moins un compositeur à 1 imagination
fertile, et jouit en son temps d'une grande renommée. H
écrivit une Tragcdia per musica pour le mariage de
Henri IV et de Mario do Médicis. Caccini écrivit nombre
de madrigaux, de canzonettcs et de sonnets qui obtinrent
une vogue extraordinaire et qu'il chantait lui-même en
saccompagnant du théorbo. Il prit part aussi, dans le

fialais de Jacopo Corsi, à l'exécution de se:

yriques et do colles do Péri.

CACCINIE {ka-ksi-nl — de Caccini, n. pr.) n. f. Genre
de borraginacées, tribu des cynoglossées, comprenant des
herbes vivaces d'Orient.

CACaOLI (Giovanni Battista), peintre italien, né &
Budrio, mort en 1676. Il s'appliqua à imiter Carlo Ci-
gnani, fit des peintures â l'huile et â fresque dans plu-
sieurs villes d'Italie ; entre autres, des tableaux de cheva-
let, dont les plus estimés sont des têtes do vieillards. H
mourut jeune encore et laissa un flis en bas âge, Gic-
SEPPE Antonio Caccioli, qui fut aussi un peintre de
quelque talent, et qui mourut en 1740.

CACEMPHATE ou, moins bien , CACÉFATE (du gr. kakos,
mauvais, et emphaton, dit) n. m. Dans la grammaire an-
cienne. Mot malsonnant, mauvaise consonance.

CacÉRÈS, ville d'Espagne (Estrcmadure), ch.-l. dé la
province et du district du même nom, sur un petit affluent
du Salor, au pied de la sierra de San-Pedro; 14.880 liab.

Cour d'appel, lycée. Phosphates de chaux, industrie du
liège, fabrique de draps, minoteries, unneries. Culture du
blé, du seigle, de l'avoine, de l'oli-

vier. Reliée à Madrid, à Lisbonne et
à Mérida par le chemin de fer, et si-

tuée dans le voisinage d'importantes
mines de phosphate, cette ville pa-
raît destinée à prendre un certain
développement. — Pop. du district

de Cacérès : 35.200 hab.
La ville ancienne, bâtie sur une

colline, est entourée de murailles im-
posantes percées de cinq portes, dont
la plus remarquable est l'Arco de
Estrella. Elle contient d'importants
édifices du moyen âge, tels que la
Casa de las Veletas, ancien palais
des gouverneurs maures, la Casa de
églises Santa-Maria et San-Mateo. La v
s'étend au pied de l'ancienne, n'olïre aucun intérêt.

Cacérès avait déjà une certaine importance au temps
des Romains sous le nom de Ctecilia Castra ou Castra
Cœsaris. Tombée au pouvoir des Maures, elle fut disputée
entre les chrétiens et les musulmans de 1142 à 1227, date
où elle fut reconquise par Alphonse IX do Léon; elle n'a
plus joué, depuis lors, aucun rôle dans l'histoire.

Cacérès (province de), division administrative de
l'Espagne occidentale (Estrémadure), peuplée de 339.800 h.,

sur une superficie de 19.863 kilom. carr. Ch.-l. Cacérès.

Cacérès -NDEVA, ville de rOcéanie espagnole.
V. Nueva-Cacérès.

CACHALON n. m. Variété d'opale. Syn. de cacholong.

CACHALOT {lo) n. m. Genre de mammifères marins,
cétacés carnivores du groupe des denticètcs, famille des
catodontidés, et dont lo nom scientifique est catodon ma-
crocephatus. (On en trouve dans toutes les mers.)
— Encycl. Zool. Le caclialot est un mammifère cctacé

Carnivore, énorme et monstrueux, pouvant avoir : le mâle,
20 mètres, la femelle, une dizaine de mètres de long. La
tête, tronquée verticalement, atteint le tiers de la lon-
gueur du corps ; elle est renflée en avant par l'accumula-

Golfines, les

particulier, ufl'iant une surto de ba^sm osse.ix, qu, donne
l'aspect d'un char antique. La mâchoire inférieure, courte,

étroite, porte seule des dents, coniques, toutes semblables,

au nombre de 40 à 50 et qui pénètrent dans des enfonce-

ments de la mâchoire supérieure. Les évents sont séparés.

Les nageoires pectorales sont relativement petites ; la

nageoire caudale est profondément échancrée et bilobée.

La peau, bien qu'épaisse, peut percevoir des impression»



CACHALOTIER — CACHER
tactiles très délicates. La vue est bonne, l'ouïe médiocre.

Los cachalots vivent, en troupes nombreuses, dans toutes

les mers ; on les rencontre, mais rarement, dans les mers
polaires au delà du 60" degré de latitude S. et N., et ils ne
sont pas très rares sur les cotes d'Europe. Le cachalot
nage souvent avec une rapidité excessive et donne de tels

coups avec sa queue que sa tête s'élève beaucoup au-
dessus de l'eau ou s'entonce profondément. Il peut rester

vingt minutes sous leau sans respirer.

Les cachalots se nourrissent de seiches, mollusques cé-

phalopodes marins sécrétant un liquide noir qui, avalé
par le cachalot, s'accumule dans ses intestins et forme des
concrétions que le cétacé rend de temps en temps. Ces
concrétions intestinales sont recherchées pour la parfu-
merie et sont désignées sous le nom de « ambre gris ».

— Péch. On a péché le cachalot depuis longtemps, mais
c'est surtout depuis la fin du xvii» siècle qu'on le chasse
régulièrement. La pêche du cachalot se pratique comme
celle de la baleine (v. baleine [rubr. Pêch.J) ; mais elle est

bien plus dangereuse; car, attaqué, l'animal se défend
avec ses dents et avec sa queue, dont il donne de tels

coups qu'il peut faire chavirer des embarcations. Il donne
quelquefois des coups de tête contre les bâtiments au
point de les faire sombrer.

CACHALOTIER {li-é), ÈRE n. et adj. Qui se rapporte,

qui sert à la pêche du cachalot : Un navire cachalotieb.

Cachan. Géogr. 'V. Arcdeil-Cachan.

CACHATIN n. m. Sorte de gomme laque, de provenance
indienne.

CACHE (rad. cacher) n. f. Lieu secret, propre à cacher
quelqu'un ou quelque chose : On n'est pas peu embarrassé
à inventer^ dans toute une maison, une cache fidèle. tMol.)

Il dit aussi ; « Je sais, sire, une cache.

Et ne crois pas qu'aqtre que moi le sache.
La Fontaine-

— Par cxt. Objet qui cache, qui empêche de voir.

— Chass. Filet tendu sur des piquets en forme de palis,

à certains endroits ouverts des parcs, pour empêcher la

sortie fortuite du gibier, il Ancienne forme du mot chasse.
— Mar. V. CAICHE.
— Métrol. Petite monnaie en usage à Pondicbéry, et

valant 1 cent. 6.

CACHE n. m. EnT.de photogr., Ecran formé d'un papier
noir, quelquefois d'un papier d'étain, découpé suivant une
ouverture de forme déterminée (le plus souvent ovale ou
rectangulaire) qui, interposé dans le châssis-presse entre
le phototype négatif et le papier sensible, réserve des
marges blanches sur la photocopie. Le contre-cache est,

au contraire, destiné à obtenir des marges noires ; formé
de la partie enlevée pour former le cache, on le place
sur l'image préalablement impressionnée.

CACHE-ADENT (dan) n. m. Petite entaille qui, prati-

'e talon d'une varangue, pénètre dans l'adent

i-quille et lo couvre entièrement. Il PI. Des CA-
quée d

des

; cachés, il On dit aussi cligne-musette.

CACRE-CACHE-MITOULAS (la — de cache, et de mie tu

ne l'as [tu ne l'as pas]) n. m. Ancien nom du jeu appelé
aujourd hui furet.

CACHE-CORSET (se) n. m. Corsage de dessous, en tissu

ou en tricot léger, que les femmes mettent par-dessus
leur corset, pour le cacher, n PI. Des cache-corset.

CACHE-COU n. m. Sorte de foulard, de fichu, que l'on

protéger contre le froid.

CACHECTIQUE [chék'-tik') adj. et n. Méd. Qui est atteint

de cache.xie : Enfant cachectique. Il Qui appartient à la

cachexie, qui est de la nature de la cachexie : Affection
cachectique.

CACHE-ENTRÉE n. f. Petite pièce de fer, circulaire ou
oblongue, mobile, qui recouvre
l'entrée d'une serrure. Il PI. Des
cache-entrée.

CACHE-ÉPERON n. m. Sorte
d'étui dont on couvre les extré-
mités des éperons, n PI. Des ca-
che-éperon.

CACHE -ÉPOUTI ou CACHE

-

pris
I divers points du drap. (On écrit aussi

epoutil.)

— Adjectiv. : Procédé cache-épouti.

CACHEF (c/iè/") n. m. Nom donné, en Egypte, a
ciers chargés de veiller à l'entretien des canaux
l'inondation du Nil; chef et administrateur d'un ci

CACHE-FENTE n. m. Petite lamelle de bois ou de métal
destinée à dissimuler une fente, il En carrosserie. Coin en
bois de très petites dimensions et qui sert â cacher les
fentes de descente de glace, ii PI. Des cache-fente.

CACRE-FOLŒ n. m. Coiffure adoptée par les femmes
sous le Directoire, et qui consistait en une perruque blonde
à cheveux flottants : Le câchk-folie était la coiffure des
merveilleuses, il PI. Des cache-folie.
— n. f. Nom sous lequel les coiffeurs et marchands de

cheveux désignent les ouvrages qu'ils vendent et qui se
classent en : nattes, chignons, postiches en tous genres, etc.

CACHE-LUMIÈRE n. m. Petite chape de plomb que l'on
employait pour couvrir la lumière d'un canon, n PI. Des
CACHE-LUMIERE.

' CACHE-MARÉE n. m. Syn. de chasse-marée.
CACHE-MÈCHE n. m. "Vase en cuivre pour abriter la

mèche du canon, il PI. Des cache-mèche.

CACHEMENT n. m. Action de cacher : Leurs détourne-
ments de têtes et leurs cachements de visage firent dire cent
sottises de leur conduite. (Mol.)

nom d'un pays de la haute Asie) n. m.
'"»" '» ""'1 (l'une race de chèvres de

robe de CACHEMIRE, il EUipt.

CACHEMIRE
Tissu très fin, fait avec le p'

Cachemire ou du Thibet : Ur,

Châle en cachemire : Un cachemire de l'Inde. Il Cachemire
français. Etoffe fine de laine, faite à l'imitation du cache-
mire de l'Inde.
— Pop. Torchon, ii Donnerun coup de cachemire, Essuyer.

Il Cachemire d'osier. Hotte de chiffonnier.
— Encycl. Autrefois, le nom de cachemire s'appliquait

exclusivement aux châles provenant du royaume de Ca-
chemire ; il s'est étendu auxétofl'es similaires fabriquées en
France à l'aide d'un métier spécial dit « métier français »

.

Originairement, seules les chèvres du Thibet fournis-
saient aux Indiens une laine extrêmement fine et soyeuse
pour faire à la main leurs cachemires. Outre les cache-
mires indiens et français, on désigne encore, sous le nom
de cachemire d'Ecosse, une étoffe spéciale destinée aux vê-
tements de femmes et que l'on teint en couleurs très va-
riées. C'est une serge de trois, c'est-â-dire qui se produit
par l'entrecroisement de trois fils de chaîne, et de trois fils

dei 1 l'on dit < * de manufac-
ture, par l'entrecroisement de trois fils et de trois duites.

Cachemire ou CaSHMIR, contrée de l'Inde anglaise
septentrionale, dans les montagnes de l'Himalaya occi-
dental ; elle forme un Etat indigène, directement tribu-
taire de l'empire anglais des Indes. Le Cachemire propre-
ment dit est constitué parla haute vallée de la Jhelum,
affluent du Sutledje; d'une superficie de 22.500 kil. carr.,

il est peuplé de près de 1 million d'habitants. Administra-
tivement, il est réuni aux régions qui l'entourent : au S.
le Djammou, à l'E. le Ladak, au N. le Baltistan, le Ghil-
git, les chefferies de Nagar, Hanza, Koundjount, etc., jus-
(|u'au Raskem-Daria, branche droite du Yarkand. Les
principales villes sent Srinagar (ou Cachemire), Djammou.
La vallée de la Jhelum, qui constitue le Cachemire pro-

prement dit («la Vallée heureuse »), s'étend d'E. en O.
;

puis elle se resserre et tourne brusquement vers le S. ;

elle gagne, à travers d'étroits défilés, la plaine du Pendjab.
Elle est complètement entourée par de hautes montagnes,
aux neiges éternelles, que les cols gravissent à 2.000 m.
d'altitude ; on pense généralement qu'elle était ancienne-
ment un vaste lac. Le climat y est agréable et tempéré. Les
pluies tombent surtout en mars et avril ; elles sont peu
abondantes, mais la fonte des neiges remédie à leur in-

suffisance. Au-dessous des glaciers s étagent les zones
des forêts de sapins, des forêts de cèdres, des pâturages,
puis, jusqu'au bord des lacs, celle des cultures. Le sol,

bien irrigué, est fertile. Le riz, le froment et l'orge, le

mais, le lin, la vigne, les fruits d'Europe, sont produits par
la contrée. Quant au sous-sol, il renferme des minerais de
fer, de la houille, des sources sulfureuses. Dans toute la
vallée, se fabriquent des étoffes de laine, de la soie, des
articles en bois ouvré, du papier, des bijoux. Le Cache-
mire trafique surtout avec le Pendjab, avec l'Afghanis-
tan, avec le Ladak et Yarkand.
Le Cachemire, après avoir été gouverné par une longue

suite de rois indigènes, fut envahi pour la première fois
par les musulmans en lOlî; mais ce ne fut que vers la
fin du XVI" siècle qu'il devint un sultanat musulman. En
1819, le radjah des Sikhs, Ranjet-Singh, conquit la région

;

après sa mort, le Cachemire, ainsi que tout le Lanore,
devint tributaire des Anglais. Aujourd'hui, le maharadjah
Pertab-Singh n'a plus qu'une autorité nominale ; l'admi-
nistration est tout entière aux mains des Anglais.

Cachemire ou Srinagar ( « la ville du Soleil . ),

capit. de l'Etat indien du même nom, située au milieu

d'une fertile vallée de l'Himalava occiJontal, sur la Jhe-
lum, affluent droit du Sutledje ;"l 18.960 bab., dont plus de
80.000 musulmans. Résidence du maharadjah et du rési-

dent anglais. Les mosquées, les temples hindous, le palais

du prince, s'élèvent le long du bras principal de la rivière
;

le reste de la ville est bâti sur les bords de centaines de ca-

naux qui se croisent, et même dans l'eau, sur pilotis; on
trouve une seule place centrale ; pas un cheval, pas une
voiture dans cette « Venise d'Asie » . Les quais sont aujour-

d'hui en ruine. Les tremblements déterre sont fréquents;

les maisons sont toutes construites en bois. La douceur
du climat amène à Srinagar, l'été, une nombreuse colonie

d'Anglais de la péninsule. Fabrication de châles, dits « ca-

chemires • , d'étoffes épaisses, de papier, d'objets en papier
durci et peint, d'ouvrages en bois découpé, de bijoux.

CACHEMIRETTE (rèt') n. f. Etoffe d'origino anglaise,

formée d'une chaîne de coton ou de bourre de soie et d'une
trame de laine peignée ou cardée, qui a l'envers tiré â
poil et l'endroit tondu. (On l'emploie pour la confection des
pantalons et des paletots.)

Cachemirien, ENNE {ri-in. en"), personne née à
Cachemire ou dans la province de ce nom. — Les Cache-

— Adjectiv. Qui appartient â la ville ou à la province de
Cachemire, ou à leurs habitants : Richesse cachemirienne.

cache-misère n. m. Pop. Vêtement ample servant à
cacher des vêtements usés qu'on porte par-dessous, il Des
cache-misère.

CACHE-MlTOULASn. m. Jeu. V. cache-cache-mitoclas.

cache-mouchoir [cho-ar') n. m. Jeu d'enfants, dans
lequel un desjoueurs cherche un mouchoir ou les mouchoirs
des autres, qui les ont tous cachés ; celui dont le mouchoir
est trouvé doit chercher à son tour. Ou, inversement, Jeu
dans lequel l'un desjoueurs cache
un mouclioir et les autres le cher-

CACHE-MUSEAU (jo) n. m.
Sorte de pâtisserie qui ressemble
au chou, mais qui est plus petite.

Il PI. Des CACBE-MUSEAU.
CACHE-NEZ n. m. Cost. Demi-

masque, le plus souvent de ve-
lours, que portaient les dames au
XVI" siècle et qui
aussi « touret de nez . Ce
peu près le loup moderne,
cache-nez du moyen âge r " '

dans la catégorie des barbutes. Homme avec le cache-nez.
masques de lépreux , etc. (On
écrivait aussi cachenez.) Il Aujourd'hui, Grosse cravate do
laine, de soie, etc., dont on s'entoure le cou et le bas du
visage, pour se garantir du froid.

— Manèg. L'une des pièces dont la bride est composée.
Il PI. Des CACHE-NE2.

Cai.he pot

I PI. Des CACHE-POT.

embouchure dans l'Atlantique ; 800 hab. environ. Commerce
d'huile et d'amandes de palme, de cuirs, de caoutchouc,
de cire, etc.

Cacheo, Farim ou SanTO-DOMINGOS, fleuve côtier
de la Guinée portugaise, prenant sa source dans le pays
des Mandingues et se jetant dans l'Atlantique par une
large embouchure, après un cours d'environ 250 kil. Sa
profondeur moyenne est de 9 mètres. Les productions de
son bassin alimentent le commerce du port de Cacheo.

cache-peigne {pègn [gn mil.]) n. m. Boucle de cheveux
destinée à cacher le peigne ou le ruban qui retient la coif-
fure d'une femme. (Vieux.) ji Fleurs rubans ou perles pla-
cés soit derrière la tête, soit en garniture derrière un cha-
peau de femme, sous prétexte de cacher le peigne qui
retient le chignon : Une touffe de i

roses placée en cache-peigne, ii PI
Des cache-peigne.

cache-platine n. m. Pièce de
cuir qui, au xviii" siècle, servait a
protéger contre la pluie la platino
du fusil de guerre, il PI. Des cache
platine.

CACHE-POT n. m. Sorte d'enve-
loppe en carton, en papier, en ta-
pisserie, etc., ou de vase en cui\ re
en faïence décorée, etc., dans les-
quels on cache les pots de terre ou
1 on cultive les fleurs d'appartement.
— Loc. adv. A cache-pot. En fraude, en cachette, !

payer les droits, en parlant des boissons : Vendre du vin,

de l'eau-de-vie A cache-pot. (Vieilli.)

cache-poussière n m Long pardessus d'étoffe lé-
gère et généralement de couleur grise, à 1 usage des deux
sexes. 11 PI. Des cache-
poussière.

CACHER(du 'lat. cooc-
ticare, fréquentatif tire
de coactus, part, passe
de cogère , presser

,

serrer)', v. a. Soustraire
aux regards : 1» en met-

cret : Cacher un cou-
pable, de l'argent, des
papiers; 2» en recou-
vrantde quelque chose
Cacher son visage dans
ses mains. Cacher sa
nudité.
— Par anal. Inter-

cepter la vue de ; Mur
gui CACHE la campagne
— Receler, renfer-

mer dans son sein : Des
palais superbes cachent
dessouciscruels. [Mass

)— Fig. Ne pas dire,

ne pas révéler, celer, fai

" - - fortune.

t de . Ca
ChCBKB.savie, sa fortune, il Déguiser, empêcher de connaî-
tre, de pénétrer, de remarquer : Le plus grand art est de
CACHER l'art. {Dider.) il Faire supposer, sans révéler positi-

vement : Précautions qui cachent quelque grave mesure.
— Jeux. Aux cartes, Cacher son jeu. Le tenir de manière

être vu des autres joueurs, n Fig. Dissimu-
mesures, ses démarche\^IZ

Ma Cacher le vent. Le masquer, l'empêcher de s

Caché, ée part. pass. du v. Cacher.
— C'est un trésor caché. Se dit d'une personne d'un

grand mérite, mais qui n'est pas connue, appréciée.
— Bot. Radicule cachée, Radicule qui est couverte par la

base prolongée des cotylédons.
— Mus. Quinte, Octave cachée. Quinte, Octave qui ne

sont pas écrites en réalité entre deux parties, mais qui se

manifesteraient si l'on remplissait l'intervalle.

— Anton. Apparent, découvert (ou à découvert) , évident,

ostensible, saillant, sensible, visible.

Se cacher, v. pr. Etre caché : Fruits qui se cachent sous
les feuilles, n Etre déguisé, dissimulé : C'est dans le mal
qu'on dit de soi que peut SE CACHER leplusdevanité. (Nisard.)
— Poétiq. Disparaître, se perdre : Se cacher dans la

nuit des temps.
— Se dérober aux regards, se retirer dans un lieu se-

cret pour n'être point vu : Quiconque aime à se cacher, a,

tôt ou tard, raison de SE cacher. (J.-J.Rouss.)
— Cacher à soi-même : Se cacher le jour arec la main.

H Cacher une partie de soi-même : Les autniches, quand
elles se sentent poursuivies, n'imaginent rien de mieux que

de SE CACHER la tête. (Guéroult.)
— Fig. Eviter de se faire connaître, de se faire remar-

quer : Le crime va tête levée, la vertu rougit et se cache.

(Mass.) 11 Ne point se manifester : Dieu se cache aux su-

perbes. (E. Alaux.)
— Déguiser aux autres ou â soi-mêmo ; chercher à aveu-

gler ou à s'aveugler : Toutes les passions sont menteuses,

elles SE CACHENT à elles-mêmes. (La Bruy.)
— Cacher l'un à l'autre : Les amants se cachent avec

soi7i leurs défauts ; trop souvent, les époux se les montrent.
— Fam. Aller se cacher. Ne pas oser paraître, montrer

de la honte, n Veux-tu te cacher l Veux-tu bien te cacher

î

Se dit pour faire honte à quelqu'un.
— Se cacher à. Fuir, éviter : Se cacher au monde, il 5c

cacher de (avec un nom de personne). Eviter de faire con-
naître ses pensées, ses actions à : On se cache de celui

que l'on veut tromper, ii Se cacher de (avec un verbe ou un
nom de chose). Ne pas avouer, ne pas convenir de : Si vous

êtes l'ami de Jésus-Christ, pourquoi vous en cachkz-i'o»s ?

(Mass.)
— Syn. Cacher, celer, couvrir, déguiser, dissimuler, pal-

lier, taire, voiler. Cacher, c'est s'abstenir avec soin de tout

ce qui pourrait conduire 1rs ;i!iiir, j i. \ n r ou même
soupçonner une chose qui n'r '

>. ^r/r/- exprime
la même idée un peu moins t. n y ajoutant

celled'undéfautde franchis. ' -. des obsta-

cles qui rendent la découve i

' h' e plus dif-

ficile, c'est mettre par-dessn |i"urarcéter

la vue ou pour détourner la is i

/' ,. c'est pré-

senter les choses sous une l.iii ;
H suempccher

de les voir telles qu'elles s. m: /' |.i , sente aussi

l'idée de fausseté, mais d uuc u.au.^is' ^iu^ Jirccto ;
celui
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.
I |i.'

I ,': im devoir do taire
,;•,,• !..

. I i.i! . l'i-oduirait quodu

i(*r do \ un-, mais jumr (lu un no vuio pas d'uno maniùro

Anton. Communiquer, dévoiler, exposer, manifester.

arficr) n. f. Trou pratiqué dans lo gros
lo fusion, dans les verreries, et servant
à pusor laboutoillû séparée de la moule

)) n. ru. Sorte do cartulairo, contonantdos
os do propriété. En Angleterre, on appe-
ce nom des baillis d'un ordre inférieur.

CACHEREAU

(

.Sor

I cachor ou do

I et trosséo, fa-GACHERON
briquée avec du chanvr

CACHE-SOTTISE {so-ti:) n.m. Co qui est propre à ca-

cher les fautes, los sottises : La nuit, qui est le plus iji\md

(fcscA.iiK-smiisKs... (V.Hugo.)

CACHET rhr lad. Cacher, au sens originel de presser,

lo cachet, s'appliquant généralement

Potir

:^^É^
cho<

e, 1 empêcl
Particulif

argent, etc., plus ou moins décoré ot sculpté,

par une pierre fine ou une plaque métal-

lique portant, en creux ou en relief, les

armos, los initiales de celui qui lo pos-

sède : Jules César avait sur son cachet
une figure de Vénus.
— iPar ext. Empreinte môme du ca-

chet, sur do la cire ou toute autre ma-
tière, dont on scelle les lettres ou pa-

quets pour s'opposor à leur ouverture
suhrepiii-e. (Los sacs contenant les dépè-
ches qu'expédie un bureau do poste sont

é^Mlf'inoiit si-.-ll.'-s par un cachet do ciro

i,.M i.iiii . :i (I '.Il (Ml relief le nom du
liiii., ,

;

Uriser un CACBBT. Les
lr!h .

. !',,( des ckCRETs noirs.

i:
r... ... r,i. hot qui ne tient qu'à l'un des deu.Y

pii^ .luii. l..r.i... .1 nempéche pas de 1 ouvrir, ii Fig. i/ef-

la douche de quelqu'un. L'obliger au si-
* do parler.

m. Nom que l'on donne à des cartes ou
es en tenant lieu, délivrés par certains

établissements a leurs abonnés, et que coux-ci doivent
remettre à l'administration, chaque fois qu'ils veulent
jouir du droit que co cachet leur confère : Cachets de
bains. Cachets de restaurateur. <i Carte qu'un élève délivre

à un professeur, à chaque leçon qu'il reçoit, et qui permet,
à un moment convenu, de régler le compte dos leçons :

Donner des leçons de danse, de piano à tant le cachet.
Il Loc. fam., avec une nuance défavorable. Courir le cachet.

Donner des leçons en ville.

^ Fig. Caractère propre, tournure originale ou person-
son CACHET. Œuvre qui n'a point de cachet.
itinctivo et déterminé© : Le cachet de la vi}-

.nde délicatesse doit être le cachet de toutes

i' des femmes. (M"'« Monmarson.)
— Lettre de cachet. So disait autrefois d'une lettre mar-

quée du cachet du roi ot portant un ordre de sa part, il So
disait particulièrement d'une lettre d'exil ou d'emprison-
nement, délivrée par le roi, non en vertu d'un arrêt juri-

dique, mais de sa seule autorité royale. V. lettre.
— Diploni. Contre-scel, petit sceau.
— Pliarm. Médicament amer, nauséabond, etc., que l'on

prend entre deux petites enveloppes concaves de pain
a2vme, afin de ne pas en sentir la saveur, l'odeur, etc. ;

celle enveloppe elle-même : Un cachet de quinine, d'an-
lipi/rine.

CACHETAGE (laf) n. m. Action de cacheter: iecAcHE-
T\r,K des bouteilles défend le vin du contact de l'air.

CACHE-TAMPON n.m. Jeu d'enfants.V.CACHE-MoDCHom.

CACHETER (double le ( devant une sj-llabe muette :

Jr cachette. Tu cachetterais. Il cachetterait) v. a. Fermer,
si-i'llcr avec un cachet : Cacheter une lettre, un paquet.
— ('arhett-r dr's bouteilles, du vin ou des liqueurs en bou-

teilles, En ciLlinrr Ir l,..u hiii avec do la cire d'Espagne,

— Cire .1 . .1 I .rh'spagne, Espèce de résine
dont on sp . , , .; . I i- los lettres et les bouteilles.

\i l'ains à r^ir' ... l'i I 1^ morceaux de pâte sèche de
forme oircuhuri', qui servent, après qu'on les a humectés,
à caolieter los lettres, à fixer des papiers légers, etc.
Cacheté, ée part. pass. du v. Cacheter.
— Soumission cachetée. Offre, dans une enchère publi-

que, faite par écrit et dans un pli cacheté.
-'"- — fermé d'un bouchon

,
'Vin fin, parce (jue,

eine do cacheter los

heté, vin fin : Boire

Il Marque di:

rUé. Ifne gr;

lo plus : prend i

. pr. Etre cacheté, fermé ou marqué d'u

— .\NroN. Décacheter, desceller.

CACHETTE [chef) n. f. Fam. Petite cache : Mettre de

En cachette, loc. adv. En secret, en se cachant.

GACHEUR, EUSE n. Celui, celle qui cache, qui aime à

— 11. m. Tochn. Ouvrier qui fond et débite la corne fondue
m minces tablettes destinées à la coutellerie, la tabletto-

ie, etc. Il Petit morceau de bois aplati par un bout, ar-

on place los cercles de bois qui entourent les forme
Iiaiiis do sucre. (On dit aussi CACiiKfX.)

CACHEUTA'iTE ou CACHEUTITE u. f. Séléniuro natu
do plomb ot d'argent.

CACHEVEAU [vo) n. m. L'un dos noms vulgaires du pi

CACHEXIE [chU-ksl — gr. kachexia ; do kakos,

ot exis, état) n. f. PathoT. Etat d'aff'aissemeDt

grissemont général : Cac
'

'
'

— Art vélér. : Cacuexi
dos bêtes bovines.
— Encycl. Pathol. Lo mot cachexie, qu'il no faut pas

confondre avec diathèse, désigne un état général grave
qui so montre à la suite des lésions profondes do nutri-

tion. Cet état est ordinairement caractérisé par la bouffis-

sure ot l'infiltration, la teinte jaune ou plombée de la face,

la fluidité du sang et la langueur dos fonctions de nutri-

tion, raniaii'ris-i.MiHMit, la perto des forces, les palpita-

tions, les s- I,. [M ,. I iiilo carotidicn, la fièvre hccti-

Lesniahi .., sont do véritables intoxica-

' 'N appelle cachexie aqueuse, ou mieux dis-

/.. . ., iiiM ni.iladio du mouton qu'on nomme vulgai-

r.i.., i.i / ,,,ijt ou bouteille, d'un dos symptômes les

plus apparents, qui consiste en un œdème globulaire se
développant sous la gorge et plus ou moins semblable à
une bouteille. C'est une maladie grave et souvent enzoo-
tiijiie ; non pas qu'elle soit contagieuse entre individus,

lui
1

II . i.iiis les sujets d'un même troupeau sont
r-

;

l'i
1

iiir infiuence. Cette influence est un para-
^1

I I I
..s ou embryons vivent dans les pâturages

m I I

i larves, microscopiques, absorbées par
1, , hh.iih!! ,iM . l'herbe humide, arrivées dans les intes-

tins des ruiiiiiiaiits, pénètrent dans le foie par les canaux
biliaires et s'y transforment en individus adultes qu'on
appelle distomes hépaliques(v\i[ga.\vem.douves). Les canaux
biliaires en sont souvent bourrés ; leurs parois s'épaissis-

sent, se sclérosent, et le foie dcviooi le siège d'une cirrhose
particulière, qui a pour conséquence une anhémie ou plu-

tôt une hydrohémie spéciale qui n'est autre que la ca-
chexie aqueuse, laquelle devient mortelle à la longue.

Cette maladie, lorsqu'elle n'est pas trop avancée, est par-

faitement guérissable : la première chose à faire est d en-

voyer les moutons sur un pâturage sec et de les nourrir

à l'écurie de provendes toniques à base de gentiane, d'ab-

sinthe, d'armoise, de sel marin, etc. On peut rendre les

pâturages humides salubres, en y répandant à la voloo
du sol marin dénaturé qui tue les embryons de distoraes.

— BiBLioGR. : Cadeac, Pathologie interne des animaux
domestiques (Paris, 1896).

CAGHI n. m. Pierre blanche qui ressemble à l'albâtre,
'

'
i les mines d'argentet que

lu Pé
CACHIBOU n.m. Sorte de gomme ou do résine aromati-

que que l'on expédie des Antilles, son lieu d'origine, jusqu'en
Europe, enveloppée dans des feuilles d'arbre, et qui pro-
vient du bursera gummifera.

CACHIMAN, CACHIMENT, CACHIMENTIER n. m. Bot.
Noms vulgaires de l'anone'.

CACHIMBAU {chin-bo — corrupt. du mot cachinbo) n. m.
Pop. Nom familier de la pipe, des grosses pipes en parti-

culier, à Marseille et dans une partie de la Provence.

CACHIMIE n. f. Nom donné par Paracelso aux oxydes
terreux et aux substances minérales, que les anciens re-

gardaient comme des métaux imparfaits.

CacHIN (J.-M.-François), Ingénieur français, né à
Castres en 1757, mort en 1825. On lui doit les remarqua-
bles travaux du port, des fortifications et de la jetée de
Cherbourg. Il a en outre réglé et redressé le cours de
l'Orne depuis Caen jusqu'à la mer.

CACHINBO n.m. Fourneau déterre auquel les nègres
adaptent un roseau, pour en former une pipe.

CACHIOURA n. m. Espèce de cotonnade grossière des
Indos.

rladistil-CAGHIRI n. m. Liqueur fermentée,
lation des pulpes de paute et de la racine de manioc.

Cachoeira, ville des Etats-Unis du Brésil (Etat de
Bahia), sur le rio Cachoeira; 20.000 hab. Entrepôt des den-
rées pour l'intérieur de la province de Bahia. — Ville de
l'Etat do Rio-Grande do Sul, sur le rio Jacuhy ; -1.500 hab.
Entrepôt commercial.

CACHOLONG {Ion — do Cach. n. do fleuve, et du kal-

mouk cholon, pierre) n.m. Variété de silice hydratée ou
opale, contenant 3,5 p. 100 d'eau seulement.
— Encycl. Lo cacholong est une opale commune ou

semi-opalo. d'un blanc de lait presque opaque, ou légère-

ment translucide sur les bords ; sa cassure est unie, sou-
vent luisante, quelquefois terne. Los cacholongs envelop-

pent souvent les silex, los calcédoines, los résinites, et se

lient avec eux par des nuances insensibles. On taille par-

fois le cacholong en cabochon, et on le monte en bague.

CACBONDÉ ou CACHUNDÊ (c/ion) n. m. Pharm. Sorte

do pastille aphrodisiaque et stomachique, composée de
cachou, de terre bolairo, de succin, de musc, de bois

d'aloès, d'ambre gris

de junc odorant, de i

et do poudrt-s minr-r.i

ponais emploient, cuii

CaCHÔPO, bourg 1

2.530 hab.

CACHOT (elio — rad. cacher) a. m. Autrefois, Coin

tiré, cachette, il Cellule de prison basse et obscure, souv

souterraine.

Dhola

Lirtugal ; .Vlgarvo[prov. deFaro]) ;

— Par exl. Prison en général. (S'emploie souvent au plu-

riel) : On vil tranquille aussi dans les cachots ; en est-ce

assez pour t'y trouver bien 'I (J.-l. Kouss.)
— Par anal. Dans certains éublissoments. Cellule où

l'on enferme les personnes do la maison que l'on veut pu-
nir : Le CACHOT d'un eottége, d'une maison d'aliénés.

— Par exagér. Habitation itroiio et obscure : Loger
dans un cachot, u Lieu triste ot sombre :

prUonnl«re Iriviilble,

PB Musset.

L'Ame, rayon du c

SouiTre dans non c

M.)
Se cachotter, v. pr. So cacher avec quelque afTectation

do mystère. (Peu usité.)

CACHOTTERIE (cho-trl — rad. cachotter) n. m. Action,

manie de cacher des choses sans importance, alTcctation

de mystère ;
petits secrets que l'on gardo ainsi : Les

vieilles gens se plaisent aux cacuotteries. (Cliatoaubr.)

CACHOTTIER {cho-ti-é), ÈRE adj. Fam. Qui fait, qui so

plait à faire des cachotteries.
— Substantiv. Personne cachottière : Se moquer d'un

— Anton. Communlcatlf, expansU, Iranc.

CACHOU (contraction du nom indien catechu) n. m.
Pharm. Substance uuo l'on extrait du bois et des gousses
fraîches d'un arbre des Indes, et dont on fait des pastille»

astringentes : CACHon pour les fumeurs.
— Adjocliv. Qui a la couleur rouge noirâtre du cachou :

Des chaussettes cachod.
— Bot. Nom que l'on donne quelquefois par extension,

ou comme nom spécifique, aux arbres qui fournissent le

cachou ; tels sont l'acacia à cachou, l'arec à cachou, la

butée feuillue, etc.
— Encycl. Pharm. et techn. Le cachou est un extrait as-

tringent préparé au Pégu, dans les Indes orientales, avec
le bois de l'acacia catechu etdu bulea frondosa. On s'en sert
pour la teinture et le tannage des peaux. Avec cette sub-
stance, la fabrication du cuir est opérée en quelques
jours. Il fut longtemps employé en Europe uniquement
comme médicament; mais, depuis, cet extrait joue un très

grand rôle dans les fabriques d'indiennes et les tciotoro-

ries. Il donne des couleurs très solides sans l'emploi des
mordants, et il colore le coton et la laine en brun ; en lui

associant différents sels, on obtient une grande variété de
teintes: des carmélites, des couleurs de bois foncées et
claires, des gris, des olive, des bronze, des bruns plus ou
moins foncés, des jaunes paille et chamois, des rouges et

des rouges bruns. V. brdn.
— Méd. Le cachou Pégu est coulé on pains sur des

feuilles, et ces pains sont agglomérés avant complète des-
siccation. Il est rouge brun, à cassure brillante, de saveur
amère, astringente, et laisse dans la bouche un arrière-
goùt sucré.
Le cachou est employé comme stomachique pour stimu-

ler la muqueuse gastrique en cas de dyspepsie avec ato-

nie. U sert d'astringent contre la diarrhée chronique, con-
tre la stomatite, la gingivite, les afl'ections scorbutiques.
Les fumeurs l'utilisent pour masquer l'odeur du tabac. On
l'associe à la cannelle, à la muscade, à l'ambre, à l'opium,
à la réglisse. Dose : 90 centigrammes à i grammes par
jour, sous forme de poudre d'infusion, de teintures com-
posées, de tablettes composées.

Il y a, dans le commerce, deux espèces de cachou bien
distinctes : le brun, qui vient do Calcutta, et le jaune, qui

vient de Batavia. Le brun est distingué en brun luisant

coulé sur feuilles, et en brun coulé sur terre ou sur sable.

CACBOUTANNIQOE (ta-nif — de cachou, et tan) adj.

Se dit d'un acide primitivement retiré du cachou et qui est

identique au premier des anhydrides fournis par la caté-

CACHRYDE {krid") OU CACHRT3 (kriss) [du gr. kakhnis,
nom d'une plante peu connue] n. f. Genre d'ombelli-

fères, tribu des sésélinées, renfermant des herbes vivaces
de la région méditerranéenne et de l'Asie occidentale et

CACHUCHA {Ichu-tcha) n. f. Danse espagnole fort ori-
'

' prononcé, et pleineinale, d'un caractère national

i^yp ^'jjjji-^'-jij j-^^ijj

à la fois do grâce et de volupté. L'air sur lequel s'exécute

cette danse est gracieux, passionné et vif.

— Encyoi-. La cachucha est exécutée, castagnettes aux
mains, par un danseur, ou mieux par une danseuse. Elle so

danse sur un rythme à trois temps, d'abord d'un mouve-
ment modéré, qui, comme dans la plupart dos danses

espagnoles, s'accélère peu à peu, jusqu'à ce que la danso

se termine dans un tourbillonnement frénétique.

CACHUNDÊ n. m. Pharm. Syn. de cachondb

ÇacÎ iCat-chi), divinité hindoue, appelée aussi IndrâN-Î,

pouse d'Indra, roi des dieux. D'après la légende, ellûépouse '
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CÂCI — CACTUS
ilaa fille do Pouloman, un démon Daitya. Indra, ensorcelé

par SCS charmes, l'enleva après avoir tué Pouloman.

GÀCI ou KÂCî, nom ancien, conservé par les boud-
dliistes, lie la ville de Bénarès.
— n. m. Egalement, par antonomase, le nom d'une étolTo

trrs linp, mousseline ou gaze, qui se i'abriquait dans cette

ville : Vendre du cÂci (ou kàci).

Cacia, bourg du Portugal (Beira [district d'Aveiro]) ;

2.800 hab.

CACICUS (/tuss — forme latine de cacique) n. m. Genre
d'insectes coléoptères hétéromères, famille des tonébrio-

nidés, comprenant une espèce
de l'Amérique centrale, qui vit

dans les maiso
blaps et produi
fort en frottant ses cuisses

térieures contre le bord de

CACIDE n. f. Entom. et orniili.

I. CASSIDE.

CaciLHAS. Géogr.V. Almada.

CACIQUAT {ka) n. m. Dignité

lu cacique.

CACIQUE (sik' — mot caraïbe)

1. m. Hist. amer. Nom des an-
:iens princes ou chefs du Pérou,
lu Mexique, d'Haïti, et de quelques

mires contrées de l'Amérique.
— Argot. Premier d'une sect

CACIS n. m. Bot. V. cassis.

CACO, préfixe tiré du grec Aaios, mauvais, et indiquant.

Cacicus(l/3degr. nrit.).

1 , à l'Ecole normale.

altération de mauvaise nati

cochoUe, CACogénèse, c/icophonie, CKCotvophie^ etc.

CACOCHALINE [ka-Un'— de caco, et du gr. khatinos, cro-

chet) n. f. Genre d'épongés du sous-ordre des halichon-

drines, famille des cImlinUUs, renfermant des formes sem-

blables extérieurement aux cacospongia, mais en différant

par la présence de corpuscules siliceux dans leurs fibres

cornées. Les espèces du genre cacochaline habitent la mer
Rouge.

CACOCHLOR {clilor') n. m. Oxyde naturel de manganèse
et de cobalt. "Variété d'asbolane.

CACOCHOLIE (ko-li — de cnco, et du gr. kholé, bile) n. f.

Méd. Mauvaise nature de la bile.

CACOCHONDMTE {kon — de caco, et du gr. kliondros.

cartilage) adj. Se dit des serpents venimeux dont la peau

est comme cartilagineuse.

CACOCHYLIE {li — do caco, et du gr. cludos, chyle) n. f.

Chylification dépravée.

CACOCHYME (gr. kakachutnos ; de kakos, mauvais, et

chumos, suc) adj. Qui est d'une constitution débile : Enfant,

vieillard cacochyme.
— Substantiv. : Un, une cacochyme.
— Syn. Cacochyme, infirme, maladif, valétudinaire. Le

premier de ces mots marque proprement la corruption des

humeurs, et il se dit surtout des vieillards qui toussent,

qui crachent sans cesse : il ne s'emploie guère, d'ailleurs,

que par plaisanterie ou par dénigrement. Infirme implique

1 idée d'une débilité constante qui rend impropre à tout

travail et obligo à garder souvent le lit. Etre maladif, c'est

être sujet à tomber souvent malade. Valétudinaire ne s'em-

ploie guère dans le style ordinaire ; on ne le dit qu'en par-

lant d un personnage éminent ou de celui qu'on présente

comme vénérable ; il marque une santé chancelante, qui

exige beaucoup de précautions et de soins continuels.

CACOCHYMIE n. f. Etat d'un corps cacochyme ; mau-
vaise complexion attribuée à la dépravation des humeurs.

CACOCHYMIQUE adj. Qui a rapport à la cacochymie :

CACOCLASITE n. f. Sous-: naturel d'alumii

L chaque homme e

l'article précéd.)CaCODÉMON (mf'me étymol. q
douzième maison du soleil, la plus funeste ue louios, parce

que Saturne y répand do malignes influences, et qu'on n'en

peut tirer que des horoscopes redoutables.

CACODYLATE n. m. Sel résultant de l'action de l'acide

cacodylique sur une base. "V. cacodyle.

CACODYLE (de caco, et du gr. ulê. matière) n. m. Nom
donné par Bunsen à l'arséniure de méthyle.
— Encycl. Le cacodyle a d'abord été appelé li(/^leur fu-

mante de Cadet, du nom du chimiste qui le découvrit en

1760. C'est un arséniure de méthyle, dont la composition

correspond à celle de certains 'arséniures métalliques.

L'arséniure de méthyle, C'H'As, joue, comme le cyano-
gène, le rôle d'un corps simple.
— Cacodyle, C'H'As. C'est un liquide visqueux, trans-

parent, spontanément inflammable. Son odeur insuppor-
table rappelle celle de l'hydrogène arsénié; ses vapeurs
sont très vénéneuses. Il bout vers 170'*; la densité de sa
vapeur est 7,1. Il se solidifie à — e» en cristallisant en
prismes à base carrée. Lorsqu'on fait arriver de l'air bulle

à bulle dans le cacodyle, il fixe de l'oxygène en se chan-
geant on oxyde de cacodyle, transformé par un excès d'oxy-
gène en acide cacodylique. Le cacodyle brûle dans l'oxy-

gène pur avec une flamme d'un bleu pâle ; il ramène l'in-

di£jo bleu à l'état d'indigo blanc et réduit les sels de
mercure d'arcont et d'or. Il est peu soluble dans l'eau, très
solublo dans l'alcool et l'éther.

On le prépare on mélangeant dans une cornue parties
égales d'acétate do potasse desséché et d'acid» arsénieux.
Ob chauffe au bain de sable ; on trouve alors trois couches
dans le récipient : la couche inférieure consiste en arsenic
surnagé d'un liquide brun et oléagineux de cacodyle im-
pur. On décante le cacodyle au moyen d'un siphon dont
la lon^Mie branche aboutit dans l'eau ; on lave et on distille

sur de la iiotassc, dans un courant d'hydrogène. On prc-

l«arp cn^-orc le cacodyle en faisant réagir sur le chlorure
Je taeodyli; des métaux tels que le fer, le zinc, l'élain,

dans une" atmosphère privée d'oxygène.

Oxyde de cacodyle, C'H'AsO. A l'état de pureté, il

I liquide éthéré, incolore, d'un pouvoir réfrin-

nsidérable, d'une odeur pénétrante . Exposé à
i air, H s oxyde très difficilement. L'air chargé de sa va-

peur à 50" ou 70" détone violemment par l'approche d'un

corps en combustion.
— Acide cacodylique, C'H'AsO',HO. L'acide cacodylique

cristallise on prismes obliques équilatéraux, à angles obli-

ques et à faces terminales inégales. Il n'est pas décom-
posé à 200"; il est inaltérable à 1 air sec, soluble dans l'eau

et dans l'alcool, insoluble dans l'éther. Il est sans odeur
et n'a aucune propriété vénéneuse, bien qu'il renferme
51,33 p. 100 d'arsenic. L'acide cacodylique est un acide

faible qui, en se combinant avec les bases, forme des sels

(cacodi/ laies) d'une apparence gommeuse et rarement cris-

tallisabos.

CACOÈTHE {èf — gT.kakoèthès; de kakos, mauvais, et

éllios, nature) adj. Ane. méd. Qui est de mauvaise nature ;

L'Icére CACoi-iTHE.

Mod
CACOGRAPHE (de caco, et du gr. graphein, écrire) n. m.

Personne qui orthographie mal, qui écrit mal l'orthogra-

phe. Il Maître qui enseigne l'orthographe à l'aide de la

cacographie.

CACOGRAPHIE (rad. cacographe) n. f. Orthographe
\1, I, ii-r ', ^[|l!M.lc d'enseignement de l'orthographe, qui

'
1 ! 'M- à l'élève des phrases mal orthogra-

p:
I

:i I. Iiii l'aire corriger : ia CACOGRAPHIE, 5I/S-

; , ,1 peu prés abandonnée, w Livre uni coa-

CACOGRAPHIQUE (fik') adj. Qui appartient, qui est

propre à la cacographie : Exercices cacographiqdes.

CACOLET (lé) n. m. Appareil servant à transporter les

blessés, quand on est obligé d'effectuer ce transport à

dos de mulet et que l'homme peut conserver la position

assise, n Panior à dossier

dont on charge un mulet.
— Encycl. Le cacolet se

compose d'un corps de ca-

le coussin de siège, de deux
montants à crochet légère-

ment courbés s'accrochant
au bât, et d'un accotoir. Il y

marchepied. Le malade placé

sur un cacolet est assis pa-

rallèlement au mulet et re-

garde dans la même direc-

CACOLOGIE (;i — gr. ca-

cologia; de kakos, mauvais,
et logos, discours) n. f. Lo-
cution vicieuse : Il faut éviter les cacologies, même dans

la conversation, n Système d'enseiçnement de la sy

qui consiste à donner à
'""

pour les lui faire corriger

chargé du cacolet

™'£^

CACOLOGIQUE [jik') adj. Qui appartient, qui a rapport

à la cacologie : Exercices cacologiques.
— Anton. Orthologique.

CACOLOGUE [logli) n. m. Celui qui se sert de locutions

CACOMITE n. f. Nom commun d'une plante à oignon et

d'origine mexicaine. (On extrait de cet oignon une farine

CacONDA, ville de la colonie portugaise d'Angola (dis-

trict de Benguela), au contre d'une contrée riche et fertile,

sur un petit affluent du Cunene, à 350 kil. du port de Saô-
Felipe-de-Benguola.

CacondY, ancien établissement portugais, situé près

de l'embouchure du rio Nuiiez dans l'Atlantique, et qui fait

aujourd'hui partie de la Guinée française. Transactions
commerciales avec les indigènes de l'intérieur.

GaCONGO, ancien Etat indigène peu étendu, situé sur

la côte occidentale d'Afrique, entre le Kouilou et le Tchi-

loango. Il dépendait de l'Etat de Loango, et avait pour
capitale le port de Alallemba. Son territoire fait pa
du Congo français, et son nom est ton ) en désuétude.

dans l'emplo

iété de c

CACOPHAGE (de caco, et du gr. phagein, manger) adj.

Personne qui, par dépravation du goût, mange des choses

impropres à la nourriture : Les enfants et les femmes en-

ceintes sont souvent cacophages.

CACOPHONIE (fo-ni — gr. kakopMnia ; de kakos, mau-
vais, et phôné, voix) n. f. Mélange désagréable de bruits

eu de sons discordants : Les discussions dégénèrent souvent

en CACOPHONIES.
— Fig. Assemblage de pensées disparates : La caco-

phonie 'dans les idées est plus fréquente que dans les

— Gramm. 'Vice d'élocution, qui - j

de mots dont les sons produisent,

effet désagréable.
— Mus. Effet désagréable, prodi

ou des voix qui jouent ou qui chantent sans être d'accord.

— Encycl. La cacophonie est le plus souvent produite

par la rencontre des mêmes sons ou des mêmes articula-

lions. Le vers suivant est devenu comme un type de ce

genre de cacophonie ;

JVon. il n'est rien que Nanîne n'honore.

Mais la cacophonie cesse d'être un vice, lorsqu'il y a dans

cette répétition une intention d'harmonie imitative, comme
dans ce vers de Racine :

Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos têtes ?

Quand la cacophonie est le résultat do la rencontre des

voyelles finales avec des voyelles initiales, on l'appelle

hiatus ou bâillement. V. hiatus.
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Quelquefois, pour critiquer des poètes dont on trouve 1

ers durs et rocailleux, on les a parodiés dans le mC-n

tyle. Voici, par exemple, un quatrain, d'ailleurs injust

ontro la cantlidature do Victor Hugo â rAcadOmie ira

PARSEVAi,-GRANDM*l

CACOPHONIQUE {nik') adj. Qui a le caractère

acopiionie, qui est discordant, désagréable à l'oreille

r CACOPHONIQUES

CACOSMIE {koss — de caco, et du
Genre de composées-liélénioï-
dées, comprenant un arbris-

seau à odeur désagréable, qui

croît sur les Andes du Peiou

épôSge)n^rGei

CACOSTRYCHNINX: {strik

de caco, et du gr. stnjahnii

n. f. Corps jaune cristaUïsable

qui se forme quand on chauffe

un excès d'acido azotique.

CAGOTHANASIE (de caco, et
t) n. f.

ns la doulei

(Se dit par opposition

CACOTHÉLINE n. f. Produit
de flo cristallii orange.

iir siècle leur de

f. Bot. Section

C"H"Az'0*, lorsqu'on décompose la brucino par 1 acido
azotique.

... ..

.sprit) n. f.

CACOTRIBULUS [luss — de caco, et du lat. tribulus,

chardon) n. m. Ancien nom de la chausse-trappe {cen-
taurea calcitrapa).

CACOTROPHIE (fl — de Caco, et du gr. trophè, nourri-
ture) n.. f. Nutrition rendue vicieuse par la mauvaise
qualité des matériaux nutritifs, plutôt que par leur défaut.

il On dit plus communément, aujourd'hui, hypotrophik,
ou même, dans certains cas particuliers, dystropuie.

CACOUAC (ai') n. m. Nom que les adv
losophes et des encyclopédistes du ;

naient par dérision.

CACOUCIE (si — nom guyanais)
genre combretum.

CACOUS n. m. pi. Syn. de caqueux

CACOXÈNE (ksén) n. m. Phosphate hydraté naturel de
fer, que l'on trouve dans certaines mines de Bohême. C'est

une variété très hydratée de dufrénite.

CAC-SANCOE [kak-sangh') n. f. Autre forme de caqce-

CACTACÉES ou CACTÉES n. f. pi. Famille très homo-
gène de dicotylédones dialypétales inférovariées, compre-
nant treize genres, avec plus de mille espèces de plantes

vivaces habitant surtout les régions tropicales de l'Amé-
rique. — Une CACTACÉE (ou cactée).
— Encycl. Les cactacées sont généralement remarqua-

bles par le port singulier de leur appareil végétatif: la

tige, charnue, verte, gorgée d'un suc aqueux, prend l'as-

pect d'une colonne cannelée, d'uneboule, d'un ruban, d'une

série d'articles aplatis ou raquettes, etc., taudis que les

feuilles se réduisent le plus souvent à des faisceaux d'é-

pines. Les fleurs, ordinairement solitaires, grandes, ses-

siles et de couleurs vives, sont lierma|diiodiic-s ci r.;;u-

lières. Le fruit est une liaii .i. i, lui im l i
:! ! ij..!N!irc

do graines nichées dans sa
1

'

:
' ' :

I' ' m-
est lo fruit de l'opuntia i

'
i

:

i

i

I i

sieurs siècles sur les côti ^ : . . :, i ,i

l'épaisseur très grande de h ur iin
i ni'

,^
,i 1

ri r.-

duction des feuilles et aux réserves d'eau accumulées
dans leur tige, les cactées peuvent résister à une séche-

resse prolongée, et vivent aisément sur les plateaux

chauds et arides, tels que ceux du Mexique.

CACTIER (kti-é) n. m. Syn. peu usité de cactus.

CACTIFORME {kti — de cac

es plantes qui ressemblent
ux cactus par leur aspect exté-

leur : Euphorbes cactikormes.

CACTIN(rad.cac(us)n.m.Ma-
coloranto rouge, extraite

speciosus.

adj. Se dit

fleurs du

CACTOIDE {kto

et du gr. eidos, as

dit des plantes
extérieur rappelleI celui des cac-

cactiforme : Euphorbe cactoïde
(ou cactikorme).

CACTONITE (kto) n. f. Nom
sous lequel les anciens auteurs
confondaient la sardoine et la

cornaline, qui avaient, d'après
' "•' ^'

^er la

lui.

.kakCACTUS {tuss

tos, espèce do plante épineuse)

n. m. Genre de plantes grasses, cactus,

type de la famille des cactacées.
— Encycl. Toutes les espèces de la famille des cactacées

ont été d'abord rapportées au seul genre cactus, qui a été

plus tard divisé en genres distincts, dont les principaux

sont : mamillaria, à tige globuleuse et mamelonnée ;
me-

locactus, à tige globuleuse et marquée de côtes ;
echino-
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cnc/«s. à tige globuleusoothériss6od'ôpinos;c*-'r*'rrî(ojorgo),

à tigo longue ot caHOolôo ;
epiphyltum, à tigo rubaiiéo, on

forme do fouillos; opuntia (nopal), il tigo aplalio ot arti-

rACTfn n m I-'niit d'un arbrisseau originaire do l'Afri-

CACUR CADAVRE

:.:u.;x;

Quand Hercule,
vos à Géryon, arriva dans la vallciTdu

symUuk- du la

orageux.
Lo récit de ce combat est un des plus beaux épisodes

do VEm'ide, do Virgile.

C.-A.-D. Abréviation souvent employée pour c'est-à-dire.

CADAA n. m. Mesure de capacité usitée on Egypte et en

Syrie, et qui valait la quatre-vingt-seizième partie do l'ar-

taba ou ardeb.

CADABA n. m. Genre de capparidacées, renfermant dos
arbustes inernios ou épineu-x croissant en Asie, dans l'Afri-

que tropicale et australe. (Le cadaba do l'Inde est aati-

helminttiiquo.)

Cad-ABD-ER-RAHMAN- PACHA, , im i il n^ni Hili
.

il Tiii Imiiii l'.ir 1. > 1,1111- ^,ii[-F ^ ,1 n.n;i. l^^l, |'Uis relégué
'.il,m 1'. \-- r ' '!' Muhinoud II, il re-

[.r, I
:

I
li,

I
.

' ri'primer la révolte

,1,
I

, , ,

I

I
I

I
11 I cf, il dut s'enfuir de

CrisMiriir.;-!.' ,
il nu ,ii ! '

- i ,i -,1 ~-iiii- à Kutayeh.

CADALEN.ch.-l.dn caiit. dnrarn, arrond. et à 1 1 kilom.

de Gaillac; 1.586 hab. Commerce de bois. Ancien château
fort, qui a joué un rôle important dans les guerres civiles ;

église des xiii- et xiv siècles. — Le canton a 7 comm. et

4.554 hab.

Cadalous, antipape. V. Honorids II.

CadalsO ou Cadahalso (Joseph nii), poète et litté-

rateur espagnol, né à Uadiv on 1741, mort en 1782. Il par-
courut uQo partie de l'Europe, ot il était colonel de ca-

valerie lorsqu'il périt au siège de Gibraltar. Doué d'un

esprit délicat et fin, Cadaiso s'est fait connaître par des

poésies anacréontiques pleines d'éléganco et de grâce, et

surtout par une ingénieuse satire en prose contre les

savants superficiels, los Eruditos a la violela publiée en
1772 sous lo uum de JoSE Vasquez.

1. Bot. Section du genre guettarde.

-alères de Marco Zen pour
Des vents contraires ayant

au cap Saint-'Vincent, il fut

'

il, iiab-s de l'Afrique- il

. ui-cUsodi Mare et
,1 , I ni' du Rio-Grande et

C..\i' Ai^^u 1
, uri^ et port d'Espagne (Catalogne [prov.

il- le cap Creux et la ville do Rosas;.Il II 11. rco de cabotage. Distilleries d'eau-de-
\u- et lalii-iijufs de potasse. Pendant les guerres de l'Em-
pire, le fort de Cadaquès fut détruit par les Anglais et

reconstruit par los Français.

CADARIENS (ri-ii.) n. m. pi. Sectaires mahométans, appe-
lés aussi MOTAZALES, qul attribuent toutes les actions à la
volonté de l'homme, et non à l'influence divine. — Un
CADABIEN.

Cadarose. Gi'i.gr. V. Bekre.
^.^•T:T7 11''

I, Oiliii llMill.ailour du XIII' Slè-

(:,\DASTKAL, ALE, AUX {dass) adj. Relatif au cadastre :

Ifilisires CA1).\STRAUX.

CADASTRATION Idau-lra-sù n. f. Action do cadastrer.

CADASTRE i./.iï.s/r' _, lu l,:|.,lnt ,-„,„/..,/,.,,„ r.-._-ivl ..•

— Encycl. Admin. L'AssombIco •

uno contribution foncière répartie par égalité proporlion-

nello sur los propriétés on raison do leur revenu net, émi^lo
principe d'un cadastre parcellaire (loi dos 10-23 sept. 1791).

Souslo Consulat, larrétii du 29 vendémiaire an XII ordonna
l'évaluai Il', lui 11 I Is par masso do culture ; mais,

furent |... 1 i 11 i .; I.a loi du 15 septembre 1807 pres-

crivit ciiiiii la uji.iLLii jii du cadastre parcellaire. Ce tra-

vail dura jiour la Fiance continentalo jusqu'en 1850. Il fut

terminé pour la Corse en 1889; il est inachevé dans les

départements do la Savoie ot de la Haute-Savoie. L'Al-
gérie, la Cochinchino, la Nouvello-Calédonio ot la Guyane
sont cadastrées.
L'exécution du cadastre donne lieu à des opérations

d'art, confiées à desgéomètros, ot à des opérations d'exper-

tise, effectuées par dos contribuables (classiticateurs),

assistés do contrôleurs des contributions directes. Les
premières ont pour objet la levée

la déiin la triangulation de la

larpentage parcellaire ot la vérification. Les secondes
consistent à évaluer le revenu ; ce sont : la classification

(division en classes des diverses natures de propriétés); le

classement (distribution des parcelles entre cos classes) ;

le tarif des évaluations (détermination du revenu de cha-
que classe). Le résultat de cos opérations est reporté au
nom do chaque contribuable sur los matrices dont los

rôles sont des copies et qui doivent mentionner les chan-
gements de propriétaires et les translations de propriété
(mutations).

liéfection du cadastre. Par suite du manque d'unifor-

mité apporté, sur les divers points du territoire, dans
l'évaluation dos revenus, l'usage du cadastre, primitive-
ment destiné à régulariser la répartition des contingents
de l'impôt foncier entre les diverses circonscriptions ad-
ministratives (départements, cantons, etc.), fut restreint

â la répartition individuelle dans la limite de la commune
(loi du 31 juill. 1821). De plus, la loi de 1807 ayant posé la

principe de la fixité des évaluations, les modifications
survenues dans les propriétés firent bientôt du cadastre
un instrument défectueux. Toutefois, en ce qui touche les

propriétés bâties, la loi du 17 aoilt 1835 fit varier les con-
tingents en proportion des maisons nouvellement con-
struites ou démolies. Plus radicale la loi du 8 août 1890,

qui fit de la contribution foncière sur les propriétés bâties

un impôt de quotité, ordonna la revision décennale des
revenus. Pour les propriétés non bâties, les communes
cadastrées depuis plus do trente ans furent autorisées à
reviser leur cadastre à leurs frais (loi du 7 août 1850j ; mais
beaucoup de communes ayant reculé devant la dépense
et, d'autre part, le travail des mutations étant iniparfaite-

mont exécuté, le cadastre no répond |.lii~ l< .- r,/-m ni â

la réalité. Le gouvernement (projet di- ' re-

posé la refonte du cadastre qui, i il,

deviendrait la base juridique de la |i
,

i : i. ri'.

Depuis, la loi du 21 juillet 1894 a pi. ,,
1

1
. ;i iim i[io

uno nouvelle évaluation des propriétés non bâties. Knfin,

la loi du 17 mars 1898, par le concours financier de l'Etat

et du département, accorde des facilités aux communes
qui revisent ou renouvellent leur cadastre. Dans ces com-

les, les opérations de délimitation (obligatoires) ou
; ipTies par

syndicat institué

i pour la conservation des plans et
registres et, sous peine d'amende, la désignation des
immeubles d'après les données du cadastre est exigée dans
tous les actes ou jugements translatifs de propriété ou
droits réels immobiliers.

t. Inscrire au cadastre ; faire

ui canton, un champ.

. Celui qui est employé à la

de santé de

CADASTRER ((/as.! ,

le cadastre di

CADASTREUR {dass)

confection du cadastre.

CadaujAC, comm. de la Gironde, arrond. et à 9 kilom.
de Bordeaux, entre l'Eau-Bourde et la Garonne : 1.144 hab.
Ch. de f. Midi. 'Vignobles, fabrique de limes, scierie.

CadauX (Justin), compositeur français, né à Albi en
18 r.i, mort à Paris en 1874. En 1834, il faisait représenter
à Toulouse un opéra-comique intitulé Axel, et, en 1839,
un autre ouvrage du même genre, ta Chasse saxonne. Il

alla se fixera Paris et donna, à l'Opéra-Comique, un gentil

petit acte intitulé les Deux Gentilshommes (1844), et, un peu
plus tard, un ouvrage plus important, en trois actes, les

Deux Jaket (1852). En 1864, il réorchestrait la partition du
Devin du village de J.-J. Rousseau et fut, peu après,
nommé chef de la copie à l'Opéra. Il ne put conserver
longtemps cette situation, car son cerveau s'affaiblii

point qu'on dut le faire

Picpus, où il mourut.

Cadaval (ducs DE), branche de la maison de Bragance,
issue d'Alvarès, quatrième frère de Ferdinand II, duc de
Bragance. Elle portait d'abord le titre de n ducs de Fer-
rciran.et obtint celui de «ducs de Cadaval., sous le règne
de Jean IV. Le plus connu de ses membres est Cadaval
(Nunlio Caëtano Alvarès Pereira de Mello, duc de),
homme d'Etat, né en 1798, mort en 1838. Membre du con-
seil de régence institué par Jean VI en 1826, il fut nommé
président de la Cour des pairs, mais il seconda l'usurpa-

tion de dom Miguel, dont il devint le premier ministre
'1828). La victoire de Saldanha et des constitutionnels à
ia journée d'Almoste l'obligea à se réfugier en France,
où il termina ses jours.

CADAVÉREUX {reA), EUSE (lat. cadaverosus ; do cada-
vcT, cadavre) adj. Qui est propre, qui appartient au cada-
vre, ou qui le rappelle : Teint cadavéreux. Orfeiir cadavé-
reuse.
— Fig. Insensible comme un cadavre : Ames cadavé-

reuses. (J.J. Rouss.) [Inus.]

CADAVÉRIN, INE (du lat. cadaver, eris. cadavre) adj.

7,on\. Qui vit sur les cad.-ivres.

CADAVÉRINn ^l,'n^' ••-!!-' Tl'in'-ir^ prccéd.) n. f.

procédé général de préparation des ptomaïnos. Ladonburg

rilré 1 identité do ce corps avec la pontaméthylén
a cadavérino est un toxique : injecté sous
irovoquo dos nécroses étendues.

, mais considéré

diamine.
peau, clli

CADAVÉRIQUE (mémo élym.
adj. Qui a rapport au cadavre : .

CADAVRE (lat. cadaver. — Rappelons, à titre de curio-
sité, que l'on a proposé l'étymol. suivante, qui n'est qu'in-
génieuse: cadaore serait formé des premières syllabes des
trois mots : caro data vermibas, chair donnée aux vers) n. m.
Corps d'un hommo ou d'un animal privé do vie : Le cada-
vre d'un homme, d'un cheval, d'un chien, d'un insecte. (Se
dit spécialement et absolument du corps d'un homme n
— Par ext. Corps hun '

,

'

au point de vue de sa nature mortelle : Notre corps est un
cadavre qu'on n'embellit qu'en le cachant. (A. Karr.) n Se
dit particulièrement d'un corps affaibli ot menacé d'une
mort prochaine : Cadavre ambulant.
— Poétiq. Se dit de tout ce qui a perdu sa force, son

énergie, sa puissance, son éclat, sa vie : i« cadavre d'un
vieux chêne. Les cadavres des cités mortes.
— Fam. et fig. Sentir le cadavre. Pressentir sa chute

prochaine; deviner que les choses vont tourner mal. il Jl

y a un cadavre entre eux. Se dit lorsque deux ou plusieurs
personnes sont liées entre elles par quelque secret ter-

rible, comme si elles avaient commis ensemble un assas-
sinat. Il Savoir oit est le cadavre. Connaître les dessous
secrets d'une affaire.
— E.NCYCL. I. Caractères cadavériques. On pont les grou-

per en deux ordres : ceux qui suivent de près la mort ;
'-' "' pour résultat

apidemcnt en

ceux qui se produisent ultérieurement c

la destruction du cadavre.
Le cadavre est froid, ou plutôt

équilibre do température avec le milieu ambiant ; il est
immobile ; d'abord flasque, il devient et reste quelque
temps rigide, sauf dans les pays très chauds et humides.
Par suite de la rétraction, le sang est accumulé dans les

cavités droites du cœur, dans les veines caves et les vais-
seaux pulmonaires des artères et des capillaires ; il quitte
les parties périphériques, ce qui amène la pâleur de la

peau, puis il s'extravase par infiltration et donne nais-
sance aux lividités, aux vergetures ou ecchymoses cada-
vériques. Tous les liquides de l'organisme, n'obéissant
plus qu'à la pesanteur, gagnent les parties les plus dé-

clives, occasionnant parfois des mouvements très singu-
liers. Des gaz se développent dans les cavités, dans les

vaisseaux, les aréoles du tissu cellulaire, etc. Puis l'infil-

tration se généralise, le ramollissement des tissus se pro-
nonce davantage ; c'est la putréfaction cadavérique qui

s'établit et envahit successivement les organes.

uscles restent quelque temps exci-
tables par l'électricité ou d'autres agents, les cils vibra-
tiles des épithéliums conservent parfois près de deux se-
maines leurs mouvements propres. La chaleur animale se
produit encore pendant un certain temps, si l'on entre-

tient le jeu de la respiration chez les animaux décapités.

La production et l'élongation des cheveux, des poils, do
la barbe et des ongles se continuent aussi chez le cadavre.
— Phénomènesde décomposition. Aussitôt après la mort,

le sang commence à se décomposer, la partie liquide s'in-

filtre dans les tissus, la fibrine solidifiée se dépose dans le

cœur et les vaisseaux. Pois l'eau s'évapore, entraînant

avec elle des produits volatils ayant, les premiers uno
odeur do viande fraîche, les suivants une odeur fade,

aigre, désagréable. La décomposition cadavérique com-
mence après un temps variable suivant l'hygrométricilé

du milieu ambiant, la température du lieu, l'état du cada-
vre, les causes de la mort ; mais, à moins que le cadavre
ne soit soustrait à la libre action des milieux normaux, la

décomposition est inévitable. Elle se prolonge ainsi pen-
dant un temps plus ou moins long, et a pour résultat la

disparition complète des parties molles du cadavre dont il

ne reste que le squelette. Le squelette lui-même finit par
disparaître, et l'être vivant ne laisse plus sur la terre au-
cune trace de son passage.
La décomposition est due en partie aux actions chimi-

ques réciproques des éléments, en partie à l'intervention

des ferments et des autres agents microbiens, ainsi que
des êtres organisés. Les travailleurs de la mort se suc-

cèdent dans un ordre déterminé. Dans les infiniment petits,

ce sont d'abord les aérobies, qui dégagent surtout de
l'acide carbonique et de la vapeur d'eau ; puis viennent
les espèces indifférentes, qui déjà dégagent des gaz réduc-

teurs : 1 ' " ' -'-- -^-^--^"-— '-"— >

des gaz
laissant des produ
ou liquides, qui seront à leur tour détruits par d'autres

aérobies, par des mucédinées, par des cryptogames. Lo
fait de la décomposition par les fermenU (v. ce mot) a été

établi par Pasteur, et Ehronberg a décrit six espèces de

vibrions de la fermentation putride. V. pctekfaction.

Notons aussi les fermentations butyrique et caséiqnc.

Dans aucun cas il n'y a génération spontanée ; les êtres

dont le cadavre devient la proie sont nés de germes dé-

posés par des êtres de mémo espèce. Redi l'a depuis long-

temps démontré pour les vers, qui sont des larves d'in-

sectes. Le rôle des insectes et de leurs larves, déjà consi-

dérable dans la destruction des cadavres inhumés (v. ixan-

MATiON), l'est surtout dans celle des cadavres abandonnés
à l'air libre. Ces derniers sont divisés parMégnin en huit

escouades, d'après leur ordre d'apparition. Dans les deux
premières, composées uniquement de diptères ou mouches,
on trouve : mouche domestique, curionèvre des étables,

calliphore (mouche bleue de la viande), Incilie (mouche
verte), sarcophages, cvnomies, etc. Dans la troisième

escouade se monuent aes coléoptères, des derncstcs, de
petits papillons semblables aux teignes (agiosse do la

graisse). Après la fermentation butyrique, apparaissent

les mouches du fromage (pyophiles et anlhomyies) et les

corynètes (coléoptères^ formant la quatrième escouade.

Les petites mouches des genres tliyrcophore, lonchée,

ophire et phora, les coléoptères des genres nécrophore,

silphe, liister et saprinus, apparaissent lors de la fermen-

tation ammoniacale et forment la cinquième escouade. La
sixième escouade, composée d'acariens, active ^Ic dessè-

chement en absorbant les résidus liquides. C'est alors

qu'apparaissent les teignes, les coléoptères des genres

attagcnc et anthrèno, formant la scpticme cscouado.

Enfin, des coléoptères des genres tcncbrio et ptmo font
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davres inhumés on a 1

la curtonèvre, une pi

ros : un rliizophage et

Quel.Iquefois, la
;ulières au i

la caJIiphoro,

)ra et une ophire ; deux coléoptè-
m philonthe ; deux thysanoures.
e hasard font naître des conditions
desquelles s'opère un modo nou-

de transformation (ex. : l'embaumement, la créma-
tion , la destruction par la chaux, l'immersion, la fos-

silisation du squelette). Dans ce dernier cas, la matière
minérale et la matière animale de l'os sont lentement oU-
miaées, et remplacées, molécule à molécule, par une ma-
tière minérale fossilisante, mais la pétrification complète
demande un temps très long.
— II. Examen des cadavres. Anat. méd. L'autopsie cada-

vérique est le fondement de l'anatomie normale et de l'ana-

toraie pathologique, c'est-à-dire do la connaissance des
organes normaux et des altérations organiques causées
par les maladies ou les blessures. Les fondateurs de l'ana-

tomie normale ont été aussi les fondateurs de l'anatomie

iren, les recherches d'anatomie pathologique ont repris

une importance de premier ordre.
— Méd. lég. L'examen des cadavres, dans 1 ! but de s

; haute antiquité.

Moïse y fait allusion dans ses livres. Le cadavre de César
assassiné fut soumis à l'examen du médecin Antistius.

C'est à Justinien que nous devons l'institution de la réqui-

sition légale des médecins. Le moyen âge jusqu'à Charles-

Quint méconnaît ces sages prescriptions. Les articles 77

et 81 du Code civil, 43 et 44 du Code d'instruction cri-

minelle déterminent les mesures à prendre avant l'inhu-

mation des personnes qui paraissent avoir succombé de
mort violente.

Lorsqu'un cadavre est trouvé, il faut conserver intact

tout ce qui touche au corps du délit jusqu'à l'arrivée du
magistrat. Après avoir essayé tous les moyens propres à
ranimer le sujet, si la mort n'est pas certaine, le médecin
procède à la levée du cadavre en présence de l'officier de
police judiciaire, c'est-à-dire constate l'état extérieur du
corps sans y porter l'instrument tranchant. Le cadavre est

ensuite transporté à la morgue ou en un lieu désigné par
l'officier de police. L'autopsie sera faite, sur réquisition,

pour détermmer la cause de la mort et l'époque à laquelle

elle ^

j brûlures faites après la mort, de celles qui auraient
été faites pendant la vie.

Conservation des cadavres. Y. embaumement
Gras de cadavî'e. V. gras.
— Auc. dr. franc. Le recel de cadavres de bénéficiers

était parfois pratiqué par des personnes qui voulaient
cacher la vacance d'un bénéfice, pour avoir le temps de
se pourvoir et d'en obtenir la nomination. Ces recels

étaient punis par les lois de l'Eglise et de l'Etat. Une
ordonnance de 1657 permettait des visites domiciliaires et

des exhumations pour vérifier la mort des bénéficiers.

Procès faits auœ cadavres. L'antiquité fournit des exem-
ples de procès faits à des cadavres. L'usage en a persisté
au moyen âge. Bien que, dans l'ancien droit, toute accu-
sation criminelle fût éteinte par la mort de l'accusé, l'or-

donnance de 1670 admit elle-même les procès au cadavre
dans trois cas : le crime de lèse-majesté divine et humaine,
de rébellion à justice à force ouverte ou de suicide. On
nommait un curateur au cadavre, auquel on faisait le pro-
cès. Si l'instruction devait se prolonger, on embaumait le

cadavre. La condamnation s'exécutait sur le corps même
qu'on traînait sur une claie et qu'on pendait, ou sur une
effigie qui le représentait. La législation de 1789 a com-
plètement supprimé ces sortes de procès.

CaDDALORE. CoUDLAOUR ou GOUDALOUR, ville de
l'Inde anglaise (présidence de Madras), ch.-l. du district
d'Arcot-Sud, sur le marigot formé par la réunion du Gad-
dilam et du Paravanar; 47.350 hab. Exportation d'indigo,
de sucre et d'huile; cabotage. Ville fondée en 1683, capi-
tale de la résidence française de Madras de 1746 à 1782,
longtemps disputée entre les Français et les Anglais, aux-
quels elle appartient en fait depuis 1785, officiellement
depuis 1801 seulement.

GaddaPAH ou Kadapa, vilîn de l'Inde anglaise (pré-
ii (Il I sur la Bogavanka,

afftu

1 de Madras\
de la Peu

Ville

chée à la selle de
^uise de lance.

Le district de CadrUtpnh est peu

GaddÉE (ligue). Ilist. V. Gri;

CADDOR n. m. Lame longue,
cavaliers turcs portaient autre!
leur cheval, et dont ils se serva

CADE (gr. kados, môme sens) n. m. Métrol. Mesure de
capacité usitée chez les Athéniens et qui valait environ
32 litres. II Dans le système do poids et mesures adopté on
1703 et réformé depuis, Mesure de capacité qui valait
1.000 litres. (Cette mesure n'a pas été maintenue ; dans le

CADE (mot provonç.) n. m. Nom vulgaire de l'arbris-
seau appelé genévrier oxi/cèdre. (Il fournit une huile que la
médecine vétérinaire emploie couramment pour guérir la
gale chez les moutons et les ulcères chez les chevaux.)

Cade (John), révolutionnaire irlandais, mort en 1430.
Simple artisan , il réussit à se faire passer pour le fils

duc de Mortimer, et à fomenter une
contre le déplorable gouvernement de Henri VI. En 1450, il

marcha sur Londres à la tète de 20.000 hommes, et, arrivé
à Blackheath, il adressa au roi une impérieuse demande de
réformes. Henri VI envoya contre le faux Mortimer une
armée commandée par riumphrey Stafford, mais celui-là
le battit complètement à Seven-Aks, et, entré à Londres
doux jours après, fit dirapiter lord Say, grand trésorier,
etCrowmer. ^.-hrrif i- k- nt Les soldats s'étant livrés au
pillage, le^ h.,' 'Mur- !. I ires se tournèrent contre les
msurgés,(i- ,' i.

. , un de la Tour, les rejetèrent
horslavilli I

;

i lune amnistie pour tout re-

belle qui ix'LjaLiHMaM iiiiiiH liau^ment ses foyers fit foudre

rapidement les troupes de John Cade, qui
comté de Sussex. Sa tête ayant été mis
arrêté et exécuté.

CadeaG, coT&tn. des Hautes-Pyrénée:

Eaux minérales froides.

CADEAU {do— du provenç. capdel, chef} n. m. Autrefois :

1» Lettre capitale ornée de traits de plume, et, par ext.,

Traits, ornements calligraphiques. (On disait aussi cade-
LUEE.)— Au fig., Démarches ou paroles superflues ;

2" Ré-
gal, fête que l'on donnait à quelqu'un, particulièrement
fête galante offerte à des femmes :

Dieu me garde de feu et d'eau.
De mauvais vin dans un cadeau.

La Fontaine.

— Aujourd'hui, Présent, don que l'on fait à quelqu'un
pour lui être agréable : Offrir un cadeau. Faire cadead
de quelque chose à quelqu'un.
— Cadeau de noce. Objets de toilette, d'ameublement, etc.,

que le fiancé, les parents, les amis offrent à la future
épouse.
— Prov. : Les petits cadeaux entretiennent l'amitié.
— Syn. Cadeau, don, gratification, présent. Le cadeau

peut consister en petites choses futiles ; le présent est plus
considérable. Le don est un bienfait, un acte de libéralité

qui suppose une sorte d'infériorité dans celui qui le reçoit,

et consiste toujours en quelque objet de prix. La. gratifi-

cation est un rfon en argent, une sorte de salaire non con-
venu d'avance, qui dépond uniquement du bon plaisir et

do la libéralité ; la gratification est accordée par une
administration à ses employés, par un patron à ses ou-

CADEAU {do) n. m. Mandrin en fer, sur lequel les armu-
riers liment et façonnent les orifices des embouchoirs, des
grenadières et des capucines.

CADEDIOU et CADÉDIS {diss — abrév. des mots gas-
cons cap dé Dious, tête de Dieu) interj. Juron que l'on met
dans la bouche des Gascons, notamment dans l'ancienne

CADEL {dèV) n. m. Variété de raisin de l'île de Madère
qui sert à faire le vin de Malvoisie.

CADELARI n. m. Bo

CADELER 1

n. Bot. Section du genre achyranthe.

Tracer des traits de plume en cadeaux:
Le xv" siècle est l'époque où l'art de cadeler semble avoir
atteint son plus haut degré de perfection. (Inus.)
— V. a. Mandriner, limer un embouchoir ou une ^re-

nadière à l'aide du cadeau, afin de lui donner la dernière

Gadell (Francis-Th.), explorateur australien, né à
Cockenzie, près d'Edimbourg, en 1822, mort en mer en 1879.

Il prit part, comme volontaire, à la première guerre contre
la Chine et s'y distingua en mainte circonstance, puis de-
vint capitaine au long cours. S'étant établi en 1848 en
Australie, il y explora la rivière Murray et ses affluents

(l'Edward, le Murrumbidgee, le Darling). Il périt assassiné
par son équipage révolté. La Législature de la Nouvelle-
Galles du Sud, pour perpétuer la mémoire de Francis
Cadell, avait déjà auparavant donné son nom à l'un des
comtés du pays, situé sur la rive droite du Murray.

CADELLE {dèV) n. f. Nom donné, dans le midi de la

France, à la larve d'un coléoptère du genre trogosite, qui

passe à tort pour attaquer le blé, mais en vérité dévore
les larves du charançon ou calandre. V. trogosite.

CADELLIE n. f. Genre de simaroubées, renfermant des
arbres d'Australie.

CADELURE (vx franc, cadeleure) n. f. Ornement calli-

graphique, comme cadeau. (S'entendait aussi comme pièce
d'écriture cadelée, placard ou affiche écrite à la main.)

Gaden. comra. du Morbihan, arrond. et à 35 kilom. de
Vannes; 2.389 hab.

CADENAS («a — du provenç. cadenat, même sens; de
cadena, chaîne) n. m. Sorte de serrure mobile, que l'on

passe dans un demi-anneau traversant une patte de mé-
tal perforée ou dans deux pitons placés chacun sur l'un des
côtés d'une porte, d'un coffre : Cadenas en fer, en cuivre.

portant des lettres ou des chiffres, etcomposé d'anneaux p
qui ne s'ouvre
que si les let-

ou les chif- .

fîes présentent Sj

disposition
qui

ret. On en âu
fai t de diffo- m
ren s modèles. |M

Fig. Mel- ^
tre, Attacher un cadei

chê r de parler.

Archéol. Coffret

la forme d'une nof, et dans lequel on serrait autrefois les

différentes pièces du service de table qui étaient présentées
aux grands personnages quand commençait lo repas. (Dans
ce sens, la plupart dos anciens auteurs écrivent cadenat.)
— Bijout. Fermeture d'un collier, composée du cliquet

et do la boite dans laquelle il

pénètre.
— Législ. Loi du cadenas. Y.

la partie encycl. (Econ. polit,

et législ.).

— En'CYCl. Techn. La forme

varient à l'infini, m. us rrs a[i-

pareils se coraposmi i uiMirs

d'un mécanisme de sn f nv. un
fermé dans une buiir -li^ m. uii.

Le crochet ou anse a 1 luu- de
ses extrémités montée sur une
charnière qui lui permet de
tourner, tandis que l'autre ex-
térmité présente une fente lon-
gitudinale, qui, lorsque le ca-

i secret reposant s

emploi de clefs, les autres supprimant
denas à secret ne peuvent s'ouvrir si

secret. Les cadenas à combinaisons sont formes
dont les dispositions sont telles que, pouv
très grand nombre

_^

de positions relati- j^./^^^
ves, une seule posi- ^^S
tion pour chacune ^

— Archéol. Le
Crtrfenas du moyen âge élai

accompagnée d'autres peti

mes bolequins, formant sa-

lières, boîtes à épices et

candélabres. Dans la nef

teaux, serviettes, cuillers,

fourchettes et aussi les cor-

nes d'épreuve» amulettes ou
récipients en corne de rhino-

céros ou ivoire de narval
propres à reconnaître les

poisons. Le cadenas garda
jusqu'au xvn* siècle la forme
d'une nef, puis il devint un
coffre plat, oblong, destiné

au même usage et qu'on^ap
pelait assiette à cadenas^-he
roi seul et les princes en
avaient continué l'emploi, qui
disparaît au xviir siècle.

Comme petite serrure mo-
bile, le cadenas n'apparaît
guère qu'au xiv« siècle ; l'Ita-

lien Cardan en perfectionna le
^^^" *"''

mécanisme. Les meilleurs cadenas étaient ceux dits « d'Al-

lemagne ". C'est dans les formes actuellement usitées en
Chine, en Inde et en Arabie, qu'il faut rechercher les mo-
dèles de notre moyen âge.
— Econ. polit, et législ. Dans les Etats soumis au régi-

me parlementaire, les droits de douane ne peuvent être

relevés que par un acte législatif. Or il s'écoule toujours

un temps assez long entre le dépôt par le gouvernement du
projet de rehaussement du tarif et le vote de la loi elle-

même. Ce délai permet aux spéculateurs de s'approvision-

ner de marchandises étrangères en quantités considérables,

afin d'échapper le plus longtemps possible au payement de
la surtaxe et de bénéficier en même temps de la hausse des
prix. II en résulte un stock qui, s'accroissant sans cesse,

finit par écraser le marché, de sorte qu'en réalité la sur-

taxe, par suite des lenteurs de la procédure parlementaire,
constitue une véritable prime à l'importation qui, elle-

même, entraîne bientôt une baisse ruineuse pour les pro-
ducteurs du pays destinataire. C'est ce qui arriva en
France en 1885 lors du vote d'un droit de 3 francs par
quintal de blé importé. Le cadenas a pour objet d'empê-
cher ces manœuvres : il consiste dans une disposition lé-

gale en vertu de laquelle, dans certains Etats, le gouver-

nement est autorisé, dès le dépôt d'un projet de loi relevant

les tarifs de douanes, à percevoir provisoirement la sur-

taxe, sauf approbation ultérieure du pouvoir^ législatif.

Les Italiens formulent d'un mot le système, à l'aide d'une

expression imagée, mais peu exacte : « Mettre un cadenas
{catenaccio) à la douane. »

CADENASSER V. a. Fermer avec un cadenas : Cade-
nasser une malle.
— Par ext. Emprisonner, tenir séquestré : La massive

Bastille n'était plus qu'une énorme serrure compliquée qui

CADENASSAIT le Condamné hors du monde vivant. (V. Hugo.)
— Fig. Empêcher de se manifester, de se produire, de

se développer : Cadenasser sa pensée, son cœur.
pr. Etre cadenassé.

: Se
un cadenas i

'.lesx

CADENCE (danss— ital. cadenza, chute; du lat. cadere,

tomber) n. f. Répétition de sons ou de mouvements qui se

succèdent d'une façon régulière ou mesurée : Marcher, Ra-

— Poétiq. Notes, sons, accents :

. L'oiseau des ténèbres
Roule seul aujourd'hui ses cadences firaèbres.

Castel.

— Chorégr. Mesure du son régla

la personne qui danse; conformité
avec la mesure marquée par 1'

pas du danseur

- EqUit I réguUt le cheval observe dans

— Littër. Qualité des sons résultant de la manière dont
ils sont combinés. (Se dit plus spécialement d'une combi-
naison heureuse de sons) : Une cadence trop harmonieuse
et trop régulière finit par ennuyer. (Le P. Rapin.)
— Manuf. Disposition spéciale des cardes obtenue en

leur donnant des dimensions toutes égales entre elles, afin

qu'elles puissent fournir un travail équivalent.
— Mus. Manière de terminer une phrase musicale, repos

marqué et amené de la voix ou do l'instrument, il Rythme,
succession de sons divers et répétition do sons qui ca-
ractérisent un morceau, il Résolution d'un accord disso-

nant sur un accord consonant. n Trille, battement de sons
rapprochés: Cadence /)eW^e, brillante, légère, pure, w Sen-
timent du rythme musical, n Acte de cadence. Succession

de deux sons fondamentaux, dont l'un annonce la cadence,
et l'autre la termine, il Cadence finale ou parfaite. Celle

qui se résout à la tonique et termine le sens musical, n Ca-
dence irrégulière, imparfaite ou interrompue, Mouvement
de la dominante, portant accord parfait sur le troisième
degré do la gamme, n Cadence plagale. Mouvement de la

sous-dominante sur la tonique,portant l'une et l'autre accord
parfait, il Cadence évitée. Celle dans laq^uelle la septième mi-
neure, éUnt ajoutée à l'accord parfait, empêche le repos
de s'établir, il Cadence rompue. Mouvement de l'accord de
la dominante sur un accord autre oue c«lui de la tonique.
— Encycl. On appelle cadence le ninuvoment harmo-

nique qui donne le sentiment d'un r. |. .^ l.iniii:;' <-u mo-
mentané de la phrase musicale. Si 1. ]• iinf.

il est produit par la cadence dite ;)//»/' I i

i

- n - -^t

que momentané si la cadence est -.

,

'.

ou ^fû(?e; le discours musical se poursiiii .i Li -un..' a uaa
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cailoiico do co gonro, (jui fail croire un insti

qui n'ost quo iTctif.

La cadenco parfaite, qui tormino lo soj

fait do la dominante sur la tonique, l'une <

tant accord parfait, et plutôt encore pour 1

CADENCER CADET ROUSSELLE

musical, si

l'autre por

5 5 7+5

que infailliblement employée par les

'IIS, un mouvement liarraoniquo ainsi
orlant accord do sixte, 5" degré por-

cord parfait, comme
ci-contre :

Il va sans dire que
la résolution de la do-

'6 6^ 7. _J

do la mesure; autrement, le i

comme suspendu, enlùvorait
ment harmoniqu

t comme disparaît le mouvement qui

10 autre sorte de cadence, surtout
I 1

|iii' religieuse, d"oil son nom do
' pli se produit par le mouve-
, iiiite, mais de la sous-domi-

5 5

rôles :

parfait, comme ciioiilro :

Ce repos conserve quelque
chose do vague, d'indéterminé,
uui convient bien à la musique
d'église.

Le mot n cadence » s'employait
autrefois pour désigner lo battement mélodique caracté-
risé sous le nom de Irille. On disait d'un chanteur, d'un
virtuose habile, qu'il avait une cadence brillante^ qu'il bat-

tait bien la cadence. On ne se sort plus aujourd'hui do ce
mot dans cette acception. 'V. trille.

CADENCER (dan. — I.,e c prend une cédille quand il pré-
cède immédiatement A, o : Il cadença. Nous cadençons)
V. a. Faire aller en cadence, régler sur la cadencé les

: Cadencer son pas.
Rytlimer, donner du nombre à son style, à ses pa-

— V. n. Mus. Faire des cadences, soit avec la voix, soit
sur un instrument ; marquer le repos musical selon les
règles de la composition. Il Faire des trilles : Cadencer

Cadence, ée part. pass. du v. Cadencer.

— Ëquit. Clteval cadencé^ Cheval dont les temps sont
assez purs, assez égaux, pour laisser disti
le mouvement de cnaque jambe,
celle-ci restant un moment commo
suspendue en l'air.

quelle en attachait les forçats.
— Comm. Sorte de tapis du

Levant.
— Mar. Cadéne de haubans.

Ferrure au bout de laquelle est
fl.xé un cap de mouton amarrant
et ridant les haubans contre les
bordages.
— Pêch. Petite planchette de

liège, sur laquelle les pêcheurs
roulent leurs lignes de fond.

Cadenet, ch.-l. de cant. de 'Vaucluse, arrond. et à
!3 kilom. d'Apt, sur le versant méridional du Lubéron,
près do la Durance ; 2.522 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Laines ;

amandes; huiles; moulins à soie; vanneries. Débris d'an-

tiquités romaines. Ruines d'un château démantelé en
16S6. Eglise du XIV siècle. Patrie de Félicien David. Un
canal d irrigation, long de 23 kilom., porte le nom do ca-
nal de Cad-net. — Ip canton a 9 comm. et R.S84 bab.

CADENrr ' lovençal,
néver* ii

, i Bis du
seignem par les
troupes. 1 ruvence.

Cadenet ^k JlOgl V. CUAULN

CADENETTE {nèf — du nom de Cadenet, frère de Char-
les de Luynes, qui paraît avoir introduit cette mode à
la cour) n. f. Sous Louis XIII, longue mèche do che-
veux quo les hommes laissaient pendre du côté çaucho.

Il .\u xviu* siècle. Longues tresses du cheveux qui furent
portées de chaque côté de la ligure pur certains corps

après la sortie d'Egypte. (Ce
. ,o envoya des espions dans le pays
es Israélites cherchèrent à pénétrer

do troupes, les hussards notamment, et qui, dovonuos à
la modo après le thermidor, furent adoptées par los

muscadins et la jeunesse réactionnaire,

dont elles étaient un des signes distinc-

lifs.

OADENZA (dln) a. t. Mot italien qui
signillo cadence, mais qui est employé
comme synonyme de point d'orgue : La
CADKNZA /'orme un repos vers la fin d'un
morceau pour laisser à l'exécutant la fa-
culté de faire briller sa virtuosité dans
des trilles, des arpèges, des gammes, etc.

V. POINT D'ORliOB.

CadEO, ville d'Italie (Emilie [prov.

de Plaisance]) ; 3.300 hab. Céréales, vins,

huiles.

Cadereita ou CaDERE'VTA, ville »
du Mexique (départ, do gueretaro), à
115 kilom. de Mexico; 1-1.800 hab. Aux env
d'argent et carrières de beau porphyre. — Pop. du dis-

trict du môme nom : 23.500 hab.

Cadereita-xiMENES ou Cadebeyta-jimenes,
ville du Mexique (prov. do Nuevo-Leon), sur un affluent
du Rio-Grande del Norte; 9.400 hab.

CaderouSSE, comm. do Vaucluse, arrond. et à G kil.

d'Orange, sur un bras du RliOnc ;
2. Rio bab. Culture du

mûrier, do céréales; fabriqnf-; <\:^ irilrii- rnrnmerce de
grains et do vins. C'est |"ui i- n \ nutale. Via-
à-vis de Caderousse est I il,'

! . renommée

a l'extrémité
Rite, dans le

)n dos Israé-
ps pendant leui

• d'Egy.--
"-

> espions dans
ites c'

I fois dans la terre promise, lorsqu'ils en
furent repoussés par les Amalécites et les Chananéens.
Moïse y Ht jaillir l'eau du rocher et y fut condamné, ainsi
qu'Aaron, pour son manque de foi, à ne pas entrer dans
la terre promise. On identifie Cadès-Barnô avec une loca-

lité du même nom située à onze jours de marche du .Sina'ï.)

— Ancienne villo de la Palestine (tribu de Nephtali), qui
était la capitale d'un petit royaume chananéen. Josué
l'emporta d assaut. Elle devint ensuite une ville de lévites.

Un pauvre village arabe occupe maintenant l'emplace-
ment magnifique de Cadès, qu'on appelait aussi Cadés de
Nephtali, pour la distinguer de Cadès-Barnô. Cette ville,

aux environs de laquelle se trouvaient les Cinéens et la
tente de Jahel, fut prise par Téglathphalasar et ioua un
rôle important au temps des guerres des Macchabées;
Jonathan remporta une victoire dans ses environs.

CADET, ETTE (d^, di't' — du gascon capdet, dérivé du
bas lai ^... ''/-;, 1-1 ..|iroment le petit chef, le second
chef ili-

: i I
:

(I caput, tête) adj. Qui est né le
second li'

,
M a un seul frère aîné ou une seule

sœurain i ,., '
I : son fils aîné et sa fille CMiK^iz,

a encorr m. ,,/.-;-
,

n,„ est né après un ou plusieurs
autres de ses frcrcs ou de ses sœurs : Avoir trois frères
CADETS. Il Qui est né après tous ses frères, ou après toutes
ses sœurs, ou après les uns et les autres : Cest le frère
CADET de mes garçons, la saur cadette de mes filles.— Branche cadette, Descendance d'un fils cadet d'une
famille : Les Bourbons de la branche cadette.
^ Substantiv. Enfant ne après l'ainé ou après un ou

plusieurs des enfants, ou après tous les enfants de la fa-
mille : Sn France, les aînés ne sont plus avantagés au dé-
triment des cadets.
— Par ext. Personne moins âgée qu'une autre ou que

d'autres personnes : Vous êtes mon cadet de trois ans.
il Personne moins ancienne que d'autres, venue après
d'autres : // ç.!( mon cadet dans le doctorat.

Fain. liaillard, homme hardi, délibéré : Quel cadet!
("rsf un

( Ai.iu 'jiti nc SB luissc pas marcher sur le pied.
l'ar 'il [iilt. .^o dit d'un homme ou à un homme que

supériorité méprisante :

f gentilhomme qui servait d'abord comme
insuite comme bas officier, pourappren-
armes : Entrer dans les cadets, ii Cadets

écolo, ( I 1783 aux fils

vice. Il Corps des cadets,
. famille.I ' '

1 1. -I -1 .-. lale pour les fils

— llDrliç. Nom d'une variété de poire.
— Loc. PROV. : C'est le cadet de mes soucis. C'est la

moindre de mes inquiétudes, ii C'est un cadet de haut ap-
pétit. Se dit d'un homme qui fait de grosses dépenses.

II C'est un cadet qui ne boude pas. Se dit d'un homme ré-
solu et que rien n'intimide.
— Encycl. Dr. féod. Pour les fiefs de la couronne et les

grandes seigneuries, l'aîné, seul investi des droits sur le
hef, devait laisser à ses cadets un apanage. Dans les autres

elle variait, selon les provinces.
féodal, tantôt les cadets devenaient les vassaux directs du
suzerain, tantôt ils prêtaient hommage i"! l'ainé et n'i-iaiont

pour le suzerain quo des arrière-vassan , T-n ,,,";. ..w-
tême était la tcnure en pnrflc/e; le sn.- i

cas, pour vassal une personne colle, -n', i , , m

fait par l'aîné (chef parageur) qui ren i.i

dauxpourle fief entier. Par exception, iin :

i',
^

. > :i'ii[,i,-s

avaient admis, au lieu du droit d'aînesse, le droit exclusif
du cadet. (V. jdveignerie.) Les cadets occupaient souvent
des situations dans l'armée et dans l'Eglise.
— Dr. mod. Le cadet n'est chef que delà branche cadette.

Mais si, au temps de la succession, le premier-né des
mâles est mort, s'il renonce, ou est incapable, le cadet
recueille les prérogatives de l'aînesse, quoiqu'il n'ait pas
l'avantage de la primogéniture. Lo mot « cadet a design

les puînéssoit le plus jeune de tous les entants, soit tous les pu
indistinctement. On employait plus généralement le
piiiii^ pour désigner tous les enfants nés après l'aîné.— Ilist. et art milit. .Vux cadets nui, dans leur part d'hé-
ritage, n'avaientque la légitime, faible fraction, il ne restait

pour carrière quo l'état eccléaiasliqae ot l'état militaire. Oo
forma au xvii* siècle dos compaffnies do cadets, et, pour
leur éducation, on établit dos écoles militaires. Mais elles
furent supprimées on 1692. Louis XV on rétablit six : i
Cambrai, Metz, .Strasbourg, Perpignan, Bayonne et Caeo,
en 1720. J^os vicissitudes en furent diverses, durant lo
xviii* siècle. Los cadets eurent, sous l'ancion régime, leur
renommée de bravoure, d'éclat et d'étourderio.

Cadet (M""), femme peintre française, morte en 1801.
Fille do Joly, socrétairo do la maison de Condé, elle épousa
le chirurgien Cadet, surnommé le Saigneur, acquit un re-
marquable talent dans la peinture en miniature et sur
méail, et reçut, en 1787, le brevet de • peintre de la reine

.

On cite, parmi ses meilleurs portraits, celui de Necker.

Cadet (Félix), économiste, né â Paris en 1827, mort
en 1888. Il s'est adonné i renseignement, est devenu pro-
fesseur de philosophie, puis il a été nommé inspecteur des
écoles primaires du département do la Seine, inspecteur
général de l'Université. On lui doit : Examen du Traité des
devoirs de Cicéron (1805) ; Cour* d'économie politigue (1868j ;

Histoire de réconomie politique (18C9-1871) ; l'ierre de Bois-
guilbert, sa vie, tes frauaux (1871) ; Turgot (1873) ; etc.

Cadet Buteux, personnage Actif, d'humeur joviale,
doué d'une verve populaire et gouailleuse, imaginé par
Désaugiers pour les besoins de sa critique. Le chansonnier
a fait de lui le héros de plusieurs pots-pourris, parodies en
couplets des opéras, comédies ou tragédies, en vogue de
son temps. Le triomphe de Cadet Buteux semble avoir été
lo compte rendu de la Vestale, opéra de Jouy et Spontini,
joué en décembre 1807.

Cadet de GasSICODRT (Louis-Claude), pharmacien
et chimiste, né à Paris en 1731, mort en 1799. Il étudia la
pharmacie sous le célèbre Geoffroi, devint successivement
pharmacien en chef des Invalides, pharmacien en chef

utiles et de procédés nouveaux. Il prit part aux beaux
travaux chimiques de Macquer, Darcet et Lavoisier, et
indiqua des procédés économiques pour préparer l'élher
sultuD

I

II II
i :i I.!, Liaiid nombre d excellents mémoires,

on a ili' 11! i 'lu,ligue des eaux minérales de Passif
(1757 '' la préparation de Céther (\~,lh).

Cadet de Gassicourt (Charles-Louis), littérateur
et pharmacien français, his du précédent, né à Paris en 1769.
mort en 1821. Il entra au barreau et adhéra aux principes
de la Révolution; mais, sous le coup d'une accusation capi-
tale, il dut se cacher jusqu'en 1801. A cette époque, il rou-
vrit la pharmacie de son père. En 1809, il fit la campagne
d'Autriche, en qualité de premier pharmacien de l'empe-
reur. Sous la Restauration, il fut compromis dans plu-
sieurs procès politiques. II était membre de la Société de
pharmacie, de l'Académie de médecine. Il a laissé un
grand nombre d'ouvrages littéraires et scientifiques, parmi
lesquels nous citerons : Formulaire magistrat et Mémo-
rial pharmaceutique (1812) ; Pharmacie domestique d'ur-
gence et de charité (1815); Dissertation sur le jalap (1817);
Mémoire sur les teintures pharmaceutiques, avec J. Deslau-
riers(18n); etc.

Cadet de Gassicourt (Charles-Jules-Emcst), mé-
decin français, né à Paris en 1826. Médecin des hôpitaux
de Paris de 1864 à 1891, il s'est appliqué surtout à létude
des maladies de l'enfance. Membre de l'Académie de mé-
decine. En janvier 1883, Cadet de Gassicourt fonda, avec
le docteur de Saint-Germain, la lievue mensuelle des mala-
dies de l'enfance. On doit, en outre, à ce médecin un Traité
clinique des maladies de l'enfance (1880-1884).

Cadet de 'Vaux (Antoine-Ale.xis-François), chimiste,
né à Paris en 1743, mort en 1828, était frère de Louis-
Claude Cadet de Gassicourt. Il exerça d'abord la pharmacie,
puis s'occupa exclusivement des applications de la chimie
à l'économie rurale et domestique. En 1777, pour propager
ses utiles travaux, il fonda le Journal de Paris, qui eut
un grand succès. On doit à Cadet de Vaux de nombreuses
et excellentes mesures concernant la salubrité publique :

l'assainissement des prisons et des hôpitaux, la suppression
du cimetière des Innocents, la création d'une école de
boulangerie, où il professa publiquement, indiquant les
moyens de rendre meilleure la fabrication du pain, etc. En
même temps. Cadet de Vaux propageait le système de
mouture économique, apprenait aux cultivateurs à prévenir
la carie des blés par un bon chaulage, et introduisait en
France l'institution des comices agricoles. Citons parmi les
principaux traités qu'il a publiés : 06jerca/ionj sur les fosses
d'ai.iancesimi); Instruction sur les moyens de prévenir l'in-

salubrité des habitations qui ont été submergées\lS02) ; De la

(1807); Traité de la culture du tabac {\S10); Des bases alimen-
taires de la pomme de terre (1813) ; De la gélatine des os et

de son bouillon (1818); Traités divers d'économie rurale, ali-

mentaire et domestique {liil); CArt œnologique (1823); etc.

Cadet Rousselle, chanson populaire, oii tout marche
par trois. Cadet Rousselle a en effet trois cheveux, trois
maisons, trois habits, trois chapeaux, trois • beaux yeux •

,

Cadet Rous selle a trois mai^sotis.Cadel Roussel lea buis wa

. Pui n'ontni poutres ni che poub'ïsnlch»

-aeUs?Ahlahlah!rua' C»del Rousselle est bon en&ntl



CADETIE CADMOS
ginal de ce type burlesque do Cadet Rousselle, qui posa

pour ce portrait excentrique. La chanson date do 1792, et

elle fut d'abord en vogue parmi les volontaires français.

Ou croit quelle est une sorte de parodie d'une chanson de

Jean de Xwelle, sortie du Brabant, et que cette parodie

est due à quelque loustic de régiment ; mais on ne connaît

les noms ni de l'auteur des paroles, ni de l'auteur de la

musique. Nous nous contentons de citer, avec la musi-

que, le premier couplet de cette chanson.

CADÉTIE (si — de Cadet, n. pr.) n. f. Genre d'orchida-

cées-pleurothallées, renfermant de petites herbes épiden-

dres des Moluques et de la Nouvelle-Guinée.

CADETS DE LA CROIX n. m. pi. Hist. V. CAMISARDS.

CADETTE (dW) n. f. Jeux. La moins longue des deux

billards, les billes trop éloignées.
— Techn. Pierre de taille, de faibles dimensions, em-

ployée pour le pavage.

CADETTER [di'-té) v. a. Paver avec des cadettes :

CADETTiiR un trottoir.

CADI (de l'arabe qAdhi. juge) n. m. Nom d'un magistrat,

chez les musulmans, qui remplit à la fois des fonctions

civiles et religieuses. La principale fonction du cadi est

de rendre la justice aux particuliers, et sa compétence
s'étend à peu près à toutes les causes qui peuvent diviser

— Encycl. Anciennement, le cadi était, dans les em-
pires musulmans d'Egypte et de Syrie, l'un des principaux

personnages du gouvernement dont les avis pesaient d'un

grand poïds dans les décisions du souverain. Il n'en fut pas

ainsi en Perse, ni dans l'empire osmanly, où la décision

du cadi peut être brisée par le nntfti, qui décide en dernier

ressort. Il y a en Turquie deux magistrats : le Roumeli cadi

asker (ou cadi de l'armée pour l'Europe), et VAnatoU cadi

asicer (cadi de l'armée pour l'Asie), dont les attributions

juridiques sont assez larges. En Egvpte et en Syrie, il y
avait une charge de juge suprême (dont le titulaire était

appelé cadi-al-Koda, « cadi des cadis «). L'imçortance de
• est bien déchue aujourd liui.

l-Koda,

ces officiers de jusiic

Cadi dupé ( i

Lo Monnior, .„i;

s de Monsigny,
pie et d'une ran
ntendant Sedaii

1 était 1 un des pr

lait d'un véritable.émoignait d'i

fertilité d'imagination . On
. Voilà

Le canton ,

Cadiat (Oscar), médecin français, né à Decazeville

(Aveyron) en 1844, mort en 188S. Agrégé à la faculté de
médecine de Paris en 1876, il a écrit plusieurs ouvrages
estimés, entre autres : Cristallin; anatomie et développe-

mejit, rtsages et régénération (1876) : Etude sur Vanatomie
normale et les tumeurs du sein chez lu femme (1875); Cours
d'histologie (lilS); î'nn/. <i -, .' :,., nie appliquée à
la médecine {lil9-nil) ,'

'

.(1883).

Cadibone (col de) .'li ctiL 11 Ai.i AHE (col de Car-
care), dépression la plus Li.-r ,

in m .ie l'arc alpin du
Danube au golfe de Gones. souvent on le considère comme
la limite entre les Alpes et l'Apenum, limite qu'il est d'ail-

leurs difficile de déterminer avec précision. Suivant les

auteurs, cette limite varie du col de Tende (1.873 m.) au
col de Cadibone (490 m.). On po'urrait même la repousser
plus loin dans la direction de l'E., car le terrain primitif

qui forme la zone centrale des Alpes se prolonge jusqu'au
passe dei Giovi (790 m.) que traverse la route de Gènes à
Nuvi et qui se trouve au sommet de l'arc montagneux do
la Ligurie. Le col de Cadibone Inrc passige a la route de
Savone à Turin II a
été le théâtre de plu-
sieurs faits de guerre
en 1796 et en 1800
V. Alpes (carte des) et

celle d'Italie.

CADICHON (de ca-
det) n. m. Petit cadet

CADIE (nom arabe)
n. f. Genre de legumi
neuses, tribu des ccsal

piniées,renfermant des
arbrisseaux à feuilles

fleurs solitaires à 1 ais-

selle des feuilles, origi-

naires des côtes et de'

cadie variée, dont les

fleurs rosées rappel- ' h
lent celles des mauï es,

est un très bel arbrisseau, souvent culii\e dans les serres
)

CADIÈRE n. f Nom donné i une belle variété d ave-
lines, que l'on récolte principalement à La Cadiere, près
de Toulon, il On dit aussi acaoière, par corruption.

CadièRE (La), comm. du Var, arrond. et à 25 kilom. de
Toulon; 1.700 hab. Vin, figues, câpres, noisettes; com-
merce d'huile et do fruits. Mine de lignite.

CadièRE (Sibylle), Lyonnaise renommée non seule-
ment pour ses grâces et sa beauté, mais encore pour les

charmes de son esprit et ses talents agréables. Sibylle Ca-
diere avait épousé Catherin Stuard, riche marchand de
Lyon. — Leur fille, Jacqueline de Stuard, figure, comme
sa mère, dans la galerie des Lyonnaises célèbres.

CadièRE (Marie-Catherine la). V. Girard (J.-B.).

CADIL (rfii'— rad. cade)n. f. Ancienne mesure de capacité
usitée autrefois en France, vers 1794, et qui équivalait à un
litre du système actuel.

Cadillac, ch.-l. do cant. do la Gironde, arrnnd. et

à 30 kilom. de Bordeaux, sur la Garonne ; 2.715 liab. Vins
er>tiiués, foriïes, vanneries, pépinières. Ancien château du
Xvi« i>ièclo, oâti par le duc d'Epcrnon,

maison de détention pour les femmes.
16 comm. et 12.806 hab.

Cadillac ou Clam Lake, ville des Etats-Unis
(Michigan), sur le lac Clam, à la sortie du Maskegon,
affluent du lac Michigan; 5.350 hab. Scieries, fabrication

de machines.

CADINE (rad. cadi) n. f. Femme du sultan. V. kadin.

CADIS (di — mot provenç.) n. m. Tissu de laine du
genre des draps et de l'espèce des bureaux, assez épais et

qui n'était pas peigné, au moins pour les qualités ordi-

naires. (Les cadis se fabriquaient surtout en Italie et dans
le midi de la France. D'après Gay, les cadis fins rentraient

dans la catégorie des flanelles.)

CADISÉ (zé - rad. cadis) adj. m. Se disait d'une sorte

de drap ou droguet que l'on fabriquait dans le Poitou :

Droijr.et CADISE. (Peu usité.)
— Substantiv. Nom que l'on donnait à la même étoffe ;

Un manteau de CADisÉ.

CADISQUE [dissk') ou CADISCUS (skuss— du gr. kadis-

kos, petit vase) n. m. Genre de composées-hélénio'ides,

renfermant une herbe glabre des marais, et qui croit dans

l'Afrique australe.

CadisSEN, ÈNE {di-sin, en"), personne née à Cadix, ou

qui habite cette ville. — Les Cadis!!Ens.
— Adjectiv. Qui se rapporte à Cadix ou à ses habitants :

Population cadissène. ii On dit aussi gaditain, aine ; ga-

DITAN, ANE.

Cadix, en espagn. Cadiz, ville d'Espagne, chef-lieu de

la province de ce nom, située sur l'Atlantique, dans l'ile do

Léon, en face de l'embouchure du Guadalete : 60.000 hab.

{Gaditans, ânes.) Grand port de guerre et de commerce,
siège d'un évêché, d'un gouvernement militaire. La place

est solidement défendue par de

nombreux forts, situés dans la ville

même ou sur les deux côtés de la

baie de Cadix; entre autres, ceu.\

du Trocadéro, de Puntalès et de

Santa-Calalina. Le commerce con-

siste surtout en denrées coloniales

à l'importation ; en vins, huiles el

fruits à l'exportation. L'industrie

surtout celle de la joaillerie, csi

Cadix, bàn- m -i ..,

restreint, en-' .

railles, pkn -

l'admirable 1 i

trémité d'uiif n; 1 m.-i

agréable : elle ne renferme
cathédrale du xviii' siècle ; mais ses hautes maisons blan-

ches, avec leurs balcons vitrés (miradores) et leurs belvé-

dères, bordent des rues étroites, propres et animées ; de

la haute tour de Vigia ou de Tavira, située au centre de

la ville, et des coquettes promenades du Parque Genovès

et de l'Alameda de Apodaca, on a un coup d'oeil admirable

sur la baie et sur l'Océan.
— Histoire. L'origine de Cadix est fort ancienne : elle

remonte aux Phéniciens, qui l'appelaient Gadir et y avaient

élevé un temple fameux à Melkart (Hercule). Occupée par

les Carthaginois du vi» au m' siècle, elle passa au pouvoir

des Romains qui l'appelèrent Gadès et, plus tard, Julia Au-

gusta Gaditana. Sous la domination desGoths, puis des Ara-

bes, elle joua un rôle fort effacé. En 1262, Alphonse le Sage
s'en empara, y envoya des colons et lui conféra d'impor-

tants privilèges commerciaux. Mais sa fortune ne date

véritablement que do la découverte de l'Amérique. Cadix

devint alors lo port oïl s'armaiont nt m-i .•iiirrriss.iient les

flottes chargées de l'or du nom r .
:
m

,
I hpit des

attaques réitérées des Barban- iiduits

par Drake (1587), par le coniti i prit et

saccagea la ville, par Guillaum- - : . .
Cadix

(tait encore prospère à la fin du wm m<-i h-. ;ù.u^ la perte

des colonies espagnoles amena immcdiaiomcnt sa déca-

lence En 1797, Nelson la bombarde. Puis elle devient le

«lege de la junte insurrectionnelle et résiste deux ans

1 1810 1812) aux Français, que 'Wellington force à se retirer,

r est là que fut élaborée la constitution libérale du
19 mars 1812. C'est à Cadix que Riego se souleva en 1820

et que les Certes se retirèrent devant l'armée française

du duc d Angoulême, emmenant avec elles Ferdinand VIL
Les Français s'étant emparés du Trocadéro (1823), les Cer-

tes rendirent la liberté à Ferdinand, et Cadix fut prise et

occupée par Bourmont jusqu'en 1824.

Cadix (province de), division administrative du sud-

ouest de 1 Espagne (Andalousie), peuplée de 429.400 hab.,

sur une superficie de 7.342 kilom. carr. Capit. Cadix.

Cadmee, citadelle de Thèbes en Béotie, ainsi nommée
de Cadmos, son fondateur.

CADMEEN, ENNE lin, en') adj. Qui appartient à Cadmos,
1 1 n- l',i ,xt. Thébain,aine.)

I , une. Se disait, chez les Grecs, d'une
I

I r lui qui l'avait remportée, comme la vic-

- Alpliu/iei nidméen, Alphabet primitif des Grecs,

se composait de seize lettres dites aussi cadméen-

ct que Cadmos avait, disait-on, apportées de la Phé-

CADMIE (mi — du gr. kadmeia, même sens) n. f. Nom
que l'on donnait autrefois à la calamine, il Nom par lequel

on désigne, en métallurgie, une matière verdâtre qui

s'accumule rapidement à l'entrée du gueulard des hauts

fourneaux. (Cette cadmie est une sorte de suie renfer-

mant du zinc et du cadmium, dans la métallurgie du zinc,

tandis qu'elle est constituée en majeure partie par un

oxyde de zinc, dans la métallurgie du fer.) Il Cadmie fos.ii le.

Nom donné anciennement à divers minerais d'arsenic et

de cobalt.

CADMIFÈRE (de cadmium, et du lat. ferre, porter) adj.

Qui contient du cadmium : Zinc cadmifere.

Cadmilos ou CasmilOS, fils d'HephiEstos et de

Cabire. Suivant une tradition, il fut lo père des Cabircs

de Samothracc— Nom du quatrième Cabire de Samo-
thraco. (11 complétait la triade divine, composée d'Axié-
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les garçons
om de Mer-
quatrième

"i^l.

Axiokersos.)— Nom des jeu

'ice des dieux cabires.— Sur
cure-Hermès, qu'on identifiait parfois avec 1

Cabire de Samothrace.

CADMIQUE adj. Qui est formé de cadmium ; qui contient

du cadmium : Sels cadmiqces. Oxyde cadmique.

CADMIUM (om' — de cadmie, anc. nom de la calamine,

minerai de zinc contenant souvent du cadmium) n. m.
Corps simple, métal blanc de la famille du zinc.

— Encycl. Chim. Le cadmium fut signalé pour la pre-

mière fois en 1817 par Stromeyer, pharmacien de Hanovre.
L'année suivante, les travaux d'Hermann vinrent faire con-

naître ses propriétés et caractères.
— Extraction. Le cadmium se rencontre dans la na-

ture à l'état de sulfure (greenockite), mais il accompagne
surtout le zinc. Etant beaucoup plus volatil que celui-ci,

il se concentre dans les premiers produits qui distillent

lorsqu'on soumet les minerais de zinc au traitement métal-

lurgique. (V. zinc) I rs |i ,:iit- ;. roiidensation, nom-
més corfmies ou tuin .

lu zinc métallique,

de l'oxyde de zinc n lo cadmium que
l'on extrait en prcci|iiin>. |...i . i, ^.ne sulfuré la so-

lution acide de ces t.i.;iiiit.i. Lu .>uliiiro de cadmium
insoluble, formé, est puntié par une transformation en

chlorure et une précipitation par le carbonate d'ammo-
niaque ; dans ces conditions, le carbonate de cadmium se

précipite seul ; après calcination pour le convertir en

oxyde, il suffit de le distiller au rouge sombre avec un

dixième de son poids en charbon pour obtenir le cadmium
métallique pur.

Le cadmium peut encore se préparer pur par électro-

lyse des solutions de ses sels en présence d'acide oxalique

ou de potasse et de cyanure de potassium.
— Propriétés. Le cadmium est un métal blanc, avec un

léger reflet bleuâtre. Assez mou, très malléable et très

ductile, il est cependant plus dur que l'étain, dont il a
l'aspect et le cri ou craquement particulier produit en

; le métal. Sa densité est de 8,60 pour le métal

et de 8.69 pour le métal écroui ; sa chaleur spéci-

fique est de 0,05669 (Regnault). Fondant à 320°, le cadmium
bout à 800» en émettant dès 400° des vapeurs orangées,

condensablos en cristaux octaédriqjies de métal pur. Ces
vapeurs sont toxiques; elles provoquent des nausées, des

maux de tête. Métal diatomique, le cadmium a pour sym-
bole Cd et pour poids atomique 122,2 ; il se dissout dans

les acides sulfurique, azotique et chlorhydrique en déga-

geant de l'hydrogène.
— Alliages. En général, le cadmium apporte de la ducti-

lité aux alliages de plomb et d'étain, en même temps
qu'un a'baissement du point de fusion, tandis qu'il donne
avec l'or, le platine et le cuivre, des compo:

L'alliage de Wood (cadmium 2. pb.inl> :', vU

cellent pour lo moulage. L'amal-aiiu ri Ils.

le mercure fut employé loni.'ii in[.s pMur i

dents; mou au moment de la prépara iioii. il di

dans la carie une matière très résisiante.
— Chlorure, bromure, iodure. Lo cadmium se dissout

dans l'acide chlorhydrique en donnant un chlorure cristal-

lisé CdCl'. 2H'0. Chaufl'é, il devient anhydre, fond vers

400» et se sublime à plus haute température. Fondu, lo

chlorure absorbe le gaz ammoniac en se réduisant en une
poudre blanche Cd Cl", 6 Az H'.

Le bromure Cd Br' cristallise avec 4H'0, qu'il perd à
260°

; l'iodure Cd I', blanc nacré, fond aisément ; ces com-
posés sont solubles dans l'eau et dans l'alcool.

— Oxyde. Chaufl'é à l'air, le métal brûle et se convertit

en oxyde anhydre Cd O, jaune brun, très facile à réduire

dans l'hydrogène en cadmium métallique. Les sels de

cadmium précipitent par la potasse un oxyde hydraté per-

dant son eau par la chaleur; à l'air, cet hydrate se trans-

forme en carbonate.
— Sulfure. Le sulfure Cd S se forme en précipitant un

sel cadmique par l'hydrogène sulfuré ou en chauffant un

mélange de soufre et d'oxyde. C'est un corps ;

fusible au rouge vif, et soluble dans l'acide (

concentré.— Sels. En dissolvant le métal dans les acides, on pré-

pare des dérivés salins, solubles dans l'eau; ce sont des

poisons pour l'organisme, provoquant dans l'estomac l'in-

flammation des muqueuses : un décigramme de sulfate de

cadmium tue r!

le meilleur anti

bonate alcalin.— Dérivés organiques. Comme le zinc, le cadmium peut

se lier au radical éthyle et former un h i-n r i
i

i M •

imflammablo à l'air en réagissant sui

— Caractères et dosage. Le cadmium i 1

1

son sulfure jaune, insoluble dans lésai in n ^ . .
i^

le sulfhydrate d'ammonium (difl'éreiR. u\,. lui i i.. ,.

En outre, le zinc déplace le cadmium de ses snlntuuis.

Pour le dosage, le métal se pèse à l'état d'oxyde anhydre.
— Applications. Les usages du cadmium sont assez res-

' métal pur n'est pas usité, ses alliages seuls

I chlorhydriqu

i decigr;

intun lapin par injection veii

; l'albumine accompagnée d'u

sont employés. (V. rubr. Alliages.) Le sulfure jaune,

sédant 1 avantage d'être inaltérable aux émanations
hydriques, s'emploie en peinture. Le sulfate (So'Cd.4H'0)

sert en thérapeutique aux mêmes usages que le sulfate

de zinc et en solution au 1/100° pour combattre les ophtal-

mies. En photographie, l'iodure sert de préférence aux

iodures alcalins pour sensibiliser le coUodion ; le bromure
agit comme retardateur.
— Miner. Cadmium sulfuré. Syn. de orkfnockite.

Cadmos, fondateur de Thèbes on P.'iVf- l'vi •!.-; nn-

teurs ou propagateurs légendaires de 1 i -
l'i^ 1:1-

mitive chez les Grecs (xvi° s. enviruii , 1
c 1' n-

Ottfried Muller, c'est une divinité pili
,

:

(1.1-
los de Samothrace; mais, suivant l.i

1
.

'i^

accréditée, Cadmos était d'origine . : I
1

roi phénicien Agénor, il était parti à l.i
;

1

sœur Europe, enlevée par Zeus. Suer. : 1
n;

visité Rhodes, la Thrace, la Phocidc. A 1 . ,

;-

lui ordonna de renoncer i\ ses reclnn i -ui\p' la

Fremière vache qu il l'iii Mil : rr i;i. Il •,
1

uiin ville à

endroit où elle s,i, 1

,

!
lut conduit

en Béotie, et il ^ 1

' '"
1
dus tard

la forteresse de 1 in . 1 '
1

1 ^ bien des

légendes merveilleuses, t iiM_'on. qui

avait dévoré deux de ses emn .
nMiia-

gon, seméesparle héros, élain i
I

,111.
.

' . ~,

qui s'élaiont aussitôt enireim .

...
-
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servit Ares pendant huit ans; pui

, (Ule d'Ares ot d'Aphrodilf, ot reçu

: dos présents do nocos. Plus tard,

t s mploment un cuisinier

t fu av© la joueuse de
r le la plupart do ces

de la tonte des
os o i Danaos à

i Grèce centrale,
ir m t ve des Hel-

ayant é é Cal

la L je l te

7 s av. J.-C).
le pouvo r so crain, et

es années Pu s 1 abdicjua
ust ce etsere a en Sicile.

use 1 envoya en Grèce avec
r he présen s qui étaient

e cto re des Pe ses. Xcrxès
rappor a hdèlement à Géloa

CadmOS de Milet, historien j,rec (vi s. av. J.-C).
Il passe pour le plus ancien des togographes, c'est-à-

dire des chroniqueurs qui aient écrit l'histoire en prose.
Il avait composé une Histoire des origines de Milet et

des villes ioniennes^ qui se perdit de bonne heure. — Au-
tre logograplie, qui avait composé une histoire de l'At-

CadmuS, constellation boréale, y". Ophinchus.

CADOCHE n. m. Franc-maçonn. V. kadosch.

CADOGAN (du nom du général anglais lord Cadogan
[xviii' s.]) n. m. Sorte de nœud en ruban, qui servait à
réunir les cheveux derrière la tête, en les retroussant.

Il On dit aussi catogan.

Cadogan (George, comte), amiral anglais, né à Lon-
dres en 1783, mort en 1864. Il entra dans la marine dès
l'âge de douze ans, prit part aux guerres de l'empire, et

commanda, en 1813, l'expédition chargée de détruire Zara.
Après la mort de son père, en 1832, il entra à la Chambre
des lords, où il prit rang parmi les tories ou conserva-
teurs. En 1857, il fut élevé au rang d'amiral.

GadOL {Vicloc-Kilotiard), auteur dramatique et litté-

rateur, nô ;'t P:iris m is;M, mort à Asnières en 1898. Ecri-

vain d'iHi.' LiMii'lr f. .iiiiiliié, il a écrit, seul ou en colla-

boration, iiN L'i;iii I Iiici de pièces, parmi lesquelles

une au ludiiis ,,l,[iiii Jn snroès : les Inutiles (1868). On lui

duit aussi r.,,r< ,„-,./„<,/ h- siège (1871), et un nombre
. "Il i 1-: iM' I I 1 l'on trouve, comme dans ses
.111.

!
:,.i |i - iiramtalent d'observation et une

II, ,
.

I' . Klise (1874); ia fliua (1879);

/ /, /cmme (1882); Gilberle (nsi);
AinLr I . ,„ , I- .n / /'ils adoptif{U92); Thérèse Oer-
vais {\S'j3) ; rAniiidtichrsse (1896). Sous le titre de Théâtre
inédit (1897), il a publié un recueil de pièces.

CADOLE (du provenç. mod. cadaido, même sens) n. f.

3 cordelette.

CADORE ou PiEVE-DI-CADORE (lat. Cadlibrium).

bourg d'Italie (Vénétio [prov. de Bellune]), sur la Piave;
3.400 hab. Forges. Patrie du Titien, auquel un monument
a été érige en 1880. Victoire des Français sur les Autri-

chiens, en ncT. Napoléon I" donna à son ministre Cham-
pagnv le titre de " duc de Cadore » . — Pop. du district de
Cadu're : is.coo hab.

CadORIQUES (Alpes), massif des Alpes, ainsi dé-

nommé de Cadore ou Pieve-di-Cadore, ville do la Véné-
tie, au N.-E. do Bellune. Elles font partie dos .•\lpos

orientales, dont elles constituent une dos chaînes lati-ralos

du sud. On l.-s a|.|N-ll,. aussi Aljics du Trr>,ti,i. Alpes du
Ti/rol.Ah" !>''"

. 'm;-' ^. '1 rriir ilriiii ', ! nomination
estmr.,1.

i

's :
I . ; -. !.• V • ,::.|UeS..Co

luassH, ... \ I

i'
. i.Tthal ou

B véni-vallée

i étranges et leurs parois abruptes.

CadORNA (Raffaele), général italien, no à Milan en

1815, mort a Kouio eu IS'.i;. 11 lil la campagne de IS is .lans

Palerme, et i

lorsqu'il s'emp
jusqu'en 1877,

lu Mans. Après la défaite dos
itradans lo Morbihan pour y
les. Arrêté dans sa maison do
à Brest, mais s'évada bion-

ri;ulécnno, renomma pour sa
idoudal devint alors le chef lo

incrio on basse Bretagne. En
! traité do la Mabilais et con-

conspircr, et, en r
fomenta une nouvelle insur-

rection. Ecrasé à Grand-
champ par lo général Bruno,
il signa do nouveau la paix
(jauv. 1800) Bonaparte es-

saya vainement de gagner à
sa cause le terrible chouan
Cadoudal passa en Angle-
terre, où il reçut du comte
d'Artois lo grade de lieute-

nant général et le grand c or

don do Saint-Louis Quelque

Bretagne et en\nya à Pans

premi

lie. Saint-Réjant,
périt sur l'écha-

faud. Soupçonné', malgré ses dénégations, d'en avoir
été l'instigateur, Cadoudal fut poursuivi. Il dut s'enfuir

de nouveau en Angleterre, où il complota l'enlèvement
de Bonaparte. Débarqué en Normandie, à Biville, le

21 août 1803, il se rendit à Paris pour attendre une occa-
sion. Les généraux Pichegru et Moreau étaient dans
l'affaire. Mais la police surveillait les conjurés. Après
sept mois do recherches, Cadoudal, passant en voiture
dans la rue Monsieur-le-Prince, fut reconnu et arrêté
malgré une résistance désespérée, au cours de laquelle il

tua un agent do police. Traduit devant la cour d'assises,

il fut condamné à mort et guillotiné, avec onze de ses
complices.

CadouIN, ch.-l. de cant. de la Dordogno, arrond. et à
36 kilom. de Bergerac, à la source du fiélingou, affluent

de la Dordogne ; 598 hab. Ruines d'une belle abbaye cis-

dlles

it 5.406 hab.

(-Garonne, arrond.
. — Le canton a

1 cloître Ci

du Périgord. — Le canton a U comn

Caoours, ch.-l. de cant. de la Ha
et à 35 kilom. de Toulouse; 813 h
16 cemm. et 6.049 hab.

CadouvÉS ou GuaycHRUS, tribu indienne de l'Amé-
rique du Sud, qui habite les savanes de l'Etat de Matto-
Grosso (Brésil). — Un Cadouvé (ou Gdaycdbd).

CadoxtON, paroisse d'Angleterre (pays de Galles
[comté de Glamorgan])

; 8.230 hab. Houille et cuivre.

CADRAGE n. m. Opération consistant à mettre rigoureu-
sement à leur place chacune des couleurs qui constituent
l'ensemble du dessin à imprimer sur tissu. (On dit aussi
BACCORO, et RAPPORT.) Il Dans l'impression des papiers
peints. Cadrage a exactement la même signification.

CADRAN (du lat. quadrans ; de quadrare, carrer, parce
qu'on donnait autrefois à tous les cadrans solaires la

forme d'un quadrilatère) n. m. Sur-
face divisée sur laquelle les heures
sont marquées: Cadran de monttr.
d'horloge. wCevcXQ portant des divi

sions quelconques ; Le cadran d'ui>

télégraphe électrique, d'un baromélic
anéroïde,
— Cadran solaire ou simplem. Cii-

di'an, Surface divisée sur laquelle
l'heure est marquée par un style dont
le soleil projette l'ombre toujours aux
mêmes neures sur les mêmes divi-

sions : Les CADRANS solairks étaient

connus de te/nps immémorial des Egi/p-

tienSf des Chaldéens; ils l'étaient même
des Hébreux. (Focillon.) n Cadran lui

r€lï

logue au précédent, mais dans lequel la lumière de la

lune supplée à celle du soleil.

— Fam.et lig. Faire, Achevei' le tour du cadran,
môme chose douze heures durant, temps que l'aiguille

des heures met à faire le tour d'un cadran de montre ou
d'horloge, il Revenir à son point de départ, après divers
changements successifs.
— Agric. Maladie des arbres. Syn. de cadranttke.
— Jeaill. Etau dont se sert le lapidaire pour la taille

des diamants.
— Ornith. "Variété de grive qui vit on Afrique.
— Phys. Baromètre à cadran, Baromètre à mercure dont

les variations sont indiquées par une aiguille mobile de-
vant un cadran divisé.

V. BAROMÈTRE.
— Techn. Cercle de

carton divisé, dont les

facteurs d'orgues se
servent pour noter les

cylindres des orgues
de Barbarie.
— Zoel. Nom vul-

faire des mollusques
u genre soian'Mni.
— Cadran (Appareil

à). V. TÉLÉGRAPHE.
— Enctcl. Gnomon.

Cadran solaire. Tra-
çons sur la surface de
la terre 24 demi-méri-
diens distants de 15» et Cadran vertical,

dont l'un passe par le

lieu. Le soleil, dans son mouvement diurne apparent,

verse successivement les plans do chacun do ces a
diens en se déplaçant de gauche à droite.

Lorsque le soleil se trouve dans le demi-méridien .

tenant le lieu ; il est midi vrai en ce lieu ; lorsqu'il se trc

800
tige rectiligno appelée style,

'" porpondiculairo à c

CADMOS — CADRAN
ins lo premier domiméridien sitoé à droito do celui-ci,

est 1 heure, ot ainsi do suite. Après 24 heures vraies ou
1 jour solaire vrai, lo soleil se retrouve dans io plan du
(ini-méridion contenant lo lieu.

dans la direction do l'axo du monde
It que nous marquions

plan porpondiculairo à ce stylo les traces, sur co

Flan, des 24 demi-méridions, co sont les lignes horaires;
ombro du stylo viendra aux différentes heures so con-

fondre avec cnacuno do ces traces. Tel est le principe du
cadran solaire.
— Cadran équalorial. Le cadran ainsi construit est diï

équatorial, le plan sur lequel se projette l'ombre du stylo
étant parallèle à l'équateur. Pendant six mois, l'ombro du
stylo est portée sur l'une des faces do cadran ; pendant
les six autres mois, l'ombro du style est portée sur l'autre

face ; il s'en suit que les lignes horaires doivent ôtro tracées
des deux côtés du plan ot le style

prolongé do part et d'autre do
co plan. (Co cadran est peu em-
ployé.)
— Cadran horizontal. Sa con-

struction revient à chercher les

traces des 24 demi-plans méri-
diens sur un plan horizontal.

Supposons construit un cadran
équatorial sur le plan Eq [fig. 1)

et orientons co caiîran do façon que la ligne horaire A 12,

qui correspond au midi vrai, soit perpendiculaire à l'in-

tersection du plan Kq et du plan horizontal H. Cette inter-

section EO est la ligne est-ouest perpendiculaire à la méri-
dienne. Prolongeons le style jusqu'à sa rencontre en B
avec le plan H et menons les lignes BlO, Bll, BI2, etc.

L'ombro d'un stylo dont lo pied est en B et qui a la direc-

tion BA so projette, aux diflérentes heures du jour, sur lo

plan H suivant les lignes horaires BlO, BlI,Bl2, etc.

En rabattant E^ sur H, autour do EO, A vient en A'

naissant le point B, pied du style, en peut i

longueur A'l2 = Al2 qui est le côté do l'angle droit d'un
triangle rectangle dont l'hypoténuse est Bl2 et l'angle

aigu opposé à Al2, la hauteur du pôle au-dessus de l'ho-

rizon eu la latitude du lieu (à Paris, 4«-50'll''). U suffit

alors de tracer do part et d'autre do A'i2 des droites

Cadran horizontal.

.Con-

même que dans le

cas précédent. (V. fig. 1.) Connaissant I© point C, pied do
style, on peut construire A''i2 = Al2 qui est le côté de l'angle

droit d'un triangle rectangle dont l'hypoténuse est Cl2
et l'angle aigu A, 12, C la latitude du lieu. Il suffit alors do
disposer en C un style situé dans le plan méridien et incliné

sur le plan vertical d'un angle égal au complément de la

latitude du lieu.
— Cadran déclinant. Le cadran est dit déclinant » quand

il est construit sur un plan vertical, non perpendiculaire

au plan du méridien. Soit ny la trace du plan du cadran
sur le plan horizontal {fiq. 2) et EO la ligne est-oaest. Soit B
le pied du cadran, et bl2 la trace du plan méridien sur

le plan du cadran. Le style, qui est toujours parallèle à
l'axe du monde, est

situé dans lo plan
méridien, et son pro-

ie plan horizontal c / /
.

.

B, l'angle D, B,
étant égal à la lat

tudf " '

l'angle D, F,
égal à la latitude du
lieu B, 12 = F, 12. On
construit alors le ca-

dran horizontal pour
lequel le pied du sty-

iBe pro-
long© les lignes horaires do co cadran jusqu'à leur ren-

contre avec ny aux points 10, 11, 12, cto.

Le style, dont le pied est D et qui est dirigé suivant DB,
donnera sur le plan du cadran une ombre projetée aux
heures 10, u, 12, etc., suivant les lignes, Dio, Du, Dl2,etc.

En raison de la pénombre qui peut nuire aux observations,

on remplace fréquemment le style par une tige quelconque

portant un disque évidè circulairement en son centre,

et l'on juge plus parfaitement do la position du centre de

la petit© ellipse brillante projetée sur lo mur par rapport

aux lignes horaires.

Le stylo est alors remplacé par la parallèle à l'axe

— Méridienne du temps moyen. Si l'on marque
jour la position du point brillant sur le cadra
moyen (v. TKMPS solaire, tkai, moyen) et qu'on joigne

ces points successifs par un trait continu, on obtient une

courbe en forme de 8, qui sert à la détermination du midi

moyen. C'est la méridienne du temps moyen. Comme le

midi moyen so confond quatre fois par a"n avec le midi

vrai, cette courbe coupe en quatre points la droit© qui,

sur 1© cadran, donne le midi vrai.
— Hist. La construction des cadrans solaires qui con-

stitue la onomonioue (de rvùi.»». style) est attribué© â

Ana.ximandre (vi' s. av. J.-C). Hérodote en fait remonter

l'invention aux Chaldéens. Le premier cadran <



I la lettre

CADRANÉ — CADUCITÉ
293 avant J.-C. par L. Papi

CADRANÉ, ÉE adj. Qui est attaqué du cadrae, di

cadranure : Arbres cadkanés.

CADRANERIE ou CADRANNERIE n. f. Art de con

lionuer les cadrans de toute espèce. Il Atelier oii l'on

hriquo les divers cadrans employés en horlogerie, dan

CADRANIER
n. m. Employé c

CADRANT {(iran) n. m. Instrument dont se sert le lapi-

daire, pour tenir les pierres sur la roue.

CADRANURE ou CADRANNURE n. f. Maladie des ar-

bres, qui se manifeste par des fentes partant du centre et

disposées comme les lignes horaires d'un cadran. (Cette

maladie est commune chez les vieux arbres. Elle se pro-

duit accidentellement chez les autres, à la suite de fortes

gelées.) Il On dit aussi cadran, gelivdre.

CADRAT (lira — du lat. guadratus, carré) n. m. Typogr.
Petit lingot de fonte, moins haut que les lettres,

même corps, et qui sert à compléter les ligne

ne remplit pas la justification.

CADRATIN n. m. Typogr. Cadrât dans lequel l'épais-

seur est égale à la fo'rce du corps. (Il se place au com-
mencement d'un alinéa.)

CADRATURE n. f. Assemblage de pièces qui meuvent
les aiguilles et la répétition d'une montre, etc.

CADRATURIER (l'i-f!) n. m. Ouvrier horloger qui fait

les cadratures.

CADRE (de l'ital. çuadro, objet carré, à cause de la

forme la plus ordinaire des cadres) n. m. Bordure, carrée

ou non, et d'une matière quelconque, dans laquelle on

place un tableau, un objet d'art, etc. : Le cadee d'un bas-

relief, d'une tapisserie, d'une glace.
— Par ext. Limites renfermant un espace, l'espace

môme ainsi renfermé : La mer d'un côté, tes montagnes de

l'autre, forment a i\iee un cadre magnifique.
— Fig. Milieu qui sert à faire valoir une personne ou

une chose, ou à la montrer sous un certain jour ; Malheur
à nui, pour para'itre, a besoin d'un cadre doré! (J.-J.

Rouss.) Il Bornes, limites : Toute philosophie est nécessai-

rement imparfaite, parce qu'elle aspire à renfermer l'infini

dans un cadre li-

mité. (Renan.)
— Cadre du ti/m-

pan, Anat. Portion
de l'os temporal qui

porte la membrane
du tympan.
— Cadre modé-

rateur. Electr. Ca-

vrnt'!par"sa''prox1:
^"""(^-r"" ^""'TapicT.

mité, à amortir les oscillations d'un aiguille, grâce aux
courants induits provoqués dans le cadre de cuivre par le

mouvement de l'aiguille. (Ces courants réagissent ensuite
à leur tour sur l'aiguille et en amortissent les oscillations.)

" ' harponte, destinés à— Cadres de mines. Cadres ei

maintenir les planches de coffrage et lés terres dans les

faleries et puits de mines. (Ces cadres sont carrés ou
exagonaux, suivant l'usage auquel on les destine, et com-

posés de chapeaux et de semelles.) Il existe plusieurs va-
riétés de ces dispositifs, dits : cadres ordinaires, à oreilles,

coffrants ou faux cadres.
— Cadre-cible, Nom donné à un cadre en bois portant

un réseau de tîls de cuivre parallèles assez rapprochés
pour qu'un projectile, dont on veut étudier la vitesse,

coupe l'un d entre eux et détermine ainsi une rupture de
courant électrique enregistrée par un chronographe.
— Cadres intermédia'
— Admin. Tableau des services, des emplois

pagnies : Remplir les cadres. Il Cadre de réserve. Tableau
des officiers et sous-officiers classés, mais provisoirement
mis en dehors du service actif, il Cadre d'activité. Tableau
des officiers et sous-officiers en état d'activité, ii Manœuvre
des cadres. Manœuvre exécutée à titre d'étude par des
officiers seuls, sans le concours de la troupe.
— Apic. Bâtis rectangulaires en bois placés dans les

ruches en nombre variaole pour contenir les rayons des
abeilles, et qui se font de divers modèles.
— Archit. Bordure de pierre ornée de sculptures. (On

donne lo même nom aux bordures de marbre, stuc, plâtre
en relief.)

— Ch. do fer. On appelle cadres, dans le matériel des
chemins de fer, les pièces qui limitent certains organes
importants des locomotives. (Tels sont le cadre de la boîte

à feu, du tiroir, du régulateur, etc.)
— Littér. et b.-arts. Plan aue l'on se propose de remplir

par le développement des détails que l'on ajoutera aux
idées principales déjà trou-
vées et agencé

f traffédie.

dont lo fond est tenu rigidi

au moyon d'un cadre d<

ture. Plus encombrant que
le liamuo, il est réservé aux
hommes malades; les officiers et les maîtres
souvent dans leurs cabines, n Cadre d'hélice, Cadre complet
ou demi-cadre permettant de hisser les hélices dans leurs
puits, du temps des bâtiments mixtes.
— Techn, Assemblage en carré de quatre pièces de bois

qui servent de fond à une lanterne de moulin ou de chaise
à un clocher, il Assemblage de quatre bordures moulurées
ou non de menuiserie dans lesquelles s'ajuste un panneau.
Il Sorte de châssis formant rebord et retenant la pâte dans
les papeteries, il Petites ensouples sur lesquelles les
chaînes sont enroulées, n Châssis de bois, de lorme rec-
tangulaire, sur lequel les chamoiseurs, mégissiers, par-
cheminiers, étendent les peaux pour les écharner.
l'appelle aussi herse.) ii Outil (

cation des tuiles cceuses.

— Théâtr. Chacune des divisions, par rang d© taille, du
corps de ballet et des comparses.
— Véloc. Ensemble des tubes métalliques qui consti-

tuent le corps des bicyclettes modernes. (Le cadre a suc-
cédé au corps droit.) V. bicyclette.
— Encycl. Admin. milit. Le cadi-e d'une uniléou fraction

do troupe quelconque, c'est la liste des grades et des em-
plois spéciaux, tels que ceux de tambour, trompette, maré-
chal ferrant, etc., que comporte la composition normale de
cette troupe. Par extension, on donne le nom de « cadres »

à l'ensemble du personnel revêtu de ces grades ou emplois.
On applique également le mot « cadre à la désignation de
toute une catégorie de gradés ou d'employés, dans un
corps de troupes plus ou moins considérable, ou même
dans une armée entière : le cadre de sous-officiers, le

cadre d'officiers subalternes ou supérieurs, etc. Enfin, le

même mot s'emploie encore pour désigner l'ensemble du
personnel chargé de certains services qui ne compren-
nent pas de troupes à proprement parler ; ainsi : le cadre
du service d'état-major, le cadre de l'intendance, du service

de santé, le cadre de l'état-major général (qui comprend
l'ensemble des officiers généraux), le cadre de la justice

On distingue, de plus, des cadres actifs et des cadres de
réserve. Autrefois, ce dernier terme n'était usité que pour
désigner la deuxième section de l'état-major général,
dans laquelle passent, au lieu d'être mis à la retraite, les

officiers généraux atteints par la limite d'âge ou deman-
dant à çiuitter le service actif par raison de santé. Au-
jourd'hui, il existe un autre cadre de réserve formé par
les officiers, sous-officiers, etc., de réserve, qui sont des-
tinés à renforcer, en temps de guerre, les cadres du temps
de paix de l'armée active. Il existe également un cadre de
l'armée territoriale, formé de même par tous les gradés
inscrits sur les contrôles de cette partie des forces mili-
taires. En outre, on désigne sous le nom de cadre auxi-
liaire de l'intendance ou de ses personnels administratifs
l'ensemble des fonctionnaires et attachés de l'intendance
qui font partie de la réserve ou de l'armée territoriale.

Enfin, mentionnons le cadre complémentaire, rattaché aux
régiments d'infanterie, et destiné à faciliter la constitution
des formations de réserve en cas de guerre.
Des officiers en activité peuvent être placés hors cadre

lorsqu'ils cessent de faire partie d'un corps de troupes,
pour être employés dans un des services généraux ou
particuliers de l'armée. Tels sont : les officiers brevetés
employés au service d'état-major, ou comme officiers d'or-

donnance près des généraux, les officiers élèves de l'école

supérieure de guerre, les officiers du cadre permanent des
bureaux de recrutement, du service de la remonte, les offi-

ciers employés dans les écoles militaires, etc.

La situation hors cadre existe également pour les offi-

ciers de réserve et de l'armée territoriale afi'ectés à
certains emplois au Heu de compter dans un corps de
troupes.
On désigne sous le nom de cadres de conduite l'ensemble

des militaires, gradés ou non, momentanément employés
à conduire, soit des hommes de recrue, soit des réser-
vistes, etc., dirigés sur un corps de troupes ou, inverse-
ment, à escorter, jusqu'à la gare, par mesure d'ordre, des
hommes libérés du service et rentrant dans leurs foyers.
La composition des cadres de conduite varie suivant les
circonstances et l'effectif du détachement à

CADRER (du lat. quadrare) v. n. Convenir, concorder,
aller bien avec autre chose : Héponse qui 7\e cadre pas
avec la demande. Dépositions de témoins qui ne cadrent
guère ensemble.
— Cadrer à, suivi d'un infinitif. Concourir à, s'accorder

pour. Il Cadrer à quelqu'un. Cadrer aux vues, aux idées, aux
goûts de quelqu'un. S'accommoder à ses idées ou à ses

, (Vi,

— Anton. Déparer, détonner, grimacer, jurer.

CADRILLAGE n. m. V. QUADRILLAGE.

était, en 1792, vice-président du directoire du dépar
ment des Landes. Député à la Convention, il vota peur la
détention de Louis XVI. Après le 9 thermidor, il fut en-
voyé en mission dans les Bouches-du-Rhône et dans le
"Var, où il se signala par ses sanglantes représailles contre
les jacobins. Entré ensuite aux Cinq-Cents, il fut exilé au
18 fructidor. Il revint en France sous le Consulat et s'éta-
blit de nouveau comme avocat à Saint-Sever, dont il devint
bientôt maire.

Cadry (Jean-Baptiste), théologien janséniste français,
connu sous l'anagramme de Darcy, né près d'Aix en 1680,
mort en 1756. C'éuit un prédicateur distingué qui, ayant
fait une vive opposition à la bulle Unigenitus, se vit obligé
de fuir de retraite en retraite. Nous citerons, parmi ses
ouvrages : Apologie pour les chartreux, etc. (1725) ; Pi-euves
de la liberté de l'Eglise de France dans l'acceptation de la
constitution Unigenitus (1726); etc.

^
Cadsand ou Cadzand, île et ville de Hollande.

CADUC, UQUE [duk' — lat. caducus ; de cadere, tomber)
adj. Sujet, exposé à tomber : Un bâtiment caduc. (Bossuet.)— Par ext. -Se dit d'un homme ou d'un animal qui est
cassé, dont les forces sont abattues par l'âge : Un père si

vieux et si caduc. (La Bruy.) ii Qui appartient aux per-
sonnes caduques : Age caduc Santé caduque.
— Fig. Périssable, précaire, passager : Les récompenses

du monde sont caduques et périssables. (Bourdal.) ii Nul,
qui n'est pas compté, dont il n'est pas tenu compte : Voix
CADUQUE dans un vote.

— Ânat. Membrane caduque, ou substantiv. la Caduque.
V. CADUQUE.
— Bot. On dit qu'un organe est caduc lorsqu'il se dé-

tache du végétal au bout d'un temps plus ou moins long.
(Les feuilles sont caduques lorsqu'elles tombent chaque
année. Le calice est caduc lorsqu'il se détache avant l'épa-
nouissement de la fleur.)
— Dr. Se dit des legs et donations considérés comme

non avenus dans certains cas prévus par la loi.
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Zool. Se dit de tout organe qui ne persiste pas,
me les pattes de certains insectes.
Anton. Robuste, vigoureux; en botanique, vivace,

Caducaires (lois). Dr. rom. On a donné ce nom à
deux lois : la loi Vuha de maritandis ordinibus, et la loi

Papia Poppaea, rendues sous. Auguste, et qui ont eu pour
but d'encourager au mariage en enlevant aux célibataires
et aux personnes sans enfants le bénéfice de dispositions
testamentaires pour en attribuer l'avantage à ceux qui
étaient mariés et avaient des enfants.
— Enctcl. Les dispositions caduques, devenues les

prxmia patrum, étaient attribuées, dans le cas d'institu-
tion, aux patres, conjointement appelés avec l'incapable,
à une portion déterminée de la succession, ou, s'il n'y
avait pas de conjunctio, à tous les cohéritiers patres ; à
défaut de ceux-ci, on appelait les légataires patres. Le
legs caduc était dévolu aux colégataires patres, conjoints
dans un seul et même membre de phrase ; à défaut, aux
héritiers, enfin aux légataires, toujours à la condition
d'être patres, h^xrarium, plus tard le fisc, venait quand il

n*y avait ni cohéritiers ni colégataires patres. L'accrois-
sement, sous ces lois, était volontaire, mais obligeait à
supporter les charges. On attribua désormais de la même
façon les dispositions caduques pour des causes étran-
gères aux lois caducaires. Certaines personnes avaient
néanmoins lé droit, à raison de leur âge ou de la parenté
les unissant au disposant, de conserver sans restriction
ce qui leur avait été laissé {solidi capacitas), mais elles
n'obtenaient rien au delà. Enfin, les ascendants et des-
cendants du testateur jusqu'au troisième degré, recueil-
laient les dispositions caduques en vertu des règles du
droit d'accroissement ancien {jus anti-

quum). Les lois caducaires ne s'appli-

quaient pas aux dispositions nulles dès
le principe, à raison d'un vice de forme
ou de fond {pro non scriptis).

CADUCÉE \ lat. caduceum, corrupt.
du gr. kénticeion, objet qui appartient à
un héraut) n. m. Principal attribut de
Mercure, consistant en une vergé sur-
montée de deux petites aile;

de laquelle s'entrelacent deux serpents : „ „,^^ ^„,
Le CADUCÉE est un des symboles de la " "deguèuie!
jiaix. Il Symbole du commerce, auquel
Mercure présidait chez les anciens, il Etat de commer-
çant : Je résolus d'abandonner pour jamais le caducée. (Lo
Sage.)
— Par anal. Bâton couvert do velours fleurdelisé, que

portaient le roi d'armes et les hérauts d'armes, dans les

grandes cérémonies du moyen âge.
— Blas. Attribut d© l'écu qui représente une verge sur-

montée de deux ailes, et accolée de deux serpents ou
bisses entrelacés et affrontés, de
sorte que la partie supérieure de leur
corps lorme un arc.
— Attribut du corps de santé, com-

posé essentiellement d'un faisceau
de baguettes autour duquel s'enroule
le serpent d'Epidaureetque surmonte
le miroir de la Prudence.
— Encycl. La Fable raconte que

Mercure sépara un jour, avec sa ba-
guette, deux serpents qui se bat-
taient. Le caducée devint, dès lors,

l'emblème de la concorde. Il était,

chez les Grecs, la marque distinctive
des ambassadeurs et des hérauts, et CaJucée.
les rendait inviolables. Le caducée
figure souvent, aussi, parmi les attributs de Bacchus, de
Cérès, de la Paix, etc.

CadugifÈRE (de caducée, et du lat. ferre, porter)

n. et adj. Se disait quelquefois de Mercure, qui avait le

caducée pour attribut.

— Grande vieillesse, période de la vie humaine qui
précède la décrépitude : ta caducité commence à l'âge

de soixante-dix ans. (Buff.)
— Fig. Etat de ce qui touche à sa fin, de ce qui est

firès de périr; caractère de ce qui est passager, peu so-
ide, peu durable : Le vice le plus inséparable des choses
humaines, c'est leur propre caducité. (Boss.) Tout ce qui
tient à l'homme se sent de sa caducité. (J.-J. Rousseau.]
— Bot. Caractère des organes caducs : la caducité

des feuilles, de la corolle.
— Dr. Annulation des legs et des donations, dans le cas

où la loi les déclare caducs.

chose léguée. La mort du légataire, son incapacité «

perte de la chose léguée, se produisant avant le dies

cedens, étaient des causes de caducité. Les lois caducaires
(v. ce mot) avaient introduit des causes nouvelles. La ca-
ducité profitait à l'héritier qui, dès lors, se trouvait ne
pas avoir à acquitter le legs. Elle profitait, par exception,
aux colégataires au cas d'accroissement. Avant les lois

caducaires, il y avait lieu à accroissement au profit du
colégataire de celui qui ne recueillait pas son legs, quand
le legs était î&it per vindicationem ; l'accroissement était

alors forcé et avait lieu sans charge. Sous Justinien, il

n'y avait plus à distinguer des formes différentes parmi
les legs, et l'accroissement fut admis dans tous les cas.

Seulement, il était volontaire et avec charge quand les

legs étaient faits dans une même phrase; forcé et sans
charge, quand ils étaient faits dans des phrases sépa-
rées.
— Syn. Caducité, décrépitude. La caducité est une vieil-

lesse avancée, et qui présente les signes d'une chute, c'est-

,-dire d'une mort prochaine. La décrépitude est le dernif

cette différence, il faut en signaler i

caducité se dit des choses aussi bien que des hommes, et

décrépitude ne s'applique qu'aux vieillards.
— Anton. SoUdité, vigueur, jeunesse ; en botanique, per-

sistance.
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CADUQUE (rfu/t') n. f. Anat. Mcmbrano caduque.
— Encycl. Dès son arrivée dans la cavité utérine,

'ovuli' iist i'ni|irisiinné dans les replis de la muqueuse
|in h.inrr-n.)iinc7ii et l'i-iivi'lcip|iont untiéromont. La face

,1 |,, „, tr, , |,,,i I, , villosités du chorion, l'ojitonio
is^^' . I r|.,(i.. '1 il I '1(1 reste do la muqueuse par
m

1
' '

i

I
1 '

i""' lis nommé hydroperion ; cet
Il '

"ii'i " '"•> Il '1' /lie réfléchie, ou périomlaire.
I

;
,

I
, ,1 do l'embryon, cet espace

i 11-' liio arrive au contact de la
1" !'

1 '7"C tiroie. Vers le cinquième
11 lalion, ces deux membranes

I Il' i il iiiiiK it confondues à la fin do la
I

'

1
ii-nips, la muqueuse subit une dégé-

' Il ' :ii ii>i. Sous la caduque en voie d'atrophie,
\'

; :
nouvelle muqueuse utérine, qui

II I'
'

I liiiuos conl'ondu
'

'
'

lurquc
1 fabri

Il avait composé une quarantaine de comédies où,

la tradition do Plante, se remarque une psychologie pi

afiïnce. Varron loue ses intrigues, Cicéron dit qu'il éc
rait mal le latin. Ménandre fi

le reste do lui que des fragme

C^CILIUS i".!.! ~ du lat. c?

marque une psychologie
"icéron dit qu'il <

modèle ordinaire. 11

-, évacuées lors de

hors. Les Cadurq
< taules pour leur
i-rniers peuples qui osèrent
KCDS [kusa).

— Adjcctiv. Qui appartient à Cahors ou à ses habitants :

Hisluire cadurcienne.
(On dit quelquefois, dans le langage ordinaire, cvhor-

SIN, INE.)

' Grand vase à largd

étrécissant vers la base,
vait le vin ou l'huile; i' Mesure de ca-
paiiio équivalant à l'amphore attique
(diviron 3S litres).

Cit.. Hist. nat. Pour les noms do
goures ou de familles qui commencent
par cette syllabe, et qui ne se trouvent

CXCAL, ALE, AUX adj. Anat. Qui
appartient à l'intestin appelé cxcum. ii

Certains écrivent à tort cœcal.

CSCIDÉS (rad. cxcum) n. m. pi. Fa- cadus.
mille de mollusques gastéropodes pro-
sobranches, renfermant les formes à petite coquille cylin-

drique, à bouche circulaire, à pied simple et dénué de
tentacules antérieurs. Genre principal : cxcum. — Un

; (de cxcum. et forme) adj. Qui a la forme du
csecum, la forme d'un cul-de-sac, d'une cavité sans issue.

CaeciUa et Didia (lex). Dr. rom. Loi relative à la

réunion des comices et des concilia plebis, votée l'an 89
av. J.-C, sur la proposition des consuls Q. Cœcilius et

T. Didius. Elle (ixait un délai devant séparer la convo-
cation et la reunion d'une assemblée populaire, et elle

interdisait de soumettre au peuple une proposition ayant
plus d'un objet.

CŒCILIUS (Statius), poète comique latin, d'origine
gauloise, né vers 219, mort vers 166 av. J.-C. Bien qu issu

de condition servile, il exerça une sorte de censure litté-

raire. Los édiles lui donnaient à lire les pièces nouvelles,
uragea, dit-on, les débuts de Térence.

donna Vitellius pour Vospasieu, conspira contre ce der-
nier et fut tué par Titus.

CSCOGRAPHE (du lat. r,rciM, aveugle, et du gr. gra-
pficin, écrire) n. m. Instrument à l'aide duquel on peut
écrire sans y voir : Leroy inventa un CjGcographe en ISIT.

C/CCOGRAPBIE (rad. cxcographe) n. f. Art d'apprendre
à écrire aux aveugles.

C^CUBE, canton de l'Italie ancienne, sur les confins du
Latium et de la Campanie, renommé pour son vin.

CXCULUS (tuss — da lat. cxcus, aveugle) n. m. Genre
d'insectes coléoptères serricornes, famille dos bupresti-
dés, ronformant quelques osp^oos propres à l'Europe mé-

•li'i'iiis. r iiij. />rt/es(n'na, dans
I' •! Il I II II II. ;. 1... ^ ouvraient l'empla-

I - II' lu ,^ i,.,,..c .ilii-, i.u ii.v au u.v ludigètes, comme à
Ronio. Une otiiioollo, s'cchappaiit du foyer, vint frapper le
soin de leur sœur, et la rendit mère. Comme l'enfant avait
les yeux petits, on l'appela Caîculus (de cxcus, aveugle).
Plus tard, il rassembla uue grande foule pour des jeux pu-
blics et se fit passer pour fils de Vulcain. Il fonda alors la
ville de Préneste. D'après la tradition historique, rapportée
par Virgile, Cœculus était fils de Latinus, roi du Latium,
et prit parti pour Turnus contre Enée, dans la guerre entre
les Troyens et les Latins.

CJECVM (,«i-A-„„i- _ du lat. cxcus, aveugle) n. m. Le pre-
niioi- dos opos intestins , celui qui fait immédiatement
suiio à 1 iutosiin grêle. V. intesti.n.

C;ECUM (.î(<-A-om'— du lat. cxcum Tintestin aveugle])
n. ni. Genre de mollusques gastéropodes, type de la fa-
mille dos cxcidés, renfermant plus de cent espèces qui
vivent en diverses mers chaudes et tempérées, ou fossiles
dans les terrains tertiaires.

CXDMON. Biogr. V. Cedmo.n.

r lies sept collines do la Rome ancienne.
Il EUo doit son nom i. Cajlos Vibenna,
iirio avec Servius, vint s'y installer avec

a- armée. Ce fut surtout un quartier com-

1.), est couronné par la belle

CiELIUS AURELIANUS, médecin de la secte des mé-
thodistes, né, selon les uns, à Aria en Asie; selon d'au-

tres, à Sicca en Afrique, et qui, d'après certains auteurs,

vivait au ii' siècle, selon d autres, au v. On a do lui

deux traités où l'on trouve des notions sur plusieurs

points obscurs de l'ancienne médecine. L'un : Cxlii Aure-

rum pasaionum libri III,

CALOSTAT {sta— du \at.cxlum, ciel, et slalus, état) n. m.
Appareil à miroir, donnant une image du ciel immobile
par rapport à la terre.

CaeN (Ican), ch.-l. du départ, du Calvados, à239 kilom. do

loiires, école pré-
:

I

' locine et de pliar-

III ,
Il 111 1 iiui iiMi de sourds-muets

o, .> dou.v .lo.voa, école dos beaux-
arts, école d'hvdrographie, station
agronomique, laboratoire départe-
mental , haras. Académie nationale

des sciences, arts et lettres, société

des antiquaires de Normandie; etc.

Ch.-l. de la T subdivision mili-

taire du 3' corps d'armée. 1*' quar-

tunei

jndissement de Cherbourg.
Le port do Caen est en communication avec le port de

Ouistreham par un canal do i. 1 ilin il iH-snlo un beau
bassin à flot. Fabriques d'al m le sauve-

3, bâches, billards, blon. Il i
i

i mllis, briques,

agglomérés de houill. , .i, lnaros, fon-

deries, huileries, savonnerie. i.ijiiLb, iimi urorics, etc.,

commerce important de chanvre et tiostiaux.

Les monuments principaux sont : l'église Saint-Etienne,

ou Abbaye aux hommes (1077), la Trinité ou Abbaye aux
dames (1083) ; Saint-Pierre, de style ogival, chœur de la Re-

Sauveur (xiv s.)

les hôtels de Than,
d'Eco vil le, des

Cha
hist). La véritable

fondation do Caon
ne date que de la

création des Ab
bayes aux hommes
et aux dames par
Guillaume, duc de
Normandie, et sa
femme Mathilde
(xi's.).— Patriedes
poètes Jean Ber-
taud, François
Malherbe, Segrais,

Malrtlâtre; des fa

bulistes Boisard oi

Le Bailli ; des écn
vains et érudits de
Boisrobert, Huet,
évoque d'Avran-
ches,TanneguiLe-
fôvre, père de M"'
Choron ; des peintres Jean Restent, Robert li

graveur Michel Lasne, de l'acteur sculpteur Melinguo, do
Tingénieur Samuel Giraid, des généraux Moulins, membre
du Directoire, Decaen.

L'arrond. a 9 cant., 188 comm. et 116.841 hab. Le cant.

Est a 8 comm. et 28.793 bab. ; le cant. Ouest 5 comm. et

22.090 hab.

Caen (Arnn) [a i.a Moni-; nK| loc. adv. Se dit d'une
manière d'accommoder les tripes et le gras double.

CaiNEUS, fils d'Elatos, roi dos Lapithes. Né fille sous
le nom de Cxnis, il obtint do Neptune do changer de sexe.
Sous cette nouvelle forme, il prit part a la chasse du san-
glier de Calydon et à l'expédition des Argonautes. Mais son
orgueil déplut aux dieux. Dans le combat qui eut lieu,

aux noces de Pirithoiis, entre les Lapithes et les Centau-
res, ces derniers, comme il était invulnérable, l'écrasèrent
suus une masse d'arbres. Suivant d'autres légendes, il se
tua, ou encore fut métamorphosé en arbre par Jupiter.
Les métopes du temple de Jupiter, à Olympie, représen-
taient la lutte de Cœneus contre les Centaures.— Nom d'un
compagnon d'Enéo, tué par Turnus.

CSNIS {niss — du gr. kainos, étrange) n. m. Genre d'in-

sectes névroptèros pseudo-orthoptères, famille dos éphé-
inôridés, renfermant des éphémères à grandes ailes en
éventail dont les larves rampantes et fouisseuses ont leurs

respiratoires externes protégés par deux oper-
!S caenis sont de petite taille, grisâtres; leurs lar-

ves vivent dans les eaux douces de l'hémisphère boréal. On
en connaît une douzaine d'espèces : cxnis maerura (Eu-
rope) ; cxnis tuctuosa (Europe boréale) ; etc.

CfNIS. Mytliol. V. C.ENEUS.

SOGÉNÈSE ^du gr. kainos, nou-
1 n. f. Production do caractères
iOco animale ou végétale.
n quotidienne prouve qu'il y a

> plus ou Pleins accentuées oniro

cutei

C^NOGENr.S

CADUQLE — C^NOMÉNÈSE
les enfants et leurs parents, qaoUo auo soit leur ressom-
blanco ; la reproduction rigoureuse n existe pas : il y a tou-

jours, on mémo temps, variation ou casnogénèse . Cetto
rcmarquo, faiio do temps immémorial, n'a acquis une im-
portanco sciontiliquo considérable que depuis l'appari-
tion dos théories transformistes. Si, commelo pensent les

biologistes modornos, les espèces actuelles n'ont pas ap-
paru sur terre avec leurs caractères dédnilifs. il y a lieu

do chercher à expliquer leur formation aux dépens d'es-
pôcos disparues différentes par l'accumulation dos varia-
tions individuelles qui sont évidentes à chaque génération.
Le principe de \a.seleetion natureUe, introduit par Darwin
dans la scionco, tond à expliquer comment ces varia-
tions so sont accumulées toujours do manière à être uti-

les & l'espèce dans ses conditions d'existence. (V. c^eno-
Mi£>T,sis.) Les néo-darwiniens considèrent les variations
comme fortuites, la cœnogénèse comme livrée au hasard.
Seule la sélection naturelio, intervenant ensuite, conser-
verait les variations utiles et ferait disparaître les varia-
tions inutiles ou nuisibles. Les néo-lamarckions, au con-
traire, considèrent les variations comme résultant uni-
quement du plus ou moins d'usage des organes et, par
suite, comme immédiatement adaptées & un but utile.

Entin, les partisans de la fixité do respèce croient que la

cœnogénèso no peut franchir les limites de l'espèce et

engendre seulement des variétés que la sélection naturelle
transformn en racos. {V. espèce.) — Ne pas confondre C3e-

" ", (. r.rnoffénie, qui a la mémo étymologio et
ri tout© différente.

. 1 J . .1 NLTIQUE ou CÉNOGÉNÉTIQUE r/iTr* — dérivé
r non de ca^noffénèse) adj. L'évolution indi-

.1 voloçie des mammifères, est cjenoff^n^/ïjuc

i
[

1 1 i'""/>'-nétique, qui dérive de paiingénie}.

OLNOGKNiE OU CÉNOGÉNIE (du gr. kainos, récent, et
'/ '

. L I ration) n. f. Mot créé par Hœckel, pour dési-
'jifi- r''iiiii[_\M!ogio condensée.
— Encyc r' . Voici la théorie à laquelle ce mot appar-

ia célèbre loi do Fritz MuUor : Phylogénio égale
togénie 1" exprime que l'on peut roconnattre, dans les

îïles que l'espèce en question a elle-même
versées (phylogénio) depuis l'apparition do la vie just

nos jours. Mais les cas où ce parallélisme est d'une

avancé, et, pendant toute la pre-
mière partie de sa vie, qui se passe dans lœuf aux dépens
d'un vitellus abondant, il est si profondément déformé par
l'existence parasitaire, que sa morphologie ne saurait être
facilement rapprochée de celle d'une forme libre. C'est
donc seulement à partir de l'éclosion que l'évolution indi-

viduelle peut reproduire l'évolution spécifique, et, qnand
l'éclosioa est tardive, on ne reconnaît dans les formes
embryonnaires que les formes récentes de la généalogie
do l'espèce, d'où l'expression de csenogénie, généalogie ré-

cente. La CEenogénie est poussée à son maximum ^uand l'ani-

mal éclôt sous la forme adulte, comme cela a lieu pour le

poulet, par exemple. C'est surtout chez les crustacés que
Ion trouve tous les passages de la palingénie absolue
(penœus semisulcatus) à la cxnogénie absolue (écrevisse).
Mais, même dans les cas de caènogénio absolue, on peut
encore trouver le plus souvent, dans les formes embryon-
naires dégradées par le parasitisme vitellin, des vestiges
de certains organes ancestraux : fentes branchiales des em-
bryons de mammifères, par exemple.

Il peut arriver que deux espèces très voisines ont, l'une
un développement paliogénétique, l'autre un développe-

Qogénétique. La ressemblance très grande que l'on

, dans ce cas, entre des stades embryonnaires
s, alors que les premiers stades étaient si différents

(sous l'influence du vitellus d'une des espèces), est tmc des
meilleures preuves que l'on puisse donner du rapport de
la forme spécifique à la composition chimique des plas-
tides constitutifs dans des conditions comparables- V. mor-
PHOLOGIK.
— BiBLioGR. : Hœckel, Eponges calcaires et morphologie

générale (1866).

C^NOMÉNËSE OU CÉNOMÉNÈ&E (du gr. kainos, non-
\r,iu. n ,.:. nr}n, rcstcr) n. f. Fixation des variations ac-

1 'n. ^' L. Ce mot appartient à la théorie transformiste,
01. vuiui cuiumuut l'idée qu'il exprime est exposée par ses
défenseurs : la sélection naturelle cxpli<iue la disparition
des êtres qui ont acquis un caractère nuisible au profit do
ceux qui ont acquis un caractère utile (v. c.£NOgénèse),
mais cela n'aurait pas grande signification au point de vue
de la formation des espèces, ou même des races, si les
variations acquises n'étaient conservées, transmises hérc-

Aussi est-il étonnant de voir des évolution-
convaincus comme Weissmann nier l'hérédité des

î acquis parce qu'elle ne s'explique pas dans leur
ingénieux système. Hartog a montré que, si Weissmann
avait raison, il n'y aurait aujourd'hui que des protozoaires
infiniment simples ; il est donc indispensable, dans l'hypo-
thèse transformiste, d'admettre la cxnoménèse, et c'est

La crenoménèso n'est, d'ailleurs, pas absolue; il y a des
caractères qui ont apparu et <|ui disparaissent sans être
transmis ; il suffit, pour l'explication do la formation des
espèces, que la csenoménèse soit possible, et l'on connaît
aujourd'hui des exemples indiscutables de ce phénomène,
- - dans des cas de variation acquise par simple irau-

II n'y a pas que l'hérédité des caractères acqnis, dans
la csenoménèse. La sélection naturelle y joue un rôle en
amenant la disparition, non seulement des types mal con-
formés, mais encore dos types intermédiaires dans les-

quels les caractères acquis ne sont pas extrêmes. C'est
pour cela que des races fixes peuvent provenir, au bout
do quoique temps, de variétés entre lesquells tous les pas-
sages existaient primitivement. De même pour les espèces :

il n'y a pas de type intermédiaire, au point de vue de la

longueur du cou, entre la girafe et les autres mammifè-
res, et cependant, on doit leur admettre une origine com-
mune ; mais, dans la lutte pour l'existence, dans un pavs
à sol sec où les hautes feuilles des palmiers étaient la.

seule nourriture accessible, les types dans lesquels le cou
était le plus long so sont seuls conservés, transmettant
à, leurs descendants co caractère extrême qui, chez ces

4S
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derniers ot dans les m mes conditions, se développait
encore en vertu du principe de Lamarclv, jusqu'à ce qu'un
allongement plus considérable devint inutile. C'est un des
exemples classiques de csenoménèse, avec disparition des
types intermédiaires.
— BiBLioGH. ; Darwin, l'Origine des espèces au moyen de

la sélection naturelle (1859); "Weissmann, essais sur l'héré-

dité et la sélection naturelle (trad. Varigny, Paris, 1892);
Dolage, l'Hérédité (Paris, 1895) ; Le Dantec, Evolution in-

dividuelle et hérédité (Paris, 1898).

C^NOPITHÈQUE {tèk' — du gr. kainos, nouveau, 'et

pithêx, êkos, singe) n. m. Genre de mammifères placen-
taires fossiles, de l'ordre des lémuriens, présentant beau-
coup de rapports avec les lémuriens du genre chirogaleus
et avec les singes américains actuellement vivants. (Les
débris du cœnopithèque ont été trouvés dans le minerai
pisolithique éocène d'Egerkingen.)

CffiOMACE, EE adj. Bot. V. cÉOMACÉ, ée.

CiEOME n. m. Bot. V. céome.

C^OMURE n. m. Bot. Subdivision des ustilages.

CiENOZOÏQUE n. m. Géol. Syn. de néozo'îqck, ou ter-
tiaire.

C^RE, ville de l'Italie ancienne, en Etrurie, à 30 kil.

N.-O. de Rome, aujourd'hui Cerveiri. Les anciens attri-

buaient sa fondation, sous le nom d'Agylla, aux Grecs
Pélasges. Elle avait, en effet, un trésor à Delphes et, au
vi< siècle, sa ^^^

m ^lit « des Tarquins », à Cssre.

tllr ,.Ut 4 (-

troits rapports avec Rome, qui lui dut une partie de sa

Civilisation et de ses institutions religieuses. Après la

défaite de l'Allia, elle donna asile aux vestales et aux
famines. Soumise aux Romains en 351 av. J.-C, elle pro-

spéra jusqu'à la fin de l'empire et fut habitée jusqu'au

XIII' siècle. La Cervetri actuelle n'est qu'un village do

600 hab. Les Tarquins étaient peut-être originaires de cotte

ville ; en effet, on a découvert une tombe où le nom de
Tarchnas est inscrit plus de trente fois.

La cité s'élevait sur un promontoire volcanique, flanqué

de deux autres plateaux. L'un, appelé Monte Abbatone,

contenait quelques-unes des grottes sépulcrales les plus

riches que Ton connaisse. L'autre, nommé Banditaccia, est

une véritable ville des morts, où les tombes, par milliers,

présentent des voies régulières, et où les fouilles, encore
incomplètes, ont fourni une partie du musée étrusque du
Vatican. Le Louvre doit à Caere une grande partie de ses

vases de style corinthien, des plaques de terre cuite et

des sarcophages d'un haut intérêt, "v . Etrurie.
— BiBL. : Musée grégorien du Vatican (Rome, 1842) ; Noël

des Vergers, l'Etrurie et les Etrusques (atlas de planches,

Paris, 1862-1864) ; Dennis, the Cities and cimeteries ofEtru-
ria (Londres, 1878) ; J. Martha, l'Art étrusque (Paris, 1889).

Caerleon, village d'Angleterre (pays de Galles fcomté
de Monmouth)), sur l'Usk; 1. 100 hab. C'est l'/sca Sidiram
des Romains, ancienne capitale de la Britannia Secunda ;

plus tard, elle devint la capitale de la principauté de Gal-

les. Quelques ruines romaines, les ruines d'un amphithéâtre
appelé la Table ronde, et la Table d'Arthur, où ce roi in-

stitua, dit-on, l'ordre de la Table ronde.

Caermarthen. Géogr. V. Carmahthen.

Caernarvon. Géogr. V. Carnarvon.

Spencer, favori d'Edouard :

oaiRULÉOLACnTE n. f. Phosphate hydraté naturel

d'alumine. Variété de wavellite.

Caerwys, ville d'Angleterre (pays de Galles [comté de

Flint]); 950 hab. Caerwys était autrefois le lieu de la réu-

nion annuelle des bar-
des gallois. Elisabetli

prohiba ces assrni
blées, et cette viH'

perdit dès lors ton

,/-^/.

A.hu
Syn. de i •v^ ^'^

C^SIO (du lat. ex- V
siu5, bleu) n. m. Genre Cœ;
do poissons acantho-
ptèros, famille des percidés, renfermant
des mers chaudes dont on connaît une dizaine d'espèc
Le cxsio azuror, de l'océan Indien, peut être considéré
comme l'espèce type.

CESIUM ou CÉSIUM [om' — du lat. cxsius, bleu) n. m.
Métal de la famille du potassium.
— Encycl. Premier métal découvert, grâce à l'analyse

spectrale, par Kirchhoff et Bunsen en 1860, existant à l'état

de traces dans quelques eaux minérales : Vichy, Ems,
Dûrkheim, Bourbonne-les-Bains (Of',032 de chlorure de
cœsium par litre) en accompagnant le rubidium et surtout
le potassium, avec lequel il a les plus ^'rands analogies,
on le trouve encore dans un silicate de 1 île d'Elbe, le pol-

lux, et dans la majeure partie des micas et lépidolitaes,

minerais de lithium. Dans le traitement de ces matières,
le cEesium reste avec le rubidium et le potassium ; on le

sépare de ceux-ci en utihsant les différences de solubilité
des chloroplatinates et des tartrates. Le caesium métalli-
que, isolé seulement vers 1882 par Setterberg en électroly-
sant un mélange des cyanures de caesium et de baryum,
est un corps mou, léger, blanc argent, fondant à 26°, 5,

comparable au potassium; l'action sur l'eau est identique.
Ses sels sont analogues aux sels potassiques, et l'hydrate
CsOH est caustique. Monovalent, son symbole est Cs et

risé par deux raies bleues très brillantes ; de là son nom.

CffiSON (Quinctius), flls de Cincinnatus, et l'un des
chefs les plus violents de la jeune noblesse. Son audace
rendit longtemps impuissante l'autorité tribunitienne. En-
fin, le tribun Virginius osa le poursuivre, en vertu de la
loi Icilia, pour outrages à un tribun et pour meurtre. Afin
d'éviter une condamnation capitale, Cœson, laissé libre
sous caution, s'exila. Son père dut vendre presque tous ses
biens pour payer la caution.

CaËSTRE, comm. du dép. du Nord, arrond. et à 7 kilom.
de Hazebrouck, dans la plaine de Flandre; 1.545 hab. Ch.
de f. Nord. Culture et commerce de houblon, brasseries,
fabriques de briques, de toiles d'emballage ; huileries.

CatANI (Michel-Angelo), duc de Sermoneta, grand
seigneur italien, né et mort â Rome (1804-1882). Il a publié

Dante, et surtout la Materia délia Divina Comedia, table
des matières du grand poème du Dante. Il fut capitaine
des gardes de Pie IX et son ministre de la police ; puis il

se rallia à Victor-Emmanuel, et fut député de Rome.

C^'TERA (mot lat. signif. les autres choses). Y. et cetera.
— Cxtera desiderantur (mots latins signifiant les autres

choses sont regrettées). Cette locution est employée pour
indiquer que certaines choses sont perdues
pour marquer les lacunes d'un livre.

C«TOCAPNIE [ka-pm) n. f. V. cétokapi

Caf ou Kaf, montagne qui, dans la légende musul-
mane, entoure toute la terre et derrière laquelle se cou-
chent le soleil et tous les astres. Cette montagne fabuleuse
n'est autre que le Caucase, et c'est elle que les Persans
mazdéens appelaient Hara-berezaiti. Il est probable que
c'est aux Persans que les Arabes ont emprunté cette no-
tion de la montagne qui

liUes.

. Hypoc 3, cagot, faux dévot

Fam. Rapporteur, dans le langage
n. m. Nom vulgaire donné à la bladatte,

f. Argot. La cafarde, La lune. (Les voleurs lui ont
I donné ce nom injurieux parce qu'elle est pour

1 traîtresse qui les dénonce ou les empêche d'agir.)

IFAROES. Air CAFARD.
— Damas cafard, Damas mêlé de soie et de fleuret.

CAFARDAGE n. m. Action ou habitude de cafarder;
discours de cafard : Ils remplirent leur n Mercure n d'inep-
ties et du plus plat cafardage. (J.-J. Rouss.)

CAFARDER v. n. Faire le cafard; agir, parler en hypo-
crite. (.Se dit surtout, dans le langa^je des écoliers, en
parlant de ceux qui vont rapporter au maître les petits
méfaits de leurs camarades.)

Hyp.
ard.

bigoterie grossière
;

CAFARDISE n. f. Caractère, genre du cafard : La vraie
dévotion ne comporte aucune caf.akdise. Il Action ou parole
do cafard : De tout temps, les cafakdises ont servi à beau-
coup de gens.

CAFÉ (de l'ital. café, emprunté à l'arabe kahoua, pro-
noncé à la turque kahvé) n. m. Graine du caféier dont on
fait une infusion, après l'avoir torréfiée et moulue. (On
ajoute souvent un nom propre au nom commun, pour indi-

quer la provenance de la graine : Café Bourbon. ChrÈMoka.
Café Martinique.) il Dans le commerce, on emploie souvent
ce mot au pluriel, en parlant des diverses sortes de café :

Les CAFÉS sont en hausse, en baisse.
— Infusion préparée avec les grains du caféier, briilés

et moulus : Boire du café. Prendre soti café.
— Café noir. Infusion ordinaire de café. (Se dit par oppo-

sition à la préparation suivante.) n Café au lait, Infusion
de café à laquelle on ajoute une certaine quantité de lait.

Il Adj. inv. Qui a la couleur particulière au café au lait :

Un cheval, une chienne café au lait.
— Moment où l'on prend le café, après un repas : Con-

vive qui n'arrive qu'au café. Il Soirée où des invités se réu-
nissent pour prendre ensemble du café ; A Douai, les

CAFÉS remplacent les thés. (Balz.) [Peu usité.]
— Couleur sombre, d'un brun presque noir, comme celle

de l'infusion du café : Couleur café clair, café noir, n Adj.
inv. Des étoffes café. Une teinte café.
— Tasse à café. Tasse pour prendre le café. Il Tasse de

café, Pleine tasse de café.
— Loc. fam. Prendre son café, Se donner quelque sa-

tisfaction, et particulièrement une satisfaction maligne :

il PREND LE café à VOS dépens. (Peu usité.) Il C'est un peu
fort de café. Voilà qui est fort de café, C est une chose
étrange, inouïe, invraisemblable; c'est un procédé intolé-

rable, uue assertion étrange, il Mauvais café. Poison (en
Turquie surtout) : On lui a fait prendre du mauvais café.
— Bot. Nom que l'on a donné quelquefois au caféier.

Il Café bâtard. Nom donné à diverses espèces du genre
caféier, où même d'autres genres plus ou moins éloignés :

ixora, tétramérie, gertnérie, etc. Il Café diable. Nom vul-
gaire de l'iraucane de la Guyane.
— Comm. Café de figues. Falsification du café naturel fa-

briqué avec des figues torréfiées, puis moulées, afin de leur
donner l'apparence du grain de café.
— MoU. Café au lait. Nom vulgaire d'une coquille du

genre porcelaine.
— Superst. V. la partie oncycl.
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— Prov. HIST. : Racine passera comme le calé, Double
jugement attribué à tort à M"" de Sévigné. (On le rap-
pelle, par ironie, pour exprimer sa foi en la vitalité d'une
chose quelconque, mais d'invention nouvelle et dont la
valeur est injustement contestée.)
Cet aphorisme célèbre a été, comme beaucoup d'autres,

forgé après coup. M""' de Sévigné avait seulement dit, en
1672 : « Racine fait des comédies pour la Champmeslé ; ce
n'est pas pour les siècles à venir ^i puis, quatre ans après,
elle écrivait à sa fille : . Vous voilà donc bien revenue du
café; M"* de Méri l'a aussi chassé. i> Il y avait quatre-vingts
ans que ces deux petites phrases reposaient à distance
respectueuse, lorsque Voltaire s'avisa de les rapprocher
en les altérant. Apres lui, Laharpe donna définitivement à
l'idée sa forme brève et incisive. Il faut, en outre, rappe-
ler, à la décharge de la célèbre épistolière, que, lorsqu'elle
écrivit les deux phrases d'où l'on tira l'aphorisme, le café
était peu connu : seuls en faisaient usage quelques ama-
teurs qui passaient plutôt pour originaux que pour gour-— -'-. De plus, Racine n'avait encore écrit ni Bril

— Encycl. Le café, périsperme du fruit du caféier,
une petite graine ovale, présentant une face dorsale c
vexe et une face ventrale légèrement
aplatie, séparée en deux parties inégales
par une fente longitudinale.

L'origine du café est fort obscure. Ra-
zès, médecin arabe du ix' siècle, en fait la®

Café : a, Marti-

.
-Gemal-Eddin,- vers 1420 il n'arrive TBoaUcn (î'éd'di

a Constantinople qu en 1550. Les am- moitié),
bassadeurs de la Sublime-Porte l'intro-

duisirent en France, et Louis XIV en but pour la première
fois en 1644. L'usage s'en répandit bientôt en Italie, puis
en Angleterre.
Les Hollandais plantèrent le caféier à Java, et en offri-

rent quelques pieds au Jardin des plantes de Paris. L'un
de ces pieds, transporté à la Martinique, devint la source
des grandes plantations qui couvrent aujourd'tiui une partie
de l'Amérique.

Il y a un grand nombre de variétés de café, dont les
noms rappellent les pays d'ojîgine. Le café moka est le
plus estimé; mais, consommé en majeure partie en Asie
Mineure et en Perse, il en arrive peu en France. Le
moka a un grain petit et comme parcheminé ; on le rem-
place souvent par lo moka-zanzibar, qui présente le même
aspect. Outre le moka, on recherche en France le bour-
bon, dont le grain est pointu, un peu gris, et le mart'mique,
à gros grains verts. En général, on consomme surtout des
mélanges; l'un des meilleurs est le suivant : 250 grammes
de moka-zanzibar, 250 grammes de bourbon et 500 grammes
de martinique. Le mélange à parties égales de bourbon et
de martinique est aussi fort prisé.
Avant de servir à l'alimentation. le café subit plusieurs

opérations : la torréfaction, la pulvérisation et 1 infusion.
La torréfaction se fait dans des brûloirs; le grain de

café, par un dispositif spécial, n'est pas en contact direct
avec les parois chauffées, de telle sorte que sa tempé-
rature ne dépasse jamais 200». Dans cette opération, le

volume du grain augmente d'environ un quart, et le poids
diminue do 13 à 20 p. 100. La composition varie aussi : il se
forme de la caféine et de la caféone. Les analyses s

indiquent bien ce changement do compositii

Café vert.

Eau 10.13

Après la torréfaction, le café est moulu, puis infusé.

Daprès les gourmets, il est préférable de pulvériser le

café, mais pulvérisation ou mouture ne doivent être faites

qu'au moment même de l'infusion.

Il faut 15 grammes de café pour une tasse qui contient
par suite 06^,26 de caféine.
— Falsifications. Le café est soumis à un grand nombre

de sophistications, même à l'état de grains. Ou cherche
à donner aux grains, soit cueillis trop tôt, soit altérés,

l'aspect, la couleur des grains des espèces recherchées.
On fabrique parfois, par moulage, les grains de toute
pièce avec les graines ou les racines de différentes plantes.
Les racines de chicorée, la coque de café, les glands, les

châtaignes, les figues, le maïs, etc.. donnent, après gril-

lage, une infusion brune, possédant l'amertume et un goût
de brûlé rappelant le café. Mouillés, par introduction d eau
dans le brûloir, un peu avant la lin de la torréfaction,

)latilisée pénétrant

L'enrobage consiste à ajouter dans le brûloir dos
graisses, du sucre, de la mélasse

;
pendant la torréfaction,

les grains se recouvrent d'une couche Içgère de ce mélange
et leur poids en est augmenté.
— Essais des cafés. Le grain de café brûlé est légère-

ment élastique, dur et croquant. La poudre projetée dans
l'eau surnage et les impuretés tombent au fond du vase,
en colorant l'eau en jaune.
— Eff'ets physiologiques. Le café est un

système nerveux, tant de la moelle que du c(

à jeun, le café détermine une sensation de
épigastrique et, parfois même, des tiraillements d'esto-
mac. Au contraire, après le repas, il stimule les fonc-
tions stomacales. A fortes doses, il peut provoquer des
troubles de l'intestin et du cœur, mais jamais il ne cause
cette dépression fonctionnelle qui accompagne inévitable-
ment l'ingestion de l'alcool.

Il est employé dans le collapsus, le coma, la somno-
lence, comme èxcito-motcur. V. caféine.
— Divination par le marc de café, Une des mille formes,

de la superstition et de la folie humaine. Voici, très résu-
mées, les règles de cette divination. Bien délayer dans
l'eau — deux verres pour deux onces — le marc de café,

et répandre doucement un peu de ce mélange dans une
assiette de terre de pipe blanche. Agiter alors l'assiette

dans les deux sens, avec légèreté, pendant une minute,
et répandre doucement l'eau dans un autre récipient.

De cette façon, il ne reste plus dans l'assiette que des
particules de marc de café, formant mille dessins hiéro-

glyphiques.
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dos cercles prédomine sur

st un signe de richesse ; l'ab-

o, présage la g6no et la dé-
iriiioncent dos désagréments,
it joio et succès. Los lignes,

. sont on grand nombre, font

.1 licurouso; si leur nombre
' .!iIm 11 p.iisiblo et môdio-

! r<!vors et do suc-
" l'assiette promot

I t.iiiirhont présagent

,Ai,i I
. ,1 1 iniis i-approcncs,

i , , , , i

,11,1 , ,1 , ,lo la fortune, etc.

cAi i; . ;
,

' 1, ,1 11 I

[

:, ,
!

I II. m. Lieu public

nu I
,,ii \ ,1 i,,,ii,- hi .Ml,'. -S' h ]ii'iirs, dos rafraîchisso-

nionis : laisser sa vie dans lis cakks. Il t'ersonnos réunies

dans un établissement de ce genre : ies acclamalions de

tout un CAFB.
— Cafi-ehantant, Café-concert. V. la partie encycl.
— Encycl. Ethol. Los premières maisons de café parais-

sent avoir été établies à La Mecciue, vers le commence-
mont du IX' siècle du l'hoi^iro; on s'y réunissait, non seu-

loniont pour promlro cotio boisson, mais aussi pour causer,

cliaiiter, duiisor mi'ino et jouer aux écliecs, toutes choses
que nappruiive point la religion musulmane. Aussi cer-

taiiius p(M-sonnes ossayèrent-olles, à différentes reprises,

d'obtiMiir la suppression de ces établissements. Les cafés

subiront dos fortunes diverses, après lesiiuolles non seu-

li'iiioiit ils survécurent, mais encore ils so répandirent
,hni . iiiLii' 1.1 l'ii luii.' et l'Egypte, puis do là passèrent en

M,
I

.. il à Venise vers 1640, à Londres (1672),

,11,1 11 1 I
, .mUos d'Angleterre, oiiCharleslIlestit

irriiiii 1 1 11 l'i-ince, le premier café fut établi à Mar-
seille (1654). .\ Paris, après une tentative médiocrement
heureuse, faite par l'Arménien Pascall, un de ses compa-
triotes, Grégoire d'Alep, puis le Sicilien Procope, créèrent

des cafés qui attirèrent la meilleure compagnie.
Le branle donné, ils se multiplièrent à tel point, qu'en

1790 on en comptait deji 900 à Paris. Aujourd'hui, ils

sont innombrables surtout en leur ajoutant les brasseries,

les marchands de vin les crémeries, les cafés-concerts et

autres lieu\ où I on sert du café. Dans le plus petit village,

on trouve ma ntemnt non plus la maison de café primi-

tive ma s ui etallis^om nt plus ou moins confortable.

Quel |uos cales de Pans ic\inrent fameux par la clion-

iter

les

Pro op
duels

la K ^oii e" r n lez \ous dos beaux esprits, surtout des
boai\j u usdecbocb sous les galeries du Palais-Royal,

le calo de I jy au luel so rattache le souvenir de Camille
Desmoul ns (1 juill 178J) et celui de Carlo Vernet, etc.

Beaucoup de ces établissements furent autrefois des cen-

tres polit luos philosophiques et littéraires.

— t xfes cl a liants cafés concerts. Les premiers établis-

s m it i nre apparurent vers 1770, lors de la créa-
t 1 1 il 1 lu Temple à Paris. On les appelait alors

l
I

res sous la Révolution (café des Arts,
1 \ 1 I é Yon calé Godet, café Turc), fermés

I
r r il ircmier Empire et la Restauration, ils

rur it a la nu du règne de Louis-Philippe et attei-

1 ur apOt,ee avec Napoléon IIL Le café-chantant
i tait — un café à peu près semblable à tous les

1 s dans lequel des chanteurs ou des musiciens
t Ire de temps à autre. La chose et le

s en plus à disparaître. Le café-con-
un pertectionnement modeste de ce

1 est aujourd'hui un véritable théâtre.

I
/?/</. • -Cm,,-

il 1 dans les promenoirs Généralement, 1 entrée est

libre le prix, de la place se confond avec celui de la con-
s mniatiun 2" lô programme se divise presque toujours en
trois part es la première comprend des chansonnettes,
des monologues des duos des morceaux d'orchestre ; la

seconde un i île nede gymnastes, acrobates, équilibris-

balli

6 Ils décors etc — A côté de ce café-concert,
1

1
10 en quelque sorte il nous faut mentionner encore

/ xll (prononcez miousic-hoLl), établissement qui

a [ s io nom particulier en français, et dans lequel la

a i hanta ite ou mémo parlée, est presque toujours

UIJ.1111 o ont troment Le programme comporte seulc-
le t les e\h I itions io jongleurs, d'hercules, de lut-

rs et ot des pantomimes ou des ballets. A Paris, les

î li qéi e et 1 01j np a sont le type des établisse-

I) Les cafés sont soumis à la même législation et

n s mesures de police que les cabarets et autres
ie boissons V cabarft.

Café turc (le) tableau de Decamps. Entre deux piliers
1 1 ints de blancheur s ouvre une petite salle carrée, à

1 ir l appui où sont accroupis sur des tapis de graves
1 ins qu aspirent la fumée do b ur naitrbile et se

vil r i i A / \ 1 ,
- -, , - ' ,1 une pièce

orientalistes a ii

bat Delacroix Io

CAFÉATE n n
une base

CAFEIDINE n. f. Alcaloïde dérivé do la caféine, se pré-

sentant habituellement sous forme d'une huile lourde, so-

lublo dans l'eau, l'alcool et io chloroforme.
— Encycl. On l'obtient pure en épuisant par Io chloro-

forme un mélange do sulfate do caféidine ot d'eau de ba-

ryte, puis évaporant. C'est alors uno masse blanche,

amorpho, très altérable, déliquescente, fusible à 9i'. La
caféidine s'obtient dans l'action do l'eau do baryte sur la

caféine, par élimination d'acide carbonique

C'H"Az'0'+ H'O = C'H-Az'O + CD'.

On connaît les sulfate, nitrate, chlorhydrate, chloropla-

- Cafr
caféine,
blanches.
L'acide i

la tompiM
féiue on prcscnc

-;o dit d'un acide dérivé de la

n cristallise en belles aiguilles

m, l'alcool et le chlorotorme.
IU-' s'obtient en abandonnant, à

[lundant quinze jours, de la ca-

sse très étendue

C'H"'Az'"0'+ H'0 = C'H"Az'0'.

On connaît les caféidine-carbonates do calcium, do man-

ganèse, de cadmium, de plomb, de zinc.

CAFÉIER {f''-ié — de kuebma, nom arabe de la plante)

n. f. Plante de la famille dos rubiacées, qui donne le café.

Elle est le type de la tribu des cofféées ; son nom scienti-

fique est co/fca arabica. Le genre coffea renferme une

vingtaine d'espèces, dont quelques autres {mauritiana, par

exeraple) peuvent fournir aussi du café.

Le caféier est un arbuste dont la hauteur, variant de

2 à 12 mètres, est en moyenne do 7 à 8 mètres. Ses fleurs

sont blanches et d'odeur agréable. Le fruit (communément
cerise) est uno sorte do drupe contenant deux noyaux

minces, de consistance parcheminée, convexes sur leur

face externe, plans sur leur faco interne qui regarde le

noyau opposé. Ils enveloppent chacun une graine de mémo
forme (srain de café ou fève), qui porte un sillon sur sa face

plane et contient un albumen corné.

La récolte du café se fait en deux ou trois fois : les

drupes intactes constituent le café en cerises ; réduites aux

noyaux, elles forment le café en parches; les graines,

dépouillées de leurs noyaux, donnent le café décortiqué ;

il est dit pellicule

quand ell(

encore pourvues
de leur périsper-

; de 1 acide cafeiquo avec

pulpe, puis on entraînent les débris par un lavage à eau
courante. On sèche ensuite les grains dans une étuve
à 25", jusqu'à ce qu'ils éclatent sous la dent : 100 kilosr. de
cerises fournissent environ ir, kiloijr. -le calé marchand.
Le café de bonne qualité uili i

i
, i

i îim
. il

contient des corps gras, du i
i i le

cafétannique), des essences es

minérales, enfin un princi[ii 1 n .. ''
.

3ui paraît identique à la /,'
I

i
, , ,

i m aiV'

éveloppe un principe aromati.iuo, la cafeone. qui lui com-
munique son arôme spécial.

Le caféier paraît originaire de l'Abyssinie, du Soudan
et de toute l'Afrique équatoriale, d'où il aurait été trans-

porté, au XIV" ou au xv« siècle, dans l'Yémen, aux environs
de Moka; de là, sa culture s'est progressivement étendue
aux Indes, à Bourbon, puis au nouveau monde (Brésil,

Guyane, Antilles, etc.).

Le caféier aime les régions tempérées, dont la tempé-
rature no descend pas au-dessous de 10° et ne monte pas
au-dessus de 35"

; le versant des montagnes lui convient
bien. Los graines, qui perdent très vite leur pouvoir ger-
minatif, sont semées presq^ue aussitôt qu'on les a recueil-

lies, de préférence à l'équinoxe, dans des pépinières dont
le sol, très meuble, doit être souvent arrosé: au bout de
neuf ou dix mois, on repique le jeune pied à sa place défi-

nitive; la plantation doit être sarclée trois ou quatre fois

par an et protégée par un rideau d'arbres contre le vent
et l'ardeur du soleil ; à partir de trois ans environ, le

caféier commence à fructifier. Au Brésil et en Amérique,
on taille l'arbre fréquemment, soit en plein vent, soit «
basse lige ou à la française. Parmi les plus redoutables
ennemis du caféier figure une noctuelle, dont les larves
attaquent et détruisent complètement la feuille.

— BiBLioGR. : Raoul et Darollos, Culture du caféier,

semis, plantation, taille, cueillette, dépulpation, décorti-

cage, etc. (Paris, 1897).

nblable à celle i

CAFÉINE n. f. Alcaloïde extrait du café on 1820 par
i, TRIMÉTUYL-

— Encycl. Chim. La caféine existe dans les feuilles et

les fruits du caféier, dans le thé, le guarana, le maté, la

noix de kola et en petite quantité dans le cacao. Elle

cristallise en Unes aiguilles blanches, soyeuses et bril-

lantes, ayant pour formule C'H'^Az'O'-l-H'O, qui perdent
leur eau de cristallisation à 100" ; sa température do fusion
est 234°, et elle se sublime sans se décomposer vers 285°.

Soluble dans environ soixante-dix fois son poids d'eau, la

caféine so prépare en évaporant à siccité une infusion de

Suantlté d'eau. Lo chlore ot Io bromo en solo

onnent, en présence de la caféine, outro do la chloro ou
bromo-caféine, do l'acide amaliquo ot do la cholestrophane.

En évaporant à soc uno solution do caféine dans l'eau do
chloro, puis traitant par l'ammoniaquo, oo obtient une co-

loration rouge violet, presque caractéristique.
La caféine donne des sels avec les différents acides ; on

obtient, cristallisés, lo chlorhydrate, lo bromhydrate,.lo
sulfate, lo nitrate, l'oxalalo, etc.
— Physiol. La caféine est un tonique et un stimulant

du cœur. Prise on excès, elle provoque do la tachycar-
die, avec accélération et arythmie du pouls. La caféine
excite lo système nerveux et augmenta l'activité céré-
brale ; si elfe est mal tolérée, elle provoque l'insomnie avec
céphalalgie et vertiges. Excellent diurétique, elle s'emploie

comme succédanée do la digitale. On a considéré long-
temps la caféine comme un ttgent cTépargne ou antidéper-
diteur, capable d'augmenter le rendement do la machine
humaine, tout en dépensant moins de combustible ; aujour-

d'hui, bien au contraire, on doit la considérer comme un
stimulant général, permettant à l'organisme d'utiliser ses

réserves. On emploie en médecine soit la caféine pure,
soit ses sols et principalement lo bromhydrato, le valé-

rianato et le citrate.

CAFÉIQUE (ift' — rad. café) adj. Se dit d'un acide de ca-

féine. Il On dit aussi cafiqub.
- Encycl. L'acide caféique C'H'(OH)'CH = CH.CO'H

ou acide dioxijcinnamique peut s'obtenir par l'action de la

potasse sur l'extrait de café qui en contient 12 à 14 p. 100.

CAFÉISME [issm') n. m. Ktat pathologique dd à l'abus

CAFÉ-LALÉI .Variété hollandaise do tulipe.

do café

CAFÉOMÈTRE (de café, et du gr. méiron, mesure) n. m.
Instrument à l'aide duquel on détermine la densité spéci-

fique du café en grain, pour en connaître la qualité.

CAFÉONE n. f. Essence cmpyrcumateuse brnno, très odo-

rante, qui se produit dans la torréfaction du café. (S'obtient

en distillant avec de l'eau quelques kilogran
moulu, puis reprenant lo produit de la

distillation par l'éther et évaporant.)

CAFERAIN (rin) n. m. Sorte d'engrais

employé dans le nord do la France
composé do boues des >

'*'

à des cendres et dos vases de

CAFETAN ou CAFTAN (mot turc)
n. m. Espèce de robe ou de pelisse,

doublée de fourrure, qui est en usage
en Orient.

CAFÉTANNATE {ta-naf— de café, et

de tannin) n. m. Sel dérivant de l'acide

cafétannique.

CAFÉTANNIQOE {nik') adj. m. Se dit

d'un acide qu'on extrait du café.

confondu avec l'acide caféic

dans les graines de café, qui en ren-
ferment jusqu'à 3 et 5 centièmes à personnage tMu
1 état de sel calcique et magnésique, et, du cafeun.
suivant Payen , à l'état do sel double
do caféine et de potassium. Pour le préparer, on mêle uno
infusion alcoolique de café ou de thé du Paraguay avec
de l'eau, afin de séparer une matière grasse ; on précipite

ensuite par l'acétate de plomb, on filtre, on lave lo pré-

cipité, on le met en suspension dans l'eau, et on le décom-
pose par un courant d'acide sulfhydrique ; on filtre de nou-
veau, et l'on évapore la liq'ueur.

L'acide cafétannique, ainsi préparé, se présente sous la

forme d'une masse jaunâtre, cassante, que l'on peut ob,te-

nir, mais difficilement, en groupes de cristaux mamelon-
nés et incolores. U est plus soluble dans l'eau que dans
l'alcool.

L'acide cafétannique colore on vert les sels ferriques ;

il ne précipite pas les sels ferreux lorsqu'il est libre ; mais,
en présence do l'ammoniaque, il y fait naître un précipité

presque noir. Il no précipite ni fémétique ni la gélatine,

mais précipite la quinine et la cinchonine. A chaud, il

réduit l'azotate d'argent.

Les cafélannates sont peu connus ; le sel de potasse est

amorphe, soluble dans l'eau ; il so colore en brun, en
s'oxydant à l'air. Les sels de baryum et de calcium sont
jaunes et passent rapidement au vert sous l'influence do
l'oxygène de l'air.

CAFÉTERIE (ri — rad. café) n. f. Syn. de cafèière.

CAFETIER {ti-é) n. m. Celui qui tient un café, g Le nom
générique do ces commerçants est limonadier.

CAFETIERE {li-èr') n. f. Femme qui tient un café. (Em-
plové par Balzac, mais peu usité.)
— \ ase qui sert à faire ou à contenir lo café : CAFETiiiRE

d'argent, de porcelaine. Cafetière de cinq, de dix tasses.

CAFÉnsÉ, ÉE adj. Qui est mêlé de café, qui est fait

avec du café, qui est imprégné do café : Liqueur caféti-
sÉB. Remède cafétisé. (Peu usité.)

Caffa i^Kéfa, Féodosia, TModosie), ville et port do
Russie (gouvern. de Tauride, en Crimée), sur la côte sud,

à 105 kilom. E. do Simféropol ; 10.000 hab. Fabriques do
savons, tapis, cuirs, caviar. Commerce important. Colo-

nie milésienne (Théodosio), puis génoise (Caffa) de 1266 à

1475, prise par les Turcs et bien déchue depuis. Devmt
russe en 1770 et 17S3. Station de bains de mer. Ch.-l. do

district, évêché grec.



CAFFARELLI - CAGE
CafFARELLI (de son vrai nom Ga^txno-Ma.orano)

ftauè en Angleterre et en France, et acheta "ne terre

en France le goût du chant italien.

CAFFARELLI, famille italienne, fixée en France depuis

leTtne de Louis XIII (une branche existe encore en ta-

fel et qui s'est rendue célèbre à l'époque de la Révolution

.ifrfrmniro Parmi ses principaux membres, il faut citer

.

d'un courage héroïque, il fut le tuteur de ses qufr,t,„„„p
en faveur^esquols il avait abandonné son droit d a nesse

Offioll? du génie en n92, il protesta contre a dec léauce

diiTuis XVI, et fut destitué ?t
ff,P"f°°iV'5éb'tr et Ma -

r.ïus nires'hVures ie l'armée révolutionnaire] ;
-Caffa-

immepoiiuque nou.,».,., -.--

1 précédent, ne et mort au
f^'g?'

/'"«-'^N'ano éon°dàns
, Tonl on 1790, il fut nommé Préfet par^^NapoleonOan.précédent, né et mort ;

rArdèchÔ, puis dans le Calvados »°^7'^« da°s Aube

(il™), et se rendit très populaire. Il a collabore au . Thed^

re l'agriculture » et au .. Ménage des champ ]

,

CaffarelU (Louis-Maeie-Josepu, corne "e '_"^;j^|
'^.;,,

précédents, né au Falga en i.i", m"'' '" '

^ ^^ ^^ i

membre de la section de la manu;' l'i
'

"' '

préfet maritime de Brest sous ^a|":' i

titpairdeFrance];-CafEarelli 1'

Y- [

•'
_ ,

I

;^
,

.
'

français, frère des précédents, n- a-i ''/;''",„
^,tlfdu"'ilTrgl°et"d'u^t r^Jn'Erp^lgnë^Rrv^n-re'u.lso., l

taDériale- CaffarelU (FBANçois-MAKiE-AuGusTE), ge-

l^r^al français, frère des pUcédents né au Falga en n

rn-r-iiTo-Xe'rw^'pfe^vri^eTFgîj^

au Corps législatif du second Empire, de 1852 à 1869.

Caffaro de Taschifellone le Pl'i'^/'îî,'™.*^,!

Jierum italicarum scriptores (1755).

nerc^^rrn.l'^^fsrilKarele^dlïïkT^^^^^^^^^^

^°!! °E''Ncrc".'juiqu\u xvu. siècle les ca/farijo^da^Z

tout de fil, mais le cafl'art ordinaire, qui venait de Flandre,

était tramé de fil avec la chaîne de soie.

Gaffe (Paul-Louis-Balthazar), "«decin français, né à

Chambéry en 1803, mort à Pans en '«''S. u s est sm u

pratiques sur Vamaurose (1846).

Gaffé (Pierre), médecin français, né à Saumur en 1718,

^d^'d^?rertfîl^'o^vr^t-Se* c^ru^^i^' ^r'neTas

monter sur l'échafaud.
.

CAFFETIN n. f. Espèce de sucre, cassonade jaune, de

prove"^ce*'orientale,'^au moyen âgefam^i nomme

couleur de résine {resinedsugar. en s.ug\.).

«,,•» oeiSnit II excella surtout à rendre les plus curieux

H5STeforrVres%^a"|r^a^^^^^^^^^
SrZrs"dL°Sems df 1848^^Caffl pHt un^^^

active à l'insurrection de Venise contre les Antricniens,

faillit être fusiUé, et se réfugia dans le Piémont.

GaPFIADX (dom Philippe-Joseph), savant bénédictin

fra^is de la congrégation de Saint-Maur, né à Valen-

ritônes en 712, mort à l'abbaye de Saint-Germain-des-

Prés en 1777. Après la mort de iom Mongé il fut charge

bTei^-p»ioâ"s'fsrr7^î;^s (l™7), et uni a-stoiré de ta musique, dont on a re-

trouvé le manuscrit à la Bibliothèque nationale.

GaFFIÉRI (les), famille de sculpteurs et fondeurs-cise-

îirmt°"Llr=reyiHT.^.rfé\"|VmTen%

-Son fils aîné, Fkançois-Charles, né en 1667, est mort

V6'78"m"rt en t755fs'est faft connaître par des bustes de

fe'^ frd'reste%on'pl?e: puis devint à l'^^J^ «^'p? -

ans, ingénieur-géographe. - Un hls ^® ;'^%, '

{^ujs

ir. - un aut'^-e fils de Jacques P-nomme Jean-Jac^

«UES, a été le pins efèbre àeJou^^J^J'^
en 1725

^^

^ombre^e ses "«"'bres en 7.9^ ^es œuvres^l
^jj^^_

mmsêïSÊS:.
CAFFIN (ital. caffino) n.m. Ancienne mesure de capacité

italienne et tunisienne, qui contenait de 20 à

36 litres.

CAFFIZE n. f. Ancienne mesure de capacité

espagnole, valant 250 litres en moyenne. (On

IVmnloie encore dans quelques provinces pour

mesurer l'huile d'olive.) 11 On écrit aussi cak.z.

CAFFÛT Ua-fu) n.m. Morceau de fonte, pro-

venant de projectiles ou autres objets brises

ou hors de service.

CAFIER n. m. Syn. de caféier.

CAFIUS (uss) n. m. Genre d'insectes co-

K..r,*""s brachélytres, famille des staphili-
,

„ ,1 ..
, nbu des staphylininés, renfermant des (gp

,. ,1» taille movenne, vivant sous les

„ Léès au bTd de iL mer, et dont les nombreuses

: ,,;,.;;, ntripandues sur le globe. Les espèces les plus
'

r les côtes de France sont les cafius xantno-

380

, „quateur. Erfe" est 'd'origine 4rabVet W^^ .P^f,„tf
'i^Ules, les Arabes donnant le nom de

^-^^^^'f^f^^^^L
dont nous avons fait Ca/'i-es, à tous les peupie»

^"X\" tayd,^eTÈro Te'nl ttJÙe^ le "om de . Ca-

^i^ f^i^af^t'i^d^n^^-â^lJ

britannique- l:''ir." ''''';"""', ;/^'^;'',^
p^, ^gy^ districts:

Cap en 1^- il ,,|, j» la Cafrerie pro-
I^ngwini'i" I'

séparée de la co-
prement d.;' -

,,-, \ital par les rivières
loilonie

I du Basoutoland par les

GafsA. Géogr. V. GaFS*.
, „. , > „

CAFUR ou KAFOUR-EL-IKHSH.DI
(Abo-I-Misk^^^

fArniiNE (de café, et du lat. oleum, huile) n. m. Alca-

lo'^fd°riv?ie'l'h7nécaféine,
attaquée à l^buUition par

des alcools et de la baryte ;
ce sont de longs

pHsmes droits, fusibles V''°' ,P^,'?.„'?i'5o.

Sans l'alcool, ayant pour formule C'H'Az'O .

CAFOTIN n. f. Petit récipient en terre que

l'on remplit de braise allumée et que ' on em

ploie dans les départements du nord de la

ferànce à certaines fêtes locales et patro-

nales (On se sert de ces vases, suspendus à

des cordelettes, comme de véritables encen-

soirs.)

GafRE (de l'arabe kafir, infidèle), personne

née dans la Cafrerie, ou qui habite ce pays.

~- Ac^ectlv^Qui a rapport à la Cafrerie ou

' !!^ |fcvc°'^Éthnrc'rnom''a^été appliqué Cafoiin.

^il^'eThtiq':;!
Tèr/nihlîopXgtteïrnt c''oPrvé|e mot

et l'appliquent aujourd'hui à un ensemble de populai

qui vivent dans l'Afrique au-

strale, à côté des Boschi-

mans, des Hottentots et des

Namaquas. Le rameau catre

comprend les MatébHfs ou

Calres de l'est, les Bassoulo^

et les Béchuanas.
Les Cafres sont de haute

taille, bien proportionnes ro

bustes et de physionomie in

telligente. Moins noirs que

les nègres du centre et de

l'ouest; ils doivent 1 éclaii

Types de

Moienabbi

rn'fanis, r; •
'-i , '

> t'

'

i .'i

parer du u >

'•• '<•"'
' ';'

'i|,_,'i,i

laissant le trône a Ahnica 1""'^
.'l'.'i

protégea les belles-lettres, et le çUcl

a écrit des poésies en son honneur.

CAFURIQUE (de café, et urique) adj. Se dit d un acide

''"'"'"^^^'Tl-^A^l'-. C'H'Az'O.. a été décou-

ve7t en Issi par Fischlr d'ans les «aux mères de Ihj

-

Sh'^^i^—e"tti;]?:i:tïh;^iiinë:

,,^^^-ri^^rPal^cefs^"^-"'"-"'^'""'""

CAGAT n. m. Pôch. Syn. de cajot. V. ce mot.

GAGAVAN, ville de ro^^t" Ca?rf tl^o^'harRi:!

lll^lfra»''snc" ,';éï.'itet%t^"^h.-l'. de l'île de Min-

danao. Ville fondée en 1622.

r»T-AVAN ipRoviN.E DE), prov. de l'Océaniè csna-

, ?,^Ti I
, 1 n.ciilV, 72.700 hab., sur 11.965 kil.

gnoled liilii
I

'
^.Ji^^ province était autrefois

!:?•'''
,

' '

,, I, .il, en a démembré la province

),'t"jX. 1. \. 'inna de Cagayan se trouve dans

"SV?er'^o'u rn ment^LilU'' d^an^^Taq^eirèn

^^H
\ -"1

cap

croisements avec les Arahi ^

qui avaient fondé des col

îles depuis Quiloa jusqu a

Sofala. Ces métissages expli

quent la finesse relative dos

traits de beaucoup de Catros

et la fréquence, parmi eux,

d'individus à nez saillant et

d'une largeur modérée
Pasteurs avant tout, les

Cafres cultivent cependant un

^ni?r^^vi^^»~^p<---;--'^^^
â^s^é^^hé^S^,^-----^^

^ml'dej'et. De grands boucliers en cuir de bœuf sont uti-

lisés pour parer les.eoups.
i^^ieurs tribus réunies

Chaque tribu ob»" ^. ""„^'i „^& suprême, véritable
peuvent

^"l^ZeTsonEfé ielT^t denses sujets. D'un

cou?age\èmàrrnable, lës^Cafres, grâce à leur organisa-

animaux carnassiers.
. ,. i, _ i

Linguist. Les idiomes parles .., 1-

lia grande famille hngui-n
,

>

t en principe, formés par lu
;

'

^'destinés à indiquer Jfs
i' '';,,

de la racine principale.Voilà u m -n

t enieriea a

i la dent des

..« file H*ï fer ou en menu!» uAncau,. -

garde vivants des oiseaux et quelques

Ses petits animaux i^cAGEdimé"

, eu l Les CAGFS sont faites poi > tes

seaux mais les oiseaux ne sont pas f

pour ies CAGES (A dHoudetot)
'^ - Par anal Lo^e h\e ou portât \e de

:rande dimens on ir lie
,'on enferme d

quelquefois 1

des cages de / '

d nul La Bal e cl

— Fam Prison Ma son eiau

:^e^s^^s^r^=^^----
mager : La cage dune pendule.

Vamour.
uio- lien osclavaee moral : ia CAGE oe 1 U'"""'-

cylindrique ou en forme de eleche On s en

pour faire accepter une nouvelle rené a un

ornheline ou dont a reine est dcfc. tueu-ie i.a

place par un morceau de cire ) „vt,irioiir'^ 1 Archit Caae d'une maison. Murs extérnur

'=""=''Ei;cTr°' C«»e ^îtràrada,. Cette cage à ça,
'

roïrc^SlrÇ'sVeinesougrmagéeseg^^^^^^^^^^

rdâctèurc'r':u.x'!"lurn'%éno,iène électrique ne se

''"i'^Mar. Syn. de hcne (mais peu usité dans ce sens).

''rfi?.''C4SfrSfes"S'.ï

voir, dans les mines, les chariots et nerimeh
|^pn„e

Généralement, la cage est guidée, c est-à-d.re que ia__
__^__

glisse le long de rails places
c est-â-ûire que la u< i."-

erticalement contre les



GAGEE CAGOT

peut, dans uno liabitation
• vaut mieux être ol-

La captivité la plus

qui nage (prov. espagn.), Uu petit

préférable i un grand que l'on n est

s cage

n qu'elles aient li'

a^érations. On les

i»i-i<'iit. Alexandre I

au Mont-Saint-Micliel, et,

KastiUootàlaTournell
l'évf-quo do Verdun, Gi

fut

pendant quatorze ans. Le cardinal 1

Baluo fut enfermé de mCme penda
ouzo ans; Philippe do Commiiics pc

dant huit mois, sous Charles VIII. L
dovic Sforza, le More, fut également cuge (dans lAaio
enfermé dans une cage sous Louis XIL orieotale).

Les cages disparurent de la Bastille

au XVI' siècle ; on n'en trouve plus trace au xvii*. Mais le

supplice de la cage est encore on usage ou Chine et dans
diverses contrées de l'Asie.

GAGÉE {je) n. f. Pleine cage d'oiseaux : Une cagée de

— Fam. Prison renfermant plusieurs détenus ; voiture

pleine de prisonniers.

CAGEOT (j'o) n. m. Petite cage, il Techn. Petit envier

où l'on met les foies de morues pour en extraire l'huile.

GAGER {je) a. m. Nom que, dans plusieurs départements
français, on donne à des caisses à claire-voie dans lesquel-

les on expédie notamment les fromages de Roquefort.

CAGEROTTE {rof — dim. de cage) n. f. Forme d'osier

pour faire égoutter les fromages.

CAGETTE {jèf) n. f. Sorte de petite cage ou de trébu-

chet à plusieurs compartiments et que les oiseleurs em-
ploient pour capturer des oiseaux divers.

CaGGIANO, ville d'Italie (Campanie [prov. de Salerne])
;

3.650 hab.

GAGHED-ZER (composé persan, signifiant littéralement

papier d'or) n. m. Firman ou diplôme délivré en Perse par
le schah, soit à des Persans, soit à des étrangers, et qui

assure àja personne qui en est munie le concours des auto-

rités civiles et militaires. Le nom donné à ce diplôme vient

de ce que le toghra ou cachet du schah et les premières
lignes contenant le protocole royal sont écrits avec de
l'encre d'or.

CAGIER {ji-é), ÈRE u. Celui, celle qui fait ou vend des
cages.
— Fauconn. Celui qui porte les faucons ou autours

qu'il veut vendre.

Cagli {Ciillis), ville d'Italie (Marches [prov. de Pesaro
et d'Urbin]), au confluent du Gantiano et du Basso;
4.100 hab. Une de ses églises, San-Dorainico. renferme
une fresque do Giovanni Santi, père de Raphaël.

Cagliari. Biogr. V. VÉRONÈSE (Paul).

Caguari (lat. Caralts), ville et port du roy. d'Italie,

capitale de llle de Sardaigne, sur la côte sud ; 42.080 hab.
Chantiers de construction, manufacture d'armes, fabrique
de pâtes alimentaires, colons, savons ; salines. Comm. de
sel.vins, cuirs,pài.s,, 1,11 1,,,

,
1, !,,,;,: plomb et zinc d'Igle-

sias. Mouvement au
|

,uiH'.-iux. Ville cartha-
ginoise, romaine, i-Ii l'i v Sarrasins, à Pise,
à l'Espagne, enliu n. I . .;. , ...un-. Belle cathédrale
(1312); toursdesl'isaiis A i h, \ . , h,-

; université; ch.-l. do
province. — La province a 13.1.S3 kil. carr. et 459.876 hab.,
le circondario, 153.335 hab. — Le golft de Cagliari, large
do 33 kil. à l'entrée, offre un bon mouillage.

Caguostro (Alexandre, comte de), aventurier célè-
bre, dont le véritable nom était Joseph Balsamo, et qui
so lit appeler successivement Tischio, Melina, Bel-
monte, PeUeçrini, Fenix, Anna, Harat, enfin
Caghostro, nïà Palerme en 1743, mort en 1795. Joseph
Balsamo, né de parents pauvres, prit d'abord l'habit de
frère do la Miséricorde. Bientôt, de simple infirmier, il

devmt médecin; enfin, sa mauvaise conduite l'ayant fait
chasser de la communauté, il commit des escroqueries qui
le forcèrent à quitter sa patrie, et parcourut l'Orient et
presque toutes les villes de l'Europe en vantant les secrets
médicaux qu'il prétendait détenir. Il se fit rapidement une
grande réputation. Il passa parStrasbourg(n80),puisarriva
à Paris (nsf,)

, où il eut un succès prodigieux dans la haute
société, qu il subjugua par ses pratiques médicales étranges
et sa prétendue connaissance des sciences occultes. Il se
mCla aussi au mouvement franc-maçonniquo, très impor-
tant à cette époque, et institua une maçonnerie égyptienne.
Impliqué avec le cardinal de Rohan dans latfaire du
collier de la reine, il fut incarcéré quelque temps à la

ipe. En 1789, il fut arrêté & Rome,
buiial do l'Inquisition le condamna &mort comme illuminé
et franc-ina(;oii. Cotte peine fut commuée on une pri,son

perpétuelle, et Cagliostro tormilia. dit-on, ses jours en 1795,

dans le chiteau do Saint-Léon, près do Rome. V. Balsamo.

CAGNADE {gn mil.) n. f. Nom donné aux ruisseaux do
lavago dos grands placera d'or et d'argent, au Mexique.

CagnaNO, comm. do la Corso, arrond. et à 20 kilom.
de Bastia, sur la côto orientale de l'Ile ; 935 hab. Fruits
secs, vins, oranges, citrons. Port.

Cagnano-AMITERMO, comm. d'Italie (Abruzzos (prov.
d'A[|uila dos AbruzzesJ); 2.950 hab.

CagnANO-VARANO, comm. d'Italie (Apulie, Fouille
[prov. do Foggia]); 4.050 hab.

Pop.

CAONARD {gnar' [gn mil.] — peut-être pour coignard, dé-
rivé do coin) n. m. Coin malpropre, chenil. (Vieux.) il En
Provence et en Languedoc, Endroit exposé au soleil du
midi, ainsi appelé parce que la chaleur qu'on y éprouve
rend cagnard, c'est-à-dire paresseux, nonchalant.
— Art culin. Plat qui va au feu et qui est porté sur

quatre pieds.
— Constr. Nom donné aux voûtes d'échappée construites

— Mar. Sorte de prélart, que l'on étend pour servir
d'abri aux hommes do quart.
— Tecliu. Fourneau do cirier, sur lequel il pose la bas-

CAGNARDELLE n. f. Motall. V. CAGNIARDKLLE.

CAGNARDER {gn mil.) V. n. Pop. Faire le nonchalant,
10 paresseux :

Ne caynarde en ta maison
KONSARTl.

CAGNARDERIB ou CAGNARDISE {gn mil.) n. f. Pop.
Caractère, conduite, acte de cagnard ; nonchalance, fai-

néantise : Etre d'une cagnardise abominable.

CAGNARDIER {di-é [on mil.]), ÈRE n. et adj. Pares-
seux, fainéant, vagabond : Une grosse et potelée cagnar-
dièee demandant l'aumône. (A. Paré.) [Vieux.]

CAGNARDISE {gn mil.) n. f. Acte, vie, état de cagnard.

GAGNASSE {gn mil. — rad. cagne) n. f. Chienne, il Femme

Gagnât (René-Louis-Victor), professeur et écrivain,

né à Paris en 1852. Il fut chargé de missions en Tunisie,
occupa diverses chaires et fut nommé, en 1887, professeur
d'épigraphie et d'antiquités romaines au Collège de France.
11 a été élu, en 1895, membre de l'Académie des inscrip-

tions. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Etude historique

sur les impôts indirects chez les Romains jusqu'aux inva-

sions des barbares {liS2) ; Explorations épigraphiqi
archéologiques en runisie (1882-1885) ; Cours élémei

d'épigraphie latine (1886) ; Découvertes de villes nouvelles t

épigraphiques en Tunisie (1887) ; les Fouilles de Timgad
(1891); l'Armée romaine d'Afrique (1892); Recherches et

découvertes archéologiques dans l'Afrique du Nord (1892) ;

Zamôése (1893); Lexique des antiquités romaines, en colla-

boration avec G. Goyau (1894); Découvertes nouvelles en
Tunisie (1896); etc. U a publié en outre, depuis 1889, l'An-

née épigraphique; depuis 1892, la Revue des publications
épigraphiques. et, depuis 1893, Chronique d'épigraphie afri-

CagnazzO (Jean), surnommé Tabiensis, théologien
et dominicain, né à. 'Table, mort eu 1621 à Bologne, où il

fut inquisiteur. On lui doit un traité sur les cas de con-

CAGNE ou GAIGNE {gn mil. — ital. cagna, chienne) n. f.

Se dit d'une personne et surtout d'une femme fainéante,
méprisable à un point de vue quelconque : C'est une cagne,
une vraie cagne. il Avoir la cagne, Etre courbaturé, fatigué
par une cause quelconque, et peu disposé au travail.
— En T. de chass.. Nom méprisant donné à un mauvais

chien de chasse, n'ayant ni flair, ni rappel.

Gagnes, ch.-l. de cant. des Alpes-Maritimes, arrond.
et à 22 kilom. de Grasse, à peu de distance de la mer ;

3.029 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Vins rouges, huile, fruits,

oranges ; moulins à huile et à farine, scieries, filatures de
soie, distilleries d'eau de fleurs d'oranger : salaison de sar-
dines et anchois. Gagnes est dominé par lo vieux château
crénelé de Grimaldi. Nombreuses tombes romaines ; rui-

nes du monastère de Saint-Véran. — Le canton a 5 comm.
et 7.409 hab.

CAGNEUX {gneA [gn mil.]), EUSE [de l'ital. cagna,
chienne, parce que certains chiens ont les genoux tournés
en dedans] adj. Se dit des jambes tordues à la hauteur des
genoux, de façon qu'elles se rapprochent en cet endroit

et s'écartent vers les pieds, il Se dit aussi des personnes
dont les jambes ont ce vice de conformation : Enfant ca-
gneux.
— Par anal. Tortu et noueux : Les branches cAGNEtJSES

du charme. (P. Féval.)
— Substantiv. Personne cagneuse, qui s les jambes ca-

gneuses : Un cagneux. Une cagnedsk.

CagNIARO de IjA Tour (Charles, baron), physicien,

né à Paris en 1777, mort en 1859. Outre plusieurs inven-
tions mécaniques, telles que celles du peson chronométri-
que, de la pompe filiforme, du canon-pompe, de la ca-
êniardelle, etc., et l'exécution de travaux d'art, dont il

fut chargé comme ingénieur, on lui doit des progrès no-
tables dans les sciences physiques. Il convient de citer les

expériences qu'il a faites sur lo son, au moyen de sa sirène,

qui permet de compter avec une grande exactitude le nom-
bre do vibrations correspondant à une hauteur donnée dans
la gamme. D'autres recherches de Cagniard de La Tour.

théorie de l'élanticité dos solides. Unocortiludo complète,
toutefois, n'est pas résultée de ces travaux, dont les conclu-
sions ont été contredites depuis par Wortbcim et Regnaull.

CAGNIARDELLE ou CAGNARDELLE Idél' [gn mIJ.. -
do Cagniard, n. pr.) n. f. Machine soufflante inventée,
en 1809, par le baron Cagniard de La Tour : La cagniab-

de la vis d'Ar- ,"

"'.":'
.

chimède pour ' ';•' ," • -

lancer l'air
' „

luruiques.
(Maigno.) —
Cet appareil
n'est plus cm
ployé ainour-

.Archcomposait d une '

cylindre en tôle, et que l'on faisait tourner en sens

verso do celle à l'aide do laquelle on obtenait l'ascension

de l'eau. Il se produisat un véritable appel d'air. Lo gaî
suivait, tout en se comprimant, les circonvolutions de la

vis, et s'échappait, en B, par un tuyau coudé qui le condui-

sait au porte-vent, avec une vitesse sufflsaute pour activer

la combustion do certains fourneaux.)

CaoNOLA (Louis, marquis), architecte italien, né à
Milan en 1762, mort en 1833. Il fit ses études à Rome,
puis visita les principales villes de l'Italie. 11 s'occupa de
fa construction dos divers monuments qui ont fait sa répu-
tatioij, f t dxirt les principaux sont : l'arc triomphal do la

Alp.s ,

des
orné

Victoires à cheval, ainsi

que 'i, ; , , l';i!X assise Sur un char. Ce dernier

arc dr In iii(.!i , M^iruit en 1804, passe pour le pins

beau qui ait êié élevé dans les temps modernes. Outre
ces deux œuvres capitales, Cagnola a construit ou res-

tauré plusieurs monuments. On lui doit notamment la

chapelle de Sainte-Marceline dans l'église de Saint-Am-
broise, à Milan, et le beau clocher d'Urgano, près de
Bergame. Bonaparte, qui avait su apprécier son rare mé-
rite, l'appela à faire partie du conseil des Anciens de la

république Cisalpine. Il était, lorsqu'il mournt, président

de l'institut des sciences et des ans de sa ville natale.

CaGNOLI (Antoine), astronome italien, né en 1743 à
Zante, mort à Vérone en 1816. Secrétaire de légation à
Madrid (1772), puis à Paris (1776), il y visita l'Observatoire,

se prit de passion pour l'astronomie et professa les mathé-
matiques à Modène jusqu'en 1814. On lui doit un grand
nombre de mémoires et d'ouvrages, notamment : Trigono-

métrie rectiligne et sphérique (1786) : Méthode pour calculer

les longitudes géographiques, etc. (1789) ; Osservazioni me-
teorologiche (1788) ; iVo(i;ie astronomiche adattate ait' usa

comune (1799-1802), remarquable ouvrage de vulgarisation.

CAGNON {gn mil. — de l'espagn. caiTo, conduit, chenal)

n. m. Vallée étroite et_profonde creusée parles cours

CagNONI (Antonio), compositeur italien, né à Godiasco

en 1828, mort à Bergame en 1896. Il a écrit, pour le théâtre,

plusieurs opéras, dont les principaux sont : Rosalia di San
Miniato, i Due Savojardi, Don Bucefalo, il Teslamenio di

Figaro, Amori e Trappole {IgiO) ; ta Valte d'Andorra (1851) ;

Giralda (1852) ; la /"ioram (1855), et la Figlia di Don Libo-

rio (1856) ; il Vecchio delta Montagna ( 1863) ; Michèle Perrin

(1864) ; Claudia (1866) ; la Tombola (1869) ; un Capriccio di

donna (1870) ; Papa Martin (1871) ; il Duca di Tapigliano

(Lecco, 1874). Puis, devenu maître de chapelle de la cathé-

drale de Bergame, Cagnoni renonça au théâtre pour s'occu-

per de musique religieuse.

CAGNOT {gno [gn mil.] — d'un nom populaire signifiant

chien) a. m. Nom' vulgaire du requin à peau bleue.

CAGNOTTE {gnof [gn mil.]) n. f. Ecom. rur. Petit cuvier

3ui sert, dans certains départements, à fouler la ven-
ange.
— Jeux. Sorte de tirelire pour recevoir les rétributions

imposées aiLx joueurs, n Somme recueillie dans cette tire-

lire : Manger la cagnotte.

Cagnotte (la), comédie-vaudeville en cinq actes, par
Eugène Labiche et A. Delacour (Palais-Royal, 22 févr.

1864). C'est la mise à la scène d'une série de mésaventures
arrivées à divers notables de la Ferté-sous-Jouarre, venus
à Paris pour manger joyeusement lo produit d'une ca-

gnotte. La Cagnotte obtint un succès de fou rire, qn'eUe

retrouve à chaque reprise.
" ''" "— '-'—

d'où la farce n'exclut pas i

observation.

GAGOLAGE n. m. Action de cagoler ; résultat

, Celui cagole bateau, ti On dit

quelque analogie
- Var ext. Ma

CAGOT {go), OTE (du béarn. cagot, d'origine incer-

taine) n. et adj. Le nom de cagot désignait primitive-

mont des sortes de tribus pyrénéennes ou basques qui,

es les uns, étaient affectées de crétinisme, d'après
la lèpre, et dont la condition avait

celle des parias de l'Inde. (Vieux.)

[alheureux, misérable : Gens souffreteux,

CAGOTS ou avares. (Rabelais.) [Vieux.]
— Auj. Faux dévot, bigot hypocrite : Evite: les cagots

autant que les gens dissipés. (Clément XIV.)
— Encycl. Sous le nom de cagots, en Gascogne ; de

caffots, en Béarn et en Navarre; de gahets, gabets et

cadets en Guyenne, il a existé autrefois — et il ne serait

pas impossible d'en rencontrer encore des traces aujour-

d'hui — des sortes de parias, auxquels les préjugés et les

coutumes interdisaient, pour ainsi dire, tout rapport avec

leurs compatriotes. Ils habitaient des maisons séparées, à
quelque distance des villages; la profession de charpen-

tier ou de scieur de long leur était seule permise, et Us
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devaient porter sur leurs vêtements un signe distinctif :

une patte d'oie en drap ronge, afin qu'on pût facilement
éviter leur approche. Les «cagots» étaient sous la juridic-

tion immédiate de l'Eglise, à la fois materneUe et rigou-
reuse. Les érudits ont beaucoup varié sur les causes
qui avaient fait de ces malheureux une caste séparée et

maudite. Les uns y ont vu des descendants desWisigoths
ariens, échappés aux troupes de Clovis dans les plaines
do Vouillé; les autres, des Arabes ou Sarrasins, restes de
l'invasion repoussée par Charles Martel, des Goths chassés
d'Espagne, des albigeois hérétiques; enfin, des malades
frappés d'une lèpre atténuée. C'est à cette dernière hy-
pothèse que se sont arrêtés les auteurs modernes, comme
de Rochas. Mais il semble que plusieurs causes ont con-
couru à créer l'étrange situation des " cagots " ; et pro-
bablement l'hérésie a été assimilée à la lèpre, et les mê-
mes moyens ont été employés pour empêcher la propa-
gation de l'une et de l'autre.
— BiBLiOGR. : do Rochas, les Paj^ias de I-rance et d'Es-

pagne (Cayoti et Bohémieiis) [Paris, 1S77].

CAGOT n. m. Pcch. Syn. de cajot,

GAGOTEMENT adv. D'une manière cagote.

CAGOTERIE n. f. Action de cagot, manière d'agir du
cagot; dévotion outrée, hypocrite ou ridicule : Il y a bien

des gens qtti font fortune par la cagoterie. (Trév.)

CAGOTISME {tissm') n. m. Esprit, caractère du cagot;
sa manière de penser et d'agir : Superstitions, bigotismes,

CAGOTISMES, ces lurvcs, toutes larves qu'elles

sont, sont tenaces à la vie. (V. Hugo.)

CAGOU (du bas breton cacou, lépreux)
n. m. Anciennement, Lépreux, n Malheu-
reux, misérable. (Vieux.)
— Hist. Nom populaire des archisuppôts

(ou oi'ficiers du roi des truands), ainsi ap-
pelés parce qu'ils portaient une cagoule qui
leur servait a se cacher lorsqu'ils voulaient

CAGOULE (autre forme c

n. f. Manteau monastique ;

avec un capuchon percé de trous à l'endroit
'

" ' pénitents du moyen âgeTl : membres des (

Cagua, bourg do la république de Venezuela (Etat
Guzman-BJanco) ; 3.200 hab.

Cagua, volcan de l'Océanio espagnole (Philippines [île

do Luçon]) ; 1,195 m. d'altitude. A ses pieds s'étend le

lac de Cagayan.

CaGUAS, ville des Antilles espagnoles (île de Porto-
Rico), dans la haute vallée du rio côtier Cayagua ou
Loisa; 15.000 hab. Plantations de café, pâturages.

CAGUE (cagli — du holland. kaag, même sens) n. m.
Nom d'uDO sorte de bateau plat ou chaland, que les Hol-
landais emploient pour le transport des marchandises,
sur leurs canaux.

CAGUESANGUE {kagh'-samjh') n. f. Autre forme du mot
CAyUESANGOIi.

Cahagnes, comm. du Calvados, arr. et à 31 Idlom. de
Vire, près du Vauvrecy, affluent de la SeuUes; 1.312 hab.

Cahen (Samuel), hébraïsant et érudit français, né à
Metz en 1796, mort à Paris en 1862. Après avoir professé
en Allemagne, il se rendit à Paris, où il devint directeur de
l'Ecole consistoriale (1823), et fonda, en 1840, \es Archives
israélites de France. Outre des traductions de l'allemand,
on lui doit plusieurs ouvrages. Son œuvre capitale est sa
traduction de la Bible, avec l'hébreu en regard et des
notes (1831-1855). — Son fils, Isidore Cahen, né à Paris
en 1826, s'adonna d'abord à l'enseignement de la philoso-
phie, puis il collabora aux « Archives israélites « et divers
journaux. On lui doit, notamment : Esquisse sur la philo-
sophie du poème de Job (1851).

Cahen (Albert), compositeur français, né eu 1840.

On lui doit les ouvrages suivants ; le Bois, opéra-comi-
que (1880J ; la Belle au bois dormant, féerie musicale (1880) ;

le Vénitien, opéra (1890); Fleur des Neiqes, ballet (1891);
la Femmede Claude, drame lyrique (1896). Albert Cahen a
écrit un poème biblique Jean le Précurseur (1874), et un
poème mythologique Eudymion (1883).

Caher ou Cahir, ville d'Irlande (Munster [comté de
Tipperary]), sur la Suir; 4.700 hab. Grains. Ancien châ-
teau fort, bâti au xii« siècle par Conor, roi de Thomond.

CaHER-BILLAH ou KaHER-BILLAH (Mohammed),
mort en 950. Calife abbasside, petit-lils de Mothaded, il fut

placé sur le trône par Munès, après la chute de son frère
Moktadir-BiUah (932 de J.-C). Il refusa de donner aux
troupes la gratification que les califes avaient l'habitude
de distribuer, et fut immédiatement renversé. Son frère,

Moktadir, remonta pour quelque temps sur le trône, mais
il fut bientôt tué, ot Caher redevint calife. Son avarice
et sa cruauté soulevèrent tout le monde contre lui ; en
933, une sédition éclata à Bagdad ; les mutins s'emparè-

crevèrent les yeux et le jetèrent en
. de captivité,

liUes, qui donna d'abord cadern, caern,
iéunion de plusieurs feuilles de papier
emblées : Cahiee de notes, de musique.
is écrites qu'un professeur dicte à ses

les condii xécution d'i

Registres spéciaux sur lesquels on dresse les rôles d'équ
page, où l'on inscrit les ordres des chefs de service, sur
lequel sont enregistrées les punitions, ii Mettre un homme
sur le cahier. Inscrire le motif de sa faute pour que l'of-

ficier en second inflige une punition.
— Comm. Cahier des frais, Détail des dépenses et frais

qui incombent à un commerçant, à un entrepreneur, à un
industriel.
— Hist. Mémoire

corps de l'Etat : Cahiers de doléances. Cahiers du clergé, de
la noblesse, du tiers état. Y. la partie encycl. (même rubr.).
— Encycl. Admin. Le cahier des charges est notamment

employé par l'administration en cas d'adjudication de
travaux publics ou de fournitures, concessions de chemins

lahiers d<.i j. ^ aa lu 1 lunt Ic^

clauses spéciale;, Ids cahu I it s 1 tr^os J s travaux
des ponts et chaussées (arrête mmistériel du 16 fe\r
1892), du mmistère de la marme (arrêtés des 10 juin 1870

etl"juill 1 884), du génie mihtaire (arrête du 27 J mil 1889)
— Hist Cahiers des états généraux On désignait ainsi la

réunion des vœux exprimes par les députés aux états gène
Faux. Ces cahiers devaient être rédigés conformément aux
vœux et doléances consignés dans les cahiers des bailliages,

qui leur servaient ainsi de fondement. Les cahiers des bail-

liages étaient rédigés par les délégués chargés de nommer
les^^députés aux états généraux. Ces cahiers des bailliages
étaient eux-mêmes l'expression des vœux, plaintes, pro-
positions, formulés dans chaque ville, dans chaque village,

au moment de la nomination des délégués et consignés
dans les cahiers des paroisses. Les députés aux états géné-
raux avaient l'obligation de défendre et faire valoir les

ordres de leurs cahiers; ils étaient donc, en réalité, élus
avec un mandat impératif.
Les cahiers des états généraux étaient rédigés de la

façon suivante : après la première assemblée générale
réunie en présence du roi, les trois ordres se retiraient
dans leurs bureaux, et là commençait la rédaction des
cahiers. Les cahiers des bailliages étaient réduits à douze,
nombre des grands gouvernements, et ensuite on formait
do ces douze cahiers un cahier unique pour chaque ordre
(clergé, noblesse, tiers état). Lorsque les trois ordres
avaient achevé la rédaction de leurs cahiers, ils les pré-
sentaient au roi dans une nouvelle assemblée générale.

Cahier de Gerville (Bon-Claude), homme poli-

tique, né à Bayeux en 1752, mort en 1796. Avocat au par-
lement de Paris quand éclata la Révolution, il devint,
en 1789, procureur-syndic adjoint du département de
'^ Un remarquable rapport sur les troubles de Nancy,

:r quatr
état de la F
artis. Il fut i

Constitutionnel i

de l'intérieur (1791), mais il dut démis-
ois après, à la suite d'un rapport sur

lot

sionner . . .

brouillé avec tous les

iplacé par Roland.

CAHINCA ou CAHINÇA n. m. Bot. V. CAÏNÇA.

CAHIN-CAHA {ka-in-ka-a —du lat. qua hinc qua hac,
par-ci par-là) adv. Fam. Par-ci par-là, tant bien que mal,
péniblement : S'acheminer cahin-caha. (Dider.)

CAHON {ka-on) n.m.Nom que l'on donne, dans certaines
contrées de la France, aux grumeaux qui se trouvent dans
le lin roui et teille, le rendant inégal et difficile à filer.

CAHORS [ka or) n m Variété de raisin noir des envi
runs de la ville de Cahors

Cahors (lat Cadurcorum Cnnias) ch I du dép
à658kilom de Pans sur le I 31 il n hab (r,l
ennes Cahorsins ines ou tah ( I 1

Icaus Préfecture Evechesiil ^

naire chapelle protestante 1

1

—
de 1 instance (cour d appel I \

lycée bibliothèque ch 1 de 1

1

,

i

division militairedu 17 corps 1 arnit

(Toulouse) Commerce de vins de
trulfes de noix et huiles de noi\
de prunes et de tabac Grand marcht
au blé dans une ref,ion peu produc
tive Fabrique de bouchons cordene
mécanique fabrique de chapeaux de
feutre clouteries corderies distille

ne de vins fonderies do métaux nom
breuses pépinières scierie mécani

de Saint Etieni

Cathédrale

1 Dame (i

9) Saint Urcisse
s ) Saint Barthélémy
palais de Jean WII

d V

à^
^ , ^^4^
éM dÊ,^* ?!!s(^li^IvK^

1^^mÊmm^
Val ; k Caho

dont deux
du XIV* siècle. ,Le pont de Valentré est le plus beau pont
fortifié qui nous reste du moyen âge en France. Ancienne
capitale des Cadurques. Au xvi" siècle, Cahors appartint

aux souverains du Ééarn. Jean XXII y fonda une univer-
sité en 1331, supprimée sous Louis XV (1751). — Patrie
de Jacques Deuze, pape, en 1314; de Jean XII; de Clé-

Le cant. Nord a 7 com

Cahorsin (le), paysdeCahors,appelé plus tard Quercy.

CAHORSINS n. m. pi. Nom donné aux usuriers et aux
banquiers par le moyen âge, qui ne faisait pas de diffé-

rence entre les uns et 1(
"
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— Encycl. L'origine du nom vient bien de la ville de
Cahors dans le Lot, et non de la famille de négociants flo-

rentins, les corsiîii, ni de la petite localité piémontaise
Caorsa. C'est à Cahors que s'établirent les premiers chan-
geurs et financiers italiens, aussi appelés les lombards ;

ils firent de cette ville le centre de leurs opérations avec
les difi'érents pavs d'Occident. L'apogée de la puissance et
de l'influence des cahor.sins fut le xiii» siècle.

CAHOSSET {ka-o-sc) n.m. P6ch. Syn. de closet.

CAHOT (ca-o — mot formé sans doute par onomatopée)

CAHOTAGE {ka-o-taf) n. m. Action de cahoter; suite ou
répétition de cahots ; secousses fréquentes occasionnées
par le cahotement : .Souffrir du cabotage d'une voiture.
— Fig. Changement brusque et fréquent ; allure pénible

et souvent répétée : La politique est faite de cahotages
perpétuels.

CAHOTANT (ka-o-tan), ANTE adj. Qui cahote, qui fait

des cahots : Voiture cahotante, ii Qui fait des cahots par
ses inégalités : Chemin cahotant.
— Fig. Rempli d'obstacles, embarrassé de difficultés

fréquentes.

CAHOTEMENT (Aa-o)n. m. Action de cahoter; mouve-
ment, agitation de ce qui est cahoté : Le cahotement

— Fig. Vicissitude, agitation en sens contraires :

CAHOTER [ka-o) v. a. Ballotter, secouer par des cahots.

fig. Faire passer par de brusques alternatives, tour-
r ; Les récits coupés et rapides entraînent te lecteur,

othnt. (J. Joubert.)
— Intransitiv. Eprouver des cahots ; Les voitures mal
uspendues cahotent beaucoup.

CAHOTIE {ca-o) n. f. Bot. Section du genre clusie.

CAHOUANE n. f. Espèce de tortue de mer. V. caouanne.

CahouRS (Auguste-André-Thomas), chimiste français,
né à Paris en 1813, mort en 1891. Sorti de l'Ecole poly-
technique, il suivit quelque temps la carrière des f

- de Chevr
eur de chiniit de

la Monnaie de Par ' i i -té élu membre do
l'Académie des sci< n, .- - n jm- Parmi ses nombreux
travaux, nous citerons : ses J'.ludes sur les propriétés de
l'huile de pomme de tei're ou alcool amylique, et d'un grand
nombre de ses dérivés ; ses Mémoires et ses communica-
tions Sur les huiles essentielles d'anis, de badiane, de cu-

min de fenouil etc Sur l'essence de gaultheria pro-um
bens Sur la densité de vapeur de lac l / / I / ç

températures Sur les composés suif I i ih ,1 il
méthyle Sur Vaction du brome sur les s

lie l bases phoiphoi i Siu les coi

/

!

tRUiie liBinme ebleue(H, 0, teU tl tes i An /u ^l>, i

les Meicenaiies (ISil) les Hois d mer (1887) Bassinle
janisiaiie (1891) la Tueuse (1893) etc et un ouvrage
deiudition Intioduction a l histoire de l Asie (18J6)

CahUS comm du Lot arrond et à60 kilom deFigeac
[rcs do lacère 910 hab Marbres \erts

CahuSAC (Louis de) auteur dramatique français né à
Montauhan vers 1700 mort à Pans en i 59 a composé un
assez grand nombre de pièces de théâtre parmi les-
?uelles on trouve des tragédies Phaïamond (if^e) et le

om(e rfe Rai mc4 (1742) des comédies Zénéide (1742)
lM/érien(\ 41) et d excellents livrets d opéras qui ont ete

m > par Rameau tels sont les Fêtes de Po-
(1748) \es Fêtes de l hymen (\ a) Aais
(1749) Anaciéon (17 4) la Naissance

1 lui doit encore la Danse ancienne et nio

l i danse (1734)

CAHUTE ' ( — On rattache généralement ce mot
I i\ 1 imaniques qui offrent plusieurs formes

1
les significations identiques) n f Hutte

1 I I I
I
ar e\t Habitation très petite et très pau

NT 1 m I Juit

Gahuzac-SUR-VÈRE comm du Tarn arrond et à
12 kilom. de Gaillac, sur la 1 ère , 1.328 hab. Ch. de f. Or-
léans. Briqueteries, moulins. Beau château de Salelte. —
Patrie du général d'Hautpoul.

Caibarien ou Puerto-de-çaibarien, ville et port
des Antilles

CAÏC ou
CA'iQUE (ka-ik) n.m. Dans l'Archipel et à Constantinople,

Petite embarcation de 5 à 7 mètres de long, sur un de
large, taillée comme un patin, se terminant, à chaque
extrémité, de manière à pouvoir marcher dans les deux
sens : Le CAïc ne va qu'à Vaviron.
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CAiiCA n. m. Gonro d'oiseaux grimpours, famille do:

'''''"'

r'f
les six ospôcos du genre, lo catca

mclanoc-iilmla du Brésil est la

CaÏCEDO (José - Maria TOR-
RES-). lilogr.V.ToREES-CAÏCEDO.

CAICHE {kécK) n. f. Petit bâti-

ment a un pont, mité comme lo

yacht, et portant une corno.

CaiCUS, petit fleuve do l'anc.

Asie Mineure (Mysio), coulant do ^tf-f
l'E. au S.-O., passant près do Por- '•^yt»'/^
pamo et se jetant dans la mer "' '~

Egée, en faco do Tilo do Lesbos.

CAÏD n. m. Titre porté, on Al-

gérie et au Maroc, par los go
provinces.

Caïd (t.i^\ opéra bouffe on doux et on vers libres

CAÏDAT (da) n. m. Dignité, fonction de caïd.

CAÏDBEJA n. m. Bot. Syn. de forskalée.

CAÏDJI (de l'arabe kaU, chef) n. m. Batelier turc ((ui

CaÏDOS, héroïne grecque, née à Soulî. Lors de la guerre
quo soutinrent, en 1702, les Souliotes contre Ali-pacba, elle

so distingua dans plusieurs combats, et encouragea, par
les cliants patriotiques qu'elle improvisait sur la lyr

résisianco des défenseurs do rHeî"eilade.

CAÏEQ [èk') n. m. Une des deux embarcations des galè-

rosa ux xvi' et xvii" siècles. (Le caïeq était une embarca-
tion à six bancs et douze avirons, mesurant 8™,45 de long,

sur 2", 11 de large. [Tandis que le canot sui-

vait la galèro à la remorque, le caïeq s'em- fC ^^
barquait presque toujours.]) -"

'"
-

CAIEH ' ! m,Torche formée de qi

II. m; ;i,s soudées ou liées entre
(11. I I M lUK dits « de poing n, on
u^ij' ,1 ;.., rentrent dans la catégo-

CaietE, nom de la nourrice d'Enée, q
suivit ce prince dans ses voyages, et m
en arrivant en Italie. Enée lui éleva un
beau sur la côte de la Grande-Hespcri.
l'endroit même où se trouve aujourd"
te, dérivé du latin Cateta.

CAÏEU ou CAYEU {ca-ï-eu) a. m. Bourgeon
qui se forme i l'aissello d'une écaille dans certains bulbes
(colclii(iuo, lis, aili et qui prend lui-même tous los carac-
tères dun bulbe. (En
tache los caïeux pour los planter à part

;

les pieds '
„

ariété (|ui les a fourn

CAÏFrA. Googr. V.

CAUiNIEZ, L-ni^ I

fleurissent

; de graines
les caractères do la

Jciui Ji'Cnlnisyi^i:,): la Pi)- voleuse ou ta Servante de

ns : la Forêt en-
1; laForêtd'Her-
I nif errant (\^\i)\

1813);

Syn. de MOMOEDiQtJK

C/vu, 1
. 1; iiH.ois), industriel français, né à Clief-

l;.:ii i h . ~vri-s) en 1804, mort aux Plants, près de
Hiiilr, , ,11 I-, 1. iMant allô à Paris, il entra comme ou-
vn,-r , li.Liiairiiiitn'r dans la maison du chimiste Derosnc,
qui le pnt successivement pour contremaître, pour cbei
d'atelier, et l'associa à sa maison en 1824. L'usine Derosne
et Cail construisit d'abord des appareils à distiller et dos

,.:.,., ,. 1, ;, . .-iniiro le

mitrailliMisos, dos loconiobilns blindoos, dos clialoupes ca-
nonnières, etc. Cail avait publié avec Derosne : De la fa-
brication du sucre aux colonies et des
proiires n améliorer cette fabrication (1844).

CMLANIE ;
'

n. f. Sorto de droit féodal de guet ou de
-'

. n usage dans le Languedoc.

I-:aii.\h I . ..nini. du Gard,arrond. et à 20 kilom. de
^| . Il hilii-'iit du 'Vistre et du Rhôny; 1.344 hab.
Cil. do 1. i'.-L.-i\l. Fabriques d'eaux-de-vic ;" tonnelleries.

CAÏL-CÉDRA (ka-il-té) a. m. Nom du bois du khaya
scncgalcnsis.

Cailhava d'Estandoux (Jean -François), autour
.Ir.iTii.iii.in. ft iMt.'.ratour français, né on 1730 au village

1 I I .

I

le Toulouse, mort à Sceaux en 1813.

I, ,, .
:

i

. . ',:iscon, adonné a l'escrime et aux plai-

li I
!. .1 :i Paris la fortune des lettres, écrivit

.. ..(S ot rMi prose, où l'on trouve dos qua-

1,1 I
,1,; ;. Il V rages divers. En 1798, il fut

I, ,

1 '. Parmi ses pièces, réunies
,

,
;

. /
I
hit, suivi de réflexions (n%l-

i: ;, , ,
1 :<,^ir dupé {nih)\ les Etrennes

./ ;,, I, : l:. Fille {m\); l'ÉgoUme^nn).
I,, , iinnri|.;iii^ .1.' si's autres ouvrages sont : l'Art de la

r.„„.7/„ , i7r... ;
/,.,! Causes de la décadence du théâtre (im);

i.ur M.ilirri! (1802); Œuvres badine» (1798); etc. Il

d.-s M, uiuires qui abondent on portraits littéraires

Gaillard (Aliraham-Jacques), jurisconsulte français,

. . 1,1, h, . I .11 1776. II fut élève de Potbier et avocat

, I',, Il
'

, iirnommé lo Moule à affaires. Sous lo

-: .,ti. il fut un des quatre avocats qui con-

I , I

I

; ,
' r et qu'on appela les Quatre mendiants.

f.AiM.Aiiii \ ,1.111'' linrnard), diplomate français, né
, ,

I ,, ., V , Il ..iMic), mort à Paris en 1807. Il

1
. 1

'
, 1 , Haye (1785), ministre plénipo-

I
, ,

,
. i, I .uîpire, enfin à Berlin (1795).

>,,,, |. r.,iiiii,ii
,
iiiiH . ii.r dos archives ot fit, on I80l,

1 iiiii-nm ilu miiiisioro des all'aires étrangères. Il a écrit

un Mémoire sur la révolution de Hollande.

CAILLASSE [ka-llass [Il mll.l — de caillou) n. f. Nom
donné par les carriers aux couches mauvaises des dépôts

marins tertiaires, il Pierres très dures qui servent quel-

quefois de pierres à aiguiser.
— Par ext. Dans lo midi do la France et dans nos colo-

nies, on appelle caillasse les cailloux cassés qui servent

à l'empierrement des routes et chemins.
— n. f. pi. Géol. Formation du bassin parisien qui sur-

monte immédiatement lo calcaire grossier et qui présente

à sa partie supérieure des accidents minéralogiques extrê-

mement intéressants.
— Encvcl. a la base, on remarque, comme transition,

quelques petits lits fossilifères. Les caillasses supérieures

sont azoïques et alternativement formées de calcaire com-
pact ou rnomboédriquo , d'argile, de sable siliceux sou-

vent cristallisé, de silex corné, etc. Elles oflfrent de cu-

rieuses épigénies calcaires ou siliceuses do gypse lenticu-

laire et des petits cubes de fluorine très nets. Un puits

d'exploration, foré en 1898 dans le solde lamaison Larousse,

à Paris, a fourni des blocs entièrement pétris de rhom-
boèdres de calcite et semés d'abondants petits cristaux

de quartz hyalin nettement prismatiques et bipyramidés.

On ne peut guère expliquer cette formation qu en faisant

intervenir l'action de sources thermo-minérales au fond

CAILLASSEUX {ka-lla-seû [Il mil.]), EUSE adj. Qui est

de la nature de la caillasse.

Caillau (Jean-Marie), médecin français, né à GaiUac
en 1765, mort en 1820, devint, en 1819, directeur de l'Ecole

de médecine de Bordeaux. Ses principaux ouvrages sont :

Avis aux mères de famille sur l'éducation et les maladies

des enfants (Bordeaux, 1796) ; Journal des mères de famille

(Paris, 1797-1799); la Catlipédie ou l'Art d'avoir de beaux

enfants (1799).

CaillAUX (Eugène-Alexandre), ingénieur et homme
politique français, né à Orléans en 1822, mort à Paris en

1896. Elève de l'Ecole polytechnique, il était ingénieur en
chef des chemins de fer de l'Ouest, lorsqu'il fut élu, en
1871, député de la Sanho à l'Assemblée nationale. Il

appuya d'abord, puis abandonna la politique de Thiers,

fut ministre des travaux publics (1874-1876), devint séna-

teur de Id Sarthe (1876\ reçut le portefeuille des finances

dans le cabinet do Broglie (1877) et ne fut pas réélu séna-

teur en 1882.

CAILLE (Il mil. — du bas lat. quacola, d'origine germ.)

n. f. Genre d'oiseaux gallinacés, famille des tétraonidés,

tribu des perdicinés, renfermant des petites formes tra-

pues, à ailes moyennes, à queue courte, à pattes faibles.

— Fam. Terme d'amitié dont on se sert avec les enfants

et quelquefois avec les jeunes femmes : Viens ici, ma
CAILLK. Il Caille coiffée. Femme galante. (Cette locution a
vieilli, mais il en est resté le mot caillette, qui se prend
souvent dans le même sens.)
— Evêque des cailles. Hist. ecclés. Nom que l'on avait

donné à l'évêque de l'île de Caprée, parce qu'il percevait
1 des ( lilles.

— Loc. prov. Chaud comme une caille. Dans cette expres-

sion, chaud est pris tantôt dans le sens propre, tantôt

dans le sens de ardent.
— Encycl. Ornith. Les cailles (eoturnix) sont divisées

en dix-sept espèces, propres à l'ancien monde. La caille

commune {cotumix communis ou dactylisonans) habite l'Eu-

rope tempérée et l'Asie boréale jusqu'au Japon. Mais ses

CaiUe

migrations, entreprises en septembre et octobre

ncnt dans l'Afrique et dans l'Inde. Se formant en troupes

innombrables, ces oiseaux traversent la Méditerranée

d'une seule étape. Cependant, on affirme que souvent ils

se reposent pendant quoique temps sur les flots. Aussitôt

qu'elles ont pris terre, les cailles continuent leur voyage
en courant. D'habitudes crépusculaires, elles se nourris-

sent do graines et d'inscctcs, et, dans lo désert, boivent

CAlCA — CAILLEBOTTE

salé. S'aiTprivoisant avec facilité, les cailles sont re-

cherchées commo oiseaux do volière, ot leur humeur ba-

taillouso est souvont exploitée pour établir des combats
en tout pareils à coux ttos coqs. C'était an grand passe-

temps dans l'antiquité grecque.
— Chass. On se sert , pour chasser les cailles , d'un

appeau à main , ou mieux encore d'un appoau i. canne
qui, imitant lo cri de la femelle, attire le màle.V. appeau.
On chasse los cailles au fusil, avec un chien couchant,

une heure après le lever du soleil , dans los chaumes
garnis d'herbe, dans los prés, dans los avoines, les vignes,

les sarrasins et los millets. Les cailles no se tiennent pas
en compagnies commo los perdrix, elles vivent isolées ;

si plusieurs s'élèvent & la fois, elles prennent chacune
une direction distincte et indépendante. La caille tient bien

devant le chien d'arrêt, surtout lorsqu'il fait chaud; elle

pousse en partant un petit cri d'effroi ; son vol est bas, rare-

ment avec crochet, mais avec un balancement. Il faut tou-

jours les laisser un peu fller avant de tirer.

— P6ch. Pèche i la caille. Cotte pêche consiste à gar-

nir un panier & claire-voio d'animaux de toute sorte. On
plonge de temps en temps le tout dans l'eau, en aval do

l'endroit où l'on pêche à la ligne. Le poisson de surface no

tarde pas à affluer, attiré par les fragments de matière

qui s'échappent du panier.

Caille (La), hameau do la commune d'Allonzier

(Haute-Savoie), arrond. et à 19 kilom. de Saint-Julien;

120 hab. Eaux thermales connues des Romains, qui y éle-

vèrent des thermes dont il subsiste quelques vestiges.

L'établissement des bains est bâti au fond do la gorge
rocheuse des Usses, au-dessus de laquelle a été jeté lo

pont suspendu Charles -Albert, auj. pont de La Caille.

CAILLÉ {H mil.) n. m. Lait coagulé : Le caillé est ra-

fraîchissant. Il Matière caséeuso qui reste dans le lait,

après la séparation de la crème et du petit^lait.

Caillé (René) [et non Caillié], explorateur français,

né à Mauzé (Deux-Sèvres) en 1799, mort en 1838. Pas-
sionné pour les voyages, à la suite de la lecture de Ro-
binson Crusoé, Caillé, qui n'avait reçu qu'une instruction

élémentaire, commença, dès l'â^e de seize ans, à voya-
ger. Après avoir visité lo Sénégal et la Guadeloupe, il re-

vint à Saint-Louis en 1818 et se rendit dans lo Bondou ;

mais la fièvre l'obligea de rentrer ensuite en France.

C'est alors qu'il conçut le projet de se rendre à Tom-
bouctou. Sans se laisser arrêter par le manque de res-

sources, il repassa en 1824 au Sénégal, vécut près d'un

an chez les Maures pour apprendre l'arabe et s'initier

aux pratiques de l'islam, en se faisant passer pour un an-

cien esclave égyptien. U se mêla à une caravane do mar-
chands mandingues et il atteignit Tombouctou (1828). Il

y avait été naguère précédé par le matelot français Paul
Imbertet par le major anglais Laing, qui avait été assas-

siné peu de temps après en être sorti (1826). Caillé fut

plus heureux, et, par le Sahara et le Maroc, parvint à
Tanger, d'où il se rendit en France. Jomard mit en ordre

et publia les notes et les observations de Caillé i

titre de Journal d'un voyage à Tombouctou et à Djeni

l'Afrique centrale (1830), et défendit victorieusemei

tre les doutes injurieux des Anglais l'authenticité du
voyage. Quant à Caillé, rentré dans la Charente-Infé-

rieure, il y mourut des suites de ses fatigues et d'une

maladie qu'il avait contractée au cours de ses voyages.
— BiBLioGR. : Gœpp et Cordier, les Grands Hommes de

France. Voyageurs : liené Caillé (Paris, 1885).

Caillé (Jules-Michel), statuaire français, né et mort
à Nantes (1836-1881). Cet artiste eut pour maîtres Duret
et Guillaume ; il exposa pour la première fois au Salon de
1863, où son Aristée pleurant la mort de ses abeilles fut très

remarqué. On lui doit encore une Bacchante jouant avec

une panthère (1868); Cain ^1874); Elégie, statue en pierre

(1878) ; le modèle de la statue de Voltaire, choisi au con-
cours par lo comité du Centenaire (1878).

Cailleau (André-Charles), littérateur français, né en
1731, mort en 1798, fut imprimeur-libraire à Paris. Il a
composé beaucoup de pièces de théâtre et d'ouvrages
tombés dans l'oubli, à l'exception d'un seul : Dictionnaire

bibliographique, historique etcritique des livres rares {\'^Q),

dont Duclos avait fourni la matière, et auquel Brunet
ajouta un supplément en 1802.

ims vulgai-

CAILLEBOTAGE ou CAILLEBOTTAGE (/( mil., et bo-taj')

CAILLEBOTE ILLEBOTTE
on cloue sur

une inr: uvrir 'quelque vide. :i

Adcni l'iiii ,1, •: .1, : - mais d'assemblage, pour
s'embuiii-i avcL utie ciiiaiii^. ^i cii^ce dans une jumelle.

CAILLEBOTIN {Il mil.) n. m. Sorte de panier sans anses,

dans lequel les

CAILLEBOTIS
ou CA1LLEB0T-
TIS Ul mil.. 1-t

fermer les écoutilles.

CAILLEBOTTE (H mil. — de caillebotter) n. f. Masse do

lait caillé : Manger des cajllebottes.

CaiLLEBOTTE (Gustave), peintre français, né en 1848,

mort à Gennevilliers en 1894. Il appartenait à l'école

réaliste, et son meilleur tableau, les Hicleurs de parquet,

peut donner uno idée de sa manière. Mais Caillebotte est

surtout connu par le legs qu'il a fait au musée du Luxem-

bourg d'un certain nombre de tableaux dus aux maKres

des écoles indépendantes dans ces dernières années. Paul



CAILLEBOTTER CAILLOUTAGE
Cézanne, Edouard Manet, Claude Monet, Pissarro, Renoir,

Sisley et Degas, figurent dans cette collection. L'accepta-

tion de ce legs donna lieu à des débats assez vifs, dans
lesquels il était dit que la plupart des œuvres de la col-

lection Caillebotte, si elles ne « déshonorent . pas nos mu-
sées, n'honoraient pas grandement, en tout cas, les écoles

qu'elles représentent.

CAIIXEBOTTER (H mil., et bo-té — de cailler, et botter

pour bouler) v. a. Mettre en caillots, réduire en caillots :

Le vinaigre caillebotte le lait. (Acad.)
— v. n. Se prendre en caillots : // faut éviter que le sang

ne C4ILLEB0TTE et congèle dans le corps. (A. Paré.)
— Dans certains départements de fOuest, on dit que les

arbres fruitiers caillebottent, lorsque les chenilles mangent
leurs feuilles, et que les fleurs manquent de vigueur.

Caillebotte, ée part. pass. du v. Cailiebotter.
— Précipité caillebotte. Chim. Nom que l'on donne quel-

quefois à des précipités blancs qui ont la consistance du

lait caillé.

Se c&illebotter, v. pr. Se former en caillots, se coagu-
ler. Il Avec suppression du pronom réfléchi : Faire call-

LEBOTTER rfu lait. (Le mot a vieilli.)

CAILLEBOTTIS n. m. Mar. V. cAiLLEBOTis.

CAILLE-LAIT ((( mil., et lé) n. m. Bot. Nom vulgaire

des espèces du genre galiuni ou gaillet (v. ces mots), de

la famille des rubiacéés, dont une espèce, la caille-lait

jaune, est employée à colorer en jaune le beurre et cer-

tains fromages, mais n'a nullement la propriété qu'on lui

avait attribuée de faire cailler le lait.

CAILLEMENT [H mil.) n. m. Action de cailler; transfor-

mation du lait ou de tout autre liquide qui se caille : Les

femmes noiirt-llement accouchées sont sujettes au caille-

MENT du but dans les seins.

CAILLER {ka-llé [H mil.] — du lat. coaqulare, qui devint

d'abord coaglare, puis quaglare) v. a. Faire prendre en
caillot, coaguler, figer : La présure caille le lait.

Se cailler, v. pr. Se former en caillots, se coaguler :

Le sang se caille sitôt qu'il est hors des veines et sans

chaleur. — S'emploie aussi avec ellipse du pronom se :

ntrefait le < . des cai:

CAILLÈRE {ka-llèr' [Il mil.]) n. f. Récipient en bois, de
forme cylindrique, dans lequel on verse du lait écrémé
après y avoir plongé la présure qui doit le faire cailler,

c est-à-dire prendre en masse compacte. (Ce terme est sur-

tout spécial aux départements du centre de la France.)

GaillET (Guillaume) ,
paysan français, né à Mello

(Oi! jiècle, exécuté à Cler-

; (Oise) en 1359. Ce fut le chef du grand soulèvement
des paysans de l'année 1358, connu sous le nom de jac-

querie. Il est appelé par les chroniqueurs : Calle, Carie,

Karle, Chartes. C'était un homme d'une haute stature,

remarquable par sa beauté et son intelligence ; il était

instruit, beau parleur ; il possédait même des connais-

sances militaires. Il essaya de discipliner les hordes sau-

vages qu'il eut à commander. Les excès effroyables qui

signalèrent la jacquerie furent commis en dépit de ses

conseils et de ses exhortations. Le roi de Navarre, Char-
les le Mauvais, marcha contre les Jacques, que comman-
dait Guillaume Caillet. Il avait compté poursuivre des
troupes de paysans, incapables d'opposer une résistance

sérieuse ; il se trouva en présence de communiers décidés,

fermes et bien commandés, n recourut à la trahison. Il

invita à une conférence le capitaine des Jacques ; Caillet"*
s le fit saisir,

in-Beauvaisis,charger de fers, et exécuter à Clermont-
après l'avoir, dit-on, en dérision de son titre de roi des

Jacques, fait couronner d'un trépied de fer rouge. Privés
de leur chef, les Jacques furent vaincus.
— BiBLiOGR. : S. Luce, Histoire de la jacquerie (Paris,

1859).

CAILLETAGE (;i mil., et taj') n. m. Bavardage, propos
de caillettes : Le ton de ces lettres est petit, assez com-
mun; c'est proprement du cailletage. (Ste-Beuve.)

CAILLETEAU (/( mil., et to) n. m. Ce mot désigne les

jeunes cailles de l'année, nées dans la

chasse les ( lilles

CAILLETER (Il mil. — Double le I devant une svllabe

muette : Je caillette. Tu cailletteras. Il caillelterait) v. n.

Faire la caillette, bavarder comme une caillette.

Cailletet (Louis -Paul), physicien et industriel

français, né à Châtillon-sur-Seine en 1832. Il suivit les

cours de l'Ecole des mines de Paris, puis s'occupa de
métallurgie dans les forges de la Côte-d'Or. Grâce aux
facilités que lui procuraient, pour ses expériences, les

hauts fourneaux et les machines puissantes qu'il avait à

sa disposition, Cailletet étudia un grand nombre de ques-
tions relatives aux propriétés physiques et chimiques du
fer, à la dissociation des gaz dans les foyers métallur-
giques, au passage de l'hydrogène à travers les lames de
fer. On lui doit des recherches sur la loi de Mariette à
hautes pressions, et sur la compressibilité des gaz. Enfin,
eu 1877 et 1878, Cailletet, après avoir fait connaître à
l'Académie des sciences une suite de recherches sur la
condensation de l'cthylène et de l'acétylène, put réaliser
la liquéfaction de l'oxj^gène, de l'azote, de l'air et de tous
les gaz regardés jusqu'alors comme permanents. V. liqdé-

Cailletet a été élu, eu 1884, membre de l'Académie des

CAILLETTE (ka-lléf [Il mil.]) n. f. Ornith. Nom vulgaire
du pétrel.
— Econ. dom. Masse de lait caillé qui sert à faire des

fromages, ii On dit aussi caillon.

CAILLETTE (ka-lléf [H mil.] — rad. cailler, parce qu'on
y trouve la présure, liquide propre à cailler le lait) n. f.

Quatrième estomac des animaux ruminants.
— Encycl. La caillette est intermédiaire, pour le volume,

entre la panse et le feuillet, et se trouve à droite de cette
dernière poche. Ses parois sont très épaisses et ridées

;

avec l'intestin par l'orifice pylorique.

toriqu
; la fai

se développe chez les rumi-
nants, le seul qui existe tant que le jeune animal tette ;

alors, il n'y a pas de rumination. Sa surface interne, irré-

gulièrement plissée, est coniinuellement humectée par un
liquide, qui est le suc gastrique. Chez les jeunes sujets,

on trouve dans cet estomac la présure, qui sert à faire

cailler le lait ; de là le nom de caillette.

CAILLETTE (ka-lèlf [Il mil.] — de Caillette, n. pr.) n. f.

Femme bavarde, qui cause sans cesse, à tort et à tra-

vers : Propos de caillettes. On a dit de M"' de Séviqné

qu'elle r ' _ „ ,
. ,_,_,.

homme bavard ou lé£

femme légère, femme galante.
— Adjectiv. : Un homme caillette.
— Caillette-maman, Nom que l'on donnait autrefois à

un petit garçon habitué à se tenir comme une lillette au-
près de sa mère, au lieu d'aller jouer avec ses camarades.

Caillette, fou de Louis XII et de François I", né
dans la seconde moitié du xv* siècle. Il remplissait à la

cour de France le rôle de bouffon, en même temps que
Triboulet ; mais, contrairement à celui-ci, qui amusait
parfois par ses saillies plaisantes et qui aimait à tour-

mentor les pages, Caillette paraît avoir cumulé l'idiotisme

et la folie et s'être borné à l'emploi de souffre-douleur.

La Nef des folz, imprimée en 1497, donne le portrait de
Caillette comme patron des modes nouvelles. Rabelais
parle fréquemment de lui, et le bibliophile Jacob en a fait

l'un des héros de son roman intitulé les Deux fous, dans
lequel il tient fort peu compte de la vérité hi

nom du bouffon de François 1=' est passé dan
d'abord comme svnonyme de fou, d'imbécile,
synonyme de "ba-

vard, d'indiscret.

CAILLEURfi/mll.)
n. m. Chasseur aux
cailles à l'aide do
filets ou d'appeaux.
(Vieux.)

CAILLEU-TAS-
SART (ka-lleù [Il

mil.], et tasar') n. m.
Nom vulgaire d'un
poisson phys
de la famille

la mer des Antilles.

CailliAUD (Frédéric), voyageur français, né et mort
- ~ ent, de 1813

'Europe méridionale et la Turquie
d'Asie, en faisant le commerce des pierres précieuses.

En 1815, Méhémet-Ali le chargea d'explorer les déserts

situés à l'orient et à l'occident du Nil. Parti d'Edfou,

Cailliaud s'avança vers la mer Rouge, retrouva dans le

désert les mines d'émeraudes du mont Labarah. puis

revint en Egypte par l'ancienne route de Coptos à
Bérénice. II visita aussi la Grande Oasis (juin 1818), où
il fit d'importantes découvertes archéologiques; puis,

accompagné de l'ancien aspirant de marine Letorzec,

e-xplora toutes les oasis connues à l'ouest de l'Egypte

et remonta le Nil jusqu'au 10* degré de latitude. Ensuite,

Cailliaud repassa en France avec ses collections, et pu-
blia lui-même la relation de son Voyage à Méroé, au fleuve

1819 à ISi-2

(1826-1827), qu'avait précédée la publication faite par Jo-
mard, d'après les notes de l'explorateur, du Voyage à l'oasis

de Tlièbes et dans les déserts situés à l'orient et à l'occident

de la Thébaide (1821), et du Voyage à l'oasis de Syouah
'1823). Puis Cailliaud se fixa dans sa ville natale, oii il

devint conservateur du musée de la ville, et où il composa
ses Recherches sur les arts et métiers, les usages de la vie

civile et domestique des anciens peuples de l'Egypte, de la

Nubie et de l'Ethiopie (1831-1837).

CAILLIER (ca-llié [Il mil.] — du bas lat. calatus, même
sens) n. m. Vase à boire, on usage
pendant le moyen âge et jusqu'à la

fin du XVI" siècle, qui était fait do
bois tourné.
— Encvcl. Les cailliers avaient la

forme d'un bol de dimensions moyen-
nes, avec pied pris dans la masse.
Beaucoup de cailliers, de grande di-

mension, servaient à contenir le vm,
tandis que le bol ou caleron formant
couvercle faisait office de vase à
boire. Les bois les plus usités étaient

lisses, comme l'alisier, le platane, le

hêtre, alors nommé petit madré ; ce
dernier bois passait pour clarifier le

vin nouveau et lui donner un goût
agréable. Aussi le mot « caillier « désignait-il parfois le

bois lui-même. (On disait un hanap de caillier.)

OAILLITE (Il mil. — de Caille, n. de lieu) n. f. Nom
donné àun type de roche météoritique ferreuse (holosidère)

composée de tsenite et de kamacite. On retrouve ce type
-"-' J:Ti__— . . ]gg

;ki-

Caillo (Alpes-Maritimes, 1828), 624 kilogr.'; Coha-
hiTila (Mexique, 1860), 250 kilogr. ; Juncal (Bolivie, 1866),

103 kilogr. ; etc.

CAILLOT (ca-llo [Il mil.] — rad. caillé) n. m. Grumeau,
petite masse de liquide coagulé : Caillot de lait, de sang,

d'albumine.
— En T. de physiol.. Partie solide, qui se forme dans

le sang lorsque, sous certaines influences, le sérum ou
partie de liquide se sépare de la masse.

Caillot (Joseph), chanteur et comédien, né et mort
à Paris (1732-1816), fut un des meilleurs artistes de la

Comédie-Italienne. Laharpe a fait de lui les plus grands
éloges; Grimm assurait que son talent était plus flexible

et plus rare que celui de Lekain ; le grand tragédien an-

glais Garrick le tenait en très haute estime, et Grétry,

dont il fut longtemps l'un des meilleurs interprètes, ne

tarit pas de louanges à son égard dans ses Mémoires. Et
il faut constater que Caillot, doué d'une belle voix qui tenait

à la fois du ténor et du baryton, était aussi remarquable
dans le genre patriotique que dans les rôles comiques et

môme bouffons. Il en créa un grand nombre pendant son
séjour à la Comédie-Italienne ; entre autres, dans Rose el

Caillier
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Cotas, la Sorcière, le Buron, le Déserteur, Lucile, le Boi et
la Fermière. Atteint fréquemment d'un enrouement, il quitta
le théâtre en 1772 et devint plus tard capitaine des chasses
du comte d'Artois et, en 1800, la quatrième classe de l'In-

stitut le nomma membre correspondaut.

poire pi

Dans divers dépar-
'est de la France, on désigne sous ce nom

plusieurs légumineuses, telles que le lotus cor-
niculatus (ou caillotte jaune), le coronilla varia (ou caillotto

CAILLOU (;; mil.) n. m. Fragment de roche plus ou moins
dure, et ayant généralement subi l'action des eaux.
Il PI. Des CAILLOUX. (V. la partie encycl.)
— Fig. Obstacle, embarras, inconvénient : La rouie de

l'homme est semée d'épines et de cailloux, ii Avoir le cœur
dur comme un caillou, Etrç insensible, inexorable.
— Pop. Tête, figure. Se sucer le caillou, S'embrasser.

\\ Avoir le caillou déplumé, J\ 'avoir plus de mousse sur le

caillou, Etre chauve, il Dupo. Avoir c. caillou, Avoir
trouvé une dupe.
— Miner. Nom que l'on donne, selon leur provenance,

à des fragments de quartz hyalin généralement roulés.

marqués de zones
sulteraient de la décomposition d'u

ferrugineux. Nom donné par Brochant à une vari.*f''rV»

quartz, dont le caractère distinctif est d'être pt-iaent-.

dune grande quantité d'oxyde de fer jaune ou rouge.

— Techn. Caillou plat et tranchant, servant à décrasser
le creuset des ouvriers en cuivre, n Liqueur des cailloux.
Dissolution de silicate de potasse ou de soude, employée
comme vernis incombustible pour recouvrir les décors de
théâtre et les bois. (V. incombustibilité.) Il Caillou couen-
neux. Nom donné au silex que l'on ne peut tailler, il Caillou

franc. Silex qui est propre à la taille, n Caillou grainchu.
Silex qui se prête mal à la taille.

— Allus. hist. : Cailloux de Démosthéne. V. Démos-

— Encycl. Géol. Le mot caillou qui, d'une manière gé-
nérale, est employé pour désigner tout fragment pierreux,

n'est utilisé en géologie que dans certains cas précis :

— Cailloux éclatés. Nom sous lequel on désigne les silex

anguleux qui abondent dans le diluvien rouge et dont
1"état fragmentaire est attribué par de Mercey à l'état de
congélation profonde du sol, à l'époque pleistocène.
— Cailloux impressionnés. Phénomène que l'on constate

dans les poudingues et en particulier dans le nagelfluh de
Suisse. (Il se présente, le plus souvent, sous la forme d'un
galet calcaire plus ou moins pénétré par un galet siliceiLX

qui y a laissé son empreinte.)
— Cailloux roulés. On donne ce nom aux éléments allu-

vionnaires moyens, laissant le nom de sable aux matériaux
fins, et le nom de blocs aux plus gros. Les cailloux roulés
n'ont pas l'aspect des galets arrondis par la mer ; ils gar-
dent à peu près leur forme primitive ; leur transport,

plutôt lent, n a fait qu'émousser leurs angles.
— Cailloux striés, polis. On appelle ainsi les fragments

de roches qui ont été entraînés par un glacier et qui ont
contribué au creusement de son lit en attaquant le sol

avec une énergie proportionnée à leur résistance et au
poids de la masse glaciaire.
— Techn. Divisés en fragments et mélangés intime-

ment au mortier de chaux hydraulique, les cailloux four-

nissent un excellent béton, jouissant d'une très grande
résistance. La céramique fait usage des cailloux broyés et

pulvérisés pour la fabrication de certaines faïences appe-
lées terres de fer ou faïences anglaises. Les cailloux qui

ont été roulés par les eaux servent fréquemment de mo-
tifs décoratifs dans la construction des murs extérieurs,

en combinant leurs colorations multiples et leurs formes
et dimensions. Souvent, aussi, on emploie les cailloux dans

autres* matériaux sont rares.

Les lapidaires tirent un excellent parti des cailloux
pour la fabrication de la fausse bijouterie. Ce sont géné-
ralement des fragments de roches qui imitent les pierres

précieuses. On les désigne sous différents noms : cailloux

du Medoc, du Bhin, de Bristol. (Ils sont constitués par du
cristal de roche diversement coloré.) Le cai7fow deCayenne,
celui à'Alençon, qui ne sont que des variétés de quartz,

sont aussi très employés. 11 en est de môme du caillou

d'Egypte qui, sans être ni transparent, ni translucide,
présente des espèces d'herborisation d'un très bel effet ;

ce dernier est une variété de jaspe.

CAILLOUASSE {// mil.) n. f. En T. de trav. publ.. Va-
riété de pierre meulière de couleur blanche. (Elle est très

compacte et homogène, et par cela môme peut se tailler

comme le moellon, assez régulièrement.)

CailLOUCTE (Louis-Denis), sculpteur français, né et

mort à Paris ^1790-1868), fut élève de Cartellier. Ses œuvres
les plus remarquables sont : Psyché abandonnée ; l'Archi-

tecture, bas-relief en marbre fait pour le grand escalier du
Louvre; Marie de Médicis, statue en marbre au jardin du
Luxembourg.

et eu), EUSE adj. Plein de cailloux.

cailloux.
— Ch. de f. Empierrement établi dans l'espace compris

entre les files de rails, sur les chemins de fer à traction

animale, il On dit aussi caillodtis.
— Techn. Terre à pipe, variété d'argile qui est propre

à la fabrication des pipes, il Poterie faite avec cette

même argile, et qu'on appelle aussi faïence
:e anglaise. (V. faïence..

cailloux et de chaux hydraulique.
— Trav. publ. Empierrement (

exécuté à l'aide de cailloux brisés.

Sorti béton fait de
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CAILLOUTÉE {U mil.) n. f. Faïonco en torro do pipo.

ori.-.ri'njolivoniontfaitdo cailloux de diverses couleurs,

,,1 |ii.iio pour ornor les allées dos jardins.

i-Aii.i.niiTFB "mil ^ V ;i fiiirnir de cailloux un chemin.
(-(/,, ,ir, ,.• !i; I p i

Ji. V. Caillouter. Il A'aïrace coii-

:.i; li- [lipe ou cailloutago.
> lit des ûls, usité pour la fa-

II. ,. Il Armure ou dessin imitant

ill.) n. m. Ouvrier qui cailloute,

lins. Il Ouvrier autrefois employé ù
fusil. (On disait aussi cailloutikh.

CAILLOUTEUX i

CAILLOUTIS yll mil., et (i) n. m. Trav. publ. Cailloux

cuucabï.os, duut ou so sert pour empierrer les routes, en

les midungoant avec une certaine quantité de gros sable.

Il On dit aussi cailloutaqe.
— Cil. de f. Syn. de caillodtage.
~ Ciiillimlis ylaciaire. Nom donné au dépôt que l'on

trouvo soiiviMit à l'extrémité inférieure des glaciers et qui

r<<sulic du lav;it,'n dos matériaux de la moraine frontale par

les ,-MX ac HlSl.Hl.

Cailly :.li. v-;cs DE), poète français, connu sous le

nom do chev aller de Cailly, et, dans les lettres, sous le

psoudoiiymo anagrammatique de chevalier d'Aceilly,

né à Orléans en 1604, mort en 1073. 11 était fils de Jacques
de Cailly, l'un des cent gentilshommes de la garde de

11 fit d6s sa J.-unesso connaître par des épi-

esprit
Ilfnr

1 frondeur badin des

salo it pu

snii ,
I

. 111- ! i~i'' l'- !'::<!SCS petites poésies du. cheva-

lier ,1 Acfiib/ (Pans, iBt.il. Los vers de Cailly sont d'une

faoïuri' aisée ; ils bnlleut par leur naturel, leur bon sens,

leur tour simple en même temps qu'élégant, leur malice do

bon ahii. Beaucoup de ses petites pièces, comme celle sur

l'étyijiologie d'Al/ana, sont citées partout. \. Alfane.

CA'iM (ka-ini) n. m. Gardien d'une mosquée.

CAÏMAC ou KA'imac (mak') il. m. Sorte de sorbet turc.

CAÏMACAM ou CA'IMACAN (orthogr. usuelle de l'expres-

sion arabe cuim-makam) a. m. Cette expression, dont le sens

étymologique est .i lieutenant » {kaim, tenant, et makam,

S
lace), désigne le chef d'un ca:a, sous-gouverneur de

istrict placé sous les ordres du vali, gouverneur général,

et directement sous la juridiction du nmlesarrif. Le caïma-

cam-paclia est le lieutenant du grand vizir. En temps de

guerre, quand le grand vizir commandait l'armée, le ca'i-

macam résidait à Constantinople et exerçait toutes ses

prérogatives.

CA'imACANAT (na) n. m. Territoire administré par un

CA'ÎMAN (espagn. caijnan^ qui est une altér. du caraïbe

ttcaijouman) n. m. Genre Je reptiles crocodiliens, famille

des alligatoridés, renfermant des formes à museau long,

dont les mâchoires supérieures ne présentent pas d'alvéo-

les pour loger les dents canines des mâchoires inférieu-

res, dont les pattes ont leurs membranes interdigitales

peu développées, dont les plaques dorsales sont articulées,

tandis lu'elles ne le sont pas dans le ^enro alligator

— Enc\cl Les ciinins proprement lits d dorent des
croLodiles par les cara tores i-rt itos et auss 1 s alliga

tors par leurs dents Ijnt 1 loml ro est di 41 à chaque
ma hoire On coni ait [ i I

|
o p o 1 i nn ^ repan

dernière espèce de petite taille no dépasse pas 2 mètres

de long : elle a ete découverte, en 1879, dans le 1 ang
tse-Kiang; dès le xiii" siècle, elle avait été signalée par

Marco Polo.
Les caïmans, comme les alligators, abondent dans les

fleuves et les lacs de l'Amérique : ils atteignent souvent

jusqu'à 6 mètres de long, sans cependant égaler jamais,

en dimensions, les crocodiles africains ou les gavials de

l'Inde. Leur peau est très employée en maroquinerie;

bien tannée, elle est de bon usage pour faire des valises,

des portefeuilles et môme dos chaussures. Aussi, en Amé-
rique, élève-t-on ces reptiles dans des lacs enclos, d'où on
los tire au fur et à mesure dos besoins. Leur chair musquée
n'est guère appréciée que par les Chinois. D'une manière
gôiioralo, on enveloppe sous la dénomination commune de

cnimniis la famille des alligatoridés.

CAÏMAN n. m. Pop. Mendiant. (V. les mots suiv.) il Ar-
got. Surveillant à l'Ecolo normale supérieure.

CAIMAND, CAIMANDER, CAIMANDEUR. V. QUÉMAND,
QUÉMANDER, QUEMANDEUR.

Caïmans ou CayMANS (îles), f-roupo ilo trois petites

îles anglaises de la mer des .\ntill^. :. |-i,.|,i:ii admini-

Petit-CaïmanetCaïman-Brac- :
<

i
,
Ihistoire

des flibustiers: la promiôro siul.' i-^ n
,

^os habi-

CA'iM-BiAMP.ii.L.Mi ' no. Il, califo abbasside. U suc-
céda, en loi .,

;

"

pas d'uno ai
giro, ToL'ho) I.

couronnorsii;

I

I oui fut tué dans une bataille contre le

I aïm donna sa llllo on mariage â Togli-

rn 1075. U était d'un caractàro doux

CAÏMÉ II, 111. .Mot arabe dérivé de la raciuo coma, et

emprunté par le turc osmanly ; il signifie primitivement
une feuillo do papier, une lettre, une note écrite. U dé-

siKiio spéoialomont un papier-monnaie émis parle Trésor.

I'- VI T I a première émission eut lieu au début du
i-i 1 I

il .l..l|id; chacun do ces billets était écrit à
II : :,, I

. M tardapas aies retirer do la circulation
lo la facilité avec laquelle ils pouvaient

o ,,l iiM ,
il . 1 liront remplacés par des billots imprimés,

qui ne pouvont circuler que dans la capitale.

CaIn (nom qui, en langue hébraïque, signiflo celui qui

est acquis; de qoun, acquérir), premier-né d'Adam et d'Eve,

selon la Genèse. D'après le réoit très ,';uocinct de la Bible,

- Je ne sais, suis-jo le gardien de mon
Dieu lo maudit ot le condamna à vivre

irntéger contre la loi du talion, le mar-
vo réfutïia dans lo pays de Nod (pays

!,i \ il-- 1 lloiiooh. Dans la légende des
' .Mis io liirc de /a CoHSCïfiHce,

,1 Caiu a la suite de son crime.

UVM, IJICU t entendre i. Caïnque, dans lo loca .lo U
après le mcurtro d'.\bel.

— Iconogr. Cain et sa race maudits de Dieu, groupe en

marbre d'Etex, au musée de Lyon (1833). Cain, tableau de

Cain, mjstèi
drame puissant dans lequel

mettre en scène les auges, Satan et la première famille,

souleva les colères des théologiens, qui accusèrent lord

Byroo de manichéisme et d'athéisme. Au point de vue lit-

téraire, le sombre caractère de Caïn et Lucifer, qui pousse

Caïn au fratricide, sont des conceptions remarquables.

Gain (Auguste) sculpteur français ne et mort à Pans
(1822 1894) Il reçut les Iççons de Rude et s adonna des

1846 à la sculpture d animaux Ses œuvres fort nombreu
ses lui ont acquis une juste réputation Rappelons entre

autres l Aigle chassant un vautour (ISol) lionne du Sa

haia \e Lion a l autruche bronze pour le jardin du Lu\em
bouig Lionnes couchées , Tigi e étouffant un crocodile bron

zes pour le jardin dos Tuileries le Ba'ii/', à la Cascade lu

Irocadéro Combat de tigres, aujourd hui en Aneleterro

Lion et lionne se disputant un sangliet 1 \ ^r i| I

( /liens de meute décorant 1 entrée d i

tiUy etc — Son fils Georges Jules \

a Pans en 1856 a expose depuis 1878d
! nt il a ompr inte la plupart d(

o 1^ V

tdui

I h t I , j
fomentation de lord

l oleon après l abdi
imaidshtil) etc
es lia été nommé

en 1897 coustrvateuradj
teur des collections dart do ce musée qu il a réer
— Henri, frère de Georges, ne à Pans en 1859, est,

lui, un peintre de talent. Nous citerons, parmi ses

la Fin d'une conspi
tique dans les champs (188ii

s (1892) ;Sai«/

le Via
Cl,e: I.

e(lS96i

IVr I

auteur dramatique plein do

On lui doit les livrets le

van-aise (1895); de S,.phù
-

- .iais(l'.

(189S)

de la Guimard {ima) ; etc.

Ca'INAN, fils d'Enos, mourut, d'après la Genèse, à neuf

cent dixans, et fut le quatrième des dix patriarches hébreux

qui vécurent avant le déluge.

CaîNAN, patriarche hébreu . lil ; d'Arpl.a-rai. d'apri^- la

généalogie donnée par saint 1.1 ' ^•-•^l •,<.

Septante. Aucune mention 11 os! , ,. .i,

hébreu ni dans la traduction 1

'

Certains critiques ont cru à mio oi ii: oi .a \ , ,io

saint Luc imputable aux copistes; d'autres â une erreur

de la version des Septante, que saint Luc aurait suivie.

CAÏNÇA (ka-in) a. t. Nom vulgaire de l'écorce du cAio-

cocca anipiifuqa, arbrisseau de la famille des rubiacées,

qui se trouve dans les régions chaudes de l'Amérique méri-

dionale, où il est préconise contre la morsure des serpents.

Il On écrit aussi cai

CAÏNCÉTINE [ki

AHINCA, KAÏNCA.

Lite la caïucine par les acioes.

n. f. Glucoside à forme cristalline,

t Caventou, en 1830, dans la racine

t pour un acide, ils l'avaient nommée
on a abandonné cette hypothèse, la

CAILLOUTÉE — ÇA IRA

ca'inciquB adj. Chim. 'V. caIncine.

CAÏNITE n. f. Sulfate hydraté naturel do potassiam,

chlore et magnésie, n On écrit aussi kaImtb.

CA'iNITCS (do Cain, a. pr.) n. m. pi. Nom pris par i

secte gnostiq ; antinomisto t ' siècle.— Un caisite.

la sage:
IÏncycl. Les calnites voyaient en Caïn l'ouvrage do

so ot du principe supérieur, déifiaient en général

personnages que l'Ancien Testament condamne,
faisaient de Judas l'objet d'uno vénération spéciale pour
avoir amené la mort do Jésus. On accuse cotte secto d'avoir

conseillé et pratiqué les pires turpitudes.

Ca'INITO n. m. Bot. Section du genre chrysûphyllo.

Syn. do cubïsoimiylle caFnito.

CaiNSDORF, ville d'Allemagne (Saxe), sur la Mulde-
de-Zwickau ; 3.800 hab. Source minérale. Mines ot usines

de fer, fabrication de vitriol.

CA'iORNE n. m. Mar. V. caliorse.

Ca'iouhers ou KeYOMERS, nom du premier sou-
verain et du premier homme, dans la légende iranienne :

en zend, Gayu-Maretan; en pehlvi, Cayomart et Gayok-
mart. 11 est né do l'union d'Ormazd (Ahouramazda), le créa-

tour, avec la Terre {Spenta Armaili]. En même temps que
lui fut créé lo premier animal, le taureau (aevo-dala), en

pehlvi evak-dat, qui donna naissance à toutes los espèces

animales, do même que de Caioumcrsdescendonttontes les

races humaines. D'après les légendes avestiques, lorsque

le démon Ahriman ht invasion dans la création du bon
principe Ormazd, le taureau divin mourut immédiatement,

mais Caïoumers vécut encore pendant trente ans. De son

union avec la Terre naquit lo premier couple humain,

Mashya et Mashyana. D'après les historiens et les mytho-
logues persans, Caïoumers créa les règles du gouverne-

ment et donna des lois aux peuples ; on lut attribue la fon-

dation des villes de Balkh, de Persépolis et d'autres loca-

lités de la Perse. Les historiens musulmans ont assimilé

ce roi légendaire à Adam.

CA'ious (ouss) n. f. Nom vulgaire do la noix d'acajou,

fruit de l'anacarde.

CaïpHE ou CaïAPHAS, grand prêtre et souverain sa-

crificateur des Juifs pendant le ministère du Christ et les

commencements do celui des apôtres, fut investi de cette

dignité par Valerius Gratus, gouverneur de Judé
Il était sadducéen. Il épousa une fille

i avait été grand prêtre, et se montra
mi du Christ. Dans l'assemblée du

écria qu""

lignite pa

d'Anne ou Hat
le plus arden
sanhédrin, il s'écria qu'il était bon qu'un homme mourût
peur le peuple. Il présida la séance du sanhédrin où la mort
du Christ fut résolue. C'est lui qui interrogea Jésus et qui

l'accusa de blasphémer.
Après la mort du Christ, il ne cessa de poursuivre les

disciples des doctrines nouvelles, et conseilla contre eux
les mesures de rigueur. Caïphe continua à poursuivre les

premiers chrétiens jusqu'à ce que Vitellus, gouverneur
de Syrie lui eut enlevé sa dignité, l'an 36 deJ.-C. U fut

remplacé par Théophile, fils de Hanau. On ignore la date

et les circonstances de sa mort.

CA!QDJI ou CA'IKJI (ik-ji) n. m. Nom des matelots em-
ployés à conduire les ca'ïcs.

CAÏQUE n. m. Navig. V. caîc.

CaÏQUES, groupe anglais d'iles, d'îlots et de rochers

dépendant géographiquement de l'archipel de Bahama,
mais constituant, depuis 1848, avec les lies Turques, une
colonie séparée. Ces îles sont importantes, à cause de
leurs salines.

Ça ira, chanson populaire de la prcm:
tionnaire. La musique, qui existait ava
artiste obscur nommé Bécourt. Les parole

d'un chanteur des rues, Ladre, soit d'un

nom de Poirier, sur lequel les renseigne

anodines.

ce refrain, qui n'existe pas dans la version primitive, de-

vint, concurremment avec la Cqrmaqnole, une sorte de
cri de ralliement des partisans de la Terreur.

1,Malgré tes

là. H nous al-lonschanleraHo-lui-a;Alilcai-ra.çai-ra.caU

Ah ! ça ira. ça ira, ça Ira!

Par les flambeaux de l'augu

Ah! ça ira, ça ira, ça ira!

Le peuple armé toujours se

Ah ! ça ira ! eto

Ah ! ça ira, ça ira. ça ira !

Lafayette dit : "Vienne qui voudra I

Ahl ça ira, ça ira, ça ira !

Le patriotisme leur répondra.
Sans c

-'-- ' '
'
"

Le Pri
' Ah ! ça i



CAIRD - CAISSE
Gàird (James), agronome anglais, né f là Stran-

'ï libre-échange,

en 1849 un livre sur la Culture en grand, qui eut un vu

succès, fut chargé par Robert Pool do faire une enquête

sur la situation agricole do l'Irlande, puis ht des enquêtes

du même genre en Angleterre et aux Etats-Unis. On a de

lui : Relation d'un voyage aux prairies du Mississipi (1856) ;

des articles et des rapports, dont l'un a été traduit en

français sous le titre de l'Agriculture anglaise (1854).

CAIRE (kèr') n. m. Filasse extraite de l'enveloppe de la

noix de coco, qui sert à faire des cordages et même des

étoffes extrêmement grossières.
— Par ext. Enveloppe filamenteuse qui entoure le coco.

— Pop. Argent, richesse ;ies dupes sont privés de caire.

(Villon.) [Vieux.)

Caire (Le), capitale de l'Egypte, située dans la basse

Egypte, à 25 kilom. en amont de l'origine du Delta, a

1 kilom. de la rive droite du Nil ; 576.400 hab.

— Encycl Mistove Memphis ajant ete prise sous e

calife Omar, en 629, dans son voisinage lut batie la ville

arabe de Fostut (aujourdhui le \ieut Ca< e En 909,

l'Egypte tomba au pou\ oir di s sultans fatimitos du Mogli-

reb, dont le gênerai ht toustruire, en cinq ans, en aval

de Fostat, la ville i'El-Kahira (la Victorieuse), dont nous

avons fait, par corruption, Le Caire. Dos 973 I,e Caire

d6>rint la résidence des fatimites. En 1500, Bl-Ghouri ht

construire l'aqueduc on pierre, long de 3 kilom., qui,

du Vieux Caire, porte les eaux du Nil à lacitadclle. Aucun
fait notable n'est à signaler dans l'histoire du Caire jus-

qu'à son occupation par l'armée française, le 2S juillet 179^,

et à la révolte qui eut lieu le 2 1 octobre suivant. De vastes

plans d'amélioration et d'assainissement de la ville avaient

été conçus par nos ingénieurs, mais l'évacuation de 1 E-

gypte (1801) ne laissa pas le temps d'exécuter ces projets ;

quelques-uns ont été réalisés sous le gouvernement de

Méhémet-Ali et de ses .successeurs.

— Topographie. La ville proprement dite s'étend au

pied et sur le penchant de l'un des derniers mamelons

isolés du Djebel-Mokattam. Sa forme générale est celle

d'un rectangle allongé du S.-O. au N.-E., limité à l'E et

au S. par le désert de sable ; du. côté de 10. et du N.,

des jardins et des
plantations ver-
doyantes la sépa-
rent de ses deux
faubourgs : le

Vieux Caire en
amont, Boulaq en
aval, qui sont ses
deux ports sur le

Nil.

Un canal dérivé
du I

il du r.T.

laquée du sultan Hassan,

nosquees.

ville dans toute sa
longueur, tandis
qu'une branche du
même canal l'en-

10. La

VEsbékyeh , plan
tée par Ibrahim-
pacha, est le cen-
tre de la vie euro-

péenne et le principal lieu de réunion de la ville. A
e.xtrémité méridionale commence le Mousky, grandi
belle rue bordée de nombreuses boutiques : c'est le quar
franc. Le commerce arabe occupe les b:

en grand nombre autour du Mouskij,
— Monuments. Vers l'ancle S.-E. de la ville, la Cita-

delle se dresse au sommet U'un mamelon. LaCitadelle est
icipales administra-

I château on palais du vice-roi

ordre

et la mosquée de Méhémet-Ali, on y remarque le

de Joseph.
Le Caire renferme des

datent toutes du règne des Arabe:
d'Egypte. On y trouve plus do q
Telles sont les mosquées d'Amrou, du sultan H:

de Touloun, d'EI-Azhar, etc. Signalons encore : le grand
couvent des derviches, l'ancienne porte de Bab-el-Nasar,

le nilomètre de l'île Roudah.
Les seules constructions modernes remarquables sont le

palais d'ibrahim-pacha, entre Boulaq et le Vieux Caire, et

fa résidence détô de Choubra, au N. de la ville.

— Etablisseynenls publics. Commerce, etc. Le Caire est la

résidence du khédive et de sa famille, le siège des mi-

nistères, de la plupart des administrations et des établis-

sements d'instruction publique, de philanthropie et d'in-

dustrie ; la résidence du patriarche des coptes et des

patriarches catholique et grec d'Alexandrie. Centre des

chemins de fer do la basse et de la haute Egypte, la ville

est reliée à Alexandrie (170 kilom.) par voie ferrée ' -

de pri

Alexandrie, la haute Egypte et l'Arabi

indigène.

CairelS (Elias), troubadour périgourdin, né à Sarlat,

mort vers 1260. D'abord orfèvre, il se fit jongleur et trou-

badour, visita les résidences princières, s'attacha, vers

1220, à l'empereur Frédéric II, puis à Guillaume IV, mar-
quis de Montferrat, et fit un long voyage en Syrie. Millot

cite de lui seize morceaux dont les vers sont très courts.

CAlRINE(ié) n.m. Genre d'oiseaux palmipèdes, lamelli-

rostres, famille des anatidés, tribu des anatinés, renfer-

mant le canard musqué
de l'Amérique du Sud
{cairina moschata) vul

gairement nomme dans
les basses-cours canai d
turc ou de Barbarie
— Encycl. Le cairme

est un grand canard
vert bronzé, tache de
blanc, qui est domesti-

qué de toute antiquité

dans l'Amérique du
Sud ; dans nos pays, il

est assez délicat et pé-
rit par les grands froids. Son mauvais caractère le rend re-

doutable : il attaque et tue ses compagnons de basse-cour,

attaque même les enfants. Sa chair n'a rien de particulier.

CaiRIRIS, sauvages du Brésil, qui étaient établis dans

la serra de Borborema, entre l'Etat de Pernambouc et

celui de Piauhy. — Un Cairiri.
— ENCTCL.LesCatriris-Novos erraient sur la montagne

d'Araripe. La plupart ont été civilisés; quelques-uns ont

cmigrc, avec les Topinambas, vers les Amazones ; d'autres,

qui "étaient restés sur place, furent forcés d'abandonner

leur pays primitif et se réfugièrent dans l'Etat do Ceara,

où ils fondèrent le village de Monte-Mor, à 10 kil. de la

mer. Les Cairiris appartiennent au grand groupe Guarani.

Ca'IRIS (Théophile), philosophe grec, né dans l'île

d'Andros vers 1785, mort en 1853. Après avoir séjourné en

Italie et en France, il retourna en Grèce (1809). Adepte

do la religion naturelle qu'il appelait thêosébie, il ouvrit,

pour répandre ses idées, un vaste établissement scolaire.

Lors do la guerre de l'indépendance, il servit comme sim-

ple soldat, fut élu député d'Andros. Après la proclama-

tion de l'indépendance, il reprit son enseignement, fut

accusé par le clergé grec de répandre l'arianisme et se

vit traduit devant un tribunal (1829). Caïris fut enfermé
dans des couvents à plusieurs reprises (1839-1842), puis

banni de Grèce. Dénoncé de nouveau par le clergé grec

orthodoxe en 1852, il fut jeté dans un cachot où il mourut.

CAIRN (kèrn — mot irlandais désignant une éminence
ou un amas de pierres) n. m. Certains archéologues ont

employé sans raison ce mot pour désigner les tumulus
formant de soi-disant tombeaux celtiques en Gaule et en

Grande-Bretagne.

Cairnes (John Elliot), économiste anglais, né à Castle-

Bellingham enl823, mortà Blackheat, près Londres, enl875.

Professeur d'économie politique à Dublin (1857), à Gallway

(1859), à Londres (1866). Disciple de Stuart Mill, il a publié

principalement ; the Character and logicalmethod ofpolitical

economy (Londres, 1857) ; University éducation m Ireland

{\m6);Politicalessays (lil3); Essays on political economy

(1873); Some leading principles ofpolitical economy (1874).

Cairns (Hugh Mac-Calmont, comte), homme politique

anglais, né en 1819, mort à Bournemouth en 1885. Il fut

élu député de Belfast à la Chambre des communes en 1852,

et constamment réélu jusqu'en 1866. Soliciter général en

1858, il devint, en 1866, attorney général, et grand chan-

celier d'Angleterre en 1868. Leader de l'opposition à la

Chambre des lords, il reprit les fonctions de grand chance-

lier dans le second cabinet Disraeli et rentra dans la vie

privée après la mort de l'illustre homme d'Etat. Orateur
remarquable, lord Cairns a exercé une action considérable

sur laChambre haute, de 1869 à 1880.

CairO, ville des Etats-Unis (Illinois), au confluent du
Mississipi et de l'Ohio; 10.500 hab. Cité manufacturière.

Cairo (François), peintre italien, né dans le Milanais

en 1598, mort en 1674, fut l'élève favori de Morazzone.

Ayant attiré l'attention du duc de Savoie, Victor-Amédée,

par ses tableaux, il fut appelé à la cour de ce prince, et

nommé chevalier de l'ordre de Saint-Maurice, en même
temps qu'il recevait une pension. Dans sa dernière ma-
nière , il adopta un style plus simple, et s'attacha davan-

u coloris. Parmi ses meilleurs tableaux, on cite, à

les Quatre fondateurs de l'église Saint-Victor

Saint Jean-Baptiste, à San-Giovani
tyre de saint Etienne, ' " "'''

Vénus i

le siège du gouvernement i

tiens de l'Egypte. Outre la <

Sfla
Decollato ; le Mar-

xienne, à San-Stefano-Maggioro ; enfin, une
lit, qu'on voit au musée de Dresde.

CaiROLI (Benedetto), homme d'Etat italien, né à Pavie

en 1826, mort en 1889 à Capo-di-Monta. Il prit part, en

1848, à la guerre contre l'Autriche. En 1859, il persista

à Uitt«r après Villafranca, participa sous les ordres de

Garibaldi à la descente en Sicile, assista glorieusement

à la bataille de Catalafimi et fut blessé à l'assaut de Pa-
lermo. Elu, en 1860, député, il combattit avec Garibaldi à

Montana. Après la chute du ministère Depretis-Nicotera

(déc. 1877), te roi l'appela à former un nouveau cabinet.

Lors de l'attentat de Passanante (22 nov 1878) contre lo

roi Humbert, il fut grièv
rëter le poignard de l'assassin.

Peu de temps après, un cabi-

net homogène d'extrême gau-
che fut constitué, sous la prési-

dence de Cairoli ; il ne tarda
pas à succomber (1879). Mais,
dès le mois de juillet de la
même année, après une retraite

de sept mois, il rentrait aux
affaires. Appelé à s'expliquer

sur l'irrédentisme, il n'hésita

pas à le juger sévèrement. Mal-
gré une dissolution de la Cham-
bre, motivée par une question
financière, il conserva le pou-
voirjusqu'en avril 1881. A cette

époque, la France étant inter-

venue en Tunisie, la Chambre
blâma la politique suivie par le

cabinet, et Cairoli tomba. De-
puis ce temps, Cairoli, Redevenu
une demi-retraite.

AIRC
Gênes]),
sur les Autrichiens, battus déjà à Montenotte, on 1794.

CAIRON (du provenç. cairon, dérivé de caivo, pierre de
taille, qui vient du Xaùngundrum) n. m. Tcclin. Sorte de
pierre tendre, servant à former les bords de la chaudière

une sorte de moellon
dimensions voulues.

Ca'is (Jacques), amiral italien du xiii' siècle, né à Nice.

Il s'illustra à la tête de la flotte de Charles d'Anjou,
d'abord dans son expédition en Terre sainte, mais surtout

en 1265, lorsque ce prince vint se mettre à la tête du
parti guelfe en Italie. Ca'is, ayant occupé la flotte de Man-
fred et des gibelins, permit à Charles d'Anjou de débar-

quer à l'embouchure du Tibre et de joindre les Romains.

Caise (Albert-Louis), littérateur français, né à Oyonnax
(Ain)en I840.11acollaboréàdivers journaux de province, a
fondé le Journal des femmes et a publié quelques ouvrages,

parmi lesquels nous citerons : Histoire de Saint- Vallier, de

son abbaye, etc. (1867) ; la Jeunesse d'une femme (1869) ;
Car-

tulaire de Saint-Vallier (1870); les Victimes du mariage

(1870), roman; te Volontaire d'un an, comédie (1874); ta

Famille du conscrit, drame (1875); etc. Etant allé résider

en Algérie, il s'y est consacré à l'étude des antiquités et à

celle de la langue arabe.

CAISSE (ièss— provenç. caissa, même sens ; du lat. capsa,

cassette) n. f. Coffre de bois servant à l'emballage et au
transport des marchandises. (On distingue trois espèces

de caisses d'emballage : caisses à claire-voie, caisses plei-

ties, et caisses ù bois contre. Dans la confection des pre-

mières, les planches laissent entre elles un certain inter-

valle.

ondes £

do 5 à 15 centimètres. Les pla

t non seulement jointives î

plu
" •

elles sont assemblées à gou-
Dans les 'troisièmes, enfin, les planches sont simple-

ment jointives sans être dressées. Suivant leur façon, les

caisses pleines et à bois contre sont dites « à monture sim-

ple», «à monture double •, • barrées à l'anglaise •, «à
fa hollandaise « et « à l'américaine ».)

— Par ext. Contenu du même coffre : Une caisse de

raisin, de figues, il Baisins de caisse, Raisins secs et en

grappes, que l'on expédie dans des boîtes ou caisses, n

Coffre dans lequel on serre l'argent, les bijoux, les va-

leurs de toute espèce. Il Bureau où se font les recettes et

les payements, n Livre de caisse. Celui des livres de com-
merce où sont inscrits tous les mouvements de fonds, n

Garçon de caisse. Garçon qui est aux ordres du caissier,

pour les diverses opérations relatives à la caisse, ii Tenir

la caisse, Diriger les opérations de la caisse. (Se dit fami-

lièrement pour Avoir le maniement de l'argent.) il Faire la

caisse. Compter la recette et faire les divers calculs qui

doivent servir à établir ou à vérifier l'état de la caisse.

— Admin. et fin. Etablissement financier ou adminis-

tratif qui reçoit des fonds en dépôt et les administre ou

les fait valoir : Caisse des dépôts et consignations. Caisse

d'amortissement. Caisse de l'armée. Caisse des invalides de

ta marine. Caisse d'épargne.
— Anat. Caisse du tympan. Cavité demi-sphérique qui

se trouve en arrière de la membrane du tympan, et qui con-

tient les osselets de l'oreille, n On l'appelle aussi tambour.
— Archit. Renfoncement carré entre les modillons de

la colonne corinthienne. (Généralement, ce renfoncement

est orné d'une rosace.) il On dit aussi caisson.
— Argot. Quand un bonneteur dit à son compère ;

Caisse, cela signifie ; Au milieu.
— Art culin. Papier plié en carré avec rebords, où 1 on

fait cuire les biscuits et certains mets délicats.

— Art milit. Caisse à effets. Caisse pour le service de

l'habillement, dans les corps de troupes, n Caisse d'outils.

Coffre qui, dans les voitures régimentaires ou de compa-
gnie, contient les outils, il Caisses blanches (ainsi nommées
parce qu'elles sont en bois blanc non peint). Caisses ser-

vant au transport des munitions convoyées par les voi-

tures des parcs pour le réapprovisionnement des coffres des

caissons. Celles qui portent les munitions d'infanterie sont

dites aussi caisses à cartouches, il Caisse à charbon, Caisse

pour le service de \a. forge de campagne. il Caisse à dynamite.

Caisse pour le transport des pétards employés par la ca-

valerie. Il Caisse aux instruments. Caisse pour porter la

lunette de batterie et son pied dans les batteries de cam-
pagne, remplacée par un coffret aux instruments, dans les

batteries munies de caissons modèle 1880. il Caisse à muni-

tinos de montagne. Caisse jouant, dans les batteries de

montagne, le rôle des caissons et de leurs coffres dans les

batteries de campagne. (Longues et étroites, elles se portent

à dos de mulet, une de chaque côté du bât, dites caisse

de droite » et caisse de gauche », et contiennent des

à raison de sept ou huit coups par caisse [sm-
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1 modôlosl pour los canons do

lu siôgo do 11
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rrORK, ot WAGON.
nts contenant dos médica-
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1

. ,i- . .•111 usage ot dans lesquels
ut pas à croupir.) il Mor-
onfomo le rouet do la

','.'',"
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poulK-, Ot qui a, c n général, la forme d'un
Caisse ifun m<!^ Partieollipsoïdo aplati.

quadranijulairo qui sert de piod à un mât de
liuno, (!. perroquet on do .-a,-atois, et passe

idanoe do la taverne et

criblage^ Appareil ser-
[lorai. il Caisse allemande
. ou Caisson à tombeau,

on bois, inclinée, et dont
ï est percée de trous dans
s trous servent à 1 ecou-

oau tenant en resses.
lï de grosseur
débarrasses dos particules
toujours une série de i lu

à la

vont en aug
plus.)

1 UD tambour ; tambour, ou instrument
^•enre du tambour : Battre la caisse.

Crever sa caisse, ii Caisse routante, Sorte de tambour plus
allongé que le tambour ordinaire, et qui rend un son plus
grave. (Il est em
ployé surtout dan:

sieurs
Leurs
descend de pi
— Mus.Cyli

'*" percuss

^^

'spèce de gros tampon. —
Fam. Battre la caisse, la

grand éclat, dans un but
^'lisst's des instruments à
ù enrdes composée d'une
H :,'s mI, rations, résullaut

I. rui le son donné par

porto

terales. La tiaco Je

faire
partir à la fois.

— Teclin. Boite qui renferme le mouvement d'un ou-
vrage d'horlogerie : la caissb d'une montre, d'une pen-
dule. Il Pièce qui sert à renforcer un mouvement d'horlo-
gorio. Il Boite qui recouvre le marbre sur lequel on bat
"or. Il Récipient en bois qui reçoit le sucre que l'on gratte
dans les raflinories. Il Assemblage de pièces qui, dans lo

métier Jacquard, supportent los lames de la grifl'e. il Ré-
servoir recevant le voleurs ù mesure (ju'il sert dos ma-
chines à couper. Il Caisse de cémentation. {V. cbmenta-
TiON.) Il Caisse des marches, Coffret que traverse le boulon
enfilant les marches de l'ourdissoir dans un métier à tis-

s(^r. )i Cat.sie il<: di'jiot, Au^^'e en pierro dans laquelle le pa

elle s'applique le plus se
— Encycl. Admin. et t

dée par la loi du r, frimaii

au fondeur Â met-
los moules.
e! Exclamation de

.'il ;! i.-r? par celle
luc ii^ûi «t la loi du
-serves cnormos qui

influent

3.082.851.381 fr. 4a c.

rentes (1.786.799.'iy9 fr.) seulement
— Caisses d'assurance en cas de décès e

Créées par la loi du 11 juillet isos, eos dcMix

gérées par la caisse des dép.,! ,,- .i.r,
i tii-

nant une prime unique ou aiin. i 1,1.

du décès do l'assuré, à ses li, 1 :
'.

, ,,

somme déterminée d'avaucr. ;.. 1,,,

être modillé par décret, mai.^ U:.. niuiuii. au.v
(lue sur les assurances postérieures au 1" jar
(loi du 26 juin. 1893). Pour s'assurer, il faut avoir 16 ans
au moins, 60 au plus. Le maximum d'assurance est de
3.000 francs. Les sommes assurées sont incessibles et insai-

sissables à concurrence de 600 francs, ot au delà par moitié.
Les assurances collectives des sociétés de secours mu-
tuels approuvées sont soumises à une réglementation par-
ticulière. (V. HABITATIONS i BON MARCHÉ.) — La SeCOndo
caisse assure, moyennant des cotisations annuelles, de
8, 5 ou 3 francs, des pensions viagères en cas de blessu-
res contractées dans l'exécution de travaux agricoles ou
industriels, et entraînant incapacité permanente de tra-
vail. L'accident suivi de décès donne lieu à indemnité en
faveur de la famille de l'assuré. L'assuré doit être âgé do
12 ans au moins. Le maximum de la rente est de 644 francs,
le minimum de 200 et 150 pour les deux dernières cotisations.
La caisse reçoit les assurances collectives des sociétés de
secours mutuels et des compagnies de sapeurs-pompiers.
— Caisse commune ou syndicale des agents de change de

Paris. C'est une mise en commun de fonds entre agents
de change, afin d'assurer l'exécution des marchés con-
clus à la Bourse, au cas où un intermédiaire ne peut
remplir ses engagements. L'institution de la caisse re-
in jnte A 181 1 elle n'a jamais été autorisée, mais simple-
ment toltreo par l'autorité gouvernementale.
— Cuisse de ta dotation de l'année. Créée par la loi du

( avril 1830 cette caisse recevait les prestations en
argent des jeunes gens et soldats qui, en se faisant rem-
placei s exonéraient du service militaire. A la suite de la
loi du 1 février 1868, elle est entrée dans la période de
liquidation
— Caisses d épargne. L'institution des caisses d'épar-

gne destinée à recevoir en dépôt et faire fructifier les
petites économies, existait au xvm' siècle à l'étranger;
ce n est qu en 1S18 que la France fut dotée d'un semblable
établissement (ordonn. du 29 juill. 1SI8). Elles se multi-
plieront en France, surtout lorsqu'elles furent admises à
confier leurs fonds au Trésor (ordonn. du 3 juin 1829). Cette
intervention du Trésor fut réglée par la loi du 5 juin 1835,
qui assimile ces caisses à des établissements d'utilité

publique. Dans la suite, on dut, à diverses reprises,
enrayer le trop grand mouvement des capitaux vers les
caisses d'épargne. Ces fonds, à certaines époques, furent
appliqués à des dépenses publiques, et remplacés dans
l'avoir des caisses par des titres de rente (consolidation),
susceptibles do dépréciation en temps de crise. Pour
remédier à ces inconvénients, la Caisse des dépôts et con-
signations, établissement indépendant, fut chargée de gé-
rer les deniers des caisses d'épargne (loi du 30 niars 183'!),

et lo maximum du compte courant ouvert au Trésor fut
réduit à ino millions (loi du 27 févr. 1887). L'intérêt de ce
nmi^tn, |,nr''^ d'abord à 4 p. 100, & été ramené au taux

, '1.1. .l'n Miir-'S éléments de la dette flottante (loi

I . qui autorise le dépôt des sommes non
I I Banque do France. Lo maximum du

.
I |iie déposant fut abaissé, en cas de force

11'', les remboursements sur chaque livret furent ré-
I >" t'raucs parquinzaiue. Enfin, laloi dusojuillet 1895

1 < i iit le placement des fonds à des valeurs diverses
et 10), divisant ainsi les charges concentrées jus-

1 1 il rs sur les valeurs d'Etat.
Los caisses d'épargne sont créées par décret, sur avis

du conseil d'Etat. Elles sont placées sous lo patronage
dos conseils municipaux, conformément à des statuts types
adoptés par l'administration. La Caisse d'épargne do Paris
est organisée suivant décret du 6 janvier 1854. — Des
succursales peuvent être ouvertes dans les communes oii

n'existe pas d'autre caisse ou de succursale d'autre caisse ;

de plus, les percepteurs sont autorisés à donner leur
concours aux caisses d'épargne (décret du 23 août 1875).
Les caisses d'épargne sont placées sous la surveillance
du ministre du commerce, assisté d'uno commission supé-
rieure, et sous le contrôle des receveurs et inspecteurs
des finances (décret du 29 sept. 1896). Elles sontassujctties
à un mode de comptabilité uniforme (décret du lâavr. 1852),
et leur caissier est astreint à verser un cautionnement à
la Caisse des dépôts et consignaiious. — Chaque caisse

CAISSE
possède une fortuno personnelle qui constitue son fonds
de réserve et do garantie. La loi do 1895 détermine (an. 9)
la composition do ce fonds et, nolammoot, elle permet pour
partie son emploi en acquisitions, constructions de mai-
sons a bon marché ou prêts hypothécaires aux sociétés qui
les construisent. Les sommes reçues des déposants doi-
vent être versées immédialcmout à la Caisse des dépôts
et consignations, sous réserve des fonds nécessaires aux
remboursements. L'intérêt servi par la Caisse des dépits

— Lo titre dos dépesants est le livret r

inscrits les versements ou retraits. Nul ne peut posséder
plus d'un livret d'épargne. Le premier versement donna
seul lieu à déclaration des noms, prénoms, etc. ; les suivants
peuvent être faits par des tiers, et sans justification. La
signature du donateur n'est pas exigée. Les mineurs et
femmes mariées peuvent se faire ouvrir des livrets sans
l'assistance de leur représentant légal. — Les versements
peuvent avoir lieu entre un minimum de 1 franc ot un maxi-
mum do 1 .500 francs. Si le compte dépasse ce maximum, un
achat de rente est opéré d'office. De plus, le montant total
des versements opéresdu 1" janvier au 31 décembre ne peut
dépasserl.500 francs. Lemaximum est porté à 15.000 francs
pour les sociétés de secours mutuels ou autres i

franc, est autorisé. -

pend de celui que les caisses reçoivent elles-mêmes de la
Caisse dos dépôts. Il se capitalise en fin d'année. Il peut
être gradué suivant l'importance des comptes ; les petits
dépôts peuvent aussi être bonifiés par un système de pri-
mes (loi du 20 juill. 1895, art. 8).— Les remboursements
totaux ou partiels sont effectués soit à vue, soit, au plus
tard, dans la quinzaine do la demande. Les mineurs à par-
tir de 16 ans, les femmes mariées peuvent opérer les re-
traits sans assistance de leur représentant légal, sauf
opposition de la part de ce dernier s

délai (

l'intéressée, et sauf contre-opposition de "la fcmn
mari peut toucher seul lo montant du livret si son régime
matrimonial le permet. En cas de décès du mari, les som-
mes versées par la femme (même sur un livret pris sans
assistance du mari) font retour à la communauté. Pour
opérer le retrait, la femme doit donc justifier du consen-
tement des héritiers du mari. Saisie-arrèt et opposition
peuvent être faites par les tiers ; elles n'ont d'effet que
pour cinq ans, sauf renouvellement pendant ce délai. La
Caisse des dépôts se charge des achats de rente sans frais
pour les déposants (10 fr. de rente en principe au minimum),
et conserve les titres en dépôt. Elle se charge aussi de la
vente de ces titres, des transforts, des comptes à une autre
caisse d'épargne ou à la Caisse des retraites pour la vieil-

lesse. Les sommes portées à un compte sur lequel aucune
opération n'aété effectuée depuis trente ans sont prescrites
à l'égard des déposants.
— Caisse nationale d'épargne postale. Créée par la loi du

9 avril 1881, avec la garantie de l'Etat, elle est placée
sous l'autorité du ministre du commerce. L'administration
des postes représente l'Etat dans ses rapports avec les
déposants. Un directeur est à la tête du service central,
établi à Paris, rue Saint-Romain, où ont lieu les rem-
boursements à vue. La législation, an point de vue des
déposants, a été, à peu de chose près, uniformisée avec
celle des caisses d'épargne privées. L'intérêt alloué aux
dépôts est calculé de façon que le uux soit inférieur à
celui qui est servi par les caisses privées (loi du 21 juill. 1895,
art. 21). Les fonds de la caisse sont versés à la Caisse
des dépôts. Un agent comptable, justiciable de la Cour
des comptes, centralise los opérations de comptabilité.
La Caisse nationale a des succursales dans les bureaux
de poste des départements, de l'Algérie et de la Tunisie
(décret du 16 mars 1886) et à l'étranger (décret du 29 oct.
1885), ainsi que les succursales dites : caisses d'épargne
navales, instituées à bord des bâtiments de l'Etat (décret
du 18 mars 1885). L'arrangement franco-belge du 31 mat
1882, suivi du décret du 12 juin 1882, permet les transferts
de fonds entre la Caisse nationale de France et la Caisse
générale d'épargne et de retraite de Belgiqne.
— Caisses d'épargne scolaires. Cette institution est des-

tinée à inspirer l'esprit de prévoyance aux enfants.
L'instituteur reçoit sou à sou les économies versées par

ses élèves à la caisse scolaire ; et, chaque mois, il reverse
dépôts, par somme ronde de un ou plusieurs francs, à
.,;..^« J'.î.^—™«- A.^ 1- ..;ii_ 1..,.^.- / A T_ ;la caisse d'épargne de la ville prochi

livrets" individuels. Pour les versements destinés

I épargne i .) Ces
à la

caisse postale, les menus dépôts à la caisse scolaire peu-
vent se faire sous forme de timbres-poste, collés au fur et

à mesure sur une carte au nom du déposant, et que le bu-
reau de poste oblitère lors du dépôt définitif.

Pour fournir aux écoliers des occasions de pratiquer
l'économie, la Caisse des écoles leur distribue des 00ns
points-centimes. Des fonds de même origine ou des libé-
ralités privées permettent, en outre, de récompenser cer-
tains élèves méritants par un livret do caisse d'épargne,
avec inscription d'un dépôt de quelque valeur qu'ils no
peuvent retirer qu'à leur majorité.
Les caisses d'épargne scolaires ont en tout d'abord nn

développement rapide, qui s'est ralenti depuis. Il est à
croire que les caisses d épargne scolaires subiront une
nouvelle atteinte, par suite de la création d'une fondation
rivale qui semble plus avantageuse : c'est la Société sco-
laire de prévoyance mutuetle et de retraite. V. sociétb.
— Caisse des dépôts et consignations. Un directeur avec

deux sous-directeurs sous ses ordres sont à la tête de l'ad-
ministration. Un caissier justiciable de la Cour des comp-
tes effectue, à Paris, les opérations de comptabilité. Les
trésoriers payeurs généraux, trésoriers payeurs d'Algérie
et des colonies, les payeurs d'armée et parfois les per-
cepteurs, dans les villes où existe un tribunal de 1" instance,
sont les préposés de la caisse. A l'étranger, ce sont les con-
suls qui sont chargés du service des consignations.
La caisse reçoit, comme wni/ue dépositaire légal, les

consignations de toute nature, sous forme do numéraire,
titres, valeurs mobilières : consignation volontaire du
débiteur qui so libère ainsi vis-à-vis de son créancier
(C. civ., art. 1257), consignations ordonnées par une loi,

un jugement, une décision administrative ou imposées par
une convention. La Caisse des dépôts classe les consi"na-
tions en judiciaires (effectuées dans un intérêt privé), et

arfmmi»(ra/ice« (effectuées par une administration publique
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tivoTl'"" prlncrpaux cas" (ïo consignations sont énumérés

rar l'ordonnance du 3 juillet 1816 et Imstruction du 1" dé-

cembre 1877. En qualité d'unique dépositaire légale _^des

consignations, la Caisse a droit de contrr

personne tenue à consignation. D autre

pensable de la remise aux ayants d_roa_dessomme^^

signées; aussi, chaque consignatK

du consignateur I

-«" ^«»

t, elle est res-

. déclara-

_ j raison des justifications à produir<

lirs du remboursement. Les sommes consignées porton

ntérêt du soixante et unième jour à partir de la—
onation. Les valeurs mobilières sont soumises à '

de garde. La Caisse effectue, poui

opérations i

droit

toutes les

nécessaires.
parti!

îrs et des etaoussemeuLs piiuii^.3, "y"
. r- „i,:

,illance des receveurs des finances, des associations phi-

lanthropiques, littéraires et autres. L intérêt est arrête

parle directeJr général , sur avis de la commission de sur-

veillance. Ces dépôts ne peuvent avoir lieu qu a Pans et

en numéraire, ifs sont remboursés après dix J»"" de

préavis. Les dépôts des sénuestres, liquidateurs et autres

Salaires de^stice, elles dépôts
^^^e^^f^i^^H^"^:

taires (décret du 30 janv. 1890) sont soumis à des conai

lions particulières. ,. . , , , ^

La baisse gère la fortune de divers services dont les

ressources, pir suite de leur affectation spéciale, doivent

dtrediVtingGées des fonds du Trésor; comme : la Caisse

d-épargne|ostale, la Caisse nationale des retraites pour

la vieillesse, etc., suivant les règles et conditions édictées

n.Tr les lois et décrets particuliers.
^
La Caisse des dépôts fait des avances, remboursables

par annuités, à divers services publics, et des prêts aux

départements et communes; elle a procure ainsi des som

mes nécessaires à de grandes entreprises publiques

— Caisse des écoles. Elle a pour but de favoriser la tre-

quentation de l'école au Jmoyen de récompenses aux élè-

ves assidus et de secours aux élèves '"digents (vêtements

rhaussures alimenta, etc.). Instituée par la loi du 10 avril

867 cëue'cai'sse esi obli'gatoiremen? établie dans toutes

les communes (loi du 28 mars 1882, art. 17). Adniinibtree

par un comité composé do la commission scol^air^e, (ie mem-

bres bienfaiteurs
' "" "

composent
de la

. Ces

dames patronnesses, ses revenus se

ations volontaires et de subventions

du département et de l'Etat. Etablisse-

nt public possédant la personnalité civile, chaque caisse

ut être autorisée à recevoir des dons et legs.

" — Cais.se d'escompte, Institution de crédit fondée en

1776 par Panchaud, banquier genevois, sous le patronage

de Tureot et supprimée en 1793. ....
^Caisse des invalides de la marine. L'origine de cette

caisse remonte àColbert; son fonctionnement est actuel-

lement régi par la loi du 21 mars 1885 et le décret du 30 no-

vembre lf87^ Elle forme un établissement distinct sous

l'autorité du ministre de la marine, dirigé par un foDoiion-

naire ayant titre d'administrateur, et se divise en trois

services :
1» la Caisse des invalides, qui paye les pensions

(demi-soldes) aux marins du commerce â leurs veuves et

orphelins (pensions dérivées); 2» la Caisse des prises, qui

conserve jusqu'à la répartition entre la caisse des inva-

lides et lès équipages capteurs, les prises opérées en mer

sur l'ennemi ou lespirates ;
3» la Caisse des gens de mer, qui

reçoit en dépôt et se charge de faire parvenir aux famiUes

ou avants droit la solde ou toutes sommes, valeurs, objets,

appartenant aux marins partis en mer (service des délé-

gations) ; la Caisse nationale de prévoyance entre les rnanns

français contre les risques et accidents de leur profession

Ooi dû 21 avr. 1898, eiécutoire à partir du 1" janv, 1899)

Cette caisse est destinée à servir des pensions viagères

(demi-solde d'infirmité, maximum de 204 à 300 tr., selon le

erade, en partie réversible sur la veuve) aux inscrits ma-

fiiimes atteints de blessures ou maladies causées par acci-

dents ou risques de leur profession sur un navire irancais,

et, éventuellement, à distribuer des secours aux orphelins

et ascendants. Elle est alimentée par les cotisaaons obli-

eatoires des marins et armateurs, par les dons et legs. i.e

trésorier général de la Caisse des invalides de la marine, à

Paris et sous ses ordres des trésoriers particuliers, sur le

littoral, effectuent toutes les opérations de ces trois servi-

ces. La caisse, de plus, acquitte, dans certains cas, à titre

d'avances, les dépenses du département de la manne, h-lle

continue aussi, par raison d'ordre pratique, à payer, pour

le compte du Trésor, le tiers environ des pensions civiles

et militaires de la marine et des colonies. Enfin, elle fa t

quand il est besoin, des avances aux pensionnaires de la

marine, aux demi-soldiers et à leurs familles, sur les arré-

rages échus du trimestre en cours

— Caisse
'

Créée par

fSer^auxTommÛnesTà constrictTon ^tl'amélioration de

à des sociétés dont la circonscription, à défaut d accord

entre les intéressés, est déterminée par décret; elles sont

administrées par un conseil de neuf membres, dont trois

désignés par l'exploitant et six élus par les ouvriers ou

emplovés. Les statuts fixent les secours en cas de maladie

ou ^'infirmité et les subventions accordées aux familles

en cas de décès. En fin d'année, les fonds disponibles sont

versés à la Caisse des dépôts et consignations.

_ Caisses de retraites, de secours et de preimj^

caisses, fondées par l'initiative privée au profit „,.., -..-

ployés et ouvriers, sont principalement alimentées par des

Retenues opérées sur les salaires. La loi du 27 décembre

1895 et le décret du 17 octobre 1897 soumettent leur liquida-

tion et leur gestion à une réglementation spéciale.

— Caisse nationale des retraites pour la vieillesse, çreee

en 1850 cette Caisse est gérée, sous la garantie de 1 Etat,

par la Caisse des dépôts et consignations. Elle co-istitue,

au moven de la capitalisation des plus modestes économies

et de Taccumulation des intérêts, et en tenant compte des

chances de mortalité, des pensions de retraite à ses dépo-

sants. Les rentes ainsi constituées varient suivant le mon-

tant et la date dos versements, l'intérêt qui sert de base

au tarif et qui est fixé par décret, 1 époque d entrée en

les clauses d aliénation ou de

peuvent aussi être bonifiées,

dans certains cas, au moyen de subventions de '.Etat (loi

du 31 déc. 1895, décret du9jum 1896). Le point de départ

de la rente est choisi par le déposant entre cinquante et

soixante-cinq ans. Il peut être avance en raison de bles-

sures ou infirmités (loi du 11 juiU. 1886 art. n)- Les ver-

sements sont facultatifs et sont faits à la Caisse des dépôts,

chez les trésoriers payeurs généraux et leurs PfoPOscS' et

chez les receveurs des postes. Us sont 'osçnts sur un ivrei,

nominatif; leur minimum est de 1 franc, '«"r ma-ximum de

^(10 francs du 1" ianvierauSl décembre. Cette limitation

ne concerne pas les versements collectifs des administra-

tions publiques en faveur de leurs agents ou des sociétés

de secours mutuels, etc. En tout cas le maximum de la

rente viagère ne peut dépasser 1.200 francs par teto. Les

versements sont reçus au nom de toute personne âgée de

îroisans au moins; les mineurs de moins de seize ans doi-

vent être autorisés ; les femmes mariées sont dispensées de

l'assistance de leur mari, hormis le cas de donation par un

tiers. En principe (sauf exceptions [loi du 20 juiU. 18Sb,

art. 131), tout versement opéré pendant le mariage profite

à chaque conjoint par moitié. Un conioint ne peut renoncer

au bénéfice de la division ; en cas de deces, la rente ne

peut être reportée sur le survivant. Chaque versement ta t

fe.?âfSfnM4t!T^^^^^^^^^

?eT!l''fcS i-Srd'lnlVé?fn1rirn'ce^;eut='êfrr^

tardé (loi du 29 mars 1897), et le .capitaUprim^tive-nent ré-

servé abandonné. La rente est incessible e* insaisissable

jusqu'à concurrence de 360 francs. Elle peut ' être en tota-

liié sur la volonté d'un donateur. La loi du 9 avril 1898 a

confié à la Caisse des retraites pour lavieiUesse l_agest—

du fonds de garantie

dents du travail.

— Caisses noires. On donnait, sou:

nom de caisses noires à des caisse:

règles de comptabilité légale. La Convention en fit dispa-

raître un certain nombre, mais cet abus est tenace et les

ctisses noires existent eicore dans la gestion financière

des établissements publics. On a donné

noire du comte de Chambord au capital

criptions particulières, en 1879, afin d ai-

de restauration du comte de Chambord

aux opérations de cette caisse,

liquidé!

ouvrages en maçonnerie : piles et culées d'un pont, murs

de quai, d'écluse, etc.

— Mar. Banquette servant d armoire à serrer des pro-

visions de table, il
Compartiment en bois ou fer avec char-

nières et serrures, fixe ou mobile, servant à divers usages.

Il Caisson de canot. Caisson dans lequel on ramasse le ma-

tériel. Il Caissons du maître d'équipage, de l équipage, de la

timonerie, Compartiments affectés à ces divers services.

Souvent, le nom de caisson a été donne aux bastingages.

— Pop. Tête. Se faire sauter le caisson. Se brûler la cer-

— Techn. Bout de tringle ajusté haut et bas à un volet.

Il Petit coffre ménagé dans les voitures sous les sièges

des voyageurs.
. .^ .,.

— Enctcl. Art milit. Le caisson est une voiture mili-

taire fermée, destinée au transport de divers objeti

spécialement des munitions de campagne la suite

des troupes. Pour éviter la dégradation de
^„„, p..:

il faut les arrimer avec des soins particuliers don» bn

beauval fut le prem er à se préoccuper. 11 ht substituer

aux voitures de modèle irrégulier, dont on se servait pour

ponir séparément la poudre et les boulets un caisson

convenablement aménagé pour recevoir les munitions a ar

lillerie confectionnées. , ..

Ce caisson fut remplacé, en 1827, par ""o y°'7%.^' p!
„;,. ^nmnn.;ép d'un avant-train pareil à celui de 1 an ut et

dun arrière tratn portant deux L/fres semblables à celui

t-train. Ces coffres s

les: Lors de
lilat sur lequel pouvaient sasseoii .— -- ^. ^„„ „,,,.

'adoption, V. è.'l<^„"„f.rAce^ mairét"aî,irrp°rèl'lo

Ces mêmes caissons, légè-

assurances relatives aux acci-

l'ancien régime, le

des communes et

le nom de Caisst

réuni par des sou

qui fut

e des lycées, collèges, écoles normales primair

la loi du 1" juin 1878 et gérée parla Caisse d

consignations, cette caisse avait pour objet

^'^-'ÏÏtr'!"Les°cawses qui figurent dans le matériel d't

navire sont des coffres dans lesquels on enferme des a

mes, des munitions, des approvisionnements de Joute son

Elles sont généralement de trois grandeurs diHerente

Ifin de poufoir être logées les unes dans les antres lor

qu'elles sont vides.

CAISSERIE (kèss-ri) n. f. Industrie de la fabrication d

caisses et tout ce qui s'y rattache.

CAISSETIN(fcéss-(m-motl>r, ,-:i_
: >

''"JVatL!
de sapin dans laquelle on c;u" 1

„,, i.„,

secs dits roisms de c

pour cette pièce,

même tvoe que celui de 1827. Ce;

rement niodifiés, servirent encore pour les cauoi.» uo ,
=.

^Venni's'l88o"'on'a adôp°é pour les batteries de 90 "/"

des caissons dont les cofl'resf dits à tiroirs, s'ouvrent non

plus par le soulèvement d'un couvercle mais Pa' le .^a^f
tement de l'une des parois. Le coffre d avant-train s ouvre

ainsi par derrière; celui d'arrière-train, de dimension don-

^lrpœ?^VardSr"e;Tire\fdrmê!!;rpo^ur7;
canon de 120 »/"' court.

, u ™„™«r,t a^^^ pais-
A l'étranger, la disposition et e.chargement des cais

sons sont analogues. Ces dispositions seront s,ins doute

Sfi^s po^lsçanons^àj^ir^rapide qu^^^

[lissances européennes introduisent <

adopti

olives entn

partiments
les

dans laquelle

des métiers

CAISSETTE lAi' Peti

caisse] a. Empk
( commerce, etc

;s à l'entrée et à

chargé

leurs bâtiments scolaires au 'moyen de subventions et d a

vances remboursables. Elle est en liquidation depuis 1894.

- Caisse des offrandes nationales. Créée par décret du

18iuin 1860, elle est gérée par la Caisse des dépôts et

consignations. Un comité, présidé par le ministre de la

guerre, dirige et surveille ses opérations. Elle accorde des

îupplémenti de pension ou de secours aux militaires et

marins admis à la retraite pour blessures reçues devant

l'ennemi ou infirmités contractées en campagne, ou dignes

d'intérêt, ainsi qu'à leurs familles. Ses ressources se com-

posent du produit des sommes offertes par les particuliers

ou provenant de crédits budgétaires. En 1896, la Caisse

a accorde pour 1.653.339 fr. 96 c. de supplément de pen-

sions, rentes viai;èros, secours. Le revenu de son porte-

feuille était de 1X91.513 francs.
— Caisse de retraite et de secours des ouvriers mineurs

(loi du 29 juin 1894, décret du 14 août 1894, loi du 19 dec.

;Qi loi du ISiuiU. 1896).

; pensions de retraite est constitué par

mensuels, soit à la Caisse nationale des

retraites pour la vieillesse, soit aux caisses syndicales

autorisées, égaux à 4 p. 100 au moins des salaires des ou-

vriers ou employés, dont moitié à prélever sur les salai-

res et moitié à fournir par l'exploitant. La date d entrée

en îouissance de la pension est fixée à cinquante-cinq ans ;

elle peut être retardée, mais les versements, à partir do

cet âge, cessent d'être obligatoires.
.

Elles sont alimentées par un prélèvement sur les sa ai-

res (2 p. 100 au maximum), par un versement de I exploi-

tant é^al à la moitié dudit prélèvement, par des subven-

tions dl l'Etat, dons, legs, etc. Leur gestion est confiée

CAISSIER {kè-si-t'), ERE [rad

un établissement de bancfue, (

de diriger les opérations relati

'^^l^Calsiiers des monnaies, Fonctionnaires existant autre-

fois dans chaque hôtel des monnaies c» charges de toutes

les opérations et dépenses. (Leurs fonctions ont ete suppri

• "--^--inance du 26 dec. 1827.) ^^ ^^^ ^^^^^mées par l'ordonnance c
. , .— Encycl. Comptabilité. Le caissier est u,

gardien de valeurs. U justifie par son livre

par ses pièces comptables du mouvement d

i .;« .i«^ aonÂ^<><: r„\'\ lui sont confiées, et do
atrée et de

des espèces q
pensable. Les qualités nécessaires d'

gilance, l'honnêteté et la ponctualité.

Le caissier-comptable cumule la fonction

x-nleiirs et celle de comptable. Ce c
e gardien de

_ mauvais, en

X^é d^e commettre'des indêlicafes^s^es^et.deve^

Infidèle. C'est d'ordinaire d

commerçants confient leu

r comptabilité à leur caissi

ptable,
assurément
îe d'ailleurs

C.USSONx

, économie mal entendue, très dangerei

contradiction avec les principes de saine organisa

r=cnN I " '' .-"ne. grande caisse) n. m. Art

? '

,
. < siir un train à quatre roues,

,

'

,

,

'

, ,1,.« munitions de guerre :
Les

:':,,
, , ,

( .usson d'artifice, Sorte de mine

1 n ssi nilde a la fougasse.
. ,

t et trav publ. Compartiment orne de mou-

ponrtour, S'un motif âe sculpture à sa partie

tciui est employé à la décoration des platonds

lies. Il Grande caisse en tôle ou en ^arpente

3 sert pour la construction, dans leau, des

nter lapprovisionnemeni

„„ munitions', lï ne faudra point négliger 'a mobilité plus

nécessaire que jamais. Aussi, recourra-t-on plutôt a une

âu"i^Intation du nombre des caissonspar rappon a^c^elm

des pièces, dont les munitions
*

quelque peu plus légères par s

''TercïZZ°'7iJPérie, chargés de cartouches, ont

^:SI^cS±^=a^.'^^^^^
^te?^ï1^^n?;C;^r^ïï|^^lS!
de munitions d'infanterie et des sections de parc. Un cais

«nn d'infanterie contient 25.920 ou 26.496 cartouches mo-

dèle 1886 (Lebel), suivant le modèle d'empaquetage.

A mentionner encore des caissons a pourfre dans les parcs

du génie, des caissons à dynamite ou mélinite.

-5 Archit. Les caissons paraissent ,?y_o_"'_e^_
Pj;|>J.f

"'

gine les vides qui existent e

des plafonds. En bonne loc

forme et leur décoration

no relovent pas du ca- ^

priée pur, mais doivent ,

se subordonner au goût

général , à la destination
|

particulière d'un édifice,

pour concourir avec tous

les autres détails à un
effet d'harmonie, d'unité.

Dans lapratique, ce prin-

cipe est volontiers oublié

des ornemanistes. Le
xviii' siècle a abusé, là

comme ailleurs, de la
(

fantaisie.

La peinture et la

r!,1'
'';;. '

' :,ù. fond est une espèce de tleuron

'"Pi' '

les monuments d'un goût pur,

f^i. m i

'

- M ^1 11:0 la hauteur du renfoncement.

A la nlacp ,1c cciio rosace, on rencontre, dans beaucoup

d'édihW de petits bustes, des figures allégoriques d^s

-t!Trïi%^u^^i''tercafrorrt^e^rie«^^
la forme, s'emploient pour fonder les ouvrages d art à de

g^A»l''.^P™i™?;:":„^t"nature géologique du lit de iL ri-
! fond,

Caisson avec fi

épaisse

gné, et

les peti

nd. Les caissons avec fond se con-

,-,. „„.., >,. se composent d'une plate-forme très

t du meilleur bois, avec bords mobile

ordinaire, rendus étanches par y —
suffisamment élevés i

calfatage soi-

-dess'us de l'eau pour que

Tes recouvrent pas après la mise en

matériaux pour le maintenir puis on epu'se 1 eau qu U

i..nt Bt on finit ensuite délever la maçonnerie.

^

Caù!onmns fond. Lorsque le fond du lit de la rivière
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t trts dur ot, lorsqu'il y a impossibilité d'enfoncer dos

lotis on a recours à un caisson sans fond, dont les pa-

in Kiint formiSos do poteaux ot do palplanchos, le tout

par plusieurs étages d'ontrotoisos horizoutalcs.

^^

=TMi^..^-jta4™ijriiE

Caisson (trav. publ).

à l'oau, est amené sur l'emplacement do
on le fait échouer ou le ctiargoant coiivc-

011 établit à l'intérieur le massif do béton
do base à la maçonnerie do la pile à

élever.
Los caissons sans fond

peuvent ôtro étanches, noi

et non étanches, selon la nature i

Les caissons sans fond sont
lorsqu'il s'agit d'exécuter dos tr:

fondeurs sous l'eau. Dans ce c

sont on tule épaisse, renforcée
une armature. La partie supéri
surcharge de lourds
mont graduel, est fermée par une cloison horizontale éga-
lement en tôle et percée d'oritices recouverts eux-mâmos
do cheminées à compartiments. C'est par ces cheminées
que les ouvriers entrent à l'intérieur du caisson ou en sor-

tent ; c'est aussi par ces conduits verticaux que l'on des-
cend les matériaux et que l'on remonte les déblais. Des
pompes à air, convenablement aménagées à l'extérieur,

refoulent constamment de l'air dans le caisson.

CaisTOR, ville d'Angleterre (comté de Lincoln);2.100h.
"Ville très ancienne, fondée, croit-on, par le Saxon Hcngist.
Château do construction anglo-saxonne.

Cattanya (sanscr. Tchaitanya), fondateur d'une secte
vichnouite qui porte son nom. Les Hindous tiennent Cai-
tanya pour une incarnation {avatâra) du dieu Krichna. Il

naquit dans le Bengale, à Navadvîpa, vers l'an 1485 de
notre ère. Il disparut mystérieusement en 1527. La secte
qu'il fonda reconnaît l'existence d'un Dieu suprême per-
sonnel (Vichnou-Kricbna), distinct de l'âme humaine et du
monde matériel ; elle abolit la caste pour les adorateurs
de Krichna, en proclamant l'égalité de tous les fidèles.

Elle symbolise Krichna dans l'amour humain et no voit
(^uo dans la foi en ce dieu le moyen do salut, c'est-à-dire
I anéantissement de la personnalité dans l'union mystique

Ca'it-BAY ou Kaitbay {EI-Melik-el-Aschraf-Abou-1-
Naor^, sultan mamiouk d'Kcypte de la II« dynastie, dite

par \r .,1 m I ; \l, iii.-.-i l'.,'i.'.- h ikmak, qui l'affran-
( 1,M li's personnages les

l'î
i

I - iioiiks. Il fut choisi
Ci III III.' -.11.:, ,1 !• .;r I iiir.i;;- I -j lia (1467) ; il vainquit
lo .,uUau uav l.ajaitj 11, il , luuiia une révolte dos Abys-
sins. Ce prince mourut eu IIDO et laissa lo trône à son fils

Mohammed qui, la même année, fut renversé par Kansou-
el-Khamsemiyyé.

Caithness CciiMTÉ dk) , division administrative do
II I II \in mite N.-E., peuplée de31. 000 hab. Ce
I ' II' de « comte » à la famille de Sinclair.

de).Cmihni.ss lames Sinclair,
a 11. mort à New-York en 1881. Il a inventé
u M H'se et une boussole marine que l'ami-
II a luptée. On lui doit encore le perfec-
l'M iihi lor à tisser les lacets.

Caithness i.\i)V). "V. Posiar (duchesse de).

CAITRA u. m. Premier mois de l'année lunaire indienne,
qui commence à la nouvelle lune de mars et correspond à
mars avril. C'est un des mois les plus chargés en fêtes
religieuses, dans ce pays où il est admis mémo que tout
sacrilice, à n'importe quelle divinité, fait le septième jour
de la nouvelle lune de caitra, procure à son auteur de
grands bonéflces matériels et spirituels, en ce monde et

CAITYA 'lu ^aii-jcrit tchi, amonceler) d. m. Désignait
l"|''

I

^ I monument bouddhinue, funéraire ou
Il l'irme de tumulus ; plus tard, quand le

! ii"m de stoùpa, le terme caitya s'est ap-
I

,1 MMil au cotfrot ou vaso cinéraire (châsse

CaÏOS, écrivain ccclésiasliouo, qni vivait à Romo sous le

règne do l'emporour Caracalla ot lo pontiticat du pape
Zéphyrin(lD8-l!>7). Il avait écrit contre Proclus, chef des
montanistes, un ouvrage dont Eusèbo (III, 28) nous a
conservé des fragments importants. D'autres ouvrages et

mémo les Philosophoumcna ont été attribués & CaVus, mais
sans prouve.
— BiBLioGR. : do Smodt, Vittertalioncs teleclx (1876),

article CaIus.

CA'iUS (^saint), papo, do 283 à 295, oriçinairo do Dal-

raatio. Il n échappa aux persécutions do I empereur Dio-

clétion, son parent, qu'on so réfugiant dans uno grotto. Il

ordonna que nul ne pourrait être élevé à lépiscopat sans

avoir passé par les sept ordres inférieurs doTEglise. Fôto

1 du I" siècle avantCaIUS Motius, arcliitec

Marins, un temple do l'Honneur et du Courage, dont parle

Caiiis Posthumius, architecte romain du temps
\ii_

I
. iiiiiii :i II r\c-,-uta par l'ordre d'Agrippa,

Il .
I :

I i.rcéius, ontro autres grands
I : ailles do Naples à Pouzzole et

Il ,1 \i,.i:,. Il I lu lui a attribué, sans douto à
[<Mi, la lanieiiso vuio 'lue iirotle du. Pausilippe, qui doit

être aiitorieuru au sièclo d'Auguste.

CaIUS, jurisconsulte romain. V. Gaïds.

çaiva adj. Qui so rapporte au culte do Çiva. V. çivaïta.

CaivANO, ville d'Italie (Campanio [prov. do Naples]) ;

11.500 hab. Moulins.

Caix, comm. do la Somme, arrond. ot à 23 kilom. do
Montdidior, sur la Luce naissante; 1.368 hab. Ch. de f.

d'Albert à Montdidior. Bonneterie, tricots do laine, bras-

serie, fabrique de métiers à tricots.

GaiX (Napoléon), philologue italien, né et mort à Boz-
zolo (Lombardie) [1845-1882]. Professeur à Parme, puis à

sa chaire un grand nombre d'élèves. Ses 1

dialectes italiens (1872) ; Formation des idiomes littéraires

et spécialement de l'italien (1874) ; Origine et formation de
la langue poétique italienne étudiées dans les anciens ma-
nuscrits {lil9) ; etc.

gique en Bosnie-Herzégovine. Il a puWi", mure .ins bro-

chures, un certain nombre d'ouvrantes, Immi 1rs jimi. ;

paux sont ; la Langue latine étudiée t/o

péenne (1867); les Pays sud-slaves tir \

(1883); Hugues de Groot (Hugo Grotiiis ,iti\i n inn, ,

inédites (1884) ; les Intérêts français dans le .Soudan eiinu-

pien (1884) ; la France en Ethiopie. Histoire des relations

de la France avec l'Abyssinie chrétienne, sous les règnes de

Louis XIII et de Louis XIV (1886) ; Instructions aux
ambassadeurs et ministres de France en Portugal (1886) ;

Arabes et Kabyles (1891) ; Anne de Russie, reine de France
(1894) ; etc.

. CajABAMBA, ville du Pérou (dép. de Càjamarca),dans
la haute vallée .lu Marai'ion ; 4.000 hab.

Cajamabca, \ 1 m Pérou (ch.-l. du dép. du mémo
nom): u 1 i i.'s métallique et cotonnière.

—

Lorftyi../ ' i| IIS entre la crôte occidentale des
Andes rt I

I i.i . III i: lu haut Maranon, a 213.400 hab.,

CAJAN ou CAJANUS()mss)n. m. Genre de légumineuses
papilionacées, tribu des phaséolées, comprenant des ar-

brisseaux originaires do 1 Amérique et de l'Asie tropicale.

GajaRC, ch.-l. de cant. du Lot, arrond. et à 25 kilom.
do Figeac, sur le Lot; 1.661 hab. Ch. de f. Orléans. Car-
rières de phosphates de chaux, moulins, tanneries, fa-

brique de sabots, usines à trituration dos phosphates. Au
moyen âge, cotte ville appartenait aux évèques de Cahors,
qui l'érigérent en commune dès lo xiii' siècle. — Le can-
ton a 14 comm. et 6.601 hab.

CajatAMBO, ville du Pérou (dép. d'Ancachs), dans une
haute vallée des Andes ; 3.500 hab. Mines d'argent, gise-
ments de houille.

les Lonibard>

CAJEPUT

fort employée en médecine, no sert plus de nos jours, en
Europe du moins, car, dans la Chine et l'Indo-Chioe, on
s'en sert communément contre toute espèce de maladie.
La couleur verte de cette essence est probablement due

ayant pour but de conserver à l'huile sa colora-

L'essonco do cajeput est principalement formée par
l'hydrate d'un hydrocarbure isomérique avec l'essence do
térébenthine, le cajeputène. Sa densité égale 0,96 à 10 do-
grés centigrades.

CAJEPUTÈNE n. m. Carbure d'hydrogèno isomère de
l'essence de térébenthine, que l'on prépare au moyen de
l'essence de cajeput.
— Encyci-. Cajrputène et ses isomères. Le cajeputène

s'obtient en mémo temps que deux hydrocarbures iso-

CAISTOR — CAJUTE
Lo cajoputèno répond â la formule C"H", l'iode est

sans action sur lui. Il no «'altère pas à l'air, à la tempéra-
ture ordinaire, mais, à chaud, il perd do l'hydrogène ot

80 convortit on uno huile bruno et visqueuse.
Ij'isocajepuléne C'MI" a uno odeur moins agréable que

colle du cajoputèno. Lo paracajepulène est an polymèro
dos doux hydrocarbures précédents. Sa formule est C"H".
C'est un liiiuido visqueux, d'une couleur jaune citron et
dichroïque. Au contact do l'air, il s'oxyde rapidement; U
prend alors uno couleur rougo ot sa consistance devient
résineuse. Lo cajoputèno fonctionne â la manière d'un
radical tétratomiaue. Il donne, avec le bromo, l'acide

chlorhydriquc ot Veau dos composés oui correspondent
à son atomicité maximum, et des produits non saturés

des deux radicaux tétratomiquesC'^H'*, est hcxatomiqac;
d'ailleurs, son isomère, lo ditérébèoe, dérivé do l'osscDco

do térébenthine, manifeste uno atomicité égale & 6.

CAJEPUTIER (ti-é) n. m. Arbre qui fournit le cajeput.

CajETAN (Thomas de 'Vio, dit), théologien italien,

né à Gaèto (autrof. Cajelle) on 14C9, mort à Romo on 1534.
* ' "--'- '—.-„._;_-;-_

-irofessa la philoso-is, pri

ville:

de l'anhydride phosphoriqu© et qu'o

fal do son ordre en 1500. Il gagna la faveur do Jules U,
et fut nommé, par Léon X, cardinal, puis légat en Alle-

magne (1517), avec la mission do ramener Luther dans la

communion romaine. Il échoua, comme on lo sait, dans
cotte mission. On a de lui divers ouvrages, entre autres ;

Commentaires de la Bible; Commentaire sur ta Somme de
saint Thomas; De l'autorité du pape, qui furent censurés
par la Sorbonne.

Cajetan (Henri), prélat italien, né à Rome en 1550,

mort en 1599. Créé cardinal en 1585, il fut envoyé comme
légat a latere par Sixte-Quint en France en 1589, après la

mort de Henri III, pour assurer l'élection d'un roi catho-
lique en Franco. Devenu l'âme du parti ligueur, il se lia

étroitement avec la Commune des Seize et interdit, sons
peine d'excommunication, tous rapports avec Henri IV.

Lorsque ce dernier vint mettre le siège devant Paris, il

organisa les fameuses processions qui devaient exalter

l'enthousiasme populaire. Mais, à la fin, touché des mi-
sères du peuple, il décida qu'on pouvait se rendre sans
péché à un hérétique. Après la levée du siège, il partit

pour Rome, où Sixte-Quint venait de mourir (1590). Lo
papo Urbain VU l'envoya comme l^at en Pologne, où il

mourut après avoir fait d© vains etforis pour réconcilier

tous les partis de ce pays contre les Turcs.

Cajetan (Constantin), savant italien, né à Syracuse
en 1560, mort en 1650, était fils du prince de Cassano.
S'étant fait bénédictin à Catane en 1586, il s'adonna aux
travaux littéraires, devint abbé de Saint-Barontc, et fat

nopelé à Rome par le pape Paul V, qui en fit son sccré-
iie. U termina sa vie au Vatican, dont Clément Vil

lit nommé bibliothécaire. Cajetan a fourni à Baronius
matériaux pour ses Annales, vrahMé diverses éditions

.i auteurs, notamment celle des Œuvres de Pterre Damien
1 1 (je6j ; les Vies d'Isidore l'Espagnol, d'Idefonse de Tolède,

de Grégoire d'Ostie (1616); etc.

Cajetan (Palma). Biogr. V. Cayet.

CAJOLABLE adj. Que l'on peut cajoler; qui mérite qu'on
lo cajole.

CAJOLER (origine inconnue) v. a. Flatter doucement:
entretenir de choses agréables : Cajoler un vieillard pour
se faire nommer dans son testament. On voit sauvent un
factieux cajoler la populace. (Fonricr.) Il Se dit particu-

lièrement des soins amoureux, des propos galants par les-

quels on s'efforce de gagner une femme ou de lui plaire.
— Mar. Cajoler le navire. Le faire marcher contre lo

vent, en profitant d'un courant, n S'emploie aussi intransi-

tivement : Le navire cajole.
— V. n. Chanter, crier, en parlant de la pie ou du geai.

(Vx.) Il Dire des douceurs, tenir de galants propos. (Vx.)

— Syn. Cajoler, amadouer, nagomer. V. amadocer.

CAJOLERIE (ri) n. f. Action do cajoler, paroles et ma-
nières flatteuses qu'on emploie pour gagner quelqu'un ou
pour lui plaire : Séduire les personnes innocentes et simples

par des cajoleries affectées. (Fléch.)'[Se dit particulière-

ment des paroles tendres, des discours amoureux.]
— Anton. Bourrade, brusquerie.

CAJOLEUR, EUSE n. et adj. Se dit d'une personne qui

cajole, qui fait ou so plait à faire des cajoleries : Une ca-
jolecse. L'n homme cajoleur.
— Antox. Bourru, brusque, brutal, rébarbatif, rude.

CAJOPHORE (du gr. Aaiei'n, brûler, et phoros, porteur)

n. f. Bot, Section du genre blunienbachie.

CAJOT ijoi n. m. Espèce de cuve où l'on met les foies

do morue pour eu extraire l'huile, n On dit aussi caoesi, et

CAGAT.

CajOT (dom Jean-Joseph), archéologue et écrivain

français, né à Verdun-sur-Meuse en 1726, mort en 1779. Il

entra fort jeune dans l'ordre des bénédictins. Ses prin-

cipaux ouvrages sont : les Antiquités de Metz (1760), où
l'on trouve de curieuses recherches ; l'Histoire critique

des coqueluchons (1762). Mais c'est surtout un pamphlet
contre J.-J. Rousseau qui lo fit connaître ; Plagiais de
M. J.-J. n. de Genève sur l'éducation (1706), où il essaya
de démontrer que l'Emile do Rousseau était une pure
compilation. Un Examen philosophique de la règle de
Saint-Benoit (1768) fut vivement attaqué par les religieux

do son ordre.

CAJOTTE n. f. Syn. do cachotte.

CAJU n. m. Nom générique, en malais, d'une grande
variété d'arbres qui ont uno certaine valeur commerciale.
Le caju-bessi fournit un bois do fer renommé. Le caju-

iati n'est autre que le bois de teck employé couramment
en carrosserie. Le caju-lingoo donne une sorte de sang-
dragon. Le caju-puti (melaleuca leucodendron) fournit

l'huile de cajeput.

CAJUÉLITE (de Cnjuelo, n. de lieu, etdu gr. lithos, pierre.

— L'orthogr. étymol. serait cajdélithe) n. f. Variété do

titane rutilo, que l'on rencontre en Espagne, â Cajuelo

(Nouvelle-Cas tille).

CAJUTE fholland. kajuit) n. f. Cabane, petite chambre
dans un navire, n Chambre du capitaine, n Lit en forme

lire. (Vi



ÇAKA — CALABRAIS
ÇakA ou Saka d. f. Nom d'une des deux ères de l'Inde,

commençant 78 ans après J.-C. Son point de départ est la

date du couronnement du roi Saka à Mathura, comme
souverain de l'Inde.

Çakas, peuple guerrier établi sur la frontière nord-i

de Tlnde, l'Hindou-Kouch et les bouches de l'indus,

CAKILE (mot arabe) n. m. Genre de crucifères, com-
prenant dos herbes annuelles qui croissent sur les rivages
sablonneux de l'Europe et de rAmérique.

ÇÂKINÎS, nom d'une catégorie de démons femelles très

redoutés des Hindous. (Les Çâkinîs ont passé dans le boud-
dhisme thibétaiû comme suivantes de la déesse Lha-mo.)
— Une Çâkinî.

1 richi-kchatrivÇakountalÂ, niie du ncin-Kciiatriya
e l'apsara (nymphe) Ménakâ, recueillie i

anachorète Kanva. F" "

, élevée par

l'héroïne du i

Çakountala, drame de Calidasa, poète indou. Ce
drame, un des plus célèbres de l'auteur et de toute la

littérature indoue, a pour objet l'amour de Çakountala
pour le roi Douchraanta, son époux, qui la répudie par
suite de la malédiction d'un mouni ou sage, qu'il a mécon-
tenté. Çakountala se réfugie dans la solitude, où elle élève
pieusement son fils Bharata. Revenue à la cour du roi,

elle y est encore repoussée par Douchmanta, qui refuse
de reconnaître en elle son épouse; mais elle recouvre
l'anneau qu'il lui avait autrefois donné et rentre en grâce
auprès do lui.

Th. Gautier a fait de ce drame, plein de situations
touchantes ou gracieuses , un ballet, VAnneau de Ça-
kountaln.

Cakra (sanscr. Tchakra, roue, disque) n. m. S'applique
spécialement à l'attribut principal du dieu Vichnou.
— Encycl. Le Cakra devait être primitivement une

forme de la foudre
;
puis, quand se fut développé le mythe

solaire do Vichnou, il devmt, sous le nom de Soudarçanay
le n disque du soleil " assimilé au disque do pierre ou de

métal à bords tranchants et évidé au centre , que les

anciens guerriers projetaient après lui avoir imprimé un
mouvement de rotation rapide autour de leur index. Chez
les bouddhistes, le Cakra représente la roue de la loi »

{Dharma-cakra), symbole de la doctrine bouddhique. Sous
cette forme, il sert assez souvent d'auréole à des divinités

secondaires. C'est aussi le <i cercle sans fin « des existences
ou du temps (Kala-cakra).

Çakra, l'un des nombreux noms du dieu Indra, est

surtout employé par les bouddhistes afin do distinguer
rindra suprême do la foule des Indra-dévas. Bienveillant
et protecteur, c'est le plus populaire des dieux

CakraVARTÎ ou CakraVARTIN (sanscr Tchalrn
vartin), souverain universel a la lois spirituel et tem
porel, du monde
entier; ou bien
Monarque qui rè

gne sur un im-

cle, orbe»; on la
aussi traduit quel
quefois, dans un
sons bouddhique
«Roi qui fait tour
ner la roue (de la
loi)», ou "Roi de
la roue >>. Selon
les livres brahma
niques, le rang
Cak
î'acquérir

à„
spéciales C €

Le roi Cakravarti

de 100 açvamêâhas
ou sacrifices de chevau-î ou par une j

le prédestiné porte certaines marque
peut-être une simple qualihcation comme roi aes rois

ÇÂKTAS n m pi Adorateurs des déesses appekes
fàWis, membres duuL s t li m i u t li_ larLli„ionbrah
manique modem ,

I

nomme çaktisme — '

— Encycl. Les ^ .ïteiii-,

visent en deux si ^ *~ ^'^l
dakchina-mùjfjis {

I

"^
-^^'

mârgî ) n fidtles I
i T

droite » qui sun i i i /

j
trine des pourâna ^ j i

Vichnou ou Çiva iii li
/

"

les vâma-mârgis tidi.lts(l i

main gaucho qui obst,i\ i

les règles tan triques et adort i '

exclusivement les Çàktis

CÂKTIS, 1 f-i 1

philosophique nommée Yoga et des doctrines mystiques
et magiques dos livres appelés Tantras.
— Encycl. Partant de l'idée, généralement admise dans

la croyance populaire, que l'univers est le produit d'un
principe mâle générateur et d'un principe femelle énergie
éternelle, et que ce principe femelle est personnifié en dos
déesses nommées Çàklis, le câktisme prêche une dévotion
extravagante aux déesses compagnes de Vichnou et sur-
tout de Çiva, qu'il considère comme plus à même qu'eux
de dispenser aux fidèles la protection matérielle et les

f
races dont ils ont besoin, surtout au point de vue de ia

olivrance de la transmigration et de la félicité paradi-
siaque dans l'autre vie. Kâlî, Dourgâ et leurs nombreuses
transformations sont les sujets principaux de la dévo-
tion du çaktisme. Son culte est très grossier et immoral.
V. ÇAKTAS.
A partir du vi» siècle de notre ère, le câktisme s'est

presque substitué dans toutes les classes de l'Inde aux
cultes de 'Vichnou et de Çiva, et, vers le x» siècle, il s'est

introduit dans le bouddhisme Mahâyâna, et a corrompu la
religion du Népal et du Thibet.

ÇAkya-BOUDDHA, le Bouddha Çàkya, ou de la tribu
des Çâkyas. 'V. Çàkya-moumi.

ÇAkya-MOUNI (l'ascète çâkya),
quel on désigne le plus souvent Siddhârtha GaiUm
fondateur du bouddhisme, personnage historique, en dépit
du merveilleux et de la forme mythique dont 1 imagination
et la dévotion de ses fidèles ont paré son histoire. Il na-
quit, vers le milieu du vi« siècle avant notre ère, dans la
cité de Kapilavastou. Son père, Çouddhodana, était roi
ou chef de la tribu des Çâkyas,
et sa mère se nommait Mâyâ-
Dévl. Il vint au monde dans le

jardin Lonmbini, en présence de
tous los dieux et déesses des-
cendus du ciel, tandis qu'une
pluie de fleurs couvrait la terre
et que des chœurs célestes
chantaient ses louanges ; aus-
sitôt né, il fit sept pas dans la

direction de chacun des points
cardinaux, en prononçant des
paroles de prise de possession
de l'univers; il avait sur le

corps des signes révélateurs de
sa grandeur future auxquels le

vieux richi Asita reconnut qu'il

serait un Bouddha. Lorsque, se-

lon l'usage, on le présenta au
temple, les statues des dieux, descendant
deslaux, l'adorèrent à genoux; et, quand

)n religieuse prédite
ize ans, à une princesse nommée Yaçodharâ oii GopA,

,
jusqu'à l'âge de vingt-neuf ans, le futur Bouddha s'ou-

la dans le luxe et les plaisirs ; mais, alors, ayant rencon-
malade, un cadavre et un religieux,

nent son palais pour aller étudier auprès des plus illus-

rrs philosophes brahmanes les moyens de délivrer l'hu-
T t 1 nnux Bientôt pénétré de l'insuffisance de

I
I 1 ses maîtres il se retire dans une forêt

1

IV années a méditer sur une loi de salut
\ii bout de ce temps, se trouvant près de

1 au pied du figuier Bô(/Ç< -

l'hu-

et les fonctions de "ïi dams

CÂKTISME (sâk-tmm ) n i

çivaïsme, qui s est développée

I lis et les désirs, et que le seul

Il I 1 II luvellement éternel de l'exi-

I i
1 ti I M II non des désirs, des passions,

II
I

11 1 nij\en do la science qui montre la

non réalité des choses de l'univers, la folie de
a dts oljus pcrissables, la possibilité, et la

le e d ^ager des liens de la matière par la

lu es diMrs sujets par la charité et par
1

1 iiii qui fait désirer le salut de tous les

1 sien propre II était devenu Bouddha
tlairé illumine) Quarante-neuf jours

1 1 a qui devinrent leIl 1 ittirés par la séduc-

autuui do lui A leui tcto il parcjurt llnde en tous sens,
con ertissant les rois et les peuples. Enfin, après qua-
rante-cinq années de prédication Çâkya-mouni, qui était

alors âgé do quatre-vingt-un ans, sentit venir sa fin
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et, après avoir exhorté ses disciples à ne prendre pour
guides que sa doctrine et leur conscience, au point du jour
il rendit doucement le dernier soupir ou, selon l'expression
consacrée, entra dans le NU^àna, Cet événement se passa
en 478 ou 473 avant notre ère, dans le voisinage de la cité
do Kouçi-Nagarâ. On fit au Bouddha Çâkya-mouni des
funérailles royales. Les ossements, épargnés par le feu et
les cendres du bûcher, furent distribués comme reliques
aux assistants qui les emportèrent en divers pays, où l'on
construisit, dit-on, quatre-vingt-quatre mille stoitpas (tu-
mulus) pour assurer leur conservation.
Outre son nom patronymique de Gautama, on désigne

fréquemment le Bouddha Câkya-mouni par de nom-
breuses épithètes, telles que : Ôat/havat (le bienheureux
ou le béni), Ojina (vainqueur), Çramona (ascète), Tallmijala
Xougata, etc. 'V. les articles : bouddhisme, Bouddha, bodui-
SATTVA, HHIKCHOU.

ÇÂKYAS, tribu qui a donné son nom au Bouddha
Çâkya-mouni, petit peuple de guerriers {kchnlriijns)
agriculteurs établis sur les dernières pentes de l'Hima-
laya, près do la sainte rivière Bhâghirati, affinent du
Gange, dans une région qui correspond à la frontière
actuelle du Népal et du district de Gorackpour. Leur capi-
tale était Kapilavastou, ville célèbre pour avoir été le
berceau du Bouddha Çâkya-mouni, et dont on a découvert
les ruines on mars 1897. -- Un, une Çakya.

ÇÂL ou ÇÂLA, arbre de l'Inde {shorea robusta), au pied
duquel naquit le Bouddha Çâkya-mouni. De plus, le Çâla
est consacré au Bouddha Viçva-bhoii, quatrième prédé-
cesseur de Çâkya-mouni.

CAL (du lat. callus, cal) n. m. Durillon (on dit aussi
CALUS). Il Tissu cicatriciel qui réunit les extrémités voisines
d'une fracture et qui possède la propriété do reproduire
le tissu osseu.x. (PI. Des cals.)
— Bot. On donne ce nom à une sorte de bourrelet qui

se forme en certains points do la surface d'un végétal,
surtout à la suite d'une lésion, par exemple à l'extrémité
enterrée d'une bouture, sur les deux bords de la plaie
produite par l'ablation d'un anneau de l'écorce d'une
Lrancho, etc. ; ce bourrelet est formé par des tissus de
cicatrisation. — On donne encore le nom de cat à l'épais-
sissement en forme de plaque qui se forme, en automne, à
la surface des cribles dans les tubes criblés du liber
(V. TUBES CRIBLÉS, et LIBER), de manière à y suspendre la

circulation de la sève, et qui se résorbe au printemps sui-
vant, de manière à la rétablir.
— Techn. Sorte d'incrustation qui se forme tout autour

do l'orifice des chaudières, dans les sucreries de cannes.
— Encycl. Palhol. Le cal se forme, à la suite de la

fracture d'un os, en trois temps : 1" après la fracture, le

sang épanclié se résorbe, la moelle, l'os lui-même et sur-
tout le jiiTiusic se vascularisent et les vaisseaux laissent
transsuili 1 un i;

,
ni, tniiirricier des néoplastides (lymphe

plasthiu [lasiides se transforment en une
masse M iiiLe, qui ofifre tous les caractères
du tisMi Ml" i.ui. ijiiiL'ux; 3*" enfin, le fibro-cartilage
s'ossUic cl ] u^ iia.iurc prosente un renflement externe
(virole externe), et un renflement interne (virole interne),
qui forme une sorte de bouchon osseux dans le canal
médulaire. Avec le temps, le cal peut disparaître presque
complètement ; si les extrémités osseuses réunies affectent
un angle d'incidence notable ou des stalactites irrégu-
lières, le cal se dit • vicieux » ou . difi'orme ». "V. ossifica-

.No
calophuUum, de

solidifiant -à l'air et
î baume Marie, sorte de vulnéraire. (L'écorce

e cet arbre s'emploie comme diurétique.)

Calabanga ou Calabangan, bourg do l'Océanio

de toilts de cha

Calabar 1 villages et de deux estuaires
golto de Biafra, sur le terri-

ls des Rivières d'Huiles : io

i\ lèro côtière au voisinage de
Nouveau

I I nue son nom à lai
lu lu Ni_ r a 10 de la rivière
ittoral comprise entre le Vieuj

(à 1 embouchure pr

La
: Calabar

lipale du Niger) porto
lo nom ae coie de Calabar. Au grand commerce d'esclaves
qui s'v faisait autrefois a succédé un commerce impor-
tant d'ivoire, coton , huile de palme , poivre dit » de
Cayenne »,etc.
— Fève de Calabar, Nom vulgaire de la graine du phy-

sostigma venenosum.

CALABARINE n. f. Alcaloïde do la fève de Calabar.
— Encycl. La fève de Calabar contient deux alca-

loïdes : Vésérine et la calabarine, qui se distingue de la
première par son insolubilité dans l'éther et par son
action physiologique. C'est un paralysant du système ner-
veux, tandis que l'ésérine agit comine la strychnine.

CALABARISER v. a. Introduire dans le corps d'uu être

vivant du suc, do la semence de la fève de Calabar.

Calabazal, ville des Antilles espagnoles (île do Cuba),
sur le rio côtier Caunao; 13.000 hab.

Calaber (Quintus), nom donné autrefois, mais très
improprement, au poète grec Quintus de Smyrno, dont lo

poème épifiue intitulé : la Suite d'Homère, avait été dé-
couvert en Calabre, par lo cardinal Bessarion. V. Quintus
dk Smyrne.

CALABIDE (gr. kalabis, idos, même sens) n. f Antiq. gr.

Danse lae.'-.lèiiiuiiieiiuo en l'honneur d'Artémis. il Hymne
clianié

i
:i ! t'.i jn'i.-i pxocutait cotte danse. (Onditaussi

CALL.M.i"' • '.

''

Calai i/ii \ enezuela (Etat de Miranda), sur
de béti

nt en torpilles. Sources thcr-
• le général espagnol La Torre,

Calabrais, aise (brê, êz), personne née en Calabro,
ou qui habite ce pays. — Les Calabrais.
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Linguist. L'un dos dialoctos ilo l'italion, parité

dans ïa Colabro : S'exprimer en cALAUiuis.

do ttivosallos, do Gronacho, otc. {On dit aussi vin du ua-

liBHU.) « Sirop de Calabrc, Sirop à baso do rdglisso qui,

«tondu d'oau, constitue uno boisson hygiénique et très peu
coiitouso.

CALABRE n. f. lîrobis qui a perdu sos donts et qui

Calabre, ...Miriio 1 s. do ritalio, entre les :

17.(150 kilom. carr., avec 1.185.000 liab. Sauf d'citroiios

Slàinos, le long des cOtos, la Calabre est occupiio par

os massifs qui prolongent l'Apennin, le Montc-Pollino

au N. (8.271 m.); le Sila au contre (1.930 m.); l'Asuro-

monle au S. (l.'j:.2 m.), l.n climat est froid sur les hau-

tours et plin iru\ m lim r, ^.•. et torrido en élà; los dif-

filroncos .liiliiMi ir .11(1 lit. uno grande variété dans
lavégétaiiiMi |ui"i:ii. I

i .m s Uo châtaigniers et les pâ-
turages, 11- 111.1.1 1, Il ^ II' r.ilivior, l'oranger, lo citron-

nier, le m^iic ri lauii. I II inai|uis. I.' palmior, lo coton-
nier, l'agavo, lo ri/, ii 1. i

i i-' .i mm. L'industrie est

presque nulle, mal^r.
'

i

'''' ot du marbre.
Mais on pêche sur 1rs .

! '
' ' "dino, l'ospadon,

los éponges. Lus IkiIim n. , .ilrniont répartis, so

pressent nnt.nir -l- r. i \.,.l. o .MH-rali) et do Reggio,

littorales
i

^
i i mil aria. Le pays faisait partie

dolaGraiii n i^ Kotnains le conquirent (260

av. J.-C.i; 1 I
I I iiiiiiro, il a appartenu aux

Hérulos, (1-1 ! I I'
' '^ur.asins, jusqu'à la

fornialidii
I

. "" los Deux-Sicilos,
avocle(|((ii i -iii).

;lim qui lo luriua. Sa vio fut très
ue. Le Calabri-so visita Venise,

ers. En Franco, il lit la i-onuaissanco de
ard. et en Belgique, il se lia d'amitié avec

I a Rome, il obtint les bonnes grâces de
' liiandini, veuve de Paul Borghèse, et

II' au pape Urbain 'VIII, qui lui conféra
iIh'c de Malte. Peu après, il dut s'en-

ivit on Espagne un nonce
1 pape, et revint enfin en
llie, prés du Guorohin, qui

Ile. Très
voulut défendre sa
'épéo à la main, ot

Naples, le

dauina à exécuter diverses '^

pointures, parmi lesquelles
so trouve son chef-d'œuvre
(un épisode do la peste do Napl
1(Î57, ily passa lo reste de sa \ n

Jean, et exécutant une foule li-' '

visateur, jadis très admiré, doit > n
sévèrement. Il est un de ces [nu.

comme (Jaravago, le Guercbin, Valeutin, etc., ont répandu,
au xvii" sièolo, l'abus du fa presto et perdu le sérieux do
l'art. C'est un dessinateur sans choix, et un coloriste sans
finesse. Hieu n'est plus stérile que sa fécondité. Les
fresques du Calabrèse forment la partie la plus remar-
quable do son œuvre. On rencontre de ses tableaux de
chevalet dans les principales galeries de l'Europe. Lo
Louvre possède : Saint Paul et saint Antoine dans te dé-
sert, et le Martyre de saint André.

Calabrie, nom donné à la partie de l'ancienne Grande-
Crr.'- iialutéo par les Calabres, comprise dans l'Iapygie.
Sims Icmpire romain, on donna ce nom à l'Iapygie entière.

CALABRISHE (brissm' — gr. kalabrismos) a. m. Antiq.
gr. Danse thrace, très grossière et lascive, ii On dit aussi
coLAURisMB, qui est môme la meilleure forme du mot,
le grec kalabrismo» n'étant qu'une altération de kota-

CALABURE n. f. Bot. Syn

Calaca, bourg de l'Ocoanie espagnole (Philipp

uos do toiles.

Calach. vil

I golfe de Balayan ; 12.700 hab.

la Bible, au
la Nimrod et
-il' on même

du Tigro
du Zal), A 30 kilom. environ au S. do Ninive. Elles ont
ét<'' o\pt"r''es par H. l.nvani. qui v a découvert les restes
,l,,s |.;,!,vs .-.instruits |.ar \-M„--iK,/ir-habal et ses succes-
s,.,H-s jii, ;! ...1 .i.<i-iii..r -l.-s saluiaii .\sar l726av. J.-C).

Calacoto, vill.. il.- la i;..livi.- .l.-i.art. de la Paz), au
coallu.m .lu .Mouri av.;.: lo Lu-sayiiadcro.

CalacUCCIA, ch.-l. do cant. do la Corso, arrond.
et à SI kilom. do Corte, à l'entrée de la vallée du Golo

;

9->s hall. Elèvo do bétail, fabrication de draps de poils
lie chùvro et do toiles do lin. — Lo canton a 5 comm.
et 1.(322 hab.

CALADARIS {rit») n. m. Fine toilo do coton rayée pro-
venant dos Indos, du Bengale.

CALADE (de l'ital. calala, mémo sons) n. f. Terrain on
ponte, sur lequel on exerce les chevaux à doscondro on
gilopant, pour donner do la souplesso à leurs hanchos. n

n (lit aussi chaladij.

nant des plantes herbacées,
sent on Australie.

CALADIÉES (1. f. i.l. Ii.it.

type le •.-.i.. .

! ., - r.

Tribu d'aroïdéos, ayant pour
iilermant en outre los genres
Une CALAD1KK.

saules ;

Calafm

Egypte) n. m. (I<.iirc.rar.,id,.es.

ailles, comprenant dos plantes
herbacées, qui croissent dans
l'Amérique (lu Sud.
— Encycl. Les caladions sont

do grandes plantes herbaciu-s,
vivacos, A feuilles larges, pcl-

téos, hastées, à fleurs réuni, s

on un spadico qu'entoure
spathe droite, blanchâtre, rcn
léo en cornet. Co sont on v-
néral des plantes à feuilla-

ornemental, que l'on culii\'

dans les serres, et dont on sait

tirer depuis quelques années un
excellent parti pour la décora-
tion dos squares ot des jardins
publics, où l'on en forme des
massifs on plein air durant l'été.

Lo caladion bicolore est sur-
tout remarquable par sos lar-

gos fouilles d'un rouge vif
vert velouté. Plusieurs variétés de cette espèce, ainsi que
dosespèccs voisines, ont des feuilles élégamment marbrées
do rouge eu de blanc.

CALAF n. m. Nom d'un arbrisseau qui croît en Egypte
et en Syrie, et que sa ressemblance extérieure avec dos

'
" )ortor à co genre par quelques auteurs.

Il !
' il...-, qui a uno grande réputa-

1

1
lirodisiaque, otc.

Kai.aiat, comm. urbaine de la Rou-
manie (ili--ii

i
I :. Il II. .11 face do Viddin ; 4.000 hab.

Port sur 1.1 liaiiuiK^ l..jn.i.-o par les Genevois, la ville est
d'une grande impurtauco stratégique. Elle est surtout
célèbre par les batailles livrées entre les Turcs et les

CALAGANE (du n. de Callaghan, gentilhomme irlan-
dais et prêtre, très attaché à la doctrine do Port-Royal)
adj. f. Terme injurieux, que les jésuites appliquaient aux
religieuses de Port-Royal.

CALAGE n. m. Techn. Action de caler, de fixer ou d'ar-
rêter au moyen d'une ou plusieurs cales : Le calage d'un
meuble, d'une voiture, il Opération qui a pour but de fixer

une pièce mécanique ou autro sur une seconde, au moyeu
de cales, c'est-à-dire des coins ou clavettes.
— Calage des soupapes. Opération ayant pour but d'em-

pêcher les soupapes d'une machine à vapeur de se soule-
ver avant que la pression intérieure ait atteint une limite
déterminée et voulue.
— Calage des roues de wagnns ou de locomotives. Action

de rendre solidaires à l'aide de cales les deux roues d'un
même essieu en les obligeant ainsi à tourner d'un même
anglo. (Ce calage s'opère en général au moyen de presses
hydrauliques.)
— Calage des bandages de roues de wagons et de locomo-

tives. Cette opération a lieu à chaud, en portant au rouge
vif le bandage en acier, et en chauffant légèrement la
ianto de la roue. La dilatation du métal composant le

bandage est telle, dans ces conditions, qu'il emboîte facile-
ment la périphérie de la ianto. En refroidissant brus-
quement lo bandage par dos aspersions d'eau, celui-ci
se contracte en produisant un serrage des plus éner-
giques.
— Angle de calage de manivelles. Dans une machine,

c'est l'angle que font ces manivelles l'une par rapport à

— Electr. Calage des balais. Angle de calage. V. dynamo
(machines).
— Mar. Manœuvre consistant à amener la tête dos

mâts jusqu'au chouquet du màt inférieur. (On dépasse les

mâts de perroquet qui sont légers et peu encombrants,
et, en cas de mauvais temps, on cale les mâts de huiio
pour réduire le fardago sans avoir à les dégréer complè-

Acti mettre un mstrun
o.lolito) parfaitem
; à cet usage.

artificiel ou
do vis affec

sont montées. L
do l'arbre sur lequel elle est montée, ou le

lui transmettre, elle est calée sur lui. Dans ce cas, lo calage
est obtenu au moyen de coins do fer, enfoncés dans des
rainures pratiquées dans l'arbre ot la partie intérieure du
moyeu des roues.

CÂLAGRÂMA n. m. Conglomérat d'ammonites ou simple
ammonite (argonaula arr/o), qui est considéré dans l'indo

comme le symbole de Vlchnou, et même comme Vichnou

Encycl. L© câlagrdma remplace dans toutes les cir-

tances les images do Vichnou, particulièrement
comme divinité domestique {pântchdgatana)ot reçoittoutos
les formes de culte qu'il est d'usage de rendre à ce dieu.

Le çâlagrâma et le vâna-linga (caillou do quartz blanc qui

représente Çiva) sont les seuls symboles qui soient sacres,

sans avoir besoin do la consécration du prêtre. Ils pas-
sent pour assurer la prospérité de leur possesseur.

CALAGUALA n. m. Plante du Pérou à racine sudorifique
qu'un croit l'tro uno fougère, Vaspidium coriaceum.

CalagurriS, ville de l'Espagno ancienne (Tarra-
conaiso), chez les Vascons, sur l'Iberus (l'Ebre), actuelle-
mont Calahorra. Elle prit parti pour Sertorius et fut deui

CALABRE — CALALOU
fois assiégée par Pompée. Pairio do QuiniilicD. Pline
appelle celle ville C'alaf/urrit NoMsiea, pour la distinguer
do CalagurriS Fibutarensi», autro ville do l'Espagno Tarra-
conaise, aujourd'hui Loharra.

Calahorra (aulrcf. Calagurri$ Nattica), Tille d'Es-
pagne (Vieillo-Caslille fprov. (Jo Logrofio'), près do Tem-
bouchuro du Cidacos dans l'Ebro ; 8.320 hab. (Catanurri-
taini, aines.) Kvêché. Fabriques d'engrais chimiques et de
conserves, moulins, tanneries. Celle ville fui fortiflée par
les Arabes, qui la laissèrent tomber entre los mains de
don Garcia, roi do Navarre, on lO.',*. Patrie de Santo Do-
mingo do Guzman, fondateur de l'ordre des dominicains.— Lo district de Calahorra compte 10.500 hab.

CALAÏDE ou CALAIS (/<') n. f. .Syn. de micros^rido, sec-
tion du genre chicorée (cichorium).

CALAIS {lé) n. m. Panier d'une forme particulière, dont
80 servent les marcliands des halles de Paris, n Mesure
conventionnelle pour certains légumes, et valant 12 tètes :

Un calais de chicorée sauvage.
— En T. do tcchn.. Plaque de tdio fixant les lisses d'un

Calais (lat. Calcsium ou Portu* ullerior), ville do
Pas-de-Calais, arrond. et à 33 kilom. de Boulogne, sur la
Manche, à l'ombouchure des canaux do Saint-Omer ei do
la Rivière-Neuve réunis ; 50.940 hab. {Calaisiem, ennes.)
Oh. de f. Nord. Place do guerre do l" classe. 3* quartier ma-
ritime du s.-arrond. de Dunkorquo. Chambre do commerce.
La nrincipalo industrie do Calais est la fabrication du

tulle (lo soie et do coton. Ateliers de construction do ma-
chines; fonderies de fer ot de cui-
vre ; brasseries ; bri(iueterÎ6S ; fa-

briques de brosses, de gants; im-
primeries ; minoteries ; scieries mé-
caniques ; savonneries. Bains de
mer. I.o huitième des ports do com-
merce français, lo premier de la

Manche pour le nombre des voya-
geurs transportés. Port de pêche
ot do relâche.
La presque totalité du commerce

maritime a lieu avec l'Angleterre.
Des forts et des batteries défendent
la ville. Eglise Notre-Dame (fin du

.), avec une Descente de croix.
. Saint-Picrro

(18(i2-1870). Ancien hôtel de ville près duquel se trouve la
tour de Guet (xv* et xvi* s.). Hôtel de ville actuel à Saint-
Pierre. Hôtel do Guise (bâti par Edouard III).

Le canton Nord-Ouest de Calais a 9 comm. et 31.190 hab.;
lo canton Sud-Est 4 comm. et 30.340 hab.
— Histoire. Calais devint un port important sous la

domination des comtes de Boulogne ot, en 1303, entra dans
la ligue hanséatique. La ville lut prise par les Anglais
en 1347, après uno héroïque défense, et ne redevint fran-
çaise qu'en 1558, grâce à François de Guise. Le 24 octo-
bre 1360, Jean le Bon et Edouard IH y signèrent un traité

qui ratifiait le traite de Brétigny. Les Espagnols prirent
Calais en 1595, mais le traité de Vervins (1598) le rendit à
la France. — Patrie d'Eustache de Saint-Pierre ; de Geor-
ges Maréchal, chirurgien ; de Pigault-Lebrun, romancier.

Calais (siÈGB de). Vainqueur à Crécy, Edouard III

voulut aussitôt s'emparer de Calais, gouverné par Jean do
Vienne et défendu par les bourgeois et une forte garnison.
Ne pouvant prendre la place d assaut, il en fil le siège et
l'empêcha de communiquer avec le dehors. Calais n'eut

plus d'espoir que dans le roi de France. Le siège durait
depuis dix mois quand lo roi arriva ; il tenta, mais en vain.

il donna l'ordre de la retraite. Jean de Vienne, après
onze mois de siège, fut obligé de capituler (1347). Edouard
exigea d'abord que les Calaisioos fussent « à sa merci,
pour los rançonner ou les mettre à mort, selon son bon
plaisir «. Sur los instances do ses chevaliers, il consentit
à traiter, à condition que six notables bourgeois se livre-

raient, a la bart au col et les clefs de la ville en leurs
mains «. Eustacho do Saint-Pierre et cinq autres citoyens
se dévouèrent. A leur vue, lo roi courrouce manda . le

coupo-tôtcs « : ses chevaliers, son fils le supplièrent de
n'en rien faire. Le roi ne céda qu'aux prières de sa femme.

porte ouverte à l'étranger. Le duc de Guise la repril en
nuit jours, en 1558. La reine d'Angleterre, Marie Tudor,
ne so consola jamais de la porte de la ville : « Si l'on ou-
vrait mon cœur, disait-elle en mourant, on y trouverai:

gravé lo nom de Calais. »

Calais (canal de), canal de navigation du Pas-de-
Calais, ouvert en 1G82, commençant au Wecst, sur la

rivière d'Aa, so dirigeant sur Calais, envoyant à gaucho
un embranchement à Ardres et un autre à Guines. et se
terminant à l'église du Crucifix, dans lo port de Calais.

Sa longueur est de 30 kilom.

Calais, ville et port des Etals-Unis (Etal du Maine),
sur lo fleuve côticr Sainte-Croix; 7.300 hab. Scieries,

fabriques d'objels en bois, fonderies do for, minoteries,
tanneries, fabriques do plâtre. Construction de navires.
Ville fondée en 17S9.

Calais ou CarELEFUS (saint), né en Auvergne,
mort on 541, fut lo compagnon de saint Avit et fonda
l'abbave d'Anisole ou Anille, qui donna naissance à la

ville Je Saint-Calais (Sarlhe), où se trouvenl, dit-on, ses
reliques..

Cala'IS. Myth. gr. Fils de Borée et d'Orithye, frère de
Zélés. V. Zktés.

Calaisis (le), petit pays de France (anc. prov. de
Picardie), compris actuellemcnt dans le départ, du Pas-
de-Calais, où il forme la partie septentrionale des arron-
dissements de Boulogne et do Saint-Omer. Le chef-lien

était Calais: les autres villes. Guines et Ardres. En
1558, après l'expulsion dos Anglais, on le nomma le pays
reconquis.

CALAISON {lè-:on) a. t. Quantité dont un navire s'en-

fonce dans l'eau. V. tirant d'eac.

CALALOU n. m. Nom donné, dans les colonies, à di-

verses plantes servant à préparer un mets qui porte la

même dénomination. Telles sont les amarantes, les feuilles



CALAM — CALAMODENDRÉES
du chou caraïbe, les épinards doux, le pourpier, la ketmie
comestible ou gombo, la morelle noire, etc. il Le mets lui-

même : Afanger un calalou,

CALAM n. m. Antiq. V. calame.

Calama, ville do l'Afrique ancienne (Numidie), près
do laquelle le propréteur Aulus Posthumius fut défait par
Jugurtha. Auj. Guelma (dép. de Constantine).

CALAMAC {ma) n. m. Nom, à Madagascar, d'un hari-

cot (phaseolus Imatus).

CALAMAGROSTIDE {gross — du gr. kalamoSt roseau, et

agrôstis, idos, chiendent) n. f. Genre de graminées, tribu

des arundinées, renfermant plus de quatre-vingts espèces
fondées pour des herbes élevées, qui croissent pour la

plupart en Europe, dans l'Asie moyenne et dans les hautes
prairies des Andes américaines.

CALAMANDE n. f. Sorte d'étoffe lustrée de telle manière
que le lustre n'apparaît qu'à son endroit. Il Syn. de cal-
MANDE.
— Encycl. La caîamande est, la plupart du temps, une

étoffe de laine. Quelquefois, elle est constituée par un
mélange de soie et de laine. (Cette étoffe s'emploie pour la

fabrication des tissus d'ameuble-
ment et aussi pour la confection de
certains vêtements d'intérieur )

CALAMANDRIE (dn — du gr
kalamos, roseau, et aner andios^
homme) n. f. Bot. Nom provençal
de la germandrée {leucrium)

CALAMANTHE (du gr kala
mos, et anlhus, nom scientin [ue

des pipis) n. m. Genre d oiseaux
passereaux dentirostres famille
des sylviadés, tribu des malu
rinés, renfermant des fauvettes
voisines des malures, à bec plus
court que la tête, gonflé à sa
base, à ailes courtes et rondes. On c

de calamanthes, propres à l'Australi

CAI^MARIA ou CALAMAIRE n. f. Bot. Syn. de ISOÈTE.

CALAMARIA ouCALAMAIRE('r liat.calamus.TO-
. Gen 1 de reptiles ophidiens, type iseau à écrire) n. r

la famille dos ca-
lamaridés, renfer-
mant de petits ser-
pents à coloration

paraissent se nourrir de fourmis et aut
quelques espèces connues habitent les Indes
archipels ; une des plus communes est le calamaria Linm
de Java.)

rets tropicales des deux hémisphères. Une seule forme de
cette famille habite l'Europe, c'est l'homalosoma coronel-
loides de Grèce et du nord-ouest de l'Afrique.

GALAMARIÉ, ÉE (du lat. calamus, roseau) adj. Qui
ressemble au roseau, qui se rapproche ou qui tient du

CALAMARIÉES n. f. pi. Groupe de plantes fossiles,
comprenant toutes celles dont la tige articulée est oc-
cupée, au centre, par une moelle volumineuse entourée
de faisceaux ligneux présentant une lacune aérienne,
munis ou non de graines, de feuilles, de rameaux, etc.
Citons les genres : bornia, equisetum culamodendron. —
Cine CALAMARIÉE.

CALAMARIENS n. m. pi. Zool. Syn. do calamaridés.

Calamata. i.n-ogr. V. Kalamata.

Calamatta (Louis), graveur, né à Civita-'Vecchia en
1801, murt à .Milan en 1S69. II s

leçons de Ingres. .Son début, ei

d'après Dedreux-Dorcy), fut

fort remarqué. En 1830, il

donna un magniflque portrait
de Paganini, d'après Ingres
Depuis lors, les compositions
de Calamatta ont confirmé la

haute idée qu'avaient donnée
de lui ses débuts. Citons le

Vœu de Louis XIII et le por
trait du duc d'Orléans, d après
Ingres; Françoise de Itimini
et le portrait de Lamennais,
d'après Ary Scheffer; le por
trait de Guizot, d'après Paul
Delaroche ; de Fourier, d a-
près Gigoux, et celui du loi

d'Espagne, d'après Madrazzo
sa gravure de la \>sion
d'Ezéchiel, de Raphaël , celle
de la Joconde, de Léonard
do Vinci (le chef-d'œuvre do
Calamatta, 1837); le portrait

dessins de Raphaël ; un portrait de Aubens, d'après lui-
même ; la. Vierge à la chaise, d'après Raphaël ; le masque
de Napoléon, moulé à. Sainte-Hélène par le D' Antomar-
chi ; enfin, deux portraits célèbres exécutés par le grand
artiste, d'après ses propres dessins : ceux de G. Snnd et
d'Ingres. Ce qui distingue Calamatta comme graveur, c'est
une fidélité absolue, une incroyable souplesse dans l'inter-
prétation du style de son modèle, et surtout une pureté de
contour remarquable. Calamatta (d'ailleurs patriote résolu
et qui s'arma pour l'indépendance) termina sa vie labo-
rieuse comme professeur do gravure à l'académie royale
do Bréra, à Milan.

ius en fibres du pays. Pêche.

CALAMBAC Ibalc' — du malais kalamhak,

CALAMBODC, et, par corrupt., on écrit calembac, cale.mbak,
CALEMBOUR, CALEMBODC.

CALAMBRE [lanbr') n. f. Mot espagnol désignant, dans

, quand elle est accompagu

pait dans une encre épaisse
Les roseaux les plus esti- Calame.
mes pour cet usage étaient
ceux de Cnide, d'Arménie ou de Memphis. Le calame ;

Il On écrit aussi calam, et calem.

Calame (Alexandre), peintre et graveur suisse, né à
Vevey en 1810, mort en 1864 à Menton. H ne tarda pas
à prendre le premier rang parmi les paysagistes de la

.Suisse. Observateur infatigable de la nature, il a su re-
produire avec énergie et vérité les paysages si variés de
ce pays. Cet effort, alors nouveau, suscita beaucoup d'en-
thousiasme. Aujourd'hui que la grande nature alpestre a
ses peintres attitrés, Calame a un peu perdu de son an-
cienne réputation. Sa couleur paraît plus brillante que
chaude ; elle a quelque chose de vernissé. Calame n'en a
pas moins été un initiateur. Ses grands tableaux, qu'on
trouve en abondance dans les musées de Suisse et assez
fréquemment en Allemagne, marquent une date. Parmi
les meilleurs, il convient de citer : le Mont Blanc, la Jung-
frau, le Lac de Brienz, la Chaîne neigeuse du Mont-Rose
et du Mont-Cervm, VOberland bernois, le Lac des Quatre-
Cantons, etc. Calame a produit aussi un grand nombre de
lithographies et d'eaux-fortes, parmi lesquelles on cite sur-
tout dix-huit Vues de Lauterbrunnen et Meiringen (1842),
et vingt-quatre feuilles de Paysages des Alpes (1845).

CALAMÉDON (de calamus, flûte) n. m. Pathol. Fracture
d'os en bec de fliite. (Vieux.)

CALAMÉES (du gr. kalamos, roseau, chaume) n. f. pi.

Fêtes antiques célébrées à Cyzique en l'honneur de Dèmè-
ter pour obtenir de la déesse d'abondantes moissons.

CALAMÉES (du lat. calamus, roseau) n. f. pi. Tribu de la

CALAMENT [man — gr. kalamintha ; de kalos, beau,
et minthê, menthe) n. m. Section du genre mélisse, de la

famille des labiées, et dont l'espèce la plus connue est le

calament officinal, employé en infusion et considéré comme
résolutif et emménagogue,

CALAMÉON n. m. Antiq. gr. Nom d'un des mois de l'an-

née, dans le calendrier de Cyzique.

CalAMIANES (ILES), îles peu fertiles de lOoéanie espa-
gnole, faisant partie de l'archipel des Philippines, dont les

îles principales sont : Calamian et Busuanga. Avec les

îles Cuyos et Palaouan, les Calamianes, reconnues en

CALAMIPÉRE (du lat. calamus, i

adj. Qui porte des chaumes.

CALAMIFORME (de calame, et forme) adj. Se dit des
animaux, des végétaux ou de ceux de leurs organes qui
ont la forme d'un tuyau de plume. Tels sont les corps dos
pennatules, les feuilles de certaines ficoïdes, etc.

CALAMINAIRE adj. Qui tient de la calamine. Il Pierre ca-
laminaire. Syn. de calamine.

CALAMINE (bas lat. calamina) n. f. Géol. Nom donné
à un silicate et à un carbonate de zinc {lapis calami-
naris, d'Agricola). Quelques minéralogistes donnent le

nom de calaminç au carbonate de zinc, et décrivent le si-

licate sous le nom de smithsonite. Mais la plupart dos sa-
vants français désignent le silicate hydraté de zinc,
H' Zn' Si OS par le nom de calamine, et réservent celui do
smithsonite au carbonate.
— Calamine terreuse. Nom donné par les anciens à la

zinconise ou lujdrozincite.
— Chim. Matière azotée extraite de la racine d'acore {acc-

rus calamus), et qui paraît identique à la méthylamine.
— Techn. Sorte de terre bitumineuse, que l'on emploie

pour les opérations de l'affinage du cuivre.
— Enctcl. Géol. Le silicate hydraté naturel de zinc, ou

calamine de Beudant, a été décrit par Haiiy sous le

litho'ïde, dont
de Smith-

.. de silice,

h-o dans le

in système
-taux, d'ail-

s longitudi-
: densité est

'dé siliceux. C'est une substa
la couleur' est variable. D'apr." l-^ inrr'v

son, ce minéral contient sur i ' ' i>;h'm - ;

67,06 d'oxyde de zinc et 7,:r. . , ; I

sous-système pyramido-rbnini
rhomb'ique par une hémiédrir ]" i li 1, s -

leurs peu communs, sont habituellement sti

nalement; leur surface est très brillante. Le
égale à 3,5, et on représente leur dureté par le nombre 5.

Le plus souvent, le silicate de zinc se présente en niasses

terreuses offrant une structure variée. Il présente deux gi-

sements différents : les filons et les amas. Les filons sont
très rares et traversent les terrains anciens ou de transi-

tion. Les amas ou gisements irréguliers sont beaucoup
plus communs, on les rencontre dans des terrains de sé-

diments d'âge varié. La calamine est phosphorescente par
frottement et infusible.

Calamis, sculpteur et orfèvre grec, contemporain de
Cimon. Il vivait à Athènes vers 460 avant J.-C. Tout
en excellant dans les ouvrages d'orfèvrerie, auxquels il sa-
vait donner autant de légèreté que de grâce, il s'acquit

une réputation sans rivale dans l'art de représenter les

chevaux. Hiéron de Syracuse lui commanda, pour Olym-
pie, les chevaux de course en bronze, montés par des
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enfants. Calamis ne réussissait pas moins dans la représen-
tation du corps humain. Pausanias cite un grand nombre
d'œuvres remarquables sorties des mains de ce statuaire,
entre autres : le colosse d'Apollon, que Lucullus envoya
d'Apollonie à Rome, où il fut placé dans le Capitole; une
statue d'Apollon, également transportée plus tard d'Athènes
à Rome ; la Vénus placée à Athènes à côté de la lionne
d'airain élevée en l'honneur de Leaena, maîtresse d'Aristo-
giton (et qu'il faut siirement identifier avec la Sosandra
de Lucien): une Victoire Aptère, placée à Olympie ; un
Jupiter Ammon ; un Hermès Criophore (porteur de bé-
lier) ; etc. — Ces statues étaient pour la plupart en bronze.
Calamis se servait avec le même succès du marbre et
des métaux, et l'on cite do lui un Esculape en or et en

{miss-tré — lat. calamistrare ; de cala-
alamis], fer à friser, à cause de la forme
instrument, qui l'avait fait comparer à

rii -r. kalamos) v. a. Friser, mettre
\MisTRER sej c/iercHX. (Vieux.)

irnm') n. m. Les Romains appe-
,:m- ii^'o de fer pleine ou creuse que

dans la cendre po
friser les cheveux. L'c

clave chargé de ce se
portait le nom de cini- Calamlstrum.
/lo, ou de cinerarius.

Cet instrument fut de boone heure en usage chez les Grecs,
les Etrusques, les Romains. Les cheveux ainsi roulés
étaient dits calamistrati.

CALAMITE (du lat. calamus, chaume, roseau) n. f. Mi-
ner. Espèce minérale appartenant au genre amphibole.
Variété de trémolite.
— Bot. foss. Plantes cryptogames à tige et rhizome arti-

culés, à faisceau ligneux muni d'une lacune, grêles, alter-

nant aux articulations, différant des prêles
par l'absence des gaines ; se rencontrent,
du culm au permien. Leur tige, sans bois

secondaire, n'a produit qu'une mince pelli-

cule de houille.
— Comm. Espèce de gomme-résine ;

qualité inférieure de storax, ainsi nommée
parce qu'on la recueille dans des tiges de
roseau : Poudre de calamité.
— Mar. Nom donné autrefois à l'aiguille

aimantée de la boussole ancienne.
— Zooph. Nom donné à des polypiers fos-

siles, du genre caryophyllie.
— n. m. Erpét. Espèce de crapaud de

couleur olivâtre, avec une ligne jaune sur

CALAMITÉ (lat. calamitas, qui a signifié

tiges de blé
;

les

La fai

catégorie d'individus :

guerre sont des calamités.
— far ext. Infortune, grand malheur

privé, et, par exagér.. Grande contrariété.
— Stn. Calamité, catastrophe, désastre,

infortune, malheur. Une calamité est un
fiéau, un événement qui répand la désolation.

Une catastrophe est un grand malheur subit

qui bouleverse, qui brise. Le désastre pro-
duit un grand dégât et quelquefois une calamité
ruine irréparable, h'infortune est propre- (Bot. foss.)

ment l'état de celui que la fortune ne favo-

rise pas ; elle est le résultat des événements malheureux
chez ceux qui les subissent. Malheur est le terme le plus
général; il peut servir à définir les quatre autres mots,
et se dit des personnes aussi bien que des choses, mais
il est moins solennel Çia infortune; on dit bien les infor-
tunes des rois, on doit dire les malheurs du pauvre, et

CALAMITÉES (du lat. ca(nm«s, roseau) n. f. pi. Famille
de végétaux fossiles, appartenant à la classe des cala-
mariées. — Une CALAMITÉE.
— Encycl. Les calamitées sont caractérisées par une

tige articulée comme les prêles ; entre-nœuds séparés par
des diaphragmes avec large cylindre médullaire creux.
Ceux des faisceaux vasculaires, qui sont épais et cunéi-
formes, sont formés de vaisseaux disposés radialement et
entre lesquels courent les rayons médullaires secondaires.
Feuilles verticillées, étroites, entières et libres jusqu'à la

base; fructifications en épi; verticilles alternativement
stériles et fertiles.

CALAMITEUSEMENT adv. D'une façon calamiteuse.

CALAMITEUX {teù), EUSE adj. Qui a le caractère d'une

CALAMITEUX. Hègnc (

nombreux malheurs ;

toutes les créatures, c' t l'homme. (Montaigne.) [C
sensavieiiii.j

CALAM0BIUS(6;-!«s — du gr. kalamos, roseau, et bios,

vie) n. m. Genre d'insectes coléoptères longicornes, famille

des cérambycidés, tribu des îamiinés, renfermant une
espèce d'Europe, le calamobius gracilis, vulgairement
nommé aiguillonuier. V. ce mot.

CaLAMOCHA, ville d'Espagne (Aragon [prov. de Te-
ruel]), sur le Xiloca; 1.700 bab. Papeterie, fonderie de
cuivre, tissus de fil et de laine. — Pop. du district de
Calamocha : 21.000 hab.

CALAMOCLADUS {duss — du gr. kalamos, roseau, et

klados, rameau) n. m. Se dit des rameaux de calamariées,
articulés, ligneux ou herbacés suivant l'espèce à laquelle

ils appartiennent.

CALAMODENDRÉES (rfin — rad. calamodendron) n. f pi.

Famille de plantes fossiles, rangée par les uns parmi
les phanérogames, et par les autres parmi les crypto-

games vasculaires, et comprenant les trois genres bornia,

arthropitus, calamodendron. — Une calamodendrée.
— Encycl. Les tiges et les racines ont un bois secon-

daire abondant comme les gymnospermes vivantes :
elles

ont, contrairement aux calamités, laissé une couche

épaisse de houille. Cette famille s'étend du culm au terrain

permien.
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dugr.
I do la

nœuds, do loDguour variable,
disposés on allonianco sur dos voriicill<>s
rapprocliiis, connus, (|uau<l ils sont st'iiarùs
du rosto do la tigo, sous lo nom do mlami-
'

'

, A bois épais, formé do bandes

idanslo t

dont los culainodoiidrons sorvont
ùlago (éiago dos calamodon-

ibcylindritjijpar .„,

ros ventrales.

doTu'^doTAm''^
coiamoicAfAys, découverts dans les c

cjuooccidontalo,

polyptèros, les

dos crossop
r.vciens. On on ci

CALAMOPHILE i.\n gr. kala,nos, roseau,
n. ni. i.i'iiri' d ois.Mii.v. Syn. do tanorcs.

^
CALAMoPnis • -î — au gr. kalamos, roseau, ot ophis,

ill'.'J

' ''" serpents colubriformos, famille

t philoSj ami)

L-'llcs des

CALAMOPHYLLE (,iu f;
chaume, et pliulloii, feuille)
dos foudlos semblables ù
graminoos.

CALAMOPHYI.I.IA du gr. kala7,WS,

V;'"'
'

-ill,!) n. f. Genre
' •'

,

- i polypier fas-

•J'";' ;

I

-1 " 'I 'II. polypicrites

I

~ ;
.'.lu s. se séparant do

daus'ielr'îrsalp'in.
;'"'*'""" '""^ l'articulièromeat riches

Pins^fS^Tr
"" '''"." ^'^"S'- *'"«"""' ""<'^"- «' •'/"--«-

m 1^ j,.c' ?-V„„ n' i"-

'"'"'?»'f passereaux conirostres, fa-mille dos fringillidcs, renfermant des formes nronres àlAmeriquo centrale et septentrionale, et voisinesX nos

fnZtf-n ?" """f"'»"' «spèces di calamospLs :"«-
lamospiza bicolor (Américiue centrale"

; cjlamJm-^ ,,;

(jrummica (Ktats-Unis.)

CALAMUS (mi«s) i

Genre do palmiers. S^

— Anat. Calamiis scriploriiis,
Fossette angulaire du quatriè-
me vontrioulo du cerveau ros-
somWant ù une plumo tàilléo
pour écrire.
— Antii|. V. CAI,AMB.
-Pbarm.Cn;«mi«uer«5(ca- Calimospize.

lamus vrai). Nom quo los pharmaciens donnent au uard.

II.^Ît^''t«ôoh°„7^/''^'P^"° (Andalousie fprov. doJHiei\aj)
.
3.800 hab. Eaux mmérales, distilleries.

ar^^nlrtiJtiëti'î *^ '? ^'?''^'« ''"•'">">" ^es Grisons),

S"wfn-'pa"^"é'sr"™ "" ""'"^ """ sous-afflu,.,;;

CalaNDA, bourg d'Ks,,,
, V

sur lo Uuadalopillo, alili,
i

Moulins. Calanda donn
stoppe inculte otinhal. il,

ai
,'\' '"s'e), peintre mosaïste italien,

ia , •
'" '*" "" 'S-"»- " Pnt des leçons

êpoUe l.s belles ,;,„„ ;n'""ST^*?,° "' * î*"""»- A cette

Plr're de Kom'e cSre,îç"Ltn't''ï"sVdirorer'rufT^i:

tion do l'humidité. On songea à leur «ubstituor des
saïquos sors los pontificats d'Urbain VIU ot d'Innocent X
ot Calandra fut chargé d'en exécuter un assez crand
nombre. Mentionnons, notamment, te. Quatre Père, de
ibylise, l Archange Michel, les apôtres Pierre et/'au/,otc.
CALANDRAOE n. m. Action do calandror les étoffes, los

papiers, do los passer à la calandre. V. olaçagh.
CALANDRE (peut-itro du bas lat. calindrum, pour culin-drum) n. f. Appareil formé do trois cylindres, dont doux

on carton, et le troisième métallique.— Encycl. Ce dernier est placé ontro les doux autres
et tous trois sont juxtaposés. Seul, lo cylindre métallique,
reçoit lo mouvement du moteur; il entraîne le.? dniiJ
tambours en car-
ton dans son mou-
vement do rotation.
Lo tissu & calan-
dror passe entre
ces trois rouleaux

;

il so produit une
pression suffisante
ot un frottomoni
lissant la surface
do l'étoffe. Il existe
des calandres om-
ployces pour opci-
rer le foulage, le

séchage ot le lus-

Ou les distinguo en
calandres à table, ot
calandres à cylin-
dre ; les premières
composées d'un cy-
lindre horizontal,
creux et chauffé à
la vapeur ou à l'eau chaude, quo l'on roule entre des gui-

W,her n^n^JV "><5'='J
portant l'étoffo à calandrer oua sécher Dans os secondes, on a remplacé la table parun cylindre également creux et chauffé comme le procé-

Tnv'pînl^
donnant une pression bien plus considérable.AUX K,tats-Unis, on emploie des calandres composées do

'|i"iiire cylnilros superposés pour réduire lo caoutchouc''''•
•

:
'

1

i''' OU fouillesde dimensions déterminées.
cAïAM.hr

I |,rovenç. calandra; gr. kalandra) n. f.

'^•oreaux conirostres, famille des alau-
"ifiqi

aiu-s longues juiuu';
teindre le bout de la
queue, à bec vigoureux,
court, arqué, avec les
narines garnies de petites
plumes dressées.
— Encycl. Les cakn-

dres sont des alouettes
do l'ancien monde, fré-
quentant surtout dans
les endroits arides. La
calandre commune (me/a-
nocor!/pAaca/andra),dans
la région circaméditerranéeni

de volière pour son chant

CALAMODKNDRON — GALAI'PE
CALANDRINIÉE8 n. f. pi. Tribu de la famille de. por-

tulacecs, ayant pour type lo genre calandrinia. - UneCALA.NUlUMKli.

Calandrucci (G
lermo on 1010, mort
Maratta, peintre romain. Pli

tcrge entourée de
On connaît

DOMENICO, so

Calandri

estimée comme
iVd.."'::,-

"",""
"-.r""" ",':'" ^"""i- iJ autres espèces habitent

sentfintrf„;=f
,I^°"go''e {melanocorypha latarica), l'Inde

septentrionale {melanocorypha maxima), l'Abyssiniè (mela-noeorypha alboterminata).Oa connaît en tout neuf espè-ces do calandres réparties dans les sous-genres : melano-crrypha proprement dit, saxilauda, et rhamphocoris.

rhynchoph(

CALANDRE OU CALANDRA (du holland. kalander, même
iiis) n. f. Genre d insectes coléoptères rhynchnnhnm. fa.
illo des curculionidés, type d'une tribu di.
s. renfermant do petits charançons, dont
es nuisible aux blés et dont
Jtre, -

Calandre (gr. 5 t

d'ébouillanter les lots t

l'a

lit(

,— Encycl. La calandre da
blé {calandra ou silophilus
orizx) puUulo souvent dans
los greniers, où sa larve dé-
vore les grains ; on n'a guère
d autre moyen do la détruire
quo la ventilation active des locaux et le changement doplace des tas attaqués. On a aussi la ressource de brûler

op attaqués pour détruire les
este du blo emmagasiné. Puis on
iurs, les planchers, ot on laisse le
vide. Quelques coléoptères détrui-
sent la trogosila mauritanica, les
\mf'noptL-l't' du gL'uro ptcromalus.

tant 1 ancien monde.

.."T
^^'\"^^; Les calandrelles fréquentent surtout les lieuxamos, les déserts, comme la dlandrella calendrella do

i,fH S^ 1^^°'^'"? "ccid'-'n'ale, l& calandrella Kollyi, dusud de 1 Europe, la ealandrella macroptera du sud de

), peintre italien, né à Pa-
'J. Il ont pour maître Carlo

sédent dei tableaux de luillirm^ô.t ,::»"u%te||St:
IW ',*^ Palorme, un grand tableau rcpr&entant^
V .crée entourée de samt Ua.He et de plusieurs autre. .alntV.

IX autres peintres du mémo iGUN liATTISTA, SOD

CALANEou CALANUS (nuss) a. m. Genre
do crustacés, type de la famille de» calw
mdés, renfermant de petites formes mari-
nes, répandues surtout dans les mors bo-
réales. Lo calanus mastigophoru» est propre
à la Méditerranée; lo calanus Clausii à lamer du Nord, etc.

CALAMOUE
( langh-) n. f. Nom quo les

marins do la Méditerranée donnent aux cri-
ques ou petites baies, ii On dit aussi cala.n-
«DE, CAKANGUE, Ot CABANQDB.
CalanbeL, comm. des Côtcs-du-Nord,

arr. et à 35 kil. do Guingamp, près des sour-
ces d un affinent de la Hièrc, lo Calanhel;
1.0:19 hab.

Calani (Carlo), peintre et sculpteur ita-
lien, né à Parme, mort en 1812. Ses princi- p,,,
paux ouvrages sont : le tableau du maître- (,rt.1"Lilautol do Colorno, des statues à Saint-Antoine ^ ''

do Padoue, et les cariatides do la crande sallo du Palais
royal do Milan. - Sa fille Maria, Séo en 178° mortTen
180

1 avait remporté lo second prix au grand concours do

Sm^^ife"'.''". '*"'• <^". ''<''«"'' -^ *«/"»'« rf"
CA(is<, une Bébé, et des portraits.

CALANIDÉS (rad. calane) a. m. pi. Famille de crasta-

rtl^yi "^seurs, renfermant les genres cétochile,
calane, etc. vivant dans les eaux douces et salées des t&-gions tempérées et boréales. - Un calasids.
CALANQUE {/anft') n. f. Cale, petit coin servant à as-sujettir un objet. (Peu usité.) V. calangue.
Calanson (Giraud de), troubadour et jongleur gas-n Tnort vers 1226. Il se rendit successivement à la CTurdo Castille et à celle du roi d'Aragon, ainsi qu'au-près du vicomte de MontpeUier ot de Marie do Venta-

dour. Ses poésies ont de la verve et du goût, et portent
1 empreinte d une jeune et vive imagination. Il nous reste
quinze pièces de lui, dont l'une surtout est très intérls^
santé. C est une instruction sur l'art des jongleurs, dans
laquelle il nomme les divers instruments ot exercices enusage parmi eux.

CALANTHE (du gr. kalos, beau, _. _...
Genre d'orchidacées, tribu des vandées,
herbes terrestres qui, presque I

an(Ao», fleur) n. m.
prenant dos

croissent dans l'Indo.

CALANTHÉE (du gr. kalos, beau, et an<Ao»,
Bot. Section du genre capparis.

CALANTIQUE ou CALAUTI-
QUE ylik' - lat. cnlantica ou ca-
lautica) a. f. Sorte de coiffe que
portaient en Egypte, en Grèce et à
Rome, les femmes de distinction.
Les plis, qui, ordinairement, tom-
baient sur les épaules, pouvaient
être ramenés devant le visage.

CALANTIQUE {lik' — du lat.
calanlica, coiffe) n. f. Genre de
bixacées, renfermant des arbres
des îles Mascareignes. Femme

Calanus, gymnosophis
dien vivait au temps de la conquête d'Alexandre le Grand,

SScietet'sttoûla"""'-'"'™'"'
'»" ^'' " ''"'''^"" -

pour abréger une
vio dovenuo trop
doulourouse ( 3 s 3
av. J.-C.).

CALAO n.m.Nom
vulgaire des bucé-
rotidés, du genre
bucéros, caractéri- .

de la calanUque.

'Afri. lue.
macroptera du sud de

Passer à la calandre : Calandber

Les draps, toiles.

CALANDRER v. a
. drap, de la toile.

Se calandrer, v. pr. Etre calandre
.
Tetas se calan-dhent toujours.

:alandrette (drèf) n. f. L'un des noms vulgaires
do

CAiANDr.ruR, r.usE n. Celui, celle qui calandre les

" \"^' I iM- •:< pi. Tribu d'insectes coléoptères
! des curculionidés, renfermant

^ ;

•' iliijnchnphore, cercidocère, sp/iéno-

r^^^^"^"" CALANDRINIE („î _ de Calandrini,
-an. ital

) n. I. Genre de portulacées et type de la tribu
calandrmiées, comprenant dos herbes bu des plantes
s-lrutescentes, qui croissent dans l'Amérique tropicale

pourvu d'un appen- ?
aico recourbé, sem-
blable à une corne
très comprimé eu
avant , et par des
tarses très courts.
Ce genre a été subdivise en plusieurs sous-"c
dores comme genres par certains auteurs. Ait

N'^,°^"^''""''°^*"''7"") ?« <'e»<"»' lo dichocèr'e bic'omi.Nous citerons lo calao rhinocéros, do Sumatra; \o calao

f. pi. Fêtes célébrées en Lacoaio. eul'honneur d'Artomis

Calaoun. Biogr. V. Kblaoon.

[ilo*ll^r;oJ);'M30h'.'*'^''"" "^^P^^"»'* (P'"'Ù-Pi»es

.
Calape, bourg de

rOcéanie espagnole"(Phi-
lippines [île de Boholl)

;

S.150 hab.

CALAPITEn.f. Concré-
tion qui se forme dans los
noix do coco.

CALAPPE n. m. Genre
de crustacés, tvpe de la
famille des càlappidés

,

c , •

renfermant dos formes à
"

carapace arrondie en avant, tronquée en arrière, à srrosses
pinces plates (Lcscalappes habitent les mers chaudes et
tempérées. Dans laMéditerranée vit lecalappayranulata.)
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CALAPPIDÉS — CALCAIRE
CALAPPIDÉS n. m. pi. Famille de crustacés décapodes

brachvures ei-oupe des oxvstomes, contenant les genres;

ia^appemurfie. ^lat.jmerc.-orithjie, matuie, hépale.théaUe.

(Les calappidés sont des crabes à carapace bombée et à

pinces très grandes, habitant les mers chaudes du globe.

— Un CALAPPIDÉ.
" GalARES ou CalaRACHE, ville de Roumanie, capi-

tale du district Jalomitza, sur le Danube; 8.125 hab. Port

en face de Silistria; foires importantes en septembre. La

ville est encore connue sous le nom de Stirbey.

CaIAS (Jean), négociant calviniste, célèbre par sa i

'ique à la suite d'une erreur judiciaire. Né <'
' -

-

rède (Tarn) en 1698, il s'établit à Toulouse
I à Lacaba-tragique à la suite d'u

Tarn) en 1698, il

i d'indiennes. Le 13 octobre 1761, l'aîné de ses s

enfants, Marc-Antoine, âgé de trente ans, se pendit dans

le magasin de son père. Affolés, les parents coinmirent

l'imprudence de nier le suicide, pour ne pas voir leur fils

trainé sur la claie. La calomnie, attisée par les passions
accuser Calas

fils
religieuses. npara de ce désave

d'avoir, avec la complicité de la famille, étranglé so

pour prévenir la conversion de celui-ci au catholicisme.

Traduit devant le parlement de Toulouse, le malheureux

vieillard fut condamne à être rompu vif, et expira sur a

roue (mars 1762). Voltaire, alors à Ferney, recueillit a

veuve et deu-x des enfants de Calas, puis il se voua à la

réhabilitation de la^mémoire de leur père. Pendant trois

ans il no cessa de s'élever avec énergie contre la légèreté

qui avait présidé à la conduite de l'affaire. Ses éloquentes

protestations aboutirentàla revision du procès : un tribunal

extraordinaire de cinquante maîtres de requêtes cassa 1 ar-

rêt du parlement de Toulouse et réhabilita la mémoire de

Jean Calas (9 mars 1765).

CalaSANZIO (Joseph), prêtre et pédagogue espagnol,

né dans l'Aragon en 1556, mort en 1618. Il embrassa de

bonne heure l'état ecclésiastique, se consacra à 1 éduca-

tion des enfants du peuple, fonda une congrégation et les

écoles pies en Italie (1597) et resta pendant cinquante ans à

la tête de cette entreprise, à laquelle il consacra ses veilles,

sa fortune, et qu'il eut la consolation de voir prospérer

avant sa mort. Il avait refusé plusieurs évèchés et même
le chapeau de cardinal.

CalaSIAO, bourg de l'Océanie espagnole (Philippines

[lie de Luçon]), sur un fleuve cotier qui se jette dans la

baie de Lingayen ; 15.000 hab. Tissus, couvertures, cha-

peaux do paille, etc.

CaLASIO (.Mario de), lexicographe et hébraïsant ita-

lien, né à Calasio vers 1550, mort en 1620. S'étant fait

franciscain, il s'adonna à l'étude de l'hébreu. Outre une

Grammaire hébraïque et un Dictionnaire hébraif/ue, on a

de lui, sous le titre de Concordantise sacrorum bibliorum,etc.

(1621) un travail qui lui coûta quarante années et qui fut

publié aux frais de Paul V et de Grégoire XV. Ce dernier

ouvrage passe pour le plus remarquable qui existe sur la

matière.

CALASIBIS {zi-riss — du gr. kalasirios, même sens) n. m.

Transcription grecque d'un mot égyptien khala-shvi, le

ieune homme, et qui désignait, à l'époque persane, une

partie de la milice égyptienne.
.

— Encycl. L'armée se recrutait, en Egypte, parmi des

familles auxquelles on accordait la possession héréditaire

d'un fief plus ou moins étendu, selon que le chef servait

dans l'infanterie et dans la charrerie ou dans la cavalerie.

Nous savons, par Hérodote, qu'aux derniers temps ces

fiefs comprenaient « 12 aroures, exemptes de charges et

de redevances. L'aroure est une pièce de terre qui contient

100 coudées d'Egypte en tous sens, et la coudée d Egypte

est égale à celle de Samos. Cette portion de terre leur

était à tous particulièrement affectée; mais ils jouis-

saient tour à tour d'autres avantages « . L'armée égyp-

tienne se partageait en deux divisions : l'une placée à

la droite, l'autre à la gauche du roi; les calasiris et les

hermotybies. Chaque année, I.QOO calarisis et 1,000 her-

motybies allaient servir de gardes au roi ;
pendant leur ser-

vice, outre les 12 aroures qu'ils avaient, on leur donnait

par jour, à chacun, 5 mines de pain, 2 mines de bœuf et

4 arustères de vin. On donnait toujours ces choses-là à

ceux qui étaient de garde. Chacune de ces deux divisions

se recrutait exclusivement parmi les gens de certains

nomes ou provinces. Les provinces habitées par les lior-

P°oJap?M^'^ r'';"'
).'^''~ '

'

'^
"^'"

'
''""

'"'-s fournis-

saient 1 1
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'"' exclu-

sivemrni 1 I. I

!rc aucune

profesM ....-,.. I

, ^"J
les no-

mes de Tiii.:,'j;. BaL.,i-i I \ ^i-iiennvtos,

Athribis, Pb,arl.œtis. Tliûuinis. Onoiiiibis .Vnysis, Myec-

phoris, île située vis-à-vis de Bubastis. D après Hérodote,

les calasiris étaient plus nombreux et ils fournissaient

250.000 hommes.

CalasparbA, bourg d'Espagne (prov. de Murcie), sur

la.Scgura; 5.100 hab. Fabrique de spartone et de savon.

CalatabianO, ville du royaume d'Italie (Sicile [prov.

de Catane]) ; 3.300 hab.

CaIATAFIMI, ville du royaume d'Italie (Sicile [prov.

de Trapanil); 10.500 hab. Ville bâtie par les Sarrasins sur

l'emplacement de l'ancienne Longarium, près des ruines

de Ségcste. Centre agricole.

Calatanazor, bourg dEspagne (\ieille Castilk

(prov. de .Soriaji; 600 hab. Victoire des chrétiens sur les

Maures commandés par Al-Manzor, \ ers 998

CalATAYUD, ville d'Espagne (Ara n'\rn 1 '^ in
gosse]), au confluent du Xalon et lu \ i I '

Fabriques d'eaux gazeuses, de tissu

moulins. Calatayud, dont le nom
teau d'Ayoub, fut fondée au \m
maure Ayoub, près des ruines de 1 i /

Alphonse I", roi d'Aragon, 1 enleva aux Miur s on lus
elle passa aux rois de Castille en 1362 Patrie du cipitaine

aragonais don Bernardo de Cabrera. — Pop. du district

deCalatayud : 38.000 hab.

CALATEUR n. m. On appelait calateur, dans l'anti.iuitô

romaine, des esclaves publics ou affranchis au service

des pontifes qui se servaient d'eux pour appeler quelqu'un

ou proclamer quelque chose ; puis toute espèce d'escla-

ves, parce que, dit Festus, ils peuvent toujours être appe-

lés pour les besoins de leur service.

CALATHE ou CALATBUS (tuss — dn gr. kalathos,

beiUe) n. m. Genre d'insectes coléoptères carnivores

mille des carabidés, tribu des ptérostichmés, renfer

des formes aplaties, brunes, noires

ou roussâtres, vivant sous les pierres,

les mousses.
— Encvcl. Les calathes sont très

agiles ; on en connaît plus de quatre-

vingts

Méditerranée, les Canaries
dère. Les plus communes, dans les

environs de Paris, sont les calathus

cisteloides et melanocephalus.

CALATHÉE (du gr. kalathos, cor-

beille) n. f. Genre de cannées, renfer-

mant des herbes humbles ou de

grande taille, qui croissent dans les

régions tropicales de l'Amérique.

CALATHIDE (du gr. kalathos, cor- Calalhe (gr. 2 fois),

bcille) n. f. Nom donné à l'inflo-

rescence des composées, telles que dahlia, reine-margue-

rite, etc. Il On dit plus souvent capitole.

CALATHirORME (du gr. kalathos, corbeille, et déforme)

adj. Qui est en forme de

CALATHISME {tissm — gr.

kalathismos; de kalathos, cor-

beille) n. m. Danse de l'anti-

i|uité grecque, usitée dans les

lètes de Dèmèter, et où l'on

portait des corbeilles.

CALATHOS (loss — lat. cala-

thus) n. m. Corbeille sacrée,

qu'on portait sur un char aux
l'Ele Proc

è. Eleusis.— Encïcl. Au sens ordina

du mot. le calathos était

corbeille de jonc ou d'osier, où les femmes plaçaient

leur laine : presque cylindrique à la base, elle était, en

haut, largement évasée. Par analogie,

on donna le même nom à des corbeilles

de formes analogues, où l'on plaçait

des fruits, du grain, etc., puis à cer-

tains vases ou récipients ; enfin, à di-

vers objets, même au chapiteau corin-

thien. Le calathos devint le symbole
du travail et de la fécondité.

CalatRAVA, ville de l'Océanie

espat-nolo (Philippines [île NegrosJ) ;

12.200 hab.

CalATR AVA - -VIEJA ( anciennem.
agne (Castille

peu de dis-

i7. cette ville.

fortii

l.i]>c sui lus Maures par

les Castillans. Pour la défendre, fut

fondé ïordre de Calatrava, dont les chevaliers y possé-

dèrent un château magnifique, aujourd'hui en ruine.

Calatrava (ordbe de), ordre de chevalerie csi)agiioI,

fondé par des religieux de Citeaux. à , ,

qui, en 1158, le roi de Castille Sanche III
,

donna la ville de Calatrava, avec mis- i^

sion de la défendre contre les Maures.

Les chevaliers rendirent de grands ser-

vices à l'Espagne et acquirent de nom-
breuses commanderies et d'immenses
richesses. De longs dissentiments divi-

sèrent l'ordre, qui eut des grands maî-
tres électifs jusqu'en 1489. A cette

époque, il fut réuni à la couronne. Au-

jourd'hui, le titre de « chevalier • est

purement honorifique ; le roi d'Espagne

est grand maître de Calatrava. La dé-

coration, suspendue à un ruban rouge,

est portée en sautoir (avec plaque).

Calatrava (don José Maria), hommi
gnol, né à Mérida en 17S1, mort à Mad
Çoué à la cause du libéralisme, il fut député libéral »,..v

Certes avant la Restauration; il dut s'exiler après le réta-

blissement de l'autorité de Ferdinand VII (1814), mais

rentra en Espagne lors de l'amnistie de mars 1820. Il fut

de nouveau élu député, se signala par son opposition aux
tendances absolutistes du roi, et dut de nouveau s'exiler

quand l'intervention française de 1823 eut rétabli Ferdi-

nand VII. Il vécut à Londres jusqu'en 1830, puis rentra

en Espagne pour prendre part aux travaux parlemen-

taires qui aboutirent à la constitution plus libérale de 1837.

Il fut alors ministre des affaires étrangères, mais pour

peu de temps seulement

Calaurie ancienne ile de la Grèce, sur la cote orien-

tale do 1 1 M leo m '^ d Egine, unie à l'île de Poros par

un 1 a 1 du temple de Neptune, où s'em-

3 politique espa-
rià en 1846. Dé-
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en 1593. Il se rangea parmi les bons sculpteurs de son

temps. On cite, entre ses meilleurs ouvrages : les Douze

apôtres, exécutés en argent dans la Santa-Casa de Lo-

retie, et la belle statue en bronze de Sixte-Qumt, desti-

née à orner la place de cette ville.

CaLCAGNI (Tiberio), sculpteur florentin du xvi' siècle.

Michel-Ange estimait son talent, et il lui confia le soin de

terminer plusieurs morceaux de sculpture, lorsque son

grand âge ne lui permit plus do manier le ciseau avec

assez de fermeté.

CaLCAGNINI (Celiol, philosophe, poète et astronome

italien, né et mort à Ferrare (1479-1541). H servit dabord

quelque temps dans les armées de Maximilien et de Ju-

les II, puis fut employé dans diverses missions diploma-

tiques, à Rome et en Hongrie. De retour à Ferrare vers

1520, il entra dans les ordres et professa les belles-lettres

â l'université de sa ville natale. Il légua en mourant sa

riche bibliothèque aux dominicains. Ses ouvrages sont

écrits dans un style prolixe et avec un grand étalage d e-

rudition. Le plus important a pour titre : Qussstionum epis-

tolicarum libri III (1608), et renferme des dissertations

sur des questions philosophiques et scientifiques.

CALCAIRE (iér'— lat. calcarius; de cote, calcis, chaux)

adj. Qui est de la nature de la chaux, qui '

—*•—
•
*" '

chaux : Terrain calcaire.

composés âe carÊonate'de chaux pur ou impur, depuis le

spath d'Islande j usqu'au calcaire grossier. (On les reconnaît

à l'effervescence qu'ils produisent au contact des acides.)

— Encycl. Miner. Deux espèces minérales représentent

le cHteaire pur ou CaCO' : Varationite, qui cristallise dans

le système rhombiquo, et la calcite, qui appartient au

système rhomboédrique. La calcite se présente dans la

nature avec plusieurs variétés, qui sont : le spath d Is-

lande, les stalactites, le marbre blanc, Valbâlre calcaire,

la prunnérite, le rhomboèdre inverse de Bellecroix, etc.

Géol. Calcaire alpin. Nom par lequel_ on désigne les

ses calcaire
"

" *"* *

des Alpes dites i
. , .

Calcaire à astartes. Ensemble de cinq assises alternai

vement calcaires ou marneuses qui caractérisent le sou

CALA ,s n. de localité) n. f. Tellu-

3 p. 100 d'argent et trouvé

Calaviens, famille sénatoriale de Capoue, à laquelle

ppartenait Pacuvius Calavius, qui reçut chez lui Annibal.

CALBAS (6ri) n m Mar Sjn de calebas.

Calbayog, bourg de 1 Océanie espagnole (Philippines

[,1 bamar lune des Visajas]), 20.650 hab. Pêche active.

CALBEES n f pi Bracelets que portaient les triompha-

teur ou quon donnait en recompense aux soldats.

CALBOTIN n. m. Cordonn. V. calubotin.

Calcagni (Antonio), connu sous le surnom de le Fer-
rara's sculpteur italien, né à Rccanati en 1536, mort

Calcaire à belUrophons, Assise de calcaires (

mies appartenant à l'étage (Aurinsien (permien supérieur),

et très développé dans le sud du Tyrol.

Calcaire de Séance, de Brie, de Champigny. V. tka-

Cnir.'ii,;' de Cnni. Assise formée do calcaire blanc pur,

p, ,1.,,, ,...,,,, .,1 ,,ir. .s,>i, . ,.:,:--. Il r ^. lo 30 à 55 m. ;

a divisé cette lormatiou en trois as!,i^es, qui sont, de bas

en haut : le calcaire à crinoides, la dolomie, et lo cal-

caire à productus. S'appuyant sur les études de Dupont et

de Koninck, de Lapparent établit trois sous-etages qui

sont, toujours de bas en haut : le (oumaisien, leiraulsortien,

et le viséen. Le calcaire carbonifère présente, dans la plu-

part de ses couches, un caractère nettement corallien ;

son épaisseur est, en certains points, de plusieurs cen-

taines de mètres.) V. cabbonifère, carboniferien.

I nlcaire de Corbeil, Couche importante exploitée près

.rite ville, pour la fabrication de la chaux hydraulique

la base de la troisième masse du gypse.

, ,,;,„,,,. romé. Calcaire devenu cristallin par meta-

,.|,i,i rt présentant plusieurs silicates .cristalhsés.1.1 lu .-alcaire silurien de Saint-Jacut (Morbihan).

. r^.ssier. Assises puissantes faisant partie du

,,,;,„ 'ne du bassin de Paris (étage lutécien). Le cal-

caire "rossier repose sur les sables glaucomferes ; il est

immédiatement recouvert par les coi«asses. Alexandre

Brongniart a établi dans cette formation trois divisions

nui ont été conservées et qui sont, de bas en haut : le

calcaire inférieur à nummvlites, le calcaire moyen à nnllio-

lites, et le calcaire supérieur à cérithes. (Il est impossible

de parler du calcaire grossier sans signaler la localité de

Grignon, bien connue des chercheurs de coquilles fossi es.

En effet, en ce point, le calcaire est sableux et les coquilles

libres. Ces dernières, extrêmement abondantes, ont en

outre conservé tout leur émail et quelquefois même leur

coloration ; citons, comme exemple, les stries roses do a

roluta spinosa. Ce gisement se trouve sur les terres de

l'Ecole d'agriculture.) , .

Le calcaire à nummulites présente une épaisseur qui

varie do 4 à 30 mètres ; on l'a subdivise en trois niveaux,

qui sont : 1» le banc à nummulites lavigata, avec pecten

solea, cardium hippopeum, cardium porulosum, chama cal-

carata, chama lamellosa, que l'on trouve à Issy, Vanves,

Chaumont-en-Vexin, etc.; 2" la pierre de Saint-Leu qui,

sableuse et magnésienne à Pont-Sainte-Maxence, oltre

d'excellente pierre de construction près de Çreil, à L Isle-

Adam, etc. ; elle est caractérisée par nautitus Lamarclm,

nautilus umbilicaris. corbis lamellosa, corbis pectunculus,

lucina oinantca, iucina contorta ; 3« le banc a verrams, ap-

pelé aussi banc Saint-Jacques, caractérisé par cerMium gx-

qanteum, turritella imbrtcataria, turntella terebellata, cras-

salella tumida, pectunculus pulvinatus, etc. Aux environs

immédiats de Paris, ce niveau ne fournit que du moellon.

Le calcaire à milliolites,à'aiie épaisseur de 1»,50 à 12 m.,

a été subdivisé en deux groupes de couches qui sont :

1» les verqelés ou lambourdes, privés d argiles, et i' le

banc royal, favorable à la taille des grandes pierres d ap-

pareil. On l'oxploito rt r—""" •^-;-»-'"—,ne_ Merv-

sur-Oise, Grn.iiK M.'

caractéristiijii.

fususNoe. ^1

rhynchus D'Ini ,• .
in

richo ; caulmUcs, jilujUu

"lÔ calcaire à cérithes, épais de 3 à 16 mètres, com-

porte aussi deux subdivisions qui sont : 1» le baric vert,

mélange de dépôts marins et d'eau douce intercales entre

doux bancs marins : le Saml-Nom et le C/i^iiar* qui four-

nissent les plus belles pierres de construction. La faune

du banc vert offre turritella fasciata, centhium angulosum.

cerithium interruptum, cerithium ^erratum, eenlhiumcal-

,
ctrapoules, cerithium lapidum.etc, puis quelques poissons.

litolites complanata,

:n, cardium aviculare, hemi-

il(,re du banc royal est très

/labellaria, equisetum, zosle-
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ot. comme mammifôros : lophiodon, paehynolophut, etc.
;

J» lo iu/ic pitHC, composé do coucUos dures {roche) sablou-

sos ou pilrios do fossilos {grignarda). Los cerithium cris-

lalum, nalica mutabiiis, etc., caractérisont co niveau.

Calcaire piaolitliique, Dépôt marin do strucluro sou-

voMl oolilliiiiuo ot quo l'on a reconnu, après do iiombrousoa

htisitations, appartenir au terrain crétacé, étage rf«HÏen.

A M.'ii'Idm, il i-.>c-uuvi'o immédiatement la craio blanche;

c- osi un .li'MHJt 'le Kollo, l'orme ù. l'abri dos marées. On lo

Calcaii-e île l'rooins. Calcaire d'eau douce, très déve-

loppé dans lo département do Soiuo-ot-Marno ot que dos

rostos do lophiodon font contemporain du banc tiert du
calcaire ci airithes.

Calcaire de Saint-Ouen. V. trwubtin.
Calcaire tl apatangues, Système do calcaires jaunes,

compacts, sableux ou marnoux, développés dans lo nord-

ost de la Franco, ot appartenant à l'étage néecomion, ot

probablement au sous-étage hautorivion.
— Lithologie. Les roches calcaires, pures ou impures,

amorphos ou cristalliséos, sont très répandues ot forment
un nombre considérable do variétés qui se différencient par
l'origine ohiniic(uo ou organique, '- --'- ' '~

CALCANALCIME — CALCIIAQi:iS

.Nous lacrai'i;, très friable,

le calcaire groasicr,

[iun ; le calcaire ooli-

Ihii/ii

ia^^rossen'!

ost duo A I'

couleurs oi

phique, jaui

qui, préparé

' 'St lo résultat de
H , , ,v ;iutour d'un grain

;
i: i: M (Mil ' ,iU';irif6ro agitée, ot

I . L:rains d'une môme rocho
I'- l'oau.dôsqu'ils dépassent
1 structure cristallino, avec

: .1^1 ,1 1 iiiiini ; le calcaire lithoqra-

i:n Mr . Un, à cassure conchoï<ialc!,

s pierres lithographi(iuos;locaicaj>f
enîroq'ues, formé do fragments do crinoïties et do radio-

les d'oursins, et dont la cassure ost spathiquo ; les pou-
dingues ot les brèches calcaires; lo calcaire marneux, dans
lequel la présonco do l'arçilo permet la fabrication do la

chaux hytirauliquo et du ciment ; le calcaire magnésien ou
rfo/«miV,'généraUmont caverneux, rarement compact; les

trnverlins et tes tufs, déposés par des sources, et dont la

formation ost duo à une précipitation chimique.
Sols calcaires. Uno torre porto gonôralemont le nom

do calcaire lorsque le carbonate de chaux entre pour plus
do 50 pour 100 dans sa composition. Lo calcaire joue
un rôle très important en agriculture ; car, tandis que la

siliro et lart^ile se bornent à oirrir un point d'appui aux
pLiii*.'-^, I- .lI.'.im',', i.hu m i'rîn|'lis'-:i:i( la même fonction
nir I

,;;!
I

-'Il mil- U:'.;.' ; Mi't à l'alimontation
.l< - \ ,1 i ,ii _ 1.' ,1, .l-'s proportions va-
riât'. ,, i,', -,,-,, ai-,i.> .il. .i.rrs. souvent remar-
quaL'lr_-. ;Mr i.jur ["rrondiL'j. Mclaii-c atix terres sablon-

lestargilo
os peuvent devenir t

j fourragères, telles >

i fertiles par la culture dos plan-
'

I sainfoin, les bromes, la lupu-
i le climat le permet, y culti-

l'onsir. Les calcaires employés dans los
se ilivisont en calcaires durs et en calcaires tendres.

; ralcaires durs des environs de Paris sont : les liais,

jii'irt. U^s hunes de roche^
(listin.i,'ue trois espèces de liais : lo liais dur calcaire
,in tin, à toxturo compact© ot uniforme. Cotte pierre
irticiilièrenient employée pour les marches d esca-
es cimaises, les tablettes et les acrotôres des balus-
s, etc. Lo liais Ferault oufatix liais est à grains un
lus -îros que le précédent. Le liais rose ost moins dur
;'s doux variétés qui précèdent. En construction, on
) le nom do pierres de liais à toutes les pierres de
ppare il.

désigne sous le nom de clîquart une pierre d'un
tin et égal, renfermant peu do débris coquilliers.

: baltes de roche sont formés d'une pierro très dure,
uefuis ooquilleuse.

; pierres tendres, qui se distinguent des précédentes

très empl
lamàourdr
la plus r.-

I II ,:.-iio au saint-leu, s'extrait de carrières
SI II

:
, I. Iliade do L'Iste-Adam.

" -I m I 11 .ii--o, à Paris, de pierres venant du dépar-
tom, iit 11 .s, 1110 cl Marne, de la pierre do Châtoau-Landon
et do c.-Uo do .Suuppos; des pierres de Soissons, do La
Forié-Milon, de Commercy, do Senlis ; do celles du banc

crm, près
fournisse 11

S«Tsi'îa"p'

tiblo d'un

Pans, eir

En An^
existe cop
sont colles

employée

réputation séculaire. Sa
'st très lin et elle se prête
a plus délicate. La plus
extrait ces pierres est si-

la cathédrale

do Saint-Paul, Goldsmith's Hall, etc. La pierre do Bath,
d'un gris un peu clair, ost aussi souvent employée (Buc-
kingham NewPalaco).
— (Jaugea. Les usages autres que ceux relatifs à la

construction sont très nombreux pour le calcaire. V., pour
leur description, los articles spéciaux : chaux, cbaiis, kn-
OllAlS, MAKURES, .MCOI.S, IMKBRK UTIlOORAPUlOOli, OtO.

CALCANALCIME (de calcium, et analcime) a. t. Silicate

hydraté naturel d alumine et do chaux. Variété d'analcimo.

CALCANÉEN, ENNE (né-in, en' — TBd. calcanéum) adj.

Qui a rapport air ealcanéuin : Coulisse cai.canéknnk.

CALCANÉO-ASTRAGALIEN, ENNB aM, li-in, i>nT adj.

Qui appariieiii, ,|iii .si . niiiiriiin ,iii < alraiiéum età l'astra-

galo : Ar(irii/.i/iM/i cm., ani... asi ha.,ai,iknne.

CALCANÉO-CUBOÏDIEN, ENNE ;./i-i>l, ^n') adj. Qui ap-
partient au calcanéum ot au cuboVdo : Ligamenta calca-
NiiocuuoruiENS.

CALCANÉO-SOUS-PBALANOIEN {ji-in) adj. m. Se dit de
deux muscles du pied qui lient le calcanéum avec le ^ros
et lo petit doigt en dessous, et d'un autre muscle qui lie

\ -m des mêmes muscles : £cJ CALCANÉo-

. AIiANlii-iuS-PHALANGETTIBN («UM, jé-ti-in)
:i I nuisclo qui lie le calcanéum avec la

I

II s phalangettes des orteils.

cAi.cANr.uM «.' om'— mot lat. formé do calcare, fou-
li-i-) II. Ml. Ks ^i-.js c!t court qui fait partie du tarse, otcon-
stiiiio la partiu osseuse du talon : C'est /ecALCANÉOM qui
soutient te poida du corpa, dans la station et la marche.
(UouiUot.)
— Encycl. L'os calcanéum, chez l'homme, a la forme

d'un parallélipipôde irrégulier, à six faces. La face su-
périeure répond au tissu cellulaire qui entoure le tendon
d'Achille. Sa partie antérieure porte la tubérosité anté-
rieure du calcanéum et sert d'attache à des ligaments et

au muscle pédieux. La face inférieure de l'os porte en
arrière les deux tubérosités qui servent de point d'insertion

aux muscles abducteurs du gros orteil, fléchisseur com-
mun des orteils, et abducteur du petit orteil, en même
temps qu'à l'aponévrose pédieuse. La face antérieure est
plus petite et constitue la facette d'articulation calcanéo-
cuboïdionne. La face postérieure, convexe et rugueuse,
sert d'insertion au tendon d'Achille ; la face externe est

creusée d'une gouttière pour les tendons des péroniers
latéraux ; enfin, la face interne est large, convexe et porte
la gouttière de passage dos nerfs et dos
vaisseaux du pied.

Le calcanéum sort à unir l'astragale au
cuboïdo; il ost l'os essentiel du talon ot

contribue à soutenir le corps dans la sta-

tion debout, en fournissant le point d'ap-
pui principal.

CALCAR (kar' — du lat. calcar, éperon)
n. m. Genre d'insectes coléoptères hété-
romères, famille des ténébrionidés, tribu
dos diapéridés, renfermant dos formes
do petite taille, brunes, allongées. Les
quatre espèces connues habitent l'Europe
orientale et la région circaméditerra-
néenne. Le calcar elongatus est le seul qui
so trouve en France.

Calcar, Calkar, Calker ou Kal-
CKAER l'J.ihan SL^phan voN), peintre vénitien, d'origine
ail ninii'1i\ tv^ en 1 199 à Calkar, dans le duché de Clôves,
III ' I N II I' . 1 I MIS, est désigné par Vasari sous le nom
Il t iimingo ou de Giouannidi Calcare. Sorti
II 11 le Bruges, :i so rendit en Italie et resta
liiM_ii niii 1 \ lins.-, où il prit des leçons du Titien. On
eue ..le Un une .\doration des bergera, qui est aujourd'hui
au musée de Vienne ; uno Mater dolorosa, et un excellent
portrait d'homme, qu'on voit au Louvre. Il s'était si bien
lormé à la manière du Titien que beaucoup de ses tableaux
sont confondus avec ceux de ce maître. Il dessinait avec
un art remarquable. C'est à lui qu'on doit les magniliques
figures anatomiques qui accompagnent les Institutiones
académies d'André Vésale.

CALCARÉOBARTfTEn.m.Variétécalcarifèrodebarytine.

CALCARÉO-FERRUGINEUX (neii), EUSE adj. Qui con-
tient de la chaux ot de l'oxyde do fer.

CALCARÉO-MAGNÉSIEN, ENNE {gn mil., et zi-in, en)
ailj. (.Jui eoiitient du calcaire et du magnésium.

CALCARÉO-SABLEUX (dte!), EUSE adj. Qui contient du
calcaire et du sable.

CALCARÉO-SILICEUX (seû), ECSE adj. Qui contient du
calcaire et de la silice.

CALCARÉO-TRAPPÉEN, ENNE {/)('-in, en") adj. Qui con-
tient du calcaire et du trapp.

CALCAREUX (rei'i), EUSE .idj. Qui contient de la chaux

CALCARIFÈRE (du lat. calcar, aris, éperon, et ferre,
porter) adj. Hist. nat. Qui est muni d'un éperon, d'un ap-
pendice en forme d'éperon.
— Miner. Qui contient du calcaire.

CAi,CARirORMr le iT 'eV.ir, nris, éperon, et de /"orme)
s,

I , , 1 . :i tu-es d'organes floraux pro-
Miiiie la corolle dans los capu-

CALCAiiiNF. cAirAMiNA (dn lat. cnfcar, «n'j, épe-
ron n. t". (i.Mir.- lie liiizop.i.b's perforés, famille des glo-
bigérinidés, tribu des rotalmés. renfermant des animaux
m.arins microscopiques à coquille unilatérale et turbinéc,
avec la bouche en fente, et entourée d'une gangue cal-
caire émettant des prolongements en forme d'épines. (Les
calcarines vivent en diverses mers, ou sont fossiles de-
puis le terrain crétacé. La calcarine ehausae-trape [cal-
carina caleilrapoides] est très commune dans la craie do
Maastricht.)

CALCARONE n. m. Four à ciel ouvert pour extraire le
soufre do son minerai. (Ce four consiste on une fosse cir-

culaire à solo inclinée. On y entasse lo minerai, auquel
on met le fou. Lo soufre fondu coule sur la sole ot sort
[lar une ouverture appelée morte, on dehors do laquelle oa
le rocueillo.)

CALCCÉLE8TINE {kalk-aé-léat — de calcium, et célealine)

n. f. .Sulfate naturel de strontiane. Variété calcarifèrd do
célestioo. n On dit aussi CALciocKLeaTi.NK.

CALCÉAIRE (»(<-ér'— du lat. calcearium, chaussure) n. t
Genre d'orchidacécs de la tribu des aréthuséos, renfer-
mant une espèce qui ost uno petite plante herbacée dei
montagnes do Java.

CALCÉDOINE ou CRALCÉDOINE (kal-ai-do-an'— ia p.
Khalkédôn, ville do Bithynioj n. f. Nom par lequel on dé-
signe ditTérentos variétés de silice concrétionnéo, trans-
lucide, à cassure unie.
— Encycl. Ces variétés sont formées d'un mélange in-

time do quartz cristallisé ot do silice amorphe. Los 2 A3
pour 100 d'eau qui s'échappent au cours do la calcioatioa
font supposer qu'une portion de la silice amorphe doit étro
hydratée, c'est-à-dire à l'état d'opale. On en distingue do
difl'érenles couleurs : la rouge ou cornaline, brune ou aar-
doine, vert foncé ou plasma, vert tacheté de rouge ou hé'
liotrope, jaape sanguin, vert-pomme ou ehryaopraae. En
Auvergne, la calcédoine se présente en gouttes dites gout-
tes de «ui^dans un tuf bitumineux. Enfin, lorsqu'elle forme
des alternances de colorations diverses, disposées en cou-
ches concentriques, admettant des veines de quartz ou
d'améthyste, la calcédoine prend le nom do agate.

CALCÉDONIEUX ou CHALCÉDOMIEtnC (kal, ni-eû),

EUSE adj. Qui est d'un blanc laiteux ou marqué do taches
de cette nuance, en parlant des pierres fines : Uubia calcb-
DONiEux. Il On dit aussi calc^doi.seux, ou cbalcédoinbcx.

CALCÉDONIQUE ou CBALCÉDONIQUE (kal) adj. Qui a
l'apparence d'une calcédoine.

CALCÉDONIX ou CHALCÉDONDC (kal, nikaa) n. m. Va-
riété de calcédoine ayant plus de valeur commerciale qao
la calcédoine ordinaire. (Sa texture est formée d'une alter-

nance de bandes de teinte sombre et de bandes laiteuses.

1

CALCÉIFORME ( du lat. ealeeua, calcei. soulier, et do
forme) adj. Hist. nat. Qui a la

CALCÉOLAIRE (du lat. cal-
ceolus, petit soulier) n. f. Genre
de scrofulariacées, renfermant
des herbes, des sous-arbrisseaux
ou des arbrisseaux de l'Améri-
que méridionale ou de la Nou-
velle-Zélande.
— Enctcl. Ce genre tire son

nom de la forme singulière des
fleurs, qui ressemblent à un
petit soulier (calceolu.t). Co sont
des plantes herbacées ou li-

gneuses, à fleurs jaunes, blan-
ches ou pourpres. On en cultive

dans les jardins d'Europe, où
Plusieurs d'entre elles ont pro-

uit un assez grand nombre de
variétés qui font les délices des Caii-»-oiaire.

amateurs. Les calcéolaires re-

doutent surtout la sécheresse et le grand soleil; elles

exigent une température douce et humide. On les tient

pendant l'hiver en serre tempérée.

CALCÉOLAR (lar'— du lat. calceolus, petit soulier) n. m.
Bot. Syn. de ionidie.

CALCÉOLE (du lat. calceolus, petit soulier) n. f. Genre
d'anthozoaires madréporairos, du groupe des téiracoral-

liens, famille des cystophoridés ou gonio-
phyllidés, renfermant des polypiers en
forme de coquille operculée, confondus
longtemps avec les molluscoïdes bra-
chyopodes.
— Enctcl. Les calcéolea sont toutes

fossiles dans l'étage dévonien, et la cal-

ceola sandalina est un des fossiles les

plus caractéristiques de ces formations
;

elle a la forme d'une petite pantoufle
courte et pointue, avec un couvercle en
demi-cercle. c^^,,_
CALCÉOLIFORME (du lat. calceolus,

calceoli, petite chaussure, et forme) adj. Qui est en fonno
do pantoufle.

CALOËOSTOME (oss— du lat. calceus, soulier, et du gr.
sloma, boucho) n. m. Genre de vers trématodos. sous-
ordre des polystomiens, famille des gyrodactylidés. Ces
vers sont parasites de divers poissons ; lo calcéostomo
élégant (calceostoma elegans) vil sur les branchies da
maigre (sciiena aquila Ri'sso).

CALCET (aè — ital. calcese; du lat. carcheaium, hune)
n. m. Pièce de bois quadrangulaire rapportée sur les mâts
à antenne, et percée de clans pour le passage des ma-
nœuvres. (Ces mâts s'appellent mata de calcet.)

CALCHANTE (kant' — du gr. khalkos, cuivre) n. f. Nom
donné par les anciens minéralogistes au sulfate de cuivre
hydraté naturel ou cyanose.

Calchaqui, grande vallée de l'Amérique du Sud (prov.
do Saltai. .lans la partie occidentale do la république Ar-
gentine ; elle ost traversée par le Juramento du N. au S.

CalCHAQUIS ou CacaneS, Indiens du nord-ouest da
la république Argentine, qui, après être tombés sous la

ioug des Incas du Pérou, furent presque détruits par les

Espagnols. — Un Calchaqdi (ou Cacase).
— Enctcl. Comprenant des individus appartenant à des

types divers, les Calchaquis étaient, pour la majorité, de
p'etite taille et possédaient un crâne brachycéphalo, qui
était souvent raccourci encore au moyen dune déforma-
tion artificielle. Braves et intelligents, les Calchaquis lut-

tèrent pendant cent vinp ans co~ntre les Espagnols, avant
do se soumettre. Ils avaient édifié des villes fortifiées et

possédaient une industrie rappelant de très près celle du
Mexique central et de l'Arizona. Certains traits de mœurs,
certames coutumes religieuses et sociales portent à croire

que les ancêtres des pauvres Calchaquis actuels étaient

au nombre des civilisateurs qui, après s'être établis dans
l'Amérique centrale, émigrèrent vers l'Amérique du Sud.



CALCIIAS — CALCIUM
CaLCHAS {kass}, célèbre devin des temps héroïques.

n était né à Mégare suivant les uns, à Mycènes suivant
d'autres. Il suivit Agamemnon au siège de Troie ; à Aulis,

il ordonna au nom des dieux le sacrifice d'Iphigénie, et

prédit que les Grecs mettraient dix ans à prendre Troie.
Il contribua lui-mémo au succès, en conseillant la con-
struction du cheval de bois. De retour en Grèce, il mourut,
dit-on, du dépit de s'être vu surpassé par Mopsos dans
l'art de la divmation.

Calchas jouo un rôle assez important dans les poèmes
honiorifjues et dans les tragédies du cycle de Troie. Il fut

l'objet d'un culto en divers pays, par 'exemple en Apulie.
ifa été, clioz les Grecs, le type par excellence du devin.

Il l'est resté mémo chez les modernes, quoique son nom
ne soit plus guère prononcé sans une nuance d'ironie.
— Allus. littér

Cet ora le est plus si que oelu le Ca i!

Versquisetrouveàlafindu tru s erae acte del //;/ g edo
Racine et quel on c te parfo pour ca ac ôr séria con anco
absolue que l'on a da s a r al a on d un événement

iu non n é le Tite
n 1

fut secrétaire des d s de M lan pu
et historiograpl o de M lan E èvo de W
histoire de M lan depu s les or g nés
ouvrage a été pul 1 e en do \ part
libri SO (1628), avec le C 1

1313 ; Calchi Tes 1

(1644), publiée pa 1 tro s opus ules
sur les mariages 1 fanent lac n
tinuée jusqu'au re_ us le t tre H s

torix patrix deçà I

CaLCHUS, ro legenda re dos Dau ens C rcé j 1

poursuivait en va n de son an our lu fit prendre une 1

queur qui lui enleva la ra son et 1 eniern a dans u e
étable â porcs Sur les n enaces des Daun ens C rcé
rendit à Calchus la liberté, à condition qu il ne remettrait
plus les pieds dans son îlo.

CalCI, comm. d'Italie (Toscane [prov. de Pise]) ; 5.500 h.

Près de là s'élève la chartreuse dite « de Pise » (ou de Calci.)

CALCICHLORE {klor — du lat ca!x calas chaux et do
chlore) n. m. Clihrure naturel de calcium en dissolution
dans les eaux qui contiennent des chlorures de sodium ot
do magnésium

CALCICO, forme \j. 1 juant
dans certains mot I u s 1

calcique avec un oi de
partie du mot c \i t i t

ckhcico-barytig te, iXh j

CALCICOLE (du lat cala- calcis chaux etcolete habi
ter) adj. Qui croît dans les teriains calcaires

qui ont quelque analogie avec le calcium. — Un calcide.

CALCIFÈRE (du lat. calx, calcis, chaux, et ferre, porter)
adj. Qui contient de la chaux.

CALCIFICATION ' ' " , rad. Calcifié) n. f. Dépôt do
sels cali-;iirr' !

--
!

'
i

:r-; organiques.
— Encv(I I I .

' . V rst un des phénomènes de
Vossification, i;i ( i, i :,iut. de beaucoup qu'elle soit

limitée aux ii .^ i~ -pu |irnwrir réellement se transformer
en os ; normaloniont, lus cartilages, los ligaments, les

tendons, le tissu élastique, etc., peuvent se calcilier, comme
cela se produit dans la vieillesse (calcification des cotes,
du larynx, des artères, etc.), sans qu'il y ait ossification
véritable Dans ce cas néanmoins, les propriétés des tissus
sont profondément altérées, les vaisseaux deviennent
fnabks ks musclesperdentleurcontractilité,lesfonctions
sii rf toirtb sont plus ou moins complètement abolies, etc.

A 1 tat p itlulogique, la calcification se montre dans
h ' 1

' I I nutrition est insuffisante et qui ont subi
1

1

/ lun, dans les tumeurs peu vascula-
r h ndromes, myomes), dans les vieilles
Il l >stLS parasitaires, dans les parois
ui \ ihuks cardiaques à la suite d'inflam-

cations pai le sublimé ou les toxines bactériennes.
On Ignore en partie quelles sont les conditions métabo-

liques qui déterminent la calcification. 11 semble cepen-

fi I une à une modification des
s lUile sous Tinttuence du pas-

I I I lor et Roth. C'est ainsi que
Uni 1 _uj i lo processus qui détermine
le j lus s ii\( iif la ta! ih ition II en résulte que la mort
de la cellule est en général la conséquence de la calcifica-

tion, laquelle met en effet obstacle aux échanges nutritifs.

Toutefois dans certains cas, et quand le noyau cellulaire

échappe à la calcification, il peut y avoir, ainsi que l'a

montré Werra, résorption des dépôts calcaires que l'ac-

tivité de 1 élément anatomique rend solubles et éliminables.
Mais cette résorption ne se produit jamais dans la calcifi-

cation par vieillesse.

— BiBLiOGR. : s. M. Lukjanow, Eléments de
cellulaire générale (trad. franc., Paris, 1895).

CALCIFIÉ, ÉE (du lat. calx, calcis, chaux, et fa,
faire) adj. Qui est converti en carbonate de chaux.

CALCILITHE (du lat. caU, calcis, chaux, et du gr. lilhos.
pierre) n. f. Pierre qui contient des parties de chaux com-

CALCIMANGITE n. f. Variété manganésifère de calcite.

CALCIMÈTRE (du lat. calx, calcis, chaux, ot du gr. vié-
tron, mesure) n. m. Appareil servant à doser rapidement
la chaux contenue dans les terres, ou dans lo noir animal,

, le volume d'anhydride carbonique dégagé
sous l'action d't acide

pendant quelque temps exposées aux intempéries.

CALCINABLE adj. Qui peut être calciné : Matières t

cinabi.es. Il Qui peut être réduit en chaux ou en un ai

oxyde métallique.

du carbonate de chaux en chaux et, en général, d'un métal

— Chim. V. CREUSET.
— Encvcl La calcination des matériaux de construction

tels que les p erres à cl aux ou à p âtre les br fues le
'

; poter es le n n s e le pn z7o i e

CALCINE 11. 1. O.ïy Je métallique en poudre qu'on emploio

S
our faire les émaux. (Se dit aussi d un mélange d'oxyde
e plomb et d'étain qui, dans les fabriques do faïence,

constitue la glaçuro blanche et opaque dont on recouvre
le biscuit.)

CALCINER (du lat, - ./. . .,,,'., t. . Ii.'iwx) V. a. Dessécher
par l'effet d'une ex. . ii i Calciner du. bois, de
la houille, du salp, ;,'

.

— En T. do cluin-, I , - n, i , u . Iiaux, ou en un autre
oxyde métallique, luiu- lu u-.f -ic^ ajunt porté autrefois le

nom de chaux : Calciner </u jilomb, de l'or, de l'argent.

— Par exagér. Dessécher par l'effet d'une excessive
chaleur : Les vents bradants calcinent les jeunes plantes.

Il Brûler un rôti, le cuire à l'excès : Calciner un gigot.

Il Echauffer à l'excès : L'abus de l'alcool calcine le corps.

Ca/c/né, ée part. pass. du v. Calciner.
— En T. de magnan.. Se dit des cocons de vers à soie

dans lesquels le ver, son travail achevé, est mort d'une
maladie spéciale qui dessèche son corps.

Se calciner, v. pr. Etre réduit à un état de calcination :

La pierre à plâtre se cuit et se calcine a une médiocre cha-

leur. (Buff.)
— Par exagér. S'échauffer àl'excès ; être brûlé, desséché.
— Calciner à soi : Se calciner le sang.

CALCINITRE (du lat. calx, calcis, chaux, et de nitre)

n. m. Nitrate hydrate naturel de chaux. Syn. nitrocalcite.

petite province, la Calciana, qui, pendant plu-
sieurs siècles, se gouverna d'après ses propres institutions.

CALCIOCÉLESTINE {sé-tèss)n. f. Syn. do CALCCÉLESTINE.

CALCIOFERRITE n. f. Syn. de calcoferrite.

CALCIOTHORITE (du lat, calx, calcis, chaux, et de tho-
rium) n. f. Espèce minérale, résultant de l'altération d'un
silicate do thorium.

CALCIPHYRE (du lat. calx, calcis, chaux, et phurein,
pétrir) n. m. Nom qui sert à désigner des calcaires folds-

pathiquos, avec pyroxène et grenat. On l'emploie aussi
pour certains calcaires, sans doute métamorphiques et

plus ou moins remplis de cristaux d'albite, lesquels se sont
formés dans un milieu que le microscope révèle en partie
d'origine organique.

CALCIQUE (du lat. calx, calcis, chaux) adj. Qui a rap-
port à la chaux ou au calcium.

CALCISPONGIAÏRES ou CALCISPONGIES {si-spon — du
lat. calx, calcis, chaux, et spongia, éponge) n. f. pi. Ordre
d'épongés renfermant les formes dont le squelette est
constitué de spicules calcaires. — Une calcispongiaire
(ou CALCISPONGIE).
— Encycl. Les calcispongiaires ou éponges calcaires

sont des éponges ou colonies d'épongés généralement in-

colores, parfois cependant teintées de rouge. Comme l'in-

dique leur nom, leurs spicules sont de nature calcaire,

et ces petits tléments s |uelettiques sont simples ou étoiles.

Les cali isi .ii m i s s i i livisées en trois familles : asco-

— Encycl La calcile cristallise dans le sys
boedriquc avec un nombre considérable de formes Cit
le spath d'Islande, dont la belle transparence permet
constater le phénomène de la double
réfraction avec une grande netteté
le rhomboèdre inverse ou cale le de
fîeZ/e-croia; (forêt de Fontainebleau) -A *
^-'

-Iqnefois appelé mais à ^^^ iljk ^

"^^te'
CALCIN (suhst. verbal de rnkit

pulvérisé qU' |>r'>v:<--f^' ')'- •:- '

la fabric.Tii i--
!
' \ -

brusquerie I I

. m. -n.- i do verre
I f 1^ et la présence

; iir masse indique
iHcii ii.uic la puissance de cristallisation qu a jr s 1 i
leur formation). Très répandue dans la nature la cale to

forme les stalactites ot les stalagmites, le marbre blanc do
Carrare ot do Paros, l'albâtre calcaire dont l'onyx d'Algérie
est une variété, la prunnerite, etc.
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CALCms {tiss — du lat. calx, calcis, chaux) n. m. Nom
donné par les anciens chimistes au sulfate de fer, et quel-
quefois au sulfure de cuivre.

CALCITRAPE (lat. calcitrapa, chausse-trape) n. f. Sec-
tion du genre centaurée.

CALCITRAPIQUE adj. Composé acide qu'on retire de la
calcitrapo ou centaurée.

CALCIUM (om' — du lat. calx, calcis, chaux) n. m. Métal
blanc jaunâtre rappelant la couleur de l'or allié à l'argent,
et que l'on peut obtenir en chauffant de la chaux dans un
courant de vapeurs de potassium ou de sodium.— Encycl. Chim. Les combinaisons du calcium sont
abondamment répandues dans la nature : elles forment une
grande partie de la croiite terrestre. Un grand nombre
d e tre elles sont d a Heurs l'objet d'applications très impor-
ta tes tels se t par exemple l'oxyde (chaux), le carbure,

1 la e) le carbonate (marbre, craie), le phos-
1 ontro, le métal lui-même qui décompose

perature ordinaire est très altérable à
ar suite, ne présente guère qu'un intérêt

ur la première fois par Davy qui l'obtint

d un de ses sels en présence du mercure,ai pur par Mathiessen en 1855 : ce savant élec-
trolj se du chlorure de calcium fondu, ou mieux un mélange
de cl lorure de alcium, de chlorure de strontium et do
chlorure d amn on um, mélange qui est plus fusible que lo

1 um seul ; le métal se rassemble en grains
ndus à l'électrode négative. Enfin, Caron
a ant au rouge l'iodure de calcium par
et de sodium.

a
I
our symbole Ca, pour poids atomiqu

unst tue avec le baryu~ -* '- "*— *---

as d s n etaux atcalino-terreux. "V. métadx.
— Chlo e de calcium CaCI'. 11 se produit dans 1

de 1 ac de c orhj drique sur le carbonate de calcii

so ut on aqueuso concentrée laisse déposer des p
hexagonaux termines par des pyramides, et dont 1;

,.:.; 'irerei
' -

Ces cristaux se
donnés dans le vide sec, ils perdent une partie do leur
eau et se transforment en l'hydrate CaCl',4H'0 ; à 200«,

toute l'eau est expulsée, et l'on obtient un chlorure an-
hydre , fondant au rouge sombre et susceptible d'être
coulé en plaques. C'est ce chlorure anhydre dont la puis-
sance de combinaison avec l'eau est extrême, et qui est
constamment employé dans les laboratoires comme des-
séchant. On obtient de la môme façon que le chlorure le

bromure et l'iodium.
— Fluorure de calcium CaF". C'est un produit naturel

que l'on appelle fluorine ou spath fluor. V. fluorine.
— Oxyde de calcium CaO. L'oxyde de calcium, plus

connu couramment sous le nom de chaux, se prépare pur
dans les laboratoires par la calcination du carbonate ou
de l'azotate de calcium purs : c'est alors une substance
blanche, poreuse, dont la densité varie do 2,3 à 3,08 ; ello

est extrêmement peu fusible : toutefois elle se ramollit
dans la flamme du chalumeau oxhydrique et fond à la tem-
pérature très élevée des fours électriques.
Pour la fabrication et les applications industrielles do

dus

bouillir un iaildo ciiau.\ a\i-L ui. f.vir,, du suuiiu, le sullliy-

drate CaH"S', qui so forme dans l'action d'un courant
d'hydrogène sulfuré sur un lait de chaux.
— Phosphure de calcium P'Ca'. Ce composé s'obtient en

faisant passer des vapeurs de phosphore sur de la chaux
chauffée au rouge; quand on le projette dans l'eau il est

décomposé et il y a formation d'hydrogène "phosphore
spontanément inflammable.
— Carbure de calcium C'Ca. Signalé par WShler qui

l'obtint dans la calcination d'un alliage do zinc et de cal-
cium avec du charbon, le carbure de calcium est aujour-
d'hui préparé au four électrique par un procédé utilisé

pour la première fois en France par Moissan en 1892 :

on place dans le four un mélange intime de 120 grammes
de chaux do marbre et 70 grammes do charbon de sucre,
et on soumet ce mélange pendant 15 minutes à l'action

d'un courant de 350 ampères et 76 volts; après refroidis-
sement, on obtient une masse noire homogène, à cassure
cristalline, qui a été fondue et a pris la forme du creuset;
c'est du carljure de calcium. Cette préparation se fait

grand dans l'industrie. Pour l'application,

V. ACÉTYLÈNE
— Sulfate de calcium SO'Ca. Le sulfate de calcium se

trouve dans la nature à l'état anhydre [anhxjdrite), ou à
l'état hydraté (gypse ou pierre à plâtre, So'Ca + 2H'0).
y. albâtre, GYl'SË.

Le gypse, chauffé à 120", perd ses doux molécules d'eau
et so transformo en une poudre blanche qui constitue le

plâtre.

Le sulfate de calcium est très peu soluble dans l'eau

qui n'en dissout à 0° que 0,205 p. 100. Les eaux naturelles

qui ont traversé les terrains renfermant du gypse con-
tiennent un peu do sulfate de calcium dissous ; on les dit

siléniteuses.
— Carbonate de calcium CO'Ca. Le carbonate de calcium

est une matière extrêmement répandue dans la nature :

on l'y trouve sous des formes très diverses. V. calcaire,
CHAUX, CRAIE, MARBRE.
Le carbonate de calcium se rencontre aussi chez les

êtres vivants : les coquilles d'teufs, le test des mollusques
et des crustacés sont faits presque exclusivement de cette

substance que les os de tous les animaux contiennent aussi
en notables proportions.
Quant aux variétés cristallines de carbonate de calcium.,

on les trouve sous deux formes incompatibles. "V. arago-
NITE SPVTH CALCAIRE.

Insolut le dans l'eau pure, le carbonate de calcium se
d ssout dans les eaux chargées d'acide carbonique où il

passe a 1 état de bicarbonate. Certaines eaux naturelles,

par exemple, renfermant du gaz carbonique, tiennent on
d ssolut on du carbonate de calcium après leur passage
au tra\ers de terrains calcaires; arrivant au contact do
1 a r elles abandonnent leur gaz carbonique et laissent

déposer du carbonate de calcium sur les objets qui y sont

plonges
:
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d'nitrihiior ln« stalactites et les stalagmites

IX .l.iris i-i'iMainos grottes. Enlin, les eaux cal-

M. :,! I
t
.1.11'

1 11, par suite du départ liu gaz
Il dissolution; par exemple,

I

I

I'' carbonate de calcium ijue

1
. s do macliinos â vapeur.
.' décompose au rouge on

I

,

,i II ri-action est limitée par la

j.yilMlei de cakiuin. L'acido phosplioriquo est

10, ot il existe trois phosphates do calcium, he
10 tricalciquo (PO')'Ca' est celui que l'on ren-
' plus dans la naitire : les cendres d'os, par cxom-
•iinii. niiriii 11 , 1 , do leur poids. On le trouve
is I. ! \ \ ^ I i ] i Kn France, on trouve des
1,11,,; Il

I
..i. liâtes associés au chlorure

,ri" Il
i

.

I

1. iiiiMit dans los Ardennos, la

\o II ;
I lin I' liot i"t lo Lûi-ct-Garonno.

plK

('.'iU>yitrt' ilr cfmux CaOCl*. Sous lo nom do chlorure
.1.' , Ikiu\, un l'iiiploio, comme décolorant et désinfectant,

nn produit auiiuol ou attribue la formule CaOCl' ot qui se

prépare en faisant passer un courant do chlore sur de la

chaux éteinte : c'est une poudre blanche, amorphe, sen-

tant fortement lo chlore. On l'a regardé longtemps commo
un mélange do ohloruro ot d'hypochlorite do calcium ;

cotte hvp"'li''^o p.ir:iii ncii vraisemblable, car l'acide car-
bonii|uô 1 11 .

I . lu chlore, ce qui n'aurait pas
liou si la III 1 rhlorure.
_ Cui- Il i:im. Uno solution aqueuse

d'un sel >i' : 1
n i';ir un carbonate alcalin,

donne un prc. ijulo uo i aiiH.nate do calcium solublo dans
les acidos avoc uircivosconco; l'acide sulfurique et les

sulfates solubles y fournissent un précipité de sulfate do
calcium soluble dans cinq cents fois son poids d'eau;
l'acide oxali.|no et les oxalaios y produisent un précipité

sululdx .Il inm peut servir à
dosor 11' Il II lit que la liqueur
no ronf.-i t ms lequel l'oxalate

ilocal.-iuni .
.

lis sels de calcium
colorent la il.iiiinie iluii lioi- Hiiiisni on jaune rougeâtre

;

leur spootro est caractérisé par uno ligne verte brillante,

placéo ontro la ligne verto et la ligne jaune du spectre
siil.iiro, ot uno ligne orangée, plus près de la ligne rouge
i|iM lornxMi" ! stiootro que la ligne orangée du strontium.
l'im ^ 1' iiii' II- 1 airium des autres métaux, on utilise la
pi

I

'
I

I

I il .1 i| itro précipité par l'acide sulfurique,
I, 'Vin de séparer le calcium d'avec tous

li-^ 11.11 . il' 1111 lits, sauf le baryum, le strontium et lo

plunili ; un so iiobarrasso de ce dernier par l'hydrogène
sullurii, ot Ion sépare le calcium des deux autres alca-
lino-torroux par les procédés indiqués à l'article baryum.

Calcken, comm. de Belgique (prov. de Flandre orient.),

arroud. admin. et judic. de Termonde, sur l'Escaut; 5.300
hal). Blanohissories, huileries, farines.

CALCO'ÏDIEN, ENNE (i-di-m, en') adj. Mot par lequel
on a traduit la dénomination latine des trois os du tarse
{caleolda ossa). 11 On dit aussi cunéifokmb.

GALCOMORPHITE (du lat. calx, calcis, chaux, et du
pr. m„rpl,i\ luniu!) n. f. Silicate hydraté naturel do chaux

ITE

t^:.

sfé — du lat. calx, calcis, chaux,
>) n. f. Amas sphéroïdal etmicro-
ii^ulaires, à base de chaux, qui

i--- li'piides organiques et se sou-
' liour former diverses parties
|iio de l'œuf, opercule des

: (iios des cœlentérés et des

t'tus cristaux, ou cristallites, sont gé-
fs do phosphates, do carbonates, d'ura-

tos, etc.; quand ils so sont formés aux dépens des liquides
altmminoux, il reste dans ces liquides uno substance
moins riclio en azote que l'albumine et qu'on appelle cal-
cûi/lubutine. (V. globoline.) Le mécanisme de la précipi-
tation dos calcosphérites est différent de l'ossification, mais
il so rapproche beaucoup de celui do la calcification.

GALCO-URANITE (de calcium, et tiranite) n. f. Phos-
phate hydraté naturel d'uranium et de calcium. Variété

CALCOZINCITE i

CALrscmsTr ' " ,,'|. •<'
n. m. Nom par lequel on

^;;- ,

•

; ^
;;

;''

is[e

s micacés. formant le

!"^":^'-_ -
:;

«^1 î. raillou, p
.Tvl r'

m"

"la oombî-
naison de plusieurs n

1, imités :

Calcol exact. Calii i

ins
',

ou manière do résoii h

i:^à£- Calcul digital. V u.uài-
'1',','

quité dont l'invention parait 1 1.1 r '.:,.
• imons, et

qui consistait à figurer avec os 1".. 1. .
1 iliros jus-

qu'à 9.999.
— Calcul différentiel Thoor

1 -ISO sur
la considération dos a

' '"
. .|ii.'

l'on fait subiràcertaii
met do déterminer 1,

grandeurs, relations
1

toment : les données i- 1 m. .

de rapports commensn
— Calcul intégral. Calcul in\ erse du pré édent, par

lequel on revient dos dilTérentiollos aux grandeurs finies

qui leur ont donné naissance.
— Fig. Ensemble do moyens que l'on combine, que l'on

compare, quo l'on discute dans son esprit, pour arriver â
son but : l/n abîme sépare ceux qui te conduisent par le cal-
CDL de ceux qui se conduisent par te sentiment. (M"* do

— Ile calcul fait, Tout bien compté, tout calcul*.
— Dr. Erreur de calcul. Calcul erroné dont les lois ad-

mettent la rectification, /.a maxime équitable : Erreur ne
fait pas comjitc, est apiilicable en matière de transaction.
{Lorsque I'iti i 'i; i r ', rnrul, elle peulétro rectifiée. En
matière I 1

!i in. nt définitif peut être rectifié

pourcaiis' 1
I

1
I I iiiiiriolles et, i fortiori, deco/cui.)

— Ml' III ' .' „,„i/,res. Supputation des rap-
ports des ih iiii. i. 'I'' i"iiis et des pignons, pour arriver
àlaconnaissaiic- du rapport do la vitesse du moteur avec

— Prov. : L'erreur de calcul ne se couvre point, On peut
toujours revenir sur uno erreur de calcul.

— Encycl. Math. Tout calcul a toujours pour objet
la reproduction, sur les symboles représentatifs des gran-
deurs en question, de transformations correspondant ù.

colles quo l'esprit a eues on vue sur ces grandeurs elles-

mêmes, ot qu'il a dû préalablement concevoir d'une façon

Ce n'est pas dos opérations numériques que dérivent les

opérations concrètes ; au contraire, ce n'est quo par l'ob-

servation attentive dos faits physiques que l'on peut induire
los opérations arithmétiques qui peuvent mener des don-
nées aux inconnues. En sorte que l'invention do nouvelles
combinaisons numériques no prend jamais son origine
quo dans de nouvelles études rebelles aux méthodes an-
térieuros.
— Calcul algébrique. V. algèbre.
— Calcul arithmétique. \. arithmétique.
— Calcul des dérivées. Calcul différentiel. Le calcul dif-

férentiel a pour principal objet les règles do ditférontiation
des fonctions.

Soit uno fonction y = f(x) que nous supposerons continue
entre x = x, ot x = x„ c'est-à-dire telle quo la différence
f{x-\-h)— /'(x) pour toute valeur de x comprise entre Xo
et X. est inlîniment petite, en mémo temps quo x, la

Ax-h;o-/-(x
,limite ( 1 rapport -

1 général une quan-

tité déterminée, indépendante du signe de h; elle dépend
de la valeur attribuée à x et, par conséquent, est une
fonction de x. On l'appelle la dérivée de la fonction /'{x),— 1. x.._. . ^^^^ Lagrange par la notation

^ = r(^)-(-, ou Ax-|-A)-/(x) = A/"(x)-|-.A,

I étant une quantité infiniment petite en même temps
que h.

Ossian-Bonnet a démontré le théorème suivant, qui sert

de base au calcul différentiel. En supposant que la fonc-
tion f(x) soit continue entre x, et x,, et admette dans cet
intervalle uno dérivée bien déterminée /"{i;, on a

f[x,)-f{x,) = (x,-x,)r(.x),

X étant uno valeur comprise entre x, et x,.

On déduit de ce théorème que, si la dérivée /"(x) reste
finie pour toutes les valeurs de x comprises entre Xo
et x„ x,<x„ et que l'on fasse croître
fonction f[x) est croissante tant que la dérivée
sera pas négative, et elle est décroissante tant que
rivée f'ix) ne sera pas positive. Ceci permettra d'étudier
la variation do la fonction f(x) ; en outre, d'après co qui
précède, aux valeurs de x, qui annuleront la dérivée, cor-
respondent les maxima et les minima de la fonction
^(x), c'est-à-dire les valeurs de x pour lesquelles la fonc-
tion f{x) cess» de croître pour décroître, eu de décroître
pour croître. On conçoit, maintenant, comment on peut, à
l'aide de la dérivée, suivre la variation d'une fonction
avec toute la précision désirable.

Si l'on représente par A/(x) l'accroissement /^x-|-A)-/'(;

r(x)^ne

: différentielle

on écrit rf/'(x) = ^

cas particulier, où la fonction f{x) se réduit hf(x)-x, on
a a/lfx) = ix = A, donc dx=^h. On peut donc remplacer la

formule précédente par df{x) = f'[x)dx.
Ainsi, la différentielle d'une fonction est égale à la dé-

rivée de cette fonction multipliée par la différentielle de la

variable indépendante ; on en déduit f{x) = ~-~ ou, si l'on

poseAx) = !/, Ai)=^-
Dérivées et différentielles de différents ordres. Soit f[x)

une fonction, f'{x) sa dérivée, /"(x) la dérivée do /"(x), etc.,

on obtiendra uno suite illimitée P{x), /"(x) /"'(x), à
anelle et entière,

mant ddy = d'y, rfrf'j

général d"y=^dx"= f^"\x}dx".
dx"

Fonctions de plusieurs variables indépendantes. On con-
sidère toutes les variables comme constantes, sauf uno, et
en calcule la dérivée de la fonction par rapport à cette
variable ; on obtiendra ainsi la dérivée partielle de la fonc-
tion par rapport à cette variable. Lo produit do cha(iue
dérivée partiello par la difforontielle do la variable cor-
respondante s'appelle différentielle partielle du premier

différentielles partielles par rapport à chacune des va-
riables.

Ainsi, soit u = f{x,y, :), x, y, r variables indépendantes.

du du du
dz

/-• -!-> y-, étant les dérivées partielles de la fonction («).

On définit comme précédemment les dérivées partielles et
les différentielles partielles ou totales de différents ordres.
Pour les nombreuses applications du calcul différentiel,

V. ASYMPTOTE, ASYMPTOTIQUE, COORBB, CINTRE, COURBDRE,
OSCULATECR, SÉRIE, OtC.

; d'après leurs différentielles
;

2" la recherche des relations qui lient entre elles plusieurs
variables assujetties i satisfaire a des équations différen-
tielles donnée».
Le calcul intégral a pris naissance lorsqu'on s'est pro-

posé lo problèino suivant : chercher s'il existe uno fonc-
tion nui admette pour dérivée une fonction donnée flxj.Oa
a d'abord répondu à cette question par une représenta-
tion géométrique qui a fait faire do grand» progrès i la
science, quoique n ayant aucune valeur par clfo-mémo.
On construisait la courbo d'équation y = f[x) rapportée &
deux axes Ux,Oy, et l'on considérait la portion do surface
limitée 1 la courbo de l'axe Ox et â deux parallèles â
l'axe Oy, l'une lixo l'autre variable ; on montrait que cotto
aire, évidemment fonction de i, admettait /(i) commo dé-
rivée ; mais alors il fallait admettre la notion d'airo commo
notion première ; on démontre aujourd'hui, n'goarou.HC-
mont, l'existence do l'intégralo d'une fonction /fxi par lo
théorème suivant :

Sot uno fonction /'(x) continue dans l'i

- ' ''i X est compris dans

£ fly)dy quo l'on énonce somme deaàxde f{y)dy c

grandeur bien déterminée, fonction do x, ot qui admet Ax)
pour dérivée. Si, par un procédé quelconque, on obtient
uno fonction F(x) qui admette f{x) pour dérivée, on aura

FW=
j

rty)rfïfC.Cconstantearbitrairo.(V.iNTÉGBALE.)

On dit, I ce cas, que l'c ntégré I équ T-M.
y = jf{x)dx; trouver y c'est calculer l'intégrale précédonto
ou opérer la quadrature indiquée. Plus généralement, on
peut supposer qu'au lieu d'avoir entre la fonction inconnue
1/ et la fonction donnée une relation de la forme simple

-r- = f[x), on ait plus généralement ^\-r, x, y)=0. On

a alors une équation différentielle qui est dite du premier
ordre, parce que la dérivée d'ordre le plus élevé qui y figura
est du premier ordre.
Intégrer cette équation, c'est trouver la fonction y qui y

satisfait, ou tout au moins ramener le problème à uno
quadrature. En général, c'est impossible ; mais on peut,
toutefois, dans la plupart des cas, à l'aide du dévelop-
pement en série des fonctions par lo théorème de Tay-
lor, obtenir un développement eu série do la fonction in-
connue dans un certain inten-alle. On démontre en géné-
ral que l'intégrale d'une équation différentielle d'ordre

„, FfËÏ^,^ dy \

Idxn'dx»-' dx ' ')

stantes arbitraires non additives.
Plus généralement, si l'on considère une fonction do

plusieurs variables, on est conduit à chercher à satisfaire

à des équations de la forme F( r, -
, r, x, m 1 = 0, où z^

\ ' dx' dy ")
est une fonction inconnue de x, y. L'équation est dite
équation aux dérivées partielles du premier ordre parce
qu'elle ne contient que des dérivées partielles du premier
ordre. On démontre quo l'intégrale générale d'une équa-
tion aux dérivées partielles du premier ordre contient une
fonction arbitraire. Les équations aux dérivées partielles
ont pris naissance, pour la plupart, dans certaines ques-
tions de physique mathématique.
— Calcul'des variations. Ce calcul a pour objet la recher-

che des maxima ou minima do certaines intégrales défi-

r Vrfx, où V est t 3 fonction donnée d'une variablo

indépendante i, et de diverses fonctions i

de X et des dérivées de ces fonctions, qu'il s'agit de déi

miner pour que l'intégrale soit maxima ou minima.
calcul a été inventé par Lagrange pour r

problèmes de maxima et de minima ; on peut ainsi trouver :

la ligne la plus courte entre deux points de l'espace; la
ligne la plus courte tracée sur une surface, entre deux
points (géodésique) ; la ligne 1 '

— Calcul des différences finies. Le calcul des différences
finies a pour objet principal la formation des règles pro-
pres à simplifier les calculs numériques nécessaires pour
donner les résultats de substitution, dans une fonction
d'une variable, de valeurs de cette variablo formant habi-
tuellement une progression arithmétique.
Ce calcul sert dans la résolution numérique des éqna-

— Calcul des fluxions. 'V. fluxion.
— Calcul des indices. V. indice.
— Calcul infinitésimal. V. infinitésimal.
— Calcul logarithmique. V. logarithme.
— Calcul des probabilités. V. probabilité.
— Calcul des quatemions.X. quaternion.
— Calcul des résidus. V. RÉSIDU.
— Histoire. Leibniz en 1660 et Newton en 1665 ont ima-

giné le calcul différentiel ; une vive controverse s'éleva

sur la priorité de cette découverte, et il parait démontré
que ces deux savants la firent indépendamment l'un de
1 autre. En dernière analyse, les fluxions de Newton sont
les différences do LeibuTz, et le calcul des fluxions est
aux notations le calcul différentiel. Eulcr, Lagrange et La-
placo ont fait les plus belles applications du calcul diffé-

rentiel et intégral.

jrécèdo celui-ci, auquel il sert do préparation, et initie <]

la sorte les enfants aux opérations élémentaires de l'arith-

métique dès le premier âge scolaire. ^V. pédagogie, bou-
lier-compteur.
— Hègle à calcul. \. ARrrHMOMÈTRE, machines a cal-

culer, RÈGLE.

CALCUL {kul'— l&t. calculus, petit caillou) n. m. Antiq.
rom. Petit caillou plat dont se servaient les Romains :

!• pour compter; 2* comme pion à jouer dans le ludus duo-
decim seriptorum (trictrac) et dans le ludus latrunculorum

{jeu de dames) ;
3* dans les votes pour faire connaître leur

avis ; le caillou était noir pour la condamnation, blanc

pour l'absolution. (Pour cet usaee, dos jetons de métal,

appelés aussi calculs (calculi). remplacèrent peu à peu
les cailloux.) On appelait enfin calculs les petits cubes de

pierre on de verre des mosaïques.



CALCULABLE — CALDER
— Miner. Calcul ou Dragées de Tivoli, Cisolithes calcai-

res de forme ronde, qui se trouvent au fond des eaux de
Tivoli, aux eaux de Saint-Philippe, en Toscane, en Hon-
grie, en Silésie, etc.
— Pathol. Concrétion pierreuse qui se forme dans quel-

ques parties du corps de l'homme et des animaux, et par-
ticulièrement dans la vessie : Calculs urinaires, biliaires.

— Encycl. Pathol. Les calculs se forment aux dépens
des sels charriés par les liquides de l'organisme. Ils se
déposent, autourd'un noyau, qui est parfois un corps étran-

ger, en couches concentriques stratihées dites «enveloppes
du calcul » . Leur grosseur varie depuis celle d'un fin gra-
vier jusqu'à celle d'une noix, d'un gros poing. Les calculs
sont de formes fort diverses : leur surface est lisse ou ru-
gueuse, avec arêtes tranchantes ; leur couleur varie avec
leur composition chimique ; on y rencontre des urates, des
phosphates, des oxalates, des carbonates, etc., de chaux,
do potasse, de soude, de magnésie, d'ammoniaque, etc.

Les calculs prennent naissance, soit sous l'influence de
causes générales : diathèses arthritique ou goutteuse, en-
fance ou vieillesse, maladies de nutrition favorisant l'ac-

cumulation des matières azotées dans le sang; soit encore
par l'action de causes locales : étroitesse naturelle ou
acquise des conduits excréteurs, stagnation des liquides

par suite d'un obstacle à leur écoulement normal.
Les symptômes des calculs ne sont pas pathognomoni-

ques, et ceux-ci ne se révèlent que par les accidents qu'ils

provoquent en tant que corps étrangers : inflammation
des tissus voisins, altération de l'organe afl"ecté, etc. Le
traitement des calculs ne comporte que deux indications:
les faire disparaître par desmoyenschirurgicaux(v.TAiLLic,
lithoth!TIe) et empêcher leur retour par un régime ali-

mentaire approprié.
On rencontre des calculs dans un très grand nombre

d'organes; les plus fréquents sont: les calculs biliaires,

formes par la cholestérine et les matières colorantes de
dans la vésicule et les voies bi-
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lialres'. V.
Les calculs urinaires, rénaux, urêtériques, vésicaux, uré-

traux, formés surtout par l'acide urique et ses composés,
qui siègent dans toutes les portions des voies urinaires :

reins, uretères, vessie ou urètre. V. gravelle, et pierre.
On peut encore citer les calculs des amygdales, de la

conjonctive, du conduit auditif, des fosses nasales, de l'es-

tomac, du pancréas, de l'intestin (entérolithe, bézoard
des animaux), des glandes mammaires, du poumon, des
veines. On réserve le nom de concrétions aux calculs déve-
loppés dans l'intérieur des tissus, au voisinage des articu-

lations. Les concrétions volumineuses deviennent alors des
tumeurs (ex. : tumeur cérébrale de cholestérine, assez fré-

quente chez le cheval).

CALCULABLE adj. Qui peut être calculé : L'infini n'est

pas CALCULABLE.
— Anton. Incalculable.

CALCULANT IJan). ANTE adj. Qui se livre à des cal-

culs, à des opérations sur les nombres ou les quantités, ou
qui suppute, combine, conjecture : Activité calcdlante.

le qui fait, qui sait

— Fig. Personne qui combine ses moyens dans sa pen-
sée, qui cherche à prévoir ou à modifier l'avenir pour le

faire concourir à ses plans : Les meilleurs CALcnLATEDRs
sont souvent démontés par l'imprévu.
— Mar. Calculateur marin. Instrument proposé, en 1793,

par l'Américain Fitch-John, pour faire connaître l'espace
parcouru par un navire sous un rumb de vent quelconque.
ti Calculateur des courants. Instrument inventé, en isô9,

par de la Ronce, officier do la marine française, pour me-
surer la vitesse des courants sous-marins.
— Mécan . Machine à calculer : Le calculateur de

— Adjectiv. Dans les divers sens qui précèdent: L'as-
îronomie calculatrice. Nous sommes dans une époque cal-
culatrice. (Balz.)
— Allus. httér. : H fallait un calculateur, ce lut un

danseur qui l'obtint!... C'est d'une place qu'il s'agit, et
Beaumarchais a placé cette ironique exclamation dans la

bouche de son spirituel barbier (Mariage de Figaro, acte'V,
scène m). Dans l'application, on fait iisage do cette mor-
dante antithèse chaque fois que l'on veut rappeler le peu
de discernement et surtout le peu de justice qui préside en
général à la distribution des emplois.

CALCULATIF, IVE adj. Qui sert au calcul : Nombres
calculatifs. (Girard.)

CALCULATOIRE {to-ar') adj. Qui sert à calculer: Machine
CAI.CULAT0IRE. Il Qui appartient, qui est relatif au calcul :

Opérations calculatoires.

CALCULER V. a. Supputer, compter, chercher par le

calcul : Calculkr le prix d'une chose, il Déterminer par le

calcul : Calculer une éclipse, ii Dresser, établir par une
suite de calculs : Calculer une table de logarithmes, une
table de mortalité.
— Par ext. Régler avec attention, avec parcimonie ;

Calculer sa dépense.
— Coordonner, proportionner : Calculer son élan sur

l'espace que l'on veut franchir.
— Fig. Réfléchir, délibérer, prévoir : Calculer les chan-

ces de succès, il Préméditer, faire avec intention : Calculer
ses paroles, ses gestes, son regard.
— Machines à calculer. 'W . arithmomètre, machine, règle.
Se calculer, v. pr. Etre calcule.
— Fig. Etre déterminé, apprécié, arrangé, combiné :

Les bonnes lois doivent SE calculer longtemps à t'avance.
Il Etre réglé, proportionné ! Les opinions du commun des
hommes se calculent sur la moyenne du chiure de leur
fortune. (Lamart.)
— Syn. Calculer, compter, supputer. Compter est le

terme vulgaire, celui qui présente l'opération de la manière
idée de science ou de
avec art, par des pro-

cédés appris et presque toujours en faisant usage de chif-
fres, au moins mentalement. Supputer suppose aussi
quelque chose de difficile, mais le résultat que 1 on cherche
n'est pas un nombre précis, c'est une approximation ou
bien c'est tout autre chose. Au fig., compter, marque
une simple prévision ; calculer, une prévision basée sur
un travail d'esprit oii l'on a pesé toutes les circonstances.

CALCULEUX (leA), EUSE (lat. calculosus ; de calculas,

calcul) adj. Qui a rapport aux concrétions animales, et

spécialement aux calculs de la vessie : Affection calcu-
LEUSE. Concrétions calcuLeuses. il Qui est affecté de cal-
culs urinaires : Vieillard calculeux,
— Substantiv. : Un calculeux.

CALCULIFORME (du lat. calculas, caillou, et de forme)
adj. Qui est en forme de petit caillou.

CALCULIFRAGE (du lat. calculus, caillou, et frangere,
briser) adj. Qui brise les calculs de la vessie. Il On dit aussi
LITHOTRIPTIQUE.

Calcut (concile de), tenu en 787 par le roi de Nor-
thumbrie, Elfuold, et auquel assistèrent les seigneurs et
les évoques du pays. A cette réunion, célèbre dans l'his-

toire ecclésiastique de l'Angleterre, on dressa vingt ca-
nons, qui formèrent la discipline de l'Eglise. L'interdiction
imposée aux prêtres de manger en cachette les jours de
jeûne, de célébrer la messe les jambes nues et de se ser-

vir de cornes de bœufs comme calices, peint naïvement
les mœurs du temps.

Calcutta (présidence de), v. Bengale (présidence du)

.

Calcutta, capitale de l'Inde anglaise, et de la prési-
dence du Bengale. Elle est située dans le delta du Gange,
sur la rive gauche de l'Hougli, un des bras de ce fleuve.

C'est la ville la plus peuplée de l'Inde
;

978.370 hab. avec la banlieue munici-
pale (pop. agglomérée : 681.560 hab.).

Les deux tiers sont indous, la presque
totalité du reste est musulmane; leï

musulmans appartiennent, pour la

part, à la secte sunnite. Cette énorme
agglomération est enfermée en deux
villes distinctes, l'européenne au S.,

avec ses monuments officiels : palais
du gouvernement, palais de justice,

hôtel de ville, devant lequel s'érige la
statue de 'W'aren Hastings, et les mai-
sons magnifiques, entourée;
jardins, des riches résidents; la ville

indienne au N., composée surtout de
huttes en bambous , recouvertes de
chaume. Los deux villes sont reliées
par le fleuve, en tout temps couvert de
vaisseaux et d'embarcations. Calcutta,
placée au centre d'une éno
à demi submergée, recouverte de <

naux et de rizières, et où l'eau stagi
sous un soleil implacable, a un ci'

des plus mauvais. L'été, la population
européenne, fuyant la chaleur humide
et la fièvre, évacue Calcutta et se rend
dans son sanatorium : Darjeel
2.387 m., dans les montagnes di

kim, et qu'une voie ferrée relie à la
capitale. — Calcutta est une grande
ville industrielle et commerçante. Elle
possède des filatures de jute, de coton,
des fonderies de canons, des ateliers
de constructions navales ; elle fahri
des tissus de coton et de soie,

ouvrages en or et argent ; elle prépare
du tabac. Le Transindien la relie à
Pechawer et à Bombay; une ligne, do
construction récente, à Madras; d'au-
tres lignes, moins importantes, à Dar-
jeeling , à Koulna, à Port-Canning.
L'Hougli est une voie de communica-
tion des plus fréquentées ; ses quais
sont bordés de docks. Les principaux

digo ; c'est à Calcutta que débarquent
surtout les cotonnades anglaises et la plupart des mar-
chandises européennes. — Le premier comptoir anglais,
en ce point, fut établi en 1689; en 1696, les Anglais éle-
vèrent auprès de leur factorerie le fort Williams. Lord
Clive remplaça le fort par la citadelle actuelle ; depuis,
en moins de deux siècles, Calcutta est devenue une des
villes les plus importantes de l'Asie.

f. Vanadate naturel do

CALCVOLBORTHITE (kalk'— àM lat. calx, calcis, chaux,
et Volborth, n. d'homme) n. f. Vanadate hydraté naturel do
cuivre et de chaux, dans lequel la proportion de chaux
atteint ou dépassa 12 p. 100.

CaldaNI (Léopold-Marc-Antoine), anatomiste italien,

né à Bologne en 1725, mort à Padoue en 1813. Il professa
l'anatomie et fit des expériences pour démontrer l'insen-

sibilité des tendons. Ses principaux ouvrages sont : Insti-
tutiones physiologicte (1113) ; înstitutiones anatomicx (1787):

Icônes anatomicx (1801-1813).

CaLDANI (Pétrone-Marie), mathématicien italien, frère

du précédent, né à Padoue en 1735, mort en 1808, ensei-
gna les mathématiques à Bologne, puis fut chargé d'affai-

res de cette ville à Rome (1795-1799). On cite parmi ses
mémoires : Délia propoi^ione Bemouilliana fra il diametro
delcircolo (1782), qui lui valut d'être appelé par d'Alem-
bert le premier géomètre et algébriste de l'Italie.

CaLDARA (Antonio), compositeur italien, né et mort
à Venise (1678-1763). Successivement maître de chapelle

de la cour de Mantoue et vice-maître de la chapelle im-
périale à Vienne, il fit représenter près de soixante-dix
opéras, parmi lesquels : Coriolano, Mitridate, la Clemenza
de "Tito, Gerusalemme convertila, le Grazie vindicate, l'Olim-

piade, Temistocle, etc. Tous ces ouvrages étaient bien
écrits, mais faibles au point do vue de l'invention. Cet ar-

tiste ne fut pas moins fécond comme compositeur de mu-
sique religieuse, et il a laissé un grand nombre d'œuvres
généralement fort estimables.

Caldara (Polydore), peintre. V. Caravage.

CALDARIUM (om') n. m. Antiq. rom. Etuve de bains.
— Encvcl. On appelait caldarium, dans les bains an-

tiques, la pièce où se prenaient les bains d'eau chaude
et les bains de vapeur. Le caldarium se composait de trois

parties : le taconicum avec une cuve circulaire appelée
labrum, destinée aux ablations ; le tudalorium au centre

de la salle, et la baignoire à eau chaii'lo

baigneur venait s'asseoir. La vapeur cta
l'eau froide que l'on

jetait sur le pavé, ,

chaud par un foyer.
V. BAIN. I

CALDAS (dass — j
motespagn.signif. Ij

j

Il entre dans la

nom de plusieurs
localités d'Espa- ' ^
fne.de Portugal eî

u Brésil.

CalDAS, muni-
cipeduBrésil(Etat
deMinas-Geraesl.à la courre iuriuPar bi,

Paranapar le Rio-Grande, 14 000 hab. Ce i

lèbre parla supériorité de l'o

thermales qu,i jaillissent dans

Caldas (Francisco José ddj, s

1770 à Popayan (Nouvelle-Grenade), mort en 1816. Après
avoir fait des voyages d'exploration, il fut nommé direc-

teur de l'observatoire de Santa-Fé-de-Bogota. Ayant em-
brassé avec ardeur la cause de l'indépendance de son
pays fut

emenario de la Nueva Granada,
un recueil d'observations scientifiques qui a été réimprimé
à Paris en 1849.

Caldas PerEIRA de Souza 'Antoine), poète bré-
silien, né à Rio .le i

i : mort en 1814. Il fit

son éducation à lin, ' i.\ en Portugal, et

se rendit en Franr,- i il embrassa l'état

ecclésiastique. Rev, M,
I

,i:i I,;, ,i imldia en espagnol
un recueil de Poésies sacres cl profanes, qui renferme
d'admirables morceaux.

Caldas-DA-RAINHA, bourg de Portugal (Estréma-
dure); 4.650 hab. Sources thermales sulfureuses et bains
fréquentés. Fabrication de fa'ience. — Pop. du conuelho
du même nom : 16.000 hab.

Caldas-DE-CUNTIS ou CUNTIS, bourg d'Espagne
(Galice fprov. de Pontevedra]), près du rie côtier Umia;
6.300 hab. Eaux thermales connues dès l'époque romaine.
Bains très fréquentés.

CaLDAS-DE-MONTBUY, bourg d'Espagne (Catalogne
fprov. de Barceloneil, sur la rivière de Montbuy; 3.750 h.

Fabriques de draps, disiillrnes d'eau-de-vie. Sources ther-

males et lia::^ 11- - 'I ,
,,'.,! ifs.

CALDAK-r,r-rir,Yr.s
de Pontcvr ,

:

thermales, . v-, -
i ,

CALOASIE ('le Cnldas,

MYRRIDE, de HÉLOSIDE et de BONPLANDIE.

CALDCLUVIE (du n. d'un botan. angl.) n. f. Geni
saxifragacées, comprenant une seule espèce, qui e;

arbrisseau du Chili.

55 hab.
ornent.

f. Bot. Syn. de oréo-

urg d'I

. Le cl

I (comtés d'An

atc du XV' siècle, est im curieux échantillon des forte-

esses féodales. D'après la tradition locale, ce serait dans
; château antérieur que Macbeth aurait assassiné Duncan.

Calder (Robert), amiral anglais, né à Elgin en 1745,

mit (Ml ISIS. Il se distingua, comme capitaine de vais-
.-r: :i ^i 'r-riMif navale du cap Saint-Vincent (1797), et
1'

I I p .ms plus tard, de poursuivre avec son
I , I

l 'aiitoaume, qui était envoyé en Egypte
I Ml- l'armée française. En 1805, il bloqua

a c> I Mil. , 1..- Ferrol, et rentra en Angleterre, à la
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suiio d"un ongagomont avec loscadro franco-ospagnolo,

coniitiandéo parles amiraux Viilonouvo, DumaiioirolGra-
viiia. liiamo sàvùronioiu ^>ar Jos lords do l'Amirauto pour
avoir opôrô sa rot rai te, il u on fut pas moins appolé, on 1813,

aux l'uuctions d'amiral du port do Porismouth.

Caloerara DI Reno, ville d'Italie (Emilio [prov. do
Dologno]): 4.200 liab.

CALDERARI (plur. do l'ital. ealderaro, chaudronnier)
n. m. pi. Mombres d'une société secrète saul'édiste. (V. s.^N-

FÉPISMIi. ) — Un CALDBRARO.
— Kncyii,. Los caldernri s'onÈagcaiont par serment à

.sontiriir la monarchie absolue, à combattre les carbonari,
1rs Iran, s iii.ivoiis, les muratistos, les libéraux. Cette se-
i l'ii M I. !, .Irrivait des irinitari, formés avec les hom-
111., l'ii ,.(.i;.iit signalés par leur véhémence en 1790,
piii lani I " . ii|i:Uion française. Au retour des Bourbons,
on, ..uragos, arinus et soutenus par Canosa, ministre de la

police, les caldorari commirent des vols et des meurtres ;

les carbonari, attaqués, rendirent le mal pour le mal. La
découverte des manœuvres do Canosa força le roi & se
séparer do lui, et il quitta le royaume en 1816; l'agitation

des caldorari s'éteignit pou à pou.

CALDtilAUA Dl RE.NO CALEliASSIER

T^\
les 1

et de chaux.

Bonini, Loschi, Cordellina,
minaire de Vérone, qui pas
bro associé de l'Institut di

Traité d'architecture, ot oi

un recueil do ses plans, sou
tura (1807-1817).

CALDÉRITE n. f. Silicate naturel d'i

"Variété compacte de grenat gr

Calderon (ii.vTAiLi.K ni:\ Raf,'n6e parles Espagnols,
i-.iiuiuan.|..s |.a|. ].,..,.

i :i ; Cil;.-,!, sur les Mexicains, le
i;iaii\i,riMi I'. ,i...

1 ,
I appelée du nom d'un

P"iii .Iriii la |..i..-...,., Il
I

.,1 .,1 lies combattants, est
un ilrs plus -1. .11. ....

.

I

I
.1. 1. la riiorre de l'indépen-

bion disciplinci-s, ils niiiint en iiloinc déroute les 100.000
hommes que commandait lo curé do Doloràs, Miguel Hi-
dalgo.

Calderon de La Barca (don Pedro), célèbre poète
.li.n.iai;, |. i, i.. .!, mort à Madrid (1600-1681). Il

' ' " .1 I I
II

:
I II son père fut secrétaire des

avait déjà fait représenter
plusieurs pièces. Il servit on-

dans le Milanais et les Flan-
dres comme ollicier, puis, do
retour en Espagne, fut nommé
par Philippe IV surintcn-

soldat, de '

"ij /'i';/ '

icveloppa Calderon de La Barca.

luo. Ce qu'il

1 le caractère espagnol : chevaleresque,

alderon cent vingt ouvrages dramati-
inent des Autos sacramentates, pièces
dans les églises de Madrid, de Tolède,

t Vida es

adulte en
it follet;

n charme

: la iJevocion de la cru:: et Afedico de su honra,
terrible drame ennjne-al ; A scrrfto at/ravio, sécréta ven~
{janza : >'! \/.i>in,- „;,,i, «/,-,/, i /„< r^fn-;

; ri /^iiitor de su deshon-
ra; cl 1 I rr^ justicias en una; un
Casti,/" ; •despuesdelamuerte,

Call. . . iiiiiiie d'édition de ses

r .11 lie par son frère, en
1 \ Salcedo (1640-lGll,
il. Iiô seulement à la lin

;
ir \ I . Iaxis. Une collection

1
.

. Il il 1
.. iii'ii. h i.u'iiio quatre tomes do

la lîihln^trrn tir In.'; ttiiiurr.'i r.-'pniioU-s, éditée par Rivade-
neyra. Damas-Hinard a traduit, dans son Théâtre de Cal-
deron (is-tli. presque toutes les pièces dont nous avons

CALDrRON ' '.
,

' r-
I

....,[...,..... r...|ian-

Caldi

Calderon-coia
espagnol, né à Ki ,

à Paris onlSOl, Il .

I Séville, U fonda
msée.

•intro anglais, né

, homme politique

u parti libéral, et

lès. Il dut rentrer

dans la vio privée après 1823, quand l'intorventioa fran-

çaise eut rétabli le pouvoir absolu do Ferdinand VII. Mais,
k la mort do ce roi, il rentra aux Cortès on qualité do dé-

puté do la province d'Oronso. Il fut plusieurs fois ministre,

en particulier aux affaires étrangères, en 1858. Son alti-

tude à l'occasion do l'expédition du Mexique n'ayant pas
été approuvée par les Cortès, il donna sa démission, ot so
retira on Franco.

CalDŒBO, comm. d'Italio (Vénétie [prov. do Vérone] ;

2.500 hab. Sources thermales sulfureuses. Lo 30 octo-
bre 1805, victoire de l'arméo d'Italie, commandée par Mas-
séna, sur les Autrichions de l'archiduc Charles.

CalDORA (Jacques), général italien du xiV siècle, né
dans le royaume de Naples, mort en 1-130. Il so rendit
célèbre on soutenant lo parti pontifical dans lo royaume
de Naples, réduit à l'extrémité par la mort do Sforza en
1424 ot par la victoire qu'il remporta à la tête do l'armée

1 pape Martin V ! : Braccio do Mo

d'Ar
livra

CaLDWEL, village des Etats-Unis (Etat do New-York),
à l'extrémité du lac George ; 1.380 hab. Ruines des forts

William Henry et George, cclèbros pendant la guerre do
Sept ans.— Bourg des Etats-Unis (Etat de Now-Jorscy) ;

3.650 hab. (C'est aussi le nom do plusieurs localités et do
plusieurs comtés des Etats-Unis, situés dans lo Texas, lo

Kcntucky, lo Missouri.)

CALE (d'orig. germ.) n. f. Fragment de bois ou de pierre
que l'on met sous un objet i)our lui donner l'assiette, lo

niveau, ou une certaine inclinaison.
— Céram. Fragments de cazcttes hors d'usage, qui ser-

vent à maintenir et à relier ontro elles les piles do faïen-
ces ou porcelaines dans la mise au four.
— Cn. de f. Coin de bois employé dans la pose des

rails à double champignon, pour les lixer dans les cous-

— Péch. Fragments de pierres ou balles de plomb à
lido desquels on maintient au fond de l'eau les tilcts qui
livont reposer sur lo sable. Petite masse de plomb placée
l'extrémité de la ligne des pêcheurs de morue, au-dos-
is de l'empile de l'hameçon et faisant enfoncer celui-ci.
— Typogr. Coin do grande dimension, que l'on emploie
mr arrêter sous presse une forme d'un châssis plus petit

d'un 11,1, ... |,ille et le dernier pont. Il Co/eai'on(,
''"/' "I ; ,

,

' .;_ ! n. Cale à eau, Cale à marchandises,
^"|l;s 1. s aux ditlérontes parties de la cale, n Le fond
.'. . . I,. ~ |. .-tus fonds du navire. Il /';a/e-/'o™ic de ca/e,
l'Iai. I..I1IJ.. - ..mposée de panneaux en bois ou de tôle et
ilisiiiiri- a [.ermettre de circuler aisément sur les petits
luiuls. ^i^uiiud les cales sont grandes, elles sont souvent
divisées en deux plans, et, dans les nouveaux navires, c'est
à fond de cale que se trouve le grand drain recueillant
toutes les eaux du navire et d'où elles sont aspirées par
les pompes de cale.) il Etre à fond de cale. Se trouver au
fond du navire. — Au flg. Etre dans la plus extrême mi-
sère. Il Peine de la cale. Véritable supplice infligé avant
1848 aux matelots coupables de fautes très graves. (La
cak mouillée consistait à hisser le patienta une vergue et,

en lâchant brusquement la corde, à l'immerger dans l'eau.
On ne pouvait dépasser trois immer-
sions. La cale sèche était la même pu-
nition, mais on arrêtait la corde avant
que le patient touchât l'eau, et, pour la
grande cale, le malheureux à qui on in-

fligeait cotte punition devait passer
sous l'eau, d'un bord à l'autre, en subis-

sant la cale.) il Donner la cale à une em-
barcation, La laisser tomber des bos-
soirs. Il Donner la cale à un homme couché
dans un hamac, Lui décrocher son ha-
mac par les pieds ou la tête, et le lais

ser tomber sur le pont.
— A signifié crique, abri, au bord do

bluro une corvoliiro d'acier ou tecrile, attachée par des
brides sous lo menton. A la fin du xvii* siècle, les petits
laquais portaient encore des bonnets froncés, qu'on appe-
lait des cales. Les calottes ecclésiastiques sont les ancien-
nes cales du moyen âge dépourvues d'oreilles, car ces
pattes furent interdites par lo concile de Milan.

Gale ou Portus-GALE, ville do l'ancienne Espagne
(Lusitanio), près de l'enibouchure du Durius (auj. Porto).
Do son nom et du mot Porius s'est, dit-on, formé lo mot
Portugal.

I
D. r. Bot.

CAIi^NE n. f. Bot. Syn. de caléye.

Galeb ion langue hébraïque, U Brave), un des héros
Israélites do la conquête do Chanaan, et un des chefs do
la tribu de Juda. Sûr de la victoire de son peuple, il con-
seilla l'atta^iue immédiate. En récompense de sa confiance,
il fut, de tous ceux qui étaient sortis d'Egypte, lo seul,
avec Josué, qui put prendre part i. la conquête. Il reçut
en partage lo territoire d'Uébron.

Caleb, personnage do la Fiancée de tammermoor, de
"Waltcr Scott ; il est devenu lo type du serviteur fidèle et
dévoué.

est exposée par son faible poids à ne pouvoir lo faire
d'elle-même : Calbbas de douhle-hunier. Calebas de bon-
nette. Il Petit palan servant â rider lo grand étai. a On écrit
aussi GALBAT.

calebasse (de l'espagn. calabaça, même sens) D. f.

Fruit du calebassier, grosse courge qui, séchéo et vidée,
est employée à divers usages, n On
dit aussi godrde. (V. calebassier, et
gourde.)
— Calebasses de Saint-Jacques, Cale-

basses de forme particulière, que les

pèlerins portaient au bout de leur bour-
don. (Se disait par allusion aux nom-
breux pèlerins qui so rendaient à Saint-
Jacques de Compostelle.)
— Pop. Tête humaine : Quelle calk-

BASSK : .\"iirt,ir ni:n dans la calebassk.
Il V'..'. ' '' '.r' ' -. Révéler un sc-

grando.
aleba. , Sein

— Il . . :,e variété de poire. Il Nom donné aux
prune- .j.ii ï.. 1. - .jî.ppent avant les autres, acquièrent
un plus gros volume et tombent avant leur maturité, phé-
nomène qui parait dû à la larve d'un charançon.
— Métall. Nom d'un creuset destiné à fondre et à cou-

ler une faible quan-
tité de fonte.
— Pharm. Sirop

de calebasse. Sirop
extrait du fruit du
calebassier.
— Pyrotechn. Calebaise (méiiU.).

Syn. de pelote.
— Encycl. Econ. rur. On donne vulgairement le nom

de calebasses aux fruits do plusieurs plantes de la famille

des cucurbitacées avec lesquels on fait des ustensiles

domestiques. La calebasse d herbe est le cucurbita lagC'

naria. La vraie calebasse est le fruit d'une bignoniacée, le

CALEBASSIER Iha-si-é — rad. calebasse) n. m. Bot.

— Constr. marit. Partie inclinée d'un
quai, ménagée dans les ports à marée
pour faciliter l'embarquement ou le dé-
barquement à tout instant. (On dit aussi
rampe d'embarcadère.) Il Plan incliné,

sur lequel on tire les bateaux pour
les mettre à sec et les visiter ; Cale de halarfc. Il Cale
d'échouaqe. Plan incliné naturel, sur lequel les bateaux
viennent à pleine mer et restent échoués à basse mer

f)0ur se réparer, u Cale de construction. Plan incliné sur
eqnel on construit les navires. (Cette cale est faite sur un
fond solide, naturel ou en maçonnerie, au moyen de tra-

verses en chêne sur lesquelles reposent des tains [ou tins]

sur trois plans superposés, retonus par un garde cn bois

et soutenus par un arc-boutant prenant appui sur la tra-

verse inférieure. Souvent, cet ensemble se compose d'un
simple grillage on bois ; c'est ce qu'on appelle cales en
bois. Poiir les bâtiments importants, on se sert de cales

couvertes préservant des intempéries des saisons.) n Cale
de radoub. V. bassin, il Cale flottante. V. bassin, il Cale
d'abordage ou d'accostage. Plan incliné des berges d'un
fleuve.
— Navig. Cale sur le bord des canaux. Bassin destiné à

recevoir les sables et vases dune rivière qui débouche
dans un canal.

CALE (on disait aussi caletle ot calot, d'où lo mot mo-
derne calotte) n. f. Bonnet.
— Par ext. Petite paysanne, petite soubrette : Cajoler

une petite cale crasseuse. (Tal. des Réaux.)
^ Encycl. Ce mot et ceux dont il dérive s'appliquaient,

au moyen âge, à tcuies sortes de bonnets, portés par les

deux sexes, de formes diverses, mais différant, en géné-
ral, des chapeaux par la réduction des bords. Les portraits

du XV* siècle montrent bien des modèles de calots à haute
ou basse forme. Ceux du temps de Louis XI sont très élevés.

Le calot du xvi* siècle était un petit bonnet porté sous
'

chapeau, et le calot des gens de guerre pour dou-

Genre de plantes, de la famille des bignoniacces, ty

la tribu des crescentiées.

— Calebassier du Sénégal, Nom vulgaire du ba
II Calebassier rampant. Nom vulgaire do la courge (

lebasse, dans les colonies
françaises.

— Métall .Fondeur ambu-
lant, faisant usage de la ca-
lebasse.

— EscvcL. Bot. Les cale
bassiers appartiennent aux
régions chaudes do l'Amé-
rique. L'espèce la plus in

téressante est le calebassier
à longues feuilles. Viennent
ensuite les calebassiers acu-
minés, à fouilles larges;
puis le calebassier ailé, dont
les feuilles ont trois folioles.

Le calebassier à longues
feuilles croit au Mexique,
aux Antilles et à la Guyane.
C'est un arbre de la taille d'un pommier, à fleurs blanchâ-

tres d'une odeur désagréable, auxquelles succèdent des

fruits dont le volume varie de la grosseur d'un œuf à celle

d'une citrouille. Leur forme, généralement oblonçue ou

sphérique, peut être modifiée par des moyens artinoiels ;

ainsi, les habitants du pays serrent fortement ce fruit avec

une ficelle, lorsqu'il est à moitié mur, suivant la conngu-

ration qu'ils veulent lui donner. Ces fruits servent t

des bouteilles, des pots,
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S seaux, mémo des cuillers, en un mot des ustensiles

toute sorte et des vases assez résistants pour qu'on

isso y faire chauffer do 1 eau. Le gogligo ou coyemhoue,
utile aux nègres et aux sauvages pour conserver leurs

/res, est une calebasse vidée et percée d'une ouver-
! grande pour qu'on puisse y passer la main. Les
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r ces fruits des figures diverses <

a pulpe
ils Temple
ODS, les chutes, les (

naturels dessir

du rocou I

Les Américains regardent la pulpe de la calebasse
comme une véritable panacée ; ils l'emploient contre l'hy-

dropisio, la diarrlie ,

'
'

,

'
'

.

'

de soleil, les maux de tête, les brûlures, etc. Le sirop de
cdeftassc, que l'on obtient en faisant bouillir cette pulpe
et en y ajoutant du sucre, après l'avoir passée à travers

un linge, a une grande réputation en Amérique et même
en Europe comme pectoral et laxatif. Enfin, le bois des ca-

lobassiers est blanc, dur, coriace, et sert à faire dos meu-
bles et d'autres objets d'économie domestique.

CALEBAYE (bè) n. m. Variété de chou pommé et frisé.

Caleca ou Calecas (Manuel), théologien grec du
xiv^ siècle. Il se signala par l'ardeur avec laquelle il se

prononça pour la réunion de l'Eglise grecque avec l'Eglise

latine, et écrivit à ce sujet plusieurs ouvrages qui ont été

traduits en latin et dont le plus important est intitulé :

Quatre liv7-es contre les erreurs des grecs toucfiant ta pro-
cession du Haint-Espril (ISIG).

CALECHAUBON (forme corrompue de calehaul/an) n. m.)N(fo
i galhaubans.

CALÈCHE (bohém. kolesa ; polo koluska; allem. ka-
lesch) n. f. Carross. 'Voiture sus'penduo à quatre roues, très

légère, ordinaire-
ment à deux pla-

ces, découvertesur
le devant et munie
à l'arrière d'une
capote mobile.

Il Argot . Caléctie

préfet. Voiture
cellu Caléch— Cost. Ancienne
coiffure do femme qui se repliait sur elle-même comme
la capote d'une calèche.

CALÉCHIER (chi-é) n. m. Fabricant, Loueur do calè-
ches, do voitures. (Peu usité.)

CALEÇON (ital. calzoni; de calza, chausse) n. m. Sorte de
culotte plus ou moins collante, de toile, de coton, de tri-

cot, de flanelle, etc., que les hommes portent sous le pan-
talon. Il Spécialement, Vêtement de ce genre que portent
les lutteurs : Jeter le caleçon à un amateur. — On dit

plus souvent jeter le gant. Il Caleçon de bain, Caleçon
fort court à l'usage des nageurs.
— En'cycl. a la fin du moyen âge, ce vêtement de des-

sous faisait partie du costume des deux sexes. Au xvi' siè-

cle, le métrage d'un caleçon de femme était, en toile de
Hollande, d'une aune et un sixième. Mais on les portait
souvent en soie, en satin, ou même en drap d'or.

CALEÇONNIER (so-7n-é), ÈRE n. Celui, celle qui fabri-
que ou vend des caleçons.

CALECTASIE(Î^A' — du gr. kalos, beau, et ektasis, déve-
loppement) n. f. Genre d'arbrisseaux, placé à la suite de
la famille des joncées, et comprenant une seule espèce,
qui croit en Australie.

CALECTASIÉES {lék') n. f. pi. Famille voisine de celle

des joncées, ayant pour type le genre calectasie. — Ujie

Caled. Biogr. V. KUALED.

fermant des formes propres
Nouvelle-Calédonie, toujours bron-
zées avec des niarqu

CalEDONIE (c.nai dl) canil Caledonica .

d bco&se (comte d Invorness), fai- {t!:â. d'un tiers),

saut communiquer la mer du Nord
avec l'Atlantique. Ce canal, creusé sous George III,

''
'• - '

vigation dangereuse des Orcade;cg de 90 kil., commence près d'Inverness, dans le golfe
Murray, traverse les lacs Ness, Lochy, et se termine

1.1 es du fort William, au lac d'Eil, qui communique par
celui de Linnhe avec l'océan Atlantique.

Calédonie (Nouvelle-) . Géogr. V. Nouvelle-

Calédonien, ENNE {ni-in, èn\ personne née en Ca-
lédonie ou qui habite ce pays. — Les Calédoniens.— Qui appartient à la Calédonie ou à ses habitants.

CALÉDONITE (de Calédonie. n. anc. de l'Ecosse) n. f.

Sulfocarbonate naturel de plomb et de cuivre, qui se
présente en petits cristaux très brillants, vert grisâtre eu
bleu verdâtre, transparents et dérivant d'un prisme droit
à base rhombe.

CALÉE (le — du gr. kalos. beau) n. f. Genre do compo-
sées, tribu des héliantbo'idées, comprenant des arbrisseaux
qui croissent dans l'Amérique équatorialo ou des plantes
nerbacées vivaces.

CALÉFACTEUR n. et adj. m. Se dit d'un appareil destiné
à la cuisson économique des aliments ou à la conservation
de l'eau chaude. (Il est dû au grammairien Lamare.)— Enctcl. Cet appareil se compose d'un foyer qu'entoure

une double enveloppe métallique remplie d'eau chaude,
et en outre d'un ouatage d'étotfe formant aussi une enve-
loppe que l'on place sur la première. On fixe, dans l'inté-

rieur do cet appareil, un vase renfermant les substances
à cuire ou à chauffer.

CALÉFACTION(fai— lat.caZe/ac^io; decaie/'acere, chauf-
fer) n.f. Action de s'échauffer :iacALÉFACTiONrf'u7i liquide.
— Encycl. Si l'on projette quelques gouttes d'eau sur

une plaque métallique légèrement chauffée, l'eau se met
à bouillu' et, en tout cas, s'évapore très rapidement;
mais, si cette surface est très chaude, l'on voit les goutte-
lettes se réunir en un globule sensiblement sphérique et
d'autant plus aplati qu'il y a plus de liquide. Dans ces
conditions, l'eau est dite en caléfaction ou aussi, impro-
prement, à l'état sphéroîdal ; les globules se déplacent
rapidement en tout sens sur la plaque et diminuent peu
à peu de volume par évaporation, mais sans présenter
toiit.M'..i>! 1.'-; c,-,r,-ictcros ^|ipc,aux de l'ébullition.

(i! MI v.> |.:ir Ih l!,r m i: ii',. ce phénomène a été étudié
dr , I , l'.audrimont, Poui" ' "

liquide très chaud;

1

alcool et l'éther, dont les températures d"ébullition sont
de 100°, 78'',5 et 35*», peuvent respectivement rester en
caléfaction tant que la température de la plaque reste
supérieure à 142«, 1340 et 54".

plaque chaude par la couche de vapeur qu'elle dégage.
Il n y a donc pas contact, ce que l'on peut mettre en évi-
dence par divers procédés : emploi d'une plaque trouée
ou d'un liquide qui l'attaquerait, courant électrique pas-
sant par la bulle et interrompu do ce fait. Mais la manière
la plus simple et qui est susceptible de projection con-
siste à maintenir la goutte en place sur un plan horizon-
tal en y faisant pénétrer un
lil de platine, puis, plaçant
l'œil d'un côté et une bou-
gie de l'autre, on aperçoit
la lumière entre le globule
et la lame de métal.
La cohésion propre du

liquide est plus grande que
sa cohésion pour ia surface T
chaude; au reste, cette
dernière diminue si rapi- '

dément avec la tempéra-
ture que la vapeur môme du liquide n'ailaquo pas la
plaque. De plus, la température de la gouite reste sensi-
blement inférieure à son point d'cbulïitiun, i-t l'on peut
profiter de cette circonstance pour faire congeler de l'eau

dans un creuset chauffé au rouge en y ajoutant quelques
gouttes d'anhydride sulfureux qui bout à — 88".

C'est donc la vapeur émise par le globule qui le soutient
et, cela, d'autant mieux auo la plaque est plus chaude.
Si la température baisse, 1 évaporation se ralentit ; enfin,

à une certaine limite, le soutien de la vapeur devient in-
suffisant, les globules s'aplatissent contre la plaque, en-
trent on ébulUtion et se résolvent brusquement en vapeur.
Toutes ces circonstances s'expliquent aisément : la oasse
température de la goutte tient au faible pouvoir absor-
bant des liquides et à l'évaporation rapide de la surface
qui entraîne un abaissement de température; les mouve-
ments irréguliers du globule tiennent au dégagement do
vapeur qui le pousse tantôt d'un côté, tantôt d'un autre.
Tous ces phénomènes ont des conséquences pratiques :

ainsi l'humidité de la main permet de la plonger dans un
métal en fusion ; après avoir trempé sa main dans l'éther

on peut la mettre dans l'eau bouillante où l'éther entre en
caléfaction ; enfin, dans les chaudières, il se forme des
incrustations calcaires mauvaises conductrices de la cha-
leur, qui permettent à la chaudière de rougir : si cette
couche calcaire, imperméable, se fond à un moment donné,
l'eau entre d'abord en caléfaction, puis se résout en va-
peur avec une rapidité qui peut entraîner l'explosion.
Une goutte en caléfaction n'est pas, rigoureusement, en

équilibre thermique ou mécanique; cependant on peut
sujjposer que la couche de vapeur qui la supporte la sous-
trait à l'action capillaire de la paroi chaude, et elle se
trouve alors en équilibre sous l'intiuence de deux actions :

la pesanteur et la tension superficielle uniforme sur toute
l'étendue de la ^goutte. Ces hypothèses suffisent pour
exprimer les données expérimentales.
L'équation d'équilibre est alors :

angle a avec la verticale, pour 1

perficielle F et de densité d; cette équation permet de
déterminer le profil de la goutte que l'on pourra comparer
à une photographie agrandie. Il en résulte, en particuher,
pour épaisseur maximum de la goutte :

-Vî
On doit à Gossart d'intéressantes expériences ; il exécuta

de nombreuses mesures en faisant varier les conditions
de température et de pression : voici quelques-uns des
résultats obtenus :

u,„».s Point
d'Obullillon

Densité

l'ébullition

A 'JjL

Acide svilfurique.

Glycérine

Acide acétique. .

32S»

280

120

1,616

0,942

0,959

0,748

42.98

58,n

14,84

0,050

0,056

0,069

0.766

0,072

0,064

0,13-

Alcool éthylique.

Chloroforme . . .

Ether ordinaire..

CALÉFICIENT .si-an) adj m. Emp oyé dans lo menu

CALEHAUBAN ou CALHAUBANn.nl. Cordage qui sertù
maintenir le mat do hune. (Galhauban est plus usité,

quoique moins régulier.)

CALÉIOOPHONE (du gr. kalos. beau; eidos, forme, et
phôné, voix)n. m. Nom donné à un instrument de physique

inventé par 'Wheatstone et

CALEIDOSCOPE (do-skop) D. m. Optiq.
V. KALÉIDOSCOPE.

CALÉIDOSCOPIQUE (sAo) adj. Of.tiq.

' I
! - .i\ ant pour type

Calell.y. , : ;,,^i,o (Catalogne
[prov. de 1: 1; i

: n. -nr l;i Méditerranée,
à l'embouciuire de la Gura ; 3.8OO hab. Fabri-
cation de blondes, dentelles, filets de pêche ;

distilleries d'eau-de-vie; préparation d'an-
chois et sardines.

GALEM {lem' — mot arabe emprunté au
lat. calamus) n. m. Nom des bureaux du
ministère des finances, à Constantinople.

Il Roseau taillé pour écrire. V. calame. Caléidophono.

mart « s étendit ù toi

nir des cure-dents, p
nifs, etc.) 11 On écrit auss

CALEMBAC (bak') a.

Personnage portant

tard, au xvi' siècle, le mot « cale-
étui long et étroit pouvant conte-
exemple, et aussi des plumes, ca-

isi CALMAR.

Variété de bois. V. calambac.

CaleMBERG (le cuké dk), un des deux personnages
bouffons que créa l'imagination railleuse de l'Allemagne
du moyen âge ; l'autre est le curé Amis. (Ces noms de
cuiivciuion cachaient, parait-il, des personnages réels,

'de Calemberg serait Weigai

ba'tai'ller contre le peu
nui-, l.c i ur.' Calembergf '

' '
*—--'-

le la liaiiic que l'Allemagne portait aux cardinaux,
IX évoques et à Rome. Ils tiennent à la fois de Bilboquet
de Robert Macaire, et les mauvais tours qu'ils jouent

IX uns et aux autres relèveraient aujourd'hui de la police
irrectionnelle ; mais leurs vices — gourmandise, ivrogne-
e, paillardise, friponnerie — sont des vices en quelque
rte populaires, et la masse les leur pardonne en faveur
s l'éclat de rire qu'ils provoquent. Le curé de Calemberg
Amis ont été longtemps très populaires eu Allemagne.

5 offrent un certain intérêt historique, car ils sont une

;igand
époque a ses types de fantaisie pri-

t le curé Amis furent Texpres-

foiiJé du
n. m. Je
des mo

prononcent de la même manière.
— Encycl. Le mot calembour est une expression toute

moderne, et l'on peut dire que c'est le marquis de Bièvre
qui l'a mise à la mode. Mais la chose, le genre exista de
tout temps et dans toutes les langues. On trouve des ca-
lembours dans Homère, Eschyle, Ciccron, etc. En Franco,
lo calembour fit rage à certaines époques.

Lo calembour proprement dit

|iro5(iiie toujours, lorsqu'on eu cil

:.'est en réalité un à-peu-près o
Jans lequel la similitude des son

i fait.

CALEMBREDAINE {lan, dèn' — peut-être de la partie.
icjorat. calem, et do bredaine pour bourdaine; de boubde)

. f. Kam. Bourde, vain propos, faux-fuyant; se dit sur-
ent au pluriel : Eluder des questions par des calembkb-
lAiNHs. Il Sottise, action folle et légère ; Faire des calem-

CALEMI'ÏÉ (rad. calem) n.m. Dans l'adm
[ue. Droit de bureau ou de chancellerie qui est de 10 p. 100
ur les fermes à vie. (On appelle aussi de ce nom les bu-
caux du dopartemeut des finances où l'on perçoit ce droit.)

CALENCAR [lan — du persan kalamkar, ouvrage fait

calame) n. m. Sorte de toile peinte des^Indes.

Il On dit

CALENCE [lanss — peut-être une corruption de carence,

du lat. cnrere, manquer) n. f. Pop. Action de caler, do
ne pas travailler : fi'cntre pas dans cette maison; il y a
trop de CALKNCE.

CALENDAIRE (lim — du lat. calendnrium, même sens)

C.M.ENiiAnio 1'
ili >iir ,-t architecte véni-

:i '.
,

I
. il lu \r. sM-cle. Chargé par lo

;
.

, , n-Mi du palais ducal,
ri. -il . i; :_ III; ^1. [ -I !;,|ni' , s. -utenusde colonnes
• il' niarbio, qudn vo«, sur le quai des Esclavons, ainsi que
les six premières arcades en retour sur la Piaïzetta, et il

fit orner les chapitaux du premier ordre de belles figures

allégoriques sculptées. Impliqué dans une conspiration

contre le doge, il périt sur l'échafaud, en 1355.
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CALENDE {himf) D. f. A

dos piorros d'uDO carriùro.

CALENDER llan-dèr' — m

CALE-NDARIS — CALENDRIEll

.e?,

schito .,x

fonda M ':,:','';it

en^dé-s'u,

plus qu.

lo Déclic

tônello
n'usont- s d'eau auV le mo ins possible, de

ulmans.
om do calender fut

d'un ordre bokta-
mœurs. Il

redoutés des populations

au milieu desquelles ils vivent, les calendors gagnent leur

vie en faisant dos tours de passe-passe et des jongleries.

CALENDES (tand' — lat. calendie ; do catandus, devant

être appelé, parce que, avant la publication dos fastes,

on convoquait solennellement le peuple de Rome, cha-

que \" du mois, pour lui faire connaître les jours fériés)

n. f. pi. Chrouol. Premier jour du mois, chez les Ro-
' les derniers jours du mois pré-

; les 1

fait usage dos t

CALENDES de mars.
à venir imagi-

iiunologie : Renvoyer
I U.S. Henvoyer aux

calendes, Envoya
— Dr. can. '

clercs, sur la

que, pour conférer sur leurs devoirs nu

tlioologiques soumises à leur exanu-n ,, ,

tiennent dans celte paroisse. {Aciii.)[\i€ùli ^ "i
ralement aujourd'hui conférence.
— Hist. relig. Frères des calendes. Société répandue en

France et en Allemagne, pendant le ix* siècle, et dont les

membres se réunissaient le l" de chaque mois pour régler

les exercices de piété auxquels ils devaient vaquer durant

le mois. (Ces frères s'appelaient aussi calendes, et, dans
ce sens, on peut employer le singulier : Un calende.)
— Encycl. Antiq. rom. Les Romains appelaient calendes

le premier jour du mois. Leur mois était lunaire à l'ori-

gine et comptait 29 ou 30 jours. La pleine lune, qui tom-
bait le 14 ou lo 15, était, en raison de la crainte supersti-

tieuse qu'inspiraient aux Romains les nombres pairs

,

réputée tomber le 13 et le 15, alternativement. Le jour de

la pleine lune s'appelait les ides.he 5" ouïe 7» jour, suivant

que la pleine lune tombait le 13 ou le 15, s'appelait les

nones. Les jours étaient comptés des calendes aux nones,
d'après leur ordre avant les nones ; des nones aux ides,

d'après leur ordre avant les ides (v. nones, ides) ; après les

idos, d'après laur ordre avant les calendes du mois suivant.

Cette manière do compter subsista quand le mois romain
eut cessé d'être lunaire. Ainsi, au mois de mars, qui avait

31 jours et où les ides tombaient le 15, le 16 mars était

dit dix-septième jour avant les calendes d'avril (ante diem
XVIJ calendas aprilis ou diem decimum septimum ante

calendas aprilis). On comprenait donc dans le calcul le

jour final et le jour initial. Comme les Grecs n'avaient

point de calendes, les Romains disaient : ad calendas
grxcas sohere, payer aux calendes grecques, c'est-à-dire

ne pas payer, d'où nous avons tiré : renvoyer aux calendes

grecques.
— Calendes de janvier. Les Romains fêtaient comme

nous le renouvellement de l'année. Leur esprit supersti-

tieux attribuait une grande importance à ce qu'aucune
parole de mauvais augure ne tût prononcée ce jour-là.

On se visitait et l'on échangeait, avec des vœux, de petits

présents ; ligues sèches, rayons de miel blanc, pièces de
monnaie, présage de richesse. Les plus pauvres ne se

dispensaient pas de ces dons {strena, étrennes), que les

riches firent de plus en plus magnifiques. Sous l'empire,

les citoyens se portaient en foule au Palatin pour offrir

leurs étrennes au chef de l'Etat. Celui-ci en rendait aus-
sitôt de plus considérables. C'est aux calendes de janvier
que les nouveaux magistrats entraient en charge. Ils

allaient d'abord au Capitole célébrer un sacrifice, puis ils

descendaient au Forum pour prêter serment. La seconde
partie du jour était consacrée au travail, l'oisiveté et la

paresse semblant do

f44
engrena

CAi:J!NDRE(/aïl)n.f.
Machine employée
dans certaines mines
de houille, pour faire

fonctionner les pom- Cale
pes d'épuisement. (Elle
se compose d'une roue dentée horizontale
des lanternes dont l'axe se termine par une manivelle
qu'actionne un moteur hydraulique ou autre et qui fait
mouvoir des varlets et, par suite, les tiges des pompes.)

CAUENDRIER ( Inn - ,lri - ,' - lat. calendarium ; formé
de calendip, calenii*"^' ti m F'^^fmh\e des divisions du
temps, et particuh nui i,i .].-.

1 .niiée civile, il Tableau,
livre, catalogue m

:
i . :, .

: vivons de l'année en
saisons, mois, si^iui > , : .;- ionnant le plus sou-
vent l'ordre dos ici, s n h. i. n-,-;, annonçant certains
pliénomènes astrouuiiinnios. comme lunaisons, marées,
éclipses, etc. : Acheter un calbndrier.
— Vieux calendrier ou Calendrier julien, Calendrier ro-

main réformé par Jules César et qui resta on vienour on

lequel commençait à
perpétuel. Série de calondiic
doit tomber la fête do Pâques

entière dos variations do ce jour, peut servir perpétuelle-

ment à le connaître, il Calendrier américain, Petit volume
composé do 365 feuillets, un pour chaque jour do l'année,

contonant chacun les indications suivantes ; la date du
mois, le jour de la semaine, le saint et l'éphémérido du
jour, l'ordre numérique du jour i partir du commonce-
mont et do la fin de 1 année, la marche de la lune, la crois-

sance ou la décroissanco des jours. (Ces feuillets, collés à
la partie supérieure, sont appliqués sur un petit carton,

et chaque matin on enlève le feuillet du jour précédent.)

Il Calendrier en bois, Genre de calendrier on usage au
XVII" siècle en Franco, on Angleterre et dans les contrées
du nord do l'Europe. ^11 se composait uniquement d'un

morceau de bois de lorme parallélipip<^diquo et d'une
certaine longueur, dont chacune des quatre faces conte-

nait une période de trois mois ; dos entailles d'égale gran-
deur, faites sur les quatre arêtes, indiquaient les jours

;

l'entaille du septième iour de chaque semaine était un
pou plus large, et celle du premier jour du mois plus

longue que les autres. La lettre dominicale n'était point

marquée. Le nombre d'or, au-dessous de 5, était repré-

senté par des points ; lo chiffre 5 était indiqué par une
ligne ayant au sommet une sorte do crochet angulaire

;

au delà, jusqu'à 10, on ajoutait des points ; 10 était dé-
signé par uno croix, 15 par une croix surmontée d'un cro-

chet, 19 par une double croix. On avait adopté, pour l'in-

dication des fêtes, des signes symboliques, tels que les

suivants : uno étoile pour l'Ëpiphanio [0 janv.J, un cœur
pour les fêtes de la 'Vierge, une harpe pour la Saint-David
[1" mars], des clefs pour la Saint-Pierre (89 juin], un gril

pour la Saint-Laurent [10 août], etc. On suspendait ces

calendriers aux montants des cheminées ; il y en avait do
plus petits que l'on portait dans la poche, et quelques-uns
mémo servaient de têtes do canne ou de bâton.) it Calen-

drier anglo-saxon, Ancien calendrier en usage chez les

Saxons lors de la conquête normande, et d'après lequel

ce peuple appelait décembre lo premier mois, janvier le

deuxième de l'année, etc. il Calendrier arabe. Calendrier
suivi par tous les peuples mahométans. (Il est entièrement
basé sur le cours de la lune, et le premier jour de chaque
mois doit correspondre toujours à une nouvelle lune.)
— Loc. fam. Vouloir réformer le calendrier. Tenter do

changer ce qui est déjà bien, il Figurer sur le calendrier

de quelqu'un. Etre un saint de son calendrier, Etre bien

— Antiq. rom. Livre de commerce on les usuriers inscri-

vaient les dettes de leurs débiteurs, il Curateur du calen-

drier. Officier public chargé, dans les colonies, de tenir

les livres où étaient inscrites les créances des villes.

— Bot. et hortic. Calendrier de Flore, Tableau contenant
des noms de plantes classées par l'ordre de leur floraisoi

it Linné
ier de ce geïire, et

ivant les climats.)

échelonnées selon

Tits les noms des
saints et des personnages vénérés dans l'Eglise.
— Encycl. A chaque définition acceptée pour l'année

doit correspondre un calendrier, résumé des subdivisions

et phases particulières admises ; avant d'entrer dans le dé-

tail des calendriers, nous devons indiquer rapidement les

circonstances ^ui servent de base aux principaux types :

Los calendriers solaires admettent comme période le

temps que met la terre pour effectuer uno révolution au-
tour du soleil; ils renferment à peu près 365 jours 6 heu-
res (ou un 1/4 de jour) et sont actuellement on usage chez
les peuples chrétiens.

Les calendriers luni-solaires, employés par les Grecs
primitifs, les Chinois, les Mongols, "les Indiens et les

Juifs, servent encore à l'Eglise pour déterminer les grandes
solennités; ils ont même période que les précédents mais
les mois sont réglés, autant que possible, pour commencer
et finir avec une lunaison. 11 faut adjoindre de temps en
temps un treizième mois pour que le commencement de
l'année ait toujours lieu dans la même saison et, au bout
d'un cycle (v. cycle), l'année débute assez exactement
avec les mêmes circonstances physiques.
Les calendriers lunaires, n'ont égard qu'au cours de la

lune ; ce sont les plus nombreux ; ils se présentent plus

naturellement à l'esprit, mais la durée du mois est varia-

ble. L'année moyenne est ainsi de 354 jours 8 heures, com-
me dans le calendrier arabe adopté par les musulmans.
Los calendriers vagues étaient en usage chez les Perses

et les Arméniens; quel que soit son modo de subdivision,

l'année se compose d'un

nombre fixe de jours,

mais le calendrier ne se
retrouve à son point de
départ qu'après une lon-

gue période. A cette ca-
tégorie nous rattache-

rons les calendriers agri-

coles , civils , religieux

calendriers ordinaires
munis d'indications pro-

pres à les rendre plus

commodes en vue de telle

application particulière.

Le calendrier perpé-

tuel et universel est un
tableau permettant de
construire à volonté le

calendrier d'une année
âuelconquo et de rôsou-

ro tout problème rela-

tif à la connaissance des
temps. Jadis, enfin, cha-

que Eglise avait son ca-

lendrier, catalogue où se

trouvaient inscrits les

noms des saints, mar-
tyrs et évêques que l'on

y devait honorer; celui

de l'Eglise de Rome (iv« s

païens et des chrétiens,

Canhage, du v siècle
— Calendriers

dans son arrangement général, jusqu'à la fin du xvi* siècle.

César, croyant que le soleil omploio exactement 365 jours 1/4

pour sa révolution
"'

'
'"

années communes c

une année bissexlil

siècle, période de 100 années, comprend 36.5J5 jours.
Période julienne. Période artiflcielle de '7.980 ans, due à

J. Scaligor, pour Axer, comparer les dates historiques. Elle
est le produit dos nombres 15, 19 et 28 qui figurent, en an-
nées juliennes, ïîndiction romaine (v. ce mot), le cycle lu-
naire, et le cycle solaire. Le cycle lunaire ou nom^e d'or,
do 19 années juliennes, comprend 225 lunaisons; la luoo
nouvelle ne revient pas exactement à la même date,
mais il s'en faut seulement de 1 h. 28 m. 38 a. 5. Enfin, le

cycle solaire, 28, est le produit du nombre 4, marquant le

retour périodique des années bissextiles, oi de 7, qui cor-
respond au retour périodique des jours de la semaine.
Après 28 ans, on retrouve les jours de la semaino aux
mêmes dates du mois.

Si l'on cherche l'anoée qui possédait l'unité pour indic-
tion, pour cycle lunaire et pour cycle solaire a la fois, on
trouve 4713 av. J.-C; aussi les chronologistes fixèrent ft

cette année l'an l do la période julienne. Alors, si N dési-
gne le millésime d'une année de notre ère, 4713 -f N figure
Fannéo correspondante de la période julienne. Ainsi, pour
1898, 00 trouve 6611, et, si l'on divise ce nombre par 15, 19

et 28, on obtient pour restes les nombres 11, 18 et 3, appe-
lés cycles d'indiction, lunaire ou solaire de l'année. Pour
un reste de division nul, le cycle correspondant eAt été

L'année civile adoptée était donc trop longue ; il «n résulta
un retard qui atteignit 10 jours et, sur l'avis de l'astronome
Louis Lilio, le pape Grégoire XIII décida de rattraper ce
retard ; il fut ordonné que le lendemain du 4 octobre 1582
s'appellerait 15 octobre. On convint aussi, pour éviter ce
retard do 3 jours en 400 ans, de supprimer le jour supplé-
mentaire destiné à rendre bissextiles les années 1700,

1800, 1900, et désormais trois années séculaires communes
seront suivies par uno seule année séculaire bissextile.

Go calendrier porte le nom du pape Grégoire, et est
aujourd'hui on avance de 12 jours sur le calendrier julien,

à cause des années séculaires comptées toujours pour
bissextiles.

La même réforme fut ordonnée par lettres patentes du
roi Henri III, et le lundi 20 décembre 1582 succéda au di-

manche 9; il en fut de même chez tous les peuples catholi-
ques, mais les protestants rejetèrent cette modification pon-
tificale. Enfin, les Anglais s'y conformèrent en 1752, faisant

succéder lo 14 septemliro au 2 de ce mois, et il ne reste
que les Russes et les Grecs à utiliser le calendrier julien.

Dans le calendrier grégorien, les saisons reviennent aux
mêmes époques de l'année, mais il n'en est pas de même
pour les fêtes mobiles, séparées du jour de Pâoues par des
intervalles fixes. La fête de Pâques est célébrée le pre-
mier dimanche après la pleine lune, qui arrive le jour de
l'équinoxe do printemps, ou quelques jours plus tard;
d'ailleurs, l'équinoxe ayant été fixée au 21 mars, il en ré-

Pâques devra être compris entre le

2 mars et le 25

Comme pour
n douze mois :

calendrier julien, l'a

Février. 28 ou 29 30 Octobre 31

Mars 3f Juillet 31 Novembre. ... 30

Avril 30 Août 31 Décembre. ... 31

La subdivision en 52 semaines correspond appproxima-
tivement au nombre de quarts de lunaison (une semaine)
renfermés dans l'année, et la fixation du 1" janvier pour
commencement de l'année n'a d'autre raison d'être que
d'avoir été adoptée par Numa Pompilius.

Enfin, depuis les Romains existent des calendriers illus-

trés ; les différents mois entraînent des figures spéciales

pour les symboliser, et ce n'est qu'un mélange entre l'art

et la mode, ou goût de l'époque, sur lequel il n'y a pas lieu

Voici un tableau de concordance entre calendriers ré-

publicain et grégorien ; les années bissextiles du premier,
c'est-à-dire celles où il y avait 6 jours fériés sans-culotti-

des, ont un astérisque :

Tableau de concordance entr les calendriers républica n et grégorien.

^^
j
Ere républ.

/Eregrégor,

I II m- V VI VU- VIII IX X 3LI- XI. XIII XIV

1792 1793 1794 179.Î 179C 1797 1798 1799 1800 1801 1802 1803 1804 1805

1" Vend Sept. 23 23 22 23 ,., ,., ?' 23 43 23 23 U 23 23
23

Nov. 21 21 31

1" Nlvése. 22 21 21 21 22 !2

ANNÉE GHÉGOH. 1793 1794 „.. 1796 1797 1798 1799 ,- 1801 1 1802 1803 1804 1 1805 1806

1" riuv. Janv. „„ »0 >o >1 •m ?0 20 21 21 21 21 22 21 il20
Ht Oerm.

1" Pralr. Mai
20 20

il1" Thcrm. JiiiU.

18 18 18 18 la 18 " .s»

^ quelle date grégorienne correspond 1

IRES. 1° Calendrier Julie

tyle). Utilisé de nos jours chez les Russes, Us
Grecs et les chrétiens d'Orient, il doit son nom à Jules

César, qui l'établit 45 ans av. J.-C. Malgré son origine

païenne, il fut adopté par les chrétiens et conservé intact.

3' Calendrier

dans la colonne de l'an V
V correspond au 19 fé-

ventése an V corretpoud

Le 22 septembre de l'a

soleil arrivait à l'équinoxe

coup moins pour corriger les défauts du calendrier grégo-

rien, que pour marquer davantage l'ère nouveUe dans

laquelle allait entrer la France, que Romme se fit le princi-

pal instigateur d'une réforme dans le calendrier, reforme

adoptée par la Convention le 5 octobre 1793. L année répn-
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CALENDULACEES — CALENTIUS
blicaine commence à minuit, avec le jour civil où tombe
l'équinoxe vrai d'automne pour Paris; employé pendant
treize ans, jusqu'au 1" janvier 1806, ce calendrier comporte
12 mois de 30 jours nommés vendémiaire, brumaire, fri-

maire, nivôse, pluviôse, ventôse, germinal, floréal, prairial,

messidor, thermidor, fructidor et 5 ou 6 jours épagomènes
ou surajoutés, nommés aussi sans-culottides. Chaque mois
a trois décades où les dix jours sont nommés primidi,
duodi, tridi, quartidi, qmntidi, sextidi. septidi, octidi, nonidi,

décadi; tous ces noms sont dus au poète Fabred'Eglantine.
Le principal inconvénient de ce calendrier est d'exiger

un calcul astronomique précis pour fixer le commencement
de l'année; au reste, Napoléon était décidé à sacrifier ce
calendrier national à la cour de Rome : quelques modifi-

cations préparèrent l'opinion, et la commission du Sénat
(rapporteur Laplace) fit ratifier sans discussion le projet

du gouvernement impérial de reprendre le calendrier

grégorien (22 fructidor an XIII — 9 sept. 1805), qui fut

officiellement rétabli le 1" janvier 1806.

A" Calendrier cophte. L'année des anciens Egyptiens,
d'abord vague, se composait de 365 jours en 12 mois de
30 jours, plus 5 jours supplémentaires dits épagomènes.
A la sixième année de l'ère actiatique (de la bataille d'Ac-
tium), an 724 de Nabonassar, qui commence le 29 août de
lan 25 av. J.-C, les Egyptiens se mirent, à l'instar des
Romains, à ajouter un jour tous les quatre ans pour rendre
leur année solaire et fixe. On nommait alors sotkiaque la

période de 1.460 années au bout de laquelle le commence-
ment de l'année, de nouveau, coïncide avec le lever de
l'étoile Sothis (Sirius). Plus tard, les Egyptiens appliquè-
rent à l'ère de Dioclétien ou des martyrs, qui commence
le vendredi 29 août 284 apr. J.-C, l'année fixe de l'ère

actiatique, pour constituer ce que l'on appelle, à propre-
ment parler, le calendrier cophte.
— Calendrier lcni-solaire. Calendrier chinois. C'est

le seul calendrier qui reste réglé sur les mouvements
vrais du soleil et de la lune, rapportés au méridien de
Pékin : les tables astronomiques nécessaires à la fixation

des dates ont été publiées en 1644 parle tribunal de ma-
thématiques de Pékin {Wan-Nien-Chou) et comprennent
la période de 1624 à 2021 : elles servent de base aux ca-
lendriers présentés annuellement à l'empereur et publiés
en Chine.
L'année commence lorsque le soleil entre dans le signe

zodiacal des Poissons, soit, actuellement, vers le 19 février

(pour Pékin); commuy\e, elle a 12 lunaisons ou mois, soit

354 ou 355 jours, mais on intercale parfois une treizième
lunaison pour la concordance avec les mouvements de la

lune et du soleil : Tannée est alors pleine et comporte 383
ou 384 jours. Les années se comptent depuis l'avènement
de l'empereur régnant, mais sont reparties, chronologi-
quement, par cvcles de 60 ans; dans ce cycle même l'on

compte parallèlement de deux façons, soit avec 6 cycles
décimaux ou des 10 kan ^troncs), soit avec 5 cycles duo-
décimaux ou des 12 tcht (branches). D'après le tribunal
de mathématiques (décision de 16S4) le soixante-dixième
cycle aurait commencé en 1864, tandis qu'il faudrait en
compter 6 de plus suivant la chronologie dressée et dé-
posée au xvii* siècle par ordre de l'empereur Kien-long.
Los mois sont sjao (petits) ou ta (grands) suivant qu'ils

ont 29 ou 30 jours ; le jour civil commence à minuit avec
12 parties égales, ski, qui ont reçu les mêmes noms que les

parties du cycle duodécimal déjà mentionné.
— Calendriers lunaires, l" Calendrier romain. Comme

pour les peuples italiotes, l'année romaine était lunaire,
de 304 jours ; Numa devait choisir une période de 355 jours,
plus longue d'une unité que la véritable année lunaire et

proposer encore des intercalations pour la mettre en rap-
port avec l'année solaire : les mois ordinaires étaient alors
de 29 ou 31 jours. Puis, avec Jules César, l'année fut de
365 jours (v. CALENDRIER JULIEN) et le uom de juillet [ju-
liiLs) fut donné en son honneur à l'ancien Quintilis mensis;
plus tard, Auguste devait substituer son nom à celui de
sextilis, qui devint augustus (août). L'année commençait
le i" mars,jour des ca-
deaux, étrennes et visi- Concordance des dates exprime
tes,etpossédaitde nom-
breux jours fériés pen-
dant lesquels les escla-

ves continuaientlecom-
merce et les affaires.

Le mois était divise

en trois périodes à par-

tir de trois fêtes : les

calendes (calendse),

lunaire, dont nous avons conservé les noms. Après les

guerres d'Alexandre, ce calendrier fut imposé aux villes

d'Asie, et l'on en trouve des traces en Egypte.
Z" Calendrier des Grecs. Les villes possédaient des

calendriers particuliers : à Athènes, l'année lunaire de

trois fois en huit ans, on années {a)

dut intercaler un mois de
30 jours, second posideon,
pour que l'année fût ré-

glée sur le soleil, réforme
qui devint définitive en
430 av. J.-C.

4" Calendrier persan.
Primitivement réglé sur
la lune, le calendrier per-
san fut, de très bonne
heure, affecté d'une cor-
rection excellente
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maine, de 7 jours, débute le samedi à cette même heure ;

le jour est divisé en 24 heures se comptant Je 1 à 24, et
l'heure est divisée en 1.080 parties, chaque partie étant
elle-même formée de 76 i/islants.

7» Calendrier des peuples Scandinaves. Le temps des an-

3 qui re-

yàe de

II ..
Auùl

Mar, -" Sept.

Dec. S oc":

^T -TT ^ -T ~r

T

mt inscrits en chiffres gras. — b. Jusqu'au i

Depuis le 15 octobre 1582 inclusivement. — I

existent pas dans le calendrier grégorien. - d
ssextiles dans le calendrier julien, ne le son

[582 inclusivement

5** Calendrier musulman. L'

lunaire et divisée en 12 mois,

les époques d© l'année pour
33 ans; les cycles employés
sont de 30 ans, comprenant
19 années communes (354 j.)

et 11 années abondantes
(365 j.). Il est malaisé de fixer

une date arabe lorsque le

jour de la semaine n'est pas
indiqué; car, si le mois com-
mence le jour où l'on perçoi"

la nouvelle
deuxième api

tion, les difféi

lité ou de visibilité de la lune
peuvent introduire des diver-

gences.
6" Calendrier israélite. Ce

calendrier , en usage pour
la fixation des fêtes et céré-

monies, remonte au iv" siècle

apr. J.-C. et, bien que le cycle

de 19 ans ramène le com-
mencement de l'année à la même époque de l'ann

laire, il est presque e.xclusivement lunaire, puisq

mois de 29 et 30 jours dépendent de notre satellite. L'an-

née commune peut être de 353, 354 ou 355 jours, défec-

tive, régulière ou abondante, tandis que l'année embolis

les

I du^ avec celles de l's

les

ides (idus) ; les dates
étaient comptées en ré-

trogradant à partir de
ces fêtes, de sorte que
le jour des calendes
servait à désigner les

derniers jours du mois
précédent : ainsi le

quatrième avant les

calendes de septembre
figure le 29 août, et
l'usage était d'user de
l'expression ante diem
quartum kalendas sep-
tembres au lieu de

Le tableau ci-contre
montre la façon de
compter : ainsi, le 8juin
est le sixième avant les

ides [ante diem V2 idus),

î diem II, s'indi-

le tableau). Le jour in-

tercalaire prescrit par César était au sixième (»

les calendes de mars (24 févr.) et prenait le non
diem bissextum, d'où l'étymolo^ie d'année bissext

il S £ , , ~ ^ % „
1 1 1 1

< = 5 - " ^ " " ^ "^

rï
° s

s

R'al Kfl. Kal. Rai. Kal. Knl. Kal.

m III V III V III III V III III

p''- pr. IV IV pr. IV pr. pr. IV pr. pr.

!Vonx Nonx m Nonx m
vni pr VIII pr. VIII VIII VIII pr- VIII VIII

VII VII Nonx VII VII Vil

VIII VIII

V V V V V VII V V
IV V! IV VI IV IV VI IV IV

m V III V III III V III

IV pr. pr.

III III Idus Idus III Idus Idus

XVI XVIII XIX XVIII XVIII

XVIII Idus XVII Idus XVII Idus XVIII Idus
XVII XIV XVII XVII XVI XVII XVI XVII

n XVI XVI XVI XV XVI XVI XV XVI XV
XV XII XV XIV XV XVI XV XV

n XIV XIV XIII XIV XIII XIV
XIII XII XIII XII XIII XIII XII XIII XII
Xli IX XII XI xu XI XII XII
XI XI X X XI

X X IX X IX X X IX X IX
24 IX IX VIII IX VIII IX IX VIII IX

VIII V VIII VII VII VIII

VII VII VII VI VII VII VI VU
27 III V VI V
28 V pr. IV V IV V V IV V IV V

IV III III m IV IV

3°
III

pr. pr.
p"

pr. III
p" P"-.

• III pr.

pr.

iîIX Grecs et possède 7 î

ciens peuples du nord était très exactement réglé sur les

phases de la lune, dont on observait le mouvement avec
soin ; la nouvelle lune était célébrée par des fêtes et sa-

crifices. Chaque jour de la semaine était placé sous les

auspices d'une divinité à l'adoration de laquelle se pliaient

les us et coutumes correspondants; une des principales
fêtes était celle du dieu Odin.

8<* Calendrier de tordre du Temple. Les templiers avaient
adopté un calendrier lunaire analogue à celui des Juifs»

et faisaient remonter l'ère à la fondation de leur ordre.
— Eres diverses. Si l'on rapporte les principales ères

à la période julienne, on se rendra bien compte du nom-
bre d'années qui les peuvent séparer les unes des autres :

Années de la période julienne.

953 an 1 de l'ère des Juifs (7 octobre 953,;

3938 an 1 de l'ère des Olympiades (vers le milieu de l'année 3938) ;

3961 an I de la fondation de Rome, selon Varron
;

39G7 an 1 de l'ère de Nabonassar (mercredi 26 février 3967);
47Uan i de l'ère chrétienne;
5335 an 1 de l'hégire (16 juillet 5335) ;

tioOS an i de la République française.

— Calendriers vagues. Pas plus que pour les calen-
driers locaux, agricoles, etc., nous ne pouvons entrer
dans des détails sur les calendriers personnels à telle secte
limitée; Auguste Comte crut opportun de créer un calen-
drier positiviste basé, non sur des propriétés astronomi-
ques, mais sur les propriétés subjectives des nombres, tan-

dis que la classification en 13 mois correspond an culte ab-

strait de l'humanité. De même Larroque, critiquant tous les

calendriers, aurait voulu diviser l'année en 36 décades et

demie et compter par décade de 10 jours.
— Calendrier perpétoel. Il n'y a pas d'autre procédé,

pour connaître le jour qui correspond à une date donnée,
ou, inversement, les dates relatives à tel jour donné de
la semaine, que de faire entièrement le calcul en se re-
portant à une date fixe, primitivement connue; le calen-
drier perpétuel a pour but de présenter la plus grande
partie de ces calculs tout effectués, en les groupant sous
forme de tableaux d'une lecture facile et rapide. Les plus
connus sont ceux de G.-D. Moret, E. Marbeau, G. Denigès,
P. Chenevier.

calendrier perpétuel Moret
e nombre placé à l'intersection

emploi
> Chercher, dans le

la ligne contenant Y

go Reporter i trouvé dans la colonne extérieure

B du quantième,
uUlet 1809) ?

e uv. cninre trouve i.

e juillet. chiÊTre trouvé 0.Tableau H. Ligne 1. col

Tableau III. Ligne 0. ce

(Ce calendrier se prête :

vendredis 13, des 1er» janvier tombant un jour déterminé, etc.)

,

— Syn. Calendrier, almanach. V. almanach.

CALENDULACÉES OU GALENDULÉES (lan) n. f. pi.

Tribu de composées, ayant pour type le genre calendule
lou souci). — Une calkndijlacéb (ou calenddlée).

CALENDULE {lan — lat. calendula, même sens) n. f. Bot.
Nom scientifique du genre souci.
— Ornith. Genre d'oiseaux, formé aux dépens des alouet-

tes, et dont le type est l'alouette à gros bec d'Afrique.

CALENOULINE (lan — rad. calendule) n. f. Substance
mucilagineuse, extraite des fleurs du souci.

CaLENDUS, citojren romain fort riche, qui, si Ton en
croit Tzetzès, nourrit, lors d'une famine, pendant dix-huit
jours, la ville de Rome. En récompense, l'on donna son
nom à dix-huit jours du mois, et c'est de là, d'après l'au-

teur précité, que serait venu le nom de calendes. Il est
plus vraisemblable que ce mot vient du verbe caîare, ap-
peler. V. CALBNDE.
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nus ot do Sannazar, il s'adonna, comme oux, à la poésio

latine. Los épltros, los éligios, los épigrammes, les sa-

liros, los labiés, qu'il a composiies, ont <Sté réunies en un
volume, pul.liii à Komo en 1503.

CALENTURE (do l'ospagn. calenlura, flèvro) n. f. Es-
p6cu de délire l'urioux auquel les marins sont sujets sous

CALENTLRE CALIBRE

CAr.r,Nti.=; "' nus), famoux devin étrusque, qui
'la fondation do Rome, et qui, si

i-.tiidour future de Home quand on l

I maille qu'on avilit trouvée on creusa

1 Fusius), général romain, mort l'an 11

1 II ' ilu. dans un naut valluii, près do la nier
:

'

i r.ibcilles; commerce de fromages de bre-

\ iiis, fruits, oranges ; mine do plomb ar-

i. . \i niella. — Le cant. as comm. et 7.ni h.

Calenzio. liiogr. V. Calentids.

CALEPIN (do Ambrosio Calepino, érudit italien) n. m.
•élit registre do poche sur '

' ' *
'

ivers ronscignoments. il S'ost

Calepino

d'un dic-

Trèa souvent, pour comprendre un poète l.ltin,

J'ai besoin d'implorer 1 aide d'un calepin.
Berchoox.

— Par anal. Recueil de renseignements : Vous voudriez

justement que mes lettres fussent des calepins. (Racine.)
— Fig. et ironiq. : Cela n'était pas dans son calepin. Il

ne s'attendait pas à cela. Il Mette: ceci sur votre calepin,

Souvencz-veiis-en ;
que ceci vous serve de leçon.

CALÉPINE n. f. Genre de crucifères-isatidées, compre-
nant une seule espèce, qui est une herbe annuelle croissant

dans le midi de l'Europe et en Orient.

1 DA'Calepio (Ambroise), lexicographe
Mme eu 1435, mort en 151 1. Il était moine
,i.ra sa vie entière à la rédaction do son
"j-e des langues latine, italienne, etc.

L'importance de ce lexique polyglotte
1 .-r comme un abrégé de la science univer-

: Cojïsutter son calkpin.

CALER (ital. catare; du gr. tclialAn, détendre) v. a. Lais-

mâts de hune
ou de perro-
quet le long du
mât qui les por-

te. Il Caler une
roi/e, La laisser

descendre le

long d'un mât.
— Fig. Caler

la voile. Rabat-
tre de ses pré-
tentions, se ra-

doucir, céder.

Se caler, v. pr. Etre calé : Les i

— V. n. Mar. Enfoncer dans l'eau, en parlant d'un navire :

Un bâtiment cale plus ou moins, suivant qu'il descend plus
ou moins profondément dans la mer.

CALER (do cale) V. a. Etayer, assujettir, mettre d'aplomb
ou de niveau avec des cales : Caler un meuble, une pierre,
une machine.
— Jeux. Caler une bille, La lancer en faisant ressort

avec les doigts.
— Pèch. Enfoncer dans l'eau une ligne.

ch. do

filet, en I

idc de cales."
f. Caler les soupapes d'i,

pécher de se soulever lorsque la pres-
attoint le nombre réglementaire de kilogrammes.

Ca/é, éejiart.pass. '" " t des écoliers. Etre calé.5 Pî
Etre fort : Etre calé en math.
Se ca/er,v.pr. Etre lancé, en parlant des billes : Les jeux

dans lesquels les billes SE calent sont le pot, la poursuite
et le triangle. Il Pop. Se caler les joues', Se les caler, Manger.

CALER V. n. Pop. Reculer, faire le poltron : /; fallut à
madame de Bourbon caler et laisser â la reyne tenir son
rang. (Brantôme.)
— Argot typogr. Rester oisif, ot surtout No pas tra-

vailler par manque de copie.

Calera (La), bourg d'Espagne f Neuvelle-Castille
[prov. de Tolède]), près du Tage ; 3.2.15 bab.

CALÈRE (du provenç. carel ou caleb, même sens) n. f.

Grand carreau ou échiquier, qui se place à l'avant d'un
bateau de pêche et qu'on relève au moyen d'un contre-
poids appelé cale.

CALERON n. m. Petit vase à boire, ordinairement en
manière do bol, formant couvercle sur les anciens hanaps
et cailliors. V. caillier.

Cales (auj. Calvi), ville ancienne de la Campanio,
renommée pour son vin. Les Romains y établirent une
colonie.

CALÉSIN {zin — mot esp.agn.l n. m. Siirte de carrosse
non suspendu, on usage en K-^priL'iT^ /'- 'M r"îT- - !:'Vi)^

sans préjudice d'une grappr <h .

à l'arrière-train. {Th. G^m. •: m,
n. f.) Il On trouve aussi .AU v-i. -m, ,;m ,..:;...._• r.ii.l.c

plus conforme à 1.1
;

: :. .,,_-uole.

CALESJAM (/ivi iin.Bot.V.KALESJAM.

CalÉTES, CALtTi C.M-LT.î:, peuple de la Gaule
ancienne, dans la l.\.';; .a.> - Il apitale'/uiioôona (auj.

Lillebonne). Leur urruuirc loriua plus tard lo pays de

Caux, actuellement compris dans lo département do la

Seine-Inférieure.— Un Calèth (Calbtuh [(umJ, ot Calbtaj.

Caletti (Giuseppo), surnommé le Cremonese, pein-
tre italien, né à Forrare en 1600, mort on IGSO. 11 se per-
fectionna dans son art à Venise, et fut sur

ujoi

, la plus remarquable est «

trouve dans l'ogliso Saint-

improssionné par les œuvres du Titien, dont il adopta lo

stylo et la manière. De retour dans sa ville natale, il

peignit des tableaux d'égliso, ainsi que do petits tableaux
d'histoire pour les galeries particulières, dos sujets déco-
ratifs, etc. Parmi ses c '

'

admirable Saint Mare,
Bonolt, à Ferrare.

CALEUR, EUSE n. Pop. Personne qui cale, qui cède,
qui recule ; lâche, poltron : C'est un caleoh. Il Flâneur,
parossoux. il Ouvrier sans travail, ou sans travail régulier,

travaillant à l'heure. Il Garçon de café servant on extra.

CALÉYE (lé-l — de Caley, botan. angl.) n. f. Genre d'or-

cliidacées-aréthusées, renfermant des plantes herbacées
glabres, do l'Australie orientale extra-tropicale.

CaLFA (Ambroise), qui s'est successivement appelé
YousouF-BKf , Nar-bev, PRINCE GuY DE LcsiGNAN, litté-

rateur arménien, naturalisé français, né Â Constantinoplo
on 1830. Elevé au célèbre collège des mekhitaristes de
Venise, il se livra au professorat dans los collèges armé-
niens de Paris. Ses prétentions au titre de « prince de
Lusignan » donnèrent lieu à un procès retentissant. Il a
publié quelques ouvrages d'enseignement en langue ar-

ménienne : Bistoire universelle (1851); Traité d'arithmé-
tique {lih3); Histoire sainte; Dictionnaire arménien-français

nionne I i
i ' .:.,'

: M i I- ! — .Son frère,

Calfa I -M I

,

t. né et mort
àCo^^r.ll , : ,;- I

. 1 instruction,

outra ilaii. I" • iiT'j. aiii :i
'•' rni-;-, L-viiit archevê-

Lamartine,
nienne, Bistoire d'Arménie (1860), etc.

CALFAIT ifé) n. m. Fer long et étroit, espèce do ciseau
servant au calfat pour enfoncer l'étoupe entre les joints.

Il Calfait à clou. Celui dont le tranchant a peu de largeur-

11 Calfait à écart. Celui dont le tranchant est taillé en bi-

seau. Il Calfait doublé. Celui dans lequel le tranchant est

remplacé par un bord épais, coupé en son milieu par une
rainure en demi-cercle.

CALFAT (/"a — du provenç. caia/'a/)n. m. Ouvrier chargé
de rendre étanches les joints des ponts, des bordaees d'un
bâtiment. (Les calfats forment, sous le nom de « charpen-
tiers-calfats », une des spécialités de la marine compre-
nant la hiérarchie ordinaire.)
— Adjectiv. : Les ouvriers CALFATS.

CALFAT [fa) n. m. Nom vulgaire d'une espèce de séné-
gali {loxia onjzivora).

CALFATAGE (rad. catfal) n. m. Opération qui consiste à
rendre étanches les joints des bordages, à rempi;

I traduction <

les
• l'extérieur dufeuilles de cuivre de la carène,

CALFATER (rad. calfat) v. a. Remplir d'étoupes une
outure et la recouvrir de brai. il Flamber la coque d'un
lavire pour tuer les insectes qui y adhèrent, et la

oyer avant de passer le goud '
- . - .

bord. Le fermer hermétiquem.
ces avec de l'étoupe.

CALFATEUR n. m. Ouvrier chargé de calfater. (Vieux.)

CALFATIN n. m. Jeune marin qui sert les calfats
;

apprenti calfat. (Tr. peu usité.)

CALFEUTRAGE n. m. Action de calfeutrer ; résultat de
cette action : Le calfkutrage des portes et fenêtres.

CALFEUTREMENT (rad. calfeutrer) n. m. Action de bou-
cher avec du plâtre gâché très clair les vides entre un
ouvrage de menuiserie et la maçonnerie où il est enclavé.

CALFEUTRER (forme corrompue du mot calfater, dont
l'idée de feutre est venue modifier la composition) v. a.

Boucher des fentes ou des joints avec des étoupcs ou
d'autres matières qu'on y introduit, comme l'on fait pour
les bordages des navires : Calfeutrer une porte, une fe-
nêtre avec des lisières, des étoupes, du papier, des bourrelets.
— Par ext. Boucher soigneusement, et au fig. Fermer :

Calfeutrer ses oreilles avec du coton. Calfeutrer sa
bouche.
— Fam. Tenir étroitement enfermé ; Femme calfeutrée

par U7i mari jaloux.

Se calfeutrer, v. pr. Etre, devenir calfeutré : L'hiver

venu, toutes les maisons se calfeutrent.
— Par ext. Se tenir enfermé, retiré : Se calfeutrer

chez soi.

Calgary, ville du Dominion canadien (territoire d'Al-
herta), sur un plateau dominant la rivière aux Arcs ;

1.000 à 5.000 hab. Commerce de bétail. En 1381, on ne
trouvait sur l'emplacement occupé par la ville de Calgary,
l'ancien fort Jonquières des métis franco-canadiens, qu'un
poste de gendarmes à cheval et un établissement do la

Compagnie de la baie d'Hudson. C'est aujourd'hui le ren-
dez-vous des éleveurs de bétail du district d'Âlberta et

des chercheurs d'or des montagnes Rocheuses.

Calgouef, ile de la Russie. V. ICalgouev.

CalhOUN (John Caldwell), homme d'Etat américain,
né dans la Caroline du Sud on 1782, mort à 'Washington
en 1850. D'une famille irlandaise immigrée, il fit d'abord
de l'agriculture, puis étudia le droit, exerça dans la Caro-
line du Sud, et se jeta, dès 1807, dans la politique. Député
au congrès fédéral en 1811, il se distingua par son atti-

tude violente contre l'Angleterre, et fut pourvu, en 1817,

du poste de secrétaire de la guerre. Vice-président des
Etats-Unis en 1824 et isss. il soutint les doctrines escla-

! 1823vagisto!

à 1843,

forces à l'annexion du Texas, dont une des conséquences
fut la guerre du Mexique. De nouveau sénateur en 1845,

Calhouu, quoique fort malade, reprit avec ardeur la dé-
I lesclavage, qu'il appelait une « institution do-

mestique». Pour écarter toute difficulté, il avait imaginé
un procédé original : le gouvernement des Etats-Unis'par
deux présidents, l'un élu par les Etats esclavagistes, l'au-

tre par les Etats libres, et dont l'accord eiit été néces-
saire pour la sanction des lois.

CalI, ville do la république do Colombie on Nouvelle-
Grenade (Etat de Cauca),»urle rio Cauca; 16.000 hab. Com-
merce actif; villo florissante, fondée en me, aujourd'hui
subordonnée â Popayan, qui fut jailis la capitale du pays.

Gali, divinité du panthéon brahmanique, femme do
Çiva, l'énergie destructive de laTrimourti ou Trinité. Elle
est aussi appelée Maha Cali fia grande Cali) ; elle est la
déesse de I enfer, et est représentée sous forme d'une né-
gresse à quatre bras, tenant dans chacune do se» mains
une této humaine ; elle porto au cou un collier do crânes.

Callari (Paolo). V. Vébosèse.

CalLARI (Bcnedotto), peintre vénitien, né «t mort â
Vérone (1538-1598). Frère ot élève de Paul VéroDèse, il

l'aida surtout â peindre les ornements et l'architecture
de ses tableaux. Après la mort de son frère, il continua i
travailler avec ses neveux. Il imita la manière de Paul
Véronèse, mais l'imagination lui manquait. Parmi ses
meilleures œuvres, on cite les Ubieaux historiques et

m3'thologique8 qu'il exécuta pour le palais Mocenigo. et

surtout sa Sainte Agat/ie en prison, dans l'église Saint-
Pierre-et-Saint-Paul, dans l'Ile de Murano.

CalIARI (Gabrielo), né en 1568, mort de la peste en
1661, fils aîné de Paul Véronèse, s'occupa surtout de ter-
miner les œuvres inachevées de son père. Son ubicau le

plus remarquable est un Trait de la vie d'Alexandre IIf,
qu'il peignit dans la salle du Grand Conseil, â Venise.
Après la mort de Bencdetio et de Carlo, dont il était

l'héritier, il renonça à la pointure.

CalIARI (Carlo), dit Carletto, né en 1570, mort â Ve-
nise on 1596, lo second fils et le meilleur élève de Paul
Véronèse, qui le mit dans l'atelier du Bassan, afin qu'il

développât librement son originalité. Néanmoins, il eut
surtout les qualités de son père. A dix-huit ans, il était
déjà un peintre distingué, mais il mourut jeune. Il a laissé
une Sainte Catherine (Florence) et une Vierge entourée
de ,am(» (Venise).

CALIATOUR n. m. Sorte de santal provenant de l'Inde.

(Ce bois est très compact et d'une qualité supérieure au
santal ordinaire, au point de vue tinctorial, bien que la

que.)

CalibaN, personnage fantastique que Shakspearo a
introduit dans sa pièce intitulée la Tempête. Calilian, né
d'une sorcière et fun démon, est un gnome monstrueux,
plein d'une malice infernale. C'est la personnification de
la brute obligée d'obéir â une puissance supérieure, tou-
jours en révolte contre le pouvoir qui la domine et qui
n'a quelques lueurs d'intelligence quo pour lo mal. Les
écrivains font parfois allusion â ce génie malfaisant.

Caliban, drame philosophique d'Ernest Renan (1878).

En empruntant â la Tempête, ce révo aérien de Shak-
speare, ses deux principaux personnages, Prospero et

Caliban, Renan a eu l'idée d'incarner en eux les deux
instincts, les deux forcés qui sont en lutte dans la société
moderne : Prospero, duc de Milan, symbolisant l'aristo-

cratie, et Caliban, l'être mal peigné et â peine dégrossi,
une véritable brute, l'élément démocratique, le peuple.
Dans une suite de scènes épisodiqucs, on voit le doux et

bon Prospero, c'est-à-dire la partie supérieure et idéale

do l'humanité, ruiné, abattu par Caliban, c'est-à-dire par
les penchants mauvais, bas et vils d© notre nature; il est

bientôt contraint de céder la place, et ce détrônement de
l'aristocratie par la démocratie marque la déchéance fa-

tale de l'humanité.

CALIBARI n. m. Nom vulgaire du tissage au fouet,

dans plusieurs départements, ii On dit aussi carribabi.

CAUBORGNE ou CALIBORGNON (gn mil.) adj. Pop.
Qui n'y voit pas bien ; borgne.

CALIBRAGE n. m. Action de calibrer : Le calibrage det
bouches à feu. Ii Opération consistant â vérifier les dimen-
sions d'une arme, au moyen du calibre-vérificateur. V. ca-
libre (Art 1

" '

— Calibra _

calibrage d'un tube de '

son diamètre intérieur,

index de mercure, et on fait déplacer cet index â l'aido

d'une poire en caoutchouc fixée à l'extrémité du tube. Les
variations de longueur de l'index permettront d'étudier

lo diamètre du tube en ses différents points.
— Mar. Mesurage des calibres.
— Techn. Manière de façonner les pièces de poterie,

devant avoir une forme symétrique par rapport à leur

axe; elle consiste à appro"cher de la pièce ébauchée, et

placée sur le tour, un calibre fait d'une feuille de mcial
découpée, ayant le profil que doit avoir la pièce achevée.
(Cette opération s'exécute à la main ou mécaniquement.)

CAUBRAQUE {brak' — du gr. kalos, beau, et brakai,

braies) n. f. Plante du Mexique, qui ressemble à un liseron,

et qui est rangée avec doute à la suite des convolvulacées.

CALIBRE (ital. calibro, même sens) n. m. Diamètre inté-

rieur d'un cvlindre creux, ti Se dit surtout du diamètre in-

térieur des armes à feu : i« calibre d'un canon, d'un fusil.

I place i

li doit servir à le

lancer : 'Le CALifiRB d'une balle, d'un obus.
— Fig. Nature, valeur relative d'une personne on d'une

chose : On n'a pas tous les jours des feuilletonistes de ce

CAi.iBRE-M. (Ste-Beuve.) ii Cachet, caractère personnel :

Quand votre phrase est faite, il faut lui âter avec soin les

coins et les autres empreintes de votre calibre particulier.

(Joubert.)
— Archit. Profil d'une moulure taillé dans une plaque

métallique mince, et servant à tracer les moulures sur la

pierre, à régler lo profil des moulures on plâtre, n On di:

aussi PANNl-AU.
— Art milit.Ca(i6re-r^ri/rca/eur, Instrument quiscrtàvé-

rifier si les dimensions d'une arme ou pièce d'arme quelcon-

que sont comprises entre les limites de tolérance admises
pour le service. On opère généralement avec deux calibres,

correspondant respectivement aux dimensions minima et

maiima. (Cette opération se nomme le calibrage.)

— Electr. Instrument qu'emploient les électriciens pour

mesurer le diamètre des fils électriques.
— Calibre de Washburn, Entaille angtilaire faite dans

une planche d'acier, et dont la longueur est divisée en

vingt parties. (En v faisant entrer les fils éleclriqn—
-'""

on veut avoir le diamèt observe la profondeur i
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;e qu'à lire, le longlaquelle ces fils pénètrent, et il ne

de l'entaille, le diamètre inscrit.)

— Mar. anc. Syn. de gabarit.
— Pbot. Plaque de glace forte ou de métal qu on ap-

plique sur les photocopies, pour les découper dans tel ou

tel format. Un calibre en forme d'équerre permet d'obte-

nir tous les formats ; on fait aussi des calibres ovales.

— Ponts et chauss. Profil en bois qui sert à vérifier le

bombement d'une chaussée, d'un talus, d'un ouvrage quel-

conque de terrassement. (On dit aussi cerce.) il Protil

transversal de route, de chemin de fer ou de canal, dé-

coupé sur du papier carton, ou de la corne, que l'on ap-

plique sur les profils en travers du projet dessiné, alin

d'y tracer la route, le chemin de fer ou le canal à ouvrir.

— Techn.Piècepréparéepour servirdemesure, d'étalon,

dans les ateliers, il Espace compris entre les deux platines

d'une montre, il Plaque sur laquelle l'horloger trace, avec

ij
^'-^Lai.tm^i^,

CalibreB • • bijoutiei

les diamètres voulus, les pièces de l'ouvrage qu'il veut

exécuter, il Cylindre conique employé en bijouterie pour

prendre le diamètre des bagues, il Morceau de laiton sur

lequel le graveur en caractères marque les hauteurs qu'il

veut donner aux lettres, il Morceau de fer plat avec lequel

l'orfèvre dresse les charnières des tabatières, il Espèce
d'équerre ou de compas d'épaisseur du tourneur et du mé-
canicien. (Elle possède une poupée glissante et sert à

S
rendre les épaisseurs des pièces à tourner.) Il Pièce

'acier découpée et servant à prendre l'épaisseur des vis.

., Plaque triangulaire,' en cuivre jaune, formant les bou-

ches des tuyaux de la montre, dans un orgue. Il Lime
d'arquebusier pour limer et dresser le dessous des vis.

Il Outil formé de deux limes vissées ensemble, pour limer

les noix des platines, il Modèle servant à découper les bois

de fusils. Il Moule à briques et carreaux. Il Outil du fabri-

cant de bas.
— Enctcl. Art milit. L'usage a longtemps prévalu de

désigner le calibre de façon très différente, suivant l'arme

dont il s'agissait.

Pour les armes portatives : mousquets, fusils, etc.,

c'était par l'indication du nombre de balles à la livre de

plomb. Et l'on disait : un fusil du calibre 14, 16,

faible que l'arme éuit plus grosse et plus puissante.

Pour les bouches à feu, tant qu'elles ne tirèrent que des
projectiles pleins, le calibre s'indiqua par le poids en

livres de ces projectiles. Ainsi, les canons de S, 8, 12, 16, 24,

lançaient des boulets dont le poids était, approximative-
ment, de 6, 8, 12, etc., livres. Le chiffre qui désignait le

calibre croissait donc avec la grosseur de la pièce.

Quand furent inventés les obusiers, c'est-à-dire les bou-
ches à feu lisses tirant des projectiles creux, on détermina
leur calibre par l'indication du diamètre de l'âme. C'est

ainsi qu'on eut des obusiers de 6 et 8 pouces — plus tard

de 16 et 22 centimètres. Et la même règle fut suivie pour
les mortiers, lançant sous un grand angle des bombes, qui

n'étaient en somme que des obus organisés d'une façon
particulière dans les mortiers de 15, 22, 27, 32 centimètres.
Quant aux canons rayés, bien qu'on leur fît alors lancer

des obus, on continua de désigner leur calibre par le poids

de leur projectile, et on leur conserva les mêmes déno-
minations pour les calibres, avec cette seule différence

que le nombre indicatif signifiait non plus des livres, mais
des kilogrammes. Enfin, l'usage a fini par s'établir de dési-

gner le calibre de toutes les bouches à fou par le diamètre
de l'âme, mesuré entre les cloisons, et exprimé, soit en mil-

hmètres, comme en France, soit en centimètres ou en
pouces dans les autres pays.
En Angleterre seulement, on a conservé l'indication du

poids du projectile en livres pour les petits et moyens
calibres, concurremment avec celle du diamètre on pou-
ces, en y joignant, pour les très gros calibres, celle du
poids de la pièce, généralement exprimé en tonnes.
Le calibre s'indique toujours en millimètres ou en lignes

pour les armes à teu portatives : fusils, carabines, revol-

Poi armes portatives, c est surtout à la «
de leur calibre qu'on tend aujourd'hui. Quant au

pose est plutôt celi

'.itore qu
bouches à fen, le probli
de ïunilé de calibre ; on s'efforce
ver une solution partielle pour chacun des différents ser-
vices de l'artillerie. La multiplicité des calibres a, en effet,

le grave inconvénient do compliquer le service des appro-
visionnements en munitions, qui constitue l'une des plus
grosses difficultés Je 1^ guerre moderne.

GALIBREMENT n. m. Syn. peu usité de CALIBRAGE.

CALIBRER v. a. Mottro au calibre, régler le calibre
de : Calibrer des ballrs, im canon de fusU. ii Mesurer le

calibre ; Calibrku un tu//ou

— Fig. Proportionner : /l fa}it CALIBRER l'instruction pour
, Vesprit qui la reçoit. (Boistc.)

ter par l'enfoncement d'un coin. On introduit le cylindre

dans le tube à calibrer, on enfonce le coin jusqu'à ce que
les lames écartées touchent les parois du tube, et on lit le

diamètre sur la tige graduée qui commande le coin.

CALICAL, ALE, AUX adj. Bot. Qui est du calice : Tégu-
ments CALICADX.

CALICE (du lat. calyx ou calix, icis, ou du gr. kalnx,

iikos) n. m. Partie la plus extérieure du périanthe ou en-

semble des enveloppes florales, dont le rôle est de protéger
l'androcée et le gynécée pendant leur développement.
— Encycl Le calice est constitué par des pièces folia-

cées, dites sépales, qui diffèrent ordinairement des brac-

tées par leur disposition verticillée et des pétales par
leur couleur verte. Il y a, cependant, des plantes chez les-

quelles les sépales sont insérées en spirale (cactées, etc.),

et d'autres chez lesquelles leur couleur est vive comme
celle des pétales (sépales pétaloides du lis, de l'iris, de cer-

tains fuchsias, etc.). En réalité, les sépales, comme toutes

les pièces florales, ne sont pas autre chose que des feuilles

adaptée: éciale. i peut observer chez

et les sépales (pivoine) ou entre les sépales et les pé
(camélia, nénuphar). Une fleur asépale est entièrei

dépourvue de sépales (saule, peuplier).

On distingue des calices diatysépales (renoncule), dans
lesquels les sépales sont séparés les uns des autres jusqu'à
leur base et des calices gamocépales (œillet, bourrache),
nppelés aussi et très improprement calices monosépales,

nu moins grande et ne se distinguent qu'au nombre des
(lents ou des lobes portés par le bord libre du calice. Que le

i quatre lames flexibles, dont deux peuvent s'écar

localise le long d'une zone an-
nune de tous les sépales.
(renoncule) quand il est symétri-

'
'

I que le prolonge-

ment de celui du pédicelle floral; il estirrégulier(pois, fau-

rier) quand il est symétrique par rapport à un seul plan,

passant par l'axe du pédicelle.

Le calice persiste en généra! plus longtemps que la co-

rolle, mais finit par se détacher. Il est dit caduc quand il

tombe dès l'épanouissement du bouton floral (coquelicot),

et persistant quand il dure après la formation du fruit;

alors, il peut être marcesceii/, c'est-à-dire qu'il meurt et se

dessèche (bourrache, laurier, etc.), et accrescent. c'est-à-

dire qu'il continue à vivre et prend un nouveau develope-

ment (alkékenge).

GALICE (du lat. calix, icis, coupe, forme altérée du gr.

kulix) n. m. Coupe, vase à boire, chez les anciens, il Vase
dans lequel le prêtre fait, pendant la messe, la consécra-

tion du vin : Elever le calice. «

— Par ext. Communion sous l'espèce du vin : Ferdi-

nand I" demandait que le calice fût accordé aux laïques.

(Volt.)
— Fig. Cruelle amertume, poignante douleur. (So dit

surtout dans le langage mystique) : Il nous arrive une af-

fliction; c'est le calice que Dieu nous présente. (Boss.)

Il Boire le calice jusquà la lie, jusqu'à la dernière

goutte, etc., Souffrir une humiliation complète, une douleur

longue et cruelle, subir un malheur dans toute son étendue.
— Anat. Nom donné aux conduits membraneux qui

s'épanouissent d'une part sur les mamelons glanduleux

iu rein, et de l'autre déversent l'urine dans le bassinet.

Il On les appelle aussi entonnoirs.
— Superst . Co(ice du soupaon. Coupe d'eau soufrée et

contenant de la poussière et de l'huile des lampes d'église,

i|ue les chrétiens d'Egypte faisaient boire à leurs fem-
mes pour éprouver leur fidélité. (Les femmes adultères su-

liissaient, croyait-on, de cruelles douleurs après avoir

avalé ce breuvage.)
— Zool. Capsule contenant l'ovule, dans l'ovaire de la

poule. Il (Chez les cœlentérés, on entend par calices les tu-

bes cornés ou chitineux s'épanouissant autour do chaque
polype, dans les colonies d hydroïdes, et aussi les enve-

loppes calcaires formées, chez les coralliaires, par la

réunion de plusieurs tubes protecteurs des polypes.

1

— Encycl. Antiq. Les Romains donnaier'
'- "-

calices à des coupes, ou vases à boire,
•**

diverses. Le calice le

plus employé était un
vase circulaire, peu
profond, largement ou-
vert, souvent muni do
deux anses, avec ou
sans pied. Plus tard, Calice d'argile grec.

on fit des calices pro-
fonds, avec un pied très élevé. Les calices étaient ei

terre cuite, en métal ou en verre; les plus beaux étalon

formes assez

404

richement décorés de dessins, de peintures ou de ciselu-

res. On appelait calices allassonles des coupes en verre de
couleurs changeantes qui se fabriquaient à Alexandrie, et

dont l'empereur Hadrien rapporta à Rome de beaux spé-

cimens; calices audaces, des coupes de verre à bon marché,
qui ressemblaient à du cristal ; calices diatretri, des vases

faits au tour et ciselés, en verre coloré, en onyx ou en

agate, qui venaient surtout de Sidon ; calices pteroti, des

calices munis d'anses en forme d'ailes ; calices valiniani,

des vases à quatre becs qui ressemblaient, dit-on, au nez

du délateur Vatinius.
— Hist. relig. 1° Exégèse biblique. Dans la Bible, le mot

calice est souvent pris dans un sens figuré et signifie tan-

tôt le sort réservé à chaque homme
(ps. X, 7), tantôt la récompense ou le

châtiment que Dieu nous destine (.Jé-

rém.,XVI, 7; XXV, 15; Matth., XX,
82; Luc, XI, 39).

2« Liturgie. Le calice est un vase sa-

cré, en usage dans l'Eglise catholique

pour la consécration du vin durant la

célébration de la messe. Les calices les j^ sainWean ae
plus anciens se rapprochent beaucoup Lairaii(ja8pejaiiQei.

des cratères antiques, c'est-à-dire qu'ils

affectent la forme d'une coupe évasée, portée sur un pied

très bas de bonne heure cependant on voit apparaître

entre la coupe et le pied un nœud plus ou moins orne A
partir du \^- ^it-rlr^ ]t-i rnlices sont montes sur un pied

plus éle-ï 11 11 irro.i,onpi lie h f>rmi de

fatuhr 1

en 1845, et remontant au V siècle ; le calice dit de saint

Remy, œuvre du x' siècle (ces deux derniers sont à la

Bibliothèque nationale) ; le calice de saint Choregrand,
évêque de Séez (viii' s.) ; le calice de saint Willibrod(xi" s.);

le calice d'argent de Cologne (xii" s.).

On appelait miuMWrie/s les calices destinés à contenir
le vin consacré qui devait être distribué aux fidèles. Ces
calices, d'une grande dimension, étaient pourvus de deux
anses et accompagnés d'un chalumeau {calamus, arundo)
et quelquefois même d'une sorte de tuyau fixe par le moyen
duquel le fidèle communiait sous l'espèceduvin. Leur usage
cessa lorsque la communion
sous les deux espèces fut ré-

servée aux prêtres, c'est-à-dire

vers le xiii" siècle. On sait avec
âuelle ardeur les hussites ré-

amèrent contre le retrait du
calice aux simples fidèles. Lu-
ther rétablit la communion sous
les deux espèces (1523) ; les di-

verses confessions protestantes
ont suivi son exemple.
Dès le m' siècle, le pape

Zéphirin avait ordonné de n'em-
ployer que l'or et l'argent dans
la fabrication des calices, mais
cette règle ne fut pas d'abord
observée ; en 815, un concile de
Reims proscrivit les calices de
verre, de bois et d'airain; en
1175 un concile de Londres, en Calic

1189 un concile de Rouen exi-

gèrent que tous les calices fussent en o:

(5'est la discipline qui a prévalu. Actuelle
du calice doit être en or, en argent ou
pied peut être de tout autre métal.
L'évêque seul consacre le calice par i

saint chrême et une cérémonie qui rappelle la consécra-
tion de l'autel. Il est défendu, sous peine de péché, aux
simples fidèles de toucher un calice consacré.
La recherche du calice qui aurait servi à Jésus-Christ

fiour l'institution de la Cène a donné lieu à de nombreuses
égendes, dont la plus célèbre est sans contredit celle du
Saint-Graal.
— BiBLioGR. : Martigny, Dictionnaire des antiquités

chrétietwes (Paris, 1805).

CALICE, ÉE adj. Bot. Muni d'un calice : Fleurs calicées.

t espagn.) n. m. Nom donné par quel-
'azotate de soude du Pérou, n Mélange de

sable et de substances salines qui recouvrent le guano.

CALICICOLE (du lat. calix, icis, calice, et colère, habiter)

adj. Il Papilles calicicoles, Nom donné parDuval aux papilles

de la langue anciennement appelées, d'une manière im-
propre, caliciformes.
— Encycl. Ce sont des papilles relativement volumi-

neuses, abondantes à la base de la langue, où elles con^
stituent l;i (iLin, lu \ liiii;ual, larges, aplaties, et dé-
bordant a

i

!
I non de la muqueuse (calice) où

elles plni .
il

I : m donc bien calicicoles, puis-
qu'elles MM!i |ù< 1 ii,s une cavité en forme de calice,

et non calÉ,„ii..i ii.t-s. (,.-., papilles présentent, particulière-

ment sur les parois du sillon qui les circonscrit, un grand
nombre de petits organes, dits corpuscules gustatifs, où
aboutissent des filets nerveux qui sont le siège à peu près
exclusif des saveurs amères.

1 argent.

onction du

GALICHE (n

GALICIÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ! rapporte

— n. f. pi. Tribu de plantes, de la famille des lichens

avant pour type le genre calicion, et rangée autrefois

parmi les champignons : Les calicées vivent le plus souvent

sur les bois mort. (C. Montagne.)

CALICIFLORE (du lat. calix, icis, calice, et flos, floris,

fleur) adj. Bot. Mot créé par le botaniste de CandoUo
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ot qui so dit dos plantes phanérogames, anglospermo»,

dicotylédones, chez losquidles los étainines sont adhé-

rentes au calice par la partio infériourodo leurs lUets

(rosacées). [On reconnaît qu'uno rosacée, le fraisier par

exemple, est calicitloro en arrachant un sépalo jusqu'à su
' • qu'il entraîne avec lui quelques

CALICIFORME

]

CALiaFORME (de calice, ot fonne) adj. Bot. Qi

semble ù un calice.
— Patliol.Cc(/u/«scaIici/'ornici. On appelle '

cellules glandulaires A. fonctionnement mérocrine, c'ostà-

du-o suliissant, |.;ir l'cxiiulsion des mati6ros qu'elles sécré-

'

1

;'
' '!u!,.v .!.•, L'Iau'I.-; -Mcioriparos

it, aprôs

frappe

qu'une partie du |ir.>i,i|,i:, hm, ,|i
,

m'
laisse un vide précisuimiii, on loruio Uo l.iiu,.j.

Enlln, on désignait ouooro autrelois suus ce u

papilles du V lingual. V. calicicoles (papilles).

CAUCIN, INE adj. En T. de bot., Qui est de la

du calice : fiivolucre calicin.

CALICINAL. ALE, AUX adj. En T. dp bot., Qui appartient

au Call. • iM f' • "' '' n'i - /-'o/iofcs CALICINALKS.

Préflor.u-
.'

. /frcdescenlvescAi.i-

CINAUX '' •

CALICINE I cALYOïNi; ii i '.HMoside qu'on extrait

du calici..ii on oi.iii.iji.i iiiio !.u!j,^iauco avec do la lin-

froïne bouiUauto. .Sa funnule est C"H"0'. Chauffée avec

e l'eau et un carbonate alcalin, elle so convertit en acide

cahjcique.

CALICINIEN. ENNE i"i-;«. èti] adj. Se dit des onvc-

dans la JU^ imam.-, la s.iiiui-, !.
, : In.h.i /, . ïMiMNIENNE.

CAUCION nu CALYCION

renfermant une ringlainc spèces européennes : La
trt ou la croûte des lichens.

CALICIPARE (du lat. calix, icis, calice, et parère, enfan-

ter) adj. So dit d'une fleur dans laquelle tous les organes
ont pris la forme du calice.

CALICOT {ko — de Calicut, ville de la côte de Malabar
où l'on a d'abord fabriqué cette étoffe) n. m. Toile de

coton qui ressemble à la percale, mais qui est moins tine,

et que l'on emploie dans la lingerie commune.
— Pop. et par dénigr., Commis d'un magasin de nou-

veautés [du nom d'un personnage de commis prétentieux,

dans le Combat des montagnes, de Scribe et Dupin] (isn),

pièce qui souleva une bruyante cabale.

CALICOTYLE lu çrr. kfilos, beau, et kotulê. cavité)

n. m. Gciiio in \nis (r-uaatodes, sous-ordre des polysto-

de l'extrémité

postérieure du corps réduite à une seule grosse ventouse
abdominale. L'espèce type du genre , le calicotyle de

Kroyer, vit sur les organes d'accouplement do la raie.

CALICUUURE Uér') adj. En T. de bot.. Qui tient du ca-

licule, qui ressemble au calicule.

CALICULE (lat. caltjculus, même sens) n. m. Calice
i enveloppe
ement dit. (Dans les

t, etc., le calicule
ar ,;a vnrticille de
!'' lunalice:

fleurs à l'extériou

CALICULE, EE adj.EnT.de bot.,

Aiaonipagné d'un calicule, comme
l,'i fleur do la mauve, de l'œillet, etc.

(So dit aussi, mais improprement,
de certaines composées, chez les quelles les bractée:
extérieures de l'involucre simulent un calicule.)

Calicut, ville de l'Inde anglaise (iir.'-si.Ionrn dn M,i
dras), sur la raer d'Oman (côte de Malabar : i,r, nnn liai,

C'est une ville déchue: son port est nninlil.- m intrin'

Elle a conservé cependant quelque indusiun : laliniun:
de toiles d,.noion. Va chemin do fer rcho l 'alicui a Ma. ha
etàTran ." " ;cn,„icr|inrt in-ln- ail. M' la

en NOS, \ :, là nit n\|M-.|n. nu l,i||.n|„

En n7n, ,.. Ihdnr-Ali ; i|Unl.|Uns aim.a"
plustaiM

.
1,...-

. -lulla ruina, l.ns An-lais le

reprirent on i:;.o; ils nom pu encore lui rendre sa pro-
spérité passée.

CalidasA ou KaudASA, poète indien que la tradi-

du roi Pourouravas avec Vapsara ou nymphe Ourvaçi. On
lui attribue encore : le Rayhuvamsa, poème épique en dix-
neuf chants, contenant l'histoire de la race de Kaghu, le
Kumara Sambhava, également un poème épique en seize

la naissance du dieu de la guerre : ui

élégie amoureuse intitulée Meghadula, ot un poème,
Nalodaya (• Restauration du roi Nala •). Ces doux doroiér
attributions sont d'ailleurs moins sûres
que les précédentes.
— BiBLioGR. : Silvain Lévy, le TIMlre

indien (Paris, 1800).

CALIDICTYON {dik-li — du gr. kalos,

beau, et dicluon, lilot) n. m. Bot. Syn. de
DICTYUBB.

CAUDma (drisa)n. m. Nom sciontili-

quo des oiseaux du genre sanderling.

CALIDUC (duk') n. m. Archit. Tuyau
portant la chaleur du foyer à un point
quelconque éloigné.

CALIENDRE {andr' — lat. calien-

drmn) n. m. Tour do cheveux ou bonnet usité chez les

dames, dans l'antiquité romaine.

CALIER {li-é) a. m. Matelot, ouvrier spécialement atta-

ché aux travaux de la cale.

CALIPAL ou KHALIFAL, ALE, AUX adj. Qui se rapporte
ou a trait aux califos. (Peu usité.)

CALIFAT ou KHALIFAT {fa) a. m. Dignité de calife;

exercice do l'autorité dévolue au calife.

Calkodre.

on européenne du mot
racine arabe khalafa,

isseur » ) n. m. Titre que
lied, les membres de sa
ulnians. Mohammed ne

i d'« envoyé de Dieu »

ipede t 1 autorité

CALIFE ou KHALIFE (transcript;

khalifa, vicaire, lieutenant ; de la
• laisser derrière soi comme succès
prirent, après la nm
famille qui réginrin
prit jamais d'autr

leur autorité spir.

temporelle, se coni

l'envoyé d'Allah . {khalifa rasmd Allah), qui fut abrégé
on khalifa. Son second successeur, Omar, reçut encore
le titre d'<!»iii^a(-mo«menin (chef des croyants). Le calife,

successeur de Mahomet, était, comme lui, le chef de tous
les musulmans, et il devait convertir tous les habitants

de la terre à la foi de l'islam. Tel fut, en elïet, le but des
efforts des premiers califes, qui eurent bientôt subjugué
la plus grande partie de l'empire des Sassanides ot de l'em-

pire byzantin. Cette brillante situation ne dura pas long-
temps ; au lendemain même de la mort du Prophète, la

discorde éclata dans sa famille à l'occasion du choix do
son successeur, et Ali protesta contre l'élection d'Abou-
Bokr. Son califat (656) et celui de son fils Hasan (661)

furent troublés par des révoltes de tout genre , et avec
eux se termina la courte dynastie des califes orthodoxes.

C'est de là que provinrent le schisme persan, l'hérésie des
fatimites d'Afrique, des assassins, et tant d'autres sectes

hétérodoxes, sans parler des luttes par lesquelles les des-
cendants d'Ali cherchèrent à reconquérir le trône du cali-

fat; ainsi fut détruite, dès les premiers jours, l'unité de
l'empire musulman.
De plus, il n'était pas aisé de maintenir l'ordre dans un

empire qui n'avait d'autre homogénéité que celle d'une re-

ligion imposée par la force, et qui ne s était établi qu'en
broyant toutes les nationalités et en supprimant les an-
ciennes croyances. Aussi voit-on, dès le règne de Mamoun,
fils d'Haroun-al-Rechid, un général se rendre indépendant
en Perse (820). Sous le règne d'El-Motamed-Billah, se

fondent deux nouvelles dynasties indépendantes : celle

des Saffarides en Perse (873), et celle des Toulounides en
Rî

;

Bagdad et dans soi

voisinage immédiat. Sous le règne'de ses successeurs, les

Bouiides de Perse étaient plus maîtres dans la capitale que
le calife. Cette dynastie fut détruite en 1055 de notre ère par
le Seldjoukide Togril-Beg ; mais le calife ne lit que changer
de maître, car Togril le força à le couronner comme sultan.

L'institution du sultanat est intimement liée à l'existence

du califat; dans les premiers siècles de l'hégire, le calife

était souverain temporel, en même temps que souverain
spirituel. Par suite de révoltes, le pouvoir temporel du
calife diminua de jour en jour, laissant intact son pouvoir

les parties menacées de leur empire, à des hommes qui leur
paraissaient propres à les défendre. Ce furent, tout natu-
rellement, les chefs des insurrections qui reçurent l'inves-

titure du calife, et c'est ainsi que se fondèrent les dynas-
ties des Bouiides, des Ghaznévides, etc. Togril-Beg arriva
à une époque oïl le califat était divisé entre plusieurs de
ces souverains ; aussi, pour bien marouer qu il en faisait

leur chef, le calife Ka'im lui donna le titre de » grand
sultan » (sultan el aazem), que conservèrent les Seldjou-
kides de Roum. A leur tour, pour se décharger d'une partie
du pouvoir, les n grands sultans » de la dynastie seldjou-

kide déléguèrent une partie de leur autorité à des ofrt-

ciers, comme l'atabeklmad-ed-Din-Zangi, fils d'Ak-Sonkor,
gouverneur de Bagdad, puis de la Mésopotamie. Son fils

Nour-ed-Din devint prince d'Alep et nomma Saladin son
lieutenant on Egypte. C'est ainsi que la dignité sulta-

nienne passa des Seidjoukides aux Atabeks, des Atabeks
aux Ayyoubites, puis aux Mamiouks.
Los Seidjoukides tinrent le califat dans la plus étroite

dépendance, et il n'était plus que l'ombre do lui-même
quand apparurent les Mongols envoyés par Mankkou à la

conquête de l'Occident. Le dernier calil'o pôrit par ordre

d'Houlagou, ot la chute de la |.i];.vaii . .un.i .> n
,
avscr

au premier rang lapuis^a:. i n
;
..n

dait primitivement. Malgm .
.

, . , \: . '^.u-

nommèrent calife un dose, i, ,
,:.: _:, ... ,.i.,,.;io

abbasside, mais, comme dit Mali i il n r. m .. i
i;.. .ui-

torité, et n'avait le droit de dire ^on avis sur rien •

.

Voici le tableau de la première dynastie des califes :

Califes orthodoxes (el-Khulefa el-Jieshidoun).

Abou Bekr-el-Siddik 63J
OuLir Ibn-el-Khattab 63t
Osman Ibn-el-Affan Gtt
Ali. fils d-Abou Taleb 6Ô6
Uasan, ais d'AU 661

Pour les califes omeyyades (

v. Omeyyades, et Abb.assides.
les califes abbassides.

CALIFORMEN

chœur d'introduction, l'air de Ké«ie, le» couplets de Zé-
tulbé, tout est charmant. £« Calife, joué et chanté par do
grands artistes : Bortin, M-" Dugazon, Gavauoan et
Philis, devint si célèbre que le livret rut utilisé à l'étranger
par divers musiciens. Entre antre», Garcia, lo père de la
Malibran, écrivit un Catiffb di Bagdad, qu il fit représeo-
tor on 1812 au thé&tre Sau-Carlo de iNaplea, et Rouini mit
en musique un petit opéra intitulé Adina ossia il Califfo
di Daijdad, qui fut joué, l'année .suivante, au thé&tre San-
Carlos de Lisbonne.

Californie, Ce nom s'applique & deux régions de
l'Amérique du Nord, qui, situées sur la cête du Pacifique
entre S3« et 42' de lat. N., sont absolument distinctes, tant
au point de vue physique qu'au point de vue politique;
c'est la Nouvelle ou Haute-Californie et la Vieille ou Basse-
Californie.

Californie (Nouvelle- ou Haute-), un des Etats
l'océan Pac

Calife de Bagdad (le), opéra-comique en un ac
paroles de Saint-Just-Dancourt, musique de Boieldii

représentée rOpéra-Comique (théâtre Favart) le 16 s«

tembre ISOO. C est l'une des productions les plus dé

de la Confédération américaii
fique qui la baigne à l'O., la Californie est bornée au N.
par l'Etat d'Orégon, à l'E. par celui de Nevada et par
le territoire d'Arizona, au S. par la Basse-Californie.
Elle couvre une superficie do 5U.965 kilom. carr., et
renferme plus do 1 million d'habitants; sa capitale est
Sacramento.
Le relief de ce pays est formé de deux chaînes qui se

développent parallèlement au rivage du Pacifique et que
sépare une longue vallée. La chaîne côtière domine à pic
la mer (mont Saint-Gabriel, 3.029 m. ; mont Saint-Jehos,
2.240 m.). La sierra Nevada, pinsélevée que la précédente,
contient, comme son nom l'indique, une série de montagnes

dont les principale
m.),

déroule i

osée par deux rivières impor
en sens inverse et débouchant tontes (Jeux dans la baie
do San-Francisco : le rie Sacramento arrivant du N., et
le San-Joaquim venant du S.

Cette contrée jouit d'un excellent climat très doux (tem-
pér. moyenne de l'année : 13°). Quant aux pluies, assez
abondantes, elles tombent pendant la saison froide (d'oc-
tobre à mars).
Ces heureuses conditions climatériques expliquent la vi-

,-_:., j_ , .,^^._.:-_ ^-,,.
i^j

3 magnifiques forêts
(chênes, cèdres, et surtout séquoias), et la plaine n'est

qu'un immense tapis de verdure (prairies et cultures),

parsemé d'arbres fruitiers qui ont fait donner à la Califor-

nie le nom de verger des Etats-Unis.
Et cependant , ce n'est pas sa fertilité qui a fait au

pays.

d'abord que du métal préciei
vint à baisser, ils se tournèrent du coté de l'exploitation

agricole, et la Californie se transforme chaque année da-
vantage en pays de grande culture. Elle produit déjà
beaucoup plus de blé et de vin qu'elle n'en consomme et
elle en exporte de notables quantités.

Le grand débouché de la région, c'est San-Francisco,
admirablement située sur une baie profonde et bien abri-

tée ; elle est en relations par mer avec le monde entier, et

une voie ferrée (Central Pacific) l'unit à New-York.

Californie (Vieille- ou Basse-), longue et étroite

presqu'île de l'Amérique du Nord, formant une des pro-
vinces du Mexique. Bernée an N. par la Nouvelle-Cali-
fornie, baignée à 10. par l'océan Pacifique, an S. et à l'E.

par le golfe de Californie, elle couvre une superficie de
98.000 kilom. carr., et a une population de 36.000 hab. seu-
lement ; sa capitale est La Paz.
Les montagnes qui constituent l'ossature de la Basse-

Californie ne sont que le prolongement de la chaîne cô-
tière de la Haute-Californie; elles s'étendent jusqu'au
cap Saint-Lucas, extrémité méridionale de la péninsule,

et sont peu élevées ; elles culminent au Cerro de la Gi-
gantea (1.206 m.), voisin de la ville de Loreto.
La forme allongée de la presqu'île et la prédominance

de l'élément montagneux ne laissent pas de place pour un
développement fluvial de quelque importance; les rares
et courtes vallées qui aboutissent à la mer sont parcou-
rues par des rivières sans nom connu et en général très

pauvres, car il ne pleut que fort peu et à de rares inter-

valles; le climat est d'ailleurs loin d'être malsain, les

vents de mer adoucissant la température étouffante qui

règne pendant la plus grande partie de l'année. Céréales,

vigne, canne à sucre, coton. Chevaux, bœufs, mouton.
Mines de cuivre, mines argentifères de San-Antonio et

de Molleje.
La population, très clairsemée, se compose encore en

majeure partie d'Indiens, qui sont peu aptes au travail

agricole et vivent surtout du produit de la pêche et de la

chasse.
Explorée dès le xvi' siècle par des lieutenants de Cor-

tez et par Cortez lui-même, la Basse-Californie fut occu-
pée, au XVII' siècle, par des jésuites espagnols. Depuis
le xviii" siècle, alors que la Haute-Californie prenait son

essor, elle est demeurée dans un état stationnaire. C'est

encore un pays neuf à mettre en valeur en développant
surtout les irrigations.

Californie (golfs de), la plus vaste échancrure que
forme l'océan Pacifique sur le littoral occidental de
l'Amérique du Nord. C'est une véritable mer intérieure,

et c'est ainsi qu'il apparut aux navigateurs espagnols qui

lo découvrirent : ils l'appelèrent mer de Corlés ou mer
l'«rmei/;e. Compris entre la péninsule californienne et la

côte mexicaine, le golfe de Californie communique avec
l'Océan par un vaste chenal qui s'ouvre entre le cap
Saint-Lucas et le cap Corrientes ; il s'étend du S.-E. au

N.-E., sur une longueur de 1.500 kilom., avec une largeur

qui varie de lOO à'soo kilom. Ses côtes, ainsi que les îles

qui le parsèment, sont en général basses, sablonneuses,

malsaines et très faiblement peuplées. Les principales

rivières qui lui apportent leurs eaux sont le rio Colo-

rado, issu des montagnes Rocheuses, et les rios Sonera,

Yaqui et del Fuerte, qui descendent de la sierra Madré

du Mexique.

Californien, ENNE (m.-in, en'), personne née en

Californie, ou qui habile ce pays. - Jfs CaUfor-nib-ns.

— Fam. Riche, opulent, très lucratif.
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CAUFOURCHON (du bas lat. calofunium, fourches,

gibet) n. m. N'est guère usité que dans la loc. adv. ci-après.
— Fig. Marotte, manie, dada : La science des livres est

le plus aimable de mes cai-ifoobchons. (Ch. Nod.)
— A califourchon loc. adv. Jambe de çà, jambe de là,

dans la position d'un homme à cheval : Etre k calikotjr-

CHON sur un bâton. Le cornac se met à cAi-iFonRCHON sur

le cou de l'éléphant, il Fig. Etre à califourchon sur, Ne pas
démordre de, tenir mordicus à, être inébranlable sur ;

Erre À CALIFOURCHON SUR une idée. (On dit plus souvent
Etre à cheval sur.)

CAUGE (lat. caliga, sandale) n. f. Chaussure "ni

anciens Romains. (Elle consistait r - '—
garnie de clous pointus, à laquelle

était fixée une sorte de réseau à
jour en cuir, qui laissait les doigts
de pied à découvert, protégeait le

reste du pied, les talons, et montait
un peu plus haut que les cbeviUos.)
— Caliga speculatoria , Calige

plus légère des éclaireurs.
— E-NCïCL. La calige était portée

par les simples soldats et les offi-

ciers jusqu'au grade de centurion.

C'est pourquoi les légionnaires sont

parfois désignés par les noms de ca/ï^a(î ou âecaligêe. Ca-
ligula, élevé dans les camps, devait ce surnom à la cou-

tume qu'il avait de porter la calige.

CALIGE ou CALIGUS {/juss) n. m. Genre de crustacés

copépodes, type de la famille des caligidés, renfermant de

petites formes élancées, vivant en parasites sur divers

poissons de mer. (Fixés dans leurjeune âge, par
un byssus dépendant de leur carapace, au pois- /TTX
son sur lequel ils vivent, les caliges deviennent ; '.-''i'fl

rapidement libres et peuvent changer d'hôte, ("n'y j
Le caligus caudatus vit sur un requin ; le cali- \^|^.|g'
yus rapax, sur les cycloptères, etc.) rTJ Xf

CAUGÉRIE ijé-ri — rad. calige, n. d'un crus-

stacé) n, f. Genre de crustacés copépodes para-

sites, famille des caliqidi's, caractérisé par l'ab-

sence d'appendices aliformes sur l'anneau géni-

tal et renfermant de petites formes parasites

sur des poissons de mer.

CAUGIDÉS (ji) n. m. pi. Famille de crusta-

cés copépodes parasites, dont le genre type est

— Encïcl. Tous les caligidés sont parasites

sur les grands poissons de mer, cycloptères et

corvphènes ; beaucoup de naturalistes ont dé-

crit les formes mâles des caligidés comme ap-
partenant au genre nogagus.

CALIGINEUX iji-neA), EUSE adj. Qui est de
la nature du brouillard.

CAUGNI {gn mil.) n. m. Genre de rosacées-
chrysobalané'es, dont le nom scientifique est licania, ren-
fermant des arbres ou des arbrisseaux dos régions tropi-

cales et subtropicales de l'Amérique méridionale.

CSauGNON (SofTrey de), poète français, né dans l'Isère

en 1550, mort en 1606. Henri IV l'employa dans les négo-
ciations les plus difficiles. Il fut un des rédacteurs de l'édit

de Nantes. On a de lui : Journal des guerres faites par
François de Bonne, due de Lesdiguières , en manuscrit

;

une satire remarquable par sa verve : le Mépris des da-
mes, et on lui attribue l'Histoire des choses remarquables
et admii'ables advenues en ce royaume de France es années
dernières 1587, ISSS, 1589 (1590).

CalIGNY, comm. de l'Orne, arrond. et à 29 kilom. de
Domfront, près du Noireau ; 1.150 bab. Ch.de f. Ouest.
Filatures de coton.

ngénieur militaire

fait l'admi

Belidor ; puis^il compléta la défense de Calais et de Dun-
kerque, construisit la grande écluse sur l'Aa, à Gravelines,
éleva les forts bastionnés de Furnes, et travailla enfin au
canal de Bourgogne. — Son frère. Hercule Hue de Ca-
ligny, également connu sous le nom de Langruno, né
en 1665, mort en 1725, ingénieur, s'est surtout fait connaître

par ses travaux de défense à La Hogue, et il assista à de
nombreux sièges, notamment à celui de Rhemberg (1702),

qu'il défendit en qualité d'ingénieur en chef. — Son frère,

1 ingénieur Louis-Roland Hue de Caligny, appelé le
chevalier de CaUgny, né en 1677, mort en 1748, exécuta
des travaux dans les ports de Dieppe, de Honfleur, du Ha-
vre, de Cherbourg, etc., et fut mis à la tête des ingénieurs
de l'armée de la Meuse en 171 1-1772, et de Bavière en 1743.

Caligo (du lat. caligo, brouillard). Myth. Divinité allé-

gorique des Romains, personnification des ténèbres. Elle
passait pour la mère du Chaos et de la Nuit.

Caligula (Caïus-César-Auguste- Gern
Antium l'an 12 après J.-C, mort à Rome
Germanicus et d'Àgrippiue, petit-fils de Tibère par adop-
tion, il fut élevé en soldat et parmi les soldats. Aussi
devint-il leur idole , et c'est à eux qu'il dut son surnom
de Caligula (de caliga, chaussure militaire). Après
la mort de son père, il vécut auprès de Tibère et as-
sista impassible au meurtre de sa mère et de ses deux
frères. Tibère lui laissa l'empire. Caligula avait alors
vingt-cinq ans. Fils du plus populaire des princes, il fut
salué avec un enthousiasme qu'il sembla d'abord devoir
justifier. Il combla de bienfaits sa famille, de largesses
le peuple et les soldats, supprima des impôts vexatoires,
brûla les papiers de Tibère, interdit les accusations de
lèse-majesté, autorisa les livres proscrits sous Tibère,
étendit à ses dépens le pouvoir des juges, rétablit les

comices d'élection. Le réveil ne devait pas tarder. Au
bout de quatre mois, au milieu du désespoir public, il

s), né à

tomba malade. Le corps guérit, mais la sagesse ne revint

pas. Sa fureur se tourna d'abord contre les siens : Tibère,

fils de Drusus, qu'il avait adopté, Silanus, son beau-père.
Gemellus, petit-fils de Tibère, Macron, préfet du prétoire,

puis une toule de ci-

toyens périrent. Tous
les dix jours, il dressait

une listede victimes, et

appelait cela apurer ses
comptes. « Fais en sorte

guik se sentent mou-
rir, » disait-il au bour-
reau. Il souhaitait que
son règne filt marqué
par quelque grande ca-
lamité ^" -

"
au thé:

n'eût qu'une seule tête, afin de
Il répétait souvent Odetmt
haïssent, pourvu qu ils me
craignent). Avide de gloire
militaire, il simula une
expédition contre les Ger-
mains, puis, sur son
sage, il épuisa et en
glanta la Gaule. Il et

pensée de faire ma
crer les légions qui
talent jadis révoltées
tre Germanicus ; m
quand il les vit courir
armes, épouvanté '

1 atat. tpueptique, le som- Caligul;
meil le fuyait. Il poussa la

démence jusqu'à vouloir détruire les œuvres de Tite Li\e
et de Virgile. Pris de passion pour son cheval, il lui fit

construire un palais, et voulait 1 associer au consulat. Ce-
pendant, il se proclamait dieu, exigeait un culte, et offrait

des sacrifices à sa propre divinité. Ses folles prodigalités

ayant épuisé les trésors amassés par Tibère, il se livra à
des extorsions de toute espèce et accabla le peuple d'im-

pôts. Aussi dépravé qu'avide et sanguinaire, il n'y a sorte

lie débauche qu'il ne pratiquât. L'inceste avec ses sœurs,
Agrippine, DrusiUa, Livilla lui était familier. Enfin, quel-

ques citoyens courageux résolurent de délivrer le monde
de ce monstre. A leur tête était le chef des prétoriens,

Cassius Chéréas. On montre encore, dans une galerie écar-
tée du Palatin, l'endroit où Caligula tomba, percé de
trente coups de poignard. Sa femme Césonia et leur fille

périrent en même temps que lui. Son nom fut rayé de
la liste des empereurs.
— BiBLioGR. : Suétone, les Césars (Caligula) ; de Cham-

pagny, les Césars (Paris, 1859) ; Duruy, Histoire des Ro-
mains (Paris, 1879-1885).

CALIMANDE n. f. Espèce de sole, il Nom vulgaire d'une

espèce de plie.

Caumanesci, village de Roumanie (district de Vol-
cea), com. de Cozia, sur les bords de l'Oit ; station bahiéaire.

Eaux minérales.

ou d'une

Calimaya, bourg du Mexique (Etat de Mexico), sur
le versant nord-oriental du Nevado de Toluca ; 7.265 hab.

CALIMBË (lin) n. m. Etroite pièce de to

autre étoffe, que les nègres des bois, en I

exemple, portent autour des reins pour tout

CALIMÉRIDE (du gr. kalos, beau, et méris, idos, partie)

n. f. Genre de composées, tribu des astérées, renfermant
des herbes vivaces de l'Asie moyenne et septentrionale.

(Ou en cultive dans les jardins.)

CALIN (du portug. calaim, même sens) n. m. Alliage mé-
tallique composé de plomb, d'étain et d'une petite quan-
tité de cuivre, qu'exploitent les

habitants de siam et di- Ma-

boites à iln -- ' ;r 'io

campapii" i- i
:i

i

,• i i.i.it

un foyer. 'liiiiiMr. !<• i,,;,.i i.ui.iis

que la partie Mip.i;neiJii_-, liiUUlo

d'un couvcrolu, reçoit de la calin.

braise allumée. (On l'emploie

pour la cuisson de certains aliments et pour opérer le

gratinage de certains mets.) n Petite casserole ovale, en
fer battu, montée sur trois pieds et ornée de deux anses.
Le CAXiN sert à faire cuire des pigeons, des côtelettes et

autres petites pièces de viande.
— Pêch. Longue pique que l'on place à l'entrée de cer-

tains filets pour les maintenir en place.
— Pop. Tonnelet d'étain des marchands de coco (boisson) ;

Les clients vont gratis & la wallace.
Mon calin reste plein

;
je suis un daim ! -

(J. RiCBBptN, Chanson des Gueux.)

CÂLIN, INE (origine inconnue) adj. Flatteur et cares-
.sant, cajoleur : Un enfant câlin. Une femme câline, n Qui
appartient, qui convient aux personnes câlines ; Air câlin.

Grdce câline.
— Particulièrem. Indolent, paresseux et niais : Il est

trop câlin pour réussir, il Qui favorise la paresse, qui est

accompagne d'indolence : Comment renoncer aux usances

CÂLINES, au confort ? (Cbateatibr.) [Vieux.]
— Substantiv. Personne câline : Une petite câline.

CALINAGE 11. m. Petite caisse ouvragée en bois, faite à

l'imitation des boîtes de calin pour le thé : Boites de cai.i-

NAGE. Il Petite boite légère, fermant à charnières et cro-

chets, et servant à emballer les petits objets peu lourds

ou fragiles.

CÂLINAGE n. m. Action de câliner, manières câlines.

CÂLINÉE n. f. Bot. Syn. de TÉTE.icÈRE. il On dit aussi

CALINIKR.

CÂLINER (rad. c^lin) v. a. Cajoler, caresser d'une façon

mignarde : Câliner un enfant, une femme. Aimera se faire

CÂLINER, et absol.. Aimer à câliner.
— V. n. Etre indolent, faire le paresseux : Passer le jour

à CÂLINER. (Vieux.)

Se câliner, v. pr. Rester dans l'indolence, dans l inac-

tion : Passer le temps à se câlinkr dans un fauteuil.

— Anton. Bourrer, brusquer, brutaliser, malmener, mal-

traiter, rabrouer, rembarrer, rudoyer.

CÂLINERIE n. f. Action de câliner ; cajoleries, ma-
nières câlines : Marivaux a fait très bien jouer tous les

ressorts de coquetterie, de perfidie et de câlinerie fémi-
nines. (Ste-Beuve.)

CalingAPATAM, ville de l'Inde anglaise (présid. de
Madras [prov des Circars]), à l'embouchure du Bangsdara
dans le golfe du Bengale ; 4.460 hab.

Calino, personnage d'un vaudeville, qui remplissait
un rôle de niais et dont le nom est devenu commun pour
désigner un homme de ce caractère.

CaUNOG, bourg de l'Océanie espagnole (Philippines

[île Panay)), sur le fleuve côtier Jalaur ; 7.560 hab. Fa-
briques de toiles en abaca et fibres du pays.

CALINOTADB n. f. Na'iveté, niaiserie, du genre de celles

qu'on prête à Calino. il Se dit aussi d'une pièce
de théâtre ou de toute composition dont Calino
fait les frais.

Syn. de py-

CALIORNE (ital. caliorna) n. f. Nom donné
aux plus forts palans en usage à bord et dans
les arsenaux. (Le plus souvent, ils sont composés
de deux poulies triples) : C\l\o^kg de braguet, ca-

LioRNE des bigues, caliorne du bas-mât, etc.

CALIPHURIE n. f. Genre d'amaryllidacées dont
on no connaît qu'une seule espèce, qui est une
plante à bulbe tunique de la Nouvelle-Grenade.

CALIPHYLLE (du gr. kalos. beau, et phullon,

feuille) n. m. Bot. Syn. de porphyrion.

Calippe ou Callippe, astronome grec, né
àCyziquo (commencement du iv« s. av. J.-C). Il

rectifia le cycle ou nombre d'or de Méton, en le

quadruplant et en lui donnant une durée de
soixante-seize ans. Cette période fut appelée caliorne,

callippique, et la plupart des astronomes l'adop-

tèrent. Suivant les calculs d'Ideler, elle commença le

28 juin 330 av. J.-C. Callippe compléta aussi sur quelques
points le système astronomique d'Eudoxe. Il dirigea
d'ailleurs, à la mort de Polémarque, l'école d'astronomie
fondée à Cyzique par Eudoxe, dont il avait été l'un des

CALISAYA (za-ia) n. m. Variété jaune de quinquina,
qu'on tire du Pérou.

CALISAYNE [za-in) n. m. Alcali découvert dans le quin-

CALISAYQUE ( za-ik') adj . Se dit des sels à base de cali-

sayne : Sels calisayqdes.

CALISSOIRE (li-so-af) a. f. Poêle de fer, que l'on rem-
plissait do charbon allumé pour lustrer les étoffes.

CALISSON (du provenç. calissoim, même sens) n. m. Pe-
tite pâtisserie d'origine provençale, mentionnée dès le

XIII' siècle parmi les friandises que l'on offrait dans les

fêtes (1275). Une forme défectueuse est camichcn, que l'on

relève dans Sauvai, dans les Comptes de pâtisserie de la

prévôté (1572).

CaliSTO. Myth. gr. V. Callisto.

CALITOR n. m. Variété de raisin noir, à grains oblongs

Calitri, ville d'Italie (Campanie). sur lOfanto ; 7.000 h.

Elève et commerce de gros bétail et de moutons.

ÇÂLrvÂHANA, roi de l'Inde méridionale, fondateur de
la période chronologique appelée Çaka, qui commence en

CaliVO ou Calibo, bourg de l'Océanie espagnole
(Philippines [île Panay]) ; 12.000 hab. Riz, mais, tabac,

cacao; lavage d'or.

CALIX {likss — du lat. calix, calice) n. m. Genre d'infu-

soires tentaculifères, dont l'espèce a été trouvée sur les

poils des pattes d'un insecte hémiptère (punaise d'eau,

CalixÉNE. Biogr. V. Callixéne.

CAUXHYMÉNE {ksi) n. f. Bot. V. CALYMÉNiE.

Cauxte ou CallistE I" (saint), élu pape en 218,

mort en 223. On croit qu'il fut le fils du Romain Domitius
et un homme d'une grande vertu ; mais quelques écrivains

en font l'esclave d'un nommé Carpophore, ((u'il aurait

trompé et volé par parvenir ensuite au pontificat par la

ruse et l'intrigue. Il est considéré comme le fondateur du
fameux cimetière de Sainte-Marie au delà du Tibre. On lui

attribue aussi l'institution, ou du moins la confirmation

du jeune des quatre-temps. — Fête le 14 octobre.

CaLIXTE ou CallistE n (Gui de Bourgogne), élu

pape en 1119, né à Quingey (Doubs) vers 1060, mort à
Rome en 1 124. Il était fils de Guillaume Tête-Hardie, comte
de Bourgogne, et d'Etiennette de Vienne. Il fut nommé
archevêque de Vienne en 1088 et élu pape à Cluny le l" fé-

vrier 1119. C'était l'époque de la q^uerelle de l'investiture ;

Calixte II eut à lutter contre l'antipape Grégoire VIII. Le
pontificat de Calixte II fut marqué par le concordat de
Worms (23 sept. 1122), transaction entre le pape et l'em-

pereur Henri V.
Bibliogr. : Robert Ulysse, Histoire du pape Calixte II

(Paris et Besançon, 1891).

Cauxte ou Calliste ni (Alfonse Borgia), pape de

par la croisade que, malgré son grand âge (quatre-vingts

ans), il prêcha, avec la plus grande énergie, contre les

Turcs qui venaient de prendre Constantinople (1453) ;
puis

par le procès de réhabilitation de Jeanne d'Arc qui abou-

tit, le 7 juillet 1456, au jugement définitif confirmant à la

glorieuse jeune fille, devant toute la chrétienté, la sublime

auréole du martyre.

Calixte ni, antipape, qui fut opposé à Alexandie in.

mais finit par se soumettre à celui-ci en 1178.
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Calixtb ou Calixtus (Goorgo), théologion protos-

aut. V. Callisbn.

CALIXTIN8 [lUcss — <lu lat. callx, calico) n. m. pi. Sec-

CALIXTE CALLIANASSE

— Kncycl. Los calixlms soutcnaionl qu'on no pouvait
comniuuior ({uo sous los ilcux L'sp(><;o8 ot par conséquent
ou faisant usago du calice, «l'oii ost vouu loui* nom. Un pou
moins radicaux quo les (aljoritcs, ils formulaiont lours pr6-

tonlions on quatre points : la communion sous les doux
espèces, la correction dos péchés publics et particuliers,

ians laquelle ils portaient la sévérité à l'excès, la libre

prédication de la parole do Diou, la snpprr-ssi.jn dos biens
ecclésiastiques. Lf> .mp-ilc l- IVil.-. vn-- -, i ni. accorda
en 1433 aux calixnns i [,, .-,, i, ,, ni ,-,>rtainos

conditions qu'ils a..
;

.
•

> iiu sous le

nom lia compaclinn. , , .
,

: , ur Sigis-

egncs

une réiutalion (ei

hollandais) del'Of'j

gne des cuttes, de

upuis, au poini

d'aroïdées, type do la tribu des callées, dont la seule
espèce connue ost une herbe vivace vivantdans les marais
de lEuropo moyenne, de l'Asie et de l'Amérique boréale.

CaLLA (Etienne), ingénieur-mécanicien français, né à
Paris eu 1760, mort en 1835. Il fut l'un dos principaux
promoteurs du développement des constructions mécani-
ques en France. C'est lui qui, le premier, a construit la

machine à vapeur à double effet. Il a imaginé diverses
machines à filer et d'autres à tisser le coton ot en parti-
culier lo calicot. Enfin, dans la construction dos machi-
nes-outils, il remplaça partout le bois par la fonte, le fer

et l'acier.

CaLLAG, ch.-l. de cant. des Côtes-du-Nord, arrond.
ot à 29 kilom. de Guingamp, sur un affluent do l'Uière;
3.295 hab. Céréales, fourrages, moulins, tanneries. — Le
canton ail comm. et 17.549 hab.

CALLACÉES n. f. pi. Bot. Syn. do aroïdées.

CALLADE n. f. Aa trois-sept ou tré-sept, très ancien jeu
do cartes. Coup dans lequel deux joueurs associés font
toutes les levées : Gagner par caî.lade.

CALLADON n. m. Au trois-sept ou tré-sept, Napolitaine
formée de trois cartes de même valeur, comme trois trois,

trois as, etc. ; Gagner par calladon.

CALLADONORION n. m. Au trois-sopt ou tré-sept, Napo-
litaine suivie do sept cartes do même couleur ou qui se sui-
vent dans l'ordre hiérarchique.

CALL.TAS "'' Tss —dugr. ia//rt('a, jabot) n. m. Genre d'oi-

cuirrea. (Les calUsas ont
le bec vigoureux, élevé à
sa base, ot la queue
moyenne.)

CALLAIDE n. f. T. de
joaill. V. callaïs.

CALLA'iNITE (rad. cal- \
lali] D. f. Variété do tur- ^
quoise, vert-émeraude, et
privée de cuivre.

CALLA'iS (mot lat.) n. f.

Nom donné par les anoien.s

1 précieuse

I croit être une variété de turquoise, ii Syn.

hydraté naturel d'aluCALLAITE n. f. Phospha
Variété de turquoise.

Callamard ou Callamare (Charles-Antoine), sta-
tuaire français, né et mort à Paris (1769-1815). Elève de
Pajou, il obtint lo prix de Rome en 17117. On cite de lui
surtout doux statues, qui sont aujourd'hui au musée du
Louvre : l/.pi,. ,,.,;.•,- ,/,':„,, ,;?:,„, „„ \. ,.^,p„,_ g^ \e Hyacinthe

David'.! A:. ,; ,":';;':;;
,^;::,.^X'useét^ide."'''''°'''"

CaLLAn, > ,;., ,; I,-; i,- l.ru,.u-,- ,-omtédo Kilkenny]),

?"'.:":. ,"'r 'i:^"
'''.;'"'„'''''' '^•Jmmerco de grains.

'"
"

"•''---
inetchateaux

iquo, ont
do style,

en 1830.

i démantelés par Cromwell i

CALLANTHIA8 {li-oit— du gr. kalloa, beauté, ot antliia»,

poisson) n. m. Genre de poissons acanthoptèroa, famille
dos porcidés, renformani I'' r .rur- , .'i . ..rps loiij.-, i
grandes écail-

les ciliées, cou-

vrant aussi la

tûto, à na-
geoire dorsale
très fourchue.
(Les ca

petits poissons
élégants, colo-

rés de rose et do jaune, hut

notamment les Canaries.)

Callao, mines d'or qui so
la Guyane appartenant au VenczuoI;
extrêmement riches, mises . n r.|.; ,.

Callao, ville et port .lu i' "

à 14 kil. O. do Lima, près i .m
35.490 hab. Usines et ateli.'i , .|.i..

dans la partie do
o sont dos mines

, -Il 1871.

m Pacifique,
.lu Rimac;

...n.raux, répa-

lavista. Exportation de guano, nitrates, métaux précieux.

Ses habitations se pressent entre la mer et les Andes
imposantes, au bord d'une baie qui est l'un des meilleurs
mouillages de la côte sud-américaino sur lo Pacifique, abri-

tée par les îlots du Fronton et de San-Lorenzo. Des appon-
tements munis de rails, un bassin de carénage de 90 m.
de long, desservent le port. Les ouvrages fortifiés (Forta-
leza de la Independencia) sont assez importants. Climat
salubre. Fondée par les P^spagnols sous le nein .!( .. ciudad
d6losRoyes»(1535), Callao, asouveni , ., ,,,,. -

|
;,r .l.>s

tremblements do torro (1630, 1746) .|iii
, .

' ..ir.'

les belles constructions do jadis. Li's 1 , :..
n-

rèrent jusqu'en 1826, tentèrent de !.- .•
,

. ;

.'';.

Pendant la lutte contre le Chili, Calla.j i r i, .m' u !. . ;s-.ij,

prise et rendue au Pérou à la paix (1883). Kelu-e à Lima par
une allée d'arbres et deux voies ferrées, la ville forme, avec
ses environs, la » province constitutionnelle du Callao ».

CALLAPATIS (tiss) n. m. Toile de coton des Indes.

CALLARLAS (ass) n. m. Nom d'une fausse espèce de
gade établie par les anciens naturalistes sur les jeunes
individus de la morue commune {gadus morrhua).Y. mokde,

Callas, ch.-I. de cant. du Var, arrond. et à 14 kilom.
de Draguignan ; 1.346 hab. Vins, blé; moulins à huile,

savonnerie, culture du mûrier. Chapelle de Notre-Dame
do Ponnofort. — Le canton a 6 comm. et 5.761 hab.

CallavAYAS, Indiens de la Bolivie, qui exercent la

médecine dans leur pays, au Pérou, dans l'Equateur et

dans la pampa argentine. — Un Callavaya.
— Encycl. a certaines époques de l'année, les Callavai

so réunissent en grand nombre pov

plantes médicinales sur les montagn.
de leurs produits, il

Ts

droit devant eux. Jamais ils ne d.n: .
;

quelle que soit la température, ils s .
: . i ri-

nue pour passer la nuit. — Leurs pratiijues rn.-.ii.-a!es se
transmettent de père en fils, et ils les entourent d'un
certain mystère. Ils savent exploiter les superstitions
populaires, qui attribuent les maladies à un mauvais
esprit qu'ils prétendent chasser.

GallcoTT (John-Wall), compositeur anglais, docteur
en musique de l'université d'Oxiord, né à Kensington en
1766, mort à Londres en 1821. U prépara les matériaux d'un
dictionnaire de musique et d'une biographie musicale qu'il

ne putjamais achever. Il livra seulement au public, en 1806,
ime Grammaire musicale en quatre parties [Notation, Mé-
lodie^ Harmonie, Rythmes). Callcott, qui avait été nommé
en 1791 organiste de 1 église de Covent-Garden , et
en 1792 organiste à l'hospice des Orphelins, fut ensuite lec-

teur de musique à l'Institution royale.

Callcott (Augustus Wall), frère du précédent, pein-
tre de l'école anglaise, né et mort à Kensington (1779-1844),
fut élève de Jonn Hoppner, portraitiste en renom; mais

I et reçut le

là la
Royal Academy en 1810. On cite de lui une Vue de Pise, une
Vue de l'Escaut prés d'Anvers, une Vue de Gand, plusieurs
vues de Dordrecht, la Tamise chargée de navires, dans la
collection Lansdowne. Cette toile est considérée comme
son chef-d'œuvre. Rappelons encore ses deux toiles du
musée de Kensington, un Port de mer et une Scène de côte,

et enfin les Paysans hospitaliers et une Vue de Rotterdam.

CALLE n. f. Techn. Sorte de pieu en bois, supportant
une partie du poids d'une autre pièce que l'on travaille.
— Art milit. anc. Calotte de métal ou appareil formé do

deux bandes de fer disposées en croix, que l'on mettait sur
une autre coifl'ure.
— Bot. Syn. do CALLA.
— Mar. Machine servant à retirer les bâtiments de l'eau

Calle La, comm. d'Algérie, départ, de Constantine,
arr. et à 80 kilom. E. de Bône, et à 16 kilom. de la fron-
tière de Tunisie, sur la Méditerranée ; 4.970 hab. Les prin-
cipales ressources de la région sont ; la pêche du corail, à
laquelle se livrent surtout les Italiens ; l'exploitation des

de France, premier établissement fondé

CALLÉIDEou CALLIDE(dugr.A<lHo,!, _,,,., .,.,
beauté, et eidos. apparence) n. f. Genre •^*"'« (S--, s fois),

d'insectes coléoptères carnivores, famillo des carabidés,
tribu dos dryptinés, renfermant de jolies formes allongées.

métalliquos, habitant les régions chaudes du globe. (On
connaît plus do cent espèces <lo calléidcs ; une dos pluj
communes est la calteida décora des Ktats-Uois.j

Calleja ou Callejas (don Félix Maria del Ret),
comte DK Calderos, général espagnol, né on 1750, mort
vers 1820. Il so distingua aussi bien par sa bravoure que
par sa cruauté, durant l'insurrection mexicaine qui éclata
en 1810, ot qui était dirigée par Hidalgo, curé do Dolorés.
11 défit les rebelles dans les plaines d Acapulco, non loin
do Mexico, lo 7 novembre 1810, et prit d'assaut la ville de
Guanajuato. Hidalgo fut battu, le 16 janvier lail, par
Calleja, au pontdeCaldoron(d'oùlevainqueur tira son titre

nobiliaire). Le 21 mars do la même année, Hidalgo fut pris
et exécuté, ce qui fut un coup très sensible pour 1 insurrec-
tion. La cruauté do Calloja, au cours do ces opérations, le

le boucner d'hommes. En 1813, il fut
i du Mexique, en remplacement do Vonegas.

: n. f. Comm. Syn. de

illo d'Allen

édition des

Fabriqu

CalLENBERG (Gérard), amiral hollandais, né à Wil-
Icmstadt en 1642, mort en 1722, commandait le vaisseau
que montait Ruyter, lorsque ce grand amiral fut mortelle-
ment blessé. Nommé vice-amiral, il débloqua, en 16»4, le

port do Barcelone, bombarda Saint-Martin dans l'Ile de
Ré en 1696, et commanda en chef la flotte hollandaise qui,

avec celle dos Anglais, attaqua et prit Gibraltar en 1704.

De retour en Hollande, Callenberg remplit, dans les der-
nières années de sa vie, les fonctions de bourgmestre à
Vlaerdingen,

Callenberg (Jean-Henri), orientaliste et théologien
protestant, né en 1694 dans le duché de Saxe-Gotha,
mort en 1760 à Halle, où il professa la philosophie et

la théologie. Il établit à ses frais une imprimerie
arabe et hébraïque pour éditer des livres destinés aux
missions protestantes de l'Orient. On lui doit de nom-
breux ouvrages, notamment : Relation d'une tentative

pour ramener le peuple juif aux vérités du christianisme
(Halle, 1728-1739).

CalLERY (J.-M.), sinologue français, mort en 1862. Il

fit partie de la mission en Chine (1844), puis devint secré-
taire interprète de Napoléon III. Ses ouvrages les plus
importants sont : Dictionnaire encyclopédique de la langue
chinoise (1842); Insurrection en Chine, depuis son origine

jusqu'à la prise de Nankin {IS^3),

CalLET (Antoine-François), peintre d'histoiro et de
portraits, né à Paris en 1741, mort en 1823. Il remporta lo

prix de Rome en 1764, avec un Cléobis et Biton; lot reçu
à l'Académie royale en 1 780 avec un tableau de Flore et

Zéphyre couronnant Cybèle (Louvre). Callet n'ofl're un cer-
tain intérêt que parce que, à l'e-xemplo de Vien, il doima
dans le genre soi-disant antique qui prépara David. 11 a
laissé un portrait de Louis XVI, qui est estimé.

Callet (Jean-François), mathématicTen , né à Ver-
sailles en 1744, mort en 1799. 11 fut professeur d'hydro-
graphie, puis professeur des ingénieurs géographe

'

Dépôt de la guerre. En 1783, il publia :

Tables de Gardiner, rééditées en 1795

Tables de logarithmes, et portées à une grande (

et à la perfection typographique par le stéréotypage de
Firmin Didot. On y trouve les logarithmes des nombres
jusqu'à 108.000.

CALLEUX (*a-/eiî), EOSE (lat. caltosus; de eallus, duril-

lon, callosité) adj. Qui a des callosités : Pieds cali.ecx.
Mains calleuses. La peau de l'éléphant est rude, épaisse

et CALLEUSE. (Buff.)
— Fig. Endurci, insensible à tout : Une conscience cal-

leuse.
— Matière calleuse. Bot. Matière qui forme le col des

tubes criblés. (Insoluble dans le bleu céleste et ne se
colorant pas en bleu par le cliloroiodure de zinc, ce qui la

distingue de la cellulose, elle se colore en bleu par le

bleu d aniline, en rouge par l'acide rosoliquo, ot se dissout
dans la potasse.)
— Ulcère calleux. Pathol. Ulcère dont les bords sont

épais et durs.
— Corps calleux. Anat. et physiol. Grande bande de

matière médullaire, qui réunit les deux lobes du cerveau.
— Enctcl. Anat. et physiol. Le corps calleux, grande

commissure cérébrale (ou mésolobe), est une bandelette de
substance blanche nacrée, épaisse, formant comme une
voûte au-dessus des ventricules latéraux et moyens, au
fond du sillon qui sépare les hémisphères du cerveau.
Elle est plus large en arrière qu'en avant, convexe dans
le sens antéro-postérieur, légèrement concave iransii-ersa-

lement et ofl'rant, sur les côtés, trois prolongements qui

répondent aux trois cornes des hémisphères. L'extrémité
antérieure présente une partie convexe, appelée genou du
corps calleux ; sa portion réfléchie, beaucoup plus mince,
porte le nom de « mc ». Doux cordons blancs ou pédoncu-
les, qui se dirigent vers la substance perforée, terminent
en avant le corps calleux. L'extrémité postérieure, concave
et plus épaisse, porte le nom de • bourrelet du corps cal-
leux u, et donne naissance à quatre prolongements, dont
deux sont postérieurs et vont recouvrir l'ergot de Mo-
rand, et deux latéraux et externes, et vont recouvrir les

cornes d'Ammon.
anatomiques du corps calleux etlo pro-

longement des : , face inférieure JUSCjU
les circonvolutions cérébrales établissent que c est bien
une commissure réunissant les deux hémisphères du cer-
veau. V. CERVKAU.

tient : CALLijrapAie, Ciis.ipyge, etc.

GalLIAN, comm. du Var, arrond. et à 24 kilom. de

Draguignan : 1.025 hab. Vignes, oliviers, fruits, culture

croures, famille des thalassinidés,



CALLIAXDRE — CALLIÈRES
allongées, vivant enfouies dans le sable, et dont les espè-

ces, assez nombreuses, sont répandues sur le globe. (Les

callianasses les

et laticau-

da; cette dernière ex-

clusivement méditer-
ranéenne.)

CALLIANDRE (de
gr- Calli

oimosées.màle)n. f. Genre de légumineuses, tribu des
comprenant des arbres ou des arbustes qui cr

général dans l'Amérique du Sud : Les callundres doivent

leur nom générique à la beauté des aigrettes cramoisies que

forment leurs étamines.

CALUANIDÉE n. f. Genre de crustacés décapodes ma-
croures, famille des thalassinidés, renfermant dos for-

mes allongées, res-

semblant un peu :

typus, naoïte i

Nouvelle-Irlande.)

CALLIANIRE (di

n. mythol. d'une né-
réide) n. f. Genre de cténophores, renfermant des ani-

maux marins des régions chaudes et tempérées. (La cal-

lianira diploptera est propre à l'océan Indien.)

CALLIANTHÈME (de calli. et du gr. anthèmân, fleur)

n. m. Genre de renonculacées, formé aux dépens des re-

noncules, et renfermant un petit nombre d'espèces viva-

ces, qui croissent dans les montagnes de l'Europe.

CALLIANYRE n. f. Zool. Orthographe

Caixiaros. Myth. gr. Fils d'Odœdokos et de Lao-

CalliarOS. Géogr. anc. Ville de Locride.

Callias. Myth. gr. Un des fils de Temenos, le pre-

mier des rois Héraclides à Argos. Callias et ses frères

tuèrent Temenos, à qui ils reprochaient de leur préférer

leur beau-frère Déiphonte.

Callias, poète comique athénien, fils de Lysimachos

(v s. av. J.-C). Il fut un des poètes de l'ancienne comé-

die, à peu près contemporain de Cratinos. Nous possédons

quelques fragments de six de ses pièces.

Calllas, nom de plusieurs citoyens d'Athènes, qui

appartenaient à la riche et puissante famille où alter-

i de Callias et d'Hipponicos. Cette famille,

peut suivre l'histoire pendant ^""* '" "'' "* '"

\' siècle, prétendait descendre de Triptolème, et avait

le privilège de fournir toujours le dadouque aux mystères
d'Eleusis. Les principaux personnages de cette famille qui

ont porté le nom de Callias sont : Callias, vainqueur aux

jeux Olympiques et aux jeux Pythiques (milieu du vi" s.).

[Possesseur d'une grande fortune, il fut le seul Athénien qui

se présenta pour acheter les biens de Pisistrate exilé] ;
—

Callias, surnommé Cacoploutos (le Mauvais Riche) o\i Lac-

coploutos (Puits d'or), petit-fils du précédent (commence-
ment du V s.). [Il passait pour l'Athénien le plus riche de

son temps. On contait qu'à Marathon il avait tué un Perse
suppliant, qui venait de lui révéler le lieu où était enfoui

un trésor. Ce Callias fut chef d'une ambassade envoyée
par les Athéniens à Suse, en 469 ; il négocia avec Artaxer-

xès un traité qui assurait la liberté des villes grecques
d'Asie, et qui interdisait aux Perses l'accès de la mer Egée.
Pourtant, dès son retour à Athènes, on l'accusa de s'être

laissé corrompre, et on le condamna à une amende de
50 talents]; — Caillas, surnommé le Riche ou le Prodigue,
petit-fils du précédent (fin du V s. et commencement du IV).

[Il servit sous Iphicrate, dans la guerre de Corinthe

(en 392) ; il fut envoyé comme ambassadeur à Sparte
(en 372) pour conclure la paix. Il fut célèbre par ses pro-
digalités ; il ouvrait sa maison toute grande aux sophistes

et aux gens de plaisir. Xénophon a immortalisé le ban-
quet qu il donna à ses amis pour célébrer la victoire

d'Autolycos aux panathénées. Callias finit par se ruiner

et mourut dans un état voisin de l'indigence.]

quelques fragments.

du règne d'Agathocle,

de 1 an :

nieurgrec, né en Phénicie (m"s. av. J.-C.).

Il inventa une sorte de grue, au moyen de laquelle on pou-

vait soulever de terre les tours roulantes appelées hélé-

potes. Les Rbodiens adoptèrent avec enthousiasme cette

invention. Demetrius Poliorcète leur opposa une autre in-

vention de l'Athénien Epimachos, une hélépole si puissante
qu'on ne pouvait la soulever. Mais Diognète, ingénieur
rhodien, fit creuser une mine, et l'hélépole d'Epimachos
s'enfonça dans le sol. Cet échec décida Demetrios à lever
le siège de Rhodes.

CALLIASTRE (asstr) 1

Calliat (Victor), an
mort à Paris (isoi-issi),

de publications ostiiiiOL-

Bot. Section du genre aster.

ictc et graveur français, né et
connu par un certain nombre
Dtainnient : ffôtel de ville de
ivé (1814-1856); Parallèle des

maisons de Paris constniles depuis ISSO (1850-1864); Eglise
Saint-Eustache (1850). Il a fondé, en 1850, l'Encyclopédie
d'architecture. On lui doit encore : la Sainte Chapelle de
Paris, d'après les restaurations commencées par Duban et

terminées par Lassus, texte historique par de Guilhermy
(1857).

CALLIBLÉPHARON (de calli, et du gr. blépharon, pau-
pière) n. m. Crayon ou fard dont se servaient les anciens
Grecs pour teindre en noir les sourcils.

CALL1BOTRYS {triss — de calli, et du gr. botrus, grap-
pe) n. m. Section du genre bruyère {erica).

CALLIBRYON (de calli, et du gr. bruon, mousse) n. m.
Syn. de catharinée.

CALLICARFE (de calli, et du gr. karpos, fruit) n. m-
Genre de verbénacées, comprenant des plantes frutes-

centes ou des arbres qui

croissent en Asie, en Améri-
que et en Australie, et dont
plusieurs sont cultivées dans

Bot.
taurée.

CALLICÈRE (de calli, et

du gr. kéras, corne) n. m.
Genre d'insectes coléoptè-
res brachélytres, famille des
staphylinidés, tribu des myr-
médoniidés, renfermant six

ou sept espèces d'Europe.

CALLICaLAMYDE IJcla —
de calli, et du gr. Mamiw,
udos, chlamyde) n. f. Genre
de bignoniacées, renfermant
des lianes des parties chau-
des de l'Amérique centrale
et méridionale.

Callichore (Aoî' — gr.

cnllic/ioron, aux belles danses). . ^
voisin d'Eleusis, autour duquel les Athéniennes exécu-
taient des danses en l'honneur de Dèmèter et de Dionysos.
— Nom d'un fleuve de Paphlagonie (auj. Oksina ou Koseh).

CALLICHROA [kro
— do calli, et du gr.

khroa, couleur) n. m.
Bot. Syn. de lagie.

CALLICHROME ou
CALLICHROMA (kro
— de calli, et du gr.

khrôma, couleur) n.

m. Genre d'insectes
coléoptères longi-
cornes, famille des
cérambycidés, tribu
des cérambycinés

,

renfermant de beaux
capricornes des ré-

gions chaudes du
globe, ordinairement
verts et métalliques,
variés de taches noire:

(réd. d'un tiers).

veloutées. (Les callichromes d'Eu-

rope forment le genre aromie. Le genre callichrome ren-

ferme un très grand nombre d'espèces.)

CALLICHTHYS [kliss — du gr. kallichihys, nom d'un

poisson) n. m. Genre de poissons physostomes, famille des

siluridés, renfer-

mant des silures

de petite taille,

à corps
de grandes écail

les, 1' '

geoii
.'adipeuse

munie d'une forte

épine. (Les dents
sont absentes ou
faibles, les bar-
billons sont réun

do

Callichthys.

dans les deux paires par leur base. Ils

habitent les eaux douces des régions chaudes du globe.
L'espèce type du genre, callichthys armatus, se trouve
dans !e bassin de l'Amazone.) il Ancien nom d'un poisson
des mers européennes, le stromateus fiatola (chrysostrome
flatoloïde de Lacépède), qui est un scombéridé. V. stro-
mateus, ou STROMATÉE.

CalliclÈS, statuaire grec, né à Mégare (V s. av. J.-C).
Il était fils d'un sculpteur nommé Théoscome, qui avait
acquis une grande réputation en exécutant pour Mégare
une statue de Zeus. Calliclès fit surtout des statues de
vainqueurs aux jeux Olympiques; entre autres, celle de
l'athlète Diagoras, vainqueur du pugilat. — Peintre grec
(fin du IV» s. av. J.-C). Il exécutait de très petits tableaux,
des sortes de miniatures. D'après Varron, il aurait pu riva-

liser avec Euphranor, s'il eut voulu tenter de grandes com-

Calliclès (discours contre), titre d'un plaidoyer civil

de Démosthène, composé vers le milieu du iv siècle. Sui-

vant l'usage athénien, ce plaidoyer a été prononcé par le

client de l'orateur. C'est un petit propriétaire de campagne,
qui se dit lui-même fils de Tisias. Il s'agit d'un mur que
le plaideur avait fait construire pour empêcher, par les

temps de pluie, l'eau d'un chemin d'envahir son domaine.
Calliclès, un de ses voisins, se plaignait d'être inondé à
son tour : d'où le procès. Démosthène prête à son client

un langage très simple, qui parfois s'élève à l'éloquence,

mais qui le plus souvent est plein de bonhomie et de belle

humeur. Ce plaidoyer
"^

Athè

CALLICNÉMIS (te<?-

et du gr. knémis, jambière) n n

d'insectes coléoptères lamellimi
mille des scarabéidés, tribu di ^

nés, renfermant des scarabées
postérieures très fortes, habitai

gion circaméditerranéenne. (Le cuiiic- (r,so j ,,0 uers)

nemis Latreillei, seule espèce du genre,

est rare partout; sa larve se développe dans les pièces

de bois pourri enterrées dans les sables littoraux à plus

de 0»,30 de profondeur.)

CALLICODON (du gr. kallos, beauté) n. m. Section du
genre bruyère {erica).

CALLICOME (de calli, et du gr. komè, chevelure, feuil-

lage) n. m. Genre de saxifragacées, renfermant de petits

arbres, originaires de l'Australie.

Rhode
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CaLLICRATE, sculpteur grec, d'époque inconnue, qui
ciselait des ouvrages d'ivoire d'une dimension impercep-
tible. On rapporte qu'il pouvait graver plusieurs vers
d'Homère sur un grain de millet, et qu'il sculpta un char
d'ivoire à quatre chevaux qu'on pouvait cacher sous l'aile

d'une mouche. — Architecte grec (v« s. av. J.-C). Il fut,

avec Iktinos, l'architecte du nouveau Parthénon, qui fut

contruit de 447 à 432. D'après Plutarque, Callicratès fut

encore chargé par Périolès de la construction d'un des
longs murs qui reliaient Athènes au Pirée.

Calucrate, stratège de la ligue achéenne, mort à
' '

..- -- j .(^_ Il fut un des principaux instru-
^nts de l'asservissement de la Grèce aux Romains. Dé-
ité à Rome en 179 pour justifier les Achéens dans l'af-

ire des bannis de Lacédémone, il trahit ses concitoyens
et parla contre leurs intérêts. En 174, il dénonça au sénat
plus de mille de ses compatriotes, qui furent emmenés
captifs en Italie

;
parmi eux, l'historien Polybe. Dans une

nouvelle ambassade dont il fut chargé vers 149, Callicrate
trahit encore les Grecs. Puis il se retira dans l'ile de
Rhodes, où il mourut.

CallicrATIDAS, général lacédcmonien, fut envoyé à
Ephèso vers la fin de la guerre du Pélo-
ponèse, l'an 406 av. J.-C, pour comman-
der la flotte en remplacement de Lysan-
dre. Il se mit alors à la poursuite de Co-
non, et, après l'avoir vaincu, ill'assiégea
dansMitylène. Les Athéniens envoyèrent
cent cinquante vaisseaux pour dégager
Conon. Callicratidas fut vaincu et tué à la

bataille navale des Arginuses (406 av.J.-C).

CALLICRTNUS (nuss — de calli, et du
gr. krinon, lis) n. m. Genre de crinoïdes
fossiles, de la famille des calyptocrini-
dés, dont le calice a la base invaginée (silurien supérieur).

CALLICDLE n. f. Pièce d'applique qui servait, dans l'an-

tiquité, à orner les vêtements sur
lesquels on la fixait par brode-

— Encycl. La mode des calli-

cules apparaît dans les premiers
temps de l'ère chrétienne ; on voit

des personnages à toges ornées
de callicules figurés fréquem-
ment sur les fresques des cata-
combes. Jusqu'au xii' siècle, on
retrouve les callicules dans le

costume italien.

CALLICYSTHE (smC— de cai(;,

et du gr. kusthos, vulve) n. m.
Bot. Syn. de vigna.

CALLIDÉE (du gr. kallos, beau-
té, et idéa, apparence) n. f. Genre
d'insectes hémiptères hétéroptè-
res, famille des scutelléridés,com-
prenant des scutellères africaines

bleues, métalliques, tachées
•ougeâtres en dessous. (On connaît une
dizaine d'espèces de callidées . parmi
lesquelles on doit citer les callidea duo
decimpunclata et callidea sit/nata du Sé-
négal : la callidea Dregei, d'Obock, etc.)

CALLISIE n. f. ou CALLIDIUH (om)
n. m. [du gr. kallos, et idéa, aspect, for-

me]. Genre d'insectes coléoptères lon-

gicornes, famille des cérambycidés, tri-

bu des cérambycinés, renfermant des
formes aplaties, à cuisses renflées en
massue; de nombreuses espèc
répandues sur le globe ; trente Y

l'Europe. La plus commune est la callidie couleur de feu

{calliaium ou pyridium sanguineum), d'un beau rouge ve-
louté, qui sort souvent ar
printemps des bois de chauf.

fage dans les appartement^
ou apparaît, en été, dans If

mêmes conditions ; la callidn

variable {phymatodes variait

le), plus grande, testacée,

rougeâtre avec les élyt

bleues.

alli,

sont Callid4e (gr

CaUidie (gr. 2 fols),

dont l'espèci

i'orgues itali

type (

mille des philodinidés, ren-
fermant des animaux micro-
scopiques, aveugles, à tête

prolongée en trompe ciliée, e

callidina elegans.

Callido (Gaetano), facteur

nise en 1725, se distingua dans son art d'une façon parti-

culière. Elève d'un prêtre dalmate nommé Nanchini, qui

avait lui-même la réputation d'un excellent facteur, il

s'établit dans sa ville natale, où il acquit une grande re-

nommée , et déploya une
telle activité que son
logue, imprimé en 1795,

portait le nombre des in-

struments constr
lui à trois cent à'u

CALLIDRYADE
LIDRYAS (de calli, e

dryade) n. f. Genre d'in

sectes lépidoptères rhopa
locères, famille des piéri

dées, renfermant de belles CilUlrjade (réd

piérides propres aux ré-

gions chaudes du globe et dont les ailes, blanches ou fau

ves, sont souvent marquées de taches rouges, écarlate ou
orange. (La callidryas philippina de l'archipel indien est

CALLIÉPIE (de calli, et du gr. épos, parole) n. f. Style

élégant, académique.

CaLLIÈRES (Jacques DE), général français, mort en

1697. Il fut maréchal de bataille des armées de Louis XIV.
Il s'occupa surtout de travaux historiques et littéraires.

On lui doit : une Histoire de Jacques de Matignon, maré-
chal de France (1661), et une Histoire du Père Anne de
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Joyeuse (loaî). — Son (lis, François, diploniato français,

nà à ThoriRnv on 1615, mort II Paris on 1717, fut cliargcj

(1(1 iilii.sioiirs niissi.jjis Kh l!avii'i-i>, eu Mirloul en Polojjno.

Callières de L'Etang (P.-j.-G.), né ©n 1725, mort
on 1705. Avocat au parlomont do Paris lors do la Révo-
lution, il dovint ofrtcior municipal. En décembre 1789, il

organisa, avoc l'assontimont du roi, un bataillon do vicil-

ménioiro do Marai ; . .

1

1 "iiosa do
firomenerlocadavi. . .lans tous
es départemems. Il 1 . .

,
,. ^.

Calmf.rgus. Cai.mi.h.;!, f^M I ri;i,i CIalloergi

CALLIERES CALLIMCOS

on du toxto ot la be:i

CALLIETHËRE (U-thèr — du gr. kallion, plus beau, ot

thêra, cbasso) n. m. Genre d'arachnides dipneumonos, tribu

des saltîgrades, famille des attol'dés, renfermant de petites

saltiques grises portant des chevrons noir velouté, et dont
l'espèce type (calliethera scenica) est très commune en
été sur les plantes.

CALUfiAN n. m. Sorte de toile de coton, ([u'on fabrique
dans les Indes.

CALUGÉE (de calti, et du !at. geum, benoîte) n. f. Bot.
Section du genre benoîte (geum).

CaLLIGËNE, médecin de Philippe V, roi de Macédoine.
Ce prince étant atteint d'une maladie mortelle, Calligène
lit secrètement prévenir Persée, alors en exil, cl tint

quelque temps secrète la mort de Philippe. 11 donna ainsi

à Persée le temps d'arriver, et lui assura par ce moyen la

succession de son père (179 av. J.-C).

GalLIGÉNIE (du gr. kalUgéneia, à la belle naissance,
ou qui engendre de beaux rejetons) adj . Myth. gr. Surnom
de Dèmèter ; ou, suivant d'autres, nom d'une lille de Dèmè-
ter. D'où la fête appelée kalUgéneia.

CALUGONE (de calli, et gonê, génération) n. m. Genre
de polygonacées, comprenant quelques arbrisseaux de
l'Afrique boréale et de l'Asie moyenne et occidentale.
Il Syn. TRACHYTELLE, PTÉROCOQDE, EUCALLIGONE, OBIONE.

CAU.IGRAPHE (de kalli, et du gr. graphein, écrire) n.

Personne qui a une belle écriture.
— Esclave chargé, dans l'antiquité grecque, de l'office

de secrétaire ; écrivain employé à la copie des livres dans
une bibliothèque. Il Au moyen âge. Copiste de manuscrits.

CALLIGRAPHIE (rad. calUgraphe) n. f. Art de ceux qui
ont une belle écriture.
— Encycl. Du jour où les hommes ont connu l'écriture,

s'est développée la calligraphie, c'est-à-dire l'art de donner
a i e<Tit(ire les signes les plus beaux et les plus élégants.
'"

'
'

' tiix, la calligraphie parait avoir été en
;!;!s haute antiquité. Les historiens du
lent le fameux Wan-Hi-Che, magistrat
m- siècle de notre ère, dont les manus-

I
I

, II.' de forme incomparable, sont recber-
elics (Miiui-o aiijuurd'hui. Les Persans ont connu l'apogée
do la calligraphie au xvm" siècle, et les écrits de cette
époque sont aujourd'hui achetés au prix de la lettre,
chaque lettre étant estimée de 5 à 10 fr. Chez les peuples
maliométans, dont la religion interdit la reproduction de
la figure humaine, la calligraphie fut portée au plus haut
point, tout l'effort de l'artiste s'y concentrant.
Dans la civilisation occidentale, la calligraphie se déve-

lopiia avec les pnji,'ros des arts oux-ménies. Les lettres ma-
ii;sfvi!e-, r' .;..-^|i

. .,-;--p,t i-,
, .,1,,- ,• ,

, t,, .1 J,p,(-'S dévolop-
I"-'

' ' r ;: ,:-.',' tlourS et

lecle de /t
XVI' siècle (•

coûter à l'acheteur loo

( rhi.iloire dci itrts du dessin,
e chrétienne jusqu'à ta fin du
835). L'ouvrago terminé devait
francs. Parmi les calligraphes
r le notaire de Bruges, Karlin,

qui Vécut à la fin du xm" siècle. Au xiv" siècle, le fameux
Raoulet d'Orléans, qui fonda à Orléans toute une écolo qui
eut, dans la suite, une grande influence, non seulement sur
l'écriture même, mais sur la forme des caractères au début
de 1 imprimerie. La bibliothèque de l'Arsenal, à Paris, pos-
sède un de ses chefs-d'œuvre (manuscrit 2217), écrit en
l'année 1368. Au xvii" siècle brilla Nicolas Jarrv.no à Paris
vers 1620. La beauté de son écriture eut une vo'ritable célé-
brité. Louis XIV le nomma son ,'r

Oncite, pnr.;,;.r5,-;„.r, i',,",.-, ,.,

(1647) ; le / . ,/.
,

.
,. ; ,;

la «"'"''' '

ri i Montausierfitexéi

'es de Notre-Dame
(1646), et 1

répandant de plu

1 imprimerie. Les Guteubor^

plus, poussa les

: calligraphes: ail

Coster, les Breton, né furent
manuscrits, ot vendaient les produits de leur industrie
nme des manuscrits véritables. L'invention de limpri-
rii! fut un premier coup porté à la calligraphie ; la sub-

de la plume de fer à la plume d'oie lui porta aussi
une sensible

CALLIGRAPHIER (fi-é) v. n. Ecrire
phe, avoir une belle écriture.

1 caliigra-

CALLIGRAPHIQUE ifik) adj. Qui a rapport, qui appar-
tii'iH II la calhyraphi.'.

CALLIORAPHIQUEMENT adv. D'une manière calligra-

phique : Ecrire CAi,LiGRAi>iiigi;BMBNT.

CALLIMALA n. f. Nom donné par les Florootins à l'in-

dustrie consistant à apprêter les étofTos do laine bruto
qu'ils faisaient venir do Flandre et de France, pour les
vendre aux pays riverains do la Méditerranée. (C'était
l'industrie nationale de Florence, ot les Médicis y firent

CALLIMANDE (de kalli, ot limande) n. f. Nom vul-
gaire d'un poisson pleuronecte du genre turbot {pleuro-
ncclcs unimaculatus), habitant les mors européennes, et
nommé aussi calimande, calimandb royale, petite li-

MANDELLE. V. TURBOT.

CalLIMAQUE, sculpteur et ciseleur aihénien (fin du
\- s ,[v .1 t 1 l'i ,1,1 ,| I il I; ,,,,. ,( ,, I,, décoration
!" I I I-'" ''!

, '

',
'

I

, •

' leniplo, uno
m I ,111 , 'j,' ;,isi, ,,

i : I

,•
, '

I

i

I ,'i.ier de bronze

I

ii,!'.'i I,' ,ri •, ,h, i
,, île la lampo,

t'ii i.ll.s I .'I,, .|ie KjULS-, Li.llr;, .i;avi-05 do sculp-
ture :

un _ I
-, eiisr's lacedémoiiieiinos, une sta-

tue dlli
. .

i
I lleraion de Platées. Ce qui ca-

ractéri,,! . III Hiicre de Callimaque, c'était le

souej lu
,

I
,

,1, M\ : d'où son surnom do raffiné
'• '-

I le premier à employer le foret
I

I I- marbre. Parscs tendances, il se
Il,;-

I 1rs vieux maîtres archa'ïques, et
I II I

II
I

iii
, s au style archaisant.

' iiil III .
[lie nul m 1 une place dans l'histoire de l'ar-

eliitBLturo. II inventa le chapiteau corinthien : suivant la

légende rapportée par Vitruve, il en aurait eu l'idée en
regardant une acanthe fleurie, enroulée autour d'une cor-
beille qu'on avait placée sur uno tombe d'enfant. En
réalité,

'''

piteauj
Callimaque ne se servit de ce chapiteau que pour" des
colonnes isolées ; au iv» siècle, la colonne dite « corin-
thienne devint l'élément essentiel d'un nouvel ordre d'ar-
chitecture, qui apparaît au temple d'Athéna Aléa, à Tégée.
— BiBLioGR. : Brunn , Geschichie der qriech, kùnstler,

(Stuttgart, 1853-1859); Chipiez, Origine des ordres grecs
(Paris, 1874).

Callimaque, général athénien (commencement du
v« s. av. J.-C). Il était polémarque, ou troisième archonte
d'Athènes, au moment de la première guerre médique. A
Marathon, il appuya l'avis de Miltiade, qui voulait livrer
bataille ; il commanda l'aile droite des Athéniens, fit des
prodiges de valeur, et tomba percé do coups (490).

Callimaque, grammairien et poète alexandrin (m' s.

av. J.-C). 11 naquit à Cyrène, vers 320 ou 310, et mourut
entre 240 et 235. Il vécut à Alexandrie, fut en faveur au-
près de Ptolémée Philadelphe, et devint directeur de la

bibliothèque-musée, où il eut pour auditeurs Aristophane
de Byzance et ApoUonios de Rhodes. Il avait composé,
dit-on, 800 ouvrages. Nous connaissons son élégie Sur la

chevelure de Bérénice, par la traduction de Catulle. On a
retrouvé quelques fragments de YHécalé, petite épopée sur
une aventure de Thésée. Enfin, nous possédons des épi-
grammes de Callimaque, et six hymnes, petits tableaux
épiques, mêlés de détails familiers, qui donnent une idée de
cette poésie alexandrine, très savante, très spirituelle, très
artistique.— Son neveu, connu sous le nom de Callimaque
le Jeune, florissai t vers l'an 250 av. J .-C. Il composa plusieurs
ouvrages aujourd'hui perdus, ainsi que des épigrammes,
qui se sont confondues avec celles du précédent.
— BiBLiOGB. : Couat, ta Poésie alexandrine (Paris, 1882).

Callimaque. Biogr. v. Bdonaccobsi.

Callimaque (Jean) prince de Moldavie, de 1758 à 1761.
Roumain d'origine, il fut envoyé tout jeune à Constanti-
nople, où il parvint à occuper pendant de longues

tère, la plupart des boyards ayant abandonné le pays,
ravagé par les Tartares. Callimaque fit venir, alors, de
Constantinople un Grec, Stavraki, auquel il confia le por-
tefeuille des finances. Mais celui-ci exploita le peuple,
déjà épuisé, à un tel degré que les Moldaves se soulevè-
rent contre le prince et son ministre.

Callimaque (Grégoire), prince de Moldavie, de 1761 à
1764 et de 1764 à 1769. Son père, Jean Callimaque, l'avait fait

élever à Constantinople où il fut complètement hellénisé.
Destitué en 1764 et remplacé par Grégoire-Alex. Ghyca,
il réussit de nouveau à acheter le trône de Moldavie.
Mais, pendant la guerre russo-turque (1769-1776), faisant le

jeu de la Russie au détriment de la Porte, il fut arrêté par
les Turcs et conduit à Constantinople, où il fut décapité.

Callimaque (Alexandre), prince de Moldavie, de 1795
à 1799. Quoique fils de Grégoire Callimaque, décapité pour
trahison, Alexandre réussit à obtenir le trône de Moldavie,
grâce aux sommes énormes versées dans les caisses du
sultan et du vizir. Rentré en Moldavie, son premier soin
fut de créer de nouveaux impôts. Le peuple épuisé n'ayant
plus rien à donner, et Callimaque no pouvant se conformer
aux engagements pris vis-à-vis de la Porte, il fut déposé
et remplacé par Charles Callimaque (1812-I819), le

prince phanariote le plus remarquable de la Moldavie. Son
règne est empreint de douceur et de sagesse. Contraire-
ment à ses prédécesseurs, et quoiqu'il eût payé assez cher
le trône moldave, il allégea les charges qui pesaient sur
les boyards et sur les paysans, en leur rendant, sous forme
de gratifications, les impôts dont il ne pouvait les dispen-
ser. Vers la fin do son règne, dos troubles éclatèrent à
Jassy. L'acte le plus important de Charles de Callimaque
est la codification des lois civiles connues sous le nom de
« Code Callimaque ». (V. Callimaque [code].)

Callimaque (code). La codification des lois civiles

en Roumanie, entreprise pour la première fois par Alexan-
dre Ipsilanti (1774-1782), prince deValachie, et augmen-
tée on 1785 par Alex. Maurocordato , prince de Mol-
davie, tout en étant supérieure à l'œuvre législative —
plutôt canonique — de Basile le Loup (1640-1662), prince
de Moldavie et de Mathieu Bassarabe (1632-1654), prince
de Valachie , ne pouvait répondre aux besoins quoti-
diens du peuple roumain. Aussi les juges durent-ils re-
courir, très souvent, aux Novelles de l'empereur Justi-
nien. En 1804, Alexandre Morouzi crut pouvoir combler
cette lacune, en chargeant l'échanson Tnomas Carra de

tradu en entier le manuol d'Harmonopoulo. Mais la

ino ne pouvant s'appliquer au peuple roumain,
le prince chargea co mémo Carra do composer no corps
do lois, civiles ot pénales, d'après les Institutes d'Anli-
kepsor Théophylo. Quelques années plus Urd, le prince
Jean Caragca, on Valachie, cl Charles Callimaque, en Mol-
davie, enlrepriront, presque en mémo temps, d'établir uno
législation plus accommodée aux besoins des principautés.
"'" ' '" "lien ayant pour base le droit romain,

, beaucoup par la forme. Le code Caragea est une
lion faite d'après les i " '

naque, élaboré par un A
est la traduction du codo civil autrichien. Les deux codes
furent rédigés, tout d'abord, dans la langue grecque. Mais,
tandis que le codo Caragea fut tratluil en roumain quel-
ques mois après sa promulgation (181 9), le code Callimaque
no fut traduit en roumain qu'eu 1833, par les soins du gé-
néral russe Kissclef.

CALLIMARTYRE (do calli, et du gr. marliu, uns, témoin)
adj. et n. f. Titre donné par les auteurs ecclésiastiques
grecs aux jeunes martyrs, et appliqué quelquefois par des
auteurs modernes à des jeunes fille

d'un beau dévouement : ic»
CALLiMARTYBES de ta guerre
de l'indépendance.

CALLIME (du gr. kalli-
mos, très beau) n. m. Genre
d'insectes lépidoptères rho-
palocères, famine des nym-
phalidés. (Les caltimea sont
do beaux papillons des ré-

nées en dessus de taches
claires sur un fond vif, sont,

endossons, couleur des
feuilles sèches, dont elles

imitent la forme. Aussi les

callimes, quand ils ont fer-

mé leurs ailes, passent-ils
inaperçus dans les buissons où
rieuse adaptation de la faculté protectrice pa

Phoci(

tachées de brun sombre.

Callimédon i

vent attaqué par les poètes comiques, «lui i

strabisme et sa gourmandise. On l'avait

rabos (le Homard), à cause de son goût pour les homards.
11 était président d'une société de bonne chère, uni comp-
tait soixante membres, et qui se réunissait dans le temple
d'Héraclès, à Diomeia, en Attique.

CALLIMENUS n. m. Entom. Syn. de bbadtpobe.

CALLIMORPHE n. f. Genre d'insectes lépidoptères bom-
bycinés, famille des euprépiadés, tribu des callimorphinés,

renfermant de beaux papille "
• •

supé:
'

'_

inférieures rouges tachées de noir.
— Encycl. Les caltimorpkes [callimorpha) comptent

Earmi les écailles des collectionneurs; leurs chenilles vo-
ies, à teintes vives, se chrysalidcnt dans un léger cocon.

Les nombreuses espèces sont répandues sur le globe, plu-

sieurs habitent la France
notamment, la jolie caltimor-

p/ia liera (ou écaille chinée)

dont la chenille vit sur les

bourraches, orties, genêts.

Callinet. c
d'une famille de facteurs
d'orgues qui a joui en Alsace

mmée méritée. Son \
\

e de Riepp, vivait \ ?J^'i

du xvm« siècle. —
\

pi

CaUimorphe (réd.

chef, élève
au milieu c

Le fils de celui-ci, Louis
Callinet, né à Rouffach en
1797, mort à Paris en 1846,

s'était rendu dans cette ville, où il devint élève de Somer
ot construisit, entre autres, l'orgue de l'Oratoire de la rue
Saint-Honoré.— Un autre, Ignace Callinet, né à RoutTach
en 1S03, produisit un grand nombre d'ouvrages, dont le

plus estimé est le bol orgue de Besançon, instrument con-
sidérable dans lequel se trouvent deux 32-picds et neuf
16-pieds. (La plupart des orgues construites par les Calli-

net se trouvent en Alsace et en Suisse.)

CallINICOS, prince de Comagène, fils d'Antiochns IV,
dernier roi de ce pays, pi

Epiphane, lorsque, en 72 de notrp ère, son père se r.

sans combattre devant l'armée romaine de Psetus,

CaJlh

frère

de Ve
en faveur des deux princes et ne leur père. VespasM
mettre en liberté son ancien allié .Antiochus. (Jallinicos

01 son frère obtinrent do venir à Rome, où ils se fixèrent

avec Antiochus et toute leur famille. Ils fureni, dès lors,

sincèrement attachés aux Romains.

arabe qui vivait vers l'an 260 de notre ère,

de Galrien. Il enseigna l'éloquence à Athènes et compo:

en grec plusieurs ouvrages perdus, notamment une Mi
toire d'Alexandrie. Il reste de cet auteur le fragment d i

éloge de Rome, publié par AUatius dans ses txcerpia.



i devait succéder

CALLINICOS — CALLTSEN
CalLINICOS, architecte, né à Héliopolis, en Egypte,

dans le vu' siècle do l'ère chrétienne, passe, peut-être à

tort, pour l'inventeur du feu grégeois, dont il nt l'épreuve

sous l'empereur Constantin Pogonat, en brûlant la flotte

des Sarrasins, à la bataille de Cyzique (660).

CALLINIQUE (de calli, et du gr. tiikê, victoire) n. m.

Antiq. gr. Chant de victoire, accompagné de danses et de

flûtes, sur le mode triomphal.

CalliniQUE, un des noms de la ville de Nikephorion,

en Mésopotamie. On connaît deu.Y batailles dites de Cal-

Unique : l'une en 531, entre Bélisaire et les Perses

en 583, entre les Perses et Maurice, qi

à l'empereur Tibère.

CaLUNOS d'Éphèsî, le plus ancien des poètes lyri-

ques grecs (commencement du vii« s. av. J.-C). Il assista

à la guerre des Ephésiens contre les Magnètes. Il com-

posa des poésies guerrières, en rythme élégiaque.

CALLIOBOTHRIUM (tri-om' — du gr. kttlliôn, meilleur,

et bothrion, fossette) n. m. Genre de vers cestoïdes, fa-

mille des tétraphyllidés, tribu des phyllacanthmés, carac-

térisé par deux paires de crochets simples, recourbés à

chaque ventouse. Ces vers sont parasites des squales; tels

sont les calliobo/lirium Uuckarli, et les calliobothrium Es-

CALLIONYME ou CALLIONYMUS (nmss — du gr. kal-

liàn, plus beau, et onoma, nom) n. m. Genre de poissons

acanthoptères, famille des gobiidés, type de la tribu des

calUonyminés, et

renfermant des
formes à corps

ula, renfermant de:

Calliope

coupées , émet-
tant des prolonge-

ments filiformes.
— Enctcl. Les calliom/mes sont de jolis poissons de

formes élégantes et de coloration délicate. Quatre espèces

habitent les mers européennes : callioJiymus lyra (Océan),

vulgairement : chiqueux, lavandière, sixdeniers, savary,

dragon, dragonnet, etc.

CALUOPE (n. mythol.) n f Sous genre d oiseaux pa>.

sereaux du genre cyanecul

gris ou brun olivâtre,

avec une marque rougo
à la gorge. (Les callio-

Fes habitent le nord de

ancien monde.)

Calliope. Myth.
gr. Une des neuf Mu-
ses. Elle présidait à la

poésie épique, quelque-
fois à l'éloquence, et

elle exerçait une sorte

de prééminence sur les

autres Muses. Divers
mythes faisaient d'elle

la mère d'Orphée, de
. . .. ,

Linos, des sirènes, des corybantes, c est-a-dire des,

ou dieux chanteurs. On la représentait sous les traits

jeune femme, le front ceint de lauriers, tenant de \s

droite une trompette, de la main gauche un poème
très fois avec une tablette et un stylet ;

quelquefois «

avec un rouleau de papier.
— Astron. Planète télescopique, n" 22, découverl

l'Anglais Hind, le 16 novembre 1852.

— Iconogr. Une des plus belles

l'on ait de Calliope assise se

voit au musée Pio-Clemen-
tino, à Rome. Des statues de
Calliope assise sont également
conservées aux musées de
Madrid et de Stockholm. Oo
voit encore, au musée de Na-
ples, deux figures de Calliope

debout. Le musée de Berlin

renferme un marbre antique,

représentant cette muse. Au
Louvre, Calliope est figurée

par une peinture d'Hercula-
num et dans le bas -relief

Sarcophage des Muses.

CALLIOPÉE n. f. Bot Syn.

En 1801 parut un Essai sur la mégalantkroponésie ou

l'Art de faire des enfants d'esprit qui deviennent de grands

hommes, par Robert le Jeune. Dans notre siècle, on a vu
paraître (e* Secrets de la génération, par J. Morel (de

Kubempré); la. 'Vénus féconde et callipédique, fa.T le mémo
(1872). Si, en général, les ouvrages écrits sur la callipédie

sont des rêveries, leurs auteurs se sont appuyés sur quel-

ques faits positifs, tels que l'hérédité, l'influence du mi-

lieu, de l'alimentation, de l'hygiène, du croisement des

races. On a même mis en jeu les influences psychiques

et sensorielles. On a conseillé, par exemple, de placer sous

les yeux des futures mères des représentations sculptu-

rales ou picturales des plus beaux types humains. Ce sont

là, en effet, les réelles ressources de la callipédie.

CALUPÉDIQUE adj. Qui a rapport

callipédie : Moyens calli-

PÉDIQDES. Trai'té CALLirE-

néditerranéenne, do

qui appar

l'Arabie.

CALLIPÈPLE n. f. Genre
d'oiseaux gallinacés, fa-
mille des tétraonidés, tribu

des perdicinés, renfermant
dts colins de l'Amérioi

CALLIOPSIDC {psid'— do
calli, et du gr. opsis, idos,

aspect) n. m. Bot. Section du
saare pélargonium. Il Section
du genre coréopside.

Callipatira, femme
athénienne, fille du célèbre
atlilète Diagoras (milieu du v s. av. J.-C). Malgré les

règlements d'Olympie, qui interdisaient aux femmes l'ac-

cès des grands jeux, oUe voulut suivre son fils Pisidoros

et assister à son triomphe. Elle se déguisa pour cela en
maître d'escrime. Mais, au moment où l'on proclamait la

victoire de Pisidoros, elle se trahit par sa joie. Les juges
lui pardonnèrent; maist à partir de ce jour, les maîtres
d'escrime, comme les athlètes, durent paraître nus dans
l'arène.

. CaLLIPPE. Biogr. V. Calippu.

CALLIPÉDIE (de calli, et du gr. pais, pa'idos, enfant) n. f

.

Art de procréer de beaux enfants.
— Encycl. Les Grecs eurent, non peut-être les pre-

miers, la prétention d'enseigner de quelle manière il faut

s'y prendre pour avoir de beaux enfants; cela faisait par-

tie du système d'éducation ; mais leurs travaux sur ce

sujet ne nous sont pas parvenus. Cette croyance, disparue

au moyen âge, fit une nouvelle apparition à l'époque de

la Renaissance. Le plus estimé dos nombreux ouvraiges

écrits sur ce sujet est le poème de l'abbé Claude Quillet,

ialilalé De callipœdia seu De pulehrêe prolis habendae rations

•aie. L'espèce type est la callipepla

famille des trochilide-

renfermant des colibris vulg;

nommés amétkysles, à bec loni

la queue fourchue existe c
mâles seulement.
— Encycl. On connaît neuf es

pèces de calliphlox , habitant le;

régions les plus chaudes de 1 Ame
rique; parmi elles, le calUpMo'
thystma est de beaucoup le plus
commun D'un magnifique violet

métallique, cet oiseau-mouche, qui

a le \ entre gris, est répandu dans

CALLIPHORE ou CALLIPHORA
diptères brachycères, famille

des muscidés, renfermant de
grosses mouches bleues dont
les larves se développent
dans les chairs putréfiées.
— Encycl. L espèce ty]

du genre calliph

mouche bleue de la viande
[calliphora vomitoria) qui dé
gorge un liquide activant la

décomposition de la viande
avant d y pondre des œufs, Calliphorc (gr. nal

jusqu'à deux cents, d'où sor-

tent autant de larves qui se développent en huit

D'autres espèces sont répandues sur tout le globe,

CALLIPHYSE (fi:' — de calli, et du gr. pli

n. f. Genre de polygonacées-calligoné
espèce de l'Asie occidentale et moyenne.

Callipidas ou CaLLIPIDÈS, acteur tragique d'Athè-

nes (fin du V s. av. J.-C). Son habileté à reproduire

les ridicules de la vie réelle, ou, d'après une autre ver-

sion, son jeu exagéré et trivial, "

'

de Singe (niBïixoO. — Bouffon, d'époque i

s'était exercé à faire, sans changer de place, tous les

mouvements d'un homme qui court rapidement. Son non
ilovint proverbial pour désigner ceux qui se donnent beau-

^•oup de mal pour ne rien faire.)

CALLIPPIQUE ou CALIPPIQUE (pik'— de Callipe, astron

athénien) adj. Se dit d'une période lunaire de
'

ans, inventée par Callippe pour corriger le c

CALLIPOGON n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères longicornes, fa-

mille des pnonidés, renfermant de
beaux priones des régions chaudes
de l'Amérique , à corps large et

plat, à mandibules vigoureuses gar-

nies d'un duvet feutré. L'espèce
type, callipogon barbatum, habite le

Nlexique.

Callippos d'Athènes, tyran

de Syracuse (milieu du iv* s. av.

J.-C.V II fut d'abord disciple de Pla-

ton. Il suivit à Syracuse son ami
Dion, qu'il assassina pour s'emparer
du pouvoir (354-353). Il fut chassé Callipogon (ri-d. 8 fois),

par Hipparenos, frère de Denys le
.

Jeune, s'emp.ira de Rhegion, mais fut bientôt assassiné

par quclqn*-- ">" -^'^ '-~'^^' 'ifticiers.

CALLiriMi ,
. ,-i,ien(m's.av.J.-C). En279,

lorsque l>
i,

, i ilnront la Grèce, il commanda
le contui,, .

mopyles- L- , i

suivi jadis l'ar)

Grecs à dos. Ce

renfermant une

(Il

vcle de Mé

i;ardait les passages des 'Ther-

00 de Xer.xès, prirent tout à coup les

1 était fait de ceux-ci, si Callippe
aux près de

des services de Cal-

sénat sa statue, œuvr<

d'dlbiàdès.

CALUPRORE (do calli, et du gr. prora, proue) n. f.

Genre de liliacées, comprenant une seule espèce qui croit

en Californie.

CALLIPSYCHE (psi/cA'— de calli, et du gt. psukhê, âme)

n. f. Genre d'amaryllidacées fondé pour une plante mexi
caine, à bulbe tunique.
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CALLIPTERIDIUM (pté, di-om' — rad. caWpteris) n. m.

Genre de fougère fossile à folioles sessiles, décurrentes

vers le haut et vers le bas, à nervure médiane très accusée,

à nervures secondaires très fines ; répandues dans le ter-

rain houiller supérieur.

CALLIPTÉRIS [riss — de calli, et du gr. pléris, fougère)

n. m. Genre de fougère fossile, à folioles sessiles décur-

rentes par le bas, à limbe épais dissimulant souvent les ner-

vures moins nombreuses que ciiez les catlipteridiit7n.{he

genre calliptéris est caractéristique du terrain permien.)

Callipyge (de calli, et du gr. pugê, fesse) adj. On a

donné le nom de 'Vénus Callipyge. c'est-à-dire aux belles

fesses, à une célèbre statue antique do 'Vénus,

vée dans la maison dorée de Néron, et actuellement

musée Bourbon , de Naples. ( Cette
statue se recommande par une grande
beauté de forme et d'exécution. Mais
la tête, moderne, est une restauration.)

V. APHROnlTE.

CALLIRHIPIS {ri-piss — de calli, et

du gr ihipis, éventail) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères serricornes, famille

des eucnemidés, renfermant des formes
allongées, à antennes flabellées, vivant
dans le bois pourri et habitant les ré-
gions chaudes du globe.
— Encycl Les callirhipis sont de

taille médiocre, de couleur brune ou

do 'Vénus, trou-
actuellement au

Callirhipis
(gr.

callirhipis Blanchei, de Syrie. Une des plus communes
est le calliihipis Goryi, du Brésil.

CALLIRHOÉ n. f. Section du genre mauve.

CALLIRHOÉ (n. mythol.) n. f. Genre de méduses dis-

cophores, famille des cyanéidés. Les deux espèces de ce
genre habitent les mers d'Australie.

CALLIRHOÉ ou Callirrhoé. Antiq. gr. Nom com-
mun à plusieurs fontaines célèbres. —Fontaine sacrée
d'Athènes, située dans la région de l'Acropole. (On l'ap-

pelait aussi Ennéakkounos [les neuf Sources], depuis que
Pisistrate ou ses fils l'avaient captée dans un bassin de
marbre d'où l'eau sortait par neuf canaux. On place ordi-

nairement Callirhoé au S.-E. de l'Acropole, entre l'Ilissos

et les soubassements de l'Olympieion. Cependant, les

fouilles faites à cet endroit, en 1893, n'ont pas confirmé
cette hypothèse. D'autre part, Dbrpfeld identifie Calli-

rhoé avec les restes des bassins qu'il a découverts ré-

cemment à l'O. de l'Acropole, entre TAréopago et le Pnyx.)
— Source et station de bains, située dans le voisinage et

à l'O. de la mer Morte. — Source sulfureuse et station de
bains, autour desquelles s'éleva plus tard la ville d'E-
dcsse, en Mésopotamie.

Callirhoéou Callirrhoé. Mythoi.gr. Fille.lA^hé-
loos, et seconde femme d'Alcméon.(ËIIo "ni n --n,~ '- vnn

loir, la mort de son mari, qui, sur sa 'Iri l'u

plaire, dérobalecoUierd'Harmoniaoïi 1 ' II.

gens fit tuer pour ce larcin. Afin de vn I.-

demanda à Zeus de faire grandir d'un . <-i;j . -
i i , iii^,

alors en bas âge: Amphoteros et Acarnan. Le v.i^u tut

exaucé : Phegeus et les meurtriers périrent sous les coups
des fils d'Alcméon.) — Fille d'un roi de Calydon, elle eut le

malheur de plaire à Corésos, prêtre de Dionysos, dont

elle repoussa les avances. (Corésos appela son dieu à
l'aide, et tous les habitants furent frappés de folie. On
consulta l'oracle de Dodone, qui ordonna d'immoler Cal-

lirhoé, ou quelque autre victime humaine. Au moment
où on allait sacrifier la pauvre femme, Corésos fut pris

de remords, et se tua lui-même ; touchée de tant d'amour,

Callirhoé ne voulut pas lui survivre, et se frappa à son

tour.)— Fille de l'Océan, et mère de Géryon .— Fille de Sca-

mandre. (Elle épousa Tros, et eut de lui plusieurs fils,

dont Ibos et Ganymède.)— Fille de Lykos, tyran de Lybio.

(Suivant la légende, elle accueillit Dioraède à son retour

de Troie, et se tua de douleur, quand il partit.) — Femme
d'Evippos, et mère d'Alabandos.— Fille de Piranthos ou

Pirasos, et sœur de Triopas.

Callirhoé, tragédie lyrique en cinq actes et un prolo-

gue, paroles de Roy, musique de Destouches, représentée

à l'Académie royale de musique le 27 décembre 1712. La
partition est l'un des ouvrages les plus agréables de Dcs-

touches, musicien peu instruit, mais d'une aimable ferti-

lité d'imagination. Deux des rôles les plus importants de

cet ouvrage furent créés par le fameux chanteur Théve-
nard et la jolie Françoise Journet.

CALUROÉ n. f. Section du genre amaryllis. La calliroe

belladona, plante bulbeuse du cap do Bonne-Espérance,

est cultivée à cause de -. .»

ses belles fleurs roses. ^^^dJ^teSta !>'

CALLISAURE (de calli,

et du gr. sauros, lézard)

n. m. Genre de reptiles

sauriens crassilingues,
famille des iguanidés,

renfermant des petits
iguanes gris du nou-
veau monde, voisins des
hypsibates, sans crête dorsale,

avant, à pores fémoraux disposés en longues séries. (L'es-

pèce type du genre, callisaurus draconoides, habite la Cali-

fornie et le Texas.)

CALLISÉMÉE (de calli, et du gr. sémaia, étendard) n. f.

Bot. Syn. de PLATTPonE.

Callisen (George), plus connusous son nom latinisé do

Calixtus (ouCallxte), l'un des plus grands théologiens

du protestantisme, né en 1586 à MedlbylHolstein), mort en

1656. Sous l'influence de son père, disciple de Mélanchthon,
il fut gagné aux idées iréniques. En 1 613, il fut nommé pro-

fesseur de théologie à Helmstœdt. Il étudia de près les pre-

miers siècles de l'Eglise, et arriva à croire que l'essence

du christianisme est au fond des trois confessions : catho-

lique, réformée et luthérienne, d'où il conclut qu'on devait

travailler à établir entre elles un accord fraternel. Calli-

sen dut se livrer â une polémique des plus vives. Il a

résumé ses doctrines dans son Èpitome theologis moralis

(1634). — Son fils, Fkédéeic-Ulric, théologien protestant,

né en 1622 à Helmstœdt, mort en 1701, a préparé une

édition complète de ses œuvres qu'il n'a pas achevée,
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mais dont il a donni une doscripiion utile dans son Cala-
logus operum Calixti.

CaLLISF.N ali'iiril, .hinirL-ifii .Ljiuiis, m') .n l-;20, mort

Cai'li'séu'r h,liu,.i,',L. u,„\u,,

cipia sijstfinuUs chii'ui'f/ix hudi
chirurgie hodiernm (1815-1817).

Callisen (Adolpho-Cliarlos-Piorre'
.in, t. L,,' Cl i;k.i i Gluckstadt (Holstoin),

in'JS-18UU); Ai/si

i du précé-
i ù WunJs-

1800. On lui doit un vaslo
exact ot très estimé, consa-

' lits sur les sciences miSdicalos par les

., uiitomporains. Ce recueil, immense ré-
]-. M.MM I .......uâ.iLions et lo plus complet pour l'époque,

a pour tiUo ; Dictionnaire littéraire des mMlecins, chirur-

giens, accoucheurs, pharmaciens et naturalistes vivants de
tous les peuples (Copenhague, 1889-1845).

CALLISIE {:!) D. f. Genre de commelynées, renfermant
des herbes à tiges rampantes, qui croissent dans l'Amé-
rique centrale et aux Antilles.

CALLISOME (do calli, et du gr. sonm, corps) n. m. Genre
do crustacés amphipodes, sous-orJro dos crevcltinés, fa-

mille dos gammarides, tribu des lyssianassinûs, renfermant
i des mors

CALLISTACHYDE

CAIXISTE OU CAL-
LISTA(«sj-dugr.4a;-
lislos, très beau) n. m.
Ornith. Genre d'oiseaux
passereaux

^%

.<^;
%r-

très, famille des tana- CalUâte.

gridés, renfermant des
tangaras à plumage éclatant, de nuances variées, à bec
courbe à la pointe, à pattes hautes avec doigts courts. (On
connait une soixantame d'espèces do callistes, répandues
dans l'Amérique centrale ot méridionale. La plus com-
mune est le caltista tricolor, ou tangara tricolore, bleu,

vert, fauve et noir, du Brésil.)

— Bot. Section du genre bruyère.

CALLISTUS {liss-tuss — du gr. kallistos,

coléoptères carnivores,
famille des carabidés , tri

chlœniinés, ne renfermant qu'une
espèce répandue en Europe. (Le
callislus lunatxis est un des plus jolis

carabiques do nos pays. D un brun
jaune orangé vif, tache do noir, avec
la tête bleue ot lo corselet rouge, il

mesuré 7 millim. do ions ot vit sous

CALLISTEES ( liss — du gr. kallis-

i l.L-auté : àérivé de
beau) n. f. pi.

uniques, oii con-
ilc's les femmes qui

i
„-:a. .L -iLi (jrix de la beauté.

— Knctct,. La plus célèbre de ces Calliste (gr. 3 fois).

fêtes avait lieu dans l'Heraion de
Lesbos, sans doute en souvenir du jugement de Paris.
ï)es concours analogues sont mentionnés en Arcadie,
chez les Parrhasiens, à la fête i% Dèmèter. A Olympie,
pour la fête do Héra, on donnait des courses de jeunes
tilles. Enfin, à Elis, le programme des fêtes d'Athéua
comprenait un concours de beauté entre hommes. (Ces
concours originaux nous ont été décrits surtout par Athé-
née et Pausauias.)

alli. du
bandeau) n. m. Bot. Syn. de callistkpue, de scabiedse.

CALLISTËPHE (liss — de calli, et du gr. stéphos, cou-
ronne) n. m. Genre de composées, tribu des astérées, dont
l'espèce type est bien connue sous le nom de reine-

CALLISTHÈNE (liss — du gr. kaltislhénés, vigoureux)
n. m. Bot. Genre d arbres, de la famille des vochysiacées,
comprenant des arbres résineux
qui croissent au BrésU.
— Entom. Genre d'insectes co-

léoptères carnivores, famille des \

convox.
bronzt.'

réal Ji

Moxiqu

Cali.

thrac-
d'ArislM

placé m-,

Callisthei

) do Phocide (ou Guerre sacrée), do 357 à 3 10 ; dos
Persica (ou histoiro do l'expédition d Aloxandro). — Aa
moyen âge, on mit sous son nom uno Histoire fabuleuse
d'Alexandre, compilation byzantine, qui fut très populaire.

Lo Pseudo-Calliatliène, qui existe en grec, a été, de plus,

traduit on latin, ot dans la plupart des Tangues do l'Europe.
BiDLioQR. : Zachcr, Pseudo-Callislhéne(\la.\\o,\m);

CaLLISTHÈNE, général athénien (iv s. av. J.-C.). Il

vainquit Perdiccas, roi de Macédoine, et conclut avec lui

une paix avantageuse, ce qui n'empêcha pas les Athéniens
do le condamner à mort. Suivant Aristote, ils regrettè-
rent ensuite cette injuste condamnation.

CaUISTHËNE, orateur athénien (seconde moitié du
IV» s. av. J.-C). Il lutta avec Démosthène contre la do-
mination macédonienne. Après la prise do 'l'hèbes, il

fut un des huit citoyens qu'Alexandre somma les Athé-
niens de lui livrer (335). Callisthène fut épargné pourtant,
grice ii l'intervention do Démade.

CALUSTRÉNIE [sté-nl — de calli, et du gr. sthénos,

force) n. f. Ensemble d'exercices appropriés à l'éducation

physique des enfants et dos jL-unes iillos.

— Encycl. Les exerciin-s • .ilii •',.
i,; ].

, .-n faveur aux
Etats-Unis, consistent sm' ;

;iirnis rythmés
(comprenant des marches .

, i ,
,iii s'exécutent

au son du piano, souvent
i<

n . inis des doux
sexes. Ces exercices ne lU' s i,i

i i | pas d'appa-
reils et no comportent pas Je grands clVorls musculai-
res ; mais ils développent néanmoins, chei l'enfant et chez
la jeune fille, la force d'abord, ensuite et surtout la sou-
plesse et la grâce.

CALUSTHÉNIQUE [liss) adj. Qui so rapporte à la callis-

thénio.

Gallisto. nymphe d'Arcadie, fille du roi Lycaon, et

compagne d'Artémis. Aimée de Zeus, elle fut changée en
ourse : suivant les uns par Artémis, qui ne lui pardonnait
pas d'avoir trahi son vœu de chasteté : suivant d'autres

par Héra, qui voulait punir une rivale; d'après la légende
la plus accréditée, par Zeus lui-même, qui voulait sou-
straire la nymphe à la colère de Héra. Sous sa peau d'ourse,

Callisto fut tuée à la chasse par Artémis : Zeus la trans-
porta au ciel, et fit d'elle une constellation, la Grande
Ourse. Ce mythe s'est développé, surtout à l'époque alexan-
drine; il a été repris par Ovide et d'autres poètes latins;

mais les origines de la légende sont fort anciennes. Cal-

listo était l'une des divinités nationales des Ârcadiens ; son
fils, Arcas, était le héros éponyme de la contrée. On mon-
trait le tombeau de Callisto en Arcadie, sur une colline,

près d'un temple d'Artémis Callisto. Elle avait une statue
à Delphes, consacrée par les Tégéates ; et, sur les fresques
de la Lesché, Polygaote l'avait représentée, vêtue de la

dépouille de l'ourse.

CalUSTO (n. mythol.) n. f. Un des satellites de Ju-
piter découvert par Galilée, lo 7 janvier 1610. Sa masse,
par rapport à celle du satellite prise pour unité, est

0.000.042.475; la durée de sa révolution sidérale est de
16 j. 16 h. 32 m. 11 s., 20. — Planète télescopique n« 204,

découverte par Palisa, le 8 octobre 1879. — Constellation
plus connue sous lo nom de Grande Ourse.

Callistrate, poète athénien de la fin du vi« siècle

av. J.-C. Il passe pour l'auteur do la fameuse chanson en
l'honneur d'Harmodios et d'Aristogiton.

Callistrate, orateur aîii i.'i n :
;. i.ii.'ro moitié du

iv s. av. J.-C), très admir.- !•
i

•'
: .n d'Eschine.

Rival de Chabrias etde Ti irsuivit de ses

après une ambassade à Sj.ai !'
; ; i .

i -f '.i II se retira

alors a Byzance. Poussé par l'or-icb- do Delphes, il revint
à Athènes, où il fut arrêté et mis à mort.

Callistrate, général athénien, mort en 413 av. J.-C.

Envoyé en Sicile pour commander un corps de cavalerie,
il échappa au désastre de l'armée de Nicias. II se retira à
Catane avec sa troupe, puis revint sur Syracuse, fondit

sur les vainqueurs et périt glorieusement, après avoir
vengé la défaite des Athéniens.

Callistrate, grammairien d'Alexandrie ( n' s. av.
J.-C). Il était disciple d'Aristophane do Byzance, et s'oc-

cupa surtout de commenter les poètes grecs : Homère, Pin-
dare, Eschyle, etc. II ne reste de lui que quelques fragments.

Callistrate, sophiste grec (fin du n' s. av. J.-C).
On a de lai une Description intéressante do seize statues
antiques, insérée dans les éditions de Philostrate.

Callistrate, jurisconsulte romain qui vivait sous les

empereurs Septime-Sévère et Caracalla. On possède de lui

uno centaine de fragments insérés au Diqeste et tirés des
ouvrages suivants : Edicti monitorii (1. IV) ; De jure fis

'

(1 VI) • De cognilionibus (1 VI); Instituti " "^' "; De jure
fi

.(LIli);<3.<,

do calli, et du gr. thamnion,
miacécs, comprenant envi-
répandues <j'

CALLiTHAUME [lom — de calli,

et du gr. Ihauma, merveille) n. m.
Genre d'amaryllidacées, compre-
nant des herbes à bulbe tunique,
originaires du Pérou.

GALLITHÉE (mot gr. qui est un
nom pr.) n. f. Genre d'insectes lé-

pidoiitèros rhopalocères, famille
Ir . h\ ;i

i

I il 1,3s, renfermant do
"1 :> américains dont on

ii-s espèces remar- Callilhée
ij I

;
,

iirs teintes vives ot (rid. de moitié).

'iM!M ! - i.i callithasa sapphira,

muno à la Guyane et au Brésil.)

CALLITRICBE (du gr. kallithrix, espèce de singe) n. m.
Nom vulgaire d'une guenon africaine du genre cercopi-
thèque [cercopithecus sabjeus).

CALLISEN — CALLOIGNE
CALLITRICBE OU CALLITHRIX (triksi — du gr. kall!~

thrix, même sens) n. m. Genre do mammifères primates
platyrrhiniens , famille des pitliécidéi, renfermant des
sinL'os do l'Amériquo du
Sud a fuurruro bigarrée,
fournie, longue et rude, a
queue longue et loulTue,

vulgairement nommés • .sa-

gouins • .

— Encyci.. Los callilri-

elles ont il peu près la mime
deotitioD que les ouistitis,

avec des canines faibles et

les molaires unies par des
jougs transversaux ; ils sont
insectivores, so nourrissent
aussi d'œufs d'oiseaux, et

vivent par petits groupes
dans les grandes forêts. On
en connaît sept espèces,
dont la plus commune, dans les ménageries, est le calli-

thrix personata. Des espèces fossiles '.

"* ^
'

brèches osseuses du Brésil (cal-

lithrix primxmis).

CALLITRICBE (de calli, et

du gr. thrix, tricnos, chcvcuj
n. m. Genre rangé avec doute
parmi les euphorbiacées, série

des callitrichées , comprenant
des plantes qui vivent dans les

eaux douces des régions chau-
des et tempérées. (Leur nom,
qui signifie beauté des cheveux,
vient de ce que ces plantes
donnent des sécrétions mucila-
gineuses ou émollientes, qui
servent à entretenir la beauté
et la souplesse do la chevc-
lure.)

CALLITRICRÉES n. f. pi. Fa-
mille de plantes aquatiques,
ayant pour type le genre calli-

triche. — Vne callitricbée.
"

CALLITRls((n'M)n.m.Genre
do conifères, tribu des cupressinées, comprenant des ;

bres résineux de forme pyramidale qui croi

bords de l'Atlantique et de la Méditerranée.
— Encycl. Lo callilris quadrivalve fournit la matière

résineuse bien connue
quemment employée pom
pêcher le papier de b

(Comme cette substance

l'idée de cultiver et de natura-
liser, en France, le végétalqui
la produit ; mais ilnepeutcroi-
tre en pleine terre que dansles
provinces méridionales ; dans
le nord, il exige l'orangerie.)

OALUTYPIE(de caHt, et du
gr. tupos, caractère) n. f. Pro-
cédé de tirage des photoco-
pies, qui consi"'* ^ '

sur les

L employer

pier imbibé d'un mélange d'o-

xalate et d'azotate ferriques,

d'oxalate d'argent et d'acide
azotique,papier qui donne des
images noires, pourpres ou

pro;

'lZt\de sel de Seignette et de borax
qu'on emploie dans le bain qui sert à le développer.
fixage s'opère dans un bain d ammoniaque à 12 p. 100.

CALUXÈNE (lik-sén' — de ca;(t, et du gr. Jt^noj, étran-
ger) n. m. Bot. Syn. de énabgée.

Callixènb, orateur athénien, de la fin du v siècle
av. J.-C II appuya Théramène dans le procès intenté aux
généraux qui avaient été vainqueurs aux Arginuses, mais
qui avaient laissé les morts sans sépulture (406). On le

rendit responsable de la condamnation. Il fut arrêté, mais
s'échappa. Rentré en 403, il fut méprisé de tous, et se
laissa mourir do faim.

CallIXÈNE, courtisane de Thessalie et maîtresse de
Philippe, roi do Macédoine. Elle était, à ce que rapporte
Athénée, d'une beauté si merveilleuse, qu'Olympias par-
donnaà Philippe ses infidélités. On raconte même qu'Olym-
pias voulut faire jouer le même rôle à la courtisane auprès
de son fils Alexandre. Lo futur conquérant de l'Asie se
déroba, paraît-il, ce qui lui valut quelque temps le surnom
de .Vargités (le Sot).

CALLOCÉPBALE ou CALLOCEFBALUS (si?, tuss— du gr.

kallos, beauté, et képhalè, tête) n.m. Genre de mammifères
pinnipèdes, famille des phocidés, renfermant des phoques
dont le type est le veau marin [callocepfialus vilulinus).

V. PHOQl-E.

CALLOCHROME(trom'— duer.A-o(foj, beauté, etiArdma,
couleur) n. m. Chromate naturel de plomb. Syn. de croc-oïse.

CALLOCYSTTTE {siss — du ST. kallos, beauté, et kusiis,

vésicule) n. m. Genre déchinodermes cystides, chez qui les

bras sont remplacés par des pinnules articulées, situées

dans les sillons du calice. (Les callocystites sont fossiles

dans le terrain silurien [groupe du Niagara].)

CALLODICTTON (di'A-si — du gr. kallos, beauté, et dlc-

tuon, réseau) n. m. Genre d'épongés infundibuliformes,
do la famille dos eallodictyonidées (crétacé).

CALLODICTTONIDÉES {dik-si— V. étymol. à l'art, pré-
céd.) n. f. pi. Famille de spongiaires fossiles, caractérisées
par une charpente treillisséo à larges mailles, et par un
système de canaux absent ou localisé à la couche super-

ficielle de la face e.xtérieure (crétacé). — L'ne callodic-
TYOSIDÉE.

CALLOGRAPTUS {gra-ptuss — du gr. kallos, beauté, et

graptos, écrit) n. m. Genre dhydrozoàires graptoliiholdes

sans axe, fossiles dans le silurien inférieur.

CallOIGNE (Jean-Robert), soulpteur flamand, né d
Bruees en 1775, mort en 1S30 à Gand. Fils d'un maître

charpentier, il suivit les cours de l'académie de Bruges,



CALLOMYIE CALMAR

déléi
Rome. Il y exécuta sa Vénus Aphrodite, remarqu

do 1
-

marbre do Van Dyck (musée de Bruges), et des

pureté. Do retour à Bruges, il devint
des travaux publics et membre de l'institut des

Pays-Bas. On cite, parmi ses meilleures

statues de Jan van Eyck, du comte Egmont et de Tain

CALLOMYIE {mi-i — du gr. kalhs, beauté, et muia,
mouche) n. f. Genre d'insectes diptères brachycères, fa-

mille des platypézidés, renfermant des mouches sveltes
ayant le dernier article des tarses postérieurs très long.
(Les larves des callomyies vivent dans les champignons.)

Gallon (Charles), ingénieur français, né à Rouen en
1813, mort en 1878. Ancien élève de l'Ecole centrale des arts
eimanufactures (promotion de 1833), il y devint, en I8r,4,

professeurde construction des machines.'et fut élu, en 1871,
membre du conseil municipal de Paris. On lui doit, entre
autres ouvrages-.Etitdes sur la navigation fluviale par la i" Cours de i

' "
l'Ecole centrale{\ilZ).-

(1846), avec Mathias; Cours de construction de machi-
"

•
•
•" - - 1 frère, PiERRE-

JCLES Gallon, né au Houlme (Seine-Inférieure) en 1825,
mort à Paris en 1875, entra à l'Ecole polytechnique, et de-
vint inspecteur général des mines et professeur à l'Ecole
des mines. Ses principaux ouvrages sont : Sur les progrès
récents de l'exploitation des mines {l$62) ; Cours pl'ofessés

à l'Ecole des ruines de Paris (1873-1875).

CALLONOBION n. m. A l'ancien jeu du trois-sept ou
tré-sept. Coup d'une napolitaine dixième, entre les mains
du premier en cartes.

CalLOO, comm. de Belgique (Flandre orientale), arr.

adm. de Saint-Nicolas, arr. judic. de Terraonde, sur l'Es-
caut ; 2.930 hab. Tourbières ; fort de Liefkenshoek, sur l'Es-
caut, construit par les Anglais en 1583 et pris par le duc
de Parme en 1584.

CALLOPHORE (du lat. callus, cal, et du gr. phoros, qui
porte) n. f. Bot. Section du genre wédélie.

CALL0PI3ME (pissm'— du gr. kallos, beauté, et opisma,
suc) n. f. Bot. Syn. de déjanike.

CALLOPISTE {pisst' — du gr. Ârrt//os, beauté, et pistos,

fidèle) n. m. Genre de reptiles sauriens fissilingues, famille
des améividés, renfermant de grands lézards américains
noirs et jaunes marbrés de brun, voisins des téjus, dont ils

ont les moeurs et dont ils diffèrent par l'absence de pores
fémoraux. L'espèce type (callopistes fiavipunetatus) habite

CALLOBHYNCHUS

holocépbales, fa-

dés, renfermant
dos poissons do for-

mes singulières

,

taille, dont le mu-

par une protubé-

forme de crochet.
(Une seule espèce
compose ce genre

;

c'est le callorhyn-

chimère antarctique des vieux auteurs, appelé aussi roi

des harengs, comme la chimxra monstrosa, vivant dans les
mers tempérées du sud, et aussi dans les mers du nord,
uù elle suit les bancs de harengs pour s'en nourrir.)

Callosa-DE-ENSARRIA, ville d'Espagne (Valence
[prov. d'Alicante]), sur l'Alvir --- ' ^ "
lents vins, d'amandes et autr
du même nom : 30.500 hab.

CalLOSA-DE-SEGURA, ville d'Espagne (Valence [prov.
d'Alicante]), près de la Segura; 4.450 hab. Fabriques do
sandales, tissus de toile, savon.

CALLOSITÉ (lat. callosilas; de callus, cal) n. f. Méd.
Epaississement avec induration de l'épiderme. Etat d'une
peau calleuse. Syn. cal, calu.s.
— Par anal. Production dure qui se développe naturel-

lement sur quelques parties du corps de certains ani-
maux : Un gra-ul nombre de singes ont aux fesses des cal-
losités colorées.
— Fig. Endurcissement du cœur, de l'esprit : Des cal-

losités morales,
— Bot. Se dit d'excroissances dures

la surface des végétaux.
— Hortic. Bourrelet

gine des nouvelles branches et des nouvelles racines.
— Encycl. Méd. Les callosités peuvent exister sur des

points divers de la surface du corps, et présenter des
degrés d'étendue variables. Le durillon est une callosité
do petite dimension et nettement limitée. Le bourrelet
calleux est une callosité étendue. Le cor constitue aussi
une callosité, mais sa nature est un peu différente. Bour-
relets calleux, ou durillons, sont constitués par un epais-
sissement de l'épiderme disposé en une série de couches
superposées. Leur origine est toujours un frottement ou
une pression permanente sur un point de la surface cuta-
née; c'est une véritable adaptation. En conséquence, on
verra surtout les callosités de la face palmaire de la main
chez les ouvriers qui travaillent au marteau : charrons,
serruriers, tailleurs de pierre, etc. ; celles de la région
palmaire droite, chez les chapeliers ; de la main gauclie,
chez les piqueuses de bottines ; de l'avant-bras et de la
paume de la main gauche, chez les blanchisseuses ; de la
face dorsale de la main droite et sur les phalanges de
l'index, chez les menuisiers, par la pression de la varlope ;

du bord radial de l'index gauche, par l'action du ciseau,
chez les menuisiers et les ébénistes ; sur le pouce et l'in-

dex des coiffeurs, par la pression des fers à friser ; de la
plante des pieds, cnez ceux qui marchent pieds nus ; des
genoux, chez les personnes ui s'agenouillent souvent

;

chez les tailleurs, du cinquième orteil; les cordonniers,
outre les callosités développées dans leur main, porteront
encore un calus étendu sur la cuisse où ils battent la

1 printemps.

semelle. Les cors et durillons des phalanges sont très fré-

quents chez ceux qui portent des chaussures mal faites ou
trop étroites. On comprend toute la valeur que peut avoir,
en médecine légale, l'existence de ces signes caractéris-
tiques ; ils servent, en effet, dans un grand nombre de cas,
à la recherche et à la constatation de l'identité des per-
sonnes, soit pendant la vie, soit sur le cadavre.

Il se forme assez ordinairement sous les callosités des
bourses séreuses qui peuvent s'enflammer.

CALLOSTYLIDE (5(i — du gr. kallos, beauté, et slulos,

style) n. f. Bot. Syn. de tylosttlide.

CALLOT ou CALOT {lo) n. m. Grosse bille en pierre,
dont les enfants se servent pour jouer, ii Bloc d'ardoise
non taillé extrait de la carrière, n Morceau de bois brut
non façonné. Il Petite cale, n V. calot.

GalLOT [ka-lo] (Jacques), peintre et graveur, né à
Nancy en 1592, mort en 1635, était le onzicme enfant de
Jean Callot, premier héraut
de Lorraine. A douze ans, il

partit seul pour l'Italie et fut,

à Lucerne, recueilli par une
troupe de bohémiens. Il se
souviendra un jour de ses
premiers hôtes et se repré-
sentera lui-même dans la

Balte de bohémiens. A Flo-
rence , il quitta ses bohé-
miens. Un gentilhomme pié-
montais, le prit en amitié et

l'aida à gagner Rome. Mais
avant d'arriver à la ville,

il rencontra des marchands
de Nancy qui le reconnurent
et remm"enèrent de force en
Lorraine. Il s'échappa et revit

encore l'Italie. Ramené une
seconde fois sous le toit pa-
ternel par son frère aîné, son
obstination vainquit enfin les résistances de sa famille, et
Il suivit à Rome l'ambassade qu'envoyait au pape le duc
de Lorraine, Henri (1618).

Ce grand peintre de mœurs a laissé une quantité innom-
brable de planches (plus de 1.500); impatient génie, il

abandonna vite le burin et adopta l'eau-forte, procédé
plus pittoresque, et expéditif. Il manifesta son originalité
avec ses Caprices (1617). Quoique très honoré à Florence,
il abandonna cette ville pour se mettre, en Lorraine, au
service de son prince. De Nancy, il entreprit un voyage
aux Pays-Bas pour ses fameuses planches du Siège de
Bréda. 'Louis XIII l'invita à graver d'autres faits' d'ar-

mes, parmi lesquels la Prise de La Rochelle. Quant à la
prise de Nancy, on sait que l'artiste refusa d'en consacrer
le souvenir. Son mot: « Je me couperais plutôt le pouce,
sire, « honore grandement Callot, comme la réponse
honore le roi Louis XIII : « Le duc de Lorraine est bien
heureux d'avoir de tels sujets. »

Les • Sièges » de Callot, d'une perspective ingénieuse,
niais arbitraire, ne sont pas absolument satisfaisants.
Plus parfaites sont les Vues de Paris, qu'il grava pour
Louis XIII. Callot est un extraordinaire eroqueur; il excelle
surtout à peupler un petit espace d'une infinité de figures
dont chacune a sa vie propre : témoin la Foire de l'/m-
pruneta. Il est le premier qui ait usé de la répétition des
morsures; ses eaux-fortes ont pu acquérir, par l'habileté

de cette manœuvre, une grande légèreté d'atmosphère.
Il est aussi le premier qui ait compris le vrai caractère
de l'eau-forte, qui ne doit pas rivaliser avec l'exact burin,
mais qui doit demeurer plutôt évocatrice que picturale.
Scènes religieuses, images de saints, événements histori-

ques, scènes de genre, paysages, batailles ou fêtes, il

triomphe partout. Le fantastique lui sert aussi bien que
la légende. La caricature, chez lui, est encore toute de
génie. Il l'applique, notamment, à la comédie italienne.

Le peintre de mœurs n'est pas moins curieux ; ses suites
des Misères de la guerre sont saisissantes. Enfin, dans
ses Diableries, Callot a donné la mesure de son humour.

Callot demeure le représentant le plus original de l'ima-
gination artistique et de la verve française du xvii' siècle,

au temps de Richelieu. C'est le mousquetaire épique de
l'eau-forte. Son œuvre a été étudié, en France, par Meaume
(1860), A. Houssaye (1875), M. Vachon (1886), et Bouchot
(1888). — Un livre d esquisses de sa main, daté de 1624-

1625, est un des trésors de X'Albertina de Dresde.

CALLOTS ou CALOTS (lo) n. m. pi. Nom donné ancien-
nement â une classe de mendiants qui feignaient d'avoir
été guéris de la teigne et disaient revenir de Sainte-
Reine, où ils avaient été délivrés miraculeusement de ce
mal. Ils étaient ainsi appelés probablement à cause de la

des teigneu•alotte de poix que l'on appliquait
— Un CALLOT (nu calot).

CALLOVIEN (oe'-î'n) n. et adj. :

mant la base du terrain juras-
sique supérieur et se divisant
en deux sous-étages ; callovien
inférieur caractérisé par cosmo-
ceras gowerianum, macrocepha-
lites macrocephaîus , reineckeia
anceps, stephanoceras coronn-
tum, et callovien snpérieui
divesien avec cardioceras L'<

berti, peltoceras athleta, car"

CALLUNDINE (ion-*'n'— du
gr. kallunein, rendre beau) n. m.
Genre d'insectes coléoptères
longicornes, voisins des mallo-
dermes, renfermant une espèce
habitant l'Inde {callundine La-
cordairei).
— Encvcl. Les callundines,

comme tous les représentants
de la famille des glénéidés,
ont une livrée bleue veloutée,
variée de gris et de noir.

CALLUNE (du gr. kallunein,
balayer

, parce qu'on fait des
balais avec les tiges de la
plante) n. m. Genre d'érica-
cées, renfermant une espèce de bruyère qui croît
dans le nord de l'Europe, où elle couvre quelquefois des
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espaces immenses d'un sol noirâtre ou rougeâtre. (Les
pauvres se servent des tiges pour faire des balais, des
lits, et pour couvrir le toit de leurs chaumières.)

de CALDS.

CALLUTANNIQUE (de callune, et tannique) adj. m. Se
dit d'un acide retiré de la callune (caltuna vulgaris). On lui

attribue la formule C"H"0'. Chauffé avec les acides miné-
raux, il donne naissance à la calluxanthine. (La laine, préala-
blement mordancée à l'alun, peut être teintée en jaune dans
une solution d'acide callutannique àlaquelle on a ajouté du
du chlorure stannique et quelques gouttes d'acide chlorhj'-
drique.)

CALLUXANTHINE (kzan-tin') n. f. Substance provenant
de la décomposition de l'acide callutannique par les acides
minéraux. On lui attribue la formule CH"'»'.

Gally (Pierre), philosophe et théologien français, né
au Ménil-Hubert, près d'Argentan, mort en 1709. Succes-
sivement professeur de philosophie, principal de collège,
et curé à Caen, il professa le premier la philosophie car-
tésienne, et fut exilé â Moulins, de 1686 à 1688. Son prin-
cipal ouvrage est un traité de pliilosophie, dédié à Bossuet
sous le titre de : Universx philosophix institutio (1695).

CALLYNTÉRIES n. f. pi. Nom d'une fête qui se célébrait
à Athènes le 19 du mois thargélion, en l'honneur d'Athéna,
pour appeler la bénédiction de la déesse sur les moissons
et les fruits. Ce jour-là, les membres de la famille des
praxiergides enlevaientdel'Erechtheion lepeplosd'Athéna,
qu'on devait laver aux Plyntéries, et le temple restait fermé
dans l'intervalle.

Galm (Marie), femme de lettres allemande, née à Arol-
sen en 1832, morte à Cassel en 1887. Présidente de l'Asso-
ciation des femmes allemandes, elle a énergiquement lutté

sexe. EU
erlîn, 187

d'œil dans la vie (Stuttgart, 1877); la Vraie' Noblesse
(Stuttgart, 1883); etc.

CALMANDE n. f. Comm. V. CALAMANDE.

CALMANT (maji), ANTE adj. Qui calme, qui adoucit,
qui apaise la surexcitation ou la douleur : Potion cal-
mante.
— n. m. Médicament adoucissant : Prendre des cal-

— Fig. Ce qui calme, adoucit la s

leur morale : Le sommeil et l'espérance sont les deux cal-
mants que la nature accorde à l'humanité. (Frédéric II.)

— Encyol. Méd. On réserve le nom de calmants à des

cette classe se rangent à la fois, et pour ainsi dire pêle-
mêle, des substances de nature très différente. Tels sont les
médicaments désignés, dans les pharmacopées anciennes,
sous les dénominations diverses d'adoucissants ou paré-
goriques, d'anodins ou narcotiques faibles, d'antispasmo-
diques, comme le bromure de potassium, le valérianate
d'ammoniaque ; d'hypnotiques et de narcotiques. On peut

y joindre les népenthiques, si célèbres dans l'antiquité,

les anesthésiques plus employés des modernes, les cya-
niques â base d'acide prussique, les sédatifs de la circu-
lation, du système nerveux.
Le plus ordinairement, l'emploi des calmants est vive-

ment sollicité par les malheureux malades qui présument,
trop souvent à tort, qu'une maladie calmée est à moitié
guérie. Dans les maladies où l'élément douleur est prédo-
minant, calmer ou supprimer cette douleur est la pre-
mière et la plus essentielle indication. Dans cette caté-
gorie se rangent : les névralgies, la colique hépatique et
la colique néphrétique.
Nous passerons en revue, d'une manière rapide et abré-

gée, les différents moyens calmants qui sont aujourd'hui
d'une application vulgaire.
Contre les douleurs de tête (céphalalgiei, les névralgies

de la face : l'eau sédative de Raspail, l'étber acétique et
le chloroforme en applications externes, l'antipyrine, les

opiacés, les antipasmodiques, à l'intérieur, sont les médi-
caments les plus employés. La névralgie dentaire réclame
l'application locale des teintures alcooliques de benjoin,
de cannelle ou de musc, de chloroforme, de créosote,
d'acide phénique. Les douleurs de cou accompagnant le

torticolis et les douleurs de même nature peuvent être
atténués par le baume tranquille, le baume nervin, le

baume de Fioravanti. Le lumbago ou douleur rhumatismale
des reins est traité par les applications révulsives, les ven-
touses, les douches de vapeur et les opiacés ; les coliques
et crampes d'estomac, par les applications révulsives et
opiacées et l'usage intérieur des potions calmantes avec
l'eau de fleurs d'oranger, l'eau de laun.i . 1 1

.
I

i

i!il-

ne,^opium,etsurtout lecliloroforme . i i |ii-S

abdominales et les névralgies du vt'iii I
ii;,, n,-

ploi intérieur du chloroforme, des uj^a. - ..
|

,,s-

modiques et les applications externes d^ i ^:.^L.ciii La.a-
doné, du chloroforme alcoolisé, du laudanum^ du haunie
tranquille et des cataplasmes émoUients. Les douleurs in-

ternes de l'oreille sont calmées par le chloroforme et le

laudanum, tandis que le véritable calmant pour les yeux,
c'est la belladone. Contre les démangeaisons de la peau
et les douleurs situées dans les organes profonds, on em-
ploiera avec avantage les bains d'amidon ; aux douleurs de
la brûlure et des plaies extérieures, lescompresses humides,
le Uniment oléo-calcaire, les opiacés. L'iodure de potas-
sium ou le mercure peuvent devenir de véritables calmants
dans les affections qui dépendent de la syphilis ; les bains
sulfureux calmeront les douleurs qui accompagnent certai-
nes maladies de la peau ; le sulfate de quinine supprimera
les névralgies qui se présentent à l'état intermittent.
— Anton. Excitant, Irritant, mordant ou caustique, sti-

mulant, — violent.

CALMAR n. m. Genre de mollusques céphalopodes di-

branchiaux, pourvu de dix bras, dont deux très longs.
— Encycl. Le calmar se distingue des seiches par sa

forme beaucoup plus grêle et allongée, cylindriqu
"

des nageoires latérales triangulaires, mais
surtout en poussant avec force l'eau par s

comme tous les céphalopodes, ce qui le repousse en ar-
rière avec une extrême rapidité. La coquille, purement in-

terne, est réduite à une mince lame cornée, transpa-
rente, munie en son milieu d'une carène, qui est logée dans
le tégument dorsal. Les calmars, très communs sur les

dépla
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G. Vàsa (château de Calmarnahus). Cathédrale du xvii' siè-

cle ; ch.-l. de liin ou province ; évôché. Ch. do for sur Karl-

skrona, sur Storkholm par Vexi«.

Calmar i i > r. ! .n i iv de), prov.do Suède. Ch.-l.
( !

,
' i' 1', |ilat (plateau de Smaland), un

|. :
• " Il |..! de lacs, de rivières, avec

'I
•

. nombreux bétail; mines do
.rôts).

Calmar inKTiMir i>i,), r.ir

1 côte do Suède et l'ile d'i

à 24 kilom. do large. Geli' 1

Olof, mort l'ii bas at,-f, sur

duc de Poméranie. Le trônr

par Albert de Meklembourg.
qu'il avait excité parmi la n

Clara la guerre, le battit, et I

"' —'"1 temps après

l ..euvro de cette
l'un a surnommée
HTitière de Valde-
iquin VU, roi de

i do Danemark i

dièto composée de seigneurs des trois royaumes,
13 juillet 1397, l'assemblée proclama l'union perpétuelle

et irrévocable du Danemark, de la Suède et de la Nor-
vège sous un seul et même roi élu parmi les tils du dernier

souverain, par les Etats des trois royaumes. Chaque Etat
gardait ses lois et ses institutions propres ; mais, en
cas do guorri' étrangère, tous devaient s'allier contre
1 - II. iji m. [/union de Calmar dura cent vingt-cinq

I 1
' rompue, elle fut dissoute en 1523, à la

liiion qui renversa Christian II, roi do
Im I ,.

I
lia au trône de Suède Gustave Vasa.

CALMARCr II. 111. Zool. V. LOLIGOPSIS.

CALME (do l'ital. et espagn. calma, qui vient peut-être

du gr. Imuma, chaleur) adj. Qui est tranquille, qui n'est

point agité : .!/« calme. Ciel calme. Suit calme.
— Par anal. Qui ost moins surexcité, qui souffre moins,

en parlant d'un malade.
— Fig. Qui n'est point livré au trouble et à l'agitation :

Une vie calme, h Qui ne s'emporte point, qui se possède,

qui est maître de ses passions ou de son ardeur : Un
homme calme. Un esprit calmk.
— Comm., Qui manque d'activité, d'animation; qui lan-

guit : Les affaires sont calmes. Bourse calme.
— Stm. Calme, posé, rassis, tranquille. Calme diffère

d'abord de tranquille en ce qu'il exprime un état relatif

plutôt qu'absolu ; ce qui est ca(me actuellement a pu être

ou pourra devenir agité; ce qui est tranquille l'est par
nature et d'une manière stable. Posé et rassis, dans le

sens oii ils sont synonymes des deux autres mots, ne se
disent que des personnes ou de ce qui s'y rapporte ; posé
emporte l'idée d'une certaine lenteur qui fait supposer la

réflexion; rassis annonce formellement une agitation an-

térieure qui s'est calmée et après laquelle on est rentré

dans son état naturel.
— Anton. Bruyant, agité, bouillant, chaud, colère et

colérique, emporté, exaspéré, fougueux, furieux, impa-
tient, irascible, irritable, orageux, rageur, transporté, tu-
multueux, turbulent, vif, violent.

CALME n. m. Défaut d'agitation, de mouvement : Le
calme de l'air, de l'océan, de la nature.
— Calme plat. Calme absolu qui laisse la mer plate, unie,

tranquille, il Fig. Suppression, absence complète d'acti-
ité, (

Suppr(
1 organisme ou <

à un malade.
— Par anal. Absence de trouble, de désordre, d'agit

Rétablir le cai.mk dans un iùat.
— Fig. ril'.. 1- l'.-iiuc, i.Mii lui'IiN- .rr-prii, al.ser

passions-, 't' ';,:, "l 'c ..Il .1 .•ir ,,,!,!;, ni / 1 1'!} bt

— Stn. Calme, paix, quiétude, repos, tranquillité. La
tranquillité est plus stable, plus constante que le calme,

aui peut n'être que passager, en opposition avec des états
e trouble et d'agitation antérieurs ou postérieurs. La

paix est l'opposé ue la guerre. Quiétude no se dit que do
l'âme, et marque un état de tranquillité parfaite, mêlée
d'un abandon plein do charme. Enhn, le repos est propre-
ment 1 opposé du travail, de la peine ; il suppose une fati-
gue antérieure, il en annonce le soulacemcnt et la fin.— Anton. Brouhaha, bruit, cohue,' fracas, Untamarre,
tumulte. — Colère, courroux, éclat, effervescence, émoi,
émotion, emportement, exaspération, fougue, fureur, im-
paUence, irascibilité, irritabilité, rage, transport, violence.— Bourrasque, gros temps, oi.nic, ,,ui ,i| m. i.uii..t.-

CaLMEIL (Juste-Louis-FIn:,
à Poitiers en 1798, mort .n •

il

s'adonna à l'étude des mal:i ; ,,

pour le service mé.lic-,i .,, ,i,,

pice deCharentoîi, ^,

paralys,

CaLMELS (Anatole-Célesiin), sculpteur francaia, né à
Paris on 18i:2. Elève do Elshœcht, de Bo»io et de Pra-
dier, il a exécuté les i/roupos décoratifs do la Guerre l'I

do l'Indii^h ,, :
:,-. ,i.ii

,
.;. f; ' uh.Tfi, do Denii Papin,

do Saint ''".,'.
1 1/ / /i-W, doCo/yD»o, etc.;

des bas-ri : j
n .

' laiirico, ii Lille; et un
certain m 11.'.

I
1. ,<, s (le Prince Albert,

Madame n-.: !. .
/i"i: '

, \ ,;^, /, „ ///, etc.). Depuis 1805,
Calmols se tixa à Lisbonne, où il devint membre do l'Aca-
démie royale des beaux-arts, et où il exécuta entre autres
une statue équestre on bronze de dom Pedro IV, qui dé-
core une place de la ville de Porto. Il fut nommé, on 1871,
correspondant de l'Académie dos beaux-arts.

CALMEMENT adv. D'une manière calme.

CALMER V. a. Apaiser, rendre t uilloc 1 était livré

— Par anal. Rendre paisible ce qui était livré au trouble
et à l'agitation : Calmer un mouvement populaire.
— Par ext. Adoucir, rendre moins intense ou moins

souffrant : Calmer la souffrance. Calmer un malade.
— Fig. Soustraire à l'emportement, diminuer l'ardeur

de : Calmer les passions, la colère, les impatiences.
— V. n. Mar. Devenir calme : Le vent, la mer calme.

iployait autrefois de la même manière, dans le lan-

Se calmer, v. pr. Dev
n intensité. — Fig.

3ins violent r- —
.S'adoucir, devenir

! par dom

— Syn. Calmer, apaiser, pacifier. V. apaiser.
— Anton. Agacer, agiter, aiguillonner, attiser, aviver,

courrouoer, déchaîner, émouvoir, exciter, irriter, stimu-
ler, surexciter.

Calmet (dom Augustin), érudit français, né à Mosnil-
la-Horgno, près de Commercy, en 1672, mort à Senones
on 1757. Il fut l'un des plus illustres bénédictins de la con-
grégation de Saint-Vannes. Son œuvre capitale, qui en
tait un des maîtres de l'érudition française, est son His-
toire ecclésiastique et civile de la Lorraine (1728). Los pu-
blications do dom Calmet sont en très grand nombre. On
en trouvera la liste dans la Vie de dom Calmet
Fange (1763). A ses travaux d'éruditi

gnit l'administration du prieuré de Lay (Meurthe-et-.Mo-
selle) ; il fut nommé abbé de Saint-Léopola à Nancy (1718),
enfin, en 1728, abbé de Senones. Il refusa un évêché que
lui offrit Benoît XIII. Il fut, à deux reprises différentes,
promu supérieur général de sa congrégation.

CALMIE n. f. Mar. V. accalmie.

CALMINER v. n. Etre pris de calme : Un bâtiment est

CALMINÉ quand il ne fait aucun sillage.

CALMIR (autre forme de calmer) v. n. Mar. Devenir
calme : La mer calmit. Les vents cai^missent.
— Impers. 21 calmit, II fait un temps calme. (Vieux.)

CalmO (André), auteur dramatiqu
né vers 1510, mort en 1571. C'est un ( 1 habiles écri-

taire d'Etat à 1

(1872), député d
(1875). Nommé I

et politi'iMos .-,

nS9 fis-, , : (\ :

des fin, i>

ces de / i

dialoguées, des églogues, des stances, des sonnets,
et on a de lui un recueil de lettres sous ce titre : Lettere
piacevoli (1578).

CaLMON (Marc-Antoine), homme politique français, né
à Tamniès (Dordognci en 1815. mort en 1890, successive-

:,,._ ,,
- ; i. I' niité duLot, sous-secré-

;
IIS préfet de la Seine

I
;

, sénateur inamovible
V iir iiiic dos sciences morales

....:. a i.ublio : les Impôts avant
1865); Histoire parlementaire
im (1868-1870) ; Etude des finan-
'"bert Peel (1870) ; Discours par-

lemenliii:, ,
.'- .1/ // -

, , isgg).

Calmont, coini

de Rodez, sur un affluen
de toiles, faïi

CALMOUCK n. m. Comm. V. kalmouk.

CalmouCKS. Ethnogr. V. K.vlmocks.

CaLNALI, ville du Mexique (Etat do Hidalgo), i

sous-affluent du Panuco par le San-Juan ; 4.300 hab.

Calne, paroisse d'Angleterre (comté de Wilt),
Marlan ; 5.200 hab. Manufacture de draps

;

magnifique château de Bowood. Concile réuni en 978, par
saint Dunstan, archevêque de Cantorbéry ; on s'y prononça
contre les usurpations des moines, sur les pouvoirs des
prêtres séculiers.

Caloandre fidèle (le), roman italien de Mariai (Ve-
nise, 1641). Ce roman, l'un des plus célèbres du xvn' siècle,

parut d'abord sous le titre de Caloandre inconnu. L'ouvrage
est plein d'imagination,
les caractères en sont ha-
bilement diversifiés, et
l'intrigue, bien que trop
compliquée , se déroule
avec art et excite l'inté-

rêt. Scudéry, en le tradui-
sant en français, l'a gâté
par son insupportable
prolixité. C'est de cette
traduction que Boileau a

pçuplf

dit dans le j

1 Caloandre..

Calobate (ijr. 3 fols).

CALOBATE (du gr. ica-

los. beau, et bainos, mar-
che) n. f. Entom. Genre
d'insectes diptères brachycères, famille des muscidés,
renfermant des mouches grêles, à longues pattes, à larges
ailes, courant rapidement sur les plantes. On connaît sept
à huit espèces de calobates habitant l'hémisphère boréal.
Une des plus communes en France est la calobata cibaria.
— n. m. Ornith. Genre d'oiseaux. V. motacilla, et car-

calobote

CALMAR - CALOGNATIIK
CALOBREl

certains dépa
appeh:o aussi sahkac.

CALOCÉPHALE (du gr. kalos, beau, et képhalè, tête) D.
m. Genre de composées-innioïdécs, renfermant de» herbes
tomenteuscs, rarement glabres, originaires d'Australie.

CALOCËRE (du gr. kalot, beau, et kérat, corne) n. m.
Genre do champignons hyménomycètes, du groupe des
trcmellinéos, originaires do l'Europe et de l'Amérique sep-
tentrionale.

CALOCRILB (du gr. kalon, beau, et rhulot. suc) o. m.
Genre d'orcbidacécs, compre-
nant des herbes glabres de la

Nouvollo-HoUando.

CALOCHORTB ikorf — du gr.

kalos, beau, et khortos, herbe,
n. f. Genre de liliacées, de la

tribu des tulipées, comprenant
des plantes bulbeuses à fleurs

blanches ou pourpres, disposées
en grappes ou en ombelles, ori-

ginaires des régions occiden-
tales do l'Amérique boréale.

CALOCHROA (*ro-o — du gr.

kalos, beau, et cAroa, couleur)

n. m. Sous-genre d'insectes co-

léoptères du genre cicindèle,

renfermant les grandes et belles

formes asiatiques, ornées de
couleurs métalliques, veloutées
et tranchées, dont la cicindela

chinensis est le type.

CALOCITTE (du gr. kalot,

beau, et kitta, geai) n. m. Genre
d'oiseaux passereaux dentiros-
tres, famille des corvidés, tribu des garmiinés, renfer-

mant de beaux geais américains, vulgairement nommés
pies bleues. (Les calocittes ne sont, à vrai dire, qu'un sous-

fenre do cyanures ; on en compte
eux espèces : le calocitta Bullockii

du Guatemala, et le calocitta Colliei

du Mexique.)

CALOCLADIE [dt — du gr. kalos,

beau, et kbidos, rameau) n. f. Bot.

Syn. de delisée, et de microsphère.

CALOCOME (du gr. kalos, beau, et

kotné, chevelure) n. m. Genre d'insec-

tes coléoptères longicornes, famille

espèces
grande taille et de teintes tranchées.

(L'espèce type du genre est le calo-

comus Desmaresti du Tucuman.)

CALODENDRON (din — du gr. ka-
los, beau, et dendron, arbre) n. m.
Genre de rutacées, série des diosmées, établi d'après tti

arbre du cap de Bonne-Espérance.

CALODÈRE (du gr. iates, beau, etdérê, cou) n. m. Genn
d'insectes coléoptères brachélytres, fa-

mille des staphylinidés, tribu des aléo-

charinés, renfermant de nombreuses espè-
ces répandues sur le globe. (Les calodères

sont des staphylins petits, allongés, vi-

vant au bord des eaux. L'espèce type du
genre [calodera ou chilopora longitarsis]

ost commune en France.)

CALODION (dimin. du mot kalos, corde)

n. m. Bot. Syn. du genre cassythe.

CALŒNAS {lé-nass— da gr. Â-a(oj, beau,
et oinas, pigeon) n. m. Genre d'oiseaux
colombinés, famille des colombidés, ren-
fermant des pigeons à bec fort dont la

cire basale est renflée, à cou garni d'un

camail de plumes lancéolées. La seule

espèce du genre, calœnas nicobarica (ou

pigeon Nicobar) , remarquable par son
magnifique plumage vert doré, est ré-

pandue depuis les îles Nicobar jusqu'en Nouvelle-Guiuée.
— EscYCL. Ces oiseaux, de moeurs terrestres, ne per-

chant guère sur les arbres, semblent entreprendre do
grands voyages pour aller pondre en troupes nombreuses
dans certaines îles. On leur fait une chasse active pour
leurs dépouilles très es-

timées en plumasserie.
Les jeunes individus

ont été décrits jadis

comme espèce, sous le

nom de calœnas Goul-
dix.

GaloFARO, nom
d'un tourbillon de mer
du détroit de Messine.

CALOGE n. f. Dans
plusieurs départements
do l'ouest de la France,
Cahutte de berger. Ni-
che à chien, ou Clapier V
à lapins, n Anciens bateaux de pêche tirés sur le sable et
que les pêcheurs disposent en hangars pour y remiser
leurs engins et instruments de pêche, u Aux Antilles fran-
çaises. Cage où l'on met les poulets pour les engraisser.

CaLOOERA ou CalOGŒRA (Ange), littérateur et phi-
lologue italien, né àPadoue en 1699, mort en 1768. Entré
dans la congrégation des camaldules, au monastère de
Saint-Michel, près do Venise, il devint, en 1756, abbé
de ce monastère, et, tout entier livré aux travaux d'éru-
dition, fit paraître périodiquement sa Raccolta d'opuscoli

scientifîci et filologici (1728-1754), suivi d'une iVuora raccolta

d'opuscoli, etc. (1775-1778), coliection qui réunit les actes

des principales académies italiennes et renferme un grand
nombre de morceaux précieux On lui doit encore : Me-
morie per servire alla storia letteraria (1733-1761).

CALOGNATBE fdu gr. kalos, beau, et onaihos. m»-
choire) n. m. Genre d'msectes coléoptères béiéromères.



CALOGYNE CALOrSITTACUS
famille des ténébrionidés, renfermant une forme allon-

gée, à longues mandibules, habitant le Cap, et dont
le nom spécifique est calogna-
thus c/ievrolatii.

CALOGYNE (du gr. kalos

,

beau, et guné, femme, et, par
est., organe femelle, pistil) n. f.

Genre de goodéniacées,compre-
nant des herbes annuelles glan-
duleuses d'Australie.

Calomarda ou Galo-
MARDE (don François -Tha-
dée), homme d'Etat espagnol, né
à"Villèle (Aragon) en n75, mort
à Toulouse en 1842. Zélé abso-
lutiste, Calomarda fut bien ac-
cueilli à la cour (1823), devint Calognalhe (gr. de moitii').

secrétaire du conseil de Cas-
tille, fut appelé en janvier 1824 au ministère de la justice,
et, grâce à son habileté, conserva le pouvoir jusqu'à la
mort de Ferdinand VII (1833). Sous son ministère impopu-
laire, furent rédigés les nouveaux codes pénal et de com-
merce. Après avoir pris part au décret de 1830 par le-

quel Ferdinand abolissait la loi salique en Espagne, il se
joignit aux partisans de don Carlos, qui voulaient faire

abroger ce décret. La reine Christine ayant été décla-
rée régente, Calomarda fut exilé dans ses terres, et il allait

être arrêté, lorsqu'il s'enfuit en France.

CALOMÉGON n. m. Section du genre pavot.

CALOMEL (du gr. kalos, bon, et mêlas, noir) n. m. Chim.
et pharm. Nom vulgaire du protochlorure de mercure,
appelé encore calomélas, mercure doux, muriate de mer-
cure, aquila alba, etc.
— Minér. Chlorure naturel de mercure, dont la formule

est Hg'Cl', le poids spécifique 6,4 à 6,5 et la dureté 1 à 2.

Le caiomel se présente en petits cristaux prismatiques, à
pyramide très aiguë.
— Encycl. Chim. Ce corps, qui se présente sous la forme

d'une poudre blanche, est connu depuis le xm' siècle
au moms. Les alchimistes du moyen âge l'appelaient pa-
nacée mercurieîle, à cause des vertus merveilleuses qu'ils

lui attribuaient. Il doit son nom actuel àTurquetde Mayer-
ne, médecin français du xvii< siècle, qui le lui a donné
en l'honneur d'un jeune nègre, qui lui servait d'aide dans
ses opérations chimiques. La médecine moderne s'en sert
comme altérant, anthelminthique, dépuratif, antisyphiliti-
que, fondant, diaphorétique, sialagogue, suivant les dos

les . On l'emplo ifric
en pommades, en collyres,
cent sur lui les chlorures alcalins, on recommandé de ne
jamais l'ingérer peu de temps avant ou après avoir mangé
des aliments salés. (Pour sa préparation, v. mercure.)

CALOMÉLANE (du gr. kalos, beau, et mêlas, anos, noir)
n. m. Bot. Section du genre gymnogramme.
CALOMÉLAS {lass) u. m. Chim. Syn. do calomkl.

CALOMÉUSSE (du gr. kalos, beau, et de mélisse) n. f.

Bot. .Section du genre mélisse.

CALOMÉRIE (du gr. kalos, beau, et m^ris, partie ; tra-
duction grecque du mot Bonaparte, en ital. Èuona-parte)
n. f. Syn. de hdmée.

CALOMNIATEUR, TRICE (lûm'-ni — du lat. calumniator ;

de calumniare, calomnier) n. Personne qui calomnie :

Le calomniateur donne à chacun son vice.

— .\djectiv. : La van

CALOMNIATION [lo

té est, de sa nature, calo.mniatrice.

n'-ni-a-si-on) n. f. Action de calom-

1 {lom'-ni — lat. calumnia) n. f. Imputation
mensongère, accusation fausse et connue pour telle par son
auteur; vice de ceux qui font ordinairement des imputa-

'
> ce genre : La calomnie diffère de la mêdi:

"
:it

— Enctcl. Dr. On appelait calomnie (calumnia) le fait
d'agir dans une intention vexatoire, se sachant sans droit
et n'espérant triompher que grâce à l'erreur ou à l'iniquité
du juge. La calomnie était punie quand elle était la base
d'une accusation judiciaire. La peine était, à l'origine, celle
du talion, en cas d'accusation capitale, ou celles de la dé-
portation ou de la relégation. Plus tard, la peine devint
arbitraire et fut proportionnée aux circonstances.
Le Code pénal de ISio, dans ses articles 367 et suivants,

définissait et punissait le délit de calomnie : était réputé
« calomniateur » quiconque ne pouvait fournir par actes
authentiques la preuve légale des faits par lui attribués
à autrui. Actuellement, le délit de calomnie n'existe plus;
la calomnie est enveloppée dans la répression édictée
d'une façon générale contre la diffamation et contre l'in-

jure. (V. ces mots.) Cependant, aux termes de l'article 373
du Code pénal, lorsque la calomnie se manifeste sous la
forme d'une dénonciation faite par écrit, de mauvaise foi,

aux autorités compétentes, elle constitue un délit spécial,
dénommé n dénonciation calomnieuse ». "V. dénonciation.

Calomnie (la), célèbre dessin de Raphaël, conservé
au musée du Louvre. Raphaël s'est conformé exactement
à la description que Lucien a donnée du tableau d'Apelle." tlaCrédulité,rigno-

l'Innocence, etc. Bien que la
composition soit très chargée, le génie du grand peintre
!'• faite très claire et bien vivante.
Sandro Botticelli a fait sur ce sujet une peinture que

l'on conserve au musée des Offices, à Florence.
Le palais Pitti, à Florence, possède un tableau dans

lequel Franciabigio a également représenté la Calomnie.
Citons, enfin, un tableau de la galerie de Dresde, attribué
à Ambroise Franck, et représentant l'Innocence et la
Calomnie devant te tribunal d'un juge inique.

CALOMNIÉ, ÉE (lom') n. Personne qui est ou qui a été
en butte à la calomnie : Epicure est un grand calomnié.

CALOMNIER (lom'-ni-ê— prend deux t" de suite aux deux
prem. pers.pl.de l'imp. de 1 ind. et du prés, du subj.: Nous
calomniions. Que vous calomniiez) v. a. Dire sciemment et
faussement du mal de : L'oppresseur calomnie toujours la

victime pour justifier l'oppression. (E.Pelletan.) il Dénaturer
sciemment par de fausses allégations, par des interpréta-
tions mensongères : Calomnier la conduite, les mœurs, les

intentions de quelqu'un.

— Absol. : Un moyen sûr de ne jamais calomnier, c'est

de ne jamais médire.
— Loc. fam. Calomnier à dire d'experts. Calomnier sans

— Al.LOS. LITTÉR.
toujours quelque chose. C'est, en quelque sorte, une devise
par laquelle on résume la fameuse tirade de Basile dans le

Uarbier de Séville, de Beaumarchais. Du reste, ce proverbe
avait été formulé depuis longtemps. On le trouve dans un
traité de Bacon : De ta dignité et de l'accroissement des

?s. "Voici ce passage, littéralement traduit du texte
atin : Va! calomnie ttardiment , et il en restera quelque
iMse. -J.-B. Rousseau avait rimé la même idée ;

Messieurs, disait un fameux délateur

Quelque grossier qu'un mensonge puisse éti-e.

Ne craignez rien, calomniez toujours.
Quand 1 accusé confondrait vos discours.

On en verra du moins la cicatrice.

Se Calomnier, v. pr. Dire de soi un mal qui n'est pas
'rai, se faire plus mauvais qu'on n'est réellement : Tout
iècle semble prendre plaisir à se calomnier lui-même.
Jourdan.) n S'attaquer l'un l'autre par des imputations
âusses et injurieuses : Se calomnier à gui mieux mieux.

)adj.: lière

gage calomniedx.

CALOMNION {lom') n. m. Genre de mousses d'un vert
vrillant, représenté par une espèce de la Nouvelle-Zélande

'
'-''

sur les troncs des arbres.

CALOMYS [miss — du gr. kalos, beau, et mus, rat) n. m.
Genre de souris américaines, caractérisées par leurs mo-
laires supérieures ne présentant que deux rangées longi-
tudinales de tubercules. L'espèce type du genre [calomys
typus) habite l'Amérique du Sud, particulièrement le Brésil.

CALONIÈRE ou CALONNIËRE (altér. de canonnière) n. m.
Espèce de porte-outil dans lequel les graveurs enchâssent
plusieurs petits outils que le touret met en mouvement.

Galonné (Charles-Alexandre de), né à Douai en 1734,
mort à Paris en 1802. D'abord avocat général au conseil
d'Artois, Calonne fut nommé, très jeune, procureur général
au parlement de Douai. En 1708 il fut envoyé à Lille comme
intendant, et là, il put déploj er ses brillantes qualités d ad
ministrateur. En 1785, alors
que la situation financière
était déjà si compromise,
Calonne fut appelé au
ministère des finances
Louis XVI ne le connaissait
pas, mais il fut bientôt
séduit par sa vivacité d'es-

prit et le charme de ses
manières. On s'imagine fa-

cilement l'impression qu'un
homme qui ne doutait de
rien dut produire sur l'es-

prit indécis de Louis XVI.
et avec quelle façon la cour
accueillit la nomination
d'un ministre qui se van-
tait de dissiper tous les

obstacles. Au début, Ca-
lonne, grâce à des em-
prunts heureusement réa-
lisés, parut justifier les es-

pérances qu'avait fait naî-
tre son entrée aux afl'aires. Mais, bientôt, les difficultés,

un moment ajournées, devinrent insurmontables. Calonne
soumit alors au roi un plan général qui contenait dix-huit
articles, tous d'une importance capitale, tels que le rema-
niement de tous les impôts et un vaste projet d'emprunt.
Le ministre se flattait de faire approuver ses projets par
une assemblée. de notables dont il obtint la convocation.
Dès les premières séances, l'assemblée put se convaincre
que ces projets, conçus sans méthode, n'aboutiraient à au-
cun résultat pratique. Battu en brèche par les notables et
abandonné par ses collègues du conseil, Calonne dut, sur
l'ordre du roi, donner sa démission le 9 avril 1787. Aussi
Frodigue de sa fortune personnelle que des ressources de
Etat, Calonne sortit du ministère complètement ruiné et

avec 700.000 francs de dettes.

Calonne suivit les princes dans l'émigration et devint
leur ministre des finances in partibus. Il déploya beau-
coup d'activité et d'intelligence pour leur procurer des
ressources. Resté toujours d'apparence jeune et sédui-
sante,^Calonne, retiré à Londres, épousa sur le tard une
veuve" qui lui apporta en dot plusieurs millions. Comme
les précédentes, cette nouvelle fortune fut promptement
dissipée, et Calonne, réduit à une situation presque pré-
caire, rentra à Paris en 1802. Depuis l'établissement du
Consulat, il n'avait cessé d'envoyer à Bonaparte des plans
de réformes financières. La mort le surprit à la fin de cette
même année 1802. Il a publié De l'état de la France présent
et à venir (nw)\ Esquisse de la France en 1191, Tableau
de l'Europe en novembre 1795.

Calonne (Alphonse Bernard, vicomte de), publiciste

français, né à Béthune en 1818. Après la révolution de
1848, il combattit la république dans des brochures et dans
des journaux, et il fit la critique artistique dans « le So-
leil i>. Le vicomte de Calonne a publié de nombreux écrits,

entre autres : Bérangère (1852); les Frais de la guerre

(1856); etc. Il a écrit des articles et des ouvrages sous
les pseudonymes do Max Berthacd, de Poornick, de
Toison d'or, et sous celui do A. de Bernard : le Portrait
de la marquise (1858); la Ferme des moines ( 1879) ; les

Epreuves dune héritière (1885) ; ta Foire aux écus{lSi6) ; etc.

Galonne-SUR-LA-LYS, comm. du Pas-de-Calais, arr.

et à 12 kilom. de Béthune, à l'ancien confluent de la Lys
et de la Clarence; 1.594 hab. Ch. de f. Nord.
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CALONY0T1ON (kti-on — du gr. kalos, beau, et nuk-
tios, nocturne) n. m. Genre de convolvulacées, comprenant
un certain nombre d'espèces grimpantes, qui croissent
dans les régions tropicales de l'Asie et de l'Amérique.

GalonYMOS, nom de plusieurs familles juives du
moyen âge, parmi lesquelles on compte les Calonymos
de Lucques, qui séjournèrent en Italie, puis en Alle-
magne; les Calonymos de Narbonne, qui possédèrent
de grands privilèges aux xif et xiii» siècles. Il faut
citer encore un Calonymos, dit mai(!-e Calo, qui vécut
à Arles au xiv siècle, et fit de nombreuses traductions
en hébreu de livres ar:

ope (grossi d'i 1 (iers).

Traités de Galien, d'Ar-
chiméde; etc.)

CALOPAPPE (du gr.

kalos, beau, et pappos.
aigrette) n. m. Bot. Sec-
tion du genre nassauvie.

GALOPE ou CALOPU^
{puss — du gr. kalos

,

beau, et pous, pied) n. m.
Genre d'insectes coléo-
ptères hétéromères, fa-
mille des œdéméridés

,

renfermant des formes
d'assez grande taille,
ayant l'apparence de lon--

gicornes. L'espèce type
de ce genre est le calopus serraticomis, qui vit dans les

forêts de conifères des hautes montagnes d'Europe. D'au-
tres espèces habitent l'Amérique du Nord.

CALOPHANE (du gr. kalos, beau, et phainein, paraî-
tre) n. m. Genre d'acanthacées, tribu des ruelliées, ren-
fermant quelques espèces qui croissent dans le nord de
l'Amérique, ii On dit aussi colophane.

GALOPHAQUE (du gr. kalos, beau, et phakê, lentille)

n. m. Genre de légumineuses-papilionacées, série des galé-

fées, comprenant une seule espèce, qui croît sur les bords
u Volga.

CALOPBÈNE ou CALOPB^NA (du gr. kalos, beau, et

phainein, paraître) n. f. Genre d'insectes coléoptères car-

nivores, famille des carabidés, tribu des zuphiinés, ren-
fermant quelques espèces améri-
caines tropicales, remarquables

fiar leurs formes élégantes et

eurs brillantes couleurs. (Les ca-

lophènes habitent les forêts et

vivent souvent dans les fleurs des
lianes.)

CALOPHYLLE (du gr. kalos,
loau, et phulton, feuille) adj. Qui
, de belles feuilles ou un feuil-

lage élégant.

CALOPHYLLE ou CALOPHYL-
LUM ( lom' — même étvm. qu'à
l'article précéd.) n.m. Bot. Genre
de clusiacées, type de la tribu

des calophyllées, renfermant des Calophène (gr. de moitié).

arbres ou des arbrisseaux qui

croissent dans les régions tropicales de l'Asie, de l'-Afri-

que, de l'Océanie et de l'Amérique.
— Comm. Nom donné au bois de certains arbres tropi-

caux. On l'emploie comme bois de charpente et de char-
ronnage. (Cet arbre laisse exsuder un liquide visqueux,

sorte de résine qui se solidifie à l'air et qui entre dans la

composition de plusieurs variétés de vernis.)
— Enctcl. Bot. Le calophyllum tacahamaca des îles

Mascareignes fournit, pense-t-on, la résine tacamaque
;

le calophyllum thuriferum du Pérou donne un encens; le

calophyllum inophyllum d'Asie, d'Afrique et d'Océanie donne
un suc purgatif, vomitif, et sou écorce est diurétique.

CALOPHYLLÉES n. f. pi. Tribu de la famille des clu-

siacées. ayant pour type le genre calophylte. — Une

dugr ; phullon.

GALOPHYSE (phiz'— dugr. /:aZo5, beau, et p/iwsa, vessie)

i.m. Genre de mélastomacées, tribu des miconiées, com-
>renant des arbrisseaux du Pérou, du Venezuela et de la

's'ouvelle-Grenade.

GALOPHYTES (du gr. kalos, beau, et phuion, plante)

1. f. pi. Nom proposé pour une classe de végétaux qui

enfermerait les familles ou les groupes actuels des légu-
nineuses et des rosacées. — Une calophyte.

CALOPOGON {du gr. kalos, beau, eipôtjôn, barbe) n. m.
Genre d'orchidacées, tribu

dos arétbusées, comprenant
un petit nombre d'espèces.

CALOPOGONION (du ;:'t

A-a/os, beau, et pôgonion. \."'-

tite barbe) n. m. Genre >i.

logumiDeuses-papilionaoc-es.
série des phaséolées, renfer-

mant des plantes herbacées
ou suffrutescentes de l'Anié-

ue centrale et raéridio-r
n.f. Genre de restiacées',

est réuni au genre restio.
"

CALOPSITTACUS (kuss —
du gr. kalos, beau, et psitta-

kos, perroquet) n. m. Genre doiseau-î grimpeurs, la-

mille des psittacidés, tribu des plyctolophines, renfermant

Calopsittaciis



41S

espèce do cacatoès confondue

chaudes ot tomiior

— Encycl. Le caloptôno

CALOPTÈNE CALORIMLTBIK
ton avec les nym-

qu'il a commis, on 1805, dans la

des ^rraes voisines des
agrions, dont elles diffè-

rent par leurs ailes non
pétiolêes.
— Encycl. Les catopté-

rr/j; sont do belles libellules,

s'voltos. à couleurs d'un
Mou 1,11 .liiii vi-rt métalli-

I
. . . iranspa-

iièros pseudo-orthoptèros, fa-

Calopti-rlx (réd. : moitié).

I l'éclosion, mais qui

opaques. Les nombreuses espèces
lo plobo ; doux sont communes en
/,(' rhv/o et calopteryx splendenSf qui

. 1-, .mantes où vivent leurs larves.

oau,etp(iton,duv n)n.m
Genre de .

. :, . ,
r-n int une seule espèce, qi

croît dans 1.-, .mi I- |.liis

élevées des ,\.i.\os du Cliili. .,«0^^

CALOQUET (W) n. m. Pop. .itSlM^k
Cbapcau do femme, il Couronne. r-^ààlÊI^^^ ^--/

CALORAMPHE .In gr. kaloi. p^jSH ^,-''-

( nipeurs, fa- '••"'^^K^B^
i

-li-s, renfor-
„, : . .1 bec court,

' '^'f^^^k
t.;...,

M.i ,. ""«" à la ra- .-v^w ^^RL
c.uo,ânannosonv?rtestrèsen .

^^^^ \|jV
arrière, cachées en partie sous ' '^^

.

rai

les plumes.
— Enctcl. Les calornmphcs //

,

'' «H
habitent l'a r.l, il.. 1 :m.|.. m ,!,iis:

'

ils ont la 1;. !• ..i nrs Calorauiph

desbarbu^ '
.

. .ux
ou trois e-j.. |,K lies le caloramp/nt fubg

i

I

. i_;iiois remportèrent une victoire sur les

I. _ ..,.
; U), m 2l5av. J.-C.

CALORGNE < rpi mil.) n. m. Pop. Borgne.

CALORHABDB (ilu gr. katos, beau, ot rhabdos, rameau)
n. f. (3enre do si-rofulariacées-digitalées, comprenant deux
espèces qui croissent au Japon et dans l'Himalaya.

CALORHEXIE i fé-fcsi — du gr. kalos, beau, et de rhexie)
n. f. Bot. Seirtum du genre rhexie.

Calori (Luii^'i), célèbre anatomiste italien, né près de
Bologne en I8i)7, mort dans cette ville en 1896. Il y a
professé l'anatomic depuis 1844 jusqu'au jour de sa mort.
Il s'est surtout occupe de tératologie et d'anthropolo-
gio ari:héoIogiqae. On lui doit, outre d'importantes
études sur les monstruosités et les anomalies du corf

' . -/' Bûlogj

ni.irquable

l'uni-bres che: /, s llalims ilv fan/i.jiitl,' ^ISIS).

CALORICITÉ n. f. Physiol. V. calorification.

CALORIDORE (du lat. calor, oris, chaleur, et du gr. il<5-

ron, don)n. m. Appareil permettant aux teinturiers d'utili-

ser la chaleur des bains de teinture épuisée.

CALORIE (ri— du lat. calor, oris, chaleur) n. f. Unité
adoptée, en physique, dans l'évaluation des quantités de

— Encycl. La quantité de chaleur qu'il faut communi-
quer à un corps do masse déterminée pour que sa tempé-

augmento d'un degré s'appelle caçaci7é ca/ori^^ite
ifiipif ile e irps. Pour estimer numérique-

' : [le, on est convenu de pren-
::i quantité do chaleur né-

o« à 1» C. la température
. le unité est appelée calorie.
lire de mesure 1 .000 fois plus

.1 . orrespond à la quantité de
.

I

i
.r

I
.lier 1 gramme d'eau liquide de

do 1 kil

chaleur i

alors api •!

dernière. I.;i . ..i i
:. .

425 kilogranimètres :

9,S09 X 10' ergs (v. k
la calorie correspond a 425 x 9.80o x 10' ergs, comme un
joule vaut 10' ergs, la grande calorie vaut 425 x 9,809
joulos.

KTRE),

CALORIFÈRE (du lat. Calor, oris, chaleur, et ferre
cri adj. Qui porto, qui conduit la chaleur : Tuyaux <

I composé d i foyer qui chaufTo do l'air, do la va-
el d'un système de tubes qui les distri-

buent dans les pièces que 1 on veut chauffer.]
— Encycl. On compte trois types principaux do calori-

fères, suivant quo la chaleur amenée par l'appareil est
produite par de l'air, de l'eau ou de la vapeur.

\. Calorifères à air cliaud. Les calorifères à air cliaud
se construisent d'après deux systèmes dilTéronts, suivant
que l'air s'ôchauffo en traversant l'intérieur d'un tuyau, ou
s'échauffe au contact extérieur du tuyau. Dans le premier
système, l'air pénètre de l'extérieur du b&timent jusque
dans un tuyau chauffé par un foyer. .Sa température s'é-

lève rapidement, ot l'air chaud s échappe par les bouches
de chaleur dans les appartements.
Avec le second système, ce sont les gaz de la combus-

tion qui suivent les circonvolutions du tuyau, tandis que
l'air froid, appelé aussi de l'extérieur, circule autour do
ce tuyau et s échauffe rapidement.
IL Calorifères à eau chaude. Dans ces appareils, ima-

ginés par Bonnemain vers la fin du xvii» siècle, et per-
fectionnés ensuite par Duvoir, l'eau s'échauffe dans une
chaudière placée sur un foyer et surmontée d'un tube
qui se rend à un ré.servoir rempli d'eau, lequel ne tarie

pas & s'échauffer à son
toiu-. U s'établit un cou-
rant ascendant et des-
cendant dans la masse
liquide; l'eau chaude
monte par un tube et

celle qui a abandonné
SOS calories redescend à
la chaudière par un autre
tuyau. Ce mode de chauf-
fage est également connu
sous le nom do chauffage

t^u

à vapeur tubulairc, la somme des sections transvernales
dos tubes par lesquels s'échappent les gaz provenant do
la combustion.

CALORmÉTRIE llrl - ra^L ealoriméire) n. f. Partie de
la physique i|ui a pour objet la mesure des quantités de char
leur dans tous les phénomènes où celle-ci est mise en jeu.
— Encycl. Toute la calorimétrie repose sur les deux

faits suivants :

lité de chaleur à fournir à un corps pour
température donnée i. une autre est propor-

in poids;
i' Les quantités do chaleur à fournir à un corps donné,

pour élever ou abaisser sa température, sont proportion-
nelles au nombre do degrés de variation que l'on veut Ob'
tenir ; autrement dit : Ta chaleur spécifique des corps est
indépendante do la température, ce qui est confirmé par
l'expérience pour de faibles différences do température.
Les appareils employés pour la mesure des quantités

de chaleur sont les calorimètres. U y a trois classes dis-
tinctes de calorimètres :

— 1» C'if'tn'mrirrs n mrlanges. Lorsque dans un vase do
poj.i . / ,

' ' ' ' : -péciJiquo est c,,on met un poids

d'ei

liaudière :

chaude. On
do préférence dans lés

serres, les étuves et en-
droits similaires, la cha-
leur obtenue étant plus
douce et plus régulière
qu'avec le calorifère à
air chaud.

111. Calorifères à va-
peur. Les parties essen-
tielles d'un calorifère à vapeur sont : 1" u
vapeur ;

2» des tuyaux destinés à transporter la vapeur qui

sort de la chaudière: 3° des récipients à grande surface,
destinés à condenser la vapeur et à recueillir la chaleur
qu'elle abandonne par le tait de son changement d'état.

(Ces récipients, constitués la plupart du temps par des
tuyaux de fonte munis d'un grand nombre d'ailettes, for-

ment ainsi des poêles contre les parois desquels s'échauffe

l'air de la pièce qui les contient.)

Il existe encore des calorifères que l'on peut désigner
sous le nom de calorifères à système mixte, reposant sur
l'emploi simultané de l'eau chaude et de la vapeur. Avec
ces appareils comme avec ceux à eau chaude ou à vapeur,
l'action calorique se produit au moyen de tuyaux et

d'installations spéciales qui permettent à l'air contenu
dans les appartements que l'on veut chauffer d'atteindre

rapidement une température plus considérable au con-
tact de la tuyauterie. On désigne sous le nom de « chauf-
fage par circulation combinée d'eau chaude et de va-
peur » ce système, qui dérive des autres.

Enfin, on peut considérer comme rentrant dans la caté-
gorie des calorifères un appareil spécialement destiné au
chauffage des serres et que l'on nomme thermosiphon.
(V. ce mot.)

CALOHIFICATION {si-on) n. f. Fonction grâce à laquelle
les animaux, et spécialement les animaux à sang chaud
ou homœothermes, produisent constamment une certaine
température, indépendante de celle du milieu extérieur, et

la maintiennent presque invariable. V. chaleur animale.

CALORIFIQUE (du lat. calor, oris, chaleur, et facere,

produire) adj. Qui produit de la chaleur : Trente-troi-i siècles

n'ont apporté aucun changement aux propriétés lumineuses
ou CALOKIFIQDES du soUil. (Arago.) Il Capacité calorifique.
V. CALORIE.
— Enctcl. Physiol. Nerfs calorifiques. D'après les recher-

ches de Cl. Bernard, il y a deux sortes de nerfs vaso-mo-
teurs : les vaso-constricteursf et les vaso-dilatateurs. Or l'ac-

tion des premiers est en rapport avec des abaissements de
la température physiologique ; l'action des seconds avec
des élévations, au contraire. On en a donc conclu que les

vaso-dilatateurs sont en même temps calorifiques, et les

vaso-constricteurs* /'n'^on'^gues. En réalité, l'action ther-
mique du grand sympathique est distincte de son action

vaso-motrice, comme l'action excito-sécrétoire est distincte

de l'action vaso-dilatatrice. (V. sécrétion.) L'hyperhémie,
qui résulte de la vaso-dilatation, n'est qu'une condition
favorable, et la véritable raison de l'élévation de tempéra-
ture est l'augmentation des échanges chimiques, sous
l'influence d'excitations nerveuses définies. C'est ainsi

que l'hyperthermie, qui caractérise la fièvre, peut être

considérée, au point de vue do la physiologie patholo-
gique, comme déterminée par la suractivité des nerfs calo-
rifiques. Inversement, les températures algides reconnais-
sent pour cause l'action des frigorifiques, qui ralentissent

les échanges chimiques.
— Anton. Frigorifique, psychrique.
— BiBLioGR. : Cl. Bernard, Leçons sur la chaleur ani-

male, sur les effets de ta chaleur et sur la fièvre (Paris, 1876).

CALORIFUGE (du lat. calor, oris, chaleur, et fugere, fuir)

adj . Se dit des substances qui empêchent la déperdition de
la chaleur.
— Encycl. Tous les corps mauvais conducteurs de la

chaleur, comme le feutre, le liège, l'amiante, etc., sont
des substances calorifuges, qui, en mémo temps, doivent
être incombustibles. On applique ces matières sous forme
d'enduits sur les tuyaux de vapeur.

CALORIMÈTRE (du lat. calor, oris. chaleur, et du gr. nié-

tron, mesure) n. m. Phys. Appareil servant à la mesure
des quantités de chaleur fournies ou cédées par les corps

-" '-— " LORi
IRIM

dans une machine

de liquide p,, de chaleur spécifique c,, le vase et son con-
tenu étant à la température de /, et qu'on plonge dans le

liquide un corps contenant une quantité de chaleur M à
une température T, il se fait un mélange des chaleurs qui

est complet lorsque la température du corps, du liquide
et du vase est la même ; soit d cette température d'équi-
libre. La quantité de chaleur apportée par le corps est
donnée par l'équation :

P. <:. («-')+/'.<;. (9-') = -^(T-«) (1)

d'où l'on peut facilement tirer la valeur de M qui est

l'inconnue du problème.
Nous représentons {fig. 1) le modèle lo plus simple des

calorimètres employés, pouvant servir à la mesure des

Il se compose d'un va£e en laiton très mince C, muni
d'une enveloppe extérieure concentriqueC : entre les deux
cylindres se trouve une couche d'air qui a pour but d'em-
pêcher que les échanges do température ne se fassent trop
facilement du vase C à l'extérieur; un support S permet
de fixer le thermomètre destiné à prendre la temjiératuro
du liquide placé en C. La figure 2 montre les modifications
apportées à cet appareil par Benhelot, dans le but d'em-
pêcher les pertes par rayonnement ; à cet effet, une dou-
ble enveloppe concentrique aux premières contient de
l'eau que ton peut agiter pendant l'expérience et qui

constitue une source rayonnante à température sensibie-
' "" -' lu'on doit rendre très voisine de celle

du liquide en expérience.
Quelles que soient les précautions prises pour préserver

l'appareil au rayonnement, on ne peut jamais admettre
que les pertes ou gains de chaleur venant de ce fait sont
négligeables. Si la température du calorimètre est restée

plus faible, pendant toute la durée de l'expérience, que la

température extérieure, la valeur lue de • pèche par ex-
cès; si, au contraire, elle est restée plus forte, 9 pèche
par défaut ; en se plaçant de telle manière que la tempé-
rature soit an commencement plus faible et à la fin plus

élevée que la température ambiante, on peut réduire
beaucoup la grandeur du terme correctif.

D'après la loi do Newton, les échanges de chaleur sont
proportionnels aux différences des températures Te du ca-

lorimètre et Te de l'enceinte, et au temps n; la quantité

do chaleur perdue m est donc :

m = K (Tc-Tc) n.

Pour déterminer la valeur du coefficient K, qui est pro-

pre à chaque appareil, on place dans l'enceinte du calo-

rimètre un poids d'eau connu à une température Te supé-
rieure à la température Te de l'enceinte, et on mesure do
combien tombe la température Te en n minutes; on peut
alors, de l'équation précédente, tirer la valeur de K, tous

les autres termes éunt connus.
— A. Mesure des chaleurs spécifiques des corps solides.

Les figures 3 et 4 montrent l'appareil monté pour la déter-
mination des chaleurs spécifiques des solides. Le corps est

chauffé dans une étuve munie d'une double enveloppe ou
circule de la vapeur CC ; lorsque le corps a pris la tempé-
rature voulue, on le laisse tomber dans le calorimètre qui

est placé au-dessous. En appliquant l'équation (l) des mé-
langes, dans laquelle t représente la température lue à

l'équilibre, corrigée des pertes ou gains par rayonnement,
on tire la valeur de M ; P étant Te poids du corps, T sa

température dans l'étuve, et x sa chaleur spécifique, on a

— B. Mesure des chaleurs spécifiques des liquides. On opère

pour les liquides de la même manière que pour les solides ;

on enferme le liquide dans une bouteiUe métallique, de pla-

tine ou de cuivre, ot on l'échauffé à une température
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i alors,

connue T. On doit tenir compte, dans l'équation finale, de la

chaleur apportée par la bouteille ; la valeur de x est alors

donnée par une relation analogue â la précédente.
— c. Mesure des chaleurs spécifiques des gaz. La chaleur

spéciliquo des gaz a deux valeurs différentes, suivant que

le gaz est considéré à pression constante, ou à volume
constant. Dans les mesures calorimétriques, on détermine

la chaleur spécifique à pression constante. On peut dé-

duire, d'ailleurs, l'une de l'autre, en déterminant le rap-

port — de ces deux quantités. V. CHiLBUK spécifique.

La plus ancienne méthode qui ait été employée est celle

de Delaroche et Bérard; elle consistait à faire passer,

avec une vitesse uniforme, un courant d'air dans un

serpentin chauffé, à la sortie duquel se trouvait un calo-

rimètre où l'air allait perdre une certaine^ partie de sa

chaleur. On déterminait la température à l'entrée et à la

sortie du calorimètre, ainsi que la quantité d'air employé.
L'appareil employé plus tard par Regnault (fig. 5 et 6), se

compose également d'un serpentin chautfé dans une étuve S
à double enveloppe ; il communique avec un calorimètre M
de forme spéciale, où le gaz suit un long trajet avant de

s'échapper par la partie supérieure. Les calculs se font

d'une i^çon analogue aux précédents, mais la précision

est d'autant diminuée qu'il est plus difficile de déterminer

exactement le poids du gaz ayant servi à l'expérience.

— D. Mesure des chaleurs latentes de fiision. {V. fosion.)

Lorsque le corps est liquide à la température ordinaire,

on le congèle et on le plonge dans un calorimètre con-

tenant le même corps à l'état liquide, en notant les tem-
pératures du calorimètre comme dans les expériences

ordinaires et en appelant T la température de fusion du

corps, P son poids, i sa chaleur latente, et C sa chaleur

spéciliquo liquide; on a l'équation :

P,c,{t-i)+p,c,{l-ii)^PC,{<i-T,+P\,

dont on tire la valeur de >..

Si, au contraire, le corps fond à une température supé-

rieure à la température ordinaire, on le fait fondre et on

l'amène à une température T connue, sa températu
étant T«, et on le plonge dans le calorimètre

en appelant Cj, sa chaleur spécifique solide ;

P. c. (9-0 +p , c, (6-0 = P C, (T-T.) -I- P ). -1- P C, (T,-8)

— E. Mesure des chaleurs latentes de vaporisation. (V. va-

porisation.) L'appareil employé par Regnault pour cette

mesure est représenté par la figure 7. La
vapeur arrive au robinet D, qui permet
d'ouvrir l'un ou l'autre des calorimètres

ou d'envoyer la vapeur à un conden-
seur, lorsqu'elle n'est pas assez sèche
la vapeur circule dans le serpentin et

se condense à la partie inférieure on

pèse le poids d'eau conde
calcule comme pour
tes de fusion.

Dans l'appareil de Berthelot {fii; 8)

la disposition est très simple; il se

compose d'une fiole F, dont le col est

fermé à la lampe, dont le fond donne
passage à un tube T montant jusqu au
sommet d'une part et aboutissant par

le bas à un serpentin S plongé dans le

calorimètre ; une grille circulaire à gaz
chauffe le liquide dans la fiole, et les

vapeurs vont se condenser dans le re

servoir C placé à la partie inférieure

du serpentin, après avoir cédé leur

chaleur au calorimètre.
— F. Mesures diverses. Le calorimè

tre est encore employé pour la mesure
des chaleurs de dissolution, de combi-
naison, de combustion, etc. "V". bombe
COMBINAISON, COMBUSTION, DISSOLUTION,
THERMOCHIMIE.
— 2° Calorimètres à fusion de la glace

Le principe de la méthode est du à
Black ; elle repose sur ce fait que 1 eau
à 0°, pour passer de l'état solide a 1 état

liquide, absorbe 79 calories ; en mesu-
rant la quantité de glace ^ui fond, on
peut donc avoir la quantité de chaleur
qui lui a été cédée. La figure 9 représente
le calorimètre à glace de Lavoisier et

Laplace. Il se compose de trois vases
minces s'enveloppant l'un l'autre, le

vase intérieur étant destiné à recevoir J
: lequel doit

, devrait être changé

— 3» Calorimètre à condensation. Ce calorimètre est dû

à Bunsen : on suspend le corps à étudier par un fil fin

au-dessous du plateau d'une balance ; l'espace dans lequel

il se trouve peut être empli de vapeur d'eau à 100». Pour
prendre cette température, le corps emprunte la chaleur

à la vapeur d'eau dont il condense une partie. Par la pe-

sée de l'eau condensée, on peut calculer la chaleur cédée

au corps pour le faire passer de sa température â 100".

CALORIMÉTRIQUE adj. Qui a rapport à la calorimé-

trie ; Expériences c\ho?imÈTRi<iVES. f/iiite calorimétrique.

Bombe calorimétrique.

GALORINÈSE (du lat. calor, oris, chaleur, et du gr. nosos,

maladie) n. f. Maladie qui se manifeste par une altération

de la chaleur vitale. (Ce mot, deux fois barbare, par la

terminaison è au lieu de o et par le mélange de

appartenant à des langues différente

en CALORlMORBE OU THERMATONOSE.)

CALORIPÈDE (du lat. calor, oris, chaleur, et pes, pedis,

pied) n. m. Appareil spécial, sorte de chaufferette que

l'on employait pour se chauffer les pieds.

CALORIPHONE (du lat. calor, oris, chaleur, et du gr.

phâné, son) n. m. Appareil transmettant les sons à distance

par l'intermédiaire de la chaleur.
— Enctcl. Le caloriphone, imaginé en 1887 par Lepon-

tois, alors caporal au 137' d'infanterie, est une application

du photophone à sélénium. Les vibrations imprimées par la

voix à une plaque téféphonique sont transformées en ondu-
lations lumineuses, lesquelles, reçues par un appareil opti-

que de grande puissance, sont transformées en vibrations

calorifiques envoyées sur une plaque photophonique de sélé-

nium, par exempfeipour être converties en paroles dans un

récepteur téléphoo ique. L'organe principal du transmetteur
est un projecteur d'une grande portée, qui concentre en un
faisceau compact de rayons parallèles, les rayons émis par

une puissante source lumineuse. L'appareil récepteui

prend : un télescope chercheur, combiné de manière
rapidement dirigé sur la source lumineuse ; une
électrique, avertissant l'opérateur de l' instant où ce résultat

est obtenu; une source lumineuse très puissante, dont les

rayons sont réunis par un appareil optique avec ceux ^ue

l'on reçoit du transmetteur. Ce faisceau lumineux, par 1 in-

termédiaire d'un organe photophonique fait d'un alliage

,1e sénélium excessivement sensible, met en vibration la

lêtre

i chaleurs laten

(6. Coupe de ]

Regnault pour

les chaleurs spéciûquea i

Appareil de Regnault po
'appareil permettant de

. liMÏ''dé°'

corps chaud M,
itervalle qui sé-

pare lé vase central du second est rempli avec de la glace

pilée, et l'eau provenant de la fusion peut s'écouler par le

robinet A ; ce vase, qui est le calorimètre proprement dit,

est entouré lui-même d'une couche de glace destinée à
maintenir la température à 0". Du poids d'eau écoulé par
le robinet A, on déduit facilement la quantité de chaleur

qui a été apportée au calorimètre. Cet appareil est loin

d'avoir le degré de précision que permet d obtenir le calo-

rimètre ordinaire.

de Bunsen lui est de beaucoup supérieur. Dansappareil
alorimètimètre, on mesure le poids de glace liquéfiée par la

diminution de volume qui s'opère â la fusion. Il se compose

{fig. 10) d'un gros réservoir M en verre, dans lequel pénètre
une éprouvette concentrique L soudée à sa partie inférieure.

Dans le bas du réservoir se trouve un tube en forme d'U,
gui se redresse verticalement. Dans la branche latérale, on
introduit un tube recourbé à angle droit, bien calibré, et

dont la réunion au reste de l'appareil se fait par un joint

étanche. Le réservoir M contient, dans sa partie supérieure,
de l'eau distillée privée d'air et, au-dessous, du mercure,
qui remplit la brandie latérale et le tube calibré.

Par un procédé quelconque, comme, par exemple, en
introduisant du chlorure de méthyle liquide dans 1 éprou-
vette L, on congèle une partie de l'eau distillée qui en-

toure cette éprouvette, et on plonge tout l'appareil dans
la glace fondante, pour empêcher les pertes par rayonne-
ment. Si l'on produit alors un dégagement de chaleur dans
l'éprouvette, une certaine quantité de glace fond en dimi-
nuant de volume et en produisant un déplacement du
mercure dans le tube calibré ; on note le nombre de divi-

sions dont s'est déplacé le mercure, et, comme par une
expérience préliminaire on avait déterminé le nombre do
calories correspondant à une division, on obtient directe-

ment la chaleur dégagée en multipliant le nombre de divi-

sions lu par un coeffici

Qtes de vaporisation
j de vaporisation — !

- 10. Appareil de Bnc

CALORIQUE (du lat. calor, oris, chaleur) n. m. Nom qui

fut donné, lors de la réforme de la nomenclature chimi-

que, vers la fin du xviii" siècle, à logent insaisissable

apposait être la cause des sensations de froid et

et de tous les phénomènes de la chaleur. Ce
plus guère employé scientifiquement aujour-

' dans le sens général de chaleur ' '

qu'on sui

gétaux absorbent du calorique
animaux. (Raspail.) /( n'est pas
l'échelle thermométrique, tous égaux
dent à des additions égales de
rique latent. Celui qui, étant

absorbé par un corps qui

change d'état, n'en élève

pas sensiblement la tem-
pérature. Il Calorique spé-

cifique. Quantité relative de
calorique absorbé par un
corps, pour passer d'une
température donnée à une
température plus élevée.

CALORNIS {niss — du
gr. kalos, beau " " '"

las que les

>iseau) D. m Gen
seaux passereaux dentiro-
stres, famille des sturnidés, renfermant des formes

vrée brillante, verte ou bronzée, vulgairement nom
merles métalliques, en plumasserie. (Les calornis, dont on

connaît environ vingt espèces, habitent les îles indo-ma-

laises, l'Australie, 1 Océanie et les Mascareignes.)

CALOROPHE (du gr. kalos, beau, et rophein, engloutir)

n. m. Genre de rcstiacées, qui a été réuni au genre restio,

et qui renferme des plantes australiennes.
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CALOSACME(du gr. kalos, beau, et akmê, pointe, tran-

chant) n. f. Bot. Syn. de chiritée.

CALOSANTHE (du gr. kalos, beau, et anlhos, fleur) n. m.
Genre de bignoniacées, formé aux dépens des bignones,

et comprenant une seule espèce : Le calosanthe indien

est un bel arbre des parties tropicales de l'Asie.

CALOSAURE (du gr. kalos, beau, et sauras, lézard)

n. m. Genre de reptiles sauriens fissilingues , famille

des lacertidés, renfermant des lézards à langue en fer

de flèche, à queue carrée à la racine, puis ronde jus-

qu'au bout (Les calosaures sont très voisins des ophiops,

dont ils différent par leurs paupières bien développées. La
seule espèce connue habite le Coromandel.)

CALOSCORDE (scord' — du gr. kalos, beau, et skordoii,

ail) n. m. Genre de liliacées, tribu des alliées, renfermant
des plantes bulbeuses des îles Chusan.

CALOSME ilossm' — du gr. kalos, beau, bon, et osmé,

odeur) n. m. Bot. Syn. de benjoin.

CALOSOME ou CALOSOMA (du gr. kalos, beau, (

corps) n. m. Genre d'insecte - "-- '

mille des carabidés, tribu

des carabinés, renfermant
de beaux animaux aux cou-
leurs métalliques très bril-

lantes ; verts, bleus, bron-
zés ou noirs, avec des points
verts ou cuivreux.
— Encycl. On connaît

plus de quatre-vingts es-

pèces de calosomes répan-
dues sur tout le gJobe. Des
quatre qui habitent la

tZo'm:' FJ^i,S;"d:i Calosome (r.d. de .cit.,

forêts de chênes, dont la larve vit dans les bourses
chenilles processionnaires qu'elle dévore. Le calosc

inquisitor. plus petit, attaque
dév "

'

Bot. Section du genre

comprenant

CALOSTACHYS [sta-kiss) n.

CALOSTEMME {stèm' — du gr. kalos, beau,
liandeau) n. m. Genre d'amaryllidacées-narcii
prenant des plantes bulbeuses d'Australie.

GALOSTÉPRANE (sté — du gr. knlos, beau, et stéphanos,
couronne) n. m. Genre de composées-inuloïdées, renf^ermant
des herbes raides, pubescentes, rameuses, de l'Afrique
orientale et tropicale.

CALOSTIGMA {stig — du gr. kalos, beau, et stignia,

stigmate) n. m. Genre d'asclépiadacées, renfermant des
arbrisseaux volubiles qui croissent au Brésil. Section du
genre philodendron.

CALOSTYLIS (sti-liss — du gr. kalos, beau, et stulos,

colonne) n. m. Genre d'anthozoaires fossiles branchus, avec
bourgeonnement unilatéral.

CALOT (lo — de calotte) n. m. Ce qui fait la calotte, le

fond d'un shako. V. callot.

CALOT (lo) n. m. Argot. Œil :

La boucb' plus p'tit' que les calots.

CALOTE (du gr. kalotés, beauté) n. f. Bot. Syn. de évote.

CALOTE (du gr. kalolés, nom d'un lézard) n. m. Genre
de reptiles sauriens crassilingues, famille des iguanidés,
renfermant des aga-

1 T„Ho o» H«
^^^^

mées, renfermant quel-

ques espèces qui crois-

sent dans le sud-ouest
de l'Australie, et sou-
vent cultivées en serre à

cause de leurs fleurs rou-

ges.

CALOTHÈQUE (du gr
kalos, beau, et thèké, étui

n. f. Genre de gram'

5, famille des trochilidés, renfermant les coli-

bris vulgairement nommés lucifers.

— Encvcl. Les calolhorax ont souvent la queue four-

chue rlip- 1-; niriV |piir bec est long et recourbé. Les
espèr.- .

I

I - .ont : le lucifer du Nouveau Mexi.

quei'ic ' :
. çx.\e calothorcLX Midsanti,û(i\A

Coloinli. I
,:,, i.- On en connaît dix-sept espèces.

- du gr. kalos, beau, et thri.t:. clio-

les, tribu des oscillaires, compre-

nant des espèces qui croissent dans les eaux douces ou sa-

lées : Les CAI.OTHRIX forment des touffes filamenteuses.

CALOTIN ou CALOTTIN ( lo-tin — de la calotte que

portent les ecclésiastiques) n. m. Par dénigrement , Ec-

clésiastique, homme d'église, partisan des prêtres.

— Hist. Société des calotins.V. cm,otts (régiment de la).

— En T. de tochn.. Nom que les fabricants de pompes

CALOTHRix
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ilonnont i. une pièce do cuivre d'un corps ilo pompo, dite

aussi OAi.OïTK d'aspiration. Il KondoUo '~

zim^ soudûo ciou pour on recouvrir lil^^jj^ijife

ILOTTINE (to-(m') n. f.
I

{ satirique. (Vieu-v.) fl

du gr. kalotés, boautii) I

loséos, tribu dos astéroo»; I

bos vivacos ou annuollos 1

CALOTINE ou CALOTTINE
l'clilo piùco do VI

CALOTIS (tiss

n. ni. Gonro do cumposôo
ronl'ormant dos liorbos i

d'Auslralio.

CalotO, villo do la république do Colom-
bie (Kt:

a hab.

W

CALOTROPIS (piss — d

coiffé de I

— Par oxt. Cardinalat, dignité do
cardinal : Recevoir la calotte, il On
dit aujourd'hui la baprettu, ou le

— Par dénigr. Clergé, parti qui

tient pour lo clergé : Donner dans la

calotte. Il Prêtre, ecclésiastique, cardinal : Toute ca-
lotte peut rcvfr lu liare. (V. Hugo.)
— Par ;ii. il II.Mii^i'i." i-,-, objet quia la forme d'une

calotte : / ::;:'. ' . r/'f. de plomb, ii Fam. Sous la

calotte ih'< 1,1,, i vers, sur la terre.
— Suuiil. ', .

;

'. 11110 sur la tôte avec loplat do
la main : l' . /> >'!i>' calotte.
— Loo. prov. Avoir besoin d'une calotte de plomb, Avoir

la tète fort légère.
— Anat. Calotte du crdne, Partie supérieure do la boite

crânienne, il Calotteaponévrotique, Aponévrose des muscles

— Apic. A l'époque de la grande récolte du miel, lors-
que les ruches à rayons fixes devien-
nent trop petites, on les perce à leur ^
partie supéricure,et on place dessus
une sorte de petite ruche, appelée
calotte, construite soit en bois, soit

en cordons de paille. (Les abeilles y
bâtissent dos rayons pour emmagasi-
ner du miel. La capacité doit être de
15 à S5 litres. Lorsqu' elle est rem-
plie, on la retire et on la remplace par
une autre, si la récolte continue. Cer-
taines ruches ont été construites spé-
cialement ])our recevoir des calottes.
Pour l'hivernage, on supprime la ca-
lotte atin do mettre le couvercle, et
le corps seul de la ruche passe l'hiver. La calotte est la
hausse des ruches à rayons fixes.)

— Archit. Voûte en forme de calotte sphériqt
t»ie;j/ à la croix de Saint-Pierre de Borne par un escalier i

rampe entre les deux calottes de la coupole. (H. Boyl'e.)— Bot. Se dit d'un tissu particulier qui se forme dans
l'ovule, entre le sac embryonnaire et le raicropyle, et qui
provient des cloisonnements de la plus externe dos deiLX
cellules dues à la bipartition do la cellule sous-épider-
mique occupant le sommet du nucelle.
— Chir. Emplâtre agglutinatif dont on recouvrait au-

treluis la tote d un teigneux, et qu'on arrachait ensuite
i'. |. lM%.ii\ it les croûtes de teigne, il Appareil ou

l'i ' Il
!

I
I iiiio à être appliqué sur la partie supé-

1 I ,1 I Calotte rfe taffetas gommé, déglace.
'

'' lil'iciaire. Nom par lequel on désigne les
I

,
ilans les régions polaires: c'est le cas

I 1 Groenland. (Le nom de " calotte » s'em-
i

lis Alpes pour les

sphéri

fc.
i li.aiio, dôme du Goiiter,

— Géom. Calotte sphérique, Partie
de la surface sphérique limitée par un
plan qui coupe la sphère. (La calotte
sphérique ne peut excéder la demi-
sphère.) V. ZONE SPHERIQUE.
— Techn. Partie de la garde d'une

épée où l'on place le bouton, ii Pièce
de métal qui forme la couverture d'un
bouton. Il Partie supérieure de la con-
cavité d'une voûte sphérique. il Forme do chapeau dans
laquelle le fondeur met le plomb séparé de sa branche.
Il Sorte do boîte renfermant le mouvement d'une montre.
Il Pièce d un ior|iis .1.. p..mpe appelée aussi caloti.n.

1
I

I \ , institution burlesque, fondée

- I ' ui iiistesse qui régnaient alors
1-1 llis, et formée de tous ceux qui

c. do tous les viveurs renommes. Le
chef le garde du corps Aymond, porte-

Calotto

tester imii

cardinaux Dubois ot Floury, Voltaire luI-mAmo curent
leur brevets, tous plus ou moins irrévérencieux. A la tin du
xviii' siècle, la tjatotli: so transforma on une institution

imreiiiciii inillMln mm ,iirto do conseil do famille com-
posé d''- i'i iM Miidiants do chaque régiment et
charge '1' |i M 'IIS d'honneur outre ofiiciers. Co
tribunal 1 M .( I I Lal,futsupprimôàlaRévoiution,

—. Hiuii M 1/ /'>tcr servir à Vhisloire de la Ca-
lotte {i.: \ I M i; .ii-e rfe /a »a(ire(n39); général
Ambert, M /; ' ' w /'(/o//e(u Moniteur », nov. 1864).

CALOTTÉE /. ' M t lam. Boite de fer-blanc, où l'on

CALOTTER (to-/i') v.a. Mettre une calotte sur la tête do.
(luus.)
— Pop. Donner des calottes, frapper sur la tête avec la

main ouverte : Calotter un enfant. Aimer à calotteu.
Se CHlotterf v. pr. Se donner mutuellement dos calottes.

CALOTTIER (lo-ti-é) 0. m. Techn. Ouvrier qui fait des
calottes.
— Agric. L'un des noms vulgaires du noyer, dans plu-

déparlcmonts.

CALOTYPE (du gr. kalos, beau, et tupos, caractère) n. m.
Premier procédé d'obtention de phototypes négatifs sur
papier. (Iiiia;,'iiio par Talliut, ce procède est aussi désigné
Miiis 11 il i.,1Imm,|„ i'ii papier fort, imprégné
iriniliiiM !•

;

Il ,,m . 'm lise au bain d'argent.
Apre-. Ml I

,1
I .

I

I
,. r, on le développait

laiis iiM I. iiii ! ,: ,_ . lacido gallique, on lo

CALOU n. m. Suc ou sève du cocotier {cocos nucifera),
que l'on appelle aussi viN OE palme.

CALQUASSE n. f. Nom vulgaire de la pie-grièche, dans
certains départements.

CALO-ïER (;o-i<!) ou CALOGER (je) [du gr.mod. calof/é-
ros; do kalos, beau, bon, et gérôn, vieillard] n. m. Moine
grec de l'ordre de Saint-Basile.
— Encycl. Les caloyers sont les membres les plus in-

struits du clergé grec; ils font leurs études dans les deux
couvents du mont Athos ou de l'île de Pathmos. Outre les

livres de l'Ecriture, ils étudient les Pères grecs et latins

et lisent des traductions des principaux ttiéologiens de
l'Occident ; ils ont malheureusement hérité de l'esprit de
chicane des moines du bas-empire. Leur règle est extrê-
mement sévère : ils ne doivent jamais manger do viande
et doivent gagner leur pain par leur travail manuel. Plu-
sieurs d'entre eux no prennent de nourriture que deux ou
trois fois par semaine. Ils observent quatre carêmes, dont
un, le plus grand, dure sept semaines. Leur costume con-
siste en une soutane, une ceinture et un bonnet noir.

Le nom de « caloyer » est réservé aux frères, à l'ex-

clusion des novices et des moines qui arrivent à la prô-

CALOYÈRE (lo-ièr'. — V. l'étymol. à l'art, précéd.) n. f.

Religieuse grecque de l'ordre de Saint-Basile. (Les ca-

logères sont soumises à la même règle que les caloyers et

vivent cloîtrées très sévèrement dans des couvents, sous
la direction d'une supérieure. On donne aussi ce nom aux
veuves qui font vœu de porter un voile noir et de ne pas

CALP n. m. Nom donné par le minéralogiste anglais
Kirwan à une variété de calcaire contenant une forte pro-
portion de silice, d'argile et de fer, et, en outre, du bitume.

CALPA (du gr. kalpê, urne) n. f. Nom donné à l'urne des
fontinclles, genre de mousses.

CALPANDRIE (du gr. kalpê, urne, et anér, andros,
homme, organe mâle) n. f. Genre de la famille des ternstne-
miacées, réuni au genre camélia.

CALPE (du gr. kalpê, urne) n. f. Genre d'insectes lépi-

doptères noctuélinés, fa- _
mille des calpidês, com-
prenant des noctuelles à
ailes supérieures canaii-
culéos, aiguës, avec une
dent à leur bord interne.
(Les chenilles dos calpes
sont longues, cylindri-
ques, à seize pattes. On
connaît quelques espè-
ces de calpes du midi do
l'Europe et des îles indo-
malaises; une habite la Calpe (rëd. d'an tiers).
France : lacalpe tbalictri,

des Pyrénées, dont la chenille vit sur lethalictrumflamm.
Calpe, port de Bithynie, sur la mer Noire, à l'embou-

chure d'une petite rivière du môme nom. Cette ville était
défendue par un rocher qui s'avance dans la mer. Les
Argonautes y abordèrent, et Pollux y combattit Amycos,
roi des Bébryces. (Auj. Kirpeh.) — Nom ancien du rocher
lie Gibraltar {colonne d'Bercule) et de la ville bâtie sur
ses pentes, en face d'Abyla.

CALPÉ (gr. kalpê, même sens, proprem. (ro< d'un cheval)
n. f. Nom d'une course de cheval, aux Jeux olympiques.— Encycl. La course commençait comme une course
ordinaire de chevaux montés ; mais, ©n approchant de l'ex-
trémité de la carrière, le cavalier devait sauter à terre,
et enlever la course en tenant son cheval par la bride.
(D'ailleurs, la calpé a tenu peu de place dans l'histoire des
Jeux olympiques.)

CalPENTYN, ville de l'Inde anglaise (Ceyian) ; 5.1 80 hab.
Co fut un des premiers établissements des Portugais â Cey-
lan; ils en furent chassés en 1646 parles Hollandais, qui
eux-mêmes durent céder la villo aux Anglais.

CALPICARPE n. m. Bot. Syn. do kopsie.

CALPIDES (rad. calpe) n. m. pi. Famille d'insectos lépi-
doptères, sous-ordre des noctuélinés, comprenant des
noctuelles à antennes aiguës à l'extrémité, â palpes très
développés, allongés en bec. Les calpidês sont répandus
sur le globe, principalement en Amérique. — Un calpidk.

CALPIDIE n. f. Bot. Syn. de pisonib.

CALPIN n. m. Morceau de peau ou d'étoffe graissé que
l'on plaçait autrefois entre la poudre et la balle, dans les
carabines de tir dites « carabines de précision ».

CALPIOCRINUS {nuss — du gr. kalpion, petit vase, et

CALOTINE — CALQUIER
krinon, lis) n. m. Genre de crinoïdcs fo.ssiles, do la famillo
des ichtyocrinidé» (silurien sup. et calcaire carbonifère).

CalprenèDE ÇLa). Biogr. V. La CALVUKxkuu.

CaLPULALPAM, villo du Mexique (Etat do TIaxcala),
cti.-l. du district d'Ocampo, au pied des hauteurs qui
séparent lo TIaxcala de la vallée de Mexico; lO.'JHO hab.

CaLPURNIA, nom d'une famille célèbre do l'ancicoDO
Romo, originairo do la Sabine. Quoique plébéiens, les
Calpurnii faisaient remonter leur origine à Calput, pré-
tendu fils do Nuina Pompilius. Cotte famille ne parvint an
consulat que l'an S'4 do Rome. Dès lors, elle porta le
surnom do Piso, auquel une des branches ajouta celui de
Cxaoninu». L. Calpurnius Pison, consul en 621, fut sur-
nommé Frugi, à cause do la pureté de ses mœurs. Cette
épithèlo, non seulement passa â ses descendants, mais il

Îaralt que toutes les branches dos Pisons s'en décorèrent,
usqu'à la mort d'Auguste, il y eut onze Pisons qui par-

vinrent au consulat. V. Pison.

CaLPURNIA, fille do Calpurnius Bastia ot femme d'An-
tistius; se donna la mort pour ne pas - irvivr. a :i mari,
proscrit par Marins.— Fille de Lu. . ,9

av. J.-C, Jules César, dont olb
fut la quatrième femme. (Elle vc
eut assez retirée, mais avait pour
sou mari une sincère affection. La
nuit qui précéda le meurtre de
César, elle s'efforça on vain de
lui faire partager ses appréhun
sions et ne put le détourner de se
rendre au sénat. Après la mon
do César, elle se retira auprès de
Marc-Antoine avec tous ses biens,
pour le mettre en état do pour-
suivre les assassins.) — Femme
de Pline le Jeune. (Quoique beau-
coup moins âgée que lui, elle avait
voué à son illustre époux un atta.
chement aussi tendre que délicat.
Plii fait. I Icttr
un portrait charmant. Il lui :

inspiré le goût des lettres, et, dans son ingcn
dresse, elle apprenait par cœur les ouvrages de son mari;
lorsqu'il parlait en public, elle se cachait pour l'entendre.)

Calpiirniaa (leges). Plusieurs lois romaines ont été
désignées du nom do Ux Calpurnia. 1« lex jEcilia Catpur-
nia Di. AMBiTO(67 av. J.-C); cette loi, l'une de celles ren-
dues contre la corruption électorale, condamnait Â l'iné-
gibilité perpétuelle ;

2» lex Calpurnia du legis achone
per condictionem (cette loi, dont la date est incertaine, a
étendu à toute certa res l'action de la loi, appelée condic-
tio, que la loi Silia avait introduite pour réclamer une
somme d'argent déterminée) ; 3" lex Calpurnia bepetun-
DARUM (149 av. J.-C), plébiscite qui a permis aux pé-
régrins de poursuivre à Rome, devant un tribunal per-
manent, les gouverneurs de province coupables de cou-

CALPURNIE n. f. Genre de légumineuses-papilionacées-
sophorées, renfermant des arbres ou des arbrisseaux de
l'Afrique australe.

CALPURNinS (Titus Julius), poète latin du 1" siècle,
né en Sicile. Imitateur de Virgile, sans grande originalité.
On a de lui sept églogues. La septième est pour nous la
plus intéressante : un paysan, qui revient de Rome, y
décrit les grands jeux du cirque.

Calpurnius Bestia (Lucius), tribun en 121 av. j.-C,
consul en 1 1 1 ; envoyé contre Jugurtha, se laissa corrompre
par ce roi et fut puni d'un exil perpétuel.

Calpurnius FlaCCUS, rhéteur latin, peut-être du
II" siècle de notre ère. 11 a laissé un recueil de cinquante
et une déclamations du genre judiciaire, sans grand inté-
rêt pour le fond, et d'une forme prétentieuse. Elles ont été
éditées par Burmann, à la suite des Déclamations de Quin-
tilien (Leyde, 1720).

Calpurnius Flamma (Marcus), tribun militaire
romain, dont le nom mérite de figurer près de ceux des
Curtius et des Décius. Pendant la première guerre puni-
(luo (494), le consul Atilius s'étant laissé envelopper par
I armée carthaginoise dans un défilé, Calpurnius, à la
tête de 300 soldats, se dévoua pour s

•ort d^es

que couvert de glorieuses blessures.

CALQUAGE (*«/) n. m. Action de calquer : Le cal-
QUAGE n'est pas un bon moyen pour apprendre à dessiner.

CALQUE {kalk' — de l'ital. calco, mémo sens) n. m.
Copie d'un dessin obtenue en plaçant sur l'original une
fouille do papier transparent, dit papier-calque, et en sui-
vant les contours du modèle avec un crayon ou une
plume.
— Fig. Reproduction exacte ; imitation servile : Après

le CALQDK. il n'y a rien de plus facile que le contre-pied.
(Ste-Beuve.)
— Enctcl. Certains corps de métiers d'art emploient

d'autres moyens. Les graveurs attaquent le dessin avec
une pointe sèche, de façon à produire des raies sur le pa-
pier, qu'ils couvrent ensuite de sanguine. Ils essuient
cette poudre, ©t il n'en reste que dans les endroits mordus
par la pointe. Ou obtient ainsi un dessin retourné, néces-

— Fig. Reproduire d'une manière exacte ; imiter ser-
vilement : Bentivoglio, en Italie, calqda Tite-tiie. (Cha-
teaubr.)

Se calquer, v. pr. Etre calqué.

CALQUEBON (A-e-ron) n. m. Nom des leviers qui, dans les
métiers à tisser la soie, sont placés en dessous des lisses

et attachent leurs cordes.

CALQUEUR {keur'). EUSE n. m. Personne qui reproduit
par des calques des dessins ou de l'écriture.

CALQUIER [ki-é) n. m. Sorte de taffetas orné de des-
sins en forme de flammes, qui provenait de l'Inde, n On
l'appelait aussi point rvE Hongrie, ou poot k uk tcbijce.
— Adjeciiv. : lo/fcius calqlier.



CALQUOm
CALQUOIR (kou-ar') n.

e métal éinoussée, que :

CALSCHISTE (kal-
liissr — du lat. calx,

baux, et de schisle)

CALVAIRE
de crayon à pointe
pour calquer.

CALSTRONBARYTE
itron — du lat. calx,

baux ; de slron, abré-
iation de strontiane,

de baryte) n. f. N
donné par Shépart à une variété de barjtme avec cbau

Caltabellota, \

[prov. do Girgenti]), su
cathédrale. Centre agricole.

' CaltacirONE, ville du royaume d'Italie (Sicile fprov.

de Catane]); 32.300 hab. Evêché. Magnaneries. Aux envi-

rons, campagnes très fertiles. — Pop. du circondario du

même nom :"iO3.300 hab.

Caltanisetta,
h.-l.delaprov. du n
ivèché. Sou

ille du rov .urne d'Italie (Sicile),

du même nom, sur le Salso; 30.480 hab.

minérales. — Le circondario de Calta-

hab. (La pro-
vince du môme nom , une des
sept provinces de la Sicile, est

peuplée de 381.400 hab., sur

3.273 kilom. carr.)

CaltEPEC, bourg du
Mexique (Etat de Puebla ) ;

4.800 hab.

CALTHE ( kalV — du gr. kn-

lathos, corbeille) n. m. Syn. de

POPULAGE. Genre de plantes de

la famille des renonculacées :

Les pétales jaunes du calthe des

marais sont employés quelquefois

pour colorer le beurre,

CALTRO'iDE l^to-îd' — de cal-

the, et du gr. eidos, aspect) n. m.
Bot. Syn. du genre othonnr.

CALTBULE (du lat. c ait ha,
souci) n. f. Petit manteau court,

en étolfe jaune, que portaient les femi

Çalu (sanscr. Chalou), monastère bouddhiste thibétain,

situé dans la province de Tsang, à peu de distance à l'E.

de Tachilhounpo. Il est célèbre par son école de sorcellerie

et de magie, qui forme des adeptes réputés pour leurs fa-

cultés et leur puissance surnaturelles.

Rome

. Michel
Brave remporta sur les Turcs (1595).

CaluIRE-ET-CUIRE, comm. du Rhône, arrond. et à

3 kilom. de Lyon, sur la Saône; 10.053 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. Distilleries d'essences, fabriques de poteries de
grès et de pâtes réfractaires, pépinières.

CALUMBA, CALUMBB, CALUMBO, CALUMBRE n. m.
Ancien nom de la racine de columbo {menispermuiyt pal-

portup
Loanda.

CALUMET {mè — forme dialectale de chalumet) n. m.
Linguist. Grande pipe à long tuyau dont se servent cer-

taines peuplades plus ou moins sauvages, et notamment
les Indiens do l'Amérique du Nord.
— Fam. Pipe quelconqi-

mnelIndiens do l'Amérique du Nord, on distingue !

de guerre, et le calumet
de paix. Le premier
est mêlé de blanc et

de gris ; le second est

rouge; l'un et l'autre

ont le tuyau orné de
verroteries, de plumes, Calumet.

et même do chevelures.

tre le sceau de tous les actes importants.
L disparaître, comme ceux-là mêmes qui

. bientôt plus que dans les col-

I de Calumet et Hécla.

CALURUS (.-.(S! —du gr. kalos, beau, et aura, queue) n. m.
i;rimpeurs, famille des trogonidés,
uroucous dont l'espèce type est le beau
(/5 des .\ndes. "V.

CALUS {lu — V. cal) n. m. Durillon qui se forme par
le frottement sur quelque partie du corps : Avoir des
CALUS aux mains, aux pieds, aux genoux. \. callosité.
— Fig. Endurcissement du cœur : L'impie se fait un

CALUS contre tes remords de sa conscience. (Acad.)
— Bot. Nom donné par les auteurs anciens au.v rende-

ments que présentent les articulations des tigos de cer-
taines plantes, notamment des graminées.
— Hortic. Excroissance saillante et solide, occasionnée

par la soudure d'une branche rompue, d'une écorce déchi-
rée ou d'une incision faite à dessein. Syn. de bouekeli.;t.
— Ichtyol. Nom populaire du merlan, dans certains

endroits de nos côtes.
— Zool. Calus humerai, Saillie légère placée à l'épaule,

sur l élytre des insectes coléoptères, ii Calus antêapicat,

Calus placé avant l'extrémité de l'élytre.

— Syn. Calus, cal, callosité.

— ENCTCL. V. CAL, CALLOSITÉ.

CALUSIE (=!) n. f. Bot. Section du genre myrosperme.

CalusO, ville d'Italie (Piémont [prov. divrée]);
G 800 hab. Briqueterie, centre viticole.

Caluso. Biogr. V. Valperoa.

Galva (de calvus, chauve), Vénus chauve, honorée à
Rome depuis l'invasion des Gaulois, où les femmes coupè-
rent leurs cheveux pour en faire des cordes d'arc.

CaL'VADOS {doss), chaîne de rochers dans la Manche,
sur la côte de Normandie, au fond de la baie du Calvados.

Elle doit son nom à un navire espagnol de l'invincible

Armada, qui y fit naufrage en 1588. Ce navire se nommait
«Calvador»,dont le nom peut se traduire en français par
Dcmâteur,

Calvados (département du), un des départements
formés par l'ancienne Normandie, borné par la Manche
au N., les départements de la Manclie à l'O., de l'Orne

au S. et de 1 Eure à l'E. Ce département doit son nom
aux rochers qui en bordent la cote. Formé de petits pays
do l'ancienne Normandie : Bessin, Bocage, campagne
de Caen, pays d'Auge. Suporf. : 552.073 hectares. Six
arrondissements: Coen (ch.-L), Pont-l'Bvêque , Lisieux,

Falaise, 'Vire et Bayeux ; 38 cantons ; 763 communes
;

417.176 hab. Evêché à Bayeux (suffragant de Rouen) ; cour
d'appel et académie à Caen; 3' corps d'armée, 2" conser-
vation des forêts, 2" inspection des ponts et chaussées.
Pays de plaines et de vallées, le département du Cal-

vados ne présente point de montagnes ; les hauteurs du
sud (363 m. au plus) marquent la fin des collines de Nor-
mandie. La mer a profondément rongé la côte. Le Cal-
vados comprend trois zones géologiques différentes, pri-
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l'église dédiée à cette sainte; à Reggio, la Vierge et l'En.

faut Jésus adorés par sainte Apolline; à. Bologne, le Paradis
(œuvre capitale), dans l'église des servîtes ; à Florence,
une Assomption ; à Plaisance, le Martyre de saint Laurent :

à Milan, l'Assomption de la Madeleine ; à Parme, ta '/'raris-

figuration; etc. Les œuvres de Calvaert sont assez rares
hors d'Italie; le Louvre n'en possède pas, mais le musée
de Caen a un Saint Sébastien ; celui de Vienne, une Tctc
d'homme ; celfli de Saint-Pétersbourg, une Visitation.

Calvaire (vér), nom de la montagne au sommet de
laquelle Jésus-Christ subit le supplice de la croix Le
Calvaire est un lieu de fiéquents pèlerinages.
— n. m. Par compar. Émineni e aitilnielle un naturelle,

sur laquelle on a planté dos . r ^ j u ^ ir r I m (I
vaire, et où l'on établit sum
tiens qui rappellent les dill i I

ieCALVAiBEdumonl Va/f,

un /'o^^ Il Suite de tableaux |i
i i

scènes de la Passion (On dit plus ordinain nu nt un min

DE LA CBOix.) Il Chapelle disposée le vendredi saint dans
une église pour rappeler aux hdèles la passion de Jésus
— Fig. Douleurs, par comparaison a celles que Jésus

soufl'rit sur le Calvaire Gravir son calvairl.
— Poét. Religion chrétienne

L'Olympe foudroyait ; le Calvaire pardonne.

— Notre-Dame du Calvaire. V. Calvaire {filles du), n

Prêtres du Calvaire. V. calvaristes. ii Colline du Calvaire.

V. calvaristks, et Valérien {mont),
— Encycl. Hist. rel. Lo' Calvaire, c'est-à-dire « lieu du

crâne » {Caharium en latin, Golgotba ou Goulgatha en

i S r 1 \ I

^lumte deHépart

^.. d'Arconà.^

i.deter

E^-êclié

d'Isigny et c

maire, jurassique, et tertiaire : le Bocage (schistes, granité,
grès rouge, terrain jadis très boisé); la campagne de
Caen (sol calcaire, nu, riche en grains) ; Je Bessin (terre

calcaire et argileuse, pays d'élevage). -D'où grande diver-

sité d'exploitations : houille (Littry), granité, grès, pierre

à bâtir, pierre à chaux, terres argileuses pour poteries,

tuileries, terre à foulon, ardoise, tourbe. A Brucourt et

Roques sont des sources d'eaux minérales.
Le sol du Calvados, gras et fertile, abonde en céréales

et surtout en pâ'turaces, dont les produits les plus renom-
int-l'Evêque et de Livarot, le

beurre d'Isigny et de la vallée d'Auge. Pas de vin, mais un
idanslavallé.- d'Auf.-o,ctdupoiré,

de-vie. L'élevage du bétail est ni s richesses

de ce département : on y tnni. lnvauxdits
chevaux normands, des brn- . ,ulons, des
porcs et des volailles do ton (.

. I

^ r nabondo
pas; mais les rivirr.-. -•

!
.

i-.,
-

neuses. La pêche .-.i ; i , -

Les principaux
|

>

sont les lainages 1 .,1,1 . i. , ,,. -
,

1. , 1, ,, \ ,,
. . i.

draperies, les cotûnuaii .-.. ,laUi:,'j, lu-i^l : ur Nuiri an,, l-js

dentelles de Bayeux, les blondes do Caen, h-s molletons

et flanelles de Lisieux, les toiles du Bocage, etc.

CALVADOS {doss) n. m. Eau-de-vie do cidre : Boire un
CALVADOS, lin verre de calvados.

Calvadosien, ENNE {zi-in, en), personne née dans le

Calvados, ou qui habite ce pays. — Les Calvadosiuns.
— Adjectiv. Qui appartient,' qui a rapport au Calvados

ou à ses habitants : l'abrication calvadosienne.

Calvaert ou Calvart (Denis), dit Denis le Fla-
mand, peintre de l'école bolonaise, né à Anvers en 1540,

mort à Bologne en 1619 II vint fort jeune en Italie et

re( ut des leçons de perspective architecturale de Fi Fon-

pour la i)hipart, 1 t rciiresentint des si ènes c\aiig< h pies

Calvaert exécuta aussi avec succès des peintures de
grande dimension, parmi lesquelles nous rappellerons à
Mantoue, le Martyre de samte Agnès (fresque) dans

hébreu), était une colline rocheuse, située en dehors de l'en-

ceinte de la Jérusalem antique, où avaient lieu les exé.-

entions capitales. On peut voir dans son nom une allusion

soit à la forme arrondie du rocher, soit aux nombreux
crânes des victimes qui y restaient exposés. C'est sur le

Calvaire que Jésus-Christ fut crucifié. L empereur Hadrien
v éleva un temple à Jupiter et sa propre statue. Con-
stantin, à la prière do sa mère sainte Hélène, fit dispa-

(326-3;ir. !.. |.;.-),iir :,. I,.,.,; ,,i:,. .In ^n ni-s, |.nlrre, qui fut

détruiir . ,1 ., r , n.aisrelevoe
presqii.. . , .1

I

, :
i

' - irlles, par le

l'on peut le voir aujourd'hui. 11 renferme dans son périmè-
tre tout le rocher du Golgotba, et se compose essentielle-

ment d'une vaste coupole élevée au-dessus du saint sépul-
cre et à laquelle se rattachent treize sanctuaires destinés

à honorer chacun des derniers épisodes du drame de la

Passion.
Plusieurs critiques modernes, et en particulier Renan

dans sa Vie de Jésus, se sont demandé si le vrai Golgotba
s'élevait bien dans le lieu où les fidèles le vénèrent. La
difficulté vient de ce que les évangélistes n'ont pas décrit

le Calvaire. II ne faut pas oublier non plus que la ville an-

cienne ayant été rasée par les Romains, une ville non-

fut bâtie, mais non pas oxanoniont sur l'emplaccmei
la premier'- Saii,>- ll.'l. n- Ci 1 .l.vor l'église dont

voile

servi au ^npi'l' > 1 in regarda cet endroit
comme In i nl\ m. hypothèse que la croix

devait ôiro nul. iTin- an Inn; mninnoù avait eu lieu le cru-

Durant le moyen âge, surtout depuis les croisades, vi-

iter les lieux saints fut le vœu de tout chrétien ; mais
pouvant le réaliser, pour satis-

peupîe fidèle, on conçut la pensée de
quelques-!
faire la di
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alvairo do Plougastol-Daoulu'S, près Brost). Los papos
onfl6ront ù l'ordro dos fraiitiscaïas lo soiii d'irigor ca-
loniquoincnt los calvaires.

11 y avait ù. Paris, au xviii" siècle, trois calvaires c<S-

ebros : celui du mont Valdnoii, celui do la butlo Mont-

CALVAIUIEN.NES CALVIMSME

i iiiit-Rocli. Lepremier.quiatli-
I 1, <le nombreuses processions

,
.. 1,1 Kovolution en 1791, rétabli

.1 i.a:.' - , ll i-uuuivoment démoli en 1832.

loii, un iImuiii- lo nom de « calvaires » aux sim-
•vcos dans les carrefours ou dans tout autre
iipaiiiie. Une réglementation spéciale fixe les

i: lîosant et Palmer, Jérusalem, la ville

. s 'r^ii (Londres, 1871); Victor Guérin, fles-
/' 'ime (Paris, 1869-1875).

r.: . .i.sENTATioNS Du). Il n'est pour ainsi dire
Li >a un sculpteur d'art religieux (^u^ n'ait

orri's sur ce sujet, lo plus beau qui puisse
liste. Bornons-nous à signaler, en peinture :

lint-Clément de Rome) ; Buffalmaco (Canipo-
..'. Porugin, Albert Durer, Palma lo Vieux,
f:r

, \'an Dyck, Jordaens, P. Véronèse, Ann.

,

. I aie est due au Christ entre les larrons,
!>', 10), pour son pathétique et sa force

.laioux CIrairr monumental de Fra
.\<- I

' <A'.'r. M,]!-. , .1 l'I.irence).

. :

" M ' -l-Ange,
;

' - .n,f-Roch

,..' ._ I, ,• ,l,'[ri;i(
, i,' 11-.', rriiiarquable

i, enfin, les œuvres
is artistes bretons, flamands, alsa-
ceux-ci ont peuplé certains carre-
lage ou intérieurs de couvents, de
es multiples, groupés plus ou moins
cutés avec une naïveté et une in-

ouvent remarquables.

,ui, oont;rt-ation de bénédictines,
m: il- t 'iii.'ans. Elles furent

:
ils du Luxembourg,

'

1

' .io<;eph contribua à
- li Le boulevard des

J-'illes du Calvaire. — Une <

cAr VANTFR " '! n. m. Nom donné, dans certaines loca-
i K'iirs nomades, spécialement engagés
1

I ;ul de la moisson et porter les gerbes
i i m faire dos meules, il Dans d autres

ri-t ouvrier CALVKMER.
CALVARISTES > rissf) ou PRÊTRES DU CALVAIRE

n. m. pi. Assoiiation religieuse fondée en 1633, par Hubert
Cliarpoutier. sur le mont Betharam et, dans lo diocèse
à Audi, ù Nntrr liame de Garnison. Klle avait pour but la
conver,...,, ,ln l;,.,,.„ •, Ir, c.i ,..,,!,„|;,,,„ j ,-,.,;., xill lui
a.-.-oivla n„. :.. :„:„,. au ,„..., \,,i., ,:,,, ,

., ,.r,o, elle
vit sun.i-;. . .

,
, ,, .

,

, r: ,

,.
,

,1,. la foi,
qm sepr.il. ....

. ..
:

,
, .i ...-néral.

(_ est àc.-lli. .... .._,,:: !.!.. h r \ ,il. |.|,.:i ;; .lÙd'êlrO

Calvart. lii.igr. V. Calvaert.

CALVATIQUE [lik' — lat. calmait > calvus, chauve)

Lalla ttoukh ot la Flûte enchantée. Mais c'est on Italie,

à Milan, & Naplus, à Rome, à Floronco, qu'Emma Calvé
devait conquérir la renommée qui s'est altachéo i. son
nom. Elle y chanta surtout Je roportoiro français et se
Ht acclamer particulièrement dans Uamtel, tout on so

' ' ivragos italiens : Flora

Italie

Lond're.^'!
':

'u'À,,

bilis, l'Amico Frits, etc. Après quelques années passées
elle partit pour l'Amérique, où elle obtint do

1 Mil !i I ulupo pour so faire entendre à
I .nt-Uardcn, puis, on I8D2,

îr Carmen, Caval-
lise, do Massenot.
uporbo, son talent

Massenot pour
;i898) Sapho, qu'elle i

façon romarquabli

CALVÉLIE n. f. Genre de salsolacéos, renfermant des
herbes annuelles, glabres, des régions altaïquos.

CalvELLO, ville d'Italie (Basilicato (prov. do Po-
tenzaj) ; s. 240 hab.

CALVÉRIE n. f. Genre d'oursins réguliers, pourvus do
mâchoires, voisins dos cidarides, mais différant do tous
les autres oursins en ce quo les plaques du test, très

mince, ont une certaine mobilité. La lormo est très aplatie.

(Ce genre, avec le phormoaoma qui en est voisin, est l'un

des oursins les plus répandus dans les grands fonds, de
1.000 à 3.500 m.)
— BiBLioGB. : E. Perrior, tes Explorations

(Paris, 1886).

Calvert, nom d'une célèbre famille anglaise, issue
<l'uii(> iioIiIl- et antique maison flamande du môme nom, et
dont Ihistoiro, pondant plusieurs générations, so môle à
colle de la colonisation d'une partie de l'Amériq^uo du
Nord : sir George Calvert, premier baron de Baltimore,
né à Kipling, dans le comté d'York (Angleterre), vers 1582,

mort en 1632, qui, après plusieurs essais de colonisation,
obtint, en 1632, de Charles I" une charte qui lui concédait
tout lo territoire formant actuellement les Etats de De-
lawaro et de Maryland ; mais il mourut avant que ses
lettres d'envoi en possession lui eussent été délivrées, et

la concession fut confirmée à son fils aîné, Cecil Cal-
vert, deuxième baron de Baltimore, né en 1603, mort en
1676. (V. Baltimore [Cecil]); — Léonard Calvert, frère

puîné du précédent et premier gouverneur du Maryland,
né en 1606, mort en 1647. (Il quitta l'Angleterre en 1633,

avec le premier convoi d'émigrants, qui comprenait envi-

ron deux cents personnes, toutes catholiques. Malgré son
titre de gouverneur royal, son administration fut loin d'être

paisible. Pendant près de dix ans, il dut faire une véritable
guerre à un certain Léonard Clayborne qui lui disputa le

pouvoir les armes à la main et le chassa même. 11 venait
de reconquérir sa province lorsqu'il mourut.)

Calvet (Esprit-Claude-François), médecin, archéo-
logue et naturaliste français, né et mort à Avignon (1728-

ISIO). Très érudit, il exerça son art avec distinction, se

prit do passion pour l'archéologie, et forma un riche ca-
binet d'antiquités et de médailles qu'il légua, avec sa bi-

bliothèque, â Avignon. Outre de nombreux manuscrits, il

a laissé notamment une curieuse Dissertation sur un mo-
nument singulier des utriculaires de Cavaillon (1766), qui

membre correspondant de l'Académie des

Calvet-ROGNIAT (Pierre-Horcule-Ferdinand, comte),
homme politique français, né à Rodez en 18 10, mort en 1875

au château de Chamagnieu (Isère), neveu du baron Capelle
(ministre de Charles X) dont il fut, en 1830, chef de ca-
binet, député de l'Aveyron depuis 1852. Il fut un des prin-
cipaux auteurs du développement des voies ferrées dans
le midi de la France (1852). En 1870, il vou contre la

guerre. 11 avait été désigné pour faire partie du conseil
de régence.

GaLVI, ch.-l. d'arrond. de la Corse, la ville la plus
proche de France, à 8 ou 10 heures de mer d'Antioes,
dans un pays exposé à la malaria ; défendue par le fort

Muzello; 2. \32 hsib. [Calvais, aises.) Sous-préfecture, tri-

bunal de 1" instance (cour d'appel de Bastia), inspection
primaire, collège communal. Place de guerre de I" classe,

syndicat maritime du quartier do Bastia, chambre d'agri-

culture. Fabriques do li,|iiotir^, nioutins à huile et à
blé; fabriques de |i:ii.. ;ii m;.m i i l's

; pépinière dépar-
tementale. Cultun :

. I illage de Calvi est
bonparlesvents.il> i Importe des charbons
et des produits li.'^ i.i.,i ..;.., exporte des vins,

huiles d'olives, amauaos, curons, oranges, cédrats,
graines de vers à soie, minerai de plomb argentifère,
cire, cuir, charbons de bois, écorces de chêne, bois de
construction et de chauffage, buis, peaux de chèvres, pois-

sons. Oratoire de Saint-Antoine. Ancien palais des gouver-
neurs génois (caserne). — L'arrond. de Calvi a 6 cant.,

35 comm., 26.502 hab. ; le cant. 2 comm. et 3.071 hab.
— En 1758, Paoli, pour punir Calvi de sa fidélité à

Gênes, bâtit à un kilom. au N. une nouvelle ville, l'Ile-

potenccs pour pendre Calvi. Mais
Calvi, après des alternatives de succès et de revers, re-
devint plus florissante que sa rivale.

Calvi (Lazaro), peintre génois, né à Gènes en 1502,

1607, à l'âge de cent cinq ans. Fils d'Augustin
Calvi, qui substitua un des premiers dans ses peintures
' fonds coloriés aux fonds dorés, il passa de l'at

'

père dans celui do Pierino dol Vaga, lorsque
fonds coloriés aux fonds dorés, il passa de l'atelier de

lui do Pierino dol Vaga, lorsque celui-ci

alla s'établir à Gènes en 1527. Aidé de son frère Panta-
léon, il exécuta à Gênes plusieurs fresques dans le palais

Doria, dans lo palais Grimaldi, etc., puis fut appelé à Na-
ples et A. Monaco, où il laissa également des œuvres im-

CAiA'n:nE ! .iiillaume-Antoine), musicien français, né
.1 u;35-n55). Il eut la réputation méritée

i organistes de son temps. Il fut nommé,
lo la chapelle du roi, et il en conserva

; :

^
|u à sa mort. Cet artiste a composé un

ccn. 1111 iiuintiri-' ^lo motets à grand chœur, ainsi que beau-
coup do pièces d'orgue et de clavecin, qui n'ont pas été
gravées.

CalviëRE Charles-François, marquis se\ littérateur
français, né à Avignon en 1S93, mort en 1777. Il suivit la

I pondant quarante-quatre ans, puis i

ns son château do Vozeoobro. Poèti1755, dans son chAteau do Vozeoobro. Poète,
antiquaire amateur, il fut nommé membre honoraire do
l'Académie do poinluro oo 1747. Il avait réuni une richo
colleoliou d'objets d'art, ot a laissé plusieurs mémoires
sur les monuments anciens du Midi, ainsi qu'un Ilecueil

de faljles.

CALVIL ou calville (m'C— du n. pr. Calleville, villa»;o

do Normandie) n. m. Variété do pommos : Calvillk rouf/e.

Quelques lexicographe" '" '—
•
^^—-— •

Lf
Calvin (Jean), fondateur do la Réforme en France,

naquit & Noyon, en Picardie, en 1509, ot mourut À Genève
on 15G4. .Son grand-père exerçait A Noyon la profession
do tonnelier, et son père, Gérard Chauvin ou Cauvin, —
Calvin vient du mot latin Calvinus par lc<|uel l'auteur tra-
duisait son nom Chauvin, — était notaire apostolique,
procureur fiscal du comté, promoteur du chajjitre et secré-
taire de l'évéque de Noyon, Charles de Ilaiigest. Il était

pauvre et chargé d'une nom-
breuse famille. L'enfant mon-
trait des dispositions pré-
cieuses, secondées par sa
mère Jeanne Lefranc, do
Cambrai. Il fut placé d'abord
au collège des Capettes, puis
admis à partager l'éducation
des enfants du seigneur do
Mommor. Envoyé, en 1523, â
l'université de Paris, il étudia
successivement dans les col-

lèges de la Marche et de
Montaigu. Il devint un hu-
maniste distingué. Son père
l'avait destiné à la théologie
et lui avait déjà fait obtenir
le bénéfice de la chapello do i' „ ,/ \

la Gésino en la cathédrale de
\

Noyon (1521) et, plus tard, Calrin.
la cure do Martevillo (1527).

Mais, changeant d'idées, il poussa son fils vers l'étude du
droit et l'envoya aux universités d'Orléans et do Bourges
(1528-1533). A Bourges, il fut en relations suivies avec
l'hollénisto allemand Melchior Wolmar. A Orléans, il fut

initié aux doctrines nouvelles par son cousin Robert
Olivetan. Mais il ne semble pas encore les avoir ad-
mises.
Dès 1533, les liens qui le rattachent au catholicisme so

relâchent. Le discours qu'il rédige à Paris, où il étudie,
pour lo recteur Nicolas Cop (l"nov. 1533), contient plus
d'une hérésie. Inquiété à cause do ce discours, il se ré-
fugie eu Saintongo, chez le chanoine Louis du Tillct, d'où
il se rend en Navarre auprès de la reine Marguerite. C'est
dans les premiers mois de 1534 qu'il passa décidément
au protestantisme. A l'automne de 1534, il se retire à
Strasbourg, puis à Bâie. Dans cette dernière ville, il

achève, en 1535, son livre, l'Institution chrétienne, qui,
publiée d'abord en latin (mars 1536), parut en français
en 1541. Dans l'intervalle, Calvin avait été appelé à Ge-
nève, pour y enseigner la théologie. Mais, en 1538, après
avoir entrepris de réformer les mœurs de la ville et
d'introduire une sévère discipline, il en était proscrit
avec Farel.

Calvin retourna à Strasbourg, où il se mit à étudier les
choses d'Allemagne. Il assista aux conférences de Ratis-
bonne et de Worms. En 1540, il était rappelé à Genève et,

dès le 13 septembre 1541, exigeait qu'on procédât à la
rédaction des Ordonnances ecclésiastiques, qui devaient
faire de la ville la citadelle du protestantisme. Il étendit
aux mœurs, avec une inflexible sévérité, la réformation
qu'il avait appliquée au dogme et au culte, et il pour-
suivit avec rigueur tous ceux dans lesquels il croyait
trouver des adversaires. Parmi les victimes de son into-

lérance, il faut citer Jacques Gruet et surtout Michel
Servet, qui fut brûlé en 1553.

C'est à partir de celte année que son influence fut

prépondérante. Il ne se contenta pas de lutter contre
le parti des libertins; à l'exemple des autres réforma-
teurs, il fit de l'instruction un auxiliaire puissant des
idées nouvelles. Le 5 juin 1559, il fonda 1 académie de
Genève, à la tête de laquelle il plaça Th. do Bèze et qui
devint immédiatement un des plus brillants foyers de
science en Europe. En même temps, il s'occupait de la

propagation extérieure de la doctrine; il était en corres-
pondance avec la France, les Pays-Bas, l'Ecosse, l'Angle-

terre, la Pologne. Il formait des disciples qui « dres-
saient B partout des églises. Son activité comme pasteur
et professeur était prodigieuse. Il ne tarda pas à suc-
comber à la tâche. U mourut le 27 mai 1564. Il avait

épousé, en 1540, Idelette de Bure, qu'il perdit en 1549 et

dont il eut un fils, mort en bas âge.
Calvin est un des grands écrivains du xvi' siècle. Tra-

duisant lui-môme du latin en français son Institution chré-

tienne, il conserve, sans intempérance, la construction
.-impie et méthodique do la période latine. Sa langue, un
peu austère, mais exacte et forte, porte la clarté dans la

théologie même ; elle a le mouvement que donne une lo-

gique puissante.
Outre l'Institution chrétienne, Calvin a laissé un Traité

de la Cène, des Commentaires sur l'Ecriture, et un nombre
extrêmement considérable de lettres.

— BiBLioGR. : Baum, Cunitz et Reuss ont entrepris une
édition définitive des œuvres de Calvin ; J. Bonnet, Lettres

françaises de Calvin (Paris, 1854); Th.de Bèze, Vie de
Calvin (1564, 1565, 1575); A. Reget, Histoire du peuple de
Genève (Genève, 1S71-1875): Audin, Histoire de Calvin;
Mignet, Etablissement de la Réforme à Genève (Paris,

1843); A. Lefranc, la Jeunesse de Calvin (Paris, 1888).

CALVINIEN, ENNE {ni-in, en") adj. Qui appartient au
calvinisme : tes Eglises calviniennes. (Boss.)

CAL'VINISME (nissm") n. m. Doctrine religieuse de Cal-

vin : Genève fut te foyer du calvinisme.
— Par ext. Ensemble des personnes qui professent le

calvinisme : Louis XIV proscrivit le calvinisme.
— Encycl. Il y a, d'après Calvin, une connaissance natu-

relle de Dieu, mais elle a été obscurcie par la chute. Dieu

s'est donc révélé dans l'Ecriture « non pas tel qu'il est en lui-

même, mais tel qu'il est vis-à-vis de nous > . C'est le Saint-

Esprit qui nous a donné la Bible, et c'est lui seul qui en est

linterprèteautorisé; il n'v a pas d Eglise dont le témoignage
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. prov ,dencesoit supérieur à celui de l'Esprit en nous. L

do Dieu « n'est pas seulement sa prescience, mais encore

son activité inlinie par laquelle il gouverne le ciel, la

terre, ainsi que les résolutions et les volontés des hommes,
et les mène au but qu'il leur a fixé. L'homme, créé à

l'image de Dieu, est tombé ; Calvin affirme à la fois, sans

essayer de concilier les deux thèses, qu'il est tombé par

sa faute et en vertu d'une décision de la providence divine.

A la suite de cette chute, la nature humame est absolument

corrompue, et nous ne sommes plus capables d'aucun bien

véritable. Quand nous soupirons après la délivrance, c'est

Dieu lui-même qui agit en nous. C'est le Christ qui nous

sauve, en obéissant et en souffrant à notre place. Encore

son œuvre est-oUo inutile, si la connaissance de cette

œuvre ne pénètre en notre cœur, grâce à l'Esprit, et avec

toutes ses conséquences, tjui sont une vraie conversion à

Dieu et une marche contmue, par l'obéissance, vers la

sainteté. Les œuvres ne nous sauvent pas; mais la foi

qui sauve produit les œuvres. Calvin croit à la prédestj

nation; il enseigne que notre salut '

appelle
prêche (

décidé

la totalité des élus qui ont vécu et

t. Elle est donc invisible. On
I l'assemblée des chrétiens dans
écoute avec sincérité la parole

les sacrements conformément

à leur institution et oii l'on vit purement • . Les ministres

ne sont pas des prêtres; et leurs fonctions ont leur ori-

gine dans l'ordre que Dieu veut qu'il y ait dans les Eglises.

Les sacrements ne possèdent pas des vertus propres qui

feraient d'eux des causes en quelque sorte mécaniques

de salut ; ils sont des signes par lesquels Dieu confirme au

fidèle les promesses de sa bienveillance. Enfin, l'Eglise

est constituée démocratiquement; car, si les pasteurs

tiennent de Dieu les dons qui les désignent pour leurs

fonctions, ce sont les fidèles qui les appellent à ces

fonctions. Telle est la doctrine de Calvin.

Le calvinisme a été la forme revêtue par le protestan-

tisme à Genève, à Lausanne, en France, en Ecosse,

en Hollande. II pénétra en Angleterre sous la reine

Elisabeth et y donna naissance à la secte des puritains,

qui mit un moment en péril l'anglicanisme. Proscrit

sous Charles II et Jacques II, il trouva une liberté com-
plète et définitive à la révolution de 1688. On peut dire

que c'est du calvinisme que sont sorties la plupart dos

Eglises dites « non conformistes». C'est par elles que le

calvinisme s'est ripandu dans l'Amérique du Nord.

CAtWNISTE (nissf) adj. Qui appartient au calvinisme:

Les doctrines calvinistes.
— n. Celui ou celle qui suit la doctrine de Calvin : En

France^ les calvinistes furent d'abord appelés huguenots.

CaLVISANO, bourg d'Italie (Lombardie [prov. de Bres-

cia]); 3.650 hab.

Calvisiana (actio) [ou action Caloisienne]. Dr. rom.

Action prétorienne par laquelle le patron, à la mort de

son affranchi décédé intestat, obtenait la révocation des

actes frauduleusement faits par celui-ci en vue de diminuer

les droits de succession de son patron. Une action ^liasi

calvisiana avait été créée aussi pour permettre à un impu-

bère qui avait été adrogé d'attaquer, à la mort de l'adro-

geant décédé intestat, les actes frauduleusement faits par

lui pour diminuer le montant de la quarte Antonine.

CalVISIUS ( Sethus Kalvitz, dit), musicien allemand,

né à Gorschleben (Thuringe) en 1556, mort à Leipzig

en 1615, directeur de musique à l'église Sainte-Pauline do
Leipzig, cantor à l'école de Pforte, puis de nouveau,
en 1592, directeur de musique à l'église Saint-Thomas, à
Leipzig. Il a publié, en latin, plusieurs ouvrages remar-
quables de didactique et d'histoire musicales. C'est dans
un de ces ouvrages qu'il expose les avantages de ce qu'il

appelait la6océdisa(!on, c'est-à-dire de la solmisationàl'aido

des sept syllabes ôo, ce, di, ga, lo, ma, ni, pour remédier
au système barbare des hexacordes et des muances.

CalvisSON, comm. du Gard, arrond. et à 13 kilom. de
Nimcs : 1.815 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Commerce de vins

blancs muscats; brasseries, distilleries d'eaux-de-vio
;

fabriques d'huiles, chapeaux, gants de soie et de fil.

CalvitIANUM (sKNATns-coNSCLTijM) [ou sénatus-coyi-

sulte Cah-iliL'n\ Dr. rom. Ce sénatus-consulte, rendu à
l'époquo do Clatiac ou de Néron, avait décidé que, dans
le cas du mana^-o d'un homme de moins de soixante ans

soiiiiiis aux |iiiii' s du célibat, au point do vîie des lois

1
' '1 chauve ; absence de cheveux : ('al-

Miii
,

/' (.\LVITIE n'atteint pas toujours la

— Calaltc des paupières. Chute des cils. V. bléphariti:.
— Fam. Etat do ce qui a perdu ses poils : La calvitie

d'un chapeau.
— Enctcl. Méd. La calvitie sénile, c'est-à-dire celle qui

est supposée venir spontanément des progrès de l'âge,

celle qui dénude lo front et l'occiput des vieillards, laissant

une demi-couronne sur les côtés et derrière la tête, n'est

pas différente dans ses causes des calvities accidentelles
La caUitie prématurée païait souvent hertditaire I lie

est un dis signes les plus constants de 1 artliro I

iiMiK elle était très commune chez les Roman s
1

mioi |iip la nature du >;uiet puisse f tre plus ou m
dispjsii. il pai lit démontré, pai h s IiaMU\ n
Sdiiuurau 1 (ju elle e-,t coriélati\e de la seborrhci ^
laquelle est due l un parasite microbien Llle peut clio
consécutive à 1 alopécie symptomatique (V alopécie)
Elle succède aussi à un grand nombre d'afl'ections : la
çhtisie, la chlorose, les sueurs profuses, le typhus, la
fièvre typhoïde, la syphilis. Les maladies parasitaires du
cuir chevelu, les inflammations du derme de cette région
peuvent être l'origine de la calvitie ; tels sont le psoriasis,
le pt/tiriasis, l'eczéma, l'impétigo, l'acné sébacée concrète
ou séborrhée grasse, la teigne fàveuse, l'herpès tonsurant et
surtout la pelade, la lèpre, les trichopltyties.

D'autres causes agissent d'une manière plus obscure
;

il est reconnu que les veilles prolongées, les travaux do
l'esprit, les chagrins et les excès font tomber les cbeveux.
En général, la calvitie n'a d'autres conséquences regret-

tables que celle de priver la tête d'un ornement très re-
cherché et d'obliger certaines personnes, qui craignent
les refroidissements, à porter perruque. Toutes les fois

que le follicule pileux est détruit, la calvitie est absolu-

ment incurable. Mais lorsque, au contraire, la chute des
cheveux n'est qu'un accident comparable aux desqua-
mations superficielles, comme dans certaines maladies
qui ne jjortent pas atteinte au follicule pileux, la calvitie,

quel qu'en soit le degré, guérit spontanément. Ainsi s'ex-

pliquent les merveilleux succès des cosmétiques. La pra-
tique qui consiste à raser la tête pour arrêter la chute
des cheveux donne, dans beaucoup de cas, de bons résul-

tats. Les pommades employées contre la chute des che-
veux contiennent divers excitants ou toniques astringents,

tels que l'huile de ricin, l'huile de croton, l'alcool, les

essences aromatiques, le tannin, l'acide gallique, le sul-

fate de quinine, les cantharides qui forment la base de la

fameuse pommade de Dupuytren.
Tous ces moyens empiriques céderont le pas aux anti-

septiques appropriés, quand l'étude bactériologique des
différentes sortes de maladies parasitaires décaJvantos
sera complète.

C3alV0 (François de), capitaine français, né à Bar-
celone en 1617, tué àDeynze (Flandre orientale) en lC9i).

11 parut comme volontaire dans l'armée française au siège
de Lérida(1646); maître de camp en 1654, brigadier en
1667, maréchal de camp en 1675, il défendit avec le plus
grand éclat la place de Maëstricht (1676). Il fut alors nommé
gouverneur d'Aix et lieutenant général. Bien que né à
Barcelone, il appartenait à une famille noble du Rous-
sillon, dont le nom s'écrivait anciennement Calvos. F. de
Calvo se distingua particulièrement dans la défense des
places fortes. Louis XI'V disait de lui : . Je suis sans in-

quiétude quand le brave Calvo défend une place. »

Calvo (Charles), publiciste argentin, né à Buenos-
Ayres en 1824. Il a été chargé d'affaires a Londres, puis, a
Paris, et a publié en français des tra\ an i

. jm -

Recueil complet de traités, convention i

Annales historiques de la révolution il \

(1864-1865); le Droit international II" "<
,

- y - V"
(1868), ouvrage universellement connu . -L' . .. . uc a. l t

international (1881); Dictionnaire manuel de diplumntie

(1885); Dictionnaire de droit international public et privé

(1885). Associé de l'Académie des sciences morales et

politiques, en 1892.

sel, toiles, rdage

CALVODOSIE (:î) n. f. Genre de lucernaires ou caly-
cozoaires, de la famille des éleuthérocarpidés, caractérisé
par le pédoncule privé de muscles, l'extrémité des pieds
présentant quatre bourrelets longitudinaux internes. L'es-
pèce type, répandue dans les mers d'Europe, est la calvo-
dosie campanulée {calvodosia campanulata).

CALVONIGMTE n. f. Oxyde hydraté naturel de man-
ganèse. Variété de psilomélane.

Calvos de BanDIN, comm. d'Espagne (Galicie [prov.
d'Orensel), tout près de la frontière du Portugal ; 3.400 hab.
Elève de bétail.

CalvuS (Gains Licinius Macer), orateur et poète la-

tin, né en 82, mort en 46 av. J.-C. Il appartenait à une fa-

mille influente et lettrée. Son père était bon orateur. Con-
temporain et ami de Catulle et de Properce, Calvus fit

comme eux des élégies amoureuses. On louait surtout
celle qu'il composa à l'occasion de la mort de sa femme
Quintilia. Mais il avait aussi un goiit pour la satire, et

ses épigrammes n'épargnèrent ni César, ni Pompée. Il

avait aussi de la réputation comme orateur, bien que Ci-

céron parle de lui avec une certaine sévérité, sans doute
parce que Calvus se rattachait à la jeune école attique,

dont la sobriété contrastait avec l'abondance de Cicéron.
Il cite cependant avec éloge son plaidoyer contre Valti-
nius, qui passait en effet pour un chef-d'œuvre du genre.
Horace, Catulle, Properce, Quintilien, Aulu-Gelle et d'au-
tres bons juL,'es mettent Calvus au nombre des meilleurs
poètes qii'' !;, i;i' ait > i!ii|'ios. Les ouvrages de Calvus
sontpei'in lui que des vers épars.
— Bllilln-i il' '•/.!« (1896).

Calw.
affluent de

Wi iicrg), sur la NagoM

L-r. calubion, petite cabane) u. ni. Nom
: lier les fruits qui, comme ceux du chcnc,
lit contenus en entier ou en partie dans

kaluhitês; de kalubê, hutte) n. et adj.

uin d'ascètes de la primitive Eglise, qui
is des huttes : Saint Jean Calybite.

CALYCANDRE

anthos, fleur)

Genre de monimiacées,
série des cahjcanthées.
— Encycl. Les caly-

cantlies sont des ar-
brisseaux aromatiq ues,

originaires de l'Améri-
que septentrionale. Il y en a cinq ou six espèces, toutes

susceptibles de croître en pleine terre dans les climats

tempérés. Leur élégance et l'odeur suave de leurs fleurs

en font des plantes d'agrément, fort recherchées des
amateurs. Les espèces les plus généralement cultivées

en France sont le calycanthe, de la Californie et celui de
la Caroline. Ce dernier atteint quelquefois plus de 2 mè-
tres de haut. Ses fleurs, magnifiques, d'un rouge brun,
exhalent une odeur do pomme de reinette et de melon.

CaljT

apose (

lires ou tcrmi-
lice à tube court, urcéolé,
grand nombre de sépales

s ; des étamines très nom-

CALYCANTHÉES n. f. pi. Tribu de la famille des moni-
miacées, ayant pour type le genre calycanthe. — Une
CALVCANTHEE.
— Encycl. Les cahjcantliées sont des arbrisseaux à

tiges tétragones, ainsi que les rameaux qui portent des
feuilles opposées, pétiolées, entières et dé.
stipules. Les fleurs sont solitaires, axillairês ou i

nalès ; elles pn
épais, à limbe ce
imbriqués sur plu
breuses, insérées sur un disque charnu qui entoure la
gorge du calice ; des ovaires nombreux et distincts, unio-
vulés, insérés sur toute la surface du tube calicinaî, et
terminés chacun par un stjle et un stigmate simples. Les
fruits renferment chacun une graine à embryon dépourvu
d'albumen.
Les calycanthées sont des arbrisseaux aromatiques, à

fleursplus ou moins précoces. Cette famille ne renferme que
deux genres : calycanthe et chimonanthe, dont plusieurs
espèces sont cultivées en France, dans les jardins.

CALYCANTHÈME (du gr. kalux, ukos, calice, et anlhè-
môn, fleur) n. f. Bot. Section du genre ipomée.

CALYCANTHINE n. f. Glucoside cristallisable extrait du
calycanthus floridus, voisin de l'esculine et possédant en
solution une belle fluorescence.

Calyce, héro'ine et titre d'une chanson qui était popu-
laire dans l'ancienne Grèce, et dont parlent Athénée et
Aristoxène dans son Traité de la musique. C'était une his-
toire d'amour. Une jeune^Ue, nommée Calyce, suppliait
Aphrodite de lui donner pour mari le jeune nomme qu'elle
aimait. Celui-ci la méprisait; et Calyce, désespérée, se
précipitait du haut du rocher de Leucade. C'était le sujet
d'un poème de Stésichore.

CALYCELLE Isèf— du gr. kalux, ukos, calice) n, f. Genre
de canipanulaires, famille des campanularidés, renfer-
mant les formes à calices fixés à la tige, dressée, (ter de
courts pédoncules que termine un bord faisant office d'oper-
cule. (Les calycelles habitent les mers européennes.)

CALYCÈRE ou CALICÈRE (du gr. kalux, ukos, calice,

ilyc-

petit nombre d'espèi

laineuses, annuelles ou vivaces, du Chili et "du
méridional.

CALYCÉRÉES n. f. pi. Famille déplantes intermédiaire
entre celle des composées et celle des dipsacées, et com-
prenant trois genres {calycère, boopide, acicarphe), qui
habitent l'Amérique méridionale et extratropicalc, saut
une espèce qui est originaire des rivages des mers tro-

CALYCIACÉES (du lat. calix, icis, calice) n. f. pi. Ordre
de la classe des lichens. ~ Une calïciacée.

CALYCIFLORE (du lat. calix, icis, calice, et flos, floris,

fleur) adj. Se dit des plantes dont les pétales, libres ou
soudés entre eux, sont insérés sur le calice.

CALYCINE n. f. Chim. V. calicine.

CALYCION (dimin. du gr. kaha, ukos, calice) n. m. Bot,
Syn. do héteeothèqde, et de calicion.

CALYCIQUE adj. Se dit d'un acide extrait de la calicine.

CALYCOBOLE (du gr. kalux, ukos, calice, et bolos, action
de jeter) n. m. Bot. Syn. de prevostée.

CALYCOCORSE (du gr. kalux, ukos, calice, et korsê,
chevelure) n. m. Bot. Syn. de -willemétie, et de chon-

kalux, ukos, calice, ,et gonia,
;omacées.

éprenant des arbrisseaux glabres ou tomenteux, espèces
|ui croissent aux Antilles.

CALYCOMIDE n. f. Bot. Syn. du genre callicomb.

CALYCOPÈPLE ou CALYPOPEPLUS {pé-pluss) n. m.
uphorbiacées , considéré quelquefois comme

uphorbe, renfermant des
ou suffrutescentes de l'Australie occi-

dentale.

CALYCOPHOBIDES (du gr. kalux, ukos, calice, et pho-
ros. qui porte) n. m. pi. .Sous-ordre de siphonophores,
renfermant les diphyes et autres liydro'ides dont les co-
lonies, à tige longue et cylindrique, sans pneumalo-
phore , comprennent des groupes d'individus polypes
nourriciers, à filaments préhensiles, à boucliers et à bour-
geons sexuels. (Les calycophorides se divisent en trois

familles : hippopodiidès, diphyidés, monophyidés.) — Un
CALYCOPHORIDE.

CALYGOPH'YLLE (du gr. kalux, ukos, ca.lic&, et phullon,
feuille) n. m. Genre de rubiacées, tribu des cinchonées,
renfermant des arbres de l'Amérique méridionale.

CALYCOPHYSA ou CALYCOPBYSE (Ac'— du gr. kalux,
ukos, calice, et phusa. vésicule) n. f. Genre de mélasto-
macées-miconiées, renfermant des arbustes hérisses du
Pérou et de la Nouvelle-Grenade.

CALYCOPHYSE ou CALYCOPHYSUM (:om') n. f. Genre
de cucurbitacées-cucumérinées, renfermant des herbes
élevées, sarmenteuses, de la Nouvelle-Grenade.

CALYCOPTÉRIDE (du gr. kalux, ukos, calice, et ptéfis,

idos, fougère) n. f. Genre do combrétacées, renfermant des
arbustes glabres, grimpants, de l'Inde orientale. S^'n. de
CALYCOGONIE.

CALYCORECTE {rèct' — du gr. kalux, ukos, calice, et

du lat. reclus, droit) n, m. Genre de myrtacées, renfer-

mant des arbres ou des arbustes de l'Amérique tro-

CALYCOSÉRIS (riss— du gr. kalux, ukos, calice, et sérts

chicorée) n. m. Genre de composées-chicoracées, renfer-

mant des herbes glabres annuelles du Mexique.

CALYCOSIE (li) n. f. Genre de rubiacées -psycho-
triées, renfermant des arbrisseaux des îles de l'océan Pa-

CALYCOSTEMIUE {stèm' — du gr. kalux, ukos, calice,

et stLuuna, couronne) n. m. Genre de gesnéracées, dont
on no fait généralement qu'une section du genre isolomo.
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l(!t, (Mamino) adj. So dii d'uno plante

nt irisi'i-éos sur fo calice. Syn. do l'iin

, pi. Classe do plantes ayant les litamiiios

Bot. Sj n

CALYCOTOME (lu

CALYCOZOAIRES

T , ,(.-;,. STIÎUIK, Ot DICUILE.

lu 11- Lulux, ukos, calice,

ot zf'>"it, ;niiiii;tli n. m. [il. SMiis-iM-iîr-> At) cœlentérés aca-

lùpliiis, iiliis vulgaircmcMit cunmis sous le nom do LocEn-
NAlBEs : Un caractère très imporlatU tics calycozoairks

mmislr dans la diaposilion des muscles longiludinaux sur

les faces des cloisons. — Un calicozoairk.

cfti.YnrBME 'In _'! /,-.'«r, .-.ilii-.^ <•< //.'ma, poau) n. m.

.Miodos. (Kali/dii:

tait Kali/dna ou A'aij/mno (auj. Kalijmnos).

CalyoON, ville d'Etolie, sur la rive gaucho de l'Evonos.

,
,ri i,' Il iii' A" / !./'. '''•' ^ill" fut célôbro aux

iir.. I

.
I M

I

I, ; , 1 .
i.'i.' (lu sanglier que

t
I \i I

II. 'O aux temps his-

.1 , Il I 1,1,1,, . ri^fjne d'Auguste,

; été déchaîné par Artomis
à Calydon, et qui voulait so

.. Il fut tué pir Mélcagro,

[iguo guerre
,, ,i,iNso a été souvent chantoo

ï.iil'iiun Ut plus célèbre est celle

l's Métamornhoses.

titre d'un poème de Kollouthos ou
Totre ère). Ce poème, aujourd'hui
: chants et avait poui

nglier do Calydon.

CALYDONIEN, ENNE (nl-in, en'), por

onne néa à Calydon, ou qui habitait C(ti<

iUe. — Les Calvdonikns.
— Adjoctiv. Qui appartenait à cette ville

u à ses habitants : Légende calvdonienne
— Myth. Surnom de Dionysos et de Mé-

léap

CAI.YIVirNE I

CALYMMANDRE n. f. Bot. Syn. de diapérie.

CALYMMATANTHE n. f. Bot. Section du genre verti-

CALYMMODON (du gr. kalumma, enveloppe, et odous,

odonlos, dont) n. m. Genre de fougères, do la tribu des po-

lypodiacoes, et comprenant des espèces dos îles do l'océan

Indien.

CALYMMOTHECA {thé — du gr. kalumma, enveloppe,
et ' ,1 ni^ulo) n. m. Genre de fougères fossiles,

lu ^H enveloppantàroriginocomplètemoiit
Il

,
.ui'lu dans le culm.

iiALYMNA iii ( ,:Ujmna, n. mythol.) n. f. Genre do cté-
iiopliitn-s, ivjM^ de la famille des calijtnnidés, répandus on
diverses mors. La cali/tuiid Trcvirani iiabite l'océan Pa-
cifique ; la calijmtia Mertensii, l'ucéan Atlantiiiuo.

CALYMNElilu t;r. kalnmmn. enveloppe) h. m

CALYMNIA (n.

lOctuoUes. Syn. d

CALYMNipÉS I

régions im

CALYPl.l

CaLYP;,
d'Ogyeii', 1

'-pèr* — du gr. kahim-

'•V '.-•^i^y, semblables aux ortliotrics,

lin rroissent on général dans les

/'} [du gr. kalux,
ilonro de plantes

lies, voisin dosjun-
s, dont doux orois-

f. Genre d'orchi-

aux dépens des
espèce, qui croit
monts, la eatypso

régnait dans l'île

de Tétbys, suivant
suivant Homère.

Mais
do lui ot le retient pendant sept an». Elle lui offre

mortalité, s'il veut renoncer à revoir sa patrie.

Ulysse l'abandonne, pour obéir & l'ordre dos dieux. Sui-

vant une autre légende, Télémaquo aborde à son tour

dans l'ilo do Calypso, est aimé lui aussi de la nymphe, ot

l'abandonne comme Ulysse : c'est le sujet d'un célèbre

épisode du Ték'marjue cfo Fénelon.

CALirPSO, planète télescopique, n' 53, découverte par
Luther, le 4 avril 1858.

CALYPTER iptèr — du gr. kaliiplèr, couvcrtiirol n. m.
Excroissance charnue qui couvre accidentellement la

veine hémorroïdale. (Pou usité.)

CALYPTÉRÉ, ÉE (du gr. kaluptèr, couverture) adj. Se
disait des insectes diptères, do la famille des myodaires,

qui ont des cuiUorons larges, à double écaille, et recou-

vrant les balanciers. Les mouches sont dans ce cas. (Inu-

sité auj.)

CALYPTÉRION ou CALYPTERIUM Iplé-ri-om' — du gr.

kaluptérian, couvercle) n. m. Bot. Syn. do strdthio-
l'TÉBlS.

CALYPTOBIUM (bi-om' — du gr. caluptos , caché, et

6ios, vie) n. m. Sous-genro d'insectes coléoptères du genre
holoparamecus.

CALYPTOBLASTES (blassf — du gr. kaluptos, couvert,

ot blaslê, bourgeon) n. m. pi. Sous-ordre de méduses,
plus ordinairement nommées campanulaikes. — Un CA-
LVPTOBLASTE.

CALYPTOCARPE (du gr. kaluptos, couvert, ot karpos,

fruit) n. m. Bot. Syn. do ulainvillée.

CALYPTOCÉPHALE (du gr. kaluptos, couvert, et, ké-
phalê, tète) n. m. Genre de batraciens. Syn. de pelto-
CËPHALE.

r un calice réguli
lire et un opercule prolongé
bouteille. — Un calypto-

CALYPTOLITE (du gr. ka-
luptos, caché, et lithos, pierre.
— L'orthogr. étymol. serait
calyptolithe) n. f. Silicate

naturel do zirconium. 'Variété

CALYPTOMÈNE (du gr. ka-
luptos. caché, et mène, crois-
sant) n. m. Genre d'oiseaux
grimpeurs, type de la tribu dos

(

calyptoméninés et renfermant
une forme à bec très largement fendi
sous une brosse plumeuse, sans mous-
taches. (La seule espèce du genre est

le coq de roche vert des îles de la

Sonde [cahiplomena viridis], nommé
par les Malais tanteribourong ot tam-
popinang.)

CALYPTOPSIS {psiss — du gr. ka-
lu/itos, caché, et opsis. vue) n. f. Genre
d'insectes coléoptères hétéromères, fa-

mille des ténébrionidés, tribu des tcn-

tyriinés, renfermant des formes allon-

gées, noires ou brunes, de petite taille.

(On connaît six ou sept espèces de
calyptopsis, dont une [calyptopsis cara-
boides] se trouve en Grèce et en Syrie;

cgrin

propres à 1

, en partie caché

à l'Arabie, à la

- du gr. kaluptos, caché,

tacidés, t

renfermant de grands cacatoès
d'Australie à huppe très petite,

de mœurs insectivores.
— Encycl. Les six espèces dn

genre calyptorliynclms ont un plu-

maeo sombre, noir ou vert foncé,
vaiio de rouge i\ la queue. Tel
est le cab/ptorhynchus Èanksl, do
l'Australie méridionale.

CALYPTRAIRE (lip-trèr — du
gr. kaliifitrn. voile) u. f. Bot. Syn.
de CENTRONIE.

CALYPTRANTHE (du gr. Aa-
hiptra, voile, et anthos, fleur) n. m.
Genre do myrtacées , tribu des
mvrtôes , comprenant des arbres
et'dos arbustes qui croisseut dans les régions tropicales do

l'Amérique, il On a donné aussi ce nom au genre syzygie.

CALYPTRE (du gr. kaluptra, voile) n. f. Antiq. Voile

dont les prêtres se couvraient la tête

pendant la célébration des mystères.
Il Sorte do voile porté en public par les

jeunes femmes, en Grèce ot on Italie, et

destine à dérober leurs traits.

— Bot. Syn. de coiffe. (Se dit quehiuo-
fois de la coifTe qui recouvre le sporogone
des mousses.) — 'Van Tieghem a proposé
do réserver le nom de calyptre à la partie

racine qui appartî

ClyptorhyncUus.

) qui lui est étrangère et pi
'' ' mère, s'il s'agit d uno

, ou do la "tige, s'il

ï latérale.

CALYPTRÉE (du gr. kaluptra, voile) n. f.

Genre de mollusques gastéropodes, fa-

mille des capulidés, renfermant des ani-

maux marins à tête courte, bilobéo en avant, à coquille en
forme de toupie, avec une bouche circulaire.

— Encycl. Les nombreuses espèces de calyplrées sont
répandues dans toutes les mors; d'autres sont fossiles,

CALYCOSTÉMONE — CAM
dans les terrain» crétacés
chinensis do l'océan Atlantiqi

entre son pied et le ro-
cher où elle se flxo -, ceux-
ci sont cnlouré» de cap-
sules mcmbraneusos,
unies par des pédoncules.

CAL'YPTRELLE {plrèf ''^•'.-i: 'J— du gr. kaluptra, coiffe) ^-Si^i^
n. f. Genre do mélasto- CiJypiréc
macécs-mériaoïées, rcn-

Mexique,

CALYPTRIDION (dimin. du gr. kaluptra, coiffe) n. m.
Bot. Section du genre calyptrostégie ou piméléo.

CAtYPTRlPORME (du gr. kaluptra, coiffe, et do forme)

adj. Bot. Se dit de tout organe qui a la forme d'un»

coiffe : La corolle, dans la vigne, est calypibifohme. (A. Ri-

chard.) Il Oo dit aussi calvitre, ék.

CALYPTRION (dimin. du gr. kaluptra, coiffe) u. m. Bot.

Syn. de cobynostyi.e.

CAL'YPTROCAL'YX {likss — du gr. kaluptra, coiffe, et

calux, calice) n. m. Genre de palmiers, tribu des arcci-

néos, dont on ne connaît qu'une espèce des Moluques.

CALYPTROCARYE (co-rl — du gr. kaluptra, coiffe, et

earua, noyer) n. f. Genre
des lierbi

Grenade.

CALYPTROCORYNE (du gr. kaluptra, coiffe, et korvné,

toiiire) n. m. Genre d aroïdécs, tribu des dracuncolées,

renfermant des herbes vivaces do l'Inde orientale.

CALYPTROGÈNE (du pr. kaluptra, coiffe, et jenno<J, i'en-

gcndre, n.f. Se dit de la plus interne des couches de cellule

qui produit la coiffe de la racine.

CALYPTROLÉPIDE ou CALYPTROLÉPIS (pm — dugr.
kaluptra, coiffe, et l<>pis, idos, écaille) n. m. Genre de cy-
péracéos, tribu des rhvncbosporées, dont on ne connaît

qu'une espèce, qui est 'une herbe du Texas.

CAL-YPTROSPERME (spèrm' — du gr. kaluptra, coiffe,

et sperma, semencey n. m. Bot. Syn. de ménodore.

CALYPTROSTÉGIE n. f. Bot. Syn. do pimélée.

CALYPTROSTYLE {slil' — du gr. kaluptra, coiffe, etstu-

los, style) n. m. Bot. Syn. de rhy.n

CALYPTURE (du gr. kaluptos,

a'-lié. et vin-R, queue)n. m. Genre
1 ui>eau^ [i^i.ssereaux dentiros-

«rniant une espèce de manakin,
e calyplura cristata d u Brésil.

CALYSACCION {zak-sï) n. m.
Genre de clusiacées, considéré par
syn. de mamméb, et par d'autres

carpe.

CALYSPHYRE {sfir' — du gr. kalux, calice, et sphuron,

pied) n. m. Bot. Syn. de dierville.

CALYSSOSPORE [spor' — du gr. kalux, calice, et spora,

semence) n. m. Genre de champignons, de la famille des
mucorinées : Le calyssospobe bicolore croit sur les chau-
mes desséchés des graminées. (Léveillé.)

CALYSTÉGIE {ste'-jl — du gr. kalux, calice, et siégé,

toit, couverture) n. f. Genre de convolvulacées, renfer-

mant des liserons qui croissent dans toutes les régions du
globe, sauf en Afrique. (Le grand liseron des haies appar-

CAL'YTHRIX {trikss — du gr. kalux, calice, et tlirix, che-
veui n. m. Genre de myrtacées, renfermant des arbustes
éricoides d'Australie, que l'on peut cultiver dans les ser-

res froides et tempérées.

CALYTRIPLEX (plékss — du gr. kalux, calice, et triplé-

kès, triple) n. m. Bot. Syn. de herpeste.

CALYXBYMÉNIE {li-ksi — du gr. kalux, calice, et Ah-
meii. énos, membrane) n. m. Bot. Syn. do oxvbaphk.

CalzA (ordre de la). Hist. V. Chausse.

CalZA (Antonio), peintre italien, né en 1653 à Vérone.

mort à Bologne en 1714. Il reçut les leçons de Carlo Ci-

gnani à Bologne et du Bourguignon à Rome, essaya de
peindre des batailles commecc dernier maître; puis, voyant
qu'il y réussissait peu, il s'adonna presque entièrement au
paysage historique. Ses paysages rappellent le gcuro do
Poussin.

CALZADA, I

Cajlzaoa de Calatrava, ville d'Espagne (Nonvcllo-

Casiille [prov. de Ciudad Rcali); 6.100 hab. Fabrique d'eau-

dc-vio, toiles, draps, guipures.

Calzada de Oropesa (La), ville d'Espagne (Nou-
vello-Castille [prov. de Tolède]); 2.S50 hab. Tissus de laine,

draps ordinaires.

Calzolari (Enrico), chanteur italien, no à Parme en
18S3, mort à Milan en 1SS8. Protégé par l'archiduchesse

Marie-Louise, il obtint une pension qui lui permit d'aller

achever ses études. Il débuta avec succès, en 1845, à la

Scala do Milan, dans VEmani de Verdi, puis il alla à
Vienne, où il se fit entendre dans i Due Foscari, fltaliana

in Algeri, la Sonnambula et Maria di Bohan. De là il so

produisit sur les principales scènes de l'Italie, puis en

France, en Belgique, en Angleterre et en Russie.

Cam, petite rivière d'.Vngleterre. affluent du Great-

Ouse. Elle donne son nom à la ville de Cambridge qu'elle

arrose. Cours de 3S kilom.

Cam ou CAO (Diego), navigateur portugais du xvsiècle,

dont la vie est très obscure. En 1484, il

jusqualors, et parvint, en 1485, à l'emboui

avança au delà
tteint



CAMA - GAMARE
rivière appelée Zaïre par les naturels, et nommée depuis

le Congo. Il remonta quelques lieues ce fleuve, puis "-e-

vint à Lisbonne annoncer sa découverte. En 14S6, il

retourna à lestuaire du Congo, y débarqua les naturels

nu'il avait emmenés en Portugal, et tenta ensuite de re-

connaître la côte située plus au S. On ne sait jusquoa

il s'avança dans ce voyage, au cours duquel il ramena en

Portuaal un ambassadeur du roi du Congo, nommé
Cazuta, qui pria le roi Jean de lui envoyer quelques

missionnaires catlioliques.

Cama. Géogr. V. Fernanu-Vaz.

Cama, mines d or de la Colombie, dans l'isthme de Da-

rien et Is département d'Istmo ou Panama, sur la rivière de

Darien. Cama a été la plus riche des mines d'or de l'Amé-

rique centrale.

Cama (lagune de SettÉ-), vaste lagune située sur la

côte du Congo français : séparée de l'Océan par une faible

bande de terrain, elle s'y déverse par le Fernand-Vaz.

CAMACARI n. m. Grand arbre indéterminé qui croît au

Brésil. Son bois est jaune et sert à fabriquer des boîtes

pour conserver le sucre.

CAMACÉS {se) n. m. pi. Groupe de mollusques lamelli-

branches asiphonés, dont les limites ont souvent varié et

(lui est maintenant bien plus restreint qu'autrefois.— un

— Encvcl. On comprend aujourd'hui dans les camacés,

outre les chamidés, qui seuls ont des représentants vivants,

les diceras, les caprines, les requienies et même les rudis-

tes, tous éteints avant le tertiaire. Toutes ces formes ont

en commun l'épaisseur de leur test, l'enroulement d une

au moins des valves, et la fixation. Les autres caractères

varient, mais en suivant des transitions ménagées des

plus intéressantes. Ce sont des formes de récifs, très ré-

pandues dans le jurassique et le crétacé.

CAMAGE (ma;") n. m. Action d'établir des cames : Arbre

de CAMAGE ou Arbre à cames.

CAMAGNOC (s'ioi-'ton mil.]) n. m. Altération do cAMANioc.

CamaguAN, ville du Venezuela (Etat de Miranda), sur

le Portuguesa, affluent de l'Apure ;
4.000 hab.

CAMAHIEC (ma-iei( —forme anc. du mot camaïeu) n. m.

Il Ordre du Camahieii (ou du Camailj, Ordre de chevalerie

créé en 1394 par Louis, duc d'Orléans, et dit aussi Ordre

du Porc-Epic, parce que les adhérents recevaient comme
insigne un camée représentant un porc-epic. Louis Xll

abolit cet ordre, mais en conserva pour lui l'emblème.

CAMAIEO (mœ-i'eij— du gr. tema/os, travail) n. m. Pierre

fine à deux couches superposées et diversement colorées,

que l'on grave de façon que l'une des couclies serve do

fond, et que la figure soit taillée dans l'autre. (Vieux en

i.)v. -—
— Grav. Genre de gravure à plusieurs tons, mais dune

seule couleur.
.— Peint. Genre de peinture dans lequel on emploie une

seule couleur, ce qui donne aux ouvrages ainsi exécutés

quelque ressemblance avec les camées : La peinture en ca-

MAlED était fort à la mode au xviii' siècle. Il Peinture amsi

exécutée avec une seule couleur : De beaux camaïeux.

Fig. Peinture fade et monotone; composition litté-

raire dont le style est insipide.
— Teint. Sorte de teinture sur tissus, opérée en super-

posant des tons différents d'une couleur unique.
— Encycl. La peinture en camaïeu était connue des an-

ciens, qui lui donnaient le nom de monochroma. On a dé-

couvert à Herculanura et à Pompéi quelques spécimens

do peintures monocliromes, tranchant sur un fond égale-

ment monochrome. Au moyen âge, la peinture en cama'ieu

ne fut guère en usage ; il existe, toutefois, plusieurs ma-
nuscrits dont les miniatures, dessinées d'abord à la plume,

sont lavées à l'encre de Chine ou à la sépia, et présentent

ainsi tous les car.actéres de la grisaille. Au xv siècle, ce
bon Italii

. Flandr.

Saint Sébastien et

du même procédé
de Roger van dfi

Memling cn- r:ii

' pays ornèrent fré-

saille le revers des tripty-

la cathédrale d'Aix, dont
!u!ssnn ardent, a ses volets
iMuri^ii figurant IWnnou-

ii; i_née des figures de
, '-t exécutée, à l'aide

Il Jiif/ement dernier,

L]!. [iiupital do Beaune].

par

camaïeu fu

l'Ambras, â Vienne, rcpré-
I
.. Italiens donnèrent à la pein-

1.1 ! ii.iiiL [r- rl'iir-obscur (chiaroscuro). Lq
])ort.é à sa perfection par Polidore de Cara-

rtiste peignit des sujets sacrés ou profanes,

des bas-reliefs antiques. Les grisailles furent

jjarticuiièrement à la mode au xviii» siècle : les artistes

français y déployèrent beaucoup d'habileté, mais ils furent

surpassés par les Italiens. On cite, parmi ces derniers,

Domenico Parodi et l'abbé Ferrari. En Franco, il y a une
quarantaine d'années, d'importantes peintures en camaïeu,

imitant la pierre, le marbre ou le bronze, ont été exécu-

tées, pour la décoration des voûtes du Louvre, par Abel

de Pujol, Léon Cogniet, Mauzaisse, Gosse, Vinchon. Abel

de Pujol a décoré de grisailles justement estimées la voûte

de la grande salle do la Bourse, à Paris.

La peinture en camaïeu n'est guère usitée que dans la

décoration des monuments. On possède toutefois de char-

billant la tête comme dans l'adoubement du siii' siècle,

elle complète le haubert quand elle n en lait pas par-

. (Le camail des gens de pied des xV et xvi' sicclcs

est une pèlerine bouclée au droit de la poitrine et quon
nomme couramment manteau d eieque Certains camails

étaient faits de peau renforcée de pe-
tites plaques de fer rivées ou d anneaux
cousus. Au XII" siècle, les chevaliers

portaient le camail posé sur un serre-

tête de peau pour recevoir 1 énorme
heaume alors en usage.)
— Apic. Sorte de masque auquel on

adapte un tissu retombant sur les epau
les. (Lorsqu'on ouvre une ruche, il est

server des piqûres des abeilles On
le remplacer par le voilo.)

— Blas. Espèce de lambrequin «

forme de petit manteau, qui couvrai

casques et les écus des che% allers

V. LAMBREQUIN.
— Cost. Le camail civil était un

court manteau à capuchon pouvant
se rabattre ou se coiiïer à volonté

le camail ecclésiastique, de même
forme, était porté par les e\êques
les cardinaux, les chanoines comme
aujourd'hui encore, par-dessus le ro

cliet, mais son capuchon ou capuce
est devenu de plus en plus petit jus-

tiu'à ressembler à un simple nœud
(La couleur du camail ecclésiastique

varie suivant les dignités et les or-

dres; les abbés le portent noir les

évêques violet, les cardinaux louge,

mais ces derniers le portent aussi

violot pendant l'avent et le carême,
chanoines varie avec les diocè-

ses.) Il On entendait, à la Renais-

camaïeux; mais on ne donne habituellement ce nom qu au."

dessins à la sanguine, à la sépia, à l'encre do Chine.
On appelle gravures en camaïeu ou en clair-obscur les

gravures sur bois à plusieurs tailles. L'Allemand Johann-
Ulrio Pilgrim passe pour être l'inventeur des gravures à
deux tailles ; il fut imité par Lucas Cranach, Hans Burgk-
maier, Baldune Grûn, etc. Les gravures en camaïeu, à.

trois et à plusieurs tailles, sont de l'invention de l'Italien

Hugo da Carpi. Cette méthode de graver fut reprise, au
xviii" siècle, notamment par Nicolas Losueur, en France,

par Jackson, en Angleterre
;
par Zanetti, à Londres.

CAMAIL {ma}/— du provenç. capmalh, proprcm. tissu de

mail pour la tête) n. m. Armur. Pièce do mailles armant

le cou et les épaules, soit qu'elle dépende du bassinet

comme au xiv siècle, soit qu'elle continue une aumussc

d'orfèvrerie ou cotoire habillant

le cou. Il Camail de cheval. Partie

de la housse des chevaux do luxe

promenés en main, et qui habille

la tête et l'encolure.

Camail (okdre do). Ilist

V. CAMAHIEU.

CamAILLE (Saint-Aubin)
Biogr. V. Cammaille.

CamainO (Tino Di), sculpteur
siennois du xiv" siècle. Travailla

comme architecte au dôme de
Vienne, puis exécuta à Pise le Tombeau de lempeteur

n-e capitale (aui au Campo-Santo) Il

solée d intoiuo dOiso (Florence) et,

. ,ic .eiiii de l'évêque Tedice Aliotti.

riii i;i a porter le style pisan, il fit

W,i,-ie, femme de Charles II, de
' hurles de Calabre.

puis
17/, so

Mathihl. ,

Camajore .

sur lapetili- nvu-n

Camajuani, ville des Antilles espagnoles (île de Cuba);

lO.âOOhab.

Camaldoli (en lat. Campus Maldoli), monastère d'Italie
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flèches, qui font alors des blessures mortelles, n On dit

aussi CAMANDANG.

CAMANIOC n. m. Bot. Syn. de manioc doux.

Camao ou CamaH, poste militaire et marché do la

Cochinchine française, dans l'arrondissement de Bac-

Lieu. Il est situé dans la presqu'île qui s'avance, a 10.

des bouches du Mékong, entre la mer de Chine et 1.? polie

de Siam, et que termine la pointe de Camao. Perdu au

milieu de plaines marécageuses, son importance cummer-

ciale est toute locale.

Camao, Camau ou Cambodge (cap), cap marquant
l'extrémité méridionale de l'Iudo-Chiue française (Cochin-

chine).

CAMARA (du gr. kamara, voûte) n. f. Petit navire dont

se servaient les pirates grecs, et dont les bords s'élèvent

vers le milieu en forme de croix, il On dit aussi caméra.

CAMALDULE (de Camaldoli, localité de Toscane où cet

ordre fut d'abo.rd établi) n. m. et f. Nom des religieux

bénédictins établis au commencement du xi« siècle par

saint Romuald et des religieuses de la même règle.

— Encycl. Saint Romuald naquit à la fin du x" siècle,

d'une famille noble de Ravenne. Il établit non seulement

le monastère de Camaldoli, mais d'autres monastères, do

divers côtés. Il en réforma un certain nombre en Allema-

gne. La règle qu'il adoptait était celle de saint Benoît,

mais en la rendant plus sévère et plus dure. Livré lui-

même toute sa vie aux pratiques du jeûne lo plus austère,

se Qî^ellant avec vigueur, il voulut faire régner parmi

ses compagnons le goût des pénitences corporelles les plus

pénibles. Il fit de ses moines de véritables ermites, vivant

dans leurs cellules comme dans des tombeaux. Incapables

de supporter ses austérités, les religieux de Saint-Michel-

de-Bagny le chassèrent après l'avoir roué de coups.

La règle des camaldules ne fut mise par écrit quau
commencement du xii« siècle ; les rigueurs de la loi de

saint Romuald y étaient déjà sensiblement atténuées.

Dans le courant du siècle suivant, de nouvelles modifica-

tions furent introduites, et l'on revint, dans la plupart des

couvents camaldules, à la vie en commun des bénédictins.

Cependant, la règle primitive fut conservée dans nn mo-

nastère également appelé Camaldoli, situé aux environs

de Frascati, dans la campagne romain lu lui i.i

plus importante des maisons de cam i

CTrosbois,dansleParisis.L'ordreaciiiii: ,

râbles. Il disparut presque partout à 1.Ml m.

cependant, la maison mère de CamalUili im ni i > i -

Camalig, ville de l'Océanio espagnole (Philippines

[île Lucon]) ; 11.500 hab.

Camana
4. 000 hab. Jadis très florissante, aujou

la plupart de ses habitants pour Arequipa.

CAMANDAG {dag') a. m. Arbre indéterminé des Philip

pines, dont le suc, très vénéneux, sert i empoisonner lei

CAMARADE de 1 .caniœraiia, chambrée, formé de

et qui a II 1 ^ I vicies mêmes occupations :

Camakaii .:n,ient, de collège.

_ l'ai I I II . uinpagnon, égal, personne de

même I II ' ,i ..ii subit quelque chose en même
temps i|ii I I, 1 lien qu'un autre : Vous êtes pau-
,.,(.'..., "17? àe camarades.
— t_,i: l 'rsonnes,' et particulièrement sol-

dats qui I iHi. III !ii m ,1 mille dans un même lit : Des raisons

de saute uni fail suppruiier les CAMARADES DE LIT dans les

régiments français, li Camarades de chaîne. Se disait de

deux forçats attachés à uiTe même chaîne, et qui ne pou-

vaient ainsi se déplacer l'un sans l'autre, il Camarades
d'enfance. Personnes qui sont liées depuis leur enfance, ou

qui ont été liées pendant leur enfance.
— Fam. Appellation qui s'adresse à un égal ou à un

inférieur: Ehl camarade, donne:-moi un coup de main.

11 S'emploie aussi quelquefois, par antiphrase, en signe

de menace : Mon camarade, n'y revenez pas. Il N'être pus,

n'être plus camarade, Avoir de l'antipathie l'un pour 1 au-

tre, être brouillés.
— Fig. Accompagnement nécessaire :

Dès demain je cherclicrai femme.
La Fontaine.

— ArtiU. Se dit des coups de canon tirés de diverses

positions vers le même but.
— Comm. Variété très estimée de fromage de chèvre

que l'on fabrique dans l'Ariège. (Ce fromage ne durcit pas.)

— Syn. Camarade, compagnon. Camarade se dit de

ceux qui font ensemble les petites choses de la vie et il

suppose la familiarité. Compagnon est un terme plus géné-

ral ou plus relevé ; deux soldats de la même compagnie

sont camarades à la caserne ; deux soldats d'une armée
victorieuse, même s'ils ne se connaissent pas, sont compa-

gnons de gloire.

Camarade (ma), comédie en cinq actes, do Henri

Meilhac et Philippe Gille (Palais-Royal, 1S83). Adncnne de

Boisfûté esWHi camarade, sans plus, de son mari Gaston. Ce
n'est pas qu'au fond ils ne s'aiment tous les deux ;

mais

ils ne se le sont jamais prouvé. Gaston, dont les goûts ne

sont point platoniques, se rattrape auprès de Sidonie, jolie

cocotte, qui l'appelle Groschéri, et qui reçoit aussi les hom-
mages de Cotentin, dit Pépère. Désireuse de ne garder

qu'un seul adorateur, elle va consulter à ce sujet une
tireuse de cartes. M"" Eugène. Mais Adrienne a pris,

momentanément, la place de cette dernière pour se fa-

miliariser avec un rôle qu'elle doit remplir dans une vente

de charité, et c'est la jeune femme elle-même qui con-

seille à Sidonie de garder Groschéri. Furieuse, quand elle

apprend la vérité, elle jure d'appliquer à l'infidèle Gaston

la peine du talion. Et, sans plus tarder, du bal où elle se

trouve, elle donne rendez-vous au jeune baron'dcs Pla-

tanes. Mais Gaston, qui a surpris ce manège, arrive cinq

minutes après l'entrée de des Platanes. Une vive explica-

tion a lieu entre les deux époux qui, finalement, sortent

pour aller achever loin des regards indiscrets leur récon-

ciliation qui est le dénouement de la pièce. La fantaisie

étincelante de cette comédie est soutenue par une obser-

vation juste et humoristique.

CAMARADERIE
entre camaradus '

HADEKIli.
— Par dénigr, I: i

.i.no de personnes, par-

se prônent, se font valm

Camaraderie (la) o

cinq actes et en prose

,

Français, 1837). Une s.n

fis de prétentions, i

' '
i

forcer la réputaii

échelle, est présm .
,

•i, elle

créé le i

Au moyen <

par son mar
scientifique, politique, etc., société dadmiration u,u.^,^r,„^

à l'usage d'apprentis grands hommes. Le principe dont ils

s'inspirent tous est « qu'on arrive quand on a des amis... et

qu'on reste en route quand on a du talent •. Telle est la

théorie que Scribe ridiculise de son mieux. La plupart do

ses personnages sont bien observés et heureusement des-

sinés. Quant au dialogue, rarement l'auteur l'a semé de

plus d'esprit et de verve; sauf l'emploi de moyens peu
vraisemblables et certaines plaisanteries douteuses, (a

Camaraderie est une des meilleures pièces du répertoire

de Scribe.

CAMARAU {ma-ro) n. m. Variété de raisin blanc à grains

olilont:s et à peau fine.

CAMARD .'(;'), ARDE [v. l'étym. du mot camus] adj.

1. i.i on parlant du nez. u Qui a le nez plat ei

/ i/.in( CAMAKD.
s.

. , I cumarde. Serrure dont le pêne est taille on

_' Substantiv. Personne camarde : Unepetite camarde
— Fam. La camarde, La mort, parce qu'on la figure gé-

néralement par un squelette, et, par conséquent, dépour-

— Péch. Camarde, Nom que l'on donne, sur les marchés

do la Charente-Inférieure, aux soles de forte dimension.

CAMARE n. m. Archéol. V. camarre.
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CAMARE (du gr. hamara, voflto) f. Gonro do fruits

stils contenus dans
\f^ piod-d'alouottc.

CAMARÉRA II 1 Mnguist. V. CAMÊRÉRA.

Camares. 'Il I. (In cant. do l'Avoyron, arrond. et a
.') kiliiiii. .!. Sailli AllVii|uo, sur un coteau baigné par lo

)ourduu; :M';t) liab. (îrivo.s ronommôes ; oaux minérales
,u Ca_>la<'td(i l'niv'nos. Miiindo cuivre, ardoisières, fabri-

, sabots ;plâtrori6.—
liab.

CAMMirT,

CAM,^

•yg"

; ivirii, I. du Finistôro, arrond. ot à
.» i Kl- iu -

I :ijj a:..-:i. -iii i.i Uaiodo mémo nom ; 1.978 li.

Potii |i.in .\f orinimcT.r
;

pi'i-lio do sardines; ateliers do
coiistrurtioli do bateaux, conserves do poissons (sardi-

nes, eti;.). Pointe et fort de Toulinguet ; entre cette pointe
et CanKirot, remarquables alignements mégalithiques.

CAMARGO ilii iiiim de la célèbre danseuse) n. f. Figure
paiMiiiilurr a.' .itiiirodanso.

1 1^1 './//(. ;/.;m !,,('. adv. Comme la Camargo : Coiff'ia'e

CAMARGO, Mil.' .l|.V;.n"iio 'Vi.-ill.^ r-,.|j|l,. ' jirov. do
Santandorji, près do I' \ i i.kh i.|i:,

, ,\, Mines
et fonderie de fer. — \ i i i i I imauli-

pas), à la frontière a. I ,

i

, .liuiitdu

I ii-xplorer avec une ilottille

i 111 ou 1540 le premier goulet
.n.r. ..., brisés. Après avoir couru

11., il i'UL enfin traverser le détroit
irt dWi-cquipa, dans le Pérou.

-Anne de Cui-is de), danseuse née à
à Paris on 1770. La pi

terio; -1
1 ,M i;:i ,-,.Iu,-oi,fert M V^Pïllm.

jal.u:, , „ quelque
sui- M , : m ra en 1740
ot X 1- 1 . . iriomphes.
C'.-s-.il..:, l'i.l.iririot lit d'elle <^m^unpnr.ia.t.morvo,lleux.M"'de
Caiiiartro se montra, dans une
foule douvrages, sur la scène
de lOpéra. C^est elle, dit-on.

~^^
•

Mil» de Camargo.
qui battit la première les entre-
chats à quatre. Cette artiste fameuse qui avait reçu, en
1739, dos .. lettres de naturalité

.

,prit

Camargo (la), opéra-comiqu en trois actes, paroles
de Lelerrier ot Variluo, nuisi,|uo do C larlos Looocq (Re-

1 totale des eaux. L'île tire

\imars, et non du souvenir de Ma-
(champ do Marins]). La Camar-
iu Rhône (75.000 hect. environ),
î le delta géologique délimité par
tes et le plateau pierreux de la
uii'liioiiiontd'alluvions limoneuses,
-, ^"i naturellement fertile et que
11- io plus en plus à la culture.
\,isir istlo'Vaccarès( 12.000 hect.),
lient , ils sont peu profonds et plu-
|iio complètement pendant l'été,

s (céréales et vignes), groupées
mes ou mas, le long des rives du

r-r rie^ rhernnv. Un système do
II" 'I K II

I
i-e les inondations

I I
\1. literranée. D'ail-

i-iie sur la mer;

lossaUils larges et plais, la robe habituellement gris
clair. Rustiques, sobres et courageux, ils auraient toutes
les qualités du cheval de guerre, s'ils n'étaient de taille

Il s'agit, dans l'un ol l'autre cas, d'animaux d'une faible

valeur économique, dont la population est rostrointo, et

qui vivent en troupes à l'étal domi-sauvago. Los che-
vaux camargues proviondraiont d'uo croisement OOD pré-
conçu do trois races que les circonstances historiques ont
fait se rencontrer dans le delta du Rhèno : lo cheval arabe,
le barbe et lo cheval dos Ardennes, ot les bœufs camar-
gues constitueraient une variété de la race bovloo dos
.stcpjics, dont il existe d'ailleurs d'autres variétés en Italie.

CAMARIGME {gn mil.) n. f. Bot. Syo. do CAMABiNe.

CAMARILLA (mot ospagn., dimin. do camara, cham-
bre) n. f. Nom donné, on Espagne, ot dans d'autres pays
monarchiques, au conseil intime du roi, à son entourage.
— Par dénigr. Troupe de courtisans, do favoris intri-

gants qui dirigent l'Etat, par l'influence qu'ils

sur l'esprit du souverain : La camarilla aidant, il

plus parmi nous de probité politique. (Cormenin.)

1 mil.— du portug. came-

II..' I,. . , ,, . i.ir l'oracle
il \,'"' "Il

.;
'
'

II.I I,
' ;'i'ii - I l'.Mir ...ill,', .ir ^'abstenir

réponse, en opérèrent le dessèchement et s'enlevèrent
ainsi un excellent moyen de défense, ce dont profitèrent
leurs ennemis. De h\ ce proverbe : Ne moveas Camarinam,
(No roiiiiioz ]ias la Camarine.)

Camarine, ville de la Sicile ancienne, sur la côte
sii.l-.iuesi, a reiiiliuuchure du Gela; actuellement, lo vil-

Camabines,

1
. rs temps de la conquête et a eu d'abord
Il pour capitale, a été partagée, de 1889
deiLX provinces de Camarinks dd Nord,

DU Sud, ch.-l. Nueva-Caceres.

CamaRIOTA (Matthieu), rhéteur grec du xv siècle,

né à Thessalonique, professait la philosophie à Constanti-
nople lorsque cette ville fut prise par les Turcs, en 1453.

Il raconta cet événement dans une longue lettre qu'on
trouve dans le recueil de Crusius intitulé : Turco-Grœcia.
On a encore de lui un livre sur la rhétorique, traduit en
latin par Jean Scheffer, sous le titre de Compendium rlie-

torics" et synopsis Hermogenis (1595), et d'autres écrits.

CAMARLUCHE ou CAMERLUCHE n. m. Argot. Syn. de

CAMARO n. m. Pop. Camarade, ami.

Camaron, village mexicain, situé sur la route de La
Vora-Cruz à Mexico. Il fut, le 30 avril 1863, le théâtre d'une
lutte sanglante entre 65 soldats français et 2.000 juaristes.

CamARONES, ville des Antilles espagnoles (île do
Cuba) ; 6.700 hab.

CAMAROPHORIA (fo — du gr. kamara, arcade, et pho-
ria, abondance) n. f. Genre de moUusaues brachiopodes
fossiles, de la famille des rhynchonellioés (terrains dévo-
nien, calcaire carbonifère, ot permien).

CAMAROSE ( du gr. kamara, voûte ) n f. Fracture du
crâne , dans laquelle les fragments
forment une voûte.

CAMAROTIDE (du gr. kamara,
voûte, et ous, âlos, oreille) n. f. Genre
d'orchidacées, tribu des vandées, com-
prenant des plantes herbacées de
l'Inde.

CAMARRE n. f. Caveçon en usago
aux XVI" et xvii" siècles, et dont les

branches étaient munies de pointes
en dents de requin, ii On écrit aussi
CAMARK.
— Enctcl. Il y avait des camarres (

de cuir; mais, ordinairement, l'appa-
reil complet était en acier. L'usage en était
celui du caveçon, pour réduire les chevaux v
que prévalurent les méthodes moins dures du dressage du

I même qu

siècle, on abandonna les i

f. Bot. Syn. do cyanotbide.

Camau. Géogr.V. Camao.
CAMAX [tnakss — du gr. kamax, pieu) n. m. Bot. Syn

do RAPOORÉE.

CambacÉRÈS (Jean-Jacques-Régis, duc de), juriscon
suite ot homme d'Etat, né à Montpellier en 1753, mort
Paris .Ml i.s,'i. Cunseiller à la cour dos comptes et de
ai.!. -. !. \I. .1,11. 'Hier, il fut
II' I : Il -identdu
Il I Hérault.

^j iV i\-n^\

^aux travaux du comité de ié-

fïislation . où sascicnce juridi-
c]uo lui avait valu une grande
autorité : il présenta à l'As-

somblée plusieurs rapports
sur l'état des enfants natu-
rels, le jury en matière civile,

et surtout un remarquable projet de Code civil. Président
de la Convention en oct. 1794, puis membre du comité i\o
Salut public, il sut louvoyer habilement entre les partis,

W
Cambac^rès.

CAMARE — CAMBIAGI
ontrn an conseil dos Cinq-Cents, fut nommé ministre de la
justice (juin 1709) ot choisi par Uonapartc, après le 18 Bru-
maire, comme douxlèmo consul. Son œuvre capitale sous
lo Consulat fut lo Code civil, dont il avait été le promo-
teur et dont il rédigea lo discours préliminaire. Sous l'Em-
pire, il demeura le conseiller éclairé, mais aussi l'iLstni-
meiit docile do Napoléon, qui le nomma successivement
arcliichancolicr, président du Sénat, prince, duc do Panne,
grand-aigle, etc. Bien qu'ayant adhéré à la déchéance do
1 empereur, il fut rétabli dans tous ses titres et dignités
pondant les Ccnt-Jours. Exilé on 1810 comme ré^cidc,
il rentra on Franco dès 1818, grico au duc Docazos, mais
fut tenu à l'écart du gouvornemont.
— BiBLiooR. : Aubrict, Vie de Camliacéris ; Mémoires de

Sainte-Hélène ; Tliiers, Histoire du Consulat et de l'Empire.

CambADOS, ville d'Espagne (Galicic [prov. de Pontc-
vedra]), ix. l'embouchure do l'Umia et sur la pciiie baie
d'Arosa; 5.300 hab. Eaux minérales do Loujo ou BaAos do
Toja. — Pop. du district de Cambados : 46.100 bab.

. f. Bot. Syn. de aglaé, et de daetiohsék

ÇSaMBARA, redoutable démon védique contre loque

tuollomont comme uiio forme du démon du i

Vritra ( Vrtra). On trouve aussi, dans lo Bhâgavata-pou-
râna, un démon du même nom qui enlève Pradyoumna,
fils do Krichna et de RoukminI, tente do le tuer en lo
jetant dans la mer, et, finalement, est mis à mort par lui
après un combat acharné.

CahbarDI (Mathilde CBAMBARD.dite), cantatrice fran-
çaise, née à Lyon en 1833, morte à Vichy en 1801. Elle
obtint do vifs succès au Théâtre-
Italien, dans lo Trovatore et Emani.
Peu après, elle so rendit en Italie,

où sa bcUo voix lui valut d'enthou-
siastes applaudissements à Milan,
Ancôno, etc. Elle était dans tout
l'éclat do son talent , lorsqu'elle
mourut, à vingt-huit ans.

CAMBARE ou CAMBARUS (russ)

n. m. Genre de crustacés décapodes
macroures, famille des astacidés.

Les cambares vivent
dans des terriers souvent éloignés
do tout cours d'eau ; le cambariis
/,,.,.,,,. .Jf; F'nf!-Unis, est le type
' I ' ' espèce aveugle

' :liis] est particu-
I lia Mammouth, dans le Kentucky, etc.)

CAMBARLLS II. f. pi. Tiges vc.'tes de mais données
c-jiiirno iutirra^'o aux bestiaux, qui en sont très friands.

CambAYE ou Cambay, golfe de lamer d'Oman et ville

de l'Inde anglaise. Lo golfe s'ouvre entre la presqu'île
de Goudjerate et la cote de Concan. Les attcrrissements
qui s'y forment en rendent la navigation de plus en plus
malaisée. La côte est basse le long du Goudjerate et dans
le fond du golfe; elle se relève à l'O., après l'embouchure
do la Nerbuddah, jusqu'à Bombay. Ports : Diu (aux Por-
tugais), Cambaye, Surate. — La ville de Cambaye est
située sur une baie, qui prolonge le golfe vers le N. Elle est
rattachée administrativement à la présidence de Bombay ;

10.000 hab. environ. C'est une ville déchue; elle faisait
autrefois un commerce assez important de soie, d'or et
d'étoffes ; mais son port est en partie comblé par les sables,
et ses manufactures sont pour la plupart abandonnées.

CAMBAYE (iay'— de Cambaye, n. pr.) n. m. Sorte de
toile de coton qui se fabrique aux Indes, n On dit aussi
CAMBATKR n. m.

CAMBÉE n. f. Bot. Syn. de careyie.

GambefoRT (Jean), compositeur français, né dans
les premières années du xvii" siècle, mort à Paris en 1661,
II collabora à la musique de plusieurs ballets représentés
à la cour {Baltel du Temps, Ballet royal de ta Xuit) et pu-
blia un recueil d'Airs de cour à quatre parties, et plusieurs
Livres d'airs à quatre parties, uont l'un est dédié au car-
dinal Mazarin.

CamBBRT (Robert), compositeur français, né à Paris
vers 1628, mort à Londres on 1077. Surintendant de la mu-
sique de la reine Anne d'Autriche, il écrivit des motets,
des symphonies, des • airs de cour • et des airs à boire
dont il rie reste plus de traces. Il écrivit la musique de la

Pastorale, première œuvre lyrique française. Remplacé à
l'Opéra par Lulli, Cambert se réfugia en Angleterre, où
il devint surintendant de la musique du roi CTiarles II, et

où, dit-on, il fit représenter un opéra intitulé Ariane.

CamBERWEIX, ville d'Angleterre (comté de Surrey),

à 5 kilom. do Londres, dont elle est regardée comme un
faubourg ; soo.ooo hab.

CamBES, comm. de la Gironde, arrond. et à 13 kilom.
do Bordeaux, sur la Garonne: 887 hab. Vins; carrières

de pierre. Port sur la Garonne. — Il existe en France
plusieurs autres communes du nom de Cambes.
CambÈS, CahblËS ou CaMBYSIOS, roi légendaire

de Lydie. Suivant une légende, il commit un sacrilège, et

fut dès lors tourmenté d'une faim dévorante que rien no
pouvait satisfaire. Une nuit, il se jeta sur sa femme, et la

mangea tout entière, à l'exception d'un bras. A son réveil.

il devint fou do désespoir, courut au temple, où, après
avoir ma'îdit les dieux, il se perça de son épée.

CAMBESSÉDÉE (de Cambessèdes, botan. franc. [1799-
:~

1 : ^ 1 do aucHANASiE.

CAMBESSÉDÉSIE {dé-zl — de Cambessèdes, bot. franc.
I7;e.i-ist;3j)n. i. Genre de plantes, de la famille des mélas-
tomacées, tribu des microliciées, comprenant des arbris-
seaux et do petits arbustes du Brésil méridional.

CahbIAGI (Joachim), historien italien, né en Toscane
en 1740, mort à Florence en 1S05. Son nom est demeuré
attaché â l'histoire de la renaissance de l'esprit national
italien, qui se manifesta à la fin du xvni» siècle. Associé
avec le Florentin Gaetano Cambiagi, il publia des éditions

des meilleurs autours italiens. S'etant jeté avec ardeur
dans le parti des révolutionnaires corses, il protégea ceux
qui étaient établis en Toscane, répandit leurs proclamations



CAMBIAL — CAMBOUT
contre Gênes, et écrivit pour eux ïlsloria del regno diCor-

slca ouvrage passionné et souvent inexact, mais plein de

documents authentiques. Il avait aussi commencé une His-

toire de Sardaigne, qu'il n'a pas poursuivie au delà de 1457.

CAMBIAL, ALE, AUX (kan) adj.Qui a rapport au change :

Droit commercial, cambiax et maritime.

CamBIANO, ville d'Italie (Piémont [prov. de Novare]) ;

2.580 hab.

CahBIASO (Luc), peintre italien, né à Moneglia, près

de Gènes, en 1587, mort vers 1585. C'est à lui que sont

dues les peintures qui décorent la voûte de la grande salle

du palais Doria, à Gênes ; à l'Escurial, il a peint plusieurs

fresques représentant le Paradis. Plusieurs belles œuvres

de ce peintre se trouvent encore au musée du Prado,

dans diverses églises de Gênes, au palais Borghèse, à Ro-

me, à la villa de Terrala, etc. Son Portrait, par lui-même,
c':T :ni pnlai-- ^;'i'v^la, et aussi au musée des Oflices.

r.AMEiATunn ' i'; — motd'origine ital.) n. f. Sorte de

,
I

,

i iiiployéo pour d'assez longs voyages.

( [^>urde, nécessitant le remplacement des

,'l,,,.i:, 1 , .ai:, assez rapprochés.)

de l'Afrique et parvint jusqu'àKarema, sur la rive orientale

du lac Tanganyika, où il fonda, en 1879, la première station

de l'Association internationale africaine. Il lut charge d'un

poste consulaire à Zanzibar de 1882 à 1885 et dirigea en

1887-1888 l'expédition de reconnaissance du terrain pour

la construction du chemin de fer de l'Etat indépendant.

Cambini (Jean-Joseph), compositeur, né à Livourne

en 1745, mort à Bicêtre en 1825. Ayant enlevé, à Naples,

une jeune fille avec laquelle il s'embarqua pour Livourne,

il fut pris par des corsaires et emmené en Barbarie.

Rendu à la liberté, il se rendit en France. Il écrivit

d'abord beaucoup de musique instrumentale, puis fit repré-

senter, sans grand succès, les Romans, à l'Opéra (177G), et

Dose d'amour et Carloman, à la Comédie-Italienne (1779).

Devenu directeur de la musique au théâtre des Beau-
jolais, il donna à ce théâtre quelques petits opéras : la

Croisée (1785); les Fourberies de Mathurin (1786) ;
Co7-a ou

la Prêtresse du Soleil (1787); le Tuteur avare (1788); Colas

et Colette; le Bon Père; les Deux Frères (1788) ; Adèle et

Edwin (1789). Chef d'orchestre du théâtre Louvois, il y fit

représenter Nantilde et Dagobert (1791) , et les Trois

Gascons (1793). Il fit exécuter aussi, au Concert spirituel,

deux oratorios : le Sacrifice d'Abraham, et Joad. Cambini

agissait en improvisateur, plutôt qu'en compositeur. Aux
œuvres ci-dessus mentionnées il faut ajouter des sympho-
nies, des quatuors, des concertos, des morceaux de genre

pour différents instruments, des solfèges, etc.

CAMBISTE {fcan-bisst' — ital. cambista, changeur) n. m.

Sorte de petit banquier spéculant sur le change, sur les

lettres de change qu'il achète et revend. CVieux.)

Cambis-VELLERON (Joseph-Louis -Dominique, mar-
quis de), historien et bibliographe français, né à Avignon

en 1706, mort en 1772, fut capitaine de dragons, puis lieu-

tenant général de l'infanterie du pape, qui régnait alors

sur le comtat Venaissin. On lui doit les Annales du comtat

Venaissin, une Histoire d'.ivignon, etc.

CAMBIUM [om' — du bas lat. cambio, je change) n. m.
On désignait naguère de ce terme le tissu générateur qui,

dans la tige des dicotylédones et des gymnospermes,
donne naissance, sur sa face interne, au bois secondaire

et, sur sa face externe, au liber secondaire. 'V. tige, for-

mation SKCONDAIRE.
— Encycl. Le cambium est un tissu mou, au niveau

duquel se fait la déchirure quand on écorche une branche.

Ce mot a été créé par Grew et adopté par Mirbel : ils l'ap-

pliquaient à un liquide amorphe dont ils admettaient l'exis-

tence entre le bois et le liber, et au sein duquel s'organi-

seraient, par une sorte de génération spontanée, les élé-

ments anatomiques ; on sait, aujourd'hui, que c'est là une
idée absolument fausse, et que tout plastide provient d'un

que les botanistes ont généralement abandonné l'usage

du terme qui la consacrait. Schleider et Schacht, qui, bien

qu'ayant des notions plus saines sur l'origine des tissus,

avaient adopté le mot de « cambium u pour le tissu géné-
rateur du bois et du liber secondaires , en étendirent

l'usage à tous les tissus générateurs, c'est-à-dire aux mé-
ristèmes. Les arboriculteurs emploient encore couramment
le terme de « cambium » dans son sens restreint ; la consi-

dération de ce méristème est fort importante dans l'opé-

ration du greffage ;
pour en assurer la réussite, il faut

établir une continuité aussi parfaite que possible entre le

cambium du sujet et celui du greffon.

CaMBLAIN-CHÂTELAIN, comm. du Pas-de-Calais, arr.

et à 17 kil. do BêthuTie, sur la Claienoe; 1.311 h. Houille.

Camblanes-et-meynac. . muhi. -le la Gironde, arr.

et à 10 lui :
I

1'' Vins de palus re-

nommés I
'

I II l'hausse, Château-
Labory.n.i'j'i-l-"; !..-

' i. > an l;ai-i,ii,Château-Maury,

Château-Laijareuoi. Pou sur la uaïuiuio. Tonnelleries.

CAMBU ou CAMBOUU {kan) n. m. Mûrier indéterminé
de la côte do Coromandel.

CAMBO {kan) n. m. Sorte de thé très parfumé, de cou-
leur violette.

Cambo, comm. des Basses-Pyrénées, arr. et à 20 kil.

de Bayonne, près de la Nive; 2.012 hab. Chocolat; car-
rières de pierres à chaux et à bâtir. Eaux thermales (fer-

rugineuse et sulfureuse), connues dès le xvi' siècle.

Cambodge, roy. de rindo-Chine méridionale, sous le

protectorat de la F'rance. Depuis 1887, il fait partie du gou-
vernement général de l'Indo-Chine française. Il est situé
entre le royaume de Siam au N.-O., le Laos mérid. au N.,
l'empire d'Annam à l'E., laCochinchine française au S.-E.
et au S., le golfe de Siam au S.-O. D'une superficie ap-
proximative de 120.000 kilom. carr., il n'est peuplé que
de 1.800.000 hab. {Cambodgiens, ennes.) La capitale est
Pnom-Penli (30.000 hab.), sur le Mékong : c'est Ir si.i:.' du
gouvernement royal et de la résidenc'-' L"

— Géographie physique. Le sol du <

'

dans la partie centrale. Il se relève, au

Tabeng, et au S., entre Kassan-Pno ii : :

pong et Kampot, avec les hauteurs qui -
i
n ' la
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côte la région du Grand-Lac (Pnom-Cheraouc, Pnom-Day-
Pedang, etc.). Les hauteurs et la dépression centrale re-
çoivent une grande quantité de pluie. De mai à novembre,
le vent vient de la mer, et il pleut tous les jours. De no-
vembre à mai, c'est la saison sèche ; la mousson du N.-E.
souffle ; cependant, il tombe encore quelques rares pluies.

Grâce à cette humidité, le climat est plus supportable que
dans la Cochinchine voisine ; en été, la température oscille

entre 20 et 40» ; elle s'abaisse, en hiver, jusqu'à 15«. — Le
système hydrographique du Cambodge est constitué par
de petits bassins côticrs sans importance, par le Tonlé-

onaée
ec lai

larg

; tributaires ;

25.

Bst de 12 à 14 met.
n'occupent plus
Les principaux t

Le Grand-Lac, de forme très

uperficie varie
emps de

e longueur de 130 kil. environ, sur

, profondeur, à peu près uniforme.
de la sécheresse, les eaux
sixième de cette surface,

ributair'es du Tonlé-Sap sont : le Stung-
ière de Battambang, grossi du Stung-

Sisophon et du Sreng, qui vient du Pnom-Dong-Rok ; le

Stung-Sen, qui a la même origine que ce dernier ; le Stung-
Chinit. Le lac, de plus, communique avec le Mékong jiar une
large rivière, le Tonlé-Toch. Le Mékong, dans son cours
cambodgien , est une large nappe d'eau, très navigable. Au-
dessous de Pnom-Penh, le fleuve se divise en deux branojies

que sépare une vaste plaine le plus souvent inondée : c'est

le commencement des bassesterrescochinchinoiscs. — La
côte est plus découpée que celle de la Cochinchine, moins
que celle de l'Annam. Ses principaux accidents sont la

pointe de Samit et la baie de Kompong. Elle est bordée

d'îles nombreuses, en face de la plus importante desquelles,

Phu-Quoc, est le meilleur port du Cambodge, Kampot.
— Géographie économique. Le sous-sol est encore peu

connu et peu exploité. Il renfermerait du minerai de fer,

du calcaire utilisable, du kaolin, de la houille (région de
Kampot). Les hauteurs, au S. de Pursat, fournissent des

pierres précieuses : rubis et émeraudes. Mais la grande
richesse du Cambodge consiste dans la culture du riz et

dans la pêche sur le lac, qui prennent une importance de

plus en plus considérable. Les autres produits principaux

sont le poivre, le coton, la gomme-gutte, le bétel.

Cambodge servent comme animaux de trait et pour la

boucherie. — L'industrie est fort peu développée ; le man-
que de voies commodes, le dépeuplement du pays à la

.use. Les industries
"agriculture (distil-

d'alcool de riz,'fabrication de sucre, tissage d'étoffes

de soie), ou de la pêche (poissons salés, construction de
travaille, de plus, les pierres précieuses. —
extérieur a pris quelque développement de-

puis qu'une union douanière a élé établie entre le Cambodge
et la Cochinchine (1893). Il prend presque en totalité la

voie de Pnom-Penh-Saïgon ; ce dernier port est le grand
débouché du Cambodge. Quelques marchandises étrangè-

res, cependant, sont importées par le port cambodgien de

Kampot. Le Cambodge exporte du riz en quantités considé-

rables, du poivre, du poisson salé, des bois, des bateaux,

de la soie grège, quelques tissus indigènes, du tabac pré-

paré pour la Chine; il importe l'opium de l'Inde et les tis-

sus de l'Europe. A pan son commerce propre, le Cam-
bodge fait le commerce de transit entre le Siam oriental

(Battambang, Siem-Reap) et Sa'i'gon.

— Géographie politique et Histoire. L'ancien Cambodge,
l'empire Khmer, dont subsistent de nombreuses ruines
(.Angkor, dans le Cambodge siamois), était de beaucoup
plus vaste que le royaume actuel. Il s'étendait, au N.,

jusque dans le bassin du Se-Moun ; au S., la Cochinchine
était une de ses provinces. Sa prospérité fut grande, sur-

tout du VII* au XI* siècle. Mais il devint bientôt le champ
de bataille de ses puissants voisins : l'Annam et le Siam

;

il devait être disputé par eux, tour à tour conquis et recon-

quis jusqu'au XIX" siècle. Il était entamé des deux côtés

quand la France intervint. Le 11 août 1862, l'amiral de La
Grandière et le roi Norodom signaient un traité établissant

le protectorat français sur le Cambodge. Le 15 juillet 1867,

la France abandonnait au Siam les provinces occidentales

du royaume (Siem-Reap, Battambang) et, le 17 juin 1884.

par une nouvelle convention avec le roi, elle renouvelait

le protectorat et le rendait plus strict. Cette convention
provoqua le soulèvement de 1885'. En 1886, la France réta-

blissait l'administration indigène, ne gardant que la police

extérieure, les douanes et la régie de l'opium. Le 17 octo-

bre 1887, le Cambodge était déclaré partie intégrante de

r« Indo-Chine française» unifiée. Les frontières du royaume
n'avaient jamais été. mal2Ti^ les tr.avauxde la commission,
franco-siaii^oi^p .].. is- j-is-a .-AM,,,i,.tement délimitées du

côté du s ,i:;i l'.ir I :;,i:; ia 1
-ictobre 1893, le Siam

s'intor:) -
.

'

,
,1 iirae militaire dans les

provina. I

' -i'ia-Reap, et les Fran-
çais o>a 11, I

. ,: II; taaa.M : 1
''

I
;[. Samit. Enfin, la con-

vention traii.'0-ani.'laise du l.î jauvier 1896 a reconnu
comme étant dans la zone dinfiucnce française toutes les

anciennes possessions du Cambodge, au N. et à l'O., jus-

qu'au bassin du Ménam. — Les cinq résidences de France
dans le Cambodge sont : Pnom-Penh (résidence générale,

tribunal do I" instance), Kampot, Pursat, Kompong-Thom,
Kratieh. V. Indo-Chine (cane de).
— BiBLioGB. : E. Avmonnier, Géographie du Cambodge

(Paris, 1876); Delaporte, Voi/aje ou Camiorfi/e (Paris, 1880);

Moura, le Royauma de Cambodge (Paris, 1883) ; Pavie, Ex-

1894].

publiésploralion de VIndo-Chine (Mémoire;
par les membres de la mission) [Pa

Cambodge (ordre rotai, dd), fondé le 8 février 1864 par
le roi Norodom I", et devenu français en 1896. Il comprend
cinq classes : grand-croix, grand of-

ficier, commandeur, officier, cheva- ^ P
lier. Le ruban, rouge, liséré de vert,

est devenu, par décret du 5 déc. 1899,

blanc bordé d'un liséré orange.

Cambodge (cap). V. Camao.

Cambodge, fleuve, v. Mékong.

Cambodgien, enne {bod-Ji-in,

<;/('), personne née au Cambodge ou
qui habite ce pays. — Les Cambod-

a:iii 1. I.rlie à la volonté royale, arrêté
udaïuuo aux galères par le présidial de Mont-
u'icmeut de Toulouse commua sa peine, mais
:essort de la-,sénéchaussée de Montpellier,
réfugia à Genève, où il écrivit un livre cu-

rc de diL-ers érrncments, contenant en abrégé
'^ .('. <a ( ( Friiac:'. les moxfens diaboliques

! . jirotestants; etc. [lesi).

membre do l'Assemblée législa-

tive et ensuite à la Convention,
Cambon, quoique très ardent en
politique, se consacra presque
exclusivement, au moins au dé-
but de sa carrière parlementaire,
à l'étude des questions financiè-

linscription de la dette publique.
C'est là son unique titre à la no-

toriété, car son rôle politique a
été assez effacé, bien qu'il se soit

associé jusqu'au bout aux excès
des montagnards. Compromis
dans le mouvement insurrec-
tionnel du 12 germinal, Cambon

'étranger, revint en

près de

Cambon (Charles-Antoiue), peintre, né et mort à Pa-
ris (1802-1875). Elève de Ciceri, il fut un des artistes les

plus renommés pour les décors de théâtre. Il fut long-
temps associé avec Pilastre. Ou peut citer de lui les dé-
cors de la Sylphide , de Zerline, du Corsaire, des Noces

Cambon (Pierre-Paul), administrateur et diplomate

français, né en 1843. Fils d'un magistrat, il se fit recevoir

avocat. Chef du cabinet de Jules Ferry à la préfecture de

la Seine en 1870, il devint successi^a-m^^nt s..pr''tairc Gé-

néral des Alpes-MaritimesetdésBou. la -il l;li. Il i^Ti.

et préfet de l'Aube (1872). Révoque ni a aaa

l'année suivante, inspecteur génér.al I
-^

du département de la Seine, puis, 111 il i
.

i

i au

Doubs. Mis en disponibilité parle gom i >lai.

il devint préfet du Nord (déc. 1877). Kai ' i
jana

l'administration pour la diplomatie : ;i :

na

résident de France à Tunis, puis ta a: . a- a

Madrid (1886), à Constantinople (lS'.Mi ,al. laas ;-as

Cambon (Jules-Martin), administrateur français, frère

du précédent, né à Paris en 1845. Avocat en 1866, il fit

la campagne do 1870-1871 comme capitaine des mobiles de

Seine-et-Marne. Auditeur à la ruiiiiiiission provisoire

chargée, en 1S71, de rciuilai 'i ' 1
'"'at. -t fut

attaché,en 1871, àladirc II. v' ,,..., ,v,[,. s

minairesdelapai.-icaiic caiia |iuiîs.aa . a-- la.i:-^ i nis.

CamBOOYA, ville anglaise d'Australie (Queensland),

sur le Hodgson, affluent de la haute Condamine ;
5.000 h.

CamboRNE, ville d'Angleterre (comté de Cornouailles);

44.000 hab. Commerce do bestiaux; mines de plomb, de

cuivre et d'étain.

CAMBOUIS {kan-bou-i) n. m. Techn. Huile ou matière

grasse qui, employée pour adoucir le frottement des roues

et des machines, prend la consistance do la boue et se mêle

d'une certaine quantité de métal qui lui donne une couleur

noire : Les taches de cAMBonis peuvent être enlevées par

l'essence de térébenthine.
— Art vétér. Matière sébacée qui s'accumule souvent

à l'intérieur du fourreau de la verge du cheval.

CAMBOUISÉ {kan-bou-i-:é}. ÉE adj. Se dit des pièces

d'une batterie do fusil empâtées par la formation du cam-

bouis : Platine cambouisek. Il Roues cambouisées. Celles

dans lesquelles la poussière a épaissi le cambouis qui les

lubrifiait et rend ainsi le roulement plus pénible.

CAMBOULAS (kan. lass) n. m. Etoffe de chanvre et de

laine fabriquée en Provence.

CambounÈS, comm. du Tarn, arr. et à 19 kilom. de

Castres, sur la Durenque, affluent de l'Agout; 1.333 hab.

Fabrique de molletons.

CambOOT (Le), comm. des Côtes-du-Nord, arr. et à

20 kilom. de Loudéac; 1.062 hab.



CAMBRAOE (hui-bmf) n.

AMiiKAi.r: dus chaussm-fs.

dû cuiubr(?

— (lo Cambrai, n. (1(! villo) n. m.
cho, lino ot claire, analogue aux
vt (juo l'on fabriquait aux onvirens
olaic aussi cambrésinb.) it Doiitollo
rt non au fusoau ; fausse (lontnlle.

DS.tio.i liai). , 11) caillou Est 14 connu, ot k>2.83ti liab. ; lo oan-
ju Ouost 18 comiu. et 28.176 hab.

Cambrât luavF. de). Elle fut formée à Cambrai, lo

ii,l...-,.,,,l.r.. \'.n^ ....rr.' I» |.ri|..- Jules II, le roi do Franco
.i'ii, \ii. ,i,i.- m ir \i;laii. le roi d'Aragon Ferdi-
,i:. '

' iM' Maximilien, les ducs do
''A\ I

I

. |iiis de Mantouo et le roi do

1
i. • Il lu Iihhô de Milan, de
\ : i xaumodeiNaples,

\ ,
I i .

: I,. l'Europe occi-
i i

I I .
: , .

I
.1.',) par Louis XII,

1 ' t :,i;,i. ,. ,1,
,

I .;.. \ l'ijiiions à Agnadol
iiiij;ii). Mi' I I,. i larda pas à éclater parmi

r le Sénat vénitien, cette
:o (févr. 1510)

Ignée, le 5 août 1529, entre
son fils François 1", ot
n de son neveu Charles-
des dames. Aux termes

lit Eléooore, sœur de l'om-

et àl'Artois, ainsi (lu'àsos

";i;;:i'

-ito d Auliiclic,

, fondé à Paris vers 1344, sous les
\uxoniio, o\ (Miuo de Cambrai. On

Tj''' /' , ., parce que deux
! 1

'
; . pio do Langres,

I :'.:!, au collège

CAMBRASINE ') u. 1. Tuilo tine du Lovant,
ayiio a l.i lKiii,ie ipio l'on fabriquait à Cambrai.

Cambray Baptiste), tisserand du xin' siôcle, v
u villa;,-!' il.' c.iiiiany en Cambrésis, et fut l'invontoi
a toilo iMiiniu- scMis le nom de 4a/is(<;. La fabricatio

province qu'habitai

Cambhay-digny (Louis
icçanicii'n, né en Picardie e
i lin du xviir siècle. II sui\

sols, dos tabacs
Cour des comptes, il rendit de grands services
sous les ducs Picrrc-Léopold et Ferdinand. Ce
'

' plans de la première pompe à feu c

llalh-, et

CAMli

iiere pompe à Icu const
d;-Io â cclfo de Cliaill.,1 ,

iibray-Digny :

de CAMBRURE,

bestiaux, [lotorios.

CAMBRELAGE {Ican, laj") n. m, Dr. féod. Syn. do ciiam-

(kan) n. m. Action do cambrer : Le cam-
iiiîMi'.NT des huiles. Il Sjyn. do cambraoe.

Cambremer, cli.-l. de caiit. clii Calvadus, arrond. ot

: rad. caméra^
un profit trop

le l'un courbe

' ' ' iii-' ' I
,

|a-. Cambrer sa taille, il Devenir cambré,
" Il '

' I r-':,' liai commence à se cambrer.
- l'i-.Su iilirr, coder : y; DOttf mieux SE CAMBRER msens;-
'iicid que a'être forcé de rompre par laviolence. (Sallentin.)

Cambres, comm. du Portugal (Boira[district de 'Vizou]),

inslopaizdo Vinfio, lo «pays du vin» de Porto; 3.200 li.

CAMBRÉSIEN {kan, zi-in '— rad. Cambrai) n. m. Mon-
iii- qui eut cours daus le nord de la France jusqu'au

n, :in' — rad. Cambrai) n. t. Tissu de
les, qui est une batiste à trame plus

l à la garniture intérieure

qu'elles doivent i

CAMBRESINE i

GAMbHi:bis ^Ui. Camerensis pagus), anc. division de la

province do Flandre, forme aujourd'hui, dans le dép. du
Nord, la majeure partie de l'arrond. de Cambrai, "rerri-

toire accidenté, très fertile en grains, en pâturages, en
lin recueilli pour la fabrication do la toile appoloo batiste.

Principales villes : Cambrai (anc. cap.), et Le Cateau-
Cambrésis.

CAMBREUR {kan) n. m. Ouvrier qui cambre les cuirs
des chaussures afin qu'elles aient la courbure voulue.

CAMBREUSE {k(

celles-ci la cambrure défini

conserver.

Cambria, nom latin du pays de Galles.

CAMBRIC n. m. Techn. V. cambrie.

Cambridge (lat. Camboritmn, Ganlehridue)
d'Angleterre, comié du même nom, sur le Ccim. afttu

l'Ouse; 44.510 hab. Commerce de chevaux, . .r

laitages, laines, cuirs. 'Vieille cité,

irrégulièrement bâtie, elle étale ses ^K çSkf i"31
maisons de briques dans la plaine, ^v- t^Wt^U
Ville bretonne, puis romaine, saxon-

""^

ne, anglaise, elle doit son renom ii.

pour beaucoup, savie, àl'univi'i^ii.

Celle-ci date, au plus taril, ii

xm' siècle, et rivalise avec Oxlnr^i.

Favorisée par les privilèges royaux,
à tel point que parfois les bourgeois
protestèrent par des mutineries
(1380), sans cesse enrichie par des
dotations particulières, 'l'université
comprend dix-neuf collèges, dont Armes de LambiiO-,..
deux pour dames. Au nombre des
plus importants se remarquent le Christ's Collège (Mee),
où Erasme enseigna la théologie, où Milton fut élève; le

King's Collège (1441), avec une chapelle remarquable, de

I
'

I I
I 'lioge ^1516;, qui est le plus

. Alon, Drydon, Byron, etc.; à
•

i -
. Cromwell ; Peter's Collège

I
I IV. rsité compte environ trois

I l.abibliothèque, latroisième
\ ' volumes, 6.500 manuscrits.

I

1 1 ; 1. do comté. — Le comWrfe
; ,

:
"inbab., sur2.223kilora.carr.

Il II'.: .1 W I ,1 Cambridge ; brief hislorieat
/ ' X .//./ice Ilotes (Londres, 1890) ; D. Roborts, Eighteen

> . i

; unwersity extension (Cambridge, 1891).

Cambridge, ville des Etats-Unis d'Amérique (Massa-
la rivière Charlo hab.

de l'Un , dont

téles-

t ota-
— Onii-siiiniiis scientifiques sont I.- . n.-i-

rouve encore dans les Etats-Unis doux autres petites
lUes du même nom : une dans l'Ohio (6.200 hab.), l'autri
ans le Maryland (5.SCO hab.).

Cambridge (Adolphe-Frédéric, duc db), prince anglais
cptièmo fils de George III, uô et mort à Londres (1774-

CAMBRAGE — CAMliliO.NWE
1850). Il (It la campagne des Pays-Bas on 1793, fut fait
prisonnier & la bataille do llvndschooto, mais presque
immédiatement échangé. Il 80 montra, pondant toute sa
carrière, onnonii acharné do la Franco ot do Napoléon.
Lorsque les Anglais eurent reconquis In Ilanovro, il en fut
nommé gouverneur général (1816), puis vico-roi en 1831,
jusqu'en 1837, époque où ce rojraumo échut au prince
Ernest-Augusto.

Cambridge fGeorge- William- Frédéric - Charles,
deuxième duc de), général anglais et prince do la famille
royale d'Angleterre, né on 1819 à Hanovre, fil» du pré-
cédent ot premier cousin do la reine Victoria. Il a hérité
des titres et du rang do son père, en 1850. Lo duc do
Cambridge montra, on 1854, la plus grande bravoure & la
bataille do l'Aima et à celle d'Inkermann, é. la tête de
doux brigados do gardes ot do highlanders. En 18S6, il fut
nommé commandant en chef de l'armée anglaise et fold-
maréchal en 1802. C'est sous son commandomont que s'est
constituée l'armùo de près do 200.000 volontaires que
compte aujourd'hui l'Anglctorrc. En 1896, lo commande-
ment on chef passa au général Wolsoley.

CAMBHIE-(/fon-4ri) n. f. Nom sous lequel on désignait
autrefois une étoffe fabriuuéo avocdu lin, ot qu'aujourd'hui
on confectionne avec do la laine et, le plus souvent, avec
du coton, chaîne et trame, n On dit ai '

CamBRIELS (Albert), général français, né à Lagrasse
(Aude) en 1816, mort on 1891. Pendant la guerre dltalic,
on 1859, il commandait lo 84* régiment do ligne. Général
de brigade en 1863, il fut nommé divisionnaire en 1870 et at-
taché à l'armée do Mac-Mahon. Grièvement blessé devant
Sedan, il i

' ' '

reçut, dans les premiers jours d'octobre, le i

ment de l'armée des Vosges. Après une série de combats
à La Bourgonco, à Brouvolieures et à Bruyères, les Alle-
mands entrèrent à. Epinal, et le général Cambriels se re-
tira sur Besançon. Sa blessure s'étant rouverte, il dut rési-
gner ses fonctions et fut mis par Gambetta à la léto du
camp de Bordeaux. Après la guerre, il fut nommé com-
mandant du 10» corps (1877), puis du 13» corps (1881) et
retraité la même année.

CAMBRIEN {kun-bri-in— de Cambria, a. breton latinisé
du pays de Galles), ) n. et adj. m. On donne ordinaire-
ment le nom de système cambrien aux terrains sédimen-
taires les plus anciens, c'est-à-dire aux premiers dépôts
qui se sont formés sur les roches archéennes ou primitives.— Encycl. Le système cambrien est représenté surtout
par des schistes à éléments cristallins qui ont subi certai-
nement un métamorphisme plus ou moins intense. Les
débris organiques sont peu nombreux : quelques algues,
vers, radiolaires, lingules. La Bohême a donné dos trilo-
bites. Un système particulier comprend dans lo système
précambrien les premières formations sédimentaires pri-
vées de restes organiques certains, et place lo cambrion à
la base du silurien. Il divise alors cet étage, de bas en
haut, en géorgien, acadien et postdamien, et y renferme la
faune primordiale de Barrando, caractérisée par les tri-

Cambrien. ENNE {kan-bri-in, en' — même étymol.
<|ii a 1 air. [ic ,1.1.1 personne née dans le pays do Galles,
"Il 'l'ii hiliii-

,
n pays. — Les Caubriens.

— .V'Ij- 1 iiv. Qui appartient à ce pays ou à ses habitants :

l'upuiaimn cambriennb.

CAMBRILLON (ion. et II mil.) n. m. Pièce de cuir la
plus proche de la semelle, faisant parti© du talon d'an
soulier.

Cambrin, cb.-l. de canton du Pas-de-Calais, arrond.
et à 8 kilom. de Béthune. sur un sous-affluent de la Lys;
âll hab. Houille, papeterie. — Le canton a 17 comm. et
26.181 hab.

Cambron, comm. de la Somme, arrond. et à 5 kilom.

CAMBRIOLE ou CAMBRIOTTE {kan) n. f. Pop. Petila
liambrc.

CAMBRIOLER ikan — de cambriole, forme dimin. de
ham/jre) v. a. Dévaliser une maison, un appartement, une
liambre, par escalade ou effraction, ou à l'aide do

CAMBRIOLEUR, EDSE
CAMBRIQUE

'/'/•

Celui, celle qui cambriole.

:an-brik'— de Cambria, n. breton lati-
Gallcs) n. et adj. Se dit do la langue
vs de Galles : Le cambrique. La langue

Cambronne ^Pierre-Jacqucs-Etienno, comte), général
français, né à Saint-Sébastien (Loire-Inférieure) en 1770,
mortà .Nantes en 1842. Il s'en-

rôla, en 1793, dans la légion
nantaise, fit ses premières
armes enVendée,et combattit
à Quiberon (1795). Il se dis-

tingua ensuite en Allemagne
(1797) et en Suisse, où il prit
part à la bataille do Zurich
(1799). Colonel à léna, il

fut créé baron eu ISIO, après
Wagram. Il fit les campagnes
do 1812 et de 1813, par\'int
au grade do général, ot fut

filusieurs fois blessé pendant
a campagne de France. Il

suivitNapoléon à l'ile d'Ello
commanda, au retour, l'avain
garde de la petite arnito
impériale et fut nommé, pon-
dant les Cent-Jours, général
de division, comte et pair de
France. Cambronne est sur-
tout célèbre par sa brillante
conduite à Waterloo. Vers la fin de la journée, à la lêlo
d'un bataillon de la vieille garde, .le dernier carré ., i!

opposa un© résistance héroïque aux suprêmes assauts de
r ennemi. C'est alors qu'enveloppé de toutes parts et

sommé de se rendre, il aurait lancé sa réponse fameuse :

' La garde meurt et ne so rend pas «. condonsce par U



GAMBllOUSE — CAMÉLÉON
tradition en un mot énergique dans sa forme peu parle-

mentaire, mais rendu héroïque par les circonstances, tait

E
Tisonnier et transporté mourant en Angleterre, Oam-

ronne ne revint en France que pour se voir ecrouer par

le gouvernement de Louis XVIII, comme coupable d avoir

participé au renversement du premier gouvernement do

fa Restauration. Il fut traduit, sur sa demande, devant

un conseil do guerre qui l'acquitta, après une superbe

plaidoirie do R.^rrvpr- Nommé commandant de la place de

Lille en l^-^ i. in i;- > la retraite on 1822. La ville do

Nantes lui i ; - ''"' en 184S.

BiBLi. ,1 1 :: i J 'locés tlu (/éuerat Camoroiiue

(Paris, 131''
,
r.iuhs. iivi _', Cambronne, sa Mie civile, poli-

tique et m,l,l,„rt ^^antua, ISM).

CAMBROUSER [kan-brou-zé]

Fonce ta largue et qii e]

Sans limace nous catnbrc
(J. RiCHEl'I

idj. Ar-CAMBROUSIEN, ENNE
(

got. Paysan, campagnard.

CAMBROUSIER (km, :i-é), ÈRE n. et aJj. Argot. Celui,

colle qui vole dans les campagnes.

CAMBROUX {kan-brou) n. m. Pop. Valet de ferme.

CAMBRURE {lian) n. f. Courbure de ce qui est cambre,

arqué en dedans : La cambrdre dm soutwr. d une piice

lie bois. Il Se dit particulièrement de la courbure de la

taille, quand les épaules sont jetées en arrière, les reins

portés en avant.
, . ^— Fig. Pose, tournure affectée, prétentieuse ; Les au-

teurs badins et galants prêchent la cambrure de la phrase.

(Champfleury.)

CamBRY (Jacques), savant antiquaire, né à Loricnt

en 1749, mort en 1807. 11 fut quelque temps préfet de

l'Oise, et devint le premier président de I académie cel-

tique. On a de lui : Essai sur la vie et les tableaux de

Poussin (1783) ; Description du département de l Oise (1802) ;

Monuments celtiques, etc. (1805); etc.

CamBCNIENS (monts), chaîne de montagnes de l'an-

cienne Grèce,entre laThessalie et la Macédoine, a laquelle

se rattachaient l'Olympe, l'Ossa et le Péliun.

CambuRG ou Kamburg, ville d'Allemagne (Saxe-XIci-

nino-en) ; 2.660 hab. Fabriques de machines agricoles, su-

creries; bétail, bois. Ancienne résidence dos comtes de

Camburg.

CambUSLANG, paroisse d'Ecosse (comté de Lanark),

sur la Clyde ; 8.300 hab. Importante exploitation de homlle ;

tissage àe coton.

CambuSNETHAN ,
paroisse d'Ecosse ( comté de La-

nark) près de la Clyde ; 5.000 hab. Exploitation de houille
;

tissage de coton pour les manufactures de Glasgow.

CAMBUSE (kan-buz' — du hoUand. kabuys) n. f. Mar.

Magasin situé dans l'entre-pont oii l'on tient les vivres,

oii l'on distribue les rations à l'équipage.

— Par anal. Petite cantine pour les ouvriers, établie

dans un chantier ou un atelier : Les cambuses d un chemin

de fer en construction.
— Pop. Chétive auberge, cabaret mal tenu, il Logis,

chambre.

CAMBUSER V. a. Techn. V. combuger.

CAMBUSIER {kan, zi-é — rad. cambuse) n. m. Homme
du bord qui est chargé de la garde des vivres et de la

distribution des rations.
— Par ext.. Dans les chantiers, syn. de cantinier.

CamBYSC, seigneur perse, qui vivait au vi; siècle avant

l'ère chrétienne et qui était tributaire du roi des Mèdes,

Astyage. Celui-ci lui fit épouser sa fille Mandane, pour

éviter de la donner à un membre d'une famille royale ;

un songelui avait, en etTet, appris que l'enfant né de Man-

dane le détrônerait. Il n'évita pas le sort qui lui était ré-

servé, car Mandane eut de Cambyse un enfant qui le dé-

trôna : c'était Cyrus.

Cambyse, roi de Perse, fils et successeur du grand

Cvrus, nommé Kambujya dans l'inscription de Darius a

Behistoun, monta sur le trône en 529 avant l'ère chré-

tienne. Ce prince, qui ne paraît pas avoir joui de toute sa

raison, traita ses sujets et sa famille avec la plus grande

cruauté. Il fit assassiner son frère Smerdis dont il redou-

tait l'ambition, et tua, d'un coup de pied dans le ventre,

Atossa, qui était en même temps sa femme et sa sœur,

parce qu elle lui reprochait le meurtre de Smerdis. En

527, deux ans après son avènement, il demanda au pha-

raon Amasis ui donner sa fille en mariage ; le souvo

CamDEN (William), historien et archéologue anglais,

né à Londres en 1551, mort à Chislehurst, dans le Kent,

en 1623. Fils d'un pauvre peintre, il parvint à terminer

ses études à Oxford, devint, en 1575, sous-recteur et, en

1593, recteur du collège de Westminster, à Londres. Diver-

ses prébendes qu'il obtint lui permirent de se vouer tout

entier à l'œuvre capitale oui l'a occupé presque toute sa

vie : Britannis descriptio, description cliorographique de

la Grande-Bretagne, depuis les temps les plus reculés, à

laquelle il avait ajouté de son vivant une sorte de com-

plément : Remarques sur un plus i/rand ouvrage concernant

la Bretagne, en anglais (1605). Nous mentionnerons éga-

lement de lui : Anglica, Normanica, Hibemica, Cambrica.

a veteribus descripia, etc. (1603) ; un Recueil de lettres (1691);

une collection des anciens historiens anglais, écossais, ir-

landais et normands.

CAME (de l'allem. kamm, croie) n. f. Mécan. Dent, sorte

de saillie implantée sur la circonférence d'une roue ou d'un

arbre et qui transmet le mouvement à une autre saillie,

appelée mcntonnet, en la soulevant et la laissant retomber

alternativement.
— Agric. Récipient en cuivre. V. canne.
— Efcctr. Ca)7ie correctrice. Celle de l'axe imprimeur de

l'appareil télégraphique do lluglies, faisant avancer ou

reculer la roue correctrice

qui révolta les Perses autant que les Egyptiens et qu i

tua le bœuf Apis; deux expéditions qu'il tenta foUemcni

contre Cartilage et l'Ethiopie échouèrent. Profitant de son

absence, les Mages s'emparèrent du pouvoir, et mirent

sur le trône l'un d'eux, qui se nommait Smerdis comme le

frère de Cambyse. Il se mit immédiatement en marche
pour combattre l'imposteur, mais il mourut en route à

Ecliatano do Syrie. Hérodote prétend qu'il fut victime

d'un accident : qu'en montant à cheval, son épée lui tra-

versa la cuisse ; Darius dit au contraire, dans l'inscription

de Behistoun, qu'il se suicida (522).

CamdEN, ville des Etats-'Dnis d'Amérique (New-
Jersey), sur le fleuve Delaware, en face de Philadelphie ;

58.300 liab. Scieries hydrauliques, fonderies de fer, pape-

teries. Pop. du comté du même nom : 87.700 hab. — Vdle

des Etats-Unis (Caroline du Sud), sur la Wateree ; 3.350 h.

Commerce actif. Cette ville fut, pendant la guerre de l'in-

dépendance, le théâtre de deux combats entre les An-
glais et les Américains, le 16 août 1780 et le 23 avril 1781.

Lo 18 avril 1862, le général fédéral Rcno y attaqua vai-

nement les retranchements confédérés. — Ville de l'Etat

d'Arkansas, sur laWashita, affluent de la Rivière Rouge;

2.000 hab. Exportation do coton, minoteries, lainages,

sidérurgie.

Camden (Charles Peatt, comte). V. Pratt.

tran à cliaau émission de

courant entre deux dents.

(La oue corre ,trice est soli-

daire de la roue des types et

ae celle-c dans une po-

sitio n normale pour impri-
levi<

inverseur, efle produit éga-

lement l'inversion des chif-

res ou des lettres.)
— Came de dégagement.

Came de l'appareil précé-

dent qui, au début d'une
agit

lequel

types de
I trouve

d'impression. Came du même appareil télégra-

que forme l'axe imprimeur et qui, dans son mou-
ement de rotation, rencontre une fourchette soutenant

e rouleau sur lequel passe le papier; dans ce mouvement,

lie projette le papier contre la roue des types et le met

pluq

— Came d'entraînement. Came de l'appareil Hughes,

abaissant à la fin de chaque impression un levier qui en-

traine le cliqueta ressaut appuyant sur une roue dentée,

calée sur un cylindre autour duquel est enroulé le papier.

(Ce papier, subissant une légère pression contre les dents

du cylindre, progresse en se déplaçant à chaque lettre

imprimée.)
— Arbre à cames. Arbre de l'appareil Hughes sur lequel

sont calées les quatre cames énumérées ci-dessus. Il pos-

sède un mouvement de rotation sept fois plus rapide que

l'arbre de la roue des types.
— Encycl. Mécan. Les cames servent à transformer un

mouvement circulaire continu : 1° en rectiligne alternatif,

comme cela a lieu dans les bocards et les pilons; 2'> en

circulaire alternatif, comme dans les marteaux et les

martinets. Dans l'un comme dans l'autre cas, les profils à

donner aux cames sont déterminés par certaines règles

dictées pour obtenir le meilleur rendement. Pour le pre-

mier type de cames, ce profil doit être une développante

de cercle. Pour le second système, ce même prohl est

fourni par l'épicyclo'ide décrite par la circonférence pri-

mitive ayant pour diamètre lo rayon de la circonférence

primitive dont le centre est sur l'axe du levier. Les cames,

en ce qui concerne la manœuvre des marteaux et marti-

nets, agissent sur eux, en dessus, en dessous ou encore au

centre du levier.

CAME ou CHAME n. f. Genre de mollusques. V. chame.

Came, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. et à 36 k.

de Bayonne, sur la Bidouze ; 1.382 hab. Plâtre et pierres

de taille. Ruines d'un château des ducs de Gramont.

CAMÉE (me — de l'ital. cameo; même origine que ca-

maïeu) n. m. Nom que l'on donne à certaines variétés de

silex onyx dont les zones sont de couleurs pures, formant

des contrastes agréables et ayant des épaisseurs convena-

bles pour la gravure : Les beaux camées sont très estimés

et ont une valeur considérable, il Cette même pierre après

que l'artiste l'a gravée en relief en tirant parti des couches

superposées de difi'érentes couleurs pour obtenir des efl'ets

— Par ext. Pierre fine gravée à la manière des camées,

mais sans diversité de couleurs
— Camées artificiels. Pâte dure que 1 on produit artih-

ciellement et que l'on grav

position
gravure
gravés d'abord

l'intaille qui est une
creux. Les camées,

pierres d une
couleur, le furent bientôt

sur des sardoines ou agates onvx,

c'est-à-dire sur des pierios à plu

sieurs couches de couleurs va-

riées. Dans les pierres à plusieurs

couches, los figures étaient géné-

ralement taillées dans la partie

claire, tandis que celle qui est

d'une nuance plus sombre ser

vait de fond au sujet et donnait

plus de valeur au relief.

Les Egyptiens connaissaient
la gravure sur camée, mais il

nous reste d'eux très peu d œuvres
leurs camées les plus remarquables
sardoino brune du plus bel effet. On connaît des (

égyptiens qui représentent des scarabées milita

qui sont à la fois camées et intailles, étant trava

relief sur la partie convexe et gravés en creux

partie plate.

Mais ce sont les Grecs qui ont produit, eu ce gei
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ouvrages les plus admirables. Dioscorido fut un des plus

célèbres graveurs de camées. On cite de lui la tête de Ca-

ligula, qui est un chef-d'œuvre.

Nous rappellerons d'ApoUonide, dont parle Pline, un

fragment sur sardoine et représentant un bœuf couche.

Un camée d'une époque un peu postérieure est signé Tru-

phon et a été exécuté au temps d'Alexandre. Il est en

Angleterre, dans la collection des ducs de Marlborough,

et représente Psyché et l'Amour.^présente Psych(
iSagate de Tibère •

plus grand de

tinte Chapelle) (

Xrll

aujourd'hui a

la Bibliothèque
nationale et re-

présente Vapij-

théose d'Au-

Parmi les col-

lections étran-

gères, celle du
cabinet impé-
rial do Vienne

plus riches. On
y voit le triom-

phe de Tibère.

Un autre ca-
mée, célèbre,

est celui qui

Claude et sa
famille, dans représenti

un char traîné

par des centaures. Enfin, un des camées les plus fameux
est la sardonyx de la galerie Farnèse, à Rome. Elle est

à quatre couches, dans lesquelles l'artiste a représenté le

quadrige de l'Aurore.

On doit encore citer les bas-reliefs qui se trouvent au-

tour des coupes en pierres précieuses : le rase de Mithri-

date ou (coupe de Ptolémée) et qui représente les objets

consacrés aux mystères de Cérès et de Bacchus {Bibl.

nation.); le vase de Brunswick, représentant Cérès à la

recherche de sa fille, et la même déesse enseignant
"

culture à Triptolème ; la coupe du musée de Na
laquelle on voit Horus, Isis et le Nil ; le t

gui fait maintenant partie de la collection Portiand, à

Londres. (Il est en verre coloré à deux couches : l'une

blanche, où sont taillées les figures; l'autre améthyste,

qui forme le fond.)

Ce fut dans le premier siècle de l'empire que 1 art de

graver les camées atteignit à sa perfection. La glyptique

fut négligée durant la plus grande partie du moyen âge,

mais la Renaissance vit refleurir le goût des camées. Quel-

ques Grecs fugitifs rapportèrent en Italie ce secret, qui,

depuis Constantin, avait émigré en Orient. Sous l'influence

des Médicis, les camées ne furent pas moins à la modo
que pendant le premier siècle de l'empire. Un des graveurs

les plus habiles de cette époque fut Dominique de Milan

(Dominique de' camci).
. . .

'

Outre cet artiste illustre, l'Italie a produit : le fameux
Pierre-Marie dit • Pescia » , Castel

Bolognèse, Mateo del Nazaro, qui a

gravé sur coquilles des bataill

avec des centaines de figures, Al

sandre Cesari, dit « le Grec », à c i

se de la pureté de son style, etc \

xviii" siècle, sont venus les Sirl i

les Pichler, etc., deux artistes
i

ont reponé l'art de la glyptique i

degré digue des plus beaux temp
l'antiquité. La France a eu ses -i

veurs de pierres fines. Le plus et

bre, au xvif siècle, fut Julien d' ' '' IvréJnLm
Fontenoy. Jacques Guay a été le gra- Louis XV (Bibl ndt)
veurde Louis XV. Sous le piemier
Empire, Jouffroy s'est acquis une juste réputation. Sous

le second Empire, Adolphe David a exécuté le plus grand

des camées modernes : il représente ïapothéose de Napo-

léon I", d'après le plafond peint par Ingres à l'ancien Hô-

tel de ville de Paris.
— BiBLiOGR. : A. Chabouillet, Catalogue des camées et

pierres qravées de la Bibliothèque impériale (Paris, 1858);

H. Jouiii, Esthétique du sculpteur. Les pierres gravées (Pa-

ris, 1888).

CAMÉLÉE ou CHAMÉLÉE [ka — du gr. khamélaia, dapli-

né ; formé de khamai, en bas, et élaia, olivier) n. f. Nom
vulgaire des plantes du genre cnenrum. il Arbre vert de la

famille des rutacées, dont une variété, appelée garoussc,

fournit un suc acre auquel on attribuait autrefois des ver-

tus purgatives.

CAMÉLÉON (du gr. khamalléàn, lion qui se traîne à terre)

n m Zool.Genre de rep-

tiles sauriens vermilio-

gues, tvpe d
des chamxléonidés,
fermant une trei

d espèces propres aux
régions chaudes de l'an-

cien monde, se différen-

ci int principalement par

la forme de la tête.

_Fig. Homme qui
change d opinion, de con-

duite de langage, s
'

tentiaire est un caméléon. (La Bruy.)

— Adjectiv. :

Peuple caméléon, peuple einge du maître.

— Caméléon ôlanc. Nom vulgaire de la carlino ou char-

don acaule. Il Caméléon 7wir, Nom vulgaire d une espèce

de chardon et de la carline à corymbes.
— Caméléon minéral. Nom donne autrefois au manga-

nate et au permanganate de potasse, sels dont la couleur

est variable.
, . . ,— Céram. Sorte de porcelaine fabriquée par la manu-

facture nationale de Sèvres; dans la composition de sa

pâte entrait une certaine quantité de rubis artificiel. Cette

Leplénipo-



427

sin(tuli6ro propridtô d'offrir dos chan-
i.m. suivant les angles sous lesquels
i|. ii\ /'"/re/aînc CAMrtLKON.

i ' I •
, armuro taffetas, dans lo-

; m do couleur différonto, eo
. ^1

I

:. I. s effets changeants : Camk-
' '

' h ,n,i,'s. Il Etoffe tisséo on cani(S-

^..|^, Il Adjoctiv. : Vetours CAMÉLÉON.

1 110 seule espèce do camAliSon habite
l'est le camiUon vulgaire (chamxleo

II'- méridionale, du nord dorAfritmo,
M'rtiques et broussailleuses. En Es-

, ramôléons dans les maisons, parce
mouches ot toute espèce d'insectes.

:/!/ est propre à l'Afrique occidentale;
I

M,i ! iMscar. Pour l'organisation,
I

,
Ii's mœurs, v. chaMjELÉo-

diaquo. La, position des étoiles dont elle ost composée a
été déterminée par Lacaillo et Halloy. Elle renferme sept
étoiles de cinquième grandeur: son nom vient de ce que

colorées. Il On écrit aussi ciiA-

CAMÉLÉONIDÉS ou OAMÉLÉONIENS

CAMÉLÉONISME I Cliangements do colo-

l>:ili'inenl le caméléon.
-.

I ^ animaux affectés
, Il louclio dermique
miM's : chromoblasles,
iiuM.-iit do la propriété

: . ni sonttantôt lentes(turbot),
- I , peuvent être périodiques

l'ii n .r[, des couleurs magnifiques
lirnienii. ou bien n'apparaître qu'au
(oalyméne lyre). Elles paraissent dé-
actions réflexes, attendu que, si l'on

le corps d'un caméléon après l'avoir

pan

IcTiN juioK, etc.) les

probable qu'il faut
ique.
irineuts <Je coloration
rrinatomio ot de la

' Arch.

1 CAMÉLOPARD {par'— dagr. kamé-
t.parrfn/M. panthère. L'orthogr.Mîn <;-

.lluence du mot léopard) n. m. Nom

CAMÉLÉOPARDu.m.
,'. GlBAl-H.

CAMELÉOPARDALIS i

i Caméléopardb n. f. As

gr. kamiHos, chameai:
scientifique de la girafe.

CamelfoRD, ville d'Angleterre (comté de Cornouailles),
sur le Camel, aflluent du canal de Bristol ; 6.000 hab. Mar-
ché. Ville jadis très importante, aujourd'hui bien déchue;

CAMÉLIA "1 CAMELLIA (do Camelli. n. pr.) n. m.
r-iMi'i' i I. III Ml iiiiaoées, comprenant environ quatorze
es|i, ..-,, i|iii 11 i.siMit dans l'Asie tropicale et orientale
et dans Ir, ili- II- rari-htpel Indien : le camélia est
l'objet U'u^i '

'il II, i-,-.i en Europe et dans le nord

Par . me plan Camélia blanc.

table célébrité.

nica sont cultivés dans tous

premier rang parmi les cul-
tures do serre froide; le
dernier surtout , très re-
cherché par les amateurs,
est l'objet d'un commerce
considérable. Ces deux es-
pèces, croisées, ont fourni

riétos. En Italie, dans le

midi et dans une partie du

de bois de chitaign

soit on buisson, soit on pyramide, soit on tAto, on suivant

les mêmes règles que pour tout autre végétal. Los camélias
absorbonl beaucoup dliumidité ; on aura donc soin d'arroser

très souvent la terre autour des pots ot dans les allées dos
serres, car lévaporation de cette oau garait être l'un dos
pins puissants affcnts de lenr végétation. Outre los arro-
siTii.Mits, il leur faut do fréquents bassinagos, surtout

I 1 I
I ni lA.MKLLlKE).

lu lai. aunclua, cameli, chameau, ot de
1 l'orme d'un chameau.

lat. cameliis, chameau) n. m. pi. Nom
os animaux dont le genre cliameau est

Tissu do laine du genre dos draps, à
les avorsins, en usage au moyen âge,

'
i pTu-

siècle.

les camelins, primitive-
Il' poil du chameau

I lies. Ceux de Cam-

laiiieau, ou de camelin,

lu ue couicui" uruue; auj. ^vui e^t do la nature ou do la

aleur du camelin. n Sauce cameline. Sauce du moyen
fige, rousso, épicée, très montée, do la nature des espa-
fjHoli't iiiodornis, ot qui comportait cannelle, gingembre,
I I 1

: L :
' _raino de paradis et vinaigre.

CNi.ii 1 iNAi 11
I

(Zéphirin), homme politique, né à
\l I 1 iiiuie) en ISilO. Ouvrier bronzior, il fut un
ii^

I

j
Mil

j
.11 tisans du socialisme sous l'Empire, prit

,...i...u.cnts poitKjues qm eurent leu à cette

avait
contribué à' fonder. Membre do la Commun© de Paris, il

fut nommé directeur do la Monnaie par le gouvernement
communaliste. Après sa chute, il parvint à se réfugier en
Angleterre, où il reprit son métier. Rentré en France, il

fut élu député do la Seine, en 1885. Les élections générales
de 1889 l'ont fait sortir de la vie politique.

CAMELINE n. f. Bot. Genre do crucifères, type do la

CAMELIN.
— Encïcl. Bot. La cameline cul-

tivée ( camelina saliva ) est uno
plante annuelle, à âeurs petites,

jaunes, disposées en longue grappe
terminale. On la trouve communé-
ment dans les moissons, où elle

fleurît au
Elle
partie inférieure, d' duvet léger,

disparait complètement dans
la variété glabre. C'est celle-ci qui
est cultivée en grand , comme
plante oléagineuse, surtout dans les

départements du nord de la France.

CAMÉLINÉE3 n. f. pi. Tribu de
plantes, do la famille des crucifères,
ayant pour type le genre cameline.

Caraélîne cultivée :

GAMELLE {niéV) n. f. Dans les

salines du Midi, Tas de sel en
forme de pyramide, dressé et tassé
pour qu'il puisse s'égoutter et se a, fleur; b, graine,

purifier. (On donnait autrefois ce
nom aux vases dans lesquels des porteuses attachées aux
salines transportaient le sel jusque chez les clients.)

Camelli ou Kamel (Georges-Joseph), jésuite et mis-
sionnaire, né à Briinn (Moravie) à la hn du xvii» siècle.

Envoyé comme missionnaire aux îles Philippines, il y lit

une étude particulière des minéraux "' ""'- '~'' '

dédia la plante du Japon <

que le missionnaire avait apportée e

CAMELLIA n. m. Bot. V. camélia

cameluacées, CAMELLIÉES n

.MELLINE («"'/ — rad. camellia, n. do plante)
taïK'o iileiialrc tirt'-c ilrs iiraines du camellia japoi

n attribue la l'urmulr C-'}I"0".

CAMELOT ((o — pour ciiAMuLOT, dérivé dochameau) n. m.
Grosse étoffe faite anciennement do poil de chameau ot au-
jourd'hui de laine ou de poil de chèvre : Camelot d'Angora,
tir IlruTelles, de Houbaix, d'Amiens, il Camelot gaufré. Nom
Il m lu' anciennement à une variété de camelot que l'en em-

I

'
1 |HMirnioublos et pourornements d'église, etquipor-

lissins d'une seule couleur, obtenus par l'applica-

I i I ! I aiul de fers ou moules gravés, il Camelot ondéTSom
il niiin anciennement à une variété do camelot auquel on
avait t'ait prendre des ondes en le soumettant plusieurs

fois à l'opération du calandrage. il Camelot à eau. Nom
donné anciennement à une variété de camelot qui, après
lo tissage, avait reçu un apprêt spécial d'eau, et que l'on

avait ensuite pressé à chaud, ce qui le rendait cati et lustré.

II Camelot de soie, Nom que l'on donnait anciennement A
]ilusieurs tissus do la famille dos taffetas et dos tabis, qui

se fabriquaient en Italie, principalement à Florence, a
Milan, à Venise, à Lucques et à NapIcs.
— Pop. Crieur de journaux, petit marchand qnî vend

dans la rue des objets de peu de valeur : Le camklot pa-
risien est actif, déluré, souvent plein de verve. Il Voleur.
— Prov. : Il est comme le camelot, 11 a pris son pli, Il

est incorrigible. (Se dit à cause de la difficulté que l'on

éprouve à faire disparaître les plis des étoffes do laine en
général, et du camelot on particulier.) [Vieux.]

CAMF'iLKON — CAMERARIUS
— E.scvcL. Lo camelot est an tissu do genre de» draps,

non croisé, lissé sur lo métier à deux marches, (oujours
lisse. Les camolots venaient autrerois d'Orient (Angora), où
on les fabriquait avocio plus fin poil dos cbivrcsde l'Asio

Mineure, du Cachemire et du 'Tliibet, ot les qualités les

plus belles avec la laine des chevreaux mort-nés. C'est
au xiv* siècle qu'on voit le camelot couramment ouvré en
France ; on on changea bientét la matière constituante,

on fit des camelots de soie, tramés coton, etc., et aussi
avec la laine de mouton mêlée à la soie, etc.; cette in-
dustrie disparut do France au xviii* siècle pour subsister
on Italie (étoffes do soio), ou en Hollande et en Flandre
(sortes communes). Les camelots, quelle que fût leur na-
ture, étaient toujours lisses, mais son unis, soit onde», soit

figurés, c'est-a-diro chargés d'ornement» et de figures

tissées dans la masse.

CAMELOTE (rad. camelot) n. f. Fam. Marchandise de
peu de valeur, ouvrage mal exécuté : l'enrfre. Acheter de
la CAMELOTE.
— Poj). Intrigue, cabale, complot.
— Adjcctiv. Sans valeur, de mauvais aloi, de pacotille ;

Quel mariage oMKLmr, fallait faire! (Cogniard.)

CAMELOTER V. a. Travailler à la façon du camelot :

CA.MKi.oTiiR des étoffes.— V. n. Fabriquer, vendre de mauvaises marchandises,
faire do mauvaise besogne ; Maison qui ne fait que camk-
I.OTER. Ouvrier qui ne saura jamais que cameloter.
Cameloté, ée part, passé du v. Cameloter.
— Etamine camelotée. Nom donné anciennement i plu-

oxclnsivement destinées à fair

et de religieux.

CAMELOTIER (ti-é), ÈRE n. et adi. Marchand, mar-
chande qui vend de mauvaiso marchandise. Q Ouvrier,
ouvrière qui fait de mauvais ouvrage.
— A signifié Larron, coquin, fripon.
— n. m. Comm. Sorte de papier très commun.

CAMELOTIN (dimin. de camelot) n. m. Camelot très

étroit et très léger : Les étoffes appelées anciennement
nonpareilles, gueuses, picottes. quinettes, etc., étaient des

CAMELOTINS qui Se fabriquaient a Lille et aux environs.

(Maigne.)

CAMELOTINE n. f. Variété do tissu présentant l'aspect

du camelot, bien que sa fabrication ne soit pas la même.
' {man-bèr') n. m. Fromage gras très estimé,

à Paris, et qui se fabrique à Camembert et aux

Camembert,
gentan, sur la Vi
mages renommés.

mm. de l'Orne, arr. et à Î5 kil. d'Ar-
e, affluent de la Vie; 339 hab. Fro-
mt 1© centre d'exportation est Vimou-

CaMENA;, nymphes prophétesses, dont lo culte appar-
tenait à la vieille mythologie italienne. Les principales

étaient la fameuse Egérie et Carmenta. (Nymphes des
sources, les Camènes présidaient aussi à la naissance.
Elles furent identifiées plus tard avec les Muses grecques.)

Il Sing. Camena.

CamENIATE (Jean), historien byzantin, né à Thessa-
lonique. Il assista à la prise de cette ville par les Arabes
en 904, et en fit un récit qui a été publié dans la Byzantine
de Bonn.

CahENZ ou Kamenz, ville d'Allemagne (Saxe), sur le

Schwarz-Elster, affluent de l'Elbe ; 7.750 nab. Carrières do
granit; pépinières. Filatures de laine, fabriques de draps,

poteries, fabriques de bonneterie, de machines, de ciment,
de poêles. Patrie de Lessing. — Pop. du district de Camenz :

62.300 hab.

Camephis, transcription grecque du titre égyptien
ifa-maou-^ (littéralem. «taureau de sa mère»)- Les triades

égyptiennes se composaient du dieu père, de la déesse
mère, et d'un dieu fils, qui n'était que le dieu père ra-

jeuni : c'est pour marquer cette identité du fils et du
père qu'on donnait aux principaux dieux lo titre de tau-

reau, plus clairement mon de leur mère.

CAMÉRA n. f. Mar. V. camaba.

CAMÉRAIRE {rèr' — de Camerarius, n. pr.) n. f. Bot.
V. CAMÉRIER. Il Syn. do mostie.

CAMÉRAL, ALE, AUX (bas lat. cameralis; de caméra,
chambre, au sens do • institution financière •) adj. Qui a
rapport aux finances publiques : L'économie politique a été

rangée, en Allemagne, parmi tes sciences càmerm-ks. (E. de
Laveleye.) [Ce mot est surtout usité en Allemagne.)

GAMÉRALISTIQOE (tiss) a. t. La science camérale.

Camerani (Barthélemi-André), comédien italien, né
à Venise vers 1735, mort à Paris en 1816, vint débuter A
la Comédie-Italienne en 1767, dans l'emploi des amoureux.
En 1780, lorsqu'un nouveau règlement royal ordonna le

renvoi de tous les acteurs italiens, Camerani seul fut

conservé. On créa pour lui les fonctions de « semainier
perpétuel • (administrateur général), et il y déploya tant

de zèle et de probité, qu'il les conserva jusqu'à sa mort,
et alors que depuis longtemps la Comédie-Italienne était

devenue 1 Opéra-Comique. Camerani était fameux, d'abord
par ses réparties singulières dans un langage franco-ita-

lien plus singulier encore, ensuite par sa gourmandise
devenue proverbiale. Grimod do La Reynièro lui dédia
son deuxième Almanach des gourmands; Camerani in-

venta un potage très compliqué auquel on donna son nom,
et on assure qu'il fut l'homme du monde qui eut le plus
grand nombre d'indigestions.

Camerarius (Joachim I"), en allemand Camer-
meister, humaniste, né à Bamberg en 1500, mort ù
Leinzier en 1574. Il s'appelait en réalité'^LiEOHAKD et, parce
qu'un de ses ancêtres avait été caraérier (camerarius) de
I évêque de Bamberg, il ajouta ce nom au sien et le

transmit à ses descendants. Il a joué un rôle très impor-
tant dans lo mouvement de la Réforme. Erudit, il contri-

bua, avec d'autres, à relever en Allemagne les études an-
tiques. Il alla, en isîl, professer le gfèc à Erfurt, puis,

ayant embrassé la Réforme, se rendit à'W'ittemberg, où il

se lia avec Luther et Mélanchthon. En 1524, U publia une

traduction latine de la première Olgnthienne de Démos-
thène, puis fut appelé comme professeur à Nuremberg.
En 1535, lo duc de Wurtemberg le fit venir à l'université

de Tubinguo, qu'il travailla à réorganiser. En 1541, le



CAMERARIUS CAMERS
duc de Saxe l'appelait à Leipzig pour relever également
cette université. C'est dans cette ville que Camerarius
passa le reste de ses jours. Il s'employa avec activité à
maintenir l'existence de l'université au milieu du boule-
versement général de l'Allemagne.
En 1530, il assista à la diète d'Augsbourg, travaillant,

avec Mélanchthon, à préparer et à rédiger la célèbre
Confession d'Augsbourg. En 1535, il correspondait avec
François I" sur les moyens de fusionner les Eglises ca-
tholique et protestante par des concessions réciproques.
En 1555, il fut de nouveau député à la diète d'Augsbourg,
et assista, plus tard, à divers colloques. Les princes pa-
— ' " ---'-- eu une égale conliance dans --'

conciliant et dans sa science. En 156«, Maximilien II, q
faisait de nouveaux plans d'union des Eglises, l'appela
Vienne pour conférer avec lui à ce sujet.

Camerarius a publié un grand nombre de classiqu
grecs et latins. Quant â ses univres originales, no
citerons les CommeN'u ,/ .|.-- I.iilih - ^rriipir .-i lati

(1551); un traité de ijuii, i,, ;,' -,; „,/,-,,v

ses Lf^ttreSt TeuîeTïumr. i
'

i
, , . ,, im-dis pi

cieux sur l'histoire ciiniiin .>, : :m' i - . .i i
.

. ; eiiii

d'Anhalt {

Camerarius (Joachim il), flls du précédent, médec
et botaniste, né en 1534 à Nuremberg, mort en 1598. Il pr

le grade de docteur à Bologne en 1562, vint s'établir

Nuremberg en 1564, et, s'occupant surtout de botaniqu
fit do son jardin l'un des plus riches en plantes ran
qu'il y eilt en Europe. Plein de zèle pour !

rite, il repoussa les offres de plusieurs p
laient l'avoir pour m.'.lf.-i II. fi yv-f^'-r^ viv
dans sa ville natale, o;i il iii^ ,iu,i uijr i.i^ iih.' il' mi'^ir-

cine (1592). Ses priip i

i

.
'

i /

simaPelri Andréa; M.r,
plurimis diligenter an.i.,, r.'r i

-^i. //i, >/':•. nn'ihn.: ,t

philosophkus (1588), ^limljoUirum el cmliu-mauim ceiilnri.r

très (1590), Eclecta géorgien sivo Opmcula de re rustica

(1596).— Philippe Camerarius, autre fils de Joachim I",

né à Nuremberg en 1537, mort en 1624, jurisconsulte, fut

membre du sénat de Nuremberg, conseiller du landgrave
de Hesse et vice-chancelier de l'université d'Altorf (1581).

Etant allé à Rome, il fut mis en prison par l'Inquisition, et

ne fut relâché que grâce à l'intervention de l'empereur
Maximilien II. Il a publié Meditationes historien.

Camerarius (Jean-Rodolphe), médecin de Tubingue,
appartenait autre famille que les précédents

grand nombre

1 commencement du xvii' siècle. Il a laissé quel-
ques ouvrages relatifs à son art. Son fils, ses deux petits-

fils, son arrière-petit-fils se sont tous les quatre distingués
dans la médecine ou la botanique. — Son petit-fils, Ro-
dolphe-Jacob Camerarius, né à Tubingue en 1665,
mort en 1721, est le membre le plus célèbre de la famille.

Il visita la Hollande, l'Angleterre, la France et l'Italie,

et fut nommé, en 1687, professeur extraordinaire et direc-
teur du jardin botanique. Il a -

''
d'ouvrages sur la botanique; ma
germination et sur le sexe des plantes, des observations
qui ont été utiles à Linné : Epistola de sexu plantarum
(1694); De convenientia plantarum in fructificatione et viri-

bus (1699); etc.

Camerarius (Guillaume), philosophe écossais.
V. Chalmkes.

CameraTA (Giuseppe), peintre et graveur italien, né
à Venise en 166S, mort à Dresde en 1761 ou 1764. Elève
de Gregorio Lazzarini, il imita le style de cet artiste
jusqu'au moment oii il renonça à la peinture pour se livrer

à la çravure. A l'âge de quatre-vingts ans, il fut appelé
par 1 électeur de Saxe, pour la galerie duquel il grava : la

Parabole de la drachme perdue, la Sainte Famille, l'Assomp-
tion, la Chasteté de Joseph, et d'autres sujets.

CAMERELLE Irèl' — du lat. caméra, chambre) n. f. Genre
de mollusques brachiopodes fossiles, de la famille des
rhynchonellidées, et formant le passage entre cette der-
nière et la famille des pentaméridées. (Fossiles dans le si-

lurien de l'Amérique du Nord.)

CAMÉRÉRA (mot espagn. ; de caméra, chambre) n. f.

Dame d'honneur de la reine ou des princesses, en Espagne.
— Camëréra mayor, La première dame d'honneur de la

reine, à la cour d'Espagne et à celle de Portugal :

Et je remplis ma charge V. Hugo.

Il S'écrit aussi camaréra.

GamERI, bourg du royaume d'Italie (Piémont [prov.

de Novare]), près du Tessin ; 3.200 hab. Fabrication de
toiles de lin.

CAMÉRIER (ri-ê— de l'ital. cameriere, même sens) n. m.
Officier de la chambre du pape ou d'un cardinal, i! Fonc-
tionnaire de Rome préposé à la garde et à l'administration
du trésor papal, au fisc ou à la chambre fiscale, il Ancien
fonctionnaire de couvent chargé d'administrer les biens
du monastère, de percevoir ses revenus et de veiller à ses
app

Valet ( chambre.
— Encycl. D'après un règlement du V siècle, les pa-

pes devaient entretenir dans leurs demeures des clercs
chargés de rendre au besoin témoignage de l'austérité de
leur vie privée. Ces clercs, nommés camerarii a secretis
(camëriers secrets), devinrent dans la suite des fonction-
naires analogues aux chambellans. II y a aujourd'hui, des
camériers ecclésiastiques et des camériers laïques. Les pre-
miers, qui ont droit au titre de Monsigtior et sont habillés
en violet, comprennent les camériers participants, qui
remplissent un service effectif auprès do la personne du
pape, les surnuméraires, qui les suppléent s'il est né-
cessaire, et les camériers dnonneur, qui ont le titre et non
les fonctions. Les seconds, appelés camériers de cape et
d'épée, sont divisés en camériers ordinaires (maître d'hô-
tel, surintendant des bâtiments, grand maître dos écu-
ries, etc.), surnuméraires et camériers d'honneur. Chaque
pape nomme ses camériers, seulement pour la durée do
son règne. Leurs fonctions leur confèrent la noblesse
romaine et le rang de comtes palatins.

CAMÉRIER {ri'é — de Caméra
.'apocynacées-plumériées,
bres des Antilles, il On dit j

chambre des princesses ; mais, en ce dernier cas, on dit

plus généralement camêriste.)

CameriNO (anc. Camerinumy ville d'Italie (Marches
[prov.de Macerata]); 11.500 hab. Cathédrale, université
fondée en 1724. Fabriques de soieries, tanneries, tuileries.

C'était, sous l'empire romain, une ville importante de
rOmbrie

;
pendantle moyen âge, elle forma une des mar-

ches du duché de Spolète. — Le district du même nom est
peuplé de 52.000 hab.

CAMÉRISIER (zi-é — du gr. khamai, à terre, et kérasos,
cerisier) n. m. Nom vulgaire du lonicera xylosteum. ii On
dit aussi CHAMACKRISIER.

— Encycl. Les camérisiers se distinguent des chè-
vrefeuilles en ce qu'ils ont la tige dressée et non grim-
pante, et les fleurs réunies par"
deux. Le plus commun est le ca-
mérisier des haies, arbuste de
2 mètres de hauteur, à fleurs blanc
jaunâtre et à fruits rouges. Il croit

dans les friches, les haies et les

lieux incultes. Ses tiges servent
à faire des tuyaux de pipe, des
peignes de tisserand, des dei '

'

râteaux; le plus souvent, oi

'e chauffage

^ÊÈ^

— Encycl. On donne le nom Camcusier a, ûeur
de caméristat à un état de choses
qui rappelle de fort loin un pensionnat annexé a une école
primaire, et que la nécessité impose dans certains pays
où la population est très disséminée, ainsi que dans ceiix
où les chemins se couvrent d'une épaisse couche de neige,
notamment dans les montagnes. Les enfants dont la de-
meure est éloignée sont logés dans la maison d'école
avec l'autorisation du préfet, pendant les plus mauvais
mois de l'hiver. Ils se nourrissent avec les provisions
fournies par leurs familles et que le maître ou la maî-

prennent dans la salle de classe, qui sert encore, le plus
souvent, de cuisine et de préau pour les récréations.
Quant au dortoir, il manque d'étendue et surtout de con-
fortable. Cette installation déplorable tend à s'améliorer;

, elle est préférable à la désertion detelle (

'école pendant l'hiver, la seule saison où elle est fréquen-
xée avec assiduité dans les pays pauvres. La Limagne, et
particulièrement l'arrondissement d'Issoire, est la région
où les caméristats sont le plus répandus.

CAMÊRISTE (n'sf' — espagn. camarista) n. f. Dame de
la chambre d'une princesse ou d'une dame de qualité.

CAMÊRISTE [rist'j n. Nom donné, dans certaines écoles
de l'Auvergne, aux élèves qui pourvoient à leur nour-
riture, et auxquels on ne fournit que le logement dans
l'établissement.

CAMERLINGAT (mèr-lin-ga) n. m. Office, dignité de ca-
merlingue : Le CAMERLINGAT est l'office le plus éminent de
la cour pontificale.

CAMERLINGUE {mèr-lingh' — ital. camerlingo, cham-
bellan) n. m. Cardinal président de la chambre apostolique,
chargé de l'administration temporelle des Etats pontifi-

caux durant l'interrègne.
— Intendant des finances du royaume de Bohême.
— Adjectiv. : Un cardinal camerlingue.

CAMERLUCHE n. m. Argot. Camarade.

Cameron, bourg des Etats-Unis (Etat de Missouri) ;

2.900 hab. — Etat de Texas, sur le bas Léon, affluent du
Brazos ; 3.000 hab. Tanneries, fabriques de voitures et

outils agricoles.

Cameron (Jean), théologien protestant, né à Glasgow
en 1580, mort à Montauban en 1626. Il fut nommé, en Teos,

pasteur à Bordeaux. Dix ans après, les députés des Eglises,
réunis au synode du Mans, l'appelèrent à remplacer Gomar
dans l'académie de Saumur. Il combattait la doctrine
sévère du synode de Dordrecht sur les décrets absolus et

particuliers, et enseignait que, moyennant la foi, tous les

hommes peuvent être sauvés. Ce système, exposé plus tard
par son disciple Amyraut, est connu sous le nom de univer-

salisme hypothétique. Cameron, obligé do quitter sa chaire,
retourna en Angleterre. Le roi Jacques I" le nomma prin-

cipal du collège de Glasgow; mais il ne tarda pas à re-

venir en France, et une chaire de théologie lui fut donnée
à Montauban, où il mourut bientôt, à quarante-six ans.

Nous avons de lui, entre autres ouvrages : Thèses de gratia

et libero arbitrio disputatx (I61S): Traité auquel sont exa-
minez les préjugez de ceu.v dp l'Fifh^e rn„u,ine contre la

religion réformée (1618); Amie: ,.'/-,/., ,/. ,,-,,..'/.( (-( volun-

(1622); Prxlectiones theolu/jn^ i
i

.- Uijrothecium

emngelicum, in quo aliquot /•..,- .\ . / , , ,, ,M„^«r (1677).

Cameron (Richard), sootairo éco.ssais, né à Falk-
land (comté de Fifo), mort en 1680. Lorsque Charles II

voulut rétablir l'Eglise épiscopalo en Ecosse, Cameron,
ardent presbytérien, appela ses coreligionnaires à pren-
dre les armes. Les caméroniens proclamèrent la républi-

que et tuèrent, en 1679, le primat d'Ecosse James Sharpe,
archevêque de Saint-André. Affaiblis par leurs divisions,

ils furent facilement écrasés par le duo de Montmouth à
Bothwell-Bridge. Cameron fut tué à la même époque, dans
un combat à Airds-Moss.

Cameron (Verney Lovett), marin et explorateur

anglais, né à Radipole, près de Weymouth, en 1844,

mort en 1894. Il était le petit-flls du colonel Cameron,
3ui fit avec distinction la guerre d'Espagne au temps
e Napoléon I", et descendait par les femmes de Ri-

chard de Louet, qu. GuiUa Conquérant
.ngleterre. Il devint lieutenant
B distingua en cette qualité quand il fut chargé, lors de
expédition d'Abyssinie, de construire des phares dans la
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mer Rouge (1866-1868). Le lieutenant Cameron croisa
ensuite sur les côtes orientales d'Afrique pour donner la
chasse aux négriers, et conçut alors le projet d'aller à la
recherche de Livingstone et de travailler à la suppres-
sion de l'odieux trafic des noirs. C'est ce qu'il proposa,
d'abord sans succès, à la Société de géographie de Lon-
dres. Un peu plus tard, il

proposa à la même société de
descendre le Congo jusqu'à
son embouchure, et celle-ci le

chargea alors de commander
l'expédition qu'elle envoyait
à Livingstone pour l'aider

dans ses découvertes. Parti
de Zanzibar en 1873, Cameron
apprit en route la mort ré-
cente de Livingstone Lais-
sant ses compagnons re\enir
a Zanzibar avec le corps h t

1 illustre voyageur, il conn
nua seulsonvoyagevers 1 II

par\ int au lac Tanganyika • n
1S71 en e\ ]. loi a la partie m.

-

.usulfe'^vefs'îà
Came'ron.

""^

I J \lii,|Me II gagna d abord Nyangoué,
•ur h I

i
I ( assongo, et arriva, le

7 nu\

.

N de Benguela, après
avoir III ,1 lo continent noir.
De I 1 rédigea le récit do

son \ 1
( I] franc, sous le titre

de .4 II iit7s il étudia les conditions
d étal 1 d une \ oie ferrée de Bagdad à
1 Ind.

I
lus tard Oiir Future Biqlmay

to liul Pans 1883) En 1882, il MSita la
c6tcdl\ it i L^ 1 KiLhard Burton

CAMÉHONIEN, ENNE (ni m. en
protestante tort rigide, fondée
Cameron, au xvii" siècle
— Adjectiv. Qui appartient, qui est propre aux membres

de la même secte : L austérité caméronienne.
— Encycl. Les caméroniens eurent pour chef Richard

Cameron, prédicateur écossais, qui leur donna son nom.
C'était un homme d'un caractère indépendant, fortement
attaché à la forme du gouvernement républicain qui avait

lite de la mort de Charles I" (1648),

les rois n'ont rien à voir dans les doc-
trines religieuses de leurs sujets. Aussi refusa-t-il d'ac-
cepter la liberté de conscience que Charles II accordait
aux presbytériens. Il se sépara des presbytériens et ne
tarda pas à avoir de nombreux partisans, qui tinrent dans
les champs leurs assemblées religieuses. Les caméroniens
à leur tour, voulurent empiéter sur les droits de la royauté,
et allèrent jusqu'à prononcer la déchéance de Charles II;
ils eurent recours aux armes (1679), et leur chef périt dans
un combat. La révolte n'en continua pas moins jusqu'en
l'année 1690, où ils furent soumis par la force armée. Ils

reparurent au commencement du xviii' siècle (1706); ils

prirent de nouveau les armes, mais furent battus par les
troupes régulières qu'on envoya contre eux (1709). Ils ren-
trèrent alors définitivement dans l'Eglise presbytérienne.
Dans les Puritains d'Ecosse, Walter Scott a peint avec
des couleurs un peu exagérées le fanatisme de cette secte.

la famille des maeandrospongidées, et caractérisé par i

squelette composé de spicules hexaradiées, avec nœuds de
croisement perforés.

CameROTA, bourg d'Italie (Campanie [prov. de Sa-
lernej), près de la côte ; 3.500 hab. Le port est à Camerota
a Mare; pêcherie de perles.

Cameroun, mn^'-if de montagnes de l'Afrique occi-
dentale, i.iii^ 1.1 . ;.ii.i.' allemande du même nom, mesu-
rant (MU II , I .lu N. au S., 100 kilom. d'E. en O.
Ces iiiMi _ i. volcanique, culminent au Mon-
go-Ma-l."i iili ' III . Un autre pic moins élevé, le

Mongo-.Ma-kmidtii, duiuinc à pic la cote, d'où son nom do
Petit-Gibraltar.

Cameroun, fleu

Cameroun. Son cours
de la côte, le fleuve est coupé par de
vient navigable. Après avoir formé entre ses bras'des îles

nombreuses, il débouche entre le cap Cameroun et la

pointe Souellaha, au N.-E. du golfe de Biafra.

Cameroun allem. KamERUN, culnme allemande do
l'Afrique occidentale, s'étendant du ^ ' i i I i

Tchad, entre les territoires anglais ^ i

franc. Superf. : 493.600 k. carr. Pop
C'est un plateau élevé, formé di i m

coupé en deux parties par la dépress j i j 1 -

noué et le Kebbi. Dans celle du nord s, tr.Muo le mont
Mendif (2.000 m.). Celle du sud comprend une partie des
monts de l'Adam'aoua et se termine vers la côte par le

massif volcanique du Cameroun. La mousson du S.-O.

apporte sur ces montagnes des pluies abondantes. Ce cli-

mat chaud et constamment humide est défavorable aux Eu-
ropéens, qui no peuvent faire de longs séjours dans le pays.
Le Cameroun est arrosé par le fleuve Cameroun," la

Sannaga ; la Bénoué y naît ; le Chari en forme la frontière

nord-est ; enfin, la colonie a acquis un débouché sur la

Sanga et le réseau navigable du bassin du Congo. Le lit-

toral, long de 500 kilom-, n'offre guère d'autre bon abri

que l'estuaire du Cameroun.
Toutes les plantes tropicales poussent en abondance

dans les parties basses ; les régions montagneuses, plus

tempérées, se prêteront à l'introduction de certains végé-
taux des climats tempérés.
Découvert par lo Portugais Fernando Po à la fin du

XV' siècle, le Cameroun fut en partie occupé par les

Anglais en 1837. Des factoreries allemandes y fur '

"

la colonie allemande <

r est mal connu ; à 130 kiloi

allemand. Depui:

l'exploration et l'occupation du pays. Quinze mai-
sons de commerce en exploitent les richesses naturelles ;

caoutchouc, huile de palme, cacao, ébène, ivoire, etc.

V. Congo (carte du).
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mort & Vienne en I54C. Il professa les belles-lettres et la

|.lillosop)iio A. Padouo, puis a Vienne. On lui doit dos édi-

tions auuoiôos do claudioii, do l'Iorus, etc., ot une réfuta-

1 ,1,. la il..o(riiu> dL> l.iillirr : Tln-uloi/icx facutlatis uni-

l'fjsah.i shi.ln, \'i,in„'lixi\ tl'«-l.,ri:jH ni }'aulum, etc. {Ibîi).

CAMÉRULE du lai, ,;i,i,,-fiil,i
, pctiio chambro) n. f.

de la douxièmo
livorsolle (A), la

onclusion m'^f^a-

CAMÉRULE CAMISARD

1 Hr6sil (Ktat do
10.000 hab. Com-

'lii caoutchouc, du

rayait le fou par un frottonicnt rapide. (V. arani.) C'est
(1rs nombreux arbros qui sont 1 objet d'un culto, soit

crô eu lui-mômo en tant que sour
1 soit qu on le considère comme la

I
su, nommée Çarm-devl

( Mviii H! Il I \rboi! \ iric té de pomme
Camiling lm San Mu ufi d tamilmg, bourc

do 10.. mio osp, i

atdiii lit J. I \„iio 1 I

CAMILLE II iiiU imi;tef)n Dans
I iiiti|Uii Ml i\.)U .lésigné à lon^iiu

miling

,

LuconT),

lo père dp lani

du culto privé
^ ^k ]— K>CYCL Les camilh devaient 6tr. ,_iï] T /

j

I iino tunique bout-
cinturo, ot les ca-

II tombait jusqu aux
1 taitd unartrafhno

Camille i i l des Volsques, nlle

i \1 I il us 1 uiieuso par sa légèreté à
L course Dans le \I" chant do 1 Enfiide,

ir^ile raconte ses evploits et sa n

emparer de ses dépouilles
;

a jVi'i.ll.jn ot la Irappo de

Camille, SLUur des trois Uorac
, l'un des Curiacos. Quand elle vit i

es dépouilles de son fiancé, elle fit éclater sa douleur
loi-aco, blossé dans son patriotisme farouche, la tua.
"Il I un , à m,.; I par le roi TuUus, Horace en appela au

: ' '
I 1" lit grâco de la vie, mais, pour expier

- I i; imposa l'humiliation de passer sous le
I- '

!
. iiiiié d'une poutre, fut appelé tigillum—

' 1.1 ji :i:r.'. sans douio plus d'une fois refaite,
ar .m la luuiitrait .! r ;mi i'. - ,.!. .le notre ère, était
onservoo à son aiirh -ur la hauteur que
oiironno aujourd'hui , .

[ ir.i in Vincoli. On
ait b> parti .[uo Corn. .pisode, raconté par

l'antique gens Furia,
de sa mort,' l'homme le

1 établit un impôt sur les
\-i-i à épouser les veuves

V I -> .-'ost dans la lutte
ii-lout d'abord. Le

mur, Camille vint

combien 1.--
I

fenro de travaux. M.r
éplut au poupin par I

et mourut dans un &ge très avancé, emporté par la peste,

on 306 av. J.-C. Il avait exercé six fois lo iribunat mili-

taire, cinq fois la dictature, triomphé quatre fois ot mérité
lo surnom do second fondateur de Jtome.

ot s empara dAntium (337), doù il emporta les proues

I
1

1
|M.ur les placer comme un trophée au pied do la tri-

n harangues, qu'on appela depuis rostres.

Camille (Kurius), proconsul d'Afrique sous l'empe-
I il I ihére. Il remporta une victoire signalée sur Tacfa-
riiias, chef numide qui avait voulu se rendre indépendant
des Komains. Les honneurs du triomphe lui furent accor-
dés par lo sénat, l'an 17 de notre ère.

Camille de LelUs (saint). V. Lei.i.is.

Camille, un des Cabires. V. CAD.M1L0.S.

Camille livrant le maitro d'école des Falisques
à ses écoliers, tableau de Poussin, au musée du Lou-
vre. C'est, élovôo à la hauteur d'un tableau d'histoire,

l'anecdote du maître d'écolo do Kaléries venant livrer à
Camille les enfants confiés à sa garde, ot fouetté par
ses propres disciples sur l'ordre de Camille indigné. Pous-
sin peignit ce tableau en 1637, après avoir traité le même
sujet, eu dimensions moindres et avec do notables varian-
tes, dans une esquisse disiiarne qui revit dans une gra-
vure de Gérard Audran Elle présente, on effet, avec le

tableau du Louvre, des différeuc

Camille ou le Souterrain opér
tes, paroles do Marsollier musi |u

sente à 1 Opéra-Comique (tli i i

Le h\ret de cet ouvrag. i

M»" do Genhs, Adèle et II

iibles

,1 k plu
ut, peut m
iiiiille et

1 nt Certains autres

I Mine hiinii m t. Ile la jolie chanson si

1 '111 ilaire Autre meunier chargé d argent, et

il I 1 1 II r une page excellente, le trio do la clo-
II i il [

1 ma de ce livret son opéra Italien en trois

I t s ^ ( Ui lont Ferdinando Paer écriMt la musique.
I (-t opéra, lut représenté à Vienne, en 1798

CamilLO (François), peintre espagnol, né à Madrid
en Ibio, mort en 1671 II fut choisi par le comte-duc d Oli-

vares pour peindre ks i jis 1 rs[ agne dans la salle de
spectacle du Bucu V i I lus le môme palais
(piatorze fresques i |ets tirés des iW^^o-

nio/p/ioses dOvi i !
i
roductions, remar-

auablos par la li i t la correction du
ossin,oncito uu s / / t /plienne, la Commu-

Um I

Camillus, bourg des Etats Unis (Etat de ^ew York);
"00 hab Exploitation de g}pse

Camillus Scribonianus. Hist. rem. v. Scribo-

l'aide d'une voile

Camin, ville d'Allemagne. V. Kamin.

CamiKADE (Alexandre-François), peintre français, né
à Paris en 1783, mort on isf,2. 11 fut él.'ve do David et de
Mérimée. On cite, parmi s-s iM,l..nn\- In /''"'r- m Ffr,:,'r

et le Mariage de In I
...•,.•,., .i-u .,MMiiirii,-,T,.!,i -.:i r..:.M!;i^

tion ; l'Adoration i!< .

,
i .

i 1 ,i

Paris; le Lévite il'/
,

- i -

vers, au musée 'ii' i / - .,;?

l'extrême-onction, a '- l'i l.ir.'tle, a Pans, etc.

Caminatzin "Il Ca( ui\ia;-in, vou de Montézuma
et souverain de 'i'i

I n U^s plus courageux
défenseurs du Mc\;

,
..

.
. , n

,
m l-'ernand Cortez. On

suppose qu'il périt aa o.._^c >..*. .\ic\icu, en 1521.

CAMINET (né) n. m. Nom vulgaire d'une bruyère (erica

tetralix).

Caminha, ville et port du Portugal ( Entre-Douro-
e-Minho), sur le Minho; 2.600 hab. Pêcheries, salines.

Ville très ancienne qui fut réédifiée par Alphonse III en
1265. Ch.-l. d'un concelho peuplé de 13.600 hab.

Caminha (Pedro Vaz de), voyageur portugais, qui fit

partie en 1500, de l'expédition de Cabrai, et écrivit une
intéressante relation de la découverte du Brésil.

CaminO, famille illustre de l'Italie des xiif et xiv" siè-

cles. BiAQDiN de Camino, chef du parti guelfe à Trévise,
fonda dans cette ville une petite principauté indépendante
qui fvit le rendez-vous des troubadours provençaux et

brilla d'un vif éclat. Feltre et Bellune s'y réunirent. En
1238, Ezzelino de Romano, chef du parti impérial en Ita-

lie, s'empara de Trévise et y installa son frère, Albéric
de Romano. — Les guelfes ayant repris le dessus. Gkrard
de Camino restaura la principaut»^ •!< T\''\':--' r., Kn-,n

et acquit tant d'estime que le marquis \ I r

du parti guelfe, le choisit comme parrain >i

1294. — Richard de Camino rétablit 1
i

_; 1 m-
Feltre et Belluno, mais fut assassiné en i i- r-niiiM
de Camino régnait au début du xiv sii-.le. Cane de la

Scala, chef du parti gibelin en Lombardie, avant fait

triompher définitivement ce parti, s'empara de Feltre en
1328, de Trévise en 1329, et anéantit les Caraini.

Camino (Charles), peintre ot miniaturiste français, né
en 1824 à Saint-Etienne (Loire), mort à Paris en 1S8S.

Elève de l'école de peinture de Dijon, il vint à Paris en
ISôO ot débuta au Salon de 1S37. Aux Salons suivants, il a
ticeeinpagné ses miniatures d'aquarelles orientales, sou-
\ il

! > ilii voyage qu'il avait fait avec Fromentin dans lo

1 L rien en 1834. Ce véritable artiste a rendu à un art

un peu de l'éclat qu'il avait trouvé au siècle

I

iinf. Au S.ilon de 1869, Camino obtenait, à l'unani-
:, ,.> siiH'ra'j-es du jury, une médaille d'or,laplus haute

I, :: r ; iniéedepuis longtemps à un miniaturiste.

(AiMiNo n UNIE (tèk-nl — du gr. kaminos, cheminée,
.\rt de construire et de diriger les fon>

.. iii\ chi 1 ,
.^ lans les arts et l'industrie. Il Science qui

CAMINUS Inuss — du gr. kaminos, cheminée) n. m.
Conro U'épongo» pierreuse», do la famille de» géodidié»,

et dont l'espèce type, lo caminus Vulcani, décrit par Oscar
.Schmidt, habite l'Adriatiquo.

CAMION n. m. Chariot long, bas, A quatre roues et
aussi à deux roues, disposé pour un chargement ot un dé-
chargcmeol faciles. (On emploie le camion a quatre roues
basses au transport des marchandises dan» les ville».

Celui à doux
roues sert dans
les chantiers

tien , pour la
manutention
des matériaux

remplace fré-

(iiiemment le «^amiun.

bard. Il s'em-
ploie également pour les travaux de

s'emploie aussi dans les chantiers de maçonnerie pour
les corvées, les petites opérations et le transport des

outils et équipages.)
— Argot. Vol au camion. Vol consistant à enlever un ou

plusieurs ballots do dessus un camion.

rillo. Ce

rue étroite, soit au moment où

rété et où le conducteur est

iiuelquo maison. (Ce genre i

or.linairement pratiqué par i

gens qui marchent toujours pi

— Jardin. Petite charrette traînée par
deux hommes, dans laquelle on transporte
do la terre, du sable, etc.

_ ^f^ij,';

pcinti

de tai

Techn. Sabot d'enfant.

1 ou sorte de seau pour délayer le badigeon et la
Petite tête de cnardon à carder, il Petite épingle
iguë, à l'usage des femmes.

CAMIONNAGE [o-naf) n. m.
transporter les marchandises du
cile du destinataire ; d'une usine dans un magasin ou une
autre usine, ou encore inversement. (S'il s'agit du trans-
port de marchandises fragiles, de petites dimensions, ou
ayant une certaine valeur, ou emploie pour lo camionnage
des voitures fermées appelées " fourgons • , et, dans ce cas,

ou ne dit plus camionnage, mais factage.) il Frais que co
transport occasionne : Payer le cahiomnace.

CAMIONNER [o-né) V. a. Transporter des marchandises
sur un camion : Camionner des marchandises.
Se cam/onner, v. pr. Etre transporté par camions, en

parlant des colis ou des marchandises.

CAMIONNEUR (o-neur') n. m. Celui qui traîne ou con-
duit un camion, n Propriétaire d'un camion, ou entrepre-
neur de camionnage, ii Cheval qu'on attèle au camion.

CAMIRI ou CAMIRION n. m. Bot. Syn. de ALEtntiTE.

Camiro. Myth. gr. Fille de Pandarée ; sœur do Clytie

et d'Aédon. Zeus vengea sur elles le crime de leur père.

Camiro et Clytie (appelées Mérope et Cléodora par Eus-
tathe) furent, à la veille de leur hymen, enlevées par les

Harpies et livrées aux Erinnyes. Camiro et Clytie étaient

représentées dans la Leschi de Delphes.

;h. gr. ]

Il pas:

l'ife i

d'Iole, qu'une autre tradition considérait comme le fon-

dateur de la même ville de Camiros.

CAMISADE (de l'ital. camiciata, même sens ; de camicia,

chemise) n. f. Entreprise de guerre, au x\i' siècle, qui

se faisait do nuit, et qui était ainsi appelée parce que
les cens qui attaquaient une ville ou un logement met-

blanche par-dessus leurs armes, afin

CAMISARD {:ar' — du patois languedocien camiso, che-
mise) n. m. Nom donné aux calvinistes cévenols qui, au
commencement du xvin' siècle, luttèrent contre les ar-
mées de Louis XIV.

1 il portedoute parce t_

une chemise).
— Enctcl. La révolte des cnmisnrds fut l'un des contre-

coups do la révocation de l'éditde Nantes. De i6Sâ à 1702,

le feu avait couvé sous la cendre, non sans faire éclater,

do place en place, des étincelles. Le soulèvement com-
mença, le 24 juillet 1702, au Pont-de-Montvert (Lozère),

par l'assassinat de l'abbé du Cliayla, qui torturait les

calvinistes sur lesquels il pouvait mettre la main. Le feu

de la révolte se répandit comme une traînée de poudre.

Des encouragements do toute sorte étaient d'ailleurs

portés aux révoltés par des agents de la Hollande et de
l'Angleterre. Les camisards trouvèrent un chef énergique,

vaillant et actif, en Jean Cavalier, qui fut secondé par
Rolland, Ravanel et Catinat. Pendant deux ans Louis XIV,
dut envoyer contre les rebelles des armées qui s'élevè-

rent jusqu'à 20.000 hommes, sous lo commandement de
maréchaux de France : d'abord le comte Victor-Maurice de
Broglie, puis lo maréchal de Montrevel, ensuite Viilars. Le
premier se montra incapable, le second cruel : il ravagea
le pays; Viilars se montra homme de guerre et diplomate.

Aidé de Nicolas Lamoignon de Basville, intendant du""
• - — T Cavalier, qu'il décida à

ïtion ; privés de leur chef
les insurgés ne tardèrent pas à être vaincus.

îoUaiid fut tué (1704), Ravanel et Catinat furent s-jppli-

iés (1705). La lutte, cependant, continua jusqu'en 1713,

lais moins active. Viilars avait été, en 1705, remplacé
ar le duc de Berwick, qui lui-même eut pour successeur

s duc de Roquelaure. Les camisards faisaient i

principal,

Rolland fi

: bandes < les mon-

hàbités par des catholiques et les presbvtèrcs. A cotédes
amisards noirs,

justice, qui se

battaient surtout pour pouvoir commettre tous les excès.

Leur nom leur vient de ce que pour ne pas être recon-



CAMISOLE — CAMP
nus, ils so barbouillaient le visage de suie. Cavalier fit

exéc-nior lui-m6me un certain nombre de ces alTreux auxi-

liaires. Puis il y eut les camisards blancs, appelés aussi

caUets de la Croix (ils avaient une croix blanclie sur leurs

chapeaux). C'étaient des bandes irrégulières, composées
do catholiques, qui, sous prétexte de combattre les pro-

testants, volaient et violaient de leur côté. A son tour,

Montrevel extermina ces alliés comme des brigands.
— BtBLioGR.; Court de Gébelin, Histoire des troubles

des C^'CTues (Alais, 1819); Henri Hioma, Essai sur l'his-

toire administrative du Languedoc pendant l'intendance de
Basville (Paris, 1884).

CAMISOLE [zoV — dimin. du lat. camisa, cbemise) n. f.

Cost. Vêtement négligé d© femme (en toile, lainage, etc.),

taillé à peu près comme la chemise, par-dessus laquelle il

se porte, mais no descendant guère plus bas que les reins.

— Camisole de force. Sorte de camisole dont les man-
ches sont assez longues pour être attachées sur les reins,

mettant ainsi hors d'état de nuire ou de so nuire les fous

furieux ou les détenus dangereux.
— Archéol. Vêtement du genre des casaques, avec man-

ches de forme ordinairement courte, et que les hommes

clos, sous le pourpoint, par- Jf^^^
dessus la chemise. S^^f— Encyci.. Ce vêtement ^i Tj

m^ent^aiTL ''coton''"M"t '"i
' ^' ''^

' '
"

existait aussi des r.iu; i

assezlonguespourdfinai. ,

cinq aunes et demie de draf» , \ P
de soie, et qui se portaient J^
dans les cérémonies. C'était -rf
le costume des rois lors de >

''

leur sacre et aussi celui dont
on revêtait leur effigie aux Femm-; viue a uns camisole.

funérailles. Ces camisoles
étaientordinairementde satin rouge cramoisi brodées d'or.

CASasOLER v. a. Mettre la camisole de force à : Ca-
MISOLER un condamné à mort.

CamJAC, comm. de l'Aveyron, arrond. et à 25 kilom.

de Rodez; 1.226 bab. Gorges du Viaur aux environs.

Camixz, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à 10 kil.

de Lannion ; 1.031 hab.

Cam-LO ou Kam-LO, ville de l'Indo-Chine française

(Annam [prov. de Binh-Tri]), sur le Khé-Koa, affluent de
la rivière de Kouang-Tri, au pied des collines lie Cam-Lô.
Le prince Thuyêt.s'y réfugia, en 18S5, avec les débris de
l'armée annamite, après sa tentative infructueuse pour
surprendre à Hué le général de Courcy.

Gamma, héroïne galate, dont Plutarque a raconté un
trait célèbre dans son Traité des vertus des femmes. Son
mari ayant été assassiné par Synorix, qui la voulait pour
femme, elle feignit de consentir à l'épouser. L'usage était

que l'époux et l'épouse bussent ensemble dans la même
coupe. Gamma prit la première le vase qu'elle avait rempli
de poison, et, après avoir bu, le présenta à Synorix, qui

vida la coupe fatale. Alors, Gamma, transportée de joie,

s'écria qu'elle mourait contente, puisque son époux était

vengé. Il existe sur ce dramatique sujet deux tragédies :

l'une de Thomas Corneille; l'autre, bien supérieure, de
l'Italien Montanelli, dans laquelle M"' Adélaide Ristori

obtint à Paris, en 1857, l'un de ses plus grands succès.

Cammaille (Saint-Aubin), acteur et auteur, né en
1770, mort vers 1S30. H joua avec un certain succès sur

divers théâtres de Paris. Comme auteur, on lui doit plu-

sieurs ouvrages révolutionnaires ou mélodramatiques,
entre autres : l'Ami du peuple ou les Intrigants démasqués,

le Moine, et un certain nombre de pièces de théâtre : le

Jaloux par quiproquo, les flbctos, opéra-comique ; la Auit
citampêtre, comédie-vaudeville ; etc.

Cammarano (Salvator), poète italien, le meilleur li-

brettiste de 1 Italie après Félix Romani, né à Naples,
mort en isr,2. Il a composé un nombre presque incalcula-

ble do poèmes, mélodrames et opéras. Ses meilleurs tra-

vaux sont les libretti de ; Lucia ai Lammermoor, Marie de
Bohan, laVestale, Sapho et il Trovatore.

Cammarata, bourg du royaume d'Italie (Sicile [prov.

do Girgenti]); 5.750 hab.

CAMMARE n. m. Section du genre aconit, et nom de
l'une des espèces de ce genre.

Cammarus, nom latin de la constellation du Cancer.

Cammas (Lambert-Francois-Thérèse), peintre et ar-

chitecte français, né à Toulouse en 1743, mort en 1804.

Après un voyage qu'il fit à Rome, il fut nommé profes-

seur d'architecture à Toulouse; c'est à lui qu'est due la

façade de l'hôtel de ville. Il fut aussi chargé de restaurer

plusieurs églises gothiques, ce qu'il fit dans un style qui

tenait à la fois de l'architecturo italienne et de l'architec-

ture arabe. II montra également du talent pour lapeinture.

GAMME n. f. Forme peu usitée du mot came.

Camo (Pierre), marchand et troubadour toulousain du
xiv siècle. Il fut un des sept troubadours de Toulouse qui
fondèrent l'académie des Jeux floraux, en promettant une
violette d'or et le titre de « docteur de la gaie science «

à l'auteur de la meilleure pièce
de vers qui serait présentée au
concours du 1" mai 1324.

CAMOCAS {kass) ou CAMOCAN
n. m. Tissu du genre des draps de
soie, à ornements figurés et tis-

sés de provenance orientale et en
usage pendant le moyen âge et

jusqu'au xviii* siècle.
— Encycl. Les camocas n'é-

taient pas lisses; la nature de
leur trame les rendait rugueu.v
par compartiments symétriques,
comme le linge damassé. Ils comp-
taient parmi les soieries les plus
riches et les plus chères, venaient
de la Perse, de l'Inde et de la Chili

comme inimitables. On les disait "

four les différencier des contrefaçons italiennes. Jama
industrie européenne n'a pu produire de pareils tissus.

CamOCIM, ville maritime des Etats-Unis du Brésil
(Etat de Ceara), à l'embouchure du fleuve côlier Coreahu ;

petit port actif.

CamOËNS 'imo-ins'] (Louis de], poète portugais, au-
teur des Lusiades, né et mort à Lisbonne (1525-1580). Né
d'une famille de gentilshommes pauvres, il passa ses pre-
mières années à la cour, après avoir fait ses études à
Coïnibre; mais des vers trop passionnés qu'il écrivit pour
une dame du palais, Catherine d'AtaydJs, lui valurent
d'être exilé à Santarem. Las de cet exil, il obtint de faire

partie, en qualité de simple soldat, de l'expédition que le

Portugal envoyait contre le Maroc. Dans un combat na-
al devant Coûta, il perdit lœil droit d'un coup de feu.

Lisbonne
chef de l'expédition, dom Al-

fonso de Noronha, qui venaii

d'être nommé vice-roi des In

des, il résolut de le suivre
toujours comme simple sol

'embarqua en 1553
• assez prolongé qu'

i sans doute
Le séj<

l'idée de son pc
faisant sentir pi

la grandeur de la découverte
de Vasco de Gama. Cette ex-

pédition vers un but inconnu,
l'intrépidité de ces hommes,
le génie de ce hardi Vasco,
ouvrant une si large voie au
commerce de son pays, tout
cela lui parut si grand et si

glorieux pour le Portugal
qu'il conçut l'idée d'immor- Camoëns.
taliser ces faits et d'élever i

son pays un monument impérissable. II mit sur-le-champ
la main à I œuvre, et n'en fut distrait que par de nouvelles
disgrâces, que lui suscitèrent sa franchise et sa loyauté.
N'ayant pas su contenir son indignation contre les malver-
sations du vice-roi de Goa, il publia, en 1555, une satire

intitulée Sottises dans l'Inde. Le vice-roi l'exila aux îles

Moluques, mais dom Constantin de Bragance, qui le rem-
plaça, donna au poète une charge assez lucrative à Ma-
cao. C'est là que, dans les loisirs que lui laissaient ses
fonctions de "Curateur aux biens des morts et des absents»,
Camoëns acheva tranquillement les Lusiades. De nouveaux
malheurs l'attendaient. Revenu à Goa dans l'intention de
regagner le Portugal, il fut jeté en prison, stu- une accu-
sation mal fondée de concussion, et n'obtint qu'en 1569 de
s'embarquer pour Lisbonne. Dans la traversée de Macao
à Goa, la légende veut qu'une tempête ait submergé le

navire à l'embouchure du Mékong, que Camoëns se soit

sauvé du naufrage et ait sauvé avec lui son poème en
le tenant d'une main hors de l'eau, tandis que de l'autre

il nageait vers le bord.
Revenu à Lisbonne, une aurore de prospérité sembla

briller pour lui. Sébastien venait de monter sur le trône
de Portugal. Ce jeune roi, généreux, ami des lettres et des
arts, se. plut à donner des encouragements à Camoëns. Il

accepta la dédicace du poème des Lusiades. Mais quand
Sébastien eut trouvé la mort dans son expédition contre
les Maures d'Afrique, en 1578, au combat d'Alcaçar, tout

changea de face. Une dynastie finissait en Sébastien, et le

royaume, passant à une famille étrangère, tomba sous la

domination du roi d'Espagne Philippe II. Dès lors, tout fut

fini pour Camoëns : il tomba dans un dénuement complet.
Toutefois, la légende qui veut que son esclave allât men-
dier dans les rues et qu'il fut mort lui-même à l'hôpital est

fausse.
Outre les Lusiades (v. ce mot), son principal titre de

gloire, Louis de Camoëns avait écrit pour le théâtre, dans
sa jeunesse, trois comédies : le Roi Seleucus, les Amphy-
trions, imitation de Plante, et Pkitodème. Ses poésies
lyriques : sonnets, canzones, odes, élégies, églogues, parmi
lesquelles il s'en trouve de fort belles, n'ont été réunies
qu'après sa mort sous le titre de Rimas (1595 et 1616). Une
statue lui a été érigée à Lisbonne, en 1860.

CAMOENSIE (mo-in-si) n. f. Genre de légumineuses-papi-
lionacées, série des sophorées, renfermant de belles espè'
CCS de l'Afrique tropicale occidentale.

CamOGU, ville d'Italie (Ligurie [prov. de Gênes];;
10.000 hab. Port de pêche.

CAMOIARD {mo-iar') n. m. Etofl'e en poil de chèvre sau-

CAMOMlLI.E(iZmll.— bas lat. camomilla; du gr. kliamai,

à terre, et melon, pomme, à cause de l'odeur de pommo
qu'exhale l'une des espèces de ce genre) n. f. Nom vul-
gaire de la matricaria chamomilla, et de Vanthemis nohi-

îis : On trouve /a camomille romaine en fleurs pendant les

inoisdejuin et de juillet. (A. Richard.) n Camomille de Pi-
cardie, Nom vulgaire de la cameline. n Camomille rouge ou
rose. Nom vulgaire du pyrèthre rose.
— Encycl. La camomille romaine ou odorante [anthémis

nobilis) est une plante vivace,
incultes. Ses capitules radiés et

simulant des fleurs simples, mais
qui doublent aisément par la cul-

ture par suite de la transformation
des fleurons centraux en demi-
fleurons, sont toniques, stimulants,
fébrifuges, anthelminthiques, em-
ménagogues, antispasmodi-
ques. Ils s'emploient en infusion

(10 à 12 têtes par litre d'eau). Ils

conviennent dans les langueurs
d'estomac, les digestions difficiles.

On récolte les fleurs pendant tout
l'été : l'expérience a prouvé qu'il

valait mieux les rentrer aux trois

quarts ouvertes que d'attendre leur

entier épanouissement.
La camomille puante ou maroute

[anthémis cotula) est annuelle et

croît d'ordinaire au milieu des
moissons

; son odeur forte et re-
poussante la fait rejeter par les

bestiaux. Du reste, elle possède les

mêmes propriétés médicinales que la précédente. Les
feuilles servent à teindre en jaune, et les tir

'-•--- »

faire des balais. La camomille tinctoriale (antl

sèches à
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n'a) renferme un principe colorant jaune, brillant, mais
peu solide, assez employé dans le nord, mais fort peu
en France. Les anciens donnaient le nom de « camomille » à
une plante rangée aujourd'hui dans le genre matricaire,
et dontla réputation médicale remonteàrEgypteancienne

;

quelques médecins la préfèrent encore de nos jours aux
véritables camomilles. V. anthémis, et matricaire.

ÇAMON interj. (d'origine inconnue). Ah! oui! vraiment!
avec une intention d'ironie ; Çamon, vraiment, il y a fort à
gagner à fréquenter les nobles t (Mol.) [Vieux.]

CamON, comm. de la Somme, arr. et à 4 kil. d'Amiens,
au court, de la Somme et de l'Avre ; 1.569 hab. Tourbières,
culture maraîchère.

Camonica (val), vallée fertile et bien cultivée du
royaume d'Italie, arrosée par le cours supérieur de l'Oglio,
au-dessus du lac d'Iseo ; 53.000 hab.

CamoPI, rivière de la Guyane française, affluent de
rOyapock. Longueur du cours : 100 kilom. environ.

CAMORRA (ïHO-ra — mot castillan signif. rixe, querelle)
n. f. Association de malfaiteurs, organisée autrefois dans
le royaume de Naples et dont quelques restes subsistent.
— Enxycl. La camorra était une société secrète, en ce

sens que les associés juraient de se garder le secret de
leurs résolutions; mais, souvent, son action s'exerçait
presque publiquement. Elle était, en somme, une société
en participation pour l'exploitation du chantage et de l'in-

timidation. Elle inspirait une telle terreur, dans les der-
niers temps de la monarclTre des Bourbons, qu'elle pouvait
prélever, sans rencontrer de résistance, des taxes sur tous
les marchés, à propos de toutes les transactions. Ses agents
de perception se trouvaient sur le port, à la Bourse, etc. Le
marchand de poisson, les spéculateurs étaient avertis d'un
coup d'œil qu'on les surveillait et qu'ils avaient à payer
l'impôt. Les sommes ainsi perçues étaient cenlralis'ees

dans la caisse de la camorra : on distribuait régulièrement
les bénéfices et l'on servait même des pensions aux femmes
et aux enfants des camorristes tués au service de l'associa-
tion. La répression était d'ailleurs rare et difficile, l'action

de la justice se trouvant entravée par toutes sortes de
complicités. Cette société d'encouragement au mal pro-
duisait un grand effet de démoralisation.
Au point de vue politique, les camorristes n'avaient

qu'un intérêt, celui de maintenir la faiblesse du gouver-
nement : ils se trouvaient par là même les alliés des car-
bonari, parmi lesquels se rencontraient d'ailleurs un grand
nombre de leurs membres. L'existence de la camorra,
étant d'ailleurs un des grands griefs de l'opinion llljérale

contre le gouvernement napolitain dont elle démontrait
l'impuissance, les révolutionnaires italiens devaient na-
turellement désirer qu'elle subsistât.

CAMORRISTE (mo-risf) n. m. Membre de l'association

de malfaiteurs appelé©
— adj. : Bandit t

CamORS, comm. du Morbihan, arr. et à 40 kilom. do
Lorient; 2.553 hab. Fer o.xydé, étangs.

CAMOSÉ, ÉE adj. Se disait, jusqu'à la fin du xvi* siècle,
des pièces d'orfèvrerie ornées dont le fond était maté et

façonné au poinçon. (Il n'y a pas grande diflTérence entre
les fonds camosés et les fonds bonectés, qui sont couverts
d'ornements en œillets façonnés à l'aide d'un perloir. Mais,
à partir du xv« siècle, on semble avoir donné plutôt l'épi-

thète de . camosés » aux fonds couverts d'entailles en che-
vrons disposés régulièrement en chevrons à contre-taill©.)

CAMOUFLE n. f. Argot. Chandelle, bougie.

Argot. Travestissement, dégui-

CAMOUFLER (de l'ital. camuffare, maquiller, attifer)

V. a. Déguiser, grimer : Camoufler un espion.

Se camot/fîer, v. pr. Se costumer, se grimer d© façon
à se rendre méconnaissable : Les agents de la sûreté se

camouflent souvent.

second de ces mots demeure inconnu]) n. m. BouS'ée de
fumée qu'on envoie au nez de quelqu'un avec un cornet do
papier allumé ou de quelque autre manière. (Vieux.)
— Fig. Atfront, mortification : Donner un camouflet à

quelqu'un. Recevoir, Essuyer un camouflet.
— Donner le camouflet signifiait, dans l'ancienne guerre

de siège, Faire une contre-attaque en poussant une mine
contre celle creusée par l'ennemi. (Quand on éiait arrive à
quelques pieds de la cavité, on y poussait un long tube
de métal plein d'une compositiou fusante, on y mettait
le feu, et les vapeurs dégagées asphyxiaient les mineurs.
On donnait aussi le camouflet en disposant un fourneau
centre la mine, et l'explosion détruisait l'ouvrage et

ensevelissait les mineurs. L'expression semble venir, au
XVII' siècle, ' -

•

CAMOUFLEMENT r

au moyen a un cornet, de la fumée dans les narines à'un
homme endormi.)

CAMOURLOT {lo) 1

remplit les joints dos

CAMP {kan — de l'ital. campo, même sens)
établit ses logements, oi

tablir. Fortifier un cami
prennent diverses dénominations, suivant le mode d'i

lation ou le but qui les a fait dresser.) V. la partie encycl.
— Par ext. Corps d'armée établi dans un camp ; armée

en général : C.\mp qui se révolte.
— Camp volant, Corps de troupes légères, de cavalerie

surtout, qui observent ou inquiètent l'ennemi, et, par ext.,

les nomades (Bohémiens, etc.) qui campent au bord des
routes. — Loc. fam. Etre en camp volant, N'être installé

"
•©, passagère,
igade c.

dait un département militaire, n Maréchal des <

mées du roi. Officier qui avait un grade immédii
supérieur à celui de colonel, il Mestre de camp. Ancien
grade correspondant à celui de colonel d'infanterie ou de
cavalerie, ii Aides de camp. Officiers d'ordonnance atta-

chés aux officiers généraux.
— lever le camp. Plier les tentes et les bagages, et se

tenir prêt à abandonner un camp.
— Loc. fam. Lever le camp. Prendre le camp. Ficher le

camp, et, plus fam. encore, F..... le camp. Décamper dé^

gucrpir, s en aller, se retirer.
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— Lit de camp. Polit lit do campomont, facile à dô-
iiioiitor, ù transporter, ot, en général, lit quolconquo du
mémo genre. Il Lit de corps do garde formé do matelas
l>usés sur un planchor incliné, ot où coucbont los liomuios

— FIg. Parti, par opposition à un parti contraire : Laa
rcpublicains sont divisés en plusieurs camps.
— Au'-. ilr. I.iru où entraient los champions pour vider

' ''
' " n- los armos : Demander le t:\:ip. Donner

' juge du camp. Etre arbitre, être ap-

''ivalt Camp dairs lequel los Grecs et
.

iiait'iiL leurs troupes do mer, lorsque
' "/'/' prétorien, Kncointe de ba-

in casernes les soldats do la
U'imains. il Campa de marche,

'
,

.
.i.i> icns construisaient à la tin

pour y passer la i

CAMP CAMl'AGiNAC

clo.

le désert,

ité symétrique que chez los Ro-

iliou d'une place vers laquelle conver-
los rues, ot qui était destinée aux procla-
asscmblées. Devant le camp, on aména-

.
près de là, un marché (iiof«) oCl

isionner les soldats. Tout autour du
des postes ot dos avant-postes.
TiK-e roiiiuii]i< 110 s'arrêtait jamais, ne

r aaiis ti.us losca .Cette uuilormile
le camp formant un tout or-

prétoire, ses autels, le soldat
ibscnte et se senta it chez lui, et que,
lo plac 1 il occupe: ait, quelle part lui

s trava ux, le camp était établi rapi-

n:l emplacement,

i'i Il'','"|':l

aitcarréourectan-
iienttwii/um) com-
ssade de pieux en-
lenceinte. Deux

le
Il - voies : la lia /ji-jêto-m continuée par-
I ' 7111, et la via principalis. A l'extrémité

I 'o s'ouvrait une porte : porta prœlo-
''

1 rimerai, porta decurnana, opposée à
e; !.. , ;, |/-...., u ^aacliO et à droite, la porta sinistra et la
porfa d':j:(va. Au centre, ou jilus souvent un pou en avant
du côté do la porta prxlorin, ciait établi le prxlorium ou

possi

fondi

Camps de Cétar. Une foulo de localités so vantent do
isédor un camp de César; mais, sous co Dom, on a con-

fondu dos constructions d'époques ot d'originos fort ditfé-
rontos : camps romains, camps de barbares ot mémo camps
modernes, par exemple le prétendu camp do César, appelé
la cité de Lime, prés do Dieppe, qu'il faut rondro probablo-
mont aux Anglais ot faire remonter au xv" siècfo.

— Camp des prétoriens. Los Romains désignaioni
sous le nom do castra les édifices élevés dans les villes
ijour loger les garnisons. Ces constructions reproduisaient
les dispositions générales des camps, mais l'enceinte élan
constituée par dos murailles do pierre flanquées de tour-
Locamp du 'Viminal, qui servit de caserne aux prétorien >.

ilu règne de Tibère à celui de Constantin, était une véri
tablo forteresse. On trouve encore, à Rome, les casifi
Misenatium et Jtaiiennalium, où logeaient les matelots
ot les soldats des flottes de Misène et do Ravenne ; les
castra priora et les castra nova Severiana, pour les ca-
valiers do la garde impériale ; los castra pereyrina, pour
los troupes étrangères, castra nautica ou navatia. A l'iniiia

tien des Grecs, les Romains avaient coutume do tirer leur
navires à sec ; ils les protégeaient par des retranchemeni

,

semblables à ceux des camps ordinaires.

— Du moyen âge à l'époque contemporaine. Durant ]•

moyen âge, il n'y a rion do particulier à relover relativ,
nient aux camps. Aucun n'avait do caractère permanent
C'est on pays ennemi qu'on campait souvent pendant d.^
Minaines; mais, la plupart du temps, on préférait prendn-

I i-. m. 1,1- <|.i,)s une ville où l'on trouvait toutes les
"Il il , , saires. Au xvii" siècle, on vit Maurice

romaine. Les camps retranchés

., les
_— Camps modernes. Jusqu'au siècle dernier,

règle, pour los troupes en campagne, do s'établir, après
chaque étape, pour se reposer et passer la nuit, dans des
camps dits do marche ou do séjour, composés de tentes
disposées d'après des règles précises, pour chaque com-
pagnie, escadron, batterie, — '— - ' '

saient alors sur le front de t

du camp.
Les armées modernes ne font plus des camps le même

usage que celles d'autrefois. Au cours des opérations
d'une campagne, elles s'établissent généralement soit dans
des cantonnements, soit au bivouac (v. ces mots), suivant les
eirconsiances. C'est seulement dans des pays à popula-

aie ou nomade, comme l'Afrique, que peuvent être
I ' iiiiloi régulier les camps de marche, dont les armées

' 'S se servirent en 1870, tandis que les Allemands
,

iiiuèrent que le cantonnement et le bivouac, inau-
.::!'.. luis des guerres de la Révolution et du premier

Les camps de marche n'ayant plus de raison d'être,
c'est seulement à des camps de séjour que l'on pourra voir
désormais appliquer les principes d'installation rappelés
plus haut.
En temps de guerre, c'est à peu près uniquement quand

il s agira d'établir devant une place les troupes d'un corps
de siège qu'on aura recours à l'emploi des camps.
En temps de paix, le cas se présente quand on veut or-

ganiser des camps d'instruction, ou bien faire camper mo-
mentanément, par raison d'hygiène, les* troupes d'une
caserne où une épidémie s'est déclarée.
L'emploi des camps d'instruction avait eu jadis, en

France, l'inconvénient d'être trop exclusif et do faire trop
négliger les grandes manœuvres en pleine campagne.
Toutefois, en dehors même de ces manœuvres, les

camps d'instruction sont encore nécessaires, aujourd'hui
plus que jamais. U en faut pour installer les troupes d'ar-
tillerie à proximité des grands champs de tir nécessaires
à l'exécution do leurs écoles à (eu; il en faut même sou-
vent à l'infanterie pour ses tirs à grande distance.
L'Allemagne, enfin, a remis en honneur les camps d'in-

struction, et en a organisé à grands frais, depuis quel-
ques années, do très considérables. Leur objet est de
permettre la constitution pendant la paix de grandes uni
tés de troupes, dont les éléments sont génèralemen
''•"-"•inés dans plusieurs garnisons, afin de leur faire

les ' -
"

réels

aniscr des formations de réserve.
:s prés de la frontière, comme celui

I |'"t II.
I

I ir. im .avoir, à ce point de

:
' III, des camps dits

[
;i r,,.

I ii-ilement d'une ville

camp reiranelio, et d'une ceinture
1 avant d'elle, à une distance assez
atant que possible la ville qui sert
ibri d'un bombardement. Paris est
type des camps retranchés de co

'
1 pro-

nouveaux forts, situés
beaucoup plus en avant, satisfont convenablement à cette
destination. Ils ne rendent pas inutile, toutefois, l'enceinte
continue dont le rôle est purement défensif.
Depuis 1870, les principales places fortes do la frontière

française, telles que Lille, Maubeuge, Toul, Verdun,
Belfort, etc., ont été transformées de même en camps re-
tranchés. Cette organisation n'est pas seulement favora-
ble à la défense des places. Elle permet également à
relles-ci de donner, au besoin, un asile momentané à une
:,,,,,.;„ !v,tii,o ([,ii pont v.-nir s'y refaire, mais doit bien

' ini,. ,|,. sv I :-s,T enfermer, comme l'armco
1 N; I I- i Mut es» de savoir tirer parti

-Il 1^ - || il III les camps retranchés, en
• . ii.i II- IIP .ih\. .1,. 1, , Il les dangers qu'ils peuvent

Camp du drap d'or, nom donné à l'entrevue des
rois de France et d'Angleterre, les 7 et 15 juin 1520, dans
les environs de Guiues et d'Ardros. Ce nom lui est venu du
lu.xe éblouissant dont François I" fit étalage pour en

imposer à Henri 'VIIL Lo but était de négocier une al-
liance entre la Franco et l'Angloterro contre la puissance
de Cliarlcs-CJuint

; mais François I" échoua dans son des-
sein, ot c'est au contraire Charles-Quint qui, peu après, à
Oravolinos, gagna l'appui du roi d'Angleterre.

Camp du drap d'or ( repr^e-ntations do ). Cette
scène a été représentée par Aut-usie Debav dans un
grand tableau qui i:'_'ure -: ' ' - -

'

devant l'un (le l'autro'ot se saluent. — La même scène est
le sujet do plusieurs bas-reliefs qui décorent l'hôtel da
Bourgtheroulde, à Roue'h.

Camp de Compiëgne, tenu à Compiègne à la fin da
mois d'août 1608 par Louis 5CIV. La cour partit pour Com-
piègne le 28 août. > Le roi, écrit Saint-Simon, en pleine
paix, voulut étonner l'Europe par une montre de sa puis-
sance qu'elle croyait avoir épuisée par une guerre aussi
générale et aussi longue •. Louis XIV fit faire selon toutes
les règles le siège de Compiègne, avec lignes, tranchées,
batteries, sapes. Le luxe déployé par le roi et les gen-
tilshommes fut excessif; la place donnée dans cette pa-
rade militaire à M°' de Maintenon fit murmurer.

Camp sous Paris. Après les défaites subies par les
troupes françaises à Mens et à Tournay (20 avr. 1792), l'As-
semblée sentait la nécessité de s'appuyer sur des forces
dont elles serait sûre. Dès le 29 mai, elle décrétait le licen-
ciement de la garde soldée du roi, dont elle suspectait le
civisme. Et, comme complément à cette mesure, elle votait,
le 6 juin, la création d un camp de 20.000 hommes sons
Paris. Louis XVI refusa de sanctionner ce décret et, Ro-
land ayant insisté, renvoya tout son ministère girondin.
Il s'en suivit la fameuse Journée du 20 juin, qui porta un
coup fatal à la royauté. Cependant, rAs;;emblée prenait
toutes les mesures pour réaliser son dessein, et la Con-
vention, qui lui succéda, après avoir communiqué une nou-
velle activité aux travaux, s'aperçut bientôt qu'ils étaient
inutiles et qu'ils prêtaient à do singuliers désordres. La
municipalité envoyait sur les chantiers beaucoup
d'ouvriers qu'il n'était

-'
' - ' ' ' " -

'

Elle décréta donc la
bre 1792. On avait dépen; 800.0

il fallait les payer,
travaux, le 15 octo-^

,res à remuer vaiae-

Camp de 'Wallenstein fus), drame de Schiller, titre
du prologue que cet écrivain a donné à sa trilogie sur le
héros de la guerre de Trente ans. V. Wallenstein.

Camp (Maria-Theresa de). V. Kemule (mistress).

Cahp D'Avenue (Hugues), comte de Saint -Paul.

xviii" siècle. Ayant été mariée au dé-
sert, c'est-à-dire par un pasteur protestant à un gentil-
homme, officier catholique, celui-ci, après avoir eu d'eue un
enfant et dissipé sa dot, l'abandonna en alléguant la nul-
lité d'un mariage qui n'avait pas été conclu par un prêtre
catholique et se remaria. Le parlement, fort approuvé en
cette circonstance par Voltaire, décida que l'ofticier avait
raison au point de vue légal. Van Robais, de l'illustre fa-
mille d'industriels qui établit les manufactures d'Abbeville,
recueillit ot épousa Marthe Camp, étant lui-même âgé de
soixante-dix ans, et adopta sa fille Charlotte.

GABIPACE (lat. campagus ou campacus.
Dans l'antiquité romaine. Chaussure
s.indales, atta-
chée a\ ec dos
lanières, Je ma- i

nière à laisser
presque tout le

pied à découvert.
— Encycl. Le

campace était
une chaussure
patricienne et fut

adopte parles Campaces :

empereurs. Un
édit de Dioclétien mentionne des campagi
paraissent se rap "-- " "

doute, portés pari

GabSPAGNA, ville d'Italie (Campanie [prov. de Salerncj),
au milieu de hautes montagnes ; 9.100 hab. Siège d'un
évêché qu'administre l'archevêque de Conza. Centre vi-
gnoble, culture d'oliviers. — Pop. du circondario de Cam-
pagna : 103.700 hab.

CampAGNA (Girolamo), sculpteur italien, né à Vérone
en 1552, mort après 1623. U eut pourmaitre Danese Cai-
taneo; et Venise, Padouo, Vérone, Urbin possèdent de
beaux ouvrages dus à son ciseau. On peut citer : à Venise,
les autels de plusieurs églises ; Saint François et .'iaint

Marc, à la façade de l'église du Rédempteur ; à Padoue,
un bas-relief où l'on voit saint Antoine ressuscitant un
enfant; à Vérone, une Annonci'ad'on ; à Urbin, la statue
du duc Frédéric.

ilitares, qu



CAMPAGNARD CAMPAGNOL

CAMPAGNARD {kan, gnar' [gn mil.]), ARDE adj. Qui est

de la campagne, qui habite ordinairement la campagne :

Un médecin, un curé campagnard.
— Qui appartient, qui est propre, qui est habituel aux

g-';ns de la campagne. (Se dit souvent en mauvaise part) :

Bonhomie campagnarde. Des manières campagnardes.
— Substantiv. Personne de la campagne, qui demeure

à la campagne.
— Anton. Bourgeois, citadin, urbain.

CAMPAGNE {kan, et gn mil. — ital. campagna) n. f.

Grande étendue de pays plat et découvert, par opposition

à bois, montagne, etc. il Champs en général ; champs, par
opposition k la ville, et principalement comme habitation :

Aller à la campagne. Aimer ta campagne.

de la CAMP

> dessein ;

imvag:
L Espagne ï

La neige et la rosée engraissent i

— Par ext. Campagnards : Les n
— Rase campagne. Pays découvert, et où l'on n'est pas

Frotégé par les accidents du sol contre les attaques de

ennemi, il Fig. En rase campagne, Ouvertement, sans dé-

— De campagne, après un nom de personne. Qui réside

à la campagne, qui y exerce sa profession : Un curé, un
médecin, un maire de campagne, il Maison de campagne
ou simplem. Campagne, Propriété rurale, avec habitation

de plaisance, oii l'on va ordinairement passer la belle

saison. Il Habit de campagne, Habit plus négligé qu'on

porte quand on est à la " ^

Excursion que l'on fait a
ou s'y divertir.
— Battre la campagne. Parcourir une plaine, un pays

en tous sens, dans un but de recherche ou de poursuite,

comme pour faire lever le gibier, inquiéter l'ennemi, etc.

Il Fig. Déraisonner, divaguer, discourir au hasard ; s'éloi-

gner de la question, avec ou

Quel esprit ne bal U
Oui ne fait ciiâteauj . ^

La FONTAINI

— Prendre la campagne, S'en aller dans les champs : Il

veut se battre, et monte à cheval, et prend la campaonk.
(M"' de Sév.) [Vieux.] n Tenir la campagne. L'occuper avec
des troupes pour y attendre ou y poursuivre l'ennemi.
— Argot. Aller à la campagne. Se dit d'une femme con-

damnée à passer quelque temps à Saint-Lazare, il Se dit

de quelqu'un condamné à passer quelques jours en prison.

— Poétiq. Les campagnes du ciel, de l'air (ou des airs].

Le ciel, l'espace des airs.

Campagne de Rome ou Campagne romaine
(ital. Agro Romano), territoire qui correspond à peu
près à l'ancien Latium, dans la région inférieure du Tibre,

et qui comprend plusieurs zones. La zone littorale, en par-

tie sablonneuse, en partie alluviale, est, à cause de ses

marais, la zone la plus malsaine, le foyer principal de la

malaria. Au delà, le plateau montueux volcanique (région

d'Albano) coïncide déjà avec la région peuplée. Enfin, la

troisième zone, la zone des hauteurs calcaires de l'Apen-
nin, jouit d'une salubrité parfaite. Si la zone littorale est

à peu près déserte, la malaria (ou « mauvais air » ) est seule
responsable de ce méfait, car le sol y est naturellement
fertile, comme tous les sols où les détritus volcaniques se

mêlent aux alluvions fluviales. Les fièvres d'été empêchent
les progrès de la culture. La plus grande partie du sol

(environ 100.000 hect.) n'est cultivée qu'une année sur
trois ou quatre ; un tiers se compose do pâturages où
errent des moutons et des bœufs à longues cornes, presque
redevenus sauvages. Les surfaces boisées y sont rares et

de faible étendue (à peu près 40.000 hect. sur 210.000).

Pour développer la culture, il faudrait multiplier les plan-

tations d'eucalyptus, remède souverain contre la malaria,

et améliorer le régime économique du pays. La Campagne
de Rome est un pays de grande propriété ; huit proprié-
taires possèdent entre eux plus de lOO.OOO hectares.

CAMPAGNE {kan, et gn mil. — du lat. campus, plaine)

n. f. Expédition militaire, suite d'opérations exécutées par
un ou plusieurs corps d'armée contre des armées enne-
mies : Plan de campagne. Les campagnes de la Républi-
que, de l'Empire.

Encore une campagne, et nos seuls escadrons
Aux aigles de Sylla font repasser les monts.

Corneille.

— Part que prend un militaire à une expédition : Soldat
qui a six campagnes et trois blessures.
— Pièces de campagne. Petites pièces d'artillerie, faciles

à manœuvrer, et que les troupes traînent avec elles en
campagne, n On appelait autrefois « pièces de campagne •

des barriques de grandes dimensions, dans lesquelles on
embarquait du vin pour plusieurs mois.
— Par ext. Expédition, entreprise, maritime ou autre,

exigeant du déplacement : Campagne scientifique, il Saison,
temps consacré sans interruption à un même travail : La
cxMP^GKK parlementaire. Campagne électorale.
— Loc. fam. et fig. Se mettre en campagne. Se dit du dé-

part des éclaireurs qui marchent en avant d'une armée
pour découvrir l'ennemi, et, fig.. Des démarches, dos
recherches que l'on fait pour ai-river à la fin qu'on se
propose. Il Entrer en campagne. Commencer une entre-
prise, l'exécution d'un projet, il Etre en campagne, Aller
et venir, se donner du mouvement. — Signifie encore
S'évertuer pour arriver à son but. — A signifié aussi Etre
en train, en cours d'exécution : Je crois qu'il, y a g etque
amour en campagne. (Mol.) il Son imagination est en
campagne. Se dit d'une personne dont le cerveau tra
vaille, qui se livre à une foule de combinaisons ou de
suppositions inquiètes. Il Mettre des gens, etc., en c /a
gne. Les mettre en mouvement, los faire agir pour le suc
ces d'une atfaire ou l'exécution de quelque œuvre
— Irouiq. Faire une belle campagne. Faire des courses

des démarches inutiles, infructueuses.
— Jeux. Paroli de campagne, Paroli que mar j o un

joueur fripon, sans que sa carte soit venue en gain C a. e

de campagne. Au trictrac. Case qu'on a faite sans avo r le

droit de la faire.
— Technol. Temps qui s'écoule pendant que, daus les

poêles, s'opère l'évaporation des eaux salées. (La cam-
pagne a une durée variant entre douze jours et six se-
maines.) Il Durée de temps exigée pour l'accomplissement
d'une opération industrielle.

— Encycl. Le mot campagne est un terme employé pour
désigner le service et la situation des militaires en temps
de guerre, par opposition au temps de paix : Faire cam-
pagne. Etre en campagne. Service en campagne, etc. (Faire

du service en campagne, en temps de paix, c'est s'exercer

à appliquer sur le terrain les règles et prescriptions rela-

tives à la conduite des troupes en campagne.)
Le mot » campagne » a aussi un sens restrictif pour dési-

gner les opérations militaires exécutées en rase campagne,
par opposition à celles que comporte l'attaque ou la

défense des places. Ainsi, on dit guerre, canons, maté-
riel, etc. de campagne, par opposition à guerre, canons,
matériel, etc. de siège.

Ventrée en campagne est une indemnité, jadis appelée
gratification, allouée aux officiers appelés à faire campa-
gne. Elle varie suivant le grade. Un officier promu à un
nouveau grade, au cours des opérations, a droit à la dif-

férence d'indemnité s'il continue à faire partie des troupes
mobilisées. L'officier rentré en France, puis appelé de nou-
veau à faire campagne, n'a droit à une indemnité nouvelle

que si son séjour à l'intérieur a duré plus d'une année.
Toutefois, l'officier monté a droit, dans tous les cas, à la

moitié de l'indemnité. Et, si l'officier, quel qu'il soit, a été

promu à un nouveau grade, il a droit à la différence d'in-

demnité correspondante.
Les pensions de retraite s'augmentent, pour chaque cam-

pagne de l'intéressé, d'une somme égale à celle que lui

vaut une année de service accomplie en sus des trente

années donnant droit à la retraite. Le décompte des cam-
pagnes s'opère d'après les règles suivantes : on compte
pour une campagne tout service fait à une armée active

en Europe ou à bord d'un bâtiment de guerre en cas de
guerre maritime — et cela quelle que soit la durée de ce

service tant que cette durée ne dépasse pas iino année ;

—
au delà, on compte une deuxième campagne jusqu'à la fin

de la deuxième année, puis une troisième, et ainsi de suite.

Chaque période distincte, passée dans les conditions vou-
lues, compte donc, si courte qu'elle soit, pour une campa-
gne ; mais toutes les périodes accomplies dans un inter-

valle de douze mois consécutifs ne comptent que pour

une seule campagne. Les campagnes sont comptées double,

quand elles ont lieu hors d'Europe — sauf exceptions pres-

crites par des décisions spéciales. — Ainsi, la campagne
de Crimée, bien qu'accomplie en Europe, a été comptée
double.
Le service fait par les militaires à bord des vaisseaux

de guerre en temps de paix, ou dans les ports et sur les

côtes en cas de guerre maritime, est compté pour demi-
campagne.
En principe, le commencement et la fin d'une campagne

sont marques par le franchissement de la frontière, pour
sortir du territoire et pour y rentrer. Si la guerre a lieu

sur le territoire français, la campagne commence le jour

do l'arrivée à l'armée et finit lo jour où on la quitte.

(16-18 oct. 1813) contre Napoléon, s'étaient, après la ba-

taille, dirigées séparément vers le Rhin. A la fin de dé-

cembre, elles bordaient la rive droite du fleuve. Elles le

passèrent, dès les premiers jours de janvier 1814, sur trois

points, et marchèrent sur Paris par trois routes différentes.

ISarmée de Bohême (200.000 Austro-Russes), sous les or-

dres du prince de Schwartzenberg, qu'accompagnaient le

tsar, l'empereur d'Autriche et le roi de Prusse, franchit

le Rhin à Bâle et par le Jura, la trouée de Belfort, le pla-

teau de Langres, gagna la vallée de la Seine. Uarmée de

.!?(7e5(e (150.000 Russes et Prussiens), commandée par Blii-

cher, arriva de Mayence, par la Sarre, la Moselle, la

Meuse, dans la vallée de la Marne. Enfin, l'armée du Nord
(100.000 Russes, Allemands, Anglais et Suédois) que con-
duisaient Bernadette, le futur roi de Suède, et son lieute-

nant Bulow, entra en France par la Belgique.
A cette coalition de 450.000 hommes Napoléon ne pou-

vait opposer que 60.000 à 70.000 soldats, pour la plupart

conscrits de la veille. Négligeant l'armée du Nord, il entre-

prit de se porter contre les deux autres et de les battre

séparément. Arrivé de Paris à Châlons le 25 janvier, '

attaqua d'abord à Bliicher, qui cherchait à rejoindre

Il l'atteignit le
"" * ":—-'- " =-

le chassa de Saint-Dizier le

Schwartzenberg. Il l'atteignit le 26 à Vitry-le-Frann

toutefois empêcher la réunion il.^ .i.u, ;iri!i'
.
~ .|in,

prenant l'offensive à leur tour contip 1 i ij i .i ili-

gèrent une sanglante défaite à La i; Il
:

i i it

l'obligèrent à reculer jusqu'à Troyos. l'u - n . i"\:uit

débarrassées, elles se séparèrent pour marcher parallèle-

ment : Schwartzenberg par la vallée do la Seine, Blii-

cher par celle de la Marne. Mais Napoléon s'est promp-
tement ressaisi. Poursuivant son plan, il so porte do

Troyes à Nogent-sur-Seine (7 févr. ) et, poussant droit

au N., tombe comme la foudre sur le flanc de l'armée de

Silésie, qui s'avançait tranquillement sur une longue co-

lonne, échelonnée de Châlons à La Forté-sous-Jouarre. Il

la coupe en deux à Champaubert le 10, enveloppe et chasse

devant lui la première moitié commandée par Sacken,
l'écrase à Montmirail le 11, à Château-Thierry le 12, puis

revient contre la seconde moitié, placée sous les ordres

directs de BlUcher, la culbute à "Vauchamps le 14, et la

rejette en désordre sur Châlons, après lui avoir tué

10.000 hommes et fait 20.000 prisonni'^r^ \Inr-. Ini' ;int

les corps de Marmont etde Mortier ]>< -ni hi Mii, Imt,

il se porte vers la Seine, fait 30 licur. ' 'a-

lue 1 armée de Bohême lo 17 à Mo -
i-

-

cable 1 1 à M ea la r i

;

H' I's

Sacl

lia J paravant. Parti 'de

Tro-^es 1 7 t 1 j 11 mars à La Ferte-

Caucher franch t la Marne a Cl ateau Tliierry, rejette

Blucl er sur So ssons le poursuit et le débusque du pla-

teau d Cra nne ( mar 1 e général prussien se réfugie

alors n 1 n les corps de Bulow et

de \\ du Nord, le rejoi-

gne espérée, Napoléon
reno sition, défendue par
une a j. hes U
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encore une fois vers l'armée de Bohême. Mais le tsar, com-
prenant enfin le plan de Napoléon, prescrit à Schwart-
zenberg de quitter la vallée de la Seine pour se joindre à
Bliicher sur la Marne. En vain Napoléon livre bataille les

20 et 21 mars devant Arcis-sur-Aube pour s'opposer à cette
réunion : il est forcé de battre en retraite sur Saint-Dizier.
Alors, il forme un nouveau plan ; se jeter sur les derrières
de l'ennemi, lui couper toute communication avec l'Alle-

magne, puis, aprèsavoir rallié les garnisons de Lorraine et

d'Alsace, revenir vers Paris et écraser les Alliés entre son
armée et le canon de la capitale. Il n'en eut pas le temps.
Les armées de Silésie et de Bohême, concentrées à Châ-
lons, descendent rapidement en une seule masse la vallée
do la Marne, refoulant devant eux Mortier et Marmont,
qu'elles délogent successivement de La Fère-Champenoise,
Sézanne, Brie-Comte-Robert (25-28 mars) et acculent le 29
dans Paris. La défense de la capitale, improvisée à la hâte,
ne pouvait durer longtemps. Le 30 mars, Paris se rendait
à l'ennemi. Déjà les Autrichiens étaient entrés à Lyon le

9 mars, les Anglais à Bordeaux le 12 ; l'héroïque Uataillo

de Toulouse, soutenue le 10 avril par le maréchal Soult
contre "Wellington , fut la dernière de la campagne do
France. V. France (les .cartes de).
— Bibliogr. : Alph. de Beauchamp, Histoire des cam-

pagnes de ISI4 à ISI5 ; H. Houssayo, la Bataille de Paris
en 1814 (Paris, 1897); du même, 1814 (Paris, 1888); Mémo-
rial de Sainte-Hélène ; Thiers, Histoire du Consulat et de

Campae^ne de 1815. Le mécontentement hautement
exprimé, àl'annonco du retour de l'île d'Elbe, par les sou-

sy prépara avec une ardeur fébrile,

organisa une armée de ligno de 182.000 hommes et une
armée de réserve de quatre cents bataillons de gardes na-
tionaux mobilisés, pourvut à la sûreté des places et fortifia

le front nord de Paris. Au commencement de juin, tout
était prêt pour la défense du territoire. De leur côté, les

Alliés n'étaient pas restés inactifs : en attendant les trou-

pes austro-russes, ils avaient concentré deux armées eu
Belgique : 95.000 Anglo-Hollandais, avec 'Wellington,
entre la mer et laSambre, en avant de Bruxelles ; 140.000

Prussiens avec Blucher entre la Sambre et la Meuse.
Napoléon n'avait que 125.000 hommes à leur opposer im-
médiatement. Il trouva plus avantageux do prendre l'of-

fensive et résolut de se placer entr« les deux armées
pour empêcher leur jonction, les battre séparément, reje-

ter Wellington à la mer, Bliicher du côté du Rhin, et se
porter avec toutes ses forces victorieuses en Allemagne,
au-devant des Russes et des Autrichiens.

Le 12 juin, il partit de Paris pour prendre le commande-
ment des troupes massées sur la frontière belge et com-
prenant, outre les 1", 2*, 3", 4* et 6" corps aux ordres de
Drouet d'Erlon, ReiUe, 'Vandamme, Gérard et Lobau, la

garde impériale, et la nombreuse réserve de cavalerie de
réserve avec Grouchy. L'armée se mit en marche le 15 à
3 heures du matin, passa la Sambre à Charleroi, et, tandis

que le maréchal Ney recevait l'ordre de se porter aux
Quatre-Bras, sur la route de Bruxelles, pour barrer lo

passage aux Anglais, l'empereur prit la route de Namur
pour marcher contre Bliiclier. C'est alors que Bourmont

a. Averti par lui du mouvemeni

gny. Délogé néanmoins de cette'position, il se replia sur

\Vavres. Grouchy fut chargé de le poursuivre. Pendant ce

temps. Napoléon devait rejoindre Ney aux Quatre-Bras,
pour tomber ensuite sur les Anglais. Il réussit en effet à les

chasser des Quatre-Bras, et à les repousser vers Bruxelles

(17 juin). Mais, retardé par un violent orage, il ne put arri-

ver que le soir au pied du plateau célèbre de Mont-Saint-
Jean, où 'Wellington s'était fortement établi. C'est là que,

lo lendemain 18 juin, eut lieu la terrible bataille de Wa-
terloo, qui devait clore si douloureusement cette campa-
gne de quatre jours et mettre fin à la puissance napoléo-

nienne. V. Waterloo, Belgique (les cartes de).

— Bibliogr. : Alph. de Beauchamp, Histoire des cam-
pagnes de 1814jt 1815; Bertin, la Campagne de l8IS{Pjà.-

ri
..." ..„,...„..-,

li< . .,

(Bruxelles, 1863) : général Gourgaud, la Campagne de /815 ;

lloussaye, 1815 (Paris, 18a3) ; Edgard Quinet, la Campa-
gne de 1815 (Paris, 1862).

:ne d'Italie,
Egïptk, Mbxique

Campagne, comm. des Landes, arrond. et à 11 kilom.
affluent do la

CamPAGNE-LES-HESDIN, ch.-l. de cant. du Pas-de-
Calais, arrond. et à 12 kilom. de Montreuil ; 1.040 halj.

Fabrique d'instruments aratoires. — Le canton a 24 comui.
et 11.056 hab.

Campagne-SUR-AUDE, comm. de l'Aude, arrond. et

à 25 kilom. do Limoiix, sur l'Aude ; 440 hab. Ch. de f. du
Midi. Eaux minérales.

CAMPAGNOL {kan, et gn mil. — rad. campagne) n. m.
Nom vulgaire d'un genre de mammifères rongeurs de la

famille des arvioolidés, comprenant des espèces très nui-

sibles à l'agriculture, et dont lo nom scientifique est

aixicola.
— Enctcl. Les campagnols sont des rongeurs terrestres

ou nageurs, à corps trapu, à tête plus courte que celles des

rats, à oreilles moyennes, à queue cylindrique, velue, sou-

vent plus courte que le corps, à pattes non palmées, à
molaires composées ayant la couronne plane présentant

des lamelles émaiUées anguleuses.
Parmi les espèces terrestres, la plus redoutable pour

l'agriculture est le campagnol commun {arvicola agrestis)

qui est de la taille d'une souris, d'un brun roussâtre des-

sus avec le ventre gris, qui a le cou très court, les

oreilles moyennes et arrondies, de très petites pattes. Le
mulot, avec lequel le confondent souvent les agriculteurs,

a la queue longue et de grandes oreilles. Le campagnol
creuse des trous dans les cultures, au point que souvent
la terre en est criblée. Les femelles déposent leurs petits

au fond do ces trous sur un lit de paille ou de foin ; elles

ont deux portées par an, de dix à douze petits chacune.

Par suite de leur multiplication rapide, on comprend
l'étendue des pertes que ces animaux causent à l'agricul-

ture, bien que les fouines, les belettes, les buses et les
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rapacos nocturnes on détruisent beaucoup. Dos milliers
nnnirout ùl la suite dos inondations, dos pluies, dos nei-
ges, mais cela no suffit pas, et les agriculteurs doivent les

liourchassor par tous les

nioyoïts possibles : pots do
terre onibncôs en terre,
d'ail ils no peuvent sortir

;

CAMPAGNOLA — CAMPANILE

Campugnol.

. Parmi los campagnols na-
rat d'eau tarvicota amp/ti-
so creuse dos terriers pou

,
pou 3 0t graveur itali(

.x'tal,t"!i'".'i"-

; aux pieds du Sauveu

Charles do i

CAMPAGNOUL i

i:Ie. On lui doit

CAMPAGNOULE n. f. (A<in, e

quohiuos champignons du gonr

Camp-alleghany, petite localité des Etats-Unis
r i "Il les confédérés avaient étaldi un
.i mandait le colonel Edward Johnston.

1 i^iji,le général fédéral Milroy essaya

los Hautes-Pyréi
— Encyci.. Ces marbres

niôlé de rouge foncé, de
j

étaient connus des Romains
dans los ruines de l'antique Lui/di

amygi
de blanc, de roso pâle,
on a retrouvé des blocs

Convenarunif dé-
égaloment

fourni les colonnes ioniques
Trianon, les vingt-deux magnifiques" colonnes qui
le Palais-Royal de Berlin, et une partie des matériaux
employés pour la décoration de l'Opéra de Paris.

CampAN, ch.-l. de canton des Hautes-Pyrénées, arrond.
etàskilom.deBagnères-de-Bigerre.surl'Adour; î.744bab.

7). Halles du XVI' siè-

lurquo au village de Sainte-Marie. La branche S.-E., qui
se dirige vers le col d'Aspin, prend le nom de vallée
do la Seoube » (ou « do Paillole •); elle se termine par une
étroite gorge au hameau d'Espiadet, où se trouvent les
carrières de marbre. — Le canton a 4 comm. et 5.144 hab.

CampAN (Jeanne-Louise-Henriette Genêt, M"'), née
à Paris en 1752, morte à Mantes en 1822. Son père, premier
commis aux affaires étrangères, lui fit donner une éduca-
tion brillante, et elle eut pour maîtres Albanèse, Goldoni,
Duclos, Marmontel, Thomas. Parlant l'anglais et l'italien,
chantant avec charme, elle lisait mieux encore, au point
d'acquérir, dès l'âge de quinze ans, une manière de célé-
brité en ce genre. Mesdï
filles de Louis XV, en
leur lectrice vers 1767 et
ans après, la cédèrent c

feinnR de chambre à M iri

toinette Dotée par I i iii^

mirnoiC*MiAM nK lus

me .le M i

° Campan

jusqu

olle^monl

failriio courut le grands dan
gers pendant la Terreur et s

troina, après le 9 thermidoi
avec un assignat de 500 liani-.
pour toute fortune, 30 000 francs
do dettes, un fils de neuf ans,
un mari malade et une mère de
soiiante-dix ans La nécessité
la ht éducatnce Elle ouvrit à
haint Germain un pensionnat, où elle eut la bonne
tune de compter parmi ses élèves Hortenso do Beau
nais C est à cotte circonstance, et plus encore à une
taïuo conformité de ses idées avec celles de Napoléo

I lut imposé à la nouvolle maison de
I mérite de M"« Campan a été de

illiit donner aux jeunes hlles une
iii-.li

1 lion c t une éducation qui en fit des femmes » uti
u<^ . lin lait, à haint Germain comme à Ecouen, M-' Cam
pan reprend le programme primitif de Saint Cyr elle la-
dapte à des temp^ nouvenu^ elle se tiont i , .a1o distance
de la friv.)
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Campana, bourg d'Italie (Calabro [prov. do CosonîaJ)
;

2.300 liab. Commorco do manne.

Campana (via), nom d'une petite voie romaino qui
allait do Rome au Port de Claude.

Campana (Fabio), compositeur italien, né & Livourno
on Isii), mort à Londres on 1882. Il sortait & peine du lycéo
musical do Bologne lorsqu'il (It représenter à Livourno,
en 1838, Caterina di Ouisa. Il donna ensuite Giutio d'Ette
(1841); Vauimi dOrmmo l ISU], ,-t /.«,,<, ,/, /•ra;,c.a (ISlll.
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Campana (collectio.n ou mlsee).Lo marquis Campana
était un Italien do beaucoup do goût et d'un grand savoir.
Il avait pour les objets d'art et de curiosité une passion
profonde, et il adorait en particulier tout ce qui était an-
tique. Peu à peu, son goftt se développa et il eut l'idée
d'ajouter à son musée dos objets d'art et do curiosité
appartenant aux époques du moyen âge et do la renais-
sanco italienne, tels que majoliques, tableaux, sculp-
tures, meubles, etc. De graves circonstances forcèrent le
marquis Campana à vendre sa collection au gouverne-
ment français pour 4.260.000 francs. Elle fut placée au
Louvre, où elle forma le musée Napoléon III, jusqu'à la
chute do l'empire. Depuis les pièces les plus remarquables
do la collection ont été disséminées dans les divers fonds
du musée du Louvre, et les autres envoyées dans certains
musées des départements.
— BiuuoGR. : Catalogue des tableaux, des sculptures de

la Renaissance et des majoliques du musée Napoléon III
(Paris, 1862).

CAMPANACÉ, ÉE IJsa;

adj. Bot. Qui a la forme

CAMPANAIRE IJean, nèr') adj,
— Echelle campan

|ui sert à fixer les dii

hes, on déterminant 1

i rapport aux cloches.

dos clochettes ou des clo-
jres d'après leur taille.

GamPANABIO, bourg d'Espagne (Estrémadure [prov.
de Badajoz]); 7.000 hab. Fabriques de savon, de tissus de
laine et de chanvre, de nattes. Commerce de troupeaux.— Ville du royaume de Portugal (île Madère [district de
Funchal]): 2.900 hab.

CAMPANE {kan — du bas lat. campana, cloche) n. f.

Cloche, dans le vieux langage, il Sonnette de mule, son-
naille (expression ancienne qui s'appliquait aussi à des
pampilles en forme de cloche, dont on agrémentait les ten-
tures des lits, des carrosses, etc., et qui sont encore em-
ployées aujourd'hui en tapisserie sous le nom de floches).— Archit. Corps du chapiteau corinthien et composite
on forme de cloche renversée, ii Ornement de plomb chan-
tourné, placé au bas du faîte ou du brisis d'un comble.

' Ornement de tenture d'où pendent des houppes en forme

i se développe
do clochettes.
— Art vétér. Tumeur arrondie

rot du cheval.
— Bot. Nom donné, dans le langage vulgaire, surtout

dans le midi de la France, aux fleurs qui présentent la
forme d'une cloche comme les campanules, les liserons, etc.,
et aux plantes qui produisent ces fleurs, il Nom vulgaire
d'une espèce d'année, ii Campane jaune,
Nom vulgaire du narcisse sauvage et de
l'ixia bulbocode.
— Sculpt. Ornement sculpté en forme

de clochette.
— Techn. Appareil qui sert au dévidage

des matières textiles, laine, coton, etc., Campane'.culpl ).
et qui n est autre chose qu'une tournette
verticale, ii Dentelle blanche, étroite, légère et fine, en
fil de lin, destinée à élargir d'autres dentelles, ii Dentelle
de soie analogue à la précédente, employée au .x.vii' siècle
pour enjoliver les écharpes. (On écrit aussi canpanne.)
u Chaudière du savonnier pour faire cuire le savon.

CAMPANÉE n. f. Genre de gesnéracées, renfermant dos
arbrisseaux de l'Amérique tropicale.

CampanellA, petit cap d'Italie, à l'extrémité S.-O. de
la langue de terre qui enserre le golfe do Naples au S., en
face du cap Misène, qui occupe l'autre extrémité du golfe.
Ce cap, d'où l'on jouit d'une vue admirable, -' '-- —
trefois le cap Minerve, d'un temple qu'Ulys
consacré en ce lieu à cette déesse. En 1588, à la :

descente de pirates musulmans sur les côtes di

et de Massa, on y établit une cloche que sonnait un gar-
dien, pour prévenir les habitants de 1 arrivée des pirates.
Le cap en a gardé le nom de Campanella, du mot italien
campana (cloche).

Campanella (Thomas), philosophe italien, né en 1568
à Stilo, petit bourg de Calabre, mort à Paris en 1639.
Après une enfance d'une précocité prodigieuse, il entra, à
Quinze ans, dans l'ordre des
ominicains et étudia avec

passion. Il combattit l'aristo-

télisme et se rattacha d'abord
à la doctrine de Telesio, qu'il

défendit dans son premier ou-
vrage : Phitosopnia sensibus
demonstrata {Na.ples, 1590). Il

fut bientôt suspect d'hérésie.
No pouvant vivre en paix à
Naples, dans le couvent de
son ordre, il dut chercher un
abri chez le marquis Lavello.
Sans rompre le joug du cloî-

lirable, s'appelait

ivaitiadis
une d une

> Sorrente

voit par-
courir l'Italie, battant en
brèche les idées reçues, se
liant avec les plus grands es-
prits de son temps. Rentré à
htilo, il fut accusé de conspirer
Arrêté pour crime politique

mis en prison. Aux accusations politiques
mêlèrent des accusations philosophiques et

En 1620, il fut réclamé par le pape Urbain VIII, qui lui
rendit la liberté. Mais, ayant été l'objet do nouvelles atta-
ques, il 80 réfugia en France, oA Ricnolleu lui flt une pen-
sion. En prison, il avait composé de nouveaux ouvrages
dans lesquels il s'était alTraocbi des idées de Tolesio. Dans
los deux ouvrages intitulés : Prudramus pliilotopliix m-
slaurandx (Francfort, 1017), et Umvertalit philosophie...
partes très (Paris, 1638), il développa une philosophie
â la fois sonsationnisto et mystique. Il aborda la poli-
tique dans divers traités : De monarchia hispanica dùcur-
»iii (Amsterdam, 1640J; Uealis philotophir. parles quatuor
(1620). En appendice à co dernier livre, il a publi
"ité du soleil iCivitas salis), qui <

,cnl,. Vr, tai, ;i „..Ki:» :...I -.absolu

appendice à co dernier
iil (Ciaitas solis), qui expos

il publia uno apologie de

publié sa

;
Atheismus Iriumphatus.

CAMPANELLE (kan, néV — bas lat. campanella, clo-
chette) n. f. Techn. Sonnaille, grelot do très grande dimen-
sion que l'on niotlait aux liarnois dos chevaux, dans les
tournois et los joutes, et dont la place habituelle était sur
la barde do croupo. n En fauconnerie, on entendait par
" campanello les petits grelots attachés aux pieds des oi-
seaux ot que certains mauvais fauconniers attachaient,
contre toute règle, aux pennes do la queue. (Ces campa-
noUes étaient fixées par uno petite courroio, ou attachées
aux vervelles.)
— Bot. Nom vulgaire du liseron dos champs, h Nom vul-

gaire du narcisse sauvage. (On dit aussi campanette.)

CAMPANELLE, ÉE (kan, nèl — du bas lat. campana,
cloche) adj. Qui a la forme d'une petite cloche. (Se dit des
fleurs renflées vers le milieu et resserrées à la gorge,
comme celles des composées.)

Campanet, ville du royaume d'Espagne (îles Baléa-
res), dans l'île Majorque : 2.600 hab. Pierre IV d'Aragon
lui donna le titre de < ville en 1356.

des noms vulgairi
PANELLE.

CaMPANBA 01

Etats-Unis du Brésil (Miùas-Geraes),
sous-affluent du Hio-Grande; 28.000 hab. Riches lavages
d'or; fabriques de tissus de laine et de coton.

CamPANI (Jean-Antoine), évéque italien, né en 1427,
mort en 1477. Il jouit de la confiance des papes Pie II,
Paul II et Sixte IV, qui lui confièrent d'importantes fonc-
tions; puis il tomba en disgrâce et finit, dit-on, par deve-
nir correcteur d'imprimerie dans l'établissement d'Ulric
Gallus. Ses ouvrages ont été publiés à Rome (1495).

Campani-ALIMENIS (Matthieu), physicien italieo du
xvii" siècle, était curé d'une paroisse de Rome. Il fit des
découvertes en horlogerie et se rendit surtout célèbre par
son habileté à tailler des verres lenticulaires pour les lu-
nettes astronomiques. U en envoya trois à Louis XTV,
dont une servit à Cassini pour découvrir deux satellites
de Saturne. On lui doit : Jïorologium solo naturx motu, etc.
(Rome, 1678). — Son frère, Joseph Campaxii, s'occupa
aussi de la construction des instruments d optique et d'as-
tronomie, et laissa quelques écrits à ce sujet.

CAMPANICXA'VE {kan — du bas lat. campana, cloche, et
clava, massue) n. f. Genre de méduses hydroïdes, famille
des clavidés, chez lesquelles les bourgeons sexuels nais-
sent sur les ramifications de la tige et deviennent des mé-
duses libres. Les campaniclaves sont représentées dans
les mers d'Europe par la syncoryne cleodorae.

Campanœ, région de l'Italie ancienne, entre le Latiam,
le Samnium, l'Apulie, la Lucanie et la mer Tyrrhénienno.
Elle reçut des colonies grecques (baie de Naples), puis fut
conquise successivement par les Etrusques, les

et enfin les Romains. Extrêmement fertile (vins

de Falerne), jouissant d'un climat exquis, elle devint la
résidence d'été des riches Romains. La ville principale
était Capoue ; mais Naples, Baiae, Herculaoum, Pompéi,
Stables, Caprée, etc., prirent, surtout sous l'empire, une
grande importance. Actuellement, la Campaoie forme nne
des grandes divisions territoriales de l'Italie et comprend
les provinces suivantes : Terre de Labour, Bénérent, Na-
ples, Salerne, Avellino.

CampANIEN, ENNE (ni'-in, en'), personne née dans la
Campanie, ou qui habile ce pays. — Les Ca.mpaniens.
— Adjectiv. Qui appartient à la Campanie ou à ses habi-

tants ; Antiquités CAMPAMENNES.
— Vases campaniens. Nom donné, au commencement du

xi*x siècle, aux vases peints trouvés dans l'ancienne
Campanie, nommés aussi, mais non moins impropre-
ment, vases étrusques, et qui no sont, en réalité, que des
vases grecs ou des imitations de vases grecs, trouvés en
Italie. (On dit aussi campanique.)

CAMPANIEN (kan, ni-in — de Chan\pagne, n. de prov.)
n. et adj. m. Se dit de la partie inférieure de l'étage aturieu
ou sénonien supérieur. Le sous-étage campanien renferme
la craie à bélemnitelles de Meudon, la craie d'Epernay,
de Reims, etc.

CAMPANIFLORE (kan — du bas lat. campana. cloche,
ot /los, floris, fleur) adj. Qui a des fleurs en cloche : Clé-
matite CAMPANIFLORE.

CAMPANIFORME (kan — du bas lat. campana, cloche,
et do forme) adj. Bot. Qui a la forme d'une cloche. (Se dit

surtout des fleurs.) Syn. de ca.\ipanulé, ée.

CAMPANIFORHES n. f. pi. Première classe du sys-
tème de Tournefort, renfermant les genres do plantes qui
ont les fleurs en forme de cloche ou de grelot, comme lo
liseron, le muguet, etc. — Une campaniformb.
CAMPANILE (kan — dim. do campane) n. f. Syn. vul-

gaire de CAMPANniB. (On donne quelquefois aussi ce nom
aux liserons, dans nos colonies.)

CAMPANILE (de ntal. campanile) n. m. Archit. Clo-
cher italien, et, en général, tour légère, travaillée à jour,
servant à porter les cloches d'une église, et le plus sou-
vent isolée de cet édifice, ti Par ext. Petite lanterne qui
surmonte le toit de certains édifices civils et dans laquelle

on place une cloche, ordinairement celle de l'horlogo ; ou,

enfin. Petite lanterne qui termine un dôme, comme simple
décoration.
— Enctcl. On voit i

campanile répond assez



CAMPANNE CAMPBELL
beffroi. Toutefois, ces diverses expressions ne sauraient

être employées indifféremment l'une pour l'autre. Les clo-

chers sont des constructions ayant ordinairement la forme
pyramidale, et qui s'appuient sur le comble des églises,

soit au-dessus de la façade principale, soit à l'intersection

de la nef et des transeï

chers de forme pyramidale
reçoit le nom de flèche ou
iCaiguillc. La tour, qui flan-

la partie supérieure des clo-

vinces du nord de la France
et de la Belgique : c est

une tour , ordinairement
isolée, où l'on plaçait au
trefois la cloche destinée
à sonner le couvre-feu
le tocsin, et à convoquer
les habitants des villes aux
assemblées communales
par la suite, les beffrois

ont été pourvus d'horloges

,t de cadra
Comn 3 beffroi,

struction le plus s

isolée, mais qui, d'or

aussi, s'élève dans
Binage d'une églis(

villes d'Italie ont

nile de Florence, commence
sur les dessins de Giotto

en 1334, et achevé par Tad
deo Gaddi ; c'est une tour
de 85 mètres de haut, entiè
rement revêtue de marbres
blancs, rouges et noirs ornée de cinquante-quatre
reliefs et de seize statues représentant des sujets et

personnages bibliques païens ou allégoriques Gi

s'était proposé de couronner •

26",66, mais son projet ne fut

En France, on désigne plus
de n campanile » , soit les lanternes de certains grands édi-

fices pourvus ou non d'un dôme {Invalides, Hôtel de ville

de Paris), soit les petits clochers à jour qui surmontent
les façades de certaines églises de style Renaissance.

CAMPANNE n. f. Sorte de dentelle. Syn. de campane.

CAMPANOPSIDE (kan — du bas lat. campana, cloche, et

du gr. opsis, idos, apparence) n. f. Bot. Section du genre

tite cloche, n On dit

CAMPANULACÉES n. f. pi. Famille de plantes gamo-
pétales , ayant pour type le genre campanule : Presque
foules les campanolacëes sont lactescentes. (A. Richard.)
— Une CAMPANULACÉK.
— Enctcl. La famille des campamilacées renferme des

plantes herbacées et quelques arbrisseaux à suc lai-

teux, à feuilles le plus souvent alternes et dentées; le

fruit est une capsule à plusieurs loges polyspermes. Cette
famille, dont on a séparé les lobéliacées, les goodéniacées
et les stylidiées, renferme encore, malgré ces démembre-
ments, un assez grand nombre de genres et d'espèces ; elle

se divise en trois tribus, d'après la structure de la cap-
sule et son mode de déhiscence : les campanulées , les

wahlenbergiêes, et les merciérées.
Les campanulacées sont disséminées dans presque toutes

les régions du globe ; les campanulées appartiennent toutes
à l'hémisphère Nord, tandis que les wahlenbergiêes se trou-

vent, pour la plupart, dans l'hémisphère Sud. Toutes ces
plantes renferment un suc laiteux, acre et amer, masqué
le plus souvent par la présence d'un suc mucilagineux,
âui abonde surtout dans leur jeune âge ; aussi plusieurs
'entre elles, telles que les raiponces, peuvent-elles être

employées dans l'alimentation. La plupart des campanu-
lacées se font remarquer par la beauté de leurs fleurs, en
général bleues ou blanches, et sont
assez recherchées comme plantes

côtes de Franc
logés dans de

\

la réunion forme une colonie arbo-
rescente. Dans des cellules plus
grandes se forment, par bourgeon-
nement, de petites méduses qui na-
gent en liberté, emportant les élé-
ments reproducteurs.)

CAMPANBLAIRES Ucan, 1er —
rad. campanula) n. f. pi. Sous-ordre
de méduses hydroïdes, renfermant
des colonies ramifiées à enveloppe
chitineuse, formant un calice corné
autour de chaque polype rétractile.
— C^ne CAMPANULAIRE.

C.liiii. .i.i.l ,i( .^ ,i cli-— Encycl. Les campanulaires se àît- '// îiiVaiiselibre,"
reproduisent par des bourgeons qui
demeurent fixes ou se détachent et deviennent de petites
méduses nageant librement et oui sont les eucopidés, thau-
mantiadés et £equoridés des naturalistes. Les campanulai-
res se divisent en nombreuses familles, dont les principales
sont : plumiilaridés, sertularidès, campanularidès, tkauman-
tiadés, mélicertidés, gén/onopsidés, xquoridés, etc.

CAMPANULARIDÈS (Aon) n.m. pi. Famille de campanu-
laires, renfermant les genres campanularia, obelia, laome-
dea, cahjcella, etc. — Un campanulabidé.

CAMPANULE (bas lat. campanula, petite cloche) n. f.

Genre do campanulacées, tribu des campanulées, compre-

nant environ deux cent trente espèces répandues dans
tout l'hémisphère boréal, surtout dans la région méditer-
ranéenne orientale. Il Fleur de ces plantes : Fenêtre enca-

drée de campanules bleues.
— Encycl. Les campanules sont des herbes i feuilles

alternes, croissant en général dans les parties tempérées
de l'hémisphère boréal, et affectionnant surtout les con-
iréos montagneuses. Les fleurs, diversement disposées,

ont un calice ovoïde à cinq lobes une corolle en cloche
également à cinq lobes cinq etamines, un ovaire surmonté
d un stjle garni de plusieurs rangées longitudinales de
poils La campanule raiponce [campanula rapunculus) est
une plante potagère dont on mange les racines et les

Icuilles en salade
La campanule a feuilles de pécher {campanula persifoUa)

est une jolie plante vivace et rustique, qui croît dans nos
bois et qu on cultive comme plante d ornement. On la

mange en salade de même que la précédente. La campa-
1 ule gantée {campanula tiachelium), connue vulgairement
sous le nom de qant de Notre Dame, a une racine grosse,
1 lanche et fibreuse qui se mange en salade. Ses fleurs

blanches violettes ou bleues géminées ou ternées, éta-
lées ou pendantes, forment une grappe de 0",30 à 0",40 de
long. On mange aussi en salade la racine de la campanule
doucette ou miroir de Vénus, jolie plante annuelle, donnant
en aolit dos fleurs d'une belle couleur pourpre un peu vio-

lacée. La campanule pyramidale, originaire des provinces
illyriennes, est bisannuelle et rustique. Sa tige droite, en
belle pyramide de 1",30 à 1",50, porte des fleurs bleues
disposées en très longues grappes et en bouquets. La
campanule violette marine ou mariette est recherchée pour
ses fleurs, très nombreuses, grandes et allongées, blan-
ches ou d'un bleu violet toujours un peu pâle.

CAMPANULE, ÉE adj. Bot. Syn. de campanulacr, ée,
CAMPANOLINÉ, ÉE. Qui ressemble ou qui se rapporte à la

campaDule. n Syn. de campandliforme. Qui a la forme
d'une petite cloche.

CAMPANULÉES n. f. pi. Tribu de plantes, de la famille
des campanulacées, qui renferme le genre campanule. (Se
prend aussi quelqueiois comme syn. de campanclacées,
pour désigner la lamille entière.) —Une campasulée.

CAMPANOLIFLORE (du lat. campanula, petite cloche,

et flos, floris, fleur) adj. Qui a des fleurs en forme de petite

cloche.

CAMPANULINE (du lat. campanula. petite cloche) n. f.

Genre de méduses campanulaires, établi par Van Beneden.

CAMPANULINE, ÉE adj. Bot. Syn. de campanule, ée.

CAMPANULINÉES n. f. pi. Classe de plantes gamopé-
tales, renfermant les familles des campanulacées, des lobé-

liacées, des goodéniacées, des calycérées et dos bruno-
niacées. — Ujie campanulinée.

CAMPANUMÉE (altér. de campanule) n. f. Genre de cam-
panulacées, tribu des campanulées, comprenant des herbes
glabres qui croissent à Java, aux Célèbes, au Japon, en
Chine et dans l'Inde.

CampanuS, géomètre italien du xiii' siècle, commen-
tateur d'Euclide. Sa traduction des Eléments du célèbre
géomètre d'Alexandrie a été faite sur le texte arabe; c'est

la première qu'on ait eue en Europe. Ses commenuires
ont été imprimés pour la première fois en 1482.

Campanus (Jean), théologien protestant allemand du
XVI" siècle. En 1529, il se rendit à Marbourg, où il dis-
puta sur l'eucharistie contre Luther et Mélanchthon, et
soutint que, dans le sacrement, on donnait aux fidèles, non
le corps vivant du Christ, mais son corps mort. Il gagna, en
1531, le pays de Juliers, et publia, en 1532, l'Ecriture divine

et sainte, où il se prononçait contre la divinité du Saint-
Esprit et attaquait violemment Luther et Mélanchthon.
Comme il se mettait à prêcher une religion nouvelle et

prophétisait la fin du monde, les paysans vendaient leurs

biens et refusaient de travailler. Il fut arrêté et jeté dans
un cachot, d'où il ne sortit qu'au bout de vingt-six ans.

CamPARSON (Emile), historien, né â Paris en 1834.

Elève de l'Ecole des chartes, il devint chef de section aux
Archives nationales. Il utilisa la riche mine de documents
qu'il avait à sa disposition pour composer les ouvrages
suivants : Histoire du tribunal révolutionnaire de Paris
(1861); Marie-Antoinette à la Conciergerie (1862); Marie-
.intoinette et le procès du collier (1863); Mémoires de Fré-
déric JI (1866), avec Boutaric; Madame de Pompadour et

la cour de Louis A'F (1867) ; Documents inédits sur J.-B. Po-
quelin (1871); les Spectacles de la foire, de 1595 à 1791

(1877) ; les Comédiens du roi de la troupe française pendant
les deux derniers siècles (1878); Voltaire (1880); les Comé-
diens du roi de ta troupe italienne pendant les deux derniers

siècles (1880) ; la Cheminée de M"' de La Poulinière (1880) ;

J.-B. Massé, etc. (1880); les Prodigalités d'un fermier gé-
néral (1882) ; l'Académie royale de musique au xviii' siècle

(1884) ; etc.

CAMPAS n.m. pi. Dans certaines contrées de la France,
Terrains en friche, landes.

CamPASPE ou PancASTE, célèbre courtisane asia-
tique, lune des plus belles femmes de son temps, maîtresse
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d'Alexandre le Grand. (Apelle devint
Campaspe en faisant son portrait, que le roi la lui céda
généreusement et lui permit de l'épouser.)

CamPAUX (Antoiue-François), littérateur et professeur
français, né au Thillay (Seine-et-Oise) en 1818. Elève do
l'Ecole normale, il a été professeur à la faculté de Stras-
bourg, puis de Nancy, après 1871. Poète délicat et érudit
lettré, il a publié entre autres ouvrages : François Villon,

sa vie et ses œuvres (I859i; De la conciliation des principes
de l'ancienne et de la nouvelle critique littéraire (1864) ; les

Legs de Marc-Antoine (1864); la Question des femmes au
xv siècle (1865); Maisonnette (1872); Des rapports de ta

beauté plastique et de la beauté morale (1874) ; le Béve de
Jacqueline (1890), mélange de '

familière ; etc.

i gracieux (

, si

Normand qui épousa en 1250 Eva, fille du sire écossa
Lochow. — Leur fils, Colin-More Campbell, se distii

par des exploits qui tiennent pi
de rliistoiro. Lès Cam'pbell, partisans fidèles 3e Rob'ert

" de fortune " ---- -^
1457, ils reçurent 1firent une grand

titre de o comtes d'ArgyTl

Campbell (John), deuxième duc d'Argyll, né en 1678,
mort en 1743. Il se distingua par ses talents diplomati-
ques et militaires. Après avoir pris une grande part à la
guerre de succession d'Espagne et avoir rempli les fonc-
tions d'ambassadeur extraordinaire à Madrid (17 11), il com-
battit le prétendant en Ecosse et le força à se rembar-
quer (1715). Il fut grand "inaître de la maison royale, de
1-19 à 1740.

Campbell (sir Archibald), officier anglais, né en 1769,

mort en 1843, entra dans l'armée en 1787, prit part à la

guerre contre Tippoo-Sahih. Rappelé des Indes en 1801,

il servit en Portugal et en Espagne sous les ordres de sir

John More et de Wellington jusqu'en 1814. Après la chute
de Napoléon, il resta jusquen 1820 dans l'armée portu-
gaise, avec le grade de major général. De retour en An-
gleterre, il en repartit bientôt pour les Indes où, comme
colonel du 38" régiment, il se distingua brillamment dans
la guerre des Birmans. Il s'empara de Rangoon par un
hardi coup de main, et reçut le titre de « baronnet • en
1831. En 1832, il fut nommé gouverneur du Nouveau-
Brunswick et, en 1839, commandant en chef à Bombay.

Campbell (sir Neil), officier anglais, né en 1776, mort
en 1827 à Sierra-Leone. Il servit aux Indes, se distingua
en Espagne sous les ordres de "Wellington, fut un des
commissaires qui (avril 1814), accompagnèrent Napoléon
de Fontainebleau à l'ile d'Elbe. En 1825, il essaya de re-
monter jusqu'aux sources du Nil. Il fut nommé, en 1826,

gouverneur de Sierra-Leone.

Campbell (Thomas), poète écossais, né à Glasgow en
1777, mort à Boulogne en 1844. Dès l'âge de vingt-deux
ans, il publia les Plaisirs de l'Espérance œuvre éléeante e'

pleine de sentiments généreux qui le rendit ;

bre. Un an après, il s'embar-
qua pour l'Allemagne, où la

rencontre de quelques exilés

irlandais lui donna l'idée do
son touchant Exilé d'Erin.

tandis que les opérations mili-

taires auxquelles il assista lui

inspirèrent quelques-uns de
ses plus brillants poèmes lyri-

ques, publia, en \S09,Gertrude
de Wyoming, long récit où il

raconteune invasiond'Indiens
en Pensylvanie, la Bataille

"'-

de la BaltiqiLe, la Fille de
lord Ullin et l'Enfantd'O'Con-
nor. Ses Morceaux choisis

des poètes anglais parurent
en 1819, accompagnés de
notices qui passent pour des
modèles du genre. Il devint,
en 1820, directeur du . New
Monthly Magazine », contribua à la fondation de l'univer-

sité de Londres, et fut élu, en 1827, recteur de celle de
Glasgow ; mais, sauf le Deniier Homme, ses dernières œu-
vres n'ajoutèrent rien à sa gloire.

Plutôt littérateur de talent que poète de génie, Camp-
" '

"

''-' -'- '

d'ins

celé-

Thomas Campbell.

bell : cependant. linspii

odes échapperont à l'oubli, par l'énergie de leur ac-
cent et par leur martial entrain.

Campbell (John, premier baron), lord chancelier d'An-
gleterre, né à Springheld en 1779, mort à Londres en 1867.

Reçu avocat en 1806, il acquit bientôt au barreau une très

grande réputation, devint conseiller de la couronne en 1827

et entra à la Chambre des communes en 1830. Il prit place
dans les rangs du parti whig, lutta pour la réforme parle-
mentaire et fut procureur général dans les deux cabinets
libéraux des lords Grey et Melbourne. Créé pair d'Angle-
terre avec le titre de » baron » (1841), nommé chancelier
d'Irlande et admis en cette qualité au conseil privé, il dut
se retirer bientôt avec le cabinet libéral ; mais, en 1816, il

revint aux affaires comm^ chancelier du duché de Lan-
castre dans le ministère Russell. Grand juge de la cour
du Banc de la reine en 1830, il fut nommé, en 1859, lord

haut chancelier.

Campbell (Alexander) , évangéliste d'origine écos-
saise, né dans le comté d'Antrim (Irlande) en 1788, mort
en 1866. Il étudia la théologie et l'histoire ecclésiastique
à Glasgow, rejoignit son père en Amérique (1809) et fonda
la secte des disciples du Christ appelés encore campbel-
lites ou baptistes campbellites.

Campbell (sir Colin, lord Cltde), feld-maréchal
anglais, né à Glasgow en 1792, mort en 1863. Entré dans
l'armée en 1806, il prit part à la descente de "Walcheren,
à la guerre de Portugal et d'Espagne, fut blessé au siège
de Saint-Sébastien et au passage de la Bidassoa, servit

ensuite dans les colonies, se distingua dans l'expédition de
Chine en 1842. Mais son nom ne commença à être connu
en Angleterre qu'après les campagnes du Pendja (1848-

1849), pendant lesquelles il commanda une division et fut

le héros do la bataille de Chillianwâlah. En 1852, il prit la

forteresse de Pranghur et remporta une victoire à Isakote.

En 1854, en Crimée, il commanda une brigade de highlau-
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t^u'u;:,,

Campbell (.lolm), rulili'istc anyl.iis.né on noi. mort
en 18C.T. il fut lontîtomps miiiistro do la communion indi-
pondanto, pnlilia un grand nombre d'écrits do vulgarisation
ot do discussion surdos sujets roligioux. En 1839, il obtint,

après une trôs vivo polomii|uo, la suppression du privilège
des imprimeurs do la roino qui avaient lo monopolo do la
publication do la Bible. Cette suppression produisit une
réduction do prix considérable, et donna uno grande
extension aux sociétés de propagande bibliques.

Campbell (.Jylm Art;lul);ild), hommci d'Ktat américain,
n.' rii c. i.r I" ,11 iM.', s.' |.i,'p.ii.( il .il.urd à la carrière
iriil il I

'

\ Il A Montgomery,

de la

Etats du Slhl 1 I un..

d'ailleurs .iùcun'ri;sùUatl
'"

Campbell (Archibald), I D'ARaYLL. V. Aboyll.

Campbell (sir George), administrateur anglais, né en
1821. I! occupa do hautes fonctions aux Indes. Revenu en
An^'loterro on 1874, il fut nommé, en 1875, député do
Kirkaldy. On a do lui deux ouvrages sur l'Inde : Modem
India (1852), et India as it maij be (1873).

Campbell (lord Colin), homme politique anglais, né à
Londres on 1853. cinquième fils du duc d ArgylT. Membre
de bi Chainhr.' îles communes, administrateur du British
Mu -

I
. I de l'université de Saint-André, rec-

('
' icure de Glasgow et lord-lieutenant

'In ' n de ses frères, le marquis de Lorno,
il

,

.• la reine Victoria.
I- - !

i -.-- '. .u.iiL'cU est surtout connu par les deux
procis s.aiidalonx qu'il soutint, en 1885 et 1886,'contre sa
femmo.

CAMPBELLIE (kanp'-bé-ll) n. f. Genre do sçrofulariacéos-
gérardiéos, renfermant de petites herbes charnues, para-
sites, écailleuses, ayant l'aspect des orobanches, originaires
de l'Inde orientale.

CAMPBELLITE [kanp'-bè-lif) n. f. Nom donné par St.
Meunier à un type de roche météoritique holosidère, com-
posée de tœnito (Fe'iNi) et de campbelline (FeC). On re-
trouve ce type dans les matériaux de quatre chutes diffé-

CAMPBELUTES (kanp'-bMif) a. m. pi. Secte de bap-
tistes, fondée aux Etats-Unis par Alexander Campbell,
qui voulait remédier aux divisions de la société religieuse
ot établir uno base commune d'union chrétienne en pre-
nant la Bible comme unique guide et comme seule autorité
en matière do foi et de pratique. Cette secte, dite aussi
des « disciples du Christ •, rétanlit le baptême par immer-
sion, pratiqué dans la primitive Eglise, et compte de nom-
breux adhérents en Amérique, Australie, Angleterre, etc.— Un, une campbellite.

CampBELLTOWN, ville et port d'Ecosse (comté d'Ar-
gyll), dans la partie méridionale de la presqu'i

mitif de la monarchie, possède un beau château, résidence
du ducd'Argyll.

Campbon, comm. de la Loire-Inférieure, arrond. et à
!6 kilom. de Saint-Nazaire, sur un des mamelons du sillon
do Bretagne ; 3.625 hab. Ch. de f. Ouest. Sources ferru-
gineuses. Ciment, chaux hydraulique.

CamPDEN, bourg d'.Angleterre (comté de Gloucester)
;

l.yoo hab. Fabrication de tricots.

CAHPDÉIUE [kan-dt!-ri — do Campdera, n. pr.) n. f.

Genre de polygonacées, renfermant des arbres et des
arbrisseaux de l'Amérique centrale, il Syn. des genres
VKLI.OSIE, et KCNDMAN.SIE.

CAMPE n. m. Sorte de droguet croisé en façon do drap,
(pii se fabrique dans le Poitou.

Campe (Joachim-Honri nu), écrivain lexicographe et
moraliste allemand, né à Deensen, dans le Brunswick,
en 174C., mort à Brunswick en 1818. D'abord aumônier mili-
taire, il quitta l'armée pour se vouer à des travaux d'éduca-
tion, ot prit, on 1776, la direction de l'institut fondé à Dessau
sous le nom de Philanthropinum. En 1787, le duc de Bruns-
wick lui conféra lo titre de « conseiller des écoles « dans
ses l-:uits, et il fut nommé chanoine du chapitre de Saint-
'^.*"'r' Il liri^rait en même temps uno librairie d'édu-
';" i"' l'i :ï Brunswick. La Révolution française
* ' '

' 1' '

'; I.Vssemblée nationale lui offrit le titre
'''

' iii.ii^ .. Ses Lettres sur la Jiévohitioji fran-
("':

' " ,, „i s nthousiasme pour les principes de 1789,
mais 1,'s ovimemonts qui suivirent le détachèrentde la poli-
tique, et 11 se voua entièrement à l'éducation. Sa librairie
devint 1 une des plus importantes de l'Allemagne. Campe
était un écrivain modeste et consciencieux, un de ceux
qui ont le plus fait pour le développement do l'instruction
populaire en Allemagne. On a de lu! une très grande nuan--
tué d'ouvrages : Vie de Bianca Capello, traduite de l'ita-
lien

: Conversations relatives à l'éducation (1777) ; Petit livre
de morale à l'usage des enfants (1772) ; Recueil de différents
rnémoms sur l'éducation (1778) ; Petite bibliothèque Instruc-
tive des enfants ou Almanach hambourgeois pour les enfants
n779-1784\ traduit en français; De la sentimentalité et de
la sensibilité sous le rapport de l'éducation (1779); Petite
psychologie pour les enfants (1780); Théophron ou le Guide
de ta jeunesse {i:m); lettres écrites de Paris pendant la

liévolulion (1190) ; Mémoire pour servir au perfectionnement
ultérieur de la langue allemande {lias-ilil), on collabora-
tion avec les plus grands noms littéraires do rAllomagno
à cotto époque ; Dictionnaire de la langue allemande (1807-
1811).

Campé. Myth. gr. Monstre né de la terro, qui avait la

garde des Cyclopes dans les Enfers. Il refusa do laisser
sortir ses prisonniers au moment de la guerre contre les
Titans, et fut tué pour cola par Zous. D'après uno autre
tradition, il périt sous les coups do Dionysos, on Libye.

CamPÉABOR {kan — mot ospagn. signif. champion, et
qui dérive, par l'intermédiaire du français, d'une racine
germanique. V. champion) n. m. Hist. Surnom donné au
Cid. V. Ciu.

GAMPÊGHE n. m. Bot. Nom donné au bois do YhxmatO'
Tijlum campechianum, arbro de la famille dos légumineuses-
césalpinées et voisin des cœsalpinia.
— Encïcl. Bot. Vhxmatoxylon campechianum qui four-

nit le bois de campéche est un arbre qui atteint au plus
12 mètres de haut. Naturalise à la Janiaïq
naire de la baie de Campéche, In Ilnn In

régions do l'Amériquo centrale hp i-
monts du bois et dans la cavii.

matière colorante particulicn-, i i , ,
.

Une, se présente parfois on m mu ,
\ri

été isolée pour la première fois par Cliçvr
— Teint. II existe commercialement un

de sortes de bois de canipêcho que l'on expédie dos pays
d'origine sous forme de bft-

ches portant le nom de
coupe*. Telles sont les cou-
pes d'Espagne, anglaise,
Saint-Domingue, Ho n d «-
ras, etc. ; elles diffèrent de
dimensions.
La qualité du campéche

varie, en môme temps que
la coupe. La classihcation
industriellement acceptée
est 1, ' •

;

o"''Bi-

grand nombi

Campéche :

qualité, et qui provient en
majeure partie du golfe du
Mexique ; coupe anglaise,

fournie par le campéche de
la Jamaïque, et d'une qua-
lité à peu près équivalante
à la coupe précédente ; coupe de Saint-Domingue, prove-
nant du territoire de cette république ou de celui d'Haïti,
d'une qualité, au point de vue de la teinture, un peu infé-
rieure a la coupe d'Espagne ; coupe du. Honduras, qui tient
le juste milieu entre la coupe d'Espagne et celle do Saint-
Domingue ; coupe Martinique, moins riche que les p.'écé-
dentes en principes tinctoriaux, et par conséquent de qua-
lité moindre ; coupe Guadeloupe, moins bonne et moins riche
que les autres, terminant la série.

Afin de faciliter le travail de la teinture, on expédie aux
teintureries le bois de campéche sous forme pulvérulente,
ou encore à l'état d'extrait liquide. Ces opérations prépa-
ratoires s'exécutent à l'aide de machines spéciales dites
tritureuses, qui réduisent d'abord les coupes ou bûches en
copeaux, puis en menus fragments. Quant à l'extrait de
campéche, en l'obtient par une succession d'opérations
chimiques, dont la première consiste à dissoudre la matière
colorante au moyen d'éther renfermant ua peu d'eau.

Lo bois de campéche est dur, pesant et rouge; il est, de
plus, susceptible d'un beau poli. V. hêmatoxylike.
CahpËCHE, ville et port du Mexique, sur la côte occi-

dentale de la presqu'île de Yucatan, dont elle est le prin-
cipal débouche ; environ 15.000 hab. Cité pittoresque aux
rues irrégulières, aux maisons inégales qu'ombragent les
cocotiers, elle est entourée de remparts dont le pied
baigne dans les eaux. C'est une des plus belles villes du
Mexique, mais elle n'a plus l'importance qu'elle eut à
l'époque de la domination espagnole. Des bois de teinture
dits « bois de campéche », des noix de coco, un peu de
sucre, du sel, c'est tout ce qu'elle exporte aujourd'hui.

CAMPÉCIE {kan, si) n. f. Bot. Syn. de césalpinie.

CAMPÉCOPÉE {kan, pè — du gr. kampê, courbe, et
kopis, lame) n. f. Genre de crustacés isopodes, famille des
sphéromidés, renfermant des formes à lamelle externe de
la nageoire caudale recourbée, habitant les mers boréales.

Campeggi, illustre famille italienne, originaire du
Dauphiné. En 1264, Barthélémy et Jean Campège ayant
suivi Charles d'Anjou en Italie, la famille devint italienne.
— Ugolin Campeggi, de Pise, se rallia, en 1284, au parti

fibelin,qui l'élut généralissime et auquel sa famille demeura
epuis toujours fidèle. — Barthélémy Campeggi, juris-

consulte du xv siècle, né à Bologne, descendait du pré-
cédent. Les guelfes Bentivogli ayant vaincu et proscrit
les gibelins Canetuli, assassins d'Annibal Bentivoglio,
épargnèrent le seul Barthélémy; celui-ci s'exila volon-
tairement et se retira à Padoue. Le duc Louis de Man-
toue le fit membre de son conseil secret. — Jean Cam-
peggi, fils du précédent, né à Mantouo en 1438, mort à
Alantouc en 1511, enseigna le droit à Padoue avec distinc-
tion. — Laurent Campeggi, fils du précédent, né à
Bologne en 1474, mort en 1539 à Rome, fut l'un des chefs
de la renaissance cathoUque du xvi' siècle. Rallié aux
grands desseins de Jules II, il contribua à la réunion de
Bologne à l'Eglise en 1506, et fut nommé par ce pape
évoque de Feltre, puis nonce en Allemagne et à Milan.
Il fut l'un des grands légats de Léon X qui lui confia le

gouvernement de Parme, et l'envoya en Allemagne pour
combattre Luther, et en Angleterre pour lever le décime
contre les infidèles. II fut fait cardinal en 1517. Son
influence s'accrut encore sous Clément VII, qui le fit

évéque de Bologne, et l'envoya, pour la seconde fois,

combattre Luther à la diète de Nuremberg. En 1524, il fut
commis à l'examen du différend entre Henri VIII ot
Catherine d'Aragon, et refusa de prononcer le divorce.
Enfin, ce fut lui qui, en 1534, à la mort de Clément VII, fit

élire, sous le nom de Paul III, le chef du parti réformateur,
Alexandre Farnèse. On a des lettres de lui dans les Kpistty-

larum miscellanearum singularium personarum liori \
(Bâle, 1550). — Ses deux fils, Alexandre Campeggi
(1504-1554) et Jean-Baptiste Campeggi, et son neveu
Thomas Campeggi ;15Û0-1564), le premier cardinal, les |

deux autres évoques, l'un de Majorque et l'autre do Feltre,
(Iront partie du concilo do Trente qui tint »0» séance» à
Bologno on 1548, dans la maison mémo dos Campeggi.

I5<5; et
Campeggi a écrit, sur les travaux de co coDcilo, no
ouvrage magistral : De aueloritale lanctorum eoneiliorum
(1561), oti il proclame la supériorité du pape sur les con-
ciles, tout en reconnaissant aux princes ot aux évéques le
droit do convoquer un concile sur lo refus du pape. —
BenoIt Campeggi, de la mémo famille, né ù Balogne,
mort en 1566, a raconté on vers l'histoire de son temps
dans Italidis libri X, carminé lalino eonteripti (1553).

Campégine, bourg d'Italie (Emilie); 3.350 liab.

CAMPELLE {kan-pèl' — de campellut, champêtre, des
champs; a<lj. lat. tiré de campu», champ, et Ixirgé pour
traduire le nom propre Deschamps] a, f. Bot. Syn. de dbs-
CUAMPSIE.

Gampello (Pompeo, comte de), homme politique ita-
lien, né à Spolëto en 1803, mort à Rome en 1884. Il fut
l'un des chefs du parti nationaliste lUlien, dont les ten-
dances se portaient vers lo Piémont. Ce fut dans co sens
que, dès 1831, il fut élu député de Bologno et se prononça
contre le pape. Après l'élection do Pie IX en 1848, il fut
élu député au parlement organisé par co pontifo et devint
mémo ministre de la guerre. Lorsque le triomphe do
Autriche eut obligé Pie IX à renvoyer le ministère

mais ne put remplir les charges de cet emploi, lors
du siège de Rome par les Français. Le pape étant rentré
à Rome, il se retira en France et s'occupa de littérature.
Il fit jouer deux drames : Béatrice Cenci, et Cuiccardini.
Après la révolution de 1859, il revint en Italie, fut nommé

' Spolète, puis sénateur.

' {kan) n. m. Action de camper : Les campe-
ments de César firent son étude. (Bossuet.) n Matériel et

effets de campement. V. la parlio encycl.— Détachement envoyé en avant pour reconnaître et
préparer l'installation d un corps de troupes, même quand
cette installation doit avoir lieu en eon/onnemen( ou en
bivouac.
— Par ext. Installation, emplacement d'un camp ; ce

camp lui-même : Un campement bien organisé.
— Encycl. La composition des campements a beaucoup

varié. Aux xvii" et xvtii* siècles, quand les troupes fai-
saient souvent dans les camps des séjours prolongés, la
répartition des terrains de campement était faite sous la
haute direction d'officiers généraux dits maréchaux de
camp et maréchaux des logis de l'armée. Aujourd'hui, le
campement est constitué par un fourrier de chaque com-
pagnie, escadron ou batterie, accompagné d'un caporal ou
brigadier et de deux hommes, le tout réuni sous les ordres
d'un adjudant par bataillon et d'un adjudant-major par
régiment d'infanterie, d'un adjudant et d'un officier par
régiment de cavalerie ou par groupe de batteries : le tout
est, pour chaque division, mis sous les ordres d'un officier
d'état-major.
Le campement de chaque corps de troupes a pour mis-

sion de reconnaître l'emplacement où cette troupe devra
s'établir, de rechercher les puits ou abreuvoirs ncce^sal^os,
les endroits oii l'on peut se procurer du bois, etc.

Quand il s'agit de préparer un cantonnement, le .jhof -lu

campement prend auprès des autorités municipales tous
renseignements utiles sur les maisons, leur disposition,
leur contenance, etc., et répartit entre elles les hommes et
les chevaux, puis fait inscrire à la craie sur les portes
les indications nécessaires, etc. : le tout devant être cal-
culé do manière à laisser les hommes groupés autant que
possible dans la main et sous l'œil do leurs chefs, en don-
nant satisfaction aux besoins de tous.
Matériel et effets de campement. On désigne ainsi toute

une série d'objets et d'ustensiles très divers : les uns,
dont les corps de troupes sont constamment détenteurs,
et les autres, dont les troupes n'ont à se ser\'ir que dans
des cas spéciaux. Ces derniers sont conservés par le ser-
vice du campement qui, le cas échéant, les met à la dispo-
sition des corps auxquels ils doivent être alloues.
La première des deux catégories ci-dessus comprend,

entre autres choses, des marmites et des gamelles, un
grand bidon, remplacé aujourd'hui par un seau en toile.

A ces ustensiles il faut ajouter nombre d'autres objets,

tels que sacs-abris, sacs à distribution, sachets à vivres,
mouhns à café, hachettes, etc.
Quant au matériel de la seconde catégorie, il comprend

surtout des tentes do toute nature : tentes d'habitation

pour les officiers généraux, tentes de conseil, etc.; les four-
nitures et accessoires nécessaires : couvertures, grandes
et petites, manteaux d'armes, sacs de couchage, pliants,

tables, etc.

Enfin, à cette (Catégorie appartient encore le matériel dit

de couchage auxiliaire, qui pourvoi t aux besoins des hommes
logés dans les casernes en cas d'insuffisance du matériel
fourni par le service des lits militaires.

Campen (Jean van den). V. Campensis.

CaMPEN (Jacques van), architecte hollandais, né à
Harlem, mort en 1638. Il a construit l'hôtel de ville

d'Amsterdam, un des plus beaux édifices en ce genre, lo

palais du prince Maurice à La Haye, ainsi que plusieurs
autres édifices pubhcs et privés.

Campen ou E^amfen (Jacob de), v. Iîampen.

CAMPÈNE {kan-pè<

om commun r ^

ment, sert à di

clochette) n.

oche que l'on attacl

Nom commun qui, dans certains pays
désigner la petite clochi

s et du petit bel

CampÉNÉAC, comm. du Morbihan, arrond. et à 10 kilom.
de Ploërmcl, sur l'Yon, affluent de l'Aff; 2.249 hab. .4

3 kilom. du bourg, se trouve le château de Trécesson,
converti en ferme-école.

Campe.nhout François tas), ténor et compositeur
à Bruxelles (1779-1848). Il écrivit et fit

.1rs ouvrages : deux cantates, dont une
. , j à Corneille, puis quelques opéras-

s ou (e Château de Lmcenstein (180«);

le Passe- partout i.isi4); l'Heureux mensonge; ot Diane et



CAMPENON — CAMPHOL
de Cam-

Ses titres littéraires n'étaient,

écrivit des

Endymion, ballet. Mais, ce qui a rendu le nom
Eenhout populaire en Belgique, c'est qu'il est 1'

i musique de la. Brabançonne^ écrite par lui si

rôles de Jeeneval pendant la révolution de 1S30,

devenue le chant national de ce pays.

Gampenon (François-Nicolas-Vincent), poète français,

né à la Guadeloupe en 1772, mort à Villecresne (Seine-

et-Oise) en 1843. Il prit pour modèles littéraires Bernardin

de Saint-Pierre et l'abbé Delille. Ses opinions royalistes

le forcèrent à émigrer. Rentré en France, après Brumaire,
il obtint la place de chef du bureau des théâtres au mini-

stère de l'intérieur, puis fut nommé commissaire impérial

près le théâtre de l'Opéra-Comique, qui devint très floris-

sant sous son administration. Il fit paraître la Maison
des champs et l'Enfant prodigue, deux poèmes très faillies,

dont la vogue fut grande. En 1814, il fut élu membre
do l'Académie française, où il succédait à Dolille, ce qui

fit décocher contre lui cette épigramme :

Au fauteuil de Delille aspire Campenon ;

1 s'y campe ?— Non !

i effet, pas nombreux.
Académicien, il traduisit la continuation de l'Histoire de

Hume par Smollett, l'Histoire d'Ecosse de Roberston,

Odes et Satires d'Horace (1821). En out
Mémoires intéressants sur Ducis, le plus ancien de ses

amis, et publia, sous le titre de Poésies et Opuscules, un
recueil de vers et de morceaux de prose (1823).

Campenon (Jean-Baptiste-Marie-Edouard), général

français, né à Tonnerre (Yonne) en 1819, mort en 1891.

Promu capitaine en 1848, il fut chargé, avec l'assentiment

du gouvernement, par le bey de Tunis, de la réorganisa-

tion de son armée, puis il prit part à la campagne de

Crimée, à la campagne d'Italie. Attaché à l'état-major

du corps expéditionnaire de Chine, il fut promu lieute-

nant-colonel en 1860. Après une courte mission à Tunis,

et passa chef d'état-major de la division de cavalerie du
4* corps, et prit part aux batailles livrées sous Metz, en

1870, y fut blessé et fait prisonnier après la capitulation.

Lorsque, en 1881, Gambetta forma un ministère, il donna
le portefeuille de la guerre au général Campenon, Ce der-

nier quitta le ministère de la guerre en I882,àlachute du
cabinet Gambetta; mais il reprit son portefeuille en 1883,

sous le ministère Ferry, et fut nommé la même année séna-
teur inamovible. Il donna sa démission de ministre en
1885 ; puis, la même année, il fut rappelé pour la troi-

sième fois à la guerre, dans le cabinet Brisson. Son pas-

sage au ministère a été signalé par quelques innovations

et parla revision du plan de mooilisation.

CAMPENSE [kan-pinss) n. m. Hist. relig. V. campite.

Campensis (Jean), de son vrai nom van ken Campen,
hébraïsant, né vers 1490 à Campen, en Hollande, mort à

Fribourg en Brisgau en 1538. Il enseigna dès 1520 à Lou-

vain, puis, vers 1531, à Cracovie, où il avait été appelé

par l'évêque Tomicki. Il voyagea longtemps en Europe,
visitant les principaux érudits, accueilli à Rome avec fa-

veur par le pape Paul III. Il mourut de la pesto en re-

tournant dans sa pa-
trie. Son Abrégé de
grammaire hébraïque
(1528) et sa Paraphrase
latine despsaumes{ii22)
ont été plusieurs fois

réimprimés.

CAMPÉPHAGE (kan
— du gr. kampê, che-
nille, et phagein, man-
ger) n. m. Genre d'oi-

seaux dentirostres, fa-

mille des muscicapidés,
représentant le type
d'une tribu dite des
campéphaginés . Les cinquante espèces connues de
gobe-mouches sont propres aux régions chaudes de 1

cien monde.

CAMPÉPHILE [kan
aime) n. m. Genre d'(

famille des picidés, renfermant dé i

breuses espèces propres à l'Amérique.
— Enoti

' '

ment dits, ou pics-gèa
grands de la famille. De leur bec fong
et droit, ils fouillent les écorces dans
les grandes forêts. On peut considérer
comme type du genre le campephilus im-

perialis, noir, avec une huppe rouge,
habitant les montagnes Rocheuses, la
Californie et le Mexique.

CAMPER (kan) V. n. Etablir son camp
;

s'établir dans un camp : Camper dans
une plaine, en présence de l'ennemi.
— Par ext. S'installer d'une manière

provisoire : Ne faire que camper dans
une ville, dans un appartement.
— Fig. Se trouver, se rencontrer,

exister : L'amour du bien public ne
cxMPE jamais où l'intérêt commande.
— v. a. Etablir dans un camp : Camper ;

bord d'un fleuve.
— Par ext. Mettre, placer avec une certaine brusquerie :

Camper fièrement son chapeau sur l'oreille, il Poser dans
une attitude plus ou moins hardie : Camper sur ses jarrets
un élève en escrime.
— Pop. Donnor, appliquer violemment, faire subir :

Camper un soufflet à quelqu'un. Camper une pénitence à

— Fig. Camper sur le dos de. Attribuer à, mettre à la
charge de.
— Camper là quelqu'un, Le planter là, le laisser là

brusquement.
Campé, ée part. pass. du v. Camper.
— Fig. Qui est dans une certaine situation : Etre bien

campé dans le monde, il S'emploie souvent ironiquement :

L'auberge est fermée, nous voilà bien campés !

— Manèg. Cheval campé. Celui qui éloigne fortement
l'un de l'autre ses bipèdes antérieur et postérieur, en étant
au repos, mais sellé ou attelé.

Se camper, v. pr. Etablir son campement ou le campe-

Campéphage.

Part Se placer, s é'.i ,'instaUer, 1 poser.

— Fam. Prendre une certaine posture plus ou moins
hardie : Se campkr sur ses jarrets.
— Manèg. Se dit du cheval qui se poste sur ses jambes

pour uriner ; Quand un cheval commence à se camper, après
une maladie, c'est signe que les forces lui reviennent.
— Anton. Décamper, lever le camp.

Camper [pér] (Pierre), anatomiste hollandais, né à
Leyde en 1722, mort en 1789. On lui doit la découverte des
organes auditifs des poissons. Il a le premier disséqué
l'orang-outang, établi que les os des oiseaux sont pleins

d'air, énoncé, avant Cuvier, en l'appuyant des premiers
faits positifs, l'opinion que certaines espèces ont été dé-

truites par les catastrophes du globe. Habile dessinateur.
Camper savait rendre par le crayon les analogies de
forme des vertébrés. Il indiqua comme caractère impor-
tant, en craniologie, l'angle connu sous le nom de angle
facial de Camper. (V. angle.) Une partie des mémoires
de Camper a été publiée par Jansen, sous le titre de ; Œu-
vres de Camper (1803).

{kan — de cant, côté, et de perche) n. f.

Perche de bois qui, dans le métier à tisser en basse lisse,

soutient les sautereaux, ou leviers qui font mouvoir les

CampERDOWN, ville de l'Océanie anglaise (Australie
[Victoria]), au pied du mont Leura; 8.500 hab. Fabriques
de savon, de bougies, de conserves de viande, minoteries.
— Ville de la Nouvelle-Galles du Sud. dans la banlieue de
Sydney, dont elle est un faubourg, sur le Johnstone Creek

;

6.600 hab. Poteries, verreries, scieries, savonneries, fon-

deries de fer. Université.

CamperduIN, cap et dunes d« la Hollande septen-
trionale, entre Alkmaaret le Helder. Le 11 octobre 1797,

l'amiral anglais Duncan y remporta , sur l'amiral hol-

landais de Winter, une victoire navale qui lui valut le

titre de " vicomte de Camperdown ». il On dit en français

Campredon.

Gamperio (Manfredo), voyageur et géographe italien,

né à Milan en 1826. Il prit part, à dix-huit ans, à une insur-

rection contre l'Autriche, et fut emprisonné à Linz ; mais
il parvint à s'échapper en 1848 et commanda un corps de
volontaires dans la campagne contre l'Autriche. Blessé,
il dut quitter le service et commença une série de voya-

tes qui le menèrent en Australie, puis, après les guerres
e 1859 et 1866, où il se battit de nouveau contre l'Autri-

che, en Egypte et dans l'Asie méridionale et l'insulindo.

A son retour en Italie, il fut nommé député, s'occupa
de la fondation de la Société
pour l'exploration commerciale
de l'Afrique, et entreprit un
voyage d études dans la Cyré-
naïque. Il fonda, en 1876, la re-

vue dite (> Esploratore ».

CAMPESCHIANE (kan-pé-chi)

n. f. Cribluro de cochenille mcs-
tèque ayant déjà servi àla tein-
ture. «On dit aussi campétiane.

CAMPESTRE [kan-pèsstr' —
lat. campestris; de campus,
champ) adj. Forme ancienne du
mot CHAMPÊTRE.
— Hist. nat. Qui vit dans les

Antiq. Sorte de ju

; deux tier;

Gladiateur
Lu du campestre.

jusqu'aux '

aes cuisses, et que les gladiateurs et les soldats

portaient, par décence, dans les exercices du Champ de
Mars. Pendant les journées chaudes, quelques personnes
portaient aussi le campestre sous la toge, au lieu de tu-

CAMPÉTHÈRE {kan — du gr. kampê, chenille, et thèra.

chasse) n. m. Genre d'oiseaux grimpeurs, famille des pici-

dés, renfermant des pics africains dont
les trente espèces connues ont été ré-
parties dans dix sous-genres : polipicus,

pardipicus, etc. (Les campéthères sont
ordinairement noirs, mouchetés de clair,

comme les épeiches.)

CAMPHAMIDE (A-an) n. f. Cliim. Syn.
de CAMPHORAMlDE.

CAMPHANATE {kan) n. m. Sel déri-

vant de l'acide camphanique.

CAMPHANIQUE [kan] (acide), acide
qui s'obtient en faisant bouillir l'anhy-

drido bromocampliorique avec de l'eau.

Sa formule est C'"H"0'.

CAMPHATE {kan) n. m. Sel dérivé de
l'acide camphique.

CAMPHATIÈRE {kan, ti-èr — rad.

camphre) n. f. Boite de poche à mettre du
CAMPHATIÈRE a délogé la tabatière. (Raspai

CamphaUSEN (Ludolf), homme politique allemand,

né en 1803 à Hunshoven, près d'Aix-la-Chapello, mort à
Cologne en 1890, fut envoyé, en 1847, à la première diète

fénérale des états convoqués à Berlin; devint président

u conseil des ministres (1848); donna sa démission de-
vant les tendances extrêmes des partis. Ministre pléni-

potentiaire près le pouvoir central germanique, il se dé-

clara contre la restauration de l'Empire, proposa une
confédération dont la Prusse aurait l'hégémonie, et fut

rapporteur du comité de constitution au parlement fédéral

convoqué à Erfurth (1850). Enfin, après les conférences

d'Olmûtz et de Varsovie, fatales aux dernières espé-

rances du parti libéral modéré, dont il avait été un des

représentants les plus distingués, il rentra dans la vie

privée. — Son frère Otto, né à Hunshoven (Prusse rhé-

nane) en 1812, membre de la deuxième Chambre de 1849

à 1852, membre de l'Assemblée nationale d'Erfurt, mem-
bre à vie de la Chambre des seigneurs depuis 1860, etc.

Nommé ministre des finances de Prusse en 1869, il s'ef-

força de remédier au déficit du budget. Il lui incomba
ensuite de créer de nouvelles ressources pour suffire aux
nécessités de la guerre contre la France. Pour le récom-
penser de ses services, il fut nommé vice-président du
ministère d'Etat en 1873, fonctions dont il se démit en 1878.

Membre de la Chambre des seigneurs, il fit ensuite une
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Camphausen (Wilhelm), peintre de batailles allemand,
né et mort à Dusseldorf (1818-1885). Il fut élève de l'acadé-
mie de Dusseldorf. Charles I" et ses chevaliers, Cromwell
et les " têtes rondes . , reviennent souvent dans ses pre-
miers tableaux. A partir de 1850, Camphausen entreprit de
peindre les actes mémorables de l'histoire prussienne, no-
tamment l'époque du Grand Electeur Frédéric-Guillaume.
Il assista, en 1864, à la guerre entre l'Allemagne et le

Danemark, et fut témoin de l'assaut de Duppel ; ces évé-
nements lui ont inspiré Duppel après l'assaut; le Passage
dans Vile d'Alsen, elc. En 1866,1e prince royal de Prusse
l'ayant appelé sur le théâtre de la guerre en Bohème,
Camphausen a reproduit par le pinceau la plupart des faits

marquants de cette campagne. Enfin, la guerre franco-
allemande lui a fourni les sujets de nombreuses peintures
{Napoléon à Sedan; Rencontre de Bismarck et de Napo-
léon ; l'Empereur Guillaume à Gravelolte, etc.). C'est
artiste ce - ' ' ' ' " -

'

chevaux ;

CAMPHÉROL {kan— rad. camphre) n. m. Produit de
dédoublement des acides a et p camphoglycuroniques
(V. GLYcuRONiQDE [acide]) par les acides dilués.

GAMPHIMIDE n. f. Chim. Syn. de camphorimide.

d oxygène.
— Encycl. Le camphre sodé en solution dans la benzine

fixe directement l'oxygène de l'air à froid et se transforme
en camphate de sodium. Il se produit en même temps de
l'acide camphorique et une résine acide ; on dissout le

mélange oxydé dans une lessive alcaline, et on traite par
un acide. L'acide camphique en solution alcaline absorbe
l'oxygène en vase clos à 100". Oxydé par le permanganate
de potassium, il est en partie décomposé avec production
de différents acides; entre autres, d'un acide dit oxycam-
phique, intermédiaire entre les acides camphique et cam-
phorique. L'oxydation de l'acide camphique, dans certaines
conditions, donne naissance à un acide C*H"0', appelé
acide phoronique.

CAMPHOCARBONATE {kan) n. m. Sel dérivé de cam-
phocarbonique.

CAMPHOCARBONIQUE {kan — de camphre, et carbo-
nique) adj. Se dit d'un certain nombre de composés ; anhy-
dride, acide, chlorure, etc.
— Encycl. j4ci'rfecompAocar6on!îKe(iro!(C'°H"0—CO'H.

On l'obtient sous forme d'éther en faisant agir sur le

camphre cyané une solution alcoolique d'acide chlorliy-

drique ; il se produit encore quand on traite par le sodium
et 1 acide carbonique le camphre a-dibromé. Pour le pu-
rifier, on le fait cristalliser dans l'eau chaude. Il se pré-
sente sous forme de cristaux clinorhombiques, fondant
vers 124°

le chloroforme. Le *

anhydride C"H'*0'; l'anhydride phosphorique agissant s

lui en solution chloroformique donne l'anhydride C"H"0^
il se combine à l'hydroxylamine pour donner une oxime ;

le perchlorure de phospliore le transforme en chlorure

C"H"C1'.
— Acides camphocarbonique gauche et racémique. Le pre-

mier a été obtenu en partant du camphre gauche, le se-

cond par mélange do solutions alcooliques d'acide droit

et d'acide gauche.

CAMPHOCRÉOSOTE {kan — rad. camphre) n. f. Chim.
Composé identique au carvacrol ou thymol p.

CAMPHOGÉNE {kan — de camphre, et du gr. gennaô,
j'engendre) n.m.Nom donné par Dumas au cymène obtenu
par l'action de l'acide phosphorique anhydre sur le camphre.

CAMPBOGLYCURONIQUE {kan — de camphre, et glycu-

ronique) adj. Se dit d'un acide ayant pour formule C'*H"0',
qu'on trouve dans l'urine du chien après l'ingestion du
camphre. Il se présente sous deux états, qu'on sépare
grâce à l'inégale solubilité de leurs sels d'argent.

CAMPHO'iQUE {kan-fo-ik') adj. Se dit d'un acide qu'on
obtient en chauffant au bain-marie 20 grammes de cam-
phène avec 133 centim. cubes d'acide azotique. Sa formule
est C'H"(CO'H)'.

CAMPHOL {kan-foV) n. m. Nom donné par Berthelot au
bornéol afin de rappeler que ce corps est un alcool se rat-

tachant au camphre.
— Encycl. Le camphol C"''B"0 existe à l'état libre ou à

l'état de combinaisons dans les essences de plusieurs vé-
gétaux (laurinées, garance, dryobalanops, romarin, la-

vande, aspic, marjolaine, valériane...) et il affecte p'---

tion des carbures terpéniques. Une des meilleures métho-
des a été indiquée par Jackson et A.-L. Mencke ; en voici

la technique opératoire. Dans un ballon pourvu d'un réfri-

gérant ascendant on verse une solution alcooliq'ue de cam-
phre, et on ajoute petit à petit des fragments de sodium.

On additionne ensuite de beaucoup d'eau ; le précipité est

lavé jusqu'à ce qu'il ne présente plus de réaction alcaline,

puis séché et cristallisé dans l'éther de pétrole. La sub-

stance obtenue ainsi fond vers 206-207°.

Une différence notable sépare les camphols préparés

par synthèse des camphols naturels. Ceux-ci sont doués
d'un pouvoir rotatoire [a] = ±37° environ, et ce sens de
la déviation se conserve dans presque tous leurs composés,
tandis que, dans l'action du potassium ou du sodium sur là

camphre, il se forme un mélange à parties égales d'un

camphol stable, affectant la lumière polarisée de la même
manière que le camphre employé, et d'un camphol insta-

ble possédant une rotation inverse de celle du précédent.

Ce produit, d'après de Montgolfier, régénère le camphre

t dextrogyre, soluble dans l'aicooi, l'éther,
" chlorure d'acétyle le conv
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CAMPHOLA'
io Tacido cani

CAMPHOLÉNATE (kan) a. m. Sol dérivant de

CAMPHOLÉNIQUE ' k(in\ adj. Se dit d'un acide dérivant

li! I !..
.

. ,:'!.! Il alcoolique par
! : .

!' !-paisse, à odeur
h' !.!!!.! !!!i

, .|!i! hiiiir \ .1 > : . !
', nisitlublo dans l'eau,

uliil!!.. liaiis liili_!uol oi I uilii-i-, lubuluahsle dissolvent en
lonnaut les sels eorrespondauts.

CAMPHOLIQUE (kan, lik' — rad. camphre) adj. Se dit

,'un ai-i^lo C"'H"0', qui résulte de l'action de la potasse

i:>' \' I l,:t .institution de cet acide est controver-
.'! l!,!]!^ I !!'!.[, ce corps serait à la fois acétone et
! !

!
!!.!!! I !

se prépare en cliauti'ant, au bain-mario
I N!!!

. nih.. ^.ill.', .lu campliro, du sodium et du benzène,
'iiis .'Il .liasse .u .ierin(^r par distillation dans le vide; le

iilie est .lu nouveau s.;ellé ot cliaulTé à 280°. Au bout do

préc
:ide

dans la solution alcaline. I

ilisation dans l'alcool étend
i 106", bout vers 255° et e
els alcalins sont connus.peu soluble dans l'e

CAHPHOLONE {kan — rad. camphre) n . f . Composé qu'on
obtient, suivant de Lalande, en soumettant le campholate
de Gliaux à la distillation sèche. En réalité, il se produirait
de l'acide carbonique et du campholène.

CAMPHOPTRATE (kan) a. m. Sel dérivant de l'acide
camphopyrique.

CAMPHOPTRIQUE (kan) a.ij. Se dit d'un anhydride et
d'un acido; le premier, C"H"0', s'obtient en distillant

l'acide camphoïque; le second, C'H'*(CO'H)', prend nais-
sance quand on précipite par l'acide chlorhydrique une
solution d'anhydride camphopyrique dans la soude caus-
tique.

CAMPHORA (kan— mot lat. signif. camphre) n. m. Section
du genre cinnamome, à laquelle appartient le camphrier
(cinitamo7num camphora).

CAMPHORAMATE (kan) n. m. Dérivé amide de l'acide
camphoriiiue : La dislùlation sèche du camphoeamate d'am-

CAMPHORAMIDE ikan — du lat. camphora, camphre, et
"

' \ l'.l' 'Privée de l'acide camphorique. Sa for-
'!' <l '

' > .VzH")'. .Syn. CAMPHORYLDIAMIDE.

CAMi'iuiH.'vTE ..11 — du lat. cam/)/iora, Camphre) n. m.
.^.i ....!!! ...

1 .i.i.lo camphorique.

CAMPHORÉES ./.-.l'i - du lat. camphora, camphre) n. f. pi.
Trilui dn la faniillo des lauracôes, comprenant le geure
camphrier. ~ i'ne campuorke.

CAMPHORIDE ikan — du lat. camphora, camphre, ot du
gr.ci</ûs.a,spect) n. f. Nom donné quelquefois à des substan-
ces analogues au camphre : Le camphre et les c

CAMPBORIMIDE
, . et iniide) n. f.

Iim.le do l'acide canii m obtenir en dis-
lillaiit lo camphoraiiii

CAMPHORINE (kn„ , ^ . , .,,, , „. f. Corps qui est
un eampherate de glye.'iyle, et .pu se produit lorsqu'on
chaulle do 1 acide camphorique avec do la glycérine.

CAMPHORIQOE (kan. rik') :AcmEl. Se dit de plusieurs

C'H"(CO M
, i.iotse

convortiss.
,

. h .i. Leurs
seules,-...

, a .;..,,. ._aL:-... (.ratiiiues.

CAMPHOROGCNOL ifom — du lat. camphora. camphre,
et du gr. gcnnaô, j'engendre) n. m. Nom donné à une
huile incolore ayant pour formule C'°H"0' et qu'on retire
de l'essence de camphre en recueillant
distillation à 21!».

1 qui passe à la

CAMPHORO'JDE (kan — do camphre, ot du gr. eidos,

aspect) adj. Qui ressemble au camphre : Substance! cam-
l'iioROÏUES. Il Substance cristallisahlo contenue dans les

liuiles essoutielles extraites d'un grand nombre do labiées.

CAMPHOROHÉE (kan — du lat. camphora, camphre, et

.lu gr. OTTioia, semblable) n. f. Gonro do lauracéos, tribu

il.s r<imi)h:iri'ii, comprenant des arbres ou arbrisseaux
|iu 1.1 il.' i ii.s l'Amérique tropicale.

. AMI II.. I... Ni: kan — du lat. camphora, camphre) n. f.

1 .1.1 ssi sous les noms do puobonk ot cam-
< .11 "''

I II par Laurent, à l'état impur, comme un
pr.. .11111 .le 1.1 . le...imposition de l'acide camphorique. (Od
a rocouiiu plus lard son isomério avec lo camphréne.)

CAMPHORONIQUE (kan — du lat. camphora, campliro)
adj. So dit d'un acide trouvé dans los produits d'oxydation

du campliro par l'acide azotique, on mémo temps que d'un

anhydride qu'on obtient on traitant l'acido à cliaud par le

chlorure d'acélylo.
— Encycl. L'acide campAoronijue C'H"0',H'0 cristal-

lise .lans les eaux mères de l'acide camphorique abaii-
! i,ii.'...s .lans un lieu frais pondant plusieurs mois; on

i .' .-t on les précipitant par l'acétate do plomb. Onm sous forme d'aiguilles soyeuses semblables à. l'a-

,1' .(iiand on en laiss.' reposer une solution concentrée
!..

I
. II. I. .iii:,.i;ii. - h., à 100°, il fond vers 105"

; par
1,1 I

I

I ,
I

I

: : uM.lécule d'eau et donne nais-
i:

I I "phoronique C*H"0'. Il forme

a.i.les appelés ujycampliuroniuues a et ?, C'H"0' ; en même
temps, il se produit de l'acide bromhydrique. Quand on
oxyde le camphre dibromé a au moyen do l'acide azo-
tique, on obtient un isomère do l'acide camphoronique,
l'acide hydroxycamphoronique C"II'*0' qui, traité par le

brome en tube scellé, parait douuer un isomère des acides
oxycamphoniques.

GAMPHOROSME (kan, rossm' — du lat. camphora, cam-
pliro, et du gr. osmé, odeur) n. m. Genre de salsolacécs,
tribu des camphorosmées, renfermant des plantes her-
bacées de l'Europe australe et de l'Asie moyenne. (On dit

aussi CAMPHRÉE.) [Ces plantes contiennent une huile

essentielle et sont considérées comme sudoriliques, em-
ménagogues, diurétiques, stimulantes.]

CAMPHOROSMÉES (kan, ross) n. f. pi. Tribu de sal-

solacécs, ayant pour type le genre camphorosme, — Une
CAMPHOROSMÉE.

CAMPHOROXALIQUE (kan — du lat. camphora, et de
oxalique) adj. Se dit d'un acido C"H'>0'-CO'H qui prend
naissance, ainsi que son éthor, quand on traite une disso-

CAMPHORYLDIAMIDE n. f. Chim. V. CAMPHORAMIDE.

CAMPHORYLE Ikan) n. m. Radical hypothétique, dont
acide camphorique est l'hydrate.

CAMPROTHYMOL (kan) n. m. Chim. Syn. de carvacrol.

CAMPHOVINIQUE (Aro

.cide que donne l'acide camphorique
'acide sulfurique ou chlorhydrique.

: l'alcool

(kanfr — bas lat. camphora; de l'arabe ka-

four) a. m. Substance aromatique extraite du laurier du
Japon

;
par extension, ce nom a été appliqué à plusieurs

composés analogues, retirés de divers végétaux. Le cam-
phre paraît avoir été introduit en Europe par les Arabes.
— Argot. Eau-de-vie, par allusion sans doute à l'eau-

do-vie camphrée, très usitée dans la médecine Raspail.
— Encycl. Chim. Le camphre est une matière cristal-

line rencontrée dans plusieurs plantes et dont il existe trois

moditîcations identiq^ues par leurs propriétés et leur com-
position C"H"0, mais qui diffèrent par leur action sur la

lumière polarisée : le camphre droit dextrogyre, le cam-
phre gauche lévogyre et le camphre inactif.

Le camphre droit {camphre commun) est contenu dans
le bois et l'écorce du cinnamomum camphora, qui croit

en Chine, au Japon, à Java, à Sumatra et en Floride.

Les arbres d'environ deux cents ans sont sciés en bû-
chettes que l'on distille avec de l'eau dans un alambic
dont le chapiteau est doublé de paille de riz sur laquelle

les cristaux de camphre se condensent. Ce produit brut,
imprégné d'une huile dite huile de cam-
phre, employée en Chine pour l'éclairage, CH'
est purifié en Europe par sublimation

|

dans de grandes fioles de verre chauffées C
au bain de sable. Un arbre fournit envi-
ron 3 p. 100 de son poids en camphre.
Le camphre a été préparé par o.\-yda-

tion du camphol et du camphène. Etant H*C
données ces synthèses et les propriétés
chimiques suivantes : transformation par
réduction en camphol, par liy.lraiation

en acide campholique, par oxydaiion on
acide camphorique et entîn par" désliydratatîon
C'H'(CH'),(C'H')„ Kékulé a doun.'""pour la c
probable du camphre le schéma ci-dessus, d'après lequel
il serait une sorte i'acitone à chaîne fermée.
Le corps obtenu en faisant passer un courant de gaz

acide chlorhydrique dans l'essence do térébenthine ot

nommé camphre artificiel n'a du camphre que l'aspect et

quelques propriétés physiques, mais aucune relation

HC ^s CD

CH'

) cens
Le camphre cristallise en 'octaèdres blancs, translu-

cides; -difficile à couper, mais aisément pulvérisé après
avoir été humecté de quelques gouttes d'alcool, il fond à
177° et bout à 209°, volatil et se sublimant déjà à ia tem-
pérature ordinaire.
Doué d'une odeur spéciale, d'une saveur amèro et brû-

lante, le camphre est peu soluble dans l'eau qui n'en prend
qu'un millième, très soluble dans l'alcool, l'huile, le chlo-
roforme. Combustible, il brûle avec une flamme fuligi-

neuse ; déposé sur l'eau, il surnage, sa densité variant de
0,986 à 0,996, et acquiert un rapide mouvement de giration

elluloïd ; il rond i

CAMPHOLATE — CAMP
Le campliro gaucho a été trouvé dans lai

labiées (romarin, «auco, marjolaino, lavande) <

du camphre inactif. Outre cou substancos, divers végé-
taux ; le bergarooto, lo cubèno, lo Icdum fournissent des
matières camphrées encore mal étudiées.

' - Vomare de camp' " " " "

i chaud lo camph
irmique assez employé.

Usages. Lo camphre entre dans la préparation du""" choc la dynamite gé-
o les mites et

turollo.

— Thérap. L'action physiologique est triple : 1° locale-
ment, lo camphre est irritant, ilpcut ulcérer la muqueuse
buccale ;

2° absorbé, lo camphre est sédatif de la circula-
tion : il amène la prostration des forces, un peu do refroi-
dissement ot il est anaphrodisiaquo ; si l'on veut obtenir

3° il est excitant pendant la période d'élimination ; alors,
le pouls s'accélère et devient dur; la peau est chaude ot
so couvre do sueur ; il faut, pour obtenir cet effet, donner

surtout usité comme antispasmodique. La dose

sions avec lo jaune d oeuf et la gomme, f

A l'extérieur, on l'emploie comme résolutif, o
la réparation des plaies atoniquos ou contr
rhumatismales ot goutteuses : eau, ean-de-vie, alcool,
baumes camphrés. L'alcool camphré contient : alcool, 9 ;

camphre, 1. Il entre dans la composition de l'eau séda-
tive : ammoniaque liquide, SO; eau, 1000; sel, 60 ; alcool
camphré, 10 ; du vinaigre des quatre-voleurs. A doses

ossives, il peut provoquer la syncope accompagnée de
urs froides, l'abolition de la sensibilité et la mort. I.,e

camphre est antiseptique, et c'est & ce titre que Raspail,
exagérant d'ailleurs sa vertu, le prescrivait comme pré-
servatif des maladies contagieuses, avant même la décou-
verte des microbes pathogènes. En réalité, il ne tue pas
les bactéries, mais entrave leur développement.

CAMPBRË (kan), ÉE adj. Qui contient du camphre :

Alcool CAMPHRÉ. jÇttU-(/€-rie CAMPHRÉE.

CAMPHRÉE (kan-[ré) a. t. Bot. V. cahpboroshe.

CAMPHRÉNE (kan) n. m. Huile qu'on obtient en faisant
réagir l'acide sulfurique sur lo camphre à 100°.

CAMPHRÉNIQUE (kan, nik') adj. Se dit d'un acide qui
résulte de l'oxydation du camphréne par l'acide azotique.

CAMPHRER (kan) v. a. Imprégner, mêler, saupoudrer
de camphre : Camphrée de l'alcool, des habits.

CAMPHRÉSINIQUE (kan, zi-nik') adj. Substance rési-
neuse acide, extraite des eaux mères de l'acide campho-
rique, et qui n'est qu'un mélange des acides camphorique

CAMPHRIER (kan-fri-é) n. m. Nom vulgaire des arbres
produisant du camphre et dont les deux plus importants
sont les cinnamomes et les dryobalanops. V. ces mots.

CAMPHRIER (kan-fri-é), ÈRE n. Argot. Buveur ou mar-
chand d'eau-de-vie (campnre).

CAMPHRONE (kan) n. m. Se dit d'une huile volatile, que
l'on obtient en faisant passer du camphre sur Je la chaux
portée au rouge.

CAMPRTLAMINE (kan — de camphre, et aminé) n. f.

Aminé qui prend naissance quand on réduit le nitrile cam-
pholénique au moyen du zinc et de l'acide chlorhydrique.

CAMPBYLËNE (kan) n. m. Corps obtenu en faisant pas-
ser sur la chaux chauffée au rouge le chlorhydrate solide
de térébenthène.

CAMPBYLJQUE adj. Chim. Syn. de camphorique.

Camphuysen, nom de plusieurs Hollandais célèbres,
qui ont été souvent confondus : DiRCK Rafelsz Cam-
phuysen, né à Gorcum en 1586, mort en 1627, abandonna
la peinture à dix-huit ans pour la théologie ; il fut per-
sécuté comme partisan d'Arminius. U a laissé des poésies
religieuses.— Raphaëi, Camphuysen, peintre, neveu du
précédent, né à Gorcum en 1598. mort en 1657, a peint des
Clairs de lune, œuvres rares et estimées. — Govaert Cam-
phuysen, frère et élève de Raphaël, né à Gorcum en
1623, mort à Amsterdam en 1672, fut peintre de la cour à
Stockholm, de 1653 à 1663. Il a peint des paysages avec
animaux dans la manière de Paul Potter (Intérieur d'éla-

ble, Bergers avec leurs troupeaux, etc.).

Campi BiSENZIO, Tille d'Italie CToscane [prov. de
Florence]) ; 12.200 hab. Ouvrages en fer, tuileries.

Campi, famille d'artistes crémonans. dont le chef, Ga-
I.KAS Campi (M75-1536), ne fut qu'un pâle imitateur du
Pérugin. Il eut trois fils : Jdles Campi (1502-1572), qui
s'inspira surtout du stylo de Jules Romain. [On trouve de
beaux ouvrages de lui'à Crémone et à Milan]; — A>-toinb
Campi (153S-1591), lequel fut à la fois areliiiecte, histo-

rien et peintre. (H enrichit Crémone . r.-s

remarquables, et composa la Chrvu.
avec des planches gravées par lui :

— Vincent Campi (1532-1591), qui i .

à ses frères dans le genre historiqii. ..s
les surpassa dans le portrait et les sujets .ie nature
morte. — On connaît encore Bernardino Campi, né à
Crémone on 1522, et vraisemblablement do la même famille,
mort vers 1590. Crémone, Milan, Pavie possèdent de ses
tableaux. Le Louvre a do lui la Vierge pleurant sur le

corps de son fils.

Campi (Paui-Emile DP.), poète dramatique italien, né à
Modène en 1740, mort en 1796. Son premier ouvrage fut
sa tragédie de Biblis. qui fut jouée avec succès sur les
principaux théâtres d'Italie. Trois ans après. U produisit
une autre tragédie, Wladimir ou la Comersion de la Rus-
sie (1777). Il entretint une correspondance avec Voltaire,
et lui adressa, entre autres, une lettre sur le dialogue
Pégase et le Vieillard (1774).

Campi (Antonia Miklasie^vicz, dame), cantatrice re-

marquable, née à Lublin en 1773, morte à Munich en 1822.

A peine âgée de quinze ans, elle devint cantatrice de la

chambre du roi de Pologne, et, en 1791, elle obtenait de
grands succès à Prague. EUe se faisait surtout applaudir



CAMPICOLE — CAMPOS
dans les opéras de Mozart : Don Juan, l'Enlèvement au

sérail, la Flûte enchantée, la Clemenza di Tito, et, plus tard,

dans le répertoire de Rossini, qu'elle chantait avec un brio

extraordinaire. On l'acclama successivement, à Vienne, à

Dresde, à Francfort, à Stuttgart, à Munich, à Berlin, a

Leipzig, à Varsovie. Elle avait eu de son mariage dix-sept

enfants, dont huit dans quatre couches doubles, et trois

dans une triple. L'étendue do sa voix était extraordinaire,

car elle ne comprenait guère moins de trois octaves, du

sol grave au fa suraigu.

CAMPICOLE {kan — du lat. campus, campi, champ, ot co-

gère, habiter) n. f. Sous-genre d'oiseaux passereaux (saii-

cola), renfermant quelques espèces africaines de traquets,

dont la forme type est la campicôla pileata du Cap.

CaMPIGLIA (Alexandre), historien italien qui vivait à

la fin du XVI" siècle et au commencement du xvii'. 11 com-

posa une Histoire des troubles de la France pendant la ne

de Henri le Grand (1604), et dédia ce livre à Louis XIII.

CamPIGUA (Giovanni-Domenico), peintre et graveur

italien, né à Lucques on 1692, mort vers 1762. C'est sur

ses dessins qu'on a gravé une grande partie du musée

Capitolin. Il peignit plusieurs tableaux, entre autres Samt-

A'icolas de Bari, dans l'église de San Giovanniuo (Flo-

rence), et gravé à l'eau-forte une foule de planches.

CampiglIA-DI-MAREMMA, bourg d'Italie (Toscane

[prov. do Piso]), près du golfe de Populonia ; 6.500 hab.

Kaux thermales, marbres de Monte-Calvo.

CampilE, cli.-l. de cant. de la Corse, arr. et 32 kilom.

de Bastia
amandes.

CaMPILLOS, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de

Malagal), sur un tributaire du Guadalhorce ; 6.100 hab.

Fabriques de draps ordinaires, tanneries. — Pop. du dis-

trict de Campillos : 30.950 hab.

Campina, localité de Roumanie (Valachie) ; 2.540 hab.

Sources do pétrole.

CampinAS, ville des Etats-Unis du Brésil (Etat de Sâo-

Paulo), près d'un sous-affluent du Parana ; 18.000 hab.

Grand centre commercial do la région des cafés do l'Etat

de Sâo-Paulo.

CAMPINE {kan — du nom du district flamand) n. f. Pe-

tite poularde fine.

CampiNE, contrée de Belgique (prov. d'Anvers, de

Limbourg), qui se poursuit jusque dans le Brabant hol-

landais. C'est une large plaine, dont le sol est le plus

souvent couvert do landes sablonneuses, de bruyères,

avec quelques bois de cyprès. On n'y cultive guère que

le seigle et la pomme de terre ; mais les pâturages nour-

rissent un bétail riche ; le beurre, les volailles do Cam-
pine sont renommés. Par de grands et intelligents tra-

vaux, on s'efforce de faire de ce pays un « pays de Waijs «

(canaux d'irrigation, do drainage, voies de communica-

tion, boisement). Ainsi peu à peu se transforme le Kem-
penland.

CamPINEANO (Jean), homme d'Etat et publiciste rou-

main, né à Focchani en 1798, mort à Bucarest en 1863.

Issu d'une famille de bo'iards, il embrassa les grandes

idées humanitaires, et commença par émanciper les escla-

ves de ses terres. Il contribua à la renaissance politique

et littéraire de la Roumanie. Elu député aux élections

générales ( 1833 ), il refusa de siéger au Divan, qui avait

adopté le règlement organique de Ta Russie. En 1840, il se

rendit en France et en Angleterre pour plaider la cause

des principautés opprimées. Arrêté à son retour, à l'in-

stigation du gouvernement russe, et retenu prisonnier au

monastère de Margineano, il fut élu, en 1848, membre du

gouvernement provisoire. Campineano fut l'un des ora-

teurs les plus brillants et les plus populaires de son temps.

On a de lui un Recueil de discours politiques, et un roman
intitulé : Intrigue et amour.

CAMPION {kan — du gr. kampê, courbure) n. m. Bot.

Syn. do hétéronedron.

CaMPION (Edmond), jésuite anglais, né à Londres en

1540,mortàTyburn en 1581. Après avoir professé à Douai,

à Prague et à Vienne, il fut envoyé, en 1580, avec d'autres

missionnaires, pour tenter des conversions en Angleterre.

Arrêté comme conspirateur, il fut condamné à mort et

pendu. Il a laissé quelques écrits de controverse et une

Histoire d'Irlande publiée en 1633.

CamPION (Henri de), homme de guerre, né en 1613,

mort en 1663. Destiné dès l'enfance à la carrière dos

armes, il servit en Lorraine, en Franche-Comté, sous

La Force, La Valette, Bernard de Weimar et Longueville ;

en Roussillon (1638), sous Scbomberg (1639), sous d'Har-

court, en Piémont (1640-1641). Do Campion s'attacha alors

au duc de Beaufort. Compromis avec lui dans un complot

contre la vie de Mazarin, il quitta la France pendant
quatre ans, s'attacha ensuite au duc de Longueville, avec

lennel il rentra en grâce, et fit, à titre de colonel, la cam-
pagne de 1651 à 1654, en Lorraine et en Picardie. Il se

roura alors dans sa terre de Boscferet et y écrivit des

Mémoires intéressants, publiés d'abord en 1807, et réédi-

tés on 1857, dans la » Bibliothèque ebévirienne », par

C. .Morcau.

Campion de Tersan. Biogr. V. Tersan.

Campistron (Jean Galbert de), romancier et auteur
dramatique français, né ot mort à Toulouse (1656-1723). Il

appartenait â une famille noble, originaire de l'Armagnac.
Envoyé par sa famille à Paris, il s y lia avec Racine, qui

lui donna des conseils, et dont il devint, par la suite, le

très pâle imitateur. Sa première pièce, Virginie, fut op-
posée à une tragédie de Pradon, Téléphonie (1683), et la

fit tomber. Vinrent ensuite Arminius, Ândronic, Alcibiade

(1685), que soutint le grand talent de Baron ; les opéras
à'Acis et Galatée, mis en musique par Colasse ; Achille,

Alcide, toutes productions d'une versification régulière,

mais plates et médiocres. A propos à'Acis et Galatée, cou-

rut l'épigramme suivante :

Entre Campistron et Colasse,
Grand débat s'émut au Parnasse,

Sur ce que l'opéra n'eut pas un sort heureux.
De son mauvais succès nul ne se croit coupable ;

L'un dit que la musique est plate et misérable ;

L'autre que la conduite et les vers sont affreux,

Et le grand Apollon, toujours juge équitable,
Trouve qu'ils ont raison tous deux.

pistron 1

On doit encore à Campistron quatre autres tragédies :

Phocion, Phraate {16Si), Alcibiade, Juba, et une comédie,

le Jaloux désabusé, dans laquelle on remarque une action

habilement conduite et des ^ ^

bien tracés. Cam-
''

reçu à l'Académie,
Son frère, Lodis

de Campistron, né à Tou-
louse vers 1660, mort vers
1737, entra dans l'ordre des
jésuites, devint aumônier de
l'armée du duc de Vendôme,
et se fit remarquer en pro-

nonçant les oraisons funè-

bres de Louis XIV et des
deux dauphins. Il composa
quelques poésii

CAMPITE {kan —
campus, champ) n. m. l>lom

que l'on donnait, dans le jean Campistion.
iv* siècle, à des donatistes

qui tenaient leurs assemblées dans les champs. Il On les

appelle aussi campenses.

CamPITELLO, ch.-l. de cant. de la Corse, arrond. et à

20 kil. de Bastia; 341 hab. — Le canton a comm. et

2.879 hab. Châtaignes, huile, fromages.

CampLI, ville d'Italie (Abruzzes [prov. de Teraino]) ;

8.400 hab. Mégisseries; élève de bétail.

CAMPNOSPERME {kan-pno-speni) n. m. Genre de téré-

bintbacées-anacardiées, renfermant des arbres de l'Amé-
rique tropicale, des lies Seychelles et de l'Inde orientale.

CAMPO {kan) n. m. Laine fine de Séville et de Malaga.

CaMPO (RIO del), petit fleuve non navigable de l'Afrique

occidentale, dont l'embouchure est située par 2<'18' de lat.

N. — Par la convention du 24 décembre 1885, il forme la

frontière méridionale entre le Congo et le Cameroun.

CampOAMOR (don Ramon de), poète, philosoplie et

homme politique espagnol, né à Navia (Asturies) en 1817,

mort à Madrid en 1901. La reine Isabelle lui donna le gou-

vernement des provinces d'Alicante et de Valence Elu

plusieurs fois aux Certes, il se fit remarquer par son élo-

quence ma s après la révolution de 1868 il se contenta

de siéger parmi les adversaires du rég me républicain

Sous la ro\aute d Amedée il fut nommé conseiller d Etat

et d recteur de 1 Assi tinre p 1 Tq e mii's 1 ne tarda pa-
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térisés par leur corps allongé, aptère, sans rudiments
d'ailes, avec l'abdomen terminé par deux longs filaments

et muni de pattes rudimentaires. (Ce dernier caractère, de

beaucoup le plus important, a fait considérer les campo-
doidés comme la forme la plus voisine de la souche origi-

nelle des insectes.)
— Encycl. Les campodéidés rappellent les larves des

myriapodes chilopodes, par leur conformation extérieure ;

leur structure intime présente des particularités notables.

On a voulu réunir les nicolelia aux campodéidés, mais la

découverte (1896) du genre maindronia, en Arabie, a bien

fait établir par E.-L. Bouvier les différences qui séparent

les lopismidés des campodéidés.

CAMPODÉIFORME {kan) adj. Qui a la forme d'un cam-
podo. (Se dit des larves d'insectes coléoptères quand elles

possèdent, outre les trois paires de pattes thoraciques,

dén
quelque pe l ma

taies et mélancol

S M ù^

^(1 !;u s\

de Campo-I

il y a médiocrement ré issi les ifl je

l Èo meur Guerre a ligue re Ai ts

secritlhstoi e

Campo-BASSO, ville d'Italie (Mo-

lise), ch.-l. de la prov. de Campo-
Basso ; 14.800 hab. Collège royal

;

siège de la cour criminelle et du tri-

bunal civil de la province. Coutelle-

rie renommée ; commerce de transit

actif. — Le circondario du même
nom a 131.000 hab. Quant à la pro-

vince de Campo-Basso,
prov. de Molise, elle est peupléi

381.000 hab., sur 4.381 kilom,

CampO-BASSO (Nicolas,

de), condottiere napolitain du XV siècle. Général de Char-

les le Téméraire, il lui demeura fidèle jusqu'au siège do

Nancy, en 1477, où, insulté par ce prince, il le trahit, et

le tua pout-être.

Gampobello di Licata, bourg du royaume d'Italie

(Sicile [prov. do Girgenti]) ; 7.G00 hab.

Gampobello di Mazzara, bourg du royaume d'Ita-

lie (Sicile [prov. de Trapani)); 6.700 hab. Aux environs,

les carrières dites Care di Cusa.

Campobello (jaune de), nom commercial du sel sodi-

que de 1 a-nitro-naphtol, provenant de Campobello, en Italie.

CampO-CHIARO (le duc de), homme d'Etat napolitain.

Les dates de sa naissance et de sa mort c

lenient connues. Toute sa vie historique

se renferme dans l'époque de l'occupation

du royaume de Naples par les Français.

Il fut ministre de la maison royale du roi

Joseph
;
puis ministre de la police du roi

Murât. Il fut alors l'âme de la politique

de ce prince, et négocia pour lui le traité

secret de 1814, qui séparait sa fortune de

celle de Napoléon I*'. Il défendait encore

les intérêts de ce prince au congrès de
Vienne, et l'aurait peut-être sauvé, lors-

que la folle équipée de Murât, en 1815, pré-

cipita sa ruine. L reparut comme minis-

tre des affaires étrangères lors de la

révolution de 1820.

CAMPODE OU CAMPODEA {kan — du

gr. kampé, chenille, et eidos, aspect) n. m.
Genre d'insectes thysanoures, type de la

famille des campodéidés, caractérisé par

les antennes filiformes et les palpes maxil-

laires non articulés. (Les campodes sont

de petite taille, ordinairement jaunâtres.

L'espèce type, campodea staphylinus, se

trouve dans nos pays, sous les mousses.)

CaMPO-DE-CRIPTANA, bourg d'Es-

pacne (iN'ouvelle-Castille [prov. de Ciudad-Real]), près

du Guadiana ; 7.800 hab. Huileries, teintureries.

.nière plus générale des larves

des orthoptères (termites, blattides, éphémérides, perli-

des) qui sont munies, comme les insectes parfaits, d'an-

tennes, de pièces buccales et de pattes bien développées.

Campo-FOBMIO, bourg d'Italie (Vénétie [prov. d'U-
dine]); 2.280 hab. Traité de paix entre la France et l'Au-

triche, signé le 17 octobre 1797.

Campo-Formio (traité de). Ce traité, signé entre

la France et l'Autriche, fut lo couronnomcnt de la mer-
veilleuse campagne de Bonni-nri.^ <'n It:,lio. II eut pour
hases les préliminaires dr I .In m;i r.nuaient â la

Franco les Pays-Bas et la I
l;liin; à l'Au-

triche, ristrie, rillyrie ci I i .
' •n-i de terre

ferme. Venise restait indrii ' ,
'

i \ ail les ilos

Ioniennes. Les négociati'm- , i i,
;

< . .Idiniir,-.--

se poursuivirent alternativ'ii! ,
i

,
.

i
i l'i imum.

entre Bonaparte, un motun , i au

de la France, et le marquis . (,,, '
M

:

feld et le comte de Cobem/rl -n i ..i"-!!.
1

]"'•'' i A n'
'

' 'i''.

Inaugurées le 1"' septembre, clh-s dureront six semâmes.

Le 17 octobre 1797 (26 vendémiaire), la paix tut signée à

Passeriano; toutefois, l'acte fut daté de Campo-Formio.

village situé à mi-chemin d'Udine et de Passeriano, et neu-

tralisé. Les principales clauses du traité de Campo-Formio
furent les suivantes : 1° L'empereur cédait â la France la

Belgique et, par un article secret, la rive gauche du

Rhin ;
2" Il lui reconnaissait la possession de Corfou et

des lies Ioniennes, enlevées à Venise ; 3» Il abandonnait

la Lombardie à la future république Cisalpincf; 4» En re-

tour il obtenait 1 Istrie la Dalmatie le Frioul et toute la

Vénétie à 1 E de 1 Adige La republ que Cisalpine était

constituée avec la Lombardie les territoires do Mantouo,
( n Bresc a Bergame démembrés de la république

^ I 1 e de Modène enfin la Romagne et les

s au pape Les pr nces de Wurtemberg,
1 se de Nassau 1 électeur de Bavière et

verains rhénans devaient être indem-

de leurs Etats par la sécularisation des

1 ast lues De son c té le duc de Modène,

dépossédé recevait en dédommagement le Brisgau, cédé

par 1 Autri he

CamPOFRANCO comm du royaume d'Italie (Sicile

[prov de Callan setta] > 300 1 ab

!
CaMPOFRIO bourg d Espagne (Andalousie [prov. do

Ilueha]) 1 250 hab Carrière de jaspe. Fabrique de bou-

CAMPOGNE {ka gn 1
vulgaire do

Campolieto, bourg d'Italie (Molise [prov. do Canipo-

CampomanÈS (don Pedro Rodriguez, comte de)

homme d'Etat espagnol, né dans les Asturies en 1723

mort en 1802. Il fut un des hommes qui ont fait les plu

louables efforts pour sa régénération. Tour à tour et suc

des Certes,
royale d'histoire, etc., il joua en Espagne le rôle de Tur-

got en France, et fut le chef d'une école d'économistes

pratiques. On lui doit plusieurs ouvrages : Notice géogra-

phique du royaume et des routes du Portugal ; Itinéraire

des routes de l'Espagne; Discours sur les sources de l'in-

dustrie; Discours sur l'éducation des artisans; etc.

CAMPOMANÉSŒ {kan — de Campomanès, n. pr.) n. m.
Genre de myrtacées, tribu des myrtéos, comprenant des

arbres ou arbustes qui croissent dans les régions tropi-

cales de l'Amérique.

CampO-MAIOR, ville de Portugal (prov. d'Alemtcjo

[district do Portalegre]), près de la frontière espagnole
;

5.950 hab. Place forte, prise par les Espagnols en 1801.

camponote
kampé, courbure, et nàtos, dos)

la tribu des camponoti-
dés, renfermant des os
pèces de grande taille

les parti'

Genre de fourmis, de

dans
du monde.

Enctcl. Les cam-
ponotes sont des four-

mis habitant surtout les

forêts, où elles crousenf
en général leurs nids

dans le bois. Tel!.-- «or

environs, coni|itaiii i. m i

Camponote (gr. d'un tiers).

a fourmi gâte-bois {cam-
rito dernière espèce fait

avec des dômes maçon-
pierres.

CAMPONOTIDÉS {kan) n. t.

optères porte-aiguillon, fami]

lant les genres camponote colobops , four

•re de camponotid'és fo\

à distance. (Ern. André.) — Un campon

CAMPOS {kan-po) et par erreur CAMPO (du lat. campus,

dans lexpr. habere campos, avoir la clef des champs) n. m.
Congé, permission de sortie, et, parext.. Permission en

général : Donner campos à des écoliers, à des commis.

Campos, région considérable de l'intérieur du Brésil,

élevée de 800 à 1.200 m. au-dessus du niveau de la mer,

et qui possède une flore particulière.
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CampOS, municipo dos Etats-Unis du Br<isil (prov. do
Rio do Janeiro), sur lo rio Parahyba; 87.000 hab. Villo

d'un trùs rapido dôvoloppomont ; cootro do choniins do

fréquontos. Aux environs, salinos impor-

CampoS (Arsonio Martinez). V. MARTiNiiZ Campos.

CAMl'OS CAMPUS SCELERATUS

gulii

Il rampo-sanio au singulier,
IIP 1 I II l'ranco, quelques écrivains
' iluiililo orthographe; d'autres ôcri-
variublo, au pluriel comme au sin-

Enctci,. Les Italiens donnent le nom do eampo-aanto
à une nécropolo réservée à dos personnages do distinction
et composée d"un préau qu'entoure un portique muré du
côté extérieur. Tctlo est la disposition de celui do Pise,

construit au xiii" siècle par (iiovanni Pisano. Ce cimetière,
dont le sol est furmé par do la torro apportée des envi-

rons do Jénisalom, forino un rcctanglo do 150 mètres de
long sur 40 mètres environ do large. Les murs d'enceinte
sont décorés extérieurement de quarante-trois arceaux.
Dos galeries spacieuses s'ouvrent par soixante-deux arca-

"rieure. Los murs des galeries faisant

face aux arcades sont couverts do fresques exécutées par
les artistes toscans du xiV et du xv« siècle. Elles n'ont été
sauvées d'une complète destruction que grâce aux efforts
du graveur Carlo I^asinio. Les principales sont: dans la
gai. Mil' iii <ii!, !'• Triomphe de la mort, et \q Jugement
d'-

1

II v. : Il '^ri-agna: r£'H/'er, dessiné parle même
et [Il i frire Bernardo Orcagna; six sujets de
la 1 I. II.-, pafron rfe Pise, dont trois ont été

, i Noces de Jacob
et de Rachel, etc. Dans la galerie de l'Est, les seules
fresques remarquables sont la Passion, la Résurrection et
VAscension, attribuées par les uns à Buffalmacco, et par
d'autres à Piètre di Puccio d'Orvieto. La galerie de l'Ouest
n'a que de médiocres peintures modernes, par Rondinosi.
Divers ouvrages de sculpture, antiques pour la plupart,

ont été déposés dans les galeries ; le célèore sarcopnago
' *, le bas-relief représente l'Histoire de Phèdre et d'Hip-

': (ce tombeau renferme les cendres de la comtesse
a comtesse Mathilde); une urne en
rorée de sujets bachiques: des sarco-
i^c bas-relief représentant l'Amour et
Il de Ganymède; la Mort d'Orphée et
isse de Méléagre; divers bustes an-
ouvrages de l'ancienne école de Pise :

" '
' Jésus ; un bas-relief représen-[10 Mad

lit Pierre; un autre représentant les Sept arts
par Joan de Pise. — Les tombeaux les plus re-

!(•! sont ceux ilo Ilrnri VII, par Ninus de Pise,
M,i)i/> ,!,... ,.,,Ti!i..s .),^!ia Gherardesca, et, parmi

Il"'" iii
! Ali.'aroUi, élevé aux frais du

1 11^ 11' MauroTesi et Bianconi;
' ' !! Uicci; celui du chirurgien
11 I.

I
11 I 'l 'A il K,ni; ceuxdoBrunacci et du

renferme de beaux bas-reliefs en marbre attribués
Sansovino, et diverses peintures de Nic.Rosselli, Bono:
ScarsoUino, Giuseppe Mazzuoli, Cignaroli, et le mer

t en albâtre de la comtesse Cicognara. Le campo-s
,^i — f

yj, mausolée sculpté par 1<
"

lain 'VII, Maria Barberini,

„ - . . „.,^, , dans l'église, diverses pein ..„

Canuti. de Bibbiena, de Pasinelli, de Bart. Oesi, le Christ
portant sa croix, fresque de Louis Carrache, etc. Le cam-
po-santo do Brescia, construit vers 1815, d'un stylo sévère,
renferme la sépulture des soldats français tués à Solferino.

CamPOSANTO, ville d'Italie (Emilie [prov. de Mo-
dène])

; 3.000 hab. Victoire dos Espagnols sur les Autri-
chiens, en 1743.

CaMPOT, villo du Cambodge. V. Kampot.

CAMPOURIEZ.i-omni.il,. l'.Vvovron, arr. et à 34 kilom.
a l-:-.|i:iii..ii, aii-.lrsMi. .1,. la ^..n:,- do la Truyère ; 1.101 h.

Campo-VACCINO .'m,,,/! „,.i- r.,rl„s). nom populaire
donii.- ail Furun: rmiiaiTi .i.-pius la .l.'Mruction et la dispa-
rition des monumeuts qui le couvraient. Les décombres

>r^^i.

Iro Campra

on étaient enfouis sous uno épaisso couche de terre, pro-
venant en partie des immondices qu'on y avait déposés
durant d.s siècles. Uno longue avenue d'arbros lo travor-
11

1

I I |i l'iiiiies seulement et l'arc do Septimo-Sé-
*'

' On y trouvait le marché aux bestiaux.
I'

;

I iiiit des fouilles poursuivies surtout au
M V H I 1- I lum romain a repris son ancien nom, on
ualiuu /i„ u Ao.iano. (V. roRu.v.) L'aspect pittoresquo do
(Ml lieu ccliihro a tenté lo pinceau d'un grand nombre d'ar-
tistos. Le plus connu dos tableaux représentant lo Campo-
Vaccino est celui do Claude Lorrain (Louvro) ; Hubert Ro-
bert, Anastasi, Pérignon, etc., ont aussi traité ce sujet.

Campra (André), compositeur, né à Aix en 1000, mort
à Paris en 1744. Successivement maître do chapelle â Tou-
lon, à Arles et à Toulouse, il vint, en 1004, occuper à Pa-
ris le mémo emploi à l'égliso des jésuites d'abord, et
ciilln à Notre-Dame. C'est précisément en raison dos fonc-
tions qu'il remplissait à la cathédrale, qu'il donna sous
le nom do son frère, Joseph Campra, ses deux premiers
ouvrages k l'Opéra • l'Europe
galante et le Carnaval de Ve-
nise, et c'est le succès obtenu
par ces deux ouvrages qui lo

détermina à renoncer à tout
emploi de ce genre. Supé-
rieur à tous les compositeurs
do son temps, il est le véri-
table chaînon qui relie l'ép"

que do Lully à celle de Ra
meau. Dans le genre sérieux
ses deux opéras de ï'aii-

crède et d'Uésione sont aussi
remarquables par leur sen-
timent pathétique et péné-
trant et par l'aboodance des

^

idées que par l'entente de la x
scène Et dans le genre léger,
l'Europe galante, te Carna' al
de Venise, les Fêtes vénitiennes

^

sont des œuvres pleines de
grâce et de légèreté. Campra écrivit une vingtaine d'ou-
\rajjes, outre lesquels il faut encore signaler îe Triomphe
de l Amour, Hippodamie, Camille, reine des Volsques,e\c.
En dehors de l Opéra, on lui doit la musique do plusieurs
livertissements pour la cour, trois recueils de cantates,

I inq livres de motets écrits pour la chapelle du roi, dont
il devint maître on 1722. La musique dramatique de Campra
l'st rythmée, animée, et contraste d'une façon saisissante
avec le style lourd et compassé de ses contemporains.

Campredon. Géogr. V. Camperduin.

Campremoldo di Sopra, village d'Italie (Emilie
[prov do Plaisance]), près de laTrébie ; 800 hab. Dans les
environs de ce village se livra, pense-t-on , la bataille de la
liébie, gagnée par Annibal sur les Romains.

CamprODON, place forte d'Espagne (Catalogne (prov.
lie GironeJ), sur le versant méridional des Pyrénées;
1 150 hab. Tissus de fil et de laine, fabrique d'étoffes de
laine. Les Français s'emparèrent de cette place, en 1794.

Camps y SolER (Oscar), musicien espagnol, né en
1837 à Alexandrie (Egypte), visita successivement l'Italie,

la France, l'Ecosse et 1 Espagne. U se fixa enfin en Espa-
gne, et s'_y livra à l'enseignement, tout en prenant part à
la rédaction de plusieurs feuilles artistiques espagnoles
et italiennes. Il a publié un assez grand nombre de mor-
ceaux de chant et de piano, un traité de théorie musicale,
un écrit intitulé Estudios filosoficos sobre la musica, et une
traduction espagnole du beau Traité d'instrumentation et
d'orchestration de Berlioz.

CAMPSIANDRE {knn) a. f. Genre de légumineuses-
césalpiniées, renfermant des arbres inermes de l'Amé-
rique tropicale.

GAMPSIDE ou GAMPSIS {kan-psiss — du gr. kampsis,
courbure) n. f. Genre de bignoniacées-técomées, renfer-
mant des arbrisseaux sarmenteux, grimpants comme le
lierre, originaires de la Chine et de l'Amérique du Nord.

CAMPSIDION (kan) n. m. Genre do bignoniacées-téco-
mées, renfermant une espèce qui est un arbrisseau du
Chili, des îles Chiloë et de Guafo.

Campsie, ville d'Ecosse (comté de Stirling), au pied
des collines volcaniques dites Campsie Tells; 5.900 hab.
Exploitation de schiste alumineux et fabrication d'alun

;

filatures de coton pour les manufactures de Glasgow.

CAMPSIS {kan-psiss — gr. kampsis, courbure) n. f. Méd.

CAMPSODACTYLUS {kan. luss — du
codile, et daktulos, doigt) n. m. Ortho-
graphe défectueuse pour champsodac-

CAMPSOPLACnNTŒ (kan, keùn-
— du gr. kampsis, courbure, et ptakotti

lion, petit gâteau) n. f. Bot. Sectio
du genre médinille.

3 (k
be, et ptéris, fougèl
de PTERiDE, genre de fougères.

CAÏIPTOCÈRE ^kan — du gr. kamp-

khamp

rhynchi
courbe, et kér

Genre d'insectes coléoptère
phores, famille des scolyt.,.„o, ..,„„ , , •„, ,

des bylésininés, renfermant des xylo-
'

ph.ages de l'Amérique du Sud, remarquables par leurs
i-lytros bronzés. (Le campto-
cenis ineipennisie la Guyane
est le type du genre )

CAMPTOGRAMME {kan —
du gr. kamptos, courbe, 1

1

gramma, lettre) n t Geiir.

d'insectes lépidoptères, sous
ordre des géométrines la-

mille des phytométridés,
fermant des phalènes d Et
ropo, dent l'espèce {campi
gramma bilineata) est tri

partout en eto
lent la brocattlU <

•,{kan, lèm' — du gr. kamplot, courbe, c

laimos, couj n. m. Genre d'oisoaux palmipèdes, famille do
lamollirostrcs, renfermant des canards américains don
l'espèce type
est lo campto-
laimus lahra-

CAMPTONITE
{kan) n. f. Ro-
che basique

pâte compacte,
d'apparence
basaltique, ad-

tauxdo plagio-
claso, et que I

CAMPTONOTIDÉS {kan

Camptolaimc. ^"^ik^'

doit rattacher aux porphyr

rad. ip<ono(u*)n.in.pl.

le développement du post-l'absence des clavicules

pubis. — Un CAMPTOSOTIDÉ.

CAHPTONOTDS (kan, luit — du gr. kamptos, recourbé,
et nd(oj, dos) n. m. Genre do reptiles ornithopodcs fos-

siles, do la famille des camplonotidét (jurassique des
montagnes Rocheuses).

CAMPTOPHYLLUM (kan, lom'— du gr. kamplot, flexiblo,

et phullon, feuille) n. m. Genre de cupressinéo fossile, i
feuilles linéaires retombantes. Se rencontre dans l'oolite

inférieur, à PalsjO (Scanie).

CAMPTOPTÉRIS (kan, pté-rits — du gr. kamptos,
mince, fiexible, et ptéris, fougère) n. m. Genre de fougère
fossile, dont les frondes présentent à la fois les carac-
tères des diclijophyllum et ceux des elathopteris. Se ren-
contre dans le keuper (oavirons do Stuttgard.)

CAMPTORHINE (&an — du gr. kamptos, courbe, et r/ii»,

rhinos, nez) n. m. Genre d'insec-

tes coléoptères rhyncUophores ,

famille des curculienidés , tribu
des cryptorhynchinés, renfer-

mant des charançons de taille

moyenne ou petite, très allongés.
— Encycl. On connaît quel-

ques espèces de camp/orAines, ré-

pandues surtout en Afrique et

dans l'Asie occidentale. Deux ha-

bitent la France : camptorhinus
statua , vivant dans le bois des
vieux chênes ; et camptorhinus
simplex, beaucoup plus méridio-
nal, vivant surtout dans le chêne-
liège. (Le camptorhinus statua,
toujours rare, produit une stri-

dulation en frottant l'extrémité de „ , ., , ., # • ,

son abdomen contre ses élytres.)
Camptorhii» (gr. 3 foi.).

CAMPTOSCÉOS (kan, sé-liss— da gr. kamptos, recourbé,
et skélis, jambe) n. m. Genre d'insectes coléoptères carni-

vores, famille des carabidés, tribu des ptérostichinés, dont
l'espèce type, habitant lo cap de Bonne-Espérance, est
le camptoscelis hottentota.

CAMPTOSÈME (kan — du gr. kamptos, courbé, et sema,
étendard) n. m. Genre do légumineuses-papilionacées,
tribu des phaséolées, comprenant des arbrisseaux volu-
biles de l'Amérique méridionale.

CAMPTOSORB (kan — du ^r. kamptos, courbé, et sôros,

tas) n. m. Genre de fougèrés-aspléniées, renfermant des
scolopendres américaines.

CAMPTOSPORE (kan, spor — du gr. kamptos, courbé, ot
spora, semence) n. m. Bot. Syn. de psilonie.

CAMPTOTROPE (kan') adj. Bot. Se dit de l'ovule végé-
tal, plié, infléchi, n On dit aussi campti.otrope.

CAMPTULICON (kan) n. m. Produit obtenu en mélan-
geant intimement du liège pulvérulent avec des déchets
d'huile de lin. (On comprime très fortement le tout, et il

se produit un feutre végétal dont on fait des tapis assez
résistants.)

CAMPULÉE (A-aii — du gr. kampulos, recourbé) o. f.

Bot. Syn. de strige.

CAHPDLOA ou CAMPULOSE (du gr. kampulos, re-
courbé) n. m. Bot. Syn. de cténion.

Campu-LUNGD, ville de Roumanie (Valachie), au pied

des derniers contreforts des Karpathes, sur un affluent

de l'Ardjich; 10.200 hab. Carrières, fabriques de poterie,

sus de laine ot de soie. Cette ville,

é, au xviii» siècle, la première capi-

la Valachie. Cathédrale du xviii' siècle, restaurée
en 1852. Aux environs, ruines de l'oppidum romain de
Stepenium et du municipo de Romula.

Campus MagnuS (grand champ), ancien nom de la

partie très fertile do la Palestine traversée par le Jour-
dain. — Ancienne contrée très féconde de l'.Afrique, situéo

dans le territoire do Carthage, sur le bord oriental du Ba-
gradas (aty. Medjerda), et renfermant les villes d'As-
surus, de Tugga, do Zama, dont les rois numides firent

successivement leur résidence. On y trouve aujourd'hui

la ville du Kef.

Campus RediCULUS (champ du reçut), lieu situé

dans la vallée de l'Aima, près de la voie Appienne, à deux
ou trois milles de Rome. C'est jusque-là qn'Annibal
s'avança après la bataille de Cannes. 6*étant convaincu
de l'impossibilité de prendre Rome par un coup de main,
il s'éloigna. La confiance des Romains était telle que ce
champ fut mis aux enchères, au moment même où Annibal

y campait, et qu'il trouva un acquéreur. Les Romains
vouèrent un temple au dieu Rediculus. On montre encore
un petit édifice auquel la tradition populaire conserve ce

Mais, suivant toute probabilité, ce n'est qu'un grand
tombeau du temps d'Adrien.

Campus ScELERATUS (champ du crime), nom donné
à un endroit situé dans l'ancienne Rome, près do la porto

Colline et où l'on ensevelissait vivantes les vestales qui

avaient manqué à leur vœu de virginité. Elles étaient

descendues dans un caveau où



CAMPYLANTHE — CANA
cruche d'eau, un pain, une lampe et un peu de lait, et dont

on murait l'entrée.

CAMPYLANTHE (kan — du gr. kampulos, recourbé, et

anlhos, fleur) n. m. Genre de scrofulariacées, renfermant

des arbustes des îles Canaries, du Cap-Vert, de l'Arabie et

de la région du Sind.

CAMPYLANTHÈRE {kan — du gr. kampulos, recourbé,

et de anthère) n. f. Section du genre ériodendron, et syn.

do PROSATE.

CAMPYLASPIS {kan, lass-piss — du gr. kampulos, re-

courbé, et aspis, bouclier) n. m. Genre de crustacés cuma-

cés, famille des diastylidés, renfermant de petits animaux

marins vivant à de grandes profondeurs, munis de deu.x

Eaires
de pattes thoraciques propres à la natation et ayant

i nageoire caudale très petite. L'espèce type, campylaspis

longicaudata, habite les parages de Lofo^

CAHPYLE ou CAMPYLUS {kan, luss

recourbé) n. m. Genre d'msectes co-

léoptères serricornes, famille des éla-

téridés, renfermant de petits taupins

de couleurs tranchées et de formes

élégantes.
. , ,

.

— Encïcl. Les campyles habitent

l'Europe; on en connaît cinq ou six

espèces, y compris celles du sous-

genre campylomorphe. Le campylus

linearis est une des plus répandues

en France ; le campylomorphus homa-

lisinus habite les Alpes.

CAMPYLIE {kan — du gr. kampu-

los, recourbé) n. f. Bot. Section du

genre pelabgonidm.

CAMPYLITE {kan — du gr. kampu-

los, recourbé) n. f. Espèc

kampulos,

1 entre la pyr

laquelle le phosphore et l'a

minérale
morphite

l'arsenic présentent d

portions

CAMPYLOCARPE tkan — du gr. kampulos, recourbé, et

karpos, fruit) n. m. Bot. Syn. de ababette.

CAMPYLOCUNE {kan — du gr. kampulos, recourbé, et

kUné. lit, réceptacle) n. m. Genre de composées renfer-

mant des herbes ou des sous-arbrisseaux velus de 1 Amé-

rique tropicale. (On en fait quelquefois une section du genre

eupatoire.)

CAMPYLODISQUE {kan, disk') n. m. Genre d'algues de

la famille des diatomacées, dont on connaît près de trente

fossiles.

nbre égal
/^'S^^S^

des lignes

les torchcpots bleus, les grimpereaux,
,e en bas, pour rechercher sous ]

dont ils so nourrissent. On

espèces européenne
d'espèces exotiques

CAMPYLODONTE {kan — du gr. k

pulos, recourbé, et odous, odontos, d

n. m. Genre de mousses, qui a les di

du péristome recourbées, et dont l'esi

type croît dans la Pensylvanie.

CAMPYLOGRAMME (ton— du gr. A

Ïulos, recourbé, et gramma, tracé) n

nstrument destiné à facilit(

courbes dans le tracé des plans de navires : Le campylo-

GBAMME fut construit enISSS par Vingénieur français Target.

CAMPYLOLÉPIDE {kan) n. m. Bot. Section du genre

péricalie.

CAMPYLOMÈTRE {kan — du gr. kampulos, recourbé,

et métron, mesure) n. m. Sorte de cur- ^
vimètre possédant une échelle qui permet

de lire directement les longueurs parcou-

rues par la roue de l'instrument. V. cdr-

VIMÈTEE.

CAMPYLOMYZE {kan — du gr. kampulos,

recourbé, et muzein, sucer) n. f. Genre d'in-

sectes diptères némocères, famille des ti-

pulidés, comprenant des tipules de petite

taille et à trompe courbe, baoitant l'Europe

boréale et moyenne. (Des deux espèces con-

nues de campylomyzes on sait mal les

mœurs ; la campulomysa aceris semble vivre

sur les feuilles des érables.)
Campylometrc.

CAMPYLONÈME {kan — du gr. kampulos,

recourbé, et néma, fil) n. m. Bot. Syn. de camptnème.

CAMPYLONÉVRE ou CAMPYLONEORON {kan — du gr.

kampulos, recourbé, et neuron, nerf, nervure) n. m. Genre

de fougères-polypodiées, renfermant des espèces qui sont

presque toutes originaires de l'Amérique tropicale.

CAMPYLOPE {kan — du gr. kampulos, recourbé, etpous,

pied) n. m. Genre de mousses croissant dans les régions

chaudes et tempérées du globe. Il Autre genre. Syn. de

MILLEPERTUIS.

CAMPYLOPHYTE {kan — du gr. kampulos, recourbé, et

phuton, plante) adj. Se dit des plantes dans lesquelles la

partie supérieure de la co-

rolle est obliquement in-

fléchie, ou contournée en
spirale, avant l'épanouis-

CAMPYLOPODES {kan)
n. f. pi. Famille de mous-
ses, ayant pour type le

genre 'campylope. — Une
CAMPYLOPODE.

CAMPYLOPTÈRE ou
CAMPYLOPTERUS (kan,
pté-russ — du gr. kampu-
los, enroulé, et ptêron, aile)

n. m. Genre d'oiseaux passereaux
trochilidés, renfermant des colibris à bec long légèremon

arqué, à ailes falquées, à queue longue ou efagee (Oi

connaît vingt espèces de campvlopteres des région

chaudes de l'Amérique. Dans 1 Amérique centrale, vit li

campylopterus Delattrei.)

CAMPYLORHYNQUE ou CAMPYLORHYNCHUS {kan

rin-kuss — du gr. kampulos, recourbé, et rhugkhos, bec

n. m. Genre d'oiseaux passereaux dentirostres, famille de

sylviadés, tribu des troglodytinés, renfermant de petite

formes propres à l'Amériau"~ . -
ij.;^,

Canipjl ft re

: ténuirostres, famille c

de la

les genres dont les

dedans. — Une cam-

. de MILLEPEKTCIS.

branches les

connaît vingt-six espè-

ces ; celle qui remonte le

plus au nord est le cam-
pylorhynchus affinis ; le

campyiorhynchus variega-

tus est du Brésil ; le com-
pylorhtjnchus megalopte-

rus est du Mexique.

CAMPYLORUTIS {kan,

tiss— dugr. kampulos, re-

courbé, et rutis, ride) n.m.

Bot. Section du genre

CAMPYLOSOME {kan
— du gr. knjitpulos,

des cirrhipèdes à corps flexible.

CAMPYLOSPERMÉES {kan, spèr — du gr. kamp'^

courbé, et sperma, graine) n. f. pi. Bot. Div'

famille des ombellifères, compl
côtés de la graine se recourbe
PYLOSPERMÉE.

CAMPYLOSPORE {kan, spor' — du gr. kampi

hé, et spora, semence) « . .-.

CAMPYLOSTACHYDE {kan, sla-kid'— du gr. kampulos,

recourbé, et stakhus, épi) n. f. Genre de verbénacées, ren-

fermant une espèce fondée pour des arbrisseaux qui crois-

sent dans l'Afrique australe.

CAMPYLOTHÉQUE {kan, tèk' — du gr. kampulos, re-

courbé, et t/iéké, gaine) n. f. Bot. Syn. de cobêop.'îide.

CAMPYLOTROPE {kan — du gr. kampulos, recourbé, et

tropos, direction) adj. Bot. Se dit d'un ovule végétal dont

l'axe est courbé de telle sorte que le micropyle soit rap-

proché du hile. (On observe des ovules campylotropes

chez les crucifères et les caryophyllées.)
— n. m. Syn. de LEspÉoiiZE.

CAMPYNÈME {kan, nèm'— du gr. kampulos, recourbé,

et néma, fil) n. m. Genre d'amaryllidacées, renfermant

une espèce qui croît à Van-Diémen, et que l'on a quel-

quefois rapportée aux familles des mélanthacées ou des

narcissées.

CamUCCINI (Vincent), peintre d'histoire, né et mort à

Rome [1775-1844]. Jusqu'à trente ans, il étudia les anciens

maîtres italiens, surtout Raphaël, suivit ensuite 1 impul-

sion donnée à la peinture par David, alors en Italie, et

chercha principalement ses inspirations dans l'antiquité.

Malgré la haute réputation dont il jouit de son temps,

Camuccini est considéré aujourd'hui comme un arrangeur

habile, plutôt que comme un artiste de génie. Il fut long-

temps inspecteur général des musées du pape, conserva-

teur des collections du Vatican. Ses meilleurs tableaux

sont : Horatius Codés; Romulus et Bémus enfants; le Dé-

part de Régulas pour Carthage; la Mort de Virginie On
cite aussi de lui des portraits ; entre autres, ceux de Pio VII

et du duc de Blacas.

CAMUL n. m. Espèce de poivrier des Moluques (piper

malamiri). Il On dit aussi camelanne, camelaun.

CamulOGENUS, chef gaulois de la nation anlerque,

élu par les Parisii et autres tribus confédérées do la

Seine, pendant la révolte de Vercingétorix. Il défendit

Lutèce contre Labiénus, lieutenant de César, mais_ il fut

écrasé avec toute son armée et périt dans l'action

(52 av. J.-C). Son nom signifie en langue celtique «fils

de Camulus • (le dieu do la guerre). C'est donc, probable-

ment, un surnom dû à ses talents militaires.

CaiuuluS, dieu de la guerre, chez les Gaulois. Il figure

sur des inscriptions, arnié d'un bouclier et d'une pique.

CÂMUNDÂ (se prononce tchdmoundd), forme démo-

iaque dans laquelle s'incarne la déesse Dourgâ po
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Camus (Armand-Gaston), jurisconsulte, homme poli-

tique et écrivain français, né et mort à Paris (1740-1804).

Avocat avant la Révolution, il fut le défenseur ordinaire

du clergé de Paris. Plus tard, il s'occupa de sciences

naturelles. Député de Paris aux états généraux, il fut un

des promoteurs de la protestation du Jeu de paume, et

prit ensuite la part principale dans la constitution civile

du clergé. 11 fut nommé archiviste de l'Assemblée, et c'est

grâce à lui que se forma peu à peu le dépôt des Archi-

ves nationales. Député de la Haute-Loire à la Convention,

puis membre du comité de Salut public, il fit décréter

qu'une commission de cinq membres irait surveiller la

Conduite de Dumouriez. Il en faisait lui-même partie et

fut livré aux Autrichiens. En 1795, il fut échangé contre

Madame Royale, fille de Louis XVI. Il siégea aux Cinq-

Cents, dont il fut président. En 1797, il quitta ce poste et

conserva jusqu'à sa mort ses fonctions d'archiviste. Il

refusa le portefeuille des finances, sous le Directoire. Il

fut nommé membre de l'Institut, à l'époque de sa créa-

tion. II a publié des Lettres sur la profession d'avocat

et Bibliographie choisie des livres de droit, qui eurent de

nombreuses éditions (1772, 1777, 1805), et furent publiées

de nouveau par Dupin aîné. Citons encore : Manuel d Epic-

téte (1796) ; Histoire et procédés du polytypage et du stéréo-

typagel U02); Voyage dans les départements nouvellement

réunis (1803).

Camus de MÉZIÈRES (Nicolas Le), architecte fran-

çais né à Paris en 1721, mort en 1789. Il construisit, de

1763 à 1767, la halle aux blés de Paris, qui fut terminée

en 1782 parLegrand et Molinos. Il publia : Becueilde dif-

férents plans et dessins concernant la nouvelle halle aux

grains; le Génie de l'architecture ou Analogie de cet art

avec nos sensations {llso): le Guide de ceux qui veulent

bâtir; Traité de la force des bois (1782).

Camus de PonTCARRÉ (Geoffroy), magistrat fran-

çais né en 1539, mort en 1626, conseiller au parlement de

Paris sous Henri III. Henri IV le nomma président du

parlement d'ALx et membre du conseil de régence.

CaMUSAT (Jean), libraire-imprimeur, mort à Paris en

1639. Sa maison jouissait d'une telle vogue que, lors de sa

fondation, l'Académie française le choisit comme libraire

et se réunit même plusieurs fois chez lui. Très instruit,

Camusat avait publié, en 1637, les Négociations et traité

de paix de Caleau-Cambrésis et ce qui s'est passé en la

négociation de ladite paix.

CaMUSAT (Denis-François), littérateur français né à

Besançon en 1695, mort à Amsterdam en 1732. Il a laissé

des ouvrages d'histoire écrits avec trop de précipitation,

mais qui renferment des renseignements précieux : Mé-
moire! historiques et critiques (1722); Bibliothèque française

ou Histoire littéraire de la France (1723); Histoire cri-

tique des journaux (1734).

CAMUSERIE (:e-ri) n. f. Etat d'un individu ou d'un nez

qui est camus.

CAMUSET, ETTE {:é, zèt — dimin. de camus) adj. Un
peu camus : Les brebis camusettks. (Vieux.)

— Substantiv. Personne un peu camuse : Elle m appelle

son petit fanfan, son petit camcset. (La Font.)

CAMUSON {zon) n. f. Fam. Fille ou femme camuse : Je lin

dis des choses admirables de sa petite camdson. (M»' de Sév.)

CAMUTIE {si) n. f. Bot. Syn. de mélampode.

CamUY, ville maritime des Antilles espagnoles (île de

Porto-Rico), sur la côte septentrionale ;
9.130 hab.

CaMWOOD n. m. Sorte de bois de teinture analogue au

bois de santal. Il provient du Gabon et de Sierra-Leone, et

fournit des couleurs rouges identiaues à celles que donne

le santal, mais d'une moindre solidité; leur prix est éga-

lement plus élevé que les précédentes. Il On 1 appelle

aussi BARWOBD.

CAN ou GANT {kan) n. m. Face la moins large d'i

ngula

combattre les géants Catida (Tchanda) et Mounda. Ses

images sont identiques à celles de la déesse Mahà-Kalî.

CAMUNENG {nangh') ou CAMUNIUM {om') n. m. Bot.

Syn. de aglaé.

CAMUS, USE {mu, muz - peut-être du lat. camurus,

recourbé) adj. Très peu proéminent, en pariant du nez:

Les Lapons ont le ne: camus et écrasé. (Bufl'.) il Qui a le

nez très peu proéminent, en parlant des personnes ou

des animaux : Les nègres sont camds.
— Fig. Confus, interdit, embarrassé : Demeurer camus.

(On disait autrefois, en ce sens, Camus en chien d'Artois,

ou comme un chien d'Artois ou de Boulogne.)
,— Substantiv. Personne qui a très peu de nez : Un vi-

lain camus.

CAMUS {mu) n. m. Nom vulgaire d'un poisson du genre

polynème. n Nom vulgaire du dauphin commun.

Camus (Jean-Pierre), évêque de Belley, né à Paris

eu 1J82, mort en 1653. Sacré évêq^ue à vingt-six ans, il

se démit de son siège en 1628, devint alors abbé d'Aunay,

nuis vicaire général de l'archevêque de Rouen, et se re-

tira à l'hospice des Incurables, à Paris, pour se consacrer

au service des pauvres. Ce prélat pieux, charitable, se

rendit fameux par la guerre qu'il fit aux moines men-

diants. Il a beaucoup écrit: ses ouvrages de polémique et

ses sermons, entre autres le Rabat-joie du triomphe mona-

cal et l'Antimoine bien préparé ne manquent ni de verve

ni d originalité. Il avait imaginé de composer des romans

pieux pour remédier au mal causé par les romans pro-

fanes. On a aussi de lui : l'Esprit de saint François de

Sales (dont il était le disciple et l'ami), etc.

Camus (François-Joseph de, ou des), mécanicien, né

près de Saint-Mihiel en 1672, mort en Angleterre après

1732 II construisit un grand nombre de machines ingé-

nieuses et entra à l'Académie des sciences en 1716. On

lui doit : Traité des forces mouvantes (1722), ouvrage rare

et curieux ; Traité du mouvement accéléré par les ressorts

qui résident dans les corps en mouvement (1728) ;
etc.

Camus (Charlos-Etienne-Louis), mathématicien et

astronome français, né à Crécy-en-Brie .s.-et-M.) en 1099,

mort en 1768, fut envoyé en 1736 dans le Nord, avec d auties

savants, pour déterminer la forme de la terre ;
professa

la géométrie et devint membre de l'Académie des sciences

et le la Société royale de Londres. Il a laissé : Traité sur

l'hydraulique (1739), et Cours de mathématiques a l usage

des écoles du génie et de l'artillerie (174S).

moindre que la demi-brique ou
Fragment réguli

briq Face la plus

les navires.

CANA n. f. Ancienne mesure de capacité espagnole,

d'une valeur de huit palmos, mais assez variable comme

contenance, suivant les provinces où elle était en usage.

Cana ou Kana, ville de l'ancienne Palestine (Gali-

lée ftribu de Zabulon]), aujourd'hui Kefer-Kana. Elle ne

renferme que 500 familles, sur un territoire fertile en

vins maïs et tabac. Cana est célèbre par les noces méino-

rablès où, suivant l'Evangile de saint Jean, Jésus-Christ

fit son premier miracle en changeant 1 eau en vin. «n
montre, dans l'église actuelle, deux cruches encastrées

dans un banc de maçonnerie, qui seraient, dit-on, deux

des vases au moyen desquels Jésus opéra son miracle.

—

Une autre petite ville de ce nom se trouvait dans la tribu

d'Azer, non loin de Sidon. -H est aussi question dans la

Bible d'une rivière Cana, séparant les tribus de Manasse

etd'Ephraïm; aujourd'hui le iVaAr-Aiou-^a6oKraA, pro-

bablement la même rivière qui porte dans les chroniques

des croisades le nom de Fleuve salé {flumen salsum).

,^_ DES NocES de). Les

ont inspiré particulièrement les peintres

naturalistes de Venise et des Pays-Bas Un tableau de

Jacques Bassan le vieux (Louvre) représente le festin

évaneélique d'une façon assez originale. Il est gravé au

trait dans les Annales du musée, de Landon. Les artistes

du nord ont dépassé les Vénitiens en fait d anachronismes

et de détails réalistes. Nous rappellerons les compositions

d'Ambroise Francken le vieux, de Ludger Tom Ring, de

"on saH^que^ie célèbre tableau de Paul Véronèse (mu-

sée du Louvre) fut apporté à Pans à la suite des cam-

pagnes d'Italie : en 1815, le gouvernement autrichien

consentit, en raison de la difficulté du transport, à 1 échan-

ger contre le Bepas chez le Pharisien de Lebrun.
°

Cette merveilleuse composition, de 10 mètres environ

de largeur, sur 6°,66 de hauteur, a été peinte pour le re-

l'octoire du couvent de San Giorgio Maggiore, à Venise ;

l'artiste s'engagea à l'exécuter moyennant 324 ducats d ar-

gent, outre les dépenses de bouche et le don d'un tonneau

'

"sl'us prétexte de peindre une scène évangélique, Paul

Véronèse a représenté un somptueux repas vénitien, dans

salli

parmi les < fait figur
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tiquo au N.,lo territoire d'Alaska ot lo Paclllquo A l'O., les

Ktats-Unis au S., elle couvre une suporllciodo 8.800.000 kl-
lom. carr.
— Géologie. On distinguo, au Canada, deui régions sépa-

rées par la rivière Rougo. Dan.s la réçion orientale, oo con-
state une massearchéonnpconsidérable.composéodognei.ss
et do calcaires cristallins (laurontien) que dos micascnistoK
(huronien) recouvrent par place ot au milieu do laquelle
oxistont dos massifs oudes liions do roc lies cruplivestjuart-

Bont généralement basses ot disparaissent sous les glaces
pondant la plus grande partie do l'année.
— /'/«•«. 'l'rois zones sont â distinguer: la zone arctique,

les foréis et les prairies ropréseolaut les steppes do l'Asie.
I^ flore arctique est uoirorme. Les cryptogames prédo-

minent; co sont des mousses {tphagnum, potylriehum) ei
des lichens. Los ptjanérogames sont pou abondantes
(graminées, cypéracées, crucifères, papavéracées, rosa-
cées, légumineuses, caryopbyllées, saxifragacées, compo-
sées et arbustes tels que airelles, saules, etc.).
Au S. de la zone arctique, commencent le» forêt» où

l'on rencontre des espèces représentatives des essences
européennes. Ainsi, le bouleau y est remplacé par la be-
tula papyracea, le mélèzo par le larix americana, lo pin
sylvestre par lopiniu retinoia, l'épicéa par le picea afoa.
Plus au S., ce sont des cbènes (querau rui/ra), des hêtres
{fagtu ferruginota), des thuyas, dos taxodium on cyprès
chauves, puis des tulipiers, dos sassafras, desmagnoliers.
Les céréales sont : Verge, lo seigle, jusqu'au 10> degré

de latitude, lo froment du 50* au co* degré ; le maïs ne re-
monte pas au-dessus du 50* degré.

Enfin, la région des prairies se trouve, comme celle des
stoppes, dans les endroits où l'hiver est rigoureux ; la floro
se compose do cactées, de graminées, de liliacécs arbo-
rescentes, de composées, d'onagrariées, do mimosas, etc.— Faune. La faune du Canada so divise en faune arc-

violo; le Tintoret, jouant du violoncelle

^'

'

,
Ti[.\ et Benedetto Caliari, debout, tient

11 I. La beauté du coloris et l'admirablo
("isition font de ce tableau une œuvre

i lait plusieurs autres peintures sur lo
Il > plus importantes se voit au muséo
1- . \oces de Cima du Tintoret sont dans
I ' ~ de la Madona del Salute, à 'Venise.
li I luiQ sur le même sujet est à l'Académie
d^- -^ \ L'aise. Le tableau de Jean tSteon est
dans la j^alono J'.-Vrenberg, à. Bruxelles.

CaNA, localité du Dahomey, située à 12 kilom. d'Abo-
mey, fut autrefois une ville importante, où se célébrait
chaque année la grande coutume du Dahomey, laquelle
consistait en sacrihces humains. Ruinée une première fois

Sar les Fans en 1661, elle l'a été de nouveau en 1893, lors
e la conquête française. Victoire du général Dodds qui

détermina la chute d'Abomey.

Canaan. Géogr. v. Chanaan.

CANAANITE (de Canaan, n. de pays) n. f. Silicate natu-
rel d'alumine, de chaux et de soude. Variété compacte do

^^^"^^^T ' ;I Nom donné, dans les inscriptions lati-
1 'IIS légères que les marchands et vi-
» iaiis le voisinage des camps romains.

|iios formèrent peu à peu, autour dos
les agglomérations qui devinrent dos

CANABASSEBIE il, 1. Nom par lequel on désigne le

CANABASSETTE , '.u s, /' n. f. EtolTe de chanvre qui so
fal.rnii.e a !,v„n.

' '

CANABASSEUR n. m. A Lyon, Tisserand.

CANABASSIER 'ha-xi-é) n. m. Marchand do chanvre ou
de i.,ile .10 ehaiivre. (Vieux mot encore usité à Lyon.)

CANABE. CANABIER '.. . CANABON (du lat. cannabis,

CANAC /..11. 11,1,1. Ni. 1,1 .,>.. l.'s i„Vliours du littoral

CanacÉ. Mytli. gr. Fille d'Eolo et d'Enarète. Elle fut
imée do Poséidon, dont elle eut plusieurs enfants. Elle
ut aussi une liaison iuccstueuso avec son frère Macarons.
:on père s en aperçut et la força do so tuer. C'est lo sujet
. une des HéroiJcs d'Ovide.

toclès, une dos trois Muses do l'IIélicon, l'Apollon colossal
do Milot, qui fut enlevé par Xerxès, et une Vénus elirysé-
léphantine à Sicyone. — Un autre (,'.\nachos, de Sicyone,
postérieur, fut élève de Polyclèto d'Argos.

canada n. f. Métrol. Ane. mesure do capacité usitée
en Portugal et dont la valeur variait Lie 1 lit. :i'.'r. a 2 lit, 110.
— Viiic. Bonne variété de .-.1:1, . ^ .um n .uns.

Canada (Dominion dc\cl.1mi ; \iii.'rique

du Nord, organisée en conféilfi r ,. 1 iinprise

entre l'océan Atlantique, le f^ni;. .! ^.i , liment et le

Labrador à l'E., la baie d'Hudson ci 1 océan t.lacial arc-

zifères ou basiques. En se rapprochant du Saint-Laurent,
on rencontre des terrains sédimentaires paléozoïquos : lo
cambrien, divisé en étage acadien et en étage do Post-
dam, reposant sur l'archéen; puis le silurien, le dévonien,
sur les bords des lacs Huron, Erié et Ontario, ainsi que sur
la rive droite du Saint-Laurent.
Uno grande masse carbonifère occupe le Nouveau-

Brunswick et la Nouvelle-Ecosse, en face le cap Breton.
La région occidentale est moins connue dans la partie

située au N. et à l'O. des grands lacs. Le gneiss se con-
tinue jusque vers les lacs Winnipeg et Athabasca. Puis
on trouve des terrains sédimentaires, laurentien, bandes
paléozoïques, une bande crétacée qui s'étend jusqu'aux
montagnes Rocheuses et au milieu de laquelle existe une
importante formation lignifère {laramie).
Les ramifications occidentales de la Cordillère de l'Amé-

rique du Nord sont formées par des calcaires et des schistes
devenions et carbonifères. La région centrale est con-
stituée par du laurentien, du crétacé et de puissantes
éruptions volcaniques tertiaires (miocène).
— Géographie physique. Le territoire du Dominion,

comme celui des Etats-Unis, se divise,
au point de vue du relief, en trois par-
ties bien nettes : à l'est et à l'ouest se
trouvent deux régions montagneuses,
et entre les deux s'allonge une vaste
plaine qui n'est que la continuation do
celle du Missouri-Mississipi et qui
s'étend jusqu'à l'océan Glacial. Le
système montagneux de l'ouest est
le plus important : il est formé par
les Rocheuses (mont Hooker, 5. 180 m.)
et les monts des Cascades (8.000 m.),
qui reposent sur un socle commun et
que sépare le haut plateau de la Co-
lombie britannique. Le relief de l'est

est bien moins accentué : les Lau-
rentides, qui bordent la vallée du Saint-Laurent, ne dé-
passent nulle part 1.200 mètres.
Le climat du Canada est essentiellement continental ;

les étés sont chauds et courts, les hivers rigoureux et
longs, les saisons intermédiaires sont peu marquées

Armes du Canada.

passent rapidement. Touteti
pays, le climat n'est pas pa
tout uniforme. Les pluies sn

surtout abondantes dans la 1

gion occidentale.
La grande artère fluviale

Canada est le Saint- Laure

étendue du

principale voie (

tien, en même temps que la plus
importante source de sa ri-

chesse et de sa prospérité. Ce
fleuve est l'émissaire de lacs

sur- Drapeau du Canada,
face égale aux trois cinquièmes
de laFrance et forment uno véritable mer intérieure : les

lacs Supérieur, Michigan, Huron, Erié et Ontario, qui com-
muniquent entre eux par des rapides et des cataractes,
dont la principale est celle du Niagara, entre les deux der-

niers. Les deux autres grandes rivières du Canada sont le

Nelson, qui porte à la baie d'Hudson les eaux du lac 'Win-
nipeg, et le Mackensie, tributaire de l'océan Glacial et

émissaire des lacs du Grand-Ours et des Esclaves.
Le Dominion touche à trois océans : les côtes du Paci-

fique, bordées de montagnes, sent rocheuses et bien dé-
coupées ; il en est de même, à un degré moindre, de celles

de l'Atlantique; quant a celles de l'océan Glacial, elles

le glouton, l'hermine, lo lièvre polaire, lo renne, le bœuf
musqué, des phoques, le morse, des baleines, et, parmi les
oiseaux, le bruant des neiges, le lagopède blanc, lo barfang
des neiges; puis des oiseaux aquatiques nombreux: ca-
nards, eiders, pétrels, hirondelles de mer, mouettes, guiUe-
raols, pingouins. Les reptiles et les batraciens manquent

;

les morues et genres voisins sont les paissons les plus ré-
pandus. H y a de nombreux crustacés marins, des écbino-
dermes, des annélides, des mollusques, mais peu d'insectes.
La fauno néarctiquo so subdivise et la région cana-

dienne ou subarctiquo est celle qui est située immédiate-
ment au sud do la région arctique. Le bœuf musqué s'y
rencontre encore ; on y voit l'élan qui acquiert une très
grande taille, des ours, des blaireaux, des martres, des
putois, des loups, des lynx, etc. U y existe une loutre
spéciale du genre lalax, des ratons, des moufettes; le

l'ondatra ou rat musqué ; des

écureuils terres-
tres, des sortes de marmottes du genre cynomys, et des
chauves-souris. Les ruminants à citer sont : les bisons,
certains mouflons dans los montagnes, un très grand
cerf, le cerf wapiti , dont on trouve assez souvent des
individus vingt-cors. Les oiseaux sont analogues à ceux
d'Europe._ Citons un bouvreuil spécial {pyrrAu/a coccin^a).
Les reptiles et les batraciens sont assez nombreux ;

parmi ces derniers, le genre ptetkodon renferme des
salamandres caractéristiques. Les insectes sont plus abon-
dants. Enfin, on trouve des mollusques d'eau douce et
terrestres. V. Amériqde.
— Découverte. Découvert par Cabot dès 1497, exploré

pour la première fois par Verazzano et par Jacques Cartier
de 1584 à 1543, le Canada n'a commencé à être sérieuse-
ment parcouru par les voyageurs que dans la seconde
moitié du xvii* siècle. Louis Joliet et Cavelier de La Salle
ont alors, du Canada occidental, pénétré dans le bassin du
Mississipi, tandis que des coureurs des bois s'avançaient

F
lus au N. et plus à l'O. Toutefois, lo xix" siècle est seul
époque des explorations scientifiques et rigoureusement

exactes; alors, Joseph Bouchette explore le Canada et les
autres territoires britanniques du golfe du Saint-Laurent
(1820-1827), et des voyageurs arctiques étudient par terre
les contrées les plus septentrionales du Dominion (recon-
naissance du Great Fish River par Back en 1833, etc.).

L'examen attentif du vaste territoire canadien se pour-
suit aujourd'hui avec une grande activité ; cependant, plus
du quart de son étendue totale demeure encore inexploré,
et les levés précis, s'appuyant sur un réseau géodésique
sérieux, sont encore très peu étendus.
— Population. La population totale du Dominion est

d'environ 5 millions d'habiunts, dont 1.500.000 Français,
00 Ecossais e

n qn'nne faible
importance : environ 150.000 Indiens et 30.000 nègres. La
densité n'est pas encore de I habitant par kilom. carr. ; à
côté des contrées boréales inhabitables, il reste d'im-
menses espaces fertiles à occuper. Sur ces 5 millions
d'habitants, 2 millions environ (Français et Irlandais) pro-
fessent la religion catholique, et 3 millions se rattachent
aux différentes sectes de la religion protestante.
— Histoire. Le Canada fut occupé par le Français Jac-

ques Cartier, mais il ne devint colonie française qu'au
début du xvn* siècle, lorsque Champlain fonda Québec

il60S). Des Poitevins, des ISormands vinrent se fixer dans
e pays, sur les deux rives du Saint-Laurent, qu'ils mirent
en valeur. Ils ne tardèrent pas à y être attaqués par les

Anglais établis au sud, entre les Alleghanys et la mer :

ils résistèrent courageusement, mais, abandonnés par la
métropole, ils furent écrasés sous lo nombre et passèrent
sous la domination anglaise (traité de Paris, 1763). La
population canadienne est, malgré quelques révoltes par-
tielles, demeurée toujours soumise à l'Angleterre, qui a
laissé, en 1867, les deux Canada se constituer en une
puissante fédération autonome, autour de laquelle se sont
successivement groupées toutes les colonies anglaises de
l'Amérique du Nord, sanf Terre-Neuve.

Prince-Edouard (ch.-l. Charlottetovm), Nouveau-
wick (ch.-l. Fredericton), Québec ou Bas-Canada (ch.-l.

Québeè), Ontario ou Haut-Canada (ch.-l. Toronto), Mani-
toba (ch.-l. Winniiieg) , Colombie britannique (ch.-l. Yic~
toria)

;
quatre territoires organisés : Assiniboia, Saskat-

chewan, Alberta et Athabasca, et des territoires encore
vagues, plus ou moins voués Ppur toujours à la solitude ;

Nord-Ouest, Keewatin, Nord-Est.
Ces Etats et territoires forment actuellement une con.

fédération dont l'origine remonte à l'année 1S67 et qui ne
comprit d'abord que les provinces de Québec, Ontario,

Nouvelle-Ecosse et Nouvcau-Brunswick. Ce n'est que
plus tard que le Manitoba (1870), la Colombie (1871) et

l'ile du Prmce-Edouard (1873) acceptèrent la nouvcUe

organisation et adhérèrentàla confédération. Terre-Neuve

et le Labrador ont refusé jusqu'ici d'en faire partie.



CANADA CANAL
Les liens qui unissout le Dominion à la métropole so

très lâches : la suzeraineté de l'Angleterre est affirm

par un gouverneur général, qui a le droit de veto, diî

qui ne l'exerce jamais. Le pouvoir exécutif appartient

fait au ministre responsable devant les deux Chambr
du parlement fédéral : le Sénat, qui est composé de mei

bres nommés à vie, et la Chambre, qui est élue pour ci

ans par les habitants des Etats proportionnellement à
population. La capitale fédérale est Ottawa.

Chacun des Etats a à sa tête un lie

neur et s'administre lui-même, selon sa
ticulière; chacun a sou ministère et soc

vincial.
— Géographie économique. A part la

s'étend sur 600 millions d'hectares envi:

toute culture, mais où l'on chasse les animaux
res, il existe une zone de pâturages (30 millions d'hect.),

où se pratique l'élevage des bêtes à cornes; une zone fo-

restière, qui va se restreignant devant les progrès do

l'agriculture , mais qui constitue encore une des grandes

richesses du pays ; et une zone de cultures, qui produit

des céréales.
.

Le sol du Canada contient d'importantes richesses nimé-

rales : la houille se trouve un peu partout, particulière-

ment dans l'ile du Cap-Breton, en Nouvelle-Ecosse et dans

la Colombie ; le fer est également abondant et les mines

d'or y sont riches.

Le Canada tend de plus en plus à tirer parti lui-même

do ses richesses tant agricoles que minérales, et l'indus-

trie y fait do rapides progrès : des scieries, des moulins,

des usines métallurgiques, des fabriques de conserves de

viande s'établissent partout avec succès.

urelle des grands

lacs et du Saint-Laurent a été améliorée par le creuse-

ment de canaux qui tournent les obstacles provenant du

relief et permettent aux navires de 300 tonneaux de péné-

trer jusqu'à Chicago. En outre, des voies ferrées nombreu-
ses ont été établies, surtout dans la partie orientale.

Le commerce d'importation comprend les tissus, mé-
taux, denrées coloniales, et celui d'exportation les pro-

duits de l'élevage, des forêts et de l'agriculture. La ffotte

marchande comprend 7.300 navires ; les principaux ports

sont Halifax, Québec et Montréal.
— BiBLioGR. : Bouchette, the British Dominion in North

America (Londres, 1831) ; Taché, Esauisse sur le Canada
(Paris, 1855) ; Marshall, the Canadian Dominion (Lon-

dres, 1871).

Canada (Bas-) ou province de Québec, l'un des

Etats formant le Dominion du Canada. Occupant les deux

rives du cours supérieur du Saint-Laurent et s'étendant au

delà des croupes des Laurentides jusqu'à la baie d'Hudson,

sur une superficie de 780.000 kilom. carr., le Bas-Canada
jouit d'un climat sain, mais froid; c'est surtout un pays

de prairies et de forêts, et à un moindre degré, un pays

de cultures. Occupé dès le xvii" siècle par les Français,

il est encore presque exclusivement peuplé par les des-

cendants de ces anciens colons : sur une population de

1.359.017 hab., il y a 1.075.130 Français. La capitale, Qué-

bec, est une ville toute française, et à Montréal même,
l'élément français tient tête à l'élément anglo-saxon.

Canada (Haut-) ou province d'Ontario, l'un

des Etats formant le Dominion du Canada. Couvrant toute

la région comprise entre la rive septentrionale des grands

lacs, le lac Samt-Laurent et la baie d'Hudson, sur une su-

perficie de 550.000 kilom.carr., le Haut-Canada jouit, en

général, d'un climat plus doux que le Bas-Canada. C'est

un pays où, dans la partie méridionale au moins, toutes

les cultures réussissent; c'est aussi un pays industriel qui

possède d'abondantes mines de pétrole et des usines très

prospères. L'élément anglo-saxon y domine : sur une po-

pulation de 1.923.228 hab., il n'y a que 102.743 Français;

la capitale, Toronto, située sur les bords du lac Ontario,

est le centre de la région industrielle.,

Canada (La) ou Santa-MARIA, viUc du Mexique
(Etat de Queretaro) ; 19.100 hab.

Canada de Gomez, ville do la république Argentine
(prov. de Santa-Fé); 2.350 hab. Ch.-l. du dép. Jriondo.

Canadian Pacific Kail-way. V. chemin de fer du
Canada au Pacifique.

Canadien, ENNE {di-in, en'), personne née au Canada,
ou qui habite ce pays. — Les Canadiens.
— Adjectiv. Qui appartient à ce pays ou à ses habitants.

Faune canadienne.

Canadienne (rivière) ou Canadian River, rivière

des Etats-Unis, affinent de l'Arkausas. Sortie du Culobra

Range (montagnes Rocheuses), sous le nom de rio Ver-

mejo ou Red River, la rivière Canadienne arrose succes-

sivement les Etats du Colorado, du Nouveau-Mexique, du
Texas, le territoire d'Oklaboma et finit dans le territoire

indien, après un cours de 1.450 kilom. carr. Les eaux do

la rivière Canadienne sont légèrement saumâtres et colo-

rées ; de là le nom de Hio Colorado, qui lui est donné par

nos géographes. Quant à son nom véritable, elle le

i des trappeurs canadiens.
quelque

même temps que la berbérine et ï'hydrastine. (La berbé-
rine est séparée, la première, sous forme (

on précipite Ï'hydrastine en n

et la canadine est précipitée à son tour par l'ammonia-
que ; elle forme plusieurs sols.)

CANAHIE n. f. Bot. Syn. de kanahie.

CANAICA [na-i) a. f. Nom d'une danse russe dont les

de valse avec cTiangements domains.
que les couples entremêlent de promenades en avant et en
arrière.)

CANAILLE (;/ mil.— de l'ital. canaglia, troupe de chiens
;

de cane, lat. ciinis, chien; on disait autrefois chienaille)

u. f. Ramassis de gens méprisables, ou que l'on considère

comme tels : 21 y a canaille en haut et canaille en bas.

(Proudhon.) il Se dit pour désigner le bas peuple, sans

intention de mépris : La canaille suivait Jésus-Christ.

(V. Hugo.) Il Partie la plus infime d'une collection quel-

conque d'individus : La canaille écrivante, la canaille
cabalante, la oanaille conmhionnaire. (Volt.) il Spécialem.

Une canaille. Un homme malhonnête, un fripon, il Franche
canaille. Canaille fieffée.

— Fam. S'applique à tout être vivant que l'on méprise :

Ces canailles de rats. (Ch. Nod.)
— Adjectiv. : Populacier : Avoir Vair, le ton canaille.

CANAILLERŒ {Il mil., et ri) n. f. Pop. Improbité, fri-

ponnerie : C'est de la canaillerie. n Acte de canaille :

Toutes les canaillehies ne profitent pas à leurs auteurs.

Il Ce qui, dans un genre quelconque, a un air populacier
uu polisson : Les canaillbries de certaines chansons en font

tout le mérite.

CANAILLOCRATIE (ifmll., et si) n. f. Domination de la ca-

naille : Du temps de la canaillockatie... (J. de Maistrc.)

CanajohaRIE, bourg des Etats-Unis (Etat de New-
York), sur le canal Erié ; 4.300 hab. Carrières de pierres.

CANAL (lat. canalis) n. m. Voie artificielle établie pour
l'écoulement, le passage d'un liquide d'un lieu à un autre :

Un CANAL de plomb. Un canal en planches, n PI. Des ca-
naux.
— Par anal. Conduit naturel qui sert, dans l'intérieur

de la terre, au transport des liquides et des gaz : Certaitis

phénomènes conduisent à penser qu

d'un jardin, n Promenade en bateai

genre : Il y a eu canal d Fontaine. (Vieux.)
— Se dit particulièrement d'une voie navigable creusée

ou construite de main d'homme : Le canal de Suez. Le
canal Saint-Martin. Le canal du Midi, n Canal de flottage.

Canal spécialement destiné au transport du bois par trains

et radeaux, ou à bûches perdues. Il Canal latéral. Canal do
navigation qui longe une rivière, n Canal maritime. Canal

qui réunit deux mers, n Canal fluvial, Canal qui réunit

deux fleuves ou qui rend un fleuve navigable.
— Fig. Moyen, intermédiaire ; Obtenir une faveur par le

CANAL de quelqu'un.
— Anat. Cavité ou conduit de forme cylindrique allongée,

autre que les artères et les veines. CV. la partie encycl.)

Il Chez le cheval, Espace situé entre les deux branches
du maxillaire, et dans lequel se trouve logée la langue.
— Archit. RefouiUement : Canal de larmier. Canal de

fusil ou ne toute autre arme à feu portative, pour re

le canon, n Canal de lumière, Creux que l'on pratiquai

à feu portatives, pour conduii

fusil ou d'un pistolet, pour loger la baguet
— Bot. Canal médullaire. Partie intérieure de la tige et

des branches, qui renferme la moelle dans les végétaux
dicotylédones. Il Canal sécréteur. V. la partie encycl.
— Géogr. Mer resserrée entre deux rivages, sur une

longueur considérable : Le canal de Mozambique. Le canal
de Saint-Georges.
— Mar. Intervalle entre la caisse de la poulie et la can-

nelure du réa. il Conduit de la cale : Canal des anguillers.

Il Etambrai des mâts de la galère, aux xvi* et xvii' siè-

cle, longue ouverture étroite de la couverte où J'en cou-

chait les mâts quand on démâtait la galère, il Canal de

coursie, Long conduit ménagé dans la couverte de !a galère

où on logeait des voiles, des cordages, etc.

— Math. Surface canal. C'est la surface enveloppe d'une

sphère de grandeur constante dont le centre se déplace
sur une courbe donnée. (On peut encore dire qu'une telle

surface est engendrée par une circonférence de grandeur
constante dont le centre se déplace sur la courbe donnée
[directrice] et dont le plan reste perpendiculaire à cette

courbe. On démontre qu'une telle surface possède un sys-

tème de lignes de courbure circulaires et géodésiques et

un second système qui est composé de courbes paral-

lèles à la directrice.)
— Mécan. Canal déférent. Tuyau de pompe qui conduit

l'eau amenée par le piston.
— Techn. Creux en eouttière, pratiqué sur une longueur

considérable. Il Gros niorceau de bois creusé en forme de

tuile, pour garantir l'ouvrier contre les pointes des aiguilles

qui fixent le velours ciselé, n Canal de l'ensouple. Sorte de

gouttière qui reçoit la verge, dans un métier, il Canal des

espolins. Pièce de fer-blanc repliée, où l'on range les es-

— Nom donné par les facteurs d'instruments de musique
aux tuyaux de bois faisant communiquer entre elles les

différentes portions de la colonne sonore.
— Encycl. Anat. En anatomie humaine, le mot canal

désigne un assez grand nombre d'organes qui ont pour ca-

ractère commun leur disposition en forme de conduit ou
de tuyau. Ils sont d'espèces très diverses :

1' Canaux excréteurs des glandes. On distingue parmi
ceux-ci : les canaux de Stenon, de Wharton et de Bartho-

lin ou de Bivinus, conduits excréteurs des glandes paro-

tides, sous-maxillaires et sublinguEiles ; les canaux galac-

tophores des glandes mammaires ; le canal hépatique, le

canal cystique, le canal cholédoque, qui servent à l'écou-

lement de la bile ; le canal de Wirsung et le canal de San-
torini, ou grand et petit canal du pancréas; les canaux des

uretères, ou conduits excréteurs du rein ; le Canal de l'urètre,

qui sert à l'émission do l'urine et du sperme; le canal de

Vépididyme, le canal déférent, le canal éjaculafeur, qui

conduisent le sperme du testicule au canal de l'urètre,

commun chez les mâles des mammifères, comme chez

l'homme, aux voies urinaires et aux voies génitales ; les

canaux prostatiques ; le canal de la trompe de Fallope, canal

tubo-ovarien ou oviducte, qui conduit l'œuf de l'ovaire à la

matrice; les canaux lacrymaux; le canal nasal; (m\ con-

duit les larmes et la sécrétion conjonctivale de 1 œil aux

fosses nasales.
2» Canaux creusés dans l'épaisseur des os. Ils sont de

deux espèces : les uns appartiennent à l'os lui-même : ca-

naux nourriciers des os, canaux de Bavers, canaux médul-

laires ; les autres sont seulement limités par des surfaces

osseuses. Tels sont: le canal vertébral ou rachidien, formé

par la réunion des trous des vingt-quatre vertèbres ; le

canal sacré, qui fait suite au précédent; les trois canaux

osseux demi-circulaires, le canal spiral du limaçon, qui

appartiennent à l'oreille interne ; le canal spiroide du tem-

poral ou aqueduc de Fallope, qui donne passage au nerf

facial ; le canal carotidien, qui reçoit l'artère carotide in-

terne ; le canal ptérygoldien,\e canal maxillaire, qui appar-

tient au maxillaire inférieur ; le canal malaire, à la mâchoire
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supérieure ; et les canaux dentaires des deux mâchoires
,

le canal sous-ttrbitaire, dans le maxillaire supérieur.
3° Canaux vasculaires : les canaux chylifères; le canal

thoracique; le canal artériel, le canal veineux, le canal
omphatomésentérique, chez l'embryon ou chez le fœtus.

4« La dénomination de « canal » a été attribuée, enfin, à
plusieurs organes de fonctions essentiellement différentes,

q u'il nous reste à énumérer rapidement : le canal crural, an-

neau crural ou fémoral; le canal inguinal; le canal digestif

ou tube digestif; le canal aérien {trachée et bronches) ; le

canal de Bichat, repli de l'arachnoïde placé sous le corps
calleux ; le canalde Petit ou canalgodronné, qui suit le pour-
tour du cristallin, entre le corps vitré et le corps ciliaire

;

le canal ciliaire ou de Schlemm; le canal de Ferrein, sup-
posé formé par le rapprochement des paupières, entre le

bord libre de ces organes et le globe de l'œil ; le canal
intermédiaire des ventricules ou aqueduc de Sylinus, faisant
communiquer le ventricule moyen du cerveau avec le ven-
tricule du cervelet; les canaux semi-circulaires membra-
neux, appartenant à l'oreille interne ; le canal hyaloïdien,

dans le corps vitré de l'œil du fœtus; le canal de Kuck et

le canal vaginal, repli du péritoine qui, chez le fœtus, en-

veloppe le ligament rond ou le cordon. Enfin, signalons le

canal pelvien ou génital, expression par laquelle les accou-
cheurs désignent le conduit qui commence au détroit supé-
rieur du bassin, suit un trajet courbe à concavité anté-
rieure, et se termine à l'orifice de la vulve.

al désigne spécialement la

;ho comprise entre les deux branches du
maxiUaire inférieur et gans lequel est logée la langue.
C'est dans le canal, de chaque côté du frein de la langue,
sous de grosses papilles nommées barbillons, que viennent
s'ouvrir les canaux salivaires, dits t de Wharton » . C'est le

barbillon qui empêche l'introduction, dans le canal en ques-
tion, des épillets de brome,ouautres,et, par suite, la lésion

du canal et même de la glande par ces corps étrangers.
Le canal biflexe est la glande cébacée en forme de po-

che repliée sur elle-même, située entre les os du fourchet
cliez le mouton et quelqufois chez la chèvre.
— Bot. Canal sécréteur. C'est un canal dont les parois

pluricellulaires enferment, en dehors d'elles-mêmes, dans
un espace clos, un liquide sécrété par le corps de la

les éléments ont épaissi leurs membranes, de manière à

constituer à l'assise interne un étui protecteur. Le canal

sécréteur tire son origine d'une file de cellules dont cha-

cune subit deux bipartitions, de manière à former quatre

cellules disposées à peu près à angle droit dans un plan

perpendiculaire à l'axe de la file primitive ; elles ména-
gent entre elles un méat de forme quadrangulaire

;
puis

chacune d'elles se cloisonne radialement, ce qui aboutit à
la formation de huit cellules, groupées autour du méat
agrandi ;

plus tard, chacune des huit cellules se cloisonne

tangentiellement, formant une cellule interne qui devient

sécrétrice, et une cellule externe qui épaissit sa mem-
brane. On observe des canaux sécréteurs chez les coni-

fères, les ombellifères, les composées, etc.

Canal {cellules de). Ce sont les cellules qui, dans l'ar-

chégone d'une muscinée ou d'une cryptogame vasculaire,

ou dans le corpuscule d'une gymnosperme, se gélifient do
manière à former une masse mucilagineusé qui occupe
l'axe du canal.
— Navig. On divise les canaux comme suit : canal de

navigation, canal de dérivation, canal latéral, can

née, canal d'irrigation, et canal de dessèchement.

I,e canal de navigation est toujours <"

Ud'c

nombre de biefs, possédant des écluses qui les séparent les

nom de n canal de navigation »

^pourqu i égale: donné lo

des dragages convenables , régularisé le fond , do ma-
nière à avoir une profondeur à peu près égale; des biefs

munis d'écluses la partagent en sections.

Ce partage permet d'avoir, entre deux écluses consécu-
tives , un niveau d'eau horizontal ; les différences do
niveau étant réglées par ces écluses. De massives portes

de bois ou do fer, que l'on ouvre ou ferme à la main ou
à l'aide d'appareils hydrauliques, ferment chaque écluse

à ses deux extrémités. Les bateaux montants ou descen-

dants peuvent passer d'un bief dans l'autre, en franchis-

sant la chute qui représente la différence des niveaux des

biefs d'amont et d'aval.

La manœuvre des écluses est toujours longue. S'il

existe des différences considérables de niveau entre deux
biefs, on se voit dans l'obligation d'augmenter notable-

ment le nombre des écluses qui, superposées, forment
une sorte d'escalier liquide par où montent et descendent
les bateaux, d'où pertes de temps énormes. On a remé-
dié à ce grave inconvénient en construisant des appareils

spéciaux dits élévateurs hydrauliques, qui font passer di-

rectement le chaland du bief inférieur au bief supérieur ea
quelques minutes. V. élévateur HTDRAtn,iQUE.
Le canal de dérivation sert à régulariser le débit des

fleuves et rivières, et aussi celui des canaux à l'époque

des crues. Il a encore pour but de recevoir le sas d'uno

écluse qu'on construit dans ce canal, ou enfin, on l'emploie

pour conduire les eaux d'une rivière jusqu'à une usine.

Le canal latéral n'est autre chose qu un canal de navi-

gation creusé dans une vallée, et n'ayant pas à franchir

une ligne de partage des eaux, ce qui, au contraire, so

produit souvent dans les canaux ordinaires de navigation.
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I.o canal damem'c a pour but d'amener, souvent do très

loin, dos eaux potables dan^ uno ville. Il on existe doux
types qui diffèrent on co tiuo, dans le premier, le canal est li

air libre, tandis que, dans le second, lo canal est couvert.

Co doruicr est, en outre, à écoulement libre ou a écoule-

ment forcé, suivant que le niveau do la prise d'eau est

plus (^lovô que lo point où l'eau est conduite, ouquodcs
machines puisent ces eaux et les refoulent dans la con-
duite servant de canal d'amenée.
Lo canal d'irrigation est destiné à conduire et à répartir

dos eaux captées à travers la campagne, adu d'augmenter
la fortiliio des terres, grâce à un arrosage raisonné.

Le canal de dessèchement, comme l'indique son nom, osl

créé pour dessécher un sol bas ot humide ou un terrain

marécageux, afin de lo rendre propre à la culture.

ooulor au dehors. L'éta-

CANAL CANARA

- D?. La cond tinn inridique dos canaux varie suivant
qu'il s'agit do .., i.iux .!.• ii.ivitration, do dérivation, d'ir-

ngationuu 1.

l» Canan. lU sont exécutés, soit par
l'Etat, soii

1

s particulières. Leur crcu-
sèment dun

1

.1- uno loi, précédée d'une
enquête adiii^..... :,. ;..a,s il suffit d'un décret rendu
du Conseil d lOt, 1, l'yMloiiif'iit après enquête, lorsqu'il

canaux do navigation forment uno dépendance du domaine
public, et, comme tels, ils sont imprescriptibles et inalié-

nables. L'administration des ponts et chaussées est chargée

2*» Canaux de dérivation. Servant à procurer aux usines
la chute d'eau qui leur est nécessaire, ils donnent lieu,

pour leur ouverture, aux formalités exigées pour l'établis-

sement des usines. V. ce mot.
3** Canaux d'irrigation. Les conditions de leur ouverture

sont les mêmes que pour les canaux do navigation : il

faut une loi, s'ils doivent avoir un développement de
plus do 20 kil., ou bien un décret, dans le cas contraire,
(loi du 27 juin. 1870). Mais, quelle que soit la condition
légale du fleuve ou de la rivière dont ils tirent leurs
eaux, ils no font pas partie du domaine public : destinés
à l'usage dos particuliers, ils constituent des propriétés
privées. Il ne font pas partie de la grande voirie.

4'» Canaux de dessèchement. Ils peuvent être entrepris
sans autorisation s'ils ne s'appliquent qu'à une propriété
particulière ; mais l'autorisation do l'administration est
nécessaire s'il s'agit de dessécher des propriétés commu-
nales ou publiques. D'autre part, l'Etat peut ordonner les

dessèchements qu'il jugo nécessaires ou simplement uti-

les, et la conservation des travaux de dessèchement, ainsi

que tout ce qui est relatif aux travaux de salubrité, est
confiée à l'administration publique (loi du 16 sept. 1807,
art. 1", 27 et 36).

Canal ou Canale (Antonio), peintre. V.Canalktto.

CANALE n. f. Bot. Sj-n. de spigélie.

Canale, ville d'Italie (Piémont [prov. de Coni]);
hab. Ce cole. Au.x envii

, sources sain

Canale (Nicolas), amiral vénitien du xv siècle. Son
lom est demeuré lié au souvenir du siège de Négrepont
1490), où Mahomet II perdit cinquante mille hommes et
it massacrer toute la population. N'ayant pu sauver la
illo, Canale fut condamné à une détention perpétuelle.

Canale (Michel-Joseph), littérateur et historien, né à
li'nps i-n IROO, mort en 1890. On a de lui une tragédie
,,.„,.;„„., V.,.,,,., ihrraneqra (1833); plusieurs romans his-

i: ', :h Montaperti (m^); le Château de
' . ,/,) da Novi, doge de Gênes (1838);

.1 enfin de nombreux ouvrages his-
llistoire de la république de Gênes

des navigatex

s do théà

Ste. Ma
t à Rome,

. De
1 peignit un
ité de Vue

innombrable
des monu-

des églises et des ca-
le cette ville. Il fut,
un des premiers pein-

laiies et
pop."

echerchés
musée du Louvre eu possède
six, dont les plus beaux sont :

la Vue du. Grand Canal, le Pa-
lais ducal et la place Saint- Can-Uelto
Marc. — Son noveu , Bernard
Bellotto , a été également surnommé le Canaletto,
ou encore Canalettl le Jeune. V Bcllotto
Les tableaux de Canaletto, comme ceux de son neveu,

appartiennent & un genre qu'ils ont créé et qu'ils ont
portti à sa porl'eotion. Claude Lorrain avait déjà mis de
I " '111 l,i;i^ SCS paysages, des horizons sans fin,

;> : :
iivos; mais, malgré ses qualités bril-

'•'"
'

I

'- irrivé, comme eu.\, à la précision ma-
tii' n- ,:. ; ia licno architecturale. Canaletto et son
U''\ i"ii( i.ii!, .lu contraire, le thème de leurs com-

positions, aussi sont-ils arrivés à poindre eraclemenl dos
monuments grandioses, ot à mottro on ces tableaux uno
poèsio dont no semblaient pa.s susceptibles dos sujets
semblables. Lour gonro, mis rapidement on faveur, a été
imité par plusieurs artistes, dont deux demeurés origi-
naux : l'Anglais Bonington, et le Français Ziem.

Ils ont également laissé des oaux-fortos fort recherchées
des connaisseurs.

CANAUCULAIRE (lèr") adj. Qui a la forme d'un cana-
licu

tuyaux do

a. m. PetitCANALICULE (dimin. du lat. canalis, canal)
canal, petit conduit.
— Petite rainure : Les canaliculks d'une feuille, d'w

tige. Creuser des canalicdles sur le fût d'une colonne.

CANALICDLÉ, ÉE adj. En T. d'hist. nat., Creusé d'i

canaliculo ou en canalicule : Feuille, Tige canaliculè
Elytres canalicolés. Os canalicdlé.

CANALIFËRES (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. m.
pi. Nom donné aux mollusques pourvus d'un long canal
pour l'eau. — Un cANALlFIiRB.

CANALIFOBME adj. Qui est en forme do canal.

CANALISABLE adj. Suscoptiblo d'ètro canalisé : Jiiviére

CaNAI.ISADLK.

CANAUSATEUR n. et adj. Se dit de celui qui fait des
canaux, qui canalise : Un ingénieur canalisateub. Ferd.
de Les'seps, le canalisatbur de l'isthme de Suez.

CANALISATION [si-on) n. f. Transformation en canal :

/.a CANALISATION d'une rivière, il Etablissement do canaux :

En Chine, la canalisation fut développée de tout temps. »

Système de canaux : Il existe, sous Paris, une très impor-
tante CANALISATION de tuyaux distributeurs de tous genres.
— Encycl. En même temps qu'une canalisation con-

stitue l'action de canaliser un fleuve ou une rivière, ou de
canaliser une contrée en y établissant de nombreux ca-
naux, ce mot s'applique à un réseau de conduites destinées
à distribuer divers fluides: eau, gaz, vapeur, air, électri-

cité, dans des directions déterminées. Ces conduits sont
faits do poterie, grès, fonte, fer, cuivre, plomb, etc., cha-
cune de ces matières ayant une affectation distincte, sui-

vant la nature du fluide à distribuer. Toutes ces conduites
prennent plus généralement le nom de tuyaux.
On emploie en général des tuyaux en fonte pour l'éta-

blissement d'une conduite d'eau qui fonctionne sous pres-
sion, notamment dans les villes. A la fonte on substitue
quelquefois le fer, sous forme de tôle recouverte d'une
couche de bitume, afin d'éviter l'altération que produirait
sur la tôle l'humidité du sol. Lorsque la pente de la cana-
lisation est faible, la pression de l'eau à peu près nulle, on
fait usage pour ces conduits des produits céramiques.
Suivant lo mode de raccord employé pour les tuyaux de

canalisation d'eau, ces joints donnent leur nom aux tuyaux
eux-mêmes. On a ainsi des tuyaux à emboîtement, à brides,
à bout uni, avec bague, à joints de caoutchouc, etc.
Lorsque les tuyaux constituant la canalisation d'eau

sont mis en place et les joints faits avec soin, on procède
aux essais de la conduite, afin de s'assurer de son étan-
chéité. On refoule, dans les tuyaux dont on a fermé les
extrémités, do l'eau sous pression, et on l'y laisse sé-
journer pendant quelque temps. Il ne doit se produire, au
manomètre, aucune indication do perte de pression. Ces
essais ,se font sur les tuyaux métalliques; ceux en pote-
-ie, en grès, en ciment aggloméré, ne résisteraient pas.

sous pression,
fer. uand la canalisation est ! . des tuyaux

cède,
dans ce cas, oh fait usage d'air comprimé. Lo manomètre
ne doit pas non plus indiquer de déperdition de pression
du fluide gazeux. L'établissement des conduits aériens
exige que l'on installe sur certains points des siphons, des-
tinés à recueillir les produits de la condensation du gaz.
La canalisation de la vapeur s'obtient avec des tuyaux

on cuivre et en fer. Si ce fluide doit uniquement servir à
faire fonctionner une machine, on préfère la tuyauterie en
cuivre. Si la vapeur, au sortir du générateur, doit servir
au chauffage d'ateliers ou d'appartements, on emploie in-
différemment le cuivre ou le fer, et parfois la fonte.
La canalisation d'eau chaude, principalement destinée

au chauffage, se fait avec des tuyaux en fer ou en fonte.
La canalisation d'air chaud nécessite l'emploi de la fonte

ou du for; c'est surtout dans l'installation des calorifères
qu'on a recours à ce genre do canalisation.
La canalisation d'air comprimé se fait en général avec

des tuyaux de fonte ou de fer; elle exige des essais préa-
lables pour s'assurer de l'étanchéité de la conduite.
— Canalisation électrique. On donne le nom de canalisa-

lion électrique à dos conducteurs souterrains reliant une
source d'électricité aux appareils qu'elle actionne.
On distinjjrue deux catégories de canalisations électri-

im s 1» cell* s qui servent à condi

i I rage électrique, transmission de force.
*

i I I II i\enta\oir une section suffisante pour :

i t
i
as

i
iu_.a .o dans le circuit une élévation de tempé-

ratuiL susLeptible de détruire les isolants et mettre ainsi
1 1 canalisation hors do service ; 2» ne pas déterminer une
trop grande chute do potentiel entre la source d'électricité
et les appareils récepteurs

CANALISER v a Mettre à l'état do canal ; rendre navi-
gable Canalisfr une rwièie. il Couper de canaux : Cana-

CanALS, ville d Espagne (Valence [prov. do 'Valenco)),
dans une vallée du bassin de l'Albaida, affluent du Jucar ;

4 150 hab Patrie du pape Cali.xte III.

Canals y MARTY(Juan Pablo), économiste espagnol,
né à Barcelone au commencement du xviii* siècle. Il im-
porta la culture de la garance en Espagne, et il devint, sous
Charles III, directeur général des teintures du royaume.

CanaNDAIUDA, ville des Etat»-Uni» (Etat do New-
york;, sur lo polit lac du mémo nom ; 8.230 hab. Arse-
nal, commerce facilité par lo chemin do for qui la rolio à
liallimoro. Aux environs, sources do gaz ioflammablo.

CananeA, ville maritime et colonio allemande da
Brésil (Etat do Sâo-Paulo), sur la baie de Cananea ou entrée
du marigot do Mar Peuuoôa, près do la frontière do l'Etat
do Paraua ; 8.500 hab. Port. Americ Vespuco et ChristovSo
Jacouos y abordèrent en 1503 ; de là partit la promièro
bandeira à la recherche de l'or dans l'intérieur, ville fon-
dée on 1587. — Lo municipe de Cananea possède un terri-
toire fertile ot bii-n f:uli.vé.

Cananéen, enne m, dn'), personne née à Caoa,
OUquih.i, - i«« Cananée.ns.
— A'Iii V -

' f nt à cetto villo ou à ses habi-
tants : /.r,!' i"i' ' >...> . • •]:.

CANANG {uaiifi -- do cananga, n. malais) n. m. Nom,
aux Moluques, de l'unono odorant, dont les fleurs sont re-
cherchées pour leur odeur soavo, et servent à faire des
parfums. (L'écorco sert à fabriquer des cordes pour les

instruments de musique.) il Genre d'arbres, de la fa-
mille des anonacées, tribu des nvariées, renfermant des
arbres ou dos arbustes régions chaudes do l'Amérique.

CanANI (Jean-Baptiste), anatomisto italien, né à Fer-
rare en 1515, mort en 1579. Il découvrit le muscle de la

main nommé court palmaire et signala lo premier le rôle des
valvules des veines dans la circulation du sang. Il inventa
aussi des instruments de chirurgie. Canani reçu
Jules II lo titro de «premier médecin . On
Dissectio picturata muêculorum corporis Aumani (1572), et
Anatomia (1574).

CananORE, villo do llndo anglaise (présideoco do
Madras), port sur la mer d'Oman, cète de Malabar;
27.400 hab., avec les cantonnements. "Ville do commerce
et centre militaire (quartier général des garnisons de Ca-
nara et de Malabar). — Visitée par VascodoGamacn 1498.
Siège d'une forteresse portugaise dès 1506, prise par les

Hollandais en 1656, par le roi do Maïssour en 1766, Cana-
nore fut occupée par les Anglais en 1784 et en 1791.

CANAP (jiap') n. m. Techn. Syn. do canapé.

Canapé (Jean), médecin français, devint en 1542 mé-
decin de François I". Il est le premier qui ait fait des
cours de chirurgie en langue française. Nous citerons,

parmi ses écrits : le Guidon pour les barbiers et les chirur-
giens (1538), qui a eu plusieurs éditions.

CANAPÉ n. m. Siège à dossier pouvant servir à la fois

pape

',*:*^^lR^^^^^^^^

Canapé (xvnie 8.).

à plusieurs personnes. H Canapé-lit, Meuble qui peut ser-
vir alternativement de canapé et de lit.

— Art culin. Tranche de pain frite dans le beurre, sur
laquelle on dispose diverses garnitures : Cailles, Bécasses
sur CANAPÉ.
— Hist. Nom donné, sous la Restauration, aux membres

de la secte politique des doctrinaires, attendu que, d'après
lo dire d'un plaisant, la secte tout entière pouvait tenir
sur un canapé.
— Techn. Sorte de chaise de bois qui, dans les raffine-

ries de sucre, sert au transport de la cuite provenant du
rafraichissoir, jusque dans les formes, a On dit aussi

et un accoudoir
à chaque bout.
Furetière (1690)

définit le canapé
• une espèce de
chaise à dos fort

large où il peut
s'asseoir deux
personnes fort à

pellent sopha ». Canapé (xvrae s

dans cet exemple, il s'agit du canapé moderne. C'est la

première forme qui prévalait dans lo mobilier Louis XTV.

CanaplES (le sire de), capitaine français, qui défendit
courageusement Montreuil contre les Anglais, et prit part
à la défense de Metz, sous les ordres de François de Guise.
— Un autre Canaples, colonel du régiment des gardes,
repoussa une tentative de débarquement de Buckingham
pendant le siège do La Rochelle, et fut nommé mestre de
camp par Richelieu, en 1627.

CANAPSA (de l'allem. knappsack, sac pour les provi-
sions de bouche) n. m. Havresac que portaient les lans-

quenets. Il Lansquenet, homme qui portait le canapsa.

Canaque ou Kanake, nom donné à l'indigène d'une
foule d'iles océaniennes. (Ce mot, qui signifie homme, dans
le sens que les Romains attachaient au mot t'i'r, n'a aucune
valeur ethnique. Il est appliqué par les Européens aux in-

sulaires de la .Nouvelle-Calédonie, des Nouvelles-Hébrides
ou des Fidji, qui sont des nègres mélanésiens, aussi bien

qu'aux indigènes de la Nouvelle-Zélande, do Taïti, des
Marquises, etc., qui appartiennent au groupe polynésien.)

V. Nocvelle-Calédonie.
— Adjectiv. : Mœurs CANAQtJES.

CanaR, bourg de la république do l'Equateur (prov.

d'Azuay), à 35 tilom. N. do Cnença. Territoire fertile et

riche en métaux précieux; ruines du temps des Incas.

Canara, contrée do l'Inde anglaise. V. Ivanaba.



CANARD - CANARIE
r&MARD Inar') n. m. Genre d'oiseaux palmipèdes lamel-

liroftres de' la famille des anatidés, type de la tribu des

!.n^tinés' et dont le nom scientifique est mas.

^°1"loc. fam. Mouillé comme un canard, Complètement

mouillé. Il
Plonger comme un canard, Plonger très habile-

Sent et fie-, S^squiver adroitement. 11 Donner, Vendre un

canard à Moilié, Ancien P"^e'-b.?,q"'/'g°f/" .^?l"^±f
promesses mensongères, impossib es à tenir. (O est peut-

Itre de là que serait venue l'acception de mensonge hâble-

rie donnée aujourd'hui au mot canard.) Il Canard pimé,

Personne qui sert comme d'appeau pour en attirer d au-

tres • La police élève des canards prives.
.

_ Pop. Mari fidèle, par allusion auxcanards qui aiment

à marcher de compa^ie. il Terme d'amitie : -Vo" peM ci-

KAKD' Il Fourier a iSt du canard l'emblème du mari qui

adore sa femme, et se laisse gouverner par elle.

— Fam. Morceau de sucre plongé dans le café ou 1 eau-

de-vie.

{anas) renferme d'autres esoè

capensis, de l'Afrique australe
èces ; nous citerons : anas

anas cristata, de l'Amé-

riaue australe ; onos pœciiorAi/nc/ia, de l'Inde, etc.

Les canards, gauches et lourds dans leur démarche à

terre nagent avec facilité et, sans plonger réellement,

neuvènt enfoncer la moitié antérieure de leur corps dans

reau pour rechercher leur nourriture qui consiste en vers,

insectes, mollusques, etc. Leur vol est '^'Pjdf •,
«'• P""^

voler, ils tendent le cou en avant et allongent leurs pattes

en arrière. On rencontre des canards sur tout le glooe,

mais ils ne séjournent que quelques mois dans un même

pavs. C'est ainsi qu'ils émigrent en troupe, après a\oir

pondu et élevé leurs jeunes dans un endroit

On a reconnu deux tribus parmi les canards : les anati-

nés. et les fulinulinés ; les premiers pourvus dune expan-

sioi membraneuse au doigt postérieur, les seconds en

plusieurs genres.
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sur le public français un effet d'étonnement. Ibsen, qui prê-

che ailleurs l'amour de la vérité, semble, dans cette comé-

die, qui va jusqu'à la bouffonnerie pour tourner ensuite au

tragique, combattre son propre évangile. 11 montre la vé-

rité funeste au commun des hommes. La conclusion est

donnée par le docteur Belling, le philosophe de la pièce,

qui dit : « Si vous ôtez le mensonge d'un homme ordi-

naire, vous lui enlevez en même temps le bonheur. •

CANARD (nar"), ARDE adj. Mar. Qui tangue, qui plonge

trop Bateau (

Nom quefois chien

anard.

; criardes,

quelqi

barbet, qu^on emploie dans la chasse sur les étangs, parce

qu'il nage bien et va volontiers à l'eau, ii Substantiv. : Ln

— Comm. Bois canard, Bûche qui se détache d'un train

Canard (Nicolas-François), mathématicien et publi-

ciste français, né à Moulins vers le milieu du xviif siècle,

1833. Il professa les mathématiques transcen-

dantes et les sciences physiques au lycée de Moulins. On

lui doit notamment : Principes d économie politique (1802),

ouvrage couronné par l'Institut (an IX).

CANARDEAU {do) a. m. Nom vulgaire du jeune Ci

CANARDER V. a. Fam. Fusiller d'un endroit où 1

caché, comme on fait dans la chasse aux canards.

— V. n. Faire des canards, des notes fausses e

en chantant ou en jouant de certains instrumouLs. n uu-

biter des canards, des nouvelles fausses, absurdes.

_ Argot. Chasser : Canabdeb sans fafiot, Chasser sans

permis. Il En T. de typogr., Bâcler, négliger : Canarder

— Mar Tanguer plonger par l'avant : Frégate qui ca-

narde a démâter « On du aussi piqder dd nez (fa-n-).

Se canarder, v pr Tirer des coups de fusil les uns

sur les autres d un endroit couvert.

CANARDEBIE (i i) D f Lieu où l'on élève des canards.

CANARDEUB n et adj Se dit d'un navire tanguant

lieaucoup

CANARDIER (di e) n m Celui qui chasse aux canards.

— Fam Celui qui débite de fausses nouvelles.

— Argot d impr Topographe qui fait partie de 1 équipe

=s compositeurs d un journal.

CANARDIÈRE (di e, ) n f Econ. rur. Pièce d'e

1 établie pour des canards.
, . . ,

quebus Long fusil que 1 on emploie surtout à 1

. Sorte

Par plaisant.

: humaine ou par (

Tadorne
-10 Eider — 11

16 Morillon — 17 Eider

Note fausse et
instrument à vent, particu

. Il Nou

I^rtrc^^re-e^msIrTra^f llsIoUnaux (Ce dernier

sens se retrouve dans cancan, onomatopée q"' rend le en

du canard et c est de cancan que sera venue par associa-

tion d'idées 1 acception donnée ici )

_ Bateau a canards Sorte de bateau vi\ lor, très répandu

en Chine pour l'élève des canards.

— Mécan. Canard de Vaucanson. V. ai:tomate.

— Pêch. Filet soutenu dans l'eau par des roseaux.

— Pyrotechn. Pièce d'artifice qui se lance dans 1 eau et

' L^"Sn^."Nom "onnt'dans les mine., à des tuyaux

destinés à porter de l'air et placés dans les =«;?'<'|
°"

sur le sol des galeries. 11
Demi-cintre de bois qui, dans

la fabrication des velours coupés, est placé su

de devant, afin d'éviter l'écrasement du poil

— n. m. pi. Groupe qui comprend •-•- '-

ce genre : Ze fï/joe
' " "

— Canards sifflt

térisés ]
T les différences qui existent dans la hauteur des

les la forme et les lamelles du bec. Nous citerons les

ueudrôcygnes, les souchets, les tadornes les siffleurs ou

mareca, Tes cirsarca, les aix, les pilets, les cairines, les

malacorhynques, les chipeaux, les canards proprement

'^'Lèsfuliguîi''nésCTmprennentIesgenres morillon, milouin,

earrot, eiders, macreuse. » , «„ j„^ _ Chass. On chasse les canards saavage_s à la fi" de

l'automne et en hiver ; ce sont des o-feaux défiants e ,\

faut user de ruse pour les approcher. On les tue au msii, a

pied ou en bateau, en les cherchant

6ord des cours d'eau ou des étangs •
•

l'affût, généralement
cachant dans une "

ns les roseaux,

les chasse auss

au lever du jour, en

bien en les attirant à l'ai

• le rouleau

les oiseaux de

canards vrais est le canard sauvage.

, Nom vulgaire des canards du genre

— Encvci.. Zool. Les canards ont un corps vigoureux,

le cou court, le bec un peu plus long que la tête, aplati,

arrondi à l'extrémité, garni de courtes lamelles, les pat-

tes courtes, trapues et situées très en arrière, les ailes

aiguës, la queue courte, arrondie et à plumes redressées,

Criées chez le mâle. Le type du genre est le canard sau-

vage (anas bosckas) que l'on rencontre en Europe, dans e

sud et l'est de l'Asie, dans l'Amérique du Nord et dans le

nord de l'Afrique. La couleur du plumage de cet oiseau

varie suivant le sexe, l'âge et la saison. Les femeUes ont

une livrée brunâtre, tandis que les mâles ont des teintes

d'un vert ou d'un rouge métallique, rehaussées de brun,

de gris. Le bec est rougeâtre elles pattes sont orangées.

La femelle pond de 8 à 14 œufs par couvée, de couleur ver-

dâtre, et construit son nid dans les champs, au bord de=,

eaux, dans les vieux troncs d'arbres. Cette espèce est con-

sidérée comme la souche de nos canards domestiques, dont

lès ra^es sont nombreuses et variées. Le genre canard

lanterne à fort réflecteur. U est d autres moyens oe

prendre les canards sauvages ; nous °e Pouvons les enu-

mérer tous, et nous nous contenterons de citer la chasse

à Ta glanée, aux collets, aux hameçons, à la gUi, aux

"'!!.^
E^con rur. Le canard domestique est un oiseau de

basse-cour se contentant de la nourriture la plus com-

mune, aimant à barboter dans
''f

»
J°"^°'° T^trUable

mares. On l'engraisse facilement, «,«,
<;«f„,"''^„^^"'^o

°

ilï^oÏÏà:t^r-TZI^ p^â^S" aniJg^ue'sTcL'-re

fofe d'oTe fpâtés de Nérac), oS place le canard dans un

w,n sombre on l'empêche de remuer et on le gave. Les

p™messont'très appréciées, et. on plume cet oiseau deux
piuiues » _ ~.\ avant la mue. 11 est sujet à certaines

toujours causées par la malpropreté du

Nous citerons : l'apoplexie, l'empoison-

nement car certaines plantes vénéneuses (jusquiame, etc.) ;

la maladie du croupion, occasionnée par une tumeur
;
la

diarrhée et la constipation. La mue est toujours un mo-

ment critique pour le canard.

Canard à trois becs (le), opéra bouffe en trois actes,

paroles L*Jn"sMoinaux,m;sique.d'Emile Jouas repre^^

sente au théâtre des Folies-Dramatiques le 6 février 1869^

T 5. nièce était une de ces calembredaines si fort à la mode
La P'èce éta^tj°e

d'Offenbach. Elle racontait au point

prétendu épisode de la do-

chasse auxcanards mai^'

"^'tî-SrpTtfe'd^reVang disposée pour prendre d

canards au filet il Sorte de guer.te etabfie pour tirer 1

canards. (On dit mieux bdtte.)
.

- Fortif. Guérite ou réduit couvert ménagé dans ,

château fort, pour tirer en sûreté sur 1 ennemi.

•"*~rf."kifrde1tes'^a"ntHe^)'n'm.0™ïh''ifr.nj:u

Ts «es Canaries. (V. serin ) Il Canari sauvage, Nom v.

mésange penduline.

de CANARION,

CÔmmr Variété d'arbre originaire de l'archipel indien,
Kjumui....

_^^^ j^^jjg résineuse qui reçoit

dans l'industrie.
dont les fruits fournissen

do nombreuses applicatioi

Canari comm. et port de la Corse, arrond. et à 41 ki-

lom. de Bastia; 1.176 hab. Exportation de figues cédrats

citrons, oranges et huile d'olive ;
vins de liqueur.

f. Chorégr. Danse théâtrale d'un carac-

lansait peu en dehors de la scène et donCANARIE (n)

maladies, presqu

temps
de vue ultra-burlesque,

mination des Flandres par le. —,-„
s,,-,.rès fou

dXile Jouas"écrite ave- -in et savoir, finement instru-

montée et d'

i vo^ue, très réelle, fut néanmoins d assez

1 OnTemployait fréquemment au pi. : les Canaries.

— Bot. Svn. de canarine.
, , „• . . ^ j:.

- EncycL. Chorégr. Née à 1 époque de LuUi, c est-à;dii

'ers la fin du xvif siècle, la ca

le 1720. Elle paraissait comme

nap Henrirk Ibsen (1884). Une traduction française de

i;"n?EpTraïm' eT'l'h. Lindenlanb a été jouée _à
Paris,

Théâtre-Libre, le 27 avril 1891. La pièce

tien, très compliquée, conte

oie et, d'après les autres, n produ

Canarie, Urée

de ballet, et l'on croit que S(

qui la dansaient étaient ac

ries. Musicalement, la cana
peu lente, invariablemei

e que ceux

outrés en sauvages des Cana-

ie était une espèce de gigue un

,.„„.„ écrite à six-huit; le rythme,

, offrant toujours la même figure, c est-
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à-diro uno crocho pointée, une double croche et une croche,

so succôdaiit indùlinimont. On Irouvo des canarios dans
VArmitte do Lulli, dans YEuropc t/alante do Campra, dans
Amadis de Grt^cc do Dostouchos. Cotto dornièro, par

exception, ost écrite 4 trois-huit, mais toujours dan» lo

nii^mo rythme.

Canarie (Grande) ou Gran Canaria, !Ic <1o l'ar-

chipol canarion, qui mesure 1.370 kilora. carr. et ronforme

«""'x'
"

'

Téuoril're

do la mor.
La Clrando Canarie compto 22 municipalités. Sa ville

principalo, Liu l'aimas, la plus importante do l'archipel,

a pris un dévoloppomont consid.irahlo depuis l'achèvo-

niont du nuif^nitUiiio port do J,a I.iiz, .-ilirito au N. par la

ithédralo,
hIjIos.

Las PaUnas pussùdo lo tcléyraplie. lo tulOpliuuo, un
tramway à vapeur, qui conduit au port do La Luz, où re-

lâchent les naviros à vapeur. Do bonnes routes mènent
dans presque toutes les parties de l'ilo.

Canarien, ENNE iri-in, en), personne née aux iles

habite. 'Canaries,
- Adiectiv. (

tants : Produclt

Canaries
que, situô ;\ i

et à 1.157 kil

Jlos atteint 7 i

pel comproii.i ^

sont,parordred
Fuertaventura,
Gran Canaria),
Gomora et l'îlo do Hiorro (o

r Canar
os Iles ou à leurs habi-

les de l'océan Allanti-
lî occidentale d'Afrique
uporficio totale de ces

tlois

serts. L'onsoinblo des îles forme uno
province d'Espajjno, ayant à sa tête

un gouverneur militaire (capitaine gé-
néral) et un gouverneur civil. Cette
province est lo siège do doux évêchés ;

eHe possède ses tribunaux do l" in-

stance et sa cour d'appel {audiencia).

La population des sept îlos s'élève i
28^,

la

I, , : niiMit volcaniques
;
partout

lont.. \.- i.h.! ,rlr!M-,-! ir ï',''"de To^do, à Ténôriffo,

dresse son sommot tt :(.7ll m. au-dessus du niveau de
la mer. Toutes les îles sont extrêmement accidentées

;

ou ne voit que montagnes, presque toujours déchiquetées,
séparées par de profonds ravins [baTrancos) ; toutefois,

Lanzarote présente un aspect un peu moins tourmenté.
Les côtes sont encore plus déchiquetées que les monta-
gnes ; les bonnes baies sont rares, quoiqu'il en existe une
merveilleuse, coUo do La Luz, à la Grande Canarie.
Le climat dos Canaries est sec et chaud, à cause du voi-

sinage du Sahara. 11 se passe parfois plusieurs années sans
qu'il pleuve, surtout dans les îles du N., et la tempéra-
ture moyenne de Tété atteint 35» C. à l'ombre. Mais, en
s'élevant dans les montagnes, on trouve une température
plus fraîche ; il est mémo assez fréquent de voir, pendant
les chaleurs, le pic de Ténérilfe se couvrir de neige.
Grâce à cette diversité de climats, l'archipel mérite lo

nom de iles Fortunées, que lui donnaient les anciens.
En effet, i^uoiquil ne se rencontre aucune rivière, le sol

est d'une fertilité étonnante, et on fait jusqu'à trois ré-

coltes de maïs chaque année dans les terrains qu'on peut
irriguer avec l'eau des sources, soigneusement captées
dans des aqueducs. Il existe encore de magnifiques forêts

de lauriers, de bruyères, d'ilex, de pins, etc. Les plantes
du nord poussent à peu de distance des palmiers et des
végétaux des tropiques.
La faune est peu variée : les mammifères, bœuf, cheval,

chèvre, mouton, dromadaire, etc., sont presque tous do-

i.AlIègranza

A T l\.^ r^ T i Ç 1/ B, Montana Clara
"

„f^

^1 delHierro 1 Gran Canaria
IHdeFer'

j

I
mostiques ot ont été importés. Parmi les oiseaux, il

vient de mentionner le serin, extrêmement abonda
l'étal sauvage.

population ancienne était formé par les Guanches, appa-
renu's aux Bcrbers et & la race fossile de Cro-Magnon.
DoDuis le XV siècle, les Espagnols se sont établis partout,
et les quelques descendants dos Guanches qui subsistent,
lU sont tellement espagnolisés qu'on se croirait au milieu
dune population d'Europe.

CANARINE (rad. canari) n. f. Matière colorante jaune
3ui se produit dans l'action du chlorate de potassium et
e l'aciae chlorhydrique sur le sulfocyanate de potassium""-•— poudre d'un ro- -

'
'

els solubles dat
sans mordant, en rouge c

CANARION ou CANARI n. m. Genre de térébinthacées.
de la tribu des burséréos, comprenant près de soixante
espèces, qui croissent dans les régions tropicales.

p Il- iliipi-'-, iir-^t guère bon qu'à brûler.

Canaris < <jhstantin], marin grec. V. Kanaris.

CanarSIE, village dos Etats-Unis (Etat do New-York),
dans Long-Islaud, sur la baie Jamaïca ; S.500 hab. Bains
de mer.

corbeille) n. f. Bolto

CANASSON n. m. Pop. Mauvais cheval, rosse.

CANASTELLE [na-alél' — du lat. canislrum, corbeille)

n. f. Sorte de panier do pôcho, plat et do grandes dimen-
sions, fait avec des gaulis refendus : La canastullb sert

aux même» usages que les pantèncs.

Canastota, village dos Etat-Unis (Etat do New-
York), sur le canal Erié ; 2.800 hab. Industries.

CaNATHOS, fontaine d'Argolido, située tout près de
Nauplie, sur la route d'Epidaure. On l'identitio avec uno
belle source, entourée do débris antiques, qui jaillit en-
core au village d'Aria, et dont les eaux sont amenées à
Nauplie. Suivant une tradition argienno, Héra y prenait
chaque année un bain, qui lui rendait sa virginité.

CANATHRE (du gr. kanathron, natte) n. m. Antiq. gr.

Voiture recouverte do nattes d'osier ou de jonc. (On s en
servait à Sparte, dans certaines processions.)

CanAU (La). Géogr. V. Lacanao.

CANAVALIE n. f. Genre de léguminenses-papiliona-
i-L^os, tribu dos phaséolées, renfermant dos herbes cou-
i-liéos ou volubilos, qui croissent dans les régions chaudes
du globe.

Canaveral de Alconetar ou Canaveral de
las Limas, bourg d'Espagne (Estrémadure [prov. de
Cacérèsl), sur un affluent du Tage ; 2.100 hab. Lieu pitto-

rrîsque, beaux jardins, exploitation do chênes-lièges, mou-
lins à huile.

Canavieiras, ville et port des Etats-Unis du Brésil
{P'tat do Bahia), à l'embouchure du rio Pardo; 3.000 hab.
Ancien lieu de déportation.

Canaye (Philippe DE), sieur de Fresne. Diplomate et
jurisconsulte, né à Paris en 1551, mort en 1610. Membre
du grand conseil sous Henri IH, il fut, sous Henri IV,
chargé d'importantes missions en Angleterre, en Suisse et
en Aile "' -

'

conférences de Fontainebleau, en 1600. Il abjura le cal-

vinisme en 1601, et fut envoyé comme ambassadeur à
Venise. Il a publié : Lettres et ambassades (1645).

Canaye (Jean de), jésuite et littérateur français, né
à Paris en 1594, mort en 1670, est surtout connu par un
opuscule inséré dans les œuvres de Saint-Evremond, in-

titulé : Conversation du maréchal d'Hocquincourt et du
P. Canaye. Ce dialogue curieux, plein d'esprit et de stylo,
a été attribué à Charleval.

Canaye (Etienne DE), érudit et eratorien, arrière-
petit-neveu de Philippe de Canaye, né à Paris en 1694,
mort en 1782. Il a laissé, dans le recueil de l'Académie
des inscriptions, dont il était membre (1728), trois mé-
moires intéressants sur l'Aréopage, Thaïes et Anaxi-
mandre. Le P. de Canaye était 1 ami do d'Alembert et de
Foncemagne. Fort instruit, il écrivait peu, mais avec une
rare élégance.

Canby (Edward Richard Sprigg), général américain,
né en 1819 dans le Kentucky, tit la guerre du Mexique
sous lo général Riley, et devint lieutenant-colonel en
1848. Commandant du fort Défiance, dans le Nouveau-
Mexique, il s'enrôla, dès le début de la guerre de séces-
sion, dans l'armée fédérale; il fut nommé par Lincoln
colonel et commandant militaire du Nouveau-Mexique
(mai 1861). Promu général en mars 1862, il fut mis à la tète
des troupes fédérales qui occupaient New-York lors du
soulèvement de cette ville en 1863, et réussit à rétablir
prompleraent l'ordre. En 1864, il devint major général.

CANBYE (61 — de Canby, n. pr.) n. f. Genre de papavéra-
cces, fondé pour une petite herbe glabre de la Californie
orientale et méridienaie.

CanCALE, ch.-I. de cant. du dép. d'Ille-et-Vilaine,

arrond. et à 14 kilom. de Saint-Malo, sur la Manche ;

6.641 hab. Ch. de f. Ouest ;
3' quartier maritime du

sous-arrond. maritime de Saint-Sorvan, sous-commission
de la marine, station d'étalons. Lo port de Cancale, appelé
La Houle, n'est guère fréquenté que par les cabotei

bon liage _3/4 iille < Les
huîtres sont le principal objet d'exportation du port; elles
sont justement renommées. Chantiers de construction de
bateaux, moulins. — Le canton a 6 comm. ot 16.095 hab.

Cancale (bade de), rade des côtes nord de Bretagne
(Ille-et-Vilaino), sur la côte ouest et à l'entrée de la grande
baie du Mont-Saint-Michel ; à l'abri de la pointe du

sont : le Grand Ruet, le Petit liuet et le passage entre la
Pierre et la Fille. Le Grand Ruet est le plus fréquenté
(800 m. de large, 12 à 14 m. de profondeur à mer basse).

CANCAME n. m. Espèce de gomme pharmaceutique.

lifférentes. n On dit aussi cascamcm.

CANCAN (autrefois quanquan, altération probable du
lat. quamquam, quoique, mot par lequel commençaient
souvent les harangues universitaires) n. m. Harangue
universitaire. (Vieux.) il Bruit au sujet d'une chose 'qui
n'en vaut pas la peine. (Vieux.)
— Par ext. Médisances ou

|

<' :: ... bavar-
dages malveillants que l'on n ot les
autres : Il faut mépriser et ha , vss.
— Danse libre, échevelée,

j
:, dans

les bals publics vers 1830 : il . > - _ .encore

CAiNARlE

bro on jouant, afin do lo

CAiNCELLIERI

tourbillonnor

— K.NcycL. Chorégr. Le cancan est nne déformatioD
licencieuse du quadrille ; c'est le quadrille désordonné,
exaspéré au point de devenir épiloptique. Le» sauts le» plus
grotesques, les bonds les plus furieux, les écarts de jam-
bes les plus iuvraisemblablos, joints à des gestes, à des
contorsions, à des déhanchements fabuleux, en font un
divertissement dévergondé. On a dit avec raison que lo
cancan est à la danse ce qao l'argot est à la langue. Le
cancan est né dans les bals publics, sous lo règne do
Louis- Philippe, entre 1830 ot 1840, à l'époque des ex-
Eloits chorégraphiques du fameux Chicara,qui pourrait
ion en avoir été rinventeur. On lo dan.sait avec fureur

à la Grande-Chaumière, au Prado, à Mabillo, à Valeu-
tino, au Château - Rouge , et c'est alors qu'on y voyait
triompher toutes ces • belles de nuit > qui s'appelaient ou
so faisaient appeler ; Poroaré, Céleste Mogador, Rose
Pompon, Maria l'Anglaise, Rigolette, Louise la Balo-
cheuso, Clara Fontaine, dont le plus modeste exercice
était de lever la jambe assez haut pour faire, d'un coup
de pied, voler en l'air le chapeau de leur danseur. On
trouve de nombreuses traces du cancan dans quelques-
unes des meilleures lithographies do Gavarni. Plus tard,

l'excentrique quadrille formé par le fameux Clodoche ât
briller le cancan dans la salle de l'Opéra. Ce fut ensuite au
Moulin-Rougo ou au Casino qu'on put le voir, grâco à la
vigueur de ces jeunes personnes qu'on avait gratifiées

des noms aimables et expressifs de GriUe-d'Egout, la

Goulue et Nini Patte-on-l'air. V. bal, danse.

nièro du canard:ANER V. n. Crier à la i

ict. (Peu usité.)

im. Faire des cancans sur les uns ot les antres : On
i CANCANANT, provoquer des malheurs irrépara/tUs.

Pop. Danser le cancan : Certains bals payent des gens

; rayé, à iCANCANIAS {ni-ass) n. m. Satin de
nettes, que l'on appelle aussi atlas.

CANCANIER (ni-é), ÈRE, adj. Qui aime à faire des can-
cans : L'homme est moins cancanier que la femme.— Snbstantiv. : Est-ce que le monde n'est pas peuplé de
sottes cancanières ? (G. Sand.)

CANCAUBARDITE n. m. Ilist. rolig. V. cAt:cADBARDrrE.

CANCEL ou CHANCEI. {sèf— du lat. cancellus, barreau) n

.

m. Au sens propre. Grillage, balustrade, n Dans l'antiqmté,
Grille qui protégeait les tribunaux, et qui
se retrouva dans les basiliques chrétien-
nes. fLe mot « cancel » [chancel], en vint à
signifier les balustrades du chœur des
églises et, bientôt, le chœur lui-même.)

Il Par dérivation. Traits de plumes en
forme de grille ; do là canceller, chancelier,

pour Rayer, barrer.

CANCEIXAIRE {sél-lèr') OU CANCEL-
LARIA (du lat. cancellus, treillage) n. f.

Genre de mollusques, type de la famille
des cancellaridés. renfermant des animaux
marins à manteau muni d'un pli siphonal,
à pied large, tronqué en avant, pointu en arrière, à co-
quille ovale ou turriculée, avec la columelle oblique-
ment plissée . (Les cancellaires, dont on compte uno cen-
taine d'espèces répandues dans les mers chaudes, sont
représentées par autant de formes fossiles dans les ter-
rains crétacé et I

CancelUire.

Cancellara, ville d'Italie (Basilicate [prov. de Po-
hab.

CANCELLARESQ0E {sél-la-résk') adj. Se disait de cer-
taines lettres cursives, qui servaient à l'expédition des
actes de la chancellerie romaine et qui se rapprochaient
de ce que nous appelons aujourd'hui les lettres italiques.

CANCELLARIAT {sél, ri-a — du lat. cancellarius) a. m.
Dignité du chancelier; exercice de ses fonctions : Etre
promu au cancellariat. Durant le CASCELL.\RIAT de...

CANCELLARIDÉS n. m. pi. Famille de mollusques cté-
nobranches, renfermant les genres canceltaire et voisins.
— Un CANCELLABIDÉ.
— Encycl. Les cancellaridés offrent l'exemple de mol-

lusques phytophages ; leur coquille est ovale et pointue,
leur pied petit et triangulaire, leurs tentacules très écar-

tés, lis habitent les mers chaudes et sont fossiles depuis le

CANCELLARIUS (sél, ri-uss) n. m. Ant. rom. I" Huissiers
qui veillaient à l'extérieur des basiliques, près des grilles

ou cancelli, afin que les débats des tribunaux ne fussent

pas troublés par les bruits du dehors ; 2' Officiers subal-

ternes, chargés do la même mission à l'entrée du conseil

du prince, ii PI. Des cANCELLARn.

secrétariat de: à deux hauts fonctionn
a justice.

CANCELLATION (sél, si-on — rad. canceller) n. f. Ane.
Ir. Procédé d'anéantissement d'un acte juridique faux,

aduc ou inutile, consistant à recouvrir l'écrit de lignes
chancel.

chefs <

forme de croix de Saint-André.

CANCELLE isèn a. f. Nom vulgaire d'une variété do
crabe de petite taille.

•c dit des organes botanique
u d'un réseau. Syn. de RgnctjLÉ, ÉB.

CANCELLER isél — du lat. cancellus, barreau)
uler par dos ratures, treillis, ot, par

Cancellieri (François-Jérôme), archéologue, né et

lort a Rome (nâl-lSS6), devint, «n ISOS, directeur d»



CANCER CANCRdlDE
ipatriotes l'avaient

ncmoires dont les

rimprimorio do la Propagande. 5

surnommé le \oiaemi lajTon

bre d'ouvrages de dissertations

ïasilics: Vaticanx {ins&i Btblwtheque pompuenne {IS13)

les Sept choses fa-
tales de la Rome
antique {li\%),etc

CANCER (ser —
lat. cancer, crabe,

d'où cancre) n m
Genre de crustacés

bra-

I pas.)

chyures, tamiue
des cancridés, type
de la tribu des can

crinés, renfermant
des crabes à cara-
pace large, plate,

à front avec trois

dents.(Les espèces cinrer (r d

du genre cancer
sont répandues dans les mers du globe

les terrains éocènes. L'espèce la plus <

côtes de France est le cancer pagurus oi

cre, etc., de grande taille ot comestible.)

CANCER (sêr — lat. ca7>cer, même sens) n. m. Tu-

meur solide maligne, et plus particulièrement tumeur épi-

théliale. ,— Cancer des ramoneurs. Tumeur épithéliale des bourses,

appelée, aussi poireau de la suie, commune chez les ramo-

neurs. (EUe guérit par l'ablation, et ne récidi

— Cancer mélanique. V. mélanodkbmie.
— Encycl. On confond souvent encore so

cancer, dans le langage courant, toutes les

lides malignes, quel que soit l'élément histologique qui les

constitue, et on les distingue, d'après leur aspect extérieur

et leur consistance, en cancers squirrheux, encéphalotdes,

cancers colloïdes. Il convient de réserver le nom de • can-

cer « à une espèce définie de tumeurs solides, malignes,

formées de cellules épithéliales et portant aussi le nom
d'épithéliomes, àl'exclusion des sarcomes et autres tumeurs.

C'est Laënnec le premier qui introduisit un peu d ordre

dans l'étude des tumeurs : sans le secours du microscope,

il avait cru remarquer que ,
parmi elles , les -mes res-

semblent aux tissus existant normalement dans 1 orga-

nisme (tumeurs homologues, bénignes), les autres étant

formées de tissus n'ayant point leur homologue à 1 état

normal (tumeurs hétérologues, malignes). Dans ces der-

nières, Cruveilhier découvrait le suc cancéreux et en

faisait l'élément spécifique que, plus tard, Lebert plaçait

dans la cellule cancéreuse. ,,,,,,•
La théorie de Laënnec, tout en ayant le mérite d établir

la notion de spécificité, est fausse, et l'anatomie patholo-

gique moderne enseigne que « le tissu qui forme une tu-

meur a toujours son type dans un tissu de l'organisme ».

(Loi de Mùller, 1838.) Cela signifie qu'une tumeur déve-

loppée chez un mammifère, par exemple, peut prés

des poils tiendra de plu tandis

des plumi
D'où vi

cellula (to

parait la i

cellula

réap-

nfluence paraît

s répétés : sou-

Qe cicatrice de
cet organe est

la proportion
is le Tyrol, où

; aucune
t la^r^gl

ptîon ; l'absence de contour dé-

ces sortes de tumeur, dont le vo-

iable, mais sans cesse progressif,

ahisseriient des ganglions lymphatiques est un signe

dune extrême importance, qui marque le début de la

généralisation. Lorsque la peau est ulcérée par les pro-

grès du cancer, le malade entre dans la phase ultime,

la cachexie cancéreuse, au cours de laquelle apparaissent

les douleurs et des hémorragies, quelques-unes mortelles.

Toujours la durée de l'épithéliome est impossible à fixer ;

ordinairement, la tumeur met de deux à trois ans à en-

traîner la mort. L'amaigrissement rapide des malades

explique l'opinion fausse, mais très répandue dans le peu-

ple que le cancer ronge comme un véritable parasite et

qu on le rend moins avide en lui donnant de la chair en

guise de pansement.
Le traitement consiste dans l'ablation, la plus large

possible, de la tumeur. Les statistiques montrent que

2d p 100 des malades ayant subi l'amputation du sein

pour cancer sont restées plus de trois ans sans récidiver.

Les résultats sont d'ailleurs extrêmement variables suivant

Ils régions. Les tentatives de sérothérapie et toiites les

tentatives thérapeutiques, en dehors de 1 intervention chi-

rurgicale, ont échoué jusqu'à ce jour ; si l'on excepie le

cancroîde, le traitement du c

Cancer. Myth. Ecrevisse légendaire, qui devint un

des signes du zodiaque. Suivant la légende la plus accré-

ditée, elle avait été envoyée par Hêra au secours de l'hydre

de Lerne ; elle piqua Héraclès au pied, et fut tuée par le

héros ; la déesse la transporta au ciel. D'après

légende, elle dut cet honneur à
les amours, en piquant et en
nymphe poursuivie par le dieu.

Cancer, quatrième signe du zodiaque, qui correspon-

dait autrefois à la constellation du même nom. n Constel-

iis lamais ne co

r développée chez un oist

mais jamais de poils,

ent les tumeurs ? L'ada
cellule naît d'une cellule)

|ue pour les tissus norm;

on de spécificité entrevue par Laënnec, c un

„ admet pas qu'en dehors de la vie embryonnaire, des

cellules épithéliales puissent naître de cellules différentes.

Rien de précis n'est connu sur les causes de dévelop-

pement du cancer. L'hérédité, admise si souvent, ne joue

aucun rôle (statistiques de Snow). La croyance en une

diathèse cancéreuse n'a pas plus de valeur

Les seules causes prédisposantes, dont 1*

réelle, sont les irritations, les traumatismi

vent, le cancer de la langue débute sur u

leucoplasie linguale, et, si le cancer de

exceptionnel chez la femme en France,

devient la même pour les deux sexes da

les femmes du peuple fument la pipe.

Si, maintenant, on recherche la cause déterminante di-

recte de la prolifération cellulaire monstrueuse qui carac-

térise l'épithéliome, on ne trouve de satisfaisante, pour

l'esprit, que la théorie parasitaire parmi celles qui ont été

proposées ; mais elle ne repose encore sur aucune base

solide. En sa faveur on invoque, mais pas d'une manière

irréfutable, les trois ordres de faits suivants :

1° La contagion, à laquelle on a voulu attribuer de nom-

breux cas localisés dans des maisons, ou le long de cer-

tains cours d'eau ;
, .

2" Les inoculations cancéreuses expérimentales, qui ont

réussi quelquefois sur des animaux de la même espèce :

de rat à rat (Hanau), de souris à souris (Pfeiffer) ;

3° La présence de parasites. Les premières formes dé-

crites comme parasitaires (Darier, Malassez) ont été

reconnues plus tard comme étant des lésions de dégéné-

rescence cellulaire, et, aujourd'hui, on n'accorde de carac-

tère parasitaire probable qu'aux éléments rencontrés

dans les cellules cancéreuses par Sawstchenko, Borrel,

Marie. La régularité des figures, leurs réactions colo-

rantes, la disposition de certains croissants, leur réfrin-

gence, semblent difficiles à expliquer par la dégénéres-

cence, mais rappellent les formes d'évolution de certains

sporozoaires, désignés sous le nom de coccidies (anciennes

psorospermies oviformes) et possédant la propriété do

vivre dans les cellules épithéliales. Si, d'autre part, on

se rappelle que les invertébrés, et les organismes infé-

rieurs en général, présentent des cas nombreux de tu-

meurs, lesquelles sont toujours dues à des parasites, on

se trouve naturellement porté à généraliser cette loi à

l'homme et aux autres vertébrés, et à admettre ainsi que,

chez eux, les tumeurs malignes, le cancer, sont d'origine

parasitaire.
.

Parmi les localisations les plus ordinaires du cancer, U

faut noter le sein, l'estomac, l'intestin, la langue, le foie,

le testicule, le rein, le poumon. L'épithéliome, quelles que

soient les cellules épithéliales dont la prolifération con-

stitue le cancer, qu'elles soient d'origine ectodermique

(épithéliome pavimenteux), ou d'origine endodermique {épi-

théliome cylindro-cubique), est au début complètement in-

dolent, et ce néoplasme malin commence toujours soi- '
—

cancer reste exclusivement

signe du Cancer.
— Encycl. Le signe du Cancer e;

par un crabe, ou une ecrevisse

respondante comprend i

représenté par <S ou
la constellation cor-

étoiles d'après le catalogue bri-

S^f%
«^- .

lf^ ^2
Flamsteed. — 2. Le

l zodiaque.

étoiles

Lesla plus belle n'atteint pas la 3" grande

t S sont appelées les deux Anes; entre eues se

trouve un groupe nombreux d'étoiles présentant à l'œil nu

l'aspect d'une nébuleuse et qu'on appelle VEtable. Le soleil

entre dans le signe du Cancer le 21 juin ; c'est le commen-

cement de l'été.

Le tropique du Cancer est un parallèle de la sphère

céleste, situé dans l'hémisphère boréal à 23° 27'. Le soleil

paraît décrire ce parallèle au solstice d'été (21 juin). A
partir de cette date, la déclinaison diminue, le soleil semble

rétrograder ; c'est probablement ce qui a fait donner le

nom d'£crevisse au signe du Cancer.

Cancer y Velasco (don Geronimo), poète espagnol,

né â Barbastro vers la fin du xvi' siècle, mort vers 1655.

Il a fait jouer, seul ou on collaboration avec Calderon,

Moreto, Luis Vêlez, Matos, Zabaleta, diverses comédies

sérieuses, dont la meiUeure est Dineros son calidad

(l'Argent fait la noblesse). Parmi ses pièces burlesques,

dans lesquelles il présente sous un aspect comique es

héros castillans et leurs aventures, on cite surtout : las

Mocedades del Cid et la Muerte de Baldomnos. Une des

pièces de Cancer, Saint Cenest le meilleur des comédiens,

a été imitée par Rotrou.

cancéreux (reû), EUSE adj. Qui est do la nature du

cancer, qui appartient au cancer : Ulcère ^.
ÉREUx. Tumeur cancéredse. s^Al.
Substantiv. Personne atteinte d'un can- 3SmJ
Le traitement des cancéreux.

Nom d'une famille de ^^^,

app;
, dans la profonde

cancéride

CANCÉRIFORME adj la forme du

m. Nom rural i

Pathol. Etat
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pas.

Cancre (la), fleuve côtier du dép. du Pas-de-Calais,

qui passe à Hesdin, Montreuil, Etaptes, et se jette dans

la Manche par un large estuaire (baie d'Etaples), après

un cours de 97 kilom., dont 16 sont navigables, à 1 aide

de la marée, en aval de Montreuil-sur-Mer.

Canciani (Paul), religieux servite, né à Udine en

1725, mort en 1810, publia ; Barbarorum leges antiguse,

cum'notis et glossariis (1781-1782), où l'on trouve de pré-

cieux documents historiques sur les peuples de la Ger-

manie qui firent irruption dans les Gaules, dans l'Italie et

dans l'Espagne.

CANCIONERO {né — du provenç. canso, chant lyrique)

n. m. Nom donné, dans la littérature espagnole, à divers

recueils de poésies anciennes.
— Encycl. Le plus ancien des recueils connus sous le

nom de cancioneros eut pour auteur Jean-Alphonse Baena,

gui occupait un emploi de secrétaire à la cour de Jean II,

St qui était un juif converti. Il contient les composi-

tions de cinquante-cinq poètes espagnols des xiv et

XV» siècles.
, o

Un autre cancionero , attribué à Lope de Stuniga,

contient les œuvres de plusieurs poètes qui suivirent

Alphonse V d'Aragon, lorsqu'il se rendit à Naples, ou qui

l'accompagnèrent durant sa captivité à Milan.

Juan deFernandez est l'auteur d'un Cancionero gênerai,

continué par Fernando de Castillo et dans lequel

trouve les poésies de plus de cent poète

partir du marquis de Santillane jusque" '^

la publication. Une chose qui

que le Cancionero gênerai contif

CANCÉRILLE (Il mil.) n

vulgaire du garou.

CANCÉRISME (rissm') n

cancéreux.

CANCERLIN n. m. Blas. V. ceâncei.in.

CANCHE (kanch') n. m. Sorte de droit de

banvin, désigné sous ce nom dans le cartu-

laire de Saint-Denis.

CANCHE {kanch') n. f. Genre de graminées,

dont le nom scientifique est aire ou airo, et

qui font partie de la tribu des avénacées. Cul-

tivées quelquefois comme plantes d ornement.

- EnctcL. La canche flexueuse {aira fle-

xuosa) croît dans les lieux arides et sablon-

neux, et constitue souvent

prairies hautes. Elle est

épaisses. Les animaux domestiques et particulièrement

les moutons, en sont très friands.— La canche gazonnante

(aira cespilosa), vivace aussi, habite les prés et les bois

humides ; elle forme souvent des touffes élevées, qu ou est

obligé de détruire dans les prairies quand on veut éga-

différ(

,
époque de

Vite d'être notée, c'est

l des poésies en dialecte

CanCLAUX (Jean-Baptiste-Camille), général français,

né à Paris en 1740, mort en 1817. Ancien combattant de

la guerre de Sept ans, Canclaux était, en 1789, colonel du

régiment de Dragons-Conti. Lieutenant général en 1792,

il tut chargé, en 1793, du commandement de l'armée de

l'Ouest. Battu à Torfou par les Vendéens (19 sept.), et

rejeté sur Nantes, il s'y défendit héroïquement -, il fut

destitué, cependant, quelque temps après. Sous le Direc-

toire il fut ambassadeur à Naples, puis à Madrid. Bo-

naparte, en 1804, le nomma sénateur, comte de l'Empire.

Plus tard, Canclaux se rallia aux Bourbons et devint pair

de France.

CancON, ch.-l. de cant. du Lot-et-Garonne, arrond. et

à 18 kilom. de Villeneuve-sur-Lot; 1.274 hab. Meulières.

— Le canton a 10 comm. et 6.875 hab.

m. L'un des nomsCANCRE (du lat. cancer, même s

du crabe tourteau. V. cancer.
— Fig. et fam. 1° Par allusion aux pinces du crabe :

homme rapace, avare ;
2» Par allusion sans doute à la

marche lente du crabe : paresseux, homme .

écolier qui ne travaille pas, qui n'avance pa-

malheureux : Cancres,
'

der

o, ,,... .— .1 Pauvre,

es et pauvres diables. (La Font.

CANCRELAS ou CANCRELAT (la — du holland. kaker-

k, même sens) n. m. Nom vulgaire des blat

les navires et dans les dépôts de denrées. (V.

BLATTiDES.) Il L'Académie (1877) n'admet plus que la der-

nière forme ; cancrelat.

pi. Famille de crustacésCANCRIDÉS (rad.

dinés. (Le caractère de la famille des cancridés est dans

les deux premières paires de pattes identioues et ter-

minées par un article grêle et pointu.) — Un cancride.

CANCRITORME (du lat. cancer, cancri, crabe, et de for-

me) adj. Qui a la forme d'un crabe. (Peu usité.)

CanCRIN ou CanCRINUS (François-Louis dk), miné--

ralofiste allemand, né à Breitenbach (Hesse-Darmstadt)

en 1738, mort à Saint-Pétersbourg en 1816. Il a publie

plusieurs ouvrages estimés sur la minéralogie et la métal-

lurgie entre autres : Principes élémentaires de la science

des mines et des salines (1773-1791), l'un des plus complets

sur cette matière; Introduction à la métallurgie et a la do-

cimasie (1784); etc.

CaNCRIN (Georges ou Egor Frantzowitsch, comte de),

financier et homme d'Etat russe, d'origine allemande, né

â Hanau en 1774, mort près de Saint-Pétersbourg en

1845. Entré au service de la Russie en 1800, il devint in-

tendant général de l'armée. Nommé, en 1823, ministre des

finances, il rendit à sa patrie adoptive, par son intelligente

administration, des services signalés qui lui méritèrent,

en 1839, le titre de . comte . . Il a publié un ouvrage esti-

mé : Economie militaire pendant la paix et pendant la guerre

(1822-1823).

CANCRINÉS (rad. cancre) a. m. pi. "Tribu de crustacés,

famille des cancridés, caractérisée par les antennes inter-

nes logées dans des fossettes creusées sous le front très

étroit, et renfermant ces gros crabes vulgairement nom-

mes TOURTEAUX. Genres principaux : cancer ou crabe, peri-

mêla, etc. — Un cancriné.

CANCRINITE (du n. de Çancrin. minéralog. allem.) n. f.

Espèce minérale que l'on rattache à la néphéline et qui

résulterait de l'altération de c<

YCL. La cancrinite. dont le poids spécifique varie

L 2,46 et la dureté de 5 à 5,5, se présente en

lamellaires, généralement rosées, quelquefois

u vertes. Elle diffère de la néphéline par sa bi-

"réfringence égale à 0,029.

CANCRITE n. f. Crabe pétrifié, crabe fossile.

CANCRIVORE (dl

dévorer) adj. Qui se

cancroîde (d.

Cancer de la peau
cer, et du gr. eidos, forme) n. m.

s muqueuses.Cancer de la peau et des muqueuses. j„.^„„„- Encycl. Le cancroîde apparaît rarement au-dessous

de quarante ans; les irritatfons •*P"é'=».
-'
f,^,V'l'lei''

pipe à tuyau court, prédisposent au cancroîde des lèvres.
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Il on ost do mômo do cortainos professions : l'épuration du
pôtrolo, la fabrication dos briquottosdohouillo, qui favori-

soiit In .i.Wrlu])iM«iri(Mit lin caruToï-lo <{<> la face; mais la

vr:i u ' ' I iM.'Ti, 'V .x-.iiu.) Lo cancroYdo
Miiri' • .

';' "'; ' !';!' [lim dos papilles,

SUIT. . I

i

,
.

:
Il iMj;\tro; lo malade

Vui-VA- h.', • 11. ! ! ' r 'il' ! Ml il.- :i' ,-[1 saignant. Kilo

phénomèDOs pout duror do» années, avant (juo l'ulccî^raiiuii

soit établie dértnilivomoiit. Klio repose sur uno t)as('

indurée, mal limitée, qui progresse lontomont, jusqu'ù
envahir une grande partio do la poau do la face, par
oxomplo. Lo cancroïde ost rare ailleurs que dans cotte

région. Los ganglions no sont pas pris. Autrefois, on res-

pectait ces tumeurs, d'où leur nom do noli me tangcre;

I guérison détinitivo.

CANCROiDES n. m. pi. Groupe de crustacés décanodos
brarlivuiL-s. niiiriinant les crabos dits aussi cyclomii-

topes,' duui lu .jai-uiiuoo, très largo, est très rôtrécio en
arrière. Les caiicroïdos se divisent on cinn familles :

cancroîdés, ériphidés, portunidéa, corystidés, telphusidés.—
Un CANCROfDE.

CANCROMINÉS (rad. cancroma) n. m. pi. Famille d'oi-

seaux échass ors, renfermant les savacous {cancroma) et

li's baliiTiirops, tous do grande taille, à largo bec en cuiller
(..,P,. .,,,,. ,,.r,irn,- |.ir un onglot recourbé. Habitent les ré-
{;iMi

' Ml il . I. I Mruiue et du Brésil.— £^n cancrominé.

CANHA ' !!<• de bryozoaires gymnolématcs chî-
li'^i II,. li's celluiaridés, renfermant dos colo-
iin's ,1 I uni tii\ iiMi-ulôs, dont le canda reptans, dos

GandÂ (so prononce Tchandâ), forme spéciale que prit

la déesse Dourgû. pour combattre le démon Mahicnâsoura
{Mahisdsura), d'après les légendes indoues. On la nomme
aussi CandÎ [Tchandl) et Mahisamardinî (« moutriôre de
Mahicha -)• Son imaço est celle d'une guerrière à dix
bras, foulant aux pieds lo cadavre d'un buffle décapité,
du tronc du(|UL'l sort lo géant vaincu.

Gandaba, bourg do l'Océanie espagnole. V. Candava.

GANDAGE (du gr. kandakê, candace, souveraine éthio-

pienne) n. m. Gonro do crustacés copépodes nageurs, fa-

mille des calanidés, renfer-
mant de petits animaux marins
dont la tôte est soudée au pre-
mier segment thoraciquo, avec
les antennes de la nromièro

Sairo très développée. (Los can-
acos habitent los mers d'Ku-

rope et celles des régions tro-

picales.)

CANDACE n. f. Nom généri-
que dos reines d'Ethiopie, dans
l'antiquité : La question de l'ad- Candace
mission des incirconcis est réso-

lue d'abord par le baptême de l'eunuque de la candack.
(E. Renan.)
— Encycl. Le mot candace est la forme latine franci-

sée de kandaké, qui est la transcription grecque d'un mot
aftaî [0- — C'était un titre commun à toutes

CANCROÏDES — CAxNDIA

mains en ont fait lo nom propre de colles de
avec lesquelles ils furent en relations politiques. Nous
connaissons par ou.x plusieurs de ces candaces : 1* La
plus ancienne régnait au temps d'Auguste, et elle fit une
irruption en Thébaïde, l'an 20 av. J.-C. Le gouverneur
romain, Petronius, la repoussa, et, remontant le Nil, ar-
rivajusqu'à Napata (lo Gebel Barkal actuel), qu'il prit et
pilla. La reine céda la partie septentrionale de la Nubie
à l'empire pour obtenir la paix. 2" Une seconde candace
est mentionnée aux Actes des Apôtres (VIII, 27-39). Un de
ses eunuques, qui était allé en pèlerinage à Jérusalem,
fut rencontré par l'apôtre saint Philippe, et se convertit

Canoahar, ville do l'Afghanistan. V. Kandahab.

CÂNDÂIA (se prononce tchandila) n. m. Fils naturel
ou légitime d'une brahmine et d'un çoûdra, le cândàla est

CANDALE n. f. Sorte de jupe do toile do coton, que
portent les nègres du Sénégal.
— Eau de candale. Liqueur alcoolique parfumée avec

do la cannelle et do l'eau do rose.

CanDAIX. Myth. gr. Un des fils de Hélios. Après lo
meurtre de son frère Ténagès, il dut quitter Rliodes et
HO retira dans l'île de Cos.

Candale (comtes DE), branche dos comtes de Foix,
issus de la maison do Grailly. Elle a pour auteur Gaston
de Koix, deu.\ième fils d'Archambaud de Grailly et d'Isa-
belle do Foix. Son fils, Jean de Foix, captai de Buch,
obtint du roi d'Angleterre le comté de Candale. Les autres
pnncmaux membres de la famille de Foix, comtes de
Candale, sont : Jean de Foix, archevêque de Bordeaux,
Anne do Foix, mariée à Ladislas, roi de Honerie, Henri
do Foix, qui fut tué au siège do Sommières "en 1573, et
dont la fille unique, Marguerite do Foix, porta le titre do
comte de Candale • dans la maison do Nogaret.

Candale (Honri de Nooaret l'Epernon, duc de),
général français, né en 1591, mort en 1639. Passé en 1C13
au service du grand-duc de Toscane, il combattit contre
les Turcs. En 1614, il revint à la cour de France, mais
pour s'en éloigner bientôt et prendre le commandement
de I armée calviniste. Il servit ensuite sous le prince
d Orange, puis dans l'armée vénitienne. Plus tard, en 1636,
réconcilié avec Richelieu, il fut nomme commandant do
I armée d'Italie, et périt au siège do Casai.

CANDANT (de

sur le plat-bord
colto position. (Se dit sur la Méditerranée.)

CandaS, comm. de la Sommo, arrond. et à 9 kilom.
do Uoullens ; 1.409 liab. Ch. do f. Nord. Fabriques do toile»

ot do galoches.

CanDAULE, roi do Lydie, lo doruicr de la dynastie des
Iléraclides (fin du viir ... ni. .!. Il est connu sur-
tout iiar uno légoiid

;

II. rodoto. Très épris
dos oharmos de sa 1. iniir . , ..oilut que son fa-
vori Gygès la coiitoiui ,..

, ,.; .Nyssia s'en aper-
çut, et menaça Gygi-, i. ]. i,,,,, m.r, s'il ne frappait
lui-mémo lo roi. Gygès nhcsita point : il tua Candaule,
ot épousa la reine. Suivant Plutarquo ot d'autres his-
toriens, Gygès s'était simplement révolté contre Can-
daulo, ot avait pris sa placo après l'avoir tué dans uno
bataille.

Candava ou CanDABA, bourg de l'Océanie espa-
gnole (Philippines [île LuçonJ), sur lo rio Grande de la

Pampaga, qui se jette dans la baio do Manille ; m. 000 hab.
Pèche dans le Pinag (Pinac ou laguna de Candava), vasto
lac qui varie d'étendue suivant les saisons. Tissage de
toiles. Candava date de 1578.

CanDÉ, ch.-l. do cant. de Maine-et-Loire, arrond. et à
19 kilom. do Segré, au confluent de l'Erdre ot do la Mandy

;

2.142 hab. Ch. de f. Ouest. Fabriques do toiles, serges et
flanelles, tanneries, teintureries, cordories, huileries, bri-

queteries, carrières d'ardoises. C'était autrefois le siôge
d'une baronnie considérable, ihe canton a 6 comm. et
10.715 hab.) — Il existe un autre Candé dans le Loir-et-
Clior, anoud. cl â 12 kilom. do Blois, sur lo Beuvron do

Candêch ou Candeish. Géogr. V. Kuandéch.

CANDÉrACTION {fak-si) n. f. Chauffage à blanc d'un
métal.

Gandeille (Pierre-Joseph), compositeur français, né
à Estaires (Nord) on 1744, mort à Chantilly en 1827. Chory-
phée à l'Opéra en 1767, il devint plus tard chef du chant à
ce théâtre. Après avoir fait exécuter quelques motets au
Concert spirituel, il aborda la scène avec deux divertisse-
ments de danse. Il donna ensuite à l'Opéra la Provençale
(1778) ; Laure et Pétrarque (1780), et Pizarre ou la Conquête
duPérou{nib). Puis il eut l'idée de remettre en musique
Castor et Pollux, de Rameau, mais en conservant les
morceaux les plus célèbres de la partition, ce qui lui va-
lut un succès qu'il n'avait pas connu avec ses propres ou-
vrages. Enfin, il donna encore, en 1793, la Patrie recon-
naissante ou l'Apothéose de Beaurepaire. Candeille a laissé
en manuscrit les partitions de treize ouvrages qui n'ont
pas été représentés.

Candeille (KméXie-JuUe), fille et élèvo du précédei
;i767-1834). En " '•'

l'Opéra, dans VIphigên
elle • '

'
Al:i-,

Enfin, elle passait, en 1790, au théâtre du Palais-
Royal. C'est là qu'elle fit jouer deux comédies : Cathe-
rine ou la Belle Fermière (1792), dont elle remplissait
le principal rôle, et Bathilde ou le Duo (1793). En 1794, à
la Coméaie-Française, elle fit représenter le Commission-
naire. Enfin, en 1795, elle donna au théâtre do la Répu-
blique ta BayadérCf qui échoua.

Elle ne devait plus connaître au théâtre que des re-
vers. Elle vit tomber à l'Opéra-Comique, en 1807, Ida ou
t'Orplwline de Berlin, dont elle avait écrit les paroles et
la musique, et de même, l'année suivante, à la Comédie-
Française, une grande comédie intitulée la Réconcilia-
tion. So tournant alors vers d'autres branches de la litté-

rature, elle publia Lydie ou les Mariages manques (1809) ;

Bathilde, reine des Francs (1814) ; Souvenirs de Briqhton,
de Londres et de Paris (1818); Agnès de France (l821);
Geneviève ou le Hameau (1822); Blanche d'Evreux (1824);
Dictionnaire du bonheur.

Julie Candeille a publié des concertos, des sonates et
dos fantaisies pour piano, ainsi que des romances et des
morceaux de chant. Tour à tour, ou tout à la fois, chan-
teuse, actrice, claveciniste, harpiste, auteur et compositeur
dramatique, poète, romancière, institutrice, elle fut amie
de Girodet, de Méhul, de Vergniaud, de Fabre d'Eglan-
tine, de Garât, détestée de Napoléon I", protégée par
Louis X'VIII, et mourut enfin au seuil de la vieillesse,
pauvre et délaissée.

Candela, bourg d'Italie (Apulie [Fouille, prov. do
Foggia]) ; 6.200 hab. 'Vins estimés.

CANDÉLABRE (lat.

et labrum, lèvre) n.

forme monumentales.
— Par ext. Grand chandelier à plusieurs branches : Les

CANDÉLABRES d'un salon. Il On donne aussi le nom de can-
délabres aux supports ou aux colonnes qui supportent les
lanternes destinées à éclairer les voies publiques et les
monuments : Les candélabrss des boulevards.
— Poétiq. Luminaire quelconque :

. . . La nuit rend aux cieuT leurs étoile», leurs gloires,
Candélabres que Dieu pend & leurs voûtes noires.

— Arboric. Arbre fruitier taillé de façon que deux bran-
ches mères qui partent du même point tout près du sol
s'étendent horizontale- __„__„_„
ment dos deux côtés op- 'T^riJ \^\ i \\\\ \'^^^ S^,^
posés, se redressent en- "^

' '
'" '

suite verticalement et por-
tent en dessus un certain
nombre de branches se-
condaires ou sous-mères.
— Archit. Couronne-

ment en balustre, qui
figure une torchère.
— Encycl. On donne le

nom de candélabres aux
supports plus ou moins
élégants, placés dans les

appartements, les passa-
les voies publiques

et destinés à

montionno doux
étaient d'or ot qui
avaient pour tiges
doux statues (lampa-
dophorcs). Les mo-

les plus an-
ciens offrent des
imagos do candéla-
bres exécutés dans
dos formes que les

modernes n'ont cessé

.Ces es

Candélabres: 1. Du xvni* tiëclelPala
Fontainebleau) ; 2. De la fln du x%-m. tj

(Palais de CompUgnc).

pior. Ces candélabres
étaient ordinaire-
ment composés do
trois parties : le pié-
destal, qui est géné-
ralement en trépied;
lo fût, ot le disque,
qui supportait la

lampo ou los bran-
ches destinées à re-
cevoir plusieurs lam-
pes. Ou les faisait do
marbre, do bois ou de métal. Il y en a dans toutes les col-
lections d'antiquités un pou complètes. Dans le muséo
do Portici, on avait rempli uno salle avec les candélabres
trouvés dans les fouilles d'HercuIannm. Aujourd'hui, le
candélabre, devenu un ornement répandu partout, revél
une infinité de formes qui tiennent à tous les styles.— Arboric. Les arbres fruitiers cultivés en espalier ou
en contre-espalier sont quelquefois soumis à la forme en
candélabre. On distinguo trois formes do candélabres : lo
candélabre à branches verticales, le candélabre à branche»
obliques, et le candélabre à branches croisées. La première
forme présente un grave inconvénient : la sève afflue en
abondance au sommet des sous-mères, qui deviennent
trop vigoureuses pour so mettre à fruit ; la partio basse,
au contraire, se charge tellement de productions frui-
tières qu'elle est bientôt épuisée ; la parti© moyenne sculo
est productive. On corrige ce défaut à l'aide de soins in-
cessants, entre autres, de pincements qui tendent à di-
minuer l'excès do vigueur des sous-mères. L'inconvé-

' moindre pour les arbres produisant des fruits à
pépir*' ''"."'"^^'- ....**'. f—".» --• — :

. de BRIDÉLIE, et do

auxquels

CANDÉLABRIE (brl) n. m. Bot.
CLKISTANTHE.

CandELARIA, viUe de !a république Argentine (Etat
do Corrientes), sur le Parana. Cette ville, ancienne capi-
tale de l'empire Guarani, fut un chef-lieu de mission au
temps des jésuites. — Petite ville de l'archipel des Cana-
ries (ile de Ténériffe); 2.350 hab. Petit port; place forte.
— Bourg des Antilles espa^rnoles (île do Cuba fprov. d©
Pinardel Rio]); 6.300 hab.

CANDEL-COAL (dél-kôl — de l'angl. candie, chandelle,
et coal, houille) n. m. 'Variété de houille anglaise, qu'on
appelle également cannel-coat. il On écrit mieux candle-

CANDELETTE [lèt' — du provenç. candeleto, i

aujourd'hui. Simples fausses balancines de basse vergue
ou palan de renfort quand le palanquin de basse voile ost
simple. Le palan de candelett© est fixé aa bout d'une
pantoire.

Candelo, ville d'Italie (Piémont [prov. de Novarol);
2.800 hab.

Candes, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à n kil.
do Chinon, au confluent de la Vienne et de la Loire ;

388 hab. Magnanerie, prunes renommées. Eglise du
xii« siècle ; nombreuses traces d'anciennes murailles qui
entouraient ce village. Le château de Candes, situé sur
les confins de la Touraino et de l'Anjou, et dont la con-

d'intéressants souvenir
Chauve et assiégé par Geoffroy Martel, qui v trouva la

Philippo-Auguste, Charles Vn, Charles VIII
Louis XI l'Iiabitèri

CANDEUR (lat. candor, blancheur éclatante) n. f. Ingé-
nuité résultant de l'innocence : N'espérez plus de fran-
chise ni de candeur d'un homme qui s'est livré à la cour.
(La Bruy.]
— Candeur de cygne. Blancheur de cygne au figuré ;

extrême candeur, candeur absolue.
— Syn. Candeur, iogénoité, naïveté, simplicité. La can~

deur est toujours une qualité morale et fait penser à la

personne en qui cette oualité réside. Les trois autres
mots e-xpriment aussi quelquefois une qualité personnelle,
mais ils se disent souvent du style, du discours, des
actions, et marquent plutôt ce qui plaît que ce qui édifie.

Vingénuité est opposée à toute recherche, elle est pas-
sive en ce sens qu'elle se manifeste surtout dans des ré-

ponses provoquées par uno interpellation directe. La
naïveté est une simplicité d'enfant ; elle pousse à des
questions et à des actes dont on ne sont pas toute la por-
tée. Enfin, simplicité est un terme général dans lequel
rentrent les trois autres.
— Anton. Dissimulation, fausseté, fiiiesse, loorberie.

CANDI n. m. Bateau autrefois en usage sur la Seine.

CANDI (de l'arabe quandi, sucre de canne) adj. Dé-
puré, cristallisé, et à demi transparent, en parlant du

— Par cxt. Enveloppé de sucre candi : De» fruits candis.
— Substantiv. ; Le» fruits, les bonbons au candi sont

couverts tir cristauj: de sucre.
— Encycl. Lo sucre candi est obtena en laissant éva-

porer complètement du sirop do sucre ordinaire. On lo

coule très chaud sur des fils. (Ce sucre cristallise rapide-

ment. On l'emploie pour la fabrication des bonbons et su-

creries de toute espèce.) V. sucke.

Candia Canavese, viUe d'Italie (Piémonl [prov. de
Turin); 2.250 hab.



l'Académie, au
iction

élective, qui est patronné par le "gouvernement, il Nom
donné, dans quelques universités étrangères, et notam-
ment en Belgique, à certains gradués : CMiom^T en pliiloso-

•phie, en lettres, en sciences naturelles, il Corps des candidats.

Corps de troupes d'élite qui composaient la garde impé-
riale.ii Candidat de César ou du prince. Ce mot désignait les

candidats officiels qui, à partir de César, furent présen-

tés aux suffrages des comices ou du sénat par le chef

de l'Etat. (César et Auguste présentèrent des candidats

aux charges inférieures au consulat. Auguste présenta

d'abord la moitié des candidats, puis tous. Tibère étendit

l'action du prince jusqu'aux consuls, dont l'élection fut

confiée au sénat. Caliçula revint au système d'Auguste.
"Vespasien établit définitivement la candidature officielle

pour toutes les charges.)
— Encvcl. Antiq. rom. Ce mot signifie littéralement

blanchi, et vient de la coutume des candidats de se vêtir

d'une toge d'un blanc éclatant, dû à une préparation

crayeuse. On distinguait la candidature légale, et la candi-

dature bénévole. La première consistait dans l'accomplisse-

ment des conditions nécessaires pour être candidat ;

déclaration de candidature devant le consul, et agrément
par celui-ci, par le sénat et par les tribuns; conditions

d'âge ;
présence à Rome au moment des comices. L'ab-

sence de César, quand il brigua le consulat, fut le mo3'en
invoqué contre lui, d'où sortit la guerre civile.

Par candidature bénévole on entendait la brigue {ambi-

tus) ou action électorale par laquelle on cherchait à se

concilier les suffrages. Tous les moyens étaient bons :

promesses et offres d'amitié, largesses aux tribus, telles

que jeux, repas publics, flatteries, dont la plus populaire
consistait à afi'ecter do connaître par son nom chaque
citoyen influent dans son quartier. Le candidat était aidé

dans cette tâche par des esclaves spéciaux [nomenclato-

res) qui lui soufflaient les noms et donnaient rapidement,
sur chacun, les renseignements indispensables. L'argent
n'était pas épargné, bien que plusieurs lois eussent
été promulguées pour réprimer les excès de la brigue.

Enfin, dans les temps troublés, ce que n'avait pu faire la

corruption, la craiute des esclaves armés et des gladia-
teurs au service des candidats l'accomplissait.

CANDIDATURE (rad. candidat) n. f. Action de briguer
une fonction, une dignité, etc. ; état de celui qui se met
ainsi sur les rangs : Poser sa candidature à... Combattre
la CANDIDATURE de... Il Candidature officielle. Celle qui est

patronnée par le gouvernement. (Se dit surtout quand il

s'agit d'élections législatives.)
— Examen précédant le doctorat, dans quelques univer-

sités étrangères, notamment en Belgique : Candidatdbe
en sciences naturelles.
— Encycl. Dr. Candidatures multiples. Une loi du 17 juil-

let 1889, qui n'est applicable qu'aux élections à la Chambre
des députés, interdit en France, sous des sanctions diver-

ses, les candidatures multiples. Cette loi a eu pour but do
mettre obstacle à toutes tentatives plébiscitaires. Nul ne
peut être candidat dans plus d'une circonscription ; tout

citoyen qui se présente ou est présenté aux élections,

générales ou partielles, doit, tout d'abord, et, au plus tard,

le cinquième jour avant celui du scrutin, faire connaître,
par une déclaration déposée à la préfecture du départe-
ment intéressé, dans quelle circonscription il entend être

candidat.

liane) adj. Blanc. C
'Jne âme
Visage

CANDIDE (lat. candidus,
Plein de candeur : Un ho7

Il Qui annonce, qui prouve la candeur
Procédé candide.
— Par euphémisme. Un peu trop crédule, naïf, bête.
— Substantiv. Celui qui a de la candeur : Le candide

reste en arriére. (Du Rozoir.)

CANDIDE (v. étymol. à l'art, précéd.) u. m. Nom spé-
cifique d'un papillon, du genre piéride.

Candide (saint), soldat romain, martyr de la légion
thébaine. Ses'reliques ont été transportées à l'abbaye des
bénédictins de "Wazor (Liège), avec celles de saint Victor,
de la même légion. L'Eglise célèbre sa fête le 16 janvier.

Candide, conte philosophique de Voltaire, qui parut
en 1759 sous ce titre : Candide ou l'Optimisme, traduit de
l'allemand de M. le docteur Balph, avec les additions qu'on
a trouvées dans la poche du docteur lorsqu'il mourut à Min-
der, l'an de grâce 1759. La philosophie de Leibniz, procla-
mant que tout est pour le mieux dans le meilleur des mon-
des possibles, était en grande faveur à cette époque. Et
cependant, un tremblement de terre venait de ruiner les
principales villes du Maroc et de renverser Lisbonne. A
ce cataclysme s'ajoutaient les calamités de la guerre de
Sept ans; de tous les points du monde s'élevaient les
gémissements de l'humanité. Le moment était bien choisi
pour attaquer l'optimisme.
Les principaux personnages sont Candide lui-même,

son valet Cacambo, sa « maîtresse • Cunégonde, et le frère
de celle-ci ; le docteur Pangloss, qui prétend que tout est
bien, et le savant Martin, qui soutient que tout est mal ;

enfin, une vieille, très remarquable, ex-princesse dont une
fesse a été mangée durant un siège. Il faut y ajouter un
certain nombre de comparses, dont le rôle a son impor-
tance. Tous ces gens se débattent au milieu de la plus
incroyable série de malheurs. Et à chaque infortune nou-
velle, le " tout est pour le mieux » de l'optimisme philo-
sophique revient comme un refrain ironique.

CANDIANO — CANDRAGUPTA
Gandiano, cinq personnages de ce nom ont occupé à

Venise la première magistrature de la république : Gan-
diano I", élu doge en 887 et mort la même année ;

-
Gandiano n, fils du précédent, élu doge en 932, mort

en 939, qui étendit beaucoup les Etats de Venise par des

conquêtes sur les Esclavons, les Dalmates, les Narentins,

et soumit la ville de Comacchio ; — Gandiano EU, fils

du précédent, élu en 942, mort en 959, qui se signala par

une campagne vigoureuse contre les pirates de l'Istrie ;

— Gandiano IV, fils du précédent, élu doge en 959, et

contre lequel se soulevèrent les Vénitiens révoltés par sa

tyrannie. [Ils incendièrent son palais et le massacrèrent

(976)]; — Gandiano >? (Vital), frère du précédent, qui

lui succéda après quelques mois d'interrègne. [Il exerça

de Saint-Hilaire.]

candidat (rfa— lat. candidatus, même sens, proprem.
vêtu de blanc) n. m. Aspirant à une fonction, " ''" '"

Les deux épisodes le plus souvent rappelés sont le

souper où Candide et Martin se rencontrent avec six in-

connus qui se trouvent être six rois détrônés, puis le

séjour de Candide au pays d'Eldorado, patrie imaginaire
de la justice et du bonheur dans la vertu.
Candide, à la fin, retrouve Cunégonde laide, quinteusc

et laveuse de vaisselle, tandis que Pangloss, échappé par
miracle à la mort, rame sur les galères. Il le délivre et

se retire dans une métairie qu'il achète. Là, dépouillé do
ses richesses, fatigué par les souffrances, désabusé de ses

illusions, instruit par l'exemple d'un sage laboureur, il

coule encore des jours tranquilles avec le docteur, Martin,
Cacambo et Cunégonde, qui exercent leurs talents et culti-

vent leur jardin. Comme il n'avait pas d'opinion arrêtée,

il a profité des leçons de l'adversité, tandis que Pangloss et

Martin discutent à l'envi et se prouvent à qui mieux
mieux, sans espoir de se convaincre, l'un que tout est

bien, l'autre que tout est mal.
Livre de polémique. Candide a tué l'optimisme par le

ridicule; conte philosophique, il se distingue par des
contrastes saillants, des rapprochements inattendus, do
l'esprit jeté partout à pleines mains. Tour à tour il

émeut , il fait rire, il irrite aussi ; mais les idées sont
admirablement servies par un style alerte, ingénieux,
piquant.

candidement adv. En blanc. (Vieux.) Il Avec can-
deur ; d'une manière candide : Avouer candidement.

Candido (Pierre de Witte, dit), peintre, statuaire et

architecte belge, né à Bruges vers 1548, mort à Munich
en 1628, alla se fixer de bonne heure en Italie, et tra-

vailla, à Florence , à la décoration de la coupole de

Santa-Maria-del-Fiore. Il passa ensuite en Bavière, et

construisit, à Munich, le palais de l'archiduc Maximilien.

Le magnifique tombeau en marbre noir de l'empereur

Louis IV, que renferme la cathédrale de cette ville, est

dû également au ciseau de cet artiste. D'autres villes de

Bavière, notamment Augsbourg, renferment des œuvres
de Pierre Candido, qui est un des importateurs du stylo

italien dans l'Allemagne du Sud, au commencement du

Candidus Isaurus, historien grec (commencement
du VI' s. de notre ère). Il remplit de hautes fonctions

pendant le règne de l'empereur Anastase. Il avait com-
posé une histoire de l'empire d'Orient, qui allait du règne
de Léon le Thrace à celui de Zenon l'isaurien (de 457 à

491); mais on ne connaît guère cet ouvrage que par les

résumés de Photius.

Gérid par les Turcs. V. Crète.

Candie, ville maritime de l'empire ottoman, sur la

côte septentrionale de l'île de Crète. Ch.-l. du viiayet de
lîle, dont l'administration est régie par des règlements
spéciaux; 24.600 hab., mi-partie hellènes et turcs. Sa-
vonneries; source minérale. Port sans valeur, par suite

d'ensablements successifs. Le commerce consiste en im-

portation d'objets manufacturés et en exportation de
peaux tannées, d'eau-de-vie, de fruits et de savons. Mu-
sée. Ruines nombreuses d'édifices construits au moyen âge.

Candie fut fondée par les Arabes au ix» siècle. Prise
ultérieurement par les Grecs du bas-empire, eUe passa
aux Vénitiens, qui l'occupèrent, en même temps
entière, jusqu'à la conquête ottomane,
trict de Candie a 93.100 hab. V. Crète.

Candin,

p^que

Lite.

de fer, de cuivre, de plomb argentifère. Fro-

Air I

— Encycl. La candiote
modernes tiennent de leurs
chent à imiter les détours d'un laby
l'épisode de Thésée et d'Ariane, qui
ce divertissement, ainsi que

'

descrip ""
'

t une danse que les Grecs
cêtres. Les danseurs chor-

athe, en rappelant
donné naissance à
î Homère dans la

bouclier d''Achille (Iliade).

Candiote, personne née dans l'île de Candie, ou qui

l'habite. — Les Candiotes.
— Adjectiv. Qui appartient à cette île ou à ses habi-

tants : Les pirates candiotes.

CANDIR (fad. candi) v. n. Se cristalliser et prendre une
demi-transparence. (Ne s'emploie qu'avec le verbe Faire) :

Faire CANDIB du sucre.

Candi, ie part. pass. V. candi.

Se cand/fi v. pr. Se cristalliser : Sucre qui se candit

— Par ext. Se couvrir de sucre cristallisé : Des fruits

gui commencent à se candir.

CANDISATION (:a-si) n. f. Cristallisation du sucre en
sucre candi. (V. sdcke.) il Opération par laquelle on enve-
loppe des fruits d'une couche de sucre cristallisé.

Candish ou CavENDISH. Biogr. V. Cavendish.

CANDISSOIRE [di-so-ar') n. f. Vase dans lequel on fait

candir les fruits et autres substances que l'on veut recou-

vrir de sucre cristallisé. V. sdcre.

CANDITE n. f. Nom donné à une variété vitreuse de
spinelle noir, qui se trouve dans le district de Candy
(ile de Ceylan) et qui est essentiellement formée de ma-
gnésie et d'oxyde de fer.

CANDJIAR (kan-ji-ar) n. m. Armur. V. kandjar.

CANDLE {kandf — mot angl. signif. chandelle) n. f.

Ancienne unité photométrique encore un peu usitée en
Angleterre, représentée par l'intensité lumineuse d'une

bougie de spermaceti de 22»" de diamètre, brûlant 120 gr.

à l'heure ; cette intensité est équivalente environ à 0,119

de carcel.

Candolle (Augustin-Pyramus de), botaniste, né et

mort à Genève (1778-1841). U descendait d'une famille

noble do Provence, réformée, qui s'éuit fixée à Genève
au xvi- siècle. Après la réunion de Genève à la France,
Candolle vint à Paris, où, en même temps qu'il se prépa-
rait au grade de docteur en médecine, il s'adonnait à
l'étude de la botanique. Remarqué par Desfontaines, il

set chargé par lui, à vingt ans, de publier une Histoire

• — »!

iposition
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desplantes grasses (1799-1803). Choisi, en 1802, par Cuvier,

pour le suppléer dans la chaire d'histoire naturelle du Col-

lège de France, il prend, en 1804, le grade de « docteur
en médecine • avec une thèse célèbre Sur lespropriétésmé-

dicinales des plantes. Lamarck lui confie la rédaction de la

3» édition de la Flore fran-
çaise, dont il fait un ouvrage
entièrementnouveau.En 1806,

il avait été chargé par le

ministre de Champaçny de
relever, en cinq ans, 1 état de
l'agriculture dans l'empire
français ; les Rapports sur ses

voyages botaniques et agro-
nomiques (1813) forment une
étude très complète de la géo-
graphie botanique et agri-

cole de la France. Professeur
de botanique aux facultés

de Montpellier (1808), il y fait

triompher les principes de
la méthode naturelle inaugu-
rée par de Jussieu, et'publie

sa Théorie élémentatre de la

botanique (1813), qu'il regar-
dait comme la partie capitale

de son œuvre entière. La
théorie est fondée sur l'unité t

ganique et considère les faits de soudure, d'à

et de dégénérescence-des organes comme des moyens
d'expliquer les aberrations qui s'écartent d'une symétrie
normale. La seconde Restauration le décide à quitter la

France pour sa ville natale, qui venait de s'agréger à la

Confédération helvétique : il y trouve un accueil chaleu-

reux de ses compatriotes, qui fondent pour lui une chaire

d'histoire naturelle et un jardin botanique. Il fait paraître

alors (1817) le premier volume d'un Système naturel des

végétaux {Begni vegetabilis aystema naturale), immense ou-

vrage dans lequel il se proposait de dresser le catalogue

complet de toutes les espèces connues, avec leurs varié-

tés. Après la publication du second volume (1820), il res-

treint son œuvre et la transforme en un Prodrome {Pro~

dromus systematis naturalis regni vegetabilis), qn'û a laissé

inachevé. Il a publié, entre temps, son Cours de botani-

que, en deux panies {Organographie végétale, im-. Phy-
siologie végétale, 1832), et a exercé une influence considé-

rable sur le développement des études botaniques, dont

Genève devint le foyer pendant plusieurs années.

Candolle (Alphonse de), naturaliste suisse, fils du
précédent, né à Paris en 1806, mort à Genève en 1893.

Il succéda à son père dans sa chaire de botanique, à Ge-
nève, et continua le Prodrome (1824-1874), (^u'il arrêta aux
dicotylédones, et auquel il donna un complément sous le

nom de Monographie phanerogamarum (1878-1883). Il s'est

occupé spécialement de sa Géographie botanique raisonnée

(1855), ainsi que de l'Origine des plantes cultivées (1883).

Il s'est attaché enfin à formuler les Lois de la nomencla-
ture botanique (Congrès international de botanique de

il a con
nomenclature botanique.

Candolle (Casimir de), botaniste suisse, fils du pré-
cédent, né à Genève en 1836, a publié d'importants tra-

vaux, tant sur la morphologie générale des végétaux
[Considérations sur l'étude de la phyllotaxie, 1881), que
sur leur anatomie [Anatomie comparée des feuilles chez

les familles de dicotylédones), et leur physiologie (recher-

ches diverses sur la germination, etc.).

CANDOLLÉE (do-lé — de Candolle, n. pr.) n. f. Genre
de dilléniacées, comprenant des arbrisseaux qui croissent

en Australie. (Ce nom s'applique encore, comme syno-
nyme, aux genres mengiésie, niphobole, plagiochile, ra-

dulo et styhdie.)

CANDOLLELLE (do-lèV — de Candolle, n. pr. ) n. f.

Genre de végétaux cryptogames némazoaires, correspon-

dant aux genres bacillaire et diatome, mais qui n'a pas
été adopté.

CaNDON, ville de l'Océanie espagnole (archipel des
Philippines [île Luçon]) ; 18.000 hab. Filage et tissage de
coton. Cette ville date de 1594.

CANDONA ou CANDONE n. f. Genre de crustacés ostra-

codes, famille des cypridés, caractérisés par l'absence

de fascicules de soies aux antennes inférieures et d'appen-

dice branchial aux pattes-mâchoires; leur œil est simple.

Ils vivent dans l'eau, rampant dans la vase. L'espèce type
est la candone blanche (candona candida); elle habite,

ainsi que la candona reptans, les eaux douces des régions

tempérées.

CandORIER ou CandOURIER (Jean), maire de La
Rochelle, sous Charles V. U réussit à convaincre le chef

de la garnison anglaise, Philippe Mancel, qu'il avait reçu
du roi d'Angleterre une dépêche portant l'ordre de passer

en revue la garnison en dehors de la citadelle. Dès que la

citadelle fut dégarnie de ses défenseurs, une troupe de
Rochelais prit position pour fermer le retour aux Anglais,

qui furent obligés de mettre bas les armes. Du Guesclin

vint ensuite prendre possession de la ville au nom du roi

de France, qui récompensa Candorieren lui octroyantdes
lettres de noblesse.

CaNDRA (se prononce Tchandra) n. m. La lune, et

aussi le dieu de la lune, dans la religion hindoue. En tant

que corps sidéral, la lune orne de son croissant la cheve-
lure de Çiva. Elle est considérée comme le réservoir inépui-

sable de l'amrKa '(amrta), » liqueur d'immortalité, ambroi-
sie », ou du soma, « liqueur de la libation ». Comme dieu,

le rôle de Candra est bienfaisant, et il est représenté sous

l'apparence d'un archer monté sur un char à trois roues,

traîné par dix chevaux blancs.

Candra-BHÂla. Relig. ind. V. Tchandra-bhâla.

CanDRAGDPTA (se prononce Tchandragoupta), roi do

l'Inde, identifié au Sandracottos de Mégasthénès et d'Ar-

rion, qui régna, de 315 à 291 avant notre ère, à Pâtali-

poutra (la Palibolhra des Grecs), après avoir renversé, à

la tête d'une bande de proscrits, le roi çoûdra détesté et

méprisé, Mahâpadma Isanda. Il lutta avec succès contre

Séleucus Nicator et le força à lui envoyer Mégasthénès
pour traiter de la paix. U fut le fondateur de l'illustre

dynastie Maurya, sous laquelle l'Inde atteignit l'apogée
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do sa grandour pendant lo règne do son potit-flls, Aijoka

1(> iHMii'l. Il iraiiu ;ivi'<- la iiu'ino impartialité lo brahma-
,11 ,,,

'

],
i

iM, .
'

I '.'.M ithi TTi-' Son rôgno fournit

I
,

,

I ,^ ,...!.! 1 I l(».'io indienne, et

,,,
,

11,1 Mliismo.

.; la rclTçion djaino,
lut dlkchva-Kou, leéiaiL iii.-> du roi Mali:iso

fuiulatour do la raco solaire. On dit (jue

pnait l'iii toises et qu'il vécut — - '"

Caniika-vamoa so prononce Tchandra-mmça), nom
Ml I

I. l'Inde qui prétondaient être les des-

: !i iii. Sorte do longue
Mcili-^, dus Porsos ot des

:: r à SOS soldats.

:ii.in. kahn, bateau) n. f. Fo-
- :i i-lj.iiro do plusieurs oiseaux

I

. ^ in- cornu. Il Cane du Caire ou
,

,
l'ane de mer à collier blauCj

. I riiacho. Il Cane à tête rousse,

r r ' : „e une cane. Marcher en se

i-L- des canes. Il Faire la cane. Faire
précipitamment, par allusion sans
fait le plongeon pour échapper au
uitrefois au propre, dans le sens de
t, pour échapper à quelque danger.

it au champ,
aot,
L premièreLÎdeu

( Vieille chanson:

II' . \ rr -
. tr.Mii parfois, on manière de proverbe, pour

s liiirmation évidente jusqu'au ridicule,

<i :: i ! des personnes qui se font des poli-

tcs^i^ 1 iiim;ii. ii,,s pour se céder le pas.)

CANEBERGE n. f. Bot. Syn. de canneberge.

CANEBIÈRE n. f. Agric. V. CANNEBIÈRE.

CANEBUTIN n. m. S'entendait anciennement d'un panier
de jonc tresse, employé surtout dans le Nord pour trans-
porter les bouteilles, et aussi de toute fiole clissée.

CaAedO, comm. d'Espagne (Galice [prov. d'Orense]),

dans la vallée du fleuve Miiio ; 5.750 hab. Elève de bétail,

tanneries. — Village do Portugal (Boira); 2.500 hab.

Canp.c i.\ \.ii" iii.ii.iMiie de l'empire ottoman, à
1' - ,.

I

, sur la côte nord-ouest de
lii ' ,1

! ,, . lie du Kladisso, la capitale
Je 1 ;

,
, .. - ,,. i: ,.. Il,, . Cijdonia; 19.000 hab. Po-

uui.i,,.^.. 1,11 p.une iielieiie ei turuue. Bou port, place de
évêché groc-ortho-

i:^H

•ICIER, Ot CANIFICIEB.

l'i u. m. L'un des noms communs de la

'^anéficier bâtard. Nom commun do la
i,On dit aussi oanificier.)

alité des Etats-Unis i;Etat d'Arkansas);
,:

:

: 'i ,; !.;m ^ Iialtit 6.000 confé-
,:"-;, .iiluke (1862).

i:ami:i.i i:i:h lit. canetla, canne-
, . [,,,ur type le genre

ditr.Tonics.)

CANELLO n. m. Bot. Syn. de drimts.
CANELO M- Ml \iri'-u-. .ri,-l,re originaire do la Colom-

'* '

,
I .

1
, I, eliarponte. (Il sert aussi à

'

1
eiens, à cause do son impu-

Canelonf.s
: GuADALUPE, ville de l'Uruguay, sur

lo Canrluii j'hiro. iribiiiaire du rio de Santa-Lucia;
3.000 liai). Fonderie do fer, centre agricole. Ch.-l. du dép.
de Cani'lones (68.050 hab.), lo plus peuplé do l'UruEuav
après celui de Montevideo. ' «^ "^ " '

Canente „/.,; chante), fille do Janus, ainsi nommée
à cause do la beauté do sa vois, épousa Picus. Circé

pivert,

do chagrin jusqu
ayant changé son mari
douleur si vive, qu'elle si

que rien no restât d'elle. (Cet épisode mythologique a
fourni à Heudard do Lamotto lo sujet d'une tragédie ly-

rique dont Colasso composa la musique, ot qui fut repré-

sentée en noo.)

GANEPETIËRE {ti-èr') n. f. Nom vulgaire do la potito

outarde, qui n'est guôro
plus grosso qu'un canard.
— Encycl. La canem-

tiére recherclio do préfé-

ronce les lieux arides et

découverts, se nourrit d'in-

soctos, do vers ot do grai-

nes. Sa chasse est très

difllcultuouso, A cause do
Iti sauvagerie do cet oiseau

Cancpetiëre.

t.

aguets, so laisse difflcile-

nient approcher. La cane-
potière court très vite et

très loin dès qu'elle s'est

posée. Sa chair est des plus
délicates. Dans le midi do la Franco, on l'appelle vulgaire-

mont femelle de faisan; on Algérie, elle porto lo nom do

poule de Carlhagc.

CANÉPHORE (gr. kanéplioroa , portc-corboillo ; de ka-
iiéon, corbeille d'osier, ot vharos, porteur) n. f. Antiq. gr.

Nom donné à des jeunes filles do distinction, qui, dans cer-

taines processions, portaient sur la

tôto les corbeilles sacrées contenant
les otrrandos ot les ustensiles du
sacrifice.
— Archit. Statue décorative, por-

tant une corbeille sur la tête.
— Bot. Genre de rubiacéos, tribu

des mussendéos, renfermant des
arbrisseaux à feuilles opposées, de
Madagascar.
— EIncvcl. Antiq. gr. Les cané-

phores sont mentionnées surtout à
Athènes. Des canéphores figuraient
dans les fêtes de Dionysos et de
Dèmèter, surtout dans la grande
fête d'Athéna Polias, à la célèbre
procession des panathénées. Elles
sont représentées à ce titre sur la

frise du Parthénon D'ailleurs, c'é-

tait un motif familier aux artistes

de l'antiquité, sculpteurs, peintres,
t-Taveiirs en pierres fines. Le type
parait en avoir été fixé par Poly-
elète et Seopas, qui représentèren
l'iii. ,1,1.1,. .!„ h m.nrche, un des bra;

CANLPHOHins ,1-;) n.f. pi. Nom de diverses processions
où tiguraieiit des canéphores. Il Une des cérémonies qui
précédaient les noces. (La veille du mariage, lajeune fille

portait uno corbeille d'oft'randes au temple d'Artémis ou
d'Athéna, pour se rendre la déesse favorable.)

CANÉPHOKINÉS n. m. pi. Tribu d'annélides tubicoles,
dont lo genre type est le térébollide, et qui appartient à
la famille des tcrôbellidés. — Un canéphokine.

CANEPIN n. m. So disait anciennement do la peau très
fine dédoublée des peaux de chevreau, d'agneau et de
chamois, et qui servait aux travaux de fine maroquinerie, à
la ganterie, etc., et aussi à encapuchonnor les bouteilles.
— Encycl. Los gants de canepin qui venaient d'Italie,

aux XVI* et xvii" siècles, étaient si fins qu'on en pouvait
faire tenir une paire entre deux coquilles de noix. Au
xviii" siècle, on tes appelait gants en cuir de poule. C'est
en partie do canepin que se composent les peaux de
cygne des éventaillistes. On a encore donné ce nom à un
papier fait de la pellicule libérienne du tilleul, en usage
dans l'antiquité.

CANEQUIN ou CANNEQUIN {kin) n. m. Toile blanche
do coton provenant des Indes.

CANER v. n. Pop. Faire le poltron, avoir peur.

CANÉRINIE (ni) n. f. Genre de composées-authémidées,
fondé pour une plante herbacée, cespiteuse, tomenteuse,
originaire des monts Ala-Taou, dans l'Asie moyenne.

CanÈS ou Cannés (Francisco), philologue espagnol,
né à Valence en 1730, mort à Madrid en 1795. D so rendit
à Damas pour y étudier les langues orientales, et donna,
do retour en Espagne, une Grammaire arabe avec un
Dictionnaire arabe-espaynol (1777), et, plus tard, un Dic-
tionnaire espagnol-latin-arabe (1787).

CANESOU n. m. Cost. V. canezoo.

CANESTEAU [ni^ss-to) n. m. Corbeille à bords garnis de
liège, qui sert, quand on relève les grandes lignes de fond
ou câblières, à accrocher les hameçons dans le liège, afin

d'éviter do les emmêler.

CanESTRINI (Giovanni), naturaliste italien, né à Rivo
en 1S35. Il s'est attaché à répandre les doctrines de Dar-
win, dont il a traduit des ouvrages. On lui doit : Tratlalo
v,/r "li.iiiicdelV uomo{lS66); i Pesci d'Ilatia {laii) ; Com-
^M ' ' J: zuologia ed anatomiacomparata(ï8G9-lsll), etc.,

, 1 ,1 .illaboration avec P.Pavesi : ATanuo/ediopicoi^ira
,-,;,,.n,i/e(lS73); la Teoria delV evoluzione (1S77); Apicol-
tura ,1.S30); etc.

Canet, comm. de l'Aude, arrond. et & 15 kilom. de
Narbonne ; 1.313 hab. "Vins estimés; huileries. — Des
communes moins importantes portent le même nom dans
l'Aveyron, l'Hérault et les Pyrénées-Orientales.

Canete, ville du Pérou (départ, de Lima), près de
l'océan Paeiii,|ue ; 3.500 hab. Culture de canne à sucre.

Canete la Real, comm. d'Espagno (Andalousie
Iprov. de .Mahiga

; ; 4.800 hab.

royale. Poète lyrique, il se distingue dans ses odes par
la'force et l'élégance de l'expression ©t par l'originalité.

Auteur dramatique, il fit représenter avec succès : Uji

rebalo en Granada, el duque de Alba, la Esperanza de la

etc. Enfin comme, critique, Il contribua à relever
lu du théâtre de sou pays, ot étudia les origines

do l'art dramatique on Espagne.

CANETEAU ((o) n. m. Polit canard. Syn. do caneton.

GANETER v. n. Marcher comme uno cane, on so dan-
dinant. (Vieux.)
— Jacasser, piailler : Elle» commencèrent à canetes

d'une manière si bruyante... (I>3 Sage.) [InuB.]

CANETIÈRE n. f. Ouvrière qui dispose la soie sur Icg
canettes. Il Machine au moyon do laquelle on charge do
fil les canettes, ii Terme do tapisserie à la Jacquard. (On
dit aussi CA.NNi'.ritRE, et canneteose.)

CANETILLE ((( mil.) n. f. Techn. V. can.netille.

caneton n. m. Nom vulgaire du jeuno canard, da
petit de la cane : Le caneton conserve ce nom jusqu'au

CanettA (don André IIdrtado de Meshoza, marquis
DE), homme d'Etat espagnol, mort à Lima en 1560. Il était
gouverneur de Cuenca en 1555, lorsqu'il fut
envoyé par Charles-Quint au Pérou, comme
vico-roi (1557); il y rétablit lo calme qu'a-
vaiont troublé les factions des Pizarre et
des Almagro, réprima diverses révoltes, mais
so fit un grand nombre d'ennemis par son
excessive sévérité. Révoaué par Philippe II,

il on mourut, dit-on, do chagrin.

CANETTE (néf — rad. cane) n. f. Sorte do
vase en verre épais et solide, avec ou sans
bec, et spécialement employé pour le débit
de la bière. (Au moyen âge, s'entendait par-
fois dans 1© sons do burette ecclésiastique.)
— Par ext. Capacité de la canette, il Bou-

teille contenant uno canette, il Quantité de liquide i

nue dans la canette.
- Blas. Petite cane qui est représentée de profil et les

ailes serrées, comme les merlettes, mais qui se distingua
de celles-ci en ce qu'eue a un Dec ot fl(

pattes. (Elles symbolisent les pays mar,
cageux, et on les représente générali

nombre sur l'écu.)

- Chass. Variété de sarcelle.
- Jeux. Nom quo les enfants donnent
leurs billes, dans quelques départe-
ints. Il Jeu dans lequel on se sert de
s billes.

- Sorte do coiffure, dans la Nièvre.
- Technol. Petit rouleau de papier D'argent à troi»

mettes de gueulest

< ^ -'

milles des mines forés dans les roches, n Pièce de bois
supportant la ventrière d'un navire qu'on veut lancer à
l'eau et glissant dans un couljssoau. ii Pièce du métier
à tisser la soie, il Cylindre en bois, eu carton ou en métal,
contenu dans la navette, et au-
tour duquel on enroule lo fil de
lin, chanvre, coton ou soie, qui
est destiné à constitue

*

d'une étoffe dans le métier à tis-

ser ou à faire la couture, la bro-
derie, etc., dans la machine à cauettos
coudre. (Pour enrouler le hl sur coudre;

2

les canettes, on se sert d'une
machine appelée canelière [ou canneliêre].) Il En passemen-
terie, canette est synonyme de casnetille. (On nommait
très anciennement soie canette [xiii' s.] la soie plate et

simple, et c'est de là qu'est venu le mot de cannetille, dé-
signant à l'origine un Douillon de passementerie plat.)

— Encycl. Dans le langage ancien, on appelait canette

ou cane toute cruche, toute buire à anse, ordinairement
munie d'un couvercle et toujours comporunt uno anse.
La canette, comme mesure de capacité pour les liquides,

variait suivant les pays : celle de Franche-Comté était de
deux pintes, celle de Portugal de trente-trois onces, etc.

CANEUR n. m. et adj. Pop. Peureux, poltron.

Caneva, ville d'Italie (Vénétie [prov. d'Udine]);
5.200 hab.

CANEVAS (e, l'ilal.irm. caneve, chanvre,
rigine) n. m. Toile écrue, de lin ou

de chanvre, 'très claire et divisé© en petits carreaux, oui

sert à exécuter la tapisserie et la dentelle à l'aiguille.

Il Tissu de coton très clair et divisé en p©tits carreaux,
qui sert aux mômes usages que lo précédent, il Tissu de
soie, très clair et à très petits carreaux, qui est employé
pour faire divers ouvrages do passementerie, u Très grosse

toile écrue, do lin, de chanvre ou de fil détoupe, qui sert à
confectionner les torchons, il Grosso toile de chanvre êcru,

qui a peur destination à peu près exclusive de renforcer

rintérieur de certaines pièces piquées des vêtements, n

Grosse toile de chanvre, très forto et très serrée, qui se fa-

briquait anciennement en Hollande pour la voilure des na-

vires, il CanetviJ de Gènes, Drap do soie, do provcuauco
italienne, et qui était en usage au xvi' siècle.

— Par ext. Ouvrage de broderie sur canevas.
— Plan, ébauche, ensemble des lignes ou points prin-

cipaux ; Canevas d'un dessin.
— Fig. Fonds, matière, donnée, ensemble des idées

principiiles ordonnées et classées : Le canevas d'un roman.
Il Plan do comédie, avec actes, scènes, situations détail-

lées, sur lequel les comédiens du Théâtre-Italien improvi-

saient autrefois leurs pièces : Jouer un canevas.
— Fam. Broder le canevas, Embellir, donner à un récit

des développements de pur© fantaisi©.
— Géod. Canevas géodésique. Système de lignes qui

figurent sur une carto les méridiens et les parallèles.

V. CARTE, GÉODÉSIE, PROJECTION, TOPOGRAPUIE.
— Mus. Paroles écrites sur un air, sans préoccupation

du sens, et seulement pour servir de modèle à d'autres

paroles.
— Polit. En Angleterre, Ensemble des démarches, des

intrigues par lesquelles un candidat prépare son élection.

— Syn. Canevas, crayon, croquis, ébauche, esquisse. Lo
canevas est le fond sur lequel l'artiste fera plus tard son

ouvrage, en 1© remplissant des figures nécessaires. Un
crayon est une esquisse légère, qui ne donne qu'une faible

idée do l'ouvrage. Le croquis est une mauvais© petite

esquisse faite ou brochée en courant, i:esquisse, ^ son

tour, est une représentation de l'ouvrage faite en dehors

de cet ouvrage même : si elle est faite avant, elle devra
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; si elle

4b

servir de modèle à l'artiste

donnera l'idée à ceux qui n

Enfin, Véùamhe est le tra

fait ; ce sont les premiers .
, , ,

dans la suite de son travail et auxquels il ajoutera les

couleurs et les ombres.

CANEVASSER V. n. En Angleterre, Faire son canevas

postérieure, elle en

, pas l'ouvrage sous les yeux.

1 commencé, encore impar-
lits que l'artiste conservera

triguer pour î 1 faire élire.

CANEVASSIER (va-si-é), ÈRE n. Qui fait ou vend du ca-

nevas. Il Linger ou lingère. (Dans ce dernier sens, on di-

sait aussi CANEVASSIBR-TOILIER.) [Vieux.]

CANEVEAU (no — rad. canevas) n. m. Grosse toile à

CANEVETTE {vèt' — de l'ital. canovetta, même sens, di-

min de canova, cave, cellier) n. f. Cave spéciale des of-

ficiers consistant en un coffre à compartiments.

Cobre ; 8.700 hab. Mines de fer. C'est le seul point de a

colonie où existent encore quelques descendants de la

raco indienne qui habitait Cuba au moment de la con-

quête espagnole. Jusqu' en 1844, Caney

vilèges accordés par la reine Isa-

belle I" aux Indiens d'Amérique, qm CC^,-

ne payaient pas d'impôts au gouverne- rf^
ment espagnol.

CANEZOU ou CANESOO n . m . Corsage

de lingerie, dentelle, etc., avec ou sans

manches, destiné à couvrir, à protéger

le vrai corsage de la robe, ou à en

les pri-

CanfanARO, bourg d'Austro-Hon-

grie (Istrie); 2.900 hab.

CaNFELD (Guillaume de Filoh, dit pemme du xvlne s.

Benoit de), capucin, né en Angleterre, vêtue d'un canezou.

à Canfeld (Essex),en 1564, mon en 1610,

passa une partie de sa vie en Franco, où il gouverna plu-

sieurs couvents de son ordre. On a de lui plusieurs ou-

vrages ascétiques.

CanfranO, bourg d'Espagne (Aragon [prov. de

Huesca]), dans le val pyrénéen de Canfranc. parcouru par

l'Aragon; 770 hab. A l'extrémité de cette vallée, entre

elle et la vallée française d'Aspe, à la frontière hispano-

française, s'ouvre le col de Canfranc, ou de Somport, ou

d'Urdos, le point d'accès le plus facile entre la France et

l'Aragon (1.640 m.). V. Pykénées.

CANGA-ARGUELLE3 (don José), homme d'Etat espa-

gnol, né dans les Asturies vers 1770, mort en 1S43. Il prit

part à la résistance de l'Espagne contre Napoléon, en 1808.

Député aux Certes en 1812, il fut ministre des finances

sous la régence nationale ; disgracié lors de la restau-

ration de Ferdinand 'VII (1814), il fut rappelé à la direction

des finances en 1820, lorsque la révolution eut rétabli la

constitution abolie par le roi. Ce fut alors qu'il publia son

fameux Mémoire sur le crédit public. Après le rétablisse-

ment du pouvoir absolu, il fut exilé (1823), et ne revit sa

patrie qu'en 1829 ; il publia à Londres divers ouvrages
estimés : Eléments de la science des finances (1825) ; Dic-

tionnaire des finances, à l'usage de ceux qui sont chargés de

leur direction (1827-1828); Observations sur la guerre de la

Pén ule;(

'Espagne (Asturies [p

GaNGAS-DE-ONIS, ville d'Espagne (Asturies [prov.

d'Oviedoi), sur la Sella; 10.300 hab. Mines de cuivre, toiles,

draps communs, tanneries. Aux environs, célèbre abbaye
de Cobadonga. — Pop. du district de Cangas-de-Onts;

34.100 hab.

CaNGAS-DE-TINEO, ville

d'Oviedo]), au confluent du Na
Nalon; 22.350 hab. Elève de bétail, beurre; moul:

de-vie, toiles, tissus de laine. — Pop. du district :

n. f. Barque légère
et étroite, de 16 à
20 mètres de lon-

Lvigat

.nonsur le Nil.

aussi c A
CANJE.

Gange (Du)

i deux mises de fer sur lesquelles sont

rivées les attelles de bois, de corne ou d'os, dans la mon-

ture des couteaux ordinaires (

rien. V. Dd Cange.

CANGETTE {jèf) n. f. Sorte de petite serge qui se faisait

anciennement à Caen et aux environs, et qui servait à

confectionner des vêtements communs.

CANCRE (kangr') n. m. Ancienne expression de cou-
' désignant

'

"
>s de bois, de co

à armer.

CanguçH, ville des Etats-Unis du Brésil (prov. de

Rio-Grande-do-Sul) ; ii.OOO hab. Commerce assez considé-

rable de blé, de manioc et de fèves noires.

GANGUE {kangK —
ment de supplice usité
dans plusieurs contrées
de l'Asie, et consistant
en un cercle, carré ou
triangle de bois, ou en
une table portative très

lourde, percée de trois

trous, dans lesquels on
engage le cou et les

poignets du patient :

La CANGDE est plus ou
ins pesante, selon

î grave. (Son

) Il Supplice '

infligé au
; condamné à la cangue.

CanHAS, ville du Portugal (île de Madère) ; 3.300 hab.

OANl (mot provenç.) adj. m. Qui commence à pourrir,

en parlant du bois : Du bois cani.

de la planète du mêmenom (Saturne), fllsÇani,
e Soûrya, le sole Tchhayâ {rhâyâ), l'ombre. Di-

vinité très redoutée, Çani a le « mauvais œil » ;
son re-

gard consume tous les objets sur lesquels il se repose.

L'homme qui naît sous l'influence de la planète Çani sera

en butte aux calomnies, perdra sa fortune, son fils, sa

femme, ses amis, ne s'entendra jamais avec personne, et

souffrira de toutes manières. Le dieu Çani aie teint noir,

quatre bras armés d'un arc, d'une flèche et d'une lance,

et sa quatrième main fait le geste de charité ; il est vêtu

de noir et monté sur un vautour.

Cani, GaNIS ou GanE (Gian Jacopo degli), juriscon-

sulte italien, né en 1450 à Padoue, mort en 1493, acquit

une grande réputation par l'éclat de son enseignement.

Los principaux écrits de Cani, qui était à la fois orateur

et poète, sont : Carmen heroicum de ludis eguestribus

(Poème héroïque sur les jeux équestres
[1474J) ;

et De
modo studendi in jure (De la méthode dans 1 étude du

droit [1476]).

CaniapusCA'W ou KaNIAPISCOW, grand lac du Do-

minion canadien (Labrador).

CANIARD (ar) n. m. Nom d'une variété de goéland.

GaNICATTI, ville du royaume d'Italie (Sicile [prov. de

Girgenti]) ; 19.600 h. Aux environs, importantes soufrières.

CANICHE (de cane, parce que le barbet va souvent à

l'eau) adj. Qualification donnée à une variété de chien

barbet, à poil plus frisé et plus rude que celui du barbet :

Chien CANicHK.
— Substantiv. Chien barbet, chienne barbette : Un

Une belle caniche. V. bakbet.

n. m. Jeune canard dont le corps, dépourvu
de duvet. Il Sorte de chien

de chasse, variété de barbet, mais de taille plus exiguë.

Ganicida (dea). Myth. Surnom d'Hécate, à qui l'on

immolait des chiens, dans l'Ile de Samothrace.

CANICIDE (du lat. canis, chien, et ca-dere, tuer) n. m.
Par plaisant., Meurtre d'un chien.

GaniçO, bourg du royaume de Portugal (ile Madère)
;

CANICULAIRE (/ér') adj. Qui appartient à la canicule,

qui est relatif à l'époque do la canicule : Jours canicu-

— Par ext. Très chaud, comme à l'époque de la cani-

cule : Temps caniculaire.
— n. m. Hist. Premier secrétaire de l'empereur de

Constantinople, celui qui avait la garde de l'encrier ap-

pelé canicule.

GaniCULE. Myth. et astron. Chien légendaire dont on

donna le nom à Sirius, l'étoile la plus brillante de la con-

stellation du Grand Chien (lever héliaque vers le solstice

d'été). [Suivant la Fable, c'était le chien du chasseur

Orion, ou la chienne d'Erigone, ou le chien qui fut donné

par Zeus à Europe, cédé par Mines à Procris, et par Pro-

cris à Céphale.] — La constellation elle-même. (Les Egyp-

tiens l'appelaient Sothis.)

CANICULE (lat. canicula, même sens) n. f. Astron. Epo-

que où le soleil se lève et se couche avec la constella-

tion du Grand Chien, ce qui correspondait autrefois aux

plus grandes chaleurs de Tété (22 juill. au 23 août)

l'hémisphère boréal. Il Chaleur caniculaire : Aristée

de JupUer les vents étésiens, pour modérer l'ardeur de la

CANICULE. (Chateaubr.)
.— Antiq. Ecritoire dans laquelle on tenait 1 encre rouge

dont l'empereur de Constantinople se servait pour signer

— Jeux. Coup de l'as ou du double as, le plus défavo-

rable de tous les coups, chez les anciens.
— Enctcl. Astron. Autrefois, la Canicule et le soleil se

levaient en même temps vers le 20 juillet. C'était alors le

commencement de l'année, chez les Ethiopiens et les

Egyptiens ; c'était aussi le commencement des jours

chauds et l'approche des inondations du Nil : double cir-

constance qui donnait un caractère presque sacré aux

Jours caniculaires, jours qui précédaient et suivaient le

lever héliaque de la Canicule. Les anciens attribuaient à

ces jours l'influence la plus désastreuse ; à cette époque,

les remèdes et les médecins étaient impuissants contre la

maladie ; il fallait laisser agir la nature. Hippocrate lui-

même déconseille alors les médecines : Sub Cane et ante

Canem, difficiles sunt purgationes. Ceux qui naissent à son

lever, d'après Firmicus Maternus, se portent avec une

espèce de fureur à toutes sortes de crimes. Pour écarter

ces sinistres présages, les Romains sacrifiaient chaque

année, à l'époque de la Canicule, un chien roux, animal

qui plaisait à cette constellation.

Par l'effet de la précession des équinoxes, le lever hé-

liatique de la Canicule a lieu maintenant vers le commen-
cement d'août. Mais on continue à appeler canicule, ou
imirs caniculaires, le temps qui s'écoule du 22 juillet au

' ' '
' ' en réalité le

, l'époque la

; peut-être ce qui explique

dans quelques campagnes,
"nfluence funeste à la canicule.

CANIDÉS (du lat. canis, chien) n. m. pi. Famille de mam-
mifères carnivores (carnassiers), renfermant les chiens,

les loups et autres formes digitigrades à ongles non ré-

tractiles, avec quatre doigts aux pattes do derrière et cinq

à celles de devant. — Un canidé.
— Encycl. La tête des canidés a la face projetée en avant

avec le museau pointu, les oreilles vastes. Genres prin-

cipaux: chien, loup, renard, megalotis (ou fennec), olocyon,

nyctireutes, etc. Répandus sur tout le globe, les canidés

vivent ordinairement solitaires ou par couples dans les

endroits découverts, de préférence aux forêts. Les formes

fossiles abondent dans les terrains quaternaires des deux

hémisphères et se rapportent aux genres actuellement

vivants ou à palssocyon, amphicyon. Les arctocyon tertiai-

res, d'abord rapportés aux canidés, ont été reconnus pour

des marsupiaux. V. chien.

Canidia, courtisane et sorcière qu'Horace flétrit dans

ses épodes et ses satires. Les scoliastes racontent que

son vrai nom était Gratidia; qu'elle vendait des parfums

à Naples, et qu'Horace se serait vengé, dans ses vers,

d'avoir été dédaigné par elle.

CANIÈRE {ni-èr— de canis. chien) n. f. Filet à larges

mailles pour prendre les cliieos de mer.

CANIF (la basse latinité

nilus, knivus [sorte d

lU vieux franc, guen

ivée

,), pour
• obtint

plusieurs petites lames qui, généralement, se ferment :

Le canif sert à tailler les crayons, etc.

— Fam. Donner un coup de canif dans le contrat, Enta-

mer le contrat conjugal par une infidélité. (C'est, sans

doute, une allusion àla manière autrefois usitée de can-

celler les contrats à coups de canif.)

— En T. de grav.. Outil de graveur sur bois pour en-

tailler la planche.

CANIFICIER (si-é) n. m. Syn. de canéfice, ou cané-

GanigOU (en catalan Cnnigo), massif montagneux du

département des Pyrénées-Orientales, formé des pics de

la Bâtera à l'E., des Treize-Vents au S., de la Comalada

à l'O., et duCanigou au N. A 12 kilomètres de Vernet.

Cinq chemins différents conduisent au sommet du pic du

Canigou, situé à 2.785 m. d'altitude. La cime, qui mesure

5 m. de large sur 8 de longueur environ, supporte un

signal géodésique. Vue admirable sur la Méditerranée et

sur les vastes plaines du Roussillon, d'Ampurda, de Ca-

talogne, etc. Ossature granitique, plantes intéressantes

pour les botanistes. V. Pyrénées.

Canigou (mines de), riches et importantes mines de

manganèse situées dans les Pyrénées-Orientales, à Cani-

gou. (Elles se trouvent à une altitude de plus de 1.500 m.

au-dessus du niveau de la mer.)

GaniHUEL, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à

29 kilom. de Guingamp ; 1.553 hab.

CanilES, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de Gre-

nade)), sur une branche du Guadiana Mener, affluent du
Guadalquivir ; 5.200 hab. Carrières de pierre, de salpêtre,

de chaux ; tuileries.

CaniLLAC (famille do Montboissier-Beaufort-Ca-
NiLLAC), famille d'Auvergne. La tige en est la maison de

Montboissier qui remonte jusqu'au x< siècle, et compte

parmi ses membres Pierre le Vénérable, un des prédica-

teurs de la première croisade. En 1511, Jacques de Beau-

fort, marquis de Canillac " " •- ' » "'^""" "' '^"-

i de tous ses biens à s

cette famille a été une des plus considérables de lAuver-

gne. C'est à elle (branche des seigneurs du Pont-du-Châ-

tcau) qu'appartenaient les trois Canillac qui furent con-

damnés par les » Grands jours . (1665) et dont l'un, le

vicomte de Canillac, eut même la tête tranchée.

CANILLÉE {Il mil.) n. f. Nom vulgaire de la lentille

d'eau. .

CANILLON {Il mil.) n. m. Nom que les fontainiers don-

nent à la clef d'un robinet d'eau.

, trouve dans l'os maxil-

ne, au-dessus de chaque

CANIN, INE (lat. caninus; de canis, chien) adj. Qui res.

semble ou qui se rapporte au chien : «ace canine.

— Faim canine. Faim de chien, faim très pressante, n

Bage canine. Fureur comparable à la rage, maladie qui

affecte particulièrement le chien.
,— Anat. Dent canine ou substantiv. une Canine, Dent

pointue. (Chez l'homme, les canines sont au nombre de

quatre, et situées entre les incisives et les fausses mo-

laires) : La CANINE est l'attribut distinct!/ du mammifère

carnassier. (V. dent.) n Muscle canin. Muscle situé au-des-

sous de la dent canine et de l'incisive voisine, dans la

mâchoire inférieure, n nis canin, Rire mécaniou

duit par la contraction du muscle canin, surtout d i

côté. Il Fosse canine. Cavité qu- — • -^-"= ''"'

laire supérieur, sur la face ej

canine.— n. m. pi. Zool. Famille de mammifères carnassiers,

ayant pour type le genre chien : Les canins.

GanINA (Luigi), architecte et antiquaire italien, né à

Casai en 1795, mort à Florence en 1856. Il se rendit, vers

1829, à Rome, où il fut chargé par le pape d'exécuter des

fouilles
;
puis il passa à Turin pour y professer 1 archi-

tecture, et fut élu, en 1843, membre associé de 1 Institut

de France. Outre un Plan topographique de l'ancienne

iïome (1831), on lui doit de nombreux ouvrages ornes de

planches magnifiques, notamment : Exposé historique et

topoqraphique du Forum romain (1834 et 1845); l Architec-

ture antique décrite et démontrée par tes monuments {liSO-

1844), son œuvre capitale; Description de l'antique Tuscu-

ium (1841); l'Ancienne Ville de Véies (1847); rElrurie

maritime ( 1847-1850), et les Edifices de Rome (1849-1852).

CANINAGE (du lat. canis, chien) n. m. Droit féodal en

vertu duquel les tenanciers étaient obligés de nourrir les

chiens de chasse du seigneur, il Droit dû au seigneur pour

accordait aux paysansla permis
chiens chez eux.

GaNINÉFATES ou GaNNINÉFATES, ancien pei

la Germanie, qui habitait la contrée appelée pli

delà de 1 île des Bata%es II entra i

itre les Romains — C r

pie de

West-Frise, i

ligue formée par Civilis co

nefate (ou Canninefate)

CaNINI (Ange), philologue italien

canejen 1521,mortàPaiisMi 1 I

par François I", et n n

On a de lui : De belle

syriacx, assyriacx
Jérôme, i

' '
'

délia elezi

Anghi
(1612)

italKGanINI (Marc Antoine), philulo|,u

à Venise (1822-1891). Patriote ardent, il prit part a i in-

surrection de Venise (1849), puis à la défense de Rome
(1849), habita ensuite Athènes et Bucarest, où il fonda un

journal. De retour en Italie (1859), il fut chargé par Rat-

tazzi d'une mission secrète dans les provinces danubiennes.

En 1866, il fit partie de la petite armée de Garibaldi, puis

se rendit à Paris (1867). Il revint ensuite à Venise. Parmi

ses ouvrages, citons : Esprit, fantaisie et cœur, recueil ae
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vors italiens (I85î); Dlclionnatre étymolofi'xque des

CANINIA CANNE

(1805), . lieu &

ir^

autobiograpliiqu
Mil. , is»2); l'Union yréco-taline (1883); olc.

iNiA :'<!no, n. pr.) n. f. Gonro do zoaiilliaircs

r [ niiillo dos oxplota, ronformanldos poly-
jssiliis dii graiido taillo ot do forme subcylindriquo.

implo dos espèces do ce gonro, dédié à, Ch. Dona-
prince do Caniuo, ost la caninia giganlea du cal-

iffrc.

CanINO iClmrlos-Luciou-Julob-Laurout UuNAl'ARTE,
priuco uk), fus aîné do Lucien. V. Bonaparte.

CANIRAMINE n. f. Chim. Syn. do brdcine.

Canis (Cornoillo), compositeur bolgo, dont le nom fla-

mand était DK HoNDT, naquit à Anvers dans les dornièros
années du w" siècle, ot mourut on IfjOl. Il fut attaché à
l'é^'liso Notre-Dame d'Anvers on qualité d" cha^wlain-

chantre, ot lit partie, plus tard, du la rli.ipi-lli< do 1 empe-
reur. Il fut un aos membres esiimiMi , i. i. [ m li- écolo
franco-belge de la Ronaissan.r '•. in iiu re-

cueil de motets à cinq voix, cl i
i i nulpro do

ses compositions ont été comiihi ,. i.m i. r. rii.nls do
différents auteurs qu'on publiait .,i iÉo.|uuiiii.àout à ccito

épo,i,io.

le village le plus septentrional de la Grande-
Bretagne.

CanISCHKA ou KanischKA, souverain indo-scythe

du Cachemire et du Pendjab, qui vécut avant ou pondant
lo I" siècle do notre ère. Quelques savants admettent qu'il

fut couronné à Mathura en 78, ot que cette année est lo

nt do départ do l'ère Çaka. Canisobka aurait protégé

lo bouddhisme et présidé la dernière assemblée oii fut

lise le canon bouddhique.

CANISE n. f. Sorte de toile, n Vêtement en toile.

CanisiuS (P ierro), jésuite et théologien, né à Nimèguo
on I5i!i, mort on 1597 au collège do Fribourg, dont il était

lo fondateur. Premier prédicateur de Ferdinand I*^ il fut

fait provincial de son ordre en Allemagne et combattit
avec ardour les protestants, qui lui donnaient le nom de
c/itend'A«/7'ic/ie, par allusion à son nom de //oHrfHlo chien),

qu'il avait latinisé. On a de lui divers écrits théologiques,
notamment Summa doclrinss christianx (Somme do la

doctrine chrétienne) [1583]. — Son neveu, Henri Cani-
Slus, né à Nimèguo en 1562, mort en 1610 à Ingolstadt,
où il professa le droit canon, publia : Aniiqux lecliones

(1601-1608); Thésaurus monumenlorum ecctesiaslicorum
(Trésor dos monuments ecclésiastiques) [1725]; etc.

CanisY, ch.-I. de cant. de la Manche, arr. et à 7 kil.

de Saint-Lô, sur la Joigne, affluent de la Vire ; 684 hab.
Fabrique de coutils ; commerce de céréales et bestiaux.
— Le canton a 11 comm. et 7.007 hab.

GANITIE (si — lat. canities; de canus, chenu) n. f. Etat
do blancheur plus ou moins complète des cheveux.
— Kncvcl. On distingue trois espèces de canities : la

canitie conijénitale, la canitie accidentelle, et la canitie
sénile. La première espèce constitue un des caractères de

La canitie sénile est la plus commune. Elle est un carac-
tère physionomiquo habituel de la viellesse. La canitio
accidentelle n'en ost qu'une variété précoce.
La canitio est complète, ou incomplète. Elle peut se borner

à uno touffe ou à une mèche de cheveux, à un sourcil, à
la moustache ; dans ces cas, elle dépend souvent du viti-
ligo, affection caractérisée par la disparition de la matière
piL;niontaire sur uno portion circonscrite du derme. La
canitio, au contraire, peut s'étendre à toute la surface du
corps, mais ollo est dans ce cas progressive ; débutant
par les tempes, elle s'irradie au reste de la tête, puis à la
barbe ot envahit les régions les plus éloignées, le pubis,

iH| et quarante ans, l'homme com-
mais on voit à cette règle do nom-

I .es bruns blanchissent en général plus

i'- - -.es provoquent, d'une manière évidente,
lac:iiulic jirçiiialuréo

; telles sont les affections syphili-
tiques anciennes, la tuberculose, la lèpre, la teigne, les
dartres, les céphalées, les hémorratries. Il en est de
même dos veilles et des excès de tout'genre.
La canitie subite est certainement plus rare, mais son

existence ne saurait être révoquée en doute. Les impres-
sions morales violentes en sont ordinairement la cause. On
ignore la cause immédiate do la dépigmentation des che-
veux. La canitio est complètement incurable par elle-
""I"

' !
''-^ iMnrdes proposés anciennement avec tant

! 1 '. N .|i:c la cliair de vipère, la tliériaque,
1

I I
, - inyrobolans, etc., sont demeurés tout

des expérimentateursles

anitie, on ne peut pas revivifiei

s cheveux le plus souvent en n^

mémo en rouge ; mais les te' ^ ^""i le» plus usitées. Mail
ciNi I ,1. aoiuent dangereux. Des douleurs do tète', des
névralgies, des érythèmes, des saignements de nez etmême des vomissements sont les conséquences ordinaires
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CANIVEAU (do) n. m. Pierre creusée on son milieu en
forme do gouttière, pour l'écoulement des eaux. Il Rigolo
pavée on forme do
V très évasé, qui
longe les bords
d'une chaussée,
pourserviràl'écou-

cmpCcher qu'elles
ne dégradent la

chaussée. (Les deux
côtés d'un caniveau

Il Gros pave alterné l.mivan
avec dautres plus
courts appelés contro-jumolles et formant ruisseau le long
dos trottoirs d'une rue ou d'une cour.
— Caniveau d'assainissement. Conduit transversal, exé-

cuté sur les routes et chemins do for pour assécher les
talus des tranchées et conduire les eaux en dehors.

CANIVET (l't') n. m. CoutoU. Vieille forme du mot canif.
(Les canivets du moyen âge ont une lame en feuille,

comme celle des grattoirs modernes, montée sans rivure
au moyen d'une courte soie sur un manche en bois.)
— Ornitb. Grand perroquet des Antilles.

CANIVORE (du lat. canis, chien, et mrare, dévorer) adj.
Qui mange des chiens; qui est relatif à ce genre de nour-
riture : Peuple canivore. Goûts canivores.

CanizA (La), comm. d'Espagne (Galice [prov. do Pon-
tovedra]), sur le Mine; 7.800 hab. Elève de bétail, scie-
ries, tanneries. — Population du district de La Caiiisa :

31.000 hab.

GanizarjÈS (Joseph), auteur dramatique espagnol, né
à Madrid en 1676, mort en 1750. Il a écrit un grand
nombre de comédies qui ne sont, pour la plupart, quo
d'habiles arrangements do pièces anciennes. Sa meilleure,
empruntée à Lope de Vega, a pour titre tes Comptes du
grand capitaine, et met en scène Gonzalve de Cordoue.
Mentionnons encore : Charles-Quint sous Tunis ; Ce gui se

passe de sceptre à sceptre ou la Cruauté de VAngleterre;
le Procès de Femand Cortez avec Pamphile de Narvaez; Je
m'entends et Dieu m'entend aussi; l'Anneau de Gygès,

CANJA n. m. Mar. Syn. de cange, et canje.
— Ethol. Fête de l'agriculture dans le Tonkin.

CanjayaB, ville d'Espagne (Andalousie [prov. d'Al-
moria]) ; 3.900 hab. Mines de plomb et de calamine, cam-
pagne fertile ; tissus de coton. — Le district de Canjagar
a 31.000 hab.

CANJE n. m. Mar. V. cange.

ÇankARAcÂRYA iÇankarâtchârya) , brahmane, né
dans le Malabar (vin» ou commencement du i.v s.), l'un

des plus ardents zélateurs du çivaïsme et un ennemi dé-
claré des bouddhistes, qu'il contribua à forcer de s'ex-

patrier. Ses disciples (Smârtas) reconnaissent l'existence
d'un esprit suprême impersonnel, Brahma, identique à
l'esprit de tous les êtres, et observent les lois brahma-
niques, y compris celles relatives aux castes. Sa réputa-
tion de sainteté et ses prétendus miracles le tirent passer
pour une incarnation tlu dieu Çiva.

Conque, coquillsÇANKHA
employée dans 1 indo an-
cienne en guise de trompette.
— Encycl. Le çankna e.si

un porte-bonheur qu'on donne
pour attribut spécial aux di-

vinités vichnouites. Le sou
de la conque éloigne les dé-
mons et excito l'ardeur des
dieux. C'est un des trois us-
tensiles sacrés (vase à eau,
conque et sonnette).
Le bouddhisme emploie de

la mémo façon la conque.
C'est au son de la conque
quo se donne le signal des
offices, des repas et des di-

des moines.

B {turbinella rupa),

CANNA n. m. Nom d'une dans 11
espèce d'antilope du genre
oreas (orens canna ou boselaphus oreas), vuJgi
nommée élan du Cap. V. oreas.

CANNA (mot lat. signif. canne, roseau) n. m. Genre de
plantes monocotylédones, type de la famille dos canna-
cécs, renfermant des plantes herbacées, originaires des

'"" -'—-do l'Amérique du Nord et de l'Asie.
;annas balisiers, camnacore. V. ba-

— Encycl. Les cannas sont des plantes herbacées vi-
vaces, à fleurs irrégulières, à tige souterraine, épaisse, à
racines adventives, et donnant des bourgeons qui se dé-
veloppent en branches aériennes, portant des fouilles al-
ternes, engainantes et terminées par des grappes de fleurs
en cymes scorpioîdes, accompagnées do bractées colo-
rées. Une espèce du Pérou est comestible {canna edulis);
on mange les rhizomes, qui contiennent beaucoup de fé-
cule. De nombreuses espèces sont cultivées commo plan-

CANNABËNE (du lat. Cannabis, chanvre) n. m. Car-
bure d'hydrogène que l'on obtient en distillant avec de
l'eau le chanvre indien {cannabis indica).

— Encycl. Pour obtenir le cannabéne, on distille du
chanvre indien avec une proportion d'eau convenable. On
obtient une huile plus légère quo l'eau, dont il se sépare
une petite quantité de cristaux. Cette huiln, c'est-à-dire
le produit liquide, constitue le cannabéne. Elle est inco-
lore, possède une odeur très forte, bout entre 230« et 240"
et distille dans le vide entre 85° et 90». Personne lui

attribue la formule CH'". Le cannabéne se dissout dans
l'acide sulfurique, en lo colorant en rouge.

Le cannabéne agit d'une façon très éoorginuo sur l'éco-
nomie; il produit uno ivresse lourdo, et plusieurs chi-
mistos pensent qu'il constitue le principe enivrant des
boissons qu'on obtient dans l'Indo avec lo chanvre. La
substance cristalline qui so sépare à -t- I2« do l'huilo bruto
ost solublo dans l'alcool chaud, d'où elle cristallise par
rofroidissoment eo poiitos écailles ooctueuscs au toucher.

CannabICB (Chrétien), violoniste, chef d'orchostro et
compositeur, né à Manheim en 1731, mort à Francfort eo
17SI8. Il fut nommé chef d'orchestre du théâtre do Mu-
nich. Mozart parle do lui avec éloge dans ses lettres.
Commo compositeur, on lui doit à la musique d'Azaeaja,
opéra représenté à Manheim on 1778, des balloLi ot beau-
coup d'œuvros instrumentales : symphonies, quatuors et
trios pour instruments à cordes, concertos de violon,
duos pour flûte ot violon, etc. — Son flls Charles Can-
nabich, né à Manheim on 1764, mort à Munich en 1800,
voyagea en Allemagne et on Italie, puis fut placé à l'or-
chestre du théâtre de la cour, à Munich. En 1796, il de-

directeur do musique à Francfort-sur-lo-Mcin, puis
ot Pal-
syn

à Munich. 11 flt représenter en cotte ville : Orphée <

mer et Amalie, qui eurent du succès. U a pabfié un(
phonie, des trios ot duos pour instruments à cordes, 'des
recueils do lieder et do canzoneltes italiennes, des Va-
riations de clavecin, uno ouverture pour orchestre ; etc.

à répandre l'étude do la géographie on Allema^e, et fut
un des auteurs du Manuel complet de géographie, ouvrage
populaire en Allemagne.

CANNABIN, INE (du lat. cannabis, chanvre) adj. Bot.
Qui ressemble ou qui so rapporte au chanvre. (S'emploie
surtout commo nom spécilique pour désigner les plantes

CANNABINE n. f. Bot. Syn. de datisqce.
— Chim. Résine brune quo l'on extrait du haschicb

(sommités du chanvre indien).
— Ornith. Syn. de linotte.
— Encycl. Chim. La eannabine, ou hasehichine, est un9

résine vénéneuse extraite du chanvre, en épuisant par
l'alcool la partie broyée, après que la plus grande partio
do la matière colorante brune a été enlevée par diges-
tion, premièrement dans l'eau tiède, ensuite dans une
solution de carbonate de sodium. Les liqueurs alcooliques
sont ensuite débarrassées de la chlorophylle au moyen do
la chaux, décolorées par le charbon animal et évaporées.
C'est une substance brillante, légèrement brune, qui de-
vient glutineuse et ductile. EUe fond à 68<' centigrades.
Elle brûle avec une flamme brillante, mêlée do fumée. EUo
se dissout dans l'alcool et dans l'éther, et aussi faiblement
dans les acides.

CANNABXNÉES OU CANNABINACÉES (du lat. cannabis,
chanvre) n. f. pi. Groupe de plantes renfermant les
genres chanvre et houblon, et re^'ardé par les uns commo
une tribu des urticées, par les autres comme uno famille
distincte. — Une cannabinée (ou caxnabinacée).

CANNABIS {biss) n. m. Nom scientifique du chanvre.

CANNACÉES (du lat. canna, balisier) n. f. pi. Famille
de plantes monocotylédones, ayant pour type le genre

. Il On dit aussi cannées.

CANNACORE (du lat. cannct, roseau, et acorus, acore)
1. m. Bot. Syn. de casna.

CANNAGE {ka-naj') n. m. Mesurage à la canne, n Action
e canner, do tresser des roseaux pour faire des sièges.

CANNAIE (lié) n f Lieu planté de cannes, de roseaux.

CANNAMELISTE {lisst') n. et adj. Se dit de celui qui,

, loin i s upe des fruits confits, des liqueurs, etc.

CANNAMELLE n f. Bot. V. CASAMELLE.

CANNE (lat canna, roseau) n. f. Bot. Nom vulgaire du
roseau à quenouilles, donné par extension, dans le langage
ordinaire, à des végétaux qui ont une certaine ressem-
blance extérieure avec les roseaux.
— Canne de Protence, Nom vulgaire de Varundo donax.

Il Canne bamboche. Canne faite d'une tige effilée de bambou.
Il Canne royale, Variété de roseau à quenouilles, à feuilles

panachées.
— Par eit. Bois de canne : Sièges en canne vernie.

— Particulièrem. Bâton, plus ou moins ouvragé, dont
on se sert pour s'appuyer en marchant, etc. : Canne d
pomme d'or. Donner des coups de canne.
— Canne armée. Canne à épée ou à dard. Canne creuse

dard ou épée. a Canne i" Ancienne
formée d'i

hallebarde, a Canne à vent. V. sarbacane, n Canne-fusil,

Genre de fusil renfermé dans une canne ot constituant,

par cette dissimulation, une arme très dangereuse, a

Canne à pèche. V. la partio encycl.
— Loc. fam. Vivre la canne à la main. Vivre en homme

qui n'a qu'à se promener, qui n'a pas besoin de travailler

pour vivre. Il Pop. Casser sa canne. Mourir.
— Gymn. V. la partio encycl.
— \Ianuf. Baguette que l'on passe dans les envergures

des chaînes, pour remettre ou fondre les pièces.
— Métrol. Mesure de longueur variant, eu Italie notam-

ment, depuis 1 mètre jusquà 2", 99.

— Tochnol. Instrument indiquant l'heure, par rapport à
la hauteur du soleil au-dessus do l'horizon. [I Instrument
lu draulique servant à élever l'eau, et qui se compose d'un

tûbo métallique muni d'une soupape. (On l'appelle can^k
uvdraclnde.)
— Verrer. Tube en fer de 1 à 3 mètres de longueur pour

souffler lo verre. (On l'appelle aussi felle.) :i Barre de fer

munie d'mi© boule qui sert à saisir les objcis ébauches

avec la felle, afin de les terminer, il -Ve: de la c""'^. Ex-
trémité renflée de la felle saisissant le verre à souffler, n

Manchon de la canne. Poignée en bois quo l'ouvrier tient

à la main pour ne pas se brûler.
— Encïcl. Mœurs et coût. Les anciennes canne? étaient,

en général, plus longues que colles portées aujourd hui.



Au moyen âge, le bâton (

l'arme des. vilains.. De no:

CANNE — CANNELLE
et on les désignait plus habituellement sous le nom de
bâions. Celles qui renfermaient des lames, comme le dolo

latin, ont été appelées, au xvi« siècle, « brandestocs ou
« brindestocs ». Leur mécanisme en faisait plutôt des
cannes à dard que des cannes à épée, au sens moderne du
mot, et ces dernières ne datent que de la fin du xviii* siècle.

— Dr. Canne à épée- La loi du 14 août 1885, qui a rendu
libres la fabrication et la vente des armes blanches, n'a

pas abrogé les prohibitions de la loi du 24 mai 1834 con-
cernant le port des armes. (V. arme.) Donc le port d'une

canne à épée constitue le délit de port d'une arme prohibée.
— Gymn. Escrime de la canne et du bâton. L'escrime du

bdlon court, manié d'une seule main, et du bâton long,

manié à deux mains, fut cultivée, dès une époque reculée,

soit comme escrime spéciale, soit comme préparation au
maniement de l'arme blanche. On a constaté notamment
de curieux exercices de bâton court chez les Egyptiens,
chez les Grecs et les Romains.

, dans le duel judiciaire,

rs, la canne n'est pas seu-

lement un appui, ou une sorte d'ornement, d'accessoire ;

c'est une arme défensive et offensive d'une grande utilité.

Le maniement en est enseigné surtout dans les salles

de boxe. En assaut, on se sert de gants et de masques de
salle d'armes (masques de contre-pointe).

On prend la canne à environ 2 centimètres du gros bout.

Le pouce, séparé des autres doigts, est allongé sur la

canne, les autres doigts sont réunis au-dessous de la canne,
dans la position delà garde, qui équivaut à la garde de
tierce au sabre. (Un certain nombre de professeurs con-
seillent de tenir le pouce sur les autres doigts et recom-
mandent une autre garde. La main gauche est placée
derrière le dos, de façon à n'être pas atteinte par les mou-
vements que l'on fait soi-même avec la canne.)
Dans l'escrime de la canne, les coups de bout, portés avec

le bout de l'arme, représentent ce qu'on appelle, dans
l'escrime à l'arme blanche, les coups de pointe; et l'on

nomme spécialement coups de canîie les coups correspon-
dant aux coups de tranchant au sabre. Ils se portent avec
plus de développement que ceux-ci, c'est-à-dire avec plus

d'élan. On exécute alors des mouvements de moulinets en
taisant décrire à la canne des cercles à gauche ou adroite
du corps, ou au-dessus de la tête. (Si l'on ne donne pas à
certains coups le développement voulu pour qu'ils soient

efficaces, on appelle cela tirer devant, parce qu'il n'y a
pas eu assez d'élan pris en arrière).

Les coups de bout eux-mêmes demandent à être pris

avec un certain élan en arrière, du moins en attaque. Ils

se portent de préférence au creux de l'estomac et à la

figure. Avec une canne très lotirde, comme une canne dite

«d'entraînement», ils sont les seuls pratiques, car cette

arme n'est pas assez facilement maniable pour les coups
de canne proprement dits. Parfois, à courte distance, on
prend la canne vers le milieu, de la main droite, ou on la

prend des deux mains, en mettant la main gauche vers le

milieu ; dans le second cas, le coup de bout arrive avec
d'autant plus de force. A l'occasion, on frappe du gros
bout de la canne.
Les coups de canne proprement dits ou simplement coups

de canne sont : le coup de tête, le coup de figure à droite,

le coup de figure à gauche, les coupés ou brisés (k droite

ou à gauche) visant la figure, l'épaule ou le bras, le coup
de manchette visant la partie supérieure do l'avant-bras,
les enlevés visant l'avant-bras par-dessous ou les parties
sexuelles, les coups de flancs, les coups de jambes. Tous ces
coups sont pratiques dans le combat réel, avec cette res-
triction que les coups de flancs sont moins efficaces, sur-
tout s'ils sont amortis par des vêtements.
Les parades, à la canne, sont ; \si prime haute, Ict prime,

la prime basse, la seconde, la tierce, la quarte, et parfois
lai quarte haute.
Outre les parades proprement dites, on peut éviter,

esquiver les coups, en rompant ou simplement, lorsqu'il

1 coup à lajambe ou au bras, en retirant la jambe

) jetant rapi-
dement de côté, pour chercher à le frapper aussitôt.
Tous les coups de canne en attaque peuvent se faire en

ripostes, autrement dit en répliques à l'attaque après avoir
paré. (La contre-riposte est la réplique à la riposte.) En
exécutant les coups de canne, il faut, en riposte comme
en attaque, un certain développement ; mais, en riposte, on
ne développe pas toujours autant, on ne prend pas toujours
autant d'élan.

Un doublé est la répétition d'un même mouvement d'at-
taque, le premier servant d'ordinaire de feinte pour un
cireur exercé. On double les coups de tête et particulière-
ment les coups de figure. Les doublés à la figure forment
des moulinets horizontaux, très utiles pour tenir à distance
plusieurs adversaires. II en est de même des voltes, mouve-
ments formant ce qu'on appelle la voltige à la canne. Les
voltes sont des mouvements qui, à la leçon, s'exécutent en
marchant, en changeant de garde, en tournant, en voi-

lant. Ce sont surtout des mouvements de coups de figure.

Le bâton à deux mains, ou simplement le bâton, est en
somme, une canne plus longue que la canne ordinaire et

se maniant à deux mains, soit à cause de la longueur, soit

en raison du poids de l'arme. On saisit le bâton par le gros
bout, et l'on place la main droite à environ 0",30 du talon;
la main gauche vient se placer à côté et en arrière de la
main droite. Le pouce de la main droite est séparé des
autres doigts et allongé le long du bâton. Toutefois, cette

'
i pouce a moins d'importance qu'à la canne. On

. le pouce de la main gaucne sur les autres doi^s. La
luiim droite dirige les coups ; la main gauche est simple-
ment son auxiliaire et doit la seconder avec souplesse.
Dans la garde, on présente, comme à la canne, le côté
droit, à moins d'être gaucher. Ajoutons, cependant, que
l'on enseigne aussi, notamment dans la méthode de Join-
ville, à faire du bâton en garde à gaucho, comme en
garde à droite. Les jambes sont un peu plus décroisées,
et on a un peu plus de garde qu'à la canne, pour cause
d'équilibre. Mômes principes pour le développement des
coups de bâton que pour celui des coups de canne, en
prenant ces deux expressions dans le sens correspondant
aux coups de tranchant, au sabre. Les coups de bout
(correspondant aux coups de pointe) sont plus rares au
bâton qu'à la canne, surtout entre adversaires exercés.
On emploie même dans ce cas le gros bout du bâton, au-
trement dit le talon.

Comme coups de bâton proprement dit, citons : lo coup
de télé, le coup de figure à droite, le coup de figure à gauche,

les coupés ou h-isés, les coups de flancs (devenant des coups
de reins si l'adversaire présente plus ou moins le dos), les

coups de jambes.
Au bâton, le coup de manchette, indiqué à la canne, es^

remplacé de préférence par un coupé, comme coup sur

l'avant-bras. D'autre part, les enlevés ne sont efficaces au
bâton, que lorsqu'on atteint le bas-ventre.
Au bâton, les parades sont : la prime haute, la prime, la

seconde, la tierce, la quarte, parfois la quarte haute, et des
parades volantes en forme de moulinets, pour parer les

coups de flancs et les coups do jambes. Ces parades vo-
lantes sont même des parades-ripostes , tellement la

riposte est liée au mouvement de la parade.
Les observations faites, pour la canne, au sujet des

doublés et de la voltige sont également â faire pour le

bâton.
— Pêch. Une canne à pêche se compose, en principe,

d'une longue gaule très flexible en même temps que rési-

stante, à l'extrémité de laquelle s'attache le fil ou bannière

pêche

qui porte l'hameçon. Ces cannes étant peu maniables, on
a cherché â faciliter leur emploi tout en leur

des longueurs appropriées aux divers modes
auxquels elles servent. On partage la canne en un certain
nombre de parties sectionnées qui s'emboîtent les unes
dans les autres. La plupart dos cannes actuelles sont
construites en roseau ou en bambou qui résiste beaucoup
mieux â l'action de l'humidité. La partie de la canne à
pêche la plus délicate est le scion, consistant en une tige

très mince de coudrier ou de bambou. Le scion doit, tout
en étant d'une extrême flexibilité, être très résistant, afin

de ne pas se briser lorsque le poisson pris se débat.

Canne à sucre, nom vulgaire d'une graminée de la

tribu des pbalaridées du genre saccharum (saccharum
spontanum ou saccharum officinarum), à tige pleine et non
évidée à son centre, composée d'uue moelle générale, à
tissu cellulaire gorgé de suc sucré, parcourue par de
nombreux faisceaux fibro-vasculaires, qui en forment la

charpente et qui sont plus condensés au voisinage de
l'écorce, lisse et dure.
— Enctcl. La tige principale, dans la canne à sucre, est

un rhizome souterrain, donnant naissance à de nombreuses
racines adventivos et à des tiges secondaires aériennes,
pourvues de nœuds qui sont les insertions des feuilles,

engainantes, rubanées, disposées surdeux rangs. Lesfleurs
terminent les tiges en une panicule ample.

L'origine géographique de ce végétal est fort obscure.
Los recherches de de Candollf
bilités sur l'indigénat de la

canne à sucre dans l'Inde

ou les îles adjacentes. L'in-

troduction de cette pré-
cieuse graminée aurait été

faite par les Arabes au
âge en Egypte,

i donnent qi

moye
dans le midi de

l'Espagne, où la culture en
a été florissante jusqu'à ce
que l'abondance du sucre
des colonies ait obligé d'y
renoncer. Peu à peu, son
extension gagna les îles

Mascareignes, le Mexique,
les Antilles, etc.

La variation de l'espèce
semble être portée au plus
haut degré pour la canne :

on en a compté plus de
soixante variétés pour Taïti

et une quarantaine aumoins
en Nouvelle-Calédonie. Ces
distinctions consistent dans
la grosseur et la couleur de
la tige, qui peut être blan-
che, jaune, v.erte ou rayée de deux rouge

rémunératrice queLa culture de la canne
qu'elle est faite en grand

;

betterave, les prix du sucre ont beaucoup baissé, et les pe-
tits planteurs ont dû renoncer à l'exploitation de la canne à
sucre. La canne n'est vraiment productive qu'au dedans
des tropiques. Un climat chaud, avec alternances d'humi-
dité et de sécheresse, est indispensable. Les contrées insu-

laires sont favorables, et la brise de mer, qui nuit à d'au-
tres cultures, est supportée par la canne. Les vallées qui

ne sont pas trop humides, à sol peu compact et profond,
sont préférables aux coteaux. Les sols variés peuvent con-
venir à la canne ; cependant, un sol argilo-siliceux avec
alluvions n'aura d'égal que celui de décomposition de ro-
ches volcaniques pour cette culture. Il ne faut pas que la

chaux fasse défaut.
Le mode de multiplication de la canne est le bouturage,

sauf les cas rares où l'on veut régénérer le plan par des
semis. I/os semis de graines se font couramment dans cer-
taines colonies anglaises et hollandaises, et l'obtention

de nouvelles variétés, plus productives ou résistant da-

vantage aux parasites, qui atteignent avec plus d'énergie

des cannes fatiguées par une longue culture, est bien

connue des praticiens habiles. Pour le bouturage, on pro-

cède en coupant le sommet des cannes à deux ou trois

nœuds et en rabattant les feuilles, ce qui constitue la bou-

ture ayant ainsi 0'»,30 à 0",40. La distance à observer entre
chaque pied est de 1",50 dans un sens et de 2 mètres entre

chaque rangée. La canne arrive à maturité, suivant les

pays, à douze, à quinze ou dix-huit mois, et en atteignant
une hauteur dont le minimum est 3 mètres, et le maximum
6 et 7 mètres dans les meilleures terres.
On distingue deux sortes de plantations : celles de

cannes de pian;, et celles de repousse ; les premières issues
de boutures récentes et donnant des produits plus abon-
dants les deux premières années.
La coupe des cannes doit se faire aussi près de torro
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que possible, surtout parce que la partie inférieure est
plus riche en sucre que la partie supérieure. En bonne
culture, un pied de canne peut donner 19 livres de jus,

produisant près de 2 kilogr. de sucre brut. A l'hectare, et
dans les mêmes conditions, on peut obtenir environ 60 ton-
nes de cannes, mais ce chiffre peut varier suivant les ré-
gions et la nature du sol.

Les engrais en usage sont principalement les matières
azotées : fumier, guano, etc., et, depuis la vogue des i

grais artificiels, ceux-ci ont été mis à

Sendant, parfois on amende le sol avec
u calcaire, lorsque celui-ci fait dé-

faut. Les éléments minéraux qui domi-
nent dans la canne sont la potasse, la

chaux et la silice, prise dans le sol à
l'état de silicate qui s'y trouve natu-
rellement. — Les feuilles tendres de
la canne sont données au bétail, et la

boqasse (ou résidus de la tige), après

tible ou de fumure.

CANNE n. f. Gros récipient en cui-
vre, étamo â l'intérieur; usité en Nor-
mandie. (Les cannes servent à transporter à la ferme le

lait, provenant des vaches traites dans les prairies.)

CANNÉ, ÉE adj. Se dit des chaises dont le siège est fait

avec du rotin divisé en lanières minces,
ou du roseau tressé de manière à former
un treillis.

CANNEAU [ka-no) n. m. Sorte de canne-
lure architecturale, appelée aussi godbon.

CANNEBERGE ou CANEBERGE (6prj')

n. f. Nom vulgaire de l'airelle des marais
ou oxycoque.

CANNEBIÈRE ou CANEBIÈRE {bi-èr —
rad. canèbe, nom provenç. du chanvre)
n. f. Syn. de chènevière, dans le sud-est
de la France.

Cannebière (la), nom donné à une
grande et Ijelle rue de Marseille, qui commence au Port-
Vieux, longe la place de la Bourse et se continue, sous le

nom de rue « de Noailles », jusqu'aux allées do Meilhan.
Cette voie, qui occupe probablement l'emplacement d'une
ancienne chènevière (d'où son nom), est célèbre par ses
hôtels, ses cafés et ses maisons monumentales.

CANNÉES (du lat. canna, balisier) n. f. pi. Bot. Syn.
de CANNACÉES.

CANNELADE n. f. Fauconn. Curée formée d'un mélange
de cannelle, de sucre et de moelle de héron.

CANNELAS {la — rad. cannelle) n. m. Dragée à la can-
nelle : Cannelas de Verdun.

CANNEL-COAL {col

fossiles, recherchés à c

les appelle aussi candel-coal, ou candle-coal.
— Enctcl. Les cannels fournissent 308 à SSO"' par la dis-

tillation de 1"*, la houille ordinaire n'en produisant que
253"'. On sait CV. bogheaos) que certains combustibles fos-

siles doivent leur existence à l'accumulation d'algues mi-
croscopiques, composée souvent d'une seule espèce, l'es-

pèce changeant avec la localité. D'après des recherches
récentes, les cannels anciens auraient été formés égale-
ment par des débris végétaux, où dominent non plus des
algues, mais des fructifications de cryptogames, telles

que macrospores, microspores de lycopodiacées, spores
de fougères, etc. Les cannels du terrain houiller supé-
rieur renferment plus particulièrement des spores de
fougères et des grains de pollen. Ces restes divers, plus
ou moins désorganisés par les bactériacées, sont réunis
par une substance amorphe, matière fondamentale, qui
parait avoir joui d'une certaine fluidité : elle renferme en
outre des bactériacées appartenant au genre micrococcus.

CANNELÉ n. m. Techn. Genre de croisement qui produit
Icv éi.iii.s rouvertes de cannelures ou saillies et creux,
ii;nis\''rsaux ou longitudinaux, tantôt continus, tantôt
iiiierroniiuis. Il Tissu fabriqué au moyen de ce genre de
croisement. (On lui donne souvent le nom de reps.)— Manuf. On donne le nom de cannelés aux cylindres
munis de cannelures qui, dans les métiers à filer, entraî-
nent dans leur rotation les mèches, afin de les conduire
aux bancs à brocher, à filer, etc.

CANNELER v. a. Orner de cannelures : Canneler une
colonne.
— Par ext. Marquer de sillons parallèles semblables à

des cannelures : La mer, en se retirant, sillonne ta grève
de flaques d'eau et la cannelle de stries. (Th.
Cannelé, ée part. pass. Qui porte des

cannelures : Colonne cannelée. Pilastre
CANNELÉ.
— Anat. Corps cannelé, L'un des gan-

glions du cerveau, il Syn. de corps

— Blas. Se dit des pièces honorables
dont les bords sont garnis de pointes
arrondies en dehors, comme les canne-
lures des colonnes.
— Cliir. Sonde cannelée. Espèce de

sonde longitudinale, creusée d'une gout-
tière. 'V. SONDE.
— Manufact. Se dit d'une étoffe dont

la surface est couverte de saillies séparées par des sil-

lons parallèles.

CANNELET (le) n. m. Petit tube en carton, en bois ou en

fer, que l'on emploie dans les filatures.

CANNEUER {li-é) n. m. Nom commercial des arbres qui

fournissent la cannelle, et en particulier des lauracécs.

V. ciNNAMOME. Il On écrit aussi cannellier.

CANNELLE (fea-nér— dim. de canne, à cause de la forme
cylindrique de ses écorces) n. f. Bot. Nom de l'écorce du

cânnelier, donné, par extension, à ceruines écorces qiii,

par leur odeur et leur saveur, ressemblent ù la véritable

cannelle : Cannelle de Ceylan. Cannelle de la Chine.

— Cannelle mate, Ecorco de vieux troncs de canne-

liers. Il Cannelle sauvage, Ecorce du cânnelier sauvage.

Il Cannelle bâtarde ou Cannelle fausse, Ecorce de cinna-

momum cassia, do eugenia cart/opht/llus et do croton cas-

carilla, il Cannelle blanche, Cannelle poivrée, Ecorco du
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CANNELLE — CANNING
eanella alba des Antilles. Il Cannelle giroflée, Ecorce du

— Par ext. Variété de rosier et de rose : Hosier can-

nelle. Rose CANNELLE. Il Nom vulgaire spécifique de quel-

ques champignons dont la couleur est d'un brun can-
nelle.
— Fam. Mettre, Etre en cannelle, Détruire, être brisé

en menus débris, il Fig. Déchirer par ses discours : H m'A

MIS EN CANNELLE dans son, journal.
— Adjectiv. Qui a la couleur de l'écorce du cannelier :

Veste CANNELLE soutachée en soie de même couleur. (Th. Gaut.)
— Chim. Essence de cannelle. On trouve dans le com-

merce deux espèces d'essence de cannelle : l'une vient de
Ceylan et s'obtient par la distillation avec l'eau du cinna-

momum zeylanicum ; l'autre vient de la Chine, où elle se

prépare en distillant les fleurs du cassia cinnamomum.
Ces deux essences ont une composition identique ;

tou-

tefois, celle de Ceylan possède une odeur plus agréable

et est tout particulièrement recherchée. Elle atteint dans
le commerce un prix très élevé. L'analyse de ces produits

a démontré qu'ils sont formés en grande partie d'iiydrure

de cinnaniyle, auquel se joignent un hydrocarbure mal
délini, des produits résineux peu étudiés et enfin quelques
traces d'acide cinnamique. La densité de cette essence

varie entre 1,025 et 1,05. Son point d'ébullition est entre
220'* et 225°. La proportion de matière résineuse aug-
mente avec la vieillesse de l'essence.

Quand on traite l'essence de cannelle par l'anhydride

chlorhydrique, on constate que cette essence devient

verte et absorbo une quantité considérable de ce gaz.
— Pharm. En pharmacie, l'écorce de cannelier, qui pro-

vieift des pousses de trois ou quatre ans, est dépouillée de
son épiderme : elle est en minces copaux fauve clair, de
30 à 35 centimètres de long, roulés sur eux-mêmes. La can-
nelle de Chine, en morceaux rougeâtres plus courts et plus

épais, a une odeur plus forte et moins fine ; la cannelle de
Cayenne, la plus estimée après celle de Ceylan, est plus

épaisse et d'une couleur plus pâle que celle-ci.

La cannelle de Cochinchine ou cannelle de Malabar,
appelée aussi grosse cannelle, cannelle plate, n'est autre
que la casse.
A cannelh

lium caryaphylla
mais elle est d'un brun plus foncé.
La cannelle blanche est en plaques roui

de long, dégageant une odeur de girofle et de muscade.
— Tliérap. En thérapeutique, on n'emploie guère que

la cannelle de Ceylan comme tonique et stimulant, en cas
d'atonie des voies digestives, et contre l'inertie utérine.

Elle s'administre en poudre (de 50 centigr. à4 gr. parjour) ;

en infusion (4 à 8 gr. par litre d'eau). On empli
'

l'eau distillée de cannelle (25 à 50 gr.), (
'

'

S gr. dans une potion).

CANNELLE (ka-nèV) n. f. Œnol. Robi
métal, qu'on adapte à une cuve ou à u
on les met en perce, il On dit

aussi CANNETTE.
— Techn. Petites rainures si-

tuées de chaque côté des trous
ou chas d'aiguille, il Instrument
en forme de couteau dentelé

; de laiton

15 cent.

1 de teinture (4 à

i tonneau, quand

I Outil de boutonnifépingle
empêch
les bords, il Nom"que, dans les filauires, portent des
bines, autour desquelles les rubans qui provienn
bancs d'étirage viennent s'enrouler.

CANNELUER n. m. Bot. V. CANNELIKR.

CANNELLINE Ika-né-lin') n. f. Substance cristallisable
I de 1 écorce du cannelier.

CANNELON n. m. Moule cannelé pour les fromage;
ces, bombes,

CANNELURE (rad. canneler) n. f. Archit. et sculpt.
Moulure creuse pratiquée longitudinaleraent ou en spi-
rale, à intervalles équidistants, autour du fût d'une co-
lonne ou de la panse d'un vase, sur la surface d'un pilas-
tre ou de quelques autres membres d'architecture.
— Cannelures à côte, Celles qui sont séparées par dos lis-

tels d'une certaine largeur, ii Cannelures à vive arête. Cel-
les qui no sont point séparées par des côtes, il Cannelures
plates, Celles qui sont faites on manière de pans coupés
et qui donnent à la colonne une forme polygonale, ou
celles qui sont creusées carrément en manière de petites
facettes, il Cannelures torses. Celles qui tournent en spi-

rale autour du flit d'une colonne ou de la panse d'un vase.
Il Cannelures de gaine, de terme, de console Celles qui sont
plus étroites par le bas que par le haut n Cannelures r t

dentées, Cellesqui sontremplios par une baguette arrondie,
plate ou découpée en ornements, n Can-
nelures ornées. Celles qui présentent,
dans toute leur longueur ou par inter-
valles, de petites branches de feuillage
ou des fleurons, il Cannelures chevron-
nées ou en zii/zag. Celles qui décrivent
une ligne brisée.
— Bot. Strie profonde : Les canne-

lures des tiges de la belle.
— Chir. Rainure pratiquée sur divor-.

instruments, et ordinairement destine i

à on guider la pièce principale . La ca\
nëlurk d'ime sonde.— Métall. V. laminoir.
— Min. Disposition particulière de

certains filons, en général très riches,
et qui plongent par brisures plus ou moins parallèles.— Techn. Dans les filatures, nom donné aux cylindres
eu fer, en cuivre et en bois, pour l'étirage des moches et
des fils de lin, de laine ou do coton.
— Encycl. Arcbit. L'origine de la cannelure est in-

connue. Rattacher cette invention à une théorie architec-
turale, comme l'ont fait "Vitruve et Quatrenière, paraît au-
jourd'hui plus que hasardeux. Tout ce que l'on peut dire,
c'est que la cannelure est très ancienne. L'usage des
cannelures fut spécialement affecté, dès le principe, à
l'ordre dorique. Les colonnes de cet ordre comptaient

Cannelure (mil

seize ou vingt cannelures. Les Grecs donnaient généra-
lement peu de profondeur à ces cavités, et les taillaient

à vive arête. U est à remarquer que les Grecs n'admirent
dorique, l'usage pratioué depuis de canne-
la colonne jusqu'aux deux tiers, et ils n'a-

doptèrent qu'assez tard celui de terminer les cannelures
au-dossous de l'astragale en manière de niche.
Dans les monuments de l'ordre ionique et de l'ordre

corinthien, les cannelures des colonnes sont ordinaire-

point, da
1er le fù

ment au nombre de vingt-quatre, <iuelquefois de trente-
deux, rarement de vingt, comme dans le temple de la
Fortune Virile, à Rome, et dans celui de la Sibylle, à
Tivoli. Elles sont généralement plus profondes que dans
l'ordre dorique, et, au lieu d'être taillées à vive arête,
elles sont séparées par un listel que l'on nomme la côte

de la cannelure et auquel on donne, en moyenne, un tiers

de la largeur de la cavité. Les cavités elles-mêmes sont,
le plus souvent, arrondies en niche à chaque extrémité

;

quelquefois, c'est le nu de la colonne qui rentre en demi-
cercle dans la cavité, comme on le voyait autrefois aux
colonnes de l'édifice connu à Bordeaux sous le nom de
. Piliers de Tutèle u. Fréquemment, les cannelures ioni-

ques et corinthiennes sont remplies par une baguette, sim-
ple ou ornée, détachée sur les bords, et que l'on appelle
rudenlure : ce remplissage est destiné à protéger les côtes
des cannelures contre les chocs et à prévenir les fractu-
res. L'usage le plus répandu est de ne rudenter les can-
nelures que dans le tiers inférieur de la hauteur de la

colonne ; mais il existe beaucoup d'exemples de canne-
lures rudentées d'un bout à l'autre, notamment au péri-
style du Panthéon, à Paris.
Ce que nous venons de dire des cannelures ioniques et

corinthiennes s'applique de tout point aux cannelures de
l'ordre composite. L'ordre toscan ne comporte guère ce
genre d'ornement, et ne l'admettrait en tout cas que dans
la simplicité de formes prescrite pour l'ordre dorique.
Les cannelures torses ont été très peu usitées chez

les Grecs.
L'usage des cannelures se répandit de bonne heure

dans les diverses contrées de 1 Orient; notamment en
Perse, où l'on trouve, à Persépolis, des colonnes qui ont
jusqu'à quarante cannelures. Les Romains employèrent
ce genre d'ornement, toutes les fois que la matière le

permettait. Les architectes de la période romane et de
la période romano-byzantine firent de même. Les édifices

du xi" au xii* siècle, qui subsistent en Provence, à Arles,
à Cavaillon, etjusqu'en Bourgogne, à Autun, à Beaune,etc.,
ont leurs colonnes et leurs pilastres couverts de canne-
lures. Il est même à remarquer que, dans les monuments
du xi' et du XII" siècle, la cannelure occidentale s'éloi-

gne des profils amaigris de la cannelure romaine pour se
rapprocher des profils et de l'échelle de la cannelure grec-
que, et qu'elle prend même parfois des formes originales.
Los cannelures, généralement supprimées par l'archi-

tecture ogivale, reparurent sur les pilastres et les co-
lonnes des monuments de la Renaissance, et elles ont
été employées depuis, à l'imitation de l'antique.

CANNEQUIN OU CANEQUIN (kin) a. m. Cotonnade blan-
che des Indes, en usage du xvi» au xviii» siècle.

CANNER {ka-né) V. a. Mesurer à la canne, il Garnir les

fonds de chaises ou de fauteuils avec un treillis en canne,
c'est-à-dire en rotin fendu ou en roseau.

Cannes, ch.-l. de cant. des Alpes-Maritimes, arrond.
et à n kilom. de Grasse, sur la Méditerranée ; 22.959 hab.
(Cannais, aises ou mieux Cannois, oises.) Ch. de f. P.-L.-M.

sous-commission de la marine syn
die de la marine, maitre de port

invalides de la marine societ

nombreuses. Orangers, distill

ries, verrerie, chantiers de con
struction de barques, brasseries
carrosseries, imprimeries fabri

ques de pâtes alimentaires de pro
duits chimiques, taillanderies tein

tureries. Port très important
1 entrée du port (à 200 m. du phare
une bouée indique le Sécant de C

moins de 4 mètres d'eau Leportotri n - "
I

r

la jetée, et du côté oppose par les il I
<

néaire privilégiée. — Le canton a
— La ville de Cannes fut fondée

|

1 emplacement présumé de 1 aiiti |u i '/

Elle fut détruite par les "^
i ri nt I

habitants en esclavage. 1 II i 1 une anse
et repeuplée par quelqut i

Cannes, bourg du r \ n l l ms la Terre
de Bari, près de l'Ofanto (,an 4 / * lia Lannse des
Romains, ville d'Apulie, ctlèbrc par la \ ictoirc d Annibal
le lieu où se livra cette bataille, entre la ville et 1 Ofanto,

porte encore le nom de Campo di sangue.

Cannes (bataille de), gagnée par Annibal sur les

Romains, l'an 216 av. J.-C. Fabius Cunctator, puis, l'année

suivante, les consuls Servilius et Régulus avaient évite

toute grande bataille pour afi'aiblir.en détail un ennemi
mal ravitaillé. Le peuple, qui comprenait mal cette len-

teur salutaire, nomma consul, en 216, avec Paul-Emile, le

plébéien Terentius Varron, audacieux et ignorant. Varron
profita d'un jour où le commandement lui appartenait
pour accepter la bataille que lui offrait Annibal. La ren-
contre eut lieu presse Cannes. L'armée romaine comptait

restée veuve
inage dut monter si

Il 1 11 g rcç
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près de lOO.ooo hommes, celle des Carthaginois environ
50. 000.Varron ne sut pas profiter de l'avantage du nombre ;

par une manœuvre hardie, Annibal parvint à l'envelopper.
La lutte, d'abord acharnée de part et d'autre, dégénéra en
carnage. « Epargnez le vaincu u , était obligé de dire Anni-
bal à ses soldats. La moitié au moins de l'armée romaine
fut massacrée ; des sénateurs, d'anciens consuls péri-
rent. Trois boisseaux, remplis des anneaux d'or des che-
valiers, furent envoyés à Carthage. Paul-Emile fut tue,

Varron échappa. Maharbal exhortait Annibal à marcher
directement sur Rome ; et, comme Annibal hésitait : <i Tu
sais vaincre, Annibal, lui dit-il, tu ne sais pas profiter de
la victoire, u Mais le grand capitaine croyait que Rome
n'était pas une cité dont on pût s'emparer par un coup de
main. Il vint camper en vue de la grande ville, et, voyaut
ses prévisions justifiées, s'éloigna.

Cannet (Le), comm. des Alpes-Maritimes, arrond. et

à 15 kilom. de Grasse ; 2.593 hab. {Cannetans, annes.) Oran-
gers, citronniers, tubéreuses, cassis, roses. Distilleries

d'eau de fleurs d'oranger et de rose ; moulins à huile
;

commerce d'essence de fleurs.

, du Var, arr. et à 20 kil.

CANNETIÈRE n. f. Techn. V. canetiêre.

instruments à corde, n Sorte de treillis en laiton, dont les

modistes se servent pour soutenir les ornements dans la

confection de leurs ouvrages.

CANNETILLER ( Il mil. ) V. a. Orner de cannetilles :

Cannetiller une broderie.

Canneto di Bari, ville d'Italie (Apulie, Fouille [prov.
de Bari délie Puglic]) ; 3.500 liab.

Canneto-SUL-L'OgliO, ville d'Ilalie (Lombardio
[prov. de MantoueJ), près du confluent de lOglio, et de
la Chieso ; 3.600 bab. Filatures de soie. — Pop. 'du district

du même nom : 11.450 hab.

CANNETTE (kn-nèf) a. f. Techn. Syn. de canette. Il Se
dit aussi pour cannelle.
— Pêch. Dans le midi de la France, Roseau employé

pour la pêche à la ligne.

CANNEUR (ka-neur] n. m. Ouvrier tressant les rotins

devant former le siège d'une chaise, d'un fauteuil.

CANNIBALE (de l'espagD. canlbal, dérivé de canibi, un
des noms des Caraïbes) adj. Anthropophage, qui se

nourrit de chair humaine : Peuple cannibale. Race can-
nibale. Il Relatif aux peuples cannibales, aux habitudes
de ces peuples : Férocité cannibale. Mœurs cannibales.
— Substantiv. Individu anthropophage : Les cannibales

font cuire leur mets favt
— Par exagér. Hom

celle des cannibales.
— Syn. Cannibale, anthropophage. V. anthropophage.

chaii

- Par exa'gér. FérocitiS comparable à celle des cannibales.

CannicciaRI (Pompeo), compositeur italien, né dans

la seconde moitié du xvii" siècle, mort à Rome en 1744,

était maître de chapelle de l'église Sainte-Marie-Majeure.

Il a écrit deux messes à quatre voix, plusieurs à cinq voix,

six à huit voix, une à neuf, une à dix, deux Magnificat à
quatre voix avec orgue, des répons pour la Noël et beau-

coup d'autres motets. Il légua en mourant sa bibliothèque

musicale, qui était nombreuse, aux archives de la cha-

pelle où il avait passé la plus grande partie de sa vie.

CANNIER {ka-ni-é) n. m. Ouvrier qui emploie la canne
dans la confection des ouvrages de son état, et particu-

lièrement celui (lui garnit les fends de chaises avec un
treillis en rotin. (Dans ce dernier sens, le féminin est sur-

tout usité) : Une bonne cannière. il Fabricant de cannes.

(Peu usité.)

CANNIÈRE [ka-ni-èr') n. f. Pêch. Syn. de
Sorte de filet pour la pêche des chiens de mer.

férocité comparable

la Révolution Ministre des
alTaires étrangcrcs dans le

cabinet Portland de 1807

Canning ordonna le bom
bardement da Copenhague
et la destruction de la flotte

lite d'un duel retentissant avec Castlereagh,
à la guerre, il dut quitter le ministère. Il occupa divers

hauts emplois; entre autres, celui d'ambassadeur en Por-

tugal et de président du département des Indes, et reprit,

en 1822, le portefeuille des afi'aires étrangères. En 1827, il

devenait premier ministre. Son oeuvre, très importante,

conçue dans un esprit libéral que ses antécédents n'eussent

point laissé soupçonner, consiste notamment dans la rup-

ture de la Sainte-Alliance, dans lo traité de 1827 avec la

France et la Russie, concernant l'indépendance do la
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oljtuiuo, lui

lindros, 1810) ;

1850); Pauli,
mning'a, dans

CANNINO(sir Stratford), diplomate anglais, né i

& Londres (1788-1880), paront do Goçrpo. Il débutj

Piist (18(35).

Cannino (Charles Jolm, comto), hommo d'Etat anglais.

iiahk'

trateur,à travers les difticultés et les périls do la grande
nWolto do 1857, auxquels il sut faire face avec le plus
admirable sang-froid.

CannizarËS ou CaniZARÈS. Biogr. V. Camzarès.

Cannobio, ville d'Italie (Piémont (prov. do Novare]),
sur le lac Majeur; 2.550 hab. Fabrique de cartes.

CannOCK, ville d'Angleterre (comté de Stafford), sur
un allluLMit du Trent ; 20.600 hab. ftliues de charbon.

CANNOMOIS n. m. Bot. Syn. de bestio.

CanNSTADT, ville du Wurtemberg. V. Kannst.vht.

CanO (Jean-Sébastien del) , navigateur espagnol du
début du xvi* siècle, né à Guetaria, mort en 1526. Il com-
manda un des vaisseaux qui faisaient partie de l'expédi-
tion do Magellan et ramena en Europe le dernier bâtiment
do ce navigateur. Il périt pendant un second voyage aux
Indes. Il est le premier marin, en Europe, qui ait fait le

tour du monde. Les Espagnols conservèrent longtemps, à
Sévillo, le navire « la Victoire » , sur lequel il avait accom-
pli son voyage (1522). Charles-Quint l'accueillit, à son re-
tour, avec une haute distinction et lui permit de prendre
des armoiries représentant un globe, avec cette devise :

Primus circumdedisti me.

CanO (Melchior), théologien espagnol, né en 1523 à
Tarançon, dans la Nouvelle-Castille, mort à Tolède en 1560.
Professeur à l'université de Salamanquo, il se rendit célèbre
par ses débats avec son collègue Caranza, plus tard ar-
chevêque de Tolède. Il empêcha les jésuites de s'établir à
Salamanque. En 1545, il fut appelé par Paul III au con-
cile de Trente. Il fut nommé évêque des Canaries en 1552
et, en 1554, provincial des dominicains. Il a laissé : Lo-
conim theologicorum libri XII (1562), et plusieurs traités de
théologie.

espagnol du xvii» siècle,

la marine royale. Il a lai

•onstructions navales : Ar.
de guerra y merci

para

Cano Alonzo), peintre, sculpteur et architecte espa-
gnol, né à Grenade en 1601, mort en 1667. Son père, qui
était architecte, lui apprit sa profession ; Martinez Mon-
tagnoz lui enseigna la sculpture, François Pacheco, Jean
del Castillo et peut-être Herrera le vieux l'initièrent à la
peinture. Il avait moins de trente ans lorsqu'il terminait,
à Sévillo, cinq maitres-autels. Des détails exquis, répandus
à profusion sur cette œuvre colossale, lui assurèrent une
réputaiicMi crlatante. La vie de l'artiste ayant été travor-
séi; im: ! ii,i^i.|ui s aventures, ses œuvres sont rares.
K'in I : II. iir

, lato dans un couventde religieux,
"

I
'

' 1. Il !
'
li'ispitalité qu'il recevait en peignant

si'i" I "Il M il':- ses peintures à Cordoue, à Ma-
drM, , Il, II. .; a Soville.

Cano jJua.|Miii Josef), peintre espagnol, né à Sévillo
an commonconiont du xvni' siècle, mort dans la même
ville en 1784, socrélaire à l'académie de dessin de Séville.
Elève de Domingo Martinez, il s'est surtout attaché à
copier les tableau.\ religieux de Murillo.

Cano de Arevalo (Juani, peintre espagnol, né à
Valdenioro on ii;:>6, mort à Madrid en 1696, élève de
Frariirs.-.. raiiiil.i, .Vprès avoir peint à la détrempe plu-

peintre de 1
4 l:i

.

Il
I . .A.-iilails. Il fut

rein. i. :
i.-, il fut frappé

aini
. !

. rrsaires, qu'il avait blessé.

Cancan,
[île S,qu,i,..r

tue ; cacaoyers.

Canobbiana (thk.ître de L.\), à Milan [1779-1885]. Le
25 lévrier 1770 disparaissait dans les flammes, à Milan,
le beau théitre du Palais-Ducal, qui datait de 1716 et qui
avait remplacé un autre théâtre, bnllé lui-même en 1703.
Au lieu d'un seul, les Milanais eurent alors la pensée d'en
élever doux : le prfmior sur rempla.ouu'nt de l'r^dise de
Sauta-Mana d.'llii s,..,];, i„ ,,„.„.,'i ,„,],. ,^rrrn l.>^ an

Acalaol de ' ... , ;,., iin

guréo le 21 aoiu i ,;j. l-,iiu i.iait en quoLnie sorte une suc-
cursale de la Scala, tout près do laquelle elle était située,
à doux pas de la piazza del Duomo, sa façade étant ratta-
chée au palais de la cour par le moyen de doux arches.
La salle de la Canobbiana était vaste et fort belle. Après
un peu plus d'un siècle d'existence, ce théâtre, où l'on joua
tour à tour l'opéra ot la comédie, auxquels on joignait sou-
vent de grands ballots, fut détruit complètemeirt en 1885.

ÇANOE {ca-nou) a. m. Mot de langue anglaise, servant

d'yole.)

CANOEINa (

un. des Pyrénées-Orientales, arr.

CANOLE (du provonç. canaulo, mémo sons) n. f. Sorte
le pâtisserie dans la composition do laquelle entrent le

ucro, lo safran ot la cannoUe.

|. a'ur. Re
i

i.gulièrc

r iiq'ie, Revenu "annuel do l'emphytéoso. V.

— Maili. Ane. syn. do formule. Il Canon des trianglet,
Table logarithmique des sinus, tangentes et sécantes,
pour la résolution des triangles. Il Canon logarithmique,
Simplification, réduction, à un très petit format ou volume,
d'une table de logarithmes, même très étendue, ii Canon
arithmelicus, Nom donné par Jacobi à une table donnant les
indices de tous les nombres inférieurs à un nombre donné.
— Mus. Morceau de musique que des voix, en nombre

indéterminé, attaquent l'une après l'autre et peuvent re-

Dtnn ,din. don.l

Canon & quatre voix.

quatre groupes. Le jrremier c(Les chaiiteurs sont divisés
nence; lorsqu'il arrive d ta lettre' B,
quand il arrit:e à la lettre C, le troisième commence à soi

'? quatrième prendl arrive enfin à la lettre û,

qua
indéfinin^ent : Il y a des canons à deux, à
re voix, etc.

Paléogr. Règle pour régler le papier.
— Philol. On donne le non de canon d'Alexandrie à une

liste des écrivains grecs que les grammairiens considé-
raient comme les modèles en chaque genre. Cette liste
parait avoir été dressée à Alexandrie, au ii' siècle avant
notre ère, par Aristophane de Byzance et par Aristarquc.
Voici ce canon, qui nous fait connaître quels étaient ceux
do leurs écrivains que les Grecs considéraient eux-mêmes
comme les plus grands. Poètes épiques : Homère, Hésiode,
Pisandro, Panyasis, Antimaque. Poêles lambiques : Ar-
chiloque, Simonide, Hipponax. Poètes lyriques : Alcman,
Alcée, Sapho, Stésichore, Pindaro, Bacchylide, Ibycos,
Anacréon, SitnotiiAe. Poêles élègiaques : Calfimaque, Mim-
norme, Philétas, Callinos. Poêles tragiques : Eschyle, So-
phocle, Euripide, Ion, Achœos, Agathon. Poêles comiques :

Epicharme, Gratines, Eupolis, Aristophane, Phérécrato,
Platon, Antiphane, Alexis, Ménandre, Philippide, Diphile,
Philémon, ApoUodore. Historiens : Hérodote, Thucydide,
Xénophon, Théopompe, Ephore, Philiste, Anaximène,
Callisthène. Orateurs : Antiphon, Andocide, Lysias, Iso-
crato, Isée, Eschine, Lycurgue, Démosthène, Hypéride,
Dinarquo. Philosophes : Platon, Xénophon, Eschine, Aris-
tote, Téophraste.
Un canon analogue a été dressé â Rome, pour les co-

miques latins, par le grammairien Volcatius Sedigitus.— Relig. Le mot canon, fréquemment employé dans
la langue ecclésiastique, a différentes significations qui
se rapportent toutes au sens étymologique : 1° Droit ceci.
Règle concernant la foi et la discipline : Les canons du
concile du Vatican. (Adjectivement s'emploie pour . cano-
nique . dans l'expression : Droit canon. Corps du droit
CANON.) Il Canons apostoliques. Recueil très ancien qui re-
monte aux premiers siècles de l'Eglise, n Canons pénilen-
tiaux. Qui déterminent les exercices de pénitence imposés
autrefois aux pécheurs pour les préparer à recevoir l'ab-
solution. Il Concorde des canons. Collections de lois ecclé-
siastiques où l'on s'est efforcé de concilier les contradic-
tions apparentes ou réelles ;

2» Lituro;. Catalogue officiel des saints à qui l'Eglise
rend un culte public : Inscrire au canon des saints, ii Partie
essentielle de la messe depuis la fin du Sanclus jusqu'au
Pater. Il Tableau où sont inscrites les prières du canon do
la messe et que l'on place au milieu do l'autel, sous les
yeux du prêtre, n Dans l'Eglise grecque. Hymne de l'offlco

des fêtes mobiles qui en dépendent
i" Ecrit, sainte. Catalogue des livres reconnus par l'au-

torité ecclésiastique comme inspirés : Le canon du Nou-
veau Testament.
— Typogr. Nom donné à quatre dimensions de carac-

tères dont la force de corjis

varie de vingt-huit à quatre- 'ht^

;;;i'-rïis^%ïïs Francedo vingt-huit points, ii Gros - " «^V^V^
canon. Caractère qui a qua- pciu canon tvfn^r i

rante-quatre ou quarante-huit Caractère Je 28 points,
points. Il Double canon. Carac-
tère do cinquante-six points, il Triple canon, Caractère de
quatre-vingt-huit points.
— Encycl. Inst. rom. Le mot conon désignait, chez les

Romains, dos redevances payables à des époques régu-

lières : ainsi, lo canon frummtaire était la quantité do bl*
que certaine» province» devaient fourair annuollomcot &
la ville do Rome. Ou appelait oncoro • canon > la somme
payée périodiquement par ceux qui avaient acquis ou loué
dos terres du domaine impérial.

,
— Archéol. relig. Canon d'autel. Tableau où sont écrit»

le Glona m exeelsii, lo Credo, le» paroles do la coosécra-
1 ot les diverse» prière» que le prêtre récite toi
r» au cours de la mc»so. Le canon est placé au i

l'autel, devant l'officiant, suivant un usace oui t

les

Poly-

'officiant, suivante

., ,

'" «lelâ du xvi" »iècle. Deux autre» ta-
bleaux du même genre se trouvent aux deux extrémités
de l'autel. Ordinairement orné d'enluminure», do capiulcs

S
ointes, lo canon est monté dans un cadre d'orfèvrerie,
émaux, do marqueterie, etc.
— B.-arts. Les scnlptours anciens entendaient par ca-

non un type sculptural sans défauts, réuni»»ant le» pro-
portions los plus justes et les plus harmonieuses. (V. aha-
TOMiii ARTisTigiiK.) Lo plus célèbro est le Canon de .

cléte. Cotte statue représentait un hommo
grand ni trop petit, très robuste, mais oi' trop gras ni
trop maigre, ayant â la fois la puissance et la souplesse,
la beauté ot la grâce. On s'accorde à reconnaître cctio
œuvre dans lo Doryphore. Pour compléter et expliquer son
œuvre, Polyclète écrivit un traité dans lequel il exposa
les principes qu'il avait suivis dans la composition de ce
modèle de goût, et, en général, les règles fondamentales
de l'harmonie. Lo Canon de Polyclète a toujours conservé
sa haute réputation. Pline nous apprend que les artistes
do son temps étudiaient et suivaient ce modèle comme un»
sorte do loi. Le Canon du sculpteur Lysippe présentait
des formes plus allongées. L'idée de r^umer en une loi
plastique la règle tout intellectuelle des proportions est,
du reste, ancienne. De ce que les sculpteurs égyptiens
donnaient à leurs statues des formes hiératiques de pro-
portions déterminées, on a conclu â l'existence d'un canon
égyptien qu'on a appelé Canon hiératique. Peut-être no
faut-il voir, dans cette régularité, qu'un procédé commode
de reproduction, plutôt qu'un canon véritable. En un sons,
chaque grande époque, chaque grande nation a obéi, plus
ou moins, â un canon. Mais la vertu du canon d'art réside
surtout dans sa recherche, si l'on peut ainsi dire ; dès que
ce canon est fixé, et qu'on l'applique machinalement, I an
tombe à la fabrication. L'abus du canon nous explique,
par exemple, toute la décadence de la sculptu

Dr. ecclés. D'i

égJP-

iière générale, le i

ou un COI

dans un <

se dit de tout acte de l'autorité ecclésiastique ayant force
de loi. Parler des canons, c'est donc parler du droit ecclé-

A. Sources. Les sources du droit ecclésiastique sont :

l'Ecriture sainte, c'est-à-dire l'Ancien et le Nouveau Tes-
tament. L'Eglise distingue dans la Bible les préceptes mo-
raux dont l'autorité est éternelle comme Dieu lui-même et
les préceptes politiques ou cérémoniels qui ont pu être
abrogés dans la suite des temps ; les statuts des conciles :

les uns dogmatiques, ne pouvant être ni abrogés, ni modi-
fiés ; les autres disciplinaires, sujets à révocation ; il n'y a
(jue les canons des conciles œcuméniques qui obligent
I Eglise universelle; les décrets des pontifes remains, dont
l'autorité est souveraine et qui, en matière de foi on de
discipline, s'imposent à la conscience do tout catholique;

.
jjj,j Pères, qui acquièrent force de loi lors-
: ou un pape les adopte et les fait entrer
n ; enfin, la coutume, qui, lorsqu'elle est uni-

verselle et sanctionnée par le temps, devient une loi pour
toute l'Eglise.

B. Collections et concordances. Nous citerons par ordre
les principales collections et concordances dont la réu-
nion forme le corps du droit canon {Corpus juris canonici) :

1" Les collections de Denys le Petit, moine scythe,
qui vivait vers le commencement du vi" siècle, compre-
nant, d'une part, les canons des conciles depuis Nicée jus-
qu'à Chalcédoine, de l'autre, les lettres des papes les plus
importantes. C'est ce recueil qui, complété et revu, fut
envoyé en 774 par le pape Adrien à Charlemagne et fut
officiellement reçu à Aix-la-Chapelle en 802 {Codex Dio-
nyso-Hadrianus) ;

2° Le Décret de Gratien [Decretum Gratiani), composé
en 1150 par Gratien, moine de l'ordre des camaldules et
professeur de droit au couvent de Saint-Félix, à Bologne.
Ce recueil contient tontes les décrétales jusqu'alors pa-
rues, mais pour la première fois mises en ordre et distri-
buées par matières ;

3° Les Extravagantes, publiées par Raymond de Penna-
fort sur l'ordre du pape Grégoire IX (1234) et contenant
les constitutions et canons qui circulaient en dehors du
Décret do Gratien, d'où leur nom {qui erre en dehors). Cette
collection, divisée en cinq livres, fut déclarée authentique
et officielle par une bulle de Grégoire IX ;

4'» Le Sexte (1298), c'est-à-dire le sixième livre ajouté aa
recueil précédent et renfermant les décrétales parues
jusqu'à Boniface VIH

;

5» Les Clémentines, en cinq livres, publiées en 1313 et
réunies par le pape Clément "v.

6« Enfin, le concile de Bâlo réun
sous le nom de Corpus juris ca
canon.
Lo corps du droit canon, ainsi constitué, s'enrichit en-

core de nouvelles constitutions publiées do 1500 à 1503,
et collectionnées par Jean Chappuis, juriste de Paris.
Tel était l'état de la législation ecclésiastique, dont

l'étude, pondant le moyen âge, fut la préoccupation des
plus grands esprits. Les laïques eux-mêmes aimaient à
associer le titre de > docteur en droit canon > à celui de
« docteur en droit civil . {doctor in utroque jure). Le con-
cile do Trente (1545-1563) remania profondément l'ancienne
discipline pour la mettre on rapport avec les besoins nou-
veaux, et les décrets de réformation devinrent les fonde-
ments du droit ecclésiastique renouvelé. Les bulles des
souverains pontifes, parues depuis le concile de Trente,
sont renfermées dans une collection officielle qui a pour
titre le Bullaire romain et s'augmente chaque jour.

II. Lilurg. Canon des saints7\. le mot canonisation:
H Canon de la messe. Cette partie de la messe, appelée aussi
ACTION, remonte à la plus haute antiquité. Les prières

qui la composent se retrouvent, quant au fond, dans toutes

les liturgies chrétiennes. La rédaction dont se sert aa-

jourd'hui encore l'Eglise catholique est attribuée tantôt

à saint Jérôme, tantôt au pape saint Sirice. n est certain

qu'en 440 on la trouve dans lo sacrameutaire du pape
Gélase, et on 538 dans la Constitution du pape Vigile aux



CANON
Espagnols. Saint Grégoire y ajouta quelqu

l'an MO, et, depuis, plusieurs noms de saints

iluits dans le Mémento.
III. Chronol. eccl. Canon pascal. \. le r

IV i.Vrif.. sainte : l" Canon de l'Ancien

456

, été i

ûot Pâques.
Testament. Les

Jmfs Jo^P'alëstine et de Babylonie n'ont jamais reçu

comme livres sacrés que les livres de la Bible écrits en

hébreu ou en chaldéen qu'ils avaient, sans doute, après le

retour de la captivité, pris l'habitude do liii^uin .n H'i

(Troupes ; la Loi (r/iora/i), comprenant les liw. !

les Prophètes (JVeii/im); les Hagiograiihr '.

renfermant les écrits historiques, sapieiitiasix ^
i imi

i

i' -

Les Juifs alexandrins reconnaissaient en |.hi» jmuo.iiu.,

ouvrages écrits en grec et introduits avec les premiers

dans la traduction des Septante, c'est-à-dire 7'o6ie et /«-

dith, la Sagesse de Salomon, l'Ecclésiastique, les deux

livres des Macchabées, et des fragments ie Daniel et

à'Esther. L'Eglise chrétienne adopta d'abord la Bible

telle que la présentait la traduction des Septante, et c est

d'après cette dernière que furent faites les versions la-

tines, y compris \'Italique, dont la yu(<;a(e n est vrai-

semblablement qu'une revision faite par saint Jérôme. Des

doutes s'élevèrent, au iv" siècle, parmi plusieurs théolo-

giens et même parmi les Pères de 1 Eglise, mais la_ques-

des travaux de table ou de banquet, on donne au verre à

boire : C/iat'ser son canon de poudre faibk, de poudre fu- -

de poudre fulminan
alcoolique. Il Aligne

sur une seule ligne.

CANON (do l'ital. cannone, augmentatif de canna, tube)

n m D'une façon générale, Tube à lancer des projectiles,

ce oui explique pourquoi certains objets, de forme tabu-

laire ont aussi reçu le nom de canon, il
Spécialement,

Pièce cylindrique et métallique (bronze, fonte acier) forée

tube pour rece-voirdes projectilesjboulets, obus, mi-

Qployée dans la pêche
placé par un haï

grand nombre d'obje

, harpon.)

poudre à laquelle

ée ; les canons, 1 en-

CANON à l'ennemi.

I plusieurs pièces de

ensemble, il Canon de bom-

à contenir la charge, dans

t dont le chargement avait

"fut tranchée dans l'Eglise par le concile de Trente

qui, le 8 avril 1546, comprit dans les livres inspires non seu-

lement les protocanoniques, qui sont les ouvrages écrits

en hébreu, mais encore les deutérocanomques, ou les livres

grecs de l'Ancien Testament.
2« Canon du Nouveau Testament. Les protocanoni(}ues

du Nouveau Testament, c'est-à-dire les livres dès 1 ori-

gine reconnus par tous, sont les quatre Evangiles, les

Actes des Apôtres et treize Epîtres de saint Paul. Les Epî-

tres de saint Pierre, l'EpStre de saint Jude, l Apocalypse

de saint Jean, l'Epître aux Hébreux sont appelées deutero-

canoniques, parce que, pendant les quatre premiers siè-

cles, leur admission au canon a été 1 objet de fréquentes

discussions. Mais saint Athanase, en 365, dans un man-

dement célèbre, saint Augustin, en 393, au concile d Hip-

pone tirent, le premier en Orient, le second en Occident,

triompher le canon tel que nous le recevons encore au-

iourd'hui. Le pape Innocent I»' (405) le sanctionna de son

autorité, et sa décision fut confirmée par le décret De li-

bris recipiendis (Des livres qu'il faut recevoir), trois fois

publié : par Damase (384), par Gélase (496) et par Hormis-

Sas (523). Cependant, quelques docteurs liasardèrent

encore certains doutes auxquels le concile de Trente,

dans la session citée plus haut, a mis fin pour tous les ca-

tholiques.
En revanche, plusieurs livres vénérés et reçus comme

inspirés par plusieurs Eglises ont été repoussés du canon
;

les plus importants sont : le Pasteur d'Ùei-masAEpUrede
saint Barnabe, X'Epitre de Clément Romain, 1 Evangile des

3"'"lo canon des écritures, chez les protestants. II. n'y,

a

pas proprement de canon chez les protestants, puisqu il

n'y a pas d'autorité doctrinale capable d'imposer ses dé-

cisions. Cependant, les difl'érentes communions s accor-

dent toutes pour rejeter les deutérocanomques des deux

Testaments. On sait que, surtout depuis les travaux de

Semler, de Michaelis, d'Eichorn, de Baur, de Reuss, la

critique protestante a pris les plus grandes libertés a

l'égard du texte biblique. „ . , , j -,— BiBLioGB. : Ad. Tardif, Histoire des sources du droit

canonique (Paris, 1887) ; Loisy. Histoire du canon de l An-

cien Testament (Paris, 1890) ; Histoire du canon du Nouveau

Testament (Pans, 1891).

— Canon bodddhique. Les Ecritures sacrées du boud-

dhisme sont, suivant l'école Hînayâna, le produit de la

science acquise par la méditation, ou, suivant la doctrine

Mahâyâna, elles sont dues à une inspiration émanant de

l'Intelligence suprême des Bouddhas célestes éternels,

Dhyâni-Bouddhas, par l'organe des Bouddhas humains,

Mânouchi (Mdnusij-Bouddhas. Les doux écoles reconnais-

sent un canon, sinon absolument identique, du moins très

semblable, qu'elles appellent Tripitaka («Trois Corbeil-

les «), discipline, dogmes et préceptes moraux, philoso-

phie et métaphysique. Vers 242 ou 244 av. J.-C, les trois

parties du Tripitaka furent définitivement arrêtées et

fixées par écrit eTipâli et se sont conservées comme canon

de l'école du Sud ou Hînayâna, qui se conserve à Ceylan,

au Siam et en Birmanie. Enfin, la seconde moitié du 1" siè-

cle de notre ère vit consacrer les doctrines de l'école du

Nord (Mahâyâna), et commencer la rédaction du Tripitaka

en sanscrit. Elles se développèrent ensuite au Népal, entre

le II' et le x" siècle, empruntant des éléments nouveaux

au mysticisme tântrique, et elles passèrent en Chine, au

Thibet et au Japon.
— Canon brahmanique. Le canon des Ecritures brahma-

niques est divisé en deux sections : le Çrouti ( » Révélation » )

et le Smriti Ismrti) « Tradition » . Le Çrouti comprend les

livres révélés, soit : le Rig-Véda, l'Yadjour-Véda.leSâma-

Véda et l'Atharva-Véda ; les Brahmanas, commentaires et

traités théologiques et rituels, compléments des quatre

Védas ; les Oupanichads, traités philosophiques ; les Ara-

nyakas, traités sur le sens mystique des cérémonies, la na-

ture des dieux, etc.; et les Kalpa-Soûtras, ouvragés rituels.

Le Smriti se compose de livres tenus pour inspirés, tels

que : les Castras, ou codes des lois ; les Grihya {grhya)-

Soûtras et les Sàmayatchârika-Soûtras, traitant des rites

domestiques et des pratiques quotidiennes; les Vyâka-
ranas, traités de grammaire ; les "Védângas, traités sur

des sujets variés; les Pourânas, anciennes légendes my-
thologiques; le Râmâyana et le Mahâbhârata.
— Canon Djain. La secte hérétique des Djains ou Jainas

n'admet pas l'autorité des Védas et ne reconnaît point de ré-

vélation ; sa littérature canonique se compose d'une série

d'ouvrages, dont les principaux sont nommés Agamas,
Angos, Oupângas et Pourvas, attribués par les uns aux
disciples do Vrichabha ( Vrisabha), le premier des Tirtliam-

karas, par les autres à ceux de Mahâvîra, le dernier de

ces vingt-quatre saints personnages. Les livres sacrés dos

Djains ne sont pas généralement écrits en sanscrit, mais
en ardhamàgliadi, idiome pracrit, proche parent du pâli

bouddhique.

CANON (même étymol. que le suivant) n. m. Métrol.

Mesure pour les hquides valant un huitième de pinte, et,

abusivement aujourd'hui, un huitième de litre, n Verre de

vin que l'on boit sur le comptoir d'un marchand de vin :

Prendre un canon sur le comptoir.
— Franc-maçonn. Nom que, dans le langage allégorique

iraille) que lance l'explosion

met le feu.
— CoUectiv. L'artillerie d une

semble des canons : Abandonner
— Batterie de canons, Réuni

canon destinées à manœuv
barde. Boîte mobile qui ser\

les bouches à feu primitive

lieu par la culasse. _ , .^.. ,,.

_ Loc. fam. Chair à canon, Terme de pitié ou d ironie

pour désigner les soldats, il Tirer te canon a quelqu un,

Tirer le canon pour lui faire honneur. Il Crever comme un

canon de vieux mousquet. Mourir à l'improviste, ou subir un

échec soudain et inattendu.
— Archéol. Vase cylindrique, avec couvercle coniq""

fort en usage au moyen âge dans l'orfèv

destiné surtout alors à contenir les saim

tard, cette forme persista dans les pots en

apothicaires dits, au xvii' siècle, pots a on-

guents. Les canons du moyen âge étaient plus

ordinairement nommés Magdaléons. n Aujour-

d'hui, vase en faïence de forme cylindrique à

relig

huiles. Plus
faïence des

i.rmur.'Partie d'une arme à feu de petite

ision, qui contient la poudre et le pro-

3 : Le CANON d'un fusil, d'un pistolet.

Le canon des fusils de chasse consiste

tube de fer dont la forme est cylindri-

ntérieur et légèrement tronconique, à

— Pêch. Bâton qui tient un filet tendu.

Arme à feu destinée à la pêche et dont les

des harpons. (Arme spéciale à feu

de la baleine, le projectile étant rempli
— Techn. Nom donné à un grand i - , ^ .

forme cylindrique, il Cylindre de verre qui sert à la fabri-

cation du verre à vitres. Il Corps d'une seringue, n Partie

d'une serrure qui reçoit la tige d'une clef, il Partie forée

d'une clef ordinaire et d'une clef de montre, il Tuyau de

plume et spécialement d'une plume d'oie, il Gouttière de

plomb dans laquelle dégorgent les chéneaux qui entourent

un édifice. Il Filet d'émail de gros calibre, u Bâton de soufre.

11 Instrument à branches
articulées qu'emploient les

repasseuses pour tuyauter
les dentelles du linge de
femme, il Petite bobine sans

rebords, qu'on place dans la Caoon de repasseuse,

boite de l'époulin. il Tube
en bois dans lequel on enferme la soie de la trame, ii Bo-

bine à rebords qui reçoit le bout do la broche à dévider,

et soutient la dévideuse. Il Cylindre creux qui joint la boîte

au mandrin, dans un tou'r, et se termine par quelques pas

de vis. Il Boîte qui renferme la branche du peson à ressort.

Il Tuyau qui porte la pomme d'un arrosoir, il Boîte dans

laquelle on introduit la bougie d'une lanterne à voiture.

— Encycl. ArtiU. anc. Sous la désignation de canon, on

enveloppait toutes les pièces à feu, que ce fussent les

premiers traits à poudre ou canons à main du moyen âge,

ou les grosses pièces d'artillerie montées sur attuts.

(V. ARTILLERIE.) On fit des canons de

les pièces en bois cerclées, jusqu » v^..>.o „~
' • "---' -.-:. toutes avaient une âme intérieu

espèce, de-

la partie la plus éloignée est la bouche. On trouve sur le

canon à une petite distance de la bouche, une saillie, dite

guidon, qui sert à viser. (V. fusil.) Les canons de fusil

sont à rubans ou en damas. Dans le premier cas, on les

fabrique au moyen de barres de fer aplaties et droites.

Tous les canons damas sont, au contraire, composés de

plusieurs de ces barres, tordues et enroulées iointivement,

puis soudées. L'intérieur du canon est cylindrique ; le

plus souvent, l'un des deux reçoit, immédiatement après

la chambre, une sorte d'étranglement appelé choke-bored.

'— Art vétér. Région des membres, chez le cheval et le

bœuf, comprise entre le genou et le jarret d'une part, et

le boulet d autre part : il a pour base, au membre de de-

vant, les os métacarpiens et les tendons; au membre de

derrière, les métatarsiens et les tendons.

— Blas. Meuble de l'écu qui représente un canon d ar-

tillerie. Il Cono)i afftité. Celui dont l'affût est d'un émail

difl'érent de celui de la pièce : Canon d'or

AFFÛTÉ de sable.
— Cost. Nom donné à divers vêtements

ou parties de vêtements, de forme plus ou

moins cylindrique, u Ornement ample, fron-

cé, enruba
culotte (X

qui retombait — -

genou. Il Partie du bas qui enveloppait la

cuisse 1 Des bas à canon. Il Partie de la cu-

lotte qui enveloppait la cuisse ; Les canons

d'une culotte.
, , .— Heaumerie. Nom donne quelquefois,

dans le xV et le xvi" siècle, aux deux piè-

ces cylindriques du brassard, mais plus

particulièrement à celle qui allait du poi-
,

'

gnetjusqu'au coude, et que l'on appelait aussi avant-bras.

— IManèg. Partie du mors qui appuie sur la barre.

— Mar. Canon de marine, Canon, ordinairement de fort

calibre, qui est spécialement fabriqué en vue de l'arme-

ment des navires de guerre, il Canon à bout de brague.

Canon rentré en dedans du navire, par 1 effet du recul.

Il Canon de chasse ou de coursier, Canon placé à 1 avant,

pour tirer dans la direction de la marche, u Canon dé-

marré. Celui dont les bragues sont détachées. Il Canon de

retraite. Celui qui est disposé à l'arrière, pour tirer en

sens inverse de la marche, n Canon au sabord. Celui q
'

sa volée en dehors do la muraille d

serre. Celui qui est rentré de mani
appuyée sur la banque!

cuir. A partir du :

lors de l'établi

néral de ce nom, pour
direct ou de ph

'

16, 12,

vache. Canon
deux sabords.
Canon porte-amarre. Petit canoi

la côte , un cordage à un vaisseau

navire. Il Canon à la

re que la volée est

milieu du sabord, il Canon
le sens longitudinal, entre

siècle, les calibres des pièces d ar-

tillerie sont assez régulièrement établis. Le canon flamand

de 1544, long de 12 pieds, envoyait un boulet de 40 livres.

Le canon français, de la même époque, avait un projec-

tile à peu près identique (33i"-,4 onces à 34 livres). Les

autres pièces portaient des noms spéciaux. V. artillerie.

— Artill. mod. Les diverses dénominations employées

pour désigner les bouches à feu ont disparu successive-

ment, et le mot canon est resté seul en usage en 1732,

u système Valliere, créé par le gé-

outes les bouches à feu destinées

fouet, quel que fût leur calibre.

Le système Valliere comprit cinq canons : de 24, 16,

1

8 et 4, ainsi nommés d'après le poids en livres de leurs bou-

lets, plus deux mortiers et un pierrier, destines à un autre

genre de tir. Lorsqu'on imagina de tirer aussi de plein fouet

des projectiles creux nommés obus, on donna aux bouches

à feu destinées à les lancer le nom de obusiers.

Les boulets lancés par le canon n'agissant que par leur

choc, on dut s'efforcer de leur donner une aussi grande

force vive que possible et, pour cela, de leur imprimer une

très grande vitesse initiale. D'où emploi de fortes charges

de poudre et, par suite, nécessité de donner une grande

épaisseur de métal aux canons, en même temps que beau-

coup de longueur, tant pour permettre à la charge de brû-

ler à peu près complètement avant la sortie du boulet, que

pour mieux assurer la direction de celui-ci.

Gribeauval, sans diminuer ces charges, sut pourtant

alléger et raccourcir les pièces de Valliere dont la lon-

gueur d'âme fut rame^née à^ 18 ^alibres^,^ct^^le ^po|d

barrassa les canons
étaient surchargés,
tionnelle qu'ils *

1 fut II

du boulet. En même temps,

I des moulures d'ornement dont ils

et leur donna la forme extérieure ra-

nservée jusqu'au jour où le change-
"1 bronze.

3 par la substitutic

— ^at%au-canon. Petit bateau destiné à porter une grosse

pièce d'artillerie à laquelle il devait, pour ainsi dire, ser-

vir d'affût
— r<7Hnn a bnllr^ V mitraillkuse.
— r,' ! 1 ni, , I V revolver.
_ ( I ou Canon à dynamite. Sorte d appa-

reil I
- tulje et servant à lancer, au moyen

de 1 I
1.1 vapeur, de gros projectiles rem-

plis 1 I un autre explosif de puissance ana-

logue \ iMLMAin,i.L et dynamite.

si longtemps employé presque exclusivement comme me-

ta; à canon.
, . . , ,

La forte charge des canons produisait, au moment au

tir, de très fortes pressions qui, atteignant leur maximum
près du fond de l'âme, allaient en décroissant vers la

bouche. De là, nécessité d'une surépaisseur de métal à 1 ar-

rière et indication d'une forme générale tronconique que,

pour diverses raisons tenant tout à la fois aux conditions

de fabrication et de manœuvre, l'on fut amené à réaliser

en divisant le canon extérieurement en trois parties : la

partie antérieure ou volée, franchement tronconique, et les

deux renforts, quasi cylindriques, amenant progressive-

ment le métal à l'épaisseur qu'il devait avoir à 1 arrière.

Outre cola, renforcement à la bouche, par une surépais-

seur de métal diio, suivant sa forme, listel de la bouche

ou bourrelet en tulipe. Renforcement de même à la culasse,

déterminant un cul-de-Iampe terminé par un bouton qu'y

rattachait une sorte d'étranglement ou collet. Enfin, un

peu en avant du centre de gravité de la pièce, deux tou-

rillons ou cylindres, disposés perpendiculairement à son

axe et par lesquels on la faisait reposer sur les encastre-

ments entaillés dans les flasques de son affût ;
son extré-

mité postérieure s'appuyant surun coin, plus tard sur la

tête d'une vis de pointage, ce qui permettait de faire pi-

voter le canon autour de ses tourillons pour donner à la

liqne de tir l'angle ou la hauteur voulue au-dessus de 1 ho-

rizon. Des embases ou surfaces planes furent ménagées

à la base des tourillons pour mieux assurer la fixité de

position de la pièce entre les flasques de l'affût, et, enfin,

deux anses furent disposées sur le second renfort, au-

dessus du centre de gravité de la pièce, pour permettre

de la soulever au besoin quand on veut la monter sur un

affût, l'en descendre, etc.
, , ,

Le canon ainsi établi se compléta par un canal de lu-

mière, percé oblitiuement dans l'épaisseur du métal de la

culasse, débouchant au fond et à la partie supérieure de

l'âme, en même temps qu'il s'ouvrait par un petit trou rond
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on était outillé. Mais,
donnait pas le force-

l'arrachement éventuel

CANON — CANONISATION
(lumih-e) sur la surface extérieure du premier renfort, un
peu en avant de la plate-bande de culasse. Celle-ci présen-

tait, en arrière de la lumière, un cran de mire, plus tard

reporté sur une hausse, par le moyen duquel, et conjoin-

tement avec le guidon, qui se trouvait près de la bouche,
on pointait la pièce, tant en direction qu'en hauteur, pour
atteindre le but à battre.

La substitution de l'acier au bronze qui, sauf l'emploi

de la fonte pour certaines grosses pièces de côte, avait

été pendant plusieurs siècles l'unique métal à canon de
l'artillerie de terre, fut surtout amenée par l'introduction,

dans les bouches à feu, des rayures, d'abord appliquées
aux armes portatives dites rayées ou carabinées. Le pro-
blème du forcement, résolu pour des fusils de fer ou d'acier,

tirant une balle de plomb, semblait en effet insoluble avec
des canons de bronze lançant un boulet de fonte : métal
non malléable et plus dur que celui de l'âme. En France,
pourtant, on tourna d'abord la difficulté par l'adoption d'un

projectile muni de tenons de zinc ou ailettes disposées en
deux couronnes établies de façon à s'emboiter dans les

rayures hélicoïdales de la pièce, de manière à donner à ce
projectile le mouvement de rotation sur lui-même dont la

réalisation est le but essentiel du rayage.
Telle fut la première solution du problème des canons

rayés, qui oontmuèrent à se charger par la bouche. On ne
changeait pas le mode de fabrication des canons, par cou-

lage, forage et tournage pour lequel

d'autre part, ce ^enre de ra3'age
"

ment du projectile, et, pour évite

dos ailettes directrices de celui-ci, on se vit obligé de dimi-

nuer considérablement les vitesses initiales et le poids de
la charge relativement à celui du projectile. La portée,

cependant, augmenta presque du double, parce que la vi-

tesse se conservait mieux; mais les trajectoires devinrent

moins tendues, et la puissance de choc du projectile frap-

pant le but diminua, parce que sa force vive était moindre.
Ce dernier inconvénient fut atténué, d'ailleurs, par le dou-
blement de poids du projectile, à calibre égal, et surtout
par la transformation du boulet ronden obus cylindro-ogival,

du projectile 7>Zem en projectile explosif.

Le dernier modèle de canon lisse adopté en Franco
— celui de 1853 dit « canon de l'Empereur » — permettait do
tirer à volonté des boulets ou des obus, d'où son nom de
canon-obusier. Le canon rayé, qui lui succéda peu après

(1858), lançait des projectiles qui étaient tout à la fois des
boulets et des obus. Car, grâce à la pointe très épaisse de
leur ogive, que la rotation imprimée par les rayures main-
tenait dirigée en avant, ils avaient l'effet de pénétration du
boulet

;
puis la charge de poudre qu'ils contenaient, en-

flammée au moment voulu par une fusée, leur permettait
d'agir par explosion comme les obus.
Mais, tandis que la France généralisait, en l'étendant à

ses pièces de siège et de place de 12 et de 24 en bronze, et

même à ses pièces de côte et de marine en fonte, le sys-
tème de rayage de ses canons de campagne, tandis qu'elle

était suivie dans cotte voie par rAutriche, que ses canons
rayés avaient battue en 1859, et par d'autres puissances,
fidèles comme elle au bronze et au chargement par la bou-
che, la Prusse qui, depuis 1841, chargeait déjà ses fusils

par la culasse, n hésita pas à en faire autant pour ses ca-
nons. Adoptant l'acier comme métal à canon, elle confec-
tionna des projectiles recouverts d'une chemise de plomb
qui, introduits par la culasse, se forçaient dans les rayures,
absolument comme les balles de fusil. Il est vrai que le

forcement supprimant tout vent autour du projectile, les

gaz de la poudre ne pouvaient plus enflammer la fusée de
l'obus. D'où l'obligation de recourir à l'emploi de fusét'i

percutantes, très avantageuses du reste à bien des

458

itage

1 d'adopter un dispositif spécial pour l'infla

i put être réalisé stion des /usées

do difficulté.

En France, le chargement par la culasse fut mis
les canons Reff'ye de 5 et de

e dans la seconde période do 1

l'étude dès avant 1870,
purent être mis en servie
guerre. Ces canons étaler

forcement des projectiles à ceinture': «'H " '

remplaçant la chemise entière, et lem i i
\

meture de culasse était basé sur l'cmi I

inten^oynpus. Enfin, on avait eu rocotn
[

gousses métalliques, pour éviter daMm i i i

On ne tarda pas, cependant, à reconnaître la necessit»
d'en arriver aux pièces d'acier, afin de pouvoir garnir ks
frojectiles d'un métal plus dur que le plomb, qui aviU
inconvénient d'emplomber les rayures et de se déchu ci

aux grandes vitesses initiales. Avec l'acier, on put arnvi r

à employer pour « métal conducteur » le cuivre rouge sous
la forme d'un cordon ou ceinture unique, placée près dt

labase du projectile.

On essaima aussi, pour utiliser les pièces de bronze d(

les garnir intérieurement d'un tube en acier, mais ce pro-
cédé, dit H tubage «, dut bientôt être abandonné pour ks
canons de bronze.

L'acier, à qui l'industrie moderne sait donner des pro
priétés qui le rendent beaucoup plus propre au rôle do mt.

lai à canon, est donc à peu près oxclusiveraent employé
aujourd'hui à la confection de toutes les pièces d'artiUene
Mais les canons d'acier ne sont pas d'un seul bloc comme
ceux do bronze : ils se composent généralement d un tube
ou corps de canon renforcé sur toute ou partie de sa Ion
guour par un ou plusieurs rangs de frettes. Habituelle-
ment, 1 une do ces frettes porte les tourillons, ce qui lui fait

donner le nom de freffe-fourrlfon ; il résulte de ce mode do
confection que la surf.-i.o pxi.érionri?<io>^ rannns; d'acier pré

t parfois freti-

les canons rayés, la ..<.,,^.^, a u,. . i,> ,.iaLoti latoiaîement,
ainsi que le guidon, t;énéialemuiit iixé sur l'embase d un
tourillon, afin de permettre de corriger plus facilement la
dérivation, c'est-à-dire la déviation quo, par suite de Icui

qui renferme le mécanisme de fermeture, une partie non
rayée, dite « chambre à charge » {ou à poudrej, et d'un dia-

mètre un peu plus grand que celui du reste ae l'âme avec
lequel elle se relie par un cône de raccordement, contre
lequel, lors du chargement, vient s'appuyer le projectile

ou plutôt sa ceinture conductrice qui, au moment du tir,

doit se forcer dans les rayures.
Tels sont les principes généraux d'après lesquels sont

aujourd'hui établis, chez toutes les nations européennes,
les canons de campagne, monlaqne, siège, place et côte.

{V. ces mots.) Ils sont tous caractérisés par une recherche
des grandes vitesses initiales, qui, ramenées aux environs
de 500 mètres et toujours en croissance, dépassent le ni-

veau qu'elles atteignaient au temps des canons lisses et

nous rendent ainsi Tes trajectoires tendues d'autrefois.

En outre, le canon, après avoir déjà supplanté l'obusier,

grâce à la facilité

a de canon court, il se prête
/ecplus de précision que le

en satisfaisant mieux aux conditions de mo-
bilité qu'on recherche surtout maintenant pour l'artillerie.

La rapidité du tir n'est pas moins recherchée pour les

canons que celle de leur déplacement. Pour l'obtenir, le

frand point est délimiter, sinon de supprimer, au moyen
e freins divers, le recul des pièces, ou tout au moins de

sorte que ce recul puisse s'accomplir sans déran-
ntage, cette dernière opération étant la plus
celles que comporte le tir du canon. Relative-

nt facile à résoudre au moyen d'affûts convenablement
agencés pour les bouches à feu établies à poste fixe, dans
les places, sur les navires, etc., le problème offre beau-
coup plus de difficultés pour les pièces de campagne. La
rapidité du tir doit être encore facilitée par une active

prend

n

quelle, sous'la forme (

au tir vertical qu'"'

ger le pointage, cett
longue de celles que (

— Art vétér. Le
vertical. Il doit êlr

plus quo celui de '\o

rela

toujo

plus qu face, il doit être étroit

t.s ; vu de profil, il doit
lire et postérieure par-
soc et ferme, et dé-
rojoterles canons grc-

. et surtout ceux où le

bas, parce que le ten-canon est plus étroit eu haut i

don, dans ce cas, est dit failli.

— BiBLiOGR. : Goubeaux et Barrier, l'Extérieur du cheval
{Paris, 1890).

Canon {Pierre), jurisconsulte français du xvii* siècle,

né à Mirecourt. Juge assesseur au bailliage des Vosges, il

a écrit un Commentaire sur les coutumes de Lorraine (1034).

CANON {mot espagn.) n. m. Gorge profonde et vaste,
dont on trouve l'exemple le plus saisissant dans la vallée
du Colorado.
— Encycl. Tandis que Ton réserve le nom do ravin,

barranca. aux érosions peu profondes des torrents tempo-

Le C u.uu Je M ul,re daus la vJIe. da CoU ado ( Vnz

du Fier et du Trient on désigne par le me
sions i.l.is Ms.e. ,.rc.sp,r h.conr. 1

tant- 1 lu 1

imp ,

t camn

- -toya

Canon de Colorado 3 000 hab Sources minérales
cuivre et d argent, sources de pétrole ot caruères de

CANONANTHE yno nant — du gr kanôn, règle, objet

rjit Llaiiûii'^ llourjn m Bot byn do siphoiampyle

— du gr kanon règle, et a-ikhos,

I donne, dans les anciens couvents,
:iu 1 i|in sonnait la cloche.

Canongate, un des faubourgs d'Edimbourg. AValter

.S' oti, a .iuiiiie a uQ de ses livres le nom de Chroniques
du la. Canmijute.

Canonge (.Joseph-Frédéric), général, né à Paris en
1837. Elève do l'Ecole de Saiut-Cjr, il a été professeur

ANONARQOE

(

d'histoire militaire stratégique et de tactique générale à
l'Ecole supérieure de guerre, et a reçu, en 1893, le grade
de général de brigade. Il a écrit une Histoire militaire con-
temporaine (1882), qui embrasse la période de 1854 à 1871.

CANONIAL, AIE, AUX adj. Réglé par les canons ecclé-
siastiques : Défenses canoniales. Devoirs canoniaux, il Heu-
res canoniales, Petites heures du bréviaire, savoir : mati-
nes, laudes, prime, tierce, sexto, none, vêpres et compiles.

CANONIAL, ALE, AUX (du bas lat. canonicus
adj. Qui appartient, qui a rapport aux chano
pitre CANONIAL. Il Offices canoniaux, Ceux
noines chantent au chœur, il Maison canoni
les chanoines habitent en communauté.

chanoine)
nés : Cha-

que le

ife. Ma

CaNONICA d'Adda, bourg d'Italie (Lombardie [prov.
de Bergaraej), près du confluent du Brembo dans VAdda;
1.820 hab. Commerce actif de transit entre Milan, Brescia
et le Bergaraasque. — 'Victoire de Claude le Gothique
sur Aurcofus, qui lui disputait l'empire, en 217.

CANONICAT (4(1 — du bas lat. canonicus, chanoine)
n. m. Dignité et oftice du chanoine; autrefois. Bénéfice
de chanoine ou de chanoinesse : Etre pourvu d'un bon ca-

NoNicAT. Il On dit aussi chanoinie n. f., mais ce dernier
mot, plus ancien, est moins usité.
— Fam. Sinécure lucrative.

CANONICITÉ n f Caractère de ce qui est canonique.

CANONIQUE adj Conforme aux canons, relatif aux ca-
n I s 11 istiii s lus 1 1 1 1 canon des Livres saints.

1 1 I r I r n\ bienséances.
/ t I is ou canons qui règlent

Il 1 I t plus souvent DROIT CA-
N es déterminées par les
cil 1 is aux pécheurs. Cer-

membre:, du clergé, en cas de faute grave. 'V. censure.
— Déctet canonique, Acte d élection d'un évêque, faite

suivant les canons II Lettte canonique. Lettre d'un métro-
politain qui notihe aux fidèles d un diocèse de sa province
le sacre de 1 cveque élu.
— Hist. Lettres canoniques. Lettres dans lesquelles les

comtes des provinces de l'empire romain réglaient l'as-

siette et la perception de l'impôt.
— Math. Canonique est employé dans le sens de Géné-

ral, principal, n Forme canonique, Equation canonique, For-
me, Equation simples et en même temps générales, c'est-

à-dire telles qu'on puisse y ramener, au moven d'un chan-
fement de variables, un certain nombre 'de formes ou
équations.
— Philos, anc. Doctrine canonique, Partie du système

d'Epicure qui enseigne à confronter les sensations aux
anticipations ou prolepscs.
— n. m. Droit des prémices quo l'on payait aux évoques,

dans l'ancienne Eglise grecque.
— Encycl. V. canon (droit), et canon biblique.
— Anton. Apocryphe.

Canoniques chinois (livres). La Chine possède cinq
ou\ rages canoniques, designés sous le nom collectif do
Kmgs le Yi-king (xii« s a^ant notre ère) le Chouking
(2357 av J C ), le Chi-ki (mi- s av J -C ) le Li ki et
le Tchun-tsiéou (de 723 à 479 av J C ) dont 1 autorité

est universellement reconnue aussi bien par la secte des
tuo-ssp que par la philosophie jrili 1 \ In / / / ju

1 onfULianisme Aucun deux, ctpnlnt i i i i 1 n
comme révèle le crédit dont db

i
m i i ni \ In i\

mi nt à leur grande antiquité l< i m m m | i i

] roprt ment parler, dos livres rcl]_i i\ nni j Ini i 1 s

il n il hisioriques relatant les antiques usa,^es ou-
I

I
I

I niques qui ont servi de base à la religion de
I 1 époque historique Les cinq Kings

CANONIQUEMENT
S du mandarinat

Conformément aux canons,
^uliere, convenable

dj Digne d être canonisé, quCANONISABLE , abl ) ad

CANONISATION ( « si — rad canoniseï ) n f Déclara
loii solennelle p ir laquelle le pape inscrit un personnagp
LU nenibre des saints honores par 1 Eglise dun culte pu
du ccremonie qui accompagne cette déclaration ii

^loces de canonisation, Examen juridique de la vie du per-
onnage en faveur de qui est demandée la canonisation
— Fig Glorihcition Le crédit est ta canonisation de

i ". 1 1 I ' I ! >n date du xii' siècle,
I I

I

I

I 11 ^dise a rendu un culte

]

1 nôtres aux personnages
Il I

I
x I I 1.1 puis aux chrétiens qui

i\ Il m lonRssi la I n suit j. ir la parole devant les tii

buuauv, suit par leurs \citus cmiuentes dans leur Me
Dès les premiers temps les évoques contrôlèrent le

témoignage populaire avant d inscrire un nom nouveau
dans le canon de leur église On trouve même, à partir du
\* siècle une sorte de procédure officielle, avec enquête
Mais II dise iplino s étant peu à peu relâchée sur ce point,
surtout lu Mi^ au \* siècle, ce qui ht inscrire au canon
d( qui hiues églises des personnages qui n en étaient pas
dignes les pap< s ^nlllnl nt et iHii nn ( nnin le

i
lus se

vèrc Des la tin l i I i
i

i \\ il innu n

la fin du\ll SI I mil
et une autre il II I i I i n i m
exclusivement lu un i un ju\ii_ ui ii matière
Benoit XIV a ti i i un ttbleiu i oinj let < t uiiiiutRux des
règles aujourd hui en vigueur dans 1 Eglise , on voici un
aperçu Cinquante ans au moins après la mort de la

personne que la vénération
i
ubliqui désigne comme

siintc, une requête duil ' r |r ii if jur la famille,

soil par 1 evêque du dir i
i ntial de 1 ordie,

religieux i
I s Rits reçoit

en comni \\ us un laps de

I

!
1

I
J

is 1 introduction
lie do n n lie un décret dans

la requête
dix ans, elh ! agrée.
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ost singuli^romont sim-
iiiiH prouver d'une ma-
i- loiii il s'agit a été
iMth.ii i)ubliquo ot qu'il

1. vi.ivo l'approbation
. puuliéo dans

CANONNIER {no-ni-é) a. m. Soldat ou matelot attaclii

à la manœuvre ou au tir du uanon : Le) canonniebs
français méritent, à juste raison, le litre d'hommes d'élite.

(Mapol. I«'.)

— Arquobus. Ouvrier qui forge los canons des armes
à feu.
— Art vétér. Muscles canonniers. Les doux

lombricaux supérieurs chez lo cheval.

pouvait s'y trouver accumulé.
— Encyci.. Mar. Les canonniers forment à bord une

spécialité dans le persODOol ; ils sortent d'une écolo où on
leur apprend tout ce nui intéresse lo tir et l'utilisation

des pièces de gros et de petit calibre. T-a liiérarchio est
la môme que colle des autres spécialités, et le maître
canonnier ou bord est chargé du matériel d'artillerie et

do son entretien, sous les ordres de l'ofâcier en second.
— Min. Muni d'une gaule longue do plusieurs mètres,

à l'extrémité de laquoUo était Axée une torche allumée,

3 cotte proceauro est
ittontif dos écrits du
et une nouvelle en-
s. Lo second est une
us laquelle le procura-

îfe'Ëe

i volontairement

doivent être obten
constatés; alors, se

procédure longue,
nolle, qui doit aboi
Le premier acte d
l'examen le plus i

serviteur do Dieu
3uHo sur ses vertu
oublo plaidoirie da

teur do la sacrée congrégation, surnommé
vulgairement avocat de Dieu, et le promo-
teur, appelé avocat du diable, dévelop-
pent l'im, tous los motifs qui peuvent faire

triompher la cause ; l'autre, tous les mo-
tifs qui peuvent la faire rejeter. Ces dé-

bats ont lieu devant trois consistoires

successifs, présidés chacun par le pape
Quand il s'agit d'un martyr, la procédure
ost beaucoup plus rapide : il suffit de con-

stater d'une manière authentique que la

mort a été donnée au serviteur de Dieu ra

odium fidei [ea haine de la foi), et qu'il 1';

acceptée comme telle.

Les débats une fois terminés, et les cardinaux ayant
donné leur avis, le pape rend sa décision et indique le jour

où doit avoir lieu la cérémonie de la canonisation.

Cotte cérémonie solennelle est suivie d'une bulle pon-
titicale, qui porto à la connaissance de la chrétienté le

décret rendu en faveur du nouveau saint.

Une proi'édure aussi longue et aussi compliquée en-
traine des frais considérables, à la charge des postulants.

On calcule qu'il faut dépenser : pour une oéatitication équi-

pollente, de 1.200 à 1.500 francs
;
pour une béatification for-

metle, de 80.000 à 100.000 francs
;
pour imo canonisation,

300.000, 400.000 et même 500.000 francs.
Les théologiens s'accordent pour ranger les canonisa-

tions solennollos parmi les décisions qui ressortissent au
magistère infaillible de l'Eglise et du pape : elles sont
donc irréformabics et matière de foi. 11 n'en est pas de
mémo pour les canonisations qu'on peut appeler impar-
faites, telles que les pratiquaient les évoques avant le

xii* siècle ; et, de fait, de nombreuses corrections ont été
apportées, à plusieurs reprises, dans l'ancien catalogue
des saints. Ainsi, le pape Benoit XIV, sanctionnant quel-
ques-unes dos critiques du fameux docteur Launoy, sur-
nommé le dénicheur de saints, a rayé du calendrier romain
plusieurs personnages des premiers temps jusqu'alors ho-
norés sans preuves suffisantes ; le plus célèbre d'entre
eux est Clément d'Alexandrie.
— liiiiLioGR. : Lambertini (Benoît XIV), De beatifica-

tione senorum Dei et catwnizalione beatorum (nouv. édil.,

Kome [1839-1846]).

CANONISER Inscrire : alogu canon des

Par ext. Déclarer, accorder la sainteté à : On fait

urd'ltui des panégyriques oii, de S07i autorité particu-
, on entreprend de CANONISER les morts. (Bourdal.)
Faiii. Louer à l'excès : Les prédicateurs canonisé-

(e xuint .Aniittstiii improuvaient.
{

Se canoniser, v. pr. Etre
'/ SK CANoNisK aujourd'hui beau

— Kam
louer l'un l'an

Sk canonisrb
— Syn. GanoniBer, béatitier.

FIER.

CANONISTE (nissf) n. m. Homme ver
dans lo droit canon : Un savant canomsti-
— n. m. pi. Partisans de l'école de P^

tba^jore, qui basaient leur système musi
cal sur lo calcul : On opposait les cano- ;

nistks nui HARMONIQUKS, partisans d 4 S ^-^;_^ - -
ri»(oj-oFie

, çui jugeaient en musique d après _<— .3''~h-
l oreille.

~ j=
CANONNABLE (no-na*;') adj . Qui peut

être oanonné. (Peu usité.) CAMONmèREs 1

CANONNADE (no-nad') n. f. Coups
do ranon simultanés ou se suivant i , ourts intervalles.
CANONNAGF '

...
,

..- „ :,; A r, .1,-
,

i , ,-r 1- ,
, . Exer-'"•

' • -^^
' M .:i.

!
I r àbord.l

le canonnier avançait en rampant, et avec les plus gran-
des précautions, vers l'endroit où l'on pensait trouver une
accumulation de grisou. La torche enflammait le gaz, et

l'on évitait ainsi de terribles accidents, qui auraient pu
se produire ultérieurement. On a depuis longtemps re-
noncé à cette opération, toujours dangereuse pour l'ou-

vrier qui l'exécutait.

Canonniers (école des). V. école.

CANONNIÈRE {no-ni-ér' — rad. canon) n. f. Petit bâti-

un ouvrage fortifié pour le tir des pièces d'artillerie, au
XV" siècle. (Syn. MEtmTBiÈRE.) il Tente du moyen âge,
nommée aussi aucube, ressemblant aux tentes-a*Dris mo-
dernes.
— Art milit. Meurtrière pour lo canon, ii Meurtrière

pour les fusils et les carabines, n Tente pour les canon-
niers. Il Tente de campagne, de forme conique, dont la

pente descend jusque sur le sol. (Vieux.)
— Constr. Sorte de meurtrière pratiquée dans un mur

de soutènement, pour procurer l'écoulement des eaux.
— Jeux. Tube de sureau évidé, dans lequel les enfants

placent deux tampons

ru'ils"?hatem'lTn €P=4îaJlUllW»
Canonnièriaprès 1 autre, au moyen

d'une baguette de bois
appropriée et par la compression de l'air interposé, il

Dans quelques provinces, on donne à ce jouet le nom de

— Pêch. Ouverture dans un parc ou une écluse.
— Encvcl. Au début, les canonnières ou bricks-canon-

nières furent des petits bateaux courts, pouvant marcher
à la voile ou à l'aviron, et bien armés ; leur usage avait
été prévu pour l'attaque contre l'Angleterre ou contre les

côtes d'Algérie. Vinrent ensuite les canonnières cuirassées
à vapeur de la guerre de Crimée, puis les petits bateaux.

CANON^
:Ca-

Brick 2 Faroy 3 De stauon

plus marins que les batteries flottantes, destinés aux mers
de Chine. De nos jours, les canonnières sont de deux
sortes ; canonnière-s de haute mer, canonnières de rivière.

Les premières sont de bons petits bateaux de mer bien
armés, avec leurs quatre canons do 138°",6ou de 100 millim.,
marchant à une vitesse do 10 à lî nœuds. Les secondes,
appelées aussi chaloupes-canonnières, sont petites, calent
peu d'eau, et portent à l'avant et à l'arrière un canon do
100 miUim. ou de 90 millim. Leur utilité est incontesta-
ble, ot, ou'elles soient à deux hélices ou monoroues, elles
ont rendu de très grands services à Madagascar, au
Tonkin, dans le Mékong. Enfin, on a construit quelques

canonnières cuirassées, destinées à opérer sur les fonds
bas, armées d'un canon de 240 millim., mais ayant pou
de vitesse, pou de combustible, et répondant mal au but
visé. C'est un grand batoau-caaon, avec toutes les imper-
fections do ce type.
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CaNONSBURO, ville des Etats-Unis (PcnsylvaDie) ;

2.100 lial>. Collège Jefferson.

CANOPE n. m. Antiq. (^gypt. Nom donné par les archéo-
logues à des vases portant pour couvorclo une t^te emblé-
niatu|ue olqu'on trouve dans certains tombeaux égyptiens,
— Archit. Sorte de ch&leau d'eau, orné de ca.scades

tombantes et jaillissantes, garnissant l'extrémité d'un long
canal, que bordent des por-
tiques otqu'c

i allégoriou
Chir. MoChir.

guille crénelée et aplatie
qui sert à opérer la cata-
racte par abaissement.
— Enctcl. Archit,

égyptienne. Les c an ope s
étaient des vases en terre,
poreux, d'où l'eau suintait,
et surmontés d'une tôte hu-
maine. Rufin crut voir dans

,

ces vases ventrus, cou-
verts d'hiéroglyphes, des représentations d'un <

g
os; les apologistes chrétiens racontent à ce sujet diverses
istoires sur les artifices que les prêtres auraient employés

pour attirer sur cet objet la vénération des dévots. Le pré-
tendu dieu Canopos est, en réalité, unu image d'Osiris,
identifié à l'inondation du NU. — Les cgyptolognes ont
transféré par abus ce nom du vase osiriaque aux quatre
vases en calcaire, en terre cuite ou même en albâtre, dans
lesquels les embaumeurs enfermaient une partie des en-
trailles de la victime. Le vase représentait le corps du
dieu qui protégeait le dépôt à lui confié, et les canopes
dOusirtsen I", par exemple, ont des bras humains qui
serrent leur panse. Chacun des Canopes figurait un aes
quatre enfants d'Horus, les génies qui présidaient aux
quatre points cardinaux et aux quatre maisons du monde,
et il avait un couvercle de forme différente : tête d'homme
pour Amsiti, tête de cynocéphale pour Hâpi, tête de cha-
cal pour Tioomaoutif, tête d'épervier pour Kabhsonouf;
parfois, néanmoins, les quatre vases étaient surmontés do
la tète humaine. Une formule, tracée sur la panse, indi-
(juait le nom et les titres du mort, et nous apprend qu'une
déesse veillait sur chacun des vases : Isis sur le vase
Amiti, Nephthyssur le vase Hâpi, NU sur le vase Tiou-
maoutif, SeIkU sur le vase Kabhsonouf. On ne connaît pas
de canopes antérieurs à la XI* dynastie, et l'usage en de-
vient fréquent seulement à partir de la XVIII» : u décline
vers le commencement de l'époque ptolémaïque, et devient
très rare sous l'empire romain. Les canopes étaient enfer-
més quelquefois dans une même caisse ; le plus souvent,
ils étaient placés en une seule ligne, sur 1 un des cotés
longs du cercueil ou du sorcophage.
— Archit. étrusque. Par analogie, on donne aussi le nom

de canopes à une catégorie d'urnes cinéraires étrusques,
en terre cuite ou en bronze, de forme ovoïde, avec une
tête humaine en guise de couvercle. Ces urnes, qu'on
trouve surtout à Clusium (Chiusi), paraissent dater du
vi« et du V* siècle avant notre ère. Elles sont un portrait
du mort. La tête est souvent d'un curieux réalisme; fré-
quemment, deux bras sont modelés sur la panse, ou
rapportés aux anses. On plaçait l'urne au fond d'une
grande jarre, sur tine sorte de fauteuil en bronze ou en
terre cuite.

Ganopc fgr. Kanâbos), ville du Delta, située à peu de
distance de la Méditerranée, sur la berge occidentale du
bras du Nil, qui s'appelait d'après elle la branche Cano-

lue. C'était, aux temps pharaoniques, une simple bour-pique. C et
gade. qui s ^.arobou {d où

égyptien), et fortifiée pour
illê devint, sous les Ptolé-

Karabou-Karobou (d'où Kanôbos,
passage de r à n admis e

surveiller l'entrée du fleuve.

mées, une ville importante, une sorte de faubourg lointain
d'Alexandrie, où les étrangers étaient attirés et retenus
par la douceur du séjour et la licence des mœurs : le tem-
ple de Sérapis y était célèbre, ainsi que l'Héracléion, situé
à quelque distance de la ville, dans sa dépendance. La

» soi-disant
été

légende grecque reportait l'origine du
Îtilote de Ménélas, qui serait mort oi

à, au retour de la guerre de Troie : les ii

le décomposaient en plusieurs mots de leurs langues qui
auraient signifié le sol d'or {Kah-n-noubou). L'avènement
du christianisme ruinala ville. On en voit los débris à petite
distance d'Aboukir.

Ganope, étoile primaire, marquée a. do la constellation
du Navire Argo. C'est, après Sirius, la plus brillante étoile

du ciel. Elle n'est jamais visible à Paris.

Ganopien, ENNE {pi-in, en') adj. Se dit des dieux qui
étaient adorés à Canope : Dieux Canopiens. Sérapis Ca-
NOPIKN.

Ganopique adj. f. Se dit de la branche occidentale du
Nil, sur laquelle était située la ville de Canope.

Canopos. Myth. gr. Pilote de Ménélas, qu'il accom-
paijnaen Ei^vptè au retour de Troie. Il y mourut, dit-on,

ue^la morsure d'un serpent, et donna son nom à la ville

de Canope. U a aussi donné son nom à l'étoile de pr&-
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mière trraadour Caaope, dans la constellation australe

du Navire Argo.-Dien égyptien dont pade Kufln mais

dont rexiston?e est très douteuse. (On suppose que Rufin

a pris pour les statues d'un dieu les vases dits canopes.)

CANOPUM ipom' — gr. kanôpon. même sens) n. m.

Fleur de sureau. (Vieux.)

Canosa di Puglia {Canusium des anciens), ville

d'Italie (Apulie, Fouille [prov. do Bari délie PuglieJ), près

de rofanto; IS.'ÎOO hab. Distilleries. Cathéurale ancienne

contenant le tombeau de Bobemond, prince d Antioche.

Canosa, fondée, dit-on, par Diomède, lut une des viles

les plus importantes de l'ancienne Italie méridionale
;
les

débris de l'armée romaine s'y réfugièrent, après la bataille

de Cannes. Ruinée par les Barbares, elle se releva peu

à peu, sous la domination des princes normands.

r*&M(-iaQ& Âfart de la comm. de Vezzano sul Crostolo

(Italfe Emme prov de Relgio nell' Emilia)); 380 bab.

Ruines d'un ancien château qui appartint à la comtesse

Matîiilde, et où, en 1077, l'empereur Henri IV fit amende

ronorabî; au pkpe Grégoire VII, au cours de la querelle

•"^l'^rHiST. Aller à canossa. Vaincu, excommunié

,
abandonné de tous^rempereuj d'Allemagne^^Hen^r^.IV

t attendrese rendit à Canossa. Pendant trois jours et tro

„;„j>, „„= ot en costume de oenitent, Henri IV dut

, donné

nieds nus et en costume de pénitent, Henr
^

âans la cour, dans la neige et par un froid rigoureux,

pa?don de Grégoire VH (1077) Cet éven^rnent " '"•'

Naissance à la locution aller a Canossa, c est-à-dire s nu-

mTlier devant le pape. C'est dans ce sens que le prince de

gismarck prononçait, le 1 1 mai 1872, ces paroles fameuses :

.. Nous n'irons pas à Canossa.

CANOT (no — mot d'origine araéric, arrivé au franc

par l'intermédiaire de l'espagn. canoa) n. m. Petite em-

pontée, de plaisance ou appartenant à ut

Canot de sauvetage, Canot destiné à porter secours

exercice qui n'avait d'autre objet que la promenade tran-

quille au til de l'eau. Aujourd'hui, le canotage est devenu

un sport, qui a ses termes spéciaux, généralement emprun-

tés à la langue anglaise : le canotage est appelé le rowinn,

le rameur un rowingman, et l'homme qui manœuvre la voile

un sailingman. Les embarcations elles-mêmes ont changé :

les lourdes barques d'autrefois ont été remplacées par de

longues tjoles et des outriggers eftilés, aux équipes de

quatre et huit rameurs, ou par les clippers à la mâture

légère, aux grandes voiles blanches.

CANOTER V. n. Se livrer au canotage. Il Se promener

CANOTIE iti) n. f. Genre de célastracées-évonymées,

dont la seule espèce connue (canotie Iwtacanlhe), origi-

naire du Mexique, est un arbuste glabre.

CANOTIER (li-é) n. m. Amateur montant un canot de

plaisance, il Chapeau
de paille , à bords

plats, porté par les

deux

r, aux naufrag.„.. ^._ .1 Canot de l

dànt, etc.. Canot affecté à l'amiral,
-

Il Canot de servitude. Embarcation

destinée, dans les ports, à faire les

corvées. Il Caiio( à vapeur. Embar-
cation mue par une machine à
vapeur, il Canot Berthon, Embarca-
tion en toile, destinée aux torpil-

leurs. Il Canot tambour, Embarcation

faite spécialement pour les bateaux

à roues et s'adaiitant à leurs for-

mes. Il Canot jaloux. Canot qui cha-

vire aisément. (On dit plus généra-

lement VOLAttli.)
^— Bot. Nom vulgaire du cerisie

mahaleb.
, , .,— Ornith. Nom vulgaire du hibou.

— Encycl. Archéol. Le
galères, aux xvf et xvif siècles,

était la seconde des deux embar-

cations du bord; le caïc était la

{)remière. Ordinairement traîné à

a remorque, le canot s'embarqv

parfois, et, suspendu sur des ch;

tiers, à la ban
caïc, il faisait contrepoids à la

sine. Long de 8" ,45 règlement;

ment, il n avait que 1",84 de large,

lorsque le caïc atteignait 2»,ll.
.

— Mar. Les canots sont à avi-

ron ou à vapeur, en bois ou en fer,

môme en aluminium. Ceux qi

à aviron peuvent mettre des mâts

et marcher à la voile. Le
caractérisé, dans la marine

l'avant poin

en langage ordinaire,

gnifie toute embarcation de pas

sage, de promenade, etc. Les canots

Erennent un numéro
1 personne ou de la chose à la

quelle ils sont affectés ; ainsi 1 oi

dit:

du major, le canot 1, le cane

frand ou le petit canot, le canot

es provisions, le canot de rondo

Les canots se hissent à leurs bos

soirs ou portemanteaux
au tangon avec une bosse,

barquent ou se débarquent du 1 ord

et, quand ils sont

Amorces de
,
Amorces dis-

de pastilles minuscules, sur une bande de papi

défegront par percussion. (On les emploie dans certains

jouets d'enfants, comme des pistolets, et dans des briquets

de fumeurs, pour enflammer l'amadou ou une mèche de

coton imbibée d'essence minérale. Elles causent assez sou-

des accidents. A

aspirant

>ile ou
commandés par
corvée. Les

ûte, en guerre ou
ip.

leur donner leur - - - "
canot armé en guerre porte â

et, chaque soir, les canots s

cano(s a lapeur, qui remplr '

machine, s emploient tiès
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Angleterre, fu-

artistes l'accueillaient

enthousiasme ; les princes l'accablaient de com-
mandes. Napoléon l'appela deux fois à Paris pour i

leur donner leur armement. 'ïont

poupe le pavillon national,

t bissés a leur poste. Les
n,ont la manœuv re à bras par la

fiéquemment à bord Chaque
même dou\ ou trois, suivant sa

taille Ils se hissent comme les autres, et sont soumis aux

mêmes obligations Leur val

peuvent porter un canon ou
militaire est bonne , i

I appareil porte-torpiU
luiis 1/ jui/ou, yole, balt

encor. i Ce canot

peut 1
Ubseurs do

forte t impose de

deux II lL iLiiiLlot, et par

amai i i ; n a de particulier

qu un ^ destines à le prescr-

CANOTAGE I 1 1 romonade on canot :

Ilnest pas il I l'iciii /j/i/s -iuhitane que le CÂXOT\aK parce

qu'il met surtout en action les muscles des membres supé-

rieurs, ceux du tronc et des tombes. Il contre-balance ainsi

l'usage trop exclusif des membres inférieurs. (D' Bouchard.)

Il Action de canoter. Il Classe d'amateurs qui se livrent

habituellement à cet exercice : Le canotage parisien.

— Encycl. Le canotage est d'origine toute moderne
;

mis à la mode à Paris vers 1830 par Alpb. Karr et quel-

ques écrivains do ses amis, c'était, à cette époque, un

CANOHHCE n. f

CanouRGUE (La), ch 1 de (

et à 21 Idlom. de Marvejols, sur

latures de laine, clouteries,

teintureries, mégisseries,
tanneries. Eglise des xf et

xiv" siècles. — Le canton a
9 comm. et 5.454 hab.

Canova (Antoine), sta-

tuaire italien, né en 1757 à
Possagno (prov. de Trévise),

mnrt à Venise en 1822 Fils

artisan , il fut tailleur de

Sorte d étoffe grossière de

ch 1 de canton de la Lozère arr

Urugne, 1 821 hab Fi-

,l»^à

olossale c 1 artiste 1 : represen
:1a

entièrement
de la Victoire :

cette œuvre est à Milan. 'Nous ne pouvons rappeler les

innombrables compositions de ce fécond artiste. Deux
groupes de l'Amour et Psyché, par Canova, sont au Louvre.

CanovaÏ (Stanislas), religieux historien et mathéma-
ticien italien, ué à Florence en 1740, *

- "

1788, l'Académie étrusque de Cortone c éloge
lit été

par l'étude de l'antique et de
la nature. Il ne comprit pas
l'antique comme nous 1 envi- ' y

sageons de nos jours. Quel- Canovi
que chose de mièvre et de
voluptueux se mêle à ses imitations dos marbres grecs

mais Canova a pour lui la grâce et une habileté de

ciseau sans rivale. Sa réputation fut européenne Ses

t-siège

Colomb i

"Altieri à i

Il a laissé de savantes' dissertations.

Canovas DEL CaSTILLO (Antoine), homme d'Etat

espagnol, né à Malaga en 1828, assassiné à Santa-Agueda

en 1897. Il commença à se faire connaître par des œuvres
littéraires et historiques, et devint le principal rédacteur

de la « Patria », où il défendit les idées conservatrices

libérales. Député de Malaga (1852), gouverneur de Cadix

(1855), chargé d'affaires à Rome (1856), où il préparai

morandum ayant trait à un concordat (

'

et l'Espagne, directeur général

de l'administration intérieure

(1850), sous-secrétaire d'Etat à
l'intérieur (1861), ministre de

l'intérieur (1864), et ministre

des finances et des colonies

en 1865, il tomba du pouvoir

lors de l'arrivée de Narvaez
aux affaires; il défendit aux
Cortès les idées libérales. Apres
la révolution de 1868, qui ren-

versa Isabelle, Canovas com-
battit, aux Cortès constituan-

tes, les idées démocratiques
Forcé de quitter son pays, il se

rendit à Paris auprès de l'ex

reine Isabelle et fut chargé de
diriger l'éducation de son hls

don Alphonse. Il devint bientôt

le chef du parti alphonsiste et

l'âme du mouvement qui amena
le coup d'Etat de Pavia, et la proclamation d'Alphonse XII

e roi d'Espagne (31 déc. 1874). De retour en Espa

,e, il devint le premier ministre ^" "

régence,
"

Madrid. Il s'attacha â réprin.
, ^

voter la Constitution et s'efforçade réorganiser les nuan-

ces. Il dut se démettre en 1881. De nouveau chef du

cabinet en 1884, Canovas donna sa démission après la

mort d'Alphonse XII, fut remplacé par Sagasta, chef

du parti libéral (1885), et devint alors président de la

Chambre. Depuis cette époque, il fut à deux reprises

ministre dirigeant, d'abord de 1890 à 1893, puis de 1895

jusqu'à sa mort. C'était pour la sixième fois qu'il était

président du conseil. Dans cette dernière période, il eut à

.oniliattre. d'une part l'agitation anarchiste, de 1 autre

1 iijsiurrciM.n de Cuba et celle des Phdippines.il setrou-

\aii a la siation balnéaire de Santa-Agueda lorsquil fut

lùr dr trois coups de revolver par 1 anarchiste italien

\ii lolillu Ecrivain distingué, Canovas avait été nommé
i.ieuibre do l'académie d'histoire en 1860, et membre de

l'Académie royale espagnole en 1867. Outre de nombreux

articles de revues, on lui doit : Poésies lyriques (1851) ;
ta

Campanade Huesca, chronique (1852); Histoire de la déca-

dence de l'Espagne depuis favenement au trône de Phi-

hime III lusqu a la mort de Charles II; Histoire de la

Maison d Auti iche; Problèmes contemporains, recueil d étu-

des le TlUUre espagnol contemporain, études littéraires

(1886) elSolitario, monographie d'Estevan do Calderon.

- BiBLioGR Creux, Canovas del Castillo (Pans, 1897).

CanPOUR ville de l'Inde anglaise (présidence do Bom-

1 a\ ) sur le Gange ; 15.000 hab. C'est une des stations prin-

cipales du chemin de fer qui relie, par AUababad, Cal-

utta et la vallée du Gange à Lahore et la vallée de

1 II dus mais elle est surtout importante comme centre

I htaire Canpour joua un rôle dans la dernière révolte

s Cipayes en 1857, toute sa population anglaise fut

1 a sacrée — Le district de Canpour est peuplé d'environ

1 I Ihon d habitants; il s'étend entre le Gange et le

I j a u sol est plat et fertile.

CANQUE II i ) n. f. Toile de coton de la Chine.

CANQUETER V n. Crier, en parlant de la cane

CanrobeRT, village d'Algérie. V. Oum-el-Bodaghi.

Canrobert (François-Cermin), maréchal de France,

sénateur, né à Saint-Céré (Lot), en 1809, mort en 1895.

Envoyé en Algérie (

_. gouvernement do

lors de l'arrivée d'Alphonse XII à
1 carliste, fit

- tarda pas a
• bra-

Uiivourl.°pé

expéditions, et se fit

remarquer par sa belle

conduite â lassant de

Zaatcha. Son opulente
chevelure bouffante

autour du képi était

aussi légendaire dans
l'armée d Afrique qu

la " casquette du pêr

Bugeaud » Rappt I

en France en 185a

Caurobeit devint gens
rai et aide de camp de
Bonaparte, prince pré-

sident. Au Deu\-De-

\
Canrobeit.

balaye

Pans, chargée do

historiens lui re-

niociient"Ta"tërribTe''canônnacfe du boulevard Poisson-

nière oui fit tant d'innocentes victimes. (V. Deux-Dl;

ci-mbre:) Canrobert s'est toujours défendu d'en avoir donne

l'ordre et l'un de ses biographes, Germain Bapst, s est

attaché à laver do cette imputation la mémoire du héros

do Zaatcha. Commandant de la i" division do 1 armée
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d'Orionton igril.Caiiroborl futblossé au passage do l'Aima.

(Juoliinos jours aprùs, lo maréchal Saint-Arnaud, mouranl,

CANTALÈS

[lar lo départoniont do la Charonto on 1819, pu

CANSCHY II,

CANSCORE

CANSJERE

(..nrc •\.- Lriiiiuiiacéos, renfor-
li' ! ,\Iii,|iir iiopicalo, dos Indos
iialuis .1 -Ir 1 \ustralio tropicale.

11.1. i;>!uiodulaciiii5os,ronforniant

originaires dos Indos orientales.

CANSO 11. I'. Liii^iiist. Syn. de canzone.

Ganson iMiii'iiiio iik), fabricant do papier dos environs
d'Aiiiioiiav. inui-i en 1859. L'industrie de la papotorio lui

doit lu niitbudo do collage du papier encore on usage et

la oriSation d'un papier que, par antonomase, on appelle

du cansun, ot qui est omplo^'o pour lo dessin à l'encre et

raiiiiarelio.

Canstadt (î<o(') [race de], nom donné à une race
liiiiiiaiiio dtiliuio d'après dos ossements fossiles trouvés a
Canstailt au voisinage de Stuttgard. il On l'appello encore
R.vi F. i.r Xkamikktiial. 'V. Neanderthal.

Canstein 'Il IhMobrand, baron de), né àLindenborg
en I

11 1,1.. tni 1719, est le fondateur do r//is(j-

((,(: II. ,|iii a répandu et répand encore à
bas

I

II, I. , iijii i.iiis do Bibles ot do Nouveaux Tosta-
111, 1,1.,. (11. ,1 ,1 1, uuire une Vie de Spener (1729), son
ami, Jiarmuuw Jcs quatre éiianyétistes (1718).

CANT (kan) n. m. Forme ancienne dos mots champ, et

CHANT.
— Kn T. de tcchn.. Côté le plus étroit d'une pièce do

bois parallélipipédique, ou d'une brique, il On écrit aussi

CAN, et l'on dit plutôt CHAMP.

CANT {kannf — mot angl.) n. m. Mélange de pruderie
b.v|i.irnio i-t .In soliMinitépiHlantosriue, (^uo 1 on dit particu-

C.\N r,\ R.AKiiu r.\ .. '.i', pandit ou docteur boud-
dl.i. I : i au Tbibot,vers le milieu

(A. (-..-
j a..u ,i V loiiaurer la foi bouddhique.

Il lit \ fiiir 'lu riudo, pour l'aider dans sa lâche, le grand
pandit thaumaturge Padma-Sambhava. A eux deux, ils

rase musicale d'un sentiment larpe
lante et parfois mélancolique, d'ui

ujue, conliée soit à une voix, soi

1 exige de l'exécutant, avec le styh

dei

i.niple) n. m.
ot la destinai

rom.. Etendard
. destination sont inconnues.

iiUabres, Nom d'un régiment fran-
1 iiii.nirorie, de cavalerie et d'artillerie. Il

171:,. prit on 1747 le titre do Royal-cantabre,
iciô en 1762. n Chasseurs-cantabres, Régiment
française créé en 1788, et qui forma, en 1795,

> la :.* domi-brigado d'infantorîo lôgùro.

t avec succès, 'lontre les Romains. Sous le ri?gno d'Au-
' " "*'"" ' une faible portion

;
guste, Agrippa parvint A en dompter une
mais !e gros do la nation se réfugia dans

thra..-os, cl d après 1

naves. Les autours I

mencement du xir s

nommé par l'histoiro

ot parent de l'emporo
1180) dont il avait épn

— Un do ses descendants fut lo fameux Michel Canta-
CUZène, surnommé par les Turcs SaUan-Oijlou, et qui
fut l'ancrtro -les (^antacuzèno dos pays roumains. (Après
l.il.iiil». 1. I

;
.iiiio, où la flotte turque fut complètc-

I '
Il hol Cantacuzèno Ht coDStruiro A ses

Il > HK ot on lit don BU sultan. Mais ses ri-

) Jean lo Terrible, prince de Mol-
tro les Turcs, Michel Cantacuzèno
I son palais. Ses enfants so sauvé-
es on Moldavie, où il se

pays plusieurs princes

ssaya

')

s^herban), prince do Valachie, né vers
lis du maréchal Constantin Canlacii-
.scs intrigues, A obtenir lo trône do
bourses (aoo.OOO piastres) payées a la

u'il eut pris possession du trôno, il

1 joug turc. Aussi, pondant le

ceux-ci en les tenant au courant de tout ce qui se passait
dans le camp turc. Après la défaite de Mustapiia par
Sobieski, Cantacuzèno entra en relations directes avec
les empereurs d'Autriche ot do Russie. Encouragé par
ceux-ci à secouer lo joug musulman, il rassembla une
armée de 30.000 hommes, mais il fut assassiné par les

boïards, opposés à sa politique (1688). Cantacuzèno intro-

duisit lo maïs on Roumanie ot un système métrique. Il lit

traduire la Bible en roumain et créa, le premier, une

Cantacuzene II. 11,1 II.
1 ., 1 i.;'. . prince do Mol-

li I . 1 1,1. Il i.iistantinCantacu-
/' ,

I I

i

II .'.iroGiiyca. Ayant
;i[i|,, :, 1,,

1 II Ml ,
. , ,,ii'i-,, s,, . niii.'tiii,, ils ravagèrent lo

pays .liTiiiH' par la laiiiiiii' cl par la peste. Destitué par
lo "grand vizir Ibrahim-pacha, il fut remplacé par Con-
stantin Cantomir.

GantacuzÈNE (Etienne), princede Valachie, succéda
en ni 1 à ('.'n-tan'in Brancovan qu'il avait dénoncé à la
1'"! Il

I 1.1 1.1 MU lut si tragique. \'oulant so soustraire
au 1 ,. .

il Kntra en relations avec le cabinet de
\ 1.

I 1 r avant eu vent des menées de Canta-
111. .11 I. Il ,, ,irk décapitera Constanlinople (1716).

CANSCHY
1 cratère do plu» do 10 kilom. do diamètre. Ce sont

formé lo

gla^:iaircM ce d'érosioD ont
donné son'relief actuel. Le point culmioaul est lo Plomb
du Cantal, haut do 1.858 mètres.

Cantal (département du), division atlminintralivode
la Kranco, formée d'uno partie do l'Auvergne ot liranl
son nom du massif do montagnes dont lo Plomb du Caaial
est lo point culminant. .Situé cotre les départemouti» du
Puy-do-D6mo au N., do la llautc-Loiro et do la Lozère à

Avoyron au S.,du Lot et do la Corrèzo àl'O., ila

comprend quatre arrondissements (Au-
rillac, cli.-Iiou, Mauriac, Murât ot Saint-Klour), n can<
tons, 267 communes, ot une population do 234.382 hab.
Il forme lo diocèse do Saint-tlour (sulfragaot do Bourges),
la 4* subdivision du 13* corps d'arméo; il ressortit à Ui
cour d'appel do Riom, A 1 académie de Clermont, A la
28" conservation dos forêts, à la 10" inspection des pontt
ot chaussées ot A l'arrondissement mioéralogique de
Clermont.
Les montagnes du Cantal n'ont pas l'aspect rude des

Alpes et des Pyrénées. Mais, si les p&turages des pla-
teaux ot les forêts dos pontes, auxquels l'abondance des
eaux vives donnent la plus fraîche verdure, les font surtout
riantes, la grandeur no leur manque pourtant pas, gr&ce A
l'altitude atteinte par les sommets, aux escarpements et
aux colonnades basaltiques de la région volcanique. La
montagne est couverte de neiges pendant plus do six
mois. Mais, dès la fin de mai, elle commence A se peupler
do nombreuses vacheries, qui y séjourncntjusqu'aux pre-
mières neiges ; c'est là, dans les Lurons, que se fabrique lo

fromage. Les eaux du Cantal sont recueillies surtout par
la Snmène, la Maronne et la Cère, qui les portent A la
Dordogoe; la Truyère, qui les porto au Lot; l'Allagnoo,
qui les porte A l'Allier.

Les richesses minérales de ce département consistent
en houille, tourbe, antimoine, chaux, pierre de taille, etc.
On y trouve plusieurs sources minérales : ce sont les

sources alcalines et froides do 'Vic-sur-Cère, d'Ydes, de La
Bastide, do-Teissières-les-Bouliès, ot les sources chaudes
do Chaudesaigues (81*> 5). La nature du sol et la rigueur du
climat sont défavorables à la culture des céréales dans le
Cantal ; aussi ajoute-t-on à la culture du seigle celle do

',e la châtaigne et de la pomme de terre. Le gi-
le lièvre, est peu abondant, mais les rivières
poissonneuses (truites et écrevisses).

in), homme d'

1 1 1 S75. Ministre sous Alexandre Ghyca
aimacan (gouverneur) do Valachie on

1 . I , , I
, I, h-pacha lui confia la présidence du

i .1. ., il : .. .::..: laiiou. Honnêto et grand patriote, il fut

lin .li<s oaii.li.lats au trône des Principautés-Unies (1866),

échu A Alexandre Jean I" Couza.

., massif do montagnes, situé

s eaux des bassins de la Loir
ni adonné son nom i un département. Le Cantal
\ monts de la Lozère par la Margeride, au mont

1 Cézallier. Le centre de ce massif est occupé

L'élevage des troupeaux ot la fabrication du fromage
sont les deux grandes industries du Cantal. .Après elles,

on ne peut guère citer que la fabrication des parapluies
(Aurillac). Ce défaut d'industrie est la principale cause Ao
l'émigration, que les Auvergnats savent rendre lucrative

par la persistance et l'économie.
— BiBLiOGR. : Déribier du Chàtelet, Dictionnaire stati-

stique du Cantal (Aurillac, 1857); M. Boule et L. Fargcs,

te Cantal (Paris, 1898).

CANTAIJIBRE n. m. Chambranle d'une porto on d'uno

croisée.

CANTALÈS (Wss) n. m. Dans le Cantal, Berger qui a sous

ses ordres un certain nombre d'autres ouvriers pour veiller

sur les troupeaux pâturant dans la montagne.
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Cantalice, bourg d'Italie (Abruzzes [prov. d'Aquila
degli Abruzzij); 2.230 hab.

CantALIEN, ENNE [li-in, en), personne née dans le

Cautal, ou cjui habite ce pays. — Les Cantaliens.
- Adjectiv. Qui appartient à ce département ou à ses

habitants : Culture cantalienne.

CANTALITE n. f. Variété de pétrosilex,
surtout dans les montagnes d'Au-

CANTALOUP (lou de Canta-

melon très sucré et très parfumé, à
côtes saillantes et rugueuses.
— Fam. Imbécile, nigaud.

Cantalupo (Angelo Di Cos-
TANZû). V. COSTANZO.

Cantalupo del Sannio,
bourg d'Italie (Molise [prov._de Campobasso]) ; 2.700 hab.
Vins estimés. Victoii

le 11 décembre 1798.

Cantaloup.

' des Français sur les Napolitaii

CANTANETTE Inèf — de l'ital. canlaretta, même sens)

n. f. Dans l'anc. mar.. Chacune des ouvertures rondes prati-

quées près du gouvernail, pour donner du jour au gavon.
Il Petit compartiment ménagé dans une chambre de navire.

CantanhedE, bourg de Portugal (Beira [district de
Coimbre]), près d'une des sources du Vagueira; 3.950 hab.
Sources dites Olhos da Fervenza. — Le concelho du même
nom a 26.650 hab.

CANTAR ou CANTARO n. m. et CANTARA n. f. Ancien
poids et ancienne mesure de capacité usités autrefois en
Espagne, en Italie. (Poids et capacité variaient énormé-
ment, selon les localités. Un cantar pesait, par exemple,
de 43 à 230 kilogr.) il On^isait encore canter, et cantairr.

I
Ancienne valait 200 da-

qui valait 100 rotules.

CANTARE (lat. cantharus) a. m. Antiq. V. canthaee.

CANTARELLE (réV) n. f. Sorte de poisson.

Cantarini (Simone da Pesaro ou le Pesarese),
peintre et graveur de l'école bolonaise, né près de Pesaro
en 1612, mort à 'Vérone en 1648. Elève de Pandolli et imi-
tateur du Guide, il s'appropria le style de ce maître avec
une perfection qui donne beaucoup de prix à ses ouvrages.
Le Louvre possède de lui trois Saintes Familles. Parmi ses
meilleures toiles, on cite : la Madeleine, à Saint-Philippe
de Pesaro; le Saint Jacques, à Himini; la Transf

1 musée de Milan, etc. Cantarini a gravé :

!figur

: Orchestr.

; assez recherchées
'd'Europe, etc.

CASTATE (\tB.\. cantata) a. f. Littér. Pièce ly

à être mise en musique, contenant des couplet!
tatifs : Les cantates de J.~-B. Rousseau.
— Mus. Musique composée sur une cantate

une cantate.
— Encycl. Littér. Les petits poèmes auxquels on donne

le nom de cantates contiennent ordinairement le récit

d'une action galante ou héroïque. Ils sont composés de
récits et d'air» ; le récit expose le sujet, l'air exprime le

sentiment que ce sujet inspire. La poésie de la cantate
doit être noole, douce, harmonieuse, et la coupe des vers
appropriée à la musique. L'enthousiasme de l'ode ne con-
vient pas à la ca,ntate ; l'allégorie qui fait le fond du sujet
doit être soutenue avec sagesse et exactitude, afin de ca-
drer avec l'application qu'en veut faire le poète. La cantate
nous est venue d'Italie. Les premières pièces citées dans
ce dernier pays sous le nom de cantates sont dues à Be-
noît Ferrari, de Reggio, et ont été publiées à Venise en
1638. C'est à Venise même que Barbara Strozzi se donna
comme créatrice du genre, dans la préface d'un recueil
ayant pour titre : Cantate, Arie e Duetti (1653). Métastase
a fait de nombreuses et excellentes cantates pour les ar-
chiduchesses de la cour de Vienne. En France, Jean-Bap-
tiste Rousseau a écrit les premières cantates que nous
ayons eues, et qui ont été mises en musique par les meil-
leurs musiciens de son temps. Sa cantate de Circé est
citée comme un des modèles du genre. C'est là que se
trouve la strophe bien connue :

Sa voix redoutable
Trouble les enfers;
Un bruit formidable
Gronde dans les airs. etc.

Après Circé, les cantates de Rousseau que l'on cite le

plus souvent sont Thétis, Diane, et Calisto. Les qualités
qui les distinguent sont une versification habile, le choix
et la distribution harmonieuse des images et des mouve-
ments ; on leur reproche, par contre, de manquer d'inven-
tion et parfois d'inspiration.
Originairement, la cantate n'avait qu'un seul récit, suivi

d'un seul air en rondeau
;
plus tard, elle eut trois récits et

trois airs : le premier récit exposant le sujet, le deuxième
présentant la scène principale, le troisième contenant la

pensée morale, ou le précepte. On réduisit ensuite la can-
tate à deux récits, le second air étant toujours dans ce cas
d'un mouvement plus rapide que le premier.
— Mus. Au point de vue musical, la cantate est' à une

ou plusieurs voix, parfois avec chœurs, généralement avec
accompagnement d'orchestre, et comprend des récitatifs,
des airs, dos duos, etc. Au xviii' siècle, elle a été fort en
honneur, et la plupart des compositeurs de ce temps en
ont écrit de nombreuses ; il suffira de citer, sous ce rap-
port, les noms de Campra, Rameau, Mouret, Celasse,
Colin de Blamont, Lacoste, Bernier, Montéclair, Batistin
Struck, etc. Les musiciens actuels semblent avoir repris
goût au genre de la cantate, qui, pendan* assez longtemps,
était tombé dans l'oubli ; c'est ainsi que Halévy a écrit
les Plages du Nil, qu'on doit à Gounod Gallia, à Saiut-
Saëns les Noces de Prométhée, à Ma.>senet Narcisse, à
Guilmant lialthazar, à Bourgault-Ducoudray la Conjura-
tion des fleurs, à Augusta Holmes Lutèce, les Argonautes,
Ludus pro patria, le Triomphe de ta Bépublique, etc.

Le second Empire avait pris la coutume de faire exécu-
ter chaque année une cantate sur les scènes lyriques, le

jour de la fête du souverain. Auber, Adolphe Adam, Aimé
Maillart, Ferdinand Poise, Léo Delibes, en écrivirent
quelques-unes.
Les compositeurs italiens ont aussi, naguère, cultivé le

genre de la cantate et en ont produit un nombre considé-
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Stradella, Alessandro

Scarlatti, Gasparini, Cocchi, Léo, Marcello, Jomelli, Lotti,

Vinci, Pergolèse, Paisiello, Porpora, Paër, etc.

CANTATILLE {Il mil.) n. f. Petite cantate.
— Encycl. La cantalille était comme un diminutif de

la cantate, très en usage au xviii" siècle. Tandis que la

cantate était généralement à plusieurs voix, avec accom-
pagnement d'orchestre, la cantatille était d'ordinaire à

une seule voix, toujours sans chœurs, et avec un simple

accompagnement de clavecin. Celasse a produit plusieurs

cantatiUes, mais Mouret, qui en a écrit un grand nombre,
a été presque fameux sous ce rapport.

CANTATRICE (ital. cantatrice, même sens) n. f. Chan-
teuse de profession possédant une belle voix, une bonne
éducation musicale et qui a un certain renom : La canta-
trice est toujours une chanteuse, mais toutes les chanteuses

ne sont pas des cantatrices.

CantavieJA (lat. Carthago vêtus), bourg d'Espagne
(Aragon [prov. de Teruel]) ; 1.950 hab. Filatures de laines.

Localité prise en 1836 par les troupes de la reine sur les

carlistes, qui y rentrèrent l'année suivante. Ce fut un de
leurs derniers points de résistance ; ils ne l'abandonnèrent
qu'en 1840, à l'approche d'Espartero.

CanTE DEL GaBRIELLI D'AgOBBIO, homme politi-

que italien du xiv* siècle et l'un des chefs les plus remar-
quables du parti guelfe à son déclin. Il appartenait au
parti des Noirs ou parti révolutionnaire de Florence. En-
tré à Florence avec Charles de Valois, que Boniface VIII

secours des Noirs, il fut l'âme de la révo-
1301. Elu podestat de la ville, il organisa le gou-

vernement révolutionnaire et proscrivit toute la bourgeoi-
sie des Blancs, au nombre desquels était Dante. Ce fut lui

qui, en 1306, après le départ du duc de Calabre, généralis-

sime des guelfes, s'empara de Pistoia et viola la capitula-

tion accordée aux Blancs ; ce fut lui aussi qui fit de Flo-

rence le centre du parti guelfe et étendit l'influence de ce
parti dans toute l'Italie, même dans toute l'Europe. Il dis-

parut de la scène publique en 1313, lorsque les Florentins,

menacés par la réaction gibeline de Henri VII, se mirent
sous la protection de Robert de Naples.

no
I a écrit un

bon abrégé d'antiquités romaines, sous le titre De Romana
republica (1684), et édité quelques-uns des classiques ad
usum Delphini.

Canteleu, comm. de la Seine-Inférieure, arrond. et

à 5 kilom. de Rouen, près de la Seine ; 3.595 hab. Carrière

de craie ; commerce de fruits ; filature, tissage, teinture et

impression de rouenneries; distilleries; aux environs, sur

la colline dominant la Seine, château bâti par Mansard
pour le président de Motteville.

Gantelmi, famille écossaise, surtout célèbre parce
que ses membres, dont l'un, Jacques Cantelmi, fut car-

dinal en 1690 et archevêque de Naples, et un autre, Ros-
taing Cantelmi, mestre de camp général du royaume de
Naples sous Philipe V, étaient les héritiers légitimes de

l'ancienne dynastie des rois d'Ecosse, dont les Stuarts

n'étaient qu'un rejeton éloigné. Cette parenté fut reconnue
solennellement en 1683 par Charles II. Les Cantelmi des-

cendaient, en effet, de Cantelm (Kanclam), fils de Duncan,
chassé d'Ecosse par Macbeth en 1040, et réfugié succes-
sivement à la cour d'Edouard le Confesseur, roi d'Angle-

terre, puis en Normandie. Son petit-fils Rostaing s'étant

fixé enfin en Provence, ses descendants suivirent Charles
d'Anjou à Naples et devinrent ainsi comtes de Pepoli.

CantÉMIR (Constantin), prince de Moldavie, mort en
1693, fut nommé à la place de Petriceico-Voda au moment
où la guerre éclata entre les Turcs et les Polonais (1685).

En 1686, Sobieski pénétra en Moldavie, amenant avec lui

Petriceico, le rival de Cantémir, brûla le hatt-i-chérif turc,

déclarant la Moldavie vassale de la Porte, et allait déposer
Cantémir, quand les Tatares envahirent le pays et le for-

cèrent à se retirer. L'acte le plus important du règne de
Cantémir est l'assassinat de son ancien chancelier Miron
Costin, l'historien le plus célèbre de la Moldavie.

Cantémir (Antioche), prince de Moldavie (1696-1700,

et 1705-1707), fils ^né de Constantin Cantémir. Nommé à
la place de Douce, il fut remplacé quatre ans après par ce

même prince. En 1705, il obtint de nouveau le trône do
Moldavie, mais, deux ans après, il fut destitué et remplacé
par Michel Racovitza.

Cantémir (Demètre), prince de Moldavie, né en Mol-
davie en 1673, mort en Russie en 1723, fils cadet de Con-
stantin Cantémir. Appelé au trône du pays après la mort
de son père, et destitué trois semaines après, il se rendit

à Constantinople, où il s'adonna à l'étude des langues et

des littératures turque et étrangères. Nommé de nouveau
prince de Moldavie en 1711, il entra en relations secrètes
avec Pierre le Grand, auquel il offrit, par traité, la sou-

mission de la Moldavie. Mais, battu à Stanilcsci par les

Turcs, il se réfugia avec sa famille en Russie, où Pierre

le Grand le combla de titres et de biens. On a de lui :

Histoire de l'empire ottoman (en latin); Descriptio Mol-
davie ; Cronica Romano-Moldo- Vlaliilov (en roumain) ; Di-

vanul lumei [le Divan du mondé] (œuvre philosophique écrite

en roumain et en grec) ; Vita Conslanlim Cantemyrii; Jatoria

ieroglificà (en roumain); etc.

Cantémir (Antioche), homme d'Etat et poète russe,

né en Moldavie en 1708, mort à Paris en 1744, fils du prince

moldave Demètre Cantémir. Il embrassa la carrière mili-

taire sous Pierre II. Sous le règne de Catherine I", sa pro-

tectrice, il fut nommé ministre plénipotentiaire à Paris,

où il entra en relations intimes avec les lettrés français rt

traduisit les Satires de Boileau et les Lettres persanes de

Montesquieu. On a de lui un volume en vers : Symphonie
sur le Psautier, dédiée à Catherine I" (trad. franc, par

l'abbé Guasco [1749]) ; des satires (1743), des poèmes, dont

le plus important est la Pétride, dédiée à Pierre II, et un
Traité de la prosodie russe.

la Gironde, arrond. et à 20 ki-

lab. Vignoble estimé du Médoc,
dont les principaux crus sont : Cbâteau-Brane, Château-
Kirwan, Châtcau-d'Yssan, Château-Palmer (autrefois

Oh&teau-de-Gasql, Château-Cantenac-Brown, Château du
Prieuré et Château-Poujet.

CANTER {lé) V. a. Poser de cant ou de champ une
pièce de bois, une pièce de charpente.

CANTER (Aan '-«eur'— mot angl.) n. m. Turf. Galop d'essai

que l'on fait faire au cheval de course pour l'entraîner

immédiatement avant la course.
— Véloc. Prendre un canter. Faire un tour de piste avant

la course, pour se dégourdir les articulations.

Canter (Guillaume), en latin Canterus, crudit et

critique hollandais, ami de J. Dorât et de Muret, né à
Utrecht en 1542, mort à Louvain en 1575. Après avoir visité

la France, l'Allemagne et l'Italie, il se retira à Louvain où
sa passion pour l'étude abrégea sa vie. Profondément versé
dans le grec et le latin, il a donné de savantes éditions et

des ouvrages dont les principaux son t :iVot)a? /ec(jone5(1571),

recueil précieux d'observations philologiques sur divers

auteurs latins ; Syjitagma de ratione emendandi grxcos auc-

tores (1571), où sont indiquées les principales sources de
la corruption des textes grecs. — Son frère, THÊonoEE
Canter, né à Utrecht en 1545, mort en 1617, fut un philo-

logue distingué.- Son principal ouvrage a pour titre : Variie

lectiones (1574). — Trois autres frères de ce nom : André,
Pierre et Jacques, et une sœur, se firent remarquer par
leur science précoce.

Canterbury ou CantorBÉRY, ville d'Angleterre.
V. Cantorbery.

Canterbury, province de l'Océanie anglaise (Nou-
velle-Zélande [île du Sud]), peuplée de 128.400 hab., sur
35.172 kilom. carr. — Ville d'Australie (Nouvelle-Galles du
Sud), sur le Cook's River; 2.400 hab. Briqueteries, tanne-
ries, fabriques de machines.

CANTHARATE n. m. Sel résultant de l'action de l'acide

cantharique sur une base.

CANTHARE (du gr. kantlwros, coupe) n. m. Antiq. gr.

et rom. Nom d'un vase à boire, de profondeur variable,
muni le plus souvent d'un pied et de deux grandes anses.
— Encycl. Le canthare était la coupe particulièrement

consacrée à Dionysos et aux personnages du cycle dio-

nysiaque, qui toujours tiennent le canthare dans les bas-

reliefs et les peintures de vase. Le canthare, très grand à
l'origine, fut ramené plus tard à des proportions plus
modestes. II était, en général, richement décoré de pein-
tures ou de reliefs, et l'on en conserve de nombreux spé-
cimens dans les musées.

(rèV — dimin. du gr. kantharos, coupe)
n. f. L'un des noms du champignon comestible appelé,
aussi chanterelle, girolle, escaville, gérille, escargoulo,
suivant les localités.

CANTHARÈNE ( rad. cantharide) n. m. Hydrocarbure
tiré de la cantharidine.
— Encycl. Le cantharène C'H" s'obtient pur en chauf-

fant avec de la potasse un composé C"'H"0'I', que l'on

obtient en faisant agir l'acide iodhydrique sur la cantha-
ridine. Il possède une odeur qui tient du térébène et du
camphre. Il fond à 134", absorbe énergiquement l'oxygène.
Au point de vue de la constitution, c'est un dihydroxylène
de la série orMo, car son oxydation donne l'acide ortho-
toluique ;,les térébènes, dont il est un homologue inférieur,
appartiennent à la série para.

CANTHARIDATE n. m. Sel qu'on obtient par double dé-
composition en partant du cantharidate d'argent ; ce der-
nier se prépare en traitant une solution de cantharidine
par l'azotate d'argent.

CANTHARIDE (du gr. kantharos, scarabée, eteidos, as-
pect) n. f. Genre d'

mille des méloïdés,
sous - famille des
lyttinés, dont le

est lylta.

— Encycl. Les
cantharides, dont
on connaît de nom-
breuses espèces
répandues
l'hémisphère bo-
réal, abondent dans
la région méditer-
ranéenne. La plus
commune {lytta ve-

sicatoria) est aussi celle qui remonte le plus vers le N. et

la seule qui se trouve en France. La cantharide commune
ou mouche tl'Espagne est encore aujourd'hui très em-
ployée en pharmacopée pour ses propriétés vésicantcs.

Pour les mœurs et les propriétés vésicantes, v. vésicants.

CANTHARIDE, ÉE adi. Pharm. Qui contient des can-
tharides : Médicament, Emplâtre cantuakidé.
— Fig. et fam. Très leste, polisson : Un dessin cantha-

ride. Lne chronique cantharidée.

CANTHARIDER V. a. Saupoudrer, mélanger de cantha-

Cantharide ; a, larve.

CANTHARIDIENS [di-in) a. m. pi. Grande famille d'in-

sectes coléoptères hétéromères, renfermant les cantha-

rides, méloës, mylabres, etc. (V. vésicants, hétéromères.)
— Un CANTHAEIDIEN.

CANTHARIDINE n. f. Principe actif des cantharides,

extrait par des épuisements au chloroforme ; 1 kilogramme
d'insectes fournit environ 5 grammes do cette substance

cristallisée, incolore et inodore, fondant à 218°, mais émet-
tant, dès 120», des vapeurs irritantes ; insoluble dans l'eau,

solublo dans l'alcool, l'éther, le chloroforme et dans les

alcalis. Sa formule est C'«H"0'. Ce ahydride i
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à la lactido. Vésicant très énergique,logno à la lactid(

vi-loppo sur une

mit! proportion do
rt. On l'ordonno

1,1 ' iiiiiu seulomont par sos sols.

I ., ,- I '.Ml, ml ou traite uno solution d'un canlliari-

<la(.. .il. .iliii 11.11 un acide minéral, on obtient à chaud la

caiithanduio ; à l'roid, celle-ci no se transforme pas ; il y a
lieu de supposer l'existence de l'acide canthnridique dans
la solution froide. En traitant V isocatUharidine par l'eau

et on faisant bouillir pendant quelques heures, on obtient
Vacitle isocantharidique C"'I1"0',h'o.

GANTBARIFÈRE (du gr. knnlliaros, coupe, et plierein,

porter) adj. Bot. Qui porto des urnes ou coupes.

CANTHARIINÉS (rad. canlharus) n. m. Tribu de pois-
son- aiMiiilii.puirs, famille dos sparidés, renfermant les

t'Ciir.'s '/uiih.iiii-, rt voisins.

canthar:que {rik') adj. So dit d'un acido dérivé do la

— Kncycl. Pour obtenir l'acide cantharique ClfO*,
on traite 1 partie de cantharidine pulvérisée par -t parties

dacido iodhydrique ; après avoir étendu d'eau le produit
de la réaction et lui avoir ajouté un peu d'ammoniaque,
on liltre, on traite par l'acide chlori '

' ""

nouveau, on traite par l'acétate de i

dure do plomb formé, on précipite l'excès do pit

rhvdrotréne sulfuré. La solution est chauffôe et abandôn-

8». C'est un acide énergique monobasique, dont 1

ont pour formule généralo (C"'H"0')».M, M étant i

étal dont l'atomicité ou valence est n.

CANTiiARis ' K,! — du gr. kantharis, cantharide) n. m.
Il jue des insectes coléoptères du genre
aiitliarides des pharmaciens. Le genre

iM , ,1 ; ,i;
,

,. si^-no les (^i^prtores. V. ce mot.

thoptéres, fa-
mille des spari-
dés, caractérisés
par leur corps

les, ainsi ((ue les

joues et lesoper-
, ^ ^^^

culos, leur tête

plus haute que C;iiilli:irTls,

longue, leur bou-
che petite, à dents on velours ou en cardes, leurs ouios
ïrès fendues. (Trois espèces de cantharus habitent les
mors (l'I'liirope : citntharus firiseus, brème commune, pi-
liiiiiii au, ,l,.iM,|r, iii:iLit;e-go'émon, canthena, tanuda des
111 M

, se trouvant sur toutes les côtes de
l'i ' '

i
I p.-u estimée ; crt«;/(aï*K* 6r«ma, brAme

!• I '
I [lu- petit, rare; cantharus orOicutaris

l,\l,',i, ,• , ture.

c,^N 1 iirciiN A . /.„) n. m. Genre d'insectes hémiptè-
!• iMiiiraidés, dont l'espèce tj^pe habite lo
^ ^ "l't yolofa est une punaise terrestre
d" 1 m i-iili

I
1.', rayée de rouge jaunâtre; de chaque

ci.to du r.irsc-li'i, sont deux saillies munies d'une épine.

CANTHÈRB n. m. Nom d'un poisson. V. CANTHARns.

CANTHI n. m. Bot. Nom français du canthion.

CANTHION ,li-on — do canlhi, n. malabare) n. m. Bot.

Canthô,
! (Cochin-

l.'iloMi. de
- siiperf.

ivipiiors.

kanthàn, oscarbot,CANTHOCAMPTC {kampl' — du gr. kaiUluin,
et kampliis, recourbé) n. m. Genre de crustac
podcs, famille des liarpactidés. (L"''
canthocanipies sont de petits c-"*'
ces très abondants dans les
douces [eimllweamptus staphytmus ot
canthocamplus minulus], ou dans la
mer Méditerranée [canthocamptusnar-
x'utua]).

CANTHON (du gr. kanthàn, oscar-
bot, n. m. Genre d'insectes coléoptè-
res lamellicornes, famille des sca-
rabcidés, renfermant des bousiers
propres i\ l'Amérique, vivant dans les '

déjections animales et dans les plaies Canthon (t
des arbres. (On coimait une centaine

"

d espèces de canthons, dont une des plus belle»!.

CANTRORRRAPRIE fdu gr. kanlhoÊ,
mphé, suturei n. f. CIlir. Suture de l'ide 1 anglo

CANTBU8 {lus) — du gr. kanthot, mémo sons) n. m.
Anat. Chacune des commissures des paupières, il Grand
canthus, Commissure la plus voisine du noz. Il Petit can-
thus. Commissure la plus voisine de l'oreille.
— Ëntom. Partio latérale do l'épistome, chez les insec-

tes coléoptères, soit développée ou avant de l'œil, soit
prolongée sur l'œil mémo, dont elle ontamo ou mémo di-
vise entièrement la surface.

Canthus, un des Argonautes, fils do Canéthus, d'au-
tres disent d'Abas. Il périt en Libye, tué par Céphalion
ou par Cai)haurus, bergers auxquels il avait voulu enlever
leurs troupeaux.

ÇanTI, personnage mythique, seizième Tlrthamkara
la religion djaine, qui nai ' ' ' '' ' '

"

tinapourâ. Son père, doscent
vâkou, se nommait Viçvaséna, et sa mère Atchirà. .Sa

stature était do 40 toises, et il vécut un million d'années.
11 a pour tchinha (cinha) [ou omblômo] une antilope.

CANTIBAY I'"') n. m. Bois qui n'a de flaches quo d'un
MUll 1

.II.'
I

llll lu aussi CANTIUAI, CANTIBAL, et CANTIUAN.

— mot lat.) n. m. La comédie romaine
irtios : les diverbia, qui étaient parlés,
'talent chantés.
11 en croit le grammairien Diomèdo, le

s'appliquait qu'aux monologues lyri-

signes DV et C pour !;

buent le premier umn .

iambiques {senarii), et ,iji

lyriques, presque tuuju
mètres variés (bacchiaqi

arsiflés en tétri
'

, est uno question de
forum [iliiiôt quo do fond. Los cit/tt/ra do la première ca-
l-'---: ;.< M :,!,!, Il,

I
:,',•, ,,.,,, in ,,, , ,111 i.apnement de flûte :

^'
I

'
' '

' lonflés à deux ac-
1'

'

.

,
:, I Client déclamés, et

-
,

,
M

,
, ,1

;
,

i-iH ment de musique.

Cantien ^.aiiii,, iiiarijr, uo a liomo, appartenait à
rillu,siro famille des Anicieas. Il embrassa le christia-
nisme avec son frère Cant et sa sœur Cantienne ou Can-
tianille. Dénoncés et arrêtés, ils eurent tous les trois la

tête tranchée au commencement du iv« siècle. L'Eglise
célèbre leur fête le 31 mai, sous le nom de saints Cautions.

CaNTILAN, bourg de TOcéanie espagnole (Philippines

NTIIAIUDIQUE — CANTIQUE
à bagages •, aJlonéos aux ofnciorii pour traniiportcr leur»
elTet» personnels on campagne, mais qu'il» doivent so pro-

alTectées do mémo, à raiiiOD

I ,1 iiiï) Il Air chantant,

<iii j'iui oaiLurltu- a dcMi^iici i-u,, co nom des chants
lyrioo-i'qiiques, sortes de coniplaiulos chantées sur des
mélodies connues des contemporains et généralement
elles-mêmes contemporaines des événements dont elles
parlent. L'intérêt historique des cantilènes réside dans ce
tait que de leur développement est sortie la chanson épique.
C'est, néanmoins, une erreur de prétendre que la chanson
lo geste a fait disparaître la cantilène ; celle-ci subsista,
H l'on peut en dohnitive appeler a cantilènes » les chan-
sons d'un caractère lyrique et épique et de peu d'éten-
due. La plus célèbre des cantilènes est la cantilène do
sainte Eiilalie, petit poème de vingt-neuf vers, rédigé au
X' sièilo et qui est considérée comme le plus ancien mo-
tiunuMit poétique de la littérature française.

Richard de), économiste, né en Irlande
1 siècle, mort en 1733. D'abord commer-

-•' fixa à Paris, oi^ il fonda une maison
une part active à la réalisation des

lis, très riche, il se-lixa en Angleterre,
plusieurs ouvrages, parmi lesquels l'A's-

'.( (ommerce en général, édité en 1752.

\tlas Minor des anciens], cap de la côte

Manger ù la cantine. Tenir
Tabac de cantine. Ta-

bac grossier à l'usiigo dos soldats,
et qui leur est livré au-dessous du
prix ordinaire.
— Par ext. Caisse à comparti-

ments, dans la(|uelle en porte des
provisions de Douche pour un
voyage, des médicaments , des ef-
fets, etc. Il Petite malle de cabine.
— Encycl. Les cantines sont des

sortes de restaurants établis dans
les lasernes ou autres établissements militaires, et pai
iioulioreiiieiit atroetés à la nourriture des sous-officiei

l'i ï l'i "Mil'
I

sion. On y vend également à boire (

des caisses, de destination
et de modèle très divers, dont les principales sont celles :

ii'<iml,iii<uiie, qui contiennent tout lo matériel néces-
1 i-ijo-ci (pharmacie, chirurgie, administration);

i<',. portés par les voitures médicales i

' trrinaires, pour transporter les menu
re» à co service ; à Itagages, dites aussi

d uno pour quatre ou cinq
offlcior», au transport do
tous los ustensiles néces-
saires pour la cuisine et les
ropas. Elles peuvent con-
tenir on outre deux rations
de vivres par oflicior. Les

principe, délivrées gratui-
tement aux officiers, mais CanUnc d'orilclcr.
vides. La valeur des usten-
siles, estimée a 10 francs, est rotonno sur l'indemnité d't
trée on campagne.

CANTINIER {ni-é), ÈRE n. Personne qui tient une ca
tine : La cantinièrb d'un régiment.— Adjectiv. Qui porte l'a

voyage : Ane cantinieb.
— Encycl. La cantiniére es

mère par batail-

lon. Co sont ha-
bituellement dos
femmes ou veu-
ves de militaires.

deven
la cantinière
pe

Canlini*res de la frarde. snas 1

Lies guides; 2. Des greoadie

vils, qui doivent alors se pourvoir d'un uniforme spécial,
composé d'une vareuse et d'un pantalon en drap gris de
fer foncé, casquette en toile cirée, avec, au bras gauche,
une plaque au numéro du corps et le mot cantinier. Une
plaque analogue est le seul insigne officiel des cantinières,
qui n'ont plus d'uniforme comme autrefois.

Il est affecté à chaque cantinière une voiture d'un mo-
'"" '~ — de guerre, par un

ormettrait d'accompa-

vice, le corps de tu, m; i, st attachée.
En campagne, 1. - < ..nt parfois transfor-

mées en inlirmièros, . i, . , i,i^ ,,
, ,ii ité,et même combat-

taient au besoin. Lci aunak.-, ui.iuaires françaises sont
remplies d'exemples de eautiuières dont l'héroïsme et l'ab-

négation ont égalé l'héroïsme et l'abnégation des hommes
les plus braves et les plus dévoués. Sous le premier Em-
pire, comme depuis, plusieurs cantinières ont même été
nommées chevalières de la Légion d'honneur.

GANTIONNAIRE {si-o-nèr' — du lat. cantio, onis, chan-
son) n. m. Recueil de cantiques.

CANTIQUE (tik' — du lat. canticum, chant) n. m. Chant
religieux, et particulièrom. Chant religieux d'action do
grâces : Le cantique de Moïse, de Marie, de Siméon. n

Espèce d'ode écrite en langue vulgaire, sur un sujet reli-

gieux, et destinée à être chantée dans les églises.
— Cantiques spirituels. Se dit de tous les cantiques dont

l'objet est d'exprimer les sentiments religieux.
— Liturg. Los quinze psaumes graduels, les derniers

des psaumes de David, n Chez les protestants. Tout chant
religieux autre que les psaumes.
— Par ext. Chant ou autre témoignage bruyant do

quelque sentiment : Cantiques de douleur, de joie.
— Fig. Culte, honneur rendu à Dieu ;

uffrc. et ce qui >

— Loc. fam. Chanter un beau cantique, Se réjouir d'avoir
échappé, par une chance très heureuse, à quelque grave
accident, il Quel cantique me chantez-vous là? Quelles his-

toires me contez-vous ?

— Allus. hist. Cantique de Siméon. "V. NuNC bimittis.
— Encycl. Le nom de cantiques est donné, dans la Bible,

â un certain nombre de chants sacrés, composés par do
saints personnages, pres(|ue toujours en action de grâces
d'une grande faveur reçue do Dieu. Tels sont les cantiques
de Moïse (Ex. XI ; Deul. XXXIl), de Débora Uuges IV).
d'Anne, mère de Samuel (I, Rois, u I-ll), d'Ezéchias,
(Isalo, XXXVIII, 10-21), des enfants dans la fournaise
(Daniel, III, 54-90), de la sainte Vierge (Luc, I, 46-55), do
Zacbario (Luc, I, 68-79), de saint Siméon (Luc, II, 39-32).

De plus, une trentaine de psaumes sont désignés par le
nom de cantiques ou de psaumes de cantiques, en parti-
culier les psnunies ,1e r\|X à CXXXVIII, connus sous lo

offices liturgiques, il ue
dans les catéchismes,
mois d© Marie, ou bien i

populaires que l'on nomme missions ; mais, pratique-
ment, on y a recours dans beaucoup d'autres circon-
stances, et l'autorité ecclésiastique le tolère de plus en
plus. Los cantiques les plus anciens qui soient parvenus
jusqu'à nous sont les noèU. 11 existe un recueil d'/iym»','^

et cantiques spirituels publié en 1578 par Le Fèvre ile La
Boderie. Citons encore, au xvii' siècle,

"

[loues ou
r la mai-

xvui" siècle, lés cantiques du bienheureux Grignon de
Montfort et le premier recueil de Saint-Sulpico (1772).

Le mouvement religieux qui marqua la R«staaratioa

cantiques



CANTIUM — CANTONNEMENT
donna ! u chant des cantiques un nouvel essor. Malheureu-

, sauf de rares exceptions, le style des cantiques est

d'une regrettable pauvreté littéraire, et l'habitude prise

depuis longtemps de leur adapter des airs conniM, mais

souvent profanes, produit parfois des rencontres singu-

lières. Cependant, il est juste d'ajouter que, sous ce rap-

port, un progrès s'est accompli : outre les cantiques nou-

veaux du Père Lambillotte, du Père Herman, etc.,

Gounod, F. Clément, Saint-Saëns en ont mis plusieurs

en musique, et l'on renonce de plus en plus aux airs

profanes.
Chez les protestants, les anglicans exceptés, le cantique

n'est pas 1 auxiliaire de la liturgie ; il constitue l'essence

même du culte, et, après la parole, c'est le plus puissant

moyen de propagande et d'édification. Déjà les hussites

l'avaient employé ; Luther lui donna dans la Réforme la

place qui, depuis, lui a toujours été conservée; lui-même

composa trente-six cantiques, dont la musique et les pa-

roles lui font également honneur. Qui ne connaît en parti-

culier le fameux chant : C'est un rempart pue noire Dieu.

(1529), qui a si noblement inspiré Meyerbeer dans les

Huguenots ? L'exemple du maître fut à 1 envi suivi par les

disciples : Opitz, Gerhard, plus tard Angeli

Spener, Geller, Klopstock... composèrent ces <

l'Allemagne luthérienne est encore flère à juste une.
L'Eglise calviniste se montra d'abord plus sévère. Son

chef ne permit de chanter que des traductions de psaumes.

Celle que fit Marot (1542-1543), continuée par Théodore de

Bèze et complétée en 1562, fut adoptée officiellement :

deux hommes remarquables, Louis Bourgeois et Claude
Goudimel, la mirent en musique. Ce n'est qu'au xix' siècle

que les calvinistes, devenus moins rigides, ajoutèrent aux
psaumes des cantiques spirituels.

L'un des meilleurs recueils qui aient été faits de ces

cantiques sont les Chants de Sion, publiés pour la première

fois en 1825.
— BiBLioGR. : Herder, Histoire de la poésie des Hébreux,

trad. par Carlowitz (Paris, 1845) ; O. Douen, Cl. Marot et

le psautier huguenot (Paris, 1878-1879).

Cantique des Cantiques (le), un des livres de la

cathoiii

hébra'ique
ptée par la

la tradition

est rejotée par certains critiques

modernes, qui croient l'ouvrage postérieur.

Le Cantique des cantiques est une sorte de poème sans

action bien déterminée. Il s'agit du désir qu'ont les deux
principaux personnages de contracter une union durable,

des obstacles qui s'y opposent, des chants alternatifs où

ils s'expriment leur tendresse . Ils sont appelés, l'un le

bien-aimé ou l'époux, l'autre la bien-aimée ou l'épouse.

L'époux est présenté comme un roi, d'autres fois comme
un berger ; il s'appelle Salomon. L'épouse paraît dési-

gnée sous le nom de Sulamite ; elle mène la vie pasto-

rale, comme son époux qui exalte à l'envi sa beauté.

Les juifs vénéraient beaucoup ce livre, mais ils ne per-

mettaient pas de le lire avant l'âge de trente ans. On ne
s'accorde pas sur la manière de l'interpréter. L'interpré-

tation littérale, à peu près inconnue dans l'antiquité

juda'i'que et l'antiquité cnrétienne, fut généralement en
défaveur auprès des protestants, dans les premiers temps
de la Réforme. Mais elle a obtenu depuis, parmi eux, un
grand crédit : les uns voient dans le Cantique un simple
recueil de chants d'amour, sans lien entre eux ; les autres,

un poème unique, ayant pour sujet l'histoire d'une jeune
bergère qui, sollicitée par Salomon, repousse le prince et

reste fidèle au berger qu'elle aime. Renan s'est rangé à
cette dernière hypothèse.
Aux yeux des partisans de l'interprétation allégorique,

le poème est le tableau inspiré de l'union de Dieu avec
son peuple : Israël dans l'Ancien Testament, le peuple
chrétien dans le Nouveau. Ils se fondent sur la vieille

tradition juive, qui a toujours admis l'interprétation sym-
bolique, sur l'impossibilité de trouver un sens dans cer-
tains endroits de l'ouvrage interprété littéralement, et

enfin, sur l'usage fréquent que faisaient de tels symboles
les écrivains hébreux et les peuples de l'Orient.

La tradition catholique a toujours repoussé l'interpré-

tation purement littérale du Cantique des cantiques

.

Théodore de Mopsueste l'ayant proposée le premier, elle

fut rejetée par le second concile de Constantinople (551).

Mais certains commentateurs admettent les deux inter-

prétations à la fois : tout en reconnaissant principalement
dans le texte un symbole, conformément au sentiment des
Pères, ils y trouvent un premier sens littéral moins im-
portant, exprimant sous forme de chant nuptial 1 amour
de Salomon envers la fille du roi d Egypte qu il prit pour
épouse. C'est le système qu adopte en particulier Bossuet

Si l'on se divise sur la manière d entendre ce livre rays
térieux, en retour, il n y a qu une voix pour en admirer la

poésie, pleine de sentiment i trji leur et le ne
— BiBLioGR. : Ed Cunit /

tation du Cantique des Cn I

nan, le Cantique des Cai t

et le Ca.ntique des Canti / i 1

tique des Cantiques (Paria i

espagn las , , ^
I &age. Ces Cantigas,

sont composés en vers de
vec une grande exactitude.

fonda, 1 1279,

1

Cantium, nom donné par César à la partie sud-est de
l'ile de Bretagne, située au S. de l'embouchure de la Ta-
mise ; aujourd'hui, le comté de Kent. Le promontoire Can-
tium était le cap appelé actuellement North-Foreland.

CANTO FERMO, expression italienne, qu'on emploie
souvent en parlant de la musique religieuse, et qui aune
signification analogue à celle du mot plain-chant.

CanTOIN, comm. de l'Aveyron, arrond. et à 4S kilora.

du Cantoxnet, affluent de la Truvère
;

hab.

s) n. m. Coin de pays ;CANTON (ital. cantone, mè]
1,-u, région. (Vieux.)
— Sous-division des arrondissements français, formant,

LU point do vue judiciaire, le ressort d'une justice de paix

des finances : Arrondissement '.posé

mposent la Confé-— En Suisse, Chacun des Etats qui
dération.
— Blas. Pièce de premier ordre, de figure carrée, qui

quant aux dimensions, la neuvième

— Eaux
d'un bois, ii Partie d'une rivière où 1,

pêche est louée : Un canton de pêche.
— Ponts et chauss. Partie de route confiée ;

— Encycl. Admin. Le canton est une circonscription
territoriale, généralement formée de plusieurs commu-
nes et comprise dans l'arrondissement. Parfois, une ville

ou une partie de ville forme à elle seule un canton ; ainsi,

Paris compte un canton par arrondissement. Le canton
a été créé par la loi du 22 décembre 1789 ; supprimé par
celle du 26 juin 1793, rétabli par la constitution de l'an III,

il prit une importance considérable (loi du 26 févr. 1790)
et absorba la commune. La constitution consulaire de
l'an VIII, en constituant l'arrondissement, enleva au canton
son caractère administratif. Aujourd'hui, le canton n'est
plus qu'une subdivision judiciaire, dans le

de bas
5 la juridictii
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géant du soufre et des écailles d'huîtres calcinées. On lu
doit difl'érentes notes sur les étoiles filantes et les passages
de Vénus en 1761 et 1769.

CANTONADE (de l'ital. cantonata, même sens) n. f. Au
théâtre. Lieu d'où les personnages qui ne sont pas en
scène sont supposés pouvoir entendre un acteur qui est
en scène, ii Parler à la cantonade. Parier sans être en
scène, ou à des acteurs qui ne sont pas en scène.

CANTONAL, ALE, AUX adj. Qui se rapporte au canton :

Justice cantonale. Comités cantonaux, ii Houte canto-
nale. Route mettant en communication deux cantons voi-

CANTONALISME(;mm')n.m.Espritdecanton, tendance
à borner ses vues aux intérêts spéciaux d'un canton, en
Suisse ; système des cantonalistes, en Espagne.

v5?') n. m. Partisan du cantonalisme,
né à ceux qui, voulant pousser à
-ation politique en Espagne, pré-
gouvernements cantonaux, souve-
â Carthagène, à Séville, à Barce-
provinces espagnoles.

Cantons ou CaNTONI (le P. Séraphin), compositeur
de musique religieuse, était moine du Mont-Cassin, au
monastère de Samt-Simplicien, vers la fin du xvi< siècle.

Il se fit connaître par un grand nombre de compositions
publiées à Milan et à Venise, de 1598 à 1637 : canzonettes
à trois et à quatre voix ;,chants sacrés à huit voix, en par-
tition ; vêpres, versets et faux-bourdons à cinq voix ; mo-
tets à deux, trois, quatre et cinq voix (quatre recueils) ;

CANTONAtlSTE '

P. Cantone c

introduisirent

de 1 armée se fait au
chef-lieu de canton, le

conseil de revision y tient
ses séances ; enfin , les

communes qui composent
le canton y sont réunies
pour élire les membres
du conseil général et du
conseil d'arrondissement
Plusieurs projets de loi

ont eu pour objet de ren-
dre au canton son ancien-
ne importance mais ces
propositions n'ont pas
abouti.

Canton, ville de l'em-

pire chinois, capitale du
Kouang-Toung, la pro-
vince la plus méridio-
nale de l'empire , située
sur le bras oriental du
delta du Si-Kiang, ou ri-

vière de Canton, à peu
de distance de sa partie
maritime. Elle est peu-
plée de deux millions et

demi d'habitants, si l'on

compte la population de
Ho-Nam et celle qui vit

sur les bateaux appelés
sampans. La vieille ville,

assez distante du fleuve,

est entourée d'une mu-
raille; la nouvelle, de
beaucoup plus impor-
tante, n'est considérée
par les Chinois

bourg: elle s'éten

fau-
le long des difl'érents bras du

et ses rues ne sont souvent autre chose que des canaux.

Les factoreries européennes ont de beaux jardins.

L'excellè'nce de sa situation maritime, le voisinage de
possessions européennes, surtout le monopole longtemps
conservé des relations commerciales entre la Chine et

l'Europe ont donné à Canton une importance commerciale
fort grande. Cette importance a beaucoup diminué, de-
puis la cession de la petite île de Hong-Kong, située à
l'entrée du fleuve, à 1 Angleterre qui en a fait un grand
port, et depuis l'ouverture de nombreux autres ports chi-

nois au commerce européen. Elle est cependant, aujour-
d'hui encore, considérable. Canton exporte de la soie

grège, du thé, du sucre, des nattes, et importe de l'opium,
des tissus de coton. Canton est également une ville in-

dustrielle ; elle tisse la soie et d'autres étofl'es, fabrique
de porcelaine et du papier.
Canton, qui a changé de nom plusieurs fois au cours de

l'histoire, aurait été fondée, selon des auteurs chinois, il

y a quarante siècles. A une époque plus rapprochée, des
marchands indiens nouèrent avec cette ville des relations

commerciales, qui prirent quelque importance vers le

VIII" siècle do notre ère. En 1517, les Portugais parurent
pour la première fois sur ce marché. Prise en 1650, et

saccagée par les Tartares mandchous qui gouvernent
encore la Chine, elle a été, au cours du xix« siècle, occupée
à deux reprises par les armées européennes : par les An-
glais, le 21 mai 1841 (guerre de l'opium), par les Anglais
et les Français, le 29 décembre 1857.

Canton, ville des Etats-Unis (Etat de New-York) ;

6.100 hab. Usines, commerce actif. — Ville de l'Etat de
l'Ohio, au confluent des deux branches mères du Nimis-
hillen, sous-affluent de l'Ohio ; 28.500 hab. Exploitation

de houille. Fabriques de machines agricoles, lainages,

minoteries. - Ville de l'Illinois, sur l'Illinois ; 6.800 hab.

Centre de charbonnages. —Ville du Mississipi, sur un
sous-affluent du Mississipi ; 8.650 hab.

Canton fJohnl, astronome et physicien anglais, ne à
Stroud en 1718, mort à Londres en 1772, fut élu membre de
la Société royale de Londres en 1751 et directeur de l'aca-

démie de Spital-Square. Il fut le premier qui reproduisit

en Angleterre les expériences de Franklin sur l'électricité

atmosphérique. Outre d'utiles découvertes sur l'électricité

et Iss aimants, on doit à Canton la première démonstration
expérimentale de la compressibilité des liquides, Philoso-
phical transactions (1762-1764). Il découvrit la phospho-
rescence d'un sulfure de calcium qu'il obtenait en mélan-

dans la musique religieuse
traits de vocal'
l'église.

CANTONITE (de Canton [Géor
de cuivre en cristaux à cli-va^

que, qui seraient une pseudomur
de la galène en covelline.

CANTONNÉ n. m. et adj. Bla<i

de la croix pleine, quand elle t

compagnée en ses quatre cant
en un seul de quelque menue f
(Se dit aussi des meubles platt
lièrement à l'endroit des cantj
une pièce placée en abîme est a.

pagnée par quatre autres pièces

à l'endroit des cantons, c
aie en abîme

rchit. Se dit d'une •

sont or-

nés de colonnes, de pilastres

de chaînes de pierre.

CANTONNEMENT {to-ne-mar.
— rad. cantonner) n. rii. Etablis'

sèment temporaire des troupes
dans un lieu déterminé : Pren

tendre les

une troupe est cantonnée : La
Flandre maritime fat un despre-
miers cantonnements des com-
pagnons de Clodion et de Clovis.
(Chateaubr.)
— Délimitation des pays où

pouvaient s'exercer certains droits ; pays ainsi limité ;

péchc de beaucoup de rivières ne se fait que par cantonne-

— \:'';:m' i >
I .iirie co nom à la méthode d'installation

. utiliser les lieux

ri'ime troupe l'en-

siin! i I- I
Ml :]i;\ .^ii rile occupe quand elle est cantonnée. )

— Eoon, riir. Turrain enclos dans lequel on enferme les

animaux domestiques malades.
— Cantonnement forestier. Attribution faite en toute

propriété aux usagers d'une portion de la forêt pour alfran-

chir le surplus des droits d'usage qu "" ""
forêt. (Dé 1813, ; Code forost.)
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— Canlonnemenl dt pâturage, Mosuro do précautio

ayant pour objet ifisolor un triiujioau malado on lui assi

gnant un Bf,\<:>r.- uc Ir |i!p| H
i
uisso pilturor exclusive

mont (Loi dos .-.
i

' i m .

— Cantonru!" ' i ..nfsdans losquoUos il oî

i . I \
.

Ml iiii était la rù-

glo |M,ii, ,. :. Il iirs do la R6-
volui ' !

"'" pondant les

campayiii's .1 \
i

as praticable, ot rem-
placé par It» ' 'iition do la tonte-abri

semblait devuii miages du campement.
Co furent, an . .s inconvénients do co

système, au i" i lois hygiénique et mili-

taire, que nul I r„ do 1870, oii les Alle-

mands continu . antonnomont. L'usapo
des tontos-alii :iutros mauvais résul-

CANTONNER CANUT

d automne, on sait

ditrérents cas, car
noment doivent vari

pour un corp-
4 ou 5 soulei

nage de renncun, i-i m, mr |..i. .un , .'lU t..-M,ii :,

cantonnement u^ir' I»; lji\uua< . An.v ^laii.u-.s m.tnu^uw. s.

les cantonnements no sont pas toujours strictcuicul ûlabiis

comme ils le seraient à la guerre, tant pour ne pas trop

gfinor la population civile, que pour éviter aux troupes dos
latigues inutiles.

Le cantonn.'in.'dl .I'ium' l)-nii|.r .I.,i( , auMul <|ii.- |.,i-.-,ililo,

6tro préparé à r \
.
:.,'' ;.. . lal

envoyé en avaa:
,

.
-

. i, i /; ,/!i:-

ment sur fc *'.'
' i'^i l'i :

, , a tas

les précautions a .' ,r ri a:, .1 1,1 . I i: lalia .,, ii.aalali-

nement, pour l'ai iIiht la surveillance, le maintien do la

discipline ot assurer lo bon fouctiounoniont du service.

L'essentiel est quo les points de ralliemont ou do rassem-
blement de chaque uiùié soient bien détorniint^s, quo cha-
cun des éléments de celte unité saehe on il linir sa rendre
en cas d'alorte, qu'il connaisse lo al .au a , , ; \ r. , .|ao ee
chomin soit libre, etc. Il faut an^a

,
. i

' a' li's

chefs soit bien connu do leurs haiinn ,
: .n\.t,

résultat qu'on obtient au moyen .]. a. a a , a. :,iaa.inas.

prendre leur:

nérale au X'

dos exemple

î'était la règle gc-
3n trouve encore
premier Empire,

des modes de loge

lors-
" ,

t considérab
lir groupées. C'est l'in-

ux et du matériel dans
iro, en utilisant dans la

:e des locaux, et sous la

ir est indispensable. Le
la loi du 3 juillet 1877

t par les décrets des

ir dans des cantonno-
Isoler dans des can-

alades.
— Par ext. Diviser en parties isolées : Le monde, rempli

d'aigreur, enfante Luther et Calvin, qui cantonnent ta clui!-

tienlé. (Boss.)
— lotransitiv. Etablir ses cantonnements ; Troupes qui

CANTONNBNT c» Alsace.
Cantonné, ée part. pass. du v. Cantonner.
— Archit. Flanqué aux angles : Un pilastre cantonné

de colonnes engagées.

Se cantonne/",' v. pr. s'établir, se fortifier dans ses can-
tonnements : Se cantonner dans ses quartiers, il Can-
tonner ses troupes : Serlorius se cantonna dans l'Es-
pagne. (Boss.)
— S'écarter, se retirer et, au flg.. S'abstraire : Se

cantonner dans un coin. L'égolsle se cantonne en lui-

CANTONNIER (A

Ouvrier chargé de l'ontrciien

Il Chef cantonnier ou '

tonnier. Cantonnier cli.na
— Ch. do f. Ouvrier .

voillance do la voie, sur
— Encïcl. Trav. pull i

nales (règlement du Jii a

tien dos agents des pua.
préfet, sur proposition .1.

missibles, ils doiveni av
quarante au plus, réumr .en
savoir, autant quo possible, li

du salaire dont lo préfet fixe

Leurs outils si

gades do six,

chef. S'il sagi

rad. canton^ Trav. publ.

I do l'année, du lever au coucher du soleil.
leur charge. Ils sont répartis par bri-
> commandomout d'i

alors nomin

vicinaux ordn

L'uiins non confiés à la di-

'ruction du 6 déc. 1870),
. rs. Les cantonniers sont

. uiins de grande commu-
'u par le maire (chemins
rurau.x). Los cautonuiors

& la police du roulage
la circulation des boi

(Loi du 28 févr. 1872,

et loi dus avr. 1881,

a

CANTONNIÈRE((0
n. f. Mobil. Terme i

de lapisserio, désignant ces
garnitures do lit appelées
depuis BONNES - GRACES. Il

Chacune des équerros on
métal ouvré garnissant les

coins des boUos reliures.
A, cantonnlèn

ANTRE (Gilles),

at quelques pro- Cantoonlèrc (tocho.).
: eu Flandre, au

siècle. Ces hérétiques, qui s'appe-
; utile (hommes d'intolligenco), pro-

I prière et toutes los cérémonies ex-

I la luxure, niaient lo purgatoire ot

le l'enfer.

Mi<i;i i;Y a CanTERBURY (lat. Durovcrnum),
laté de Kent), sur la Stour ; 23.025 h.

' .Hiiuierce do grains, laines, étoffes

I.. vallée, Cantorbéry a conservé
\ ailles maisons. Colonie romaine.

. al. an temps de l'Hoptarchie. En
.i|.ii-a lo roi Ethelbort et fonda le

' laiis la cathédrale quo fut tué l'ar-

1 liianjas Iiookot (^1170). Des protestants do

sous lo régne d'Elisabeth, y importèrent l'indus-

,a soie. Trois conciles s'y sont tenus : en 605, 9C'J

La cathédrale, commencée par Lanfranc en 1070,

placement de l'église de bois do Saint-Augustin,

uite au XII" siècle, après un incendie, par Guil-

laume do Sens, renferme les tombeaux de Becket, de Ca-

saubon. Ch.-l. de comté. Ch. do f. sur Londres, Ramsgatc,
Douvres. L'archovéque est primat d'Angleterre.
— BiBLioGR. : Stanley, Historical memorials of Canter-

Ijun/ (Londres, 1872).

Cantorbéry (Gervais de), v. Gervais.

Cantorbéry (saint Thomas de), nom sous lequel on

désigne parfois Thomas Becket, archevêque de Cantor-

béry, qui périt assassiné en 1170.

CanTORIA, ville d'Espagne (Andalousie [prov. d'Alme-

ria]), sur l'Almanzora; 4.725 bal). Fabriques de toiles et

lainages. Commerce de draps et de quincaillerie.

CANTORIGNS (ri-in) n. m. pi. Secte do fanatiques qui

avaient peur chef Gilles Le Chantre ou Cantor, au xv s. —
Un CANTORIEN.

CANTRE n. f. Partie de l'ourdissoir ou bâti muni de

broches destinées à recevoir les rochets pour l'ourdis-

sage des chaînes, il Assemblage de doux montants dans

une forte planche, ii Dans les manufactures de velours.

Châssis oblong, partagé en
deux parties égales par une
traverse percée de trous.

Cantu, bourg d'Italie

(Lombardie [prov. do
Côme]); 8.600 hab. Récolte
de soie et céréales; fabri-

que de meubles.

mortâMUan en 1895. A l'âge
de dix-huit ans, il devint professeur de littérature au collet

de Brivio, se rendit ensuite à Côme, puis à Milan, où
a passé la plus grande partie de sa vie. Quoique ardei

catholique, il embrassa la cause libérale, et ses Jléflexiu)

sur l'histoire de la Lombardie au xvu' siècle le firent coi

damner à une année de prison,
sous prétexte de conspiration
contre l'Autriche. Il employa
les loisirs de sa captivité à
écrire Margherita Pusterta.
Depuis cette époque (1835),
César Cantù n'a cessé d'ap-
partenir au romantisme (qu'on
appelait eu Italie Vécole lom-
barde), inauguré par Manzoni
et Sylvio Pellico. C'est sur-

tout par son Histoire univer-
selle qu'il est connu. Très vi-

vante par endroits, elle con-
tient, malheureusement, des
erreurs. Le même esprit ca-
tholique et enthousiaste do
la papauté dans lequel Cantù
l'a écrite se retrouve dans
son Histoire de Cent aiis(n50-

1850), et dans son Histoire des /
Italiens. En politique active, Cantù.
Cantù a été toujours animé du
plus vif sentiment national. En 1847, au congrès scienti-
fique à Venise, il prononça un discours où, à propos do
clieiiiia, a I.;, a .1 un magnifique éloge de Pie IX et un
a|i|i. I a I , aa .• italienne. Le 6aoftt 184S,lorsde la
laiiaa a: ie Milan, il fut un des trois citoyons
nul..,,.,., ., . j -,.reut contre la capitulation dans une
proaLuuaiiuu .. U|ui, plutôt que de se soumettre à la domi-
nation aiitricliiemio, donnèrent le signal de l'émigration en
masse vers le Piémont. Elu député au parlement italien,

Cantù s'y montra tel qu'il avait été dans ses écrits ; il y com-
battit no'tammont l'institution du mariage civil (janv. 1S65).
Associé do l'Académie des sciences morales et politi-

ques do France depuis 1SS6, Caulù est mort assez oublié.

1 argot

mi contemporanei {ims)
Uiana (i»77); Trente anni, IS4S-I87S {lilt); Caràlteritlo-
ci (1582); Nuove etigenze di una ttoria univer$ale (1882);

Metiandro Manzoni, Jleminiscenze (1882-1883); Carattcri
alurici da ilosè a GaribaUli (1882); ta Jlcpubblica, il regno
d'italia e la Toscana (1884).

CANTUA (do cantu, mot péruvien) n. m. Genre depolé-
moniacées, comprenant des arbres ou des arbrisseaux qui
croissent au Pérou ot en Bolivie, et dont quelques-uns sont
cultivés on Europe. Syn. do iibo.'<nib.

CanTYRE, presqu'île d'Ecosso, comprise dans lo comté
d'Argyll, dont elle forme la partie la plus méridionale.

Canuel (Simon), général français, né dans lo Poiton
en 1767, mort en 1841. Après avoir servi comme général
en Vendée, et après s'être signalé par son Me révolution-
naire, il sa montra l'un des plus fougueux partisans do
la réaction qui suivit le 9 thermidor, et se rallia plus
lard à Bonaparte. Mais celui-ci l'ayant tenu à l'écart,

Canuel s'empressa, dès 1814, do roconnaitro Louis XVIII,
et prit part, pendant les Cent-Jours, au soulèvement do
cette Vendée où il avait autrefois combattu dans les rangs
républicains. Député de la Vienne à la Cluimtire introuva-
ble, il présida le conseil de guerre qui condamna à mort
les généraux Travot et Mouton-Duvcroot, et, placé à la

tête de la division mihtairo de Lyon, réprima avec la der-

nière cruauté les troubles de cette ville en 1817. Il fut re-
traité peu après la guerre d'Espagne.

CanuelaS, bourg do la république Argentine (prov.
de Buenos-Ayrcs) ; 3.000 hab.

CANULAIRE [Ur') adj. En forme de canule.

CANDLANT ((on), ANTE adj. Pop. Ennuyeux, fatigant.

CANULARIDM {ri-om) Ou CANULAR {lar') [de
pop. canuier] n. m. Argot. Suite de
vexations que les anciens normaliens font

subir aux nouveaux arrivés à l'école.

CANCLE n. f. Techn. Partie d'une serin-

gue qu'on introduit dans l'orifice de l'or-

gane à injecter, il Robinet de bois qu'on
adapte k un tonneau mis en perce. (On
dit plus souvent cannelle.)
— Chir. Tube de dimensions, de formes,

de substances très variées, employé très

fréquemment en chirurgie.
— Fam. Personne très importune, très

ennuyeuse : Quelle canule !

CANULE, ÉE adj. Eu forme de canule.

Canulela (lex), plébiscite voté à
Rome en l'an 445 av. J.-C, sur la propo- r, , , »

sition du tribun C. Canuleius. II rendit i„£c°io" 2 Tra-
possibles les justx nuptise (mariages rc- jiéale ; 3. Â la-
connus par la loi) entre patriciens et plé- vemenL
béions , et prépara ainsi l'assimilation

entre les deux ordres. (Le plébiscite fut transformé en
loi, après une vive résistance du sénat.)

Canuleius (Cneius), tribun du peuple romain, déter-
mina, en 445 av. J.-C., la retraite des plébéiens sur loJa-
nicule, et obtint ainsi l'abolition de la loi qui interdisait

les mariages outre les familles patriciennes et plébéiennes,
et lo partage du consulat entre les deux ordres.

CANULER (rad. canule) v. a. Pop. Obséder, importuner.

CANUS, use {nu, nu;') adj. Qui appartient, qui a rap-
port aux canuts de Lyon : Le tangage cancs. La pronon-
ciation CASDSE.
— Enctcl. Langage canus. Par le langage canus, on en-

tend une espèce d argot particulier au bas peuple de Lyon.
Quelques-unes de ses expressions ne manquent pas (l'an

certain sel; pour la plupart, elles sont imitatives •
'--

traînard et lo'urd. Autrefois, on reconnaissait un
Lyonnais, même de bonne famille, à sa façon de parler

lente et traînarde; cela se perd aujourd'hui, et ce n'est

plus que par plaisanterie, mémo dans le peuple, qu'on se

sort du langage canus. Il a eu ses prosateurs, ses poètes
et son théâtre (le théâtre de Guignol), plusieurs journaux,
entre autres • le Guignol ».

Canus (Julius), patricien romain, osa exprimer trop
librement son opinion dans une conversation qu'il eut ave.:-.

l'empereur Caligula, qui ordonna sa mort; mais il devait
s'éconler dix jours entre la sentence et l'exécution. Lors-
qu'on vint le chercher pour le conduire au supplice, le

centurion lo trouva jouant aux échecs, et, comme les

chances de la partie paraissaient favorables au condamné,
celui-ci le fit remarquer au centurion. Il mourut avec la

plus grande fermeté, préoccupé de savoir s'il sentirait son
âmo se séparer du corps.

CANUSINE {zin' — de CaniMiiim [Canosa, ville de la

l'jiiiUo où l'on fabriquait cotte étoffe]) n. f. EtolTede laino

a ai rouge, dont s'habillaient les Romains lorsqu'ils

,11 voyage, et dont ils faisaient aussi le vêtement

CANUT nu.— Ce met vient probablem. de eoiine//e,

oMiil lauiilier aux canuts) n. m. Pop. Nom donné, à Lyon,

Canut (saint) ou KnuT, roi de Danemark, fils do Suen
ou Suénon. et qui répna. sous le nom de Canut IV, do
i,,s.i . i,w,; ,,,r.^s s..„ ir.r.. H aroW. II gouvoma avoc sa-
a ai, eurs barbares de ses sujets

itroduisit des colons étran-
' bienfaisante et civilisatrice

r e et la Courlande; mais, em-
.11 .1 aecomplir l'expédition qu'il pro-

r 1 Angleterre, il châtia les révoltés

chaîna le peuple contre lui et fut tue

11 fut canonisé en 1101, et do célèbres

relit sous le patronage du nouveau saint.

Canut I", inuce danois du x- siècle, ennemi des

chrétiens. Fils du roi Gorm le Vieux et do la reino Thyra
Danebod, il succéda à son père en 935 et périt vers 940

au cours d'une expédition en Angleterre: il se signala par

do rares qualités et reçut le surnom do Dana-Ast (joio

des Dauois).
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1018,

il y êtoîidit la civilisation, conquit la Norvège sur Olaiis le

Saint (1028), et montra un zèle ([u'on a jugé parfois exces-
sif pour la propagation du christianisme dans ses Etats.

Ce prince mourut à Shaftesbury en 1035, laissant le trône
d'Angleterre à son fils Harald, dit Pied-de~liévre, qui mou-
rut avant d'en prendre possession, celui de Norvège à
son fils Suen, et celui de Danemark à son fils Hardiknut.

Canut in, dit Hardiknut, roi de Danemark en 1035

et dernier roi d'Angleterre de la dynastie danoise, fils du
précédent, mort en 1042. Il laissa la réputation d'un prince

Canut iv. v. Canct (saint).

Canut 'V, roi de Danemark, fils de Magnus, régna de
1147 à 1157. Elu roi du Jutland tandis que Suen ou Sué-
nou Grad l'était en Sélande et en Scanie, il en résulta une
guerre civile à la suite de laquelle Canut fut assassiné par
Suen. Mais celui-ci fut lui-même défait par Waldemar,
cousin de Canut, et s'empara de tout le Danemark, où il

régna sous le nom de » Waldemar le Grand »

.

Canut VI, fils de Waldemar le Grand, né en 1163, fut

roi de Danemark de 11.12 à 1202. Il soumit la Poméranie, ré-

sista aux ennemis que l'empereur Barberousse avait ligués

contre lui, s'empara du Mecklembourg, du Holstein, et de
presque tout le littoral de la Baltique. Il prit, le premier,
le titre de roi « des Vandales » et mourut en 1202. Sous son
règne, la civilisation fit de grands progrès en Danemark.

Canut, dit Ericson, roi de Suède en 1I68, mort en
1199. Il était fils de saint Eric, roi de Suède, mais il dut
disputer le trône àCbarles Sverkerson, déjà roi.de Gotbie.

Quand il fat parvenu à régner paisiblement, il s'appliqua
à faire fleurir l'agriculture, et fonda des monastères.

CANY-BARVILLE,ch.-l. de cant.de la Seine-Inférieure,
arr. et à 24 kil. d'Yvetot, sur la Durdent; 1.760 hab. Ch.
de f. Ouest. Filature et tissage de coton, fabrique de chan-
delles, huileries, mégisseries, moulins, pépinières. Aux
environs, château construit par Fr. Mansard pour les

Montmorency-Luxembourg. Cany est la patrie du poète
Louis Bouilhet. — Le canton a 19 comm. et 10.173 hab.

Canz (Israël Gottlieb), théologien protestant et phi-
losophe allemand, né à Keimsbeim (Wurtemberg) en 1690,

mort en 1753 à Tubingue, où il développa les principes de
"Wolf et les appliqua à la théologie. Ses principaux ou-
vrages sont : Philosophix Leibniizianx et Wolfianx usus in

theologia (1728-1739); Disciplina morales omnes (1739);
Medilationes philosophicx (1750) ; etc.

CANZI (du bas lat. canceum, semblant dérivé du chinois
kien-tcheoitj a. m. Tissu de soie qu'au moyen âge on ex-
portait de la Chine et de la Tartarie, où on le fabriquait

canzis étaient de fortes soies, très solides, d'une trame
serrée et que l'eau n'endommageait pas ; on en faisait

encore commerce au xviii' siècle.)

CANZONE {dzôn' — mot ital.) n. f. Petit poème italien

divisé en stances égales, sauf la dernière, qui est plus
courte : Les canzones de Pétrarque. 11 Le pi. ital. canzoni
est employé par quelques auteurs.
— Enctcl. Malgré l'analogie du nom, la canzone n'a

rien de commun avec la chanson; il faut même renoncer
à traduire ce mot, tant l'idée qu'il éveille est exclusivement
italienne. Inventée, dit-on, en Provence par Giraud de Bor-
neil, elle fut assez vite délaissée en France, mais elle

devint, en peu de temps, aux mains des poètes italiens,

le plus noble des petits poèmes. Depuis Dante et Pétrar-
que jusqu'à nos jours, elle a également tenté toutes les

imaginations fortes ou gracieuses. Pétrarque en a fait,

avec le sonnet, l'une des formes habituelles de sa poésie
lyrique. Après ses canzones, il faut citer celles deTorquato
fasso, gracieuses et fleuries, s'élevant quelquefoisjusqu'au
genre néroïque; celles de Chiabrera (1586), d'une grande
liberté d'allure, éminemment lyriques, et auxquelles Pin-
dare a servi de modèle ; celles de Filicaia (xvii» s.), remar-
quables par l'élévation de la pensée, une verve riche et fé-

conde, un profond sentiment religieux ; celles de Marcbetti,
qui remit en honneur, au commencement du xix» siècle,

un genre presque tombé dans l'oubli, et prit surtout Dante
pour modèle. Les canzones les plus remarquables qui aient
été écrites de nos jours sont celles dans lesquelles Leo-
pardi a répandu son pessimisme désolant ; A l'Italie,

Vante à Florence, Brutu.s, le Dernier Chant de Saplio,

l'Hymne aux patriarches.

CANZONETTE (d:â-nèt'— dimin. de canzone) n. f. Petite

chanson populaire et gracieuse.

[ile Luçon]) ; 5.1

CAOLIN n. m. Miner. Syn. do kaolin.

CAOUAC (ai") n. m. N
tilles, à une variété
d'argile bolaire, que
les nègres géopbagi
recherchent av(
avidité.

ipp.i

CAOUANNE ou
CAOUANE n. f. Nom
vulgaire d'une tortue
de très grande taille

{thalassochelys corli-

cata ou caouana), ré- Cam.auno
pandue dans toutes
les mers chaudes et tempérées du globe. 11 On écrit auss
CAHOIIANE.
— Encycl. La caouanne se caractérise par sa carapac(

allongée, brun clair, portant trois carènes longitudinale;
unes, unie chez les adultes, atteignant 1»,50 di
" 1 mâchoires recourbées en bec et par ses patte;

f:x

à deux ongle

CAOUK {ottk'— mot turc, qui sipnif. littéralement yess/e)
n. m. Bonnet de drap rond, aplati par le haut, rempli de
coton, et autour duquel les Turcs entortillent une pièce do
mousseline. (Il est porté par les hommes de loi et les fonc-
tionnaires en civil.)

carbure du groupe téréhique
Bouchardat, comme du diisoprène (CH')', car on l'obtient
en polymérisant l'isoprène par l'action d'une température
de 280" pendant dix heures. Ce carbure est dépourvu de
pouvoir rotatoire.]

I la Malaisie, des Indes et d'Afrique, ii On l'appelle aussi
GOMME ÉLASTIQUE.
— Fam. Chaussure en caoutchouc : Mettre ses caout-

choucs.
— Min. Caoutchouc minéral ou fossile, Substance miné-

rale bitumineuse, molle, noirâtre, élastique, répondant à
la formule C^H'". Syn. de élatérite.
— Techn. Caoutchouc vulcanisé. Préparation soufrée de

caoutchouc trèsemployée dans l'industrie, n Caoutchouc ar-
tificiel ou Caoutchouc des huiles, Nom donné à une matière
élastique découverte, en 1846, par Sacc et Jonas, et q^ue l'on

obtient en traitant l'huile de lin. (On l'emploie pour imper-
méabiliser des tissus, préparer des cuirs de sellerie, etc.)
— Véloc. Caoutchouc plein. Cercle de caoutchouc massif,

fixé à la jante des anciens vélocipèdes pour amortir les

trépidations, n Caoutchouc creux, Cercle de caoutchouc,
renfermant un vide dans le milieu de son épaisseur afin
d'atteindre plus sûrement le but du précédent, n Caout-
chouc pneumatique. V. pneumatique.
— Encycl. Bot. Le caoutchouc (ou cahuchu, suc d'arbre)

des Indiens de l'Amazone est une matière plastique, hydro-
carbonée, qui s'extrait par incision de plusieurs arbres ou
lianes appartenant à des familles diverses, et qui a la pro-
priété d être extensible, élastique et presque inattaquable
par les acides et les alcalis. Elle est produite par un li-

quide laiteux contenu dans les vaisseaux laticifères de ces
arbres. A l'air, elle s'oxyde en prenant une teinte rougeâtre
etse solidifie naturellement ou se coagule au moyen du suc
de certaines plantes, ou du sel, du jus de citron, de l'acide
sulfurique et, enfin, de l'exposition à la fumée de bois.
Les propriétés élastiques du caoutchouc étaient con-

nues des Indiens de l'Amérique, avant la découverte de ce
continent. Ils en faisaient des balles pour jouer à la paume
et divers objets d'un usage journalier. Les espèces qui
produisent les caoutchoucs les plus estimés appartiennent
au genre hevea, de la famille des euphorbiacées, et se
rencontrent dans le nord du Brésil et les Guyanes. C'est
à Para et à Manaos surtout que sont concentrés les arri-
vages de celte substance, venant de l'intérieur des terres
arrosées par les cours d'eau. — Une autre euphorbiacée,
le manihot Glaziowii, découverte parle botaniste Glaziou,
au Brésil, est un petit arbre de croissance rapide, et don-
nant le caoutchouc de Ceara. Enfin, dans le sud de ce
vaste pays, c'est une apocynée, ïhaiicornia speciosa, qui
en est le producteur.
En Colombie et dans les républiques de l'Amérique con-
._!- ^j .-.: ,__ ,.

rpéesdu genre
le caoutcli

En Australî(

i dans le commerce
ms de cartha
i-rica, hondu

recherché.
Dans la région indo-

chinoise, le ficus elastica

fut longtemps le grand

chouc appelé par les An-
glais india-rubber. La
Birmanie et l'Assam sont

Les îles de la Sonde,
dont la flore est incom-
parable de richesse, doi-

qu'elles produisent à des
apocynées' des genres
urceala, parameria, ete.

sont quelques espèces de
bution dans ce but.

De l'Afrique centrale et de Madagascar on reçoit de
grandes quantités de bons caoutchoucs qui sont tirés de
lianes de la famille des apocynées, et rentrant dans les
genres landolphia et voisins. L'extraction en est plus dif-
ficile que pour des arbres à tronc droit. Aussi, pour en
faire la récolte plus abondante, les indigènes, peu soucieux
de ménager l'avenir, coupent à merci ces lianes, plutôt
que de les saigner méthodiquement.

L'extraction du lait ou latex des caoutchoutiers se fait

habituellement en incisant les arbres de lignes obliques
qui viennent converger à une ligne centrale, au bas de
lacjuelle on met un récipient de terre, de poterie ou de
métal. Les opérateurs passent à d'autres arbres et re-

viennent le soir ou le lendemain pour vider les récepteurs.
La préparation se fait alors après coagulation en étirant
la matière pour la mettre en boules, en plaques, en forme
de gourdes, etc., suivant la coutume de la région. Toute-
fois, ce travail de préparation exige un tour de main qui
ne peut s'acquérir que sur les lieux mêmes d'exploitation.
— Hortic. Une variété de caoutchouc aux belles et

larges feuilles lancéolées, que l'on peut considérer comme
une plante éminemment ornementjuo, est cultivée par les

jardiniers. Nombre de particuliers possèdent le caout-
chouc dans leurs appartements, car il s'acclimate très fa-
cilement et s'accommode de la serre tempérée. Cet ar-
buste se reproduit très aisément par simple bouture
opérée avec une feuille plantée en terre.
— Techn. Le caoutchouc, vulgairement appelé gomme

élastique, a été introduit en Europe par La Condamim^,
vers 1740. Cette substance est restée longtemps sans appli-

cations pratiques; ce n'est que quatre-vingts ans après
son apparition que le caoutchouc fut employé en Angle-
terre pour la fabrication d'étoffes imperméables, mais à
l'aide de procédés primitifs. Peu à peu l'industrie perfec-

tionna ses moyens de fabrication ; la bonneterie appliqua
la gomme élastique à l'obtention de jarretières, de bre-
telles et autres objets similaires.

Jusqu'alors, le caoutchouc employé était à l'état na-
turel et présentait des inconvénients sans nombre ; il fallut
la découverte de l'Américain Goodyear, en 1840, concer-
nant la vulcanisation, pour rendre réellement pratique son
usage. En 1851, Morey trouva le procédé de fabrication du
caoutchouc durci, qui rend d'immenses services, sous le
nom à'ébonite, V. ce mot.
Tous les caoutchoucs bruts s'expédient sous des formes

diverses : ceux d'Amérique, en gros pains ; ceux d'Asie,
en masses informes ; ceux d'Afrique, en lanières ou bandes
épaisses et larges. Le caoutchouc brut doit, avant d'être
utilisable, subir im certain nombre d'opérations ayant
pour but de chasser de la masse toutes les impuretés qui

y sont contenues, de lui donner l'élasticité, en même temps
qu'une homogénéité plus considérable.
La première de ces opérations est le trempage, qui con-

siste à plonger les pains ou bandes de caoutchouc dans
des récipients contenant des lessives alcalines pendant
vingt à vingt-cinq heures. Ce trempage amollit le caout-
chouc. En second lieu 'on procède au découpage, qui s'opère
au moyen de cylindres munis de lames entre lesquelles
passent les masses molles de caoutchouc qui se trouvent
découpées en menus fragments assemblés en paquets,
puis laminés de manière à obtenir, à l'aide de calandres,
une soudure absolue. Ce travail constitue le laminage. A
cette opération succède le séchage qui se fait dans des
chambres chauffées et: -dure plusieurs mois; la qualité du
caoutchouc s'augmente avec la durée. Les feuilles peuvent
alors subir la dernière et la plus importante opération
celle de la vulcanisation.

La vulcanisation consiste à modifier la nature môme du
caoutchouc au moyen de l'action du soufre. Il s'opère une
véritable combinaison entre ces deux corps. On emploie
plusieurs modes de vulcanisation. Les principaux pro-
cédés sont ceux de Gérard, de Hancock, de Parkes, de
Goodyear, de Burke, etc. V. vulcanisation.
Le durcissement du caoutchouc s'obtient en augmen-

tant, dans d'assez fortes proportions, les quantités de sou-
fre et en élevant sensiblement la température du mélange
qui doit être maintenue ainsi durant un temps assez long.
Les applications industrielles du caoutchouc sont in-

nombrables, qu'on l'emploie avant la vulcanisation, ou
lorsque la vulcanisation est accomplie, ou encore lorsque

itchouc a été durci. Avec le caoutchouc
nisé, on obtient les bandes, les fils ronds ou carrés, les

feuilles, les ballons, etc. Le caoutchouc vulcanisé sert à
faire les enduits, avec lesquels on caoutchoute les tissus

et vêtements, à fabriquer des tampons de joints, des us-
tensiles de toilette, et différentes variétés de caoutchoucs
diversement colorés, qui tous ont des usages spéciaux,
tels sont : les caoutchoucs noirs qui servent à la fabri-

cation de tubes, do bouchons, de canules, qui s'obtiennent
en ajoutant un peu de litharge lors de la vulcanisation

;

le caoutchouc blanc plus spécialement employé pour la

confection des objets de toilette, des vêtements, etc., et

que l'on obtient en remplaçant la litharge par du blanc
de zinc ; le caoutchouc orange, avec lequel on fait des
tubes, des anneaux, etc., et dans la composition duquel
entre le sulfure d'antimoine. Il n'est pas jusqu'aux déchets
de caoutchouc qui ne soient reconstitués par des pr(

'appÏÏc:

procédés
de manière à r

itués
1

de nouvelles a

Enfin, le caoutchouc durci ou ébonite s'emploie pour la

fabrication d'ustensiles de toilette, peignes, brosses, etc.,

ou pour celle des instruments d'optique ou do physique,
des machines électriques, etc.

On fabrique industriellement, et de toutes pièces, des
caoutchoucs artificiels en traitant à chaud des huiles vé-
gétales, l'huile de lin, par exemple, avec du chlorure de
soufre. On obtient ainsi une substance présentant une cer-

taine élasticité et jouissant des principales propriétés du
caoutchouc naturel. Cette matière trouve son utilisation

dans la fabrication de manches de couteaux, de rouleaux
d'imprimerie et autres instruments ou ustensiles analogues.

CAOUTCHOUTER (ou-tchou) v. a. Préparer avec du
caoutchouc ; garnir, enduire de caoutchouc : Caodtchou-
TEB de la soie.

CAOUTCHOUTIER {ou-tchou-ti-é) n. m. Nom vulgaire
désignant toutes les plantes qui produisent le caoutchouc.

CAOUTCHOUTINE [ou-tchou) n. f. Composé à base de
caoutchouc, qui rend aux cuirs leur souplesse primitive.
(Ce produit rend les cuirs imperméables

)

CAP / ip — lu lit i-ii a ti(< ou lo 1 Ital capo)n.m.
lies locutions :

n !/ a pas
lu 1 uti n I _jleincnt Mcillic ) Il ' u;) rfeflious. Juron
kiscon qui signifie proprement tête de Dieu, tetedieu, et
i nt on a\ait tait cadéais, dans 1 ancienne comédie il Cap
de mailles. Partie d une armure du moyen âge, qui était

faite en mailles d acier et couvrait la tête



467 CAP CAP-BRETON
oxt. Chef, capilaino. Usit* soulomont dans quol-
parliculiors : Cap d'escouade ou d'escadre, Sous-

5 do François l", il"iii, le i^tîuIo correspondait
> I l'Io d'ouvriors,

I I •\a l'ouvrage à

par les moDtagnos, la pluie est tris rare ou môme manque
tout, & fait, et l'on rencontre de va.stos étendues presque
désertiques. — Los fleuves côtiors sont assez nombreux,
surtout sur la côte est; ceux do l'intérieur sont des tor-
rents souvents desséchés, rappelant les ouadi du Sud
algérien. Le fleuve Orange, qui appartient à la colonie par
sa rive gauche et son cours moyen, est le seul fleuve con-
.sidérahlo de la contrée. — La cûle est, en général, ro-
. huusc, avec la baie de Sainto-IIéléno, la baio do la Table,
l.^ lap do lioiiriH Kspérance, I''alse-Bav, le cap des Ai-
^'iiillcs, oxtréiniti'^ sud do l'Afrique, la baio d'AIgoa, etc.
I..-1 véj,'i''tution, très maigre sur les hauts plateaux, est au
ruiitrairo luxuriante dans les répions littorales arrosées,
où poussent les céréales, la vigne, tous les arbres des

espèces des troi>iquc3.

les républi-
ques fondées par les Boors.
La première colonisation avait été purement apicole,

les Boers étant éleveurs de bestiaux, cultivateurs de ce*
réalos ou vignerons. Los Anglais ont aujçmcnté l'élcvago
et surtout la culture do la vigne. Les laines, les peaux,
les os, les grains, le tabac, lo café, le vin, les fruits sec»
sont exportés on grande quantité. Les richesses minières,
surtout ont contribué & attirer des colons au Cap. On y
trouve du cuivre, do l'or, dos diamants, dont la découverte
remonta â 1807. Les gisements se trouvent & la limite do
l'Etat libre d'Orange, dans des bassin», sortes d'i

cratères, dont les principaux environnent Kimborloy.
Pour exploiter ces richesses c

'
'

— Fig. et par
plaisant. : Doubler
le cap de... Fran-
chir, dépasser :

D0DBI.ER LE CAP

Se diriger 1

y FT 30^1
'

hjangofl^iAkl-l AFRIQUE -i

S^ .
1-^1 ORIENTA

— Manèg. Che-
val cap de more, Cheval dont la robe
comme la tête d'un Maure ou d'un nègr
— Mar. Coniayo ou us;i^-o à burd dos

etXVlf Siéclos. Il rlllriil .r|,: , .•,p., ,1,,,,

fonde.) Il On (Miii !r!,i ' ,. H r ' ''
1

s do
point qu(

li»rd. (L£

11:;.
du navire avec la ligne N
^iie; le cap vrai est l'angio du plan Ioii|>itudinal du navire
avec la direction du nord vrai.) 11 Un navire change de cap.

Quand il évite. Il change do direction cap pour
cap. Quand l'avant prend la place de l'arrière

et inversement. — La brise change cap pour
cap. Quand elle souffle d'une direction diamétra-
lement opposée. Il Doubler un cap, Le franchir.
Il Cap de mouton, Forte lentille en bois, percée
do trous dans laquelle passent les garants ou ri-

dos des haubans. (Le cap de mouton supérieur
revoit le hauban dans une engouji
lo cap de mouton inférieur reçoit la cadène qui
lo lixo à la muraille.)
— Fig. Mettre le cap sur quelqu'un, signiflo

S'occuper sans cosse do lui. il Ne plus savoir où
mettre le cap, Syn. de pisRnHE L* tête. 11 Les
caps, pris en particulier, désignent lo cap de
Bonne-Espérance et le cap Horn : Passer les

— Ornith. Cap more. V. capmork. 11 Cap j

Oiseau du genre ffrimpereau, dont la f

"

comme couverte d un capuchon noir, et
bite l'Australie.

ris en 18:7. <

vint membre
ses travaux,
des médicain
Mushimd'h-

Caf I C.M'LTOWN, chef-lieu de la colonie an
::i;

,

... ; -irict de son nom; 83.718 hab. Ville

L !:.i :;.-, se coupant àangles droits: con-
gru-

!
' . :

_,;iii'i s ^'aste port. Bonne citadelb
aiions considcral)les ; arsenal ; chantiers do
- Siège du gouvernement de la colc

ouverneur. Cour suprême de justice; haute écoli
:iences et de lettres; hihliothèquo, musée, obser

jardin botaniq'!.^ \nniiironv établissements industriels,
la colonie. Cette ville

' les bords de
; au N. du

; prise en 1795,
I (.1802), reprise

a été fondée
la baio do la

rendue à la

n 1S06,

Cap

raibos, après au . .;;! ,

CAPLKi.u , „x( Al' il

de lAfriquo in.TM..,i,a 1
.. '1

anglaise de ce nom. I es ore
lo cap do Bonne-Espérance fu
ciens, vers le vu' sièc
Barthélémy Diaz l'apo m ,1

le franchir à cause ifu

Tempêtes. Le 20 novem ,r, ; .

et poursuivit sa rouli'
Espérance reçut son no

Cap (colonie dd), colonie angl,
du continent africain. Ch.-l. Le Cap. Superf. 573.000 ki-
lom. carr. — Pop. : 1.700.000 hab.

grès — o
, , _i m rocou\or e

la Table, (s ,,, ,^„
l'intérieur s j r,,s,os
bordéesde ni'Hi

,

, in, , .,, m (

'. . i i!o:> m )

/warte-Bergc ,i;,;o" liii, niunts NioViwinvoll lïVss m )
I1ral;onborgo (3.400 m.) — Le climat, doux et sain, res-
semble beaucoup à celui des pays méditerranéens. L'hiver,
saison pluvieuse, a une température de 3« à 18» l'été'
saison sèche, de 15» à 25». Dans l'intérieur du pays abrité

Los habitants primitifs du Cap étaient des Hottentots
à l'O., des nègres de race bantou à l'E. Tous ont è

cipés, entre I829 et 1839. Absorbés par leurs entreprises
en Asie, les Portugais ne firent que d'infructueux essais
de colonisation dans l'Afrique australe au xvi» siècle, et
la place était libre euand les Hollandais s'y installèrent et

fondèrent la ville du Cap. Renforcés par les huguenots
français émigrés lors de la révocation de l'édit do Nantes,
ils constituèrent la forte race des Boers, qui domine en-
core dans la région. Attaquée par les Anglais au xvm' siè-

cle, la colonie fut conquise par eux pendant les guerres de
la Révolution et de l'Empire, et abandonnéedélinitivement
parla Hollande en 1814. Explorée au xvm» siècle par Kolbe,
La Caille, Sparrmann etThernberg, Paterson, Lcvaillant,
et, au XIX', par John Barron, Truter et Sommerville. etc.,

la contrée a été développée et ses richesses exploitées

des chemins de fer ot des lignes télégraphiques. Des immi-
grants nombreux ont peuplé le pays, qui compte environ
400.000 Européens. De grandes villes y sont nées, comme
Capetown, Kimberley, Port-Elisabeth, etc.

La colonie du Cap est administrée par un gouverneur
nommé par la reine, assisté d'un conseil exécutif et de mi-
nistres responsables. Le pouvoir législatif appartient à un
Conseil législatif de 22 membres ot à une Assemblée lé-

gislative de 79 membres élus.

— BiBLiOGR. : Fleming, Southern Africa (Londres, 1856) ;

Noble, the Cape and Us people (Le Cap, 1869) ; Ihe Cape
and South Africa (Le Cap, 1878).

Cap-breton ((le du), île de l'Amérique septentrio-

ile, dans l'Atlantique, à l'entrée du golfe du Saint-Laurent

au N.-E. de la Nouvelle-Ecosse, dont elle dépend pliy-



CAP-COD - CAPACITÉ

f^r environ, cette Ue, divisée en quatre comtes, porte

,^rp noDulation de 40.000 hab. Ses côtes, escarpées et admi-

rablement découpées, présentent, de bons ports naturels

•omme ceux do Sydney et Louisbourg. L île, au climat

humide, mais salubre, possède de gras pâturages et d ex-

cellents bois de construction ;
elle renferme, en outre,

d'importantes richesses minérales (homlle fer cuivre),

et la pêche est très abondante le long de ses cotes.

Cap-COD (pRESQD'iLE du), presqu'ilo des Etats-Unis

iS^:ï?^c=eS^;rk^i^«^ë^=|^
beau havre de Province-Town. Elle est terminée au i

^,^ ^^^Tt cl'SsriuTof"'cl^3^e

rrrln^Jii^l^^c^ou^ren-ferurclb^tŒn^"
que Tnauluré en 189S, joint le Havre au cap Cod.

CAP-CORSE (pBESQD-iLE dd), presqu'ile formant la

noi^tfseptentrionale de la Corse (arrond. de Bast.a), et

Jont les habitants sont dits Cap-Corsms [mes).

Cap-haïtien (Le), ville de la république d'Haiti, dans

niedrbatnt Domlngue (Antilles) sur la côte septentrio^

nale de Vile ;
36.000 hib. Elle possède une rade dont 1 entrée

est difficile; mais dont le mouillage »- bon_ Cest une

cité régulièrement bâtie, (ji
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l'on donne la surface c

ou, ce qui revient au même, '* ''"

loppe. fie làceproblèn

segment

fréquemment à résou

ii'eAB^de longueur donnée, décrire —

r^ffmenTcAPABLE dun angle donné M. Au po;- " -
l'angle ABD = M. Au même^poinjt B, élevr

erl des mesures suivantes de capacité |

„ -, 1.144 m.; baril (3Î gallons!, •" •
•

lit. 086916 ;
gallon impérial (4 qu

faites

_ la droite BO,

.pendiculaire à la !;«- BD; pui., sur le^ib^ E^de

AB, élevez la perpen
et BO se rencontrent i

1 segment cherché, angles quiont

__ _: AIB ont même mesure que l'an-

. r suite, égaux à M.
— Anton. Impuissant, inapte, incapable, inepte.

CAPABLEMENT adv. En personne capable, avec capa-

:ité : Manier la parole CAPABLEMENT. (Vieux .)

CapacciO (lat. Caput Aqueum), ville d'Italie (Campa-

lie [prov. de Salerne]); 4.000 hab.

CAPACCIO (Jules-César), littérateur italien.

1560, mort I

Cam-
II acquit un grand renom

dant trente ans, secrétaire de la

Qservé un certain nombre

)Idl.

ne irançaise uo (3a.u.,-Y>""'"t.-,r- ;.„„.,,;

1
départements formant la république d Haïti.

CAP Vert. Géogr. V. Vert (cap).

Cap-VERT (ILES DC), archipel de l'Atlantique à 50

à ro du cap Vert, le point le plus occidental de la co
.^

d'Afr que. Cet archipel, découvert en 1450 par le Génois

Antomo Noli au sefvice du Portugal, a toujours appar-

fenu à ce dernier pays, dont il forme un district colonial

avec la Guinée portugaise et les îles Bissagos. - H est

«mpoté d"un grand nombre d'iles dont 10 prmcpales :

Boavista (Belllvue), Saô-Antâo (Sam -An orne), Santa-

Luzia (Sainte-Lucie), Saô-Vicente Samt-\ incent),

Nicolâo, ou Saô-Nicolau (Sr— ^-"'"

par ses talents et fut, jiBiiuaui. i,iouw...o, -— "i^-v j.

ville de Naples. On a de lui des Poésies, une S'stoire ae

Naples (1607); Jllustrium mulierum et tllitstnum utiens ti-

monde scientifique, '

;S^:£'SISuKo5;'^S"-^^
seaux). 290 lit. 18106; chaldron (12 sacks), l-i»»'

m!™,'. Me
Amérique centrale, Guatemala, Nicaragua, Mexique. — me

sures françaises adoptées. . „Ki!«.,*/,!ro« on An-
AUTRICBE-HONORIE. - MesuTcs françaises obligatoires en au

triche, depuis le 1" janvier 1816 ; en Hongrie, depuis 1880

Anciennes mesures pour les grains : »«•!«"
(™™°')'°,''1S,','\'

'
Pour les liquides : mass impérial (canne) d'Autriche, 1 lit. 415;

eimer (seau), 40 mass; fass (tonneau), 10 eimers pour le vin, S ei-

n.ers pour la bière; fuder (fondre), 32 eimers pour le vin; eimer

de bière, 42 1/2 mass; tonneau de bière 8o mass.

?r/s;?"'--"M'?SÏ'rr'rnçSïï:ro°b';lgiîrs:-depuis .e l.- ian-

'"p'„i'r''.Js"CS':°°ca7a§fÎ4^°curr1iilos), 2 lit. 667; tonne,,

(:iO almudes), 8 hl.

i gri

;1 hect. 818; alque
4 alqueires), 145 lit.

Pour le sel, l'alqui

Chine.—

rïs!s° ^:s^t:-\!^J^TirmTàt.

elet.

Capaci \ lUe du ro\ a

le Palermc]) 2 900 hab.

CAPACITAIRE (si-(tr ) n

Inique resuite de la profes

d instruction qu il possède

feré certains pouvoirs, 1 e

11 Personne pourvue du et

CAPACI TE 1

urne d Italie (ile ùle [prov

m Individu dont la rapacité po-

lon qu il exerte, ou des preuves

11 Personne k qui la loi a con-

.ercice de ceitaines fonctions

rtihcat de capacité en droit

1 r -ipable; n f

'

"en SOI Le

-Nicolas), do Sal (du Sel),

II

Eïbehra L Tanâ^^

^^
iJ?^

OC^AJH ATX
SâoThiag^

Fogo PAn

n.s.dBLiii^
^

TIQUE

iJMaio

Ile! sot

_ ,1] facultés de

1 „me' ' " hommt dune qiande capv

p.T. 1/ Il nour les affaii es L homme ner.

,,„ ,„ i ia !)m((/.(Pasc) Il Propriété

„„ nai / ' CAPACITE quont tous les pto-

rf„,fs a, I ince de l homme se nomme • ra-

Um duldtl, (Piuuih ) 11 Puissance /.a capacité pi orfi/ç

tnedes sociétés dépend de l abondance des capitaux don

elles disposent [Passy ) j„ .»„.r,Tr /•_ Snlhsan. e, air capable Cest un au de "PACiTr f

de vnnre nm de s écarter des sentiments communs (Boss

_Pii e\t Pei sonne capable, douée de quelque apti

mie S] I iile Une capacité électorale Ce ne s

Ijuiuiii^ If, I \PACiTi-s qui ai rivent au pou

1)1 Aptitude dune personne à de

Iroit-

Tr
En outre des mesures françaises qui_8

on emploie : ardeb 1'. 25; malva, 4 Ut.

03126; koubaah, I

128;kirat, Olit. 064.
.

. — Mesures françaises adoptées depui

on se sert aussi des anciennes mesures,

s grains ; fanegà , 55 lit. 501 : la fanega

ïlemines (amuldes), ou 48 quarlillos, ou 19

768 ochairllos; le caliiz vaut 12 fanegas

i Uquldes : arroba mayor, 16 lit. 133 (1

Pour les grains
....ichester, 2 hl. 819; bushel

Pour les liquides : gaUondi

cuartillos, k 4 capos); bota

menor,12 1it.563.
. Les mesures françaises «ont légïile-

ussi des mesures suivantes :

de •Winchester, 4 Ut. 404; quarter d<

"^ïr

— Pour les grains

)

pas

le sujet de

ycl.

: que les cmpe-

Les iles du Cap-Vert.

Maio (do Mai), Saô-Thiago (Saint-Jacques), Fogo (de Feu),

Bràva^nie Sauvage). Ces îles se divisent en deux groupes :

^!?!,^.S7", /fiLtHli Rarlaventol. et iies Sous (e M«( (illias

drs7ta7;;ti,'i:'^u7erri"o"tare-rï.4-00 kil. carr D^origine

volcanique (le volcan de Fogo est encore en actvité),

ces lies, stériles dans leurs parties montagneuses^^ ren-

ferment dans les vallées une végétât

les productions de l'Afriqr

luxuriante, alli:

à. celles du midi de l'Europe
prospèrent.

"""
Les animaux domestiques de l'Europe y prospèrent, pro-

ductions principales: coton, sucre, '"^'g"; t^""'"^ "°"

de coco, fruits, sel, corail rouge, etc. Bons ports de re

lâche, station de charbon à Saint-Vincent. Population

U0.926 hab., composée surtout de mulâtres et de nègres

_ Ch.-lieu : Praya (ou Porto-Praya, île de Sa6-Thiago.

CAPABLE (bas lat. capabilis) adj. Pouvant contenir

étendu : De toutes les figures, cest la ronde qw esla pin

CAPABLE, cest-à-dire qui a le plus de superficie. {Dc^c^v

I.) [Vieux.]
— Susceptible : Tout genre d'écrire reçott-il

ou s'il n'y a que les grands sujets qui en soient

(La Bruy.) Il Propre à, qui peut porter â. ou se

il le sublime,

CAPABLES'?
décider â :

de dévouement et

Tities et capacités, Pièi e constatant 1 ajiti

tuJo d un occ iBsiastique à obtenir le benchce qu il postule

— Eloi ir La capacité électrostatique d un conducteu

est la char-'e qu il faut lui communiquer pour porter soi

potentiel d?zéro àun, quand tous les conducteurs "" I eu

tourent sont en communication avec le sol. v .
part

— Hist. Votre Capacité, Titre d'honne

reurs romains donnaient à certains de leurs oinciers.

— Instr. publ. Brevet de capacité. V. brevet. wLertificat

de capacité. En dehors des grades de bachelier, licencie et

docteur, les facultés de droit confèrent, après examen, un

certificat de rapacité aux étudiants qui, sans être pourvus

d'un diplôme de bachelier, ont suivi les cours de Code

-"1 de procédure civile et de législation criminelle pen-
'^ __/. _. ;-«„ n„.r fnnr.tinns d aVOUO OU UO

usage.

581 lit. 668; baril (32 Bacons), 96 lit. 9;

(l.acon de 4 cuarles, 3 hl. 029 ; cuarte. lit. 757.

Pour les grains : fanêge (boisseau). 12 almudes; almudc, 24

Pats-Bas"— Mesures françaises obUgatoircs avec d anciens no

Paraguat. — Système métrique décrété, mais peu <

Pour les liquides : pipe, -- "• "" • •"-' '>' """"'

PÉROU. — Mesures françaises adoptées. _

Portugal. — Mesures françaises obligatoires.

RÉPUBLIQUE Argentine. - Concurremment avec

françaises qui sont adoptées, on emploie : fanegue,

- Mesures français! obligatoires.

Les opérations de douane peuvent se faire seules

. l'aide des mesures françaisi

grains : tschetvert f"
'"'

lom donné aux vas

es matières sèches.

V. DOCTRINAKISME,

Diffé-

dant une année, et aspirent aux fonctio

notaire.
. ,— Motrol. Mesure de capacité,

destinés à mesurer les liouides e

— Phil. soc. Principe de capac

SAINT-SIMONISMB.

— Physiol. Capacité respiraloi

rence entre le volume de la ma
contenir les poumons et le volun ,

les ooumons après la plus grande expiration possible.

JphysTq clpacité calorifique. V. chaleur spécifique.

_ Polit. Personne qui serait susceptible d exercer des

droits électoraux à raison de l'instruction qu elle est répu-

tée possédei:.

gazeuse que pe
dans

Roumanie.

légalement è

mine (4 tschetvériks),

""pour 'les liquides : crouchka (1/iO de védro), 230 ;
védro,

(40 Vé'drosJ), 491 Ut. 940.

Serbie. -^ Mesures i;rançaises obligatoires.
. „.

Suède.— Mesures françaisesobligatoiresdepuis^lel'rjanvier 10»».

Suisse.— Mesures françaises obligatoires, depuis le 1" janv 1 877^

Turquie. — Mesures françaises employées depuis mars 18»- a^ec
-^ • . J '. mesures conservées. On fait en-

1 conducteur no de-

mais seulement de

, forme et de la position

core usage de
Pour les Uquides : m*
Pour les grains : kilo.

I 13 1

'air capable,

faire, disposé à tout

savoir qui est le plus capable. (J. Simon.)

_ Air capable, kn d'un homme qui fait grande estime

de son propre mérita : Un air capable et composé tourne

d'ordinaire en impertinence. (La Rochef.)

— Substantiv. Faire le capable, Se doni

se donner pour capable.
— Capable de tout. En état de

faire, en bonne et en
mauvaise part : Les
gens intéressés sont

bas et CAPABLES de

est dans les condi-

tions légales pour
exercer valable-

droits. V. CAPACITÉ.
— Géom. Segment

capable d'un angle

donné. V. la partie

cle est dit capable d'i

tous les angles qu'or

donné. Lo problème

_? Mesures de capacité. On nomme ainsi des vases, de

forme et de contenance déterminées, qui servent à évaluer

numériquement des quantités de liquides ou de matières

solides, telles que grains, charbons, etc. En France, 1 unité

des mesures de capacité est le litre, dont le volume est

celui d'un décimètre cube. Les subdivisions et les multi-

ples du litre sont les suivants :

LITRE

Subdivisions :

Décilitre 10»

CentiUtre 100"

Avant l'adoption du système métrique, les mesures de

capacité les plus répandues étaient :

Pour les liquides :

La pmtc
Le .îelier (8 pintes) . . .

Le quarlaut (9 setiers).

La/cuiHe«c [2 quartauts)

Le! /S seller (1/4 de pinte)

Pour les matières séckt

;i.lrfeP«r?s(2teuil.) 268 Le «"fr 'I^OÎÇI^^"^'', Viï

La chopine (demi-pinte). 0,45 Le muid .(12 setiers) . .
1.873

Dans les pays étrangers, le système métrique français

et par suite, les mesuïes de capacité françaises tendent â

être généralement adoptées : dans les uns, elles le sont

concurremment avec les anciennes mesures du pays m"

sont encore conservées ; dans les autres, eUes le

façon obligatoire. V. métrique.

Mesures françaises obligatoi

les mesures : bouteille lit.

1.169 lit.; barrique 217 lit.
.

- Concurremment avec le système metriqi

juUl. 1864), qui n'est guère employé que

t d'une

s depuis le !«' Jan-

Tcrtel (8 bouteil-

Ut. 27.

françaises obUgatoiri

"Venezuela. — Mesures françaises adoptée!

— Electr. La capacité électrique d'u

pend ni de sa nature ni de son poids

sa forme extérieure, ainsi que

des conducteurs voisins.
, , , , .

Entre la capacité d'un conducteur et la charge M qm
le Dorte au potentiel V, on a la relation :

(1) M = CV et M=C(V-V.) (2)

si le conducteur est dans une enceinte au potentiel V,.

Pour une sphère de rayon R, le potentiel est-j^(v. pc-

TUNTiEL) ; donc, d'après (i) C = R, Incapacité d'une sphère

est éoale à son rayon. Cette proposition n est vraie qu au

tant que la sphère est infiniment éloignée de tout autre

conducteur; c'est le cas pour une sphère de 1 décimètre

de diamètre dans une salle de 5 à 6 mètres de côté.

h'unité électrostatique C. G. S. de capacité est la capa-

cité d'une sphère de 1 centimètre de rayon.
_

Vunité pratique de capacité est la capacité qu un coulomb

porte à un volt; on l'appelle farad; c\le vaut 900.000 mil-

lions d'unités électrostatiques C. G. S. de capacité. Comme

elle est extrêmement grande, la capacité de la terre n étant

même pas de I/lOOO' de farad, on compte ordinairement en

microfarads ou millionièmes de farad.

La mesure des capacités se fait par comparaison avec

des capacités étalons sous forme de «"«««"««'"Sm' ,°Z!,t"

lise le dispositif suivant analogue au pont de meatsione.

On aiuste les résistances r, r' de manière qu en élevant

ou abaissant la clef K, qui établit la communication avec

la pile, aucun courant ne

passe dans le galvanomè-

tre. On a alors ' qi = ~j.-

— Capacité inductive

spécifique ou capacité dié-

lectrique. C'est le rapport

qui existe entre les capa-

cités de deux condensa-

teurs de dimensions éça-

pour isolant et

diélectrique spécifié. On
prend comme unité la ca-

pacité inductive spécifi-
" " sec à la tem-

C. capacité îi

luées non inductives; G. gaiva

nètre très sensible; K, clef; P, I

de deux éléments.

Sérature de 0° C. et à la pression barométrique de 76 cent,

•^tes déterminations de capacités inductives se font prin-
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;ipalomont avec la balance d'hulucliniti do Gordon, V. m-
>U(;tivité. Voici quolquos résonnas obtenus par Gordon :

Il !'iii-ption apparente d'uno parlio do la
il' 1'

'

l'iinquo, la ca|>acit(i do la substance,
Ml I

I
I I I ,i' lontomont, est ditTéronto do sa capa-

I II I II
I .stco qui explique les différences sou-

^1 i-ntre los nombres donnes parles di-

i
' lli.l.itl^ juridique ou de droit, c'est-à-

!
'

'

'i- In pi^'sonno à devenir le sujet de
il

'

I II' ||'"iignée sous le nom deca-
I

i"! avait la personnalild com-
III lo ces trois éléments : status!' l'ihis familim. Mais certaines

II, 'IX,, ,111. s, ,-:ipai.lcs m\ droit, étaient incapables do fait.
1,.-^ nii|.iiboi'os uiaiont on tutelle & raison do leur âge, et
l>.-nd:uii longtemps los femmes le furent aussi; on donnait
lui .iiratour aux mineurs do vingt-cinq ans, aux fous et

GAPADE — CAPECELATRO

aes.) Il far oxt. sorte '.>

tablier do cuir, dn fli,_^

uf \ .1 .
I

I' lî -, "Il . I.'ii.i
. 1 ']i;u[.|,,,, I ,i,. proposition de loi

011 ri! sons, proseiiu-e par liu,'o,s on ]si2, lut écartée, mal-
gré los elluris do Dufuure, do Lamartine et d'autres ora-
teurs de l'école libérale ; elle avait été combattue par Gui-
znt, qui pourtant, en 1826, s'était montré favorable à cette
idée. Le rojot de cette reforme est au nombre des causes
(pii ont amoné la révolution do 1848.
— Syn. Capacité, aptitude, génie, otc, V. aptitude.
— Ankin. Impéritie, impuissance, inaptitude, incapacité,

CAr\Dr '
,

I,,;. capado, contenu d'une cape) n. f.
' 'outre, de soie ou de laine employée

CAPAHAR ou CAPHAR (de l'arabe cafar. infidèle) n. m.
Droit perçu par les Turcs sur les marchandises que les
cbictiens transportent en Syrie

CAPANÉE (de Capanée a mythol } n f Bot Orthogri-
pho \ icieuse pour CAMPAhcc

Capanée Mvth er Un des sept rbofs qui -vinrent as

caparaçon est modorno, no datant guère que du commen-
cement du xvii" siècle. On di '

TUnB et uocssE. L'ha-
billement du cheval de

'

guerre était un ensom- ,

oie do housses et do /^
bardes.) Il Parc
de ts-'^ -

sur le dos d'un cheval
pour le protéger con-
tre la pluie , les mou-
ches, etc.

caparaçonner
Iso-né) V. a. Couvrir
d'un caparaçon : Les
Alains arrachaient la
tête de l'ennemi abattu,
et de la peau de sok

""'""'

cadavre caparaçonnaient (eiir* chevaux. (Chateaubriand )— Par Dlaisant., Habiller : Caparaçonner un enfant d'un
costume de général.
Caparaçonné, ée part. pass. du v. Caparaçonner.— Blas. Cheval chargé d'un caparaçon : De imeules au

clwrnl CARAPAçoNNÉ passant.
Se caparaçonner, v. pr. Fam. et par dénigr.. S'ajuster

d une façon ridicule.
o j

^^CAPARAÇONNIER {so-ni-f) n. m. Fabricant de capara-

CaparANIE, vestale romaine. Une maladie épidémique
ayant lait do grands ravages à Rome en 265 av. J.-C., on
consulta les livres sibyllins, et on crut y trouver que cette
épidémie avait pour cause un grand crime commis contre
les dieux. Caparanio fut accusée d'avoir violé lo vœu de
chasteté imposé aux vestales, et condamnée à être enter-
rée vivante; mais elle s'étrangla, et l'on no put mettre «n
terre que son cadavre.

CAPARASSE n. f. Petit manteau do canot
usité

;
ce mot a été remplacé par celui do cirk.)

CAPAX (paiss — mot lat. qui signifie capable) adj. m.
Hist. Se disait, dans 1 ancien ordre de Malle, du chevalier
qui remplissait les conditions nécessaires pour avoir uno
commanderie, c'est-à-dire qui avait cinq années de rési-
dence à Malte et quatre caravanes.

Capbretonou Cap-breton, comm. des L.andes,
arrond. et à 37 kilom. de Dax, sur le Boudigau, non loin de
1 Océan, dans les dunes; 1.279 hab. {Capbretonnais, aises.)
Parcs d huîtres

; chênes-lièges; vins. L'Adour se jetait
jadis dans 1 océan Atlantique à Capbreton, par le travers
duquel se creuse, dans le golfe de Gascogne, la fosse pro-
fonde appelée Goufde Capbreton. Bains de mer; pêche.
Gapcir ou CapsiR, petit pays des Pyrénéos-Orien-

tales (cant. do Montlouis), comprenant le bassin supérieur
dépendait, au ix" siècle, du comté de Razès,
" po^'é de Cerdagne, à une époque indé-

1660. Ses habitants {Capci-

(Peu

de l'Aude,

,

fut rattaché
terminée, et à la France
nais, aises) parlent un dialecte langue*
Capdenac, comm. du Lot, arrond. et à G kilom. de

Figeac
;
1.037 hab. Ch. de f. Orléans. Volailles renommées.

Kuinesdefortificationsqui appartiennent, les unes au dé-
but du moyen âge, les autres aux xiv, xv et xvi» siècles.
Ancienne résidence de Sully, qui se retira à Capdenac,

CapdeNAC-GARE, comm. de l'Aveyron, arrond. et à
30 kilom. de Villefranche, sur le Lot; 3.542 hab. Ch. de f.
Orléans. Tête de ligne sur Rodez.

CAPDEHLH n. m. Dr. féod. Manoir principal, château.
(Dans les coutumes de Bayonne, Da.x et Saint-Sover, le
capdeulh appartenait par préciput, à l'aîné du premier
mariage dans la succession du père.)

CapDROT comm de la Dordogne, arrond. et à 47 kilom.
de Bergerac i 00^ hab

Capdueil ou Capdhcelk (Pons de), troubadour du
\ii siècle quicomposaenlhonneurd'AzalaïsdcMercœur,
comtesse d Auvergne des poésies chaudes de couleur et do
passion dont quelques unes se trouvent dans le recueil de
Raynouard

CAPE (lutro forme de cbapiî ; do l'ital. cappa) n. m. Sorte"""'">" à capuchon porté autrefois par los p<

CAPARAÇON Caparaçon (.,i. .lècig

Il vieux franc, caparasson, dérivé do l'espagn. caoarn-nn
>
rrrpe. cape) n. m. Housse d'ornement Soft on Cet kslevaux montes ou attelés dans les cérémonies. (Lo mot

inie(1573);

s deux sexes et encore aujourd'hui, par les I

campagne dans certaines contrées.— Fam Sous cape En cachette, en dessous, on tapi-
"- comme quelqu un qui se couvrirait la tête de sa capo,

as vu Aire SOLS cape.
comme on dit pire eau que l'eau

î cape uû train que je hais 1

— Archit Double talus de maçonnerie couronnant un
lur ou un pignon et formant doux lignes pour l'écoulement
es eaux. (Vieux.)
— Fortif. Partie supérieure d'un bâtardeau.— Littér. Romans de cape et d'épée, Romans qui mettent

pour»
humaint

Manuf. do tabac. Feuille do tabac qui sort d'onvo-
ou de robe au cigarr

Routo et voilu quo prend t navire, quand la
, r o-"«»w, •» Mn»w iiuu iraiciiu, pour qu'il PUÏBSO

continuer son chemin : [^rendre la cape, n Cape lèche, Te-
nir la capo sans voiles, n Voiles de cape, Voiles qu'on n'cm-
|>loio quo quand il fait un temps do cape. D Aulrofoiii, oo
appelait ainsi la grand'voile.
— Loc. phov. N'avoir que U cape et l'épée. N'avoir quo

son nom, son titre, cl étro d'ailleurs sans fortune :

Bien .ouvcnt la mâchoire e.t fort mal occupée,A qui n a, comme voui. ^ue /<j cape cl ITifie.

. . .

T«, coROTattr.
Signifie aussi N'avoir que des dehors sans réalit*. n Quit-

ter la cape pour l'épée. Renoncer à des fonctions civiles
pour entrer dans l'état miliuiro.
— Encycl. Archéol. La cape était un vêtement du genre

dos manteaux, sans manches, porté depuis lo xvi> siècle
jusqu'au xviii". Quand ollo avait un capuchon, la capo
était dite . à la béarnaise . : c'était un manteau do pluie.
Avec ou sans collet, la capo fut le type des manteaux du
XVI' siècle, porté par les doux sexes; on on faisait avec
cmpiécures et plis d'orgues, mais sans manches, dans lo
genre des capots.
— Mar. La cape a pour but de préserver lo navire du

choc des lames et d'éviter qu'elles n'embarquent à bord.
La voilure est réduite et on vient dans lo vent; lo naviro,
étant ardent, dérive en créant un largo sillage do calme
dans lequel les lames so changent on houle qui passe s
briser. La cape est téche quand il n'y a dessus que l'a
mon,ourionau

quand on con-
serve encore
assez do toile

au bas ris, la

misaino ris, le
petit foc et l'ar-

timon. Il faut : petit fu<

cape ardente. Toute évolution à la capo est dangereuse.
La cape vent arrière s'appelle fuir devant le temps. (Ces
manœuvres peuvent être exécutées par les navires à va-
peur

;
ils bordent alors leurs goélettes, et marchent à

toute petite vitesse. Les embarcations ou petits bateaux,
pour se tenir debout à la lame, se servent d'une ancre de
cape, croix de fer sur laquelle est tendue une toile; cette
ancre est tenue verticalement dans l'eau à une bonne pro-
fondeur, et elle retient suffisamment le bateau pour qu'il
no parte pas à la dérive.)

Cape, comté de l'Afrique australe (colonie du Cap);
97.100 hab. (dont 48.000 blancs), sur 1.717 kilom. carr.

Cape-COAST-<:astle, ville maritime do l'Afrique
occidentale (côte de l'Or [Gold Coast]), sur le golfo de Gui-
née

; 25.000 à 30.000 hab. Un des premiers établissements
des Portugais sur la cote de Guinée, pris en 1641 par los
Hollandais, et en 1665 par les Anglais, qui l'ont conservé.
Depuis 1876, Accra a remplacé Capc-Coast-Casile comme
chef-lieu des établissements anglais de la côte do l'Or.

Cape-ELISABETH, ville des Etats-Unis (Maine [comté
de Cumberland]), sur le cap Elisabeth, dont elle tire son
nom; 5.500 hab.

Cape-FEAR-RIVER ou ClaHENDON, fleuve côticr des

Cape-GIRARDEAU, ville des Etats-Unis (Etat du Mis-
souri), sur lo Mississipi ; 6.000 hab. Exportation de colon,
do chaux, de couleurs minérales.

Cape-MAY, ville des Etats-Unis (NewJersey), sur le
<ap .1/ay, à l'entrée de la baie de Delaware; 2.150 hab.

Capece (Conrad, Marine et Jacopo), gentilshommes
napolitains qui avaient embrassé la cause du parti gibe-
lin contre Charles d'Anjou. La défaite de Taglia-Cozzo (1268)
ruina leur parti. Tous trois périrent dans les supplices.

Capece ou CapYCIUS (Scipion), célèbre poète latin
inoderne, mort en 1562, fut professeur de droit à l'univer-
sité de Naples. On a de lui des poèmes didactiques sou-
vent réimprimés ; De divo Joanne Baptista (1542), et De
principiis rerum (1546); des élégies, des épigrammes, etc.

Capece (Alessandro), compositeur italien, né à Teramo
.\bruzzes) dans la seconde moitié du xvi' siècle, fut

'orame compositeur de musique religieuse, car on connaît
le lui trois recueils de motets à deux, trois, quatre, cinq,
six, sept et huit voLx ; trois recueils de madrigaux à quatre,
cinq, six et huit voix; huit Magnificat sur les tons do
l'Eglise, et un grand nombre d'autres productions.

Capecelatro (Joseph), prélat et homme politique
napolitain, né et mort à Naples(1744-1836). Contrairement
aux tendances qui régnaient dans l'Eglise, il était libéral
et hostile à l'action du saint-siège dans le domaine tem-
porel. Le ro^^aume de Naples, tout en étant dévono au
pape en matière de foi, combattait alors contre ce qu'on
appelait les tendances envahissantes do la cour do Rome.
Capecelatro écrivit, dans cet ordre d'idées, un ouvrage qui
fit grand bruit et qui fut jugé très défavorablement par lo
saint-siège: Origine, progressi e decadenza del chiericalo
su i béni lemporali. Parmi ses autres ouvrages, on remar-
que un mémoire contre le célibat des prêtres. Nommé à
trente-deux ans évêque de Tarente, il se rallia, en 179S, à
la république Parthénopéenne qui venait d'être instituée.
Au moment de la réaction qui se produisit l'année suivante,
il fut emprisonné, mais remis en liberté, sur les instances
du peuple. Sous Joseph Bonaparte et sous Mural, il fut
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tement d'applications fondantes mercurielles et iodurôes,

combinées avec l'exercice et la suppression de la cause,3 particulier à l'intérieur. A la restauration

ns, il abandonna la vie publique, refusant de

fonctions quelconques sous le nouveau régime,

.ment à l'étude et à ses occupationsunK^uement ;

; ope-

CapecelatrO (Vincenzo), compositeur italien

Naples en 1815, mort à Florence en 1874. Il a fait repi

ter ia Soffita deqli artisti, opérette bouffe, puis troi

ras- Uortedo (Naples, théâtre San Carlo), Damd Mu—
(Scala de Milan), et Gastone di Ckanley.

CAPÉE (pé — de Cap, n. pr.) n. f. Bot. Syn. de ecklonie.

CAPÉER ipé-é) ou CAPÉ-TER (pé-ié) [du provenç. capeiar]

V. n. Mar. Mettre, rester à la cape.

CAPEncnE (Jean-Baptiste-Honoré-Raymond), bcsto-

rien et publiciste français, né à Marseille en 1802, mort ^

Paris en 1872. Il appartenait à ui

noise et lit ses études à Paris. Dans

quer, non seulement par l'oxtraordi
,

productions l"st<'riq>i«s.„^?if„P'^^J''^^„^'';^'^'^?j^;j.j' g^ fù^

larchie de Juillet et à la

fut ni un érudit rigou-

historien aux idées profondes. Il

famille d'origine gé-
uite, il se fit remar-
pe abondance de ses

articles qu

partie sous le pseudonyme - ""' "•""' " ""'

un écrivain très dévoué à la n

doctrine catholique; mais

puWia!*cependànt",'urgrand nombre de textes inédits

&US Vif intérêt; et il eut parfois, „5" l^^Samsation de

l'ancienne France, des idées vivantes et justes, bes

principaux ouvrages sont: Hugues Capel
f' '"

"'",'f!f"'f

racemsguà Philippe Auguste 1839): Bistoirede Plibppe

Aunuste (li29): Histoire constitutionnelle et administrative

dlTaFranœ depuis la mort de Philippe Auguste jusqua la

Â du règne de Louis XI (1831-1833f; François I" et la

Renaissance (1844); Histoire de la Réforme, delà Ligue et

dur^gne de "kenrhy (.834-1835) ; f
'<^ f'!"' /^2oS\ V

î*8«
;
i'Xop/j-yan'Me Co«L|a^< e* r|»„re (183S-

1841) ; Histoire de la Restauration (1831-1833).

CapegiNE, bourg d'Italie (Emilie [prov. de Reggio

d'Emilie]); .,--_..

3.450 hab.

CAPEIRON
{pé-ron) n. m. ,-..

Sorte de filet en 1; :

forme de tra- ;>

A, capeline.

d'une poche ou îi:; ,

manche. {^j^^^ ,. , . . :
.- .-l-... ..... ;j

Cap^fà^e%Zux, Nom vulgaire du caiUelait accrochant ou

grateron {galium aparine).

Capel OF Hadham (Arthur), général anglais, né

vers 1610 morten 1649. Membre du long parlement, il fut

un des partisans les plus fidèles de Charles I", qui le

créa lorâ en 1641. Pris par Fairfax à Colchester, il fut

décapité. - Son fils Arthor (1631-1683), atnbassadeur en

Danemark, lord-lieutenant d'Irlande, fut jeté en prison à la

suite du complot de la Rye-House, et se coupa la gorge.

Il avait été créé « comte d'Essex . , et il est fe chef de la

famille de ce nom, encore existante en Angleterre.

CAPELADE n. f. Nom sous lequel on désigne, dans cer-

tains départements, un hangar destiné à abriter les mst^u-

ments agricoles,

bien entendu.
, , ,,„. .— BiBL. : Mégnin, Médecine du cheval (\ mcennes, 189bj

CAPELINE (du provenç. capelina; de capel, chapeau

n. f. Autref., Chapeau do chasse des

femmes. Il Auj., Sorte de coiffe de fem-

me ou de fillette, descendant jusque

sur les épaules.
— Arm. Chapeau de fer, à forme hé-

misphérique et à bords droits ou dé-

clives, porté par les gens de pied au

moyen âge. (La capeline duxvii» siècle

est une bourguignote à long couvre-nu-

que, dans les formes polonaises, avec

jouées et nasal mobile. On entendait

aussi par « capeline » , au xiv» siècle, un

camail de mailles. Au xvii' siècle : Un
homme de capeline, ^}d homme de guerre.)

— Blas. Nom donné, anciennement, i

ques posés sur les écus. Les anciens

laient • capelines » les voiles que les

croisés mettaient jadis sur leurs

heaumes pour adoucir les rayons du

soleil, et seulement quand ces voiles

conservaient leur forme primitive.
— Chir. Bandage qui a quelque

analogie de forme avec une capote de

femme : Capeline de la tête. Cape-
line des moignons.
— Enctcl. Cost. Comme coiffure ci-

vile, la capeline était un chapeau à
forme ronde, à larges bords, avec une
coiffe pendante, couvrant la nuque
et les oreilles ; les ecclésiastiques la

portaient souvent , notamment les

cardinaux, au xvii' siècle ; mais les

laïques en faisaient usage bien anté-
rieurement. Au xviu" siècle, c'était un chapeau de femme,
à larges bords, fait de paille, avec doublure de soie et

panaches de plumes .

C'était aussi un petit

bonnet de velours et à
plumes, comme les ca-
potes de dames moder-
nes, et les coiffures

cmplumées des comé-
diennes portaient éga-
lement ce nom, qui s'é-

tendait aux plumets
eux-mêmes. (On enten-

dait aussi par n cape-

siècles, les petits cha-
peaux melons à bords
plats que portaient les g
des crispins de la Coméd
me le type.)
— Méd. La capel

. situé dans la ferme.
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tail de l'église Saint-Eustache. Cette œuvre fut exposée

an Salon de 1874, où elle obtint un réel succès. En 1880,

il exposa le buste en bronze de Denis Dussoubs, tué le

4 décembre IS6I (aujourd'hui au cimetière Montparnasse).

Capellaro fut nommé professeur à l'école primaire supé-

rieure d'instituteurs de Saint-Cloud; il est 1 auteur dun

Guide pratique de l'enseignement du dessm-modelage.

Capelle (L\) ou La Capelle-en-thiérache, ch.-l

.

de cant. de l'Aisne, arr. et à 16 kilom. de Vervins, sur le

plateau de la Thiérache, à la source du Lerzy, affluent de

loise • 2.285 hab. Ch. de f. Nord. Briqueteries. Ce bourg,

avant 'été fortifié au début du xvi» siècle, acquit une cer-

taine importance ; il fut pris et brûlé par les Espagnols

au XVI' et au xvm» siècle. Tnrenne s'en empara en 1655 ;

,1 fut démantelé on 1689. - Le canton a 18 comm. et

13.594 hab.

Capelle (Pierre), littérateur français, né à Montau-

ban en 1772 ou 1775, mort à Batignolles en 1851. Il était

libraire lorsqu'il ressuscita, en 1806, avec Armand Goufle,

sous le nom de Caveau moderne, l'ancien Caveau, fonde

par Panard en 1733. Capelle se fit l'éditeur des chansons

du Caveau, écrivit des vaudevilles, et pubha, entre autres

ouvrages, la Clef du Caveau, recueil de deux mille trois

cents airs ; le Chansonnier des Muses, etc. Il fut inspec-

teur de la librairie.

Capelle (Guillaume-Antoine-Benoit, baron), soldat

et homme politique, né à Salles-Curan (Aveyron) en 1775,

mort à Montpellier en 1843. Il servit dans 1 armée jus-

gu'en 1794, entra dans IJadministration après le 18 bru-

maire, et occupa diverses préfectures sous l'Empire. Sous

la Restauration, il déposa comme témoin à charge dans

le procès du maréchal Ney. 11 fut chargé, en 1830, du

ministère des travaux publics dans le cabinet Polignac,

signa les fameuses Ordonnances, fut condamn
tumace par la Chambre des pairs, grac

après, et termina ses jours dans l'obscuriie.

Capelle-AU-BOIS, bourg de Belgique (prov. de Bra-

bant), arrond. admin. et judic. de Bruxelles; 1.839 hab.

Petit port sur le canal de Bruxelles à l'Escaut.

CapelLE-BLEYS (La), comm. de l'Aveyron, arrond. et

a 18 kilom. de ViUefranche, près du Jasul, affluent du

Viaur; 1.014 hab.

Capellen de Marseh (Robert-Gaspard Borne de),

homme politique hollandais, né en 1743 à Zutphf

en 1798. Il qu"
- '-

elques années

flti

la carrière des armes, lut

ilus tard, membre des états de Guel-

I opposition au prince d'Orange.^ Con-

ipein '

1 bonnet d'Bippocrate se

c globes. Le plein de la

on porte les deux chefs

croisement, on ramène

chef

CAPELAGE {laf) a. m.

Action de disposer les bou-

cles des manœuvres, pour

les fixer sur les mâts, les

vergues. On dit ; Capblage
du bas-mdt. Préparer le ca-

PELAGE. 11 Point du mât, de

la vergue ou du mâtereau,

ci s'appliquent les boucles

de capelage.liNom des bou-

cles des manœuvres dor-

mantes : Capelage des hau-

bans, des étais, (hecupeiage

des mâts repose sur les

épaulettes de capelage.)

CAPELAN (du provenç.

capelan) n. m. Forme an-

cienne du mot CHAPELAIN.

liOn disait aussi capelier.
• Prêtre pauvre, dont on

vant d'avoir filé

""^"pêch. Nom vulgaire d'un poisson des côtes de France,

qui est un petit gade (gadus miiiulus). 'V. gade.

CAPELANIER (ni-é) n. m. Marin qui amorce sa ligne

avec le capelan pour pêcher la morue. (On écrit aussi

CAPLANIER.) Il Pêcheur de capelans.

GAPELER (du provenç. capeiar, recouvrir d'un cha-

peau) V. n. Disposer le capelage à son poste. — S'emploie,

par extension, pour les manœuvres ayant pour but de

coiffer quelque chose, il Capeler un chouque. Le placer sur

le ton du mât. Il Capeler la hune, La mettre à son poste

sur le mât. n Faire passer une manœuvre sur quelque

chose en lui faisant faire une boucle : Capeler une

amarre sur une bitte, n Capeler une amarre en double sur un

pieu. Il Action de recevoir quelque chose qui couvre :

Embarcation capelée par une lame. Il La toile est capelée

sur la vergue, La voile s'est rabattue sur la vergue.

GAPELET {le — du provenç. capelet, chapelet) n. m. Art

vétér. Tumeur molle de la pointe du jarret.

— Bot. Nom vulgaire d'un myrte aromatique.
— Encycl. Art vétér. Le capelet peut être constitué soit

par une simple infiltration du tissu cellulaire sous-cutané

de la pointe du jarret, soit par l'hygroma de la bourse sé-

reuse de la pointe du caloanéum. Le capel- — ' -

CapeUne (méd.).

né en 1713, mori

de tête oi

seule bande à deu
bande étant appliqué sur le front,

en arrière, puis, après le premier ci

l'un des chefs en avant en disposant ce

peu à côté du premier ; on se sert alors

pour faire un circulaire qui assujettit

et on reporte le premier chef en arri

disposant le nouveau jet à côté du pré-

cédent. En continuant de cette façon,

on couvre la tête d'une série de demi-

circulaires qui sont fixés en avant et en

arrière par des circulaires complets et

horizontaux ;
puis on achève le ban-

dage par une série de ces circulaires.

La capeline des membres amputés se

fait avec une bande à un seul globe.

Les tours demi-circulaires qui servent à

coiffer le moignon se croisent sur son

sommet, et sont fixés aux côtés des

membres par des tours circulaires.

Capell (Edouard), critique anglais

en 1781. Il est surtout connu par son eoiiion revist

épurée des œuvres de Shak.speare (1768), à laquelle il !

consacré trente années de travaux. Trois volumes de r

et commentaires sur le poète furent publiés aprè

mort (1783).

Capella. Astron. V. Chèvre.

Capella (Martianus Mineus Feli.x), écrivain latin ijui

vivait au V siècle de notre ère. Son œuvre, sorte d ency-

clopédie qui a pour titre Satyricon, traite de la gram-

maire, de la dialectique, de la rhétorique, de la géomé-

trie, de l'arithmétique, de l'astronomie et de la musique ;

c'est une compilation ayant pour sources principales Pline

et Varron, mais qui a pour l'histoire une grande impor-

tance, car, dans les derniers temps du moyen âge, elle

servit de fondement à l'enseignement des écoles.

Capella ou CapRA (Galeazzo Flavio), historien ita-

lien, né à Milan en 1487, mort à Milan en 1537. Il fut se-

crétaire et historiographe de François Sforza, duc de

Milan. On lui doit : Se lello Mediolanensi seu De rébus m
Italia qestis pro restitutione Francisci Sfortise //(1532),

Historia belli Mussiani {n3i) ;
Vienne Austrix a sultano

Solimanno obsessse historia (1530), et un ouvrage en ita-

lien sur l'Anthropologie (1531).

GAPELLADE n. f. Révérence, grand salut, coup de cha-

peau. (Vieux.)

Capellari. Biogr. 'V. Grégoire XVI.

Capellaro (Charles-Romain), sculpteur français, né

à Paris en 1826, élève de David d'Angers, de Duret -

Rude. Parmi ses œuvres, nous rappellerons "" -
"

nébre, le Laboureur heurtant

rébellion et de
France et mour
Mémoires de soi

propres Mémoires (1791).

CAPELLIE n. f. Bot. Section du genre wormie.

CapelLINI (Jean), naturaliste italien, ni à La Spezzia

en 1833. Il fut nommé professeur de géologie et de pa-

léontologie.à l'université de Bologne en 1861, fut un des

premiers en Italie à adopter les doctrines /

tes, et fonda à Bologne un institut „. ologi m
nombreux ouvrages, nu l '

Bolonais (1864); Relo
VAmérioue ' "' " "

pierre dan
photosphargis i

poUcella (Rome

CapellO (Hormenegildo Carlos de BritO-), voyageur

portugais. V. Brito-capello.

CapELLO ou CAPPELLO(Bianca) grande duchesse do

Toscane, née à Venise vers 1542, morte à la villa de Pog-

eio, près de Florence, en 1587 Nièce du patriarche d Aqui-

lée, elle appartenait à la famille des Grimani-Capello A
n,„r,,a anï ..llB étjiit déîà remarouiWp par si beauté et

laiesté , capeiiei

it près de Paris. Il a puniie, ouuo lea

i
trisa'ieul, Alexandre Capellen (1778), ses

Parmi ses
fussilei du

•ifiqup dans
i de l aqe de

• du Nord (18

le Bolona
veronensi

(Rome, 1884)

dans le \al-

1 ans, elle était déjà remarquible par

son esprit.

) de ruade
l'écurie; il nefai
très persistante

) les pilit

. constitué par

fronton i
Lou'

Génie fu-

charrue des armures

re représentant Mi-

nerve protégeant l'Etude, la Tentation du Chri'fP:.^^
.

(1868) Après avoir pris une part active à la defe°so de

Paris, Capellaro fut mêlé aux troubles de la Commune,

arrêté en mai 1871 et condamné à la déportation. Avant

de partir, il obtint d'exécuter dans la prison Samte-Pola-

giola commande qui lui avait été faite, par la ville de

Paris, d'une statue en pierre, l'Ange Gabriel, pojirje por-

Pierre Buonaventuri.

viati, et s'enfuit avec lui

à Florence, où elle l'épousa

secrètement. Bientôtaprès,

elle fut remarquée par

François de Médicis.fils do

Cosrae, grand-duc de Tos-

cane, et devint sa maîtres-

se, avec le consentement
tacite de Buonaventuri, que
l'on combla de dignités et

de pensions, en attendant

qu'on le laissât assassiner

(21 déc. 1569). François était

lui-même marié ; mais sa

femme, Jeanne d'Autriche,

avec son rigorisme dévot

et sa frêle santé, n'était pas

une redoutable rivale pour
cette Bianca, dont la beau-

abori

>^
i!i liï//

, CapellO

abord discrète, la

conversation étincelantt
étaient l'enchantement d(

la cour florentine. Demeu
des deux jeunes gens s'afficha brusquement, après

du grand-duc Cosme, en 1574 Déclarée maltiesse ré-

gnante, Bianca simula une grossesse, et présenta au

grand-duc, comme son propre fils, un petit être né la

veille d'une femme du peuple, puis elle lit assassiner un

à un les complices de cette substitution

Jeanne d'Autriche étant morte en\iron trois ans plus

tard, Bianca réussit à se faire épouser par François

(1579). Mais CD ne fut que quatre mois après nu eut lieu

la publication du mariage et la proclamation de Bianca

Capelle comme grande-duchesse de Toscane Elle fut alors

plus en butte que jamais à l'hostilité de son beau-frère,

le cardinal Ferdinand, et François, puis Bianca, étant

morts presque subitement (1587) à la suite dun dincr do

chasse â Poggio, on accusa le cardinal de les avoir em-

poisonnés. Mais ce crime n'a pu être prouvé.
.

— BiHLioGR. : Saltini, Délia morte di Francesco de Mcdici

e di Bianca Capello (Florence, 1863).

CapeluCHE, bourreau de Paris de 1411 â MIS, appar-

tenait à la faction bourguignonne, et appelait Jean sans

Peur son « beau-frère « . Le duc se débarrassa de ce par-

tisan trop familier en le faisant décapiter, le 26 c ; 1418.
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CaPÉNATE, personne n6o à Capènc, ou ciui habilait

otlo Ville. — Les Cai'Énatks.
— Adioc-.liv. Qui appartenait à cette villo ou à ses lialu-

1 très (

Capendu, ch.-l. de cant. de l'Aude, arr. et à n kilorn.

de Carcassoune, au pied do la montagne d'Alaric; 1.311 hab.

Cil. de f. Midi. Fabrication do futailles; minoterie. Rui-
nes d'un ancien chllteau et d'une dgliso. — Le canton a
17 comm. et 8.505 hab.

Capendu (Ernest), littérateur et auteur dramatique
français, nô on 1826, mort on 1868, a collaboré avec
Tli. liarriùro à des pièces de théâtre, telles que : les Faux
llwishammca, les Fausses Bonnes femmes, l'Héritage de

M. IHumcl, etc., a fait jouer ù l'Odoon une comédie, les

Frelons (1801), et a publié un grand nombre efe romans
oi"i l'on trouve de la verve, un certain talont d'observa-
tion, mais dont le style est négligé.

GapÈNE (i'Ortk) [Poî'/a Capena, auj. Porta San Sebas-

liano\. Antiq. rom. Elle était ainsi nommée parce qu'elle

CAPÉiNATE CAPILLAIRE

:^-'ia

perte Capi'^no que les magistrats partaient on grande
pompo pour leur province, ou en revenaient. Elégants et

élégantes de tous les mondes se rencontraient, en char, à
cheval, en litière, autour de la porte Capèno. Les men-
diants no fréquentaient pas moins ces parages. Le bois

et la grotte d'Egérie, situés tout auprès, étaient, selon

Juvénal, envahis par dos mendiants juifs, qui payaient la

location de leur place. Le sénat ou ses représentants pas-

saiiMit aussi par la porte Capène pour aller dans un temple
' " "~ -les ambassadeurs étrangers

no voulait pas laisser péné-

Capkne

os CapeH'

l'ancienne Italie (Etrurie), entre Fa-
; Tibre, ii'jii loin do la voie Flamiuia, capitale

ati. Annibal, en allant piller le temple de Fe-
piod du mont Soracte, passa par Capène, et la

toujours. Aujourd'hui, c'est le village de Citii-

1. Uot. V. CM'RON.

CAPERONIE (ni — de Caperon, botan. franc.) n. f. Bot.

CAFERONtEB n. m. Bot. V. CÂPRONIER.

CapeSTANG liât. Caput stagni), ch.-I. do cant. de l'Hé-

rault, arrond. ot à 16 kilom. de Béziers, sur le canal du
Midi et l'otang de son nom; 4.168 hab. Fabrique d'eau-
do-vie, moulins à huile, tonnelle-

L'étang de Capest

Le<

Capesterre (La), comm. des
"""" "' <==»'="^S'

Antilles françaises (lie de Marie-Galante); 3.500 hab.

CaPESTERRE-LE-MARIGOT (La), ch.-l. do cant. des
Antilles françaises (lie de la Guadeloupe), arrond. et à
15 kilom. de La Basse-Terre; 7.650 hab. Sucreries, fabri-

ques de t.'ibac, pommiers. — Pop. du canton ; 18.000 hab.

Capestrano, hnnr» d'Italie (Abruzzes [prov. d'Aquila
,]- • ' r I

: 111 hab.

CAPin- Il lat. caput, tête) adi. m. Qui a une
pii II. i.iii; a une grosse tête. Il Têtu , opiniâtre.

^^ .t.i:, 11. ui, cuiiiplctcment inusité dans ces divers sens.)

CAPET {pé) n. m. Sorte d'ancien petit manteau.

GAPET {pé — du lat. capa, cape, chape) n. m. Nom
j,__j .._ . ,_ ,. . liège parisien de Ml

On disait :1<)J,' \l'<\v'."

- '- \ Ml .,r is CaPKT.

dont ils étaient

Capet
— Ilisi

Hugues C-i

i.uiiis XVI fut

1 du 10 août. On
l'nt les nobles à

i primitif do

. u vst duoTa^rlsurre"

apparaît
i

dOrléans

Capetal eu Capeeel ii -• '•
' : rr-itolci,

mort à Paris en ISi'i;. Il -
!

I n riche
meurtrier qui avait i''ir> n.lro à
sa place un autre de 11 ut au-
cune protection; la suihii h.n. ii'apetal
fut lui-même pendu.

CAPÉTIEN, ENNE (si-in, in") adj. Qui appartient, qui
est roaiil à Hugues Capet ou à sa dynastie : le caractère
s.icerdotat de fa royauté capktiennb est dA à la lertu du
siiric (Luchaire.)

Capétiens, troisième race des rois de France, des-
ci-iidants do Hugues Capet. — Un Capétien.

- Encycl. Hugues Capet est considéré comme le fon-

l.'arolingiens n'^ont yln^
i

tmi ^ m i,.
, , ii , n anTs sur le

Hugues, ceux que |.

Ho/iertitiiens, avaiciii . i ;

RoBKRT I", Raoul.) Sul-u K
la lignée des Robertinions, Ru

chef saxon établi on Gaule, Witichin. Mais ces témoi-
gnages sont fort contestables.

La royauté était très faible, à l'avènement do Hugues
la Franco vivait sous le régime féodal, c'est-à-dire

3U d'appartenir seulement au roi, était

ot les soigneurs
]

Capet : la

quo le po
partagé «

I.es Cape

avaient besoin. Car, si, comme rois, ils continuaient la

monarchie traditionnelle, la monarchie franque, ils étaient

aussi les chefs do la féodalité. Ils curent donc à leur dis-

position, si l'on peut ainsi dire, une armo & deux tran-

chants, qui fut maniée, on sait avec quelle dextérité, par
les légistes.

La constitution des apanages, qui devait plus tard être

une source d'embarras et même de périls, fut au début
pour les rois, comme l'a dit Mignet, « un moyen de gou-
verner les pays conquis, on leur donnant des dynasties
tirées de son sein. Ces dynasties, remplaçant les anciennes
lignées féodal.-s dans tis provinces, y transportèrent la

noblesse, la Imml i 1. i urs de la France centrale ».

L'apanapo I

\'|', l'ui tiers on est un frappant
exemple. M i.n ne devait avoir qu'un ca-
ractère Iran jiii dangerouso lorsqu'elle eut
fait son tpini .

l.r, ju. :- m- répondit plus à un besoin.

Le lecteur, en consultant les articles consacrés à cha-
cun des rois capétiens, pourra apprécier dans le détail

l'œuvre de ces princes, depuis le jour où les premières
croisades et la formation des communes leur vinrent en
aide et facilitèrent leurs premiers progrès. Louis le Gros,
batailleur et valeureux, combattit ses ennemis par la force ;

Philippe Auguste, fort et rusé, affirma sa puissance nais-

sante àBouvines; saint Louis, ferme, équitable, et sa mère.
Blanche de Castille, adroite, énergique, brisèrent les mul-
tiples coalitions féodales qui prétendaient arrêter l'essor du
pouvoir central ; Philippe le Bol, habile et impitoyable, tire

profit des efforts de ses devanciers avec une toile rudesse
qu'une réaction féodale, bientôt maîtrisée, éclate sous son
successeur immédiat. Quand les Valois prennent la cou-
ronne, la royauté est vraiment triomphante, ot la féodalité

mortellement atteinte : l'agonie sera longue, puisqu'elle se

prolongera jusqu'à Louis XI ; mais, dès le xiv« siècle, la

royauté, forte de ses acquisitions territoriales, entourée
d'institutions législatives, administratives, judiciaires et

financières, n'est plus ce qu'elle était à l'avènement des
Capétiens i son caractère féodal s'efface devant son carac-
tère national. Les organes de l'ancienne monarchie, tels

qu'ils fonctionnerontjusqu'en 1789, sont déjà créés. V. Va-
lois, Bourbon.
La branche des Capétiens directs a donné quatorze rois

à la France, depuis Hugues Capet jusqu'à Charles IV
(987-1328).

La race royale des Capétiens se divise ainsi :

l* Capétiens directs :

Philippe IV .

Philippe V. '.

Charles IV. .

! Valois:
PhiUppe V

Charles V.
13B0-I36i Charles VII .

Charles VIII .

3' Capétiens Valois-Orléans:
Louis XII 1*98-1515

*' Capétiens Vatois-Angoutême :

François I" 1515-15*7 François II 1559-1.560

Henri II 1517-1559 Charles IX 1360-157*
Henri III 1574-1589

5» Capétiens Bourbons :

Henri IV 1689-1610 Louis XVI 1774-1793
Louis XIII 1610-16*3 Louis XVIII 1815-18S*
Louis XIV 16*3-1715 Charles X I82*-I8:i0

Louis XV 1715-177* Louis-Philippe. . . . 1830-1848

Capétiens (Histoire des institutions monarchiquis
nE LA France sous les premiers), par Achille Luchaire
(Paris, 1883). On trouvera dans ce remarquable ouvrage
tout l'essentiel sur l'histoire générale de la monarchie
française, depuis l'avènement de Hugues Capet jusqu'à
celui de Philippe Auguste. Mais c'est surtout une des-

iption, qu'on peut croire définitive, des organes

les théories de Guizot et de Kalckstein, et

, de droit
livin, et dut, pendant longtemps, ses progrès à ce seul
irincipe, et non à la place suprême qu'occupait le roi daus
a liiérarchie féodale.

CapetowN. Géogr. V. Cap (Le).

CAPETUM {pé'tom') n. m. Petit coussin que l'on mettait

CAPEYER V. n. Mar. V. capéer.

CAPHAR n. m. Dr. V. capahar.

CAPHAR, mot hébreu ayaut la signification de bourg,
village, ville ou forteresse, et souvent joint à un autre mot
pour on faire un nom propre.

CapbaR ou CaPHARA, ville de la Palestine, deu-
xième partie de la tribu de Benjamin, dépendant aupara-
vant de Gabaon. — Caphah-Borica ou Barucha (ui/le de
bénédiction), tribu de Juda, do laquelle sainte Paule, sui-

vant saint Jérôme, vit l'emplacement où étaient autrefois
Sodome et Gomorrhe. — Caphar-Eth^a on Capabkt,ba,
ancienne ville de Samarie, patrie de Simon le Magicien,

t Lucien marty20 milles de Jérusalem, patrie de
teur do Y Histoire de l'invention au corps
— Capuar-Laba, ancienne ville de l'Idumée, q
sa révolte contre les Romains, fut assiégée et pi

Cerealis, parent de Vespasien.— CapharnaOm. ¥.

CapharÉE ou Caphareus, promontoire de l'ile

d'Eubée, redouté des marins anciens, parce que les tem-
pêtes y étaient très fréquentes. Là fit naufrage la flotte

Eusèbe. — Caphar-Gamala, village à
Jty r, Tau-
r Etienne.

.par

dos Grecs, à son retour do la guerre de Troie. Ce cap
porto aujourd'hui le nom do cap U'Oro.

CAPBARNAOm (na-om' — de Caphamaùm, villo com-
merçante du la Galilée) n. m. Fam. Lieu de tumulte et

de désordre, ii Lieu ou une multitude d'objets sont en-
tassés confusément; ensemble de ces objet».

CapbaRNAUiI, villo juive do la Galilée, nommée par
les Grecs Knpcrnaoum, Kaparnaoum ot Kapharnaoum;
dans les meilleurs manuscrits, dans les livres syriaques
ot dans le Talmud, Kapliar Nahum (la ville, le bourg de
Nahum, ou la ville de la consolation). Cette villo était si-

tuée sur les confins des territoires des tribus de Zaboloo
et do Nophtali, près du lac do Génézarcth, non loin do
l'embouchure du Jourdain, sur la route commerfaoto
( Via maris) qui menait do Damas à la Méditerranée. Elle

avait une synagogue, dans laquelle Jésus venait souvent
prêcher. On en retrouve encore les ruines auprès do
Telhoum (littéralement : la colline du troupeau de cha-
meaux). — Guillaume de Tyr parle d'une autro Captaar-
naiim, située à six stades do Césarée.

Tritonide. Il

vir ses troupea
eaucoup d'auteurs, le même que

3; plulus tard.

l'Are;

Caphaurus

CAPHOPICRITE (A) — du gr. kaphos, exhalaison, et

pikros, anier) n. f. Substance amère, quo l'on extrait do

CaPHTOR, nom donné par la Bible à la patrie des
Philistins, qui sont eux-mêmes désignés par lo nom de
Caphtorim. Les anciennes traductions de la Bible y voient

la Cappadocc; Renan proposa d'identifier cette localité

avec Cythère ;
pour beaucoup d'antres, c'est l'Ile de Crète.

CapHYES, villo de l'ancienne Grèce (Arcadie), près
d'une forêt du môme nom et au N. d'Orchomène. Aratns
s'y fit battre par les Eloliens, en 221 av. J.-C.

CAPIAUMONT (pi-â-mon) n. m. Variété de poire de très

bello apparence, mais assez fado au goût.

CAPIBARAn. m. Nomducabiai,dansrAmériquedaSud.

CAPICIOLE n. m. Tissu de soie, fait en fleuret ou filo-

selle, au moyen âge et jusqu'au xvii* siècle, et de pro-
venance italienne.

CAPIE et CAPIEUSE n. f. Techn. Lien de plusieurs fils

serrant un écheveau avant do le dévider, n Petite flotte de
soie, dont plusieurs, réunies, composent le matteau qni est

livré au commerce.
— Bot. Syn. de philésie.

CAPIÉ, ÉE adj. Miner. Qui a l'apparence du bois piqué.

CAPIER v. a. Faire descendre, le long des lames de
guindres, un écheveau usé de soie maintenu avec une
capie, pour le remplacer par un autre neuf.

CapILA, philosophe indien. V. Kapila.

CapilISTI, nom d'une famille italienne qui a fourni

plusieurs jurisconsultes distingués : Jean-Feançois Ca-
pUisli, qui fut chargé de fonctions diplomatiques par le

pape Eugène IV, au concile de Bàle;
-•---' •-

république de Venise, près
1431

' " . -~ .

François, qui professa le droit et les belles-lettres pen-
dant quarante ans ;

— Jean-Frédéric, surnommé le Doc-
teur de la vérité, etc.

Capilla de! Senor, bourg de la république Argen-
tine (prov. de Buenos-Ayres); 3.200 hab.

CAPULACÉ, ÉE (lat. eapillaceus; de capillus, cheveu)
adj. Délié comme un cheveu.

CAPILLAIRE {1er'— an lat. capillus, cheveu) adj. Qui ap-
partient, qui est relatif aux cheveux : Système capillaire.
— Artiste capillaire. Titre que prennent certains coif-

feurs, sous le prétexte que leur art ne se borne pas aux
soins do la barbe et de la coifftire, mais qu'ils font aussi

des ouvrages en cheveux, comme bagues, bracelets, etc.

— Anat. Se dit des vaisseaux très ténus qui joignent les

dernières ramifications des artères aux premières des
veines : Le premier effet du froid est de ralentir la circula-

tion dans les vaisseaux capillaires de la peau. (F. PiUon.)
— Chir. Fracture capillaire, Fissure du crâne extrême-

ment déliée, et sans écartement sensible des parties.
— Electr. Electromèlre capillaire. V. électrométre.
— Hist. nat. Se dit des organes fins et déliés comme

dos cheveux, ou des vaisseaux dont le calibre intérieur est

très ténu.
— Miner. Se dit des cristaux allongés et déliés au point

do ressembler à des cheveux.
— Pathol. Bronchite capillaire. V. bbonchitb.
— Phys. Dont le diamètre intérieur est assez fin pour

être comparé à celui d'un cheveu : 2'iiAe capillaire, ii

Action capillaire, Action qui s'exerce au contact dos mo-
lécules d un liquide et des molécules d'un solide, g Force

capillaire, Force qui résulte de l'action capillaire, il Phé-
nomènes capillaires. Phénomènes auxquels donnent lieu

l'ascension dos liquides dans les tubes capillaires, ou en-
core tous les phénomènes ayant pour cause une action

capillaire i L'attraction et la répulsion des petits corps qui

nagent à la surface des liquides sont des phénomènes ca-
piîxAiRES que l'on peut soumettre à l'analyse. (Laplace.)

V. CAPILLARITÉ.
— n. m. pi. Physiol. On appelle capillaires des vais-

seaux très fins, intermédiaires aux artires et aux veines.

les

- C«/ii//.i ,„p/,„

les

liffén - 1 organisme, pour les ramener
aimées à être excrétées ou qui

iniation pour être utilisées.

lat. Los capillaires, dent les dimensions
varient de 0"",007 à 0"",150, commencent où finit la tuni-

que musculaire de l'artériole, et i

celle des petites veines : ce sont donc des i

fibre lisse. Considérés dans leur structure, les capillaires

présentent trois couches distinctes i 1» une couche endo-

théliale de cellules plates, allongées suivant 1 axe du
vaisseau. (Ces cellules sont séparées par des espaces in-

termédiaires, dont les plus grands portent le nom de stig-

mates, les plus petits celui de stomates) : s» la seconde cou-

che externe, tunique adventice, • î membrane amorphe
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' sur la face externe do certains gros capillaire

16 seconde couche do cellules plates, au»iuel (

a donné le nom de périthélium.

La structure anatomioue des capilla

> des fonctions qu'ils doivent remplir

la I
'

' "

par

; Tarie avec la

; ceux des lo-

hépatiques, de la membrane choroïdionne, des glo-

mérules de Malpighi ne semblent être constitués que par

une membrane continue parsemée de noyaux, mais sans

cellules endothéliales.

Les capillaires constituent, dans leur ensemble, une

sorte d'élargissement du système artériel : il on résulte

une diminution dans la vitesse et la

fluence de la systole cardiaque n'est

plus appréciable, et la circulation des

artères vers les veines s'effectue d'une

manière continue et uniforme.
Etant en rapport immédiat avec les

éléments des tissus, les capillaires

sont le siège principal de la nutrition

interstitielle. On doit les diviser, eu
égard à leurs fonctions, en capillaires

généraux, appartenant à la grande
circulation, et en capillaires pulmonai-

res, appartenant à la petite circula-

tion. Les premiers apportent à tous

les organes du corps le sang artériel

nécessaire à l'activité de la cellule

organique et emportent le sang vei-

neux qui en résulte. Les seconds, au
échange avec l'air, effectuent la transformation

La calorificatiou des tissus, les sécrétions glandulaires,

les alternatives de rougeur ou de pâleur des tissus dé-

pendent encore des capillaires.

La dilatation congénitale des capillaires se décrit sous

les noms de nxms maternus, enoies, tumeur érectile, etc.

— Patliol. V. INFLAMMATION.

CAPILLAIRE (1er' — du lat. capillus, cheveu) n. m. Bot.

Nom de plusieurs espèces de fougères à frondes souples

et déliées, appartenant aux pcnrps adianto et asplénie : Le

CAPILLAIRE noir.

Le CAPILLAIRE de
Montpellier. Si-

rop de CAPIL-
LAIRE.
— ENCYCL.Bot.

On désigne sous
le nom collectif

Aecapillairesp]».-

sieurs espèces de,

fougères , dont
les pétioles longs,

ou brun foncé,
ressemblent à
des cheveux. Ce nom appartient surtout aux espèces du
genre adiante. La plus répandue est le capillaire de Mont-
pellier(adia»i;um capillus Keneris), vulgairement appeléc/ic-

veux de Vénus. Cette plante habite le midi de l'Europe ;
elle

croît dans les lieux humides et ombragés, au bord des fon-

taines, entre les pierres qui forment Tes parois des puits,

dans les fentes des rochers, et entrait dans la composition

des cosmétiques qu'employaient les anciens pour parfumer
leur chevelure. Le capillaire de Montpellier a une odeur
et une saveur agréables, mais peu prononcées; il est

légèrement aromatique et mucilagineux. En versant de

l'eau bouillante sur ses feuilles, on obtient une infusion

théiforme, dont on fait grand usage dans les affections

catarrhales peu intenses, pour faciliter l'expectoration et

diminuer la violence et la sécheresse de la toux. Ou
prépare aussi un sirop de capillaire, usité dans ie même
cas. Le capillaire du Canada [adiantum pedatum) se distin-

gue du précédent par ses pétioles plus longs et

plus larges et rhomboïdales. Il sert aux mêmes
on le préfère aujourd'hui en médecine, mais Suuvuuo uu
mélange les deux espèces. On donne encore le nom de
« capillaire » aux asplénies ou doradilles, genre voisin dos
adiantes; le capillaire blanc est la doradille polytric

(asplenium trichomanes) ; le capillaire noir est la doradille

noire (asplenium adiantum nigrum) ; le capillaire des murs
est la doradille de muraille ou sauve-vie {asplenium rula

muraria). Enfin, ce nom de • capillaire a été étendu à

une plante de la famille des mousses, le polytric commun
(pohjtrickum commune).

CAPILLAIRES {1er') n. f. pi. Nom que l'on donne, dans
les fonderies et dans les imprimeries, à un caractère très

allongé et très étroit. — Une capillaire.

CAPILLAMENT {la-man— lat. capillamenlum, chevelure ;

de capillus, cheveu) n. m. Fibre filamenteuse très ténue.

Il On dit aussi capillatdre.
— En T. de bot., Nom donné par d'anciens auteurs aux

filets des étamines.

CAPILLARITÉ n. f. Partie de la physique qui s'occupe

de l'étude des phénomènes capillaires.
— Encycl. Les anciens ne nous ont laissé aucune ob-

sorvation sur les phénomènes de la capillarité, qui se

présente chaque fois qu'une paroi solide est on contact
avec un liquide. Les premières observations paraissent
remonter seulement à Nicolas Aggianti, un des fondateurs
de l'Académie del Cimente. II est aujourd'hui d'observation
courante que, si l'on plonge en partie un tube tin dans un
liquide, le niveau, dans ce tube, est plus ou moins élevé
qu'à la surface libre, suivant que le liquide mouille ou non
la paroi ; les mêmes circonstances se produisent pour des
tubes communiquants de diamètres différents. En outre,
la surface limite y est fortement courbée et a reçu le nom
de ménisque; toutes ces dérogations apparentes aux lois

d'hydrostatique proviennent de ce que les substances
usuelles ne sont pas desfluides parfaits et vont trouver leur
explica;.ion dans les actions entre le flui

tenant compte également du tia\ j 1 Jts
— Tension superficielle L

mile la couche suporfîciell

élastique et, on 1805, Youi
expliquer la plupart des j I i

faut attendre Laplace, et ^-i a al 11
hcation de véritables théories ( ml)r is^ant It-s i Iil iiona n s

dans des formules générales , en principe, les particules
fluides, incompressibles, seront le siège de mutuelles
attractions, suivant une loi indéterminée, il est viai, mais
t'anuulant à de très faibles distances

1 usages,

. les parois en

En analysant alors les actions, exercées sur une molé-

cule au voisinage immédiat do la surface de séparation

de deux fluides ne se dissolvant pas, on voit qu'il y a dis-

symétrie d'action ; l'étude plus approfondie de cette dis-

symétrie prouve, selon Gauss, que la surface libre du

liquide doit prendre l'aire minimum compatible avec les

liaisons : tout se passe comme si cette surface était con-

stituée par une membrane tendue qui ferait rentrer le

plus de molécules possible au sein du liquide ; on arrive

ainsi à expliquer que, si l'on enfonce une tige de verre

dans un bain de mercure à surface finement saupoudrée,

les molécules de cette membrane, enfoncées, entraînent

les autres de proche en proche, ce que l'on constate sur

les particules de poudre.
Cette tension superficielle, analogue à celle d'une mem-

brane élastique, peut être mise encore en évidence de

plusieurs façons : prenons un vase rectangulaire peu pro-

fond ABCD {fig. 2), dont trois parois latérales soient fixes ;

la quatrième, CD, est une lame métallique mince, bien

plane, posée simplement sur le fond et appuyée, dans

une situation légèrement inclinée, contre un butoir c.

Cotte lame est retenue par un lil DE. On verse dans le

vase une petite quantité d'eau de façon que le niveau

affleure sensiblement à la partie supérieure de la lame

mobile CD, puis on brûle lo fil ED pour le rompre sans

secousse. On voit alors la paroi mobile CD se redresser

et se jeter en dedans, malgré la pression hydrostatique

qui tend à la pousser au dehors. Ainsi so trouve accusée

l'existence de forces de tensioii qui no peuvent avoir leur

siège qu'à la surface libre du liquide.

Les expériences de Van der Mensbrugghe, Dupré, Pla-

teau, Terquem, permettent d'évaluer la valeur même de

la tension superficielle, c'est-à-dire de la force A appli-

quée à l'unité de longueur des bords de la membrane ;

voici quelques résultats, en unités, C. G. S., en dynes par

Essence de térébenthine. 250,3

Ces forces, qui paraissent si faibles, peuvent régir des

phénomènes d'une importance capitale ; ainsi la masse de
"

tu, réduite en couche de 1/20.000 do milli-

d'épaisseur, serait capable de supporter, sans se

rompre, une charge de 3.300 tonnes.

On conçoit qu une telle membrane élastique tendue

exerce, quand elle est courbe, uno pression sur le liquide

qu'elle enveloppe ; en passant, en effet, du côté convexe

au côté concave, on trouve théoriquement l'accroisse-

ment p de force élastique, appelé souvent pression capil-

laire, ayant pour valeur : p = X{—\- ~ )> ^ étant la va-

leur de la tension superficielle, p, et j, les rayons de cour-

bure principaux au point considéré. C'est encore, si l'on

veut, le produit de la tension superficielle par la courbure

moyenne de la surface on ce

point ; due à Laplace, cette for-
'

mule fut élégamment établie

par Gauss. Au reste, comme
cet accroissement doit être

constant à l'état d'équilibre

entre deux fluides, les surfaces

de séparation appartiendront à
la classe des surfaces à cour-

bure moyenne constante, ce que
l'on peut vérifier, quelles q::-

soient les liaisons, dans les i

la hauteur du liquide soulevé dans un tube i

rayon r, par ^ le poids spécifique du liquide, o

l,r'h-r: = A2r.rC0Sa
, 2A 1

qui exprime la loi de Jurin (v. Jurin), soumise à de nom-
breuses vérifications par Gay-Lussac, Hagen, Desains,

Quet, Séguin, etc. Cette loi offre un moyen de mesurer
la tension superficielle : la connaissance de r, h et a en-

traine, en effet, celle de A, et Wolf a déduit de cette

méthode les variations de la tension avec la température.
L'ascension ou la dépression d'un liquide entre deux

lames parallèles voisines est régie par une loi analogue ;

L étant la longueur de ces lames, e leur distance, !i la

hauteur du liquide soulevé, on a :

eAL5r = 2ALcosa.
Si, au lieu d'être parallèles, les deux lames forment un

très petit^angle, le liquide s'élève en dessinant une courbe

{fig. 5) ; l'ordonnée doit y être inversement proportionnelle

à la distance des deux lames, de sorte que la courbe est

une hyperbole équilatère.
— J)e quelques phénomènes dus aux forces capillaires.

Il est peu de questions de physique qui se rapportent

aussi directement que la capillarité à des sujets que nous
observons journellement. On peut citer, par exemple, l'as-

cension des liquides dans les corps poreux : si l'on plonge
en partie un morceau de sucre dans l'eau, on voit ce li-

quide monter dans tout le sucre et s'y répandre par l'in-

termédiaire des nombreuïxanaux capillaires existant dans

ce solide ; ou bien, encore, l'ascension de la sève dans les

végétaux, l'imbibition des mèches de lampe par les huiles

combustibles, etc.

Citons encore dos phénomènes d'attraction ou de ré-

pulsion entre corps légers qui flottent sur un liquide :

deux balles de liège, posées sur l'eau et mouillées, s'at-

tirent {fig. 6) ; deux balles de cire, non mouillées, s'attirent

également {fig. 7). Il y a, au contraire, répulsion entre une
balle de liège mouillée et une balle de cire non mouiUéo
(fig. 8). De même, sur l'eau, une poussière, mouillée, fuit

le doigt qu'un suintement gras protège quelque temps
contre le contact du liquide.
— Mouvements dus aux forces capillaires. Par exemple,

ceux des gouttes liquides dans les tubes coniques {fig. 9).

L'application de la formule de Laplace montre que les

liquides qui mouillent sont chassés vers le sommet, tandis

que les autres se dirigent vers la base du cône.

La formation des gouttes à l'extrémité des tubes capil-

laires est aussi du mémo ordre. Le poids de la goutte qui

tombe doit être proportionnel au périmètre d'attache ou
au diamètre de l'orifice d'écoulement. Cette loi, énoncée

par Tate, a été vérifiée par Duclaux, qui l'a appliquée à

la mesure des tensions. V. goutte.
Pour les phénomènes électro-capillaires, v. électro-

— BiBL. :.Laplace, Supplément au livre X de la deuxième
partie de la mécanique céleste; Poisson, Nouvelle théorie de

l'action capillaire; Gauss, tome V des Œuvres complètes ;

Jurin, Phil. trans., t. XXX; Van der Mensbrugghe,

rtyuLyif
^^UJ__

- 2. Appai

.
— 7. Balles de c

Plateau. (V. ce mot.) Eulm
l'on plonge une carcasse m .• i ;

i

'

lique dans un hquide glycémino
approprié (v. bdlle de savon ),

elle en ressort avec des lamel-
les hquides, régies par les

mêmes lois que les bulles, et

émulsions des bouteilles de
bière, par exemple, et que l'on

peut formuler :

l" Il n'y a pas, en général,

plus de trois.lames aboutissant

à une même arête liquide, et ces lames forment

des angles égaux.
2» Si plusieurs arêtes liquides, aboutissent en un même

point sans support solide, elles sont au nombre de quatre

et forment entre elles des angles égaux.
— Angle de raccordement. Imaginons maintenant au

contact un solide, un liquide et un gaz, trois corps a, l, g ;

les tensions superficielles ont deux à deux pour valeurs

A., A„ A, {fig. 3) ; la condition d'équilibre est que la résul-

tante des tensions soit normale à la paroi solide; on

trouve ainsi que l'angle MON = a, dit angle de raccorde-

~^^^= ^^^ ^s^^

9. Gouttes liquides c

n liquide et d'uu solide. ~&. A

;. Balles de liège mouillées, p
- 8. Balle de lièçe mouillée e

ans un tube couique.

, doit satisfaire à la relation :

< 1, l'équilibre <

A,-A,

possible I

l'angle de raccordement ne dépend que des trois corps en

présence; sinon, l'équilibre esx impossible et lo liquide /,

par exemple, couvre toute la surface, on mouille parfai-

tement la paroi.

Il importe de connaître le raccordement, si l'on veut

établir la forme de la surface au voisinage de la paroi.

Or, en tous les points d'un même plan horizontal, celui

do la surface libre générale du liquide, la pression est la

même, c'est-à-dire que l'on a l'équation :

A(i-^i) + ;,.- = 0,

où c désigne la hauteur d'un point M de la surface capil-

laiio au dessus du plan, et s le poids spécifique du liquide ;

c est li 1 équation générale de cette surface et la connais-

sance de 1 angle a. de raccordement entraîne celle du plan

tangent en tous les points do contact avec la paroi.

Cet 11 11 » de rar.ordement sert encore dans le calcul

du) 1 ! Ii|uii' soulevé au-dessus de la surface

libre lie:- la composante verticale de la

tens I uilibre ce poids, et si l'on appelle L
Il

I

ii.il, on a la relation : P = AL ces a.

. cl ,i.y.,cM,i»i.s capillaires. Désignons par h
le ti

Académie des scieyices de Bruxelles, t XXII et X\III
Dacl^ux, Annales de chimie et de physique, i' senc t \\I
LippmëLnn, Atmales de chiinieet de physigue.S'sene t \n
CAPILLATION {si-on) a. f. Fracture capillaire du crâne

CAPILLICULE n. m. Canal lymphatique plus tenu qu

capillaires. (Les capillicules forment des réseaux qui :

d'après Sappey, l'origine de la circu
—

lation lymphatique.)

CAPILLICHLTURE {kul'-tui — du
lat. capillus, cheveu, et de cultui t)

n. f. Entretien des cheveux

OAPILLIFOUÉ, ÉE (du lat capil-

lus, cheveu, et folium, feuille) ad)

Qui a des feuilles déliées comme des

cheveux.

CAPILLIFORME (du lat. camllus,

cheveu, et de forme) adj. Qui a la for

me d'un cheveu.

CAPILLINE (dimin. du lat capdlus

cheveu) n. f. Nom vulgaire de quelque
genre trichie.

CAPIIXITIE {si) ou CAPILUTION (si on — du lat cnpil

litium, chevelure) n. m. Tissu filamenteux qu on obser\ e

dans les champignons des genres lycoperdon, trichie, etc.,

quand le péridion est déchiré.

CAPILLOSE (du lat. capillus, cheveu) n. f. Sulfure na-

turel de uicliel. Syn. de millérite.

CAPILOTADE (anc. forme : capirotade; espagn. capiro'

tada, sauce épaisse recouvrant la viande comme une sorte

de chaperon) n. f. Art culin. Ragoût d'abatis de volaïUo

ou de morceaux de viande déjà cuits.

— Fig. Gâchis, chose mêlée et sans ordre.
— Fam. Mettre en capilotade. Mettre on piteux état, dé-

chirer en paroles ou en action, il Se mettre en capilotade,

S'éreiûter, se donner beaucoup de mal.
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' Littér. Recueil do vingt-six chansons qi

ciini) p:ir uiio leitro différonle do l'alphabot. ii On dit

,1 •,! l'N Mil M- . IIVNSONS.

Hume, ij',2). écntu d après dos corrospondancos ofd-
ciolles, ot qui a été traduite on français (1S74).

CAPINGOT (170) n. m. Grossier vêtement de laino, t
l'usage dos matelots.

CAPION (du iiroviMiç. capioiin) n. m. Dans le Levant,
Ktr^ivi- (it ('•i^inifioi : l'Ai'ioN de proue. Caimon de poupe.

Il J)c eiipiuii a rupiiin, \)o l'étravo à l'étanibot.d'un tout à

CAPIOU ou CABIOU n. m. Condiment fabriqué avec le

suc éjiaissi du uiaiiioc, ot que l'on vend pour assaisonner
les aliments.

CAPIRONE n. ni. Genre de rubiacées-oinchonéos, fondé
pour 11110 csp6co qui est un arbro à écorco caduque, origi-

naire du l'érou.

' CAPISCOL (skof) n. m. Désignait, au moyen âge, le

praud cliantro dans les églises; aujourd'hui encore, dans
queliiui's contrées, lo mot désigne le doyen du chapitre.

(Cn;».«co( vient de capiU schola [chef de l'école], parce que
lo directeur des chantres avait également la haute main
sur lo personnel enseignant aitaeho à l'égliso.)

CAPISTON (piss) n. m \ '
1'' f',,|,iioino.

CapISTRANO ou Capisi-kan ' .1 i.iii, prédicateur

franciscain, no à Capi^n 1 \i.nizzos, en 1385,

mort en Carintliio .11 1 . . I

i- :m.-onp do hus-

CAPISTRATE ï'.M/ 1 adj. En zoologie, qui est muni
d'un eii.M.lieiueiit .le la face comparée il une mentonnière.

CAPISTRATION stra-si-on — du lat. capistrim, muse-
lièie; 11. I. t'Iiu-. Kigelilé de la mâchoire. Syn. de phimosis.

CAPISTRE [pisslr — lat. capislrum, muselière) n. m.
Archéol. Tissu do soie du genre des pannes , fait de
bourre. (Les capistres, très employés au moyen âge, pro-
veiiaieiii iHJrieiit; on les disait sarrasinois. Ils servaient

Kurt"! I ,1 fiiir ,ir. roussins, des revêtements de soUe, et

CAPILUPI CAPITAINE

CAPISTRUM (Slrom) n. m.
Antiq. rom. i" Sorte do licou;
2« Bande de cuir percée de-
vant les lèvres d'uu trou par
lequel les autistes des jeux scéniques faisaient passer leur
instrument, de façon qu'aucune parcelle de souffle ne se
perdit; 3" Lien avec lequel on attacnaii lavigne; -l" Courroie

Capisucchi, famille italienne illustre, qui se distingua
surtout vers la tin du xvi' siècle : Paul Capisucchi, né
à Rome en 1479, mort en 1539, se prononça en 1534 en
faveur de Catherine d'Aragon, dans le grand procès de
répudiation intenté contre elle par Henri 'VIII. — Jean-
Antoink Capisucchi, né et mort à Rome (1515-1569),
fui évoque de Lodi ; Pie 'V io créa cardinal. — Camille
Capisucchi se distingua à Lépante. et mourut en 1597. —
Blaise Capisucchi, S'il n. 1., mi. l'ut les protestants
de France sous lo rr_i ' i\ se distingua au
combat du Clain, pr. s r ,1 mourut à Flo-
rence en ICKi. — KaiM" I. l iipisiuchi, de 1616 à 1691,

impôt 1

dans le Forez.

CAPITAINAGE (

dr. Sorte de taille,

pour lo ro

CAPITAINAT {tè-na) n. m. Grade et fonctions du capi-
taine : Beaucoup d'officiers s'arrêtent au capitainat.

CAPITAINE (lèn'. — On a dit autrefois capitain, du bas
lat. capitaneus; do capui, tête) n. m. En général. Chef
d'armée, militaire d'un haut grade : Alexandre, Ânnibnt,
César. AapoUon I", etc., sont les plus grands capitaines
de l'histoire.

— Chef de bando : Capitaine de voleurs.

— Fam. Mot donné ironiquement comme titre :

(a)iitaine renard allait de comp-ngnie
Avec son ami bouc, des plus hau! eacoraés.

La l'OBTilNE.

— Art milit. Oiiieier ,;ui commande
escadron ou

, /„ France, les capitaines
manc/ie« et au képi.

et deux c'yi" .y ou en argent. 11 Capi-
taine en p,, .•n„d Titres que portent
lescapitae.i. 1 , ^ ,,mi oui Houx capitaines.
Il Cnp.laiu, is cadres adjoint
& un cornu.., /le conducteur.
Capitaine ,:

du xvui" .M. ïuie i|ui faisait
partie de K,,,,^,,,.,.

Celni qui commaudj.i
.' .:'rdes.

Il Capitaine aux gar.l, 3ment des gardes fr;ii.

lîiiualement commanl" ."',,"?'

grand personnage. 11 ( \"i .

'

onicier général qui é.aii
1

de bouche, il Capitau
trefoisàlatèt6d'une,„i.i„,ii., „ ! -'l, •

. M

à cheval, appelés guides ,/',„„„.

.(iiii(fs des camps et arnu-es du - .- ><:

lune des portières du carrosse du 1

Autrefois, en France, Chef milieu
lonie, et, en Espagne, Ofncier sui vi.

- Fonctions*^ Sivorscs. Gouverne ir dune résidence

royale : le capitaine de Saint-Germam. (Inus.; [On dit

aujourd'hui oouvernecb.j II Titre que prirent lo» premiers
magistrats dos républiques italiennes, au xiii* siècle : Ca-
pitaine du peuple, Sorte do dictateur créé & Gênes on lî57,

et supprimé cinq ans plu» tard. 11 Capitaine de la liberté

du peuple, Titre donné à plusieurs dictateurs do la répu-

blique do Gênes. 11 Capitaine et conservateur du peuple.

Titre que les Florentins donnèrent, en 1342, à Gauthier do
Brienno, duc d'Athènes. Il Capitaine et conservateur de la

garde du roi de France, Titre que prit Boccanegra à
Gênes, en 1400, après l'expulsion du gouverneur français.

Il Capitaine d'armes, Offlcior du roi qui était chargé de la

défense dos bourgeois contre les soigneurs. 11 Capitaine de

ville, Officier qui, sous Philippe V, commandait les troupes
chargées du maintien de l'ordre dans une place de guerre.

Il Capitaine de l'équipage des mulets du roi, Ofllcier chargé,
sous les ordres du grand chambellan, de commander les

muletiers à la livrée du roi, auxquels étaient confiés les

lits, tapisseries de campagne, coffres do la chambre et do
la garde-robe, le tout escorté par dos cent-suisses. 11 Ca-
pitaine des chasses ou de la louveterie, Officier chargé do
la surintondanco des chasses dans une étendue de terri-

toire déterminée, qu'on appelait sa copiminerie. Il Capitaine

des petits chiens de la chambre du roi. Officier commensal
de la maison des anciens rois de Franco, qui gardait les

chiens dont le roi se servait pour chasser, comme chiens
couchants et chiens i tiror en volant.
— Mar. Le mot capitaine sert à désigner soit un grade,

soit une fonction : Capitaine d'un navire de guerre, de
fonction ; Capitaine de vaisseau, Capi-
nt des grades do colonel et do lieute-
s la marine. Capitaine ados acceptions
'' veut dire commandant ; Le capitaine
' r maître de mousqueterie à bord.
!ii rommorco, on trouve les capitaines
,.,/.,,/,. ...^ /,',.« ,i,^rioers s'appellent offi-

11 ,,i:.i>.i . (i/iilaine de pécheet
'

; qui
ciollemei
de route,

dirigent Il 1 MHS les ports, on
'm .. , 1 .1 -ir.-r lo service inté-

rieur du port. 11 En nu, ce iiire s appiuiue encore, dans la ma-
rine de 1 Etat, aux ofliciers chefs do batterie : Capitaine
de batterie; — aux officiers chargés administrativement
des compagnies : Capitaine de compagnie. Il Les fonctions

du capitaine d© vaisseau commandant un navire sur lequel

se trouve un amiral le font appeler Capitaine de pavillon.

— Encycl. Art milit. Le titre de capitaine a eu primiti-

vement le sens général de cAe/' militaire et même de chef
suprême, d'où l'épithète de grand capitaine, donnée com-
munément aux illustres chefs d'armées. Les premiers ca-

pitaines qui portèrent ce titre, dans le sens moderne et offi-

ciel du mot, furent les seigneurs chargés par Charles V
de lever des compagnies pour le service du roi. L'impor-
tance dos capitaines varia, depuis lors, avec celle de ces

compagnies. C'est dans la seconde moitié du xviii» siècle

que, sous le ministère de Choiseul, l'Etat se chargea de
toute la partie administrative du service des capitaines,

auxquels ne fut plus laissé qu'un commandement techni-

que tout à fait subalterne.
Il n'en était pas de même à l'étranger, notamment en

Prusse, où le grand Frédéric avait assuré aux capitaines
une situation en rapport avec l'importance du rôle qu'ils

ont à jouer, dans l'éducation et l'instruction militaire du
soldat. Aussi fut-ce probablement par imitation de l'armée

prussienne, qui servait alors de modèle à l'Europe, que
le comte de Saint-Germain ramena de huit à quatre le

nombre des compagnies du bataillon, afin de relever la

situation des capitaines français, réforme qui, d'ailleurs,

ne dura pas ot ne s'est trouvée réalisée qu'en 1875.

On a successivement rendu à cet officier l'instruction

d'ensemble do sa compagnie, l'instruction individuelle de
SOS recrues— jadis instruites dans les dépôts par des offi-

ciers dits instructeurs — puis la préparation des hommes
destinés à alimenter ses cadres subalternes, comme aussi

l'administration de plus en plus complète de sa troupe,

par la création des masses et des magasijis de compagnie,
escadron ou batterie, suivant les armes. Enfin, on a faci-

lité l'exécution de leur service en décidant que les capi-
taines commandants seraient montés.
Mais tous les capitaines ne sont pas commandants.

D'abord, dans les armes autres que l'infanterie, le cadre
de chacune de ces unités comporte deux capitaines : l'un,

dit capitaine commandant ou en premier; l'autre, capitaine

en second, qui remplit des fonctions spéciales.

En outre, dans chaque régiment, il existe, en dehors des
--

irtam nombre d'officiers du grade de ca-

au cadre complémentaire destiné à faci-

1 des formations de réserve prévues pour
le cas do guerre ; 1 à chaque bataillon comme adjudant-
major, et 1 comme trésorier à l'état-major du régiment, où
l'emploi d'officier d'habillement est souvent aussi confié à
un ..ijiiiaïue. Kiitin. dans les bataillons de chasseurs et
d'.u I

11*, r,'- .1 i'iri ,
.111,-1 l'ie dans les escadrons du train

d I
:

;

ij' ! i/iitaine-major, de même que
Il I

, et d'artillerie de campagne

l»iiis l.iiT.'li III, 1,1 , i\ liiMie et le génie, les emplois
d'ad|udants-majors sont remplis par des capitaines en se-

cond, détachés de leur batterie, escadron ou compagnie.
Les autres capitaines en second sont généralement déta-
chés dos corps do troupes et affectés à des établissements
tels que : arsenaux, manufactures d'armes, fonderies, dé-
pôts de remonte, etc. L'artillerie et le génie comprennent,
en outre, un certain nombre do capitaines qui ne comptent
pas dans les batteries ou compagnies, mais font partie de
ce qu'on appelle Vétal-major particulier de ces deux armes.
Enfin, des capitaines hors cadres de toutes armes sont affec-

tés au service d'état-major ou au service de recrutement.

En France, la promotion des officiers au grade de capi-

taine a lieu pour doux tiers à l'ancienneté, et pour un tiers

au choix, dans des conditions indiquées au paragraphe re-

latif à l'avancement do l'armée française. V. Franck.
— Capitaine général. Charge dont il est difficile de don-

ner une définition, car le caractère en avarié. On peut
dire que, généralement, lo capitaine général était lo com-
Tiiandant en chef d'une expédition militaire, dans une cen-
':

< 1, '. iniinée et pour un temps limité. Le capitaine gé-
r I

, naturellement, soumis au roi, et, en l'absence
! I I . au lieutenant du roi ; ces fonctions pouvaient

I
' 1 iiiics dans une mémo main. Le titre de « capitaine

^.j... iai subsiste encore eu Espagne, où il a deux accep-
tions. Le capitaine général d'armée adansl'arïaée espagnole

le grade correspondant, en Franco, & celni do maréchal.
Lo titre do capitaine général de district, porté par des offi-

ciers généraux placés & la tête do division» territoriales,

est attacM à la fonction; il o«t porté temporairement par

marcliando, lo capitaine
de navire est le chef auquel sont confiés la conduite ot lo
gouvernement d'un naviro do commorco, destiné à uo
voyage do long cour». Il prend aussi la dénomination de
maUre ou patron, lorsqu'il est préposé au commandement
d'un navire moins important, anecté an cabotage. Le capi-
taine est choisi par 1 armateur, qui peut le congédier sans
indemnité, à moins de convention contraire par écrit

(art. 218 du C. comm.). Il n'y a pas incompatibilité entre la
qualité do capitaine et celle do propriétaire on de copro-
priétaire du navire ; mais, en ce cas, la loi édicté des
règles spéciales de responsabilité. (V. armateur.) C'est
dans les écoles d'hydrographie des ports que se préparent
les futurs capitaines du commerce. Il existe également
dos capitaines de la marine marchande de première et do
seconde classe, la première classe s'obtenant après un
examen nouveau.
La situation juridique du capitaine de navire est régléo

par le titre IV (art. 221 à 249) du code de commerce. Lo
capitaine est garant des marchandises dont il se charge ;

il répond aussi de ses fautes les plus légères : sa respon-
sabilité no cesse que par la preuve d'obstacles de forco

majeure (art. 221, 222 ot 230 du C. comm.). Ses droits et

ses obligations se rapportent à trois époques distincte» :

avant le départ, pendant le voyage, et à rarrivéc.
l" Avant le départ. Le capitaine est tennde faire visiter

son navire (art. 225 du C. comm.). S'il no se trouve pas
dans le lieu de la demeure de l'armateur, il peut faire

exécuter lui-même les réparations nécessaires (art. 232 du
C. comm.). Il donne des marchandises chargées sur le na-
viro une reconnaissance, nommée connaissement (art. 222
du C. comm.). Il doit avoir à bord diverses pièces et re-
gistres : entre autres, uno espèce de livre-journal, dit livre

de bord (art. 224 à 226 du C. comm.).
2" Pendant le voyage. Ijg capitaine est obligé d'achever

le voyage commencé (art. 238 du C. comm.). Il ne doit pas
s'absenter de son naviro, surtout à l'entrée et i, la sortie

des ports, havres ou rivières (art. 227 du C. comm.). Pour
quoique dan|:er que ce soit, il ne doit pas abandonner lo

navire sans 1 avis des officiers et principaux de l'équipage
(art. 241 du C. comm.). D'autre part, pour les crimes et

délits commis à bord, il remplit lo rôle d'un juge d'instruc-

tion ; il constate, en outre, les naissances et les décès
(art. 59 et 86 du C. civ.) ; enfin, il reçoit les testaments
(art. 988 du C. civ.).

3° A l'arrivée. Dans les vingt^uatro heures de son arri-

vée, le capitaine est tenu de faire viser son livre do bord
et de faire son rapport (art. 242 et 243 du C. comm.). Il 110

peut, hors le cas de péril imminent, décharger aucune
marchandise avant d'avoir fait son rapport (art. 248 du
C. comm.).

Capitaine Fracasse (le), roman de cape et d'épéc

lamentablement le jeune baron de Sigognac. Une troupe
de comédiens nomades étant venue lui demander l'hos-

pitalité, les beaux yeux d'Isabelle, ingénue de la troupe,

et aussi l'espoir de faire fortune, le décident tout à coup
à les suivre jusqu'à Paris. Voilà donc la bande joyeu.se

lancée sur les grands chemins. Matamore , le tranche-
montagne de la troupe, ayant péri dans une tempête do
neige, Sigognac, s'offre à le remplacer. Sous le nom do
Capitaine Fracasse, il accomplit alors des prouesses mer-
veilleuses, tant comme acteur que dans ses colères do
gentilhomme, la rapière en main, disputant Isabelle à
un puissant et superbe rival, le duc de Vallombreuse. Un
prince illustre et mvstérieux, le père même de ce Vallom-
breuse, surgit au moment le plus terrible, et reconnaît pour
sa fille la virginale Isabelle. Sigognac épouse cette bello

ingénue, et devient gouverneur de province, tandis que lo

château de la Misère, devenu le château du Bonheur, so

relève do ses ruines. Enfin, Sigognac, en enterrant au fond
de son jardin le chat Belzébuth, trouve un trésor.

Le Capitaine Fracasse, dont la fable, assez faible d'ail-

leurs, est partiellement empruntée au Roman comique do
Scarron, obtint un très grand succès. L'action est secon-
daire : l'auteur, artiste jusqu'au bout de la plume, n'a

d'autre souci que de conter et de décrire. Il le fait en
maître. On peut même lui reprocher l'abus du descriptif.

De l'étude de Gautier, Emile Bergerat a tiré une pièce
en cinq actes (Odéon, 1896). — Catulle .Mcndès a aussi

extrait du roman un opéra-comique en trois actes, musique
d'Emile Pessard (Théâtre-Lyrique, 2 juUl. 1878). La par-
tition est d'une inspiration franche. Au nombre des mor-
ceaux les plus intéressants, il faut signaler lo défilé des
comédiens, la scène très vivante du Pont-Neuf, l'hymne à
riacclms, lair pathétique d'Isabelle mon Sigognac '., son
duo avec Zerbino, l'odelette : La voix du rossignolet, etc.

Capitaine Henriot (le), opéra-comique on trois actes,

paroles de Gustave Waez et Victorien Sardou, musique
do Gevaort, représenté à l'Opéra-Comique le 29 décembre
1S61. Le livret, laissé inachevé par Gustave Waeï et ter-

miné par Sardou, mettait en scène d'une façon i "

Les faits de guerre se mêlaient à une intrigue

On remarque dans la partition certains chœurs traités de
main de maître. A coté de celui de la chasse, du chœur des
soldats, il faut citer, entre les meilleures pages de la par-

tition, lo duo do Blanche et Valentine et les couplets de
la poule au pot.

Capitaine Pamphile (le), roman, par Alexandre Du-
mas (1839). De toutes les histoires écrites par le maitrc

conteur, celle-ci est la plus amusante et la plus foUe. Les
véritables héros de ce facétieux récit sont deux singes,

Jacques I" et Jacques II ; une grenouille, Camargo ; un
ours, Tom, ot une tortue, ironiquement appelée Gazelle.

.V. Dumas est le propriétaire de Gazelle : ses amis Fiers,

Jadin, Decamps et Fau possèdent les autres animaux, et

l'auteur narre comment chacun d'eux s'est trouvé nanu

dune de ces bétes. le Capitaine Pamphile est un éclat de

rire en plusieurs chapitres.

Capitaine PaiU (le\ roman, par Alex. Dumas père

1832). L'auteur met en scène un personnage historique.

Paul-John Jo > capitaine
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CAPITAINERIE - CAPITAN
Paul 11 ,

qui, dans la guerre de l'Indépendance an

infligea des pertes sensibles aux Anglais. Sui

habitude, il fait plier l'histoire à toutes les fan

son exubérante imagination ; mais les aventuref

dinaires de son héros passionnent, emportent U
et c'est l'essentiel en ces sortes d'ouvrages.

CAPITAINERTE {tén'-ri) n. f. Circonscription se

s'exerçait, sous l'ancienne monarchie, l'autoritc

ou administrative d'un ofhcier royal portant 1

" — Encycl. La capi^amerie proprement dite et:

vernement d'une maison royale et des terres r

pendaient. Les capitaineries de ce genre étaiei

au XVIII» siècle, au nombre de douze : I!"ii1"-ih

nés, Saint-Germain, Livry, Fontainebk-ii )
M

piègne, Chambord, Blois, Hallate, CorI" ,;, I

capitaineries des chasses consistaient <iaii- i .1

tion et la juridiction des chasses royales. Euiu.,

taineries gardes-cfites avaient été- créées au x

pour la protection des côtes. Le chiffre en dé

centaine, comprenant chaou

lecteur,

- laquelle

;de fa

es côtes et de s'opposer à la descente

CAPITAINESSE (té-nèss) n. f. Galèri

efd'e adre ,1 On dit

utrefo

, têteCAPITAL, ALE, AUX (lat. capitatis ; de caj

adj Essentiel, fondamental : Vérité capitale, l'oints capi-

taux. Il Principal, qui est le premier par le rang, le mé-
rite ou l'importance : La Transfiguration est Vœuvre capi-

tale de RaphaSl.
— Où la vie est engagée; qui entraîne, ou est suscep-

tible d'entraîner la peine de mort : Accusation capitale-

Crime CAPITAL. Peine CAPITALE.
; mortel, acha

typogr Lettres aies. V.
Médii

- Techn. Lie capitale, hie forte qu

au fond de
CAPITAL n. m.
- Théol. Péchés

considère comme 1

luxu

ire et la paresse.

,ntiv. Ce qui est capital, d'une

Un roi doit faire son capital de

s sujets. (Beanzée.)

Accessoire, secondadre.

ept péchés que 1'

l'envie, la gourma

tête;

uppost

— Somme des biens que l'on possède, considérée comme
le principal et par opposition à la rente, regardée comme
l'accessoire: Dépenserson revend sans entamer le capital.

Il Ensemble des fonds disponibles ou en circulation : Les

CAPITAUX abondent. Les capitaux se cachent.

— Fiff. Les souffrances de l'homme de génie sont un ca-

pital accumuU, dont la gloire est Vintérêt. (Ch. Lemesle.)

— Fam. Personnification de la richesse immobilisée :

La bourgeoisie est te capital fait homme. (E. Pelletan.)

— Capitaux fixes, Capitaux qui, d'après la théorie

d'A. Smith, généralement adoptée,
"-

continus en restant aux mains de ce

De ce nombre sont : le sol, les mini

chines, outUlages, navires, voitures, animaux servant a

l'exploitation, ustensiles de ménage, meubles, objets d art,

sans oublier l'homme, le plus remarquable de tous.

— Capitaux circulants, Capitaux qui, toujours selon le

système d'A. Smith, ne rendent de services qu'en s'alié-

nant ou en se transformant. Telles sont : les matières pre-

mières, les marchandises, les monnaies.

Fig. Virginité. (Cette acception a été donnée au mot
capital par Alex. Dumas fils, dans un article écrit à l'oc-

casion de l'afiFaire Marambot, où il proposait d'assimiler

i possède

dérobe à une jeune fille restée viX ion
qu'alors ce

qu' on peut avec raison considérer co
jiT'^o.:aurait dû servir à so 1 établissement fut

IZ si compris, a fait fortu
- Techn. Lie de potas

ne.)

se déposée
es. Il On dit

au fond des chau-

dières, dans les savonner aussi L E capitale
- Encycl. Econ. pol

nomistes de notables
t. et philos . Il existe entre les

éco divergence a définition

t Is donnent du capital. Pour les un ,! les me s propriété

une, richesse, capita , désignent une seule et même
chc se ; ce dernier, toutefo s, s'appliquant d'une façon plus

r.
ticulière à la «fonction économiqu

le capital 1

des util tés». Quant

1 valeur, sans laquelle

sens, elle n'est à leu

ni-même n'aurait au

cur s yeux que . le rapport de deux

services échangés •. Par ant, elle a pour me sure le ser-

viee rendu, car elle est pr portionnell rail épargne

par

dant un diamant à

i"; lui rend-on un service plus grand qu'e

aillou ? — Parce qu'ainsi en a décidé la nature. • vji-

srvice, naturellement, doit être payé, et il doit l'être

;elui qui en profite. C'est donc seulement par les héné-

réalisés sur le consommateur, bénéfices légitimes, du

reste, que, tout en payant à leur valeur les marchandises

et la main-d'œuvre qu il emploie, le capitaliste peut s'enri-

chir, par le jeu naturel de ce qu'on appelle la « loi de l'offre

et de la demande » . Pour le taux du salaire, dans ces

conditions, ce qui le détermine, c'est également le profit

réalisé sur le consommateur. En conséquence, la fonction

du capital consiste, aprAs avoir fait l'avance des frais de

Sremier établissement, à garantir, d'un côté, le payement
es matières premières, de l'autre, celui du salaire. Mais,

«ans le consommateur, qui vient rembourser l'achat des-
dites matières et la rémunération due à la main-d'œuvre,
ie capital ne tarderait pas à sombrer et, avec lui, l'entre-

prise tout entière. D'une façon générale, donc, le capital

représente simplement, pour l'ouvrier, la certitude de
recevoir, en temps voulu et après les seuls prélèvements
légitimes, une rétribution adéquate à la totalité de son
effort, que l'entreprise prospère, ou non. En tout cas, le

véritable patron, c'est le consommateur. Vienne celui-ci

taquei-
cédant

: capital et tr empiètent l't
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aux disciples d'Adam Smith, de Ricardo et

. conformément à l'étymologie classique (cap

:co), ils appellent capital toute somme d'arge
ippuye

Angle

entre les choses qu ils re

effet. Par conséquent, d
ite fortune.

objet peut

-ix tomber au-d
)us lui attribue

prix moyen de

la totalii

ii la substance de la valeur est le

auantité sera évidemment la durée
era • prix social celui qui cor-

du temps strictement exigé pou
ijou 5 type

spondn^

réputé bénéfice régulier l'écart entre lô prix s

ial et celui, inférieur encore, auquel, grâce à la décou-

'erte et à l'application par lui faites de moyens de produc

ion plus économiques, un particuher arriverait à établii

edit objet. Car, déterminé par l'emploi général de l'instru-

nent de travail le plus perfectionné, le prix social esi

ouiours, à chaque époque donnée, le plus bas possible.

Or, cet instrumenî, à l'heure actuelle, c'est la machine
lui, sous la forme des marchandises par elle élaborées, n(

ur le capita

séquen
plus-V£

de val(

i durée entière, que rembourse
1 que lui a coûté la somme d(

e ; travail déjà payé, travail

icapable, dès lors, de produ

-dire la machine incorporai
lur qu'elle n'en a reçu elle-

pendant, même ainsi compr

mort, parc
:e la moin

:handises i

tal, la machin
bénéfice. En effet, oui

ne comporte, comme
quatre facteurs concou

sible. De même poi

ii, et revendable,
jent, il n'est qu'ui

l'in'dustrii

ail de dii

terre et suggérant une philosophie de 1 histoire. U après

Marx, les nations évoluent selon des lois déterminées par
l'état matériel de leurs habitants. Les phénomènes éco-

nomiques sont les mobiles déterminants de tout mouve-
ment social. La période capitaliste n'est que passagère et

doit être remplacée par un système plus équitable dans la

répartition des profits. Prenant comme point de départ

les doctrines de l'école de Manchester, Marx en fait phi-

losophiquement et expérimentalement la critique, mon-
trant à quelles conséquences elles aboutissent et quelles

on sont les erreurs et les lacunes. Sa théorie de la valeur

d'échange (déterminée par la quantité de travail dépensé
et distinguée de la valeur d'usage) et sa théorie du capi-

tal (qui, né de la plus-value du travail de l'ouvrier, ne
cesse de grossir et de fructifier à ses dépens) sont les deux

iMa taye sa cr

i d'airain cconditions du travail moderne, où la h

réduit fatalement au minimum le gain du travailleur.

CAPITALE (rad. capi/a;, adj.) n. f. Ville principale d'un
Etat, qui a en général pour caractéristique d'être le siège

des pouvoirs publics : La Hollande a deux capitales : La
Haye et Amsterdam, n Par oxt. Subdivision administrative

de l'Etat, chef-lieu : La Bohême apour capitale Prague.
— Absol. Ville principale de l'Etat où l'ou vit : Paris,

dans le langage des Frani;ais : Habiter la capitale.
— Ville où est établi le centre d'une association quel-

conque ; ville qui prime les autres à quelque point de vue ;

Home est la capitale du catholicisme.
— Fortif. La capitale d'un ouvrage fortifié est générale-

ment une ligne par rapport à laquelle cet ouvrage est

sensiblement symétrique : ainsi, pour un front, c'est la
" élevée au milieu du côté extérieur ; pourperpen

niant ou ren

1 d'écha

C'est donc seulement le quatrième facteu

employée à l'occasion de la machine, (

rencc artificiellement entretenue entre U
de rémunérer au-dessous de sa valeur
pour l'industriel source de profit. Et ce

marhine proprement dite, l'est égaleme
forme du capital : des bâtiments de l'i

i social. Qua.
et l'échange
réputées éga

la bissectrice de l'angle qu'il forme, etc. (Il est utile pou
l'assiégeant de déterminer sur le terrain la capitale di

l'ouvrage qu'il attaque, parce que, le plus souvent, il :

intérêt à suivre cette ligne : alors, il marche en capitale.)

La capitale d'un champ de tir est une ligne perpendicu
laire au milieu de la butte, et marquée sur le sol afin du:

diquer la direction générale que doit avoir le tir pour qu
toutes les balles soient arrêtées par la butte.
— Typogr. Capitales, Grandes capitales. Petites capitalei

Noms donnés à des lettres d'une forme particulière, qi

servent principalement pour les titres et pour certain

mots dont on veut relever l'importance. (On les design
grammaticalement sous le nom de majuscules. Les gran

les excèdent de près de la

orps de la

s. On en tait aussi usage poi;

ivres ou de chapitres. Les pei

j
des grandes capitales, mais soi
rAllB«des Ifittresnrrtinairns On

Fkance

Telle
ui, à l'I

xprinci^ eptic onomiqu

.
plutôt philosophiqt

et l'autre. D'après ses partisans, accordé ce principe que

le capital ne saurait engendrer par lui-même de valeur

proprement dite, il faut reconnaître qu'en substituant le

travail coopératif au travail isolé, il a créé et rend perma-
nentes les seules conditions en dehors desquelles, vraisem-

blablement, n'eût pu naître et se développer la prospérité

moderne. Par conséquent, sans préjuger des modes d'ap-

propriation dont le capital sera, ou ne sera pas, l'objet

dans l'avenir, on peut affirmer que cela ne saurait rien

changer à l'essence même des choses. En d'autres termes,

par le surtravail et, partant, la plus-value qu'il extrait du
producteur — celui-ci reçût-il même une rémunération

mieux proportionnée au service par lui rendu, c'est-à-dire

sans autre défalcation, absolument, que celle; de l'impôt

nistration substituée à l'Etat actuel — le capital restera

la véritable source de tout progrès social.

— BiBLioGR. : Bastiat, Capital et rente (1849); K. Marx,

le Capital, critique de l'économie politique (1867J.
— Comptab. Au point de vue comptable, le capital est

cette partie de la richesse qui est évaluable en monnaie
de compte, échangeable et transmissible.

Le comptable distingue différents états du capital : Le
capital dapport, ou capital antécédent, est celui qu'un

ou plusieurs capitalistes, se faisant commerçants, met-
tent dans une entreprise, pour obtenir finalement un ca-

pital conséquent, plus fort que le capital antécédent d'une

somme x de capital nouveau, que la comptabilité a mis-

sion de déterminer. Le capital -actions est celui fourni

par les actionnaires d'une société. Le capital-obligations

est celui fourni par les obligataires. Le capital de com-

mandite est celui fourni par un ou plusieurs commandi-
taires. Le capital social est celui apporté par le ou les

capitalistes dans une société. Le capital de crédit ou
; celui dû aux t fournisseurs et

5if d'un bilan. Leciers quelconques figurant

nominal comprend le capital versé et celui non encore

versé. Le capital effectif^ comprend seulement le capital

versé. En comptabilité, on ouvre un compte au capital de

toute affaire tiui débute. Ce compte représente, tout à la

fois le capital apporté et le capitaliste apporteur. Pour

le mécanisme du compte capital, v. classification des

comptes, et comptadilité.
Dans une entreprise, le capital se répartit do diverses

façons. Les immeubles, le matériel, l'outillage, le fonds

de'commerce, etc., forment le capital immobilisé. Les va-

leurs en caisse, en portefeuille, en magasin, etc., forment

le capital disponible. Le capital engagé est représenté par

les fabrications, ou les constructions, ou les cultures, ou

les spéculations quelconques en cours. Po
. dédale de leurs affaires et di

icurrence, les chefs d'fntrepi
'

nptabilité de suivre pas à
j

liffic

î les transformai
veulent connaîti

, V. inventaire.

faire d

entielle

dés,
— A mort, à la peine capitale : Juger capitaleme
omme. (J.-J. Rouss.)[Peu usité.]

CAPITALISABLE {zabl') adj. Qui peut être capit
ntérits capitalisables.

CAPITALISATION (:a-5i-on) n. f. Action de capita
ntérêts.

la loi du progrès. (E. Se

CAPITALISER {:é) 1

TAL1SER des intérêts, u

""-Ca

tali

1 capital sur un 1

surs en calculani

^-p^taT:

: donnée arbil

jpresente [— Absol. Amasser un capital : Capitalis:
rer le vivre, le couvert, le h
générations futures. (F. Bastiat.)

CAPITALISME [lissm') n. m. Puissance des capitaux ou
des capitalistes : La terre est encore la forteresse du capi-
talisme. (Proudh.)

CAPITALISTE {lisst') n. Personne qui possède un capi-
tal et vit de son revenu: Lafaimplacele prolétaire dans la

dépendance absolue du capitaliste. (Lamenn.) n Bailleur
de fonds, individu qui fournit des fonds à une entreprise
industrielle ou autre : Héprouver les capitalistes comme
inutiles à la société, c'est s'emporter follement contre les

instruments mêmes du travail. (Mirabeau.)
— Adjectiv. Qui appartient aux capitalistes, qui est re-

latif aux capitalistes : Aristocratie capitaliste.
— E.NCYCL. Est capitaliste tout possesseur do richesses

évaluables en monnaie de compte, échangeables et trans-
missiblos. Le capitaliste qui entreprend un commerce,
tout on demeurant capitaliste, est devenu commerçant, et

de co fait, il doit tenir des livres de commerce. Au poini

de vue de la loi, sa comptabilité de capitaliste est facul

tative, sa comptabilité de commerçant est obligatoire. Br
principe, l'une et l'autre sont nécessaires, et la seconde

n'est, en réalité, qu'une annexe de la première. En effet

c'est du capitaliste que le commerçant tient le capital

et c'est au capitaliste que retourne le capital, amoindr
ou augmenté par les opérations du commerce entrepris

C'est ce que la comptabilité du capitaliste doit montrer
en suivant la marche de son capital privé et en tcnan

compte des résultats du commerce entrepris, tandis que

sa comptabilité de commerçant suit seulement la marche
de son capital commercial. 'V. comptabilité.

CAPITAN (de l'ital. capitano, capitaine, appliqué au ma
tamore espagn.) n. m. Personnaee fanfaron et ridicule

qui était, pour ainsi dire, obligé dans l'ancienne comédie

italienne
;
personne qui se donne le même air : Le capitai

de l'ancienne comédie ne parlait que de tuer, de massacrer
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1 lui administrait.

Encycl.
'

CapITANATE, prov. do ritalio méridionale (auj. pro-
vince de Foggia), ainsi nommoo du capitan ou capitaine
nui l'administrait jadis pour le compte des empereurs
d'Orient. Sa superlloio est d'environ 6.700 kilom. carr., et

tiflloijiont ;iKricolo, riche on céréales (blé, avoine) et en
fiiUuros ri'uiiiùres : vigne, olivier, citronnier, et qui nourrit

dans li'S pâtura;,'os des Fouilles (l'ancienne Apulie) plus
do :; iD.noù niuiituiis. Foggia est la capitale et le contre
L'oniniiTcial do la C'upitanato. Los côtes basses, peu dé-
coupées, bordées do lacs ou lagunes, n'offrent pas do bon
port, youl l'époron montagneux du Gargano (1.5G0 m.) se

détucbû nettement et rompt la monotonie du rivage.

CAPITANB (de l'ospagn. capitan, capitaine) n. f. Nom
quo l'un donnait autrefois à la galôre qui portait le capi-

taine général : Le chevalier de Vitteroy se noya dans la

cii-iTANE de Malte, qui coula à fond. (St-Sim.)
— Adjectiv. : La galère capitane.

CAPITANI n. m. Chef dos milices grecques nommées

En 1592, Morgan, le lieutenant <1> ' i < ,ii:i

toria sans succès, et Pieter Hfvii i m,

CAPITAN-PACBA OU mieux CAI'OUDAN-l'ACUA i

Grand amiral delà flotte turque et en iiu"mih> tt-mps m
tro de la marine ; il est aussi appelé derya-beyi. Le ci

dana-bey se trouve immédiatement sous ses ordres.
— Par ext. Navire monté par lo oapilan-pacha.

CAPITATION

Dr! La
formes les plus impertan
Servius Tullius, et, d'après i

is dans I

:!aitoji pour lacapUation des acteurs,

uement à des représentations don-
liu do chaque année théâtrale, au

capitalîon

paj-a

la Répi

été, à Rome, une des
i de 1 impôt. Elle existait avant
la réforme de ce prince, les

compris
pas le triùutum ex censu acqi

tête. La capitation subsista s

même des capitalions spécia
par les veuves et erplielins ; ss uxortuju, pajee par 1rs

célibataires. A partir de Diocléticn, il y eut la cupitatiu
terrena, ou impôt foncier, et la capitatio Immana, ou impôt
mobilier. Les doux impôts se retrouvent en Gaule ; la

capitatio Itumana ou plebeia avait pris, comme la capitatio
terrena, le caractère d'un impôt de répartition. A l'époque
féodale, la capitatio terrena devint la taille réelle, la capi-
tatio humanala. taille personnelle. Mais, dans les pays de
taille réelle, la taille ne contenait plus aucun élément de
capitation. V. taillk.
Une capitation nouvelle fut établie par une déclaration

"

1 ISjanvier 1695, pour subvenir aux charges de laguerre.
'

I supprimer cet impôt, aussitôtXIV

Rys
I traité de
eue

1 d'Espagno. Au lieu d'être aboli à. la paix, il

lut maintenu comme imposition extraordinaire, et régle-
menté à nouveau par une ordonnance du 13 février nso.
Un tarif de la même date que la loi (ISjanv. 1695) avait
divisé tous les sujets en vingt-deux classes, dont la pre-
mière commençait par le dauphin. Le clergé consentit un
don annuel d.- t'i.:i: .n> i .'tre déchargé de la capita-
tion. En i:i'', '.'

. ! |. :. .1

de 21 milliuii

etfot leur pruiu.L c >

appointements. Les
lieu dans le courant i

l'administration qui
les deux dernières sr
de la troisième et ,1

Pour chaque capital!
qui devront ôtre

" parmi con
gos qu
Tes cfio

l Opéra, seul thcàtro

— n. f. pL Nom donné par Linné, à cause de ses capi-

tules globuleux, à la tribu do composées appelée aujour-

d'hui carduacées ou eynarées. ii Sous-ordro dos ombellifé-

ros, comprenant le genre eryngium,

CAPITECENSUS { té-iin-sust ) n. m. Antiq. rom. Celui

gui,
' •----'"—-.-.

pulat;classes do
n'était compté que pour sa personi

capitecensi no devaient le service militaire

qu'en cas de lovée en masse [tumultus].)

CAPITEL n. m. Lessive do cendre et do
chaux vivo mélangées et employée dans
la fabrication du savon.

CAPITELLA (dirain. du lat. capito, qui

a une grosso tête) n. f. Genre d'annéli-

dos, type de la famille des capitellidi's,

dont l'espèce type {capitella capilata) ha-

bite les cotes océaniques de France.

CAPITELLAIREn. f. Bot. Syn. de SAGUI^:!:.

CAPITELLIDÉS (rad. capitella) a. m. pi.

Famille d'annélidestubicolosà têtepeu dis-

tincte, à trompe courte et papilleuso et à tu-

bercules sétilères rudimcntaires. hcscapi-

1/ i l'te, qui produit facilement
liii. . !,- . ,.iii , I in.Mphère ckViTKUSK.

i _. '.' .:
I

: - -;.L U . xcitation des sens ou de l'es-

prit : /•'viiunt- cAiMTKfsE. /lien n'est capitedx comme une
discussion politique.

CAPITILUVE (du lat. caput, itis, tète, et luere, laver)

n. m. Méd. Lotion de la tète.

Anéantissement de la

la média, mainten

CAPITIS DEMINUTIO. Dr.

sèment : Votre Majesté a ordonné à plusieurs reprises une
DEMINUTIO CAPITIS de Cette charge. (Bismarck.)
— Encycl. Comme le caput comprenait la réunion de

trois éléments : le status libertatis, le status civitatis et le

status familix, il y avait capitis deminutio dès que l'un des
deux disparaissait, mais elle comportait trois degrés cor-

respondant à la perte de chacun de ces trois éléments. Il

semble que, dans les idées romaines, la capitis deminutio
éveillait toujours la pensée d'une déchéance, quoiqu'elle

puisse nous paraître n'être quelquefois qu'une simple per-

mutatio status. La capitis deminutio maxima résultait de la

perte de la liberté ; la média, de la perte de la cité ; la mi-
nima, de toute cause faisant sortir de la famille [manus,
adrogation, légitimation, adoption, émancipation). Toute
capitis deminutio rompait l'agnation, faisait disparaître la

geutilité, la puissance paternelle, la manus, les liens de
patronat, supprimait le patrimoine au point de vue actif et

passif; lo préteur usa cependant de divers procédés pour
assurer le payement des créanciers. La capitis deminutio
éteignait les droits d'usufruit et d'usage déjà établis.

Elle laissait subsister la cognation, les dettes provenant
de délits ou de quasi-délits, l'action d'injures. Le mariage
était dissous par la capitis deminutio maxima, transformé
en matrimonium injusti '" '

cas de la minima.

CAPITO (du lat. capito, qui a
Genre d'oiseaux grimpeurs, type
de la tribu des capitoninés. ren-

fermant des barbus américains
dont on connaît dix-sept espèces,
réparties en divers sous-genres
et habitant toutes l'Amérique du
Sud. Citons lo capito erythrocephn-
lus du Brésil, le capito maculico-

CapitO (C. Atcius) [en fran-
çais Capiton], jurisconsulte ro-

main, mort en 22 apr. J.-C. Pe-
tit-fils d'un centurion de Sylla, capiio.
lils d'un préteur, il fut élève
d'Aulus Odiius; il fut courtisan à l'excès. Auguste le

nomma consul suffectus en l'an 4 apr. J.-C, pour l'élever

au-dessus de Labéon ; il fut ensuite curator aquarum. Son
disciple, Massurius Sabinus, fut le fondateur de l'école

des sabiniens. Capiton a écrit im traité de droit pontifical

et quelques autres œuvres.

CapITOLE (lat. Capitolium; de caput, itis, tête) n. m.
La plus illustre des collines do Rome {Capitolinus mons),
appelée aussi mont Tarpéien {Tarpeianus mons), sur la-

quelle s'élevait le temple de Jupiter Optimus Àlaximus,
Îrotecteur de la cité, à qui étaient associées Minerve et

unon. Il Temple et citadelle érigés à Rome sur lo mont
Tarpéien, ou mont Capitolin. il Edifice moderne qui occupe,
à Rome, le même emplacement.
— Par ext. Temple principal d'une colonie ronialne.

au Ùa,

CAPITANATE — CAPITOLE
aussi lo temple do Juno Moneta, avec l'atelier monétaire,
sur l'autre, au S.-O., s'élevait lo temple do Jupiter Capi-
tolin. Entre les doux était une sorte do col, ïJntermonlium,
où s'étend auiourd'hui la place du Capitolo avec lea mo-
numents qui la limitent ot la statue équestre do Marc-
Aurèlo. C est lA que Komulus avait ouvert «on asile. Uo

Tri(
Ca-

ï I s. msT. : Du Gapitole à la roche Tarpéienne,
Mm . ,|ui, dans l'application, signifient De l'élévation à la

^liu.o. La roche 'rarpéienne, ainsi nommée de Tarpéia
i\'. ce mot), était un rocher situé dans l'enceinte même de
Rome, du haut duquel on précipitait les criminels coupa-
bles de trahison ; d'où cette locution : Etre précipité de In

roche Tarpéienne, pour exprimer, au figuré, la chute rapide

d'une position élevée, et particulièrement la perle d'une

grande popularité. — Comme cet endroit était situé près

du Capitofe, où l'en couronnait les triomphateurs, ces
mots : La roche Tarpéienne est près du Capitale, signifient

que la chute suit souvent le triomphe, ot quo l'ignominie,

[
Il ;m: ., iimche à la gloire.

M !.. Antiq. rom. Lo Capitote ou mont Capitolin s'ap-

I : .niitivement mont de Saturne, parce que ce dieu,

,.^- M' 1 Olympe par Jupiter ot devenu roi du Latium,

\ ^\-i;i lixô sa résidence. Mais, en dépit do la tradition

qui veut que Tarquin l'Ancien ait trouvé une tête (caput)

sanglante en creusant les fondations du temple de Jupiter,

le nom de Capitolo parait être beaucoup plus ancien que
ce fait, et signifier /è(e, cA«^, de la cité. Le Capitole avait

deux sommets. L'un, qui porte aujourd'hui l'église do l'Ara

oeil, était couronné par la citadollo («rx) ; on y voyait

mur défendait <
^„ • r

par Tarquin l'Ancien, commencé par Tarquin le Superbe,
achevé par la république en 509 av. J.-C, présentait trois

rangs do colonnes sur la façade et un seul sur les côtés.

Sa cella était triple, et chacune contenait la statue do

l'une des divinités capitolincs. Il était d'un aspect trapu,

& la manière des monuments
étrusques. Brfilé en 83 av. J.-C,
en 70 et en 80 de notre ère, il

fut rebâti par Titus et Demi-
tien, et dura jusqu'à la fin des
temps antiques. Le plan ancien
avait été respecté par ordre

des aruspices, mais on avait

adopté 1 ordre corinthien. II

n'en reste pas trace. Ce temple,
d'une grande magnificence,
renfermait un trésor d'une ri-

chesse incomparable, dont une
partie était cachée dans les

^-!^::^icreusés s

sur l'Intermontium,
archives), dont on admire encore aujourd'hui l'escalier ot

les puissantes assises. Du Forum on montait an Capitole

par un chemin abrupt du côté de 10. (c/iijm capitoli-

nus), et à l'autre extrémité, par un escalier situé auprès
do l'antique prison (rai/mnum), creusée dans les flancs de
la colline. A l'opposé, du côté du Champ de Mars, l'accès

était plus aisé.

Le Capitole était le centre de la vie religieuse des
Romains. C'est là que les triomphateurs venaient oflfrir

un sacrifice. Des assemblées du peuple se tenaient sous
l'Areo capitolina. Mainte émeute y éclaU. Le sang des
citoyens y coula pour la première fois lors de la répres-

uto de Tibérius Gracchus, l'an 133 : J.-C
César choii

Lors de la prise de ]

tôle seul ne tomba pas entre leurs mains. A peu près rien

ne subsiste des monuments qui couvraient le Capitole.

Beaucoup do villes de l'empire eurent, à l'imitation de
Rome, leur Capitole.
— BiBLioGR. : Denkmàler der klassischen Altertums, art.

RoM : Darcmberg et Saglio, Dictionnaire des antiquités,

art. Rome; Jordan, Topogr. dcr stadt Itom (Berlin, 1871).

Capitole de Toulouse. La façade de cet hôtel de
ville a été construite de 1750 à 1700, par Cammas, dans le

style ionique. Huit colonnes de marbre incarnat suppor-
I fronton triangulaire, dont le tympan a été consa-

3US les souverains qui ont régné sur la France, La

Salle des Illustres renferme les bustes on les statues des

hommes célèbres nés à Toulouse ou dans le I-anguedoo

occidental. L'Académie des jeux floraux tient ses séances

dans la Salle de Clémence Isaure. L'aile droite est occupée

par le Grand-Théâtre. C'est dans une cour de ce monu-
ment quo Montmorency eut la tête tranchée.

Capitole de 'Washington. Ce palais, où se réunis-

sent les représentants des Etats-Unis, dresse, au milieu

d'un vaste plateau, son dôme de 30O pieds, que surmonte
une statue de la Liberté. De chaque côté s'étend tme aile

de marbre blanc de 142 pieds de long, sur 239 pieds de

profondeur. La première pierre a été posée en 1792 par

Washington, dont la statue s'élève en face du monument.

Cet édifice marque le point par lequel les géographes

américains font passer leur méridien.



CAPITOLIN - CAPITULATION

olia et constituent le musce uu ^..y...^^^. v

„„f i.,mB collection d'antiques fondée par Innocenta

TrcMepa' ses saccesseurs^Benoît XI<Clément XIII

P^e VU Les salles où se trouvent les antiques sont ûéco-

Ses de suiets de l'histoire romaine peints à fresque par

rrchevalier d'Arpino, Tommaso Lauroti, Daniel de Vol-

i^rre Annibal cSrache, le Sodoma, etc .; 2» une galerie de

S, kurfondéeparBenoStXIV.etqm^^^^^

Musée du Capitole

<!. nne salle longue qui est un musée de portraits les por

Tonnies célèbrls dltalie ou ayant appartenu longtenips à

ïautïermédiocres pour la plupart, par ses élèves ou ses

imitateurs.)

TAPITOLIN INE ad). Se disait du mont sur lequel était

bâuTe"°pUolê • /Te Jont Çapitolin. (V. Capitol.^) Il

/"J'-
(»r CnmtoUn Titre donné à Jupiter, parce qu il a\ait un

empleCcapUole. (V. Cap.tole.) Il /«.« '^'•i"'°'"l%f',^''

inftitués en l'Lnneur de Jupiter. Il Fastes ou Marbres ca-

'''"'"vÛ^iJjI>^%itoUns. Ces jeux furent institués par

ment les sienne se renouvelaient que tous les cinq ans

4 pp.; ieux l'empereur distribuait aux poètes des prix et

„!r. iP^ annéesromàines, que l'on compta désormais par

fustres comme on comptait ceUes de Grèce par olympia-

des ; mkis cet usage tomba peu à peu en désuétude.

- c'apITOLINUS (T. Quinctius Barbatus) frère de Cin-

cinnatus, fut six fois consul à partir de "1 f^- J'-^- "
nna fois interrex. 11 se prononça pour les plébéiens contre

Inpius cSns et fit ïoter l'établissement delà censure

vlFnqueu?des Eques et des Volsques, il
"'""JP'^'?;

«'
^j;;"»

alors? sans doute, qu'il reçut le surnom de . Capitolinus ..

CAPITOUNnS (Julius), historien romain du iV siècle

apr Y^. On lui a tribue dans VBistoire auguste, les bio-

Saphies d'Antonin le Pieux. Marc-Aurèle, Lucms Varus,

Pertinax- Clodius Albinus, Opilius Macnnus, des doux

MSimin, des trois Gordien, de Maxime et de Balbin.

CapitOLINUS. Hist. rom. V. Manlius.

CAPITON (ital. capitone, même sens) n. m. Techn. Bourre

de soie; déchets que fournissent les cocons, il Partie u un

siège etc., qui est rembourrée de capi-

ton! 11 Dans un siège rembourré et piqué.

Chacune des divisions formées par la pi-

^ —Hortic. Variété de grosse fraise de

qualité médiocre. Il Syn. de capron (ou

'*!?
Ornith. Nom donné par quelques na-

turalistes aux barbus, et par d autres aux

barbacons et aux tamatias.

Capiton {-Wolfgang Fabricius KôP-

FEL, dit), réformateur alsacien, ne à Ha-

micnau en 1478, mort à Strasbourg en

?54T II était prédicateur de la cathédrale de B'Ae et pro-

es ;ur de théologie quand il fut
f^"*^

la Reforme Ma,^

la fougue de Luther lui inspira des craintes. 11 se retugia

à Strasbourg, où la population, excitée par les prédications

de ZeU était à la veille de se soulever contre le clergé

catholique. Capiton essaya de calmer les esi>rits et voulut

ptrsuX à Ze'u de quitter la ville. Celui-c. s'y refusa avec

tant d'éloquence que Capiton fut définitivement gagné à

la cause de la Réforme, frévôt de Saint-Thom^, pred ca

teur à Saint-Pierre le Jeune, il fut chargé d établir une

Eglise réformée à Haguenau, prit part au synode de Berne

et rédigea avec Bucer la Confession tétrapolitame.

CAPITONINÉS (rad. capito) n. m. pi. Tribu doiseaux

grimpeurs, famille des bucconidés. renfermant les formes

vul-airement réunies sous le nom de barbus et compre-

nant les genres capito et telragonops, propres à 1 Améri-

que. — un CAPITONINÉ.

CAPITONNAGE [to-naj') n. m. Action de capitonner.

CAPITONNER {to-né) V. a. Garnir de capiton, «« Par ex';.

Rembourrer avec une matière moeUeuse :
Capito>->er un

^"Se&nnê^fv. pr. S'envelopper la tête. (Vieux.)

_ Fam. Se couvrir, se vêtir très chaudement.

CAPITOSAURUS (s6-russ - du lat. capito. c^m a une

trrnVse tête et du er. sauras, lézard n. m. Genre d am-

le keuper dAUemagne. Syn. de mastobonsalri.i>.

CAPITOUL (du lat. capitularius; de capitulum, chapitre

^°"'en?ycl. Chaque quartier de la cité et du bourg (ville

Pt fanbourgl de Toulouse fournissait un capitoul. l^a nom-

bre en varfi, aux différentes époques, de douze à quatre.

Les capftôu s siégeaient au éapitole, -om conserve au

siège de la municipalité jusqu'à aujourd'hui. Mais c est

à tfrt aue l'on a votûn arguer de ce fan pour assigner aux

capitouls toulousains une origine romaine, en rappro-

chant le Capitole de Toulouse de celui de Rome.

TîiBLioGR • domCl.DevicetdomJ.Vaissète.Jisfoire

aé':^?à^"du ianguedoc ^To^ûcuse, 1873-1877); Paul Do-

gnon," es Institutions politiques du pays de Languedoc (Pa-

"
cÀpiTOULAT {la) n. m. Charge du oapitoul ;

exercice de

SCS fonctions. , ,

commençait un chapitre.

rAPiTULAIRE ilèr') n. m. Nom donné aux actes légis-

latifs Sia^ntdel rois de la première et de la seconde

race (Si appelés parce qu'ils étaient divises en cap,-

'"'^ ^c?CL?Pour l'époque mérovingienne, no^se^l«^^^°^

^etft^rant^riprnrnVnou^sTcrs^^^^^^^^^^^^^
dansTesqueUes ils âevaient être encadrés^Pour les caro

SS^t^Sra^è^-ie^^^nerCh^ïïi:

un caPitulaire en original. Sous Louis le Débonnaire, un

iHvHAs^é^iang^d'S^'d^ ?apiS^
et de pièces canoniques, fait pour conf-'^M-r

^''^'"J'J^,^^f
suprématie du pouvoir de lUglise sur i i.-

Vers la même époque (milieu du IX
,, i,,m,.

un abrégé des capitulaire des Chail. m '

Débonnaire par ordre de 1 empereur 1
:

> .

i M >

^^^eS^fele^ïS^""^!^»'^-'?'-^^'^
iusqu'ïSmonSs détails de l'administration des me aines.

i?el" Baluze, l'illustre bibliothécaire .de Colbert, qui a eu

^e mérite de publier le premier recueil de eapitu a res

_ BiBLioGR. : Etienne Ba.lme,Cap,lularm rcguml- an

oo-um (Paris, 1687-1780) ; A. Boretius et Krau e Ç«;-^
-

laria regum Francorum (Hanovre,
'«f

> •
^1'- ^^.^"^e'- -«^

regum et imperatorum A»"''"»^"'/'','
,,^fi'^^e 's-n

CAPITULAIRE {UV - rad. capitule) n. f. Bot. Genre d,

lichens. Syn. de cenomtce.

CAPITULAIREMENT (tu-U) adv. En chapitre: Des reh

gieux CAPITULAIKEMRNT assembUs.

CAPITULANT Uan - du lat. capitulum, chapitre) adj. m.

A. a^^voYxtu chapitre : Les reiiffieizx capitulants.

^^ImX Cantons capitulants. Ceux.des cantons suisses

qui fournissaient des soldats aux princes étrangers^ (Ce

mot venait do la convention appelée capitcl.a.tion. [V. ce

mot).)
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(art. 209 et suiv. du C. de justice militaire, et art. 255 du

règlement du 13 oct. 1863, sur le service des places).

La première condition que doit observer en capitulant

le commandant d'une place^rte, c'est de ne point séparer

son sort de celui de sis officiers et de ses troupes II don,

également, détruire le matériel de guerre et les drapeaux

'^^Lt'o^^tt^ck-A. Thoumas, fc. Ca.,'^^^^

- Dr. intcrn. Le mot capitulation, dérive du bas latin

£«?ff:i'^'°^.;l!^f?^:s.,t^53^^rSi^^dêri:^Ml.^^
, des juges

Z^s'^'^U^KIw^rD^sr^i^Seril^sMarse
lais avaient reçu le droit dêtre soumis a a.

rAPiTDLARD (lar-), ARDE (le vieux franc, avait capi-

.uH n e^td°Fam.'partisau'de la capitulation, peiidam

ïiège de Paris par les Prussiens (_i87oV [Le mot est reste
irles Prussiens (ib/umuc luu. v.. .-

commue synonyme familier de Licho en général, hom

A, cipiton.

qui se dérobe.j

CAPITULARIACÉES {a-sO n. f. pi. Bot. Division doi

cl^don ac°",^mpreuant les genres béomyces, cladome

stereocaulos. - Une capitulakiacee.

CAPITULAT (Ja- du lat. caput. itis, tête, chapitre) n. ni

Nom d"néa^ traités que les'^Suisses firent avec les d.flc

ren?es puissances auxquelles ils fournissaient des soldats

4ffs^?^ita^'îs^ursr^imtiii^|v£^

Sxii^S^Si^ï^ne^»^^"'*-'-
CAPITULATION honorable, honteuse.

«orties divi-
P^r ext Accommodement entre deux parties oivi

sé7s îlesTss^^lons entre philosophes, savants ou artistes,

"^^^";f"'ictord;'=cX","acrrfice fait à une force supé-

riewe'ia seconde manière de Casimir Delamgne P"™'"'''-

"on ««/"le CAPITDLATION, mais un progrès furageivr

— Capitulation de conscience, Composition liOiiiiusc avuc

soi-même, qui fait trahir des dcyoïi^ »-
^— Hist. Convention qui règle li

,,,,nent,
puissance sur le territoire duin' i .

.lusses
Convention qui réglait les relaii";. '

.^^^ ^^
avec le gouvernement quils sçrvaim

', '^' _ A,.,es'aui

PS=^^r;S^=35t|me|le

nikrjt!^f^iv^^ViSSKSl:

lipinlB avec église et four, leiie lui loiigiuo uco y
lègesdeflranfàSdansle Levant. Des villes italiennes

avaifnt aussi reçu des concessions P«ff"''|j«
/"V^-^^',';

tains points du territo re musulman, mais ce fut la France

qui o^tTnt la première une capitulation d'un caractère

Général. Elle tïaita, non seulement au nom de ses natio-

naux mais aussi au nom des peuples chrétiens.

Avec le xvi< siècle commence la série des capitu ations

fr^nçaîses.''ZL première parait être celle de 1507; d^autres

dient do 1517 et de U28. La suprématie de la France

dans le Levant était telle, à cette époque, qu il n fait per-

mis d'y naviguer que sous la protection du pavillon fran-

çais, et que les consuls de France étaient les arbitres-nés

maîitinie entre les autres habitants du pays.

la politique généreuse de la France se manifesta dans

le traité de paix et dalUance conclu en 1535 entre le roi

Franchis 1" eUe sultan Soliman le Magnifique ;
elle a été

la hase et le type de toutes celles qui ont suivi.

De l?35 à 1740, les capitulations françaises furent renou-

velées douze fois, sans subir de
f
randes mo^fications,

Poiip du 28 mai 1740, conclue sous Louis Av ,
par i en

trei^se'du marquis de Villeneuve ambassadeur du ro,

nnnrès du sultan Mahmoud 1", et qui est encore eu vi

lïrfra^^aroïAeîrrd^e^Xffirtu^rti

rèirs^iSS''r^eS^oi°it"ixraKn7e
auront "suivant l'ancienne coutume, le pas et préséance

' i3n\ta^i^pS'fm^=ursa^rrne-|Jbl^^^^

P"''."' rreXlre^r'd7?ranceTSes d'ro^tTd'; doulne

qui V end ont . sous latannière de l'empereur de France

l^avlrontla douane comme les l'rançais... L article loat^

uAue aux consuls la connaissance de toute affaire, meine

cHmineZ entre Français. La Pré^ence de 1 ambassadeur

°E"nfi'n"^^"artt:"?oSursSrirroli'b^fifé'?ud^^in^

des Françàlr D'autres articles consacraient la liberté

nmir les Français de pratiquer leur religion.
.

gH^ArnSS^'^î-e^«.---S°---
"Tortoue'desFÏançars'résidant dans les Echelles du Le-

«nfon^ ent?l eS une contestation, le tribunal consulaire

SSSHsrcâsSViSj^

k^i^inS^p,?^9IS^^Bi^i:
mÏÏs' en'feirn''e'stra" que des Européens plaident de-

I

T^fe^S=S;|soustra.i;Euro^é^^

\^'°x;l?tto"rE^gv^P^^(r^l-o''oytS^^un\;stantles

Ss fixant les rapports commerciaux etja Porte ^ccm_

„,;dVnrtroupe-aui me"; bas les armes en rase campagn^e.

D'après le code de justicetice militaire (art. 220), tout corn

'dTvo"r'eVrhon\?u.n'L\°;ÙnrdeVdestiti;tion dans tous

tSï^^tl cas. Le c-m-dant
^^.^m^^ra^c^d^"^^^^^^

ï,trtou?îe"s^ :uTe/?aruTeX"t-pa, la destitution
^^1'8l2Tla%Ttr'e'''tUv^a\fim^enéri reconnaître et à
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I passas par 1

conllrmor los m
Los dorniors trai

Far suite dos circonstances, l'Egypte réussit oii avait

dcliouiS la l'orto, c'ost-ù-dire obtint dos puissances do

substituer à la juridiction consulaire en Egypte celle do

nouveaux tribunaux dans lesquels, à côtô dos jugos indi-

gènes, siégeraient des magistrats curopôons, mais qui,

tous, lui dovraioiit leur investiture.

La Serbie, la Koumanio, la Bosnie, l'Herzéi

nie de Chypre sont aujourd'hui atfcanchios du r
capitulations ; mais la liul(,'arie y est encore
termes du traité de Berlin.
— BiuLioan. : KéraudUiraud, De la juridiction français:

dans les Echelles du Levant et de Barbarie (Paris, 1880)

Charriére, Négociations de la France dans le Lève

1818-1800); A. Vandal, Une ambassade française

sous Louis AT (Paris, 1887); Un ancien diplomi

Uime des capitulations (Paris, 1898).

CAPITULE (lat. rnpitulum ; (iimia. de capui,

piTr-" (I 10 lltvt rhripun des articles dos lois

siiiil'. 1 .111^ le nom do Capitulairos.

(P.
Orient

, le Ité-

s, cba-

de 1

) qui se récite ù partK

CAPITULE (lat. capitulum, petite tôto) n. m. Inflores-

cence dans laquelle l'axe porte sur son sommet renflé,

ou rt'ceptacle commun, comme dans l'artichaut, le dahlia,

le pissenlit, et, on général, dans toutes les composées,
un grand nombre de fleurs sessilos, rapprochées côte à
côte.
— Encycl. Lo capitule type est celui dos composées ; il

est enveloppé par un grand nombre do bractées, dont l'eii-

ôtro plane (hélianthe), ou rolevéo

aussi être lisse, ou porter oiitr

les fleurs de petites paillette

qui sont leurs bractées axillai

res. i-os fleurs s'y dévelo|ipon

de la périphérie vers le contre
suivant l'ordro centripète. ,., .

,. . r..

On observe aussi des capitules liLtU/ij
chez les dipsacéos (scabiouse), W^V.
chez certaines ombellifôres (pa-
nicaut), etc.

_ Capitules : a, de l'ar-
I, lufloros.-ence du figuier ou n,„isj. j, coupe; c, coupe

/;,;. -r :! f-fi-i' -nn-^iléreo comme d'une ligue,

un '
iii '':'' !' T-.i-,'ptacle pi-

1 1 1
'

,
I

' :'»nde cavité qui s'ouvre, au sommet
'I'' I II droit orifice et porte les fleurs sur
it'i;

'
I i iii'Miie ; les réceptacles de plus en plus

exc-.n. V .l.s ,/.:;ï/, ,/,'!.s (morées) et omiores (monimiacées)
loiiii.iii Ir passa-.' entre le Capitule normal et la ligue.

CAPITULÉ. ÉEalj. Se dit des fleurs réunies en capitule.

CAPITULÉ, ÉE irad. capitulation) adj. Se disait des .sol-

ico de la Franco : Soldats capitclks.
de militaires compris dans une capi-

* français employa en Afrique les

Il Se di

tulai

offic

CAPITt

t aujourd'h

.piTn.i^s de IS7I.

par

1 I
.

. Il aoc-omnioileniciit : ///'in(M)-i);)iou-
»' 'I' -

1
M I I I, '

. r/i/norance et la sottise!
I - r I Il iir dos conditions à ce qui n'en peut

ailii
1 jui iM-i, une adhésion simple eu une résis-

tait. .i;,,..li;i' . Cm nxLES avec sa conscience, avec le devoir.— l'Rov. : Ville qui capitule, ville rendue, Une ville qui
parlemente est sur le point de se rendre.

CAPITULEUR, EUSE n. et adj. V. CAPITULAKD, ARDU.

CAPITULIEB • — du lat. caput, ilis, chapitre) n. m.
I-'vi '

I r 'ifiTmant les capitules ou leçons des
h<" ' parfois nommé épisfofe- et fec/ion-
'M I I m au moyen âge.)

CAPiiuuFOKME \du lat. Capitulum, capituli, petite
tète- l't de /urmc) adj. llist. nat. Se dit de tout organe
dont la l'orme est on petite tète arrondie.

CAPIDRE u. f. Arrêt du brin de soie enroulé ou mis en
écheveaux et maintenu par la capie.

CAPIVARD {car') n. m. Un des noms vulgaires du cabiai.
Il On l'appelle également capiverd.

CapivarY, ville des Etats-Unis du Brésil (Etat de Sâo-
Paulo), sur le Tiété, affluent du Parana; 3.000 hab. Dans
une riche région de caféiôros.

CapIZ, ville de l'Océanio espagnole (Philippines [lie
Panay]), dans le delta du Rio de Panay; 10.885 bab. Cul-
ture du riz, du maïs, du tabac, du cacao. Toiles de coton
et d'abaca. — La province de Capi:, une des trois de l'ilc
Panay, compte près do 200.000 hab.

CAPLAN n. m. Pêch. V. capelan.

CAPLANIER n. m. Pi's h. V. , vri i i mkr.

GAPMANY(donAn. M . i , ,,. v„ y), historiej et
philologue espagnol a I; i

.
:

,.
, 1712, mort à Ca-

dix en 1813, if fonda i,„- lii,. ,, I
,,.. ,l,,ns kl si.™

Morona, puis .;.s ri\a , \\ . .... , ..-a ._, ,,

l'Académio rn\a,a, M '
, .- ,

, /

Caphas (Charles), jurisconsulte français, né à Gour-

> larves.

, Kedculi.n

, fumée) n. f. Nom donné i

CAPNIE ou CAPNIA (du gr. kapnot, fumée) n. m. Genre
d'insectes névroptôres, intermédiaires onlro los perles et

les Demeures, renfermant les formes ayant los soies cau-
dales des perles et les palpes flliformos dos némoures.
L'espéco typo(capn!o nigra) est un insecte européen, long
do 0",02, courant au premier printemps sur los piorros,
bord des cours d'eau, au fond desquels vivent loi

qui rampent sur la vase.

CAPNIE n. f. Bot. Syn. de omuiucaire.

CAPNION ou CAPNITE o. m. Bot. Syn. de corydalis.

CapNION, iihilologue

CAPNITE (du ),'r. knpn
variété lemlére do smitlisooito ou carbonate do

CAPNOCYSTE isissf) n. m. Bot. Syn. do cvsticap.no».

CAPNODIS (dits — du gr. kapnos, fumée) n. m. Genre
d'insectes coléoptères sorricornes, famille des buprestidés,
renfermant do grands buprestes noirs,

couverts d'une pruinosité grisâtre, et
iluiit, les iiumi. reuses espèces sont ré-
|.aiii,. iaii lîi.aaisphère boréal. Le
' est commun dans

CAl'Ni ilhla. . af)— du gr. /ca/l-

" .1 >.. aspect) n. f. pi.

I. . a LIS et section do

Capnodis (gr.

pour

(;.\rNufti.\M.iL .i —du gr. kapnos,
iiiiin. , -_i ! •,:i, divination)
Divination par la fumée.
— Encycl. Chez les anciens, la fu-

mée était un des nombreux moyens mis en usage p
connaître l'avenir. Do l'intensité, de la forme, de la du
tion rtn la fumée provenant de l'incinération de plantes sa-
eréos eu dos victimes des sacrifices, on tirait des présages.

CAPNOMANCIEN, ENNE (si-in, en') a. Celui ou celle

CAPNOMORE (du gr. kapnos, fumée, et moros, portion)
n. f. Substance chimique qui entre dans la créosote.— Encyci,. D'abord séparée par Reichenbach, la capno-
more est contenue, selon Volckel, avec la créosote et avec
une autre huile, dans la portion de goudron de bois qui
est soluble dans la potasse. En môme temps qu'on dis-
tille le liquide alcalin, la capnomore passe à la distillation
avec la vapeur d'eau, et ce corps est peut-êtro en partie
formé par la décomposition de la créosote. C'est une
huile incolore, d'une odeur particulière, un peu plus lé-

gère que l'eau. Elle bout entre 180° et 208».

CAPNOPHYLLE (du gr. kapnos, fumée, et phullon,
feuille) n. m. Genre d'ombeUifères-séséliaées, comprenant
des herbes annuelles des îles Canaries, de la région médi-
terranéenne et de l'Afrique australe.

CAPNOPTÉRE (du gr. kapnos, fumée, et pléron, aile)
adj. Hist. nat. Qui a les ailes couleur de fumée.

CAPOC ipok') a. m. Ouate ou coton des Indes, à fila-

ments courts, produit par une variété do cotonnier, et
employé dans le pays comme l'ouate ordinaire pour ma-
telasser.

Capocci (Ernest), astronome italien, né à Picinisco
en 1798, mort on 1864. Attaché à l'observatoire de Capo-
dimoQte, il en devint directeur et fut destitué pour ses
opinions libérales, en 1849. Réintégré dans son poste en
1860, il fut nommé, en outre, professeur d'astronomie et
sénateur (1861). On doit à ce savant des travaux estimés
sur les variations du niveau de la mer, la scintillation
des étoiles, les taches du soleil, la périodicité des bo-
lides, etc. Chargé, en 1839, par l'académie de Berlin de
faire la description de la dix-huitième heure du ciel pour
l'atlas de Encke, il acheva en trois ans ce travail consi-
dérable.

ine guitare, de façon
à hausser simultanément a capodasirc
et uniformément l'accord
des cordes. (C'est un moyen de transposition mécanique, à
l'usage des exécutants malhabiles.)

• Capo-di-monte ou Capodimonte (chàtead du),
résidence royale située aux portes do Naples, sur la col-

f^l^.

L'harlcs Il'Crésta
1'

peu après. Des bah
oierveilleuso do Naples

u ; l'accès

s de ce château, on jouit d'une vue
lu golfe,

lique ])are .s'étemlent à l'E. et

transportée

CaPO-D'Istria, ville d'Austro-
Hongrio(lsirie), dans une petite lie du
lillorai do l'Adriatique, jointe au con-

,11- une chaussée; 10.700 bab.
' inturerios, port fréquenté.

arale gothique. Capo-d'Is-
1

.
du temps des Romains, le ArmesdeCapo-dlstrùi.

publicaiiuu do Lcllrtis médites de il/"' de Sévigné 11876).
"

| nopolii

CAPITULE - CAPÛNNIÈRE
d'Orient, ot se constitua on république ; mais, on 932,
elle fut incorporée & la république do Venise, qui en fit lo
chef-lieu do l'Istrio véoilioone, d'où son nom do Caput
Intrix. En 1380, les Génois l'enlevèrent aux Vénilioos, qui
la reprirent en 1478. En 1797, cllo devint aulrichienno. —
Pop. du district de Capo-dhtria : 74.7.-,0 hab.

Capo D'Istria (Jean-Antoine, comte de), homme po-
litique, né iCorfou on 1770, assassiné à Nauplio en 1831.
Il so destinait â la carrière médicale, lorsque les évén»
ments dont sa patrie fut lo

théâtre sous Napoléon le

poussèrent dans I arène po-
tique.Quand les Iles Ionien-
nes doviorent un Etat vas-
sal de la Porte Ottomane,
sous lo protectorat do l'An-
gleterre ot do la Russie, do
1802 à 1807, Capo d'Istria
administra à la fois les dé-
Sartoments de Tinlérieur,
es affaires étrangères, de

Les Iles ayant fait retour .

la France par lo traité d<

Tilsitt, Capo d'Istria ae

tier général
Danube en 1812, comme Capo dJiiria.
ministre d© Russie on
Suisse (1813), enfin, comme membre du congrès de Vienno
en 1815, et â Carlsbad en 1819, Capo d'Istria poursui-
vit partout la russification de la Grèce. En 1816, il fut
nommé ministre des affaires étrangères en Russie, mais
il ne put faire accopter ses idées dans son pays d'origine.
Capo d'Istria perdit son emploi en 1822, et se rendit eo

Suisse. Do là il se mit en rapport avec les chefs do l'in-
surrection grecque et parvint â regagner leur confiance
et à se faire élire président ou régent par la Convention
nationale réunie à Damala (1827). Sa popularité, d'abord
très grande, ne fut pas de longue durée ; il se montra
moins le défenseur de la Grèce qu'an agent do la Russie,
et empêcha notamment l'élection au trône do Grèce du
prince Léopold de Saxe-Cobourg. Aussi, dès 1829, l'oppo-
sition se traduisit par des insurrections, qu'il ne pan'int
à étoufl'er que grâce à l'aide des Russes. Enfin, il fut assa-s-
siné par les frères Constantin et Georges Mauromichalis.

nto DE), frère aîné du pré-
1842. Devenu membre du

Panhellenion, puis gouverneur extraordinaire des Spo-
rades, et enfin ministre de la marine, il no se signala que
par son incapacité. Après la mort tragique do son frère
(1831), il se retira à Cerfou, où il termina ses jours.

Capo D-IstRIA (Jean-Marie-Augustin, comte de),
frère puîné de Jean-Antoine, né et mort à Corfou (1778-
1857), fut nommé chef militaire et politique de la Grèce
continentale, en 1829. Après l'assassinat de son frère, il

prit les rênes du gouvernement en qualité de président du
conseil de régence, et il fut reconnu en cette qualité par
la conférence des puissances alliées, alor^ siégeant â
Londres. Quelques semaines plus tard, l'opposition devint
si énergique que les grandes puissances se virent obligées
de le forcer à donner sa démission (1832). Il so borna dé-
sormais à se mêler aiLX agitations qui signalèrent les pre-
mières années du roi Otlion.

GAPODIPTÈRE n. f. Genre de tiliacées, dont on connaît
Quatre espèces de Cuba, do l'Afrique tropicale orientale,
es Comores et de la Guyane.

CapODRISE, bourg d'Italie (Campanie [prov. de Ca-
serte]j; 2.950 hab.

CAPOUN I

pour son fru

GAPON, ONNE (autre forme de chapon; di

onis, chapon, pour dire un homme qui n'en est pas un,
qui semble dépourvu des attributs de la virilité) n. Lâche,
couard, poltron : Faire le capon.
— Argot des écoles. Elève qui caponne, qui espionne,

qui dénonce ses camarades.
— Jeux. Individu qui fréquente une maison de jeu, pour

y prêter de l'argent aux joueurs, u Joueur habile, rusé et
même filou. Il Nom donné anciennement à des filous qui
mendiaient dans les cabarets, escamotant lestement tout
ce qui se trouvait à leur portée.
— Hist. Clef caponne ou châtrée. En Espagne, Clef pu-

rement symbolique que le roi remettait â certains gen-
tilshommes, pour leur conférer le droit d'entrée dans ses
appartements, mais sans y attacher ni fonctions 1

'

luments. 11 Charge caponne.
Charge qui no donnait que le

titre, sans fonctions ni émo-
luments effectifs.
— adj. : Ecolier capon. 11

(^harge caponne. Autrefois,
("hargo dont on n'avait que
le titre.

CAPON ( proveoç. capon ;

de cap, tête) n. m. Appareil
forme par une poulie triple et

les réas du bossoir d© capon,
dans lesquels passe le garant
du capon destiné à hisser l'an-

cre quand ©11© arrive à l'écu-
bier. (La poulie, étant très
lourde, est manœuvrée par
une queue de capon permetlan
aisément le croc dans l'organeau et l'empêchant de dé

(po-né) v. n. Fam. Faire le capon, se mon-
trer lâche. Il User do ruse, agir en roué, u Filouter au
jeu. Il Rapporter, dénoncer ses camarades.

CAPONNER (po-né) V. a. Cajoler, a Mar. Hisser uno
ancre avec le capon.

ital.

, qui I

même sens)
établi dans



CAPOQUIER — CAPOUL
le fossé d'une place forte, quand il est sec, pour t"

tenaille :

'

'

enfermée entra deux parapets

du fossé, avec une banquette pour la fusillade, il

ponniére, Celle qui n'a de parapet que d'un si

Il Canonnière blindée. Colle gui est recouverte d'u

madriers, chargé d'une épaisse couche de terre.

niére casematée. Petit ouvrage armé d'a^^'"""'

otages de voûtes, q
front, dans la forti-

fication polygonale,
pour flanquer les

fossés du corps de
place.
— Encycl. La ca-

ponniére était, dans
l'ancienne fortilica-

tion bast:

levée de terre desti-

centre do chaque

; s. Coupe, éléva-

L de la demi lune; T,

rieure, atin de sous-

traire aux vues et a

coups de l'ennemi 1é

hommes qui circi

laient par cette con
munication entre les Caponnit

ouvrages qu'elle réu- «on de la oaponnière

nissait. Les capon- fj^-^^f""
nièresétaientrfou6tes q ^^^^j,
ou simples, suivant
3ue la communication à protéger était exposée aux coups

es deux côtés, ou d'un seul. Plus tard, on s'avisa d'orga-

niser défensivement les caponnièros, c'est-à-diro de les dis-

poser de manière que des hommes, installés dans la commu-
nication qu'elles couvraient, pussent faire feu par-dessus

leur crête. Les caponnières fournirent ainsi le moyen de

compléter le flanquement des fossés, notamment celle qui

allait de la tenaille au mur de gorge de la demi-lune. Si

bien que, lorsqu'on imagina de substituer, en fortification,

le tracé polygonal au tracé bastionné, on se trouva conduit

à faire de la caponnière le principal organe de flanquement,

ou, du moins, on conserva le nom de o caponnière» à un ou-

vrage, d'importance et de dispositif tout difl'érents, établi

sur l'emplacement qu'elle occupait. Les caponnières, qui

prirent alors la forme d'une sorte de redan à angle sail-

lant, quelquefois celle d'un as de pique, furent armées do

canons et comptèrent parfois jusqu'à trois étages de

feux, dont deux casemates, et un à ciel ouvert. Elles de-

vinrent, en un mot, l'un des éléments les plus importants

de la fortification polygonale, qui s'en servit avec toutes

sortes de dispositifs, tels que cuirassements, etc., pour

les abriter contre les obus brisants de l'artillerie.

CAPOQUIER {Id-é) n. m. Nom commun du cotonnier

„_ manches un double galon de laine, rouge ou

jaune. Il Nom que l'on donnait aux chefs d'escouade des

mousquetaires. (PI. Des caporadx.)
— Pop. Caporal, Tabac caporal (ou de caporal). Tabac

de la régie française, le plus grossier de tous, mais supé-

rieur cependant au tabac de cantine, ce qui lui a proba-

blement valu son nom. Syn. scaferlati oi^dinaire.

— Petit caporal, Nom familier donné par les soldats à

Napoléon I".
— Par plaisant. Quatre hommes et un caporal. Expres-

sion innocente et très usitée dans l'armée, parce qu'un

caporal commande souvent quatre hommes, mais dont on

s'est servi malignement pour i'aire entendre qu'un caporal

n'est pas un homme. Il Une force quelconque :. Il faut par-

fois QUATRE HOMMES ET U
cAHORAL pour réduire un nu

— Aux caporaux, Batteri
d e tambour , sonnerie d
clairon pour appeler les ca
poraux.
— Mar. Caporal d'

Ce grade est le premier é

Ion de la hiérarchie des
rins fusiliers. j^^^ ^.— Encycl. Artmilit. Dans
l'armée française, les caporaux, co
les brigadiers des troupes à cheval,
gorie intermédiaire entre les soldats et les sous-offlciers.
En temps de paix, le caporal, chef d'escouade et chef de

chambrée, est, avant tout, chargé d'assurer l'exécution
des détails du service intérieur. Il est également employé
à l'instruction individuelle des hommes de recrue, en ce qui
concerne les premiers éléments de l'exercice, du nettoyage
et de l'entretien des armes et eiïets de toute nature con-
fiés au soldat. 11 doit veiller à la propreté et au bon ordre
des chambres ; il commando les hommes de corvée quand il

est de semaine. Le caporal peut encore être de poste ou capo-
ral déconsigne : chargé de prendre en consigne les objets qui
forment le mobilier d'un poste ; ou caporal de pose : cliargé
de relever les sentinelles et d'en surveiller la tenue, etc.
En temps de guerre, le caporal commande une escouade

dont l'effectif peut s'élever à douze ou quinze hommes. Le
caporal est aussi souvent appelé à commander une pa-
trouille ou un petit poste.

L'instruction et la préparation des candidats au grade
do caporal, encore appelés élèves caporaux, qui longtemps
ont été formés dans chaque régiment en groupes spé-
ciaux, se fait aujourd'hui dans les compagnies mêmes, par
les soins et sous la direction des capitaines.
Le grade de caporal est conféré par le colonel, qui nomme

les candidats proposés et inscrits au tableau d'avan(
arrêté par l'inspecteur général ou son délégué.
Un caporal peut être employé comme élève fourrïe

-^ caporal fourrier.
'

' '

is Je t

rgé:

1 fois).

En dehors des
comprend un
plois spéciau-v

vrier tailleur, sert, i,i> t .in ur
, .i. I .Hiioier d'babil

loment, d'armement/, sapeur, tambour.

GAPORALE {lé) n. m. Sorte de magistrature populaire
particulière ù la Corse, il PI. Des caporali.
— Encycl. Cetto magistrature fut établie vers le xi' s,

et avait pour mission de défendre le peuple et de l'aider

de ses conseils. Mais les caporali finirent par se rendre

héréditaires et livrèrent la Corse aux Pisans et aux Génois,

qui leur enlevèrent toute autorité.

Caporali (César), poète italien, né à Pérouse en 1531,

mort à Castiglione en 1601. Il s'attacha successivement

aux cardinaux Fulvio délia Cornia, Ferdinand de Médicis

et Ottavio Acquaviva, fut nommé par ce dernier gouver-
neur d'Atri et de Giulianova, et finit par vivre auprès
d'Ascanio délia Cornia, neveu du cardinal de ce nom. Il a

écrit des satires burlesques, pleines de sel, d'esprit et

d'originalité. Son poème. Voyage du Parnasse, a été sou-

vent imité depuis. On cite encore : l'Avis du Parnasse, les

Obsèques de Mécène, la Vie de Mécène, etc. L'édition la

plus complète de ses œuvres est celle de Pérouse (1770).

CAPORALISER V. a. Transformer en caporal. Donner
des instincts militaires à: Caporaliser une province.

CAPORALISME {lissm') n. m. Régime de caporal; ten-

dance à ne considérer l'art militaire que par les petits

exercices, tels que ceux auxquels peut présider un capo-

ral. Il Régime politique où les militaires ont la principale

influence ; Le caporalisme prussien.

CAPORCIANITE n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine

et de chaux. Variété de laumonite.

CAPOSER V. n. Mettre à la cape. Il On dit plus ordinaire-

ment CAPÉliR.

CAPOT {po — dimin. de cape) d. m. Petit manteau de cé-

rémonie des chevaliers du Saint-Esprit, il Sorte de manteau
à capuchon, ii Vêtement de dessus en usage au xvi» siècle

et qui était un court manteau à manches ne dessinant pas

la taille et que portaient les deux sexes.
— Constr. Nom donné au tambour d'un escalier.

— Hortic. Petite couche faite de fumier chaud recouvert

de terre, sur laquelle on sème des melons, des concombres,

des potirons ou d'autres plantes dont on veut avancer la

végétation.
— Mar. Sorte de capuchon en toile destiné à protéger

les objets susceptibles de se détériorer par la pluie, sur

le pont, ou par un choc quelconque dans les batteries :

Capot d'habitaclepour le compas. Capot de barre, de coffre

à pavillons. Capot en tôle des moteurs ou dynamos électri-

ques. Il On appelle aussi « capots » les toiles destinées à em-
pêcher l'eau de mer ou la pluie de pénétrer dans les ponts

par les panneaux : Capot de claires-voies. Capot d'échelle.

— Théâtr. Boite du souffleur, capote mobile qui recou-

vre le trou dans lequel il se tient.

CAPOT (po) adj. Au piquet et à l'impériale, Se dit du
joueur qui n'a pas fait de levée : Vous êtes capot, madame.
— Fig. Interdit, confus : Petite fille qui reste toute capot.
— Faire capot, Vaincre, battre complètement. iiMar. Cha-

— n. m. Jeux. Au piquet et à l'impériale. Coup ou Série

de coups qui rendent 1 adversaire capot : Jouer le capot.

Il Dans ce sens, on dit aussi, mais abusivement : Jouer la

CAPOTE. Craindre la capote.

CAPOTAGE {taj — de cap, avant de navire) n. m. Mar.
Calcul que fait un pilote, pour diriger un navire

Carr
.(Vi

Capotes de femme

CAPOTASTO (mot esp.) n. m. Mus. Syn. de

CAPOTE (dim. de cnpp\ n. f. Gros manteau à

et à capuchon. Il Sorte de redingote très araph

longue, dontse se

trefois les femmes,
et qui les couvrait

Sorte de chapeau
de femme, à cou-
lisse et à brides :

Capote de satin,

de velours.
— Par ext. Cou-

verture en cuir d'un cabriolet ou (-

II Fam. Paupières en capote de cabr
— Par plaisant. Capote sans man-

ches, Cercue'û. Il Capote anglaise, ^om
familier du condom.
— Art vétér. Sorte do poche de

toile, dont on enveloppe la tète d'un

cheval pour l'assujettir pendant une

— Constr. Tuyau qui s'élève au-
dessus de la maçonnerie d'une che-
minée ; Capote de tôle, de fonte, de
tuiles.

— Jeux. Série de coups, partie qui

fait un joueur capot : Voilà une bette

CAPOTE. (Usité, mais incorrect.)
— Mar. Capote de marin. Capote

en toile doublée de laine pour les ti

naires de service, il Faire capote ou capot, Clia\

— Encycl. La capote est un vêtement
et ample, porté d'abord comme pardes-
sus ou manteau par l'infanterie, puis
confectionné , dans certaines armées
(France, Espagne], pour pouvoir être,

à volonté, porté isolément. C'est dans
ces conditions que la capote est deve-
nue la tenue de campagne de l'infan-

terie française, qui la porte alors sans
épaulettes , en même temps que sa
tenue d'hiver en garnison. La capote
est portée par les chasseurs à pied
comme par l'infanterie de ligne, mais
les chasseurs alpins la remplacent par
un manteau à capuchon. Les troupes
du génie ont aussi une capote de même j
coupe que l'infanterie ; mais les hom-
mes à pied de l'artillerie ont une cape
collet rabattu, qui no se porte pas isolément Toutes 1

capotes de troupe sont maintenant confectionnées en drap
gris do fer bleuté, y compris celles de 1 artillerie et du
génie qui, précédemment, étaient en drap bleu foncé.

Pour les officiers, la capote est ample, à collet rabattu,

porte ;

ats. Un
ir les manches l'insigne du grade
pèlerine à capuchon est jointe à I;

peut l'adap-laquelle
ter à volonté.
La capote d'officier

est en drap bleu foncé
pour toutes les armes.
On a rapporté la déci-
sion d'après laquelle
les officiers d'infante-
rie devaient recevoir,
en campagne, des ca-
potes analogues à cel-

les de la troupe, en drap
gris de fer bleuté, pour
être moins aisément re-

connus par l'ennemi.

CAPOTER (rad. ca-
pot) V. n. Mar. Chavi-
rer : De petits bâti-

ments peuvent capoter,
sous l'effort d'un grain.

CapotorTI (Luigi), compositi
en 1767, mort en 1842. Il fit ses débuts do compositeur en

donnant au théâtre Nuovo de Naples une farce musicale

intitulée gli Sposi in nssa après quoi
it l Impegn

Molfetta

luth atiL «îanCirlo

Obh,

de chapelle dans plusieurs couvents de JNaples

CAPOTTE adj f Se dit d une sorte commerciale de câ-

pres de grosseur moyenne Il Substantiv Des capoties

CAPOU n. m. Substantif turc sigmf. porte et désignant

la Porte Ottomane, siège du gouvernement, à Constanti-

nople, nommée bab-i deolet (porte du bonheur), bab-i saadel

(porte de la félicité), bab-i houmayoun (porte auguste).

(C'est, à proprement parler, l'hôtel du grand vizir ; car,

lorsque ce ministre quitte la capitale pour aller se mettre à
la tête de l'armée, le gouvernement est transfécé au camp.)
— Palais du Sultan, qui a trois portes : la bab-i hou-

mayoun, Yorta capou, et la bab-i saaaet.

CAPOU-AGASSI n. m. Chef des quatre-vingts eunuques
blancs. (Il est qualifié de hadjib-ed-deolet et remplit les

fonctions do maréchal de la cour.)

CapoUAN, ANE, personne née â Capoue, ou qui habi-

tait cette ville. — Les CAPonANS.
— Adiectiv. Qui appartient à Capoue ou à ses habi-

tants : 'Mollesse capouane.

CAPOUDJI n. m. Portier. Nom des huissiers, au nombre
d'environ 1.900, qui gardent les deux premières portes du
sérail et remplissent diverses fonctions dans ce palais. Ils

ont dou2e chefs qui se nomment capoudji-bachi, titre qui

équivaut à celui de chambellan. Le chef de tout le corps
est nommé capoudjouler ketkhoudasi ou kiayasi; c'est lui

qui recevait les placets adressés au Sultan.

Capoue (lat. Capua), place forte d'Italie (Campanic),
prov. et à U kilom. de Caserte, sur le Volturno ; U.200 bab.
Archevêché. Commerce et industrie assez actifs.

— Enctcl. Capoue, sur l'emplacement de Casilinum, est

à 4 kilom. de Santa-Maria di Capoue-Vetere, où se trouvent
les ruines de l'ancienne ville. Très riche et peuplée, elle

s'allia à Rome contre les Samnites, mais prit ensuite parti

pour Annibal, qui, lorsqu'il arriva dans cette ville, placée
dans un site enchanteur et off'rant un séjour délicieux, y
fit reposer son armée, après la bataille de. Cannes. On
reproche même (à tort, semble-t-il), au général carthagi-
nois d'avoir perdu, dans les délices de Capoue, l'occasion

de s'emparer de Rome. Quoi qu'il en soit, l'expression

s'oublier dans les délices de Capoue est restée dans la

langue française; elle signifie : perdre au milieu des
plaisirs, ou dans un repos agréable, un temps précieux

iployé. R( _

Capoue perdit
l'elle ne retrouva qu'en

partie dans la suite.'On "remarque dans la ville actuelle

js ruines d'un magnifique amphithéâtre.

CAPOU-KIAYASI (corrupt. turque de capou ketkhoudasi)

. m. Nom donné aux agents ou procureurs établis auprès
e la Porte. Ce sont des fondés de pouvoir envoyés par

)achas des provinces ; ils en sont les représentants sa-

résident à Constantinople, sous l'autorité du gou-
C'est aussi le nom d'un des soixante janis-

saires qui étaient de service à l'hôtel du grand vizir et dont
le chef s'appelait bash capou ketkhoudasi.

CAPOU-OGHLAN (des deux mots turcs capou, porte, et

oqI tan enfant littéral « garçon de la porte '

ployé subalterne commi
du capou kiajasi nom
domesti [ues du droemai
U Porte qui s appelle capo
teidjumau

CapoUL (Joseph Ame
"
iLto ) chanteur fran

ne à Toulouse en 1839

du Conser\ atoire

Il débuta à 1 Ope
e en 1861 dans

quelques créa

Ile Sa

\pressif bien qu un peu maniéré,

1 firent bientôt le favori du public.

1 portantes dans \ert \eit tt le

l le placèrent en complète évi-

dci *
I

1 al nna au chant italien et partit pour

New "iork, où il joua, avec M ' Nilsson, Faust, Maitha,

Miqnon, etc. De là il se rendit à Londres, où il n'obtint

pas moins de succès. Il revint à Paris pour créer, au théâtre
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lyrique do la Galté (1876), Paul el Viri/inic, élalilil à la

sallo Vonlailoui- li. rùîo Ju R.jin.:-,. ,Iaiis Us Am,i„ls,le VV-

co livret av< \i ni . •! I.i i r- "" (:Me

par lionjamif i i i i : i '
,

'

,
,

'ii;i le

CAPOULIÈRE — CAPRÉOLAIRE

— ISol. SoctiQu du genre année.

GaPPADOCE, ancien royaume do l'Asie Mineure cen-
trale. C'est la région du haut Kizil Irmak, ancien Halys
(paihalik de Siwas). Le royaume était borné au N. par
celui du Pont, avec lequel il fut parfois uni (d'où la divi-

sion on Cappadoce Pontique et Grande Cappadoco), à
l'E. par l'Arménie, au S. par laCilicio, dont le séparait la

chaîne du Taurus, à l'O. par la Galatie et la Phryjrie. Sa
capitale, Mazaca, sur le mont Argéc, appelée ensuite Cé-
sarino, est aujourd'hui la Kaisarioh des Turcs. C'est nn
pays de vastes et hautes plaines sablimueuses, A peu près
inôultos, véritables steppes couverts de pâturages qui
nourrissaient les troiipi'.iuï d'iui iictipln pasteur.
— Histoii; . I.! :

' I. ! 1 1
I'

1 I : rommonco avec
sa conquéio

i-
1 I !

;
r

I

i: 1rs Perses (VI» s.

av. J.-C). Cr I.
,

I successivement
partie de Irii:; \ iri-apie d'Eumôno
et du royaiini r i;\:;i son indépen-
dance; mai- s:, .iynastie indi-

gène des Ai I
I l'ont, occupa la

Cappadoco: ;
ion de celle-ci

aux Komaui . i ut que sous Ti-

bère que disiMi i
r

I I
. \i

.
h. I.nis, etquo la Cap-

padoce fut roiliuio .Ml pro\ iii.-d rouiaino. Avec le Pont,
elle suivit les destinées do l'ompiro d'Orient, lit partie de
l'empire que les Comnènes fondèrent à Trébizonde, et se
fondit avec ce dernier dans l'empire ottoman.

C.'\ri'ADOCii:N. F.NNE "1, «i') ,
porsonno née en

Cl] '
' i'iiys. — Zes Cappadocikns.
i

I 11 a'ce pays ou à ses habi-

II II I ri 1.
;

il 1: r
i

II [, , liabitantsdelaCappadoce:

CAPPARÉES (du lat. capparis, câprier) n. f. pi. Bot.
Tribu de la famille des cappartdacées, ayant pour type le

genre câprier. — Une capparee.

CAPPARIDACÉES (du lat. Capparis, câprier, et du gr.
ei'/ov. a-i' I I II 1 [il. Famille de plantes dicotylédones,
ayaiii iniir i \ |ir |r ^-foro cdprier. — f/ne capparidacéb.
— l'iM \' I,. [,a taiiiille des capparidacées renferme des

piaules li,trbac<--os annuelles ou vivaces,des arbrisseau.v
et des arbres, à feuilles ordinairement alternes, pétiolées,

à fleurs solitaires, en grappes ou en corymbe. Le fruit

est une capsule bivalve, sèche et s'ouvrant à la matu-
rité, ou charnue et indéhiscente, à une seule loge ren-
fermant des graines ordinairein- n' n inii - : - >, dont
l'embryon est dépourvu d'albuinr .1 ,

;

.;
i lai-ées,

très voisines des crucifères, sr i
i >i des

papavéracées, des résédacées, d'-s inisent
en ciiiii tribus ; los (ai)paridées, les iniii..^ ;. . l.oinôes,

' la plupart à la[ipartiennent l

K~
,

I ,. Klles ressemblent par
prii, : . .1 .;...o; elles renferment un principe vola-
til. àiTi-, siiiniilaiit, qui les rend excitantes, et en fait

môme, quand il est développé, de véritables poisons ; leur
suc est antiscorbutiijue. Plusieurs espèces sont cultivées
dans les jardins et les serres, pour la beauté de leurs fleurs.

CAPPARIDASTRE [dasstr' — du gr, kapparis, câprier)
n. ni. Sociion du genre câprier.

CAPPARIS (riss) n. m. Nom scientifique du genre câprier.

CAPPAUTA3 {pâ-tass) n. m. Myth. gr. Grosse pierre
brute, consacrée à Zeus, qui guérissait do la folie. Elle
était située près de Gythéon, en Laconie. C'est là, dit-on,
qu'Oresie fut délivré de l'obsession des Erinnyes. il On
écrit aussi cappotas.

CAPPE n. m. Techn. Croûte qui se forme à la surface du
cidre nouveau en fermentation, il Assemblage de bois ser-
vant d'enveloppe, dans les raffineries de sucre, à. une forme
cassée.
— llortic. Van. te .le p.imnie.

CaPPEL 11 KArPEL, MlhiL'C de Suisse (cant. de
Zurich), au |i v ,- .le la frontière du canton
de Zug; f.ii I

, 1,1 Mllage, le 13 octobre 1560,
bataille entr.' i. , v- iMilu|ues et les cantons pro-

iiiii l lue Zwingle. Un monument
, en 1838, à la place mémo oii ce

.daual.i.,,.

très simple a été .

réformateur rendit

Cappel (gdehre dk), guerres ci

on( suivi la réforme de Zwingle i

nii'os parce que c'est à Cappel .p
vaincus par les catholiques et .pi.

Cappel, bourgdeSuisse(caiii
i

Cappel (Ysouard), ligueur ci.
(les Seize et l'un des signataires i.

ce conseil à Philippe H, roi d'Espi
de prendre la couronne de Fran. .

Paris lorsque cette ville eut fait s
,

Cappel ' '

mort en ir.s

conseiller an

t relio-ir

chercher un refuge à Scdm. On a do lui : un ouvrage en
faveur dos anciensjurisconsultes, Veterumjurisconsultorum
advenus Laurentii Vatlx reprekenaiones dcfentio {ITiSi) ; un
autre sur les mots d'une latinité douteuse. De verbit non
satis probatas latinitatis; un troisième sur les étymologies
du droit civil. De etymoloffti» juris civitia, etc. (1721).

Cappel (Louis), dit l'Ancien et surnommé Moria.m-
DKRT, frère du précédent, né à Paris en \yn, mort on
1580, pasteur protestant et helléniste, fut chargé on 1500,

par ses coreligionnaires do Bordeaux, do présenter au roi

leurs demandes et leur profession do foi. Il a laissé dos ou-
vrages

Cappel (Jacques), érudit et tliéolo^ion protestant, né
â Kennos en 1570, mort en 1G24. Parmi ses nombreux ou-
vrages, nous citerons : Apologie pour les Eglises réfor-
mées (dirigée contre le P. Cotton 1 161 II); Historia sacra
et exotica ab Adamo usque ad Augustum (1613); Catéchisme
confirmant par l'Ecriture la confession de foy, etc. (1622).
— Son frère Louis, dit le Jeune, né à Saint-Elier, prés
do Sedan, en 1585, mort on 1658. En 1084, dans son Arca-
num punctuationis revelatum, etc., il combattit la théorie
de Buxtorf qui soutenait que les points-voyelles sont aussi

anciens que la Sainte Ecriture. Son autre grand ouvrage,
Critica sacra, fut imprimé en 1650 ; il y démontre que le

texte des écrits bibliques n'est pas pur. Do concert avec
Amyrault et Laplace, ses collègues, il a travaillé â
adoucir les doctrines du calvinisme sur la prédestination.

CAPPBLÉNITE n. f. Silicate hydraté naturel do gluci-
nium, yttrium, etc.

CAPPELLA (A), loc. adv. Mus. V. A CAPPELLA.

Cappelle,
6 kilom. de Li
.215 bab. Brasserie

Cappelle-brouck,

du dép
.iUe, ;

uni. du départ, du Nord, arrond.

Cappelli (Horace-Antoine, mar.piis), homme d'Etat
et littérateur italien, né à Sau-Demetrio en 1742, mort à
Naples en 1826. Il remplit diverses fonctions administra-
tives et se signala par sa fidélité à la cause royale. Après
la restauration des Bourbons à Naples, Cappelli devint
ministre de la maison du roi, puis conseiller d'Etat. On a
do lui des poésies et des écrits divers, publiés sous le titre

de Opère del marchese Orazio Cappelli (1832).

Capper (Jacques), voyageur anglais, né en 1743, mort
à Ditchingham-Lodge en 1825. Il servit dans les troupes
de la compagnie des Indes, et devint contrôleur général
de l'armée et de la comptabilité des fortifications. En 1778,
au cours d'un voyage (l'Angleterre aux Indes, il parcourut
le désert situé sur la rive droite de l'Euphrate, et il

publia ensuite des Observations sur le trajet d'Angleterre
aux Indes par l'Egypte, et aussi par Vien7ie et Conslan-
tinople à Alep et de là à Bagdad, et directement à travers
le grand désert à Bassora, avec des remarques sur les pays
voisins el une notice des différentes stations (1752). On lui doit

encore des Observations sur les moussons, sur la culture
des terres en friche, etc.

Capperonnibr, famille do philologues, dont les
membres les plus célèbres sont les suivants : Claude Cap-
peronnier, né à Montdidier en i67i, mort en 1744, et qui
était fils d'un tanneur. [Il enseigna le grec à Bossuet et
devint professeur au Collège de France en 1722. On vante
surtout son Quintilien (Paris, 1725). Il fournit beaucoup
de matériaux pour l'édition du Thésaurus linguie latinx
d'Estienne (Bâle, 1740)]; ^ Jean Capperonnier, neveu
du précédent, né en 1716, mort en 1775, qui lui succéda
dans sa chaire au Collège do France, puis devint biblio-
thécaire du roi et membre de l'Académie des inscriptions
en 1749. [On lui doit des éditions de classiques grecs et
latins, et des dissertations]; — Jean-Adgustin Cappe-
ronnier, neveu du précédent, né en 1745, mort en 1820,
conservateur à la Bibliothèque royale.

CappoNI, illustre famille de Florence, qui représentait
dans cette ville l'idée de modération et incarnait les aspi-
rations de la bourgeoisie républicaine. Gino Capponi,
mort en 1420, après avoir été exilé par la révolution démo-
cratique des Ciempi (1378), dont il écrivit l'histoire, con-
tribua à la restauration de 1382, réorganisa l'état militaire
et s'empara de Pise, dont il fut le premier gouverneur.
— Neri Capponi, fils de Gino, mort en 1457, partagea
pendant quarante années le pouvoir avec Cosme de Médi-
cis dont il resta toujours 1 allié, et remporta la victoire
d'Anghieri sur les Milanais. — Pikrre Capponi, son
petit-fils, mort en 1496, célèbre par l'attitude courageuse
qu'il garda, en 1494, devant Charles Vil et qui sauva Flo-
rence du pillage en lui garantissant un -traité d'alliance
au lieu d'une capitulation : « Sonnez vos tambours, dit-il,

Nous sonnerons nos cloches . — Nicolas Capponi, son
fils, fut le dernier gonfalonier de Florence. Il mourut
avant la chute de la république. — Augustin Capponi,
accusé en 1513 de conspiration contre les Médicis qui
avaient détruit la république florentine l'année précé-
dente, périt dans les tortures.

Capponi (Gino, marquis), homme politique italien, no
et mort à Florence (I792-I876). Bien que d'une famille
très attachée à la maison d'Autriche-Lorraine, il fit par-
tie, en 1813, d'une députation envoyée par Florence à
Napoléon. Après différents voyages dîans les Deux-Siciles
(1818), en Angleterre (1819), en Hollande et en Allema-
gne, il fut, en 1821, attaché à la personne du prince de
fcarienan, et, de 1821 à 1848, le véritable chef du parti
libéral modéré en Toscane. Ministre en 1848, mais trompé
i

,.r i Liaiid-duc et par ses collègues, Capponi donna sa
Il Laissant la place aux hommes du parti avancé.

\i i.- l'Assemblée constituante toscane en 1859, il

M uatour du royaume d'Italie. Il s'était franche-
iii'ii' ia;iio à la monarchie unitaire. Devenu aveugle
avant 1$3'.>, Capponi a publié des éditions de Dante et de
Quisti (1852-1853), écrit des />nisto sur l'éducation (1841),
et une Histoire de Florence (1875). Penseur bien plus
i|u'lionimt^ d'action, il n'en est pas moins une des grandes

Capponi (Alexandre-Grégoire, marquis), archéologue
iiile italien, né à Rome en 1683, mort en 1746'. 11

,_. parle pape Clément XII de disposer les pré-
irus.ss richesses du musée Capitelin. et il forma pour lui-

lu.mc une riche bibliothèque et une coUectionde médailles.

On a do lui : Achates Isiacus annularis fl727); Museo Ca^
pitolino contenenle imagini di uomini illuëiri (1741).

CappoqUIN ou Caperquin, localité d'Irlande (prov.
do Munster [comté de WatorfordJ), »ar le Blackwatcr;
1.800 bab. Commorco de grains. •

CapPIT, comm. de la .Somme, arrond. et à 15 kilom. do
Péronne, sur la Somme canalisée ; 002 hab.

Capra (Ballhazar), astronome et philowjpho italien,
né i Milan, mort en 1626. Il prétendit disputer à Galilée
l'honneur d'avoir inventé lo compas de proportion, el
écrivit sur la philosophie.

CAPRAIRE iprèr' — du lat. capra, chèvre) n. f. Genre
de scrofulariacéos, renfermant des herbes vivaccs ou suf-
frutescentes. Leurs feuilles, que l'on prend en infusion
commo lo thé, leur ont valu lo nom do thé du Mexique.

CaPRAIS (saint), martyr, né â Agen ; il y souffrit la
Dort pour la foi, vers l'année 303. D'après une ancienne

milieu dti v< siècle, Dulcido, évêquc d'Agcn, construisit
en son honneur une église dont Grégoire de Tours fait

mention. Fête lo 20 octobre. — Un autre saint, appelé
Caprais ou Capraise, après avoir enseigné la rhétorique
et la philosophie, vendit ses biens et se retira dans un
ermitage des Vosges. Plus tard, conjointement avec un
jeune soigneur, depuis évéquo d'Arles, saint Honorât, il

fonda, dans l'Ile de Lérins, le fameux monastère de ce
nom. On place sa mort vers l'an 430.

CaprajA (la Capraria ou Œgilon des anciens), lie da
royaume d'Italie, dans le golfe de Gènes, â 40 kilom. do
la Corse ; 760 bab. Jusqu'en 1507, cette ile appartint à la
Corse ; depuis, elle dépendit de la république do Gènes,
dont elle a suivi les destinées.

Capranica, ville d'Italie (Agro Romaoo [prov. de
Rome]); 3.000 bab.

Capranica (Dominique), cardinal italien, né à Capra-
nica en 1400, mort en 1458. Le pape Martin V le fit son
camérier, puis son secrétaire, et le créa cardinal. EugènelV
lui confia d'importantes missions. On doit au cardinal Ca-
pranica divers opuscules.

Capranica (Luigi, marquis), poète et romancier ita-
lien, né à Rome en 1831. Entré en 1844 dans la garde noble
de Pie IX, il fit jouer la Conjuration de Fiesque (1847), et un
autre drame, Francesco Ferraro, le jour mémo oii éclatait
la révolution romaine (1848). Ce dernier drame donna lien
aux premières manifestations populaires; quelques jours
après, le pape s'enfuyait à Gaète. La garde noble étant dis-
soute, le marquis Capranica endossa l'uniforme de garde na-
tional, sous lequel il servit lors du siège de Rome par le gé-
néral Oudinet. Incarcéré, puis expulsé à la rentrée de
Pie IX, il alla vivre à Venise, et alla s'établir à Milan après
la paix de Villafranca. L'insuccès d'un de ses drames, Vil-
toria Accoramboni, l'engagea à se tourner du côté du ro-
man historique. Dans ce genre, il a publié : Jean des
Bandes noires (1858); la Conjuration de Brescia (1858);
Fra Paolo 5arpi (1859); Masques religieux (1860); Donna
Olimpia Panfih (1861); la Comtesse de Melzo (1863).

CaPRARA (A:neas Sylvius, comte de), général au ser-
vice de l'Autriche, né à Bologne en 1631, mort en 1701.11
était neveu du célèbre Piccolomini et parent de Monto-
cucuUi. Il fit quarante-quatre campagnes au service de
l'empereur, fut battu par Turenne en 1674, mais battit
plusieurs fois les Turcs. On l'accuse de jalousie envers le
prince Eugène. —Son frère Albert, comte de Caprara,
né à Bologne en 1630, entra également au service de
l'Autriche, combattit en Hongrie, et fut employé dans la
diplomatie. Il a publié divers ouvrages et des traductions.

à Cologne et à Vienne, enfin cardinal en 1792, puis légat
a latere en France. C'est en cette qualité qu'il signa le
concordat avec le gouvernement consulaire. Nommé ar-
chevêque de Milan, il sacra, en 1805, Napoléon commo
roi d'Italie. Il fut inhumé dans l'église Sainte-Geneviève,
à Paris, en vertu d'un décret impérial.

CaprarOLA, bourg d'Italie (Agro Romane [prov. de
Romej) ; 5.150 hab. Beau château construit au xvi* siècle
par Vignole, pour le cardinal Farnèse.

CAPRATE (du lat. capra, chèvre) n. m. Chim. Syn. do

CAPRE (holland. kaaper) n. m. Ane. mar. Sorte de vais-
seau corsaire : Equiper un caprb. il Soldat do marine qui
allait à la course sans solde, et pour jouir seulement do
son droit sur les prises : Caprb à la part.

CÂPRE (de l'ital. cappero, même sens) n. f. Bouton floral

du câprier, que l'on confit dans le vinaigre, pour servir
d'assaisonnement. (On donne souvent le même nom aux bou-
tons et aux fruits verts de capucines préparés à la manière
des câpres.) a Câpres molles, Câpres les plus grosses et
les moins estimées.

CAPRÉE n. f. Bot. .Nom scientifique du saule marccau.

CaprÉE. Géogr. V. Capri.

ces amphipodes
lémedipodes, ty-

pe de la famille
des caprellidés

,

renfermant de
petites chevret-
tes ou chevroUes

CapreUe (tris grossie).

des
; côtes de France.

caprella, proto, protelle, egine, cercops, podalirius. (\a

caprellidés présentent, commo caractère principal, la
forme droite et linéaire du corps : ils vivent dans la mer
à l'état parasite, dans les méduses et les bryozoaires.) —
Cn caprellidé.

CAPRÉOLAIRE {1er' — du lat. capreola, dimin. de ea-
prea. vrille de vigne) adi. Se dit des veines et des artères

spermatiques, qui sont nexueux.



CAPRÉOLE — CAPROENE
CAPHÉOLÉ, ÉE (ilimin. du lat. caprea, vrille de vigne)

adj. Bot. Coutourné à la façon des vrilles d'une vigne.

CafrERA, ile du royaume d'Italie (prov. de Sassari),

près de la côte nord-est de l'ile de Sardaigne, dont elle est

séparée par un petit détroit. Cette ile a acquis une cer-

taine célébrité, grâce à Garibaldi, qui y établit sa rési-

dence. Après la mort du général, sa famille en fit don au
gouvernement italien (1883).

CafRESE, village d'Italie (Toscane [prov. d'Arezzo]);

2.300 hab. Patrie de Michel-Ange.

Capri ou CafRÉE, île du golfe de Naples, qu'elle

ferme au S. Sa circonférence est d'environ 15 kilom., et

sa population de 2.400 hab., presque tous pêcheurs ott

marins. L'île, rendue célèbre par le séjour de Tibère, qui

s'y livra à toutes les folies, est remarquable par la dou-
ceur de son climat, par l'escarpement de ses rivages, où
les touristes vont admirer le grotte d'Azur, grotte qui

doit son nom à un curieux effet de décomposition de la

lumière solaire. Le nom de l'île provient sans doute des

chèvres sauvages qui s'y étaient multipliées avant que

Caprée, devenue résidence impériale, eût été couverte de

constructions dont on voit encore les ruines. Le point le

plus élevé de l'île (monte Solaro) mesure 618 mètres.

CAFRICANT (kan), ANTE (du lat. capra, chèvre) adj.

en T. de méd. Se dit d'un pouls dur, inégal, rappelant les

bonds d'une chèvre. V. pocls.
— Par anal. Sautillant : Allure c.w-ricante.

CAPRICE (del'ital. capprir, ... ,i,. ,,,,,., , iipvre, àcause
de l'allure capricieuse do -< ,:,,,! i; Changement
fréquent et bizarre; irréKukii : -i rn n /.es caprices
du goût, de la mode^ du sort, w- /,/ /.,, / ./,, , Jr l'amour.

Aux caprices du sort les peuplr-s smit en butte:

Bien souvent leur triomphe est voisin de leur chute.
BOILEAU.

11 Volonté soudaine, changeante, bizarre, sans raison : Le
despote (mit arhltrntrmml et selon son capkice. (H. Heine.)

Il Naiinr- ni'i'.iii' saii. 1:11-1.11 /.- l'iPBicE esl naturelle-

ment ./." I
;

'

;' ni des femmes. {A.za.îs.)

Par Passion soudain passageri foucade
amoureuse : Inspirer un caprice. 11 Objet d'une passion de
ce genre : Mon dernier caprice m'a cassé trois dents.

(Gavarni.) 11 Faire des caprices. Se dit d'une personne qui

a du succès auprès des personnes de l'autre sexe.— Irrégularité, bizarrerie, variations soudaines dans la

forme ou le mouvement : Les caprices du cours d'un ruis-

seau, des vagues, de la lumière, des vents.

Quoi! la nécessité des vertus et des vices
D'un astre impérieui doit suivre les caprices

.

Corneille.

— Antiq. Pierre gravée, dont les figures sont groupées
d'une manière bizarre.
— B.-arts. Morceau de fantaisie, dessin bizarre ou ori-

ginal s'écartant des règles et des conventions ordinaires.— Min. Veine de houille inclinée à droite ou à gauche,
en avant ou en arrière, et ne suivant pas la direction gé-
nérale.
— Mus. Pièce de musique instrumentale de style libre

et d'un plan absolument arbitraire et indétermine. Capri-
ces, fantaisies, bagatelles, tout cela se tient, et généra-
lement d'une façon assez banale, à moins que ne viennent
à s'en mêler la main et l'imagination d'un grand artiste

se délassant de travaux plus sérieux.
Pyrotechn. Pièce d'artifice consistant en un tuy:

de bois monté
d'un renflement
rizontaux. Quand on
priment au système
plan horizontal.
— Encycl. Le cnpn'ce, véritable

vertical, muni à ses extrémités
à jets verticaux et ho-
là mèche, les jets im-

apric

et la volonté sommeillent encore, chez le vieillard
plus assez de force pour vouloir, pour atteindre l'objet de
ses désirs, enfin chez la femme, qu'une éducation défec-
tueuse, une sensibilité trop développée ou encore une fai-

blesse de constitution rendent le jouet de ses nerfs.
L'homme lui-même est sujet au caprice. Des richesses
illimitées, un pouvoir sans bornes, développent chez lui

cet état morbide. Alors, il arrive parfois qu'il s'abandonne
à ces caprices insensés qui ont marqué la vie de quel-
ques empereurs romains et de la plupart des despotes
orientaux. C'est dans un semblable accès de... caprice
qu'Alexandre se laisse appeler dieu et tue ses amis qui
osent railler sa divinité ; c est un caprice de ce genre qui

K
lusse Caligula à faire son cheval consul, Xerxès à fouetter
mer et à écrire une lettre insensée au mont Athos, etc.

Caprice (un), comédie en un acte, d'Alfred de Musset
(Théâtre-Français, 24 nov. 1847). — De Chavigny, après
un an de mariage, délaisse Mathilde, sa jeune et char-
mante femme, qui l'aime et souffre de son abandon. M""* de
Léry, amie de Mathilde, se jure de leur rendre à tous
deux le bonheur vrai. Ses propos mutins et ses troublantes
agaceries mettent à ses pieds M. de Chavigny, et, quand
elle le relève, c'est pour le jeter dans les bras de sa femme.
Dans cette bluette, où il est fort question d'une bourse
brodée par Mathilde et d'abord refusée par son mari, il

n'est pas d'inirigue; mais l'œuvre, toute de fantaisie,
tantôt attendrit et tantôt égayé, et toujours elle charme
par sa grâce pleine de fraîcheur et d'esprit.

Caprices de Marianne (les), comédie d'Alfred de
Musset, représentée en 1851.— Marianne, jeune et jolie,
mariée à Claudio, vieux et laid , est adorée par Cœlio,
amant timide qui envoie Octave, un ami débauché et cou-
reur d'aventures, plaider sa cause. Et voilà Marianne, une
coquette, férue de cet étrange avocat, et méconnaissant
l'amour sincère de Cœlio, qui est tué à la place d'Octave,
dans un rendez-vous qu'elle a donné à ce dernier.
Marianne, Octave et Cœlio sont très finement observés

;

mais ils étonnent à la scène par leur caractère paradoxal,
qui choque les habitudes du public. La pièce, en outre, n'a
ni charpente, ni action ; on y trouve, par contre, des qua-
lités maîtresses : beaucoup de grâce, d'esprit et de pas-
sion avec de brillantes combinaisons d'images.

CAPRICER
{
prisé) v. a. Inspirer un caprice, une pas-

sion capricieuse â : C'était un grand homme blond, fort

bien fait, qui capriça le roi au point que rien ne peut l'en

défendre (St.-Sim.) [Vieux et peu usité]. 11 On trouve aussi

capricier, qui ne l'est pas davantage.
Se capricer, S'engouer, s'obstiner par caprice, il Même

CAPRICIEUSEMENT adv. Avec caprice, par caprice.
Il D'une façon bizarre et très variée ; Collines capricieu-
sement dentelées. (X. Marmier.)

CAPRICIEUX (si-eù), EUSE adj. Qui agit par caprice,
d'une façon bizarre et irrcgulière : Enfants capricieo.\.

Femmes capricieuses. 11 Bizarre, irrégulier, en parlant de
l'âme ou des passions : Bumeur capricieuse. Le coura//e

étranges et diverses
lièrement capricieuse— Bizarre et varié ;

Le sort capricieux.— Substant

et rendent mal-
heureux leur en-
tourage.

CAPRICORNE
( du lat. capra

,

chèvre, 'cnevre, et co)-nii, ,^-? ^ ^_=,

corne)n.m.Nom '^\'\lf^
vulgaire des an- ~' Ml^''
tilopes asiati- '?!? *

(réd o foi-gaire des coléop-
tères longicorncs
en général, et des
cÉBAMBYCiDÉs). Le grand capricorne est le cerambyj
héros; le capricorne musqué est l'aromia moschata.

Capricorne (même étymol. qu'à l'art, précéd.), n. m.
Myth. gr. Monstre moitié chèvre, moitié poisson, qui était
consacré à Pan. Il fut transporté au ciel par Zeus, et de-
vint la constellation australe du Capricorne, dont l'appari-

tion annonce l'hiver. Suivant la tradition la plus répandue,
les dieux célébraient un banquet au bord du Nil, quand Ty-
phon apparut subitement ; tous les convives s'enfuirent de
peur, et se cachèrent sous diverses formes. Pan se jeta
dans le Nil jusqu'à mi-corps, poisson en dessous, chèvre
en dessus. Pour conserver ce souvenir, Zeus plaça au ciel

le monstre. Suivant d'autres traditions. Capricorne était soit

la chèvre Amalthée, nourrice de Zeus; soit un fils d'Aigi-
pan, élevé avec Zeus sur le mont Ida ; soit le dieu Pan lui-

même, changé en monstre pour combattre les Titans.

Capricorne (même étymol. qu'aux deux art. précéd.)
n. m. Constellation zodiacale que l'on figure sur les sphè-
res par un bouc ou un monstre à cornes de bouc, il Signe
du zodiaque dans lequel le soleil entre au solstice d'hiver,

et qui coïncidait avec la constellation du même nom,

particulier (V. ce mot.

1. Le CapricDi

avant que la précession des équinoxes l'en eût fait sortir.

Il Tropique du Capricorne ou ellipt. Capricorne, Petit cer-

cle de la sphère céleste, situé dans l'hémisphère austral,

à 23"27'30" de l'équateur, que le soleil semble parcourir le

jour du solstice d'hiver, jour où il entre dans le signe du
Capricorne.

Encycl. Le Capricorne est le dixième signe du zo-
• "" '• - ' - leil ventre le

Le Catalogue britannique attribue cinquante et une étoi-

les à la constellation du Capricorne ; mais le nombre en
a été beaucoup augmenté par les découvertes de Mayer
et de Lacaille. Les deux plus
belles étoiles de cette con-
stellation«(Gi(!rfi)et < (Dabih)
ne sont pas simples.

CÂPRIER (pri-é) n. m. Gen-
re de capparidacées dont il

constitue le type, et dont le

nom scientifique est cappa-
ris, renfermant des arbres ou
arbrisseaux parfois grim-
pants, inermes ou épineux,
et dont on a décrit cent vingt-
cinq espèces environ. Ce sont
des plantes des pays chauds.
— Encycl. Les boutons du

câprier épineux (capparis
spinosa), confits dans le vi-

naigre, sont considérés com-

digestif. D'autres espèces
sont utilisées de la même
manière. Une espèce des Antilles (capparis cynophallo-

phora) est vésicante, emménagogue et diurétique.

CÂPRIÈRE n. f. .\gric. Champ planté de câpriers.
— Econ. dom. Bolto ou pot à conserver les câpres.

CAPRIFICATION (si-on — du lat. caprificus, figuier sau-

vage) n. f. Opération qui consiste à placer dos fruits de
figuier sauvage sur les figuiers cultivés, pour favoriser la

fructification de ces derniers : La capkification, fort con-

troversée, est considérée par quelques botanistes comme abso-
lument inutile. (C. d'Orbigny.)

« — oa
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— Encycl. La caprifieation s'est surtout pratiquée, plu,
tôt qu'elle ne se pratique, en Grèce, à Malte, en Portugal.
Son utilité est depuis longtemps mise en doute. Quoi qu'il

en soit, l'insecte hyménoptère qui se trouve sur le fruit
du caprifiguier perce celui du figuier cultivé, afin d'y dé-
poser ses œufs, et en même temps il répand dans le ré-
ceptacle, sur les fleurs femelles, le pollen des fleurs mâles :

on sait, en effet, que la figue est un réceptacle creux qui
renferme les fleurs et qui devient charnu à la maturité.
La caprifieation hâterait considérablement la maturité.

Sans doute, il se passe ici un phénomène analogue à celui
qui se produit dans les fruits piqués ou mordus par les
insectes, et qui, par cela même, mûrissent plus vite ; mais
on arrive au même résultat, soit en cernant l'œil de la
figue, comme le font les Egyptiens, soit en piquant le

fruit avec une aiguille enduite d'huile, soit, enfin, en dé-
posant sur l'œil une simple goutte d'huile, à l'aide d'un
brin de paille très fin; ce dernier procédé, très ancien, est
encore usité dans une partie de la Provence.

CAPRIFICAL, ALE, AUX adj. m. Antin. gr. Se disait

d'un jour consacré â Hephaistos, pendant lequel les Atlié-
nir ns lui ofl'raient des pièces de monnaie : Jour capkifi-
C\L réte CAPRlFICAIjE.

CAPRIFIGUIER (ghi-é — du lat. caprificus; do capra,
chè\re, et ficus, figuier) n. m. Nom du figuier sauvage.

CAFRIFOLIACÉES (du lat. caprifotium, chèvrefeuille)
n i pi Famille de plantes dicotylédones, ayant pour type
le genre chèvrefeuille. — Une caprifoliacee.— Encycl. La famille des caprifoliacées renferme des
herbes et des arbrisseaux, quelquelois grimpants, à feuil-

les opposées. Le fruit est charnu et renferme une ou plu-
sieurs graines. Cette famille se divise en deux tribus :

1° Lonicérées, à corolle tubuleuse, souvent irrégulière
et à style simple. Genres : chèvrefeuille, symphorine, Ici-

cestérie, diervillée, triostée, abélie, linnée
;

2° Saynbucées, à corolle rotacée et régulière, à trois
stigmates sessilles. Genres : sureau et viorne.
Les caprifoliacées habitentpour la plupart les régions

tempérées et froides des deux continents. Elles renferment
un principe astringent, répandu surtout dans les feuilles,

et un autre plus abondant et plus actif, qui leur commu-
nique des propriétés purgatives. Les fleurs sont générale-
ment odorantes et mucilagineuses. La plupart des espèces
de cette famille sont répandues dans les jardins d'agrément.

CAPRIMULGIDÉS (de caprimulgus, n. lat. des engoule-
vents) n. m. pi. Famille de passereaux fissirostres, renfer-
mant les engoulevents et autres formes insectivores, cré-
])usculaires, à plumage mou et fourni, à bec démesurément
fendu. (Les caprimulgidés comptent des représentants sur
tout le globe, et des débris fossiles ont été trouvés dans
les cavernes quaternaires.) Genres principaux : engoule-
vent. ./,,,,/

, hatornis, nyctidromus, scolornis, batra-
l/" . Ole. — £/n CAPRIMULGIDÉ.

ul-

CAPRINE ou CAPRINA (du lat. capra, chèvre, parce que
ses coquilles ont la forme de cornes de chèvre) n. f.

Genre de mollusques lamellibranches siphoniens, famille
des caprinidés, renfermant des coquilles à valve droite,

très petite, conique, et à valve gauche, très grande, enrou-
lée en spirale ; fossiles dans le crétacé.

CAPRINE (du lat. capra, chèvre) n. f. Substance parti-
culière, trouvée dans le beurre de chèvre.

CAPRININÉS (rad. caprine] n. m. pi. Tribu de mollus-
ques lamellibranches de la famille des chamidés, fossiles
dans le crétacé, et dont les genres principaux sont caprine
cl caprotine. — Un caprininé.

Caprino ou Gaprino Veronese, ville d'Italie (Vé-
nctie [prov. de Vérone]), près du lac de Garde; 5.920 hab.
— Pop. du district du même nom : 13.300 hab.

Caprino Bergamasco, bourg d'Italie (Lombardie
[prov. de Bergame]), près de l'Adda; 1.700 hab. Récolte
et filatures de soie.

CAPRINONE n. f. Acétone obtenue en distillant le ca-
prate de calcium. Syn. dinonylacétone.

CAPRIOLE (du lat. capra, chèvre) n. f. Bot. Syn. de CY-

CAPRIPÈDE (du lat. capra, chèvre, et pes, pedis, pied)
adj. Qui a des pieds de chèvre : Les satijres, les faunes, etc.,

sont CAPRIPÈUES.

CAPRIQUE adj. Chim. Syn. de décylique.

CAPWSANT( :an), ANTE adj. Méd. Syn. do CAPRI-

CAPRISQUE iprissk') a. m. Nom spécifique d'un pois-
son du genre baliste, batistes capriscus. V. baliste.

Caprivi de Caprera de MontecucuU (Georges-
Léon, comte de), général et homme d'Etat prussien, né à
Berlin en 1831, mort à Skyren, près Francfort-sur-l'Oder,
en 1899. Il fit la campagne contre l'Autriche en 1866, avec
le grade do major; coluitel. il fut attaclic îi l'i-lalmajor du

de talents d'organisat. -m- i, .
,,;-- ',,,,., r ayant

été séparée du secrétariat, il .tm, ,
. 1 1.

1
1 -n *( fut

nommé au commandement du i" -m i
; iii-iir'Ii,

il fut, en 1890, appelé à succc'-'irt , l.;-iii,irck

comme chancelier de l'empire alh il, ,ir; - u- I i.-iaaiiuu
de l'empereur Guillaume II, une vaste làiiiiju.i ijliiiquo
fut tentée par le nouveau chancelier : il s'ajjissait d'adou-

empire et de neu-
'ialistes du prolétariat allemand,

en prenant en mains la défense de ses intérêts économi-
ques. L'expérience n'ayant pas répondu aux vues de l'em-

Sereur, il n'hésita pas à sacrifier celui qui lui avait servi

'instrument pour la faire, et, en 1894, Caprivi fut rem-
placé par le prince de Hohenlohe, comme chancelier, et

rentra dans la vie privée.

CAFROATE (du lat. capra, chèvre) n. m. Sel produit

par la combinaison de l'acide caproïque avec une base.

CAPROÈNE n. m. Chim. Syn. de uexyléne.
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CAPROÏNE (du lat. copra, chèvre) n. f. Corps gras
niiivù Uuiis 1(! liourro do chôvro.

CAPROiouE ' ;)ro-i/c' — rad. caprolne) adj. So dit dos d<i-

'

•'•• l''ii'ticulior, extrait dos bourres do lach6-

I I I . iicidos caprolquet, do formule géné-

l'ùtat liblo un a i

,

glycérine. L'Iiuilo

nitiéo avoc la soud
SODco d'acide sull

CAPROLACTONE

•st distillé en pré-
luélango d'acides
[>are ensuite par

!'trtone) n. f. Les
1 "ll)-(CH')--COOHJ

I i^tuiue de la fonc-
''II, caractéristique
1 lit outre les deux
uiin molécule d'eau
i's deux résidus:

,Mni„! , f M '"''"''''""°"''' Ce sont on général dosiHJUes plu-, Mail ^ juo les o\yacideb générateurs bouU

a 1 OM "I
^''|^j""'^P"'''<^s P'i'' hydratation de redonner

CAPROMYS s - du gr kapros sanglier et m ,

, t,i,i nf'i "" .
"'ammifères rongeurs famille destod ntili I , lirmant ^

champêtre Fauna. Junon Caprotine avait pour attribut

aux nonos do juillet. Los femmes offraient des sacrificessous des I euiors sauvages. C'était la féio dos servantes!
laiio avait été instituée on reconnaissance du dévoue-mont dos femmes esclaves qui, revêtues du costume de

aZVïïl'n?""™'
»''"''«"'•

";
'a Placo de cellos-ci, livrées

rmloiLl ô, •i7"'!t"fi"'^
dos /{omains après l'invasiongauoiso Quand les Fidénatoi furent plongés dans le som-

nioil et dans 1 ivresso, eUes firent aux Romains un signalconvenu, et 1 ennemi fut complètement battu.)

,

CAPROXYLON (du gr. Itapns, sanglier, et xulon, bois)
"• ™- ""'• *'3"i- du genre hkdwigie.
CAPROYLÈNE [pro-i) n. m. Cbim. Sjn. de hbxyi.ènk.
Caprycke, comm. de Belgique (Flandre orient.), arr.adni. dlieclou, arrond. iudic. do Gand; 3.559 liab. Ch.-l

ui) canton, l'abrication do vannerie fine, distillerie.

CAPRYLATE n. m. Chim. Sel dérivant de l'acide ca-prylique.
1.H-1UU oa

CAPRYLE n. m. Chim. Résidu monovalent, formulé par •

C'ir-
'

CAPROÏNE - CAPSULE

^^CAPRON H, t^^rel,| ^;[°''<=«au de drap ovale que

cTapronf '

Vl"'
'" '' "

'','*'"' ^''"' "'"''""'

d P°" l"' garnit le haut

((Il
I

4u« 1 on formule ainsi

laJitiat s .1,, ,, ,

'"''•> l"' se forme dans
colore buui as .. et a in„f h

" '""'^'"" ^^''^ «" in

CAPRONIQUE (nik

-«o..„on^i;î:;:s^'s<;;:^/'«-^'-'-

do^Ta^'ÎS.f it
"""""'' ^' -•"•*)

"' -»• Corps
C*H"C.\z, isomoriimo
avec le cyanure d a-

en chautfant une solu-
tion alcoolique d'ioduri'

d'ébullition
, avec un

e.xcès de cyanure do
potassium.

CAPROS {pross — du
gr. kapros, sant-Iirr'. i,

m. Genre de y-

acanthoptèriv
petites lomi,
tile, la nac

CAPROTINE (du
parce que ces rn,

Genre de m.>::

siphonicns. lai

fermant dps .
.

'CH.>CII

in°on„vtK°H^."''i; !,"
général, par ce nom les résidusmonovalents dérivés des octanes.)

CAPRYLÈNE n. m. Chim. V. octylène.

I

'^,^^"y,"''^'"=^ "• "• P'- Se dit des carbures tétrava-
iiis i, 11

,
d<-jMves de l'octane. — Un capeylidèse.

CAPRYUNE n. f. Se dit d:un composé retiré du beurre,qui se décompose on glycérine et acide caprylique.

dénVéf H^.'n'^y.^i''*'7 '^" 'f f''™'
«chèvre) adj. Se dit des

PJj^ t
° "xtrait du beurre : Acide capkyliqdk.

,.r,
^'"'^'?- Les composés capryliguea les plus impor-

uânt !ë"hnft'.'""'f
"''

'"/T^^ e^"^'"^'« C'H?'0', con^sti-tuant le huitième terme do la série des acides gras satu-

r CH. rCH.'^''rn"Hf'""\'?'
possibles, seul l'aciSe^ormal

beurre ^J ^,-, JA^''
'"^'î """>"

^
'>° '» «'»"''» dans leoeurre, soit à 1 état libre, soit en combinaison avoc la elv-çérine, mais surtout dans l'huile do coco, mélaneée avec

sMttZ°^T.- </' "™.?'«°''-) L'acide "aprylfn™ esîsolide: fondant à U«, bouillant â 236», peu soluble dans
Iv^^i f '''^^S""

'^'^"^ l'alcool. Monobasique, il donneavec les bases des sels, les caprylates et avec les alrook

une fr/'V'*^"°".^'''l""'' '«<=^P'-yl»'«d'éthyîe possède

un „/ „„/ .* "'^r'" ^''"t''^^- De cet acide nor'Lal dépend

nr,mLZ '"P/^^'T/ »" C', nommé encore alcool octuliqueP'-'x'are ex rait des grames de la berce ou heracleum

d „.,„u
'i?^ '^^ ''

T'^
"0,4 l'état d'acétate et de cîproaTèd octyle Cet alcool, insoluble dans l'eau, bouillant à 190»o\yde forme l'acide caprylique.

uiiiaut a lau
,

.,^1,"°.'!;"""'' '^°'^^'«' "on isolé, de l'acide normal, se ral-

de ricm ^IVÎ'^T "* '^;."""»'i°« du savon alcalin d'huilede ricin un alcool caprylique secondaire, converti par oxy-dation en un mélange d'acides caproïque et acétique et uncorps dcsigné longtemps comme une aldéhyde caprWiquëet qui est Iac«o«e de l'alcool précédent-
"-»i'rj'"q"o

{CH'-(CH')'-CO-CH').

bo?s*Tv'o^roS1^éfa,!'|LSm?n7r"^' "' ^°"'= ^"

lindrique dont les Romains so servaient
pour entermer les rouleaux de manu-
s r ts les tablettes, les jetons à comp-
ter (Ces cassettes, munies d'un couver-
cle se portaient à l'aide d'une courroie.
I es hommes do lettres, les orateurs, les
e liers en faisaient surtout usaee.Leslemmos aussi employaient des cama;
pour y mettre leurs parfums et leurs ob-
jets de toilette.)

do~te??"de's*"''l'''''"''
^^"^ '''9'>elle les

staTxaie™"'''^""""'"™'"'"^"^^'*"^^^^

p.S^,^P^fesU"rLtieYdXrrrruœ^^^^

£3^'^it;iiL^^r:t-;i--{--^
CAPSA'icINE ipsa-i-sin-) n. f. Chim. V. caps.cine.

CAPSnLATEOR
les bouteilles ou flacons, ôt qui'"cônsii'îi''cn mdo caoutchouc, montées sur couli.iseaui et po
serrer â volonté.

'^

CAPSULATION (ri-on) a. f. Action do mettre en cansulc.certains médicamenu désagréable».
""""*" ««psulc.

. Appareil employé pour capsuln
consiste en moroachc

uvant B

CAPSULE (lat. caimila, potito boite) n. f. Objet creusé en
do godet un pou profond.

Shako d'infanterie.

forme do boite ou uo ,,.o.jci un pou r— Pop. Chapeau haut de forme, n ..„

fn^„ ,i""' r**"" i"""" 4 diverses parties creusée» enfwmo de godets : Capsiiles arliculaire,. .finale., ^no-mafc, etc. (V. ARnccLAiRB, séminal, syxovial, ew.) i

AZZttVTI' ^Y"'^"'^- SC"»» expression ni trouVe

t^A^^.l ^f-^'^i " ^"P'"'' x-rrénale, Glande pUcéeau-dessus du rem. V. sdbrknale.

^rZj^" ?'l"",
Alvéole cylindrique ou cannelée de cuivre,

contenant de la poudre fulminante et servant à communia
quer le feu aux armes à percussion.— Bot. Se dit de tous les fruits à péricarpe sec et di^his-

( Certains auteurs réservent le nom de . capsul... >_-.w.iua ituieurs reservent le nom de . capsule .
c fruits de cotte catégorie qui sont, de plus, syncarpéa

ermes et qui n ont pas reçu un nom spécial, tel

Il Em-

capsa ou capse) a. f. En
e do crucifères du groupe

ce par les Romains à la déesse

„CjVPSELLE(ps«'_dimi
T. de bot.. Petite capsule.

duls'danrîe1U'°^'T''"^''?'''«"^''^^"^°°»«"«s:?rpL..-
I une do ,'ns nî" ? ' tempérées des deux hémisphères.

•• un-,m /„,,,.
^'^) est bien connue sous le nom vul-gaire ,io toi,,,st „ l.erger ou a paslcur.)

CAPSICINE isi-sin' — rad r„„^,>„™^ „ r . , ...
. oiji,.n„ ,1 .,, :

t^aa. cnpsicmn) n. f. Alcaloïde

'" ' . ,^ '''''''.rfnm's 'lo K"nZ\ " ''"''"' P'^P.^"""

• ,.
!

'''',''", '"","'"'' I""''-'' qui, mélangé au
_

,;""'''''"'"'"'" est traité à plu-

rit .1 -.i.i'i
I

. ,

"

'l 'r

'"'"'• "^ l'-qiiid la capsicino reste

a/otc, la caninichie)
^ •'ccumpagnco d un composé non

... m^'l^rrciS- d-u p"îmVn^t!-
'"""' '"^ '"^^^ '«'"«)

CAPSIDÉS (rad. capsus) n. m. pi. Famille d'insectes hé-

i'!'.''

''''eroptèros, renfermant des punaises terrestres
. ,

,'•','''
,

*^'® petite, triangulaire, sans oceUes

Vpsh','
^"""^ '"P"""' ''«'^«toma, etc. -Un

i:apsol do cap, tête, et *o/j n. m. Dr. féod. Droit prélevé,

„ . lA. ,,' iS
^«""ee.s, par lo seigneur, sur la vente des-iM.

, dans sa seigneurie, n On disait aussi capsoo.

^un^^^>^'^?^A^if-'^ ? "• Opération consistant à revêtird uuo eai.sulo d étam le goulot d'une bouteille

Bu\t',^F'''^^^ "f •> ^'^J-
^"'' *5"' »" «> '•«ne de cap-

par un cer'tainT^™h"''H^'''"l''<= 1"' '''»'"'' 1» l-i-^^mepar un certain nombre do pièces ou par des trous

les cal.fules'^rsrtfcuSn:;'""'
^'^an^ents qui forment

et polyspermes ei qui n ont pas reçu un nom spécial, telque ceux de silique, pyxide, etc.) ii Se dit aussi du moranne
des mousses, partie supérieure et fertile de l'embryon ou
sporifère gporogme, qui provient du
développement de l'œuf formé dans
un archégono. Il Se dit encore, mais
moins fréquemment, du sporange des
fougères.
— Chim. Vase de métal ou de ma-

tière réfractaire, ayant une forme
semi-sphériquo, et dont on se sert
pour mettre en fusion certaines ma-
tières ou évaporer certains liquides.— Moll. Genre de mollusques acé-
phales, à coquille bivalve, syn . de
SANGIJINOLAIBE.
— Pharm. Petits récipients de for- ''"l^f^'l V.uM^Jiiime ohvaire ou sphérique, faits ordi- 'du lait

nairemont de gélatine ot contenant

^h„r, r'?°""" ','"''''' «ssence, éthor, etc.), dont ils ca-chent 1 odeur ou la saveur.— Phys. Capsule manométrique. \ vibbattos

Pn;^»Jmil''ii°"
"''"';'' '? """ "lo ^P»"'*» à de petites

coifles métalliques, destinées à recouvrir le
bouchon et la partie supérieure du goulot
des bouteilles. (Ces capsules sont formées
par des découpages, opérés à l'emporte-pièce,
dans une mince feuille d'étain. dn emboutit
ces lamelles au moyen de machines spéciales).

Il Sorte de couvercle en tôle, employé pour
clore le trou pratiqué dans une cloi^son où doit
passer un tuyau âo poôle, lorsque, pour une
cause quelconque, le tuyau a été temporaire-
ment enlevé. (On dit plus souvent tampon.)— Encycl. Bot. Portée au sommet d'un pé-
dicelle grêle ou soie et surmontée d'une coi/Te qui n'est

t^e"ndf, ;, h! l""- ^ P*"'^ supérieure de l'arcliégone dis-tendu et déchire vers sa base par le développement dusporogone, la capsule différence ses tissus en vue de laformation et de la dissémination des spores Au dessousd un épiderme stomatifère surtout dans la retrion infé-rieure de la capsule, et de quelqi
luies, on remarque
une lacune angu-
laire, que traver-
sent de fins trabé-
cules, formés de
files de cellules,
simples ou rami-
fiées. L'intérieur
de la capsule est
occupé par un
massif cellulaire,
dans lequel la troi-
sième ou quatrième
assise {cLssise spo-
rifère) ne tarde pas
à diviser deux ou
trois fois de suite
ses cellules : les
cellules nouvelles
qui résultent de
ces cloisonnements
(cellules mères de spores) s'isolent bientôt les unes des

tAZfJ
P"'«<=''acune d'elles, par deux cloisonnements con-

sécutifs
,
donne naissance à quatre cellules filles ou sporesAut<>ur du massif des ceUules mères de spores, les aSsisesvosines, devenues plus résistantes, constituent une en-veloppe appelée . sac sporifère .. La partie

centrale et stérile de la capsule, autour do
laquelle s enroule le sac sporifère, est la co-
lumelle. La lacune annulaire et le sac spori-
fère sont interrompus vers le sac et vers lesommet do la capsule, de manière à présenter
une forme do tonneau sans fond.
Quand la capsule est mûre, eUe prend une

couleur brune; les membranes des cellules
mères de spores so résorbent et les spores
groupées quatre par quatre, forment une
poussière brune à l'intérieur du sac spori-
fère. Bientôt, la coiffe se détache de la ^p-
su e et tombe sur le sol : alors paraît le somme
suie, occupé par un couvercle circulaire ou opercZ'ie''ce\ui.
Cl sç détache pt tombe à son tour; ce qui resVedelacapsule forme l'urne, dont l'ouverture portlsur son bord

s„°nt°?„it;^'^
"'""'""'? ^^ petites dents, dont les pointés

^n^Ç^e^^s^ctrr^|es^•rn.'s%^u^^^^^^^^
recourbent en dehors, de minière à ouvrir '^^•umeTaVe^
r„™ .Al°^'/.est produite la déAiscence de la caps^r

des

t de la cap.

,— , H""* cuurtmmer iji cuarge
.1 voulut remplacer les étincelles ai
,110 produirait une amorce fulminante
nom do capsule, uo engin spéc'"'''""
née d'après celle de

.,ue des fusils d
. cheminée lé-

,ue des fusils à percussion on à piston,
apsule devait coiffer comme une sorte de
rigine, on confectionna les capsules en
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cuivre rouse, au moyen de Vemboulissage. Les premières

capsules furent destinées aux fusils de chasse. Elles étaient

simplement striées à l'extérieur, ce qu. les empêchait de

elisser entre les doigts, et leur permettait de se fendre

fans éclater, lors de lexplosion. On voulut que les capsu es

destinées aux fusils de guerre fussent d un maniement plus

commode encore, doùTadoption, pour ces capsules, d un

rebord présentant sur son pourtour des fentes supprimant

tout danger d'éclatement.

On confectionna les premières amorces détonantes au

moyen d'un mélange de poudre et do chlorate de potasse ;

puis avec un fulminate d'argent. Enhn, e fulminate de

mercure fut dédnitivemont adopté pour préparer la poudre

fulminante placée au fond des capsules sous forme d une

nastille. Ces pastilles sont déposées et comprimées meca-
*^- * _:. r— ^ .ino /^oneniAc niiis: recouvortes dunefond des capsules, pu

hargement par la culasse

g

niqueme
couche de

L'adoption des armes ^ . , .„

prima complètement, dans le fusil à aigu.Ue prussie

femploi do la capsule ; la pastille de fulminate se trouvait

directement jointe à la cartouche; la capsule fut main-

tenue dans la cartouche du

chassepot, mais sous une au-

tre forme. Placée à la base

de l'étui contenant la charge,

c'est le fond de la capsule qui

faisait face à la poudre. Aussi

ce fond fut-il percé de deux

trous ou évenls, pour livrer

passage aux jets de flamme

produits par la détonation de

l'amorce fulminante.

Mais l'adoption des car-

touches à douille métallique

amena, pour la capsule, une

disposition nouvelle : c'est au

fond même de la douille que

furent pratiqués des évents

analogues à ceux de la cap-

sule du chassepot. Entre ces

deux évents, le fond de la

douille présente à son centre

un renflement appelé enclume,

qui vient coitîer la capsule,

aplatie et sacs rebords, la-

quelle, au moment de la dé-

tonation, s'évase contre les

évents quelle recouvre, con-

tribuant à compléter lobtu-

spotiatrice,

captatmn, capter) n. f. Action de s'emparer habilement ae
..

I' .. j '^^^J. 3^[j d'obtenir délie une libéralité
"

i
artificieux.

User

itages étaii

' cela même

ntraînent pas

être faite par l'héritier

a^
Xiiî

cussion centrale:

de rondelles ou
: dans

des bandes de cuivre rouge laminé, puis recmt. La cap-

sule est, du même coup, découpée et emboutie par 1 action

d'un poinçon qui l'enfonce dans une matrice. Puis, après

l'opération du décapage, qui a pour bui ie faire dispa-

raître toutes les matières grasses, les capsules sont char-

gées au moyen de machines spéciales, disposées de mar-

nière à doser exactement l'amorce.

On désigne encore sous le nom de « capsule « des en-

cins spéciaux, servant à amorcer les cartouches de dyna-

mite et qui se composent d'un petit tube en cuivre rouge

renfermant un tube intérieur de laiton, dont le fond est

percé d'un trou par où s'échappe le jet de flamme produit

par la détonation.

CAPSULER V. n. Rater, ne brûler que l'amorce, en par-

lant des armes à percussion.
— V. a. Revêtir d'une capsule le goulot d une boutîUie.

CAPSULERIE (ri) n. f. Fabrication de capsules pour

armes à feu ; lieu où se fait cette fabrication.

— Encycl. Art milit. Quand les armes à percussion fu-

rent adoptées pour l'armée française, en 1840, un établis-

sement fut créé à Montreuil-sous-Bois, près de Vincen-

nes, où se fabriquèrent les capsules, ainsi que les étoupiUes

fulminantes, adoptées quelques années plus tard par 1 ar-

tillerie. Mais cet établissement, dont une annexe avait été

organisée à Paris en 1866, a été supprimé en 1871. Depuis

lors, la fabrication des capsules, étoupiUes et autres arti-

fices, a été centralisée à l'école de pyrotechnie de Bourges.

CAPSULIER {li-é), ÈRE n. Ouvrier, ouvrière qui travaille

à la fabrication des capsules.

CAPSULIFÈRE (de capsule, et du lat. ferre, porter) adj.

Bot. Qui a des fruits en capsules.

CAPSULITE n. f. Epaississoment de la capsule du cris-

tallin.

CAPTALAT (in) n . m. Territoire ou juridiction d'un captai.

CAPTAL de Buch (le). Hist. V. Grilly.

CAPTALE n. f. Titre donné aux femmes qui héritaient

de la dignité de captai.

CAPTATEUR, TRICE (lat. captator. trix, mêmi

n. Dr. Personne qui use de captation : C
une cAPTATRicE de successions. (Balz.)

CAPTATION (p/a-si-on — lat. carilalio; de captare, supin

. f. Action de s emparer habi

l'esprit d'une persoi

entre vifs ou p;

daus l'intentic

rfe CAPTATION.
— Encycl. Dr. anc. Les capl

fréquentes chez les Romains ; les poètes et les

en ont donné des témoignages multiples. Le droit romain

ne voyait dans la captation une cause de nullité ou autant

quelle portait un caractère de manœuvres frauduleuses.

Dans l'ancienne Franco, la même doctrine paraît avoir eu

cours : cependant, lordonnance de 1735 avait fait do la

captation et de la suggestion des causes de nullité, alors

même qu'elles étaient employées sans fraude.

— Dr. act. Le Code civil ne parle pas de la captation ;

mais comme dans l'article 901 il met pour conditions de la

validité du testament la sanité d'esprit du testateur,
—•"

manœuvre de nature à vicier sa volonté
-

proscrite. La simple captation, c'est-à-

dus et les témoignages d'attachement

par eux-mêmes la nullité du testament ; u en est ae menio

de la suggestion, c'est-à-dire des moyens de persuasion

mis en usage pour déterminer une personne à faire la

liljéralité. Mais la captation et la suggestion autorisent à

demander la nullité du legs, quand elles ont été empreintes

de dol. La captation et la suggestion fraudulr —
présument pas : la preuve doi

qui se prétend lésé.

CAPTATOIRE (to-ar) adj. Qui a pour but la captât

entaché de captation : Moyens captatoires.

CAPTER (du lat. captare) v. a. Gagner par des moyens

artirtcieux: Captkr™ testament, une donatwn. Il Circon-

venir amener à ses fins par des moyens artificieux : Cap-

ter un vieillard crédule. (Sandeau.)
— Par ext. S'attirer, gagner en s efi'orçant de plaire :

Capter l'attention de Vaudttoire. la confiance de quelqu un.

— En T. de techn.. Intercepter, au moyen de tran-

chées, d'aqueducs, les eaux d'une ou de plusieurs sources.

CAPTEUR (lat. captor, celui qui a pris ; de capere, su-

pin captum, prendre) adj. m. Qui a pris un navire, qui a

fait une capture : Le vaisseau captedr.
— n. m. : Captbdr aussi maltraité que sa prise.

Captier (François-Etienne), statuaire et peintre fran-

çais, né à Baugy (Suône-et-Loire) en 1842 "'»;' ^
P"'^

en 1902 .Ses œuvres sont empreintes d une rare énerg c.

La virilité de la forme, de la pose, de 1 expression distin-

guent à un haut degré Adam et Eve, groupe; limon le

^msanth"ope;te Oerni.r Refuge, scène du déluge, groupe

colossal. Comme peintre, il a signé des portraits.

CAPTIEUSEMENT (
psi-eû) adv. D'une façon captieuse.

CAPT1EUSETÉ (
psi-eû) n.f. Qualité de ce qui est captieux.

CAPTIEUX [psi-en), EOSE (lat. captiosus ; de «^"Pe/f •
.S""

nin captum, prendre) adj. Propre à tromper ou à séduire,

par une appkrence de raison : Argument captieux. (Mo-

tions
^^^^^^l'^^^ personnes. Habile à tromper par des

raisons spécieuses : Avoué captiedx.
— Entom. Se dit d'une race d aranéides : L alios cap-

tieux habite dans les bois et se cache dans les troncs pourris

— Syn. CapUeux, insidieux. Ce qui est captieux séduit

par de fausses apparences et conduit insensiblement la

personne séduite à faire de sa propre volonté ce que dé-

sire le trompeur. Ce qui est insidieux cache un piège,

conduit la victime à sa perte sans qu'elle s en aperçoive.

En outre, captieux se dit surtout des discours, des raison-

nements, des flatteries ou de ceux qui en font usage pour

tromper; insidieux s'applique à tout ce "" "> = """« in

franchise et de loyauté. Enfin, captieux

quelquefois dans un sens
'

un écrit capiteux peut êti

il est facile de se tromper.

Captieux, ch.-l. de canton de la Gironde, arrond. et à

17 kilom de'Bazas, dans les Grandes-Landes, sur la Goua-

neyre, affluent du Ciron ; 1.534 hab. Exploitation des divers

produits

CAPSUS {psuss) (

: sur les fl

._ CAPSE [du gr. kapsos. capsule] i

hémiptères, famille des capsidés^.

fermant de petites punaises à longues pattes,^
"

élégantes, de couleurs variées, vivai '
'"

très nombreuses espèces de ce

fenre sont répandues surtout dans

hémisphère boréal ; une des plus

communes, en France, est le capsus

capillaris, noir et rouge.)

Capta ou Capita, surnom
d'origiue incertaine donné à Mi-

nerve. Minerve Capta avait, à Rome,
un petit temple sur le Cœlius, et

l'on y sacrifiait le 19 mat
jour dos quinquatries, t

durée de cinq jours on

de Minerve.

CAPTAGE (plaj') n. m. Action

de capter, c est-à-dire do réunir

dans un aqueduc à cuvetto étanche, mais doi

est percée d'un grand nombre de barbacanes, les eaux

de source ou de terrains aquifères, afin do les utiliser

pour l'alimentation en eaux potables d'une ville.

CAPTAL (en languedocien captau, en lat. cn.pitalis)n. m.

Mot qui fut en usage en Gascogne et qui signifie exactc-
- - r, -«....-* /.ar^ondant ce mot employé

-tal de la Tresse (Cii-

de Grilly, et non GraiUy (famille d'origine

do Buch, Jean de Grilly, donna à ce tit

durant la guerre de Cent ans.

,
premier

tes d'une
l'honneur

prend encore
'rapproche i'équivoque;

sur le vrai sens duquel
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ture et avaient les mains liées derrière le dos. S'ils étaient

morts, on apportait leurs images dans cette posture.

Les barbares qui envahirent l'empire romain montrèrent

plus d'humanité. Les captifs faits par euxdevenaicut escla-

ves et étaient traités avec douceur. Quand ils s emparaient

d'un pays, ils se contentaient de s'en partager les terres et

do réduire les habitants à l'état de serfs, état bien moins

dur que l'esclavage romain. Au moyen âge, on vit naître

un sentiment nouveau: l'esprit chevaleresque vint tempérer

l'abus de la force. Le vaincu appartenait à son vainqueur,

avec ses armes et son cheval, mais il pouvait se racheter,

et, sur sa parole de chevalier, on lui donnait la permission

d'aller lui-même chercher sa rançon, sauf à revenir s'il ne

pouvait trouver la somme suffisante. Cet usage de faire

payer une rançon aux captifs disparut de plus en plus.

Mais il exista longtemps encore une autre espèce de cap-

tifs ; la Méditerranée étaitdevenue un vaste champde pira-

terie et de brigandage ; Constantinople, Alger et les autres

villes du littoral africain étaient pleines de chrétiens réduits

en esclavage. Cet usage datait des croisades, où tous ceux

qui n'avaient pu payer leur rançon étaient restés esclaves

des musulmans; depuis, la piraterie avait approvisionné

les marchés que l'absence de guerres laissait vides, et la

traite des chrétiens se faisait comme s'est faite plus tard

celle des nègres. Le nombre des captifs faits par les pira-

tes barbaresques devint si grand, que des ordres religieux

se fondèrent exprès pour leur rachat : en Espagne, 1 ordre

de la Merci et, en Provence, celui des trinitaires. Ces reli-

gieux recueillaient les dons faits par les mains charita-

bles ; ils consacraient même à cet objet une partie de leurs

revenus puis allaient Braver des périls de toute espèce

pour ramener un certain nombre do captifs délivrés par

leurs soins. 'V. esclavage, prisonnier.

— Syn. Captif, esclave, prisonnier. Le captif est pro-

prement celui qui est pris et retenu ; le onsoimier, celui

nui est enfermé dans une prison; ïesclave, celui qui

ne s'appartient plus, qui est devenu la propriété d un

maître. Mais cnpd/ ne se dit plus guère que des chrétiens

tombés entre les mains des infidèles, et prisonnier désigne

des soldats qui se sont laissé prendre par
"

même qu'ils ne sont pas renfer--- •
•">"'»"

signe substantivement, c'est le

si l'on voulait peindre leur éta

prisonniers sont retenus captifs

Au figuré, esclave ar""""" "'

abnégation complète
marque seulement ut
— Anton. Libre.

édie de Plante. Le riche Etoliei

Philopolème. Tyndare, vol

été vendu com-

esclavé au père de Philocrate, d'E-

lide. La guerre ayant éclaté entre l'Ita-

lie et l'Elide, Philopolème a été fait

prisonnier, et, de son côté, Philocrate

est acheté comme prisonnier de guerre,

avec Tyndare son esclave, par Hégion

qui veut délivrer son fils au moyen d un

échange. Grâce au dévouement do Tyn-

dare, Philocrate s'évade, mais il ramè-

ne à Hégion son fils Philopolème. En-

fin, en Tyndare le vieillard reconnaît

son enfant. On remarquera qu'il n'y a

pas de rôle de femme, pas de marchand

d'esclaves , ni de soldat fanfaron. La

verve amusante d'un parasite égayé

seule la pièce, où les traits de mœurs
romaines abondent. Chose rare chez

Plante, l'expression est d'une absolue

chasteté.

Captifs (LES), statues de Michel-

Ange, au Louvre. Ce sont deux figures

admirables d'expression et de style, bien

qu'inachevées; elles étaient destinées Un des Captit. de

aux angles du tombeau de Jules II. Michel-Ange.

CAPTIVANT {van), ANTB adj . Qui captive. (Se dit surtoi

au fig.) : Question captivante. Figure fine et captivanti

Captive (la Jeune), poétique et touchante élégie qu'Ai

dré Chénier écrivit dans sa prison, quelques jours aval
' - ne captive, compagne du poète

seulement

I moins longtemps.
ement absolu, une

le toute volonté personnelle ; captif

attachement très fort.

Captifs (les).

(1794). Cette ieune capti

itait iA>" de Ce _
dans tout l'éclat

; 3.514 hab.

usage 1

r..Oni:

CAPTIF, IVE (lat. captivas ; de capere, supin captum,

prendre) adj. Fait esclave ou prisonnier par 1 ennemi :

louis IX CAPTIF inspira de Vestime à ses vainqueurs. « In-

carcéré, enfermé, privé de liberté : L influence du climat

aqil avec bien plus de force sur des êtres captifs que sur des

" —
' Par ext. Asservi, dépendant : Babijlone devint captive

des Médes. (Boss.)
— Poétiq. Contraint, gêné, retenu dans ses mouve-

ments : La mer captive sous ses digues. (Flech.)

— Fie Qui ne peut se produire, se manifester : J\e re-

tenons plus ta vérité captive. (Fén.) Il Qui est tenu dans

l'impuissance, dans une sorte d'esclavage moral : L Bme

devenue captive du plaisir devient en même temps ennemie

de la raison. (Boss.) il Séduit, sous le charme : Tenir cap-

tive l'attention.

— Ballon captif, Aérostat

CAPTIVER (lat. caplivare ; de captivas, captif) v. a. Ren-

dre captif, tenir prisonnier : Captiver un espion, un oiseau.

(Ce sens propre a veilli.) .

- Fig. Dompter, soumettre, rendre esclave : Celui qui

ne sait captiver ses pensées ne sera jamais sotianf. (Ven-

tura ) 11 Absorber, occuper entièrement : Captiver ( atten-

tion Il Séduire, charmer, gagner : Captiver les cceurs.

- Absol. : Simplicité, 'Vertu, Conversation qui captive

Se captiver, V. pr. Se soumettre : (Ju ''?.'' d!ffi'''^<^^'P'''

humain de secaptiveb entièrement sous l obéissancel (Boss.)

CAPTIVERIE {ri - du lat. captivas) n. f. Grand édifice

dans lequel on renfermait les nègres esclaves, au Sénégal,

avant de les expédier dans les colonies.

CAPTIVITÉ (lat. captivitas; de capere, saf'm captum.

prendre) n. f. Etat de captif : iaCAPTjviTÉ des Juifs- -
; les I

relies et pri

suj,-

par un câble à la terre

e : A Borne, les captifs— n. Prisonnier, personne cap

suivaient le char du triomphateur.
^ ^ , j _„ „„.— Personne tenue dans l'assujettissement, dans une

sorte d'esclavage moTa.\: Les jolies femmes trament après

''!! %VemZn'd!s'Zifs. Hist. ecclés. Œuvre pieuse

nui motiva la fondation de deux ordres religieux : celui des

mathurins, et celui de la Merci. V. mathurin, et Merci.

— Encycl. Le premier soin de celui qui avait remporte la

victoire fut souvent d'égorger son ennemi ; d autresiois, es

captifs, au lieu de recevoir la mort, devenaient esclaves
,

les

captives allaient dormir dans la couche des vainqueurs et

filer la laine dans leur palais ; ainsi en usaient les i^reÇS.

A Rome, les captifs tes plus considérables apparaissaient

dans la pompe du triomphe ; ils étaient nus jusqu à la oein-

les couleurs natti-

II faut garder

e ou non : L'âme

dées

riua lie- uui ' jij-' •' •
- ii\. '.' (

riilnim. Elle suppo-

sait une guerre oiître doux peuples, ù la suite d'une décla-

ration régulière. Le soldat étranger fait prisonnier devenait

esclave à Rome, et le Romain pris par 1 ennemi était con-

sidéré comme esclave et capite mmulus.&i ce dernier, s e-

tant échappé, revenait à Rome, il était, on vertu de la

fiction postliminium, considéré comme n'ayant jamais e e

esclave^ S'il mourait chez l'ennemi, il était, en vertu de la

loi Cornelia, réputé mort :

prisonn"

; été fait

LNTON. Liberté.

Captivité de Babylone. A la s

Juifs, Nabuchodonosor le Grand nia

s'empara de Jérusalem aprè:

I révolte des

rcha contre la Judée,
et fit crever
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los youjcau roi S6ddcias, çiul fut iransKré à Babvlono

los Juifs maudissaioni leurs
WiorJérusalom.Cos plaintes
- un chant mélancolumo q '

"oésio héh""^'—
Babylo

! Pi^nL"!""!'
^"^1"""'';."".^ harpos aux saulos do la rive

. ùnf dôrcl'foÛo^rSi'^''?'^
"Chantoz-nous quolquo»:

su;u''nTtrro ia^nTror""""' '" ^''"'""'<' "" S-e"»"'

delsôih^o";
''""""'" J"'""'"' * ''*^"^'"^"> ' l"» ma droite so

««nv?!"^
""* '""S"" ?>«acho à mon palais, si je ne con-

^Ju™s;':;trat;ïï;tro,c„t'e^5lx^t."''''^'''''''^''^
Ces plaiulos touchnntAs nu Iao «li..^; -...•__

»<, u UM», i,u, avait uure so.xante-di:
Ces plainios touchantes, ou les allusions ouon v faitrouvont dans la bouche do ceux que la dé?a te aUchelleur pays et transporte sur une terre étraneèro
i^es c;itiiolmuos romains ont désigné aussi guolauofoi^

4 rv!".„T.{I.° rM;''dVnvifon^''oiv'''"'
'" ^«i»"'' des papes

<;aP«'vitp d" Rahylono l'v
"

"'u''^
,^"'''

,|„ Ma^in

•livi- sous 1-
'r

•'• ' '
'-'-"-'• ^V^P^ôs

mnnt R„nV"
""' '"', ™»issaut la pure notion 'du"'sacre^

n ère
• " sacrement de la cône de trois ma-

mnl,vnJ„'t" i'^"!^"^
au peuple l'usage du calice, en pro-

t"anfformi,? iT"° ''"
S transsubstantiatioi, en lo

au Uoran. Ilonri VU! le réfuta, en Ansktorro n'est à n„

f-^Flt^- ''"'"""i
*'" P"^"^ '«^ princfpales propositionscondamnées par lo concile de Trente

l-'oposmons

droi^^Sîiii'"-
'"?''{':''' ^'"'"Pere, supin captum, pren-

rf^Lm* ^®' ^""^'^ '' "" bâtiment ennemi : Sean Bartfil

clZ^Z^Butirï^^V'^T''' ""'' P^^ '^» soldats en

des heures de patience. " •' somenc

-I./7. ^"'"'!',°'''*rrn'""',
'* ''""ane

:
la douane fait jour-

,,,, '
'

'
'"' ''P'"''^-' Capture gui t)(iM( i)intf( m;7/(;

'

,

;

' ^''TRES.

ta. Il,, I „,
("" ' ''''^?"'"' 1"° ''°° gagne, que Ion s'at-t'i^i'

.

I m,- laroii .|uolconque. = » '
i

qui tond à s échapper subrepticement.
^ ^

a [Tou'^Se vWe'fo^c'e'^soiro'""? Z """'' '^ S"-"
rondo on amouant son 'n°vil?„„* 'l

''^"'"^'" ^^P""'* ^«

ronJup PiIV-r. v„ ,,,.
Pfvillon. La capture doit être

ce
I
u

I

P""'^" '*" possession militaire. En
(it,-

I' 1

'

,

'

I

''-"iments de commerce, la course a
n.\, ,

' ',

'; :,
"'" oe 1856, sauf pour l'Amérique

fan,' ,, ,

' '
'""^ ''^s prises ne peuvent donc être

miliiin ,m ', 1 / '

1^'"'* .S"'"''''^' ou armés en guerre,

^^!"eVî;',rn!rsit';r:ir d/o ?rn',:i.!n\{îriri ir^;^'«'émis un vœu on fiveur de i
international, à Zurich, a

capturo. Le droit ,,,,,.,.„.,,, ,„-^, r.n"n}Z'ÎT'""in'uu''''
'^^

ourc^uvHlî'lffC*?/* """'/* r'"" ''0 maillos de I

?e"'.rrt'iU's,rqS^.;"uer; i^dSsi')-""»
'='"°"»

del^if^T^Tà^l^.^^i^t
iw^n-; ï""; romarquo dans' l'es fleurs do
1 aconit, fos étamines des asclépiados. etc.- Ch. do f. Plaque circulaire méulliquo
oscillant autour d un axe horizontal, ot qui

haI^ i"^"""P? «mPloy'io sur les chemi-
nées de locomot.v6S.(Cotto plaque, rempla-
cée amourd hui par le cendrier formé, ser-
vait à empêcher tout tirage dans la che-
minée.)

- Embryol. Capuchon caudal. Capuchon
céphaligue. Replis de l'amnios, qui entou-
rent les extrémités céphalique et caudale
de 1 embryon, lorsque celui-ci s'incurve en
s enfonçant dans le vitellus dont le sépare i""-'"'»!.).

sauf au niveau de l'ombilic, la gouttièfe limitante. V. e«

d'u'iie^'ch'omi'nL'^f
„''^

''i'"''''' ""'''l'''
•o<:'>''vrant le liau,

ie tira^^T^'at'iîi?e'':n't'i^e!r fS'm^e"c^o"n?îu"I ^-^^'Z]

ci^i„'n'f„';i!i'""
'',"1,

''"' ''"°°5'» a»" membres dune asso-

pourTa rtnrossior •
" "charpentier du nom de Durai S,

enoVtlo?eravn,Jr '"^'K?n'lag<'S exercés dans rAuver^

fve^irion?r!5^é''rnrterprruTat!e;°"drî^iL^''Ll
c«p.,c/io«., abandonnés par les chevahers, se ioicnirintaux perturbateurs et finirent par disparaitre.)

J"'S°'"""

de7g''o?k„'rrnts-''
''' "" ""''' """ °" -'"» '« ''<'"'

.r?n7o"qt?e"e'qràVfl"n'-duxmtTarc '" """"^
Su xiv.LcIo, ajita' Tordre" df'fïincsrainreTirrvîsa

test:,ttrictlZ:,7rr'''
• ^'^ ?''•'"-&. Vi voulaient

dre au^crïoTcrd'u'ti^drmaror et ^î^'T^^^^rZ

teZireTiZtrfr.h%?Z'^f'' '^'^ '^'«-"- -«"'

a^^^^îJcï^^^ •''" P"- 'e capuche:

..;;^.?.Jr:î:.^o?i-.«^e\^^octr,s''.''"'
'=^p"'='>- ^-

PuX°n''ef?!?o''f"'=''T''*''-"^-"""" -• m. Action de ca-puchonner uno l-omotive, un générateur, une cheminée.

CAPUCIÉ n. m. Hist. relig. V. capdtiè.

"^SsF p- ?'^-?o!^^tlr^-

^o'^iiSSi'SF-^S'

u salut des pcsti-

leaux naufr.iL-,

liquos, los nav

CAPTURER

Cap
'"

^i^Tatîne
'""

''''*'*^'' "^ * '" P^^he ;

To
1 acquisition de, se procurer.

- Kl.-, c-t fam 'Kairo l'a

CAPTUREUR r, ! K,., ,..,
, ^p^FUR

e^^T:^:; '• n.noàMineo(Catane),
grand po.Vii,. ,

,

'

.
,'

'••.''''e littéraire par un
ronce on i86i, ,i \ ;,.

,

,' ', :;;',;;?7,';»;;';:,,^; '',";>>
Fio-

suprématie do l'an ilr.nii
I

.

,.""'
' '

tique italien. Kn is:.-, il , ,,i,
,',,

,
,

'

i

'

'

délia serra B, oU il Miilil,! 11,1 .

'

' ', ''

général de Pro/iU de- /,-mm'rs''l.ës'-u„rot ..n'""
'"

' "
Un baiser et autres rnH/<-cMBu,\ r-/ j

n lu ros sont :

contemporaine (1882)°//^ art «»frot' 'T.^/i"^/"""""

puti ,1
''"."^'^"'^? '^"PP"- chape) n. m. C&-

_ |,
^ I

'
'

'"^ <^ertains moines.
^ \ ,, '

'':o.nquo en forme do capuchon.
sabr,- ,.

, ,; ,,. '

'"l'i-Tiouro de certaines gardes do

Us
v. î; '''•es au canut

- — 5>aint-Francois établis «,
.T^^ne sous lo poutilioat d'TloLn

^CAPUCHE (r.ld. cap, tôtel n fCoiffure quelconque oSVoi'ni-o'dlî-ci

c. Religieux de la rc-

CAPUCHON (do l'ital. cappucc,

— Prendre le capuchon
moine.

pu^hi:?^;::^.,']*};:!.™^;;--.^.'

, qui peu: j' ^,

Se faire h
"

I fi.^iffîîo.tv^i"/;"
f«^!'c''^^Cart7''p"lïée et découpée de

)

ia..on A pouvoir rester debout sur un des côtés, en fmitant
-

'
"" J'cntlaforme dun capucin, ii Tomber comme des

arte, Tomber on grand nombre et les uns sur

,;„ senti r^^'fii"
=',"'' capucins de carte que les

' ' '•''<

aùlres ?ombe " '" 'enversant l'un,

auTièv're.'"*'
^°" communément donné par les chasseurs

f=i7
'afJin. flarie-rfe-ca/jKcin, Chicorée sauvaee oue l'on

lant et ô[,îs''^""
lobscurité, peur la blanch^en' 1^ iÔ-lant, et qui se mange en salade

peut ?iS oriVi'nTire de's""
'" "'^'"''"^ '''""'<'« * ">

îles Philippines, Moluques et
de la Sonde, et qui appartient

I" ''"pucin h;/!jromè-'I "iiilierdonnéàdes
; '

•> à cheveu ou à
I il -)'. tance hygrométri-
que.

i( es hygromètres, mas-
ques derrière une figure de
capucin, font mouvoir le ca-
puchon de façon à couvrir la
tête du moine quand le temps
vrirpar""' ... '^ —.. .. „, et à la décou-

GROMÈTRK, et HYGROSCOPE.

.primeur-coire- Su'r'Ta tTs'efpZrÀZr

f"^ u.i temps „. j .

" T>'P?P'*- Morceau do

un7 fraSde'f'ord'ïe ^H.^1- S"""
^* """"""' f»' «i»""» i

|^22^if-?^=lî^'-'S^4,;^-^
D^rlinlnfri'"'*^"'""

,?.''""'"''• Accueilli Ot oncour^épar le pape Clément VII en 1323 ou 13'6 Matthi»., sl!

nr'î.vi'„e',î"a
"" ï""" =""' P^s-^cutions do Jean de Fane

Guirr3siri^uif''"^ïs,''''"''^»
^''^-' vuTn'-'Cf

,=^i^, j ' P"'^ V°° '"'"oi'3,IuilI.I528)quilourDermét-

?:^^?^iiSiî^'!at^fr=^n,s^^SH

CAPTURE — CAPUCINE
LÔu7,7o'Fo?,èmhr*'"''"'T''v',

f'";' 8"^"" • »"• '«"'laW"'».

cins devaient sortir tête nue ot pied»nus et porter un habit d'étoffe Gros-
sière. En 1608, lo pape Paul V déclara
que les ca|,ucins étaient de vrais tils

:S-.!""'u .!!''''?• ""• «n '8'9. i' les
aflranchit enlln do toute obéissance
envers le général des observantins.
En 1573, le nouvel ordre, nui, pri-

mitiyement, ne devait pas sortir de
1 lUlie, avait fait sa première appari-
tion en France, grâce à une autorisa-
tien obtenue do Grégoire XIII par le
roi Charles IX. EtabRs d'abord à'^Mei!
don, les capucins furent installés APans par Henri III (1576), rue Saint-
Honoré, à côté dos feuillants, pr^s
de lemplacement actuel de la pL-
Vendôme. Une de leurs premières r.
crues fut le célèbre duc de Jeycus.
Los capucins étaient fort populai

res parmi les classes laborieuses, dans
csquellos ils se recrutaient princiua-
loment et dont ils partageaient la
pauvreté. En 1528, on ïes mit se dévouer au sa

les tro^i^v:? ™Àu"1*P''''*'"'.'' 1"' d-Svasta l'Italie; depuis, on
la foMn 1 "^^ *

i"""",'
'c^ «•"•" destinées à pVoK

U ëJ, P^'-P'»,""; 4 soulager ses misères. A Pans avfnt
et Hs ne''m'r,'

'" •'*"'"' ^"^és déteindre le, incindTes

ordre n^,T^,^^"'°^J"'^
leur dévouement. Bien que cet

si:, .
*j' •l^"""* ambitionné la réputation d'une socié^

sonTumWoU'hr" '"'""''''*'''''''•"• c^Pendan^^

sous''l?âefSSJat\^1,T?o^n^^erL1ijo^rd%^„^,\V"arlTir

Hi£--^a^^^'co^i;^:^ri^?œ

strati^:^d?nU^?ot'n'ex"ai^ét'e^\"tTocr':l^"- '
"^"<'"-

pu^s^^XIfr; ^p^iJcI^s^e'/'^
''^- '^"' ^ "'P°" «« ca-

ordr??u7''suiiart'l7r?'>T''"'''>''^ ' '"'''?""'-' -J--"

At^y"onre'srpii?insi'^r^r;nrcA^4,r"^"''"'

Dl^ Bn^^9»,t'''"^''''
î*"' «"/"^n" avait été fondé à Na-

;.rf,iîtnrre"iî|i=r,rr%^"^^^^

"^f^ra^sTi "^^»ï.-é- "- -P-- -'es'

— 1606, la duchesse de Mercœur
pour exécuter le testament de sa
soeur, Louise de Lorraine, veuve du
roi Henri III, les établit à Paris,
avec 1 autorisation du roi Henri IV
et du pape Clément VIII. Louis XIV
les avait installées à ses frais dans
un vaste enclos, non loin do la rue
actuelle qui porte encore auiour-
d hui leur nom. Louvois, le dilc de
Créqui, la marquise de Pompadour
furent enterrés dans leur chapelle.
Lors de la suppression des ordres
monastiques, le couvent des capu-
cines devint provisoirement I Hôtel
des monnaies (1790), et c'est là quo
furent fabriqués les fameux assi-
gnats.

CAPUCINE (sin- - de capuce. à
'auso de la forme do la fleur) n. f.

^-^P".-'"':

Hot. Genre de géraniacées-tropéolées, comprenant de nom-^"^p! *^Ptc«.^: q"! croissent dans l'Amérique australe.„~ .î ?,^'- Z'^'"' ^° capucine : Un bouquet de capd-
ci.NES. Afettre des capuci.nes dans la salade

CA^Dcisi^"'"''
'^"' ^ '* "'^°'"' ^° '* c«P"cine

: Un papier

— Cdpre capucine ou substantiv. Capuci'ne, Sorte decâpre, la plus petite et la plus estimée
do toutes. Il Se dit aussi des boutons à
fleurs et dos fruits voris de la capu-
cine, préparés à la façon des câpres
ordinaires.

— Arqueb. Chacun des trois an- 4
^' ""

neauxmétalliquesqui assujettissaient
"^' "^P"""» ("lue»).

rnZl°.
''""td-unoarmeà feu.» Fam. Jusqu'à la troisième

Tt,î^r-.TZot,^^^\':To,Vi P"-'"'- -^'^ Or,s

— Carross. Demi-capote placée sur EH I f

io'îa"pluie"°°
""""" °' protégeant P [_ !_ |

— Constr. Entablement comi ^
d un talon et d'un larmier : in , 1 ,

' —

^

ci.\E couronne souvent les A,;.,
les magasins et les bâtiments d-
d importance.
— Mar. Courbe qui relie l'éperon et .

retrave.
11 Courbe â l'aide do laquelle "' "'"'"'"' '"""^ '•

'" ''0„'a ^muraille au pont, dans un bâtiment fatigué.— Tochn. Petite éouelle de terre, munie d'une queue.
Il Cravon do mine de plomb.
— Enctcl. Bot. Rangé dans la famille des géraniacées

le genre iofucine {Iropxolum) est le type de la tribu des

E^n^îi^



CAPUCINERIE CAR
tropéolées. Il renferme plus de trente espèces, qui, toutes,
croissent dans les régions centrales de l'Amérique. La
principale est la grande capucine {tropxolum majus), su-
perbe plante grimpante, originaire du Pérou, où elle est

Vivace. En France, on la cultive comme plante annuelle
dans les jardins. Ses tiges, qui s'élèvent à plusieurs mè-
tres, portent de larges feuilles peltées, d'un vert glau-

'-- '
-''une forme et d'une couleur caractéris-

! espèces ont
es, la capucine

tubéreuse (Iropsfobim tuberosum), ou'on a voulu donner

comme un succédané de la pomme de terre, mais dont les

tubercules ont une saveur peu agréable.

CAPDCINERIE (si, ri) n. f. Fam. Etat de capucin.

CAPUCINIÈRE (si-ni-èr') n. f. Par dénigrem.. Maison do

capucins: Je vois liousseau tourner autour d'une capdci-

NiÈRE où il se fourrera quel-

qu'un de ces matins. (Diderot.)
— Par anal. Maison habitée

ou fréquentée par des person-
nes d'une dévotion exagérée.

CAPULE ou CAPULUS {luss

— du bas lat. ca/iuluSf pom-
meau d'épée) n. m. Georo de Capule.

m o 1 1 u s q u e s gastéropodes,
type de la fîimiÙe des cnpuiidès, renfermant des animaux
marins à lonss tentacules subulés, à coquille conique, en

forme de petit bonnet pointu, ce qui a fait nommer ces

mollusques aussi pileopsîs. (Le capule, ou pileopsis Hun-
garicuSf est assez commun sur les côtes de France.)

CAPULE (du lat. capulum, même sens) n. f. Antiq. Cer-

cueil. Il Manche droit d'un ustensile quelconque.

CAPULE, ÉE(du lat. capula, tasse) adj. Qui ressemble à

une tasse, n On dit aussi capulo'ide.

CAPULET {le — dimin. gascon de

cape) n. m. Sorte de capuchon de

femme, en usage dans les Pyré-

Capulets et Montaigus. On
ne sait rien de positif sur ces deux
familles de Vérone, dont les que-
relles ont fourni à Shakspeare le

décor de son fira.me Roméo etJuliette.

Toutefois, le vieux conteur de Mi-
lan, Masuccio, qui a donné, dans Capulet

ses Novelle, la première ébauche de
l'histoire des Amants trafiques de \érone (1470), afrîrrae

que ses récits ont une base historique. La lutte des Capu-
lets et des Montaigus se placerait donc dans la première
moitié du xv siècle. I .a tradition, conservée par Masuccio,
a été développée par Luigi da Porto (1535), puis par Ban-
dello, et enfin par le poète anglais Arthur Brooke (1362),

pour devenir, grâce au génie de Shakspeare, la merveil-
leuse légende que l'on sait.

CapulHUAC, bourg du Mexique (Etat de Mexico), sur

le rio Hondo de Lerma; 6.500 hab.

CAPULIl
du Pérou, d

CAPULIDÉS (rad. capule) n. m. pi. Famille de mollusques
gastéropodes cténobranches, caractérisés par leur coquille

en forme de bonnet conique et leur bouche très large. (Les

capulidés sont répandus dans les mers chaudes et tempé-
rées du globe. Genres principaux : capule, hipponyx, crépi-

dule, calijptrée, crucibulum, tro-

chiie, galère.) — t'n capulidé. ^-—-_

CAPULO'iDB (du lat capula
tasse, et du gr. eidos foi me)
adj. Qui est en forme do tasse

CAPUPX n. f. Genre de sa-

pindacées, renfermant dps ar

bustes ou des arbres di la

Malaisie et de l'archipcl In Jicn

Syn. de wikstrœmie

CapuRSO, bourg dll ili

(Apulic, PouiUe [prov do l ui

dolle Puglio]); 4.000 hab Kl
colto d'amandes.

CapuS (Mfred), IitK rateur

et auteur dramatique m. i Ai\
en 185S. Il suivit les couis de
l'Ecole des mines, puis entra

dans le journalisme Cbroni
queur narquois, spiiituel au
goût d'observation aigué il a
1'. Echo de Paris . , a 1 « Illustr li

au « Figaro », etc., nomlr
tits dialogues pleins de m I

en volumes : les Honnêtes i

(1890); Faux départ (ISJi

Années d'aventures (189o Au
,
parfi '

'

Il a publié

M ' rf qaqne
ne (189J);

; dcb picues pleines de

verve et'^d'csprit, d'une philosophie souriante et moyenne :

Brignol et sa fille (1894, « Innocent (I896j Bosme (189 )

.Petitil i Deux écoles (130").

CapUS (Guillaume), voyageur et savant français du
xix" siècle, a accompagné le voyageur Bonvalot à son
premier voyage dans l'Asie centrale et accompli tout le

travail scientilique exécuté au cours de cette expédition.
Il a, depuis, étudié les pays du sud-est de l'Europe, et
est reparti en 1879 pour l'Indo-Chine, afin d'y créer et di-

riger un service scientifique. On lui doit quelques ouvrages
et des articles très intéressants, parmi lesquels il faut
surtout citer ; A travers te royaume de Tamerlan (1892);
A travers la Bosnie et l'£terzé(/ovine {lè9G).

CAPUT (put' — mot lat., signif. tète) n. m. Dr. rom. Ce
mot a plusieurs sens. Il signifie : l" l'être humain, abstrac-
tion faite de tous droits civils ou autres : Servile caput md-
lumjiis habet. (L'esclave [la tête servile] n'a aucun droit);

2» l'unité sur laquelle pèse l'impôt foncier. (Par exemple,
plusieurs propriétaires d'un bien indivis ne forment qu'un
seul cnpui); 3° l'ensemble des droits qui constituaient la

personnalité du citoyen romain. 'V. capitis deminutio.

CAPUTIÉS ou CAPUCIÉS {si-é)D. m. pi. Membres d'une
secte du xu* siècle, ainsi dits à cause des capuchons
blancs qu'ils portaient, n Hérétiques anglais, de la fin du
xiv« siècle. (C'étaient des partisans de Wiclef, qui refu-

saient d'ôter leur capuchon, même devant le saint sacre-
ment.) — Un CAPUTlÉ ou CAPUCIÉ.
— Encycl. Au milieu des troubles du xii' siècle, un bû-

cheron d'.iuvergne, nommé Durand, prétendit, en US6,
que la "Vierge lui était apparue et lui avait ordonné de
former une association dont les membres porteraient des
capuchons blancs au bout desquels pendrait une lame
de plomb, et jureraient de conserver entre eux une paix

CAPUT-MORTUUM put', lu-nm' — mots lat., signif. léle

morte) n. m. invar. Chim. Résidu. (Vieux mot.)
— Fig. Restes, résultat, unité sans valeur, en parlant

des hommes ou des choses : La classe des indigents est une
sorte de caput-mortuum.

Capvern, comm. des Hautes-Pyrénées, arr. et à 19 kil.

de Bagnères-de-Bigorre, sur la lisière de vastes landes ;

953 h. Ch. de f. Midi. Eaux thermales sulfatées calciques.

CAP'VnRADE Ikap'— du lat. caput, tête, et de virer) n. f.

Nom donné aux extrémités d'un champ où tourne l'attelage,

et qu'on laboure perpendiculairement aux grands sillons.

CapyS. Myth. gr. Héros troyen, fils d'Assaracos, et

père d'Anchise (suivant Homère).— Troyen. compagnon
(TEnée (suivant Virgile). A Troie, il conseilla de jeter à
la mer le cheval de bois. 11 fut le fondateur de Capoue.

CAQUAGE (kaf — rad. caque) n. m. Préparation des

harengs destinés à être salés et consistant dans l'enlève-

ment des ou'ies. Il Action de mettre les harengs en caque.

Il Action de mettre en tonneaux de la poudre ou du salpêtre,

CAQUE {kak' — de caquer) n. f. Baril pour les harengs
salés ou fumés. Il Baril pour la poudre ou le salpêtre, il Baril

pour le suif fondu destiné à la fabrication des chandelles.

Il Fourneau cylindrique sur lequel on fond la cire.

— Prov. et Loc. pbov. : Serrés, pressés comme harengs

en caque, Très à l'étroit, il La caque sent toujours le ha-

reng. On se ressent toujours de ses anciennes habitudes

ou do son ancien état. (Ne se dit qu'en mauv. part.)

CAQUEDENIER [ni-é) a. m. Avare qui entasse, qui met

CAQUELOTTE (rad. craquer, qui a donné d'abord craque-

lotte) a. f. Racine et petit tronçon de tige de fève qui

reste après qu'on a coupé la plante : Les pativres gens de la

campagne font un bon feu avec des caquelottes.

CAQUENLIT [kan-li— du lat. cacare, évacuer par les

selles, et des mots franc, en lit) n. m. Nom vulgaire de la

mercuriale annuelle, à laquelle on attribue des proprié-

tés la.xatives..Syn. de foibolle.

CAQUÉPIRE [ké-pir — de kacpir, n. indigène) n. m.

Bot. Nom vulgaire du gardénia Thunbergii.

CAQUER (ké — du flam. kaaken, proprem. dépouiller les

mâchoires) v. a. Préparer pour mettre en caque, en parlant

des harengs. Il Mettre des harengs en caque, n Mettre en

tonneaux, en caques la pou-

dre ou le salpêtre.

CAQUEREL n. m. Hareng
salé. (Vieux mot.)

CAQUERET (ré) n. m.
Techn. V. caqueux.

CAQUEROLLE n. f. Es-

pèce de marmite ou de cas-

seroUe, nommée aussi co-
QL'ELLE, anciennement usi-

tée et différant peu de la cocotte. (Toutefois, les caquerol-

les, qu'elles soient de cuivre battu ou de fonte, posent

sur trois ou quatre pieds et sont munies d'une queue, assez

longue pour qu'on puisse s'en servir comme d'une sauteuse.)

CAQUEROTIER (ti-é) n. m. Ouvrier qui défonce les

caisses de harengs.

CAQUESANGUE ou CAQUE-SANGUE (kak'-smqh — du
lat. cacare, évacuer par les selles, et sanguis, sang) n. f.

Evacuation sanguine par les selles. Il On écrit aussi cac-

SANGCK, CAGDESANGUE.

CAQUET (Aè — onomatop.) n. m. l'.i' i ., i i. a ^ric

vivr et pressée de certains oiseaux / i
,

«/f.

— Par est. Babil vif et bruyant / ">.'.

des enfants, ii Propos futile ou m.n i ,: \' - . lui'luie

guère qu'au plur.) : Aimer, jUépri^ei- /, . ,asLki:..

— Par ext. Jactance, parce que le babil en suppose sou-

vent : Rabattre le caqdet d'un fat.
— Loc. fam. Caquets de l'accouchée. Locution tirée d'un

usage ancien, d'après lequel toutes les commères du quar-

tier ou du village se rassemblaient chez chaque nouvelle

accouchée et devisaient joyeusement afin de la distraire.

Cet usage était si répandu que, d'après Henri Estienne.

» on avoit donné, à Paris, le nom de caquetoires aux sièges

sur lesquels étant assises les dames (et principalement si

c'étoit autour d'une gisante), chacune vouloit montrer
n'avoir point le bec gelé » . Il Caquet bon bec. Nom donne à
la pie par La Fontaine, et, par ext.. Nom que l'on donne

aux personnes babillardes.
— Stn. Caquet, babil. V. BMii,.
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satirique du
est resté in-

connu. Il suppose qu'un homme, caché dans la ruelle d'une
accouchée, écoute les propos des visiteurs et des commères.
Les Caquets de l'accouchée se composent de huit petits

pamphlets, qui parurent séparément et ne furent réunis
qu'en 162S. L'auteur, très bien informé, est du parti de
Richelieu, dont il soutient la politique relativement à
l'abaissement des grands et à la ruine des huguenots.
Ecrivain habile, parfois éloquent, il anime son style avec
une verve toujours soutenue, et fait parler chacun de ses

personnages précisément dans le ton qui lui convient.
Son ouvrage, qui n'a été considéré souvent que comme
une facétie divertissante, doit être classé parmi les ou-
vrages historiques, tableaux ou échos fidèles des préjugés
et des opinions d'une époque ; il est fort utile pour la

connaissance des mœurs, des hommes, des petits événe-
ments intimes de la vie de chaque jour, des idées et de

l'esprit du temps.

Caqueta, affluent gauche de l'Amazone. V. Yapcra.

CAQUETAGE (taj'] n. m. Action de caqueter, jacasserie

des oiseaux babillards-: JLe CAQCETAGErfes basses-cours.
— Par ext. Babil, bavardage : Le caql'etage est le dé-

faut particulier aux petites filles. (M"' Monmarson.)
— Par anal. Bruit qui imite les voix mêlées de plusieurs

personnes qui babillent : Le caquetage d'un moulin.

CAQUETE (kèf) n. f. Baquet où les marchands de pois-

son tiennent les carpes dans les halles.

CAQUETER (rad. caquet. — Double le t devant une
svllabe muette : Je caquette. Tu caquetteras. Il caquetterait,

o'u, selon d'autres, prend un accent sur l'e dans le même cas :

Je caqueté. Tucaquéteras. Ilcaquéterait ; l'Acad. estmuette)
v. n. Piailler, jacasser, en parlant de certains oiseaux, et

surtout de la poule quand elle pond ou vient de pondre.
— Par ext. Bavarder, babiller, en parlant des personnes

ou des oiseaux qui parlent : L'ouvrière modèle ne caqdette
pas en travaillant. (Mich. Chev.)
— Par anal. Imiter le bruit de personnes qui babillent :

Faire caqceter des castagnettes.

Caqueté, ée part. pass. du v. Caqueter.
— Prov. : Les morceaux caquetés se digèrent plus aisé-

ment, Le plaisir de la conversation auguiente l'appétit des
convives, les aide à digérer.
— Syn. Caqueter, habiller, bavarder, jaboter, jaser.

V. babiller.

CAQUETERIE [ke-tri) n. f. Syn. de CAQUETAGE.

CAQUETEUR, EUSE n. Personne qui aime à caqueter,
qui a rhat)itude de caqueter.

CAQUETINER (dimin. anc. de caqueter) v. n. Caqueter
d'une voix douce. (.Se disait d'une jeune
poulette, ou, au fig., d'une jeune fille,

d'un enfant.)

CAQUETOIR (lo-ar) n. m. Lieu où l'on

caquette.

CAQUETOIRE ((o-ar') ou CAQUE-
TEUSE n. f. Petit siège où l'on se met-
tait à l'aise pour caqueter : Les cau-
seuses ont remplacé les cAgcEXOlRKS.
— Agric. Bâton fixé au milieu des

mancherons d'une charrue.
— Encycl. Les caquetoires ou caque-

teuses, chaises ou fauteuils à siège bas
et à dossier très haut, étaient des sortes

de causeuses, en usage au xvi* siècle.

On les appelait ainsi, d'après

Estienne (1566), parce que c'étaient les

sièges des dames qui venaient rendre v
chées et leur faire la conversation. Les i

toires les plus curieuses sont montées
sur pivot, ce qui permettait à la per-
sonne assise de tournei: comme elle

voulait, pour caqueter plus aisément.

CAQUEUR (A-eur"), EUSE n. Techn.
Pêcheur qui caque des harengs, il Ou-
vrier qui caque la poudre ou le salpêtre,

qui les met en baril, u Ouvrier qui fait

fondre la cire sur la caque.
— n. m. Sorte de couteau pointu.

V. CAQUEUX n. m.

CAQUEUX (/ceiî) n. m. Couteau à lame
mince et pointue, dont se servent les

caqueurs de harengs pour préparer ces

poissons. Il On dit aussi caqueret, et

CAQUEUR.

CAQUEUX (keù), EUSE n. Terme de
mépris sous lequel on désigne encore aujourd'hui, en Bre-

tagne, les cordiers, et. généralement, tous les gens mal
famés. Il On disait dans le même sens cacous, et caquins.

V. cagot.

CAQUILLIER (ki-llé \ll mil.) n. m. Nom vulgaire du cakile

nés caque-

Caqueteuse.

les( sud (

CAQUINS n. m. pi. Syn. de caqueux.

CAQURES n. f. pi. Se dit des ouies retirées des harengs
par les caqueuses, et que l'on emploie comme engrais.

CAR (du lat. quare, pour quelle chose. fV'. la partie en-
cycl. j) conj. Mot qui annonce une explication, une raison

et quelquefois un développement qu'on va donner : A'e

croyez pas au.T sorciers et aux devins, car ce sont des fri-

pons. (Cormen.)
— n. m. invar. Objection, restriction, explication : Avec

les gens retors, il y a toujours des si, des mais et des car.
— Encycl. Ling. En latin, quare (qua re) était adverbe

et conjonction. Comme adverbe, il signifiait pourquoi, pour
quel sujet, à quelle occasion, de quelle manière. Quar, car,

ancien adverbe français qui en provenait, avait àpeu près

le même sens. Comme conjonction, quare signifiait c'est

pourquoi et parce que (qua re, par laquelle chose). En
langue d'oil, quar, car, conjonction, équivalait autrefois à
donc, en effet, et à parce que. II est facile de comprendre
comment cette conjonction a passé de la signification

parce que, en effet, à celle que nous lui donnons aujour-

d'hui en l'employant à la tête d'une proposition qui assigne

la cause ou donne la raison d'une proposition précédente.
— Hist. litt. Le mot car, on ne s'en douterait gaiiTe, a
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6c6 l'objot dos plus vives quorollos au soin do l'Académie,
ot l'on uut crcjiR' un rricunciii '\nr la a.i.i,. assemblée allait

liannirle iTiiM i lilm i

"

li.ii.ssait, parce,
<iisait-il, il M n .

I ' -l'on être point
servi dans nom '

i .uvo trois fois.

Voilure écn\ H
;

,
uno do ses plus

spirituelles -jMii , I I I
II,

I I

I I
. ro s'en montra

égalemonlpari.san.

OAR(dulat.camiJ,char)n.m.Formeancionn6dumotc/mr.
— Ch. do f. Nom dos wagons à voyageurs sur les che-

mins do t'or dos Ktats-Unis, ot qu'on applique aussi, on
France, A certaines voitures ti voyageurs comme les slee-

fiiiu,-raf ot dwinff-rar. (V. cns mots.) Il On appelle égale-
uiont ainsi les voitures de tramways.
— Mar. Partie inférieuro d Une antenne, il Syn. cxrnao.
— l'Bov. l'of. : Ça va commo cinq roues à un car, Ça no

va pas du tout, ça ne cadre nullement
; ça no sert à rien.

fut r
.

do Mégaro ù. Corintho.) — Héros éponyme des Carions.

CARA n. m. Bot. Syn. de dioscobbe ailée.

CARA-ANGOLAM n. m. Bot. Syn. de karangolam.

CARABA u. m.Nom commercial que l'on donne, en France,
à une lunle essentielle qui provient do l'arbre à acajou.

CARABACCIUM f"tk'-si-om') n. m. Bois indéterminé et

Carabana, vilii. d'Espagno (Nouvello-Castille [prov.
de Mainiili, sui- li- Tajuùa, sous-affluont du Tago par le

Jarama; i.Tifi liah. Kaii.'c minérales très fréquentées ; fabri-

CaraBANCHEL, comm. d'Espagne (NouvoUe-Castille
jirov. de M.adndI); 5.080 hab.,dont 3.264 à Carabancuel-
Rajo, ot 1.816 â Caradanchel-Alto.

en 1836; oUo est le siège do nombreuses factoreries, ot
son importance commerciale grandit chaque jour.

CARABAS ou CARRABAT {4(1 — do Carahas, ou altérât,

probable do char à bancs) n. m. Lourde ot anc. voiture. CVx.)

CaRABAS [ba] (le marquis de), personnage du Chat botté,

conte do Perrault , lequel est enrichi outre mesure par
l'habileté de son chat, qui constitue son unique héritage.
On compare au marquis do Carabas un homme possesseur
de nombreux domaines. Béranger a conféré à ce person-
nage un nouveau titre à l'immortalité et l'a couvert de

I CARABUS (buss — du gr. karaios, crabe)

n. m. Genre de coléoptères carnivores, famille dos cara-
Air/t"*, tribu des carabinés, renfermant des formes élégantes,
de grande taille, très carnassières, souvent ornées de bril-

lantes teintes métalliques, ot dont l'espèce la plus connue

- Enc
représentés par environ trois cents , .sj.i-. ,n,, I, ., c„,„lits ne
dépassent pas, au S., l'Algérie, le Cacliemirc, le nord do la
Chine, le Japon ot le Mexique. Dans l'Amérique du Sud, ils

sont représentés par le genre céroglosse ; en Australie par
les pamborus ; ils manquent absolument dans les régions
tropicales. Des formes fossiles se trouvent dans le weal-
dieo. A l'état de larves, comme à celui d'insectes parfaits.
les carabes comptent parmi les auxiliaires les plus utiles
do la culture, en dévorant les escargots, chenilles, hanne-
tons, etc. On a subdivisé le genre carabus en nombreux

CARABE (portug. carabe; do l'arabe kahraba, tiri

n. m. Variété d'ambre jaune ou succin.

CarABESA, ancienne ville d'Asie, sur l'Euphra
de laquelle Nabu-
chodonosor mit en
déroute l'an

Néchao.

CARABIDÉSfrad.
carabus) n. m. pi.

Famille d'insectes
coléoptères carni-
vores, dito aussi,
vulgairement, des
carabiqttes. renfer-
mant plus de douze
mille espèces ré-
pandues sur tout lo
globe, et réparties
dans vingt-huit tri-

bus. (Certains au-
tours rattachent
aux carabidés la
famille des paussi-
dés.) — Un CARA-
BiDé.

CARABIN n. m.
Au xyi« siècle. Soldat de cavalerie légère : Le plus célèbre
des remmcnls rfe cababixs fui celui jue commandait d'Ar-

personne qui agit par bou-

giens. {On
Cdme, du i

tado, en tirailleur, sans mettre de suite dans ses actions.
Il Jouer en carabin. Risquer un coup (au lansquenet) sans
prendre au jou uno part suivie, il Fig. Tïrer en carabin.
Lancer un mot dans uno discussion, ii Personne sans valeur
réelle, dans quelque genre que ce soit :

Vil carabin d'orchestre, atome mualcal.
RSONARD.

— Nom nue l'on donnait autrefois aux aidos-cbirnr-
(On les appelait fréquemment carabins de Saint-

nom que portait alors l'école do chirurgie à
Paris.) Il .\iij., avi'i: iino nuance très familière ou défavo-

' I II' "i 'ntendait sous ce nom, de
Il I 1 iiiiliou du XVII", les arquo-
ii ::fe du genre des dragons
1" niiro, l'artjuobuse longue ou
'ai:ii I' ' I hument 1 épéo et la dague.
Les "/"'

, liiisiers achevai, roprésen-
tai'-ii( 1,1 I ,

I
,

Il laireurs do l'époque.

CARABIN uni \ i \ i iilgairo du sarrasin, en Brc-

— Tocbn. l'ièci; d un gant do peau, que l'on coud â cha-
que division des doigts.

CARABINADE n. m. Autref., Escarmouche, maraude de
carabin, n Aiij., Tour d'étudiant on médecine.

CARABINAGE(na./'— rad. carabine) n. m. Exécution d'un
travail spécial, à l'aido duquel on donne à l'intérieur du
canon d'un fusil des rayures en forme d'hélice, afin d'aug-
menter la force do pénétration et la iiortéo du projectile :

Procéder au carabinage des fusils de l'infanterie. Cara-
BINAGE qui laisse à désirer.

CARABINE
(

3ne portaic
ont lo canon est ordinairement rayé en hélice à. l'inté-

rieur et taillé i pans à l'extérieur.
— Enctcl. Le nom de carabine fut donné tout d'abord

aux armes portatives munies do rayures, où la balle pé-
nétrait par forcement, pour les distinguer des armes à feu à
âme lisse. Au xvii- siècle, on les appelait arquebuses cara-
bines, butières et rainoises. Le mol carabine apparaît vers
1620. Le forcement, qu'on n'obtenait tout d'abord qu'on en-
fonçant la balle dans l'arme de force, à coups de maillet,
avait conduit, dès l'origine, à faire les carabines plus
courtes que les armes à canon lisse, pour rendre possible

Snille, • •et abréger l'opératio gue et pén
,
du charge

Grâce aux rayures, cette brièveté du canon n'empêchait
pas la direction du tir d'être aussi bien et même mieux
assurée qu'avec les armes lisses, plus longues. Les ca'ra-
bioes furent, par suite, destinées à l'armement de la cava-
lerie et de certains corps spéciaux. On ne commença à en
faire usage dans les armées qu'au xvii* siècle, bien que
l'invention paraisse en remonter jusqu'au xv«. Mais la
carabine était une arme tellement incommode qu'on en
débarrassa les cavaliers. Vers la fin du xviii» siècle, on
y revint pour en armories officiers et les sous-officiers
do l'infanterie légère ; mais ce nouvel essai ne dura que
quelques années. Les carabines ne devinrent d'un usage
vraiment pratique que depuis l'invention du lieutenant
Delvigne et des autres procédés de chargement, qui per-
mirent de ne plus enfoncer la balle à coups de maillet
{carabine à chambre [modèle 1840-1842] ; carabine à tige ou
Minié [1846-1853]). Puis vint l'emploi des balles évidées
{carabine à balle expansive oa éridée [1S59\),

i: ,111'lques p.ays.les
t:ia....rî:i , .i:i uL , „;i,„ . .^ ... ,, .u.„„„,., ,i un modèle Spécial
ju^iju a 1 a.lopti.jii des lusUs de petit calibre à répétition.
En mémo temps que les fusils modèles 1866 ot 1S74

(Chassepot et Gras), furent créées des carabines ponant
la même désignation, mais qui ne différaient des fusils
que par la longueur du canon, la graduation de la hausse
et quelques détails extérieurs de disposition, destinés à en
faciliter le port à la grenadiérc.
L'adoption du fusil modèle 1886 (Lobell a entraîné celle

d'une nouvelle carabine, dite < modèle 1890 •, qui tire la
même cartouche quo lo fusil, mais en diffère surtout par
la disposition de son mii,^an;«m« * -a».:.:.:— «..; _*1. _

CAR — CARABLNIER

rems : la carabine de c

La crosse do la secondo présente une forme particulière,
pour permettre d'épauler avec la cuirasse.

Il existe également uno carabine modèle 1800, ponr la
gendarmerie. Elle comporte l'emploi d'une baïonnette.
Parmi les armes de sport, on peut citer : la carabine

Flobert ou de salon, do 6 à millimètres et avec carton-

dits ù extracteur, à mouvement
lioré le type primitif. La caraJjine Oevismen permettant do
faire usage de balles expl(isibles, Vexpress-ri/le cl d'autres
du mémo type, sont destinés à chasser le gros fauve.

GARABINER V. a. Rayer comme une carabine : Cara-
BINBB un fusil.

— v. n. Combattre ou jouer en carabin, en tirallleor,

par boutades.
Carabiné, ée part. pass. du v. Carabinor.
— Mar. Srise cara' inée. Brise soudaine et violento

comme un coup do carabine.
— Pop. Fort, violent, excessif : Fièvre ciBABinÉE. Noce

CARABINÉS (rad. carabu») n. m. pi. Tribu d'i

coléopières, famille des carabidés, renfermant les genres
carabe, procruste, prucère, calosome, cychrus, pamborus et

rlques autres, comptant plus de cinq cents espèces. —
CARABINÉ.

CARABINEUR n. m. Arqueb. Ouvrier qui carabine des
fusils.

— .Jeu. Individu qui carabine an jeu, qui jone sans
méthode ni suite, et aussi celui qui, an lansquenet, se re-

lire aussitôt le coup joué, après avoir recueilli son gain.

Il On dit aussi qu'il fait Cuarlbmagne.

CARABINIER {ni-é) a. m. D'une façon générale, Soldat
armé d'une carabine, il Soldat de grosse cavalerie. V. la

partie encycl.
— Fam. Arriver comme les carabiniers. Arriver en re-

tard. Cette locution est tirée d'une opérette intitulée les

Brigands, musique d'Offenbach, dans laquelle on voit une
patrouille de carabiniers traverser plusieurs fois la scène
en chantant :

Nous sommes les carabiniers,
La sécurité des foyers ;

Mftis, par un malheureux hasard.
Au secours des particuliers.
Nous arrivons toujours trop tard.

— Enctcl. Le nom de carabinier fut donné aux soldats
armés de carabines, qui furent d'abord créés dans cer-
taines compagnies de cavalerie, puis réunis ensuite en
compagnies spéciales et qui, dès l'origine, représentèrent
un personnel d'élite. Au cours de la guerre que termina
la paix de Ryswick, ces compagnies furent réunies en bri-

gades et, en 1788, en deux > régiments*. Depuis lors, sauf
entre 1815 et 1825 — période pendant laquelle ces régi-
ments furent réduits à un seul — les carabiniers continuè-

; de former deux régiments qui, en 1866, furent réunis

pour former celui des carabiniers de la garde imjaériale.

Après la guerre de 18"0-Ig71,le régiment de carabiniers de-
vint le 11* régiment de cuirassiers et, depuis cette époque,
il n'existe plus de carabiniers dans l'armée française.
L'uniforme, l'équipement et l'armement des carabiniers

ont varié à plusieurs reprises. Leur insigne le plus ca-
ractéristique resta lo Soleil qui leur avait été douné par
Louis XIV, et qu'ils portèrent d'abord doré sur la cuirasse
d'acier, puis argenté quand Napoléon I" leur donna, en
1809, la cuirasse recouverte d'une feuille de cuivre et le
casque de cuivro ù chenille rouge, qu'ils conservèrent

l'origine, les carabiniers portaient l'habit à la fran-
çaise, bleu de roi, auquel, en 1S09, Napoléon substitua
l'habit blanc, que remplaça plus tard l'habit-veste bleu
de ciel, puis la tunique de même couleur, à collet et pare-
ments garance, puis écarlate. L'armement avait, au début,
consiste en un sabre et des pistolets, entre la carabine
d'où les carabiniers tirèrent leur nom, et t^ui fut tout d'abord
Courvue d'une baïonnette.carlcs carabiniers devaient com-
atlro à pied comme à cheval ; mais, en réalité, le combat

à pied no tarda pas à tomber pour eux en désuétude, et
c'est ce qui décida Napoléon, lors de la réorganisation
de isOD, A leur enlever la carabine, tout en leur laissant le
nom qu'ils .-ivaient illustré.

L'armée française a compris, à certaines époques, des
fantassins qui portaient le nom de « carabiniers *. Il en a
existé, smis la Révolution et le premier Empire. En outre,
dans l'infanterie légère, qui n'a été supprimée qu'en 1S55,
la compagnie d'élite, qui correspondait aux grenadiers de
l'infanterie de ligne, portait le nom de compagnie des
carabiniers.

Les armées étrangères ont eu, ou ont encore, des cara-
biniers à cheval ou à pied. H en a existé dans la cavalerie
prussienne et la cavaler



Carabobo,

CARABIQUE — CARACTÈRE
Il y a des carabiniers à pied dans l'armée suisse, et le

1" régiment de chasseurs à pied de l'armée belge porte

le nom de « carabiniers "

.

Enfin, les gendarmes en Italie et les douaniers en Espa-
gne sont encore désignés sous le nom de « carabiniers ».

CARABIQUE n. m. Entom. V. CARABiDÉs.

Carabi-YA'ILA, nom des collines qui longent la côte
méridionale de la Crimée. Les hauteurs d'Inkermann, de-
venues célèbres depuis la guerre de Crimée, en 1855, en
sont une ramification.

Carabobo (Etat de), division administrative de la

république de Venezuela, peuplée de 198.000 hab., sur

7.732 kilom. carr. La province doit son nom au village de
15 kilom. S.-O. de 'Vaiencia, où, le

T battit le général espagnol Salomon,
et où, sept ans plus tard, le 24 juin 1821, il remporta sur

les généraux La Torre et Morales une victoire dont le

résultat fut la complète évacuation du pays par les forces

espagnoles et l'indépendance du Venezuela.

CARABOCRINUS {nuss — du gr. karabos, crabe, et kri-

norif lis) n. m. Genre de crinoïdes fossiles, de la famille

des cyathocrinidés, dont il existe des formes dans le silu-

rien inférieur de l'Amérique du Nord.

CaBABOSSE (fée), fée vieille, laide, méchante, rechi-

gnée... et bossue, d'où son nom, sans doute. C'est la fée

malfaisante, la fée rabat-joie, qui survient quand on est

en liesse, pour tout troubler par sa présence. De sa ba-
guette jaillissaient les mauvais dons ; mais sa puissance

était ordinairement contre-balancée par celle d'une autre

fée, jeune, belle et bienfaisante.

CARABOTS (bo) n. m. pi. Noi

organisés en sociétés dans plus

notamment à Rouen et à Caen. — Un cahabot.
— Encycl. Les girondins réfugiés à Caen rallièren

habilement à'

, blanches on dedans.)

î carabots, en se fai-

sant inscrire dans leur

société, et les sans-cu-
lottes normands formè-
rent le premier noyau
de l'armée fédéraliste,

dont ils partagèrent la

déroute à Vernon.

CARABUS (buss) n. ra

.

Antiq. Petit bateau en osier, couvert de cuir. Syn. de carabe.
— Entom. Nom scientifique du genre carabe. (V. ce mot.)

CarACA (la), îlot d'Espagne, sur la côte orientale de

la baie de Cadix, et annexe
do cette ville ; 6.000 hab Ar-
senal et chantiers de con-
struction du port de Cadix,
fabrique de toiles à voiles

CARACAL (mot espaçn
)

n. m. Nom spécifique d une
espèce de lynx qui est parti

culière au nord de l'Afrique

et aux régions chaudes de
l'Asie. (Le caracal est un car-

nassier de la taille du re-

nard : son pelage est d'un

roux vineux, unifttrme en des
sus, blanc eu dessous , les

oreilles, terminées par un pin-

ceau de poils, sont noires en dehoi

V. LYNX.

CARACALLA n. f. Sorte de blouse portée par les Gauloii
— Encycl. Ce vêtement fut introduit

à Rome par Antoniu
;ime-Sé'
. Caracalla .

gée des gens du
^ , ^

devant lui, et l'imposa également aux
soldats ; mais il modifia la caracalla
la faisant tomber jusqu'aux talons. (

y ajoutait ordinairement un long c
puchon. C'était donc une i

teau. Peut-être doit-on
la caracalla le prototype de la î

ecclésiastique.

Caracalla (Marcus Aureliu:
ninus Bassia
fils de Septime-Sévère, ne à Lyo
de notre ère, mort ' ""
dut ce surnom
— Hist. Im

frère Géts
tarda pas à assassi-
ner ce dernier, qu'il

accusa hypocrite-
ment d'avoir voulu le

tuer. Avec lui, les dé-
bauches et les folles

sanglantes do Cali-
gula recommeno
Comme Calignla

mystérieux, et

sente toutes les

rencos d'un io

a des moments

à Edesse il se plie sans succès,
les rits du temple dEsculipe Plein de m<ipris
sénat, il n'a d'égards que pour le sol lat Les pio-

souffrent de :

•me à tout 1 em-
un intérêt fiscal

^lon a la guerre
ib aft'ermirent la

partageait jus-

visita l'Asie A Troie il dépose des fleurs sur la

tombe d Achille mais pour imiter les fineraiiles le Pa
trocle, il em

lie et le témé-
nos du temple
de Baalbek. Le grand mal que Caracalla fit à l'empire,

outre ses crimes sanguinaires, fut d'exagérer encore la

puissance arbitraire des soldats.
— Iconogr. Les représentations de Caracalla peuvent se

diviser en deux classes : les portraits et les figures idéa-

lisées ou héroïsées. Les premiers sont naturellement plus
intéressants. On y est frappé d'un air de férocité, que Ca-
racalla aimait à exagérer encore. Le Louvre, les musées
de Naples, du Vatican, des Offices, possèdent de beaux
bustes de cet empereur.
— BiBL. : Dion Cassius (liv. LXXVII); Spartien (dans

l'Histoire Auguste), Vies de Caracalla, de Géta; Hérodien,
Histoire romaine, de la mort de Marc-Aurèle à la mort de
Gordien 111 ; de Champagny, les Césars du iii« siècle.

CarACALU, ville de Roumanie (Valachie), près de
rOltu: 11.000 hab. Ecole d'arts et métiers. Ruines d'une
tour élevée par Caracalla vers 215 ou 217; bataille entre

les Turcs et Michel le Brave, prince de Valachie, en 1599.

CARACARA (du guarani camcara onomatop ) n m
Genre d'oiseaux rapaces, tjpe de la tamiUe des poljbo
ridés, et dont le i

scientifique

— Encycl. Les ca-

racaras ont le corps
allongé, les ailes Ion-

queue , les tarses
hauts et i

doigts moyens à on-
gles forts, mais peu
crochus ; leur plu-

mage est terne, brun, roux et gris rave en large de tons
plus clairs ; leur gorge est d un blanc jaunâtre Une
seule espèce compose " '" "*' " '

le caracara du Brésil

les I

publiqu
Antille

Sud, capitale
! kilom. de la

port de la Guaira, auquel elle est

reliée par une voie ferrée; 80.000 hab. Fondée en 1567 par
les Espagnols, elle s'est rapidement développée, grâce à
la position avantageuse qu elle occupe ; bâtie à une alti-

tude de 900 mètres, elle jouit, malgré son voisinage de

l'équateur (lO** lat. N.), dune température assez douce
(17 à IS"» comme moyenne annuelle). Belle ville, aux rues

larges, bien alignées et bien pavées, aux places spacieuses

et ornées de fontaines.

Caracas [district fédéral de), une des subdivisions
politiques de la république fédérative du Venezuela. Il ne
comprend que la ville de Caracas et sa banlieue; c'est la

possession collective de tous les Etats de l'Union et la ré-

sidence du gouvernement central.

CarACCIOLI, illustre famille napolitaine, dont les prin-

cipaux membres furent : Gianni Caraccioli, favori de
Jeanne II de Naples, et qui tyrannisa le royaume do 1416

à 1432. (La reine le fit assassiner) ; — Marin Caraccioli
(1469-1538), qui fut légat de Léon X, cardinal sous Paul III

et gouverneur de Milan pour Charles-Quint ;
— Jean Ca-

raccioli (1480-1550), prince de Melpho, duc de Venouse,
lequel fut grand sénéchal du royaume de Naples, puis entra

au service de François I", qui le fit maréchal de France
;

— Jean-Antoine Caraccioli, flis du précédent, qui mou-
rut en 1569. (Il fut évoque de Troyos, et se rendit ensuite

laineux par sa conversion au protestantisme) ;
— Dominique

Caraccioli (1715-1789), qui fut ambassadeur en France
et tint un rang distingué dans la société des encyclopé-
distes; — Locis-Anto'ine Caraccioli (1721-1803), littéra-

teur, qui se rendit célèbre
LettresdupapeClémcntXI

V

(1775); — enfin, François
Caraccioli (1752-1799),
révolutionnaire napolitain,

qui fut amiral de la répu-
blique Parthénopéenno.
(Nelson eut l'infamie de le

CARACHÉRE n. f. Bot.

mystification littéraire :

CARACO n. m. î

cifique d'un gros
tique. V. RAT.

; de camisole à taille, pour les femme
Mot vieilli. Syn. d

CARACOLE (de l'ospagn. caracol, limaçon) n. f. Manèg.
Demi-tour exécuté tantôt à droite , tantôt à gauche , ou
dans une seule de ces directions, par un cheval, sans sui-

vre de piste.
— Par anal. Cabriole : Faire des caracoles sur un tas

de foin. (Destouches.)
— Archit. Nom donné à un escalier gironné en forme

de colimaçon.
— Art milit. Mouvement d'un escadron qui pivote sans

changer de direction, sans se forme
— Moll. Orthographe vicieuse d
— Techn. Nom donné par les sondeurs à un

crochet à deux branches recourbées à angle
droit et parallèles l'une à l'autre ; il est destiné
à retirer du trou une tige do sonde cassée au-
dessus de l'épaulement de jonction.

CARACOLER v. n. Manèg. Exécuter des ca-

— Parext. Aller çà et là, légèrement et avec
vivacité. 11 Cabrioler, sautiller.
— Fig. Caracoler sur son dada , sur son che-

val de bataille; le faire taracoler. Parler avec
abandon sur un sujet favori.

Caracoles ou La Placilla de Ca- aechn.')!

racolés, ville du Chili (prov. d'Antofagasta) ;

2.000 hab. Ville de création récente, dont les mines d'ar-

gent, autrefois extrêmement riches, n'ont plus qu'une
production minime. Nicke_l, cobalt et fer.

CARACOLI n. m. Alliage d'or, d'argent et de cuivre, que
savent faire certains Indiens sauvages d'Amérique, n Or-
nement fait du môme métal, dont se parent les Caraïbes.

CARACOLITE n. f. Oxychlorure naturel de plomb avec
sulfate de soude.

(^

haricot

CARACOREn.m.
Embarcation pon-
tée des Moluques
et des lies de la

Sonde, étroite,

ayant peu de creux,
très élevée aux
deux extrémités.

Caracorum,
localité de l'Asie

centrale. V. Kara-

CARACOUL u

CARAOUL n.m.
Mot turc qui signi-

fie littéralement Gardien, surveillant, et dont le sens le

plus moderne est senttnelte, factionnaire.

CARACOULERv.n. Roucouler. (Se dit surtout du pigeon
ramier mâle et de la tourterelle sauvage.)

CaraCTACUS, héros breton, roi des Silures (pays de
Galles). Il brava pendant neuf ans la puissance des Ro-
mains : mais, vaincu par le préteur Ostorius, il prit la fuite,

laissant sa femme et sa fille au pouvoir du vainqueur, et

réfugia auprès de Cartimandua, reine des Brigiigia auprès de Cartimand
(pays d'York), qui le livra aux Romains. Condu

Brigantes
; à Rome,

T^'<Â,

; toucha le cœur de l'empereur Claude par
noble résignation, et il put retourner dans sa patrie avec
sa famille. On croit qu'il mourut en l'an 54 de J.-C.

CARACTÈRE [rak-tèr' — gr. kharaktèr; de kharassein,

graver) n. m. A signifié : 1" Image, idée, reproduction,
peinture : Mon livre n'étant qu'un ramas de sottises,

vera un caractère de ce qu'il est. (Scar-
espèce, nature : Celui qui s'accoutume

des plaisanteries a un mauvais caractère d'esprit.

(Pasc): 3" Sorte de talisman, consistant en des signes
mystérieux gravés sur un anneau, écrits sur un parche-

— Auj. Signe conventionnel : Caractères alphabéti-

ques, algébriques.
— Types d'imprimerie : Fondeur, Graveur en caractères.

Caractères neufs. 11 Ensemble des lettres ou signes em-
ployés dans un écrit, un imprimé : Ecrire en caractère
gotliique. Il Caractères de civilité. V. partie encycl.
— Par anal. Signe, marque, trace, objet quelconque figu-

rant un sens: La végétation, les animaux, ITiomme, sont au-

tant de livres où la nature écrit en caractères différents la

même pensée. (Ste-Beuve.)

: figure, d'un dessin. 11 Originalité qui exclut le colun
et le banal : Tête, Physionomie sans CkV.KCTÈta "
pleine de caractère. 11 Marque ou qualité distin

CARACTÈRE. Musiqu

Le CARACTÈRE de la véritable vertu, c'est

. modestie. (M"' de Genlis.)
— Qualité, mission : Avoir, IVavoir pas caractère pour

droit dont il jouit ou d une
qu'il a reçue: Ze caractère sacerdotal episcopil ro [al

(Se dit particulièrement dans le langage do It.^lis.c de
l'efl'et permanent produit dans 1 âme par certims sa rc-

ments : Caractère ineffaçable, indil file L l pt t

l'ordre sont des sacrements qui imj 1

— Ensemble des qualités moral
personne ou un être personnihe 1 v

RACTÈRE. Sortir de son caracteri '

heurrur ( V ,'I -1 i

— l'i des qualités morales, et par
ticulh r. I M';ilrer du caractère. Tous les

/tom»" ,v ^.:,'
,

' . 1 M \ I ui , mais très peu ont du cknkCT:ii.KE.

(BeauclK-,i,..,,-sv.,.AMi:.

— Par ext. Personne considérée au point de vue des
qualités morales qu'elle montre dans le commerce do la

vie: Les beaux caractères, tels que Bouffiers, Câlinât, sont

modestes. (Ste-Beuve.)
— Alg. Caractères de convergence des séries. V. série.
— Arith. Caractères de divisibilité. V. divisibilité.
— Littér. Développement donné aux sentiments , aux

passions, aux idées des héros d'un ouvrage : Les carac-
tères de Corneille ont plus d'énergie que ceux dr Bacme.

Il Tableau dans lequel un écrivain a développé un carac
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moins saillant, dans uno

it lo comiquo. Il /y
, n^a^io

1 action ot surioMi i. , i,;,,

tnro : Fièvre d'i'/i i \k vi 1 1 u /r nfirux.
lui. Carucli'res itc</ni;. (Jn j|.j., iir .misi ios

' i"i.,lioz Ios «tros vlvanis, .lo Icducation
l'out ôtro vivant dérive, pardôvolop-

II |iio,d'un plastido initial (œuf ou spore)
'

'iir il'nn etro antérieur ou parent. Le
""'Witî[iin dépend do doux facteurs

i'i' i'"'ialos du plastido initial ou
I conditions do milieu dans
l'IM'inent ot constituant lV[(i(-

» dilfcronts

. irés diffé,
Il • |iii auront e
in iMMiiard et se ressomblor
uu jwmard no ressemble à
olativoment minimes qui existent
œufs identiques dans dos conditions

, donneront

naturelle dos résultats incalculables, est loin d'être simple
;

elle ne le serait quo si la nature montrait dans son . plan -

une inflexibilité de lignes qu'on n'y trouve pas. D'abord,
un mûmo organe n'a pas, chez dilTorents être», uno valeur
llxe et absolue. Ainsi, la formule dentaire dont C'uvier a
noté 1 importance chez les mammifères en a une fort
moindre chez les vertébrés à sang froid. En outre, la
valeur des organes varie, dans uno mémo espèce, suivant
le stado de l'évolution

; toi est indispensable, à un moment
de loxistenco d'un être, qui devient ensuite inutile et
s oblitère; et 1 on s'est aporçn que ces caractères transitoi-
res, dont Cuvior interdisait d© tenir compte, sont les plus
instructifs et nous révèlent le mioux la vraie parenté dos
etros. Enfin, il y a dos êtres disparates qui peuvent pré-
senter des caractères divers, ou môme contradictoires;
ces paradoxes do la naiuro sont assez fréquents, dans les
!' 1"

'

I i.iiiii
1
,11.

I ].ii'Tyx avait lo squelette d'un

' I""' d'ébranler le principe de la

CARACTÈRE
Les fondeurs de caractires ont l'habitude de praiiouer

sur la lige de la lettre des cran», pour indiquer do quel
côté lo compositeur doit placer «a lettre pour qu'eUe ait
uno position normale. Ce» crans ont aussi pour bot de
faire distinguer les lettres du même corps qui ont des
œils différents. Avant 1737, la force relative des différent»
cori,s de caractères était arbitraire et variait dans les
diverses parties de la Franco: mais Fouroier jeuno in-
venta \a protoujpe, remplacé par lo typomiire. Los anciensnoms arbitraires des caractère» furent remplacés par des
désignations numérales, tirées d'une mesure soéciale, le

ipe.

-, quo contre

ractère. V. pkdaoogie.
L constitution, l'âme hu

,
solon les indivj

contre toute ovidencn imi 1 , n-^i lu
par les néo-lamarckiens. Elle explini
cours des générations successives,
saillants à chaque génération.

des espèces. SKLKCTION
do l'évolution progressif

RELLE.
Caractères congélinaux. Co sont les caractères résul-

- êtres vivants, de l'hérédité et non de l'édn-
composent : 1" dos caractères qui étaie

des caractères

tant, chez
cation. Ils

congénitaux chez 'le ou les parents
acquis par le ou les parents, on tant qi
sont transmissibles par hérédité. Les i

croient à l'hérédité que pour les
V. HÉBÉDITÉ, et CARACTÈRES ACQDIS.

" "

— Caractères de convergence. V. convergence- Caractères latents. Cette expression a été employée
par les biologistes dans deux acceptions différentes :

1" On appelle ainsi des caractères qui e.xistent réolle-
mont, mais qui ne se manifestent pas parce que les corps
qui en sont doues no sont pas placés dans les conditions
ou elles peuvent se manifester

; c'est le cas des propriétés
chimiques d;un corps au repos chimique, c'est-à-dire
soustrait à 1 influence des réactifs qui, précisément, met-=oc propriétés en évidence. Cette expression est

— Psychol. Dans
maino a des manifestations très diver
dus

: ce sont les mômes facultés de penser, de sentir et
d agir, mais variées à l'inflni dans le degré et la direction
do leur énergie. Les dispositions natives propres à l'enfant
SQ modifient dans leur développement, sous l'influence du
milieu et aussi en vertu de ses penchants et de sa propre
volonté. Ces diversités d'aptitudes, d'inclinations et d'ha-
bitudes s associent en combinaisons innombrables, dont
1 ensemble constitue le caractère.
Lo caractère est comme la marque personnelle de la

constitution morale, le signe qui distingue tel individu de
SOS semblables. Il consiste dans des dispositions particu-
lières qui, d'une manière générale, déterminent ses actes
de telle sorte que, connaissant bien son caractère, on peut
prévoir avec quelque certitude comment il se comportera
dans une circonstance donnée.
Parmi toutes ces dispositions originelle-3 ou acquises

quelques-unes seulement apparaissent en un relief plus
accentué, comme les traits saillants du caractère, lequel
prend alors lo nom des qualités ou des habitudes domi-
nantes. Tels sont, dans les trois grands domaines de l'âme,
les caractères méditatifs ou rêveurs, passionnés ou indo-
lents, ,mpérieux ou dociles. De là trois séries de caractè-
res : les intellectuels, les sensitifs et les volontaires, qui se
subdivisent en espèces nombreuses.

Vintelligence fournit peu d'éléments au caractère : les
connaissances acquises ne l'aiïectent que superficielle-

les façons ''
' *

appelle

veaux noms sont généralemon't âdoplé's
la plupart des imprimeries, on a conserve i usage de dé-
signer les caractère» par le nom de l'auteur doT'ouvraeo
pour lequel ils ont été d'abord employés : ainsi, on trouve
,

"«"/lSttiîO*, le dix Thoretj. Le tableau ci-dessous donne
les chinres qui tiennent lieu dos noms nouveaux par les-
quels on a remplacé lesnomsj---
Diamant.
Purlo . . .

Pariilenni

; cependan
> penser, qu

évidf
; (Biol.).

,. .
théories de l'hérédité, on a i

I existence de caractères latents chez des êtres qu. .em-
plissent précisemont les conditions nécessaires à la mani-
festation de ces caractères. C'est un non-sens en général.
II y a cependant des cas où un caractère chimique, acquis

mnrih^
Plastides et qui devrait normalement modirteJ la

morphologie de ces plastides, ne peut réussir à le faireparce que les plastides sont fixés dans leur forme préexis-tante par un squelette rigide (caractères chimiquement
acquis, mais morphologiquement laients).

linnn, Darwin a considéré les caractères sexuels secon-
daires comme latents daus le sexe opposé, certaines con-nitinns nnnvnnt tairo réapparaître ces caractères latents.

parasitaire.
i sexuelj, secondaires. Caractères autres que
;nt aux glandes génitales elles-mêmes, et
.
lo mâlo de la femelle, dans une raômj

i distinguen

i'/A.

lut,

iSD9);DeIago,
' 'ntary Factors
Dantec, Evo-

ile Jussieu qui

premier ordre t

cond à plusieurs du
tèros doivent donc,
eulement comptés ;

a pose, en 1789, le prinei
tèros. Il a remarqué que

-' '. fait inégale
; de telle sorte qu'un caractère dû

à plusieurs du second; un du sc-
isième, et ainsi de suite. Los carac-
après lui, être pesés, et non pas

doMvâ.- .' "•' '^ ressemblance naturelle entredeux êtres est on raison, non pas tant du nombre, quo do

un^'San,".°1,''rnP'"'",' P'"" 0* '^' ^0 --essomblent^ Dans

lui fcuc'tur'e""'
«t la grandeur sont moins importantes

^.oVjî.li''"^
'*' caractères accidentels éliminés on a les

^v/^vler.) L,orsquo les rapports oui existont on,ï„ i„.
caractères essentiels sont iitTé^ents «., cLle. "r-s J^dits les uns siièorrfonnés, les autres ./.'-, ir - i

'

,

"

tèredominatour, dit Thomas, est eelu
' '1^"

même quand les formes des .in '

varient, et qui ne peut disparaitrè s ,„^ ,,,, ;,, , ,, ,"!','J^
. sent. Cest ainsi, par exemple, uu un au'imi ,i,, ! 'i„r
vertèbres possède également les ori-aiies de iie ,' .„u,?!^
ot de la respiration, mais ces organes neuvent reïfltin ,^^

faS.^^/«S;^,tfc^=- i^-
rencontre.

Lapplication de ce principe, qu

haute valeu
tache

I de ces formes i

amené on histoi

rtout les habitudes d'esprit
assurément pour quelque chose. Mais ce sont surtout les
tendances de la sensibilité, les penchants affectifs qui,
avec 1 énergie active, sont les maîtresses pièces du carac-
tère Un dernière analyse, c'est la volonté, sollicitée par les
mobiles de la sensibilité plus souvent que par les conseils
de la raison, qui est le facteur principal du caractère.
Cela est si évident qu on dit qu'un homme a du carac-
tère, ou plus encore, quo c'est un caractère quand il est
doué d une volonté exceptionnellement forte et tenace et
qu 11 reste fidèle, dans sa conduite, à des maximes qu'il a
admises une bonne fois pour toutes. Le caractère es* pris
ICI dans un sens restreint à la seule volonté, son élément
capital

:
le mot équivaut alors à fermeté, courage, forced ,hne. Bien que la force d'âme, quand elle est dépourvue de

bonté et de justice, puisse avoir des effets funestes elle'•" pourtant on soi une qualité estimable, car une volonté
ndependanto est la première condition d'une

orale. D'ailleurs, une grande volonté s'at-
aux grandes choses. Il en est tout autre-ment aune volonté faible: l'homme indécis et irrésolu

ne s appartient pas, il est à la merci do toutes les in-
fluences, de tous les entraînements; ses desseins avortent
piteusement en intentions stériles, dont . l'enfer est pavé .

;et c est à son sujet que La Bruyère a pu dire : . Le pire
des caractères est de n'en avoir aucun:.

^

— Théol. Au sons théologique, \e caractère est une mar-
que spirituelle et inefTaçabïe que trois sacrements, lebaptême, la confirmation et l'ordre, impriment dans l'âmedu chrétien. C est pourquoi ces trois sacrements ne peu-vent être réitérés Le caractère est d'abord un siqneani
distingue : dans le baptême, les chrétiens des infidèles •

dans la confirmation, les parfaits chrétiens des simples
enfants de Dieu; dans l'ordre, les diacres, les prêtres et
les éyeques, des hdèles. C'est ensuite une sorte de prédis-
position qui rend lo chrétien apte à recevoir les erâces
divines correspondant à chacun de ces trois états : ainsi
le caractère du baptême donne droit à recevoir les autres

ITZfnTv' • '>'"
^f

!^/°"«™«i<"> donne droit aux donsdu bajnt-Esprit; celui de l'ordre donne droit aux pouvoirs
sacerdotaux. Leibniz, qui définissait largement le carac-tère . iino qualité propre et permanente, que certains

font contracter en nous enrôlant dans

Double tritméKifttc .... 'î
Tripi, canon. .' M
Grosse nonparelUe g»
Moyenne de fonle loo

Depuis longtemps, la désignation des caractères ci-
dessus n'est plus mentionnée : on dit couramment du
3 points, du 4 points, du 5 points, etc. — Les caractères
tondus sur fractions de points ont disparu dos catalogues
des fondeurs, leur utilité n'étant plus reconnue.
De mémo qu'il y a plusieurs forces do corps pour les

caractères, i[ y a plusieurs oeils : le petit ait, Vœil ordi-
naire et le gros œil. Il y a aussi un œil poétique, ainsi ap-
pelé parce que ces lettres, peu épaisses et très allongées,
servent à 1 impression des vers et permettent de renfer-mer dans une seule ligne les vers les plus longs. Il y a
aussi des caractères compacts, qui no portent pour ainsi
dire pas de blanc et qui ne sont employés que pour les
éditions très économiques. Les dénominations numérales
actuelles servent à désigner les caractères de tous genres
et de toutes les langues, car ils n'ont pour but quo d'indi-
quer la force du corps : ainsi, l'on dit du grec corps 6, do
1 hébreu corps 8, de l'anglaise corps 12, etc.
On emploie difl'érentes dénominations pour désigner la

lorrae des caractères; c'est ainsi qu'on aifl"érencie le ro-
main et l'italique. Le romain est un caractère droit et
l'italique un caractère penché, tantôt à droite, tantôt à
gauche. On emploie, en outre, dans l'imprimerie des carac-
tères d écriture ou calligraphiques, tels que l'anglaise, la
ronde, la coulée, la bâtarde et la gothique. On a inventé, de
plus, une grande variété de lettres grasses, maigres, équp-
tiennes, normandes, classiques, latines, etc., dits - carac-
tères de fantaisie ».

CARACTÈRES LES PLUS USITÉS DANS L'IMPRIMERIE

Romain
Italique

Antique penchée . .

Normande
Égyptienne large .

Égyptienne allongée

Nouveau Larousse illustré.

Xouveau Larousse illustré.

Nouveau Larousse illustré,

Xouveau Larousse illust.
Nouveau Larousse illustré.
Nouveau Larousse illustré.

Chaque sorte de caractère a des lettres de différentes for-mes : les grandes capitales. A, B, C; les petites capitales,
A, B, c, et les lettres ordinaires ou du bas de casse romaiaes :

a, b, c, ou Italiques, a, b, c. Dans ces dernières, il s'en trouva
quelques-unes qui sont doubles et même triples, comme

fi,
If, il, (II, If. On a beaucoup multiplié les caractères de fan-
taisie, surtout pour les capitales ; on a des lettres ombrées,
ornées, blanches, antiques, auguslales, monastiques, etc. On
place souvent, au commencement des livres ou des chapi-
tres, des lettres beaucoup plus grosses que celles du texte •

on les appelle lettres ornées. Dans les abréviations, on fait
usage de lettres plus petites, appelées supérieures, maisdu même corps que celles près desquelles efies se trouvent

^.'tf»?',.^""' •
'"' '" ^'' ^'' "°'' ^'' <"'=• ^^^ l«s cal-

culs algébriques, on se sert souvent de chiffres supérieurs :

J
, 8', n', b'. 11 y a aussi des chiffres inférieurs, a,, b,, quo

1 on nomme indices. Comme ces lettres supérieures n'exis-
tent pas datis toutes les fontes, pour celles qui manquent,
on se sert d'un caractère plus petit, que l'on fait tonip lan
moyen d espaces pour combler le vide ;

'

pello un parangonnage. On pe
sacrements
dos classes de i

ception d'autant pi
cjualités de même
1 apôtre saint Paul :

nous a marqu» de i

est ce qu'on ap-
,

-. - _ peut noter encore un sicno
ppelô prime ou minute, employé pour l'astronomie étales

1 avons jamais besoin

mple quo le droit civil offre des
re. Indiquée par ces paroles de
eu nous a oints do son onction

; il

sceau . (II Cor. i, 21), enseignée
Mai plusieurs i-eres et surtout par saint Augustin, la réa-
lité du caractère imprimé par les sacrements a été mise

("soss^ Vn^cân ixr""*
*" "'""'"''' ^"^ ''"'"'^^ '^° '^ '''''

Les protestants rejettent généralement le caractère
sacramental, tel que l'onseigno l'Eglise catholique.

-- Typogr On appelle caractère, en typographie, un
petit parallélipipède en métal fondu portant à l'une de ses
extrémités une lettre ou un signe quelconque, gravé en
relief. La longueur du caractère s'appelle corps; la lar-
geur, épaisseur, et la profondeur, hauteur. On mesure le
corps d une lettre de la tête des lettres montantes, l,d b
a la queue des lettres descendantes, g, p, q. Le blanc que
l'on remarque d'une ligne à l'autre provient du talus existant
entre les lettres qui ne montent ni ne descendent, comme
1 a, l'o, le c, etc. La différence qui existe entre une lettre
large, comme m, et une autre moins large, n, / ou i, parexemple, est ce qui constitue l'épaisseur. La hauteur en
papier est la distance comptée à partir du pied de la let-
tre, supposée debout sur sa tige, jusqu'à l'œil : elle e^t en
Irance, de 0'»,024. Vœit est la partie
rait à l'impression.

. partie de la lettre c I pa-

les si-

mathématiques ,_,.,. .

Outre les lettres, les signes de ponctuation
gncs accessoires, on se sert, en typographie, de petits
lingots de métal plus bas que la lettre, dans le but do
séparer les mots les uns des autres; ce sont les espaces.
bi 1 on veut obtenir un peu plus de blanc, par exemple
remplir uno ligne en partie blanche qui termine un alinéa
on emp 010 un ou plusieurs cadrais, et, si l'on veut ren-
loncer la première ligne d'un alinéa, on recourt an ea-

La fabrication des caractères comprend un certain nombre
d opérations successives, qui sont les suivantes : la gra-
vure du poinçon, la frappe àe ta matrice, la fonle, la eou-
pene. la frotlerte. la composition, le façonnage, l'apprêt et
la mise en page. V. fonderie de caractèrks.

HoT^SilX •".'^M!']''''^-
^^ °°'^ désignent une sortedo caractère imitant l'écriture ordinaire, et qui a été ainsinommé parce quo, n'ayant guère pris cours, il a été con-stamment et presque exclusivement employé à la frc,

quente reimpression du livre de Jean-Baptiste de La Salle,
intitule

: la Civilité puérile et honnête, qui parut pour la
première fois en 1713, d'abord en lettres rondes ensuite
en caractères cursifs français; mais le premier qui ait eu
1 idée de graver des caractères imitant l'écriture est Ni-
colas Granjon, qui les inventa à Lyon en 1556. Granjon
avait obtenu de Henri II, pour ces tjTpes cursifs, un privi-
lège daté du 26 décembre 155-

est que plus de cent cinquante a
été inventés quo les « caractères do civilité

1 après avoir



CARACTERIEL — CARAFFA
ainsi nommés. Ils étaient à peu près complètement tom-

bés en désuétude dès la fin du xvi" siècle, et les livres

composés avec ces caractères, de 1557 à IGOO, sont de-

venus très rares.

Caractères (les), ouvrage de Théophraste, philosophe

et rhéteur grec (flu du iv s. av. notre ère).

l'ouvrage nous soit parvenu dans l'état primitif. Nous en

possédons plusieurs recensions différentes et de longueur

très inégale i la plus courte, et sans doute la plus authen-

tique, se trouve dans un manuscrit de Munich.
Les Caractères paraissent être un recueil d'extraits, tirés

d'un grand ouvrage perdu (probablement une Poétique),

où ces fragments hguraient à titre d'exemples. Ils ont été

popularisés chez nous par La Bruyère, qui y a pris lui-

même l'idée de ses Caractères. Chez Théophraste, l'obser-

vation est assez superficielle; ses petits portraits sati-

riques des ridicules et des vices valent surtout par la

finesse et la délicatesse du rendu. Ils intéressent, de plus,

le lecteur moderne par l'ingénieuse notation des détails

de mœurs athéniennes.
— BiBLioGR. : éditions de Duebner (Paris, 1840 et 1866) ;

Foss (Leipzig, 1858) ; Petersen (Leipzig, 1859) ; etc. Traduc-

tions françaises de La Bruyère (Paris, 1688), do Coray

(Paris, 1799), et de Stiéveuart (Paris, 1842). V. Préface

de La Bruyère (Paris, 1688).

Caractères (les), ouvrage célèbre de La Bruyère.

Dans la première édition, qui parut en 1688 sous ce titre :

les Caractères de Théophraste, traduits du grec, avec les

caractères ou les mœurs de ce siècle, l'œuvre du moraliste

français n'était qu'une sorte d'appendice, très peu déve-

loppé, à celle du moraliste grec. Dans les éditions succes-

sives, de 1688 à 1696, La Bruyère étendit considérablement

les seize chapitres dont se composait l'œuvre primitive et

les poussa, au point de vue du style, à la perfection. Outre

un grand nombre de réflexions, de Maximes qui valent

surtout par leur tour condensé, inattendu, ces seize cha-

pitres constituent une suite de portraits tracés avec une

finesse, une concision, une énergie, une originalité, une
hardiesse d'images, une variété incomparables. La Bruyère

a observé et peint l'homme envisagé dans les diverses

professions où il révèle plus naturellement tel ou tel dé-

faut : le courtisan, le magistrat, le financier, le nouvelliste,

le bourgeois du xvii' siècle. Tous ces personnages sont

représentés d'une manière concrète et pittoresque; cos-

tume, geste, attitude, La Bruyère note tout en artiste qui

voitT « On peut compter, a dit 'Voltaire, parmi les produc-

tions d'un genre unique, tes Caractères de La Bruyère. Un
style rapide, concis, nerveux, des expressions pittores-

ques, un usage tout nouveau de la langue, mais qui n'en

blesse pas les règles, frappèrent le public, et les allusions

foule achevèrent le succès. • Beau-quony
coup de :es allusions sont aujourd'hui perdues ; cependant,

: Il clefs » qui circulèrent dès 1 origine et à certainsgrâce aux « clefs » qui circulèrent aes 1 origi

autres indices, on a pu identifier un assez grand nombre
de types avec autant de personnages connus de l'entou-

rage de Louis XIV. La Bruyère a protesté vivement con-

tre ces II clefs » et, en effet, pour composer un portrait,

il empruntait ses traits à différents personnages vivants,

plutôt qu'il ne copiait tel ou tel individu de son temps.

Caractère anglais (le), ouvrage philosophique, par

Ralph 'Waldo Emerson. Emerson s'est efforcé d'établir le

rapport psychologique qu'il y a entre les Anglais d'au-

jourd'hui et les antiq^ues Saxons. Il est entré de l'alliage

latin dans cette civilisation, mais dans une proportion

minime ; cet alliage n'a servi qu'à donner au génie anglais

plus de sonorité et de solidité. Un peu de discipline était

nécessaire pour que cette indépendance excessive ne devint

pas de l'anarchie ; un peu de culture était nécessaire pour

que cet esprit sauvage ne persistât pas dans son ignorant

orgueil ; la civilisation romaine a fourni cette parcelle de

discipline et de culture. Les Anglais n'en sont pas moins
restés ce qu'étaient leurs pères, et ils n'ont fait que déve-

lopper leurs qualités et leurs instincts. Leurs pères étaient

indépendants, ils sont libres et indépendants ; leurs pères

étaient marins et pirates, ils sont marins et commerçants ;

leurs pères étaient fermiers, pêcheurs, chasseurs, ils le

sont encore eux-mêmes ; leurs pères voyaient le monde
animé par une légion de travailleurs invisibles nommés
trolls ou nains, ils ont réalisé ce rôve de leurs pères et

fait de l'Angleterre un royaume de trolls humains. Ces

barbares Scandinaves avaient l'amour du foyer, le res-

pect de la famille ; les Anglais modernes ont conservé ces

sentiments.

CARACTÉRIEL, ELLE adj. Relatif au caractère : La

soif des richesses est la dominante caractérielle de toutes

les corporations. (Toussenel.) [Inus.]

CARACTÉRISANT [:an), ANTE adj. Qui caractérise :

Fait célèbre et bien caractérisant. (Peu usité.)

CARACTÉRISER (zé) V. a. Déterminer avec précision ;

indiquer ou constituer le caractère propre de : Ce gîii

CARACTERISE le poète, c'est d'avoir un idéal. (Ste-Beuve.)

Se caractériser, v. pr. Montrer son caractère, ses pro-

priétés distinctives : Maladie qui se caractérise. Chaque

siècle se caractérise. (Michelet.)

CARACTËRISME (rissm') n. m. Ressemblance de cer-

taines plantes avec différentes parties du corps humain.

(Vieux et inusité.)

CARACTÉRISTIQUE {ri-stik') adj. Qui caractérise : Fos-

siles cabactéristiqoes d'un terrain géologique. La ten-

dance à l'idéalisme est singulièrement caractéristique du
génie français. (E. Schere'r.)
— Gramm. Lettre caractéristique. Lettre qui se trouve

toujours dans des cas semblables qu'elle sert à détermi-

ner : En français, S est la lettre caractéristique du
pluriel, et, dans les verbes, de la secondepersonne du singulier.

— Géom. Triangle caractéristique. Triangle infiniment

petit que forment la différentielle de l'abscisse, celle de
l'ordonnée, et l'élément correspondant de la courbe, il On
dit souvent triangle différentiel.
— Caractéristique {fonction). V. tuermodvnamique.
— Caractéristiques (nombres) d'une courbe. "V. PlCcker.

CARACTÉRISTIQUE {ri-stik') n. f. Objet qui caractérise,

trait distinctif : En français, l'e muet est la caracté-

ristique ordinaire du féminin. La guerre est la caracté-

ristique du passé, et la vaix la caractéristique de l'ave-

nir. (Ch. Lemonnier.)

— Electr. Nom donné par le D' Hopkinson et Marcel De-

prez à la courbe représentant la force électromotrice dé-

veloppée par une machine d'induction, en fonction de l'in-

tensité du courant qui traverse son armature ,
lorsque

celle-ci tourne à une vitesse déterminée et constante.
— Géom. Nom donné par Monge â la courbe qui résulte

de l'intersection de deux surfaces enveloppées consécu-

tives, dans la génération des surfaces enveloppantes.
— Math. Signe ou caractère adopté avec un sens qui

est toujours le même, comme abréviation constante du

même mot : d est la caractéristique des différentielles.

Il Partie entière d'un logarithme.
— Philos. Caractéristique universelle. Langue philosophi-

que universelle projetée par Leibniz. V. la partie encycl.
— Enctcl. Math. Caractéristique d'une conjuguée. Si 1 on

coupe une courbe /'(x, 9) = par une parallèle t/ = Ci-l-a à

une droite fixe i/ = Ca;, le nombre des intersections réelles

change lorsque C varie. Les coordonnées des points de— imaginaires sont toujours telles que le rapport

parties imaginaires de y et de ar soit C ; en effet, pour

l'équation !/
= C!r-hrf admette_ ! solution

il faut q

PV-
Ca -h d, et que f' = Cp.

représente la solution variable

ne aux équations de la courbe et de la

on obtient une des conjugées de la courbe proposée; cette

conjugée est définie par la constante C qui est sa carac-

téristique; la direction tj = Cx est celle des cordes réelles

de la conjugée. Lorsqu'on passe d'un système d'axes à

un autre, la caractéristique de chacune des conjuguées

change comme le coefficient angulaire de ses cordes

— Caractéristique d'un système de courbes. Pour déter-

courbe de degré t

conditions. Si

faut connaitre

ijm+j)_

m{m-

condi-connaît qi

tiens, il y a une infinité de courbes de degré m
remplissent. Parmi cette infinité de courbes, il y en a un

nombre if qui passent par un point donné, et un nombre v

qui sont tangentes à une droite donnée. Les nombres •!/

et V sont appelés caractéristiques du système.
— Caractéristique d'une enveloppe. 'V. enveloppe.
— Caractéristique d'un logarithme. "V. louarithme.
— Philos. Caractéristique universelle. C'est le nom que

donnait Leibniz à un système de langue philosophique

universelle qu'il avait projeté d'établir.

L'histoire des mathématiques lui prouvait que les pro-

grès de cette science étaient dus au perfectionnement do

sa méthode et surtout à celui des signes qu'elle emploie.

Il se demande si l'on ne pourrait pas trouver des signes

applicables, non seulement aux grandeurs les plus géné-

rales, mais encore à toute espèce de choses, en un mot
une caractéristique universelle. Pour la trouver il fallait,

pensait-il, découvrir les idées simples dont toutes les

autres sont formées, puis déterminer les combinaisons

possibles de ces idées, et enfin exprimer ces idées et leurs

combinaisons par des signes d'une valeur absolue. Ce

projet, qui a occupé Leibniz toute sa vie et que Descartes

ne jugeait pas irréalisable, a été, de nos jours, attaqué

par Cournot et défendu par Renouvier.
— Phys. Depuis que l'application des méthodes gra-

phiques s'est étendue à l'étude des machines dynamo-
électriques, on a donné le nom de caractéristique à toute

courbe représentant les variations de l'un des éléments

d'une machine déterminée en l'onction d'un autre.

C'est ainsi que, suivant le point de vue auquel on se

place dans l'étude d'une dynamo, on considère la caracté-

ristique magnétique, la caractérisque à circuit ouvert, la

caractéristique extérieure, la caractéristique intérieure, la

caractérique totale.

Le D' Hopkinson et Marcel Deprez ont donné plus spé-

cialement ce nom à la courbo représentant la force élec-

tromotrice développée par la machine en fonction de l'in-

tensité de débit quand la dynamo tourne à une vitesse

déterminée et constante.
— Construction de la caractéristique. On fait tourner la

dynamo à une vitesse constante que l'on contrôle par un

cinémomètre, et on fait varier la résistance extérieure
;

pour chaque résistance, on mesure la différence de poten-

tiel e aux bornes de la machine avec un voltmètre, et l'in-

tensité ! du courant à l'aide d'un ampèremètre intercalé

dans le circuit. En appelant r la résistance intérieure de

la machine, on sait que la force électromotrice E est

donnée par la formule E = e -f ri.

La caractéristique s'obtient en portant en abscisses les

valeurs de 1 et en ordonnées celles de E. Cette courbe a

d'abord une partie sensiblement droite se prolongeant par

un arc de forme, soit hyperbolique, soit parabolique. La
première forme indique la saturation des inducteurs; la

seconde révèle une diminutii

dans les machines dont l'ind

port aux inducteurs.
Cette courbe donne les pri

de la dynamo à la

éléments de fonction-

V considérée. On en

déduit facilement l'énergie représentée par le produit Ei,

Pour avoir la caractéristique d'une machine' à une vi-

tesse différente, il suffit de multiplier les ordonnées de la

première courbe par le rapport des vitesses, ce qui sup-

pose que, pour une même intensité, les champs magnétiques

sont égaux et qu'il y a proportionnalité entre les forces

électromotrices et les vitesses.

CarACUARO, bourg du Mexique (Etat de Michoacan) ;

. Tribut paye :

hab.
inuellement

1. Il y a

iradj : la première est'le tribut qu'un pays

chrétien s'oblige à paver à la Porte, en se soumettant

volontairement à cette puissance, tel était le cas de la

Valachie; la seconde est le tribut que le eouyernement
turc impose, comme taxe militaire, aux habitants des

pays conquis. Les tributaires sont divisés en trois classes

et ne payent le caradj qu'à partir de l'âge de puberté.
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CARADEUC de LaCHALOTAIS. v. LachaloTAIS.

Caradoc ou Caradog de Lann-caran, ou Llan-
CARVAN, chroniqueur gallois, mon vers l'an 1154. Ami et

continuateur de Jeoffrey de Monmouth, il écrivit en latin

une histoire des petits rois du pays de Galles, intitulée :

Britannorum successiones, dont il n'existe qu'une traduc-

tion galloise, qui elle-même a été traduite en anglais.

CarAOORI-ALLAN (M'" DE MUNCK, dame), canta-

trice ,née à Milan en 1800, morte â Surbiton (Angleterre)

en 1865. Après s'être fait entendre en France et en Alle-

magne, elle se rendit à Londres, où elle se produisit avec

succès au théâtre du roi. C'est surtout, néanmoins, comme
cantatrice de concert qu'elle devint la favorite du public

anglais. Après avoir fait, en 1830, une saison lyrique au

théâtre de la Fenice de 'Venise, elle alla se fixer, définiti-

vement, en Angleterre.

CarAFA (Michel-Henri), compositeur, né à Naples

en 1787, mort à Paris en 1872, était de la famille des princes

de Colobrano, et fut d'abord officier de cavalerie au service

de Murât, roi de Naples, qu'il accompagna dans la cam-
pagne de Russie. Il avait reçu des leçons de Ruggi et de

" •'---—
petit opéra, i;/'aii/as7nii. et deuxFenaroli < avait écrit

e n'est qu'à partir de 1814 qu'il

sèment à la composition, fai-

sant représenter, en peu d'an-

nées, un assez grand nombre
d'opéras : à Naples, il H'uf-

cello l'Occidente, la Gelo.u,i

corretta, Gabrielta di Vergif.

Ifiqenia in Tauride, Bérénice

in Siria; à Milan, Adèle di

Lusignano et i Due Figaro; à

'Venise, Elisabetta in Derby-

shire et il Sacrifizio d'Epito.

Vers 1820, Carafaallaà Paris,

et, l'année suivante, il donnait

à l'Opéra-Comique son pre-

fragefrançai- '

livra sér

d'Ar
__ Italie, faisait représenter

à Rome la Capricciosa ed il

Soldato, revenait donner à
l'Opéra-Comique de Paris le

Solitaire, dont le succès fut

éclatant. H faisait jouer alors

à Rome Eufemio di Messina ; à Vi,

Carafa.

, Abufa,
'Opéra-Comique le Valet

de chambre et l'Auberge supposée; à l'Opéra, la Belle au

bois dormant, s'éloignait encore pour faire rejjrésenter â

Milan il S'oanamiuto; à Venise, il Pana, et enfin, en 1827,

était de retour à Paris, qu'il ne devait plus quitter.

Bien doué, Carafa avait le défaut d'écrire trop vite, et

aussi de suivre trop servilement les traces de son ami

Rossini, que tous les musiciens italiens imitaient alors à

l'envi. Une fois fixé à Paris, il continuade travailler avec

activité, fit représenter iSanffdWrfo (1827); Masamello ou

le Pêcheur napolitain (1827), partition remarquable, écrite

sur le même sujet que la Muette dePortici, d Auber, son

chef-d'œuvre; ia V!'oieî(e(1828), avec Leborne: /enn</ 1829 ;

le Nozze di Lammermoor (1829); l Auberge d Auray (1830),

avecHerold;i'Oroie,ballet(1831);;eZ,.'iTedere™i/e(l83l);

Nathalie ou la Laitière suisse, ballet (1 832 , avec Gyrowetz ;

la Prison d'Edimbourg {\»33): Unejoumée de la Fronde {liiî]:

la Grande-Duchesse (1835); Thérèse (1838). Çara a prit part

aussi à la musique de la Marquise de Brmvilliers (1831),

ouvrage écrit par une dizaine de compositeurs, et avec

Adam?Auber et Halévy, à celle des Premiers Pas. prologue

pour l'ouverture de l'Ùpéra-National en 1847. Et, lorsque

fOpéra voulut, en 1860, donner une traductionde la Semi-

ramide de Rossini, en y ajoutant un divertissement de danse,

Rossini le chargea d'écrire la musique de ce divertissement.

Carafa était depuis longtemps naturalisé Français et put

ainsi être élu, en 1837,

membre de l'Académie
des beaux-arts

mé directeur du gym-
nase militaire en 1838,

à la mort de Berr, et

professeur de composi-
tion au Conservatoire,

en 1840.

CARAFE (ital. Ml
— ieVaT.garafa,p:
n. f. Mobil. Sorte de
teille de verre ou de
tal, à base large et

. , „ ^
vaut le plus ordinairement à contenir de 1 eau. il Contenu

du même vase : Boire une carafe d'eau.

— Fam. Carafe d'orgeat. Personne sans caractère, sans

énergie, ou extrêmement froide.

— Pop. Fouetter de la carafe.

Sentir mauvais de la bouche II

faire rire les carafes, Dérider

les personnes les plus sérieuses

11 Bouchon de carafe.V. bouchon
— Pêch. Engin de pêche en

forme de carafe, fait en fil de

fer ou en verre, pour prendre le

goujon.

CARATET
{fé)

n. m. Nom vul-

gaire de la giroflée jaune.

CaRAFFA, illustre famille

Su^au' xiii- 'siècle. Déjà Olivier Caraffa (1406-1491),

archevêque de Naples et cardinal, s'était distingué sous

Sixte IV par la prise de Smyrne sur les Turcs. Mais cette

famille dut surtout sa célébrité à Jean-Pierre Caraffa,

l'illustre réformateur de l'Eglise catholique sous le nom
de .Paul IV. (V. ce nom) [1554-1559]. Les trois neveux de

ce pontife: Jean, Antoine, et Charles Caraffa, furent

chargés de la direction de la politique temporelle de

l'Eglise par Paul IV, qui espérait utiliser leurs talents, et

surtout ceux de Charles Caraffa, lequel avait été homme de

guerre, et qu'il fit cardinal, pour alTranchir l'Eglise et 1 Ita-

lie du joug dangereux de Charles-Quint, puis de Philippe 11.

Cette entreprise, malgré l'alliance de Henri II, n ayant

abouti qu'à un échec total et à l'exaction du peuple par

les Caraffa, Paul IV chassa impitoyablement ses neveux et

déplora solennellement leur conduite en plein conclai,'e.

lil de fer; 2. En
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Après sa

tout
do « mor

Caraïbes (îlbs), nom donné quelquefois aux
Antilles, Pt fort souvent appliqué improprement
1 arcliipol des Antilles. On donne parft -

' '

dos Caraïbes « à la mer des Antilles.

Caraïbes ou CaRIBES. race qui peuplait les petites
arrivée dos Européens et qui compte encore

la zono septentrionale— ' - Caribk).

de nombreux
de l'Amérique

ivée dos Européi
eprésentants dan
lu Sud. — Un CARArBK (o
Qui so rapporte à cette i Mœurs ca-

rale : Cakikdn de cristal, il Contenu du même vase : Un
CARAFON dp liqueur. Boire un cakafon devin.— Sorte de petit baquet à ralVaichir.

Caraga, ville de rOcéanie espagnole (Philippines nie
de MiMdanaol): 1.500 hab. Ch.-I.'^d? la provmci de son

uun d or L't de poudre d'or.

' Il !,i . !i>ii;ichana) n. m. Genre de légu-
'

'
'

i u' des gab'gées, renfermant
i"v (le l'Himalaya et de la Sibé-

1''"^
' " '' --'11''' 'I i»^" c(irrt//nn arborescent (cara-

n- Je la Sibérie, dont le fruit est comestible et le
iisablo pour les ouvrages de tour.

des tillandsies, dont une
qu'où appelle aussi crin

caraga N

dos arbres .

CARAGATE n. f. Nom '

espèce fournit des libres
VKfiÉTAL.

CaragEA (Nicolas),
passa du posie de drog
lacbi- *

'

prin (1782-1783),

ne, à la place d'Alexandre Ypsilanti. Quoicme fidèle à
engagements vis-à-vis de la Turquie, Caragea ne put
lier ses sympathies peur la Russie. La Porte le dé-

posa et le remplaça par Michel Dracou Soutzo.

j
Caragea (Jean), prince de Valachie (1812-1819), fils

de Nicolas Caragea. Drogman de la Porte, il acheta à
celle-ci le trône de Valachie pour une somme énorme.
Kentre dans le pays, il commença par faire le jeu de la
France, jusquau moment où Louis XVIII fut rétabli sur
le tnijie. Il ^c rapprocha ahjrs des puissances que la chute
'''' -^'["'l' ' n.ii' '\.^rr,. i.risrriua Ics Frauçais ct
'^'' "''"''"",' ''' M'"'iiii !i l.,i Porte chercha à
.'','',

' ' ~ V'" '

'

"
' '

"'' '^''>-' ''Autriche pour

de 90 millions e.xtorqué's
Le règne de Caragea est

CARAGROUCH i

jeu dv la Russie, elle cher-
[ui s'enl'uit en Italie avec
3n six ans au peuple vala-

.1. remarquable par le code

I iiiidistrictdePra-
i'irniues fort appré-

:- i'i' s si.iit : Noptea/urtu-
-

,
r.-o.i, 111 perituta (la Lettre

i.vuions, 1S90, trad. en franc.
.M le seul drame qu'il ait
Il considère comme la meil-
lo de Pâques).

(Piémont [prov. de Coni]),
ciculture, tuileries.

. : Gomme CARAGNI

I.) n. m. L'un des nombreux noms

lequel on désigne, au Brésil,
ées) n. m. Genre de bromélia-s licrbacées des Antilles, et
i' 'ultivées dans les serres

Car.\gheuz, person
»Jiiiici;,vi à Constantin

très indécent.

âge populaire
pie, analogue
chiuelle, mais

MM in I

1,'' ,',' '^
'"

'

' -'' '"<• <=t leurs

Voisins (lu nord. Ils avanuil certaincnienl atteint Saint
Domingue. car c'est dans la baie do .Samana que Chrisio-
plie Colomb on observa les premiers spécimens ; mais
cest à lest do cette baie qu'ils avaient leur principal ha-
bitat. Les Caraïbes luttèrent vaillamment contre les Euro-
péens. Leur race ne disparut
pas complètement : en 1881,
il on existait encore quclques-

mèrent la paroisse de
Dame - des - Caraïbes
Guadeloupe, on rem
encore cinq ou s

nui descendent di

digènes. A Sa
vnaieni de nomlii

coloration à des crniM ui. nis
repétés avec des nègres fui^i-

tils En nis. on en comptait
10 000; quelques années plus
tard (ng-i-nse), les Angla s
en massacrèrent un gr,ind
nomlire et en transportèrent
5 000 dans le golfe de Hondu-
ras où ils se sont maintenus.
Cest une race de petite

taille (I -,60 pour les hommes, 1",45 pour les femmes), àpeau rougeatre ou d un brun jaunâtre et à cheveux noirs,^e cou est court
; les épaules sont larges et robustes, mais

les membres inlerieurs sont dune gracilité remarquable.
Les Caraïbes, guerriers avant tout, étaient aussi redou-

tes pour leur bravoure que pour leur cruauté et leur an-
thropophagie. Ils vivaient sur le pied de la plus parfaite

Vca industrieux, ils fabriquaient cependant des
t des hamacs on coton, des vases en terre cuite
ibarcations. Leurs armes, leurs outils étaient en

pierre et ressemblaient aux instruments encore en usage
chez les sauvages du continent. La polygamie était géné-
rale

;
laissant aux femmes les travaux de culture, les hom-mes ne s occupaient guère que de chasse, de pêche et de

Cette race intelligente était arrivée dans les Antilles
à une époque qu'on ne saurait préciser. Il est aussi difli-
cile de déterminer leur point de départ, les uns les fai-
sant venir du N les autres du S.-O. Cette dernière
hypothèse paraît la plus probable. Ce qui semble démon-
tré, c est que, lorsqu ils atteignirent les lies, ils les trou-
vèrent occupées par une vieille population ; ils massa-
crèrent les hommes, et s'approprièrent les femmes. Ceslemmes avaient conservé la langue des vieux insulaires
et par aient "n autre idiome que leurs nouveaux époux.Le lait ayant été constaté dans plusieurs tribus par les
Européens, on est tenté de croire que l'arrivée des Ca-

pa.^ très haut, puisque la langue

Caraïbes.

égalité,

pagnes i

et des e

ancienne n'était pas
Quoique n'avant ni templei

les Caraïbes n'en croyaient pas moin:
pleine do victoires et de chas

XV siècle

religieuse

chasses merve

du lat. carex) i Nom vul-
CARAICHE [récll

lire du genre laîche.

CARA'iPE n. f. Genre de ternstrémiacées, renfermant
bres qui croissent dans rAmérique tropicale. Leur

bois est rouge et s'emploie dans l'ébérii

CARA'iSME (ra-issm') n. m. Doctrine des caral'tes.
CARAITES (de l'hébr. qara, lire) n. m. pi. Sectaires

juits qui rejettent la tradition et n'admettent que l'Ecriture.

— Encycl. Les cnmlies forment, dans le judaïsme, une

df.!?. i''^
^"'°' "^""î ''""e'"» e« incertaine. Ils semblent

descendre non pas des saducéens proprement dits, maisdos juifs établis en Syrie sous le règne des Séleucides et
tiès opposes aux pharisiens. Ils ont rallié tous les adver-
saires des rabbins et, par suite, les débris du saducéisme.Ce n est qu au viii- siècle qu'on les trouve groupés dansune communauté indépendante. Après la destruction de

lyei t dans le
cali at d Alep, dans l'empire d'Orient, en Egypte, dans les
Etats barbaresques et même en Espagne. Dès'le xiii" siècle,
lis se répandirent en Crimée, dans rUkraine, en Pologne
en Lithiianie, où leurs colonies ont subsisté jusqu'à nos
jours. Ils sont plus nombreux et mieux organises en Galicie
Ils rejettent toute tradition orale, ne reconnaissent comme
autorité que la lettre du texte biblique, sont particulière-
ment sévères dans l'observation stricte des lois sur le sab-

nn''„f /r"^WA°?T?' '* ''''™'"'=«
(l"'"^ n'autorisent

qu on cas d adultère). Ils sont réputés pour l'austérité de
leurs iihiiirs. Ils rencontrent, en général, une violente hos-
tilité ei|,^7 1..-; aiiires juifs.

-- l;iiii, r,ia:,', '.'tw/iicA/eder/urfen (Leipzig, 1853-1875).
CARAJURU .1. m. Substance extraite de la%«onia chica• l'i 'Il leiout les Indiens du Rio-Negro pour la prépa-

ie-:
•
me teinture rouge.

C.ARAKA (se prononce Tcharaka) n. neutre. Secte brah-
ient les doctrines sont basées sur le Caraka-

..' ,
"-.traité rituel annexe de la Samhitâ iXoire du

llaiijonr ()(yiir) Véda.

Carakaschian (le p. Matthieu), mokhitariste de
Venise, ne à lolcat (Asie Mineure), mort à Venise en 1772.U a rendu d importants services à la philologie en restau-
rant

1 ancienne pureté de la syntaxe arménienne. Son
principal ouvrage est une Vie de saint Grégoire r/llumi-
ria(ear Venise, 1747), très estimée.

e wiiumi

CARAFON — CARAMEL
CARALINE ou CARALLINE n, f. Nom vulgaire, dans les

Alpes, do la renoncule glaciale.

CARALLIE n. f. Bot. Syn.de babealdéie.
CAhALLOME n. f. Genre d'a.sclépiadacée8, do la tribu

<ies .sLipeiieos, comprenant des plantes à tige charnue.
qui croi,.seiit dans 1 Inde et dans l'Arabie,

et'î*^*^'^''' '=ï'-'^.f,*.<^^'";
de la Hante-Garonne, arr.

mn,,i;,I
'^"'""- .«o Villofranche

: l.gig hab. Briqueteries,
iiioulins. Siège de la vicomte, puis comié, puis iarquisatde Larnmun. - Le canton a la comm. et 7.819 hab.
CaRAMAN, famille française issue du Florentin Arri-

I Provence au xiii« siècle. Elle a
irincipalcs : les Riqdetti, ancêtres

REPOS (1604-1080), qui creusa le canal du .Midi ; — P.-P Ri-
QD,..T DK BoNREPos. comto de Caraman (1646-1730), filscadet du précèdent, général des armées de Louis XIV • —
ixo,?'"'/ i""*"'

"=.«!«"," comte de Caraman (1727-
1807), également gênerai, un des héros de Fontenov, dus
lard divisionnaire dans l'armée do Condé; - Son lils

^ph-Philippe, né en 1771, comte de Cara-

ghetti,
formé deux bran
des Mirabeau, e

man, et prince oe Cuuiay, du chef de sa mère, député
sous la Restauration, lequel épousa Thérésa Cabarrus
épouse divorcée du conventionnel Tallion ; — Un autre fils
\ ictor-Louis-Cbarles dr Rinnp.T. fnmta rt,,:*, .)..., -a- ^-.

'

7), lequel fat officier

rolulions de la philosupUi

ta Vu _.^ ..„..„„.
ce dernier, Victor-Marie-Josepn

QDKT, marquis de Caraman (1786-1837), leq
d ordonnance de Napoléon, et mourut du choléra devant
Constaniine. où il commandait l'artillerie de siège- - Vic-

!^^;, 'V'!'®'''?'"'''^
>" 'i'WET, duc de Caraman (18I0

/ïf//o/,T rf°''°''
' *• l"'.^ >'"''!'* «""'o ^""•«s ouvrages

le moyen &ifi

Caraman-oolou-au-BEY, prince de Caramanie
l)'^,'.^' ^

' 'lastie des Caramanides, dcscen-
l'Ji't le fils Caraman reçut la prin-

I sultan seidjoukide Ala-ed-Din. Il
sultan osmanly Mourad I", qui le

>.».M. u.i iot,e, ei lui imposa la paix ; en 1386, il fut denouveau vaincu par le beiler-bey Tiniourtash, mais il par-
vint à conserver ses Etats. Il se révolta de nouveau en
1392 et tomba au pouvoir de Bajazet, qui le fit assassiner
et qui réunit sa principauté à l'empire ottoman. .

Caramanico, bourg d'Italie (Abruzzes fprov. do
Chietiji, sur la Pescara ; 5.050 hab. Filature de soie.

Caramanie, pachalik t

déclar.

Asie turque, dans la région

S3%^.;rsfiT^f/c\7aifan"rr,l'=p&"S%rr
- golfe du même nom. A part la région littorale, assez

'""''"'—
le systèmeet élevée, la provin

occiuental du Taurus, oui s'élève jusqu'à _.
tout par la partie méridionale du plateau d'Asie MineureLe sol est de fertilité inégale : tancfis que le plateau abondé
en steppes arides, maigres pâturages, d autres parties
produisent coton et céréales, mûrier et tabac- Les habi-
tants nient la soie et le coton.

CARAMBAI Interj. Juron espagnol et portugais.
carambolage (mn-bo-lai-) n. m. Au billard. Coup

voulu qui amène la rencontre de la bille du joueur avec lesdeux autres billes, il Carambolage double. Coup où la bille

bUlis"^"
'^'"'"""^ '^^'^ fo'^ chacune des 5eux autres

ki~ f^''
^"'^ ''''"'® 1"' *® J°"8 a^«c "ois billes, deux

blanches et une rouge, et dans laquelle on ne comptecomme point, que les carambolages.
— Fam. Chocs successifs do corps quelconques on de

personnes: chute. ^ -. « «<=

CARAMBOLE (ran-bol' — do l'espagn.
Jeux. Bille rouge qu'on place sur la moi

Il Partie où l'on ne compte, comme point
bolages. (On dit plus ordinairen:— Bot. Fruit du carambolier.

CARAMBOLER Iran-bo) v. n. Toucher, en u
joue, la bille rouge et la bille de son adversaire.

Fig. et fam. En un seul acte. Atteindre un double
in double elTet, faire d'one pierre deux
, tomber.

ambola) i

seul coup

résultat, proi

coups. Il Se II

CARAMBOLEUR (r.

boler.
^

CARAMBOLIER (ra;

-bo) n. . Joueur habile à caram-

CARAMBU n. m. Bot. Syn. de jcssiée.
CARAMEL ;de l'espagn. raramelo, d'orig. arabe) n. m

Sucre privé de son eau de cristallisation et en partie dé^composé par 1 action du feu, ce qui lui donne une cou-
leur brun foncé et une odeur aromatique : Mettre du ca-
RAMF.L rfanj une sauce, a Bonbon fait avec du sucre ainsi

e„rr'",^""''',^'"°-'^n''
«"P'OJ'* P°" donner aux vins une

coloration artihcielle.
-- Encycl. Le carame; est produit par l'action de la

chaleur sur le sucre de canne, delui-ci, placé dans un bain
d huf.e ou de métal entre 210 et 220», devient brun sAns

leuse. Lorsque le gonflement a cessé, il reste une sub-
stance noire, soluble dans l'eau, qui est du caramel. Pour
1 obtenir pur, on le dissout dans une petite quantité d'eau,
et Ion précipite par l'alcool. La glucose peut aussi don-ner du caramel.
Le caramel est insipide. Ses solutions aqueuses ont une

riche teinte de sépia ; il est insoluble dans l'alcool •
il ne

lermente pas sous l'influence de la levure de bière •
il pro-

duit un précipité avec l'acétate de plomb ammoniac^ et
avec 1 eau de baryte

; fortement chauifé, il donne les
mêmes produits que le sucre. Gélis a reconnu qu'il était
lormé de plusieurs substances, parmi lesquelles : la eara-
mi'lane. le caraméU-ne, et la carami^line. Ces substances
dérivent toutes, d'après Gélis, de plusieurs molécules de
sucre réunies avec élimination d'eau, le degré de conden-
sation augmentant avec la température.
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CARAMÉLANE — CARASSON
Le caramel industriel est un sirop épais de couleur lie

de vin formé de caramel, de glucose et d'un sel de rosa-

Dtline. La rosaailine du commerce étant souvent arsenicale,

la coloration par le caramel constitue une fraude très

dangereuse. On reconnaît sa présence dans les vins par
les procédés employés pour déceler la fuchsine ; ces vins,

en outre, se décolorent au collage.

CARAMÉLANE n. f. Chim. V.

CARAMÉLÈNE n. f. Chim. V. c.\RAMEL.

CARAMÉLINE n. f. Chim. V. CARAMKL.

CARAMÉLIQUE (lik') adj. Qui a rapport au caramel
Produit CARAMELIQCE.

f. Réduction enCARAMÉLISATION {si-on]

La CARA.MÉLISATION du SUCTC.

CARAMÉLISER v. a. Réduire en caramel, en parlant du

sucre : CABAMÉLisiiR du sucre.
— Mêler de caramel : Caraméliser de l'eau-de-vie.

Se caraméliser, v. pr. Se réduire en caramel : .Sucre

qui commence à sa caraméliser.
— Par est. Prendre l'apparence du caramel : L'osmazome,

en SE caramélisant, forme le roux des mandes. (Brill.-Sav.)

CARAMOTE n. f. Nom vulgaire, dans le Midi, d'un

crustacé comestible, le penieiis caramota.

CARAMonSAL ou CARAMOUSSAL n. m. Navire de com-
merce en Turquie, dont l'arrière est très élevé, et qui porte

un grand mât, un beaupré et un petit mât d'artimon. Au-
dessus de sa grand'voile, il grée un hunier ; il a une petite

voile à l'arrière, et une trinquette devant.

CarA-MOUSTAPHA (littéral. Moustafa le Noir), grand
vizir du sultan osmanly Mohammed IV, né à Merzisouren
1633, mort à Belgrade en 1683. Il était le fils d'un capitaine

de spahis, Ouredj-bey. qui avait été tué au siè^e de Bag-
dad, et fut protégé par le grand vizir Kupruli. Nommé
grand vizir en 1616, il n'avait aucune des qualités néces-

saires pour remplir ce poste. U détermina le Sultan à décla-

rer la guerre à l'empereur Léopold I", et prit le com-
mandement de l'armée turque; il échoua complètement au

siège de Vienne et fut honteusement battu par Sobieski

(12 sept. 1683); une nouvelle défaite à Parkang et la prise

de Gran par les Polonais déterminèrent Mohammed IV à

signer son arrêt de mort.

Caramdel (Jean de Lobkowitz), prélat et théologien

espagnol, né à Madrid en 1606, mort en 1682. Sa réputa-

tion lui fit donner par l'empereur des abbayes à Vienne
et à Prague, où il se signala tellement par sa bravoure,

lors du siège de 1648, qu'il fut nommé directeur des forti-

fications de Bohême. Il devint, par la suite, évéque de Cam-
pagna. puis de Vigevano. On lui doit un nombre considé-

rable d'ouvrages où il se montre érudit, d'une extrême
imagination. Il prétendait résoudre toutes les questions

théologiques par des règles mathématiques. Nous nous bor-

nerons à citer sa Theologiamoralis ad prima eaque claris-

sima principia reducta (1643), qui donne une idée de sa

CarAN D'Ache (Emmanuel PoiRÉ, dit), dessinateur

et caricaturiste français, né à Moscou en 1858. Son grand-

père, qui avait servi sous Napoléon I*% s'établit en Russie.

Après avoir fait ses études à Moscou, le jeune Poiré partit

pour le France, dans l'intention d'y faire son service mili-

taire, et fut détaché au ministère de la guerre. Après sa

libération, il resta à Paris. Ses premiers dessins parurent

dans la «Chronique parisienne •; depuis, il collabora au
n Tout-Paris », à la «Vie parisienne », à la "Vie mili-

taire », au « Chat Noir • , à la • Caricature » , au . Rire », etc.

Le talent de dessinateur de Caran d'Ache (mot russe qui

dans les histoires sans légendes. Une pantomime, pour la-

quelle il a dessiné des centaines de personnages, a obtenu
un grand succès au théâtre du Chat-Noir : l'Epopée, qui a

pour sujet les victoires de Napoléon I". Ses dessins ont été

réunis en plusieurs albums.

CARANATE n. f. Nom que les pécheurs donnent aux
petites crevettes qu'ils emploient comme amorce.

CARANOA n. m. Nom vulgaire d'une variété do palmier,

le copernicia, qui est originaire du Brésil, où il forme de

vastes forêts. 11 est plus connu sous le nom de carnauba,

qui sert également à désigner la cire qu'il fournit.

CarANDA (ciMETtÈHE de). On désigne sous ce nom une
nécropole antique, située au hameau de Caranda, com-
mune de Cierges (Aisne), et qui a été découverte en 1873
autour d'un dolmen. Des sépultures, les unes sont préro-
maines, les autres appartiennent à la période franque ou
mérovingienne. Le mobilier funéraire indioue que les in-

humations s'étagcnt de la période robennausienue aux
premiers mérovingiens. Moreau père et fils, explorateurs
de cette nécropole, ont consigné les résultats de leurs
recherches dans l'Album des fouilles de Caranda.

CARANGA n. m. Bot. Syn. de cuRASGUii ou cnBANGA.

CARANGUE {rangh') n. f. Nom vulgaire d'un poisson du
geare saurel {irachurus) , appelé aussi maqdereau bâtard,
UàR\RELLK, SÊVEBÂN, et MA~Rl-:USIi.

CARANGUER {ghé) V. n. Louvoyer à petites voiles sans
gagner au vent, pour se maintenir durant un gros temps
de longue durée.

CARANNA n. f. Espèce de résine, qui était connue des
anciens Germains et que l'on extrait de la bursera oiim-
mifera. (Elle ressemble à la ésine do gaïac.)

CarANOS, héros argien, fondateur légendaire de la

dynastie des rois de Macédoine. Il appartenait à la race
des Héraclides, branche des Téménides, et était, dit-on,

le frère de Phidon, roi d'Argos. Un oracle lui avait ordonné
de fonder une ville à l'endroit où l'amènerait un troupeau
de chèvres : il suivit les chèvres, qui le conduisirent en
Macédoine, et il y bâtit Edesse ou ..Egées (de «U, «'v-;,,

chèvre) [viii« s. av. J.-C.].

CaRANOS, un des généraux d'Alexandre le Grand, mort
vers 329. U fut l'un do ceux qu'Alexandre envoya contre

Satibarzane, qui avait soulevé l'Asie. Satibarzane fut

vaincu et tué, en 330. En 529, Caranos fit partie de l'expé-

dition contre Spitamène, satrape révolté de Sogdiane ;

Caranos remporta d'abord quelques succès, mais se laissa

ensuite surprendre et périt avec son corps de troupes. Le
luxe do Caranos était célèbre ; Athénée a laissé une cu-

rieuse description de son repas de noces en Macédoine.

CaranTEC, comm. du Finistère, arrond. et à 16 kilom.

de Morlaix, sur la Manche; 1.794 hab.

CARANX {rankss — du gr. kara, tête) n. m. Genre de

poissons acaïuhoptères, famille des scombérides, renfer-

mant des formes comprimées latéralement,
écailles, celles de
la ligne latérale

^^^

— ENCYCL.Les
poissons dugenre
caranx sont de
grande taille; on Car.ins-

nombreuses espèces répandues dans les mers du globe ;

trois se trouvent sur les côtes de France : le caranx luna,

qui atteint 0",65 de long, le caranx fusus, plus petit, et le

caranx suareus ou suaréou, tous de la Méditerranée, ce

dernier très rare. Des formes fossiles apparaissent dans

le tertiaire avec les carangopsiSt très voisins.

CARAPA ou CARAPE n. m. Genre de méliacées, com-
prenant des arbres élevés qui croissent au bord de la mer,

dans les régions tropicales.
— Enctcl. Le carapa de la Guyane est un arbre qui

dépasse 25 mètres de hauteur et d'ont les fruits sont des

capsules ligneuses, ovo'ïdes, renfermant sept ou huit graines

de forme variable. On retire de ces graines, par expres-

sion, une huile jaunâtre (huile de carapa), partie liquide

et partie solide dans les pays chauds, mais entièrement

figée sous les climats tempérés. Sa consistance épaisse et

surtout son amertume la rendent impropre aux usages

alimentaires. Les habitants de la Guyane se servent de

•cette huile, après y avoir ajouté du rocou, pour s'enduire

tout le corps; ils la regardent comme un préservatif i

iqûr. '

" "
' -des insectes; frottent :

. L'écorce de
logue à celui

des quinquinas; eue a été employée avec succès comme
fébrifuge. Le carapa touhucouna, qui croît à la Guinée
et au Sénégal, est un grand et bel arbre dont le fruit con-

tient de vingt à trente graines, à amande un peu rosée,

assez dure et très grasse. L'huile de touloucouna et l'huile

de carapa, ainsi que les graines qui les fournissent, sont

apportées à Marseille pour servir à la fabrication de cer-

CARAPACE(f
lanière général
qui défend tout ou partie du corps chez des ani:

branchements ou de groupes très différents, que ce soient

des tatous, des tortues, des crustacés ou des infusoires,

sinon des échinodermes et même des insectes.
— Encycl. La carapace des tatous, pangolins et autres

édentés, est un revêtement de lames osseuses disposées

en tuiles cintrées bout à bout dans leur sens transi ersal.

,,^^^^8^

et étant soit soudées pour former une cuirasse inflexible

soit articulées pour permettre la flexion, comme dans les

armures à lames imbriquées. Les tatous ont des carapaces
des deux genres, car les dasypus possèdent un solide bou-
clier protégeant le tronc et les épaules, tandis que la ré-

gion lombaire et postérieure est armée de bandes articu-" "
t de ces pièces varie à l'infini ; elles

: ce sont des productions épidermi-
elles sont osseuses. Les glyptodons
it de merveilleusement appareillées,

irmures est telle, chez les tatous ar-

! les cloportes, îla peuvent se rouler

La carapace des tortues est encore plus complète : elle

se compose d'un bouclier dorsal et d'un bouclier ventral,

tout comme le plastron et la dossière d'une cuirasse. Et
elle est constituée par des pièces osseuses, dont certaines

sont parfois articulées. (V. cbéloniens.) Chez les crustacés,

on entend par « carapace » , soit le revêtement complet du
corps, comme chez les homards et autres décapodes ma-
croures et aussi les cloportes, soit le seul bouclier dorsal

du céphalothorax, soit le système de bouclier des ento-

mostracés, etc. (V. cRnsTACÉs.) Chez les insectes, il

pas de carapace proprement dite, non^ plus qi

dépendent de la pe

ques cornées, ou bi

fossiles en posséda
La flexibilité de C(

madilles, que, con
en boule.

chez les oursins (V.

chitinoux, qu'on appelle aussi carapace » . V. lnfusoires.

Carapaceos ou CaRAPUCBOS, belle population du
Pérou, qui se distingue de ses voisines par la blancheur
de sa peau. (Les Carapachos vivent sur les rives du rio

Pachitea, dans le département de Huanuco ; ils sont an-
thropophages. Leur langage possède tant de consonnes
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gutturales que, lorsqu'ils parlent, on croirait plutôt les
entendre aboyer.) — Un Cabapacho (ou Carapucho).

CaRAPANATUBA, petit fleuve côtier de l'Amérique du
Sud, un peu au N. de l'Amazone, désigné par le traité de
Madrid (29 sept. 1801) comme frontière entre les Guyanes
portugaise et française. Le traité d'Amiens reporta un
peu plus tard ces limites plus au N. et leur fit suivre le

cours de l'Aragouari.

CarAPANOS (Constantin), homme politique et archéo-
logue grec, né à Arta d'Epire (Ambracie) en 1840. D'abord
attaché d'ambassade à Paris, puis banquier, il fut député
d'Arta et ministre des finances (1890-1891). Archéologue
passionné, il a découvert dans ses propriétés de i'Epire

les ruines de Dodone et entrepris, en 1888, des fouilles

dans l'île de Corfou. Il est membre correspondan^de l'Aca-
démie des beaux-arts de Paris (1877). Onlui doit : Dodone
et ses ruines (1878).

CARAPAT {pa) n. m. Mar. anc. Navire portugais.

CARAPAT {pa) n. m. Nom vulgaire du ricin, donné quel-
quefois à l'huile qu'on extrait de ses semences.

CARAPATA n. m. Pop. Marinier qui traîne son bateau.

CARAPATER v. n. Pop. Marcher.
Se carapater, v. pr. s'en aller, se promener, s'enfuir.

CARAPATIN ou CARAPATA n. m. Pop. Fantassin.

CARAPATINE n. f. Dent de poisson fossile.

CARAPICHÉE n. f. Bot. Syn. de ceph4:lis.

CARAPINE n. f. Alcaloïde extrait de l'écorce de carapa
de la Guyane. (Elle est insoluble dans l'eau, mais se dis-

sout dans l'éther et l'alcool.)

CaRAPINHEIRA do CamPO, bourg du Portugal (Beira
[district de CoïmbreJ), près d'un affluent du Mondego;
2.750 hab.

CARAPOUCHA n. m. Espèce de graminée du Brésil,

dont le grain cause l'ivresse {bromus catharticus).

— adj. f. Qualification donnée à une porcela
fine, apportée d'abord en Europe par des caraques por-
tugaises : De la porcelaine caraque.

CARAQnE(raA —délitai caracca)n f Mar am. Navire
portugais de grandes dimensions étroit parle haut rond et

élevé s

XVI' siècle.

— Art vétér
Undes noms
vulgaires de la

maladie des bes
tiaux appelée

Mar. anc. D un

allant souvent
2.000 tonneaux
les caraques fai

salent les vova

fes du Brésil et

es Indes orien
taies. Elles ser
virent dans la
guerre de Char
les-Quintc.
Anna, fut (

CARAQUON (Aon) Mar. anc. n. m. Petil

CaraRE. Géogr. V. Carrark.

CarasCOSA (Michel, baron), général italien, né en Si-

ile vers 1780, mort vers 1860. Il -- "" ^

lans les rangs des défenseurs (

léenne (1799), puis servit en Espagne sous Joseph 1

1 accepti

engagea de bonne heure
la république Parthéno-

_ _ le sous Jo
parte, et a Naples sous le roi Joachim Murât,
un grade des Bourbons. En 1820, lorsque la révoiuiion mi-
litaire éclata à Naples, Carascosa fut mis à la tête des
troupes destinées â réprimer l'insurrection. Le roi Ferdi-

nand ayant enfin octroyé la constitution qu'on lui deman-
dait, Carascosa fut nommé ministre de la guerre. Ses dis-

sentiments avec le général Pepe l'amenèrent à donner sa
démission. Investi, 1 année suivante, du commandement de
l'armée contre les Autrichiens, il traita avec eux. Mais le

faire arrêter; il s'enfuit alors en Angle

pies en ISSO, et sur les causes qui l'ont amenée (1823).

CARASSIN (de l'allem. karausch, nom de ce poisson) n.ni

Genre de poissons physostomes, famille des cyprinidés
renfermant dos carpes sans barbillons, à dents phary:

de chaque côté de

carassius) sont représentés en

I poisson rougecienne, est

aquariums. Le carassin
mun {carassius vulgaris), do
l'Europe orientale, carpe prus-
sienne, a été introduit en France
au xviii" siècle ; mais il y est

toujours rare. La gibèle {cy-

prinus gibelio) ou carpe dorée
en est une variété. Le carassin
a été acclimaté, il y a peu d'années, aux Etats-Unis. Le
carassin doré ( carassius auratus ou cyprinopsis auratus)
est le poisson doré de la Chine, le poisson rouge commun ;

il ne dépasse pas 0™,20 de long, quand le carassin commun
atteint 0»,35. Introduit en Europe au siècle dernier, il

pullule maintenant en divers pavs, infeste lesétangs, même
la Seine ; en liberté, il perd s'a belle couleur ro'ûge pour
devenir sombre. Les Chinois ont fixé, par des sélections
patientes, les formes monstrueuses de ce carassin, comme
le poisson télescope, etc.

CARASSON n. m. Petit échalas, employé dans le MéJoc
pour la culture de la vigne.
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CARASTELLE {ra-stèV) n. f. Grande corbeille plate, ser-

vant au m^me usage que les pantenues. V. ce mot.

CARAT OU KARAT (ra — do l'ital. carato, venu, par
l'intermédiaire de l'arabe girat^ du gr. keration, tiers do
l'obole) n. m. Unité de poids, employée pour l'estimation

do la valeur d'un diamant. (Il équivaut à 205 milligrammes.)
Il Partie d'or fin, posant un vmgt-quatriômo du poids to-

tal : De l'or à douze, quinze carats. (Dans ces cas, les

orfèvres disent aussi carat de fin. Depuis que le système
décimal existe on Franco; on a abandonné lo carat pour
estimer la quantité d'or fin contenu dans un lingot; on no
l'a conservé que pour se rendre compte do la valeur dos
diamants.)
— Fig. A mnqt-quaire carats. Absolument, complètement,

au plus haut degré (l'or à vingt-quatre carats étant tout à
fait pur) ; Bête À viNGr-QDATBE carats, h Diamant très pe-
tit : Une parure en caivats. n CoUoctiv. Diamants très pe-
tits : Le CARAT est fort demandé.

CARATAS ou CARATHA3 n. m. Bot. V. KARATAS.

Caratcha'I ou Karatchai. pt'uplade do la famille
tcherkesse ou cirr, m, % ,r au pied du mont
Elbrouz, dans le (';ii: ' 'n-n faits, les Carat-
chaï ont la peau HT i|iiilin et les cheveux
bruns ou noirs. Cl' Ml h ( i.iiiniiM.', cavaliers. Ils se li-

vrent ù la culture du mhur i-t di's coréalos et i^i l'élevage
des troupeaux. On vante beaucoup leur amabilité, leur

droiture et leur esprit liospitalier.

CARATC n. m. AlToction de la peau, particulière aux
contréo.s cliaudos des Cordillères, consistant en taches
bruops, cramoisies ou lividos, et considérée comme dépen-

CarathÉODORY (prince Alexandre), homme d'Etat
ottoman, né à Constantinople en 1833. Issu d'une famille
grecque de Consiantinoplo, il devint secrétaire d'ambas-
sade. Ali-pacha l'appela près de lui comme sous-secrétaire
d'Etat au ministère des affaires étrangères, et, successi-
vement, il fut nommé ministre de la Sublime-Porte en
Italie, et sous-sccrétairo d'Etat en remplacement d'Artm-
Etfendi Dadian. En 1878, il fut élevé à la dignité de
muchir, avec lo département des travaux publics ; il fut

envoyé au Congrès do Berlin comme plénipotentiaire turc.

La même année, il fut nommé gouverneur do la Crète;
rappelé, il reçut le portefeuille des affaires étrangères et
se retira, en 1879, avec Khereddin-pacha. En 1885, il fui

fait prince de Samos, et resta dans cette résidence jus-
qu'en 1895.

CARATOMUS {muss — du gr. knrè, tête, et lomè, cou-
pure) n. m. Genre d'oursins fossiles, de la famille des
cassidulidés (crétacé).

CARATTI n. m. Ancienne mesure de capacité, dont la
valeur approximative était de 18 heotol. 40. (Cette mesure
s'emploie encore à Naples.)

CARATURE (rad. carat) n. f. Alliage d'or et d'argent,
ou d'or, d'argent et de cuivre, avec lequel on fait les ai-

guilles d'essai.

CarAUSIUS (M. Aurelius Valerius), césar de la Grande-
Bretagne, né vers 250 à Monapia, dans la Gaule Belgique,
entra dans l'armée romaine, se distingua dans la guerre
contre les Bagaudes, fut chargé par Maximien Hercule de
réprimer les pirateries des Francs sur les côtes de la Hol-
lande et de la Gaule, et fut soupçonné de les tolérer pour
s'enrichir. Menacé de mort, il prit 1

Grande-Bretagne (287), et se défendit
Maximien, qui finit par lui reconnaître la possessit
cette ile. Il fut assassiné par un de ses lieutei

tus ("293), qui se fit proclamer à sa place.

CaravacA, ville d'Espagne (prov. de Murcie), sur la
rivière de son nom, affluent du Segura ; 15.050 hab. Car-
rières do jaspe, fabriques de papier, draps, toiles, produits
chimiques, distilleries d'eau-de-vie, pâtes alimentaires,
chocolat. — Pop. du district de Caravaca : 42.600 hab.

CarAVAGE (Polidoro Caldara, dit le), peintre italien,

né en 1493 à Caravaggio, dans le Milanais, assassiné à
Messine en 1543. Il fut d'abord employé comme manœu-
vre par les élèves de Raphaël, s'enflamma à la vue des
travaux artistiiiues du Vatican, reçut les leçons de Jean
d'Udine, et fut bientôt employé par lo maître, que ses pro-
grès avaient étonné. Après le sac de Rome par le conné-
tablô de Bourbon, il passa à Naples, puis à Messine, et
fut assassiné par son domestique. Son style, malgré une
certaine tendance au réalisme, a de la noblesse et de la
force II a surpassé Jules Romain dans les peintures en
camaiiu imitant les bas reliefs antiques Son tableau le

plus remarquable est un Chist conduit au Caliaire (musée
de Naplesl

Caravage (Michel-Ange Amerighi ou Merisi dit le),

]
en 1569 probablement à Caravaggio,

I 1 rto d Ercole Manouvrier d abord, il

I t la pemturc sans maître et surmonte
1 ne obstination farouche Ainsi se forme

CARASTELLE - CARBACETOXYLIQUE

pourpre

Allec-

Le Carava^'e.

I Guide Rem ne la C'

accusée La s^nlpa
lon^tempï, et 1 app
balan a point tout do suite

Des propos algies dou\ échangés, a\ec son ru al, le José-
pm furent la cause des malheurs do CaraVage Le Josép
refusa do se baure, se retranchant derrière

.

. quafité

de chevalier do Malte. Caravago, furieux, court à Malte,
sollicite l'honneur de faire lo portrait du grand maitro de
l'ordre, Adolpho de 'Vignancourt, fait un chef-d'œuvro et
est nommé petit chevalier. Au moment de quitter Malte,

"or qui
vado, . .

est fait prisonnier par les Espagnols, est relâché bientôt,
ot, atteint d'une insolation sur les côtes d'Italie, à Pono-
d'Ercole, meurt misérablement.
Caravage professait hautement le mépris do l'antique

jx traits

ints. On

turo pratit|uco au pl.'if'tunl. Il (!n n-sultait (|uo la clarté ne
tombait sur ses modèles que par bandes étroites et vigou-
reuses. Si sa manière était rudo et incorrecte, sa puissance
pour faire saillir les personnages, son originalité farouche,
son coloris én«rpir|Mn, on tirom un <-|„.|

nom éclipsa qucli|ih> innii, . chu ^i.-, i .ni

oie dont

sées de l'Europe. 1- ',.. ,, • l'Jirist porté
au tombeau, qu'a [mi. .! un m i mf !. mn .-e du Louvre,
et qui fut rendu a Pie Vil en isi:, ; ia Mort de la Vierge,

au Louvre; la Distribution du rosaire, au Belvédère de
'Vienne ; le Cupidon de la galerie Giustiniani, A. Berlin ; la

Bohémienne, au Louvre.

CarAVAGOIO, ville d'Italie (Lombardie [prov. de Ber-
gamel); 7.900 hab. Filature et moulinage de soie. Près -i-

la ville, sanctuaire très fréquenté de la Madona. Vicloin
do Sforza sur les 'Vénitiens, en 1446. — Probablenicn
patrio de Michel-Ange Amerighi, dit le Caravage.

la caravane qui part chaque
née du Caire pour aller à La Mecque.
— Par anal. Troupe, réunion d'hommes qui parcoui

ensemble la route de la vie :

va traînant le pied, brûlée au feu du jour.

Tn. Gautier.

Voiture de construction particulière, sorte
L l'usage des troupes d'artistes forains :

—iger, un salon, une cl

chambre de bonne. (Hugues Le Roi
— Fam. Aventures, dissipations de jeune homme. (Vx.)— Dr. mar. Voyage maritime, au cours duquel le ca-

pitaine laisse et prend des marchandises dans plusieurs
ports avant de regagner celui d'où est parti le navire. En
ce cas, l'assurance n'est pas faite au voyage, mais à
temps, ce qui veut dire que la police indii|ue le temps
pondant lequel les risques seront supportés par l'assureur.— Hist. E.xpédition des chevaliers de Malte contre les
Turcs, et particulièrement contre les caravanes organisées
pour le voyage d'Alexandrie à Constantinople. Ne s'em-
ploie guère qu'au pluriel et dans la locution Faire ses ca-

ir aux commanderies et autres dignités de l'ordr
Mar. anc. Bâtiment qui prenait un congé de deux
our faire le commerce dans le Levant, au service
urcs. Il Cabotage dans les Echelles du Levant.

— Pédag. Caravane scolaire, Groupe d'écoliers en
voyage d'études et d'agrément sous la conduite d'un

— Enctcl. La caravane, réunion d'un certain nombre
de_ marchands ou de voyageurs qui veulent se rendre au
mérae endroit, cherche un double résultat : réduire les
frais du voyage, qui seraient considérables pour un hom-
me isolé, et diminuer les dangers et les périls do la route.
C'est le moyen de communication employé dans les pays
où n'existent pas de voies tracées, et qui est fréquent
dans tout le continent africain et, en Asie, aussi bien en
Chine et en Mongolie qu'en Syrie et en Perse. Les cara-
vanes sont organisées avec le plus grand ordre, et leurs
haltes sont réglées d'avance à des points où l'on trouve
do l'eau, de telle sorte qu'il leur arrive rarement malheur.
Il n'y a guère à redouter que les cas d'agression par des
troupes de brigands; mais les caravanes emportent avec
elles des armes et des munitions pour les repousser. C'est
par caravanes que les pèlerins musulmans se rendent
aux villes saintes de La Mecque et do Médine.
— Pédag. D'abord en faveur dans l'enseignement se-

condairo public et privé, aux frais dos familles, les cara-
vanes scolaires se sont étendues aux écoles normales pri-
maires, à l'aide do crédits accordés par l'Etat, et mainte-
nus depuis par les conseils généraux, dans quelques dé-
partements. La ville de Pans a institué des voyages de
vacances en faveur des élèves les plus méritants de ses
écoles primaires, parmi les lauréats du certificat d'études.
L'institution s'est perfectionnée, on 1S83, sous le nom de
colonies de vacances. V. colonie.

Caravane du Caire (la), opéra-balleten trois actes,
paroles de Morel de Chédeville (certains disent le comte
de Provence, plus tard Louis XVIII, dont Morel était le
secrétaire), musique de Grétry, représenté à l'Opéra le

et la musique
i succès se prolon-

lèbres, il faut citer l'ouverture, lo chœur fameux : La i

taire est à noust, la marche et la scène grouillante du
Bazarau sccondactcainsi que l'airdu pacha au troisième:
C'est en vain qu'Almalde...

CAI
lo Lu
échelle, il .Mateloi d'un do ces navires.

CARAVANIER Ini-é) a. m. Dans une caravane, Conduc-
teur do bèies de somme.
CARAVANISTE {nisst'} n. Voyageur qui fait partie d'une

caravane.

CARAVANSÉRAIL {sé-rày' — du persan karwan, cara-
vane, et serai, habitation) n. m. En Orient, Abri réserio

— Par ext. Endroit fréquenté par un grand nombre
d'étrangers do diverses nations : Les grandes villes des
Etats- Lnis sont les caravansérails du monde.
— Encycl. Dans tout l'Orient musulman, les caravan-

sérails sont presque toujours formés de quatre bâtiments,
au milieu desquels se trouve une grande cour. C'est

dans cet édifice que les caravanes logent à leur passage

I faible rétribution. On
appelle khan une maison où l'on no reçoit ijue des voya-
geurs isolés, ou tout au moins en petit nombre.

CaRAVELLAS, ville des Etats-Unis du Brésil (Etat de
Bahia), à l'embouchure du petit fleuve de son nom: 4.000 h.
Port de commerce.

CARAVELLE (uf^Z' — ital. caravella; de caraba, carabe)
n. f. Mar. Grand bâtiment turc, il Navire ancien du genre
des nefs, et de fort tonnage, il Bateau se livrant à la
pêche du hareng.
— MoU. Nom vulgaire de la physalik Pélagique.

vires italiens, espagnols
et portugais, en usage du
XIII' siècle au xvii", et

dont les boutres arabes

ga.barit. Mais elles por-

compter le beaupré, et

leur voilure latine ne
comportait,comme voiles

et la gabie de misaine.
Les formes étaient ron-
des, mais plus fines que
celles des nefs; elles por-
taient château d'arrière

et château d'avant, et
Caravelle (xv

i-Schcddad ;

pouvaient contenir 70 hommes d'équipage. (C'est sur ces
navires que Colomb entreprit ses voyages et que Vasco
de Gama partit pour les Indes.)

CARAYA n. m. Espèce de singe, du genre alouate
{mycetes caraija).

Cara-YAZIDJI-ABDOUL-BALIM, chef de rebelles sous
le règne de Mohammed III, mort en 1602. Il était colonel

faisait passer pour un descendant des
il prétendait même que Mahomet lui

avait promis l'empire d'Anatolie. Il se mit à la tète des
Firaris, s'empara d'Edesse, et ofl'rit de se soumettre si le
Sultan lui donnait le gouvernement d'Amasia.Ce poste ne
lui ayant pas suffi, il se révolta de nouveau avec son frère
Deli-Hosein. Il battit à plusieurs reprises les armées
turques, se déclara -sultan et prit le titre de « Halim-sbah • ;

il fut battu à son tour et forcé de so réfugier dans les
montagnes de Djamik, où il mourut.

Carayon (Auguste), écrivain et jésuite français, né
en 1813 à Saumur, mort à Poitiers en 1874. 11 s'est fait

connaître par ses ouvrages, presque tous relatifs à la so-
ciété fameuse dont il était membre : Documents inédits
concernant la compagnie de Jésus (1S63-1S75) ; Bibliographie
historique de la compagnie de Jésus (1864); Relations iné-
dites des missions de la compagnie de Jésus à Constanti-
nople et dans le Levant au xvii» siècle (1864) ; Bannissement
des jésuites de la Louisiane (1865); Prisons du marquis de
Pombal (1865) ; Notes historiques sur les jésuites et Us par-
lements au -nvin' siècle (1867). II a en outre édité VBistoire
des jésuites de Paris, du Père Garasse.

CARA-YOnsOtJT, premier prince de la dynastie turco-
mano des Cara-Kouiounlou ou Moutons-Noifs (ainsi nom-
mes parce qu'ils portaient un mouton do cette couleur sur
leurs étendards), mort en 520. D éuit fils de Cara-Moham-
med^ chef d'une bande do brigands au service du sultan

CasaZ, ville du Pérou (dép. d'Ancachs), dans la vallée
du rio côtier Huaraz, au pied du mont Huascan (6.271 m.) ;

2.400 hab. Terres très fertiles, mine de mercure et do
plomb argentifère; houilles sèches.

CARBACETOXYLIQUE adj. En T. de chim.. Se dit d'un
acide CH'OH.CO.CO'U qui s'obtient en faisant bouillir

l'acide :-cbIoropropionique avec un grand excès d'oxyde
d'argent. Il se transforme en acide glycérique, sous fin-

llucnco de l'amalgame de sodium, et en acide pyruviqae,
sous l'inflocnce de l'acide chlorhydrique. -
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Carballeda de Avia, comm. d'Esp
[prov. d'UreuseJ), arrosée par l'Avia, afflue

3.200 hab.

CARBALLEDO, comm.
LugoJ), sur le dubal, afflu

de bétail, peau.i et cuirs.

CaRBALLINO, comm. d'Espagne (Galice [prov. d'O-

renseji, >,ur un affluent du Mi,.o; 8.335 bab. Eaux miné-
rales sulfurées soJiques, dites sources de Carbatlino et de
Partovii. Papeteries, toiles, tissus de laioe et de coton,

briqueteries, tanneries.

CarbaLLO, ville d'Espagne (Galice (prov. de la Co-
rognej); 11.350 hab. Sources minérales; élève de bétail,

tanneries. — Pop. du district de Carballo : 43.400 hab.

CARBALLYLIQHE (de carbone, et allylique) aij. Syn. de
TRlCARB/lLLYl.lyUK.

CARSAMATE n. m. Sel formé par la combinaison do

l'acide carbamique avec une base.

CARBAMIDE n. f. Chim. V. DBÉE.

— Encycl. Acide carbamique.
d'ammonium se forme toutes les I

trouve en présence du gaz carbon

carbamates.
ique. Cet acide, dont le sol

"ammoniaque se

étudié des carbamates métalliques et

alcooliques. Pour reconnaître l'acide carbamique en pré-
sence de l'acide carbonique, on ajoute un grand excès
d'ammoniaque, puis du chlorure de calcium, dissous et

froid, par petites portions; le précipité de carbonate cal-

cique, formé peu à peu, devient rapidement cristallin. La
liqueur, agitée d'abord pendant un quart d'heure, est ensuite

filtrée ; si elle se trouble par l'ébuliition, c'est qu'elle con-
tenait de l'acide carbami.iue.
Parmi los carbamates, citons le enrbamate d'ammonium

C0<^^^1'' Ce sel s'obtient très facilement en faisant

arriver le gaz ammoniac et le gaz carbonique parfaitement
secs dans l'alcool absolu et froid. Une grande partie se
précipite en poussière cristalline, que l'on fait cristalliser

en la dissolvant dans l'alcool absolu cbaulTe à 100" au
moins et en laissant ensuite refroidir la solution.

Le carbamate d'ammonium ne fond pas comme les car-
bonates ; il se dissout dans l'eau, où il ne tarde pas à s'al-

térer; il se dissout mieux dans l'ammoniaque. Vers 60° il

se dédouble en gaz carbonique et gaz ammoniac. A l'air

humide
formation en carbonate acide
niac. Chaurt'é en vase clos 130» i

— Ethers carbamiques. V. uréthane.

CARBANILATE n. m. Chim. V. carbanilique.

CARBANILE n. m. Composé C'H'AzCO, qu'on peut obte-
nir en traitant l'acide oxanilique par le perchlorure de
phosphore; on chautfe au bain-marie, on distille à feu nu,

puis on purifie par distillation fractionnée. Il bout à 166",

et donne de l aniline lorsqu'on le chautTe avec du zinc en
poudre, et une urée lorsqu'on le chaurt'é avec un excès
d'hydroxylamine. Syn. puenilcarbimide.

CARBANILIDE n. f. Anilide produite en faisant agir le

gaz chloroxycarbooique sur l'aniline.

CARBANILIQUE adj. Il L'acide carbanilique n'est pas
connu à l'état libre; on connaît de nombreux éthers cor-
respondants (éthers carbaniliques) : carbamlates de mé-
thyle, de propyte, d'isobutyie, etc. On les prépare par l'ac-

tion de l'aniline sur les éthers chlo-
roformiques correspondants.

CARBASÉE ( zé) n. m. Genre de bryo-
zoaires gymnolémates cyclostomates,
famille des tubuliporidés, renfermant
des colonies libres oii les individus sont
disposés en spirale ou en cornet régu-
liers. L'espèce type, du genre carbasea
cribriformis, habite les mers de France.

CARBASUS {zuss) n. m. Antiq. rom.
Coton et étoffe de coton, il Par ext. et improprem. Toute
espèce de tissu très fin, par exemple en lin. (La langue
poétique applique même ce mot à des tissus grossiers, tels

que les voiles de navire et le vélum du théâire.)

CARBATINE (lat. carbatina; du gr. karbaliné, môme
sens) n. f. Antiq. Chaussure grossière en cuir, que por-
taient les paysans grecs, il Gaine en
" '" ' à protéger les pieds

subi une préparation quelconque.

CARBAZIDE n. f. Amide de l'acide
Carbatine.

carbonique, dans laquelle les groupes amidogènes sont
remplacés par des résidus d'hydrazines. Si les deux grou-
pements AzH' sont remplacés par deux groupements
AzH-AzH% on a la carbazide proprement dite ; si un seul
est remplacé, on a la semi-carbazide.

. et azote)CARBAZOL (de carlione. et azote) n. m. Corps solide
bLinc. azoté, isomériqiie avec l'acridino, qui se trouve dans

H PHEVYLIMII.E.
znl a été découvert par Griebe et

' |>ar I eau donne de la potasse et du carbazol
ristalliser pour le puriher. Les cristaux sont
Idanchcs, insolubles dans l'eau, fondant vers

240°; le liquide bout vers 350". L'acide sulfurique le dissout
en jaune ; des traces de chlore, de brome ou d'iode font
virer cette coloration au vert intense, l'haufté avec la
potasse dans un courant d'acide carbonique, il donne de

Fondu avec l'acide oxalique, il donne
1 certain nombre de prodi

aës

Encvcl.

1 aciae caroazoïiqi

le bleude carbazol.
substitution : bromocarbazol C'H'Br.Az, le nitrocarbazol
C"H'(AzO') AzH,l'amidocarbazol C"H' (AzH') AzH,

CARBAZOLATE
lique.

CARBAZOLINE n. f. Corps solide blanc, azuté, résultant
de l'hydrogénation du carbaîol.

Sel dérivant de l'acide carbazo-

CARBAZOLIQUE {lik') adj. Se dit d'un acide C"
btenu en traitant le carbazol par la potasse ei
6 l'acide carboiiKiue.

CARBAZOTATE n. m
CARBAZOTIQUE adj.

, Chii

Carliet {pi,i,h

Syn. de picrate.

Chim. V. PICRIQDE.

CARBENET {né) a m Variété de cépage d un prodmt
assez avantageux. Il On dit aussi carmlnet

CARBÉNIE (ni — contract. de rarduus bened'rtus, char-
don benitj n. f. Genre de composées cjnaroîdées, fonde
pour une plante her-
bacée annuelle, bas-

CARBET (ié — du
caraïbe) n. m. Ethol
Aux Antilles, Gran-
de case bâtie ave<

des pieux, des feuil

lages, etc., qui, a
l'origine, servait
pour plusieurs fa-

milles de sauvages
- Pèch. et mar.

Sorte de hangar, de di

réfugient pêcheurs et

les engins de pêche, etc.

CarbeT (Le), bourg maritime des Antilles françaises
(Martinique), sur la côte ouest de llle; 2.700 hab. Tan-
nerie, cannes à sucre. Au S.-E. est le Piton du Carbet, qui
paraît avoir été le volcan le plus puissant de l'ile.

Carbia, comm. d'Espagne (Galice [prov. de Ponte-
vedraj), dans les montagnes ; 9.y00 hab. Eaux minérales.

CARBIMIDE (de carbone, et imide) n. f. Iraide de l'acide
carbonique, probablement identique à l'acide cyanique;
étlier cyanique de Wuriz ou isocyanique.

— Encycl. La carbimide C^^' ou imide de l'acide

carboni(iue semble être l'acide cyanique libre, lequel cor-
respond aux cyanates alcooliques de VVurtz, appelés iso-

cyanates. Par exiension, on appelle cariiimides tous les
éthers isocyaniques qui dérivent de ce corps par la sub-
stitution à l'hydrogène de radicaux alcooliques.

CARBIZINE n. f. Nom donné au composé hypothétique
(AzH)' = CO 1 le composé hypothétique analogue (AzH") = CS
s'appelle sulfocakbizine.

CARBO et CARBI. Chim. Préfixes qui servent à indiquer
la présence du carbone dans les corps composés.

CARBO n. m. Nom scientifique des oiseaux du genre

CARBOAZOTINE (de carbo, et azotiyie) n. f. Explosif
allemand, dans la composition duquel entrent le salpêtre,
le sulfate de fer, le sucre, le soufre, dans des proportions

CARBODUMIDE f de carbo; préf. di, et rad. imide) n. f.

Composé CAz'H' ou HAz = C = AzH, isomériqueavec la cya-
namide. Ce composé n'est connu que par ses dérivés de
substitution. Ces derniers, qu'on peut représenter par la
formule générale C(AzR)* oîi figurent deux radicaux mo-
novalents, sont appelés d'une manière générale carbodi-
imidfs. Ainsi, \a. carbodipMnylimide. C(AzC'H')'; la car6o-
ithylimide-phénylimide. C;AzC"H') (AzC'H').

CARBOGALLATE n. m. Sel dérivant de l'acide carbogal-

CARBOGALLIQUE (acide). V. G^LLIQCE.

CARBOGÉNE (du lat. carbo, charbon, et qenesis, géné-
ration) n. m. Poudre spéciale, employée pour la fabrication
de l'eau de Seitz et des eaux gazeuses. (Elle remjdace
avantageusement l'ancien mélange de bicarbonate de sonde
et d'acide tartrique, à l'aide duquel on obtenait le même
résultat.,

Sel dérivant de l'acide cz.t-

etglucosique)ad}.
u sucre interverti,

ide cvanhydrique.
— Encycl. L'acide carboqlucosique C'H"0', découvert

en 1881 par Schutzenberger, est un corps incolore, amor-
phe, insoluble dans l'eau, de même que ses sels alcalins.
Il se prépare en chauff'ant pendant quelques heures, à
100" et en vase clos, une solution de sucre interverti et
d'acide cyanbydrique. Après décoloration par le noir ani-
mal et ofimination de l'acide cyanbydrique excédant, on
obtient une liqueur salée, qui n'est autre que le carboglu-

Cet acide dérive de la cyanhydrine de la glucose, qui se-
rait un terme intormédia'ire s'hydratant ensuite.

CARBOHYOROQUINONIQUE (ki-no-nik') n. f. Composé
acide, identique à Vactde pyrorati'chiquc,

CARBOLIQUE adj. Chim. Syn. de phémqoe.

CARBOMÉTRE (de carbnm(\\ie, et du gr. miHron. mesure)
n. m. Appareil pour doser l'acide carbonique des carbo-

Carbon (Cneius Papirius), général romain, né vers
130 av. J.-C, fut un dos chefs du parti de Marius et élevé
trois fois au consulat. Battu par Pompée sur les bords du
fleuve ^sin et par d'autres lieutenants de Sylla, il s'en-
fuit en Afrique, fut arrêté et mis à mort (82 av. J.-C).
Pompée envoya sa tête à Sylla. Son nom reste attaché à
Védit Carbonien, qu'il rendit pondant sa préture.V. Carbo-
NIEN {Mit).

Carbon (Caïus Papirius), orateur romain, tribun du
peuple, collègue et ami de Tiberius Gracchus ( 131 av. J.-C).
L'un des chefs du parti démocratique, il fut soupçonné dô
n'avoir pas été étranger à la mort de Scipion Emilien.
Consul après la mort de Caïus Gracchus, il parut se dé-

clarer 1pour 1

accusé de péculat par le tribun L. Crassus, il

la mort pour échappera une condamnation (119). — Son
lils, surnommé Anina, tribun du peuple avec Plautius,
en 90. fut tué en 82 av. J.-C.

Carbon (François-Joseph), dit le Petit François,
chel de chouans et l'un des principaux fauteurs du com-
plot de la machine infernale, né à Paris en 1756, décapité
en 1801. (Ce fut lui qui, le 3 nivôse an IX, conduisit la
charrette sur le théâtre de l'attentat.)

CARBONADO (mot espagn. signif. charbonné) a. m. Une
des trois variétés du diamant. (Le carbonado est noir; il

atteint quelquefois la grosseur du poing; il est utilisé, à
cause de sa grande dureté, au forage des roches.)

CARBONAL ou CARBONNAL n. m. Nom vulgaire des
maladies du blé appelées charbon et CAKiE, dans le sud-
ouest de la France.

CARBONARA n. f. Femme affiliée à une société de car-
bonari. (V. carbonaro.).» PI. Z^es carbonare (ré).

CaRBONARA di Bari, ville d'Italie (Apulie, Fouille
[prov. de Bari délie Puglie]); 6.100 hab.

Carbonara di Pô, bourg d'Italie (Lombardie [prov.
Man Pô; 2.. hab.

carbonarisme (ri.!sm') a. m. Principes et a

?s carbonari. V. carbonaro.

signif. charbonnier) n. m. Mem-

du XIX" siècle, n PI.

l'abord été ap-

CARBONARO

(

bro d'une société secrète, fondée
rôle dans ce pays.
Des carbonari.
— Par anal. Membre d'une société Si

établie pour propager des idées analo
Révolution, dans tout autre pays que 1

— Encycl. Le nom de carbonari aur
pliqué à des conspirateurs guelfes, q
dans des cabanes de charbonniers, au milieu des bois.

Après la réaction de 1799, les libéraux napolitains, réfu-
giés dans les Abruzzes, remirent en honneur le mot et la

chose. Sous le règne de Murât, il semble bien qu'ils eurent
des relations avec les Bourbons réfujjiés en Sicile (tenta-
tive de Capobianco à Cuenza en 1813); mais, après la Res-
tauration, ils se tournèrent contre les Bourbons et eurent
une grande part dans les événements de 1820-1821. La
réaction qui suivit empêcha leur développement, et ils fini-

rent par se fondre dans la Jeune Italie de Mazzini. Ce fut

aux carbonari de Naples qu'à la suite d'un voyage dans
cette ville de deux Français compromis dans la conspira-
tion du 19 août, Dugied et Joubert, les carbonari français
empruntèrent leur organisation. Vingt affiliés ou bons cou-
sins formaient une vente. Vingt députés de vingt ventes
d'une même région ou forêt formaient une vente centrale.

Les députés des ventes centrales constituaient la haute
vente. Les lieux de réunion s'appelaient baraques ;\e voca-
bulaire était emprunté aux termes techniques du métier
de charbonnier ; on n'écrivait rien, et une discipline sévère
régissait l'ensemble de l'association. Bazard, alors étu-
diant en médecine, fut l'âme de cette société secrète, dont
La Fayette était le chef nominal. Elle prit une part active
aux affaires de Belfort (l"janv. 1822), du colonel Caron
(iuill.), de Saumure! iSan tes (général Berton— févr.-sept.),

du capitaine Vallé (janv.-juin), des quatre sergents de La
Rochelle (janv-sept.), dont les principaux fauteurs furent
condamnés à mort et exécutés. C'était la suite de la

Terreur blanche. Après 1830, les carbonari se fondirent
dans les diverses sociétés secrètes républicaines.

Il y eut une tentative d'organisation du carbonarisme
en Espagne(réunion de la Fontaine d'or à Madrid), et peut-
être en Allemagne.

CARBONATATION {si-on) n. f. Action de transformer
en carbonate, il Efl'et qui se produit quand un corps est
transformé en carbonate. (C'est un des procédés de puri-
fication des jus de betteraves. (|ui consiste à transformer
en carbonate, par le passage d'un courant d'acide carbo-
niùue, la chaux qu'on avait ajoutée au mélange pour le

débarrasser de ses impuretés.)

CARBONATE n. m. Chim. V. i

18 1 25.079 hab.

>ansformer en carbonate.

-1. de cant. de la Gironde, arrond.
s ; 855 hab. (Carbonblannais, aises.)

, fourrages. Exploitation de cal-

s, tuileries. — Le canton a

CARBONCLE (du lat. carbunculus ; dimin. de carbo, onis,

charbon, à cause de la couleur de feu de ces pierres) n. m.
Ancien nom de l'escarboucle ou grenat oriental (v. alman-
dise), et du rubis. V. corindon.
— En T. de pathol.. Ancien nom de I'anthrax ou charbon.

CARBONCULAIRE {1er' — du lat. carbo, onis, charbon)
adj. (^ui est produit par la maladie appelé charbon :Fièvre
pernicieuse carbonculairh des bêles à comes. il On dit plus
couramment fièvre charbonneuse. V. charbon.

CARBONGULEUX (leû). EUSE (du lat. carbo, onis, char-
bon) adj. Qui concerne la maladie appelée charbon.

CarBONDALE, ville des Etats-Unis (Pensylvanie);
12.600 hab. Gisements très importants de charbon'de terre.
— Ville de lEtat d'Illinois, sur un sons-affluent du Mis-
sissipi par le Big Muddy; 3.600 hab. Commerce de bois,

coton, tabac, fruits.

CARBONE (du lat. carho. onis, charbon) n. r

simple, classé par ses analos-ies cliimiipies près
ciumet dn bon '

' '

» cliarbon .. (Dumas.)
— Encycl. Le carbone est un corps simple, dont le sym-

bole est C et le poids atomitiue 12, atfectant dans la nature
différents aspects : soit crisrallisé, constituant le dinwanl

combustinles. prenant les noms dGcba7'0on de terre, houille,

anthracite, liqnite. En combinaison, on le trouve à l'état

des principes organiques , les tissus des plantes , des
animaux sont constitués par ses dérivés. L'air tient nor-
malement une proportion d'environ 3/10.000 en volume
d'aahydriiiis carbonique libre;. cet acide est encore lo

Corps
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inripal prortuii de la rospiration dos Hres vivants ot do
,t(.^ ..Mitiiii^ii'iFis, [nduiitriollemcnt, divers oharbuns ou
ii,,iii, , ii,i|Hn, s.iiii, préi.arés : lo cliarhon de imis, par

,
1 1^ on vase clos; \a coke, résidu do la

> <i II Milliers; les noi/*«, produits do la culcinu-

,, .,, n ,, ir I uuiio, do la paiafliiie, etc.; \ucharOoii de
-mit', lurni.' U(' pariiculos charbonnousos agglomérées

pa^ul^, siiponouros des cornues & gaz.

":,;;;^af;^

de l'oxygéno est caractéristique : l'oxydation se fait avec
dégagement de chaleur ot permet au carbone de réduire

tous Tos composés oxygénés dans lesquels l'oxygèno, pour
entrer en combinaison, a fourni umc -ininni.- 'mnindro do
calories. Les métalloïdes ré.i.i •ni iii. r, imiuptu, : le

chloro est inerte, tandis que b^ il ii
.

li^ sou-

fre se combine au rouge; l'a/m 1 al.-alis,

forme des cyanures, l'arc éb'<i II
I

; I ;
ii I i i raiisl'or-

mation des électrodes .n a • i . :

i
i . i I hydro-

gène. Les acides ;i/"n
i

.

i
;

i ;. luits en
dérivés moins oxyi^cii. I , ,(!( sulfu-

reux. L'eau à hauii- h ;i.; ,i
:

• I
I M MxyL'ène

ot hydrogène ; si la nM,!i,:i a 1: i n ;:<n lu char-
bon, l'oxygène est tracisl'ormo on anliydnJo carbonique et

oxydo de carbone, tandis que l'hydrogène se dégage ; le

mélange gazeux, ainsi proparé dans l'industrie sous le nom
do gas d'eau, est utilisé pour son grand pouvoir calorique.

Quelques métaux se combinent au carbone ; les carbures
de calcium, de sodium servent à fabriquer l'acétylène.

(V. CARBURK.) La fonte et l'acier sont des carbures de fer.

—
- Composés orfianiqufs. L'atome de carbone est l'élé-

ment prédominant dans les composés organisés ; lo nombre
de ses jirincipcs dérivés est inlini par le fait des propriétés

qu'il présente. Kn effet, le carbone quadrivalont lixe qua-
tre atomes d'hydrogène en formant le carbure CH* ou

olécule est susceptible de se souder

à une autre semblable en éliminant de part et d'au

atome d'hydrogène ;

H H H H

H-C-H-fH-C-n = H'-(-H-C-C-

Le nouveau carbure se soudera de même à une autre mo
lécule, créant ainsi un nouveau terme d'une série

CH', C'H-, C'H'.... C''1I^" + ^.

D'autres composés dérivent de ces séries par substitutioi

de divers radicaux aux hydrogènes des molécules : la tixa

tien de l'hydroxyle OH, radical do l'eau H'O, donne U

fonction alcool; celle de l'amidogène AzH', de l'ammonia
que AzH*, engendre la fonction aminé. Ceci s'explique

core par la substitution d'un radical R = C''H'^""'"',

exemple ; CH- le méthyle, C'H' Véthyle, t un hydroc
liaque (R.OIl) (RAzH"). l

par

une même molécule,
sieurs fois; c'est ainsi (lue le carbure iCH'-CH') four-

nit un double alcool CH' (OH) -CH'(OH), ou le corps
CH'-CH(OH)'; mais celui-ci, instable, se dédouble en

eau et on CYl'-CYl'^^,tyçeàLes aldéhydes fia même au

carbure {CH'-CH"-CH') se rattachent le double alcool

CH' (011) - Cil' - CH' (OH) et le corps CH' - C (OH)' - CH',
bientôt décomposé en eau et en CH'-CO-CH', type des
acétones. La trisubstitution de l'hydroxyle autour d'u même
atome de carbone conduit au corps Cfi'- C (OH)', dédou-

blable CH' - cr , type des acides. Le

nombre des composés est encore augmenté par les corps
à fonctions variées et multiples.
Nous avons supposé l'atome do carbone représenté par

une Heure plane : pour expliquer certaines anomalies opti-
ques dans des substances de même formule et de mêmes
fonctions, on a été conduit à re-

présenter l'atome de carbone par H
une pyramide triangulaire dont
chaciuo sommet ligure une va-
lence, et, d'après les positions
respectives de deux atomes de
carbone ou de deux pyramides. H'
on déduit les dili'orences do symë-

— Carbures d'/ii/drof/étte. Les
bases foiidumentalos des compo-
sés organiiiues sont les carbures
d'hydrogène ou hydrocarbures.

l ses quatre atomicités.

carbone, les chlo-
aiiiques. Ces divers
Cl', CCI", CCI'; ce

usage dans les la-

— Sulfures de carbone. Lo soufre, en s'unissant au car-
bone, forme plusieurs sulfures : CS résultant de la décom-
position à la lumièro du bisulfure CS' ; celui-ci, très impor-
tant par ses applications, est comparable à l'acide carbo-
lique par ses propriétés acides, de là son nom d'acide sul-
facarbom^ue. stn.rocAReo.NH)DE.

— Composé» azotés. Sous rinfluonce de l'étincelle élec-

trique, lo carbone constitue avec l'azote une molécule CAz,
lo ctjanoqéne, fonctionnant comme un atome simple engen-
drant acide et sels. V. cïa.nogbnk.
— Composés oxygénés. Les produits d'oxydation du car-

bone sont : {'oxyde de carbone CO et {'anhydride carbonique
CO". Pour ce dernier, v. cARBONiyuE.
L'oxyde de curbone, découvert par Priostley, prend nais-

sance par oxydation incomplète du carbone C -t- O = t O,
par la réduction de l'acide carbonique par un excès do
charbon CO' -h C = 2 CO.
Dans les laboratoires, cet oxyde se prépare : 1" par dés-

hydratation de l'acido oxalique par l'acide sulfuriquo :

C'H'O'-hîH'O = CO' -H CO -)- 3ll'0
acide cxuliquc anliydride oxyilc eau.

cristalliBÔ. carbonique, de carbone,

les gaz lavés à la potasse sont privés d'anhydride carbo-

Fe(CAz)'K' + SSO'H' + 6 H'O = SO'Fo +
ferrocyaiiiire acide eau. aulf.ite

de polassium. Bulfuriqiie. ferreux.

+ 2S0'K' + 3[S0'(AzH')'] -I- 6C0
sulfate sulfate oxyde

de potassium. d'ammoniaque, de carbone.

L'oxyde do carbone est un gaz incolore, inodore, neutre,
d'une densité de 0,967, liquélié par la détente du gaz re-
froidi à — 190° et comprimé à 100 atmosphères, solidifié

à— 210' en une masse neigeuse. Brûlant à l'air avec une
flamme bleue en passant au maximum d'oxydation, son
mélange avec l'oxygèno est détonant. Peu solublo dans

protochlorure
de cuivre;
cette solution,
chauffée, aban-

le gaz pi
L oxyde
carbone est

réducteur pa
sant; con

métal

,

les

de palladii

furique concentré «t c

de carbone : A, bal-
1 mélar.çe d'aride sul-

dique à chaud ;

avec le nickel, il donne un liquide Ni (CO)*, le nickel car-
bonyle, très volatil, dont les vapeurs sont toxiques.
— Action physiologique. L'oxyde de carbone est délétère ;

c'est à lui que sont dus les accidents causés par les gaz
des foyers. Le Blanc le premier a constaté ses effets : tan-
dis qu'une proportion de 1/5 dans l'air en gaz carbonique
amène l'asphyxie plutôt par affaiblissement de la teneur
d'oxygène, il suftit de 4 à 5 "lo d'oxyde de carbone pour
tuer immédiatement un oiseau, et de l "/„ pour le tuer en
20 minutes ; les malaises occasionnés par cette intoxication
se traduisent d'abord par des vertiges et des maux de tête,

pour arriver à la paralysie et à la mort. L'action du gaz
est de se fi-ter sur rbémoglobine du sang, qu'il transforme
en un composé oxycarboné, que l'oxygène ne peut détruire.
Ce gaz vital étant éliminé, l'animal succombe par asphyxie
(C. Bernard). Le sang contient normalement une trace de
ce gaz ; mais, dans un milieu chargé de cet oxyde, même
jusqu'à la dose de 1/60 000, le sang accumule une quantité
de poison proportionnelle au temps et à la teneur de l'air

(Gréhant), ce oui montre le danger du séjour dans les at-
mosphères polluées par des fumées de foyers. Les pre-
miers accidents peuvent ^tre combattus en transportant
le patienta l'air et en pratiquant la respiration artificielle

par tractions rythmées de la langue (D' Laborde). Les
poêles de fonte à combustion lente, contenant une longue
colonne de coke ou d'anthracite, sont des générateurs
d'oxyde de carbone et, par suite, dangereu:
bonique, formé au bas de
de carbone par son contï
supérieures.
— Dosage du carbone. Dans les matières organiques, le

carbone se dose à l'état d'acide carbonique après com-
bustion avec de l'oxyde de cuivre sur la grille à analyses.
Pour le dosage de l'anhydride carbonique contenu dans
l'air, l'acide est absorbé par une solution alcaline dont
on observe ensuite l'augmentation de poids ou la varia-
tion de causticité. La recherche et le dosage de l'oxyde
de carbone sont très importants; on se rend com'pte
do l'intoxication par l'examen du sang au spectros-
cope : l'hémoglobine réduite par le sulfhydrate d'am-
moniaque présente des bandes d'absorption différentes,
selon qu'elle a été ou non oxycarbonée. Deux méthodes
sont suivies dans l'analyse de l'air vicié : 1" une méthode
physiologique consistant à faire respirer à un chien l'air

suspect, à prélever de son sang, à en extraire les gaz dans
la pompe à mercure, et à doser dans ceux-ci l'oxyde de
carbone, soit par absorption par le protochlorure de cui-
vre, soit par combustion dans un oudiomètre spécial, lo

grisoumètro (Gréhant) [v. grisoumètreJ; 2* une méthode
purement chimique, en faisant passer l'air sur l'acide iodi-

que à 150» et mesurant soit l'acide carbonique formé (Gau-
tier), soit l'iode libéré iNicloux). Le dosage peut encore
s'effer_-tui^i' .11 iiwl.f ! 'air par son passage sur une co-
lonne 'ri^.' ' !

! ai rouge otao
carl)o[iii[ii I !- sance.
— .4;r, I,. ,,'iH-ations du carbone sont nom-

breuses na, ! II! i;'i :-a'iMii commo combustible. lo pou-
voir éclairant, des Ilatnmes est dit à des particules de char-
bon provenant de la décomposition dos corps combustibles
(pétrole, gaz, acétylène, etc.) ot portées à 1 incandescence.
Le charbon possède la faculté d absorber les gaz, les liqui-

des et les solides, et c'est par cotte propriété que s'expli-

quent ses actions décolorantes et désinfectantes. CV. char-
bon DE BOIS, et NOIRS.) Le carbone est très employé pour
réduire les minerais en métallurgie, pour préparer les car-

bures de fer industriels, le carbure de calcium (v. carbdrk,
fonte-acier), et dans l'industrie chimique pour- effectuer
un grand nombre d'opérations ; fabrication de la -soude
Leblanc, des sulfures, de la poudre, etï. .

.

: ensuite le gaz

CARBONÉ — CARBONIFÈRE

CARBONÉE n. f. Art culin. 'V. caebonnade.

CARBONÉINE .(de car'.oniqu

avec élimination d'eau, à cause do l'analogie de formation
avec les phtaléinos, qui résultent do la fixation de l'anhy-

dride phialique sur les phénols avec élimination d'eau.

Vienne, il connut le fameux danseur Nuvcrre, qui plus tard

le fit entrer à l'Opéra pour y jouer du galoubet. C est alors

que le compositeur Floi|Uet, qui était Provençal aussi,

écrivit pour lui l'ouverture de son opéra, te SeigneuT bien-

faisant, oïl il jouait, derrière le ritieau , uno importante
partie de galoubet. Carbonel a publié une Méthode pour
apprendre à jouer du tambourin ou du galoubet (1766).

CarBONERA, bourg dn Mexique (Etat do San-Luis-
Poiobi) ; 8.000 hab.

«eitx. Syn. de oxalkjdk (acirfe).

CARBONIDE ou CARBONOIDE (de carbone, et du gr.

eidos, aspect) adj. tiui ressemble au carbone.

CARBONIDIEN [di-in) n. m. Substance minérale, renfer-

mant du carbone. (Le mot carbonidien a été créé par le

professeur Dament, do Genève. Dans la classification mi-
iiéralogique do ce savant, il sert à désigner tous les miné-
raux qui contiennentdu carbone, les carbonates exceptés.)

Carbonien (édit), édit rendu, vers le milieu du vu» siè-

cle de Rome, par le prétetu' Cncius Papirius Carbo. Il vise

le cas où un impubère demandant la bonorum possessio

unde liberi ou contra tabulas, on qualité de descendant du
défunt, se voit contester son état. En vertu de l'édit, l'exa-

men de la question d'état sera ajourné jusqu'à la puberté ;

mais, en attendant, le préteur, après une vérification som-
maire, fera mettre provisoirement l'impubère en posses-

sion en lui accordant une ôonorum possessio decretalis.

CARBONIFÈRE (du lat. carbo, onis, charbon, et ferre,

porter) adj. Minér. Qui contient du charbon : Terrain
CABBONIFÉRE.
— Epoque, Période carbonifère. Epoque géologique de

la formation des houilles et des charbons minéraux, ii On
dit aussi fréquemment époque pebmo-carboniféke.
— Enctcl. Géoi. La période carbonifère^ durant laquelle

la composition de l'atmosphère s'est assez modifiée pour
préparer un milieu respirable à la vie animale terrestre,

succède immédiatement à la période dévonienne; ses for-

mations puissantes sont recouvertes par le système per-

mien, qui termine la série des couches primaires ou pa-
léozo'ïques.

L'époque carbonifère est caractérisée par la présence
du charbon minéral ou houille, résultat de la carbonisation,

à l'abri de l'air, de masses considérables de débris végé-
taux ayant gardé en eux la plus grande partie du carbone
emprunté à l'atmosphère. En effet, alors que les dépôts
marins dominent au début du système, les schistes, les

formations lacustres, la houille, abondent dans la partie

moyenne (charbons d'Angleterre, de Belgique, d'Allema-
gnei, ainsi que dans la partie supérieure (charbons du
centre de la France, des Alpes, de la Bohême). Ces ca-
ractères ont servi à établir la classification des terrains

de la période carbonifère.

On a divisé ces formations en trois étages : le culm ou
anthracifére à la base, et les houiller inférieur et nouiller

supérieur au-dessus. De Lapparent a précisé ces divi-

sions : au culm ou anthracifére, il a donné le nom de di-

nantien, parce que l'anthracite n'est pas particulièrement
caractéristique de cet étage qui est très développé dans
la vallée de la Meuse, près de Dinant. Le houiller inférieur

1 étage westp ĥalien. que s

iblement développées en West]
houiller supérieur prend I stéphan

(Loire).
— Paléont. -Tanne. La distinction entre une faune ma-

rine et une faune terrestre s'accentue. Dans la faune
marine, les foraminifères sont nombreux ; ce sont les sacca-
mina, parmi les agglutinants et les fusulines, qui, par l'ag-

glomération de leurs coquilles, ont formé des ^^caires
qui existent en Russie, en Chine et au Japon. Les poly-

piers appartiennent aux groupes des tabules, des tétraco-

ralliaires et des axophyllidés. Les cchinodermes sont des
sortes d'encrines, des cystidcs, des blastoïdcs, puis de
nombreux oursins. Parmi les brachiopodcs, citons les spi-

rifère et les productidés. Les mollusques abondent ; ce

sont des gastéropodes, des pélécypodes et des céphalo-

podes nautilidés {nautiles^ orthoceras) et ammonitidés {go-

niatites). Les crustacés consistent en trilobites rédoits au
genre phillipsia et en décapodes macroures. Parmi les

poissons, ce sont surtout des ganotdes tels que les palxo-
niscus, qui peuplent les eaux, puis des sélaciens, tels que
les cestracions, les cochliodus, les cladodus ; ou trouve
aussi de nombreux piquants (ichtyodorulithes) ayant ap-
partenu à diverses espèces, puis les plouracanihidés, pou-
vant servir do passage entre les requins et les dipnoTques
(Ch. Brongniart). U faut citer d'au'res vertébrés, les sté-

gocéphales, qui avaient quatre pattes comme les batra-

ciens et dos platanes dermiques (anthracosaurus). Dans les

eaux douces existaient des crustacés phyllopodcs, des
mollusques gastéropodes pulmonés, mais à terre vivaient
des quantités d'arthropodes. C'étaient des arachnides tels

que des scorpionides, des anihracomarti, des aranéides.

Fuis des myriapodes, et enfin des insectes qui ont fait

objet d'une étude approfondie de Ch. Brongniart. Il a
reconnu des tbysanoures, des névroptères. des orthoptères
et des homoptères. Les névroptères ressemblaient à nos
éphémères, perlides, libellules, mais quelques espèces
étaient de taille gigantesque : telle la meganeura Monyi,

rées des plus belles colorations. Les orthoptèr

des blattes,' desphasmes, des sauterelles.Des

goureuse, appartient à deux groupes, qui sont lescn/p'o-

gamesacraifènea, comprenant sphénophyBées, U/topodinées,
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équisétinées, filkacées, etc., et

spermes : cycadées, cordaîtées,

maintenant si dégénérés de cette flore.

phanéroga
ifêres. Les

alors gi-

par de grands arbres : lepidodendron, sitjillaria,

siigmaria, ces derniers constituant évidemment l'appareil

radiculaire des précédents. Chez les pécoptéridées, les

troncs des espèces arborescentes avaient jusqu'à 15 et

18 mètres de bauteur : pecopteris, caulopteris, psaronio-

caulon, psaronius, etc. Beaucoup plus grands que nos
prèles, les calamités mesuraient de 4 à 5 mètres ; ils se

reproduisaient par rhizomes traçants, donnant naissance à

des tiges aériennes. Les calamudendron comprenaient des

arbres de 30 à 40 mètres ; les cordailes, de 20 à 40 mètres.

Au lieu de former dans leur bois, comme chez nos dico-

tylédones, des anneaux concentriques correspondant aux
saisons, les arbres de la période carbonifère indiquent,

par leur homogénéité, un climat constant, égal, dont les

variations paraissent du moins à peu près insensibles.

Indiquons ici les trois phases établies par Grand'Eury
pour la flore des formations de l'hémispnère boréal : la

première dite du culm ou iinantiennp, la deuxième dite

icestpha tienne, et la troisième ou stéphanienne. Chacune
d'elles est ensuite divisée en zones dites inférieure^ moyenne
et supérieure; ces zones correspondant chacune bien plus

à la prépondérance de certains genres qu'à leur appari-

tion. Les zones inférieure, moyenne et supérieure de la

première phase correspondent à la prédominance des
archasopteris, des lycopodinées et des selaginées. Les zones

de la deuxième phase correspondent à l'abondance des
ulodendron, des sitjillaria et des lepidoph 'oîos et nevropteris.

Enfin, l'apogéo des pecopteris et cordaïtes, l'horizon de
annularia stellata et le développement des calamodendron,
correspondent aux trois zones de la troisième phase. C'est

au cours de cette dernière phase que se sont formés les

bassins houillers français. Signalons enfin les bactéries

récemment étudiées par Bernard Renault. V. HOUiLLii,

HOUILLER, PERMO-CARBONIFERE.

CARBONIQUE('ï(A')adj. il Anhydride carbomquejVnnàQs
produits d'oxydation du carbone.
— Encycl. Historique et composition. "L'anhydride car-

bonique est le fluide élastique que Paracelse avait vu se

dégager des substances en combustion ou en fermentation,

et qu'il avait désigné sous le nom de spiritus sytvestris.

Van Helmont, au début du xvii" siècle, fit des recherches
suivies sur ce fluide ; il l'appela simplement gaz, nom tiré

du mot hollandais qhoast, qui signifie « esprit » . Etudié suc-

cessivement sous les noms de air fixe, gaz méphitique, acide

aérien, acide crayeux, par les savants des xvu* et xvin* siè-

cles, tels que Bayle, Jean Bernoulli, Haies, Boerhaave.
Black, Priestley, Bergmann, l'anhydride carbonique fut

défini nettement par Lavoisier, comme le résultat de la

bien pur, fixa la composition et la

bonique.
Par une méthode plus précise, Dumas et Stas ont fixé

la composition en poids du gaz carbonique : ils brûlent

Synthèse de l'anhydriJe carbonique fDumas
l'où sort le courant d'oxygène: '* ^-*- '

mbibés de potasse pour enlever
;, tube à ponce sulfurique pour -

Staa) : A, flacon

ihe contenant de la ponce
ede «az carbonique;

de porcelaine contenant le carbone;

— Etat naturel. Le gaz carbonique
ment dans l'air atmosphérique : 10.

contiennent environ 3 volumes. Son
causes diverses, parmi les-

quelles nous citerons : la

combustion vive des ma-
tières carbonées, la respi-

ration des animaux, les fer-

les pu éfac-

Préparation de l'anhydride car-

rpori-s nnr Ipkï vpo-p.1 booique : A , flacon conienant

'^„??«F,"i.'J^£t racide ohlorhydriqu, et .e ma,-
B. eprouvette pour recueil-

^ naturel-
les, etcT Et cependant, mal-
gré de si nombreuses sour-
ces tendant à accumuler
l'anhydride carbonique
dans l'air, la proportion en
est sensiblement constante;
" '

. .

taux dont les parties vertes,
sous l'influence des rayons
solaires, le décomposent en
axant du carbone et
eaux en dissolvent de
ensuite sous forme do 'carbonate,
carbonate de calcium.
— Préparation. Le marbre blanc, que l'on emploie dans

les laboratoires pour la préparation du gaz carbonique
pur, est précisément du carbonate de calcium pur ; on le
.concasse et on le traite par de l'acide chlorhydrique

;

l'anhydride carbonique se dégage et peut être recueilli
sur la cuve à eau :

CO'Ca -h 2HC1 = CaCl" -|- CO' 4- H'O
carbonate acide chlorure gaz eau.
de calcium, chlorhydrique. de calcium, carbonique.

Dans l'industrie, on remplace l'acide clUorhydrique par
l'acide sulfuriquo : il se produit du sulfate de calcium qui,

l'oxygône; et puis les
quantités, qu'elles fixent

principalement de

peu soluble, se dépose sur le carbonate et le préserve de
l'action ultérieure de l'acide; on munit alors les appareils

d'agitateurs permettant de renouveler les contacts.

Il est, d'ailleurs, pour l'anhydride carbonique, d'autres

sources industrielles fort importantes : les gaz provenant
de toutes les combustions de matières carbonées, ceux
qui se dégagent des fours à chaux où l'on calcine du car-

bonate de calcium, ceux provenant de la fermentation des
matières sucrées peuvent être recueillis ; ils sont consti-

tués principalement par du gaz carbonique souillé d'oxyde

de carbone, d'azote, de vapeur d'eau ; on les fait passer
dans une solution de carbonate de sodium qui fixe l'anhy-

dride carbonique en se transformant en bicarbonate ; il

sutfit de chauffer ensuite ce bicarbonate pour en dégager
le gaz carbonique.
— Propriétés physiques. L'anhydride carbonique est un

gaz incolore, inodore, à saveur aigrelette. 11 est une fois

et demie plus lourd que l'air {d = 1,529). Il est assez so-

luble dans l'eau qui, à 15°, en dissout son volume sous la

pression atmosphérique ; l'eau de Seltz n'est autre chose
qu'une dissolution de gaz carbonique faite dans de l'eau

sous pression.
La température critique du gaz carbonique est 31» 35,

sa pression critique 72 •'°', 9. 11 se liquéfie à 0" sous la

pression de 36 atmosphères ; on fait aujourd'hui cette

liquéfaction en grand : l'industrie livre l'anhydride carbo-
nique liquide dans de solides récipients en fer forgé, faci-

lement transportablos, munis d'un robinet à vis. Quand
on ouvre ce robinet à l'air, et qu'on reçoit le jet simple-
ment dans un sac en laine, on recueille une neige d'anhy-

dride carbonique solide ; fondant en effet à — 56",7 sous
la pression de5»"°,l, l'anhydride carbonique ne saurait

exister liquide sons la pression atmosphérique. Cette neige
carbonique est à la température de — 79°, sous la pression

de 76 centimètres de mercure ; en l'emploie souvent comme
réfrigérant, surtout mélangée à l'éther auquel elle com-
munique sa température et qui, en tant que liquide, as-

sure les contacts. On obtient des froids encore plus intenses

en faisant le vide : sous la pression de 5 millimètres de
mercure, la température de la neige carbonique s'abaisse

— Piopiiélés chm
combustible
il éteint les

irp

ydride carbouiqu

30 pour 100
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souvent produit des asphyxies ; on reconnaît qu'il est im-
prudent d'y séjourner quand une bouçie s'y éteint.

En passant sur du charbon chauffé au rouge, le gaz
carbonique se transforme en oxyde de carbone ; l'hydro-
gène, le fer, le zinc produisent le même effet, mais le po-
tassium ou le sodium chauti'és le réduisent plus complè-
tement et donnent un dépôt de charbon.
— Applications. Les applications du gaz sont nombreu-

ses. Citons entre autres : la fabrication des eaux gazeuses
(V. EAD OE Seltz), la fabrication de la céruse (procédé de
Clichy), celle des bicarbonates alcalins, etc. Quant à l'an-

hydride carbonique liquide, son emploi s'est beaucoup
répandu dans ces derniers temps : la maison Krupp l'uti-

lise pour refroidir des noyaux pendant la coulée de cer-
taines pièces d'acier, ou encore pour exercer de fortes
pressions sur les métaux liquides afin d'empêcher le déga-
gement des bulles gazeuses qui constituent les soufflures.
On l'utilise aussi dans les brasseries : il remplace l'air com-
primé pour amener la bière des cuves aux robinets qui la
débitent.
— Carbonates et bicarbonates. La solution aqueuse de

gaz carbonique communique au tournesol une teinte rouge
vineux ; si on la neutralise avec une base, la soude par
exemple, on 'obtient après évaporation un produit solide
de formule CO' Na' ; ce produit est 1« sel d'un acide CO' H",
résultant de la fixation d'une molécule d'eau sur une mo-
lécule de gaz carbonique, et que l'on appelle acide carbo-
nique. Cet acide est hypothétique d'ailleurs, car il n'a ja-
mais été isolé ; il est bibasique et présente deux séries de
sels : les carbonates neutres de formule générale CO" M",
et les bicarbonates ou carbonates acides de formule
CO'M' H. Ces sels seront étudiés chacun avec le métal
correspondant, nous ne ferons qu'indiquer ici leurs pro-
priétés générales.
Les carbonates métalliques se trouvent abondamment

répandus dans la nature ; le carbonate de calcium constitue
à lui seul une grosse partie de la croûte terrestre ; les car-
bonates naturels de baryum, magnésium, fer, zinc, cuivre,
sont utilisés pour la préparation dos métaux ou de leurs sels.

Les carbonates alcalins seuls sont solubles dans l'eau ;

encore le carbonate de lithium ne l'est-il que médiocre-
ment. Les autres carbonates, et principalement le carbo-
nate de calcium, se dissolvent toutefois dans l'eau chargée
de gaz carbonique où ils passent à l'état de bicarbonates.
A l'exception des carbonates alcalins, tous les carbo-

nates sont décomposables par la chaleur. En général, la
réaction est limitée par la pression du gaz carbonique
provenant de la décomposition, ot donne lieu à dos phéno-
mènes de dissociation ; le fait a été surtout étudié pour
les carbonates alcalino-terreux.
Los carbonates qui résistent à l'action de la chaleur su-

bissent plus facilement la décomposition en présence du
charbon : avec les carbonates alcalins, le métal devient
libre ; avec les carbonates de baryum et de strontium,
c'est un oxyde qui se produit.
L'acide carbonique étant un acide faible, les carbonates

sont décomposés par les autres acides : il y a efferves-
cence due à un dégagement de gaz carbonique dont on
reconnaît la nature en le dirigeant dans de l'eau de chaux :

cette eau se trouble à cause de la formation de carbonate
de calcium insoluble. Cette propriété est le caractère prin-
cipal des carbonates et bicarbonates.
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CARBONISATION (si-on) a. {. Action do carboniser, de
réduire en charbon : Le charbon végétal se prépare par la

CARBONISATION du hois.

— Fam. Etat d'un rôti trop cuit.
— Méd. Brûlure au dernier degré, dans laquelle les

parties atteintes sont désorganisées, desséchées, noircies,

semblables à du charbon.
— Techn. Opération que l'on fait subir aux matières

animales ou végétales, dans le but d'obtenir des charbons
spéciaux.
— Carbonisation des os. \. noir animal.
— Carbonisation du bois. V. charbon de bois.
— Carbonisation des tourbes. Y. charbon de tolrbes.
— Carbonisation des goudrons. V. noir de fumée.
— Carbonisation de L'ivoire. V. noir d'ivoire.
— Carbonisation de la houille.\ . OAZ d'éclairage, et coke.

CARBONISÉ, ÉE adj. Qui est réduit en charbon ; Cada-

CARBONISER (du lat. carbo, onis, charbon) v. a. Réduire
en charbon : Carboniser des os.

— Par exagér. Rôtir à l'excès : /( faut cuire la viande,

Se carboniser, v. pr. Se réduire en charbon : Bois qui se

carbonise rapidement et complètement.
— Par exagér. Se rôtir à l'excès : Gigot qui se carbonise.

CARBONISEUSE [:eu:' — rad. carboniser) a. t. Machine
spéciale employée dans les manufactures pour sécher la
laine, après qu elle a subi l'opéraiion dite de l'épaillage.

CARBONITE (du lat. carbo, onis, charbon) n. m. Com-
bustible qu'on trouve dans les houillères bitumeuses de
la "Virginie centrale.
— Kncycl. Le carbonite forme un filon séparé, une veine

distincte ; brisé, il se présente sous un aspect terne et dé-
poli, contrairement au charbon d'anthracite, qui est un
des plus brillants. Au début, il brûle avec une flamme
très vive et très claire, presque sans fumée, et donne
une braise durable.

CARBONITE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.

Explosif inventé en Allemagne et s'employant dans les

mêmes circonstances que la dynamite.
— Encycl. Un corps en ignition enflamme la carbonite

sans explosion ; elle est absolument insensible aux chocs,
à l'humidité ou à la gelée; dans les mines de houille, sa
déflagration ne se communique, ni au grisou ni aux pous-
sières volantes. Elles est composé de 25 parties en poids
de nitroglycérine, une demi-partie de sulfure de benzol <

"
'

nsi qu'i'

bonate de sodium, une demi-partie.

CARBONNADE {bo-nad' — de l'ital. carbonata; de car
bone, charbon) n. f. Plat de viande grillée sur les char-
bons ; préparation de viandes grillées sur les charbons
Une CARBONNADE de mouton, ii Ragoût en usage dans li

lidi de la France, où on le fait avec des oignons, de l'ai

— A signifié Charbon ardent, il On disait aussi carbonée.

CARBONNE, ch.-l. de cant. de la Hauto-Garonne, arrond.
et à 22 kilom. de Muret, sur un promontoire baigné par
la Garonne qui reçoit l'Arize ; 2.303 hab. Ch. de f. Midi.
Fabriques de Urnes ; corroiries, teintureries, tonnelleries.
Bastide fondée en 1256 et brûlée en 1335, par le prince de
Galles. — Le canton a 11 comm. et 7.901 hab.

CarBONNIER (Pierre), pisciculteur français, né à Ber-
gerac (Dordogne) en 1829, mort en 1883. Il s'établit â
Paris (1855), où il acquit une grande réputation comme
pisciculteur et fut chargé, en 1878, de créer l'Aquarium de
l'Exposition. Outre de nombreux mémoires, on lui doit :

Guide pratique du pisciculteur (1864); l'Ecrevisse, mœurs,
reproduction, etc. (1869).

CARBONO'IDE (no-irf' — de carbone, et du gr. eidos,

aspect) adj. Chim. V. cabbonide.

CARBONOMÉTRIE {tri — de carbone, et du gr. métron,
mesure) n. f. Détermination de la quantité d'acide carboni-
que expirée par les poumons, dans l'acte de la respiration.

CARBONOPHOSPHATE n. m. Miner. Nom donné à un
minerai de fer plus connu sous le nom de vignite.

CARBONOXYDE {ksid') n. m. Cxyde naturel de carbone.

CARBONUSNIQUE {nuss-nilc' — de carbone, et usnée) adj.

Se dit d'un acide extrait de Vusnea barbata, où il accom-
pagne un autre acide, l'acide usnétique. On le prépare en
épuisant l'usnée par l'alcool, précipitant cet e.xtrait par
l'acide chlorhydrique et neutralisant par la chaux.

CARBONYLE (rad. carbone) n. m. Nom que l'on donne à
l'oxyde de carbone, considéré comme radical diatomique
dans l'anhydride carbonique (CO)'O, le chlorure de carho-

uyle (C0)''C1' et autres combinaisons.

CARBONTTTRINE (de carbonate, etyttrium) n. f. Carbo-
nate hydraté naturel d'yttrium, résultant de l'altération de
la gadolinite d'Ytterby.

CABBOPÉTROCÈNE (de carbo, et pMrocéne) n. m. Mé-
lange de carbures qu'on obtient en prenant la portion la

moins fusible dans la distillation fractionnée du pctrocèue.

11 fond entre 200° et 238°. Sa densité, à 10°, est 1,235.

CARBOPIMÉLIQUE (de carbo, et pimélique) adj. Se dit

d'un acide (CH')'CH-CH(CO'H)-CH(CO'H)' qu'on prépare
concentrée

cideCARBOPYRROLATB n. m. Sel dérivant de
bopyrroliquo.

CARBOPYRROLIQUE (lik') adj. Se dit d'un acide amiJé.
qui résulte do l'action de l'eau de baryte sur la pyromu-
camide biamidéc.

CARBORUNDUM {ron-dom') n. m. Produit industriel qui

n'est autre que du carbure de silicium.

CARBOSILICATE n. m. Nom donné par Thomson à uu
silicate de manganèse, mélangé do carbonate.

CARBOSTYRILE {sli-riV — do carbo, et styrax) a. m.
Corps azoté qu'on obtient en faisant réagir la baryte ou
l'hydrate ferrique sur l'acide orthoamidocmnamique, ou en

chauffant celui-ci avec de l'acide chlorhydrique dans un

appareil à réfrigérant ascendant. Syn. de oxvQniNOLÉiNE.

CARBOSTYRILIQUE (««) adj. Sc dit ij'un acide_ dérivé

par ox}'dation du tiU"bostyrilc% .-
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CARBOSULFURE 11. m. Composé binaire do carbone (

SOUlri'. Il On dil plutôt SULl'URE DE CAKDONE.

CABBOSULFUREUX (rcii), EUSE adj. Qui contient d

CARBOTIIIALDINE I 'obtient par la réac-. f. Corps qui s
II. 1,1 lu sniiuir •!. rarbone sur 1 aldéhjd
CARBOTKIAMINE (de carlio, et triamine) a. f. Cliim.

CARBOUII.LE il.oidl [Il mil ]) n. f. Nom vulgaire do la
l'.u-u' .lu iii,i,i,i,i, :\:ius lo niidi delà Franco.
CARBOXYCINCHONIQUE {/csi-sin-ko-nik' — do carbo,

oxijji i-i I inclMiniiac) adj. Su dit d'un acide qui se forme
aui dépens do la cinchouino, par fixation do carbone et

CARBOXYLE (ksiV - de cnrho, et oxygène) n. m. Nom
donne au nr.inpc-niout univalent CO'II, en tant que groupe
'"" '

"-l'i'i
1

II 'H- I lu ru -r S, 'rio d'acides organiques.
!

I I "1 iarbaxyleCO'HoMO--C-Oll
'I I II iiurnbro d'acides organiques,
',!'' '.> i' ;iiir cette raison rtcû/e.î carooxy-

I
acides, l'bydrogène clu

xjlo

; par
l'Iaçablo

corps : par I radi-

groupe carboxyle.
uiobasiquo; l'acido
ai-ido tricarbally-

CARBOXYLÉ;i.|| u. |,.s q,;

1 «rmip,. larboxjl- . La...!, u.,,..j„t CH'.CO'H est le
•/pe ttff! nades CAnnoxYi i':s.

CARBURATEUR (rad. carbure) n. m. Appareil destiné à
- luire une saturation complète du gaz d éclairage ou dn

f;?;;'
, iiar des vapeurs d'huiles bydrocarburées, atin de don-

ner à la flamme un éclat beaucoup plus intense. (Il existe
un certain nombre de types de carburateurs qui tous re-
posent sur le même principe, consistant à mettre en con-

l'huile essentielle
; seuls les dis-

1
contact des gaz avec le liquide

CARBURATEUR, TRICE adj. Se dit des appareils ou
machines destinés à opérer la carburation de certains
corps; entre autres, du gaz d'éclairage : /Ip/jareii cardc-
RATKCR. Machine cabbdratrice.

CARBURATION (ai-on) n. f. Opération métallurgique
ayant pour objet de soumettre à l'action du carbone le
(er que l'on veut transformer en acier, il Opération à l'aide
de laquelle on obtient la saturation du gaz d'éclairage ou
de l'air de vapeurs d'hydrocarbures.

CARBURE (du lat. carbo, charbon) n. m. Combinaison
du carbone avec un autre corps simple : Le gaz d'éclai-
rage est un carbdre d'hydrogène.— Encycl. Chim. On désigne sous le nom de carbures des
composés binaires dont lo carbone est l'un des éléments
constitutifs. Nous indiquerons ici les propriétés générales
des carbures d'hydrogène ou hydrocarbures, dont 1 étude est
très importante en chimie organique. Nous dirons aussi
quelques mots des carbures métalliques : ceux-ci consti-
tuent une classe nouvelle de corps dont Moissan a fait
récemment une étude systématique.

1. Carbures d'hydrogène. On distingue parmi les carbu-
res d hydrogène ceux dont la formule de constitution ne
ditTère que par un ou plusieurs groupements OH' ; ceux-là
sont dits carbures homologues, et on les groupe en séries :

Carbures saturés, de formule générale. . C"H''''+-

Carbures éthyléniques — _ C"H-"
Carbures acétyléniques — _ C"!!^""-
Carbures térébéniques — — C"H^"~''
Carbures benzéniques — — C"!!^"""
Les carbures homologues possèdent en général des pro-

priétés très voisines, et peuvent tous dériver synthétique-
ment du premier terme de chaque série. Aussi Berthelot
appelle-t-il ces premiers termes carbures « fondamentaux » •

ce sont : le mèlhane CH\ Véthylène C>H', Vacétylène C'H','
le benzène C'H'. L'acétylène est le résultat de l'union
directe du carbone et do l'hydrogène; en l'hydrofénant
on obtient l'étliylène et le méthani; en le chailffan? on le
pol^ménie et l'on obtient le benzène.

(armures sa(u;'^s Le type des carbures saturés est leméthane CH', qui deflnit le carbone comme tétravalent Lestermes qui viennent ensuite sont Véthane C'H\ le pro-pane C'H-, lo butane C'H'% le pentane C'H", etc. Ils seront
étudies chacun au mot correspondant.
Les carbures saturés, que Ton appelle aussi paraffines

Iparum affims), en raison de la résistance qu'ils opposentaux agents chimiques, no fournissent avec le chlore, lebrome et 1 iode, que des produits do substitution Ils sont
très abondamment répandus dans la nature : les pétroles
" TJ,i:2VZ\T:Trt ^""'"^ uniquement par

Carbi

périe

'es éthytémnues. Les carbures éthyléniques si
ippelés quelquefois otéfines. Le premier terme

série est Véthyhne CH'-.CH'; les homologues

nytèn
do chlore, do brome ou d'iuv„j

es?Tat7,V,^l'f^'ifZT,^"' '" ?'"'"'<"• «""« do cette série

z:^rXr^,?'ên^i^j,^Téi,z^té^^^
C-H--(CECHJ,etc.

^™o?alems'
P""^'"'" «^" *-="'™-' 1-'- -'ornes

rZtZV. ';'!',''"''!""- V AnOMATIQCE, BENZINE.

<Y
'
i,i,yn,<, I..-ur.-onstitution n'est pas encore

lit ni-. i,.s prciniors termes sont le lérèbrn-

nairo ; ce sont : les c:

tium, C'Cu, C'Ba, C'
l'eau, du gaz acétyli'ii,

lac.érite,!e carbure de

CARBOSULFURE - CARCASSE
minmm, C'Al

,
qui fournissent : les premiers, do l'acéty

lène, du méthane et de 1 hydrogène
; le dernier, du méthani

pur. Le carbure d uranium C'Ur- donne au contact d(
des carbures gazeux, dos hydrocarbures so-

lides et liquides.

La deuxième classe des carbures métalliques est formée
par ceux qui ne décomposent pas l'eau à la température""''""'

'--it les carbures de molybdène CMo-, do
do chromo CCr- et C'Cr'. CitonsCTu',

sili.

CARBURÉ, ÉE adj. Qui contient du carbone : Ifydrooènc
CABULRE. Il Ou dit quelquef. carboné, ée.

Carburis (Marino, comte), ingénieur grec, né à Ar-
gostoli (Ccphalonie), mort en.1782. Forcé de s'expatrier, il
se rendit en Russie, où Catherine II le nomma lieutenant-
colonel du génie. Ce fut lui qui, grâco à une machine do
son invention retira du golfe Je Finlande et amena à Saint-
Pétersbourg I énorme bloc do granit sur lequel s'élève la

lo Grand par Falconnet (1769). Aprèsdo Pu

tourna ;

for 1

miers, des cristaux purs d'acido
l'aflinité du nickel pour l'argent.

CARBYLAMINE (do carbyte, et
aux éthers isocyanhydriques.
— Encycl. Chim. L'acide ci

sulfurique, et démontra

étan

cyanhydrique (

es de formule 1

éthers cyanhydriques de formule brute CAzR, H
radjcal alcoolique, raéthylo CH', éthyle C'H', etc.

do corps isomères
1" Les éthers cyanhydriques proprement dits ou nitriles,

dans lesquels le carbone forme lo pivot do l'édifice

valên
n'tRu-e), l'azote fonctionnant comme tri-

2" Les éthers isocyanhydriques, désignés par Gautier
sous le nom de carbylumines, ayant pour noyau l'atome
d azote, pentavalent dans ce cas, [CsAz-R].
Les carbylamines so distinguent nettement des nitriles

par leur odeur nauséabonde, par leur point d'ébullition
moins élevé, par la faculté do so combiner directement
aux acides pour former des sels et surtout par la manière
dont elles se comportent sous l'influence des hydratants— tandis que les nitrites fournissent de l'ammoniaque etun acide gras variable selon la valeur de R :

(RtCbAz) + zH'O = (R-CO'H) -f- AzH'
*^*

.
^^"' acide praa. ammoniaque-

Les carbylamines donnent un acide fixe, l'acide forminue,

^L"„°".'""'"°°'-''"®
composée contenant lo radical H ou

+ Az H' R

Ces réactions indiquent la difi'érence de constitution de
ces isomères. La découverte des carbylamines vers 1866
par Meyer, Gautier et Hofl-mann a beaucoup contribué à
I étude des composés cyanogènes et a permis de com-
prendre la structure des cyanures, des éthers cyaniques
et isocyaniques, en donnant de nouveaux aperçus sur l'in-
fluence de I atomicité variable do l'azote dans ces dérivés.
Les carbylamines se préparent en décomposant par
lodure d un radical alcoolique le cyanure d'argent, d'après

la reaction suivante :

o i r

CAzAg -f RI = CAzR + Agi
cyanure iodi.re carbylamine. iodure
d argeat. alcoolique. d'argent.

Ce qui conduit à admettre pour structure du cyanure d'ar-
gent un^groupement analogue à celui de la carbvlamino

ordinaires étant plutôt "du type
nitrile (AzsC-Na).
HoB"mann prépare les

reforme en présence d'alcalis

Az H' R -f 3 KOH + CHCl' = 3 KCl
amine. potasse, chlore- chlorur

nés en faisant réagir lo clilo-

L essai et permetLa réaction se fait aisément dans un tube
la recherche analytique soit du chloroforme
amine, les carbylamines dégagées affectant aussitôt T'oTo-
rat d une façon caractéristique

; — cette réaction est

frf.?i"»"-Af* P"""" préparer la phénylcarbylamine
(0 H'- AzaC) en partant d aniline comme amine.
,.';;<'?, ''^''by'amines les mieux connues sont des liquides
difhcilement sohdihables : la méthylcarbylamine (CH' Az C)
bouillant à 59", Véthykarbylamine (C'ÎI'AzC) à 79», li
phénylcarbylamine vers 167° en se décomposant.

Paul Bert a constaté dans les venins de certains ani-maux la présence de méthylcarbylamine
; dans le venin

du crapaud on trouve l'acide méthylcarbvlamine-carbo-
nique [CbAz-(CH'-CO'H)], corps excessivement toxi-
que. La carbylamine a été utilisée pour falsifier le curaro,
mais cette fraude se décèle rapidement, les effets phy-
siologiques étant différents, le dérivé cyané provoqua'nt
surtout une irritation inflammatoire locale.

CARBYLE n. m. Mot usité seulement dans cette expres-
sion : Sulfate de carbyle, dont le chimiste Regnault s'est
servi pour désigner l'anhydride éthionique.

CARCABEAU {bo) n. m. Ane. coût. Relevé périodique et
prix du blé, que faisait chaque semaine un des

Lyon.

Cordoue]): 6.000 hab. Moulins, distille

CARCADET (rfé) n. m. L'un des noms vulgaires de la
caillr.

i On dit aussi carcaillot.

Carcado ou Kercado, baronnie de Bretagne, à la-
(|iii'lli- était attaché héréditairement l'office de grand sé-
néchal do Bretagne. La tigo en est Ebdon ou Eon, séné-
chal en 1272, qui épousa Olive, dame do Kercado, héritière
du nom. — La branche principale, par l'éclat de ceux qui
nllustrèrent, fut celle des Kercado, le sénéchal Molac.

remonte à René le sénéchal, comte de Kercado, tué
74. Il avait épousé Marie-Anne de Ros-

échevins de la \

Seaeff i

madoc, fille aînée de Sébastien do Rosmadec-Molac -

Leur fils aîné fut René-Alexis de Kercado-Molac
comte do Kercado, né en 1619, lieutenant général en 1708
et qui, après s être distingué dans presque toutes IcsBuerrcs
do son temps, mourut à Paris en' 174I - Son fllsfRES^f
ALEXIS, deuxième du nom, so distingua avec éclat dans

Bohême, sous les ordres des maréchaux
ot fut tué 4 la famouso sortie de

la campagne

Prague, n.
Carcaoente. ville d'Espagne (prov. do Valence), près

IJ^^t'^ "'"' ï"'^' Comn-è'-" de soie, oranges gre-
nades, luilcrics, briqueteries. Antique cité mauresque.
CARCAILLAT {ka-lla [U mil.) _ onomatop.) n. m. Cri do

la caille; appeau qui imito co cri.

ÇARCAILLER Hi mil.) V. n. Faire entendre le cri parli-

KKiiESE ou CARQUAI8E {ktz' — forme
I "ur do verrier à recuire les creu-

:
'les. Il Four à voûte surbaissée et

/ restreintes où l'on opère lo recuit
mportanto on verrerie. (On dit

des Ij'la. e», u|,e

aussi CAliCAlSSE, ou carquessb.)

CARCAJon n. m. Nom vulgaire du blaireau d'Amé-
rique {taxidca labradorica''.

CARCAL n. m. Cadre de bois employé à la récolte du foin.

CARCAMOUSSE ou CARMUSSE n. f. Ane. art milit.

Ics'mur'killir
'*'' '"' "'"'''''>''''• "" ""y'"' ^«' P»"'' ''«"'o

CARCAN \Ae l'anc. haut allem. querca, cou) n. m. Collier
de Icr au moyen duquel on attachait un condamné au po-
teau.

11 Peine dont le carcan était l'instrument : Le car-
can était presque toujours l'accessoire d'une autre peine.

11 Collier de fer portatif, qu'on attachait aux esclaves et
aux forçats : Porter le carcan.
-t:ie.Atlacher quelqu'un aucarcan.LeliyreTkVM^mie.— Pop. Mauvais cheval, rosse. 11 Méchante femme,

grande et maigre.
— Cost. Autref., Sorte de collier d'or, de pierreries— Econ. agric. Collier de bois que l'on met aux cochons,

pour les empêcher de passer à travers les haies— Encycl. Ane. dr. crim-. Le carcan était une peine con-
sistant à attacher le condamné par le
moyen d'un cercle de fer. On pla-
çait au-dessus de sa tête, ou sur sa
poitrine, un écriteau portant son nom
et la cause de sa condamnation.
C'était une peine afflictive et infa-
mante, tantôt principale, tantôt ac-
cessoire. Le carcan fut conservé par
le code des délits et des peines du
3 brumaire an IV (art. 602) comme
une peine infamante seulement. Lo
code pénal de 1810 prononçait la
peine du carcan, comme peine, tan-
tôt principale, tantôt

réclu
j- r nps e

(art. 22). La peine durait une heure. l,a I

1832 (art. 12) la
remplacée par 1 exposi-
tion publique, supprimée
elle-même par le décret
du 12-14 avril 1848.

condamnés;
un ornement de cou

,

porté surtout par les
femmes au moyen âge.
(On disait
CAILLE OU jazeran). La
cotoire en différait par sa
moindre hauteur. Au
xvii« siècle, on entendait
par . carcan d'orfèvre-
rie » non seulement les
chaînes de cou, mais en-
core les ornements que
les femmes portaient ei

de l'époque romantique,

CarcaniëRES, comm. do l'Ariège
de Foix; 242 hab. Eaux thermales.

CarCANO (Giulio), poète et roma
Milan en 1812, mort à Lesi en 1884.

bandeau,

faire connaître par de gracieuses poésies qui ont été,.!„„:„ ,..., . j. Poésies éditées et inédites (1861);réunies sous lo I

mais il dut surtout sa réputation à des nouvelles et à des
romans où l'on trouve d'exactes et charmantes peintures
de la vie domestique en Lombardie. Nous citerons, entre
autres : Damiano, histoire d'une famille pauvre ; Selmo e
Fiorcnza; le Manuscrit du vicaire, etc. On lui doit encore
des tragédies : Sparlacus (1857); ^rrfiiino (186O); etc.

Carcans, comm. do la Gironde, arrond. et à 27 kilom.
do Lesparre, dans les Grandes-Landes, près de l'étang
d'Hourtinset Carcans; 909 hab. Ch.de f. Lesparre à Sain t-

Symphorien et Lu.xey . Elève de troupeaux dans les landes.

Carcar ou CarCAL, bourg do lOcéanie espagnole
(Philippines [lie Cébu]), sur le golfe de Carcar; 26.000 hab.
Culture de canne à sucre, élève de bétail, pêche.
CarcaRANA, ville do la république Argentine (Etat de

Santa-Fé) ; 2.400 hab.
ris v

CARCAS (ka) n. m. Restes de coulée ou matière prove-
nant de la refonte d'un métal dans un four à manche, ou
dans un fourneau à réverbère. 11 Fonte quo l'on fait couler
par l'ouverture servant à l'évacuation du laitier.

CARCASSE (ital. carcassa; d'orig. inconnue. — A rem-
placé l'anc. franc, charquois. [V. carijdois]) n. f. Appareil
formé de parties assemblées et destiné à soutenir un en-
semble : Une CABCASSK d'abat-jour, de chapeau.— Charpente osseuse d'un animal : Des carcasses de
chameaux jalonnent, dans le désert, la piste des caravanes.
(Toussenel.) n Ce qui reste d'une volaille cuite, après qu'on
a détaché les ailes et les cuisses : Carcasse de poulet.
— Par dénigr. Corps humain ; personne fort maigre :

La vieille Sauguin est morte comme une héroïne, promenant
sa carcasse par ta chambre, se mirant pour voir la mort»
(M" d» Sév.y



CARCASSES — CARCINUS
— Charp. Assemblage de pièces de charpente en fer ou

en bois, destiné à soutenir un ouvrage d'ensemble, il En-
cadrements qui, dans les parquets de luxe, servent de li-

mite aux panneaux de remplissage. Il Charpente d'un décor.
— Littér. Canevas d'une œuvre littéraire.

— Mar. Charpente d'un navire, il Enveloppe d'une tor-

pille. Il Débris d'un navire naufragé ou en démolition.
— Tube-carcasse, Armatures ayant la forme d'un tube

lance-torpilles évidé, et destiné aux lancements sous l'eau.

— Pêch. Corbeille fermée, pour mettre les gros pois-
sons, à mesure qu'on les prend.
— Pyrotechn. Projectile explosif et incendiaire. ('\"x.)

Carcasses, ancien petit pays du Languedoc, compris
actuellement dans le dép. de l'Aude; capit. Carcassonne.

Carcasses (Arnaud de), troubadour du siii* siècle.

Un conte de lui, en vers, te Perroquet, se distingue par
des pensées spirituelles, exprimées souvent avec grâce.

CARCASSIEN {ka-si-in— àe Carcassonne, n.de lieu) n. m.
Nom donné par Leymerie aux couches qui reposent sur
les assises nummulitiques du Lauragais. {A la base de la

montagne Noire, le carcassien débute par le calcaire la-

custre de Ventenac. Il est, en outre, caractérisé par le

grès de Carcassonne à lop/iiodon issetense, propalxotlie-

CARCASSIER(A;a-l . Celui qui fait : charpente
ittéraires,

préci,

d'un décor, le bâti ;
2° de

le scénario d'une pièce : Situations'suspendu
tées par des moyens dignes de vieux carcassiers. (Th. Gaut

GARCASSIÈRE Ika-si-èr') n. f. Nom donné, dans certai-

nes verreries oiï Ion travaille au bois, à de petits fours
accolés au four de fusion, chauffés par la chaleur de ce
dernier, et qui sont destinés à dessécher les billettos.

CarCASSONNAIS, aise (ka-so-né. éz'), personne née à
Carcassuime, ou qui habite cette ville. — Les Carcasson-
NAis. Il On dit aussi Carcassonnois, dise.
— Adiectiv. Qui appartient à cette ville ou à ses habi-

tants : Vignobles cabcassonnais (ou carcassonnois).

Carcassonne, ch.-l. du dép. de l'Aude, à 842 kilom.
de Paris, sur l'Aude et le canal du Midi ; 29.298 hab. (Cai--

eassonnais, aises.) Ch. de f. Midi. Evêché ; tribunal de 1" in-

stance, cour d'assises, tribunal de commerce ; inspection
d'académie, lycée, écoles normales
d'instituteurs "et d'institutrices. Ch.-l.

de la 7* subdivision militaire du
16' corps d'armée. Direction et inspec-
tion des contributions directes et du
cadastre , de l'enregistrement , des
contributions indirectes ; ch.-l. de la

;

25" conservation forestière. Chambre
de commerce. — Tourbe. Fabriq^ues
de draps , de couvertures de lame,
de molleton : confiseries, brasseries,
clouteries, teintureries, verroteries,
mégisseries, tanneries: fabriques de Armes <j

grosse quincaillerie,
^•--- --

Tandis que la ville basse est bâtie en plaine, entre
l'Aude et le canal du M di, la cité, pres.iue inhabitée,
mais très remarquable, entourée de remparts bien connus.

î:tT;Î

— Par ext. Prison quelconque soumise à un régime

GÂRCÈRCS [sèr — du lat. carceres, prisons) n. m. pi.

Remises pour les chars attelés qui allaient prendre part
aux courses, dans les cirques romains.
— Encvcl. Les carrères étaient placés du côté de ren-

trée du cirque, à droite et à gauche de la porte principale
[porta pompx)y entre deux bâti- _-- _^-^
ments en forme de tours {oppida).

"^

Ils étaient généralement au nom-
bre de douze. C'étaient des stalles

fermées par des portes qui s'ou-
vraient sur un signal, et dont cha- ^
cune donnait passage à un char. carcêres
Les carceres étaient disposés sui-
vant une ligne concave, de telle sorte que leurs axes con-
vergeaient vers le milieu d'un même côté de l'arène, et

que les concurrents avaient la même distance à parcourir
pour s'aligner en attendant le signal définitif. Cette dispo-
sition étatt imitée de celle qu'avait imaginée Cleœias pour
sa barrière à stalles (apheris), à l'hippodrome d'Olympie.

CARCÉRULAIR£ {sé-ru- 1er') ad}. Qui ressemble à une
carcérule, qui tient de la carcérule.

CARCÉRULE {se — (dimin. du lat. rarcer, eris, prison)
n. f. Nom donné aux fruits secs indéhiscents, qui renfer-
ment un petit nombre de graines libres comme le fruit

du tilleul. 1] On les nomme maintenant capsules.

CarCÈS, comm. du Var, arrond. et à 16 kilom. de Bri-
gnoies, au confluent du Caramî avec l'Argens; 1.755 hab.
hènes, pins; chapelleries, huileries. Cascade formée par

le Caramî ; ruines du château des comtes de Carcés.

CARCHARIAS {ka-ri-ass — du gr. karkharias, requin)
n. m. Genre de poissons, type de la famille des carcfia-

riidés. renfermant des requins à corps fusiforme, avec une
fossette au-dessus et au-dessous de l'origine de la queue:
la nageoire caudale a son lobe supérieur très long. La

^fcl

s'élève sur une haute colline

.Saint-Hilaire, Saint-Michel et Saint-
"Vincent; remparts offrant le spécimen
le plus complet des fortifications du
moyen âge, avec leurs tours semi-circu-
laires, leurs courtines, leurs portes
(porte Narbonnaise). Château des \ii»

et XV» siècles. iUusée. Patrie de Ray-
mond de Miraval, de Fabre d'Eglantme.
L'arrond. de Carcassonne a 12 cant

,

140 comm. et 99.456 hab.; le cant Est
1 comm. et 6.727 hab. ; le cant. Ouest
2 comm. et 25.599 hab.
— Histoire. Carcassonne devint chef

lieu de comté, à la tin du vm* siècle En
817, le nouveau comté fut réuni au
royaume d'Aquitaine ; sous le roi Eudes
les comtes de Carcassonne deviennent
indépendants. Les comtes furent amo
vibles jusque vers le milieu du \« siè
cle, au moins en théorie ; car, en fait Oliba !• Oliba 11

Bencion, Acfred II (mort vers 934) étaient hls les uns des
autres. Vers 940, la maison de Comminges monta sur le

trône de Carcassonne. Elle fut remplacée, vers 1070, par
la famille vicomtale des Trencavels. En 1209, Carcassonne
devient la capitale des nouveaux Etats de Simon de Mont-
fort. En 1224, le comté entre dans le domaine de la cou-
ronne de France.

Carcassonne (Adolphe), littérateur français, né à
Marseille en 1826, mort à Paris en 1891. Il écrivit des re-
cueils de vers, des pièces de théâtre, entre autres : la
Fille du franc-juge (1861); la Fête de Molière (1863), mais
il était surtout connu par de jolies petites pièces écrites
Dour les enfants : TluiAtre d'enfants (1878); Théâtre d'ado-
lescents (1880); Pièces à dire (1881); Nouvelles pièces à
dire (1884) ; Théâtre de jeunes filles (1887) ; etc.

CarcaVELHOS, ville de Portugal (prov. d'Estréma-
dure) ; 260 hab. Vins de liqueur renommés. Près de là,
sources sulfureuses et bains d'Estoril.

Carcel {Bertrand-Guillaume}, simple ouvrier horlo-
ger, qui inventa, vers la fin de l'année 1800, la lampe
à laquelle il donna son nom. Jusqu'en 1812, époque de sa
mon, Carcel ne cessa d'apporter de constants perfection-

", LAMPE.

tête est plate, avec le museau arrondi ou conique, et la

bouche très arquée.
— Encyci.. Le genre carcliarias compte quelques espèces,

toujours de grande taille, répandues dans toutes les mers.
Une est commune sur les côtes de France, carcharias ylau-
cus, bleu, chien de mer, peau bleue, requin bleu, cagnot ; il

atteint 6 mètres de long; sa taille habituelle est de l'-.SS

à 2 mètres. Le carrharias obtusirostris (prionodon lamiai,
souras du Midi, ne dépasse guère 4 mètres (Méditerranée,
Nice); le carcharias Milberti ne remonte pas plus haut
que l'Italie; carcharias longimana (Antilles); etc.

CARCHABIIDÉS 'ka — de rarcharias. et du gr. eidos,

aspect) n. m. pi. I-amilIe de poissons plagiostomes, sous-
ordre des squales, renfermant les requins proprement
dits, à membrane nicti tante développée.— i/n carcharude.
— Encycl. Les carchanidés ont leurs derniers orifices

branchiaux situés au-dessus des nageoires pectorales,

3 . J^iMi^t^
"mtik::^AsM^^M

bec

laquelle il donn
po:

vention. 'V.

(sèr— dun.del'invent
lumineuse, représentée par i

millii

d'huile de colza épurée à l'heure

CARCERE DORO (

n. m. Nom donne, sous la domi
stème d'emp
imnés polititserve ;

ur) n. m. Unité d'inten-
e lampe Carcel dont le

; qui brille 42 grammes

tal. qui signif. prison dure)
''

' "ion autrichienne, en
eut spécialement ré-

par la du-

CARCERE DURISSIMO (mot!
dure) a. m. Prison autrichienn
carcero duro.

s/'li/'

s les

finement
na ré

régions

les dents triangulaires -simples ti

dentelées Genres principaux ce

pandus dans toutes les mers surtout dans
chaudes, et fossiles depuis le terra

CARCHARODON ou CARCHARODONTE (Aa-)O — du gr.

karkliaros. rugueux, et odoufi, odontos, dent) n. m. Genre
de poissons plagiostomes, famille des lamnidés, renfer-
mant de grands squales des mers chaudes et tempérées.

à corps fusiforme, épaissi en avant, à grosse tête dont la

large bouche est armée de dents triangulaires, plates,

dentelées, â peu près semblables aux deux mâchoires,
celles de l'inférieure étant plus étroites. Les évents, peu
ouverts, sont situés loin de l'œil. (La seule espèce du
genre, carckarodon Rondeleti, commune depuis la Médi-
terranée jusqu'au Pacifique, atteint jusqu'à 12 mètres de
long. Des formes fossiles existent depuis le crétacé :

carcharodon longidens [craie de Maëstricht, etc.])

CARCHÉDOINE (ké-do-an' — du gr. Karkhédùn, Car-
tilage) n. f. Ancien nom de l'escarboucle ou grenat orien-

tal emprunté aux Grecs. 'V. almanoine.

CarCHÉDONIEN, ENNE {ké, ni-in. en' — de Karkhé-
dôii. nom gr. de la ville de Carthage). Chez les Grecs an-

ciens. Habitant de Carthage.
— Adjectiv. Qui appartient â Carthage ou à ses habitants.
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I, ville célèbre de l'antiquité dont on a
cherché pendant longtemps la place restée indécise, mal-
gré les travaux des savants les plus distingués qui la
croyaient tantôt à Circésium, tantôt â Mabog, aujour-
d'hui Alembidj.
~ Enctil. Les découvertes modernes ont permis de

la fixer d'une manière certaine sur le grand méandre que
décrit l'Euphrate en sortant des défilés du Taurus, à l'en-
droit où s'élève aujourd'hui la petite bourgade de Djera-
blous. Les ruines de cette localité, explorées par Skene
et Hcndorson (1874), ont mis au jour les restes des monu-
ments d'une ville antique sur lesquels on a pu lire le nom
de Carchemish (Kar-kemish), écrit dans la langue de ses
anciens rois. — Kar-Kemish (la forteresse de Canios) occu-
pait une position stratégique et commerciale importante.
C'était aussi une ville sainte et un lieu de refuge : elle
avait un temple fameux qui attirait les fidèles, et elle
offrait un asile à ceux qui voulaient se soustraire à la jus-
tice humaine. Déjà mentionnée dans les annales de Thout-
mès III (XVI» s. av. J.-C). elle devint, après la chute
de Kadesh, la capitale de l'empire hétéen, jusqu'au mo-
ment où elle fut occupée à son tour par Sargon, roi d'As-
syrie (717 av. J.-C), qui s'y fortifia. Prise parle pharaon
Nécho, après la bataille de Mégiddo (608 av. J.-C.), elle
fut reprise par Nabuchodonosor (G04 av. J.-C), et avec
elle disparurent les derniers vestiges de l'empire des

•Ch.

hune) adj. Antiq. gr. Se disait ,i^

d'un nœud particulier usité sur *

,

les vaisseaux, pour les corda-
ges de la hune.
— I hir. Bandage formé de '

deux ligaments égaux.

CARCHESIUM (ké-zi-07n' —
gr. karkhésion- n. m. Nom d'un vase
à boire, chez les Grecs. (C'était une
large coupe évasée, â la panse légè-
rement concave vers le milieu, avec
deux grandes anses en forme
d'oreilles, qui descendaient jusqu'au
pied.) Il Hune des navires anciens,
qui, par sa forme, rappelait le vase Carchesium.
à boire du même nom. ii Poulie fixée

au mât, autour de laquelle on enroulait les cordages.
11 Cabestan ou grue, en usage chez les Romains.

CARCHESIUM l,ké-zi-om' — du gr. karkhésion, vase en
forme de nef) n. m. Genre d'infusoires péritriches, famille
des vorticellidés, renfermant des colo-
nies ramifiées d'individus pouvant se
contracter i)idividuellement.

CARCINIAS {ass - du gr. karkinos,
crabe, à cause de la couleur) n. m. Es-
pèce de pierre précieuse.

crustacés

CARCINOLOGIQUE {jik'] adj. Q

CARCINOLOGISTE {vssi

turaliste qui se livre à l'éti

tacés. Il On dit aussi car» inologue.

CARCINOMATEUX (tel!), EUSE adj

Qui tient de la nature du carcinome.

CARCINOME (gr. karkinima; de kar
kinos, chancre) n. m. Sorte de cancer, c

de ÉPITHELIOMK PAPU.LA1RE DU f

Carchesium.

! asbolique

— Encycl. V. cance

CARCINOPS [nopss yv. karkinos, crabe, <

des histéridcs, renfermant de très petites formes, voisines

des paromalus, aplaties et brillantes. (On connaît quatre

ou cinq espèces de carcinops, répandues en Europe et dans
le bassin circaméditerranéen. Trois habi-
tent la France méridionale : carcinops
minima ; carcinops Mayeti, etc.)

CARCINOSE [nôz' — du gr. karkinos,
cancer) n. f. Genre de tumeurs, compre-
nant l'encéphalo'ide, le squirre et le tuber-

cule. Il Carcinome, ii Formation simulta-
née ou, dans un temps très court, d'une
multitude de petites tumeurs cancéreuses.
— Encycl. V. canceb.

CARCINUS (nitss— du gr. karkinos, cra-
be) n. m . Genre de crustacés décapodes
brachyures, famille des portunidés, tribu des platyo

chinés, renfermant des crabes â front

dentelée latéralement, et dont
les espèces, assez nombreu-
ses, sont répandues dans les

mers boréales. L'espèce type

ou rrabe enragé, est commun
sur les côtes de France ; il est

comestible etemployécomme
appât pour la pêche.

CARCINUS, de Naupacte

,

poète cyclique de date incer-

taine (édit. G. Kinkel, Epicor.
grrcor. fragmenta, etc. 1877). — Carcincs, poète tra-

gique d'Athènes, vers 450 av. J.-C, connu seulement
par quelques allusions malignes d'Aristophane. — Carci-

NUS, d'Agrigente, poète tragique grec, vers 380 av. J.-C,
passa une partie de sa vie â la cour de Denys de Syra
cuse. (C'était un auteur fécond. Aristote parle souvent de

lui avec éloge.) — Carcinus, d'Athènes, poète tragique

grec, vers 330. dont le style obscur avait donné lieu au
proverbe : C'est du Carnnus. (Fragments : éd. Nauck,
Tragicor. grxc. fragm., 1856.)
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CaRCOAR, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du Sud),
sur le Bolabula, affluent du Laohlan ; 3.2Î0 liab. Mines
d'or, gisiimoiits do cuivre et de cobalt. Culturo do fruits.

CARDACÉS I

I 'Il 'liiii Aiiion do Garderies matelas.
! N' ^' : l lui. Le cardagc joue ud rôle important

daii^ l>s iii:iiiuia. luros. Il a pour objet de dénouer, do dé-
mclci- Icb litjicù dos matières textiles et de les isoler les
unes dos autres, cd même temps qu'il les redrosse, les
parallélise, les nettoie, en fait disparaître les inégalités
ot les nœuds.

Autrefois, le cardage se faisait à la main, ce qui ne
laissait pas que d'offrir des produits défectueux et dont la
qualité dépondait uniquement de l'habileté et des soins

CardailLAC, comm. du Lot, arrond. et
de Figeac; 1.077 hab. Houille, fabrique d'i

agricoles.

CarDAILLAC (Joan de), théologien, né dans le Quercy,
mort en 1390. Il devint évêquo de Braga, en Portugal, fut
emprisonné par Pierre le Cruel, ot reçut du pape Gré-
goire XI le titre de patriarche d'Alexandrie et l'adminis-
tration de l'Eglise de Rodez et de l'archevêché de Toulouse.

CardaiLLAC (Jean-Jacques-Séverin de), philosophe
français, né en 1766 au château de Lotraine (Lot), mort à
Paris en 1845. Détourné par la Révolution d'entrer dans
le clergé, il enseigna la philosophie dans les collèges im-

"de Paris. Sa doctrme, exposée
phie(P:

I la doctrine de Condillac i

périaux, suppléa Laromiguière à la Sorbonn
mspecteur de l'Académie de Paris. Sa doctrii _

.

i Etudes élémenlaires de philosophie ( Pa-

CARDAIRE I CARDARIA n. f. Bot. Syn. de lepidium

CARDALINE (du lat. carduelis ; de carduus, chardon

CARDAMINDE I . Bot. Syn,

CARDAMINE (du gr. kardamor
crucifères chéiranthôes, compro

,1a;
la cardamine des prés [cardann
pratensis], vulgairement appelée
cresson des près. Elle est vivace
très abondante dans toute l'B

rope. Ses fleurs , blanches
roses, s'épanouissent au premi
printemps.)

CARDAMINOPSIDE (de carda
mine, et du gr. opsis, idos, aspect
n. f. Section du egenr arabette.

AMOME, et nom franc
pèco de ce genre {amomum carda-
momum). On donne aussi ce nom
à diverses plantes de la famille
des zingibéracéos : Le grand car-
damome croit à Madagascar. (De
Bomare.) Les différents cardamo-
mes donnent une huile essentielle
aromatique. (De Bomare.)
— Enctcl. Les cardamomes se

font remarquer par leur odeur
aromatique, leur saveur chaude piquante. Ils renfer-
ment, entre autres prmcipes, une huile volatile d'une
odeur pénétrante et agréable, d'une saveur brûlante, et
une huile grasse, jaune, peu épaisse, d'une saveur légère-
ment amère. Los graines sont stimulantes ; dans l'Inde,
on les emploie comme condiment; les Egyptiens en fa-
briquent des sortes de pastilles, qu'ils mâchent pour exci-
ter la salivation. Elles entraient dans plusieurs anciennes
préparations pharmaceutiques, telles que la thériaque, le
diascordium, etc. Elles sont beaucoup moins usitées auj our-
d hui en médecine, et seulement associées à d'autres sub-
stances. Ori a soin, quand on veut s'en servir, de rejeter
les valves desséchées de la capsule, et de vanner les grai-
nes pour les débarrasser des débris des cloisons qui peu-
vent y rester. Le petit cardamome est le plus estimé, et
ccst le seul qu'on trouve abondamment dans le com-
merce. Outre ses usages condimentaires, on l'emploie
encore pour la parfumerie et la distillerie. La pulpe blan-
châtre qui enveloppe les graines a, quand elle est fraîche,
un goût acidulé fort agréable. Les rhizomes ou racines
possèdent des propriétés analogues à celles dos fruits et
des graines, et servent aux mêmes usages.
Plus'»"" auti-ur.s r.int.nnt parmi les cardamomes Ta-mome en gr:i,.-< ,. i, ii,,,:,,,-,„.tt6 ou graine de paradis,

qui apparu.:
,

. , ,
[
inné, à une espèce drstincte

Cardan <

sophe itahi'ii.

Il était lils -1

mathématiLioii

. mathématicien et philo-
'1, mort à Rome en 1576.

, Facio Cardan, lui-même
fut son premier maître.

A vingt ans, il suivit las cours do l'université do Pavie, puis
alla prendre les grades de maître ôs arts et de docteur en
mé.li'cino à Padouo (IT)!-!). La profession médicale no lui
"H'iml pas dos ressources suflisantos, il parvint à obtenir

n liiuro do mathématiques à Milan (1534). Bien que
d une nombreuse famille, il refusa, on 1547, la

Il ilo médecin à la cour do Danemark; il lui répugnait
!

I
irii-er do religion. Il continua d'enseigner la méde-

niie a Milan, à Pavie (1550;, ot enfin, depuis 1502 jus-
qu'en 1570, à Bologne qu'il quitta pour Rome, où il fut
agrégé au collège dos méde-
cins et où le pape lui fit une pen-
sion. Ses dernières années fu-
rent cruellement éprouvées. Un
de ses fils subit la peine de mort
pour avoir empoisonné sa pro-

Sro femme, et un second s'aban-
onna à des déportements d'une

toile nature q^ue son père lui-
même dut solliciter qu'on le
mît en prison. J. Scaliger et
do Thou prétendent que Car-
dan ayant fixé lui-même, |i

.

des calculs astrologiques .

jour de sa mort, se laissa m
rir de faim pour justifier sain
diction.

Cardan était un homme fort
singulier ; doué d'une vanité peu
commune, croyant aux songes
et aux amulettes eu feignant
d'y croire, il avait des accès d'ascétisme extraordinaire,
mais il n'en est pas moins vrai qu'il possédait
sûre et une érudition très vaste. Il a publié de nombreux
ouvrages philosophiques : le Theonoston, De consotali
De natura. De uno, etc.; il a exposé sa théorie physiqut
la nature dans deux ouvrages : De subtilitate rerum. el
rerum varietate. Cardan fut à la fois philosoph<
maticien et médecin. Il est surtout connu comme mathé-
maticien. On lui attribue la découverte de la formule
pour la résolution des équations du 3" degré, que Tar-
taglia l'accusa de lui avoir dérobée, et dont Cardan pa-
rait, en efl'et, n'avoir trouvé que la démonstration. Elle
a conservé, néanmoins, le nom de formule de Cardan. En
tout cas, ce fut lui qui signala la relation qui existe entre
les racines d'une équation et le coefficient du second terme
de l'équation, la multiplicité des valeurs de l'inconnue et
leur distinction en positives et négatives, les racines ima-
ginaires, etc. Ses découvertes en algèbre sont consignées
dans son Ars magna seu De regulis algebrx (1545). On lui
doit aussi le mode ingénieux de suspension qui porte son

Comme médecin. Cardan eut uno haute renommée à son
époque; mais ses théories, inspirées surtout de l'a-strolo-
gie, de la sympathie générale qu'il supposait entre les
corps célestes et les parties du corps humain, ont plus
d'originalité que de profondeur.

Cardan (Jean-Baptiste), fils du précédent, né en 1534,
mort en 1560. Il exerçait la profession de médecin et était
très versé dans son art. 11 fut accusé d'avoir empoisonné
sa femme, et eut la tête tranchée, à l'âge de vingt-six ans.
On a de lui deux ouvrages : De fulgure et De abstinenlia
ah usu fastidorum ciborum, qu'on trouve imprimés avec les
œuvres de son père (Lyon, 1633).

Cardan (formule de), formule trouvée par Cardan pour
faire connaître les racines de l'équation x*-t-pj--(-o = o ;

p et î étant indépendants de x. Voici cette formule :

^=v/-i+v/?^'+v/-i-\/?^-
Le signe à prendre devant les radicaux doit Être tel que le

produit de ces radicaux soit — f

.

Cette formule ne peut servir que dans le cas où l'équa-
l'équation
cours à la

CARCISTES — CARDI
siêmo lieu d'autres organes cylindriques cardeurs, dispo-
sés soit ver» la partie supérieure du tambour et l'entou-
rant complètement dans cette partie, soit vers la partie
inférieure, suivant la nature des textiles à carder. Le
premier dispositif s'emploie pour le cardage de la laine
"' ''• -"•— '~ second pour celui du lin ot du chanv
Enfin, un tambour peigneur cueille le textile cardé, trans-
'

élém
carde» boudin

formant I I SCS éléments en un ruban bien homogène.

:s. ba
irréductible).a ses racines réelles

(

résolution trigonométrique.

Cardan (suspension de)

CARDASSE (ital. cardasso) n. f. Techn. Sorte dépeigne
pour la bourre de soie.
— Hortic. Un des noms vulgaires du nopal.

CARDAVELLE {«èl') n. f. Nom vulgaire donné, dans une
partie Je la France, à la carline.

CARDE (provenç. carda; du lat. carduus, chardon) n. f.
Hortic. Côte comestible de la feuille de l'artichaut cardon.
Il Carde depoirée, Côte comestible de la feuille de poirée.— Techn. Tête épineuse du chardon à foulon, employée
pour le peignage des draps, n Appareil garni de têtes de
chardon et destiné au mémo usage, ii Peigne de cardeur à
la main, formé d'une planche garnie de pointes d'acier re-
courbées, et munie d'un manche, ii Instrument de perru-
3uier à démêler ou carder les cheveux pour la confection
es perruques, il Sorte de brosse formée par des morceaux

de cuir recouvert de pointes d'acier recourbées et ayant
servi à peigner la laine ou le coton. (On l'emploie, dans
les ateliers de construction, pour le nettoyage des limes

— Encycl. Techn. Le cardage des matières filamenteu-
ses s'opère au moyen des cardes plates ou à main et des
cardes circulaires ou cylindriques. Les cardes à main se
composent de deux plateaux en bois, munis de dents
métalliques recourbées en sens inverse et que l'on frotte
l'un sur l'autre; ou bien encore d'un plateau horizontal
fixé sur une banquette où s'assied l'ouvrier, et d'un pla-
teau recourbé, mobile autour d'un axe. D'une main, on
imprime au plateau recourbé un mouvement de va-et-
vient, et de l'autre, on dirige vers les dents métalliques la
matière à carder. La carde circulaire consiste en un
grand tambour qui tourne sans cesse, et autour duquel
fonctionnent, avec des vitesses inégales, des cylindres,
dits • cylindres alimentaires ., juxtaposés et de différents
diamètres. Le tambour et les cylindres sont revêtus d'une

de cuir épais ou de caoutchouc, garnie de dents en
acier serrées, recourbées et aiguisées par le bout.

Ces plaques ont reçu le nom de rubans de cardes. Les
dents, agissant les unes sur les autres en divers sons,
disséminent, en les débrouillant, les parcelles de la sub-
stance textile sur la surface du tambour. Viennon' en troi-

briser les filaments trop longs; les secondes, dont les
garnitures sont plus fines et plus serrées, terminent l'opé-
ration en établissant le parallélisme des filaments. On
établit encore des cardes doubles, qui font dans une seule
passe le travail de la grosse carde et de la carde fine.
La garniture des cardes s'exécutait autrefois par les

moyens manuels, qui ne permettaient pas de livrer les pro-
duits à des prix réduits ; mais, aujourd'hui, on a recours
à des moyens mécaniques pour bouter rapidement les pla-
ques et les rubans de carde.

CARDÉ n. in. On donne le nom de cardé, en filature, à
des laine qui subissent le louvelage ou battage

I d'un certain nombre de cardages. (Ces tils

principalement destinés à la fabrication de flanelles,

npagné d u

glTa

de divers tissus feutrés, etc.)

CarDEA. Myth. V. Cabna,

Cardell (Charles Kobes, baron de), général soédoi»
né à Demmin (Poméranie) en 1764, mort à Stockholm en
1821. Il servit d'abord dans l'armée prussienne, puis dans
l'armée suédoise, où il fut nommé major et chef de bri-
gade. C'est à lui et à Heiwig que la Suède est redevable
de tous les perfectionnements qui firent de son artillerie
une des premières d'Europe. Cardell se conduisit avec
éclat dans la campagne de Poméranie en 1807, et dans
celle d'Allemagne en 1813, notamment à la bataille de
Leipzig. On lui doit la création de l'école d'artillerie do
Marienberg.

CardeNAL ou Cardinal (Pierre), troubadour du
XIII' siècle, né au Puy en Velay, mort en 1306. Sur la fin
de sa vie, il enseigna la poésie à Tarascon. Ses énergi-
ques satires contre les mœurs du temps ne manquent ni
de verve ni d'originalité, mais abondent en subtilités et
en traits de mauvais goût.

CaRDENAS, ville et port des Antilles (île de Cuba)
;

23.680 hab. Cardenas, fondée en 1828, est la résidence
du gouvernement de la juridiction qui porte le même
nom. Commerce important do sucres et mélasses. — Le
général Narciso Lopez débarqua à Cardenas, le 19 juillet
1850, avec 600 hommes, et réussit à s'en emparer par
surprise ; mais il dut, dès le lendemain, partir pour les
Etats-Unis, à cause de l'insubordination de ses hommes.

Cardenas (Bernardin de), missionnaire franciscain
et historien espagnol du xvu* siècle, né à. Chuquisaca,
auj. Sucre (Pérou). Il se distingua comme missionnaire,
chez les Indiens. En 1643, il fut nommé évêque d'As-
somption, et il s'unit à Palafox, dans sa lutte contre les
jésuites. Plus tard, il fut transféré au siège de Santa-
Cruz de la Sierra. Il écrivit plusieurs ouvrages, relatifs
aux pays où U avait passé sa vie ; entre antres : Manual
y relacion de las cosas dcl reyno del Peru (Madrid, 1634).

CARDER V. a. Peigner, démêler avec des cardes : Car-
der de la laine, du coton, du drap.
— Par anal. Réduire en légers flocons :

1 duTct iiue les rayons brûlants
' 'en flocons blancs.EDlevaient au glacici

I.AVAKT1KE.

— Pop. Carder quelqu'un. Le griffer. Il Carder le poil,
Syn. de crêper le chignon. Se prendre aux cheveux.
Se corder, v. pr. Etre cardé : Le colon se carde aussi

bien que la laine.

CARDÈRE {dèr' — rad. carde) n. f. Nom vulgaire du
chardon à foulon {dipsacus fullonum).

GARDERIE fri) n. f. Atelier où l'on carde de la laine et
autres matières textiles, n Fabrique de cardes.

CARDEUR. EDSE n. Personne dont la profession est de
carder : Cardeur de laine. Cardkuse de matelas.

CARDEnSE n. f. Machine à carder.

Cardi (le chevalier Louis), dit Cigoli, peintre et ar-
chitecte italien, né à Cigoli (Toscane) en 1559, mon à
Rome en 1613. 11 se forma surtout par l'étude de Michel-
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Ange, de Corrègo et d'Andréa del Sarto. Le pape Paul V
et le grand-duc de Toscane le chargèrent de travaux im-
portants. Il exécuta notamment les décorations pour les

l'êtes du mariage de Maris de Médicis avec Henri IV.

Son dessin est savant, son coloris a un certain éclat;

mais, dans son style, qui rappelle trop de maîtres à la

fois pour que Cardi puisse être égalé à aucun, on trouve
déjà réunis les qualités et les défauts de l'école bolonaise.

Cardi, qui a beaucoup produit, est représenté dans les

principaux musées d'Europe, mais surtout à Rome,
Bruxelles, Munich, etc. Le Louvre a trois tableaux de
celui qu'on a parfois surnommé, non sans exagération, le
Corrège florentin. Ses travaux d'architecture les plus
connus sont : la loge des Tornaquinci, la cour du palais

Strozzi, le palais Ranuccini, à Florence, et le palais Ma-
dame, à Rome.

CARDIA (du gr. kardia, cœur) n. m. Orifice supérieur
de l'estomac, situé dans le voisinage du cœur.

CARDIACANTHE (du gr. kardia, cœur, et akanthos,

acanthe) n. m. Genre d'

espèce qui est un sous
du Mexique.

CARDIACC, ÉE adj. En T. d'hist. nat., Qui ressemble à

— n. m. pi. Animaux à coquille en forma de cœur : Les

tCAR-CARDIAGRAPHE n. m. CARDIAGRAPHIC i

DIAGRAPHIQUE adj. Anat. 'V. CARUlOGRAPtiE, CARDIOGRA
PUIIi, et CARDIOGRAPUIQOK,

CARDIAIRE (di-èr •- du gr. kardia, cœur) adj. Qui s(

rapporte au cœur.

CARDIAIRE {di-ér' — rad. carde) n. f. Nom vulgair.

dune plante de la famille des labiées, le leonurus cardiaca
qu'on nomme aussi cardiaque, et agripadme.

CARDIALGIE (de cardia, et du gr. algos, douleur) n. f

Douleur oui a son siège au cardia, orilice supérieur d(

Douleur névralgique du cœur ou de la régioi

ANGI.NE DB POITRINE.

CARDIALGIQUE ijik' ) adj. Qui a rapport à la cardialgie.
— n. Qui est atteint de cardialgie.

CARDIALOGIE n. f. et CARDIOLOGIQUE adj. Anat.
V. CARDIOLOGIE, et CARDIOLOGIgUE.

CARDIANASTROPHIE [stro-fi — du gr. kardia. cœur, et

anastrépheiJi, retourner) n. f. Transposition du cœur.
— EnCYCL. V. INVERSION SPLANCHNIQDB.

CARDIANDRE (du gr. kardia, cœur, et anèr. andrus,

homme, organe mâle) n. f. Bot. Syn. de platycratêre.

CARDIAPODE (du gr. kardia, cœur, et pous, porfos, pied)

n. f. Genre de mollusques gastéropodes hétéropodes, fa-

mille des ptérotrachéidés, renfermant des

à coquille si petite qu'ils paraissent com-

— Encycl. Les cardiapodes forment pas-
sage entre les ptérotrachées et les cari-
naires ; on en connaît deux ou trois espèces, ^ ,. .

des océans Atlantique, Pacifique et Indien. Cardiapode.

CARDIAQUE (di-nk' — ']u er /riiv/i-T^-; : do Inrrlia.cœat)
adj. Anat. Qui apparticm m , -,in- rim ,,

i
,! -i .-m cœur :

Névralgies, Bruits, /'i ijliartieut,

qui a rapport au cani: 1 " » m
i
\.,ri.:.

— Bot. Nom d'une j.l.u,., .11, _. u..' l.-.„,.i ,, :,m,si nom-
mée à cause de ses projinoles tuntquos et ex'itautes.
— Pathol. Maladie cardiaque. Maladie décrite par les

anciens, aujourd'hui disparue, et qui avait quelque ana-
logie avec certaines formes de la suette miliaire. Il Pas-
sion cardiaque. Syn. de gastralgie, cardialgie.— Pharm. A signifié Cordial ; Potion cardiaquic. il S'em-
ployait substantiv. : Faire usage des cardiaques.— Substantiv. Personne atteinte d'une maladie de
cœur : Un cardiaque. Une cardiaque.— Encycl. Anat. Artères cardiaques ou coronaires du
cœur. Ces artères, au nombre de deux, naissent de l'artère
aorte, immédiatement au-dessus des valvules sigmoïdes :

l'une sur le côté droit, l'autre sur le côté gauche. L'artère
cardiaque gauche (ou coronaire antérieure) se loge dans
le sillon antérieur du cœur, se termine, en s anastomosant
vers la pointe du cœur, avec l'artère cardiaque droite. Cette
dernière, appelée aussi coronaire postérieure, un peu plus
volumineuse que la précédente, se loge dans le sillon au-
riculo-ventriculaire droit, puis dans le sillon postérieur du
cœur. Des branches de ces deux artères logées dans les

elles,.

: artériels : l'un vertical ou ventriculaire,
tre horizontal ou auriculo-ventriculaire.
— Veines cardiaques ou coronaires du cœur. Ces veines

correspondent aux artères de ce nom et parcourent la sur-
face extérieure du cœur. La grande veine coronaire, ou
sinus veineux du cœur, est pourvun d'une valvule dite de
Thébésius. La plus c,.i,vi,i,.r-,i.|.. .ir.., vnines affluentos est
la veino du bord druii >;u > ..m. .i. . nie. par Gabon.
— T/erfs eardiaqu,. i: ,; : ::, m- ^ par les trois ra-

meaux qui naissent ,1, .

.
1. 'I.. s trois ganglions

nerve^u^u neT" '',''
'

'

^ ' '"'"' "^"^ "'"'^

Les nerfs cardiaques oïlrent de grandes variétés. La des-
cription qu'indiquent les traites" d'anatomie se rapporte
donc seulement à la disposition la plus fréquente de ces
nerfs. Les nerfs cardiaques émanés du grand sympathi-
que sont au nombre de trois : le nerf cardiaque supérieur
ou superficiel, le nerf cardiaque moyen, cardiaque pro-
fond, grand nerf cardiaque de Scarpa, le nerf cardiaque
inférieur ou petit cardiaque do Scarpa. Les rameaux qui
émanent du pneumo-gastrique naissent du côté interne
de ce nerf, se portent en bas, en avant et en dehors, et
s'unissent, dans le thorax et le long du cou, aux nerfs car-
diaques. Les filets qui émanent du nerf récurrent s'ana-
tomosent avec les précédents, ainsi qu'avec les nerfs car-
diaques moyens et inférieurs.
— Plexus cardiaques. Ce sont des plexus nerveux formés

par l'entrelacement des nerfs cardiaques, émanés du grand
sympathique, du nerf pneumo-gastrique et du nerf récur-
rent, et situés vers la base du cœur. Il en existe quatre,
parmi lesquels le grand plexus cardiaque de //aller.

— Gangh
qu'on r

"VVrisberg er
l'aorte. Celu

cardiaques. Ce sont lesgan
dans les plexus nervt

signalé un sur la promit
est relié à "

)ns variables
cardiaques,
courbure de

Bidder, situés respectivement à l'embouchure do la

cave dans la cloison intérauriculaire et dans la valvule
auriculo-ventriculaire gauche.
— Centre cardiaque. Région de la moelle épinière,

s'étendant des dernières vertèbres cervicales à la sixième
vertèbre dorsale, dont l'excitation accélère les mouve-
ments du cœur.

CARDIARCTIE (a

wctus, étroit) n. f. l

CARDIASTER [stèr

— du gr. kardia, cœur, et du lat.

mal formé de cardiostenose.

- du gr. kardia, cœur, et aster,

étoile) n. m. Genre d'oursins spatangides, famille des
ananchytidés, renfermant des formes en cœur, avec l'am-
bulacre antérieur placé dans un profond sillon. (Fossiles

dans le crétacé moyen et supérieur.)

CAROIATÉLIE (du gr. kardia. cœur, et atélès, incom-
plet) n. f. Développement incomplet du cœur.

CARDIATOMIE n. f. Chir. V. cardiotomie.

CARDIATOMIQUE adj. Chir. V. cARDioTOMiQUE.

Cardie, ville de l'ancienne Chersonèso de Thrace,
sur le golle de Mêlas, et à l'embouchure du petit fleuve

Mêlas; auj. Kadikeni, sur le golfe de Saros. Patrie d'Eu-
mène, général d'Alexandre. Victoire de Philippe, roi de
Macédoine, sur les Athéniens, commandés par Diopithe.
— Dans la Bithynio, une ville du même nom était très

renommée, dans l'antiquité, pour ses eaux minérales.

CARDIECTASIE (ék'-ta-zl — du gr. kardia, cœur, et

ektasis, dilatation) n. f. Dilatation des cavités du cœur.

CARDIELCOSE (du gr. kardia, cœur, et helkos, blessure)
n. f. Ulcération du cœur, n On écrit plus correctement
CARDIHELCOSE.

CARDIER(di-é'), ÈREn.Qui fabrique ou vend des cardes.

Il Qui travaille à la fabrication des garnitures de cardes.

Gardiff (gallo
' " lamorgan (j _

hâb. Usines pour le

du fer et do l'étain. Commerce de métaux, de houille (char-

bons « smokeless » sans fumée). Heureusement située près
d'une rade excellente (Penarth), et à proximité de mines
qui fournissent un charbon universellement renommé,
Cardiffa pris une importance considérable. Elle doit beau-
coup aussi aux travaux que lord Bute y fit faire. Avec ses

quatre bassins à flot, ses docks, son outillage perfectionné,
Cardifl' est le troisième port d'Angleterre. L église, d'ar-

chitecture normande, date d'Edouard III. Dans la propriété

de lord Bute se trouve le château oil mourut captif le fils

de Guillaume le Conquérant. Hôtel de ville de style italien.

Université (1883).

Cardigan, ville d'Angleterre (pays de Galles [comté
de Cardigan'';), sur la Teifi, à 8 kilom. de la mer ; 3.450 hab.

Briqueteries, tanneries. Commerce de briques, tuiles, ar-

doises, grains. Pêcheries de saumon. Hôtel de ville de

n64, église anglo-saxonne, pont sur la Teifi. Ch.-l. de
comté; tribunal do comté.

Cardigan (baie de), petit golfe d'Angleterre, formé
par le canal de Saint-Georges, sur la côte sud-ouest du
pays de Galles.

Cardigan (comté de), division administrative de l'An-

gleterre(paysdeGalles),surlabaie de sonnom; 65.300 hab.,

sur 1.793 kilom. carr. Ch.-l. Cardigan.

Cardigos, bourg du Portugal (Estrémadure [district

do Santarem]); 2.165 hab.

CARDHDÉS (de cardium, et du gr. eidos, aspect) n. m.
pi. Famille de mollusques lamellibranches, renfermant des

formes à valves égales, côtelées, dentelées sur leurs bords.

— Encycl. Les cardiidés sont munis do deux siphons,

d'un manteau ouvert eh avant, etc. Ils vivent dans les

eaux douces, saumâtres et marines en toutes régions du
globe, ou sont fossiles dans les terrains tertiaires. Genres
principaux : cardium, ou bucarde, kemicardium, conocar-

dium, lithocardium, byssocardium, limnocardium, etc.

CARDILIE {Il — rad. cardium) n. f. Genre
(|ues, type de la famille des cardiliidés, renfei

ques espèces de l'océan Indien, ou fossiles
' '5 tertiaires. (L'anunal des car-

CARDIUIDÉS (de cardilie, et du gr. eidos,

forme) n. m. pi. Famille de mollusques lamelli-

branches, renfermant le seul genre cardilie.

— Un cardiliide.

CardiUac, opéra-comique en trois actes et
OardUic.

quatre tableaux, paroles de Charles Nuittor et Beaumont,
musique de Lucien Dautresme, représenté au Théâtre-
Lyrique, le U décembre 1867. Le livret de CardiUac était

tiré, comme son titre l'indique, d'un conte bien connu
d'Hoffmann. La partition, au double point de vue de la

valeur musicale et de l'entente scénique, est une œuvre
remarquable.

CARDINAL, ALE, AUX (lat. cardinalis ; de cardo, inis,

gond) adj. Qui joue le rôle de gond, qui fait partie d'une
cliarnière. (N'est usité dans ce sens propre que pour qua-
lifier certaines dents qui font partie de la charnière, dans
les coquilles bivalves) : Dents cardinales.
— Fig. Principal, fondamental, qui a rapport au fond.

(Très peu usité, hors de quelques locutions.)
— Astron. Points cardinaux. En un même lieu, le plan

de l'horizon coupe le méridien suivant une ligne droite.

Dans notre hémisphère, l'extrémité de cette ligne que
l'observateur a devant les yeux, lorsqu'il tourne le dos
au soleil, s'appelle nord ; l'e'xtrémité opposée de la même
ligne s'appelle sud. Si l'on imagine, dans le plan de l'hori-

zon, une ligne perpendiculaire à la méridienne, l'extrémité

de ce diamètre la plus rapprochée du point oili le soleil

se lève s'appelle est; l'extrémité opposée s'appelle ouest.

Les quatre points dénommés nord, sud, est, ouest, portent
le nom collectif de points cardinaux. Il Signes cardinaux.
Les signes des points cardinaux du zodiaque sont les extré-
mités de la ligne des équinoxes et do celle dos solstices;

, églii

Nombre cardinal, Nombre qui n'exp

des NOMBRES cardinaux, il Noms de nombre cardinaux.
Noms qui expriment des nombres cardinaux : Les mots
deux, vinpl, mille, sont des ncms de nombre cardinaux.
Il Adjectifs de nombre cardinaux, Noms de nombre cardi-
naux employés comme adjectifs : Dans l'expression vingt
hommes, « vingt « est un adjectif de nombre cardinal.
V. NUMÉRAL.
— Hist. ecclés. Titres cardinaux. Titres de cures prin-

cipales ou fonctions paroissiales de Rome. (Vieux.)
— Liturg. Autel cardinal. Autel principal d'une é

Il Messe cardinale, Messe solennelle. (Peu usité.

^

— Manuf. Corde cardinale. Sorte de petite corde dont
font usage les fabriques de drap.
— Mar. Vents cardinaux. Vents qui soufflent des quatre

points cardinaux.
— Optiq. Points cardinaux. Les points cardinaux d'un

système dioptriquo constituent un ensemble de six points
qui, étant connus, permettent de calculer ou de déterminer
exactement les diverses circonstances qui indiquent la

marche des rayons lumineux à travers ce système. Ces
six points se décomposent ainsi : deux principaux, deux
focaux, et deux nodaux.
— Théol. Vertus cardinales. Vertus considérées comme

fondamentales et qui sont : la Justice, la Prudence, la Tem-
pérance et la Force.
— Encycl. Gramm. Le nom des nombres cardinaux leur

vient du latin cardo, gond, pivot, parce qu'ils ont servi à
former les autres mots numéraux unième, deuxième, troi-

sième, etc., unièmement, deuxièmement, troisièmement, etc.

De tous les noms de nombre cardinaux, un est le seul
qui prenne la marque du féminin, et la marque du plu-
riel ne figure pas ordinairement dans les autres nombres.
— Anton. Collatéral, en géographie; ordinal, en arith-

CARDINAL (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. m.
Chacun des soixante-dix prélats qui sont les électeurs,
les conseillers et les ministres du pape ; Collège des car-
dinaux. Chapeau de cardinal.
— Nom donné primitivement aux prêtres et aux diacres

desservant une église en vertu d'un titre permanent.
— Cardinal-évêque, Cardinal-prêtre, Cardinal-diacre, Ti-

tre respectif des membres de chacun des trois ordres de
cardinaux. (V. la partie encycl.) il Cardinal in petto. Celui
qui, choisi par le pape, est réservé pour être déclaré dans
une promotion ultérieure. Il Cardinal-vicaire, Cardinal qui

supplée le pape dans ses fonctions d'évêque de Rome.
— Prov. Tel entre pape au conclave qui en sort cardinal,

Tel, au commencement du conclave, paraît avoir toutes

les chances pour être élu pape, qui les a perdues à la

— Encycl. Le titre de cardinal, porté par certains offi-

îd'Honorius,
s clercs, prêtres

vii" siècle, des prêtre

même des évêques cardinaux
Mais, à partir du viii* siècle,

titre tomba peu à peu en désu.

le portaient virent grandir
influence et leur autorité. Desseï
vaut les principales paroisses d
la ville, assistant le pape à l'au

tel, ils entrèrent bientôt dans 1

conseil du pape et furent fré-
quemment chargés de le repré-
senter au loin avec le titre de léga

de Constantinople qui rétablit Photii

; des diacres, parfois

iévêq

A cette époque (1059), Nicolas II décida qu'à l'avenu

papes seraient nommés par les cardinaux, et que l'inter-

vention du peuple dans l'élection se bornerait à une simple
approbation. Cent ans après, Alexandre III décréta, au
troisième concile de Latran (1179), que l'élection du pape
serait faite désormais par les seuls cardinaux, à la majorité

des deux tiers des voix. Parallèlement à cette augmentation
de pouvoir, les papes se plaisent à rehausser la dignité

cardinalice par le costume et les honnneurs : calotte,

barrette, vêtements pourpres, chapeau rouge, titre « d'E-

d'un cardinal est un acte proprio molu, c est-

à-dire émanant de l'autorité souveraine du pape, qui con-
sulte cependant, par condescendance, les autres cardinaux.

Bien qu en vertu de leurs fonctions, les cardinaux '^"î-*"*

appelés à résider auprès des papes, dès le

XII" siècle, ceux-ci conférèrent cette di-

gnité à un certain nombre de prélats

,

liabitant différents points de la chrétienté.

De même, en vertu d'un usage ayant peu
à peu conquis force de loi, les

des principales nations catholique

'^^
le droit de désigner les dign

appela cardinaux de la

Franc Révolutio

_ nbre des cardinaux a beaucoup varié. Sixte V le

fixa définitivement à soixante-dix. Les cardinaux forment

trois ordres : évêques, prêtres et diacres. Il faut remar-

ment dans le clergé, pour arriver a

mineurs suffisent. L'âge requis est vingt-cinq ans. On peut

même être nommé cardinal-diacre à vingt-deux ans. Les car-

dinaux-évêques sont titulaires des évêchés suburbicaires.

(V. ce mot.) Les cinquante cardinaux-prêtres et les quatorze

cardinaux-diacres reçoivent chacun un titre qui tire sa dé-

nomination d'une paroisse, d'une basilique ou de quelque

autre lieu célèbre de Rome au point de vue religieux.

La hiérarchie suivante s'est établie parmi les cardinaux :

lo cardinal-doyen représente le sacré collège, tout-puis-

sant pendant l'interrègne ; il reçoit les ambassadeurs et

donnerait au nouveau pape la consécration épiscopale, si

celui-ci n'était déjà évêque ; lo cardinal premier diacre

proclame le iiapo et lo couronne ; le cardinal camerlingue
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los fonctions de grand chambellan ; lo secrétaire
'st chargé du départnmont dos affaires étrangères•'-" -'' '' * inte Eglis ' '

lilhlioihiNfiuo Vatii

carilinid ficaire romplacole
papo dans le gouvornoment

ITt

dix cardinaux avant la Ré- raiJin.il.
volulion. Depuis otiusqu'cn
1S70, lo chot de l'Etat ne pouvait en dcsignor que six au
choix du pape. (A ces cardinaux de sa nation, c'est lui-

même qui remet la barrette, apportée solennellement de
Komo par un garde-noble pontihcal.) Depuis 1870, Pie IX

'té à sept lo nombre des cardinaux français.
do la préséance, d'après lo décret du

21 messidor an XII et l'interprétation officielle qui lui a
été donnée sous la République, les cardinaux passent
après los présidents du Sénat et de la Chambre, et avant
les ministres.
— UiBLioGR. : Ant. Aubéry, Histoire générale des car-

dinaux (Paris, 1642-1649); Cardella, Memorie storiche de
cardinali délia S. Romana chiesa (Rome, 1792).

Cardinal (Palais-), nom que porta primitivement
le Palais-Uoyal, à Paris, parce qu'il fut bâti par Richelieu,
qui lo légua à Louis XIII. Il devint la résidence favorite
d'Anne d'Autriche, et c'est depuis cette époque qu'il prit
le nom qu'il porte encore aujourd'hui. 'V. Palais-Royal.

CARDINAL, ALE, AUX adj. Qui appartient à un cardi-
nal, aux cardinaux : La pnurpre cardinale. (On dit mieux
CARDINALICE.)

CARDINAL ou CARDINALIS {liss— rad. cardinal, à cause
du plum,igo rougo de ces oiseaux) n. m. Genre d'oiseaux

ostres, famille des fringillidés, renfer-
qucs espèces de l'Amérique septentrionale et
réparties dans les deux

sous-genres cardinalis et pTjrrhu-
loiTÂa. L'espèce qui remonte le

plus au N. est le cardinalis virgi-

nianui avec le pyrrhuloxia sinna-
tus, du Texas. Les deux autres sont
le cardinalis igneus, de Californie,
et le cardinalis ph^nicius de la
Nouvelle -Grenade. Le cardinal
huppé a un peu de noir autour du

:r^

uppo ( 1 beau uge, ;

relève à volonté. (Le
nom do « cardinal » est souveni
donné par les oiseleurs
comme le paroaria dominx

Cardinal (la famille), titre général sous lequel l'au-
teur, Ludovic Halovy, a réuni en 1883 Monsieur et Madame
Cardinal, simple nouvelle publiée en 1873, et les Petites
Cardinal parues en 1880. Les petites Cardinal sont deux
figurantes de l'Opéra. Leur mère veille à ce qu'elles ne
se donnent pas — puisqu'elles peuvent se vendre ; leur
père, d'une dignité farouche, ne supporte pas l'idée que
ses lilles pourraient écrire des lettres d'amour..., mais il

les écrit pour elles — parce que c'est plus convenable.
L'auteur, à force d'esprit, de malicieuse bonhomie, rend
ses personnages amusants à l'extrême, et l'on rit de cette
étude satirique d'un monde tout spécial. M. et M"" Car-
dinal, à diriger ainsi leurs filles, finissent par amasser
des rentes ; ils achètent un petit château, et alors, l'am-
bition pousse à M. Cardinal. Pourquoi ne deviendrait-il
pas un homme politinue ?... Il se tient tous les jours,
même le dimanche, a la disposition des électeurs, « pour
les éclairer sur leurs devoirs, et surtout sur leurs droits » ;

la ooiii.Mcn.o .;nr In dieu Voltaire, le « feu d'artifice anti-
clrii il I I !; mil.' .lui en cinq minutes se transforme
en Ilentes trouvailles. Monsieur, ma-
daij! lli-s Cardinal sont devenus des types

*
: une n petite Cardinal.",

CARDINALE n. f. Artill. anc. Forte pièce d'artillerie, en
usage sur los navires au xvi» siècle. (Les nefs ou navires
de 110 tonnes comportaient deux cardinales, d'après les
ordonnances de Henri III.)

— Bot. Nom vulgaire de quelques plantes, appartenant
à des genres très différents (glaïeul, lobélie, sauge, etc.),
et qui n ont de commun entre elles quo la couleur rou"o
éclatante de leurs fleurs.

°

CARDINALE (À LA) loc. adv. A la façon des cardinaux :

/ orter le chapeau \ la cardinale.

CARDINALISER V. a. Para. Faire cardinal : Cardina

CARDINALISTE [lissV) n. m. Partisan du cardinal de
Richelieu ou du cardinal Mazarin •. Les mousquetaires

Cardinal-tiemolne (coLLftGB nu), fondé on 1302 â
Paris, par Jean Lemoino ; il resta florissant jusqu'en 1793,
époque do sa suppression. Lhomond ot Haûy y furent
prolessours.

CARDINE n. f. Nom donné, on France, parles pêcheurs
du littoral de l'Océan, à une variété do sole atteignant de
grandes dimensions.

CARDINEAU (no) n. m. Nom que los pêcheurs du littoral

nord-ouest de la France donnent à
une espèce do plie.

lat. cardo, inis,

ques, type do la famille des corrfi-
niidés, dont les espèces fossiles
sont réparties du trias à l'oolithe.

CARDINIFËRE (du lat. cardo,
inis, c;harnière, et ferre, porter) adj. Zool. Qui porto une
i:harnière.

CARDINIIDÉS (de cardinia, et du gr. eidos, aspect) n.
m. pi. Famille do mollusques lamellibranches, renfermant
les genres cardinia, carhonicola. anonlovhora. etc.. tous
fossiles dans les

CARDIOCARPUS (puss —
du gr. kardia, cœur, et kar-
pos, fruit) n. m. Genre de
graines fossiles cordiformes,
ayant appartenu à des gym-
nospermes houillères. (Beau-
coup d'entre elles ont été
rapportées aux corda'ites,
V. CORDAfCABPUS.

CARDIOCARYON (du gr.
kardia, cœur, et karuon,
noix) n. m. Bot. Section du
genre sorocéphalo.

CARDIOOÈLE (du gr. kar-
dia. cœur, et kilè, hernie) n.
f. Hernie du cœur.

CAftDINAL — CARDIOSPERME
CARDIOLOGIQUE adj. Qui a rapport à la cardiologie

Cardiocarpus : a, fleur ; b, fruii

article) n.f. Gen
hyménoptères perte-aiguillon, famille des formicidés,
tribu des myrmicinés, renfermant de minuscules fourmis
do l'Europe orientale et méridionale, dont une seule
espèce [cardiocondyla elegans) se trouve dans le midi de
la France.

CARDIOCRINE (du gr. kardia, cœur, et krinon, lis) n. m.DIOCRINE (du
1 du genre lis,

CARDIOGRAPHE (du gr. kardia, cœur, et graphein, dé-
crire) n. m. Didact. Ecrivain spécial qui traite de la des-
cription et de l'action du cœur. Syn. de cardiagraphe.— Anat. Appareil destiné à enregistrer les mouvements
du cœur, en les amplifiant.
— Enctcl. Anat. Le cardiographe, inventé par Marey,

se compose de petites ampoules de caoutchouc couplées.
Chaque couple consiste en deux ampoules : une ampoule
exploratrice qui est introduite dans une des cavités du

Cardiographe : C, ampoule qui reçoit le choc précordial ; V, an
poule ventriculaire; O, ampoule de l'oreillette: T. ampoule ind
catrice; E, enregistreur. — Lo, L», Lo, grands bras de leviei

Pendant la systole, l'ampoule exploratrice est compri-
mée, et l'air qu'elle contient est chassé dans l'ampoule in-
dicatrice ; celle-ci se gonfle et met en mouvement le petit
bras d'un levier dont le grand bras inscrit une trace sur
un cylindre enregistreur. Pendant la diastole, le mouve-
ment inverse se produit et s'enregistre de même. Pour
l'exploration du cœur, il faut une ampoule dans l'oreil-
lette droite, une seconde dans le ventricule droit, la troi-
sièmo entre la pointe du cœur et les côtes.

CARDIOGRAPHIE (fi— rad. cardiographe) n. f. Des-
cri|Hi..ii. tr:ii>.- sur lo cœur. Il On dit aussi cardiaoraphik.

CARDIOGBAPHIQUE adj. Qui a rapport à la cardio-
graphie. Il fin dit aussi cardiagraphique. _
CARDIOLE ou CARDIOLA (rad. cardium,

nom d'un mollusque) n. f. Genre de mol-
lusques, famille des cardiolidés. renfer-
mant des coquilles à valves égales, très
bombées, obliques, ressemblant un peu à des
arches, et fossiles dans le terrain dévonien.

CARDIOLIDÉS n. m. pi. Famille de mol-

— Un CABDIOLIDÉ.

CARDIOMÈRB (du gr. kardia,
cœur, ot mèros, cuisse) n. m. Genre
d'insectes coléoptères carnivores, fa-
mille dos carabidés, tribu dos ptéro-
stichinés, renfermant des ancbomèDos
do formes élégantes, vivant submer-
gés sous les pierres, dans les torrents
des Pyrénées et dos Alpes. L'espèce
tvpe (cardiomera Genei) se trouve en

CARDIOMÈTRE (du gl

:œiir, et métron, mesure)
le UÉMODYNAMOMÈTBE.

. m. Syn.

CARDIONÈME (du gr. kardia, cœur,
I n. m. Geniet n^ma, fil) n. rii. Genre de parony-

chices, compronant une seule espèce, qui croît au Mexique.

CARDIONOSE (du gr. kardia, cœur, et notas, maladie)
n. f. Maladie du cœur, en général.

CARDIOPALMIE (du gr. kardia, cœur, et palmos, pal-
pitation) n. f. Palpitation du cœur.

CARDIOPALMIQOE adj. Qui a rapport à la cardio-

CARDIOPATHZE (du gr. kardia, cœur, et pathos, dou-
leur) n. f. Maladie du cœur.

CARDIOPATHIQUE adj. Qui a rapport à la cardio-
pathie.

CARDIOPÉRICARDITE kardia, cœur.

MiDiOPÉTALE (du gr. kardia,
l'i'lale) a. m. Bot. .Syn. de abe-

CARDIOPHORA ou CARDIOPHORE n.
m. Hut. Smi. ,|,. snfl.AMLE.

CARDIOPHORE ou CARDIOPHORUS
[rnss — du gr. kardia, cœur, et pho
qui porte) n. m. Genre d'insectes co-
léoptères serricornes, famille des élaté-
ridés, renfermant des taupins de taille
moyenne, dont on connaît près de
espèces, répandues surtout dans l'héi

sphère boréal. (Parmi les cardiopho
français, un des plus communs est le cardiophonts i

cœur, et phullon.

CARDIOPTERIS (riss — du gr. kardia, cœur, et ptéris,
fougère) n. m. Genre de fougères fossiles, à feuilles ovales
ou cordiformes, caractérisant le culm.

CARDIORHEXIE (r^-Asî— du gr. kardia, cœur, et rhéxis,
déchirement) n. f. Rupture du cœur.— Encycl. La rupture spontanée ou provoquée par des
efforts peut porter sur les parois extérieures du cœor, et
alors, la mort survient rapidement par hémorragie interne.
La rupture peut aussi porter sur les valvules ou sur les
colonnes charnues de ces valvules. Les principaux signes
de ces ruptures, qui se présentent sur-
tout en cas de dégénérescence des
fibres musculaires du cœur, sont une
douleur soudaine s'irradiant du sternum
à la colonne vertébrale, quelquefois des
palpitations, de la dyspnée, la s^-ncope.
A I auscultation, on trouve les signes
d'insuffisance ou de rétrécissement des
valvules lésées. Ces déchirures peuvent
guérir. Le traitement consiste en émis-
sions sanguines, emploi des médica-
ments diurétiques et particulièrement
de la digitale.

CARDIORHINE OU CARDIORHINDS
[uuss — du gr. kardia, cœur, et rhinos,
bouclier) n. m. Genre d'insectes coléoptères serricornes,
famille des élatéridés, renfermant des taupius propres à
l'Amérique du Sud, à corps allongé, à élytres longitu-
dinalement rayés de brun et de fauve jaunâtre. Le cardio-
rhinus plagiatus, du Brésil, est un des plus communs parmi
les nombreuses espèces du genre.

CARDIOSCLÉROSE [skié — du gr. kardia, cœur, et
sklèros, dur) n. f. Induration, sclérose du tissu du

CARDIOSÉPALE (du gr. kardi
n. m. Bot. Sec-
tion du genre

corps) n. m. Gen-
re de crustacés
décapodes bra-
chyures, famille
des gécarcinidés,
renfermant des
crabes terrestres
d'assez forte
taille, vivant dans les forêts, et dont les espèces, peu nom-
breuses, sont répandues en Asie. (La plus commune est lo

cardiosoma caniifex, crabe d'un rose jaunâtre, très com-
mun dans l'Inde.)

CARDIOSPERME (spérm' — du gr. kardia, cœur, et

sperma, graine) n. m. Genre de sapindacées, renfermant
des herbes, frutescentes à la base, des régions tropicales

du globe.



CARDIOSTÉNÔME — CAREL
— Encïcl. Les cardiospermes sont des plantes herba-

cées ou sous-frutescentes, le plus souvent volubiles, qui

appartiennent à la famille

des sapindacées. Elles sont

assez communes dans l'A-

mérique tropicale, et plus

rares en Afrique. Plusieurs

espèces sont cultivées

dans les jardins, notam-
ment le cardiosperme pois

de cœur ou corinde , ap-
pelé aussi pois de merveille,

cœur des Indes, etc. A ses

fleurs blanches succèdent
des fruits vésiculeux, ren-
fermant des graines sem-
blables à des pois, noires

avec une ariUe blanche en
forme de cœur. Ces graines

servent, dans l'Inde, à faire

des bracelets et des col-

liers; on les emploie en
médecine comme cordiales.

CARDIOSTÉNÔME {sté — du gr. kardia,

nôma, rétrécissement) n. m. Rétrécissement du cœur et

de ses orifices, il On dit aussi cardiosténose n. f.

CARDIOTHÈQUE (télc' — du gr. kardia, cœur, et thèké,

boite) n. f. Bot. Syn. de anarrhine.

CARDIOTOMIE (du gr. kardia, cœur, et tome, dissection)

0. f. Dissection du cœur.

CARDIOTOMIQUE ou CARDIATOMIQUE adj . Qui a

rapport à la cardiotomie.

CARDIOTROPHIE (du gr. kardia, cœur, et tropkè, nour-

riture) n. f. Nutrition du cœur.

CARDIOTROPHIQUE adj. Qui a rapport à la cardiotro-

CARDIPÉRICARDITE n. f. Pathol. V. CARD

CARDITACÉ n. m. Nom de moules en forme de <

CARDITE ou CARDITA n. f. Genre de mollusq

mellibranclles, type de la famille des caidilidés,

fin, à coquille ovale, allongée, dont k
valves sont inégales. Les nombreux
espèces de cardita sont répandues dan

les mers chaudes et tempérées {caidtta m

r'
data [Afrique, Australie]), ou foss

s les terrains secondaires e

CARDITE (du gr. kardia.

Inflammation du cœur.
— Enctcl. Les différentes formes de

l'inflammation du cœur, autrefois confondues, ont été

bien distinguées par Bouillaud. Ce sont : l'inflammation

du péricarde, pericarrfi/e ; l'inflammation de l'endocarde,

endocardite; enRn, l'inflammation du tissu musculaire du
cœur ou myocardite. C'est cette dernière qu'on appelle

encore la cardite.

La cardite, rarement isolée de l'endocardite ou de la

péricardite, n'est pas une espèce définie. On distingue

deux groupes de cardites: les cardites aiguës, qui portent

ordinairement sur la flbre musculaire, et les cardites chro-

niques, qui portent sur le tissu cellulaire interstitiel. Les
premières, qui sont soit primaires ot causées par les

chocs, les blessures du cœur, le froid, soit secondaires et

consécutives aux maladies infectieuses : variole, fièvre ty-

pho'ide, pleurésie, scarlatine, rougeole, etc., aboutissent

soit à des abcès, soit à la dégénérescence de la flbre. Les
signes sont : l'irrégularité, la dépression ou la dureté du
pouls, de la douleur dans la région du cœur, des spasmes,

de la dyspnée. Les secondes, qui sont à marche lente,

ne se révèlent que par les troubles valvulaires dus à la

sclérose ou aux anévrismes qu'elle engendre. Les vésica-

toires sont utiles dans les formes aiguës.

CARDITIDÉS (rad. cardita) n. m. pi. Famille de mol-
lusques lamellibranches, renfermant des animaux marins
à manteau ouvert, à branchies inégales réunies en arrière,

à coquille en cœur, àvalves égales, etc. Genres principaux :

venericardia, pachycardia, cardita, carditella, corditopsis,

milneria, pleurophurus, etc. — Un carditidé.

CARDITIQUE {tik' — du gr. kardia, cœur) adj. n Fièvre

cardiaque. On appelait autrefois de ce nom la forme d'in-

toxication paludéenne ou malarienne qui s'accompagne
de violentes palpitations de cœur, et quelquefois même
de syncope. V. fièvre intermittente, impalcdisme, ma-

CARDIUM (di-om') n. m. Nom scientifique du genre bu-

carde.

CARDOL n. m. Liquide huileux, qu'on retire du péri-

carpe des noix d'acajou {anacardium occidentale).

— Encycl. Chim. Pour obtenir le cardol, on traite le pé-

résidu par vingt fois son poids d'alcool ; enfin, on met di-

gérer avec de l'hydrate de plomb, récemment précipité.

Au bout de quelques instants, l'acide anacardique que
renferme la noix d'acajou se précipite sous forme d'ana-

cardate de plomb, tandis que le cardol reste en dissolu-

tion dans la liqueur. On termine en vaporisant l'alcool et

t par une quantité d'eau suffisante pour troubler

Le cardol se présente sous la forme d'un liquide jaune,
huileux, très altérable, insoluble dans l'eau, mais soluble

dans l'alcool et dans l'éther. Stœdler attribue au cardol la

formule suivante ; G"H*'0'. Ce composé est un vésicant
très énergique.

CARDON (ppovenç. cardon; du lat. carduus, chardon)
n.m. Bot. Nom vulgaire du cynara carduncellus, plante de

la famille des composées ot de la tribu des carduacées,

appartenant au même genre que l'artichaut. (On donne
aussi ce nom aux côtes ou nervures médianes comestibles

des fouilles de la plante.) n Nom sous lequel on désigne.

les cactus et les agaves ;

chevrette, appelée aussi
phorbe des Canaries ; en Espagne, le scoly
— Pèch. Nom vulgaire de la '

crevette.

dep
Encycl. Bot. Le corrfon est une plante bisannuelle,

s longtemps introduite dans les jardins. C'est la plus

aineuse de nos plantes potagères elle atteint facile

2 mètres à 2'»,50 de haut, et les feuilles ont générale

lent plus de 1 mètre. Ces feuilles,

'un vert tendre, larges et décou
ées, sont couvertes d'un duvet
lanchâtre , et quelquefois épi-

dans la

de Tours. Les côtes ou nervures
de ces feuilles sont canaliculees,

larges, épaisses et charnues , la

tige est cannelée, cotonneuse,

au sommet de chaque rameau
est une tête aplatie à sa base à
peu près semblable au réceptacle
d'un artichaut. Cette tête s ou\ re

et s'élargit peu à peu et, enfin

laisse voir dans son milieu un
groupe de fleurs bleuâtres,compo-
sées chacune de cinq parties La
graine, oblongue, lisse, verdâtre
et garnie d'aigrettes, a la forme et

la grosseur d'un grain de froment
La principale utilité du cardon

consiste dans ses feuilles, ou plu-

tôt dans leurs côtes ou nervures médianes, qu'on mange
sous le nom de cardes ou cardons, préparées de diverses

manières ; c'est un mets très délicat. Il en est de même
de la racine de la plante. Les fleurs ont, comme celles

de l'artichaut, la faculté de faire cailler le lait. Le cardon

se multiplie par ses graines. Sous le climat de Paris, les

semis ont lieu sur couche, en avril.

Cardon (Horace), gentilhomme originaire de Lucques,
oii il mourut en 1641, s'établit imprimeur à Lyon, oil il fut

échevin en 1610. Il employa son immense fortune à y
fonder un grand nombre d'établissements hospitaliers ou
publics. Sa marque était la fleur de lis de Florence.
Henri IV lui accorda, pour le courage qu'il déploya dans
la défense de Lyon contre les ligueurs, des lettres pa-
tentes l'autorisant à faire le commerce sans déroger. —
Son frère Jacques, associé do Carellat, imprimeur à Lyon,
fut échevin de 1636 à 1639 et grand prévôt de Lyonnais en

1643. Il avait épousé Lucrèce Strozzi, d'une branche des
Strozzi de Florence, établie à Lyon. — Laurent, frère des
précédents, servit en Catalogne sous le prince de Condé
et devint capitaine au régiment de Maugiron. (Sauf la si-

militude de nom, cette famille n'avait aucun lien avec les

Cardone du royaume de Naples.)

1 (Catalogne fprov.
.350 hal

Place forte. Soieries, draps, lainages, toiles et quincaille-

ries. Aux environs, montagne de sel gemme en exploitation,

CarDONA ou Cardone (Ramon I" de), général ara-

gonais, qui vécut au xiv" siècle. Il soutint, en Italie, la

cause du partie guelfe, mais fut généralement malheu-
reux. Il fut finalement battu et fait prisonnier, à Alto-

pascio, en 1325.

CarDONA ou Cardone (Ramon n de), général espa-

gnol, favori de Ferdinand le Catholique, dont on prétendait

qu'il était le fils. Nommé, en 1509, vice-roi de Naples, il

fut désigné comme général de la sainte Ligue, en 1511.

En 1512, il perdit Bologne, qui fut prise par Gaston de

Foix, puis il fut battu par ce dernier à Ravenne, le

12 avril de la même année. Durant toutes ces campagnes,
il se signala par sa cruauté et ses pillages. Après la ba-

taille de JWarignan, à laquelle il ne prit point part, il se

retira à Naples, dont il resta le vice-roi.

CardONAL, ville du Mexique (Etat de Hidalgo); 9.300 h.

CARDONCELLE (séV— dimin. du lat. carduus, chardon)

n. f. Genre de composées-cynaroïdées, comprenant cinq

espèces, qui croissent dans toutes les parties du globe.

CardONNE (Denis-Dominique), orientaliste français, né

à Paris en 1720, mort en 1783. Il fut emmené à Constan-
'âge de neuf ans et admis au nombre des n jeunes

Il y resta vingt ans et y acquit une grande
I des trois littératures musulmanes. A son re-

tour en France, il fut nommé professeur au Collège Royal,
secrétaire interprète du roi, inspecteur de la librairie. Il

publia une Histoire de l'Afrique et de l'Espagne sous la

domination des Arabes {\163); des Mélanges de littérature

orientale (1770), et il continua la traduction des Contes

commencée par Galland (1777).

CARDONNETTE [do-nèl' — dim. de cardon) n. f. Bot. Syn.
de CARDE, et de

nople à 1

3 langue

CARDOPATE, CARDOPATIE ((i) n. f. ou CARD0PATIUM
{ti-om') a. m. Genre de composées-cynaroïdées, compre-
nant des herbes de l'Afrique boréale et de l'Orient.

CARDOPATÉES n. f. pi. Tribu des carduacées, ayant

pour type le genre cardopate. — Une cardopatée.

CARDOPATIE ((i) n. f. Bot. V. CARDOPATE.

CardOSO (Georges), hagiographe portugais, né en 1606,

mort en 1669. Il est auteur d'une Vie des saints portugais,

curieuse par le grand nombre de traditions orales et de

poésies populaires qu'on y trouve. Ce recueil a pour titre :

Agiologw tusitano dos santos, etc. (1651-1657).

CARDOUZILLE {Il mil.) n. f. Sorte d'étofl'e de laine

assez fine.

CardrOSS, village d'Ecosse (comté de Dumbarton),

sur la Clyde ; 9.500 hab. Fabriques do cotons, blanchis-

series, imprimeries de tissus. Ruines du vieux château de

Cardross, où mourut Robert Bruce.

CARDUACÉ, ÉE (du lat. carduus, chardon) adj. Qui res--

semble ou qui se rapporte aux chardons. Il On dit aussi

CARDUINÉ, ÉE.

CARDUACÉES (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f. pi.

Tribu de plantes, de la famille des composées, ayant pour

type le genre chardon, il Syn.cYNARÉES,
FLOSCULEUSES, CARDUINÉES. — Urie CARDUACÊE.
— Encycl. Les carduacées forment, dans la fam

soo

composées, une nombreuse tribu, qui présente les carac-

tères suivants : plantes souvent épineuses; fleurs tubuleu-

ses, ordinairement hermaphrodites, réunies en capitules;

style renflé en nœud dans sa partie supérieure, le plus sou-

vent muni de poils au niveau du renflement. Les carduacées

possèdent les propriétés générales des com[)osées ; le prin-

cipe amer prédomine chez elles, quand il n'est pas mitigé

par la culture. Elles sont pour la plupart toniques, et plu-

sieurs sont alimentaires . Les genres principaux sont :

artichaut, carthame, chardon, cirse, silybe, bardane, car-

Une, centaurée, eentrophylle, serratule, échinops, etc.

CarduCCI (Josué), poète italien, né à Val-di-Castello,

près de Pietrasanta, en 1836. La plupart de ses œuvres
sont antireligieuses. Il débuta dans les lettres par le jour-

nalisme et fonda à Florence le Poliziano, qui n'eut qu'une

de vers (1858), puis des Notices pour les poésies d'Alfleri

et de Giusti (1S60), et fut, la même année, nommé profes-

seur de littérature italienne à l'université de Bologne.

ISHymne à Satan révéla à l'Italie qu'un poète original lui

était né ; c'est le poème où Carducci a mis le plus de talent

(1865); il le fit paraître sous le pseudonyme de Enothio
Romand, qu'il a depuis gardé pour presque tous ses ou-

vrages d'imagination, ne signant de son nom que ce qu'il

publiait comme professeur et comme critique: Etudes

littéraires (1875); Esquisses de critique et Discours litté-

raires (1876); Etude sur les œuvres latines de l'Anoste

(1875); Commentaire sur les rimes de Pétrarque (1879). Il y
a, sinon plus do talentr du moins plus d'originalité dans

ses recueils de vers : Levia gravia (1875); Jambes et

Evades (1882); Nouvelles poésies (1873); Odes barbares

(1880); Garibaldi (1882); Ca ira (1883); Septembre 1192

(1883); Pétrarque et Boccace(\tH)\ Conversations critiques

(1884); Vies et Portraits (1885); Confessions et Batailles

(1882-1883), œuvre qui renferme quelques chapitres auto-

biographiques. En 1887, un enseignement spécial, pour

expliquer le poème du Dante et représenter le célèbre

écrivain comme un ennemi de la papauté et du pouvoir

temporel, fut fondé à l'université de Rome. Carducci en

fut nommé titulaire ; mais il refusa, ne voulant pas profes-

ser ce qu'il considérait comme un mensonge historique. Il

a été nommé sénateur, en 1890.

CaRDUCHI ou CarduchO (Barthélémy), peintre ita-

lien, né en 1560 à Florence, mort en 1608 au Pardo, près

de Madrid. Il devint, en Espagne, le peintre de la cour,

fonda plusieurs écoles, et déploya la plus grande activité

"'lilippe II et de Philippe III. On lui doit,

splendides décorations de l'Escurial et

de fastueux projets pour la décoration du Pardo, projets

que la mort interrompit. Les principales toiles de Carduchi

se voient au musée de Madrid (Descente de croix, Cène,

Saint Sébastien, etc.).

Carduchi ou CarduchO (Vincent), frère du précé-

dent, peintre, né à Florence en 1578, mort à Madrid en

1638. Venu en Espagne à huit ans, son éducation tout

entière se fit à la cour, sous les yeux de son frère. Son ta-

lent se forma aussi à son image. D'abord employé comme
décorateur, il fut chargé de remplacer son frère, après sa

mort, et de peindre pour le Pardo les Hauts faits de Char-

les-Quint, d'après ses cartons. Il avait une grande facilité.

Le couvent du Paular, grand comme une petite ville, et

totalement décoré par Carduchi ou se.*:, aides en quatre ans,

en est une preuve. Carduchi a trop de l'improvisateur.

Parmi ses œuvres, il convient de citer une suite de ta-

bleaux sur la Vie de saint Bruno. Le musée du Prado pos-

sède de lui trois grands tableaux de batailles.

CARDUELIS [é-liss'— mot lat.) n. f. Nom scientifique

du chardonneret, chez quelques auteurs.

CARDUINÉES n. f. pi. Bot. Syn. de carduacées.

CARDUNCELLE(rfo;i-sér)n.f.Bot. Syn. de cardoncelle.

CaRDUQUES, peuple d'Asie, sur les confins de l'Ar-

ménie et de l'Assvrie. (Cette population belliq^ueuse, sau-

vage et indomptable, est connue surtout par 1 Aîiabase àa

Xénophon. On y rattache les Kurdes d aujourd hui.) — Ln
Carduqde.

CARDUUS Idu-uss) n. m. Nom scientifique du genre

chardon.

CaRDWELL, ville d'Australie (Queensland) ; 3.450 hab.

Bon port. Le comté du même nom, peuplé de 9.000 hab.

environ, possède des mines de cuivre, d'argent, d'étain,

de bismuth, et des sources thermales. — Comté do l'Aus-

tralie du Sud.

CaRDWELL (Edward, vicomte), homme politique an-

glais, né à Liverpool en 1813, mort en 1886. Plusieurs fois

ministre, en 1871, il parvint à faire adopter l'armi/-6iH, qui

abolissait la vénalité dos charges dans l'armée. Il futnommé
membre de la Chambre haute, et a publié : Memoirs of the

Right Hon. Sir Bobert Peel (Londres, 1856-1857), comme
exécuteur testamentaire de R. Peel.

àla<

de proteacées, fondé pour

CARE(dulat ,a K
i-o,chair)n f ( li m

i \
visage. (Vieux
— Arg.Ca. h. I

Il Vol à la ,,<
\

Filouterie que pi a \

tique le careur ^^

CARÉBARIE (ri \
— dugr.iaré, tête,

et baros, pesan-
teur) n. f. Pathol.
Pesanteur de tête.

CARÈBE n. m. , i, 1

1

Bateau tunisien,

employé à la pêche ou au transport (Le fond est tros plat,

et ses dimensions dépassent rarement 15 mètres de lon-

gueur, sur 3 mètres do large.)

CAREICHE (rèch' — du lat. carex, laîche) n. m. Nom
vulgaire des laîches.

Carel de Sainte-garde (Jacques), poète et litté-

rateur français, né à Rouen au commencement du xvii" s.,

mort vers 1684. Il était aumônier du roi, et écrivit quelques

ouvrages plus que médiocres. C'est lui qui est 1 auteur d«
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Oh] lo plaisant projet d'un poÈte Ignoranl,
Qui de taut de fieras va choisir Childebrandl

CarelEFUS (saint). V. Calais (saint).

CARÉLIE 11. f. r.onro ilo .-omposées, de la tribu dos oii-

Lii-ri. . ., . .1111] I. n.iiii liii .irl.nsseauqui croît au Brésil.

Cakiiii;, . "fi administrative do la Rus-
I' I

,

.1
.
i.immt partie dos trois gou-

II I I \ ' I, ilo Ladoga ot d'Arkiiangol.
'

'

I i:
;

I fiiiiivetnentii la Russie, mais
;:m- ijrando partie pondant les

I

! I I :: I -K', à rôpo(|ue dos faux Dmi-
II I ' ^ 1' > I ;ji, rendit ce pays à la Rus-

CARÉMAGE (ma/) n. m. Nom donné, dans lest
France, aux semailles du mois do mars, il On dit

CAHÊ.ME.

delà

Air lo temps t

I-,' (.iKi'-.ME. Jlompre le c
:il. Alistinence en général ou maigre chère :

put, loiile l'année est carême pour le Irannil-
1.) Il Suite do privations quelconques, consi-
le une pénitenco.
1 sermons et d'instructions donnés pendant le

temps du carême : Le petit carême de Massillon a été prê-
cha XV e,

do très bonn
0 très tard, ii L
l'in© en deux pai

,
l.i n:ii - ;. -i^son et autres ali-

lusayo est permis pendant le carême.
u-éme. Archéol. Se disait, au moyen
ir siècle, de l'ensemble des tentures
i^e pendant lo carême et qui étaient
is sur toile, en grisaille, ou brodées
ino les parements du vendredi saint,
'

. Pendant tout le carême, on obser-
s comme dans les maisons princiôres,
s de deuil qui défendaient même l'em-
ne plus permettre que les services en
o était, d'ailleurs, colle qu'on cheisis-
enouvoler les meubles et même les

nia;i I
: i-im -, omme est celle d'un homme qui a j(

l'iii: Il "^w/ rfe carême. Personne amaigrie par
"Il I \nioureux de carême. Amoureux trop
tiin,

. ij/c-six cor^mes. Très rarement.
lu l';ii^ l/iV^J'e ie carême ôien Aaitf, Prêcher une

morale bien sévère, et aussi Promettre des choses bien
éloignées, parce que le carême haut est celui qui arrive
tard. Il Prêcher sept ans pour un carême, Faire beaucoup

•iver à rien, comme un prédicateur qui prêcherait

personne i

observer un seul carême, il Prêcher
ans pour im carême, Y passer un temps

ing. Il Si le carême dure sept ans, lu
l'auras à Pâques, Signifie
drait obtenii

même elle no l'obtiendra jamais. Il PoKr
court, faites une dette payable à Pâques, Le temps lie

payer arrive toujours trop tôt. (Toutes ces locutions ont
vieilli.) Il Arriver comme mars en carême. Arriver inévi-
tablement, parce que le mois de mars est toujours en
carême, ii Arriver comme marée en carême. Arriver fort à
propos, comme la marée dans un temps oCi les aliments
gras sont prohibés.

_

— Encycl. 1" L'institution du carême a été inspirée à
l'Eglise catholique par une double pensée : pratiquer la
vertu de pénitence si souvent recommandée dans 1 Evan-
gile, et imiter le jeûne que Jésus-Christ observa pendant
quarante jours, avant de commencer son ministère aposto-
lique (Matth. IV). Il est certain, cependant, que l'obligation
du carême ne commença à être sanctionnée que vers la
moitié du ui« siècle. D'abord beaucoup plus courte, peu
à peu cette période de pénitence fut étendue et embrassa
six semaines pour les Latins, sept semaines pour les
Grecs. Au temps do saint Grégoire le Grand, le carême ne
commençait encore, en Occident, qu'un dimanche : c'est
au XI" siècle que furent ajoutés les quatre premiers jours
à partir du mercredi dos Cendres.
Le jçftue consistait d'abord à ne faire qu'un seul repas par

jour. Ce repas eut lieu, primitivement, le soir, après le cou-
cher du soleil, puis vers trois heures; enfin, au temps de
Charlomagne, à l'heure de midi. Quelques fidèles prati-
quaient même, le samedi saint, un jeûne absolu. C'est au
commencement du xvi» siècle que l'usage s'introduisit
dai"iii.ir iiii prm.ipal repas une légère réfection, qui prit
!' " "Il il"

.

I " / ilii mot lat.coUaïio. conférence), parce
T' I II- ^oir, après la conférence placée à ce
1"" I il 'Il ' par les règles monastiques.

Il 'ii-Mi -.
1 ,i!i,iirionce furent primitivement très dif-

lt<i,.in5. liiiuii, 1 usage tempérant de plus en plus ses ri-
gueurs, la viande fut admise au principal repas, un, puis
deux ot même trois jours par semaine. Mais, si l'abstinence
a longtemps été de rigiieur depuis le commencement du
can-me lusnirà la fin, le jeûne n a jamais été obligatoire le
''

'
'"'1''"^ ces observances, les Orientaux sont

I; ' I lirotiens d'Occident ; ils s'interdisent
i' il I

I li toute la durée du carême, non seu-
,

'

' le poisson, mais encore les œufs, le

l,.s l.iis .ivilos ont prêté pendant des siècles leur con-
cours aux lois ecclésiastiques pour assurer l'observation
du carcme et, en 1595, la peine capitale fut encore décrétée
par arrêt du parlement contre les bouchers qui vendraient
lie l:< vi.in.le |,en.innt lo carême. Cependant, dès les temps
!''-! Il- i'ii I "^ i"i'lques adoucissements furentaccordés
ai I

I iii'ii'mes;toutefois,auxiii"siècle,rusage
''*

I iirore interdit dans les hôpita-ax.
'' " i

I iiiution du carême, quoique toujours
maimunuo [ur laiiiunié ecclésiastique, est beaucoup dé-

chue do sa rigueur d'autrefois. L'afTaiblissomont général
dos forces physiques et aussi la diminution do l'énergie
morale ot de l'ardeur do la loi, <:liez les peuples catholi-
ques, ont amené l'Eglise à .iiiiiiir j.i IJ .1 |i. Il |.

I

lu

grands adoucissements à la I, ,'

tuellement,àParisetdansbr.iu iji ..
i <

il n'y a plus, pendant lo canin i| Il ,. ,
,
m i.i, :

nonce : le mercredi et le voielii ii, .nii inr. :.,
,

|. .| m
tre derniers jours de la semaine sainte. Mais, en cliaii-

geant un peu les moyens, l'Eglise n'a pas changé lo but.
Par extension, lo nom de « carême a été donné à do.s

périodes do jeûno autrefois en usage dans plusieurs ordres
monastiques ;iMi.^i, Iie7 les bénédictins, i! y avait le ca-
rême de Snim M.iiiiii 1. Mit Noël, et lo carême de Saint-
Jean-B;i|iii n

. ,
r,- i i l'iiitecôte.

Lesdiilii 1,1 s protestantes, sans proscrire
la pratique ii ,i iiin ,ij

;
l'-nvéo par Luther ot par Calvin,

en ont cepeiidaiu rej<'ie la réglementation officielle.

Dans I histoire littéraire, on appelle « carêmes » les
recueils do sermons prononcés dans les stations quadragé-
simales, parles grands prédicateurs du xvii" et du xviii» siè-

cle. Lo grand carême comprend les prédications du di-

le petit carême ne
s du dimanche.
' expression fut inventée, en
en servit pour désigner les

i population parisienne s'im-

1793, par i i,,. ,

])Osa spontanément pour faire 6l

chandises et permettre au gouvernement révolutionnaire
de fournir plus facilement dos vivres aux armées. La
Commune accueillit l'expression nouvelle et approuva le

projet d'un carême civique qui durerait six semaines, du
15 juin au 1" août, qualifié de Pâque républicaine.
L'année suivante, le représentant Barère, dans la séance

du 3 ventôse an II (21 févr. 1794), proposa â la Conven-
tion de décréter à son tour et d'imposer légalement à tout
citoyen le « carême civique » et le « jeûne républicain ..

Mais l'Assemblée refusa de sanctionner cette proposition
par une loi. D'ailleurs, le carême civique exista de fait dans
l'été do l'année 1794, et les privations que beaucoup de Pa-
risiens s'imposèrent contre-balancèrent les spéculations
des accapareurs.
— BiBLioGK. : Thomassin, Traité historique et politique

du jeûne (Paris, 1680).

CARÊME - PRENANT ( nan — do carême, et prenant,
parce que c'est le carême qui commence, qui prend) a. m.
Jours gras, au nombre de trois, qui précèdent le carême,
et particulièrement le mardi gras, qui est le dernier de
ces trois jours : On dirait qu'il est céans carême-peenant
tous les jours. (Mol.)
— Par ext. Réjouissances auxquelles on se livre, les

trois jours gras du carnaval, n Personne déguisée, masque
de carnaval, ii Personne bizarrement vêtue et ressemblant
à un masque de carnaval, n PI. : Des carêmes-prenants.
— Prov. ; Il faut faire carême-prenant avec sa femme

et Pâque» avec son curé, Il faut se réjouir en carnaval et
remplir à Pâques ses devoirs religieux.

Carême (le), de Bourdaleue, suite de trente-cinq ser-
mons prêches en 1672, 1674, 1675, 1680, 1682, et formant
3 vol. publiés parle P. Bretonneau. Dans cette longue suite,
on doit distinguer surtout les sermons sur l'Aumône, sur le

Jugement dernier, sur la Mort, sur la Passion. Tous ces
morceaux oratoires ont un trait commun : la méthode dont
ils procèdent. Toujours, chez Bourdaleue, les idées sont
présentées sous forme do propositions qui s'enchaînent et
dont chacune a ses preuves comptées et classées. Le pro-
cédé de démonstration est, en quelque sorte, géométrique.
Il faut une certaine contention d'esprit pour suivre la
marche savante de cette dialectique; mais le style, quoi-
que toujours élevé, a du naturel ; il atteint à la majesté ot
à la grandeur, sans tomber dans l'emphase.

Carême de Massillon, suite de quarante sermons prê-
ches à Paris en 1699, et à la cour (Versailles) en 1701 et
1704. Les plus éloquents de ces sermons sont : le 3*, sur
taVérité de la religion; le 5', sur la Parole de Dieu; le 9',

sur la Prière; le 12», sur l'Impénitence finale; le 18', sur le

Petit nombre des élus, que Voltaire admirait entre tous
;

le 24*, sur l'Aumône; le 28', De la mort; le 37«, sur la Pas-
sion de Jésus-Christ. Dans tous ces morceaux oratoires,
bien que lo style en soit parfois trop abondant, trop fleuri,

Massillon montre, avec une éloquence persuasive, une
grande puissance dans l'analyse des passions et du cœur
humain. Ils sont des modèles d'exposition pour l'ordre et
l'enchaînement des idées. Si l'en surmonte, à la lecture,
l'espèce de monotonie qui tient au genre, on découvre
bientôt que ces discours sacrés sont de belles études de
morale pratique et des peintures de mœurs achevées.

Carême (sermons du Pktit), prêches par Massillon en
1718, devant le jeune Louis XV. Ils sont au nombre de dix.
D'une perfection de forme aussi grande que ceux dont se
compose le Carême proprement dit, ils passent, aux yeu.x
des connaisseurs, pour leur être supérieurs, comme formant
un magnifique cours de morale à l'usage des souverains
et des grands personnages. Les plus remarquables sont :

le l*^ les Exeniples des grands; le 2«, les Tentations des
grands; le 5", l'Humanité des grands envers le peuple; le 7',

Fausseté de la gloire humaine; le 9", Obstacles que la vérité
trouve dans le cœur des grands. D'Alembert, dans son
Eloge de Massillon, appelle le Petit Carême » le vrai mo-
dèle de l'éloquence de la chaire ; un livre digne d'être ap-
pris par tous les enfants destinés à régner, et d'être mé-
dité par tous les hommes chargés de gouverner lo monde •

.

Il défend l'orateur contre des censeurs sévères qui ont
reproché, non sans quelque raison, à ces excellents dis-
cours, un peu d'uniformité et de monotonie.

Carême (Marie-Antoine), cuisinier, né et mort à Paris
(1784-1833). Elève de La Guipière, cuisinier de Napoléon,
il dirigea lo service de bouche chez le prince de 'Talley-
rand, le prince-régent d'Angleterre, les empereurs de
Russie et d'Autriche, etc. C'était un véritable artiste en
son genre et un érudit dans l'art culinaire. Son nom est
devenu proverbial pour désigner l'idéal du parfait cuisi-
nier. Ses principaux ouvrages, qui font autorité, sont : le

Pâtissier pittoresque (1815); le Pâtissier royal parisien
(1825); le .Maître d'hôtel français ou Parallèle de la cuisine
ancienne et moderne (1822) ; le Cuisinier parisien ou l'Art
de ta cuisine au xix« siècle (1833).

CARÉNAGE ('la^') n. m. Action de nettoyer la carène
d'un navire, il Lieu où l'on peut caréner les navires.

Il Gril de caréiHige, Sorte de chantier horizontal, en bois.

CARELEFUS — CARESSANT
sur lequel reposent, & marée basse, les navires qui veulent
caréner. (Ce système est économique, mais exige des tra-
vaux courts. Dans les autres cas, il faut se servir des
liassiiis de radoub.) Il Nom donné, aux Antilles, aux baies

Carénage (Lk). Géogr. "V. Poht-Castbies.

CARÉNAL, ALE, AUXadj. BoU Qui appartient & la carèoe.
carence (ranês — du lat. carentin, défaut; do carere,

manquer) n. f. Dr. On appelle procès- verbal de carence
l'acte par lequel lo juge de paix qui vient, après un décès,
apposer les scellés, constate qu'il n'y a, au domicile de la
personne décédéo. aucun effet mobilier; ce procès-verbal
est prévu par l'article 921 du Code do procédure civile.
Il Ondésigne sous le même nom l'acte par lequel un huis-
sier qui vient procéder à une saisie-exécution constate que
le débiteur n'a point ou n'a que fort peu do meubles, et
qu'il est, par conséquent, insolvable.

carène (ital. corewa; du lat. carina) n. f. Autrcf.,
Syn. deQDiLLE.— Auj., Ensemble de la coque immergée ou
œuvres vives, ii Bordé de carène, Bordé extérieur des
parties immergées. II Abattre en carène. Coucher un navire
sur le flanc, pour visiter la carène et la nettoyer. — On
dit aussi que la
carène est propre ^^~ 7
ou sale. Il La résis-

tance de i

la résistance oppo-
sée par les

"

du navire à l'écou-

lement de l'eau; elle augmente ;

Il Au fig.. Raidir ta basse carène consiste à raidir les
haubans des bas-mâts pour les fixer à la carène, comme
s'ils faisaient corps avec elle.
— Antiq. rom. Quartier des Carènes, Quartier de l'an-

cienne Rome, situé au pied du mont Cœlius.
— Bot. Nom donné aux pétales inférieurs des fleurs pa-

pilionacées, qui simulent la carène d'un vaisseau.
— Poétiq. Navire. (Cette expression, toute latine, n'est

guère usitée en français.)
— Zool. Toute ligne saillante, haute, continue et ordi-

nairement tranchante, dressée sur une partie quelconque
du corps. (Les élytres de certains insectes sont chargés
do carènes ou carénés.)

CARÉNÉ, ÉE (lat. carinatus) adj.Hist.nat. Qui porte des
carènes : Fruit caréné. Bec caréné.
— Ornith. Se dit des oiseaux dont le sternum est garni

d'un bréchet.
— n. m. Ichtyol. Nom d'un poisson du genre silure.

CARÉNER V. a. et V. n. Nettoyer la carène ou la répa-
rer. Il On dit Caréner un navire, ou : Le navire carène.
Caréné, ée part. pass. du v. Caréner.
— Bot. So dit de toutorgane qui présente la forme d'uno

carène de vaisseau : Les pétales inférieurs des papiliona-
Cées S07lt CARÉNÉS.

CARÉNÉS n. m. p"i. Un des deux grands groupes créés
par le naturaliste anglais Huxley pour diviser les oiseaux,
et renfermant ceux qui ont un bréchet très développé et
des rémiges et rectrices très solides. L'autre groupe est
celui des ratités. — Un caréné.

CARÉNOSTTLE {stil'— du gr. karênon, carène, et stulos,
article) n. m. Genre d'insectes coléopières carnivores, fa-
mille des carabidés, tribu des ptérostichinés, renfermant
une féronie brune de l'Europe méri-
dionale. (Le carenoitylus infuscatus so
trouve dans le midi de la France.)

Carentan, ch.-l. de cant. de la
Manche, arrond. et à 22 kilom. de
Saint-Lô, sur le fleuve cdtierlaTaute,
près de son embouchure et sur le

canal de Vire-et-Taute ; 3.739 bah.
(Carentinois, oises.) Port en commu-
nication avec la mer par un chenal
qui peut livrer passage à des na-
vires de petite dimension. Tuileries,
fabrique de fourrures, teintureries.
Commerce important, avec l'Angle- „ , , ,

terre, de beurre, œufs, gibiers. Imjor-
Careaostyle (gr. 2 r.).

tation de charbon. — Le canton a 14 comm. et 11.536 hab.— Histoire. Au moyen âge, place forte importante. Elle
appartenait aux Anglais depuis 1342, lorsque Du Guesclin
s en empara en 1364 ; elle fut reprise par le duc de Clarence
on 1404 et ne fit retour à la France qu'en 1449. Théâtre
de luttes violentes, pendant les guerres de religion. Le
château, en ruine maintenant, faisait partie des anciennes
fortifications (xu" s.). — Eglise construite au xu' siècle,
restaurée au xvi». Aux environs, fort
des Ponts-d'Ouve.

Carentoir, comm. du Morbihan,
arrond. et à 50 kilom. de Vannes, sur
un affluent du Rahun; 4.069 hah.
Schiste argileux, étangs, moulins.
Ruines de la commandel'ie de Saiuî-
Jean-Carentoir.

CARENTONIEN {ni-in — de Cha-
rente) n. m. Nom donné par Coquand
aux couches cénomaniennes des Cha-
rentes, correspondant aiLX calcaires à
ichtyosarcolithes et à caprina adversa.

CARENDM (ré-nom') n. m. Genre
d'insectes coléoptères carnivores, fa-
mille des carabidés, tribu des pasima-
chinés, renfermant des formes de
taille moyenne, souvent
lie. (Les carenum, dont 1

CARER (de care) v. a. Arg. Cacher.
Se carer, v. pr. Se cacher. (On écrit aussi carrer.)

CarerAR, tribn peu importante, qui vit dans la pro-
vince de Chiquitos, en Bolivie. V. Chiqcitos.

CARÉSIS (ziss) n. m. Dans l'ouest de la France, Espèce
de poires uniquement bennes à la fabrication du poiré.

Il On dit aussi carisis.

CARESSANT (ré-san), ANTE adj. Qui caresse, qui aime
à caresser : Le chien est caressant.
— Fig. Qui montre de la bonté, qui se montre favorable-

ment disposé : La fortune n'est jamais plus caressante que



CARESSE — CARIIAIX
lorsqu'elle accorde ses faveurs pour la dernière fois. Il Qui a
une douceur mêlée de tendresse, en parlant des choses :

Jiegard caressant. Paroles carkssantes.
— Poétiq. Doux, léger et agréable : Zéphyr caressant.

CARESSE {rèss — do l'ital. carezza; de caro, cher) n. f.

Attouchement tendre ou affectueux : Faire des caresses à

un enfant. Les caresses des animaux ne sont pas toujours

désintéressées autant qu'on parait le croire, il Démonstra-
tion d'amitié en paroles ou en action : Combien de gens
vous étouffent de caresses dans le particulier, qui sont em-
barrassés de vous dans le public t (La Bruy.)
— Par ext. Tendresse douce et affectueuse : Regard

brillant de bonté, de caresses. (Balz.)
— Poét. Contact ou mouvement doux et agréable : Les

desflo'
influt

Parmi ses rigueurs sans nombre, la vie a quelques

SES. (E. Bersot.)

CARESSER {ré-sé — de l'ital. earrezzare, même^ sens)

V. a. Toucher de la main ou autrement en signe d'affec-

tion : Caresser un enfant, im chien. Il Cajoler, donner des
marques extérieures d'amitié; témoigner son affection, sa
tendresse à : Caresser quelqu'un du regard, de la voix.

— Par ext. Effleurer, toucher, affecter avec délicatesse,

comme par une caresse : Couleurs qui caressent les yeux.

Le vent fracasse UQ chêne, ou caresse une fleur.

Delille.

— Convoiter ou marquer que l'on convoite : Caresser
du regard les friandises d'un étalage.
— Fig. Flatter : Le courtisan caresse le pouvoir naissant.
— Nourrir, entretenir avec amour : Caresser un pro-

jet, des espérances. Le cœur préfère souvent l'illusion qu'il

caresse à la vérité qu'il entrevoit. (La Rochef.-Doud.)
— Ironiq. Frapper avec rudesse : Caresser les épaules à

un insolent.
— Fam. Caresser la bouteille, Boire beaucoup, boire

— Littér. -et b.-arts. Faire avec plaisir, avec amour, et

par extention Lécher, finir soigneusement : Peintre qui

caresse trop sa toile, il Caresser le nu. Le faire paraître,

l'accuser sous les draperies.

Se caresser, v. pr. Se faire des caresses mutuelles .

Enfants qui SE caressent.
— Caresser à soi : Su caresser la barbe.
— Anton. Battre, frapper, brutaliser, rudoyer.

CARESSEUR {ré-seur'), EUSE n. et adj Personne qui

bitude de caresser.
— Fig. Flatteur : Tout

candidat est caressede de
majorités.

CARET (ré— pour chnrci,

petit char) n. m. Techn. Dé-
vidoir de cordier.
— Bot. Syn. de carex.
— Mar. Fil de caret blanc

ou goudronné. Gros fil

chanvre tortillé, servant
faire les cordages,
roulé !

CARET {rè — espagn.
carey ; du malais kârah,
tortue) n. m. Nom vulgaire d'ur

cata) dite aussi tuilée, répandu
chaudes, et qui atteint 1 mètre (i

— Enctcl. Très carnassières, vivani
gros mollusques, ces tortues de haute r

pondre chaque année dans les même
mêmes époques ; aussi les naturels vont-us a ces moments
les capturer, elles etleurs œufs, dont, en Nouvelle-Guinée
ils font des ornements
aux proues de leurs
embarcations. Les pla-
ques d'écaillé sont im-
briquées sur le disque
de la carapace et jas-

Eées de jaune et de
run d'une façon sou-

vent réguIière.L'écaille
du caret est la plus
estimée et constitue
une branche de com-
merce assez impor-
tante, en diverses régions de l'océan Indien. On la détache
en chauffant la carapace ou en l'ébouillantant, suivant le

procédé des Chinois qui le font sur la bête vivante, qu'ils

remettent ensuite à la mer. V. tortue.

CARÊTE ou CARETTB {réf) a. t. Châssis mobile en
bois, servant de support aux leviers ou aux poulies qui
font mouvoir les lisses d'un métier à tisser, il On l'appelle
aussi CHÂTELET.

CARÉTILLE (Il mil.) n. f. Nom donné à la graine d'une
légumineuse provenant de l'Amérique du Sud. (La plante
est fourragère, mais la graine s'attache aux toisons des
ovidés qui broutent la plante et s'enlève difficilement.)

CarettE (Antoine-Ernest-Hippolyto), officier et pu-
bliciste français, né en 1808. Il fit les campagnes d'Algérie
et devint membre de la commission scientifique et histo-
rique chargée d'explorer cette contrée. Il a publié : Etudes
sur ta Kabylie proprement dite (1848-1849) ; Hechercln-x sur
l'origine et les migrations des principales r r 'r/ -. r,', /'I'',;, /-

:vant à j/,

t tortue (cheloma i

dans toutes les

I long.

parages

del'Al.r. : i,, , ,

centrale et les Etats barbaresques{iM) :
/;../,,,',., ,„, /,,

{^ographie et le commerce de l'Algérie méridionale (181:.)
;

Etude des routes suivies par les Arabes dans la partie méri-
dionale de l'Algérie et la régence de Tunis (1845); Alger,
Tunis, Tripoli et le Fezzan (1853), avec Rozet et Marcel.
CAREUR, EUSE (de carer) n. Arg. Filou qui se présente

dans les magasins, se fait montrer des marchandises et en
fait disparaître une partie sous ses vêtements, ou vole pen-
dant qu on lui rend la monnaie qu'il a demandée, n Careurde
sig. Filou qui s'introduit dans les maisons, y offre des mar-
chandises à bon marché, et profite de l'attention avec la-
quelle on les examine pour faire main basse sur les objets
qui sont à sa portée, ii Receleur. (On écrit aussi carrecr.)

ÇA-REVAUT I (ii(5), cri que pousse le venour, et qui in-

dique que le cerf retourne dans le bois qu'il habite, après
l'avoir abandonné, chassé par les chiens de meute.

Carew (George), diplomate anglais, mort vers 1G13.

II remplit diverses fonctions diplomatiques, notamment en
1^. : i.ii [ .11 France, où il se lia avec le président de

I
M: I' 1:1 .iHiiibre du parlement, et obtint ensuite la

.
I . iM.do lacourdeTutolIe. Il publiauneifeid-

/.' France, avec les caractères de Henri I V
. ,

/ iJii r personnages de la cour,

Carew (George), général anglais, no dans le comté de
Warwick en 1555, mort en 1629. Il fit partie de l'expédi-

tion contre Cadix, et devint, en 1599, un des lords-juges
de l'Irlande. Il eut à combattre, dans ce pays, l'insurrection

de O'Neil. Les rois Jacques et Charles 1*^ le récompensè-
rent de ses services en lo comblant de dignités. Il a laissé

une histoire de la guerre d'Irlande, sous lo titre de Pacata
Hibernia (1633).

Carew (Thomas), poète anglais, né dans le Devonshire
en 1589, mort en 1639, était gentilhomme de la chambre
de Charles I". Dans ses œuvres poétiques on trouve de la

grâce, mais de l'afféterie.

Carew (John-Edward), sculpteur anglais, né en 1785

en Irlande, mort en 1868. Il étudia son art sous la direction

de Richard Westmacott l'aîné, et trouva un protecteur
éclairé dans lord Egremont. On connaît ses bas-reliefs du
tombeau de Nelson et celui du Bon Samaritain ; on estime
ses bustes, et on a admiré, à l'Exposition de 1855, son
Fauconnier, un vrai chef-d'œuvre, à côté duquel on peut
mentionner la statue de Rean, le tragédien, dans le rôle

d'Hamlet considérant le crâne d'Yorick. A citer encore :

Gladiateur luttant contre un ours (1830), et Ar(;Muse(1840).

CAREX {rèkss — mot lat.) n. m. Nom scientifique des
laîches, genre de cypéracées. V. laîche.

Carey (Henry), poète et musicien anglais, fils naturel
de George Savile, marquis d'Halifax, né vers 1696, mort
en 1743. Il a écrit tantôt les pai oies, tantôt la musique d'un
grand nombre d'ouvrages dramatiques. Comme composi-
teur, on lui doit, entre autres opéras : Betty, Céphale et

Procns, le Mari provoqué, les Inventions, etc., puis un re-
cueil de six cantates, et aussi, sous le titre de tïie Musical
Century, un recueil de ballades et de chansons qui obtint
une vogue prodigieuse. Il a publié aussi un volume de poé-
sie. Pourtant, malgré ses succès, Carey, qui était homme
de plaisir et de débauche, finit par tomber dans une telle

misère qu'il se suicida. On a tenté d'attribuer à Henry
Carey la paternité de la musique du God save the king.

La petite fille de Hoiiry Carey, nommée Anne, fut la

mère de l'illustre tragédien Edmond Kean.

Carey (William), orientaliste anglais, né en 1761 à
Paulerspury (Northampton), mort en 1834 à Serampour,
dans rindoustan, où il était établi comme missionnaire
et pasteur baptiste. On lui doit des ouvrages précieux
pour la connaissance des idiomes de l'Inde; une Gram-
maire mahratte (1805); un Dictionnaire du même dialecte

(1810); une Grammaire sanscrite (1806); un Dictionnaire
bengali (1818); des versions de la Bible en diverses lan-
gues, etc. — Son fils, Félix Carey, né en 1786, mort en
1822, résida aussi dans l'Inde, et publia une Grammaire
de la langue birmane (1814), avec quelques traductions.

Carey (Henry-Charles), économiste américain, né et
mort à Philadelphie (1793-1879). Fils de Mathieu Carey
(1780-1839), qui avait fondé une librairie à Philadelphie,
après avoir été contraint de quitter l'Irlande, sa patrie,

Henry Carey succéda à son père. Dès que sa fortune fut

assise, il s'adonna d'une façon exclusive à l'étude de l'éco-

nomie politique. A l'apparition de son premier ouvrage :

Essai sur le taux des salaires (1835), l'école libre-échangiste
regarda Carey comme une de ses recrues d'avenir. Carey ne
tarda pas à tromper cette espérance.Témoin des maux cau-
sés en Amérique par la tentative do liberté commerciale
faite en 1838, il se prononça très nettement en faveur de la
protection dans son livre le Passé, le Présent et le Futur,
qui parut en 1848 et qui obtint un vif succès. Ses idées
ont exercé une influence réelle sur l'esprit de ses contem-
porains, et contribué pour beaucoup à l'établissement de la
politique économique actuelle des Etats-Unis. Outre les

deux ouvrages cités plus haut, Carey a écrit un volume sur
l'Harmonie des intérêts aqricoles et manufacturiers (1351).
Son principal ouvrage. Principes de la science sociale (1858-
1860), a été traduit en français par Leduc et A. Planche.

compi
des Indes orientales et de l'Australie tropicale.

Carez (Joseph), typographe et homme politique, né et
mort à Toul (1753-1801). Dès l'année 1786, il publia, sous le
nom de omotypes. des volumes imprimés par un procédé dont
il était I II... !.i. 111

,
1 .|in, avec les travaux d'Hoffmann

en Fran.
'

. I-'unckter en Allemagne et de
Ged à I ! ;..int de départ du clichage. Dé-
puté dr Il .1' 1. ,'

1 !
Assemblée législative et à la Con-

vention, s s 1, 11 ,, ,, rs techniques lui permirent de
prendre une part aitivo aux travaux du comité des assi-
gnats. Il mourut en 1801, sous-préfet à Toul.

CARFÉRAL n. m. Mélange de tournure de fer, de char-
bon et de silicate d'alumine, pour la filtration de l'eau.

CARGADOR n. m. Nom que l'on donne, à Amsterdam,
aux courtiers maritimes qui cherchent du fret pour les
navires en charge.

CARGAISON {ghè-zon — du provenç. cargazon ; do car-
qar, charger) n. f. Ensemble de marchandises dont un na-
vire de commerce est chargé : Cargaison d'aller, de retour.
Il Action de charger un navire, il Déclaration de cargai-
son. Bordereau des marchandises embarquées à bord.
— Enctcl. Le capitaine, au nom du propriétaire du

vaisseau, est responsable de la cargaison. II pare aux ris-
ques qu'il peut encourir de ce chef, au moyen de l'assu-

La cargaison doit être embarquée et débarquée par

âîteursTà'
ou par des

itrat 'd'af-

frètement. En temps de guerre, les assurances de cargai-
son rendent pour les nations belligérantes le commerce
très onéreux, et, d'après la déclaration de 1856, le pavillon
couvre la marchandise, sauf pour la contrebande de guerre;

iaya
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faiti

fausse déclaration.

CargÈSE, comm. de la Corse, arrond. et à 26 kilom.
d'Ajaccio, sur le petit cap du même nom ; 1.216 hab. Plan-
tations de mûriers, vins. Localité peuplée par une colonie
de Ma'inotes. qui s'établit en ce lieu dès 1676, mais ne
s'aggloméra qu'en 1764.

CARGILLIE ijil-li) n. f. Bot. Syn. de chrvsogone, et
de DIOSPYROS.

CARGNEDLE {gn mil.) n. f. Variété de dolomio caver-
neuse et cloisonnée, répandue dans les Alpes. C'est la
dolomie grenue ou celluleuse des minéralogistes, la
rauchwacke des Allemands.

CARGO-BOAT {bât' — de l'angl. cargo, cargaison, et
boal, bateau) n. m. Nom donné à un navire spécialement
destiné au transport des marchandises.
— Encycl. Les cargo-boats sont des navires en fer, ro-

bustes et soli-

des , bien que

nomiquement
Peu de place y

aux logements,

les On fait di

type pouvant
~ f-F~ f^ ' " —

i

porter jusqu à cargo boit
6 000 tonnes
Leurs machines, simples, leur donnent des \ itesses dépas
sant rarement 10 à 12 nœuds A chaque panneau de chai-
gement se trouvent deux ou quatre palans do charge,
mus au moyen de treuils.

CaRGOPOL, ville de la Russie d'Europe. V. Kargopol.

CARGUE [kargk' — subst. verbal de carguer) n. f. Ma
Man uvre courante, destinée à replier les voiles pour

iher le vent do les gonfler : Carguks de voiles car-npéch

— Enctcl. Mar. Les voiles carrées de grandes dimen-
sions ont trois cargues de chaque bord : la cargue-fond, la

cargue-point et la cargue-bouline; les perroquets n'ont
point cette dernière manœuvre. Quand les cargues des

r^

A, cargue-p.'ii ;

voiles carrées sont pesées, la voile est retroussée sur la
vergue. Les cargues des voiles goélettes sont : l'étrangloir,
les cargues hautes, les cargues basses ; ces cargues sont
doubles, et on les distingue, suivant les amures du bâti-
ment, par cargues d'en dedans ou d'en dehors. Le grand
foc a une cargue. Les cargues sont simples ou doubles, et
frappées sur la partie qu'elles sont destinées à soulever,
soit par un nœud ordinaire, soit sur un cabillot. Pour
carguer les voiles, on pèse les cargues; pour établir les
voiles, on affale les cargues.

CARGDEBAS n. m. Mar. V. calebas.

CARGUER {ghé — vieille forme du mot charger) v. a.

Faire effort sur les cargues pour retrousser les voiles sur
les vergues, ou les coller contre les mâts, n A carguer le

grand hunier! Commandement préparatoire de manœuvre.
Il Carguez 1 Commandement d'exécution.

GARGUETTE (ghèf — dimin. de carque) n. f. Manœuvre
qui sert à redresser l'antenne et à la changer de bord.
(N'est usité que dans lo Levant.)

CARGUEUR {gheur') n. f. Matelot chargé de carguer
les voiles, il Poulie employée à amener et guinder le per-
roquet. (Peu usité.)

Carhaisien, ENNE (rè-zi-in, en'), personne néo à
Carhaix ou qui habite cette ville. — Les Carhaisiens.
— Adjectiv. Qui appartient à Carhaix ou à ses habi-

tants : Race carhaisienne.
— Enctcl. Chevaux carhaisiens. l,eschovSLUxcarhaisiens

sont les chevaux de selle de Bretagne ; ils se trouvent
dans quelques vallées du côté de Corlay, de Gouarec, de
Rostrenen et de Carhaix. Ils sont produits en majeure
partie dans les vallées des contrées montagneuses de la
Bretagne. Ce sont des chevaux forts, énergiques et ayant
une grande endurance à la fatigue. Cette race, croisée
avec les races arabes, donne de très bons produits.

Carhaix, ch.-l. de canton du Finistère, arrond. et à
47 kilom. de Châteaulin, près du canal de Nantes à Brest ;

de bestiaux. Eglise de Saint-Tremeur (xvi« s.), avec un
portail délicatement orné et une belle tour carrée de 45 m.
Les restes de sept voies romaines et d'un aqueduc sem-
blent indiquer que la ville de Carhaix était très prospère,
à l'époque romaine. Son nom lui vient de la fille de GraU
Ion, Ahès {Ker Ahès, maison d'Ahôs). La villo fut sacca-
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I urnposéo do plu-

siours l'im I \l.iti, ol particuliè-
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CARIA n. m. Nom viilgain^ des liM-milos, dans l'Indo.

Caria. Myth. gr. Udo dos Heures, fille de Zous et de

Caria, bourg do Portugal (Boira [district do Caslollo
Brancu]) ; 2.035 nab.

CaRIACO, ville du Venezuela (Etat do Bormudoz), au
fond do la petite baie de Cnriaco, formée p;.r la mer dos
Aiitill.'s ;

T.iiml liab. Tcrritoiro fertile en coton, cacao et
''Ui II II -Il \ iK.- Lin iMi ^rand commerce.

CARIAMA n. ]i.. (Icnrc duisoaux échassiors, famille des
, renfermant des formes robustes, propres à
! du Sud, et nommées vulgairement cigognes de

dicholopus sont de grande

nble à l'aboiement

CARIAMIDÉS n. m. pi. Famille d'oiseaux écbassiers
dont le genre cariama est le type, et caractérises par
leur bec court et vigoureux, membraneux à la base i
pomto renflée et cornée. (Les tarses sont très hauts 1

doigt postérieur n'atteint pas le sol, etc. Certains auteurs
lont rentrer les agamis [psop/da] dans la famille des ca
riamidés.) — Un c*ria.midé.

CARIANA n. m. Ornith. Syn. de cariama.

CariatE, bourg d'Italie (Calabre [prov. de Cosenzal
sur la mer Ionienne

; 3.770 bab. Evêché, séminaire Port
sériciculture.

Cariath, Cariatha, Cariathaïm, mot hébreu
qui signilie ville. Ce mot entrait dans la composition d un
grand nombre de noms de lieux de la Palestine (tribus de
Benjamin, de Juda, de Rubens), etc. — Cariath Akbe ou
Kiriai'h-Abua, locaUté de Palestine (tribu de Juda) au b
de Jérusalem. Son nom, qui signifie ville des quatre lui
vient de ce que les quatre patriarches, Adam Abraliam
Isaac et Jacob, y auraient été enterrés. Elle est appelée
aussi Hébron. C'est aujourd'hui Kabr-Ibrahim.

Cariath-jearimou Kiriath-zaïm, ou Cariath-
1A.RIM, ou CaRIATH-BAAL, ou BaLAATH DE JuDA,
ville de 1 ancienne Palestine, tribu de Juda, oi'l fut déposée
pondant cinquante ans l'arche d'alliance dans la maison
d Amiiiadab.

Cariati (prince), homme d'Etat napolitain, qui parut
sous le règne de Murât comme aide de camp du roi, puis
comme diplomate. Ce fut à ce titre ou'en 1815 il fut envoyé
au Longrès do \ienno avec Campe cliiaro II demeura hdèlc
à Murât et négocia a\ec les Anglais la retraite de la fa
mille royale La Restauration ne lui tint pas cependant

voya comme ambassadeur à Pans Mais
après la résolution de 18 il lui fallut s exiler

cariatide 1 CARYATIDE (du gr harualis idos
I Mptléeengr Aaruai) n 1

I
I d homme qui supporte

une corni i m chapimmi— Encmi V - - •

^

tnive, los Lai ii i

pris paru puur
les Perses lors

de 1

Xorxès lesGre
vainqueurs tir

rent deux u
vengeance é I

tante Les lioi

mes furent pa

nor & leurs statues-colonnos un caractère en harmonie
avec celui de l'édilice qu'elles étnient destinées à décorer.
Cest amsi quà Athèrii-.^ ..iv i„.|i..,. 'arialides, représen-
tant des canéphur.-s, .1 r.ii,,,, ,/,,;clithéion,q\ii était
contigu au tomple .1. \l,,,i., i,,! . l,-, KUoa supfortaiont
le portique nord, ei . - , ,

, |„;„re do front, et une
do chaque côté. Une il,- ...

. < ,,n,.M h „ hauto do 2 mètres, ot
d un travail admirable, se trouve au British Muséum. Trois
autres sont encore eu place, mais très mutilées. Rien
n est plus frappant que leur double caractère de force ot
de grâce, sinon l'ingéniouso disposition dos jambes, inflé-
chies vers le centre du portique, et rigides aux angles, à
cause de leur fonction de support.
Dans l'origine, les statues de femmes furent exclusive-

mont employées comme cariatides
; plus tard, los archi-

tectes grecs y substituèrent quelquefois des figures d'hom-
nics, et (ce c|ui montre que la naïve tradition do Vitruve

Cariatides du Pavillon

était accréditée dans toute lautiquito; ces ligures furent
appelées Perses, par allusiou aux vaincus de Marathon,
do Salamine et de Platées. Ensuite, les cariatides de ce
genre reçurent, en Grèce, le nom de atlantes, et à Rome,
celui de télamos. Ce genre d'ornementation, participant
à la fois do l'architecture et de la sculpture, n'olîro à
l'artiste qui l'emploie que des ressources bornées et des
"sages restreints.
L emploi des s

Inconnu dans 1 art du . :.,.., . c........ Jcs cariatides repa-
rut à la Renaissance, siutout en Italie. Le sculpteur Brus-
tolini, voulant représenter le triomphe du catholicisme
dans la décoration de la bibliothèque contiguë à l'église
Saint-Jean, à Venise, fit supporter les arcs-boutants de la
grande salle par vingt-quatre cariatides colossales, repré-
sentant les principaux réformateurs du temps : Luther, Mé-
lanchthon, Erasme, Ulric de Hutten, Calvin, Th. de Bèze
Anne Dubourg, etc.
En France les quatre belles figures de Jean Gouj

lèbros II faut citer encore les
LUX Raisin à Toulouse.

J Sarazin envoya de Rome
huit cariatides accouplées deux à

1
n illon de 1 Horloge, dans la cour du

1 3Uvons citer comme im chef-d'œuvre
I u h it s Atlantes de Pugct, qui soutiennent
huti.1 de ville de Toulon. Ou sait que les

CARI — CARICATURE
raits do ces Atlantes sont la caricature dos consuls do
loulon, dont Puget avait à se plaindre.

CABIATIDIQUB {dik') adj . Qui se rapporte aux cariatides.
CARIBARI n. f. Navolle volante de tisserand.
CARIBE n. ot adj. Linguist. V. caraïbe.

Il était flls aîné de Clolaii
suivii la mort de sou père (50?),
de Paris, quelques domaines di
vence. II so distingua parmi les princes'do
la douceur de ses mœurs et sa culture litlérairo.

ÇarŒERT, roi d'Aquitaine, né en 606, mort

o royaume
Oucrcy et la Pro-

'

temps par

était fils de Clotairo II et frère de Dagobort,qui lui aban-
donna le royaume d'Aquitaine à la mort de leur père (6î8).

série de combats contre
la Loire aux

t d'Anjou),

iroya
Il s'établit à Toulouse et,

les Gascons, maintint
Pyrénées.

CaribeRT ou CharobbRT (Charlcs-RolK
roi de Naples et do Hongrie, tié à Naples vers i

on 1342. Il était flls do Charles-Martel, roi do Naples cl de
Hongrie, potit-flls du frère de saint Lonis, Charles d'An-
jou. A son avènement, il eut & disputer ses droits con-
tre Venceslas IV, roi de Bohème. Reconnu roi de Hon-
grie en 1307, il ne commença son règne efl"cctif qu'en 1310
Une de ses sœurs avait épousé Louis le Hutin, roi de
France. U laissa trois fils, dont l'un, Louis I", dit le Grand,
fut roi de Hongrie, l'autre roi de Naples, et le troisième
duc d'Esclavonie.

CARIBOU n. m. Nom du renne, au Canada, n Variété de
mousse croissant sur les rochers dans l'Amérique du Nord
et dont les rennes sont très friands.

Caribou, grand lac du Dominion canadien, fort peu
connu, long de 300 kilom. et large de 72 dans sa plus
grande largeur. Il se déverso par Ta rivière Caribou dans
le fleuve Churchill.

Caribou, district du Dominion canadien (Colombie
britannique), peuplé de 5.500 hab., sur 295.934 kiJom. carr.
C'est le pays de la Colombie où on recueille le plus d'or.

Caribou, ville des Etats-Unis (Etat du Maine), sw
lAroostook, affl.du Saint-John ; 4.100 h. Commerce de bois.

CARICA n. m. Bot. Syn. de papaya.
CaricaL, ville de l'Inde française. V. Karikal.

CARICATURE (ital caricatura ; de carricnre, charger)
n f Reproduction grotesque et chargée par les arts du
lessin Une cabicatdre, pour être bonne, doit contenir
Its traits réels du modèle, déviés et accentués dans le sens
idicule mats faciles a reconnaître. (Th. Gaut.)— Par ext Personne d'un extérieur grotesque ou con-

trefait et au fig ridicule :

La parure a son prix.
J en conviens ma s, pour peu qu'elle outre la mesure.
Une femme n est plus qu'une caricature. PiunEL.

— Fig Imitation reproduction grotesque : L'affectation
est la CARICATURE du naturel. (Debay.)— Litt Portrait chargé, contrefait, avec eu sans inten-
tion La parodie est la caricatdrk littéraire. (Th. Gaut.)— Enctcl B arts La caricature participe & la fois de
la satire du genre burlesque et de la comédie. Elle s'at-
taque tantôt aux difformités physiques qu'elle accentue,
et tantôt aux tra\ers de l'esprit, aux vices du cœur.
La caricature a été employée dès la plus haute anti-

quité Les Assyriens les Egyptiens, l'ont cultivée avec
succès Les Grecs poussèrent si loin ce genre de satire,
qu ils n épargnèrent pas même leurs divinités.
Le genre grotesque fut très goûté par les Romains.

Cicéron parle d'images qui exagèrent tellement une cer-
taine diflormité du corps qu'elles excitent le rire.

Pline cite un peintre nommé Antiphile, qui imagina de
personnage de tournure grotesque {deridiculi

rel

grande finesse.

Après la renaissance de l'art, la caricature reparaît en
Italie. Les grands peintres de ce pays se servirent fré-
quemment de cette arme redoutable contre leurs rivaux
et leurs ennemis. Léonard de Vinci et Annibal Carrache
se distinguèrent par la vigueur de leurs compositions sati-
riques, et eurent le mérite de joindre à l'idée burlesque
un faire irréprochable. Plusieurs peintres bolonais, de
l'école des Carrache, réussirent dans la caricature. Le
Florentin Baccio del Bianco eut un talent particulier
pour dessiner à la plume des figures de nains, de magots ;

il peignit aussi à l'huile des portraits-charges. Les cari-
catures de vieux et de vieilles, exécutées par le Vénitien
Piètre Bellotti, obtinrent beaucoup do succès. Au xviii* siè-
cle, Pierleone Ghezzi, peintre romain, acquit une grande
réputation par ses caricatures politiques.
L'usage de la caricature se répandit de bonne heure

dans les divers pays du nord. En Allemagne, Holbein
reprit le sujet satirique de la Danse macabre; il fit aussi
une série de caricatures fort plaisantes pour \ Eloge de
la folie, de son ami Erasme. Certains tableaux d'Ostade,
lie Brauwer, de Teniers, peuvent être considérés comme
de véritables charges. En France, la caricature ne pou-
vait moins faire que de réussir. On attribue à Rabelais
l'idée des Songes drolatiques, l'un des plus anciens re-
cueils de gravures satiriques (1565), qui a trait aux que-
relles engendrées par la Réformation et la Ligue. Callot
fut, au xvn' siècle, le plus habile caricaturiste; mais,
dédaignant l'attaque personnelle, il employa sa verve ma-
licieuse à tracer des tj-pes : les Gueux, lés Misères de la
guerre, la Tentation de saint Antoine, sont pétillantes
d'humour. Sous Louis XIII et Louis XIV, la cancature se
donna libre carrière. Richelieu, qu'on n'intimidait pas fa-
cilement, tremblait devant une caricature. Celles qu'inspi-
rèrent les troubles de la Fronde furent nombreuses, mais
elles étaient moins cruelles que celles qui attaquaient le
grand roi sur la fin de son règne : il ne pardonna jamais
à la Hollande les innombrables caricatures que ses pein-
tres firent sur lui. Louis XV ne fut pas plus épargné : il

n'était pas de jour que le lieutenant de police ne reçut
l'erdre de rechercher les auteurs de caricatures obscènei



CA RICATURER — CARIE
dont

mu inomlaient Paris, venant on ne savait d'où,

r„s TTiiours du roi étaient ordinairement le sujet.

Il était tout naturel que la révolution de 1789 surexci-

tât la verve des caricaturistes. Montagnards et gTO""^
"f^

émigrés et sans-culottes, tous les partis turent caricaturés

aveS une verve brutale et un esprit cynique. Aux heures

les plus sinistres de la Révolution, la malice f/anca se

trouva l'occasion de railler. Les mœurs du Directoire, les

costumes des Incroyables et des Merveilleuses défrayent

la caricature sociale de Carie Vcrnet. A la même époque,

vlventles caricaturistes Debucourt, Duplessis-Bertaux,

BoiUy, Gaudissart, Pigal, Marlet, etc.
,:„;j»

Sous l'Empire, la caricature ne se montra que timide-

™ont r/fitaitl'Angleterre qui ava t alors le privilège de

Caricaturer a fS Mal, sous Louis XVIII, 'espnt

ïra™ aU reconquit ses droits et se montra impitoyable^pour

flageller le
'

Charles X ne lu. F-.-FII--^;; "e-xc-iu-fa verve ^de

Philippe,

nire de te

5 éraigréY, les nobles, les jésuites et les Angl

ne fut pas épargné, et la caricature cingl

vigoureusement sa cour

Charlet, Decamps , Bellangé, IsaDey ; mais buv,u^ w.,
•

n'a été p us en b«tte à la caricature que Louis-

dontla tête, en forme de poire, ff le.point de

turistes de 1 époaue. Les journaux

la Caricature ., « le Cliarivari . et le « Journal pour

rire, offrirent une galerie variée de caricatures signées

na?Philipôn Daumifr, Cham, BertallGavarni Henry Mon-

^ferflJantan, GrandviUo, Charlet, Travies, Carlo Grpp

Bourdet, Bouchot, Bouquet, Beaumont, etc. La révolution

de Février 1843 fut illustrée par eurs cray»"? ,g™|''-

leurs, et, jusqu'à la proclamation de ' EmP're, ce fut n feu

roulant quotidien de sarcasmes. Après le s-Décembre, la
roulant q

^ ^^^.^.^^^ se_ rejeta sur l«s.affaires^ext_erieures.

s, dans '

CARICATURISEB V. a. Syn. de caricatober. (Peu usité).

CARICATURISTE (rissf) n. m. Artiste qui fait des cari-

_ EncYCI.. V. CAKICATORE.

CARICÉ ÉE, ou CARICINÉ, ÉE adj. Qui ressemble ou

lui se rapporte à la laîche : Plante caeicé ou cabicinek.

CARICÉES (du lat. carex, icis, laîche) n. f. pi. Bot. Tribu

le la famille des cypéracées, ayant pour type le genre

aîche. — Une caricee.

CARICINE (rad. carica) n. f. Substance extraite du canca

d'incisions pratiquées sur

fruits avant leur maturit
absolu le suc du papayer.

t obtenu :

tronc" de l'arbre et :

Lorsqu'on traite par
- -••— ••" précipita

l'aide

obtient

;
Pille, se complaisant dans le moyen âge

el, qui a contribué à révolutionner le lu

en créant toute une imagerie à la foi

; ordre de composition, Rand<
-

1, Berta

Do"révèrnTër; 61007 Carjit, André GiU, Marcelin, Riou,

^PstTrknTe; c'est^ l'Angleterre qui a produit les

caricaturistes les plus habiles. Hogarth, un maître du

genre stigmatisa tour à tour les mœurs sociales et les

mœurs politinues de son temps, dans des estampes de-

"ïe'^s^Esp'agnoîront eu un caricaturiste éminent ;
Goya,

artiste fougueux, excentrique.

L'art caricatural a repril faveur en Allemagne.

Le changement politique de 1 Italie a été s'g"alé aussi

par de nombreuses caricatures, dirigées contre les enne-

mis de l'unité italienne. ... ,

La caricature s'est répandue et vulgarisée avec les pro-

grès de la lithographie et de la gravure sur bois La pho-

tographie 6lle-£ême lai a prêté son concours notaranient

en Belgique, oi il se fait une grande quantité de por-

traits-cartes, reproduits d'après des caricatures.

La caricature en France, dans les dernières années du

XIX- siècle, peut revendiquer plus d'un maître. Grév.n fut

le continuateur de Gavarni, avec une note gracieuse qui

lui est personnelle. Gill publia ses grands dessms d»

„ l'Bclipse .., de . la Lune rousse ;., étudiant, observant,

caricaturant les personnages pol'VAV^'.V ^''P"
tf»^,r In

Thiers, etc. Il faut citer encore : Willette, le metteur en

scène de pimpantes idylles; Caran d'Ache, observateur

lyaut le premier présenté au public parisien 1 >mage sans
.-'

. ^!,- t.—i„:...^«t ri.inc 1.Ï mnven âi>e; Boutet de

ivre des en-
naive et

Forain, qui dérive encoïe de Gavarni, mais dont

le crayon n'est pas sans amertume ; Leandre, qm excelle

dansia caricature des têtes; Steinlen dans la caricature

sociale ; Guillaume, Alfred Lepetit, Robida, Pepin, <f'
H'ert

Martin, Humbert, Léonnec, Léonce Petit, Moloch, Gralty,

Draner Assus, Marcellin, Stop, Tiret-Bognet, Blass, etc.

A l'étranger, après ceux déjà mentionnés, nous citerons

ûaldecott. Charles Keen, SpielmannWalter Grane James

Gillray, Robert Seymour, John Leech, Tenn.el, du Maurier,

George Cruikshanîc, Rowlandson etc. (^''^(''"'j,}^'"'^'?'

Busch, Oberlaender, Reinicke, Hans Schliessmann, Mo-

ritz von Schwind, G. Brandt, etc. (A Ikmands) ;
Dona Gibson,

Keppler, F. M. Hon'arth (Américains) ;
Toepffer (*«««;);

Graetz, Théodor {Aulrichiem) : Julio (Belge); ,B<'^dallo

Pinheiro (Portuqais); Johan BraaUensiek {Hollandais)

Caronte, Dalsani, cètto {haliens); Kio-Saï, Hokou-Sal

(
opomiis^.^e^c.

^ ^j^^^ j,^^j ^ Bistoire de la caricature

antique; Histoire de la caricature au moyen âge et sous la

iJenaissance {Paris, 1876); Histoire delà caricature sous le

Réforme et la Ligue (Paris, 1880) ; Bistoire de lacaricatuie

sous la Bépuàlique et la Restauration (Pans, 1875) ; 1 homas

Wright, Histoire de la caricature el du grotesque(V^ns, IkH).

Grand-Carteret, les Mœurs et la Caricature en Allemagne,

en Autriche et en Suisse (1885) ; les Mœurs et la Caricature

en France. .

Caricature (la), journal satirique hebdomadaire,

fondé à Paris par Charles Philipon, le 4 novembre 1830

Cette feuille, qui avait quatre pages de texte avec deux
lithographies souvent coloriées, comptait pour principaux

rédacteurs : Altaroche et Louis Desnoyers, et, parmi ses

dessinateurs, Traviès, Grandville, Daumier, Gavarni,

Henri Monnier, Raffet, etc. Organe des idées républi-

caines, « la Caricature v fit une guerre acharnée à Louis-

Philippe, à la cour, aux accapareurs de fonctions, aux
ventrus. Sa vogue fut extrême. Elle cessa de paraître

après le vote des lois de septembre contre la presse.

Caricature (la), revue morale, judiciaire, littéraire,

artistique, fashionable et scémque, fondée par Dutacq en
1839. Cette feuille hebdomadaire, dirigée par Emmanuel
Gonzalès, compta parmi ses rédacteurs Alex. Dumas,
Gozlan, J. Jauin, Alph. Karr, L. Desnoyers, etc., et parmi
ses dessinateurs, Daumier, Traviès, Monnier, Gavarni, etc.

La Caricature, après quelques années de succès et diverses
transformations, cessa de paraître.

Caricature (la), journal comique hebdomadaire, a été

fondée par A. Robida, on 1880.

CARICATURER V. a. Reprodui
se lasse pas de caricaturer les lie

— Faire un portrait grotesque (

Le coin par où l'on peut caricato:

ment le cachet populai-e de sa gloire. (P. Féval.)
— Imiter d'une façon grotesque : L enfant singera et ca

E1CATURERA la mère. (M"»" Monmarson.)

CARICATURIER {ri-é) n. m. Ecrivain dont les descrip

tions ne sont que des Raricatures : Tallemant des Rfau:

est le CARICATDRIER du XVII' siècle. {Y. Cousin.)

blanc
Wûrtz et

s le nom de p'apaïne. On la

reprenant par l'alcool et la

àesséchant dans le vide. Après plusieurs opérations sem-

blables, il reste une poudre amorphe, complètement so-

luble dans l'eau distillée. Les acides chlorhydrique et

azotique ne l'altèrent pas, non plus que les carbonates.

— Physiol. Le suc du papayer possède la propriété do

ramollir et de dissoudre les tissus animaux. Les Indiens

de l'Amérique du Sud en imprégnaient les chairs des ani-

maux de proie, pour les rendre plus tendres. Cette pro-

priété a été étudiée surtout par Wurtz et par Bouchut

(1879). Le suc du papayer, appliqué sur la peau, introduit

dans l'intestin, est vivement irritant ; il détermine une ulcé-

ration dans le premier cas, et agit comme un drastique vio-

lent dans le second. On l'administre comme eupeptique dans

un sirop contenant oc, 010 de caricine pour une cuillerée,

ou sous forme de cachets que l'on absorbe à. la fin des repas.

CARICINÉES n. f. pi. Bot. V. CARICËES.

CARICOGRAPHIE ou CARICOLOGIE ( l'i — du lat. carex,

icis, laiche, et du gr. logos, discours) n. f. Bot. Description

des laîches ou carex.

CARICOÏDE (de carica, et du gr. eidos, aspect.) adj. En

T. d'hist. nat.. Qui a la forme d'une figue.

— n. f. Pierre figurée en figue.

CARICTÈRE n. m. Bot. Syn. de corchore.

CaRIDAD (La), bourg de l'Océanie espagnole (Philip-

pines [ile Luçon]) ; 5.935 hab.

CARIDE (du gr. karis, idos, squille) n. f. Genre d'in-

sectes coléoptères hétéromères, famille des sénopalpides,

renfermant des formes allongées, propres à l'hémisphère

boréal et dont les larves vivent dans le bois. (Les candes

sont voisines des abdères, dont elles ne représentent même
qu'un sous-genre. Les deux espèces connues : carida affi-

nis et carida flexuosa habitent la France.)

CARIDIDÉS (rad. caridine) a. m. pi. Famille de crusta-

cés décapodes macroures, renfermant des formes allon-

gées, dont le céphalothorax se prolonge ordinairement en

un rostre antérieur. (Les carididés se divisent en plusieurs

tribus : pénéinés, palémoninés, alphéinés, atyinés, pasi-

phaéinês, crangoninés, gnathophyllinés, etc.)— Un caridide.

CARIDINE ou CARIDINA fdu gr Karidion, crevette) n. f.

Genre

504

flcielle, profonde, ou pénétrante, lente ou rapide, sèche

ou humide. Selon l'étendue de la lésion, on lime, on nettoie,

ou obture la partie cariée. "V. dent.
— Art vétér. La carie, chez les animaux domestiques,

est beaucoup plus rare que chez l'homme. Comme chez

ce dernier, on constate la carie dentaire, surtout chez le

chien, quelquefois chez le cheval, et à peu près jamais

chez les autres animaux. Cependant, chez certains ani-

maux de ménagerie, comme l'éléphant, le kangourou de

Bennet, on a vu une maladie des alvéoles s'accompagnant

de mortification des dents, que l'on a constatée être cau-

sée par un microbe spécial. La carie dentaire, chez le

chien ou chez le cheval, se traite exclusivement par 1 ex-

tirpation des dents malades avec des daviers ou des clefs

de Garangeot de force appropriée, comme chez 1 homme.

Il y a quelquefois, chez le cheval, une carie spéciale duquelquef<
rtilage de l'oreilli

lite aussi par l'amputati

l'abus du tord-nez

de la partie malade.

__ _ blé. C'est une maladie des grains de

froment, causée par un champignon microscopique, de la

famille des ustilaginées ; le tilletia caries (Tulasne).

Avant l'épiaison, les pieds de froment malades se dis-

tinguent diîricilement des pieds sains par une couleur

plus sombre et une végétation plus

vigoureuse. Au moment de l'épiaison,

le contenu des grains cariés est formé

par une matière pâteuse et blanchâtre :

celle-ci, examinée au microscope, se

résout en une masse de filaments qui

s'entre-croisent et se ramifient. On peut

même s'apercevoir, à condition d'en

isoler quelques-uns, qu'ils se terminent
• deextrémités par vésicules

mant des crevettes
poilues à

leur extrémité, et

dont les espèces,
peu nombreuses

,

habitent principal

• Caridine.

les eaux douces. La caridina

de la France méridionale ; la caridina fos-

sarum est commune dans l'Inde, etc.

CARIDOCHLOA {klo-a — du gr. karis, idos, squille, et

khloa. herbe) n. m. Bot. Syn. de urochloa.

CARIE (i-i — du lat. caries, même sens) n. f. Pathol.

Maladie inflammatoire des os, des dents, se terminant

par leur ramollissement et leur destruction.

— Fig. Cause morale de destruction progressive : La
jalousie, cette carie de Vàme, ronge lejaloux.

— Carie syphilitique ou spHifique, Cane produite parla

syphilis tertiaire.
_ , ,_ Carie vertébrak. V. Pott (mai de), et vertébral.

— Bot. Altération qui so produit dans le grain de blé,

filaments sont le mycélium,

cules sont, mais en voie de formation,

les spores ou semences du champignon
microscopique (fig. 3). Le mycélium
tend à se résorber au profit des spores.

A l'époque de la maturité du froment,

les grains cariés sont totalement rem-

plis d'une poudre foncée [fig. i), à

odeur fétide de poisson pourri, résul-

tant de l'accumulation d'une quantité
'i?"\''",.°',Vecl

innombrable de spores toutes prêtes à
\^^,^^\g^ .

j. coupe
germer. C'est alors que les épis malades, ^,^^ g^ain carié ; 3.

au lieu de se pencher légèrement FilameDt de mycé-

et qu'ils prennent l'aspect « ébourifi'é »

signalé par Bénédict Prévost (fig. 1). — Lorsqu on mois-

sonne le blé, les pieds atteints de carie sont, par inad-

vertance, mélangés aux pieds sains, engrangés, puis

battus avec eux. La poussière noire se répand aux alen-

tours sur les grains de semence, les pailles ou les fumiers

qui sont un peu plus tard épandus sur les champs. C est

ainsi que lamaladie peut se propager, d'une récolte à 1 autre.

Dans des conditions favorables, elle se développerait jus-

qu'à rendre impossible la culture économique du froment.

On y remédie par le traitement préventif des grains au

sulfate de cuivre. On les dispose en tas, et on les asperge

avec un balai qui a été trempé dans une solution de sul-

fate de cuivre. Ensuite, on les saupoudre de chaux éteinte.

En Allemagne, on a recommandé leur immersion, pendant

douze à quinze heures, dans une solution de sulfate de

cuivre à 1/2 "/<.. Une immersion trop prolongée nuirait à la

eermination du froment. On prescrit, enfin, de ne pas mé-

langer aux fumiers les crihlures et les balayures des

— BiBLioGR. : Tillet, Dissertation sur la cause qui cor-

rompt et noircit Us grains de blé (Bordeaux, 1755) ;
£ip^-

riences faites à Trianon sur la cause qui corrompt 'es blés

(1756); Bénédict Prévost, Mémoire sur la cause immédiate

de la carie (Montauban, 1807); L. et Ch. Tulasne, Mé-

moire sur les ustilaginées (1847) : Brefeld, Neue untersuchun-

qen etc (1888)- Ed PriUieux Maladies des plantes agricoles

(Pans 189o)

due

de charapij ons par; I la familleicroscopiqi

n progressive au dois

inalogie avec la carie des os chez les animaux.

Mar. Réduction en poussière des bois de

. , par une sorte de maladie particulière analogue à la

I
carie des blés.
— Encycl. Pathol. Carie des os. Souvent confondue avec

la nécrose ou mortification de l'os, l'inflammation simple

de l'os ou ostéite arrive à la forme humide, suppurativo

ou carie. Le tissu spongieux se ramollit de plus en plus

si l'affection débute par l'intérieur, et prend une teinte

jaunâtre et brunâtre ; si la maladie est superficielle, le

périoste devient fongueux et suppure, et la surface os-

seuse correspondante est rugueuse ; elle se creuse de pe-

tites cavités érosives. La lésion peut gagner également

l'intérieur et y produire l'altération totale de l'os qui de-

vient friable, poreux, rempli d'anfractuosités, de lamelles

osseuses vermoulues, de fongosités rouge grisâtre et sai-

gnantes. Cette affection peut se guérir spontanément;

mais, le plus souvent et de préférence aux traitements in-

ternes impuissants, il faut ouvrir largement les foyers

pour faire sortir le pus des lésions Ml !• Il - m I "s

est atteint profondément, le cautère ,i
,

>
i

mi'*

révulsion utile, et, si la carie est t.li. n i

• i"»

tout traitement est impossible, 1 amiHii.. .. i
i

,

la suhstifiiinn .Ivk- niiimaux décalcm i -tu:ii i;.'ii.|ih i'.;.

Les r;ix-'i- \ ,.:.Mur.ini,i, aujourd'hui, la progres.siou ou

de larves d v plus

brique de quelqu
un héros est pré( ot qu

. lésion localisée aux dents

et progressivement les par-

lant de l'extérieur de la dent
iil et ivoire, allant de

à l'intérieur. Les altérations sont donc dues aux ageni

buccaux, soit qu'elles proviennent des particules alimer

taires acides ou sucrées qui y séjournent, ou de la natui

do la salive elle-même, altérée par suite des atTectior

chroniques du tubo digestif. La cane dentaire est supei

champignon parasite

-6 Réceptacles du poUporu3
. 8 Réceptacle du polypoi

polyporus s

Polyponis ignia

7 Agancus mel
9 Réceptacle du

mais qui est aussi un parasite dangereux de beaucoup

d arbres vivants marronnier d Inde tilleul allante éra

ble, etc. La nécrose qu'il détermine gagne des parties supé-

rieures de l'arbre vers les parties inférieures. Les. stroma»

du champignon apparaissent sur les branches mortes (ftg. 4).

Beaucoup de basidiomycètes vivent aux dépens des bois

morts et des bois vivants : le stereum frwtulosum, parasite

du chêne, donnant au bois qu'il a attaqué un aspect va-

cuement semblable à celui du plumage de la perdrix

(fig
!) le stereum hirsutum, destructeur saprophyte des
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I polynui

ïioillos souches do cliêno, do cliarmo, des piquets, dos po-
toaux , otc._^ ifig.^ 2) ; Vhydnum diversiUcns, (jui cause la

't's vioux chônos et dos vieux hfltros
;

r
;
r [1 -ri^s parasitos dos arbros nui-

' '- 'rrc'.ilents : « Pénétrant dans
larbro p;ii

.
. .-. ou une place où le vieux

bois est :i III -
I r :;]\u-ax {Maladies lies ptanles

ai/nculfs. I I
,

I

, l'iiinent les foyers d'une dés-
!": iiii-ii: 'Il |i

I
I

I
I l'Ius on plus vers l'extérieur...'''' 'il pou à peu, et la partie vi-

\
'

'

ii'i'^ qu'un tube dont la solidité
''"'

i 'l'iains polyporos pénètrent

luro rougf .111 |iMi ;,,, .; ,lr ,„,.,,., //,,./,,,,,, milsodola
pourriture bUi.oh.' du sapii, ,/..,,. h, , h, p,ji,„,ori,.s .iid/i/iunus.
qui cause la pourriture ruuge du cUêuo.'du uoyor, du peu-
plier, du poirier (/îj. 9); lo polyporus igniarius, ou fau.x-

so do la pourriture blanche du chêno
us fumvntarius ou amadouvier, cause de

h>- du hêtre, etc.
inos, \e merulius lacrymans est le sa-
ur lies bois de construction, et l'aj/ar/cds

' le bas du tronc des résineux,

CARIE — CARINl

amadouvtei

, des arbres des ^ ergers, des vignes,
ibles, a

au uivoa» uu sol (/il/. 7).

Cawe, ancien royaume de l'Asie Mineure. Il occupait
sua oucsi do la priiiiisulo, entre lln.to et la Lydie au N.,

' '.>-" ''!>' - .1 1 ,
liMi.l -rrariéeauS.otàl'O.

'
'

'

'

'

^i •'
' ;" '

. - "iioœans d'Aïdin
''

''
'

I' II. .11.
^

I
.

X h i.. |.i ;..|.
!

.11. .. m étaient Milet,
,;''' •''Il I.i^ ^.il très montagneux

J'*'

''
'^;'

'''' '" '"1 '"'•-'H i^ultivc , mais les laines des
troupoaNv ijuil nourrissait ciaioiit furt estimées. La côte
était très docoupée et fertile en bons ports; aussi la po-
pulation s'adonaait-ollo à la navigation et au commerce.
C est grâce à la flotte des Carions oue Psammeticus cou-
quit, dit-on, 1 Egypte. On sait quelle fut la prospérité do
Milet, d Halicarnasse. Divisées, ces villes fur
par la Perse; mais les princes indigènes
leur autorité, sous le nom de satrapes. Parmi eux, ou cite
la reme Artémise, qui accompagna Xerxès contre les
Grecs. Conquise par Alexandre, la Carie fit successive-
moDt partie, après la mort du conquéiant, du royaume
de Syrie, des empires romain, grec, arabe. Depuis 1336
elle est soumise aux Ottomans.

Carien, ENNE (n-m, en"), personne née en Carie, ou
qui habitait ce pays. — Les Carieks.— Adjectiv. Qui appartient à ce pays ou à ses habitants :

Antiquité cahienne.

CARIER V a. Détruire par la carie, donner la carie à :

Une dent malade sii//it pour CABIER toutes les autres.— h ig. Doiruirc progressivement : L'oisiveté est un poison

Qt conquises

Carié, ée i

percée de ca
Se carier,

CARIE.

; pass. du v. Carier, il Pierre cariée. Roche
!s irrégulières.
pr. Etre attaqué de la carie : Os qui se

CARIEUX (n-eû), EUSE adj. Qui est de la nature de la
cane

: Affection cariedse. il Afl'ecte de carie : Os CARiiiUX.
Il Résultant de la carie : Ulcère cahiedx.

Carife, bourg d'Italie (Campanio [prov. d'Avellinol) •

2.300 hab. Sur l'emplacement de la Califx des Romains.
CarIGARA, bourg de l'Océanie espagnole (Philippines

(lie de Leytej) ; 12.685 hab. Pêche. ÏTssus de coton et
dabaca. Ancien ch.-l. nominal do Pile Leyte.

Carignan, ville d'Italie (Piémont [prov. de Turinl),
sur lo Pô

; 7.000 hab. Récolte et filature de soie ; raffine-
ries de sucre

; préparation de confitures renommées. Ca-
rignan était autrefois une place forte, qui fut prise et
démantelée par les Français en 1544. Elle a donné son
nom à la branche de Savoie aujourd'hui régnante.

Carignan, ch.-l. de cant. des Ardennes, arrond. et a
20 kilom. do Sedan, sur la Cbiers ; 2.224 hab. Ch. de f. Est
Brasseries, briqueteries, imprimeries, filatures de laine,
pointeries, forges et laminoirs, moulins, scieries mécani-
ques, tanneries, ferronneries. Commerce de bois et de
graines. Jusqu'en 1662, Cariguan fut nommé Yveis (£'boi5-
sium, Epusum ou Jvosium). En 955, Yvois, station militaire
des Romains, appartenait aux archevêques do Trêves-

siècli

is, apt
0, elle la maison de Bo irgogne, puis

à 1 Espagne. En 1636, elle fut occupée à deux reprises par
les Français, et, par le traité des Pyrénées, définitivement
acquise à la France. Louis XIV fit relever ses fortifica-
tions, lui accorda divers privilèges et la donna à Eugêne-
Maurice, fils du prince de Carignan, dont elle prit le nom
(1662). En 1769, elle passa dans la maison d'Orléans. —
Le canton a 26 comm. et 12.959 hab.

Carignan, comm. do la Gironde, arrond. et à 7 kilom.
de Bordeaux; 639 hab. Vignoble très important, dont les
crus principaux sont : Château-Canteloup, Sonney-Canio-
loup, Sabatey, Château-Carignan, etc.

CamONAN, branche oailotto do la maison royale du

SkZ'fii'
•^,^"';;'^TnoM^s-FB.^-ço,s de Carignai, troi-sième fils de Cliailos-K,„„K„mol I". duc de slvoie 1596-

1656), et qui est uonn,- s„r lo .rôtie do Piémont en 1831, en

Fé?lï"ro'i"riny
' ï"" ' " ,\',;"'-"''''l"''!slamortdeCharles-

.o..„'«' i j
'H'ioi-'iio. Kilo tivait elle-même donné nais-sance à deux branches secondaires : les Carignan de Sois-

sons, et les Carignan de ViUefranche.

Carillo da Cunha. Biogr. V. CoNHA.
CARILLON [Il mil. - du bas lat. quadrilio, quaternaire

parce mic les carillons étaient d'abord de quatre cloches)
n. m. Cloches de timbres divers, placées pour être son-
nées ensemble : Les CiRiiioNs oii^ dit-on. été inventés en
J-landre, ou i!s sont communs. (.Noël.) il Air exécuté par ces
cloches : Sonner un carillon.
— Par anal. Sonnerie en cordes métalliques ou d'un

par un agent mécanique : Hortoge,

— Par oxt. Battement
i

une seule cloche : Le sonn
un interminable carillon.
— Fam. Grand tapage :

denfer.
— Loc. fam. Doiihh-, 7

grande solennité : Jt, <,,..

— Cost. Ancien ..r

petits bonnets à dunij .

— Hortic. Nom vmI :,ii

'^m^

la porte

filinn, Grand bruit oi

" '( TBIPLK CARILLON
!iiiot de fomme : //

: 'lo Sév.)
ampanulo à grande

l'harmonica, com
posé de lames d'acier, formant uilo ou deux
matiques.
— Phys. Carillon électrique. V. la partie encycl— Tcclin

. Fer de carillon , Barro do fer do
àO"',020.

j-r;
'^NCïcL. Le carillon est un assemblage do doc

diHérentes grandeurs, accordées avec
précision, et qui donne p.irfnis on ooni- ',<-

prenant lo |oi, ,1,. |„'.,|.ii,. s un.' ..i,. min,. 4

XV' siècle, les prêt

^

If

tard, on eut des carillons
joués à la main, et les églises en établi-
rent dans leurs clochers.
-Les plus grands carillons se compo-

sent d'environ quatre-vingts cloches,
donnant toute la série do demi-tons et
formant, par conséquent, une gamme
chromatique d'au moins six octaves,
presque autant que le clavier d'un pia- ,.„-,, . ,,
no. 11 y en a de fort importants encore '/k;,.»..?'.;'!..

'"^

et qui ne dénassent pas "quarante à cin- t'S^'l^Hquante cloches, et il en est encore de
beaucoup moindres. Le même carillon peut se mouvoir aumoyen d un mécanisme, et peut être aussi joué par un
carillonnour. Le carillon mécanique sonne toutes les heures
toutes les demies, tous les quarts, et parfois les avant-
quarts et tous les demi-quarts. Le principe du mécanisme
est le mémo que celui
des orgues de Barba-
rie; ici, comme là, les
airs sont pointés sur un
cylindre ; seulement, le
cylindre est ici plus
gros. II va sans dire
que, lorsque le carillon-
neur joue, on arrête le
fonctionnement du mé-

l'exécutant n'est point
obligé de frapper sur
les cloches avec un
marteau. Les battants
des cloches sont mis en
dont chacune répond

des cordes sohdes,
- ---îhes d'un énorme

le système de l'épinette ou du piano. Ce
solide châssis ; les touches supérieu-
i>ôf„„„ '»"' placées sur deux rangs :

fi
•\'.M

clavier
res, formées de longs bâtons,
l'un pour les notes naturel-
les, situé un peu en avant et
au-dessous ; l'autre pour les
notes altérées, fixé quelques
centimètres plus haut et en
arrière. Avec cela un clavier
de pédales, pour la basse,
semblable à celui de l'orgue.

Il existe aussi des cariUons
tubulaires, consistant en une
série do tubes suspendus à
un châssis et sur lesquels on
frappe avec la main ou avec
un marteau, ce qui permet do
jouer des airs comme avec
les anciens carillons, soit au-
tomatiquement, quand il est
appliqué à la sonnerie d'une ,^ .. „,«,,,-
horloge de clocher. 'C,^-^[liS*^

Les carillons les plus fa- "• "'"''
" •«-,

meux de la Belgique sont
ceux de Bruges, de Malines t,ariUon innen
etd Anvers; viennent ensuite
ceux de Gand, d'Alost et d'Oudenarde. En Hollande, les
plus renommés sont ceux d'Amsterdam, do Deift et de
Harlem. En France, les plus importants sont ceux de
Dunkorque (44 cloches), de Roubaix (39), de Douai (39),
de Saint-Amand (38), de Bourbourg (37), de Bouchain (36),
de Bailleul (31) ; il y en a de moindres à AnnœuUiu, Seclin,
Cambrai, Cassel, Armentières, Gonde-
court, Estaires, Ascq, Le Cateau, Es-
quelbecq, Avesnes, Bergues, etc. Le
répertoire mécanique de ces cariUons
est des plus variés : on y entend soit
le Veni Creator ou le Sub tuum ; soit des
airs d'opéras : la Flûte encliantée, ta
Dame blanche, les Puritains, SU'étais
roi, les Noces de Jeannette, la Fille de
madame Angot; soit le Chant du Départ
et celui des Girondins (que l'Empire
avait fait supprimer); soit des chan-
sons populaires telles que la Bonne
aventure. J'ai du bon tabac ou Bon uoya-
ge, cher Dumollet ; soit enfin des . scies »

de café-concert comme Ohé! ks p'tits
agneiiux. ou Bien n'est sacré pour un

— Phys. Le carillon électrique est un
appareil composé de trois timbres sus- Carillon tubulaire
pendus à une boule C, qui termine lo
conducteur d'une machine électrique. Le timbre D sus-
pendu à la tringle métallique E par un fil de soie (iso'lantl,
conimunique avec le sol au moyen d'une chaîne. Les deux
timbres A et B sont suspendus à la tringle par des chaînes
métalliques. Entre les timbres se trouvent suspendues par
des fils de soie, des balles métalliques. L'électricité de la

machina, répandue sur la boule C et les timbres A et B,
attire les petites balles, puis les repousse, dès qu'il y a eu
contact. En môme temps, par influence, lo timbre D s'est
électnso; los balles, repousséos par la machine, se trouvnnt attirées par lo timbre contre lequel elles vont se

Carillon électrique.

heurter. Les balles sont, après ce nouveau contact, re-
poussées par le timbre D et attirées par les timbres A et B
et ainsi do suite. En touchant ainsi alternativement les
timbres, les pendules leur font

A la place des timbres, que l'on
mette une boule do métal, et, à
la place d'une petite balle qui
forme pendule, une araignée faito
avec du liège légèrement brûlé,
et l'on aura l'araignée de Franklin.
A cause de la mauvaise conduc-
tibilité du liège, l'araignée semble s'attacher pendant
quelques instants à la boule élcctrisée, qu'eUe touche
avant de revenir sur l'autre.

[Il mil.]), ANTE adj. Fam.

CARILLONNEMENT (ri-lk
de carillonner; bruit produ
LONNEMENT insupportable.

CARILLONNER ifr,'-Ho-«^ [H mil.]) v. n. Faire un caril-
lon : Dans le nord de la France, beaucoup de clochers caril-
lonnent. Il Sonner ensemble : Mulets qui font carillonner
leurs grelots.

Puis la danse fantasque, auprès des mômes flotsA fait carillonner se» grappes de grelots.
Te. DE BiSVILLE.

— Fam Agiter vivement une sonnette : Carillonner
un quart d heure à ta porte.
— Par anal. Produire un bruit continu ; se manifester

par un bruit de ce genre : Les marteaux des forgerons ca-
rillonnent sur l'enclume.
— V. a. Sonner en carillon : Carillonner un air. ii An-

noncer par des carillons : Carillonner une fête, ii Fête
carillonnée. Fête solenneUe.

CARILLONNEOR {ri-llo-neur' [Il mil.]) n. m. Individu
chargé de carillonner : Au xvm» siècle, Putthoff, d'Amster-
dam, se fit une grande réputation comme carillonnedr.— Encycl. Depuis longtemps, il y a do fort habiles ca-
mionneurs en Belgique et en Hollande, qui sont de véri-
tables virtuoses en ce genre et qui exécutent des pièces

parties fort distinctes. Les communes flamandes
un véritable amour-propre à posséder un bon ca-

_, ,

la plupart du temps, cet emploi, qui dépend
de la munipalité, est mis au concours, concours qui réunit
parfois nn grand nombre de candidats.

ÇarUlonneuT de Bruges (le), opéra-comique en
trois actes, paroles de Henri de Saint-Georges, musique
d Albert Grisar, représenté à l'Opéra-Comique, le 20 fé-
vrier 1852. Le livret est un drame noir, quj

ot lair Jos cl.jclios, d'une mélancolie pénétrante.
CARIN n. m. Petits appentis adossés dans les corons,

aux logements des mineurs, et où ils élèvent des lapins,
de la volaille.

CARINAIRE {nèr' — du la

de mollusques gastéropodes
rotrachéidés , renfermant
des animau.x marins allon-
gés, à grosse tête cylin-
drique, à corps terminé par
deux expansions aliformes,

naires sont représentées c.iunire
§ar huit espèces répandues
ans les mers chaudes et tempérées du globe f.

mçdi/erranea, etc.], et deux fossiles dans le mii

CARINAIRE {nèr')

LTSIGONION.

rillonneur

CARINARIA n. f. Bot. Syn. do

CARINAL, ALE, AUX i
1 a la forme d'une carêno.

!ot. Se dit d'une feuille dont le milieu

— dimin. du lat. carina, carène) n. f.
tiens, sous-ordre des anoples, famille

- (jgg Ygj.g ^ corps très allongé
.... .•-—

• ,j^ céphalit

côtes d'Europe.

CarINENA, ville d'Espagne (Aragon fprov. de Sara-
fosse i) ; 3.590 hab. Vins très estimés, eaux-de-vie ; tissus
e laine. Moulins. Foire importante.

Carini, ville du royaume d'Italie (Ue de Sicile [prov.
„ D«i 11. ,» „x- v.t Yieia château gothique; ruines
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CARINIANE — CARLETON
ifermant desCARINIANE n. f. Genre de myrtacée;

arbres Je l'Auiériciue tropicale.

CaRINOLA, ville d'Italie (Campanie [prov. de Caserte]):

7.900 hab. Centre agricole. Vins estimés; cathédrale.

CaRINTBIE (allem. Kàrnten), province de la monarchie

cisleithane (empire austro-hongrois) ; 10.327 kilom. carr. ;

361.000 hab. Ce pays, Cjui entra délinitivemeni dans les do-

maines de la maison d Autriche en 1345, esl louvrii [lar

les chaînes des Alpes, granitique

taie des Hohen-Tauern, au N. (Hoc
almspitze, 3.355 m.); calcaires :

S., dans les Alpes deCarinthie cl 1

Karavanken (Grintouz, 2.559 m
Des vallées longitudinales, dont I

S
lus remarquables sont celles de

irave et du Gail, son affluent, lu

ment au S.-E., par leur rénniM

une plaine de 300 à4jo m-Mri's A .

titude, où sont des lac'^ allun-r^

rO. à l'E., comme le ^\..ltlM ],^

Le climat est marqué par -Iv grau

écarts de température, par des
^^^,

pluies d'été et de violents orages.

La population est allemande en majorité et presque entiè-

rement catholique. Des gisements de plomb, au Bleiburg,

et de zinc, de belles forêts au sud, un élevage varié donnent

à la Carinthie une assez grande importance économique,

accrue par les deux chemins de fer de la Drave et du col de

Tarvis à Neumarkt, qui se croisent à 'Villach. La population,

peu dense, est disséminée : en dehors de la capitale du
cercle, Klagenfurth, aucune ville n'a plus de 5.000 hab.

CaRINTHŒN, ENNE {ti-in, en), personne née en Ca-
rintliie, ou qui habite ce pays. — Les Carinthiens.
— Adjectiv. Qui appartient à cette contrée ou à ses ha-

bitants : Histoire carinthiknne.
— n. m. Langue parlée par les habitants de la Carinthie.

CARINTHINE n. f. Sorte de hornblende bleuâtre, conte-

nant un peu de potasse et de soude. On la trouve en Carinthie.

Carinus (Marcus Aurelius), empereur romain, do 283

à 285. D'abord associé à l'empire

frère rNumérien par !
'

"'-'

allait combattre les Per-
ses, il resta chargé de
l'Occident, et dut, no-

tamment, défendre les

Gaules contre les Bar-
bares. Cruel, débauché,
capricieux, Carinus, ar-

rivé dans les Gaules,
remplaça partout les
fonctionnaires honnêtes
par d'infâmes créatures.

Son père mort, sa fureur

et sa prodigalité ne eu

nurent plus aucun Ir.

Le poète Calpurn
(égl. VII) a célébr,' l.

magnificence des léu.^

qu'il donna lors de sou
retour des Gaules. Cari-

nus ne manqua pas de
courage militaire. Il dé-

fendit vaillamment Tern-

es droits d'abi

ïions de Pannonie,
fis contre Dioclétien, qui avait pris la pourpre après le

eurtre de Numérien. Il le battit à Margum, en Mésie,
ais fut tué, après sa victoire, par ses propres soldats.

CARIOCINÈSE n. f. Biol. V. CARYOCINÈSK.

,r) n. m. Dr. cent. Droit que préle-
' qui la charroyait chez le

CARION (rad.
' la dîme, celi

décimateur.

CARIONIE n. f. Genre do mélastomacées, fondé pour
un arbre glabre de Manille.

CARIOPH-ÏLLÉES n. f. pi. Bot. Orthogr. vicieuse de
CARYOPHYLLÉES.

CARIOPSE n. m. Bot V caryopse

CARIOTE n. m. Bot. V CARYOTE

CARIPA (mot guarani) n ml 1 j tt j .issin

{serrasalmo piraya) des fleu I I \ 1 1 su 1

d'une audace et d'une voracii î i lue

los hommes elles animaux
i

le ca

ribe, caribito, umati, des InJ s es

pèces de serrasalmo sont cuuk j Juls bui s 11 u m de ca

ripa. V. SERRASALMO.

ÇÂRIPOUTRA ifUs de Cari), l'un des quatre disciples

préférés du bouddha Çâkya-mouni. Quoique fils de brah-
mane, il se convertit à la doctrine du maître, alors au
début de sa carrière, et Çâripoutra, devenu en un mois
arhat parfait, fut dès lors un des auxiliaires les plus zélés

du bouddha. 11 a une place très importante dans les

Ecritures bouddhiques, comme interlocuteur du maître
dans un grand nombre de soiitras. Certaines traditions

veulent qu'il ait été, après la mort de Çâkya-mouni, le

premier chef du bouddhisme dans le Népal.

CARIQHE (rik' —du lat. carica, figue sèche de Carie)

n. f. Nom, en Provence, des figues sauvages.

CARIQUEnx(Aeil), EHSE (rad. carique) adj. Pathol. Qui
ressemble à une figue : Tumeur cariquedse.

ÇÂRÎRA (ce mot, qui au sing. signifie « corps n, est em-
ployé au plur. dans la terminologie bouddhique avec le

sens de «reliques ») n. m. pi. Appliqué d'abord exclusive-
ment aux reliq_ues du bouddha Çâkya-mouni, on en a peu
à peu étendu 1 usage à celles de tous les' morts vénérés,
dont les ossements calcinés sont pieusement conservés
dans des châsses appelées dàgabas ou sous des monu-
ments funéraires nommés stotipas et tchaiiyas.

CaRISBROOK, bourg d'Angleterre (comté de Sou-
thampton), dans l'île de 'Wight ; 8.300 hab. Capitale de
l'Ile sous les lords indépendants de Wight, Carisbrook
possède une église très' ancienne, près de laquelle sont

les restes d'un prieuré de l'ordre de Cîteaux; en face,

sont les ruines pittoresques du château de Carisbrook,
' ' ' ' "" ' 'it enfermé

confluent

du Dcop-Creck et du Tullaroop ; 1.360 hab. Mines d'or.

CARISET (si — du bas lat. carex; on disait aussi carise,

CARiSEAD, CAKisEL, CARÈSE, CRESEAO) n. m. Tissu de laine

assez grossier, de la nature des serges, provenant d'An-

gleterre, et ordinairement teint en Flandre. (Au xvii" s.,

les carisets valaient un écu l'aune ; mais, à partir de

1690, on semble avoir exclusivement appelé u cariset » un

gros canevas pour tapisserie, pour laisser le nom de « cré-

seau • aux tissus de laine.)

CARISIS (ziss) n. f. Variété de poire d'automne peu

CARISSE n. f. Genre d'apocynacées, et type de la tribu

lies carissées, comprenant des arbrisseaux ramoux, épi-

neux, qui croissent dans l'Inde, dans l'Australie et dans

l'Afrique australe.

CARISSÉES n. f. pi. Tribu de la famille des apocynées,

ayaut pour type le genre carissc. — Une carissee.

CarisSIMI (Giacomo), musicien italien, né vers 1604,

mort à Rome en 1674. Cet artiste s'est montré d'une

grande fécondité ; mais un grand nombre de ses œuvres,
restées en manuscrit, ont été détruites à l'époque de la

suppression des jésuites, lors de la dispersion des archi-

ves musicales de l'église de Saint-Apollinaire dont Caris-

simi était maître de chapelle. Canssimi s'est distingué

dans la cantate, dont il peut être considéré comme 1 in-

venteur. Ses chants ont une grâce exquise, une expres-

sion vraie ; son harmonie est pure sans être savante,

et il a su donner à la basse instrumentale d'accompa-
gnement une indépendance inconnue avant lui. Ses orato-

rios sont remarquables; il en a écrit un grand nombre :

Histoire de Job, la Plainte des damnés, Ezécïiias, Balthazar,

David et Jonathas, Abraham et Isaac, Jephté, qui est con-

sidéré comme son chef-d'œuvre ; le Jugement dernier, le

Mauvais riche, Jonas. Ses cantates connues sont au nom-
bre de vingt-deux. Ce qui reste de sa musique d'église

comprend des motets, des concerts sacrés, des messes, etc.

On lui doit aussi un petit Traité de l'art du chant.

CARISTADE (ri-stad') n. f. Charité, aumône : Donner,

Demander la caristade. (Vieux.)

CariSTIE (Auguste-Nicolas), architecte français, né à

Avallon en 1783, mort à Paris en 1862. Pensionnaire de

l'Académie de France à Rome (1813), il prolongea de deux

ans la durée officielle de son séjour en Italie. Il employa
ce temps en excursions artistiques, d'où il rapporta de

précieux dessins et quatorze vues. C'est aussi à cette

époque de sa carrière qu'appartient le Plan et la coupe

d'une partie du Forum et de la voie Sacrée (1822). En
1823, Caristie prépara la restauration de l'arc de Ma-
rins à Orange, et c'est sur ses plans qu'elle fut exécu-

tée et terminée en 1829, par Renault. En 1824, il dessina

un projet de Monument des victimes de Quiberon. U publia,

plus tard, les dessins de restauration de \'Arc d'Orange,

sur lesquels il écrivit une notice. Enfin, il compléta la

série de quarante dessins des Thei-mes de Pouzzoles ou

Serapeum. Il fut nommé membre do l'Institut, en 1840.

Caristo, ville de Grèce. V. Kabisto.

Caritach (lÉTE DE), fête populaire très ancienne, qui

se célèbre à Béziers. On ignore à quelle époque elle fut

fondée et qui l'a instituée. Elle consiste en un défilé de

cliars où sont représentés les divers métiers, suivis de

couples de jeunes filles et de jeunes gens qui dansent, et

terminé par de nombreuses cavalcades.

CaritenA, ville de Grèce. V. Karytœna.

Cariteo, poète italien, mort avant 1515, habitait Na-
r ami Sannazar. Dans ses Poésies, qui

grand

profonde pour les Français, envahisseurs de son pays.

CARITRA (tcha-ri-tra) n. m. Mot sanscrit qui signifie

i. acte, action accomplie, manière d'agir », et a été adopté

par les Djains comme titre d'une série d'ouvrages rela-

tant les vies de leurs tîrthamkaras. Le plus important de

ces ouvrages est le Vrisàbha-Caritra (• Actes de Vri-

chabha».)

GaRIUS, personnage mvthologique, fils de Jupitei

de la nymphe Torrébie. il enseigna la musique aux
diens, qui lui élevèrent un temple sur le mont Carius,

Surnom de Jupiter, adoré à Mylasse, en (

dieu avait un temple que lui avaient élevé

les Lydiens, les Mysiens et les Cariens.

Carius (Louis), chimiste allemand, né à Barbis, près

du Harz, en 1829, mon à Marbourg en 1875. Ses études ont

porté principalement sur les chlorures do soufre, sur la

détermination du chlore, du brome, de l'iode, du phosphore,

du soufre, dans les combinaisons organiques, l'action de

l'acide hypochloreux sur le benzol, qui l'amena à la décou-

verte de 1 acide phénaconique, dont il reconnut plus tard

l'identité avec l'acide fumarique. Enfin, Carius a fait des

recherches approfondies sur l'ozone et la production de

l'acide azotique; selon lui, l'oxydation de l'ammoniaque

par l'ozone est l'une des principales causes productrices

dos oxydes d'azote.

CARIVE n. m. Nom ancien du piment (capsicum annuum).

Carjat (Etienne), caricaturiste, littérateur et photo-

graphe français, né à Fareins, près de Villefranche (Ain),

en 1828. D'abord dessinateur de fabrique, il se fit cari-

caturiste (1854), publia, sous le titre de Théâtre à la ville,

des charges lithographiques d'acteurs et de chanteurs,

puis fonda le « Diogène • (1856), où il donna les portraits-

charges d'un grand nombre de célébrités. Journaliste, il

collabora à la . Gazette de Paris . , au • Figaro » ,
et fit

paraître, en 1862, «le Boulevard», qui disparut au bout

de dix-huit mois. Depuis, il a acquis comme photographe

une réputation méritée. On lui doit un drame patriotique

en vers : la Leçon de Jeanne (1872), et un recueil de poé-

sies : Artiste et citoyen (1883).

CarL (Jean-Samuel), médecin allemand, né en 1675,

mort en 1757, fut l'élève et l'un des plus zélés partisans

de Sthal, et devint premier médecin de Christian VI, roi

.de Danemark. Ses principaux ouvrages son^: Lapis Ly-

'd!iis(1704), où il remarqv

s, et avait pour ami Sannazar. Dans
liront imprimées à Naples en 1506, il monti

attachement à la maison d'Aragon, ainsi qu'

^Ly-
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CarL (Antoine-Joseph), médecin et botaniste alle-

mand, né à Edenhof (Souabe bavaroise) en 1725, mort eu

1799 à Ingols'.adt. Parmi ses ouvrages, nous
Jardin botanico-médicat ( 1770), où les plantes ;

Carla-BAYLB (auiref. CaRLA-LE-COMTE), comm.
de l'Ariège, arrond. et à 28 kilom. de Pamiers; 1.415 hab.
— Patrie de Pierre Bayle, l'auteur du Dictionnaire histo-

rique et critique.

CarlADÈS (Le^ [Carlalensis Tractus], ancien petit

pays de la haute Auvergne, ch.-l. Cariât. Le Carladès eut

des vicomtes particuliers dès le x' siècle; il fut réuni aux
vicomtes de Lodève el de Rodez, puis aux comtés de
Rouergue et de Provence, aux domaines des maisons
d'Armagnac, d'Albret et de Bourbon, et à la couronne,
en 1531. Louis XllI en fit don aux princes de Monaco (1642),

qui le gardèrent jusqu'en 1789.

CaRLAT, comm. du Cantal, arrond. et à 10 kilom.

d'AuriUac ; 771 \)a.h. {Carladois, oises.) Eglise du xvi' siècle,

construite par Anne do France, avec une inscription re-

lative à la démolition du château fort de Cariât, que
Henri IV fit raser en 1603. Ancienne capitale du Carladès.

CARLATE adj. Chim. V. carlkjue.

CarLE (Pierre), ingénieur français, né à Valleraugnc
(Gard) en 1666, mort en Angleterre en 1730. Forcé par la

révocation de l'édit de. Nantes de quitter la France, il se

rendit d'abord à Geuève, puis en Hollande, étudia les

milil

roi Guillaume, prit part à la bat;

distingua surtout dans les campagnes

mgli
où il se distingua. Nomi
nant général et ingénie

maréchal do camp, puis lii

en chef de l'armée portugais

gieterre en 1720 et s'adonna jusqu'à
l'agriculture.

ent pas d'alcali volatil par la distillation ;
Historia

mil,oloi/ico-thcrapeutica{,n31)\ le Jiégime à l'usage

:«/^ (1744); etc.

hn de ses j

CarLE (Raphaël), bijoutier-orfèvre, prit une part assez

active aux premiers mouvements de la révolution, puis se

signala comme constitutionnel dans la réaction bour-

geoise. En février 1790, il fut chargé d'arrêter Marat, mai.-.

ne put y réussir. Devenu chef de bataillon dans la gend.ir-

merie de Paris, il essaya d'empêcher l'envahissement dus

Tuileries, le 20 juin 1792 i il monta la garde devant la loge

du Logographe où s'était réfugiée la famille royale. Accusé
à la Convention d'avoir ordonné de tirer sur le peuple, il

fut tué par ses soldats.

CARLEE n. f. Bot. Syn. de symplocos.

CARLEMANNIE (ni) n. f. Genre de rubiacées, renfer-

mant des herbes glabres ou velues de l'Himalaya.

CARLEHlGEtXl, dite Aspasie. V. Aspasie.

CarlEN (Emilie Smith, dame), femme de lettres sué-

doise, née à Strômstad en 1807, morte à Stockholm en 1892.

Elle épousa d'abord le médecin Flygare, puis, en 1841, l'écri-

vain J .-G. Carlen. Joignant à un style brillant et facile un

sentiment exquis de la nature, une extrême richesse d'in-

vention, elle s'est attachée à peindre les mœurs du peuple.

Parmi ses romans, dont plusieurs ont été traduits en fran-

çais, en anglais et en allemand, nous citerons : le Fidéi-

commis(1844); la Rose de Tistœlen (lui) ; Un an de martage

(\H6)\ Une femme capricieuse {lii9);Waldemar Klein (1838);

le Représentant (1839); le Postillon (1841); Une nuit sur le

lac BullariUil); ta Tour de ta jeune fille (1848); l'Héroïne

de roman (1849) ; Un heureux parti (^1851); le Tuteur (1851) ;

Dans six semaines (1853) ; Récits de la province {nesy, etc.—

Sa fille, RosA Carlen, née dans le Dalsland (Suède) en

1836, morte en 1883, a publié sous le voile de l'auonyme,

puis sous la signature de l'Auteur d'Agnès Tell, des ro-

mans et des récits pleins de mouvement, aux caractères

finement étudiés, notamment : Agnès re«(1861 1; Tuvci { 1862 i;

Hélène (1863); Trois ans et trois jours (1864); le lùls du
Bohémien (1866), son meilleur ouvrage; etc.

CarlentinI, ville du rovaume d'Italie (île de Sicile

[prov. de Syracuse]); 7.500 hâb. Ville bâtie par Charles V,

dévastée par le tremblement de terre de 1693.

CarLÈS, bourg de l'Océanie espagnole (Philippines [ilo

Panayi) ; 10.275 hab. Culture de canne à sucre.

CarlÈS (Jcan-Antonin), sculpteur 'im.n's n- à r.i-

mont (Gers) en 1851. Il alla, en 1876, a 1' n ,^ i:,\ r.' I. - 'Ul

de l'Ecole des beaux-arts. Il eut poiii j .i

Hiolle. Il débuta au Salon avec un ! i : > .

acquis par l'Etat (musée de Lectour. l'i ^ I i-. i iH.s s(

fit une place distinguée dans la sculpture. Parmi ses

principaux envois au Salon, on peut citer : un Abel mort

(1881), marbre [musée du Luxembourg]; la Jeunesse (1887),

marbre, statue féminine debout, tenant une fleur [égale-

ment au musée du Luxembourg]; un Doge vénitien, buste

marbre; Retour de chasse, bronze (1888); Au champ d'hon-

neur, groupe marbre (1894) ; Nymphe de l'Oise (1898). Parmi

SCS bustes, assez nombreux, on peut citer celui de son père,

de W' Roger-Miclos, du peintre Chartran, etc. Artiste

souple et gracieux. Cariés excelle surtout à rendre l'har-

monie des formes féminines.

CaRLESON (Charles Carlsson, anobli sous le nom de),

écrivain et économiste suédois, né à Stockholm en I70;<,

mort en 1761. Il occupa les postes les plus élevés do la

magistrature et laissa de nombreux ouvrages, notamment :

Dictionnaire d'économie domestique (1734-17351; un Essai

sur les fausses déductions des libres penseurs (1760), et im
Recueil de poésies suédoises (1737-1738).

CARLET (lé) 1 Syn. de i

afflu

vin, huile et blé. Eaux-de-vie, chaux, tuiles et briques. —
Pop. du district : 25.770 hab.

Carlet de La Rozière. Biogr. V. Rozihire.

CaRLETON, comté du Dominion canadien (prov. d'On-

tario), peuplé de 21.750 hab., sur 1.168 kilom. carr. Ch.-I.

Ottawa (qui s'administre à part).

CarletON Pu^CE, ville du Dominion canadien (prov.

d'Ontario), sur leMississipi.affluentdol'Ottawa; 4.435 hab.

Industries importantes; ateliers do construction de che-
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Carleton (sir Dcdlky), homrao d'Etat anglais, né en
ir.7ii,niorton 1632.11 flt partie du premior parlement do Jac-
(l^iios 1", se trouva un insi.iiii compn.mis dans la fionspira-
tioii dos poudres, mais, "u im , .ivant été reconnue,
il reçut en dédomm.-iL-. .n :,-

: , , j,
, ,,i,. ,io Venise, puis

sion en France, il lui -,
;

. ,, !
i innliro dos lords et

Dor.

'"''•.'•ti •- J.îi'j, ;a:.„„„ ,:,. ^..ci.i.l.., ( a,l.l.,„, ,:lc. {1150).

Carleton (Guy), gonoral anjjlais, né en 1734, mort en
1808. Devenu gouverneur do Québoa en 1775, il défendit
le Canada contre le général américain Montgoraery, et fut
remplacé jiar Burgoyne dans le gouvernement do cotto
province, on 1777. Carleton eut quoique temps le comman-
dement en chef do l'armée anglaise dans la guerre contre
'-" Etats-Unis, puis il reprit son poste au Canada, en 1786.

do . lord norchester •.Il reçut

Carleton
àPrillisk ,,,,:,

"N
,
iiiKincier irlandais, né on 1794

> Mjort à Dublin en 1869. Fils
iitro dans une maison d'édu-

•
i" "11, où il publia une suite do

il j. puuii, avec une grande vigueur,
liiiioiis du peuple irlandais opprimé.
1848, il fut forcé d'aller aux Etats-
ito, il revint dans son pays. Sous le
ines ofthe irisk Peasantry, il a donné
llos (1830, 1833, 1841), qui eurent un
(n encore de lui : Fardorougha the
nover{lsiS): le Prophète noir (Mil);

il 549); le Trompette (\iH) \ etc.

f. Variété d'ardoise de l'Anjou et

CarleTTI (François), vovagour florec
mort vers 1G17. Il fut d'abord négrier ot
clavos d'Afrique dans l'Amérique méridic
gna le Me.Kique, et passa de là au Japon ît en'chin

gionamenti di F. Carletti, erc."(Florenc6, 1671).

CarLETTI (François-Xavior, comte dk), chambellan et
ambassadeur du grand-duc de Toscane Ferdinand, né à
Montepulciano vers 1730, mort en 1803. Il adopta les doc-
trines de la Révolution française. En 1795, il fut chargé de
signer un traité avec la République. Ministre plénipSten-
tiaire, il se ht renvoyer brusquement, par le Directoire
pour avoir demandé à visiter la prisonnière du Temple!
la duchesse d Angoulême. Désavoué parle grand-duc il se
retira en Suisse, oa il mourut.

Carlier (Joseph -Nicolas), mécanicien de Valen-
ciennes, mort en cotte ville en 1804. Il avait acquis une
certaine réputation en France et en Belgique, par la décou-
verte de diverses machines et surtout par la perfection
qu U apportait dans la construction et le fonctionnement
aes carillons, très en vogue à cette époque.

Caruer (Emile-Joseph-Nestor), statuaire français, né
à Cambra, en 1849 II débuta par des travaux d'oïne^a-
niste dans la cathédrale de Cambrai. Engagé volontaire
en 1870, il visita l'Espagne en 1871 et devint, en 1872, élève
de Cavelier et de Jouffroy. On lui doit : GilUatt

,

J«
pieuvre (1879); Avant Vâge de pierre, combat

^o loup; le groupe Aveugle et Paralij-

; prises

homme
tique; etc.

n^^^f, f*^" '''*^'- ,""•''''0 - rad Carlo Charles [do
Charles d Anjou roi de Naples]) n m Ancienne monnaie

dAnjt™rdo"nt '" "'P'^^ '^""^'= ^" ^"« P^^ '^'>-'- I

Jfuf't^u^'brr /-^^^ -«^^
lesll ^ n , H f4-£i^ ,' \

aie
tWe..

r (1278)
d argent dumémo
pays, frappée sous les mêmes princes, valant,
moderne, 3g'-,27.

— Encïcl. Le carlin devint une monnaie de compti
Dans le royaume de Naplos, le ducat royal se divisait e
10 carlins, le carlin en 10 grains, et le grain on 10 cavnll
En 1696, Barréme flxe à 6 sous 8 denierl tournois la vale.
ducarlm de Naples. En Sicile et à Malte, les carlins
naient le nom de tarins

.

Depuis, le nom de a carlin «

fut conservé en Italie, en
Sardaigne, en Piémont, à
des monnaies de valeurs
fort diit'érentes.

CARLIN (do Carlo Berti-
»in;:i, dit Carlin, auteur
célèbre dans le rôle d'arle-
quin, parce que la tête de
ces chiens ressemble à la
figure masquée en noir
d'arlequin) n. m. Petit chien nn
à poil ras et à museau "'

écrasé. (Pendant longtemps, ce chien a éicomme chien d appartement.)

CARLIN, INEadj. Se dit des chiens de la

P
"

''t^"
"KLiN. i/'ne chienne carline.- Fam. Nez carlm. Noz très petit et retroussé.

Carlin (Charles- Ant. Bkrtin.ïzzi, ditW. Bkri
CARLINE itiil. r.,,..,'-,,

, <,,,, ,,.,, ,, ,,",.,'

— Encycl. La carline vulgaire, haute do o',30 à o" 4ii

à tigo très peu ramifiée, se trouve généralcniont en Fram è
•dans les pâturages les plus arides Cotto espèce jadis do

:mp n est plus utilisée aujourd hui

CARLETON - CARLOS

quelque usage

(ourragèro. La cm
Une acaule, connue
dans plusieurs en-
droits sous les
noms de loguc et
d'arlichautsamage,
n'a presque point
de tige et croit
spontanément sur
les collines arides Carlmc icaidc

Carline (Carlmo Mii ^ kh a iKi) 1, \ r^
morte on 1818, actn i ' i i

[

de rOpéra-Comiqii III

de Grétry ot dan.-. / /

bientôt l'unedes a in i , i
i i j h I il

surtout remarquer dans tous (.os o])f I is ( mu lur s J
et Colas, le Souper de famille, les Oeux petits aieunlet

les Ailes de l Amour, etc Elle se retira on
lit épousé

danseurs do l'Opéi

CARLINÉES n. f. pi. Bot. Section de la tribu dos cyna-
roidéos, dans la famille des composées, ayant pour tvDO
lo genre carline. — Une carlinée.

CarlingforD, ville et port de pêche d'Irlande (provde Leinster [comté de Loutli]), sur la baie de son nom-
7.700 hab. Pêche d'huitres renommées; exportation do toi-
les et de beurre.

CARLINGUE {lingli') a. f. Forte pièce do boi;
rectangulaire
symétrique à
la quille et
appriquée sur
la face supé-

rangue'i^ye^s" ^' <=="'""g"=-

extrémités relevées se nomment marsouins.)
ii Carlingue

est pris aussi pour e,mplantdre : La carlingue du mât.

la fin du
ouvrages

CarLINI (Luigi), compositeur ita
xviii" siècle, a fait représenter à Naple
suivants : la Gioventii dt Enrico Quinlo (1819) ; 'Solin.,.„„ o^-
condo ossia le Tre Sultane (1820); Adelaide di Baviera
(1821); il Contracambio owero l'Amar alla prova (1823)-
trancesca da Rimini (1825); gli Sposi fuggiiivi (1828). En
1834, Carlini se rendit à Paris pour s'y livrer à l'ensein-ne-
ment et écrivit la musique d'un ballet intitulé Chao-ltann
qui fut représenté avec succès au théâtre Nautique. Après
un séjour de dix années en France, il retourna en Italie
et donna à Florence un dernier opéra, Ildegonda.
CARLIQUE (lik') adj. || Acide carlique. Acide dont le sel

potassique (carlate de potassium) se trouve dans la racine
•Xatractyhs gummifera, avec celui de l'acide atractylique.

CaRLI-RUBBI (Jean-Renaud, comte de), archéolor-ue
et économiste, né à Capo-d'Istria en 1720, mort à Milaifen
1795. Professeur de science nautique et d'astronomie à
Vonise (1744-1749), il introduisit d'utiles améliorations dans
la marine vénitienne, créa l'archéologie de l'Istrie, et lutnommé, en 1771, président du conseil des finances établi à
Milan. Les ouvrages les plus importants de ce savant
sont ; Antiquités ie Vltalie (Milan, 1788), magnifique ou-
vrage qui le plaça au premier rang des antiquaires ; Traité
des monnaies d Italie (1754), qui a servi de règle dans toute
la péninsule pour les jugements et les règlements sur
cette matière; Lettres américaines (1781), etc. Ses œuvres
ont paru à Milan (1784-1794).

CarLISLE (lat. Luguvallum), ville d'Angleterre (comté
ie Cumberland), sur le Caldew, près de son confluent avec
1 Eden 39.715 hab. Manufactures de coton, laine soie
fonderies brasseries. Commerce de tissus, fonte. Petit
port relié auge fe de Soiway par un canal. Sise au milieu

belles prairies, Carlisie est une ville très ancienne
1 rigine bretonne. Au temps des Romains, le mur d'Adrien
^ aboutissait. Capitale des rois de Cambrie. Rôle impor-unt dans les luttes entre l'Ecosse et l'Angleterre. Cathé-
liale Sainte-Marie; ancienne forteresse bâtie par Guil-lume le Roux, où Marie Stuart fut enfermée. Collège
fondé par Henri VIII. - Ch.-l. du comté de Cumberland.
CARLISLE, ville des Etats-Unis (Etat de Pensylvanie

^TCindée'r n83=î"'^'' ''" ""'' ^""^^^ ^''^^'---

Garlisle (Frederick Howard, 5« comte), homme po-
litique anglais né en 1748, mort en 1825. idembre do laChambre des lords, dès sa majorité, il y fit nreuve de
très brillantes qualités d'orateur. Membre du bureau ducommerce en 1779, il devint lord-lieutenant d'Irlande en
1 780. Ayant été remplacé dans ce poste en 1782, par le ducde Portiand, il devint un des membres les plus acharnés
10 1 opposition. Carlisie a laissé un assez grand nombre
d ouvrages littéraires, entre autres : Poems 'Londres,

l.J^L,t^^'","'''-/^'";^î^ CJ*''- faeédie; the Step^
iiother (1800) tragédie; Thoughts on the présent condition
of the stage (1808). 11 était l'oncle et le tuteur de Byron.
Carlisle (George William Frederick Howard

7' comte), petit-hls du précédent, né en 1802, mort en 1864
Sous le nom de . vicomte de Morpeih ., il débuta dans là
diplomatie et fit partie de la Chambre des communes ius-
qu en 1848, à la date quelle U entra à la Chambre des lords
11 occupa, avec distinction, des postes importants • secré-
taire d'Etat pour l'Irlande (1835-1841), chancelier du duché
do Lancastre (1849-1851), recteur à l'université d'Aber-
deon (1853), et deux fois vice-roi d'Irlande (1855-1858, et
1859-1SS4). On lui doit : the Last of the breeks or the fall of
( onstantinople Ui2i), tragédie; Lines on Yorkshire lu&e);
Uiary m Turkish and Greek waters (1854) ; Poems (1869).

Carlisle (sir Anthony), chirurgien et physiologiste
anglais, né à Durham en 1768, mort en 1840, devint en 1808
iirofesseur d'anatomie à l'académie royale. Le premier en
Angleterre, il établit des consultations publiques dans les
cas exigeant une opération, et substitua le couteau d'am-
putation à lame droite au couteau à lame recourbée. On
Jui doit un grand nombre d'ouvrages, dont le plus impor-
tant ost 1 £««,• s„r h, d.;sordres Se la vieille.se (1817).

CARLI8ME l^liêsm'— do Charles, qi

'raiicn, et se dit Carlos^en Espagne) n. m. Opinion poli.

s'est dit Cari on

partisans do Charlos X on Franco, ou do don
1 Espagne.

, , .^, ^ Charles X.m donné, on Espagne, aux partisans do don Carlos.
adj. Qui appartient au carlisme ou aux carlistes

Upmions cARLi.STES. Le parti carlistk.
CarUste (i.nsiibbkction). Hist. V. Esi-acne.

Carlitte ! CoRLiTTE (MASSIF DE), ma.Mif graniti-
'!"';, "'~, ''

;

'!"». séparant les bassins supé-
"«"r"- ''

'

^
! > 1

le, do la Tét ot dos Sègres. H
mémo nom, lo plus élevé du
Orientales (2.921 m.), d'où l'on

beaux et dos plus vastes panoramas
•latcau lacus-

grand lac

départ.-.,.. 11

1

dos Pyrénées. Au .-i.-S.-E. s'étend le grand pi
tro du désert de Carlitte, qui contient lo plu
des Pyrénées françaises, celui do Lanoux.

CARLO n. m. Autrefois, Monnaie d'argent du royaume
lombard-vénitien, et qui valait environ 5 fr. 20 c. u On
I appelait aussi scudo.

CARLOCK n. m. Colle do poisson, fabriquée avec la
vessie d'esturgeon ; on la tiro d'Arkhangel.

CarlofoRTE, ville du royaume d'Italie, ch.-l. do l'ilo
do Saint-Pierre, située près do la Sardaigne; 6.500 liah
Place do guerre, port militaire,- salines importantes-
[loche du corail et des anchois.

Carloman, fils aîné do Charlos-Martol, mort à Vienne
on 751. Il gouverna l'Austrasio ot les provinces allemandes
alors annexées à ce royaume, combattit les Saxons et les
Bavarois ot, après avoir abdiqué en 747, se fit moine au
couvent du Mont-Cassin, où ses restes reposent encore
aujourd hui. A sa mort, son frère cadet, Pépin le Bref,

chef des Francs,

Carloman, fils puîné de Pép „„. .

Charlemagno, né on 751, mort â Samoussy (A
Sissonne) on 771. Il obtint en partage l'Aistrasie
gogne, la Provence, la Septimanie et l'Aquita
talo, et régna obscurément, de 768 à 771. Il av;
Gorberge, fille de Didier, roi des Lombards. A s;
veuve et son fils so réfugièrent auprès de Didier,
çolui-ci fut vaincu, Charlemagno les prit à Véruuc eu les
ht enlermer dans un cloître.

-?tr''.^?*î*'''
*«"=''*«??.fi's de Louis le Bègue, mort en

t ^ll^%tï^^ J'^:^8?;>'^"''aine ot.la Boufgogne (879)?

lo Bref, frère puîné ds

épousé

partage VA
frère Louis III à

put empêcher Bosou de
repousser les Normands, i

~ se faire proclamer roi de la
en 882, Carloman fut seul roi

avait épousé une fille de Boson.TTo^fs"ni'^
^"^^^^ "

Carloman, quatrième fils de Charles le Chauve. Sonpère 1 avait fait entrer à l'abbaye de Riani ; il s'en échappa,
équipa une troupe d'hommes d'armes et entra en lutté
contre son père (870). Pris et condamné, il eut les yeux
crevés, en 875. Il se réfugia auprès de Louis le Germanique,
qui lui fit obtenir l'abbaye d'festernach; U mourut peu detemps après. ^

9*'*î-,°.*^'';,"'"',de Bavière, né on 828, mort à Oetting
en 880. Il était fils aine de Louis le Germanique et d'Emma
Son règne fut marqué par des luttes incessantes contre
les Moraves A la mort do Louis U, il disputa l'Italie à
Charles le Chauve, et y étendit sa domination après lamort de ce dernier. Le roi de Germanie, Arnoul, fut son
hls naturel.

Carlone, famille de peintres italiens du xvi» et da
XVII» siècle. Ses principaux membres, qui ont laissé no
grand nombre do fresques en Iulie et en Allemagne son* •

Giovanni VA ncien ; Taddeo, son fils, qui fut aussi sciÙptlu^
et architecte; Giuseppe, frère de Taddeo- Giovanni et
Giambattista, fils de Taddeo

; Bernardo et Tommaso, fils
do Giuseppe

; Giovanni-Andrea et NicoLo, fils de Giam-
battista ; etc.

Carlos (don), infant de Navarre, prince de Viana, né
en U20, mort en 1461, célèbre par ses démêlés avec son
père, Jean d Aragon, et sa marâtre, Juana Enriquez Sa
mère. Blanche de Navarre, lui avait laissé ce royaume en
héritage (1441), mais il dut le défendre par les armes contre
son père, qui 1 ambitionnait pour lui-même, et contre sa

,
qui voulait l'attribuer à son propre fils. Après
péripéties, la guerre entre le père et le fils i

marâtr

gon (Paris,'18S9).

Carlos (don), dit d'Autriche, fils de Philippe II, roi
d Espagne, et de sa première femme. Maria de Portuo-al,
qui mourut en lui donnant le jour, né à Valladolid en
1545, mort à Madrid en 1568. Il est resté célèbre dans l'his-
toire, et aussi dans la littérature, par la tragédie do famille
dont 1 inimitié do son père fut la cause. Du reste tout ce
qui a trait aux démêlés de ce prince et de Philippe H a
toujours été enveloppé de beaucoup de mystère Au
traité de Cateau-Cambrésis (1558), PhUippe H avait né-
gocie lo mariage de don Carlos avec Elisabeth de Valois
fille de Henri U, mais il épousa lui-même oette princesse!
qui n avait que qmnze ans. Son fils lui en voulut; Phi-
lippe II, d autre part, devint jaloux de don Carlos A ces
causes domestiques d'inimitié vinrent s'en ajouter d'autres
de nature poUtique. Le roi soupçonnant son fils de ne pas
partager ses vues, lui refusa toute part dans le gouver-
nement, accordant sa faveur à des courtisans que don
Carlos considérait comme ses ennemis personnels/on par-
ticulier le fameux duc d'Albe. On prêtait aussi à don Cai-los
le projet de quitter l'Espagne, pour fuir la tyrannie de

accusations. Don Carlos fut aussi gravement compromis
par 1 attitude qu'on lui prêtait à l'égard de l'insurrection
des Flandres. Il était soupçonné, en effet, de pactiser avec
es rebeUes et d entretenir des intelligences avec Montigny

,

1 ambassadeur des grands de Flandre, qui fut mystérieu-
sement mis à mort en 1567, après l'arrestation d'I^mont



CARLOS — CARLSTEIN
vint informer I

nain, don Carlos était arrê

Il fut jugé par le conseil d'Etat, présidé par Espinosa, lo

CTrand inquisiteur, et condamné à mort. Il mourut en prison

Su 1568, sans qu'on ait jamais su s'il était mort naturel-

lement ou de mort violente. — La triste destinée de don

Carlos a été prise pour sujet de drame par Jimenez de En-

ciso et Montalvan, par Chénier, Alfieri, Otway et Schiller.

— BiBLioGR. : Gachard, don Carlos et Philippe II

(Paris, 1863) ; C. de MoUy , don Carlos et Philippe II (Paris,

1863) ; J. Guell y Rente, Philippe II et don Carlos devant

ïhistoire (Paris, 1878).

Carlos (don), drame de Schiller, en cinq actes et en

vers, imprimé à Leipzig en 1787. Malgré les remaniements

que l'auteur lui fit subir pour l'adapter au théâtre, l'œuvre

est restée d'une étendue disproportionnée avec les exi-

o-ences de la représentation. Schiller a emprunté son su-

fet au Don Carlos de Saint-Réal et à Brantôme ; l'action

repose sur l'amour de don Carios pour Elisabeth, sa fiancée,

devenue femme de Philippe II. La fureur du roi est allumée

par la dénonciation du P. Domingo, confesseur du prince.

et fait d'abord assassiner son conseiller, son ami. La dou-

leur de don Carlos est admirablement peinte, et les remords

commencent à assaillir Philippe ; mais le grand inquisi-

teur, que le roi a appelé pour le consulter sur la condam-
nation de son fils, lui fait honte de sa faiblesse, et Philippe

livre don Carlos à l'inquisition.

Carlos (don), opéra en cinq actes, musique de Verdi,

paroles de Méry et du Locle, représenté à l'Académie

impériale de musique en mars 1867. A part quelques détails

d'une imporunce secondaire, les incidents du poème
lyrique sont à peu près les mêmes que dans le drame de

SehUler, dont les auteurs du libretto semblent s'être in-

spirés surtout. Cette opéra marque une évolution dans la

manière de Verdi qui se rapproche du goût français

Carlos (portrait du princf don Balthazar) par ^ élaz

quez, au musée rojal de Malnd Le fils de Philippe IV est

représenté sur un i
!! t IPMlla [u ^al r ^ers I

\

tateur. Ce tableai

a. été lithograph
'"

par J. JoUivet
gravé à la manier
noire par R. Eai

,àlc
forte par F. Goya
(1778), surhois dans
« l'Art-Journal
(1852) et dans 1 His
toire des peintres

de Ch. Blanc II en
existe plusieurs re

pétitions avec va-
riantes, notam
ment dans la gale-

rie de Salamanca à
Madrid, dans celle

de lord Hertford à
Londres, et dans
celle du marquis
de Westminster à
Grosvenor- House
Vélazquez a fait

Don Carlos d après Vélazquez

don Balthazar Le musée de Madrid en possède trois Nous
1 portrait i buste, dans la coUectio

du colonel Hugh Baillie, en Angleterre ; un portrait en

pied, au musée de Vienne ; un autre portrait on pied, dans
la galerie du marquis d'Hertford.

Carlos (Carlos-Maria-Isidor de Bourbon, dit don),
deuxième fils de Charles IV et frère de Ferdinand VII, né

en 1788, mort à Trieste en 1855. C'est de lui que date la

scission qui se produisit, sous le nom de carlisme, dans la

famille royale d'Espagne, et qui donna lieu à de san-

glantes guerres civiles. Ferdinand VII n'ayant pas d'enfant

mâle, le trône devait revenir à son frère, don Carlos. Mais
il abolit la loi salique pour que le trône échût à sa fille,

qu'il avait eue de Alarie-Christine de Naples, sa quatrième

femme. A la mort de Ferdinand VII, cette fille fut effec-

tivement proclamée reine, sous le nom d'Isabelle n, Marie-
Christine étant régente. Don Carlos prit les armes pour

soutenir ses droits, ses partisans étant désormais dénom-
més carlistes. Il finit par abdiquer ses droits en faveur de

son fils aîné, Carlos, comte de Montemolin.

Carlos (Carlos Luis Maria Fernando de Bourbon),
comte de Montemolin, fils du précédent, né en 1818, mort
en 1861. Fut reconnu roi par les carlistes, sous le nom de
« Charles VI .. Après quelques tentavives malheureuses,

il abdiqua ses droits pour pouvoir sortir de prison.

Carlos (Carlos Maria de les Dolores Juan Isidor José

Francisco Anirino Antonio Miguel Gabriel Rafaël de
Bourbon, dit don), représen-
tant du carlisme et de la légi-

timité espagnole. Il est né à
Laybach en 1848, de l'infant

don Juan et de Maria Beatrix
de Modène , et est le petit-fils

de don Carlos, frère de Ferdi-
nand VII, celui qui commença
l'insurrection carliste. C'est en
1868 que son père abdiqua ses
droits en sa faveur. Connu jus-
qu'alors sous le nom de « duc de
Madrid », il fut proclamé roi par
les carlistes, sous le nom de
. Charles VII». Il épousa, en 18G7,

Marguerite de Parme. — Son
fils, Jacques de Bourbon, né en
1870, est l'héritier présomptif de
ses prétentions au trône. Ce n'est

qu'eu 1872 que don Carlos com-
mença à faire acte de prétendant,
lorsque Amédée, de la maison
de Savoie, eut été proclamé roi

d'Espagne. Don Carlos se rendit

vendiquer ses droits contre celui qu'il considérait

un usurpateur étranger. Alors commença la dernière
rection carliste, qui dura quatre ans, jusqu'en 1870.

Les péripéties de cette guerre civile furent diverses.

Don Carlos fut d'abord battu par Moriones à Oroquieta

(1872), puis, peu de temps après, se réfugia en France,
tandis que ses partisans continuaient la lutte. Sur ces en-
trefaites, Amédée abdiqua (janv. 1873). Don Carlos reparut

en Espagne (juill. 1873), et s'empara d'Estella, où il établit

son quartier général. Dans la suite, il prit Portugalète,

battit Moriones et assiégea Bilbao, mais il en fut chassé
par Serrano et Concha, qui débloquèrent la ville, en 1874.

Le gouvernement d'Alphonse XII (proclamé en déc. 1874)

mena la lutte contre les carlistes avec énergie. L'insur-

rection, qui avait fini par s'étendre sur tout le nord de
l'Espagne, perdit de jour en jour du terrain. Don Carlos

quitta l'Espagne, en 1876. L'insurrection était vaincue.

Dejiuis lors, don Carlos continua à faire acte de préten-

dant, mais sans recourir aux armes. 11 fut expulsé de

France en 1878, parce qu'il y intriguait contre Alphonse XII.

CarLOSTAST ou KaRLSTADT, réformateur allemand,

dont le véritable nom est André Bodenstein, né à Carl-

sudt (Franconie) vers 1483, mort à Bâle en 1541. Il étudia

la théologie à Rome, devint professeur à l'université de
Wittemberg, et conféra, en cette qualité, le grade de

docteur à Luther. Un des premiers à se prononcer pour le

mouvement de la Réforme, il fut désigné nominativement
dans la bulle d'excommunication fulminée en 1520. Car-
lostadt publia dans la suite de hardis pamphlets, dans les-

3uels il dépassa tellement Luther, que celui-ci fut obligé

e le désavouer et de l'attaquer. Désormais, on le voit

mêlé à tous les esprits aventureux qui voulaient étendre

la Réforme à l'ordre politique, Thomas Mûnzer et les ana-

baptistes, les briseurs d'images, etc. Errant et fugitif, il

fut obligé, après la révolte des paysans, à laquelle il avait

participé, de se réfugier en Suisse, auprès de Zwingle
(1525). Il mourut à Bâle, où il avait été nommé, en 1534,

pasteur et professeur de théologie. 11 a écrit de nombreux
ouvrages.

CaRLOTA (La), ville d'Espagne (Andalousie [prov. de

CordoueJ); 5.500 hab. Elève de bestiaux; moulins, poteries,

fabrique de savon.— Bourg de l'Océanie espagnole (Phi-

lippines [île Nègres]); 6.400 hab.

CARLOTTE n. f. L'un des noms vulgaires donnés au

CarlOVA (Basile), poète roumain, né à Tîrgovistea

en 1809, mort à Bucarest en 1831 . C'est le poète le plus dis-

tingué de l'époque de transition entre l'école néo-grecque

et la Renaissance littéraire. Ses plus belles poésies sont :

les Buiiies de Tirgoristea, le Crépuscule {Inserarea), le

Berger attristé [Pastoral intristat), etc.

CaRLOUKS ou CarLICKS, vieille population du nord

du Turkestan, qui, d'après les historiens musulmans,
aurait joué jadis un rôle très important et aurait exercé

son empire sur toutes les tribus turques de la région. Les
Carlouks n'étaient pas de véritables Mongols, car ils

avaient les traits réguliers, la taille haute et des formes
agréables. — Un Carlouk (ou Carlick.)

CarLO-VINGIENS. Hist. V. Carolingiens.

CarLOVITZ ou KarLOWTTZ, ville d'Austro-Hongrie

(Slavonie), sur le Danube; 5.490 hab. Siège du patriarcat

serbe d'Autriche-Hongrie, collège serbe, école de théo-

logie grecque orthodoxe. Vignonles estimés. Traité de

paix conclu en 1699 entre l'Autriche, la Russie, la Pologne

et Venise d'une part, et la Turquie de l'autre. Par ce traité

la Turquie renonçait à sa prétention sur la Transylvanie

et abandonnait la Hongrie, où elle ne conservait qu'un

Fetit territoire; la Pologne rentrait en possession de

Ukraine et de la Podolie ; la Russie gardait Azov ;

Venise rendait Lépante et Prévéza à la Turquie, mais
conservait quelques îles de l'Archipel et six places fortes

en Dalmatie.

CarlOW (autref. Calherlogh), ville d'Irlande (Leinster),

capitale du comté de son nom, au confluent du Barrow et

du Buren ; 6.620 hab. Station militaire, siège des assises

du comté et de l'évèché catholique d'Ossory et Leighlin,

collège catholique, hospices d'aliénés. Ruines d'un châ-

teau fort construit par les Anglo-Normands et démoli par

l'armée républicaine d'Ireton. Carlo-w, ville bien bâtie,

communique avec son florissant et populeux faubourg de

Graigue par un pont jeté sur le Barrow ;
elle fait, avec

Dublin efWaterford, un commerce important de blé, farine

et bourre. — Le comté de Carlow a 40.900 hab., sur 896 ki-

CarlOWITZ (Aloïse-Christine, baronne de), femme de

lettres française, d'origine slave, née à Fiurae en 1797,

morte en 1863. On lui doit des romans : Jean le Parricide

(1833); Caroline (1833); le Pair de France (1833) ; \a. Femme
du progrès (1838) ; Schobri, chef de brigands (1839). Elle a

écrit aussi des articles dans les journaux et revues, et de

nombreuses traductions de l'allemand, parmi lesquels celle

de la Messiade, de Klopstock (1841), et celle de l'Histoire

de la guerre de Trente ans, de Schiller (1842).

CarLOWITZ (Albert von), homme d'Etat allemand, né

à Freiberg (Saxe) en 1802, mort à Kflzschenbroda, près de

Dresde, en 1874. Il entra au pariement sa.xon en 1830, de-

vint conseiller d'Etat en 1831, vice-président (1831), puis

président (1845) de la Chambre haute. Ministre de la jus-

tice de 1846 à 1848, il défendit avec beaucoup de talent

l'alliance prussienne en 1849. Il représenta ensuite le cercle

de Gôrlitz à la Chambre des députés de Prusse (1853), et y
combattit vivement le cabinet Manteuffel. Il vota en gé-

néral avec les libéraux, et rentra dans la vie privée en 1862.

Brillant orateur d'afl'aires,jurisconsulte éminent, Carlowitz

eut une influence considérable sur la Chambre prussienne.

C'est à lui, notamment, qu'il faut attribuer la reconnais-

sance du royaume d'Italie, combattue avec ardeur par tout

le parti catliolique, et il vainquit Bismarck en ténacité,

en obtenant de lui des explications sur la convention con-

clue en 1863 entre la Prusse et la Russie, relativement

aux afi'aires de Pologne. On a de lui une traduction en

vers de VIliade (1844).

CARLOWITZIA (rit-zi-a) OU CARLOWITZIE {vit-:!) n. f.

Bot. Syn. de carline.

CarlSBAD ou KarlSBAD, ville d'Austro-Hongrie

(Bohême), sur la Tôpel, affl. de l'Eger; 12.300 hab.

Quincaillerie, aiguilles, bonbons, eaux minérales, sel,

pastilles, objets en pierre du Sprudel, etc. Située au pied

.le collines boisées, dominée par le Schlossberg, Carlsbad

attire chaque année environ quarante mille personnes
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autour de ses dix-sept sources thermales, dont la pi

importante et la plus chaude est le « Sprudel » (eaux sul:

tées sodiques). Cette ville, l'ancienne

Vary, mise en renom par Charles IV,

devint ville libre impériale en 1707.

Congrès de 1819. Casino, hôtel Pupp,
monument de Gcethe, promenadp
de l'Alte-Wiese, église Saint-André
(XVI' s.). Chef-lieu de district.

Carlsborg ou Carls-borg,
forteresse centrale de la SuèiU',

située entre les lacs Wettern et Bot-
tcn, et fondée par le roi Charles XI V,
en 1810.

Carlsborg ou Karlsburo, AmesdeCarisbad.
ville de l'Austro-Hongrie (Transyl-
vanie), sur le Maros; 8.165 hab. Siège d'un évêché catho-
lique ; commandement d'artillerie, arsenal ; observatoire

;

belle cathédrale renfermant le tombeau de Jean Huniade
et d'un grand nombre de princes ; restes et antiquités de '

la colonie romaine d'Apulum aux environs. Cette ancienne
résidence des princes de Transylvanie fut assiégée par
les Autrichiens, en 1848.

CarlSCRONA ou KaRLSKRONA, ville et port do
Suède (prov. de Blékingie), sur la Baltique ; 20.892 hab.
Usines, chantiers de construction. Commerce de fer, gou-
dron, bois, pierre à bâtir. Bâtie sur cinq îlots et des rochers,
Carlscrona est un port militaire de premier ordre, capa-
ble d'abriter cent navires, et protégé par plusieurs forts.

On y voit plus de maisons de pierre que dans les autres
villes de Suède. Malheureusement, Carlscrona doit faire

venir du continent l'eau douce dont elle a besoin. Fondée
en 1680 par Charles XI. Charles XII fit creuser dans le

roc l'un des bassins. Ch.-Iieu de la province de Blékingie.

CarLSBAFEN ou KarLSHAFEN, ville d'Allemagne
(Prusse), à la jonction de la Diemel et du Weser ; 1.655 hab.
Hôpital d'invalides fondé en 1704; source saline et bains,

fabriques d'acier et de linge damassé. Ville fondée en
1700 par des protestants français, émigrés après la révo-
cation de l'édit de Nantes.

CarlshamN ou CaRLS-BAHN, ville de Suède (prov.
de Blékingie); 6.910 hab. Port de mer, fabriques de meu-
bles, manufacture de tabac, distilleries, chantier de con-
structions navales, filatures de coton, etc. La ville est
défendue par le château de Carlsten.

CarlSON (Frédéric-Ferdinand), historien suédois, né
en 1811 dans l'Upland, mort à Stockholm en 1887. Après
un assez long séjour à Rome et à Berlin, il devint, en
1849, professeur titulaire à l'université d'Upsal, et reçut,

en 1863, le titre de « conseiller d'Etat», en même temps
que le portefeuille du ministère des cultes. Depuis 1850, il

était devenu successivement membre de l'Académie des
sciences (1858) et de l'Académie suédoise des Dix-Huit

(1859). 11 est auteur de nombreux ouvrages. Le plus re-

marquable, comme érudition et comme style, est son His-
toire de la Suède (1855, en allem.). On lui"doit encore : les

Révolutions politiques de la Suède sous le règne de Char-
les XII (1856), et les Traités de paix conclus de 1709 à
/7/«(1859).

CarLSRDBE ou KaRLSRUHE, ville d'Allemagne, ca-

pitale du grand-duché de Bade,
pied du versant est de la forêt No
84.000 hab.
— Enctcl. Des villes d'AUemai

m^:
fluent des rivières ou à l'issue !

défilés montagneux et sont rapi i.

ment devenues des comptoirs impu
tants au croisement des routes h
plus fréquentées; d'autres ont

créées par le caprice
restées, malgré tous
multiplicité deï

efforts et la

chemins de fer, des
villes' factices sans avenir et sans Armes de Carlsruhe.

fut â l'origine qu'un

simple château, puis le château fut embelli et agrandi à
l'époque où tous les rois de l'Europe rêvaient d avoir, à
l'exemple du grand roi, leur petit Versailles (tels Potsdam,
Schœnbrunn, etc.). Comme Versailles, Carlsruhe manquait
d'eau et de débouchés naturels. Depuis, la ville, devenue
capitale du grand-duché, s'est développée en superficie,

est devenue le siège de l'administration badoise, mais n'a

jamais attiré les négociants et les industriels. Sauf le

quartier de la gare, maussade et moderne, avec de grandes

maisons à plusieurs étages, tous les autres quartiers sont

coupés par de grandes allées rectilignes qui, toutes abou-

tissent au château central. Rien ni de plus triste ni de

plus froid, avec des velléités de fausse élégance. Toute-

fois, la population a sensiblement augmenté depuis 1878.

CaRLSTAO ou Vermland, ville de Suède, ch.-l. de la

province de son nom, sur le lac'Wenern, à l'embouchure de

la Blara ; 9.550 hab. Evêché; ateliers de construction méca-
nique, fabriques d'allumettes. Bâtie en 1584 par Charles IX,

sur une île, Carlstad est unie au continent par un pont de

pierre. 11 se tient dans cette ville, le 1" juin, une des plus

grandes foires du royaume. — L,^ province de Carlstad ou

Vermland est peuplée de 253.326 hab., sur 19.262 kil. carr.

CarlstADT ou KarLSTAOT, ville de l'Austro-Hon-

grie (Croatie), au confluent de la Dobra, de la Korona et de

la Kulpa ; 5.560 hab. Arsenal ; évêché grec orthodoxe ;
com-

merce de vins, de céréales, de farine et d'alcool. — Ville

d'Allemagne (Bavière [dans la basse Franconie]), sur le

Mein ; 2.525 hab. Tanneries, blés, vins et fruits. Aux envi-

rons, ruines de la Carlsburg, ancienne résidence de Charle-

magne. Patrie d'André Bodenstein, dit Carlostadt. (Le dis-

trict de Carlsladt a 29.420 hab.)

CarLSTEEN, forteresse de Suède, située sur un rocher

escarpé des îlots du gouvernement de Bohus. Commencée
en 1667, elle ne fut "terminée qu'en 1782. Deux fois, elle

a été prise par les Danois. Elle sert aujourd'hui de prison

pour les grands criminels.

CarlsTEIN ou KaRLSTEIN, localité d'Austro-Hongrie

(Bohême), â 20 kil. de Prague ; 516 hab. Ancien et vaste châ-

teau fort construit par Charles IV , en 1348, contenant do

riches collections d'objets d'art et de curiosités. On y con-

servait autrefois les insignes de la couronne de Bohême,
transportés à Vienne par Ferdinand 11.
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CarltON, villo d'Anplotorro (comté do Nottineham) ;

.OW hab. Bonnotorio, dontelirs.

CARLUDOVICE <>M CARLUDOVIQUE fi i7.' ilract.

./T^^
la cnrlminvice palmt^' du
Pérou ot do la NouvoUo-
Gronado, dont los tiges

CarLUKE, bourg d'Ecosse (comté do Lanark) ; 8.700 h.

Coniro minior (houillo et for), carrières do pierres.

Carlux, ch.-l. do cant. do la Dordogno, arrond. et à
• liil. do Sarlat; 950 hab. {Carlmiens, ennes.) Ch. do f.

anton a 12 comm. o

CARLYLE (Thom:i

111 passe pou

Thomas Carlyle,

CaRLYLE (Joseph Dacbe), orientaliste anglais, né à
Carlislo en 1759, mort en 1804, fut professeur d'arabe à
l'université de Cambridge, puis voyagea en Orient (1799-

1801). Ses principaux ouvra!ges sont : uuo chronique égyp-
tienne, intitulée : Berum a-gi/ptiacarum annales (Cam-
bridge, 1792), et un Si>,<cimen de poésie arabe (1796), avec
d'excellentes notices biographiquos.

Carlyle (Thomas), historien et publicisto écossais, né
à Ecclofechan on 1795, mort à Londres en 1881 A sa sortie

de l'université d'Edimbourg, il enseigna quelque temps les

mathématiques avant de se consacrer à la littérature

11 débuta par une Vie de Schiller, suivie peu après d une
traduction dos Années d'apprentissage de tt ilhelm Aleisler
Après avoir publié quatre
volumes de Spécimens des
romanciers allemands, il se
retira dans une ferme, àCrai-
genputtoch. C'est là qu'il écri-

vit, outre une série de remar-
quables articles do critique,

réimprimés sous le titre do
Miscellanées, son fameux
Sartor resartus, où, sous uno
forme excentrique, il déve-
loppe la philosophie de Fichto
et s'élève contre le manque
d'idéal de son temps. En 1834,

il se fixa à Londres et, en 1837,
publia sa Révolution française,
véritable épopée en prose oil

personnages et événements
sont décrits avec une rare in-
tensité de vie. Après le Char-
iisme (1839), les Héros et le

culte des héros (1840), et le

Passé et le Présent (1843), parurent
d'Olivier Cromwell, résultat de
tinées à réhabiliter la mémoire du Protecteur, puis les
Pamphlets du dernier jour (1850), et la Vie de John Ster-
ling (1851), regardée comme un modèle de biographie. Son
talent de ijeintro se révéla de nouveau dans son Bistoire
dr Fr,',lrnr FI. la plus considérable de ses œuvres, publiée
dt^ !^^ fi i^''-. Il vtMiait d'être élu recteur de l'université
'1 !

'
ni(. .11',

, Imi^iuiI perdit sa femme, en 1866. Dès lors,
il II iMi ^uirr [.lus que de courts articles ou des
'•'"'' "'" ''^ ^ "^ '1" jour,mais son influence alla gran-
dissant jusqn à sa mort. Son exécuteui
l'historien Fronde, a soulevé une violente polt
la façon défavorable dont il a présenté le

ami, dans les divers ouvrages qu'il lui a consacrés. Mêlant
l'idéalisme allemand au puritanisme écossais, Carlyle,
comme philosophe et comme poUtique, n'offre ni idées bien
nettes, ni doctrines bien arrêtées. Il attaque les institu-
tions et les systèmes, sans dire clairement par quoi les
remplacer, et, tout en combattant nombre d'abus, semble
parfois se faire l'apôtre de la tyrannie. Son style heurté,
hérissé de néologismes et do constructions bizarres, et

Sar suite souvent obscur, mais riche en images ot plein
'énergie et de vie, convient bien à son génio tourmenté,

et contribue à faire do lui un des écrivains anglais les
plus originaux.
— BiBLiOGR. : H. Taine, l'Idéalisme anglais, étude sur

Carlule (Paris, 1804) ; Izoulet, Introd. de la traduction du
• Culte des héros » (Paris, 1887).

Carlyle 'mi,^ BaillieWELSH, M"'), née à Haddington
'.''''" '" 1^" iii'iit» à Londres en 1866. Elève de Was-
!"' '^ li vivait traduit Virgile à dix ans. A dix-
" ''! «pouser son maître, qui refusa, et la
'" '

' ' '

ii'^'"i l'ii l'arlyle, qui ne la rendit pas heureuse.
.•Son «i"" lui. Il' rendez-vous des grands littérateurs du
teni|.». l'.llo mourut subitement, laissant dos Mémoires
extrêmement touchants, que Carlvlo publia, rendant hom-
mage à celle qu il avait si longtemps négligée.

Carmagnola, Ti'i- ri
près du P.. : I 1,1,
vre, toile--. ^

.deTuri

?!:?/^!=
lace

^to presque pi

de François Bu

1 italien du xv< siècle

comme condottiere an service du Jeune duc do Milan,
Philippe-Marie Visconti, et, de 1416 & 1483, il soutint la
cause do co prince avec un toi succès qu'après avoir
as. m-'' son pouvoir sur Milan, il cooquit encore pour
I '1

1
I : i-.mio, Brescia, Parme,

I iH III.', Novare, Alcxan-

traité oné-

squait
biens. C'était le moment oti

les républiques de 'Venise et
de Florence, effrayées do
l'ambition des ducs de Milan,
formaient le dessein dune
ligue pour abattre leur puis-
sance. Carmagnola, que le

duc de Milan venait d'essayer de faire ....^ „
Venise, reçut le commandement des forces do la ligue. Il
marcha sur Brescia, dont la reddition, en 1426, amena la
soumission immédiate du duc do Milan à
roux. La guerre recommença dès l'année
magnola, plus soucieux de sa réputation militaire que
des intérêts de la république, resta sur la défensive
jusqu'à ce que Charles Malatesta, général do Visconti,
ayant commis l'imprudence de l'attaquer, il lui infligea,
à Macalo, une défaite complète, ot le fit prisonnier avec
dix mille de ses soldats. Mais, au lieu de finir la guerre
d'un seul coup en marchant sur Milan, Carmagnola resta
dans l'inaction et renvoya même sans rançon tous ses
prisonniers, ce qui annula complètement sa victoire ot
obligea la République à faire la paix. Dès ce moment,
' Sénat de Venise décida la perte de Carmagnola.

grande pompeRappelé à Venise, il fut introduit
dans le palais du doge , puis séparé de
mené, un bfiillon sur la bouche, entre les deux colonnes
de la place Saint-Miin- m\ on le décapita. Ses biens furent
confisqués: lui' 1,1 1, :, a!. Iii|ue pourvut

Canel

[1881]) ; Porro, i Arresto del conte di'Carmagnola (id., 1978).

Carmagnola (le Comte de), tragédie en cinq actes et
en vers, de Manzoni (1820). L'action est d'une très grande
simplicité. Carmagnola a reçu le commandement de

des soupçons planent déjà sur sa conduii
contraire, sa joie est immense de pouvoir
anciens maîtres. Des scènes militaires d

. . ignant h
plissent

Carmagnola est vainqueur; mais, obéissant à des senti-
ments d'humanité, il rend la liberté aux prisonniers qu'il
a faits. Accusé devant le conseil des Dix, il essaye vaine-
ment do se défendre, est condamné pour trahison par
un tribunal muet et masqué, et, au "V" acte, on le voit
marcher au supplice. Le mérite de cette œuvre consiste
dans la parfaite unité do l'ensemble, dans le charme et
la pureté du vers, qui ont fait du Comte de Carmagnola un
ouvrage classique en Italie.

carmagnole {gn mil.) n. f. Cost. Sorte de veste en
usage parmi le peuple, pendant la Révolution. — Sorte
de rondo révolutionnaire, que le peuple dansait en 1793 :

Paris, d'un pas joyeux, danse la

Autour du grand Napoléon.

Il Chanson sur l'air de laquelle on dansait la carmagnole
Chanter la Carmagnole.
— Par ext. Nom donné d'abord aux rapports et aux dis

1 esprit et la forme
1rs ou écrit révolu-

tionnaire de peu d'étendue : Quand on relisait dans les
camps les carmagnoles du fougueux conventionnel, les sol-
dats étaient ivres de joie, et la perspective d' « envoyer Ba-
rère à la tribune » avait toujours le don d'exciter leur
ardew guerrière. (Carnet.)
— n. m. Nom donné aux membres les plus exaltés du

club des jacobins : Un fougueux carmagnole.— Encycl. Cost. La carmagnole était, dans le principe,
une veste à courtes basques, à grand collet, avec plu-
sieurs rangées de boutons de métal. Son usage était très
répandu dans le Midi, où elle avait été apportée par des

riers piémentais, originaires de Carmagnola. Les fédé-'"' •
' Paris en 1792, ot !'(

teurs de l'affaii

10 août étaient l'objet le
lit rapidement adopter
par les révolutionnaires
ardents. Ils y ajoutèrent
bientôt un large pantalon

écarlate
un bonnet

tricolore et
3uge. Le nom

< carmagnole u s'éten-
au vêtement ainsi

iplété, et dent la vo-
no cessa qu'après
the
Clians. La Carma-

gnole est un chant révo-
lutionnaire fameux, qui
date de l'époque où

au Temple, c est-à-diro,

probablement, du mois d'aoû
prodigieuse, et un peu plus
devint comme l'accompagne
sanglantes. L'air était joué .

sique militaire ; mais Bonap
Ça ira, lorsqu'il fut consul. (

CARLTON — CARMATIl
servant do titre à
dos Piémentais :

l'appellation de • carmagnole passa & uno ccrtaino daose
à raauello ils sa livraient aux jours do féto, une sorte do
branlo animé, entraînant, très procho parent do la faran-
dole, et qu'ils exécutaient on chantant. Et bientôt, dans
lo Midi, on dansa la carmagnole ^ on la dansa sans doute
sur l'air que la tradition nous a transmis, que les Mar-
seillais apportèrent à Paris avec leur vêtement, et que
quelque poète de carrefour rendit surtout populaire on y
adaptant los paroles. Voici la chanson elle-même, où le
roi ot la reine sent désignés sous los noms de monsieur
ot madame Veto :

Allegro

CarMANIEN, ENNE {ni-in, en'), personne née en Car-
manie, ou qui habite co pays. — Les Carmamess.
— Adiectiv. Qui se rapporte à ce pays ou à ses habi-

tants : Mœurs carmaniennes.
— Encycl. Les Carmaniens avaient un singulier nsage

pour se marquer une affection sincère : ils s'ouvraient la
veine du front, au milieu des festins, et, mêlant leur sang
avec le vin, ils se présentaient la coupe ; c'était pour eux
la preuve de la plus parfaite amitié que de boire récipro-
quement du sang l'un de l'autre. Après avoir bu, ils se
frottaient la tête de quelque onguent, surtout celui de
roses ou de coings, afin de modérer un peu l'effet du vin,
et empêchaient ainsi ses fumées do devenir nuisibles.

CARMANTINB n. f. Bot. Nom français des justicies.

CARMARINA n. m. Genre de méduses, type de la tribu
des carmarininés, et dont l'espèce principale [camiarina
haslata) vit dans la Méditerranée.

CARMARININÉS (rad. earmarina) a. m. pi. Tribu do
trachyraéduses, famille des géryonidés, renfermant les

formes à six rayons munis do canaux centripètes. Genres
principaux : genjonin, earmarina, leuckartia. — t/n cab-

CaRMARTHEN ou CaerMARTHEN (lat. Maredunum),
ville de la Grande-Bretagne (pays de Galles), sur le Towy,
à 14 kilom. do la baie de Carmarthen ; 10.340 hab. Usines :

travail du fer, do l'étain ; quincaillerie, chantiers de con-
'ardiCommerce d'ardoises, de minerai de plomb, do

feuilles d'étain. (Ce commerce est en partie capté par le

port plus accessible de Llanelly.) La ville est bien bâtie,
quoique ancienne, en un site agréable. A Maredunum
aboutissaient les deux voies < Julia : la Maritima et

2.377 kilom.

Carbiath Hamdan, nom d'un chef de secte musul-
man, no aux environs de Koula et qui vécut au ix' siècle.
11 fut le disciple du célèbre Abd-.AlIah-ibn-Maïmoun, qui,
en 865, avait lendé une société secrète pour renverser les
Abbassides et qui résida d'abord dans 1 Irak, à Asker-Mo-
krem, puis à Salamiyya (Syrie). Carmath ne tarda pas à
so séparer des affidés d'Abd-Allah, et réunit un certain
nombre d'adhérents. Sa doctrine, d'origine persane, était
socialiste et communiste, admettant la communauté des
biens et des femmes, ainsi que l'incarnation de la divinité
dans des imans successifs jusqu'à la venue d'un mabdi.
Carmath suscita plusieurs révoltes, que le calife Motaded

Le
Tel

en 900 et en 928, les généraux du calife, et, en 930, ils

s'emparèrent de La Mecque, dont ils enlevèrent la fa-
meuse pierre noire. Le pèlerina^re aux deux villes saintes
fut interrompu durant plusieurs années. Les carmalhes



CARMATHES CARMENTA

m. pi. Nom des partis:

b. (V. cemot.) — Vn ca

reconnaissaient comme imans les fatimites du Magreb,
mais ils se séparèrent; d'eux quand ils se furent emparés de

l'Egypte et ils leur enlevèrent la Syrie {s^0), qui ne fut

reconquise que sous Mostanser. Le meurtre d'un de leurs

principaux chefs, Sapour, précipita la ruine de cette secte,

qui se fondit avec celle des assassins.
— BiBLiOGR. : de Goeje, Mémoire sur tes carmathes (1885).

CARMATHES
fondée par Carmath.

CarmauX, ch.-l. de cant. du Tarn, arrond. et à 13 kil.

d'Albi; 10.068 hab. {Carmamins, ines.) Ch. de f. Midi. Mi-
nes de houille exploitées depuis plusieurs siècles. Toutes
les raines ouvertes jusqu'à ce jour sont groupées dans un
espace de 2 kilom. environ de long sur 1 kiiom. et demi
de large, sur une étendue de 300 hectares. Le cube de la

houille comprise dans ce périmètre est évalué à 30 millions

de mètres cubes. Ce bassin est, par ordre d'importance, le

huitième des bassins houillers de la France. Il appartient

tout entier au département du Tarn, occupe environ

2.500 ouvriers et comprend trois concessions : la Bruguière,

Carmaux et celle moins importante de Cagnat. Ces con-

cessions appartiennent : la première à l'arrondissement

de Castres, et les deux autres à celui d'Albi.

Le charbon que l'on extrait de ce bassin est de bonne
qualité, un peu friable et collant. Les charbons de Car-
maux sont à pou près exclusivement absorbés par les

usines de l'Ariège et du Tarn. Toulouse, Albi, Gaillac, etc.,

en emploient aussi de grandes quantités. Eaux ferrugi-

neuses. Galeries exploitées. Verrerie importante, brique-

teries, corderies, minoteries.— Le canton a 6 comm. et

14.971 hab.

CARME (altérât, de came ; du lat. quatemum, réunion de

quatre choses) n. m. Jeux. Au ieu de trictrac. Coup qui

amène les deux quatre. (Ne s'employait autref. qu'au plur.):

Amener carmes.
— Comm. Sorte d'acier.

CARME (du mont Carmel, lieu d'origine de l'ordre des
carmes) n. m. Religieux d'un ordre mendiant, institué eu

Syrie vers le xii" siècle, n Carmes mitigés ou convenlueis.

Carmes qui acceptèrent les adoucissements apportés à
la règle par le pape Eugène IV. ii Carmes observanlins,

Ceux qui restèrent fidèles à la règle primitive. Il Carmes
déchaux ou déchaussés, Ceu.x qui embrassèrent la réforme
de sainte Thérèse et de saint Jean de la Croix, il Tiers

ordre des carmes ou Carmes tierçaires, Religieux carmes
institués au xv" siècle par Sixte IV.
— Enctcl. Vers 1156, un croisé calabrais, nommé Ber-

thold, pour accomplir un vœu fait dans une bataille, se

retira sur le mont Carmel, près des ruines d'un antique

monastère, fondé en 400 et, avant l'invasion des Sarrasins,

habité par des anachorètes soumis à la règle de saint

Basile. Peu à pou, d'autres ermi-
tes se groupèrent dans les grottes
de la montagne. A la prière de
Brocard, successeur de Berthold,
le patriarche de Jérusalem, Al-
bert de Verceil, rédigea pour
l'ordre naissant une première rè-

gle, que le pape Honorius III con-
firma en 1224. La règle définitive

fut approuvée, en 1245, par Inno-
cent IV, sous le généralat de
saint Simon Stock : elle prescri-
vait le lever dans la nuit, une
abstinence perpétuelle, un jeûne
rigoureux, la pratique du silence

et de la pauvreté. Les religieux,

portant officiellement le nom de
fratres carmelitani 07-dinis Beats
Afarîx de Monte Carmelo (frères

carmes de l'ordre de la Bien-
heureuse Marie du Mont-Carmol) can
et mis au nombre des frères
mendiants, devaient se proposer comme but principal de
répandre le culte de la .Sainte Vierge et la dévotion du
scapulaire du Mont-Carmel. L'ordre se propagea rapide-
ment dans toute la chrétienté. Saint Louis l'introduisit à
Paris, et Philippe le Bel lui fit de généreuses-donations.
Malheureusement, le grand schisme d'Occident (1378-1428)
fit naitre dans son sein de fâcheuses divisions. Le cha-
pitre général de 1430 rétablit l'unité, et chercha un remède
au relâchement, conséquence fatale d'une trop grande
prospérité. A sa prière, le pape Eugène IV rendit moins
sévère la prescription du silence, et permit l'usage de la

viande trois fois la semaine (1431). Quelques religieux
férèrent, cependant, garder l'ancienne règle et furen
pelés les observantins, tandis que le plus grand nombre,
acceptant les adoucissements accordés par le pape, furent
nommés conventuels ou carmes mitigés. Une réforme plus
radicale fut tentée par Jean Soreth, général de l'ordre,

qui mourut empoisonné en 145i, entreprise de nouveau et
menée à bien par saint Jean de la Croix (1564), d'après les

conseils et sous l'influence de sainte Thérèse. Les carmes
de la nouvelle observance, que Clément VIII affranchit de
toute dépendance à l'égard de l'ancien ordre (1S93), s'en-
gagèrent à porter, pour toute chaussure, des sandales de
cuir (d'où leur nom de carmes déchaux ou déchaussés), un
manteau brun et un capuce blanc, à se lever à minuit pour
dire la messe, à jeûner fréquemment et à s'abstenir de
viande toute l'année. L'exemple de leur ferveur porta les

carmes mitigés à se rapprocher davantage de la règle an-
cienne, et, au xvii' siècle (1604, 1619, 1633), plusieurs ré-
formes furent accomplies dans ce sens, parmi les cou-
vents de cette observance. Vers la même époque (1675),
une discussion historique jeta le trouble dans 1 ordre

Durant le moyen {

> fon-

prophète Elle. Or le jésuite Papebroch, ui
du P. BoUandus, dans le premier volume d'avril des Acta
sanctonm, exposa les faits tels que nous les avons ré-
sumés, et appuya son opinion sur des preuves qui parais-
saient ne laisser place à aucun doute. Les carmes s'é-
murent et engagèrent une polémique très vive avec les

jésuites. Le pape Innocent XII mit fin à la querelle, en
imposant silence aux deux partis (1698).

A la fin du xviii" siècle, les carmes possédaient à Paris
trois établissements importants. V. Cvrmf.s {courent des).

Après la Révolution, l'ordre des carmes a été rétabli

en France, et, actuellement, il y possède une dizaine de
maisons, habitées par cent cinquante religieux qui suivent
la règle primitive, telle que l'ont restaurée sainte Thérèse
et saint Jean de la Croix.

Carmes (couvent des), place Maubert, à Paris. En 1254,

saint Louis ramena du monastère du Mont-Carmel six re-
ligieux qu'il installa à Paris au port Saint-Paul, là où, plus
tard, furent les célestins. En 1309, la communauté, qui
s'était constituée en collège, représenta à Philippe le Bel
la gêne où la mettaient les inondations de la rivière et son
éloignement de l'Université ; elle obtint de ce roi une mai-
son sise au bas de la montagne Sainte-Geneviève, à l'ex-

trémité sud-ouest de la place Maubert. En ce lieu, l'éta-

blissement prospéra rapidement, et, grâce aux libéralités

de Jeanne d'Evreux, veuve de Charles le Bel, les religieux

se firent construire une vaste église, qui fut dédiée en 1353.

En 1386, les carmes adjoignirent à leur collège celui de
Dace, dont les bâtiments étaient adjacents aux leurs. La
Révolution les supprima en 1790. Leur église fut alors

afi'ectée à une manufacture d'armes. Démolie en 1811, elle

céda la place au marché actuel, dit » de la place Maubert. >

— Paris a eu deux autres communautés de carmes : celle

des carmes billettes (nom que l'on donnait aux carmes
mitigés), dont le joli cloître a subsisté avec l'église deve-
nue temple protestant (rue des Archives), et celle des
carmes déchaussés de la rue de Vaugirard. Ce dernier
couvent, transformé en prison lorsque l'ordre eut été sup-
primé par la Révolution, fut l'un des principaux théâtres
des massacres de septembre. Rouvert sous Napoléon I*',

il fut habité d'abord par des carmélites, puis par les do-
minicains, compagnons du Père Lacordaire ; M«' Atfre,

archevêque de Paris, l'ayant acheté, y installa l'école des
hautes études ecclésiastiques. Depuis la loi sur la liberté

de l'enseignement supérieur, il est affecté aux différents

services de l'Institut catholique. On l'appelle encore
Maison des Carmes, ou les Carmes. ''

CARMÉINE (rad. carmin) n. f. Matière colorante rouge
qui se trouve dans la cochenille et le kermès, et à laqueUe
ces substances doivent leur emploi dans les arts : La
CAEMÉ1NE est, sous Un autre nom, la carminé de Pelletier

et Caventou. (Salvétat.)

,Carmel, ville de la Palestine, tribu de Juda, dans une
contrée montagneuse ; elle existait encore à l'époque
des croisades.

Carmel ou mont Saint-élib (Djebel Mar Elias),

chaînon calcaire qui se détache du plateau montagneux
de la Samarie (Palestine), culmine à 530 mètres et se ter-

mine sur la Méditerranée, au S. de la baie d'Acre, par un
promontoire haut de 180 mètres. Au N., il tombe en pentes
raides sur la fertile plaine d'Esdrelon ; au S.-O., il s'abaisse

vers la plaine de Saron par une série de collines boisées
d'aspect assez riant. Jadis célèbre pour la beauté de sa
végétation, le Carmel est aujourd'hui recouvert en majeure
partie de fourrés et de buissons qui y forment un maquis
assez touffu. Le couvent, vaste et bien construit, possède
une église dédiée au prophète Elle. Au souvenir d'Elie,

que conservent pieusement les chrétiens, les juifs et les

musulmans, se rattache encore une vaste grotte, qu'on dé-
signe sous le nom d'Ecole de prophètes. De nombreuses
excavations, pratiquées dans la roche calcaire, passent
pour avoir été les demeures d'ermites et de moines.

Carmel (Notre-Dame du Mont-). Outre les carmes et

les carmélites, plusieurs établissements religieux portèrent
re nom. Il y a ainsi : 1» la congrégation de Notre-Dame du
Mont-Carmel, érigée canoniquement en 1447 par Sixte IV,
et qui, soumise d'abord à la règle du patriarche Alexandre,
lut réformée en 1678 par le P. Emilien Jacomelli. Ses
membres font vœu d'ooéissance et de chasteté, portent
une robe brune, et se consacrent au soin des malades, à
l'enseignement des enfants et à l'œuvre des retraites. (Ces
religieuses, répandues autrefois en Bretagne et en Nor-
mandie, ont encore aujourd'hui une maison à Avranches) ;

2» les religieuses pénitentes du Mont-Carmel, fondées à
Orvieto par Antoine Simon Celli et approuvées par
Alexandre II en 1662; z° Xordre militaire du Mont-Carmel
(V. l'art, suivant) ;

4° la confrérie du Mont-Carmel, qui a
pour but de propager parmi les personnes vivant dans le

monde la dévotion du scapulaire.

Carmel (ordre des chevaliers de Notre-Dame du
Mont-), ordre institué en 160ii par Henri IV en l'honneur
de la Vierge, sur le modèle de l'ordre de Saint-Lazare, mais
qui ne pouvait être composé que de Français. L'ordre fut

réuni, en 1608, par Henri IV, à celui de Saint-Lazare.

CARMÉLIE n. f. Section du genre héraclée et syn. de
SYNELCOSCIADIUM.

CARMELIN n. m. Nom ancien des carmes, il Nom quo

CARMELINE (espagn. carynclina, même sens) n. f. ]

de vigogne.

CARMÉLITE n. f. Religieuse de l'ordre du Ca
Il Carmélites déchaussées. Celles de la

réforme de sainte Thérèse, qui vont
pieds nus.
— adj. Qui appartient à l'ordre du

Carmel : Une religieuse carmklitk. n

Qui est de la couleur de l'habit des car
mélites : Etoffe carmélite.
— n. m. Couleur brun pâle de l'habit

des carméhtes : Préférer le marron au
CARMÉLITE.
— Encycl. L'ordre des carmélites

fut fondé en 1451 par Jean Soreth, gé
néral des carmes, qui donna à ces re-
ligieuses une règle analogue à celle des
carmes mitigés. Approuvé par le pape
Nicolas V, 1 ordre se multiplia rapide-
ment surtout dans les Pays-Bas et en
Espagne ; dès 1452, il eut une maison \
Vannes en Bretagne , où se retira et

mourut, en 1485, Françoise d'Amboise,
veuve de Pierre II, duc de Bretagne
Sainte Madeleine de Pazzi, canonisée
en 1669, appartenait aussi à cet ordre
sainte Thérèse, après avoir vécu penda

.'Incarnation à Avila,

ausIiSril

règle
pni
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de l'évêque et malgré mille traverses, elle ouvrit, dans
la même ville, le couvent de Saint-Joseph, qui fut le ber-

ceau des carmélites réfm^mées, approuvées par le pape
Pie IV en 1562. Ces religieuses pratiquent dans toute sa

rigueur l'abstinence ; elles usent durement de la discipline

trois fois par semaine et ne peuvent rien posséder qu'en
commun. Leur clôture est très rigoureuse : on ne les voit

jamais; elles ne parlent aux visiteurs qu'à travers des
grilles et un épais rideau. La réforme de sainte Thérèse
fut introduite en France par M"" Acarie, qui prit elle-

même le voile sous le nom de « Marie de l'Incarnation »,

et propagée par le zèle du cardinal de Bérulle. C'est chez
les carmélites du faubourg Saint-Jacques que se retira

Louise de La Vallière, pour y faire pénitence : une autre
maison de cet ordre, située à Saint-Denis, reçut M""" Louise
de France, troisième fille de Louis XV.
Dispersées par la Révolution, les carmélites se refor-

mèrent à Pans, grâce aux libéralités de M°" de Soye-
court : elles y ont aujourd'hui plusieurs maisons ; dans le

reste de la France, elles possèdent quatre-vingts monas-
tères. Les carmélites portent une robe de bure, un voile

noir et un long manteau de laine blanche.

f. Genre de composées, tribu des muti-
siées, comprenant une seule espèce, qui croit dans la ré-
gion alpine des Andes du ChiU.

CarMELUS, divinité syrienne, dont parle Tacite. Elle

était adorée sur la montagne du même nom (mont Carmel)
et n'avait pas de temple, mais seulement un autel sur le-

i|uel OQ oflrait les victimes. Vespasien y sacrifia lorsqu'il

vint faire la guerre aux Juifs révoltés.

Carmen, nom de deux îles du Mexi(|ne. L'une, peu
considérable, est située dans le gollr ^1, i J i..i!M. (.m-

tre, à l'entrée do la petite baie de T. I ;

" ;,i

presqu'île de Yucatan, n'est qu'une I
i. i

,
,e,

impropre à la culture. On y tient, ^ i

,

_..i:, l

marché des bois de teinture, princi]Mi' mmi,i .u i.m^ io

Campêche, et c'est un point stratégique important.

Carmen, ville du Mexique (Etat de Yucatan), dans
l'Ile du même nom ; 7.400 hab. Port sûr. Cette ville, qui

n'existait pas en 1824, doit son origine au déplacement
qui s'opéra vers cette époque dans le commerce de Cam-
pêche, dont les opérations en bois de teinture commen-
cèrent à s'effectuer à Carmen. Commerce d'extrait de
bois, de peaux brutes, etc. — Le district de Carmen a
11.850 hab.

Carmen, ville de la Colombie (dép. [ancien Etat] de
Bolivar), dans la plaine comprise entre le Magdalena et

le golfe de Morosquillo ; 9.200 hab. Centre agricole impor-
tant, renommé pour ses tabacs.

Carmen, bourg de l'Océanie espagnole (Philippines

[île Cébu]); 6.300 hab.

Carmen de Areco, ville do la république Argentine
(prov. de Buenos-Ayres) ; 4.000 hab.

Carmen de la Flores, bourg de la république Ar-
gentine (prov. de Buenos-Ayres); 3.000 hab. Centre de
commerce important, tuileries.

Carmen de Patagonès, ville de la république Ar-
gentine (prov. de Buenos-Ayres), ch.-l. du district de Pa-
tagonès, sur le Rio-Negro ; 2.000 hab. Commerce assez
important de cuirs, laines, céréales et sel.

Carmen Sylva, pseudonyme de la reine Elisabeth
do Roumanie. V. Elisabeth.

Carmen, l" Nouvelle, par Prospcr Mérimée. Don José
Navarre, Basque et bon chrétien, est brigadier de cavale-

rie dans le régiment d'Almanza, lorsqu'il fait la rencon-
tre d'une gitanilla bien connue à Séville : Carmen, ou la

Carmencita. Les grands yeux noirs et l'air' gaillard de
l'effrontée le séduisent, l'affolent ; il commence par traliir

sa consigne pour être agréable à la gitana, et, bientôt

après, commet un crime pour conserver à lui seul les

trésors que Carmen lui a donnés. De ce jour, c'est la

fuite, ce sont les hasards de la vie bohémienne : don José
entre dans une compagnie de contrebandiers, et bientôt,

au premier meurtre, d'autres s'ajoutent. Carmen elle-même
sera parmi les victimes : José, fou de jalousie (car il se

voit préférer le picador Lucas), poignarde la belle fille, qui,

s'étant librement donnée, entend rester libre de se repren-
dre; il lui creuse une fosse dans laquelle il la couche, et

va se livrer lui-même aux mains de la justice.

2» De cette dramatique nouvelle, Henry Meilhac et Lu-
dovic Halévy ont tiré un opéra-comique en quatre actes,

dont Georges Bizet écrivit la musique, et qui fut représenté
à rOpéra-Comique le 3 mars 1875. Le livret, intéressant et

bien fait, a inspiré au compositeur une œuvre puissante et

charmante àlafoi«patliéiii|ii'^pf piii.>rp<,inp. foncièrement
originaleetbienjH I

„iiiiirll.' Il lauli.m i.mh . itrrdanscette

partition de Cm-.' s rnsemble et

admirabledansci I i I i
.

, i,,i i, :ii ie,lechœur
dessoldatsetceluii. .iii'mi-

i . hn-,-;. lai.^usedesciga-

rières, la habanera de carnien, ba bceiie ^\ec José ; au se-

cond, la chanson bohème, ceUo du toréador, et la longue
scène de séduction de Carmen avec José : Si tu m'aimais,

là-bas tu me suivrais, qui est traitée de main de maître
dans ses divers épisodes au troisième, le chœur des con-

trebindiers le trio pittoresque des cartes, l'air de Mi-
(.atla ItLisoledu combat d Escamillo et de José; enfin,

nu <|uatrièmi toute I introduction et la scène si pathéti-

que SI -sariei si puissante, de José et de Carmen, qui sô

ti.rniine par la mort de celle ci.

Carmenes comm d Espagne (Léon [prov. de Léon]) ;

2 00 lui) Mines de cuivie et de cobalt.

CABMENITE (rad Caimen,
rcl dt (.hakosiuL (sulfure de cuivre
(suliure de cunro bleu), trouvé à
Calilornio)

Carmenta n f Antiq rom. Nymphe des eaux, d'un
caracitrc prophétique, assimilée à Fatua, Fauna, Bona
1' 1 i On 1 associait a deux sœurs inséparables d'elle-

,nteiorta, 1 avenir. Cette triple

ufhements, et symboliquement elle avait

I ^nf ie la grandeur romaine. En effet,

I 1 1 I { ouse d'Evandre, était honorée
Milité du Palatin, auprès duquel

I H II fanum avec deux autels lui

I 1 ilu nce de dîmes l'avait aussi fait

il \ h inspirée par le dieu Pan. Idcnti-

l'ile) n. f. Mélange natu-
ir) et de covelline

Carmen (golfe de



oncoro avec la nymphe Nioostrato, dont les révcla-
facilitaioiit la victoire» les généraux l'invoquaiont à

CARMENTAL, ALE, AUX

CABMENTALES i

URMita. (Lo Uaniiiu: curmnilnl lui oïlrail un sacriflco non
sanglant, ot la jinait do roudiio les loamlos fécondes et do
favoriser leur accouchement.)

Carmentes n. f. pi. Antiq. rom. V. Caiîmenta.

CARMicnÉLiE iMo Carmichel, n. pr.) n. f. Genre de
1'

1
l'iliunacées-galégéos, renfermant dos ar-

1 ii^^oaux delà Nouvelle-Zélande. Syn. do

'•^'•'"" " '"'
' \' •indre),jurisconsultoetcrimi-

I iMuno, près de Pise, en 1768,
' I'

,
il fut nommé, en 1801, pro-

1

,
ot, en 1840, professeur de

I'" " '1 ' • Un : Essai sur ta théorie des
lois cii'Ui-s (I7;)li; l-:i,;nciiis de droit criminel (1808); Leçon
académique sur la peine de »nor( (Pise, 1836); Monographie
des délits et application pratique; Théorie des lois de la sii-

relé anciate; Histoire de l'origine et des progrès de la phi-

Cabmicn/xno. l.ourg dltalie (Toscane [prov. de Flo-
r •'• Récolte do vins de Montalbiolo, les

I' I M"'''vince. Aux environs, villa de Poggio-
•' ' • •

iiiiih' par Laurent de Médicis et rcofer-
niam do iiclics lresi|ues d'Andréa del Sarto.

CARMIN (du bas lat. cnrminium; peut-être do kermès.
ot do minium, do couleur carmin) n. m. Couleur d'un rou^c
éclatant, comme collo qui est fournie par la cochenille :

Lèvres de cakmi.n. Une cantharide, nichée dans la corolle
de la rose, en relève le carmin par son vert d'émeraude.
(B. do St-P.) Il Matière colorante qui donne cette couleur.
(Se dit particulièrement de celle qui est fournie par la
cocheniflo) : Acheter du carmin.
— adj. mv. Qui a la couleur du carmin : Une robe car-

min. Des lèvres carmin.
— Encycl. Teint. Le carmin de cochenille est d'un rouge

vif
; on le prépare en traitant la cochenille par l'alun, le sel

d'oseille et autres sels acides. On a ainsi le carmin du
commerce, couleur si précieuse pour les peintres, pour
la coloration des fleurs artiflcielles et des bonbons. I>a
préparation du carmin a été découverte par hasard à Pise,
par un moine franciscain. Le carmin de carthame s'em-
ploie pour teindre la soie en rouge cerise. On l'obtient en
purifiant et dissolvant, puis précipitant la carthamine.
Le carmin de garance^ de couleur rouge brique, peu em-

ployé dans l'industrie, s'obtient en délayant dans de l'acide
sulfuriquo des fleurs de garance, puis en versant le tout
dans une grande quantité d'eau ann d'obtenir le dépôt du

Le carmin d'indigo, qui comprend le carmin simple, le
carmin double et le carmin triple, a une belle couleur
bleue. On l'emploie dans la teinture et l'impression des
tissus. On le prépare en traitant par le carbonate de soude
en e\oès une dissolution sulfuriquo d'indigo; le carmin
se précipiie et on le livre au commerce sous forme d'une
pàto de couleur cuivrée.
Le carmin d'urseille se prépare en épuisant l'orseille en

pâte par l'eau et en évaporant la dissolution à assez basse
température.
Le carmin de pourpre est une matière colorante rouge,

dérivée de l'acide un qur ---• • •

"^

on de
le carmin de pourpre a été détrôné par les couleurs dé-
rivées de l'aniline.

Le carmin de naphtaline s'emploie en teinture pour tein-
dre en rouge foncé la soie et la laine sans mordançage.
On le prépare en mélangeant des dissolutions de naphta-
line dans l'acide acétique et de l'acide chromique dissous
dans l'acide acétique ; il se produit dans la masse des flo-
cons rouge brun, qui constituent le carmin de naphtaline.— Céram. On ap|i.»llB r.i.-?iii.i. en céramique, la cou-
If'iii- I"-." M'i 'i"i'l"icii' !-, |., 11,1 1rs ,.ri porcelaine, fleu-

''
' '

^ ' !''
I

! ''' ' i''- 1.-1)1^ i|i> carmin tendre, do
''''

' '
' '^ '!' /'"./,' , >i:''n:ii. r. (In distingue souvent

au--. _ tannut >:,rn„ui.>t uu ritOis, un pourpre riche. Ces di-
vers produits s cxtrayent do l'or que l'on précipite de ma-
nière à obtenir le pourpre de Cassius.

CARMINATE n, m. Sel dérivant de l'arido rarrainiquc.

CaI^MINATI " -.
.

.

, I ,„li «n

herbo qui croi

CARMINATl
carder, l'i

propres a
Poudre ru.,

- Encï, i.^ 1

aux plantes a
biécs ; anis, ci

ticulièrement
coriandre. -'-^

égales. I

irminatîvus; de canni,
adj. Se dit des rem

r les gaz du tube digc

iéra\ emprunté.s

On appelle par-
uits danis, de

ngées par parties
: dam

1 de fruil

— En T. de techn., Convertir en carmin l'orseille, l'i

digo, la naphtaline, etc.

CARMINIQUE {nik' — rad. carmin) adj. m. So dit d'un
acide extrait de la cochenille : Acide carminiqdh.
— Encycl. Acide cnrminique. Pour extraire ce principe

colorant de la cochonille, on épuise, par l'eau bouillante,
les cochenilles sèches et pulvérisées ; on précipite la dé-
coction par le sous-acétate de plomb légèrement acidulé,
en ayant grand soin de ne pas ajouter un excès do la so-
lution plombiauo. Le précipité est lavé à l'eau jusqu'à ce
que les eaux de lavage ne soient plus précipitées par le
chlorure mercurique; on lo met ensuite en suspension
dans l'eau, on le décompose par un courant d'acide sulfhy-
driquo, et l'on filtre. La liqueur filtrée est évaporée à
consistance sirupeuse et desséchée complètement sur
un bain-marie. Le produit ainsi obtenu est d'un pourpre
foncé. Traité par l'alcool, il lui cède l'acide carminique.
Cet acide forme une masse pourpre, fusible et soluble on
toutes proportions dans l'eau et l'alcool. Les solutions
aqueuses a'acide carminique précipitent en rouge les
terres alcalines, ainsi que les sels de plomb, de zinc, do
cuivre et d'argent.
Les eaux mères de la préparation de l'acide carminique

renferment une substance cristallisable, identique à la ty-
rosine. Le principe colorant de la cochenille avait été
obtenu d'abord à l'état impur par Pelletier et Caventou,
qui lui avaient donné le nom de » carminé » ; ils le prépa-
raient en épuisant les cochenilles par l'éther pour enle-
ver la matière grasse, et faisant digérer le résidu avec
de l'alcool.

Lorsqu'on traite une solution de cochenille et d'alun par
un carbonate alcalin, il se forme un précipité qui ren-
ferme la matière colorante de la cochenille unie à l'alu-
mine et que l'on connaît en peinture sous le nom de laque
carminée. Pour préparer la laque carminée, on emploie
d'ordinaire le sédiment grossier qui reste au fond d'une
décoction de cochenille après qu'on en a séparé les par-
ties plus fixes par décantation. Souvent, pour obtenir
cette laque à meilleur marché, on mélange, dans la pré-
paration, de l'extrait de bois de Brésil à la cochenille.
La matière colorante de la cochenille est employée pour

teindre la laine et la soie en écarlate; mais les couleurs
qu'on obtient sont plus brillantes que solides et sont rapi-
dement détruites par l'eau ou les alcalis. Les mordants
dont on se sert le plus usuellement sont l'alun, la crème
de tartre et le protochlorure d'étain. Depuis quelques
années, l'emploi de la cochenille a considérablement di-
minué, les couleurs d'aniline lui ayant fait une concur-
rence considérable. Ces couleurs sont en eflTet plus solides
et même plus brillantes que celles de la cochenille.

CARMINITE (rad. carmin) n. f. Arséniate naturel de fer
et de plomb qu'on trouve à Hornhausen, en Saxe, asso-
cie à la beudantite. (La carminite se présente en aiguilles
fines, translucides, à éclat vitreux. Au chalumeau, elle
fond en un globule gris d'acier, avec accompagnement de
vapeurs arsenicales.)

:ipe colorant de l'orcanète.

Arséniate de fer et de
CARMINITE.

Carmoly (Eliacin), hébraïsant français, né à Soultz
(Haut-Rhin) en 1805, mort à Francfort en 1875. Il fut, de
1834 à 1839, grand rabbin à Bruxelles, et fonda, en 1853, à
Paris, la Revue Israélite ». On lui doit de nombreux ou-
vrages, dont les principaux sont : Biographie des Israélites
anciens et inodemes (1829), en hébreu; Des Khosars au
x« siècle (1833) ; les Mille et un contes (1837), récits chal-
déens; Itinéraires de la Terre sainte du xiii» au xvii« siècle
(1847); Histoire littéraire des écrivains juifs du xii" au
XVI» siècle (1850); etc.

CarmonA, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de Sé-
ville]), ch.-l. de juridiction civile; 17.400 hab. Fabriques
de draps et do savons; eaux-de-vie, tanneries, tuiles et
briques, faïencerie. Ruines romaines et moresques; quel-
ques beaux édifices de construction ancienne (l'hôtel de
ville, plusieurs églises, de nombreux couvents). Cette ville,
qui existait sous le même nom du temps des Romains,
fut conquise sur les Mores par Fernando, III en 1246. —
Pop. du district de Carmona : 31.540 hab.

Carmona (don Manuel Salvador), graveur espagnol,
né à Madrid en 1734, mort en 1807. Envoyé à Paris
par le gouvernement espagnol, il s'y perfectionna dans
son art sous les leçons de Nie-Gabriel Dupuis, et, lorsqu'il
retourna dans sa patrie, il y épousa la fille du peintre Ra-
phaël Mengs. Ses estampes les plus belles sont : l'Bis-
toire écrivant les fastes de Charles III, roi d'Espagne,
d'après Soliman ; la Résurrection, d'après Carlo Vanloo

;

l'Adoration des bergers, d'après Pierre ; la 'Vierge et l'En-
fant Jésus, d'après Van Dyck ; etc. — Sa femme, Thérèse
Mengs, née en 1751 à Dresde, morte en 1790 à Madrid,
était un peintre distingué de portraits.

CARMONE n. f. Bot. Syn. de cabrillet ou ehrétie.
Il On dit aussi carmonée.

CarmoNTEIXE (Louis Carrogis, dit), peintre, graveur
et littérateur français, né et mort à Pans (1717-1806). Il

iiposant I

moins finement touchés que ses dessin
proprement parler, le créateur de i

légère et ingénieus

1 théâtre, jo

prose, nonogues I

Carmontel fut, à
enre de comédie

ppelle lo Proverbe, et dans
lequel excellèrent depuis Alfred de Musset et Octave
Feuillet. Ordonnateur des fêtes du duc d'Orléans, ce fut
lui qui créa les jardins du parc Monceau, et ce fut aussi
pour le divertissement de la cour de ce prince qu'il écri-
vit la plupart de ses proverbes.
Son recueil de Proverbes dramatiques, paru sans nom

d'auteur de 1768 à 1781, forme huit volumes. Ces petites
pièces, que Carmontel improvisait en une matinée, d'après
le nom et le caractère des personnes qui devaient y
jouer un rôle, obtinrent un succès très grand dans les—'— et devinrent le répertoire de ceux qui voulaient,

!.-,.._ ; 1 médic. Carmontel publia on outre
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un Tliéàtre de campagne (1775), qui fut accueilli aveo la
mémo faveur ot so compose do vingtcinq comédies, la plu-
part en un acte. Quelques-uns de ses portraits à la plume,
entre autres ceux de Philidor, du chevalier de Beufflers,
de Grimm, de M"« Du Dolfant, ont été gravés. On lui doit,
en outre, l'invention des transparents, tableaux de perspec-
tive, dessinés sur papier très lin, qui, exposés à la lumière
sur un carreau de vitre, déroulaient, pendant une heure oa
deux, aux yeux des spectateurs, une foule de scène» va-
riées, et qui firent naJlrc plus tard l'idée des panoramas.

Carmosine, comédie en trois actes et en prose,
d'Alfred do Musset (Odéon, 8 nov. I8C5), tirée d'une
nouvelle do Boccace. Carmosine, fille d'un médecin de
Païenne ot fiancée à Perillo, se meurt d'un mal mysté-
rieux. Elle confie enfin son douloureux secret à Minuccio
10 troubadour : elle a vu le roi Pierre d'Aragon dans une
fête, elle l'aime, et, sachant son amour sans issue, elle at>
tend la mort, elle l'appelle. Mais elle veut, du moins,
en mourant, que le roi sache qu'elle meurt pour lui. Elle
exhale sa plainte amoureuse en vers archaïques et char-
mants, que Minuccio s'en va lire au roi. D'une fidélité
conjugale peu commune, don Pèdre dit teut à la reine.
Cellcci, dune âme un peu étrange, s'en va trouver
Carmosine, la console et lui propose de venir au palais
en qualité de demoiselle d'honneur, afin qu'elle puisse
tout à son aise voir Pierre d'Aragon, et remplacer son
amour par l'amitié. Mais, pour cela, il faut qu'un hommo
loyal, honnête et brave, lui donne le bras pour entrer à
la cour; et cet homme sera Perillo. C'est ce qui a lieu.
Les caractères de Carmosine, du roi et surtout de la reine

sont invraisemblables. Il s'agit d'une sorte de conte de fées,
ot l'on ne saurait manquer d'être séduit par la délicatesse
de la broderie qui enveloppe ce rien, par l'esprit des dé-
tails, enfin par le charme prenant de tant d'amour qui
soulfre et qui reste discret.

CarhoucHE (Pierre-François-Adolphe), auteur dra-
matique français, né à Lyon en 1797, mort à Paris en 1868.
11 débuta à Lyon par un vaudeville, puis se rendit à Paris
où, soit seul, soit en collaboration avec Brazier, Mélcsville,
Dumersan, Scribe, Théaulon, Varin, etc., il écrivit et fit

représenter plus de deux cents pièces, pour la plupart des
vaudevilles. Ce fécond et spirituel auteur avait épousé,
en 1824, l'actrice Jenny Vertpré, et il dirigea les théâtres
de la Porte-Saint-Martin, de Versailles, de Strasbourg et
le Théâtre-Français de Londres. Parmi ses pièces qui ont
eu le plus de succès, nous citerons : le Vampire (1820); les
Deux forçats (1822) ; la Lune de miel (1827) ; la Demoiselle
de boutique (1828); le Petit homme rouge (1832); la Belle
Bourbonnaise (1839); la Permission de dix heures (1841);
l'Impôt sur les célibataires (1862) ; etc.

CARMUFELLIQOE ( fél-lik') adj. Se dit d'un composé
acide, qui résulte de l'action de I acide azotique sur l'ex-
trait aqueux des clous de girofle.

Carna, nymphe latine, la même que Cardea. Janus
l'ayant possédée par surprise, la préposa à la garde des
gonds de porte et lui donna le rameau d'aub'épine qui
détournait du seuil les influences malignes. Elle passait
aussi pour veiller sur les petits enfants, pour présider les
occupations domestiques: on l'invoquait pour fortifier les
organes du corps humain essentiels à la vie, et aussi
l'intelligence. C'est pour ce dernier motif que, suivant la
légende, le vieux temple de Carna, au pied du Cœlius,
aurait été consacré par Brutus, après l'expulsion des rois.

Carnabon ou Carnobuta. .\Iy th.

gr. Roi légendaire du pays des Gè'tes,

qui accueillit Triptolème et apprit de
lui l'art de l'agriculture. Pour retenir
près de lui Triptolème, Carnabon tua
l'un des dragons de son char ; mais, puni

"rappi

pla
avec le Dragon, et devint la constella-
tion du Serpentaire.

CARNABOT (6o) n.m. Nom que, dans
certains pays de France, on donne à une
sorte d'éteignoir monté à l'extrémité d'un long manche.
(Le carnabot s'emploie surtout dans les églises, pour
l'extinction des cierges.)

Carnac ou Karnak,
Egypte, qui s . lu - . I,

s'IJÏ'pelle cour'ii' '
'^^^

moderne , le I »

pie de Karnak

Carnac, con
du Morbihan , ^

Ch. de f. Orléans
Pèche, cabotage,
petite station bal

néaire. Eglise du
xvn« siècle, avec
une flèche élevée

blés en marbre de
la Renaissance Au-
près de Cainac est
le groupe le plus
considérable que
l'on connaisse de
monuments méga-
lithiques : menhtrs,
dolmens et lumuK,
souvent qualifiés, mais à tort,
druidiques. Le tumulus le plu
Saint-Michel, à 1 kilom. du village, où les fouilles ont ré-
vélé la présence d'un dolmen souterrain, avec des osse-
ments calcinés, des celts ou haches, des colliers, etc. De
là, il faut gagner les trois principaux alignements de Car-
nac : les groupes du Ménec, de Kermario et de Kerlescan.
Le premier présente encore 874 menhirs, la plupart de
faible élévation ; celui do Kermario, 855, avec plusieurs
dolmens; celui de Kerlescan, le plus éloigné de Carnac,
""" "" """"' "991 menhirs ou pierres debout. Au

comptait plus de 15.000. Beaucoup ont

âge de la liauii

total
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servi de matériaux
détruits. Devenus propriété de l'Etat et classés .

monuments historiques, les remarquables mégalitl

': Syàa

Alignements de Carnac

Caruac n'ont plus rien à redouter du vandalisme. L;

campagne voisine est encore la région de Bretagne 1:

plus riche en dolmens et en lumuli.

Carnachide, bourg du Portugal (Estrémadure, dan;

la banlieue de Lisbonne ) , au versant méridional de;

monts de Cintra; 2.085 hab.

CARNAGE {naj' — do l'ital. carnaijgio, même sens) n. m" Régal '

! CARNAGE
Massacre, tuerie d'hommes
CARNAGES effroyables. (Boss.) Faire un carnagk
— Equarriss. Nom donné à toute espèce de charogne.
— "Véner. Chair des animaux qu'on donne en pâture aux

chiens : // est à propos de faire manger, de temps en temps,
du CARNAGE aux chiens; cela les purge, (E. Chepus.) ii Cha-
rogne, proie vivante ou morte dont les animaux carnas-
siers font leur nourriture : Loup éventant un carnage.
Les fouines ne vivent que de carnage.
— SïN. Carnage, boucherie, massacre, tuerie. Carnage

exprime surtout une idée de destruction sanglante, et,

autrefois, s'entendait presque exclusivement de la tuerie

à l'arme blanche. Boucherie fait penser à de nombreuses
victimes qui sont tuées impitoyablement et n'importe com-
ment. Le massacre suppose qu'on n'épargne personne,
qu'on frappe indistinctement et qu'on écrase tout ce qu'on
rencontre sous ses coups. Tuerie est le terme le plus vul-

gaire ; il s'emploie dans le Style familier, ou pour exprimer
que beaucoup de personnes out péri dans une grande
foule, dans une bagarre, etc.

CARNAL n. m. Mar. anc. Grand palan de la galère,
aux XVI* et xvii* siècles : Les caknadx sont les cartahus
de nos vaisseaux modernes.
— Dr. féod. V. carnalage.

CARNALAGE (laf) ou CARNALAT (la) n. m. Anc. dr.

Droit qu'avait, d'après quelques coutumes du midi de la

France, le propriétaire d'un héritage de tuer et de s'ap-
proprier les bestiaux trouvés sur sa terre, pour réparation
du dommage qu'ils avaient causé. (Ce droit a été aboli
sans indemnité, le 13 avril 1191.) il Nom donné aussi à une
prestation de viande due au seigneur par les bouchers
établis sur son territoire.

CARNALBUMINE (du lat

albumine) n. f. Albumine ex
des animaux, qui dévie de '

3, carnis, viande, et de
de la chair musculaire

srs la droite la lumière
polarisée et appartient au groupe d'albumines animales
coiigulables par l'alcool. (Elle s'extrait des albumines pré-
cipitées par ce réactif et non solubles dans l'eau.)

CARNALETTE [lèf — rad. camal) n. f. Petit palan des
galères ; Armer la carnalbtte à proue.

CARNALLITE (de von Karnall, n. pr.) n. f. Nom donné
par H. Rose à un chlorure double hydraté de potassium
et de magnésium, qui a été trouvé à Stassfurt et en Perse.
(On l'exploite industriellement depuis 1858, pour les be-
soins de l'agriculture.)

Carnarvon ou Caernarvon, ville de la Grande-
Bretagne (pays de Galles, comté de Carnarvon), sur le dé-
troit df Menai ; O.Sdl hab. Commerce d'ardoises. Port dif-

ficile, et cepciiilaiit fréquenté. Carnarvon est située non
loin de la station romaine de Seguntium, dont on voit en-
core les ruines. Ces ruines servirent, sous Edouard I", à
construire, vers 1283, un château fort. Pendant la pre-
mière révolution d'Angleterre, le château fut pris, perdu,
repris par- les Parlementaires (1644-1646). Dans le voisi-

nage, sources d'eaux minérales et thermales ; dolmens.
Musée d'antiquités romaines. Patrie d'Edouard II. Ch.-l.

d'un comté peuplé de 118. 185 hab., sur 1.457 kilom. carr.

Carnarvon, ville maritime de l'Australie (Tasmanic),
dans la presqu'île de Tasman; 2.085 hab. Ancien établis-
sement pénitentiaire ; séjour estival fréquenté.

Carnarvon (Henry Howard Molyneux Herbert,
baron Pobchester, -i» comte de), homme politique anglais,
né à Londres en 1831, mort en 1890. Il entra dès sa majo-
rité (1852) à la Chambre des lords. Sous-secrétaire d'Etat
aux colonies en 1 859, secrétaire d'Etat au même départe-
ment en 1866, dans les deux cabinets Derby, ensuite minis-
tre des colonies dans le cabinet Disraeli (1874), il se retira
par suite de son désaccord avec le premier ministre au sujet
^g 1 1:.: i „.: ^^,.1 , _.

1 la politique : 1 Orient (1878), et reparut a

unstitua le Canada suivant les principes fédi

qui régissent les Etats-Unis. En ce qui concerne la ques-
tion d'Egypte, il se déclara pour l'annexion pure et sim-
ple, en 18sy. Il a laissé quelques ouvrages, entre autres :

Ihe Druses of Moimt Lebanon (1860), et Réminiscences of
Athens and Ihe Marea (1869).

CARNASSE n. f. Nom donné, dans les fabriques de colle
forte, aux colles-matières tendineuses et membraneuses
et qui servent potir la fabrication de la colle forte.

CARNASSIER (na-si-é), ÈRE (dérivé du provenç. carne,
chair) adj. Qui se nourrit de chair : La canine est l'attri-

but dislinclifdu mammifère carnassier. (J. Macé.)

— Par ext. Se dit des personnes qui aiment beaucoup
la viande, qui en mangent beaucoup : Les Anglais sont
très carnassiers.
— Anat. Dent carnassière ou substantiv. Car

Dent comprimée, à couronne tranchante,
qui existe de chaque côté de la mâ-
hoire, chez les mammifères carna

de la

mal Carnivore, que le premier est con-
stitue de manière à vivre uniquement
de chair et qu'il a reçu de la nature
des armes qui lui permettent de faire
continuellement la chasse à d'autres
animaux; tandis que le i

que mangeant ordinairi

chair, use quelquefois d'uni
Dentiture Mais

nassier pour désigner l'animal qui, bien ï
'-^^H {l {^"\

que simple Carnivore, préfère la chair à
tous les aliments, et semble se complaire dans le carnage.

CARNASSIERS {na-si-é — même étymol. qu'à l'art,

précéd.) n. m. pi. Ordre de mammifères, renfermant ceux
faits pour dé-

Enctcl. Les i incisives à chaqu

;;; f^

une molaire tranchante d

autres molaires tuberculeuses ; les doigts, en nombre va-
riable suivant les familles, sont armés de griffes ordinai-
rement acérées et tranchantes. Les carnassiers se divisent
en six familles : ursidés, mustélidés , viverridés, félidés,
canidés, hyénidés.

CARNASSIÈRE ( na-si-èr' — provenç. carnassiera) n. f.

Sorte de gibecière dans laquelle les

chasseurs portent le gibier.

CARNAT (na.) n. m. Variété ferrugi-

CaRNATIC, contrée de l'Inde.V.K

CARNATION (si-on — du lat. caro. :__ ^,
cai-nis, chair, sous l'influence de l'ital

""

—

"

carnagione) n. f. Peint. ReprésentatHii
du nu par le coloris : Des carnatio.ns
vives, chaudes, froides.
— Par ext. Couleur des chairs d'unr '

'
n'

personne : Le hâle flétrit les carnations
délicates. ' .'rna"i"i'.

— Blas. Se dit des parties du corps
humain qui sont représentées au naturel, c'est-à-dire avec
les couleurs qui leur sont propres.

CARNATITE (de Carnalic, n. de pays) n. f. Nom donne
par Breithaupt à une variété de labrador, trouvée sur la

CARNAU {no) n.m. Techn. Syn. de carneac. V. ce mot
— Mar. V. CAR.

CARNAUBA (n. brésil.) n. m. Nom vulgaire, au Brésil,

de la cire qui découle des feuilles d'un palmier qui croît au
Brésil, le copemica cerifera.

CARNAVACA n. m. Sous-genre d'oiseaux échassiers
du genre œdicmène, renfermant une seule espèce de l'Jnde

{camavaca recurvirostris). V. œDiCMiiNE.

CARNAVAL (de l'ital. camevale, mot d'orig. douteu.^e,

qui désignait primitivem. le mardi gras) n. m. Temps de
réjouissance qui s'écoule depuis l'Epiphanie jusqu'au mer-
credi des Cendres, il Mascarades, réjouissances auxquelles
on se livre durant le même temps, et particulièrement
durant les jours gras ; Le carnaval de Nice est très couru.
— Par ext. Mannequin grotesque, qui, dans certaines

contrées, personnifie le carnaval, et qu'on brûle ou qu'on
enterre le jour des Cendres. (Carnaval, ici, devient une
sorte de nom propre) : Enterrer, Brûler Carnaval, il Per-
sonne de mise grotesque, ridicule ; Quel carnaval !

— Fig. Côté, genre grotesque : Il y a un peu de carna-
val dans le sérieux de Guy Patin. (Ste-Beuve.)
— Ambassadeurs de carnaval. Hist. Nom que l'on donna

à des députés envoyés auprès du pape, pour réclamer
contre les ordonnances par lesquelles saint Charles Bor-
romée fixait au mercredi des Cendres le commencement
du carême, qui ne s'ouvrait auparavant, à Milan, que le

lundi suivant, et avait alors exactement quarante jours.
— Loc. PROV. : Il est triste comme s'il venait d'enterrer

Carnaval, Il est triste comme l'on est après des réjouis-

sances auxquelles succèdent des privations, il H est vêtu
comme un Carnaval, Il est vêtu d'une façon grotesque,
comme les masques du carnaval, n Jeûner en carnaval,
Etre très pauvre, réduit à de très grandes privations.
— Encycl. De toute antiquité, les différents peuples

ont institué des fêtes joyeuses. C'est ainsi que l'on trouve
les fêtes d'Isis et du taureau Apis, chez les Egyptiens; la

fête des sorts, chez les Hébreux; en Grèce, les bacchanales ;

àRome,les lupercah^. le-! satunmh-!. etc. Festins, musique
bruyante, danses, >! niv.m. i,u li.,^nce extrême, for-

maient le fond de 'i
!

,
:ii Les Gaulois, de leur

la grandecôté, avaient des l.

fêted'hiver : la cucillni,. ,1,1 LUI Ait,

besoin d'expansion subite des penchaij,
explosion de folie passagère, tiennent Mi,', ,,

même de l'homme, que l'Eglise, aiir, :
i

christianisme, n'essaya point de s'y oiijn , r , ,,ii,[,i, ,,

ment. Sans doute, TertuUien, saint Cyprien, saint Clcmcni
d'Alexandrie, saint Jean Chrysostome, devaient un jour
condamner les danses, les plaisirs bruyants, la débauche
cherchant à s'abriter sous le masque ; sans doute, le pape
Innocent lU devait en faire l'objet de plusieurs décrétâtes ;

mais, en condamnant les abus, l'Eglise ne blâma pas les

réjouissances elles-mêmes. Au contraire, elle chercha à
donner satisfaction d'une manière innocente à un besoin
qui est dans la nature, soit en instituant des fêtes litur-

giques, soit en prenant direction de diverses autres fêtes,

comme, au moyen âge, celle de l'Ane, celle des Fous, des
Innocents, etc.

Le temps de l'année consacré à la célébration de la fête

païenne fut adopté par les chrétiens, dont le carnaval
commençait primitivement au 25 décembre, et embrassait

t — oa

. Dansles fêtes de Noël, du jour de l'an et de l'I

le monde nouveau, comme dans le monde
un déplacement fictif des conditions, une supposition d'éga-
lité entre les personnes, des jeux, des travestissements,
des festins, des danses, etc.

Le carnaval du moyen âge, moins dissolu que celui de
l'antiquité, était trivial encore et grossier. La cour de
Cliarles VI mit à la mode les bals masqués, et c'est un
bal masqué qui faillit coûter la vie au royal insensé, dé-
guisé en ours.

L'influence de l'Italie, à la suite du xv et du xvi> siècle,
mit en vogue les mascarades publiques. Les bals masqués
de l'Opéra, institués par une ordonnance du régent du
31 décembre 1715, ranimèrent le goût de la nation pour la
moquerie, l'intrigue et le plaisir facile. Ces bals, qui avaient
lieu trois fois par semaine à dater de la Saint-Martin
(11 novembre), jusqu'à la fin du carnaval, eurent un succès
Ciigieux, qui durait encore quand éclata la Révolution,

carnaval reprit avec fureur en 1799. Sous l'Empire, il

fut livré aux costumes militaires, et les bals masqués
semblaient encore unq de ces revues dont le spectacle se
renouvelait si souvent.

Aujourd'hui, malgré des tentatives parfois heureuses
de résurrection, le carnaval, considéré comme « institution

publique », semble mort à peu près partout. En France,
cependant, on peut signaler la vogue persistante du car-
naval de Nice.
— Dr. Dès une époque ancienne, on a pris des mesures,

en France, pour préveDir les désordres, et même les cri-

mes, qui se produisaient au temps du carnaval, à la fa-

veur des déguisements. Le Parlement rendit de nombreux
arrêts à ce sujet, au xvi" siècle. Il y eut diverses ordon-
nances de police, au xviii" siècle . Le carnaval fut in-
terdit de 1790 à 1798. Depuis cette époque, les corps
municipaux publient chaque année une ordonnance de po-
lice visant la loi des 16-24 août 1790, certains articles
du code pénal, et plus tard les lois des 7 août 1850 et
10 juin 1853 et interdisant, notamment, de paraître sur la
voie publique avec des armes ou des bâtons ; de se mas-
quer avant ou après certaines heures; de prendre des
déguisements de nature à troubler l'ordre ou à blesser la

décence ; de se permettre des mots grossiers ou des pro-
vocations injurieuses; de jeter dans les maisons, ou dans
les voitures, ou sur les personnes, des objets pouvant cau-
ser des blessures, endommager ou salir les vêtements.

Carnaval de 'Venise (le), opéra -ballet en quatre
actes, paroles de Regnard, musique de Campra, représenté
à l'Académie royale de musique le 28 février 1699. C'est
le seul opéra dont Regnard ait écrit les paroles.

Carnaval de 'Venise (le) , opéra-comique en trois

actes, paroles de Thomas Sauvage, musique d'Ambroise
Thomas, représenté à l'Opéra-Comique le 9 décembre 1857.

Le compositeur y a écrit d«s variations charmantes sur
le thème fameux du Carnaval de Venise.

Carnaval de 'Venise (le) Chanson vénitienne
(0 Mamma!) que Paganini a rendue célèbre en l'appro-
priant à son instrument et en la jouant sous ce titre avec
les vingt variations composées par lui sur ce thème.
L'illustre violoniste avait mis cet air à la mode, et il

suscita beaucoup d'imitations, bien que son Carnaval de
Venise n'ait été publié que longtemps après sa mort, en
1851. Un autre violoniste, Henri Ernst, a donné, lui aussi,
des variations sur ce thème, que Victor Massé a intro-
duit dans son opéra de la Reine Topaze. Voici le texte
de ce chant, tel que Paganini l'a transcrit pour le violon :

Moderalo

Carnaval de Veniae.

Carnaval du Parnasse (le), ballet héroïque ou opéra-
ballet en trois actes et un prologue, paroles de Fuzelier,

musique de Mondonville, représenté à l'Opéra le 23 sepioni-

bre 1749. Cet ouvrage est le premier que la ville de Paris,
ûui venait de prendre à son compte la direction de
1 Opéra, fit représenter sur ce théâtre.

Carnaval et la Folie (le), comédie-ballet en quatre
actes et un prologue, paroles de Houdard de Lamotte,
musique de Destouches, représentée à l'Académie royale
de musique, le 3 janvier 1704. Cet ouvrage fut inspiré par
l'Eloge de la folie, d'Erasme.

CARNAVALESQUE {lèssk') adj. Qui a rapport au carna-
val : Folies carnavalesques.
— Par ext. Qui conviendrait au carnaval

;
grotesque :

Accoutrement carnavalesque.

Carnavalet (hôtel). Cet hôtel est situé, à Paris, à
l'angle des rues des Francs-Bourgeois et de Sévigné.
Construit en 1544 par Jean Ballant, sur les dessins de
Pierre Lescot, pour le président au parlement Jacques
des Ligneris, seigneur de Crosnes. Il ne reste guère de
l'édifice de Jean Bullant que la façade du fond de la cour,
décorée des Saisons, qu'il est peut-être téméraire d'attri-

buer à Jean Gonj,,,, ,:-^ ,';> 'II' l'ortainement l'œuvre
de ses élèves. Ll," , ,, lartie au siècle suivant,
par Jean Andruu' , puis reconstruit par
François Mansait ,

'.

, .,,_,,m fut la locataire, de
1677 à 1696. Depuis ij. ILcvul 111 .II. 1 hôtel Carnavalet de-
vint tour à tour le siège de la Dirci^tion de la librairie, de
l'Ecole des ponts et chaussées, d'une entreprise de rou-
lage, d'une institution. La ville de Paris en fit l'acquisi-

tion, en 1866.

Après les incendies de la Commune, on songea à Carna-
bibliothèque historiqu

ciale à Paris. Jules Cousin ofl'rit sa riche collectii

chargé de cette reconstitution. H annexa à cette bibl,

thèque les premiers éléments d'un musée historique pa
sien, dont la création fut officiellement reconnue enMS'

fut
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s accrurent pa-
rallèloinont. Lo
muséo se trou-
vant à l'étroit, la

1 tfjVille put faire

l'acquisition do
l'hotol Saint- Eë^ i/^^*^
Farfreau, sc.paro H^mw 1

1 'Tt
do Carnavalet
parunimraeulilo frZ~U--£- - - -^

particulier et par
les bitimonis du

1 - lISîti n
''~'~''

lyc6e Victor-
riuço. Uno dis- !IË]H_^ ,

;

position inf;i^- •
L-Ti-T-' [

nieuso a permis
do créer uno

f\
in' ^1 éét

ot, depuis 1898,'

la bitliothèquo MaJ^aj] jBB
historique de la ^^^^^Ë^J^S
Ville a été in- .^Ea^fMa
stallée i . Saint-
Fargoau... Désor- -r^;^Ë^^fej
mais, le musée t^i.„,^i^^^5ji
historique de Pa-
ris occupe à lui M.lB.'e (

DTi^.

n. f. pi. Antiq. gt. Fêtes dorlennos en l'honneur d'Apollon
Carneioa (sans aouto do camos, bélier).
— Encycl. Les camées sont mentionnées «n beaucoup

do villes doriennes : à Corintho, ù. Sicyone, à Argos, en
Messénie, à Cyrène. C'était la fête nationale dos Spartia-
tes, qui no voulurent point partir pour les Thermopylos
avant do lavoir célébrée. Ce fut d'abord uno fête agricole,
I)uis uno l'iHo Kuerrièro. Ello avait lieu dans le mois d'août,
'liii:ii' rniii l'iirs, était organisée par des prêtres appelés
'. '. 11:.

,
l'iunit des concours de poésie ot domusinuo;

l'i|aii!ir iM I'' premier qui y remporta lo prix. Hellani-
,
A

,
conté les victoires rem-

I ff

•dinem. gond, et, par î

Calligr. Evidement d'un tuyau do plumo taillée pou

2" Ternie grossier ot injurieux que l'c

fomme, et qui est l'équivale

CARNE n. m. Anat. Celui des quatre côtés de l'osselet
qui est un peu concave et qui forme une figure ressemblant

CARNÉ, jÊE (du lat. caro, carnis, chair) adj. Couleur de

xclusivement basé, comme— Diéle '
nourriture. ^

Carné i

politique
buté dan:
bro des dé|JMtés. Il 1

combattit Guizot ; cependant, en 1847, il prit
des affaires étranger"" ''" '— < «^

de), pubaciste et homme
801-1876). Après avoir dé-
voyé, en 1839, à la Cham-
chefs de l'opposition qui

istère

. lace de Drouyn de Lhuys. Carné
00 distingua toute sa vie, par son ardeur à défendre l'action
de l'Eglise catholique. En 1863, il fut élu membre de l'Aca-
démie française. Outre un grand nombre d'articles. Carné
a écrit : Vues sur l'histoire contemporaine {\iii)\ Des inté-
rêts nouveaux en Europe depuis la ïiévolution de /MO (1838);
Etudes sur l'histoire du gouvernement représentatifen France,
de nS9 a /««(1855); Etudes sur les fondateurs de l'unité
nationale en France, son n-uvre l.i plus connue (1848). —
En 1872, lo comte de l'uni.- a piiljho Voi/arje en Indo-Chine
et dans l'empire chinoix. d.ii.rcs los notes que son fils

Louis, mort en 1870, avait laissoos au retour de son expé-

CarnÉADE, philosophe grec, fondateur de la troisième
Académie, né à Cyrène vers 219, mort à Athènes entre 129
et 126 av. J.-C. Disciple du stoïcien Diogène de Babylone;
ensuite d'Hogesinus, et auquel il succéda lui-même à
l'Académie. En 156, les Athéniens, voulant se faire exemp-
ter d'une amende intligoo à la suite du sac d'Orope, en-
voyèrent à Rome une ambassade dont il lit partie. Il eut
l'occasion Je traiter en public de questions pliilosophiques :

on raconte nu'il lit un jour l'éloge de la justice, et qu'il
1 attaqua le lendemain. Il y a là une légende qui provient
d'abord d'un contresens sur la doctrine d'Arcésllas, en-
suiie ,les projiiïés des conservateurs romains contre la
pliil.'^oplii,'. A kl lin (le sa vie, il devint aveugle.

proba
) de la certitude,

1'' souverain bien. D'après lui, la re-
•r I ;« liii .riiérium sérieux, la raison pas
:'

" '-ISO'? Lui sera-t-il interdit
'

' iriiéade répond qu'il pourra
" telle représentation qu'il

i;l'^ment, Carnéade ajoutait
1"' ;iu sagen'impliquentaucuno
pinioii, au.un assoiitmient proprement dit.

CARNEAU ou CARNAU (no) n. m. Ancienne forme du
nnt CRÉNEAU. Il On disait aussi carnel.— Mar. an.:. Angle de la voile latine qui était placé du

^ ' ' !
'

i ''.' ."^f p.'rcéo la voûte d'un fourneaun .!' .Iieminée. Il En général, Con-

Ij'

'

I
.1 '\. r ilini Tour ou d'un fourneau à la

''"''
,

I,. :i;ni.'.- cr les autres produits de
a cmiLiNH., !

:

;,.
I ,

,,
I I v.ipeur tubulairo,

./iia.-un .1.-
,

I
, ..;, . , 1^ fumée et les

. dostii

se rendent du lo\pr ù
chaleur, qui, sans eux,
par contact. Les carne

chaudières tiibnini,-.-.!
;

les ga2 clinii ! il ..:ii

forme d'un |ii
,

faces latér.il.' > i
.

.0 dernier cas, ils .int la
langulaire, dont l'une des
la paroi du générateur;

de à celle de la cheminée.

/Jl/mm-s, W
CARNÉES ou GARNIES (du gr. kameia, mémo :

Carni-im.e l.\\ comm. de l'Orne, arr. ot à 29 kilom.
'' l'";iiii II', ur lo ruisseau de Gines, affluent delà Rou-
»!'

. 1

II liii.- Carrière de granit; fabrique de coutils;

Carneios, surnom d'Apollon, chez les Dorions du Pélo-
ponèse.— Nom d'un mois lacodémonien, correspondant au
mois d'août et pendant lequel on célébrait la fête des
carnées. V. ce mot.

Carneiro (Melchior), missionnaire, jésuite et évéque
portugais, né à Coïmbre, mort à Macao en 1583. Appelé
à Rome par Ignace de Loyola, il fut nommé évoque do
Nicée et coadjuteur du patriarche d'Ethiopie, puis tenta,
sans grand succès, de convertir les juifs de Cochin. Enfin,
il devint évéque do la Chine et du Japon. On a de lui deux
Lettres sur les missions.

CARNÈLE ou CARNELLE (nél') n. f. Bordure qui entoure

de calcédoine.

CARNELER (autre forme de créneler [change e en
vaut une syllabe muette : Je earnèle. Tu camèleras])
Orner d'une carnèle : Carneler des monnaies.— Par e.\t., en T. de blas.. Entourer d'une bordure

CARNÉLIANE n. f. Variété
de cornaline.

CARNER (du lat. carno, carnis, chair) v. n. Dans le lan-
gage des fleuristes. Prendre la couleur, de la chair : Ce
blanc CARNE trop.

Se ca.rnePf v. pr. : Ce blanc se carne.

CARNET (né — du lat. quaternum; pour quatemio

.

cahier) n. m. Petit registre de poche sur lequel on prend
des notes, etc. : Carnet de bal. Carnet d'agent de change,

— Comm. Carnet d'échéances. Petit livre où sont notées
les échéances d'un commerçant, et qui est divisé en douze
parties, chacune d'elles correspondant à un mois de l'an-
née. Il Carnet de recettes. Livre od un négociant quelcon-
que inscrit les recettes, à mesure qu'il les opère.— Constr. et trav. publ. Carnet d'attachements. Petit re-
gistre où l'on consigne, jour par jour, la désignation des
ouvrages exécutés, afin d'avoir tous
les éléments nécessaires pour en
faire le métré définitif.

— Min. Petite galerie secondaire
formée dans la galerie principale par
une cloison qui règne sur toute la
hauteur, et à Taide de laquelle s'opère
l'aérage des endroits peu accessibles,
comme les culs-de-sac.

H.
Carnicer (Raa compositou

"a^cf;

Carnet de nu

°2'pra""

deux 1

chef d'orchestre du théâtre itali(

Barcelone, et il y fit représenter
succès : Adela ai Lusignano, Blena e 2

'

Costantino, Don Juan Tenorio, il Colon
et Eufemio di Messina. Il fit ensuite
plusieurs voyages à Madrid, à Paris
et à Londres, où il se fit avantageu-
sement connaître comme compositeur
Devenu, en 1828, directeur de la mu-
sique au Théâtre royal de Madrid, il

y donna un nouvel opéra intitulé •

Elena e .Valvina, puis fit représenter
ouvrages : Jpermnestra. et îsmalia ossia. Moi te ed amore
En 1830, il fut nommé professeur de composition au con-
servatoire de Madrid. Carnicer a écrit, en outre, des sym-
phonies, messes, motets, hymnes nationaux, marches mi-
litaires, enfin, nombre de mélodies vocales d'un joli senti-
ment et des chansons espagnoles très caractéristiques.

CARNICHOT {cho) n. m. Sorte de chambre creusée sous
les racines d'un vieil arbre et couverte de ses branches.

Il En Bretagne, Cachette dans l'épaisseur d'un mur.
CARNIEN, ENNE (ni-in. en' - de Carniole, n. de pays)

adj. Se dit d un terrain comprenant les assises triasiqûes
qui constituent la partie supérieure de l'étage tyrolien.
(Le sous-étage carnien correspond à l'ancienkeuper.)— n. m. Ce terrain lui-même : Le carnikn.
CARNIER {ni-é — de l'ital. carniére, même sens; du lat.

caro, carnis, chair) n. m. Carnassière.

CarniëreS, ch.-l. de cant. du dép. du Nord, arrond. et
à 11 kil. de Cambrai, sur un affluent de l'Erclin ; 1.642 hab.
Ch. de f. de Cambrai au Cateau et à Catillon. Tissage do
coton

; brasseries, huileries
; moulins ; fabrication de su-

cre
;
distilleries; exploitation de pierres blanches. — La

canton a 10 comm. et 31.184 hab.

CarnièRES, comm. de Belgique (prov. do Hainaut),
arrond. adniin. de Thuin, arrond. judic. de Charleroi, sur
la Haine; 6.348 hab. Houillères, fabrique de meubles.
CARNinCATION {si-on — rad. carnifier [se]) n. f. Trans-

.. La carni/îcation pulmonaire, qui paraît due
ion organique du cœur, est lo résultat d'une
irculation pulmonaire ot d'hémorragies inter-

CARNIFORME i.lu lat. caro, carnis, chair, et de forme)
adj. yui a l'apparence de la chair: Le pancréas est un
corps glanduleu.v, carniforme. (A. Paré.)

CARNE — CARNIVORES
CARNILLET (ni-llè [Il mll.j) n. m. Bot. Syn. vulgaire

des genres ccccbalk, et silènk.

CARMINE (du lat. coro, carnis, viande) n. f. Alcaloïde do
1 extrait de viande.
— Encycl. Chim. La camine C'H'Az'0»-)-H'0 est une

base très solublo dans l'eau chaude, dont elle se sépare par
refroidissementen grumeaux cristallins auxquels la dessic-
cation donne uno apparence crayeuse ; ello est insoluble
dans 1 alcool et l'éther. Schutzenbergor a trouvé cet al-
caloïde dans l'extrait do la levure do bière. Pour la pré-
parer, on dissout de l'extrait de viande dans 5 ou o parties
d eau chaude, ot on précipite par de l'eau do baryte con-
centrée. Lo liquide hltré et refroidi, on y ajoute du sous-
acétate de plomb, qui donne un précipite brun clair de
carnine en combinaison plombiquo ; on dissout celle-ci
dans l'eau bouillante; le plomb est enfin précipité de la
solution par l'hydrogène sulfuré. La camine donno des
sels, dont un chlorhydrate C'H'Az'O'. HCI, en aiguilles
brillantes, un argentonitrato et un iodhydrate.

Carniole (aiiem. Kmii
hongrois (monaridiiorislcifl
carr. Ce pays, .(iii . nn.i i-

de la maison d'Aui
ramifications .].' I. : ...'ui

S. par deschaiii.-- i. . r. . i.h ai.t.

partie dos Alpos Iluni,iiin.!i, i-t se
soudant au plateau du Ivarst istrion.
Les vallées longitudinales de laSave
et du Gurk, son affluent, séparent
ces deux séries de hauteurs. Lo cli-

mat est signalé par de grandsécarts
de température, ot surtout par do
violentes pluies de printemps et
d'automne. La population est slavo
en majorité, et compte 457.000 Slo-
vènes, contre 40.000 Allemands;
mais les catholiques romains y figu-

). province de l'empire austro*
iini>

: 498.958 hab., sur 9.956 kil.

Il I
: .nient dans les domaines

• t couvert au N. par les

ntTriglau,2.864m.), au

de CaiLe mercure d'Idria, la houille de la
Save, du plomb, du zinc, du manganèse, de gras pâturages
où l'on élève beaucoup de bêtes â cornes et des porcs, for-
ment les principales ressources. La population, très dis-
séminée, est le plus dense au nord-est : en dehors de
Laybach, aucune ville n'a plus de 5.000 habitants.

Carniole (grottes de la). Elles se trouvent situées
dans le massif crayeux faisant suite, au S. de la Carniole,
à la région du Karst istrion. Ce sont, en général, des cavités
évidées par les eaux souterraines, reliées par des boyaux
qui se remplissent au moment des pluies, et hérissées de
concrétions calcaires ; quelques-unes, presque à sec, sont
fréçiuemment visitées, mais la plupart des autres, très
difficilement praticables, n'ont pas encore été explorées.
Les principales sont situées sur les bras souterrains des
rivières de l'Unz (grottes de Planina),dela Recca,et sur-
tout de la Piuka, qui parcourent les célèbres cavernes
d'Adelsberg. (V. ce mot.) On y trouve une faune particu-
lière d'animaux aveugles ou ayant les yeux plus ou moins
atrophiés.
— BiBLioGR. : Martel, les Abimes (Paris, 1894).

CarniolIEN, ENNE (li-in, en'), personne née en Car-
niole, ou qui habite ce pays. — Zej Caknioliens.— Adjectiv. Qui appartient à la Carniole ou à ses habi-
tants : Pâturages carniolie.\s.

CarNIQOES (Alpes), section des Alpes orientales, entre
l'Eisack, affluent de l'Adige, et le nœud du Triglau ou
Terglou (2.861 m.). Entre les nombreux passages qu'elles
présentent, deux surtout ont une grande importance, au
point de vue stratégique et commercial : le seuil de To-
blach (1.200 m.), qui fait communiquer les vallées de l'Adige
et de la Drave, et le col de Tarvis (801 m.), entre la Dravo
et les vallées du Tagliamento et de l'Isonzo. La plaine
vénitienne, au S., la vallée de la Drave, au N., sont pour
les Alpes Carniques des limites naturelles, bien mieux
marquées que les limites conventionnelles de lE. et sur-
tout de 10. V. Alpes.

, Mi-ni'i, viande) n. f. Albumine

42° vers la droite la lumière polarisée. Elle est incoagu-
lable par l'alcool ; mais la chaleur la coagule facilement.
La viande de bœuf contient 5 p. i.ooo environ de carnisine.

CARNIURE n. f. Développement extraordinaire, qu'en
certaines circonstances prend un bourgeon do vigne.

CARNIVORE (du lat. caro, carnis, chair, et rorare, dé-
vorer) adj. et n. Qui se nourrit de viande, de chair: AViomnie
est à la fois frugivore et caesivore.— Phcabnivore. V. car-
nassier.
— Encycl. Plantes carnivores. Les plantes dites corni-

çii(a grandiflora); ascidies des sanacenia, des cephalôtus,
des népenthes; pièges des rossolis (drosera) et de la dionéo
attrape-mouche {dionxa muscipula), dans lesquels la cap-- déplacement d'organe que pro-

ilei ; de ranimai
On avait supposé que le liquide sécrété par la plante

autour du corps de finsecte capturé avait peut-être la
propriété d'attaquer et de digérer la proie. EUis (1770),
Charles Darwin publièrent d importants travaux sur ce
sujet. Des expériences ont été faites de divers côtés, pour
confirmer ou réfuter l'hypothèse de la • carnivorité » des
plantes : Russ et Will, Fr. Darwin, etc., ont établi la
carnivorité des drosera, qui a été formellement niée par
Ed. Morren

; quant à la dionée, presque tous les expéri-
mentateurs s'accordent à reconnaître qu'elle ne tire aucun
bénéfice de ses captures. D'ailleurs, ce bénéfice serait-il
établi, ce qu'on sait aujourd'hui du rôle des microorga-
nismes, dans les phénomènes de décomposition des ca-
davres, conduirait à se demander, avec Ed. Morren,
Nordstedt, etc., si les bactéries dont on constate aisément
la présence dans les liquides que sécrètent les appareils
capteurs ne sont pas les agents exclusifs de la digestion.— Bibliogr. : Ch. Darwin, Jnsectivorous plants (Lon-
dres, 1875).

CARNIVORES (même étymol. qu'à l'art, préccd.) n. m.
pi. Sous-ordre d'insectes coléoptères, renfermant cinq fa-
milles : cicindélidés, carabidés, haliptidés, dtjiiscidés, gyri-
nidés. — Cn Carnivore.
— Enctcl. Les carnivores terrestres rentrent dans les
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CARNIVORITË CARO
deux premières de ces familles ; les aquatiques dans les

trois autres. Les coléoptères de ce sous-ordre ont, en gé-

néral, dos mœurs carnassières, à l'exception des harpalides

phytophages ; tous portent trois paires do palpes, ont un
abdomen de six à huit segments, dont le premier est à

peine visible en son milieu, et des tarses de cinq articles

{pentamères), sauf quelques rares exceptions (hydropo-

rinés). Le sous-ordre des carnivores terrestres et aqua
iferme plus de quinze mille espèces aquatiques,

s sur tout le globe; des formes fossiles appa-
, dans le lias et deviennent très nombreuses dans

épandues

CARNIVORITÉ n. f. Caractère distinctif des animaux
carnivores, consistant en leur appétit pour la chair.

CarNOBUTA. Myth. gr. V. Carnabon.

CarnoËT, comm. des C6tes-du-Nord, arr. et à 40 Itilom.

de Guingamp ; 2.367 hab. Minerai de plomb argentifère,

cuivre, pyrite de fer. Forêt. Chapelle de Saint-Gildas.

GARNOSITÉ (du !at. carnosuSy charnu) n. f. Excroissance
charnue qui se développe sur les muqueuses, notamment
sur celle de lurètre.

CarnoT, comm. d'Algérie, prov. d'Alger, arrond. et à
48 kilom. do Miliana, dans la plaine et près du ChélitT

;

4.106 hab. Vins renommés, huile d'olive ; bois et forêts.

CaRNOT (famille), une des familles les pi

de la Bourgogne et los plus célèbres de la France. Ses
membres les plus marquants jusqu'à la Révolution sont :

JK.iN Carnot, docteur es lois, à Dijon (1573) ; Lazare
Caruot, bailly de Nolay (1631) ; Gaspard Carnot, oun-
sedler à la chambre des comptes de Bourgogne (165i;)

;

L.^ZARE Carnot, docteur en Sorbonne, grand vicaire de
Chàlons (1672) ; Hdbert Carnot, abbé de Cît6aux(ni5; ;

Claude Carnot, notaire, avocat et juge, époux de
Marguerite Pothier ; il eut dix-huit enfants, dont sept
seulement survécurent, et parmi eux trois fils, particu-
lièrement, sont remarquables à divers titres : Joseph-
François, né en 17S2; Laz.irk (1753), le grand Camot ;

Claude-Marie, dit Feulins (1755). V. les art. suiv.

Carnot (Joseph-François-Claude), jurisconsulte, no à
Nolay en 1752, mort en 1835. Avocat au parlement de
Dijon, il prit une part active au mouvement révolution-

naire. 11 fut nommé commissaire près le tribunal do Di-

(1792), fit preuve de modération et devint procureur

; morales (1832). Juris-

consulte distingué, il a publié deux ouvrages remarqua-
bles : Commentaire sur le code d'instruction criminelle {liï2);
Commentaire sur le code pénal (1823).

Carnot (£o:ore-NicoLAS-MARGDEKiTi!|. surnommé le

Grand Carnot, général et homme d'Etat, frère du précé-
dent, né à Nolay (Côte-d'Or) en 1753, mort à Magdebourg en
1823. Il fut admis, en 1771, à. l'école du génie de Mézièros,
où il eut Monge pour professeur. Capitaine en 1783, il

remporta le prix proposé par l'académie de Dijon pour
VEloge de Vauban (1784). Très enthousiaste de la Révolu-
tion, il entra dans la vie politique, comme représentant du
Pas-de-Calais à la Législative. Il fit partie de plusieurs
comités. Réélu par le Pas-de-Calais à la Convention, il fut
aussitôt délégué pour mettre en état do défense les fron-
tières des Pyrénées, du Nord et des Ardennes. Lors du
procès de Louis X'V'I, il vota la mort du roi. Il enleva
Furnes aux Anglais (1793). Quelques jours après, il entra
au comité de Salut public, et fut chargé do l'organisa-
tion et de la direction des armées.
Le premier soin de Carnot fut do faire décréter la levée

en masse. Il créa les quatorze arnites de la République
traça les plans de campagne, diiui a foules les opéra-
tions, et fut surnommé l'Or-
ganisatëur de la victoire.
Au besoin, il savait payer de sa
personne sur les champs de ba-
taille, comme à Wattignies, où
ses habiles manœuvres assu-
rèrent le succès des armes
françaises. Carnot avait été élu
président de la Convention, en
1794. Après le 9 thermidor, il

resta au comité du Salut public.
Elu aux Anciens par quatorze

départements, Carnot entra au
Directoire, et fut chargé J<

nouveau des affaires militair--^

Il distingua et protégea Bona
Sarte, et régla avec lui le pki 1

1

e la camp^ne d'Italie. Accus.-
de royalisme par la jalousie de
Barras, il se réfugia en Alle-
magne au 18 fructidor, et rentra
on France, après le 18 brumaire. Il fut nommé inspecteur
général aux revues, puis ministre de la guerre (1800;,
mais il démissionna bientôt. Nommé membre du Tribunat,
il affirma son indépendance en votant contre l'Empire, et
dut se retirer près de La Ferté-Alais, au château de Presles.
Ce n'est qu'en 1814 qu'il revint offrir à Napoléon ses ser-
vices contre l'invasion. Promu immédiatement général
do division et gouverneur d'Anvers, il défendit héroïque-
ment cette place. A son retour de l'île d'Elbe, Napoléon
confia le ministère de l'intérieur à Carnot. En 1815, celui-
ci fonda la Société pour Imstruction élémentaire, encore
existante. Il fut créé pair de France. Proscrit en 1810,
comme régicide, Carnot se retira à Varsovie, puis à Mag-
debourg, où il mourut et fut enterré. En 18S9, ses restes
ont été transférés solennellement au Panthéon, à Paris.
B a publié : Essai sur les machines (1784) ; Campâmes des
français (an II, an y); Réflexions sur la métaphysique du
calcul infinitésimal (1797); De la Défense des places fortes
(IS09); Correspondance de Napoléon Buonapnrte avec le
comte Carnot pendant les Cenl-Jours {i»\9).— Bibliogr. : Arago, Biographie de La::are Carao/(1850)

;

B. Bonnal, Carnot, d'après les archives nationales et le dé-
pôt de la guerre (Paris, 1888) ; Hipp. Caruot, Mémoires sur
Carnot (Paris, 1861-1864).

Carnot-FeuUns (Claude-Marie), général et homme
politique, frère du précédent, né à Nolay en 1755, mort en
1836. Il était capitaine du génie au moment de la Révo-
lution, et fut envoyé à la Législative par le Pas-de-
Calais. Non réélu à la Convention, il rentra an service,
fut envoyé ù. l'armée du Nord, devint colonel, et contri-

Lazare Carnot.

hua à la victoire de Wattignies. En 1796, il fut nommé gé-
néral de brigade, et, en 1800, inspecteur général des for-

tifications. Bonaparte le désigna comme commandant du
génie du corps expéditionnaire de Saint-Domingue ; mais,
gravement malade, il dut démissionner et vécut dans la

retraite. Il reprit du service pendant les Cent-Jours, et

fut emprisonné sous la Restauration, pour un complot ima-

Carnot(NicoLAS-LÉONARD-SADi), fils aîné du grand Car-
not, né en 1796 à Paris, mort en 1832. Il servit dans le gé-
nie et devint capitaine, mais il démissionna de bonne
heure, pour se consacrer entièrement aux recherches
scientifiques. Il étudia les lois de la d ibur les dilat.!

lions comparatives des gaz et 1 appli

la vapeur. Ses Réflexions sur la pu
et les machines propres à développei
rent en 1824. C'est là que se trou\i 1

Carnot » , d'après lequel il n existe pu» »/ u i

de chaleur en travail sans l emploi de dtuj. suuicls a des
températures différentes et qui constitue 1 une des deu\
lois fondamentales de la thermodynamique (V thermo
dynamique, et cycle.) Il resuite mémo de notes inédites

publiées en 1871 qu'il avait démontre la loi de 1 éq^uiva-

lence et le travail. On peut dire que Carnot est le véritable
fondateur de la thermodynamique et, par suite, do la phy-
sique moderne. Carnot "fut uno des victimes du choléra
do 1832.

Carnot (Lazare Hippohjte) homme politique, né à
Saint-Omer en 1801, mort en 1888 second fils du grand
Carnot. Après la mort de son père à Magdebourg en 1823,

il revint eu France fut 1 un des
adeptes du saint simonisme et

prit partà la révolution de Juillet / ^s^

Carnot, nommé président de la / j»

Société pour l'instruction élemen S^fe f»
taire fondée par son père fut élu ^ *" ,'Ç

député de Paris en 1839 En 18<8, (IV^ 'P
ilse prononça pour la République i a»». '

et reçut, dans le gouvernement
provisoire, le porteteuille de 1 in

struction publique En cette |
n

lité, il déposa des projets i

sur l'instruction gratuite et —

^

gatoire, et la réforme des
i \^ ^

'

frammes, fit décréter la gr it ^^
e l'Ecole normale, et Ion 1

1

/"-
>

l'Ecole d'administration pour pro i
parer les jeunes gens aux fonc-
tions politiques. Sous 1 Empire, Hippolyte Carnot
il refusa de prêter serment Elu
député de Seine-et-Oise à l'Assemblée nationale en fé-

vrier 1871, il fut, en 1875, nommé sénateur inamovible.
En 1887, il entra à l'Institut (Académie des sciences mo-
rales et politiques). Entre autres publications, on lui doit :

jusqu'au S juillet tS4S ; le Siège d'An
Mémoires sur Camot, par son fils (1861-1864) ; Mémoires
de Grégoire, publiés sur le manuscrit autographe (1837) ;

Mémoires de Barère (1842-1843) ; Lazare Hoche (1874).

Carnot (M.ARiE-FRANçois-Sadi), président de la Répu-
blique française, né à Limoges en 1837, assassiné à Lyon
en 1894, fils aîné du précédent. Elève de l'Ecole poly-
technique et do l'Ecole des ponts et chaussées, il fut

nommé, en 1863, secrétaire adjoint au conseil des ponts
et chaussées, et envoyé.

ingénieur à Annecy. Un dé-
cret du 10 janvier 1871
nomma Carnot préfet de la
Seine-Inférieure et commis-
saire extraordinaire de la
défense nationale au Havre.
Elu député de Beaune, il

fut nommé sous-secrétairo
d'Etat aux travaux publics
[ cabinet Dufauro (^1878 }

.

puis, en 1880, ministre des
travaux publics ( cabinet
Jules Ferry)]. Réélu en
1881, il fit partie du cabi-
net Brisson (1885), avec le

portefeuille des travaux pu-
blics, qu'il échangea contre
celui des finances. Il le con-

Freyc
dar

(1880). Le pre-
mier. Il eut le courage d'avout
dissimulés au pays ; en même 1

cessité de sérieuses économies
Jules Grévy , démissionnaire

,

comme président do la Repu-
blique.

Carnot arriva au milieu do
l'agitation boulangiste, qu'il
contribua à calmer, tout en
gardantune parfaite correction
dans l'accomplissement de son
rôle constitutionnel; la dignité
de son attitude, l'affabilité de
ses manières lui gagnèrent
bientôt toutes les sympathies.
Mais c'est surtout dans le do-
maine de la politique étrangère
que son influence fut le plus
bienfaisante.
Le 24 juin 1894, au milieu des

fêtes de l'Exposition de Lyon,
le président Carnot fut frappé
d'un coup de poignard par un
anarchiste italien, Santo Case-
rio. Ses funérailles solennelles
eurent lieu à Paris, le 1" juillet; son corps fut inhumé au
Panthéon, à côté de celui de son illustre aïeul. — Sa
femme, Marie-Pauline-Cécile Carnot, née à Paris en 1843,
morte à La Ferté-Alais en 1898, était fille du publiciste
Dupont-"White. Pleine de tact et do distinction, elle donna
l'exemple de la droiture et de la dignité dans la position
la plus ordinaire, comme dans la plus haute, lorsque son
mari fut devenu président de la République. Après la mort

I. ^ . .11, ,.gfysa la pension nationale,
ire voter. Très bienfaisante.

que de Sadi Carnot, elle refusa la i

5U

— Bibliogr. : A . Barbou, les Grands Citoyens de la
France : Sadi Camot, président de la République, histoire

de sa vie (Paris, 1888); Lacassagne, l'Assassinat du prési-
dent Carnot (Paris, 1894, Bibliothèque de criminologie);
Robert Py, .Sadi Camot, sa vie, ses œuvres, sa politique
(Paris, 1888).

Carnot (Adolphe), frère du président, né en 1839,
devint inspecteur gênerai des mines, directeur des études
d 1 E oie nationale des mines, et membre de l'Académie
its sciences On a de lui Aotices sur le traitement métal-

Il lais a tieiheig (1891); Méthodes d'ana-
l s feis et des aci«s(1896); etc.

( 1111 t incipedl) nom sous lequel on désigne un des

I I
s fondamentaux de la thermodynamique,

cuiii es pour la première lois (1824) par Sadi Carnot.
V rULHMODYNAMIQUl

Carnot (CYCLE DE) ^ t\cLc

CarNOTVILLE, poste de la colonie française du Daho-

Ballo

CarnOULES, comm. du Var, arr. et à 34 kilom. de Tou-
lon ; 1.036 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Huileries. Chapelle do
Notre-Damo de Carnoutos.

CarnuTES, ancien peuple de la Gaule (Lyonnaise IV' j,

ville principale Aulricmn (Chartres). [Lorsque la Gaule se

souleva rontrf 1'- Hnmni:;'- ]: f'arnutes furent les pre-
miers .-i pr.n. In' : I 'itM Ile passait pour le plus
graii'l is'iihf r - — £'^n Carnute.

Carnutuiw .-. Gaknu;4ium, villo aucienne de la

Pannoiue, sur le 1 '.i..ulu_, ^.^ .-. i^ de Vindobona (Viennej.

Ce fut le point central do toutes les opérations militaires
des Romains, dans leurs guerres en Germanie.

CarnwaRTH, bourg d'Ecosse (comté de Lanark),
la Clyde ; 3.800 hab. Mines de houille

lurgiques.

CARNirx (nikss) n. f. Trompette gauloise, qui rendait

. ..^oaigu.
Carnyx

CaRO, com-

ihan.arr. et à
10 kilom. de Ploennel ; 1.597 hab. (CaroïiftSji'nes.) Minoteries.

GarO (Annibal), poète et littérateur italien, né en
1507 à Citta-Nuova (Marche d'Aiicône), mort à Rome en
1566. Il fut secrétaire du duc de Parme, et chargé d'im-
portantes missions auprès de Charles-Qu'
dos beaux génies de

métal-

Italie au y\
ne traduction en vers libres de 1'/ Il

'.'.- ! iisso
pour un chef-d'œuvre ; des Poésns -l.:--

gance et d'harmonie; des £e«i-es/ij«.' ' qui

sont un modèle de la bonne prose itali- ^ .,,,-i,jin

[ou les Gueux] (1582), une comédie des plus originales ; etc.

Caro (don Ventura), général espagnol, né vers 1742,

mort on 1808. En 1781, il se distingua au siège d'Alger, et,

sous les ordres du duc de Crillon, il prit part aux sièïres

de Mahon et du fort Saint-Philippe. l'n i:,.,, 11 r-m lo

eoinmandement de l'armée qui dev;ii' ' ;" '- I r.ni-

eais; il remporta d'abord quelques :. . . : .: int

ensuite obligé de battre en retrait. - I
.

i -, il

contribua à organiser l'armée de\;ii!i i:i pi li- Mmh, ey
dut se retirer. En 1801, il fut promu capitaine général
des armées.

Caro (Elme-Marie), philosophe français, né à Poitiers

en 1826, mort à Paris en 1887 Elève de l'Ecole normale
en 1845, il y revint, en 1857, _
comme maître de confé-
rences; en 1864, il fut nomme
professeur de philosophie à
la Sorbonne, où il obtint les

plus grands succès. En lSb9,

il entra à l'Académie des
sciences morales et poli-

tiques, et, en 1871, à 1 Acade
mie française. Il a été beau
coup plus un moraliste qu un
métaphysicien. On lui doit

((1855);

suivants Elu-
es sur le temps pi é

) ; l'Idée de Dieu et

ux critiques (1804),

la Philosophie de Gœthe ( 1 sbO)

,

le Matérialisme et la Science
(1868); Nouvelles études mo-
rales sur le temps présent
(1861); les Jours d'épreuve

(1 '
'

et le positivisme (1880); la Fin du xvill" siècle (ISSo)

George Sand (1887). Il faut ajouter ses deux thèses de doi

torat es lettres : Quid de beata vita senserit Seneea, c

Du mysticisme au xviii' siècle (1852). La fin de sa vie fu

attristée par dos attaques qui ont souvent dépassé 1

mesure et que lui attiraient le succès trop
le SI s lus ( t ses critiques contre les systèmes ;

i| 1 1 SI 1 t Mlisnio

Caro

le voile de 1 anonyme
Elusieurs romans remarquables par la grâce du style e
1 délicatesse des sentiments: Flamen (1866); Bistoir,

de Sans-Souci (1868); tes Nouvelles Amours de Sermam
et Dorothée {lil3) ; Amour déjeune fille (1891); Fruit,

amers (1892); l'Idole (1894); Idylle nuptiale (1896); Pas c

pas (1898); etc.

Caro i

à Séville à la fin

Pays-Bas et dans les Indes occidentales, et entra dans
les ordres. On lui doit les deux ouvrages suivants : Bistoria
de las ordenes militares de Sant' lago, Calatrava y Alcan-
tnra, desde su fiindacion (1629); lielacion de las servicios
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lia Solomai/or, m los Esladus de Flandes, pyoïimcias de

Cliile y Tieira firme [liîO).

CABOBALISTE 11. f. Alltiq. V. CARROUALISTE.

CAROBOTANE n. f. Ane. art milit. Nom donné d'abord

à la bomliarde.

CAROCHA {Iclm — mot ospagn.) n. f. Bonnot do carton

on IbruK! do pain de sucro et couvert do flammes et do
li^Mirns diaholiquos, que poctaiont, dans les autodafés, los

mailxMircnx que l'on conduisait au
biVli.T. Il On dit aussi CAROCUE, ou
tr:inriK:u,l 1,- mot csp;ignol.

CAROCOLLE ii I'- Hot. Syn. do CA-

\[..n. lii\i,,inii du genre Iiolieo.

la- nom .souoiUIiiluo est cai'OCOllus.

(On l'iTit à tort cahacolk.)

CARODIS (rf!) n. m. Sorte de grenier
sur porciios à claires-voies , placé
au-dessus d'une grange, et destiné à
hâtor la dc-.ssiocaiion dos fourrages.

CAROGNE if/n mil. — forme nor-
maiino-pioardo du mot charogne) n. f.

GAllOIJALISTE CAllULLNiJlENS

mue. \'anoLô bituuuueuso d'alloph,

CAROLE (bas lat. carota) n. f. Vioillo dai

ubreux couples formaient

hydraté naturel d'alu-

— Par anal. S'entendait

,

'n architecture, de toute dis-

losition en cercle, qu'il s'agit

.'un travail d'architecture ou

HŒfR, encore a

Carole (archit.)

CAROLIA (du lat. Carolus,
Charles, genre dédié à Char-
les Bonaparte) n. f. Genre do
mollusques lamellibranches,
renfermant dos formes voi-

sines des placunes, à valvos
non contournées, la droite étant moins convexe (pio la

gauche. (On connaît trois espèces de carolias fossiles dans
le tertiaire éocèno d'Egypte.)

CAROLIN (du lat. Cnralm . Charles) n. m. Nom que
portaient d'anciennes monnaies d'or do certains Etats do
l'Allemagne : la Bavière, le HoheozoUorn-Hechingen, le

Wurtemberg, la Hongrie. (On donnait aussi ce nom à une
monnaie d'argent de Suède.) 11 Don/de carolin eu Double flo-
rin d'or, ou Maximilienf autref. Monnaie d'or de Bavière.
— Ilist. Nom que l'on donna, en Suède, aux soldats do

Charles XII.
— T. rur. Nom vulgaire que, dans certaines contrées do

la France (Tarn-et-Garonne, par ex.), on donne au peuplier
de la Caroline.

CarOLIN, INE, personne née aux îles Carolinos, ou
qui les haliite. — Les Carolins.
— Adjectiv. Qui appartient à ces îles ou à leurs habi-

tants : Mœurs carolines.

CAROLIN. INE ( du olus. Charles) adj. Qui a
'l:-ii-l'- >,)iiint. Il Livres ca-

"••• -s par Alcuin ou
;

.i I c défense de la foi

une. iiZoi Caroline.
^ laoïion formée, au

.1 maison do Lorraine, qui

ïiirno (Andalousie [prov. de

CAROLINE n. f. Nom vulgaire d'une grande 1

{gomphus forcipatus),

Caroline (do Caroline, a. pr.), planète téleso
n» 235, découverte par Palisa. le ïs novembre 188;

Caroline i"i ' " - ' , r ^lis carolim

Olavi-

bellulo

o-s pour

jiudelle
' articles.

Carolini- uv Ni

[erAIIeL;hài' '
.

''

Montagneuse dans sa partie occidentale, où so trouvent los

l'abondants cours
olce, la Neuso et lo

al, permet la cul-

corrompu

aboutit à uno côto b:i . 1

indcntationssont: l'Ai' 1

Bien an-osé, lo pa\
;

d'eau, dont los prin- i

Cape-Fear-River. l.o - limn
ture du riz, du tabac et du (ommi

; uans les régions non
cultivées, do belles forôts de pins fournissent un exccilent

bois et un goudron recherctié. On exploite des mines do
zinc et de plomb. La population comprend un élément
nègre impiinant (plus do 500.000), dont l'affranchissement

no dMie que «le 1801. Divisée en 96 comtés, la Caroline du
N'oi-d .1 poiireapiialo la petite ville de Jialeigh (n.ooo h.);

le |inii. ipal i"M-i est celui de Wilmington (20.150 hab.).

Caroline du Sud, un des Kiais-Unis do l'Amériquo

dionales^d'es Alioyliaiiys (Tabl'e-MoVntam, l'.ioo'm'.), cilo

comprend surtout uno vaste plaine qui se termine par uno
côte basse et jieu échancréo. Do la région montagneuse
sortent des rivières <|iii coulent du N.-O. au S.-E. : le

Grat-1'odoo (725 Idlom , I- s, h, t.- rt l'Kdisto. Le climat,

tempéré dans lo Inini ;- - -i liaiid sur la côto ; les

gelées y sont à pen 11 ri l'oranger y pousse
en pleine terre. 1.'-^

,

t
,

inn-es du pays sont,

dans les parues elr\, , i !.- laliac et le chanvre-,
'i,ii< 1. , I' _mil I, I I innis et surtout le coton et le

1,1 II lire do vastes espaces. Divisée
Il III II I. Il .'^ud a pour capitale Co/u»i6ta
. ;

i
I

I

I

I - i'ortsde Beaufort, Charleston

erdinand IV.

Caroline Bonaparte, v. Bonaparte.

CarOLINE-AMÉLIE (Elisabeth de Bkunswick-Wol-
enbdttel), reine d'Angleterre, née en 1168, morte en

1821, épouse du roi George W, était la fille du duc de
Bruns-wick, l'auteur du « Manifeste ». Son mari, grossier

tarda pas à se séparer d'oUe. Elle vécut
Ile, ,1 UIji k lle.iili, ou elle fut injustement

ai I n I a luit. r. i I d ml iiii I-Xi-lue de la cour, elle

s. mu 1 \ii\ iL'i I ^iir I Mil. NI. ml elle mena une vio

il. M.rilom , sipiii il 1111 I mimi-r, liergami, dont elle tit

un couuo de Kl-aui.llil, et 1 accabla do faveurs. En ISfJ,

son mari institua une commission qui commença une en-
quête sur la vie de la reine. Cette enquête était terminée

quand George IV devint roi, par suite do la mort de son

père. Il refusa do reconnaître Caroline comme reine. Celle-

ci débarqua en Angleterre, où le peuple de Londres lui lit

une réception triomphale. Le ministère déposa au parle-

ment uno demande de divorce. C'est alors que se déroula

un procès scandaleux, qui donna gain de cause à la reine.

Mais, quand celle-ci voulut se faire couronner avec le roi,

le peuple n'était plus avec elle. Elle mourut peu après co

dernier affront.

CarOLINE-AMÉLIE, reine do Danemark, née à Copen-
hague en 1796, morte en 1881, fille de Fredcrik Christian,

duc d'Augustenborg, et de Louise-Augusta, flUe de Caro-
line-Mathilde. Mariée à Christian VIII, elle resta veuve
de bonne heure et sans enfants (1848). Elle usa de sa

grande influence en faveur des prétentions de ses frères

et du parti de Sleswig-Holstein. Toute sa vie avait été

consacrée ans. œuvres do bienfaisance.

CarOLINE-FERDINANDE-LOUISE, connue dans l'iiis-

toiro sous le nom de « la duchesse de Berry ». V. Berry.

CaROLINE-LOUISE, épouse de Charles-Frédéric, mar-
grave de Bade (1723-1783), fut un utile auxiliaire de son

mari et devint très populaire. Fort instruite en histoire

naturelle, elle réunit une belle collection et une bibliothè-

que remarquable, où se trouvait un herbier gravé parGau-
ttiier Dagoty.

Caroline-MATHILDE, reine de Danemark, née en
1751, morte ù. Celle en 1775, fille posthume du prince de
Galles Frédéric-Louis et sœur de George III. Elle épousa
son cousin Christian VII, roi do Danemark, débauché et

déjà à moitié fou. .Struensée, devenu 1© favori du roi, con-

tracta avec la reine une liaison dont on se servit plus tard

contre lui. Nommé premier ministre, il déploya des qua-
lités d'homme d'Etat de premier ordre. Pondant deux ans,

quand la folie du roi eut éclaté, la reine gouverna, aidée
ao Struensée , mais la fermeté do ce dernier suscita nn

riage de Carolino-Mathilde. Enfermée d'abord au château
de Kronborg, elle fut transférée à celui de Celle, en Hano-
vre, où elle mourut trois ans après, à l'âge do vingt-quatre

ans. Elle laissa un fils, Frederik VI.

CAROLIMÉE (du n. de Caroline, princesse de Bade) n. f.

Bot. Syn. de pachire.

CarOUNES (archipel des), îles de l'Océanio (Malai-

sie), situées dans l'océan Pacifique, entre les Philippines

et les Mariannes. Elles sont au nombre de 500 au moins,
se développant sur une longueur de 2.800 kilom. et uno
superficie marine de 1.600.000 kilom. carr. Les principales

de ces îles sont, en allant de 10. â l'E., celles de Yap,
Oulouthy, Houk, Ponapi, Mae-Askill, etc. Ces iles sont gé-

néralement plates et basses; dans quelques-unes, cepen-

dant, se dressent des hauteurs qui ne dépassent pas 500 m.
d'altitude moyenne. Lo climat est assez malsain ; lo sol,

assez riche, est couvert par dos fougères arborescentes,

des palmiers, des bananiers et des arbres à pain. Presque
tous los habitants, -vivant au bord do la mer, s'alimentent

d'une façon à peu près exclusive avec les produits de
leur pêche. La population comprend environ 35.000 indi-

gènes, qui, tous, appartiennent à la race malaise poly-

nésienne, et 865 l'^uropéens. Los Carolinos furent, en réa-

lité, découvertes par l'Espagnol Francisco Lazeano, qui

les baptisa du nom qu'elles "portent aujourd'hui, en l'hon-

neur du roi d'Espagne Charles IL La libre possession de
ce groupe d'îles fut disputée, en 1S85, à l'Espagne par
l'Allemagne ([ui occupa Vile do Yap ; le cabinet de Ma-
drid fit entendre d'énergiques revendications. En pré-
sence do cette résistance inattendue, l'Allemagne accepta

l'arbitrage du pape Léon XIII, qui se décida en faveur
do l'Espagne. L Allemagne obtenait, comme prix do sa
modération, un dépôt do charbon et l'entière liberté do
commerce. Les habitants dos Caroline» so soulevèrent lo

• "juillet 1887 et pillèrent les plantations déjà créées. Il

fallut engager uno lutte à main année, qui ne so termina
que deux ans après.
— HiiiLiooR. : Hamy, Ftudeit historique» et géoi/raphi'

mes (Paris, IS'JG); Ku'bary, lilhnof/raphitetie Ueitràge zur
kenntnisa der Karolinen-lndsgruppe (Leyde, 1889).

CAROLINGIEN, ENNE {ji-in, en — do Carohu, n. de

dynastu
/l'i

utrefois CAni.ovi.N-

CarOUNGIENS U^-in — mémo étymol. qu'à l'art, pré-
céd. — On disait autrefois Caiilovingiens). On désigne
ainsi la seconde dynastie des rois do France qui so suc-
cédèrent sur le trôno, do Pépin le Bref (752) à Louis V
(987). Les ancêtres de la dynastie carolingienne, que l'his-

toire nous fait connaitro d'une manière précise, sont :

saint Arnoul, évéquo de Metz et Pépin de Landen, maire du
palais sousClotaire II. Quoi qu'il on soit, la famille avait
des domaines importants en Austrasie. — <7n Carolingien.
— Histoire. Depuis la mort de Dagobert (638), la dynastie

mérovingienne était entrée dans uno irrémédiable déca-
dence. Sous les derniers souverains, ce sont leurs pre-
miers ministres, les maires du palais, qui gouvernent, et

l'on peut dire que, en fait, l'histoire des maires du palais

régnants a commencé à Pépin d'Héristal, maire du palais

de Thierry HI. Pépin fit des guerres victorieuses aux
Frisons et aux Alamans. A sa mort (714), il y eut des trou-

bles avant que son fils bâtard Charles-Martel lui succédât
dans sa puissance. Charles triompha des Neustriens i
klA..» lntti\ A Vin.,.. in\.l\ a* A Unlccnno /.TICl\ A lo

donna pas de successeur. Lo trône fut vacant jusqu'en 741

Charles-Martel dirigea des expéditions contre les Saxons,
les Alamans, les Bavarois, les Frisons, et battit les Arabes
à Poitiers, en 732.

A la mort de Charles-Martel, ses fils Pépin et Carloman
se partagèrent son pouvoir. Un troisième fils, Griffo, né
de l'Allemande Senehilde, avait réclamé une part d'héri-

tage, mais il fut battu par Carloman et interné à Neufchâ-
teau, dans les Ardcnnes. En 747, Carloman, l'aSné, se retira

du monde ; il fonda un couvent placé sous le patronage de
saint Sylvestre, et, en 750, il se retira au mont Cassin.

Pépin resta seul maître du pouvoir. 11 lutta victorieuse-

ment contre les Alamans, et fonda une monarchie aussi

vingiens.

vent de Saint-Bertin ; son fils Théodoric fut mis à Saint-

Wandrille. Pépin avait envoyé au pape Zacharie l'évé-

que de Wurtzbourg et l'abbé de Saint-Denis, chargés do
lui demander, dit-on, qui devait être roi : de celui qui en
avait le titre, ou de celui qui en avait le pouvoir. Zacharie
aurait répondu qu'il valait mieux que celui-là fiit appelé
roi qui avait la puissance royale. L authenticité de cetto

réponse a été légitimement suspectée ; en tout cas, l'am-

bassade elle-même et l'adhésion donnée par le pape aux

firojets de Pépin ne peuvent être contestés. Le pouvoir de

a dynastie carolingienne eut donc une double source :

élection par les grands, et consécration par l'autorité

religieuse. Ceci était l'élément nouveau. Pépin le Bref fut

oint par saint Boniface : réminiscence du sacre de Saiil

par Samuel. De Pépin d'Héristal à Pépin le Bref, les ca-

ractères essentiels des Carolingiens furent les mêmes :

ils furent, avant tout, des hommes de guerre. Dans leurs

loisirs, leur seule distraction parait avoir été la chasse.

Ils se montrèrent tous favorables à l'Eglise et déployèrent

de véritables qualités d'hommes politiques.

Pépin le Bref (mort en 768), ses fils : Carloman (mort en

771) et Cbarlemagne (mort en 814), le fils do ce dernier,

Louis le Pieux (mort en 840), appartiennent à l'histoire

générale de France, et nous renvoyons aux articles spé-

ciaux qui leur seront consacrés. A l'assemblée d'Aix-la-

Chapelle (817), Louis lo Pieux avait partagé l'empire

entre les trois fils qu'il avait eus d'Ermengarde; la nais-

sance d'un quatrième fils, Charles le Chauve, né d'uno

seconde femme, Judith, donna lieu à un nouveau partage,

au détriment des fils aînés. Ceux-ci se révoltèrent. Ce fut

une succession de luttes et de remaniements du partage.

A la mort de Louis le Pieux, tout fut remis en question :

enfin, lo traité de Verdun (843) consacra le démembrement
do l'empire. Lothairo, l'aîné, eut le titre d' « empereur »,

nui demeura attaché à la possession de Rome.
La dynastie carolingienne s'éteignit dans des conditions

semblables à celles qui marquèrent la fin des Mérovin-

giens. Ce sont les grands du royaume, marchant sous la

direction des plus puissants d'entre eux, los ducs do

Franco, (jui ont le pouvoir. Les derniers Carolingiens,

contrairement à une opinion longtemps accréditée, furent

cependant des hommes actifs et énergiques, vaillants

et capables ; mais les moyens de faire sentir leur au-
torité leur avaient échappé, les uns après les autres.

Louis V, fils de Lothairo, associé au trône depuis 978,

avait succédé à son pèro en 986. Le 21 mai 987, il mourut
sans postérité. La couronne revenait à Charles, fils de

Louis IV ; mais, avant qu'il eût pu faire valoir ses droits,

Hugues Capot s'était fait proclamer roi par les grands
réunis à Senlis (1" juin 987), et couronner à Nojon par
l'archevêque de Reims. Charles mourut en 1001 ; son fils

aine, Otton, qui mourut sans enfants en 1005, lui succéda

comme duc de Basse-Lorraine ; Charles eut deux autres

fils : Charles et Louis, dont l'histoire a perdu la trace.

Voici la généalogie des Carolingiens, depuissoinMmoH?,
administrateur du royaume d'Austrasie avec le maire du
palais. Pépin de Landen :

Anségise, fils de saint Arnoul, lequel épousa l'une des

filles de Pépin de Landen, Begge. [De cette alliance naquit

Pépin d'Héristal] ;
— Pépin de Landen, mort en 639 -.—Pépin

d'Héristal, mort en 714; — Charles-Martel [IToisikmc fils,

bâtard, de Pépin d'Héristal ; sa mère s'appelait Alpaïva),

mort en 741 ; — Carloman (se fait moino en 747) et Pepm
le Bref (mort en 768) ;

— Carloman (mort en 771) et Char-

lemagne, mort en 814. tous deux fils de Pépin lo l'ref ;
—

louis le Débonnaire, fils de Cbarlemagne, mort en 840. [Il

laissa trois fils : Lothaire, qui obtient 1 Italie avec le titre

d'" empereur •; Louis le Germanique, qui obtient la Germa-

nie ; Charles le Chaîne, qui obtient la France ( traité de Ver-

dun 843)] ;
— Louis n,le Bègue, fil.s de Charles le Chauve,
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mort en 879 ;
— Louis III, fils de Louis U, mort en 882 ;

—
Carloman, frère de Louis III, mort en 882 ;

— Charles le

Gros, fils de Louis le Germanique, déposé en 887 ot rem-
placé sur le trône par le duc de France, Eudes ;

—
Charles III, le Simple, fils de Louis II, détrôné en 9?2

et remplacé par Robert, frère d'Eudes, puis par Raoul,
beau-frère de Hugues le Grand ;

— Louis IV, d'Outremer,

flls de Charles III, mort en 954; — Lothaire , flls de
Louis IV, mort en 986 ;

— Louis V, le Fainéant, fils de
Lothaire, mort en 987.
— BiBLioGR. Les sources imprimées et les ouvrages

historiques sur les Carolingiens et leur époque '

nbreus. On en
répertoires de Dahlmann-Waitz : Quellen Kunde der deut-

schen gesehichte (Gœttingue, 1883) ; Gabriel Monod, Biblio-

graphie de l'histoire de France (Pai'is, 1888) ; Henri Pirenne,
Bibliographie de l'histoire de Belgique (Gand, 1893).

CAROLINIEN, ENNE (ni-in, en'), personne née dans
l'un des Etats de l'Amérique qui portent le nom de Caro-
line, ou qui habite l'un de ces pays. — Les Carolinikns.
— Adjectiv. Qui appartient à l'un de ces pays ou à leurs

habitants : Traditions caroliniennes.
— n. m. Nom donné par Heilprin aux couches formant

la partie supérieure du miocène des Etats-Unis. (Le caro-

linien est caractérisé par les couches de Sumter.)

CarOLOPOLITAIN, aine [tin, tèn' — de Carolopolis,

n. lat. de Charleville), personne née à Charleville, ou qui
habite cette cité. — Les Carolopolitains.
— Adjectiv. Qui appartient à Charleville ou à ses habi-

tants : Industrie carolopolitaine.

CAROLUS [luss— ia lat. Carolus, Charles) n. m. Monnaie
française de billon alliée d'argent, dont la valeur fut très
variable, suivant les temps et les lieux Cette monnaie
est caractérisée par un K gothique initiale du mot Ka
relus, qui l'a fait nommer aussi 91 anrf 6knc
Emis par Charles ^
blanc, ce carolus 1

tinua à être
employé
me monnaie de

Carolus de Charles-Quint.

niers, frappée par Charles-Quint ; le carolus de Besançon,
monnaie de billon du même prince , d'une valeur de
9 deniers tournois ; le carolus de Genève, de même valeur.

L'Angleterre frappa sous Charles I" des carolus d'or, qui

ont eu cours pour 21 scliellings 4 deniers sterlings.

Carolus DdrAN (de son vrai nom Charles Dcband),
peintre français, né à Lille en 1837. Il fut élève de Sou-
chon dans sa ville natale, puis alla à Paris et partit

pour l'Italie. Il parut d'abord au Salon de 1866, avec un
souvenir de la campagne romaine, VAssassiné, toile dra-
matique, qui lui valut une médaille. Après un voyage en
Espagne, d'où il rapporta un Saint François d'Assiseili6$),

Carolus Duran, tout plein du souvenir de Vélazquez,
s'adonna surtout au portrait.

Carolus Duran s'est rarement attaqué à la grande
composition. Quand il l'a fait, comme dans le plafond
du Luxembourg, la Gloire de Marie de Mêdii

'

dans une certaine Enfance de . ^
Bacchus, il a trop obéi à sa
fougue de coloriste indiscipUné.
ou il s'en est trop défié. Cer-
taines études de paysages et

des esquisses comme l'Obses-

sion (1898) nous montrent en lui

un essayiste vigoureux, et qui
s'en tient, là encore, à la pre-
mière vision. Un instant, il a
aussi fait de la sculpture.

Caromb, comm. de Vau-
cluse, arrond. et à 9 kilom. de
Carpentras ; 1.862 hab. Car-
rière do pierres ; récolte d'oli-

ves et de raisins; fabriques
de poudre d'iris de Florence.
Moulins, tuileries ; église du

* siècle. A peu de distance au
Carolus Duran.

N. de Caromb, écluse de Caromb, qui sert à élever les i

du Lauron et à les distribuer daus toute la ville et dans
les campagnes voisines, au moyen de vannes mobiles.

CARON n. f. Charcut. Bande de lard dont on a revan-
che le maigre.
— AgricT Mélange d'orge et de froment semé dans un

même champ.
— Papet. Amas de papier hors d'usage.

CarON, comm. de la Grande-Bretagne (pays de Galles
(comté de Cardigan]), à l'embouchure de la Berwin dans la
Teify ; 2.600 hab. — Patrie do Thomas J(
et poète, né en 1590.

Caron, nocher des Enfers. V. Cuaro.n.

CarON (i'irmin), musicien de la grande école franco-
belge de la Renaissance, naquit vraisemblablement on
Franco aux environs de 1420. On ne sait rien de précis à
son égard ; on croit seulement qu'il fut élève d'Egide Bin-
chois ou de Guillaumes Dufay. On ne connaît pas d'œuvre
imprimée de Firniin Caron, mais il existe, en manuscrit,
plusieurs messes de lui dans les archives de la chapelle
pontificale à Rome, et à la Bibliothèque nationale de Paris
plusieurs chansons et motets de sa composition.

antiquair<

; Alain Chartier.

Caron (Pierre), imprimeur parisien '

mit au j

français
Bonaventure par Jean Gerson il'

second en 1489 : les Faits et Dits de

Caron (Antoine), peintre français, né à Beauvais
vers 1520, mort à Paris en 1598. Il fut le peintre ordinaire
de Catherine de Médicis.

Caron ou CarRON (François), navigateur et arma-
teur d'origine française, né à Bruxelles au xvii= siècle,

mort devant Lisbonne en 1673. Il fit au Japon un séjour

i orientales, fut successivement nommé membre du
conseil général d'administration et directeur du commerce ;

mais, à la suite d'un refus d'avancement, il quitta le ser-

vice de cette compagnie. Colbert lui offrit une place de di-

recteur du commerce dans l'Inde, pour le compte de la

compagnie française des Indes orientales. Caron s'établit

à .Surate ; mais il semble n'avoir fait dans ce poste que
trahir les intérêts qu'il avait mission de défendre. U para-
lysa les projets formés par Colbert pour l'établissement
de la puissance française dans l'Inde et les efforts du
vice-roi de La Haye. Soupçonné, enfin, par ce dernier, il

fut renvoyé en France, mais il mourut dans un naufrage,
le 5 avril 1673, avant d'arriver dans le port de Lisbonne, où
il se rendait pour ne pas rentrer en France. On a de lui

une Descrjplion du Japon, en hollandais, traduite en fran-
:i, à tort, un Jour-

CarON (Augustin-Joseph), colonel, né en 1774, mort
en 1822, servit obscurément sous l'Empire, fut impliqué
en 1820 dans un complot impérialiste, et acquitté par la
chambre des pairs. Retiré à Colmar, il noua des intelli-

gences avec les sous-officiers de la garnison pour la déli-

vrance des prisonniers de la conspiration de Belfort. Dé-
noncé, il fut arrêté au moment où il se disposait à agir.

Traduit devant un conseil de guerre, il fut condamné à
mort et fusillé à Strasbourg.

Caron dit Charondas, jurisconsulte. V. Charonbas.

Caron (Rose-Lucile Mecniez, dame), cantatrice dra-
matique française, née à Monerville (Seine-et-Oise) en 1857.

Sortie du Conservatoire, elle

prit ensuite des leçons de
\ln.e Marie Sasse. Elle débuta
à Bruxelles au théâtre de la

Monnaie, en 1882. Sa voix
chaude et vibrante conduite
avec style, son intelligence
scénique, tout se réunissait en
ellepourprésenterl'idéaldr I.i

grande tragédienne lyriip.

Elle obtint surtout un tri, :

phe en créantle rôle de Bnn.
hildedansleSijiirddeReyi I

qui faisait sa première appa-
rition en Belgique. M°* Ca-
ron débuta à l'Opéra de Paris
en 1885, dans la première re-

présentation de Sigurd. Elle

dans plusieurs rôles du réper-
toire : Rachel de la /uiue, Valentine des Huguenots, Mar-
guerite de Faust, Agathe du Freischntz , puis elle re-
prit ceux de Chimène dans le Cid et de Catherine dans
Henri VIII. M»' Caron retourna en 1887 à Bruxelles, et y
créa, au théâtre de la Monnaie, Jocelyn, de Benjamin Go-
dard, Bichilde, d'Emile Mathieu, et Salammbô d'Ernest

tre le Fidelio de Beethoven, dont elle établit la
française.

Rappelée à Paris, M"« Caron reparut à l'Opéra, en 1890,
et y remporta un nouveau succès en établissant le rôle
d'Eisa de Lohengrin, et en personnifiant cette Salammbô
qu'elle avait jouée à Bruxelles. On la vit ensuite dans la
Valkyrie (Sieglinde), D/efem, Othello (Desdémone), Tann-
/irtii^erjElisabeth), Helîé, et enfin dans donna Anna de Bon

Reyer
traduc

;-Augustii

signa 1

gement avec l'Opéra-Comique.

Caron de Beaumarchais (Pier
V. Beaumarchais.

CARONADE (de l'angl. carronade, même sens) n. f. Pièc(
d'artillerie en fonte, employée autrefois à bord des vais
seaux et ainsi appelée du nom de Carron, un Ecossais qu
imagina ce genre de bouches à feu, vers 1775.
— Encycl. La caronade se distinguait du

qu'elle était à calibre égal, plu" '

Pivotant autour d'un simple
boulon fixé dans son affût,

elle présentait certaines fa-
cilités de pointage. On l'em-

ployait surtout à tirer sous
les grands angles, à charge
faible, et son tir était moin^,
puissant et moins juste que '

J;
celui du canon. Les carona- ,^^
des ne furent guère adop- ''

^
tées dans la marine fran-

çaise que vers la fin du siè-

cle dernier. Elles ne sont

ports ae guerre.

CARONCULAIRE [Ur') adj. Qui ressemble ou qui se

rapporte à une caroncule. (Se dit plus particulièrement,
en botanique, de l'arille formée d'une ou de plusieurs caron-
cules, comme celle du polygaîa.)

CARONCULE (lat. caruncula — dimin. de caro. chair)

n. f. Anat. Nom donné à divers petits organes charnus de
couleur rougeâtre. il Caroncules lacrymales, Eminenees
charnues, rougeâtres, qui se trouvent dans l'angle interne

de chaque œil. il Caroncules myrtiformes. Tubercules rou-

geâtres, vestiges de l'hymen, situés à l'orifice extérieur du
vagin, chez les femmes déflorées. Il Caroncules papillaires.

Petits mamelons qui déversent l'urine dans les calices des
reins. » Caroncule de l'urètre. Le vérumontanum. ii Caron-
cule mamillaire. Le nerf olfactif.
— Bot. Renflement charnu, qui entoure le hilo de cer-

taines graines, telles que le haricot, le ricin, etc.

lemy de Bruyo.

— Hist. nat. Toute éminenco charnue du corps d'un
animal, douée de la faculté de se contracter et de se di-

later. (Beaucoup de chenilles portent des caroncules.)
— Ornith. Excroissance charnue, le plus souvent nue et

d'une couleur vive, qui se trouve sur la tête ou sur le cou do
certains oiseaux, tels que le dindon, la grue, le casoar, etc.— Encycl. Anat. et méd. La caroncule lacrymale est
composée de dix ou quinze glandules sébacées, accompa-
gnant des folUcules pileux et analogues avec les glandes
ciliaires ; elles s'ouvrent en dehors, par autant d'orifices
distincts. Une portion de la conjonctive oculaire, qui re-

couvre la caroncule, est regardée généralement comme
un rudiment de la membrane clignotante des oiseaux.
Les aflTections de la caroncule lacrymale sont : les in-

âammations, le trichiasis et les tumeurs. Les
tiens des caroncules reconnaissent les mêmes c
celles des paupières et des conjonctive
CONJONCTIVITE.
Le trichiasis est caractérisé par le développement

anormal d'un cil supplémentaire qui nait sur la caroncule
et peut être l'origine d'ophtalmies très rebelles. Le trai-

tement consiste à arracher le cil supplémentaire.
Les tumeurs de la qaroncule, appelées encanthis, sont

de nature fort diverse ; ce sont des hypertrophies simples,
de kystes, des calculs, des polypes ou des cancers. Le
traitement varie suivant la nature de la tumeur.

CARONCULE, ÉE adj. Muni d'une ou plusieurs caron-
cules, comme le bec du dindon, la graine du ricin, etc.

CARONCULEUX [leit], EUSE adj. Anat. Qui a rapport aux
caroncules, qui est de la nature des caroncules : Lminence
CARONXULEDSE. Forme CARONCUt.Et'SE.

CaRONDELET, famille bourguignonne, devenue belo-e à
la fin du XV" siècle qui tire son origine de Jean de Cha
rond, chancelier de Bourgogne que la petitesse de sa
taille fit appeler Carondelet Les principaux membres
sont : Jean de Carondelet, ne a D le en l^ ^ mort a
Malines en 1502, que Charles
le Téméraire désignai jmmo
commissaire à la rtdact
de la Coutume de Boui tjog:

et qu'il employa àdi\er!
politiques (Il pi

"oie

par l'archiduc Ma\i
milieu) ;

— Jean de Caron-
delet, né à Dôle en 1469

mort en 1545 , do>en de
l'église métropolitaine de
Besançon, en 1503 prési-
dent perpétuel du conseil
de Bruxelles, puis du conseil
privé des Pays-Bas, en 1d31

et enfin archevêque de Pa
lerme et primat de Sicile.

q*u°abi

uns àHolbeiD,pa
à Barthélémy de Bruyn] ;

—
François de Carondelet, mort prisonnier au château
d'Anvers en 1635, diplomate flamand et doyen de l'église

de Cambrai. [Il prêta son appui au comte d'Egmont, qui
voulait renverser la domination espagnole aux Pays-Bas,
mais fut saisi en 1633 et conduit au château d'Anvers, où
il mourut.]

CARONIEN, ENNE (ni-in, en) adj. Myth. Qui appartient
à Caron ; La barque caronienne. il On trouve aussi cha-
RONlEN, ENNE.
— Grottes caroniennes. Grottes dans lesquelles règne un

air méphitique, et que les Grecs avaient comparées à
l'antre qui conduisait aux enfers.

CaRORA, ville du Venezuela (Etat de Lara), sur un
affluent du Tocuyo ; 7.950 hab. Baumes et résines aroma-
tiques. Fabrication de tabac ; commerce de cuir.

CAROSELLE {sèV — 'it^X. carosella, même sens) n. f.

Boule de terre creuse, en usage dans certains divertisse-
menis, au moyen âge. V. alcancie.

CarOSO DA Sermoneta (Marco Fabrizio), choré-
graphe italien, né à Mantoue au xvi» siècle. On lui doit le

plus ancien ouvrage qui ait été publié sur l'art de la
danse ; il Ballarino di

'

' ' "
On y trouve la musique
des principaux airs de
dause de l'époque.

CAROSSE n. m.
Techn. Ustensile de
cordier, sorte de cha-
riot servant à tendre la

corde, au furet à me-
sure de sa fabrication.

CAROTID.\L, A LE, Z_".^- t^^^^^w -)'

AUX I ;
\ > MMIILIIN. -i=——^-i

CAROTIDE Ju gr. karôlis, idos, carotide) adj. f. Se dit

,1 .
! i:i:m '

i > 'le l'aorte qui portent le sang à la tête.

Su', t.ihiiv. : La CAROTiDK primitive. La CAtiOTiDE in-

,,,(., /-• . akcjtide externe.
— ENcïrL. Artères carotides primitives. La carotide

primitive droite naît du tronc bracniocéphalique en dehors
du thorax; la carotide primitive gauche naît directement
de l'aorte. Au cou, les rapports des deux carotides primiti-

ves sont identiques. En avant, elles' sont recouvertes en
bas par les muscles sterno-hyo'idien, omoplatonyo'idien et
stcrno-masto'îdien ; en haut, par l'aponévrose cervicale et

les muscles peauciers. C'est dire qu'elles sont assez peu
porfondément situées. Au niveau du bord supérieur du
cartilage thyro'ide, elles se divisent en deux branches ter-

minales : ce sont les artères carotides externes et internes.
— Artère carotide externe. A son origine, elle n'est sé-

parée de la peau que par l'aponévrose et le muscle peau-
cier

;
plus haut, elle est recouverte par le muscle diga-

strique, le muscle stylo-hyoïdien, enfin par la glande pa-
rotide; la carotide externe fournit suceessivement des
artères collatérales nombreuses ; 1° la thyroïdienne supé-
rieure ; 2° la linguale ; 3" la faciale ou maxillaire externe ;

4° l'occipitale ;
5» l'auriculaire postérieure ; 6° la pharyn-
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L-iODnO lDf(Inféliouro ; T los artères parotidioniios. An niveau
la mlclioiro infiiriouro, la carotide ex-
ice ù. lieux branches terminales impor-

El

dœn. d

et l'amygdale

gulairo intorno cl les

gieii et liyglosse ; ei

arrière, avec la colon

courbures enveloppée S^^X^^Ua
d un f;rand nombre do ricure; a. i

Les

ce canal, elle se
r les côtés de la selle

la paroi interne do ce
ue qui est en dehors de

rotules luterncs
forment un réseau vasculairo

,

Origine des carotides:

destiné à fournir le sang au cer- 1 -Crosse de l'aorte; 2.Troi.c

v<-i»- pIIps rnmmiininiTnnf snil
brachiocéphalique droit;

cnfro' dies so""voc "a verte- " ?'"'.""- primitive

brale, branche de l'artère sous-
clavièro, par de larges anasto--

-it l'hexagone de

, Carotide primi-
e gauche) ; 4,4».Sous-cla-

"
. Corps tliyroïde :

6. Muscle scaléne ; 7. Mus-
cle s t e rn o-mastordicu

;

8. N<?rf pneumogastrique
;

Willis.

C'est Galion qui découvrit que
les etfets attribués à la compres-
sion de l'artère carotide, et en particulier la somnolence

. Trachée-artère.

:'est-à-dii pneumo-

^ la carotide. Les maladies des ar-
tères carotides sont celles des autres vaisseaux artériels.
Les blessures sont, de toutes les affections pathologiques
de la carotide, les plus importantes. Elles résultent do
violences extérieures exercées par les instruments tran-
chants ou les armes à feu ; elles surviennent, le plus sou-
vent, à la suite de tentatives de suicide. La mort en est la
conséquence presque toujours inévitable.
En présence d'un blessé qui a l'artère carotide coupée,

il faut se hâter de pratiquer la compression sur le point
lé.-îé On nnTllimif. V^irt^rn rnntrn }t^<: i-/nrt^Krf>c .^omrl/'.il.^i.

CAHoiiyur. du gr. karotikos; do karos, carus)
adj. r,u:..j.. \Jai .i rapport au carus; qui est de la nature
du carus ; Assouijisscment oabotiqde. Etat carotique.

CAROTTACE (ro-<a;'— rad. carof/e) n. m. Fam.Flouerie,
tromperie : Ac carottage est une sorte d'impM indirect qui
pork- s„r If ,„-rr. la mh-p. le frère, la sœur. (L. Huart.)

CAROTTE 'i w-,[l n. f. Bot. Genre d'ombellifèrcs,
tril renfermant des herbes annuelles ou
bis-i'

' i '- décomposées en segments étroits,
nn'M;i.

,
I .;i r-ihiiiitro dan-^ la rêçrion méditerra-

néenne, en ,\iistraiie n j,, ;i '. III h|uos. Il Racine
comestible de la mêni. ; , arottes. Une
botte de carottes.
— Adjoctiv. Qui est I ,^,. ardent de la

racme des carottes : ùc. vr...... u— Fam. Vicre de carnti,:., Vivre ave; grande économie,
parce que los carottes sont d'un prix peu élevé.— Pop. Artifice, ruse, petite escroquerie à l'aide d'un
mensoTi^o, Tirer i,nf carotu- à ./iic?,/ii'i,», Soutirer, par
"" "'" " 1""' "!:n.-. Tin m !,-aii. etc. Il Carotte

iUes de tabac

sonde. (Los carottes
do l'avancement du sondage, do ma-
nière à pouvoir étudier exactement la
nature des terrains traversés, on mémo

les profonde
entêté opérées.)

— MoU, Nom vulgaire d'une coquille
du genre cône.
— Encycl. Econ. dom. La carotlt^ a

une véritable importance, tant au point
de vue culinaii

fourragère. On distingue plusicu
la carotte gommifère, qui

•
I la Mécsur les rochers des bords do

le tji.o
variétés cultivées. Toutes les i

se diviser en quatre groupes : 1

jaunes, les rouges, les vinlettes

très prod
jaune d'Achicourt'
)eu hors de terre

;e à Cl

lément enterrée,
très productive,

plan-
te fourragère.

tes, d'origine es-

pagnole , a été
peu confirmée
par l'expérience.
Toutes los ter-

fraîches, con-
parfai-

tement à la cul- Carottes ; a. Ileur; b, carotte courte ;ture do la carot- c, carotte longue,
te. L époque des
semailles pour la grande culture commence à la fin de l'hi-
ver et finit vers les premiers jours de mai. La carotte est
très lente à sortir : elle reste quelquefois trente et quarante
jours en terre ayant de se montrer, et le terain, se cou-
vrant de mauvaises herbes, est d'un nettoyage difficile.
On procède à l'arrachage vers la fin de septembre, ou
dans la première quinzaine d'octobre. Les feuilles ou
fanes, qui sont aromatiques, procurent alors un fourrage
abondant et de bonne qualité, que l'on conserve en l'empi-
lant avec du sel par masses très serrées et couvertes de
terre, dans des fosses bien sèches.
La carotte contient 9 à 10 p. 100 d'un sucre cristallisa-

blo ; elle renferme en outre des phosphates, des sels alca-
lins et une huile volatile ou' '

'

est aussi employé à colorer artificiel-

beurre. En médecine, la carotte passe pour
Il

'
<, résolutive, diurétique, vermifuge et antiscp-

I ||!'' 1.1 suc, e.\trail par compression et délavé dans une
petite i|uantité d'eau, est cmplovo avec succès dans les
extinctions de voix, les toux, la phtisie, l'asthme, etc. La
pulpe fraîche, obtenue en râpant une carotte crue, est un
remède populaire pour les brfilures. Les infusions de grai-
nes decarouo e\.-ui-iii l';iiM'étit, stimulent les fonctions
digostives ut U\ uii-uii 1.1 v.crétion du lait.

, CAROTTER , i' .Imior la carotte. ¥. CAROTTE.— V. a- 1 '\aut la ruse, le mensonge :

Cabotti-:i; i

,

/,„i.

CAKuTTLUH LiisE n.etadj. Pop. Se dit d'une
per.^u;.L.u i,,.i j , .,,.. , |Uo la carotte, dans les ditTc-
rouis sens do celle u.\prcsiiuu. il Expert en l'art de trom-
per, de tirer des carottes. (On dit aussi carottier, ère.)

CAROTTINE n. f. Matière colorante jaune des carottes.— Eniyii..c1iuii. I.a Caroline n'existe pasdanslacarotto
s:iii I

'Il
:

la préparer à partir do la carotte, de
t'i ;i passé l'hiver dans des silos; on

r par l'eau tiède la carotte râpée,
I

' "luide obtenu par le tanin et quelques
t;'

I
: - .- nique. Le dépôt pâteux est filtré, lavé,

puis ej'iusé iirir Icilecol bouillant à 80» centésimaux. Lo ré-
sidu, insoluble dans l'alcool, est traité par le sulfure de
carbone ; on évapore la solution, puis on reprend par l'al-

cool absolu. On évapore, et il ne tarde point à se déposer
des cristaux de carottine assez volumineux, d'un rouge
brun et doues d'un éclat métallique.
La carotliiio est un carbure (fhydrogène, dont la for-

mule est C"H"; elle s'oxyde rapidement à l'air en deve-
nant violacée, puis couleur de brique, et enfin blanche.
La carottino pure se présente sous forme de petits cris-
taux aplatis, rhombiques, d'un aspect métallique à reflets
irisés, d'une couleur rouge orangé par transparence et
bleu verdâtre par réflexion. Elle est insoluble dans l'eau,
les acides étendus et los solutions alcalines; solublo
dans l'acide sulfuriquo qu'elle colore en violet, dans le
sulfure do carbone et dans le chloroforme qu'elle colore en
rouge; elle fond i. IGs».

La carottino n'existe pas seulement dans les carottes :

on la trouve dans toutes les feuilles, en particulier dans
les feuilles d'orties, d'épinards, de marronniers, etc., dans

CAROTIDlEiN — CAROVÉ
le» fruits, dan» los tomatoa.dans les polirons et dans I

" Elle aixompagno constamment la chloropbylli
les feuilles sèchos on contiennent i

Carotto, bourg d'Italie (Campaoio [prov. de Naplo»]),
près rlo la c6to ; r..ooo hab.

CAROUB frouA') n. m. Sorte d'excroissance on do galla
qui se produit sur une variété do térèbintbe, originaire do
.Judée. (Cette galle est due à la piqûre d'un insecte; on
l'emploie dans l'industrie concurremment, avec la noix do
galle. Elle est aromatique et astringente.)

CAROUBE (arabe kharrouba) n. m. Nom vulgaire donné
au fruit du caroubier et que l'on emploie en agriculture
pour la nourriture des bestiaux. Do pins, le» graines de ces
fruits servent, en teinturerie, pour obtenir une coolcor
jaune, il On dit aussi cahodge.

CAROUBIER (bi-é— rad. carouie) n. m. Genre de légumi-
neuses, tribu dos césalpiniécs, série des cassiées, dont lo
nom scientifique est ceratonia, renfermant uno espèce
(ceratonia sihgua), qui est un arbre inerme do la région
méditerranéenne.
— Encyci,. Le caroubier croît an bord des ruisseaux,

dos torrents et de la mer, dans tout le midi de l'Europe,
dans lo Levant et en Afrique. Le caroubier sauvage pousse
sur lo sol le plus ingrat. Cotarbro s'élève jusqu'à 12 mètres,
et son tronc a sou-
vent 2 mètres do
circonférence. Ses
feuilles d'un beau
vert, formes, lui-

versées en dessous
par dos nervures
solides ; ses fleurs,

disposées en peti-
tes grappes rou-
ges. Le fruit for-

me une longue sili-

que lisse, aplatie,

un peu coriace et
divisée intérieure-
ment en un grand
nombre de logos,
dont chacune ren-
ferme une pulpe
d'un goût sucré,
avec une semence

mûrit en septém- Caroubier : a, Ilcur m41c ; b, Heur femelle ;

bre, on le cueille en '' '™'''

octobre. Cet arbre vit longtemps, et résiste bien aux froids.
Le bois du caroubier est très dur, d'un beau ronge

nuancé. Sous le nom de carouge, il est employé à la con-
struction des meubles et des ouvrages de marqueterie.
Les feuilles de cet arbre, contenant du tanin, servent à la

préparation des cuirs. Les fruits sont très nuisibles on vert;
mais, parvenus à leur maturité, ils sont, au contraire, excel-
lents pour nourrir les bestiaux, et môme pour l'homme, soit
crus, soit séchés au four. Des peuplades entières s'en nour-
rissent. On les emploie aussi en décoction, en sirop, etc.

CAROUBLAGE {blaf) n. m. Arg. Vol à l'aide do fausses
clefs.

CAROUBLE n. f. Arg. Fausse clef, n Lo soir, la nuit.

CAROUBLEUR n. m. Arg. Voleur qui fait ses coups à
l'aide de fausses clefs, et utilise, au besoin, les intelli-
gences qu'il entretient avec des personnes utiles à ses vues,
comme trotteurs, bonnes, etc. : Les carocblecrs ne sont
qu'une variété des cambrioleurs. (On les appelle quelque-
lois CARODBLEnRS REFILÉS.) Il Caroubteur à la flan. Voleur
à l'aventure.

CAROUGE (roiy" — peut-être une altérât, de cap roitge)
n. m. Ornitli. Nom vulgaire des oiseaux du genre xanthornis.— Bot. Syn. de carodbe.
— Ebénist. Nom que l'on donne au bois du caroubier.

Carouge, ville de Suisse, canton et à 2 kilom. de Ge-
nève, sur l'Arve; 5.700 hab. Fonderie de fer, constructions
métalliques, fabriques de bougies, d'instruments pour
horlogerie, do liqueurs ; distilleries, papeteries, faïence-
ries, scieries de sucre, tanneries et teintureries. Ce village
sarde, en 17S0, fut érigé en chef-lieu de province par Victor-
Araédéo III, qui voulait en faire une ville rivale de Genève.
En 1815, Carouge fut donnée à la Suisse, et la province de
Carouge dont elle était la capitale, et qui fait maintenant
partie du département français de la Haute-Savoie, eut
pour chef-lieu Saint-Julien, jusqu'en 1837.

Carouge (Bertrand-Augustin), astronome français,
né à Dol (Ille-et-Vilaine) en 1741, mort en 1798. Il fit divers
calculs pour VAstronomie de Lalande, et dressa de bonnes
tables pour calculer les phases de la lune pendant soixante
ans. Il devint, on 1795, administrateur général des postes.

CarOUN, personnage légendaire chez les musulmans,
et qui n'est autre, primitivement, que le Coré de la Bible.
Il est devenu le type do l'homme puissamment riche,
comme Hatem-Tai celui de l'homme généreux par excel-
lence ; on lui attribue l'invention do la magie.
CAROUSCHE (rouch") n. f. ou CARREAU (ca-ro) n. m.

Nom vulgaire de la carpe de Kollar. V. carpe.

CAROUSSE n. f. Buverio, d'où l'expression Faire ea-
rousse, pour Boire, porter des santés. (Se disait surtout au
XVI' s.) [Vieux mot.] n On écrit aussi cabrousse.

qui croit â Java.

GarOVÉ (Frédéric-Guillaume), philosophe et publiciste
allemand, né à Coblentz en 1789, mort à Hoidelberg en
1852. Venu, en 1815, à Heidelberg, il y suivit les cours de
philosophie de Hegel, et fut l'un des fondateurs de la
Burschenschaft. Reçu docteur en philosophie en 1818, il fit,

comme privat-docent, des cours à Breslau, fut, pour ses
idées avancées, contraint do quitter cette ville et résida
successivement à Heidelberg, Francfort et revint à Hei-
delberg. En 1848, il fut membre du parlement et prit part,
en 1 849, au congrès de la paix à Paris. Carové était partisan
d'une religion de l'humanité, reposant sur les principes du
christianisme, sans hiérarchie ni dogme. Il a écrit une foule
de brochures et d'ouvrages sur la religion, le saint-simo-
nisme, le célibat, l'esclavage, etc. : Sur l'Eglise, qui seul
opère notre salut (1826); la Beligion et la Philosophie e



CAROVIGNO - CARPENTER

CAROVIGNO, bourg d'Italie (Apulie, Fouille [prov. de

Loccc]); 4.950 hab.

CarOVILLI, bourg d'Italie (Molise [prov. de Campo-

basso)); 3.200 hab.

CAROXYLE ou CAROXYLON (ksi) n. m. Genre de sal-

solacées, renfermant des herbes ou des sous-arbrisseaux

glabres ou pubescents de l'Europe méridionale, de 1 Atri-

Asie.

Carp (Pierre), homme d'Etat f publiciste roumain, ne

ses études en AUema-
. conseiller d'Etat, sous le prince Couza.

Nommé secrétaire de la lieutenance princière en 1866, U

fut envoyé, peu après, comme secrétaire d agence a i-aris,

mais retourna bientôt en Roumanie, où il fonda avec

Nicolaï Blaremberg . le Pays roumain .., journal dirige

contre les libéraux. U fut alors envoyé comme agent di-

plomatique à Vienne. En 1871, il ht partie du Çabmc

fcatargi, et, en 1883, du cabinet Jean Bratiano, auquel il

fit plus tard une guerre acharnée. A la chute de Bratiano

(1888) il constitul avec Rosetti et Maioresco un ministère

de transition, et devint le chef du parti constitutionnel.

Comme publiciste, il est connu surtout par ses traductions

de ShaUspeare et par ses discours pohtiques.

CARPACANTHE n. f. Bot. Syn. de saegasse.

intre italien, né à Venise vers

S.VArrivée

Ursule à Colonne, qui doit être probablement une des pre-

mières productions du maître, forme le commencement

de l'histoire de sainte Ursule, histoire charmante dont U a

raconté tous les détails en huit autres sujets. La Présen-

tation de Jésus au temple est considérée comme son chel-

d'œuvre. La Rencontre de saint Joachm et de sainte Anne

avec saint Louis, roi de France, et sainte Elisabeth de Bon-

arie n'est pas moins remarquable que la Présenlalton Le

Louvre possède la Prédication de saint Etienne a Jéru-

salem. Ce tableau fait partie d'une suite de cinq composi-

tions commandées par la Scuola di San-Stefano, de -V enise.

On voit enfin, dans des églises de cette ville, des peintures

de Carpaccio. Milan, Berlin, en possèdent également.

CARPACOCE n. f. Genre do rubiacées, renfermant des

plantes herbacées de l'Afrique australe.

CARPADÈLE (du gr. karpos, fruit, et adélos, invisible)

n. m. Fruit des ombeUifères. Syn. de diakènk.

CARPAUME (du gr. karpalimos, rapide) n. m. Genre

d'insectes coléoptères brachélytres, famille des staphyli-

nidés, renfermant des petites formes très voisines des tro-

qlophxus, dont eUes ont l'aspect et les mœurs. On connaît

une dizaine d'espèces de carpalimes, habitant 1 Europe et

les régions circonvoisines ; deux se trouvent en Irance :

carpaiimus distinclus, et carpalimus arcuatus.)

Carpane, village d'Italie (Vénétie [prov. doVicence)),

sur la Brenta; 1.100 hab. Victoire des Français sur les

Autrichiens, en 1196.

CARPANTHE (du gr. karpos, fruit, et antlios, fleur) n. m.

Bot. Syn. de azolle.

CarPANI (Giuseppe), poète et musicographe italien,

né à Villalbesè en l'752, mort à Vienne en 1825. Il publia

d'abord quelques poésies en dialecte milanais puis ht re-

présenter une comédie intitulée i Conh di Aghale, dont le

succès l'engagea à poursuivre cette carrière. Il donna un

opéra, Canil/zS (musique de Paër), et quelques autres piè-

ces : VVniforme, VAmor alla Persiana, il Miglior Vono,

rinconlro, il Giudizio di Febo, et il écrivit les paroles d un

oratorio, la Passione di N.-S. Gesù Cristo. La conquête de

l'Italie par Bonaparte l'obligea à se réfugier a Vienne ;

c'est alors qu'il traduisit en italien plusieurs opéras fran-

çais et aUemands, ainsi que l'oratorio d Haydn, la Créa-

tion. Les relations qu'il avait eues avec cet illustre maître

l'engagèrent, après la mort de celui-ci, a publier : les

ffay&s ou Lettres sur la vie et les œuvres du célèbre çom-

vositeur Joseph Haydn (1812). Carpani a réuni une série de

lettres surRossini, sous ce titre : les Rossimennes ou Lettres

musico-thMlrales (1824), apologie du génie de Rossini.

CarPATHES. Géogr. V. Karpathes.

CARPATHOS ((oss) n. m. Bot. Syn. de ciiÈVREFUDiLLii.

CarPATHOS, nom ancien do l'île méditerranéenne de

Scarpanto, entre Rhodes et Candie, contenant quatre

villes d'où son surnom do Tétrapotis. La partie de la Mé-

diterranée qui l'entourait, célèbre par ses tempêtes et par

ses écueils, portait le nom de » mer Carpathienne ».

CARPE (gr. karpos) n. m. Squelette du poignet ou partie

des membres antérieurs , située entre les os do 1 avant

bras et ceux de la main : Os, Synoviales du cabpe.

— Encycl. Le carpe se compose de huit os, disposés »"

CARPE (lat. car/m) a. f. Genre de poissons d'eau douce,

de la famille des cyprinoïdes, dont la chair est estimée.

Il Carpe à cuir, Carpe à miroir. Reine des carpes, Noms

donnés à des variétés sans écailles, ou qui n'ont d écailles

nue sur le dos. B Carpe à télé de dauphin. Carpe chez la-

quelle certains os du crâne ont acquis un développement

anormal, il Carpe
à carreaUjVarié-
té de carpe à
barbillons très
courts. Il Carpe
de Bugrjenhagen,
Espèce du genre
able. Il Carpe de
mer, Nom vulgai-

re du labre tache-

té. Il Carpe du
Nil, Poisson du '^arpe

genre labéon.
— Fig. Personne niaise , sotte, ignorante . C est une

vraie carpe, n On dit aussi : Sot, ignorant comme une carpe.

— Saut de carpe. Bond à plat ventre et en se retournant,

sans se servir des mains.
^ ,, j— Loc. fam. : Bâiller comme une carpe, Bâiller démesuré-

ment, les carpes ayant presque toujours la gueule ouverte.

11 S'ennuyer comme une carpe. S'ennuyer prodig"»"=°'"»"'

le bâillement étant le signe ordinaire de l'ennui. I

comme une carpe. Se dit d'une personne qui n

Il Faire la carpe pâmée, Feindre de se trouver n

Vwil de carpe. Faire les yeux doux, ou l'œil mourant.

Allds. hist. : Les brochets nous empêchent de devenir

Il Etre muet

lal. Il Faire

des carpes. Phrase du célèbre discours pri

stag, le 6 février 1888, par le prince de

laquelle il compare la France et la Ruslaquelle il compare
ismarck, dans

Russie aux brochets

tourmentent les paisibles carpes dans les étangs.
' — Encycl. Ichtyol. he geme carpe [cynrinus) est carac-

térisé par la bouche à quatre barbillons à la mâchoire supé-

rieure, la nageoire dorsale avec un fort rayon antérieur

dentelé, les dents pharyngiennes disposées sur trois ran-

gées, etc. Les carpes sont des poissons assez grands, dont

Sn connaît quelques espèces habitant l'hémisphère boréal.

La carpe commune [cyprinus carpio) ne dépasse pas 1 mètre

de long ni un poids de 20 kilogrammes, chez les plus vieux

individus. On a exagéré la longévité de ces poissons d'après

des récits fantaisistes; rien ne prouve qu'ils vivent même
un siècle. Mais, dans certaines conditions favorables, leur

croissance est très rapide. Les variétés à crâne raccourci

et bombé sont dites carpes dauphins, et carpes bossues

quand le dos est bombé, etc. La carpe jaune est une va-

riété spéciale à l'Auvergne. La carpe de KoUar est un

hybride provenant d'œufs de carpes fécondes par le ca-

rassin; on l'appelle aussi carpe carassin, demi-carassin ;

elle est très bronzée et régulièrement bombée, du museau

à la queue : c'est le carousche ou carreau des pêcheurs.

La carpe commune est un poisson répandu partout, non

seulement dans les eaux douces, mais aussi dans la mer

Noire et les lacs salés de Russie. Son régime est végétal ;

c'est un poisson de fond et qui se plaît dans la vase. Aussi,

avant de lo livrer à la consommation, le met-on dégorger

(luelque temps dans des viviers. Les carpes sont douces

d'une fécondité prodigieuse, et on peut les faire repro-

duire dans dos frayères artificielles.

Pèch. La carpe est très défiante. Elle se défend éncr-

giquement quand elle se sent prise. Elle cherche, par des

mouvements brusques et saccadés, à gagner le fond de

l'eau afin de s'envaser. Les meilleurs appâts pour la pêcher

sont : la mie de pain, la grosse fève cuite, le blé cuit, cer-

taines pâtes faites avec de la farine très fine, et aromati-

sées ; la carpe mord encore au ver de terre aromatise.

CARPE DICM, conseil adressé par Horace à Louconoe

races terrestres portant un monde, qui les entraîne dans

son mouvement ; le buste du peintre Gérôme, celui d A lexan-

dre Dumas (1874), etc. Carpeaux est, de tous les sculpteurs

de la seconde moitié du siècle, le plus énergique, le plus

mâle et le plus vrai dans l'interprétation de la vie. Emule

de Houdon, dans ses bustes d'hommes, il a toute la grâce

do Pajou dans ses portraits de femmes, et, par ses grandes

compositions, il rappelle Puget.

CARFËE (du gr. kai-paia, même sens) n. f. Antiq. gr. Sorte

de pantomime, accompagnée de danses, qui était en usage

dans plusieurs villes de Thessalie et de Macédoine. (Elle

mettait en scène un paysan qui défendait ses bœufs contre

un malfaiteur, et se rattachait à l'histoire d'Hermès dé-

robant les bœufs d'Admète.)

CARPELLAÏRE ( pèl-lèr') adj . Qui se rattache au carpelle,

qui est de la nature du carpelle : Organes cakpellaires.

Feuilles cabpellaibes. Il On dit aussi carpellien, enne.

CARPELLE ipêl'— dérivé du gr. karpos, fruit) n. m. Unité

foliaire qui entre dans la constitution du pistil ou gynécée.

— Encycl. Verticille femelle de la fleur, le gynécée c m
la somme des carpelles. Ceux-ci peuvent être libres {pf^lil

dialycarpelle) ou à divers degrés concrescents entre cii\

{pistil gamocarpelle).
Chaque carpelle comprend de bas en haut i» 1 oi niM

2<* le style; 3" le stigmate.

Une coupe transversale de lo\airc montie les oiin ^

fixés à la paroi de
l'ovaire, du côté de
l'axe de la fleur

;

ces deux rangées

bourrelets légère-

ment saillants vers
l'intérieur de l'ovai-

re, les placentas,

qui peuvent, d'ail-

leurs, porter un
plus ou moins grand
nombre d'ovules.

dans le i vant:

deux rangées : la première (scaphoide E, semi-lunaire D,

lidal C, pisiforme O) s articule
'"

pyramid : le cubitus A i

; la seconde (tr;

„ , trapézoïde H, grand os Ci, os crochu ou os une

forme F), avec la première (articulation médio-carpienn

et avec la main (articulation

carpo-métacarpienne : J, K, L,

M, N, 5», 4", 3», 2", 1" méta-
carpiens). Des synoviales (en

noir sur la fig.) sont intercalées

entre ces os. Les deux faces et

ire, cre
t passage

à de nombreux tendons. V. BRAS.

Les luxations do l'articulation

radio-carpienne sont rares, à
cause de la solidité dos liga-

ments qui, en cas de chute sur

la paume d<'« miins, arrafhent

moi'ivoiil' III

'

.'
''l.'- la

main so 1;ih -ui mui |.ir l'articulation radio-carpic

celle-ci se iuxe dans la ilexion forcée, par exemple dans 1

chutes sur la face dorsale de la main. Le carpe est

siège de prédilection des kystes synoviaux, vulgaireme

appelés ganglions : les uns séreux, les autres à grai

r£iformes. ('V. ktste.) Les os du carpe sont très suj(

aux ostéites à la carie et à la nécrose.

. Cette

paroi de l'ovaire

est assez analogue
à celle d'une feuil-

le. Le long de cha-

q u e placenta, la

paroi de l'ovaire

contient un cordon
de tissu conducteur,
formé aux dépens

dont les cellules

sont riches en sub-
stances nutritives.

La face du style

3ni regarde l'axe

e la fleur est creu-

;. Coupe transversale d'UQ ovaire.— 4. Cou-
transversale d'un sljle. — 5. Tissu con-

cteur. — 6. Coupe longitudinale d'un

gmate. — 7. Un carpelle théorique, étalé

us un plan. — 8. Coupe transversale du

...Carpe diem, quam minimum credula jiosteri}

(Hâte-toi de jouir du présent, et compte le n

sible sur le lendemain.) Le poète épicurien,

leçons de morale facile, aime à rappeler souv

vie est courte, et qu'il faut se hâter d en jouir.

CARPEAU (po -dimin. de carpe) n. m. Petite carpe,

jeune carpe. Il Variété de carpe que 1 on s accorde a re-

garder comme un mâle impropre à la reproduction : Le

carpeau est exactement conformé à l'extérieur comme une

c irpe. (V. de Bomare.) Il On donne aussi ce nom à un sau-

mon cyprino'ide, qui se trouve en Amérique.

CARPEAUX(Jean-Baptiste), sculpteur français, né à Va-

lenciennes en 1827, mort au château de Bécon, près de

Courbevoie, en 1875, est élève de Rude. Il remporta le prix

de Rome en 1854. En 1853, il avait exposé un bas-reliel

représentant la Réception d'Abd-el-hader a Samt-Clond

par Napoléon III. Reveni:

France, il exposa, en 1859.

Jeune pêcheur napol
œuvre reparut, e-tecuieo eu

marbre, au Salon de 1863, avec

un excellent buste de la prin-

cesse Mathilde, dans le stylo

de l'école française duxvii's.,

et un groupe en bronze repré-

sentant Ugolin et ses enfants,

i|ui fut placé dans le jardin des

Tuileries, comme pendant du

Laocoon, dont Carpeaux s'est

évidemment inspiré, ha. Palom-
bella, buste en marbre d'une jeu-

ne paysanne de la Sabine, mon-

tra que Carpeaux " '

i,^i„;,, ijial de ces bas-reliefs est

/„ / '/S te monde et protégeant

/l,,,,,, ; ,
rv

I I
mrme année, Carpeaux ex-

posa une statue du prince uni.énal, debout près d'un chien

de chasse sur lequel il s appuie. En 1867, il donna le /eune

Pécheur à la coguille, une figure de fantaisie intitulée la

Rieuse, et des bustes en bronze. Mais l'œuvre de Carpeaux

nui a eu le plus de retentissement est le groupe de la

hanse qui décore depuis 1869 la façade du nouvel Opéra.

Rappelons encore le buste en bronze de l'architecte Char-

les Garnier {l.i&9); les Quatre parties du monde, groiife en

plâtre (1872), qui a été coulé en bronze pour la tontaine du

Luxembourg et représentant quatre femmes figurant les

gouttière, dont lo fond est occupé par un cordon de tissu

conducteur. Les cellules épidermiques du stigmate font

saillie en forme de papilles, enduites d'un liquide mucilagi-

neux ; elles constituent une sorte d'épanouissement du tissu

conducteur à la surface du stigmate.
L'organisation d'un carpelle s'explique aisément, en ad-

mettant que ce n'est pas autre chose qu'une feuille pro-

fondément difi'érenciée en vue de la reproduction do la

plante : elle s'enroule sur elle-même et porte sur les

bords de son limbe, à l'intérieur de la cavité qu'il limite,

deux rangées de lobes charnus et fertiles, qui sont les

ovules. De là vient que le carpelle est dit aussi feuille

carpellaire. Telle est la constitution ordinaire du carpelle :

c'est un carpelle fermé. Mais la feuille carpellaire peut

demeurer ouverte : le carpelle des conifères est une sim-

ple écaille, sans style ni stigmate, qui porte l'ovule à nu
sur sa face dorsale ; c'est un carpelle ouvert, et les conifè-

res sont des « gymnospermes » . Dans les pistils gamocar-

pelles des angiospermes, il arrive fréquemment que des

carpelles ouverts s'unissent de manière à enfermer leurs

ovules dans une cavité close. V. pistil, et placentation.

CARPENDU n. m. Variété de pomme d'excellente qua-

lité, plus souvent appelée capendu et parfois court-phnod.

CARPÈNE n. m. Se dit d'un hydrocarbure homologue

inférieur de l'essence de térébenthine, qui se forme dans

la distillation sèche du podocarpato de calcium. V. po-

uocarpique [acide).

Carpenedolo, liouri,' dltalic iLonibardie [prov. de

cy^KrFNTTUA roMA NEPOTES. . Iule partie d'uo
,^ 1\ , .

; ; ^i-nifie: Tes ar-

-.ii,rati'iiii futures. La Fontaine a dit :

Ml s arrière-neveux me devront cet ombrage.

Carpentarie (golfe de), vaste golfe qui échancre la

côte septentrionale de l'Australie, entre le cap York à l'E.,

et la terre d'Arnheim â l'O. Son nom lui fut donné en l'hon-

neur du gouverneur hollandais Pierre de Carpentier. Dé-
couvert par les Hollandais au début du xvii» siècle, le

golfe de Carpentarie a été exploré en 1644 par Tasman, en

1770 par Cook, et en 1802 par Flinders.

CarPENTER (William-Benjamin), physiologiste et

écrivain scientifique anelais, né â Bristol en 1813, mort à

Londres en issr,. Il devient professeur d'anatomie générale

ctili
I

!i\ I
"ji a I liopital, puis à l'université de Londres.

Imi 11 . années suivantes, il publia une cxcel-

liai. .1 \ J.'ncyclopédie populaire de la science,

eml'ia iii! I
"11^ Il s sujets qui se rapportent à la mécani

nif(ue, àlaphys
loit de nombreux
l'i physiologie hu-

./(• la physiologie

t à yEncyclopédie
Lussi ; Principes de

dé' vue historique (1877); Usage et abus des liqueur

alcooliques (1850). Il dirigea, avec Wyville Thomson, '''-

pédition du .. Lightning . - '" "••-" '"'"-'

logio animale et â la /m'in
ouvrages, parmi lesqni /

maine, Physiologie coi^r

générale (1854). Il colla! la a
j. .._,-._.•-

^i ^g physiologie. Il

.. Challenger . (1868-1870).



^! pliilantliropo anglaiso, n6o
'
instol en 1877. Miss Carpon-

I 11 iiix bonnes œuvres. Doux
1' •l'iiis s.'i vio ontiùro : colles

''"^ I''
1 '
lu [fi.ii.iir hindou, ot du

11' l;M-,t..[i (rdx ,1 iiiiirii los inspirateurs
ii\ '|iii lin ,! I 'Ji-ot iiiio si haute place
.•s i|iti sn M. lit v.iiic. ^ ;ui l)ion do l'huma-
i la luiidatioii a oul.h»^omonts do bion-
ol et dos écrits impartants sur l'instruc-
détenus. En 1860, oUo flt aux Indos un

, dont elle publia la relation en 1867.
ivoyi^o jiar lo t;<iuviTnc'inoiii, pour étudier

'
':

I " ',:,•
: , ,

,'.„ igcg,
.

.
I-

. r : ,
, ,

: ,, ,,., . ^js
; ^. ^

I .1
,

;, •; Jeunes
' '' ''"/"" ; /'. /'- ./, ï discipli-

'i</>"''is fit'cc /en lu-nf/ri-s de i'inKtraction;
>i„eJes et leur situation présente; Nos
" des prisons et l'éducation des femmes
'lux Indes; etc.

I ' ("arpenter, n. d'un savant) n. f. Zool.
perforés, famille des globigérinidés,

. renfermant do microscopiques ani-
'"I spirale, conique ou convexe, vivant

1
l'-alos, à d'assez grandes profondeurs,

'

">
.
Nous citerons la carpcntaria mon-

espèco

Carpentier blministrateur liollandais,
urt en 1G59. Gouverneur
s, il envoya sur les côtes
rit le golfe do Carpentar

Carpentier

général dp;

d'Australie

11 fut, à son retour en Euiuyo, comfiié d'honneurs eT de
richesses, et nommé chef do la compagnie des Indes.

Carpentier (Jean Le), érudit, né à Abscon (Nord)
au commencement du xvii« siècle, mort à Leyde en 1670
Chanoine régulier de l'ordre de Saint-Augustin à Saint-
Aubert do Cambrai, il quitta le couvent pour se réfugier

f». tV ^ °; i""""
"'"' ^T^f r'" °« ""•<''' E^^ à épou-

ser. Il devint historiographe de l'académie de Leyde. Sonœuvre pnnc.palo est : Bistoire de Cambrai et du pays cam-
brésis (Leyde, 1601). Il publiaen outre : Généalogies, élooes.
armes des comtes, ducs, évéques et archevêques de Cambrai,
et de presque quatre cents familles nobles (i664), où il fut
accusé d avoir introduit de fausses pièces.

Pierre), bénédictin do la congré-
né à Charleville en 1697, mort à

1 des'difficultés avec s

- i'i.'ation de Saint-Maur pour Tordre
l'uir d'un Alphabetum tironianum seu

'/ methodus(nii). Il finit sa vie dans
-lie, où il s'était retiré en 1751.

Le Carpentier (Antlllll^-^ralhieu
'' "'"!

• !!' :i K.Mi,';, ,.|| 1709,

Carpentiek
Carpentif.i;

français, cun

Carpentier de Marigny,
vif siècle, auquel on attribue lo traité: Tuer i

e (1658). Il flt des pamphlets contre Mazarii

turcs r'""'"
"'.'"^'-":"'"'"!.'"l»i'- l'ila-

terie, de poteries, de cliapeau\'d'o
feutre

; confiseries, minoteries im-
pnmorios, pointeries, clouteries
teintureries, tanneries- commère,'
do soie, laines, amandes, Rratns
bestiaux, fruits ot truffes. Culitire
du rartner. Parmi les monument;,
intéressants, il faut citer la porto
d Orange, les restes d'un arc de
triomphe antique, l'hôtel-Dieu lo
palais do justice, l'église Saint-
feitTrein ancienne cathédrale du

VD'J'I!

Carpentras (concilb dk). Dans co concile, tenu le
: novembre 527, sous lo pontificat de Félix IV, par saint
.é-i.iiro d'Arh's, assisté do soizo évéques, il fut décrété
|iie le- Iniiiiirei; faites aux paroisses seraient totalement

'

'

' '"-soins, si le siégo épiscopal était sufll-
iiMjn, partie serait gardée par les parois-

\

' a l'évoque.

OAKI-ENTUM .pin-tomj OU CARPENTE n. m. Voiture
doux roues, peut-ôtro d'origino gauloise, très ancien-

cmont connue dos Romains, et qu ils avaient sans douto
mpruntée aux Etrusques, puisque, suivant Tito-Livo,
"est en carpentum quo le riche Lucumon

"'

pouso Tanaquil

CARPKMER - CARPOCAMLM
doigt

Homo.
- Ency

carpentum araît

surtout par les
femmes de la no-
blesse pour so ren-
dre aux jeux ot aux
cérémonies reli-
gieuses. C'était Carpentum.

une marque de faste et d'orgueil de so montrer on voi-ture dans la villo en d'autres circonstances, môme lorsiiuo
la libre circulation des véhicules fut autorisée dans les
rues. Les femmes de la famille impériale so servaient ducarpentum. A partir du m' siècle, cette voiture est ré-servée aux grands dignitaires de l'empiro. On donnait
•iiissi In iiuni ,|e . carpentum • à des chars funèbres et à•II''

' '"ployées i la campagne.

,

'

'^1"'' -'II' 'lu gr. karpêsia, n. d'une plante) n. f.
es inuloïdées, comprenant des herbes

'

' ""Po australe et de l'Asie chaudo et
II,

' ice. „ u., ,;,!, aussi CARPÉSION n. m.
CARPÉSIÉ, ÉE adj. Qui ressemble à une carpésie.

vS^t^^^"^"^^^
ou Carpetans, peuple de l'ancienneEspagne centrale (Tarraconaiso), qui "liabitait le terri-

tair^^SriTiol\'d^rLrLo'n"tÏÏfes"ql.fï,i'ePL"[e^nt7j

s^.%tL^'},^,r."-^'^rs'.vsirit^^„";.^'^^i:.r'"''°
CARPETTE (pèC - de l'angl. carpet, emprunté au baslat carpda) n. 1 Nom que l'on donnait autrefois à un grosdrap rayé, appelé aussi tapis d'emballage. (Aujourd'fui

fnl'rJIrl'^''^ T"^ "' P'"^ e'-^°d que les tapis dits
foyers.)[\ Chape de carme, ii Jeune carpS.

v,~ ^^V^-; Ij"r^''- P" "« est très ancien : dès lexiii» siècle, il désigne les tapis de laine de petites dimen-
sions, ne dépassant pas, d'après Gay, celles d'un drapmortuaire, /uxvi- siècle, on donnait le nom de ..car-pette . à des pièces de grosse toile à emballer, et, au xvii<
à des tapis de table de qualité très ordinaire.
CARPHALÉE (du gr. karphaléa, desséchée)

i

de rubiacées, renfermant un petit arbrisseau

CARPHE ou CARPHA (du gr. karphè, paille) _

la TerreToTou''^''''''™''"'
''"^ ''^"'''^^ ^^ l'Austraii» e. uo

CARPHÉPHORE (du gr. karphê, fétu, et phoros qui

îf,L„i
" "• ''' ^^ ,'=°n>P<'sées, renfermant des herbes\ivaces, qui croissent dans le centre et le nord de l'Asio

CARPHOUTE (du gr. karphos, flocon, et lilhos, pierre— Lorthogr. étymol. serait carpholithe) n. f. Silicatealumineux de manganèse, subsiance en flbres soyeuses et

ntSTonV.r M
'°"^''- -i^"""' """^ *<='" légèrement

nacre. (On I appelle aussi pikrre de paille.) On a trouvé
la carpholite dans le granit à Schlackenwald, en Bohêmeoù elle forme do petites veines avec la fluorine et le

f. Ge

CARPROLOGIE (/i
recueillir) n. f Agitât:
lade, qui semble vouloir saisir
objets qui volt"

lu gr. karphos, flocon, et léqeit
mécanique des doigts d'un ma

3r àlui de menu
ou qui seraient déposés sur le

.Vei^v,!""^"^,!?,"^
''!'•'*'"' ^° ^PP""" ^ '=« carphologie :

Bot. Syn. de lachnosper.«e.

du gr. karphos, flocon'.

CARPHOLOME u. m.
CARPHOPHIS {fo-fis,

ophis, serpent) n. m. n,
descalamaridés,r
grêles, cylindri-
ques, très lisses,

lougeâtres, pro-
pres à l'Améri-
que septentrio-
nale et centrale,
ot vivant à terre,
sous les pierres.
On connaît nuel-

CARPHOS (/e.is.n. m. Bot. Nom grec du fenu-grec.
CARPHOSIDÉRiTE (du gr. karphos, flocon, et sidéros,

-1 II. I. .soiis-siiir:ito naturel do peroxyde do fer hydraté
•- ."ivert pai- lîr.itliaupt parmi les minérauxduGroonland!
lin la trouve aussi sur la côte du Labrador.)

CARPHOSTÈPHE (stèph'- du gr. karphos, flocon, et
Irii/ius. couronne) n. m. Syn. de turidax.
CARPHOSTILBITE (stif — du gr. karphos. flocon, et do

lUliite) n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine. Variété

Carpi, ville d'Italie (Emilie fprov. do Modènel), sur lo
.anal do Mirandola

; 18.800 hab. Evêché siiffragant do
ire épiscopal et collège. Place do guerre,
'uite sur les dessins de Bramante. Fila-
fabriques de chapeaux de paille. Centre
je du môme royaume (Vénétie [prov. de
.Ji;;o: 1.460 hab. En 1701, victoire des

I lis par le prince Eugène, sur les

Bologne
cathédrale
tares de so
agricole. —

n vrai nom Girotamo
italien, né & Ferraro
"561. Il eut pour pro-

;re et graveur italien d'i
né ù Carpi vers 1430, n

i faisait remarquer plus
[

ifa-

originalité» que par son mérilo : il ae servait de s
on guiso do pinceau. Il se donne comme l'invt _„
limprimorio en bois au clair-obscur; en réalité, il avait
été devancé par les graveurs allemands. Mai» ses es-
tampes d après Raphaël, exécutées eo trois teintes aumoyen de trois planches différentes, sont fort remarqua-
UasiEnée et Anchise; te Massacre des innocents; David et
Goliath).

Carpi (Girolamo, dit da), do i

de' Sellari, peintre et architocti
en 1501, mort dans la mémo villo c. ..
mior maltro Benvenuto Garofalo. Mais il se forma surtout
en étudiant Corrègo ot Dosso Dossi, dont il flt des copies.Oommo peintre, on peut surtout citer do lui uno Adora-
tion des Mages {ii Bologne), uno Sainte Famille (Capitole,

S „?"î''2', ""^
^'v''" "'„"" portrait de Salimbeni (galerie

Pitti, à Florence), etc. Comme architecte, il transforaa en
jardins les terrains do Montecavallo, à Napics, pour le
compte d'IIippoIyte de Forraro, et fut directeur des tra-
vaux dos palais pontificaux

, pour le compte du pape

Paul Ponce (musée du Louvre). Cotte s .„. ^.„,-
cutée, en 1535, pour le monument funèbre du prince do
Carpi, dans l'église dos cordeliers de Paris.

CARPIDIE (rfi — du gr. karpos, fruit) a. f. Bot. .Syn. do

CARPIE (pi) n. f. Hachis de carpes.

CARPIEN, ENNE (pi-in, en) adj. Qui a rapport an carpe :

Les os CARPIBNS. '

CARPIER (pi-e) n. m. ouCARPIÈRE (pi-ir^) n. f. Bassin
ou petit étang où l'on élève des carpes.

Carpicnano Sesla, bourg d'Italie (Piémont (prov.
de Novarci), sur la Sesia; 2.450 hab.

CARPIUUS {li-uss — d'un
crustacés décapodes brachy
tribu des xanthinés, renferir
transversalement
habitent les

mers chaudes.

pr. lat.) n. m. Genre do
i, famille des cancridés,

fermant des crabes à carapace
dont les espèces, peu nombreuses,

(Océanie); le.

carpilius cornl-

(!««3(Antilles).

CARPILLON
{Il mil.) n. m.
Très petite

Carpini
(Plano) ou
Carpin (Jean
DU Plan), voyagei

Dépêché par Innocent IV
sien moitié diplomatique,

franciscain du xiif siècle, né en
dans la seconde moitié du siècle.

1246, pour remplir une mis-

bords du Dnieper et d : Noire,
la Rus
péne^tra jusqu'au fond de' fa"M^ngoÏÏe et visita le Grand
!;i",iL".?J''SPf,Y,\id'f«*"=« journée de marche do

^ relation est la première où se trouvent
es peuples mongols, et où il soit question

X prince chrétien connu dans le moyen âgesous le nom ào prêtre Jean. A son retour, Jean au PifnCarçm prêcha 1 évangile en Bohême, en Hongrie, en Dane-
La relation de son voyage î

Karakoroum
des notions s

fameux

Norvègi_._... .. ™ ..„. ,„g„. ya rciaiion ae son voyage au paysdu Grand Khan a été éditée par d'Avezac, au^me IV au
Hecueil^de voyages et de mémoires, publié par la Société

Carpino, -ville d'Italie (Apulie [Ponille, prov. deFog-
giaj), près du lac \arano; 6.000 hab. Centre agricole.

CakPINONE, bourg d'Italie (Molise [prov. de Campo-
bassojj; 3.100 hab.

"^ uo v^auipo

CARPINUS [mss) 1

charme.
Bot. No ifiquc du gen

Carpio (El), bourg d'Espagne (Andalousie (prov. do
Cordoue]), près du Guadalquivir : 3.150 hab. Tuileries et
briqueteries.

"v..co c.

Carpio (Bernardo dkl). V. Bbrsardo.

''^Fl°^ (de l'ital. carpione) n. m. Nom donné à uno
que l'on rencontre en abondance dansvariété c

les , alpin

CARPIQUE {pik' — du s
porte au fruit, qui est del
CARPiQtiES. (Peu usité.)

. karpos, fruit) adj. Qoise rajv
nature du fruit : Les organes

CARPLEUSE (ptoii-) n.f. Ver marin que les pêcheurs
recollent dans les sables vaseux du littoral et employé
comme appât sur les côtes de l'Océan.

CARPO, préfixe employé par les anatomistes pour indi-
quer qu uno partie tient au carpe : ORPo-mélacarpien.

a,^^TP- ^y'^^ e^- Une des Heures, aimée de Calâmes,
his du Méandre. Elle se noya dans les eaux de ce fleuve,
et fut changée en fruits (gr. x,f-oi, fruit).

ÇARPOBALSAMDM (:n-mom- - du gr karpos, fruit et
balsamon, baume) n. m. Nom
phamacoutiqne do l'opobalsamum

CARPOBLEPTE {bl^pr) a. f.
Bot. Syn. de fccos.

CARPOBOLE (du gr. karpos.
Iruit, et bolos, action do lancer)
11. m. Bot. Syn. de sphkrobole.

CARPOCANIUM (ni-oni-) n. m.
Genre de protozoaires radiola-
riens, famille des monocyslidés,
à conuille treillagée, non divisée
par des cloisons . L'espèce type
est le carpocaniiim diadema, re-
marquable par sa capsule plurilobéo

illage siliceux inconinleformé 1



Carpocapse (gr.

CARPOCAPSE - CAllUA

CABPOCAPSE (du gr. karpoa, fruit, et kapais, action

d'avaler) n. f. Genre d'insectes lépidoptères microlépi-

doptères, famille des tortricidés, renfermant de petites

pyrales dont les chenilles se développent dans les divers

— Enctcl. Les nombreuses espèces de ce genre sont t

nuisibles ; les papillons pon-

dent leurs œufs à l'ombilic

des jeunes fruits, et la che-

nille y perce un trou, pé-

nètre dans la chair qu'elle

ronge à mesure que le fruit

mûrit; puis elle le quitte

pour se chrysalider au
dehors. La carpocapsa po-
monella, ou py raie des

pommes, attaque les poires, pommes, les noix, les amandes.

La carpocapsa funebrana se trouve dans les abricots et les

prunes ; la carpocapsa splendana dans les châtaignes, etc.

CARPOCOCCYX (ko-ksikss) n. m. Genre d'oiseaux com-

prenant une seule espèce, do Bornéo. (Ce nom a été donné

par Gray au genre calobate.)

CARPOCÈRE (du gr. karpos, fruit, etkéras, corne) n. m.

Bot. Syn. do thlaspi, et de rogérie.

CarPOCRATE, philosophe platonicien et sectaire gnosti-

que, qui vivait dans la deu>dème moitié dut" siècle de notre

ère,' à Alexandrie d'Egypte, sous le règne de l'empereur

Adrien. Il suivit, au sortir de l'enfance, les cours do l'école

platonicienne de sa ville natale, et admit les théories géné-

rales de Platon sur Dieu, les idées et les génies. Mis ensuite

en présence du christianisme, il le combina de façon assez

étrange avec ses premières idées. Le monde a été créé

par des anges déchus de leur pureté primitive et qui se

sont unis à la matière éternelle. Lui-même s'est constitué

dans l'indépendance du principe divin, divisant les hommes
au moyen de barrières factices comme la propriété, le

mariage, les lois politiques ou religieuses. Par une fausse

interprétation du paulinisme, Carpocrate oppose aux lois

des hommes, qui ont provoqué le péché, la nature, qui

est ce qui subsiste de leur condition primitive. 11 aboutit à

un antinomianisme radical. Il professe qu'on arrive à cette

libération par la science du divin, ou gnose. P3thagore,

Platon, Aristote y sont parvenus. C'est celle qu'a connue

et recommandée le juif Jésus. Carpocrat' '
1 flls du

Epiphacus, qui développa son système, mais qui

à l'âge de dix-sept ans, ap
'

'
j;--;-^ —

plus beaux dons dans les débauches.
mourut à fâge de dix-sept ans, après avoir dissipé

On peut consulter sur Carpocrate : Saint Irénée, Adeers.

hœres; Clément d'Ale.xandrie, Slromates.

CARPOCRATIEN, ENNE (si-i;i,én')adj. Qui appartient à

la doctrine ou à la secte de Carpocrate ; Doctrine carpo-
CRATIENNE.

CARPOCRATIENS {si-in) n. m. pi. Disciples de Carpo-

crate. — Un CARPOCRATIEN.
— Enctcl. Les carpocraiiens se répandirent dans les

contrées méditerranéennes. Ils appliquaient de façon gros-

sière l'antinomianisme de leur maître, se livraient sans

résistance aux désirs des sens, admettaient la commu-
nauté des femmes, et rejetaient les jeûnes et les mortifi-

cations, comme contraires à la concupiscence. Ils célé-

braient des rits tout païens, auxquels ils avaient adapté

une terminologie chrétienne, et pratiquaient les arts ma-
giques. Des inscriptions établissent que les tendances

carpocratiennes étaient encore vivaces dans la Cyrénaïque,

CARPODESMIB (déss-ml— du gr. karpos, fruit, et desmos,

lien) n. f. Genre d'algues fucacéos, comprenant une seule

espèce, dont la patrie est inconnue.

GARFODÈTE (du gr. karpos^ fruit, et détos^ emprisonné)

n. m. Genre do saxifragacées, dont la seule espèce con-

nue est un arbuste de la Nouvelle-Zélande. Syn. de chry-

CARPODINE (du gr. karpos, fruit, et dinos, tournoiement)

n. m. Genre d'apocynées, comprenant des arbrisseaux sar-

monteux de l'Afrique tropicale occidentale.

CARPODONTE (du gr. karpos, fruit, et odoiiSj odontos,

dent) n. m. Bot. Syn. do edcryphie.

CARPOtITHUS {tuss — du gr. karpos, fruit, et tithos,

pierre) n. m. Genre fossile, destine à recevoir les graines

qu'on ne peut encore rattacher à une plante connue

.

Ex. : carpolithus clipeiformis, carpolWms etlipticus, etc.

CARPOLOBIE (ôi— du gr. karpos, fruit, et lobion, gousse)

n. f. Bot. Syn. de baphier.

CARPOLOGIE {jl — du gr. karpos, fruit, et logos, dis-

cours) n. f. Partie de la botanique qui se rapporte spécia-

lement à l'étude des fruits.

CARPOLOGIQUE (iiVt') adj . Qui a rapport à la carpologie.

CARPOLOGUE [logli — du gr. karpos, fruit, et logos, dis-

cours) n. m. Botaniste qui s'occupe spécialement de l'étude

des fruits
;
qui a écrit sur cette matière.

CARPOLYSE ou CARPOLYZE (du gr. karpos, fruit, et

liisis, division) n. f. Genre d'amaryllidacées, comprenant
une seule espèce, qui est une plante herbacée du cap de

Bonne-Espérance.

CARPOMANIE (ni) n. f. Nom donné par certains auteurs

à l'épaississement des cellules produit dans les fruits

(poires, coings, etc.) et déterminant des amas ligneux qui

abondent dans ces fruits.

CARPO-MÉTACARPIEN, ENNE {pi-in, en') adj. Qui est

commun au carpe et au métacarpe : Articulations carpo-
MÊTACARpiENNES.ii Muscles carpo-métacarpicns, L'opposant

du petit doigt et l'opposant du pouce. V. opposant.

CARPOMITRE (du gr. karpos, fruit, et mitm, diadème)

n. m. Genre d'algues do la famille des sporochnacées, qui

vivent sur le littoral atlantique de l'Espagne et sur les

côtes de l'Irlande et de l'Australie.

CARPOMORPHE (du gr. karpos, fruit, etmorphè, forme)

adi. Hist. nat. Qui a l'apparence d'un fruit.

— n. f. Bot. Nom donné aux apothécies des lichens, qui

ressemblent à des fruits.

CARPOMYSE (du gr. karpo.%, fruit, et muzein, sucer) n.

Nom de mouches qui
* '- "-
; les fruits.

CARPONËME (du gr. karpos, fruit, et néma, fll, tissu)

n. f. Bot. Syn. de hf.lxophilb. il Genre de crucifères-rapha-

nées, créé pour une plante herbacée du cap de Bonno-
Espérance.

CARPO-PÉDAL, ALE (de carpe, et du lat. pes, pedis, pied)

adi. Qui se rapporte au carpe et au pied, il Spasme carpo-

pfdal. Sorte de convulsion d origine spinale, qui fléchit con-

vulsivement les doigts des pieds et des mains, chez les en-

tants de trois mois à un an et qui paraît liée à la dentition.

CARPOPHAGE (du

a.lj.Zool.Quisenoi

CARPOPHAGE ou CARPOPHAGA (même étymol. qu'ù

l'art, précéd.) n. f. Genre d'oiseaux colombinés, famille

des colombidés,

archipels asiatiques
etauxrégionsaustra-
lienne et océanienne.
— Encyci.. On con-

naît plus de cin-

quante espèces de
carpophages , dont
beaucoup ont une li-

vrée métallique
bronzée, avec le ven-

ibreux sous-genres : megaloprepia, myristicivora, etc.

Une des espècesîes plus grandes est \a.corpophaga Goliath,

de Nouvelle-Calédonie ; dans l'Inde habite la carpophaga

syloatica ; aux Philippines, la carpophaga Giroytieri, etc.

CARPOPHAGES (même étymol. qu'aux deux art. précéd.)

n. m. pi. Sous-ordre de mammifères marsupiaux, dit aussi

des grimpeurs, et renfermant les koalas, les phalangers

et autres formes frugivores propres à l'Australie et ré-

gions voisines. — Un carpophage.
— Encycl. Les carpophages ont cinq doigts à chaque

pied, et un orteil des membres postérieurs est opposable

aux autres doigts, dont deux sont soudés. De mœurs noc-

turnes, ils vivent dans les arbres et mangent aussi bien

les feuilles que les œufs d'oiseaux et les
'

divise en deux familles : phascolarctidés.e

CARPO-PHALANGIEN, ENNE (ji-in. en

tient au carpe et à la première pha-

lange : Muscles cakpo-phalangiens.
— n. m. : Le carpo-phalangien.

CARPOPHILE (du gr. karpos, fruit,

et philos, qui aime) adj. Qui croît sur

les fruits.

CARPOPHILE ou CARPOPHILUS (luss

— même étymol. qu'à l'art, précéd.)

n. m. Genre d'insectes coléoptères cla-

vicornes, famille des nitidulidés, type

d'une petite tribu dite des carpophilinés,

et renfermant de petites nitidules, ordi-

nairement rousses, tachées de jaune.Parmi les nombreuses

espèces de carpopbiles répandues sur le globe, une est de-^

devenue cosmopolite : c'est le carpophilus hemipterus, qui

attaque les ligues sèches et autres denrées.

CARPOPHORE (du gr. karpos, fruit, et phoros, qui

porte) n. m. Bot. Syn. de silène.

CARPOPHYLLE (du gr. karpos. fruit

n. m. Carpelle formé d'une feuille

plissce. Il Genre d'algues marines, de

la famille des fucacées, et dont l'es-

pèce type habite la Nouvelle-Zélande

et le cap de Bonne-Espérance, où elle

atteint de très grandes dimensions.

CARPOPODE (du gr. karpos, fruit,

et pous, podos, pied) n. m. Bot. Syn.

CARPOPODITE (du gr. karpos. le

carpe, et pous, podos, pied) n. m. Une
des divisions de la patte des crusta-

cés supérieurs. (Le carpopoditeestla
troisième division de la patte.) t-aue a ec

CARPOPOGON (du gr. knrpos, fruit, ^'
°^'"''°'

et pdgàn, barbe) n. m. Bot. Section du genre

CARPOSPORÉS {spo — du gr. karpos, fruit, et spora

mence) i

.---.- -..-— :.-

dans laquelle viennent se ranger les i

chens et les basidiomycôtes. — Un carpospore.
— Enctcl. Le caractère commun à tous ces crypte

games est d'avoir les spores enveloppées, ou au moins

accompagnées de formations non essentielles à la repro-

duction; l'ensemble de ces appareils reproducteurs s(

nommant souvent fruil ou sporocarpe.

CARPOT ipo) n. m. Sorte de droit de champart portan

sur des vignes. D'après l'étymologie, la redevance """'^i*^

tait dans le quart de la récolte "^ ^^~ '' "~

ment quart-pot ; mais

Carpnphile

: phuUon, feuil

écrivait çrimit

quotité due était réglée d ordin

carpot » était usité sur

S20

nummis Mosen comutum exhibentibus (1659)]; — Jean-

GoTTLOB Carpzov, orientaliste et théologien luthérien,

né à Dresde en 1679, mort en 1767, neveu du précédent,

professeur de langues orientales à Leipzig (1719). [Il a

écrit notamment : Disputaliones dus de veterum philoso-

phorum circa naturam Dei sententiis (1992); Jntroduclio

in libros canonicos bibliorum Veteris Testamenliomnes{\121),

Carpzov, professeur de littérature anc l Leipzig

(Le
dans le Bourbonnais.)

CARPOTHÈQUE {lik' — du gr. karpos, fruit, et thrkê,

coffre, étui) n. f. Nom donné par quelques auteurs au

réceptacle des algues du genre sargasse.

CARPOTROCHE (du gr. karpos, fruit, et trochos, roue)

n. m. Genre de bixacées, comprenant un petit nombre d'es-

pèces, qui croissent au Brésil.

CARPOUS (poiiss) n. m. 'Variété de melon, originaire de

l'Asie.

CARPUNYIE n. f. Bot. Section du genre piper.

Carpzov, famille allemande qui a fourni un grand

nombre do savants distingués, dont les plus célèbres sont :

Benoît Carpzov, jurisconsulte, né à 'Wittemberg en 1595,

mort en 1666. [Deux de ses ouvrages étaient devenus clas-

siques : Practica rerum criminalium (1635), et Definitiones

forenses ndconstilutionem snxonicnm{'[ 63S)];— Jean-Benoit

Carpzov, neveu du précédent, né à Leipzig en 1639, mort

en 1699, et qui fut professeur de théologie et d hébreu dans

sa ville natale. [Il est connu par l'ouvrage : Dissertalw de

CARQUAISE (kèz) n.f. Technol. V. carcaise.

CARQUAREL {ka-rél') n. m. Vieux mot désignant la

cliquette que les lépreux devaient porter, au moyen âge,

et qu'on nomma cliquette à partir du xvi" siècle.

— Enctcl. Le carquarel était, avec le petit baril pendu
au col, l'insigne de tous les lépreux qui ne devaient boire

que dans leur barillet, car tout vase qu'ils touchaient était

considéré comme contamine et devait être brisé sur

CarQUEFOU, ch.-l; de cant. de la Loire-Inférieure,

arrond. et à 10 kilom. de Nantes, sur

l'Erdre ; 2.751 hab. Ch. de f. Ouest. Tour-

bières sur les bords de l'Erdre ; châ-

teau de la SeiUeraye, au jardin dessiné

par Lenôtre. — Le canton a 5 comm. et

12.344 hab.

IQ

terposé
tisser, afin de faciliter les mouvements.

CARQUOIS {ko-a — étymol. contes-

tée
;
paraît venir du bas gr. tnrkasion,

d'orig. pers. [l'anc. forme charquois signi-

fiait aussi carcossel) n. m. Etui à flèches :

Carquois rfe bois, d ivoire.

— Fig. Vider son cnr.i<:'>' .
r|.ii:-i i 1 , ,

sarcasmes ; être à bout iti ;

— Par plaisant. Cary" If "

— Encycl. Arquebus L
:

,
le

ses flèches difl'érait de la m-m,- un

trier en ce qu'il n'était pas fermé ii:ii un c

la longueur des flèches les faisait fatale-

ment dépasser. L'étui renfermant les flè-

ches est le carquois; celui où l'on serrait

l'arc s'appelait archais. Dans nombre de

carquois orientaux on trouve les deux

réunis en une seule poche de cuir, ar-

quée sur son contour longitudinal droit,

de façon à permettre de loger les flèches,

comme l'arc, à portée de la main. Dans ce

cas, les arcs sont toujours très courts,

comme ceux à plusieurs courbures, et les

flèches sont réduites presque à la longueur

de carreaux d'arbalète. Le carquois se por-

tait en bandoulière, serré sur l'omoplate

gauche, de manière que l'archer pût faci-

lement prendre la flèche par-dessus l'e-

paule. Mais, à la guerre, on le portait,

durant le moyen âge, plus souvent à la

ceinture; et à la bataille, on le vidait en

mettant sous le pied gauche les flèches,

qu'on prenait sans quitter

Euro"pe sont ceux des Polonais

encore de l'arc au xvii* siècle. Us sont de
carauois

cuir brodé, et certains sont des merveilles indien,

de technique comme repoussé et broderie.

On y trouve l'architecture orientale avec le décor per-

san et indien régularisé par l'architecture allemande.

Carr (Thomas), prêtre catholique anglais, né en 1599,

mort en 1674. Après avoir été procureur du collège an-

glais de Douai, il se rendit à Paris, où il fonda le mo-

nastère des augustines anglaises, et fournit les premiers

fonds peur l'établissement du collège des Anglais. Il

composa plusieurs ouvrages de piété.

Carr (sir John), poète et voyageur anglais, né dans

le Devonshire en 1772, mort en 1832. On lui doit un poème :

la Furie de la discorde (1863); un drame, le Héros de la

côte (1804) ; mais il est surtout connu par ses relations de

vovages, dont plusieurs ont été traduites en français ; Un

été dans le Nord (1805), et l'Etranger en Mande (1806);

Voyage en Hollande et dans le midi de l'Allemagne

(1800); etc.

Carr (Robert). V. Somerset.

Carr (Joseph -William Comyns), écrivain anglais, né

en 1849. Il abandonna le barreau pour la littérature, col-

labora à plusieurs revues, fit de la critique d art dans

la « Pall Mail Gazette • et devint, en 1875, directeur de

« l'Art » . A partir de 1879, il fonda et dirigea la . Grosvenor

Gallery ». On lui doit : Dessins des maîtres anciens (1877);

Exemples derartcontemporain{\gli): Essais I

lArt dans la France provinciale (1883) ;

présenter plusieurs pièces de théâtre, et

(1885); ArMur (1895); etc.

CARRA n. m. Sorte de pêche, qui se pratique avec un

filet tramaillé. V. tramail.

Carra (Jean-Louis), homme politique français, né à

Pnnt-de-Vevle (Ain) en 1742, décapité en 1793, mena dans
•' ^ • et agitée, parcourut

Europe et, à son retour en France, obtint un em-

ploi à la Bibliothèque royale. En 1789, il se jeta avec

ardeur dans le mouvement révolutionnaire, tut, de l'791

à 1793, avec Mercier, le principal rédacteur des • Annales

patriotiques et littéraires », qui défendit les idées du parti

Girondin, et entra à la Convention comme députe de

Saône-et-Loire. Envoyé en mission à l'armée de Vendée,

il fut rappelé le 13 juin 1793, décrété d'accusation comme

les girondins et guillotiné avec eux.

CarRA-SAINT-CYR (Jean-François, comte), général

français, né en 1756, mort en 1834. Il fit la guerre d Amé-

rique, fut nommé général de brigade en 1794, battit les

Autrichiens en ffiOO sur les bords de la Magra, et contribua

puissamment à la victoire de Marengo par la prise de

Castel-Ceriolo. 11 se signala ensuite â la bataille de Hohen-

linden, et fut nommé général de division en 1801. 11 assista

à la bataille d'Eylau, devint baron de l'empire en 1808, et,

de 1S17 à 1819, fut gouverneur de la Guyane française.

•((1882);

Il fit aussi re-

; autres : Rappelé
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CARRABAT (ba)

llSSi <^V1(AUAS.

CARRABLE ikn-r,

CARRABAT

naibsaace Los plus illustres

Carrache (r nmt) romm frormain d A

:ul. carrer) adj. So dit quolciuo-
" is iiui sout susceptibles d'ôtro
<•' i"|uivalontos à un carré que

\cci, famille do nointros ita-
uli) oilôbre, l'école bolonaise,

talion depuis la Ke-

ibal et d
i5i 11,191 Ils
positions qu

wnde, Ulysse

Colui-ci partit avec quelques amis et son fréro Augustin
Los principales œuvres qu'il peignit lisent : Hercule entre
le Vice et la Vertu, Hercule soutenant le monde. Uliisse
libérateur; l Amour vertueux,
l'Amour vicieux, une très
belle Bacchante. A chaque
pas dans cotte galerie, on re-
connaît l'étude des antiques.
C'est U que l'éclectisme de
l'école bolonaise bat son plein.
L habileté do la main y est
étonnante les souvenirs des
maîtres à chaque instant
rappelés Mais où est la vé-
ritable inspiiation'' Annibal
travailla huit ans à cotte mer-

CARRÉ

Dresde
mône d
à Floreu ;

Carrache (Antoi
rel d Augustin né à '^

Il avait ete élève de
tre assez bien doue
vi a de lui un Déluge qi

CARRADORIE [Ua ra —
tal [i7oa 1815]) n f Gen

Sjn de GLOBOLilKE,

liococedo

Il chercha

m corps fut
Rome dans la Rotonde, à Cl

n eut plus dli
iibal

Amiibal Carrache.

ité de celui de Rapb
peintre de récolo

ntion, Louiî
génie plus élevé,

ans il a laissé néanmoins une œuvre im-
soo du Loijvre possède vingt- huit tableaux

, , ,r
"" .P""* '='""' • i'^PPirition de la Vierge à

saint Luc (Louvre) une Nativité; m Christ mort sur les
genoux^ de sa mère une HésuTrection{lMi)

; un Martyre de
plu'sifiurs paysages admirables. A l'Ermi-

i r I jui nn \r,\t; le Christ en jardinier;
II' Samaritaine; le Christ

"" /lar deux anges ; à
•^nint Matthieu, VAu-

• !•• il'ssacre des innocents;
ti ,„, .sai.jrc, aue Pielà; etc.

Nt Martial), peintre italien, (ils natu-
i^enise en 1583, mort à Rome en 1618.
son père et d'Annibal. C'est uu pein-

ctère propre. Le Lou-
sa facilité.

CARRADE {ka rad
Saint Ltienne à un h
par un banc de schiste " et qui fait partie d'
d épaisseur plus considérable.

f Nom donné par les mineurs de
peu volumineux de houille séparé
„, •" <' —— - ----

couche

Carradori, méd. e

algues, appelé i

breton) n. m. Nom vulgaire
" perlée (chondrus crispus).

CARRAGAREEN {(/a

i varech polymorphe
— Gelée de canagaheen, Gelé'e alimientaire

avec 50 grammes de carragahcen, 250 gramn
lit à laO grammes par la cuisson,

grammes de sucre

GarranZA (Barthélémy de), prélat et théologien,
1503 à Miranda (Navarre), mort à Rome en 1576. 111

"','., ^"K^ologien 11 fut envoyé par Charles-Q'-
le de Trente sur-'- . - ,

•? -^ _. ... ?«

son élève qui a

confesseur par cette reine et travailli
ip au rétalh sèment du catholicisme. Phi-
n T

1 ir 11 \ <-hé de Tolède. Ses ennemis
il ouvrage intitulé : Comenta-
xnio (1558). Emprisonné, puis
nu dix ans au château Saint-
lo lui, entre autres ouvrages,

CARRAIRE(Aa,er)n m Nom que les bergers des Aloes

Carrara (Francesco) jurisconsulte et homme poli-tique Italien ne et mou a Lucques (1805-1888). Il fut pro-
fesseur à Pise (1S4'') députe (1865-1870), sénateur (1876)
Il a vivement combattu la peine de mort. A citer de lui
Opuscule'! de dioit pénal Eléments de pratique lénisla-

i)^''p .,.^f£i'^'°"fj'""' 'f P''°->P ii,Co_de pénal

(1876)

doue parla porlldio de Visconti, poursuivi et traqué dans
toute 1 Italie par Visconli et les Vénitiens, il entra néan-
moins dans Padoue par surprise, on 1390. Mais les Véni-
tiens s acharnèrent à sa ruine. Accablé enfin, après une
résistance héroïque, il so rendit aux Vénitiens, qufle firent
étrangler avec ses fils (HO).

^

MÎr^r^.^T'iO-;?^' !:°",!:k fEspagne (Andalousie [prov. deMalaga]); 1.750 hab. Etablissement de bains d'eaux mi-

rp?r,»^'„
""».?•*''','"'' ''';'*.'"'<" "'' '^"^ P'"» fréquentés de

1 Espagne. Mme do nickel, distilleries.

CarRAO (Victor-Mario-Joseph-Ludovic), philosophe
français, né à Pans on I84î, mort on 1889. lï professa
d abord dans plusieurs lycées, puis à la faculté des lettresde Besançon (1871), et enfin à la Sorbonne, où il fut direc-
teur des conférences do philosophie. U appartenait à
1 école spiritualiste; il était e- ~^— '^

doctrines contemporaines, q
finesse que de hardiesse. Il a écrit : Se 'fidelibus •

J-. Uaconi Verulamii (thèse latine pour le doctorat) ; la
Ihéone des passions dans Descartes, Malchranche et Spi-
noza, thèse française (1870); ta Morale utilitaire Uiiir
la Conscience psychologique et morale (1888); la Philoso-
phie religieuse en Angleterre (1888). Carrau a traduit de
1 anglais : la Philosophie de l'histoire en France et en Alie-
magne, de Robert Flint.

CARRA8SIN IJca-ra-sin) ou CARRAZIN (Ao-ra) n.m. Nor.'
vu gaire donné à une variété de carpe dépourvue de bar-

CARRE (subst. verbal de carrer
objet plat et coupé carrément : La c— Par ext. Coin, angle, carrefour— Pop. Carrure, prestance, lar-
geur des épaules : Somme qui a
une bonne carre.
— Archéol. Chacun des coins

de métal habillant les angles des
plats d'un livre. D'une façon gé-
nérale, en archéologie, Carre
s'entend comme pan, face ; on
dit un fer de lance à quatre carres,
pour un fer à section quadrangu-
laire. S'entendait aussi pour
Coin : Les quatre carres d'un pré.

,".,'^^î*r
''^

""Z" ™ ^?'"' l'isposer un objet diagonalement
quant à sa surface eUe-même, s'il est carré.— Escr. Chacune des faces d'une lame d'épée d'un
fleuret, il A signifié Carreau, espèce de flèche.— Jeux. A la bouillotte. Droit que possède le premier
en cartes d acheter le jeu en doublant
le montant de la mise, il Exercice de
ce droit, il Avantages que ce droit
procure; somme à laquelle il élève
1 ensemble des mises : /tacheter la
CAERE. Il Voir la carre, Tenir ce que
propose de jouer celui qui s'est
carré.

— Sylvie. Entaille faite au tronc
des pins pour en extraire la résine.— Techn. Carre d'un chapeau. Partie
supérieure plate de la forme d'un
chapeau, il Carre d'un habit. Haut de
la taille d'un habit situé dans le dos

incipes fondamentaux de l'Ecole pénale

Marbre blanc tiré des environs
qui est très estimé.

£^'5,''^?^ °" Carare (ital. Cairara), ville d'Italie
de Massa e Carrara) sur l'Avenza; U.900 hab. Car-

de ses montagnes et de celles de Massa et deSeiravezza toutes sortes de marbres, mais surtout le sta-
tuaire Les carrières à ciel ouvert, au nombre de 520, eccu-

plus de 6 000 ouvuers La majeure partio de la popu-
1 vit des scieries, du dégrossissage et du polissage des

fismt?,",,?"- T* ^ ^i"-"?^" I"^''!"''^
monumentstparmi

cal et un î • collégiale du xni« siècle, le palais du-

Carrare (maison

3t entre les manches,
iné carrément.

CARRÉ {ka

(l'un chape:

Car d'un soulier. Bout de soulier

«= .q;, .,- „
'^^...EE [du lat. quadratus. même sens] adj.Se dit d un quadrilatère plan, qui a ses côtés égaux et sesangles droits : Table carrée. Plan, Jardin ci^^ "^

- Abusiv. Se dit d une surface prismatique oumême p vra-

Sl'nlf^V^
"I"^'? P""" )"' Z?™*"" -^ûsemble des aSgfes

droits
: Une poutre carrée. Une tour cabrée, ii Les géomè-

tres disent en ce sens rectangulaire.

n„7,^n'"^'ï' ^fg^e' ayant des angles fortement mar-ques Des épaules cabrées. Un front carré, il Tête carrée.Se dit d un homme entêté, et particul. des AUemands.

N nof/f; "
f^' ^^^""^ '°^^' *' ^^"^^^ ' ^" ''<»""'« C'iM'É.

Il Dont la nature, bonne ou mauvaise, est forte, accentuée,
nettement tranchée

: Une réponse carrée. Un refus carré— Raide, compassé : Quel sour '

(M»« E. de Gir.)
Partie carrée. Partie de pli"- -» deux '

t sourire carre..

faite entre deuxhommes «

f^Z.t^^^' ?*
'' r

''* '=«"a''>^ muscles, qui présentent uneforme carrée : Le muscle cabbe du menton, ou, substan-
tiv., Le cabre du menton.
— Arithm. jVomdre carré. Produit de deux facteurs é^aux

à ce nombre, n Hacine carrée d'un nombre, Nombre doSt le
carre est égal au nombre considéré : Cinq est la racine cab-rée de vmgt-cinq. Prendre, Extraire lu eaui.ne carrée— Art milit. Bataillon carré. Bataillon qui a autant da
hlos que de rangs, autant de front que do profondeur.
Il AujourU Um, on dit simplement cabbé n. m.

Charpont. /;»re te trait carré. Tracer perpendicu-

Carrare dev
en s'appuyant sur le parti guelfe
rut en 1322. — Marsilio, neveu (

lutte acharnée
Scala, seigneurdo Vérone,
1328, mais demeura indépendant
vainqueur. Mais, après la mort de Cane,
.1 j.-..i-^

Albert délia Scala, qui

I I3ISoeur de Padoui
démocratique, et meu-
précédent, soutint une

chef du parti gibelin, Cano délia" ' ' enfin obligé de capituler en
'

la protection de son
tragéparlefils

abusé de lademi
,

femme de Marsilio, il conspira avec lès guelfes de Florence
et de Venise et rendit l'indépendance à sa patrie, en 1337.
Il mourut on 1338. — Ubertino, neveu du précédent, mou-
rut on 1345. — François I", fils du précédent, devenu seul

de Padoue en 1355 par l'assassinat de son oncle
Giacomino, s'illustra par sa lutte acharné contre les Vé-
nitiens, voisins et ennemis héréditaires de Padoue. Battus^ Vénitiens soulevèrent centre lui Jean-Galoas Visconti
1 de Milan, et François de Carrarodut, en 1388, abdiquer
Il laveur de son fils et se rendre à Visconti, qui l'enferma

lu château de Saint-Colomban, où il mourut en 1393 —
Irançois II, fils du précédent, le dernier des Carrare, futeu même temps le héros de la famille. Dépouillé de Pa-

'ées. Se disent do
ncienues inscrip-
'alpbabet carré

lairement une ligno sur les autres,— Cost. Bonnet carré. V. bonnet.— Epigr. Alphabet carré. Lettres cai
certains caractères employés dans d'i
tions, et affectant la forme carrée : j

parait être d'origine syrienne. (Renan.)— Géom. So dit d'une unité de superficie équivalente àun carré qui aurait pour côté l'unité de longueur : Un vied
CARRE. Un mètre CARRÉ. Un décimètre carré. Un kiior&treCABRE. (Dans les surfaces ainsi évaluées, l'unité est réelle-

ni^^'^T"'-*
,*"'?'" ^° ^"f^ î"« l'indique le nombre em-

Pi??*'/',°*'' ' "*"'° '^'^ *^' "o «""é qui a 1 mètre decôte; 2, 3, 4, 10 mètres carrés sent des surfaces .mi équi-valent à doux, trois, quatre, dix fois i mètre carré; tandisque des carrés do 2, 3, 4, 10 mètres de côté, équivalent à

petit t

100 mètres carrés.) V. mètre.
paume carré. Jeu de paume où il y a nn
"" " ''"" de dedans. (On dit aussi caekk

- Jeux. Jeu

-. ....) Il A l'hombre. Partie carrée. Hasard qu
la réunion de trois rois et d'une dame, dans la main du même
joueur. Il Brelan carré ou quatrième, Brelan formé de trois
cartes égales en valeur à cello qui retourne.— Littér. Prose carrée. Prose concise, serrée, symé-
trique, qui est employée dans les inscriptions, ii Ou dit plus
souvent style upidaire.— Mot carré. Sorte de charade que l'on propose à deviner
dans les termes habituels (mon premier [ou mon uni est
dit... fait teUe ou telle chose), etc., mais qui différé do la



CARRE
charade ordinaire en ce que les mots donnant la !

doivent former un carré pouvant se lire horizonti

et verticalement. Exemple :

Mon premier vit jadis triompher les Français ;

Mon deux peut être doux, mais plus souvent vous gl:

Mon trois près des enfants a toujours grand succès
;

Grâce au quatre, l'oiseau dans les airs se prélasse.

I É N A
ÉMOI
NOËL

Mot carré syllabique. Il diffère du précède:

les colonnes, au lieu d'être formées de simple:

par des syllables. Exemple :

Sont mon rois devenus.

C OM MER CE
MER VEIL L E
C E LE B R E

— Mar. Voiles carrées. Nom des y

tangulaire ou trapezoïde cnvcrguée: vorRU
lionzontales. Il Màt carrf, M&tportantdesvergues <

c'est-à-dire perpendiculaires au mât. il Trois-inâts carr

Bâtiment dont
les trois mâts
sont gréés
des vergues
brassées carré.

Il Arrière carré.

Avant carré. Ar-
rière et avant de
forme rectangu-
laire. Il Adv. Se
dit pour carré-
ment {ne s'em-
ploie pas seul) :

Commandement
pour mettre les

vergues

de mesures multiple

de quatre, comme huit, douze, seize, etc. (Quelques-uns
admettent comme carrée la phrase de six mesures et ses

multiples.)
— Numism. Monnaie carrée, Monnaie citée dans les

Novelles de Justinien, et qui était une des quatre sortes

de monnaie ayant cours à l'époque de cette compilation.
— Papet. Format spécial de papier destiné à l'impri-

merie : Un papier carré fin.— Rhét. Période carrée. Période do quatre membres,
et, par ext., Période nombreuse et bien soutenue, quel

nue soit le nombre membres,

'à l'arf. précéd.')CARRÉ (même
puadrilatère plan

métré de côté. Inscm.
cercle. Il En carré . i

; i i i

due évaluée en unii-s . ,ii [r, - / n n^<

AU CARRÉ. Un kiloiihl.e au . ahkl.
— S'emploie quelquefois daus un s

moins rigoureux ; ainsi, on dit d'un r

tangle, et même do tout quadrilatère : cam'.
Un CARRÉ long. Un CARRÉ irréffulier.

(Pour désigner, alors, le carré géométrique, on dit carré
parfait.)
— Par ext. Objet de forme carrée : Un carré de papier,

de carton.
— Anat. Nom de plusieurs muscles de forme carrée ; Le

carré du menton, il On dit aussi adjectiv. : Muscles carués.
— Arithm. Le carré d'un nombre ou d'une fraction est

le produit de deux facteurs égaux à ce nombre ; on dit

aussi la deuxième puissance : Le carré de S est 4. Le carré

de ^ est 2- Faire le carré d'un nombre. Elever un nombre

i-même. Il Carré
quatrième

multiplié par lui-même : Le
Carré parfait, Nombre dont

— Ai_ 1

polytei liTit
j

I

des écnlos du gt

d'un dessin, qu'c

do couleur.
— Art cuhn. Quartier de devant d'un animal de bou-

cherie, diminué du collet et de 1 épaule : Uti carré de veau,

d'agneau, de mouton. Il Carré de lard. Petit morceau de
lard, coupé en forme do dé à jouer.
— Art niilit. Troupe ayant autant de profondeur que de

front, et disposée de manière à pouvoir faire face en tout

sons (formation tactique, surtout employée par l'infante-

rie pour résister aux charges de cavalerie) : Former le

CARRÉ. Charger, Enfoncer un carré.
— CaiTé, Portion de terrain de forme rectane-ulaire —

90 mètres sur 30 — délimitée par des tanious i our e\er
caries cavaliers, à défaut de mani-^ Il \ I s

grands eau es de 300 mètres sur Uni i

grands côtés sont même poussés jusq i I

parcoui lies.

— CauL gtonittiique, Auiiclou, Instrument d observa-
tion à l'usage des arpenteurs et des astronomes
— Chorégr Figure inventée, au siècle dernier, par

Mahoni, et dans laquelle les pas dessinaient un carre
— Comm Papier dune dimension particulière (cnMion

O" 56 sur0"',45), qui est plus speciUement craploje dans
Iimpiimene Une lamc de c\^v.v
— Consti Palier, repos le plus soment carré mniia^c

au haut dun escalier, et sui lequel s ouvrent des portes

1 I \n de deuxième année à l'Ecole
. litrale, et dans dilîérentes gran-

\ ornement I! Numéro du conscrit, orné
attache à la coiifure avec des rubans

carré. Il Partie plaied'un même étage : Babiter le mèi
séparant deux moulures.
— Cost. Partie d'un châle long (

prise entre les dei '

On l'appelle
— Jardin. Compartiment de jardin, dont la forme est le

plus souvent carrée ou rectangulaire, et où l'on cultive

une même espèce de plantes : Un carré de choux, de
ijazon. Il Carré d'eau. Bassin de jardin, de forme carrée.
— Jeux. Jeu de paume carré. "V. carré adj. il Au piquet.

Coup de 66, marque avec quatre jetons : Fdi
Attraper le carré. Il A la bouillotte. Joueur plac
droite du donneur, et qui a
le droit de se carrer, ii Au
biribi. Groupe de quatre nu-
méros, au centre auquel on

— Mar. Salle commune
où les officiers prennent
leurs repas et autour de
laquelle sont souvent situées
les chambres : Carré des

officiers. (Par ext., on dit :

Carré des passagers .)

Il Avant carré. Partie qiu

précède le carré et qui con-
tient généralement l'office

et le panneau de commu-
nication avec le pont. Il Par
abrev., on dit un cabré ou
un navire à phare carré.

Il Le carré d'une vergue est

une partie carrée qui se
trouve à chaque extrémité.
Il Le carré de l'ancre. V. ancre, ii Vergues brassées carré
(ici, carré est pris adverbialement), 'Vergues disposées de
manière qu'elles soient parallèles au plan transversal du
navire et perpendiculaires au plan longitudinal.— Manèg. Travailler en carré. Conduire un cheval par

angle
tournan

; fam
Mob. Syn. de oreiller, à

à chacu

. (Pop.

— Numism. Nom qu'on a longtemps donné, à cause de
la forme qu'ils affectent, aux matrices ou coins destinés
à frapper des monnaies, médailles et jetons. Depuis qu'on
a admis la forme ronde pour ces instruments, cette déno-
mination a été complètement abandonnée, n Carré creux.
Enfoncement carré et partagé en compartiments, (jne
porte le revers d'un grand nombre de monnaies grecques
des derniers temps du monnayage.
— Pêch. Filet appelé aussi carrelet, et carreau.— Peint. Dans les contours figurant le corps humain, le

carré comprend les parties plates ou très peu arrondies.— Techn. Surface plane entre deux moulures d'ébénis-
terie. Il Bâti de charpente, espèce de traîneau dont se ser-
vent les cordiers pour le commettage. il Pilier qui fait

l'angle d'une tabatière, il Base d'un ouvrage d'orfèvrerie.

paire (en carré, et dans lequel on peut tailler
liers. Il Carré de toilette, Petit coffre qui servait autrefois
aux femmes pour mettre leurs peignes et autres objets.
— Enctcl. Arithm. Le carré d'un nombre s'indique en

faisant suivre ce nombre d'un 2 placé à sa droite et à la
partie supérieure. Ainsi, le carré de 13 s'écrira 13', qu'où
lit 13 au carré, ou 13 puissance 2.

Le carré d'une fraction se forme en élevant ses deux
termes au carré. Le carré d'une fraction irréductible est
toujours irréductible, parce que les puissances de deux
nombres premiers entre eux sont toujours premières entre
elles. Il résulte de ce fait qu'un nombre entier, qui n'est
pas le carré d'un autre nombre entier, n'est pas non plus
le carré d'un nombre fractionnaire ; sa racine est incom-

— Algèbr. Le carré d'une expression algébrique est le
produit obtenu on multipliant cette expression par elle-
même ; elle s'indique au moyen de deux parenthèses en
veloppant l'expression proposée, et d'un 2 placé à droite
et ennautdo la deuxième parenthèse.

.. / , , 2crfe \'

De la règle relative à la multiplication des polynômes,
on déduit que le carré d'un polynôme se compose de la
somme des carrés de ses termes et de la somme de leurs
doubles produits, les carrés étant tous affectés du signe +,
et chaque double produit ayant le signe + ou le signe —

,

suivant qu'il provient de deux termes de même signe, ou de
doux termes de signes contraires.
Le carré d'une expression algébrique réelle est toujours

positif, que cette expression ait une valeur positive ou une
valeur nêiirativo.

— ^fni}^J,-- r.:,-,-''s. Méthode inventée par Legendre et
perfo'ti :

-

1
' ' ;i ; ri Laplace : elle a pour but de

résoïKli' [nations où le nombre des incon-

— (Il -lu I, -
' 1^1 à la fois rectangle et losange,

c'est-à-diro (|uc «es angles sont égaux, ainsi que ses cotés.
Le carré étant la plus simple des figures polygonales,
on a été naturellement conduit à 1© prendre comme terme
de comparaison de toutes les surfaces, h'tmité de surfat

est toujours le carré
--- < ..,.-,

nité linéaire. On î

convention, la mesure d'un rec-
produit des mesures de sa basetangle quelconque est 1

et de sa hauteur. Il en résulte qu
quelconque eist le carré de la mesi
reste, de là qu est venue la déno-
mmation de carré « attribuée au
produit d un nombre par lui-môme.
— Cari é de l'hypoténu&c. V. bt-

POTENObn
— (aire magique, Figure car-

rée divisée en compartiments
égaux, dans lesquels sont inscrits

des nombres dans leur suiie na-
turelle, mais disposés de façon
que, additionnés en colonnes
verticales, horizontales ou diago-
nale*;, ils donnent toujours la

même somme le premier nombre peut être cli

par celui qui dn^sse le carré. V. ci-dessus-

7 r. 3

6 1 s

522

— Carré diabolique. C'est un carré magique, tel que si

on le coupe d'une manière quelconque par des parallèles
aux côtés de façon à avoir un second carré, celui-ci soit

encore un carré magique.
— Anat. Les muscles qui portent le nom de carré sont

le carré crural ou ischio-sous-trochantérion, qui s'insère
sous le grand trochanter, d'une part, et à l'ischion de l'au-

tre; le carré des lombes ou ilio-costal, inséré à la dernière
fausse côte en haut, à la crête iliaque et au ligament ilio-

lombaire en bas, aux apophyses transverses des quatre
premières vertèbres lombaires en arrière et forme une
partie de la paroi postérieure de l'abdomen ; le carré du
menton ou abaisseur do la lèvre inférieure; le carré pro-
nateur (v. pronateur), et le carré du pied. V. pédieux.
— Art milit. Le carré offrait l'avantage de présenter

des baïonnettes et de fournir des feux dans tous les sens.
Une troupe devant pouvoir se former très promptement
en carré, on adopta d'abord des dispositifs d'exécution
rapide, donnant ce qu'on appelait des carrés pleins, qui

avaient le tort d être très vulnérables aux coups de l'ar-

tillerie, et l'on préconisa les carrés vides, pour éviter cet
inconvénient. On finit, en France, par s'arrêter à une sorte
de moyen terme, recommandé par le maréchal Bugeaud
et qui porta même sou nom. On avait aussi tout d'abord
adopté de très grands carrés

;
puis on reconnut qu'il était

préférable de les faire plus petits et d'en avoir ainsi plu-
sieurs qui pouvaient; se soutenir et se flanquer mutuelle-
ment, pour peu qu'on les disposât convenablement sur le

terrain : en échiquier, par exemple.
Grâce aux fusils perfectionnés dont elle dispose aujour-

d'hui, l'infanterie n'a plus autant besoin de se former en
carrés pour résister à la cavalerie. Aussi cette formation
a-t-elle presque disparu des règlements.
Les carrés seront cependant toujours employés par les

troupes européennes, non seulement comme ordre do
combat, mais comme ordre de marche, de campement,
lorsqu'elles se trouveront, ainsi qu'il arrive dans beaucoup
d'expéditions coloniales, exposées à l'attaque subite d'en-
nemis très supérieurs en nombre, audacieux, quoique mal
armés, et généralement dépourvus d'artillerie. Les con-
vois et impedimenta de toute sorte sont mis au centre des

Carré ou Carrée, nom de plusieurs peintres hollan-
dais : François Carré, né en 1636, mort à Amsterdam
en 1660, peignit, comme Teniers, des létcs de village.
— Son fils, Henri Carré, élève •'. .lu in n^, un vers
1657, mort en 1721, se distingua '

!

.
im du

paysage. — Michel Carré, secuii; , ! ,
un en

1658, mort en 1728, eut pour maiun i , _, ;., ^ m de
lui son tableau de \2. Hencontre de JaL^.u _: n ]_ ,u,.i

Carré, voyageur français du
la côte de Barbarie, puis visita a

l'ile Bourbon et Surate. En rev
Bagdad, Alep, Tripoli de Syrie, le Liban, et publia une
relation de ce voyage sous le titre de Voyage des Indes
orientales, mêlé de plusieurs histoires curieuses{\G99).

Carré (Louis), mathématicien français, né â Cl

lulo. Il explora
a Madagascar,
France, il i

'

Fontaine (Seine-et-Marne) en 16G:

secrétaire de Malebranche, donna In

et devint, en 1697, membre de l'An

Il s'occupa particulièrement do la i

la description des instruments •!

travaux de mathématiques, on disin _

pour la mesure des surfaces, la diiuens

ilcul

Il fut

des solide:

par l'application du calcul intégral (1700).

Carre (Jean-Baptiste-Louis), tacticien français, ne à
Varennes en 1749, mort en 1835, s'est fait connaître par
un ouvrage remarquable : la Panoplie ou Réunion de tout

ce qui a trait à la guerre, depuis l'origine de la nation fran-
çaise jusqu'à nos jours (1795).

Carré (Guillaume-Louis-Julien), jurisconsulte, né à
Rennes en 1777, mort en 1832. Il professa le droit à la fa-

culté de sa ville natale. On cite son Traité et questions de
procét''ire civile (1819); son Traité des domaines conpéables,

et ses Lois de l'organisation et de la compétence des juri-
dictions ciliUs (1S25-1S26).

Carré Mn in^l , ammir .li-aiii:iin,iif. In- a l'aris en

puis il écrivit, le plus souvent en cullaborai ion avec Narrey,
Battu, Lucas, et surtout avec Jules Barbier, des comédies,
des drames, des vaudevilles et des livrets d'opéras-comi-
ques, dont plusieurs ont eu un vif sueeés. Nous citerons,

entre autres : Gate^We fis-.:' /. V.. .
,'. ./. .ni.n.v.- 'is-,31 ;

Miss Fauvette {liôS); h: !:':' I' ' i^'.'.r.mxf

l\iô9);LallaIioukh(l&i)J /; ' l/n,,„n,

(1867 ; .ffamie( (1868); /n ' /..,./ n/

Virgmie{lSJ(i):te TiniJ,,: :
-.. Mniiii

Carré, né a l'a; : . I: I

-. .
. > ,. . ai,. ;. |..ii- dns

vaudevilles, <ln- ,; .. ;. 1
.'....

1
m n ni de

ballets, notann... .', n,/,„

(1892); Boulu'. r
1 , .;.'., fc

Dragon vert [i^:,^
.
M' -j ,1-.'

...
nf

Carré (Ferdinand-Philippe-Edouard), ingénieur fran-

çais, néàMoislains (Somme) en 1824, mort en 1894, s'est

fait connaître comme l'inventeur d'appareils réfrigérants

destinés à produire de la glace, d'un régulateur de lumière
électrique, etc.

Carré (Albert), acteur, autour dramatique et direc-

teur, no à Strasbourg en 1852, est neveu de Michel Carré.
Elèvo du Conservatoire, il joua au Vaudeville, devint, en
1884, directeur du théâtre do Nancy. De retour à Paris, il

dirigea le théâtre du Vaudeville, d'abord avec Deslandes
(1S85), puis seul (1890), fut ensuite, avec Porel, directeur

du Vaudeville et du Gymnase, et succéda, en janvier 1898, à
Carvalho dans la direction de l'Opéra-Comique. Albert Carré
a écrit quelques comédies comme fe Docteur Jojo {MSS) et

des livrets d'opéras-comiques, notamment la Basoche (1890).

Carre (Fabrice) littérateur et auteur dramatique
français, ne à Pans en Is d tst k iiiit lils ii 1 auteur
dramatique Labiousst \ ' lUia,

en 1882, un recueil de v '
I iivain

iileiu de verve d esprit 1 1 ol

laboration de nombreii 1 ^ illes

opérettes etc dont plu 1 >
^""^



f;23 CARREAU CARREL
la Niiil de nocet tle P.-L-M. (1883) ;

; Un duel, »'i7 vous platl (1885) ; José-
sœurs (1880); Nos bons jurés (1887) ;

•/ oncle liarbassou (18SI1) ; Mnm'zeUe
'l'cment de la^oledad (1891); Mon-
.'5); Afousicur Lolicngrin (1890); la
; Ma Bru, on collaboration avec

CARREAU I

[tpartoniont 'S

lu li.is lat. (luadrellum, dira, do gua-
que ttiiiio matiôi'O (juolconqiioautro
1 jTii.iiiyulaire, quo l'on assemble
iriiicT lo pavé d'une pii'oo ou d'un
j de brique, de faïence, de marbre.

— Par oxt. Sol pavé de carreaux : S'aticnoniller sur le

CARBKAU. Il Nomquel'ondonnaitautrof. aux pavés <lesru(^s.
— Jctrr dca mnublrs sur te carreau, Los

fnirn p-irfrr Irin- In rMiv .frfcr, Coucher,
/.,:.,, . :^' .'...: :.-; , " •

' / .
.

> r r , ; II, , L'ÔtOndrO,
le I I

I
II., 'M .; ' ..Il Ljriôvement

— Dossin do loriiio carri^o : Du linge plié
(iriiL-lilsu\Hi\K\v\. Une étoffe à carreadx.
— Carreau d'arbalète, Grosso Hèche d'ar-
ilàto dont lo fer avait quatre carres ou

— Apric. Prairie séparée dos prairies
lisiiios par do larges fossés remplis d'eau.
— Archéol. Trait d'arbalûto différaut il..

.
Il^i-ho d'are par son fût moins long, plus

-os. |..ir s, .11 iVt |.|us puissant ot son oni- carreaux
l'ii ..lii.m dansla masse dufût, d'arb.iièie,

liii '
.

I m I .iilos ou bien faite d'ai-
<! .'.' ' iiuro ou de fer. (Los carreaux so lan-
.i

' Il < i\r,- les arbalètes qu'avec des armes à
Il l. N I

: I
1 , :,>fs à tampon cylindrique do

'ii\i[iiel
, I' M:

j , veuglaireset bombardes du
'.vi'ii :iLe. \m^.,

I (iiargeait encore parfois les
st"leisa\. III . lier qui pouvaient forcer les

le pour les femmes, usage qui por-
lécle. Il Carreau (et aussi Carreuze)
XVI» et XVII" sit'cles, une botte àou-

carreaux de ces clabl
que les passants
l'intérieur, il Instrument d'effraction.
— Blas. Meuble qui représente ui

carré parfait.
— Comm. Carreau de lahalle. A Paris

Endroit où so font les ventes, autoi
en deliors de la halle, dans de pe
boutiques établies le matin et enle
chaque jour, à la cloche, il Car
du Temple, Lo marché du Temple de
Paris se divise en deux parties dis-
tinctes : le Temple, au rez-de-chaus- __
séo ; le carreau, au premier étage. C'est
sur lo carreau que les marchands d'habits de troisiô
ordre, appelés chineurs ou carreauliers, vendent leurs m
chandises.
— Coostr. Pierre artificielle ou non, de pou d'épaisse

et <|ui sert ù exécuter lo pavage intérieur de maisons

parpaings
; C, boulisscs.

. Il Carreaux de bossage, Pierres
refend, et servant à composer

. I
,,

:. ., cartes, qui
ri.u-,-s dont elle est

' de CARREAU. Jîoi de
•.rreau, Sorte de jeu
une pièce de mou-
la faire tomber sur
ni. Il Carreau de jeu
leux, trois ou quatre

co'ur sur le carreau, \;
carreau. Bien prendre
tiens.— Cuise garde
mais capol. Qui prend
n'est jamais attrapé .

jeux de cartes.)
— Manég. Grande

| [

do la mangeoire des ch

— Mar. .N ,| ,i,i,.'.

librement :\ , . :. ..

carriers aux blocs do piorro meulière qui .servent ù fabri-
quer los meules des moulins a blé.
— Monn. Nom que l'on donnait, dans l'ancien modo do

monnayage au marteau, aux lames ou m.^rccaux do métal
l'on préparait pour fairo les Oans dont on fabriquait

Nom— Ornith. Nom volgairo de l'hirondollo do rivage.— Pathol. Maladie affectant surtout les enfants,
sistant dans la tuberculose dos ganglions
mésentère et dans laquelle le '

— Péçh. Filet carré. V. cAiinHLET.
— Peint, et dessin. Carreaux de réduction. Carrés for-

més par des lignes perpendiculaires que Ion trace sur lo

33 Ivmphatiques du
t volumineux ot dur.

- ké
"

m
- 1. m^ '

^^5i^ Jm^ "

glSiiïP^^S
"

> iiJ—fM^Éw
î -4 wvT
f m(i\

-.1 =.
«Ijj

_a5Si^^mM^

«^
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— Phys.Carreau magique oaélincelant.V. la part, encycl.— Poétiq. Can-eaux de la foudre. Carreaux de Jupiter
Carreaux célestes. Carreaux del'Olympe, La foudre, que l'on

aoqui
a éti

longtemps être formée d'une matière solide
comparait anx-cai-reaux d'arbalètes. (Ce mot a été dé-
formé dans le langage populaire. Dans plusieurs dépar-
tements, on dit, quand le ciel est noir : .. Il va tomber un
(jarreau, » pour Une grosse averse.)
— Techn. Fer spécial dont le tail-

leur so sert )iour rabattre les cou-
!'"'- 1"

.
iii 'ir lequel la dento-

I' iMHgo. Il Chez les
- '

i

i

i-L^e en formo do
1" "-.,

.
uisue au bas d'une

c.','m|,osant iJc^^tJ^L^^'S: Carreau de talUeur.

verticales d'un poêle. » Grosse lime carrée, terminée par
une pyramide tronquée, servant à dégrossir, ii Chacun des
petits carrés que présente le papier de mise en carte, pour
la fabrication des tissus façonnés. Il Grand carreau. Cha-
cune des grandes divisions, en carré, que forment, sur ce
mémo papier, les lignes fortes ou lignes de démarcation.

Il Sorte de monocle à côtés à angle droit, avec coins ar-
rondis. Il Carreau de vitre. Rectangle de verre servant à
remplir les intervalles vides entre les petits bois d'une fe-
nêtre ou croisée. - On appelle familièrement carreau de
vitre un monocle, ou même un lorgnon quelconque.— Enctcl. Méd. Le carreau s'est appelé successive-
ment : scrofules ou écrouelles mésentériques, étisie mésen-
térique, atrophie mésentérique, rachialgie mésentérique, mé-
sentente, physconie mésentérique, entéro-mésentérile, mésen-
térophymie, péritonite tuberculeuse. C'est de trois à quinze
ans que l'affection so montre lo plus communément et
constitue le « carreau • proprement dit. La tuberculose
du péritoine et du mésentère, chez l'adulte et surtout chez
le vieillard, est moins commune, et on ne lui applique pas
le nom resté populaire de • carreau .

.

'^rés des prodromes vagues: diarrhée, constipation,
„., .î., ! x^.^

1 ,
,

augmente, pen-bles de l'appétit, lo volume du i

dant que le reste du corps maigrit; l'abdomen prend ;

un volume considérable et une dureté que l'on regarde
comme caractéristique, d'où le nom de «carreau ». En
même temps, des vomissements glaireux se montrent ; la
dyspepsie et les irrégularités digestivos se prononcent.
Dans une seconde période, le palper alidominal fait

reconnaître la présence de nodosités inéeales ou de
tumeurs arrondies, dures, bosselées; ce sont les tuber-
cules développés dans les ganglions du mésentère. Ces
tumeurs sont ordinairement le siège de douleurs légères,
sourdes, fixes, s'irradiant dans les parois du ventre et se
propageant dans la direction des nerfs sciatiques. Avec le
progrès de la maladie, l'amaigrissement se prononce ; les
déjections deviennent abondantes, fétides, diarrhéiques

;

le gonSement du ventre augmente. Il survient de l'ascite,
de l'infiltration des membres ; enfin, souvent, la fièvre hec-
tique se déclare et emporte le malade. A côté de ce carreau
inflammatoire, il faut placer le carreau indolent, formé
chronique à marche lente et sans manifestations sympto-
matiques. Quant au tubercule développé dans les ganglions
du mésentère, il passe par la série des transformations
qui lui sont propres, depuis l'état de crudité jusqu'au ra-
mollissement le plus complet. La tuberculisation mésen-
térique est une affection toujours très grave, sinon par
elle-même, du moins parce qu'elle est le plus souvent
accompagnée ou suivie d'autres localisations de la tuber-
culose. Elle est moins grave que la tuberculose pulmo-
naire, et il n'est pas rare do voir la maladie s'arrêter dans
ses progrès et guérir.
Le traitement prophylactique est celui des affections

tuberculeuses : l'huile de foie de morue, l'iodure do fer,
l'ioduro de potassium, les bains de mer, une alimentation
réparatrice. Contre la maladie déclarée, on applique les
révulsifs sur l'abdomen ; on calme les douleurs par la
morphine ; on combat les symptômes, vomissements, diar-
rhée, ascite, par les moyens appropriés. Dans les cas où
il se forme des abcès froids du péritoine, on los traite
par l'incision et le drainage. Lo lavage du péritoine et la
laparotomie sont préconisés dans les cas chroniques
comme moyen d'enrayer le développement de la maladie.

Physiq. Carreau étincelant. Cet appareil, qui faisait
isement des salons scientifiques du siècle dernier,
ste en une surface do vorro, sur laquelle on a collé

de petites bandes de feuilles d'étain qui forment un ruban
continu depuisune sphère supérieure A, que l'on fait com-
muniquer avec une machine électrique, jusqu'à une autre
boule Z, qui communique avec lo sol. On a dessiné sur
le carreau une figure quelconque; puis, avec une pointe

enlevé toutes le» parlics des bande* d'étain

. J'cnsemblo des points
éclairés rond visible dans l'obscurité la
llguro dessinée.
— Carreau magique. On étend sur une

lame de verre une espèce de vernis con-
tenant beaucoup do limaillo métallique,
dont los grains, après la dessiccation,
forment une poussière qui reste dissémi-
née sur la surface du carreau. L'uno des
extrémités du carreau ainsi préparé com-
munique avec lo sol, et l'extrémité op-
posée avec une machine électrique. On
voit alors des traits do feu qui se croi-
sent et serpentent dans tous los sens,
changeant A chaque instant do figure et
de position.
— Technol. Les carreaux, suivant qu'ils

n'auront pas à supporter do fatigue ou seront appelés à
subir une certaine usure, sont constitués par des matières
premières très différentes. Los premiers, di
revêtement, sont généralement en faïence
décorée ou en terre cuite recouverte
d'une pointure d'émail. Los seconds, dits
de carrelage, sont en marbre, en pierre,
en grès, etc., et offrent des colorations
uniformes, généralement blanches et noi-
res, que l'on fait alterner pour en tirer
des motifs décoratifs ; ils ont des formes „« »,n
très variables : carrées, en losange, hcxa- j^ carrclae»
gonalos, octogonales, etc. Ces carreaux,
destinés au carrelage, so fabriquent encore do tontes
pièces; c'est ainsi que l'on a les carreaux céramiques.
les carreaux en béton aggloméré, les carreaux en asphalle

CARRBMJTAGE (ka-r/l-taf) n. m. Opération i

à diviser en carrés réguliers, formés par des lignes per-
pendiculaires, l'esquisse
d'un dessin d'étoffe.

CARRÉE n. f. Couronne,
ordinairement en bois, à
laquelle on attache les ri-
deaux et les draperies d'un
lit : La cabrée d'un lit. ii

Châssis en bois garni d'une t
aux cadres ou lits appelés ai— Argot. Chambre, maiso— Comm. Nom donné è

Carrée forte.
— Mus. Dans l'ancienne mnsiqi

ainsi à cause de sa forme ; on lui

ardoise d'Anj.

I. Note

brève. (Elle valait trois

nos rondes, selon que
était sous l'empire de la . portée
tion « ou de ru imperfection .

c'est-à-dire à trois temps ou ê

deux temps.) On empl
'

la carrée dans la musique religieuse ; elle
deux rondes.

alors ÎQva-

— Navig. Dalle depierre placée devant la cabine de cer-
tains bateaux de rivière, où on allume le feu nécessaire à la
cuisson des aliments, il Abri que, dans certains bateaux,
les mariniers établissent pour leur usage, au milieu du
pont, et qui renferme la carrée, n Cuisine du bateau.

CARREFOUR (en lat. qitadrifurcus ; de quatuor, quatre,
et furca, fourche) n. m. Endroit où se croisent plusieurs
rues ou plusieurs chemins :

Le CARREFOUK d'une forêt.
Part Lai

déréo comme le lieu habi-
tuel où so trouve la foule,
et particulièrement le bas
peuple ; en ce sens, carre-
four devient un terme de
mépris : Langage, Habitudes
de CARREKODB. Il Le peuple,
la multitude, la foule : Tri-
bun soulevant les carre-
fours.
— Ancienne expression

de lormier, désignant le
point de rencontre des Carrefour,
courroies dans les harnais,
quo ces courroies soient croisées, taillées en queue dans
une même pièce, où réunies par des modillons de métal à
un centre commun ; Un harnais à carrefoiirs d'émaux
de ba.ise taille.

— Au flg., ce mot s'emplo^-ait aussi pour désigner la
point de départ des ramifications d'une branche d arbre :

Plusieurs arbres ont des carrefours sur la rencontre de»
fourches. (B. de Palissy.)

CARRÉGER (do carrejar, forme provenç. du v. charrier.— Change << en é devant une syllabe muette, sauf au fut.
et au condit. : // carrége. Tu carrégeras. Il carrégerait.
Prend un e après le g devant a ou o : // carrégea. Aous
carrégeons) v. n. Faire porter beaucoup de toile à un
bâtiment par un grand vent, n Louvoyer. (Ce terme n'est
en usage que dans la Méditerranée.)

Carrel (Armand), publiciste français, né à Rouen en
1800, mort à Paris en 1836. Sorti de l'Ecole de Saint-Cyr, il

était sous-lieutenant lorsqu'il prit part au complot de Col-
mar, et il eut le bonheur d'échapper à l'accusation. Dès le
début de la guerre d'Espagne ( 1823), il donna sa démission et

'ec eux, et traduit
à Toulouse devant nn conseil de guerre, qui l'acquitta. La
carrière militaire lui étant fermée, il accepta d'être quelque
temps secrétaire d'Augustin Thierry, collabora ensuite à
divers journaux, et publia deux résumés : YHistoire d'Ecosse
et l'Histoire de la Grèce moderne, ainsi qu'une Histoire de
la contre-récolution d'Angleterre, pamphlet contre la Res-
tauration. Mais sa grande œuvre est le journal • lo Natio-
nal », fondé avec Tbiers et .Mignet (1830). N'étant pas en
communauté d'idées avec ses collaborateurs, il n'y prit une



CARRELAGE — GARRICKFERGUS
part prépondérante qu'après la révolution de Juillet, quand
les prineipauï rédacteurs entrèrent au gouvernement; il

eu devint alors rédacteur en chef et déclara que, la monar-
chie n'oft'rant pas les condi-

tions nécessaires au dévelop-
pement de la France et n'ayant
été qu'un essai infructueux, la

Répuhlique devait naturelle-

ment en prendre la place.

Dès lors, la lutte du . Na-
tional » contre le gouverne-
ment fut de tous les jotirs.

Mais tel était le prestige de
Carrcl qu'il put braver en face

le ministère Perier sans qu'on
osât sévir contre lui. Une po-
lémique de presse, engagée en-

tre Carrel et Emile de Girar-
din,le directeur de «la Presse»,
amena un duel au pistolet, dans
lequel Carrel fut blessé mortel-
lement. Sa tombe s'élève à
Saint-Mandé, où il mourut ; elle

est surmontée d'une statue par David d'Angers, érigée

par souscription. Une autre statue a été élevée à Carrel,

en 1887, à Rouen. Ses principaux articles ont été réunis

par Littré : Œuvres politiques et lilléraires d'Armand
Carrel (185J-lS5S:i.

CARRELAGE lîafj n. m. Opérati

sembler sur
nièro à en former un pavage ou un :

CARRELE n. m. Sorte d'étoffe de soie.

CARRELER (rad. carreau. — Prend doux l devant une

syllabe muette : Je carrelle) v. a. Paver avec des car-

reaux : Carreler une chambre.
— Tracer des carrés sur : Carreler une feuille de pa-

pier, une toile. V. carreau (peint, et dessin).

— En T. de techn.. Raccommoder, en parlant des vieux

souliers : Donner des souliers à carreler
— Anton. Décarreler.

CARRÈLERIE (ri) n. f. Carrelage. (Vieux mot.)

CARRELET [le) n.

d'arme à section

carrée, même si

cette disposition

. Anciennem., Toute lame d'outil (

>ar corruption
appelé plus 1

^i^^^m"

^^.

petits stylets et

des épées à lame
de coupe triangu- Carrelet.

laire comme les

épées du xviii' siècle, il Aujourd'hui, Règle à quatre facos

égales : Tracer des r- -3
ft'ffnes oiw un CAR- I

RELET. Carrelet.— Comm. Etoffe

de laine qui servait à la confection des vêtements, et que
l'on appelait aussi cahlet, ou cartelet.
— Ichtyol. Nom vulgaire de diverses espèces de pois-

sons pleuronectes comestibles. On appelle carrelet, sur les

côtes de l'Océan, la plie franche (plalessa rulgaris) ou
fléau, piaise, tardineau, hotant, dans le Poitou, et flotcau,

lizen ,
plie , en

Bretagne. Mais
les pêcheurs de
la Méditerranée
entendent par
carrelet la bar-
bue {rhombus Ix-

vis), dite aussi

turbot sans pi-

quants , barba-
clie , barbuche,
passan et roun.
— Oisell. Filet

pour la chasse
aux petits oi-

— Pêch. Sorte
de filet en forme
de nappe carrée
et à mailles rectangulaires, montée sur deux cerceaux
croisés, suspendus au bout d' une perche. 11 On l'appelle

aussi ABLERET, ABLIER, CARRÉ, CARREAU, et ÉCHIQUIER.
— Techn. Grosse aiguille angulaire du côté de la pointe,

en usage chez les emballeurs, les selliers, les tapissiers, etc.

Il Outil qui sert à ouvrir les dents des peignes, n Petite
lime qui est de moitié moins forte que le carreau. 11 Carde
sans manche, à l'usage des chapeliers, il Petit châssis
carré auquel on adapte un blanchet, c'est-à-dire un linge

pour pouvoir filtrer certaines liqueurs.

CARRELETTE(JèOn.m.Petitelime.iiSyn.decARRELETTE.

CARRELEUR n. m. Ouvrier qui pose le carrelage. 11

Ouvrier qui répare les vieilles chaussures. 11 Savetier am-
bulant.

Pèche

CARRELURE n. f. Ressemelage de vieilles chaussures.
— Pop. Bon repas, parce qu'il refait, raccommode l'es-

CARRÉMENT adv. En carré, à angle droit : Couper quel-

que chose CARRÉMENT.
— Par en. D'aplomb, solidement : Poser une pierre car-

rément. S'établir carrément sur ses jambes. 11 Dans une
posture libre et hardie : S'asseoir carrément. Présenter
CARRÉMENT la poitrine à l'épée de son adversaire.
— Fig. Nettement, .sans gène :

Pourquoi mâcher ainsi ce qu'on a sur le cœur?
Dites-le carrément .

Ed. FOCENIER.

CarRENO (don Juan de Miranda), peintre espagnol,

né à Avilès (Asturies) en 1614, mort à Madrid en 1658. Sa
ville natale lui conféra le titre déjuge, que Carreflo obtint

bientôt de la ville même de Madrid. Chargé des décorations

du palais du roi, il peignit d'abord à fresque, dans le salon

des Grâces, la fable de Vulcain, celle de Pandore et d'Epi-

méthée. Philippe V le nomma son peintre ordinaire. A la

mort de Sébastien de Herrera, Charles II ajouta à ce titre

celui de « maréchal des logis des palais royaux. » Don Juan
d'Autriche posa plusieurs fois devant lui. Carreno est un
coloriste de haut mérite. On connaît de lui quelques eau.\-

fortes. Ses tableaux sont nombreux en Espagne, mais on

n'en possède pas dans les musées de France.

CARRER V. a. Donner une figure, une forme carrée à :

Carrer un bloc de marbre, une planche.
— Arg. Syn. de carer.
— Arith. et alg. Elever au carré, former le carré de :

On carre une fraction en carrant ses deux ternies. Pour
CARREE un binéme, il faut carrer chacun de ses deux ter-

mes, et les ajouter au double de leur produit.
— Art milit. Former en carré : A larelraite de Constantine,

te commandant Changarnier carra constamment son arrière-

yarde. 11 On dit mieux former le carré, former en carré.
— Géom. Evaluer au moyen d'un carré équivalent :

On ne peut carrer le cercle.

Carré, ée part.pass. du v. Carrer. Fam. Etabli à l'aise

et se prélassant : Etre carré dans un fauteuil.

Se carrer, v. pr. Etre amené à une forme carrée : Pierre

gui ne peut pas SK carrer.— Se mettre en carré : Devant les mameluks, les sol-

. dans un fauteuil.
— Arg. Se cacher. 11 Se carrer de la débine. Se tirer de

la misère.
— Jeux. A la bouillotte. Acheter le jeu en doublant le

montant de la passe. ¥. bouillotte.
— Math. Etre évalué au moyen d'un carré équivalent :

Le cercle ne peut se carrer. Il Etre élevé au carré : Le
rayon doit se carrer dans le calcul de l'aire du cercle.

— Enctcl. Math. L'expression carrer une surface ne

s'emploie plus guère ; le problème correspondant consis-

tait à former un carré avec les parties mêmes de la sur--

face donnée, convenablement décomposée. On peut aussi

se proposer de construire avec la règle et le compas un
carré équivalent à une surface donnée, sans toutefois

exiger qu'il soit composé des parties de cette dernière.

Dans ce cas, beaucoup plus intéressant, on dit faire la

quadrature de la surface. V. quadrature.

Carrer (Louis), poète italien, né et mort à Venise
(1801-1850). Il fut professeur à Padoue, puis à l'Ecole po-
lytechnique de Venise, et directeur du musée de cette

ville. Ses odes, ses hymnes, ses ballades, les premières
qu'on ait écrites en Italie, l'ont classé parmi les meilleurs

poètes lyriques de son pays. Ou lui doit : Poésie ( 1832) ;

Prose e Poésie (1837) ; Ballate (1838) : Apologhi (1841). Mais
le plus populaire de ses ouvrages est la Bague aux sept

diamants (1838), dans lequel il a, sons une forme poétique,

raconté l'histoire et dépeint les mœurs de Venise.

Carrera (Rafaël), président de la république de Gua-
temala, né à Guatemala en 1814, mort en 1863. C'était un

métis d'Indien et de nègre, qui, à la faveur d'une révolu-

lion, parvint à s'emparer du pouvoir. Illettré, cruel, mais
habile, son administration a été jugée par tous les adver-

saires de sa "politique comme le triomphe du despotisme,

du militarisme et du fanatisme religieux. En 1847, il

anéantit l'existence de la fédération de l'Amérique cen-

trale en déclarant le Nicaragua indépendant, mais il dut

se retirer quelque temps devant les haines qu'il avait sou-

levées. Réélu en 1851 président, et en 1854 président à vie,

il lutta vigoureusement pendant de longues années pour

empêcher le rétablissement de la fédération de l'Amé-

rique centrale ; il prit même San Salvador, dont il chassa

le président Barrios. Pendant vingt-six ans, il gouverna

le Guatemala avec une main de fer qui sut pourtant gar-

der le pouvoir.

Carrera (Valentin), auteur dramatique italien, né à

Turin on 1834 II débuta en 1859 par une comédie: la Lo-

terie, qui eut quelque succès, et donna ensuite : Dom Girella

( 1862) , l'Incube, le Comte Orazio, drames fantastiques ; Aide-

tot. Dieu t'aidera, proverbe ; le Quateme de Nanni, l'une de

ses pièces qui eurent le plus de représentations (1870) ;

rA6c(1873); Scarabocchio(\»-ii); Théâtre national en Italie

et en Espagne (1883) ; etc. On lui doit d? plus, dans un autre

genre, Capital et main-d'œuvre (1872), ouvrage d'économie

sociale d'une certaine valeur. — Son frère, Quintino

Carrera, né à Turin en 1842, a aussi fait représenter

quelques pièces écrites en dialecte piémontais : i Pensxonarj

d'MonsiiNeirol; gV Impegnus ; el Lunes; le Occasiom.

CarrÈRE (François), médecin français, né à Perpignan

en 1622, mort à Barcelone en 1695, fut médecin en chef

des armées espagnoles. Son principal ouvrage est inti-

tulé : De salute militum tuenda (1679).— Son neveu, Joseph

Carrère, né à Perpignan en 168O, mort en 1737, fut mé-

decin et recteur de l'académie de cette ville. On lui doit

notamment : De febribus (1718). — Thomas Carrère, «ils

de Joseph, né et mort à Perpignan (1714-1764), fut aussi

médecin et recteur de l'académie de Perpignan. On lin

doit, entre autres écrits : Traité des eaux minérales du

Roussillon (1756). — Joseph-Barthélemv-François Car-
rera, fils du précédent, né à Perpignan en 1740, mon

ofessa l'anatomie dans ;
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taie, fut inspecteur général des eaux minérales du Rous-
sillon (1773), et (1776j médecin du garde-meuble de la cou-
ronne. On a de lui un Catalogue raisonné des ouvrages qui

ont été publiés

nérales en gé-
néral et sur cel-

les de la France
en particulier

{l-Kf.

Carres ou
CARRH.S:, ville

de l'ancienne
Mésopotamie,
sur le Chaboras (Djoulab). Victoire des Parthes sur Crassus
(53 av. J.-C). C'est actuellement la bourgade de Barran
(prov. de Haleb [Syrie septentr.]).

CARRET (ka-rè) n. m. Syn. de caret.

rad. car, qui s'est dit pour
nce perçue sur les chariots.

CaRRETTO (François-Xavier, marquis del), ministre
de la police à Naples, né à Salerne vers 1788, mort
en 1862. Il entra dans l'armée en 1806, et devint chef
d'état-major du général Guillaume Pepe, pendant les évé-
nements de 1820. Nommé inspecteur général de la gen-
darmerie par le roi François I", il eut ordre de soumettre
la population soulevée -de la province de Salerne, et n'y
parvint que par des moyens odieux. Après l'avènement
de Ferdinand II, il fut nommé ministre de la police et,

étendant ses attributions, transforma le gouvernement en
espionnage et étouffa toute tentative de rébellion. Ses
excès de pouvoir et ses cruautés furent dénoncées par
Gladstone à l'indignation de l'Europe. Lors de l'insurrec-

tion de Palerme, Ferdinand II, lui ayant inutilement de-
mandé sa démission, le fit arrêter. Transféré sur un bateau
à vapeur, il débarqua à Marseille et alla se cacher dans
les environs de Montpellier ; mais la réaction victorieuse
ne tarda pas à lui rouvrir le chemin de Naples. La cour,
triomphante, ne lui marchanda pas les grâces, sans tou-
tefois lui rendre le ministère qu'il avait dirigé. Il dut fuir

encore une fois, lors de l'expulsion des Bourbons de Na-
ples (1860), et finit obscurément ses jours.

CARREUR {ka-reur') n. m. Verr. Ouvrier verrier qui
rassemble et arrondit le verre, après que celui-ci a été
roulé sur le marbre.
— Arg. Syn. de careur.

CarREY (Jacques), peintre français, né et mort à
Troyes (1646-1726). Formé à l'école de Lebrun, il ac-
compagna, comme dessinateur, le marquis de Nointel, am-
bassadeur à Constantinople. Il étudia alors les antiqui-

tés de la Grèce et de l'Orient. Le titre impérissable de
Carrey à la reconnaissance des amis de l'art antique est

dans le précieux recueil de dessins à la sanguine qu'il

prit au Parthénon, en 1673, avant le bombardement de ce
temple par les Vénitiens. Ces dessins sont conservés à la

Bibliothèque nationale.

CaRRET (Emile), littérateur, né et mort à Paris (1820-

1880). Attaché à la bibliothèque de la Chambre des pairs,

il fut chargé de missions aux Etats-Unis (1847), puis dans
l'Amérique du Sud (1852), et fit longtemps partie de la ré-

daction du Moniteur » . Il avait été élu, en 1876, député do
Rambouillet comme républicain. Parmi ses ouvrages, on
cite : fiecueil complet des actes du gouvernement provisoire

en ISiS ; l'Amazone (1856-1857) ; Récits de Kabijlie (1858) ;

Grandeur et avenir des Etats-Unis (1863) ; le Pérou (1875).

Carrey de Bellemare. Biogr. V. Bellemare.

Carrha ou Carres. Céogr. v. carres.

CarRIACOU, île des Antilles anglaises, une des Gre-
nadines (gouv. de l'île Grenade), avec un bon port. Ch.-l.

Uillsborough; 6.000 hab. Coton et cannes à sucre.

CarRIARIC, roi des Suèves, mort en 559. Il régna sur

le Portugal, la Galice et les Asturies- II avait embrassé
les croyances des ariens ; mais, sur la guérison de son fils

Théodomir par saint Martin de Tours,
il se convertit au catholicisme.

Carrichter de Reckingen
(Barthélémy), médecin allemand du
xvi' siècle, publia des ouvrages qui ne

sont remarquables que par la singu-

larité des idées ; Traité des plantes

de l'Allemagne, décrites d'après les

influences qu'elles reçoivent des corps

célestes (1576), et Traité de l'harmonie,

de la sijmpathie el de l'antipathie des
plantes (1656).

CARRICHTÈRE (rik-tèr — de Car-

richter, méd. allem.) n. f. Genre de
crucifères, série des lunariées, com-
prenant une petite espèce annuelle

qui habite l'Europe, l'Asie centrale et

TAfrique.

CARRICR {d'un nom pr.) n. m. Sorte

de redingote à plusieurs collets ou a

un seul collet très ample, qui est en-

core porté par les cochers, il On ap-
pelle aussi carrick, dans certaines provinces,

collet ou petit manteau que portent les ecclésiastiqu

CARRICK n. m. Nom donné à la caisse d'un cabriolet

Carrick, ancienne
vision administrative
l'Ecosse (comté d'Ayr), sur

le golfe de la Clyde, ch.-l.

Girvan. Les fils "aînés des
rois d'Ecosse portaient le

titre de « comtes de Car-
rick », dont ont hérité les

fils aînés des rois do la

Grande-Bretagne.

Carrickfercus, ville

d'Irlande (Ulster [comté
d'Antrim]), sur la baie de
Belfast ; 8.925 hab . Port,

pêcheries., chantiers de
fréiiuentés; commerce de
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grains, bétail ot poissons. Vloux cliftti-au fort, fond*
on 1128, ocoiipé on noo par les Français sous los ordres
(in 'l'iuirnt, «t f|ui sort maintenant de dépôt d'artillerie.

Carrickmacross, vilL' .l'Irlande (Loinstor fprov. de
l'ul'liii,

;

7.IIIH1 hal, lu, Mil, -lies; fabriques do chapeaux.
Carrick-on-suir, viIIo ,1'Irlande (Munster [comté do

' U'I" l'i' nr Ir s„ir;o.oio liab. Commerce d'exportation
' " I" Il i,

,

Il I Hiiros produits agricoles. Manufactures
'I'

I n^santos, aujourd'hui bien déchues.
'^''"" ' 11. m. Ouvrier qui extrait des pierres

'I' |'i''s, etc., dans les carri6ros; cntropre-
I" I

I III 1- (^es pierres.

'^•\:ir.i\ti III liaptiste), hommo politique français,
" II' (.'antal), guillotiné à Paris en 1794,
'/ '

'

' " 1
M'illor au bailliage d'Aurillac. Député

du 1 uiitai :i la ronvention , il y joua d'abord un rôlo
assoz olliice

i
macs ses relations avoo le parti hébortisto

lui valurent d'être envoyé en mission en Normandie et
en Bretagne. De retour à Paris, il fut chargé d'une nou-
velle mission aupri-s .if laniu'.,. .lo rOu.-.t .u lit. en nnii

"""r^"' '
>

I I
:

II. l;i|lii-|ii.rrf, ctTra.vé
Ile "inyxi .

i
.
"i . ..miiliiia a io renverser

•'" ' "" III I

I .ii>i(-.s cotte journée, aux mon-
'' " '

I
'

'

Il' la réaction thermidorienne.
'•"'

'
'

l'iéter d'accusation; Carrier
''il

I
I 'I

^
i I I II i.i < 'invention, à représenter ses

i]iiaui.s r.jiMiii.- I..-, essairis, mais ne put les justilier de-
vant lo tni.uiial icv..luiiouiiairo do Nantes, où il avait été
renvoyé. Il fut condamné à mort.

CaRRIER-BELLEUSE (de >

Carrier nii BuLLiiusE), scuipt
Château (Aisne) en 1824, mort à Sèvres ... , „
sous la direction de David d'Angers. Il a exposé, en 1857 un
groupe, l'Amour et VAmitié, une statuette de Denis Papln :

en 1860, la Mort de Desaix, groupe plein de fougue mili-
taire; Jupiter et Hébé; eu 1861, un groupe. Salve Re(,ina,
un busto de .\apoUon III en Italie, et les bustes très fouil-
lés, très expressifs, do Mario-Laurent, d'Ernest Renan, de
Jules .Simon etc.; en 1863, une Bacchante, marbre, d'une
tournure liardie et d'une morbidesse exquise. Mais Carrier-
lielleuso doit le meilleur de sa renommée à la multitude
do modèles qu il exécuta pour l'industrie d'art : cheminées,
torchères, pendules, vases, statuettes et bustes décora-
tils, etc. Cet artiste, dont la grlce rappelle celle de Clodion,
lut atta.'lié :\ l.i manufacture do .Sèvres, à titre de direc-
''"'

' '' '* '" ' '"t Le musée du Luxembourg a de lui
"I niarbre), et une statuette do porce-
I"|" [.Nauts d'or, la Mépublirjiie. — Lotjis-
K"iii 1.1 C;urier-BeHeuse, fils et élève du précédent, né
à l'an» un ibis, pL-intre, a hérité en partie du talent de
son père, ot 1 a répandu dans de nombreux tableaux de
genre. Le musée du Luxembourg a de lui une Equipe de
bitumiers. — Pierre Carrier-BeUeuse, frère du précé-
dent, né à Pans en 1851, portraitiste et peintre de genre, a
fait surtout a) précierson talentcomme pastelliste dans ses
abondantes e\i ositi jns au Champ de Mars. II a exposé de
charmantes étuks do ianseuses(un de ses sujets favoris).

Carrière (Maun e) écmam allemand, né en 1817
i On dol (Htsse) mort à Munich en 1895. Philosophe
et esthLticien il voulait concilier le déisme et le pan-
thé isme ( 1 s 10 et il affirmait que le beau et le bien doivent

t la Religion considéréefatalen

nt etc (1841); la. Contem-
1 1 temps de la Réforma-
I poésie (1854); VÉsthéti-
avec le développement de
oral dans le monde (lin).

. char)n.
Iisposé pour les

d une noble poussière

— Par oxt ( ourse quelconque, chemm que 1 on a à par
ourir LLsna, „ espai tentpowjow nir une longue carbiIke— Poéf Dm ce du temps Lété eit sur le point de fini,
a c RMi RI II Cours durée de la vie £tie au bout de su

m que 1 on embrasse occupations auxquelle
e, but que 1 on propose à ses actions L
lettrei de^mti rlr-, nimes Embrasser un

''>'''
' '' l 'Voie que loi

Rc immense .

1 1 do plus \ nés
le lo galop alU

d'ft

- r-. ...^o allures On appelle

.., ,

'0 galop allonge, ou le galop de

etïe chemin dit?roy!5
^^ ^^''"°' ""'"^ '"§« 1™ '^ "»

— Fauconn Montée ordinauo lo 1 jisoau nu ov. „no
hauteur d environ 120 mètres D ' m ,,,i„
notablement supérieure à la
Montée notablement inlériourt

''*

— Manèg Etendue de terra

".. ^..,u u m lii.n lias un temps
mjours égale Cheiat qui foormt

-dubislat ,iuad,a,m formé de
.

n I Tenain d où 1 on extrait dos
.iriiitun et loiniiint I ordinaire les

CARRIERE

couches superflciolles du sol. ii Eau de earriire, Ilumidit*.
qui imprègne toute roche en place et s'évapore après l'ex-
traction. "^

'

-tl'^il: '^."JJ'^f''.
Po'no. dos travaux forcés chez les

- . . . .
....

^^^

CARRICKMACROSS - CARROCCIO

pierreuses
fruits, notam-

pierres à bâtir. Aujourd'hui encore, les Russes emploient
certaines catégories do condamnés au travail dos mines.— Bot. Nom que l'on donne aux concrétions
qui se forment dans la chair do
ment des poires.
— Alli;s. niST. : Qu'on me ramène aux carrières I Denys,

tyran de s,,-:,,.,,..,,, ,,r-iiiqtiait la médecine, la chirurgie
ot bnlaii il, .11 I, I ,,,,. mais avait surtout l'ambition
doïcoll.M II :,

:
l'.rmi les poètes qu'il hébergeait

a sa coin, I

^

l'allé spirituel, ne sacrifiait ce-
pendaiil

I

I
i

,. mmi ostomac roux .1,. la saine

carrière^ '. ,
, ,

j

'^

liberté, m,.- ihMi.r, .n ..
•.,.,i,|,..|

.\ ij ,.;, ,, .

,'

,

' ," .;

lecture, ot le goût .ii; Pliiloxèiio est .1.-
; , ,, i

Comme lesvofs n'étaient pasmeilleurs .|... , |,;,

il se contenta.de se tourner vers les oliii
I I ; i, ,

leur disant : Qu'on me ramène aux carn. , v .'

. I ., i . , .,

çut s'empêcher de rire de cette saillie, ei sou rossouunioiÉi,
lut désarmé. (On rappeUe parfois cette plaisauto exclama-
tion dans des circonstances à peu près analogues.)— Enctcl. On appelle carrière une cavité pFus ou moins
grande de laquelle on r ' "

sous-sol. On réserve ordi
exploitations de houille, de minerais, de sol gemme, et on
emploie le nom de « carrière » pour désigner toute exoloi-
tation de roche en vue de la construction : nierre de taille.

. Les carrières

delà ^
pierre meulière, schiste ardoisier, grès à pavés,
briques, pierre à chaux, pierre à plâtre, etc. Les (

sont le plus souvent creusées à ciel ouvert ; il e„
néanmoins de souterraines, et c'est ainsi qu'en cerràriïs
points des environs de Paris, on exploite la craie, le cal-
caire_grossier, l'albâtre gypseux.

La loi du 21 avril 1810 (art. 4) comprend sous lenom de carrières le_ ._

doises, les grès, pierres
granits, pierres à chaux,
le trass, les basaltes, les
pierres à fusil, argiles, kaolin, terres à

renferme _„ _.
bâtir et autres, les marbres,
•res à plâtre, les pouzzolanes

,

les marnes, craies, sables,
terres à

potene, les substances terreuses et les cailloux de
nature, les terres pyriteuses regardées comme engrafs ..,

le totit étant exploite soit à ciel ouvert, soit avec des

Au point do vue des droits particuliers à la propriété
dos carnères, le code civil (art. 698 et 1403) établit la
distinction suivante : 1° Tant qu'une carrière n'a pas été
ouverte et nest pas encore en exploitation, elle est re-
gardée comme faisant partie du fonds, de sorte oue
1 usufruitier d'une propriété n'aurait aucun droit sur les
carrières non ouvertes, et qu'elles ne tomberaient dans la
communauté, pendant le mariage, que sauf récompense
ou indemnité à celui des époux à qui elle pourrait être
due

;
— 2° Quand la carrière se trouve en exploitation,

elle est regardée comme un revenu du sol, et, par suite de
ce principe, il est édicté que l'usufruitier jouit, comme le
propnetaire, des carrières qui sont en exploitation à l'ou-
...... ^g l'usufruit, et aussi que les produits des car-

n exploitation avant le mariage tombent dans la
•ières .

Suivant les arrêts du conseil des 14 mars 1741 et
avril 1772 et la loi du 21 avril 1810, tout propriétaire

;
un fonds peut ouvrir une carrière sur son terrain mais

l ne peut fouiller sous le terrain d'aufrui. On ne peut
^uvnr de carrières sur les bords des grandes routes àmoins de 58'»,47 de distance dn-bord de ces chemins ou des
arbres qui les bordent.
D'autre part, aux termes de la loi du 27 juillet 1880 :

1° L ox-ploitation des carrières à ciel ouvert a.\\eii en vertu
d une simple déclaration faite au maire de la commune et
transmise au préfet (elle est soumise à la surveillance do
I administration et à l'observation des lois et règlements)— 2» L exploitation àeB cavriétes par galeries souterraines
a heu sous la surveillance de l'administration des mines
suivant certaines conditions déterminées (dans l'intérieur
de Pans, l'exploitation de carrières souterraines de toute
nature est interdite).

L'article 388 du code pénal frappe do peines correction-
nelles le vol do pierres dans les carrières.

CaHRIÈRE (Joseph), théologien français, né dans
I Aveyron en 1795, mort en 1864. Il enseigna la théologie
au séminaire de Saint-Sulpice, dont il devint supérieur
Son pnncipal ouvrage : Prxlectiones théologien, comprend
trois traites intitulés : De matrimonio (1837); De justitia et
jure (1839-1840), et De contractibus (1845-1847).

Carrière (Eugène-Anatole), peintre français, ne
en 1849 à Gournay (Seine-et-Marne), il fréquenta, dès 1870,
lllcole des beaux-arts, puis entra dans l'atelier de Cabanel.
De bonne heure il se dégagea de l'influence des écoles et
dès 1879, le tableau la Jeune Mère (musée d'Avignon)
attestait une pénétration de tendresse qui était bien la
note propre de l'artiste. Les émotions humbles, les grâces
melancohques de l'enfance pauvre ont été traduites par
Carrière hEnfant malade, les Dévideuses. la Maternité
(musée du Luxembourg) appartiennent à la même inspi-
ration. Mais, comme, pour mieux envelopper de mystère
ses scènes d'intérieur, l'artiste avait adopté une manière
enfumée, très habile d'ailleurs, grâce à laquelle ses têtes
se détachent, avec des reliefs de vieil ivoire, sur un fond
de brume ou de brouillard. Ses décorations à l'hôtel de ville
de Pans, son Christ en croix (1897), le Panneau décoratif
pour la Sorbonne (1898), sont des œuvres d'un artiste qui
peint surtout l'âme, avec ses troubles, ses tristesses ou
ses religieux espoirs.

Carrières (Les), écart de la Seine, comm.de Charen-
ton-le-Pont, arrond. et à 17 kilem. de Sceaux, au confluent
de la Seine et de la Marne ; 1.179 hab. Distilleries.

GarrièRES-SAINT-DENIS, comm. de Seine-et-Oiso,
arrond. et à 13 kilom. de Versailles, sur une colline bor-
dant la rive droite de la Seine ; 1.469 hab. Vignes, car-
rières de pierres de taille, fabrique de goudron. Restes
d'un château du xii" siècle.

Carrières (Louis bb), théologien
çais, né à Auvilé, près d'Angers, on 16

On lui doit un Commentaire littéral de la Bible (1701), qui aou iiu grand succès. * /> M -

CarriëS (Jean), sculpteur et céramiste français, né ù

u^" fS."^"' ™?",*
P»"S «n '«94- Il Jébuta par lo mode-

lage et fit une série de bustes darti8tC3,d'anc intensité de vie
ot u une originalité romanesque surprenantes. lovontifdans
tous les arts du feu ot de la céramique, il entreprit, presque
sans ressources, de curieuses expériences sur les érès les

ChiVif,
"l» =»"l«y"vP<'"r «n faire des objets do décoration

mobilière. Outre los bustes, pots, masques, vases de toute
sorte qu imagina Carnés, et où brille une invention fantas-
tique, ainsi qu'une application toute nouvelle do la phy-sionomie humaine à la décoration, on peut admirer des
cheminées entières en grès, ot jusqu'à une porto monu-
mentale ou 1 artiste essayait d'élever à la hauteur archi-
tecturale sa matière favorite.

CarRIL, bourg d'Espagne
vedra]), sur la baie d'Arosa ; 2.;

teries, forges, tanneries ; construction de navires
; pèche.

CARRILLON ika-ri-llon [//mil.]) n. m. Barre de fer carrée
I...iir la s.ifiii .ne. il On écrit aussi cabiixo.v.

Carrington, bourg d'Australie (Nouvelle-Galles du
Sud), sur le Ilunter; 2.100 hab. C'est un faubourg de
Newcastlo. Mines de charbon ; fonderie; fabrique de ma-

Carrington (Noël-Thomas), poète anglais né en 1777
à Plymouth, mort à Bath en 1830. D'abord marin, puis
directeur d école, il écrivit trois poèmes descriptifs re-
marquables par l'harmonie du style, par l'élégance de la
versification et par le sentiment poétique : Wie Banks offamar (1820); Dartmoor (1826), et My native village {l»30j.

Carrington (Richard-Christophe), astronome an-
glais, né à Chelsea on 1826, mort en 1875. S'étent fait
construire un obscnatoire à Redhill, il s'occupa, depuis
1854, d observer les étoiles circompolaires, puis les taches
du soleil. Ses recherches sont consignées dans le catalo-
gue d étoiles . Redhill Catalogue . (1857), et dans les Etu-
des des taches solaires faites a Redhill de ISôS à IS6I (|S64).

CARRIOLE Ika-ri-oV — de l'ital. eamuota;
char) n. f. Nom que
l'on donne à diffé-

rents types de voi-
tures de campagne,
à deux roues. (La
carriole est cou-
verte, ou non, d'un,
bâche en forme d.

capote. Dans le pre.
mier cas, elle est

munie de ridelles
sur les côtés, et ces
ridelles reçoivent
des cerceaux mobiles que Ion assemble avec elles et sur
lesquels on tend la toile de la bâche. Ce genre de voiture
a presque toujours des ressorts de suspension ; on l'em-
ploie dans les campagnes, aussi bien pour le transport des
voyageurs que pour celui des denrées de toute nature.) u
Par dénigr. Mauvaise voiture quelconque.

CARRIOLEUR (ka-ri) n. m. Cocher ou conducteur d'une
voiture, et particulièrement d'une carriole.

CarrïON, rivière espagnole du pavs de Léon, affluent
du Pisuerga, sortie des monts Cantâbres. Longueur du
cours : 200 kilom. en^^iron.

Carrion de Calatrava, ville d'Espagne (Nouvelle-
Castille [prov. de Ciudad-Real]), près du Guadiana ; 3.400 h.

dalousie [on
de-vie, indus

Carrion de los Cespedes, comm. d'Espagne (An-
ie [prov. de SévilleJ); 2.880 hab. Fabriquas d'eau

Carrion de los Condes, ville d'Espagne (Léon '^prov.
de Palencia]), sur la petite rivière du même nom,"ch.-l.
dejuridiction civile ; 3.550 hab. Moulins, tanneries, savons.— Le district du même nom a 24.000 hab.

Carrion-NISAS (Marie-Henri-François-Elisabeth, ba-
ron de), militaire et poète dramatique français, né en 1767
à Montpellier, mort en 1841. Officier de cavalerie en 1789, il

fut emprisonné comme suspect en 1793, s'attacha par la
suite à la fortune de Bonaparte, et devint, après le
18 brumaire, membre et président du Tribunal. D écrivit
deux tragédies : Montmorency et Pierre le Grand, qui fu-
rent jouées au Théâtre-Français, en 1803 et 1804. Secrétaire
général au ministère de la guerre sous la première Restau-
ration, il se rallia à Napoléon pendant les Cent-Jours, fut
nommé général de brigade, et entra .lans la retraite après
le retour des Bourbons.
Outre ses tragédies, on lui

doit, entre autres ouvra-
ges :£'«ai«Hr/'Ais(oire^é-
nérale de l'art militaire

(1823): Campagne d'Alle-
magne en ISIS (1825); etc.

CARROBALISTE (Ussf— lat. carrobalista) n* f.

Balisto montée sur un
chariot traîné par des che-
vaux ou des mulets, n On
écrit aussi carobaliste.

CARROCCIO Iro-tchio—
augmentât, de l'ital. carro,
char) n. m. Nom d'un char immense qui, au moven

Carroccio.

accompagnait les armées et portait, à 1 extrémité â'un mH,
une croix et le drapeau, signes de ralliement, et une cloche
pour annoncer le passage du char : Avant la bataille, on
plaçait, sur la plate-forme du carroccio, un clirisl, au
pied duquel s appuyait un autel, et l'on y célébrait la
messe. (De Chesnel.)
— Enctcl. Le carroccio portait le drapeau de la cité ;

c était l'arche sainte, le palladium de la ville ; aussi at-
tachait-on à sa conservation un très grand prix. La perte
du carroccio était considérée comme la plus grande igno-
minie à laquelle une cité pût être soumise ; c'fest pour'quoi
sa garde était confiée à la partie de l'armée la plus
noble et la plus brave. Autour de lui se portaient les
coups les plus terribles, se faisaient, comme plus tard



CARROLL CARRUTIIERS

Milan, au cours ao la guerre au Milanais contre Conrad lo

Saliquo (XI' s.)- L'emporour d'Allemagne avait un char
semblable, à la bataille do Bouvines.

CaRROLL, ville des Etats-Unis (Etat d'Iowa), sur le

Middle-Coon, affluent du Racoon ; 2.450 hab. Commerce.
— Le comté du même nom a 18.830 hab.

CARROLUTE (de Carroll, n. de ville) n. f. Sulfure natu-
rel de cuivre et de cobalt, dont la formule est CuCo'S*, et
que l'on a trouvé dans le Maryland (Etats-Unis).

GARRON n. m. En T. de papet., Coin de la feuille qui a
été renforcé par l'ouvreur, c est-à-dire sur lequel il a laissé
un peu plus de matière, afln de faciliter 1 opération du
levage, n On l'appelle aussi bon carron, bon coin, ou
BONNE CORNIÈRE.

Carron, village d'Ecosse (comté de Stirling), sur la pc
tite rivière de Carron, près de son embouchure dans le Fortli;

1.200 hab. Usines métallurgiques les plus belles d'Ecosse.

Carron (Gui-Toussaint-Julien), ecclésiastique, mora-
liste, né à Rennes en 1760, mort à Paris en 1821. Sa vie

tout entière fut consacrée à des œuvres de philanthropie,
d'abord à Rennes, puis on Angleterre, où il avait été dé-
porté sous la Révolution, enfin à Paris, où il créa, sous
la Restauration, l'institut royal de Marie-Thérèse, pour
l'éducation des jeunes orphelines que la Révolution avait
frappées dans leur famille et dans leur fortune. On lui

doit de nombreux ouvrages de piété et de morale, dont lo

plus important a pour titre : les Coiifesseurs de la foi dans
l'Eglise gallicane à la fin du xviii< siècle (1820).

CARROSSABLE (ka-ro-sabV) adj. Que les carrosses, les

voitures peuvent parcourir : Jloute carrossable.

CARROSSAGE Ika-ro-saj' — rad. carrosse) n. m. Incli-

naison des fusées sur l'essieu, afin de faire appuyer les

roues contre les épaulements des essieux.

al de car osse Homme gross er brutal ou

ils étaient déjà répandus en Italie, comme on le voit
par certaines gravures. Catherine de Médicis en im-
porta l'usage en France, et les luxueux 'Valois se hâtè-
rent de l'adopter. Les carrosses ou coches devinrent assez
nombreux pour qu'en 1563 le parlement suppliât Charles IX
de défendre qu'ils allassent par la ville de Paris. Cepen-
dant, il ne faut rien exagérer, car Henri IV écrivait à
un de ses familiers : a Je ne saurais
aller vous voir aujourd'hui, car ma
femme se sert de ma coche -> Le
roi et la reine n'avaient donc qu un
carrosse pour eux deux. C était,

d'ailleurs, une caisse grossièrement
suspendue, rectangulaire, dans le

genre de nos tapissières modernes
Il en fut autrement sous Louis XIII
et Louis XIV.
En 1599, le maréchal de Bassom-

pierre rapporta d'Italie un carrosse
à glaces; jusque-là, ils avaient ete
fermés par des rideaux de cuir,
mais, dès lors, ils devinrent plus
commodes. Vers la môme époque,
en Angleterre et en Hollande, lut
inventé un carrosse ayant le train
mobile et tournant et des ressorts
d'acier, qu'on adopta partout II en
résulta des constructions plus lé

gères et plus pratiques ; les Anglais
se distinguèrent surtout a cet
égard. La France ne les suivit que
lentement , surtout pendant la
Révolution et l'Empire. Mais 1 an
glomanie, qui domina pendant la •'"

Restauration et le commencement
du règne de Louis-Philippe amena
en France, l'adoption des formes
anglaises, que les industriels per-
fectionnèrent en y ajoutant le bon eoût français ;

jours, la carrosserie française est au moins égale,

CARROSSÉE {ka-rosé) a. t. Plein carrosse de
personnes qui occupent ensemble et remplissent i
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CARROUSEL {ka-rou-zèT — do l'ital. carosello, môme
sens) n. m. Sorte de tournoi, où des cavaliers partagés en
quadrilles exécutent des évolutions, et que l'on entremê-
lait autrefois do danses allégoriques et de représentations
scéniques : Donner^ Célébrer un carrousel, il Par ext.
Manège de chevaux de bois, pour les enfants.

)ù se donne un carrousel : 1 du CARBODSEL.

CARROSSER {ka irer, transporter en

* beaucoup de voiles— Carrosser de la roile. J
dehors par un bon frais.

CARROSSERIE (ka-ro ri) a f Profession industrie du
carross er ou\raj,es du car oss er Ea e fo t ne dans la

C4BR0ssbR E Corps des carrossiers Jiéu no i générale rft

, Se promener en voiture et, fig ,

tente ou pavil-

Sorte de loge-
ment établi à
l'arrière sur lo

plètement isolé

de la muraille.
— Pêch. Pe-

tit parc très

dont le des.

vert d'un filet.

— Techn. Instrument employé pour le commottage des
cordes, et qui sert à porter le toupin ou couchoir
— Enoycl. L'usage du carrosse ne date que du \vr siè

de ; jusque-là, les hommes ne se servaient que du cheval,
les dames de litières, de mules et de palefrois. La mule
était la monture des gens paisibles, des ecclésiastiques
et des magistrats. Il faut arriver jusqii'à François I'%

Paris. A la môme époquo.

CARROSSIER (ka-ro-si-é), ÈRE [rad. carrosse] n. Per-
sonne qui fait, vend, répare ou loue des voitures et des
harmis (Le féminin est peu usité.) il Carrossier s'est dit

lutrefois pour Cocher, conducteur de carrosse.
— Aljectiv. : Ouvrier carrossier.

CARROSSIER (ka-ro-si-é), ÈRE (rad. cai-rosse) adj. Se dit

des chevaux d'attelage, de forte taille, et propres à traîner

les grandes voitures'à quatre roues : Cheval carrossikr.
— Substantiv. : Un beau carrossier, il Carrossier léger.

Cheval d'attelage, plus petit et plus fin que le carrossier

ordinaire.

CARROSSIN (ka-ro-sin) n. m. Nom donné autrefois par
! s fabricants de voitures à une espèce de véhicule à 'quatre

[ lices mais à deux roues, avec suspension très douce.

CarROUGES, ch.-l. de canton de l'Orne, arr. et à 22 kil.

dAlençon, près de la source de l'Udon, affl. de l'Orne;
S88 hab Fabr. de tissus. Commerce do bestiaux. Restes
d un château très important du xv siècle, restauré au
x\ii' siècle. — Le canton a 24 comm. et 10.449 hab.

Carrouges (Ji
, „

çais, célèbre par sou duel judiciaire, le demi
eu lieu, en 1386, par ordre exprès du pariemei
Jacques Le Gris, qu'il accusait d'avoir violé s!

Carrouges tua Lo Gris et partit pour la Terre ?

femme se retira, dit-on, dans une cellule murée.

Un carrousel soub NapoUon III

— Enctcl A l'exemple des tournois, dont ils furent
d abord le simulacre les canousels étaient donnes soit i n

1 honneur des dames, soit pour célébrer un é\ éneraent
heureux, un fait mémorable d'une nature quelconque. 11

n'était pas de sujet qui ne pût se plier aux exigences des
carrousels; ainsi, on y représentait la prise de l'ile de
Chypre, le jugement de Flore, le triomphe du Soleil, et

mille autres sujets tirés, soit de la fable, soit de l'histoire.

On alla même jusqu'à y représenter le triomphe des vertus

de saint François de Sales. Ce dernier carrousel eut lieu

dans la ville de Grenoble, le 26 mai 1667. Les naissances,

les victoires et surtout les mariages étaient les principaux

événements qui servaient de prétexte aux carrousels. Ils

étaient souvent suivis de jeux divers : jeu de bagues, jet

de javelots, courses où il fallait abattre ou fendre des

têtes de bois fixées à des poteaux.
Pendant tout le xvii* siècle, les carrousels eurent une

grande vogue, en Italie surtout, où ils se répétaient

Fresque toutes les années. A Florence, on représenta sur

Arno l'expédition des Argonautes ; et, en hiver, ce fleuve

étant gelé, on organisa sur la glace un carrousel en traî-

neaux et en patins. Les ducs de Savoie se distinguèrent

aussi par leur amour pour ce genre de distraction. On en

donnait très souvent à Turin ; l'on en vit un sur le lac qui

domine les hauteurs du mont Cenis. En France, un des plus

célèbres a été celui que donna Louis XIV dans la cour des
Tuileries (1662), qui porte encore le nom de ^lace du Car-
rousel. Pendant le xvii« siècle, les cours d Europe don-

nèrent de grands carrousels. Depuis, ils ne sont pas
sortis de l'usage ; le second Empire en a vu ou l'armée pre-

nait une large part.

Carrousel (place du), magnifique place de Paris, com-
prise entre les bâtiments de l'ancien et du nouveau Louvre
et le jardin des Tuileries. Dans ce vaste espace, Louis XIV
avait, en 1662, donné un tournoi ou carrousel des plus bril-

lants ; le nom en resta à la place. Elle était alors bien dif-

férente de ce que nous la voyons aujourd'hui ; là où s'élè-

vent les pavillons Richelieu et Denon du nouveau Louvre,
serpentaient des voies étroites, bordées de masures : les

rues Saint-Nicaise, du Doyenné, Saint-Thomas. La créa-

tion de la place actuelle est une des premières conceptions

du second Empire. On y remarque l'arc de triomphe qui

précédait l'entrée des Tuileries et le monument élevé

en 1888 à la mémoire de Gambetta.

CARROUSSE ou CAROUSSE n. f. Linguist.V. CAROUSSE.

Carru, ville d'Italie (Piémont [prov. de Coni]);
24.900 hab. Chef-lieu

de mandement.

CARRUCA n.f.An-
tiq. roni. Voiture de
luxe à quatre roues,

à plusieurs places,
attelée de deux ou
quatre chevaux ou
mules.» PI. gabrucj:.
— Encïcl. La car-

ruca, dont le nom est

d'origine gauloise

,

était souvent ornée
de lames d'argent, de figures de bronze
partir du m' siècle, elle est réservée "

'

grands dign

CarRUCCI (Jacques), peintre Italie . V. PONTORMO.

r).

esprit mâle

CARRURE (du lat. (/radratera; de çiinrfi-o .

Largeur du dos, prise d'une épaule à l'autre : Homme d'i.

forte CARRURE, i; Se dit aussi d'un habit, dans le même
sens : Un habit trop large, trop étroit de carrure.
— Par ext. Forme large, ample, carrée, vigoureuse : La

CARRURE de la poitrine.
— Fig. Grandeur, ampleur, netteté, franchise :

RURE de l'expression ne va guèr,

indépendant.
— Garniture do robe décolletée, que portaient les fem-

mes au XVI' siècle.

CARRUTAGE {ka-ru-laf — de carrue, anc. forme de

ciiARRCE) D. m. Anc. dr. Redevance perçue sur les charrues.

CarrutherS ( 'William), naturaliste anglais, né à
Maffat (Ecosse) en 1830. Fut nommé, en 1871 , conservateur
général de la section de botanique au British Muséum.
Outre des études sur les plantes fossiles d'Angleterre et



d'Hcosso, on lui doit aussi Fossll Flora,d iscosso, on lui doit aussi yossii l'iora, qui
(I Fioro fossilo » do Lindioy et Hutton, ot Fo
Brilain {18îîi"'), suppk'inont do Fossil Flora.

conipl6U) la

• il Plants of
>(1»8«). -^-'PPI

CARRUTHERSIE (do Carruthcrs, n.pr.) n. f. Gouro d'apo-
cyiiai cr;, n ii [. niiaiit dos arbrisseaux grimpants des Fidji

CARRY M. ni. Arl .lllill. V. C.UÎI.

Cabry ou Cary. Uiogr. v. Cary.

Gars, comm. de la Gironde, arrond. ot à 3 kiloni. do
Blayo ; 1.393 liab. Cli. do f. Etal. Vignobles importants
dont los crus principaux sont ceux do Chàteau-Bodoux,
Olifitoîui-Pardailhan, Lescadre, etc. ; tonnelleries. Banc
d'hni très fossiles. Dobrisgallo-romains.—Ville d'Arménie.
V. Kars.

Gars (Laurontl, graveur du xvni" siâi^lo, lils do Jean-
Fr.'inv-ois Cars, trrav.'iir Iynnii:iis K'TO i7:;'.i

, n/' ù Lyon

fflh- ilrniir,,. \ ill,-, ,( lui pLi. ' - . 1,1 .!:i .-.
i .|r .loSOph

rt^iiMii ( I \rii|,' kl chaleur ot la grâce un peu maniérée
de s ii.iiiir', s;i touche est large, moelleuse et expres-
sive, Sun .1, , ,1!) , iiiipct et savant. Parmi les nombreuses
rsi.iiiijM-, (|n il ,1 K.M-utées d'après I>e Moine, on remarque:
.1./-.... . ' / ' - ' n.u- h- s,;;„;nt: //,rcuh filant aux pieds
t/'" :' < / '..,' I- / .

, ; Persée et Andro-
III'-''

! •
I*

,
i

'
f

, ,^n outre : /e /ime-
^:i:anneetlcsi'ièil-

!<•" < I •' / .
i;iis .T.-B. de Troy

;

M"
, .

i; '
:

- \ ''"" i : Hi^i'me de

Carseoli ou CarSUL«, ville de l'ancienne Italie, dan
pays clc< Siii.ins, à 33 kilom. do Rome. (C'est aujoui

Carsoli, comm. d'Italie (Abruzzes [prov. d'Aquila
degli Abruzzi]) ; 5.820 bab.

CarsoN, ville des Etats-Unis, cap. de l'Etat de Nevada,
au pied du Tahœ-Range, dans l'Eagle-Valley ; 3.950 hab.

Carspach, village de la baute Alsace, arrond. do
Mulhouse, cant. d'Altkirch, sur l'IU [Karoldespach ea 837);
1.159 hab. Agriculture ot tuileries.

CaRSTENS 'Asmiis-Jacl,
, |H-inir,. et dcssinalcnr \:i-

À°Ziir'i'cli'i'!' "l'iniii l'.àr'iî.-'i'ri iVÙ' s'il!"',' i'',,s7l"l,,,'l',V! V.'.p

et partit pour ritali.\ en nvi, l'àillamin,- par la (l,>convi-ric

de l'art antique dû à Winckelmann, il est le premier de ces
théoriciens du pinceau qui, à l'époque de Mengs, et un peu
ayant Canova et Quatremère , voulurent inaugurer une école
d'art antitjuo-idéale, où la nature était rejetée au dernier
plan, et oii uno hautaine doctrine devait tenir lieu d'inspi-
ration. Quant à sa production artistique, elle est plutôt
faible ; il a surtout laissé des aquarelles et des dessins. Les
meilleurs morceaux de Carstens ont été rassemblés au
musée deWeimar. Il empruntait ses sujets à Dante, Ossian,
Shakspeare, et plus souvent à Homère et aux grand:

GarstenseN (Georgo-Jcaa-Bornard), littérateur da-
nois, né à Alger en isiJ, mort en 1857. Il fonda plusieurs
journaux, et lit construire à Copenhague le Tivoli, lo Ca-
sino et le théâtre de l'Alhambra. En 1852, il prit part au
concours ouvert à New-York pour la construction du
palais de l'Exposition universelle et remporta lo prix.

CART (kart")

"léux ouvrages : le Canton de Yaud et
1^ I.<I5 (isei); Histoire du mouvement reli-

,
' dans la canton de Vaud pendant ta

i-i'iiii''!''
. ' ' MX" si'èc/e (1871-1880).

CARTABELLE ibii) n. f. Table qui indique, pour l'or-
aniste et les chantres, les détails de l'office du jour qu'ils
nt besoin do connaître.

CARTABLE n. m. Large
que l'on pose
sur un bureau,
pour y écrire
pli

grand portefeuille

s commodé-
ment. Il Carton rp

ton ou sac dans lll

lequel los éco- lIL

GartaGO, ville de la république de Costa-Rica, au
Ïiied du volcan Irazu

; 4.600 hab. Mines, sources minéra-
es, centre de culture et d'élevage. Cette ville, fondée en
1304, fut mince en partie par une éruption de l'Irazu en

1723, et on 1841 par un trembleniout do terre. — Pop. do
la province de Carlago : 33.900 bab.

CARTAGO.villo de lu .NouvclIe-Grenado(EtaldeCauca),
sur la Cane,,

,

','.:>"' ii.ii. < nliures, élevage do bétail.

CARTAHIJ • ! A bord, Manœuvre simple ou
formant pai.iM, i ,i hisser ou amener dos ODJets ;

Le seul cAiriMii /. ,
,

,/ /, ( ahtahu de bout-dehors, ii Car-
tahu doubti;, l'uur hisser le hunier quand on l'onvorguo.
Il Cartahus de lini/e. Cordages servant à mettre lo linge
au sec ot tendus do l'avant au grand mit.

GartailhaC {illac) [Emile], écrivain et savant fran-
çais, né à Marseille en 1845. Il devint, en 1869, directeur, de
la revue « Matériaux pour l'histoire naturelle et primitive
do l'homme »; plus tard, professeur libre d'anthropologie
à la faculté des sciences do Toulouse ot conservateur
.adjoint du muséum de cette ville. Il a publié : l'Age de
pierre dans tes souvenirs et su-
perstitions populaires ( 1878 ) ;

l'Age de pierre en Asie (1880);
Œuvres inédites des artistes

chasseurs de renne» (1885); His-
toire de ta science ; les premiers
travaux sur les monuments mé-
galithiques (1886); Sépultures
adventices et violations des os-

suaires mégalithiques {\ii6) ; ta

France préhistorique (1889) ; etc.

CARTALLUM [lom') n. m.
Genre d'insectes coléoptères
longicornes, famille des eeram-
bycidés, iri!"t i^^

élytres \

i

région eu. ,,i ,

Cartama,
laga];, près d

eule espèce rousse avec les
l'Europe méridionale et la

: c'est le cartallum ebulinum.

Guadalhorce ; 5.650 hab.

CARTAME II. m. Bot. V, CARTH,

Gartaud de La Vtlate

idées pa-
ies (1733),radoxale.s :

/',/,•.,.•. .'.•,., ,.,,, /, , ,,,,,'/,, ,,/,

historiques et philosophiques sur le goût (1736), où il sou-
tient la prééminence des modernes sur les anciens.

CarTAULT (M) [Augustin-Georgos-Charlesj, professeur
et archéologue, né à Paris en 1847. Ancien élève de l'Ecole
normale supérieure et de l'Ecole frantjaise d'Athènes,
maître do conférences à l'Ecole normale supérieure, il

fut nommé, en 1887, professeur de poésie latine à la fa-
culté des lettres de Paris. Ses principaux ouvrages sont:
l'i Ti-'ii're athénienne, étude d'archéologie navale (1881); Sur
rtnif/n'iificilédesgroupes en terre cuite d'Asie Mineure{\SSl);

forme de personnages groupés (lisg); Terres
Elude sur les Buco-
dans Lucrèce (1898).

Cartaxo, comm. du Portugal (Estrémadure [district
de Santarem]) ; 5.700 hab. Centre vignoble. — Le concelho
du même nom a 11.160 hab.

CarTAYA, ville maritime d'Espagne (Andalousie [prov,
de Huelva]), sur le petit fleuve côtier Piedras; -5.500 hab.
Port de cabotage. Exportation de blé, huile, cire, ligues,
bois à brûler et charbon.

CARTAYER (tè-yé) v. n. Conduire une voiture de fa-
çon que l'une des ornières soit entre les roues, atin d'évi-
ter de trop forts cahots.

CARTE (du lat. charta, papier) n. f. Carton, assemblage
do plusieurs feuilles de papier collées ensemble et for-
mant une feuille plus épaisse.
— Par ext. Billet,_ ordinairement imprimé, qui sert à

constater l'identité d'une personne, ou à lui donner entrée
quelque part : Carte d'étudiant, d'électeur. 11 Femme en

~ "' à laquelle la préfecture de police impose une
artc de fille <

, Carte sur laquelle un négoc
o et un aperçu de ses prix c

n commerce. 11 Carte de visite

fait

est écrit ou imprime
dépose chez les gens que l'on ne trouve pas chez eux, ou
que l'on envoie par politesse dans certaines circonstances :

à l'occasion d'un mariage, d'un décès, au V janvier, etc.
Il Envoyer sa carte à quelqu'un, Le provoquer eu duel. (Dans
ce dernier cas, on dit encore échanger sa carte, one
CARTE AVEC quelqd'dn.) Il Portraits-cartes, Petits portraits
photographiques, ainsi appelés parce qu'ils ont les dimen-
sions d'une forte carte de visite, et que la première in-
tention qui les a fait créer a été de les échanger au pre-
mier jour de l'an, au lieu dos cartes ordinaires.— Carte d'identité. Petit carton sur lequel se trouvent
réunis la photographie du porteur, son signalement, sou
état civil, sa demeure, le tout certifié par une autorité
compétente : maire ou commissaire de police. (La carte
d'identité peut ^tre réclamée par tout citoyen ; elle est
destinée à faciliter toutes les opérations pour lesquelles
il faut prouver sa personnalité : retraits de titres, paye-
ment do mandats, etc.) il Carte de restaurant ou simple-
ment Carti', Liste .!.> ni. I ^

|

!-
I

,,
i ! r .n\ , ,;,i;. un restau-

rant peur tel repas. ,n ,
;

.,
, , 1: : M.tiu/eràla

c.ir/c. Choisir ses ni.. -, iiirixvaria-
ble, suivant le llulnli: ' 1 .; , :,, , l.erepasà

client déjeune ou diiie l'our un prix in\ariablc indiqué
d'avance.) n Carte à payer ou simplement Cor(e, Note dé-
taillée de la dépense que l'on a faite chez un traiteur.
(L'emploi de cette locution a été généralise, et elle s'adapte

— Loc. fam. Carte blanche. Liberté entière, faculté d'a-
gir comme on l'entendra : .ivoir carte blanche. Donner,
Laisser carte blanche à quelqu'un.
— Ch. de f. Carte de circulation, Carte délivrée par

uno administration, et qui permet à celui qui l'a obtenue
de voyager gratuitement, ou à prix réduits, sur le réseau
entier ou sur une section déterminée. Les cartes de cir-
culation portent le visa du directeur de la compagnie, la
photographie du possesseur, ses noms et qualités et l'indi-

cation des réseaux sur lesquels il a le droit de circuler.

CAllULTllEUSlE — CARTE
— Comm. Réunion sur une même feuillo d'un certain

nombre do petits objets qui se vendent à la fois, le plus
souvent par douzaine ou par demi-douzaine : Une carte
de plumes, de bouton». 11 Carton sur lequel sont attachés un
certain nombre d'échantillons d'étofTc.
— Dr. Diffamation, Injures par carte postale. Les diffama-

tions et les injures commises par carte postale ou toute
autre correspondance font l'objet d'une loi do répression
spéciale, la loi du U juin 1887. (V. délit, diffamation.)
La peine varie suivant qu'il s'agit d'une diffamation ou

jure. Les tribunaux correctionnels sont compé-
: dans 1 les.

cembre 1

— Hist. Carte de s&reté. Permis do séjour à Pans, ot,
sous la Révolution, Moyen que l'administration fournissait
aux citoyens pour so faire reconnaître au besoin.— Hist. roi. Nom donné, dans l'ordre des chartreux, aux
décisions des chapitres généraux.
— Pôch. Filet à chausse, dont on so sert à Dunkerquo.

Postes. Cartes postales. Depuis la loi postale du 19 dé-
'-'

'- postoestautoriséeà fabriqucrctà mettre
en vente des cartes postales. Le recto est destiné â rece-
voir le nom et l'adresse du destinataire; le verso seul est
réservé à la correspondance , qui no doit contenir rien
de contraire à la morale publique et aux bonnes mœurs.
(La valeur de l'affranchissement de la carte postale, sur
tout lo territoire français, est de dix centimes, et de vingt
renlimes pour cello avec réponse payée. Depuis 1877, l'ad-

niinistraiion atitorise la fabrication des cartes postales par

La valeur des cartes postales est de : un demi-penny
(r, cent. 1 tiuart) en Angleterre; un demi-gros (6 cent, en-
viron) en Allemagne ; 5 cent, en Suisse et en Belgique

;

5 cents (11 cent.) pour la carte, avec réponse payée, et
2 cents et demi (5 cent, et demi) pour la carte simple en
Hollande. La plupart des autres Etats de l'Europe ont
adopté le même système, aux mêmes prix.

Il c-Msi. n, ini
. I. I. la majeure partie do ces Etats des

cartel.' i'> ,"(/e«^ depuis 1S74.

Carir- " ]..'
,

:s !,, du 28 mai 1886, il a été créé
des eaiies-i,m, s i,ii;iies, moyennant le prix du timbre
d'affraiiciiisseiiieiii . u ir. 15 cet, pour l'étranger, fr. 25c.
Cartcs-lélégrammts . Un service de transmission de car-

tes-télégrammes fonctionne dans l'intérieur de Paris, au
moyen de tubes pneumatiques. Carte télégramme ouverte:
30 centimes ; carte-télégramme fermée ; 30 centimes ; carte-
télégramme ouverte avec réponse payée : 60 centimes ;

dépêche sous enveloppe fermée spéciale : 60 centimes ; carte-
télégramme fermée avec réponse payée : 1 franc.
— Pyrotochn. Carton léger dont se servent les artifi-

ciers. 11 Carte lisse, Gros carton qui sert pour les plus
fortes cartouches, n Carte en deux, en trois, etc.. Carton
formé de deux, de trois, etc., feuilles de papier.
— Techn. Peau de parchemin, que le chapelier met sur

lacapade. Il Papier quadrillé, sur lequel le dessinateur en
tissus trace la place exacte de chaque fil dont l'ensemble
doit constituer l'étoffe. 11 Mettre un dessin en carte. Tracer
sur un papier quadrillé le dessin du tissu que l'on veut
fabriquer, en y indiquant la place des fils.

CARTE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f. Feuille
de carte, de papier, sur laquelle se trouve figurée la sur-
face du globe terrestre ou une de ses parties {carte géo-
graphique), le ciel, les astres (carte astronomique), etc.

[V. la partie encycl.] Il Cartes muettes. Cartes géographi-
ques où les noms ne sont pas portés. [| Cartes marines. Car-
tes qui servent à déterminer la position dunaviresurl'océan,
et à connaître exactement les profondeurs et la nature du
fond. 11 Pointer la carte. Déterminer sur la carte la position
actuelle du navire et, conséquemment, le rumb de vent sous
lequel il faut faire route pour se diriger sur le point que
l'on veut atteindre. (On dit plus souvent faire le point.)
— Fig. Ensemble des faits locaux, des circonstances

particulières qui peuvent servir à diriger la conduite ou
asseoir le jugement : M"' des Ursins savait trop la carte
de la cour pour ignorer mon inimitié avec M. de Beauvilliers.
(.St-Simon.) il Aperçu général, tableau d'ensemble : Em-
hrisser d'un coup d'ceil la totalité des sciences et en tracer
la carte générale. (C. de Rémusat.)
— Fam. Perdre la carte. Se troubler, s'égarer, se brouil-

ler dans ses idées. (Se dit, sans doute, par allusion à un
capitaine qui, ayant perdu ses cartes, ne saurait comment
diriger son navire.)
— Entom. Carte géographique, Nom donné à deux espè-

ces ou plutôt à deux ' variétés de papillons diurnes, du

— Moll. Carte géographique, Nom vulgaire d'une coquille
du genre porcelaine.
— Encycl. Géogr. Un des premiers besoins des hommes,

qu'une activité inquiète poussa hors do leur pays, fut do
conserver un souvenir des contrées qu'ils avaient parcou-
rues. De là naquit la géographie. Dans l'origine, on so
bornait à des descriptions écrites du pays. Plus tard, na-
quit la topographie (description des lieux).

La première carte du monde fut dressée, à ce que l'on

croit, par Anaxîmanâre de Milet, disciple de Thaïes (575
av. J.-C). Les ingénieurs d'Alexandre dressèrent de bons
itinéraires de ses campagnes. Eratostbèno, bibliothécaire
d'Alexandrie, vers 260, imagina une ligne allant du cou-
chant au levant, passant par Gibraltar et Rhodes et so
prolongeant vers l'Orient, sur laquelle il éleva une per-
pendiculaire passant par Alexandrie. Sur ces lignes, qui
se coupaient à angle droit, il marqua les différentes
villes selon les distances indiquées par les voyageurs. Il

dressa d'autres lignes, parallèles à la première, et au
moyen desquelles il indiqua la position d'antres villes.

Ce fut cet essai qui engendra la projection dite « de la
carte plate •.

Hipparque. astronome habile, vers 128 av. J.-C, prouva
qu'il fallait chercher dans l'astronomie les bases fixes et
invariables de la géographie. Dès lors, la projection de la
carte plate devint plus régulière. Elle resta classique jus-

qu'à la découverte du nouveau monde.
Les Romains furent de bons topographes, et ils lais-

sèrent d'excellentes cartes routières. Sous l'empereur
Auguste fut commencée la description du monde, qui tient

plus de la statistique que de la géographie. Les guerres
des Romains étendirent singulièrement le champ des con-
naissances du globe. Alors, Piolémée inventa, au n* siècle

de notre ère, la projection dite « conique = , dont nous par-

lons plus loin. Cette projection remédie en grande partie

aux inconvénients de la projection plate, mais il ne faut pas
qu'elle soit trop étendue; elle est surtout bonne jour les



CARTE
cartes particulières. Toutefois, on revint aux projections

plates, qui étaient utiles aux marins, les seuls qui se ser-

vissent alors de cartes. L'art cartographique est demeuré
stationnaire pendant tout le moyen âge.

Peu à peu, aux xiv" et xv« siècles, la cartographie

commence à prendre une place plus importante, à Ta suite

des voyages exécutés par les Génois et les Vénitiens.

Nous arrivons ainsi à la découverte de l'Amérique, qui

devait donner à la géographie un intérêt tout nouveau.

La mappemonde de Juan de La Cosa, dressée en l.îOO,

celle de Pedro Reinel, dressée en 1505, orientèrent la car-

tographie dans un sens plus étendu. Des portulans des

pilotes espagnols et portugais se suivent, dès lors, sans

interruption. Une commission de pilotes, réunis par ordre

de Charles-Quint, commença, en 1526, le travail d'assem-

blage des cartes espagnoles; enfin, en 1544, Sébastien

Cabot dressait, par ordre de l'empereur, son fameux pla-

nisphère. Sous les auspices de François I", parurent des

cartes d'Oronce Fine, de Descellier, de Jean deClamorgan,

le planisphère de Harlay, etc.

Les Hollandais prirent, cependant, la tête de cette re-

naissance géographique avec Ortelius, et surtout Mer-
cator. Ce dernier inventa deux nouvelles projections ;

l'une, pour représenter le globe entier, que l'on appelle

1 projection stéréographique », l'autre, pour l'usage des
..:.__ ,...-,. ,1. —=— -"i de Mercator ».

,
que l'on appelle « proje

', XVII

clés. La premier
péen fut celle de la Scanc
Burœus ; les autres nations suivirent dans cette voie.

En France, sous François 1" et Henri II, des géogra-
phes avaient publié des <;artes du monde, mais la topo-

graphie du royaume était encore à faire. Lonvois, en

créant le corps des ingénieurs géographes, jeta les bases
du service géographique de l'armée. D'autre part, l'Aca-

démie des sciences avait commencé à dresser une carte

générale de la France, et, dans ce but, Picard mesurait la

méridienne de Paris, travail qui fut achevé par les Cassini ;

Delisle, d'AnviUe, Le Rouge collaborèrent à cette grande
œuvre. C'est en 1750 que fut commencée lacarte de France
des Cassini, qui ne devait finir de paraître qu'en 1815. La
Révolution française ne supprima pas le corps des ingé-

nieurs géographes. Delambre et Méchain, attachés au
dépôt de la guerre, mesurèrent l'arc du méridien de Dun-
kerque à Barcelone, qui fut le prélude de

commencèrent à sortir de son atelier de gravure. En 1818

fut commencée la carte de France dite « de l'état-major ».

— Système des projections. Les opérations graphiques

que l'on exécute dans le but de représenter sur une sur-

face plane la situation des divers lieux de la surface sphé-

rique embrassent soit la surface totale du globe, soit une
de ses parties principales, ou une seule contrée. Dans le

premier cas, on les appelle « mappemondes », et « plani-

sphères» lorsqu'elles ontlaformecirculaire; dans le second
cas, on les nomme » cartes générales» ou "Cartes spécia-

les » . Celles-ci se distinguent en cartes chorégraphiques,
topographiques, plans géométriques. Enfin, il existe des

cartes d'ordre particulier, telles que les cartes hydrogra-
phiques, géologiques, télégraphioues, etc. Les surfaces des

sphéroïdes n'étant pasdéveloppables, il est impossible d'en

donner une représentation plane. La base de toutes les

cartes est le canevas, c'est-à-dire le réseau des méridiens

et des parallèles plans correspondant aux méridiens et aux
parallèles de la sphère. Ce réseau peut provenir soit do la

projection, suivant telle ou telle loi des méridiens et des
parallèles sphériques, suivant une surface développable,
c'est-à-dire résulter du système de projection adopté ; soit

être un canevas conventionnel dans lequel le tracé des

lignes représentant les méridiens et les parallèles est ré-

glé par une loi géométrique ou par une formule judicieuse

établie en raison des conditions spéciales auxquelles on
veut satisfaire. Les projections proprement dites se di-

visent en deux groupes : 1° projections orthographiques
et stéréographiques. (On projette la surface terrestre sur

un plan et l'on choisit le plan d'un méridien ou de l'équa-

teur; on procède ainsi surtout pour les mappemondes);.... ....
jQjj

projette alors sur une surface développable, cône, cylindre
ou polyèdre, surface circonscrite à 1 ellipsoïde terrestre et

différant aussi pou que possible do la portion considérée ; on
développe ensuite sur un plan la surface auxiliaire choisie.)

Pour les cartes topographiques, on a recours au système
homolographique de Babinet, qui conserve les surfaces,

au système de Cassini pour sa carte de France, et au sys-
tème de Flarasteed (dérivé de la projection de Bonne) pour
le dépôt de la guerre. Enfin, il existe des ----- ""

nternational

1 posti

"Voici les différents systèmes de projections adoptés
Projection orthographique. La

projection orthographique d'un
point sur un plan est le pied de
la perpendiculaire abaissée du
point sur le plan. Si l'on prend
comme plan de projection le ^
plan de l'équateur, on auraune
projection orthographique équa-
toriale. L'équateur est repré-
senté par un cercle EE' dont le

centre est la projection p du
pôle P ; un méridien PAP' se
projette suivant un rayon pA pr,j,
de ce cercle, puisqu'il est situé
dans un plan perpendiculaire à l'équateur
se projette s"'"""* "" «.^-«i« /.^' .»^...,-cercle hh .

telle ca
carte s

celles 1

ire de la

iidis que
système

a ane projection orthographique nuruiit/iia; les parallèles
sont alors représentes dans le canevas par des lignes per-
pendiculaires à la ligne des pôles, les méridiens par dos
arcs d'ellipse.

Si l'on prend comme plan de projection un plan quelcon-
que passant par le centre de la terre, les parallèles et les

méridiens sont évidemment figurés sur le canevas par dos
arcs d'ellipse.

Projection pohjcentrique ou polyédrique. Pour ce système

de projection, on partage la région e

ble étendue, au moyen de parallèles e

distants, puis on projette chacun de

un plan tangent au globe terrestre,

étant 1

aboutissant à
ce point. C'est

' 1 sys-
tème de pro-

1. Projection ortliographique équatoriale ;

EE', équateur; P, pôle; A, B, C, parallèles;

PD. PE. PF, PG, méridiens. — 2. Projection

d'ellipse); PP',

boles ou des parabole
. , . .

s'obtiennent assez facilement, au moyen de formules tri-

gonométriques. Ce système a beaucoup d'avantages ; entre

autres, la dé- ;

formation n'est / ,-',

pas apprécia- / . ]

ble, et chaque

toire français a • Projection stéréographique méridienne :

été Dartacé en AMB, portion à projeter; V, point de vue;

•.nn %.„„VS',,.oo " "' *• projection de AMB. — 2. Canevas de la
sue coupures, projection : EE' équateur ; PP. ligne des pôles

;Projection a, B,paraUeles; PCP', PDP, méridiens.
stéréographi-
que. Ce système de projection est, en réahté, une perspec-
tive de la région qu'on veut représenter, le point de vue
étant un point de la surface terrestre, le plan de perspec-
tive le grand cercle ayant ce point de vue pour pôle. Ce
système présente un certain nombre d'avantages : les

angles sont conservés en projections et la représentation
d'une figure de s
petite di

aies de
a projection.
Développe-

suiv

à la terre suivant ]

pro-

EF; MGN. méridien moyen. — 2. l

vas du développement.

de Ptolémée. On s'en sert surtout pour représenter
région terrestre comprise entre deux parallèles. On
pose un I

moyen ; (

jette la

sur le cône au
moyen de per-
pendiculaires à
l'axe du cône ; la

projection faite,

on développe la

surface conique

le canevas, les

méridiens sont
des droites con-

parallèlesdcs
circonférences
avant leur cen- U Projection de la «-artc d'état-major;

frn ronimim au AliCD, région à reproduire, comprise entre

fj ™L„,^ 1" arcs AB,PD de parallèle» et ÂP, BD de
pointde concours ^^ridiens. - 2. Canevas de la carte d'état-
des méridiens. major : Shie méridien moyen. (On a pris

Carte de l'étal- h i = Hl de la (ig. 1 ; sur les parallèles, on
major. Pour l'é- a porté ha. ig.ef respecUvement éjaui h

tublir , on s'est H A, I G, E F ; on réunit a, g, f pour avoir un

servi du déve-
mer,dien.1

loppement conique modifié. Dans le canevas, les parallèles

sont toujours des circonférences concentriques, les mé-
ridiens son

particulière
(V. /î(/.).Onse

sort, dans la

pratique, des ^
formules tri-

g n o m é t ri-

rfe Mercator.
On projette la

p:::^^Ml

mmi
.Proje. ADLH.

AD. IIL.^„.„„ „ reproduire {comprise cnti
cylindre cir- arcs de paraUéles et AH, DL, arcs de
conscrit à la EE'. équateur; PP', ligne des pôi

terre suivant I*JP\ méridiens; REE" T. cylindre

réauatour sur lequel oq projette. — 2. Canevas de la can

La façon do
projeter est la même que dans le système do Ptolômnc
quaad le cylindre est développé sur un plan. Le cai

se compose de deux systèmes do droites parallôl
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perpendiculaires entre elles, représentant le méridien
et les parallèles terrestres. Chaque rectangle à la sur-
face de la terre se trouve représenté par un rectangle
semblable, mais l'échelle n'est la même que pour tous les

pays situés sur une même zone, car les droites représen-
tant les parallèles sont, pour une même différence de lati-

tude, écartées plus ou moins.
— BiBLioGR. : Cours de topographie de Sainl-Cyr; Ma-

nuel du dépôt de la guerre (t. I*"") ; Jomard, Introduction au^
monuments de la géographie» Bull. Soc. géogr. » (1878) ;

d'Avezac, Coup d'œil sur la projection des cartes géogra-
phiques; Schefer et Cordier, Jiecueil de voyages et de docu-
ments pour servir à l'histoire de la géographie; Germain,
Théorie des projections.
— Cartes marines. Elles sont destinées à permettre aux

navigateurs de voyager à travers les océans et de se ren-
dre sans crainte aux points de relâche. Les cartes sont
plates ou réduites : plates, pour les petites surfaces, quand
on considère la surface de la terre comme un plan ; rédui-
tes ou « de Mercator. » Sur ces cartes, l'arc do grand cer-
cle conserve sa forme, laloxodromie est une ligne droite.

Les cartes à grand point sont pour la navigation près des
côtes; la carte à petit point sert à la grande naviga-
tion. En dehors des feux, phares, balises, roches et

basses, les cartes portent les lignes do niveau pour les

petits et les grands fonds et tous les renseignements
intéressant les ports d'atterrissage : établissement du
port, position géographique, etc. Les sondes et les alti-
x.-j

it exprimées ea mètres; les graduations en degrés.
Chaque carte porte son échelle, soit en latitude

- ' arbitraire, suivant les dimensions du plan.
Les cartes sont construites au bureau des cartes et plans
à Paris et conservées pour être distribuées aux navires
ou vendues au dépôt des cartes et plans, où est concentré
tout le service. On porte sa position sur la carte au moyen
du point observé ou estimé quand on est en pleine mer,
par des relèvements en vue do terre.
— Cartes géologiques. Depuis quelques années, les car-

tes géologiques se sont multipliées. Citons les importants
travaux qui intéressent directement la France : la Carte
géologique de la France au 500.000^, laquelle a été commen-
cée par Brochant de Villiers, continué'^ yrf Mrirr<^nnvoi Klie

daBea.umoat;la.Carte géologique lie I : /, ,-. > - _.'.nnn':

la Carte géologique détaillée de In I '

;
ii- lo

ministère des travaux publics, et ^i i il ilu

80.000«. La Carte géologique de la / i t - " <niu'- a
été publiée par le service de la précedoun; tario au su.uou-

;

• -^ '• ' mis de Paris, à VàchoUe du
de l'Algérie au 800.000', qui

tudes s

1 volume explicatif ; la Cartecomprend quatre feuilles e

géologique de l'.

Indépendamii

nationale de II

cutée sous la

— Carte du ciel. La position des étoiles, dans le ciel,

peut être déterminée par des observations répétées : on
obtient ainsi des listes ou catalogues, parmi lesquels nous

it

fection
d'un catalogue est un travail considérable ; on doit se res-
treindre aux astres les plus brillan-ts, et il faut songer
qu'il y a deux cent mille étoiles environ des neuf premiers
ordres de grandeur, chaque ordre en contenant trois fois

plus que le précédent. C'est donc par millions qu'il fau-
drait les nombrer, si l'on pense que les instruments mo-
dernes permettent d'observer les astres de seizième gran-
deur. Au reste, les grandeurs stellaires se déterminent
par la photométrie avec beaucoup plus de précision que
par l'appréciation visuelle, et l'on a été conduit de la sorte

à remplacer un catalogue perpétuel par une carte photo-
graphique du ciel, très fidèle, qui permet après coup la

détermination des coordonnées des étoiles par comparai-
son avec une étoile connue, comprenant jusqu'à la qua-

grandeur. C'est la France qui prit l'initiative de
vre considérable.

— Géom. Car
problème qui st

en topographie
Trois points .

mande de déten
les

I design
1 et surtout

:arte, on de-
:me point D,
i point D les

longueurs AB et Ht:.

La solution géométrique du problème est immédiate; le

point D est à l'intersection de deux arcs de cercles cor-
respondant à des segments construits sur AB et sur BO
capables d'angles connus. Cette détermination de D n'est

Sar toujours pratique, un calcul trigonométrique permet
e calculer les longueurs AD, BD, CD.
— Météorol. Cartes météorologiques, y. météorologie.
— Phys. Cartes magnétiques. Ces cartes sont destinées

à indiquer, pour les différents lieux- <!• Im inrr, lis élé-

ments du magnétisme, c'est-à-diic : lu '• ,';,,.;,,/,, Vnirli-

naison et l'intensité magnétique. Ce.-- . ! nu ii'^ ^-nt \aria-

blcs en un même lieu; les cartes m h i'm ni 1.m -wiliiir

moyenne annuelle. Les courbes nui jm^ieni les iHnnts do
même déclinaison sont appelées lignes isogoniques; celles

qui joignent les points d'égale inclinaison, lignes isoclines;

enfin, on appelle lignes isodynamiques les,courbes qui joi-

gnent les points d'égale intensité magnétique. La ligne
isocline correspondant à une inclinaison nulle s'appelle
quelquefois équateur magnétique. V. déclinainaison, in-

clinaison, MAGNETISME, ISOGONIQUE, ISODYNAMIQUE, ISO-

CLINE.

CARTE(mêmeétymol. qu'aux deux art. prêcéd.)n. f.Nom
donné à de petits cartons fins,taillés en carré long,et portant
sur une de leurs faces des figures en couleur, pour jouer à
divers jeux; le jeu même que l'on joue avec ces cartes :

Jeu complet de cinquante-deux cartes. Jeu de piquet ou de
trente-deux cartes. Jouer aux cartes, il Cartes hautes,

.Premières cartes du jeu, celles qui ont la plus grande
'valeur : Dans la plupart des jeux, le roi est la plus haute
carte. Il Cartes basses, Celles qui ont la moindre valeur
dans le jeu : ie deii.r e.it la plus basse carte. Il Carte
lilaw':' î'ill ,ii;i..

I

i.'i ,1'iiinie figure de roi, de damo
on le I

'

, / .,e carte. Carte seule de

saii- i
, / I H s préparées frauduleuse-

mciii l'eiu' nie ir, ,.;,i,r,,^ j,,u uu jouour. Il Pceniicr, Der-
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cartes. Joueur
t dorniidoit dtro le premier,

'aire cartes égales, Faire lo même
Fairr U r.arti', K;iiro un plus grand

"I'
' ' ;hi'>, .ivantago auquel on

' l'intrairo s'appelle
. Mélanger les cartes

'

: . ruuleur se trouvent
! u

.
/ ' /' . .:rlrs. Se défaire d'un

ementr l'une sur l'autre, do manière à
t à peu celle qui est dessous, il J''iter

piquet,^Avoir cinq, sij:_cai-tos_do mjme couleur, six p'iquos
X trèfles, etc. il Payer en cartes. Faire le même point que
adversaire ou que le banquier, auquel, en ce cas, on ne

ïtire rien, il l'oura de caries. V. la partirdonne
encycl.
— Fig. Personne, chose sur laquelle fonde une espé-

rance, on risque une entreprise : A Waterloo, Grouchy
était la dernière cartk de Napoléon.
— Fam. Château de cartes. Petite maison do campat^nt»

assez gracieuse, mais peu solidement bâtie, par allusion
aux petites constructions que les enfants élèvent avec
des cartes. II Fig. Chose vaine, do peu de durée : Nos
projets de fortune, de grandeur, de pouvoir, de gloire et de
félicité, sont les ciiSteaux de cartes de notre enfance
virile. (Lo comte do .séyur.)

'

— Itcssiius des cartes. Pruproment, Côté des cartes qui
porto la (iguro ou les points, ot qui n'est point vu par les
joueiii-s .(11.111 i 1)11 ftiiiiii,- ii's <;artes ou qu'on les coupe.

'
:. s'efforce de tenir cachée :

'' '^. à moins de connaître le

les cartes, Prédire la des-
"'

1 1 lit usage d'un jeu de cartes
et en loiiiliniaiit hi valeur et les couleurs suivant des
règles données.
— Loc. fam. Brouiller les cartes. Proprement, Les mêler

avant do donner. (Fig. Semer la désunion, embrouiller
les art.iive^ i_ /», roi'/Hï ^p hrm:i!>i'nt. Ln désunion se met,
l''^ a:',iir.'. V ,.,uIm:i,is.,.;,! ./,,,.,., ,,,, les sur table, Pro-

Franoe,ei

I ordonnance qui défen-
fériés.

important dans
eu 1392, d'un payement de 56 sols parisis (e_

2.500 fr. de notre monnaie) fait par Charles Poupart, „.-
genticr do Charles VI, « à Jacquemin Gringonneur, pein-
tre, pour trois jeux de cartes à or et diverses couleurs, de
plusieurs devises, pour porter devers ledit seigneur pour

iron

sbatte

Coi:.

ux (le cartes furent peints à la main le
ele\é La décou\erte de la gravure sur
et 1430, facilita la diffusion des jeux de

^ la fabrication
tant Les i

i wif siècle,
jptes Da\id

cartes nouvelles; mais ccllos-ci n'eurent aucun succès,
et, vers les dernières années du premier Empire, on re-
vint aux dessins de l'ancien régime dont le type, on
Franco du moins, n'a plus varié.
— BiDLioGR. : l'abbé Bullet, Kecherches historiques sur

les cartes à jouer (Lyon, 1757) ; C. Lebor, Etudes histo-
riques sur les cartes à jouer, dans les • Mémoires do la So-
ciété des antiquaires . (Paris, 1842) ; Taylor, Historij of
playing cards (Londres, 1805).
— Tcchn. Une carte à jouor est constituée par le collage

de trois sortes de feuilles : la première, celle sur laquelle
est imprimée l'ijuai^-e, est faliriqucc ot fournie par l'Etat;

:%
!^K.

4. •î- 4.

J-.

'-^

li '^
1

^ i^ •

' ^ .:~^
-

1

L_

'

1

CARTE — CARTEL
relatives aux maisons où le public fait usage de jeux de
cartes; notamment les cercles, clubs, casinos, ne pouvant
faire commerce des cartes ayant servi, n'obtiennent
livraison do jeux nouveaux qu en rapportant les as de

able les

Cartes à jouer (pendant 1

elle porte la marque dos contributions indi
pâte est flligranée. Cotte première feuille s'appelle par-
devant; la seconde ou élresse donne l'opacité à la
sa couleur est généralement brune; la troisième ou taroi
lorme le des de la carte. C'est aussi 1 Etat
profil des ligures, et le
cartes après avoir collé 1

différentes feuilles de pa
trent dans leur compos
première opération, qui s'opère sur de
larges tables, se nomme lo collagi.
Vient ensuite le séchage des boutées,
c'est-à-dire des tas qui contiennent
chacun 312 jeu.x. Le lissage est U
troisième opération ; elle consiste a
faire passer le carton mince obtenu
par le collage entre des cylindres
cliauffés qui pressent le carton et font
disparaître les aspérités qu'il pourrait
présenter. Dos cisailles découpent les
fouilles lissées aux dimensions vou-
lues, et des ouvrières, appelées ta-
bleuses, les rangent par catégories
do valeur. Ce classement est vérifie
par une autre ouvrière dite reconteuse
La classificatioE
sont portées à une machine qui en
arrondit les angles, que d'autres ou-
vrières dorent au pinceau. Enfin, les
cartes, ayant subi ce finissage,
rangées soigneusement par siiams,
c est-à-dire par paquets do six jeux
La fabrication se trouve dès lors
achevée.
— Fin. La fabrication des cartes à

I )uer indépendamment du droit dr
iiience acquitté par le fabricant
lonne lieu à une taxe perçue sur
haque jeu au profit de l'Etat. Lo

,., ,
lieu à confiscation des

oDjets do fraude, à amende (1.000 à 3. 000 fr.) et même à
emprisonnement en cas de fabrication clandestine, vente
ou colportage de cartes prohibées. La contrefaçon des
moules et timbres de la régie entraîne des peine» infa-
mantes (art. 142 et 143 du C. pén.).— Math. Tours de cartes. Ln certain nombre do mathé-
maticiens ont étudié les combinaisons qu'on pouvait faire
avec les cartes ot en ont indiqué qui sont fort intéressantes.
Nous renverrons à ce sujet aux ouvrages suivants : Bachct,
Problèmes plaisants et détectables gui se font par tes nom-
bres; Monge, Mémoires des savants étrangers (1773, t. VU).
Carte du Tendre. Littér. V. Tbsdee.
Carte (Thomas), historien anglais, né en 1686, près

do Clifton-upon-Duusmore (comté de 'Warwick), mort en
1754. Attaché aux intérêts desStuarts, il refusa de prêter
serment à George I", prit part à la rébellion de 1715, et
dut se réfugier en France. Il rentra dans sa patrie, mais
fut de nouveau inquiété en 1744, à propos de l'entreprise
de Charles-Edouard. Il a laissé plusieurs ouvrages histo-
ri.Mi.s //''''ni-e de la vie de Jacques, due d'Ormond{r,3S);
"• •

' ' "-ilelerre (1747-1755); Catalogue des rôles gas-
' et français conservés dans les archivés de

I Ires (im); etc.

Cahtkaux (.Jean-François), général français, né à
Allcvan [Forez; en 1751, mort en 1813. Il fut tour i tour
peintre et soldat. S'élant distingué le 10 août 1792, il

fut attaché à l'état-major du général de Montesquieu à
l'armée des Alpes, puis commanda le corps d'armée
détaché contre les Marseillais fédéralistes. Nommé alors
général, il lutta contre les insurgés, entra dans Mar-
seille et alla mettre le siège devant Toulon. Mais, jugé
inférieur à cette tâche, il fut rem-
placé par Dugommier. Ilparut quel-
que temps aux armées d'Italie et des
Alpes, fut un moment emprisonné
pendant la Terreur, défendit coura-
geusement la Convention contre les

royal I

devint, en 18OI. un des ad-
de la loterie. Napo-

léon lui donna le commandement de
la principauté de Piombino

, qu'il

de 1804 à 1805.

CARTEI.((èi'— il3.\.carlello; dimin.
te) n. m. Autrefois, Défi

entre chevaliers, dans
Lettre de provocation en auel

;
pn

le-même : Envoyer, Doi
ner. Recevoir, Accepter, Refuser v

CARTEL.
— Par ext. Provocation, défi d'o

genre quelconque : Cartel épisti

— Archit Ornement que l'on en

actuel (loi du 28 déc.
1 ' suivant : pour le jeu at
1 raneais de 32 cartes : fr. 75
rdinaires), et I fr. 50 c.

(

orcle) pour le même jeu d

portrait étrangerPour le

1 fr 25 c etsfr. 5ÔC., quel q
nombre de cartes. La prouve de la
perception du droit consiste en une
bande de contrôle apposée sur chaque
jeu et timbrée par les agents de la
régie Les fraudes sont prévenues par
les visites chez les fabricants de la
part des mêmes agents et au moyen
ks timbres (décret du 12 avr. 1S90 et
Iji du 28 déc. 1895) et marques dis-
imctives, dont sont revêtues les cartes des diverses
natures En outre, les cartes au portrait français étant
tirées sur papier filigrane vendu par la régie, l'absence
les feuilles non employées est constatée et , de ce
chef lo fabricant est frappé d'une amende; d'autre
part, les cartes au portrait étranger, destinées à l'expor-

1895) est
portrait

;. (cartes

Cartes à jouer françaises (suivent les basses <

quatre, trois, deux}.

et exemptées de droi
caisses plombées par la régie. Enfiu , .,

31 décembre 1895 édicté des mesures de

sont expédiées dans des

arveillance

— Art milit. Convention entre deux partis ennemis,
pour la rançon ou pour l'échange des prisonniers. (Vieux.)
— Blas. Ecu qui sert de champ aux armes, devises, etc. :

Cartel d'armoiries.
— Horlog. Boite de pendule portative, que l'on applique

contre un mur. 11 La pendule elle-même.— Peint. Ornement destiné à décorer le cadre et la
bordure d'un tableau.
— Enctcl. Hist. du dr. La féodalité avait élevé la



CARTELAGE — CARTHAGE
guerre privée au rang d'institution légale

certaines règles qui étaient dues à la chevalerie et qui

formaient une sorte de droit des gens. Lorsqu'un seigneur

avait à se plaindre d'un autre, il lui envoyait un héraut qui

lui faisait la déclaration solennelle de ses griefs, ou lui fai-

sait remettre un parchemin (carïa) portant le libellé de ses

réclamations et lui signifiait en outre qu'à partir de ce

baie ou écrite était le cartel. C'était un acte de procé-
dure diplomatique qui maintenait jusqu'à certain point la

loyauté féodale en avertissant d'avance un ennemi de se

tenir sur ses gardes. Le nom de cartel est resté à nos pro-

vocations en duel ; mais ce n'est qu'improprement et par
extension qu'il peut leur être donné.
— Dr. inlern. Nom donné à certaines conventions in-

ternationales qui ne sont pas revêtues de toutes les for-

malités des traités proprement dits. Actuellement, cette

expression est plutôt réservée aux accords qui intervien-

nent, pendant une guerre, entre les chefs militaires des
deux belligérants et qui ont pour objet une suspension
d'armes, un échange de prisonniers, une capitulation, etc. ;

le caractère de ces conventions doit être exclusivement
militaire. A la différence des traités ordinaires, les cartels

sont conclus par les chefs militaires et obligent leur pays
sans pouvoir exprès ni ratification.

On appelle navire de cartel un bâtiment qui, muni du
pavillon parlementaire, est chargé de communiquer avec

CARTELAGE (laf) n. m. Arqueb. Variété de fer fondu
employé aux garnitures des fusils.

— Dr. coût. Droit d'un quart du prix de veute d'une ré-

colte de blé que prétendaient prélever certains seigneurs.

(Ce prélèvement parut si excessif qu'il ne fut peut-être
jamais exercé dans toute sa rigueur.)

CarTELÈGUE, comm. de la Gironde, arr. et à 13kilom.
de Blaye, près d'un affluent de la Livenne; 1.134 hab.
Ch. de f. de Saint-Ciers-la-Lande à Saint-André de Cubzac.
Vignobles (cru de Château-Lafon), corderies, tonnelleries.

CARTELET (.lé) n. m. Comm. Syn. de carrelet.

CARTELETTE [lèl') n. f. Ardoise taillée de petite dimen-

— Adjectiv. : Ardoise caetelette.

CARTELLE {téV — ital. cartella, même sens) n. f. Mus.
Feuille de peau d'âne préparée avec des portées toutes

tracées, où les compositeurs peuvent écrire leur musique
au crayon et l'effacer ensuite avec une éponge : Les car-
TELLKS viennent toutes de Borne ou de Naptes. (J.-J. Rouss.)

Il Toile huilée et peinte en blanc, qui sert au même usage.
— Techn. Bois de prix tels que le frêne, l'érable à lou-

pes, etc., débité en petites planches pour la fabrication dos
meubles, n Grosse planchequiportelesmeulesd'un moulin.
— Cartelle d'échantillons, Sorte de tableau portant les

divers échantillons de fil en usage.

CarTEIXIER (Pierre), sculpteur, né et mort à Paris
(1757-1831), fut élève de Charles-Antoine Bridan, le père.
Après des débuts difficiles, il exposa au Salon de 1796 une
petite figure en terre cuite, qui lui procura l'amitié de
Chalgrin, l'architecte du Luxembourg; celui-ci commanda
au sculpteur deux grandes figures pour la façade méridio-
nale du palais : la Vigilance et

la Guerre. Exposée au Salon
de 1800, cette dernière valut
à Cartellier une véritable
célébrité. A cette œuvre re-
marquable succéda, en 1801,

la figure de la Pudeur, qui,

en 1808, fut placée d'abord à
la Malmaison, et transportée
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Angleterre, après
l'impératrice José-la i

phine. Le plâti

A'.iristide fut placé, en 1805,
dans la salle du Sénat. Le
marbre n'en ajamais été exé-
cuté. En 1808, parut au Salon,
en plâtre, et, en 1810, en mar-
bre, la statue de Louis Bona-
parte, roi de Hollande. Un mo-
nument plus important suivit
ce travail : ce fut l'énorme bas-relief exécuté en ISIO, au-
dessus de la porte principale du Louvre. Nommé membre
de l'Institut, Cartellier fut chargé, en 1811, de faire une
statue colossale de Napoléon législateur, pour l'Ecole
de droit. Il exécuta en outre, pour l'arc de triomphe du
Carrousel, la Beddition de la ville d'Ulm, le bas-relief de.

Louis XIV à cheval, à la porte des Invalides ; la statue du
général Pichegru, aujourd'hui au musée de Versailles ; la
statue de Mgr de Juigné, archevêque de Paris, qui décore
l'une des chapelles de Notre-Dame. Citons encore le mau-
solée de Joséphine (église de Rueil); la statue du général
Valhubert, do Vergniaud, de Vivant-Denon (cimetière de
l'Est), en 1827, et 'le mausolée du duc de Berry, dont la
révolution de 1830 empêcha l'inauguration. Cartellier avait
été nommé professeur à l'Ecole des beaux-arts, en 1816.

CARTELLO (mot ital.) n. m. Mot que l'on emploie en
parlant des musiciens et des chanteurs (et, par ext. en
parlant de n'importe qui) pour exprimer leur supériorité,
leur excellence dans leur art : Ténor, Escrimeur, etc., di
primo CARTELLO.

CARTENNIEN, ENNE (té

enna], n. de lieu) adj. Nom
nférieure du '

, ENNE.

Té7l [Ca

atteintes de
la boue et de
lapoussière,
en 1

' isolant
complètement du milieu dans lequel se déplane la ma
chine. (Le carter, que Ion s applique à fabriquer aussi
léger que possible, peut être opaque . métal, cuir bouilli,
ou transparent celluloïd).

CARTÈRE n. m. sorte de petit portefeuille plat ou d'étui

dans lequel on enferme des cartes ou papiers, et que l'on

met dans la poche.

CARTERELLA {lé — du gr. kartéros, robuste) n. f. Genre
d'épongés, fossiles dans les terrains crétacés, et dont l'es-

pèce type est la carterella cylindrica Zittel : Les carte-
KELLA sont cylindriques, atténuées en bas. (Zittel.)

Carteret, comm. de la Manche, arrond. et à 50 Idl.

de Valognes, sur la Manche, en face de Jersey; 550 hab.
Ch. de f. Ouest. Petit port de cabotage. Exportation, sur-
tout pour Jersey, de porcs, moutons, œufs, beurre, légu-
mes et graines. Service de bateaux à vapeur pour Jersey.

Carteret (îles), groupe de petites îles de l'Océanie,
dans l'archipel des Salomon, découvertes en 1767 par Phi-
lippe Carteret, qui les nomma les Neuf-Iles. V. Malaita.

Carteret (John, vicomte), homme d'Etat anglais, né
en 1600, mort en 1763. Entré à laChambre deslords en 1711.

il se signala par son dévouement à la maison de Hanovre,
devint ambassadeur en Suède (1719), secrétaire d'Etat

(1781), puis vice-roi d'Irlande (1724 à 1730). Après la chute
de Robert 'Walpole en 1742, il rentra au ministère, qu'il

dirigea jusqu'à sa mort, et se montra hostile à la France.

vigateur anglais du xviii' siè-

ne royale
Carteret (Philippe), i

cle. Il était capitaine de vaisseau dans la
lorsqu'il quitta Plymouth en 1766, à bord de
délie " , en même temps que le capitaine Wallif
tait " le Dauphin «. Séparé de Wallis

fellan, Carteret continua s ' - "

ans le Pacifique, et, après
revint en Angleterçe, en
1769. Pendant ce voyage,
il découvrit l'île Pitcairn,
des îles de l'archipel Salo-
mon , dont l'une a reçu
le nom de - Carteret » , le

canal Saint-George entre
la Nouvelle-Irlande et la

Nouvelle-Bretagne, l'île du
Nouveau-Hanovre, les îles

Portland, etc. La relation

de ces découvertes a été
publiée par Hawkeswortti
avec le premier voyage de
Cook, et traduite en fran-
çais en 1774.

CARTERÉTIE («—do
Carteret, navigateur an-

flais) n. f. Genre d'orchi-

acées , de la tribu des
pleurothallées

,

CARTERIE (ri) n. f. Art,
cartes ; atelier où l'on fabrique les cartes.

CARTERIE (ri — de Carter, n. pr.) n. f. Genre de coche-
nilles, dont l'espèce type (car(eria lacca), qui produit la
gomme laque du commerce, habite l'Inde.

CARTEBO n. m. Techn. Lame de bois qui contient les

fils de la chaîne d'un tissu.
— Comm. Petit portefeuille.

Carteromaco ou Carteromacus. Biogr. V. FoR-
TEGUERRI (Scipi.u,.

CARTERON, OtiL^L a. et adj. Ethnol. Syn. de qcarte-

— n. m. Métrol. Syn. de quarteron.
CARTERUS (té-russ — du gr. kartéros, fort) n,

d'insectes coléoptères carnivores, fa-
mille des carabidés, tribu dos harpalinés,
renfermant quelques espèces du bassin
de la Méditerranée ayant l'aspect des
aristus et ditomus, comme leurs mœurs.
(Le carieras interceptas d'Espagne, du
Maroc, peut être considéré comme type
de ce genre.)

CartERVILLE, village des Etats-
Unis (Missouri), à côté do Webb Cily;
2.900 hab. Mines de plomb importantes.

CARTESIA {té) ou CARTÉSIE (li) n. f.

Bot. Syn. de.STocKÉsiE.

CARTÉSIANISME (nissm' — de Carte-
Cartcrus (gr. nat).

sius, nom latinisé de Descartes) n. m. Philosophie de
Descartes : Le génie chrétien avait donné au cartéslanisme
«ne théodicée sublime. [V. Cous,us.

leDi

vif succès en France. Le duc de Luynes tradi

français les Méditations; Rohant exposa'la doctrine dans
des conférences qui furent très suivies. L'Oratoire (Bé-
rulle, Malebranche, le P. Poisson) et Port-Royal (Ar-
nauld, Nicole) adoptèrent les principes nouveaux; mais
peu à peu les jésuites, d'abord indécis, firent opposition à
la doctrine de leur ancien élève, qu'ils jugeaient dange-
reuse. Saisie par eux, la congrégation du saint-office la
condamna, mais sous la forme adoucie jusqu'à correction
(1663). A la requête de la Sorbonoe, le conseil du roi en
interdit l'enseignement en France (1671). On tint d'abord la
main à l'application de cette mesure ; le P. André fut même
mis à la Bastille. Le cartésianisme très mitigé de Bossuet
et de Fénelon fit tomber en désuétude les arrêts de pro-
scription, et la lutte cessa au sujet d'une philosophie qui
avait fini par exercer une grande influence sur toute la
littérature. Le cartésianisme eut une fortune analogue dans
les Etats protestants de la Hollande : il s'y répandit d'abord
rapidement avec Wittich, etc.; puis, après les attaques
sans mesure du théologien protestant Voet, qui alla jus-
qu à accuser Descartes d'athéisme devant le magistrat, il

fut condamné par l'universii^ .tT'rr*>r)ii on i^^t^î l'^^nspi-

gnement en fut interdit ]'ar !.- .ii: i- - . ,iii'--ii'i;s riant
devenus suspects au pan i

i
'

i ,;:; n.-n

arrêtèrent pourunt pas la ; I . ,
,

1 hit

lesi
xvm« siècle, il perdit de sa taveur: e',c est di' nos iL'urhijn a-

près une assez longue éclipse, il a été étudié cumuio il le

méritait, à la suite de l'édition des œuvres de Descartes, en-
treprise par Cousin. Cette édition étant épuisée depuis long-

do LOS œuvres. Fr. Bouillier ap'ubhé une.&is(oirecfe la plu-

CARTÉSIEN, ENNE (:
* — même étymol. qu'à 1

Descartes ou à sa doctri

'Jn philosoph
-^ Coordonnées cartésiennes. Géom. V, coordonnée.
— D. Partisan du système philosophique de Descartes :

Malebranche est, de tous les cartésiens, celui qui a le

mieux aperçu la cause de nos ei^eurs. (Condill.)

CARTÉSIENNE (îi-èn'— même étymol. qu'aux deux art.

précéd.) n. f. Géom. Nom qu'on donne quelquefois à une
certaine courbe plane, il On dit plus généralement ovale
DE Descartes. V. ovale.

CARTH.SUSER, médecin allemand. V. Carthecser.

CaRTHAG (saint), mort en 657. 11 fonda le monastère
do Katheuin. en Irlande, et fut, dit-on le premier évêque
de Lismore. Il était surnommé Mochuda ou le Matinal.

CarTHAGE, ville ancienne de l'Afrique.
— Emplacement. Au N.-E. de Tunis s'étend une vaste

presqu'île bornée au S. par le lac de Tunis et la mer, à
l'E. par la mer, au N. par la Sebha de Soukhara, golfe
aujourd'hui transformé en lagune marécageuse par les

alluvions de la Medjerda ; la presqu'île se soude par l'E. à
la terre. Dans sa longueur, qui est d'environ 10 kilom., de
La Goulette à Kamart, «lie se divise en deux parties égales.

La portion méridionale est basse et sablonneuse
;
peu à

peu, le terrain se relève, des collines de moyenne hau-
teur (60", 50 à Saint-Louis), isolées ou groupées, dominent
la plaine et aboutissent au cap Carthage (130 m.), point

culminant de la contrée. Au delà, le sol retombe assez vite

et, par une série d'ondulations, atteint les derniers mame-
lons du Djebel Khaoui et de Kamart. Une petite ville, La
Goulette, et quelques villages, El Kram, Douar ech Chou,
La Malga, Sidi Daoud, Sidi-bou-Said, El Marsa, et Kamart,
couvrent ce large espace; les villas y abondent; sur la

colline de Saint-Louis, l'ancienne Byrsa, se dressent la

cathédrale, la maison des Pères blancs, avec le musée orga-
nisé par le P. Delattre, et la chapelle que Louis-Philippe
érigea en 1841 à lamémoire de saint Louis. Cette presqu'île

est l'emplacement de Carthage.
— Histoire. Trois villes se sont succédé en cet endroit

propice à un établissement maritime. De la première {Cambè
ou Caccabé), simple comptoir installé vers le xvi' siècle

av. J.-C. par les Sidoniens pour faire concurrence à la

colonie tyrienne d'Utique, on ne sait presque rien. Les
découvertes du P. Delattre permettent de croire qu'elle

était située sur le rivage, au-dessous de Byrsa.
La seconde ville au contraire est célèbre dans 1 histoire

I d légende veut qu elle ait été fondée au ix< siècle par
Elissar surnommée depuis Didon {la Fugiliie) qui se de
robait à la vengeance de son frère P^ gmahon roi de T\ r

Uno inscription qui porte le n^ni i P\ ^mahnn le mot

sémitique Kart-hadatsch on Kart-hadschat (la Ville neuve),
par lequel on désigna la cité, les rapports étroits qui exis-

tèrent toujours entre elle et Tyr, prouvent que le récit
légendaire repose sur un fondement réel. La colonie se
développe rapidement, couvre de ses comptoirs {emporia)
les côtes de l'Afrique septentrionale, et, dès le vi« siècle,

domine tout le littoral, depuis la Numidie jusqu'à la
Cyrénaïque. En 574, Tyr est ruinée ; Carthage hérite de
to"utes ses possessions dans la Méditerranée. La Corse,
la Sardaigne, Malte, les Baléares lui appartiennent; elle

s'installe en Espagne et prend l'ouest de la Sicile. Là,
elle rencontre les Grecs, qui cherchent à lui disputer la

suprématie de l'île. Depuis 550 environ jusqu'en 288, elle

revient sans cesse à la charge ; et, malgré des défaites
sanglantes, comme celle qui lui fut infligée par Gélon à
Himera, en 480, malgré l'audacieuse diversion d'Agathocle
qui porta la guerre en Afrique (août 310-oct. 307), mal-
gré les conspirations de ses principaux citoyens, Hannon.
Bomilcar, ()ui voulaient devenir rois, telle était son opi-
niâtreté, qu elle aurait fini par subjuguer la Sicile entière,

si elle ne se fût alors trouvée en face de la république
romaine. Les trois guerres puniques (264-241, 219-201, 149-

146) mirent tour à tour Rome et Carthage à deux doigts do
leur perte : il ne s'agissait plus seulement de se disputer la

Sicile, mais de lutter pour 1 existence. Carthage eut la bonne
fortune de pouvoir opposer à l'ennemi de vaillants géné-
raux, et surtout Annibal ; elle succomba néanmoins dans ce
duel gigantesque et Rome, victorieuse, détruisit sa rivale,

garda une partie des territoires qu'elle occupait en Afri-

que et donna le reste à Masinissa (printemps de 146).

La supériorité de ses adversaires ne suffit pas à expliquer
l'efl'ondreraeut de Carihage. Elle portait en elle-même le

principe de sa ruine : ses armées, composées de merce-
naires, guidés par le seul espoir du gain, n'avaient point
la solidité des légions de citoyens romains; à plusieurs
reprises, mécontentes de leurs chefs, elles réduisirent la

ville aux abois. En outre, les haines des grandes familles

déchiraient la rit,', li rivr,; •,' Ar -, Par-a représentant le

parti militair-'. i:- Il \ ii;- ' laiont tout, même
l'honneur, au ! , -

:
.

, ,
,

, . nitiMn'ce, paralysa
bien souvent I- i '

. a:.-.', république
aristocratique, i ,:;,:, • ,i , ,

république romaine : deux sulî'otes, ; aux deux
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consuls, mais indéflnimont rééligiblos, et un sùnat, y re-
prôsontaiont l'aristocratio

; l'assembléo populaire tradui-
sait les vœux d» la déniocratio. Mais, en réalité, l'argent
dirii^'i'îiit tout; Cartilage était une pluutocratic. Elle con-
nut peu li's ^;r.iii.ls scntimeuts et la bonté du cœur; son
an, i.jiii ,•llll.:lulll^ a l'Egyplo et à l'Orient, resta rudi-

Monrmie do Carll

I ' ms la dotentde
I'

I M uculier, y amène
I

i

'

I 'ir un aqueduc do
i i">rt une flotte fru-

' lli' est aussi glorieuse que
i'--<Kience du proconsul et de

1

1

1

1 1 1 de commerçants q u'on-
' II- "il're encore aux hommes

1 <incls peuvent désirer. Apulée
in professeurs y attirent des étu-
Avec le m» siècle commence la

le plus souvent gouverneurs de la
:\ lour profit l'auto-

:i- •!
'. i-iii.iii\,' avec

ils ruiruront à Cartilage
Vfrique leur appartenait
(janv. 477), qui gouverna
créé

à confisui

même temps qu
l'intérieur par des révoltes militaires
(53 1-54S). Puis, lentement, elle décline

;

Genadius, qu'elle envoie à Constantinople
Phocas, l'illumine d'un dernier rayon. Bien
apparaissent dans les plaines de la Byzacèc
la fin du vu» siècle, Carthage, abandonnée à ses seules
forces, tombe entre leurs mains (608). Elle devient une sim-
ple bourgade ; Tunis s'accroît à ses dépens.
Le vif éclat dont elle brilla, la Carthage romaine le

doit en grande partie au christianisme. Il y pénétra de
bonne heure dans le peuple. Le premier de ses évoques

ne remonte guère qu'à l'année 215; ' " '''

mais, dès 180, les martyrs sciUi-
tains y subissent leur supplice ; ^^ /
en 202 ou 803, sainte Perpétue et f^'jl:__

pale (ovêque de 248 à 258), saint
Augustin, qui, après avoir étudié
et professé dans cette ville, y re-
vint prêcher fréquemment "dans

pagcrent au oin le

porté par lis \ i:i i.il.'s.

sa pas de pm'
évéquesdLM ,,

tains de tm,,.

toujours i .Il ;

;,
1 1

'

E.^do^'liihi'''
Ch. Tissot, (,

A'Afrique i\':v.

Atlas arrh...

zer, Gmiu.'
helon, Cm-
tine. Hisi,,

1896). Siguai

Carthage iiNCII iv
métropole de la prov
grande importance dan

:.i-lSiiO); E. Ua-
l'Afrique bi/zaii-

'-lAn'îiie (Paris,
Il lolattro.

Les cunuiles de Carthage,
"•""•ne d'Afrique, ont une

ecclésiastique. On en
i l'année 594. Voici

lion avec eux s'ils no changeaient d'avis. Saint
Cyprien défendit son sentiment avec vivacité et le lit

confirmer dans un nouveau concile réuni en 850. Le pape
ayant énergiquement maintenu sa -iécision, saint Cyprien
convoqua, cette même année, le grand concile de Carthage;
les canons déjà votés furent encore une fois confirmés.
La persécution qui survint, ei où saint Cyprien subit le
tiKiif-rf

, mit fin & la querelle. Quand la paix fut rétablie,
' ]ii''s d'Afrique survivants renoncèrent à la lutte,

I
I

I imnté du pape triompha.
' . i7t>j tenus vendant le schiame des donalisles. Pen-

;
un ' tilt ans que dura ce schisme de nombreux conciles

lurent tenus. Celui do 348, présidé par Gratus, évêquo
le Carthage, et appelé premier concile de Carthage^ bien
<iu'en réalité il soit le douzième. Après avoir pris des me-
sures contre les donatistes, les Pères drosseront dos ca-
nons, approiivt.-s dans la suite par le pape Jules l•^ qui
I I'

I In- ;ii li iliaptiser ceux qui avaient reçu le baptèmo
I i limité, et interdisaient aux clercs la 00-

1
I "S femmes, l'administration dos affaires

i'Ni|-.nrii. . ri !-• prf'^t à Intérêt, Cos canons furent renou-
vri,a t)i, ,,.,oiiruH'.s parle cnnrH-- t\r •.'"^ r[Tii fnt nommé
deuxième concile de Carthatf I' .n i, oncile de
398 (quatrième concile do Cani

.
, is sous le

nom de Statuts anciens de 1

1

i lis règlent
la inanicre dont l'ôvéque doU un ne l.i l'i iiro dans les
riiii I., iii.'ih.' . ivil.'s, qui, à co(to éjioquo, lui étaient fré-

1

'
!

is
; ils lui interdisent la lecture des livres

I

I jiK's, sauf le cas de nécessité, et décident
I

1

, ,

iHia avec un excommunié sera excom-
\le général
mariage faite préc

demment aux évêques, aux prêtres et aux diacres.
Cependant, le schisme durait toujours. Tous les évoques

catholiques d'Afrique, réunis au concile de 403, envoyèrent
aux évêques donatistes une sommation solennelle d'avoir
à se rendre à une conférence publique qui eut lieu au con-
cile de 41 1 oil se trouvèrent doux cent soixante-dix évêques
donatistes et deux cent quatre-vingts catholiques. Saint
Augustin, prit part aux débats et combattit les donatistes.
Ceux-ci furent convaincus de schisme, et condamnés en 4 1 2 ;

le schisme s'éteignit peu à peu.
3" Conciles contre- les pélaqiens. Célestius avait apporté

à Carthage l'hérésie de Pelage, son maître, qui niait le
péché originel, la déchéance de la nature humaine et la
nécessité de la grâce divine. Plusieurs conciles on 412,
416, 417, 418 condamnèrent Célestius. Les canons de ces
assemblées, approuvés par le pape Zozime, firent loi dans
l'Eglise universelle. Le concile in trullo les adopta pour
l'Orient. Los anciens auteurs les nomment le Code de
l'Eglise d'Afrique.

L'affaire du prêtre Apiarius qui, excommunié par Ur-
bain, évêque de Sicque, en Mauritanie, en avait appelé
au pape, donna lieu encore à plusieurs conciles, dont le
plus important est celui de 419 (6« concile de Carthage)
où furent discutés les droits des évêques et des papes en
matière d'appel.
— BiBLiOGR. : Chr. Justel, Codex canonum Ecclesiœ Afri-

canx (Paris, 1615).

Carthage, ville des Etats-Unis (Missouri), sur le
Spring, sous-affluent de l'Arkansas par le Neosho ; 8.000 h.

Minoteries ; fabriques de machines, de voitures, de char-

CarthagÈNE (espagn. Cartagena), ville
"" ' ' '

'îMurcie]), sur la Méditerranée, au pie

1.230 hab. Port de guerre de
Méditerranée, au

]

b. Port de guerre {

départements maritimes.

(Murcierpi
la sierra do Cartagei
mier ordre, ch.-l. d'un
place forte, résidence d'un gouverneur militaire. Climat
très doux, modifié parfois onhiver par le mistral soufflant
du N.-O. Carthagène est reliée à Murcie et à Madrid par le
rliemin de fer, pourvue d'un port naturel admirable, et
située à proximité de riches mines de fer, de manganèse,
lo plomb argentifère activement exploitées. Un tramway
.1 vapeur la relie à la Union, centre minier voisin.
Carthagène estsituée au fond d'une vaste baie accessible

aux grands navires et fermée par deu-x promontoires por-
tant des forts : le Castillo do las Galeras et le CastiUo de
-sian-Julian. Un étroit chenal les sépare. La ville est do-
minée par une hauteur où s'élèvent les ruines du Castillo
de la Concepcion et flanquée de deux hauteurs fortifiées ; à
l'O. lAtalaya, à l'E. le Castillo de les Moros. EUe n'a ni
promenades, ni monuments curieux, si ce n'est la belle
plaza d(> la Constitucion, la Calle Mayor, l'Arsenal (J874-
1 : .

i lo quai d'Alphonse XII. On attribue la fondation
' i; lia^^'ène à Asdrubal. Tombée au pouvoir des Ro-

'lli' resta la ville la plus importante d'Espagne
,^ invasions barbares. Les Arabes l'appelèrent

t ui I iiaiiah, et en firent une principauté indépendante.
Pris,, par saint Ferdinand, elle ne fut définitivement re-
conquise que par Jaime I" d'Aragon. Drako la pilla en
1585. Mêlée activement à la guerre de l'Indépendance,
aux troubles de 1843 et 1844, elle se souleva en 1873 contre
1<> Loiivpriiom.^iit républicain, forma une junte révolution-
iin. ,-, 111, , ivoir subi un siège et un bombardement,

lo Darien; 12.000 hab. Bon port, coni-
1" lo climat est très chaud et insalubre.
I

! 1.0 en 1533 par Pedro de Heredia. —
\ .

,
V. .le Santa-Clara); 7.100 hab.

Carthal,i,\ois, OISE -r iio-n, o:') , personne née à
li 11.^ ville. — iei Carthaginois.

l'O à Carthage, ou à ses habi-

— Foi in. À. Il ;,ii, fidespunica), Perfidie, dans
langage d.^s Komains.
— n. m. Langue parlée par les Carthaginois. V. Phénicie.

Carthaginois (le), comédie de Plaute. imitée do
ilénandro. Un enfant do sept ans, Agorastoclès, est volé
(,„, !.,,„„ Un vieillard l'achète, l'adopte et l'institue son

1
11 -iix cousines do cet enfant sont enlevées en même

lis (te Loup), prostitueur, devient leur maitre.
los tombe amoureux do l'une des jeunes filles

jniiro la naissance; mais les exigences de Lycus
.'sosfi.'reot Agorastoclès, fort avare. Celui-ci introduit
lar ruse chez le prostitueur, son fermier, avec do l'or, et

l.aoo,..,

Adjonn

CARTHAGE — CARTHEUSER
implique ainsi Lycus dans une affaire de recel d'esclave
fugitif et do vol. Survient lo Carthaginois Hannon qui,
dans le jeune homme, reconnaît son novcu, et dans les jeu-
nes courtisanes ses lllles. Agorastoclès épouse sa cousine.
C'est le thème le plus ordinaire dos comédies do Plauto.
1)0 plus, l'unité fait défaut, car deux intrigues so poursui-
vent parallèlement. Ces défauts sont on partie rachetés par
une verve endiablée et l'amusante satire des mœurs romai-
nes, quoique les calembours y pullulent à l'excès. On peut
aussi reprocher à Plauto do n'avoir pas serré de près
l'intéressant caractère du marchand carthaginois et d'avoir
trop sacrifié au préjugé populaire on faisant du vieillard
carthaginois, a la recherche do ses filles, nn baladin ridi-

GaRTHALON, nom de trois Carthaginois connus dans
l'histoire. Lo premier, grand prôtro d'Hercule, fut mis
en croix par ordre do son père, parce qu'il avait paru dés-
approuver la révolte de celui-ci contre Carthage. — Lo
second fut envoyé en Sicile après la défaite do Régnius,
prit Agrigente, vainquit plusieurs fois sur mer les Romains,
et, s'étant rendu odieux par sa rigueur, fut remplacé par
Amilcar Barca, en 250 avant J.-C. — Lo troisième com-
mandait la cavalerie d'Annibal, et mit on fuite Hostilius
Mancinus, sur los frontières du Samnium. Il fut tué on
200 avant J.-C, lorsque les Romains reprirent Tarente,
dont il commandait la garnison.

CARTRAMATE n. m. Sol dérivant de l'acide cartha-

CARTRAME (ba
irthim, même son

des cynarées, comprenant des herbes 'annuelles, origi-
naires de l'Orient, n On écrit aussi cartamb.
— Encycl. Bot. et agric. Le genre carthame, par suite

des démembrements qu'il a subis, ne renferme plus qu'un
très petit nombre d'espèces. La plus importante est le
carthame des teinturiers (c.

ment appelé safran
C'est une plante annuelle,
haute d'environ 0"',65, un peu
épineuse, et dont l'aspect rap-
pelle assez celui d'un chardon.
Ses fleurs tubuleuses, d'un
jaune rougeâtre, sont grou-
pées en capitules solitaires au

naire de l'Orient, le carthame
est aujourd'hui presque natu-
ralisé dans le midi de l'Europe

;

il supporte même assez bien le

climat de Paris ; mais, dans le
nord, on ne le cultive que dans
les jardins, comme plante mé-
dicinale ou d'ornement.
— Chim. Dans les fleurs de

carthame, il y a deux matières
colorantes : 1 une jaune, soluble
dans l'eau, et que l'on peut en-
lever par un simple lavage

;

l'autre rouge, insoluble dans l'eau, soluble dans les alcalis
faibles, peu soluble dans l'alcool, et encore moins dans

. Bot. Section de la tribu des
genres carthame, kentrophylle,
- Une CARTHAMÉE.

nui se pro-

l'éthe

CARTHAMÉES n. f. j:

cynarées, comprenant le:

onobt'ome et cardoncelle.

CARTBAMÉINC (rad. carthame] n. f. Corpi
duit par oxydation de la carthamine, sous fi
alcalis.

CARTHAMINE n. f. Principe colorant du carthame.— Enctcl. Pour obtenir la carthamine ou acide cartha-
mique, on met digérer lo carthame avec une solution de
cristaux de soude renfermant environ 15 p. 100 de soude.
On chasse le liquide, puis on ajoute quelques gouttes d'a-
cide sulfurique à la liqueur jaune qui résulte de cette ma-
cération. Le carthamate de soude qui s'était formé est
décomposé, et il se précipite une substance rouge (une
des matières colorantes du carthame), qu'il faut débar-
rasser de l'acide pectiaue qu'elle contient.
On évite cette complication en immergeant des éche-

veaux de coton dans le bain de soude, avant do traiter par
l'acide. La cellulose du coton fixe l'acide carthamique, à
mesure qu'il se forme. On prend alors ces écheveaux teints
en rose foncé, puis on les lave à l'eau légèrement acidulée ;

on les immerge à nouveau dans une solution faible de
soude ; l'acide carthamique s'v dissout et donne un car-
thamate de soude pur. Il suflît, alors, d'aciduler ce bain
avec de l'acide acétique pur pour obtenir un précipité
floconneux d'un rose vif et très beau. Ce précipité est
filtré, lavé, dissous dans l'alcool, puis précipité par l'eau.
L'acide carthamique a pour formule, d'après Schlieper,

C"H"0'. Il est insoluble dans l'éther, peu soluble dans
l'eau, mais soluble dans l'alcool, qu'il teint en rouge, et
dans l'acide sulfurique concentré, qu'il colore également
on rouge. L'acide carthamique donne la réaction acide
avec los teintures végétales. Ses sels alcalins sont jaunes
ou jaune orangé ; ouand on les traite par les acides, ils

se décomposent et doimont des précipités d'acide car4ha-

sert encore dans quelques usines pour la teinture de la
soie et du coton. Ce produit est livré au commerce, à l'état
de pâte immergée dans une quantité d'eau convenable.
Cette pâte, broyée avec de l'eau et du talc très tin,constitue
le rouge végétal dont on se sert comme fard.

CARTBAMOISE (de carthame. et du gr. eidos, appa-
rence) n. m. Bot. Syn. de cardoncelle.

CarthENY ou CarTIGNY (Jean DE), religieux de
l'ordre des carmes, mort à Cambrai en 1580, publia lo

Vogage du chevalier errant (1557) , roman allégorique,
comme le Boman de la Hosc.

CARTHEUSER ou CARTH,«nSER (Jean-Frédéric), mé-
decin allemand, né en 1704 â Hayn (Prusse), mort en 1777
à Francfort-sur-l'Oder. Il se signala par ses travani sor
la composition et les propriété's des médicaments, et iJ
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— Son fils, Fbédéric-Acgoste Cartheuser (ou

Carth£BUser), né à Halle en 1734, mort en 1796, fut pro-

fesseur de médecine et de chirurgie à Giessen et directeur

du jardin botanique. Ses principaux ouvrages roulent sur

la minéralogie, sur l'oryctographie, etc.

CARTHODE n. m. Bot. Syn. de craspkdie.

CARTIER {ti-é], ÈRE n. Techn. Personne qui fabrique

— n. m. Comm. Sorte de papier destiné à envelopper U-.

ieux ou les si.iains de cartes à jouer.
— adj. : Ouvrier caktiek. Papier cartier.

Cartier (Jacques), navigateur français, né et mort ;i

Saint-Malo (1491-1557). Il fit un voyage au Bresi ,
vcr^

l'année 1527; mais c'est en 1534 seulement qu on le von

jouer un rôle historique. Il est alors chargé par François I"

de rechercher un passage Vf--- ''*-» =' ~ d.. nmive.iu

monde. Parti ' ""' *
"' '
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cellules
noyau et

les élémei
du périchondre, qui

cartilag'
'""

les (

Saint-Malo avec deux '

I hommes, il atteignit, aprè

fa côte occidentale de Terre-Neuv

détroit de Belle-Isle et prit possession

ngt jours,

a dans le

_^^^^ _. 'de la côte du Labra-

„„. o„.... ensuite la côte occidentale do Terre-Neuve,

explora la baie des Chaleurs, débarqua dans la baie de

Gaspé et remonta un des bras du Saint-Laurent. Puis il

revint à Saint-Malo après six moisd'absence, et y ramena

quelques indigènes du pays qu'il venait de visiter.

Encouragé par ce succès, François I" chargea Cartier

de diriger une seconde expédition dans ces parages C est

au cours de ce second vojage (lo35-i536J que Cartiei

remonta le Saint-Laurent (la ri-

vière Bochelaga, suivant les in

digènes) jusqu'au village de
Stadacona (nommé par les na-

turels Canada oala. ville), jus-

qu'au lac d'Angoulême (auj la

Saint -Pierre), enfin, jusqu m
village indien d'Hochelaga, sui

l'emplacement duquel s ele\ t

actuellement Montréal Apres
avoir hiverné à Stadacona, Car

tier rentra en France, non sans

avoir pris solennellement pus

session du sol, au nom de Frau
çoisi". C'est seulement en 15U
que Jacques Cartier exécuta

son troisième voyage dans les

parages du Saint-Laurent, lors-

que le gentilhomme picard
François de La Roque, sire de
Roberval, entreprit de coloni-

Jacques Cartier IBibl. nat.).

ser le Canada. Il rentra à Saint-

Malo après dix-sept mois d'absence et revint au Canada
à une date indéterminée pour « quérir ledict Roberval au

dict Canada ». A la suite de ce dernier voyage, Jacques

Cartier cessa de naviguer.
— BiBLiOGR. : Joiion des Longrais , Jacques Cartier

(Paris, 188S).

Cartier (Jean-Baptiste), violoniste français, né à

Avignon en 1765, mort à Paris en 1841. Il devint accom-
pagnateur violoniste de Marie-Antoinette. Admis en 1791

à forchestre de l'Opéra, où il resta trente ans, il fit partie

de la chapelle de Napoléon I^'', puis de la chapelle du roi

jusqu'à sa suppression en 1830. Cartier rendit de grands

services en publiant les œuvres des grands violonistes de

l'école italienne. Il est aussi l'auteur d'une excellente

méthode : l'Art du violon ou Collection choisie dans les

sonates des trois écoles : italienne, française et allemande.

On lui doit aussi des sonates, des caprices et des duos.

CaRTIGNIES, comm. du départ, du Nord, arrond. et à

8 kilom. d'Avesnes, sur l'Helpe-Mineure, affluent de la

Sambre; 1.618 hab. Fromages, brasseries.

CarTIGNY, comm. de la Somme, arrond. et à 7 kilom.

de Péronne, près de la Cologne, affluent de la Somme ;

1.009 hab. Ch.de f. Nord. Sucrerie.

CarTIGNY. Biogr. "V. Cartheny.

Cartigny (Charles-Claude), acteur français, né en

1782, mort en 1852. Il débuta à la Comédie-Française dans

l'emploi des premiers comiques, en 1811, fut reçu socié-

taire en 1814, et il excella dans l'emploi des valets de l'an-

cien répertoire. Il prit sa retraite en 1835.

CARTILAGE {laf — lat. cartilago) n. m. Tissu résis-

tant, élastique, flexible, moins dur que les os : Avec l'&qe,

la plupart des ckRTm. " ' '

lagineuses, d'ailleurs toutes munies d'un

nucléole. Dans les cartilages permanents,

e renouvellent à l'aide des cellules fusiformes

transforment en véritables cellules

Au moment de l'ossification enchondrale.
subii

dé-

int par s ossifier. (C. d Or-

ition, Ceux qui, dans la vit

, tiennent lieu de certains os

t les rempla

parlescanaliculestrèsfins>|i;,: .
;
i- '

,
ovulation ae

la lymphe iutercellulaire. yuai'i «
- .ni.nh nies viennent

use boucher, par calcification, ou ii.i.,ii..l.=aUou,ou encroû-

tement quelconque, les cellules cartilaymeuses meurent ;

il y a alors soit ossification prématurée, dont le résultat de-

meure en place, ou est parfois expulsé (broncholites), soit

nécrose, avec élimination à l'état de séquestre, soit in-

flammation, comme dans la chondrite, soit enfin ulcération,

comme dans le rhumatisme, les arthrites (altération velvé-

lique). V. AETICDLATION.

CARTILAGÉINE {jé-in') tt. f. Principe immédiat trouvé

dans les cartilages.

CARTILAGINEUX {ji-neâ), EHSE adj. Qui se rapporte

aux cartilages, qui est do leur nature.
— Anat. Tissu carlilai/ineux, Caractérisé par ses cel

" presque régulièrement sphériqi- --" -- -"''

fondamentale qui donni

coction.
— Ichtyol. Poissons cartilagi

squales et
'

ses armes
son peuple

s fi,

:ifia

, dans le jeune âge
qui doivent progressivemeni
— Enctcl. Les cartilages sont des tissus élastique^ ci

résistants, qui présentent une grande facilité à la calci-

fication et à l'ossification. Ils constituent entièrement le

squelette des vertébrés inférieurs et des embryons des

vertébrés supérieurs, et une partie de celui des vertébrés

adultes.
L'élément anatomique du cartilage est une cellule nue,

qui, à la condition d'activité, produit une capsule de

substance albumoïde dite « fondamentale », d'autant plus

épaisse que le fonctionnement est plus intense par la

nature et l'aspect. Le cartilage hyalin, qui forme le sque-

lette de l'embryon, les cartilages des côtes, du nez, de la

trachée de l'adulte a pour substance fondamentale la car-

tilagéine. Il en est de même des cartilages d'encroûtement
articulaires. Le fibro-cartilage des symphyses articulaires

et des disques intervertébraux présente pour substance
fondamentale une albumoïde proprement dite. Lespseudo-
fibro-cartilages des paupières ne renferment que des

cellules de tissu conjonctif ; enfin, le cartilage réticulé ou
élastique(pavillon de l'oreille,trompe d'Eustache,épiglotte)

Le cartilage hyalin est le seul qui

apte à s'ossifier ; la plupart des autres cartilages ne s'ossi-

fient pas, mais se calcifient.

Le tissu cartilagineux apparaît, chez l'embryon, dans

le feuillet moyen, autour de la corde dorsale. La division

cellulaire de ses éléments ne tarde pas à se ralentir : elle

est d'ailleurs limitée dans une certaine mesure par la cap-

sule résistante qu'ils sécrètent; c'est pourquoi on trouve

dans le chondrobaste, c'est-à-dire dans la cavitélimitée par

cette capsule, un nombre plus ou moins considérable do

de la chondrine par la

, Ceux qui, comme les

nt leur capsule crânienne et leur

vertébrale formées non de substance osseuse

niais de cartilage. Il On les appelle auj . CHONnEOPTÉBYGiENs

CARTILAGINIFICATION (j'i, si-on — du lat. carltlaqo

inis, cartilage, et fieri, devenir) n. f. Transformation dun
tissu en cartilage.

CARTILAGINIFIER (SE) V. pr. Se convertir en cartilage

CaRTIMANDUA ou GartiSMANDUA, reine des Bri-

gantos, peuple de Bretagne, aUié des Romains, leur livra

?^„-„„,„„„. le meilleur général des Barbares. Ayant di-

son époux, Venutius, et celui-ci ayant tourne

outre les Romains, elle le fit prisonnier mais

e souieva contre elle. Les Romains purent la

i non la rétablir (environ 50 ans av. J.-C
)

CARITSANE (de l'ita.1. carteggiana; de carta, carte) n f

Petit morceau de parchemin entortillé d'un fil de soie d or

ou d'argent, destiné à former le relief, dans certaines bro

deries. (La cartisane ne s'emploie plus aujourd'hui.)

CaRTMEL, paroisse d'Angleterre (comté de Lancastrc

près de la baie de Morecambe ; 6.30D hab. Eglise gothique

CARTOGRAMME (de carte, et du gr. gramma, écriture)

n. m. Carte sur laquelle on représente, au moyen de

ou de courbes, des données statistique

météorologiques, etc.

CARTOGRAPHE (de carte, et du gr. grapheii

Celui qui dresse des cartes géographiques

CARTOGRAPHIE ("rad. carlograplu

--- o „ ,'l"

ndes,

CARTOGRAPHIQUE adj . Qui a rapport à la cartographie

CARTOMANCIE (si — de carte, et du gr. manleia divi

nation) n f Divination au moyen des cartes : La carto

MANCiE est le genre de divination le plus vulgaire et celui

qui fait le plus de dupes.

CARTOMANCIEN. ENNE (si-m, en') n. Celui, celle qui

pratique la cartomancie, qui tire les cartes pour prédire

— adj. : Science cartomancienne.

CARTOMÈTRE (de carte, et du gr.

Sorte de curvimètre à roulette, ser

gueur d'une ligne tracée sur une carte. V. cdrvimeti

CARTON {ital. cartone, augment. de carta^ papier)

ille plus ou moins épaisse

iCarton minéral, Noms vulgaires d'un

intles filaments sont enlacés, feutrés e

. amiante, asbeste.

lume .Imiii li il'.- II. 11. Mil 1 1.1 couverture. Il iiaôaisscr

le cait.j.i le ,_.jui.ci luuL aaïuur :i une certaine distance

de la traicLe du volume, ii Haffiner le carton, Y coller, du

côté du mors, une bande de papier sur toute 1 épaisseur.

— Série. Feuille résistante sur laquelle les femelles du

bombyx de la soie déposent leurs œufs. C'est sous cette

forme" qu'on importe en Europe les graines exotiques.

Chaque carton contient à peu près 25 grammes de graines.

— Teclin Bande de carton percée de trous indiquant le

dessin de 1 étoffe et coupée de la dimension d une des faces

du c\lHidie- du mtHier a lisser. Il Carton blanc. Celui qui n a

quel. 1
1 i_L, et au moyen duquel on lève la

rrrill it/ice. Celui qui est entièrement

[joi . I 1 garnissage do la mécanique.

l'aide duquel on obtient
.11 pla

desi
. Carton enduit de produits hyd refuges

commerciales

. m. Art de dres;

géographiques, des planisphères, des mappe
i moyen du dessin graphique.V.chartographie

nétron, taesuTc) i

rigide, formée de pâte

liée, séchée sous une presse

„ fection des mêmes feuilles, et que

e aussi à fabriquer d'autres objets : Poupée de

Moulures df -^

e papier broyée, battue.

Pâteqi- ' "-

un empl
ARTON
iRTON. Masque de

Par< Obj(

"^^ liU-*

pierre du même i

Carton bilan

et qui sert pour couvrir les maisons.
— Typogr Nom donne à une partie de feuille compre-

nantdeuxfeuilletsouquatre pages, il Feuilles d'impression

supplémentaires, qui s5nt destinées à remplacer des pages.

Il Maculature unie, sur laquelle on colle des hausses pour

rendre le foulage régulier. (Ce mot s'emploie pour carte.)

_ Carton japonais. Carton ayant une apparence maro-

quinée et que l'on fabrique au Japon.
— Cation paille Carton fabriques

Carton pute Carton que I

tiaii

'de la paille hachée
lent mécaniquement

les déchets de chifi'ons et de carton (On 1 em
1 jl ttnfiou les cartonnages proprement dits

)

I
II ((//( rfe cai (on Objet mince et peu

I N Maison de carton il Homme de

I le qui n a qu un rôle feint sans

III uidinairement HOMME DE PAILLE )

( i H6 Etre mis en oubli

;l Teehn Dans la fabrication du ca» «on entrent

parmi lesquelles des débris de papier
"

i copeaux etc La pre-

iir a ees corps '"'—

"

ij

briqué avec des feuilles

de carton ; boîte faite de
feuilles de carton : Cak
TON à chapeau. Carton
de bureau. (Se dit par-
ticulièrement d'un grau. I

portefeuille de carton où
l'on serre des dessins et

des gravures.)
— Pâte durcie en car-

ton, appelée « carton li-
j ^

thographique », et que
l'on destinait autrefois à remplacer
— Pop. Battre, Manier, Graisst

cartes, il Maquiller te carton. Faire
— Archit. Feuille de carton ou

qui sert à tracer des profils.

— B.-arts. Modèle fait sur papier fort ou sur carton,

pour être exécuté en fresque, en tapisserie ou autrement,

et qui a les dimensions de la reproduction que 1 on veut

en faire : Z,es cartons de Raphaël.
— Géol. Schisles carton. Dénomination par laquelle on

désigne, dans le département de la Lozère, des schistes

bitumineux appartenant à l'étage toarcien et présentant

une série de couches d'une épaisseur de 2 à 13 mètres.
— Miller. Carton de montagne. Carton ou Papier fossile.

.
34° pendant quarante-

.niers se ramollit et les
plies d'eau chaude et maintenu
finit heures. La colle des vieux papiers i

libres ligneuses de la paille et du bois, s'imprégnant d e

.leviennent aptes à subir la mise au pilon. Cette opera-

t ion se fait au moyen de malaxeurs à cuves ou Unes.

l'ette pâte est versée dans des formes, sortes de bassins

lus plats et de grandes dimensions. On n'ajoute pas de

..Ile, celle du vieux papier étant suffisante pour aggluti-

. r la matière, mais on additionne le tout d'une certaine

iiiantité de carbonate de chaux en poudre. Quand la pâte

est devenue semi-solide, on diminue à l'aide d'une presse

l'épaisseur des feuilles, puis on les porte à l'étendoir, où

on les soumet à une seconde pression entre les cylindres

d'un laminoir. Ce mode de fabrication est dit fabrication

à la forme. .

Quand, au lieu de paille, bois, etc., on emploie exclu-

sivement de vieux papiers, les procédés de fabrication

difl'èrent. Le papier est soumis en premier lieu à l'action

de la machine dite « de Barbette .. , qui le délaye avec une

certaine quantité d'eau ; après quoi, la pâte est portée à la

pile rafflneuse et défileuse, qui la rend plus homogène.

Elle est étendue sur une toile de 3 à 4 mètres de lougueur ;

un feutre sans fin, enroulé sur deux tambours, appuie

constamment sur cette pâte et en réduit l'épaisseur jusqu'à

ce qu'elle ait atteint ceHe que doit avoir le carton. Sou-

mise au laminoir, elle laisse échapper l'eau qu'elle c

en trop, passe ensuite à l'enrouleuse, puis à la "

à coller et, enfin, à la coupeuse circulaire.

— B.-arts. On a donné le nom de cartons auj

dessins evé.-nti^s p.ir les peintres sur papier for

. la machii



)3.3 CARTONEME CARTOUCHE
Ions, pour servir do modèles aux fresques, aux
c do^ grande dimension, tapisseries, mosaïques ou
A l'origino, l'usa^i' clos cartons fut réservé à la
A ir,.s.|ii.v r-r-tirr- Irin-iloquol les artistes n'avaient
""''''

''
'"

'
'11'^ c'ompositions sur l'enduit

"'•'•'
I

' I.iiont : lorsque l'enduit du
'

' " Il i""ituro, était assez forme,
""

'

''''

"i'
''" '"' SLiflisanto, un y appli-

' ' ' ii'V'''l.'to"ôs

I sm .nrc unn fpin'-lo, cl, :iu moyen
' liarbon pilé, avec lequel on frappait

iri uns percés, on obtenait sur l'enduit
<• uu poncif. Ce fut le moyen emiiloyo
la fresque do VEcola d'Athènes, dont
rv6, avec un fragment de la Bataille

et de Maxence, à la bibliothèque Ambro-
1 palais de Hampton-Court,
dcssinô-s par UaphaiH pour

, Milan. On voit aus:

tous les genres d'ornementation. Los peintres de
époque ont sup-
primé l'usage du
cartouche, qui
n'est resté qu'un
ornement sculptu-
ral, et ne se trouve
plus guère aujour-
d'hui que sur les

étiquettes.
- Les égypto-

logues donnent le
nom de cartouche à l'ovale plus ou moins allongé dont
les Egyptiens entouraient doux des noms do leurs rois.
D après sa figure, lo cartouche était, à l'ori- ^ ^
gine, une tablette de bois munie d'une bor- /^NN

:\Ji

carton célèbre entre tous fut celui
Michel-Ange exécuta en concur-

Vinfi, dans la .salle du palais pu-
il nxi^io iinp --npieà l'hulle, 0x6-

'' Sih ,|!m, et une gravure

I
'

i 1^ ::i un. pour être re-
1

'- ii.iiro temps, l'école
11- 'ariuns, bien supérieurs
iiilles ils ont servi de mo-

ci l'ornélius, pour la glypto-
' iinpo-Santo de Berlin, sont

11 ' >us de l'école française, une
à ceux de Chenavard, composés

1 décoration d'ensemble du Panthéon, qui
*'

""-^'-e. Ils sont aujourd'hui
au Palais des Arts de Ly
CARTONÉME (du gr. kartos, tondu, et nêma, filament) n. f.

Ctenro de commélinacéos, comprenant une seule espèce,
qui est une herbe vivace d'Australie.

CARTONNAGE (to-naf) n. m. Industrie comprenant,
outre la reliure des livres, la fabrication des boîtes en
''11''"" ''' I"'" i^iHip.

Il Boites et ouvrages de carton,
<"'"' ~

'

•
iii'iraos, etc. Il Action do cartonner un

"^'''
'

;

'""
'

i n ii.n non recouvert de peau, il Carlon-
iw./r ,1 i.i I, ,,,.,, ,, I rlui dans lequel les plats sont formés
d nn cailun nnm e ru.juuvort d'une feuille de papier, ii Car-
lontmue u lanijtaise. Celui dans lequel la couverture est
laite d'une toile teinte de manière à imiter la peau.
CARTONNER {lo-né) v. a. Rel. Relier des livres

moyen du carton.
'fecliu. Cartonner du drap. Mettre

chaque pli du dr.iii, avant de le catir. il farta
perle lutissr. ilarnir son canal de papier.

Cartonné, ée part. pass. n Angles cartonnés. En relu
Angles d'un livre relié, renforcés au moyeu d'ongle

CARTONNERIE (ri) l

CARTONNEUR {to-ne

aiTés ou rectan-
,'„„ u^^iJ ., v.arioiicne.m d une chambre

'• 1-e cartouche no parait de
iynastio, et alors il est unique.

, EUSE I

— adj . : Ouvrier cahtonneur.

CARTONNEUX (ta-nei!), EUSE adj . Qui a l'aspect du c

CARTONNIER (to-ni-é), ÈRE
adj. Qui fait ou vend du carton

— Fam. Se dit de ceux qui
jouent assidûment aux cartes,
des joueurs do profession : La
gent CAHTONNiÈRE. Il Substau-
tiv. : Passer pour un grand car-
TONNIER.
— Pop. Maladroit dans son

métier : Etre trop cartonnier

— Guêpes canonnières, Dé-
nominatiou appliquée à plu-
sieurs guêpes d Amérique, dont
le nid est construit avec une
substance qui ressemble beau
coup au car on V gclpe po
LI TE POL-S E e CHA TLR US— Ce u ce e lu fa

_ï^„,,: "?-
'i

,^ •

—.-—

,j

U- -

w

^^

A partir de la V dyi
ques rois prennent d
ches, dont le premier
plus souvent, leur prénom royal
le second , leur nom "

sauce
; mais l'usage du double

cartouche ne devient obligatoire
qu'à partir de la VI« dynastie.
Chacun des deux cartouches est
précédé, depuis lors, d'une série de
titres spéciaux; on lit, de- -i, n^
vaut le prénom, les signes skl/fei.
souton hatli, roi de la Haute J-^
ot do la Hasse.KL'vpte, devant le

"n" ':'<''" ^ ^éu'^J^l

y.;, , 4U, .v,^n,„ei,t^sur l'Egypte:
1 etupietto roli^'ieuso ne permet-
tait pas qu'on les traçit autour

CARTOUCHE n. f. D'une fi

çon générale. Carton cylindriqi
renfermant la charge d'un fusil, d'un pistolet, etc— Cartouche de revolver. Y. revolver, h Fausse carton
che. Cylindre en bois, ayant même longueur et mêmi
iorme que la cartouche, et que l'on emploie dans les exer
cices préparatoires de tir pour simuler l'approvisionne
ment du magasin de l'arme et le feu à répétition, il Car
touche pour canon à balles. Composée d'une douill fort

rat o su 6 bo d et dan
lequel on pla oordna remont
ne nscrpton un t tre une

-- Encyol I os po ntres de \^ sC'^'W=- ^la Renaissance se sont ser s W ^^ ^'V '.

as ez souvent du ca touci e V /^ ^^
pour nserre o le nom Cfk H -j'

i 4^

pap er et d un culot métall que embouté, pour le tir du
a on à balles ou n Ira lieuse, il Cartouche de dynamite, de

n V DYNAM TE et MELiNiTE. Il Cartouche de fusée.

— On donna t ce nom sous l'ancien régime, à la feuille
rem e à un soldat lors de son départ du service. La cou-
leur en éta t blanche verte rouge ou jaune, suivant que
1

1
omra éta t s mplemonti beré, réformé, puni ou dégradé.— Car oucle a boulet a ob s. Nom donné aux munitions

d art lier e confec onnées en réunissant, au moyen d'un
sabot les boulets et obus spl ériques au sachet contenant
i- 10 j lecélérait le tir des canons

iinolors de l'apparition des
Il indirectement par l'adop-

^ pour les canons-revolvers
< artouchos, sauf les dimen-
elles des armes portatives.)

a a mmation par incandescence.

in mal on par étincelle. Celle dans
lo cent nuité est ménagée dans un
la tra erse pour qu'il s'y produise
îcnflan raani la substance explosive.

\ FDSEE DE STATHA I

— CarloucI e a fit

la luelle une solut on c

c rcu t é ectr que qu
une et ncelle élo tr qui

carton plus ou moins épais, à
nont lo» formes le» plus diver-

ses, et qui renferme dos mélange» infiammable», permet-
tant d obtenir, par leur combustion, de» elTots variés.- Encvcl. Art milit. Autrefois, les soldat» portaient les
balles dans un sac, la poudre dans une corne, ou poire, et
enfin la poudre d'amorco on putvérin dans une autre corne
" """"• Différents systèmes furent imaginé», dès le

pour régler 4 l'avance les charge» do poudre.
; rÀ'."nj

''° "," "'* 1"" P"'"' *" l'^ancc une instruc-
tion détaillée sur la manière do fabriquer les cartouche»
que, depuis lors et jusqu'à l'adoption des armes à cliar-
gomont par a culasse, on fit toujours confectionner direc-
tement par les soldats. L'opération n'exigeait que l'em-
ploi de quelques inslrumonis très simples : un de en bois
ot un mandrin en brome, pour préparer les étuis en papier
et carton mince, qui devaient renfermer la poudre me-
surée au moyen d'un remplistoir, et par-dessus laquelle on
plaçait la balle.

Lors do l'adoption des balles oblongues évidées (v. balle)
c est la pointe de l'ogive qu'on tourna vers la poudre dans
la confection do la cartouche, l'évidcment éunt tourné
vers I extérieur et recouvert par le repliage du papier do
1 étui. Quand on chargeait l'arme, on commençait par dé-
chirer la cartouche avec les dents, près de l'extrémité
opposée à la balle ; si l'on se servait d'une arme à silex
on amorçait en versant un peu de poudre dans le bassi-
net, puis on vidait la cartouche dans le canon, où l'on in-
troduisait ensuite, avec la balle retournée la pointe en
haut quand il y avait lieu, une partie du papier de l'étui,
pour servir de bourre.

Afin do simplifier les approvisionnements, on ne fabri-
quait qu une seule espèce do cartouches pour toutes les
armes, sauf le pistolet de gendarmerie, qui n'était pas
du mémo calibre que les autres. Toutes les cartouches
de guerre contenaient ainsi la charge maximum, qui no
convenait qu'au fusil d'infanterie; d'où la nécessité de
les saigner, en jetant une partie do la poudre au moment
do charger, quand on se servait d'autres armes. Pour ré-
gulariser autant que possible cette opération, on l'effec-
tuait on remplissant de poudre la fraisure, ou cavité creu-
sée ad hoc dans la tête même de la baguette, et qui servait
à mesurer la fraction de la charge à jeter.

L'adoption des armes à chargement par la culasse vint
modifier complètement cet état de choses. La première car-
touche pratiquement appliquée à des armes Hb m £/enr«

tée dans un sabot fait

ou papier comprimé, susceptible de se mouler
dans les rayures de l'arme et de prendre
ainsi, dans le tir, un mouvement de rotation
qu'il communiquait à la balle, dont il se sé-
parait à la sortie du canon. Ce sabot portait,
en outre, à l'arrière, sons la forme d'une pas-
tille fulminante (AB), l'amorce, dont la réunion
à la cartouche se trouvait ainsi pratiquement
réalisée. Une longue aiguille, mise en monve-
ment par le mécanisme de culasse, traversait toute la
charge de poudre et venait frapper cette amorce, dont la
détonation enflammait ainsi la charge à sa partie antérieure.
Mais ce système avait l'inconvénient d'entraîner l'em-

aiguille très longue et, par suite, très fragile,
ouvent. Aussi, dans la

..,.,, , , , .
imorce fut-elle placée

à 1 arrière, sous la forme d une capsule. A son extrémité
antérieure, la cartouche était fermée par une autre ron-
delle de carton, par-dessus laquelle on tortillait l'enve-
loppe de papier et gaze de soie qui formait l'étui. A cet étui
on fixait ensuite la balle au moyen d'une ligature appU-
quee sur le cône de papier graissé qui enveloppait celle-ci.
Bien qu'elle contînt une capsule métallique, la cartou-

était, comme celle du fusil à aiguille,
combustible. La guerre 1870-1871 ayant per-——2r la fragilité , on se décida en France,

fait ailleurs, pour l'adoption de cartou-> on r«

Cartouclie (fabrication); 1. ManJri:
cartouche

; 4. Lissoir ; 5. Sertisseur ; li. Carcouche Flobirt à plomb
7. Cartouche Flobert & balle ronde ; 8. cartouche Plohert ii baUèconique: 9. Chargetle; 10. Tiie-eartouche : 11. Planche & charger:
12. Coupe loDgiludinale d'une cartouche (A. amorce; B, poudre-
C, culot: D, bourre de feutre; E. plomb! P. bourbe en cartoM-'
1 J. Cartouche pour fusil à bruche ; U. Cartouche pour ftisil a oiv.
cusBion centrale; 15. Bourre en carton; 16. Culot; 17. Bourre

ches métal liqu :-à-diro constituées par un étui
douille en laiton,' qui permet do réaïiserï'oWu „
recours à un obturateur spécial.
Déjà des cartouches incombustibles avaient été pro-

posées
; mais ce sont les Américains qui, pendant la

guerre de Sécession, parvinrent les premiers à fabriquer,
|iar emboutissage, des cartouches métilliques d'une seule
pièce, qui furent d'abord à percussion périphérique, le fui
linate étant disposé tout autour do la charge à Tinté-
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rieur même du bourrelet formé par le culot de l'étui

métallique. Le colonel Berdan perfectionna ensuite ces

cartouches, alin de rendre les tirs plus solides et de per-

mettre l'emploi de la percussion centrale, en disposant,

par double emboutissage, au centre du culot, une sorte

de teton percé d'évents et formant enclume pour la cap-

sule dont on le coitfait.

Tel est le type d'après lequel furent établies, en France,

les cartouches modèle 1874, puis modèle 1879, et enfin

modèle 1879-1883 pour le fusil Gras, de même que les car-

touches modèle I8S6 pour le fusil Lebel.

L'emploi des cartouches métalliques avait d'abord aug-

menté le poids des munitions. Tandis que la cartouche

du chassepot pesait 32 grammes, celle du fusil Gras en

pesait 43 ; mais la réduction du calibre, réalisée dans le

fusil Lebel, a ramené le poids à 29 grammes. La hau-

teur est sensiblement la même, de 75 à 77 millimètres pour

les différents modèles de cartouches métalliques.
— Chass. Quel que soit le système auquel appartienne

la cartouche de chasse, qu'elle soit à broche ou à percus-

sion centrale, que la douille soit en carton ou métallique,

le mode de chargement no varie pas. La première des

opérations du chargement des cartouches consiste à in-

troduire la poudre après que l'on a mesuré, au moyen
d'une éprouvette, ou pesé la quantité la plus convenable

pour le calibre du fusil.

Au-dessus de la poudre, se place le culot, sorte de ca-

lotte en carton mince embouti, dont le rôle est de niveler

la poudre à l'intérieur de la douille. Sur ce culot, que l'on

supprime fréquemment, se pose une bourre de feutre de

plusieurs millimètres d'épaisseur, recouverte sur ses deux
faces de rondelles de papier. A l'aide d'un mandrin en
buis, on appuie culot et bourre sur la poudre, sans que le

bourrage soit trop énergique, dans la crainte d'écraser les

grains de poudre. Cela fait, on verse le plomb. Sur le

plomb, se place une bourre en carton que l'on se borne à
appuyer sans bourrage, toujours en se servant du man-
drin. "Il ne reste plus qu'à sertir la cartouche, c'est-à-dire

à replier uniformément l'extrémité du carton sur la

bourre. On obtient ce résultat au moyen du sertisseur.

' septembre 1870 au N de Bazeilles, non loin

faubourg de Balan Dans la maison Bourgene cernée par

le 15» régiment bavarois quelques soldats français epui

atela

une h£cure de leuii lit \u mit s3inl r Mtiit de

jeter son fusil à terre et se tient debout dans un coin Cette
toile où se ré\èle tant le vie et de passion est une des

plus populaires du maître, dont elle a établi définitive

ment la réputation.

Cartouche (Louis-Dominique Bodrguignon, dit), cri-

minel célèbre, né à Paris en 1693, mort en 1721. Fils d'un
simple tonnelier, il commença ses études chez les jésuites,

mais, cédant à ses mauvais instincts, il s'affilia à une troupe
de bohémiens, qui l'initia à la pratique du vol. Il exploita

Paris et la banlieue pendant une douzaine d'années, et on
lui attribue des aventures de toute sorte, qui ont rendu sa
biographie populaire. La police parvint enfin à l'arrêter,

et il fut rompu vif en place de Grève.

CARTOUCHERIE (ri) n. f. Local, atelier où se fabri-

quent les cartouches.
— En'cycl. En France, les établissements qui confection-

nent les cartouches comprennent généralement des ateliers

de fabrication d'étuis et des ateliers de chargement distincts

les uns des autres. La fabrication des étuis, dont une partie

est confiée à l'industrie privée, a été organisée à Bourges,
Douai, Rennes, Tarbes, Toulouse, Puteaux, 'ValeDCe, 'Vin-

cennes et Alger. Le chargement s'effectue à Bourges,
mes, Toulouse, Valence, "^

i et Algc

CARTOUCHIER (chi-é) n. m. Autrefois, Giberne pour les

cartouches, que les soldats portaient en bandoulière il Auj ,

Giberne à cartouches, due improprement qai (joussier, que

poche
soldat. (Elle a
ancienne giberne, et se

nfanterie, fauve pour la c

î dispositif intérie raété
; fut en

modifié ; d'abord

dont chacune contenait une cartouche puis on est re\enu
à des compartiments, dont chacun reçoit un paquet de car
touches. L'emploi des armes à chargeur a entraîne des m )

difications dans la disposition des cartouchières le soldat

n'ayant plus à puiser ses cartouches une à une mais

chargeu

Cartouchières : 1. Bandoulière de la fin du
"'"","=' "?' ivi. siècle (A, étui à oarlouche; B, sac à balles);
tensiles de 2. De cosaque; 3. De soldat d'infanterie française,
pansement :

iodoforme, bandes, pince hémostatique de Péan, paquets
de coton cardé, de coton hydrophile, etc.
— Chass. Ceinture munie d'étuis ou de poches, dans

lesquels on glisse les cartouches. (On les appelle aussi
CEINTCRKS-CARTODCHIÈRES.)

CARTULAIRE ((èr'— du lat. du moyen âge chartularium)
n. m. On désigne ainsi les recueils contenant la transcrip-
tion in extenso d'actes fixant l'histoire et les titres de
propriété d'une seigneurie laïque ou ecclésiastique, mais,
plus particulièrement, d'une seigneurie ecclésiastique.
La plupart de ces recueils sont en forme de registres,
d'autres en forme de rouleaux. Les cartulaires remontent
très haut : on voit , par Grégoire do Tours , que l'on en
rédigeait dès le vu" siècle.

Cartwright {karf-ra-if) [William], poète anglais,

né à Northway en I611, mort en 1643, est connu par des
poésies et par des tragi-comédies, dont l'une, ï£sctave
royal, eut un vif succès.

récit de ses voyages dans l'ouvrage : Journal of tran-
sactions and events, during a résidence of nearlij sixteen
years on the coast of Labrador (1792). — .Son frère Jean,
publiciste anglais, né à Marsham en 1740, mort en 1824,

quitta la marine pour ne pas prendre part à la répression
de l'insurrection américaine (1774), et se rendit populaire
en publiant de nombreuses brochures pour demander la

réforme parlementaire, le suffrage universel, etc. Dans le

même but, il avait fondé la société pour l'instruction con-
stitutionnelle du peuple.— Leur troisième frère, Edmond,
poète et mécanicien anglais, né en 1743 à Marsham, mort
à Hastings en 1823. Tout en exerçant les fonctions de pas-
teur, il publia dos éléc'ies, des sonnets, des poèmes, notam-
ment : Armtiiie et Elrire (1770), et le Prince de lapaix (1779).

En 1784, il se mit à étudier la mécanique, inventa une ma-
chine à tisser qui finit par être adoptée dans l'industrie ;

puis il inventa une machine à peigner la laine (1790), et prit

de nombreux brevets pour des machines à fabriquer des cor-

dages, à mouvoir les voitures sans chevaux, etc. Il s'occupa
également d'employer la vapeur comme force motrice.
Cartwright se ruina dans l'exploitation de ses brevets et,

en 1809, le parlement lui vota une somme de 250.000 francs
à titre do récompense nationale, somme bien inférieure

à celle qu'il avait dépensée pour la construction de ses
métiers. Cartwright avait publié, en 1807, Lettres et son-
nets sur la morale,

CaruaRU, ville dos Etats-Unis du Brésil (Etat do
Pernambuco), dans la vallée du fleuve côtier Ipojuca;
3.000 bab. Entrepôt commercial.

CARUE (ni) n. f. Autrefois, Association entre marins ;

caisse de prévoyance en faveur des marins : La grande
CARDE. La petite carue. Bureau de la carue.
— Nom donné, dans les ports du littoral normand et

aussi à Rouen, à l'entreprise qui a pour objet le décharge-
ment des bateaux et navires à quai.

CarulLI (Ferdinand), guitariste italien, né à Naples
en 1770, mort à Paris en 1841. Ses compositions consis-
tent en solos, concertos, fantaisies, airs variés, duos,
trios, quatuors, etc. Carulli a publié aussi : Méthode de
fjuitare et iHarmonie appliquée à la guitare. — Gustave
Carulli, son fils, compositeur et professeur de chant, fit

représenter en Italie l'opéra ï Tre viariti. Il a publié di-

vers morceaux de piano et de chant.

CARUM (rom') n. m. Genre d'ombellifères, de la famille

des amminées, comprenant une cinquantaine d'espèces,
nui croissent dans les régions chaudes et tempérées de
I Amérique boréale et surtout de l'ancien monde.

CARUMBIUM [ron-bi-oin) n. m. Genre d'euphorbiacées,
tribu des excœcariées, renfermant des arbres ou des
arbustes des régions chaudes de l'Asie et de l'Océanie.

Syn do 0MALANTHE.

CARUNCULAIRE (ron-ku-lér) n. f. Bot. Section du genre

CarupanO, ville du Venezuela (Etat de Bermudez),
non loin de la mer des Antilles ; 12.400 hab. Mines d'argent,

de enivre, de plomb ; fabriques de chapeaux de paille, do
papier, do savon, de sucre, de faïence; distilleries. Com-
merce de chevaux et de mulets.

CARUS (russ — du gr. karos, sommeil) n. m. Profond
assoupissement, dernier degré du coma, observé dans cer-

taines fièvres pernicieuses. (Vieux mot.)

CaruS (Marcus Aurohus), empereur romain, né à
^'arbonne ou à Milan, mort en 283. Il était préfet du pré-
toire sous Probus, et, après le meurtre de cet empereur
(282), fut élu par les légions et confirmé par le sénat.
II vainquit les Sarmates qui avaient envahi l'Illyrie, en-
leva aux Perses la Mésopotamie, Séleucie et Ctésiphon,

manque '
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tente. Carus, qu'on peut placer dans le petit nombre des
bons empereurs avait un caractère énergique et une sim-
plicité de mœurs qui rappe

Carus (tbarl lu^um-j
médecin allemand né à Leip
zigen 1789 mortàDresdeen
1869 Directeur de la clinique
d accouchementetprofesseur
à 1 académie medico chirur

gicale de Dresde, et, en 1827,

médecin de la cour et con-
seiller d'Etat, il a écrit de
nombreux ouvrages de méde-
cine. Il s'est aussi livré à des
travaux littéraires, il a même
produit des tableaux à l'huile.

— Son fils Victor-Jules, né à Leipzig en 1823, fut, de 1849

à 1851, professeur d'anatomie comparée à Leipzig, ainsi

que directeur de la collection zoologique. En 1872-1874,

il suppléa W. Thomson dans sa chaire, à Edimbourg. Ses
premiers ouvrages sont : Système de morphologie animale
(Leipzig, 1853} ; [cônes zootomicse {li51) ; Èibliotheca zooto-

mica (1852); Èistoiré'de la zoologie (1874).

CarUSO (Luigi), compositeur italien, né à Naples en
1754, mort à Pérouse en 1822.11 écrivit plus de soixante

opéras, depuis longtemps oubliés parce que sa musique
de fraîcheur et d'originalité. Il donna, en outre,

ibre de cantates et de morceaux détachés
lusique vocale. On connaît de lui huit messes solen-

s, quatre messes brèves, quatre messes a cappella.

Miserere, trois Magnificat, quatre litanies, les La-
de Jérémie, un grand nombre de motets et

enfin quatre grands oratorios.

CarUTTI (Dominique, baron de Cantogno), diplomate
italien, !ië t^n i-^?!. >^ecrétaire général du ministère des
affain V ,11, !,,,!,. s,jus Cavour, de 1860 à 1861, il s'était

d, la '.
I

I
:ir quelques ouvrages : Zies princi-

pr\ i hhre ; Essais politiques , Histoire du
ré'/'f '' \ h '.

1 ,/'«? //, premier roi de Sardaigne, et

IJJtstùire au règne ne Charles-Emmanuel III, deuxième roi

de Hurdaiyne. Député au parlement en 1860 et 1861, il fut

ensuite, de 1862 à 1869, envoyé extraordinaire et ministre

plénipotentiaire à Amsterdam, et il a été nommé conseiller

d'Etat en 1869. Il continua à publier des articles dans les

revues historiques et quelques volumes : la Cour de Turin

et les traités de 1815 (1871) ; Histoire de la diplomatie de

la maison de Savoie (1875-1880).

GARVACROL (de carvi, et carvolj n. m. Substance ex-

traite de l'essence de carvi et isomérique avec le carvol.

Syn. CYMOPHÉNOL, CAMPHOTHVMOL, THYMOL.
— Encycl. Le carvacrol existe dans un certain nombre

naturelles; entre autres, dans l'essence de

Pour le préparer, on traite l'essence de carvi

par la potasse, ou encore la même essence par l'iode, on

cohobe plusieurs fois et on lave le produit avec de la

potasse. Comme le carvacrol ainsi formé est encore mêlé
de carvène, il faut le séparer de ce dernier corps par le

moyen de la distillation fractionnée. Le carvacrol se ren-

contre également au nombre des produits qui prennent
naissance lorsqu'on fait agir l'iode sur le camphre. Il se

produit quand on fait bouillir la carvoxime avec l'acide

sulfurique étendu. La composition est représentée par la

formule (CH')' CH - C H- (OH)^ (CH'),. -

Pur, le carvacrol est une huile incolore, visqueuse, plus

légère que l'eau et un peu soluble dans ce liquide. Son
odeur est désagréable, et sa saveur est d'une âcreté très

persistante. Il bout à 236", en répandant des vapeurs qui

excitent fortement les organes respiratoires. Il brûle avec
une flamme très brillante.

CARVACROTATE n. m. Sel dérivant de l'acide carva-

crotique.

CARVACROTIQUE adj. Se dit d'un acide formulé par

C'H'(0H),5,(CH'),,,(C'H'),,|(C0'H)|,|

qu'on obtient en faisant passer un courant d'anhydride
carbonique dans une dissolution de sodium dans le carva-
crol. Il Se dit aussi d'une aldéhyde qu'on obtient en faisant

agir le chloroforme sur une solution de carvacrol et de

sodium dans l'eau.

Carvajal (Juan DE), évêque do Placentia, né à Tru-
jillo (Estrémadure) en 1399, mort à Rome en 1469. Il lut

légat d'Eugène IV au concile de Bâle, et créé par lui car-

dinal. Il lutta contre les hussites et assista à la victoire

de Jean Hunyade sur Mahomet II à Belgrade (1456).

Carvajal (Bernardin DE), neveu du précédent, né en

1456, mort en 1523, évêque d'Astorga, de Badajoz, de Si-

guenza, de Placentia, de Carthagène et d'Ostie ; cardinal

en 1493. Il prit parti pour Louis XII et Ma.ximilien contre

le pape Jules II et fut excommunié, destitué, et même
emprisonné du temps de Léon X. Mais ce pape lui par-

donna, après qu'il eut fait pénitence.

Carvajal (François de), capitaine espagnol, né vers

1464, mort en 1548. Il combattit à Pavio et se signala au

sac de Rome en 1527, passa ensuite au Pérou et devint,

en 1542, major général de l'armée royale. Homme do fac-

tion, il s'attacha au parti de Gonzalès Pizarre qu'il servit

fidèlement, fut fait prisonnier comme lui en 1548 et pendu
comme traître au roi. Vaillant, mais cruel, il fit périr par

des travaux excessifs 20.000 Indiens devenus ses esclaves.

Carvajal (Juan de), officier espagnol, mort en 1546.

Son caractère aventureux l'avait conduit au Venezuela,

lorsque Charles-Quint vendit cette contrée aux 'VV'elser

d'Augsbourg. Carvajal fit assassiner le gouverneur en-

vové par cette famille et fabriquer des fausses lettres

gitentes de l'empereur qui le nommaient gouverneur,

énoncé, il fut appréhendé et pendu.

Carvajal (Laurent Galindez de), jurisconsulte espa-

gnol, né à Placentia en 1472, mort à Burgos en 1527. 11

professa la jurisprudence à Salamanque, fut conseiller du

roi Ferdinand et de la reine Isabelle, remplit des fonctions

politiques sous le cardinal Ximénès. On lui doit : Adicwnes

losj ilustres de Heman Père: de Cuzman (1517).
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Carvajal (Thomas-Josô-Gonzaloz), hommo d'Etat et

iiciMii'iir ospatïiiol, né à, Sévillo en 1153, mort on 1834.

I r.Miiplii -if liants finplois ilaiis les rtnancos dopuis 1790,

cv II .,1,1. I I 11 . ti I 1 ;. conseiller d'Etat en 1821,

1,11, ., I . il i" la guerre (1833), ontin

:iii :

,'':,;, hv.Ts écrits en prose ou on
f>i .. 1 . '

.
1H19), que les Espagnols

..m;ii l. iif . Miiiih- un ! ,
\,r\. .lu'uvre do leur littôraturo
niitos Cl} prosa y verso (1847).

n. m. Nom dos disciples d'une
phique de l'Inde, matérialiste et athéo, qui
transmigration, ni l'iinmortalitô do l'ànit!,

cArvÂKA (tchârvâka)
écoïo philosophique de 1'

11), missionnaire portugais, mort
: Japon et la Chine les deux ou-
•7nentum annuarum epistolarum ex
V exSinis (1603).

justi.

. Silva), hommo d'Etat portuga
'inistro de

Jean VI, il prit une part
1782, I 1845. Mil

î du libéralisme, fut proscrit plusieurs fois,

eut la plus grande part à la restauration de dom Pedro
(l8"-'8), <*t rei;ut le portefeuille des finances. II fut de nou-
veau renversé et exilé en 1836, par suite de la réaction en
faveur do la constitution de 1820, rentra en 1842, après lo

raouvemoiit de Porto, qui rétablit la constitution de dom
Pedro, et lut nommé conseiller d'Etat.

Garvalho (Léon Carvaille, dit), directeur de théâtre,

né à l'ilo Maurice en 1825, mort à Paris en 1897. Engagé
comme basse chantante à l'Opéra-Comimio de Paris en
1847, il y connut M"« M iolan, ciu'il épousa. Il obtint, en 1855,

la direction du Théâtre-Lyrique, et remit à la scène des
œuvres classiques, comme les Noces de Figaro, la Flûte
enchantée, Obéron, Orphée, etc., et fit représenter nombre
d'opéras nouveaux ; entre BMiTQS, Fanchonnette, les Drar/ons
de Villars, Gil Blas, Faust, Bornéo et Juliette, et Mireille.

En 1868, Carvalho joignit à l'exploitation du Théâtre-
Lyrique celle de la salle Ventadour; mais, écrasé par
l'enormité des frais, il dut abandonner ses directions. Vers
1869, il se rendit au Caire, où il remplit les fonctions de
surintendant du théâtre. De retour en France, il prit, en
1872, ia direction du Vaudeville, où il monta notamment
l'Arlésieime. de Daudet. Devenu, en 1876, directeur do
rOpéra-Comique, il avait porté ce théâtre à un haut degré
de prospcrité, lorsque la salle fut détruite par l'incendie

du 25 mai 1887. Poursuivi comme responsable de cette
catastrophe, il fut condamné à trois mois de prison et à
200 francs d'amende, mais il fut acquitté en appel. En 1891

,

la conserva jusqi

Garvalho (Marie-Caroline-Félix Miolan, dame), can-
tatrice, née â Marseille en 1827, morte à Puys (près de
Dieppe) en 1895. Elle entra au Conservatoire de Paris, où
elle reçut des leçons de Duprez et remporta k i

roniier
prix de chant, en 1847. En
1850, M"« Miolan débuta â
rOpéra-Comique et y créa, on
1853, avec une voix faible
mais délicieuse, les Noces de
Jeannette. Cette année, elle

épousa son camarade Car
valho, qu'elle suivit, en 18o6
au Théâtre-Lyrique, dont il

était devenu directeur. Elle
obtint de véritables triomphes
dans la Flûte enchantée,
Pkilémon et Baucis, Mireillt
{IS62), Bornéo et Juliette (iseï)

En 1868, elle entra à l'Opéra
où elle fut tout aussi heureuse
dans les Huguenots et Faust
Entre temps, elle se fît enten-
dre dans diverses grandes vil

les d'Europe, revint à l'Opéra
1875, { "

/

Mni« Carviiho

1 à 1 Oppra Cornu
en 1876. Par le style et la virtuosité, M"» Miolan-Carvallio
fut une des plus grandes artistes lyriques du xix» siècle.

Carvalho DA Costa (Antoine), géographe et mathé-
maticien portugais, né à Lishonne en 1650, mort en nis,
auteur d'un travail considérahle sur la géographie de son
pays, la Chorographie portugaise (Lisbonne, 1707-1712).

Carvar, ville do l'Inde anglaise (présid. de Bombay
[prov. do Carnatique]), sur l'estuaire de la Kalinadi

;

13.7ÔO hab. Port créé en 1862 pour remplacer la cité dé-
chue de Vieux-Carvar, qui avait été prospère jusqu'en LSOO.

CARVE n. f. Filet de pêche, en forme de chausse.

Carve (Thomas), prêtre catholique irlandais, né en
U89 dans le comté de Tipperary, mort en 1664. Attaché
comme aumônier à un régiment pendant la guerro de
1 rente ans, il raconta cette guerre dans un ouvrage inti-
tulé

: lUnerarmm Th. Carvx (1639). On lui doit aussi un li-
vre sur 1 Irlande : Lyra seu Anacephalxosis hibernica (1651).

CARVELLE (ivV — du hoUand. kaniel. même sens) n. f.
l-nmin .1.' .-lo.i 'i t.Vn carrée, servant, dans la marine, à
!"'"'"

'
"^ ! '^ 'I" .-harpente taillées en biseau, n .Se

"'^''
1

li I \RAVELLIi.

c.\i;\
1

r-ir,
. nburo d'hydroirènc qni fait partie

1' • ae carvi par
|!|'''"i^-.i'|Mr, MP, ,,:i i'.-.> [ II' lu[uide obtenu,

...- o„;i,uiinn-, i.-st iavc au carbonate de
uilo sur du sodium. C'est une huile mobile,
s légère que l'eau, d'une odeur agréable et
aromatique. Il bout à 166» 5, est presque in-

léthe

CaRVER (John), colonisateur anglais du xvii» siècle,

mort à Now-Plymouth (Etat do Massachusetts) en 1021.
C'était un browniste qui, persécuté en Angleterre, émigra
on Amérique et y fonda, sur une plage désorte, près du
cap Cod, la ville do Now-Plymouth.

CARVI (du gr. karon, carum) n. m. Nom d'une espèce
d'ombollifères du genre carum.
— Encycl. Bot. Le con'i est une plante bisannuelle nui

habite les prairies et les lieux montuoux de l'Kuropo ; elle

se cultive encore dai
'

iardins maraîchers

,

licaucoup moin
.

r.iis. r.)iitcs les parties du
.ar\ i srjiit plus ou moins

l.i ra.iiio et les fruits. On
fiiij'iuio ceux-ci, dans les

pays du nord, aux mêmes

ges ; on les met aussi dans
le pain, et on les ajoute
comme condiment aux lé-

gumes, qu'ils rendent plus
savoureux et plus faciles à
digérer. Los racines ont
une saveur agréable, et on
on les mange dans lo nord.
Les fruits sont encore em-
ployés en médeci
excitants et carminatifs
on on extrait une huile vo- ^„.., . „ „
latile, d'une odeur suave,

''"'
' "' "

qu'on administre contre les coliques, et
aussi comme assaisonnement. Les vaches
mangent volontiers les feuilles du carvi.

— Chim. Essence de carvi. C'est une huile plus légère
que l'eau, et que l'on peut séparer, par la distillation frac-
tionnée, en doux principes : 1 un, hydrocarboné, répondant
à la formule C"H", le carvène ; l'autre, répondant à la for-
mule C"'H"0, le carvol. 'V.carvène, carvol,

CARVITEUILLE (H mil. — de cani, et feuille)
Syn. do sÉLiN À fedilles de carvi. V. sélin.

CaRVIN, i-h -lic.i .!.> .-T.if ,1„ I'r,5-,i.,-rn!n.« n

non est plus aujouid hui que I

faubourg. — Le canton de Carvi i. .

10 comm. et 38.823 hab.

CARVOL (rad. cari'i) n m Prii,

cipe oxygéné do l'ess. ii -' I. n ,

— Encycl. Le can !

un certain nombre dr

-

les de cani, ie menlho .,,/,,
i

partant de l'essence dt. carvi, i

suffit d'agiter celle-ci avec une dis
solution alcoolique de sulfure d'am
monium ; il se forme ainsi un sulfhy- , , „
drate de carvol, qui donne le carvol

Armes ae i-arvin.

lui m me lorsqu'on lo décompose par l'ammoniaque. Le
ai\ 3l est liquide, bout vers 225° et a une densité de 0,96

i l^ I acide sulfurique et l'acide azotique concentrés le
r Hiitunt Le carvol répond .'V la formule C'»H"0, qui en
t ut un isomère de l'alcool cuminique. Traité par l'amal-
game de sodium, il donne naissance au carvéol C'°H"0.
Au point de vue optique, on distingue deux modifications
du carvol le carttol droit, qui existe dans l'essence d'aneth
et celle de carvi, dont le pouvoir rotatoire est -f- 62° 07

;

le carvol gauche, dont le pouvoir rotatoire est — 62° 46.

CARVOXIME {ksim') n. f. Composé C'«H"Az0, obtenu
en taisant digérer au bain-marie une solution alcoolique de
carvol et d'hydroxylamine. ii Syn. de nitrosohespéridène,
ISOMTROSOTERPÈNE.
— Encycl. Ce composé est identique avec les dérivés

nitrosés des terpènes du groupe limonène (citrène, car-
vène terpènes de l'essence de bergamotte, etc.). La car-
io.^ime est soluble dans l'alcool et cristallise en lames
incolores fondant à 71°. Le brome donne un bromure;
1 amalgame de sodium donne la carvylamine. — Quand on
traite 1 hydrobromocarvol par l'hydroxylamine en excès,
on obtient Visocarvoxime, isomère de la carvoxime.

CARVYLAMINE n. f. Composé C'°H"AzH', qu'on obtient
en réduisant la carvoxime par l'amalgame de sodium et
l'acide acétique.

CARY n. m. Art culin. V. cari.

Cary (Félix), antiquaire français, né à Marseille en
1699, mort en 1754. Son principal ouvrage est une Histoire
des rois de Thrace et de ceux du Bosphore Cimmérien,
éclaircie par les médailles (1752).

Cary ou CarRY (Robert-François), marin français, né
en 1762, mort en 1810 à Boulogne-sur-Mer. Après avoir
servi dans la marine de l'Etat et s'être distingué dans la
guerre de l'indépendance d'Amérique, Carry prit le com-
mandement d'un corsaire, l'Unité •, avec lequel, à force
d'audace et de bravoure, il enleva aux Anglais plusieurs
bâtiments importants. Carry mourut en 1810, capitaine du
port à Boulogne, fonctions importantes par suite de la con-
centration do la flottille dite de Boulogne.

Cary (Henri-François), littérateur anglais, né à Gibral-
tar en 1772, mort en 1844. On a de lui des Vies des poètes
anglais, pour faire suite à celles do Johnson; des Vies des
anciens poètes anglais et des traductions.

Cary (Alice), femme de lettres américaine, née à
Miamithal, près de Cincinnati, en 1S20, morte à New-York
en 1871. Elle a publié des romans où l'on trouve do jolies
scènes de la vie de famille, et des poésies pleines do grâce
et de naturel : Clovernook papers iis50-lS53); /Ae CTover-
nook Children {ISbt) ; Hagar (1852); Poèmes divers (1853);
Tableaux de la vie des champs (1859); Poésies lyriques et
/.vni'ies (1860) ; etc. — Sa sœur, Phcebe Cary, née à New-
York en 1824, morte à Newport on 1871, est l'auteur de
poésies très originales : Poèmes de foi, d'espérance et
d'amour (i869). Les deux sœurs ont fait paraître en colla-
boration : Poésies d'.ilice et de Phœbe Cary (1849).

GARYA(du gr. karua, noyer) n. f. Genre dojuglandacécs,
formé aux dépens des noyers {ju^lant], elronfermaDt des
arbres qui croissent dans l'Amérique du Nord.

Carya ou Cakyje. Géogr. anc. Ville do Laconie, près
dos frontières d'Arcadio. Cette ville s'allia, dit-on, aux
Perses, et fut, pour cette raison, détruite par le» Grecs.
V. CARIATIDE.
Carya possédait un temple célèbre d'Artémis Caryatide.

Une légende, rapportée par Servius, rattachait l'origine
do ce temple à 1 histoire de Carya, flllo do Dion, roi de
Laconie, qui fut aimée do Dionysos et changée par lui en
noyor (gr. xafva, noyer). Autour do co temple avait lieu,
chaque année, une fèto où venaient danser los jeunes fliles
de Laconie.

CarYANDA, ville do l'ancienne Asie Mineure (Carie),
sur le goifo lassiquc. Patrie du géographe Scylax.

CARYATES ou CARYATIDE n. f. Fête ot danse en
l'honneur d'Artémis Caryatide, à Carya, on Laconie. Les
vierges do Laconie se vantaient avec fierté, dit-on,
d'avoir appris cette danse do PoUui on personne. On ra-
conte que c'est en dansant une caryates que Paris devint
éperdument épris d'Hélène. Cette danse était empreinte,
parait-il, d'une grande noblesse et d'une naïve inno-
cence. Ce qui semble certain, cependant, c'est que ceux
({ui l'exécutaient, hommes et femmes, étaient ous.

Carybde. Géogr. V. Charybi.e.

Caryatide. .Myth. gr. Surnom d'Artémis, qui avait

CARYATIDE et CARYATIDIQUE n. f. et adj. Formes
régulières, mais peu usitées, des
mots CARIATIDE Ot CAEIATIDIQDE.

CARYCmUM {ki-om' — du gr.
karux, ukos, buccin) n. m. Genre
de mollusques gastéropodes, fa-
mille des auriculidés, comprenant
des coquilles terrestres petites,
pupiformes, dont l'animal a de
gros tentacules obtus. (Les cary-
chium sont répandus sur le globe
les formes fossiles abondent dans les
crétacé et tertiaire.) il On dit aussi carychi

CARYOBORE (du gr. karuon, noix, et ioro.T, qui dévore)
n. m. Genre d'insectes coléoptères phytophages, famille des
bruchidés , renfermant des formes do petite taille, à cuisses
postérieures renflées, ayant la physionomie de grosses
altises brunâtres.
— Encycl. Les caryobores, dont on connaît de nom-

breuses espèces, se développent dans les graines, notam-
ment dans celles des acacias et autres légumineuses; co
sont dos insectes, nombreux surtout dans les régions déser-
tiques. Trois espèces habitent le sud extrême de l'Europe

;

une seule parait se trouver dans la France méridionale
[caryoborus Marix).

CARYOCAR n. m. Genre de ternstrémiacées, renfermant
des arbres à feuilles opposées de l'Amérique tropicale.— Encycl. On connaît sept ou huit espèces do ca-
ryocars, qui croissent dans les régions tropicales du
nouveau continent. Leurs fruits, qui ressemblent à des
noix, renferment des amandes comestibles. On extrait, do
celles du caryocar butyracé et de quelques autres, une
grande proportion d'huile grasse, épaisse, dont la consis-
tance rappelle celle du beurre, et que l'on emploie souvent
à la Guyane pour remplacer, dans les usages économiques,
cette dernière substance. En Europe, les caryocars ne
sont guère connus que comme végétaux d'ornement. On
distingue surtout le caryocar nucifère, grand arbuste qui
se recommande par l'élégance de son port et la beauté de
SOS fleurs d'un pourpre sombre et noirâtre, bordé d'un
rouge écarlate vif, et sur lequel tranche la couleur jaune

' " climats tempérés, les caryo-doré des étamin
i chaude.

CARYOCARPE (du gr. karuon. noix, et karpos, fruit) adj.
)ont le fruit est semblable à celui du noyer.

CARYOCINÈSE on KARYOKINÈSE
(du gr. karuon, dans le sens de
noyau, et kinêsis, mouvement) n. f.

Division indirecte de la cellule

vivante. (On écrit aussi carioci-
.) Syn. MITOSE.
" tcYCL. Les 1

atteint, par l'assimilation

maximum, se divisent; la division

peut être directe (amitose) ou indi-

recte (caryocinése ou mitose). Dans
la carvocinèse, il faut distinguer '«'™
trois pliases : mn, mcmb
Première phase ou prophase, ou cléai

phase préparatoire , comprenant :

a) Phénomènes préparatoires dans le noyau.
réticulé disparait, et la chromatine se trouve
en un long cordon pelotonné ou spirème. Co cordon
courcit, devient plus épais et moins

p^
pelotonné {/ig. 1), puis se coupe
transversalement en plusieurs seg-
ments appelés chromosomes ou
anses chromatiques (fîg. 2). Chaque
chromosome se dédouble longiiu-
dinalement [fig. 3) en doux cliro-

es semblables et parallèles,

la membrane nucléaire mn
résorber.

6) Phénomènes de la prophase dans
le cytoplasma. Le centrosome ctr se
dédouble (quand U est primitive-
ment unique) dans la vésicule at-

tractive qui [fig. 1)

même et se dédouble .

L'aspect
localisé©

Il y. linsi deux vésicules



CARYOCINETIQUE — CAS

tiques partant des deux pôle
caromosomes, qui se disposent <

équatorial; à ce moment, la pro-
pnase est terminée.
Deuxième phase ou mélaphase.

La figure 3 représente l'état des
choses à ce moment. A chacun
des pôles, il y a un centrosome
entouré d'une vésicule directrice

et d'un aster (rayonnement de iila-

ments achromatiques). La pré-
sence d'un aster à chaque pôle de
la figure 3 a valu à cette figure la

dénomination à^amphiaster. Les
chromosomes sont orientés d'une
manière très particulière, chacun
d'eux ayant la forme d'un U dont
la convexité est tournée vers le

centre. L'ensemble des chromo-
somes constitue la. plaque éguato-
riale (qui se compose en réalité

de deux plaques parallèles, cha-
cune des plaques comprenant la

chaque chromosome

Fig. 3. Métaphase- (Les

deux anses jumelle!tif dédoublé en deux
Jumelles et parallèles ombrées,
l'une de hachures, l'autre de
pointillé dans la figure 3). Enfin, ' matiques.
des filaments achromatiques
réunissent les deux pôles, formant au centre le fuseau
central, à la périphérie les filaments périphériques qui
touchent les chromosomes.

Troisième phase ou anaphase. Les anses chromatiques
se mettent en mouvement vers les deux
pôles, chaque anse se séparant de sa ju-
melle et se dirigeant vers le pôle corres-
pondant. Il y a alors deux masses d'anses
chromatiques aux deux pôles ; ces anses
se soudent bout à bout et forment un fila-

ment pelotonné ou spirème (phase dispi-
rème {fig. 4j). Le fuseau et les asters dis-
paraissent, le spirème devient réseau, et
les membranes nucléaires se forment;
mais, auparavant (dans les cellules végé-
tales), avaient apparu des nodosités sur
les filaments achromatiques dans le plan
équatorial. C'est le rudiment de la future
membrane qui séparera les deux cellules
nouvelles (plaque cellulaire).

La division caryocinétique du novau
peut ne pas être suivie de celle du cyto-
plaama, et l'on a des cellules à plusieurs
noyaux; le plus souvent, il y a division
du cytoplasma, et l'on a ainsi deux cel-
lules filles, dont chacune contient exacte-
ment la moitié de toutes les parties de la cellule primitive.

CAR'rociNÉTIQUE adj. Qui appartient à la caryoci-
nèse ; Division CARYOciNETHiOE

CARYOCOSTIN (stin) a

— Adjectiv. : Electuaire caeiocostin

CARYOCRINUS {miss —du gr /atmn n
lis) n. m. Genre d'échinodermes crin i I

du groupe des cystides, renfermam
formes ovoïdes à longue tige, fossih s

les terrains siluriens supérieurs de 1 \

rique du Nord. (L'espèce type du geni
le caryocrinus ornatus, du silurien dt N
York.)

CARYODAPHNÉ (du gr. karuon nnjx i

daphné, laurier) n. m. Genre de laur i

comprenant des espèces qui croissent a
Java.

CARYOGAMtE (du gr. kaiuon noi\ et
gamos. mariase) n. f. ou RAJEUNISSE-
MENT CARYOGAMIQUE n. m. Phénomène
Maupas et nécessaire à la conservation de l'espèce
les ciliés <

— Encycl. Certains êtres unicellulaires peuvent se
réduire indéfiniment par bipartitions successives (s

es, foraminifères, etc.). Cela tient à ce que l'assimilatio

plastiqi

Chez les infusoires ciliés, il n'e

doit admettre que l'une au i

stitutives, se produiî

lobos. gousse)

des substances
moindre abon-

l'assimilation, finit par disparaître après
un assez grand nombre de multiplications et transforme
ainsi les infusoires en plastiques incomplets incapables
de vivre par eux-mêmes. Cela explique la nécessité de la
caryogamie (échange de certains éléments nucléaires en-
tre deux infusoires A'arigirLe différente), qui se produit au
cours de la copulation. V. ce mot.
Ce phénomème a une grande importance, parce qu'il a

jeté une lumière nouvelle sur l'interprétation de la fécon-
dation chez les êtres supérieurs.

CARYOGAMIQUE (rajeunissement). Biol.V. CARTOGAMIE.
CARYOLOBE (du gr. karuon, noij

n. m. Bot. Syn. de diptérocarpe.

CARYOLOPHE (du gr. karuon, noix, et lophos, crête)
n. f. Genre de borraginacées-anchusées, dont la seule
espèce connue est une herbe vivace, dressée, européenne.
On la considère souvent comme formant une simple sec-
tion du genre anchuse.

Caryophile ou Cariophyle Uean-Matthieu), sa-
vant prélat grec, né dans l'Ile do Corfou, mort à Rome
en 1639, devint^rchevcque d'Icône ou Cogni, dans l'ile
de Candie. Il fut l'un des meilleurs hellénistes de son
temps, et il a laissé plusieurs travaux savants.

CARYOPHYLLACÉES ou CARYOPHYLLÉES n. f. pi. Fa-
mille de plantes (" '•'-' >--—.-- .

ayant pour type le genre œiUf
dont la corolle est caryophyll
(ou CARYOPHYLLÉE).
— Encycl. La famille des canjophyllacées

phytlées, dite aussi des dianthées, renferme des plan'les
herbacées vivaces, annuelles i

lantes
uelles. Les fleurs

sont le plus souvent disposées on cymcs dichotomiques,
présentant l'aspect d'une ombelle. Le fruit est ordinaire-
ment une capsule s'ouvrant à la maturité par des valves
complètes, ou seulement par de petites dents terminales.
Les caryophyllées se divisent en trois tpibus. Nous cite-
rons la saponaire, qui est une plante médicinale, et les
lychnides, œillets (dianthus) et gypsophiles, qui sont des

m. Ko des

CARYOPHYLLATA (mot du bas lat.

n. f. Bot. Syn. de geum (benoîte).

CARYOPHYIXATE n. m. Sel dérivant de l'acide carvo-
phyllique.

CARYOPHYLLÂTRE (du lat. caryophyllus, giroflée, avec
la désinence péjorat. Atre) n. f. Bot. Section du genre

CARYOPHYLLE (du gr. karuon, noix, etphullon, feuille)

n. m. Ancien nom scientifique du genre œillet, et nom de
l'une des sections de ce genre. Syn. scientifique du genre

CARYOPHYLLÉ, ÉE (rad. caryophylte) adj. Se dit des
fleurs, comme celles de l'œillet, qui ont cinq pétales aux-
quels leur onglet, très allongé, donne quelque ressem-
blance avec des clous de girofle : Fleurs caryophyllées.
(II ost remarquable que le mot giroflée a la même origine,
et qu'en Provence on donne aux œillets le nom de giro-
flées.) Il Se dit aussi des plantes dont les fleurs ont cette
disposition : Plantes caryophtllacées.
— n. f. pi. Syn. de caryophyllacées.

CARYOPHYLLŒ n. f. Genre de madrépores, type de la
tribu des caryophyllacés, renfermant des polyi)ièrs turbi-
nes, à calice circulaire. Les espèces de ce genre sont ré-

pandues en diverses mors ; l'une des
plus connues est le caryophylha
cyathus, qu'on rencontre dans la

Méditerranée. Des formes fossiles

tacés

CARYOPHYLLINE (rad. caryn-
phylle) n. f. Substance cristallisée

tirée de l'essence de girofle. La
formule de ce composé parait êtr.'

C'"H"0'. , . -

CARYOPHYLLINÉES (rad. mri/o- r ,,,,,,, ti. Il,,-

phylle) n. f. pi. Classe do plantes
diàlypétales, comprenant les mésembryanthémées, les
poriulacées, les caryophyllacées et les phytolaccacées.
— Une CARYOPHYLLINËË.

CARYOPHYLLINÉS ( ra(

madréporaires, famille des
polypiers ayant une ou plusieurs couronnes de palis entre
la columelle et les cloisons. Les caryophyllinés se divisent
en deux tribus : caryophyUacés et trochocyathacés. — Un
CARYOPHYLLINE.

CARYOPHYXLIQDE adj. Se dit d'u

tient en dissolvant la caryophylline i

fumant.

nde que l'on <

CARYOPHYLLODENDRON {din-dron — du gr. karuo-
phitllon, clou de girofle, et dendron, arbre) n. m. Bot. Syn.
de ( IROFLIEH.

GARYOPHYLL.SIDÉS (de caryophyllxus, et du gr. eidos,

asjiect) n. m. pi. Famille de vers cestodes, renfermant les

genres caryophyllœusetarchigetes. — Un caryophyll^idé.

CARYOPHYLL.£US {té-uss — du gr. karuophullon. giro-
flii r) n. m. Genre de vers cestodes, type do la famille des
cau/ophyllmidis. renfermant dos formes allongées, non
segmentées, qui vivent dans le tube digestif des poissons
t>prinoïdes. La principale espèce, caryophyllœus muta-
bilts, semble passer la première année de sa vie dans
des annélides du genre tubifex, vivant dans la vase des
ruisseaux.

CARYOPSE ou CARIOPSB (du gr. karuon. noix, et op.s,s,

aspect) n. m. Fruit sec, indéhiscent, monosperme, à pé-
ricarpe mince, se confondant avec les téguments de la
graine, dont on ne peut le distinguer à l'époque de la
maturité : Les fruits des graminées sont des caryopses.
(C. d'Orbigny.)

CARYOPTÉRIDE (du gr. karuon, noix, et ptéris, idos,

fougère) n. f. Genre de verbénacécs, renfermant des
arbustes asiatiques.

CARYOTAXE (du gr. karuon, noix, et In.tos, ifj n. m.
Bot. Syn. de torreya.

CARYOTE (du gr. kaniâtis, sorte île datte) n. m. Ge
do palmiers-arécinés, com-
prenant neuf espèces do
l'Inde orientale, do Java,
des Philippines, des Molu-
ques et de Cochinchinc.
— Encycl. Les caryotes

sont des palmiers à tige
simple, élancée, lisse. L'es-

Eèce la plus intéressante,
1 seule connue pendant

longtemps, est le caryoto
brûlant [caryola uren
doit ce nom à la s;

très acerbe, caustique et

comme brûlante de son
fruit, qui, lorsqu'on le

mange, cause dans la bou-
che des démangeaisons très

cuisantes. Le bois de ce
palmier est assez épais,

irïî

?e"ntr
cornée ; il i

end, néanmoins, trèsfac
lement. Dans l'Inde, c

tions ; on en fait des plan-
ches et des solives. La moelle est blanche, et fournit i

sortede sagou de qualité inférieure. Plusieurs caryo
cultivés dans les serres, pour l'élégance de leur feuillage.
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CarysTOS. Myth. gr. Fils du centaure Chiron et do
Chariclée ; héros éponyme de la ville de Carystos.

CarystOS, ville de l'ancienne Grèce, dans l'île d'Eu-
bée, au pied du mont Ocha, duquel elle tirait des marbres
magnifiques. C'est aujourd'hui Caristo.

CAS {kâ — du lat. casus, chute, accident, aventure ; do
cadere, tomber) n. m. Fait, occurrence, circonstance, con-
joncture : Cas imprévu, fortuit. Agir selon ZecAS. il Faculté,
Ijossibilité, position pour agir : Etre dans le cas de dire ou
de faire une chose. Se mettre dans le cas de se faire battre.
Il Genre particulier du fait, nature de la circonstance où
une personne se trouve, difficulté spéciale qu'il faut ré-
soudre : Un cas embarrassant. Il Besoin, ce qui satisfait,
ce qu'il faut, ce qui remplit le but : Un héritage! ce serait
bien là mon cas.

— Poser un cas. Supposer : Posons le cas que vous au-
riez tout te bien qu'il faudrait. (Hamilt.) [Vieux.]
— Faire cas de, Apprécier, estimer, avoir une opinion

favorable de : Celui qui fait peu de cas de sa vie est maître
de celle des autres. (Sénèque.)

Nous faisons cas du beau, nous méprisons l'utile.

La Fontalne.
— Fam. Parties sexuelles de l'homme et de la femme.— lir. Cas d'tu-enlure, Nom qui désignait, dans les an-

ci'ii '
MniNjnl. I- Di'imicide ou les blessures par imprn-

'1'
'

'. Crimes déférés, sous le gouvcrno-
iii''iii 'i

'
I la Chambre des pairs, constituée en

liaii-
,

.
,

- Il Crts ^rorisoï're. Affaire qui ne peut
l'in' n lui-^f, ,1 ;ii;sc du tort qui résulterait d'un retard.
Il Cas r,-ill,il,iioiri's. Circonstances qui entraînent la rési-
liation d'un marché, il Cas fortuit. Evénement indépendant
de la volonté qui amène la destruction de la chose due
et libère celui qui devait la livrer : La grêle, le feu du ciel,

les inondations , la guerre, sont des cas fortdits. il Cas
de saisie. Exception mettant obstacle à ce qu'une chose

qii'un jugement ait été rendu sur la première saisie; ce
<|u'on exprimait autrefois en disant : Cas sur cas n'a point
de lieu, ou .Saisie sur saisie ne vaut.
— Dr. anc. Pour les cas résultant du procès. Formule

qu'on employait dans les jugements en matière crimi-
nelle, quand le prévenu était condamné non pour le fait
principal faute de preuves, mais pour d'autres charges
relevées pendant le procès.
— Dr. canon. Cas pràrtéfirie.». Ceux dans lesquels le juge

royal, nonobstant le privilège clérical, appliquait une
pe'ine afflictive à un ecclésiastique après la sentence
de l'official. n Cas réservés. Péchés qui ne peuvent être
remis que par le pape ou l'évêque, ou par un prêtre qui
a reçu d'eux un pouvoir spécial.

donné aux diverses désinences que
le pronom et les mots qui sont suscepti-

rôles qu'ils

M n'ont pas

— Gramm
prennent le r

blés de s'accorder avec eux selon les

jouent dans le discours : Les langues néo-lat
de

"
. ~ .

pronoms employés comme compléments et des adjectifs
et participes qui s'accordent avec ces noms : L'accusatif
est un cas complémentaire; le nominatif et le vocatif
n'en sont pas. ii t'as direct, indirect. Désinences que pren-
nent le nom et le pronom employés comme compléments
directs ou indirects : L'accusatif est un cas direct, le datif
est un CAS indirect. Il Cas oblique. Se dit de tous les cas
différents du nominatif.
— Méd. Maladie considérée dans le sujet particulier

qui en est atteint : Des cas de dysenterie.
— Techn. Châssis garni de toile de crin ou de tissu en

fils métalliques, qui donne issue à l'eau sale fournie par
le triturage du cliifi'on, dans les piles à effilocher et à
raffiner, ii On écrit aussi kas.
— Théol. Cas de conscience ou simplement Cas, Diffi-

culté sur ce que la religion permet ou défend en cer-
taines circonstances : Proposer un CAS de conscience à
un théologien. Conter son cas à un confesseur, ii Fam. Se
faire un cas de conscience. Se faire un grand scrupule : Je

En ,

Dan i tes,

véne
Loc. propos, ou conjonct. : En cas de. En cas que, Au

cas que. Dans la supposition de, s'il arrivait que. n En cas
de a signifié aussi En fait de, en matière de, quant à ;

En cas de musique, je n'y entends rien. (Cette locution est
tout à fait hors d'usage.) Il En-cas s'emploie aussi quel-
quefois substantivement, et signifie Supplément, cnose
préparée pour servir au besoin. "V. en-cas.
— Prov. : Tout mauvais cas est niable. Se dit à propos

d'un homme qui a commis une faute grave, et qui la nie
par honte ou par crainte du châtiment.
— Syn. Cas, circonstance, conjoncture, occasion, occur-

rence. Cas ne se rapporte point aux faits réels, il marque
plutôt la prévision de tel ou tel fait possible. Cas se dit

aussi des différentes applications que peut recevoir une
loi, une règle : on prescrit la conduite à tenir dans tels ou
tels cas; il y a des cas de conscience, etc. La circonstance

est ce qui touche au fait principal, ou même ce qui en
fait partie ; la conjoncture est ce qui arrive en même temps
que le fait principal, ou plutôt c'est l'ensemble des faits

accessoires qui ont lieu dans le même temps et qui peu-
vent lui créer des secours ou des obstacles. L occasion
est une circonstance subite, presque toujours favorable
et dont il faut profiter vite, de crainte qu'elle ne s'échappe;
on saisit Voccasion, on profite de la circonstance; il y a
aussi des occasions pressantes où il faut trouver prompte-
nient le moyen d'échapper au danger. Voccurrence est
moins subite que l'occasion, mais elle est imprévue : elle

semble résulter plus nécessairement d'un ensemble de
faits, et elle s'applique à des faits fâcheux ou avantageux.
— Syn. Au cas, en cas. L'une et l'autre expression

marquent une supposition ; mais la présence de l'article

dans la première annonce une supposition plus précise,
un cas plus déterminé. On dit en cas d'accident, en cas de
besoin, parce qu'on veut parler d'un accident quelconque,
d'un besoin quelconque. Mais on dirait au cas que cela

soit arrivé, parce qu il s'agit ici de la supposition d'un
fait bien précis. Si le fait était futur, il serait plus incer-

tain, et 671 cas que deviendrait préférable. Cette distinc-

tion, d'ailleurs, n'est pas toujours observée, bien qu'elle

soit fondée sur la logique.
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— Encïcl. Alg. Cas irréductible. Los anciens algébrislos
donnaient cotto dénomination au cas où los trois racines
d'une équation du troisième degré sont réelles et inégales.
Kn ellot, les i'x|in's-,ioiis ^jiMiéniles .les racines obtenues
p-"' ' '""! iih.iif M 1:1. 1111. II! .iliirs dos quantités
1' ';

'

'

'

' I"" n'a encore pu
'II"

!
,

1
I

'

I

i iiH-, depuis que 1 on
;t -1 !',

;
.

.!., ; 1 ,.
,

.,1 :i
. : M 'métriques pour la

— An.-, .ir. 1,1.1 ri,ijuus. Oi\ appelait ainsi los délits ou
crimes dont les juges royaux pouvaient seuls connaître.
La théorie dos cas royaux a été imaginée afin do permettre

iiarco que celles-ci étaient
;,'ardien do la paix publi-

iiins (prévôts, baillis) tous
a cette paix ; on put ainsi

CAS CASAMANCE

ayant une véritable gra\
et mémo 1610) énunu^re
d'une façon limitative. I'

iibreux; ou peut
'iio, les cas royaux

_ _-, , uu poui, uitMii.iuuuer les causes
relatives aux offices, au domaine royal, aux bonéflces,
toutes les affaires des personnes morales, la plupart de
celles relatives à l'état des personnes.

r. Ciis iiri'sidiimx. On désignait ainsi les

ainsi hors do la compctenco dis im
et ecclésiastiques, rentraient il i ,

juridiction prévôtale s'exerça .l,,i..., i
• .li 'li.^

".

s'étendit sur les vagabonds. Etaitm i;.i > prciuiau
son de la na ure dos fats les 1

mins ave port d armes et v olence 1

effract on la tausse monna e 1 s séd
désert on

s sacrlèt
ons popuf

— Dr ac Casfo
rêt à consta er 1 ex s

sonne est tenue d un
miné, et que cette oH

; fortu
teur, qu de ru t la I o e n 1 la 1 bera
tion de e u I n en est pas de même en pr ne pe du
moins, d s bl ^a ons de jenre ou do quant é car el es
ne sont pa on gène al suscept blés de s é e ndro par la
perte de la chose. Mais le cas fortuit no libère le débi-
teur que s'il n'est précédé d'aucune faute qui aurait pu
amener le cas fortuit, comme le défaut de surveillance.
(V. FAUTE.) Ces principes sont communs au droit ro-
main et au droit français.

Lorsqu'il y a eu cas fortuit, le débiteur n'est passible
de dommages-intérêts que s'il avait été mis en demeure
{C. civ.,art. 1146); à moins qu'il ne prouve que la perte se
serait tout aussi bien produite chez le créancier (art. 1302).
S il subsiste des accessoires ou des droits, ou actions en
indemnité, relatifs à la chose, ils appartiennent au créan-
cier (art. 1303), plus exactement au propriétaire, car le
contrat avait transféré la propriété. Dans les contrats
synallagmatiques, la question de savoir si l'extinction
par cas fortuit de l'obligation de l'une des parties amène
1 extinction de l'obligation de l'autre, est ce qu'on appelle
la question des risques. Le débiteur qui a pris les cas for-
tuits à sa charge n'est pas libéré par un événement de cette
nature. C'est à celui qui se prétend libéré par cas fortuit
à prouver l'événement d'où il fait ressortir sa libération
(art. 1302).

— Gramm. Les cas ne sont pas une dos conditions indis-
pensables de l'existence des langues, puisque, si quelques-.,„„ !.!._. j._.-,___

talement privées,
as uiiierent oeaucoup

'

ombre de ces cas ; ainsi l'indo-européi
en avait au moins huit : le nominalif{nom de l'agent), le i>o-
coïif (servant à appeler), 1 accusa?!/' (tendance vers l'objet),
laifa^Z-^éloignement de l'objet), l'ms*r«men(a( (accompa-
gnement), le rfad/ (attribution), le iocoii/' (situation) et le
S^m'd'/' (possession) ; le grec et le latin n ont ni l'instru-
mental ni le locatif; le grec n'a pas d'ablatif. L'ancien fran-
çais n avait que deux cas : le cas suj et et le cas régime. Dans
une même famille linguistique, on voit souvent une langue à
désinences casuelles donner naissance à des langues pri-
vées de cas

; c'est ce qui a lieu, par exemple, pour le lati^u, à
1 égard des langues romanes. Si le français avait deux cas
dans 1 origine, il les a perdus depuis plusieurs siècles.
Les peuples dont les langues n'ont pas do cas y sup-

pléent au moyen de la préposition et de l'article, et par

oiijours les mêmes tornii-
•< rapports ; les variations
iininaisons produisent ce
l'iivent, aussi, des cas dif-
MUiblables ; d'autres fois,
m. privés de terminaisons

les mots SUSi r|.lM,.s ;,. ,

spéciales.
Bien que les cas tiennent

qui sont à tel ou tel cas se

1 d une préposition, les mots
as sont quelquefois précédés d'une
toujours plus de rapports à expri-

iice qui existe entre les langues à
' i-clles qui sont privées de cas pro-
ies premières, la place dos mots

>ut ordinairement plus concises; elles sont quelquefois
oins claires et donnent lieu à des équivoques. Au con-
airo, dans bs langues oui n'ont pas de cas, si la phrase
I inconvénient d être ralentie par les articles et les pré-

positions, cette lourdeur do la phrase est compensée par
son extrême clarté.

Bien que les cas aient réellement disparu en français et
dans la plupart des langues romanes, il en est cependant
resté quelques traces, par exemple, dans les pronoms 7e, me,
moi; lu, le, loi; se, soi, qui ont des terminaisons différentes,
équivalentes aux cas. On peut, en effet, remarquer que je
est toujours employé comme sujet ; que me s'emploie tantôt
comme régime direct, et tantôt comme régime indirect

;
que

moi s'emploie comme régime direct ou comme attribut, etc.

CAS (kA), CASSE (du lat. guassus, ébranlé) adj. Qui sonne

Adverbial. D'un .son enroué :

I vains les

U04.1),pui-, 1... ,. .^.|
,

i

,
\, . ,'.,.,.,•, !..

de Paul IV 1! .
,

.

;

1
. .!..,,.,

poésie lat !!,'.. !.,
i

., .

'.

. ., i
,

. .,

qui lui a in.Tiî.- li> jilu-. ,|.. I. [,!!!.i. 1 ,iii,!,ii,. („,,.,..,.„

ou Traité des coulumi-s (l.-,r,8); c'L-.st un traité de civilité
plutôt que de morale. Ses écrits latins se composent de tra-
ductions de Platon et d'Aristote, d'épîtres, de biographies
et de poésies. Sa latinité est pure. Ses poésies lyriques
Italiennes sont comparées à celles du Bembo, pour l'élé-
gance et la pureté. Délia Casa avait composé des pièces
licencieuses, parmi lesquelles un petit poème, le Capitolo
del Fomo.
Casa de la Selva ou Cassa de la Selva, ville

il Ksiia-no (Catalogne [prov. de Girone]), sur le Verneda,
s. .Ils .iiiUient du Ter, par l'Onya; 4.950 hab. Liège.
Casa Bermeja, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de

MiiIiiL-ai ; 4.000 hab. Vins rouges, orge, huile, fabriques

Casa Branca, ville des Etats-Unis du Brésil (Etat
de Sâo Paulo), dans le bassin du Mogy Guassu; 2.000 hab.
Marché des plantations de café des environs.

Casa Grande, localité des Etats-Unis (Arizona)-
330 hab. Ruines très célèbres. '

'

celui de Deux mots ou Une nuit dans la forêt, opéra-
comique de Marsollier, que Dalayrac avait mis naguère
en musique. La partition est intéressante et contient
plusieurs morceaux bien venus.

Casabianca (Raphaël, comte de), officier français,
né à, Vescovato (Corse) en 1738, mort en 1825. Il se rallia
à la France dès 1768, et fit, avec de Vaux et Chauvelin
les deu.x campagnes qui amenèrent la soumission de la
Corse. Il se montra partisan zélé de la Révolution. En-
voyé à l'armée du Nord comme maréchal de camp (1792),
puis à 1 armée des Alpes, il contribua à la conquête de la
Savoie. En 1793, il fut envoyé en Corse, en remplacement
de Paoli, qui venait de se révolter avec l'aide des An-
glais. Bloqué dans Calvi, il obtint de sortir de la place
avec armes et bagages. Général de division en 1794, il fit
partie, sous Masséna, de l'armée d'Italie. En 1796, il revint
en Corse achever la retraite des Anglais, et fut nommé
gouverneur de Gênes. En 1798, il prit part, sous Champion-
net, à la conquête de Naples, puis servit dans l'Ouest
En 1799, le crémier consul le fit entrer au Sénat et, en
1806, le gratifia du titre de « comte .. . U se rallia, en 1814, à
Louis XVIII, qui le nomma pair de France. Revenu à
Napoléon pendant les Cent-Jours, il se vit exclure de la
Chambre des pairs lors de la rentrée des Bourbons, mais
il réussit à se faire réintégrer en 1819.

Casabianca (Joseph-Marie, comte de), général fran-
çais, né à Venzolasca (Corse) en 1742, mort en 1807 U en-
tra au service de la France et contribua à la défaite de
1 insurrection corse. Promu colonel en 1776 , il reçut la
terre d'Alésia, érigée en comté de Casabianca. A la Ré-
volution, il fut envoyé, en 1792, à l'armée du Rhin, où il
devint général de brigade, puis, en 1794, à l'armée d'Ita-
lie, où 11 se distingua et fut mis, en 1795, à la tête de la
cavalerie de Kellormann. Commandant du Piémont et
d Ancône, il reçut ensuite un commandement actif dans
la Valteline, d où il chassa les Autrichiens. Il fut nommé
gouverneur de Mantouo en 1801 et mourut à Avignon.
Casabianca (Louis de), officier de marine et conven-

tionnel, né en 1752 à Vescovato (Corse), mort en 1798 à
Aboukir. Il prit part, avec le comte de Grasse, à la guerre
de 1 indépendance américaine. Il adopta les principes de
la Révolution. Ses compatriotes l'envoyèrent à la Conven-

uite partie du Conseil cfes Cinq-Cents. Au
!pédition d'Egypte, il fut chargé du comman-

dement du vaisseau . l'Orient . portant pavillon de l'amiral
Brueys. Pendant la bataille d'Aboukir, l'amiral ayant été
tue, Casablanca le remplaça, et, plutôt que de se rendre,
fit sauter son navire. — Son fils Giacomo, âgé de dix ans,
ne voulut pas 1 abandonner, et périt avec lui.

Casabianca (François-Xavier, comte de), homme po-
litique, ne à Nice en 1796, mort en 1881. Avocat à BasJia,
il fut représentant de la Corse à la Constituante de 1848
puis à la Législative, et se rallia à la politique du prince
Louis-Napoleon. Celui-ci le choisit, en octobre 1851, comme
ministre de 1 agriculture et du commerce, puis l'appela
un mois après, au ministère des finances. Après le Deux-^
Décembre, Casabianca fut chargé d'organiser le ministère
d'Etat (22 janv. 1852). Il fut nommé sénateur au mois de
niillet suivant, puis, de 1864 à 1871, procureur général près
l;i cniir iIps comptes. Elu député de Bastiaen 1876, il se111

!

la vie politique, après la dissolution de laCliam-
1

!

[iblié: iJes/fnances/'rançaises (1880).

plateau 1

\aste lacune dont les eaux laissent déposer une grande
quantité de sel.

^

CasacALENDA, ville d'Italie (Molise fprov. de Campo-
basso])

; 6.650 hab. Eglise d'architecture toscane. Vins ex-
cellents, fruits, vers â soie.

ï! ,i,. "f/'*'®!"''
'Espagne au congrès do Carlsbad.

En 1818, il fut chargé du ministère des affaires étrangères.
Accusé d avoir ratifié la cession do la Floride, il pu* se
justifier, reprit sa place dans la diplomatie, et fut une
seconde fois appelé au ministère (1823).

CasAL (ital. Co«o/e Monferralo), place forte d'Italie, sur
le Po, dans une plaine fertile ; 28.700 hab. Evéché, cour
d appel, ch.-l. d arrond. de la province d'Alexandrie. Nom-
breuses filatures de soie, commerce do vins et de soie
Située à l'E. du massif du Montferrat, Casai est le pre-

mier point de passage du Pô en aval do Turin ; c'est enmôme temps un croisement de voies ferrées (Milan-Asti
et VerceU-Génes) et, à ce titre, une position militaire im-
jHirtante. Ancienne capitale du Montferrat, elle possède
plusieurs édifices remarquables : cathédrale d'architecture
lombarde, hôtel de ville, dont le portique est attribué i.
Bramante

; etc.

Casai (siiîGE de). Tombée en 1534 au pouvoir du maré-
chal de Brissac, Casai fut assiégée, en 1629, par les Espa-
gnols. Défendue par Thoiras, la place résista énergiquc-
inent et permit à une armée française, commandée par
d Efhat, Montmorency et La Force, de venir à son secours
Une trêve fut alors signée ; mais, à peine était-elle expirée,
que la bataille recommença. Elle fut interrompue, dès les
premiers coups de fusil, par l'arrivée d'un cavalier porteur
d'un projet Je convention en vertu de laquelle les Espa-
gnols devaient abandonner Casai. Le cavalier n'était autre
que Mazarin

, et ce dénouement du siège de Casai fut
le commencement de la fortune du célèbre ministre do
Louis XIV.

CaSALANZIO (Joseph DE), prêtre espagnol, né à Per-
alta (Aragon) en 1556, mort à Rome en 1648. Pour instruire
les enfants abandonnés et les arracher au vice, il fonda
à Rome une congrégation d'abord nommée Pauline du
nom de Paul V, qui 1 autorisa (1627), et plus tard congré-
gation des clercs réi/uliers des écoles pies. Elle se répandit
en Italie, en Espagne, en Hongrie, en Pologne. Casalan-
zio fut canonisé par Clément XUI, sous le nom de . frère
Joseph de la Mère de Dieu ".

CASALASQUE {lassk' — rad. Casai) n. m. Territoire de
la ville de Casai.
— adj. Qui habite Casai, qui se rapporte à cette ville.

CasaLBIGI (Ranieri de'), poète italien, auteur de mé-
lodrames lyriques, né à Livoume en 1715, mort en 1795
Son plus grand mérite fut de faire ressortir les situations
frappantes de ses drames par la nature de la mélodie.
C est lui qui conseilla à Gluck de donner à sa musique un
caractère plus dramatique.

CasALBORDINO, ville d'Italie (Abruzzes
j
prov. de

Chieti]); 5.000 hab.

CasaLBUTTANO, bourg d'Italie (Lombardie fprov. de
Crémone]); 6.100 hab. Filatures, briqueteries.

CasaLOUNI, comm. d'Italie (Campanie [prov. de Bé-
névent]) ; 3.650 hab.

CasalecCHIO, ville d'Italie (Emilie [prov. de Bolo-
gnej); 2.780 hab.

CASAI.ÉE (du n. de Casai, savant espagn.) n. f. Bot.
Section du genre renoncule.

Casalcrande. ville d'Italie (Emilie fprov. de Reggio
neir Emiliaj); 4.100 hab.

^^

CASALRO
trouve l'or en

Casali (Giovan Battista), musicien italien, né dans la
première moitié du xvitf siècle, mort à Rome en 1792. Il
devint, en 1759, maître de chapelle de l'église Saint-Jean-
de-Latran. Il avait, entre autres, donné, en 1740, au théâtre
Sant'Angelo de Venise, un opéra intitulé Campaspe. Il est

ipositeur de musique religieuse.surtout connu 1

Il fut, dit-on, l'un des derniers maîtres r

tinguèrent dans la musique d'église pour voix,
II a écrit aussi plusieurs oratorios, dont un, A«iooi/,°fût
exécuté à Rome, en 1770.

Casalmaggiore, ville d'Italie ( Lombardie [prov de
Crémone]), sur le Pô; 15.650 hab. Faïence, poterie, ver-
rerie

;
moulins à farine; commerce de vins, crains,

chanvre et fromage renommés. — Pop. du circondario :

42.200 hab.

CASALNrovO, ville d'Italie (Apulie, Fouille [prov. do
Foggial) ; 4.000 hab. — Ville d'Italie (Campanie fprov. de
Naples]) ; 4.425 hab.

"^

CASAI.PUSTERLENGO, ville d'Italie (Lombardie fprov
de Milan)), dans une beUe plaine, entre le Pô et l'Àdda;
6.300 hab. Commerce important de fromages dits parme-
sans. En 1796, les Français en chassèrent les Autrichiens
qu'ils repoussèrent jusqu'à Lodi.

Casalta l'Antoine-Philippe, dit Darius), général fran-
çais, né à Bastia en 1760, mort vers 1847. Partisan enthou-
siaste de la Révolution, il organisa à Bastia les milices
nationales. Attaché à l'état-maior de Bonaparte dès le
début de la campagne d'Italie, il fut mis par celui-ci à la
tète des troupes chargées de comprimer 1 insurrection fo-
mentée en Corse par les Anglais. Avec l'aide des patriotes
républicains, il prend Bastia et Saint-Florent, et force le
vice-roi, sir Gilbert EUiot, à s'embarquer. Puis il court
s'emparer de Bonifacio, occupe l'ile de la Madeleine, et
achève la pacification de son pavs natal. En 1815, au mo-
ment du départ de l'île d'Elbe, il souleijii la Corse en faveur
de Napoléon, et fut nommé président de lajunte provisoire.
A la seconde Restauration, Casalta rentra dans la vie
privée

;
mais, en 1830, il fut retraité, avec le grade de«ma-

réchal de camp »

.

CasAMANCE ou CazaMANCE, rivière de l'Afrique
occidentale, coulant entre la Gambie anglaise et la Guinée
portugaise

; les navires la remontent jusqu'à Sedhiou. —
Circonscription administrative du Sénégal, peuplée de
147.000 hab. de races diverses. La conquête en fut faite.
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CASAMASSIMA
1860 à 1864 , par I

CASAUBON
colonel Pinet-Laprade.

sont établies, qui

à ua important tratic ot s'occupent d'agriculture.

CASAMASSIMA, bourg d'Italie (Apulie, Fouille [prov.

de BariJ) ; 7.500 hab. Récolte d'amandes et de vins estimés.

GASAMICCaOLA, bourg d'Italie (Campanie [prov. de
Naples]), près de la côte, dans i'île d'Ischia, au pied du
mont Epomeo ; 3.133 hab. Vins estimés ; sources thermales
et bains très fréquentés. La ville a beaucoup souffert du
tremblement de terre du 4 mai 1883, qui y a déterminé la

mort de près de 5.000 personnes.

GasAMORATA (Luigi Ferdinando), avocat et musicien
, néàWurtzbourgen I807,mort à Floren(

fondateur de l'Institut royal de musique de Fie
était aussi le président de l'académie à laquelle était rat-
tarhpo rettR prolp, et publia, dans les Actes de cette

pr ! ,1 ' uni nié Origini, storJa e ordinamento del

H i ' fiorentino. Il a publié aussi un Ma-
nu'iir il! .(//,- '-f l>es compositions de Casamorata com-
prt^iiiR-ni Ul-s. iiK.-^it-b à plusieurs voix avec orchestre, des
symphonies, des trios et des quatuors à cordes, des psau-
mes, hymnes, séquences, motets, et un album de Duetti
per caméra.

Gasanate (Jérôme), prélat italien, né à Naples en
1620, mort à Rome en 1700, fut cardinal sous Clément X,
et bibliothécaire du Vatican. 11 amassa une riche biblio-

thèque, qu'il légua aux dominicains du couvent de la Mi-
nerve, avec un revenu de 4.000 écus romains, à condition
qu'elle serait publique.

Casandrino, bourg d'Italie (Campanie [prov. de Na-
ples]); 3.000 hab. Elève de vers à soie.

CASANIER {ni-é), ÈRE (de l'ital. casanière, même sens;
de ca^a, maison) adj. Qui aime à demeurer chez soi. ii Qui a
rapport, qui est propre aux personnes qui aiment à rester
chez elles : Habitudes casanières. L'homme n'est point né
pour la vie casanière et sédentaire. (Bonnin.)
— n. Personne qui aime à rester chez elle : Les casaniers

aiment le confortable.
- Anton. Remuant, visiteur.

,^€rr'^

eque ae ce nom,
fuyant les persécutions religieuses, devint evêque d'Ajac-
cio ; son neveu s'allia à une famille du pays et lit bâtir ua
château près de Corte, d'où lui vint le nom de Casa Nova.
— Leonahdo de Casanova, arrièie-petit-fils de ce der-
nier (1529-1 602), passa au service de la France avec Sam-
piero et prit part à l'expédition du général de Thermes en
Corse. Sampiero, qui avait continué la lutte seul, mourut
aux côtés do Casanova, et celui-ci fut fait prisonnier.
Son fils se substitua à lui dans sa prison, et fut pendu.
Leonardo rallia les soldats de Sampiero autour du fils do
leur ancien chef, Alphonse d'Ornano ; mais la lutte étant
impossible, il s'embarqua avec lui pour la France (1569).
On le nomma mestre de camp général des Corses et
des Italiens au service de la France. Il fut naturalisé

Casanova de SeingaLT (Jean-Jacques), aventurier,
né à Venise en 1725, mort à Dux (Bohême) en 1798. D'une
intelligence vive, il fit de rapides études à Padoue, puis
fut placé dans la maison du cardinal Acquaviva. Il visita
ensuite Rome, Naples, Corfou, Constantinople ; tour à
tour publiciste, abbé, prédica-
teur, et surtout intrigant et
homme à bonnes fortunes. De
1748 à 1753, il fit un premier
séjour en France, et voyagea
en Allemagne. En 1753, il étan
à Venise, lié avec l'abbé dr
Bernis et avec l'ambassadeur
d'Angleterre , Murray. Son
adresse au jeu, quelques son-
nets satiriques, et surtout le

rôle de magicien, qu'il jouait
près de patriciens crédules,
attirèrent l'attention sur lui.

Condamné par les inquisiteurs
d'Etat à cinq ans de prison, il

fut jeté sous les plombs du
palais ducal. Au bout de trois

ans, il réussit à s'échapper
avec un compagnon do capti-
vité, le P. Balbi, et cette éva-
sion le rendit célèbre. A dater de
à la mode, et recommença de plus' belle
gantes aventures. Il connut Rousseau, Voltaire, Souvarof,
le grand Frédéric, Catherine II, Louis XV, le duc de
Choiseul et M"* de Pompadour. En France, il monta une
manufacture d'étoiîes, qui no réussit pas, mais installa
la loterie publique, telle qu'elle a fonctionné de 1762 à
1836. Forcé de quitter Paris, il recommence ses pérégri-
nations à Munich en 1767, puis, un peu après, à Paris, d'où
il se rend en Espagne et se fait emprisonner au donjon
de Barcelone. Là, pour rentrer en grâce près de la sé'ré-
nissime république, il écrit une Méfutation de l'histoire du
gouvernement de Venise, de Amelot de La Houssaye, puis,
après un séjour prolonge à Turin et à Trieste, "finit par
obtenir sa grâce, et revient à Venise (1774). Ses Mémoires
s'arrêtant à cette époque, on ne saurait pas comment il

trentaine de rapports de police,
nt qu'il devint tout simplement

agent secret des inquisiteurs d'Etat. Brouille encore une
fois, en 1782, avec Venise, il passa à Trieste, puis se rendit
à Paris, où il se lia avec le comte de 'Waldstein, neveu du
prince de Ligne, qui l'emmena dans son château de Dux, et
Ht de lui son bibliothécaire. Ce fut là que l'aventurier finit
ses jours et fit imprimer son Bistoire de ma fuite des prisons
delenise qu'on appelle les Plombs (nsn) ; Jsocaméron ou His-
toire d'Edouard et d'Elisabeth (1788); Solution du pro-
blème déliaque et Corollaire à la duplication de l'hexaèdre
(1790); etc. Son ouvrage principal : Mémoires de Jacques
Casanova de Seingalt, ne parut qu'après sa mort.
— BiBLioGR. ; Armand Baschot, Preuves de l'authenticité

des Mémoires de Casanova (dans « le Livre • [1880]).

jour, il devint un homn

;cutdel774àn82,
gnés de lui, ne m(

la peinture d histoire à Florence, et ne tarda pas à se
signaler par quelques pochades hardies, qui éveillèrent
l'attention. Il alla plus tard à Paris, puis à Dresde, pour
copier Wouwerman et d'autres peintres de chevaux. C'est

vers 1752 qu'il fit ce voyage. Il n'en revint qu'en 1756.

De retour à Paris, ses succès lui ouvrirent les portes de
l'Académie de peinture en 1763, et aux deux Salons qui
suivirent Diderot consacra sa renommée.
Les deux grandes batailles que possède le Louvre ne

sont pas les nieilleures de Casanova; en revanche, les

musées de province sont riches en peintures de ce maître.
Celui de Nantes possède deux compositions sur cuivre :

une Marche de cavaliers turcs, et une Bataille; celui de
Rouen, deux esquisses : une Halte militaire, et une Escar-
mouche. Il y a à Nancy : le Départ pour la chasse, la Pra-
menade, la Chasse, et une Halte de chasse. Le musée de
Lyon possède les deux tableaux donnés en 1809 par le

cardinal Fesch : la Bataille de Lens, et le Combat de Fri-
bourg. On trouve enfin à Dulwieh Collège, près de Londres,
un paysage : le Passage du bac.

L'artiste, quand il ne peignait pas des batailles, imitait
volontiers les Hollandais, surtout les peintres d'animaux
et de paysage. Au Salon de 1767, il avait deux petits ta-
bleaux : le Cabaret, et le Maréchal; on eût dit deux toiles

de 'Wouwerman. On connaît son Cavalier espagnol; Berg-
hem et Salvator Rosa se retrouvent tour à tour dans ses

les Turcs, Casanova se rendit à Vienne, où il vécut
certain temps. On remarque, dans la suite des l'ic-

'.s de Potemkin, l'Attaque de la forteresse d'Oczackom,
: Bartsch a fait une belle gravure, en 1792. Il n'y a pas

Casanova y EstORACR (Antonio), peintre et aqua-
fortiste espagnol, né à Tortosa, mort en 1896. Elève de
F. de Madrazo, il a habité longtemps Paris, où il a expose
au Salon, à partir de 1876, des^tableaux de genre et d his-
toire, des aquarelles et des eaux-fortes. Parmi les œuvres
de cet artiste, amoureux des tons clairs, harmonieux et

lumineux, nous citerons: la Tentation (1877); le Héros de
ia fête {usa); Fin gourmet (1881); le Froc et l'Epée (lSS-2);

les Derniers moments de Philippe II (1885); un Passage
difficile (ISOC).

Casapulla, bourg d'Italie (Campanie :prov. de Ca-
serte;); 2.940 liab.

casaque i^ak — ital. casacca) n. f. Sorte de vesCo
d'homme très ample, à manches très lar-

ges. Il Vêtement do dessus pour femme,
ajusté ou demi-ajusté à la taille, ii Man-
teau de forme particulière, que portaient
autrefois les mousquetaires etlesgardes
du corps : Prendre la casaqde. Quitter la

CASAQDE. i: Adésignéprimitivementune
espèce de surtout de cotte d'armes,
qu on mettait par-dessus l'armure.
— Fam. Tourner casaque. Changer de

parti, d'avis, de conduite ; s'enfuir.

(Cette locution pittoresque est duo à
l'habitude qu'avaient autrefois les partis
belligérants de se distinguer par des
vêtements de couleur différente dont
ils couvraient leur cuirasse, ce qui met-
tait les transfuges dans la nécessité do
changer leur casaque, ou simplement
de la retourner, s'ils avaient pris la

précaution de la doubler des couleurs du parti ennemi.)
— Théâtr. Grande casaquCy Rôles de premier ordre par-

mi les rôles de valets. (Tels les rôles do Mascarille, Fron-
tin, Crispin, Scapin, etc., et même
l'immortel Figaro de Beaumarchais.)
— Turf. Vesto ou jaquette, ordinai-

rement en soie de couleur voyante, que
i.-s jockeys portent pour courir, et qui
s?rt, avec la toque, à reconnaître à
quelle écurie ils appartiennent : Ca-
saque cerise à raies blanches. Casaque
bleue à manches jaunes.
— Encycl. La casaque, vêtement

d'homme en usage aux xvi' et xvii" siè-

cles, do la famille des dalmatiques, est

une robe courte à manches fendues. La
casaque est de coupe droite ; ses man-
ches, évasées et larges, s'arrêtent ordi- . , ..

nairement à la saignée. La longueur du ^y*.
[ y

vêtement ne dépasse jamais les genoux.
Les casaques à armer rentrent dans la Casaque de jockey,

catégorie des sayes; elles sont souvent
fendues sur les côtés et rattachées par des aiguillettes ou
des boutons. Portées par-dessus l'armure, elles étaient par-
fois recouvertes aux épaules par les spallières, qui lais-

saient sortir les manches sur les canons d'arrière-bras.

Louis XIII, portaient des ca
saques ;

plus tard, avec la fin

du XVII" siècle, ce vêtement
devint celui des gens de livrée

et subsista dans le hoqueton
des archers. Le casaquin du
XVI* siècle n'en était pas sen
siblement différent sinon

qu'il était un peu plus court

CASAQUIN {kin — dim do
casaque) n. m. Espèce de pe
tit corsage à basques courtes

et relovées.
— Pop. Corps humain il

Donner sur le casaquin a quel

qu'un, Lui sauter. Lui tomber sur le casaquin, Le battrei

se jeter sur lui, le rouer de coups. Il Donner sur le casaquin

signifie aussi, en argot. Donner à la tête, troubler la raison:

Vm qui DONNE SCR LE CASAQUIN. Il Avoir quelque chose dans

te casaquin. Etre troublé ou malade.

Casar ou Casar de Caceres, ville d'Espagne
(Vieille-CastiUe [prov. de Santander]); 4.275 hab. Tanne-
ries importantes, ateliers de cordonnerie.

i femme.

rv*
Casaque de

s Louis XIII

338

CaSARABONELA, bourg d'Espagne (Andalousie [prov.
de Malaga]); 5.000 hab. Source sulfureuse, culture ma-
raîchère.

CasARANO, bourg d'Italie (Apulie, Pouille [prov. de
Lecce]); 6.450 hab.

CASARCA n. m. Genre d'oiseaux palmipèdes, famille
fermant des cdes lamollirostres, tribu des anatidés,

nards de l'ancien monde, d^

on connaît six espèces.
— Encycl. La seule de

espèces qui habite l'Enr.

est le casarca rutila, vuIl
roment canard roux, c:

sart, etc., atteignant la ta

a

queue et une partie des ailes.

Commun en Asie, il est de
passage dans le sud de l'Eu- Casarca
rope et la région ciri;amédi-
terranéenne. Le casarca tadornoides est l'espèce qui va le
plus loin vers le sud (Australie et Tasmanie).

CasAREGIS (Giuseppe Lorenzo Maria), jurisconsulte
italien, né à Gênes en 1670, mort à Florence en 1737, pro-
fesseur à Pise, auditeur de rote à Siennes, puis à Flo-
rence, bourgeois do Paris. Il a fait longtemps autorité on
droit commercial. Son principal ouvrage est Discursus
légales de commercio (Florence, 1719-1729).

CaSARES, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de Ma-
laga]) ; 5.460 hab. Mines do cuivre, carrières de marbre,
industrie du liège. Sources minérales.

Casas (Barthélémy de Las). V. Las Casas.

CASAS-GRANDES {zass-gran-dèss) n. f. pi. Nom donné
à d'étranges constructions qui ont été rencontrées dans le

nord du Mexique, dans le Nouveau-Mexique et dans l'Ari-
zona, et dont chacune servait de demeure à une tribu entière.— Encycl. Les casas-grandes sont d'immenses ruches,
généralement adossées à une colline et hautes parfois de
cinq à six étages. Elles comprennent plusieurs centaines
de chambres, qui étaient habitées chacune par une fa-
mille. Une galerie centrale, construite dans une cour com-
mune, était destinée aux services publics. Quelques-unes
de ces » grandes maisons « avaient encore des habitants,
au commencement de ce siècle. (Certains auteurs désignent
sous le nom de casas-grandes les habitants eux-mêmes
dos maisons dont il s'agit. Ces Indiens constituaient une
population assez avancée en civilisation : Us connaissaient
le tissage et se livraient à l'agriculture.)

CaSAS-IBANEZ, ville d'Espagne (Murcie [prov. d'Alba-
cete]); 2.700 hab. Fabriques d'eaux-de-vie, chocolat, sa-
vons et toiles de lin ; cardage, filage, tissage de laine. —
Pop. du district : 29.670 hab.

CaSATEJADA, comm. d'Espagne (Estrémadure [prov.
de Cacérès]); 1.615 hab. Poterie, faïencerie, fabriques de
drap. Ruines de l'ancien donjon de Belvès.

Casati (Paul), jésuite, né à Plaisance en 1617, mort à
Parme en 1707. Il professa la théologie et les mathémati-
ques, fut envoyé en Suède, où il décida la reine Chris-
tine à se convertir au catholicisme, puis dirigea l'univer-
sité de Parme. On lui doit : 'Vacuum proscriptum (1649) ;

De terra machinis mota (1668) ; la Tromba parlante (1673) ;

Mechanicorum libri octo (1684), et des dissertations.

Casati (comte Gabrio), homme politique italien, né
et mort à Milan (1798-1873). Docteur es sciences et en
droit, il s'intéressa au mouvement libéral de 1821. En 1837,
élu maire de Milan, il lutta d'abord légalement contre la

tyrannie des Autrichiens, et, en 1848, il prit la tête du
mouvement qui les chassa de Milan. Casati fut nommé
président du gouvernement provisoire de Lombardie ; il

travailla à annexer ce pays au Piémont et combattit le

parti républicain. Charles-Albert le nomma président du
conseil des ministres, mais le roi fut vaincu à Novare,
et les Autrichiens rentrèrent dans Milan. Casati se fit alors
naturaliser Piémontais ; il devint sénateur du royaume
( 1 853) et, comme ministre de l'instruction publique, i'I orga-
nisa le système d'enseignement qui forme encore la base
de la législation italienne en cette matière.

Casati (Charles), magistrat et érudit français, né à
Lyon eu 1843. Descendant d'une ancienne famille ita-
lienne, il prit part à la guerre pour l'unité italienne.
Docteur en droit, archiviste-paléographe, il fut juge à
Lille, et il devint successivement conseiller aux cours de
Douai, Rouen, Orléans, Paris. Casati s'est consacré aux
études archéologiques, et on lui doit d'importrants travaux
sur les Etrusques.

Casaubon (Isaac), savant critique et théologien cal-
viniste, né en 1559 à Genève, de parents réfugiés, mort à
Londres en ibl4 Etudiant à Genè- . -

professeur de grec en 15S2

En 1586, il épousait une fille

de Henry Estienne La pau
vreté lui fit accepter une
chaire à l'université de Mont
pollier. Mais, fatigué de 1 hos
tilité sourde des autorités, il

Eartit pour Lyon, en 159S
'année sui^ante il était ap

pelé à Paris par Henri IV II

accepta de siéger commejugo
dans la conférence de Fontai
ncbleau, entre Du Perron ot

Duplessis-Mornay L attitude
qu'il y prit le fit accuser de
trahison par les huguenots,
mais à tort Henri IV le

nomma, en 1601, bibliothe-

400 livres. Après 1

du roi, il se retira en Anele- Casau
terre, ou il fut reçu avec dis-

tinction par Jacque
un premier accueil brillant, il ava
enseveli dans l'abbaye de "Westminster.
Casaubon a beaucoup écrit. Il faut citer ses éditions ou

commentaires de Diogène de Laërce (1583), de Théocrite
(1584), de Strabon (1587), du Nouveau Testament (1587 et

1615), de Denys d'Halicarnasse (1588), d'Aristote (1590 et

Il mourut à Londres où, malg
vécu très isolé. Il i
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(1598), do Polybe (1609), do Plino

' " ' " '
, do P(

; De liber-

i:m) ; Ëpiatoia ad carUinalem Perronium
' ï de rébus sacris et ecelesiasticis (1014).

'^rrides Isaaci Camubonis) a été publié
Il va do févrisr 1557 à juillet ici-l.

CaLSAULX iCllul-les), con<inl •)" M:ir':.>

:•, 11, rui d'Espagne, ^i- .::., .

r m :v fit valoir ses dron •

,1 icoevoir le prix de sa ir.iM. '
1

' !i i

^^¥^^W^

CASBAH {sbà — mot arabe) ii. f. Ciladolloct palais diui
souverain, dans les Etats barbaresques : La casbah d'Aï-
(jei\ Il On écrit aussi kasbah.

GasbOZS (dom Nicolas), mathématicien et physicien,
président de la congrégation de Saint-Vannes, vécut dans
la seconde moitié du xvm» siècle, fut le véritable inven-
teur do la méthode dite « de M"' Gervais », pour la fabri-
cation du vin. On lui doit des Mémoires, etc.

CASGA D'ANTA n. f. Nom donné à plusieurs écorces
amères, appartenant ù des arbres originaires du Brésil.

CASCABELLE (ka-ska-bèl' — de l'espagn. cascabel, gre-
lot) n. f. Ensemble de plaques cornées de la queue du ser-
pent à sonnettes, qui produisent le bruit auquel ce reptile
doit son nom. (On donne quelquefois à ce serpent le nom
de cascabel.)

nber)
her. Il Chu

tuât CloQd).

CADE de noies sonores, de rires, il Série de faits, vicissi-
tudes qui se succèdent, qui sont liées Tune à l'auti
produisent un effet final : Samuel Bei-imrd culbuta Lyon

par sa banqueroute énorme, dont la cascadh produisit les

plus terribles effets. (St-Sim.) il Chute, lourde faute : /«»<;-
ment de l'auteur, où étiez-vous quand il fit cette mannifiquc
CASCADE? (J.-L. de Balz.)
— Arg. des théàtr. Trait, geste comique ajouté par

l'acteur au texte ou aux intentions do l'autour : Faire des
CASCADES, c'est Sortir de son rôle d'artiste pour usurper
celui d'auteur dramatique, il Prendre un rôle à la cascade,
Le dénaturer en le chargeant, inlorprôtcr comme grotes-
ques les passages dont l'intention et le vrai sons sont seu-
lement comiques.
— Math. anc. Syn. de dkriviîf.
— Phys. Batterie en casnut^. V. hatterie.— Pyrotechu. l'i. I iidi l'.nt les feux imitent dos

nappes d'eau avcr 1 -i i,i uvi-rses éclatantes.— Encycl. Géoi, 1- / riitue le point de réu-
nion de d6u.v biefs, lii' nivr.iuv nit' [^nts, d'un cours d'eau

;

elle est provoquéu j.ai uu l,ariaj,-o dont la résistance i
l'érosion a été plus grande quo lus autres parties du lit.

Régulièrement, l'emplacement d'une cascade se déplace
dans la direction amont ; ce recul est dû à l'érosion pro-
duite par la chute d'eau sur les matériaux qui constituent
le barrage ; il est plus ou moins lent, selon que la roche
est friable ou résistante. V. cataracte.
— Math. anc. Méthode des cascades. La méthode des

cascades fut inventée, en 1699, par le mathématicien Relie.
Elle avait pour but de résoudre une équation quelconque
en la transformant en une série d'autres équations dont
les degrés diminuaient constamment : d'où le nom de « cas-
cailo »

. On trouve, dans l'Analyse démontrée du P. Reynaud
(liv. yi), tout le détail de cette méthode des cascades, qui
est, dit d'Alembert, extrêmement pénible, peu commodo et
très imparfaite dans la pratique. On l'a aujourd'hui à peu
près oubliée.

CASCADER (ska) v. n. Tomber en cascade : Eau qui cas-
cade de rocher en rocher.
— En T. d'arg. des théâtr., Charger son rôle, y faire

des additions grotesques.
— Fam. Plaisanter follement, faire de grosses farces.

Il Mener une existence de viveur, il Au flg. Chanceler,

Dis-moi, Vénus, quel plaisir trouves-tu
A faire ainsi cascader ma venu ?

(La Belle Bélme.)

Cascades (monts des) ou Cascade Range, chaîne
de montagnes de l'Amérique du Nord, formant, aux Etats-
Unis, la bordure orientale des montagnes Rocheuses, ou
plutôt de la Cordillère septentrionale, entre les fleuves
.Skeena (Colombie britannique) et Klamath. Son point cul-
minant est le mont Rainier (4.400 m.) ; la plupart des som-
mets sont des volcans actuellement éteints. Les rivières,
plus ou moins importantes qui sortent de laCascade Range,
en descendent les flancs en faisant de nombreuses casca-
des

; de là le nom de cette chaîne.

T. d'arg. des théâtr.,

de des plî

— Fam. Viveur, femme légère.— Pop. Personne sujette à manquer de parole : Ne
comptez pas sur lui, c'est un cascadeur.
— adj. : Le prestige cascadedr d'un artiste.

CascAES, bourg maritime du Portugal (Estrémadure
[district do Lisbonne]), près du cap da Roca ; 2.755 hab.
Port fortifié sur l'Atlantique. Aux environs, sources ther-
males d'Estoril. — Pop. du concelho de Cascaes : 8.100 hab.

CASCALRO (ska-lo) n. m. Sorte de ciment ferrugineux,
dans lequel on trouve le plus ordinairement les diamants

1 Brésil.

CASCALOTE (ska — contract. de cascarillotte, dimin.
ulgaire de la cascarille.

CASCANE {skan-) n. f. Puits ou trou de mine. (Vieux.)

Cascante, ville d'Espagne (Navarre [prov. de Na-
arre]), sur je Quelles, affluent de l'Ebre ; 4.150 hab.
listillories d'eau-de-vie ; fabriques de bougies. Source

iportante (le Cascanlum
aures en 1114.

CASCARA {ska] n. m. Nom do l'écorce de cinchona (jran-

CASCARA SAGRADA (m
née) a. f. Ecorce purgati
croît en Amérique.
— Encycl. La cascara saqrada, dont la face interne est

' "et polie, possède une odeur et une saveur caracté-
:iues. Quand on gratte la surface et qu'on y verse de
iiioniaque ou un alcali, il se produit une coloration
• Elle est employée comme laxative, sous forme de
H' en cachets de 25 centigrammes (deux ou trois ca-
^ et sous forme de sirop, de teinture, d'extrait. L'ex-
délayé (50 gr. par litre) dans le vin de Lunel, qui
ue le goût nauséeux de la cascara, constitue une
lente préparation qui se prend à raison d'une cuil-

lerée à soupe à chaque fois. A dose plus élevée, la cas-
donne des coliques.

CASCARILLE (ska, et II mil. — dimin. de l'espagn. ca-
scara, écorce) n. f. Section du genre croton, et synonyme
do croton. Il Genre de rubiacées-cinchonées, renfermant
des arbres ou de grands arbustes des forêts des Andes
iutertropicales. (L'écorce de ces plantes est astringente,

non fébrifuge, comme celle des quinquinas.)— Ecorce de cascarille, Nom donné â l'écorce du croton
clulheria. (Elle dégage en brûlant une odeur agréable et
outre dans la composition des pastilles odorantes.)

CASCARILUN n. m. Chim. V. cascarilline.

CASCARILUNE (ska, et /; mil.) n. f. Principe amer de
la cascarille, qu'on peut obtenir cristallisé en traitant par
lalcool bouillant les dépôts qui se forment dans l'extrait
de cascarille. Syn. cascarillin.

GASCARINE {ska — rad. cascara) n. f. Principe actif
extrait de la cascara sagrada, et peut-être identique à la

nus franguli

CASCAROTTE {ska) n. f. Nom c

e de Ciboure, (

urse, dos sardi

traite de l'écorce do bourdaine (rham-

l'on donne à de jeune
transportent sur Ipu

s de Bayonne a Saint

Jean-de-Luz : Les cascaeottes font dix lieuet par jour

,

elles habitent, dans leur village, un quartier séparé.

CA8CATELLE (ska-lèl' — ital. cascatella; dimin. de
cascata, cascade) n. f. Petite cascade.
— Par plaisant. Torrent, nombreuses attaques de pa-

roles : Lonques cascatelles d'assonances injurieusement
bouffonnes. (Th. Gaut.)

CASCATI (ska) n. m. L'un des noms vulgaires donnés
commercialement au cachou do Pégu.

CASCAVEOUS (ska-vé) ou CA8CAVEAUX (ska-vô) (TROC-
BLES des] n. m. pi. Nom sous lequel on désigne les troubles
que causèrent, en Provence, dos insurgés qui, en 1030-1633,
s'étaient révoltéscontrelesédiisde Richelieu sur la taille ot
los nouveaux offices. (Le nom vient du
provençal cascavel ou eascaveau [gro
lot], le sou du grelot servant do signe
de ralliement a ces insurgés.) — Un
CASCAVEOO (ou CASCAVEAO).

CASCELLIOS (sèt-li-uss— i'aa nom
pr. lat.) n. m. Genre d'insectes coléo-
gtères carnivores, famille des cara-
idés, tribu des broscinés, renfer-

mant des formes allongées, métal-
liques, ayant l'apparence et les mœurs
des bro.'irii.'i. (Les ca-scellius, dont on
connaît /- - jr .

- hatntent le Pé-
rou, 1- ''-' '.

I If Feu.)

Casclilhs Casselius(Au- (rMS'd""';i'r.).
lusi.jii: -aujur romain,

1.11 1 ' al ft d'Auguste. Républicain rigide,
aux usurpations de César, refusa de donner
légale aux spoliations des triumvirs, et n'ac-

'

cepta pas le consulat sous Auguste. Il est souvent cité
dans le Digeste.

CaSCIA, ville d'Italie (Ombrie [prov. de Pérouse]);
5.500 hab.

CaSCINA, bourg d'Italie (Toscane [prov. de Pise]), sur
l'Arno

; 21,900 hab. Fabriques de tissus de coton et de
lin, de savon et de soie ; fours à poterie.

CASCO (s/co) n. m. Bateau de transport, en usage àManille.— Encycl. Le casco est un bateau qui a de 12 à 14 mè-
tres de long sur 3 mètres de large ; sa forme est celle d'une
caisse rectangulaire

,

^.-^

il sopp
une for

plat s'avance obli-

saillants, destinés à
supporter les hommes
qui dirigent le casco,
en réunissent les deux
côtés. Ces bateaux sont
couverts de toits mo-

"'°"''-

biles et ronds, en rotin; quelques-uns ont des voiles en
nattes garnies de lattes ; ils ont alors deux mâts de diffé-
rentes grandeurs, le plus petit placé à l'avant.

CASE (kaz' — lat. casa) n. f. Petite et chétive habita-
tion. (Se dit surtout aux colonies) : Une case à nègres.
— Par ext. Compartiment dans un meuble, un tiroir,

une boîte : Les cases d'une boite à bijoux.
— Cases du cerveau. Divisions imaginaires du cerveau,

représentant chacune une faculté diverse.
— Ch. de f. Compartiment dans lequel prend place un

cheval dans un wagon-écurie.
— Impr. Expression vicieuse pour désigner une casse.— Jeux. Aux dames et aux échecs, Chacun des carrés

de l'échiquier, du damier, n Au trictrac, Demi-case, Dame
seule sur une flèche. Il Sur-case, Flèche sur laquelle il y
a plus de deux dames, il Case du diable, La septième des

Case de l'écolier, La plus près du coin de repos et

I Cases alternes. Cases entre cha-[ième des

partenaire. — Cases basses ou Basses cases. Celles qui en
sont le plus près. Il Cases contigués de la première espèce.
Celles qui ont un côté commun et une couleur difl'érente.
— Cases contigués de la seconde espèce. Celles qui n'ont
qu'un angle de commun et une même couleur, il Faire
une case. Mettre deux dames sur une flèche, il Faire fausse
case. Se tromper en voulant faire une case, toucher uue
autre dame que celle qui peut servir, ii Pousser case. Pous-
ser une masse de dames qui rempUssent des cases con-
tigués. Il Tourner une case, Oter une dame d'une case déjà
faite, pour composer une autre case.
— Pratiq. Compartiment dans un registre dont les co-

lonnes sont divisées, dans leur hauteur, par des lignes
horizontales.
— Techn. Caisse placée sous le bluteau d'un ancien

moulin. Il Syn. de casette, ou cazette. (On dit, par corrupt..

Case de l'oncle Tom (la) [Uncle Tom's Cabins, Bos-
ton, 1852], roman abolitionniste anglo-américain, de mis-
tress H. Beecher-Stowe. L'action se passe aux Etats-
Unis. Elle se résume en l'histoire d'un nègre esclave,
Tom. D'abord très heureux chez un premier propriétaire.

Suis vendu par ce dernier, il finit par arriver aux mains
'un maître cruel, M. Legree. Comme personnages secon-

daires, de jolies mulâtresses — Elisa, Cassy, etc. — objet
des convoitises bestiales de leurs acheteurs. Elisa s'enfuit,
et son mari, Georges Harris, tue l'un de ceux qui la pour-
suivent. Cassy et une autre jeune femme de couleur s'en-
fuient également. Seul, Tom, auquel on offre constamment
de retrouver aussi sa liberté dans la fuite, refuse. Il reste,
parce qu'il considère que son devoir est de rester. Legree
fait alors tomber toute sa colère sur Tom, à qui il ne peut
arracher aucun renseignement, et le malheureux nègre
expire, après avoir eu^toutefois la consolation d'aperce-
voir, une fois encore, George Shelby, le fils de son premier
maître, qui vient, mais trop tard, pour le racheter.
Tel est, en substance, ce Uvre qui vaut surtout par les

détails. L'impression universelle que produisit la Case de
l'oncle Tom s explique moins par 1 intérêt du sujet que par
la vivacité avec laquelle l'auteur peignait et flétrissait

l'esclavage. La critique, à bon droit, lui reprocha quel-

que exagération et des défauts d'ordre et de composition ;

mais le public vit avant tout un plaidoyer chaleureux,

inspiré par le cœur, et destiné à servir une cause juste.

La Case de l'oncle Tom. ainsi que la Clef (sorte de com-
mentaire que l'auteur publia en 1853 pour prouver que son

ndents réels) provo-était
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quèrent dans le monde entier une réelle émotion. Les
aventures du nègre malheureux ont été mises à la scène
un peu dans tous les pays. En France, Dumanoir et Deii-
uery en tirèrent un drame en cinq actes et huit tableau.x
(Anïbit^u-Comique, 10 janv. 1853).

Case (Pierre de), théologien français, né dans le bas
Limousin, mort en 1348. Son véritable nom était Des-
maisons. Il devint général des carmes et patriarche de Jé-
rusalem. Il fut l'un des docteurs que Philippe VI appela à
Vincennes, en 1338, pour examiner l'opinion de Jean XXII
sur la vision béatiflque. On lui doit quatre livres sur lo
Maître des sentences, des Commentaires sur la Politique
d'Aristote, et des sermons.

Case (Jean), médecin et astrologue anglais, né à Line-
Regis, dans le Dorsetshire, au xvii' siècle. Il appliqua
les appareils de Lilli aux pratiques de l'astrologie, et,
comme médecin, il adopta les opinions de Harvey. On lui

doit : Compendium anatomicum (1694), et un livre d'astro-
logie : the Angelical Guide (1697).

Case (Jules-Richard), romancier et journaliste fran-
çais, né à Sens (Yonne) en 1856. Ecrivain délicat, psvho-
logue très fin, austère et mélancolique, i! « -st r'i't .-...i-

naître par de nombreux articles et par il. . :'i, 1,. '.-

tite Zette {\iii]\ Une bourgeoise {liK, i / -

cAarrf(1886), Bonnet rouqe (Itil); .4»f. i

Jcun,^ m,,1,111, (IS'IO», Promesses (1892); Il lrr,;<,rr il-.-i ;

'' ' ' ' ' f iheur (1896). De son roni.in l,i Filh- «
I'

1 un dramequiaétéjouéârOdéou(li>y3)
;

' omédie, la Vassale, représentée à la
< en 1897

casearie

casearia (z

f. Bot Syn. de guidonie.

du lat. caseus. fromage) n. f. Genre
'éponges de la famille des staurodermidés, fossiles dans

"
' -périeur : Les casearu sont des éponges

sels formés par l'acide lactiqu<!

, fromage) n. f. Con-

cyÙndriques cyalhifi

CASÉATE n. m. N
et nommés aujourd

CASÉATION [si-on — du lat
version du lait en fromage.

CASÉEUX {:é-ea), EUSE (di

Qui est de la I

lait. La matièi

CASÉIFORME (du lat. caseus, fromage, et de forme)
adj. Qui a la forme, l'apparence du fromage : Précipité ca-

RME.

CASÉINE
téiq

lat. caseus, fromage) n. f. Substance pro-
titue la majeure partie des albumines du

lait des mammifères. fLa caséine existe aussi dans les
grames des légumineuses, des graminées, des rosacées,
des cucurbitacées, etc. On distingue, par suite, les caséiyies
animales, et les caséines végétales.)— Encycl. Chim. Quelle que soit leur origine, les ca-
séines se distinguent des albumines proprement dites, en
ce qu'elles sont incoagulables par la chaleur. Elles sont
insolubles dans l'eau et n'existent dans les sécrétions or-
ganiques que grâce à la présence de petites quantités de
sels alcalms. Précipitées de leurs solutions par des traces
d'acide, elles se redissolvent dans un excès. Seul, l'aciile
carbonique nei peut précipiter leur solution en présence

de potasse, ou de soude à

et le sulfate de magnésie précipil

d'oxydes alcalins ou
réaction alcaline
Le sel

plèteraei
Caséine animale. Principale substance albuminoïde du

lait, c'est elle qui donne à ce liquide la propriété de cailler
par une légère acidification ou par l'action de la pré-
sure. Elle existe dans le lait à l'état de mucilage léger. On
l'obtient à l'état de caséinate alcalin, en traitant le lait
écrémé par le sulfate de magnésie. Le précipité lavé, puis
repris par l'eau, se dissout de nouveau, grâce à la présence
des sels qui restent dans la caséine. Mais, pour l'obtenir à
l'état pur, il vaut mieux employer l'acide acétique, laver
ensuite, successivement, par l'eau, l'alcool et l'éther, dis-
soudre une autre fois par le sesquicarbonate d'ammonia-
que, et précipiter de nouveau par l'acide acétique.
La caséine ainsi obtenue diffère pour chaque espèce

animale : ainsi, la caséine de femme ou d'ânesse exige,
pour précipiter, une quantité d'acide acétique plus grande
que la caséine de vache ou de chèvre.
La composition de la caséine, et à plus forte raison sa

formule, n est pas déterminée exactement. On peut seule-
ment dire que, très voisine de l'albumine, elle contient un
peu moins de soufre.
Le pouvoir rotatoire est variable avec la solution alca-

line : — 130» dans le sesquicarbonate, — 76" dans la soude
étendue, ce qui semble indiquer qu'on n'a pu encore l'ob-
tenir parfaitement pure.
La caséine oxalatée à 1 millième, traitée par la pré-

sure, se change à 30» ou 40° en caséogine, que précipite
la moindre quantité des sels alcalino-térreux.

Caséine végétale. Elle se retire surtout des farines
des légumineuses et des graminées. On lave ces farines
successivement à l'eau, alcool, solutions alcalines. Puis-- précipite par l'acide acétique ou la présure. Les ca-

uten-caséine. Se retire par épuisement du gl
I alcool, puis dissolution du résidu dans la lessiv.

" Tgl
oalogues

ota

Léqumine. Forme des legumii
aux caséates. V. légumine.
Amandine. C'est une caséine peu définie, qui se retire

des amandes des rosacées et est probablement formée
d un mélange de légumine ou de conglutine.— Industr. Les Chinois fabriquent avec la caséine vé-
gétale ou legumine des fromages aussi bons que ceux que
nous donne la transformation de la caséine animale.— Photogr. Très voisine de l'albumine, la caséine pré-
sente 1 avantage de se coaguler avec moins d'énersiie
d'être très fluide et facile à filtrer. C'est pourquoi on là
substitue à l'albumine pour les besoins photographiques.
Les opérations se font absolument comme pour l'albumine.— Physiol. La caséine animale est difficilement digérée
par le suc gastrique

; elle se prend d'abord en gelée, puis
se liquéfie en un liquide qui contient des peptones. Le suc
pancréatique, au contraire, agit rapidement. La caséine
végétale est plus facilement digérée.

CASÉIQUE (du lat. caseus, fromage) adj. il Acide ca-
séique, Acide ainsi nommé parce qu'on le trouva d'abont
dans le fromage, n On l'appelle aujourd'hui acide LAcriyi;!:.

Caselius (Jean Chessel, connu sous le nom latin do),
professeur et littérateur allemand, né à Gœttingue en 1533,
mort en 1613. Il professa la philosophie et l'éloquence. Il

donna des traductions de classiques grecs, des notes, un
recueil de poésies grecques et latines ; mais, ce qui lui a
valu surtout une grande réputation, ce sont les lettres
qu'il écrivit dans un latin élégant, et dont le plus grand
nombre fut publié sous ce titre : Opus epistolicum exhibens
J. Caselii epistolas (16il).

Caselle Torinese, ville d'Italie (Piémont [prov. de
TurinJ), sur la Stura; 5.200 hab. Fabriqu. ' 'de laine <

d'étoffes de laine, filatures de

Caselli (Charles-François), évêque de Parme, cardi-
nal, né à Alexandrie en 1740, mort en 1828. Il fut un des
signataires du Concordat, accompagna Pie VII à Paris et
devint, après la chute de Napoléon, conseiller intime de
Marie-Louise, qui avait reçu la souveraineté de Parme.

Caselli (l'abbé Jean), physicien italien, né à Sienne
en 1815, mort à Florence en 1891, fit ses études à Florence
et entra dans les ordres à l'âge de vingt ans. Un an après,
il écrivit l'Eloge du physicien Nobili, son maître. Nommé
membre de l'Athénée italien, l'abbé Caselli tourna d'abord
ses études vers les lettres et l'histoire. Il manifesta une
joie patriotique des événements de 1849, et vota même
pour l'annexion du duché de Parme à la monarchie pié-
montaise. Mais, l'événement ayant tourné contre ses
vœux, il fut expulsé du duché. Rentré à Florence, il se
livra à l'étude des sciences, du magnétisme et de l'élec-
tricité, dont il s'appliquait à tirer un moteur mécanique.
En 1854, il fonda la Récréation, journal des sciences phy-
siques et des arts. En 1856, il déccouvrit l'appareil qui fit

sa célébrité, le panMitif/capAc. V. ce mot.

casemate (de l'ital. casamatla, proprem. maison folle)
D. f. Art milit. Local abrité contre le tir vertical de l'artil-
lerie au moyen d'une voûte, habituellement recouverte de
terre, il Plate-forme que l'on pratiquait autrefois dans le
flanc, proche de la courtine, pour établir une batterie de

— Latrines, dans le langage des soldats.— Par ext. Prison souterraine, cachot.
— Chass. Trou dans lequel les renards et les blaireaux

se retranchent pour faire tête aux chiens
— Encycl Art m ht Les casemates sont employées

comme magasins ou logements o l éprei ve dans les places
fortes. Quelques unes destinées à recpvo r des pièces
d'artillerie sont it t c ic esacajor
quand, \britee
par d'épaisse

ndirect

La construc
ion des case

raison de la

puissance crois

santé de 1 artillerie Outre la difficulté de les ventiler par
des cheminéesd appel toujours très vulnérables, on n arrive
plus qu à grand peine à leur donner une solidité suffisante
pour résister aux projectiles modernes. On a bien essayé
d'employer les cuirassements métalliques, mais il a été re-
connu bien préférable d'utiliser ceux-ci sous la forme de
tourelles, à qui leur faculté de rotation assure une grande
supériorité sur les casemates. Celles-ci ne seront plus guère
employées, sans doute, que pour le tir indirect, parce que,
pour ce genre de tir, on peut souvent en improviser dans
bien des passages ou abris voûtés de la fortification, et
qu'ainsi l'ennemi n'en connaît pas l'emplacement exact.

CASEMATER y. a. Garnir de casemates; établir en
forme de casemate : Il est prudent de casemater les pou-
drières. Il Fortifier par une casemate.

CASEMENT n. m. Intérieur, chez-soi : Aimer le case-
MENT. Il A signifié Domaine, habitation.
— Jeux. AU trictrac et aux jeux qui en dérivent. Ma-

nière de faire ses cases.

CaseNAVE (Antoine), homme politique, né à Lembeve
(Basses-Pyrénées) en 1763, mort à Paris en 1818. Député
à la Convention, il vota la détention de Louis XVI, fut
chargé de diverses missions, entra aux Cinq-Cents, et col-
labora à la Constitution de l'an VIII. Il fit ensuite partie
du nouveau Corps législatifsous l'Empire et devint membre
de la Chambre des représentants, en 1815.

CaseneuVE (Pierre de), philologue français, né à Tou-
louse en 1591, mort en 1652. U fit des recherches sur les
anciennes coutumes de la province, et publia le Traité du
franc-alleu (1641), suivi de la Catalogne française (1644).
Il est surtout connu par ses Origines ou Etymoloqies
françaises, qui ont été publiées par Ménage, à la suite de
son Dictionnaire étymologique (1694).

CaseneUVE ou CaseNOVE (Guillaume), marin fran-
çais du xv« siècle, était vice-amiral de Normandie, sous
Louis XI. Il se signala par des expéditions fréquentes sur
les côtes d'Espagne et do Portugal. Les Espagnols l'avaient
surnommé Coulon ou Colon, ce qui l'a fait confondre
par quelques historiens avec Christophe Colomb.
CASÉOGINE (du lat. caseus, fromage, et genesis, géné-

ration) u. f. V. CASÉINE.

CASÉOLAIRE {1er' — du lat. caseus, fromage) adj. Bot.
Mou comme du fromage : Rhizophore caséolaire.
CASER V. a. Ranger dans des cases, et, par ext., dans

3 position : Caser unjeune homme, il Fixer d'ui
açou permanente : Caser quelque chose dans sa mémoit— V. n. Au trictrac et à tous les jeux qui en dérivet
'aire une case, remplir une case avec deux dames.
t>e easeï-, v. pr. Etre casé, placé, rangé avec ordre.— Par ext. Se loger quelque part; s'éta'olir, trouver i

CASEREL (rèV — du lat.

en terre ou en bois, ou en osier, qui
pour faire égoutter le fromage ; petit
panier d'osier employé au même usage.
Il Moule à fromages. (On dit aussi ca-

r, et

'et' — de caserel) n. f.

Ile on fait des fromages.

n' — peut-être du lat.

çuatema, proprem. logement pour qua-
tre hommes) n. f. Bâtiment destiné au
logement des troupes : Caserne d'in-
fanterie, de cavalerie, u Navire établi

v-a»'^™..

dans un port, pour servir de logement à des troupes de
marine : Caserne flottante.
— Par ext. Soldats qui habitent une caserne : Caserne

qui prend les armes, ii Est parfois pris

tifs assez i

dénigrement pour dtbit,uer des habitudes grossières Des
plaisanteries de caserne Aentir ta caserne— Fam Vaste i

habitée
— Encycl. L usage de loger les troupes dans des bâti-

ments spéciaux a existé dès l'antiquité. Mais il était aban-
donné depuis longtemps, quand il fut repris au cours du
XVI» siècle, dans l'intérêt de la discipline et des habitants.'"""*"'"'* d'abord les casernes d'après des disposi-

jusqu'à l'établissement par Vauban, vers
la nn au xvii» siècle, d'un type qui fut dès lors adopté.
Les casernes à la Vauban comportaient de petites cham-
bres et de nombreux escaliers, ce qui avait pour but de
séparer les unités, tout en facilitant les rassemblements.
On en construisit beaucoup dans les places de guerre du
Nord et du Nord Est; puis, vers le milieu du xvm" siècle,
on adopta des bâtiments dont toutes les chambres donnent
sur un corridor longitudinal, desservi par des escaliers
en son milieu et à ses extrémités.
Mais beaucoup de progrès restaient à réaliser ; et, en

178S un concours ouvert par le ministre demandait un
t^pe de caserne où, entre autres améliorations, les cui-
bir s d va ent être distinctes des chambres des hommes,

hr ers logés à part. La Révolution fit avorter
1 nt le programme ne fut qu'en partie réa-

\
T mier Empire. A la Restauration, le génie

1 11 construction des casernes, et le général
Il un type assez semblable à celui de Vauban

1 diverses modifications furent introduites
f t on du type approuvé en 1875. Dans ce

1 ambres du rez-de-chaussée s'ouvrent sur
r 01 tral ; celles des étages, disposées pour

lo cr \ Dj^t quatre hommes, occupent toute la largeur du
bâtiment prennent^our sur les deux façades et communi-
quent entre elles Les sous-officiers sont logés dans de
petites chambres Enfin, en 1889, a été créé le nouveau
type de caserne, permettant de satisfaire aux conditions
nouvellement posées : installation de chambres particu-
lières pour les sous-officiers rengagés, de réfictoires,
lavoirs et lavabos pour la troupe, de magasins de compa-
gnie, salles d'honneur, infirmeries isolées, etc. C'est dans
ces conditions, relativement très confortables, que sont
installées aujourd'hui les casernes des troupes à pied (in-
fanterie et génie). Celles des troupes à cheval (cavalerie
et artillerie), habituellement appelées quartiers, compor-
tent en outre des écuries, des selleries, magasins à four-
rages, forges, infirmeries vétérinaires, etc.
Quelques casernes ont été aussi construites d'après le

modèle des baraquements, c'est-à-dire composées d'une
série de petits bâtiments distincts, n'ayant qu'un rez-de-
chaussée. Telles sont les casernes du système Trollet, dont
un beau spécimen existe à Bourges. Préconisées d'abord
comme très hygiéniques, on leur a trouvé depuis, à ce
même point de vue, des inconvénients qui font qu'on y
a renoncé

; d'autant qu'elles ont le tort aoc
grandes étendues de I

Il existe encore, dans les ouvrages fortifiés, des casernes
dites du temps de guerre, protégées par des voûtes et où
les conditions hygiéniques sont sacrifiées en grande
partie à la nécessité d'assurer la sécurité de la garnison
contre les coups de l'ennemi.
On appelle casernes de passage des bâtiments spéciaux,

destinés au logement des troupes de passage et qu'un
grand nombre de villes avaient fait construire à cette
intention. Le transport des troupes en chemin de fer et la
quasi-permanence des garnisons ont rendu ces bâtiments
bien moins utiles qu'autrefois.

CASERNEMENT (zèr) n. m. Action ou manière d'établir
des troupes dans une caserne : Frais de casernement. Effets
de CASKRNEMENT. Il Par ext. Internat dans un lycée, un col-
lège : On a vivement combattu te casernement des écoliers.— Encycl. On appelle casernement l'ensemble des locaux
affectés à un corps de troupes, à la suite de la répartition
ou assiette établie de concert, dans chaque garnison, par
le commandant d'armes, lo service du génie et le service
de l'intendance. Dans chaque corps, un lieutenant, — un
adjudant dans l'artillerie, — fait les fonctions d'officier de
casernement. C'est entre lui et l'adjoint du génie que s'effec-
tue la remise du casernement aux troupes arrivant dans
une garnison, et sa reprise quand ils la quittent ; l'état des
lieux et l'inventaire du mobilier étant dressés de concert
entre ces mêmes personnes.

L'entretien du casernement, dont le service du génie
était seul primitivement chargé, est, depuis 1888, confié,
pour une bonne part, aux corps de troupes eux-mêmes,
qui disposent à cet effet d'une masse de casernement' masse),^ dont le budget du génie fournit une partie

s tort d occuper de très

idu
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CASERNER (zèr) V. a. Mettre en caserne, ii Par oxt. :

iiL'ttre des écoliers, des étudiants, au régime do l'intor
V. II. I..jl;i-i-, ilonicurer dans une caserne : /léyu

CASERNER CASIO DE MEDICI

1 86 passe djmportant pendant la durée
( les rensei-
de bord, ii

Cahier sur lequel on inscrit le nom (

poiKlont à l'appt^l, dans les arsenaux.

CASERNIER (zdr-ni-i}) n. m. Agent attaché au service
du i-aserm'niont nt charge surtout do la conservation du
niût.ilinr .|ii(' r(MifVriii(>ut les locaux momentanément non

I
'','1 II r.isn-niers relèvent directement des

'li'M
)

•'
.

;
-ni, les considérer comme des mili-

tai! ,1 iiisticiables des conseils de guerre,

p.iye

aux mômes règle

Qui

par

CASERNIER (zèr-ni-é), ÈRE adj
serne : Façons caserniéres.

Caserta-VECCHIA, bourg d'Italie (Campanie [p
Casorta-Nuovaj) ; 2.000 hab. Séminaire. Fondé
Lombards.

CaseRTE (ital. Caserta), ville d'T'ir- '(rin,[-:,!,

de Caserte [anciennem. Terre di' I r

Filatures, soieries, Comm. de fruii

vins, tissus. Dans une plaine salul>r<

renommée pour sa beauté, sa t'en

lité, Caserte {qu'on appela aussi Ci
serta-Nuova) apparaît à 4 kiloiu, .1

laCaserta-Vocchia, lavilleancienii'

La ville nouvelle dut sa naissance .i

la construction d'un palais que Char-
les III y commença en 1752. Vanvi-
telli est l'auteur de ce palais, des
jardins, d'un aqueduc remarquable.
Evêché, ch.-l. de circondario.— Pop.
du circondario dt Caserte : 302.2S4 hab.

Cases. Biogr. V. Las Cases.

CASET [zé) n. m. Larve de phrygane, dont les pêcheurs
se servent comme appât accroché à l'hameçon. (Les pois-
sons sont très friands de cette amorce.)

CASETTE (zèf) n. f. Petite habitation. (Vieux mot.)
— En T. de techn.. Enveloppe ou poterie de terre cuite

dans laquelle on place les pièces de faïence ou do porce-
laine que l'on veut protéger con-
tre l'action directe du feu pendant
leur cuisson, n II existe des ca-
settes à fonds percés <

ou df
sont . . __^

, Il On écrit
CAZETTE, et l'on dit aussi case

CASÉUM(:i-ora')Chim. Syn de

CaSHEL, paroisse d'Irlande
(Munster [comté de Tipperaryl;,
sur le Suir: 8.250 hab. Siège d un
archevôché anglican et d un ar
chevêche catholique ; commerce
de grains. Cashel, longtemps ro- i a
sidence des rois de Munster, pos- tes —
sède quelques édifices remarqua- P'"''^^ • ^ casette à load

blés; entre autres, la cathe- P'""

drale, et de belles ruines, surtout sur le llock of Cashel

Cashel (concile de), tenu en ini Henri II, roi d An
gleterre, s'étant rendu maître de 1 Irlande, ordonna a
Raoul, archidiacre de Landaf, de tenir un concile. Ce
concile fut présidé par Christien, évêque de Lismor, en
sa qualité de légat du saint-siège. On y exposa les désor-
dres qui régnaient dans les mœurs du pays, et l'on publia
huit canons. L'un de ces canons dit que les enfants seront
portés à l'église pour être catéchisés à la porte, c'est-
à-dire exorcisés, et ensuite baptisés par les prêtres dans
l'eau pure, avec les trois immersions, hors le péril de
mort. Un autre canon prescrit de dire une messe et les

;iles po
confessés.

CashMIR. Géogr. Y. Cache-

CASIARouCASIER(;i-K)n.m.
Engin en osior formé de cer-
cles de barriques recouverts de
lattes avec filets intérieurs que
l'on emploie à la pêche des
gros crustacés, comme ho-

stes

CASIASQUIER n. m. Admi
CASIE n. f. Bot. Syn. do r
CASIER [zi-é) n. m. Mobil

partimcnts ouverts par devai

ble : Un CASIER de chêne. Un bi

. muSUl.V. CADI, CADI ASKER
OVET, OU OSYRIDE.

Ensemble de cases o

.--)'' ' "i-i pour renfer-
mLM-

1^

^
,.111,'s d'équipage.

' ^'
'

'' '

^^'^J'" Casier à musique.
— Encvli.. lir. Casier judiciai-re. L'institution du casier

iudicaire, qui date en France de 1850, a été modifiée par
les lois des 5 août 1899 et 11 juillet 1900. Son fonc-
tionnement repose sur la rédaction de bulletins de trois
catégories distinctes.

Les condamnations prononcées par les tribunaux de

répression (sauf ceux do simple police) sont relovées sur
un imprimé spécial, dit « bulletin n» 1 ». Los bulletins
concernant un même individu sont tous centralisés on un
même lieu : greffe du tribunal de l'arrondissement natal,
si l'individu est né en France, ou, s'il est d'une originu
étrangère ou inconnue, au mi
nistère de la justice. Là, il

sont classés par ordre alpha
bétiquo dans dos casiers.
Au cas do demande de

antécédents judiciaires d'un
personne par les magistrats n

les administrations, bs <!

dations des divers liull. m
n» 1 applicables à -.iir ,„ i

sonne sont intégralem.ni i. . ;i

I I
I .iilicr de- Casier.

'""
' ' ' Ml" propre

':i '" Mm r-vi ,1,'ijvré un bulletin différent, dit
'

'"
' '

:
1*^ nécessairement un relevé

'

,
'

'

' I lui applicables ; en effet, sur
I" '

•
'• Il

. (i.inciations ne doivent pas
|'-|'| "I

1

1

I '1 (iiii I

. ' vrnt d'y être portées au bout
d ini .(rr.-iiii iriii|is ip.-ir exemple, un an après l'expiration
de la |iniiu., une condamnation unique à moins de six jours
de prison). V. réhabilitation.

CASIER (zi-é) n. m. Nom donné à celui qui fabrique le
fromage parmesan, il Forme à fromages. (On dit mieux
CASEREL, OU CASEEET.) Il Sorte de huche, où l'on serrait
autrefois le fromage et le beurre.

CASIÉRE n. f. Lieu où les paysans des environs de
Parme conservent le fromage du pays.

CaSIGURAN, ville de l'Océanie (Philippines [île Luçon]),
sur la baie de Sorsogon ; 5.520 hab. Pêche, tissus d'abaca.

Casilda, village et port des Antilles espagnoles (lie
do Cuba), sur le fleuve côtier Guanabo; 2.000 hab.

Casilinum, ville de l'ancienne Italie (Campanie), à
10 kilom. de Capoue, sur le Volturno. Aux environs de
cette ville, Annibal, cerné par Fabius, s'échappa en lan-
çant, pendant la nuit, des bœufs dont les cornes étaient
chargées de sarments enflammés, et qui jetèrent le désor-
dre dans les rangs des légions (216 av. J.-C).

CASILLEUX (zi-lleiï [Il mil.]), EUSE adj. Se dit du verre
qui, étant mal recuit, se brise sous le diamant, lorsqu'on
veut le couper : Veire casilledx. Glace casilleose.

batavia, et qui est presque exclusivement employé pou_
la confection des pantalons et des gilets, il Casimir-satinet,
Etort'e dont la chaîne est de coton et la trame de laine.— Pop. Gilet, parce que le gilet est souvent de Casimir.— Manuf. Genre de croisement, variété d'armure.

Casimir I*', roi do Pologne, né en 1015, mort en 1058,
fils de Mieczislaw ou Miezko IL Proclamé roi en 1034,'

il dut fuir devant ses sujets révoltés, et se réfugia en Hon-
grie, puis en France. En 1040, les Polonais le rappelèrent.
La justice de son administration rendit bientôt la tranquil-
lité au pays. Il vainquit le prince de Mazovie, Moslav, à
la bataille de Plock (1047), et réunit ses Etats à la Polo-
gne. Dix ans plus tard, il reprit Breslau sur les Tchèques.
Sa lutte contre le paganisme et ses efforts pour le déve-
loppement de l'instruction lui valurent le surnom do
Restaurateur.
Casimir n, le Juste, roi de Pologne, né en i iss, mort

en 1194, fils de Boleslaw III, dit Boudie torse, monta sur
le trône en 1179. Il se concilia les ducs de Silésie par des
concessions territoriales, et abolit les impôts qui écra-
saient les paysans. En 1180, il convoqua à Lenczyca, en
Mazovie, une assemblée qui fut l'origine du sénat polo-
nais. En 1185, il repoussa une invasion des Hongrois.
Trois ans après, il enleva Cracovie à son frère Miezko.
Enfin, il eut à combattre les Prussiens. Il renouvela avec
les Hongrois le traité donnant les Karpathes comme li-
mite aux deux nations.

Casimir m, le Grand, roi Je Pologne, né en 1309, mort
en 1370, fils de \Vlad;j'slaw-Loketek, couronné en 1333 à Cra-
covie. La tranquillité de la Pologne était menacée par le roi
de Bohême, Jean de Lu.xembeurg, par les chevaliers teu-
toniques, par l'insubordination des ducs de Mazovie et de
la noblesse polonaise. Casimir arrêta les chevaliers teuto-
niques par la concession de la Poméranie, et conclut avec
le roi Jean le traité de Plock (1336). En 1341,11 acquit la
Russie Rouge. La même année, il repoussa une invasion
dos Tartares, puis, en 1344, une attaque des Ruthènes.
La mort de Jean de Luxembourg, tué en France, à la
bataille de Crécy, fut nne délivrance pour Casimir. Ses
ort'orts pour améliorer le sort des classes agricoles lui
montèrent le surnom do Koi des paysans. Il protégea
le commerce et l'industrie, promulgua un code de lois en

''l'ai '> 11 liiiir ti iM|is, il vainquit les Lithuaniens en 1335,
'I an

1
II do Moldo-'Valaques, en 1359. Casi-

"'" lort pour pouvoir obliger toutes les
' 'a^-

1
Il me, à lui fournir des soldats. Umou-

riu d i.iiL' .. :;a, j ,xc i,heval.

Casimir iv, Jagellon, né en 1427, mort en H92, fils
do Wladyslaw-Jagellon. Elu en 1444, il fut couronne roi en
1447. De 1450 à 1453, il repoussa les attaques des Silé-
siens et des Tartares. En 1454, l'année même de son ma-
riage avec Elisabeth, fille de l'empereur d'Allemagne, il

dut man lier contre les chevaliers teutoniques. La guerre
ne finit i|u'en 1466, par le traite de Tliorn, qui donna la
Puniéraiiie à la Pologne et lui facilita l'accès de la Bal-
tique. Du côte de la Sloscovie, Casimir dut se résigner à
la perte des républiques tributaires de Nowgorod (1471

fils Wladyslaw comme héritier de la couronne de îîohême.
Ce règne d'un demi-siècle vit se développer les germes
de la décadence polonaise. La puissance de l'oligarcliie no-
biliaire prit une extension considérable : les diètes s'arro-
gèrent le droit de se constituer de leur propre autorité.
Pendant ce temps, les franchises communales étaient res-
treintes, les classes rurales étaient taillables et corvéables
a merci. Casimir s'efforça, cependant, de se concilier la

I petite noblesse en lui confirmant ses privilèges par le sta-
tut do Nicszawas. Il encouragea les lettres et les sciences.

Casimir v, roi do Pologne. V. Jean H.

Casimir (saint), né on M58, fils du roi Casimir l\ et
d'Elisabeth d Allemagne. En 1473, il alla, avec une armée,
disputer le trôno do Hongrie à Mathias Corvin. Il échoua
ot rentra en Pologne, où il se livra, dès lors, aux pratiques
de la plus austère piété. Il composa à la Vierge un cfiant
devenu populaire. Il repose dans la cathédrale de 'Wilna.
Saint Casimir, dont la l<it6 se célèbre le 4 mars, est invo-
qué par les Polonais comme leur patron national.

Casimir (Alphonsino-Virginie-Marie Dubois, dame
Casimir Comi-an, dite M"'), chanteuse française, née A
Pans en 1803, morto à Boulogne (Seine) on 1888. Sa
beauté l'ayant mise & la mode, elle se permit des incar-
tades qui nuisirent à ses succès. Entre autres, sous pré-
texte d indisposition, elle refusa de chanter dans la seconde
représentation iviPré aux Clercs. Elle fut ainsi la cause,
involontaire, de la mort de Herold, gravement malade, ei
pour qui ce coup fut fatal. A l'Opéra-Comique, elle créa
le Proscrit, Danilowa, Zampa, le Pré aux Clercs, les Deiix
nuits, le Cheval de bronze, les Sœursjumelles, les Deux
mousquetaires, une Voix, l'Amazone, les Deux gentilshommes.
CASIMIRIE n. f. Bot. Syn. do mélicoqde.
CASIMIROA (de Casimir, n. pr.) n. m. Genre de ruta-

cées-xanthoxylées, renfermant dos arbres du Mexique.

Casimir- PERIER ( Auguste-Casimir-Victor-Laurent
[Casimir-Perikr, depuis 1873]), né et mort à Paris (181 1-
1878). Fils aîné du célèbre ministre de Louis-Philippe
(v. Peeier), il resta attaché au service diplomatique, do
1831àl846;dc ' -•-- :• ' •'r .

."«

Les électeurs
blée législ

te époque à 1848, il fut député de'Paris.
Aube 1 envoyèrent, en 1849, à l'Assem-

mais, ayant protesté contre la politique
nt II fiiï Qri.Ât.ï n.inl»H» •«-* * ~ I^du prince-président, il fut arrêté quelque temps et se retira

pire. Pendant la gui
en otage en Allemagne. Aux élec-

Pendant la guerre depublique pendant l'Empir
1870-1871, il fut retenu en otage ei

lions de 1871, le département de l'Aube l'envoya comme
député à l'Assemblée nationale ; il y soutint la politique de
Thiers, qui l'appela, à deux reprises, au ministère de l'in-
térieur, en 1871 et 1872. Il se retira avec Thiers, et, en 1876,
fut élu sénateur inamovible. En 1873, Perier obtint du mi-
nistre do la justice d'ajouter le nom de a Casimir p à son
nom patronymique. Il a laissé plusieurs ouvrages, notam-
ment : Traité avec l'Angleterre (1860) ; les Finances et la
Politique (1SS3); les Sociétés coopératives (lie*); etc.

CasimIR-PERIER (Jean-Paul-Pierre), homme politique
français, fils du précédent, né à Paris en 1847. Lors de la
guerre de 1870-1871, il servit dans les mobiles de l'Aube
et, pendant le siège de Paris, par sa belle conduite, mérita
la décoration de la Légion d'honneur. Aux élections gé-

de Nogent-sur-Seine. A la

Chambre, il vota contre le

ministère de Broglie, et fut
réélu, en 1877, ensuite de la

dissolution. Cette année, il

devint sous-secrétaire au mi-

blique. Réélu en 1881,ildonna
sa démission de député au
sujet de la loi sur les mem-
bres des familles royale-,
avant régné en France ; mais,
en 1883, il fut réélu et, la

même année, nommé sous-
secrétaire d'Etat auministère
de la guerre. Réélu en issr.,

1889 et 1893, il devint prési-
de la Chambre, en remplace-
ment de Ch. Floquet, occupa ^.isunu-i-en^-r.

en 1893 la présidence du conseil et les affaires étrangères,
qu il garda jusqu'au mois de mai 1894, et fut de nouveau
à la chute du cabinet, porté à la présidence de la Chambre
Peu de temps après (27 juin 18941, le Congrès le choisis-
sait comme président de la République, en remplacement
de Sadi Carnet ; mais, dès le 14 janvier 1895, il se retirait,
rencontrant dans l'exercice de ses fonctions des difficultés
sur lesquelles il ne s'explique pas dans son message de
démission, et il eut pour successeur Félix Faure.
CASIN (de l'ital. casino, maison de plaisance) n. m.

Constr. Petite maison de plaisance, d'architecture arabe
ou italienne, rappelant le plan des maisons antiques.

Il Lieu public d'amusement. (On dit plutôt casino.)— Jeux. Au jeu de billard, Nom des boules numérotées
que l'on extrait d'une sorte de bouteille en osier, afin
d'indiquer le rang de chaque joueur au jeu de poule, n
Jouer le casin ou au casin. Se dit d'un jeu de billard, dans
lequel on cherche à heurter avec sa bille la seconde bille
blanche, afin de l'envoyer sur la bille rouge.

Casina, comédie de Plante, imitée do Diphylc, jouée
l'an de Rome 558. Un vieillard marié, rival de son fils,
joué par sa femme et par celui-ci, finalement rossé par
leur soin, tel est tout le sujet de cette pièce, qui doit son
nom à l'héroïne, objet du litige. Regnard s'en est inspiré
dans les Folies amoureuses, et Molière a emprunté au
vieux Stalinon plus d'un trait de son Chrysale. Le ton
n'est pas moins hardi que la donnée; mais, par la ver\e
boulionne et par la vigueur satirique, cette pièce est une
dos meilleures du théâtre de Plante.

CASINO (mot ital. signif. maison de campagne) n. m.
Maison de plaisance italienne. 11 Dans les stations therma-
les, balnéaires, etc.. Etablissement public où l'on se réunit
pour lire, causer, danser, faire de la musique, jouer, en-
tendre représenter des pièces de théâtre.

Casino Cadet, salle de bal et de concert qui fut fondée"" Cadet, à Paris, en 1859. Une double série de galeries— j. ... .. . ^^ premier étageau rez-de-chaussée _ ^ --_„-
vaste salle dans laquelle on dansait, ou bien l'on s'as-
seyait pour entendre ces concerts qui ont commencé la
réputation d'Arban. Au-dessus siéceait le Grand-Orient
de France, qui occupe anjotird'huilout le bâtiment.

Casino, viUe d'Australie (Nouvelle-Galles du Sud), sur
le fleuve côtier Richmond; 4.500 hab. Fromageries; pâtu-
rages, culture de canne à sucre.

Casio de Medici (Jérôme ou Girolamo), poète ita-
lien, né a Bologne vers 1463, mort vers 1530. Au cours



CASIOS — CASQUE
d'un voyage en Palestine, il tomba entre les mains des
Turcs, fut délivré par un capitaine vénitien qui le con-
duisit à Candie, et là, il commença à s'occuper de poésie.

Après avoir obtenu de Clément VII le laurier poétique,

il l'ut chargé de réformer les études à l'académie de
Bologne. On lui doit notamment deux recueils de son-

nets, de capitoli, de canzoni (1525); un autre recueil de
sonnets, contenant chacun la vie d'un saint, et diverses

autres publications poétiques.

CasIOS. Myth. Surnom de Zeus, en Syrie et en Egypte.
Zeus Casios n'est que la forme grecque du dieu araméen
Qasiou, qui était représenté primitivement par un aéro-

lithe. On l'adorait en Syrie sur le mont Casios, et, en
Egypte, sur une montagne du même nom, voisine de Pé-
luse. Il avait aussi des autels en Epire et à Corcyre, où
Néron chanta un hymne en son honneur.

Casiri (Michel), orientaliste, religieux svro-maronite,
né à Tripoli en nio, mort à !Mn '" r'M' Il enseigna
le syriaque, l'arabe et le cli.il'i. .

, , k i m ;ippelé en
Espagne en 1748, et devint 1 i' urial. Son
ouvrage le plus remarqualil< -n-inspaim

^scurialensis, etc. (Madrid, i
i une des-

cription et une analyse des nianiisciits arattes do la bi-

bliothèque de l'Escurial.

CaSIS, anc. vallée très fertile do la Palestine, dans
laquelle se trouvait Jéricho.

CA5ISPERME (spèrm' — du gr. katis, frère, et sperma,
semence) n. f. Se dit de quelques plantes dont les semen-
ces adhèrent les unes aux autres.

CASLEU (sleu) n. m. Nom donné, dans le premier livre

des Macchabées, au mois appelé kislev, et qui paraît oc-
cuper le neuvième rang dans le calendrier juif.

GaslON (William), graveur en caractères et fondeur
anglais, né en 1692, mort à Londres en 1766. Il établit une
fonderie qui devint un des premiers établissements de ce

fenre dans la Grande-Bretagne, et qui affranchit ce pays
e la nécessité de tirer ses caractères de la Hollande. Il

grava les types arabes du Nouveau Testament et des Psau-
mes, destinés aux Eglises d'Orient, et les caractères cophtes
pour le Pentateuque de David "Wilkins.

Casma, ville du Pérou (dép. d'Ancachs), sur le rie cô-

tier de Casma, non loin de la baie du même nom ; 2.200 hab.

Casmann (Othon), philosophe et théologien allemand,
mort en 1607, à Stade, où il était prédicateur. Il avait di-

rigé pendant quelque temps une école à Steinfurt. Il i

le premier écrivain qui ait employé le mi

pour désigner la science de l'âme, dont il

reste, qu'une partie de la somatologie (oi

terme par lequel il entendait ce qu'on
appelle maintenant anthropologie. Son
principal ouvrage a pour titre : Psycho-
logia anthropologica sive Anims huma-

CasmilOS, un des Cabires. V. Cad-

CASNONIE [kass) n. f. Genre d'insec-
tes coléoptères carnivores, famille des
carabidés, tribu des lébiinés, renfer-
mant de petites formes élégantes, à
corselet très allongé, pyriforme, à tête

longue, et revêtues d'une livrée à tein-

tes vives et tranchées. [Les casnonia ot casnonie (gr. 2 foU).
apwdera, dont on connaît plus de
soixante espèces, habitent les régions tropicales du globe ;

une seule [casnonia Olimeri] se trouve en Algérie.)

CaSO, bourg d'Espagne (Asturies [prov. d'Oviedo]) ;

5.700 hab.

CASOAR (du malais kasouari) n. m. Ornith. Genre d'oi-

seaux coureurs, type de la famille des casuaridc's, renfer-
mant de grands animaux ter-

restres, incapables de voler,
égalant la taille d'un homme,
et propres à la région austra-
lienne, néo-guinéenno et au
sud-est des Moluques.
— Arg. Nom donné par les

élèves de l'école Saint-Cyr au
plumet blanc et rouge qu'ils

portent sur leur shako.
— Encycl. Ornith. On con-

naît cinq ou six espèces deca-
soars, toutes remarquables par
leur tête à casque haut
cou nus et nuancés de 1

sont représentées par cinq
stylets cornés. 'Vivant dans
les forêts vierges où ils se
nourrissent de petits ani-
maux, de fruits et de cham-
pignons, les casoars vont
par paires ; ils gagnent le

bord de la mer au mo-
ment des amours et pon-
dent dans le sable de gros
œufs à coquille verte et
chagrinée. En domesticité,
ils sont sournois et dange-
reux pour leur méchanceté,
avalent la petite volaille et
attaquent les enfants Leur
force est très grande ils

peuvent tuer un homme
d'un coup de pied ; ils cou
rent plus vite que les che
vaux. Les espèces les plus
communes sont les casoars à casqi
de Céram, casoar d'Australie [casui
rius uniappendiculatus, casuaiius iatic
ticolUs du nord de la Nouvelle-Guinée, etc. La chair de ces
oiseaux est très bonne à manger.

CasoLA di Napoli. bourg d'Italie (Campanie [prov.
de Naples]); 2.400 hab. Vins estimés.

CASOLANC n. f. "Variété de pomme exportée d'Italie.

Casoli, bourg d'Italie (Abruzzes [prov. do Chieti]) ;

CasoRATE Primo, bourg d'Italie (Lombàrdio [prov.

de Pavie]); 3.r,00 hab. Victoire des Milanais sur les Alle-
mands, en 1356.

CaSORIA, ville d'Italie (Campanie [prov. de Naples]) ;

9.800 hab. Elève de vers à soie; cultures maraîcnères,
céréales, chanvre

;
patrie du peintre Pierre Martine. — Le

circondario du même nom est peuplé de 139.200 hab.

CASPARÉE ou mieux CASPARIE (spa — du n. de Gas-
pard Bauhin, célèbre botan.) n. f. Bot. Section du genre
bauhinie.

CasPARI (Charles-Paul), érudit allemand, né à Dessau
en 1814, mort en 1892 à Christiania. Il s'est fait connaître

par des travaux philologiques et des études théologiques,
notamment : Manuel d'exégèse pour les prophètes de l'an-

cienne alliance; Etudes de théologie biblique et de critique

apologétique (1842); Introduction au livre d'haïe et à une
histoire de son temps (1848); Introduction au livre de Da-
n!e;(1869); Sources de l'histoire du symbole du baptême et

du Credo (1866-1875); etc.

CaspARI (Othon), philosophe allemand, né à Berlin
en 1841. Professeur de philosophie à l'université d'Heidel-
berg depuis 1877, il s'est efforcé de concilier la philoso-

phie avec la science moderne. Ses principaux ouvrages
sont : les Erreurs de l'ancienne philosophie classique (1868) ;

ta Philosophie de Leibniz (1870) ; Histoire primitive de l'hu-

manité (1873); Problèmes fondamentaux de la connaissance

(1876 à 1879); etc.

CaSPARINI (Eugène Caspar, dit), facteur d'orgues
allemand, né en 1624 à Sorau, mort au commencement du
xviii* siècle. Il acquit une grande renommée dans sa pro-

fession, se fixa pendant longtemps à Padoue, puis fut

appelé à Vienne, où il reçut le titre de « facteur de la cour
impériale », et retourna ensuite en Italie. Parmi les meil-

leurs instruments construits par lui, on cite l'orgue de
Sainte-Marie-Majeure à Trente, celui de Sainte-Justine à
Padoue, le grand orgue de Saint-Georges-le-Majeur à
Venise, le grand orgue de Goerlitz, celui de Saint-Paul à
Epan, dans le 'Tyrol, etc. — Son fils, Adam-Horace Cas-
parini, né en Italie, construisit aussi de nombreuses et

excellentes orgues, et son petit-fils, Jean-Gottlob, con-
tinua la renommée do la famille.

CASPARYE lAe Caspary, botan. allem. [1818-1887]) n, f.

Bot. Syn. de bégonia.

Caspe, ville d'Espagne (Aragon [prov. de Saragosse]),
au confinent du Guadalupe et de l'Ebre ; 8.425 hab. Mou-
lins, tanneries, savons ; distilleries d'eau-de-vie. Récolte
d'huile et de soie. Commerce de laines. Aux environs,

eaux minérales de Fonte. En 1412, il se tint à Caspe un
congrès dans lequel Ferdinand de Castille fut appelé au
trône d'Aragon. — Le district de Caspe a 26.570 hab.

Casfer (Jean-Louis), médecin allemand, né à Berlin
en 1796, mort en 1864. Il devint, en 1839, professeur à l'uni-

versité de Berlin, et directeur de l'Ecole pratique de mé-
decine en 1841. Outre la Gazette du choléra (1831), et le

Journal hebdomadaire de médecine, Casper a publié, entre
autres ouvrages : Caractéristique de la médecine française
et de ses rapports avec ta médecine anglaise f 1822) ; Essais
de statistique médicale et de médecine officielle (1825-1835) ;

Principes de statistique médicale et de médecine administra-
tive (1846) ; De l'influence du mariage sur la durée de la vie

CasPERL. Biogr. V. Kasperle.

CasPIEN, ENNE (spi-in, en'), personne née sur les bords
de la mer Caspienne, ou qui les habite. — Les Caspiens.
— Adjectiv. Qui appartient à ces pays ou à leurs habi-

tants : Les Scythes caspiens.

Caspienne [ka-spièn'] (mer), mer intérieure aux eaux
salées ou plutôt amères, située entre l'Europe et l'Asie,

et dont le littoral appartient à la Russie et à la Perse.
La Caspienne, le plus grand des bassins fermés, est,

dans son état actuel, le reste d'une plus grande Cas-
pienne disparue, qui communiqua autrefois, à l'O., avec
la mer d'Azov et la mer Noire ; à l'E., avec la mer d'Aral,

et probablement, par la vallée de l'Irtych et de l'Obi, avec
l'océan Glacial arctique. Sa longueur, du N. au S., est de
1,200 kilom. Sa plus grande largeur (dans la partie nord)
atteint 550 kilom. ; sa plus petite (dans la partie sud, du cap
Chakhov au cap Tarta) n'est que de 200 kilom. Ses côtes
ont un développement de 6.380 kilom. Mais la Caspienne,
comme tous les bassins lacustres de l'Asie occidentale,
subit une diminution progressive par voie d'assèchement
et aussi grâce aux alluvions de ses fleuves : le Volga dé-

pose chaque jour sur son fond plus de lOO.OOO mètres cu-
bes ; le delta du Térek est non moins considérable ; celui

de la Koura avance de 4 kilom. carr. par an.
Sa profondeur, comme sa largeur, varie considérable-

ment du N. au S. Le bassin Nord n'est qu'un vaste maré-
cage, profond de 15 à 16 mètres au plus, et qui gèle tous
les ans, durant plusieurs mois ; même, sur les bords, la

profondeur est si faible, qu'il suffit parfois d'un simple
coup de vent pour refouler les eaux et découvrir le sol

sur une étendue de plusieurs kilomètres. Le bassin Sud,
par contre, dans sa partie occidentale que domine le Cau-
case, atteint 500, 800 et jusqu'à 1.100 mètres de profondeur.

Il faut noter, enfin, que la Caspienne occupe le fond d'une
vaste dépression : sa surface est à 26 mètres au-dessous
de celle de la mer Noire, à 74 mètres au-dessous de celle

de la mer d'Aral.

Le littoral européen de la Caspienne commence, au N-,
au bras occidental du delta du fleuve Oural. La côte est
d'abord basse, marécageuse ; les terres se prolongent sous
une mer peu profonde par une multitude d'îlots plats ; le

sol, composé de sable souvent mobile et fortement im-
prégné de sel, n'est recouvert de végétation que pendant
les quelques semaines du printemps; c'est le pays des
nomades : Kirghiz de la horde intérieure, Kalmoucks. Le
delta marécageux du Volga occupe le milieu de ce litto-

ral : le fleuve s'y divise en soixante-quinze bras. Après les

embouchures de la Kouma, du Térek et du Soulak, la côte
se relève. La montagne s'avance jusqu'au bord de l'eau;

après Derbent, elle projette le long éperon de la presqu'île

d Apchéron ; aux abords de cotte région volcanique, les

eaux mêmes de la Caspienne sont parfois soulevées par
des volcans de boue.
Sur le littoral asiatique, la côte redevient basse, avec

le delta de la Koura et la baie de Kizil-Agatch ; elle est
ensuite rocheuse et élevée jusqu'à la frontière persane.
Le littoral du Mazandéran, au pied des monts Elbourz,
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est sablonneux, bas, insalubre, creusé de golfes et de la-

gunes. Le Kizil-Ousen est le seul fleuve important de la

côte persane. Les collines de sable et les marais salants
se succèdent et rendent la côte encore plus malsaine. A
la baie d'Assan-Kouli commence l'immense côte du Tur-
kestan russe; elle se prolonge jusqu'au fleuve Oural,
presque partout basse, sablonneuse, inhospitalière.

La Caspienne n'a point d'ile dans sa partie centrale
;

celles qui avoisinent le littoral sont toutes, même la plus
grande, Tcheleken, de petite importance.
Le râle économique de la Caspienne a été de tout temps

de grande importance. Bien que la navigation y soit assez
malaisée, à cause de l'action des lames, qui sont courtes
et irrégulières, le commerce fréquenta ue bonne heure
cette mer. Strabon parle des marchandises de l'Inde qui
gagnaient l'Europe par cette voie. Mais, au xiv siècle,

les invasions mongoles interrompirent le commerce trans-
easpien, et il fallut attendre jusqu'à Pierre le Grand pour
voir la Caspienne jouer de nouveau un rôle économique.
Aujourd'hui, les principaux ports sont Bakou, qui est bien
abrité ; Astrakhan, sur le delta du Volga, que les navires
atteignent par la' bouche de "Varkov ; Derbent, qui n'a

qu'une rade ouverte. Le seul bon port de la Perse est Asté-
rabad, mais il est insalubre. La flotte de la Caspienne, du-

rant la belle saison, compte cinq à six cents vapeurs; elle

transporte surtout du sel, du pétrole, de la laine, du
coton. La pêche est la principale industrie (avec celle du
pétrole) pratiquée sur les bords de cette mer ; elle porte
surtout sur le saum'on, l'esturgeon, le sterlet; on connaît
les fabriques de caviar d'Astrakhan.
Au point de vue politique, la Caspienne est un lac russe.

Le traité du Gulistan a interdit, dès 1813, à la Perse d'en-

tretenir sur cette mer des navires de guerre. Par contre,

la Russie a sur la Caspienne une flotte, dont le port d'at-

tache est KrasnovodsK ; elle a, de plus, fortifié, sur la

côte sud-est, la petite île d'Achoun-Adé,

Caspienne (province), ancienne division administra-
tive de la Caucasie (Russie). Elle était formée du Chirwan
et du Kara-Bagh. Le chef-lieu en était Chemakha, sur le

revers méridional du Caucase oriental, et elle renfermait
le port de Bakou.

Caspiennes (f

défilé qui conduisai
la mer Caspienne, et à la mer Méditerranée. C'est aujour-
d'hui la passe de Khaouar, dans les montagnes du Mazan-
déran; elle conduit dans l'Irak-Adjémi (Perse centrale).

Caspiens (lat. CaspH), ancien peuple de l'Asie, sur la

côte sud-ouest do la mer Caspienne, à laquelle il donnait
son nom. (Une tribu scythique de la Sogdiane portait aussi
le même nom.) — Un Caspien.

Caspiens (monts), nom donné à une ramification du
Taurus, qui s'étend à l'E. de l'Euphrate, entre la Médie et

CASQUE [kassk' — de l'espagn. cosco, proprem. crâne)

n. m. Arme défensive qui couvre la tête et sert de coif-

. Casque de fer, de c

isigni

Quitter le CASQUEpour la toqde.
— Pop. Pesanteur de tête causée par les fumées du

vin. Il S en donner dans le casque, Se mettre en état d'i-

vresse. Il II manque un clou à son casque. Se dit d'une tête

un peu folle.

— Par plaisant. Casque à mèche. Bonnet de coton, bonnet
de nuit, terminé par une petite houppe ou mèche.
— Artill. Casque à boulet rouge, Sorte de cuiller portée

à l'aide d'un double manche, dans laquelle on transportait

jadis les boulets rouges pour les introduire dans le canon.
— Blas. Pièce extérieure posée au-dessus de l'écu et

ayant, à partir du xvii" siècle, la forme théorique d'un

armet ou d'une salade close, forme qu'elle a gardée au-
jourd'hui.
— Bot. Pièce supérieure de la corolle ou du périanthe,

voûtée en forme de casque, comme dans l'aconit, la sauge,
les orchidées, etc. : Les fleurs de quelques aconits présen-
tent la forme parfaite d'un casque ; on y remarque le

heaume, les oreillettes et lamentonniére. Il Casque de Jupiter,

Nom vulgaire de l'aconit napel.
— Chass. Nom que les chasseurs donnent à des chienï

courants qui, s'échappant du chenil ou abandonnant la

meute, braconnent la nuit pour leur propre compte.
— Entom. V. galea.
— Jeux. Sorte de boule creuse métallique pouvant s'ou-

vrir en deux à l'aide d'une charnière et qui, dans certains
jeux de hasard, est fixée au sac dans lequel se trouvent
les petits étuis renfermant les numéros ; elle communique
avec l'intérieur du sac par une ouverture juste assez
grande pour laisser passer un seul étui que le banquier
veut dissimuler.
— Mar. Pièce de bois placée sur le.s iottereaux pour ren-

forcer les élongis. i! Casque-camisole, Chaloupe d'abordage
insubmersible, munie de rames et d'une cloche à plongeur.

Il Casque en proue 1 Commandement aux rameurs de porter

la tête en arrière, vers la proue, en se rasseyant.
— Mythol. Casque de Pluton, Casque légendaire que

les cyclopes fabriquèrent pour Pluton, au moment de la

guerre des dieux contre les géants. (Ce casque avait la

propriété de rendre invisible celui qui le portait. Pluton
s'en servit contre les géants, et, d'après V Iliade, Pallas
contre Ares. Suivant une tradition, Persée en aurait été

couvert aussi, dans son combat contre Méduse.)
— Ornith. Protubérance calleuse ou osseuse qui se

trouve sur le sommet de la tête ou sur le bec de certains
oiseaux, tels que le casoar et les calaos.
— Techn. Cuir très épais et très résistant.
— Encycl. Archéol. Ce mot, très moderne, ne peut

servir à désigner d'une façon particulière que les casques

antiques et ceux de la cavalerie faits à partir du xviii' siè-

cle, sur des modèles déformés empruntés à l'antiquité

classique, et qui ne se rapportent en rien aux belles dé-
fenses de tête portées depuis le moyen âge jusqu'au
xvii" siècle. Lorsque la décadence romaine eut rempli les

légions de barbares, le port du casque do bronze ou de
for tomba en désuétude, en même temps que disparaissait

l'art du batteur d'armures. Incapables de forger des cas-

ques d'une seule pièce, les artisans des premiers siècles

chrétiens emboutissent et unissent tant bien que mal, par

des rivets, des coquilles de fer parfois brasées au cuivre

rouge. Vers le x« siècle, ils sont à peu près capables

d'emboutir les cervelières à nasal, qui sont les premiers
truits. Mais la plupart descasques régu
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» QDES 1 Italo „ ec et 3 Assyrien. -

e 800 1 Chapea de Mon auban (1250),
Heau ne & té e de c apau ^ -

A n e de Henr II t

5 Cai ehne (Lou s XIII 36 Pot

Dace. — 5. Béotien. — 6 et 7. Dorlon. — 8. Romain. — 9 et 10. De gladiateurs romains.— H et 12. Gaulois. — 13. Normand (tapisserie de Baveu:
16. Saladeàqueue(1410).— n. Salade à vue coupée(U30). — 18. Cerïelière{13001.— 19. Ueaume(l2S0).— 20. Grand bassinet (1380),

' '

— 33. Capeline (xvis s.). — 2i. Bourguignote (1480). — 25. Casque polonais. — 26. Salade de joute allemande (xv« i

' '-
-" '" ' '^ "-ique de parementàrantique(xv«B.)— 33. Casque

Scan-
Petit bassinet (1360).

Salade milanaise (1500). — 28. Morion (1580 .

(Louij XIII.). — 34 Chapeau de fer(ivii«s.).
— 42. Japonais. V. COURONNE.

> sous forme de chapeau de fer, ou tout simple-
e calotte de fer cachée sous le chapeau de

1 adopt on des i feu, le casfji

métallique disparait de l'armée française ; au xviii' siècle,

les cuirassiers eux-mêmes ravalent abandonné pour le

chapeau, lorsque, en 1763, on vit reparaître des casques dits

à la Schomberq, qui furent donnés aux dragons. Diffé-

rents modèles de casques, généralement en métal et cuir
bouilli, furent essayés et abandonnés pour l'infanterie, les

chasseurs, etc. Le casque des dragons survécut, et, avec
moditications, dout la principale est l'addition

aee dans ai^

quelques n
dune visière, fut mis en usage dans divers corps (cara-
'

'

dragons, etc.), y resta jusqu'

seuls casques métalliques, avec ceux des sapeurs-pom-
piers, qui soient aujourd'hui en usage dans l'armée fran-

çaise. Nous ne citons que pour mémoire le casque des

troupes coloniales, de toile ou de flanelle blanche, sur une
carcasse de liège ou de moelle de sureau.

Toutes les armées étrangères ont adopté des casques

pour certains corps de cavalerie. Mais ce fut l'Allema-

gne qui, la première, mit en usage, dans l'infanterie de

iOgne, le casque en cuir bouilli à pointe de cuivre. Elle a

été imitée en 1878 par l'Angleterre, qui confectionne des

casques en liège el en drap. L'armée russe a porté des

casques jusqu'à l'avènement d'Alexandre III, qui les fit



CASQUE — CASSAN
disparaître pour adopter le bonnet de fourrure, coiflFure

nationale du pays. 11 n'y a plus de casqués, en Russie,
que les cuirassiers et les lanciers de la garde.
— Blas. Les anciens casques surmontant le blason sont

des heaumes réguliers, copiés au naturel, tels qu'ils fu-

rent longtemps conservés sur les tombeaux, en Angleterre
et en Allemagne. (V. heaume.) Le casque est dit taré

(c'est-à-dire tourné, présenté) de face ou de front, de trois

quarts, de profil, à droite, à gauche, suivant le côté
vers lequel sa visière est dirigée. Le casque d'or, taré
de front, sans ventaille grilla-

gée, est celui des empereurs
et rois ; quand il porte un gril-

lage, celui-ci est de onze bar-
reaux ; les princes et ducs sou-
verains le portent de même,
mais moins ouvert. Le casque
d'argent, taré de front, à neuf
barreaux à la grille, avec les

pièces du mézail, la bordure et

les têtes de rivets d'or, désigne
les princes, ducs, chevaliers,

amiraux , maréchaux et tous
autres grands officiers. Quand
il n'a que sept barreaux, il dé-

signe le marquis ; et, ainsi con-
struit, mais taré de deux tiers, :

désigne les barons et autres gentilsht
blesse. D'acier poli, la visière ouverte, la ventaille (ou
mieux la mentonmere) abaissée, n a^ ant que trois barreaux,
il désigne, taré de profil, les gentilshommes a\ant trois

races ou moins de fer à mezail ou masque complètement

nq barreaux.

. Empereur ou roi ; 2. Prince et duc souve-
rain ; â. Prince et duc non souverain: 4. Marquis; 5. Comte et
vicomte; 6. Bjiron et gentilhomme de vieille uoblesse ; 7. Gentil-

liomme de trois races; 8. Nouvel anobli.

fermé (ou morné), il désigne les nouveaux anoblis, quand
il est taré à droite ; quand il est taré à gauche ou à sénes-
tre (contourné), il indique les bâtards. Une ordonnance
du XIV» siècle permit aux bourgeois de Paris de timbrer
leurs écus du heaume.

CASQUE (knssk) n.

famille des cassididés,
— Encycl. La

gués est ventrue,
bossuée de varices
irrégulières
une Douche
gue fente
mal a un la

rante espèces, dont
deux habitent les

côtes de France ( casques flammés [Médi:
grands individus sont recherchés par les artistes' en ca-
mées, à cause de l'épaisseur des coquilles présentant plu-
sieurs couches de colorations distinctes, régulièrement
étagées. Les espèces fossiles se trouvent dans les terrains
tertiaires.

Casque de fer (ordre du). Cet ordre fut créé le
18 mars ISM, dans la Hesse Electorale, sur le modèle de
celui de l'ordre prussien de la Croix de fer, pour récom-
penser les services rendus par les sujets hessois à la patrie
allemande, pendant la guerre de 1814. Peu de temps après
son institution, il cessa d'être conféré.

CASQlJÉ(5Aé), ÉE adj . Armé d'un casque : Gaulois casqué.— Fam. Coiffé ; Homme casque d'un bonnet de coton.— Hist. nat. Qui porte un appendice en forme de casque,
ou qui a la tête colorée de façon qu'elle semble couverte
d'un casque.
— Numism. Qui porte un casque : Les premiers empe-

reurs ne sont point cASQDÉs.

CASQUER {ské) V. n. Arg. Donner de l'argent : Faire
CASQUEE quelqu'un, n Tomber dans un piège, n .'^e tromper,
se faire illusion.

CASQUET (ské) n. m. Armur. Forme ancienne et régu-
lière du mot casque qui est très moderne, n'apparaissant
guère qu'au xvii« siècle. On entendait, au xvi' siècle, par
« casquets . , les bourguignotes et salades de préférence
aux morions et autres formes sans visière ni ventaille.
„— Hortic. Sorte de râteau en bois, qui sert à sarcler les

allées d un jardin ot les plates-bandes.

Casquets (les), rochers situés dans la Manche, à 8 ki-
lom. d Aurigny, une dos îles normandes. Naufrage du
prince Guillaume, fils de Henri 1" d'Angleterre, sur la
" Blanche Nef» (1120).

CASQUETTE (skèf — dimin. de casque) n. f. Coiffure
d homme, qui se distingue du chapeau par l'absence de re-
bord continu, et du bonnet par la visière dont elle est munie.— Pop. Etre casquette. Etre légèrement gris. 11 Casquette
à ponts, à trois ponts, Coiifure du souteneur. (Par ext., Le
souteneur lui-même.)

Ce

cèdent à ce travail. Les pièces dont la réunion di

tuer la casquette sont remises à ces ouvriers, en même
temps que les visières en carton, en cuir bouilli et
verni, etc., suivant le genre de casquette auquel on les
destine. Le travail consiste à assembler et à coudre les
diverses parties de la casquette. En général, les coutures
se font à la machine à coudre, puis elles sont rabattues au
carreau, après avoir été légèrement humectées.

Il ne reste plus qu'à bichonner les casquettes. A cet
ctTet, on emploie une forme en fonte pour celles en soie, et
une forme en hois pour colles en drap. Dans le premier

cas, on mouille légèrement l'intérieur de la casquette, et
on la pose sur la forme qui a été chauffée préalablement.
Cette forme joue le rôle d'un fer; la vapeur d'eau, en se
dégageant, traverse la soie, mais ne lui enlève pas son
lustre. Dans le second cas, on pose la casquette sur la
forme on bois, et on la recouvre d'un linge humide, sur
lequel on promène un fer chaud.

Casquette du père Bugeaud (la), marche célèbre
des zouaves dont, suivant la tradition, voici l'origine : une
nuit, en Algérie, le camp français est surpris par les Ara-
bes; une fusillade terrible jette un moment d'indécision
parmi les soldats à moitié endormis. Tout à coup, le ma-
réchal Bugeaud s'élance hors de sa tente ; sa présence
ranime les Français ; mais le maréchal s'aperçoit que ses
soldats chuchotent et sourient en le regardant. Il porte la
main à la tête et reconnaît que, dans sa précipitation, il est
resté coiffé d'un simple bonnet de coton. Il crie à ses aides
de camp : n Ma casquette ! (c'est le nom que portait alors
le képi) allez me chercher ma casquette ! » Le lendemain,
lorsque les clairons sonnèrent la marche, les zouaves, en
mémoire de cette aventure, entonnèrent en chœur :

per Du geaud^

Le maréchal ne s'en fàcba nullement. Deux ou trois
jours plus tard, au moment de monter à l'assaut, il s'écria,
en s'adressant aux clairons : « Clairons, sonnez la Cas-
quette ! . Ce nom est resté à la marche et a conduit bien
souvent les Français à la victoire.

CASQUETTIER !skè-li-é), ÈRE n. Celui, celle qui fait ou
qui vend des casquettes.
— adj.: Ouvrier casquettier. Ouvrière casquettière.

CASQUEUR {skeur'), EUSE n. et adj. Arg. Se dit de la
personne qui paye pour les autres.

CaSS (Lewis), homme d'Etat américain, né à Exeter
(New-Hampshire) en 1782, mort à Détroit (Michigan) en
1866. Avocat à Marietta (Ohio), il fut élu membre de la
législature de cet Etat, en 1806. Il prit part à la guerre
de 1812 contre l'Angleterre, et devint gouverneur du Mi-
chigan. Partisan dévoué du président Jackson, il fut nommé
par lui ministre de la guerre (1831), puis envoyé extraor-
dinaire à Paris (1835). A la suite d'une polémique assez
vive avec Guizot, il demanda son rappel (1843). Sénateur
dos Etats-Unis (1845-1848), il fut sans succès candidat des
démocrates, à la présidence, devint secrétaire d'Etat en
1837, et rentra dans la vie privée en 1860. II a laissé di-
vers ouvrages : Inquiries respecting the histonj, traditions,
language of the Indians living within the United States
(1823); King, court and govemment of France (1840); etc.

Défait(CASSADE (de l'ital. caciata, même sens)
mensonge, mauvaise excuse.
— Faire une cassade. Au jeu de brelan. Faire un renvi

avec vilain jeu, afin d'obliger les autres joueurs à quitter.

CASSACE (saf) n. m. Métall. Opération consistant à
réduire les minerais en petits morceaux en les bocardant
ou en les broyant, afin de les débarrasser do la gangue
qui les accompagne.
—Techn. En T. de tissage. Etirage d'une étoffe en travers.

Il Fouettement que l'on fait subir aux satins légers, en
soie, pour leur donner de la couverture.
— Encycl. Dans les travaux publics, le cassage des

pierres devant être employées pour la réfection et l'entre-
tien des routes se fait à bras d'homme, et il consiste à
réduire en fragments, pouvant passer dans un anneau
étalon de 6 centimètres de diamètre, des blocs de rochers
d'un volume souvent considérable. Ce travail nécessite
deux opérations successives. On commence tout d'abord à
réduire en morceaux moins gros les pierres ayant de 15 à
S5 centimètres de diamètre. Ce résultat s'obtient en faisant
usage de masses d'acier ou de fer aciéré, dont le poids
n'est pas inférieur à 6 kilogrammes. Les fragments sont
repris et mis à grosseur réglementaire, au moyen de mar-
teaux. En ne faisant pas usage de broyeurs, on évite ainsi
un déchet considérable.
Dans le cassage des minerais, cet inconvénient n'existe

plus, puisqu'il faut les séparer de leur gangue ; c'est pour-
quoi le travail s'exécute mécaniquement en employant
des bocards.
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CassAGNABÈRE-TOURNAS, comm. de M Haute-Ga-
ronne, arrond. et à 20 kilom. de Saint-Gaudens ; i.ioo hab.

CassagnAC (Bernard-Adolphe Granier de), publiciste
et homme politique, né à Avéron-Bergelle (Gers) en 1806,
mort au château de Couloumé (Gers) en 1880. D'abord jour-
naliste et professeur à Toulouse, il se rendit, en 1832, à
Paris, devint un ardent champion du romantisme et colla-
bora à la II Revue de Paris » , au » Journal des Débats . , à
» la Presse». S'étantfait le défenseur de l'esclavage (1837),
il fit un voyage aux Antilles, et devint le délégué des plan-
teurs. Des duels retentissants, d'ardentes polémiques,
attirèrent au plus haut point sur lui l'attention. Rédac-
teur en chef du " Globe », puis de « l'Epoque », il soutint
la politique de Guizot. Adversaire acharné de la répu-
blique de 1848, il se rallia à Louis-Napoléon, fut élu, en 1 852,
député dans le Gers, et siégea, jusqu'à la chute de l'Em-
pire, au Corps législatif. Soit à la tribune, soit au « Con-
stitutionnel », au « Pays », à » la Nation », il défendit les
idées absolutistes, et fit une ardente opposition aux ré-
formes libérales sous le ministère Ollivier. Après la révo-
lution de 1870, il passa à l'étranger, puis revint en France;
il fit une campagne en faveur de l'Empire, et fut élu dé-
puté de Mirande, en 1876 et 1877. On doit à ce fougueux
polémiste, qui fut un remarquable écrivain, plusieurs
ouvrages, dont les principaux sont : Histoire des classes
ouvrières et des classes bourgeoises (1837), Voyage aux An-
tilles françaises (1844), Histoire des classes nobles et des
classes anoblies (l^^0| IJistuir, dts causes de la Itévolutwn
['"'

'
I-

' 1 ,1- II. Portraits litté-
' Massacres de Sep-

''
' (1879-1882), etc.

iste et homme
du précèdent.
Taire et colla-

Cassagnac

Dès 18
Pan

le princ
. l'Autoi

, il entra dans le jouinalisn
bora à « la Nation », au « Diogènc 1

fit de la politique. Son talent "gouai
attira de nombreux duels En lS7ii il

ves de la garde, fut fait prisonnier a
Allemagne. De retour en
France, il fonda 1'" Appel au
peuple », puis devint direc-
teur du « Pays », où il fit une
guerre acharnée à la Repu-
blique. Il se rendit, en 1874. à
Chislehurst, auprès du prince
impérial, et publia alors des
articles d'une telle violence
que le ministre Fourtou crut
devoir suspendre « le Pays »

Poursuivi pour son fameux
discours de Believille, dans
lequel il demandait un coup
d'État, il fut acquitté (1874)
En 1876, il fut élu, dans le

Gers, membre de la Chambre
des députés, échoua en 1893,
fut élu en 1898 et échoua en-
core en 1902. Apres le 16 mai,
il poussa le maréchal de Mac-Mahon à faire un coup
d'Etat. Peu après la mort du prince impérial (1879), Paul
de Cassagnac se sépara ouvertement du prince Napoléon,
puis, en 1884, soutint la candidature au trône de son fils.

En 1886, il fonda un nouveau journal,
itorité ». Quelque temps après, il déclara se détacher

de toute (Question dynastique. Pendant le mouvement bou-
langiste, il fit partie du fameux comité des six, qui s'était
entendu avec le général Boulanger pour renverser le
gouvernement. Depuis lors, bien que catholique ardent, il

s'est signalé par ses attaques contre la politique du rallie-

ment préconisée par Léon XIIL Doué d'une grande éner-
gie, maniant avec habileté la plume et la parole, Paul de
Cassagnac est un polémiste d'une extrême vigueur et un
orateur plein de fougue. On lui doit, entre autres ouvrages :

Empire et roijauté (1873); Mémoires de Chislehurst (1873);
Histoire populaire abrégée de Napoléon III (1874-1875), en
collaboration avec son père.

Cassagne ou CassAIGNE (l'abbé Jacques), littérateur

français, né à Nîmes en 1636, mort à Pans en 1679. Il ré-
digea d'abord des canevas de sermons pour les prédica-
teurs, composa ensuite de fort médiocres poésies, et de-

reçut de Louis XI'V une pension de 1.500 livres.

Désigné pour prêcher à la cour, il n'osa monter en chaire,
intimidé par le trait que lui avait décoché Boileau dans

Qu'aux sermons de Cassagne ou de l'abbé Cotin.

Poète et orateur médiocre, il avait une érudition solide
t variée. On lui doit : Traité de morale sur la valeur [unA) ;

Romains, de Salluste (1675

Cassagne (l'abbé Joseph La), musicographe français
du xviii' siècle. On lui doit : Recueil de fables mises en

peut réduire toutes les clefs à une seule.

CassagNES-BÉGONHÈS, ch.-I. de cant. do l'Aveyro
arrond. et à 20 kilom. de Rodez, sur le Céor; 1.426 ha
Filature de laine, moulins, scieries mécaniques. Restes c

'- "'-'" '-'- -' "' de Templiers. - I

hab.

omm. de 1 Avoyron, arrond.
ihab.

CASSAILLE(iimll. — rad. casser) n. f. Premier labour que
1 on donne à une terre restée depuis longtemps en jachère.

CassALA, ville du Soudan égyptien. V. Kassala.

CASSAM n. m. Vicaire d'un mollah ou prêtre musulman.
Cassan (Jacques de), archéologue, né à Toulouse, mort

vers le milieu du xvii' siècle, était avocat du roi au siège
présidial de Béziers. Ses principaux ouvrages sont : les
Di/nasties ou Traicté des anciens rois des Gaulois et des
Français (1621) ; Premier fondement et progrès de la monar-
chie gauloise {1626); Recherche des droits du roi de France sur
les royaumes, duchés, etc., occupés par les princes étrangers
(1632), ouvrage qui fut violemment attaqué à l'étranger.
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Cassandra ou Kassandra (golfe de), golfe formi
ur los cotes méridionales do la Turquie d'Europe chalci-
ii|ui> par rAr.liii.rl. ,iiin. 1rs pri'sini'ilcs do Cassandra à

l'ays est fertile,

s. renfermant des
uns méridionales

lo.

..V"i"

no la

l'arrivée d'Hé-
t pend

le sii%'(>, elle ne cessa d'an-
noncer la ruine de la cité oi

do coiiscillor la paix : on se

moqua d'iOio. Au moment di;

sac de In.iç, elle so réfugia

lùbradu temps do Ronsard,

ru (H d'IIécube, célèbre par
I art de prédire l'avenir. On

lllo fut aimée d'Apollon, et
iictio. Mais elle refusa do tenir
dédaigné, se vengea d'elle on

,''•
I - - ' irappait Aga

lut 1 objet dun culte. Elle eut
un temple à Dardanos, un autre à Leuctre en Laconie, ur
statue à Amyclée. Elle a souvent figuré dans les tragédie
grecques du cycle de Troie, et elle a donné son no:
(Alexandra) à l'obscur poème de Lycophron.
-n. f. Para- - - "

s.iNURE mikoutée. {Balz

Cassandre (la) , nom quelquefois donné au poème de Ly-
cophron (11' s. av. notre èro), dont le vrai titre estAfaanA-a.
C'est une obscure prédiction des malheurs de Troie, par
Cassandre, fille du Priam. Ce poème a été commenté par
le Byzantm Tzotzos et traduit par Dehèque (Paris, 1853).

Cassandre, statue on mardro de Pradier (musée d'Avi-
gnon). Cette œuvre, qui a figuré au Salon de 1843, est une
dos plus remarquables de l'artiste : elle représente une
femme nue, couchée et comme affaissée sous le poids de
la douleur. On admire, dans cette statue, la suavité de
contours des formes et l'intensité de l'expression. Mais
on lui reproche de manquer do caractère historique, au-
cun indice ne permettant de distinguer s'il s'agit de la pro-
phétesse de Troie, ou de la personnification de la douleur.

Cassandre, roi de Macédoine, fils d'Antipater, né
vers 354, mort en 297. A la mort d'Antipater, il disputa la
Macédoine au régent Polysperchon, s'allia contre lui avec
Ptolémée et Antigène, le Dai

Démétrius de Ph;.
1ère. Revenu en Ma-
cédoine, il fit périr
Olympias, mère
d'Alexandre le Grand
(315). Il avait épousé
Thessalonice, sœur de
ce prince, et il aspi-
rait à sa succession.
Il eut à se défendre
contre Antigone et
Démétrius Poliorcète. Un traité

5p^n'/ v»,lî
'"',

"«'Î^TaI"'"".;'^' '"t^'
^•"'^"^ "' Alexandre

/tgos, veuve et hls d Alexandre. La guerre recommença
(310)

;
Poliorcète s'empara d'Athènes (307), mais échoua

dpvant Rhodes (305). Cassandre s'allia avec Lysimaque
Ptolémée et Séleucos : la guerre se termina par la défaite
d Antigone et de Démétrius à Ipsus (301). Cassandre con-
serva la Macédoine et la Grèce. Après des expéditions
malheureuses contre Corcyre, Athènes et les Etoliens, il
mourut en 297, laissant la réputation d'un ambitieux sans
scrupules, mais ami des lettres.

Cassandre, roman do LaCalprenède (1649). Cassandre
est le capitaine d'.VIexandi "
prince que LaCalprenède a brodé
tant des épisodes tels que l'amour
du roi des Scythes Orondate pour
Statyra, et la fureur jalouse do
Roxane, brûlant pour l'heureux
Orondate. Son œuvre est un poi-'mo
en prose, plein d'imagination,
mais plein de défauts aussi, dont
le moindre est de mettre dans
la bouche des rudes guerriers
d'Alexandre de longues disserta-
tions galantes, entachées d'affec-
tation et de mièvrerie.

Monnaie de Cassandre.

Cassandre, personnage c

comédie italienne, type de v
lard imbécile et crédule, i

.'*'''
' . puis dans Cassandre mécani-

'""• ' ' et dans une foule d'autres piè-
X*"*' ' 1 -^ la langue, et on appelle encore^"^^

'
i ri'Ucule et toujours dupé.)

.aF^t^'*'^'*''"^
iianeois), littérateur français, mort en

i69o. 11 avait compose des vers assez médiocres. Boileau,
qui 1 aimait beaucoup, l'a peint dans le Damon de sa pro-

?„ 1? If'^°--"
est connu par une traduction française

<ie \a. Rhetonque d Aristote (1654), et par des Parallèles
nutortques (1680), dont Boileau faisait grand cas.

CaSSANOÉ, ville do la colonie portugaise d'Angola
(district d Angola), à 550 kilom. environ au S.-E. do Saint-
Paul de Loanda, dans la vallée de la rivière Couaogo
affluent du Cassaï. Cultures do manioc et do maïs. Contré
d'un important commorco indigène avec l'intérieur.

CasSANIOUZE, comm. du Cantal, arrond. et i Î8 kilom.
d Aurillac, aux sources d'un affluent de l'Auzo do Voinazès;
1.473 hab.

Cassano all'Iono, ville d'Italie (Calabro [prov. do
Cosenza;}

;
9.030 liab. Evéché sulfragant do Reggio : sémi-

naire episcopal. Grains, fruits, coton, soie et soude. Fabri-
cation do pûtes d'Italie, cuirs, toiles, cotons et soieries.
Eaux thermales sulfureuses ; carrières do plâtre.

Cassano d'Adda, bourg d'Italie (Lombardio [prov. de
Milan]), sur le Canalo Martezana ; 7.460 hab. Sériciculture

;

céramique. Eccelino le Féroce, chef des gibelins, y fut
défait en 1259. En 1705, le prince Eugène de Savoie, com-
mandant l'armée impériale, y fut battu par le duc de Ven-
dôme, à la têto de l'armée française. En 1799, le général
Moreau y fut vaincu par los Austro-Russes commandés
par Souvarof.

Cassano délie Murge, bourg d'Italie (Apulio, Fouille
Ipiev. de i;,u, dello Pughe]) : 5.200 hab. Huileries.
CASSANT ^iir, ANTEadj. Sujet à casser, à se rompre.

(Se du particuiierem. des objets durs et pou flexibles, qui se
rompent avec éclat) : Le verre non recuit est tris cassant.
La trempe à l'eau froide rend le fer cassant.— Fig. Brusque, tranchant, qui ne ménage rien : Avoir
un ton CASSANT. D'Aubigné était de cette race cassante qui
ne se refuse jamais un coup de langue. (Ste-Beuvo.)

-; Poires cassantes ou à chair cassante, Poires dont la
chair est ferme et se casse sous la dent, au lieu do fondre
dans la bouche : Le bon-chrétien, le martin-sec et le messire-
jean sont des poires cassantes.
— n. m. Caractère de ce qui est cassant, sujet à casser :

Le cassant du verre.
— Fig. Caractère de ce qui est brusque, absolu, in-

flexible : Avoir du cassant dans le caractère.— Anton. Flexible, pliant. — Ductile, malléable (en
parlant des métaux). — Solide.

CASSARD (ca-sar'i a. m. L'
buse, dans les campagnes.

Cassard (Jacques), corsaire, né à Nantes en 1672,
mort à Ham en 1740. Fils d'un capitaine de la marine
marchande, il se fit remarquer dès sa première cam-
pagne, celle de Carthagène, qu'il fit avec Pointis en 1697.
Sa renommée fut telle, bientôt, que Louis XI'V se le fit

présenter à Versailles. En 1708, Cassard, aux Sorlingues,
ne fit pas moins de neuf prises sur les Anglais. En 1709,
dans la Méditerranée, lors _
de la disette qui désolait la
France, avec deux bâtiments
seulement, il convoyajusqu'à
Marseille, malgré toutes les
escadres anglaises, vingt-six
navires chargés de blé ache-
té en Barbarie. En 1710, il

dégagea un convoi de blé blo-
qué en Sicile par une flotte

anglaise, et la ramena à Tou-

noms vulgaires de la

; exploit, .^^A la

il fut nommé capital
frégate. En 1712, il partit avec ~'"~

huit bâtiments rançonner les tr

colonies portugaises, s'em-
para de Saint-Eustache et se
dirigea vers la Martinique,

, , ,1 /
avec plusieurs millions de '

,' /
dépouilles A son retour à Cassard.
Toulon, il fut nomme capi-
taine de vaisseau. Condamné au repos par suite de la paix
d'Utrecht (1713), Cassard revint à Versailles, où Dugiiay-
Trouin le proclama le plus grand homme de mer du
moment. Ses démêlés avec le cardinal Fleury en 1726, au
sujet du règlement de ses comptes de croisière, le firent
emprisonner au château de Ham, et c'est là qu'il mourut,
à soixante-huit ans, après quinze ans de captivité.

Cassaria (la) ou la Caisse, comédie de l'Arioste, jouée
à la cour du duc de Ferrare, vers 1515. C'est la première
comédie régulière écrite en italien. La caisse <fun vieil
avare fait le nœud de l'intrigue. Lo fils, qui sait qu'elle
est pleine d'or, réussit, après force ruses, à s'en emparer
pour acheter une jeune esclave, dont il est amoureux.
Escroquerie et mauvaises mœurs, tel est le fond de cette
pièce animée, pour ainsi dire, de l'esprit de Plante. Mais
c'était le défaut de l'époque. L'intrigue est peu compli-
quée, mais vive et bien conduite.

Cassas (Louis-François), peintre etarchitecte français,
inspecteur des Gobelins, né à Azay-le-Ferron (Indre) en 1756,
mort à Versailles en 1827. Il fut élève de Jean-Jacques
Lagrenée. Il voyagea en Italie, en Grèce, en Asie Mineure
et en Syrie, et dessina un grand nombre de monuments
anciens, qu'il reconstitua ensuite en terre cuite, en liège et
en talc. Sa collection a été placée à l'Ecole des beaux-arts.
Il a publié des récits de ses voyages archéologiques.
CASSATION (si-on) n. f. Acte juridique par lequel

une procédure, un arrêt, est cassé ou annulé : La cassa-
tion d un jugement, d'un testament. Moyens de cassation.
La cour de cassation. 11 So dit particulièrement d'un arrêt
do la cour suprême annulant une sentence portée par un
autre tribunal en dernier ressort : Plaider en cassation.
-Ve pounioir en cassation. Le recours en cassation est bien
moins un nouveau procès entre les parties qu'entre l'arrêt
et la loi. (Henrion de Pansey.)
— Code milit. Peine prononcée contre un gradé qui a

commis des fautes le rendant indigne de son grade.— Mus. Morceau de musique instrumentale, analogue à
la sérénade : La cassation et la sérénade inauguraient en
Allemagne une nouvelle phase du goit musical. (Le mot
[de l'ital. cassazione, dont lo sens propre est séparation,
départ] semble indiquer que ce genre de composition dut,
à l'origine, terminer un concert.]
— EscTCL. Dr. crim. Cour de cassation. Origine. Sous

l'ancien régime, les recours formés contre toutes les juri-
dictions du royaume étaient portés devant le Grand
Conseil, ou le Co7iseil des parties, qui formait une des
sections de la Cour ou Conseil du roi.""" '* l'origine de la Cour do cassation, qui a ainsin...,j ^ ;, ._.-, jgj attributions nouvelles.succédé au Grand Conseil :

CASSANDRA - CASSATION
confornies aux principes du nouveau droit public établi
par la Révolution

; mais lo Conseil du roi, qui avait l'in-

jtorvenir le pouvoir législatif

variable à la discrétion du roi, ne présentait pas aux justi-
ciables les çarantios d'indépendance et d'imparliali

^

1 inamovibilité avait assurées aux Darloment»

par sa composition,
tiusti-

té quo
- parlements.

Pour remédier à cet état do choses, l'Assemblée <
.liante jugea nécessaire de donner aux partie» un dernier
recours contre la violation ou la fausse application dos
lois : elle décréta la rédaction d'un corps do lois unifor-
mes; et, afin d assurer l'unité et la fixité do la jurispru-
dence, elle créa une institution spéciale pour veiller à la
conservation du texte et de l'esprit des lois, s'appliquant
surtout à interdire au nouveau tribunal, placé dans une
sphère élevée, au plus haut degré do l'échelle des pouvoirs
judiciaires, toute immixtion dans le domaine des pouvoirs
législatif et exécutif. 11 fut décidé que le nouveau tribunal
SI haut placé qu'il fût, s'appellerait modestement Tribunal
de cassation; qu'il serait essentiellement unique pour
pouvoir adopter et imposer uno seule jurisprudence pour
toute la France; qu'il serait sédentaire (ayant son siègo
à Pans), pour que lo cours de la justice n'y fût jamais
interrompu, et nu'en aucun cas et sous aucun prétexte, il
ne connaîtrait du fond des aff"aires, empêchant ainsi qu'il
ne pût dégénérer en un troisième degré de juridiction

Organisation. Organisé parle décret des 27 novembre et
"décembre 1790, le tribunal de cassation a pris le titre

actuel de . Cour do cassation • en vertu du sénatus-consulto
du 28 floréal an XII. Ses décisions portent le nom d'arrêts.
Ses membres s'appellent conseillers depuis 1810.
La Cour de cassation comprend aujourd'hui 49 membres :

un premier président, 3 présidents de chambre et 45 con-^
SOI 1ers, dont le plus ancien est appelé doyen. I^ parquet
de la Cour do cassation se compose du procureur général
de la République et de C avocats généraux : un secrétaire
général est en outre chargé du service administratif et de
la correspondance. Un greffier en chef et 4 commis gref-
fiers sont attachés à la Cour de cassation. Des avocats,
véritables officiers ministériels, pourvus de charges, dont
le nombre est fixe à 60, exercent devant la Cour de cas-
sation les doubles fonctions d'avoué et d'avocat.
La Cour de cassation se recrute généralement parmi les

premiers .présidents et procureurs généraux des cours
d appel, les présidents de chambre à Paris, les profes-
seurs des facultés de droit, les hauts fonctionnaires du

istère de la justice et enfin les avocats à la Cour do
sation. Le traitement de magistrats à la Cour de cassa-

tion s'élève actuellement : pour le premier président et le
procureur général à 30.000 francs

; pour les présidents de
Chambre à 25.000 francs, et pour les conseillers et avocats
généraux à 18.000 francs.

Attributions. La Cour de cassation se divise en trois
chambres, dont deux sont spécialement consacrées aux
affaires civiles : la Chambre des requêtes, qui examine les
pourvois qui lui sont présentés à fin d'obtenir la cassation
d une décision judiciaire en matière civile; si la demande
lui paraît fondée, elle admet la requête qui est alors sou-
mise à la Chambre civile, qui prononce après un nouvel
examen le rejet définitif du pourvoi ou la cassation.
Exceptionnellement, les pourvois en matière d'expro-

priation pour cause d'utilité publique et en matière élec-
torale ne passent pas par la chambre des requêtes.
Les affaires criminelles sont directement portées devant

la chambre criminelle.
Lorsqu'une décision soit civile, soit criminelle, a été

cassée et que, sur le renvoi qui lui en est fait, le second
tribunal ou la seconde cour juge de la même manière, la
Cour de cassation, saisie d'un nouveau pourvoi, lient une
audience solennelle, c'est-à-dire que les trois chambres
se réunissent, et l'arrêt qui intervient est obligatoire, quant
à 1 application de la loi, pour le troisième tribunal ou la
troisième cour devant qui l'affaire est renvoyée, sans
néanmoins que cet arrêt ait force réglementaire pour
l'avenir et pour les autres tribunaux.

_
C'est aussi en audience solennelle que la Cour de cassa-

tion se réunit pour remplir les fonctions de Conseil supérieur
de la magistrature qui lui ont été attribuées par la loi du
30 août 1883, laquelle l'a investie du droit de censure et de
discipline sur tous les magistrats des cours et tribunaux.
Outre les pourvois qui lui sont soumis par les parties et

qui constituent sa principale fonction, la Cour de cassa-
tion connaît encore, sur la demande formée par son pro-
cureur général : des excès de pouvoir des juges, des règle-
ments de juges, des prises à partie des demandes en renvoi
pour suspicion légitime ou sûreté publique, récusation ou
abstention de juges, des demandes en revision, et enfin des
affaires disciplinaires déférées au conseil supérieur de
la magistrature. Y. revision, magistratcbe, etc.

Pourvois en cassation. Le pourvoi en cassation est une
voie extraordinaire ouverte par la loi pour attaquer les
décisions judiciaires qui no sont plus susceptibles d'une
autre voie de recours.
Pourvois en matière civile. Dans le silence du Code de

procédure, la loi s'en réfère, pour les attributions de la
Cour do cassation, aux lois ot règlements antérieurs : la
Cour de cassation a été instituée comme un tribunal
suprême auquel on recourt en dernier espoir de cause
pour faire tomber les jugements.
Pour qu'il y ait lieu à cassation, la violation de la loi

doit porter sur le dispositif du jugement, et non sur les
motifs, parce qu'il importe peu que les considérants soient

ou moins exacts si la décision est conforme au droit.

un jugemei
pourvoir en cassation quiconque a été partie dans

juçement. Lo procureur générai à la Cour de cassa-
'

: la lui et sur l'ordre exprès du garde
aes seea;;\.

1 i.urvoir contre les actes par
lesquels !

';. iirs pouvoirs. Il a le même
droit pou .imentct sans ordre contre
les juj^e;.. ^.-i.'rtpour violation de la loi
ou inobseï .a ,. Jans l'intérêt de la loi.

Le pourvoi peut ,Hre formé contre les arrêts ou juge-
ments rendus en dernier ressort, mais il ne peut l'être
contre les jugements en premier ressort passés en force
de chose jugée et contre lesquels les parties ont négligé
d'interjeter appel.
Le pourvoi en cassation est interdit contre les juge-

ments des juges do paix rendus en dernier ressort, sauf
pour excès dè^pouvoirs, la loi ayant voulu quo ce magis-
trat, « libre des entraves qui enchaînent les autres juges,
n'eût d'autre législateur que sa sagesse . U n'y a pas non
plus de pourvois possibles contre les s

*""—

'

arbitrales ;



CASSAVE — CASSE-COU
lés arrêts de la Cour de cassation échappent également à
la voie du pourvoi en cassation. La Cour de cassation, ne
formant pas un troisième degré de juridiction, n"a pas à
statuer sur le fond du litige : elle a seulement à recher-
cher si les moyens de cassation proposés devant elle sont
bien fondés. Ils se réduisent à la violation de la loi, l'in-

compétence ou l'excès de pouvoir, l'inobservation de cer-

tames formes prescrites à peine de nullité et à la contra-
riété de jugements rendus en dernier ressort dans la même
affaire entre les mêmes parties.

Procédure. La loi a prescrit des formalités minutieuses,
dont l'inobservation entraine le rejet du pourvoi.
Devant la chambre des requêtes, le pourvoi se forme

dans le délai de deux mois, par une requête déposée au
greffe après consignation de l'amende.
Sur le rapport d'un conseiller et après la conclusion du

ministère public, la chambre des requêtes examine préa-
lablement lesmoyensde cassation ; si le pourvoi est rejeté,

elle rend un arrêt de rejet motivé, condamne le deman-
deur à l'amende, et tout est terminé. Si le moyen de cas-

sation parait grave et sérieux, elle admet le pourvoi et

prononce le renvoi à la chambre civile par un arrêt qui
n'est ni motivé ni définitif, puisqu'il ne tranche pas la

question. Après l'arrêt d'admission, l'affaire est portée,

dans les deux mois, devant la chambre civile, pour être

statué sur la cassation : le défendeur, à l'inverse de ce qui

se passe devant la chambre des requêtes, doit constituer
avocat, et l'affaire s'engage entre les parties : les mémoi-
res sont déposés au greffe, un nouveau rapporteur est dé-

signé, et le ministère public donne ses conclusions. Si le

pourvoi est rejeté, le demandeur est condamné au double
de l'amende consignée. Par suite du rejet de pourvoi par
la chambre civile, tout est terminé.
En cas de cassation, elle ne juge pas l'affaire, n'étant

pas juge de fond, mais elle renvoie l'affaire à un autre
tribunal de même ordre ; il n'y a pas de renvoi si la cas-
sation a lieu dans l'intérêt de la loi ; si l'arrêt attaqué est

cassé, l'amende consignée est restituée.
Le pourvoi en matière civile n'est pas suspensif, ce qui

veut dire que, malgré le pourvoi ou malgré l'admission
du pourvoi, on peut poursuivre l'exécution du jugement,
saut en matière de divorce ou de faux.
Pourvois en matière criminelle. Le Code d'instruction cri-

minelle a ouvert le recours en cassation en matière cri-

minelle, correctionnelle et de simple police, contre les

arrêts et jugements définitifs en dernier ressort; toute-
fois, il peut être formé contre les arrêts et jugements
d'incidents qui ne sont pas purement préparatoires et

d'instruction, comme les jugements et arrêts de compé-
tence; le recours en cassation s'applique également aux
arrêts de la chambre de cassation et aux arrêts de liberté

provisoire. Les prévenus ou accusés peuvent se pourvoir
contre les jugements ou arrêts portant des condamnations
contre eux ; il est fait exception pour les contumax; quant
aux parties responsables, elles ne peuvent se pourvoir
que lorsqu'il y a condamnation contre elles. Le droit de
recours appartient, dans tous les cas, au ministère public,
et il ne peut être exercé par les parties civiles qu'en ce
qui concerne leurs intérêts pécuniaires.
Dans l'intérêt supérieur de la justice, le garde des

sceaux a le droit de déférer toutes les décisions contraires
à la loi ; le même droit est reconnu au procureur général,
dans l'intérêt de la loi. Toutes les ouvertures à cassation
consistent dans une violation ou dans une fausse applica-
tion de la loi, mais la cour n'est jamais saisie du bien ou
mal jugé du fond. En matière de police correctionnelle,
aucun moyen de nullité ne peut être proposé en cassation.

I du fond.

sation, où il est de cinç

déclaration au greffe'
matière criminelle, le

A peine de déchéance, le co
mettre en état, c'est-à-dire
en cas de liberté provisoire ou de

devant le jug
Procédure. Le délai ordinaire du pourvoi est de trois

jours, sauf contre l'arrêt de la chambre des mises en accu-
""'
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•

•

I

jours; le pourvoi se forme par une
et doit être jugé dans le mois. En

spensif
) pourvoit doit se

I constituer prisonnier, sauf
'aférieure à six

mois d'emprisonnement ou en matière de presse.
Le condamné est dispensé du ministère d'un avocat ; il

en est autrement de la partie civile.
Les affaires sont jugées sur le rapport d'un conseiller,

le ministère public entendu.
L'arrêt de rejet donne à la décision attaquée la force

de chose jugée et la rend exécutoire ; l'effet de la cassa-
tion est de remettre les parties dans l'état où elles étaient
avant cette décision ; elles sont renvoyées devant une
autre cour ; la cassation a lieu sans renvoi dans des cas
exceptionnels (prescription de l'action publique, défaut de
qualité de la partie poursuivante, etc.).

Pourvois en matière de conseils de guerre. Les pourvois
en cassation contre les jugements des conseils de guerre
ne sont admis que pour cause d'incompétence, et seule-
ment de la part des accusés ou condamnés non compris
expressément dans les catégories énumérées à l'article 80
du Code de justice militaire. Ces pourvois doivent être
formés soit avant l'expiration du délai fixé pour le re-
cours en revision, soit après qu'il a été statué sur ce re-
cours. En temps de guerre, lorsque le recours en revision
a été temporairement suspendu (art 71), les pourvois en
cassation sont interdits pour tous les condamnés sans
exception (art. 81). Mais, d'après l'article 82, la Cour de
cassation peut intervenir dans tous les cas où son inter-
vention est prévue par les articles 441 à 447, 527 et 342 du
Code d'instruction criminelle.
— Code milit. Lî

cée contre le gradf
par le commandant de compagnie, escadron ou battei
transmise au chef de corps, qui adresse un rapport au
général de brigade. Celui-ci prononce la cassation pour
les caporaux, les brigadiers ou brigadiers-fourriers. Pour
les sergents et sergents-majors, le général de division
prononce; pour les adjudants, c'est le commandant de
corps d armée. S'il s'agit de sous-officiers décorés de la
Légion d'honneur ou de la médaille militaire, la cassation
ne peut être prononcée que par le ministre, sur avis
préalable du conseil d'enquête pour les sous-officiers, ou
au conseil de discipline pour les caporaux ou brigadiers.
Les sous-officiers ou caporaux cassés sont envoyés dans
d'autres bataillons ou compagnies. La cassation fait
perdre aux rengagés tous droits aux hautes payes, gra-
tifications et emplois civils, et même ils ne touchent
qu'une partie de la prime payable à leur libération, pro-
portionnellement au temps où ils ont été sous-officiers.

,lei

CassAY ou ManipOUR, région de la Birmanie occi-
dentale. Elle fait partie de l'empire anglais de l'Inde. Sa
capitale est Manipour. Riz, tabac, opium ; mines de fer.

CASSE n. f Action do casser ; objets cassés. (Se dit plus
particulièrement de la vaisselle et autres objets fragiles

et employés aux usages domestiques) ; Dans les cafés, ce
sont les garçons qui payent la casse.
— Fig. Dégradation, perte d'un titre ou d'un emploi. (Se

dit surtout, parmi les militaires, pour désigner la perte
d'un grade) : Officier menacé de la cassk. il Pop. Donner la

casse à quelqu'un. Le destituer.
— Ane. coût. Lettre de casse. Ordre écrit, émanant du

roi, pour casser un officier.

— Techn. Surface mise à nu, quand on casse du fer ou
tout autre corps. Il On dit mieux cassure.

CASSE n. f. Œnol. Altération, d'origine microbienne ou
chimique, qui so manifeste dans certains vins au contact
de lair. V. vin (maladie du).

CASSE (de l'ital. cassa, même origine que caisse et

chasse) n. t. Typogr. Boite de peu de profondeur et décou-
verte, comportant une division centrale. La partie com-
prise entre le haut de la casse et la division s'appelle
haut de casse; elle est partagée en soixante petits com-
partiments appelés cassetins, contenant à gauche les let-
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ordi-
naires, et quelques signes de ponctuation. La partie
comprise entre le bas de la casse et la division cen-
trale, partagée en cinquante-quatre cassetins de grandeur
différente, ' '—

* — '' '-— -
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—
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plus ( ...
les chiffres, quelques sig
phiques, les espaces, cadr
bas de casse. Les
lettresprennent les

noms des deux di-

visions principales;

celles de la divi-

dites lettres du haut
rfe casse, tandis que
les secondes se dé-

on plaçait
fois les proj
d'artillerie.

CASSE (du r-.
venç. cassa„ même ^ "'"«

• "• "y»""*-

sens) n. f. Techn. Bassin qui reçoit le métal fondu lors-
qu'il découle du fourneau, il Chaudière de fer ou de potin.

Il Poêlon de cuivre, qui sert à puiser l'eau ou le savon,
dans les savonneries, il Grande cuiller de fer, à l'usage
des ouvriers verriers, n Coupelle pour affiner l'or, il Peigne
en corne à l'usage des rubaniers. ii Partie d'une écritoire
de poche, où l'on mettait les plumes.
— Econ. dom. Casse à rôt, Lèchefrite.

CASSE (du gr. cassia, cannelle) n. f. Bot. Genre de lé-
lineuses-césalpinées, que l'on appelle aussi cassier ou" m vulgaire de deux espèces

t fxtida, qui croissent
et aux Antilles, et qu'on appelle aussi cassier
BOIS PUANT.
m. Gousse de canéficier employée comme pur-
souvent appelée casse officinale ou des bouti-

î solutive, casse en bâton, casse fistuleuse. il Pulpe
du même fruit : Casse mondée, il Casse aromatique. Casse
syrinx. Anciens noms de la cannelle, il Cassse giroflée. An-
cien nom de la cannelle, appliqué plus particulièrement
aujourd'hui à la cannelle giroflée.
— Loc. PROV. : Je vous passe la casse, passez-moi le

séné, Je vous fais une con -

tour. Il On dit aussi, et plu
BARBE, JE vous PASSERAI LE SÉNÉ.
— Encycl. Bot. Les casses, qui appartiennent à la famille

des légumineuses et à la tribu des césalpinées, sont des
arbustes ou des herbes à fleurs, presque toujours jaunes.
Le fruit est une gousse cylindrique ou comprimée, li-

gneuse, coriace. Les casses, au nombre d'environ quatre
cents espèces, répandues dans les régions chaudes et tem-
pérées des deux continents, intéressent, les unes la mé-

tés purgatives de leurs fruits, les

l'agrément par la beauté de leurs
lurs. Nous citerons d'abord les casses d'Italie, à feuilles
guës, à feuilles obtuses, confondues sous le nom de
né ; la cosse fistuleuse et la casse lancéolée, réunies sous
s dénominations de casse officinale ou des boutiques, cané-

CANBFiciER. Il Casse puante. Non

gatii

, faites-]
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ficier, etc. La casse fistuleuse {cassia fistula), devenue h
type du genre cathartocarpe, est un bel arbre à grande:
feuilles ; le fruit atteint quelquefois la longueur de 0» 4»
est cylindrique, noir et lisse et rcnlcrme des graines rou
geàtres et sucrées Orie-mairt Jl 1 L^>ptc et de 1 Inde, h
canéficicraéte
naturalise a

fait usage en
médecine Elle
est d'un brun
rougeâtre,
douce , sucrée
et légè:

Pour la retirer des gou
intérieur. La casse ainsi retirée porte le i

noyaux. Lorsqu'on la fait passer à travers i

pour en séparer les graines €

c'est la casse mondée. C'est dans cet état qu'on emploie la
casse pour préparer des tisanes laxatives. Laçasse mondée
cuite avec une certaine quantité de sucre, donne un pro-
duit fort agréable, qui porte le nom de casse cuite.

— Méd. L'extrait de casse s'obtient en exposant la solu-
tion de la pulpe des gousses dans l'eau. La conserve do
casse cuite s'obtient en exposant sur un feu doux :

16 parties de pulpe de casse, 12 de sirop de violette, 3 de
sucre, jusqu'à consistance d'extrait ; on aromatise avec
l'eau do fleurs d'oranger. La casse est un purgatif doux, qui
a joui d'une grande vogue. Dose : 15 à 45 grammes de
casse mondée, 10 à 20 grammes d'extrait de casse dans un
demi-litre d'eau ou de petit-lait. Son usage convient sur-
tout aux personnes excitables qui ont le ventre paresseux.

CASSÉ n. m. Degré de cuisson du sucre tel que, arrivé
au point et projeté dans l'eau froide, le sucre se fige et
devient très friable au toucher.

CASSEAD (ca-50 — dimin. de casse) n. m. Typogr. Petite
casse servant à contenir les caractères de fantaisie, ii

Casse spéciale divisée en cassetins généralement égaux,
servant à conserver certains caractères, chiffres ou signes
particuliers, ou le trop-plein des i

casses, ii Chacun des deux grands
compartiments d'une casse.
— Art vétér. Sorte de pince en

' servant pour la castration
des a

^ Techn. Petit étui en corne
mince, dans lequel on met le fu-
seau à faire la dentelle.

CASSEBEEBE n. t. Genre de
fougères, tribu des lomariées,
originaires du Brésil.

CASSE-BOUTEILLE (tèg') n. m.
Manchon de cristal, couvert d'une
lame de verre mince, qui se brise
sous la pression de l'air, lorsqu'on place l'appareil sur le
plateau de la machine pneumatique, et qu on y fait le

vide. Il PI. Des casse-bouteille (ou casse-uouteilles).

CASSE-BRAS n.
Il PI. Des casse-
BUAS.

CASSE-CHAÎNE
n. m. Appareil spé-

impant

Pop. Revers, embarras soudain.

che d'i

Des CASSE-CHAl

CASSE-CŒUR
n. m. Fam. Grand
séducteur, love-
lace : Ce petit
CASSE-CŒUR de Sa-
vinien. (haXz.) il PI.

Des CASSE-CŒURS.

CASSE-COKE n.

m. Instrument em-
ployé pour br
en menus fragments les gros morceaux do coke. (Cet in-
strument agit non par choc, mais par compression, afin
d'éviter la formation de poussier.) n PI. Des casse-cokb.

CASSE-COU n. m. Chemin, passage difficile, endroit où
l'on peut tomber facilement et se faire du mal : Escaliers
qui sont de véritables casse-cou. Il Spécialem., Sorte d'é-
chelle à chevalet peu solide.
— Par ext. Lieu où arrivent fréquemment des accidents

fâcheux :

Mais, pour des i

La Bourse est un t

Fam. Ho

dans des entreprises i

— Manèg. Employé chargé de
jeunes ou vicieux pour les dompter,
de hardiesse que d'habileté.
— Techn. Echelle double, dans laquelle la seconde

échelle est remplacée par une tige de bois.
— Interject. Au colin -maillard. Avertissement qu'on

lance à celui qui a les yeux bandés, lorsqu'il est sur lo

point de se heurter contre un obstacle.



'E n. m. Tochn. Instrument pour broyer la
1 l'usage des personnes qui sont privées
PI. Des cassk-croOte.
«'lit (IcjLHmor sommaire.

Il IN I "M.Cliuto sur le dorrièrorFmre
1 -C-HL.

i"t, sur le commandement du
:

I III
' iiU'noe le sol du 'Icrricrr'. rL-iiit

Il ijiii manquolacadeiirp' luiiic- it;i -1 .

i-E (è-skof) n. m. Cor^n , ,
, ;,

•

,

par les deux partis extrômos,

CASSÉLIE (H
Cologne, mort en 1821)
fermant dos plantes herbacées

nom do Cassel, natural. allcm., né à
" - f. Genro do vorbénacéos, ren-

suffrutescentes, qui

CASSE-CROIjTE - CASSERIO
CASSE-POT (j>o) n. m. Nom vulgaire servant à désigner

un arhro oriL'inairo du Pérou, le cetlreau vénéneux. (Lotb-
qu on briilo le bois provenant de cet arbre, les fibres cré-

croissent au Brésil, ii Autre genre, syn. do
Casselius •

Cassella

I broyeur en
* briser les

"""'

s ne peuvent casser à la

Il
'

I /'<-*S CASSE-GUEULE.)
C:assi:i,. ,

,

i

: :
,

,., ,, ,i„ Nord, arrond. et
I

'

Il t.assol, au milieu
^ I

, :i.562 hab. (Casse-
I'

'
1

1
-, iiiasseries, rafhnerics

I

H s 'le cliaux hydraulique; im-
I -iKiiix. Les deux portosd'Aire

rs vestiges des anciennes
Il II l'I lie ville, qui date de 1604,

'I -i-j' 1 liiuot.
, Ihotel-de la Noble-Cour, où

si.liui aiuielL.is le iKat'iitrat do la ville, est maintenant
utel de viUo. Patrie des généraux Vandamme et Go-
icht. ~- Le canton a 13 comm. et 12.961 hab.
— Histoire. Par sa situation géographique, dominant
Jte la piaino de la Flandre, Cassel était destinée à four-
• uno base e.xcellento d'opérations militaires. Avant la
nquéto des Gaules, Ca.ssel f ' ' ' ' "
asiellum Menapiontm). Los Romai

s), jurisconsulte. V. Cascellids.
iMronomo et mathématicien ita-

. mort en 1808 à Naples, où il

iircés les sciences et l'astrono-
I irvations surlos éclipses d'étoi-

'
''.- analitico (1788) ; Efemeridi at-

1 vulgaire que
auréoetàlou

rie reste de la Flandi
iisieurs incursions sur la c6
iisieurs fois Cassel. Au x° siècl
t déliuitivement annexé au com

ècle, les Normands tirent
flamande et ravagèrent
5, le territoire de Cassel
te de Flandre.

batailles cé-Cassel (batailles de). Il s'est livré troi
lèbros sous les murs de Cassel. La première eut lieu en
1071, entre Robert et Frison, comte de Flandre, et Phi-
lippe I", roi de France, qui fut vaincu.
La seconde fut livrée le 24 août 1328. Les Flamands, au

nombre de 16.000, étaient commandés par Nicolas Zanne-
quin, bourgmestre de Furnes. La tradition rapporte qu'ils
avaient dressé au milieu de leur camp un grand coq de
toile pemte, avec cette inscription :

1.1.
,, li ion au fait que ni les Fla-

irdaient Philippe de Valois
ii-iiiii" nu " l laiice, mais comme un roi de

Lt..-, 1 iaiiiaiÉa.5 iuient presque tous massacrés
valeno Irauçaisc. « Et onques des 15.000 Fla-
Froissart, qui morts y demeurèrent, n'en re-

ul que tous fussent morts et tout en trois mon-
siir l'autre, sans tenir de la place là où chacune

CASSE-LHNETTE (nèf) l

diniers donuent à uno variéi
Il PI. Des CASSE-LUNETTE.

CASSE-MARIAGE n. m. Organo des métiers ronvideurs
empêchant doux tils voisins que l'on file de so lier l'un à
1 autre. (PI. Ues casse-mabiage.)

ii On dit aussi brise-ma-

CASSE-MÈCHE n. m. Appareil que Ton emploie dans
les niatures, en l'adaptant aux bancs d'étirage, et qui
suspend le fonctionnement de la machine, quand un des
rubans n alimente plus, ii PI. Bes casse-méche.
CASSEMENT n. m. Action de casser ; le cassement des

cailloux. (Peu usité.)
— Fam. Cassement de télé, Grande fatigue de tête, d'es-

prit, causée par un bruit insupportable, par un travail
assidu ou des aiïaires pénibles.— En T. d'arboric. Opération qui consiste à casser un
rameau déjà arrivé à l'état ligneux, à 0",io environ de sa
base .• Le cassement se fait en appuyant le pouce sur la
branche en face du tranchant de ta serpette. (Raspail.)— Encvcl. Les rameaux cassés diminuent de vigueur
U en resuite que les yeux ou bourgeons de la partie con-
servée tendent à se transformer en boutons à fleurs. Cette
opération ne s applique qu'aux arbres qui ont des fruits à
pépins, particulièrement au poirier. On la pratique géné-
ralement au commencement de juin.

CASSE-MOTTE n. m. Agric strument agricole, appelé
à briser Tes mottes de

i létes populaires.

sedeValen
-iniultanémi , Can.br

i (17 mars

i

ar son frère et le maréchal
iiiL;e, à la tête de 35.000 liom-

i
l'e d'Orléans, pour dégager

IIS ne l'attendit pas, sortit de
1 livra bataille (U avr. 1677).
\er à la tête d'un corps de
iniûtre. Orange fut vaincu et,
battre en retraite, laissant

t place assiégée. Cambrai

Kassel

Saint-

Cnstelliim Cnltoriim), ville

aussi herse ou rouleau,
terre, dans les champs ou dans les jardins. (PI. Desc
mottes.)

Il On dit aussi brise-motte. V. ce mot.— Oisell. Nom vulgaire du traquet motteux.
CASSE-MUSEAU (:o) n. m. Pop. Coup de poing s

visage.
Il PI. Des casse-museau.— Bot. Nom vulgaire du vibumum roseum.— Pâtiss. Espèce de gâteaux, qui tirent leur nom

raît-il, de ce qu'autrefois, dans certai
on se les lançait à la tête. V. cache... ,.oi.»^..

Casseneuil, comm. du Lot-et-Garonne, arrond. et à
10 kilom. de Villeneuve-sur-Lot, sur le Lot; 1.648 hab.
[Las.ienemllais, aises.) Casseneuil a joué un rôle impor-
tant dans les guerres de religion ; enlevée deux fois aux
albigeois par les croisés, la petite ville fut pillée et livrée
aux flammes par Simon de Montfert.

m. Mobil. Petit ustensile
é de deux par-

ues que 1 on peut rappro-
cher, de façon à casser une

"°Di^'î?
placée entre deux.

11 PI. Des casse-noisettes.
— Fam. Tête, Figure,

Menton en casse -noisette.
Figure d'une personne dont le menton et le nczt

CASSE-NOIX

CASSER (du lat. gutusare, secouer, ébranler) v. a. Bri-
ser, rompre en plusieurs morceaux : Casser un verre, une
noix. Il Rompre sans séparation complète des parties •

Casser un bras, un membre.

.i~ ,^^!,,''^f'-
Affaiblir, débiliter : JUt falif/ues, les ex-

cès, les débauches cassent un homme avant fâge.
parlant d'un acte ou d'une décision :

Icffs. Il Casser quelqu'un
'" " '- — appoir-

Casser 1

-Dans l'ouest de 'la 'France,"Mëttre un tonneau do
cidro en perce. Il En Bourgogne, Mettre en vidange uno
pièce do vin.

o o
.

mauto uno

n^'Z^f,":. r" • 'f'f-î: '^ '"'''f^
^'' «'"'<''" a"'^'"' ^'^"^-

gemont. n Coiser la tcte,Taer d'un coup à la tète.— Sicrnif°'""" ^"-—•- importuner par un grand bruit. - Signif!
Le saint-émilion vous

I Casser sa canne, son

Fig. Annuler,!
Casser un arrêt, m
aux gages. Le priver de son cmplo. _. ,

Dégrader, destituer, priver de î.n..
préfet, un offici,

Assourd
encore Troubler la raison,
CASsu la tête très promptemenl.

Pop. Casser sasapine,
r. Il Cas

^asser sa cruche.

Casser bras et jambes à quelqu'un. Lui ôter I

moyenne, à plumage
moucheté, à bec
épais et rebuste, vi-
vant dans les forêts
des régions monta-
gneuses. Il PI. Des
casse-noi.x.
— Emiycl. On con-

naît six espèces de
casse-noix : celle d'Europe

(
vit de faines et de pigui

Armes de Cassel.

iienbach et Cari Grimr
iilloque, convoqué par 1

Tincipe de la foi et du salut s'en-hacune pour le reste, les opinions
Mais les théologiens composant
ises de modération et presque de

CASSENOLE n. f Noix de galle de qualité inférieure
,

"",'"
'"{F

"'^ chênes des contrées occidentales d'Eu-
"111

1

"n
1 appelle aussi fausse galle, pour la distin-

.111 1 'les galles du Levant.
CASSE-NOYAU i«oi-io) i

ippele le i/i us-bec. sorte de

dent qui détermine une fausse coucii
En parlant d'une jeune fille. Perdre sa virginité, il CasscT
sa ficelle, b évader, se sauver, s'enfuir, n Casser la mar-
mite. Se mettre hors d'état de faire aller son ménage • se
ruiner. «Casser tenez à quelqu'un. Le maltraiter deTon'ps.— ibigniflo aussi Etre ou se placer devant lui, au bout de
son nez en quelque sorte. (On dit plutét crever les yeux.)
Il tasser les osa quelquun. Le battre avec violence, il Cas-ser le cou a quelqu'un. Le tuer en le battant, ou, par exa-
ger.. Le mattraiter avec fureur, n Casser le cou à un ani-
mal,.Lo tuer pour 1 accommoder et le manger, n Casser le
cou a une bouteille, à une négresse. Déboucher une bou-

tenu. Il Casser les bras, les jambes;
„ „...;»...._ 1 ..: =.-_ .

courage,
, ,- -- ---- --.w^.-.^ ««^.bivju, ub aussi causer une stu-

pefaclion profonde, il Casser une croûte, Casser la croûte.

î^nnfî'i.ï? "."hf^"a" ^ T' '''"'"' Sans frein, sans tc-tonue, irrésistible : Une colère X tout casser. Un couraaeune audace un succès À tout casser, ii Casser du sucre.
Médire, calomnier, faire des cancans.

r.^Afl^''^'"''"'^
"" P'''"°i«'' labour à une terre en friche,

pour la diviser en grosses mottes : Casser une bruyère.- Arg Casser du grain. Refuser toutes les demandes,
résister à tous les ordres, ii Casser la hane. Couper là
bourse, il Casser la gueule à son porteur d'eau. Avoir ses
""^ mJ'^Z """ "^'"', Changer une pièce de 5 francs.— Mar. Réduire, annuler : Casser lerre dun navired une embarcation,L'!irrètet en marchant à contre avec lamachine, en contre-brassant à la voile, en sciant à l'aviron

Il Un navire est cassé quand il a pris de l'arc.

abrév. On vous en casse. Se dit pour exprimer qu\n
refuse de faire ce que désire la personne à qui l'on s'a-
dresse. Il On ne fait pas d'omelette sans casser d'œuls, On
n arrive point à un résultat sans peines ni sacrifices ii n
faut casser l'amande pour avoir le noyau. Il faut se don-ner la peine pour avoir le profit, n Qui casse les verres les
paye, Celm qui fait le dommage doit le réparer.— V. n. Se rompre : Poutre qui va casser.-

f-'e-
Etre détruit, anéanti ; faire défaut : Tout passe,

tout lasse, tout CA.SSE.
'^

— Arg. Casser du bec. Avoir l'haleine infecte.
Casse, ee part. pass. du v. Casser

»e7/^'' n" ^"P'"'' ?"^ Papier défectueux ou déchiré
accidentellement pendant le travail, et qui, étant ainsi de-venu impropre à figurer dans le produit en bon de la fabri-
calion doit être refondu ou vendu au poids pour pliage ou
eini,anat;e.i; On dit aussi, substantiv., le cassé. Us cTssés.
ùe casser, v. pr. Etre brisé, rompu.- Par py Devenir cassé, être affaibli, débilité parJa-e. la inal.idie, les excès: Se casser avant l'âge. Voix

rompre, briser à soi : Se casser le bras, n Se
Se tuer soi-même ou se tuer l'un l'autre en
la tète, particulièrement d'un coup de feu. n

lar une grande application, par une extrême
psprit. ii^e casser le cou. Se tuer en tombant
er ses alfaires, sa fortune.
• le nez. Heurter du nez contre un obstacle

;

,
quand c

1 Se trouver t 1 coup en face
I avait crue ouverte ; ne pa

croyait trouver chez elle
1 dans ses espérances

CASSE-PIERRE

en gros li i i

quartiers de n.. \w
on fait le ballast des
ferrées. (On en fait
lement usage, mais i

fréquemment, pour
ser les gros caillou
vaut à l'empierremei
des routes.) Il PI. flcicA

- Hortic. Nom vu

Techn. Outil du tailleu

ifrage et :

CASSE-POITRINE (poi-trin'} n. m. Pop. Eau-de-vie

ArI?'rjJv'"/Pi''",f^
forte. Il On dit aussi casse-gueule, etacre-chien. (PI. Des casse-poitrine.)

Il Etre déçu dans ses prévisions <

échouer.
— Mar. Prendre de l'arc : Xavire qui se casse.— Pop. Se la casser, S'éloigner, s'enfuir, n On dit aussi :

SE LA BRISER.
— Stn. Casser, abolir, abroger, annuler, inUrmer, révo-

quer. V. abolir. '

— Casser, briser, fracasser, rompre. On cosse ce nui ré-
siste, en Irappant dessus, en le laissant tomber rudement
et ce qui est cassé ne peut plus servir, d'où il résulte qu'au

n^AS-""
S'gn'fio annuler. On rompt ce nui commence

r„/«i
' ''.', .Produisant une sorte do déchirement dans

les fibres qui liaient les parties d'un corps. Briser c'estmettre on pièces, en ruine, réduire à l'état de débris. Fra-
casser, c est aussi mettre en pièces, mais avec fracas • lesmorceaux tombent et, on^ombant, Us frappent 'nos
oreilles d un bruit violent.

CaSSERGODE ou KaSSARAGODOU, viUe do l'Indoanglaise (Madras [Canara méridionali), sur
la fchandraghirî

; 6.400 hab.

CASSERlE(W)n.f. Rupl

('0 n. f. Atel

, réforme. (Vieux.)

quemcnt le

ménage en fer battu étamé.

CASSERIO (Jules), anatomiste italien, né à Plaisance
en 1545, mort à Padoue on 1616. L avait été domestique
do Fabrieio d Aquapcndente, à qui il succéda comme pro-
fesseur danatomie. On lui doit la découverte du muscle
externe du marteau (oreille moyenne); quant au muscle
perforé de Casserius, il a été découvert par Fallope. Ses
""•'"-ipaux ouvrages sont : De locis auditusque hisloria
anaïomica (1603); .A'o ana(oraia (1



CASSEROLE — CASSIEN
CASSEROLE (dérivé de cosse) n. f. Ustensile de

sino, sorte de poôlon à fond plat et à manche cou

Casserole de fer battu, de cuivre étami. Casserole de i

cu:i<_. ;, Nuiii -iuiiuc à divers plats de riz qui se préparent

dans des c;issL>rolos : Cassekole au ri:, à l'indienne, etc.

— Pop. Grosse montre. Il Sj^n. bassinoire, oignon.
— En T. darg., Femme qui entretient, nourrit un son-

teneur. Il Mouchard, dénonciateur, il Passer à la casserole,

Etre dénoncé, il Coup de casserole. Dénonciation.

CASSEROLES [lé) n. f. Contenu d'une casserole pleine :

Une CASSER0LÉE de pommes de terre.

CASSEROLER (rad. casserole) v. a. Faire un charivari

à : Casseroler des jeunes mariés. (Peu usité.)

CASSERON n. m. Un des noms vulgaires du calmar.

CASSE-SUCRE n. m. Instrument pour casser le sucre en

morceaux réguliers. Il PI. Des casse-sucre.

CASSETÉE («) n. f. Contenu d'une casse ou d'une cas-

CASSE-TÊTE n. m. Massue de guerre usitée en Europe

au moyen âge, et aujourd'hui encore, chez quelques

peuples sauvages. (Le casse-tête français est une arme
formée d'une verge courte et flexible, portant une masse
de plomb à l'une de ses extrémités, et munie à l'autre

d'une courroie qui sert à l'assujettir autour du poignet.)

Il PI. Des CASSE-TÈTE. 'V. MASSUE, MASSE.
— Fam. Bruit continu et assourdissant : Quel casse-

criailleries d'enfants! n Vin, boisson qui porte

1 étourdit.
cige une application

onsidérés comme un

TÈTE au
à la têt

Fig. Travail, calcul, e

fatigante : Les échecs peuv
CASSE-TÈTE.
— Jeux. Jeu d'enfant. (V. la part, encycl.) il Fig. Travail

à la fois difficile et puéril : Ajuster des syllabes sous des

notes est un vrai travail de casse-tête chinois. (Th. Gant.).

— Mar. Filet de casse-tête. Filet destiné à arrêter les

objets qui, en temps de combat, tombent de la mâture et

en temps de paix, sur quelques i

chutes de la mâture sur le pont.
— Enctcl. Hist. Le casse-tfte est une des premières

armes que l'homme ait inventées. Il était d'un usage gé-

néral dans l'âge de pierre. Aujourd'hui, il est encore très

répandu chez les sauvages de l'Afrique, de l'Océanie et

des deux Amériques. Le casse-tête peut varier à l'infini

sous le rapport de la forme, de la matière et des dimen-
sions: mais, en général, et c'est ce qui le distinguo de la

massue, il est fait de façon à pouvoir être manié d'une

5 écoles, à éviter des

. Des NouveUes-Hébrides.
. Néo-calédonien;

seule main. Le plus souvent, il consiste seulement en un
court bâton de bois, terminé ou non par une masse pyriforme
ou globulaire. D'autres fois, il se compose d'un fragment de
pierre solidement attaché au bout d'un manche.
— Jeux. Il existe deux espèces de casse-tête. Dans l'une,

qui n'est en réalité que le jeu dit de patience, il s'agit de
rapprocher, de manière à former un tout, en les emboîtant
les unes dans les autres, des planchettes découpées, sur

lesquelles on a collé un dessin. Dans l'autre jeu de casse-

tête, ou casse-tête chinois, les morceaux de bois sont dé-

coupés en forme de triangles, de trapèzes, de carrés, etc.,

CASSETIN \Ae •ital.

dans lequel l'ouvrier met les

— Techn. Réservoir mena.
métallurgique, pour recpvmr

CASSE-TRAME n m Oi.

àtisser, pru<hiisai

l'arrêt du nu t k
quand la trame Ij

défaut, ou que le

hris accidentelle
. Il PI. De
Î-TRAME.

maladresse : Bonne qui est une grande casseose. Il Adjec-
tiv. : Domestique casseuse.
— En T. de met.. Nom servant à désigner l'ouvrier qui,

dans les casseries de sucre, conduit la machine débitant ce

sucre en morceaux réguliers, il Adjectiv. : OuiTier casseur.
— Fam. Casseur d assiettes. Homme tapageur, querel-

leur. (On a dit primitivement Casseur d'acier, mais le sons

a changé avec l'expression : le casseur d'acier était tou-

jours un homme vigoureux; le casseur d'assiettes est que-
relleur, mais peut n'être qu'un gringalet.) Il Grand casseur

de raquettes Homme vigoureux comme est le joueur de

paume qui casse des raquettes en lançant la balle

— adj Pop Bru (|ul liar ii

par fantaronnadt / \

parc

n. f. Petit coffr.

pour serrer de l'ar

gent.des bijbijous.et.-.

. Trésor

pension sur la cas-
sette royale, n Biens de la cassette. Domaines de la cou-
ronne dont les revenus sont attribués au souverain.— Techn. Petit coffre à compartiments, à l'usagé des
tailleurs.

— Allus. littér. : Les beaux yeux de ma cassette, Al-
lusion à un des passages de l'Avare, de Molière. V. œil.— EnCYCL. V. COFFRET.

celle qui casse beaucoup par

. .*,. ^t» .»..=».» de pierre d après Courbet
enflammés fut
celui de Proudhon qui érigea cette toile en s}mboIe phi

losophique et en manifeste social

CASSE-VESSIE n. m. Phys. V. crève-vessie. Il PI. Des

1. Bot. Nom latin du genre casse.

Cassia (lex). Plusieurs lois romaines sont connues
sous ce nom : i" lex Cassia agraria (486 av. J.-C), pre-

mière loi agraire, proposée par le patricien Spurius Cas-
sius Visceiïinus; 2" lex Cassia tabellaria (137 av. J.-C),

ayant établi le scrutin secret dans les comices pour le vote

en matière criminelle; 3» lexCassiadesenatu(Wia.\.3.-C.),
excluant du sénat quiconque aurait été condamné ou des-

titué par le peuple ;
4'» lex Cassia de plebeiis in patricios

adlegendis (45 av. J.-C), permettant de conférer aux plé-

béiens la qualité de patricien,

CassIANUS BasSUS, écrivain grec du m' ou du
iv siècle de notre ère. On lui attribue des Gêoponiques ou
recueil d'extraits d
tours grecs et lati

l'agriculture.

CASSICAN (rad. cassicus. }^f^^
nom d'oiseau) n. m. Nom i^i^^^^
vulgaire des oiseaux du VlBs^ss

genre cracticus, passereaux
dentirostres , famille des
corvidés, intermédiaires
entre les pies-grièches et les

corneilles, et dont on con-
naît six espèces habitant
la Papouasie et l'Australie.
— Enctcl. Les

sont de la taille d'une corneille, de couleurs sombres, par-

fois variés de blanc ; ils ont les mœurs des pies-grièches.

Un des plus communs

du

CASSICULE ou CAS-
SICULUS (luss — dimin.
àecassicus, cassiquc) n.m.
Genre d'oiseaux, ou plutôt

sous-genre de- cassiques

,

de la taille du corbeau,
renfermant dix espèces
de l'Amérique centrale
et méridionale, à casque
frontal développé. La forme type
nicterus du Mexique.

CASSIDAIRE {dèi-') n. m. Antiq. rom. 1° Fabricant do
casques en métal 2" Ofhcier chargé, dans les arsenaux,

CASSIDAIRE (rfei ) ou CASSIDARIA
frad. cn-îçis casque, molhi^

j
i i i

Genre de mollusques paM r j I

famille des cd'îsirfirfi's renlumiit 1 s

animaux marins semblables aux cas-
ques, mais à coquille sans varices et

à bouche o^ aie (Les cassidaires comp-
tent quelques espèces dont deux pro
près à la Méditerranée [cassidajia eclit-

nophora] et de nombreuses formes fos

siles dans le crétacé et le tertiaire )

Syn. MORIO, GALEODA, etc.

CASSIDE (lat. cassida, même sens)
n. f. Casque de cuivre, de for ou d'acier

soldats romains, il On dit aussi cas-

CASSIDE ou CASSIDA (du lat cas
sis, casque) n. f Entom Genre d in

sectes coléoptères phytophages typL
de la tribu des cassidides, comprt
nant plus de deux cent vingt espè-
ces réparties sur le globe dont i lu

quante-cinq habitent 1 Eui [
I

cassides d'Europe se repan i

trois sous-genres odonti >

sida . chelysida. C est à U | i i i i

division qu'appartient la ci i

vit sur la menthe et la ca'is da i iUil

S48

rongent les feuilles d'artichaut. La cassida nebulosa atta-
que les betteraves, etc.)
— Bot. Syn. de scutellaire, ou toque.
— Ornith. Syn. de scaphidure.

Cassideh (de l'arabe kasldah) n. f. Poème rimé, in-
venté par les Arabes, et qui ne peut avoir moins de qua-
torze vers ; la rime est unique, quelle que soit sa longueur.
(Les vers sont coupés en deux hémistiches, et les deux
hémistiches du premier vers doivent rimer ensemble.
Ce genre de poésie a été imite par les Persans et les

CASSIDÉMYIE (de cassida, n. d'insecte, et du gr. nii.ia,

mouche) n. f. Genre d'insectes diptères brachycères, fa-
mille des muscidés, tribu des tachinarinés , renfermant
des petites mouches tachinaires, noires, luisantes, étroites,

à abdomen cylindrique, qui sont parasites des coléoptères
du genre casside. (On en connaît une dizaine d'espèces

pays, parmi lesquelles la cassidxmyia forcipala.

la plus

CASSIDIDES (rad. cassis, genre de mollusques) n. m. pi.

Famille de mollusques gastéropodes cténobranches, ren-
fermant les genres cassis (ou casque), tooj'io (ou cassi-

daria), oniscia, tous animaux marins à pied large, à coquille

renflée, avec opercule allongé, en demi-lune. — Un UAS-
SIDIDÉ.

CASSIDINÉS (rad. CQSside) n. m. pi. Tribu d'insectes

coléoptères phytophages, famille des chrysomélidés, ren-
fermant des formes bombées en dessus, très plates en
dessous, à élytres et corselet débordant sur leur pour-
tour, de manière à cache'r la tête et les pattes, ce qui
donne aux cassides l'aspect de petites tortues. — Un

— Encycl. Les larves des cassidinés vivent à décou-
vert sur les feuilles qu'elles rongent en les traversant,
mais elles s'abritent sous leurs excréments, qu'elles re-

tiennent au moyen de leur dernier segment abdominal
fourchu, relevé et dirigé vers la tête, et à volonté elles

traînent cet abri ou le ramènent au-dessus d'elles. Les
cassidinés ont de nombreux représentants dans toutes les

régions du globe; la plupart portent une '-— '-

dorée, qui pâlit souvent après la mort
rouges ou cuivreuses et gardent leur colo-

ration. Des formes fossiles existent dans
l'ambre et les formations tertiaires. Gen-
res principaux : cassida, oxynodera, me-

CASSIDOCARPE (du lat.cassi'rfa, casque,
et du gr. karpos, fruit) n. m. Bot. Syn. de
astériscie.

CASSIDULE ou CASSIDULA (dimin. de
cassis, genre de mollusques) n. f. Genre
do mollusques gastéropodes pulmonés, r,,,si.ii;i.-

famille des auriculidés, renfermant des
animaux à pied postérieurement bifide et à coquille per-
forée, ressemblant à celle des casques. (Les cassidules
vivent sur les côtes de l'océan Indien, dans la vase des

CASSIDULIDES(rad.crtss/rfu/ws, genre d'oursins) n. m. pi.

Sous-ordre d'oursins, renfermant ceux dont le test ovale
a la bouche percée à son centre ou en est peu éloignée. —
Un cassidulide.
— Encycl. Les cassiduUdes n'ont ni labre, ni fasciolcs,

mais leur rosette est à cinq divisions
ou pétales. Ils forment le passage
entre les oursins réguliers et les cly-
péastrides. On les divise en deux fa-

milles : échinonéidês, et cassidulidês.

Leurs représentants habitent les e

chaudes, ou sont fossiles dans les 1

rains crétacés i

Cassidulide.

I branches. Ge

CASSIDULIDÊS (même étymol. qu'à
l'art, précéd.) n. m. pi. Famille d'our-
sins du sous-ordre des cassidulidês,

renfermant les formes en bouclier avec
péristome entouré d'une rosette à cin

^

principaux : rhynchopyaus ou eassidulus', echinolampas, ca-

ratomus, neolampas, homolampas, etc., répartis surtout
dans les mers chaudes, ou fossiles dans les terrains créta-
cés et tertiaires. — Un cassidulide.

CASSIDULINE ou CASSIDULINA (rad. cassidula) n. f.

Genre de rhizopodes perforés, famille des globigénnidés,
tribu des textularinés, renfermant des
foraminifères à coquille calcaire, lui-

sante, vivant en diverses mers, ou
fossiles dans les terrains tertiaires à
partir de l'époque miocène.

CASSIE (si) ou CASSIER [si-é — du
provenç. cacio, corrupt. du lat. aca-
cia) n. f. Nom vulgaire de l'acacia de
Farnèse ( Vachellia) , .-arbrisseau de
serres, dont les petites fleurs jaunes, de forme sphériquc,
exhalent im parfum des plus suaves.

CASSIÉ ÉE, (du lat. cassia, casse) adj. Qui ressemble,
ou qui se rapporte à la casse.
— n. f. pi. Tribu de la famille des légumineuses, a^'ant

pour type le genre casse.

CaSSŒN (Jules), hérésiarque, vivait au w siècle : il

enseignait que le Verbe de Dieu n'avait pris que l'appa-
rence'^do la chair humaine ; d'où le nom de docètes (du

mot grec doke6, je parais), donné à ses disciples.

CaSSIEN (saint), martyr. On ignore s'il soutfrit sous
Dèce ou sous Julien l'Apostat. Il était maître d'école et

fut exposé aux outrages de ses élèves, qui le tuèrent avec
1 urs ^t\l. fs Fête le 5 août. Saint Cassien est le patron

I 1 is Lt des maîtres d'école.

Ht) évêque d'Autui
\ erna son Eglise pendant vingt ans et fut

Quentin. Grégoire de Tours parle do la

tombeau. L'Eglise célèbre

) écrivain ascétique, ne vers 350, mor
m nom et son style ont fait suppose
Il entra dès sa première jeunesse dan;

e de Bethléem. Il passa sept ans ei
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Kgyplo, pour y étudier la vio dos cénobites. Devenu diacro
do saint Jean Clu'ysostomo, patriarclio do Constautinoplo,
il s(i n'ii.lii à Uuii'm on 405, lorsque co grand évoque eut
61:- r,, . i".iir .. ilh iiHi- on sa faveur l'intervention d'In-
nn. I \ , . I

,
jl l'onda deux couvents i. Marseille :

un
I

I' 'iiv, ot un autre ^)our dos roligiousos,

CA3SIENS n. m. pi. Dr. rom. V. sabiniens.

CasSIÉPÉE. Astron. ot mytiiol. gr. V. Cassiopke.

CASSIER (si-^) n. m. Typogr. Armoire oii l'on range dos
assi-s. Il Ancien nom dos ouvriers compositeurs appelés
Ujouririllli PAQUETIKKS.
— Ilortic. Nom vulgaire du canélicier, arbre produisant

commun donné à un arbre, le cassia
I" lournit uno teinture noiro.

11. L'une dos parties dos métiers à
iiu rhassis placé au-dessus do l'accro-
i;iinl nomhrf.ln poulicsdisposéesgra-

-'II i"t,i II i.Miiiure do lasoie.

Cassin

evait un temple consacré à Apollon auquel succéda,
VI" siècle, un monastère (dit « du Mont-Cassin ») après
saint Benoît eut renversé le temple d'Apollon et bâti

*J^^^^t^^.^^'-^l-Ês
i^^^

P^ '•;^/,^ ^-li*

,

fj;^.,. ,.ti ^ -- ---i""'-^

Monastère du Mont Caasiu

tadelle; il en a souvent joué le rôle. Les Lombards le
pillèrent en 589 ; les Sarrasins le brûlèrent en 884 ; les Nor-
mands le saccagèrent plusieurs fois, et, enfin, les tremble-
ments de terre de 1349 et de 1649 le détruisirent do fond
en comble. Malgré tant do désastres, il se releva toujours
de ses ruines, et, dans le grand naufrage de la civilisation
antique, ses religieux sauvèrent, par leurs copies, les
principaux ouvrages des écrivains grecs et latins. D'au-
tres religieux écrivirent des ouvrages de valeur; tel Aimé
du Mont-Cassin, auteur d'une chronique, etc.

CASSINE n. f. Principe de la casse.

CASSINE fita!. cassina, même sens) n. f. Petite maison
isole.' un niiliru dos ihamps, où l'on peut se retrancher et

- 1' I 111 nson de plaisir hors de la ville.
- 1 I liiuuvaise petite maison. Il Etablisse-

mtiii
1 M.H^iin où le travail est rude, dans le

lanya^i dLo uLi'.iKis et des domestiques. (Dans ces di-
vers sens, on dit aussi baraque.)
— Bot. Genre de célastracées-évonymées, renfermant

des arbrisseaux du Cap.
— Comm. Nom donné à la viorne luisante, dont on em-

ploi© les feuilles en décoction, comme celles de l'arbre
à thé.

CassINE ou Cassino, bourg d'Italie (Piémont [prov.
d'Alexandrie]), sur la Borniida; 5.300 hab.

CASSINETTE ! k.i-si-nér) n. f. Etoffe de fabrication an-
fîlais-v MiCinMi iinr -rande ressemblance avec la cache-
niin-ii'

.
.r im siii auK mêmes usages.

Cassini I' 111 1' iriiiniiincl, astronome, né à Périnaldo
{c'iiii'' "• ^ i

' iii'in à Paris en ni2. Bon obser-
îavants contemporains,
lènes propres à frapper
udo découverte. Elevé

2i;;;,:,

tronomio (1650), et frappe
1 imagination c

immense gnomon
de Saint-Poirono i

instrument .lim. ,lr

quelquesbuiHH .,
I

du soleil *'i (il-.

sut
sur le système de Coperni
En 1064, il prédit à la reii

Christine la mari-ho ,lui

comète. Nommr. •, V \, .il,,,

par Louis X I \ '

.

.
]

i
'

satellites de ^

iia pendant
Newton, Halloy, Flam i. .

opiniâtre, attaché ]iriii

à la figure do la tcrn in

figure de la terre { 1 7 j >

astronomiques (17.ioi.

sab-Fbançois), astjoi

Thury, mort on i7m
vingt-deux ans, pins i..

cupa principalomoni, .1.- v
carte do Franco en ikii i.n
fils Dominique, aiirès «niar;

doit : MMdimnc de r(llm:r
liim némniHrif/iie de In leri

(l<(e de la France (\1i\)] Ad-
ditions aux tables astrono-
miques de Cassini ; otc — Il

ont un fils, Cassini (Jac-
ques Dominique, comte de),
astronome, qui devait lui

succéder comme directeur
de l'Observatoire, né â
Pans en 1748, mort en 1845.
Mc.nbr" do I A, ademie, il

dus grands savants:
^ ri-sta un travailleur
11 iherches relatives
'it qrandeur et de la

'••:ironomie et tailles

ini de Thury (CÉ-
• dans la terre de
do l'Académie à

ite-cinq ans de travail. On lui

iloire de Paria (1744) ; Descrip-
(1775); Descripti

Comte J D

1 I. iaenl832 Magistrat, conseiller à la
1 11

1 1 iir de France, il abandonna de bonne
Ikiuo 1 aMi..ijuiiiit pour se livrer avec passion à la bota-
nique, il a rcuui ses plus importants mémoires sous le
titre . Opuscules phytologiques (1826).

Cassini (kio), rivière de la Guinée portugaise, qui
prend sa source à 100 kilomètres de la côte, dans le mas-
sif du Feuta-Djallon, et coule jusqu'à l'Atlantique dans
une direction E.-S.-O. Par la convention du 12 mai 1886,
sa ligne de faîte avec le rie Compony sert de frontière
entre les Guinées française et portugaise.

Cassini, Katafine ou Caria-fari, fleuve côtior
de la Sénégambie, qui prend sa source dans le Fouta-Djal-
lon, s© dirige vers 1 O. en recevant à droite de nombreux
affluents, et se jette dans l'Atlantique, en face de l'archipel
des Bissagos. "Dans son embouchure est l'île de Mel ou
Mehl, contournée par un bras nommé rivière Calanca-
bonne. Au S., l'embouchure est bornée parl'ile de Catak.
La rivière Cassini paraît navigable jusqu'à une quaran-
taine de kilomètres de son embouchure.
Les Nalous qui habitent les bords de la rivière Cassini

reconnaissent lautorité du roi do Rio-Nunez, qui a, en 1866,
accepté la souveraineté de la France. Il existe plusieurs
factoreries sur les rives du Cassini, et, sur la rive gauche,
quelques villages, dont l'un a donné son nom à la rivière.

CASSINIE (ni — de Cassini, botan. franc.) n. f. Genre
d'inuloïdées, renfermant des arbrisseaux qui croissent en
Australie, à la Nouvelle-Zélande et dans l'Afrique australe.

CASSINIÉES n. f. pi. Bot. Nom proposé pour remplacer
celui de composites. — Utie cassiniée.

CASSINITE n. f. Variété de feldspath barytique.

CASSINO n. m. Variété du jeu de boston.

Cassino, ville d'Italie (Campanie (prov. de Caserte]);
11.890 hab. Centre de culture et d'élevage, bois de con-
struction. Aux environs est le célèbre monastère du Monte
Cassino ou Mont-Cassin. V. Cassin (mont.)

CASSINO'IDE (de Cassini, astron.) n. f. La cassinotde,
appelée encore lemniscale ou ellipse de Cassini, est une
courbe telle quo le produit des distances do chacun de
ses points à deux points fixes est constant.
— Encïcl. Si la constante est égale au carré de la demi-

distance des points fixes, la cassinoide est appelée lau-
niscate de BemouUi. La cassinoide a pour équation en
coordonnées cartésiennes :

(X' -I- y')' + 2d'{y' - X') + d^ - c' = 0,

l'axe des x étant la droite qui joint les points fixes ; l'axe
des y étant perpendiculaire sur cette droite au milieu de
cette ligne

; d représentant la demi-distance des deux
points; c le produit constant. Cette courbe avait été pro-
posée pour remplacer l'ellipse qui représente ordinaire-
ment les orbites des planètes. Dans ce cas, le produit des
rayons vecteurs serait une quantité constante, au lieu que,
dans l'ellipse, c'est la somme des mêmes éléments qui
jouit do celte propriété.

CASSINOPSIS (psiss) n. m. Genre de térébinthacées.
renfermant des arbrisseaux glabres de Madagascar et de
l'Afrique australe.

CassioDORE (Magnus Aureliusl homme d'Etat et
écrivain romain, né \ rs 4 s l s ^ K eum en Calabre,
mort après 562. Son

i
r taire do Valen-

tinien III. Lui-mêm faveur auprès
d'Odoacre, roides H' r qui lui conlia
les plus hautes digni

| nce en vieillis-

sant, devint ombrag iéMter le sort
de Boëce et de Symma

|
i s r t i a n Calabre dans une

sorte d'académie monastique qu il avait fondée et se con-
sacra exclusivement à l'étude. A côté de cette abbaye
libre s'élevait une université où l'on enseignait les Ecri-
tures, la médecine, et surtout les lettres profanes. L'In-
stitution des lettres humaines de Cassiodore est un cours
complet d'études sur les sept arts libéraux. Il composa
aussi de petits manuels élémentaires de chaque art. Il

faisait copier ses propres ouvrages et ceux des anciens
-ivec un souci de la correction fort rare à cette époque.
^a bibliothèque était la plus belle du temps ot la plupart
l.'s ouvrages qui la composaient nous sont parvenus,
i^^ràce au grand nombre de copies qu'il en répandit.
Ses principaux ouvTages, outre VInstitulion des lettres

humaines, sont : un Traùé de l'orthographe; De rébus gestis
Gothorum, dont il reste un abrégé par Jornandès ; une

•idos, apparence) adj.

CASSIENS — CASSIRY
Chronique de l'origine du monde à l'an ilO; De la nature
de l'àme; douze livres do Lettres; Commentaires du Psau-
tier; Institution des lettre» divines, introduction à l'étudo
des Ecritures ; Commentaire sur tes A'pUrei, fc» Actes des
apôtres et l'Apocalypse; Histoire tripartite, résumé do
I héodoret, Sozumèno ot Socrato, etc. La langue de Cassio-
dore est assez sûre, son stylo est généralement enflé. Il
possédait toute la science do son temps.— BiBLiooB. : Sainte-Marthe, l'ie de Cassiodore (Paris,
1604); A. Olbein, Cassiodore, contervateur des livres de
l'antiquité latine (Paris, 1841).

CASSIO'IDE (de casse, et du gi
Bot. Section du genre soymérie.

CAS3I0N n. m. Nom donné par Faraday â ceui des
éléments qui, dans la décomposition d'un corps composé
par la pile, se rendent au pôle négatif. (N'est plus usité.)

CASSI0PE n. f. Genre d'éricacées, renfermant des ar-
brisseaux toujours verts, répandus dans les régions froi-
des de l'hémisphère Nord ; on en rencontre au Japon et
dans l'Himalaya.

CassiOPÉe ou CassiÉpéb. Myth. gr. Femme de Cé-
phée, roi légendaire d'Ethiopie, et mère d'Andromède.
Elle osa comparer sa beauté à celle des Néréides. Poséi-
don, irrité, força Céphée d'exposer sa fille à un monstre
marin. On sait comment Andromède fut délivrée par Per-
sée. Après sa mort, Cassiopéc, comme tous les siens, fut
changée en constellation.— Fille d'Arabos et femme de
Phénix. Elle fut aimée do Zens, et eut do lui un fils
nommé Atymnios.

CassIOPÉE ou CassiÉPÉE (n. mythol.), grande con-
stellation voisine du pôle Nord.
— Encycl. Cnssiopée, appelée aussi la Chaise ou le Trâne,

est une constellation boréale, qui se trouve toujours en
opposition à la grande Ourse, par rapport à l'étoile polaire.
Le catalogue de Flamsteed lui attribue cinquante-cinq
étoiles principales. Elle se reconnaît facilementà sa forme,
qui est celle d'un Y. La plus belle étoile de cette con-

a été observée par Tycho-Brahé dans

V

L'apparition de cette étoile, la Pèlerine, se fit brusquement
le 11 novembre 1572; en quelques instants, elleavaitacquis
un éclat comparable à celui de Sirius. A partir de là, son
éclat alla en augmentant jusqu'à surpasser celui de Jupi-
ter en opposition, et elle devint même visible en plein jour.
Au bout d'un mois, en décembre 1572, elle commença à
décroître progressivement, et, au mois de mars 1574, elle
avait complètement disparu. Pendant tout le temps qu'on
put la voir, elle conserva une position invariable par
rapport aux étoiles voisines.

CASSIOPÉE et CASSIOPEA [pé-a— àe Cassiopée,Tt. d'une
constellation) n. f. Genre de méduses, type de la famille
des cassiopéidés, comprenant les rhizostomes, dont la ro-
sette octoradiée est munie de nombreuses ramifications
latérales. Les espèces de ce genre habitent les mers chau-
des et tempérées ; cassiopea andromeda (Océan), etc.

CASSIOPÉIDÉS (de cassiopée, et du gr. cirfos, aspect)
n. m. pi. Famille de rhizostomes, renfermant les genres
cassiopea, stomaster, oligocladodes, etc. (Toutes les mé-
duses de la famille des cassiopéidés ont huit corpuscules
marginaux, huit cavités génitales et huit rayons à la rosette
formée par les bras sans filaments.) — Un cassiopéidé.

CasSIOPIE, ancienne contrée maritime de la Grèce
(Thesprotie), habitée par les Cassiopéens. Ville principale :

Cassiope, avec un port sur la mer d'Epirc.

CasSIPHONE. Myth. gr. Fille de Circé et d'Ulysse. Sui-
vant Tzetzès, elle épousa Télémaque, et le tua peur ven-
ger sur lui la mort de Circé.

CASSIPODRÉC n. f. Genre de rhizophoracécs, renfer-
mant des arbres ou des arbustes glabres de l'Amérique
centrale et tropicale.

CASSIQUE (siA') ou CASSICDS (kuss — du lat. cassis,
casque, à cause du prolongement frontal du bec chez ces
oiseaux) n. m. Genre d'oiseaux
passereaux dentirostres, fa-
mille des ictéridés, renfermant
do beaux oiseaux américains.

nt d'i bril

lant, avec le dos d't

ou orangé.
— ExcYCL. Les cassiques sont

voisins des troupiales; les plus
grands (cassicus cristatus, japu
des Indiens do l'Amérique du
Sud) atteignent la taille d'un
corbeau, les autres sont gr'^
comme des merles; leurs p:

mes sont très estimées pour : i

parure. On en connaît viuL*-
trois espèces, des régions chau-
des du nouveau monde, répar-
ties dans de Dombretix sous-
genres (eassiculus, etc.), établis s

bec, remontant, en une saillie cornée plus ou ï

et volumineuse, entre les plumes du front.

GasSIQUIAHE, rivière du Venezuela, formée d'un bras
de l'Orénoque qui se jette dans le rie Negro, affluent de
1 Amazone, sur les limites de la république de la Nou-
velle-Grenade. Ce fleuve, long de 150 kilom. environ, ouvre
ainsi une importante communication entre le fleuve des
Amazones et l'Orénoque, et contribue à faire des Guyanes
une île immense entre la mer, l'Orénoque, le Cassiquiare

.

le rio Negro et l'Amazone.

CASSIRY n. m. Boisson fermentée, qui se fabrique avec
le maïs, dans l'Amérique méridionale.



CASSIS - CASSURE
CASSIS Ika-siss) n. m. Antiq. rom. V. casside.

_ DistiU. Sorte de liqueur stomachique, fabriquée avec

les fruits du cassis, en les faisant macérer longtemps

dans l'oau-de-vie ou l'alcool.
. j.„_ Hortic. Nom vulgaire du nies mgrnm, donnant des

fruits de couleur noire.

_ Zool. Nom scientifique du genre casque. V. ce mot.

_ Encycl. Hortic. Le fruit du cassis {nbes mgrum) est

une baie globuleuse, d'un noir foncé et terne. La pulpe est

légèrement aigrelette, tandis que la peau a une odeur aro-

matique. Du reste, la saveur et l'odeur i

blés ; aussi les consomme-t-on raremer

on en fait une liqueur très

estimée, une sorte de ratafia

appelé, comme la plante,

cassis. En médecine, ils sont

considérés comme légère-

ment excitants, et passent

aussi pour être stomachi-

ques et diurétiques.

CASSIS {ka-si) n.m. Ruis-

seau pavé ou rigole traver-

sant une route ou un che-

min perpendiculairement a

sa direction, et qui, se trou-

vant placé à l'intersection

d'une pente et d'une rampe,

déverse dans les fossés la-

téraux les eaux pluviales de la chaussée,

établie horizontalement et à ciel ouvert sur une vuio pu-

blique, mais recouverte d'une grille.

Cassis, comm. et port des Bouches-du-Rhône, arrond.

et à 15 kilim. de Marseille, à l'embouchure du torrent de

Roustagne, sur la baie de Cassis; 1.956 hB.h.{Cassidens;

S. flt^Pn Cassidcngues.) Ch de f. P.-L.-M. Vm l,qv.oreux

et spiritueux, le meilleur de la Provence. Carrières de

pierre de taille, fabriques de ciment, de cabas ;
sardines ;

sécherie de morues; pêche à la sardine; commerce de

fruits. Cassis est l'ancien port phénicien, puis massabite

de Carsicis. — Patrie de l'abbé Barthélémy.

CASSITÉRIDES (du gr. Imssitéros, étain, et eidos, aspect)

n. m. pi. Se dit quelquefois des corps de la famille de

l'ctain. — Un cassitéride.

CASSITÉRIDES (ÎLES), nom donné par les Phéniciens,

les Grecs et les Romains, au groupe des Ues Sorlingues,

les Scilly des Anglais.

CASSITÉRITE (du gr. kassitéros, étain) n. f. Nom donné

par Boudant à l'étain oxydé paWr^'
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1
Bouche d'égout

Encycl. La '
dont la formule est SnO', le

poids spécifique 6,96, et dont la dureté varie de 6 à 7, est

£ne matière habituellement colorée en brun rougeatre ou

en brun foncé, passant au noir. Les

macles de la cassitérite sont très tré-

quentes ; elles donnent lieu à la forma-

tion du bec d'étain ou juxtaposition de

deux cristaux. L'oxyde d'étain n est pas

toujours cristallisé ; on le rencontre

quelquefois en petites masses amor-

phes, quelquefois concrétionnées, d un

brun châtain ou d'un rouge acajou, que

leur texture fibreuse a fait comparer

aux couches ligneuses qui se montrent

sur la coupe des arbres ; aussi a-t-on donné à cet

le nom de étain de bois. — La cassiterite est àp^

seul minéral que l'on exploite pour en

se présente en veines pli

filons qu' -

Sicile, il fut en lutte avec celui-ci, qui n'hésita pas à faire

main basse sur les produits des terres que la f?mme du

consul possédait en Sicile. Cicéron parle de Cassius yarus

comme d'un homme intègre. Il porta, avec son collègue

Terentius Varro LucuUus, la loi Terentia Cassm, qui con-

cédait au peuple des distributions de blé. L année sui-

vante gouverneur de la Gaule cispadane, il fut battu par

Spanàcus à Modène, et, en 66, appuya la loi Manilia, qui

confiait à Pompée la conduite de la guerre contre Mi-

thridato.

Cassius LoNGINHS (Lucius), Romain qui brigua le

consulat en môme temps que Cicéron (63 av. J.-C). Ayant

échoué, il prit part à la conjuration de Catihna, tenta,

dit-on. de mettre le feu à Rome, entra en négociations avec

les Allobroges, et n'évita que par la iuito le sort de ses

complices.

Cassius LongiNUS (Quintus), mort l'an 47 av. J.-C.

D'abord partisan de Pompée, il fut tribun du peuple avec

Marc-Antoine, l'an 49. Il se réfugia avec ses collègues au

camp de César, obtint de lui un commandement en Espa-

gne contre les pompéiens, excita, par son avidité et ses

violences, une révolte des soldats et des habitants de Lor-

doue, s'embarqua avec ses trésors à Malaga, et périt dans

une tempête à l'embouchure de l'Ebre.

Cassius Longinus (Ca'ius), mort l'an 42 ay. J.-C.,

fut l'un des meurtriers de César. Il descendait a une la-

mille noble et ancienne. Questeur de Crassus dans sa cam-

pagne contre les Parthes, il s'était illustré en sauvant par

une belle retraite les débrisde l'armée romaine (54 av. J .-o. ).

Pendant la guerre civile, il suivit la cause de Pompée et

du parti sénatorial, reçut le commandement d une Botte

et brûla les galères césariennes dans le détroit de Messine.

Toutefois, il se rallia à César après Pharsale et fut quel-

que temps en faveur auprès de lui. Le dictateur lui pré-

féra cependant, pour la préture de Rome, Brutus, dont

Cassius venait d'épouser la sœur. Ce dernier en ressentit,

dit-on, un amer dépit, qui l'entraîna dans les complots.

Il est assez généralement considéré comme le moteur prin-

cipal de la conjuration qui eut pour résultat le meurtre de

César. Ce fut lui qui entraîna Brutus. Après 1 exécution

du complot, il passa dans son gouvernement de byrie,

châtia durement les villes qui se prononçaient contre les

républicains, leur imposa des contributions énormes,

écrasa Dolabella, et revint en Grèce pour se joindre à

Brutus et repousser les triumvirs. Dans les champs de

Philippes, Cassius, vaincu à l'aile gauche et ignorant que

Brutus était vainqueur à l'aile droite, se ht tuer par un

de ses affranchis. Brutus pleura sur son cadavre et 1 ap-

pela le dernier des Romains.

Cassius Longinus (Lucius), neveu du précédent,

mort l'an 42 av. J.-C. Envoyé au Pont-Euxm à la tête

d'une escadre de dix vaisseaux, il fut rencontré par

César, qui venait de gagner la bataille de Pharsale, et,

sommé de se rendre, n'osa pas résister, quoique César

n'eût qu'un seul navire. Plus tard, il fut un des meurtriers

du dictateur; il périt à la bataille de Philippes.

Cassius Sc«VA (Marcus), centurion dans l'armée de

César. Il fut chargé de la défense d'un fort, et soutint pen-

heures les efforts de quatre légion- <"

De
Cassius (POORPRE de). 'V. POURPRE.

CaSSIVELLAUNUS, chef breton qui gouvernait la ré-

gion au N. de la Tamise. Il repoussa avec succès les pre-

mières attaques des Romains, protégé par les marais et

les forêts. Mais les autres peuplades bretonnes ayant

fait défection, il se résigna à payer tribut à César.

Cassola y Fernandez (don Manuel), général espa-

gnol, né à Hellin (Albacete) en 1838. Envoyé à Cuba, il y
gagna rapidement tous ses grades. Colonel, il prit part,

de 1871 à 1873, à toutes les expéditions contre les car-

listes. En 1876, alors maréchal de camp, il dut aller ré-

primer l'insurrection cubaine. Nommé général en 1878, il

revint en Espagne. En 1887, la régente l'appela au com-

mandement suprême de l'armée et le nomma ministre do

la guerre. Il fitpreuvede réelles capacités, mais dut donner

sa démission devant l'opposition qui se produisit contre

les réformes qu'il proposait.

CASSOLETTE (/éC — de 1 espagn
réchaud à brûler des parfums
— Par ext. Odeur qui s'exhale

d'une cassolette : Quelle eœquisp

CASSOLETTE !

— Poétiq. Ce qui exhale

parfum ; le parfum lui-même

f Vase,

fraîches cassoUtlf

dant ni,

parti de

Casaitérite.

variété
près le

retirer l'étain. Elle

entrelacées, ou en

les" granités, pegmatil
Une grande

provient des mines de

felncâ et de Malacca ; cependant, il y a en Europe quelques

exploitations importantes : ce sont celles du Cornouailles

et de la Saxe. L'Angleterre est le pays d'Europe qui four-

nit le plus d'étain. La France possède aussi quelques gîtes ;

mais ils sont trop pauvres pour être exploités.

CASSITÉROTANTALITE (du gr. kassitéros, étain, et de

tantalite) n. f. Variété stannifère de tantalite.

Cassius 'ViscellinuS (Spurius), général romain, mis

à mort en 485 av. J.-C. Maître de la cavalerie, deux lois

consul, deux fois triomphateur pour des succès remportés

sur les Sabins et les Latins, il proposa et fit passer la

première loi agraire, qui ne fut pas appliquée. Accuse

par le sénat d'aspirer à la tyrannie, il fut condamné à être

précipité du haut de la roche Tarpéienne.

Cassius (Quintus), tribun des soldats dans l'armée du

consul Aurelius Cotta, l'an 252 av. J.-C. Ayant attaqué

l'ennemi en l'absence du consul, malgré la défense qui lui

avait été faite, il fut battu de verges, et force de servir

comme simple soldat.

Cassius Longinus (Caïus), consul avec P. Licinius

Crassus en 172 av. J.-C, puis censeur avec Valerms Mes-

sala en 154. Les deux censeurs entreprirent la construc-

tion d'un théâtre en pierre; mais Scipion Nasica en ht or-

donner la démolition avant qu'il fût achevé, sous prétexte

que les théâtres portaient atteinte à la morale publique.

Cassius Hemina, l'un des plus anciens historiens

livres d'Ànnates. On remarque, dans les fragments qui en

restent, un premier effort de critique.

Cassius Longinus Ravilla (Caïus), tribun du

peuple l'an 137 av. J.-C. Il fit passer une loi en vertu de

laquelle le suffrage écrit, dans les jugements criminels,

devait remplacer le vote oral. Plus tard, il fut crée cen-

seur; sa sévérité passa en proverbe, et son tribunal fut

appelé Xécueil des coupables.

Cassius Longinus (Lucius), tribun en 102 av. J.-C.

II fit passer t

été privé de
romain, et une loi tabcU

secret dans les jugemer
l'assemblée du peuple.

Cassius (Lucius), proconsul de Pergame vers 88 av.

J.-C. Il fut chargé d'appuyer une ambassade envoyée par

les Romains à Mithridate en faveur des Cappadociens, et,

n'ayant pu résister aux forces supérieures du roi de Pont,

il se vit forcé de se réfugier à Apamée.

Cassius Longinus'Varus (Caïus), consul en l'an 74

av. J.-C. La prcœiiro année do la prétiim de Verres en

Pompée, quoiqu'il fût ; de blessures. César

et lui fit don de
'éleva au grade de premier centurion

200.000 sesterces.

Cassius Parmensis (Titus), poète latin et l'un

meurtriers de César, mort vers l'an 30 av. J.-C. Il était né

à Parme (d'où son surnom) ; il prit une part fort active a

la euerre civile. Après Philippes, il rejoignit Sextus Pom-

pé?, fut fait prisonnier par Antoine et suivit sa fortune

usqu'à la bataille d'Actium. Il fut mis à mort par ordre

d'Octave. Il ne reste que quelques fragments de ses poé-

sies, publiés dans les Poetx latini minores et dans 1 Antho-

lorjia de Burmann.

Cassius Severus Longulanhs (Titus), orateur,

historien et écrivain satirique, contemporain d'Auguste,

mort l'an 33 av. J.-C. Il se fit craindre des grandes famil-

les patriciennes par ses diatribes,,et fut à son tour diffamé

par elles et persécuté. Auguste 1 exila dans 1 île de Crète

pour ses libelles contre la corruption des femmes romai-

nes Il fut, sous Tibère, relégué dans 1 île de Sériphe, et

y mourut de misère. Tacite en parle avec estime. Il ne

reste rien de ses ouvrages.

Cassius (Félix), surnommé latrosoptlista, médecin

grec au i"' siècle de notre ère. Il est connu comme auteur

d'un livre intitulé : Questions de médecine et problèmes na-

turels, publié pour la première fois à Paris en 1541, et tra-

duit en latin par Adrien Junius. On croit aussi qu il fut

attaché au service de Tibère, avec un traitement annuel
;

mais le P. Hardouin pense que l'auteur du livre et le mé-

decin de Tibère sont deux personnages différents.

Cassius Be'HLIENUS, vivait sous le règne de Caligula,

et fut condamné, pour crime de conjuration, à être mis à

mort sous les yeux de Capito, son père. Le farouche em-

pereur ne voulut même pas permettre à Capito, qui l'avait

demandé comme une faveur, de détourner la tête pendant

qu'on immolerait son fils, et le condamna à mort pour

avoir fait cette prière, l'an 40 de notre ère.

Cassius LoNGINUS(Caïus),jurisconsulte romain, mort

vers 70 apr. J.-C. Issu de la gens Cassia., il fut consul suf-

fectus sous Tibère, en 30 apr. J.^C. proconsul d'

Caligula, puis gouverneur -.' "

Néron, qui lui reprocha lu.
, , „, -

de ses ancêtres celle 1. '1 m trier de César

il fut exilé en Sardaipn. : 1
,
- ntparVespa

sien. Elève de Massiimi- -, n presq
"

d'influence que lui; auî-ai k

cassolette (araeubl )

odeur quelconque II Nom que 1 on

uiUoir, dans 1

Th. de Banville

— Ironiq. Vase de nuit rempi
d'ordures ; mauvaii
donnait aux anciens tombereau
vidangeurs.
— Archit. Vase sculpté qui paraît

jeter des flammes ou de la fumée. 11 On
dit aussi POT-À-FEU.
— Arg. Bouche, il Plomber de la cas-

solette. Avoir l'haleine forte, fétide.

— Bijout. Petite boîte d'orfèvrerie

porte suspendue à une chaîne,
n met souvent des parfums.

— Bot. Nom vulgaire de la julienne

des jardins.
— Hortic. Variété de poire.

CASSOLLE ou CASSOLE (rad. casse)

n. f. Réchaud que l'on place sous le n
papeteries, afin de maintenir la colle fluiue.

CASSON (de casser) n.m. Rognure de glace ; fragment do

verre brisé. 11 Verre pulvérisé, plus souvent appelé calcin.

Il Pain informe de sucre fin. 11 Noyaux de cacao brisés.

— En T. d'hortic. Nom donné à une bande de terre plus

longue que large, où l'on cultive des fleurs ou des légumes.

CassON, comm. de la Loire-Inférieure, arrond. et à

45 kilom. de Châteaubriant ; 1.173 hab. Moulins.

CASSONADE {de casson) n. f. Sucre qui n'a été raffiné

qu'une fois. V. sucre.

CASSONATE n. m. Sel dérivant de l'acide cassonique.

CASSONIQUE {nik') adj. Il Acide cassonique, Acide ayant

pour formule C'H'O', qui prend naissance dans l'oxydation

du sucre ou de l'acide glucosique. (Les sels sont amorphes.)

CASSOT (sa — de casse) n. m. Papet. Caisse à com-
partiments, pour le triage des chiffons.

— Art vétér. Petit bâton sur lequel on lie le cordon

spermatique, après la castration des animaux.

CaSSOTIS, fontaine sacrée, située dans l'enceinte du

temple d'Apollon, à Delphes. Près de là existait une

chapelle d'Haghios Nikolaos. La fontaine recevait les

eaux méphitiques de la fontaine Kcriia, située plus liant,

et, par dés canaux souterrains, les déversait dans Vady-

ton du temple d'Apollon, où elles inspiraient la Pythie.

(Près de Cassotis était la célèbre Lesché, décorée de fres-

ques par Polygnote.) — Nymphe du Parnasse, qui donna

CASSOTTE (ia-soC) n. f. Techn. SorI

en laine rouge nuancée, imitant une

que l'on monte sur tige,

et dont on fait des

orta ombrage à
armi les images

[..uiiji.- les doctrines sa-

_ t monarcliique, sont-ils quel

quefois désignés sous le nom de cassions.

Cassius Pudens (Avidius), habile général de Marc.

Aurèle. Il fit avec succès la guerre aux Parthes et au;.

Sarmates, et réalisa, en 172, le projet qu'il nourrissait de-

puis longtemps de se faire proclamer empereur; mais U

fut assassiné trois mois après par deux de ses officiers.

Cassius (Dion), historien grec. V. DioN Cassius.

Cassius (André), médecin et chimiste, né à Sleswig

vers 1640, découvrit le précipité d'or appelé pourpre de

Cassius oui fournit une belle couleur aux peintres sur

lui attribue aussi linvention de l'essence

bézoard, regardée autrefois comme un preservatil

bouiluqu:
rur.Sortedecuil-

nie d'un manche
creux, et à l'aide de la-

quelle on puise de l'eau

pour se désaltérer en
buvant par l'extrémité

dumanclie.il Petite cas-

serole â long manche,
pour puiser de l'eau.

CaSSOUBES, nom donné aux Wendes qui habiient le

nord-ouest de la Pomcranie, au nombre d'environ 100. uoo.

Le roi de Prusse porte le titre de « duc des Cassoubes ».

CASSOULET (lé) n. m. Ragoût languedocien de haricots

blancs auxquels on ajoute soit des filets d oie ou de ca-

nlfrl \;„it ,1,' minces irau.bos de porc ou de mouton, et

,i
, ,,,, 1 , I

, il , 11- liii
I
lat do grès d'une forme par-

'}'
'

i-^sonlet : Le CASSOULET de

Cassovie
Skopia et KopaiiiK

lises hongrois, val

1389. Jean Hunyad
Amurat II. — Ville

CaSSTBŒM '-'n

Cassov

iques, albanais, par Amurat

3, en 1448, y éprouva un échec

de Hongrie. V. Kaschau.

nommé membre de lacadémie des sciences.

CASSUPA n. m. Genre de rubiacées-mussœndées, com-

prenant une espèce, petit arbre glabre du Rio-Negro.

CASSURE n. f. Action de casser; état d'un objet cassé :

La CASSURE d'un bras. Il Fente, solution de ce

CASSURES des rochers. Il Face par laquelle

î le corps qu ils .

en mincralogio, où la forme

fragment
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ot l'aspect do la cassure sont dos caractères très impoi
tants) : Cassohe nellc, vive, brillante. Cassure sclùstutit
C.vxKiiiii.: filrvusr, rirnisr, ri'.iiiinisc. Lit CASbUHK du curb

uL. Miner. La cassure

CASSUTE

concaves
GNKTTKS

roconnaîtro

, avec la pesanteur
i sûr que 1 on puisse

,. - ,
,

3 d'un niinàral. Les
uriacos ae cassure doivent ôtro examinées sous trois
ouils de vue différents : éclat, texture, forme. De là les
xpressions de cassure vitreuse, résineuse ou cireuse, pour
idiquer 1 éclat; cassure lamelleuse ou lamellaire, lami-
uirc. .iiirchiirunlL' i-t, coiiip.ict,; peur exprimer la texture;
'";''' '"!'' '"''"'' '' i"ii"'-. l'i"!"'-- i"x surfaces de

'^ ot concontn-
'

' T" I '' " .'- iur les valves de
('! "tisidioiiiio, silex p^Tomaque). I,a

' '
'

'
'""Représente, en relief ou on creux,

' "" l'obtient facilement avec tous les
"i ' '"" liomogènes; le choc détermine en
ini-ui ur du eus roches une fissure de forme co-
qui so propage à partir du point qui a reçu le
est le cas du grès lustré de Domont (Seine-ot-

"""
l'cailleuse, l£i

' (lithoclases

Oise). Citons encore la cassure erauiWei
cassure plate, la cassure raboteuse ou unie,— Géol. Oo réunit sous le nom de cassai
do Daubrée), les fentes de toutes sortes qi
duites dans l'écorce terrestre, en intéressant
sieurs couches. Dans un grand nombre de cas, les cassu-
res résultent de plis à leffort desquels des terrains peu
flexibles n ont pu résister. C'est ainsi que le soulèvement
des montagnes a été accompagné de nombreux cas de
ruptures. Dans le Jura, on donSe le nom de co,nbe\ la
rupture qui s est produite le long de l'axe d'un pli anti-
clinal. Il y a aussi, dans la même région, des cassures
profondes et étroites, offrant à l'œil de vastes parois quidonnent au géologue les renseignements les plus précieux •

on les désigne, en ce pays, sous le nom de cluses.
Il y a deux sortes de cassures : les cassures simples ou

ataclases, dans lesquelles les deux parties romnues ontconserve leur position l'une par rapport à l'autre, et les
railles ou ;;amc(ases, toujours accompagnées d'un rejet,

?,^!^î ? "." déplacement vertical de l'une des deux
parties, qui fait que les couches de l'une et de l'autre oc-
cupent deux niveaux différents et ne so rencontrent plus ;

extérieurement,
> appelée regard. Il se produit en-

i considérables, appelées >m(s ou""*
'

'

tdelaroclio

une surface
core des cassures
leploclases, et qui résultent souvent du
qu'ils intéressent.

CASSUTE Syn V. ce mi

f. pi. Bot. Syn

mille de
fermant

CASSTTHACÉE (oU

I TEREBlNTHACÊES.
CASSUVION n. m. Bot. Syn. do a
CASS-TTHACÉES ou CASSYTHÉES n. f. pi

lauracées ayant pour type le genre cassulli-
des herbes parasites, volubiles. — Une cas
cassythée)

CASSYTHE n. f. Genre de plantes parasites, de la famille
des lauracées. type de la tribu des cassyïWes, comprenant

cha'udës'r^îobe.'
''''""''' ^'" """""'' "^^"^ '«^ ^*g-^

Cast, coni
teaul

comme les valves du fruit du châtaignier, ot quo l'on
attache aux doigts au moyen do cordons, pour les faire

vemont et on mesure leurs parties
l'autre : En L'spagne, les casta-

fir/urent partout où l'on chante, où l'on danse, w On
lussi dos castagnettes à manche ot dos castagnettes

"v^r™»' /'"
T^'^^"

''"^ **"'''o"™
i
coUes-ci sont frap-

I

'
I

!
uni

, Etoffe sorgéo formée d'un mélange
le (il, qui se fabriquait anciennement

.llssi CASTIONETTE, ou CASÏlNETTE.

:^.!'.'.'^,!':.':"';'!'^.''','''5 .'?'"''''""''''" f*" """0) n- Personne

m. Nom vulgaire d'une
(icejDS minor) , type du sous-genro

.,yii)eoeyei,i..i, auquel s'applique aussi ce nom. (Les cas-
'';'""> I" "N -L,-onro sylbeocyclus comprennent les

y ,

' 'l'Hurope; sylbeocyclus philippinensis,
'• I "l'Iiipols; Sj/fteocyc/uscapensis, d'Afri-
1" -'

-
.

• ^'-.sylbeocyclus Novx Hollandix,i'A.\i-

Y'
' ''"'«"licM et c/i«ensis, de l'Amérique

'/'"S amcricania» de l'Amérique du Nord,
'

1 '
,

' I
' r'iipart, sont identiques.)

*^'-^ '""''" 'l'-a "El.), peintre italien, né à Mn-
f.

'
' " " ^ Florence en 1457. Elève de Paolo

oeeeuo, ri iieviut un dos premiers dessinateurs de son
temps. O était un fervent réaliste, versé dans la perspec-
tive énergique et dans le modelé. Parmi ses œuvres très
nombreuses (mais souvent maltraitées du temps), 'nous
citerons

: une grande fresque, pour les religieuses do
ban-Giuliano

; puis, à Santa-Croce, dans la chapelle des
Çayalcanti nn Saint Jean-Baptiste et un Sain( François.
Mais son chef-d œuvre est le Christ à la colonne du nou-... du couvent de Santa-Croce (très endommagé)

AtlApa Ha tin..*» \JI ;_ ^T ._ " ' ' A /i S

tombe
génie ailé, ot lient do la'main J

CASTANIER
ude à gaucho sur une i 10 penchée d'où

boire un petit
10, ot lient do la main droite une grande lyre posée
genoux. A droite, au bas do la chute, doux petit»

pèlerins so tiennent assis l'un près do l'autre, rccnoillant
I eau dans un vase

; un autre, sur le devant, est alloncé à
terre, ayant près do lui son manteau et soi bourdon -un
quatrième, avec un livre, se tient caché sous le rocher
(balons du ministère do l'instruction publique.)

<3a8TALION (Sébastien), théologien et hnmanisto fran-
çais, dont le nom do fami/lo est CuXTEn-LON ou C^stÊÏ-
LiON, né en Bresse en 1515, mort à Bâlo en 1563. De-

Dans le cimetière de Santa-Mi. _
remarquable, une Cène dans le réfectoire do l'hôpital at-
tenant, etc.

; à San-Miniato, une Assomption. Il a peint=—= dans lagalerie Carducci, plusieurs portraits d'hommes
res (Dante, Pétrarque, Boccace, etc).

v" "'i^* ? ^' ^'"^ vulgaire d'un poisson

célèbres

CASTAGNOLE (,

du gen
— Pièce faisant partie de la monture du gouvernail sur

les galères, aux xvi» et xvii' siècles. Le guindeau tourne
dans les mortaises arrondies de deux castagnoles — autre-ment dit de deux taquets — clouées sur les bandins.
j^pASTAGNON {gn mil.) n. m. Variété savoureuse de cliâ-

Castagnos, duc DE Baylem. V. Castanos.
CASTAING (s(;«) n m. Machine qui servait autrefois,

dans les hôtels monétaires, à marquer les monnaies sur la
tranche. Elle était ainsi appelée du nom de son inventeur.

CASTAING(Edme-Samuel), médecin français, né à Alen-
çon en 1797, mort à Paris en 1823. Il est célèbre par le crime
horrible oui le ht monter sur l'échafaud. En 1820 il s'était

1821, laissant une grande fortune à chacun de leurs (ils
Castaing empoisonna les deux jeunes gens, après les avoir
(ait tester en sa faveur. II fut condamné à mort et exécuté.
Castaldi (Pamphile), poète, jurisconsulte et huma-

niste Italien, né à Feltre vers 1398, mort en 1490 II en-
seigna les belles-lettres dans sa ville natale et laissa
que ques écrits en prose ot en vers. Dans une dissertation
publiée en 1865, le chevalier Jacopo Bernardi affirme""" " appuyer sur des preuves sérieuses, que Castaldi

onséquemment

I il le I

Sformatour no tarda pas U. l'appeler
t à la tète du collège (I54lj. C'est en

àGenèv
remplissant ces fonctions (1542-1544Tqû'îrécriVit à
scolaire, les Dialogues sa-
créé. Ses relations avec Cal-
vin furent troublées par des
dissentiments théologi-
(lues, et il partit pour Bàle.
Chargé do famille, il fut
obligé do chercher dans lo
travail manuel un supplé-
ment à son maigre salaire.
C'est dans ces années do
détresse qu'il fit deux tra-
ductions do la Bible : uno
en français, l'autre en latin,
et deux éditions des oracles
sibyllins. En 1553, il obtint
une chaire de grec à l'uni-
versité. En 1554, au lende-
main du supplice de Ser-
vot, il écrivit en latin et en
français, sous le pseudo-
nyme do Marti.-j Bellie,
son Traité des hérétiques,
qui est un manifeste de la tolérance. Attaqué par Calvii
Il écrivit son Contra libellum Calvini. En 1562, il rmbli
toujours pour la même cause, son Conseil à la ïram
désolée. Inquiété dans son indépendance par Calvin et ses
partisans, il songeait à f - '

- -

sylvanie, quand il moun

Cutalion.

re en Pologne ou en Tran-

l'Ali-

fut l'i

du Finistère, arr. et à 8 kilom. do Châ-
; 2.113 liab. Tourbe; fabrique de grosses toiles.

Castagnaro, bourg d'Italie (Vénétie [prov. de Vé-

CaSTAGNARY (Jules-An e), critiqu
1830, mort à Paris en 1888.

lunicipal de Paris, il en devint
né conseiller d'Etat en 1879, il

du ministère Gambetta, de la
ma sa démission avec leminis-
il organisa, â l'Ecole des beaux-
iivres do Courbet et publia, en
elle il démontrait que Gustave
au renversement de la colonne

•tlacolonne Vendôme; plaidoyer

les Libres prupus (1861) ;
le /; .,

Grousset, Ranc, Sarcéy
faise (1877), et deux voluinr

Castagne ou Castaigne

rit ,|uelquesi
' -^e(îfi/(l

1869), avec
'-1 toifran-
ou 1892.

:

I

.
dans 1 or potable, le baume u

'i le route espèce de maux. Eu 16
l-'i'ii,le qui guarit de tous maux;

resIre. et le Grand Miracle de nat,
iitajtt tcelle sans sophi.

1615. le l'ara

Zé'tn.^i^Z'J''}
; •-••"""' »""» sopn,st,guenes. tous

,

métaux imparfaits se rendront en or An. et [es maladiescurab es nunrm^t 11 ' ' "' '"^ marnâtes icurables guariront,
présenta ce livre â la
reine .Marie do Médi-
cis, avoi; une dédicace.

Castagneto di
Val di Ceoina, bourg
d'Italie vToscano [prov.
doPise'i); 0.020 h. Foi-
res ; centre agricole.

CASTAGNETTE (sta-
gnèf [gn mil.) — do

cos/iu7o. châtaigne, à
cause de la ressem-
blance que prése
ouverte) n. f. Piè

venteur des caractères mobiles,
vrai créateur de la typographie

Castaldi (Corneille), poète et jurisconsulte italien,
ne à Feltre en 1480, mort en 1536, fut chargé, comme ju-
risconsulte, de défendre les intérêts de sa patrie devant
la république de Venise. Ses poésies, oïl l'on trouve des
pensées nobles et ingénieuses, furent
publiées en 1757, sous le titre de Poésie
volgari e latine.

CASTAIJA Ucass — de Castalie. n.
mythol.) n. f. fentom. Genre d'insectes
coléoptères serricornes, famille des bu-
prestidés, renfermant des buprestes de
la région malaise et australienne, dont
on connaît huit espèces. La castalia
curta habite Célèbes ; la castalia bima-
culata. la plus anciennement connue,
est d'Australie.
— Moll. Genre de mollusques lamel-

libranches, famille des unionidés, ren-
fermant des animaux d'eau douce, pro-
pres à l'Amérique du Sud. La castalii
des Amazones.

Castaudes n. f. pi. Myth. gr. Nom
à cause de la fontaine de Castalie, qui
passait pour inspirer les poètes. — Une
Castalioe.

castalie (sta) n. f. Bot. Svn. du
genre nymphéa, il Nom d'une section du
mémo genre.

Castalie, fontaine de Grèce, si-
tuée tout près et à l'E. du sanctuaire
d'Apollon à Delphes, à l'entrée de la CastaUe
gorgo du Parnasse, qui sépare les

rocho Hyampeia. L'eau arrive
i le roc, et tombe dans un bassin
décore de plaques de marbre et'

' '

"lie niche, qui contenait sans douto
"">"'''

I '. ct,prèsdelà, unopetitechapelle.
''' '"'" '^"' '" "um à la nymphe Castalie, qui, pour-
':"'^"'

I
" A r "lien, s.v était précipitée et noyée. La source

'"'""1''^ '"
' "'-'u emiiloyée dans les cérémonies du temple

-V|'"il"i l'Iris tard, les Romains lui attribuèrent le don
il iir-.|,i,-rr- les poètes. Près de la fontaine s'étendait le
f,riihoi,r,, ,/, Ojs(a(ïe. — Fontaine du faubourg de Daphné
près Antiucho, qui avait une vertu prophétique.
Castalie, statue d'Eugène Guillaume, dont le modèle

Salondeisss. Nue jusnu à la ceinture, la tête dressée,
des lauriers dans les cheveux, les jambes enveloppées
d uuo draperie, la nymphe est assise sur la cimo d'un

roches Pli.Tdriades do

CaSTALLA, ville d Espagne (Valence [pn
ame)J

; 4^25 hab. Fabrication de toiles; distilleries d'eau-
e-vie. — Patrie de l'historien don Francisco Cerda y Rico.
Castan (Gustave), paysagiste suisse, né à Genève

^a 1823 mort à Crozant (Creuse) en 1892. Il a complété
ses études artistiques en France. Parmi ses bonnes toUes,
on peut citer : Matinée d'automne (1855) ; Vue des environs
de Sion (Valais); Souvenir de la Franche-Comté, eo 1803-
Soirée d octobre (musée de Lille); fes Bords de la Creuse à
Oargilesse; Intérieur de forêt, et les Bords de la Creuse
U867J. Castan est un coloriste brillant, qui avait peu à peuéchangé la manière un pou luisante de Calame, son maitre,
pour la facture plus juste et plus intime de l'école de
Daubigny.

CASTANEA [sta-né) n. m. La découverte de fleurs mâles
et de fruits du genre castanea ne laisse aucun doute sur
son existence dans les terrains tertiaires. Le cosfaneo coee-
nica.se rencontre dans les grès de Belleu, près de Soissons.
CASTANÉACÉES ou CASTANÉES (sta — du lat casta-

nea, châtaignier) n. f. pi. FamUle de plantes dicotylé-
dones comprenant onze genres, répartis en six séries:
bétulées. corylées. quercinées, balanopsées, leitnériées et
myricées. Les quatre cent vingt-cinq espèces connues sont
répandues sur tout le globe, principalement dans l'hémi-
sphère boréal. Citons Te hêtre, le chêne, le bouleau, le
noisetier, l'aune, le charme et le châtaignier. — Une
CASTANEACÉI-; (ou CASTANÉE).

CASTANELLE {sta-nèl'] a. f. Genre de saplndacées, ren-
(ermant des arbustes grimpants de l'Amérique méridio-
uale et tropicale.

Castanet, ch.-l. de cant. de la Haute-Garonne, arrond-
ot a lokilom. de Toulouse, au pied des coteaux du Laura-
guais; 848 hab. — Le canton a 15 comm. et 4.277 hab.

Castanet, comm. de lAveyron, arr. et à 24 kilom. de
Rodez ; 1.214 hab.

Castanet (Bernard de), prélat français, né â Mont-
pel ler vers 1240, mort en 1317. Il fut longtemps évéque
d .41bi, où 11 ht bâtir la magnifique église de Sainte-Cécile,
puis devint évêque du Puy (_1308), de Porto (1316), et reçut
alors le chapeau de cardinal.

v
;.

v

Castanet (André), chef camisard, né à Massevaques
(Lozère) en 1674, mort à MontpelUer en 1705, s'expatria
après la paix de Rvswick (1697), revint en France en
1 .00 et prit, en 1703, lors du soulèvement des Cévcnnes le
commandement d'une bande camisarde, à la tête de la-
quelle il s'empara des villages de Saint-André-de-Val-
borgne et de Fraissmet-de-Fourques. En 1704, U fit sa sou-
mission avec Cavalier, et se retira à Genève. Mais, la
guerre ayant commencé, il commit l'imprudence do reve-
nir dans son pays, prit part à la révolte, fut reconnu, pris
et condamné au supplice do la rouo.

Castanheda (Fcrnand Lopez de), historien portu-
gais, né à Santarem au commencement du xvi- siècle
mort à Coimbro en 1559, accompagna son père dans l'Inde'
on 1528 et y passa vingt ans. A son retour, il fut garde
des archives de l'université de Coimbre et publia, à partir
de 1551, une l/isloire de la découverte et de la conquête de
l Inde par les Portugais, d'une très grande exactitude, qui
fut traduite en français par Nicolas de Grouchy, en 1553.

CasTANBEIRA, ville du Portugal (Estrémadure [dis-
trict de Leiria]), sur le versant méridional do la Serra do
Louzâ; 5.160 hab.

CastanhosO (Miguel DK), voyageur portugais du
xvi« siècle, accompagna Christovam de Gama dans son
expédition à travers l'Àbyssinie, et publia le récit de cette
exportation sous le titre do Historia das causas que o muy
esforçado capilao D. Chrislovâo da Gama, etc. (1564).

CastanIER O-Adriac (Guillaume), magistrat fran-
çais, né en 1702, mort en 1764. Conseiller au parlement de
Toulouse dès l'âge de vingt et un ans, maitre des requêtes
en 1729, puis, successivement, président au grand conseil
(1746), conseiller d'Etat (1751), et secrétaire des



CASTANITE — CASTELLAMARE

ng-
dements do la reine, Castanier s'était allié au chanceli

Lamoignon on épousant une de ses tilles. Il pa

temps pour l'autour des Amours de Carite et de
•-'-• •* -rec (17f

que cet ouvrage est dû à '.

Voyage du Jeune Atiacliarsis.

CASTANITE {kass — du lat. casianea, châtaignier) n. f.

Loupe qui croît sur la racine du châtaignier.

CaSTANO Primo, bourg d'Italie (Lombardie [prov.

de Milan)), sur lo Tessin; 4.450 hab Foires.

CastanOS (don Francisco-Xavier de), duc de Baylen,

général espagnol, né en Biscaye en 1756, mort à Madrid

en 1852. Il servit contre la France pendant la campagne
de 1794-1795, puis fut promu lieutenant général eu 1798.

Son principal fait d'armes fut la victoire qu'il remporta à

Baylen, à la suite de laquelle il fut créé « duc de Baylen ».

En 1810, il fut nommé membre du conseil de la régence.

Il continua à prendre une part active à la guerre de l'indé-

pendance, de concert avec 'Wellington, et se distingua en

particulier à la bataille de Vittoria. Ayant quitté l'armée, il

reprit du service après le retour de Napoléon de l'île d'Elbe,

et se disposait à entrer en France à la tête de 80.000 hommes
quand arriva la nouvelle de la bataille de 'Waterloo. Dans
la suite, il remplit d'importantes fonctions dans l'Etat, avec

des alternatives de faveur et de disgrâce.

CASTANOSPERME {kass, spêrm' — du gr. kastanon,

châtaigne, etsperma, graine) n. m. Genre de légumineuses-
papilionacées, de la tribu des sophorées, comprenant une

seule espèce, dont les graines sont comestibles, et qui

croît dans l'Australie subtropicale.

CASTAPIANE n. f. Arg. Gonorrhée.

CASTE {kassf — espagn. et portug. casta ; du lat. cas-

tus, pur, sans mélange) n. f. Chacune des classes de per-

sonnes établies par certaines nations, qui font de cette di-

vision la base de leur constitution sociale et politique :

Les diverses castes de l'Inde ne s'allient jamais entre elles.

— Par ext. Classe de citoyens distinguée et isolée des

autres classes par ses privilèges exclusifs, ou par les

charges qui lui sont propres, ou même par ses mœurs, ses

habitudes particulières : On doit à l'Assemblée constituante

la suppression des castes en France. (M"" de Staël.)

— Fam. Coterie ; ensemble des parents, des amis, des

partisans de quelqu'un : Je vie moque de lui et de sa

CASTE.
— Encycl. Lo régime des castes se retrouve à l'origine

de presque tous les peuples, mais il ne revêt pas par-

tout le même caractère. Tantôt les castes sont politiques,

tantôt politiques et ethniques, tantôt politiques et reli-

gieuses, simplement religieuses et même professionnelles.

Telle était, en Egypte, la division en prêtres, guerriers,

mai-chands et artisans; chez les Hébreux, la tribu de

Lévi, qui avait le monopole des fonctions sacerdotales ;

chez les Grecs, les prétendus descendants d'Esculape, les

Asclépiades, qui avaient formé une caste sacerdotale, se

transmettant héréditairement les secrets de la médecine ;

à Rome, les patriciens et les plébéiens ; les Bambaras
africains de nos jours, oil les forgerons ont une telle in-

âueuce qu'ils couronnent les rois.

Mais, nulle part, la caste {djati, naissance) n'a eu et n'a

encore la même importance et la même rigueur que dans
l'Inde. Ses lois sontparties intégrantes de la loi divine ; elle

est le fondement de tout l'organisme social, politique et re-

ligieux, les plus hardis réformateurs n'ont osé y toucher
qu'avec des précautions infinies ; le djainisme l'a conservée
presque intacte, le bouddhisme ne l'a abrogée que pour ses

religieux, et sa tentative de l'abolira été la cause principale

de la résistance qu'a rencontrée la réforme du Brahma-
Samadj. La tradition indienne fait remonter la division du
peuple en quatre castes (Tchatour-Varna), à la création

môme du monde, en s'appuyant sur le fameux hymne 90 du
dixième mandata du Rig-'Véda, suivant lequel le brahmane,
ou prêtre, est sorti de la bouche du créateur {Purusa) ; le

kchatriya, guerrier, de ses épaules ; le vaiçya, bourgeois,

de ses cuisses, et le çoûdra, l'artisan, de ses pieds; mais
cet hymne, beaucoup plus récent de style que les autres,

a été très probablement interpolé afin de donner une sanc-
tion divine aux prétentions de la classe sacerdotale des
brahmanes. Au temps védique, en effet, d'après le témoi-
gnage du Rig-'Véda, tous les aryas étaient égaux ; c'est

seulement à l'époque des Brahmanas que la loi des castes
commence à s'affirmer, pour se développer ensuite dans
les Castras, les Soûtras et les Pourânas. La caste a dû
être instituée primitivement comme démarcation et bar-
rière entre les conquérants aryas et les populations abori-

gènes. Privilège de naissance, chaque caste est absolu-

ment fermée ; on ne peut passer de l'une à l'autre que
par voie de transmigration, c'est-à-dire dans une existence

nouvelle. Toute alliance matrimoniale est formellement
interdite entre membres de castes différentes. Ils ne peu-
vent même pas manger à la même table ou prendre des ali-

ments préparés par une personne de caste inférieure ;

toutefois, cette dernière prescription est momentanément
suspendue lors de la fête solennelle de la naissance de
Krichna ou Krsna-janmâstami, pendant la durée de la-

quelle règne une égalité absolue entre tous les Hindous,
réunis dans le sanctuaire de Djagrenauth. La mésalliance
est punie par l'exclusion de la caste, qui fait tomber le

coupable au rang des hors-castes (Tchândâlas, Nichâ-
das, etc.), vulgairement appelés pariyas, c'est-à-dire des
êtres les plus méprisables aux yeux des Indiens, et lui

fait perdre tous ses droits sociaux. Le rapt d'une brahmiiie
ou d une kchatriya est puni de mort si le ravisseur est de
caste inférieure. Aujourd'hui, chacune des quatre castes
s'est encore subdivisée, suivant les occupations ou les

métiers de ses membres, en nombreuses sous-castes, aussi
fermées, aussi intolérantes, aussi entichées de leurs pri-
vilèges que la caste elle-même, exemple également suivi

par les diverses classes des hors-castes.

de Pa-
000 hab.

livré, en juin 1800, le combat de
Montebello, prélude de la bataille de Marengo (victoire

'
'
' ' ' Français, sur 20.000 Autri-

CasTEGGIO, bourg d'Italie (Lombardie [pr
ie]), près du torrent de Copra, affluent du Pô

Lannes, à la tête de i

< (ka-stél' — du lat. castellum, château fort) i

Ancienne forme du mot château, usitée encore dam
récits relatifs au moyen âge, dans le style marotiqu

CasTEL ou KastEL , ville d'Allemagne ( Hesse rhé-
nane), sur la rive droite du Rhin, en face de Mayenco;
7.500 hab. C'est l'ancien Castellum Mattiacorum.

Castel, Kastelou Kastl, bourg de Bavière, dans
le cercle du Haut-Palatinat. prèsd'Amberg , 860 bah. Cli.-l.

de la seigneurie de son nom, avec un beau château sur la

l.auterach.

Castel (Jehan de), bénédictin, chroniqueur et poète
français du xv' siècle. Le seul ouvrage qui nous reste de
lui est le Mirouer des pécheurs et pécheresses (1468), une
longue paraphrase en vers sur la nécessité de se préparer

Castel (Louis-Bertrand), jésuite, mathématicien, phy-
sicien français, né à Montpellier en 1688, mort en 1757. Il

publia quelques ouvrages remplis d'idées quelquefois bi-

zarres, mais souvent profondes et originales, entre autres :

Traité de la pesanteur u7iiverselle (1724) ; la Mathématique
universelle (1728) ; Optique des couleurs (1740). Dans ses

Nouvelles expériences d'optique et d'acoustique, publiées
dans les « Mémoires de Trévoux " (1735), il décrit une ma-
chine de son invention, le clavecin oculaire, au moyen de la-

quelle il prétendait, en variant les couleurs, affecter l'or-

tane de la vue, comme le clavecin ordinaire affecte celui

e l'ou'ie par la variété des sons.

Castel (René-Richard-Louis), poète et botaniste

français, né à Vire en 1758, mort du choléra en 1832, à
Paris. Il fut élu, en 1791, député du Calvados à l'Assemblée
législative, devint sous la Terreur maire de Vire, où il

maintint l'ordre, puis fut professeur de rhétorique dans
cette ville, professeur de belles-lettres au Prytanée fran-

çais à Paris, inspecteur général de l'Université, et enfin

inspecteur supérieur des écoles militaires. Son œuvre
principale est un poème didactique, (m Plantes (1797), qui

remporta, en 1809, un des prix décennaux. Citons encore de

lui : la Forêt de Fontainebleau, poème didactique (1805) ;

le Prince de Cordoue, opéra (1812) ; l'Histoire naturelle de

Bu/fon, classée d'après le système de Linné.

Castel Aragonese. Géogr. v. Castel-Sardo.

Castel della Pietra, château fort d'Austro-Hongrie
(Tyrol), à 6 kil.deRovereto, sur la rive gauche del'Adige.
Défaite des Vénitiens par l'archiduc Sigismond, en 1487.

Castel del Piano, bourg d'Italie (Toscane [prov. de
Grosseto]), près du mont Amiata; 6.200 hab. Centre vigno-

ble ; culture d'oliviers et de châtaigniers.

Castel di Sangro, ville d'Italie (Abruzzes [prov.

Aquila degli AbruzziJ) ; 5.800 hab. Fabriques de tapis de
lain altur

Castela ' rclif eux observantin, né à Toulouse
yage en Terre sainte, et il eu
lation, sous' le titre de : Saint
u mont Sinaî en l'an du grand

CASTELAGE Ute-taj'— rad. castet) a. m. Droit que payait
un prisonnier en entrant dans la geôle et en la quittant.

CASTELANE n. f. Bot. V. CASIELLANE.

Castelar (Emilie), écrivain, orateur et homme poli-

tique espagnol, né à Cadix en 1832, mort à San Pedro de
Pinatar en 1899. En 1855 et 1856, il attira l'attention sur

lui par la publication de romans qui furent fort goûtés :

Ernest, Alonzo le Sage, Sœur de charité. Il obtint la chaire

dl store à 1 Atheiiee le

Madrid et v ht

cl ret e ne

C est à cette époque qu il

pr t position en politi jue
par la publication d un ou
V rage intitule Idées dei lo

c itiques la foi mule l

propes (1858) En m
temps il collaborait

10 irnal la Discussio
oigane républicain C
attitude d oppos tion 1 ul

gea à abandonner sa c! a i o

11 1 rit part à la révolution
dl S" juin 1866 qu lut ré

1
1 mee par le maiechal

Seiiano Condamne a mort
il se réfugia à Pans II re
vint en Espagne après la

révolution de ISbS, qui détrôna la reine Isabelle, y défendit
la cause républicaine et fut envoyé aux Certes consti-
tuantes de 1869. 11 s'opposa en vain à la proclamation
du duc d'Aoste commo roi d'Espagne, sous le nom de
« Amédée I" » (19 oct. 1870). Quand Amédée eut abdiqué
et que la république eut été proclamée (U févr. 187;(j,

Castelar devint président du Conseil. Cependant, son admi-
nistration n'ayant pas été approuvée par les Certes, il se
retira (janv. 1874). La monarchie ayant été rétablie avec
Alphonse XII, Castelar continua de défendre la cause ré-

publicaine. Plus tard, comprenant que son idéal n'était

pas encore pratiquement réalisable, il abandonna la direc-

tion de son parti. Retiré de la vie politique active, il de-
plus fécond encore que par lo passé. Ses

^^
rr-. ,.,...

Castela

ouvrages les plus remarqués i 1875 : ffistoit

i d'Orient (18761;

blique (1880) ; Discours parlementaires et politiques durant
la Heslauration (iiSS) ; les deiu- Capitales (1892) ; etc.

CastelbaldO, bourg d'Italie (Vénétie [prov. de
Padoue]), sur lAdige; 3.000 hab.

CastelbUONO, ville du royaume d'Italie (île de Sicile

[prov. de Palorme]) ; 8.500 hab. Commerce do manne
; eaux

Casteldelfino ou Château-dauphin, bourg
d'Italie (Piémont [prov. de Conil), sur le versant sud du
mont Vise; 1.300 hab. Château fort cédé à la Sardaigne

par la France, au traité d'Utrecht.

CASTÈLE (de Castel, poète et botan. franc.) n. f. Genre
do rutacées, série des quassiées, renfermant des arbustes
à rameaux souvent épineux, des régions chaudes des
deux Amériques.

« —0»
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CASTELEGARDE (de castet, et garde) n. f. Obligation
pour les vassaux de concourir à la garde du château
seigneurial.

CASTELET (le) i

double paroi, serva

Casteleyn (Matthieu de), poète flamand, né à Oudo"
narde en 1485, mort en 1550. U est lo premier qui ait publié
dans son pays un traité de versification : l'Art de la rhétori-
que appliqué à celui de faire des vers (Gand, 1555). Ce volume
contient, eu outre, des ballades, des chansons, etc.

CastelfiDARDO, bourg d'Italie (Marches Iprov. d'An-
cône)], entre les doux petites rivières du Muzone et de l'As-
pido ; 6.400 hab. Combat entre les Français et les Romains
en 1799. Défaite de Lamoricière en 1860. V. l'art, suiv.

Castel&dardo (bataille de). Le 18 septembre 1860,
l'armée piémontaise de Cialdini, qui avait passé la fr.on-

tière pontificale pour marcher sur Naples et enlever à
Garibaldi la direction du mouvement unitaire, se heurta
près de CastelJldardo aux troupes du pape, commandées
par Lamoricière et fortes de 8.000 hommes. Attaquée avec
violence, elle recouvra bientôt l'avantage, grâce à sa su-
périorité numérique, et mit en déroute les troupes ponti-
ncales. Le lendemain 19, elle contraignit 4.000 hommes,
réfugiés à Loreto, à capituler. Lamoricière avait pu lui

échapper en longeant la mer et se retirer dans Ancône.
La prise de cette ville (29 sept.) termina la campagne.

CASTELFIORENTg;NO,bourgd'ItaIie(prov.deFlorence),
sur i'Elsa ; 8.880 hab. Vitrerie et poterie. Château où l'em-
pereur d'Allemagne, Frédéric II, mourut en 1250.

Castelfranci, bourg d'Italie (Campanie [prov. d'Avel-
!ino)]; 3.000 hab.

CasTEL-FRANCO (don Pablo Sangro y de Merode,
prince de), général espagnol, né dans le royaume de
Naples en 1740, mort à Madrid en 1815. Il devint vice-
roi de Navarre en 1796, après avoir pris part avec avan-
tage à plusieurs faits d'armes, puis fut envoyé comme
ambassadeur d'Espagne à Vienne. Il rentra en Espagne,

1808, pour embrasser le parti du ' ' '
" "

CastelfRANCO deir Emilia, bourg d'Italie (Emilie
[prov. de Bologne]); 8.000 hab. Marché; vers à soie.

CastelfRANCO di Sotto, bourg d'Italie (Toscane
[prov. de Florence)), sur l'Arno, ch.-l. de canton ; 4.800 hab.
Fabrication do poterie, toiles de lin et de chanvre.

CASTELFRANCO Veneto, ville d'Italie (Vénétie [prov.

de Trévise]), sur le Musone, 12.000 hab. Anciennes forti-

fications ; patrie du peintre Giorgione. Succès des Français
î Autrichi( ovembre 1

ilège de l'exterritorialité, mais, depuis 1870, les

papes n'y sont plus allés.

CastelgoFFREDO, bourg d'Italie (Lombardie [prov.

de Mantoue)) ; 4.300 hab. Enceinte de vieilles murailles.
Filatures de soie.

CastelgombERTO, bourg d'Italie (Vénétie [prov. de
Vicence] sur 1 Agno ; 3.100 hab. Elève de vers à soie.

Castelgrande, bourg d'Italie (Basilicate [prov. de
Potenza]) 3 100 hab.

CASTÉLIE n f. Bot. Syn. de priva.

CaSTELJALOUX (lat. Castrum Gelosum), ch.-I. de cant.

d i 1 ot et Garonne, arrond. et à 32 kilom. de Nérac, sur
I V la lisière des Landes ; 3.578 hab. Sources mi-

et papeterie, fabriques de chandelles, résine
scierie, verrerie. Commerce de lièges et de
\ enant des chênes-lièges des Landes. Ruines
s sires d'Albret et de plusieurs couvents;

a c ennes murailles rasées en 1622 par ordre
do 1 I s \III C'est à Casteljaloux qu'Agrippa d'Aubigné,
blessé dans un combat, dicta les premières stances de ses
Tra^ qi es — Le canton a 7 comm. et 6.967 hab.

CaSTELL (Edmond), orientaliste anglais, né à Batley
vers 1606 mort en i683,futprofesseurd'arabeâCambridge.
II collabora à la Bible polyglotte de "Walton, et composa un
LexKon heptaqlotton ou Dictionnaire en sept (onjues, hébreu,

chaldéen, syriaque, samaritain, éthiopien, arabe et persan
(Londres, 1669), un chef-d'œuvre d'érudition.

pagnes du Rhin et de Flandre, se distingua par sa défense
de Wesel, contribua au succès de la bataille de Clos-

tercamp, et fut créé comte, en 1775, par Louis XV. — Son
neveu, Nicolas-Antoine-Xavier de Berli-ins, comte de
Castella, né en 1767, mort en 1830, fit les campagnes
d'Espagne , de Russie et de Saxe. Général de brigade

en 1813, il revint en France sous la Restauration, avec lo

grade de maréchal de camp en disponibilité.

Castellabate ou Castel dell' Abate, bourg
d'Italie (Campanie [prov. de SaierneJ), sur le golfe do Sa-
lerne; 1.900 hab. Pèche active; récolte de coton et do
vins estimés.

Castellalfiero, ville d'Italie (Piémont [prov. d'A-
!e.xandrie]) ; 2.600 hab.

CasTELLALTO, ville d'Italie (Abruzzes [prov. de Te-
ramo]) ; 2.790 hab.

Castellamare di Stabia (ital. Castello a mare),
ville et port d'Italie, prov. et à 24 kilom. de Naples;
22.205 hab. (24.915 avec la comm.). Cuirs, toiles, soieries,

cotons. Eaux minérales, chantiers de construction. Site

admirable, au fond du golfe que domine le Vésuve. La
ville est construite sur les ruines de Stables, cité romaine
prise par Sylla, ensevelie sous les cendres du Vésuve
en 79. L'empereur Frédéric II y éleva un château, et

pour la marine ue guerre ; douze sources thermale

Evêché. Ch.-l. de circondario. — Le circondario

282 kilom. carr., et 202.203 hab.
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Castellamare ou Castellamare del Golfo,
iUo du roy.il'ltalio (Sicile (prov. du Traj)aiiiJ) ; 15.305 hab.

lultiiro do v\giw, d'olivier et de

CaSTELLAMONTE, Vlllo d

CASTELLAMARE — CASTELNAU

'''s^sllo™ij!r

CASTELLAN

ment a CastoUane il On cent aussi castelank

Castellane, ch -1 d arrond dos Bassos Alpes, sur
lo \(i luii i u. Kilom do Digne, 1 782 hab Tribunal do
1' II! I

I I 1 i' 1
1
]iH s do draps et do fruits conhts Cas

ti 1

'

I

11 il d un rocher haut do 120 m , sos

pied du roehor, et 1 i ( liaptllo N i

Dimejuehûo au haut de ce roeliti

L arr a i. cant , 48 eomm lbl4-!halr,

le canton, 14 eomm , et 3 986 hab

Castellane (Bonifaco de), trou

badour piovençnl du \iii" sieilo,

dont deux piùoes ont été publiées
par Raynouard, dans son Choix des
poésies oi-i(iinales des Iroubadours. D'après l'Histoire de
Provence de Nostradamus, il fut décapité en 1257 pour
s'être mis à la tête d'une révolte des Marseillais.

Castellane (maison de), famille noble de la Provence,
originaire du xi' siècle, et divisée à partir du xm" en plu-
sieurs branches, dont les plus connues sont celles des
marquis d'Entrecasteaux, des comtes d'Adhémar et des
comtes de Grignan.

CASTELLANE(Esprit-Victor-Elisabeth-Boniface, comte
DE), maréchal de France, né à Paris en 1788, mort à Lyon en
1862. Il s'engagea à seize ans comme soldat, fit les campa-
gnes d'Espagne et d'Allemagne (1808-1809), de Russie (18 12)
et de France (1814), et commandait, à lafin de l'Empire, avec
le grade de colonel-majc

régiment de gardes
d'hono
hussards en IS

chai de camp
lieutenant géi
suite du siège

(1833), il fut ai

Chambre des
1837, et coiiiiiiiEul 1

1837 à 1847, la iliM

militaire de Porpi^i
Il se trouvait à Roue
1848 La résistance i

y opposa au i

révolutionnai!
tro a la roti

Louis-Napoleon le

pela à 1 activité, dès
Place à la tête de 1 a
de Lvon,quil devait
mander jusqu \ sa
attitude, toute insur

?Q?\,

réchal II

Ca^tli l \M

Castellani

il empêcha, par sa vigo
n rcpubhcaine après le 2 décem
iso, en 1852, par le bâton de ma-
ie réputation dans 1 armée, par
ir la discipline II a laissé, sous
léchai de Castellane^ des souve-

11 débuta au Salo:

Louage dans le

part à la defens
• t f lit prisonniei

et envoya au
1 s les Tmcos .

I Sedan (1874)

rad lasttl) n f Titr

Castellar, village d'Ksnagno iCataiogno [prov. de
Barcelonol) ; 3.250 hab. Eau-do-vio, tissage do fll et do co-
ton, fabrique do papier.

Castellar do la P'roiit.ru, , il;it,'o d'Espagne (An-
ilatutisii' I [irov. de t ,1 11 il raque, affluent du
tlu.iiliaiia; 1.1711 liai, i

. .v do l'Andalousie.)

Castellaro, biiuiL liv, I, lubardio [prov. do
Maiii.mri; 430 hab. Coriiliais eutro les Français ot les
Aiilrirliiriis, on 1796 ot 1801.

Castellazzo Bormida.viUo d'Italie (Piémont [prov.
il Ali -.inih-ie)), entre la liormida et l'Orba; C.600 hab.
i

' il-.' :i;.Ticolo.

CIastellazzO (Luigi), écrivain italien, né à Pavio
I l'atriote ardent, il prit part, sous les ordres do

il II, a la défense do Rome (1848), à l'expédition do
loii.i, ei il lo suivit, en 1870, en France. A diverses re-
prises, il avait été emprisonné ot môme condamné aux
galères, en 1867, pour avoir conspiré contre le gouverne-
ment, sous lo pseudonyme d'Anselmo Rualto. Il a pu-
blié : Titx're. iiranie historiquo (1865); Titus Ye:iM, ro-

ille d'Armagedon
VaticaJt ( l

- -
i

Castellki

Castelllsi
à Cornoto dai,> li

gletorre, il gagn

Burattini (1884); etc.

lie(Lombardie(prov. de Cré-
iii einte de murailles. Avant
liarberousso, elle portait lo

, Grémonais la roconstruisi-
1 lo nom actuel,

l'hiialet littérateur italien, né
. Chargé d'une mission en An-

_ _ lillance du roi Henri VII, qui
lomnia évoque d'Hereford, puis de Bath et de 'Wells.

Alexandre VI lo rappela à Rome et le créa cardinal. Im-
pliqué dans une conspiration sous Léon X et obligé de
fuir, il ne reparut jamais. Le cardinal de Corneto (c'est
ainsi qu on l'appelait) a laissé des écrits dont le stylo est
ties pur, ce sont : De vera philosophia ex quatuor docto-
1 ilius Ecclesise (1507) ; De sermone latino et modo latine
loquendi (1513); etc.

Castellet (Le), eomm. du dép. du Var, arrond. et à
20 kil de Toulon, près du vallon du Grand-Vallat, tribu-
tiire de la baie de Bandol; 1.353 hab. Huiles, amandes,
fruits, tuileries.

CastellettO-SOPRA-TICINO , bourg d'Italie (Pié-
mont [prov. de Novare]), sur le Tessin ; 4.770 hab. Fila-
ture de soie, fabriques de savons et de cartes.

Castelli (Benoît), bénédictin, mathématicien et phy-
sicien, disciple de Galilée, né à Brescia en 1577, mort à
Rome en 1644. Il professa les mathématiques à Pise et au
collège de la Sapienza, à Rome. Son traité De la mesure
'

' (Rome, 1638) a été traduit en français

Castelli (Barthélémy), médecin italien du xvi' siè-
cle, né et mort à Messine, où il fut professeur. Ses prin-
cipaux ouvrages sont : Totius artis medicse compendium et
synopsis (Messine, 1597), et Lexicon medicum grxco-latinum
(Venise, 1607), plusieurs fois réimprimé.

Castelli (Ignace-Franz), auteur dramatique alle-
mand, né et mort à Vienne (1781-1862). Il fut longtemps
commissaire des vivres. On lui doit des contes, des nou-
velles, des poésies en dialecte bas autrichien et une cen-
taine de pièces qui, pour la plupart, sont imitées du théâtre
fran<;ais et dont les principales ont paru dans ses Œuvres
complètes (1S44). Il a publié aussi : Mémoires de ma vie
(ifedl 1802), pleines de détails piquants.

Castellina in Chianti, ville d'Italie (Toscane [prov.
de Sienne); 4.050 hab.

Castellion (Sébastien). V. Castalion.

CASTELUSER v. n. Mener la vie de château.

CASTELLITE (de Castelli, n. pr. ) n. f. Silicate na-
iiui 1 li i hau.x et de titane. Variété de sphène.

Castello (Giovanni Battista)
, peintre et architecte

Italien no à Bergame vers 1509, mort à Madrid en 1569.
LUveiie Cambiaso, il décora de fresques le palais Ca-
taneoaGênes; pui " " " ~
^ne où il reçut le

plusieurs de ses compatriotes, il travailla
tion de 1 Alcazar de Madrid et à la construction de l'Es-
curial — Ses deux fils, Nicolas et Fabbicio, furent pein-
tres, au service des rois d'Espagne.

Castello de vide, ville de Portugal (prov. d'Alem-
tejo [district de Portalègre]) ; 4.500 hab. JFabriques de
draps Ville fort ancienne. — Le concolho du même nom
a 6 700 hab.

Castello do Penalva , bourg de Portugal (Beira
[district de Viseu]), près du Dâo, affluent du Mondego ;

8 050 hab Là s'élevait autrefois la ville disparue de Pe-
nalva, qui a donné son nom au concolho.

CastellO-BRANCO (lat. Casfrum .4 rtum), ville forte do
Portugal (Beira); 6.700 hab. Evêché suffragant do celui
de Lisbonne ; collège ; palais épiscopal. Carrières do
marbre, filatures de laine, tissages de laine et de coton,
distilleries, fabriques d'huiles et de savons. Chef-lieu d'un
c om elho peuplé de 28.900 hab. et d'un district de Castello-
I Portugal central), peuplé de 204.500 hab. sur

C \s I ello-BRANCO (Camille), romancier portugais, ne
i 11 1 iiiiTt à Lisbonne en 1890. On lui doit de nombreux
rom ins parmi lesquels nous citerons : Augustin de Ceuta;
Cartota Angela; Epines et fleurs; le Livre noir; les Mys-
liies de Lisbonne; Où est le bonheur? etc., et quelques
pièces de ttiéâtre : le Dernier Acte; les Larmes béntes; etc.

CastelLÔES, village do Portugal (Beira [district
il V\ iri : 2.650 hab. — Autre village du Beira (district de
^ IV. 11 sur un versant de la sierra de Caramullo; 2.200 h.

Castellon de la Plana, ville d'Espagne (Valenci
'

'a prov. de son nom, près de la Méditerranée
iiihure du Mijarôs ; 25.200 hab. Fabriques

rès de navire ; commerce dé c^an-
' Mille, eaux-de-vie; tanneries, fabrique de porce-
eterie, industrie du liège. Port au lieudit Grao
Ion, Ville bâtie par Jacques I»', roi d'Aragon,
l'emplacement de l'ancienne Caalalia, que ce

ruines, au

monarque fit détruire après l'avoir onlcvéo aux Maures,
on 1233. — Lo district du mAmo nom a 62.400 hab. La
province de Castellon de la Plana, qui faisait naguère
partie de l'ancien royaume do Valence, a 292.400 bab. sur
6.465 kilom. carr.

Castellone, bourg d'Italie (prov. do la Terre do La-
bour), sur le golfe et S kilom. do Gaète ; 4.000 hab. Co
bourg, placé sur lo parcours do l'ancienne voio Appienne,
occupe, dit-on, remplacement do Formix, ville célébrée par
Horace, qui on compare les vins à ceux de Palcrme. On
voit dans uno vigne, â droite do la route qui conduit do
Rome à Naples, uno tour ronde appelée tour de Cieéron,
que plusieurs antiquaires supposent être lo tombeau que
lo fils do l'orateur éleva â son père. Une auberge occupo
l'emplacement du Prxdium formianum, maison de cam-
Êagne où Cieéron fut assassiné par les sicaircs d'Antoine,
errièro cette auberge, on voit un amas ('

milieu desquelles sont les bains do Cieéron.

CaSTELLORIZO , ville ot port do la Turquie d'Asie
(Asie Mineure (prov. do Djézaïri-Bahr-i-Séfld]), sur le
littoral, dans l'ilo de Méis, 1 ancienne ilft'oi«(c do Strabon ;

8.000 hab.

CastELLOTE, bourg d'Espagne (Aragon [prov. do Tc-
ruolj), sur le Guadalupe, chef-Heu de juridiction civile;
2.080 hab. Vins estimés. Fabrique de papier. — Lo dis-
trict est peuplé de 24.100 bab.

Castello-tesino ou Castel-tesino, bourg d'Aus-
tro-Hongrie (Tyrol), sur lo Griguo, affluent de laBrenta;
2.050 hab.

d'Italie (Lombardie [prov. do

Castelluccio-inferiore, bourg d'Italie (Basilicato

CastelluCCIO-SUPERIORE, bourg d'Italie (Basilicato
[prov. de PotenzaJ), district et à 20 kiloi ' "

2.800 hab.
iîôm. do Lagonogro

;

Castelmaggiore, bourg d'Italie (Emilie [prov. do
Bologne.): 4.f,iio hab. Centre de culture et d'élevage.

Castel-manfredi. Géogr. V. Castelleokk.

CasTEL-MELHOR (don Juan-Rodriguez de Vasconcei.-
Los, comte de ), général portugais, mort en 1658. Il fut
gouverneur du Brésil sous Philippe IV, roi d'Espagne et do
Portugal. Il fut mis à la torture lorsque l'Espagne eut
perdu le Portugal, parce qu'il était soupçonné d'avoir
voulu livrer le Brésil à la maison de Bragance. Jean IV
l'accueillit plus tard à Lisbonne et le mit à la tête de son
armée. — Son fils, Louis Solza Vasconcellos, comte de
Castel-Melhor, devint le favori et le ministre d'Al-

Castelmoron, ch.-l. de cant.
arrond. et à 34 kilom. de Marmande,
Eglise consistoriale protestanti
commerce de prunes et de fruits secs. Source minérale do
Fonfrède. — Le canton a 8 eomm. et 5.368 hab.

Castelmoron ou Castelmoron-d'Albret, com-
mune de la Gironde, arrond. et à U kilom. de La Réole

;

115 hab. Ruines d'un vieux château. C'était autrefois le
chef-lieu du grand-duché d'Albret et le siège do la séné-
chaussée ducale.

CaSTELNAO ou CASTELNAn-DB-MÉDOC, ch.-l. de
cant. de la Gironde, arrond. et à 26 kilom. de Bordeaux,
sur la Jalle, affluent de la Gironde ; 1.653 hab. Ch. de f.

Médoc. Vignobles (Château-Cujac, Grand-Lambert, Chalet
de Grange de Héby). Fontaines ferrngii

.-Le
Castelnad

i hab.

u Castelnau-de-mendailles ,

eomm. de l'Aveyron, arrond. et à II kilom. d'Espalion, sur
le versant sud des monts d'Aubrac ; 1.645 hab.

Castelnau ou Castelnau-montratier, ch.-l. de
caiit. du Lot. arrond. et à 21 kilom. de Cahors, près de la
Lutte ; 3.147 hab. Vins délicats ; bestiaux, blés et grains ;

chaux. Moulins. Ruines des murs d'enceinte et du château
de Génibrèdes. C'est l'ancien Castelnau~de- Vaux, qui porte
actuellement le nom de Ratier, qui augmenta ses fortifi-

cations. Ville prise par Simon de Montforten 1214, et par
les Anglais au xiv» siècle. — Le canton a 7 cômm. et
6.420 hab.

Castelnau (Pierre du), archidiacre de Maguelonne,
puis moine de l'abbaye cistercienne de Fontfroide et légat
du pape, mort en 1208. Choisi comme légat en 1203 par
Innocent III pour détruire l'hérésie cathare dans le midi
de la France, il voulut contraindre Raymond VI, comte
de Toulouse, à refuser son appui aux hérétiques. Ray-
mond VI, qui favorisait les cathares, résista et fut excom-
munié. Ayant quitté brusquement la cour du comte, à la

suite d'une entrevue orageuse, le légat fut assassiné dans
une hôtellerie des bords du Rhône par un écuyer de Ray-
mond VI, qui croyait servir les intérêts du comte, et les

compromit ; car le meurtre fut le signal de la croisade.
— BiBLioGR. : de La Bonillerie, le Bienheureux Pierre

de Castelnau (Paris, 1866).

Castelnau (Michel de), sieur de Mauvissière, di-

plomate ot militaire français, né au château de la Mauvis-
sière (Touraine) vers 1520, mort à Joinville en 1592, fit la

guerre en Piémont sous Brissac, fut chargé ensuite d'im-
portantes missions en Suisse, en Angleterre, en Alle-
magne, dans les Pays-Bas et à Rome, et revint en Franco
pour prendre part, dans le camp catholique, aux guerres
de religion (1560-1565). De 1575 à 1585, il fut ambassadeur
de Franco auprès d'Elisabeth d'Angleterre. U a laissé des
Mémoires qui s'étendent de 1559 à 1570.
— BiBLioGR. : Hubault, Michel de Castelnau, ambassa-

deur de France en Angleterre (Paris, 1858).

Castelnau (Jacques de Maovissièbe, marquis de),

petit-fils du précédent et maréchal de France, né en 1620,

mort à Calais en 1658. II se distingua dans les campagnes
de Flandre (1635-1644), d'Allemagne (1644-1646), de Flan-
dre (1656), fut blessé au siège de Dunkerque, et reçut le

bâton de maréchal sur son lit de mort.

Castelnau (Francis de La Porte, comte de), natura-

liste et voyageur français, né à Londres en 1812, mort en
1880 à MelDourne, où il était consul de France. U voyagea
en Amérique et en Afrique, et publia : Mictoire naturelle
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des animaux articulés (1840) ; Essai sur le stislème silurien

de l'Amérique septentrionale (lin'i;'rExpédition dans les

parties centrales de l'Amérique du Sud (1850-1861), etc.

Castelnau-BARBARENS, comm. du Gers, arrond. et

à 14 kilom. d'Auch, prés de l'Arrats; 1.115 hab.

Castelwau-D'Auzan, comm. du Gers, arrond. et

à 26 kilom. de Condom ; 1.964 hab. Commerce de vin et

d'eau-de-vie.

Castelnau-DE-BRASSAC, comm. du Tarn, arrond. et

à SI kilom. de Castres, au pied de la montagne de Saint-

Julien ; 3.588 bab.

CaSTELNAU-DE-BRETENOUX, écart de la comm. de
Prudhomat, dëp. du Lot, arrond. de Figeac ; 317 hab. Châ-
teau qui est une des plus belles ruines féodales du centre de

la France ; ancienne église collégiale, construite en 1330

et 1331.

CasTELNAU-D'EstretefONDS, comm. de la Haute-
Garonne, arrond. et à 22 kilom. de Toulouse; 1.444 hab.

Ch. de f. Midi. Briqueteries.

CaSTELNAU-DE-LÉVIS, comm. du Tarn, arrond. et à

3 kilom. d'Albi, près du Tarn ; 952 hab. Ruines d'un château

des xiri» et xiv» siècles. C est une ancienne bastide fon-

dée en 1256 et qui s'appelait, au xiv siècle, Caslelnau de

Bonafous.

Gastelnau-DE-MONTMIRAL, ch.-l. de cant. du Tarn,
arrond. et à 10 kilom. de Gaillac, près de la Vère; 2.058 h.

Marbre commun. Eglise ; châteaux aux environs. — Le
canton a 12 comm. et 7.679 hab.

CastelnAU-DURBAN, comm. de l'Ariège, arrond. et

à 18 kilom. de Saint-Girons, sur l'Artillac, affluent de l'A-

rize ; 1.520 hab. Marbres, gisements de cuivre, de baryte,

de fer; sapins; forges, moulin, scierie de marbre.

CaSTELNAU-MAGNOAC, ch.-l. de cant. des Hautes-
Pyrénées, arrond. et à 50 kilom. de Bagnères-de-Bigorre,
près de la Gèze, affluent du Gers ; 1.434 hab. Commerce
de chevaux, de graineterie et fourrages, de jambons,
d'œufs. Foires importantes. — Le canton a 30 comm. et

9.346 hab.

CaSTELNAU-PÉGAYBOI-S, comm. de lAveyron, arr.

et à 20 kilom. de Millau, près de la Muze ; 818 hab. Mines
de cuivre et de plomb argentifère.

CasteLNAU-RIVIÈRE- BASSE, ch.-l. de canton des
Hautes-Pyrénées, arrond. et à 40 kilomètres de Tarbes,
près de l'Adour; 1.055 hab. Ch. de f. Midi. Commerce do
vins ; jambons. Aux environs, église abandonnée de Mazè-
res (XII' s.). — Le canton a 8 comm. et 3.707 hab.

CaSTELNAUDARY, ch.-l. d'arr. de l'Aude, à 36 kilom.
de Carcassonne, près du canal du Midi ; 9.720 hab. (Castel-

naudariens, ennes.) Ch. de f. Midi. Exploitation de chaux,
gypse; faïences, poteries, distilleries, fonderies, minote-
ries, fabriques de tissus; bateaux.
Commerce de bois de construction,

cuirs, fers, blés, farines, bestiaux,

laines. Bâtie en amphithéâtre sur une
colline, au pied de laquelle coule le

caual, entre des quais, des chantiers,

des promenades, cette cité, l'antique

Sestomagus, détruite par les Goths
au v« siècle, fut reconstruite sous le

nom de Castrum Novum Arianorum.
Brûlée par Raymond VI en 1212,

rebâtie par Simon de Montfort, elle

fut enlevée au fils de celui-ci par
Raymond VU (1220), qui la remit,

démantelée, à saint Louis. La capi-

tale du Lauraguais, ruinée en 1355 par le prince Noir,

relevée en 1356 par Jean d'Armagnac, vit la défaite du duc
de Montmorency, révolté contre Louis XIII (1" sept. 1632).

Patrie du troubadour A. 'Vidal, du légat P. de Castelnau,
' mal du Languedoc, du

Castelnaudary.

ti:;
du

S17 hab., le42.510 hab. ; le canton Nord a 20 co)

canton Sud 13 comm. et 14.054 hab.

Castelnaudary (bataille de), livrée par le maréchal
de Montmorency, gouverneur de Languedoc, et Gaston
d'Orléans, frère de Louis XIII, révoltés contre l'autorité

royale, aux troupes du maréchal de Scbomberg. Cette ba-

sonnier et exécuté â Toulouse.

CASTELNAUDITE (de Castelnau,

naturel d'yttrium et de cérium. Va-

CASTELNAVIE (l'i) n. f. Genre de
podostémacées, ayant plutôt l'aspect

des lichens et des hépatiques que de

î substratum. Les sept espèces con-

nues habitent les cataractes d'un des
affluents de l'Amazone, l'Araguay.

CastelnoVO, bourg d'Austro-
Hongrio (Dalmatio [district de Cat-
taro]), port sur le golfe de Cattaro, Armes.1c Casielnovo.

dans l'Adriatique; 7.350 hab. Station
de bateaux à vapeur. L'entrée du golfe de Cattaro est

défendue par les forts de Castelnovo, sous les murs des-
quels Marmont battit les Russes, en 1806.

Castelnuovo Berardenga, ville d'Italie (Toscane
[prov. de Sienne]) ; 7.900 hab. Centre agricole et viticole.

Castelnuovo d'Asti, bourg d'Italie (Piémont [prov.

d'Alexandrie]) ; 2.250 hab. Gypso et fours à plâtre.

Castelnuovo délia Daunia, bourg d'Italie (Apulie.

Pouille [prov. de Foggia]) ; 3.700 hab.

Castelnuovo di Carfargnana, ville d'Italie (Tos-
cii i 1 rjv de Carrare et Massa]); 5.1000 bab. Séminaire

-Ch.-

Castelnuovo di 'Val di Ceclna, bourg d'Italie

(Toscane [prov. de Pise]) ; 4.850 hab. Exploitation d'acide
borique des lagoni ou volcans gazeux.

Castelnuovo (Enrico), romancier italien, né â Flo-
rence en 1839. Il fonda, en 1870, la revue politicme « la

Stampa u , et devint, en 1872, professeur â l'école ae com-
merce de Venise. On lui doit des nouvelles et des romans
remarquables par l'esprit d'observation, le sentiment et
l'éclat des descriptions, notamment : la Casa bianca (1873);
Yitlorina (1874); Lauretia (1876); A la fenêtre (1878); il

Professer Romualdo (1878) ; Au pied de la montagne (1880) ;

Pendant la lutte (1880); la Contessina (1881); Sourires et

Larmes (1882) ; etc.

Gastel-PELESCH, résidence d'été du roi de Roumanie

GastelrouSSIN, INE, personne née à Châteauroux,
ou qui habite cette ville. — Les Castelrodssiss.
— Adjectiv. Qui appartient à cette ville ou à ses habi-

tants ; Population CASTELRonssiNE.

CaSTELSAGRAT, comm. du Tarn-et-Garonne, arrond.
et à 17 kilom. de Moissac ; 1.027 hab. Argile à potier.

Alphonse de Poitiers lui donna des coutumes, en 1270.

Castel-SAN-pietro dell' Emilia, bourg d'Italie

l'prov. de Bologne), sur le Silaro ; 12.000 hab. Fabrique
d'ombrelles, tuileries.

CasTELSARACENO, bourg d'Italie (Basilicate [prov.

de Potenza]), vers la source d'un torrent affluent de l'Agri
;

2.400 hab.

Castel-sardo, autrefois Castel Aragonese e

CasTEL Genovese, ville du royaume d'Italie (île df

Sardaigne [prov. de Sassari]), sur un promontoire di

golfe deir Asinara ; 2.000 hab. Port de pôcbe, pêche di

corail ; centre vignoble, fabrique de fromages, chênes-
lièges. Cathédrale. C'est le siège d'un évêché et d'un tri-

bunal de l" instance. Fondée par les Génois en 1209.

CastelsarrasiN (lat. Castrum Cerrucium),ch.-]. d'arr.

du Tarn-et-Garonne, à 21 kilom. de Montauban, sur l'Azine
et le canal latéral à la Garonne ; 7.871 hab. {Castetsaira-
sinois, oises.) Ch. de f. Midi. Fabriques de serges, cadis, toi-

les, chapeaux ; teintureries, tanneries, bonneteries, brique-
tories ; usine Sainte-Marguerite (fon-

deries , laminoirs à cuivre , etc. ).

Commerce de grains, huile, safran,
vins, métaux, tissus, vannerie. Ville

bien bâtie, dans une plaine fertile.

Son nom a soulevé bien des discus-
sions (Castel bâti par des Sarrasins,
Castel sur Azine, Castrum Cerru-
ciuni) ; il n'y a trace ni de castel ni

Il >ii[.i i:"i- Elle fut démantelée
l'-[idant la guerre des

i _'liso Saint-Sauveur,
,

i .. ,
..

i

;. liate du XII" siècle.

lo style roman et le style ogival
(stalles provenant de l'ancienne ab-
bave de Belleperche). Ruines de
(xiv« s.). Patrie de l'abbé de Prades.

Castelsarrasin

et ( 1.379 1

10.858 hab.
— BiBLioGR. : Devais, Eludes sur la topographie d'une

partie de l'arrondissement de Castelsarrasin pendant la pé-
riode mérovingienne (Montauban, 1873).

Castelvetere dl Calore, ville d'Italie (Campanie
:prov. d'Avellino)), sur le Calore, affl. du Volturno; 2.200 h.

Castelvetere, ville d'Italie, v. Cadlonla.

Castelvetere in 'Val Fortore, comm. d'Italie

'Campanie [prov. de Bénévent]), sur le fleuve côtier For-
tore; 4.000 hab.

CastelvetrANO, ville du royaume d'Italie (île de Sicile

[prov. de Trapani]), non loin du golfe de Selinonte ; 21.550 h.

Vins blancs ; ouvrages on corail et en albâtre. Centre
ticole

! agri-

:;lnuuvo dl Magra, bourg d'Italie (Ligurio
( ^ lans le haïde Magra); 3.250 hab.

CasTELVETRO (Lodovico), critique et littérale

en. né à Mo.lène en l'^05, mort en 1571. Dcnonr,^
irii.|iii' i.;ir .AnnibalCaro, avec qui il j\ an i

s ,jii

,'ltalie (Emilie [prov. de Bolo-

Castera (Dbpekron de), littérateur. V. Dupeeron.

Castera-VERDUZAN, comm. du Gers, arrond. et â
19 kilom. de Condom, près de l'Auloue, affluent de la

Baïse ; 875 hab. Extraction de marbres ; moulins, fabrique
do sabots. Eaux thermales.

CasTERTON, ville d'Australie (Victoria), sur le Glenelg,
un peu en amont de son confluent avec le 'Wannon ; 5.000 h.

Quincaillerie, fonderie, minoterie ; carrière de granit.

CASTET (sté) n. m. Variété de cépage originaire de la

Gironde, mais dont la culture est â peu près abandonnée,
par suite du peu de qualité des produits qu'il donne.

Castets, cb.-l. de canton des Landes, arrond. et à
21 kilom. de Dax, sur la Palu, tributaire de l'étang côtier

de Léon ; 1.732 hab. Cb. de f. des Landes. Source ferrugi-

neuse froide ; extraction de minerai do fer, forges, fabri-

que de résine ; commerce de planches, laines et jambons.
— Le canton a 10 comm. et 10.982 hab.

Castets ou Castets-en-dorthe, comm. de la

Gironde, arrond. et â 18 kilom. de Bazas, sur la Garonne
et le'canal latéral ; 1.120 hab. Vignobles, culture du tabac,
fabriques de sabots, de barils. Port. Aux environs, deux
tertres portant, l'un une église, l'autre un château bâti

par Guillaume de Got, frère de Bertrand de Got, qui fut
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plus tard Clément V. Sully y accourut en 1586, pour faire
lever le siège aux troupes de Henri III, commandées par
Matignon.

Castets (François-Henri), écrivain et biographe
français, né à Angoulême en 1834. Il devint, en 1859, un
des rédacteurs du Dictionnaire-Encyclopédie de Dupiney
de Vorepierre. Il venait de commencer avec le même écri-
vain le Dictionnaire des noms propres, lorsque, en 1865,
P. Larousse l'attacha à la rédaction du Grand Dictionnaire

cette époque jusqu'en 1876, Castt
I de laquelle i

plérnent du Grand Dictionnaire et de la Devue encyclopédi-
que, et a collaboré à • la Paix » (1879-1889).

CastI (Jean- Baptiste), poète italien, né à Prato (Tos-
cane) en 1721, mort à Paris en 1803. Il devint professeur
au séminaire de Monteflascone, puis chanoine de la cathé-
drale de la même ville, fut attaché à plusieurs ambas-
sades. Joseph II lui donna, après la mort de Métastase,
le titre de poeta cesareo. Dans sa vieillesse, il vint se fixer

à Paris. Ses principaux titres à la renommée sont : les

Animaux parlants et les Nouvelles galantes, en vers (1804).
Les nouvelles, imitées de Boccace et de La Fontaine, se
recommandent par une versification facile et par des sail-

lies originales. Les Animaux parlants sont un poème po-
litique et allégorique,, un peu prolixe et négligé. Nous
citerons encore de l'abbé Casti deu-x opéras-comiques,

CASTICE [stiss — rad. caste) n. m. Indien né à Goa de
père et de mère portugais.

CasTIFAO, ch.-l. de cant. de la Corse, arrond. et â
34 kilom. de Corte ; 537 hab. Carrière de marbre et mine
de cuivre. Miel, fromages, bétail, froment, cire. Culture
du miirier. — Le canton a 3 comm. et 2.269 hab.

Castigat rideudo mores (Elle châtie les mœurs en
riant), devise de la comédie, qui fut donnée par le poète
Santeuil â Dominique, arlequin des Italiens, pour qu'il la

mît, telle une épigraphe, sur la toile de son théâtre.

CASTIGLIONE, comm. d'Algérie, départ, et arrond.
d'Alger; 3.007 hab. Pêche active; bains de mer fréquen-
tés. Aux environs, tombeau de la chrétienne.

CASTIGLIONE d'Asti, comm. d'Italie (prov. d'Alexan-
drie); 7.050 iiab.

CASTIGLIONE délia Pescaja, bourg maritime d'Ita-

lie (Toscane [prov. de Grosseto]), à l'extrémité méridio-
nale du lac ou marais de son nom, non loin de l'île d'Elbe ;

2.500 hab. Petit port de commerce.

CASTIGLIONE délie Stiviere, ville d'Italie (Lombar-
die [prov. de Mantoue]), près du lac de Garde ; 5.350 hab.
Jadis possédée par une branche cadette des Gonzague, elle

avait un château fort, qui fut démantelé par les Français.
Ceux-ci y battirent les Autrichiens le 5 août 1796: en
commémoration de cette victoire, le maréchal Augercau
reçut dans la suite le titre de duc de Castiglione.

Castiglione (bataille de), gagnée par Bonaparte sur
les Autrichiens, le 5 août 1796. A la fin de juillet, le

général "Wurmser descendit du Tyrol, â la tête de
60.000 hommes, pour débloquer Mantoue, assiégée par
les 30.000 soldats de Bonaparte. II commit la faute de di-

viser ses troupes en deux colonnes. Bonaparte en profita

pour les battre séparément. Il leva le siège de Mantoue,
et, du 31 juillet au 4 août, défit près de Lonato les troupes
de Quasdanowich. Puis il se retourna contre Wurmser, et

lui livra bataille le 5 août, après s'être emparé, le 4, au
moyen d'une ruse hardie, d'une division ennemie égarée.
Il le rencontra près des villages de Castiglione et de Sol-

ferino et, après un brillant combat, lui enleva la clef de ses
positions, le mont Medole. Puis il le rejeta dans le Tyrol,
après s'être emparé de vingt canons, et reprit dès le mi-
lieu d'août le blocus de Mantoue.

Castiglione di Sicilia, bourg du royaume d'Italie

(île de Sicile [prov. de Catane]), au pied de l'Etna ;

lO.OOO hab Centre agricole et viticole

Castiglione i Uali

homme d Ft i

italien, néàCa
natico(Mantou

présentent k
tidèlemeotl
de la Renais

d'Urbin, dipl i

te, pourleconj i

du même du I

pape Clément \ Il

Charle^s^QuiiT
créé cardmal par
Léon X, é\t (ue

d'Avila par Char
les-Quint, très n
dèle aux prmres
inébranlablement
attaché à la pa
pauto,ilfiitlet\po

d -iprès Rapha

) l'homme cultnc du wi" siècle du courtisan dont
a tracé lui-même le portrait dans son fameux Inre

) Corlegiano, réputé comme un modèle do littérature

Castiglione (portrait de Balthazar), par Raphaël
du Louvre]. Balthazar Castiglione, l'auteur du livre"'"'

de Raphaël, dont il a dé-Cour
jré la mort précoce en beaux

fréquemment, dit-on, des conseils du poèt
ies tableaux mythologiques et ph

losophiques^ Ce portrait a apparien ' *"
I cardinal Mazarin,
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puis à l/ouis XIV. Point d'abord sur bois, il i

transporté ^tir hiilo. I! ;i rh'i souvent ^ravo.

Castiquonf: \ :ii-
,

..n. ..'ii-'ii. '

( l'ù'

CaSTIGLIONE {Giovanni' lionodotto), dit le Bene-
detto ou le Greohetto (lo Petit Grec), peintre et gra-

v.^nr iiahon, né à (Irni^son lOlG, mort à Mantoue on 1070.

\']\r\r ir l'i )
|
m

1 1 , i lo Giovan ui Audroa Doforrari, il SU"

l.ii M : , I
. los œuvres do Van Dyclt et do Ru-

1m[i , I I
, ,1 I ul.sorvation do la nature, à poindre

I,.
I

, , , iiiix, les fruits et les fleurs, les scènes

, Naples, Venise. Arri-

distinction.et sa manière de
dessiner est lâchée; mais,

dénature morte, il excelle à

varier les groupes, à for-

mer des contrastes piquants.
Ses gravures sont remar-
quables de légèreté et de vi-

vacité. On connaît environ
.soixante-dix estampes gra-
vées par lui. Ses tableaux
sont très nombreux à Gè-
nes : Nativité, dans l'église de Saint-Luc; une Vierge avec
sainte Catherine et sainte Madeleine, à Santa-Maria di

Castello; le Voyage d'Abraham, au palais Brignole-Sale ;

Agar et Ismaët, au palais Durazzo ; le Voyage de Jacob,

au palais Spinola ; un Sacrifice à Pan, au palais Pallavi-
cini, etc. Le Louvre possède de lui plusieurs tableaux {Ado-
ration des bergers; Basse-cour, etc.). Le portrait de l'ar-

tiste est aux Offices de Florence, et le reste de son œuvre
disperse en Italie, en Allemagne, en Russie, etc.— Le Gre-
chetto eut un frère, Salvatob Castiglione, et un flls,

Francesco, qui furent des peintres et graveurs médiocres.

Castiglione { le comte Cbarles-Octave ) ,
philologue

italien, né à Milan en 1784, mort à Gênes en 1849. Il apprit à
fond les langues indo-germaniques et sémitiques. Il se fit

connaître par la restauration de la version gothique do
l'Ancien et du Nouveau Testament, par Ulphilas (1819),

et par une monographie de la numismatique arabe : Mo-
Hf/e cufiche delV Museo di Milano (1819). Suivant la mé-
thode tracée par Eokbel, Castiglione donna une Histoire
de l'islamisme pendant les huit prejniers siècles de l'hégire,

considérée au point de vue numismatique. Il publia ensuite ;

Mémoire géographique et numismatique sur la partie orien-
tale de la Barbarie appelée Afrikia par les Arabes, en
français (1826); des travaux sur les caractères distinctifs

et sur l'histoire de la langue cophte, sur les rapports de
cette langue avec le chinois, sur les divers systèmes
d'rcrituro idéographique, sur les hiéroglyphes de T'Egypte,
sur les Gloses de Malberg, publiées par Léo, etc. En outre,
Castiglione a laissé de nombreux ouvrages inédits sur la

linguistique, l'histoire, l'archéologie et l'économie poli-
tique. En 1855, une statue en marbre lui a été élevée.

Castiglione (duc de), v. Augereau.

Castiglione (duchesse de), v. Coi.onna di Casti-
OLIONE.

Castiglione-FIORENTINO, ville d'Italie (Toscane
[iiov. d'ArozzoJ) ; i2.6r.o h.ib. Séminaire théologique

;

collège épiscupul
; récolte abondante de soie.

Castiglione-messer-marino, bourg d'Italie

chaîne laine peignée, trame soie en deux fils retors, et teinte

généralement en brun, qui se fabriquait principalement
à Amiens et à Reims, il On l'appelait aussi castagnettb,
CASTINETTE OU CRÉPON D'ANGLETERRE.

CaSTIL-BLAZE (François-Henri-Joseph Blaze, dit),

compositeur et littérateur français. V. Blaze.

CASTILÈJE (sti'léf) n. f. Bot. V. castillèje.

CasTILHO (Antf Felicien df), poète portugais, ne et
mort .1 Lisbonne 1800-1875) Bien que devenu presque
a\ i i il ht de tortes études, apprit le droit

l'ii I

I
)osie Forcé, sous don Miguel, do

qn 1 illa fonder un lycée aux \çorcs ot

/.V/ \
'"",".'* ''"""'s';V",'nip„''s" au

MélancoU, i ;

'

di-

vers des.I/. 111/ 1 . l'sM)")"

un Traité de c mJi, anun ^Is.t
1

tic — >on trt re, Al-
ODSTF FRfcDFiuc Castilho, muit en 1841, a publie les
Qundros historicos de Portugal (Lisbonne, 1831-1841).

Castilhon. Biogr. V. Castu-lon.

CaSTILLA (don Ramon), générai et homme d'Etat pé-
ruvien, né en 1797, mort en 1S67. Il était capitaine dans
l'armée espagnole, au moment du soulèvement du Pérou
contre la métropole : au milieu des troubles qui agitèrent le

Pérou et auxtiuels il prit part, il se fit remarquer par son
respect pour la légalité et fut élevé à la présidence, en
1845. Eu 1851, après avoir ramené l'ordre dans le gou-

vernement, il remit paisiblement le pouvoir à Echenique.

En isr.l, il sortit d" sa retraite et souleva un formidable

, Il il, I

- ,-, il iii' [-.•.lu M. .irhi, ri, deux ans après,
, ,

:, Iji 1862, il fut rem-
1

! j

I

i: . ji II i: is.'i |iijis par le général
l'i/iii 1 I lin .

I
II- Ml .li-rrN r rii

I

-.1.
I Miais, dovonu llbro,

1 asiilla reiiveisa l'ozm, cl il u-iiuiit do renverser à son

tour lo président Prado, lorsqu'il mourut subitement.

Castillan, ANE [kass, et H mil.), personne née on Cas-

tille, ou qui habite ce pays. — Les Castillans.
— Adjoctiv. Qui appartient à la Castille, ou, dans le style

soutenu, à toute l'Espagne : La langue castillane. La fierté

CASTILLANE.
— n. m. Philol. Dialecte espagnol qui, d'abord parlé

' " idit par la suite et devint la

e l'Espagne. V. espa
d'or de la Castilli

n-ne pour 28 réaux, ou environ 7 fr. 50'c.

iii'c. Il Marc de Castille, poids autrefois

110 et dans les pays de l'Amérique es-

Castille, nom donné aux deux plateaux qui occu-
pent le centre de la péninsule Ibérique. Formés de dépôts

lacustres tertiaires, entamés par les vallées du Douro, du
Tage, de la Guadiana, du Jucar, ils sont séparés l'un do
l'autre par les chaînes granitiques des sierras de Gredos
ot de Guadarrama (2.500 m.), et flanqués de massifs ou de

chaînes, granitiques au N.-O. dans la Meseta, calcaires

au N. dans les monts Cantabriques, à l'E. dans les sierras

de la Demanda et de Monçayo (2.300 m.) et les monts
Universales, au S. dans la sierra Morena. Sauf sur les

monts Cantabriques et les hauteurs de la Meseta et de la

sierra de Gredos, où arrivent les souffles de l'Atlantique,

le climat des Castilles est marqué par des écarts de tem-

pérature de 20» entre l'hiver et l'été, par la sécheresse

et la sérénité atmosphérique des pays méditerranéens. La
dénudation des plateaux et de leur ceinture montagneuse
est extrême ; la végétation se réduit à des gazons ras et à
des broussailles; les « parameras » de Soria au N.-E., et

les plaines de gypse de la Manche au S.-E., sont de vrais

déserts, où les pluies sont peu abondantes. En été, les

fleuves sont réduits à un filet, et les cultures dépérissent.

Ces plateaux, conquis sur les Arabes par les rois chré-

tiens des Asturies et de Léon, formèrent au xi" siècle lo

royaume de Castille, noyau de la monarchie espagnole.

La plus grande partie en est occupée aujourd'hui par les

deux capitaineries générales de la Vieille-Castille et de la

Nouvelle-Castille (divisions militaires). En ajoutant à ces

capitaineries celles des territoires de Léon et de Murcie
qui font géographiquement partie des plateaux castillans,

on obtient un total de 191.000 kilom. carr. (plus de 1/3 de

l'Espagne), peuplés seulement de 4.692.000 hab.
— Histoire. La Castille n'apparaît dans l'histoire, comme

individualité distincte, qu'au commencement de l'époque

féodale. Après avoir formé une sorte de confédération

avec le royaume de Léon, pour
ces aux Maures, elle se procla

Sanche UI, roi de Navarre, en :

hérité par droit de mariage, l'r

royaui '
'

'

'

indépendante i

de Castille.

travailla à hliim -

dir ses Etats : d'abord vers le N.-O.,

en annexant le royaume de Léon et

des Asturies, puis vers le N. en pre-

nant une partie de la Navarre elle-

même, enfin vers le S. en guerroyant
contre les rois musulmans de Tolède,
de Saragosse et de Séviile. Quand
Ferdinand I" mourut (1065), la Castille

perdit son un ité, car son roi avait voulu
partager ses Etats entre ses trois flls : l'aîné, Sanche II, eut

la Castille, Alphonse VI fut roi de Léon, et Garcie, roi do Ga-

lice. Sanche II parvint, cependant, à refaire l'œuvre d'uni-

fication de son père en dépouillant ses frères. Ayant, dans
la suite, conquis la couronne de Navarre, puis le royaume
musulman de Tolède, qui forma la Nouvelle-Castille, il

laissa à sa mort (1109) la Castille beaucoup plus grande

et plus puissante qu'elle ne l'était à la mort de son pre-

; qu'une fille, Urraque, qui ,'- '

!s Rayn
; un* fils, puis, en secondées noces, Alpho

gne •. Il mourut en 1157, laissant son royaume à ses deux
fils : Sanche III, qui reçut la Castille, et Ferdinand III, le

Léon Cette scission prit fin en 1230, lorsque Ferdinand II,

dit le Saint, put réunir les deux couronnes de Castille et

d \ragon, qui restèrent désormais sur la même tête. Il

a 'ran lit ensuite ses Etats en enlevant aux musulmans
Cor loue, Jaen, Alcala, Séviile, Cadix. Il mourut en 1252.

Sous ses successeurs, l'œuvre d'unification fut poursuivie

par des guerres fréquentes contre les Maures, interrom-

pue de temps en temps par des troubles civils. Les prin-

cipales étapes de la marche contre les Maures fur '

marquées par la "— '''

celle de Gihrnlfni

du royaume de Murcie (1266),

','.4"lgésiras (1314). Pierre IV

le Cruel iii'n i
i.' ~ i mi rendu odieux par des crimes

nombreux II i
1 - m mare », fils naturel du précé-

dent roi. a: '\ i|'rit de le détrôner, secondé

par DuL'tii'^ ' '
; c ' Il cl s'empara du trône, fondant

la l.riiKlic : iraiisiamareu. Un de ses successeurs,

11, ;,;•; [\ ijc OU 1 465 paT SOS vassaux, qui mlrout
a I

'

1 I iir Isabelle. Celle-ci épousa, en 1469,

1,1 :
ii

I

Vragon, plus tard surnommé le Catholi-

Hii. I. iiiiiii 11 11 lo "l'Espagne fut achevée sous le règne
de Ferdinand et d Isabelle par l'annexion de l'Aragon, en

1480, et par la conquête du royaume de Grenade sur les

. Mo-

Maures. A partir do cotte époque, l'histoire do la Castillo

se confond avec relie He rp:spagoe.
— Biiii.ioiiit. : .'Vlartuicz .Marina, Essai historique et cri-

tique sur iii !,: 'Il .' h-H principaux corps légaux des
royauiiii . . .Madrid, 1834); 2o 77i^orie rfe»

fortes :! I • .'d.-idrid, 1820).

Castille (Nouvelle-), partie méridionale de l'an-

cien royaume de Castillo. Uo rehcf peu régulier ( Madrid

,

650 m.; Araniuoz, 490 m.), ce plateau n'est fermé qu'au
N. ot au S. (défilé de Desponapcrros, dans la s'

rena), et s'ouvre au contraire du côté du Jucar,
vers 10., par les caiions de la Guadiana <

domine la sierra de T " • • -
-

laisse peu de place à la culture. L'olivier, l'élevage
troupeaux transhumants do moutons, chèvres ot ânes, à
l'C, sont les principales ressources. L'industrie se réduit
à la fabrication des armes, à Tolède, ot des verreries, à
la Granja. La seule grande ville est Madrid (475.000 hab.),

création artificielle des souverains espagnols. Les cinq
intendances (subdivisions administratives, financières et

judiciaires) de la capitainerie de Nouvelle-Castille ont
72.150 kilom. carr. et 1.778.500 hab.

Castille CVieILLE-), partie septentrionale, et la pre-

mière conquise sur les Arabes, des plateaux castillans.

Elevée (Valladolid, 690 m.), et complètement entourée de
montagnes, cotte contrée ne communique avec l'extérieur

3ue par la difficile vallée du Douro et des défilés célèbres

epuis les guerres du premier Empire : Reinosa, Medina-
celi, Somosierra. Elle a des mines de fer dans les monts
Cantabres, de la houille, près do Palencia, et l'on y cul-

tive, dans la • Tierra de Campes •, grâce aux irrigations,

du blé, du chanvre, du lin, du safran, des légumes. On
travaille le fer à Santander et on fabrique des draps à
Palencia. Sauf Valladolid sur lo Douro, tontes les grandes
villes sont remarquablement distribuées au pied des mon-
tagnes du pourtour, où l'eau est plus abondante. I..es huit

intendances de la capitainerie de Vieille-Castille -'

ihab.

Castille (canal
tille), qui va d'Alar-

dolid, en suivant
franchissant la Pieza
fournit une partie de

iNAL de), canal d'Espagne (Viei

.lar-del-Rey (prov. de Burgos) é

d'abord la vallée de la Pisuerga,

ille-Cas-

Valla-
Pisuerga, puis en

rant le Carrion , qui lui

rejoint enfin la Pisuerga.

Sa longueur est de 207 kilom.

Castille (Charles-Hippolyte), romancier et publicisto

français, né à Monireuil-sur-Mer en 1820, mort à Luc-sur-

Meren 1886. Il publia des romans et des nouvelles, puis,

se tournant vers la politique, il fonda le Travail intel-

lectuel avec Molinari (1847), la République française avec
Bastiat (1848), et collabora à des journaux démocratiques
avancés. Castille révéla un véritable talent de pamphlé-
taire en publiant, dans la • Revue de Paris ., des études

sur /es Hommes et les Choses sous le règne de Louis-Philippe,

qui firent sensation. Il fit paraître ensuite : Histoire de la

seconde République française (1854-1855); Portraits politi-

ques (1856-1859) ; Histoire de soixante ans (1859) ; etc. Cas-
tille, qui s'était rallié à l'Empire, publia en faveur de ce

régime des volumes et des brochures, collabora à des
journaux dynastiques et continua la série de ses romans.
En 1868, sous le pseudonyme de Alceste il donna une sé-

rie de Lettres qui furent très remarquées, et il les conti-

nua, dans divers journaux, après la chute de l'Empire.

CasTILLEJAR, bourg d'Espagne (Andalousie [prov. de

Grenade)), au pied du massif de la Sagra; 2.200 hab.

CASTILLÈJE [stil-léf — de Caslillejo, n. pr.) n. f. Genre
de scrofulariacées, tribu des euphrasiées, comprenant en-

viron vingt-cinq espèces qui croissent au Mexique, dans
les .^ndes de l'Amérique méridionale, au Brésil et dans
l'Asie septentrionale, n On écrit aussi castilèje.

Castillejo (Christoval de), poète espagnol, né à
Ciudad-Rodrigo en 1494, mort en 1556. Représentant de
l'ancienne poésie espagnole, il réagit contre l'influence

italienne et poursuivit de ses satires les novateurs de
l'école de Boscan et de Garcilaso. La meilleure édition

de ses œuvres poétiques est celle de Madrid (1792).

Castillejo (le Père Antoine de). V. Castillo.

CastilleJOS (marquis de), général espagnol. V. Peim.

CASTILLIER [sti-llié[ll mil.]) n. m. Nom vulgaire du
groseillier rouge ou groseillier à grappes {ribes rubrum).

CASTILLITE (stit) n. f. Sulfure naturel de cuivre, zinc,

plomb, fer et argent. Il Sélémure de bismuth. Syn.de guana-
juatite.

Castillo (Diego-Enriquez DEL), historien espagnol du

XV' siècle, né à Ségovie. 11 fut le chapelain du roi do

Castille, Henri IV, qui l'employa à plusieurs missions di-

plomatiques, et dont il écrivit l'histoire. Cette chronique

partiale, mais précieuse, a été insérée dans le tome VI des

Chroniques espagnoles (1776-1787).

Castillo (Bernai Dlaz del), conquistador et historien

espagnol, né à Médina del Campo (Vieille-Castille), vers la

fin du XV siècle, mort à Guatemala après 1568. II appar-

tenait à une famille distinguée (son père était regidor de

Médina del Campo) et partit pour l'Amérique dès 1514.

En 1519, il accompagna Fernand Cortez au Mexique, et

raconta plus tard la conquête de ce pays dans son His-

toire vértdique de la conquête de la Nouvetle-Jispaçne. Ce
sont de précieux mémoires, où Bernai Diaz rectifie fré-

quemment les allégations du panégyriste de Cortez, l'his-

torien Gomara; l'auteur les termina, en 1568, à Santiago

de Guatemala, dont il était regidor perpétuel. Publiée en

1632 à Madrid, VHistoire vértdique a été traduite en fran-

çais par Jourdanet (Paris, 1877) et par J.-M. de Heredia
(Paris, 1878).

Castillo y SaavEDRA (Antonio del), peintre espa-

gnol, né et mort à Cordoue (1603-1667). Elève de son père,

Augustin del Castillo (1563-1626), puis de son oncle Juan
del Castillo (1584-1640), enfin de Zurbaran.'il peignit pour

les églises et couvents de Cordoue des tableaux religieux,

d'un coloris un peu dur. Il jouit d'une grande renommée,
mais douta, dit-on, de son ment en voyant les premières

œuvres de Murillo. Outre des tableaux, il a laissé des

croquis et des terres-cuites remarquables.

Castillo (Fernando DE LÉON Y), homme politique

espagnol, né en 1842 dans l'île do la Grande-Canane. II

se distingua de bonne heure comme orateur et comme
écrivain libéral. Il avait déjà été gouverneur civil do Gre-

nade, puis de Valence, lorsque, en IS71, il fut élu député
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aux Cortès. Celles-ci ayant été dissoutes, il devint s

secrétaire d'Etat au ministère des colonies Quan
République eut été proclamée, il dolendit la monai
libérale unitaire contre (le fé- _^

déralisme républicain. Plus
tard, il redevint sous-secrétaire

d'Etat aux colonies, puis, en
1S76, il fut élu député aux Cor-
tès par la circonscription de
Guia (GrandcCanarie). 11 se dis-

la vigueur avec la-

quelle il combattit Canovas del

Castillo

vatour, dont la politique lui y:\

\\\a, chef
politiq

X^.

Quand les libéraux arriver, i

au pouvoir, en 1886, il lit j» i

tie du ministère Sagasta, coiti

me ministre de l'intérieur. Puis
il quitta ces fonctions, en 1887,

pour aller occuper le poste
d'ambassadeur d Espagne à Pa-
ris. Quand Canovas revint au Léon y Castillo
pouvoir, il fit place au duc de
Mandas. Mais lorsque, après l'assassinat de Canovas
(1897), les libéraux dirigèrent de nouveau les affaires, il

reprit possession de l'ambassade de Paris.

Castillo (Fernand de), dominicain espagnol, né à
Grenade vers 1529,raort en 1593, fut prédicateur de la cour.
Son principal ouvrage est intitulé : Historia gênerai de
santo Domingo y de su orden (1584).

Castillo ou CastillejO (le Père Antoine de), fran-
ciscain et voyageur espagnol, mort à Madrid en 1699. A
deux reprises, il fut envoyé en Terre sainte pour prêcher
dans les couvents de son ordre, puis devint confesseur du
roi. Il publia, en 1654, une relation intitulée : el Devoio
Peregrino, viage de Tierra santa, qui offre de l'intérêt.

Castillo Solorzano (don Alonzo del), poète, histo-
rien et romancier espagnol, vivait vers le milieu du
xvii" siècle. Il s'est surtout rendu célèbre par ses comé-
dies et ses romans de mœurs : la Fouine de Séville ou
l'Hameçon des bourses (1634); Sala de recreacion (1620),
traduit sous le titre de Divertissements de Cassandi-e et Je
Diane (1683); la Quinla de Lama (1649) et le Jardm de
Valence, recueils de nouvelles et de poésies.

CASTILLOA {stil) n. m. Genre d'ulmacées-artocarpées,
comprenant une seule espèce, qui croit dans l'Amérique
centrale et à Cuba. Son latex fournit du caoutchouc.
En une année, le seul district de San-Juan, au Nicaragua,
a fourni 10.000 quintaux de caoutchouc.

Castillo-DE-LAS-GUARDAS, ville d'Espagne (An-
dalousie [prov. de Séville]) ; 4.500 hab. Mines de cuivre,
distillerie.

Castillo-DE-LOCUBIN, ville d'Espagne (Andalousie
[prov. de Jaen]); 5.700 hab. Distillerie.

CaSTILLON (Jean-François Salvemini de), géomètre
et littérateur italien, né en 1709 à Castiglione, d où il prit
son nom, mort en 1791. Il professa les mathématiques à
l'école d'artillerie de Berlin, et devint membre de l'aca-
démie des sciences de cette ville. Castillon est connu
comme ayant le premier trouvé une solution du problème :

n Inscrire dans un cercle un triangle dont les côtés passent
par trois points donnés. » Outre des écrits littéraires, on lui

doit des traductions en français des EUments de physique
de Locke (1737); de la Vie d'Apollonius de Tyane, de Plli-
lostrate (1774); des Académiques de Cicéron 11779); etc.

Castillon ou CaSTILHON (Jean), littérateur fran-
çais, né et mort à Toulouse (1718 1799) Il fut secrétaire
perpétuel des Jeux floraux et le fondateur du lycée de sa
ville natale. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons
Amusemetïts philosoplugues, en coll&horaUun a\o h tonite
de Tarpia {IV^i et 1156) , Biàlwtheque II \--

1

dotes chinoises, japonaises, etc (\Ti-i 1
i

« Journal de Trévoux . de 1774 à 177s
LoDis Castillon (ou CastUhon), n. i

mort vers 1793, publia divers ouvra_ /

erreurs et les superstitions (1765), Htttnut d' i dnq m \ et

du génie, desphysiques
des nations (1769) ;

Castillon ou Castillon-en-cohserans, ch.-i.
de cant. de l'Ariège, arrond. et à 13 kilom. de Saint-Girons,
sur le Lez; 826 hab. Garderie pour les laines; scierie.
Chapelle romane du xi« siècle. — Le canton a 26 comm. et
13.931 hab.

Castillon ou Castillon-et-capitourlan, ch.-l.
de canton de la Gironde, arrond. et à 18 kilom. de Libourne,
avec un petit port sur la Dordogne; 3.146 hab. Ch. de f.

Orléans. Commerce de vins ; tanneries, clouteries, corde-
ries. Restps Hun anr-i.^n /'liàteau; église paroissiale. En
1453, les Irai II- \ iliiiriit les Anglais, dans une ba-
taille s:iii. I .lliot. Un obélisque rappelle le
souvenir.! i. l'.iidant les troubles politiques
de la Fraii m \ ,

I
II .11 XVII' siècle, Castillon fut pris

par le duc do Maveiiuc en 1586, et repris peu après par les
troupes royales. Le prince de Conti s'en empara, le 10 juil-
let 1655. Aux environs se trouve le château de Montaigne,
où l'auteur des Essais termina ses jours. — Le canton a
14 comm. et 10.806 hab.

Castillon-DE-GAGNIÈRES, comm. du Gard, arr. et
à 28 kilom. d'Alais, près delà Gagniire, affluent de la Cèze-
3.197 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Houille, zinc, plomb, etc •

hauts fourneaux, moulins, fours à chaux.
Castillonnès, ch.-l. de canton du Lot-et-Garonne,

arrond. et à 32 kilom. de Villeneuve-sur-Lot, près du Drot;
1.923 hab. Exploitation de plâtre et de silex. Carrosseries,
pépinières; commerce de prunes d'ente — Le canton a
9 comm. et 5.443 hab.

; [stin') n. f. Forme ancienne du mot castille,
dans le sens de Noiso.

En T. de chim.. Substance basique cristallisable
lite du gattilier {vitex agnus castus).

CASTINETTE {sti-nêf) n. f. Comm. Syn. de castagnette,
It de CASTIGNETTE.

CastLEBAR, ville d'Irlande (Oonnaught), ch.-l. du comté
' la rivière do Castlebar, déversoir des petits

station militaire et siège des assises du comté. Exploita-
tion de tourbes ; fabrication de toiles, savons et tabac.
Commerce important en grains et autres produits du sol.
Quelques beaux édifices remarquables, entre autres le
beau château des comtes de Lucan, la cour du comté, la
uou^ elle église et la chapelle catholique romaine.

CastLE-COMER, ville et paroisse d'Irlande (Leinster
[comté de Kilkenny]), sur le Deen, affluent du Nore;
b 650 hab. Exploitation d'anthracite.

dllage d'Irlande (Munster [comté
rick]), sur le Shannon ; 330 hab. Sources ferrugi-
4.U milieu du bourg, sur un rocher isolé, ruines d'un

château, jadis résidence des O'Brien, rois de Munster.

Castle-DERMOT, bourg d'Irlande (Leinster [comté do
Kildare]); 1.300 hab. Autrefois, place forte et résidence
des rois du Leinster, cotte ville se forma, pendant le
vi" siècle, autour d'une abbaye fondée en 500, et dont on
A oit encore les ruines, ainsi que celles de son château dé-
mantelé par les troupes de Cromwell, en 1650.

Castle-DOUGLAS, ville d'Ecosse (comté de Kirkcud-
brifeht), près du lac de Carlingwark ; 2.850 hab. Commerce
do grains et de bestiaux. Aux environs, foire aux che-
vaux, dite de Kelton-Hill, autrefois la plus importante du
royaume

; ruines imposantes de Threave Castle, ancienne
résidence des Douglas noirs.

CasTLEFORD , ville d'Angleterre ( comté d'York ) ;

14.150 hab. Verreries, poteries, briqueteries et tuileries,
fabrique de produits chimiques.

Castle-Gardeu

,

institution philanthropique
, créée en 1 885 et ayant pour but de recevoir le

. leur arrivée au port de New-York (Etat;

améri-

•Unis),
ibligatoire de débarquement de tous

grants, soumis préalablement à un examen
salles peuvent recevoir 3.000 voyageurs.

CaSTLEBAVEN, bourg d'Irlande (Munster [comté de
Cork]); 3.070 hab. Ancien château fort. Défaite d'une
escadre espagnole par les Anglais, en 1601.

CastlE-HOWARD, résidence des comtes de Carlisie,
en Angleterre (comté d'York). Le château a été construit
sur les plans de l'architecte J. Vanbrugh. On y remar-
que des antiquités, dos statues et des tableaux.

Castlemaine, ville d'Australie (Victoria), au confluent
du Barker's Creek, dans le Forest Creek (bassin du Mur-
ray) ; 4.700 hab. Tanneries, brasseries fabrique de lainage
Aux environs, mines d'or, carrières d ardoises et de dalles
beaux vignobles et vergers.

CaSTLEREAGH (Henry-Robert '^xE-wiET marquis de
LoNDONDERRY, vicomto), " homme d Etat anglais ne à
Mount-Stewart (Irlande) en 1769, mort dans son château
du comté de Kent en 1822. Député du comté de Down au
parlement irlandais (1789), autoritaire et violent plus An
fiais qu'Irlandais, il fut de bonne heure très mipopuliiri.
ans sa patrie. Après avoir siégé à la Cliaml n Jes i oui
munes de 1794 à 1797, il de-
vint secrétaire du sceau privé,
puis secrétaire du vice-roi
d'Irlande (1798) ; il réprima
cruellementla rébellion irlan-

dais fut des :

Castlereagh.

de l'union avec l'Angleterre,
réalisée en 1800 Président
du bureau du contrôle en
1802, il obtint, dans le minis-
tère Pitt, le portefeuille de la

guerre et des colonies (1805j

guerre dans le cabinet Port
land (1807), il se prit de que
relie avec son collègue Can
ning, et se battit en duel
avec lui, après avoir démis-
sionné (1809). Il trouva sa vé-
ritable voie dans la direction
des alfaires étrangères, qu il

prit en 1812. Napoléon I"
n'eut pas de pire ennemi que Castlereagh, qui maintint
contre lui, jusqu'au dernier jour, la coalition européenne.
Ses succès accrurent son intransigeance. Partisan du di-

vorce de George IV, auteur des répressions rigoureuses
des mutineries de Londres, il devint l'un des hommes les

plus détestés de l'Angleterre, fut très frappé de cette
aversion et se coupa la gorge. Son frère a réuni ses
œuvres sous le titre de : Correspondance, despatches and
others papers ofv. Castlereagh (Londres, 1848-1853).
— BiBLioGR. : Alison, Lives of lord Castlereagh and sir

Ch. Stewart (Londres, 1861).

CastlERISING, un des plus anciens bourgs do l'Angle-
terre (comté de Norfork), prcs du Wash ; 320 hab. Ce vil-

ferme les restes d'un chiii i i ,
i

, [ ,,r le premier

femme d'Edouard II, de i: : i i i i 1
1 1358). Eglise

Saint- Laurent , morceau .:iiii n-. lar .n.-. iiire sa.xonne.

Castleton, bourg d'Angleterre (comté de Derby), dans
la petite vallée de son noih, au milieu du High-Peak

;

1 .000 hab. Mines de plomb et de calamine, exploitées depuis
l'époque saxonne ; exploitation de spath-fluor bleu. Dans
les environs, vastes cavernes, dont la plus considérable
est celle qu'on appelle caverne du Diable. Sur un rocher
qui domine le village, ruines de l'ancien château de Pe-
veril du Peak, fils naturel de Guillaume le Conquérant,
— Ville des Etats-Unis d'Amérique (Etat de New-York),
sur l'île Staten ; 16.5)0 hab.
Hôpital de marine et lazaret.

CaSTLETO-WN, ville ot port
d'Angleterre, ch.-l. de l'ilo do
Mau; 2.250 hab. Siège d'un
évêché et dos tribunaux de l'Ile.

Château situé sur un roc, au
centre de la ville. Aux envi-
rons, carrières de marbre.

( éd 4 f
'

1

CASTNIE ou CASTNIA
{kasst)_n. f. Genre d'insectes lépidoptères, type de la fa-

'"
î, renfermant de beaux papillons à ailes
brun chatoyant, avec grandes taches

briquo.
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— Encycl. Les caslnies sont propres à l'Amérique tro-

picale; on en connaît plus de cinquante espèces; leurs
chenilles vivent dans les tiges des bananiers, où elles

creusent des galeries, ainsi que dans les ananas, les cac-
tus, etc. La castnia morphoides est propre au Brésil, la

castnia amycus à Surinam, la castnia Viryi au Mexique.

GASTNIDÉS (kasst — rad. castnie) n. m. pi. Famille d'in-

sectes lépidoptères hétérocères, formant passage aux rlio-

palocères, et comprenant des papillons des réglons tropi-

cales, à ailes veloutées, qui, au repos, sont repliées en toit

comme celles des noctuelles. — tfn castnide.

CASTOR {stor — lat. gr. castor, kastâr) n. m. Zool. Genre
de mammifères rongeurs, type de la famille des castoridés,

ne renfermant qu'une ou doux espèces vivantes ot plu-

sieurs espèces tossiles.
— Castor de mer. Nom vulgaire de la loutre marine.
— Dans l'argot parisien, demi-castor a uno signification

spéciale : ieDEMi-CASTOR est une femme qui, souvent, a été du
monde, qui a toujours l'air d'en être, et qui, en réalité, n'est

plusqu'une industrielle ou une industrieuse de l'amour{Goron.)
— Fam. Matelot ou officier de marine qui reste à terre,

qui ne navigue pas. il Personne suspecte, d'une conduite
équivoque.
— Blas. Figure de castor introduite dans le blason,

comme symbole de la paix et du travail

persévérant, mais qui est d'un usage
fort restreint.
— Bot. Nom vulgaire d'une plante

grimpante qui croît à S'aint-Domingue
et qu'on appelle aussi liani.: A nocroN.
Il L'huile de castor des Anglais est

l'huile de ricin.

— Comm. Etoffe de laine, qu
à faire des vêtemen
ot que l'on employa
des chaussures, il Peau ou poil de c

tor que l'on emploie à divers ouvrages : Manchon de i

TOR. Il Chapeau d'homme fait de poil de ' '" '^
''

Chapeau d'homme ou de femme, fait d'un

conque. Il Demi-castor, Chapeau d'iiomme
castor est mêlé à d'autre poil moins fin.

— Enctcl. Zool. Le castor commun (castor fiber) est
long de près de 1™,30, du museau à la pointe de la queue

;

son pelage est duveteux, très fin, avec de longs poils
brûlants. C'est le seul, parmi les quadrupèdes, qui ait
la queue couverte d'écalUes II vit environ vingt ans

presque com-

itière quel-
le poil de

nie de

jauno soufre, ou rougo l

sente que par quelques individus solitaires vivant dans
les ilôts du Rhône et en quelques points de l'Allemagne,
dans des terriers débouchant sous l'eau des fleuves et des
rivières; encore commun en Sibérie, il y vit par troupes
nombreuses. On a voulu considérer comme une espèce
particulière le castor d'Amérique {castor canadensis) à
robe brune plus foncée, à tête plus étroite et plus bus-
quée. Très nuisibles aux jeunes arbres, saules et peu-
pliers, qu'ils coupent la nuit et transportent dans les

cours d'eau pour consolider les barrages qu'ils établis-

sent, les castors élèvent de véritables villages avec des
huttes de terre maçonnée et détournent les eaux cou-
rantes en établissant des séries de biefs. En Amérique,
ils ont ainsi interrompu le cours de plusieurs rivières,

notamment dans la Colombie anglaise où toutes les ri-

vières du versant est des montagnes ont été ainsi sup-
primées. On fait à ces rongeurs une chasse active pour
leur fourrure très estimée et pour le castoréum, produit
sébacé fourni par les glandes préputiales et qui s'accu-
mule dans deux poches situées près de l'anus. Le castor
est presque toujours, dans le commerce, la fourrure d'ani-

maux différents, teinte, retaillée et façonnée pour tromper
les acheteurs ; la véritable peau de castor coûte très cher.

Les castors fossiles appartiennent aux terrains tertiaires

et quaternaires ; on trouve, dans les premiers, les sous-
genres chalicomys et steneogiber ; dans les seconds, le

<;a.s(or trogonlherium, et le castor fiber, abondant dans les

palafittes.

Le castor était autrefois appelé bièvre. (V, Bièvre

- Comm. Le c sorte de drap très épais et très fort,

excellente étoffe nfection des
vêtements d'homme. On mélangeait quelquefois à la laine

du poil de castor pour la fabrication d'une étoffe spéciale
appelée castorine.

Le cuir de veau, possédant encore la fleur après l'opéra-

tion du chamoisage, fut pendant longtemps, après avoir
reçu une coloration noire ou grise, employé sous le nom
do castor, pour faire des pantoufles et des chaussures.
Quant aux chapeaux de castor, la mode en est passée

aujourd'hui, et, pour la fabrication des chapeaux hauts
do forme, on ne fait plus usage que d'un tissu de sole à
longs poils lissés et unis.

CASTOR (stor) n. m. Miner. Silicate naturel d'alumine
et de lithium ; variété de pétalite qui se trouveànie d'Elbe,

dans les fissures du granit. Sa formule est LI'A1"SI*N"*.

(Cette substance a été ainsi appelée par Brelthaupt, parce
qu'elle est toujours en compagnie d'une autre à laquelle

ce savant a donné le nom de pollux.) Il On l'appelle aussi



557

— Phys. Castor et potlitx. Nom ancien du fou Saint-Elmo,
miitéoro luminoux quo l'on aperçoit quelquefois t l'cxtrbmité

dos mUts (les v.-iisspaiix. V., <-i-aprc''s, (5astor et Pollux.

Castoh, '. 11 il-:"'- tr ; I ,
,. I' ,11.11) 'les Gémeaux, ii

l.i
'

,
I

-.
I !i !. ': il . l'iv irost uno (Stoilo

Il • '
i

I i.i plus belle com-
[... : , :

Il _:ra[ideur 3,7, a* do

aiiiiMii- il I -l'irims no concordent pas ;

uncdosdcii Il I MIS donnerait à cette révo-
lution uni- I I r.istor est une belle étoile

[)araît avoir diminué, car
Bayer, comme plus bril-

légùromcnr
elle était LOI!.. ,:

lante que Poilu

Castor {ou BeaVER River dos Anglais!, rivière du
Dominion canadien (tcrrit. d'Alborta, do SasKatchewan,
d'Atliabaska et do Keewatin), tributaire du lac de l'île à la

Crosse. Longueur de son cours : 600 kilom. environ. — Ri-
vière du Dominion canadien (torrit. do Mackonzie), tri-

butaire du lac dos Esclaves. Longueur de son cours :

200 kilom. environ.

Castor (i.ac) ou BeaVER Lake, lac du Dominion
canadien (tcrrit. d'Alborta). — Autre lac du Dominion

Castor m t\ -i Br.iwcn Hills, massif du

lographe
rhétoriqi

d'Orient jusqu

Castor, h

César, surnon

1..1I , .,.:i 11 . i^i:.Nan.ios maritimes,
lyloiu-, ol uno , liroiiulugie de l'histoire
xpédition do Pompée (on 63).

en et grammairien grec du temps de
'Ami des Romains, aut

histoire qu'a consultée Eusébe, et d'un traité de rhéto-
riciue dont nous avons dos fragments. (On ne sait s'il faut
identifier ce Castor avec Castor de Rhodes).

Castor (Antonius), médecin et botaniste grec, établi à
Rome et mort centenaire, vers l'an 80 de notre ère. Pline
rapporte qu'il avait créé un jardin botanique, ou il culti-

vait toutes sortes de plantes médicinales. Il avait aussi
composé sur ces plantes un livre qui est perdu.

Castor (saint), évéquo d'Apt, né à Nîmes, mort en 419.

Marié, il so sépara de sa femme, et ils fondèrent chacun
un monastère en Provence. Quelques années après, Caster
devint évoque d'Apt. Il est honoré le 21 septembre.

Castor et Pollux. Myth.

et Tyndarides, parce que
de Tyndare, roi de Sparte. Dans
Castor et Pollux sont simplomr
Léda, frères d'Hélène et de Cl
transportés au ciel

quelquefois aux h

Zeus,

été
i siègo i

La légende se développa aux
a que Zeus, amoureu^t de Léda,

ro on cygne
;
que la reine s'était laissé char-

11 11 t.-iix œufs : de l'un sortirent Pollux et
I

,
l'aster et Clytemnestre.

I ' s Dioscures, soit à Amyclées, soit sur
riphnos. Devenus grands, ils prirent

I |. l'alydon, puisa l'expédition des Argo-
jndôront eh Colchide la ville do Dioscurias.
1rs de leur voyage que, la navire Argo étant
violente tempête, Orphée fit un vœu aux di-
imothrace. L orage s'apaisant, on vit paraître,
la tôto dos Diosonros, dos flammes que l'on

lo niari|no ilo la |.n'soiii'o ilivine.) Ils combat-
ratos do lArohipel, allèrent en Attique pour
sœur Hélène enlevée par Thésée. Leur der-

nière expédition est celle qu'ils entreprirent en Arcadie,
avec Idas et Lyncée. On se prit de querelle : Castor fut
tué par Lyncée, que tua Pollux. Suivant une autre tradi-
tion. Castor périt dans une guerre entre Athènes et Sparte.
Quoi qu'il on soit, Pollux voulut partager avec Castor son
immortalité : avec la permission de Zeus, les deux frères
passèrent alternativement six mois sur terre, et six mois
aux Enfers. Cola dura jusqu'au jour où ils furent tous
deux transportés au ciel, et devinrent la constellation des
Gémeaux.
Les Dioscures ont été l'objet d'un culte dans tous les

pays grecs, surtout chez les Achéens et les Dorions. Ils
étaient les dieux de l'hospitalité, des jeux gymniques, de
la longévité, do la navigation. On les confondit souvent
avec les Cahiros, et, plus tard, avec les Pénates latins.
Suivant une logonde. ils combattirent pour les Romains
à la bataille du lac Régillo, et, le mémo jour, annoncèrent
la viotoiro sur le Forum. On leur éleva un temple à l'en-
droit où ils sétaii
sistont encore du

ruines importantes sub-
temple de Castor. On sait que les femmes
: par le temple de Castor {^castor). On

la forme
gens vêtus du
blanche et d'un
pourpre, avec
étoile et une 1

manteau de
un casque
inco. Deux

statues gigantesques des
Dioscur<>s se dressent à
Romo devant le Quirinal.— Hini.lu(iR. : Myrian-
theus, Açvins oder Arische
Diosairen (Munich, 1876);
Maurice Albert, le Culte
de Cnstor et de Pollux en
Italie (Paris, 1883).

Castor et Pollux,
groupe antique, au musée
royat do Madrid. Pollux

uno jambe placée derrière l'autre. Ses traits, qui sur-
passent en beauté ceux de l'Antinoiis, ont une charmante
expression do mélancolie. (Lo musée Chiaramonti, à
Rome, possède un bas-relief fort curieux, où l'on voit les
doux frères on train de festoyer avec les filles do Lcu-
cippe. Un sarcophage du musée des Offices, à Florence,

Castor et Pollux, opéra en cinq actes ot un prologue,
poèmo de Gonlil-Bernard, musique de Rameau, représenté
& rOjiéra le 24 octobre 1737. A un sentiment pathétique
tel qu'on peut l'admirer dans l'air si émouvant (fo Télaïro :

Tristes apprêts, pâles flambeaux; à la puissance dramati-
que qu'il a su déployer dans lo superbe chœur : ()ue tout
gémisse t le compositeur a su joindre la grâce, comme
dans le menuet chanté ; Dans ces doux asiles, et dans
les scènes des champs Elysées. Les airs de danse sont
aussi charmants. Castor et Pollux est le chef-d'œuvre do
Rameau.
Pierre Candoille eut l'idée, en I79I, de remettre en mu-

sique le poème do Castor et Pnlbix. Il conserva dans sa
nouvelle partition qindipios-nns ilos plus beaux morceaux
do Rameau, partie uln mui.m d i h.i nr des démons, lo

chœur Que tout rjrm. i ; .s apprêts. L'opéra,
ainsi transformé, tiir

i

, : i
i

, I7;ii et obtint encore
un grand succès. Kiiiiii, un iii. - d ur allemand, Wintcr,
remit en musique (..(»/.<;• rt J-uliux, mais ce nouvel opéra
n'eut pas de succès (uoG)

utient la mémo femme sur son épaule, tout
seconde des filles de Leucippe, à demi ren-

versée et vue de profil. Celle-ci est nue comme sa sœur.
Les frères sont à peu près nus aussi, et déploient une mus-
culature dont Hercule pourrait être jaloux. Cette compo-
sition, pleine d'originalité et de verve, est peinte avec
uno énergie extraordinaire : les formes n'ont rien d'an-
tique, mais le défaut de style est largement compensé par
le mouvement qui éclate dans ce tableau.

CASTORÉE (sto-ré) n. f. Bot. Syn. do durante.

CASTORÉINE (sIo — rad. castoréum) a. t. Chim. Syn. de

CASTORÉUM {sto-ri!-om' — rad. castor) n. m. Substance
sécrétée par les glandes préputiales du castor, ii Poche
pleine de la même substance.
— Encycl. Il existe deux sortes de castoréum ; l'un re-

tiré des glandes du castor de Russie, l'autre extrait des
glandes du castor américain.

C'est une substance onctueuse et molle quand elle est
fraîche, dure et cassante quand elle est desséchée. Elle
est noire, possède une odeur très forte et caractéristique.
Sa saveur est très amère. Sa composition est très com-
plexe et varie d'ailleurs beaucoup, suivant qu'elle pro-
vient du castor de Russie, ou do celui du Canada. Le
castoréum du Canada est surtout constitué par des ma-
tières résineuses, du mucus, des matières gélatineuses,
des sels de chaux et de l'eau. On trouve aussi de l'huile
volatile, do la cholestérine, une substance spéciale ap-
pelée castorine et quelques acides organiques. Le casto-
réum du Canada se distingue de celui de Russie par la plus
forte proportion de résine qu'il renferme et par la pe-
tite quantité d'eau et de carbonate de chaux qu'il contient.
Le castoréum du Canada, distillé avec de l'eau par le
chimiste 'Wœhler, lui a donné des acides benzoïque, phé-
nique et de la salicine. On ne l'emploie plus guère au-
jourd'hui en médecine, si ce n'est dans la préparation des
pilules de cyuoglosse.

CASTORIN [sin) n. m. Nom que les commerçants en
peaux donnaient aux dépouilles d'une espèce de castor
provenant do l'Amérique du Sud.
— Pop. Chapelier.

CASTORINE [slo — rad. castor) n. f. Chim. Matière
grasse spéciale, qu'on trouve dans le castoréum.
— Comm. Etoffe de laine à laquelle on ajoutait parfois

du poil de castor et qui s'employait pour la confection des

i principes c

vêtements d'hii

— Enctcl. Chim. La castorine est un des
stituants du castoréum. On l'obtient soit en faisant bouillir
le castoréum avec de la chaux éteinte et de l'eau, puis en
traitant le dépôt par l'alcool bouillant, dont l'évaporation
fournit la castorine cristallisée, soit en dissolvant le cas-
toréum dans 6 p. 100 do son poids d'alcool bouillant et en
abandonnant le liquide à l'évaporation spontanée. La cas-
torine so dépose à l'état de fines aiguilles translucides.
La castorine so dissout facilement dans l'alcool chaud,

dans les huiles essentiellement chaudes, dans l'acide sul-
furi(iue bouillant et étendu, dans l'acide acétique cristal-
lisable et dans les alcalis caustiQues.

CASTOR — CASTRATION

CASTORITE (j/0) n. f. Miner. V. castor.

Castorum Locds ou Castorum Templom, ou
Castoris Lucus, ancienne localité d'Italie, à 12 kilom.
do Crémone. Cecina, général de Vitellius, y battit Othon,
en 69 apr. J.-C.

CA8T08 (ka-sloss) n. m. Nom vulgaire du mar/nolla
glauca, que l'on appelle aussi ari.re du castor. Cet arbre est
originaire de l'Amérique du Nord.

ÇÂSTRA (mot indien qui signifie précepte, règle, com-
mandement et, par extension, traité, livre) n. m. Dans
l'Inde ancienne, ce terme s'appliquait indistinctement à
tous les traités, à l'exception des rituels

; plus tard, il a été
réservé presque exclusivement aux livres de lois ou Ohar-
ma-Çâatras. Le plus connu est le Mânatra-Dliarma-Cistra,
(ou u Code des lois de Manou n ), qui sert aujourd'hui'encore
de base à la jurisprudence indienne et est appliqué par
les tribunaux français et anglais do l'Inde.

CaSTRACANI, chef gibelin do Lncqucs. V. Castrcccto.

Castra CornELIA, ancien lieu d'Afrique, célèbre
dans les guerres puniques, à peu de distance do l'embou-
chure du Bagradas (auj. Medjerdah). Scipion l'Africain y
débarqua ses troupes et y abrita sa flotte.

Castra Herculis, ville de Germanie, sur le Rhin,
en fa e lu canal que Drusus Germanicus fit construire
pour joindre le Rhin ù l'Yssel {Fossa Druaiana).

CASTRAMÉTATION (stra, si-on — du lat. castrametari,
camper de castra, camp, ot meta, borne) n. f. Art d'éta-
blir les armées dans dos camps. (Se dit surtout de cet art
chez les anciens) : Traité de la castbamétation chez les
Romains
— Enctcl. Le mot castramétation est peu usité aujour-

d hui, parce que l'art d'établir les camps s'est beaucoup
modifié et simplifié. Les armées modernes n'ont plus guère
d autre mode de stationnement que le cantonnement ou lo
bnouae Les dispositions complexes et les travaux défen-
sifs que comportait la castramétation aiix siècles passés
ne sont plus compatibles avec les déplacements rapides
des troupes qu'exigent les procédés actuels de la guerre.

CASTRAT

(

- de l'ital. caslrato; lat. castraliu. clià-

masculin, qui a !Individu du !

, -r , r ^..server,
avec plus de volume, le registre des voix de femmes et
d enfants Les castrats de la chapelle Sixtine.— Quelques écrivains ont employé la forme italienne
castrato, au pi. castrati : Les castrati d'Italie sont comme
un instrument dont l'ouvrier a retranché du àois pour lui
faire produire des sons. (Montesq.)
— Enctcl. Mus. Par la mutilation qu'on leur faisait

subir, on empêchait le développement physique de cer-
tains adolescents à l'âge de la puberté et le cnangement
de voix qui est la conséquence de celle-ci. On assure que
la voix de ces chanteurs, avait un accent beaucoup plus
pénétrant que celui des voix des femmes. Les uns étaient
soprani et les autres contralti. Les premiers remplissaient
généralement les rôles de femmes, et on les appelait
« sopranistes . La plupart des grands chanteurs du
xviii' siècle étaient des castrats. C'étaient Senesino,
Caffarelli, Millico, Farinelli, Guadagni, Pacchiarotti, Mar-
chesi, etc. Velluti et Crescentini sont les derniers qui ont
joui d'une grande renommée, et aujourd'hui, enfin, a dis-
paru cette pratique que les mœurs n'admettent plus.— Dr. rom. On distinguait le castrat (castralus), c'est-à-
dire l'homme ayant subi une amputation, de l'homme dont
l'impuissance était naturelle (spado). Le castrat n'avait
pas la capacité juridique voulue pour contracter dcsjwtts
nuptite, ni pour adopter ; il n'en était pas de même du spado,
dont l'impuissance ne pouvait être constatée avec cer-

CASTRATION {sira-si-on — du lat. castrare, châtrer)
n. f. Ablation ou oblitération d'un organe essentiel à la
génération : La castration est qualifiée crime par le code
pénal français, il Castration comnlètCf Ablation des deux
testicules, u Castration incomplète, Ablation d'un seul
testicule.

Fig.Ac
user la i

de la CASTRATION des livres n'est point dans les habitudes
des philosophes. (H. Heine.)
— Agric. Opération qui consiste à empêcher la fécon-

dation d'une plante.
— Biol. Castration parasitaire, Ensemble des modifica-

tions produites par un parasite sur l'appareil générateur
de son hôte ou sur les parties de l'organisme en relation
indirecte avec cet appareil.
— En'CYCL. Ethol. La castration se pratique sur les fe-

ier cas, on la dési
oriotomie d'hystérecti

om de castration propre-
lation, s'il y a ablation ou amputa-

des testicules, et sous lo nom de bistoumage, s'il y
ulement atrophie et mortification sans extirpation. La

du mâle peut porter sur un seul testicule, sur

vidus inaptes à la reprod
au moins de leurs testicules, sont appelés castrats e

spécialement eunuques, quand ils sont commis à la garde
des femmes dans les harems. Chez les animaux, les mâles
castrés prennent aussi des noms différents : hongre, bmif,
mouton, chapon, etc.
La castration se pratique, soit dans un but moral,

comme chez les Gallas, ou religieux, comme dans la secte
des skoptzy, soit dans un but criminel, soit pour faciliter

la domestication et l'engraissement, comme chez certains
animaux domestiques, soit pour conserver à des sujets
spéciaux des attributs et surtout la voix des castrats, soit

pour obéir à une indication chirurgicale. La castration,

enfin, peut encore résulter de la lutte qui s'établit, dans
l'organisme, entre les parasites venus de l'extérieur et les

organes génitaux, lutte dans laquelle ces derniers suc-
combent et disparaissent.

totale; dans le second,



CASTRE CASTRO

tendaDces à l'obésité,

delà
d'une iodicat
ovaires semble avoir la même infli

des testicules, c'est-à-di

— Chir. En chirurgie, on réserve spécialement le nom
de castration à l'amputation d'un ou de deux testicules.

Cette opération se pratique lorsqu'il existe des lésions

graves (sarcocèle, angiome, tuberculose, etc.).

— Phjsiol. Dès le début de leur sécrétion, les glandes
génitales amènent dans l'organisme des modilications pro-
fondes qui aboutissent à la nubilité, à l'établissement des
caractères sexuels secondaires, tels que le développement
des mamelles et du bassin chez la femme, du système
pileux et du larynx chez l'homme, en un mot à la détermi-
nation de Vétat adulte. Leur suppression ne peut manquer
de modifier l'évolution de l'individu.

Chez l'homme, la castration des jeunes entraîne la non-
apparition des caractères virils, et l'opéré se rapproche
de la femme et de l'enfant par ses traits physiques et ses
dispositions mentales. Les eunuques ont la peau douce et

un système pileux peu développé, les os des membres
longs et grêles, la voix haute, en raison do l'arrêt d'ac-

oissement du larynx, une tonicité musculaire faible, des
.j A,..,. ;_..i ... * --7 intelligence ne paraît pas

Heurs d'énergie, sans être

Chez l'homme adulte, la castration ne produit pas de
modifications aussi profondes, par suite précisément de
l'établissement antérieur, entre les divers tissus de l'or-

eanisme, de rapports définitifs. Cependant, les poils tom-
bent, la barbe disparaît, la peau blanchit, les mamelles
poussent, les cuisses et les hanclies grossissent, les

courbes du corps s'adoucissent, la voix change et s'affai-

blit. Souvent, les désirs sexuels s'émoussent ; d'autres fois,

ils persistent un certain temps. Quelques castrats adultes
deviennent des invertis sexuels (v. dbanisme) ; beaucoup
sont livrés, en raison du regret qui résulte de la mutilation,
à l'obsession, aux troubles cérébraux et À la folie.

Chez le vieillard, la castration n'amène que des troubles
peu apparents, dont le principal est une modification des
échanges nutritifs et, consécutivement, l'obésité, souvent
avec infiltration et dégénérescence graisseuse de tous les

tissus. Cependant, la castration du vieillard a été préco-
nisée pour combattre les accidents dus à l'hypertrophie
des lobes prostatiques.
Chez la femme, on connaît moins bien les conséquences

, laquelle résulte, la plupart du temps,
chirurgicale. Toutefois, l'extirpation des

""
* ' "

1 l'extirpation

castrée perd
quelques-uns de ses caractères sexuels et se virilise plus
ou moins. Les seins diminuent, le pigment disparaît, les

hanches et les cuisses peuvent maigrir, surtout si l'opérée
est jeune, le timbre de la voix devient plus grave ; tout
le monde sait que, au moment de la ménopause, qui est une
sorte de castration normale, comme la castration n'est
qu'une ménopause anticipée, la femme prend souvent de la
barbe et des moustaches, et beaucoup de femmes castrées
reconnaissent que, tout en conservant des appétits sexuels,
elles sont loin d'éprouver, à les satisfaire, le même plaisir
qu'autrefois. Quant aux règles, qui persistent un certain
temps après l'ovariotomie, il faut les attribuer à une
extirpation incomplète. Bien plus graves sont les troubles
nerveux qui résultent, chez la femme adulte, de la castra-
tion totale : regrets obsédants, neurasthénie toxique, qui
peut aboutir à la mélancolie et à la manie.
— Art vétér. Castration chez les animaux. La castra-

tion, chez les animaux, a pour but, en les privant de leurs
facultés génératrices, de modifier leur caractère de ma-
nière à les rendre plus aptes au travail auquel on les
destine, ou de les prédisposer à l'engraissement.
Le cheval châtré prend le nom de c/ieval hongre; ses

formes se rapprochent de celles de la jument et son carac-
tère est plus doux que celui du cheval entier ; son aptitude
au travail ne souffre plus des excitations que produit chez
le mâle le voisinage de la femelJe. On châtre généralement
le cheval à l'âge de dix-huit mois, parce que, dans le jeune
âge, l'opération de la castration offre moins de dangers et
cause moins de souffrances que plus tard. Cette opération
se pratique par bien des procédés : à testicules couverts ou
découverts par la ligature, par torsion bornée, par le feu,
par le martelage, ou enfin par bistournage. Quel que soit le

f)rocédé, cette opération consiste essentiellement à détruire
es deux testicules, généralement après avoir incisé la
peau, et à empêcher 1 hémorragie, soit par la ligature des
vaisseaux du cordon suspenseur des testicules, soit par la
torsion jusqu'à rupture de ce cordon, soit par son marte-
lage, soit par sa section à l'aide d'un couteau de feu porté
au rouge, soit enfin par sa compression au moyen de deux
pièces de bois affrontées qu'on appelle casseaux. La cas-
tration par les casseaux est la plus habituelle.
On châtre Vâne comme le cheval.
On châtre le jeune taureau pour en faire un bœuf à la

fois plus docile au travail et plus apte à l'engraissement
que le taureau. On le châtre dans les deux ou trois pre-
miers mois de sa vie ; alors, il souffre peu de l'opération,
acquiert une plus grande taille, de plus grandes cor-
nes, un caractère calme qui permet de le faire travailler
d'abord, et de l'engraisser après, ou de l'engraisser immé-
diatement à trois ou quatre ans. C'est généralement par
bistournage qu'on châtre le taureau : cette opération con-
siste à manipuler les testicules sous la peau, de manière à
tordre le cordon et en étrangler les vaisseaux ; le testicule
s'atrophie ensuite. Le bistournage a l'avantage de n'être
pas une opération sanglante, car la peau reste intacte.
On châtre de même le bélier, ou bien par les casseaux.
On est arrivé aussi à châtrer les vaches, en allant

chercher les ovaires par une incision faite au fond du
plancher supérieur du vagin, et à les enlever ensuite par
torsion. Les vaches châtrées continuent, dit-on, à donner
du lait sans interruption pendant deux ans, et s'engraissent
ensuite. Flocard estime que, dans l'année qui suit la castra-
tion, la sécrétion du lait est augmentée de 1.500 litres.
Chez le porc, la castration se fait, soit chez les jeunes

gorets de deux ou trois mois, soit chez le verrat dont on
veut faire cesser les fonctions de reproducteur, pour l'en-
graisser ensuite. Chez les premiers, l'opération consiste
simplement en une incision de la peau, pour en faire
sortir les testicules, et en une section nette du cordon de
ceux-ci ; l'hémorragie n'est pas à craindre et s'arrête
spontanément. Pour châtrer le verrat, on emploie l'un ou
l'autre des procédés en usage pour le cheval. On châtre
les truies en allant chercher les ovaires par une incision
faite au flanc, et on les extirpe par arrachement.
Les chiens se châtrent comme les gorets, et aussi les

chats. En France, on ne châtre pas les chiennes, mais il

paraît que cette opération se pratique as

Angleterre. Le procédé est le même que p
Enfin, on châtre les coqs pour en faire

allant chercher les testicules, qui sont tou

domen, par une incision du flanc près de
en déchirant les adhérences avec I'

Bot. La
.^"l^enlève complètement d'une fleur

débiscence, de manière â empêcher la pollinisation d
recte : une fleur ainsi châtrée demeure stérile, à cond
tion qu'on la tienne à l'abri du contact de pollen appartc
nant à la même espèce ou â une espèce voisine.

pratique la castration d'une plante A quand on veut 1

faire féconder par une plante B, de variété et despèc
différente, en vue d'obtenir un métis ou un hybride :

châtre A, puis on la poUinise artificiellement avec le polli

de B, et on l'entoure, pendan' '

"^ "'

gaze destinée â empêcher ]

jusqu'à ce que la fécondation
or't de pollen étranger,
effectuée.

sur les poires et les melons, consiste à enlever les grai

en formation sans trop endommager le péricarpe, dont le

développement est favorisé par cette ablation.
— Biol. Castration parasitaire. La castration parasitaire

peut être directe ou indirecte. Elle est directe lorsque le

parasite détruit directement, soit par un moyen mécani-
que, soit pour sa nutrition, les glandes génitales de son
hôte. Elle est indirecte quand elle est produite à distance,

par simple corrélation, par un parasite qui n'est pas en
rapport direct avec les glandes génitales de l'hôte.

Dans les deux cas, la castration parasitaire retentit plus

ou moins profondément sur les caractères sexuels secon-

daires, au point de vue morphologique et physiologique.
Tel parasite, détruisant les organes génitaux d'une fe-

melle, donne à cette femelle les caractères morphologi-
ques externes du sexe mâle, et réciproquement. On peut
observer cette variation morphologique sur les petits cra-
bes communs des plages.
Les résultats de la castration parasitaire, au point de

vue des instincts sexuels, ne sont pas ' '
"

'

ternel s'applique au men du mâle châtré pat- une saiculinc.
parasite et le protège
comme il protégerait la progéniture dans l'état normal ;

2° La castration parasitaire, en détruisant la glande géni-
tale femelle, peut déterminer chez le sexe femelle des in-
stincts de sexe mâle (goûts belliqueux, et cris spéciaux des
vieilles femelles d'oiseaux qui, ayant cessé de pondre, ont
pris le plumage du mâle).
— BlBLloGR. : Giard, la Castration parasitaire (nom-

breux mémoires dans le « Bulletin scientifique de la
France et de la Belgique • [1887-1888)).
— Dr. pén. A Rome, ce crime était puni de la peine ca-

pitale. Il en a été de même dans l'ancien droit français et
sous le code pénal de 1791. Le code pénal actuel (art. 31C)
prononce la peine des travaux forcés à perpétuité, et, si la
mort en est résultée dans les quarante jours qui suivent
le crime, le coupable subira la peine de mort. Aux termes
de l'article 325, le crime de castration est excusable, s'il a
été immédiatement provoqué par un outrage violent à la

pudeur ; la peine est alors réduite à un emprisonnement
de un à cinq ans. On entend, en droit pénal, par castration,
toute mutilation desjjrganes sexuels de l'homme, et même
de la femme.

Castre D'AuvIGNY (Jean Du), littérateur. V. Au-

Castren (Mathias-Alexandre), philologue finlandais,
né àTervola (gouv. d'Uleaborg) en 1813, niort à Helsing-
fors en 1852. 'Voulant faire une étude approfondie des
dialectes finnois, il parcourut à pied la Laponie, la Fin-
lande, la Sibérie et la Chine. Il rapporta de ces voyages,
où il perdit- la santé, une masse de documents linguis-
tiques et ethnographiques, et il arriva à cette conclusion
qu'on peut rapporter à la souche altaîque non seulement
les langues finnoises, mais les langues samoyède, mon-
gole, turque, toungouse, etc. Castren, qui avait appris
plus de dix langues, fut nommé professeur de langue et
de littérature finnoise à l'université de Helsingfors; mais
il mourut peu après. Il avait publié : Elementa gramma-
ticse Syrjxnx (1844); Elementa grammaticx Tscheremissx
Mii)

;
plusieurs dissertations latines, une Grammaire de

la langue ostiaque, et il laissait des récits de voyages, des
lettres, des études philologiques, mythologiques, archéolo-
giques, ethnographiques, etc., publiés par le D' Schiefner.

Castres dat. Castra Albiensium], ch.-lieu d'arrond. du
dép. du Tarn, sur l'Ag-mt, à 42 kil. d'Albi; 28.204 hab.
[Castrais, aises.) Ch. de f. Midi. Filatur
briques de billards, bonneterie, bou-
chons, parchemins

;
papeteries, tein-

tureries, tanneries, fonderies de fer
et de cuivre. Commerce important de
produits manufacturés. Castres s'é-
tend dans une vallée fertile, sur les
deux rives de l'Agout. Patrie de Da-
cier; de Borel et Ducros, médecins;
A. Morus, orateur calviniste; Thoi-
ras, historien

; l'abbé Sabatier, criti-

que ; Ch. Blanc.— L'arrondissement a
14 cant., 93 comm. et 135.930 hab. ; le

cant. 4 comm. et 29.849 hab.
— Histoire. A la place d'un camp Armes de Castres,

romain s'éleva, en 647, une abbaye
de bénédictins ; la cité naquit. Réunie à la couronne par
Louis VIII (1225), évêché dès 1317, comté en 1356, elle
passe aux Armagnac, est donnée en 1577 à P. de Beaujeu,
fait retour à la couronne en 1519. Castres accepta la Ré-
forme (1561), fut habitée par H. de Navarre en 1564, assié-
gée en vain par Thémines (1626), mais démantelée en 1629.
Ch.-l. du Tarn de 1790 à 1799. Hôtel de ville (ancien évê-
ché), œuvre de Mansard, église Saint-Benoit (xvii" s.).

draperies ;
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jardin do l'évêché, tracé par Lenôtre (promenade pu-
blique).
— BiBLioGR. : A. Combes, Etudes historiques sur le pays

castrais (Castres, 1860).

CASTREUR (streur') n. m. Chàtreur.

CASTRI {stri) ou PANDIT (di) n. m. Terme qui désigne
spécialement le brahmane qui s'est consacré à l'étude de
la grammaire [vyàkarana), de la littérature [kâvya], ou
de la philosophie [darçana).

Castricuh ou Kastrikum, bourg de Hollande
(Hollande septentr.), près d'Alkmaar ; 1.700 hab. Succès
de Brune sur les Anglo-Russes, le 4 octobre 1799.

Castries, ch.-l. de cant. de l'Hérault, arrond. et à
12 kilom. de Montpellier, sur la Cadoule, tributaire de
l'étang de Mauguio ; 1.280 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Pierre à
bâtir; huile; fabriques d'absinthe, de liqueurs; tuileries;
château du xvn« siècle. Patrie du maréchal de Castries et
du naturaliste Coste. — Le canton a 19 comm. et 8.667 hab.
— Histoire. Cette localité, érigée en baronnie au xii* s.,

fut acquise, en 1495, par Guillaume de La Croix, gouverneur
de Montpellier, dont l'arrière-petit-fils, René-Gaspard do
La Croix, maréchal des camps et armées du roi, gouver-
neur et sénéchal de Montpellier, fut créé marquis de Cas-
tries, en 1645. Un de ses descendants, Armand-Nicolas-
Augustin de La Croix, lieutenant général et pair de France,
fut créé duc de Castries, le 4 juin 1814.

Castries (Charles-Eugène-Gabriel de L* Croix, mar-
quis DE), maréchal de France, né en 1727, mort en 1801 à
Wolfenbiittel, combattit dans toutes les guerres de Flandre
et d'Allemagne depuis 1743 jusqu'en 1763, devint ministre
do la marine en 1780, maréchal en 1783. Il émigra en
1791, fut accueilli par le prince de Brunswick, qu'il avait
jadis vaincu à Clostercamp, et dirigea, à partir de 1797,
le cabinet de Louis XVIII, à Blankenburg. — Son lils,

Aemand-Charles-Augustin, né en 1756, mort à Paris en
1842, fit la guerre de l'indépendance américaine, fut dé-
puté de la noblesse aux états généraux, émigra, combattit
la France, comme son père, à la tête des émigrés, et, à
son retour en France en 1814, fut créé pair de France et
lieutenant général.

Castriot (Georges). V. Scanderbeg.

CASTRO {stro) ou CRASTO {sto) n. m. Nom donné en
Portugal, principalement dans les provinces de Minbo et

Tras-os-Montes, â des constructions élevées sur des ter-

tres artificiels, et que le peuple prend pour des restes
d'anciens châteaux fortifiés.

Castro (l'ancienne Castremonium), ville d'Italie [prov.

de Rome], sur le Sacco, affinent du Garigliano ; 3.680 hab.
Autrefois cité importante, détruite par le pape InnocentX,
pour punir les habitants du meurtre de leur évêque.
—Ville du Chili (île et prov. de Chiloé), autrefois chef-lieu

de l'archipel de Chiloé ; 5.000 hab. Excellent port ; com-
merce actif ; exploitation de bois de charpente. Ville fon-
dée en 1566, détruite en partie par un tremblement de
terre et saccagée par les Hollandais, en 1643.

Castro ou CilloRIGO, bourg d'Espagne (Vieille-

CastiUe [prov. de Santander]), région de la Liebana ; 2.200 b.

Castro ou Mytilène, ou Méteun, ou Midillu,
ie[

"

Blanche, île de
Mytilène 1) ; 41.000 hab. C'est le port le plus important de
toute la province. Sources minérales. Le château fort ou
Castro, avec double enceinte crénelée, dont le nom a rem-

de terre en 1867. Patrie des deux pirates Bab Aroudj (les

Barberousse). Ch.-l. de canton et de district. — Pop. du
district de Midillu : 107.300 hab.

Castro, famille d'origine espagnole, qui a pris son

nom du château de Casdo-Xerez, dans la Vieille-Castiile.

On cite, parmi ses représentants les plus connus : Piebre-
Febnandez de Castro, seigneur de Paredes, grand
maître de la maison d'Alphonse IX, roi de CastiUe ;

—
Son fils naturel, Ferdinand-Perez de Castro,
l'auteur de la maison de Mello de Cas
gai ;

— Son fils, Alvar-Perez, qui mourut en 1240 sans pos-

térité ;
— l'arrière-cousin de ce dernier, Etienne-Fernandez

de Castro, gui continua la branche principale ;
— Pierre-

Fernandez de Castro, seigneur de Lemos (xiv" s.), qui

fut l'origine de la maison des comtes de Lemos ; — Alvar-
Perez, son fils naturel, lequel fut l'auteur des comtes
de Monsanto, en Portugal, et sa fille naturelle, Inès, qui

devint la femme de Pierre l", roi de Portugal. (La ligne

directe de la branche de Monsanto se fondit dans la mai-
son de Bragance ; la ligne collatérale donna naissance au
rameau des seigneurs de Boquilobo, dont un des plus

illustres représentants fut Jean de Castro, vice-roi des

Indes orientales, et qui s'éteignit dans la maison de No-
ruiiha, par le mariage de Jeanne de Castro avec Jean
de Norunha, fils de Ferdinand, marquis de Villaréal.)

Castro (Inès de), v. Iniss de Castro.

Castro (Alvaro Ferez de), général espagnol, mort en

12;!9, servit d'abord les Maures, puis les réconcilia avec
Ferdinand III, qu'il servit dans la suite.

Castro (Fernand DE), général espagnol, mort en 1371.

Il combattit Pierre le Cruel, qui avait épousé sa sœur,

Jeanne de Castro, puis l'avait répudiée. Mais il se récon-

cilia avec Pierre, et le défendit contre Henri de Transta-
mare. Battu, il se réfugia en Portugal, puis en Angleterre.

Castro (Alphonse DE), théologien et prédicateur espa-

gnol, né à Zamora vers 1495, mort à Bruxelles en 1558. Il

accompagna Philippe II en Angleterre, puis dans les Pays-
Bas. Son principal ouvrage : Advenus omnes hmreses li-

bri XIV, a été traduit en français (1712).

Castro (Joao ou Jean de), capitaine portugais, né à
Lisbonne en 1500, mort à Goa en 1548. Ce cadet d'une

famille illustre débuta par se distinguer contre les Mau-
res, sur la côte d'Afrique, puis fut pourvu de la petite

commanderie de Saint-Paul de Salvaterra. Il partit pour
l'Asie avec son oncle, Garcias de Norunha, nommé vice-

roi des Indes, et c'est là qu'il s'illustra surtout par sa
bravoure et son désintéressement. Nommé, en 1545, gou-
verneur de l'Inde, il commença par faire lever au roi do
Cambaye le siège de Diu, l'un des établissements mili-

taires les plus importants des Portugais, et s'occupa do
reconstruire cette citadelle. Devenu vice-roi des Indes
en 1516, il signala son gouvernement par de nombreuses

o, qui fut

en Portu-
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victoires, ot récompensa tous ceux qui servaient sous ses

ordres, sans rien conserver pour lui. Jean do Castro mourut
entre les bras de saint François-Xavier. Il fut enterré à
Goa; mais, on 1575, son corps fut transporté en Fortuf^al

et déposé dans un couvent do dominicains, prés do Lis-

bonne. Jean de Castro avait composé un Routier de la mer
lioiifje, dont le manuscrit, découvert dans la bibliuthèquo
d'Evora, a été publié en 1833

Castro (Vaca m:), gouverneur du Pérou, mort en 1558.
' par Charlos-Quint au Pérou, pour y rétablir l'or-

' "' ' "
^ fît étranî;rler Almagro, on

-ii.>r,riit et exigeront
Espagne,

Envoyé par CliarU
dre, Va™ de Casti

laré

charge d'audi-

Castro (J<

franco-bolgo,
xvi" si6clo, fut un virtuose excellent sur le luth. 11 a publié,
do 1570 à iGOo, un nombre considérable do compositions ;

messes, chants sacrés, motets, et recueils nombreux de
mélodies profanes : odes et sonnets de Ronsard, mélanges
et chansons à trois, quatre, cinq, six, huit et neuf parties ;

madrigaux, stan.os, otc.

Castro
né;l I.iO„.:i-

son :iii a l'i^. :, I ,
, ,1 lu'on l'appela le ï"hémx

de la nieibM in :|';uix ouvrages sont: De
mef''i>n.'i nu.-r '

, nuiptexu morbonmi tracta-
tm{U.-ii;: V, ...1644).

Castro y Bi.i.i.vi.-, . . Hullhem ou Guilhen de),
auteur dr:im.i i a Valence en 1567, mort à
Madrid m i . : V n ,in. il fut nommé membre de
rai:i>li III ' \ M, ,ï ,lo Valence. 11 serait comme ca-
pital! Il

I I 'rM', fut attaché au gouvernement du
viri>-i. I

\ I, . [iiiis se rendit à Madrid, où le duc
d'0--.i:, ., : ., ..,, juiision ; le roi lui en fit une autre sur
la rt'Loiiiiiiaii lui iiii '1 (.ilivarès, et le nomma chevalier do
l'ordre do SaHU-Jari|Ues (1623); son caractère hautain lui

aliéna ses protecteurs, et il mourut très pauvre. 11 écrivit

des pièces de théâtre dont Cervantes, son ami, vantait le

patlicli(|ui\ rt il tint, apris Calderon et Lope de Vega, le

premier rin- [ armî 1.'^ i^.^rivains dramatiques de son
pav- '

' '
"'- -II' ses pièces a été publié

à Val. ' , dans plusieurs parties du
Ct'I. !

^
I -tire des pièces de Castro,

las M 'ri./.ï ,<'! /,/. lulliiiiiulyte Lucas a traduite en
français et fait jouer â rodi-on on 1849. Parmi ses autres
œuvres, on cite : las Hazanas del Cid, inférieure à la pré-
cédente , el Curioso impertinente ; el Conde Alarcos ; les Mal
mariés de Valence, etc. Lope de Vega, contemporain de
Castro, appréciait beaucoup ses talents, et en lit l'éloge
dans son Laurier d'Apollon.

Castrocaro, bourg d'Italie (Toscane [prov. de Flo-
rence]), sur le Montone ;

2.700 hab. Eaux minérales.

Castro-DAIRE ou CasTRO-D'Ayro, bourg de Por-
tugal (Beira [district de Viseu]) ; 3.320 hab. — Pop. du
concelho du môme nom : 19.300 hab.

Castro-DEL-RIO, ville d'Espagne (Andalousie [prov.
de Cordoue]), sur le Guadajoz; 10.300 hab. Carrières de
chaux, de plâtre, tuileries, briqueteries, poteries, tis.îUS de
lin et do laine. — Pop. du district de Castro-del-Rio :

17.000 hab.

CaSTROFILIPO, comm. du royaume d'Italie (ile de Si-
cile [prov. de GirgentiJ); 3.350 bab.

CasTROGERIZ ou CastrojERIZ, comm. d'Espagne
(Vieille-Castille [prov. de Burgos]); 2.300 hab. Poteries,
tissus de fil et de laine. — Pop. du district du même nom :

22.735 hab.

CastrogIOVANNI, ville du royaume d'Italie (île de
Sicile [prov. de Caltanisottaj) ; 1 8.45Ô bab. Territoire fertile

en grains; soufrières. Cette ville, située sur l'emplace-
ment do l'ancienne Enna, où se trouvait le sanctuaire
le plus vénéré du culte do Cérès, occupe, au centre de l'île,

le plateau le plus élevé après le mont Etna. Restes d'une
tour bâtie par l'empereur Frédéric II, d'antiques grottes
sépulcrales. Aux environs , le lac de Pergusa, sur les
bords duquel Pluton enleva Proserpine.

Gastro-MARTM, ville de Portugal (Algarve [district de
Faro]), à l'embouchure du Guadiana; 4.125 hab. Salines
aux environs; port de pêche. — Pop. du concelho du
même nom : 8.380 hab.

CastRON MemnonÉIÔN (Château des Memnonia) ou
CastRON GÉMÉ (le Château do Gémé), nom donné, à
partir dos Ptolémées, à la petite ville qui s'élevait autour
du grand temple de Ramsès VI, sur la rive gauche du Nil,
dans la nécropole de Ttièbes. Ce fut, sous la domination
arabe, l'un dos centres principaux de population chrétienne
dans la Haute-Egypte, que les Turcs détruisirent vers
1530. Aujourd'iiui, 'le silo s'appelle Médinet-Habou.

Castronuovo di Sicilia, ville du royaume d'Italie
(ile de Si,-il... ;i.rov. de Palerme]) ; 4.650 hab. Carrières

Castropodame, comm. d'Espagne (Léon [prov. de
Léonll, sur le versant .occidental des Montanas de Léon;

nm. d'Espagne (Asturies [prov. d'O-
ines de fer et de manganèse. Fabrique
i-tivo. — Pop. du district du môme

illi- du royaume d'Italie (île de Sicile
s. 800 ha'b. Vins et huiles; sources

I1-.0S. — Pop. du circondario de Cas-

VLES, ville d'Espagne (Vieille-CastilIe
I

. .ivec un petit port de mer sur le
.1 170 hab. Comniproo de vins et de

I II - ' I r. .iisorve de poisson,
^ i ' il i"i

I

! 'lo Pedro Alva-

Castrovillari, ville d'Italie (Calabro [prov. do Co-
senzaj) ; 11.000 hab. Récolte de vins estimés; commerce
do vins, fruits, cotons, manne ot soie. — Pop. du circon-
dario du môme nom : 124.000 hab.

GastrovILLARI (le P. Daniel), mineur conventuel au
grand couvent do Venise, musicien distingué, fut, dit-on,
maiiri' de .liaiM-llii à l'église Saint-Marc, au xviii' siècle.
t l'iniiir [.hi I.m jin-tros italiens de ce temps, il écrivit
1 ' Ion connaît de lui trois opéras : jii
1' '" l'i (1659); la Pasife ovvaTO l'Impoasi-

/>"'' '

l'.'ii), et ta C(m7),j(rrt(i662).

Ca.siiuh:i:i I'., ir,/, . Inii.n; I, ii.ijien , né à Rome
^'

1
I

I I ! vfde Corolli,il se
lis I . :,

I .: L.^tro do l'Opéra. Il

CastrucCIO CastRACANI, hommo de guerre italien,

né i Lacques en 1280, mort en 1328. D'une famille noble de
Lucques, il se mit à la tête du parti gibelin de cette ville,

alors proscrit par les guelfes, y rentra par l'assistance
d'Uguccione délia Faggiuola, puis le chassa lui-même, et
devint seigneur de Lucques. Il entreprit alors de fonder,
dans la Toscane, un grand Etat gibelin, dont Lucques
serait la capitale. Il réduisit d'abord les autres cités
gibelines, notamment Pistoie (1325), que lui livra la tra-
hison de Philippe do Tedici. Il commença alors une lutte
acharnée contre les guelfes de Florence, remporta sur
eux (22 sept. 1325) la grande victoire d'Altopascio, désola
leur territoire et vint les insulter jusque dans leurs murs.
Lorsque l'empereur Louis de Bavière passa en Italie, il se
mit à la tête des Impériaux, s'empara, au nom de l'empe-
reur, de Piso, qu'il garda pour lui, et se fit créer, par Louis
de Bavière, duc de Toscane. Les guelfes ayant soulevé
Pistoie contre lui, Castruccio accourut, reprit Pistoie
(1328), mais mourut subitement, au moment où ses succès
lui permettaient de tout espérer.

CASTRUM (strom'
vent employé aujourc
des camps romains.

Castua, bourg d'Austro-Hongrie (Istrie), au fond du
golfe de Quarnero, sur l'Adriatique ; 16.475 hab. Commerce
de vins, d'huile ot de fruits. Autrefois, capitale de la Li-

CasTUERA, ville d'Espagne (Estrémadure [prov. de
BadajozJ), sur leGuadalefra; 7.100 h.
Mines de plomb, de fer et de cui-
vre ; grande élève de moutons ; tis-

Pop. 'du
i. 150 hab.

district du même

CASTULA (5(11) n. f. Antiq. rom.
Partie do l'Iiabillement des femmes,
qui se portait sur la peau et s'atta-
cliait au-dessous des seins. (On ne
sait si ce terme désignait une sorte
de corset ou un jupon.) [Varron, De
lingua latina].

CASUALISME {lissm' — du lat.

casualiSf casuel) n. m. Doctrine qui
attribue au hasard les événements et
leur succession.

Cantula
CASUALITÉ (du bas lat. casualitas ;

formé de casualis, casuel) n. f. Condition, caractère do ce
qui est casuel, éventuel, incertain : C'est le froment sur
jachère qui offre le moins de casdalité dans sa réussite.
(Math, de Dombasle.)

CASUARIDÉS (rad. casuarius, n. lat. du casoar) a. m. pi.

Famille d'oiseaux coureurs, renfermant les dromxus et
les casoars, tous oiseaux de très gran'de taille, à bec haut,
latéralement comprimé, se continuant en un casque osseux
sur la tête, et à plumes ressemblant à des crins. {Les
casuaridés sont propres à la région australienne et austro-
malaise ; des formes fossiles existent dans le tertiaire de
l'Inde.) — Un casdaridé.

CA5UAR1NE (rad. casoar, parce que les feuilles ressem-
blent aux plumes de cet oiseau) n. t. Genre d'arbres, type
de la famille des casuarinées : Le bois des casuarines est

très cher et très compact. (Clavé.)
— Encycl. Le genre casuarme ou filao forme à lui seul

la famille des casuarinées. Son nom lui vient d'une cer-
taine analogie que les feuilles de la plupart des espèces
offrent avec les plumes du casoar. Ce sont des végétaux
singuliers qui, par leur organisation, forment le passage
des amentacées aux conifères, tandis que leur port les fait

ressembler à des prêles arborescentes, au point que l'es-

pèce la mieux connue en a tiré son nom spécifique. Les
casuarines , au nombre d'une vingtaine , appartiennent
pour la plupart à l'Australie. On en trouve aussi à la Nou-
velle-Calédonie, à Bornéo, à Sumatra, aux îles Viti. Elles
croissent en général le long des bords de la mer ou des
fleuves, dans les lieux humides des terrains forestiers ;

3uelques-unes ne viennent que dans le lit des fleuves ou
ans les flaques deau salée ; d'autres paraissent préférer

les sablof secs. Leur culture s'étend avec succès en Algé-
rie depuis quelques années. L'espèce la plus connue est
la casuarine â feuilles de prèle ou filao de l'Inde {casuarina
eqnisetifolia), grand arbre qui croît dans les îles des mers
indiennes, et dont le nom est appliqué â tort à plusieurs
de ses congénères.

CASUARINÉES n. f. pi. Famille de plantes ayant pour

GASUARINITE n. f. Nom donné à des végétau.x fossiles

très divers, et présentant plus ou moins d analogie exté-

oxemple, le grec et le latin.)

CASUEL, ELLE i.i'— lat. cnjuafc; de coius, accident,
a^ii I pi'ut arriver ou no pas arriver : Une
r-

.

V - s choses morales, si compliquées, si

I \^ I
,

I \ntes. (Fonten.)
- Ali

I / lasuel. Charges easuetles. Emploi ré
vocable, riiar:.-os dont la mort des titulaires pouvait priver
les familles de ces derniers. 11 Partie» eaauellea, Anciens

droits perçus au profit

charges. 11 CItargc vacuni
vaquait au profit du roi.

— Gramin. Qui se rapporte aux cas, aux désinences va-
riables des mois déclinables : En arabe, let flexion» CA-
8DELLK8 t'expriment par des lettres quietcenlet. (Renan.)— Rkm. Certaines personnes emploient souvent cet ad-
jectif dans lo sens de qui se casse facilement. C'est uno
grosso faute. On doit dire : Le verre est fragile, et non pas :

Le verre est casuel.
— Anton. Fixe, préUx.

emploi on dehors du
revenu fixe qui y est attaché : Un casuel a tout l'agré-
ment d'une bonne fortune imprévue. (Se dit surtout des bé-
néfices do ce genre attachés aux fonctions ecclésias-
tiques) : Je suis desservant sans casuel ni supplément de
traitement. (Balz.)
— En T. d'ornith., on trouve le mot cosuef employé dans

les anciens auteurs comme synonyme de casoae, dont il

est probablement une corruption.

CASUELLEMENT (zu~él'-man) adv. D'une manière ca-
suelle. (Vieux.)

CASUISTE (zu-issf — du lat. casu», cas) n. m. Théologien
qui enseigne la morale religieuse et qui s'attache à résou-
dre les cas de conscience.
— ENCVCL. V. CASniSTIdDE.

CASUISTIQUE {zu-i-slik'— rad. easm»te)a. f. Partie do
la théologie morale qui s'occupe de résoudre les cas do

— Enctcl. Il

senti le besoin de s'éclairer auprès do conseillers instruits.
C'est pourquoi la casuistique a toujours pris place à côté
de la morale. Les anciens, et Socrate particulièrement, en
ont fait ; il y en a dans le Talmud et dans les commentaires
du Coran. On pourrait en trouver aussi des exemples
dans les questions adressées à Jésus-Christ et dans les

réponses qu'il y fit au cours de sa carrière évangéliquc.
(Matth., XXII, 17; Luc, XIV, 3; Matth., XVII, 25-27).

Saint Paul (I" Cor., vii, viii, xi; II» Cor., vi) s'applique
à son tour à éclairer la conscience des fidèles ; les Pères
l'ont imité. Et il est en effet tout naturel que le christia-
nisme, en proposant un idéal de morale plus élevé, et en
augmentant ainsi les délicatesses de la conscience, ait pro-
voqué chez les fidèles des inquiétudes qui rendaient né-
cessaires les enseignements des docteurs. Mais la casuis-
tique proprement dite, déduite rigoureusement de prin-
cipes établis, ne date que du xii" et du xiii« siècle. A cette

époque, il y eut dans les consciences un réveil moral
qu'encouragea le concile de Latran (1215). On vit pa-
raître alors, concurremment avec les Sommes tltéologiques,

des Sommes morales, où un grand nombre de cas de con-
science étaient posés et résolus avec précision. Le pre-
mier ouvrage de ce genre fut celui de Raymond de
Pennafort : Summa de casibus pœnitentialibus (xiii" s.): il

fut suivi de beaucoup d'autres, dont les principaux sont la
Somme sur les cas de conscience, composée en 1330 par le

franciscain Astexanus d'A.sti : les Sommes appelées Pisana
(1338), Pacifica (1470), Angelica (xvi« s.). La discussion des
opinions des docteurs s'ajouta à la discussion des cas de
conscience. On s'accoutuma à classer les réponses données
aux divers problèmes de morale d'après leurs degrés de
probabilité. Après le concile de Trente, la casuistique prit

un nouvel essor. A ce moment, en effet, beaucoup de fidèles

se soumirent à la direction de conscience. Les jésuites, en
particulier, s'adonnèrent avec zèle àce genre de ministère.

Aussi est-ce de leurs rangs que sortirent les casuistes les

plus connus du xvi" et du xvii* siècle : Saarez, Sanchez,
Molina, Escobar, Bauny, Busenbaum, etc. Il faut recon-
naître que leur tâche était difficile : les préceptes de l'évan-

gile et les enseignements traditionnels de l'Eglise com-
mençaient à paraître bien lourds à beaucoup de chrétiens.

Dans leur désir de conserver à l'Eglise le plus d'âmes pos-
sible, les casuistes de la Compagnie de Jésus ont-ils admis
des solutions trop subtiles et trop larges, que la droiture

de la conscience réprouve ? Les jansénistes les en ont
accusés, et l'on sait quelle guerre acharnée leur ont faite

Nicole, Arnault et surtout Pascal dans ses fameuses Pro-
vinciales. Ces critiques acerbes n'étaient pas toutes sans
fondement. Urbain VIII, en 1643, et d'autres papes ont cru
devoir condamner des propositions de morale relâchée,

extraites des ouvrages des casuistes de la Compagnie de
Jésus. Mais la passion et l'esprit de parti ont eu leur part
dans les accusations dirigées contre eux. Il est juste

encore de dire que ces docteurs aux théories accommo-
dantes n'appliquaient pas, dans leur propre conduite, ces
règles de morale trop flexibles. Depuis, des écrivains re-

commandables, comme saint Liguon vers la fin du x\nii' s.,

et les Pères Gury et Ballerini, dans le xix», ont cultivé la

casuistique avec succès.
Les protestants, sans donner à la casuistitiue les mêmes

développements que les catholiques, ne lui sont pas ce-

pendant restés absolument étrangers : ils ont fait paraître.

exposés de nombreux cas
comme, par exemple, les Conseils théologiques

de Wittemberg, le Trésor de conseils et déci-

sions, ot l'Ânatomie sacrée de l'homme.
— BiBLiOGB. : Pontas, Dictionnaire des cas

de conscience (Paris, 1847).

-ké)

CASULA (dimin. du lat. casa, maison) n. f.

Sorte de blouse ou de casaque à capuchon,
que portaient les Gaulois.

GASULAIRE {lèr'j adj. Se dit aujourd'hui
du Régime cellulaire.

CASUS BEIXI (zuss-bèl — mots lat. signif.

cas de guerre) n. m. Tout fait qui entraîne
-•»'>"'»•

rupture avec une puissance el peut causer la guerre. On
appelle surtout ainsi les prétextes par lesquels on justifie

une guerre; c'est en ce sens qu'on dit . Poser te casus belli.

(On peut indiquer le casus belli dans un ultimatum, dans

une communication écrite ou verbale, ou dans tout autre

document. Le casus belli, cause immédiate dune guerre,

en est rarement la cause réelle, la guerre entre doux Etals

ayant généralement des causes plus profondes.)



CASUS FŒDERIS — CAÏADÈME
CASUS FŒDERIS {zuss-fé-dé-riss — mots lat. signif. cas

d'alliance) d. m. Circonstance prévue par un traité et de-

vant, si elle se présente, permettre d'en invoquer les

clauses : Le gouvememenl s était réservé la cognition du

CASUS FŒDERIS. (G. Rothan.)

CaSY (Joseph-Grégoire), marin français, né à Auri-

beau (Var) en 1787, mort en 1862. Engagé d'abord comme
mousse il fit plus tard, avec distinction, les campagnes

maritimes sous l'Empire, la Restauration et Louis-Phi-

lippe. Il conquit tous ses grades par les plus honorables

services et devint vice-amiral et membre du conseil de

l'Amirauté. Représentant à la Constituante de 1848, il fut,

un moment, ministre de la marine à cette époque, et se-

CaT IsLAND ou SaN-SALVADOR, ou GUANAHANI,
île de l'Amérique anglaise, dans l'archipel de Bahama. C est,

d'après de nombreux érudits, la première terre de 1 Ame-

ri<iue que découvrit Christophe Colomb, le 12 octobre 1492.

Cat {Claude-Nicolas Le). V. Lecat.

CATAAL (du gr. kala, en bas) n. m. Nom de l'une des

pièces des vertèbres, placée au-dessus du cycléal.

CATABALISTIQUE {stik'— du gr. kata, en bas, et ballein,

lancer) adj. Qui agit à la manière d'un bélier de guerre.

CATABAPTISME (ba-tissm' — rad. catabaptiste] n. m.

Doctrine de ceux qui rej ettent les enseignements de 1 Eglise

sur le baptême.

CATABAPTISTE ( ba-tissf — du gr. kata , contre , et

bapiizein, baptiser) n. m. Membre d'une secte chrétienne

qui niait la nécessité du baptême.

CATABASIS (ziss) n. f. Mus. anc. Progression de sons

descendants, dans la musique des Grecs.

CATABATHME ( transcription du mot grec katabath-

mos, qui signifie descente) n. m. Les géographes d'époque

romaine appelaient katabathmes deux larges ouadys qui

descendaient du plateau libyen à la Méditerranée : 1» le

grand Catabathme {Catabathmus Major) séparait 1 Egypte
maritime de la province de Marmarique, au temps des

Césars, et l'on y plaçait souvent la limite de l'Asie et de

l'Afrique. (C'est ïAkabét el-Kébirah do nos jours) ;
2» le

petit Catabathme {Catabathmus Minor) courait à l'E. du

précédent et débouchait près du Ras el-Kénays actuel, la

leucé Acte (Pointe blanche des anciens).

CatabibazON 'du gr. katabibazein, faire descendre)

n. f. Nom que l'on' donnait anciennement au nœud des-

cendant de l'orbite lunaire, appelé aussi Quede de dra-

gon, et qu'on représente par le signe DO. Syn. Ana-

i concerne les phénomènes do

CATABOLISME (Ussrn) n. m. Décadence, dégénérescence

de l'individu vivant.
— Encycl. Ou a longtemps considéré la décadence

comme une nécessité de la vie : « L'être vivant, dit Claude

Bernard, apparaît, s'accroît, décline et meurt. » Cela n'est

vrai que pour les êtres pluricellulaires supérieurs.

Pour un être unicellulaire à l'état de vie élémentaire ma-
nifestée, il y a toujours accroissement (anabolisme), géné-

ralement suivi de division (multiplication), et quelquefois

accompagné ^.'évolution morphologique. 11 n'y a destruc-

tion, dégénération qu'en dehors des conditions de la vie

élémentaire manifestée, c'est-à-dire lorsque l'être unicel-

lulaire se comporte à la manière d'un corps brut ordinaire.

Les phénomènes cataboliques ne sont donc pas, à propre-

ment parler, des phénomènes vitaux.

Mais, chez les êtres pluricellulaires, il y a forcément

alternative d'anabolisme et de catabolisme pour les divers

tissus, à cause de la lenteur du renouvellement du milieu

intérieur. Quand un tissu est à l'état de vie élémentaire

manifestée, il est de toute nécessité qu'un autre tissu ou

une autre partie du même tissu soit à l'état de destruc-

tion organique. L'état adulte résulte d'un équilibre établi

entre les pertes cataboliques et les gains anaboliques.

Pendant la jeunesse, les gains l'emportent sur les per-

tes, il y a croissance; pendant la vieillesse, les pertes

l'emportent sur les gains, et les substances nuisibles en-

combrent l'organisme et le conduisent
véritable phénomène auquel on
peut légitimement donner le

nom de « catabolisme »

.

— BiBLioGR. : LeDantec,
Théorie nouvelle de ta vie (Pa-

ris, 1896).

CATACANTHE ou CATA-
CANTHUS iluss — du gr. kata,

sur, et akanllin, épine) n. m
Genre d'insectes liémiptères

hétéroptères, famille des peu-

tatomidés, renfermant de grau
des punaises propres aux ré-

gions indo-malaises, à couleurs catacanth
vives, tranchées et brillantes.

On en connaît six espèces, parmi lesquelL

incarnatus de l'Indo-Chine est la plus commune.

CatACAOS, ville du Pérou (dép. de Piura), sur le rie

côtier de Piura; 4.000 hab. Fabrique de chapeaux de

CATACAUSIS {kô-z'iss — du gr. kalakaiein, brûler) n. f.

Combustion instantanée produite chez l'homme par l'abus

là le

utacanthus

— En T. de mus.. Dissonance sauvée d'une façon dure

et barbare. (Peu usité.)

CATACHRISTON {kri-ston — du gr. katakhristos, enduit)

n. m. Espèce de lin;nv--nt 'Vipiiv i

CATACHTHONIEî.- ENNF, ni. en' — iu %r. kata,

sous, el khthdn. I' <
. 1 _ r. Se disait des dieux

infernaux : i.(?s /' i o-iennes.

CATACLASE (du ^:. A,,,',,»,./;,.... rupture) n. f. Chir. et

méd. Rupture d'un membre, il Renversement de la pau-

pière. 11 Convulsion du muscle orbiculaire.

CATACLÈSE (klèz") n. f. Ligne de bataille, chez les Grecs.

CATACUSTE ou CATACUSTA [kli-sta — du gr. kata-

kleistus, enfermé) n. f. Genre d'insectes lépidoptèr(

crolépidoptères, famille des pyralidés

,

petits papillons à couleurs métalliqu

des:

CATACAUSTIQUE (kâ-stik
kaiein, brûler) n. f. Phys. V.

CATACÉRASTIQUE [ra-sti

kérannumi, je tempère) adj.

employés pour corriger
"'

'c' — du gr. kata, contre', e

Se disait des médicament:
dos humeurs.

CATACHRÈSE (krèz' — du gr. katakhrêsis, abus) n.

Sorte de métaphore à laquelle on est obligé d'avoir recou
quand il n'existe pas dans la langue de mot propre po
exprimerc- -'-'^--' --- •--'? '- — -- --^.f^

papie
être compr
d'une table; les bras d'i

catachrèses, et surtout i

dans

renfermant des

^.,^^, ^. „ chenilles vivent sut les plantes aquati-

ques. L'espèce type du genre, la seule qui habite l'Europe,

est la cataclista lemnata; sa chenille, incluse dans un lour-

reau soyeux, ronge les radicelles des lentilles d'eau. D'au-

tres cataclistes habitent la Malaisie, les Indes : cataclista

dilucidaliSf de Java, etc.

CATACLYSME {klissm' — du gr. kataklusmos ; de kata,

sur, et klusmos, action do mouiller) n. m. Inondation géné-

rale, déluge; bouleversement général de la surface du

globe : Presque tous les peuples placent en tête de leurs

annales une lutte contre l'élément humide représenté par

tin CATACLYSME principal. (Renan.)
— Fig. Catastrophe, révolution qui bouleverse un Etat :

Le CATACLYSME de 1793. n Désastre, bouleversement, chan-

gement complet dans la situation d'une personne ou d'une

famille, il Suite pressée d'événements divers et considé-

— Méd. Bain de douche. (Peu usité.)

— Encycl. Géol. Autrefois, le mot cataclysme servait

uniquement à désigner de grandes inondations ; plus tard,

ce mot est devenu synonyme de bouleversement de la

surface du globe.
Les couches du sol, qui composent 1 ecorce de la terre,

ont été déposées par la mer à un grand nombre de repri-

ses ; les eaux marines ont envahi une contrée, puis 1 ont"

abandonnée, puis y sont revenues de nouveau pour l'aban-

.1— r,.!,. ,%„,.r„-a Elle de Beaumont a cru trouver celte

soulèvements brusques des chaînes de

s on a reconnu que les chaînes, en géné-

rai, avaient' été produites, non pas brusquement par une

seule pression souterraine, mais par une série de suré-

lévations, séparées le plus souvent par des siècles. Lyel

et Darwin ont appuyé cette opinion par des faits qu il

serait difficile de ne pas admettre.

On a observé, de plus, que des contrées basses et éten-

dues, n'offrant aucune montagne, avaient été alternative-

arrivé à conclure que toute contrée avait pu se soulever

et s'afi'aisser à plusieurs reprises sur tout le globe, aux

différents âges géologiques. D'ailleurs, certains phéno-

mènes contemporains permettent d'assurer que les mou-

vements du sol se produisent avec lenteur; les rivages de

la Scandinavie sont en voie de soulèvement sur la Bal-

tique et sur le golfe de Botnie, et en voie d'affaissement

sur l'Atlantique, où les vallées, progressivement immer-

gées sont devenues des fjords. La doctrine des causes

actuelles, en expliquant dans la plupart des cas la géologie

du passé par la géologie du présent, est venue porter un

coup décisif à la théorie des cataclysmes. S'il y a eu de

grands cataclysmes dans le passé, comme l'affirme, avec

la Bible, la tradition de presque tous les peuples, on est à

peu près d'accord, maintenant, pour ne leur attribuer au-

cune influence sur les différentes formations géologiques,

lesquelles se sont accomplies sous l'action de causes lentes

et tranquilles.

CATACLYSMIQHE (kli-smik') adj. Qui dépend d'un cata-

clysme
;
qui est de la nature des cataclysmes.

CATACLYSMOLOGIE (i/iss— du gr. kataklusmos, déluge,

et loijos. discours) n. f. Histoire des révolutions que Ion

croyait s'être produites à la surface du globe.

CATACLYSMOLOCIQUE {kliss) adj. Qui a rapport à la

cataclysmologie.

CATACŒMÈSE ou CATACÉMÈSE (du gr. kata, sur, et

koimaô,ie me couche) n. f. Dans l'antiquité grecque. Chant

nuptial.

CATACOI ou CATACOUA n. m. Forme populaire de ca-

togan.

CATACOMBE (konb'— ital. catacomba, bas lat. catacumba)

TU 1. liui»- façon générale. Vaste souterrain servant ou

a\:ini N' rxi de sépulture {les catacombes de Rome) ou
' " s). [Ne s'emploie guère

i:..\M.. Antiq. chrét. On désigne sous le nom relati-

\(i]i,iii, luolunie de ca(acom6es les cimetières souterrains

J..iit l'-s inciuiers chrétiens firent usage jusqu'à la paix

de rE;.'lise.
,

(i,-ii}ines. Les catacombes chrétiennes ne sont que le

dévoloijpc-nient d'un mode de sépulture en usage en Orient,

importo par les Juifs, et d'ailleurs non sans exemple en

Italie et à Rome, où les tombes étrusques, les tombeaux

des Scipions et des Nasons dérivent du même principe.

Leur extension vient de l'obligation, pour les chrétiens,

d'enterrer les morts au lieu de les brûb-r. Les champs

{arex) sous lesquels furent creusOs l n. r. - ,
i
i:r;,t

prêtés à la communauté par dr i

'

nombreux, dès le I" siècle. Plusieiii i,

leurs donateurs : Priscille, Domii il l< r ' ' ' '

face, onvoyaitdes constructions colin i \i,'iit

les païens. Peu à peu, l'Eglise en .ii>
i

^.iiis

doute par suite des privilèges coiil M i

nma-

raires; mais, en même temps, elle s< I i
i

i
i n l'en-

dance de l'Etat, comme on s'en ai» i' m ii ." .
.au i^-nt

les persécutions. ...
.architecture. Les catacombes, disséminées partout aux

abords de Rome, se composent d'un enchevêtrement de

galeries à voûtes plates, légèrement cintrées ou taillées

en toit. Généralement basses et très étroites (0",55 à

0'»,80), elles s'élargissent par endroits et deviennent d as-

sez vastes vestibules (ambulacres) ou des chambres {cubt-

cuti), sépultures de famille, chapelles, lieux de reunion.

On compte parfois, comme au cimetière de Callixte, jus-

qu'à cinq étages de galeries communiquant par des pente!

ou dos escaliers. L'ènsomble des galeries connues atteinl

560

900 kilomètres de longueur. Les plus basses parviennent

à 22 mètres de profondeur. Pour éviter la rencontre des

couches d'eau, elles étaient toujours creusées dans des

terrains élevés. Les tombes, en forme de niches (loculi)

superposées, s'ouvraient le long des parois. Elles étaient

compose d'un loculus surmonté d'un cintre (arcosolium)

disposé de telle sorte que la tombe s'ouvre non plus sur

le côté, mais par le haut. Des puits apportaient de place

en place un peu d'air et de lumière. Les catacombes, sauf

un très petit nombre d'exceptions, ont été creusées exprès

pour servir de cimetières, et il faut absolument renoncer

à l'ancienne opinion d'après laquelle les chrétiens auraient

fait usage de carrières abandonnées.
Décoration (inscriptions, symboles). Les inscriptions gra-

vées en noir ou en rouge sur les tombes sont remarqua-

bles surtout par leur simplicité, qui contraste avec h
faste des inscriptions païennes. Le nom du mort, parfois-

son âge et la date de l'enterrement ; plus rarement, une

courte invocation : Vivas, Viras m pace, Fax tecum, Spiri-

tus tuus in bono, etc. Par le style, la décoration des cata-

combes suit l'art pa'ïen du même temps. Mais, ordinaire-

ment l'esprit en est très différent. Dès les premiers temps,

la symbolique se faitjour avec la figure d'Orphée, devenu

le bon Pasteur, le cycle des oiseaux, le cycle maritime

avec le poisson, symbole de l'enchariptie, et dont le nom
grec iySuç (Ichthus) se compose des initiales des mots lésous

C/instos Théou Uios Sitèr (Jésus-Christ, fils de Dieu, sau-

veur). Plus tard, les sujets bibliques s'introduisent : Da-

niel, le sacrifice d'Abraham, Noé dans l'arche, etc. ; les

sacrements (cimetière de Saint-Callixte). Avec la paix de

l'Eglise apparaissent le monogramme constantinien et

la croix, puis des scènes de la vie de Jésus et de la vie

future. Les premières images du Christ et de la Vierge se

montrent dès le ii' siècle, mais restent rares jusqu au iv.

Histoire. Pendant les deux premiers siècles, les cime-

tières chrétiens se développent librement. Au m' siècle,

une partie des cimetières, devenue propriété de l'Eglise,

est administrée par elle. On construit de nombreux édi-

fices dans les cimetières. Mais les persécutions arrêtent

cet essor. Souvent saisis et massacrés dans les catacom-

bes, les chrétiens creusent d'étroits couloirs, murent les

grandes entrées, coupent les escaliers. Sous Dioclé-

tien tout est saccagé. L'édit de Milan donne la paix à

l'Eglise. De grands embellissements ont lieu. Ils entraî-

nent la perte d'une foule de petites sépultures. De plus,

beaucoup de fidèles se ménagent des tombes ad sanctos,

près des saints martyrs. Le pape Damase sauve les cata-

combes de ce double danger. Il les restaure, consacre

par des inscriptions en vers les sépultures des papes et

des martyrs. Ces inscriptions sont gravées en caractères

magnifiques par Furius Dionysius Philocalus. Les cata-

combes ne reçoivent plus de sépultures et ne sont p us

qu'un lieu de pèlerinage très fréquenté. Mais viennent es

invasions barbares. Les catacombes sont dépouillées, les

ossements jetés au vent ou volés pour être vendus comme
reliques, surtout par les Lombards. Pour .sauver les restes

saints, plusieurs papes enlèvent des milliers de

Enfin, peu à peu, les catacombes tombent dans

En 1578, un événement fortuit attire l'attention sur elles.

Alors commence l'étude de la Rome souterraine. Bosio

consacre trente-six ans à sa Roma solterranea, qui paraît

en 1632. Mais ses travaux ne furent repris avec suite qu au

XIX» siècle par le Père Marchi et surtout par J.-B. do

Rossi, dont le nom restera impérissablement lié à 1 his-

toire des catacombes.
Naples, Syracuse possèdent de vastes catacombes ;

une

foule de lieux en ont de plus petites. L'Eglise grecque en

montre aussi, surtout en Syrie.
— BiBLiOGR. : Bosio, Roma aotterranea (Rome, 1632);

Boldetti, Osservazioni sopra i cimeteri dei SS. marttri

(Rome, 1720) ; J.-B. de Rossi, Roma solterranea (Rome,

1864-1877); Bulletino di archeologia sacra (depuis 1863) ;

Allard, Rome souterraine; Pératé, l'Archéologie chrétienne.

Catacombes, à Paris. Les catacombes de Paris sont,

en réalité, les carrières exploitées autrefois pour fournir

la pierre avec laquelle furent construites la plupart des

maisons de la capitale, et c'est par une circonstance toute

fortuite que, plus tard, elles ont reçu une destination

semblable aux catacombes romaines. Lorsqu'on nsi fut

décidée la suppression du cimetière des Innocents, le lieu

corps.

Jacques, au
d'ossement
sol du ciuK
ordre et, li

du nouvel i

cimetières paroissiaux ayant
Par

idée de faire trans-

!s de la barrière Saint-

ioire • , l'énorme quantité

lis plus de six siècles le

e translation se fit avec
recédé à la bénédiction

ite, beaucoup de
supprimés.

'

„i.'ils contenaient furent, de même, transportes aux car-

rières de la Tombe-Issoire. L'entrée des catacombes se

trouve place Denfert-Rochereau, dans un des deux pavil-

lons de l'ancienne barrière d'Enfer, et la sortie rue Dareau.

Il s'en faut que les catacombes proprement dites con-

stituent à elles seules l'ensemble des anciennes carrières

du sous-sol parisien. Sur la rive droite de la Bièvre, le

faubourg Saint-Marceau est entièrement construit sur les

carrières. Il en est de même, sur la rive droite de la

Seine pour une partie de Montmartre et du quartier de

Reuiliv, mais surtout dans la région du Trocadéro et de

Passv' ou Ifs travaux do la ligne de Courcelles au Champ-

i," M',' .II, un 1111 printemps de 1898, ont révélé l'exis-

. s vastes et très solidement construites.

, ,
. /nologie a été aménagé, en 1898, dans

, ,
,. ,

^
u ixistent sous le Muséum d'histoire

i, iiiii' ili :uui ; , ùulicr les modifications que subi.ssent les

— BiBLiOGE. : Héricart de Thuny, Description des cata-

combes de Pan's (Paris, 1815); Elle Berthet, les Catacom-

bes de Paris (Paris, 1854); A. Viré, le Laboratoire aes

catacombes (« Bull, du Muséum », 1898).

CATACOUSTIQUE [kou-stik' — du gr. kata. contre, et de

noji'ï/n/ut ;
lolj. i,)ui a rapport aux échos ou sons refléchis.

CATACOUSTIQUE (kou-stik' — même étymol. qu'à l'art,

précéd.) n. f. Partie de l'acoustique qui concerne les échos

ou sons réfléchis.

CATADÈME (du gr. kata. Sur, et de dénie) n. m. Ma-

gisirats qui rendaient lajustice dans les dêmes ou cantons

de l'Attique



CATADIOPTRIQUE - CATALAN

CATADIOPTRIQUE (du gr. hala, sur, et de dioptrique)
adj. !>e du queUiuclois de certains instruments composés
de miroirs et do lentilles, dans lesquels la lumière est à
la fois réfléchie et réfractée : Télescope catadioptriqce.
*|,*'^*°'°'"rRi(3UE (mfme étymol. qu'à l'art, précéd.)

. f. Parue do 1 optique qui se rauDorte aui effets "">"-3 rapporte-. .. Parue
binés de la
et de la ri

de la lumière.

CATADOUPE ou
CATADOPE(duIat.
catadiipa, et du gr.
katadoupa, môme
sens) n. f. En T.

Nom sous lequel on
désigne une chuta
naturelledeau Citadromedans un fleuve. (d'après i

CATADROME (du gr. kaladromos . même sens
antii|. Curde tendue du sol à un point élevé, ei
quelle montaient et descendaient

^ '

les danseurs do corde. (Celui qui
parvenait au sommet y trouvait
une eorlieillo contenant le pri.x
de son adresse.)

CATADROME (du gr. kaladro-
mos.coui-eunn.m. Ge
tes coléoptères carn..„,,
mille des carabidés, tribu des, uio-
rostichin.-s, renfermant de gran-
des et belles féronies d'un noir
brillant, avec les clvtres cerclés
de vert métallique. (Les caudro-

Sî.?.
*'""?"'"•

''^r™' '«s géantsdes arabiques; ils sont propres
à la Malaisio et à l'AustriUie
on en conuaU cinq espèces )

co^l*n'JÎ^«b^=,^^'*,-'^t-'"'^"'-'
lieu d'une église, d'un temple,
pour V recevoir le cercueil
ou la représentation du cer-
cueil d'un mort â .|ui l'un veut
rendre de grands lioiuicurs— E>-CVCI,. L'us.!!!',. ,in ,;il„'-

falque sniini-iius,, ru l.r:m,-,.
dès le-:

pas d enterrement de première ou de seconde classeqm ne comporte un catafalque dont l'élévation, la pompe
et les ornements indiquent la haute condition du mort
farmi les catafalques dont l'histoire a conservé le sou-

venir. Il convient de placer celui que les artistes d'Italie
élevèrent à Michel-Ange, au milieu de la nef de Saint-
i-aurent, à Florence; celui qui, eu 1840, reçut le cnrcnn.i

l'hôtel des Invalides, < ;celu
l'Etoile,

ugo.

CATAGÉNÈSE (du gr. kata, en bas, et génésis. généra-
3n)n. 1. Evolution régressive des espèces vivantes.— JiNCYCL. A cause du balancement organique, la cala-

génese est une condition nécessaire de l'évolution pro-
-ressive ou anagénèse; il faut que certains caractères
evenns inutiles, entrent en régression, pour que d'autres

caractères, utiles à l'espèce dans des conditions nouvelles

il^'l^ï'
poissent se développer. C'est surtout dans lesphénomènes de conscience que Cope fait jouer un grand

rôle â la catagénèse. Il considère eu effet VelTort conTcientcomme étant la source de toute évolution progressive etpar conséquent, il admet que tous les organes ont eu audébut de leur existence, un fonctionnement volontaire etconscient
: puis, par catagénèse, la conscence de leur

fonctionnement est devenue de plus en plus obscure, et
lis ont fini par tomber dans l'automatisme le plus absolu.
Ainsi, les mouvements rhytmiques du cœur auraient été
volontaires et conscients, au début de l'existence de cetorgane; Ils seraient devenus peu à peu inconscients et
automatiques par catagénèse, ce qui aurait permis à l'in-

mal d acquérir de nouveaux caractères
ii> de Cope est adoptée par les néo-

du gr. kttia, autour, et
ots recherchés. (Vx.)
i manière des colombes.

tclligence

: du Nord.

CATAGMATIQUE

CATAGME rina) n. m. Ane. méd. Fracture.
CATAGOGIES j, - du gr. kata. en bas, et agôgé. trans-

l'',',' i"-
'

'

^'V'^™»?!:
^^'"^ eélébrées^par les marins à

yx., eu isicue, aans le temple
certaine époque de l'année, ._„

ombreux dans cette ville, disparaissaient. On
ils allaient escorter la déesse & laquelle ils
sacrés. Au bout de neuf jours, ils revenaient,

précédés, disait-on, d'une colombe plus belle que les an-
tres et de couleur merveilleuse. C'est à l'occasion de l'ar-
rivée de cette colombe qu'on célébrait les catagogies )

CATAGRAMME ou CATAGRAMMA (du gr. kala. sur
et vramm,,, lettre] n. m. Genre dinsecles lépidoptères rho-
palocères, famille des nymphalidés, renfciWnt de beaux
papillons diurnes des régions tropicales de l'Amérique— Enctcl. Les catagrammes ont les ailes brunes endessus avec des taches claires, de
teintes vives, tigrées et marquetées
en dessous ; on en connaît trente-huit
espèces. Les plus communes sont le
catagramma Pitheas, répandu du
Mexique au Brésil ; le catagramma «S.
Brome, du Brésil et de l'Equateur.

CATAIRE ou CHATAIRE {1er' — du
bas \at.catus, chatj n. f. Nom vulgaire
d'une espèce de népète, appelée aussi
nei'be aux chats, et qu'on prend quel-
quefois comme désignant le genre :

'"**• '>'>"' quart).
les chats se plaisent autour de la cataire, e/ se roulent dessus.— Encycl. La cataire, commune en Europe dans les
lieux incultes et humides, est une
plante vivace, de la famille des la-
biées. Sa tige, droite, tétragone,
haute de 1 mètre environ, couverte
d'un duvet blanchâtre, porte des
feuilles opposées, pétiolécs, ovales,
dentées, pubescentes en dessous.
Les fleurs, blanches ou purpurines,
sont groupées en faux verticilles
serrés.

CATAIRE (ter- - du bas lat. ea-
tus, chat) adj. Se dit, en séméio-
logio, d une espèce de frémisse-
ment analogue au ronronnement
du chat. V. KRÉMISSE.MEST.

GATAIS (té — do Catai/. ancien
nom de la Chine) n. m. Etofl-e de
soie employée au moyen âge pour
laire des vêtements d apparat.

ÇatAKRATOD (ffonoré par cent
sacrifices) a. m. Epithète donnée si
fréquemment à l'Indra brahmanique
quelle est devenue l'un des noms r,„,,usuels de ce dieu. (Ce terme a passé
avec la même acception dans la langue bouddhique.)
Catalan, ANE, personne née en Catalogne,

habite cette région. - Les Ca"
^

— Adjectiv. Qui appartient
bitants : Langue ca-

— Couteau cota- *^ —
lan. Couteau à lame Couleaii catalan.

etHlée et non rectiligne, qui 1 ressort maintient ouverte.
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CATALAN — CATALOGUE
— Méthode catalane. Procédé qui, dans la réduction du

minerai de fer, consiste à remplacer la houille par le

charbon de bois. (Ou emploie à cet effet un foyer cata-

lan ou forge catalane, se composant d'un creuset empri-

sonné dans un massif en maçonnerie et situé au-dessous

d'une tuyère. C'est une méthode presque abandonnée au-

iourd'iiui, à cause du peu d'homogénéité du métal obtenu.

On l'employait surtout en Corse et dans les Pyrénées, con-

trées riches en bois et en bons minerais.) 'V. fer.
— n. m. Linguist. Idiome parlé en Catalogne : S'ex-

primer en CATALAN.
— Hortic.Variété de prune verte. I|0n dit aussicATALOGNE.
— Mar. Bateau de poche espagnol, qui ne sort pas do

la Méditerranée. (Il a servi de type aux bateau.^ napoli-

tains, aux maltais. C'est le

bateau qui, proportionnel-

lement à sa grosseur, a la

plus grande voile. Il ligure

dans toutes les pointures
classiques du xviu" siècle) :

S'embarquer sur un catalan.
— Encycl. Géogr. et hist.

De tout temps , les Catalans

ont été renommés pour leur
leur

amour

peuple

d'Afrique, dont ils dressaien

un fort curieux portulan, qti

appartient à la Bibliothèque

nationale et que les gco- - -
, --;^,^;-_-.i; ~ -

graphes désignent sous le

nom de « carte catalane ». D'une activité infatigable, les

habitants de la Catalogne se livrent avec le même succès
à l'agriculture, au commerce ou à l'iodustrio. Us ont tou-

jours montré un esprit d'indépendance qui les a poussés
souvent à la révolte. Sous les rois d'Aragon, ils parta-
geaient le pouvoir législatif avec le souverain ; et, au-
jourd'hui encore, ils restent tellement attachés à leurs pri-

vilèges (/'l'eroî), que, chaque fois que le gouvernement es-

pagnol cherche à faire disparaître un de ces vieux privi-

lèges, il se heurte à une résistance opiniâtre.
— Linguist. La langue catalane appartient à la grande

famille des langues romanes, et plus particulièrement au
groupe hispanique, qui comprend, en outre, le portugais

et le castillan. Elle a des affinités très grandes avec le

provençal et avec les divers dialectes de la langue d'oc.

C'est une langue poétique, littéraire, qui est parlée non
seulement en Catalogne, mais dans presque tout le

royaume de "Valence, aux Baléares, sur quelques points

de" la Sardaigne et dans le Roussillon ; elle était jadis en
usage dans le royaume d'Aragon.
— BiBLioGR. : Jaubert de Passa, Recherches historiques

sur la langue catalane; Ballot y Terres, Grammatica de

la lenfjua calalana (1814).

Littérature catalane. L'histoiro de la littérature catalane

so partage en trois périodes : la première commence
au xiii' siècle et atteint le milieu du xiv" ; la seconde
s'étend du milieu du xiv» siècle jusqu'au milieu du xv« ; la

troisième, la plus intéressante, va de cette époque jusqu'à

oploya lui-même dans ses o'uvrages
de la langue provençale, qui était alors la

langue littéraire de la Catalogne. On a de lui une Chro-

nique et un recueil de sentences ; lo Libro de la saviera.

Il existe, de cotte époque, d'autres chroniques intéressan-

tes dues à Pigpardiues, Ribera de Perpeja, Muntaner,
Domenech, Francech, et des traités curieux de théologie

et de philosophie. Raymond Lulle a composé des poé-

sies mystiques î Febler est connu par son poème didacti-

que : Linatges de ta conquisla de Valencia ; Muntaner, plus

célèbre comme chroniqueur, écrivit aussi en vers.

Durant la seconde époque, au milieu du Xïv" siècle,

l'Italie surtout, grâce à Dante et à Boccace, imprime à
la littérature catalane une impulsion particulière. La
prose résiste mieux et conserve son caractère national.

Les compositions philosophiques et théologiques abon-
dent; le Banquet des douze ermites est une des productions

les plus remarquables dans ce genre. L'histoire est traitée

d'une façon plus érudite, par suite de la connaissance des ou-

vrages de l'antiquité. Les Chroniques du chevalier Tomich,
ainsi que celles de Turell, offrent un véritable intérêt.

Avec la seconde moitié du xv" siècle, commence une ère

de perfection. Ausias March écrit le poème : De Amor.
Jaume Roig, son contemporain, nous a laissé des Irobas

et différents autres poèmes. Il est surtout connu par son

Libre de conseils. Joanet Martorell donne son roman de

chevalerie Tirant-loblanch. A Jayme GaïuU nous devons
le poème intitulé : Plaintes des laboureurs de la plaine de

Valence; à FenoUar, un recueil de chansons, Obi-es 6

trohes, VHistoire de la Passion, la Dispute des jeunes et des

vieux, etc.; à Farrer, le Réconfort ou Conort. Plus tard,

l'influence castillane envahit et finit par absorber la litté-

rature catalane. Nous trouvons cependant encore quelques
noms dignes d'être mentionnés : Serati, Pujol, Garcia.
— BiBLioGR. : Pers y Ramona, Historia de la lengua y

de la literatura catalana (Barcelone, 1857); Cambouliu,
Essai sur l'histoire de la littérature catalane (Paris, 1857) ;

Rubio y Ors, Brève resena del actual renacimiento de la

lengua et literatura catalanas (Barcelone, 1877 [trad. en
franc, par Ch. Boy, 1879)).

Catalan (Arnaud), dit Tremoletta, troubadour pro-

vençal du xin" siècle, dont on connaît une dizaine de
pièces de vers. D'après une légende aujourd' hui reconnue
fausse, il aurait été assassiné dans le 'bois de Boulogne,
à l'endroit où se trouve encore aujourd'hui une pyramide
remplaçant une ancienne croix de pierre appelée Croix
Catelan, et qui a donné son nom au Pré Calelan, situé

dans le voisinage.

Catalan (Eugène-Charles), mathématicien français,

né à Bruges en 1814, mort à Liège en 1894. Elève de
l'Ecole polytechnique, il renonça aux ponts et chaussées
pour s'adonner à 1 enseignement, et professa les mathé-
matiques. Catalan prit part à la révolution de 1848, refusa

de prêter serment à l'Empire, et redevint professeur

libre. En 1865, il alla occuper une chaire d'analyse à

l'université de Liège. Outre de nombreux et savants mé-
moires, on doit à ce professeur éminent des ouvrages
classiques très estimés.

Catalani (Angelica), cantatrice italienne, née à
Sinigaglia en 1779, morte à Paris en 1849. A peine âgée

de seize ans, elle débutait à Venise, se faisait entendre

ensuite à Florence, Milan, Trieste, Rom.' et .Nai'los, à

Lisbonne, où, en 1804, elle épousait ^,^::ll !. in. :rr

attaché à l'ambassade de France, l'i, '
!!'

chanta dans des concerts, à Londres 1 :
i

nit

en Franco, et obtint la direction du lu.. -Ii..,,. .
i:ilo

no la garda pas longtemps, et bieutùt luui i-iii .i uj\crs
l'Europe une nouvelle série de voyages. Elle so retira à

Florence. Au commencement de 1849, elle revint à Paris,

où elle fut frappée par le choléra.

CatalANO (Ottavio), prêtre et compositeur italien,

no à Enna (Sicile), vers la fin du xvi» siècle, fut d'abord

chanoine à Catane, puis devint maître de chapelle à Mes-

sine. On connaît de lui des recueils de motets. Catalane

fut un des premiers compositeurs qui firent usage de la

basse continue chiffrée pour l'orgue.

catalans n. m. pi. On appelle Catalans (ou Grande
Compagnie catalane) des aventuriers que Pierre d'Aragon

mena en Sicile contre Charles d'Anjou, en 1282. Il On
nomme aussi catalans les personnes qui, après l'empri-

sonnement de Charles IV, duc do Lorraine, à Tolède

( 1 6541, étaient soupçonnées d'avoir fait secrètement lo pèle-

rinage de Saint-Jacques-de-Compostelle. — Un catalan.
— Encycl. En 1302, les catalans passèrent de Sicile en

Grèce, pour combattre les Turcs, au service de l'em-

pereur grec Andronic ;
puis ils allèrent en Asie Mineure,

toujours combattant pour l'empire d'Orient. Mais ils se

tournèrent contre lui, lorsqu'on 1305 l'empereur eut fait

assassiner leur chef, Roger do Flor. Après des vicissitudes

variées, ils s'établirent dans le duché d'Athènes, où ils

restèrent jusqu'à la fin du xiv« siècle.

CatalAUNI, peuple de l'ancienne Gaule, dans la Bel-

;que II', entre les Rémi au N., les Verodunig.qi

gones au s. et les ouessiones a lu. Leur viiie prin-

cipale était Catalaunum, actuellement Châlons-sur-Marne.

Il Sing. Cataladnds (tiuss).

CaTALAUNIENS (lâ-ni-in) ou CaTALAUNIQUES {lô-

nik') [champs], nom donné par les auteurs du début du

moyen âge aux plaines de la Champagne qui appartenaient

aux catalauni. Aurélien y vainquit Tetricus en 273 ; en 394,

le général romain Jovin y détruisit une armée germanique ;

enfin, en 451 , s'y livra la fameuse bataille dite « de Châlons-

sur-Marne », où Attila fut vaincu par le général romain

Aétius, assisté de Mérovée, roi des Francs, et de Théo-
dorio I", roi des Wisigoths, qui périt dans le combat. On
a placé longtemps cette action célèbre aux environs de

Châlons-sur-Marne, sur le territoire de la Cheppe (cant.

de Suippes), à un endroit où l'on voit encore des débris do

retranchements dits » camp d'Attila » ; mais il paraît au-

jourd'hui établi que l'action eut lieu au Campus Mauria-

cus, à quatre kilomètres de Troyes, sur la route de Sens.

Quelques historiens, suivant le témoignage du chroni-

queur Idace, avaient pensé que l'action s'était engagée,

non en Champagne, mais aux environs de Metz. La légende

rapporte que tel fut l'acharnement qu'après le combat les

mânes des soldats morts se battirent encore, trois jours

durant, sur le champ de bataille. Jornandès raconte c(u'un

petit ruisseau, qui coulait au milieu de la plaine, s'enfla

tellement par le sang versé qu'il devint un torrent impé-

tueux. Attila, vaincu, se retrancha derrière un rempart de

chariots. Il forma avec des selles de chevaux un immense
bûcher, sur lequel il se plaça. Les Huns se tenaient au

pied, des torches à la main, tout prêts à y mettre le feu.

Les alliés n'osèrent affronter le désespoir des Huns, et

laissèrent Attila rentrer en Germanie. Attila partit, et la

Gaule fut définitivement délivrée de celui qui se faisait

appeler le « fléau de Dieu ».

CataLDI ou CataldO (Pierre-Antoine), mathéma-
ticien italien, né à Bologne en 1548, mort en 1626. Il fonda

à Bologne une académie de mathématiques, et il publia

CatALDUS ou CataLDE (saint), deuxième évêque et

patron de Tarent© au vi» siècle. Son nom, depuis long-

temps oublié, devint tout à coup célèbre en 1492. La tra-

dition rapporte que deux prêtres le virent apparaître

pendant leur sommeil et reçurent l'ordre d'aller déterrer

un livre où il avait prédit les événements qui étaient sur

le point de se réaliser, et de remettre ce livre à Ferdinand

le Catholique. Un manuscrit d'apparence très ancienne

fut, en effet, trouvé au lieu indiqué : il recommandait de

persécuter les juifs et les Maures.

OATALECTES {lékf— du gr. catalégein, choisir) n. m. pi.

Recueil de fragments choisis, de morceaux détachés d'un

ouvrage.

CATALECTIQUE [lèk-tik' — du gr. katalèktikos, qui se

termine brusquement; de katalégein, cesser) adj. Métriq.

anc. Vers qui se termine par un pied incomplet. Il est dit

catalectique in duas syllabas, s'il manque une syllabo

(hexamètre daciylique) ; in unam syllabam, s'il manque
deux syllabes (pentamètre) ;

brachycatalectique, s'il manque

CATALEPSIE {lè-psl— du gr. catalêpsis, action de saisir)

n. f. Etat particulier dans lequel les muscles volontaires

cessent d'obéir à la volonté et gardent les attitudes diverses

qu'on leur donne.
— Enctcl. La catalepsie n'est pas une maladie, mais un

symptôme relevant le plus souvent de la grande hystérie.

A été souvent confondue avec l'état léthargiqi
' " " ' lues de l'hlypn,

ihca'

élasticité, modification qui dépend elle-même

d'un trouble dans l'innervation motrice. L'action autonome

des centres cérébraux sur certains nerfs moteurs ne peut

plus s'exercer dans ce cas, sous l'influence des incitations

de la mémoire et de l'association des idées : il faut aux

muscles une excitation extérieure, mécanique ou autre;

un membre plié, par exemple, reste plié jusqu'à ce qu'on

le déplie, comme s'il était de cire molle. Ce qui différencie

l'état tétanique do l'état cataleptique d'un muscle, c est

que, dans lo premier cas, il y a une résistance ;
dans lo

second, aucune.
. .

que les phénomènes chimiques qui constituent la
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sie plus ou moins complète en rapportavec l'aboulie. Enfin,

Ch. Richet remarque que, chez les hystériques somnam-

l'intelligence, de catalepsie psychique. Si, par exemple, on

place un membre de l'un de ces malades dans une position

qui éveille quelque passion vive, on voit tous les muscles
conformer leur attitude à cette indication automatique.
En résumé, l'état cataleptique résulte d'une altération

aboulique de l'innervation motrice et, par suite, de l'im-

puissance des centres cérébraux à résister aux excita-

tions réflexes transmises mécaniquement aux muscles et

à déterminer la contraction et lo relâchement volontaires

de ces muscles. Les muscles dits « de la vie végétative »

échappent à la catalepsie ; le cœur ne cesse pas de battre,

les mouvements de respiration, de déglutition, etc., conti-

nuent à s'effectuer à peu près normalement.
La catalepsie se rencontre dans toutes les maladies

mentales où la volonté est atteinte : dans l'hystérie, la

manie, l'hypocondrie, la mélancolie avec stupeur. Les
influences les plus diverses : impressions morales vives,

influences atmosphériques, imitation (comme dans les

expériences publiques des magnétiseurs de profession),

peuvent amener 1 attaque cataleptique ; dans l'hypnose,

la fixation d'un objet brillant, la convergence prolongée
des axes visuels, suffisent à la provoquer. Elle débute

par do la céphalée, des bâillements, comme dans l'hysté-

rie, ou bien brusquement, et le malade reste dans la po-

sition où il est ainsi surpris, quelque fatigante ou anor-

male qu'elle soit. L'apcès, d'une durée plus ou moins
longue, se termine d'ailleurs aussi rapidement. Il est

avantageusement modifié par les excitants cutanés, les

inhalations d'éther, de chloroforme, d'ammoniaque. Mais

l'état cataleptique n'étant qu'un sjfmptôme, le
'

général est celui de la maladie qu il manifeste i

Dr la catalepsie partielle et passagère
li iiir .1-. . llcidcnh^in, derSogenannle

1 _, 1880); P. Richer. la

|..
I

ihllcs de La Tourette,

CATALEPTIQL

: pouvons i

— Ijot. So .ht .1..S plantes dont les divers organes ne

reprennent jamais leur direction première et naturelle,

lorsqu'elle a été changée par une force ultérieure. (Tel

est le dracocépliale ou la physostégio de Virginie.)

— n. Personne atteinte de catalepsie : Un catalep-

tique. Une cataleptiquk.
— n. f. Nom donné au dracocéphalo de la Virginie.

CataLINA (La), village des Antilles espagnoles (île de

Cuba [prov. de La Havane]); 6.100 hab.

CATALION n. m. Bot. Syn. de baeraldéie.

CATALLACTES (du gr. katallassein, associer) n. m. pi.

Groupe de protozoaires, créé par Hœckel pour cer— '

—
petits organismes observés sur les côtes de Norvège
présentant sous la forme d'une sphère transparente, con-

stituée par l'association d'un grand nombre do cellules

piriformes. — Un catallacte.
— Encycl. Cetto petite colonie animale finit par se desa-

gréger, et chacune des cellules, devenue indépendante, va
au fond de la mer, où, après avoir contracté ses cils, elle

nage à la façon d'une amibe. On donne à ces petits êtres le

nom de maqosphxra planula Hœckel.'La plupart des natura-

listes placent cette forme représentative du groupe des cal-

talactes à la suite des infusoires flagellates.V. magosph^ra.

CATALOGNE n. f. HortiC. V. CATALAN.

Catalogne, capitainerie générale do l'Espagne du

Nord-Est. L'unité de la contrée est formée par les sierras

entre la Sègre et la Méditerranée : sierras de la Llcna,

de Monserrat et de Monsény, qui sf snu.iont sur la rive

droite do l'Ebre aux monts Univi-rs;i|.^, n, ^ n- !. N., aux

Albères et aux Pyrénées, par la s u

del Cadi. A l'O. de ce système,
plaine do Lérida, prolongée ptir

haute vallée de la Sègre, ou Cenla -

forme une dépression qui a servi

chemin aux Romains, aux Wisii;.

et aux Carolingiens (marche >ï

.

pagne [comté de Barcelone]), vo!

sény, 2.881 m.)

fatigue paraissent exister réellement dans le muscle c

leptique, \a.sensalion de fatigue n'est jamais perçue,

doute parce qu'i' '
' '

''' "
,, comme chez les hystériques, aoesthé-

a de Catalogne.

Quant au climat, elle

.aussi favorisée que la Provence, avec ses tièdes hivers

sans mistral, son printemps et son automne humide, et les

réserves d'eau que lui apportent, pendant l'été sec et ra-

dieux, la Sègre et les Noguerras, le Ter, le Llobregat. Sur

le littoral, les palmiers nains se mêlent aux aloès. Le sol

(Cardona), la houille (Ter), les eaux thermales, la pêche

des sardines sur la côte, les cultures d'orangers, d'oli-

viers, de la vigne (Peralta), du blé (Rioja), du mais, les

industries textiles de Barcelone, Reus et Lérida, en ont

fait une des régions les plus riches d'Espagne, et son im-

portance maritime a toujours été grande dans 1 histoire

de ce pavs. Les quatre provinces que forme la Catalogne :

Lérida, Barcelone, Tarragone et Girone ont 32.500 kilom.

carr. et 1.850.000 hab. ; les plus grandes villes sont, dans

la partie commerçante et industrielle, Barcelone et Gracia.

CATALOGOGRAPHE (du gr. katalogos, catalogue, et gra-

phein, écrire) n. m. Celui qui dresse et rédige des catalogues.

CATALOGOGRAPHIE(/'i)n.f.Artdedresserlescatalogues.

CATALOGUE (logh' — gr. katalogos; de kala, sur, et

logos, di.scours) n. m. Liste, énumération de personnes ou

de choses classées dans un certain ordre : Catalogue des

saints et des martyrs. Catalogue alphabétique de Itvres.

— Antiq. Rôle de cadre, liste d'appel des anciennes

troupes grecques.
— Astron. Catalogues d'étoiles. V. étoile.
— Littér. gr. Cataloque des vaisseaux, Nom donne par

les grammairiens anciens à l'énumération des troupes

achéennes, dans le second livre de VIliade. Les poètes

épiques postérieurs, Virgile, Silius Italiens, etc., ont suivi

l'exemple d'Homère en donnant des catalogues.
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: Rayez cela de votre cataloflu

|ipliqu6 aux coUoctions
lômo cote, des liasses

uiiorio, par Aide Manuco -.'Libri

ataloguo méthodique, divisé en
a, Poetica, Loqica, Philomphka^

..,i.c. Lço uuuUu„iuo ,..c.-, ^laudcs
.-'s sur liclms niuljilos, (jui pormot-
il.itions et les remaniements.

1 'S Je livres imprimés, il faut citer
inscrits, dont le plus important est
lies manuscrits conservés dans les

.
lie France (à l'exception de la Bi-
ll faut enfin citer les catalogues de

s sont des publications de luxe, avec
iiicipales œuvres d'an exposées.

ultat de cette action
UUdwtlièque nationale a été laborieux et long.

CATALOGUER (ghé)v. a. Dresser un catalogue; ar-
ranger, disposer des noms de personnes ou de choses dans
un certain ordre ; Catalogdee des commerçants, des plantes.

CATALOGUEUR (gheur') n. m. Celui qui dresse, qui ré-
dige des catalogues.

CATALOTIQUE (du gr. kalaluein, laver) adj. Se disait
des médicaments que 1 on prenait en lotion.

CATALOUPFE n. f. Tissu de soie du genre des broca-
tclles, appelé aussi damasquin, au xvii» siècle.

CATALPA n m n.^nre de bignoniacées, tribu des téco-
?""'^

'
ni in; ^v rspèces originaires de l'Amérique

duN.i
1

:

- ,1
, lu Japon.

— ' I .1, devenu le type d'un genre parti--"'
'

•'"' arbre, de !a famille des
'

20. Les fleurs, grandes, blanches, tachées do pourpre,
„io.,» A r«,..„^„,...t ,1 ameaux, des panicules un peu

Les fruits sont des capsules enlâches, mai
forme de g
déliassant

, longu
a grosseur d une plu

couleur est a un brun foncé.

CATALPATE n. m. Sel résultant de 1'

CATALPINE n. f. Glucoside qu'on troi
et le fruit du cntalpa b!iinonioi,fes.

CATALPIQUE n.li S,' ,!il il'ui, aride I

:ion de 1 acide

dans l'écorce

rait des fruits

'll"0' a été obtenu en
1

iiHMit hachés du catalpa ;

m l'ii los grasses de l'extrait
sulfure de carbone; pour le
par l'alcool. C'est un acide

irciuo, se présentant en cris-

chorché d'abord à s'en rendre compte en admettant dans
les corps qui les produisent une force particulière cachée,
inconnue, qiu- l'rui 'li-n-n.-ii' ' ous lo nom do force cataly-
tique;mMs l;r-ii.ii!i >•• inrnt remarquer que la force
catalytiqu.' n ,.,,,,

. niaphysiuue qui n'expliquait
non, et qci nu

, lurce, c'était mettre un mot
a la place ! 111. i.ui, n „ ii^i^ror satisfait.

CATALYSER v. a. Du'jouiposer, modifier par catalyse.

CATALYTIQUE adj. Qui a les caractères do la Gâta-
is se Inflnatr,' lATALÏTlCJOE.

CATALYTIQUEMENT adv. D'une manière catalytiquc,
par catalyse : Corps catalythjukmknt décompos''.

CATAMARAN, CATAMARON ou CATIMARON n. m. Ra-

anglais, sous l'inspiration de lord Mciville,
alors a la tète de l'amirauté, pour détruire la flottille fran-
çaise réunie à Boulogne, en 1804. Ello eut lieu dans la
nuit du 2 au 3 octobre 1804. Des radeaux, nommés cata-
marans, sortes de grands cort'res contenant de la poudre,
des matières inflammables et un mouvement d'horlogerie
destiné à provoquer l'explosion au moment voulu, furent
lancés, grâce à un vont favorable, en avant du port de Bou-
logne, par l'amiral anglais Keith. Pitt et plusieurs autres
mmistres s'étaient établis au château de Walmer-Castle,
d où ils pouvaient être témoins du succès infaillible de l'ex-
pédition. Mais le gouvernement français, averti, avait donné
des ordres en conséquence. Des manoeuvres habiles écar-
tèrent les brûlots, et l'expédition échoua dans le ridicule.

Catamarca ou San-pernando de Catamarca,
ville de l'Amérique du Sud, ch.-l. de l'un des Etats consti-
tuant la république Argentine. Située sur le flanc oriental
des Andes, à une altitude relativement élevée (572 m.), ello
jouit d'un climat très sain, et est entourée de riches cul-
tures. — La province de Catamarca sl 90.200 hab.

CATAMÉNIAL, ALE, AUX (du gr. catamèma, menstrues)
adj

.
Qui a rapport aux menstrues des femmes : Flux cata-

CATANANCHE (du gr. katanagchê, contrainte, parce
que cette plante, employée dans la composition des phil-
tres, passait pour inspirer l'amour) n. f. Genre de compo-
sées, tribu des chicoracées, renfermant des plantes herba
cées de la région méditerranéenne. On cultive, sous le nom
de cupidone, une espèce à capitule bleu et pourpre (ciipi-
donc cxrulea).

CataNDUANES, lie de rOcéanie espagnole (Malaisie
[archipel des Philippines)) ; 8.100 hab. Sa capitale est
Catanduanes Bato, située près de l'embouchure du rio de
Bato

; 6.740 hab.

CatanE (ital. Ca(ama), ville du royaume d'Italie (île de
Sicile [prov. de Catane)), sur la mer Ionienne; 127.100 hab.
\Catanais, aises.] Port trop peti
(jue des travaux important

"

dustrie assez active, Catane a d<

fabriques de soieries et exporte
la laine, des céréales, du vin,
soufre. Grâce au voisinage dellv
Catane peut exporter de ia gin.
Malte et dans l'Italie du Sud. ^
activité commerciale est ass.

grande. Université fondée en IJ.')

Catane, une des plus ancieniu
colonies grecques de Sicile (sa for
dation remonte au vu» s. av. J.-t
ICnlina ou Calanal) , fut très pro-
spère sous les Romains. Depuis, fort _
éprouvée par les tremblements de

--s. -,. v,a.auc.

terre et par les éruptions de l'Etna, dont les laves arri-
vèrent plusieurs fois jusque dans les rues de la ville,
Catane est devenue le principal centre des voies ferrées
de la Sicile. Ruines romaines assez nombreuses.

Catane (province de), division administrative du
royaume d"Italie (Sicile), sur la côte est. Sol montagneux,
avec, au N.-E., les croupes volcaniques de

""'

lin, chanvre, réglisse ; ambre et régi;
de produits agricoles et manufac-
turés; 672.025 hab., sur 4.984 kilom
carr.— Le circoûdario a277.000lial..

Catani (Damiano), amiral ^.:--

nois du XIV' siècle. Il fut chari;..,

en 1373, d'une expédition contre l.s

Cypriotes, qui avaient massa, r..

tous les Génois résidant dans I

île, et, avec sept galères sei
ment, il prit Nicosie et Paph
mais il usa modérément de sa >

CatanzaRO, ville d'Italie (Ca- Armes de Cataniaro.
labre), ch.-i. do la province de Ca-
tanzaro, à 8 kilom. du golfe de Squillace ; 34.200 hab.
Evéohé sutfragant de Roggio; cour civile d'appel et cour
criminelle

; lycée ; écolo académique. Fabrique do soie-
ries, velours, tapis; commerce de soie, grains, huile et
vins estimés. Château construit par Robert Guiscard. Cette
ville soufi'rit beaucoup du tremblement do terre do 1785.— Pop. du circondario du même nom : 146.050 hab. La
drovince de Catanzaro, ancienne Calabre Ultérieure 11',
est peuplée de 464.000 hab., sur 5.174 kilom. carr.

CataoNIE, pays do l'ancienne Asie Mineure, situé
entre le Taurus et r.\nti-Taurus, et compris tantôt dans
la Petite Arménie, tantôt dans la Cappadoce. Sa capitale
était Comana.

*^

: trop peu profond, bi

e gouvern
ardio.iiD'autrosoftlciers, revêtus du mémo titre, étaient

spéciaux : catapan
de Aicopolis, des mardallet.

CATAPANAT (na) n. m. Dignité do catapao
; province

régie par un catapao.

CATAPASME (fiastm'— gr, katapatma, tout ce qui sert
a saupoudrer) n. m. Poudro dont on saupoudre une partie
du corps, pour remplir quelque indication.

Çatapatha-BRAHMANA n.m. Annexe de la Samhitâ
blanche du Yadjour (Yajur) Véda, dont la composition est
attribuée au céfèbre richi Yâjnavalkya, l'un dos plus im-
portants dos livres sacres do l'indo en ce qui concerne le
rituel et la mythologie, à laquelle il donne une forme plus
arrêtée ouo les autres brahmanas, si mémo il n'en est pas
la véritable source.

CATAPAZLA n. f. Au Brésil, Impôt que l'on prélevait
sur le café à l'exportation,

il n. m. Employé qui surveillait
l'embarquement des cafés.

CATAPELTIQUE n. m. Maniement de la catapulte.— adj. Qui a rapport à la manœuvre de la catapulte :

hxerciccs CArAl'KLTIQUES.

CATAPHASE (du gr. kataphasis, affirmation) n. f. Log.
auc. Afiirmation, par opposition à I'apopuase.

CATAPHONIQUE (du gr. kata, contre, ot phônè, voix)
n. f. Phys Syn. do catacousiiqoe.

CATAPHORA mot gr.) n. m. Assoupissement profond,

t:.A I APH..H1..SE 'lu gr. cataphérein, appliquer, pousser
nno autre) n. f. Introduction électrique

I' • e . 'lans l'organisme.
— Kncvcl. La cataphorése, tentée par Pivati, de Flo-

rence, dès 1750, a été reprise plus scientifiquement de-
puis. L'électricité statique, les courants induits et les cou-
rants continus produisent la pénétration cataphoréliquo
en partie infinitésimale. Les courants continus ont, en
plus, une action électrolytiquo qui devient double, s'effec-
tuant à la fois aux dépens du médicament ot du tissu mor-
bide. Le dispositif est celui do la galvanoplastie, avec
cette difi'érence que les électrodes, imbibées de la sub-
stance active ou la contenant, sont placées sur le patient,
de façon à comprendre la partie lésée entre les deux pôles.
Selon l'organe malade, l'instrumentation change : les élec-
trodes deviennent des trocarts, des ventouses, des tubes,
des tiges métaUiques, des plaques.

CATAPHORÉTIQUE adj . Qui se rapporte à lacataphorèso.

CATAPHRACTAIRE (A(éT') ou CATAPHRACTE (du gr.
/wMp/irac/és, cuirasse) adj. et n. m. Se dit des soldats qui
étaient armés d'une cataphracte. Ii On appelait aussi cata-
phkactaires des soldats armés spécialement pour com-
battre les éléphants.

CATAPHRACTE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.
Antiq. Nom d'une armure faite de toUe ou d'une peau sur
laquelle étaient cousues des lames de métal disposées en
écaille, et dont les cavaliers étaient entièn

Encycl.
la première protégeait
tout le devant du corps,
jambes et mains com-
prises ; la seconde, s'a-

grafant sur la pre-
mière, couvrait la par-
tie postérieure. Le tout,
fort souple, était com-
plété par des bottes et
un casque de même

' était faite de deux pièces :

f;

iL-
Calaphractaira (colonne Trajane).

lin le Pie

. des Sarmates.
des Partbes.ElIe fut in-

troduite à Rome, à une
date qu'il est difficile de
déterminer. 11 est certain que, sous Antonin le Pieux, il yavait dans l'armée romaine des catapbractaires, et que
cette armée prit, dans la suite, une grande importance.
CATA.PHRACTE (même étymol. qu'aux deux art. pré-

céd.) adj. a raii5eauca(apArac(e, "Vaisseau ponté des Grecs
et des Romains.

CATAPHRACTE, ÉE adj. Art milit. anc. Qui est muni
d'une armure défensive complète.
— Zool. Qui a le corps enveloppé d'une cuirasse.

. Syn. PHT0BA.
CATAPHRYGIEN, ENNE (}*-">. en') n. et adj. S'applique
i s le reliques du II' siècle de notre ère, qui disaient que

l'sj.rii saint avait été envoyé non aux apôtres, mais à
ii\. — les CATAI'IIRTGIENS.

CATAPLASME {plassm' —
m. Méd. Topique composé

[.[ilique en l'étendant : Catai
iplasme gati

mplâtre)
que l'onpâte epa

de farine de lin
(jue. Sorte de petite pile voltaïque alTec-

— Par plaisant. Aliment trop épais : Soupe qui est un
véritable cataplasme.
— Hortic. Préparation de terreau et de bouse de vache

pour recouvrir les plaies des arbres, n On l'appelle aussi
ONGUENT DE SaINT-FIACRE.
— Enctcl. Le cataplasme est constitué par une masso

molle et humide, enveloppée d'une étoflTe perméable à l'hu-
midité, à laquelle on a incorporé, suivant les cas, diverses
substances médicamenteuses. L'application d'un cata-
plasme équivaut, en somme, à un bain local.

tal

pomme do
terre, moutarde), des feuilles fraîches, des fleurs, des
bulbes ou racines pilées, des poudres ligneuses (tan, quin-
quina), des substances animales (œufs, chair et jusqu'aux
vers do terre) auxquels on incorporait, suivant les cas, do
l'eau, du lait, du vin, de l'huile, des décoctions
neuses, etc. Enfin, on peutajouter à ces ingrédi*

- — •
narcotiquesdes teintures amères, aromatiques o

ilagi-

onda-



CATAPLECTIQUE — CATARACTE
(laudanum), des solutions astringentes (acétate de plomb,
alun). On remplace souvent le cataplasme par des com-
presses épaisses de linge ou de tarlatane. Il importe, sur-

tout lorsque la peau est écorchée ou ulcérée, de rendre le

cataplasme ou les compresses parfaitement aseptiques.
Une;

' ""
t l'introductiondéfaveur où était tombé le catapla

en médecine de l'antisepsie et de l'asepsie.

Les effets généraux des cataplasmes dépendent plus spé-
cialement de la température du topique ; à une tempéra-
ture un peu plus élevée que celle de lapeau, ils ramolhssent
les tissus, ouvrent les pores et facilitent aux organes situes
plus profondément l'absorption des principes médicamen
teux qui leur sont incorporés. A une température plus élcx t (

encore, si on les fait agir sur une large surface, et si I on
empêche l'évaporation de l'humidité qu'ils contiennent au
moyen d'une enveloppe imperméable, ils constituent une
sorte de bain de vapeur local ; ils produisent alors un alflu\

plus considérable des humeurs et un etfet révulsif ou itii

vatif; c'est de cette façon qu'agissent les catapi ism s

appliqués chauds sur les extrémités, pour dégager la t (c

et la poitrine congestionnées. Si, au contraire, les tata
plasmes sont appliqués froids, ils ont pour effet de laire
contracter les pores de la peau et de faire refluer le san^,
des capillaires en dégorgeant ainsi directement la partie

C
'

'.le cataplasme émoUient ou
1' I ' Il II' I' (Il IIS, fécules et bouillies cuites, il

s IfS périodes de la phlegmasie,
iii I • I II

I la résolution (cataplasme ré-
s II II II

.
s, I i|

,
,,!, \ , iiiu. h, lier la suppuration (cataplasme

maturatif). Les cutaphismcs toniques ou astringents sont
composés de poudres toniques ou astringentes, de pulpes,
de fouilles, etc. Ils ont pour objet de déterger des ulcères
atoniques, de favoriser la chute des escarres gangreneu-
ses, d'arrêter les hémorragies. Le cataplasme excitant
est composé de feuilles, de pulpes, de poudres, d'onguents
et de diverses autres substances aromatiques, résineuses,
acides, ammoniacales ou alcooliques. Il s'applique aussi
sur des ulcères, des tumeurs indolentes, sur les engorge-

sif. Le cataplasme irritant possède les mêmes propriétés
excitantes, mais à un plus haut degré (sinapisme ou cata-
plasme de farine de moutarde). Le cataplasme narcotique
ouanesthésiqueest composé de feuilles de plantes narcoti-
ques cuites et hachées, ou bien d'un cataplasme émollient
ordinaire, imbibé ou arrosé d'une préparation narcotique
oii calmante (cataplasme laudanisé). Ces topiques sont
employés à calmer les douleurs superficielles ou profondes.
CATAPLECTIQUE (plé-ktik') adi. Qui a rapport à la ca-

taploxie.

CATAPLÉITE (du gr. katapléos. rempli) n. f. Silicate
hydraté naturel de zircon, contenant de la soude, de la
chaux, un peu d'alumine et un peu d'oxyde ferreux.— Enctcl. La catapléile, dont le poids spécifique est
égal à 2,8 et la dureté à 6, n'a encore été trouvée que
dans la syénite de Lamoë, en Suède. C'est une substance
d'un rouge de zircon foncé ou d'un brun jaunâtre, ces
deux couleurs passant de l'une à l'autre. Sa poussière est
jaune Isabelle, sa cassure en partie vitreuse. Elle se pré-
sente en petits cristaux qui aflectent la forme d'un prisme
hexagonal. Au chalumeau, ce minéral fond facilement en
émail blanc. Réduit en poudre, il est soluble dans lacide
hydrochlorique avec gelée.

CATAPLEXIE {plé-ksi — du gr. kataplexis, stupeur) n. f.

Autrefois, Attaque d'apoplexie, n Stupeur.
— Encycl. Preyer désigne aujourd'hui sous ce nom des

phénomènes qui se confondent avec la catalepsie des ani-
maux, mais dont la frayeur et la crainte sont, pour cet
auteur, la véritable origine. Le plus connu de ces phéno-
mènes est le suivant ; si l'on fixe sur une planche, le bec
placé dans le prolongement d'une raie blanche, une poule
par exemple, l'animal, au bout de peu de temps, semble
frappé de stupeur et conserve sans résistance les attitudes
qu'on lui impose. A. Kircher avait réalisé cette expérience
dès 1685. On peut encore obtenir des résultats analogues
"1 mettant sous l'aile la tête de l'animal et en le balançant

L'état cataplectique cesse aussitôt que
le de sa première terreur.

CATAPPA n. m. Bot. Section du genre terminalie.

CATAPTOSE (du gr. kataptôsis, chute) n. f. Chute
soudaine déterminée par une attaque d'épilepsie ou d'apo-
plexie. (Vieux)

CATAPUCE
lathyris).

CATAPULTAIRE {ter)
ployé à la manœuvre d'ur

CATAPULTE (du gr. katapeltês) n. f. Machine de guerre
qui servait à lancer des pierres ou des traits.— Fig. Moyen d'attaque ; Le journalisme est une grande
CATAPULTE mise en mouvement par de petites haines. (Bah.)— Littér. Au moyen âge, Pièce de vers disposée on
torme de flèche.
— Encycl. Balist. La catapulte avait pour principe l'élas-

ticité de torsion des cordes. Elle se composait d'un solide
bâti de charpente, formé de quatre traverses horizontales,
parallèles deux à deux. Entre deux traverses parallèles,
on tendait un faisceau do cordes tressées, dans le milieu
desquelles s'engageait, par une de ses extrémités, un style
ou levier, que l'on faisait ensuite tourner dans un plan
vertical, comme un rayon de roue, pour tordre le câble.
L autre extrémité du style se terminait par un cuilleron
en fer. Le style .étant maintenu horizontal par un encli-
quetage, on remplissait le cuilleron de pierres, de plomb,
de ferraille, etc. ; on lâchait l'encliquetage, le câble se
détordait aussitôt, le style se redressait rapidement, et
aUait buter contre un sommier qui l'arrêtait brusquement
après une course de 90», et la charge était projetée au
loin, par-dessus le sommier. Quelques-unes de ces ma-
chines lançaient à plus de 500 ou 1.000 mètres de distance
des charges de 80 kilogrammes, ou plus. On distinguait
les catapultes antitones (à trajectoire courbe), et les cata-
pultes euthytanes (à trajectoire horizontale). D'autres ca-
tapultes mettaient en mouvement un arc puissant et ser-
vaient à lancer des traits (pila catapultaria). Il y avait
des catapultes de campagne, montées sur affût roulant, et
que les armées traînaient à leur suite, et des catapultes' de

r,'z

f. Nom vulgaire de l'épurge {euphorbii

Art milit. c. Soldat (

mêmes où elles devaient être employée;

Pline attribue l'invention de la catapulte aux Syriens ;

Diodore de Sicile en fait honneur aux ingénieurs de Denys
l'Ancien, roi de Syracuse. Quoi qu'il en soit, les Grecs ne
la connurent qu'à partir du iv« siècle avant notre ère. On
a trouvé en Orient des lingots de plomb, aux deux bouts
pointus, qui portent l'inscription dexai (attrape) ; c'étaient
sans doute des projectiles. La catapulte a été d'un usage
courant chez les Macédoniens, les Carthaginois et les Ro-

?êTa"

moyen âge même
on 1480 au siège de Rhodes Mais le mot désignait sans
doute alors des engins assez différents

CATAPULTUEUX (tu eu), EUSE [rad catapulte] adj Arg
Qui a une force (au prop. et au fig.) surprenante ; extraor-
dinaire, magnifique : Toilette catapultuedse.

CATARACTA n. f. Archéol. Soupirail pratiqué, dans
quelques églises du moyen âge, à travers la voûte des
caveaux qui renfermaient les tombeaux des saints : Par
la CATARACTA, ks fidèles passaient la tête pour intercéder
le saint, ou faisaient descendre sur son tombeau un linge
qui devenait une relique pré-
cieuse. (A.Lenoir.) n On disait

— Antiq. Sorte de herse
ou de barre mobile, que l'on

abaissait ou que l'on montait
au moyen d'une poulie et de
chaînes et qui, placée autre- a,
fois aux portes des villes, —

CATARACTAIRE (ktèr) n.

m. Antiq. Gardien des portes d'une ville ou

CATARACTE {rakf — du gr. kataraktés,
katarassein, rompre) n. f. Chute d'eau, plus ou moins con-
sidérable par son volume et sa hauteur, qui se produit
avec fracas dans certains fleuves présentant une inter-
ruption brusque du niveau de leur lit.

— Fam. et fig. Lâcher les cataractes, Laisser déborder
sa colère, son indignation.
— Ecrit, sainte. Cataractes du ciel, Portes ou écluses

métaphoriques, qui retiennent les eaux du ciel ; Ouvrir
les CATARACTES du ciel. (Mass.) n Se dit par plaisant, quand
il pleut très fort.

— Hydraul. Différence de niveau des eaux en amont
d un pont et des eaux d aval
— Mécan Appareil qui dans les anciennes machines à

vapeur à mouvement intermittent et à simple effet, réglait
1 . -_ 2g régularisant— iN arler
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1 petite

lentement. Or, lorsque le piston plongeur
arrivait au bas de sa course, la soupape

d'admission de vapeur s'ouvrait, par le moyen d'un ren-
voi. On réglait à volonté le jeu de 1;

*' "

pale en tournant simplement le robin

CATARACTE (rakf — du gr.
kataraktés, peut-être dans le
de herse d'écluse) n f Opacité de
1 appareil cristallinien qui pro-
duit une cécité complète ou par-
tielle Oneier fa CA1AKACTF Opé
rer quelqu un de ta cataracte

Il Cataracte branlante Cataract
dans laquelle le cristallin os

1 morale aveugle

t nombre de types '^elon la na
a distingué 1» les cataiactes

; lorsque le cristallin seul est
capsulaires ou membraneuses,

lorsque la capsule cristalline est le siège de l'opacité;
3» enfin, les cataractes laiteuses ou interstitielles, cataractes
de Morgagni, qui affectent le liquide de la capsule.
Les cataractes lenticulaires présentent une forme par-

tielle et stationnaire (cataracte zonulaire, polaire), ou une
forme totale et progressive (cataracte corticale sénile).
Cataracte commune. La cataracte est quelquefois con-

génitale, plus souvent acquise, exceptionnellement d'ori-
gine traumatique.
Les causes de la cataracte commune sont générales, ou

locales : parmi les premières, on range l'hérédité, un âge
avancé, le diabète, l'albuminurie ; les secondes sont les ma-
ladies de l'œil (iritis choroïdite, iridochoroïdite, choroïdo-
rétinite), l'action de la chaleur ou de la lumière trop vives.
Symptômes de la cataracte commune. Chez une per-

irvient un léger obscurcisse-
quelquefois accompagné de

mouches volantes, puis, sans douleur, le malade perd peu
à peu la faculté de percevoir les objets, surtout à une vive
lumière ; il recherche une demi-obscurité pour favoriser la
dilatation de la pupille. Après un temps ordinairement
assez long, le malade ne voit plus et distingue seulement
le jour de la nuit : la cataracte est complète ou mûre.
Dès l'origine de l'affection, il est facile de distinguer au

centre de la pupille une tache opaque blanche, quelquefois
jaune, grise ou verdâtre, qui va s'élargissant : c est le cris-
tallin qui devient peu à peu opaque et dur. Dans d'autres
cas, apparaissent des stries rayonnées grisâtres.
Les cataractes d'origine traumatique, ou venant d'un

trouble de la nutrition, sont toujours molles et générale-
ment à marche rapide.
L'emploi des instruments ophtalmoscopiques spéciaux,

mieux que les images de Purkinje (v. Pcrkinje [images
de]) fournit des indications précises sur la consistance, le
siège précis et l'étendue des diverses formes de cataractes.

Traitement. La cataracte complète ne présente qu'une
indication : l'opération, sauf contre-indication.
Au début, on obtient une amélioration de la vue par

l'emploi de lunettes convexes de 30 à 50™ de foyer, gar-
nies sur le pourtour de taffetas vert, qui maintiennent la
dilatation de l'orifice pupillaire.

Malgré des théories erronées, les plus anciens chirur-
piens pratiquaient l'opération dite par abaissement ou
rerlinaison, qui consiste à faire tomber ou récliner le
cristallin devenu opaque dans la partie la plus déclive
du globe oculaire. Celse la décrit parfaitement, et Galien
rapporte que, de son temps, à Rome et à Alexandrie, des

I s cas ades Les plus elel les cataiactes sont celles du
Niagara dans 1 Amérique du Nord les hutes 'Victoria
en Afrique sur le Zambèze etc Quant aux cataractes du
ISiI SI admirées dans lantiquité ce ne sont plus aujour-

n raison des masses considé-

lon aetive qu elles produisent,
a provoquées et au pied de ce

1 (. est à dire leur déplacement
constant lu-, li lu tijn amont La chute du Niagara
offre en ce sens un exemple particulièrement intéressant,
car on estime que 1 emplacement de cette chute a reculé
de u Kilomètres en six mille ans et de 54 à 80 mètres selon
les points durant 1 espace de quarante quatre années, de
1842 à 1886 V Niagara— Mecan Laicataractes employait principalement pour
régulariser le mouvement de ^^randes pompes d'extraction.
On en faisait .alem nt u a e ] uur cl \ r les eaux d'ali-
mennii 1 M T | |.rs do Chaillot

mouvait un
la machine
'iston de la

iait de l'eau

Cataracte (ojiéi atiom diversa) 1 2 Extraction de la cataracte
par incision de la cornée à lambeau supérieur et expulsion par
pression , 3. Abaissement ou réchnaison de la cataracte , 4. Disci

I deux aiguilles.

médecins grecs s y livraient exclusivement. Le procédé
opératoire plus perfectionné, dit par extraction, fut aussi
fort anciennement mis en usage; mais, vers la lin du
xviii" siècle, l'extraction était complètement abandonnée,
lorsqu'elle reprit tout à coup faveur, après les tentatives
heureuses de maître .lean, de Méry, de frère Jacques de
Saint-Yves, de Daviel, qui fut le premier à la pratiquer
d'une manière rationnelle, de J.-L. Petit. Aux méthodes
de l'abaissement et de l'extraction, cette dernière étant
considérée comme la meilleure quand elle est praticable
et faite par un praticien habile, est venue s'ajouter la

méthode du broiement ou de la discision, qui consiste à
broyer le cristallin avant de l'abaisser, afin d'en rendre la

résorption plus rapide.
L'extraction se fait par la sclérotique (scléroticotoniie)

ou par la cornée transparente (kératotomie). La réclinai-
son se fait aussi par la cornée (kératonixis) ou par la

sclérotique (scléroticonyxis).
Après l'extraction, on applique des compresses d'eau

froide ou d'eau glacée sur l'œil opéré et on maintient une
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iégèro compression. Après l'abaissoment, on rocommando
au malade l'immobilito la plus absolue ot lo séjour dans
uno chambre obscure, pour éviter la réasccnciun du cns-

avantageusoment opérées
linéaire, ot il en sera ainsi

es rone:énitales : l'abaissement sera mieuf

tîaljiu.!-

del

is, la suppuration des laniheaux, 1 iritis, i indo-
, les hémorragies mternos, la fonte purulente
t surtout l'épauchement subit du corps vitré qui

cataractes. Il y a deux sortes do fausses cata-
ractes, c'est-à-dire de cataractes siégeant sur la face
externe de la membrane cristallinienne ; les unes, dites
néomembraneuses, sont caractérisées par de fausses mem-
branes non vasculaires, adhérentes ou non adhérentes; les
autres, dites crétacées, calcaires, phosphatiques, résultent
du dépôt de grains opaques formant des taches blanchâtres
de formes diverses.
— Art vétér. La cataracte (ou opacité du cristallin) est

une i-aiiso de cécité, qui ne s'observe guère, parmi les ani-
mativ t.iii, (.,|U^

,
(lin chez le cheval ou le chien.

l'ti ' i-cint d'ophtalmie périodique, après
cli.i

I

i I
,

,, .

! isiallindevientdeplusenplusopaque,
et (i: iMiiplètement cataracteux.

l'Iii i' ... Il cataracte accompagne sûrement la
.•ieillrsse, et tous les cliiens qui arrivent â l'âge de quinze
à dix-liuit ans sont aveugles, par suite de cataracte ; cette
intirmito commence quelijuefois dès l'âge de huit ans.
La cataracte pourrait s opérer chez les animaux comme

chez l'homme ; et, si on ne le fait pas, c'est que l'emploi
des lunettes spéciales qui dovient indispensable après l'o-

pération n'est pas possible chez les animaux.

CATARACTE, ÉE adj. Affecté de la

CATARACTER (SE) v. pr. Etre affecté de la cataracte :

ieux (j(Li SE SONT rapidement cataractes.

Cataractes (uistrict des), district de l'Etat indé-
pendant du Congo, situé dans la région des cataractes du
grand tteuve. Ch.-l. Lukungu.

Catargi (Barbe), homme d'Etat et publiciste roumain,
né en Valachieen 1S07, assassinée Bucarest en 1868. Direc-
teur au ministère de la justice sous l'hospodarat du prince
Bibesco, il dut quitter le pays après la chute de celui-ci
(1848). Sous lo règne du prince Couza, il représenta au Di-
van les privilèges des boyards contre les réformes agraires
des libéraux. En 1862, il fut nommé président du conseil et
ministre de l'intérieur; mais, peu après (20 juin 1862), il

fut mortellement frappé par une main restée inconnue.

Catargi iLascail, homme d'Etat roumain, né en Mol-
davie en lS-'3, iiioi-l à Bucaresten 1899. II débuta de bonne
heure dans la vie politique. Préfet sous Michel Stourdza,
il fut l'un dos candidats au trôuo dos principautés unies
échu au colonel Couza (.\lexaudre-Joan I"^). En 1866, il

prit part à la conspiration contre Couza. A l'abdication
de celui-ci, il fut nommé membre du gouvernement pro-
visoire. A l'avènement do Charles l" de Holienzolleru, il

sut réprimer les troubles suscités à Bucarest par les libé-

raux qui avaient proclamé la réiiubli(|ue à Ploesci, et en-
couragea le prince à ne pas ({uitter le pays. Depuis il resta
au ministère jusqu'à la guerre russo-turque 11877). Après
la chute de Jean Bratiano (1S88). il revint au pouvoir, qu'il

quitta eu 1897, mais il resta le chef du parti conservateur.

CATARININE (de Catarina, a. de lieu) n. f. Alliage de
fer et de nickel, trouvé dans certaines météorites.— Encycl. C'est un for nickelé (Fe'Ni), contenant un
peu de cobalt, de soufre, de phosphore, de carbono et do
silice, et trouvé en 1876 dans une météorite. V. cATARl^ITE.

CATARINITE (de Catarina, n. de lieu) n. f. Nom donné
par St. Meunier à un type de roche météoritique holo-
sidère, composée de catarinine. La. catarinite constitue les
matériaux d une chute qui s'est produite en 1875 à Sainte-
Catherine (Brésil).

ÇataroOpÂ {Celle qui a cent formes) n. f. Nom donné
à la déesse (Sarasvati ou Vâtch) que Brahmà produisit en
divisant son propre corps en deux parties et qui fut la
mère des dieux, des hommes et de tous les êtres animés.
On l'appliouo aussi comme épithète à la Mâyà de Vichnou
et à la (>liti type ,1e çiva. En somme, Çataroùpâ est le
principe içiiiijuii absolu.

CATAHRftCTF.s In fjr. Icaiarraklès, goéland) n. m.
^t»"^ -

' comprenant les guillemets iuria
'''<"'

'. et Cdd'/'orni'cœ). [V. GUILLEMOT.] Il

tarrhe, qui s'accompagne de catarrhe :

bronckes. \. i

Il Catarrhe d'.

tarrh,-^„l„r-,

k'ita, en bas, et rhein, couler) n. m.
iidammation, ou avec inflammation
lianes muqueuses. Il Particulièrem.,
i'lte<: : C'ATARKiin des bronches, des

tu Catari'Iie des
"•. V. PITUITE.

\ . FIÈVRE.) Il Ca-

montror que ce flux humoral ne descend pas de la tète.
Enlin, Il catarrhe », pour beaucoup de médecins du dernier
siècle, désignait l'ensemble pathologique do l'état catarrhal
généralisé â plusieurs muqueuses.

Aujourd'hui encore, le mot " catarrhe " reste un pou
vague, et son emploi dans la science tend â disparaître. Il

désigne, en général, un accroissement morbide do la sécré-

un pou
itre. i:

se sans purulence.
bronches et des voies respiratoires est
pays humides ot froids et dos natures
. I jiétiques. C'est celui qui, dans le lan-

. iMore di'-signé par le mot « catarrhe •.

.
|ii I , alfections catarrhales soient

Il i: I "Il réserve le nom de ca/arrAc
' 1 ! 1 1

1 f chez le chien , consistant
I

II- la muqueuse qui tapisse ce

tua, qui y piuiiiii-. yj]i uciriiii. laciieiiieiu ce parasiie parue;
injections d'eau de Barèges artificielle tiède, ce qui amènt
la guérison du catarrhe. Quant au catarrhe dartroux qui esi

CATARRHINIEN3 (ri-ni-in — du gr. k(ila,
rhis, rhinos, nez) n. m. pi. Sous-ordre
de mammifères primates, comprenant
les singes de l'ancien monde, dont le

nez a ses narines séparées par une
cloison étroite et dirigée en Das, et
dont les mâchoires ont trente-deux
dents, avec les canines saillantes. —
Un CATARRHINIEN.
— Encycl. Les catarrhiniens n'ont

pas la queue préhensile ; leurs ongles
sont plats aux quatre membres. On
divise ces singes en cinq familles :

cynocéphalidès, cercopithécidés , sem-
nopithécidès, hylobatidés, anthropomorphidés. Tous habitent
les régions chaudes et tempéré ' "" '

que ; seule une espèce de mage
en Espagne. Les formes fossiles appa-
raissent dans le tertiaire (miocène),
avec les genres ; oreopithecus, pliopi-
thecus, mesopithecus, dryopithecus, et
les guenons et macaques actuels.

CatarROJA, ville d'Espagne (Va-
lence [prov. de 'Valence]), à 2 kilom.
du lac d'Albufera; 5.700 hab. Récolte
de riz ; pèche active. Fabrique de phos-
phore, briqueteries.

CATARTISME (tissm'— du gr. kata,
sur, et artizein, dispeser) n. m. Chir.
anc. Réduction d'une fracture ou d'une

CATASARCUS (knss) ou CATASAR-
QUE {sark') [du gr. kalasarkos, gras] n. m
coléoptères rhynchophores, famille des curculionidés,
fermant des charançons d'Australie, dont on c " '

l Gibraltar,

n. m. Aiitiq. rom. Sorte de bâti-
ment léger, employé aux missions
rapides : croisières de découvertes
ou transport de dépêches.

CATASCOPE (skop') ou CATA-
SCOPUS (sko-puss) [du gr. kala-
skopos, qui regarde en l'air] n. m.
Genre d'insectes coléoptères car-
nivores, famille des carabidés,
tribu des lébiinés, renfermant des
formes allongées, élégantes, à
forte tête munie de gros yeux
saillants. Catascope (gr, 2 fois).— Encycl. On connaît plus do
soixante-dix espèces de cataseopes répandues dans les ré-
gions tropicales du globe, surtout au Bengale ef on Ma-
laisie. Habitant
les grandes fo-
rêts, sous les
écorces des ar-
bres, les catas-
eopes sont très
agiles ; tous bril-

lent des couleurs
métalliqu
plus vives.

Catascopia
(du gr. katasko-
pein, contempler"
adj. Surnom d'A
phrodite. (Sui-
vant la tradition,

lo temple de la

déesse à Trézène
était situé à l'cn-

où Phèdre ^

yrohidacccs, de la tribu des vaadées, renfermant des

CATARACTE — CATÉCHÈSE
herbes épiphytes ou épigéos à belles fleurs, do l'Amériq
tropicale, et dont plusieurs sont cultivées en Europe da
les serres chaudes.

CATASPILITE {spi — du gr
n. f. .Silicate naturel d'alumio
cendré. Variété do cordiérite.

CATASTASE (slaz' — gr. kalastasis ; do kalhislémi, je
constitue) n. f. Liitér. anc. Troisième partie d'une tragédie,
celle où l'intérêt était le plus vif, oCi l'intrigue engagée
était préparée pour le dénouement ou catastrophe, après
avoir été annoncée par l'exposition ou épilase.
— Méd. anc. Constitution, état, manière d'être, n Forme

et caractère d'une maladie, n Constitution atmosphé-
rique. Il Habitude extérieure du corps, n Réduction d'une
fracture.

CATASTATIQDE (.!l

pend de la saison ou
dies CATASÏATKjUES.

CATASTE (tassf — du lat. calasla, même sens) n. f.

Antiq. lat. Sorte d'échafaudage sur lequel étaient exposés
les esclaves mis en vente, n Instrument de torture, écha-
faud sur lequel les esclaves subissaient le supplice.

CatastÉRISHES (slé-rissm'— proprem. Etudes sur les

astres; du gr. kata, sur, et aster, aitre) n. m. pi. Titre d'ou-
vrages d'astronomie qui ont été attribués à Eratosthène
et à Hipparque-

CATASTROPHE (strof — du gr. kata, en bas, et stré-
phein, tourner) n. f. Renversement, grand malheur, évé-
nement décisif et funeste : La vie est une pièce tragi-
comique, terminée par une catastrophe. (Boistc.)
— Littér. Changement de la situation des personnages,

qui constitue ce qu'on appelle le dénouement : Dan» toute
épopée, la CATASTROPHE est prévue d'avance. (Chateaubr.)
— Syn. Catastroplie, calamité, désastre. V. calamité.

CATASTROPHISME istro-fissm') n. m. Théorie géolo-
gique V. CATACLYSME.

CATAU [là — forme villageoise du mot Catherine) n. f.

Pop. Fille, servante de ferme ou d'auberge, n FiUe mal-
propre. Il Catin vulgaire ; en argot, catiche.

CATAVOTHRE ou KATAVOTHRE (du gr. kata, de haut
en bas, et bothros, trou, gouffre) n. m. Se dit de fissures ou
gouffres naturels, creusés dans les roches calcaires de la
péninsule des Balkans, et dans lesquels se perdent les
eaux de certaines rivières, qui réapparaissent sous forme
de sources, à un niveau inférieur.

Catawba, rivière des Etats-Unis, branche mère de la
Santee River, née dans les montagnes Bleues de la Caro-
line du Nord, qui arrose d'abord cet Etat, puis la Caroline
du Sud. Longueur de son cours : plus de 400 kilom. Sur
ses bords habita jadis, dans la Caroline du Nord, la puis-
sante tribu indienne des Catawbas.

CATCHEU n. m. Jeu. Sorte de tourniquet, importé de
Russie en France. (Il se compose d'un bâti supportant une
roue, à laquelle sont suspendus quatre, six ou huit fau-
teuils, et qui tourne verticalement au moven d'un méca-
nisme iiarnculier. En France, co jeu, perfectionné, figure
ilaiis toutes les létes publiques; on l'appelle iafançoire.)

Catchiens ou YÉ-JEN, population du nord-est de la
Birmanie, formée d'une agglomération de tribus indépen-
dantes, qui paraissent originaires des versants méridio-
naux de l'Himalaya. — Dn Catchien (ou Yé-jbn).

CATCHOCHAn. f. Autre orthographe du mot cachccba.

CATÉ n. m. Sorte de pâte faite avec le suc d'un arbre
épineux qui croît dans l'Inde.

GÂTEAU ((o) n. m. Forme ancienne du mot château,
qui a subsisté dans lo nom du Cateau-Cambrésis.

Gâteau (Le) ou Le Cateau-cambrésis, . h.-l. de
canton du dép. du Nord, arrond. et â - * > im-
brai, sur la Selle, affl. de l'Escaut; 1

:".

Nord(Ca((?s;c;w,ennes.) Fabrique de
tissus de laine et nouveautés, tulles,

articles d'usine, sucres, carrelage-
mosaïque ; filatures de laines pei-
gnées, brasseries, fonderies do fer
et de cuivre. Eglise du xvii* siècle,

avec voûtes à nervures et arcs-bon-
tants. Hôtel de ville de la Renais-
sance. Le Cateau tire son nom d'un
château fondé au ix* siècle, par un
évéque de Cambrai. Le bourg du Ca-
teau fut ruiné à plusieurs reprises
pendant les guerres du xvi«, du
xvii" siècle et de la Révolution. En
1559, traité entre laFrance, l'Angle-
terre et l'Espagne. (V. l'art, suiv.) Patrie du maréchal Mor-
tier, duc de 'Trévise.— Le canton a 18 comm. et 30.406 hab.

Cateau-Cambrésis (traité de), traité signé les 2 et
3 avril 1559, entre les plénipotentiaires du roi de France
Henri II d'une part, ceux do la reine d'Ancleterro Elisa-
beth et du roi d Espagne Philippe II, de" l'autre. Cette
paix mettait fin aux guerres d'Italie et à la première pé-
riode de la rivalité des maisons de France et d'Autriche.
De ses conquêtes, la France no conservait guère que
Metz, Toul et Verdun, avec leurs territoires, et Calais.
Les deux rois de France et d'Espagne se rendaient mu-
tuellement leurs conquêtes sur la frontière des Pays-Bas
et en Italie ; mais Henri II abandonnait des terres fran-
çaises : lo comté de Charelais, le Bugey, la Bresse et
la Savoie. Deux mariages devaient cimenter la paix : Phi-

pe II, une seconde fois veuf, épousa Elisabeth de Valois,
e de Henri II, et le duc de Savoie, Philibert-Emma-

nuel, épousa Marguerite de France, sœur de Henri II.

CATÉCHÈSE (chez'— du gr. catéchésis, instruction ; pro-
prem son, bruit) n. f. Instruction religieuse, par demandes
et par réponses, analogue aux catéchismes ; instruction ro-
lii-'ieuse en général : Eusébe dit quOrigène faisait des ca-
1 KCHÉSES, et il appelle le lieu oit il faisait ses instructions
syii . écoles. (Fën.)
— Encycl. On appelait catéchèse l'enseignement donne

aux catéchumènes, dans l'ancienne Eglise : il compre-
nait divers degrés, correspondant aux différentes classes
des catéchumènes.
Quand l'usage eut été universellement répandu de bap-

tiser tous les nouveau-nés, la catachèse fut reportée aux
années qui précèdent la première communion, et c'est la

Cateau-Cambrésis.
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règle l'Eglis i catholique observe encore aujourd'hui,

catéchèse »
;ens plus général, le mot

désignait encore, dans les premiers temp:

plus complète que l'Eglise continuait à donner aux hdèles

après leur, baptême : elle consistait surtout dans les ho-

mélies ou entretiens familiers que les évoques adressaient

régulièrement à leur peuple.

CATÉCHÈTE {chef) n. m. Celui gui donnait la catéchèse :

Origine était catechéte à Alexandrie.

CATÉCHÉTIQUE adj. Qui a rapport à la catéchèse, et,

en général, à l'instruction orale.
^ ,,. , j_ n. f. Enseignement du catéchisme, des éléments de

la foi et de la morale religieuses. ...
_ Encycl. Ecoles catéchétiques. On appelle ainsi des

écoles chrétiennes qui furent fondées vers le ii' sièclç,

dans plusieurs villes d'Orient, pour l'instruction des caté-

chumènes. La plus célèbre est celle d'Alexandrie. Son fon-

dateur fut saint Pantène. Il eut pour successeur Flavius

Clemens, appelé ordinairement » Clément d Alexandrie ».

Orieène, âgé seulement de drx-huit ans, fut mis ensuite

à la tête de l'école, qui eut le plus grand éclat sous sa

direction. Elle subsista jusqu'au V siècle, et s éteignit

dans l'obscurité. , ,

Parmi les autres écoles catéchétiques, les plus connues

sont colle d'Antioche et celle de Césarée.

CATÉOHINE(rad. cali'chu) n. f. Principe actif du cachou.

— Encycl. Pour obtenir la caléchme, on épuise, au

moyen do l'eau froide, le cachou jaune réduit en pondre ;

on débarrasse le résidu du tanin qu'il renferme, puis on

traite par huit fois son poids d'eau bouillante, on laisse

refroidir lentement, et la catéchine se dépose. Les cristaux

obtenus n'étant point encore très purs, on les dissout de

nouveau dans l'eau ; on précipite par le sous-acetate de

plomb, en ayant soin de n'ajouter la solution de co sel

nue petit à petit, et de suspendre l'opération au moment

où le précipité commence à être blanc. On sépare alors les

premières portions du précipité, puis on filtre à nouveau

pour précipiter encore au moyen de 1 acétate de plomb. Le

précipité, bien lavé, est mis en suspension dans 1 eau. On

fait passer un courant d'hydrogène sulfure, qui débarrasse

la liqueur du plomb qu'elle renferme, puis on filtre à

chaud. La catéchine se dépose par refroidissement.

La catéchine se présente sous forme de fines aiguilles

blanches oflTrant un éclat soyeux et nacré. Ces cristaux

renferment de l'eau de cristallisation qu ils perdent à lOO».

Les cachous extraits du Pégou et du Gambir ne renfer-

ment qu'une seule catéchine ayant pour formule C^H «O ,

après dessiccation à 100°. Si l'on continue à Çhaufler, on

obtient, vers 160°, un premier anhydride : C"H"'0 ;
vers

180°, un deuxième: C"H"0" ; enfin, vers 300°, un troi-

sième anhydride C"H""0". La catéchine chauflée vers

140° avec de l'acide sulfurique dilué donne de la pyroca-

têchine, des traces du troisième anhydride et de la phloro-

glucine. Distillée avec de la poudre de zinc, elle donne

du benzène.
Fondue avec l'hydrate de potass6,la catéchine se dédouble

en phloroglucine, pyrocatéchine et acide protocatéchique.

La propriété que possède la catéchine de donner en

s'oxydant un produit brun très fixe a permis d'utiliser le

cachou comme substance tinctoriale.

CATÉCHIQUE adj. Nom donné à un acide extrait du

cachou. Il On dit aussi catéchucique.

CATÉCHISATION (si-on) n. f. Action de catéchiser,

enseignemen catéchisme.

de nombreux conciles provinciaux, réunis vers la fin du

xvi" siècle dans toutes les nations catholiques, s'empres-

sèrent de le faire connaître et de le commenter. Les évo-

ques, en même temps, montraient, par les nouveaux sta-

tuts qu'ils publiaient dans leurs diocèses, jusquà quel

point ils avaient à cœur l'instruction du premier âge. La

plupart de ces statuts ne craignent pas d'entrer dans les

détails les plus minutieux. Il faut appeler les enfants au

son de la cloche (Salerne, 1596); on doit les instruire par

demandes et par réponses (Olmutz en Bohême, Ypres)
;

il

est bon de leur promettre et de leur distribuer de petites

récompenses (Brescia, 1603; Sien, 1607).

En France, en particulier, l'institution des catéchismes

paroissiaux prit un grand développement, surtout depuis

Olier, fondateur de la compagnie de Saint-Sulpice et curé

de la paroisse du même nom, à Paris. Les catéchismes

de Saint-Sulpice devinrent le modèle des autres catéchis-

mes ; leur méthode, qui allie les instructions sérieuses au

chant des cantiques et aux exercices de piété, fut suivie ou

imitée dans bon nombre de diocèses. Le mouvement re-

ligieux qui marqua les premières années de la Restaura-

tion donna un nouvel essor à l'œuvre des catéchismes.

Bientôt, des prêtres distingués s'y consacrèrent, à l'exem-

ple de l'abbé Dupanloup, depuis évêque d'Orléans.

On ne se contenta plus de faire précéder la première

communion d'un catéchisme préparatoire, il y eut des

catéchismes pour les jeunes enfants. Il y eut aussi des

catéchismes de persévérance, après la première commu-
nion, pour les jeunes gens et les jeunes filles; les uns et

les autres existent toujours.

En même temps qu'il pressait les pasteurs de donner

tous leurs soins à l'instruction de leur troupeau, le con-

cile de Trente avait décidé qu'un livre serait publié, où

tous ceux qui sont chargés d'instruire les âmes pourraient

trouver une exposition complète et sommaire de la foi

catholique. Pendant que les docteurs chargés de compo-

ser cet ouvrage s'acquittaient de leur tâche, le Père Cani-

sius, jésuite, publia, sur la demande de l'empereur Charles"

Quint, le premier catéchisme, sous ce titre : Catéchisme

ou Sommaire de la religion chrétienne. C'est en 1566 que

parut enfin le Catéchisme à Vusage des curés, d après le

décret du concile de Trente, approuvé par le pape Pie \ .

Cet ouvrage, appelé aussi Catéchisme romain, est divise

en quatre parties : le symbole des apôtres, les sacrements,

le décalogue et l'oraison dominicale. Il est la source où

puisèrent les évêques qui, depuis le xviii' siècle, s'appli-

Suèrent à faire composer et à publier, chacun dans leur

diocèse, des catéchismes en langue vulgaire. Ces caté-

chismes, on le sait, contiennent ordinairement, par denian-

rips et. par réponses, un court exposé de la doctrine chre-

Le plus célèbre est sans contredit le catéchi'"»

CATÉCHISER (du lat. catechizare) v. a. Instruire d une

façon élémentaire sur les principales vérités de la religion.

— Par ext Prêcher, sermonner, endoctriner : Catéchiser

des paysans en vue dune élection. Il Styler, dresser, instruire

de ce que l'on doit dire et faire ; Catéchiser une bonne pour

l'empêcher de commettre quelque beiue «Reprendre, goui

mander • Catcchisfr sévèrement —
— Absol " "

'

CATÉCHISME {chissm' — du lat. catechismus) a m.

Instruction religieuse élémentaire, donnée ordinairement

par demandes et par réponses Fn ' h rvTniiisME

Affer au CATECHISME II Ouvrage eleiii' I 1 1111
|
n niieut,

par demandes et par réponses, le\i 11 n n 1 i 1 -me et

de la morale Composa . Redtqer m vu m^Mi li\ri,

volume toim. i.ai h iii( me ouvragf l n> ukiiismi ,,/,,

_| o I. mentaire quel, onque icclige par

de„i i
I s CATECHISME rf^conom/e jyo/l-

/((,„ 1 (lie, credo, principes fondamen-

tal,

^

I , piinripes £e CATECHISME rfes

ii/„ , y 1 1 i^Mi du lice

— L. . un 1 iito pour < iidoctriner quelqu'un, pour le mettre

au fait de ce qu il doit dire ou taire II Reproche, remon-

tianco Ennuiiédevos/teinelsc^T:FcmsMh.s (J J Rouss )

— Pop Catéchisme poissai d. Rctueil de propos gros-

siers, ces piopos eux-mêmes (V. plus loin )

— Loc fam Savoir une chose comme son catéchisme, La
savoir très bien, la savoir par cœur.
— Encycl. 'Vers le vii° siècle, 1 institution du catedni-

ménat tomba en décadence et ne tarda pas à disparaître

avec l'ancienne caléclièse. (V. catéchumène, catéchèse.)

L'instruction qui fut alors donnée aux barbares nouvelle-

mont convertis, soit du paganisme, soit de l'arîanisme, se

ressentit dos difficultés et du malheur des temps : elle fut

souvent hâtive et sommaire. Quant aux enfants des fidèles

ciui recevaient le baptême aussitôt après leur naissance,

ils devaient être conduits, dès qu'ils avaient atteint l'âge

convenable, aux curés des paroisses pour être instruits et

préparés à la réception des sacrements. Mais, ici encore,

il y eut bien des lacunes et des abus, surtout dans les

campagnes, où les paroisses ne furent guère régulière-

ment constituées avant le xi' siècle. La grande renais-

sance .catholique du xiï° et du xiii° siècle exerça une

gncment religieux, désigné dès lors par le mot catéchisme,

fut donné aux enfants avec plus d'ampleur et de régula-

rité. Mais c'est surtout au moment de la lutte contre le

protestantisme naissant que s'opéra, sur co point, une

n-lormo profonde. Les protestants répandaient de tous

cûtMS de petits livres où, gous une forme accessible à

tnus. oiaient exposées les idées nouvelles. Le concile de

Tn-iîie s'en émut; il ordonna rigoureusement aux pasteurs

« d'eusciciicr avec soin, au moins les dimanches et les

jours du ft-ic. les éléments de la foi aux enfants ».

Ce décret eut dans l'Eglise un grand

1687. , moment du

\e'Catéchisme historique, de

1 Catéchisme philosophique ou Recueil

minai an X édicta

n'auraient qu'un se
, - , , •

décret du 4 avril 1806 imposa aux évêques le catéchisme

do l'Empire français, approuvé par le cardinal-légat. On

remarque dans ce livre une série de questions et de

réponses destinées à inculquer aux enfants les devoirs

qu ils ont à remplir envers l'empereur Napoléon, sous

peine d'encourir la damnation étemelle. Le gouvernement

de la Restauration ne maintint pas le décret impérial,

et les évêques ont conservé le droit et l'usage de publier

des catéchismes particuliers, propres à leurs diocèses. La

jurisprudence actuelle leur reconnaît sur ces catéchismes

le droit de propriété, avec toutes ses conséquences.

Outre les livres élémentaires destinés à 1 instruction des

enfants, le nom de « catéchismes » a été donné plusieurs

fois à des ouvrages plus étendus, composés pour 1 édifica-

tion des grandes personnes, ou pour'" '~' -" '" '"''

gion. Citons en particulier " "' '^"''^

l'abbé Fleu
--^-^-.'

d'observations propres a aerenareiareuyionaiiMi^çi^,,^ •.'y.,:
^

ses ennemis, par l'abbé de Feller (1773) ;
le Catéchisme chré-

tien ou Exposé de la doctrine de Jésus-Christ offert aux

hommes du monde, par Dupanloup, évêque d'Orléans (1865).

Comme les catholiques, les protestants se sont appU-

?ués à l'instruction de l'enfance avec le plus grand zèle.

,es ordonnances ecclésiastiques de 'Wittenberg insistent

fortement sur ce point (1533) . Et même le catéchisme de

Luther (1529) et celui de Calvin (1545) virent le jour avant

le catéchisme romain. C'est Calvin qui, le premier, adopta

la méthode par dialogue. Depuis les deux chefs de la Re-

forme, do nombreux catéchismes ont été publies dans les

pavs protestants. Les plus connus sont le catéchisme de

Heidelberg (1563), do Westminster (1643-1648) pour les

presbytériens anglais, de Rakan (1605), d Osterwald(Neu-

châtel, 1702).

Catéchismes de Luther. Il y en a un grand et un

petit. Luther les composa vers 1526. Ils ont tous deux

le même plan : 1° les dix commandements; 2° le symbole

dos apôtres ou articles de la foi chrétienne : 3° l'oraison

dominil\^le con':idëréo comme le résumé et le modèle de

toutes 1rs ]Ti.Tfs; 4° le baptême; 5° la cène.

Catéchisme de Calvin. Calvin composa ce caté-

cliisi.ic m Iran ais en 1536, et le publia à Bàlo en latin,

on ir,;;s; il m rliaiii,-ea la forme en 1541, adoptant la

méthode des demandes et réponses. Il en fit ensuite une

traduction latine, qui fut imprimée à Strasbourg (1545).

Les matières traitéesy sont disposées dans l'ordre suivant :

1° la foi, avec l'exposition du symbole; 2° la loi, avec

l'explication du décalogue ; 3° la prière, avec le dévelop-

pement de l'oraison dominicale ;
4° les moyens de grâce,

avec l'étude de la Bible, des sacrements, du culte, etc.

Ce catéchisme devint, en France, comme à Genève, celui

des Eglises réformées. En 1702, fut publié le catéchisme

d'Osterwald, qui a remplacé peu à. peu celui de Calvin.

Catéchisme positiviste ou Sommaire exposition de

la reliqion universelle en on:e entretiens systématiques

entre une femme et un prêtre de l'humanité, par Auguste

Comte. Condenser le positivisme, afin de le rendre popu-

laire, tel est, commo nous l'apprend l'auteur dans une

préface, le but do cet ouvrage publié en 1852, avec ces

deux épigraphes : Vivre pou- — '—•

'

patrie, l'humanité; l'umo

le progrès pour but. V
ouvrage a paru en 1891.

Catéchisme poissard (le), par Vadé (1.758)^ C'est

une collection d'injures et do gr
'"

femmes do la Ha.lle et particuhèi

de poisson, recueillis sur place pa

fut pas l'inventeur de cette rhétorique triviale : il n en a

été que le collectionneur, l'éditeur responsable.

Le Catéchisme poissard se termine par un poème heroi-

CATÉCHISTE {chissf — lat. catechisla) n. Celui, celle

qui enseigne le catéchisme.

CATÉCHISTIQUE {stik') adj. Rédigé, comme le caté-

chisme, par demandes et par réponses.

CATECHU ou CATÉ-CHU n. m. Nom indigène du ca-

chou. V. CACHOD.

CATÉCHUCIQUE adj. Chim. Syi

CATÉCHUMÉNAT {ku-mé-l

''e hiérarchique du
les des membres d

était comme le noviciat du baptême. (Du Gué.)

CATÉCHDMÈNE {ku-mèn' — du gr. katêkhouménos

,

instruit de vive voix; de katékhein, instruire) n. Prosélyte

que l'on instruit pour le préparer au baptême : Les pre-

miers rayons de la foi forment des catéchumènes. (Fléch.)

— Par ext. Aspirant à une initiation quelconque : Ce

catéchumène du veau d'or se couchait tous les soirs à dix

heures. (Balz.)
— Encycl. Les apôtres et leurs successeurs immédiats

instruisaient sommairement ceux qu'ils convertissaient,

avant de leur conférer le baptême (Act. VIII, 36 ;
XVI, 33 ;

XXI, 21, 24), et, dans la suite, par leurs lettres et leurs

prédications, ils complétaient leur œuvre. Mais on sentit

bientôt la nécessité de donner à l'enseignement dos

catéchumènes une forme régulière. Dès la seconde moitié

du II* siècle, des règles furent établies en Orient et en

Occident. Les païens qui manifestaient le désir de devenir

chrétiens étaient, après enquête
conduits auprès de l'évêqui . ,

'
'

et faisait sur eux le signe de la croix : ils étaient, dès

lors, admis au rang des catéchumènes. Ils entraient

d'abord dans la classe des audientes (auditeurs), nommés
aussi genuflectentes ou prostrali (prosternés), qui assis-

taient aux lectures et aux prédications, mais devaient se

retirer quand commençait 1 action du sacrifice. Après un

stage de deux et trois ans, que des fautes graves pou-

vaient faire prolonger, les auditeurs étaient admis, ordi-

nairement au commencement du carême, à demander le

baptême, et faisaient alors partie de la classe des compé-

tentes (candidats) ;
quand il était fait droit à leur requête,

ils étaient déclarés electi (élus) : ce qui avait lieu le

second dimanche de carême. Enfin, le baptême était

solennellement conféré, le jour de Pâques ou le jour de

la Pentecôte, à tous les catéchumènes dont la prépara-

tion était jugée suffisante : ils étaient alors appelés i»?o-

phytes (nouveau-nés), et portaient, pendant huit jours,

des robes blanches, symboles de la pureté de leur âme.

Les exercices du catéchuménat avaient pour but autant

l'enseignement do l'esprit que la sanctification du cœur;

c'est pourquoi les leçons prudemment graduées (v. caté-

chèse) étaient accompagnées de pratiques de pénitence.

Les chrétiens qui avaient commis des péchés graves

étaient souvent replacés au rang des catéchumènes, avant

d'être admis à la réconciliation. Au m» sièc e, on vit

s'introduire dans l'Eglise un abus, contre lequel les Pères

de l'Eglise s'élèvent fréquemment : beaucoup de prosé-

lytes, ceux surtout qui étaient riches
"* .i. ..-....,.,

La famille, la

" pour principe, l'ordre pour base,

3 « édition apostolique u de cet

ge
des marchandes
ur ; car Vadé ne

„^.. fonctions officielles, se faisaient inscrire parmi les ca-

téchumènes, mais, leur stage accompli, attendaient d être

dangereusement malades pour recevoir le baptême, voulant

à la fois échapper pendant leur vie aux sévérités des lois

ecclésiastiques et mourir dans leur pureté baptismale.

C'est ainsi que Constantin ne reçut le baptême qu'à son

lit de mort, et que saint Ambroise, préfet de Milan, fut

élu évêque, n'étant encore que catéchumène. L'institution

du catéchuménat resta en vigueur jusqu'aux vu" siècle

et tomba en désuétude à mesure que s établit 1 usage de

baptiser les enfants des chrétiens dès leur naissance. Quant

aux barbares qui entraient dans l'Eglise, il ne fut pas

possible, au milieu des désordres de l'invasion, de les sou-

mettre aux règles anciennes.

CATÉCHUMÉNIE (ku-mé-ni) n. f. Lieu où l'on instruisait

],.s , r. I liai. I' -, ..u, selon d'autres. Galerie dans laquelle

I,. I
I a lit aux offices, dans les égUses.

ia\ 1 I i.iU'hrTiNE iku. tin' — de ca(ecA», cachou, et du
]!,

, , r. !,,• II. f. Chim. V. CATÉCHINE.

CATÉGORÉMATIQUB (rad. catéqorème) adj. Philos. Se

dit d'un terme qui a une signification par lui-même : /( y

a une différence essentielle entre cATÉGOKÉMATi<iUE et syn-

CATÉGORÉMATIQUE.

CATÉGORÈME (rad. catéfiori. n ni Pii
"

: d'Ar qui

^';;:

PJTl

se rapportent aux
chose peut être éno
cinq CATÉGORÈMES : le genre, l'i

,
-, ' '

pre et l'accident. Le mot bon appartiint a

qualité par le catégorème de faccident.

CATÉGORIE (gr. catêgoria, attribut) n. f. Log Dans

la philosophie péripatéticienne. Chacun dos genres les

plus généraux dans lesquels viennent se ranger les choses

uni tombent sous la pensée: Aristote est le premier phi-

losophe qui ait inventé des catégories. (Chateaubr.) n Dans

le système de Kant, Chacun des modes les plus généraux

suivant lesquels la raison constitue ses jugements : Dieu

sera toujours la catégorie de l'idéal, comme l'espace et le

temps sont les catégories des corps. (Renan.)
— Par ext. Chacune des classes dans lesquelles on rançe

des personnes ou des choses de même nature : La caté-

GORIB des commerçants. La catégorie des objets utiles et

la catégorie des objets agréables, il Nature, espèce : Etre

rfe ;œ miîme CATÉGORIE.
.— Comm. Chacune des trois classes ou qualités établies,

pour la viande de boucherie, en 1855, par les tarifs régle-

mentaires supprimés depuis : Viande de première, de

deuxième, de troisième c^Téco-Riu.
— Encycl. Phil. Les catégories peuvent être définies,

d'une manière générale, « les classes les plus hautes dans

lesquelles viennent se ranger les conceptions de l'esprit ».

Aristote désigne par ce mot les termes principaux auxquels

peuvent se ramener les choses qu'on exprime, et, comme

les idées sont inséparables des termes, les principaux

points de vue d'où 1 esprit peut considérer '"s^^ chosesj^U

en reconnaît di! ' la substance (
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tité ;
3° la relation ; V la qualité ; 5" l'action ; 6» la passion ;

I" lo lion; 8° lo temps; 0" la situation; 10» la manière
l'fiiru. On les a riSunios dans lo distitiuo suivant :

12 3 4 & C

Arbor tre$ servosardore refriucrat uatos;

«lu'olli's lu .Ic-iiuss.Mit, l'cnv.'l<>|.poiit, la nMiili-iil iKjssibli-

;

mais elles no peuvent naître et se dôvoloppor dans l'es-

prit sans uno matiùro qui leur ost fournio par los sens ;

ollcs sont 7ïo.ç(*f?s A l'occasion dos impressions
Voici !.. ..(.I,.,,, .iii.|ii.'l il arrive : Quantité : Unilé, plu-

<." 11 iTii : néalité, négation, limitation.

et mode, cause et effet, action et
ral,i,\ !.'..:-

réiicii'. '1
. ; /'.issibililé, existence, nécessité.

H< M',,, , \r, ,:itc|;ories los lois promiôres
nnniriiirc, rapports fondamon-otirr

'
i'

1 t on règlent le mouve-
meni. 1 . ; 1 i

1
inrnt sous les conditions

do l'-v] NT, mais elles lui sont
::MnMMi-M„lins,nu.Lotahloau<,u'..n

drosso KcMium
distinguo neuf : la relation, le u.,- , 1

, -, mi
étendue, la succession ou durée,
changement, la force ou causalité r/;

,

/
, . i.i

personnalité. Ronouvior s'applique a m ri .jn. . lu. un
do ces concepts se forme par thèse, aniiilu-se et syiitlièsc ;

ainsi, dans la catégorie du nombre, l'unité est la 'thèse, la
pluralité l'antithèse, et la totalité la synthèse.

Catégories (TuAirft des) d'Aristote. C'est le premier
dos ciri

I

triiT/î r.iii :5 SOUS le titre collectif d'Orjanon. Il

est ieiM i",':i, .
'

! I .rc plus étudié, à l'époque des dé-
bals II,:, I, i,,, ,, , ,i..in(! ot le réalisme, que ne l'a ja-
mais n i

! ; iiivro d'Aristote. Il n ost pas clair;
fort, pini, il, : 1 ,(

,
I

;,,!, 11 r. lie vivo voix ou dans des écrits
préii.iiM ,

I

;i nait expliqué lo sens dos
teniii .

!

I I 'I,,,!.
, \,. i ,;i [M'ut hésiter sur lo sons

du 111,1
i

, . est de penser qu'il dé-
siKin- ,,

,
, iii nous pouvons parler,

iiiiM uiuns (««Tïijopiiï, afhrmor)
r,s^:' :

'

CAT[;i;i>i;ii,)iir,
, IMiilos. Qui se rapporte aux caté-

gonr. lie (les catégories. Il y«9emen(caM-
gorn/r. ,

, lie, ("i^ui ne dépond d'aucune propo-
sitiiiii i/if catégorique, Daas\o système
doKiiii '

,
Il absolument obligatoire de la loi

moral, ' mite condition.
— l'i '. net, clair, précis, sans ambages;

Une !'
,

, I i;. ^n re/us CATËGORiQOE.
— Al

,

,

1 .,11 catégorique, Question directe,
interi, ,

Il
I ,, ipii mettait uno partie en demeure

d'aiiinii I lait relatif à la cause, comme celle-
ci : .1/ ' '. t'inpi'untê un louis?
— K,\t iLL. .Mmi.ui . Impératif catégorique. C'est le nom

donné ^lar Kaiit a la loi morale. Il y a, dit-il, deux es-
pèces d ordres ou d'impératifs. Les uns sont conditionnels,
c'est-à-diro restreints par une condition ; ce sont, par
exemple, ceux de l'hygiène ou de l'économie politique :

• Faites ceci si vous voulez conserver la santé, ou Faites
ceci si vous voulez vous enrichir » ; ces impératifs sont
hypothétiques, puisqu'ils supposent un but poursuivi, et
qu une fois ce but supprimé, la poursuite des moyens ne
s impose plus. L'impératif de la moralité, au contraire,
est inconditionnel, absolu ; il nous commande immédiate-
ment uno certaine conduite, sans avoir lui-même comme
condition uno tin pour laquelle cette conduite no serait

caté(]Ovi<pie. Do l'absolutté ot do l'invariabilité do l'irapé-

vons Cl, mille une 1.,| ,|iii Kini|,i.s,. n i.iiii être libre ot
raisoiiiiaiile ,es.ieii\ il., -s, ,,,;,,,',,'. ' i^i isounablc, oôU-
gativit en nnii^rn^'f l'e .'.,;.., ,,^. ,,,, m ,i

1

1 1
1

1
., .iiarables dans

notre esj, 111 II,- Il ,.,.11.. i,,]:i|.|!,- 1 ... h> Ile sorte que

pas aune e.jii.litiun. Dans le seeoini oas, Us appollent
ainsi celles qui expriment la simple attributio», tandis que
les propositions modales y joignent une indication de né-
cessité ou de possibilité,

CATÉCOBIQOEMENT adv. Philos. Par catégories :

Cltts^, . . ,./,ies CATÉGORIQUKMKNT.
— 1'

I
11

.1 un netto et précise -.S'expliquer

sser par catégories, n Par ext.

A'/V CATÉGORISA la nation par

CATi;

qu'ils ramonaient

CATEL n. m. Ane. dr.

Catel (Charles-Sira
Laigle(Ornclen 1773, ni

Sarrette, à la formation
nationalo, d'où devait s,

grand nombre de niar,e

dos armées révi.Inî il.mil
vros qu'il coni|„

Parmi ses ,
,,

la fête de la i ,

la Bataille </e /

de la 'Victoire, les ntnv

à eux.

V. CATEOX.

phonio on fa, etc. Catel, dès la formation da Conserva-
toire en 1794, y fut nommé professeur d'harmonie, ot on
devint plus lard l'un des inspecteurs. Et c'est alors qu'il
écrivit son excollent Traité d'harmonie. Biontftt, il songea
à 80 produire au théâtre; il donna un opéra, Sémiramis
(1802); les Artistes par occasion, opéra-comiquo (180'');

VAuberge de naqnéres, opéra-comiquo (1807) ; Alexandre
clw: Aw:lle. ballet (isos); les Oagadércs, opéra (1810);
/, , I,,'.,,,, ..'. .'. ,; .l'i/é, opéra-comiquo(181S); tePremier

:
,

1

le (1814); liayard à Mézières, avec
1 I

'
I et Nicolo, opéra-comiquo (1814);

'> ""e I ' 1/. . i/,r; écossais, opéra-comiquo (1817) ;

/.„,,u,ie ,1 1 l,:,u ,i„ .ngrte, Opéra (1818) ; VOfficier enlevé,
opcra-cumiquo (18iy).

Catel (Franz), pointro allemand, né à Berlin en 1778,
mort à Rome on 18B6. Il illustra d'abord des almanachs. Dix
charmants dossins, qu'il exécuta pour .tf^rniann et Dorothée
do Gœtho (1799), lui acquirent une cortaino notoriété.
Après quelques tableaux d'histoiro ot de genre, Catel
adopta délinitivemont le paysage. Il s'attacha à peindre
la lu-vurianto nature de l'Italie méridionale, ot ses ta-
bleaux se recommandent par uno grande exactitude et

Sir l'éclat do la lumière. On trouve do ses tableaux a
ambourg, Berlin, Cbarlottonbourg, Stuttgard, Copenha-

gue, Munich (galerie Schack), à Rome. En 1841, il fut élu
membre et professeur de l'acadcmio de Berlin.

CaTELAN (Pré). V. li,n;i,oGNB [bois de).

CATÉLECTROTONIQUE lu "r. kata, en bas, Ot do étec-
//,!.', eiev ,i<i| l'li\si,,l, N,' iiii ii,( la région des nerfs qui
eijrfes|iiMi,i ;tii n,',L:ii il, -1 .q,!, ; la théorie de l'éloctrotonus.

Catelet i. i i iiit. (lo l'Aisne, arrond. et à
18 k;l"ni lie s

I

I
.

I I i:scaut ; 487 hab. Ch. do f.

teau, l.e , ,,111,1, ., 1 1, ,,( 10.790 hab.

CATELLAGIQUE ,/(,,„-/,„ - du gr. kala, en bas, et de
ellagique) adj. So du d'un acjdo obtenu on chauffant à 1C0«
un mélange intime d'acido arsénique ot d'acido proto-
catéchiquo.

CatELLAN (Marie-Claire-Priscille-Marguerito de), née
à Narbonne en 1662, morte on 1745, remporta quatre fois
le prix à l'Académio des jeux floraux. On cito surtout sou
ode a la louange de Clémence Isaure.

Catemaco, lac du Mexique Œtat de la 'Vera-Cruz),
au S. du volcan de Tuxtla. Entoure do montagnes qui
portent le caractère des volcans éteints, ce lac n'est peut-
être qu'un ancien cratère. — Un municipe du mémo nom
so trouve dans le mémo Etat de la 'Vcra-Cniz ; 2.800 hab.

CaTENA (Vineonre „i Bive'o, .1:.',
,-,,,.;,,rp v-nition

CATEGORIQUE — CATUARIN
mant dos noctaolloti ooiros cl blanches, dont od connaît
trois ou qualro espèces do l'ancien monde. Uno seule
habilo nos pays, c'est la rare catephia alehimista, dont la
chenille vit sur les chênes
isolés et se chrysalide dan»

1 do leur écorco.

tout dans le portrait.

CATÉNAIRE (nèr) ou CATE-
NARIA (du lat. catena, chaîne)
n. f. Zool. Genre do bryozoaires
chilostomates, famille des collu-
lariidés, renfermant des colonies

liées, dont les espèces habitent
les mers froides et tempérées, à
des profondeurs variables. (Telles
sont les catenaria Lafonti, do la
Méditerranée, et catenaria bi-
comis, de l'Atlantique.)
— Bot. Section du genre des-

modio. Syu. de céramie.

CATÉNATION (si-o;l — lat. ca-
tenatio, onis ; de catena, chaîne)
n. f. Liaison, assemblage, enchaî-

'" °"'''

nement : Les cercles de caténation d'actions sont plus éten-
dus dans ce tempérament que dans les autres. (Darwin.)

CAI^ÈNE (lat. catena)a.t. Forme ancienne du mot chaîne.— En T. de philol. sacrée. Suite de remarques sur l'Ecri-

Catériaîre bicornis

CATÉNELLE (nèV — dimin. de catène) n
gués marines, de la famille des cryptoné-
miacées, comprenant trois espèc'es dont
les rameaux présentent l'aspect d'un collier
ou d'un obapelet ; La c,\ténelle opontie

f. Genre d'al-

renil, iiibreusos espèces vi-
veiii ,

, (_' itons la ca/enice/^
l'e;,,',

.

\
I

lei; la catenicella cri-
brar,., iii.i, l An i ralie).

CATÉNIÈRE (rad. caténe) n. f. Chaîne
muniodo nombreux crocs, que les pécheurs
traînent pour retrouver leurs filets restés au
fond do la mer. ii On dit aussi catonière.

Cat^nicellcCATENIFERE (du lat. catena. chaîne, ot
ferre, porter) adj. Qui porto des chaînes.

i-— s-.<.

CATËNIFORMB (du lat. catena, chaîne, et do forme) adj.
Zool. Qui a la forme d'une chaînette ou de chaînons. (Les
èlytres de beaucoup de carabes portent dos séries de
saillies longitudinales caténiformes.)

CATÉNULAIRE (rad. catène) adj. Bot. Qui présente des
rugosités en forme do petites chaînes.

CATÉNULE'rad.<;a(ràe)adj.Bot.Petitechaîne,petitoraie.

CATENULE (rad. catène) n. f. Genre do vers turbellariés,
I les rhabdocèlos, famille des dérostomidés,

1.
I .te petites formes aquatiques, dont la plus

,1 111.11 ,, r,itfnula lemnx) vît dans les mares, sous les

gr- hès, triste) n. f. Bot. Syn. de

f. Nom que,
dans uno grande parue de
l'ouest do la Franco, on Nor-
mandie notamment, on donne
à uno sono do maladie ncr-

CATEROLE ou CATTE- CatephU (r<!d. d'un quart).

ROLE (du verbe dialectal se
catir, so tapir) n. f. En T. do chass.. Trou creusé par la
fomello du lapin et dans lequel ollo dépose ses petits.
(Elle referme soigneusement la calcrole, après avoir allailiâ

SCS petits, afin de cacher lo nid au mile, qui dévorerait sa
progéniture.)

CATERVAIRE (tér'-vèr' — du lat. caten-a, troupe) n. m.
Antiq. Nom quo l'on donnait aux gladiateurs qui com-
battaient par troupes, et non un à uo.

CATERVE (lat. catema, troupeau) n. f. 'Vioni mot em-
ployé par J.-J. Rousseau dans lo sens do Troupe, bande.

CATE8BÉB («-«6<? — de Catesby, natural. angl.) n. f.

Genre do rubiacées, comprenant des arbrisseaux gla-
bres, épineux, qui croissent dans les régions chaudes do
l'Amérique. On mange, aux Antilles, les fruits do la ca-
tesbée épineuse.

Catesby (Robert), conspirateur anglais, né on 1573,
mort 001605. Chef de la conspiration des poudres, il so fit

tuer les armes à la main, après la découverte du complot.

Catesby (Marc), naturaliste anglais, né et mort à
Londres (1080-1749). Il explora, de 1712 à 1726, l'Amérique
du Nord, et publia les résultats de ses recherches dans
\'Histoire naturelle de la Caroline, de la Floride et des lies

Bahama (1731-1743), texte anglais et français, avec deux
cent vinf;t plaie ht;s, dessinées et gravées par lui-même.
lin ;,, ,1 llnrtus britanno-americanus (\-in).

(:.\TF,ux catteox [teù) ou CATEL \tèV)[ni. catel.

(
1' Ane. dr. Immeubles par leur nature

1(111 I t|.i,
j

11
: [Iles coutumes du nord (Flandres, Artois),

ciaieni, a eei Laiiis égards. Considérés comme meubles.
— E.SCYCL. Ou distinguait les ca(eiix tier«, qui compre-

naient certains arbres, et les cateux secs, qui étaient les
granges, étables. C'est surtout au point de vue des succes-
sions que ces immeubles étaient assimilés aux meubles;
mais la fiction ne s'étendait pas en dehors des cas précisés

chirurgie pou
CATGUT {kaf-gut' — mot

cIkUi n. m. Corde de boyau ei

les sutures et les ligatures.
— Encycl. Le catgut, ayant la qualité de so résorber

dans les tissus, est employé pour les ligatures d'artères
et les sutures profondes dans les plaies accidentelles on
chirurgicales que l'on doit ensuite refermer par suture
suporficiellc. Il est aussi employé pour certaines sutures
superficielles. La résorption de la partie engagée dans
les tissus fait que les points de suture tombent d'eux-
mêmes au bout d'un certain temps, qui dépend de la gros-
seur du catgut et do la région où est faito la suture. Il

va sans dire que le catgut doit être rigoureusement asep-
tique. A cet effet, on lo conserve dans l'huile phéniquée
et on le trempe quelques instants, au moment de s'en
servir, dans une solution d'acido phénique à 5 p. 100 ou
de sublimé à 1 p. 100.

CATHA (nom ar.) n. m. Genre de célastracées, série
dos évonyméos, comprenant un arbrisseau glabre des ré-
gions tropicales de l'Afrique et de l'Asie. (Les Arabes
cultivent ces arbres dans leurs jardins; ils en mangent
les feuilles vertes et crues, et leur attribuent des ïe"rtus
merveilleuses contre la peste et les autres maladies.)

CATHANTHE n. m. Bot. Syn. de tètroniqde.

CATHARANTHE (du gr. catharizein, purger, et anthos,
fleur) n. m. Bot. Syn. de loch.nèbe.

CATHARE (du gr. katharos, pur] n. m. Philos. Nom que
l'on donne, dans les doctrines platoniciennes, aux notions
pures ou types : Les cathares de Platon.
— Hist. rel. Nom donné à des hérétiques qui afi'ectent

une grande pureté de mœurs.
— n. m. pi. Myth. Dieux qu'on adorait dans l'-iVrcadie.

— Enctcl. Hist. rel. Sous le nom de crt/Aarej, on comprend
plusieurs sectes d'hérétiques, apotacliques ou encraliens,
artotyrites, montanistes, vaudois, albigeois, puritains.

XI' siècle, parmi les Slaves, probablement en Macédoine.
Des pays do langue slave, elle so répandit d'une part en

Midi qu'elle s'est lo plus développée. Elle admettait deux
principes des choses : le bon et lo mauvais, également
éternels. Les &mes, créatures du premier, ont succombé
aux tentations du second. Jésus est un ange que lo prin-
cipe bon a envoyé pour sauver les hommes en leur révé-
lant leur vraie nature. Uno partie de la secte professait
un dualisme moins radical ; le principe mauvais a com-
mence par être bon, il est tombe par orgueil. Cette diver-

fcnca n'empêchait pas les doux branches do la sccio
'être d'accord sur la morale, qui était très ascétique, et

sur le culte, qui était très simple, consistant surtout dans
la prédication et la bénédiction. Les fonctions de ministre
ou de prêtre étaient réservées aux parfaits, qui avaient
reçu le baptême de l'esprit. L'Eglise cathare était divisée
en diocèses ayant à leur tête des évêques. Quelques écri-
vains parlent d'un pape cathare, dont aucun tcmoigna^ro
authentique n'a jamais constaté l'existence. En Italie.la
secte a disparu dès le xrv" siècle ; en France, elle a été frap-
pée à mort par la croisade contre les albigeois. Elle parait
s'être maintenue plus longtemps dans les pays slaves.

CatHARIN (Ambroise), de son vrai nom Lancelot Po-
lite, théologien italien, né à Sienne en 1483. mort à Na-
ples en 1553. Il se fit dominicain en 1505, fut envoyé au
concile de Trente, où il prononça un sermon d'ouverture,

et fut nommé évêque do Minori, puis archevêque do
Conza par son disciple lo pape Jules III. I..a hardiesse de



CATHARINÉE CATHERINE
l'empêcha pas do de-
gné que l'In

ses opinions théologiques, qui

meurer dans l'orthodoxie. Il a

était indépendante du péché d Adam et que

Jean n'était point mort. En revanche, il souti

de l'Immaculée-Conception.

CATHARINÉE ou CATHARINEA n. f. Genre de mousse

dont les espèces sont réparties dans les genres atrichie,

oligotrichio, etc.

CATHARIS n. m. pi. Nom que l'on a donné quelquefois

aux COTEREAtJX.

CATHARISTE {rissf) n. m. Nom d'une secte de mani-

chéens.

CATHARMATE (du gr. katliarma, purification) n. m.

Antiq. gr. Sacnrioe humain ayant un caractère expiatoire.

CATHARSE (du gr. katharsios, qui purge, qui nettoie)

n. 1'. Bot. Sjn. de gypsophilb.

CATHARSIE (rad. catharse) n. f. Méd. Purgation ; éva-

cuation naturelle ou arti-

ttcielle par une voi .quel-

conque.

CATHARSIUS ( S!
- USS

— Aagr.kalharsio PV'
flcateurjn.m.Gen

!amelsectes coléoptères
licornes, famille des

coprinés, renfermant des
bousiers noirs, brillants, à élytres

habitant les régions chaudes d

remontant pas plus au nord que
tan et le Japon. (On connaît ur

catharsius, dont les pi

Catharsuis.

triés, de taille moyenne,
l'ancien monde et ne

1 Soudan, le Béloutchis-

I trentaine d'espèces de

t le catharsius

sttbxus, de l'Inde; le'catharsius troglodytes, i'Ohock, et

le catharsius sagax, d'Arabie et du désert indien.)

CATHARTATE n. m. Sel dérivé de l'acide cathartique.

CATHARTE (du gr. kathar

d'oiseaux rapaces, famille

des vulturidés, renfermant de

petits vautours américains,

à bec long, sans appendice
cutané. Leur nom scientifique

est catharista.
— Encycl. Parmi les quel-

ques espèces de cathartes, la

plus répandue est le catha-

rista atrata, qui se trouve du
nord au sud du nouveau con-

tinent. Sous le nom vulgaire

de urubus, on confond cette

espèce avec les autres {catha-

rista aura [Nord et Centre];

catharista tmrroviana [Amé-
rique centrale ] ; catharista

urubitinga [Brésil], etc.), qui

dévorent dans les villes,même
débris

CATHARTINE n. f. Chim. Syn. de a(

V. CATHARTlQOE.

CATHARTIQUE (rad. cathartine) adj. Se dit d'un acide

qu'on retire de l'extrait alcoolique des feuilles de séné.

— Encycl. Chim. Pour obtenir l'acide cathartique, on pré-

cipite l'extrait alcoolique des feuilles de séné par l'hydrate

de baryte, on lave le précipité et on le traite par l'acido

sulfurique; on épuise la solution par l'éther, on sature

par l'oxyde de plomb et on filtre, en ajoutant de l'alcool ;

on précipite le cathartate de plomb. L'acide cathartique,

chauffé avec l'acide chlorhydrique, se dédouble en don-

nant un sucre infermentescible et un nouvel acide, 1 acide

cathartogénique.— Méd. Cet acide, introduit dans l'organisme par injec-

tion, paraît inactif; introduit par les voies digestives, il

agit comme un violent drastique : il communique à 1 urine

la propriété de se colorer en rouge par les alcalis.

CATHARTOCARPE (du gr.AaWmrW», qui purifie, et kar-

pos, fruit) n. m. Bot. Section du genre casse, ayant pour

type la casse officinale.

CATHARTOGÉNIQUE adj. V. CATH.\RTIQOE.

CATHARTOLINUM (nom' — de calharte, et du lat. li-

niiin, lin) n. m. Section du genre lin, comprenant le liimm

CATHASTRE [tasstr') n. m. Genre de célastracécs-

évonymées, renfermant une espèce qui est un arbrisseau

du cap de Bonne-Espérance.

Cathay ou CatA'ï, nom donné à la Chine par les Eu-

ropéens, au moyen âge.

CathcaRT, paroisse d'Ecosse (comté do Renfrew)
;

9.500 hab. Exploitation de houille et de pierres à chaux.

CathcaRT (William Sha-w, comte de), général et di-

plomate anglais, né en Ecosse en 1755, mort en 1343. 1!

fit les guerres contre la Révolution française, dans 1 ar-

mée du duc d'York, fut nommé lieutenant général en 1801,

puis pair d'Ecosse, vice-amiral, etc. En 1807, il incendia,

sans déclaration de guerre, une partie de Copenhague,
ramena la flotte danoise en Angleterre, et reçut le titre de

vicomte et la dignité d'ambassadeur en Russie. Il accom-
pagna l'empereur dans les campagnes d'Allemagne et de

France, signa le traité de Pans, assista au congrès de

"Vienne, et fut nommé pair du royaume. — Son lils luari-is

MuRRAY Catbcart, deuxième .

d'Angleterre, né en 1783 àWalto!,

CATHCARTIE ((i) n. f. Genre de papavéracées, voisin

des argémones, renfermant une espèce, qui est une herbe

à suc jaune, de l'Himalaya.

CATHEDRA (EX) [mots lat. qui signiBent du haut de la

chaire] loc. adv. Théol. Officiellement, en vertu de l'auto-

rité enseignante que l'on tient de son titre : Enseigner,

Parler ex cathedra. (Se dit particulièrement du pape

parlant comme chef de l'Eglise universelle et s'adres-

sant à tous les fidèles.)
, . j— Encycl. La locution ex cathedra, employée aepuis

longtemps par les théologiens pour désigner les condi-

tions dans lesquelles s'exerce le magistère infaillible du

pape en matière de foi et de morale, a été définie et

précisée en ces termes par le concile du Vatican, en 1870 ;

« Le pontife romain, lorsqu'il parle ex cathedra, c'est-a-

dire lorsque, remplissant la charge de pasteur et de doc-

teur de tous les chrétiens, en vertu de sa suprême autorité

apostolique, il définit qu'une doctrine sur la foi ou les

mœurs doit être crue par VEglise universelle, jouit pleine-

ment, par l'assistance qui lui a été promise dans la per-

sonne du bienheureux Pierre, de cette infaillibilité dont

le divin Rédempteur a voulu que son Eglise fût pourvue

en définissant la doctrine touchant la foi et les mœurs.

Par consi'iiuent, de telles définitions du pontife romain

sont irrcl'urmables d'elles-mêmes, et non en vertu du con-

sentement de l'Eglise. »
, ,,

De cette définition, il résulte : 1° que, d après 1 enseigne-

ment officiel de l'Eglise, le pape est infaillible quand il im-

pose, comme étant de foi, â la croyance de 1 Eglise univer-

selle, un dogme ou un article de morale ;
2° que ce n est pas

le consentement exprès ou tacite de l'Eglise qui rend irré-

formables les décisions rendues par le pape parlant ex ca-

thedra; 3- que le pape, lorsqu'il s'exprime en tant que doc-

teur privé, ne jouit pas du privilège de 1 infaillibilité.

CATHÉDRAL, ALE (du lat. cathedralis, relatif au siège

épiscopal [cathedra]) adj. Qui appartient au siège épi

pal d'un diocèse : Un chanoine cathédral siège

d'une église cathédrale. Il Principal -.L't

Il Magistral, doctoral, pédantesque

DRALE. (J.-J. Rousseau.) [Vieux.] Il Le
n'est pas usité.

m.Chanoine d'une église cathédral6.(Vx.)

n. f. Eglise épiscopale d'un diocèse :

. \THÉDRALE Se Paris. Il Grande église

chrétienne du moyen âge :

sombres et silencieuses conseille

•ilé CATHÉDRALE.
i morgue cathé-
'. m. cathédradx

r'J~:t^<l|
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française est née avec le pouvoir monarchique. Plus tard,

vers la fin du xiii' siècle, la monarchie ayant réuni sous

son autorité toutes les provinces de la Gaule, la reconstruc-

tion des cathédrales s'étendit à ces provinces. Les cathe-

dralesdeFranc6ontal.nl' -'u, Im .
1^ m ires les plus cé-

lèbres écoles de l'Euro i- i

. I le xiii'^sièce;

elles ont vu l'éducation 1. .uro du peuple;

elles ont été l'occasion o ,
, i,t dans les arts,

qui n'est égalé que p:.r 1 ,1
|ur. Les derniers

siècles ont, malheureusni i \ .

i

i n fn partie ces

témoins de l'histoire, r: '
' 4 architecture ;

notre^|oquesapp^iqij i^

^ , l,,.,,„re qui, dans

les cathédrales, sont chaire:» au^ti.Ko diocésain. Dans

les cathédrales où le service paroissial se fait concurrem-

ment avec le service diocésain, un membre du chapitre

remplit, avec l'autorisation du gouvernement, les fonctions

de curé! Il a le titre à'archiprêtre. Les fabriques des églises

métropolitaines ou cathédrales sont composées et admi-

nistrées conformément i des règlements épiscopaux ap-

prouvés par le gouvernement.

CATHËDRANT (dran — du lat. cathedrans, celui qui

siège dans la chaire) n. m. Docteur pourvu d'une chaire

de théologie ou de philosophie, n Docteur qui préside à

un acte de théologie ou de philosophie. (Vieux.)

CATHÉDRATIQUE (du lat. cathedra, chaire) adj. il Cens

cathédratique. Redevance qui se payait à l'évêque, en

France et en Espagne, annuellement ou à 1 occasion des

synodes, par les églises du diocèse. Le concile de Braga,

en 572, en avait fixé le montant à deux sous d'or.

— Docteur cathédratique, Syn. de cathédrant.

CATHÈDRE n. f. Genre d'olacinées, renfermant des ar-

bustes glabres de l'Amérique tropicale.

CATHÉDRER (du lat. cathedra, siège) v. n. Ane. législ.

Siéger,présider :/«.9CS duméme titre cathèdeent tour a tour.

CATHÉE n. f. Bot. Syn. de calopogon.

Cathelineau (Jacques), chef vendéen, né au Pin

en-Mauges (Maine-et-Loire) en 1759, -— - '"- "
d'un maçon, il

et était père d

chaire de bronze,

5"îe°^taTÙ-
sans gra-
dins,sansta
bernacle ni

retable. La
cathédrale

de Kome, ^yp^

coro le siège

du prince des apôtres er

au fond de l'abside.

Originairement, les cathédrales avaient un caractère à

la fois religieux et civil ; on ne s'y réunissait pas renie-

ment pour assister aux offices divins, on y tenait aussi

des assemblées politiques, sous la présidence de 1 évêque.

Jusqu'à la fin du xii' siècle, les cathédrales n avaient pas

des dimensions extraordinaires; beaucoup d églises abba-

tiales étaient d'une plus grande étendue, car, à cette épo-

que, les grands établissements religieux formaient une

sorte de féodalité monastique, qui primait les évêques en

richesse et parfois en influence. Mais, au xii" siècle, il se

produisit une tendance de l'esprit public à réagir contre la

prépondérance de ladouble féodalité monastique et laïque.

Ce tut alors que les populations s'érigèrent en communes

et alors aussi que les cathédrales furent reconstruites sur

de bien plus grandes proportions. Les pbpulations ur-

baines prêtèrent leur concours avec un zèle extrême. La

foi fournit aux évêques des ressources énormes. Mais, dès

jiuue, combattit distn

let à Waterloo. (Nommé y
1846, il devint, en 1S54, général d

Cathcart, frère du précédent, n

était aide de camp de Wellingto

terloo, et, en 1826, il suivit ce m
bassade â Saint-Pétersbourg.
au Canada et, plus tard, au cap

il combattit les Cafres. (Rappoh-

il servit comme lieutenant génér

en Orient sous les ordres du mai

â la bataille dinkermann.)

â la bataille de Wi
cienne qui ait été teri

"Sén'ce des grandes cathédrales fut l'expression d'un dé-

• national irrésistible est comprise —— '— —'•''- "»"

1240 (soixante ans). Si l'on peut s

3St que, dans ce court espace de temps

ir tout un grand territoire

Fils

exerçait au ï'in la profession de colporteur

3 cinq enfants. C'était un homme de haute

= .„.>..>., ...... ..'aits durs, à la chevelure noire et crépue.

Esprit inculte, mais intelligent, il était renomme par la

douceur de son caractère et surtout par sa profonde piéte,

qui lui avait fait donner par les paysans le surnom do

Saint de l'Anjou. Dès 1791, il prit part aux rassemble-

ments nocturnes qui précédèrent l'explosion de la guerre

vendéenne. A la nouvelle de l'insurrection de Saint-Florent

(12 mars 1793), il ras-

sembla les gens de son

village, les arma de four

chcs et de bâtons, et à
leur tête, s'empara du
poste républicain de Jal

lais ; il emporta Clie-

miUé, Cholet, Vlhicrs

Chalonnes. Là finit sa

première campagne 1. s

paysans étant rentrés

chez eux pour celébnr
la fête de Pâques in
avril, l'insurrection re-

commença. Cathelineau

prit part aux combats de

I is Groleau et Beau-
1 au à la prise de

I

I

juars Battu à Fonte-
l^ il s empara de Mon-

11 uil Bellay et marcha
sur saumur qu il enleva

C est là que les autres chefs vendéen

sime de 1 armée catholique et royale »
.
Avec (

c\\i sur Nintps ou ils arrivèrent le 29 juin. Cathehneau
,. , 1 1 r tr r par la porte de Rennes, jusqu'à la

\ Mus là il fut blessé mortellement par

d une fenêtre. Il expira le 4 juillet.

ne en 1787 prit part au mouvement
1 II lut assassiné en 1832. — Son petit-

ni ili SKI de OatUelineau, né à La Jabaudière (Maine-

et Loirci cil Iblo Mut off'rir ses services, en septembre

1870 au gouvernement de la Défense nationale, qui lui

conha le commandement des trancs-tireurs du 15" corps,

a\ec le grade 1 1 n 1 11 prit part aux opérations qui

aboutirent ^ I ans, rejoignit Chanzy, se

distingua Montfort (10 janv.), et fut

nomme j,
titre auxiliaire. Sa troupe

av ant étî 1
I rentra dans la vie privée. Il

a''puMié ; ' m pendant la guerre (\!.n\).

— BiBL Anne Marie l mtesse de HautefeuiUe, les Ca-

thelmeaullK',) Léon de La Sicotière, Notes sur Cathelmeau

(Angers, 1877), Muret, Vie populaire de CatheUneau{l»i5);

Célestin Port, la Légende de Cathelineau (Angers, 1888).

CatheliNIÈRE (Ripault de La), chef royaliste. A la

gés du pays de Retz, il se joignit * '^'"'-
de Retz; il se joignit à Cha-

, __jbattft â Macliecoul et à Pornic. Arrêté à Fros-

say (1794), il fut conduit à Nantes et guillotine.

CATHÉMÉRIN, INE (du gr. kata, selon, et hfmera, jour|

adj. Pathol. Quotidien : Fièm-e cathémerine. (Vieux mot.)

CATHÉRÈSE (dugr. J:a//iain!si5, destruction) n.f. Pathol.

Epuisement. (Vieux mot).

CATHÉRÉTIQUE (rad. cathérèse) adj. et n. m. Pathol.

Se dit des topiques caustiques employés pour produire

une irritation et la formation d'une escarre superficielle.^

CATHÉRINAIRE inèr — de Catherine de Médicis, à qui la

plante lut ilédiéc) a.d). « fferbe cathérinaire. Ancien nom

li; ;./ ,p I

,1,1), .illssi herbe i LA REINK.

igable de laiportani

seule
cée par l'impératrice Cathe-

nt en 1880. Ce canal unit la

les ani

étonner d'une chose,
ait pu obtenir,

résultats aussi surpro-

ins le domaine royal que se

peut dire que la cathédrale

S^î!^"f ^, Kl,- - ,; K;:r^e'^out^ F^^.TJl
r l'océan lila.-ial arctH|iie; 2.800 hab. en hiver, et près

5.000 en été. Port créé en 1896 sur la baie Catherine,

l'embouchure du ttord de Kola dans 1 océan Glacial, a

endroit où la mer ne gèle jamais et où les glaces flot-

ntes ne gênent pas la navigation.
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Catherine d'Alexandrie (sainte), vicrgo et mar-
tyre, morte vers 307, née A Aloxandrio, vers la lin du
lii" sidclo. La tradition raconte (ju'oUo embrassa le chris-
tianisme d'après les conseils d un saint ermito, qui lui

promit le plus beau des époux. Apr6s son baptCmo, l'en-

fant Jésus lui apparut, porté dans les bras de la sainte
Viorçe, la choisit pour sa liancée et lui remit un anneau,
ou'elTo trouva A. M>n iloi^;i, quand elle so réveilla. Versée
dans toutes les ^- in,. , ].i ..i uns et sacrées, elle alla, à
dix-huit ans, ir ii»r I. .: .: \l:i.\imin, qui gouvernait
l'Egypte et, en -i !

. irmiait cinquante philoso-
phes, les conviMi^i .

i .11. M .uiirage par ses exhorta-
lions, lorsque M,[MiNii, I..- 1.1 |i, III- sur un bûcher. L'em-
pereur ordonna de l.iiTn, lier ii.il.iir<l ù une roue armée de
pointes de fer, qui so brisa en morceaux. Catherine fut alors
déchirée ù coups de lanières do cuir etjoi.ée dans uncavoau
souterrain, où elle resta pendanT qiirir.'inio jours, privée
do n..uniti,re. M.,, s 1... ,„,. s lin |...iirn.-iii. des aliments
myst.'riniN ,.. u'-l,.! 1 ...llri.l . pin,. I.Mupe,.atriçeKaus-

de pn.. ,
,

....
1 ,

.'

,

e et se déclara
Chré.ir,,.,.. ,:,:.-,, .p.. .l,„. . le ..M.i.,i I, .moins dotant

nie, ,,pr„.s avoir livré à la
mort Fausiiiic, sou c i.in'is< et les soldats convertis.
donna enhn l'ordre do dèca itor Catherine : dos flots do
lait, au lieu do sanfr, s'éeli.-i .p.-Tont do la blessure, et le
corps. ielailK,nMVInl|i..rléi ar l.'s .iiit^'es sur le mont Sioaï.
Le M .

. . . .
, 'il

;
.Mir la première

fois .t .

i.
1

:i-e en grec, et
app. 1. -.1

1 même époque.
des- l-ar les moines
du -

.
. i

1
. " '-< que l'on ve-

naitde ireliver les reli.|U.
'

. Tiiio, quibien-
tôt devinrent le but dm. : ir.igments en
furent portés à Rome ei .

i

m s do la chrc-
tienté. Los erois.<^, de r, :

1
.i .:. i. 1' - levers, (iront

telle qu'i

La fête t

a faculté i

au j" 1
. . o que l'on chargeait do ce soin

les .1. i ' .inq à trente-cinq ans qui n'a-
vaioui

i

. 'uhi so marier. On dit aujourd'hui
qu'à \:i

,
I j.lace une première épingle à la

coiffure .le la sainte ; a trente, une seconde; à trente-cinq,
la coiffure est achevée.] il Du xni" au xv" siècle, on trouve
l'expression Porter la crosse de saint Nicolas, pour dési-
gner le célibat des hommes.
— BiBLlOGR. : Bollandjslr-.^, \r'-7 ^.-jvr'r.rum.

Catherine d'Alexandi ie :i mmion diver-
ses de sainte). Les ariisi.., ... I

; ,.!!,,. or l'image
de sainte Catherine. Elle ..,!

i

i -.ntée debout,
portant sur son front une uiuu.iac u.ale, tenant d'une
main un livre, symbole do .sa s.ienee, de' l'autre une palme,
symbole de son martyre. A côté d'elle, ou parfois sous ses
pieds, est presque toujours une roue brisée, ce qui lui fait
donner par le peuple italien le nom de sainte Catherine à
la roue. Les tableaux les plus célèbres, qui nous la mon-
trent ainsi, sont ceux de Hubert et de Jean van Eyck ; le
premier au musée de Vienne, le second au musée de Dresde

;

de Bernardino Luini, à Munich et à Florence; de Paul
Vérenèse, à Florence. Dans le tableau de B. Luini, qui est
à Munich, la sainte, représentée de face à mi-corps,
accoudée sur la roue, instrument de son martyre, est
richement costumée à la mode milanaise du xvi« siècle.
Beaucoup de peintres ont représenté aussi sa discussion
avec les philosoplii's, sa .iéeapitation et l'enlèvement de
soncorps |..,i- I.- ;,::_. , 1... I/,,. '

, nn/e Catherine

titre do u Sainto-Cathorino du mont Sinaï • . Los chevalier»
suivaient la règle de saint Basile, et avaient pour mission
do veiller sur lo tomboau do la sainte et do protéger les
pèlerins <|ui venaient vénérer ses reliques. Lors do la
conquête de l'onipire d Orient par les mahométans, cet
ordre disparut.

Catherine de Suède (sainte), née on 1335, morte
en 1381, était la seconde llllo de sainte Brigitte. Après
avoir perdu son mari, Eggart do KUmor, avec qui elle
avait fait vœu d observer Ta continence dans le mariage,
elle accompagna sa mère à Rome et dans la Terre sainlo,
où elle rei;ut son dernier soupir. Elle rapporta ses restes en
Siii'.!.-, se reri.li' :\ Knmo pour obtenir sa Canonisation, ot
re'.'iii' -ij. .!. "I, .ievenuoabbesso de la maison mère
'le I

'
... iiivour, elle passa lo reste do .sa vie

il-ni I

.
I

.:
.

.

1 |..:.nitonce ot do la charité. Elle fut
e;ii'

I
. Il im. Fête lo 22 mars.

Cm

fréqu

peste de 1371. Do tout.

ot les cardinaux la visu.
seils. Elle-même écrm
pour l'engager à faire
sainte, réconcilia Flore
qu'elle décida à rentrer
elle se déclara hautement po
Rome où elle mourut. Elle fut
en uni. Sa f.'-le est .él.l.r.e

de Sienne a 1,.

tulé De ta Un,

Menae (sainte), née en 13.17, morte
'. ingt-troisièmo enfant du teinturier
s.pt ans, raconte la tradition, elle lit

.pouxqueJésus-Christ, quihiiappa-
I petit enfant, ot, l'ayant choisie pour

' """ I qui n'était visible
. . .

J.QpJ^g

lès lors

chèrcnt pas do
pendant la

les évêques

e avie le pape Grégoire XL
Rome. Au moment du schisme,

Urbain VI,I, qui l'appela à
ar?epapePieII

Avant d'être
placé au Lou-
vre, le tableau

stie d'Au-
tun. Rappe-
lons aussi le

Mariaqemysti-
que, tableau de Gherardo le miniaturiste, artiste du xv siè-
cle, à la pinacothèque de Bologne. Francesco Vanni a re-
présenté en douze compositions la légende de sainte Cathe-
rine de Sienne. De nos jours, Luc-Olivier Merson a repré-
senté une vision ou extase do la vierge siennoise. La
sainte, vêtue d'une robe blanche et d'un manteau brun,
est étendue à terre au pied du crucifix.

Catherine de Bologne (sainte [Ui3-i462]). Elle
naquit à Bologne d'après les uns, à Vérone d'après les
autres, de parents appartenant à l'antique maison des
Vegri

; eUo fut élevée à Ferrare ; mais Tordre des cla-
risses, oii elle était entrée, l'envoya à Bologne pour y
fonder le couvent du Saint-Sacrement. Elle écrivit en 1438,
sur ses propres n-vélations et ses extases, un livre
paruteni5ii.riém —
Catherine .1

de Jacques Ki.

iniS.FêteleS:

iite 11448-1510]). Fille
Naplc- ---:----

parvin

peti

ontre son gré,
3, qui la ruina
ependant, à le

, Devenue veuve, elle passa
ns la pénitence et se distingua par
.iant la peste de Uénes (1497-1501).

'
' I'""- Fête le 22 mars. L'ou-

I
I I .. n.-s sviTlQ Purgatoire loMii

'- .crivains mystiques.
l'i> ' 1 !!.'), née en 1522, morte

i'N.i' \:.\aiidrine et prit le nom
1. a!.'fe .1,. imatorze ans, elle entra
unicaines, à ÎFlorence, sa ville natale,
ans, elle ne tarda ,,as à être consultée
ind nombre d'évêques et de princes.
lires,,., „,i.,,„.,> suivie avec saint Phi-
\l\

;
I i;i..nis6e. Fête le 13 février.

.e.nKi I \Av, tille unique et héritière
de ConstantinopU

arlcs, l' de Valois.
'hilippe IV.Ellemouruten 1308, lais-
SK de Courtenay, qui fut instituée

"
nçératrice.

s.intunelille,CATH
héritière do son titre et do ses droits" d'i

Celle-ci épousa, en 1313, Philippe do Tarente, Sis du .,.
d.' .'<iii;e. Charles II. et mourut à Naples, en 1346.

CATHFRiNr DF. FRANCE, reine de d'Angleterre, fille
'

'
i 1 au de Bavière.néo le 27 octobre

.1
.
:s. En vertu du traité de Troyes,

''•'• '!
'
" I I '-", le roi d'Angleterre Henri V, et

nu la niere de lleiii-i VI, .roi de France et d'Angleterre ..
Devenue veuve des 1422, elle s'unit à un obscur gentil-
homme, Owen Tudor, mais los conseillers de Henri vl les
forceront à se séparer, ot elle mourut à l'abbaye de Ber-
mnii.lsev. Henri vit Tudor, qui monta sur lo trône en

.
:

petit-fils de Catherine ot d'Owen Tudor.
THi:i;iNE D'Aragon, reine d'Angleterre, fille do

i l'atholique et d'Isabelle de Castille, née
1 en 1536. Elle épousa en 1501 .\rthur. prince

lilos, nis aine de Henri VU, roi de la Gran.le-

CATHEIUiXE
Brclagno.Veuve quelques moi» plus tard, elle fut mariée au
frère puîné de son époux, Henri, devenu héritier présomptif
do lacouronnoeiquin'avaitalorsouo douze ans. Elle monta
sur le trône avec son époux, II. 1, . '.III ! a- , |i„ fat la
première feinmo, et lui donna

I
, un seul

surv'écut, oui régna plu» tard s., . ,. Tudor.
Après dix-huit an» d'union. II. i.i, . 1,;. .

,
r 1 Anne do

Boloyn, demanda au pape Cleii,.,i.i. .11 ,a .i.ss.^lution do

prononcer son divorce
hovêquo de Cantorbéry

li&teau de KimboltoD, où elle

longue procédure,
contre Catherine par Cranmer, arcliovi
(1533). Catherine mourut ai

avait été reléguée.

Catherine ParR, reine d'Angleterre, sixième et der-
nièro femme do Henri VIII, née en 1512, morte en 1548.
Fille d'un contrôleur do la maison royale, sir Thomas
Parr de Kendal , elle devint contre sa volonté la femme
do Henri VIII (1543), après deux veuvages successif».
Instruite, spirituelle, versée dans l'étude des controverses
théologiques, elle faillit so perdre en employant toute son
influence au service des protestants; mais son habileté
triompha dos doflancos du roi , auquel elle était sincè-
rement dévouée. La mort de Henri VIII (1547) fut pour elle
une délivrance. Très éprise de l'amiral Thomas Seymour,
elle contracta avec lui une union qui devait être de peu de
durée, car elle mourut en couches. Ce quatrième mariage
l'avait brouillée avec Elisabeth, qui était fort attachée à
Thomas Seymour.

Catherine de MÉDICIS, reine de France, fille de
Laurent de Médicis, duc d'Urbin, et do Madeleine de La
Tour d'Auvergne, comtesse de Boulogne, née à Florence en
1519, morte à Blois on 1589. Elle épousa, le 20 octobre 1533,
le fils puiné de François I", Henri, duc d'Orléans, que la
mort du Dauphin rendit, à trois ans de là, héritier pré-
somptif de la couronne. Mais, en même temps que cette
-lande élévation de fortune, survint dans sa vie une pro-
I nde amertume. Sincèrement atuchée à son mari, elle

vit donner toute son af- — _

: lion à Diano de Poitiers.

d épouse, elle risquait de
l'être dans ses légitimes am-
bitions politiques, par suite
d'une stérilité qui fit un mo-
ment parler de divorce à la
cour. Elle eut l'habileté de
se ménager l'appui du roi, son
beau-père, et conjura ainsi
ce péril; en 1544, la nais-
sance du fils qui devait être
François II vmt consolider
sa royauté en expectative:
royauté, du reste, encore bien • s

précaire. Quand la mort de
François I"l'assit sur le trône
aux côtés de Henri II, si en-
tre la reine et la maîtresse du
roi le partage d'honneurs se
fit à peu près égal, partage

"'

déjà gros d'outrages en lui-même, pour l^iiducuce réelle
tout alla à celle qui n'y avait aucun droit. Devenue veuve
le 10 juillet 1559, Catherine resta à l'écart pendant le
court règne de François II, dont la minorité de fait eut
pour tuteurs le duc de Guise et son frère lo cardinal de
Lorraine. Elle se borna à flatter à la fois les puissants
du jour et les puissants de la veille, se créant ainsi un
commencement d'autorité à l'ombre de l'omnipotence des
uns et de la disgrâce des autres. Proclamée régente à
l'avènement de Charles IX (1560), elle employa, pour se
maintenir au pouvoir, le système de bascule qui l'avait
aidée à y parvenir. Malgré ses prodiges d'adresse, elle
ne put cependant empêcher le colloque de Poissy destiné,
dans sa pensée, à réconcilier le calvinisme et l'Eglise
catholique, de dégénérer en disputes théologiques (1561),m l'échauffourée de Vassy (1562) d'ouvrir l'ère des guerres
de religion. Son attitude resta d'abord indécise entre les
deux partis; mais, dès 1563, on surprend dans son esprit
le dessein de supprimer toute cause d'agitation en faisant
assassiner les chefs protestants. Des raisons politiques lui
firent ajourner l'exécution de cet expédient jusquaujour
où, sentant le crédit de l'amiral de Coligny menacer lo
sien, elle lui fit tirer un coup d'arquebuse par un spadassin
aux gages de la maison do Guise (1 572). Du hasard qui vou-
lut que l'amiral ne reçut pas un coup mortel, des précau-
*

-s par Charles IX pour que l'enquête au sujet de
fût impartiale et prompte, de la peur qu'elle en
non plus pour sa puissance, n;ais pour sa sécu-

rité, sortit la Saint-Barthélémy. Elle n'eu: pour cela qu'à
transformer en complot, aux yeux du roi, le:, récrimina-
tions violentes par lesquelles les protestants défendaient
leur cause auprès de lui. Catherine eut fort à faire, après
le massacre, pour calmer l'irritation des pays oiile protes-
tantisme avait pris pied : l'Allemagne et 1 -Angleterre, c'est-
à-dire une bonne moitié de l'Europe d'alors. Elle y parvint
pourtant. Le triomphe do sa diplomatie étrangère fut l'élec-
tion do son bien-ainié fils, le duc d'Anjou, au trône de Pologne
(1573). Quelques mois après, Charles IX expirait, et lo roi de
Pologne lui succédait sous le titre de Henri III (1574).

prit la régence en attendant le retour du roi, qui tania
'1 la fin de cette même année. Sa présence dans le
le 1578 à 1579, rétablit l'autorité royale sur des ba-
ffisantes. De l'année 1584 à sa mort, son rôle est

'^11

des Va
. On '.

projet de la faire tomber sur la tête du duc de Bar, fils
unique de sa fille Claude de France et du duc do Lorraine.
Ce qui peut surprendre, c'est que, dans cette campagne
si difficile, elle s'appuyait sur les Guises, parents deThé-
ritior éventuel, mais eux-mêmes compétiteurs reconnus du
roi. La haine des Bourbons, l'amour de son sang l'aveu-
glait. Elle ne survécut que de dix jours à la fin tragique de
ces alliés et dans le même château de Blois où s'était ter-
minée leur carrière.
— BiBLiOGR. : Lettres de Catherine de Médicis, publiées

dans la « Collection des documents inédits • (Pans, 1880-
1898); de Thon, Histoire de mon temps (Paris, 1740).

Catherine de Médicis, roman, par H. de Balzac.
V. ÉTUDES PHILOSOPHIQUES.

Catherine Howard, reine d'Angleterre, cinquième
femme de Henri VIU. Née en 1522, elle monta sur le
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trône on 1540, et fut décapitée en 1542. Elle était nièce du

duc do Norfolk, l'adversaire de Crom-well. Son oncle, fer-

vent papiste, l'aida par ses intrigues, dans un but de

prosélytisme, à gravir les marches du trône. Henri VIII

répudia Anne de Cléves pour l'épouser. Aussi séduisante

ciue perverse et habile, elle eut bientôt pris sur son époux

un grand ascendant, dont elle profita pour pousser

Henri VIII, alors chef de l'Eglise anglicane, à se rappro-

cher dos catholiques, et eUe s'attira par là 1 inimitié du

parti de la Réforme. Sur la dénonciation explicita d un an-

cien serviteur, Cranmer, archevêque réformiste de Cantor-

béry, l'accusa d'inconduite avant son mariage et d'adul-

tère. Enfermée d'abord à Sion-House, elle ne put con-

fondre ses accusateurs et fut condamnée à mort. Plu

personnes de son entourage expièrent,

cachots, les autres sur l'échafaud, leurs coupabli

plaisances à son égard. C'est à caus

ward que la peine de mort fut édictée

qui, n étant pas vierge au moment où

la marier au roi, ne dévoilerait pas

toute reine ou femme de prince conv

Catherine Howard, drame en cinq actes, d'Alexan-

dre Dumas, représenté pour la première fois a la Porte-

Saint-Martin, le 2 juin 1834. Cet ouvrage ne rappelle que do

très loin la véritable histoire de la femme de Henri VIII,

dont il porte le nom ; mais, malgré l'invraisemblance de

la trame, on y trouve de beaux épisodes passionnels.

Catherine MansdOTTER, reine de Suède, née en

1549 morte en 1612. Elle était d'une naissance obscure.

Le roi Erik XIV, frappé de sa beauté, en devint éperdu-

ment amoureux, et l'épousa. Trois mois après, Erik fut

détrôné par ses frères et jeté en prison. Catherine réussit,

cependant, à se rapprocher de lui, et vécut dans un état

voisin de la misère. A la mort d'Erik, on lui concéda un fief

en Finlande, où elle se retira, et consacra le reste de sa vie

à des œuvres de pieté et de bienfaisance. Sa grâce et ses

dans les

Catherine Ho-

serait question de
honte, et contre

icue d'adultère.

of'me de ;

Catherine de Bourbon, v.

Catherine de Lorraine, v

Catherine de Bragance (.

ngl<

lîOUR

DE Portugal),
1638,

fille de Jean IV, roi de Portugal. En 1661, elle épousa Char-

les II, roi d'Angleterre, qui lui donna pour rivale mistress

Palmers,et l'abreuva d'amertumes. A fa mort de ce prince,

elle resta en Angleterre jusqu'en 1692. Puis elle retourna

en Portugal, où elle devmt régente, sous son frère dom
Pedro, que son imbécillité rendait incapable d'administrer

le royaume.

Catherine I", impératrice de Russie, femme de

Pierre le Grand, née en 1682, morte en 1727. Il règne

quelque obscurité sur l'origine de cette femme célèbre ;

mais il est certain qu'elle était

de très humble condition. Après A^^
avoir reçu par hasard qujl- m„M>yj,.-^.

ques éléments d'instruction,

elle épousa un dragon de Char-

les XII (1701) qui fut tué, et

elle-même fut faite prisonnière

au siège de Marienbourg. Elle

devint la maîtresse du général

russe Bauer, puis de Mendsclii-

koff. Le tsar Pierre le Grand ,,
s'épritd'elle, eten fit safemmc. ';%«

Elle fut couronnée impérat II

de Russie, en 1723. Elle eut

le tsar une grande infini i

et, dans le conseil, ses a

.

toujourspleinsdesensetduLi .

gie,furent souvent suivis.Après
la mort de Pierre le Grand,
en 1725, elle parvint à se faire

proclamer héritière de la cou

,'ST-

Alex Son favor Mendsch kotf (

e nement Ca her ne cont nua la \

Grand tout en adou ssan le refr me d

a ns ué et e e fdvo sa lac ^
a on européenne pa la onda

5S ns tu ons 1 era res

P erre

n

commerce, attira des colons allemands et bâtit des viUes,

L'administration, la justice, l'armée, reçurent une organi-

sation régulière. Elle fonda le collège des médecins, ouvrai

sujets
.._^ , ,

le fameux

ËÏÏe essaya aussi de pourvoir à l'instruction de

mais n'y réussit que médiocrement. Elle institua au moins,

avec l'aide de la princesse Dachkov, une académie pour le

développement de la
"

ibua par ses œuvres, e

rapports avec Grimm
>, Diderot, qu'elle at

à Saint-Pétersbourg ell
"

iprenaitle

plaisirs de l'esprit et
'"

C^

tance de 1' publique,

. étranger. Dans
sa politique extérieure, Ca-

therine mit tous ses efforts à

continuer l'œuvre de Pierre

le Grand. Elle intervint dans
les affaires de la Pologne pour

orthc-liiXi- i!l'-' I'* niimmer

les gouvernements de Vitebsk

grande partie de l'Ukraine et de la Lit!

ensuite do vive force la Courlando. La gi

Turcs occupa une partie du règne de Catherine (1766-1783).

Le traité de Kouïtchouk Kaïnardji (1774) valut à la Russie

la possession d'Azov et de Kertch, et la protection des

chrétiens orthodoxes de la péninsule balkanique. En 1783,

la Crimée, fut conquise et la mer Noire ouverte à la flotte

russe. A la fin du règne do Catherine, les dilapidations de

ses favoris provoquèrent de sérieux mécontentements, (lUi

se traduisirent par des mouvements insurrectionnels; elle

s'en effraya d'autant plus qu'elle ne pouvait plus se dissi-

muler les progrès de la Révolution française. Elle renia

donc les principes libéraux qu'elle avait affectés de profes-

ser, et mourut au moment où elle envoyait une escadre et

une armée avec Souvarov contre la République française.

Catherine, princesse de Wurtemberg, femme du roi

Jérôme de Westphalie, née à Saint-Pétersbourg en 1783,

morte à Lausanne en 1835, fut élevée à Montbehard par

sa grand'mère Sophie-Dorothée, nièce du grand Frédéric,

revint à la cour de son père en 1798, et, malgré sa résis-

tance, fut mariée par lui, sur la demande de Napoléon,

à Jérôme Bonaparte (1807). Elle resta six ans à Cassel

(1807-1813); lorsque son mari fut chassé de sa capitale,

elle refusa de se séparer de lui, le suivit en exil, resta

à Trieste pendant les Cent-Jours, et, après la seconde Res-

tauration, subit avec lui une semi-captivité de onze mois,

dans le château d'El-wangen CWurtemberg). Elle mourut

près de Lausanne.
• ^ ,,. . ,— BiBLioGR. : Correspondance de la reine Lainenne et

du roi Jéràme de Wurtemberg, publiée par A. de Schloss-

berger (Stuttgard, 1887).

Catherine PauLOWNA, reine de "Wurtemberg, née

à Saint-Pétersbourg en 1788, morte en 1819, était la qua-

trième fille de l'empereur Paul I". Elle épousa en 1809 le

grand-duc d'Oldenbourg, devint veuve en 1812

reur Pau I dec da qu 1 sera e

dus vement réserve aux dames d
plus haut rang. Il le divisa en deux
classes : la grande croix, tout en bril-

lants, qui se porte en écliarpe do
droite à gauche, et la petite croix,

qui se porte sur le sein gauche. Dans les deux cas, le ruban
est ponceau, liséré d'argent.

Catherine n, la Grande, impératrice de Russie, née
en 1729 à Stettin, morte à Saint-Pétersbourg en 1796. Fille

de Chrétien-Auguste, souverain d'Anhalt-Zerbst, général
au service de la Prusse, et de Jeanne-Elisabeth, princesse
do Holstein-Gottorp. Baptisée sous les noms de « Sophie-
Auguste-Frédérique », elle fut appi-li-.' in Ku^sir par sa
tante, la tsarine Elisabeth, qui lui ilr Mmait , "imnr .puux
son fils adoptif, le duc Pierre de Hi.l i-m li'iii.ip. Ii-.pn'l

devint Pierre III, et qu'elle épousa in i: .:., apir^ ijucilc

fut passée à l'orthodoxie grecque etiiucllu eut pnslr-s i juins

de Catherine-AIexicvna. En 1762, elle monta sur le trône
avec Pierre III, mais, par son incapacité et ses extrava-
gmces, ce prince indisposa contre lui ses sujets. Les frères
rlovetles hommes influents du règne d'Elisabeth, conspi-

rèrent pour le renverser. Le 28juin \~r-y. im^ r-'-vi'lti^ de la

garde éclata; Catherine II fut pro^ 1
, l'a i--- III,

qui adbiqua, mourut peu après à Pli' ' mi-
serva Oriov comme favori, à et lu i a la

môme qunlitL Poti rnkiiie, puis Zout '\ Mai^ . .ris île

suit I I
s de 1 empire, n'empêchèrent pas

1 ini] I snn rôle politique de manière à
raéi i

I itherine la Grande.» A l'intérieur,

elle r I i '1 '''. encouragea l'agriculture et le

— Enctcl. Le cathéter est un instrument spécialement

employé dans l'opération de la taille perineale. Il se com-

pose d'une tige courbe à une extrémité, cannelée dans la

courbure, et

aplati qui se

de la courbure
dans la vessie,

CATHÉTÉRISER (rad. cathéter) v. a. Chir. Sonder, expli

rer à l'aide d'une sonde : Cathéteriser la vessie.

CATHÉTÉRISME Ji-issm'— rad. cathéter) n. m. Introd

tion li uni- saiilia il inif Ijougie dans un canal

lorsque le bec du cathéter est introduit

, au prince royal de 'Wurtemberg. Elle mou-

rut en 1819.

Catherine ou la Belle Fermière, comédie en trois actes

et en prose, mêlée de musique, de Julie Candeille, re-

présentée au Théâtre-Français (plus tard théâtre de la

République), le 27 décembre 1792. Julie Candeille n était

pas seulement l'auteur de cette pièce, elle s'y montra

aussi comédienne charmante. La pièce, qui eut beaucoup

d su es fut reprise plus tard à la Comédie-Française,

et e a au répertoire.

Catherine, planète télescopique n" 320, découverte

pa Pa sa le 11 octobre 1891.

Catherinenbourg ou Ekatébimbourg (Iéka-
TERINBOURGenrusscaMlla ', la Un-, m ,1 lurM|.i r.

e 1 n sur ricet. -- , : .
m.

n adn nistratif de i, .

a n

m nna es, fabrique .la ii:a. I .aNaa-ai -i i,

s nnes. Outre ces L-iaini^^riia- iiUs ..ta., .v >>. la -.aa

de un grand nombre d'établissements industriels

r s fonderies de suif, fabriques de chandelles et de

I os stéariques, savonneries, briqueteries, tanneries.

Non reuses églises. Ville fondée par Pierre le Grand, et

qu a pr s un sérieux développement depuis l'année 1763,

date ou la route de poste de Sibérie passa par Catheri-

nenbourg Cette ville est le chef-lieu d'un riche district

minier et forestier, qui s'étend surtout à l'E. des monts
Ourals et est peuplé de 373.000 hab. C'est aussi le chef-lieu

d'un des six arrondissements métallurgiques entre lesquels

est divisé l'Oural.

CATHERINETTE {nef) n. f. Nom que l'on donnait autre-

fois, dans les coUègesde Paris, aux thèses que l'on soutenai t

vers la fête de sainte Catherine, patronne des écoliers.

— Bot. Nom vulgaire de la ronce commune et de l'épurge.

— Entom. Nom vulgaire des coccinelles.

CatheRLOGH, ville d'Irlande. V. Cablow.

CATHESTÈQUE (té-stèk') ou CATHESTECUM (té-sté-

l;um) [du gr. kathestékôs, fixé] n. m. Genre de graminées,

tribu des pappophorées, comprenant une seule- espèce qui

est une herbe à chaumes cespiteux diffus, couchés, ramifiés,

traçants, glabres, à nœuds velus, originaire du Mexique.

CATHÈTE (du gr. kathétos, mené de haut en bas) n. f.

Ane. géom. Ligne droite perpendiculaire à une autre.

— Ane. optiq. Cathéte d'incidence. Rayon incident per-

pendiculaire à la surface. Il CatMte de réflexion, Rayon
réfléchi perpendiculaire à la surface.
— Archit. Axe d'un solide de révolution : La cathète

d'un balustre, d'un fût de colonne. (Peu usité.) Il Perpendi-

culaire qui passe par le milieu de l'œil do la volute, dans

le chapiteau ionique.

CATHÈTE n. m. Bot. Section du genre phyllanthe.

CATHÉTER (ter'— du gr. kathélér, sonde) n. m. Sonde;

plus spécialem. Sonde cannelée que l'on introd— '—

"

I
l'urètre pour servir do guidi

_ i: a ïc I , la- riitif.iérisme prend le nom de urétral,

œsnplni,,!,,!. iirtimiu'ii, utérin, etc., selon qu'il s'applique

à l'urètre, à l'œsophage, au larynx, à l'utérus, etc. Nous

décrirons très brièvement les principaux cathétérismes.

Le cnthétérisme des fosses nasales se fait surtout en vue

du tamponnement. V. ce mot.

Le cathétérisme laryngien ou des voies respiratoires con-

siste à introduire un tube par la bouche ou par le nez

jusque dans la trachée, pour éviter l'asphyxie par obstruc-

tion des voies respiratoires. Ce cathétérisme est employé

dans l'asphyxie des nouveau-nés (tube de Chaussier), dans

l'œdème de la glotte, dans le croup.

Le cathétérisme œsophagien a pour objet de reconnaître la

présence d'un corps étranger dans le conduit œsophagien ;

d'en opérer l'extraction ou la propulsion ; de donner pas-

sage à des matières alimentaires chez des malades inca-

pables de prendre leur nourriture par les voies naturelles,

dans des cas de tumeurs, de rétrécissements, de plaies

ou d'ulcères de l'œsophage et dans certains cas de folie
;

de dilater, de cautériser ou de faire saillir certains points

de l'œsophage.
Le cathétérisme de la trompe d'Eustache a pour but, non

seulement de désobstruer le conduit et de livrer un pas-

sage à l'air, mais encore de servir de voie d'introduction

à divers liquides ou gaz médicamenteux. Guyot, maître

de postes à Versailles, atteint lui-même de surdité, ima-

gina le cathétérisme par la bouche, en 1724 ; en 1741, Cle-

land le pratiqua par le nez, et c'est aujourd'hui ce procédé

opératoire qui a prévalu (sonde de Politzer).

Le cathétérisme urétral est une opération connue dès la

plus haute antiquité ; les relations des médecins grecs et

romains, ainsi que les instruments trouvés dans la maison

d'un chirurgien à Pompéi, ne laissant aucun doute à cet

égard. 11 est plus facile chez la femme que chez l'homme,

en raison de la brièveté du ca'nal de l'urètre.

Le cathétérisme de l'urètre est un des plus importants

de la chirurgie; il rend des services immenses dans le

rétrécissement du canal de l'urètre, la rétentic- -*' *

complète ou incomplète, les maladies do la ves

mant des lavages, la lithotritie.

Le cathétérisme utérin a été |ir.'ii: in p n Ia-\

le dernier siècle, et Lair en IS;^
,

-

guier et Simpson. Hors le cas de li .
;

être pratiqué sans danger immeil an na ri

creuses, s il s'agit d'évacuer un litjuiil.- ,
Je soinji s pleines

(cathéter intra-utérin), quelquefois graduées sur la lige

(hystéromètres), quand on veut explorer la cavité utérine

et mesurer ses dimensions.

Le cathétérisme des voies lacrymales, qui se fait par les

points lacrymaux, a pour but de rétablir le cours des

larmes par la dilatation du conduit lacrymal, ou de faire

des injections «médicamenteuses dans le sac lacrymal,

surtout pour la cure des fistules lacrymales (sonde d Anel

ou la canule de la seringue d'Anel).

CATHÉTOMÈTRE (du gr. kathétos, vertical, et méiron,

mesure) n. m. Instrument de physique,

servant à mesurer la distance verticale

de deux points.
— Encycl. Le cathétomètre est un in-

strument que l'on emploie dans les labo-

ratoires de physique pour mesurer les

différences de hauteur. Il est indispen-

sable, lorsque les points dont il s'agit do

ne même verticale. On en fait

core usage dans les expériences rein-

es à la dilatation des gaz ou des liqui-

récla-

Mjiides

pas

autour dun axe vertical. Un peut ainsi

viser deux points et en déduire la diffé-

rence de leurs hauteurs, car la lunette

ghsse le long de l'axe vertical qui porte

une échelle divisée. Entre des mains
exercées, le cathétomètre peut attein-

dre une précision de 1/50, de miUimètre.

que 'oiseaux de l'Australie. V.talégallb.

f. Scorie d'or, d'argent ou de fer. Il Veine

or ou d'argent. Il Suie des cheminées, il Ane. syn. du

Ot CADMIE.

CATHION n. m. Nom donné autrefois au corps qui, dans

n bain clcctrolytiquo , se porte au pôle négatif de la

jurce électrique.

CathlacomaTUPS, petite tribu indienne de l'Orégon,

ni vil entre Iti Colombia et son dernier affluent, le Multo-

,,„iia 1 ,,- , ;
. 1, les Indiens delà famille colombienne.

i ,

e font remarquer par la brièveté do

al l'idiome appelé mutnomah.

Cathlacumups. Indiens de l'Orégon, voisins des

aililia airiatii|is, août ils présentent les caractères et par-

Cathlanahquiahs, le la famille colombienne
les Cathlacomatups, dont

lue de la langue et des

lithotome ou au bistouri.

elle se rapproche au point d(

caractères physiques.

cathode (du gr. kathodos, descente ; de kata, en bas,

et odos, route) n. m. Nom donné à l'électrode négative d un

bain galvanique ou galvanoplastique, et à la lame de l'œuf

électrique ou de ses dérivés (tubes de Gessler, de Crookes,

de Rœntgen) reliée au pôle négatif du courant. Il
Antica-
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; intense, la décharge élcctruiuo
•< la cathode et frappe la paroi du
cette paroi devient très brillante
ir cola on l'a appelé récemment
irtent les rayons cathodiques. Ces
oro indéterminoo, électrique ou

Les iirn|iri,-rrs |ih\ sii|ii.'s -les r;n..iis rathodiques et des
^avoll^ \ Mil fin(;ra//iu(/ii/iip» sont très dillorentes : les pre-
miers ac rellcchisseut sur les surlaces polies, se réfractent
à travers lo verre, se dévient par l'aimant; les rayons X
no prcseiilcnt aucun de ces phénomènes. La décharge ca-
thodique, |)rojotée sur des ailettes dans le vide, produit un
mouvement do rotation ; sur des corps phosphorescents,
un vif éclat, indépendant du reste de la température. Les
rayons X traversent tous les corps en raison de leur inten-
sité qui dépend de la longueur d étincelle de la bobine, de
l'épaisseur et de la densité des corps en présence (le pla-
tine, considéré comme opaque, ne l'est pas sous l'épaisseur
de 1 millimètre). Si on les dirige sur des corps électrisés,
ceux-ci perdent leur charge d'électricité. Les surfaces
frappées par les rayons X moditient ceux-ci en leur don-
nant des propriétés nouvelles encore peu connues.
CATHOUCISANT (.-,«i), ANTE adj. Qui tourne au ca-

tholicisme.

CATHOLICISME {sissnC) n. m. Eglise catholique : ie CA-
TEini I, l^^M >

'':,: .::;,„i)s caractères : la perpétuité, l'unité
et I "" ;' " ' . ,

. . ,1,,,-irines. (Lanjuinais.) il Foi, profes-
sion I' liquo ; 5on CATHOLICISME est 5us/)eci.

I 'hcisme est l'ensemble des dogmes,
1^ '! l'-s pratiques qui distinguent, des au-des

l'Egii

à l'autorité du pape. On lui oppose ordinairement le
protestantisme. En effet, c'est contre les réformateurs
du XVI" siècle que le concile do Trente, continué et
complotd par le coiirilo du Vatican, a affirmé la foi catho-
"qy. I "" 1"!

'
I' ~ i^rincipaux articles, surtout en ce

l"'" ' .
juand on la compare aux doctrines

pr"!'" '

'
'

' Il list a fondé une société visible, qui
est 11:.,- Il

,
M ,1 l'iiiiié pour fondement, pour chef et

et héritier de sa primauté; soumis à sa juridiction, les
evêques reçoivent de lui la délégation des pouvoirs apos-
toliques. L'Eglise est infaillible toutes les fois qu'elle s'ex-

la bouche
IX des évêqu

i Douche du pape seul, pour impi
n dogme de foi ou un précepte de

1 pape, soit par
tous les fidèles

orale. Seule juge t

oser à

té révélée, contenue dans laseule gardienne de la
tradition et l'Ecriture, l'Eglise recueille la première dans
les constitutions des papes, les canons des conciles et les
écrits des Pères, maintient l'intégrité de la seconde on
fixant le canon des livres saints, en établissant les règles
de leur interprétation, en contrôlant leurs traductions.
Elle définît les dogmes, examine les nouveautés, condamne
les hérésies, et marque ce que chacun doit croire. Ce sont
d abord les mystères do la Trinité et de l'Incarnation
C est ensuite la transmission du péché d'Adam à tous ses
descendants, qui naissent coupables, mais que Jésus-Christ
a rachetés par sa mort. Les fruits de la Rédemption divine
sont a|.|.|iqi,és a„v l,n„„„„<: ,,:,r i^s sacrements. Les sacre-
ments >n„r Ir, ,,,,,,,,. i, lo: do la grâce. Us donnent,
a ceux (|iii 11 s I,

;
.

,

I
, '^ dispositions requises, la

grâce a. tinii. I

,
, ^ lie pouvons rien faire qui

soit utile iiniii . .ilui
1 la -race sanctifiante, qui rend

notre anio ai;reaiile a liieu, lait le mérite de nos œuvres

tués par Jésus-Clirist et administrés par l'Eglise, ont en
eux-mêmes une vertu propre : leur efficacité a pour cause
la venu .|iie iiau leur .ommuniqueetnon paslafoi de ceux
l»' 'p V. :i! Il, s,, Ht au nombre de sept, répondant
^^ '' '

'
le la vie surnaturelle. Au pouvoir

°<"^"
'

I le pouvoir législatif; par les canons
„ ''

'

Il
:

lus souvent parles bullesdespapes,

i.nkl'.^i
,'' "' '''' -"'apport au culte et à la discipline,

etaniit .les lois et en dispense. Elle réclame à l'égard desgouvernements civils une indépendance absolue dans leaomaine spirituel, conclut avec eux des concordats pourrégtor les questions mixtes. - Lo caractère particulier et
flii'Miation de l'autorité spi-
l'ssion la plus haute; mais

rituelle, dent 1

celte autorité.

de sprit

les I

1 de 'bienfaisanee, ordr
sUre la durée et centuple leur

dos sacrements, les mortifications et les exercices pieux
du ear(»me, les pèlerinages, les prédications, les indul-
!-''" I" '"'' '" la sainte Vierge, qu'il honore avec
'" '" '

'

I' m lis en la plaçant infiniment au-dessous
'I' Il l adoration.

I
I I -suet, Exposition de la doctrine catho-

l"i '.'
'

' i/iosé de la doctrine cathotiQue (Paris,
'

'

'I '

' /principe du catholicisme, traduit dQ l'ai-
1' I

'

I

I iiard (Tournai, 1885).

«), lonne au mouvement pro-
ours prêtres catholiques

;

er, qui refusèrent de se
1 dogme de l'infaillibilité

tican. Après une période
Dliques se sont constitués
ir un évëque, in D' Rein-
II' -'lu I'- '!' l"veiitor. Ils

: 'iieulaire,

latcélé-

près 200 paroisses. Un mouvement analogue se produisit en
Suisse et donna uaissance aux catholiques chrétiens, ré-
pandus surtout à Berne, Zurich et Genève : ils se sont
donné un évêque, Herzeg, qui fut sacré par le D'Reinkens

;

on estime leur nombre à près de 50.000 fidèles, gouvernés
par une centaine de prêtres.

CATBOLICISSIME (forme superlative d'orig. lat. du mot
catholique) adj. Très catholique; qui est catholique avec
exagération. (Fam.)

CATHOLICITÉ n. f. Caractère catholique, conformité ù
la doctrine catholique, ii Ensemble des pays catholiques.— Une des notes de la véritable Eglise, qui doit s'étendre
à tous les temps et tous les lieux.
— Encycl. Théol. Le Credo désigne l'Eglise par ces

quatre marques : Je crois en l'Eglise, une, sainte, ca(Ao-
lique et apostolique. » L'emploi du mot catholique, c'est-à-
dire universelle, est très ancien dans la littérature ecclé-
siastique

; on le trouve pour la première fois dans la lettre
de saint Ignace aux chrétiens de Smyrne ; on le lit dans
la lettre sur le martyre du même saint Ignace (109), dans
Clément d'Alexandrie et dans le canon de Muratori (ii" s.).

Dès les premiers temps, il sert à distinguer l'Eglise dépo-
sitaire de la doctrine de Jésus-Christ, des Eglises qui s'en
sont séparées. Saint Vincent de Lérins en a donné une

cun lieu. Sa doctrine doit rayonner dans le monde
le remplir au moins moralement, c'est-à-dire qu'elle doit
avoir des représentants sur tous les points de la terre. —
Toujours. Il ne peut y avoir de solution do continuité
entre les dilTérentes époques de la durée de l'Eglise ; il

faut qu'il existe pour ses dogmes une tradition ininterrom-
pue depuis le moment présent jusqu'à Jésus-Christ. L'héré-
sie, au contraire, étant un choix personnel fait par un dis-
sident, qui rejette tel dogme et conserve tel autre, date
d'une époque précise, en un mot, n'est pas universelle dans
le temps.— Par tous. L'Eglise est faite pour l'humanité tout
entière ; elle doit travailler à la conquérir à la vérité, sans
distinction de nationalité, de sexe ni d'âge. Son divin fon-
dateur lui a dit : « Allez, enseignez toutes les nations...
Prêchez l'évangile à toute créature. » Bien qu'elle ne
puisse compter sur l'adhésion simultanée de tous les
nommes, elle doit avoir une représentation supérieure à
celle de chacune des sectes qui se sont séparées d'elle.
Cette doctrine est celle des plus éminents théologiens, et
en particulier celle de saint Augustin contre les dona-
tistes et celle de Bossuet contre les protestants. Ainsi en-
tendue, la catholicité est revendiquée par l'Eglise ro-
maine comme son attribut propre et distinctif ; elle se
donne à elle-même le titre de « catholique «, et elle eu
établit la légitimité par l'origine apostolique de son en-
seignement, sa diffusion dans lo monde et le nombre do
ses fidèles. Les protestants ne rejettent pas absolument
le nom de « catholique », puisqu'ils ont gardé le Credo qui
le renferme, mais ils l'appliquent à l'ensemble des Eglises
chrétiennes, c'est-à-dire à la réunion de tous ceux oui
croient au Christ.

^

CATHOUCON (du gr. katholikos, universel) n. m. Pharm.
Electuaire de rhubarbe et de séné, qui était regardé
comme propre à purger de toutes les bumeurs. n On disait

— Fam. Verbiage, salmigondis : Marigny avait com-
mencé une manière de catholicon de ce qu'il avait vu en ce
pays-lù. (De Retz.) [Vieux.]
— Techn. Boîte des layetiers, disposée pour mettre un

grand nombre d'objets. (^Vieux.)

Catbolicon d'Espagne (la vertu do), allégorie de
la Satire Ménippée, et titre de la première partie de ce
pamphlet politique. Le Catholicon, drogue débitée par un
charlatan du parti catholique espagnol et lorrain, exprime
symboliquement le zèle religieux que les Ligueurs allè-
guent pour s'excuser de lutter contre le roi, zèle menson-
ger destiné à dissimuler leur esprit de révolte, ainsi que les
menées des jésuites et des Espagnols. V. Satire MÉN-ippÉE.

CATHOLICOS (koss) n. m. Nom du chef suprême du
clergé arménien-grégorien. (Ce haut dignitaire ecclésias-
tique réside à Etchiniadzin, dans l'Arménie russe.)

CatbolicOS (Jean), historien arménien. V. Jean.

CATHOLICUM n. m. Pharm. V. catholicon.

catholique {lik' — du gr. katholikos, universel ; de
ki:ltT, sur, et olos, entier) adj. Répandu dans tous les lieux
er eMsiaiit dans tous les temps, en parlant de l'Eglise :

/'. ' / >j hse doit être c\Tuoi^iQVB, (taprès les théologiens
"lainc. Il Titre que l'Eglise romaine se donne à

' 1 "1 à ce qui lui appartient : L'Eglise catholique,

— Kaiii. Conforme au devoir, à la raison, à la règle, à
la morale : Conduite qui n'est pas trop catholique. Il Mêlé
d'eau, en parlant du vin. (Se dit par allusion à l'eau du
baptême.) ii On dit baptisé dans le même sens.— Astr. Cadran catholique, Celui qui indique les heures
à toute élévation du pôle.
— Chim. anc. Fourneau catholique, Fourneau que les

CATHODIQUE - CATILINA
anciens chimistes croyaient propre à toutes sortes d'opé-
rations.

— Géogr. Canton» catltolique». Ceux des cantODS suisses
dont les habitants appartienoent au colto catholique.
Il Pays-Bas catholique; Nom donné autrefois à la Bolgi-
quo, par opposition & la Hollande devenue protestante.— Ilist. Le /loi, La Heine catholique; Sa Majesté Catho-
lique, 'ritros donnés aux souveraiDS d'Espagne.— Hist. relig. Eglise catholique française. Secte fondée
à Pans après 1830, par l'abbé Chatel. ii Nouveaux catho-
liques ou Nouveaux convertis. Congrégation d'hommes
qui avait été fondée on France, pour l'instruction des héré-
tiques nouvellement convertis, il Nouvelles catfioliques ou
Nouvelles converties, Congrégation do femmes fondée en
raômo temps et dans le même but. il Pauvres catlicliques.
Congrégation de vaudois convertis, fondée au commen-
cement du xiii" siècle.
— Méd. anc. Humeurs catholiques. Celles qui sont ré-

pandues dans tout lo corps, il Extrait catholique, Médica-
ment qui passait pour être propre à évacuer toute espèce
d'humeur.
— n. Celui, celle qui appartient à la religion catho-

lique : Les catholiques, ii Officier chargé de la levée des
impôts dans l'empire grec : Le catholiquk d'Afrique. —
Trésorier général des finances du même empire, n 'Titre
des primats do l'Eglise d'Asie.
— Loc. fam. Catholique à gros grains. Catholique peu

scrupuleux : Jiavaillac appelle le due d'Epemon un catho-
lique A GROS (.rains.
— Enc-ycl. V. catholicisme, catholicité. Il Vieux car-

Iholiques. V. catholicisme (vieux), n Cercle» callioliques.

;st-à-dire universelles. On
nomme ainsi sept des épitres inscrites au canon du Nou-
veau Testament : les deux épitres de saint Pierre, les trois
épîtres de saint Jean, celle de saint Jacques et celle do
saint Jude. (L'origine de cette appellation est inconnue;
mais, dès les premiers temps, en a ainsi désigné les épitres
qui, ne portant pas, comme celles de saint Paul, do sus-
cription spé.-n!e „e a Iress.iient pas à une Eglise parti-
culière, in.e , ; ,

:,
,

I
.„,,|

CATHOLIOIli::^

— Encvcl, Jean Roii;.'e, prêtre silésien, déjà suspendu
à cause d'une brochure contre l'ultramontanisme, protesta
contre les indulgences promises aux pèlerins à propos de
l'exposition de la tunique de Jésus-Christ conservée à
Trêves; excommunié, il lança un appel au bas clergé et
aux laïques, et l'on vit se former dans beaucoup de villes
des paroisses qui se déclaraient indépendantes do Rome.
Les dogmes de la nouvelle Eglise, qui prenait le nom do
Eglise catholique allemande, furent résumés par Ronge,
dans la confession de Breslau. On posait la Bible, libre-
ment interprétée, comme règle de la foi ; on n'admettait
comme sacrements que le baptême et la communion sous
les deux espèces ; on repoussait la confession, l'autorité
du pape, la hiérarchie et le célibat des prêtres ; les pa-
roisses organisaient le culte à leur gré et se groupaient
d'après les principes presbytériens.
A la mémo époque, un mouvement analogue se produi-

sait dans la province de Posen, à l'instigation de Czer-
ski. prêtre de la paroisse de Schneidemubl. La confession
de foi, que celui-ci publia, ordonnait la communion sous
les deux espèces, supprimait le latin dans le culte, le
célibat des prêtres et la primauté du pape; sur tous les
autres points, elle maintenait les dogmes catholiques.

L'opposition politique des gouvernements allemands et
les divisions de Ronge et de Czerski contrarièrent bientôt
la propagande des idées nouvelles. La révolution de 1848
amena la fraction dirigée par Ronge à n'être qu'une asso-
ciation démocratique, sans esprit religieux. En 1850, elle
se rapprocha des Amis des lumières (v. ce mot) et, dès
1859, se rattacha à leur organisation. Depuis ce temps,
les communautés fondées en 1845 et les années suivantes
n'ont cessé de diminuer.

CATHOLIQUEMENT (ke-man) adv. Conformément à la

CATHOLISATION 'si-on) n. f. Conversion au catholicisme.

CATHORMIOCERUS {sé-russ— du gr. kathormion, collier,
et k''ras, corii.'j Q, m. Genre d'insectes coléoptères rbyncho-
phores, famille des curculionidés, tribu des bracliydérinés,
renfermant des charançons dont on connaît vingt-cinq espè-
ces, presque toutes propres à l'Espagne. Quelques cathor-
miocerus habitent le midi de la France : cathormiocerus
curvipes, cathormiocerus socius, etc. Syn. schaumius.
CATI (du verbe catir) a. m. Apprêt qui rend les étoffes

plus fermes et plus lustrées, grâce à l'opération du catis-
sage.

Gati, bourg d'Espagne (Valence [prov. de Castellon de
la Plana]) : 2.200 hab. Fabrication de rubans (autrefois très
active) et de chocolat. Source minérale.

CATICHE ou CATTICHE (forme dialect. four catisso ;
de se catir, se tapir) n. f. Trou ou sorte de terrier dans
lequel se cachent les loutres, sur le bord des rivières et
des étangs, pendant la durée du jour, ii Arg. Catin.

CatieNCS, comédien romain. Une aventure bizarre
contribua à sa célébrité. Il jouait un jour avec Fabius, bon
comédien, mais grand buveur. Celui-ci tenait un rèle do
femme, Ilione. dans une pièce d'Accius ou de Pacuvius.
Il devait feindre le sommeil. II s'endormit réellement cl
si profondément que les cris de Catienus : • Mater, te
appello • , ne purent le réveiller. Alors, les spectateurs se
mirent à crier en choeur : • Mater, te appello. Le nom
de Catienus prit un sens proverbial. • L n'entendrait pas
plus, écrit Horace, qu'autrefois Fabius ivre, qui s'endor-
mit en jouant le rôle d'Iliono, n'entendit deux cent mille
Catienus criant : • Mater, te appello. • Tout le monde
connaissant l'aventure, on saisissait sans peine l'allusion :

Catienis mille ducentis ctamantibus.

CATILAC n. m. Hortic. V. CiTUJ.AC.

Catilina (Lucius Sergius), conspirateur romain, né
vers 109 av. J.-C. L'air noble, un corps de fer, du courage
et de l'audace, la main toujours ouverte, aucun scrupule, il

avait toutes les qualités et tous les vices qui font les chefs
de faction. Il avait montré sa férocité sous Sylla ; son beau-
frère, sa femme, son fils, avaient péri, victimes de ses
amours criminelles. Propréteur en Afrique, il mit sa pro-
vince au pillage. A son retour, il brigua le consulat ; mais
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une députatioD d'Afrique vint l'accuser, et le sénat le

raya de la liste des candidats. Dès lors, Catilina se voua
à fa révolution.

I
• vri.-^-Mi'- do Sj'Ua n'attendaient qu'une nouvelle

L ' '

I'
'III- refaire leur bourse. C'est avec eux que

I ; , ., ,1 rapport. Quant aux chefs, depuis long-
I

,

;

I , I. 1 . I lit en relations avec tout ce que Rome

consuls aux caleiiili i . ! ,:i 1',
: i ;i

un rapprochement .i, : . . , :
i

, i !. . ,, i
;.i i.

lorsque Clodius rr].! , i

os lors, il reprit ses mo
L'atilina brigua pour l'a

t violetiee. Ses vétérans
magistrats désignés ûl

gorgés
parmi les conjures.

Catilina comptait qu'i
•

-Te Ll
'. fois ses coniplic

il serait le maître de l'Etat : » Le peuple
dire en plein se

Les candidats di

corps robuste,

tête; je' s -'

rial passèrent. Aussitôt, on signala en provmce des ras-

semblements menaçants. On envoya des troupes aux points

suspects, la ville fut remplie de gardes. Le 8 novembre,
Catilina parut encore au sénat. Cicéron l'en chassa par sa
harangue foudroyante : Quousque tandem..., etc. (V. cati-
LiNAUîES.) II rejoignit l'armée do Mallius en Etrurie. Mais
les conjurés restaient en force dans la ville. Cicéron tît

arrêter les principaux, et, deux jours après, le sénat, dans
une séance mémorable, malgré l'opposition de César à
cette mesure illégale, mais salutaire, les condamnait à
mort, et la sentence était sur-le-champ exécutée au TuUia-
num, sous les yeux de Cicéron. n Ils ont vécu » , dit le consul,
en traversant le Forum. Catilina tenta de gagner l'Espa-
gne. Il ne put même entrer dans la Cisalpine. D'ailleurs,

peu à peu, son armée l'abandonnait. Il combattit près de
Pistoia avec environ trois mille hommes, et tomba avec
presque tous les siens, après une résistance acharnée.
— n. m. Par antonomase, Conspirateur : Une ville in-

festée de CATILINAS.
— BiBLioGR. : Mérimée, Etudes sur la gueiTe sociale et la

conjuration de Catilina (1844).

Catilina (histoire de la conspiration de), par Sallusto.

Quelques-uns ont reproché à Salluste d'avoir, dans ooi

ouvrage, calomnié Catilina. Mais tous les témoiL'riaL^os

anciens le justifient de cette accusation. On a cntii|uo 1. s

lieux communs du début, par lesquels il explique ooiniiiout

Rome s'est corrompue, et comment cette corruption a
rendu possible la tentative qu'il raconte. Mais peut-être
oublie-t-on que ce qui est lieu commun pour nous ne l'était

pas au même degré au temps de Salluste, et qu'il faut plu-
tôt louer un etîort vers la philosophie de l'histoire dont
il avait pris le modèle chez Thucydide. On a dit qu'il dimi-
nuait à dessein le rôle de Cicéron. Mais il le loue, néan-
moins, et, sans doute, nous avons trop l'habitude déjuger
la conduite du consul d'après les louanges que celui-ci se
décerne à lui-même. Le véritable reproche qu'on puisse
adresser à Salluste, c'est qu'il a été plus orateur qu'histo-
rien. Ses portraits sont dune force admirable, son style
grave ; tout le récit, dans sa sobriété, est empreint d'une

le pourquoi de la conjuration et il a laissé intact le pro-
blème qui se pose encore : que prétendaient les conjurés,
et, une fois maîtres de Rome, que voulaient-il faire ?
— BiBLlOGR. : Nisard, les Quatre grands historiens la-

tins; Thiaucourt, Etude sur la conjuration de Catilina, de
Salluste (Paris, 1887).

Catilina, tragédie de Ben Johnson (1611), qui est sur-
tout une étude historique assez exacte, d'après Salluste
et Cicéron. On peut adresser à l'auteur ce reproche que
ses héros font 1 étalage de leurs vices avec trop de cy-
nisme. Il Tragédie de Crébillon, en cinq actes, représen-
tée à la Comédie-Française en 1748. L'auteur, dit-on, mit
vingt-cinq ans à la composer. Pour relever Catilina, son
principal personnage, Crébillon a donné à Cicéron un rôle
bas, tout à fait contraire à la vérité. Voltaire reprit cette
tragédie avec bonheur dans Rome sauvée, il Drame en
cinq actes et sept tableaux, par Alex. Dumas père et
Aug. Maquot, dont le principal intérêt est dans les allu-
sions politiques qu'il renferme.

CATILINAJRE {nèr' — du nom des célèbres harangues
de Cicéron) n. f. Sortie véhémente.

Catilinaires. Ces harangues sont au nombre de quatre.
La première fut prononcée dans le sénat, en présence de
Catilina. Ce réquisitoire est célèbre par son exorde ex
abrupto : Jusqiœs à quand, Catilina, abuseras-tu de notre
patience ? etc. La conséquence de ce discours (8 nov. 66 av.
J.-C.) fut la fuite précipitée de Catilina. Le lendemain, le

consul réunit le peuple au Forum, nie que Catilina ait fait

sa soumission, prouve la réalité de la conjuration pour
ceux qui doutaient encore, et promet d'écarter l'orage.
C'est la deuxième Catilinaire. La troisième fut également
prononcée devant le peuple, le 3 décembre, pour justifier
le sénat des mesures prises, à la suite de la dénonciation
des Allobroges, contre les conjurés. Enfin, la quatrième
Catilinaire est une réponse à l'habile discours par lequel
Jules César proposait d'ajourner, comme illégale, la con-
damnation à mort des complices de Catilina jusqu'à la dé-
faite de leur chef. Cicéron déclare qu'il est prêt à risquer
même sa vie pour sauver la patrie, et qu'il accepte toute
la responsabilité du vote que le sénat va émettre.

CATILLAO {ti-llalc- [Il mil.]) n. m. Variété de poire d'hiver
grosse et allongée, à chair dure, astringente, bonne seule-
ment à manger cuite, ii Variété de pêche à peau jaune.
(On dit aussi catilac et catillard, dans les deux sens.)

CATILLAIRE {1er' — du lat catillus. petite ecuelle) adj.
Bot. Qui a la forme d'une petite écuelle.— n. m. Sous-genre de hchens du genre lécidée, à thalle
crustacé uniforme.

CATILLOCRINUS {miss — du gr. katn, contre; illos, œil,
et krinon, lis) n. m. Genre de crinoidc; fossiles, de la famille
des pisocrinides : Le genre r^r" i m pi-^nv , -, ,/„ calcaire
carbonifère. {1iiiirïies.)[hesi .11 l i i s oncnnes
caractérisés par leur petit Us sont
fossiles dans le terrain carlmn i

Catillon, comni. du dop lu \ I ii ni ot à 31 lui.

de Cambrai, sur la Sambre caualisco, au pioJ du coteau de

Beauvoir ; 1.005 hab. Ch. de f. du Cambrésis. Belle race
bovine. Brasseries, fabriques de chandelles, de chicorée,

de sucre, de sirops et liqueurs, de sabots.

CaTILLUS, fils d'Amphiaraus et frère de Chorus et de
Tiljurtus. (Il bàtit Tibur en mémoire de ce dernier.)

C.ATIMARON n. m. Mar. V. catamaran.

CATIMBION n. m. Bot. Syn. de globba, et de alpinie.

CATIMINI (pour cafammi, forme anc. ; du gr. katamênia,
môme sens) n. m. Menstrues : Une femme qui a son cata-
luiNi. (Vieux.)
— En catimini, loc. adv. fam. En tapinois, discrètement,

en se cachant : Partir, /{entrer en catimini.

CATIMURON n.m. Bot. Nom vulgaire du rubus frdti-

CATIN (de catinum)
— En T. de techn.. Bassin

mélange d'argile et de suie hit

un métal fondu lorsqu'on fait i

réverbère : Grand catin. Petit <

sage des anci(

ine] a. f. Nom de 1CATIN (abréviat. famil. de

et surtout de fille de campagne.
— Par ext. Nom enfantin que, dans quelques pays, les

petites filles donnent à leur poupée.
— Fam. Femme ou fille de mauvaises mœurs.

Catin, personnage imaginé par héranger, dans sa
chanson la Vivandière, écrite en 1817, type de la vivan-
dière de la grande armée, aimable luronne à l'humeur
facile, toujours prête à partager la bonne ou la mauvaise
fortune du soldat.

CatINAT (na) [Nicolas de), maréchal de France, né à
Paris en 1637, mort à Saint-Gratien en 1712. Il apparte-
nait à une famille de robe. Entré comme lieutenant au ré-

giment des gardes françaises, il se distingua au siège de
Lille (1667), au siège de Maëstricht (1673), à la bataille de
Senef (1674), et fut nom-
mé lii

lipsbourg.
tête de 1';

gênerai, à
îiège de Phi-
Placé à la

i à Nîmes

feuilles

bourg, il prit Nice (1691),
battit le duc de Savoie
à. Stafrarde(1690) et à La
Marsaille, obtint, en 1593,
le liâtun de maréchal de
Franco, et força, par sa
tiiarolio5urTurinenl696,
le duc de Savoie à implo-
rer la paix. Au début de
la guerre de la succes-
sion d'Espagne , il fut '

''

chargé de défendre le

Milanais contre le prince Cnuuat.
Eugène, ne put y réussir
et tut remplacé parVilleroi (1701). Il vécut dès lors dans la

retraite. Il avait acquis, dans l'armée et dans les pays qu'il

avait occupés, une véritable popularité par la simplicité de
ses manières, par la grandeur morale de son caractère et

Sar sa sollicitude constante pour le bien-être du soldat et

es paysans. Ses soldats l'avaient surnommé le Père la
Pensée. Il a laissé des Mémoires qui ont été publiés en 1819.

Catinat (Abdias Madrel, dit), chefcamisard qui servit

sous Cavalier. Il passa en Suisse, plutôt que de - -

mettre. Revenu en France en rebelle, il fut pris

et brûlé vif, en 1705.

CATINGA n. m. Bot. Syn. de bdgénie.

CATINGAS n. m. pi. Nom donné à des forêts partie

lières du Brésil, dont les arbres perdent
pendant la saison sèche. — li'n catinga.
— Encycl. Les catingas sont des régions couvertes de

forêts à feuilles caduques, et que Martius désignait sous le

nom de « hamadryades ». (V. Amérique, et Brésil [flore].)

Les catingas existent dans les régions de Ceara, Pernam-
buco, Piauhy et Matto-Grosso. En dehors des cactées qui

restent vertes pendant la saison sèche, la flore comprend

{cocos coronata), des orchidacées, des nyctaginées, une
bombacée dont le tronc est renflé en forme de bouteille

{chorisia ventricosa) et un grand nombre de broméhacées.

Catinien, ENNE {ni-in, en), personne née à Catina ou
Catana (noms anciens de Catane), ou qui habitait cette

ville. — Les Catiniens.
— Adjectiv. Qui appartient à cette ville ou à ses habi-

tants : Tradition catinibnne.
— Cérés Catinienne, Cérès adorée à Catina, en Sicile,

où elle avait un temple dans lequel les hommes ne pou-

CATINISME {nissm') a. m. Mœurs de catin.

Catinon (Catherine-Antoinette Fodi.quier, dite), ac-
trice, chanteuse et danseuse française, née vers 1735,

débuta en 1753 à la Comédie-Italienne, oii elle obtint de
vifs succès. Elle épousa de Rivière, chargé d'alTaires de
la cour de Sa.xe, dont elle eut une fille, plus tard mariée
au poète Vigée, frère de M»' Lebrun. — Deux de ses
sœurs appartinrent à la Comédie-Italienne : l'une, Fran-
çoise-Suzanne, épousa, en
1760, son camarade Carlin ^$^- -"^ ^
(Bertinazzi), le célèbre arle- \"^, ,,.3

ou à froid, au moyen du catissage. il Appliquer l'or dans
les filets d'une pièce à dorer.

Se catir, v. pr. Etre cati : Etoffes qui se catissent
Uif/icdement.
— Anton. Décatir.

m. Opération par laquelle on donn
tolfe. (Cette opération se pratiqu

tfe à catir, régulière
1 chaudes et en sou

CATISSAGE (fi

le cati, le lustre
en interposant entre les plis de r
ment pliée, des plaques métalliq
mettant le tout à une énergique pression, a

presse hydraulique.)

mir), EUSE n. Ouvrie
cati aux étofi'es.

Outil de doCATISSOIR ((

ou du linge très fin.

CATISSOIRE ((!-.!oif'; n. f. Petite poêle dans laquelle on
mettait de la braise allumée, pour catir les étofi'es à chaud,
lorsqu'on employait d<-'s feuilles de carton lisse au lieu des
plaques métalliques, préalablement cliaufl'ées, usitées au-
lurd'hui.

CatiuS ou Cautius, dieu latin de la circonspectii
iVarron et saint Augustin, Civ. Dei).

CativOLCUS. Antiq. V. CATnvoLcDS.

Catley (Anne), cantatrice anglaise, née à Londres en
1737, morte en 1789. Après s'être fait longtemps applaudira
l'Opéra do Londres, elle épousa le général français Lassalle.

CATLINITE 11. 1- N'ini donné par Jackson, en l'honneur
du iiiiiM iiii^isir i iiliii, à une variété d'argile rouge, de
la roL' lu Ml^~,> 411, et avec laquelle les Indiens Sioux

Catma Katmandou, capit. du Népal (Etat

CATMARIN ,poiir ciuit iiianii) n. m. Nom vulgaire d
>isoau du genre plongeon, le colymbus septentrional
:. PLONGEON.

Catmon, bourg de l'Océanie espagnole (Philippin
ilo ( ol.ii

,
,-,.430 hab.

CATOBLEPAS(,i pas
Nom

de ce théâtre ; l'autre

. do
M"" Bognoli.

CATINUM (nom') ou CA- ,'\.'
I

TINUS {nuss) n. m. Chez 1.

'

-^
Romains, plat creux dest ^-

à contenir des mets liquiilr,

ou solides. (Ces ustensil-'^ l,........«.

étaient en poterie, parfois on
verre ou en matière précieuse. A Gênes, on conserve le

Catino sacro, donné, suivant la légende, par la reine de
Saba à Salomon, et qui aurait servi à Jésus à faire la pâ-
que. On le croyait en émeraude ; mais il a été constaté qu'il

est en simple verre, de fabrication soignée et byzantine.)

CATION (si-oîi — du gr. kata, en bas, et iân, allant) n. m.

lat. pop.

du gr. katd, en dessous, et bléj<

ientiflque des antilopes vulpa
no m .ijipoioos GNODS. (Les anciens nommaient catohh
un animai lantastique dont la tête cornue était rattao
au corps par un long cou très grêle et traînait à tor

son regard tuait tout être qu'il rencontrait.)

CATOCALA (du gr. kalà, en dessous, et halos. h>

n. f. Genre d'insectes lépidopte-res, type de la fatu

des catocalidés, renfermant de
grandes et belles noctuelles, à
ailes supérieures grises ondées
de brun, les inférieure;

jaunes, bleues, largement 1

dées de noir.
|

— Encycl. Les nombreuses
espèces de catocala ou lichenées

sont répandues sur tout l'hé-

misphère boréal dans les régioi
les chenilles,demi-arpenteuses

,

écorces des arbres où elles vivent. I7a catocala nupta,
grise et ronge, vit sur les trembles, les peupliers et les

graioi' - lu.;.. aiioint 10 centimètres d'envergure (la

clioiiii ij.lior et le tremble, etc.).

CATocAi.iDKS ! ..i/ocnia) D. m. pi. Famille d'insectos
lépi.l..; . :. . .- i f- des noctuéhnes, comprenant los

ala, etc. — Un catocalidé.

Bot.CATOCALYPTE 1

CATOCATHARTIQCE (du _ .

purger) adj. Qui purge par le bas : Purgatifs catoca-
thartiques. (Vieux.)

CATOCHE (du gr. katochos, qui retient) n. f. Espèce d'as-

soupissement appelé aussi coma vigil. Il On dit également
CATocHÉ. (Vieux.)

GatOGHE (cap), promontoire américain du Mexique,
à re.vtrémité de la presqu'île de Yucatan. C'est là que les

Espagnols abordèrent pour la première foi;

CATOCHITE (du gr. katochos, qui retient) n. f. Nom
noien d'une variété de bitume solide, trouvée en Corse.

CATOCŒLIE (du gr. katô, en bas, et koilia, ventre) n. f.iiu gr.
[>. (Vie

CATOCCENADELPHE I

CATOCORYNE
lité inférieure.

. katô, en bas, et korunê, touffe de
fleurs) n. f. Genre de mélastomacées-miconiées, renfer-
mant une petite plante herbacée du Pérou.

CATODE n. m. V. CATHODE.

CATODONTIENS {ti-in - du gr. katô. en dessous, et

odous, odontos, dent) n. m. pi. Famille de reptiles ophidiens
opotérodontes, renfermant de petits serpents vermiformes
répandus dans les régions chaudes du globe et n'ayant des
dents qu'à la mâchoire inférieure. Genre principal : ste-

CATOGAN n. m. Coifi'. V. CAD0GAN.
— Mail. L-. Manière découper la q

h„ ,:r ,;j,,i„;: en catogan.

CATOGLOCHIS du gr. katô, en bas, et gîokhis,

de cerfs fossiles, comprenant
s le promit " -

--
andouiller e

CATOLETHRUS -Iriiss — du gr. katô, en dessous, et

oléthros, dostruciion) n. m. Genre d'insectes coléoptères
rhynchophores, famille des curculionidés, tribu des cos-

soîiinés, comprenant des charançons de taille médiocre
dont on connaît sept espèces d'Amérique et de Taïti. Tels
sont les catolethrus fallax, do Colombie, et catoletlirua

subcaudalus, d'Océanie.
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- Kii T. ili. lii.;lin., S
don- ,.,M,s.-„,- pour 1,.,

>vto ilo petit tourniquet ou de Uôvi-
vidiir'o des matiôros textiles.

CATOLOBE n. Ml. li'

CATOMÉTOPES m lu

. s.rtion du genre arabette.

l;!-, hiihi. lin dessous, et miitopé.
métope) II. III |il iiii

chyuros, n-l,:,;-: .!

àcarapa.ri,.
,
i„

talo tr.Vsl.ii ;<•
,

"i- '••'
'
1" M'V.s décapodes bra-

1
'*'

'
l'iM «grapsoïdos.,
"Milo, à région fron-

'- "' -' LiiLS l'anglo de la
'

'

" '"]"» se divisent on
.. </o'i'>iilucidét, ocijpodidés,

1 ' rATOMÉrOPIi.

,.;:,^::"^:'T\ „„
il Kr. kata, on bas, ot <Smos,

in.iliodedo réduction dos luxa-

consul. C'est par son éloquence nerveuse et par l'intrl-
guo qu il soutint son parti. Partisan déterminé de Cicéron

CATON n. m. Tringle do fer qu'on forge ù bras, alin do
imincir, pour la passer à la filière.

Adjectiv. «,<•//( catmi. Greffe par approche de hour-

Caton
Censeur,

1' " iiriioramé l'Ancien ou le
itr à Tusculum l'an 232 av.

.
iv iuu.\et le visage énergique,

^ .iii::,ii.l.-, iiiuxis avoir a dix sept ans fait
t) ^ coniié .\nnibal, il se remit à mener
^oii voisin, le patricien Valerius Flac-

1
i^'inalité do ce plébéien, l'engagea à

111». Bientôt popufaire, il fut élu tribun
questeur de Scipion en Sicile. Il
son général: «Je '

'

. Scipii

Vie lie

.iiii|uel César
I iffii-Calon.

!. : Plutarquc,
iioissier, Cicé-

pas besoin

uo Caton ne pardonna ja-
LiuiivcrneurdeSardaigne, il

ses tournées à pied, avec

sa violence. Il savait le grec, mais
redoutait plus que tout l'influence
de l'esprit {,'roo ; aussi contribua-
t-il à l'expulsion doCarnéade et des
autres philosophes dont lesjeunes

conférences. Elu censeur, il put
entin lutter à son gré contre le
luxe ut les mœurs nouvelles. Plu-
sieurs sénateurs, parmi lesquels

frère du grand Scipion,
du sénat; il taxa à
valeur les parures,

les vêtements, les voitures des
femmes, etc. Le peuple lui éleva une î

beaucoup d'ennemis. Accusé quarante-quatre fois, il
tira toujours victorieusement. Caton avait écrit plusi<
ouvrages, parmi lesquels sept livres d'Origines du pe.

furen
iiIT

peuple
- ^'^•^a par les anciens. Du reste ce cen-

seur rigide avait ses faiblesses : il se livrait à l'usure, et,
sur le tard, se débaucha. Son livre De re rushca montre
dans toute leur crudité son avarice et sa dureté. Tenace
(après qu il eut vu Carthage, il ne terminait pas un discours
au sénat sans ajouter : . En outre, je pense qu'il faut dé-
truire Carthage ») ; brave, bon agriculteur, peu sensible et
avare, il avait tous les défauts et toutes les qualités du
vieux Romain. Aussi en est-U resté comme le type achevé.

t.,~
" ^' .

antonomase. Homme qui est, ou qui parait
être rigide dans ses mœurs : Un véritable caton.
Caton l'Ancien ou Dialo,

fut composé par Ci
ami Atticus et lui-même." Caton le Ce'nsem „;.l,„„uo a
bcipion et a Lolius comment il supporte si allègrement la
vieillesse. Il retute un à un les reproches que fon adressea cet âge. La vieillesse a l'expérience

; il n'est pas tou-
jours vrai qu elle brise le corps : si elle nous rend moins
sensibles à la volupté, il faut lui en savoir gré; elle nouspermet daiUeurs de goûter des plaisirs plus solides et

i mêlés d'amertume. Elle
la

: pas plus près
tout âge. La

n est que la tin do nos maux. Le dialog
un admirable morceau sur l'immortalité de l'âme. oA ajustement appelé ce panégyrique de la vieillesse une
« merveille do 'aison, d'esprit et de grâce »

.

Caton (Marcus Porcins Lioinianus), fils du précédent,

f-^ZT \^l?^ "^^ ^-^- *^°° ?*•« '"i <1°°°* lui même une
excellente, éducation toute romaine. Il combattit sous Paul-
iimile et devint son gendre. Il écrivit des livros de droit.

;;;i^,. ? u '"^ '!'''•, l"". C*ïns PoEcius Caton, consulen bJ8 de Komo, fut battu par les .Scordisques et condamné
pourconcussion

; 1 autre, Marchs PoRcms Caton, fut con-
-'i mourut en Afrique la même année.
reins), général romain, qui vainquit
I fut nommé consul l'année suivante.
IV J.-C), pendant la guerre sociale.
n anta;,'cs contre les Marses, et fut

Caton

Caii

Caton i.\i

la ville où il i

Censeur, adon

lii les proscnp-
l'i

I l'N' à la jeunesse
ii^iufi*.iliie, qu'il perdit
is traités de grammaire
" des fragments, et un
i(ions),oail fait le récit
MO do lui deux pièces

Caton d'Utique, tragé
die d'Addison, en cinq actei
et on vers, représentée ci

1713. On y trouve à louer uni
versification harmonieuse, de>
descriptions animées et poé-
tiques, des scènes touchantes
et uno foule de sentiments no-
bles exprimés avec énergie. Caton d'Utique (buste :

Parmi les beaux passages, on
cite la scène entre Caton et Duc'
sar; celle de la fin du quatrième acte, oti l'on
à Caton lo corps de son fils Marcus, tué dans ...

bat; enfin, la dernière scène du cinquième acte, lorsque
Caton, après s'être percé de son épée, est apporté mou-
rant sur la scène. Cette tragédie eut une vogue immense,
qu .'lli- dut surtout aux circonstances politiques, les whigs

de rôle des passages

Caton (Caiusi,

avec fracas,

bun romain. Il fut d'abord l'adver-
ée, qu'il appelait un dictateur prive
56 av. J.-C, il s'opposa à ce qu'on

Ptolémée Aulète. Plus
Dée et celle de Crassus.

Il tut acquitté,

ine époque incer-
II a laissé quatre
Il fils, et qui joui-
mmense. Ces pré-

Ces distiques

i l'rwn/'is dîctaior).
'ii\i.\;it des troupes auxiliaires j

iiiid, il favorisa l'élection de Por
Api-os sa sortie du triliiinnf, il fn
des lois en dehors dis 'riiu,, r ,, .

Caton (Dionysi II,

taine, peut-être ani.n ,
i , ,

,

livros de Zlisligues m,,r,i,f: ,i.|rr,

rent pendant le moyen â^'e d'une
cçptçs sont conformes à la morale
ont été traduits dans plusieurs langues.

Catona, bourg et port d'Italie (Calabre [prov. do
ReggioJ), sur le détroit ou phare de Messine

; 3^800 hab
V ictoire du duc de'Vivonne sur la flotte espagnole, on 1675.
CATONIE (ni— de Calon, célèbre Romain) n. f. Nom donné

genres de plantes, dont aucun n'a été adopté.
>n du genre crépide.

CATONIEN, ENNE {ni-in, en') adj. Sévère, rigide, inflexi-
ble, qui a ou qui afi'ecte d'avoir le caractère d'un Caton.- Jiegle calomenne Dr. rom. Principe de droit relatif aux
legs, formulé probablement par le fils de Caton le CenseurU après cette règle, il fallait, pour apprécier la validité
d un legs, supposer que la mort du testateur était arrivée
immédiatement après la confection du testament. Si donc
le legs était nul à ce moment, aucun événement postérieur
ne pouvait le vaUder. Notamment, le legs pur et simple
de la chose du légataire restait nul, même si le légataire
lahénait du vivant du testateur ; de même, un legs pur
et simple fait à l'esclave de l'institué était nul, même si
1 esclave devenait libre avant la mort du testateur.

CATONIÉRE n. f. Pêch. Syn. de caténiêre.
CATONISER V. n. Faire le Caton ; affecter un air austère.
CATONISME („iss,n- - de Caton, n. pr.) n. m. Carac-

tère d un Caton, action de faire le Caton.

CATOPHÉRIE ifé-ri - du gr. katd, en bas, et phérein
porter) n. f. Genre de labiées, tribu des ocimoïdées, ren-^
fermant des herbes élevées de la Colombie, del'Amériaue
centrale et du Mexique.

CATOPHRACTE (du gr. katâ, en dessous, et ph—'--
clos) n. m. Genre de bignoniacées, comprenant uni
espèce peu connue, qui est un arbuste
rigide de 1 Afrique australe et tropicale.

CATOPHRAGME du gr. katâ, en des-
î'i'ii,

' l"'nre)n.m. Genrede
' '

" "perculés, famille
'' iilcrmant des bala-
'" ^ '

I iiii.-usedehuitpièces,
et doiii 1 espc.-o type (catophragmus
polymeruà) habite les mers d'Australie.

CATOPHTALMITE (du gr. katâ, en
dessous, etophthalmos, œil) n. f. Miner.
Syn. de silex chatoyant. Catopomorphe
CATOPOMORPHE (de calops. nom ^''^^ ^ '"'''•

d'insecte, et du gr. morphè, ferme) n. m. Genre d'insectes
coléoptères clavicornes, famille des sylphides, renfermant
de petites formes ovales, à antennes
courtes terminées en massue, qui vivent
dans les fourmilières. (On connaît uno
dizaine d'espèces de catopomorphes
d'Europe, parmi lesquelles le calopo-
morphus arenarius est le plus répandu,
encore qu'assez rare; il vit dans 1©
midi de la Franco avec les catopomor-
phus brevicolUs, Jiougeti et Afarqueti.)
Syn. défectueux : catopsimorpbe.

CATOPS (topss — du gr. katâ. en I

dessous, et âps, œil) n. m. Genre d'in-
sectes coléoptères clavicornes, famille
des sylphides, renfermant des. petites
formes ovales, à longues pattes fines,
à antennes filiformes, à élytres bombés.
Syn. CHOLEVA.
— Encïcl. Les calops, dont on connaît '-""P' (s^- * f"")-

une centaine d'espèces répandues sur le globe, habitent
surtout l'hémisphère boréal : ils sont ordinairement gris
soyeux ou roussâtros, et courent rapidement parmi les

CATOLLE — CATOXANTHE
détritus végétaux ou animaux. Certains vivent dans les
terriers dos rongeurs ou dans les fourmilières. Les plus
communs on Franco sont les catop» pici/ies ot futeus.
CATOPTER [ptér- - mot gr.) n. m. Méd. Syn. do si-É-

CATOPTÈHE (ptér' — du gr. katâ, en dessous, et pléron.
nageoire) n. m. Genre do poissons fossiles. (Los catoplères
sont des ganoïdes do petite laillo, se distinguant des autres
formes paléozoïquos par leur queue moins sensiblement
hétérocorquo. Ce gonro fut fondé pour des formes des
couches triasiques américaines.)

. ron, miroir) n. f. Partie
lumière réfléchie : Une teule

rr Si,,- la réflexion de la lumière donne toute ta
iwi I 1) Alemb.)
tVni a rapport il. la réflexion do la lumière : /»/«?-
CAlul'TRigUES.
;VCI,. V. KÉFLKXION, MIROIR.

I gr. katoptron, miroir, et
tion au moyen d'un miroir.— liNCïCL. La catopiromancie avait pour principe l'ol»-

servation des jeux do lumière dans les miroirs. Elle se
pratiquait de diverses façons. Lo plus souvent, le sorcier
prétendait voir ou faire voir l'avonir ou lo présent, dans
un miroir que l'on regardait los yeux bandés. Pausanias
a décrit une forme originale do la catoptromancie, telle
qu on la pratiquait à Patras. U y avait là, près du templi

couleur

uicLvi, uuo fontaine. On descendait un miroir Jus-
niveau (le l'eau ; les malades s'y regardaient, et,

.pect de leur visage, jugeaient

si longtemps

Celui, celle

CATOPTROSCOPIE i;

l'aide d'appareils catopti

CATOPYGUS {guss) [du gr. kati

Catopyges.

CATOPYGE ipif)
bas, et pugé, tes
Genre d'oursins spatango
des, famille des cassidulidé
voisins des échinolampas, à
test ovoïde, avec tous li

'

pétales semblables.
— Encycl. Les catopug,

abondent à l'état fossile dài
les terrains crétacés et te
tiaires. Une espèce vivant,
(catopygus recens) fut découverte dans les grandes profon-
deurs de l'Océan, par Texpédition du .Challenger..
CATOPYRITE (du gr. kalô, en dessous, et pur, puros,

feu) n. m. Pierre précieuse, que les anciens tiraient de la
Cappadoce.

Catorce, bourg du Mexieue (Etat San Luis Petosi),
situé sur un des points les plus élevés du plateau mexi-
cain

; 3.700 hab. Mines d'argent, autrefois les plus riches
du Mexique. Ch.-l. d'un partido peuplé de 56.500 hab.
CATORCHITE (kif - gr. katorkhitês) n. m. Sorte do

vin de figues
; espèce de liqueur vineuse, que l'on prépa-

rait à Chypre avec des figues sèches.

CATOSCOPE {skop-) ou CATOSCOPIUM {sko-pi-om-) [ce
nom rappelle la direction du fruit : kata, en bas, et skopein,
regarder] n. f. Genre de mousses, tribu des bryacées, ren-
fermant des plantes grêles, formant d'épais gazons. (On
les rencontre dans l'Europe septentrionale.)

CATOSPERME (spèrm' — du gr. katô, en dessous, et
sperma, graine) n. m. Genre do goodénoWées, renfermant
une seule espèce qui est une herbe glabre de l'Australie
tropicale.

CATOSTEMME [stém' — du gr. katâ, en dessous, et
stemma, couronne) n. m. Genre de myrtacées, renfermant
des arbres de la Guyane anglaise.

CATOSTOME (stom-) ou CATOSTOBIUS fs(o-nii«s) (du
gr. kalo, en dessous, et stoma. bouche] n. m. Genre de pois-
sons physostomes, famille des cyprinidés, renfermant des
formesressem-
blant aux bar-
beaux, mais à
tête plus allon-

nue , avec la

bouche sans
barbiUons, ou-
verte sous le
museau. (On
connaît vingt-deux espèces de catostomes, habitant les
cours d eau et les lacs de l'Amérique du Nord ; leur chair,
mauvaise, est peu estimée; le plus commun, sur les
marchés de Philadelphie, est le co«os(omi« communis.)

CATOTAPHYTES (A''— contract. dugr. katôtatos, lo pins
bas, et phulon. plante) n. m. pi. Bot.
Syn.. eu partie, do caryophyllacées.
CATOTÉRIQUE (du gr. katâ, en

dcsM.iis, et (frein, percer, adj. Pur-
gatif, iVicux.)iiOn dit mieux cato-
CVTH.IKTKJCE.

CATOTRÈTE (du gr. katâ. en des-
sous, et ()-(!/os, percé) adj. Percé en
bas ou en dessous.

CATOXANTHE ou CATOXAMTHA
(du gr. katâ, en dessous, et xanthos,
jaune) n. m. Genre d'insectes coléoptè-
res serricornes, famille des bupresti-
dés, renfermant de grands buprestes
à larges élytres, por"tant, sur un fond Caioxanthe
vert doré, des taches jaunes nimbées '''<'''• ^ '"'*'•

de bleu ou de violet ; l'abdomen est jaune brillant. (On
sonnait une douzaine d'espèces de cato.Tanthes, répan-
dues dans les régions les plus chaudes de l'Asie et de
ses archipels. Une des plus communes est le caloiantha
bicolor. de Java, très employé dans la plumasserie pour

des f
~

r des éveotails, faire t 1 parures.)



CATRAIO CATZ
CATRAÏO (tra-i-o) n. m. Bateau portugais servant au

transbordement des passagers, ' " '

vingt à vingt-cinq
personnes. (Sa voi-
Jure consiste en un
grand focuuegrande
voile et un tapecu i

limande.)

Catrine, 1

du coton.

Catrou (Fran-
çois), jésuite, prédi-
cateur et littérateur, né à Paris en 1659, mort en 1737. Il

fut un des fondateurs et rédacteurs du « Journal de Tré-
voux » (1701), et il écrivit des ouvrages historiques pleins

de consciencieuses recherches : Histoire générale du Mo-
gol (1702) ; Bistoire du fanatisme des reliriions protesta

de Vanahaptisme, du dav
"

marne (1725 et 1737).

CatRUPO (Joseph), musicien italien, né à Naples en

1771, mort à Londres en 1851. Il Ht représenter à Malte,

eu 1791, deux opéras boutfes : it Carrière, et Cajacciello il

disertore. Puis il entra au service de l'armée française, fit

comme officier la campagne d'Italie et s'y distingua. Re-
tiré du service il se fi\a d'abord à Genève où il fit jouer
dos opéras comiques français Cla} isse la Fée Drgete etc

En 1810 il se rendit à Pans et donna à 1 Opéra Comique
lAifU IHl J I ce n h J / Ile i j^

(181 /

(181

fen

idisme, etc. (n33); Histoire

(18 :

Cats ou Catz ^Jacques 1 omme 1 Etat et pocte ho
landais no en 1d 7 à Brouwershaven (/elande) mort e

1660 II fut ambassadeur en Angleterre (1627) En 1648

devint garde des sceaux et c 1 i tourna en amba:
sade à Londres. Comme pn( 'i il i

ii,_ii. parlapureti
l'imagination, la na'ivcti- . I . s .euvres c

Cats sont: Emblemata (!< i
i i^m' et du pi\

sent (1632); Pensées dts « n.u); Vierg,

p;ain<i!)es(1664). En 1829, la Mlle ! ' >aul a mge en l'hoi

neur de Cats une statue duo au ciseau de Parmentier.

det

CatskilL' (monts), petit massif montagneux de l'Amé-
rique du Nord, dans l'Etat de New-York. Situé sur la rive

occidentale de la rivière Hudson, il appartient au grand
système des AUeghanys ; il est peu élevé (High Peak,
1.155 m.), mais est remarquable par la variété et la beauté
de ses paysages ; il possède des lacs et des cascades qui

GatTANEO (Charles), homme politique italien, né à
Milan en 1801, mort en 1869 à Castagnola, près Lugano.
Professeur, puis fondateur du « Politecnico », revue men-
suelle (1837), il prit une part importante au Cïnque Gior-
nate de Milan (184S). Réfugié en .Suisse après Novare, il

s'établit à Lugano comme professeur de philosophie, publia
son Histoire de la Révolution de Milan, de 1848. Il resta
toujours républicain et fédéraliste.

CattaRO, ville d"Austro-Hongrie (Daln
cercle de Cattaro, sur l'Adriatique;
6.450 hab. Evêché suffragant de Zara.
— Histoire. 'Vénitienne de 1420 à

1797, française de 1807 à 1S14, Cat-
taro est devenue définitivement au-
trichienne en 1815. Sa position à l'in-

térieur des bouches de Cattaro et

ses fortifications en ont fait un des
ports les plus surs de l'Adriatique.
Commerce d'importation avec le

Monténégro.

Cattaro (bouches de), golfe de
l'Adriatique, au S. de la Dalmatie,
formé de trois bassins, que séparent
des chaînons des Alpes Illyriennes, et q
par d'étroits goulets. Défendu par le fort de Castel

peu de profondeur et des tempêtes.

Catteau-CALLE'WLLE (Jean-Pierre-Guillaume), his-

torien et géographe, né à Angermunde (Brandebourg) en
1759, d'une famille d'origine française, mort à Paris en
1819. Pendant son séjour en Suède (1783-1788), il fut mi-
nistre de l'Eglise française réformée de Stockholm

; puis
il voyagea dans une grande partie de l'Europe, et se fixa

à Paris, en 1810. Il a publié un Tableau général de la Suède
(1789) ; Tableau des Etats danois (1802) ; Voyage en Allema-
gne et en Suéde (1810); Tableau de la mer Baltique (1812);
Histoire des révolutions de Norvège (1818) ; etc.

CattÉGAT ou KattEGAT, bras de mer entre la Suède
et le Danemark, communiquant librement avec le Skager-
Rak au N., mais fermé au S. par les îles de l'archipel
danois, autrefois rattachées au continent, et entre les-
quelles se présentent les passes du Sund et des deux Belt.
Le Cattét:at n'est guère plus profond que les lacs suédois
(75 in- i'. lii iMiiiimi:, mais il est agité sans cesse par les
couraii

; :
I 1 mer Baltique.C'estunericherégion

de p' I
'

' -liinité de l'eau permet la réunion

Cattenburch ou Cattenburgh (Adrien van),
théologieuhollandais, néà Rotterdam en 1664, était un des
principaux chefs de la secte des arméniens ou remontrants.
Ses principaux ouvrages sont : Bibliotheca scriptorum re-
monstrantium (1727) ; Syntagma scientix mosaicie (1737), où
il attaque les athées et les déistes.

CatteniÈRES, comm. du dép. du Nord, arrond. et à
10 kil. de Cambrai; 1.251 hab. Ch. de f. Nord. Tissage de
coton, fabrique de sucre, moulins, brasseries.

Cattenom ou Kattenhofen, comm. de l'empire
d'Allemagne (Alsace-Lorraine), arr. et à 8 kil. de Thionville,
sur la Moselle ; 880 hab. Bois à ouvrer. [Cet ancien ch.-l. do
canton du département français de la Moselle a été cédé à
l'Allemagne par le traité de Francfort du 10 mai 1871.]

Ta.

CattERMOLE (George), peintre anglais, né à Dickle-
burgh, près de Diss (comté de Norfolk), en 1800, mort en
1868 A seize ans, il exécutait des illustrations pour les

Cathédrales anglaises, de Bitton, et y montrait, dès ce
moment, ce sentiment profond et juste des temps féodaux
que 1 on retrouve dans ses peintures. Il entreprit de faire

revivre a\ec son crayon et son pinceau, le monde éteint
W^aller Scott avait remis en lumière. Ses dessins du
)ley sont fort répandus. Cattermole a exposé de cu-

rieuse-, a luarelles ; Sir Walter Raleigh assistant d Vexécu-
tiott du comte d'Essex, la Vieille Hospitalité anglaise, la Clui-

ptlle du château, Hamilton de Bothwel Haugh s'apprétant à
Inei sur le régent Murray, la Salle du chapitre, le Lende-
main de la deuxième bataille de Xewbury. Benvenuto Cellini

défendant le château Saint-Ange et la Visite au nionastèrej

le Be tour imprévu, le Page impertinent (1887).

CATTEROLE n. f. Chass. Syn. de caterole.

Cattes. Ethnogr. "V. Chattes.

CATTEUX n. m. Ane. dr. V. cateux.

GatthO (Angelo), prélat, né à Tarente, mort à Vienne
(Dauphiné) en 1494. D'abord attaché à la cour de Charles
le Téméraire, oii il connut Comines, il vint ensuite près de
Louis XI, c[ui le nomma son aumônier et archevêque de
Vienne (1482). Ce prélat passait pour être très versé en
astrologie, en médecine et en mathématiques.

CATTICHE n. f. Chass. Syn. de catiche.

GatTIER ( Isaac ), médecin français, né à Paris au
commencement du wii
Il fut médecin ordinairi

I Duis \IV On lui d

cATTis n m Unité
i

I
Ici usage en Cluno

et a Batavia Sa valeur va-
rie de oe' 600 à 01' 615.

CATTLEYA (le m) ou
CATTLEYE(W )n.f. Genre
d'orchidacées , tribu des
épidendrées , comprenant
un grand nombre d'espèces
qui croissent dans l'Amé-
rique tropicale.
— Encycl. Toutes les

ca(/e!/a sont des plantes fort

recherchées par les ama-
teurs. La plupart se con-
tentent d'une serre sèche,
à température de 15» à 20»,

se multiplient facilement
par la séparation des pseudo-bulbes et ne demandent que
les soins ordinaires de culture.

Cattleya.

CATTOLOGIE (Ji — du lat. cattus, chat, et du gr. logos,

discours) n. f. Traité sur les chats, histoire du chat.

CATTOLOGIQUE adj. Qui a rapport à la cattologie.

CATTU, mot indien appliqué à un grand nombre de
plantes utiles.

CATTUS [ka-tuss— mot lat. qui signifiec/iaf) n. m. Antiq.
Machine de guerre qui était analogue au cheval de frise.

CATTn-TACÉRA(yi?-ra)n.m.Nomindigènedenndigotier.

GATTY ou KATTY n. m. Unité de poids pour les métaux,
usitée en Asie, au Japon, en Chine, au Siam, à Manille, etc.,

et variant de 592«',59 à 632^,68.

GatHALDA, chef de la tribu germaine des Gotones, au
1" siècle de notre ère. Obligé de fuir pour échapper à son
ennemi Maroboduus, il le força plus tard à fuir lui-même ;

mais, vaincu après par Vibilius, chef des Hermundures,
il tomba en son pouvoir et fut envoyé à/b7-K7nyu/n'(Fréjus)
comme prisonnier (Tacite, Annales, II, 62-63).

Catubig, bourg de l'Océanie espagnole (Philippines [île

Samar]) ; 9.360 hab. Culture de l'abaca, exploitation de bois.

Gatugnatus, chef des AUobroges, qui, l'an 62 avant
notre ère, fit tomber dans une embuscade une armée ro-
maine et la détruisit presque tout entière, non loin des
bords de l'Isère. Mais les Romains revinrent ensuite dé-
vaster le pays en l'absence de Catugnatus, et les AUobro-
ges furent réduits à demander la paix. (Son nom signifie

,

en langue celtique, « habitué au combat «.)

CATOLAIRE (!«• — du lat. catularia; de catulus, petit

chien) adj. f. Se disait d'une porte de Rome, située entre le

mont Capitolin et le Quirinal, et près de laquelle on immo-
lait chaque année une chienne rousse, pour rendre la

canicule — littéralement \a. petite chienne — favorable aux
moissons : Porte catulaire. [| On dit aussi catolarienne.

Gatulle (Caius Valerius), poète latin, né à Vérone

Il ai-i , iniille distinguée. Son père, lié avec
Juir >

, ;
, a une assez grosse fortune, que le

por[r ,., , |iLisée. Sa vie, du reste, fut marquée
par peu 1 :'. eiijaiLiiis : son amour pour Lesbie et la tra-

hison de celie-ci, son voyage en Bithynie avec le propré-
teur Memmius, la mort en Troade d'un frère qu'il chéris-

sait et le voyage qu'il fit pour ramener ses cendres, ses

attaques contre César, puis sa liaison avec celui-ci et Ma-
murra. Catulle est le premier en date des poètes person-
nels, chez les Romains. Il est aussi le premier qui consi-
dère que l'art a une valeur propre, indépendamment do
toute idée d'utilité pratique Ses poésies, conservées au
nombre de 116, peuvent se diviser en tiuis ^r tu[tes les

traductions et imitations du grei ^ ' The-

tis et de Pelée, Altis, la Chevelu, e de
Callimaque; des poésies oii l'ini i i i se

mêlent, comme dans les Ep^thil , ^les
-

-
' jl s pour

riginales, billets epij,ramnies au sens
rne du 'mot, peintures familières comme le Priape
ilégie sur la barque qui, après avoir été battue des
,
vieillit paisiblement sur le lac de Côme; enfin, et

ut, les pièces adressées à Lesbie, qui était peut-être
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la sœur du fameux Clodius. Une grâce familière, un accent
de sincérité dans la passion qui perce en mots profonds
sous le ton artificiel de la poésie alexandrine qu'il imite,
traits d'analyse, inspiration bien romaine, tels sont les ca-
ractères de la poésie de Catulle. Versificateur habile, oru-
dit, éléeiaque et satirique, Catulle résume presque toute la
poésie de son temps, dont il est le plus complet représentant.
— BiBLioGR. : éd. princeps (1472); EUis (1878) ; Bœhrens

(1876) ; Benoist et Thomas, avec trad . en vers par
Eug. Rostand (1882-1891); MiUler(1883); Couat, Etude sur
Catulle (1874); Lafaye, Catulle et ses modèles (1894).

CATULLIEN, ENNE {li-in, en') adj. Dans le genre de Ca-
tulle : Vers catulliens.

CATULOTIQUE (du gr. katoulôsis, cicatrisation) adj.

Propre à cicatriser. (Vieux mot.)

Gatulus (Caius Lutatius), consul romain, l'an 242 av.
J.-C. 11 gayna c untn- U flutie carthaginoise, commandée
par Hannuii I ' i 1 i i lie des îles Egates, qui mit
fin à la pri n [iic De retour à Rome, Ca-
tulus obtint I I 1 ,mphe (241 av. J.-C ).

Gatulus , .-nnsul romain en 102 av.
J.-C. Il eut au. ^i . .

1 1 M. mire de Verceil con-
tre les Cimbn s ti 1. I r . a partie dépouillé
de l'honneur de ceti.

i
ihgueMarius II

en conçut un dépit qa m 1 à embrasser le

parti de Sylla. Peurs
[

llites de Marius,
pondant la grande pios, iipii.ai uc ^J, il se tua. 11 avait
cultivé les lettres ayec succès et compose des discours,
une histoire de son consulat et des poésies.

Gatulus (Quintus Lutatms), consul romain, fils du
précédent, né vers 120 av. J.-C , mort en i a I iniiH,^ ,!«

IIS (7 Dev

î. s ]iii\ lièges du tribunat (70), et a la loi Oa-
laii 1 1 a Pompée des pouvoirs extraordinaires

I I 1 la .lierre des pirates. Lors de la conspira-
rihni il tenta de faire comprendre César au
- accuses. Le Capitole ayant brûle pendant les

lies, il fut un des commissaires chargés de sa
n et reçut 1 honneur envié d'inaugurer le tem-

CatumbellA, rivière côtière de la colonie portugaise
d Angola, qui prend sa source sur le vers
monts Onlondo et se jette dans l'Atlar

environ au N. de la ville de Benguéla
environ. — Petite ville de l'Angola, à
fleuve côtier du même nom

i?ro

CatuquinâS populatun peu connue
ud-ouest de la province des Amazones

(

io Jutay et le

V
Catcquinâ.

CATUR n.m
Bâtiment de guei

ro du royaume d
Bantam : Le ca

tuk a lei

faites d'herbes

de feuillages en-
trelacés.

Catub Ma-
harajas J'</..i

cardinaux, en mcnie temps qu a la
I

1 l n ii J lireli^ion

du Bouddha. Ils se nomment Dln itai achtra \noudhaka
Viroùpâkcha et Vaiçiavma le premier préside à 1 est le

second au sud, le troisième à 1 ouest, et le Quatrième au
nord. (Ce dernier est identique à Eouvéra, le dieu brahma-
nique de la richesse.)

GatOR-ÂNANA ( Tchatour-ànana [ « Qui a quatre vi-

sages »] ), l'un des noms de Brahma.

CATURE n. m. Bot. Syn. de ACALYPHE,et de alcoknée.

GatuRIGES, peuple d'origine ligurienne, qui occupait

la vallée supérieure de la Durance, entre les Alpes Mari-

times et les Alpes Cottiennes. Les Caturiges tentèrent

d'arrêter Jules César franchissant les Alpes. Leur capitale

fut successivement Caturiga]ou Caturigomagus (ChoTges),

puis Eburodunum (Embrun). — Un, une Caturige.

CATURUS (russ — du gr. katâ, en dessous, et oura,

queue) n. m. Genre de i.oisscais ganaides, type d'une fa-

mille dite des caturui ' r i' imii* 'es formes à grosse
I i nageoire caudale

t ecaineuse.(Les
fossiles i

I u issiques.)

GATUR-VAHNA(y. i i.'uatre couleurs «]).

les quatre castes de 1 Inde

CATUS (tu— du lat. casus, cas [création badine de La Fon-

taine]) n. m. Fam. Cas, question, affaire :

Ayant sur soi ce noureau couvre-chef
Et s'étant fait raconter derechef
Tout le mtus, elle dit, irritée :

Voyez un peu la petite effrontée! La Fontaine.

CatUS, ch.-l. de cant. du Lot, arr. et à 15 kil. de Cahors,

sur le Vert, affl. du Lot; 1.209 hab. Cardage de laine;

commerce de noix, de i.a:rr-, .Ir . ii iiji| i-aia- Tîe-iesde
fortifications.— Le .mu' . : ;•

' . ,
- i, iii

Les Anglais s'empar. i au; ils

la perdirent et la repi il • 'i ! lareat

chassés sous Charles ^ 1 1 [ai- i.- !... n _ ; .i, .ir ia!i-trs.

GaTUVOLCUS ou GativolcuS, chef des Eburons, qui

unit ses forces à celles d'Ambiorix pour lutter contre Cé-
sar, en 54 av. J.-C, pour délivrer la Gaule Belgique. Tous
deux attirèrent dans une embuscade et massacèrent l'ar-

mée de Sabinus et Cotta; mais, se sentant trop vieux

pour combattre avec la vigueur nécessaire, Catnvolcus

s'empoisonna. (Son nom paraît signifier, en langue gau-

loise, « rapide au combat ».)

Gatz (Jacques). V. Cats.



575

rocheux.

Cauca,

CALK CAUCIiy

cliàtoau pitlorosquo

1 do l'Espagno ancienne (Tarraconaise),
ns, cMitro le Tago ot le Douro. — Pairie do

Caci A i'oriante, do l'Amériquo du Sud, af-
in'' ' 1. (jui arrose la rt^publiquo do la
•«.iin i ' ' i ' I !!< sort des Andes à l'K. du Corro do
Jiiiii'lo, loiil" (lu is. au N. dans un long et étroit couloir
n\ elle baiguu les environs de Cali, Gartago, Antiuquia,
it se iotto dans la Magdalena, après un cours do
.200 kilom. La Cauca ne reçoit aucun affluent important.

Cauca. lim 'tp» -in.-ions Etats de la rôpubliquo do la
•'"lu. II. I.: :. I I. i.iiriiaut actucliomont le département
lu m :; I

!

,
Ir 025.000 iiab.

gr. kaukalit, idos, n. d'une
"o la tribu dos eau
spèccs, qui crois

ont dans l'Europe conlralo et méridionale, il On dit auss
AL-CII.INK, et CADCALIEB.

CAUCALIER (ko, li-é] n. m. Bot. Syn. do cadcaude.

CAUCALINÉBS {kâ-ka) n. f. pi. Bot. Tribu do la familb
os luntM'llitèros, ayant pour type le genre caucaitde. —

S.-E. S.-i l.Miyii

de 60 kilom. {a

trémités)à260
dans les doux

renflements, la cliai-

no présente un rétré-
cissement remarqua-
ble, qui réduit sa lar-

geur à 130 kilom. Le

brouz, ou Elbrous,
s'élève à 5.650 mC-
tros, tandis qu'à 10.
le Caucase abazien
ne dépasse guère
1.000 mètres, ot qu'à
l'E. l'altitude sa-
baisso assez brus-
quement à moins de
600 mètres. Le Cau-
case, malgré son ap-
parence générale,

fleuvos ot leurs affluents sont proprement torronliels;
ils changent en arrivant dans le steppe, où ils so ramillont.
s'épandont on marécages. A l'K. de la chaîne secondaire
d'Andi, le Soulak présente les même caractères. Au S. du
Caucase, l'Ingour va so jotcr dans la mor Noire. Le Rion,
a la mémo issue. A l'E. dos monts do Souram, la Koura
est tributaire do la Caspienne.
— La Flore et la Fmme seront étudiées à EuROPK.— Ethnographie. Les populations du Caucase sont sépa-

rées, aussi bien par leurs caractères physiques que par
leurs langues. C'est une erreur de los regarder commrs la
soucho des populations blanches. Plusieurs de ces peuples
n'y sont arrivés qu'à une époque réconte. Rien, par con-
séquent, ne justifie l'épithète do caucaaiques donnée aux
races blanches.
La population du Caucase s'élève à environ -1 millions

et drmi d'individus: mais dans ce chiffre sont compris des
Tntar-^ 'N.v.nï», Krilmouks, Turcomans, Karatchais, etc.),
d'--.>' niih

,
In', \i'abes), dos Iraniens (Persans, Kurdes,

Ani. I |'<'ons(Slaves, Allemands, Grecs), des
t"- I ' 111' asiens proprement dits no dépas-
Ki'iii

1
'p K

. I
niN-, le chiil'ro de 2 millions. On les

divi.so en .'Mil '

i

1
';.-/,. i. nOœvélien : Gtom-

siens, Oéoij.1. 'I ;l. ,•
. I, nires ; Pchaves;

Touchos;IiiHi M luriensouLazos.
i' Groupe !.'

V :-hés; Abkasos ;

Abasos ; Cha| ..n. h \.ii'iil,i., K.ibardiens, etc.
3« Groupe nssHhe : Ta<;a(>ur(is

; lii^-oricns; Kourtatinos
;

Alaghirs. \° Groupe tchetehène : Tchétchènes ; Ingouches ;

(îalgaïs ; Kistes ou Midzjéghis ; Karaboulaks. 5« Groupe
lesgnien ou oriental : Kurins, Agoulos ; Routouls ; Tabas-
sarans ; Artschins ; Kazikoumouks ; Darguiens ; Koubats-
chines ; Didos ; Avars ; Andis, etc.
Placés entre l'Asie et l'Europe, les Caucasiens eurent

à lutter do tout temps pour conserver leur indépendance.
Il ..-_•„ .,..,,

us jusqu'à

porphyre

dos deux

^tft^-r^,'

i^r^
N., d'î

/ ..«*r'«^..^^-(:;:^K-j^a^rXi^ug^

s, les plus hauts sommet:
l'on trouve de nombreus

tes parallèles, juras-
siques ou crétacées. De ph
des masses volcaniques, oi
tères éteints.
— Caucase occidental, de la presqu'île do Taman aux

sources du Kouban. La chaîne, à partir de la mer d'Azof,
s'élève et s'élargit progressivement. Si le Caurase abazien,
jusqu'à la vallée do la Pchekha, n'a que des collines peu
abruptes et dont l'altitude générale no dépasse pas
1.000 mètres, l'altitude des . -

i f

lien, de la Pchfkha au nm
entre 2.500 et :;

l'accès de la ri

sent guère au I

par aucune r ;

-ht .nlerrahsosiiui seiirolongont

s sources du Kouban à la passe
lit Khourcha, le Caucase s'élève
t. On compte, dans cette partie,
l'usent 5.000 mètres : l'Elbrouz
193 m.), le Djanga (5.050 m.), le
lo Dykhtaou (5.145 m.), le Mi-

vazbek ['5.0 1:1 m.'i. Lo Kaiîbek et

brus,
sept

tentrionalo. I

considérables
1.612 kilom. c

Les cols sont
sauf do rares
seul, le col d

route, (|Tii nu

la presqu'île .

(150 à 250 m
. — Pluies el

sontp:is .'i^alr

: pas s

la :i .400 mètres,
ï ; leur altitude.

illis '^Iranscaucasio) :

li soit praticable toute
, au S. du Kazbok, aux

bre d'étrangers dans beaucoup d'endroits, les types an-
ciens ont conservé leur pureté. Les Caucasiens, en géné-
ral, ont également gardé leur organisation sociale : chaque
tribu est divisée en agglomérations {tleouch chez les Cir-
cassiens), dont tous les membres se regardent comme
frères et sœurs. Il leur est interdit de se marierentre eux.
Les populations du Caucase ont la réputation d'être pillar-

des; elles pratiquent cef 3ndant l'hospitalité. Elles doivent
toujours tirer vengeance du sangversé. Elles embrassèrent
de bonne heure le christianisme, tout en conservant certai-
nes pratiques de leurs anciennes superstitions. L'islamisme
a pénétré chez plusieurs tribus, notamment en Géorgie.
Les idiomes parlés dans les montagnes sont très nom-

breux
; ils n'appartiennent pas à la même famille lin-

guistique. Lo circassien, le lesghi, le nogaë sont des
langues agglutinatives ; lo géorgien ost une langue po-
Igsynthétigue; l'ossèthe, une langue indo-européenne.— BiBLiOGR. : Kœchlin-Schwartz, un Touriste au Cau-
Mie (Paris, 1881); Freshfield, the Explorations oflhe Cau-
casus (Londres, 1896).

_
Caucase. Myth. gr. Berger scythe, qui fut tué par

Kronos, et qui donna son nom au mont Caucase.
CaocaSE indien. Géogr. V. Paropamiscs.
Caucasie, contrée à laquelle le Caucase a donné son

nom, ot qui en est un synonyme. V. Caucase.

CAUCASIENNES. Il On dit aUSSi CADCASIQDK.— Ethnogr. Jiace caucasienne. \. Caucase.— Linguist. Langues caucasiennes. Y. Caucase.

CAUCASIQUE adj. V. CAOCASIKN, ENNE.

CAUC.MIBARDlTrS foi

embros d'i

K'i:';

Gauche

eutychi
Is tinrent leurs premières assem-
lOBARDITES.)— i/n CAnCAUUARDITB.

1. Forme ancienne du mot CUAUSSE.
le l'embouchure d'un fleuve, et où
endant la chaleur du jour,

oyageiir et marchand français du
, comme soldat.'embari

sur un blitinieiit qui allait commercer
et fonder un établissement à l'île de France ; mais le com -

mandant du navire, Goubert, ayant trouvé cette Ile oc-
cupée par los Hollandais, relâcha à Madagascar, où
Caucho séjourna do 1738 à 1742. II no put pas's'entendro
avec Pronis et, après une expédition dans la mer Rouge,
rentra en France, en 1744. Ses récits, rédigés par le Dijon-
nais Morizot, ont été publiés, avec ceux do quelques autres
yovageurs, dans les Relations véritables et curieuses de
l lie de Madagascar et du Brésil, etc. (Paris, 1651).

CAUCHEMAR (Ad — pour chauehemar : do ehauehe [do
1 anc. verbe chaucher, fouler, lat. ealcare], et du gennan.
mar, démon, incube) n. m. Kévo pénible avec une sensa-
tion d'oppression canséo par la présence d'un poids très
lourd sur la poitrine : Avoir le cauchemar.
— Par ext. Objet effrayant et qui ao présente avec per-

sistance & I imagination, n Cau.vo persévérante do tourment
ou d ennui : Idée, Besogne, Personne qui est un véritable
CACCIIB.UAR.
— Encvcl. Lo cauchemar n'est qu'un rêve s'accompa-

gnant de délire léger et d'hallucinations désagréables. Le
réveil on est presque toujours la conséquence, révoil
brusque, laissant après lui, pondant un certain temps, un
sentiment d'anxiété. Ses formes sont très variables et dé-
pendent dos causes qui ont fait naître le cauchemar. Une
mauvaise digestion, la lecture de livres remplis d'histoires
fantastiques, une fausse position du corps pendant lo som-
meil, les chagrins violents peuvent provoquer lo cau-
chemar. Chez los alcooliques chroniques, le cauchemar
revêt une forme particulière : des chiens, des rats grim-
pent sur le lit du dormeur, qui ne peut, malgré ses eirorts,
se débarrasser do ces animaux, et qui finit par se réveiller,
couvert do suour, on proie à une angoisse profonde. Chez
les enfants, lo cauchemar peut devenir périodique et
revêtir les allures d'iiie Tériublo maladie. Une bonne hy-
giène alimentaire prévient, en général, le retour des crises.

CAUCBEMARDANT (dan), ANTE adj. Pop. Importun,
ennuyeux, fatigant : Pluie cauchemardaste.

CAUCHEMARDER v. a. Pop. Fatiguer comme un cau-
chemar, ennuyer, importuner : Cacciiemardeb quelqu'un
par des sottises impertinentes.

CAUCBER (pour chaucher — du lat. ealcare, fouler)
n. m. Nom donné aux feuil-
les do parchemin,
lesquelles le batteur d'or
place les quartiers , c'est-
à-dire les minces plaques
d'or qu'il veut travailler.

CAUCHOIR n. m. Instrument de tonnelier qu'on appelle
aussi serpe.

Cauchois, OISE {k6-cho-a, az"), personne née au pays
de Cau.x, ou qui h"*^'*" «««... -— ._x_ r .. r, r '

tants : Ln bonnet cauchois.
Agric. Greffe cauchoise, Grefl"e par approche d'une

" de pigeons du pays

le pays de

tête d'arbre sur un sujet q— Ornith. Pigeons cauchois, Ra
de Caux.
— n. m. Patois normand qui so parle

Caux : Parler le cauchois.
— Enctcl. Zootechn. Les moutons cauchois constituent

une variété do la race ovine du Danemark. Ils ont été
roisés avec les dishley et, plus tardivement, avec les

mérinos, au moins dans les régions saines.
Les chevaux cauchois sont des animaux de forte corpu-

lence (variété de la • race britannique • de Sanson) ou
les carrossiers résultant du croisement de la population
lievaline primitive avec des bêtes anglo-normandes.

CaucHOIS-LEMAIRE (Louis-François-Augusto), liKé-
rateur et historien français, né à Paris en 1789, mort en
i^ùl. Il suivit d'abord la carrière de l'enseignement;
Tuais il y renonça, en 1814, pour faire du journalisme.
Il fonda le Journal de la littérature et des arts, qui s'in-
titula bientôt le Nain jaune, et fut l'un des principaux
organes d'opposition au gouvernement de la Restauration.
Menacé d'incarcération, il dut se réfugier en Belgique,
puis en Hollande. De retour en France, il continua sa
campagne, et fut plusieurs fois sévèrement condamné.
Ayant contribué à l'avènement du gouvernement de Juil-
let, il refusa toute récompense et persévéra, dans divers
journaux, dans son rôle de censeur.Enfin, après Untdagi-
tations, sans fortune, en 1839, il demanda et obtint la place
de chef de section aux Archives du royaume (18401. Il
laissa de nombreux écrits, enti» autres : Histoire de la
révolution de Juillet ISSO (1841).

CaucBON (Pierre), évêque de Beauvais, né vers le
début du règne de Charles VI, mort en 1442. Recteur
de l'université de Paris, il embrassa le parti bourgui-
gnon, et fit, au concile de Constaocc, l'apologie du meur-
tre du duc irOrléans. Apres la prise de Paris par les
ni"ii'-'il-:i I'- ' :i 1 c ;^, i; . lit nommer commissaire pour
j'i- I '

;
^ aussi le duc Philippe le Bon

le
;

'1 -L'O épiscopal de Beauvais,
•;' li '

1 ari,'e d'aumônier de France.
fliav,'' : ]:, M ,\ ..:

,
. :i ;..', par les partisans de Char-

les VII, et rélugi." à Koiien, il convoitait l'archevêché de
cette ville, alors vacant; dans l'espoir d'arriver à ses fins,
il revendiqua la direction du procès de Jeanne d'Arc, et le
conduisit à la satisfaction des Anglais. Il ne put obtenir
que le siège de Lisieux. On a prétendu, à tort, qu'après le
procès de réhabilitation do Jeanne, la mémoire de Cau-
chon fut flétrie par Calixto III, et ses restes jetés à la
voirie; cette légende, inventée

Iiar l'historien do Beauvais,
^ouvet, a été détruito par
Ch.-R. de Beaurepaire.

CAUCHON.Biogr.V. Maupas.

CaUCHT (baron Augustin-
Louis), mathématicien, no à
Paris en 1789, mort à Sceaux

1857. Il suivit
l'Ecole polytechniqu

' "":olo des po
1 fut d'abord c

l'Ecole des pontssuite ceux de
et chaussées.
ployé comme ingénieur aux
travaux du port de Cherbourg

:

devint, en 1816, membre do
r.\cadémio des sciences, et lit

simultanément, à partir decette

que au Collège de France et de mécanique à l'Ecole poly-
technique. Ayant perdu son emploi, pour rcfusde serment,
après la révolution do 1830, il se rendit à Turin, où une

de mathématiques fut créée exprès pour lui
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eigna nathématiques supérieures dans les éta-

is par le clergé. En 1839, Cauchy fut ap-

pelo à l'aire partie du Bureau des longitudes ; mais le

gouvernement do Louis-Philippe ne ratifia pas cette no-

mination. La république do 1848 se montra plus tolérante.

Bien que Cauchy fût un légitimiste déclaré, il fut nommé
professeur d'astronomie mathématique à la faculté des

sciences de Paris, et il occupa cette chaire jusqu'en 1852,

époque oti il refusa de prêter serment au gouvernement
sorti du coup d'Etat du 2 décembre. En 1854, il fut réintégré

dans sa chaire, sans être astreint au serment. Doué d'une

fécondité extraordinaire, Cauchy fit de remarquables tra-

vaux dans les branches les plus diverses de la science.

En analyse, ses méthodes rigoureuses sont encore sui-

vies de nos jours. On compte de lui plus de cinq cents

Mémoires. Nous citerons les suivants : Méthode pour déter-

miner à priori le nombre des racines réelles (liVi); Théorie

des onrfes(1815), couronné par l'Institut ; Leçons sur les ap-

plications du calcul infinitésimal à la géométrie (1816-1828) ;

Mémoire sur l'appUcaiion du calcul des résidus à la solution

des problèmes de physique mathématique (li21) ; Mémoire sur

la résolution des équations numériques et la théorie de l'élimi-

nation 11829); Mémoire sur la dispersion de la lumière {1S36);

Note sur le développement des fonctions en séries ordonnées

suivant les puissances ascendantes des variables (1846). Les
Œuvres complètes d'Augustin Cauchy sont publiées par les

soins de l'Académie des sciences, en 26 volumes.

Cauchy (Eugène), frère du précédent, né et mort à

Paris (1802-1877), succéda à son père (Louis-François) dans

la charge de secrétaire-archiviste de la Chambre des pairs,

considéré dans son origine et l'état actuel des mœurs (1846)

De la propriété communale (1848) ; Etudes sur Domat (1852) ;

Mémoire sur les origines, les variations et les progrès du droit

maritime international. Cauchy fut nommé, en 1866, mem-
bre de l'Académie des sciences morales et politiques. Outre

les ouvrages que nous avons cités, on lui doit : Du respect

de la propriété privée dans la guerre maritime (1866); Du
jugetnent des crimes politiques et en particulier de la cour

des pairs et de la haute cour (1867) ; Observations sur Lucrèce

(1869); Augustin Cochin (1872); etc. — Alexandre-Lau-
rent, frère des précédents, né à Paris (1792-1861), fut con-

seiller à la cour de cassation.

Cauci, peuple de l'ancienne Germanie. ^V. Chauci.

CAUCIAGE (kô-si-aj' — rad. cœuce, chaussée)
coût. Droit qu'on levait pour

"

disait aussi cadchiaoe.

CAUCON (k6 — du lat. cauco, même sens) n. m. Plante

nommée par Pline et que quelques-uns ont prise pour
une prêle ou pour une cuscute.

CaucON. Myth. gr. Héros messénien, fils do Celenos.

Il introduisit en Messénie le culte et les mystères des

grandes déesses d'Eleusis. — Un des fils de Lycaon.

CAUDAL, ALE, AUX (ko — du lat. cauda, queue) adj.

Zool. Qui appartient, qui a rapport à la queue : Appendice
CAUDAL. Nageoire caudale. Plumes caudales.

CAUDALE (ko — même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.

Nageoire terminant le corps des cétacés, des poissons, des

crustacés. V. nageoire.

Cauda LUCIDA (mots lat. qui signif. Queue brillante).

étoile de seconde grandeur (^ dans les catalogues), qui se

trouve à la queue du Lion, n On l'appelle aussi Deneuola.

Caudan, comm. du Morbihan, arrond. et à 8 kilom.

de Lorient, entre le Blavet et le Scorff ; 7.999 hab. Fa-
brique de tuiles et de briques ; chantier de constructions

navales; minoterie.

CAUDATAIRE [kâ, ter'— du lat. cauda, ^ueue) n. m. Celui

qui porte la qucuè de la robe d'un pape, d'un cardinal, d'un

" " ^ Adulateur; homme obséquieux prêt à se

des chemins.

I valet de celui < I flatte :

?
émail t

CAUDÉ, ÉE (du lat. cauda, queue) :

Hist. nat. Qui a une queue.
— Blas. Se dit des étoiles ([ui ont

rais plus grand que les autres, ou >

émail particulier, et aussi des
quand leur queue -' -"- "-

rent du corps.

GAUDEBEC (kâ-de-bèk') n. m. Chapeau
de feutre fin et imperméable, fabric(ué

au XVII' siècle à Caudebec et que 1 on
portait quand il pleuvait (Les caudebets étaient les meil

leurs chapeaux de pluie La laine d agneau le duvet d au
truche, le poil de chameau étaient les principales matières

employées à leur contection )

CaUDEBEC-EN-CAUX 111 ai t i la s lof

rieure, arrond. et à 11 1 il i 'i

ou Ambion et de la Seine

Ch. do f. Ouest. Petit ] c

lence avec laquelle la mai '

mobile dite nmscaï'efj PatriL c 11 i a La ui lu

normand et évêque de Lisilu.\ — Le cai tun a la tonim et

9.838 hab.
Caudebec est une ville très ancienne, qui fut un point

siratcgique important. Les Anglais s'en emparèrent en
1119, les calvinistes en 1562, et les Espagnols en 1592.

Caudebec-LÈS-ELBEUF, comm. de la Seine-Inférieure,

arrond. et à 18 kilom. de Rouen, faubourg d'Elbeuf, sur la

Seine; 10.332 hab. (Caudebecquais, aises.) Ch. de f. Eure.

Manufactures de draps et filatures de laine.

CAUDELETTE {kô-de-lèt') ou CAUDETTE (ko-dèf) n. f.

Pèeh. Syn. de cvudrette.

CaudÉRAN, comm. de la Gironde, arrond. et à 2 kilom.

O. de Bordeaux, qui y possède son hôpital militaire, et dont

elle constitue un faubourg ; 10.463 hab. ( Caudéranais,aises.)

Commerce de vins. Fabriques de chocolat.

CAUDETE,comm.d'Espagne(Murcie[prov.d'Albacète]);
5.400 hab. Distilleries.

CAUDEX [kâ-dèkss — mot lat. qui signif. tige) n. m.

Antiq. Nom donné primitivement à de grossières embar-
cations dont on se servait pour traverser le Tibre.

— En T. forest., Expression qui sert à désigner tantôt le

tronc, tantôt les

danl pour Troii'

CAUDICAIRE

enudex ascen-

lii lat. caudi-
ntait 1

.blé

) corpora-d'Ostie à Rome. (Le
tion ou collège.)

CAUDICIFORME (kà — de eaudex, et forme) adj. Bot. Qui
a la forme d'une simple tige, sans ramifications.

CAUDICULE [ko — dimin. du lat. eaudex, icis, tige) n. f.

Petite queue. (Nom donné par quelques auteurs au pédi-

cule qui porte les masses polliniques des orchidées.)

Caudiel, comm. d'Espagne (Valence [prov. de Cas-
lellon de la Plana]), sur le versant sud de la sierra de
Ksjiadau ; 1.670 hab. Vignoble ; fabriques d'eau-de-vie, éta-

blissement thermal de Mas del Moro.

Caudiès-DB-saint-PAUL, comm. des Pyrénêcs-Orif

afliii

de Perpignan, sur la Boulzane,
1 du mont Bugarach ; 997 hab.
ce minérale d'Aiguebonne.

\da, queue, et ferre, porter) adj.CAUDIFEHE lu lat c.imla.

Qui poi-,.. Il,,,, queue, qui a des

CAUDIGÈRE adj. Syn. de caudifisre.

CAUDILLO ikà. et II mil. — mot espagn.) n. m. Chef de
bande, dans les révolutions de l'Amérique espagnole.

CAUDIMANE (du lat. cauda, queue, et manus, main) adj.

Qui emploie sa queue comino une main ; Singe caudimane.

CAUDINE ou CAUDINA (du lat. cauda, queue) n. f. Genre
d'holothuries apodes, sous-ordre des pneumophores, fa-

mille des molpadidés, renfermant dos molpadies à corps
très rétréci on arrière et muni en avant de douze tenta-

cules. L,'espèce type, caudina arenata, habite les mers de
r.\mériquo du Nord.

Caudines MiiK. !ii - Tli-r rom. 'V. Caudidm.

Caudium, m;;. I ,, i i h-nne (Samuium), sur la

froiiti.'i. '. i,i .
.

I I
- -E. de Capoue, auj. le

viliat'c .\ l.. -: , l'i-, .:. I .i: 1,11111 était le défilé appelé
par les Kuiiiaiiis Ct('ia,,/,,f 1 aucs (Fourches Caudines),

passage que l'on était obligé do traverser pour aller de
ta Campanie dans le Samnium. Pendant la seconde guerre
samnite, Pontius Herennius, général des Samnites, y en-

ferma une armée romaine, de telle sorte qu'elle dut se

rendre sans coup férir et passer sous le joug avec les deux
consuls (321 av.J.-C). On appelle actuellement ce défilé la

Forchia ou le Stretlo di Arpaja. De là vint l'expression :

Passer sous les Fourches Caudines. c'est-à-dire Etre con-
traint de subir des conditions humiliantes.

CAUDRETTE {kô-drèV — pour cauderette; dim. de cau-

dière, forme picarde de chaudière) a. f.

Pêch. Sorte de truble sans manche et

a IiHi'io, entreprit de rectifier les cartes des côtes de

France et grava lui-même sur cuivre de nouvelles cartes.

Il périt en mer, au moment où il venait de s'embarquer à

La Rochelle pour aller relever les côtes d'Espagne. — Un
autre Jean Caudron, frère puîné du précédent, s occupa

aussi d'hydrographie.

Caudrot (c'est-à-dire Quew •' " i

Gironde, arrond. et à 8 kilom. de I

Réole, sur la Garonne, à 1 kil i

en aval du confluent avec le D-

1.144 hab. Ch. de f. Midi. Port -:

la Garonne. Vignobles (Chàteau-Ga: I

Ion, La Serre, etc.), carrières; tni

nelleries, teintureries, fabriques :

sabots.

CaudRY, comm. du départ, 'li

Nord, arrond. et à 15 kilom. .1-

Cambrai, sur un petit affluent •'••

l'Erclin; 9.460 hab. Ch. de f. N'T'I

et du Cambrésis. Distilleries, bras-

fahr et do
Ue; exploitation de sablonnières. Près

bourg, les troupes do la République soutinrent, en 1794,

un combat contre celles du prince de Saxe-Cobourg.

CaUER (Emile), sculpteur allemand, né à Dresde en

1800, mort à Kreuznach en 1867. Il devint professeur de

de.ssin à l'université de Bonn, puis fut chargé' de la res-

tauration des antiques au musée de Dresde ; trois ans

après, il fut nommé professeur de dessin au gymnase de

Kreuznach. C'est là qu'il exécuta ses œuvres principales :

les statues de Sickmgen, Hutten, Charles-Quint, Mélan-

ththon, Berlichinjen, etc. — Son fils, Karl-Ludwig, né à

Bonn en 1828, mort à Kreuznach en 1885. Parmi ses œu-

vres les plus remarquables, nous citerons un grand buste

du roi de Prusse, Guillaume IV ; un bronze. Vainqueur

olumnien , des portraits de 1 empereur Joseph d Autriche

du prince de Sellu h la s.-itue de 'Achille, à Mann
heira les sn e m . .a le T' <". Achille m,

u

rant etc. , I
1 \ "'"'s dune e\

trême beàut ' quittant îrt

femme et ^ ^ rè de Kail

Caueraeték i"»') -'-«n

'illage du

. Chargé,

frère Robert, né à Dresde on 1831, mort àCassel en 1

s'est fait remarquer par des groupes et des composil
diverses.

Caughnawaga ou Sault-saint-louis, 1

Dominion canadien (prov. de Québec), sur le Si

rent, qui y forme les rapides du Sault-.'iaint-Louis. Colonie

indienne où végètent des Iroquois, restes de la puissante
nation du xvii" siècle.

CaULAINCOURT, comm. de l'Aisne, arrond. et à 14 kil.

de Saint-Quentin; 342 hab. Elève de chevaux. Ancienne
seigneurie, érigée en marquisat en 1714. Beau château.
Patrie du maréchal Caulaincourt, duc de Vicence, et de
son frère le général Caulaincourt.

CaulaincouRT (Armand-Augustin-Louis, marquis
de), duc de Vicence, général et diplomate, né à Caulain-

court (Aisne) en 1772, mort en 1827. Au moment de la

Révolution, il était capitaine d'état-major, aide de camp
de son père, le général marquis de Caulaincourt. Destitué

en 1793 comme noble, il consentit à servir comme simple

soldat. Hoche lui fit rendre son grade
en 1801, d'une mission en
Russie, il conquit les sympa-
thies du tsar. A son iretour

en 1802, Bonaparte le fit gé-
néral, se l'attacha comme
aide de camp, et l'envoya dans
le grand-duché de Bade, avec
ordre de saisir la baronne
Reich et les affldés deilagent
Drake. La coïncidence de
cette mission avec l'arresta-

tion du duc d'Enghien fit ac "^
cuser Caulaincourt de compli
cité dans la tragédie de 'Vin-

cennes. Le général s'en est

d'ailleurstoujoursdéfendujus
qu'à sa dernière heure. Grand
écuyer en 1804, général de di-

vision en 1805, il fut nomme,
en 1807, ambassadeur à Saint-
Pétersbourg, où le cordial ac- Caulaincourt
cueil d'Alexandre le lava des
accusations calomnieuses dont il était 1 objet II fit tous
ses efforts pour maintenir l alliance franco russe et pour
détourner Napoléon de la campagne de Russie N'ayant
pu y réussir, il le suivit à Moscou et rentra avec lui a Pans.
En 1808, Caulaincourt avait été fait duc de Vicence. En
avril 1813, il fut nommé sénateur, puis, en novembre, mi-
nistre des relations extérieures. A ce titre, il représenta
Napoléon au congrès de Châtillon. Très dévoué à son
souverain, qui le tenait en haute estime, il le suivit à
Fontainebleau, revint aux affaires étrangères pendant
les Cent-Jours, et essaya, mais en vain, de négocier
avec les coalisés. Le 2 juin 1815, il fut nommé pair de
France. Au retour des Bourbons, il se vit porté sur la liste

des proscrits c est lo tsar A exandre qui l'en fit rayer. 11

vécut alors dans la retraite

Caulaincourt (Auguste Jean-Gabriel de), frère du
pretilint ci ner il né à Caulaincourt en 1777, mort en
|<!1 11 ' le 1 nji^nes du Rhin et de Suisse, se dis-

tu 1 11 l lesse à Marengo et nommé colonel.

\i 1
I ilii r en 1804 et gouverneur des pages,

il I
I

11 brigade en 1806, fit les campagnes
il I 1 al de Russie, et fut tué par un

! 1 redoute de Borodino.

Cmilmnioiit Vrmand Mexandre- Joseph -Adrien
1 I Dateur ne à Paris en 1815. Il était

I 1 1 1 1 II niinistro de Napoléon l". Nommé
11 1

I
ai \ 1 t n m il rentra dans la vie privée

Son frère Olivier-Josepb, mar-
à Paris en

,ptL:

qûis de Caulaincourt, homme politiqi

Isis mort en 186o ht plusieurs cam-
pagnes en Algérie En 1843 une bles-

sure lui ayant fait perdre un œil il

quitta le service En 1849 il fut élu
représentant du Calvados à la Légis-
lative, appuya la politique de l El} see,

et fut réélu député au Corps législa-

tif en 1852, 1857 et 1863. Il devint, en
même temps, colonel de la cavalerie
de la garde nationale de Paris.

CAULERPE (ko ~ du gr. kaulos,
li-e, et erpein, ramper) n. f. Genre

1 alf-^ues de la famille des siphona-
es. à tige uni-cellulaire fixée au sol,

, rameaux en forme de frondes, dont

CAULEBPITES /,'), n. f. pi. Nom générique sous lequel

n a réuni plusieurs végétaux fossiles, regardés d'abord

ommo des algues analogues aux caulerpes, et dont plu-

ieurs ont été reconnus pour appartenir à des genres très

ifférents.

j), ENTE (du lat. caulis, tige)

:e ou qui a l'aspect d'une tige.

:adle) : Végétaux caulescents.

CAULET ;/é; n. m. Nom que l'on donne, dans le nord de

la France et, en Belgique, dans le Brabant, à une variété

de chou qui ne pom'ïne pas. (U donnne de larges feuilles,

que l'on distribue comme aliment aux bestiaux.)

Caulet (Etienne-François de), évêque de Pamiers,

né en 1610, mort en 1680. Après avoir coopéré à l'établis-

sement du séminaire de Samt-Sulpice avec l'abbé Ollier,

il embrassa le parti de Port-Royal dans la querelle du
jansénisme, de concert avec, l'évêque d'Aleth. On a de

Caulet la Délation de son diflTérend avec les jésuites, suivie

d'une Circulaire à tous les évêques de France (1668).

Caulet (Jean de), évêque français, de la même famille

que le précédent, né à Toulouse en 1693, mort en 1771, fut

évêque de Grenoble. Il a laissé, entre autres écrits : Let-

tres sur les immunités ecclésiastiques ; Dissertations sur les

actes de l'assemblée du clergé de 1755 (1757), ouvrage qui

lui valut un bref de Clément XIII.

Caulfield, ville d'Australie (Victoria); 8.500 hab.
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CAULICOLE (W — du lat. caulis, tige, ot colcre, liabi-

ter) Q. f. llist. nat. Qui vit on parasite sur los tigos. (So
ilit |iarticuli6roinent ilos plantes,

— Arcliit. Nom donné à dos ti^cs

qui sortent d'ontro les fouilles d'n-

cantho et qui s'enroulent on vului,

sous le tailloir du chapiteau cun,

^^

CAULICULE î

A, cauUcoIcs.

Elh-

faveur d'*ire
eiiri'i

.
,

iM,i
,

-..
I , ,, ,1,1, i|,i i-.L iiii'iit de dragons.

Kl' Il
. .1 :.

,

;:.. l"i..,,io i,\ .„„i|,u,uT on bon soldat,
l-ll'' '••'! ' ' lii l'.iiailio do Donaiu (1712).

CAULIFÈRE /.<; .lu lat. caulis, tige, et ferre, porter)
adj. En T. ilr liur., Muni d'une tige.

CAUUFLORÉ, ÉE ,kù — du lat. raidis, tige, et flos, /loris,
fleur) adj. Ku T. do bot., Qui porte des fleurs sur la tige.

CAULIFORME (kd - du lat. mulis, titre, et de rorme)
adj. En T. do bot.. Qui a la forme .l'une titre.

GAUUNAIRE ( ko-li-urr' ~ ,lii l.il ,„.,/,,-, ii.vf.1 ,,]; En
T.debot.,Qi.i i.iMM.ni ,-u ,,,1, .1, |„.;, ,:,.:, , ,;, .,. ;i„ ,i^
tout organe 'im ., : : . / . > , ui'i-s
Glandes cAn i , > •

; -. ,:,
,

,,
, , , inubk

7e îaVà/iZ".
' '''" "" '"'

' " '""' """' "" '" ''''• ""

CAULINICOLE [kà — du lat. caulis, tige, et colère,
habiter) adj. En T. d'hist. nat.. Qui vit ou croît sur les tiges
des végétaux.

CAULINIE !/.-.» n. f. Genre de naïadées, comprenant des
herli.v 1, , 1111, r,'^ .i .|oseau.\ limpides, disséminées dans
pr.".'|iii I. .11. s 1.

; ui.jiis du globe. Il Syn. de keniNedye,

CAULINITE :/.,:i „. f. Végétal fossile, analogue aux
caulinies et aux zustères.

CAnUPARE (Ad — du lat. caulis, tige, ot parère, en-
fanter) adj. Se dit des fleurs dans lesquelles le rameau qui
devait produire l'embryon a pris une expansion analogue
a celle des bourgeons ordinaires.

CAUURHIZE {ko — du gr. kaulos, tige, et rhi:a, r

adj. Se dit des végétaux dont la tige émet des raci
:me)

Caulnes, ch.-l. de cant. des Côtes-du-Nerd, arrond
et à 22 kilom. de Dinan, sur la Rance ; 8.378 hab. Ch. de f.
Ouest, .irduisièrcs

; minoterie, tanneries. Château de Couel-
ian. —Le cant.in a s cumni. et 9.4:>'J hab.

CAULOBIUS ikù, iiss — du gr. kaulos. tige, et 6iOS, vie)
n. m. Gcnr.i .1 jusi-.tes I|.|ii.loijl.-res iiii.-roIépidoptères,
famille .1(.^ 1,1, -s. r..|ilrn.iai.t .l.'s I.-.I- nos à long abdo-
men cyliii.|i-h|ii.., ;i ai.iriiiu.s ,.,,„,i,.s, -aiiMi-ompe.

gailit'llus d,- Kran.i', ^ :, . ,, l.lal .i,- , lirnillo, dans les
tiges di's spar^-aiinmi .M aiil r,;s plauios anuatiquos ; comme
celles des cossus, les chrysalides portent à la région abdo-
minale des verticiUes d'épines qui leur servent à remon-
ter dans les galeries pour arriver au trou do sortie par où
s échappe le papillon.

CAULOBULBE ; ; .lu gr. kaulos, tige, et de bulbe)
o- m 11. Il M,

11 tl.jrifère, renflée à sa base.
CAUI i.M:AiirF, ,lii gr. kaulos, tige, etkarpos, fruit)

"• "'
' "' 'ii-'e des plantes viva.rc's, .niaad elle

persi-ii. .1 . .:.a.j i,,u,ieurs fois d.-s fr.iit.

CAULOCARPIEN, ENNE (A-d. ,)/ .
, in.MT.oCAR-

PIQUE (rad. caulocarpe) adj. S.> .in
, a. es

dont la tige persistante porte pia ,

, [\

CAULOGLOSSE (A-d — du gr. ,'...
l ,.. . ,. ,,/u.H.l,

langue) n. m. Genre de lycoperdai-i-cs, riMiièrmaut des
champignons de la Caroline et de la Coohinchine.
CadLON eu CaulONIA, ville de l'Italie ancienne

(Brutium), près de la mer Ionienne, fondée par une co-
lonie achéenne et détruite pendant la guerre des Romains
contre Pyrrhus. Auj. Casleketere.

CAULOPHYLLE {kâ — du gr. kaulos, tige, et phullon,
feuille) n. m. Bot. Section du wnre léontire.

CAULOPTERTS

les frondes

CAHLOPTÉRIDE

dans les tiges elfeuil-
lées des cj
sophylées, et.- , > , Mil. , ,

, M Lo-
PTKRIDBS soiif ,'. , .,,>.!, ,,,„,,;,,, rfg
tiges de fougi'res eu arin-e oui .te ren-
Çonli-ent dam tes formations anciennes.
(Ad. Brongniart.)

.
CyVULORRHIZE [kà - du gr. /mi,(o.5.

tige, et rhiza, racine) adj. Bot. Dont la
tige émet des racines.

.
CAUL03ARQUE (Ad - du gr. kaulos,

tige, et sarx, sarkos, chair) n. m. Bot.
Tige renflée ou tuberculeuse.

OAULOSTROPHE (Ad, stroD ou CAU-
LOSTROPHOS (Ad. stro-fuss [du gr.
*au/os. tige, et strophos, cordon]) n. m. Genre d'insectes
coléoptères rhyachophores, famille des curculioaidos

M
?'foU).'

tribu des brachydérinés, renfermant do petits cliarançons
grisfttres, trapus, habitant le sud do l'Europe. (Le caulo-
atrophus Delarouzei est propre au midi de la Franco.)

CAULOTRÈTE (Ad — du gr. kaulos, tigo, et trCtos, troué)
n. m. Bot. .Syn. de schnelliî.

Caumartin (Louis Le Fftvnn de), magistrat français,
né à Leyde on 1552, mort à Paris on 1023. .Sa famille était
.•nKin.iiro du Ponthieu. Il fut intendant de Poitou ot de

^.lus Henri IV et sous Louis XIII, qui le nomma
1 ' s.-eaux, en 1622.

Caumartin r...uis-François Le Fêvre de), potit-flls
1' m 1624, mort à Paris en 1687. Il fut

",'
'

I

' "l'-'W* o'joia un rôle actif pendant la
I' '

1
a 'onsorvè son nom. particulièrement à

"""
'

.111.1 iiiiiii... .'t conseiller .lu 'ar.liual de Hetz.

Caumartin (Louis-Urbain i.i
i

: ,i. i.,.,|uisde
Saint-Ange et comte de Mor.i, i

.

|
. i, né en

1653, mort au château de San
[cant. de Morot|), en 1720. Il eut |....ii j.; . . [ i,

fut conseiller au parlement (1C71), intendant .

(1690), conseiller d'Etat(1697). Il fournit a Volta
nombre de renseignements pour le Siècle de Louis'XIV
On lui doit la conservation des Mémoires du cardinal de
Retz. C'est dans son château que fut conçue la Henriadc.

Caumartin (Jean-François-Paul Le Fèvre de),
évoque français, frère du précédent, né à Châlons-sur-
Marne en 1668, mort à Blois en 1733. Il fut évêque de
Vannes, puis de Blois, membre do l'Académie française
en 1694. Un discours qu'il prononça à l'Académie, le
13 décembre de la môme année, en recevant François
de Clermont-Tonnorre, évêque do Noyon, persiflant de
la manière la plus spirituelle la vanité très connue du
prélat, fit beaucoup de bruit et lui attira la défaveur de
Louis XIV.

Caumartin (Antoine-Louis Le Févbe de), marquis
de Saint-Ange, prévôt des marchands de Paris (1778-1784),

-.NLirne

ville

Caumartin (Jacques-Etienne), homme politique fran-
çais, né à Chalon-sur-Saône en 1760, mort à Montpellier
en 1825. Il fut destitué de ses fonctions de maire en 1814,
à cause de ses opinions libérales. Nommé député par le
département de la Côte-d'Or, il resta fidèle à ses idées de
liberté et de progrès.

CaumONT, ch.-l. do cant. du Calvados, arrond. et à
25 kilom. de Baveux, sur une colline où l'Aure prend sa
source

;
1.002 hab. Ardoisières, fabrique de galoches. — Le

canton a 19 comm. et 8.676 hab.

Caumont, comm. du dép. de Vaucluse, arrond. et à
12 kilom. d'Avignon, près de la Durance; 1.463 hab. Vins,
huile; carrières de pierre; fabrique de chaux ; tuilerieî

Althen fit à Caumont ses premières plan-

et à 29 kilom. de Pont-Audemer, sur le plateau du Rou-
mois, 690 hab. ; dans le Lot-et-Garonne, arrond. et à
9 kilom. de Marmande, sur le canal latéral à la Garonne,
688 hab.

Caumont (maison de). Il y eut en France plusieurs
maisons du nom de Caumont, toutes originaires du Midi.
La principale, qui produisit les branches de Caumont-La
Force et Caument-Lauzun, était originaire de Guyenne, où
on la suit, en rementant, jusqu'au xi" siècle. Parmi les
Caumont-La Force, on trouve : Jacques Nompar, maréchal
de France, mort en 1652 ; Armand Nompar, maréchal de
France, mort en 1675, et un grand nombre de capitaines
dont plusieurs furent tués à l'ennemi. La branche de
Lauzun remonte à François de Caumont, créé comte de
Lauzun en 1570. Elle s'éteignit en 1723, en la personne
de Antonin Nompar, marquis de Puyguilhem, qui avait
été créé duc par Jacques Ù d'Angleterre.

Caumont (Jean de), jurisconsulte français, né à
Langres dans la première moiti.- lu wi m.. [.. Av.jcai
au parlement de Paris, il défca i

,
i ,.|,.|,ies

contre la Réforme, dans un oiu r ., i.intul.'-

Firmament des catholiques conh- '
,. , .,it,jii,:i,

de quelque sorte qu'ils soient, ti,-. .i,,<,5). Plu» tard, li

publia un livre sur cette question : S'il est loisible de
chastier le fils pour délit du père (1598).

Caumont (Joseph de Seytres, marquis de), archéo-
logue français, né et mort à Avignon (1688-1745). Lié
avec Matfei et Montfaucon, il fut un des premiers érudits
de son temps, pour l'étude de l'archéologie antique. Une
partie de ses travaux a été imprimée dans les « Mémoires
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres a.

Caumont (Thomas), acteur français, né en 1749,
mort en 1811. Il joua au théâtre de la Nation, au théâtre
de la République, au Théâtre-Français jusqu'en 1809, et ycréa avec succès les rôles à manteaux et ceux de finan-
ciers, dans un grand nombre de pièces.

Caumont (Arcis ou Arcisse de), archéologue français,
no à Bayeux (Calvados) en 1802, mort en 1873 à Magnv
(près de Rouen). Il fut le fondateur do la Société des
antiquaires de Normandie, introduisit en Franco les con-
grès scientifiques, et publia des travaux importants sur
l'archéologie, sur les antiquités nationales, etc. Outre un
grand nombre do mémoires, on a de lui un Cours d'anti-
quités monumentales (1831-1843); Histoire de l'art dans
Votiesl de la France (1831-1840) ; Histoire sommaire de
t'arrliilerlure religieuse, militaire et civile au moyen âge
iif.r.): .siatistique monumentale du Calvados (1847-186!);
.il.t'cnlairf ou Rudiment d'archéologie (1850), ouvrage resté
classi.|uo, malgré les travaux postérieurs des médié-

CAUMOUN n. m. Bot. Syn. do COMOS.

CAUNE n. f. Vase à lait. V. canne.

Caunes, comm. do l'Aude, arrond. et à 20 kilom. de
Car.:assonne, sur l'Argendouble. au pied de la montagne
Noire; 2.103 hab. Ch. de f. Midi. Carrières de marbres
renommés, offrant de riches variétés ; mines de fer, de
plomb argentil'ère, de manganèse ; tanneries, distilleries,
huileries, moulins, fabriques de bougies, de sabots.

CAULICINAL — CAUS
L'égliso est ooo ancicono cbapcUo d'une abbaye de béné-
diclina.

CauNETTE (La), comm. de l'Hérault, arr. et àJ2 kilom.
de Saint-Pons, sur la Cosse, «ortanl des gorges doMinorve-
518 hab. Bassin honiller élémentaire. Huilerie, moulin!
Perte do la Cosso pendant huit moia do l'année.

Caunœn, 1

Adicctiv. Qui appartient à cette vilio ou â ses habi-
i : Figues cau.mkn.nes.

CAUNOPORA (du gr. kaunos, partage, et poro», pore)
n. m. Genre de méduses fossiles, dont on trouve les em-
preintes dans lo terrain dévonien : Les cau-nopora ont
un hydrophyton massif te composant de fibres calcaires...
(Hœrnes.)

CadnUS, ville de Tancicnno Asio Mineure (Carie), sur
la côte sud, on face de l'île de Rhodes, au pied du mont
Tarbelus. La citadelle qui dominait la villo s'appelait
Imbros. Los environs produisaient des figues renommées
dans l'antiquité, et quon appelait eauniennes (caunex) à
Rome, où elles étaient envoyées on grande abondance.

Caunus, fils de Miletus ot de Cyané et frère de Byblis
A ....... éprouvé pour sa sœur uno passion qu'il ne pouvait

la ville d<i enfuit en Carie, et y fonda 1 I de son nom.
CauQUENES, ville du Chili, ch.-I. de la province do

Manie; 6.500 hab. Exportation de blé, de vin, do légumes
de fruits.

Caura,
après u

CAURALE (Ad) n. m. Genre d'oiseaux échassiers, famille

\, rivière du Venezuela, affluent de rOrénoqu
flue avec ce fleuve après un cours de 700 à 800 k

'oiseaux écl
rallidés, tribu des

rallinés, renfermant
des espèces de taille

médiocre, qui forment
passage entre les râles
et les grues.
— Encycl. Les cau-

rales ont uno large
queue, un plumage

nuancé. Ils vivent au
bord des eaux, dans
l'Amérique du Sud; on
les apprivoise facile-
ment et, dans les bas-
ses-cours, ils font la
police comme les agamis. On en connaît deux espèces :

caurale commun (^eurypyga solaris), et caurale de Colom-
bie {eurypyga major). Le premier, commun à la Guyane,
est vulgairement nommé petit héron de Cayenne, petit paon
des palétuviers, etc. ; il no dépasse pas 0",44 de long.

CAURCOUROU (Adr') n. m. Sorte de petit panier pro-
fond, dans lequel on élève les graines de cacao, dans les
endroits où la terre n'a pas assez de corps
pour s'accrocher aux racines et pouvoir
s'enlever avec l'arbre, lors du repiquage.

Il PI. Des CAURCOtROOX.

CaurEL, comm. des Côtes-du-Nord, arr.
et à 25 kilom. de Loudéac, près du Blavet

epor-
5 dans

CauREL, comm. d'Espagne (Galice Tprov,-----•• -f--
•

-jétail. (Or

CAURI ou CAURIS (kâ-riss) [cori.s, caoi
kaiiri, cowry] a. m. Coquille blanche,
petite dimension, appartenant au ge
celaine (cyprsea), et qui sert de menu
certaines régions de l'Asie et de l'Afrique.
(Plusieurs espèces de cyprsea servent ainsi aux transac-
tions; notamment, les cyprxa caurica, moneta, etc.)

CADRIER (Ad-ri^ s. m. En T. de bot.. Nom du noisetier
ou du coudrier sauvage, dans quelques départements du
nord de la France, ii On dit aussi caure.

Caurcotiroa.

CAURIOLE (Ad) n. f.En T. d'archit., Posteo nroulement.

CaurrES (Jean des), prêtre et écrivain français, né à
Moreuil en 1540, mort en 1587. II fut curé de Pomay, puis
principal du collège d'Amiens. Il publia en 1575, et réédita
en 1384 le Recueil des œuvres morales et diversifiées de
J. des Caurres, où, â côté d'une infinité de traits d'histoiro
dont l'auteur appuie ses maximes, on trouve des vers,
et, dans le nombre, une ode qui fait l'apologie de la Saint-
Barthélémy.

Caurus, nom donné par les anciens Romains au vent
du N.-O. qu'ils représentaient sous la figure d'un vieillard,
au front sourcilleux, â la longue barbe, et versant la pluie
d'une urne.

CauS (A<5) [Salomon de] ingénieur et mécanicien fran-
çais, né vers 1576, mort à Paris en 1626. On sait peu do
choses sur sa vie ; ce qui parait certain, c'est qu'il est
né en Normandie, qu'en 1612 il était à Londres auprès
du prince de Galles, et, de 1614 à 1620, à Heidelberg, au-
près du prince palatin. En 1624, il fait paraître en Franco
un ouvrage où il prend le titre de « ingénieur et architecte
du roy •

. A partir de cette époque, sa trace paraît perdue.
On a de lui : la Perspective avec la raison des ombres et
des miroirs (1612); Sortus pn(a(inui (1018), où il traite
des jardins d'Heidelberg; la Pratique et la Démonstration
des horloges solaires (1624). Son principal ouvraee est : tes
Raisons des forces mouvantes, avec diverses machines tant

. . laisantt
,

table inventeur des machines à vapeu
ment il fait là la théorie de l'expansion et de la condensa-
lion de la vapeur, c'est-à-dire du véritable principe de
la machine (mouvement alternatif du piston), mais encore
il y donne la description d'une véritsîblo machiiio à va-
peur pour opérer des épuisements.

Caus (Ad) [Isaac de], né à Dieppe, et fils on au moins
parent du précédent, selon toute probabilité. Il s'occupa
aussi d'inventer des machines, et publia : Nouvelle inven-
tion de lever l'eau plus haut que sa source, avec quelques
machines mouvantes par le moyen de l'eau, et un Discours
de la eonduile d'icelle (1644, avec fig.).
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CAUSAGE — CAUSE

CAUSAILIXR {kô-za-tlé [Il mil.] — fréquent, de causer)

\. n. Parler inconsidérément, avec indiscrétion, à tort et

à travers. (Peu usité.)

CAUSAL, AliE {kâ — du lat. cnusalis ; de causa, cause)

adj. Log. Qui annonce un rapport de la cause à l'effet.

— Gramm. Qui annonce la raison de ce qui a été dit,

comme les mots car, parce que, vu que, Syn. de causatif.
— Enctcl. Proposition causale. On appelle causale une

proposition composée contenant deux propositions liées

par un mot qui marque entre elles un rapport de cause à

effet (parce que, afin que). Voici des exemples de ces pro-

positions : Malheur aux riches, parce qu'ils ont leur conso-

lation en ce monde. — Les méchants sont élevés, afin que,

tombant de plus haut, leur chute en soit plus grande.

On peut remarquer que les deux propositions qui, en
s'unissant, constituent la proposition causale, peuvent
être liées, soit par un rapport de cause efficiente ou de

causalité, soit par un rapport de cause finale ou de fina-

lité. Afin que marque ce dernier rapport. Pour
proposition causale soit

Propositions dont elle est composée soient vraies i une et

autre ; car ce qui est faux n'est point cause et n'a point

de cause. Cela ne suffit pas : il faut, en outre, que le rap-

port de cause qui les unit soit exact.

On peut ranger dans les propositions causales celles

qu'on appelle rédupUcatives ; par exemple : L'homme, en

tant qu'homme, est raisonnable.
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. faut dabord que les deux

CAUSAUSATION [kô, si-on) n. f. Action de causaliser :

La faculté de causaliSation est celle qui permet de décou-
vrir les effets de chaque cause, c'est-à-dire de chaque force

intelligente ou fatale, qui a été aussi l'effet d'une cause a/i-

CAUSALISER {kâ — du lat. causa, cause) v. n. Remon-
ter des elfets aux causes par induction logique, et déduire
les effets des causes par déduction logique.

CAUSALITÉ {kô) n. f. Propriété en vertu de laquelle une
chose est cause; nature ou mode de la cause; manière
dont la cause agit; lien qui unit la cause à son effet:

Nous ne percevons que la simultanéité, jamais la causa-
lité. (Renan.) n Nom donné par Kant à l'une de ses caté-
gories, qui est fondée sur la relation, ii Chez quelques au-
teurs, Faculté de saisir les rapports de la cause à l'effet.

Il Dans le système de Gall, Une des facultés réflectives

de l'homme.
— Principe de causalité. Principe qui se formule ainsi :

« Tout ce qui commence d'exister a une cause. "

— Encycl. Deux problèmes se posent à propos de la

causalité. D'abord, d'oii provient la notion même do causa-
lité. Descartes pense qu'il y a entre la cause et l'effet un
rapport de principe à conséquence et qu'on peut tirer un
cffetde sa cause analytiquement. Pour Malebranche, cette

déduction n'est pas possible, car il n'y a pas entre les

deux termes de rapport intelligible : il ne voit dans la

nature que des causes occasionnelles, c'est-à-dire qu'en
ce qui concerne les phénomènes, nous ne percevons que
des liaisons constantes. Hume soutient que ni les sens, ni

la conscience ne nous font saisir en aucun cas l'opération

de la cause, mais que l'observation répétée de couples de
phénomènes ayant entre eux des relations constantes crée
dans l'esprit un penchant à attendre un des phénomènes à
l'occasion de l'autre; l'idée de causalité se réduit à celle

de relation nécessaire. A cet empirisme absolu d'autres
philosophes objectent qu'il n'explique pas l'existence de
cette idée chez l'enfant qui n'a encore aucune expérience
des relations constantes. Mais, tandis que Maine de Biran
et ses disciples veulent rendre compte de cette idée par la

sensation de l'effort, les criticistes prétendent que l'effort

lui-même suppose que le sujet veut causer un effet et en
concluent que la notion de causalité précède toute expé-
rience et qu'elle est une loi spécifique de l'esprit, une ca-
tégorie a priori. Le principe de causalité consiste dans
l'aflirmation q^ue tout phénomène a une cause. Hume et,

à sa suite, Bam, Stuart Mill, l'expliquent par l'association

des idées et l'habitude : à force de voir des phénomènes
liés entre eux, nous arrivons à croire en général que tous

les phénomènes sont liés entre eux. Spencer essaye de
résoudre les difficultés inhérentes à l'empirisme asso-
ciationniste en faisant intervenir l'hérédité. A ces théories
s'opposent celle de l'innéité, qui est celle de Descartes,
et celle de l'apriorisme, qui est celle de Kant : d'après
cette dernière, le principe de causalité est une loi consti-
tutive de l'esprit, une des formes que l'esprit impose à nos
connaissances pour les rendre intelligibles.

CAUSANT {zan), ANT£ adj. Qui agit comme cause, qui
produit un effet : Toutes choses so7it causées ou causantes,
aidées ou aidantes. (Pasc.)

CAUSANT (zan), ANTE {rad. causer, converser) adj.

Fam. Qui aime à parler, qui cause facilement : Les Mèri-
dionauxy en général, sont causants et communicatifs.

CAUSATEUR, TRICE adj. Qui produit un effet : La vo-
lonté est une puissance causatrice. (V. Cousin.) [Peu usit.]

CAUSATIF, IVE (du lat. causa, cause) adj. En gramm..
Qui annonce la raison de ce qui a été dit : Mot causatif.
Conjonction causative. « Car » , « parce que » , « uu que » sont

t CADSATIFS. Il Voix causative.

On le 1

c des verbes, qui
tipose du verbe faire à ses divers modes et à ses dif-

its temps, suivi d'un autre verbe à l'infinitif, comme
chanter, faire mourir, faire taire, faire voir, faire

le. Il Les grammairiens remarquent (jue \a. voix
ne se conjugue jamais au passif; ainsi, on ne
Il FUT PAIT MOURIR par le poison, mais bien :

MOURIR par le poison.

GAUSATION {si-on) n. f. Action de produire un effet :

La CAUSATiON est la cause agissante.

GAUSATIVEMENT adv. En agissant comme cause :

L'impulsion est causativement distincte du mouvement.

CAUSE (lat. causa) n. f. Principe d'un être ou d'une
chose, ce qui fait qu'une chose est, ou s'opère : Cause
instrumentale, physique, morale, occasionnelle, occulte. Le
succès dépend souvent des plus petites causes. (E. Sue.)— Par ext. Motif, raison, sujet : Se fâcher sans cause.— Cause première, Celle qui, dans l'enchaînement ou la
coopération des causes, précède ou prime toutes les au-
tres : La science positive ne poursuH ni les causes pre-
mières 7ii la fin des choses. (Berthelot.) ii Causes secondes,

croyance sur l'efficacité des causes secondes peut mener i

l'idolâtrie. (Malebr.) il Cause matérielle, efficiente, formelle

finale. V. la partie encycl.
— Etre cause, Etre la cause de, Occasionner, faire ar

— Parler, Agir avec connaissan
cause. Parler, Agir en ayant la pie

qu'on dit ou de ce qu'on fait, i: Prétexter cause d'ignorance.
S'excuser sur son ignorance, il Et pour cause. Pour de
bonnes raisons qu'il serait inutile ou dangereux de faire

connaître.
— Chancell. A ces causes, Pour les raisons et motifs

t d'être exposés

pour lequel on le souscrit : Leffet
cer la cause de sa création, c'est-à-dire

été fournie en espèces, en marchandises,
— Géol. Causes actuelles. Doctrine

l'étude des phénomènes géologiq
d'expliquer, dans la plupart des cî
— Gramm. Cause, employé comme attribut sans aucun

déterminatif, est invariable : Les affaires qui me sont
survenues sont CA.VBB que je n'ai pu aller vous woir. (Acad.)
— A cause de, loc. prép. A raison de, en considération

de, par l'effet de.
— A cause que, loc. conj. Parce que, par la raison que.

rce. Motif
doit énon-

la valeur en a

s suivant laquelle

du présent permet
géologie du passé.

PROV. : Il n'y a pas d'effet s e, Tout ce qui t

— Encycl. Philos. L Les quatre causes du péripaté-
tisme. La plus ancienne classification philosophique des
causes est due à Aristote. Toute action arrivée à son com-
plet développement suppose : l» un agent par la puissance
duquel elle a été produite; 2" une matière dont elle a été
tirée; 3° un plan, une idée d'après laquelle elle a été con-
çue ;

4» une fin pour laquelle elle a été exécutée. Par exem-
ple, une statue ne peut avoir été produite sans un sta-
tuaire, sans un bloc do marbre ou de bronze, sans un plan
préconçu dans la pensée de l'artiste, sans un motif qui
en a sollicité l'exécution. De là quatre espèces de causes :

la cause efficiente {c'est l'agent), la cause matérielle (c'est

l'élément), la cause formelle (c'est l'idée), la cause finale

(c'est le but). La doctrine aristotélique des quatre causes
a régné sur l'esprit humain pendant tout le moyen âge.
Nous en retrouvons les traces dans les ouvrages des
philosophes de la Renaissance, et même dans ceux de
Bacon. Le nom de « cause » n'est guère employé aujour-
d'hui que pour désigner la cause efficiente.

II. De la cause proprement dite ou efficiente. V. cau-

IV. De la cause finale. V. finalité, télêologie.
V. De la cause première. — De la cause première selon

le déisme. Le principe de causalité sert de base à l'argu-

ment qui démontre l'existence de Dieu par l'impossibilité

de trouver, dans la série des causes contingentes, un

par la contingence du monde, et Kant preuve cosmologiqi
Il peut se formuler comme il suit : Tout contingent suppose
une cause nécessaire. Or le monde est contingent. —
Donc, le monde suppose xme cause nécessaire.
A cette preuve s'ajoute l'argument tiré des causes fina-

les, appelé par Kant physico-théologique, et qui consiste à
présidé à l'arrangement de l'uni-

réalité, c'est l'argument cosmologique qui est fondamen-
tal. A quoi l'on ajoute que cette cause, étant nécessaire,
est immuable et éternelle; que, produisant des effets liés

entre eux, elle est une; que le rapport de cette cause né-
cessaire au monde contingent ne peut être que le rap-
port d'un entendement et d une volonté à des effets pensés
et voulus.
— De la cause ou Des caiises premières selon l'atomisme.

Pour les atomistes, l'univers est le produit d'une multi-
tude infinie de principes élémentaires, éternels, indivisi-

bles, qui, sous le nom d'» atomes », forment par leur ren-

sont les éléments. Les principaux attributs que la raison
nous fait supposer, par induction, appartenir à cette cause
première sont : l'éternité, Vétendue, le nombre. Ces attributs

des éléments matériels des atomes sont éternels comme
eux. C'est par l'action de ces propriétés qu'ils sont des
causes éternelles.
— De la cause première selon le panthéisme. Le trait

commun de toutes les doctrines panthéistes, c'est la con-
substantialitô de Dieu et du monde. Dieu étant la cause
immanente du monde, et le monde une dérivation néces-
saire de Dieu. Ce Dieu, d'où procèdent tous les êtres,

quelle en est proprement la nature? . C'est, dit Spinoza,
qui a donné au panthéisme sa forme la plus rigoureuse,
un être absolument infini, c'est-à-dire une substance con-
stituée par une infinité d'attributs, dont chacun exprime
une essence éternelle et infinie, u Le développement infini

de Dieu suit naturellement de son essence, comme de l'es-

sence d'une chose, de celle du cercle, par exemple, suivent
nécessairement toutes ses propriétés. Ainsi, la cause pre-

mière du panthéisme produit nécessairement des effets

nécessaires : c'est la négation de la contingence du monde.
— De la cause ou Des causes premières selon le positi-

visme. Transportant dans la philosophie la méthode des
sciences physiques, le positivisme n'entend pas que la

spéculation dépasse le domaine de l'expérience, et lui in-

terdit toute recherche des causes premières et des causes
finales. La négation de cette recherche est, selon Auguste
Comte, le terme normal de l'évolution de l'esprit humain
et caractérise sa complète maturité. Au delà du savoir

positif, il n'y a, pour les positivistes, que l'inaccessible et

l'inconnaissable.
— De la cause ou Des causes premières selon la philosophie

critique. Le père de la philosophie critique, Kant, nous
montre, dans la question de la cause ou des causes pre-
mières, la division de la raison contre elle-même. Cette

question forme une des principales antinomies qu'il si-

gnale. V. ANTINOMIE.
Enfin, tout en se rattachant à Kant, les néo-criticistes

résolvent la question de la cause ou des causes premières

Un
dit Renouvier, un commencement sans cause, un commei
cément de nihilo, est sans doute incompréhensible; ma
une régression à l'infini est contradictoire. La raison u

peut hésiter à reconnaître une ou plusieurs causes pr(
mières de phénomènes qui composent le monde, causes qi

ont commencé sans être précédées ni causées par rien.

Renouvier refuse à la cause première l'attribut éterniti

qu'il trouve contradictoire.
VI. De l'unité de cause ou De la théorie des causi

occasionnalisme.
Géol. Créée par Lamarck et Constant Prévost, p;

. ___._ _, ,

j^.^ p^j, les f
"

Stanislas
Meunier, la doctrine des causes actuelles a vu nombre
de géologues lui faire d'importantes concessions. Elle a
permis de rejeter un certain nombre de théories qui lais-

saient une trop grande place aux cataclysmes, aux fleuves
gigantesques et impétueux, à l'importance exagérée des
anciens glaciers, etc. On admet, maintenant, que la plu-
part des formations géologiques se sont poursuivies avec
calme et continuité, comme de nos jours, au fond des
mers; que les fleuves, sans jamais avoir augmenté leur
débit actuel, justifient, par le déplacement de leurs méan-
dres, le creusement des vallées, et que les glaciers, par
leur travail d'érosion analogue à celui d'une scie, ont pu,
avec le temps, pénétrer la terre des montagnes, sans autres
moyens que ceux dont ils disposent sous nos yeux. V. géolo-
gie, creusement des vallées, glaciers, cataclysmes, etc.
— Anton. Conséquence, eifet, produit, résultat.

Cause, du principe et de Punité (de la) [Dt-lla

causa, principio ed u«oj, ouvrage philosopliique de Giordano
Bruno, publié à Londres en 1584 et comprenant cinq
dialogues. Il a son point de départ dans la théorie coper-

immobile au centre du monde, dit Bruno, alors l'univers
n'a ni centre ni bornes ; alors l'infini se trouve déjà réalisé

dans la création visible, dans l'immensité des rsparos
célestes. » Bruno célèbre avec enthousiasme i iMnr-- ii

l'infinité de l'univers. « L'uriivers n'est quece»i, '
,

--, y,/, /m/

son centre est partout, sa circonférence n'est uni/'
i<-!,

r \u-

cotte conception de l'univers infini, Bruno m-.- ! |>riii-

cipe panthéiste de l'unité, de l'identité de subsiancn de
tous les êtres. C'est dans ce livre que Schelling prétend
avoir puisé le principe de l'identité absolue.

Causespremières ( lettre si-r les), ouvrage posthume
de Cabanis. Cette lettre, adressée à Fauriel, lut publiée
en 1824 par Frédéric Bérard, avec des notes très agres-
sives. Elle a été écrite par Cabanis, pour servir de com-
mentaire et de correctif au système exposé dans le livre

des Rapports du physique et au moral; c est donc là qu'on
pensée. Laxprest

dans cette lettre se résout d;

liversel, qui ressemble bi

première de l'intelligence et de la volonté;
qu'on puisse expliquer sans ces deux attributs la corré-
lation et l'harmonie des forces cosmiques. Cette théorie
se rattache à la physiologie de l'auteur, qui explique par
la sensibilité non seulement les opérations de la pensée,
mais tous les phénomènes de la vie, et qui, même, estime
qu'elle se trouve répandue, dans toutes les parties de la

matière où vraisemblablement elle produit le phénomène
des affinités chimiques et de l'attraction.

CAUSE {kôz' — lat. causa) n. f. Motif pour lequel une
personne se détermine à contracter : Il n'y a pas d'obli-

gation valable sans cause, m Procès : Appeler une causi:.

Remettre une cause à quinzaine, il La cause est entendue,
La religion des juges est suffisamment éclairée. —Signi-
fie, dans le langage courant. Je n'ai pas besoin d'en sa-

voir davantage, il Cause célèbre, Procès, et, le plus sou-
vent. Procès criminel qui fait grand bruit dans le monde.
— Par ext. Intérêt, parti : La cause publique. La calse

du droit, de l'ordre, de la vérité.

— Avocat sans cause. Par dénier.. Avocat qui ne trouve
pas, ou ne trouve que rarement l'occasion de plaider.
— Scel aux causes. Sceau avec lequel certaines villes

scellaient les actes de leur juridiction.
— Dr. Cause civile, correctionnelle, criminelle. Affaire

portée devant les tribunaux civils, correctionnels ou cri-

minels. H Cause principale, Celle qui commence un procès
entre les parties, il Cause incidente. Demande formée par
une des parties, au cours d'une instance.iiCrtwsp sominnirc.

Affaire soumise à une procédure plus simple que b-s

causes ordinaires, ii Cause appointée ou interloquée, Ali'airo

sur laquelle est intervenu un appointement. (V. ce mot.)

Il Cause grasse, Cause plaisante que les clercs du Pa-
lais inventaient ou qu'ils réservaient pour être plaidôo
aux jours gras. (Se dit quelquefois des causes plaisantes
qui surviennent devant les tribunaux.) il Cause d'audience.

Affaire jugée à l'audience par plaidoirie, sans être in-

struite par écrit, il Avoir ses causes commises] Avoir droit

de plaider en certaine juridiction.
[Le mot cause entre dans diverses locutions usitées

dans le langage du droit : Etre en cause, Etre partie au
dans le langage commun, E^tre intéressé à l'af-

; il s'a.&\t. \\ Ayant cause. (V. ce mot.) \\ Mettre,

s'agit. Il Mettre hors de cause, Déclarer qu'une personne
ne doit point être partie au procès, et, dans le langage or-

dinaire. Laisser en dehors de la question qui se discute.

il Avoir ou Donner gain de cause, Obtenir ou accorder
l'avantage dans un procès, et, par ext., dans une discus-
sion. II Avoir cause gagnée, Triompher dans un procès, et

dans le langage commun. Se tirer d'une affaire à son avan-
tage; être approuvé, applaudi, n Plaider la cause de qnt'l-

qu un, Défendre ses intérêts devant le tribunal ; être son
avocat, et dans le langage ordinaire. Le soutenir, le dé-
fendre : Plaider la cause D'un ami. ii Prendre fait et can^e
pour quelqu'un ; Prendre en main la cause de quelqu'un. Se
déclarer pour lui; prendre son parti, il Faire cause coj/i-

mune avec quelqu'un. Unir ses intérêts aux siens, ii I^n tout

état de cause. Quel que soit l'état du procès, ou, on général,

dans quelque situation que les choses soient : En tout
ÉTAT DE CAUSE, VOUS ne screz pas oublié, il En désespoir de

cause. Tout autre moyen étant impossible : En désespoir
de causk, /e m'adresserai à lui.]

Causes d'opposition, Ecritures fournies dans les décrets

d'ordre, pour soutenir les oppositions qui y
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sont formées, il Causes prises pour rnode, Emploi d'un legs
r((gl6 par le testateur et assigné comme condition du legs.

Il Causes el moyens d'abus, Preuves doû Ion concluait à
ce qu'il pli^t à la cour de mettre à néant un arrôt ou une
oxécution. Il Causes el moyens d'appel. Prouves «uo l'on

g^^ appel. Il Causes et moyens
Ecriture justifiant l'opposition

":".'•'',
' -II- .1,,,,, l:,,|,l,>lle il
' -.l^ollos

omplo^'ait pour souti

d'opposition à des

faite à dos criées.

l*;''-'^" 1,.,„.:„.. .M,,,., la ,..,..„...,„ :n,s,-. autre
• jijo ^la cuuia i;. .1,., .lu .li.jil n,ni.iui , ]| n i-xjslo aujour-
'I hui queliiuo cliosQ d analogue iiuo dans les contrats so-
l'iinels, où le consentement seul ne suffit pas à obliger,
l.a cause, nécessaire dans tous les cas, est le but immé-
liai qu'on poursuit on contractant. Dans les contrats sy-
ii.illa-iiiainnies, l'obligation de chacune des parties a pour
in^n l"Migation de l'autre. Dans les contrats unilaté-

raux, la cause varie selon les contrats : dans le prêt,
I niiipaihiii de restituer a pour cause la livraison qui a été
laiif; dans la donation, 1 obligation du donateur a pour
cause l'intention libérale. Il ne faut pas confondre lacause
avec le motif, but éloigné et mobile variable dont la loi
n'a pas à tenir compte. La cause est essentielle à l'obli-
gation : l'obligation sans cause eu sur fausse cause ne
peut avoir aucun efTet (C. civ., art. 1131); le contrat est
alors inexistant. Il en est de même de l'obligation qui a une
cause illicite, c'est-à-dire prohibée par la loi ou contraire
aux bonnes mœurs ou à l'ordre public. Le code civil dit
dans l'article 1132, que la convention n'en est pas moins
valable, quoique la cause n'en soit pas exprimée ; un bil-
let non causé a donc la même valeur qu'un billet causé,
PI la loi présume toujours l'existence de la cause. Aussi
décide-t-on que c'est au débiteur, s'il veut échapper à la
nécessité d'exécuter l'obligation, à prouver qu'if n'a pas
une cause valable. Par dérogation à l'art. 1132, le code de
commerce (art. 110) exige que l'on énonce dans la lettre
de change qu'une valeur a été fournie et que l'on indique

— riiéol. On appelle causes majeures les causes réser-
vées à la connaissance et à la décision du pape par suite
'In la dignité des parties, ou de la gravité de la matière.
l'o sont les béatihcations et canonisations, la confirma-
tion et la suppression des ordres religieux, le droit d'accep-
tor les démissions des hautes dignités de l'Eglise, de con-
iirmer et d'instituer les évêques élus ou nommés, de trans-
i.Tor à d'autres sièges, de juger et de déposer les évêques,
'lo leur donner des coadputeurs, d'ériger de nouveaux dio-
'.ses, de partager, d unir ou d'abolir des évêchés déjà
• Mstants, enfin de recevoir les appels contre les évêques.
l'.-tte dernière cause était déjà formellement réservée au
[>a|je par le concile de Sardique (247); les autres, qui
rossortissaient primitivement des conciles provinciaux,
"lit été peu à peu revendiquées par les souverains ponti-^
los, et ie concile de Trente (sess. XXIV, ch. v.) les lui a
d.iiniiivement attribuées. L'ancien droit français recon-
naissait en principe le droit du pape de se réserver les
I aiisos majeures, surtout depuis le concordat de 1516
mais, dans la pratique, les parlements cherchaient par
tous les moyens à rendre ce droit illusoire.

CAUSÉE n. f. Bot. Syn. de hihtelle.
CAUSE-FINALIER (ko. U-é), ÈRE n. et adj. Se dit des

parusans des causes finales, ou de ce qui s'y rapporte. (Ce
mot, crée par Voltaire, se prend en mauvaise part.)— bNcYCL. Le mot cause-finalier s'applique à ceux qui
aliusent des causes finales, non à ceux qui en usent. Vol-
taire ne laissait pas de défendre les causes finales contre
l.|ucure, Lucrèce, Spinoza et d'Holbach. Un cause-finalier
l'r.te à la nature des causes finales gratuites et ridicules

;

II ait, par exemple, que les marées sont données à l'océan
pour que les vaisseaux entrent plus aisément dans les ports
ei. pour empêcher que l'eau de mer se corrompe. V. finalité.
CAUSE-FINALISTE {ko, lissf) n. el adj. Même sens tiuo

CAUSE-FINALIER, ÈRE.

CAUSER [kâ) v. a. Occasionner, être cause do : Causer
un malheur. Une écharde cause un panaris. Raspail.)
Cause, ée part, pass, du verbe Causer.— Comni. Qui a une cause énoncée : Billet à ordre nui

a été CAUSE e/i valeur reçue comptant. i| Avocat causé, Avo-

CAUSER [ka _ du lat. causari. plaider, disputer, s'entre-
tenir) v. n. b entretenir familièrement, bavarder, babiller-
Causer ai'ec quelqu'un, ii Savoir parler, ce n'est que savoir
parler; savoir causes, c'est savoir parler et écouter.— Particulièrem. Parler avec indiscrétion : Bien rares
'
nTté

' y,°,"!"''«."!' 1"' ne CAUSENT pas. |i Parler --•'

— Fam. Cau
choses indifférentes et d'une façon découSu».

v-^.'?Pt?--i'^,3/-:,- -- -«e- ou Asse. ca,

i des perroquets et des pies
Fauconn. Se dit d

y. a. Fam. Parler de : Causer A «(ô,>,
- Art, manière, action de causer :

létoiqne. (De Ségur.)
— Fam. Propos ind

par ses causeries. (M— Encycl. La

nous devc
conversât
reuse; la

lose toute moderne, et que
-II' et du xviii» siècle, ^.a

d'un fonds de bonhomie,

to-lieuve.V. l'art, suiv.

! des Nouveaux lundis,
iibliés par Sainte-Beuve à

do gofit, do finesse. Un vrai cau.soiir se distinguo par son
urbanité, son habileté à parler de tout sans choquer per-
sonne ; quant aux causeurs brillants, ils sont, on outre, re-
marquables par leur facilité d'improvisation, leur esprit do
repartie, leurs traits spontanés. Les Français ont la répu-
tation d'exceller dans la causerie, et beaucoup de Fran-
çaises, sur ce point, no leur cèdent en rien. Cet exercice
de l'esprit ofTre tant de cbarm. |m'. ', la ,

!. rjos jour»,
transporté dans la littérature i,,, r/inclos, en
efTet, s'intitulent CaiMcnes. A i ,. luiiln parmi
celles qui eurent le plus de su ,, ,

, , , les ('nu-
seriea d'un curieux, de B'euilloi i. i .,i,, i,, , ivans, 18G2-
1868), et les Causeries littéraires, ilo A. de Poiitmarlin
(V. PONTMARTIN), cellos de !

Causeries du lundi, sui
recueils d'articles critiques
partir de l'année 1851 et faisant suite à sa gale
Portraits, dont les premiers remontent à 182.1.
L'auteur nous promène à travers toute la littérature

française, en partant de Villehardouin, et on passant par
les XVI', xvif et xviii" siècles, pour arriver aux illustra-
tions de nos jours, sans compter dos excursions à l'étran-
ger, en compagnie de Dante, de Goethe, de Franklin et
d'autres non moins célèbres. Les Causeries de Sainte-
Beuve, s'élevant bien au-dessus de la modestie do ce titre,
sont des études très fouillées, par lesquelles le célèbre
critique entre, comme on dit, dans la peau du personnage
qu'il examine; il vit, et nous fait vivre la vie du sujet ; il

nous le fait connaître surtout par les détails, analysant
l'homme même ou la femme qu'il lient sous le microscope,
tout autant que l'écrivain incarné en lui ou en elle. Une
telle méthode devait fatalement conduire les autres criti-
ques à reprocher à celui-ci de n'être point un critique
sérieux ", et ils n'y ont point manqué. En réalité, sans
échappera tout reproche, Sainte-Beuve réunit dans ces
études les qualités les plus rares et les moins faites,
semble-t-il, pour s'unir : il se montre à la fois spirituel et
sagace, érudit et brillant, narquois et délicat, remar-
quable avant tout par la souplesse de son talent et sa faci-
lité merveilleuse à l'adapter aux génies les plus divers.

CAUSETTE {k6-=el ) n f Fam Petite causerie

CAUSEUR {«), EUSE adj Qu
CAU EUSE.
— n. Personne qui cause ou

Maintenon était une admirabl
Il Personne indiscrète ou
médisante :

Efforçons-nous de ^

Et laissons — -

CAUSEUSE (/C(i)n.f Petit
canapé où deux personnes
peuvent s'asseoir pour causer 5 asseoit

CAUSIE {ki-zt — gr. kausia) n. f.

Antiq. Chapeau macédonien à larges
bords, dont la mode s'introduisit en
Grèce et à Rome, n Sorte de mantelet,
qui fut employé dans les sièges.

GAUSIMOMANCIE {kâ, man-si — du
gT. kausimos, combustible, et manteia,

sait au moyen du feu. (Elle était prati-
quée par les mages, qui jetaient au feu
des objets combustibles, et tiraient un
heureux présage si ces objets ne brû-
laient pas.)

CausSADE (lat. Calciata), ch.-l. de
cant. du Tarn-et-Garonne, arr. et à 22 kil. de Montauban,
sur la Lère; 4.051 hab. {Caussadais,
aises.) Ch. de f. Orléans. Phosphates
et chaux ; truffes et volailles. Fabri-
que de chapeaux de paille ; tanneno,
minoterie, scierie mécanique, tein-
tureries, briqueteries. Clocher o

l'église paroissiale (xiv s.). Apre
massacre de la Saint-Barthélc
cette viUe fut une des places fo
des calvinistes. — Le ca
llcomm. et 11.846 hab.

CAUSSANEL [ko — rad

™ar''L>an°gu?ao^,'""a.l°";ë^ref"nlat! ^"" "^—"^^

neuses
, blanchâtres

, propres à la culture du sainfoin

.

CAUSSE {késs) n. f. Forme ancienne du mot chausse.— Agric. Nom de la marne, dans le midi de la France.— Econ. rur. Nom que,
dans l'ouest de la France,
dans la Normandie en
particulier, on donne à

étamé et dans lesquels
se verso la crème que
l'on destine à la fabrica-
tion du beurre.
— n

. m. Espèce de mou
tons sans cornes, dont la
toison est très fine et très abondante .

lière au département de la Haute Loir

CAUSSE {kôss — du lat ealx, chaux) n m Nom donné
dans la France du centre et du sud-ouest, à de grands
plateaux incultes, de nature calcaire, sur lesquels vivent
de nombreux troupeaux, et que séparent des gorges sou-
vent profondes, n Dans le Gévaudan, on dit plutôt caoz, et,
dans la Cran, certains espaces analogues aux causses se
nomment des coussoos.
— Encycl. Les coiases, de nature calcaire et perméable,

sont presque toujours privés d'eau, tandis que, dans les
vallées qui les entourent, on trouve de nombreuses fontai-
nes. En efi'et, ils sont parcourus en tous sens par des eaux
souterraines dont l'érosion a donné naissance à un nombre
assez grand de grottes ou cavernes, dont les parois sont
souvent revêtues de stalactites et de stalagmites. Ces
grottes sont reliées à la surface des causses par des gouf-
fres ou avens, sortes d'entonnoirs renversés résultant de

1 est partiou

CAUSÉE — CAUSTIQUE
l'élargissement progressif de fissures préexistantes, et an
fond des vallées par les sources. Citons le camse Noir
Aveyron), le causse Méjean et le causse de Samelerrc
(Lozère), etc. V. eacx 80nTKRitAiNE.s,' orottk, source.
CAUSSENARD {ko, nar'), ARDE n. Nom des habitants

des causses.

CAUSSERGUE (kâ-sergh'— rad. causse, marne) n. f.Nom donné, dans le haut Languedoc, aux terres calcaires
légères, sèches et pierreuses.

CAUSSBTIÉRE {ki-se-li-ér'} n. f. Uainnre pratiquée dans
le plancher de la scène d'un théâtre pour y faire glisser
une coulisse. (Cette rainure se clôt au moyen do petites
trappes appelées trappisson ou trappillon.)

CAUSSI Ucô) n. m. Se dit des plateaux calcaires du con-
tre de la Irance. Syn. de caussk.

CaussIDIÈRE (Marc), homme politique, né à Genève
en 1808, mort à Pans en 1861. Employé à Saint-Etienne, il
prit part à 1 insurrection lyonnaise de 1834, et fut con-
damné à viirft ans de détention. Amnistié en 1837, il se
ht conriier e,, .,„,, mais ne cessa do participer à tous les
complots r |.iii,ii -a stature herculéenne, son carac-
tère éie 1-

' iité de parole lui donnèrent une
grande m'] i

:
,
ner 1848, après avoir combattu

sur les l.iii
.

a !. il
I

lit tjossession de la préfecture do
police et y resta. Il remplaça les sergents de ville par
les gardiens de Pans et créa pour la garde de la prélec-
ture le corps des montagnards, composé de tout ce que
Pans renfermait de révolutionnaires ardents. A ceux qui
le lui reprochèrent, il répondit avec jovialité : Je fais de
tordre avec des éléments de désordre. Lors de la journée
du 15 mai, Caussidière resta dans une sorte d'expectative.
Accusé dès le lendemain par la Constituante d'avoir pac-
tisé avec l'émeute, il donna sa démission de préfet et de
représentant du peuple ; il fut. d'ailleurs, réélu à la Cham-
bre. Poursuivi après l'insurrection de Juin, il se réfugia
en Angleterre, puis aux Etats-Unis, où il reprit son an-
cien métier de courtier en liquides. Entre temps, il écrivit»" Mémoires. Il ne profita pas tout de suite de l'amnistie
de 1859, et ne rentra en France que pour y mourir
CausSIN (Nicolas), jésuite, théologien, confesseur do

Louis XIII, né à Troyes en 1583, mort en 1651. Richelieu,
avant appns qu'il intriguait contre lui avec M"« de La
Fayette, le fit disgracier et reléguer à Rennes. On a de
lui un livre ascétique, la Cour sainte (1647); une Apologie
pour les religieux de la compaguie de Jésus (i644) ;etc.

CausSIN de PerCEVAL (Jean-Jacques-Antoine),
irientaliste français, né en 1759 à Montdidier, mort

Il I Professeur d'arabe au Collège de France (1783),
lis manuscrits orientaux de la Bibliothèque du roi
il fut nommé membre de l'Institut en 1809. Ses

Il i\ les plus importants sont : une traduction du
l

i 10 des Argonautiques d'Apollonius de Rhodes (1797) ;

Hntjtie de la Sicile sous les musulmans, traduite do
I arabe de Howairi (1802) ; les Cinquante séances de Hariri
traduit de 1 arabe (I8I8); les Sept Moallakahs, Us Tables
astronomiques, d'Younis ; etc. — Son fils, Armano-Pierre
né et mort à Paris (1795-1871), futnommf, en 1822, profes-
seur d'arabe au Collège de France, puis interprète au Dépôt
de la guerre (1824), enfin membre de l'Académie des in-
scriptions en 1849. Outre diverses traductions, on a de
lui une Grammaire arabe vulgaire (1824), augmentée du
Dictionnaire français-arabe, d'Ellious Bocthor (1827), et des
Essais sur l'Histoire des Arabes avant l'islamisme (1847),
ouvrage d'une érudition profonde.

CAUSSINÉ, ÉE (ko) adj. Se dit du bois qui se déjette et
travaille après avoir été ouvré.
CAUSTICITÉ {kàss) n. f. Caractère de ce qui est corro-

sif, particulièrement de ce qui détruit par son contact la
texture des tissus vivants : La causticité des acides.— Fig. Malignité, propension à dire des choses mor-
dantes, satinques : Im causticité sèche le cœur. (Boiste.)
II Caractère de ce qui est mordant : La causticité d'une
épigramme.

CAUSTICOPBORE {kôss — de caustique, et du gr. pho-
ros, qui porte) n. m. et adj. Instrument ou partie d'in-
strument chirurgical qui porte un caustique.
CAUSTIDE {koss —du gr. kaustis. idos, chaume) n. f.

j péracées, tribu des rhynchosporées , renfer-enre de i

plantes aphylles qui crois'sent en Australii

CAUSTIPICATION {kâss, si-on) a. f. Action de causti-
La CAUSTiFicATioN des alcalis.

CAUSTIFIER (kâss — de caustique, et du lat. facere.
Rendre caustique : On caustifie les alcalis a

moyen de la chaua;. (Darcet.)

organiques, en détrui:
Substance caustique.

Fig. Mordant, piquant, satirique : Malheur à qui
ridicule I sa caustique empreinte est inef-

leur texture : Liquide

prête le fia

façable. (J.-J. Rous
— Substantiv. Personne caustique, mordante :

On aime un bon plaisant, on abhorre un caustique.

— a. m. Substance caustique : Le nitrate d'argent est un
CAUSTIQUE.
— Fig. Objet rongeur, cause de destruction : La satire

— Techn. Substance que l'on étend sur certaines sur-
faces que l'on veut peindre, pour donner plus d'adhérence
aux couleurs.

.
— n- f- Phys. géem. Caustiquepar réflexion ou Catacaus-

tique. Courbe qui enveloppe des rayons lumineux réfléchis
par un miroir concave, ces rayons émanant d'un même
point lumineux, ii Caustique par réfraction ou Diacaustique,
Courbe analogue dans le cas des rayons réfractés.— Syn. Caustique, mordant, satirique. Satirique peut se
prendre en bonne part (les poètes satiriques ne démas-
quent les vices ou les ridicules que pour engager les
hommes à s'en corriger) ; la tendance satirique du carac-
tère provient souvent de l'amour même du bien, dont la
haine du mal n'est qu'une forme. H y a toujours quelque
chose de méchant, au contraire, dans les esprits causti-
gues ou mordants ; le caustique lance des traits piquants
qui brûlent et laissent des traces cuisantes : l'esprit mor-
dant emporte la pièce et ne ménage personne.— Encycl. Chir. L«s caustiques sont, avec les rabéfiants
et les épispastiques, les agents directs de la médication



CAUSTIQUEMENT - CAUTION
révulsive. Ils diffèrent de par l'intensité de leur

Toutefois, le propre du caustique, se disti

ënc'ela du cautère proprement dit ou cautère actuel, est

d'agir chimiquement à basse température. V. ciutèrb.

Le cathérétique est moins actif, en un temps donné, que

le caustique, et il est en effet employé pour les cautérisa-

tions légères. .- ij;

L'emploi des cathérétiques corrosifs ou caustiques légers

est commun en chirurgie pour hâter la cicatrisation des

plaies, pour réprimer les bourgeons charnus trop saillants,

exciter une légère inflammation cicatrisante à la surface

d'une plaie indolente, développer l'inflammation adhesive

dans la cavité des abcès, des kystes, des fistules, modifier

les ulcérations de mauvaise nature, etc.

Les agents cathérétiques sont fort nombreux : cendres

très chargées de potasse, lessive de cendres, alcali vola-

til, eau de chaux; acides dilués, comme vinaigre et eau

vinaigrée, jus de citron, sulfate et acétate de cuivre, alun

calciné, sulfate de zinc, hypochlorite de calcium ou de

sodium, acétate de plomb, solution faible de nitrate d ar-

eent chlorure de zinc au centième, perchlorure de fer

étendu, teinture d'iode, trochisques de sublimé corrosif

et de précipité rouge, pierre divine, tanin et les Unua-

tes entrait de ratanhia, cachou, teinture de canthandes

et pommades et papiers épispastiques, onguents suppu-

ratifs comme l'onguent de la mère, 1 onguent styrax,

lescarofiques s'emploient

les cathérétiques, mais

lorsqu'il sera nécessaire d'agir à une plus grande profon-

deur ou avec une intensité plus grande, ou avec plus de

rapidité. On se sert encore des escarotiques pour établir

un exutoire suppurant ou pour ouvrir un kyste, une tu-

meur hydatique. e z
L'emploi des caustiques est aujourd'hui bien moins fré-

quent qu'autrefois et a cédé le pas à celui du thermocau-

tère, àa galvanocaulére et ia bislouri.

Les caustiques sont acides, basiques ou salins, simples

ou composés; mais, dans la pratique, il est plus utile de

distinguer trois espèces de caustiques, suivant leur con-

sistance : les caustiques liquides, qui ne peuvent s appli-

quer qu'en injections ouau pinceau ; les cara<!gues en pdte

solide ou moulés, enfin les caustiques en pâte molle, qui

s'appliquent à la spatule.

Les principaux caustiques liquides sont des acides con-

centrés : acides nitrique, sulfurique, chlorhydrique et chro-

mitiue ; le nitrate acide de mercure, la solution caustique

do nitrate d'argent et de chlorure d'or, le perchlorure de

fer concentré, le chlorure d'antimoine et le chlorure dezinc.

Les caustiques solides sont : l'acide arsenieux, les sul-

fures de chaux et d'arsenic, les indurés de mercure et

d'arsenic, le bichlorure et le biiodure de mercure, la po-

tasse caustique ou pierre à cautère, le caustique de Vienne

ou poudre de Vienne, le caustique Filhos ou caustique de

Vienne fondu à base de chaux et de potasse caustique,

les poudres escarotiques arsenicales du frère Come, de

Dupuytren et de Cazenave, le nitrate d'argent ou pierre

infernale, etc. La plupart des caustiques solides et liquides

servent à préparer les mixtures de consistance pâteuse

beaucoup plus souvent employées. Ces caustiques pâteux

sont • la pâte de Vienne, la pâte arsenicale du frère Come,

la pâte au chlorure de zinc et la pâte antimoniale de

Canquouin, la pâte sulfosafranée de Velpeau et sulfocar-

bonique de Ricord, le caustique ammoniacal ou pommade

Gondret, et les autres pommades caustiques à 1 lodure

d'arsenic, au nitrate d'argent, etc.

Ces caustiques sont pour la plupart vénéneux et ne

âoivent être employés que par les hommes de l'art.

— Phys. géom. Considérons une courbe plane et un point

lumineux situé dans le plan de cette courbe. On appelle

caustique par réflexion l'enveloppe

des rayons réfléchis, et caustique

par réfraction ou diacaustique l'en-

veloppe des rayons réfractés. La
construction d'Huyghens montre

que ces rayons sont des norma-
les à des courbes, enveloppes de

cercles ayant pour centres les

différents points de la courbe

considérée, et respectivement

pour rayon la distance du centre

au point lumineux dans le cas de

la réflexion, cette distance mul-

tipliée par un nombre constant dans le cas de la rétrac-

tion. Los caustiques sont donc des développées d'enve-

loppes de cercle. La caustique par réflexion d'une droite

est un point qui est l'image du point lumineux ;
la caus-

tique par réfraction est la développée d'une conique

ayant pour foyers le point lumineux et son symétrique

par rapport à la droite et pour excentricité l'indice de ré-

fraction. La caustique par réflexion d'un cercle est la dé-

veloppée d'un limaçon de Pascal ; si les rayons lumineux

sont parallèles, cette courbe devient une épicycloi'de dé-

crite par un cercle de rayon égal au quart de celui du

proposé, roulant sur un cercle concentrique dont le rayon

est moitié moindre. La caustique par réfraction est la

développée d'une ovale de Descartes.

En généralisant convenablement la définition de la caus-

tique, on obtient lasurface caustique : considéron» """

CAUTÈRE {kâ — du gr. kautérion

1. m. Petit ulcère artificiel qui -— '

CAUT, CAUTE {ko, kôf — du lat. cautus, même sens)

adj. Défiant : Les jeunesses peu cautes. (Malh.) [Vieux.]

CAUTELAGE [ko) n. m. Dans les Flandres, Droit sei-

gneurial d'un denier qui était perçu sur une marcliandise

vendue ou achetée dans l'étendue de la seigneurie.

CAUTÈLE [ko — lat. cautela; de cautus. prudent) n. f.

Autrefois, Finesse, prudence mêlée de ruse :

Qiii veut entrer en grâce

Faut estre bien sçavant. Cl. Marot.

— En T. de dr. canon, Précaution. (Il n'est usité que

dans cette phrase : Absolution à cadtèle. Absolution de

précaution, absolution sous condition, que l'on donne dans

certains cas douteux, pour ne pas compromettre la sain-

teté du sacrement.)

CAUTELÉ (kà), ÉE adj. Plein de ruse, roué. (Vieux.)

CAUTELER (k6) V. n. User de ruse. (Vieux.)

CAUTELEUSEMENT ikâ) adv. D'une façon cauteleuse,

par ruse : Feindre cadteledsemest d'entrer dans les vues

de quelqu'un.

CAUTELEUX [kS. leù). EUSE (rad. cautèle) adj. Fin,

adroit, rusé, roué. (Se prend toujours en mauvaise part) :

La femme est un animal fin et cauteleux. (D Ablanc.)

CAUTEMENT {ko — du lat. cautus. prudent) adv. Pru-

demment ; avec ruse ; Mercure endormit cautement Ar-

gus. (Rabelais.) [Vieux.]

Caoten, Cautin ou RIO Impérial, fleuve côtier

du Chili (prov. d'Arauco), qui sort des Andes au N. du

volcan de Llaima et se jette dans le Pacifique, après un

cours de 220 kilom. Près de ses rives, ruines de la cite

d'Impérial, fondée parValdivia et détruite par les Araucans.

Jusqu'en 1869, les Chiliens n'avaient pas dépassé ce point,

à cause de l'hostilité des Araucans, qui occupent encore

la partie montagneuse du bassin du CaïKcn, nviere dé-

couverte en 1544. — Province maritime du Chih moyen,

ancienne Araucanie, peuplée de 46.960 hab., sur 8.100 kilom.

carr. Ch.-l. Temuco.
kaiein, brftler)

et dont on
par l'applica-

tion de certains agents ou de certains instruments.

— Cautère volant. Escarre produite par 1 application

d'une pommade vésicante, et que l'on peut supprimer à

— Par plaisant. Cautère royal, S'est dit autrefois pour

la marque que l'on appliquait avec un fer chaud à certains

condamnés.
. . ^ ^ . o. j;.— Prov. : C'est un cautère sur une jambe de bois, be ait

d'un remède qui ne peut servir à rien, d'un moyen pris

ou proposé, qui ne saurait avoir aucun résultat, il On dit

aussi C'est un emplâtre sur une jambe de bou.

— Encycl. Le cautère est un exutoire destiné â entrete-

nir une ulcération artificielle arrondie, une suppuration

permanente ou, le plus souvent, un suintement constant

produisant vme révulsion durable autour d un point en-

flammé. Ce moyen, autrefois très usité, sert encore, mais

rarement, pour ouvrir lentement des abcès froids et des

kystes hy'datiques. On ouvre cet ulcère dans les parties où

abonde le tissu lamineux, à la région supérieure du bras,

dans l'enfoncement correspondant à l'insertion du del-

toïde, à la cuisse, près du condyle interne du fémur et du

tendon du grand adducteur, à la nuque. U:

tranchant permet de l'établir et d'y placer un poi;

tère qui reste plus ou moins longtemps : si on

tomber et qu'on le panse pour le guérir rapidement, c est

un cautère volant; si on le renouvelle, il est permanent.

Le cautère est, en somme, un corps étranger placé dans

une plaie • c'est une petite boulette de charpie au début,

nuis un po'is sec ou un pois fait de racine d'iris. On panse

par-dessus avec une femlle de lierre ou un morceau de

sparadrap.
— Cautère à tapotasse. On met une substance caustique

pour activer la suppuration ;
pour cela, on colle sur la

peau de la région à révulser une plaque de sparadrap,

percée d'une ouverture plus petite q"» i» ^antèrn I.e mor-

ceau de potasse placé au centre, on i

de sparadrap qui maintient h

quelques heures. L'inconvénient est que la potasse, se

combinant à l'eau des tissus, fond et coule en dehors de

son centre, révulsionnant irrégulièrement le pourtour. -

— Cautère à la pdte de Vienne. C'est une poudre active

comme la potasse, mais n'en présentant pas les inconvé-

nients. On délaye la poudre dans l'alcool en en faisant

une pâte molle, la pâte de Vienne, et on opère à peu près

comme précédemment : la plaque de sparadrap, avec ou-

verture centrale, collée sur la peau, un morceau de pâte

de la grosseur d'une noisette placée sur l'ouverture. On

laisse en place dix minutes ; on enlève alors la pâle, on

lave avec de l'eau vinaigrée et l'on panse tous les jours

jusqu'à la chute de l'escarre.

CAUTÈRE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. m. Corps

brûlant ou agent chimique que l'on emploie pour desor-

ganiser une portion de tissu et la convertir en escarre.

— Cautère actuel. Instrument métallique que 1 on fait

S80

— Encyci. Le cautère actuel est un instrument métal-

lique de fer ou d'acier (l'acier est préférable en raison de

sa grande capacité pour le calorique, de la facilite avec

laquelle il le cède, et de la faculté qu'il possède de prendre

des teintes différentes à diverses températures). Il se com-

pose de trois parties : le manche, de bois, d'ébène, d ivoire

ou de corne ; fa tige, et l'extrémité cautérisante à laquelle

on donne diverses formes suivant lesquelles elle est dite :

cautère conique, circulaire, olivaire, cuUellaire, en roseau,

en feuille de sauge, etc. La cautérisation est d'autant plu»

profonde que la températu
élevée. Les anciens
le thermocautère (ou eau
tère. V. THERMOCAUTÈRE,

CauteretS, comm.
à 16 kilom. d'Argelès-Gazos

re de l'instrument (

sont remplacés peu à
de platine) et le galv
ALVANOCAUTÈRE.

Hautes-Pyrénées, arrond.

irt 'la

de CauteretS,

affluent du gave "de Pau, qui parcourt la vallée de Cau-

teretS ; 1.594 hab. (Cauierésiens, ennes.) Eaux thermales

et hypothermales (22'' à 50» C), fréçiuentées depujs ^épo-

le lais

normaux qui renconMent une surface réÔéch

réfringente S'. On démontre que les rayons réfléchis ou

réfractés sont normaux à une certaine surface S' . Si 1 on

considère parmi ces rayons tous coux qui la rencontrent

suivant une ligne de courbure, ils formeront une surface

développable dont l'arête de rebroussement sera plus

éclairée que tous les autres points de la surface ; si l'on

considère la surface formée par l'ensemble de toutes ces

arêtes de rebroussement, elle sera plus éclairée que tous

les points environnants ; on lui donne le nom de surface

caustique par réflexion ou par réfraction. Il est évident que si

la surface lumineuse S se réduit à un point situé sur l'axe

d'une surface de révolution S', réfléchissante ou réfrin-

gente, la surface caustique correspondante est engendrée

par la révolution de la caustique relative à la généra-

I de S'.

CAUSUS (kô-zuss -

de kaiein, brûler) n.

pocrate et analogue î

liêre caustique,

l

. Cautère de platine ; 2. Cautère oUvaire droit intra-uterin

, 6. Cautères lieiens ;'6. Cautère en feuille de sauge dr°",
'°^'J,

rin ; 7. Cautère en pointe mousse pour pointes de feu , « c»„

rougir au feu pour cautériser, il Cautère potentiel. Agent

chimique employé aux mêmes usages, mais n agissant que

uelque temps après l'application : Tous les caustiques sont

POTENTIELS.

des chlorures, du fer, de lazote libre. On les emploie en

bains, douches et pédiluves, en boissons, en gargarismes

et en pulvérisations. Elles sont recommandées contre les

maladies de la peau, des voies respiratoires, de l'estomac

et contre le rhumatisme chronique.

CAUTÉRISANT (W, :an), ANTE adj. Qui opère, qui est

propre à opérer la cautérisation ; Les cautères ne différent

guère entre eux que par leur surface cautérisante. (Hurt.

U'Arbov.)

CAUTÉRISATION {ko, si-on) n.f. Application de cautère,

brûlure thermique ou caustique agissant chirurgicalement

sur un tissu morbide.
— Encycl. Méd. Cautérisation actuelle. Les cautères en

acier rougis au feu sont employés dans les cas graves et

sont très douloureux, bien que les anesthésiques généraux

ou locaux en permettent plus facilement qu'autrefois les ap-

plications. L'action révulsive qui en résulte convient aux

phlegmasies étendues : osseuses, par exemple. On s'en sert

encore pour détruire les parties morbides, ou comme agent

hémostatique pour arrêter une hémorragie. La cautérisa-

tion inhérente est l'application du fer rouge plusieurs se-

condes sur la partie lésée, en protégeant les parties envi-

ronnantes par des compresses froides. La cautérisation

transcurrente passe rapidement et légèrement le fer chauffé

à blanc. La cautérisation ponctuée fait des points révulsifs.

l^a. cautérisation hémostatique consiste à appliquer sur le

vaisseau ouvert le cautère peu chauffé. La cautérisation

électrique est du même ordre. La cautérisation vésicante ou

marteau de Mayor est l'emploi d'un marteau trempé dans

l'eau chaude et qui brûle seulement la peau. La cautérisa-

tion par moxa, japonaise ou chinoise, est analogue : un pe-

tit cylindre de coton serré, imbibé do solutions diverses,

brûle sur la peau. La cautérisation à la flamme, napolitaine,

objective, par rayons solaires, agit avec ou sans incision,

sur le tissu morbide ou à distance.
— Cautérisation potentielle (ou cautérisation en puis-

sance, par des caustiques, des cautères variés). On ouvre

souvent au bistouri la région à traiter, y plaçant le pois,

la potasse, la pâte devienne. La cautérisation est dite en

flèche et en baguettes, selon la forme des cautères intro-

duits. Mais cette cautérisation est plus étendue, plus dif-

ficile à délimiter que la précédente.
.— Art vétér. La cautérisation est une opération des

plus fréquentes de la médecine vétérinaire. Elle se prati-

que au moyen d'instruments en fer du nom de cautères,

qui ont la forme d'une petite hache à tranchant mousse

(cultellaire), d'une olive (olivaire), en pointe (cette pointe

peut être mousse ou en aiguille). Les cautères se chauf-

fent au rouge cerise ou au rouge blanc, suivant 1 effet

nue l'on veut produire. La cautérisation sert à détruire

les tissus carriés ou gangrenés, â arrêter les hemorra-

eies et surtout à modifier la vitalité des tissus, pour ob-

tenir la résolution de tumeurs dures ou molles (exostoses

ou dilatations synoviales) ; ou bien, appliquée méthodique-

ment sur la peau (ce que le vulgaire appelle mettre les feux).

elle sert à obtenir la résolution de lésions proiondes, ar-

thrites, ou de distensions musculaires ou tendineuses, qui

causent des boiteries chroniques. C'est au vétérinaire,

dans ces cas, à choisir le mode de cautérisation le plus

propre pour arriver à ses fins : soit la cautérisation trans-

currente, soit la cautéri-mtion en bouton, soit la cautéri-

sation en pointes superficielles, soit la cautérisation en poin-

tes pénétrantes.

CAUTÉRISER {ko) v. a. Appliquer un cautère sur : Cau-

tériser une plaie. , j— Fig. Endurcir, rendre insensible : Le crime, a son der-

nier deqré, est an poison jui cautérise la conscience. (Cha-

teaubr.) . . „, .

Se cautériser, v. pr. Etre cautérisé : Plaie qui ne sau-

rait SE CAUTÉRISER.

CAUTIBAN {ko) adj. m. Se dit du bois qui n'offre de fla-

ches que d'un seul côté, n Altération du mot castibay.

CAUTION {kô-si-on - lat. cautio ; iecavere, supin cau;

tiim. prendre garde) n. f. Acte par lequel on accepte, au

pour les

, les obligations contractées par lui

•emplir, soit pour réparer leur infraction ;
per-

contracte une obligation de ce genre : Demander,

_ .
Se

iTioN. Servir de caution. Décharger les cautions.

Mettre en liberté sousoamoyennantckvnmN.CAVTior^solvable.
_ Ciiiition bourgeoise. Caution solvable et facile à discu-

ter • tin ne veut point prêter aux grands seigneurs sans

CAUTION BOURGEOISE. (Furetière.) il Caution banale, Caution

fournie par une personne qui n'offre aucune garantie, qui

joue seulement un rôle pour donner du crédit à quelqu un.

Il Réception de caution, Procédure qui a pour objet de dis-

cuter une caution offerte, pour conclure à son acceptation

ou à son rejet. Il Caution juratoire. Serment qu'une per-

sonne obligée de fournir caution est autorisée à prêter

pour tenir lieu de cette garantie, n Caution jmlicatum solvt.

Littéralement, Caution que ce qui sera juge sera paye;

celle exigée d'un étranger qui intente une action contre

un Français devant les tribunaux de France, en garantie

de l'acquittement des frais et dommages -intérêts que

l'étranger peut être condamné à payer.

— Fig. Assurance, preuve, fait ou affirmation qui garan-

tit, qui certifie : L'honneur ac-"- '" —"-"«• ''' "<''" "uon

doit acquérir. (La Rochef.)
s est CAUTION de celui qu



— Fam. Sujet à caution, Suspect, la caution n'étant oxi-
<5o i|uo commoRarantio, 01 Iraliissant par conséquent uiio
miriaii.o jn.oniiilclo : ^Ve vous fiez pas à lui, je le crois

I l'i
'

'li'in judicalum sotvi. Quand un Fran-
H il I »! Il Kranco par un étranger, il peut,
1.1 'Il 1" 1111 (lo défense, cïiper que l'étranger
'i.'" ""' '", ' lisiiiiéo à L'ariiiiir l.^ payement dos
'ais cl lies cioiiinKi;.'.'-. un. ,, i ,|„, |uir.ii..-nt résulter du
rocos (C. civ., art. l'i

.
pi ., i.. i'tlG7).

La caution jurficndi^i i..iites matières,
éme rnmmon-ialt-s. la 1,., n, . ,„ „ iv.., ayant fait dis-
iraiir.- I ..v.-....!;,.!, ,|iu o.\i.,iait a . i.t eyard. Mais Sont
^1"" '' '

"" '''Uo caution: i" les étrangers qui
Il 'i

' ,, iH iloautorisé(C. civ.,art. I3);2°ceux
M'' ' l'ii'u qui, par un traité, dispense les
l'i I '' < "I Ile caution chez elle (art. 11); s» ceux

Il .Mit riiiisi-iMi iHic somme suftisante, ou qui ont on
uuco doh iiiiiiifulilcs suffisants pour répondre.

Qui a rapport à
SI donné en cautio

payoniont! !!• Lorsque le débiteur a fait faillite c
rsquo le débiteur s'est obligé 4 lui rap-
'lans un temps donné et que co temps
pie la dette est devenue exigible par

" ;
5» Au bout de dix années, lorsque

ilo na point do terme fixe d'échéance,mon principale, telle qu'une tutelle,
a être éteinte avant un temps délor-

' .Jleint par voie de conséquence, par
||iii éteint la dette principale, sauf le
Nullité ayant pour fondement l'inca-
1.0 cautionnement s'éteint par voie

Mil mes causes que toute autre obliga-
•'a d extinction par voie principale, il
lu .signalée dans l'art. 2037 : a La cau-

la subrogation aux droits, hy-
par le

CAUTIONNAIRE - CAVAIGNAC
Caux (lia), comm. de l'Hérault, arrond. et à 28 kilom.

e Uézicr», au-dessu.s du ruisseau de la Prairie, afauent
lo la l'cyne; 1.980 hab. Ch. do t. Midi. Vins estimé": fa-

CAUTIONNEMENT

onniers sur parofo.
Encycl. Dr. rom. Le

igncr

pour résideuce ù. des officiers

lionnement, sûreté person-
nel c, a été fn-mioinment usité à Rome, où les sûretés
réclli-s s,- s. Mil ,l,-vrlu|,|,rMs |.lu^ ta H

1

1 vciiicn t ; 11 y a ro-

Spyiid,:,,, '.• Si,nn,lr,,. (i„ a .•irii.lu ,riiu i,)riuo aux pérc-
grilis avfc la liirtiml.. /'i.Jv/jrvmalian,: :' /-Hlcpromilto. ha.
sponsio et la fidepromissio étaient soumises à des formes

llos no pouvaient accéder qu'à des obligations
t l'engagement do la caution no passait pas
. bn vertu d'une lui Furia, lo sponsor Qt le

nées verbJs,

aux hcritiei

fifP' -

rèKlf. ri-
largo d,i ra
variétés d'i. ) réponda

I y avait
de plein

forme plus

are à toutes

i du créancier ne pi
-

. - opérer en faveur de
. Les cautionnements auxquels son

iiljlic

t assujettis c

ilili I

brique dô futailles.
.v=w^„»; fa-

Caux (M) [Gilles DE, sieur dk Montlkbeet], poito
français, ne vers 1682 & Lignori». diocèse do Bayoui, morton 1733. Il descendait du grand Corneille par sa mère, et

tlT"''h'"^^!'^'^^
dos formes. Il composa entre autre»une tragédie, Afar.w,, qui a été attribuS^e par erreur auprésident Héoault, et des pièces do vers, dont la plus rê°marquablo est YJ/orloge di.aite. figure du Z„Z.

Gava DEI Tihheni, ville d'Italie fCampanio forov daSalerne]) dans une valléo du mont F-ene.stra" 0.200 bal,Lveché; hôpital militaire. Manufactures de tabac; fabri-

ZZt ^'"^V '"'""..l'^vaUée de la Cava cst^très frt
i i1?«

P^î '"? Napolitains, pendant la saison chaude,éon édifice le plus remarquable est le célèbre mona^ïèro
'5 Trinité, qui, à a fin du x' siècle, devint un asile où
réfugia tout ce qui avait échappé aux déprédations des

aploy.

la forme. C'était

pioi Qu manaatmn pi
sous forme de manda
le débiteur principal
L'engagement de lat
d'aucune solennité. Pou

pas en<
. Elles avaient les

verbal, dont oUes empruntaient
nnoment do droit strict. II fallait

loyon de donner place à la bonne foi et trou-
plus souple. Ce progrès fut réalisé par l'em-

tix credendx. Ici la caution donne,
LU créancier, l'ordre de traiter avec
répond des suites do l'engagement,

l'est accompagné, dans ce cas,
obligations déjà

droit prétorien a appliqué lo pacte deconstilut, un tiers
pouvant s obliger par constitut à paver la dette d'autrui
Toute personne ayant la capacité de s'obliger pour elle-même, dans la forme choisie pour réaliser le cautionne-

ment, était capable do s'engager comme caution. Il y avait
exception pour les femmes, auxquelles le sénatus-consulte
Velleien détendit 1 mtercessio pour autrui.— Ane. dr. Dans le droit germanique, on connaissait
surtout le cautionnement judiciaire qui se formait par un
contrat formaliste. Selon l'opinion qui prévaut, le cau-
tionnement extrajudiciaire supposait aussi l'emploi de
lormcs symboliques. Au moyen âge, le cautionnement
prit le nom de plevme ou pUqerie. Là encore, la caution
engageait sa foi par un mode solennel. Sous l'influence
romaine s introduisit un cautionnement littoral, puis verbal
ayant le caractère d'un engagement accessoire.— Ur. act. Le cautionnement est, de sa nature, un con-
trat accessoire, unilatéral, de bienfaisance et puremout
consensuel. De ce qu'il est accessoire, il découle qu'il ne
peut exister que sur une obligation valable

( C. civ.,
art. 20.2), et qu il ne peut excéder ce qui est dû par lo
débiteur, m être contracté sous des conâitious plus oné-

solvalile
I an-

aux propriétés
ou lorsque la
égard aux im
judiciaire dev.
Dans SOS ra|

deux bénéfices
le binéfice de ,

débiteur, la c:

exiger que le i

principal, c'osl-à-i
t à la vente de

^_. ,,. lamômo dette,

faprsiîj^^' \ï,?JPv'''°
obligées chacune à touto la dette(art. 2025). Mais chacune d'elles peut exiger que lo créan-

la réduis

ses biens (art. 2021).
Quand plusieurs personnes ont cautionn

'
"- ' ' lipéo!

- délit. ,.^„.„.
préalablement son action (

part et portion de chaque ..„,„
nonce de division. Ce bonéHcc n
se sont engagées snli,tr,îr.i,"..,i,

Lacaution qui :.

a droit à être i-

(art. 2025); c'est le bc-

lui ;

pnni 1

quelle

1 pers.

payé sa propre dette,
de son propre chef

tour. En outre, la loi
la caution est sub-

aneior contre lo dé-

11 contre lo débiteur
e la somme pour la-
cment dans les cas
io en justice pour lo

' j, i,t. Par la loi du
I 'irdre judiciaire,

;; ' .^Mi-s, receveurs des

de fournir la totalité 'do k-urs cautiôniioments eréspècè"'
Depuis cette loi, qui est toujours en vigueur, certains
comptables, par exemple les receveurs municipaux et
hospitaliers, ont été autorisés à fournir leurs cautionne-ments en rentes sur l'Etat ou en immeubles.

,„ ."n^m" ^"^""^•l""'^ i" ^""••"'"''''s et travaux entreprisau compte de I Etat, des départements et des communes
doivent aussi fournir des cautionnements à moins de dis-^pense expresse, en garantie do leurs marchés.
Le cautionnement des comptables doit être réaliséavant

1 entrée en fonctions. Les intérêts de tous les cautionne-
ments ont été fixés à 3 p. 100 par la loi du 4 août 1844. Ilssont payes au vu des certificats d'inscription. Pour donneraux comptables et officiers ministériels les moyens do
réaliser proniptement leurs cautionnements, les lois du

il '^^^i^^îL .
* ^«'"ôse an XIII et les décrets des

28 août 1808 et 22 décembre 1812 leur ont facilité lesemprunts qu ils auraient à faire, en concédant aux bail-
leurs de fonds de tout ou partie de ces cautionnements un
privilège de second ordre, moyennant certaines formalités.La cessation des fonctions entraîne le remboursement
des cautionnements, mais ce remboursement ne peut
avoir lieu qu après l'accomplissement de formalités ten-dant à constater la libération des divers titulaires. Les

''^ÉTJTT r'^""}^^
fonctions. Los comptables justi-

ciables de la Cour des comptes peuvent obtenir, après
vérification sommaire, les deux tiers de leur cautionne-ment et remplacer même le tiers restant par des rentesou des immeubles. Un décret du 23 juin-i" juillet 1897 aappliqué la même règle aux percepteurs-receveurs muni-
cipaux. Avant la loi du 29 juillet 1881 sur la liberté de lapresse, un cautionnement était imposé aux propriétaires

'Z^S""? " *""' périodiques; il servait*^ notamment
a repondre du payement des dommages-intérêts ou amendesen cas de délit. En matière judiciaire, la loi du 14 iuil-
let 186» permet à un inculpé d'obtenir la liberté provi-
soire, toutes les fois qu elle n'est pas de droit, moyennant
le versement d'un cautionnement;

fe,?.*„v'"°'"'^,''
'*''-*'-''-««') ^' a. Se rendre caution de;

im "ree °mr"
^"^ ' '^*"''"°''"'^'' '"' caissier,

.-.V^ZT^^^"'^-''-^^'
affirmer, sous sa propre respon-

p™il'//'J',,!é?;S!
"" '^-"^'"^^o 'c.UT,e..v/a la

Mahomet™"'
^*"^° ^" huitième ciel, dans le paradis de'

Cauve'T (Gilles-Paul), architecte-modeleur
leur, ne a Aix en Provence en 1731, mort à Pari. „.
Pr.wV "'!.'"'

. a
"'* ' H °°"'"'^ sculpteur du comte de

1 rovence et devint membre, puis directeur de l'académiedo Sam -Luc. On lui doit surtout des dessins d'ornement
d un style très fini : vases, candélabres, pièces d'horlogerie
et d ameublement. Il travailla à la décoration intérieure

Mazar'j™otc
^^ Nivernais, de Kinsky, do Nesle,

CAUVETTE [vif) n. f. Un des noms vulgaires du choucas.

B™",7,"'.'!'''
"'""« ^^ Oise, arrond. et à 19 kilom. do

1! aiuais, sur un affluent du Thérain ; 972 hab. Ch.de f.lit, ini.s ;, Persan-Beaumont, dit de Cauviffutz-Novillers.
I I I i'i

.
brosses à ongles et à dents, éventails.

Cmwis l'aul), jurisconsulte français, né à Paris en
isie-paléographo et agrégé des facultés de
I i>rofossour à la faculté .io .Iruit .lo Nancy, il

aux vaches et aux cochons.
"^

imi-ii
^ ian..aib,on onne

Caux [kà] (PAVS DE) [Calelensis Aoerl. petit pavs de
France, compris dans la haute Norman.iu-, .^nire la basse
Seine, lo littoral de la Manche et 1,-

"
respon.lant aujourd'hui aux trois .,

, v...
toi, de Dieppe et du Havre. Il rt.. i ,,i'
tution calcaire de son sol (ca/,r. .:... ,-,..!„
sec, tombant sur la mer en hautes fa a aiesgrasses vallées de plusieurs rivières (•..iièrfs"'£)uVdeut
riv. d'Arqués, etc.). Son talus méridional est creusé par
quelques petits affluents de la Seine (Cailly, Lézarde
Sainte-Austreberthe). On vrcmar.|uo .i<- rî.hcs!,irr<-s ara-
bles, alternant avec des f'."- ^ t- — ',

Nombre de
us riche de l'Iulie en chartes et

i avaient octroyé des privilèi

diplù

son ouvrage sur la Science de la U'gisûl'im.'

....Î^^^^Pb
(^^'O™''"'). musicien italien de la Renais-sance, né à Bergame vers 1556, mort en 1626, fut d'abord

ctianteur au service de l'élcctenr do Bavière. Puis il selivra à la composition et rentra en Italie, fuimaure de chapelle do
la cathédrale. Cet ar-
tiste a publié un grand
nombre de composi-
tions profanes et reli-
gieuses.

CAVADIDM ou CA-
VEDIUM (,fé-di-om- —
mot lat. formé de ca-
vum xdium, partie
voûtée des maisons)
n. m. Antiq. rom. Por-
tique couvert, disposé

peti

testudiné,

sculp-

cour carrée dans les
maisons romaines, et
formant la partie prin-
cipale de l'atrium, ii

Nom que l'on donnait à l'ensemble de 1

qui était entièrement couvert.

CAVAGE (vaf) n. m. Comm. Loyer dune cave où l'on dé-
pose des marchandises, ii Action'de mettre des marchan-
dises dans une cave ; les frais qui résultent de cette opéra-

„
,.p*'y*°"A' bourg d'Italie (Piémont Iprov. do Novare])

;

' ^-
'

-'Il mil. — de l'ital. cat-ai/nofo, même sens;
m. Sorte de jeu de hasard, analogue
et dans lequel, au lieu d'un tableau

1 table, il y a autant de tableaux que
-a^cnole est un jeu d'origine génoise. II

ne s.- j.m.. jlus . , On écrit aussi cavagsol.

,??'o^*^°''*5.X'=??"''
^.'.Algérie (dép. d'Alger), arrond.

et a 32 kilom. d Orleansville, au pied des monts du Dahra
algérien

; 2.546 hab. Sources ferrugineuses.

CavaIGNAC (va-gnak- [gn mil.]) [Jean-Baptiste], con-
ventionnel, né à Gourdon (Lot) en 1762, mort en 1829. Avo-
cat au parlement de Toulouse, il fut envové à la Convention
par la Haute-Garonne, siégea à la Montagne, et vota la
mort de Louis XVI. Il fut envoyé en mission aux armées
des côtes de Brest, des Pyrénées et du Rhin. Au 13 ven-
démiaire, il marcha contre les insurgés rovalistes. Après
avoir été membre des Cinq-Cents, il fut successivement
receveur de l'octroi à Paris, administrateur de la loterie,
directeur des domaines du royaume de Naples sous
Murât. Il épousa une dame d'honneur de la reine Caroline
et devint, pondant les Cent-Jours, préfet de la Somme.
Banni comme régicide par la Restauration, il se retira à
Bruxelles, et y mourut. Il eut deux fils : Godekbov et
LoDis-BoGÊNE. (V. les art. ci-dessous.) — Son frère
Jacques-Marie, né en 1773, mort en 1855, servit avec
distinction comme officier dans les guerres do la Répu-
blique et de l'Empire, notamment en Russie, et devint
«"'= la Restauration, inspecteur général do la cavaleriel

CavaiGNAC (Eléonore-Louis-Gorfe/roy), homme poli-
tique, fils du conventionnel, né à Paris eu 1801, mort en
1845. Après avoir quelque temps cherché sa voie dans lo
barreau et la littérature, il se laoga dans la politique et
se signala par son républica-
nisme. Il prit une part active à
la révolution do 1830, et fut
nommé capitaine d'artillerie do
l.a garde nationale. Mais, hos-
tile à toute monarchie, il ne

surmontés de hêtres ou
nom de Cauchois (oises'. .| .

les Calètes, dont la capit;

mare- Godefrojr Cavaignac.

xalté, mais enthousiaste de toutes
omnie un causeur aimable, à la
ux brillants.

DE GoDEFROT), par Rnde ; au ci-
l'aris). Cette statue, exécutée en
le des œuvres les plus simples
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repose sur le même plan que le corps; le cadavre, raidi

par la mort, est vigoureusement et nettement accusé

sous le linceul qui l'enveloppe de toutes parts. Cette dra-

perie est étudiée dans ses moindres détails. Dans la sta-

tue de Godefroy Cavaignac, tout est conçu et exécuté au
point de vue du naturalisme le plus exact, le plus pas-

sionné. Le tombeau de Godefroy Cavaignac marqua dans
la carrière de l'artiste un point élevé qu'il ne lui fut pas

permis do dépasser.

Cavaignac (Louis-Eugène), général français, frère

du précédent, né à Paris en 1802, mort en 1857. Elève do

l'Ecole polytechnique, puis de l'Ecole d'application de
Metz, il fit'la campagne de Morée comme capitaine, et

partit pour l'Afrique, où il conquit ses autres grades. Il

prit part à l'expédition de Mascara, et fut_cliargé, par
'

maréchal Clauzel, du commanden
dant quinze mois, avec une
petite garnison de 500 volon-

taires, il réussit à repousser
les tribus du désert. Après le

traité de la Tafna, Cavaignac
passa chef de bataillon au\
zouaves, puis aux zéphyrs,
contribua à la prise de Cher-
chell (1840), et défendit

pla les

Arabes et les Kabyles. Rentre
aux zouaves, comme lieute-

nant-colonel, puis comme co-

lonel, il se distingua par son
courage, et mérita les éloges
du duc d'Aumale, gouverneur
de l'Algérie. Promu général
en 1844, i! reçut le commande-
ment de la subdivision doTlem-
cen, puis, en 1847, il succéda
à Lamoricière comme gouver-
neur de la province d'Oran Général Cavaignac

Ënftn, en mars 1848, après la

proclamation de la République le gouvernement le nom-
ma général de division et gouverneur gênerai de 1 Algei le

Mais bientôt, élu représentant du peuple par les dépar-

tements de la Seine et du Lot, il rentra à Paris le 17 mai,

se rangea parmi les républicains modérés et accepta le

portefeuille de la guerre. Un mois plus tard, éclatait l'in-

surrection de Juin. Cavaignac fut mvesti, le 83, du com-
mandement de la force armée. Il attendit, avant d'en-

gager la bataille, que toutes les troupes de Paris et dos

les progrès de l'insurrection furent si rapide;

demain 24, toute la capitale était en feu. L'Xssemblée,
épouvantée, vota la concentration des pouvoirs entre les

mains du général. Cavaignac agit alors avec une vigueur

terrible : vingt-quatre heures après, l'insurrection était

écrasée. Le 28, Cavaignac remit ses pouvoirs dictato-

riaux à l'Assemblée nationale, qui, sur la proposition de

Martin (de Strasbourg), le nomma chef du pouvoir exé-

cutif. 11 gouverna appuyé sur l'Assemblée, considéré

comme un sauveur par la bourgeoisie, estimé de ses ad-

versaires pour sa parfaite honnêteté. Mais les masses ou-

vrières ne lui pardonnèrent pas sa sanglante victoire, aux
élections du 10 décembre suivant pour la présidence de la

République. Cavaignac fut battu parle prince Louis Bona-
parte. Il reprit sa place parmi les républicains de la Consti-

tuante et de la Législative, et ne monta plus à la tribune

que pour répondre à des attaques personnelles. Arrêté au
2 décembre 1851 et enfermé à Ham, il fut relâché un mois
après. Elu, en 1852, puis en 1857, au Corps législatif, il fut

déclaré démissionnaire pour refus do serment. Il finit ses

iours dans sa propriété d'Oui Ml ^urilu'

— BiBLioGK. : Hipp. CasDl! '. '"«isrnac (Pa-

ris, 1859); Aug. Deschanii^ / I Paris, 1870);

E. de Mirecourt, ie Citera/ ' '
. i' .i v, 1858) ; Henri

do Montfort, Biographie poui..j:,i c. ,„,.,;.ui-c du général

Cavaignac (Paris, 1848).

Cavaignac (Jacquos-Marie-Eugène-Godefroy), homme
politique, fils du précédent, né à Paris en 1853. En 1868,

premier prix de version grecque au concours général de
Paris, le jeune Cavaignac, lors de la distribution des ré-

compenses à la Sorbonne, re- __^
fusa de monter sur l'estrado

, guerre franco-allemande, il

s'engagea dans les mobiles do
la Seine, et obtint la médaille
militaire pour sa belle conduite
au plateau d'Avron. Il entra en ' ^
suite à l'Ecole polytechnique, *

]
puis à celle des ponts et chaus /

sées, et fut envoyé comme inge- ,^^ "~

nieur à Angoulême. S'étant fait
^

recevoir licencié en droit, il fut -^

nommé maître des requêtes au *

Conseil d'Etat (juill. 1881). Elu
député de Saint-Calais en 1882,

il fut, depuis lors, constam-
ment réélu, et ne cessa de vo- Cavaignac.

ter avec les républicains pro-
gressistes. Sous-secrétaire d'Etat à la guerre (mai 1885,
cabinet Brisson), il devint ministre de lamarine(févr. 1892),

Cavailhon (Edouard), poète et littérateur français,
né en 1844 à Génis (Dordogne). Il a été rédacteur en
chef de 1' « Entraîneur •, où il traitait de l'élevage et des
courses. On lui doit des recueils de vers, entre autres :

Portraits en sonnets (1882); les Chants du cavalier (1886);
Ifs Chants d'un Gaulois (1887) ; des livrets d'opérettes, des
récits: la Créole parisienne {ISSi) ; Contes et portraits rabe-
laisiens (1885) ; les Parisiennes fatales (1889), etc., et des ou-
vrages de sport: les Sportsmen pendant la guerre (l^ii); les

Courses et les Paris (ISii); les Baras de France (1886-1889),
questions sur lesquelles il possède une réelle compétence.

CavaillÉ et CavAILLÉ-COLL, famille de facteurs
français, qui s'est rendue célèbre dans la fabrication des
orgues. Les principaux sont : Joseph Cavaillé, domini-

cain, qui vivait à Toulouse dans la première moitié du
xviii' siècle. (En société avec un autre religieux du même
ordre, le frère Isnard, il construisit des orgues, parmi les-

quelles on cite particulièrement l'orgue de l'église Saint-

Pierre, à Toulouse); — Son neveu et élève, Jkan-Pierre
Cavaillé, né à Gaillac vers 1740, mort à Barcelone vers

1815, qui construisit plusieurs orgues dans le midi de la

France et en Espagne. (Effrayé par la Révolution, il alla

retrouver son fils en Espagne, et se Ë.xa définitivement à
Barcelone) ;

— Le fils et élève de Jean-Pierre, Dominique-
IlïACiNTHE CavaiUé-Coll, né à Toulouse en 1771, mort
à Paris en 1862. (Il travailla longtemps en Espagne et se

fixa ensuite à Montpellier) ;
— le fils de Dominique, Aris-

tide, né à Montpellier en 1811,mort à Paris en 1899. (Il a
introduit des perfectionnements remarquables dans la fa-

brication des orgues, et doté de ses instruments les plus

belles églises ou cathédrales de France, de Belgique, do
Hollande, d'Espagne, de Portugal, d'Angleterre, etc.)

CAVAILLON (Il mil.) n. m. Agric. Expression indiquant

le déchaussement voulu de la vigne.
— Hortic. Variété méridionale de melon très estimée.

Cavaillon, ch.-l. de cant. de Vaucluse, arrond. et à
24 kilom. d'Avignon, sur la Durance, au pied du mont
Saint-Jacques ; 9.405 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Culture du
mûrier et de l'olivier; vignobles; melons renommés. Fa-
brique de pâtes et conserves alimentaires, filatures de

soie, moulins, tanneries, distillerie!

fabriques de chapeaux de paille. C"
nierce important de fruits et prime i u

Patrie de Philippe de Cabassol,

de César de Bus, fondateur des Pn
de la Doctrine chrétienne; du li i

rai Monnier; de Castil-Blaze. - I

canton a 6 comm. et 14.913 hab.
— Histoire. Cavaillon, une des il .

anciennes villes de France, fou !

peut-être par les Massaliotes, était

un des points fortifiés de la tribu des
Cavares {Cabellio colonia in Cavari- Armes de Cavaillon.
bus). Auguste en fit une colonie mili-

taire. Au v« siècle, elle fut le siège d'un évêché. Le ba-

ron des Adrets s'en empara en 1562 et détruisit la plu-

part de ses églises. Cavaillon a gardé son caractère an-

tique. Il reste des anciens monuments la n Porte triom-

phale», arc élevé sous Constantin, dans le style de la

dernière période de l'architecture romaine ; la cathédrale

do Saint-Véran (x« et xu" s.), l'hôtel de ville (xvm» s.).

Cavaillon, bourg de l'ile d'Haïti (république d'Haïti),

sur le fleuve côtier Cavaillon, près de la mer ; 9.000 hab.

Fabrication de chapeaux.

CAVAILLONNEHSE (va-llo-neuz' [Il mil.]) n. f. Charrue

munie de deux socs, de deux versoirs et d un buttoir, afin

de rejeter la terre des deux cotés, pour déchausser les

ÇA-VA-LÀ-HADT (la-6) interject. Véner. Cri que pous-

sent de temps en temps les piqueurs, pour stimuler l'ar-

deur des chiens de meute, lorsqu'ils paraissent hésiter.

Cavalaire, écart de la comm. de Gassin (dép. du Var),

sur la baie du même nom; 356 hab. Ch. de f. d'Hyères à

Saint-Raphaël. Bains de mer. Usine de fer chromaté, car-

rières de serpentine ; vins ; citronniers, orangers. Cava-
laire a peut-être succédé à l'ancien port phénicien d'Bera-

clea Caccabaria.

Cavalca (Dominique), dominicain et écrivain ascé-

tique, né à Vico-Pisano (en Toscane), mort en 1342. L'aca-

démie de la Crusca cite ses ouvrages comme faisant auto-

rité dans la langue italienne. Les principaux sont : el

Trattato dicto Pongie iin/jrua (1472) ; Specchio di crocc (1480) ;

Frutti délia lingua (1493); etc.

CaVALCABO (Ugolino), seigneur de Crémone, mort en
1406. Chef des guelfes de Crémone, il était devenu sei-

gneur de cette ville, lorsqu'il fut vaincu et fait prisonnier

on 1404, par Astone Visconti, chef du parti gibelin. Son
lieutenant Fondolo continua la lutte et maintint à Cré-

mone le parti guelfe, qui reconnut pour chef Carlo Caval-

cabo, cousin d Ugolino. Ce dernier ayant reparu, Fondolo
réunit à un festin, pour le partage de la souveraineté, les

deux Cavalcabo et tous les chefs du parti guelfe, et les fit

égorger par ses satellites.

CAVALCADE (de l'ital. 'cavalcata, chevauchée) n. f.

Marche, promenade à cheval, d'apparat ou non, que plu-

sieurs personnes font ensemble : Les brillantes caval-

CADES du mardi qras.
— Par ext. Troupe de gens à cheval : Rencontrer une

CAVALCADEB V. n. En T. de manèg.. Faire i

nenade à cheval en compagnie de l'écuyer et d

ain nombre de cavaliers.

harge rf'ÈcuTER cavalcadour n'existe

plus, en France, depuis IS30.

— n. m. : Un cavalcadour.
— Fam. Se dit plaisamment d'un cavalier qui accom-

pagne une dame,

Cavalcanti (Guido), poète italien, né à Florence,

mort dans cette ville en 1300. Ami de Dante et gibelin

comme lui, il fut un moment exilé. Ses poésies, canzones

et sonnets, ont été publiés dans le Recueil des anciens

poètes italiens (Florence, 1527), et réédités en 1813. Une
pièce surtout est restée célèbre : c'est la Canzone d'amore.

liècle.

des renseignements précieux. Elle a été imprimée
Florence, en 1838.

Cavalcanti (Barthélemvl, littérateur italien, né à

1503, mort à Padoue en 1562. II fut chargé de

le cardinal Hippoljte d'Esté, à Ferrare, et

. Son piincipal ouvrage : Trattati sopru i/li

enti 'Ir/lc reppubliche antiche emodeme (1555),

Flo)

mort à Rome on 1897.. Il s'enrôla, en 1840, dans l'armée de
l'indépendance italienne, et, après les revers de 1849, dut
s'exiler en Angleterre. Très habile dessinateur, profondé-
ment instruit dans l'histoire de l'art, il fit paraître, en col-

laboration avec son ami J.-A. Crowe, plusieurs ouvrages
importants : les Anciens peintres flamands (1862-1865) ; His-
toire de la peinture en Italie (1864-1870). Crowe et Caval-
caselle détachèrent de leur ouvrage les deux volumes
consacrés au Titien, à l'occasion du centenaire du grand
peintre : Tiziano, la sua vita e i suoi tempi, con alcune
Notizie délia sua famiglia (1877), volumes qui offrent en
même temps toute l'histoire de la peinture dans l'Italie

septentrionale. Après la guerre de 1859, Cavalcaselle put
revenir dans son pays natal, où il fut nommé directeur
général des beaux-arts. On lui doit encore : Histoire de la
peinture dans le nord de l'Italie (1871) ; Vie de Raphaël; etc.

CAVALE (ital. cavalla, même sens) n. f. Femelle du che-
val : Faire saillir une cavale.
— Pop. Grande femme mal faite.

— Féod. Les cavales étant regardées comme des mon-
tures dérogeantes, étaient affectées ;

Cavale i

CAVALER

1 In du dans le même sens,

i W'MFHii I
I ' l'ir/Zerm) n. f. Troupe qui

I I I
'. / /e. Celle qui se compose

il liiiinmes pesamment armes, montant des chevaux de
gjrande taille, il Cavalerie légère. Troupes montées sur des
chevaux légers et faisant le plus souvent un service
d'éclaireurs, ou tout autre qui exige surtout de la vitesse.
— Art de former des cavaliers dé guerre, de les diriger :

Général qui entend bien la cavalerie.
— Fam. Service des chevaux, dans une grande admini-

tralion ; La cavalerie des omnibus.
— Caralerie de Saint-Georges, L'argent anglais. (Cette

locution vient de ce que saint Georges est le patron de
l'Angleterre et que, à la guerre, l'Angleterre emploie plus
largement ses finances que ses soldats.)
— Encycl. Orient et Grèce. L'usage de la cavalerie re-

monte à une haute antiquité. Outre les chars de guerre,
5S d'Orient : Egj ' ~ •

Assyriens," ont eu des corps distincts

recrutaient dans les classes nobles, et qui sont représentés
sur les bas-reliefs ou les peintures. L armée du pharaon
qui poursuivit les Hébreux était composée de cavaliers

et de chars. Les prophètes juifs parlent souvent aussi de
ces divers corps de troupes. De même, les Mèdes et les

Perses ont eu une cavalerie importante, que nous ont dé-

crite Hérodote et Xénophon, et qu'on voit à l'œuvre dans
le récit des guerres médiques.
En Grèce, l'apparition de la cavalerie est plus tardive.

Il n'en est pas fait mention dans les poèmes homériques,
qui connaissent seulement les chars de guerre. La cava-
lerie apparaît au vii« siècle avant notre ère en divers
pays grecs, dans plusieurs cités d'Asie Mineure, en Thes-
salie, en Béotie et en Phocide, en Eubée, en Elide. Mais
elle ne prend quelque importance qu'au V siècle. Athènes,
depuis Selon, n'avait qu'un escadron de 96 cavaliers.

Elle développa sa cavalerie vers le milieu du v» siècle, et

en tira bon parti pendant la guerre du Péloponèse : elle

y enrôlait les citoyens des deux premières classes, et

leur imposait la fourniture et l'entretien du cheval do
guerre. La cavalerie athénienne, composée d'environ
1.000 hommes, était commandée par deux hipparques; on

y peut joindre une troupe d'archers à cheval. A Sparte,

la cavalerie n'apparaît qu'en 424, et elle n'y eut jamais
Au contraire, elle tenait

dans les armées de Thessalie, de Béotie

de Phocide, de Sicile et d'Asie Mineure.
C'est du IV* siècle avant notre ère que date l'avènement de

la cavalerie dans l'histoire de la stratégie. Epaminondas fut

le premier qui sut en tirer un parti décisif. Son exemple fut

suivi par Philippe et Alexandre, puis par tous les princes de
l'époque hellénistique. Les principaux corps de cavalerie

sont alors les hétaïres macédoniens, les sarissophores, les ca-

taphractes bardés de fer, etc. Les armées de Mithridate

étaient presque entièrement composées de cavaliers. Au
cours de leurs guerres contre Pyrrhus et contre les rois

d'Orient, les Romains héritèrent de la tradition grecque ou
hellénistique pour l'organisation de leur cavalerie. Sur l'his-

toire et la technique de cette arme dans l'Orient hellé-

nique, beaucoup de renseignements curieux nous sont

fournis par les traités de Xénophon et par les récits des

historiens grecs, surtout d'Arrien

La constitution de la cavalerie a toujours été en rapport

avec le régime politique. Partout le même mot (hip^eis)

désignait à la fois le corps militaire des cavaliers et 1 ari-

stocratie des chevaliers. Dans beaucoup de villes, à Ma-
gnésie du Méandre, à Colophon, à Chalcis, etc., les cava-

liers formaient une véritable oligarchie. En Macédoine,

les hétaïres se recrutaient dans la classe noble. A Athènes,

pour être hippeus, il fallait appartenir à l'une des deux pre-

mières classes sociales, pouvoir fournir et entretenir son

cheval: pourfixer le sens âel'institution, il suffit de rappeler

les chevaliers d'Aristophane. S'ils avaient de lourdes char-

ges, les hippeis avaient aussi les honneurs : ils figuraient en

grande tenue dans les processions des grandes fêtes, et

leur cortège se déroule encore sur la frise du Parthénon.

cavalerie royale est un corps permanent, en ce sens qu il

conserve ses cadres. Il faut, pour servir daus la cava-

lerie, justifier d'un certain cens. Les cavaliers ou cheva-
liers constituent une classe à part, dont le privilège de

servir dans la cavalerie, de posséder un cheval fourni par

l'Etat {eques publicus), forme une sorte d'aristocratie, mais

sans privilège politique. Chaque année, les censeurs pas-

sent en revue la cavalerie; le chevalier peut être rayé

pour indignité. Une sévère discipline est ainsi maintenue.

A partir des Gracques, les chevaliers possèdent le pou-

voir judiciaire; ils constituent dès lors un corps plus po-

litique que militaire ; leur revue n'est plus qu'une parade ;

elle garantit toutefois en une certaine mesure la dignité

morale de l'ordre. La cavalerie ne se recrute plus exclu-
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CAVALERIE — CAVALIER
mi les chevaliers. Chaque légion possède

dix turmes' ou escadrons à trente hommes environ, com-
mandés par trois décurions et trois optiones (lieutenants).

Le premier décurion commande en chef. Aux ailes, la

cavalerie alliée compte aussi trois cents hommes, com-
mandés par un oflicier romain, prxfecius equitum ou aix.

Après la guerre sociale, la cavalerie cesse de faire partie
des légions et se recrute tout entière hors d'Italie. Auguste
rétablit la cavalerie légionnaire à raison de quatre turmes
par légion. Elle fut encore supprimée au m» siècle et

rétablie au iv*. Les cavaliers avaient pour ornements dis-

tinctifs la phalère ou baudrier à clous d'or, l'anneau d'or,

et la robe nommée traka. Ils montaient sans étriers. Une
double couverture tenait lieu de selle.

~'iiiBiAOGK.:'Be\ot^ Histoire des chevaliers romains {\&^1).

Aloyen âge et temps modernes. De tout temps, la prin-

cipale force militaire des Gaulois avait été dans leur ca-
valerie composée de propriétaires assez riches pour aller

à la guerre montés, eux et leurs hommes. Ce principe
subsista après les afûux germaniques, et les Carolingiens
ne changèrent rien à ces forces féodales à cheval qui fai-

saient la principale puissance des armées. Jusqu'au xv siè-

cle, il n'y a pas d'organisation nette tendant à séparer en
deux catégories distinctes les gens de pied et de cheval;
suivant leurs moyens, nobles ou bourgeois combattaient
comme piétons ou cavaliers. La cavalerie la plus nom-
breuse était, du reste, formée par les sergents à cheval,

bourgeois miliciens qui combattaient rarement hors de leur
province, mais qui prêtaient un important secours numé-
rique aux hommes d'armes. En campagne, chacun se mon-
tait comme il pouvait; à la bataille, on mettait pied à
terre, ou l'on chargeait à. cheval suivant la mode. C'est

f)ourquoi les feudistes appelaient fief de haubert celui dont
e propriétaire pouvait fournir un ou plusieurs femestus,
c'est-à-dire des hommes d'armes couverts d'un haubert.
L'institution de la chevalerie avait tendu à différencier

le cavalier noble, combattant en première ligne, des ser-
vants, écuyers et autres valets de guerre ne combattant
qu'en seconde ligne, car c'était au moyen âge un usage de
charger sur un seul rang, alin d'avoir part égale dans la

gloire et le danger. Les ordonnances de Charles VII établi-

rent un départ régulier entre les gens d'armes soldés, cava-
liers armés d'acier comme leurs chevaux, formant des com-
pagnies régulières et permanentes, dites des ordonnances,
et les cavaliers auxiliaires, plus légèrement armés, couleu-
vriniers et cranequiniers à cheval. Mais ces deux sortes do
cavaleries se triplaient, se sextuplaient par l'adjonction dos
archers, écuyers, contiliers et pages, qui portaient l'etfectif

de chaque homme d'armes, ou maître de la lance, à six ou
sept combattants, également montés, et qui chargeaient en
seconde ligne. Il y avait aussi les cavaliers des contin-
gents étrangers, dont le nombre et l'importance allèrent
en augmentant, notamment au xvi' siècle. C'est qu'alors, à
côté des gens d'armes composant l'essentielle cavalerie
d'élite, noyau même de l'armée, on formait des corps de
cavalerie légère (stradiots, argoulets, arquebusiers à che-
val, plus tard pistoliers copiés sur les reîtres allemands),
pouvant, comme les dragons actuels, combattre à pied
avec l'arme à feu, et constituer une sorte d'infanterie
montée. Dès la fin du règne de Henri IV, on peut dire que
les trois types de cavalerie sont nettement représentés :

la grosse cavalerie est représentée par les gens d armes des
ordonnances et les chevau-légers, qui sont pareillement
armés; la cavalerie légère est composée d'argoulets et
autres éclaireurs ; la cavalerie mixte comprend les cui-
rasses, les arquebusiers à cheval, carabins, etc. Les
savants traités de Melzo donnent, dans ses plus grands
détails, cette organisation, qui persista jusqu'à Louvois. La
lance était tombée en désuétude dès le début du xvii" siè-

cle ; aussi les gens d'armes se désarmèrent le corps jus-
qu'à ne plus garder que la cuirasse et le chapeau de fer,

1 épée et les pistolets. Sous Louis XIII, la cavalerie fut
divisée en rf^giments et subdivisée en escadrons ; on forma
des régiments de mousquetaires et de carabiniers. Sous
Louis XIV, l'armée comprenait, comme aujourd'hui, des
cuirassiers, des dragons. C'est à époque que parurent les
premiers escadrons de hussards, qui furent divisés ensuite
on hussards de Berchem et hussards Chamborrand. Sous
Louis XV, le maréchal de Saxe forme un régiment de
mille uhlans. II y avait alors, en France, d'autres régiments
de cavalerie étrangère : Royal-Cravate, Royal-Polonais,
Royal-Allemand, etc. Le comte de Saint-Germain, sous
Louis XVI, attacha à chaque régiment de dragons un
escadron de chasseurs à cheval. Les guides furent insti-
tués sous la Révolution, pendant la campagne d'Italie.

Napoléon I**' créa les lauciers. A la suite des campagnes
d'Algérie, on forma des régiments de spahis. On peut d'ail-

leurs dire que les derniers chocs où la cavalerie prit
contact avec l'ennemi, autrement qu'en poursuivant les
fuyards, eurent lieu, sauf de très rares exceptions, à la
fin des guerres de religion (1589). Depuis lors, on donna
à la guerre une allure plutôt scientifique, qui adopta le
principe d'employer surtout la cavalerie pour les reconnais-
sances et pour finir les journées par des charges décisives.
— BiBL. Outre les grands traités classiques de L. Frons-

perger, Melzo, Wahlhausen, Montecuculii, on consultera
les mémoires de Tavannes et de Montluc, et, pour l'en-
semble, E. Boutaric, Institittions militaires de la France
(Paris, 1863); Susane, Histoire de la cavalerie française
(Paris, 1874) ; A.Duruy, l'Armée royale en /7M (Paris, 1888).
Armée contemporaine. La cavalerie est l'une des trois

armes dont se composent les armées modernes. Son rôle,
tout en se modifiant, par suite des inventions des armes à
feu perfectionnées, n'a rien perdu de son importance et s'est
plutôt agrandi que restreint. Il exige de l'officier, et même

est, de tous les soldats, celui dont l'instruction est la plus
complexe et la plus longue.
La cavalerie comprend plusieurs subdivisions d'arme.

En France, on a ainsi vu, de nos jours, carabinic7-s, cui-
rassiers, dragons, lanciers, chasseurs, hussards, chasseurs
d'Afrique, spahis, répartis en cavalerie do réserve ou grosse
cavalerie, cavalerie de ligne, cavalerie légère, d'après leur
armement, leur mode d'emploi, la taille des hommes et des
chevaux, raisons qui motivèrent toujours, surtout les der-
nières, l'existence de plusieurs sortes de cavaleries dans
une armée.
Varmement de la cavalerie est complexe et a beaucoup

varié. Comme armes blanches, il acomporté d'abord la lance.
abandonnée, puis reprise, très discutée ; Vépée, remplacée
par le sabrer droit ou plus ou moins courbe ; comme armes

à feu : le pistolet, remplacé par le revolver, et le fusil ou
la carabine. (V. le nom des différentes subdivisions de
l'arme : cuirassiers, lanciers, dragons, etc.)

La cavalerie est la seule arme qui porte encore des
armes défensives : casque et cuirasse. Elle a bien souvent
joué un rôle brillant sur les champs de bataille et exécuté
des charges demeurées célèbres.
D'après les idées actuellement régnantes, on assigne à

la cavalerie en campagne une double mission. Elle aura
premièrement à jouer un rôle essentiellement stratégique:
d'abord pendant les périodes de mobilisation et de concen-
tration, en couvrant et protégeant le front des armées au
cours de ces opérations et en s'efforçant d'en troubler
l'exécution chez l'ennemi, par des incursions hardies,
poussées par delà la frontière

; puis pendant les marches
d'approche, où la cavalerie devra tout à la fois masquer
les mouvements de l'armée en formant comme un rideau
en avant d'elle et en cherchant à déchirer celui que la
cavalerie ennemie tendrade même devant l'armée adverse.
En second lieu, la cavalerie jouera un rôle tactique au
cours de la bataille et surtout en cas de victoire pour
achever, par la poursuite, la déroute du vaincu, ou pour
retarder, en cas d'insuccès, la poursuite du vainqueur.
En vue de ce double rôle, les troupes de cavalerie d'une

armée comportent deux parties distinctes : la cavalerie
indépendante, constituée, en dehors des corps d'armée, on
divisions susceptibles d'être au besoin réunies en corps
de cavalerie, et la cavalerie divisionnaire, ou de corps d'ar-
mée, directement attachée soit à ces corps, soit aux divi-
sions d'infanterie.

Cavalerie (La), comra. de l'Aveyron, arrond et à
20 kilom. de Millau, sur le causse de Larzac 1 115 hab
Mines de houille, dolmens.

Cavalese, bourg d'Austro-Hongrie (Tyrol) sur 1 Avi-
sio, affluent de l'Adige ; 3.000 hab. Commerce de bois C est
la localité principale du val Fiemme. Aux environs stations
sanitaires. — Ch.-l. d'un district peuplé de 23 dOO hab
CAVALET {lé) n. m. Pièce composant le chantier ou re

posaient les embarcations do la galère, au\ \\i* et wii"^ s

0", 18, et une épaisseur de 0",

de plan incliné pour remonter le caïc à bord et cnsu i

on plaçait cette embarcation entre eux.

CAVALET (fe)n. m. Couvercle de la lunette dans une

CAVALETTO (lé-to — mot ital. qui signif petit cha al)

n. m. Instrument de supplice naguère usité à Rome
cheval de bois sur lequel on plaçait le condamné poui lui

donner la bastonnade, n On écrit aussi cavalletto

CavaLETTO (Alberto), patriote italien, ne et mort à
Padoue (1814-1897). Il se fit recevoir ingénieur civil, et fut
admis au bureau des constructions publiques. Mais il

était révolutionnaire dans l'âme, et, lors du mouvement
de 1848, il s'engagea dans le bataillon universitaire de
Padoue. L'Autriche, victorieuse, le força de quitter sa ville

natale; il se rendit à Venise et coopéra à la défense de la
ville comme chef de bataillon. Après la chute de Venise, il

dut se cacher à Padoue, mais la police autrichienne ne le

perdait pas de vue ; arrêté en 1852, il passa en jugement et
fut condamné à mort, condamnation commuée en celle des
travaux forcés à perpétuité. Il subit cette peine dans diver-
ses forteresses de l'Autrichejusqu'en 1856,époque à laquelle
il profita d'une amnistie. Elu député à la Chambre par le

collège de Chiari (1860), il prit part à la campagne de 1866
comme attaché à l'état-major de l'armée du Mincio, puis
représenta successivement les collèges de Casalmaggiore
de Valdagno, de San -Vite et d'Udine. En 1892, il avait
été nommé sénateur du royaume.

CAVALIER {li-é — ital. cavalière] n. m. Homme qui est
à cheval : La sûreté du cavalikr dépendpresque toujours de
son cheval. JAlex. Dum.) il Personne qui sait monter à che-
val : Etre bon, mauvais cavalier, ii Soldat de cavalerie :

Murât s'élançait à la tête de ses cavaliers.

11 est beau d'envahir une terre nouvelle :

Il est beau de soumettre un pays indompté.
Lorsque tout cavalier, au pommeau de sa selle.

Porte avec soi la liberté.

A. Barbier.

— Titre donné autrefois à un gentilhomme qui suivait
la profession des armes : Seigneur cavalier. Beau ca-
valier. Il Homme qui a des manières élégantes, des habi-
tudes galantes et nobles : Un cavalier accompli.

3e prétends qu'un cavalier bien né
En sache assez pour n'être point berné.

J.-B. Rousseau.

Let

faire honneur : Que cherchez-vous, cavalier, dans cette
maison ? (Mol.) Il Homme qui, dans une société, s'attache
à une dame pour la servir, lui être utile et agréable, danser
avec elle : Prendre le bras de son cavalier.
— Chev. Cavalier servant. Homme à cheval, attaché au

service d'une dame, il Auj. Homme qui accompagne habi-
tuellementune dame et qui se fait l'esclave do ses volontés.
— Fortif. Ouvrage en forme de retranchement, que l'on

construit sur les courtines, à l'intérieur des bastions, pour
battre les plis de terrain qui ne peuvent être vus des
autres ouvrages, il Cavaliers de tranchée. Massifs en terre
et en gabionnages établis aux deux extrémités des branches
du té, et assez élevés pour que de bons tireurs, placés à
leur sommet, puissent bien voir le chemin couvert et l'in-

térieur des places d'armes rentrantes des assiégés, afin

d'en chasser les défenseurs.
— Hist. Membre du parti royaliste en Angleterre, sous

le rè^ne de Charles I" : Les cavaliers et les têtes rondes.
(V, TETES RONDES.) Il Gentilhomme espagnol du dernier
degré : Les cavaliers, les écuyers, les hidalgos.
— Jeux. Nom de deux pièces du jeu d'échecs, qui mar-
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chent obliquement du noir au blanc, et réciproquemci
en sautant toujours une case, il Pro-
blème du cavalier, Problème consistant
à faire parcourir successivement à un
cavalier les 'soixante-quatre cases de
l'échiquier, sans passer plus d'une fois

sur la même case.
— Métall. Nom donné, dans les forges,

au marteau ou au martinet trop soulevé
par les cames.
— Métrol. Ancienne monnaie d'ar- r,.,i;„H'„n i»i,

gent, qui se fabriquait dans les Flandres. dVschlS^qi.drt on"— Papet. Papier dont le format est fut donné k saint
intermédiaire entre le grand raisin et Louis par le Vieux
le carré; il mesure O'^.eo sur 0=',47 ou de la Montagne (mu-

0,62 sur 0",46, ou 0",6I sur 0",48. „ *;^"'l'^'",°A
-Technol. Clou à deux pointes, re- ^'•^^0^3^'""

courbe dans sa partie médiane comme
un chevalet. (On enfonce ce clou à cheval sur les fils de
poste télégraphique ou autres pour les fixer
aux tables.)
— Trav. publ. Masse de déblais placée,

parallèlement à un chemin de fer, en de-
hors des voies, ou d'une route, en dehors du
chemin, et qui provient de l'excédent de ces
déblais sur les remblais, leur transport é

trop onéreux, jusqu'à l'emplacement d'au-
tres remblais.
— Encycl. Ecrit, saint. Cavalieis de l'Àpo- cavaUe

calypse On nomme aipsi des anges que saint
Jean dépemt dans {Apocalypse comme les ministres des
vengeances divines ils sont au nombre de quatre montés
chacun sur un chc\ al do couleur dificrentc et i r uumlicnt

r ]

r (clou).

J7t;

Les Cavali 1 Apûi-aljpse,

la Victoire la Guerre, le Jugement et la Mort Ces ca\a
liers symboliques sont sou^ent représentes dans les bas-
reliefs qui décorent les tombeaux du moyen âge et de la

Renaissance; ils figurent fréquemment parmi les sculp-
tures qui ornent les portails des églises gothiques.
— Art milit. Le nom de cavalier est plus particulière-

ment employé pour désigner les soldats de certains corps
particuliers, ou employés à certains services spéciaux.
Ainsi sont appelés cavaliers de manège des hommes pris
dans les corps de troupes à cheval ou recrutés parmi les

anciens soldats de cavalerie et qui sont employés pour
panser et soigner les chevaux, dans certains établisse-
ments et notamment dans les écoles militaires. Quoique
ne formant pas un corps particulier, les cavaliers de ma-
nège ont un uniforme distinct (tunique bleu foncé, panta-
lon et képi gris de fer avec passepoils rouges). Mais, pour
l'administration, le commandement, l'avancement, ils ne
relèvent que des établissements auxquels ils sont atiachés.

Cavaliers de remonte (avant 1852, cavaliers rélérans).

Ils forment huit compagnies, attachées au service de la

remonte. (V. ce mot.) Quatre de ces compagnies sont ré-

parties entre les circonscriptions de remonte de France;
la 5« est plus spécialement attachée aux écoles militaires

;

les trois dernières sont stationnées en Algérie et en Tunisie.
Cavaliers télégraphistes. Ils proviennent des élèves télégra-

phistes que les régiments de cavalerie envoient à Saumur
(à Alger pour les troupes d'Afrique) suivre pendant trois

mois des cours de télégraphie militaire. Chaque régiment
de cavalerie de France ou de chasseurs d Afrique doit

avoir six télégraphistes : un maréchal des logis, un briga-

dier et quatre cavaliers, relevant du capitaine instructeur.
— Fortif. Le cavalier est un ouvrage de fortification,

dont le caractère essentiel est d'être dominant par rap-

port à ceux placés en avant de lui, et qui a pour objet de
fournir à une place forte des rues étendues sur la cam-
pagne. Les cavaliers formaient un élément important de

fortification, où les crêtes des bastions étaient

H!.norinfor;n„r ^ue perspectivc d'UH fort : A, cavalier;
dans 1 intérieur ^V, coupe donnée a la figure suivante,
de ces mêmes
bastions , un cavalier possédant le commandement qui
leur manquait. Malheureusement, les cavaliers avaient le

défaut qui résultait de leurs propriétés mêmes : celui

d'être visibles de loin et susceptibles d'êtro battus à
grande distance. Aussi leurs talus, dont la hauteur totale

atteignait souvent 12 à 15 mètres, et qui s'élevaient de 4

à 5 mètres au-dessus des crêtes du corps de place, étaient
construits à pente très douce, de façon à pouvoir mieux
résister, sans s'ébouler, aux coups de l'artillorie. Leur
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position mOme les motlait d'ailleurs ù l'abri do l'o

culado.
On a continué d'employer les cavaliers dans la forlil

cation moderne, et,

dans les ouvrages
construits on Fran-
ce depuis laguorro

I double
ont la

promiôroadesfeux
rasants, la socondo
formant cavalier
par rapport à elle.

CAVALIER CAVASO

Coupcdacavalicr(aiiIvantXY de la pra
'lire précéd.) : B, abri sous traverse ; D, oj»b(

nat«8 d'habitation; E, maffaain ; G. puit
pour moute-charge ; H, cago d'oscîilier.

en môme temps uti-

lisés pour abriter
les casoroos, magasins, etc., construits à leur base ot s ou
vrant sur leur revers et qui, proté{?és par la grande épais-

. Plan : C, cavali*
»out ; E, traverse parallèle

;

seur dos terres du cavalier, lorraent ;

l'éprouve des coups de l'artillorio.

ho cavalier de tranchée se construisait autrefois dmi
les sièges, au moyen do gabions, do fascines
terre, on arrivant
sur lacrôtoducAe-
min couvert, alla
do dominer l'intô-

riour do co chemin
ot SOS p/aces d'ar- x ^#^r??vY
me*, pour eu chas- wTOÇ-««^i-*P^^

ser plus facilement
les défenseurs. Ou-
vrages d'une con-
struction très diffi-

cile, les cavaliers
de tranchée, fort
employés jadis, no
le seront probable-
ment plus guère i
l'avenir, en raison
dos moyens plus efficaces dont on dispose maintenant pour
obliger de loin les défenseurs à abandonner les ouvrages
extérieurs do la place.

CAVALIER (li-é), ÈRE adj. Libre, dégagé, comme il con-
vient à un galant cavalier : Une tournure cavalière, h

Sans gène, sans ménagements, trop hardi : l/ne réponse
cavalière. Un proct^dé cavalier.
— Papet. Papier cavalier ou, sabstaotiv., Cavalier : Tirer

un livre sur du cavalier. V. cavalier n.
— Géom. Perspective cavalière. V. perspective.

Cavalier (Jean), le plus célèbre des chefs camisards.
Né à Ribaute (Gard) en 1680, mort àChelsea, près de Lon-
dres, en 1740, il était fils d'un paysan. Petit, mais robuste,
il_ avait une grosse tête, à la face colorée, aux yeux bleus,
ainsi qu'une abondante chevelure blonde. Berger à Vézé-
nobres, puis apprenti boulanger à Anduze, il s'était fait
remarquer par son esprit indépendant, qui lui attira deux
procès pour cause de religion ; Cavalier se réfugia, en
1707, à Genève, oïl il vécut de son métier de boulanger.
Aux premières nouvelles de l'insurrection camisarde, il

revint dans son pays, où son énergie et son intelligence
le placèrent bientôt à la tête des révoltés. Il lutta habile-
ment contre les troupes de Louis XIV, commandées suc-
cessivement par de Broglie, Montrevel et Villars. Après

re les mains de Villars et deavoir fait i

partisans, décidés à suivre sa fortune. Il
s'arrêta à Maçon, où il reçut l'ordre d'aller à Versailles.
Là, Chamillard, ministre de la guerre, s'entretint longue-
ment avec lui. Louis XIV ayant désiré le voir, on le plaça
sur un grand escalier par lequel le roi devait passer. Celui-
ci l'aperçut et haussa les épaules : la petite taille du chef
caraisard avcit mal impressionné le souverain. Blessé dans
son orgueil. Cavalier passa en Suisse avec ses soldats. Dès
lors, il servit successivement la Savoie, la Hollande et
l'Angleterre. Il combattit contre les armées françaises en
Espagne, notamment à Almanza, puis à Nice, sous les
ordres du prince Fhigène. Il se retira ensuite en Angle-
terre, où il publia des mémoires sous ce titre : Memoirs of
the Wars of tlie Cevennes (1726), et devint major général et
gouvoruour de Jersey.

Cavalier ((inorges), dit Pipe-en-Bois, journaliste,
né à leurs en Ign, mort en 1878. Admis à l'Ecole poly-
technique, mais non classé à la sortie, il suivit les cours
de l'Ecole des ponts et chaussées, et prit le (iirn dinfé-
nieur civil. Habitué des brasseries «lu ;i; ii ii r I.. iilie

Arrél

Teml.

'
i i"[i, et condamné, pour usurpation

' lont, il se réfugia en Belgique.
' i-.ilo en 1878, il fut a •

nir a l'a. i uiiuiui [.ou de temps après
CAVALIÈRE a. f. Fe

usité ; on dit plus souvent amÀzonk.)— A la cavalière, loc. adv. Dune façon cavalière, libr(

qui monte à cheval. (Peu

1599, fut
sn Italie,

expressive, et, par les agipL
parties vocales, il fit faire

Srogrès. D'autre |i;u-l, il fui ii

'écrire, dans Ic^ \

taie différente :

ISSS, la musi.|ii
les noces de la -

un progrès sensible dans la façon do traiter le récitatif
mesuré. Enfin, en 151P5, il fit exécuter un troisième drame,
il Gioco delta cieca, puis un dernier ouvrage du même
genre, la «apprçsentazione di anima e di corpo, qui ne fut
rendu public qu'après la mort do son autour, OQ 1600.

CAVALIÈREMENT adv. D'une façon cavalière, en homme
du monde : Danser cavalièrement. (Vieux.) il D'une ma-
nière leste, libre, dégagée, mémo jusqu'à l'excès : Traiter
quelqu'un CAVALIEREMENT.

CavaliERI (François-Bonaventure), géomètre italien,
' " ' "" mort à Bologne on 1647. Il fut un des

il' n, et professa les mathématiques à
' ['.'ir de cruelles douleurs physiques, il

I II' pour y trouver une diversion à ses
ivrit, en 1629, la méthode géométrique

Milai,

cniii,'., ,1... giaMiuU.f!, ^ul|.^,t!tqui a Suppléé pendant cin-
(juaijtc uns au calcul intégral, n était, comme lo fait voir
Cavalieri lui-môme, qu'une application heureuse, ou plutôt
une transformation de la méthode d'exhaustion. Cavalieri a
exposé sa théorie dans le plus important de ses ouvrages :

Geometria indivisibilium continuorum nova quadam ratione
promota (1635), ainsi que dans la sixième de ses Exercita-
liones geometricx (1647). On lui doit, en outre : Specchio
uslorio ovvero Trattato délie settioni caniche (1632); TH-
qonometria plana et splissrica, linearis et loyarithmica
(1635), etc. Ce fut Cavalieri qui donna la première dé-
monstration satisfaisante du fameux théorème dont Guldin
vouait de découvrir l'énoncé dans Pappus.

CAVALIN, INE (du lat. caballus, cheval) adj. Qui a rap-
port au cheval.

CAVALINE n. f. ou CAVALINO n. m. Nom que l'on don-
nait aux pièces de bois qui formaient le premier plan
d'une galère.

Cavallari il, I -,,vprio), archéologue italien,
ne à Paleriiir

,

i

, uté de nombreux dessins
dans les Jn:

,
, rt églises normandes, du

ducS.deFain. l^J. u i.,t,.\msàes Monuments inédils
de lltahe me,id,u,ui.le uu v au xvi" siècle, de Wilhem
Schuitz, et la Carte lopuyraplUque et géologique de l'Etna
(1840). S'étant rendu à Gœttingue, il s'y fit recevoir docteur
(1848) ; puis, de retour en Sicile, fut attaché à l'état-major
comme chef de section du bureau topographique. Il partit
ensuite pour le Mexique, où lui était ofi'erte la direction
de l'Ecole des beaux-arts de Mexico, et il y resta jusqu'en
1863. Depuis cette époque, il a été directeur des antiquités
de Sicile et ingénieur des fouilles. On lui doit encore : Por-
traits mexicains (1866) ; les Beaux-Arts et la Civilisation
(1868) ; Rapport sur les antiquités de la Sicile, découvertes
durant une période de dix années (1873), et un grand nombre
de Mémoires.

Cavalleria rusticana, drame lyrique en un acte et
deux tableaux, livret tiré par Targioni-Tozzetti et Menasci
d'un petit drame de Giovanni Verga, musique de Pietro
Mascagni, représenté à Rome, sur le théâtre Costanzi, le
18 mai 1890. Le drame est sombre, pathétique et rapide.
L'action se passe en Sicile. Le paysan Turridu, 4e retour
dans son village, y trouve sa fiancée, Lola, mariée au
charretier Alfio. U séduit une jeune fille, Santuzza, en
lui promettant de l'épouser. Mais Lola, coquette et ja-
louse, ramène à elle et prend pour amant son ancien
fiancé. Santuzza s'efforce de détacher Turridu de Lola et,
ne^pouvant y réussir, révèle à Alfio l'infidélité de sa

Les deux hommes se prennent de querelle et,
lu, Turridu est tué par Alfio. La

; des banalités, mais aussi quelques pages
bien venues. Cavalleria rusticana restera comme un cha-
pitre piquant de l'histoire générale de la musique drama-
tique à la fin du xix" siècle. — Traduit en français par
Paul Milliet, ce drame lyrique fut jouéàl'Opéra-Comique
de Paris, sous son titre italien, le 19 janvier 1892.

duel

Cavalli (Francesco), musicien italien du xvii" siècle,
né à Cremavers 1600, mort à Venise en 1676, s'appelait de
vrai nom Caletti-Bruni, et prit le nom de son protecteur,
le noble Vénitien Federico Cavalli, qui se chargea de son
éducation. Cavalli fut l'un des fondateurs de l'opéra, à Ve-
nise. Il fit représenter environ quarante ouvrages, qui pres-
que fous obtinrent des succès retentissants. Sa musique
se fait remarquer par son énergie, par le sentiment dra-
matique et la puissance des rythmes. Appelé à Paris par
Mazarin, à 1 occasion du mariage de Louis XIV, il fit repré-
senter au Louvre, ili'vaiit la i-mir. sos im.-ras de Xerxès
?J'" ^

-
Ji, ilfaulciter:

'"', lediDafnc,

"""-'•,' - '- -'- -,•. -1, eio. Quelques-
unes de i-os iiartitiuris fsjneut eucoïc dans la bibliothèque
de Samt-Marc, à Venise. On n'a publié qu'un petit nombre
de ses compositions religieuses.

CavALLINI (Ernesto), clarinettiste itaUen, né et mort
à Milan (1807-1873). L se fit applaudir dans presque toutes
les grandes villes d'Italie et d'Europe. En 1852, n fut rap-
pelé à Saint-Pétersbourg pour y remplir les fonctions do
professeur î

Mil fat nommé professeur do
i publié pour son instru-

variations, fantaisies,

clarinette au Conservatoi
nient un grand nombre de
caprices, duos, etc.

CavaLLINI (Pietro), peintre, i ,,.„

italien, qui vécut au XIV" siècle, r!
i ,«

il travaillait à Naples au service il
,

,

...

Onegrandepartiedesesœuvresaf II
I : ,11,

qui subsistent, on remarque une mosaïque a ,-an (.msotronc
à Komo, deux autres à baint-Paul-hors-lés-Murs. Beau

coup do fresques ot de mosaïques que Vasari lui attribuait
ont été restituées à d'autres artistes.

cavallion n. m. Bot. Section du goore stercnlier.

CAVALLITO n. m. Sorte do radeau do joncs, employé au
Pérou pour le.i débarquements.

CAVALLO (mot ital. signif. cheval) n. m. Anciennes mon-
naies Italiennes, ainsi nommées de co qu'elles portaient
d un côté l'empreinte d'un cheval. (V. cavalot.) > Cavallo
da cToce, Monnaie do cuivre du royaume do Naples.
CavALLO (Tiborius), physicien, né à Naples on 1749,

mort à Londres en 1809. Il se rendit, en 1771, à Londres, où
il se livra à des expériences sur l'électricité et la phy-
sique. U inventa le micromèlro et léicctromètre, devint
membre do la Société royale do Londres, et publia : a
riimph-.tc Treatise of electricily (1777) ; E»ay on médical
r!,rt:^r,i,i ^Hgo); Treatise on the nature and properliei of

• -i
:
llte Utatory of aerottation (1785) ; etc.

Cavallotti (Kélix-Charles-Emmanuel), auteur dra-
II

I

11 't homme politique italien, né à Milan en 1842,
l'.r.,: i lue on duel à Romo en 1898. En 1860, il Ht partie des
.Mille de Garibaldi. Des poésies patriotiques, mais révo-
lutionnaires, qu'il fit paraître en 1867 et 1868 : iOde à
Prati, le Jour du statut, la Ballade de Mentana, l'obli-
gèrent à un exil volontaire do deux ans et, finalement, lui
valurent do la prison (1870). Il écrivit alors -pour lo théâ-
tre. Son premier drame, i Pezzenti (les Gueux), joué à
Milan on 1871, eut un très grand succès; il fit ensuite
"opfosenter Guida (1872); puis Agnese (1872), et enfin
Alcibiade (1874), son chef-d'œuvre et l'une des meilleures
pièces du théâtre italien contemporain. En 1871, il fut
nommé député et devint un des chefs du parti avancé, co
3ui ne l'empêcha pas de poursuivre ses succès d'auteur
ramatique; il s'est fait applaudir avec Mamoni, comédie

historique (1874); Emmanuel (1874); fe» MessénierU (1875).— traduction italienne des Erag-On lui âo outre.
menis, de 'Tvrtée ; le Cantique des cantiques (1882);
/emme de MenéeUs (1882), comédie; Lune de miel (1883):
Vicarete (1885), comédie; la Base blanche (1886); etc.

CavALLY, fleuve de l'Afrique occidentale, qui se jette
dans le golfe de Guinée. Son cours supérieur est inconnu;
on sait seulement qu'il prend sa source dans les contre-
forts du massif du Fouta-Djallon. Le cour inférieur est
profond, mais obstrué par les bancs de sable. Il sert do
frontière entre la république de Libéria et la côte d'Ivoire,
depuis 6»30' N. jusqu'à la côte.

CavallY, ville de l'Afrique occidentale (république
de Libéria), près de l'estuaire du fleuve Cavally, sur la
côte. Localité importante, au point de vue commercial.
CAVALOT (lo — cavalot, petit cheval) n. m. Ane. art

milit. Sorte de fusil de rempart.
"<""iaio d'argent qui fut frappée en Italie,

^^Mi^"^
de ce qu'elle
présentait sur
une de ses fa- Cavalol.
ces l'image de
saint Second à cheval.) Il y eut encore des carahts émis
par Charles-Quint et de titre moins élevé, et par Phili-

CAVALQUET (ké) a. m. Ancien nom d'ui
trompette pour la marche de la cavalerie.

Cavan, ville d'Irlande (Ulster), ch.-l. du comté du
même nom ; 3.000 hab. Station militaire, siège des assises
du comté; tissage de lin, élevage de bestiau.x.— Le com<é
de Cavan est peuplé de 111.679 hab., sur 1.931 kilom. carr.

, f. Bot.

espagnol,
Il étudia

CAVANILLEE {ni-llé [Il mil.] - de Cavanilles, a. pr.) i

Bot. Syn. des genres weisie, et anode.

CavanillES (Antoine-Joseph), botanis
à Valence en 1745, mort à Madrid en la

botanique à Paris, devint correspondant de l'Institut de
France, puis fut directeur du jardin royal de botanique
à Madrid. Ses principaux ouvrages sont : Monadelphise
classis dissertationes A (1785-1789) ; Icônes et descriptiones
planlarum Bispanix (1791-1799) ; Observaciones sobre la his-
toria natural (1795-1797); etc.

CAVANILLÉSIE (;i — de Cavanilles. n. pr.) n. f. Genre
de malvacées, tribu des bombacces, renfermant do beaux
arbres qui croissent dans l'Amérique tropicale.

CavARES, peuple de l'ancienne Gaule, dans la Vien-
noise, le long de la rive gauche du Rhône, du confluent
de l'Ardèche au N. à l'enibouchuro du Rhône au S., moins
l'île de la Camargue. (Villes principales : Cabellio [Cavail-
lon] ,.4ienio[Avignon],ire/a(e[Arles]). — Cn, «ne Cavahe.

Cavarinus, chef gaulois. Il fut établi roi des Séno-
nais par César; mais ce peuple, qui avait déjà à se
plaindre do la domination tyranniqu© de cette famille, le
chassa, et César le rétablit une seconde fois, puis il l'em-
mena comme chef de la cavalerie gauloise dans son expé-
dition contre Ambiorix et les Trévires.

CavARZERE, ville dltalie (Vénétie [prov. de Venise').
sur l'Adige; 17.200 hab. Foire; fabrique de stores et do
filets do pêche.

CAVAS ou CAWAS OU KAWAS [ka-ou-ass — en arabe
kaouàs; en turc kawàs, archer) n. m. Se dit de soldats
irréguliers, policiers ou gendarmes, des pavs d'Orient.
— Enctcl. On donne surtout ce nom. en'Turquie, aux

huissiers et gardiens des administrations, des consulats
et des ambassades. Les kawas sont toujours armés de sa-
bres recourbés, de poignards et de pistolets.

CavasO, bourg d'Italie (Vénétie [prov. de Trévise);
3.100 hab. Fabrication de draps et de toiles; teinturerie.
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CAVATINE — CAVEIRAC
CAVATINE (ital. cavatina;ie cavala aria, air détaché)

n. f. Daus lopéra sérieux ou bouffe italien, Morceau à une

seule voix qui, dans l'origine, ne différait guère de 1 air

proprement dit que parce qu'il était plus court et qu'il ne

so composait, en général, que d'un seul mouvement, sans

reprises. Plus tard, la cavatine, comme Varia, comprit

iusqu'àdeuxet trois mouvements différents, parfois même
^irécédés d'un récitatif. Parmi les plus célèbres morceaux

do ce genre, il faut signaler la cavatine de Don Juan,

de Mozart ; de Zaïre, de Mercadante ; de la Gazza ladra,

de Rossini ; de Figaro et celle de Rosine dans le Barbier

de Séville, de Rossini ; celle d'Amina, dans la Somnam-

bule, de Bellini ; celle de Lucie, dans Lucie de Lammer-

moor, de Donizetti ; celle d'Eî'nani, de Verdi ; etc.

CAVATION {si-on) n. f. En T. d'escr., Action do caver.

Il Moyen de toucher l'adversaire après la parade d'une

botte qu'on lui porte, et en restant fendu. (C'est un coup ir-

régulier dont il ne faut pas abuser, car il prête trop au

coup pour coup.)

CavaZZI (Jean-Antoine), missionnaire et capucin ita-

lien, mort à Gênes en lO'.i'i. Il alla prêcher l'évangile dans

le Congo, et revint à Rome en 1668. Ses Mémoires ont ete

traduifs en français par le P. Labat, sous ce titre ; Jiela-

tion historique de l'Ethiopie occidentale (1732).

CA'VE (du lat. caviis, creux) adj. Creux, enfoucé : Des

yeux CAVES. Desjoues caves.
— Anat. Veines caves, Nom donné aux deux grosses veines

qui déversent dans l'oreillette droite du cœur le sang vei-

neux ramené par la circulation : 'Veine cave supérieure.

Veine cave inférieure.
— Chronol. il/ois cnues. Lune cave. M"i'=, l,iin,TK"n de

vingt-neuf jours ; Les mois grecs plan ni :.:,,,. nmi

PLEINSC( cjiVES, c'est-à-dire de trente </ '

(Arago.) Il Ann^e catie. Année lunaire '! in
ext.. Année que l'on compte comme coiii]ii ri.

,
lii.n .|u riif-

ne le soit pas, par exemple lorsqu'on du, .|u un roi a r.-yiiu

vingt-cinq ans, en comptant pour deux ans la première et

la dernière année de son règne, qui se réduisent à un

nombre de mois inférieur à douze.
— Encycl. Anat. Il y a deux veines caves : la veine cave

supérieure, ihoracique ou descendante, et la veine cave in-

férieure, abdominale ou ascendante.

La veine cave supérieure est le tronc commun des veines

de la tête et des membres supérieurs ; elle est formée de

la réunion, à 4 ou 5 centimètres du cœur, des deux troncs

veineux brachio-céphaliques qui ramènent à l'oreillette

droite du cœur le sang des parties supérieures du corps.

Elle reçoit en outre la veine azygos, qui lui apporte le

sang d'une partie du rachis, et une série de veines moins

importantes : les veines thyroïdienne inférieure droite,

mammaire interne, thymique, médiastine et diaphragma-

tique supérieure du même côté.

La veine cave inférieure est le tronc commun qui ramené

à l'oreillette droite du cœur le sang do toute la partie

sous-diaphragmatique du corps ; elle est formée des veines

iliaques primitives qui se réunissent au niveau de la

cinquième vertèbre lombaire, et, de

verticalement en haut, parallèlement

nale, longe la partie latérale droite de la colonne ver-

tébrale, passe, en se déviant à droite, dans le sillon du

bord postérieur du foie, traverse le diaphragme, par-

court un trajet de quelques centimètres dans le péri-

carde, et, par une brusque courbure à gauche,

vrir à la partie postérieure et inférieure de

droite du cœur.
La veine cave inférieure reçoit le sang dos veines sus-

hépatiques, des veines rénales, des veines spermatiques.

utérines et ovariques, des veines lombaires, des capsu-

lairos et des diaphragmatiques inférieures.

Les veines caves sont les plus gros troncs veineux du

corps. Elles ne présentent aucune valvule, sauf la veine

cave inférieure, qui, à son entrée dans le

de la valvule d'Eustache, laquelle, d'aillei

très incomplètement son orifice.

— Méd. Les affections des veines caves ne diffèrent que

par leur gravité de celles qui ont leur siège dans les autres

veines. La phlébite des veines caves est ordinairement

consécutive à l'inflammation des autres veines ;
elle peut

conduire à l'oblitération de ces vaisseaux. Les veines azy-

gos, en établissant une communication entre les veines

caves supérieure et inférieure, peuvent fournir une voie

supplémentaire à la circulation sanguine. Mais, lorsque

cette circulation complémentaire est insuffisante, ou lors-

que le rétrécissement est situé de manière à la rendre

inefficace, le sang maintenu dans les veines s'extravase et

produit le boursouflement œdémateux des tissus, l'ana-

sarque ; les veines superficielles apparaissent gorgées de

sang et distendues. Ces signes sont considérés comme
patliognomoniques de l'affection dont nous parlons.

CAVE (même étymol. qu'à l'art précéd ) n f Lieu sou-

terrain, endroit voûté au-dessous du sol

l'Observatoire. \i Se dit particulier

d'un lieu souterrain et voûte où
l'on serre le vin et d'autres pro-
visions.
— Par oxt. Vins qui sont dans

une cave : Faire boire sa cave

— Cave à liqueurs. Petite caisse

à compartiments ,
plus ou moins

décorée, dans laquelle sont dispo-

sés des flacons renfermant des li-

queurs diverses et des verres pour
les boire.
— Hat de cave. V. rat.
— Art milit. Cave à mortieis, a

canons. Voûtes à l'épreuve de la

bombe, servant à abriter des
placées derrière une masse
— Carross. Coffre dans lequel on pi;

pour la durée d'un voyage en voilure ordinal
— Jeux. A la bouillotte, au brelan, au

I point, se po
faorte abcfoc

îillette

de terrain disposé de façon que le coke qui sort de la cor-

nue puisse s'y éteindre facilement.
— Théâtr. Lieu voûté dans lequel les pompes sont

placées, afin que les hommes chargés de les manœu-
vrer soient à 1 abri du danger, en cas d'incendie.

— Loc. PROV. : Aller de la cave au grenier, du grenier

à la cave. Ecrire des lignes tout à fait tortues. — Divaguer,

parler tantôt d'une chose, tantôt d'une autre. — Tomber

.l'un excès dans un autre, ne pas garder de moyen terme.

Il On ne peut pas être en même temps à la cave et au gre-

nier, On ne peut s'occuper utilement de plusieurs choses

à la fois.
, . ^ „ .,— Encycl. On aère les caves et on les éclaire à 1 aide

d'ouvertures qui portent le nom de " soupiraux "
.
Ces sou-

piraux doivent être disposés de telle sorte que des cou-

rants d'air continus, mais presque insensibles, puissent

s'établir à l'intérieur, et que le jour y pénètre sans cepen-

isdi -'-"' "
! passage aux rayons d 1 soleil. Une bonnedant lii

satempératu
grés au-dessus de zéro). Il arrive souvent que les caves

ne sont ni pavées ni dallées; il faut, alors, qu'elles soient

f'iaisées ou recouvertes de sable, ou bien de plâtras lessi-

vés et bien battus. Il est important qu'il n'y ait pas, dans

le voisinage des caves, des égouts, des latrines, des trous

à fumier. La cave étant le lieu le plus frais de la maison

et le moins accessible à la voracité des insectes, on peut

placer dans l'endroit qui en est le plus voisin diverses

substances que l'on veut conserver, par exemple de la

viande salée ; mais, en aucun temps, on ne tiendra dans la

cave même des substances végétales et animales suscep-

tibles de fermentation, telles que des fleurs, dos légumes,

de la viande, du fromage ; on évitera surtout dy nourrir

de la volaille ou des lapins.
— Anton. Comble, grenier, toit.

CAVES DE Roquefort, caves situées dans le départ,

de l'Aveyron, arrond. de Saint-Affrique, sur le territoire

de la commune de Roquefort. Ces excavations naturelles

ou artificielles existent au nombre de trente-quatre, dans

le flanc de rochers gigantesques ; sous leurs voûtes se

fabriquent les fromages dits » de Roquefort ».

Cave, ville d'Italie (Agro Romane [prov. de Rome])
;

4.2.50 hab. Restes de murs cyclopéens.

Cave (Guillaume), historien et critique anglais, né en

1637, mort en 1713. Membre de l'Eglise anglicane, il rem-

plit plusieurs charges ecclésiastiques, mais s'occupa sur-

tout d'histoire. Son ouvrage le plus important a pour titre :

Hcriptorum ecclesiasticorum historia litteraria (1740-1743).

CavÉ (Edmond-Ludovic-Auguste), littérateur, né en

1794 mort à Pans en 1852 II publia avec Dittemer sous

le pseudonyme de Fougerat les boirées de Neuilly (1827)

série de proverbes dramatiques dont les allusions politi-

ques firent le succès pms fut directeur des beaux arts et

des théâtres au ministère de 1 inteneur ius-|uen i!-4s un

lui doit aussi des comédies des \au l I i n i il i

représenté à 1 Opéra la Teiita-

CavÉ (François) ingénieur-

mécanicien, né en 1794 mort à

Paris en 1875 De simple ou-
vrier qu'il était il parvint par

son travail et son intelligence

supérieure, à fonder des ateliers

de construction modèles A sa

mort, ses ateliers furent cédés à
Cail et Peraire

CA'VE CANEM {Prends garde

au chien. Gare le chien) mots
que les Latins inscrivaient^ fré-

quemment sur la porte

P

s, à l'entrée du vestibule

1 chien fut v libre

[rangée inférieure moyenne supé-

côté du foyer qui est opposé au bord où s opère 1

cabaret de Landel, situé au carrefour de Buci et connu

sous le nom de » Caveau » . Panard, Piron et Collé appelè-

rent à leurs dîners mensuels Fuzelier, Saurin, Salle, Du-

clos, Gentil-Bernard, Labruère, Moncrif, Helvétius, Ra-

meau et le peintre Boucher. On chantait des chansons,

on lisait des vers, on lançait de temps en temps de fines

opigrammes. Tel fut le Caveau primitif. Mais ces bons vi-

vants eurent l'idée fâcheuse d'inviter de grands seigneurs.

Ceux-ci , tenant à marquer qu'ils venaient assister à un

spectacle, refusèrent les sièges qu'on leur offrait, et le si-

lence répondit â leur dédain. Cette aventure éloigna des

réunions quelques membres ;
d'autres furent appelés par

leurs fonctions en province ou à l'étranger. Une partie des

fidèles du Caveau se trouva ainsi dispersée, et tous cessè-

rent de se réunir â la fin de 1739.

La société se reconstitua en 1759, grâce au fermier gé-

néral Pelletier, qui recevait à sa table, tous les mcTcre-

dis, Marmontol, Suard, Boissv, Lanoue, Collé, CrebiUon

fils, Helvétius. Gentil-Bornar.i et Laujon. Ces réunions

(La cawa était œv
divisée par des ^^:i^
paliers en sec ^^^^.^
tiens concen- C^^^-- * - -
triques, distin ^^^^^- «»-.as-

guées par les cn^,^
noms de i

rieure]) V
CA'VEANT CONSULES (ne quid dett mienli tespublica

rapiat}[i Que les consuls prennent garde que la république
n éprouve aucun dommage»], formule par laquelle, dans les

^rands dangers, et en particulier en cas d'émeute ou de
ip\olution menaçante, le sénat investissait les consuls
il un pouvoir dictatorial. (Ce mot, caveant consules, est au-

lourd hui appliqué à des riens, par emphase plaisante.)

CA'VEAT I (mot lat. qui signif. qu'il prenne garde 1) n. m.
lîoi ommandation expresse : Le caveat de Bacon est d'une

facile obseiiance. (Proudh.)

CAVEAU (vo — diminut. de cave) n. m. Petite cave
;

compartiment isolé dans une cave.
— Souterrain pratiqué dans un cimetière ou sous les

dalles d une église, pour servir de sépulture : Les caveaux
de Saint Denis, du Panthéon.
— Par anal. Salle voûtée et sombre :

Cloîtres silencieux, voûtes des monastères.

— Hist. littér. V. l'art, suiv.
— Mar. Soute supplémentaire où l'on dépose les provi-

sions du commandant. (Vieux.)

Caveau (société on). En 1729, l'épicier-chansonnicr

Gallet invitait Panard, Piron, Collé, les deux Crébillon, etc.,

à des dîners qu'égayaient les couplets des convives. Telle

paraît avoir été 1 origine de la société. On prit l'habitude

de se réunir le premier dimanche de chaque mois, dans le

I hommes

En 1796, les /•"' • • ''" 1 ~ "'
;
•'"'

' ''M'i'i''

du Caveau. Baiic, i;a.i*.i, D._..:..:.i^.i.' ' ;
1'.:

.
'H -^'jui I'-'s

fondateurs. Le règlement porte ^uv U- dlnor sera men-

suel et que chaque convive y dira une chanson. Armand
Gouffé y fait entendre le Corliilliird , Piis sa Gnnide

ronde à boire, Ségur aîné la Chaumière, Sogur cadet le

Vm/nge de l'.imour et du Temps. D'autres célèbrent les vic-

toires de Bonaparte. Philipon de La Madelaine, Emma-
nuel Dupaty, Laujon, Prévôt-d'Iray, Dieu-la-Foy, etc., y
étaient assidus. Sa dernière réunion eut lieu dans les

Grimod de La Reynicre, etc. Les diiicrs avaient lieu au

Rocher de Cancale, rue Montorgueil, le 20 de chaque mois.

Laujon, alors fort âgé, les présidait. Après sa mort, la

présidence passa à Désaugiers. Ce fut pour le Caveau que

ce dernier composa la plupart de ses chansons, entre au-

tres : Monsieur et Madame Denis, Cadet Buteux, la Vestale,

la Treille de sincérité, etc.

Comme ses devanciers, le Caveau moderne unit le goût

de la bonne, chère au culte de l'esprit. Chaque mois, il ré-

digeait, sous le titre de Journal des gourmands et des belles,

le compte rendu de ses dîners. Le nombre des adeptes

s'augmenta de Jouy, Théaulon, Ourry, Eusèbe Salverte,

Coupart, Rougemont, etc. Mais celui dont la réputation

est restée la plus brillante est Béranger.

Les dissentiments politiques oui suivirent la Restaura-

tion amenèrent la dissolution du Caveau, en 1817. Mais,

des 1813 les membres fervents du Caveau défunt se réfu-

icrent aux soupers de Momus, qui, inaugurés en 1816, ne

seront qu en 1828.

\ signaler deux autres tentatives de reconstitution : le

/ ;( du Caieau (1825), et les Enfants du Caveau (1834).

I I un en 1837 le Caveau se reconstitue définitivement

Il son nom primitif. Après avoir changé plusieurs fois

ur » siège social », ses membres adoptèrent pour lieu de

1 union en 18b5 le café Corazza, au Palais-Royal.

CAVECE(del espagn. caie;o,même sens) n.f. Tête, dans

\pression C/ietiarcAVÈCE rfe more. Cheval à tête noire.

CAVECE ÉEadj. Cheval rouan ou jument rouane ayant

Un cheval gris c.

I , de;

CaVE-CITY village des Etats-

iiis (Kentucky); 360 hab., près

II luel sur le Green River, se

i ii\e la caverne du Mammouth.

CAVEÇON (de l'ital

krivé du lat capiti

on passe la tête) n. . Sorte de

mors" en forme de demi-cercle,

muni d une têtière et d'un sous
f,orge nez d'un jeune clieval, pouf

dresser et surtout pour l'empêcher de battre à la main.

— Fam ( oiip de caveçon, Mortification, coup qui rabat

s prétentions exagérées.
— Fig Frein :

Que sert donc aux mortels cette droite raison

Qje le ciel leur donna comme un sûr raueçon.

Si rien ne peut brider leur fougue et leur audace ?

CAVEDIUM I , V. CAV«D1C

CavedonE (Jacopo), peintre italien, né en 1577 â Sa

iiolo mort en 1660, élève et imitateur des Carrache.

ia\ ailla aussi avec Guide Reni. Dans
liler parfa:

do 1 église San Stefano d'Imola.
1 Cpiphi
Ctunne

CaVEDONI (don Célestin), antiquaire et numismate

italien, né en 1795 à Levizzano-Rangone (gr.-duché de

Modène), mort en 1865. Il entra dans les ordres et devint,

à Modène, conservateur au cabinet des médailles (1821),

bibliothécaire (1847) et professeur d'herméneutique à

l'université (1830-1863). Parmi ses travaux numismatiques,

on cite surtout : Essais d'observations sur les médailles des

familles romaines (1829) ; une édition des Nummonm ve-

leris Italie' tabula, de Caselli (1830) ; Numismatica biblica

(1850). On lui doit aussi de savantes dissertations : Confiir

tazione dei princinali errori di Ernesto Renan nella sua

Vie de Jésus (1863).

CAVÉE (rt' — dulat. cai'ea) n. f. Fosse; vallée. (Vieux.)

— Arg. Eglise. ^ .,— Véner. Nom que les veneurs donnent à un endroit

rreux dans une forêt, ou à un chemin creux qu'entourent

de hautes collines.

CaVEIRAC (l'abbé Jean Novi de), controversiste, né à

Nîmes en 1713, mort en 1782. Il se fit connaître par Appel

à la raison (1762), apologie des jésuites qui lui ''^'"'

d'être banni, et surtout par l'Apologie de Louis XI V et de

son conseil sur la révocation de l'édit de Nantes, arec une

dissertation sur la Saint-Barthélémy (\Kt), où il s'attachait

à justifier la proscription et qui eut un grand retentisse-
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CAVELÉE n. f. Quantité do tan q
paquots d'ùfnrco tlo 1",75 de longuo
égulo

Cavelier,

Iil8 do 1007 :i 1

nurs de Rouen, dont
sK, ont exercé de père
1-1701) remplit dos fonc-

C-Avii 1111 I Iwles), sculpteur français, élève de
di' 1' iir à Paris en 1814, mort on 1894. Il

olirihi
' 1

II
1 11 .

lo Homo on 1842. Ses œuvres les plus
imporiatitos stmt iiiio Pi^mHope endormie (au château de
Dampierre) ; une Femme grecque rndormie ; la Writi', sta-
tue acquise par l'Ktat (1853) ; un Jeime Cri-c ri-miiurliml le

surmontent l'horloge do l'hôtel de ville do Paris ; uiio J(e-
nommée récompensant les arts, au fronton do la calorie
d'Apollon (Louvre): ,ifs . ariatid.rs. au |iavill..n . iiilral liii

pureté do roxt''i-iil Il ;i\:iii ,-[, m... in'.ro aij 1 A a
demie des beaux-arts, en 1805.

Caveuer de CUVERVILLE (Julos-Marie-Armand),
marin français, né dans les Côtos-du-Nord en 1834. Capi-

iiiral 1

fut ordre ,

la Manche et do la mordu Nord ti, . , ; , ,i .- . ,,i , om-
mandant do la division navale dr I Ai i.iiiîi ju Lu .ette
qualité, il eut à signer lo traité avec le roi du Dahomoy. U
a été nommé, on iS'.i8, chef d'état-major général de la
marine. On lui duit plusieurs ouvrages, notamment : les
Bàtimeiils cuirassés

( isus) ; Etude sur la pèche côlière (1868) ;

la l'éclieducoraH sur les côtes de l'Alyérie (1875) -, la Science
de la construction du navire considérée dans ses rapports
avec les lois de la nature {iS15j; etc.

Cavelier de La Salle (Robert). V. La Salle.

Cavellier. Biogr. V. CnvKLiER.

Cavendish, comté pastoral et agricole d'Australie
(Queonsland). Ch.-l. Gallon.

Cavendish, famille anglaise qui a formé les branches
de Devonshire et de Newcastle. Elle remonte à Robert
Gernon, qui, sous le règne d'Edouard II, acquit la terre
de Cavendish. Les membres les plus connus de cette fa-
mille furent : Geokge (1500-1561), qui servit le cardinal
Wolsey do 1526 à 1530, et écrivit sa Vie, ouvrage célè-
bre, imprimé en 1641; —-William, son frère (1505-1557),
maître des cérémonies du cardinal 'Wolsey et trésorier de
la chambre du roi (1546); — Wh-liam (1617-1684), élève"-'•'-- lord-lieutenant du comté de Derby, qui com-

IX côtés de Charles I" (1642), vécut dans
la révolution, mais reprit sa charge à la

„ ^ 1660. Il était membre de la Société royale.
V. Devonshire, Newcastle, Bentinck.
Cavendish ou Candish (Thomas), navigateur an-

glais, né vers le milieu du xvi« siècle à Trimbv, près
d Ipswich, mort en 1592 au Brésil. Pourvu d'une commis-
sion de la reine Elisabeth pour courir sus aux vaisseaux-
espagnols, il partit avec trois bâtiments peur la mer du
Sud (1586) et porta la dévastation dans les colonies espa-
gnoles de l'océan Pacifique. Puis, par les îles des Larrons,
il so rendit do la rùto do Californie aux îles de la Sonde,
et, après avoir ri'ii.H. ^.n i, nii,- et l'avoir approvisionné
à nouveau, .1 r

, ! i -, i _.asna le cap de Bonne-
iisperance.eii II 's. les marées et les cou-

i I ut considérablementles

ui a.iioitro encore ses richesses,
no en vue de regagner les posses-
iicr du Sud

; mais il périt miséra-
u Brésil.
Il ui .1,' son voyage prouvent qu'il

I

I

;i'^ renseignements utdes

battit à York ;

rants,de

à plus d'un éL'a

Cavendish
I I. Il •iM'''-'"i-Common, près de Londres,

'.' lurd Charles Cavendish, duo de
'

^ los cadets do famille en Angle-
' ' sa disposition qu'un fort modeste

M ii-i' I 1.1, il so livra à l'étude dos sciences
ion ot no larda pas à acquérir une grande célé-
precision inlle.tible qu'on rencontre dans

échappé
tage de le conduire à de

do sc=

du globe.
Un onc

-
>'

' I r, Eloge de Cn-r
Institut .. isn

; r.-K. Weld, /Jist,.,-:, ,'

(Londres, 1848); G. Wilson, the /.•,
(Londres, 1851).

Cavendish (Frédéric-Charles, 1,1, 1

anglais, né en 1836, assassiné à Dublin (

second fila du duc de Dovon.shire et lo frère du marquis
do Hartington. Lord Cavendish siégea à la Chambre des
communes dans les rangs dos libéraux. Lorsque Forster
donna sa démission de secrétaire en chef pour l'Irlande,
Gladstone choisit pour le remplacer, en 1882, lord Caven-
dish, qui partit pour Dublin. II venait d'arriver dans cette
ville lorsqu il fut assassiné à Phœnix Park, avec son sous-
secrétaire d'Etat Thomas Burko.

CAVENDISHIE {vin-di-chl — do Cavendish, n. pr.) n. f.

Genre d'éricacées, tribu des vaccinions, comprenant une
seule espèce, qui est un arbrisseau à fouilles persistantes
et à fleurs pourpres, croissant au Pérou. Syn. de porelle.
CAVE NE CADAS (Prends garde de tomber). Avertisse-

ment que donnait au triomphateur romain un esclave placé
derrière lui pour l'empêcher de s'enfler d'orgueil.— I''ncycl. Le triomphateur {imperator), vôtu d'une
tnui pin ilo pourpre, couronné do lauriers et tenant en
'' '

' Moptre d'ivoire surmonté d'un aigle, s'avançait
-

i:ir doré, au milieu d'un long cortège de citoyens
il liaient de leurs cris d'allégresse. Immédiate-

ti Il I' ri K-re le triomphateur, pour rabattre son orgueil,
1111 esclave, portant une couronne d'or, mêlait sa voix aux
acclamations et faisait entendre dos chants moqueurs et
des paroles satiriques : Cave ne codas, criait-il.

CavENTOU (Joseph-Bienaimé), chimiste et pharma-
'I II III, II., I.' Il Saint-Omercn 1795, mort en 1877. En

'
'

III l'ollaboration avec Pelletier, le sul-
I II I l'.'iitous'est beaucoup occupé de recher-

i:
'

I
I

I i-t la pharmacologie, surtout sur les

1

II Ml lin. la strychnine, la brucine, la cincho-
iiiiic, Hr. Appelé dès 1821 à fairo partie de l'Académie do
médecine, il a été, pendant plusieurs années, professeur
do toxicologie à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris.
Outre un grand nombre de mémoires, on lui doit : .V./n
velle nomenclature chimique (1816); Traité élémen(ai,r '

pharmacie théorique, etc. (1819); Recherches sur r,,,-'

qu'exerce l'acide nitrique sur la nature nacrée des m .

biliaires, etc. (1817), avec Pelletier; iîecftercAes c//.«-
sur quelques matières animales saines et morbides (184:i

;
;

i i

.

GAVER (du lat. cavare) v. a. Creuser, miner en creusant
La mer cave les rochers, n Rendre creux, en amaigrissant
Le travail cave les yeux. La misère cave les joues.— Fig. Miner sourdement

; chercher à détruire : Les
révolutions viennent grossir le torrent qui cave l'ancien édi-
fice. (Chateaubr.) il Approfondir, creuser profondément :

llya des gens qui ne font qu'effleurer les matières; d'autres,
au contraire, cavent ce qu'ils manient. (Nicole.)— Absol. : Jtivière qui cave de plus en plus sous les piles
d'un pont.
— Prov. : L'eau qui tombe goutte à goutte cave la pierre,

Lo plus mince effort, toujours répété, triomphe de toutes
les difficultés.

— Techn. En T. de doreur, Caver un cuir. L'imprimer.
Il Caver un morceau de verre, L'évider pour y enchâsser
d'autres verres.
— v. n. Escr. Se dit d'un tireur qui sort des lignes pour

quelconque.

de l'argent de sa poche)

ver de moins
i

CAVER (do l'ital. catiare, ti

v. n. Faire fond, compter; do
calculs : Caver sur la bêtise humaine.
— Caver au plus fort. Jouer autant d'argent que celui

qui en joue le plus.

Se caver, v. pr. Devenir cave, se creuser : Hocher qui
SE cave de plus en plus. Yeux qui se sont cavés.

Fig. Supposer tout ce qui peut
lole, ou ce qui peut arr'— '

[ plus bas, Caver au pii
— Faire une mise : Se caver de cent sous.

CavÈRES ou Cabres, nation jadis puissante, qui dis-
puta aux Caraïbes les territoires du bas Orénoque. Battus
par ceux-ci, ils ne sont plus représentés aujourd'hui que
par quelques tribus qui vivent sur les rives du Cuchivero
et dans les missions du Cabruta ot d'Uruana. La fraction
la plus importante a remonté lo fleuve et s'est réfugiée dans
le bassin du Guaviaré, sur la limite du Venezuela et de la
Colombie. Les Cavères sont des hommes de petite taille

;

ils sont restés anthropophages. — Un Cavêee ou Cabre!
CAVERIE (rad. caval, qui a signifié cheval) n. f. Dr. fcod.

Terre concédée à un vassal assujetti à fournir des che-
vaux à son seigneur.

CAVERNAIRE (nér) adj.Qui vit ou qui croît dans les

CAVERNE (lat. cavema; de cavus, croux) n. f. E.tcava-
tion profonde dans un rocher, une montagne ou sous terre :

La bouche. L'entrée d'une caverne.
— Par ext. Repaire, lieu caché où se réunissent des bri

gands ou des voleurs : Une caverne de brigands ; et, par
exagér.. Lieu hanté ou habité par de méchantes gens
C'est une caverne que cette maison 1

— Fig. Détours secrets : Les cavernes du droit. (Bah.)— Mar. Nom que les anciens donnaient à la cale ot à

— Pathol. Creux qui reste dans l'intérieur d'un organe,
et particulièrement du poumon, après qu'une partie de sa
substance a été décomposée et évacuée ou absorbée :

A noir des cavernes dans le poumon.
— Enctcl. Certaines roches solides de l'écorce terrestre,

et principalement les roches calcaires, sont traversées ot
divisées irrégulièrement en tous sens par de grandes
cavités ou anfractuosités naturelles, parmi lesquelles on
distingue plus particulièrement, sous le nom de grottes ou
de cavernes, les cavités souterraines qui se prolongent on
longueur, plus généralement dans le sens horizontal que
dans le sens vertical , et se partagent sur les côtés, et même
à des niveaux différents, en un nombre plus ou moins
grand de chambres ou de couloirs. Toutefois, leurs formes
et leurs directions sont tellement irrégulières et peu con-
stantes, leurs ramifications quelquefois si multipliées, leurs
dimensions tellement inégales, les pentes de leur sol et
do leur voûte si variables, qu'il n'est pas une grotte où l'on
ne puisse constater toutes les directions et toutes les in-
clinaisons, depuis celle des galeries horizontales jusqu'à
celle des puits complètement verticaux. V. grotte.— Faune des cavernes. Les animaux qui vivent dans les
cavernes sont généralement aveugles ; le manque d'usage
des yeux a atrophié peu à peu ces organes. Les grottes
des Pyrénées, du Jura, les cavernes de la Carniole, en
Autriche, ot du Mammouth, dans le Kenlucky (Etats-Unis)

CAVELÉE — CAVERNICOLE
et des Philippines, ont fourni des insectes, des arachni-
des, des myriapodes, des crustacés, des mollusques, etc.
Parmi les insectes, co sont des coléoptères des genres
anophlhalmua, trechus, adelopi; puis de» orthoptères, des
blattes, dos sauterelles du genre dolichopodo, dont les
antennes et les palpes sont démesurément longs enfin
des thysanouros. Des vertébrés ont été aussi rencontrés!
Nous citerons des rats du genre neotoma qui, bien qu'ayant
de grands yeux, ne voient pas. Puis des poissons aveugles
dépourvus d'yeux externes (amblyoptis ipelaem, lucifuna
dentala). Dans les cavernes do la Carniole et de la Dal-
matie, on rencontre un batracien pérennibranche, le protée
anguillard. Los crustacés sont des copépodes, des iso-
podes, des amphipodos.
— Cavernes à ossements. Lorsqu'on fouille le sol de cer-

taines cavernes, on y rencontre une prodigieuse quantité
d'os, de crânos brisés, do mâchoires disloquées, confusé-
ment mêlés soit au plancher stalagmitique, soit à du limon
dans les cavernes basses. Or on a reconnu que ces osse-
ments avaient appartenu à une foule d'animaux différents,
dont plusieurs disparus aujourd'hui.
La présence do ces ossements doit être attribuée à trois

causes différentes : animaux y ayant accumulé les débris
de leurs proies, animaux morts oans leur propre retraite,
débris de chasse abandonnés par l'homme préhistorique.
Dans le sud de la France, Piette a divisé les dépôts ossi-
fères des cavernes en doux parties : les amas larandiens à
la partie inférieure, caractérisés par l'abondance du renne,
et los amas cervidiens à la partie supérieure, caractérisés
par la prédominance du cerf commun.
L'accumulation des limons ossifères dans les fissures et

dans les recoins dos cavernes doit être attribuée à la pé-
nétration des eaux torrentielles à l'époque des pluies.— Syn. Caverne, antre, grotte, Unière. V. astre.
Caverne (Allégorie de la), allégorie célèbre dePi i, au T livre de la République. Dans une caverne

lar un grand feu, des prisonniers s
- sont immobiles et tournent le dos à

I

,
r^oimes passent, des objets sont transportés der-

I II. ,s prisonniers; les ombres de ces personnes et de
ces objets se projettent sur le mur, et les prisonniers, qui
n ont jamais vu que des ombres, les prennent pour dos
réalités. Entre ces ombres, ils établissent des rapports, et
ils sont fiers de leur science, qui n'est qu'une science d'ap-
parences. On détache un de ces captifs, on le force à so
lover, à tourner la tête. Ebloui par la lumière, il ne com-
prend rien alors à ce qu'il voit; il se persuade que ce qu'il
voyait auparavant était plus réel que ce qu'on lui montre.
Enfin, arraché de la caverne, traîné à la lumière du soleil,
il se révolte contre cet éclat nouveau qui le fait souffrir.
II s y accoutume peu à peu, et, après avoir appris à distin-
guer les objets, il parvient à fixer le soleil lui-même. C'est
là l'histoire de l'âme, qui est d'abord réduite aux sensa-
tions, c'est-à-dire à la connaissance des ombres; appelée
à philosopher, elle commence par être déconcertée et
croit les sensations plus réelles que les pensées: enfin,
pénétrant par la dialectique dans le monde intelligible,
elle contemple les idées elles-mêmes.

Caverne (la), opéra-comique en trois actes, paroles
de Dercy, musique de Lesueur, représenté au théâtre
Fevdeau le 16 février 1793. Le sujet était celui de l'épi-
sode de la caverne dans Gil Bios, le roman célèbre de
Le Sage. L'ouvrage obtint un succès retentissant, grâce à
l'énergique beauté de la musique (dont un chœur surtout
est resté classique). Dans l'acte le plus dramatique, le
théâtre était divisé en deux étages, le plan supérieur re-
présentant une forêt, tandis que le bas de la scène offrait
au spectateur la vue de la caverne des brigands. Cette
disjposition donnait à Lesueur l'occasion de faire chantera
la fois un quatuor dans la forêt et un chœur de bandits
dans la caverne.

Caverne (la), opéra-comique en trois actes, paroles
de Forgeot, musique de Méhul, représenté à l'Opéra-Co-
mique (théâtre Favart) le 5 décembre 1795. Le livret était
emprunté au Gil Bios de Le Sage. L'ouvrage eut le tort
de venir après celui de Lesueur et sous le même titre.
La partition n'a pas été publiée. La bibliothèque du Conser-
vatoire en possède seulement quelques fragments, de la
main même de Méhul.

CAVERNEUX (.

de cavernes ou d'uuc ca'
tagnes caverneuses.
— Par anal. Percé d

chouettes se cachent dan
arbres. (L. Figuier.)
— Se dit d un son bas et

les I

ourd, résonnant comme un

:eUules, qui forme une grande
corps de la verge, ii .S

canaux veineux logés dans deux gouttières symétriques
de la face cérébrale du sphénoïde, n Ganglion caremeux.
Petite masse ganglionnaire logée dans le sinus caverneux.
— Bot. Se dit des organes des plantes, particulièrement

des fruits, dans lesquels on trouve des vides.
— Paihol. Qui a des cavernes, en parlant d'un organe :

Un poumon caverneux, ii Respiration caverneuse. Celle
qu'on perçoit au moyen de l'auscultation, lorsque l'air
traverse les cavernes du poumon, chez les phtisiques, pen-
dant l'inspiration.

— n. m. Ichtyol. Nom vulgaire d'un poisson du genre
bicnnio.

CAVERNICOLE (du lat. carema, caverne, et colère, habi-
ter) n. et adj. Se dit de certains animaux qui recherchent
I obscurité, et qui se réfugient dans les grottes oo qui vi-
vent d'une façon permanente dans les cavernes : tes ca-
vernicoles. Insecte cavernicole.
— Encvcl. Dans les cavernes, vivent des animaux qui

fuient la lumière (v. cavernes [faune des]) ; ce sont de£
vertébrés, des insectes, des arachnides, des crustacés,
des mollusques, etc. Ces animaux appartiennent à des
groupes vivant au jour, mais ils ont été modifiés par leur
séjour dans l'obscurité, et les caractères acquis se sont
transmis à tel point que les naturalistes ont souvent créé
pour eux des espèces, des genres particuliers. Leurs tégu-
ments sont généralement décolorés, leurs yeux sont sou-
vent atrophiés et peuvent même manquer. Mais, les or-
ganes visuels faisant défaut, ce sont les organes du tact
qui se développent davantage et qui les remplacent. Il en
est de ces animaux comme de ceux qui vivent dans les



CAVERNOSITE CAWCHER
grands fonds do la mer, là où la lumière ne pénètre plus
Dans les catacombes de Paris, lesanimaux qu'on aobservé:
ont déjà subi des modifications appréciables. Plus son
nombreuses les générations d'espèces d'animaux qui si

succèdent dans les lieux obscurs, plus s'accentuent le;

modifications portant surtout sur la décoloration des tégu
ments et sur la disparition des organes visuels.
— BiBLioGR. : Armand Viré, « Bulletin du Muséum d'his-

toire naturelle de Paris • (1895-1896-1S97-I898).

GAVBRNOSITÉ n. f. Etat d'un c

CAVERON n. m. Nom vulgaire du prunellier (pruiuis
spinosa).

Caversham, ville de l'Australie anglaise (Nouvelle-
Zélande [ileduSud.prov.d'Otago]); 4.500 hab. C'est un fau-
bourgdo Dunodin, qui constitue une municipalité distincte.

CaverY ou Gaveri, fleuve du Dekkan (Indoustan mé-
ridional). Il naît sur le versant est des Ghates occidentales,
dans la principauté de Kourg, puis pénètre dans le My-
sore (présidence de Madras). Encaissé, torrentueux, il

traverse cette présidence du N.-O. au S.-E., passant à
Seringapatam, puis, dans la plaine, à Tritchinopoli ; à
partir de cette dernière ville, il se divise en plusieurs bras
et se jette, sur la côte du Carnatic, dans le golfe du Ben-
gale, par un delta qui a un front maritime de 175 kil. de
développement. Sur ce delta sont situés Tranquebar et la
ville française de Karikal. Le cours de la Cavery est de
765 kilomètres.

CAVESSINE {vè-sM) n. f. T. de manèg. Petit cavoçon.

CAVESSON n. m. Forme peu usitée du mot caveçon.
— En T. d'écon. rur.. Espèce

de muselière que l'on met aux
agneaux pour les sevrer sans les

séparer de leurs mères.

CAVET {vé — de l'ital. cavelto,

din En
T. d'archit. et menuis.. Moulure
concave dont le profil est un quart
de cercle : Le cavkt appartient
plusspécialement à l'ordre dorique.

ÇA'VETONNIER [to-ni-é) n. m. Fabricant de chaussures
en basane. (Vieux mot.) n On disait aussi CHAVETONNiiiR.

CavEZZO, comm. d'Italie (Emilie [prov. do Modène]);
4.800 hab.

CAVI, nom vulgaire donné aux tubercules d'une plante
appelée oxalide tubéreuse. Les Brésiliens qui mangent ces
tubercules les appellent aussi oca, ainsi que la plante qui
les produit.

CAVIA n. m. Nom scientifique des rongeurs du genre
cobaye.

Caviana, île du Brésil (prov. de Para), une des îles

les plus importantes de l'estuaire de l'Amazone. Beaux
pâturages nourrissant de nombreux troupeaux de gros
Détail

;
pêche abondante sur les côtes.

CAVIAR (de l'ital. caviale) n. m. Aliment très estimé
dans le nord de l'Europe, en Russie notamment, et com-
posé principalement d'œufs d'esturgeon pressés et salés.
Il Caviar à la serviette. Nom commercial du caviar con-
servé dans des tonnes dont l'intérieur est garni de linge.— En Russie, tache noire que l'autorité fait apposer
sur certaines lignes d'un journal ou d'un livre pour les
cacher aux yeux du lecteur.
— Prov. : C'est du caviar pour le peuple. Se dit, dans

le nord de l'Europe, d'une chose que la foule ne sait pas
apprécier.
— Encvcl. Le comarestunepréparation alimentaire faite

avec les œufs de plusieurs poissons, mais principalement
avec ceux de l'esturgeon. Ce mets est originaire de Russie,
où il est connu sous le nom à'ikra (œufs), et où il est l'objet
d'un commerce important. Il existe plusieurs sortes de ca-
viar ; le caviar grenu, destiné à être mangé frais. On le pré-
pare en nettoyant les œufs dans un crible et en les laissant
séjourner une heure dans la saumure ; après quoi, on les
fait égoutter sur un tamis. Le caviar compact se prépare
de même

; pendant que les œufs sont dans la saumure, on
les pétrit avec la main, puis on les met dans des sacs de
toile, que l'on tord fortement pour faire égoutter la sau-
mure, avant de les placer dans des barils. La troisième
espèce de caviar s'obtient en salant les œufs tels qu'ils
sortent du poisson et en les laissant sept à huit mois
dans les barils : ensuite, on les sale de nouveau et on les
fait sécher au soleil. Le caviar rouge se fait avec les
œufs de deux poissons : le mulet gris et une espèce parti-
culière de carpe.

Ca'VICEO (Jacques), littérateur italien, né à Parme en
1443, mort en 1511. Il entra dans les ordres et enseigna
les belles-lettres à Pordenone. On lui doit une histoire de
Parme, de 1477 à 1482 : Diarium parmense, inséré dans les
Rerum italicarum scriptores; mais il est surtout connu par
un roman, il Peregrino (1508), qui eut uno grande vogue.

CAVICOLE (du lat. cavus, creux, et colère, habiter) n. f.

Nom commun par lequel on désigne les larves du taon.
(Elles se nichent dans les diverses cavités du corps des
animaux domestiques.)

CAVICORNES (du lat. cavus, creux, et cornu, corne)
n. m. pi. Famille de mammifères artiodactyles ruminants,
renfermant les antilopes, les bœufs, les moutons et les
chèvres, ayant tous, comme caractère commun, les cornes
sessiles, creuses, montées sur des axes osseux dépendant
du crâne, et existant dans les deux sexes. — Un cavicorne.— Enctcl. Les cavicornes représentent les animaux les
plus domesticables. Répandus sur tout lo globe depuis
1 époque tertiaire, ils vivent par troupeaux souvent très
nombreux, ordinairement conduits par les plus vieux
mâles. On subdivise les cavicornes en trois tribus : anli-
lopinés, ovines, bovines.

CAVIÉ (do cavia) n. m. Nom vulgaire donné au cobaye,
appelé aussi cochon d'Inde.

CAVIER {vi-é) ou CAVBR (vêr') a. m. Ane. dr. A propre-
naent parler, c'était le vassal devant au seigneur un ser-
vice de cheval ; mais, dans quelques coutumes du midi de
la France, ces mots désignaient le seigneur foncier et
bas justicier. (Dans le Béarn, les caviers formaient un
ordre de noblesse entre les barons et les domengers. La
cour des caviers jugeait les affaires des domengers.)

CAVIER (vi-é) n. m. En T. pop., Nom que l'on donne com-
munément à une cave qui sert de magasin à marchandises.

Cavignac, comm. de la Gironde, arr. et à 25 kilom. de
Blaye, près de la Saye, affl. do l'Isle ; 905 hab. Ch. de f. Etat.
Vignobles. Fabriques de chaux, de chandelles, do cou-
leurs, de sabots ; moulins, forges, tonnelleries, tuileries.

CAVILLATEHR, TRICE (rad. cavillation) n. Trompeur.
(Vieux.)

CAVILLATION [vil-la-si-on — lat. cavillatio, même sens)
n. f. En T. de barreau et de controverse, Sophisme, subti-
lité, mauvaise chicane. (Vieux.) ii On dit aussi cavillement.

CAVILLEUX (vil-leu), EUSE (rad. cavillation) adl Rusé,
fin, habile. (Vieux.)

CAVILLONE (llmn.)n. f. Nom vulgaire d'un poisson com-
mun sur les marchés de Nice, le trigla aspera, appelé aussi
rascassoun, rascoun et rascasse sur les marchés de Cette.

CAVILLOT [vi-llo [Il mil.]) n. m. Mar. Syn. de cabillot.

CAVIN (rad. cave) a. m. En T. d'art milit., Accident de
terrain, lieu bas, espèce de fondrière. (Lorsqu'il se trouve
de ces enfoncements dans le voisinage d'une place, les
assiégeants en profitent pour y établir des dépôts, des
troupes, et y ouvrir des tranchées.)

CavINO (Jean), graveur italien, surnommé le Pa-
douan, du nom de sa patrie, né à Padoue en 1499, mort
en 1570. Il fut un des plus habiles faussaires qui exploi-
tèrent l'inexpérience des premiers numismates. Associé à
un autre artiste du nom d'Alex. Bassiano, ils gravèrent
ensemble une grande quantité de médailles grecques, qu'ils
vendaient comme authentiques. Leur travail est, d'ailleurs,
admirable sous le rapport de l'art.

CAVIROSTRE (rûsstr'— du lat. cavus, creux, et rostrum,
bec) adj. En T. de zool.. Qui a le boc creux.

CAVISTE (vissf) n. m. Employé chargé de manipuler
et de soigner les vins dans les ca ...

dans celles des fabricants de
particulier!

orps so-CAVITÉ (rad. cave) a. t. Creux, vide dans
lide : Les cavités intérieures de la terre.
— Anat. et pathol. Espace creux, capacité, dans l'inté-

rieur du corps ou des organes : La cavité thoracique. Les
CAVITÉS du cœur.
— Bot. Chacune des loges de l'intérieur d'une capsule,

qui sont séparées par des cloisons.
— Enctcl. Anat. et pathol. Les cavités splanchniques,

c'est-à-dire contenant les viscères, sont au nombre de
trois : cavité de l'abdomen, cavité thoracique, cavité crâ-
nienne. On applique cette même dénomination à tous les
organes creux : cavité du cœur, cavité des ventricules du
cerveau, cavité des plèvres, cavité de la bouche, cavité de
l'orbite, cavité des fosses nasales, cavité de l'estomac, cavité
de l'intestin, cavité glénoîde dans l'os humérus, cavité co-
tyldide dans l'os iliaque, etc. Le mot « cavité » s'applique
aux excavations morbides, telles que cavité d'un abcès,
cavités pulmonaires ou cavernes tuberculeuses, etc.— Anton. Protubérance, eaillie.

Ca-VITE, ville de l'Océanie espagnole (Philippines [île de
Luçon]), sur la baie de Manille; 5.000 hab. environ. Place
forte,port militaire, arsenal et chantiers de construction

;

manufacture de tabac. Principal entrepôt du commerce des
Philippines. Une flotte américaine y détruisit une flotte
espagnole, en 1898. — haprovince de Cavité comprend en-
viron 120.000 hab., sur 1.112 kilom. carr.

Cavité 'Viejo, bourg de l'Océanie espagnole (Philip-
l>ines [ile de Luçon]), sur l'anse de Cavité (baie de Cavité)

;

0.180 hab. En face Cavité.

CavO (monte), montagne d'Italie (Campagne de Romo),
haute de 951 m. au-dessus de la mer. C'est le mo7is Albanus
des Latins, dont le sommet était jadis couronné du grand
temple de Jupiter Latialis et sur le penchant duquel était
le bois sacré de Ferentino, où s'assemblait la diète na-
tionale des Latins. Lorsque ces peuples furent devenus
Romains, Tarquin le Superbe établit sur ce mont des
fêtes nationales sous le nom de Fériés latines. Après la
chute du paganisme, le temple fut abandonné, puis dé-
moli pour la construction d'un couvent. Les anciennes
voies par lesquelles on montait au Cavo existent toujours,
avec leur ancien pavé.

CavOIE.' Biogr. V. Cavote.

CAVOIR n. m. Instrument qu'

rogner 1 '".(11

I]
tangio métallic]

sur les bords
quel sont mé
gées des entai
rectangulaires, do Cavoir : A, circulai

largeurs différen-
tes, suivant la grosseur des verres ou d
L'extrémité du manche des diamants ;

en forme de cavoir.)

Gavolini (Philippe), naturaliste el

lien, né à Naples en 1756, mort en l8io' D'ab<
il devint professeur de zoologie à l'université royale de
Naples et membre de l'Acadé- ,,^

'

mie des sciences. H s'appliqua
"^

surtout à l'observation des zoo-
phytes et des plantes marines, et

publia les résultats de ses re-
cherches dans de très estimés
Mémoires.

CAVOLINIE ou CAVOLINIA (de
Cavolini, n. pr.) n. f. Genre do
moUustjues, type de la famille des
cavolimidés, renfermant des hya- Cavoliuie.

les courtes et globuleuses, à face
ventrale bombée, dont on connaît trente espèces, sur
lesquelles vingt répandues dans les mers chaudes et tem-
pérées, et dix fossiles dans les terrains miocène et pliocène.
La cavolinia tridentata est commune dans la mer Rouge.

GAVOLINnDÉS fde cavolinie, et du gr. eidos, aspect)
n. m. pi. Famille de mollusques ptéropodes, renfermant
les cavolinia, diacria, pleutopiis, cleodora, coleoprion, et
autres nombreiL"£ genres ayant comme caractères com-

jurisconsuUe i

M
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muns l'absence de lobe operculigère, la largeur des na-
geoires lobées, la minceur de la coquille calcaire, etc. —
Un cavoliniidé.

CAVOLINITE (de Cavolini, 0. pr.) n. f. Silicate naturel
d'alumine, de soude et de potasse.

ClAVOS(Catterino), compositeur italien, né à Venise en
1775, mort à Saint-Pétersbourg en 1840. Il partit pour la
Russie en 1798. apprit assez rapidement le russe pour
pouvoir composer un opéra intitulé : Ivan Soussanine. Cet
ouvrage obtint un tel succès que le tsar le nomma direc-
teur de la musique des théâtres impériaux de Saint-
Pétersbourg. C'est alors qu'il écrivit, sur texte russe, les
ouvrages suivants : le Phénix, les Jiuines de Babylone, la
Force d'Elie, le Prince invisible, les Trois bossus, la Poste
de l'amour, un Règne de douze heures, la Fille du Danube,
le Fugitif, le Cosaque poète, l'Inconnu, un Nouvel Embarras,
plus un opéra français intitulé : les Trois sultanes, et une
demi-douzaine de ballets. C'avos a composé aussi, en 1819,
pour le théâtre de Munich, un monodrame italien intitulé ;

il Convito degli spiriti.

GavoDR ou CavoRRE, ville d'Italie (Piémont fprov.
de Turin]), vallée du Pellice ; 7.000 hab. Soieries, marbres,
ardoises, tanneries. Commerce de marbres, tissus. Marché
fréquenté. Jadis, un château couronnait la Rocca, rocher
isolé dans la plaine. Elle fut prise par Lesdiguières en 1592,
par Catinat en 1690.— Ch.-l. de mandement et d'un marqui-
sat dont le ministre de Victor-Emmanuel a illustré le nom.

CavoUR (Camille' -Benso, comte de), homme d'Etat
italien, né et mort à Turin (1810-18G1). D'une famille an-
cienne du Piémont, il entra, en 1820, à l'académie royale
militaire de Turin, d'où il sortit, à dix-huit ans, sous-
lieutenant du génie. Envoyé au fort de Bard comme sus-
pect de libéralisme, il donna sa démission en 1831 pour
s'adonner à l'agriculture dans son domaine de Leri, et
pour voyager. C'est à Paris et à Londres que se forma
son esprit. On remarqua son article sur les Chemins de
fer en Italie («Revue nouvelle», r' mai 1846). L'annéo
suivante, il fondait, avec le comte Balbo, il Risorgimenio,
journal qui eut une influence considérable sur la i

des événements. En 1848,
Cavour quitta la plume
pour l'épée ; mais, après
le désastre de Novare, il

reprit la dire'"ction du
Risorgimenio, et combattit
vaillamment pour sauver
dunaufrage l'indépendance
de la patrie. Déjà député

(1849), il

illet

portefeuille ducommerco
et de l'agriculture. A ce
portefeuille on joignit, l'an-

née suivante, celui des
finances. Le premier soin
du nouveau ministre fut de
rétablir, par de sages et
vigoureuses mesures, l'é-

quilibre entre les dépenses
et les recettes; mais il uavour.
éprouva une vive oppo-
sition pour l'établissement du libre-échange, et il sortit

du cabinet après une rupture éclatante avec Massimo
d'Azeglio (1852). Il reprit peu après le pouvoir, avec la

titre de président du conseil, qu'il conserva jusqu'à se
mort. A l'intérieur, il afl'ermit la liberté individuelle, la

liberté de la presse et des cultes, lutta contre le clergé, dont
il s'attacha à diminuer l'influence, fit vendre les biens de
mainmorte, et enleva aux corporations religieuses le mono-
pole de l'enseignement ; mais il sévit contraint d'ajourner
un projet de loi pour l'organisation du mariage civil.

L'œuvre principale de Cavour, ce fut l'unité italienne.

L'envoi en Crimée d'un corps au.viliaire pour combattre à
côté des armées française et anglaise contre les Russes
fit admettre le Piémont au congrès de Paris, où Cavour
posa la question italienne. L'entrevue de Plombières lui

valut l'alliance de la France. L'armée française franchit
les Alpes. La Lombardie, à la suite de glorieux combats,
fut arrachée à l'Autriche ; mais Napoléon III s'arrêta, et

signe la paix à Villafranca (1859). Cédant la place à Rat-
tazzi, Cavour se retira. Placé, après quelques mois de re-
traite apparente, à la tête d'un ministère cbmplètement re-

nouvelé (1860), il opère l'annexion de l'Italie centrale et ter-

mine sous main la conquête des Deux-Siciles par Garibaldi.
En 1861, il futatteintd une fièvre inflammatoire dont il mou-
rut. A la nouvelle de sa mort, l'Italie entière prit le deuil.

D'une taille moyenne, mais d'une constitution robuste,
le comte de Cavour avait un caractère légèrement irrita-

l)Ie,un esprit incisif et étincelant de saillies, une volonté
aussi souple qu'énergique. Il était doué d'une activité

vraiment extraordinaire. Pendant la campagne d'Italie,

il dirigeait à la fois les départements de l'intérieur, des
afl'aires étrangères et de la guerre.
— BiBL. : C. Chiala, Lettres de C. Cavour (Turin, 1883-

1887) ; Artom et Blanc, Œuvre parlementaire du comte de Ca-
vour (Florence, 1868); W. de La Rive, le Comte de Cavour
(Paris, 1863) ; C. de Mazade, le Comte de Cavour {Pavis, 1877).

CavoYE (Louis d'Oger, chevalier, puis marquis de)
né à Paris en 1639 ou 1640, mort à Paris en 1716, gentil-

homme de la cour de Louis XIV, réputé pour sa vail-

lance et sa beauté, et la grâce fine et élégante avec
laquelle il joua son rôle de courtisan. Il eut de nom-
breuses amours, suivies de nombreux duels qui le menè-
rent plus d'une fois à la Bastille. Il fut nommé, en 1667,

maréchal des logis du roi, et, en 1684, son aide de camp.
Il fut un protecteur éclairé des arts et des lettres et en
tirait vanité. Il aimait beaucoup Racine et se plaisait à
se montrer en public avec lui. On rapportait à ce propos
ce mot de Louis XIV : . Cavoye, avec Racine, se croit bel

esprit; Racine, avec Cavoye, se croit courtisan. »

CAVRON n. m. Prune violette, ronde, de la grosseur
d'une cerise, et appelée aussi prune de Saint-Julien.

CAVRONNIER [vro-ni-é) n. m. Prunier quiporte le cavron.

CAWADJl (oua-dji — de l'ar. caoua, café) n. m. Mar-
chand de café, en Afrique.

CAWAS [ouass — mot ar.) n. m. Admin. V. cavas.

CAWCHER (ka-on-ehé), ÈRE adj. Relig. judaïque. Légal,

régulier. (Se dit de la chair des animaux abattus de la
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inièro e

risôos par 1

pris rAWOlIKBlî.
— l*ar oxt. Bon, régulier, convonablo : Cela n'est pax

CAWcuuK. Marchaudisa qui i\'est pas trop cAwciii'iUK.

Cawdor, bourg d'Ecosso. V. Calbkb.

Caxamabca ou CajamAXA, ville (lu Pérou. V. Caja-

Caxambu, villo dos Etats-Unis du Brésil (prov. do
Minas (Icrii's), sur un affluent du rio Vordo, dans la serra
de Maiiiii|UiMra: 3.000 hab. Eaux thormalos réputées. C'est

par fx.TlI.Mi'-o la villo d'eaux du Brésil.

CAXATAMbO ou CajATAMBO, villo du Pérou. V. Ca-

CAXr<; CTlri-in» ,-u.--,'Vi- •'ni'..:,, ,,'.
r-) Vl-r-ncn au

: Su. , duc de), général
Janeiro en 1800, mort
armée et

' dom Pedro. Nommé
de baron et de

Caxoeira, vdio du Brésil \ Cachoeira

Caxton 0\ilham), né vers 1422 dans le comté do
Lcnt, niHil .1 L.iihiri s en 1491, est lo premier implimeur
n^'l I Tl (

I- une chez un grand commer(;ant de
'U" 1 111 on 1441 Alors, il pasua sur lo
oni lit de plusieurs négociants anglais

cours de missions diplomaliq
se lia avec Raoul Le Feb\ re, i

traduisit en anglais et t

par Ulrich ZelUe/îeciie;/rfcs/7/s/oiri

et de Jfedee, et le Jeu de'

rabse do Jacques do Cessi

étude'

Maddcn

Cayajabos, villatio des Antilles espagnoles (Ue do
lulia '

1

-. • ': 1" Mr.r l.d-Rio])
; 6.550 hab.

Cav ^iMiii -i'i;i:n ,,ii Cerroblanco , montagne do

pai-1

CAYAMBOUC {k<i-ian-bouk') n. m. Nom que les marins
donnent par mépris à un mauvais navire ou à un bâtiment
de peu d importance.

CAYAPONIEn. f. Bot. Syn. do nii . , .
, , ;:mi .

CAYENNE (A-a-i^n' — du bas lai , ,,:,,, „ f
Mar. Nom donné pendant longtetM' -.-aux
servant do caserne flottante. ïi ]',ir' ,

i
., ,

,.'.^^'.

pages de la flotte. nCnisiii."; ,Vil! ! V
l'usage des marins des nu n,, , ,

,
,

.

mot d'argot, qui tend dii h ; ,:
,

i , ,

. — Arg. Cimetière su i
,

par lo peuple comme im li.u^irvii ;m:i,i n,, 1' ,i n
,

,.

atelier situés hors de Pans.
— Bot. Poivre de Cayeiine, Uu des noms vulgaires du

piment.

CayENNE (île deI, île de l'océan Atlantique, sur la
cfite de la Guyane française, dont elle est séparée par le
potit fleuve côtier appelé rivière de Cayenne à fO., celui do

Mahury à l'E., et par un canal naturel, dit rivière du Tour-
dc-l'lle, qui unit les doux fleuves au S.-O.
Très fertile, le sol de l'ilo do Cayenne produisait, lors-

qu'il était cultivé: maïs, manioc, vanille, sucre, café,
riz, tabac, girofle, muscade, poivre, roucou, indigo, ca-
cao, coton ot fruits de toute espèce; mais on a presque
abandonné la culture depuis la découverte do gisements
aurifères.

Cayenne, ch.-I. de la Guyane française, à la pointe
nord-ouest de \'ile de Cayenne, à l'embouchure do la rivière
du même nom dans l'Atlantique; 12.250 hab. (Cayennais,
tiisrs.i Hi-.si.liMire du gouverneur do la colonie, d'un com-
iiiati l.nii iiiii 11,111.

,
il 1111 préfet apostolique ot du directeur

I' Il I

I
initontiaire. Cour d'appel, tribunal

'Il II
I

:ii 11 de paix; collège, écoles; hospice
on il, iti'i.ii 11 iNihi.iirn. Rado envasée, pouvant recevoir

iiav II us de faible tonnage. Les autres s'ar-
rétcu
La ville, fondée nominalement en 1634, commença réelle-

ment d'exister en 1064, sous Colbert. Elle est bien bâtie,
percée de rues larges, et s'(Mior[.Mniillit do saplace des Pal-
mistes, où s'élèvent nih inniiini il

I irlircs de ce nom,
d'une hauteur consid. Il' i li'-truisit presque
entièrement la ville, III . I

,
niiions consistent

surtout en or natif, lili.iiu ; ,i . ,,., peaux; presque
nulle est l'exportation .11111:11;,,. ilji.^ianto du sucre, du
tatia, du café, du coton, du ruiuuu, etc.; l'importation
comprend tous les produits naturels ou travaillés, la co-
lonie ne produisant à peu près rien.

^
Le climat de Cayenne — nous ne disons pas celui de la

Guyane — n'est pas plus malsain que celui des Antilles.

CayeR (Jean-Ignace), astronome et physicien français,
né à Lyon en 1704, mort en 1754. Il entra on 1721 chez les
jésuites, fut nommé chanoine de Fourvière en 1724, et se
livra à l'étude des mathématiques sous lo savant Père
Grégoire, du tiers ordre de Saint-François. La Société
royale des beaux-arts (auj Académie de Lyon) le reçut, en
1736, au nombre de ses membres II a publié des Calculs
ii\liun'i/i>iqui t dans les alni mai hs de Lyon, et des Dialo-

" ' I 1 I ' ' t'i |iin de Lyon possède de lui
' I I ' I

I
II squels nous citerons : Ré-

tt i cloches dans tes temps
i|uatre ans avant la lettre

I 1 I ml II I m I'
I

1 1 foudre. Cayer y constate
411e pariQi k s pi I soiiiK s II ippees de la foudre, plus de la
moitié se trouvaient occupées à sonner pour éloigner
1 orage

les Bahamas, sur les cotes de la Floride, de Honduras, du
Yucatan, etc En général peu fertiles ces îlots sont en-
tourés de récifs coralligènes et couverts, le plus souvent,''"''" '* "

1 un d eux, Caye-Ouest (ou
rionde, se trouve un port

fortihe

que d Haiti), sur la mer des Antilles , 25.000 hab. Ob'-
la prov du Sud Café, coton, indigo et sucre. Sa fonda-
tion date de I année 1726

CayET (Pierre-Victor Palma), chroniqueur et contro-
versiste français, né à Montrichard (l'ouraine) en 1525,
mort en 1610 Disciple de Ramus, il embrassa à son
exemple le protestantisme, devint prédicateur de Cathe-
rine de Bourbon, puis rentra dans le catholicisme (1595),
et fut nommé, en 1596, professeur d hébreu au collège de
Navarre. Outre des ouvrages de controverse et des traduc-
tions, on lui doit : Chronologie novennaire {1608), et Chrono-
logie seplennaire {1005), récits des événements de 1589 à
1604, qui sont assez estimés et curieux à consulter.

Ca'YEUX-SUR-MER, comm. de la Somme, arrond. et à
31 kilom. d'Abboville, près de la Manche ; 3.471 hab. Ch. de
f. de Noyelles à Cayeux. Bains de mer très fréquentés

;

pêcheries, forges pour la marine, câbles, fabriques de
serrurerie. Le port de Cayeux est au Hourdol, par lequel
il importe des charbons, des fontes, etc., d'Angleterre, et
exporte des produits de la pèche, des pommes de terre,
dos pommes, etc.

Ca-YEY, ville des Antilles (île de Porto-Rico), sur une
branche du rio de Toa, dans la sierra de Cayey; 12.400 hab.
Plantations de café; pâturages pour l'élève du bétail.

Cayla (Zoé Talon, comtesse Du), née en 1784, morte
en 1850, favorite de Louis XVIII, était la fille d'un avo-
cat au Châtelet, qui devint, sous la Révolution, l'agent
secret du comte de Provence. Les services rendus par
son père et son mariage avec le comte Du Cayla la firent
admettre à la cour, après la restauration des Bourbons.
Grâce à sa beauté, elle sut inspirer à Louis XVIII une

le château de Saint-Ouen, où elle se confina â la suite de
la mort de ce roi.

CayxAR (Le), ch.-l. de cant. de l'Hérault, arrond. ot à
20 kilom. de Lodève, sur le plateau du Larzac, à la source
de la_Lergue ; 678 hab. Fourrages, fabrication de froma-

s. Restes d'i : fort. Lo Caylar fut jadis i

importante. Un plaid y fut tenu en 1122, et Raimorid de
Madières, évêquo de Lodève, y acheta, on 1197, un terrain
pour y construire un château fort. Les protestants s'em-
parèrent de la ville en 1572, mais leurs efforts échouèrent
contre le château, oii ils n'entrèrent que l'année suivante.
En 1G28, le duc de Rohan prit la ville et lo château, qui
se soumirent à Louis XIII. Patrie du chef camisard Mau-
rel, dit Câlinât, et de l'érudit François Géraud. — Le

Gayley (Arthur), mathématicien anglais, né à Rich-
mond (comté do Surrey) en 1821, mort à Londres en 1895.
Iiatiurd avocat, il so prit <\o passion pour les mathéma-

i
II'

.
' •tires, et des He-

,'.
,

.',/,• ;ii-o4ftme ifc .l/'a(/'tt«i (1852).

CAVLEYENNT ' -i/èn' — de Caytey, n. pr.) n. f. La
a\ l'\ • I .

Il- courbe algébrique, est l'enveloppe
os II- s ,| ;,.

I .111 obtient en joignant un point A,
our loi|uid la première polaire a un point double, à ce

lies-

CAWDOR — CAYO-ROMANO
CA'Yl.ns {k/!-lust), ch.-l. do cant. du Tarn-ot-Garonne,

arrond. ot & 3e kilom. do Monlauban, sur la Bonnottc,
affluent du Livroa; 4.033 hab. Carrièr'>« ! t"" ra-
nito-schistcusos ot do pierres do
taille ; fabriques de chapeaux '

'

sabots, moulins, taillanuorios
tes d'un ancien château. — Li
Ion a 7 comm. ot 7.790 hab.

CaYLUS (ducs DE). Ils .1

tiennent à uno ancienne fain.

Limousin, remontant au xiv .

Ca-YLUS (Daniel -Charles -Ga-
briel DE Pkstels de Lévis de '1 u-
bières-Grimoakd de), prélat, né à
Paris en 1669, mort en 1754, fut
nommé évêquo d'Auxerre en 1704, a- _,. .i.

et devint un des opiniâtres défen-
seurs du parti janséniste. Lors do l'apparition de la bulle
Unigenitus, il se prononça contre elle, refusa d'adhérer
â l'accommodement de 1720, ot passa lo reste de sa vie
dans des luttes continuelles contre les jésuites.

CaylUS (Marie-Marguerite Le Valois de Vilktte de
MtJBçAY, comtesse de), femme do lettres française, née
dans le Poitou en 1673, morto â Paris en 1729, éuit la
nièce de M*"' do Maintcnon, qui la prit avec cllo pour
la convenir au catholicisme. Mariée, en 1C86, au comte
de Caylus qui mourut en 1704, éloignée de la cour pen-
dant treize ans à cause de sa liaison avec lo duc do
Villeroy, elle reparut on 1707 à Versailles, y resta jusquà
la mort de Louis XIV (1715), et passa le reste de sa vie à
Paris. Elle a laissé dos Souvenirs qui abondent en anec-
doctes intéressantes sur la cour de Louis XIV.
Caylus (Anne-Claude-Philippe de TuBifeRES, comte de),

archéologue, flis de la précédente, né à Paris en 1692,
mort en 1765. Il servit pondant la guerre de la succession
d'Espagne, so consacra à l'étude des antiquités ot des
beaux-arts après la paix de Rastadt, ot voyagea on Italie,
on Grèce, en Orient, en An-
gleterre et en Allemagne. En
Asie Mineure, il fit des recher-
ches pour retrouver les ruines
de Troie, et explora celles d'E-
phèse et de Colophon. Il rap-
porta do riches matériaux, et
partagea dès lors ses loisirs

entre la composition de ses
ouvrages et la pratique des
beaux-arts, surtout de la gra-
vure. Il reproduisit à l'éau

forte plus de 200 pièces d'api

.

les plus beaux dessins du ca'

net du roi, un recueil de tôi.

d'après Rubens et Van Dyt,»,
ainsi que des caricatures spiri-
tuelles d'après Léonard de Vinci
et d'après ses propres dessins.
Il s'occupa beaucoup aussi de la

peinture à l'encaustique et des
moyens d'incorporer les coulem
les procédés des anciens. En 1

peinture et de sculpture lui oui
il entra à l'Académie des inscriptions, et justifia son
admission dans cette compagnie par quarante-cinq mé-
moires d'archéologie. Son ouvrage capital est le Recueil
d'antiquités égyptiennes, étrusques, grecques, romaines et

gauloises (1752-1767). Il fut aidé dans cette publication
par divers amis: l'abbé Barthélémy, lo P. Paciaudi, Cal-
vet, etc. Il eut une grande part aussi à la publication du
Recueil des pierres gravées du cabinet du roi, ainsi qu'au
Recueil de peintures antiques trouvées à i(ome (1783-1787);
il a préparé la voie à Winckelmann et aux critiques mo-
dernes. D'une libéralité sans bornes, il protégea les artis-

tes, écrivit une vingtaine de biographies, parmi lesquelles
celle de AVatteau, et entretint des correspondances avec

foule d'érudits. II se délassait de ses travatix par des

Comte de Caylus.

dans le marbre, suivant
1, l'Académie royale de
ses portes,

iivrages littérature légère, qui sont très mêlés. La
î écrits ont été réunis sous le titre i'Œuvres

de; S. Rocheblave, Essai sur le comte de Caylus (1890);
K. Justi, WincAre/mann et son temps (Leipzig).

CAYLUSÉE {ké, zé— àe Caylus, n. pr.) n. f. Genre <

sèdacées, comprenant deux espèces qui
croissent, l'une en Abyssinie, l'autre

dans l'Afrique boréale.

Ca-YMANS. Géogr. V. Caïmans {lies).

Cayo-LARGO, petite île des An-
tilles, située près de la côte méridio-
nale de Cuba, entourée par le banc et
les îlots Tardenillos.

n. Variété de

CAYON (Aa-ion) n. m. Espèce do
bonnet de femme : Les femmes du hau
leurs cheveuj: et les cachent entièrement .

tris simple qu'on nomme cayon. (A. Hugo.)
'

^ ,

'
' *^ On dît aussi CATOtTN,

CAYon,
1 porc, dans le Lyo
irtout dans le Viv

royaume du Djolof
et était gouvernée par un damel, quo soutenait la caste
guerrière des tiedos. Le héros de la résistance fut Lat-Dior,
qui tint tête successivement à plusieurs gouverneurs fran-

çais. Lo Cayer, placé sous la domination directe do la

France en 1883, ferme une confédération de plusieurs can-
tons s'administrant isolément, sous le contrôle de nos ad-
ministrateurs. La voie ferrée de Dakar â Saint-Louis, qui
traverse le Cayer, a amené la richesse dans lo pavs, dont
les 100.000 habitants se livrent surtout à la culture de
l'arachide.

CayO-ROMANO, petite île des Antilles, étroite et

longue, située près de la côte septentrionale de Cuba, et

produisant de bons bois de construction ; on y élève des
chevaux et du bétail très estimés. La viande de bœuf
qu'on sale dans ses fermes est renommée â Cuba.
En 1851, après la dispersion des patriotes soulevés à

Puerlo-Principe contre les Espagnols et la mort do leurs



CAYOT CAZOT
chefs, Agiiero, Zayas, Benavides, quelques créoles res

tèrent cachés à Cayo-Romano, d'où les emmena un navir
qu'où leur envoya des Etats-Unis.

Cayot JCIaude-Augustin), sculpteur français, né e

mort à Pans (1667-1722). Elève de Jouvenet pour la peic
ture, et de Le Hongre pour la sculpture, il travailla sou
von Clève pendant quatorze ans, obtint le grand prix e

1695 et 1696, devint membre de l'Académie de peinture e

de sculpture en 1711, et professeur adjoint en 1720. Se
œuvres les plus estimables sont : la Mort de Didon, se

morceau de réception (Louvre); une Nymphe de Diaii

(Tuileries); les dessins des deux anges du maiiro-autol d
Notre-Dame de Paris.

i de Perse de la dyn.-isti

£:?z
CAYRATIE {kè, ti) n. f. Bot. Syn. de cissDS.

CaYRES, ch.-l. de cant. de la Haute-Loire, arrond. et

à 14 kilom. du Puy, près des sources de la Gagne, affluent

de la Loire; 1.622 hab. Etablissement de pisciulture. Fa-
briques de dentelles et de fromages. Aux environs, le lac

du Bouchet. — Le canton a 7 comm. et 5.302 hab.

GaYSTRE, nom ancien d'une rivière de l'Asie Mineure
qui est aujourd'hui le Kulchtick-Mender-Tchai.

Cayuga, comté du nord-est des Etats-Unis (Etat de
New-York), sur la rive du petit lac Cayuga. U a une popu-
lation de 65.300 hab. Capit, Aubrun.

CayX (René-Jean-Bapt.-Charles), historien et homme
politique, né à Cahors en 1795, mort en 1858. Elève de
l'Ecole normale, il fut professeur d'histoire au lycée Char-
lemagne, inspecteur de l'académie de Paris (1837), admi-
nistrateur de la bibliothèque de l'Arsenal (1842), inspec-
teur général de l'enseignement (1845) et vice-recteur de
l'académie de Paris (1850). En 1839, il avait été élu député
de Cahors; réélu en 1842, il échoua en 1846. On lui doit ;

Jïistoire de l'empire romam{lSiS); Histoire de France (\H\\
et, en collaboration avec Poirson, Histoire ancienne (1827).

que, ne en 175» a irrenaae (naute-Garonne), mort en 1805.

Fils d'un conseiller au parlement de Toulouse, il entra à
quinze ans dans l'armée et était capitaine de dragons
au début de la Révolution. Député de la noblesse des pays
de Gaure, Verdun, etc., aux

de la

il joua un rôle de premier ordre
comme porte-parole deladroite
Son talent oratoire était carac
térisé par une extrême facilité

d'élocution, l'ampleur harmo
nieuse de la phrase, beaucoup
de véhémence et une trèsgrande
promptitude d'assimilation. Au
point de vue politique, ses préfe
rences étaient pour un système
de gouvernement intermédiaire
entre la monarchie absolue et

la monarchie constitutionnelle

Il essaya de fonder avec Mira-
beau une sorte de parti conser
vateur libéral. Il fut souvent
en lutte à la tribune avec Bar-
nave. Dans la séance du 10 août,
ils eurent une vive altercation <

if r; '

Cazalès.

. aboutit à i duel : Ca-

à 'Varennes, il émigra à Coblentz et combattit la France
dans l'armée des princes, en 1792 et 1793. Son libéralisme
lui valut, d'ailleurs, le dédain des émigrés. Il sollicita vai-
nement de la Convention la faveur de défendre Louis XVI
et se borna à publier un plaidoyer assez remarquable. Ren-
tré en France en 1803, il vécut dans la retraite.
— BiBLiOGR. : Chare, Notice sur Cazalès (« Introduction

aux discours de Cazalès »); Aulard, les Orateurs de l'As-
semblée constituante (Paris, 1882).

Cazalès (Edmond de), homme politique, prêtre et
publiciste français, fils du précédent, né àGrenade (Haute-
Garonne) en 1804, mort en 1876. En 1848, il fut envoyé par
le Tarn-et-Garonne à la Constituante, puis à la Législative,
mais ne joua qu'un rfile effacé. En outre de nombreux arti-

cles de rnvM/^y, il n piihliii : Etudes historiques et critiques

Cazmis il M I,. français, no à Cormeilles-cn-
Parisis - Il,

11 1840. Il a publié, sous le pseudo-
nyme .li-.h \ . I ,1111 (hunts populaires de l'J tatie {ii6â)

;

Vitatristis.réreri,-sfantasques,romance.isanstnusique{lS»i);
sous son véritable nom : Melancholia (186S), où l'on trouve
de fort belles pièces de vers; le Livre du néant {\S12) ; Henri
Regnault, sa vie et son œuvre (1872), et, sous le pseudonyme
dejKAN Lahok, Vniusion (1875-1893), le plus remarquable
de ses recueils poétiques ; le Cantique des cantiques (1885) ;

les Quatrains d'Al-Gazali (1896).

Cazalla de la Sierra, ville d'Espagne (Andalousie
[prov. de Séville]) ; 8.480 hab. Carrières do marbre et de
jaspe, eaux-de-vio. Sources minérales. — Pop. du district
du même nom : 40.900 hab.

1 Lot, arrond. et à 27 Iiilom.

;-aflluent du Lot par le Vert;
poterie, tuileries. — Le canton a

I hab.

Cazamance. Géogr. V. Casamance.

Cazau ou Cazaux (liTANG DE) [appelé encore étang
de Cazau et de Saugmnet], lac des dép. de la Gironde et
des Landes, duquel sort le petit fleuve côtier du courant
de Mimizan. Ce lac, de 5.970 hectares de surface, très
poissonneux, se déversait peut-être autrefois directement
dans l'Océan. On applique plus spécialement le nom
A'élanq de Cazau (du nom du village de Cazau, comm. de
La Teste) à la partie la plus septentrionale du lac, à celle
qui est comprise dans le dép. de la Gironde.

CazaubON, ch.-l. de cant. du Gers, arrond. et à 47 ki-
lom. de Condom, sur la Douze; 2.617 hab. Eaux-de-vio;
fabriques de chaises et de tuyaux de ciment. Restes de

liiles des anciennes
chaises

deux portes et d'

fortifications. — L
partie des i

nton a 15

Cazbin. Géogr. V. KAzniN.

) hab.

Caze (La), surnom sous lequel est connu 1

emarquables colons français de Madaga
des plu

1 xvii» s.

vcHER, no â La Rochelle à une date
en 1671. Arrivé dans l'île comme simple employé de la

compagnie Cazet, il séjourna d'abord dans la contrée et

la parcourut dans tous les sens, se créant des relations
personnelles avec les chefs indigènes. Chargé, en 1659, de
nouer des relations cordiales avec eux, il réussit à les lier

à la France par des traités de paix et d'amitié ; il se retira

chez les indigènes, et il épousa la fille d'un de leurs rois.

Plusieurs fois il sauva des Français que leur imprévoyance
et leur audace avaient mis dans un mauvais pas ; il fut,

en 1665, nommé par la compagnie des Indes-Orientales
ipmargou. C'est alors qu'il proposa ;

Ui. La Caze
à sa mort, les plus
ontdevergue avecgrands services

Dian Manang.

Caze (Robert), écrivain français, né à Toulouse en
1853, mort à Paris en 1886. Journaliste, il se fit connaître
par des recueils de vers, des nouvelles et enfin des romans
naturalistes au talent personnel et vigoureux. Il mourut
d'une blessure reçue dans un duel à l'épée. Parmi ses
œuvres, nous citerons : les Poèmes de la chair (1873) ; les

Parfums et les Mots, recueil de vers d'une forme hardie
et fine ; Poèmes rustiques (1880) ; le Martyre d'Annil (1883) ;

Femme à soldats (1884); l'Elève Gendrevin (1884); la Se-
maine d'Ursule (1885). remarquable élude de femme; la Foire
auxpeintres (1885); Paris vivant (1885); Grand'mére (1886).

Cazeaox (Paulin), médecin français, né et mort à
Paris (1808-1864). Il s'occupa particulièrement d'obstétri-

que. Son principal ouvrage : Traité théorique et pratique
de l'art des accouchements ( 1840 ) lui valut d'être nommé
membre de l'Académie de médecine, en 1851.

GAZELLE {zél') a. f. Sorte de bobine sur laquelle les fi-

leurs d'or dévident l'or filé.

Cazelles (Mathieu-Brutus), homme politique, né à
Montagnac (Hérault) en 1793, mort en 188O. Son père,
très riche propriétaire de Montagnac, lui inculqua ses
idées libérales. Pendant les Cent-Jours, il fut aide de
camp du général Guillet, dont il partagea volontairement
la captivité au retour de Louis XVIII. Revenu dans son
pays, il fut en butte aux violences des bandes royalistes :

ses propriétés furent saccagées. Il tua en duel un capi-
taine de verdets, qui l'avait provoqué. Ses ennemis réso-
lurent de l'assassiner. Ils l'attirèrent dans un guet-apens
et le laissèrent pour mort, après l'avoir frappé de qua-
torze coups de sabre. Il en réchappa et ne cessa de
participer au mouvement libéral pendant toute la Restau-
ration et sous la monarchie de Juillet. Elu à la Consti-
tuante de 1848, il siégea à gauche. Il ne fut pas réélu â
la Législative : c'est alors qu'il sacrifia ses opinions polit

2-Dôcembre, se porta dans l'Hérault comme candidat offi-

ciel au Corps législatif, où il fut élu. Il rentra dans la vie
privée, après le 4 septembre 1870.

Cazelles ( Emile-Honoré ), philosophe et administra-
teur français, né à Nîmes en 1831. Reçu docteur en méde-
cine en 1860, il s'adonna à l'étude des sciences biologiques
et philosophiques, et il a puissamment contribué à répan-
dre en France les idées des écoles associationniste et

évolutionniste en traduisant les œuvres capitales des philo-
sophes étrangers représentant ces écoles : Moleschott,
Stuart MiU, Herbert Spencer, Bain, etc.

Ses principales traductions sont : la Circulation de la

rie, par J. Moleschott (1866); la Philosophie de Ham
par Stuart Mill (1869) ; l'Assujettissement des femm pa
StuartMill(1869);tes/'remiersPr!ncipes,parHerbe Sp n
cor (1871) ; Mes Mémoires, par Stuart MiU (1874) ; / 6
et l'Intelligence, par Alexandre Bain (1873) ; la Helig n
(u?-eHe, d'après les papiers de Jérémie Bentham, par G ge
Grote (1875) ; Essais sur la religion, par Stuart Mil 8 5

Principes de biologie, par Herbert Spencer (1878); P n
pes de sociologie, par Herbert Spencer (1878-1883

Républicain dès l'Empire, il fut préfet de la Creu d

l'Hérault, directeur au ministère de l'intérieur (1879 p
de Meurthe-et-Moselle (1882), des Bouches-du-Rhôn
de nouveau directeur au ministère de l'intérieur (188
conseiller d'Etat (1887).

CAZEMfeÉ ou KazembÉ, Etat indigène de l'A

sud-équatoriale, compris dans le protectorat ang a d
Nyassaland, depuis le décret du gouvernement britan q
du 14 mai 1891, qui a fixé les frontières de ce dernier. Le
chiffre de la population du Cazembé (un mélange de Bantous

;) est inconnue. C'est une contrée
neuse, sillonnée de nombreux cours d'e .1,"/

Livingstone (1683), Victor Giraud (1883), Alfred Sharpo
(oct. 1890).

Cazenave (P.-L.-Alphée), médecin français, né en
1808, mort en 1877, s'est adonné avec succès au traitement
des maladies de la peau. Ses principaux ouvrages sont :

Traité des syphilides (1843); Leçons sur les maladies de lu

peau (1841-1844); Traité des maladies du cuir chevelu {\i^\i)

.

CazenOVE de Pradines (Piorre-Marie-Edouard de),
homme politique français, né à Marmande en 1838, mort
au Pouliguen en 1896. Il était secrétaire du comte do
Chambord lorsque, la guerre do 1870 ayant éclaté, il s'en-

gagea dans le . l'iji. •!' < ii.ii.'iii' <i "-ii ii,.iiiijii;j par sa

nationale, il sr , , ,

;

1 1 . . -
, 1. i,.,ii, oa-

tholiques et in , ,.|.i. 1,. !.,.
j
a 1 n 1 :... mais

Inférieure.

CaZENOVIA, bourg des Etats-Unis (Etat do New-York),
sur le petit lac do son nom ; 4.500 hab. Industrie et com-
merce actifs.

CazèRES, ch.-I. de cant. de la Haute-Garonne, arrond.
et à 37 kilom. de Muret, sur la Garonne ; 2.710 hab. Ch.
de f. Midi. Fruits, pêches renommées. Peut-être Cazères
est-elle l'antique cité de Calagorris ou Calagorgis Ccnre-
narum. détruite dans le v" siècle par les Vandales. — Le
canton a 16 comm. et 9.908 hab.

CazÈRES-SUR-L'AdOUR, comm. des Landes, arrond.
et à 21 kilom. de Mont-de-Marsan, sur l'Adour, qui reçoit le

Gioulé ; 830 hab. Ch. de f. Midi. Ancienne bastide fondée

CazES ou Cases (Pierre-Jacques), peintre d'histoire,

né et mort à Paris (1676-1754), élève de Houasse et de

Après avoir traité des sujets mythologiques, il se consa-
cra à la peinture religieuse. On trouve des tableaux do
lui à Notre-Dame, Saint-Germain-des-Prés, Saint-Gervais.
Son meilleur élève fut Chardin.

Cazes-MONDENARD, comm. du Tarn-et-Garonne,
arrond. et à 22 kilom. de Moissac ; 2.278 hab. Ancien châ-
teau de Lauture.

GAZETTE n. f. Céram. V. casette.

(zi-é) n.
pendu à des tiges c

quier.) 11 On écrit a

Cazillac, comm. du Lot, arrond. et à 45 kilom. de
Gourdon, sur un sous-affluent de la Tourmente ; 1.137 hab.

Cazin (Hubert-Martin), libraire-éditeur, né à Reims en
1724, mort à Paris en 1795. Il commença à Reims la publi-
cation de cette collection de charmants volumes in-18 et
in-24, à laquelle il adonné son nom. En 1774, il alla s'éta-

blir à Paris, où ses publications lui valurent d'être enfermé
plusieurs fois à la Bastille. Partisan des encyclopédistes,
il accueillit la Révolution avec joie, et, jusqu''en 1792, son
salon fut le lieu de réunion des philosophes. En 1795, pas-

briques diverses nécessitées par ses fréquents démêlés
avec la police, près de cinq cents ouvrages qui jouirent

longtemps d'une vogue méritée par l'élégance de l'im-

pression et de l'illustration, et furent l'objet de contre-
façons nombreuses.

GAZIN (de Cazin, n. pr.) adj. inv. Se dit des livres im-
primés par Cazin, ou dans le format employé le plus sou-
vent par lui : Edition cazin.
— n. m. Livre imprimé par Cazin, ou dans le format do

Cazin.

Cazin (Achille-Auguste), professeur et physicien fran-
çais, né à Perpignan on 1832, mort à Paris en 1877. Il

devint, en 1869, professeur au lycée Bonaparte. Cazin se

des gaz et des vapeurs, etc. Outre des mémoires, on lui

doit : Essai sur la détente et la compression des gaz (1862) ;

Théorie élémentaire des machines à air chaud (ises) ; la

Chaleur (1866) ; tes Forces physiques (1869) ; l'Etincelle

électrique (1877) ; la Spectroscopie (1878); Traité théorique
et pratique des piles électriques (1881).

Cazin (Henri), médecin français, né à Samer (Pas-de-
Calais) en 1836, mort en 1891, a été médecin en chef de
l'hôpital maritime de Berck-sur-Mer, atl'ecté au traitement
des enfants scrofuleux des hôpitaux de Paris. On lui doit

des publications importantes, entre autres : lies tuber-
cules de l'estomac, spécialement chez les enfants (1881);
Contribution à la thérapeutique chirurgicale des fistules vé-

sico-vaginales (1881) ; les Etablissements liospitaliers à
Berck-sur-Mer (lasâ) ; De l'influence des bains de mer sur
la scrofule des enfants (1885) ; etc.

Cazin (Jean-Charles), peintre français, frère du précé-
dent, né en 1841 à Samer (Pas-de-Calais), mort à Lavandou
(Var) en 1901. Il fut successivement élève de l'Ecole des
a t déc aff p f u ad' 'nt à l'E 1 d'à htud ude dunédT a

n en A g
pu

petite toilo qui représentait la '

betta fit sensation. Il poursunit
douces dans des paysages ou pjnn tuv ditui iiils 11 t 1

de Ville). — Sa femme, née Marie Guillet, se ht reniai

quer comme peintre et sculpteur

CazoRLA (.iiii-icnnem. Castulo) ville d Espagne ( \n

dal" ,! |ii i\ Il la.-n)) 6 200 hab Salines, tuileries 1

1

liF!
,

,1 i' i:i-^ do papier — Pop du distri t du

CAZur 1 1 II. i> l-'èlix), musicien français, né à Or-
léans LIÉ r.i.o, i,i.,ii tu 1858, fit ses études au Conservatoire
de Pans. Eu isi2, il se vit décerner le premier grand prix

de Rome, conjointement avec Herold. Deux ans après, il

épousait une chanteuse de l'Opéra, M"' Armand, et tous

deux allèrent se fixer à Bruxelles, où M"« Cazot, pendant
dix années, chanta au Théâtre royal. En 1825, ils revin-

rent à Paris. Cazot fonda une école de piano et publia,

pour cet instrument, une excellente Méthode. M"''= Cazot
est morte en 1859.

Cazot (Théodore-Josoph-Jules), homme politique fran-

çais, né à Mais en 1821. n fut arrêté comme républicain

dans le Gard, après le coup d'Etat de 1851, puis il alla

se fixer à Paris, où il se livra à l'enseignement libre du
droit. Nommé secrétaire général du ministre de l'intérieur

après la révolution du 4 septembre 1870, il suivit Gam-
betta en province et fut élu, en 1871, dans le Gard, dé-

puté à l'Assemblée nationale. En 1876, l'Assemblée le

nomma sénateur inamovible. La part importante qu'il

prit aux débats parlementaires lui valut d'être nommé
ministre de la justice dans les cabinets Freycinet (1879)

et Gambetta (1881). En 1883, il fut nommé premier prési-

dent à la cour de cassation. A la suito de la faillite de la

Société des chemins de fer d'Alais, dont il était un des

administrateurs, il donna spontanément sa démission. Il

reprit son siège au Sénat.
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cior français, né t Dijon on
dos volonlairos do laCôto-
[lo Maubougo, soutint soûl
mais succomba tout ou-

tior(n98).

CazOTTE (Jacques), littérateur, né à Dijon on 1740,

mort ù Paris en 1192. Doué duno oxtrômo facilité, d'une
imagination vivo et bizarre, qui le poussa vers les rêve-

ries do l'illuminismo, Cazotto se mit à écrire des ro-
mances, un poème en prose, l'Olivier, de jolis

Lord impromptu (1771) ; le Dia-
ble amoureux (1772), son cliof-

d'œuvro ; Contes arabes ; Mille
et une fadaises; la Brunette

X"-^
mila etc.

mais, arrêté de nouveau, il fut
condamné à mort par le tribunal
révolutionnaire ot décapité. I,a

rr„

le tiiri- .Ir /, ,„r, ,,,.„.,,,,. ,/„„
, M;,„/,;,(t (1S3DJ.

Cazouls-les-BÉZiers, iihmi. de l'Hérault, arrond-
et à i.i liiluni. ,1.' l;r/i, rs . ...-.M liab. Ch. de f. Hérault-
Sources niitn-ralos. FaLMi(|a,_'s d'eaux-de-vio ;

ae vins muscats, prunes ruiiummees. Rumes d un vieux
château. Cette ville est très ancienne : Charles le Chauve
la donna, en 856, à l'église de Narboone ; mais, en 1233,
elle passa à Bernard de Cuxac, évoque de Béziers.

CazouyNY ou Cazwyny (Zacharie Ben-Mohammed-
ben-Mabmoud), naturaliste ot géofrraplic arabe, surnommé
le Pline des Orientaux, no à Casbin ou Kasvin (Perse)
vers 1210 de notre ère, mort en 1283. Il fut nommé cadi
de Wacet ou Vaseth et de Hilla, et, à partir de 1258,
vécut dans la retraite. Le plus remarquable de ses ou-
vrages, intitulé : Merveilles des choses créées et singu-
tariiés des choses existantes, comprend une introduction
et deux parties, dont la première traite des choses d'en
haut ou de l'astronomie ; la seconde, des choses d'en bas,
c'est-à-dire de la terre, de ses phénomènes et des êtres
qui l'habitent. La descriptiou des trois règnes de la nature
y offre surtout de l'intérêt.

CazzATI (Maurice), compositeur et organiste italien,
né et mort à Mantoue (1620-1677). Ses compositions pu-
bliées de musique religieuse sont extrêmement nom-
breuses; on lui doit encore un recueil de courantes et
ballets, et plusieurs suites d'airs et canzonettes.

ce. Numism. Marque de l'atelier de Gênes, sous l'Em-
pire (1803).

Cd, Chim. dotation symbolique du cadmium.
CE, CET m. sing.,CETTE f. sing., CESm. et f. pi. (formé

de la réunion des deux mots latins ecce, voici, et hoc, pron.
démonstr. neutre. Ecce, hoc a donné successivement iço,

ço, ce; ce( vient de ecce istum; cette, de ecceistam; ces.'de
ecceistos) adj. démonstr. Sort à désigner les personnes ou
les choses que l'on montre, ou dont on parle : Ce livre.
CiiT enfant. Cette femme. Ces temples.— Pour déterminer le substantif d'une façon plus abso-
lue, on fait suivre quelquefois ce substantif de l'un des
adverbes ci ou là : Ce livre-ci. Cette i-ote-LÀ.— .Souvent, ce désigne l'objet dont on va parler ou que
l'on va montrer immédiatement : Quand la vertu n'aurait
que CET niantnne. df nous mettre à Cabri de toutes les tem-
pêtes d,s in,s.,.,„.K.. iMass.)

CE 1. r,
,
al| l.nhjristr.) pron. démonstr. L'objet que

voila, .111 i.iii il sa^ii
: l'our CE faire. Ck disant, il s'assit.— .V". ,v. l.a-.lcssiis. après la chose qui vient d'être

dite : Siu iH, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte garde.— /iepuis ce. Depuis l'époque indiquée.
— Ce semble. Parait-il : // est, CE SEMBLE, bien gai.— Ce dit-il, Ce dit-elle, Ce dit-on, Dit-il, dit-elle, dit-on

;

ce est explétif dans ces locutions :

Un tien» vaut, ce dit-on, mieux que deux tu l'auras.

• que, Afin que : A ce civ'il r, .{W,

choses qui,
p(ai(. Ce d<

Comme, coi
- Ce, en

ce quejo vous dis lit ne sont pas des chansons.
MOLIÈRB.

Il Ce est encore explétif, mais donne plus d'énergie
phrase, lorsqu il est employé concurremment avec le
qui sert de sujet à la proposition : Le style, c'est l'hoi

un infinitif :

doge de Oéne
il répondit ; i

Cet objet est

une chose qu

trop d'honneur que vous me faites, il Ce n'est pat que (suivi
d'un verbe au subjonctif), La raison n'est pas quo. Il n'est
pas vrai de dire quo : Ce n'est pas que j'e l'aieeru. il C'est...
que de, suivi d'un ioflnitif, est une inversion équivalant &
une phrase directe dans laquelle l'infinitif serait le sujet,
ce, que et de étant supprimes : C'est pouvoir qob ou vou-
loir, c'est-à-dire : Vouloir est pouvoir.

Cest être ciimincl que il'Strc mlsilrable.

G. DE La Touchb.
Il On supprime souvent de, tout eo conservant l'invorsion :

C'est /îouuoir que vouloir.

C'est doubler son argent que le bien employer.

Il Souvont, aussi, l'on supprime que au lieu de de :

Cest un pesant fardeau d'avoir un grand mi^rite.

Il Ce que c'est que, Ce que c'est que de, La personne ou la
cliose qu'est :

Vous le voyez, mon cojur, ce que c'est que d'alrncr.

Molière.
Il Ce m'est, Ce vous est, Ce lui est, Cette chose est pour moi.

m'est avis qu'il eut raison.
— C'est pour (suivi d'un infinitif sans c

mérite que. Il y a là do quoi :

Sign
(/'•, C\

celui qui doit : C'est à moi D'obéir, ii C'est-à-dire. \. dire.— C est pourquoi. V. pourquoi.
— Dans les phrases interrogatives et dans quelques

phrases affirmatives où l'expression c'est sert à appuyer
une proposition énoncée, le sujet ce se place après le verbe-
/i'5(-cE lui ? Qu'était-CE donc ? il Çu '

' - - "

la personne qui? Qu'est-ce qui ? Quelle est la chose
!. Lor '

première ou de la deuxième persôni

Gramm.
qui ;

irsque le mot oui suit le vorbe être précédé
de la deuxième personne du

pluriel, le verbe se met toujours au singulier

Quand le même mot est do la troisième personne,
verbe doit se mettre au pluriel : Ce sont eux.

Le gibier du lion, ce ne sont pas moineaux.
La Fontaine.

Il Cependant, on se sert aussi du singulier même en
cas : C'est eux qui l'ont voulu, et cette forme se retrou-
dans les meilleurs écrivains : C'est des montagnes inacet
sibles, c'est des ravins et des précipices d'un câté, c'e;

•tout des forts élevés. (Boss.) Balzac employait toujou

Rem. Lorsque le verbe être est suivi de deux ou de
plusieurs noms ou prénoms, c'est généralement avec le
premier que s'accorde le verbe : C'est la raison et la vérité
que l'homme doit consulter avant tout. (Desc.) Toutefois,
l'emploi du pluriel est permis dans ce cas.
Lorsque les mots qui suivent le verbe être expriment

l'heure qu'il est ou que l'on veut indiquer, le verbe se met
toujours au singulier : C'est cinq heures qui viennent de

Ce. Chim. Notation symbolique du cerium.

Cea, ville d'Espagne (Galice [prov. d'Orensel) ; 7.500 h.
Commerce de vins, huiles, miel et cire.

CÉADAS (dass), gouffre où les Lacédémoniens préci-
pitaient les criminels, comme les Athéniens dans leur
Barathron. Le Céadas est célèbre par la manière mer-
veilleuse dont Aristomène parvint à s en échapper. D'après
la légende recueillie par Pausanias, Aristomène fut sou-
tenu dans sa chute par un aigle. Trois jours après, il réus-
sit à s'échapper par un trou de rochers qu'il découvrit en

Ceaoda (saint), évêque de Lichfleld, en Angleterre,
au VII* siècle, avait été revêtu de l'épiscopat d'après les
usages bretons, et non suivant les canons reçus dans
l'Eglise universelle. Cependant, à cause de ses vertus, il

fut jugé digne d'être maintenu sur son siège épiscopal,
et l'évêque Théodore, légat du pape Vitalien, l'institua
de nouveau selon les règles. Après sa mort, son tom-
beau de vint un lieu de pèlerinage très fréquenté. — Fête
le 2 mars.

CÉAN-BERMUDEZ (don Juan Augustin), archéologue
et critique d'art, né en 1749, à Gijon (Asturies), mort" en
1829. On lui doit un grand nombre d'ouvrages sur les arts,
dont_ les principaux sont : Dictionnaire historique des plus

les architectes et l'architecture en Espagne; Sur les antiqui-
tés romaines en Espagne, ouvrage d'une haute importance,
publié seulement en 1832.

CÉANOTHE ou CÉANOTE (du gr. kéanôthos, espèce de
cliardon) n. m. Genre de rhamnàcées, comprenant plus
de vingt espèces, qui croissent dans les régions chaudes
des doux Amériques.
— Encycl. Le genre cèanothe, do la famille des rham-

nàcées, renferme des arbrisseaux glabres ou pubescents,
rarement épineux, à feuilles dentées en scie, à fleurs
éclatantes, blanches, jaunes ou bleues, à fruit capsulaire,
divisé en trois loges et marqué de trois côtes saillantes!
Les principales espèces cultivées sont : le cèanothe d'Amé-
rique, remarquable par ses feuilles en cœur, pubescontes,
légèrement dentées, et par ses petites fleurs blanches
comme la neige, rapprochées on petits bouquets vers
l'extrémité des rameaux ; le céanotlie à feuilles papilleuses,
le cèanothe à feuilles dentées. La racine du cèanothe
d'Amérique est employée par les Indiens contre la dysen-
terie, la fièvre, la syphilis, etc.

CÉANS (s<?-on -

lat.

Si son clerc vient dans, fais-lui go{lter mon vin.

Ceara, Etat des Etats-Unis du Brésil. Borné au N.
par l'océan Atlantique, à l'E. par la province de Rio-
Grande-do-Norte, au S. par celle de Pernambuco, et à
10. par celle de Piauhy. L'£'(o< de Ceara, parcouru car

CAZOTTE — CEBRION
dos collines peu élevées, arrosé par de pauvres rivières,
dont la principale est le rio Jaguaribe, cultive avec
succès le maïs, le riz, le café et le coton, et possède do
bons pâturages, ainsi que de belles forets. Sa population
s'élève à 980.000 bab. — La ville de Ceara ou Fortateza,
ch.-lieu do l'Etat, est un petit port de création récente,
qui fait déjà un certain commerce ; 30.000 hab.

CÉARO (Henri), littérateur français, né à Paris on
1*(51. Il fut nomme, on 1884, sous-conservateur do la biblio-
thèque de la ville de Paris. Ecrivain naturaliste, il a dé-
Imto par une nouvelle, la Saignée, qui a paru dans les
« Soirées do Médan •, et a publié un roman très original :

une Belle Journée (1881). Il a écrit pour le théâtre : /lenée
Mauperin, trois actes tirés du roman de Goncourt (1888);
Tout pour l'honneur, un acte (1890); les lUsignés, trois
actes (1889); la Pèche, un acte (1890).

CÉAOCÉ, comm. de l'Orne, arrond. et à 13 kilom. de
Domfront, sur un affluent de la Mayenne; 2.807 hab. Ch.
de f. Ouest. Miel et cire, moulins.

CeaulmoNT, comm. do l'Indre, arrond. ot à 50 kilom.
de La Châtre, près de la Creuse; 1.103 hab. Gisement de
nodules de phosphate de chaux. Dolmen. Ruines d'un an-
cien château.

Ceaux, comm. de la 'Vienne, arrond. et à 12 kilom. do
Loudun

; 950 hab. — Il existe d'autres villages du même
nom dans la 'Vienne, arrond. et à 25 kilom. de Civray,
sur la Boulour (775 hab.), et dans la Manche, arrond. et à
12 kilom. d'Avranches (509 hab.).

GÉAUX-D'Allègre, comm. de la Haute-Loire, arrond.
et à 17 kilom. du Puy, sur la Borne, au pied du oratèro
do Bar; 1.380 hab.

Ceba (Ansaido), poète et littérateur italien, né à Gênes
en 1565, mort en 1623. On lui doit des poésies lyrioues,
deux petits poèmes lyriques, une Istoria romana italiana
ot trois tragédies : le Gemelle Capuane, Alcipo et la Prin-
cipessa Filandra.

CÉBAOXLLE (Il mil.) n. f. Bot. Syn. de cévadille.

CÉBATBE n. f. Bot. Syn. de coque du Levant (coccu/««).

CÉBAZAT, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à 5 kilom.
do Clermont, sur le Bédat, à la lisière occidentale de la
Limagne; 1.748 hab. Exportation de fruits pour Paris.
Eglise romane, beffroi remarquable.

CÉBÈS de Thèbes, philosophe grec de l'école de
Socrate, né à Thèbes vers l'an 440 avant notre ère, mort
â un âge avancé. Platon en a fait un des interlocuteurs
du Phedon. On le croit personnellement l'auteur de trois
dialogues : l'Hebdomade ou la Semaine, lo Phrqnicus, et
le Pinax connu sous le nom de Tableau de Cébés, le seul
qui ait survécu. Le Tableau de Cébés, allégorie dans la-
quelle l'auteur a mis en parallèle les bons et les mauvais
instincts de la nature humaine, est une étude de mœurs
qui constate déjà la décadence de la société grecque. On
a contesté l'authenticité de ce dialogue. S'il est authenti-
que, il faut admettre qu'il a été fortement interpolé. La
meilleure édition qu'on en ait est celle de Gronovius
(Amsterdam, 1689). — Il a existé un autre philosophe grec
du nom de Cébès, qui était de Cyzique et que cite Athénée.
11 était de l'école cynique et plusieurs critiques modernes
lui ont attribué le Tableau de Cébés, dont nous venons de

CÉBIDÉS(rad. cehus, n. scientifique des sajous) n. m. pi.

Famille de mammifères primates, sous -ordre des pla-
tyrrhiniens, renfermant les singes d'Amérique à queue
poilue entièrement ou ayant son extrémité nue, enrou-
lante ou prenante, à membres souvent très longs. (Les
cébidés sont les plus grands singes du nouveau monde ;

ils comprennent les genres : sajou, atète, lagothrix, myce-
tes, et un genre éteint, protupithecus, des cavernes du
Brésil.)— Un cebidé.

CÉBIEN (éi-in), lENNE (i-én-) adj. Qui ressemble à on
cébu ou sapajou.
— n. m. pi. S'est dit pour une tribu de singes d'Amé-

ri:iue : Les cÊBIENs. — Un CÊUIKN.

CÉBI-PIRA !i l.ré>;il.) n. m. .Syn. de bowdichie.
crBi.rpYBiNES rail, ceô'^/iyi-is) n. m. pi. Tribu d'oi-

^ I unrostros, famille des muscicapidés.

CÉBLÉPYRIS (riss — mot gr.
désignant, un oiseau à têt«
rouge) n. m. Genre d'oiseaux
passereaux, dont le nom vul-
gaire est êchenillkdr et ren-
fermant les formes africaines à
croupion muni de plumes raidcs
et piquantes, à queue étagéo
sur les côtés, fourchue au mi-
lieu. L'espèce type du genre,
ct'6/<.7)yi-(5/"reua/us, habite l'Afri-

que centrale.

CÉBocéphaleMu sr. kêbos.
C^bWpyris.

<" lont la tête ressemble à celle d'un
Slli- '

1 -1 i KBOCÊPHALIKN, KNNK.
CFROcLPH.MiE ;i. f. Moustruosilé des cébocéphales.
ctBûCEPHALiEN li-in), ŒNNE (i-én") adj. Se dit des

ni' ' ressemble à celle des singes : J/on£<re
Cl ' '

I dit aussi CËBOCÉrH.U.E.

CEBOCEPHALiQUE adj. Qui appartient aux cébocé-
phai,<; ou a la ceimiéphalie : Difformité cébocéphaliquk.

CebOLLA, ville d'Espagne (Nouvelle-Castille (prov. de
Tolède^), près du Tage ; 2.600 hab. Commerce d'huiles, vins,
distillerie, briqueterie et tuilerie. Palais des ducs d'Albo.

CebrEROS, ville d'Espagne CVieiUe-Castille [prov. d'A-
vila)); 3.800 hab. Centre vinicole important. — Pop. du
district de Cebreros : 27.800 hab.

CÉBRION ou CEBRIO (n. mythol.) n. m. Genre d'insectes

coléoptères, type de la famille des cébrionidés, renfermant
des formes allongées, brunes ou rousses, souvent soyeuses.
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qu'à demi do

; b, femelle

)us pour s'accoupler. Les mâles

volent par essaims, léié, après les pluies d'orage et pen-

dant la nuit. Les nombreuses espèces de ce genre sont

répandues dans l'hémi-

splière boréal et surtout

dans la région circamé-
diterranéenne. Dans le

midi de la France, on
trouve le cebrio gigas.

Cébrionès ou CÉ-
BRION. Myth. gr. Géant
qui prit part à la guerre
contre les dieux, et qui

fut tué par Aphrodite. —
F)ls de Priam et éouyer
d'Hector. (11 fut tué par
Patrocle.)

CÉBRIONtDÉS (rad.
céùrion) n. m. pi. Famille cébrions(gr.nat.)
d insectes coléoptères
malacodermes, renfermant des formes allongées, à. ély-

tres mous, faisant le passage entre les élatéridcs et

les malacodermes. Genres principaux : iihysodacUjlus,

cebrion, etc. V. cébeion.

CÉBU, île de l'Océanie espagnole (Philippines [archi-

pel des Visayas]). Elle est entourée d'une série de petites

îles avec lesquelles elle occupe une superficie de 4.69-1 kil.

carr. ; sa population est de 504.000 liab. {Céhuanos.) Cette

île, au sol pierreux ou sablonneux, où la pluie est moins
abondante que dans les autres 'Visayas, est cependant une

des plus prospères des Philippines, pour- l'étendue des

cultures, la quantité des produits agricoles et le nombre
des animaux domestiques, ainsi que pour l'industrie et le

commerce. C'est aussi une des plus peuplées. Elle fut

découverte par Magellan, en 1521.
— BiBLioGR. : Atella y Casarigo, Descripcion fisica ... de

la Isla de Cébre (Madrid, 1887).

CÉBU, ville et port de l'Océanie espagnole (Philippines),

capitale de l'île Cébu ; 11.985 hab. Résidence de 1 évêque
des îles "Visayas. Fabrication de tissus de soie, de coton,

d'abaca ; teintureries, sucreries ; fabriques de chaux, pote-

ries, tuileries, huileries ; fromages. Cébu fut le chef-lieu

de l'archipel des Philippines depuis 1565, date de sa fon-

dation jusqu'en 1571.

CÉBUS {se-buss— du gr. kêbos, singe) n. m. Nom scienti-

fique des singes du genre sajou.

CÉCALYPHE n. m. Bot. Syn. de LEncoDON, oncopho.;!;,

et DICRANE.

CeccanO, ville d'Italie (Agro Romane [prov. de Rome)),

sur le Sacco ; 7.300 hab. Foires.

CCCCHCRJNI (Ferdinando), chanteur et compositeur

italien, né et mort à Florence (1792-1858). Doué d'une voix

dont l'étendue et la puissance étaient prodigieuses, il se

consacra uniquement à l'exécution de l'oratorio et de la

musique religieuse. On lui doit quatre oratorios : Saùl,

David, San Benedetto, et Debora e Giaele, plusieurs messes

et d'autres œuvres de musique d'église. Ceccherini fut l'un

des six maîtres de chapelle du collège des musiciens sous

l'invocation de Sainte-Cécile.

CeCCHETTI (Bartolomeo), historien italien do Ve-

nise, né et mort à Venise (1838-1889). Il fut directeur

de r « Archivio Veneto », et on lui doit une foule d'ou-

vrages, dont les principaux sont : il Doge di Venezia

(1864); gli Archiva delta reppublica veneta del secolo XIII
alsecolo XIV (1865); la Vita dei Vene:iani fino al 1200

(1870); la Reppublica di Venezia e la Corte di Roma nei

rapporti délia religione (1874).

CecCHI (Jean-Marie), poète comique italien, né à Flo-

rence en 1518, mort en 1587. C'est le type de l'auteur

dramatique de la Renaissance, tantôt mystique : VEsalta-

zione délia Croce (1589), et tantôt obscène, par imitation de

l'antiquité païenne ; Commedie in prosa
(1550J

; Commedie
in «cî'si (1585); Commedie inédite per cura di Giovanni Tor-

loli (1855); di G. Milanesi (Florence, 1856); di M. dello

Russo (1864).

Cecchi (Anti

saro on 1849, ass

en 1896. Il prit
]

Choa, et de là, ;

ria par le Kaffa
à Zanzibar pour '

m italii

,
près de Magado

hargé (

Pc-

'\e la côte des Soua-
is il fut nommé consul
hiZril,, alla frontière

|i^ra bouffe,

ans m ,,uvrage que
, di s liiiales compre-

avec dos changements de tons et

de mouvements conformes à la marche de l'action, tandis

que, jusqu'alors, ces finales étaient construits sur un seul

CeCCO D'AsCOLI. Biogr. V. ASCOLI.

Cececapa, bourg du Mexique (Etat de Vera-Cruz)
;

3.150 hab.

helisetdel'emboin I,.;

général d'Italie au (" M

del Caffa (1886), et l'.4

CeccMna (la), oss

livret de Carlo Goldon
sente à Rome le 27 ac

Piccini écrivit pour la prei

;pl.

Cech ^ CzECH (prononcez tcheck) [Svatopluk], écri-

vain et poète tchèque, né à Ostredek (Bohême) en 1846.

D'abord avocat, il se tourna vers les lettres, voyagea à
létranuor, collabora à des revues, écrivit des- contes et

des récits, et s'est placé, comme poète épique, au pre-
mier rang des écrivains de son pays. On cite, parmi ses
plus belles oeuvres poétiques ; Snové [lesRftves] (1872) ; les

Adamites (1874); Krajanek; Vaclav z Michalovic (1882);
enfin, un poème épique intitulé Dagmar.

ç
fini <

et du richi Kaçyapa.

CÉCHÈNE (sé-kèn') n. m. Sous-genre de carabus (in-

sectes coléoptères carnivores), renfermant des petites

formes, de couleur sombre, propres aux régions cauca-
siques et caractérisées par leur tête renflée en arrière,

leurs élytres plats, striés, etc. On connaît trois espèces
de céch'ènes : cechenes Cxberi (Caucase); cechenes lonyi-

ceps (Imérétie) ; cechenes Kaufmanni (Turkestan.)

CECI (de ce, f

objet-ci, cette cuose-ci : i^ki.

CECI.— S'emploie très souvent par opposition a cela, pour

désigner un objet plus rapproché qu'un autre, ou simple-

ment un objet différent ou distinct d'un autre : Laissez

CELA, CECI vaudra mieux. J'aime autant ceci que cela, il

Ceci, cela, S'emploient familièrement, dans un sens tout à

fait indéterminé, pour signifier une chose et une autre :

La critique avance ceci et cela. (Th. Gaut.)

L'un n'avait en l'esprit nulle délicatesse.

L'autre avait le nez fait de cette façon-là
;

C'était ceci, c'était cela.
La Fontaine-

Il On se sert de ceci pour une chose qui va être dite, et

de cela pour une chose qui vient de létre : Retenez bien

CECI : Le travail est un trésor. Secourez votre prochain :

n'oubliez pas cela. Il A été employé adjectivement :

Pour elle aussi, sans la flatter,

Josi'ray dire et protester
Que r'étoil bien la plus jolie,

La plus cûinte, la pluspolie,

La plus ceci, la plus cela...

Du Fresnot {Enéide Irai-estie).

CECI TUERA CELA, célèbre foniml
i

. i' >•
1

n N i- lor

Hugo dans la bouche de Claude l'r
i

i-

paux personnages de iVo^re-Ziame (/' /'
I

''
' i'^*-

Ceci, dans la bouche de l'archidu •' i- Imhi'-,

s'applique au livre, à l'imprimerie; clLi ^:c.:.^ii^ i aiclii-

tecture, en tant qu'expression de la pensée liuniainc.

V. Hugo lui-même a expliqué les deux sens de cette

sentence. Elle exprime d'abord l'épouvante de l'homme du

sanctuaire devant la presse et les périls qu'elle peut faire

courir à la foi.

Puis, sous cette pensée, il s'en cache une autre, vue phi-

losophique, non plus du prêtre seulement, mais du savant

et de l'artiste : c'est le pressentiment que l'idée capiule de

chaque génération ne s'écrira plus avec la même matière ;

(|ue le livre de pierre va faire place au livre de papier,

plus solide et plus durable encore. Sous ce rapport, la

vague formule de l'archidiacre voulait dire : l'imprimerie

tuera l'architecture.

CÉCIAS {sé-si-ass) n. m. Antiq. Vent du N.-E., fameux

par les tempêtes qu'il occasionnait, d'où le proverbe an-

cien : Il amène les malheurs comme le vetit Cécias.

CÉCIDODAPHNÉ (du gr. kêkis, idos, noix de galle, et

daphni, laurier) n. m. Bot. Syn. de ciNNAMOMtiM.

CÉCIDOMYIE ou CECIDOMYIA (du gr. kèkidion, petite

galle , et muia, mouche
)

n. f. Genre d'insectes di-

ptères, type de la famille

des cécidomyidés , comp-
tant plus de cent vingt

espèces en Europe, parmi
lesquelles la principale,

cecîdomyia destructor, est

très nuisible au froment et

au seigle, dont sa larve
chaumes surronge

pied.
— Encycl. Cette mou-

che minuscule a deux gé-

nérations par an ; on l'ap-

pelle vulgairementmo«c/ie
de Hesse, car elle a été rap-

siècle dernii dé-
Cécidomyie (gr

gàts sont aussi grands aux Etats-Unis qu'en Europe ; en

certaines années, elle anéantit des hectares de récoltes.

CÉCIDOMYIDÉS (de cécidomyie, et du gr. eidos, forme)

n. m. pi. Famille d'insectes diptères némocères, du

groupe des tipules gallicoles, renfermant de très petites

formes grêles, dont l'abdomen se termine en pointe chez

les femelles. (Celles-ci pondent leurs œufs dans les jeunes

pousses des plantes, où se développent des galles dans

lesquelles éclosent les larves qui causent souvent de

grands dégâts à l'agriculture. Les cécidomyidés se divi-

sent en nombreux genres : diptosis, lasioptera, cecido-

myia, etc. Dans le genre miastor on a observé, chez les

larves, une singulière faculté de reproduction nommée
(, pédogénèse u.)

Cecil CWilliam), lord Burleigh, homme d'Etat anglais,

né à Bourn (comté de Lincoln) en 1520, mort à Londres

en 1598. Il fut élu à la Chambre des communes pour Stam-
ford, en 1547. Favori de Somerset, il fut, comme son protec-

teur, emprisonné à la Tour de Londres jusqu'en 1550. Il

sut se faire bien venir d'Elisabeth, et, dès 1558, il dirigea,

en réalité, toute la politique de l'Angleterre, avec le titre

de « premier secrétaire d'Etat ». Auteur du traité d'Edim-
bourg avec les protestants d'Ecosse (1560), réformateur

do la justice, il résolut de mettre fin aux agitations sans

cesse renaissantes de l'Ecosse. C'est lui qui conseilla l'ar-

restation de Marie Stuart et qui la fit traîner à l'échafaud.

Lord Cecil est encore l'auteur de l'emprunt forcé qui

procura à l'Angleterre les ressources nécessaires pour
résister à 1' « Invincible Armada » . Il avait été nommé
lord haut trésorier en 1572.
— BiBLioGR. : Collins, Life of W. Cecil (Londres, 1732) ;

Charlton, Bistory of W. Cecil (Londres, 1747).

Cecil (Robert), comte de Salisbury, fils du précédent,

homme d'Etat anglais, né en 1563, mort à Marlborough en

1612. Il débuta dans la diplomatie en 1588, fut nommé se-

crétaire d'Etat en 1596, traita lui-même les affaires les

plus importantes, comme les négociations eiitamées à

Paris en 1598 pour renverser le projet d'allianco entre

Henri IV et Philippe II d'Espar I- iiiv-riK-nt du

comte d'Essex (1600). Partisan de .la :i^ -i-n' lin ht

proclamer roi dès lamortd'Elisattri h i i
ir-tut

toutes sortes de faveurs et, comuM
,

/une
part prépondérante dans la directinii i.^aila i- : ] .\n-

gleterre. On a de lui : the State and Difinihj of a spcn-tary

of State's place (1642); Treatise aqainst the papists (1606),

et sa Correspondance secrète (17661.

CÉCILE n. f. Nom vulgaire d'une espèce de libellule,

de la famille des névroptères.

, Descendante
1 famille des Cœcilius, elle fut mariée malgré

païen Valérien ; elle en fit un chrétien, et obtint do
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lé-

gende, une des plus gracieuses de ï'antiquité chrétien

Valérien mourut martyr. Le préfet de Rome essaya

inutilement d'étouffer "Cécile dans un bain bouillant ; le

bourreau, l'ayant frappée de trois coups de hache, la

laissa mourante sur le sol. Elle expira après trois jours

d'agonie. Son corps, cherché sans succès par le pape
Pascal I", en 817, fut retrouvé, en 1599, par le cardinal

Sfondrati, tel qu'il était au moment de sa mort. Le sculp-

teur Stefano Maderno en fit une reproduction célèbre qui

est sous le maître-autel de l'église bainte-Cécile, à Rome.
Sainte Cécile est le symbole de la musique religieuse. Les

pour patronne, parce que, disent

Fête
:lai

louanges du Seigneur.

_| ' .. r.rjc!-. .Sainte Cécile cl la société ro-

man,,' . ,,,
j

,;•> siêcies (Paris, 1873).

— Icoiiogr. Saïuto Cécile a été représentée par un grand

nombre de peintres. Quelques actions de sa vie ont été

retracées au moyen âge, sur les lambris de l'église de

Saint-Urbain, à Rome. Plus tard, Cimabue peignit le mar-

tyre de sainte Cécile pour r--._'l''^*^ ,-,.n^ni'r,^r. .a ,^ettn vu-rge,

à Florence. Ce tableau jiu i - ;
i:;- mii . ! • jli-- 'l'- Samt-

Etienne. D'ordinaire, sain •

i

r.nant

de l'orgue et chantant h- s I

"
' " r'Hts

anges laocompagnciit 1'.' '

Sainte Cécile, d après Carlo Dolci— la figuré
peinte par Rubens (musée de Berlin) est celle d'une jeune
et jolie Flamande, aussi bien que la Sainte Cécile gra^ee
par T. Galle, d'après Teniers. De son côté, Paul Véronèse
a donné à la sainte, jouant du sistre, les traits d'une blonde
Vénitienne (musée de Vienne). Pierre Mignard l'a repré-
sentée jouant de la harpe (Louvre). Dans la Sainte Cécile

qui est un des chefs-d'œuvre de Raphaël, on voit la sainte

debout, ayant près d'elle saint Paul, saint Jean, saint

Augustin et sainte Madeleine, levant les yeux au ciel

et écoutant avec ravissement un concert exécuté par les

anges. Dans le tableau du Dominiquin, qui est au musée
du Louvre, la sainte, les yeux levés vers le ciel, chante
en s'accompagnant sur une basse de viole ; elle est vue de

face, jusqu'aux genoux seulement. Près d'elle, sur une
espèce de balustrade où elle appuie sa viole, se tient un
petit ange entièrement nu et lui présentant un livre do
musique ouvert, qu'il appuie sur sa tête. Le même peintre

a retracé à fresque les principaux traits de la Vie de sainte

Cécile, dans l'église Saint-Louis des Français, à Rome ;

ces peintures sont fort altérées ; les plus remarquables
sont celle qui représente la sainte faisant l'aumône et celle

qui représente le Martyre de sainte Cécile. — Parmi les

innombrables représentations de sainte Cécile dans les

temps modernes, on peut citer une Sainte Cécile chantant

les louanges du Seigneur, de Paul Delaroche.

CÉCILE, troisième fille de Gustave Wasa, née à Stock-

holm en 1540, morte à Bruxelles en 1627. Elle fut célèbre

par ses débordements autant que par son extrême beauté.

La découverte du comte Jean d'Ostfrise dans sa chambre
de jeune fille à "Wadstena, en 1559, souleva un énorme
scandale dans toute l'Europe. Elle fut, cependant, recher-

chée en mariage par beaucoup de princes, notamment par

Ivan IV le Terrible. Elle le refusa pour épouser, en 1561,

Christophe, margrave de Bade. Elle n'en poursuivit pas

moins ses aventures galantes jusqu'à la mort de son mari

(1575). Elle fut méprisée et maltraitée par ses enfants.

Elle se convertit au catholicisme, mais sans s'amender, et

passa ses derniers jours dans la misère et la solitude.

CÉCILE-BENrr, rr-in-' !' Pnln-Me ar.'hiducliesse d'Au-

pendant, aucun rule politique et se Liorna a se oeienore

contre les intrigues de la haute aristocratie polonaise.

CÉCILIA, planète télescopique, n» 297, découverte par

Charlois, le 9 septembre 1890.

CÉCILIANELLE {nèV) ou CSCILIANELLA (du lat. cxcus,

aveugle) n. f. Genre de mollusques gastéropodes, famille

des sténogyridés, renfermant des formes terrestres à co-

quille cylindrique, pointue, vivant dans la terre ou dans les

cavernes, et ne sortant que la nuit. Répandues dans l'Eu-

rope méridionale, l'Inde, la Nouvelle-Calédonie et les An-
tilles, les cécilianelles ont des représentants fossiles dans

CÉCILIDES n. m. pi. Zool. Syn. de céciliidés.

CÉCILIE n. f. Nom vulgaire ou tombé en désuétude

d'un poisson de la Méditerranée (sphagebranchus ciecus\

toujours très rare sur les côtes de France et connu à

Nice sous le nom de bissa.
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CËCIUE ou CxaUK (du lat. cxcns, avouçlo) n. f. Genre
d'amphibions ou batraciens," type do la famille des cécitii-

tti-x, rciil'ermant do petits animaux vormiformos qui ros-

somblent ù dos lonibrics, et liabitoiit les régions tropi-

cales du globe.
— Encycl. Los cécilies vivent dans des trous, sous les

pierres, et so nourrissent do petits insectes. De taille mé-
diocre, revenus de pciiios ocaillcs, ces batraciens ont

CECILIE CED EU

a^rr, 1 .

I

internes, avec
uni' ":

'
I

I 1
II. I > saillie à Textè-

riciir, ^Mir- [Mit Ir \ , ' I , ii-s unt des pou-

espècos composent le genre cécilie ; oUes habitent surtout
l'AmiTiiiue du Sud: cxcilia gracilis, cxciUa rostrata, etc.

CÉCILIIDÉS ou CiECILIIDÉS (de cicilie, et du gr. eidos,

aspect) n. m. pi. Kamillo d'amphibiens apodes, dont

l CECILIIDB.

Cecilios. Antir|. rom. V. C.Ecii.ins Statios.

Ceciuus Metem.us \ iih|. rom. V. Metellcs.

CÉCILLE ! i I homas-Médée), marin et
lomme poiiK

,
,i Rouen en 1787, mort on

873. Il doviiii M liii: II, il' liiitc de la Seine-Inférieure
, laCnnstituaiiir iM^ , iM a ia Législative (1849), ambas-

Cecina Alienus. Antiq. rom. V. C^cina.

Cecina P/ETUS. Antiq. rom. V. P^tos.
Cecina ou CiCSINA AULUS, écrivain romain du

" siècle avant notre ère. Erudit et bon orateur, il publia
entre César un libelle qui le fit exiler. Il fut rappelé

Etriisca disciplina, sur la f

Cecina CECINA SeveruS, général romaii
-M 'vi'' ([uand éclata, l'an 6 de notre
MiMiiToction dont il vint à bout. Ei

l.riii.iiiious, il eut à combattre Armii

niqu
valu

porte un discours virulent, prononce au sénat par (Jecina,
contre la présence à l'armée et en province des femmes
de généraux et de gouverneurs.

CÉCINELLE (net) ou OSCINELLA (de Cecina, n. pr.) n. f.

Genre de mollusques gastéropodes, famille des doto'idés,
renfermant des formes allongées à région postérieure
munie d'une paire d'appendices claviformes. L'espèce
type, cxcinella luctuosa, habite les Philippines.

GÉGIRÈGLE (du lat. ca'cus, aveugle, et de règle) n. f.

Instrument faisant correspondre les aveugles avec les
voyants, par l'écriture.

CÉCITÉ (du lat. cscitas) n. f. Etat d'une personne
aveugle : Etre atteint, frappé de cécité.
— Poétiq. Personne aveugle :

Sévère dans la ferme, humain dans la cite,

Il (le chien) soigne le malheur, conduit la cécité-

— Fig. Aveuglement de l'esprit, de la raison : Xotre
véritable ennemi est notre cécité volontaire.
— Kvrv,., Mé.1 Absence ou abolition de la faculté de

voir. Il ... II. ^titue pas une maladie spéciale. Elle
est 1.

I .1 I L land nombre de maladies des yeux

3
u' 1-1

I

'^n empêchant les rayons lumineux
'arriMi- |ij-.|ii ,i i.i r.ime, soit en détruisant, dans la ré-

lumiuoux. Les principales sont l'ankyloblépharon, l'ophtal-
mie, la kératite, les taies et les ulcères, le staphylôme de

icte, le elale glaucome
se, la paralysie ae la rétine, les réti

nitos, les choroïdites, etc. Les symptômes décrits sous les
noms de cécité diurne et de cécité nocturne ne sont que des
manifestations névropathiques se rattachant à l'hystérie.— Art vétér. La cécité est la perte de la vision. De tous
les animaux domestiques, c'est le cheval et le chien qui

J'

sont le plus sujets, parce que la cataracte est la cause
a plus fréquente de la cécité, et que, comme nous l'avons
déjà dit à l'article cataracte, cette lésion est fréquente
chez ces animaux. Chez le cheval, elle est la conséquence
forcée de Vophtalmie périodique, qui se termine toujours
par la cécité, quand on ne parvient pas à guérir cette
affection

; chez le chien, la cataracte est la première in-
firmité caractéristique de la vieillesse ; elle se montre
généralement de douze à quinze ans, quelquefois plus tôt.
On ne connaît jusqu'à présent qu'un moyen de guérir
1 ophtalmie périodique au début, c'est de faire émigrer le

ette affection paraît tenir
1 sol du pays où il est no.
re encore la conséquence

uis la conséquence d'une

cheval
à la constitution màrpca£:eii;
Chez li. cheval, la cecite pci

•-n p.'m'r.'il maladies

à la nature .lu
i ,

péverbérati.ni
des nuits. En 1 _ i

réunies àiin <

est considérai
moindre ; ni:i i

'mention d'a\ - i.

devaient donr .
i

. ii

vivaient dans ces cui

Bible sont là pour le

Genèse, 27, 1, etc.).

C'est depuis la fin

Valentin Ituily, qu'on
que la cécité apporte

II.

•
Il .1 ;.iv .h-puis

1.11. rr I...S .jl.ibtaclcs

cciuollo 01 profoa-

sionnolle do l'homme. C'est depuis lo milioa du xix" siècle
qu'on s'occupe de généraliser les méthodes d'instruction
appropriées aux aveugles, et que les progrès de l'hygiène
et do Voculistique ont permis do combattre et, dans bien
dos cas, do prévenir la cécité.
Aujourd'hui, grâce à la vaccine, à l'antisepsie, on pré-

vient souvent la cécité et, lors môme qu'elle est déclarée,
on sait la guérir, pourvu qu'on s'y prenne à temps. En
niiir.., li's Ml iilisii-s, ili-M.Mus plus haljiles, peuvent, lors-
|ii 1111 a. .

ili.iii :,r |.i-..iii'. iiit.Tvenir on temps utile et
sair, . r au ^l.llll^ l.i M ,i..ii luri (cil. De tout cola, il devrait
f.. .ult..]- iiiii. ii.ii.il.li. .iiriiiii'iïiuri du nombre des aveugles;
Il 11. 111 iH... Il . M .111. m I. ..as lie cécité, par suite, chez les

1 I
i . I. III il i 11. .1

I ilil'-snervoux,chczlesenfants,
il>lient beaucoup et maintion-

11.11 II iilros le nombre desaveugles.
I I I II I

1
11 is- '. IKiat a fait un effort pour la

prévention uo la ccm it(!, par la création do la clinique

fait insérer, dans
tiens pour élever les enfants du premier âge, des conseils
relatits à l'ophtalmie purulente, et a fait ranger cette mala-
die au nombre de celles dont les sages-femmes doivent
obligatoirement faire la déclaration. Enfin, 1' «Association
Valentin Haûy, pour lo bien des aveugles » , fait distribuer
les avis destinés à prévenir la cécité.

K,i .\nc'l.>iorr", grùce à l'initiative du D' Roth, une
- Il

I

Ni 11 |ircivention de la cécité et le développe-

ur, in .1 .111 lu l.i-t. des sommes considérables pour en-
voyer, uans toutes les parties de l'empire, là surtout où
les villes sont le plus rares, des détachements d'oculistes

qui, gratuitement, donnent leurs soins à tout venant.
Dans le roman et le théâtre, la cécité a été souvent

mise en action ; mais, la plupart du temps, elle n'est là

qu'un inoi/en dramatique, et, sauf de très rares et récentes
exceptions, elle n'a pas été étudiée, analysée, relative-
ment aux impressions spéciales qu'elle peut produire ou
accentuer chez ceux qui en sont atteints.

Ceclavin, ville d'Espagne (Estrémadure [prev. de Ca-
cérès]); 4.700 hab. Moulins, distillerie, filature de laine,

fabrique de savon. Ville ancienne, autrefois beaucoup
plus importante.

CÉGOGRAPHE (du lat. cxcus, aveugle, et du gr. graphcin,
écrire) n. Celui, celle qui écrit sur la cécographie.

GÉGOGRAPHIE (rad. cécographe) a. f. Méthode d'écrire
particulière aux aveugles.

CÉGROPIDE n. m. Antiq. gr. Descendant de Cécrops ;

Athénien.
— n. f. Hist. gr. Nom d'une des tribus d'Athènes, ii Des-

cendante de Cécrops : Athénienne. Il Spécialem. : Agraule,
Hersé et Pandrose, filles do Cécrops et d'Agraule.

f. GenCÉGROPIDE ou CÉCROPIS (p
passere aux fissiros-

tres, famille des hi-

rundinidés, renfer-
mant des hirondelles
propres aux régions
tropicales de l'ancien
monde.
— Encyci.. Les cé-

cropîdes sont bron-
zées en dessus, blan-
ches en dessous, la
poitrine est marquée
de roux; les rectrices sont tachées de blanc. Une des plus
répandues est la cecropis senegalensiSj qui se trouve du
Sénégal à l'Abyssinie.

CÉCROPIA, ancienne bourgade de l'Attique, fondée par
l'Egyptien Cécrops, et où s'éleva plus tard Athènes. ;Ce
nom était quelquefois appliqué à 1 Attique entière.)

GÉCROPIE n. f. Genre d'ulmacées , renfermant des
arbres lactescents de l'Amérique centrale et méridionale.
— Encycl. Le gen re cêcropie renferme des arbres à fleurs

en chatons. Les quarante espèces qui composent ce genre
habitent les r'

les

pia peltata), ar-

bre d'une dizaine
de mètres de hau-

, à feuilles

très grandes et
profondément
découpées. Sa
tifi:e creuse, renfi

vulgaii

Cécropie

ambaiba, cottlekin, jaruma, urakuseba, etc. Les An
ricains emploient le tronc de cet arbre pour faire des gout-
tières et des conduites d'eau. Lo bois est blanc, tendre,
poreux, rude au toucher, facile à fendre; les naturels s'en
servent pour allumer du feu. Pour cela, ils pratiquent un
petit trou dans le bois, et ils y enfoncent un morceau d'un
bois dur et pointu, qu'ils font tourner très rapidement jus-
qu'à inflammation ; on emploie surtout à cet usage le bois
de la racine.

CÉCROPIEN, ENNE {pi-in, en'), personne née dans la
plaine do l'Attique, ou qui habite ce pays.— Les Cécropiens.
— Adjectiv. Qui a rapport à Cécrops, ou à Athènes, ou

aux Athéniens : Antiquité cécropienne.
— Minerve Cécropienne, Minerve adorée à Athènes.

CÉCROPS {kropss — de Cécrops, n. mythol.) n. m. Genre
de crustacés copépodos siphonostomes, famille des cali-
gidés, comprenant de petites formes vivant sur les bran-
chies de divers poissons marins. L'espèce type du genre,
cécrops Latreilleif est parasite des turbots.

CÉCROPS. Myth. gr. Un des rois ou chefs primitifs âe
l'Attique, héros pélas^ique, suivant la version la plus an-
cienne; venu de la ville égyptienne de Saïs, suivant une
tradition plus récente. Il était considéré en divers pays
(Bôotie, Ëubéo, etc.) comme un héros fondateur. Mais' il

appartient surtout à l'histoire légendaire de l'Attique. Les
Athéniens lo regardaient comme autochtone. Ils lui attri-

buaient la fondation dcTAthènf-s primitive (longtemps ap-
pelée Cécropia), sur l'Acropole. Cécrops régna sur lo pays ;

il épousa Agraule, fillo d'Aktaios. et eut d'elle trois filles :

Agraule, Hersé, Pandrose. Il joua en Attique uar61e de ci-

vilisateur, partagea la contrée en douze cantons, abolit les
sacrifices humains, introdui-
sit les cultes do Zous et d'A-
théna, fut choisi comme ar-
bitre dans la querelle
les deux divinités, ot préféra
l'olivier, symbole do la paix.
Il organisa la propriété, le

mariage, l'agriculture et fon-

da l'Aréopage. Cécrops fut
l'objet d'un culte en Attique.
Une partie de l'Ërechtlieion
lui était consacrée, sous lo

nom de Cécropion. On le re-
présentait souvent , comme
héros autochtone, avec une
queue do serpent. Cécrops
et sa famille figuraient au
fronton ouest du Parthé-
non; parmi les débris du
fronton, on xrroit rocoonaitro

^'
Cécrop» (d'après l

grec).

Cécrops et Agraule.

CÉCRYPHALE (du gr. kékruphatos, réseau) n. m. Antiq.
gr. Réseau ou mouchoir dont les femmes grecques se cou-
vraient les cheveux, il Frontal d'un chevîû.

CÉGDBE n. m. Nom ancien
que parfois l'on donne poétique

CÉDANT (dan), ANTE adj. Qui cède, qui livre, par oppo-
sition à CKSSiONSAiRE, à PRKNKiîR : Im partie cédante.— Substantiv. : Le cédant el le cessiosnaibe.

consulat:
Cédant arma togx. concédai laurta lingux.

(«Que les armes le cèdent à la toge, les lauriers à l'élo-
quence!») C'est-à-dire : Que la gloire militaire s'incline
devant celle des victoires pacifiques remportées au forum.

CcDAR, second flls d'Ismaël, dont l'Ecriture nomme
souvent les descendants. Elle les appelle tour à tour une
race de puissants chasseurs (Isaïe. ixi, 17), des hommes
ennemis de la paix (Psaume CXIX, 5), des trafiquants
(Ezéchiel, xxvn, il), et des bergers riches en bétail et en
chameaux (Jérémie, xux, 28). D'après Jérémie (ii, 10) et
les Psaumes (CXIX, 5), les filles de Cedar habitaient assez
loin de la Palestine. Les Sarrasins nomades étaient, selon
toute probabilité, ces descendants de Cedar.

CedAR-GREBK, petite rivière des Etats-Unis(Virginie),
qui coule dans la vallée de Shenandeab. En 1864, le général
confédéré Early fut vaincu sur ses bords par le général
fédéral Sheridan.

Cedar-FALLS, ville des Etats-Unis (lowa), sur le
Cedar-River, affluent de l'Iowa; 4.600 hab.

CedaR-LAKE ou LAC DES CÈDRES, lac du Dominion
canadien, territoire du Saskatchewan, sur le cours de

CeDAR-MOUNTAIN ou encore SLAnGHTERS-MOnN-
TAIN, colline assez élevée, située entre Richmond et Was-
hington (Virginie), où eut lieu, en 1862, une grande et san-
glante bataille entre les troupes confédérées commandées
par Stonewall Jackson et les troupes fédérales comman-
dées par Banks. Résultat indécis.

CedAR-RAPIDS, ville des Etats-Unis (lowa), sur le

Cedar-River, dent les chutes lui ont valu son nom;
18.000 hab. Cette ville, fondée en 1849, possède de nom-
breuses fabriques : fonderie de fer, scieries, minoterie,
fabriques de meubles, d'huiles, de bière, de papier, de
lainages, d'outils agricoles. Commerce de lard en boîte.

CÉDÂT (da) n. m. Acier naturel, qui provient de la
forgo, ou que l'on a obtenu par la fusion.

CÉDER (du lat. cedere, aller, s'en aller, céder.— Change
é du radical en é devant une syllabe muette : Je cède.
Qu'ils cèdent ; excepté au fut. de l'ind. et au cond. prés. :

Je céderai. Il céderait) v. a. Abandonner, laisser, livrer :

Cbder un bien, un droit, une propriété.
— Abandonner par impuissance ; ne pas on ne plus dis-

puter : CÉDER la victoire d l'ennemi.
— Céder le terrain. Reculer devant l'ennemi, lo laisser

s'avancer, et, fig., Laisser progresser quelqu'un à son
propre détriment : iej vieilles prérogatives ne cèdextjamais
LE TERRAIN sans résistance ni sans arrière-pensée. (A. de Bro-
glie.) Il Céder le pas, Laisser passer devant par honneur,
et fig.. Reconnaître la supériorité d'un autre, le laisser
exercer une suprématie, n Céder le pavé, le haut du pavé.
Laisser passer du côté des maisons, ce qui était le plus
commode, lorsque les rues, dépeurvties de trottoirs et
s'élevant en talus de chaque côté, formaient un creux au
milieu duquel coulait un ruisseau. — Fig. Laisser primer.
(Syn. de céder le pas.)
— Elliptiq. Le céder, Sereconnattre vaincu, abandonner

la victoire : Le cédkr à ses rivaux, ii Etre au-dessous de
quelqu'un ou de quoique chose : L'espérance, lorsqu'elle

n'est pas douteuse, est un plaisir qui ne le cède guère à ta
jouissance. (La Rochefoucauld.)
— v. n. Plier, fléchir; cesser d'opposer une résistance

matérielle : Porte qui cède sous tes coups. Digue qui cède
sous l'effort des eaux.
— Par ert. Perdre de son intensité, diminuer, s'afl'aiblir :

Fièvre qui finit par CEDER.
— Fig. Cesser de résister, faiblir, se soumettre, faire des

concessions : Les gouvernements qui ne soi-ent pas céder
succombent sous ta pression de l'opinion. (J. Favre.)— Céder à. Se soumettre, se plier à, ne point résister
à : On peut cédera ta force, maison ne se résigne que devant
la raison. (Blanqui.) Les femmes cèdent plus facilement
que nous k leurs mouvements généreux. (L. Enault.) n Etre
inférieur à, rester au-dessous de. reconnaître la supério-
rité de : De toutes les passions, fintérét est celle qui cède
le moins Aos attaques du plaisir. (M"» Riccoboni.)

Se céder, v. pr. Etre cédé, abandonné, accordé : Les
avantages de l'esprit et de la beauté ne se cèdent jamais.
— Céder, abandonner, accorder l'un à l'autre : // est

impossible de vivre .d'accord en ne sk cbd.\nt ^"nma/j rien.
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CEDERCREUTZ — GEINDRE
— Syn. céder, acquiescer, se rendre. V. acquibscer.
— Anton-. Conserver, garder, réserver, retenir. — Se

cabrer, s'obstiner, s'opiniàtrer, regimber, résister, se ré-

CeoebCREUTZ (Herman), homme d'Etat suédois, né en
1684, mort en 1754. Il débuta dans la diplomatie, devint,

en 1718, secrétaire d'Etat, puis ministre dos affaires

étrangères. Il signa, en cette qualité, le traité de paix de
1743 avec la Russie. Courtisan, il fut comblé de faveurs.

GederhjELM (Josias), homme d'Etat suédois, né en
1673, mort à Lindholm en 1729. Entré dans la diplomatie,

il fut pris par les Russes à Pultava (1709), et transporté

en Sibérie. Délivré en 1722, il occupa les postes de secré-

taire d'Etat pour les affaires étrangères, d'ambassadeur
à Saint-Pétersbourg (1725) et siégea au Riksrad. Orateur
éloquent, il fut obligé de démissionner, à cause de ses ten-

dances trop favorables à la Russie.

CederhjELM (Cari Gustaf), diplomate et littérateur

suédois, né à Sâby en 1694, mort à Paris en 1744. Entré
au service du duc Charles-Frédéric de Holstein, il fut

envoyé par lui à Paris, avec le titre de ministre. Il con-
tracta tant de dettes que ses créanciers le firent enfermer
au Châtelet (1725), où il resta jusqu'à sa mort. On a de lui :

Code de l'amour (1740), des Poésies et une volumineuse
correspondance.

GederhjELM (Germund Ludvig), né à Jônkôping en
1755, mort en 1841. Favori de Gustave III, à la cour duquel

il avait été présenté fort jeune, il servit dans la garde de

prince Oscar, fut comblé d'honneurs et de dignités, et créé

comte en 1822. Il s'est distingué par d'importantes fonda-
tions de bienfaisance.

CÉDICUS, un des guerriers de Mézence. Il tua Alca-
thoiis, compagnon d'Enée. — Guerrier qui donnaau Tiburtin

Rémulus le magnifique baudrier qu'Euryale enleva à
Khamnès, augure des Rutules.

CÉDILLE (sé-dilV [Il mil.] — de l'espagn. cedilla, petit c)

n. f. Petit signe que l'on met au-dessous de la lettre c,

devant a, o et u, lorsqu'on veut lui donner le son de s,

comme dans les mots : frant^ais, retiu, maçon, etc.

CÉDILLER((/ mil.) v.a. Munir d'une cédille : Cédiller le c.

Cedmon ou C^DMON, ou Cedimon, poète anglo-
saxon du VII* siècle. Berger, il devint moine au monastère
de "Whitbj, où il mourut vers 680, et composa un poème
sur la création, des paraphrases versifiées de l'Ancien et

du Nouveau Testament. Ses poésies, le plus ancien mo-
nument de la langue anglaise, ont été imprimées en 1655,

sous le titre de Cœdmonis monachi paraphrasis poetica, etc.

CÉDO-NULLI ou CÉDONULLI (des mots lat. cedo nulli,

je ne le cède à pas un) n. m. Coquille
I et a

, CÔNE.
t une valeur moyenne de 500 francs.

Cédrat :

CÉDRAT {dra) ou CÉDRATIER {ti-é — de l'ital. cedralo;
do cedro, citron) n. m. Section du genre citronnier, de la

famille des aurantiacées, qui produit le fruit appelé cédrat.
— Enctcl. Le cédratier {citrus cedra) donne des fruits

volumineux à surface tuberculeuse, violacés avant la ma-
turité et jaunes quand ils sont mûrs, à zeste épais servant
à préparer une essence, des conser-

ves, des confitures, etc. Le cédratier

était, en Judée, l'objet de cultures
importantes ; son fruit n'était point
soumis à la dîme, parce qu'il pou-
vait être cueilli et employé avant
sa complète maturité. On le portait

en main en entrant dans le temple,
et cet usage s'est conservé chez les

Israélites pendant la fête des Taber-
nacles. Le cédratier, importé par
eux à Rome, est mentionné dans
Virgile. Au moyen âge, son fruit

joua souvent un rôle dans les opé-
rations magiques. Il est cultivé de-
puis longtemps en Provence ; mais,
comme c'est le plus délicat de tous
les citrus, on ne le voit en pleine
terre que dans quelques expositions privilégiées, qui
s'étendent d'Hyères à Nice, et qui sont abritées contre les

vents du nord par les montagnes du littoral. Il se fait un
commerce considérable de cédrats sur la côte de Gênes,
particulièrement à San-Remo et à Bordighera.

CÉDRATERIE n. f. Agric. Endroit sur lequel on a planté
des cédratiers.

CÈDRE (du lat. cedrus, et du gr. kédros) n. m. Genre de
conifères, tribu des abiétinées-sapinées, renfermant des
arbres de l'Himalaya, du Liban et des monts Atlas : Les
feuilles de la plupart des cèdres sont petites, étroites,

pointues. (V. de Bomare.)
— Bois du même arbre : Le cèdre est rougedtre, odori-

férant et incorruptible. (Desmarets.)
— On donne improprement le môme nom à plusieurs

arbres appartenant à d'autres familles, n Cèdre acajou.
V. cÉDREL. Il Cèdre blanc. V. cyprès faux thuya, il Cèdre
de Busaco ou de Goa. V. cyprès pleureur, il Cèdre
d'Espagne. V. genévrier à l'encens, h Cèdre de ta Ja-
maïque. V. GOAZUMA À FEUILLES d'ormk, etc. Il Cèdre
rouge. Nom commun du genévrier de Virginie. (On dit
encore cèdre de Virginie.)
— Poétiq. Symbole de grandeur, de force, de majesté :

— Encycl. Le genre cèdre {cedrus) comprend trois
espèces. La plus célèbre est le cèdre du Liban, connu do
toute antiquité. C'est un grand arbre, d'une forme régu-
lière, d'un port majestueux et pittoresque. Ses racines
pivotent à une grande profondeur et l'attachent très forte-
ment au sol. Sa tige, droite, couverte d'une écorce ru-
gueuse, se termine par une flèche presque toujours in-

clinée et dirigée vers le nord; ses branches s'étalent
horizontalement, et couvrent de leur ombre épaisse une
étendue considérable. Les fleurs sont monoïques et pa-
raissent au printemps, dans le pays natal du cèdre ;

mais, sous le climat do Paris, la floraison a lieu ordinai-

rement en automne. Les fruits sont des cônes cylindri-
ques, ovoïdes, dressés, composés d'écaillés fortement ser-

rées, qui abritent des graines accompagnées d'une aile

membraneuse très large. La longévité du cèdre est très

grande, et il peut atteindre des dimensions considérables,
surtout en hauteur. L'un des plus remarquables, le plus
gros probablement qui existe en Europe, est celui du
Jardin des plantes de Paris. En 1734, Bernard de Jussieu,
ayant fait un voyage en Angleterre, reçut de Sloanes,
directeur du jardin botanique de Ke-w, deux tout petits
cèdres, plantés chacun dans un pot de terre. De retour à
Paris, il se rendait à pied au Muséum, quand un des pots
tomba et se cassa. Jussieu mit alors dans son chapeau
le jeune cèdre avec sa motte de terre, et le porta ainsi

au Jardin des plantes. Ce simple accident, amplifié par la

renommée, a donné lieu à une légende d'après laquelle
Jussieu aurait rapporté le cèdre de Syrie en France dans
son chapeau, et, en traversant le désert, se serait privé
d'eau pour arroser son arljre chéri. Arrivé au Muséum,
l'illustre botanis-
te planta ses deu\ ^fe

Il existe, en
Algérie, des mas
s il s considéra-
bles de cèdres
dans le Mouzala
et rOued-Soris
Ilsappartieûnent
à deux espèces
distinct"s : lecè
dre du Liban, et
le cèdre de l'At- -

las. Ces arbres
atteignent et dé-
passent même

Le cèdr de
l'Atlas, appelé cèdre
aussi cèdre ar-
genté, est une espèce bien distincte, caractérisée par sa
forme pyramidale, ses rameaux étalés comme ceux du sa-
pin, ses feuilles aiguës et glauques, et ses cônes généra-
lement plus petits. On trouve dans l'Himalaya une troi-
sième espèce, le cèdre Déodar, à rameaux flexibles et in-
clinés, à feuilles tout à fait glauques et blanchâtres ; elle

a été introduite en divers lieux de l'Europe, notamment
dans la forêt de Fontainebleau.
Le bois de cèdre est léger, pas très dur, d'un grain assez

lâche, d'un blanc roussâtre, assez odorant. Pour la qua-
lité, il paraît l'intermédiaire entre le pin sylvestre et le

sapin. 11 est assez compact et solide dans les arbres
âgés, oii il prend un grain plus fin et une teinte rougeâtre
ou d'un jaune tendre ou fauve, veiné ou moiré de rouge. Il

est souvent parsemé de nœuds très durs qui semblent,
comme dans le sapin, des chevilles implantées dans la tige
de l'arbre. Il peut prendre un assez beau poli. On le dit

incorruptible, mais il ne l'est pas plus que le sapin. Il sert
dans les constructions, la menuiserie, l'ébénisterie, la

marqueterie, etc. L'écorce et la résine, appelée cédrie,

sont quelquefois employées dans la matière médicale.
— Chim. Cèdre {essence de). On extrait du cèdre de

Virginie {juniperus virginiana.) une essence qui se com-
pose de deux principes : l'un liquide, qui est un hydro-
carbure connu sous le nom de cédrène, l'autre oxygéné et

solide. Le produit solide s'e-xtrait de l'essence de cèdre du
commerce en la soumettant à la distillation et en recueil-

lant tout ce qui passe jusqu'à 300°. On presse le tout
dans un linge, puis on traite le résidu solide par l'alcool,

où, pour le purifier, on le fait cristalliser plusieurs fois de
suite. Ce composé se présente sous l'aspect de cristaux très

brillants et doués d'une odeur aromatique très agréable.

Il fond à 74% se volatilise sans décomposition à 282°, est

peu soluble dans l'eau, mais très soluble dans l'alcool,

d'où l'eau le précipite. L'anhydride phosphorique trans-

forme la partie solide de l'essence de cèdre en cédrène ou
partie liquide de cette essence. Le cédrène se prépare, soit

en traitant par l'anhydride phosphorique la partie solide de
l'essence de cèdre, soit au moyen de la distillation frac-

tionnée de l'essence. Dans les deux cas, on peut rectifier le

produit obtenu sur du potassium. Le cédrène a pour densité

0,984 à 14°,5. Il bout vers 237».

. m. Cédrat, fruit du cédratier. (N'est

locution : Aigre de cèdre, Sorte de liqueu
; du jus de cédrat et de l'eau-de-vie.)

CÈDRE
que dans 1;

se fait ave

CÉDREL ou CÉDRÈLE {drèV — rad. cèdre) n. f. Genre
de méliacées, renfermant des arbres élevés des régions
chaudes de l'Asie, de l'Australie et de l'Amérique.
— Encycl. Les cédrels ont un bois odorant et coloré,

dont on se sert pour la fabrication des meubles. Le cédrel
odorant est le plus connu ; on l'appelle vulgairement :

cèdre acajou, cédrel, acajou à planches, acajou femelle,

caïl cédra d'Amérique. Son bois, bien que moins beau que
celui de l'acajou à meubles {swietenia Mahogoni), est très

employé. On en retire aussi une résine et un extrait fébri-

fuges et antidysentériques. Dans l'Hindoustan, les cédrels

toona et fébrifuge ont une écorce employée pour combattre
les fièvres et placée avec raison au nombre des meilleurs

succédanés de l'écorce de quinquina.

CÉDRÉLACÉES n. f. pi. Bot. Série de méliacées, ayant
pour type le genre cédrel. — Une cédrélacée.

CÉDRÉLÉES n. f. pi. Bot. Syn. de cbdrélacées.

CÉDRÉLÉON (du gr. kédros, cèdre, et élaion, huile)

n. m. Huile volatile extraite du juniperus virginiana Linn.

(ou cèdre de Virginie), et formée d'un mélange de cédrène
(Gerhardt) et de camphre. Vermifuge et abortif, il est

très toxique et devient mortel pour l'homme au delà de
10 grammes.

CÉDRÈNE (rad. cèdre) n. m. Chim. V. cèdre {essence de).

GedrenuS (George), moine du xi' siècle. Il a écrit une
Chronique ou Histoire universelle, depuis le commencement
du monde jusqu'à l'an lOSl après Jésus-Christ, compilation
publiée dans la collection française des Byzantines (1647).
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CEDRIA(5(<) ou CÉDRIE n. f. ou CEDRIUM {se, om') n.m.
Antiq. Nom d'un mélange do bitume et d'une liqueur
acide tirée du cèdre, l'un dos trois ingrédients dont les

Egyptiens se servaient pour embaumer les corps.

CÉDRIDE (de cèdre) n. f. Nom vulgaire des fruits du
genévrier cade, appelé aussi cèdre piquant ou oxycèdre.

CÉDRIE n. f. Sorte de résine ou colophane, qui s'échappe
des incisions pratiquées dans l'écorce du cèdre.

CÉDRINE n. f. Alcaloïde extrait de la noix de cédron.
(C'est un vernis jaunâtre, amer, soluble, avec fluorescence
dans l'eau. On la prépare en traitant le cédron par l'eau

bouillante et reprenant par le chloroforme ; ses sels sont
analogues à ceux de la strychnine.)

CÉDRIRET (rè) n. m. Nom donné autrefois à un corps
qui se forme au cours des traitements destinés à la rec-
tification du goudron provenant de la distillation du bois.

(Liebermann Ta appelé cérulignone.)

CÉDRITE n. m. Vin vermifuge que les anciens prépa-
raient avec de la résine de cèdre.

CÉDRON n. m. Grand arbre {.nmaba cédron) de l'Amé-
rique centrale, dont la graine, d'une amertume excessive,
est réduite en poudre par les naturels du pays, qui l'em-

I)loient à petite dose contre la morsure des serpents, la

rage, les fièvres intermittentes. (Les cotylédons de cette

plante portent le nom de noix de cédron.)

CÉDRON, torrent de la Palestine, arrosant les terri-

toires des tribus de Benjamin et de Juda, célèbre dans la

Bible. Il naît près de'Jérusalem, et coule au fond de la

profonde vallée qui sépare la montagne des Oliviers du
plateau sur lequel est bâtie la ville. Sur presque tout son
parcours, la sinueuse vallée du Cédron offre l'aspect d'une
crevasse rocailleuse et aride, qui finit par aboutir à la mer
Morte. Dans ses flancs abrupts ont été creusées de nom-
breuses grottes sépulcrales (tombeaux des Juges,de Marie,
d'Absalon, de Josaphat, etc.).

CÉDRONELLE {nèl') n. f. Genre de plantes, de la famille

des labiées, tribu des népétées, comprenant un petit nombre
d'espèces qui croissent au Mexique et aux Canaries.

Cedros, bourg portugais des Açores (ile Fayal), sur

la côte septentrionale ; 3.400 hab.

CÉDROSTE n. f. Bot. Coulouvrée blanche.

CÉDROXYLON (du gr. kédros. Cèdre, et xylon, bois) n. m.
Genre fossile créé pour contenir les bois de conifères pré-

sentant des zones d accroissement annuel, des rayons cel-

lulaires simples et dépourvus, comme les cèdres actuels,

de cellules et de canaux résinifères.

CÉDROLE n. m. Nom ancien du genévrier oxycèdre.

CÉDULE (lat. schedula, feuillet, page) n. f. Nom que l'on

donnait anciennement à de petits papiers sur lesquels on
écrivait ce que l'on voulait se rappeler.
— Par ext. Autrefois, Ecrit, billet sous seing privé, par

lequel on reconnaît devoir une certaine somme.
— Loc.prov. anc. Plaider contre sa cédule. Nier une

obligation que l'on a signée, et fig., Nier contre l'évidence.

gnification de pourvoi, afin d'être renvoyé devant un autre
parlement.
— Dr. Acte par lequel le juge de paix permet, dans

les cas urgents, d'abréger les délais de la citation (C. proc.
civ., art. 6), ou par lequel il permet de citer les experts
désignés (C. proc. civ., art. 29). il Ordonnance du juge d'in-

struction, transmise au procureur de la République, et

indiquant les témoins à entendre, afiu que ce dernier les

fasse citer (C. instr. cr., art. 71-72).

Cefalu, ville du royaume d'Italie (Sicile), sur la côte

septentrionale ; 14.200 hab. Evêché, belle cathédrale avec
mosaïques remarquables. Port vaste et commode, défendu
par un château fort. Autref. Céphalxdis. — Pop. du cir-

condario de Cefalu : 93.300 hab.

Geglie Messapica, ville d'Italie (Apulie, Pouille

[prov. de Lecce]) ; 15.000 hab. — Une autre ville d'Italie,

Ceglie del Campo (prov. de Bari délie Puglie), a 2.850 hab.

de bourre de laine.

' italien, né à Florence au xv" siè-

CÉIBA n. m. Bot. Syn. du genre bombax ou fromager.

CEIGNANTE (ffn mil. — rad. ceinrfi-ejn.f.etadj. Se dit de
douzième vertèbre dorsale, située à l'endroit où l'on place

d'ordinaire la ceinture.

CeilhES-ET-ROCOZELS, comm. de l'Hérault, arrond.

et à 28 kilom. de Lodève, sur l'Orb naissant ; 826 liab. Ch.

de f. Midi. Mines de cuivre et de plomb argentifère ; com-
merce de laines; scierie mécanique.

CeiLLIER (dom Rémi), historien et théologien béné-

dictin, président de la congrégation de Saint-Vanne, né

à Bar-le-Duc en 1688, mort à l'abbaye de Flavigny, dont

il était prieur, en 1761. Son principal ouvrage est une His-

toire générale des auteurs sacrés et ecclésiastiques {1129-11 6Z).

CEINBROT {sin-bro) n. m. Nom vulgaire du pin cembra.

CE1NCE {sinss) n. f. Dans certaines contrées de France,

Torchon de laine servant de faubert.

CEINDRE {sindr'— du lat. cingere, même sens : Je crins.

tn ceins, il ceint, nous ceignons, vous ceignes, ils ceignent.

Je ceignais, nous ceignions. Je ceignis, nous ceignîmes. Jr

ceindrai, nous ceindrons. Je ceindrais, nous ceijidriùtis.

Ceins, ceignons, ceignez. Que je ceigne, que nous ceignions.

Que je ceignisse, que nous ceignissions. Ceignant. Ceint,

ceinte) v. a. Entourer, environner : Ceindre une ville de

remparts. Il Etre disposé tout autour de : Murs qui cei-

gnent une ville.

— Entourer, en parlant d'une partie de son propre corps

ou de celui d'une autre personne : Ceindre sa tète d'un

bandeau. Il Disposer, placer, attacher autour d'une partie

de son corps ou de celui d'une autre personne : Ceindre
un baudrier, a Etre disposé, attaché autour de : t'ne corde

ceint les reins des capucins.
— Fig. Etreindre, oppresser :

La douleur, aux traits vénéneux.
Comme d'un habit épineux
Me ceint d'une horrible torture. RÉONiiK.
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itiq. Ceinilfe l'épie. Ceindre l'ipée à quelqu'un, So
r, L'attaclior à quoiqu'un à l'aido d'une cointuro,

o ''"o'n d'il

do la ré-
.'ÉPKK à Fran-

eimlre tu couronne, le diadème, le bandeau royal;
Ceindre à quelqu'un la couronne, le diadème, le bandeau
royal. Monter sur lo trôno ; Y faire monter quoiqu'un, il

Ceindre la tiare. Etre, devenir pape ou, en parlant dos
Juifs, grand prêtre, il Ceindre son front de lauriers, Se cou-
vrir do gloiro. Il Ceindre ses reins, So préparer à do gran-
des luttes, à de grands offerts.

Se ceindre, v. pr. So senvr, s'cntuuror une partie du
corps:SECEiNDKR<i'uii /m- ' '- .'

'• nf. d'une éckarpe.

uuosoiiuuo lien, en (nu,,
i

,,,,,, ,ians une partie
soulomont de son etondiio

; mais, dans leur acception
tiguréo, ils so rapprochent beaucoup de entourer; seule-
mont, ceindre s'applique aux objets les plus petits, et en-
cemdre ù dos obiots un peu plus grands, sans toutefois
porter i l'esprit ridée d'une surface aussi étendue que lo
fait entourer. Enclore, c'est placer tout autour quelque
chose qui forme une clôture, qui empoche do pénétrer à
l'intérieur. Enfermer, c'est mettre autour un mur, une
haie, un objet quelconque qui forme toute issue et em-
pêche de sortir. Renfermer, c'est enfermer très étroitement
ou enfermer ce qui résiste, ce qui veut être libre. Entou-
rer, c'est occuper l'espace qui ost autour, en se tenant
tout près do 1 objet, et en fermant une sorte de dépen-
dance cxtiri.Min, Cl continue de cet objet. Environner
^'"'' '

, ii'-r l'espace tout autour, mais aune
•'' ''

' ivec une dépendance moins étroite.
''"

11'-- entourer de toutes parts, en tous
^''

' ' et renfermer dans une toile, un
s«' i> ennemis sont enue^o/);)^s quand ils
soiii. Il, ,11 s,Mil,-m<Mit, eii^our^j, mais réduits à l'impossibi-
lito (le so mouvoir.

CEINTE (sinf — rad. ceindre) n. m. Nom des bordages
qui ceignent un navire, des pièces de bois qui servent à
lier sa .har],,'!!!,-. ,:Oa dit aussi pbéceinte, et receinte.)

qui in.iia, , l,- •., ,lisluquer. (On dit aussi ceintrage.)
CEINTRAGE >^,„-tr.ij') n. m. En T. de mar., Ensemble

des c,jr,la-rs ,(111 sfryent à lier, à consolider un navire
qui mtMiaco do son tr'ouvrir. [I Action de ceintrer un na-
vire, do lier SOS bordages avec des cordages.
— Encyci,. L'opération du ceintrage n'a lieu qu'à la mer

et dans une oxtromité fâcheuse
; elle se fait avec de forts

cordages appelés yrelins ou avec des câbles, que l'on
passe plusieurs fois par-dessous le bâtiment, do manière
& l'embrasser tout entier; puis, à l'aide du cabestan, cette
sorte de ligature est serrée par les moyens les plus puis-
sants. Bien entendu, l'on no tente cette opération qu'à dé-
faut d'autres moyens.

CEINTRE {sintr' — du lat. cinqere, ceindre) n. m. Sorte
de ceinture faite avec des bouts de grelin, dont on en-
toure les embarcations pour les garantir contre le frotte-
mont et les chocs.

CEINTRER (sin — du bas lat. cincturare) v. a. Ceintrer
un bâtiment, S'opposer à la disjonction des pièces de sa
niombruro en l'entourant do chaînes et de câbles.

Ceintré, ée part. pass. Ceintrer des lisses, des planches
Fuetcouques, Leur donner la courbure voulue, ii Un navire à
ancre est ceintré quand la chaîne fait effort sous la quille.)

CEINTURAGE {sin, raf) n. m. En T. d'eaux et for.. En-
taille continue que l'on pratique au-dessus de la racine des
arbres, afin d'amener le dépérissement et la mort rapide
du végétal oue l'on a sacrifié ou vendu, ii Action de marquer,
au moyen d'un trait de peinture blanche faisant ceinture
à l'arbre, celui que l'on doit déraciner ou abattre à la hache.
CEINTURE (sin — du lat. cinctura) n. f. Bande ou lien dont

on so ceint, dont on s'entoure le milieu du corps : Passer
un poignard à sa ceinture, il Bande d'étoffe ou de cuir
que 1 on s'attache autour des reins, et qui est munie de
petits compartiments destinés à recevoir des objets divers :

Ceinture de cycliste. Porter des louis dans
sa ceinture, il Ceinture de gymnastique.
Bande de fort tissu munie d'un ou de plu-
sieurs anneaux métalliques et que portent
les pompiers, les personnes qui font de la
gymnastique, etc.
— Partie d'un vêtement qui sert à le

fixer autour do la taille : La ceinture
d'une jupe, d'un pantalon.

,
— Par oxt. Taille, partie du corps où

s'attache ordinairement la ceinture : Etre
nu jusqu'à la ceinture.
— Par anal. Objet disposé tout autour

d'un antre : Cnt- ceinture de fossés.— f ,....*.,-,. ,/,. ^^,, ,^f^.,f^^ Sorte de ban-
daj.',' Il",

, .II,,,,, que la jalousie
eni|,|,,

, :
, ;,,,iir garder la chas-

! médecine moderne

^ager dans quelqi

,
" nture

I Ceinture blanche

gager dans quelque entrepris.
Imenne, Ceinture sçapulaire. V

de latchoroïde, Cer-

I filles

— Arg. Parler sous ta ceinture, Rromottro de l'argent à
quelqu un, afin de l'engager dans quelque entreprise.— Anat. Ceinture
VIEN, et SCAI'DLAIRK.
clo ciliairo.

— Antiq. Ceinture de vierge. Ceinture que les i(
grecques et romaines portaient jusqu'au jour do leur ma-
riage. (Do là 1 on disait Z)rfno«er«o ceinture, pour Se marier.)— Archit. Ceinture d'une colonne. Petite moulure carrée,
on haut et on bas d un fût de colonne,
auquel elle est jointe par un congé. *

lllll H I 1 111
(On dit aussi filet.) ii riangs do foml- jJUUUUUUill
les posées on forme de couronne sur (' ')

une astragale, pour séparer la par- | |

tio cannelée d'une colonne torse de '.

la partie ornée, il Ceinture de la iklXlZ'
volute ionique. Syn. de écharpe.

"= -"""e.

— Art décor. Surface longue et étroite, décorée d'orno-

— Art milit. Ceinture à l'anglais" Son^ia fr,,.* ;....,« a
laquelle on suspend l'ép'ée. n Ceint
Ceinture d'uniforme spéciale pou
commandants militaires.
— Artill. Monture qui entoure un , „ B«.h>.do la bouche et lo commencement du bourrelet. Il Partie

comprise entre la tranche ot la gorge de plate-bande de
volée, dans une caronado. il Ceinture des projectiles, Ceu-

>a cuivre destinée, en s'ensrajynan
s, à I

canon, entre la gorge

-;- Bot. Ceinture ou Baudrier de Neptune, Noms vul-
gaires des laminaires, il Ceinture de la Saint-Jean, Nom
vulgaire de larmoise.

,
— Boulang. Ceinture du four, La circonférence inté-

rieure de la soute qui sert d'union à la cha-
pelle et à l'âtre.

— Chass. Ceinture-cartouchière. \. car-
touchière.
— Chir. Ceinture de Bilden, Bandage do

cuir autrefois employé dans la réduction de
certaines fractures ou luxations, n Ceinture
Impogastrique , Ceinture qui maintient lo
bas-ventre, ii Ceinture orthopédique. V. or-
thopédique.
— Chorégr. Manière de porter son corp:

en dansant ou en marchant, il Ceinture d'eu
haut, Partie inférieure du corps, depuis la
ceinture jusqu'aux jambes.— Coût. anc. Ceinture de la reine. Subside
qui se levait autrefois à Paris, et dont le re-
venu était affecté à l'entretien de la maison
de la reine, il Jeter sa ceintnrp n //>.>,-.> îrr.,.^

de cession de biens, dans
jugement, ou dans le cas (

CEINTE - CEINTURON
prétoriens seulement, portaient an ceinturon orné de bou-
cles et de boutons métalliques; enlever à un légionnaire
son cmgulum était lo dégrader. Los ceintures liturgiques dé-
rivent de la ceinture du grand prêtre des Juifs, qui devait
être faite do lin, de soie pourpre et écarlate avec des fil»
d or. Rarement celles dos évêques, mais assez souvent
colles dos abbesses, étaient, au moyen âge, garnies de mon-
tures et de coulants. Dans le costume civil, la cointuro
est souvent très luxueuse ; faite pour supporter une quan-
tité d'objets, armes, ustensiles, bourse, elle so compose en
général d uno lanière do cuir habillée d'étofl'o plus ou

s, plus tard.

riche. La c

lui est reliée par un baudrier, pui
pendants ou d'autres systèmes do
ont porté dos ceintures de toute espèce, de telle sorte
que le bout retombait sur lo devant de la robe jusque sons
Henri IV. Ces ceintures d'orfévrorie s'appelaient des demi-
cemts. Les ceintures de chevalerie étaient beaucoup plus
largos. Faite.? de modillons carrés, le plus souvent reliés
entre eux à joints et à charnières, elles furent surtout à la
modo au xiv siècle, et ceignaient l'homme au-dessous des
hanches, servaient plutôt do marque honorifique que de

A la ceinture de chevalerie était suspendue
a cuisse droite; mais l'épéo tenait à une
beaucoup plus fine qui enserrait la taille.

ladagu

moyen âg, était une pièce syn
boliquo ; elle faisait partie des ornements du sacre, dési-
fnait la qualité do qui la portait. On la déposait, en signo
abandon ou de cession de biens, pour renoncer à uno suc-

usage
ns.poi

cession, dans le cérémonial féodîU. Elle demeur
dans lo costume civil j usquo sous Louis XIV; mais, dès le rè-
gne de Louis XIII, on se mit à porter l'épée avec un baudrier.— Art milit. La. ceinture sert à distinguer certains hauts
grades do l'armée. Elle est : bleue et or, pour les généraux

rre, terme symbolique
elle était imposée par

, . . , . , - -ve renonçait à la com-munauté de biens pour éviter le payement des dettes.— Liturg. Ceinture de deuil ou Ceinture funèbre. Large
bande noire dont on entoure l'église, aux funéraiUes d'un
grand personnage, n On dit aussi litre.— Mar. Film on petite chaîne courant à la flottaison

du navire et destinée à offrir un point d'appui
„ . ,

la mer. il Ceinture de barriàûes.
Barriques entourant le navire et reliées les unes aux—'— (Elles étaient^destmées à aUéger le bâtiment.)

1
1

...... œuvres mortesI Ceii e de carène, Planches clouées <

; arrêtant les flammèches pendant le carénage, quand c„
d'embarcation, de torpilleur.la coque, il C'é

Cordage ou câble en fer entourant l'embarcatio
torpilleur, il Ceinture cuirassée. Blindage mis sur les flancs
du bâtiment et allant de l'avant à l'arrière, à hauteur do
la flottaison. Il Ceinture de cale ou Serre-gouttière, Ceinture
de hamacs disposée, au branle-bas de combat, pour préser-
ver les hommes du pont des balles arrivant à raser les
bastingages. « Cartahus d'amarrage des hamacs au sec.— Pathol. Nom donné à diverses affections dartreuses
qui entourent complètement le tronc.— Superst. Ceinture merveilleuse. Nom donné à des cein-
tures à miracles qui, jusqu'au xviii* siècle, jouissaient
d un grand crédit, en raison des vertus qu'on leur attri-

(ivie «.).

de bngade
; rouge et or, pour les généraux de division,

quel que soit leur emploi ; blanche et or, pour les maré-
chau.x de France et le ministre de la guerre ; amaranto
et or, pour les contrôleurs de l'armée.
Les inspecteurs et inspecteurs générauxdu corps de santé,

les intendants et intendants généraux portent une ceinture
semblable à celle des généraux de brigade ou de division.

Ceinture forçante ou directrice des projectiles ogivaux de
l artillerie. Elle est constituée par uno bande do cuivre
rouge d'une hauteur variable — un centimètre environ
pour les plus petits calibres — et d'une épaisseur calculée
d après la profondeur des rayures. Cette ceinture, placéi
près de la base du projectile, a pour objet d'-

risqu

en assurer le
moyen de chemises ou

plomb. Ces anneaux de plomb
de s'arracher avec les très grande

polygi

quel,,, „.i .,,,„,

pompiers, dos égoutiers et de
puisatiers, servant à descendre
les personnes dos étages supé-
rieurs d'un bâtiment incendié, et
4 retirer celles qui sont tombées
dans un liouméptiitisé.

ii Appareil
destiné à maintenir sur l'eau les
nageurs ot los naufragés.- Poétiq. Cein/ure u'e Vénus,
Ceinture symbolique que les poè-
tes donnent à la déesse de la
beauté, et qm est supposée con-
tenir toutes les ^'r."i,'es

ii Source
symbolique de 11 -
lesgenres: /.,i

TURB DU Ven
— Fam. /.

! servie
mes gens d'abuser d'eux-
Apparoil à l'usage dos

buait. Il Ceinture de Sainte-Marguerite, Ceinture merveil-
leuse qui procurait aux femmes des accouchements faciles.— Tapiss. On appelle, dans l'industrie du meuble, «in-
(iire, ce auo 1 on nomme frise en terme d'architecture.— lechn. Partie d un vêtement

, pantalon ou jupon, quiserre la taille en 1 entourant.
J F

.
q"'

*j«vi. ,..c<'iiu/-e u argent, l>iom vuigî
poissons longs et étroits, rubanés, et blancs ou argentéscomme le tnchiurus lepturus des côtes de Franco.
^~ P?"^- Bonne renommée vaut mieux que ceinture do-

rée. Mieux vautjouir de l'estime publique que d'être riche.
(Proverbe qui doit vraisemblablement Ion origine à l'usace
ancien do porter son or dans sa ceinture. Ceinture dorée
équivaut ici a Bourse bien garnie.)— Enctcl. Archéol. De la plus haute antiquité jusqu'à
nos jours, la ceinture, sous divers noms, demeure une des
parties les plus constantes du costume, qu'il soit religieux
laïque, civil ou militaire. On la trouve aux temps préhis-
toriques qui ont laissé des ceintures de bronze ajourées
"' des boucles destinées à fermer des '

Les monuments égyptiens, chaldéens, persans, nous
montrent comme objet d'utilité, de parure et comme sicnedo distinction chez les deux sexes. On la retrouve chez

Grecs et les Romains, où la tunique était serrée par lazona, bande d'étoffe i i moins précieuse. A Rome,
i portaient le cinctorium, qui était un signe de grade
r du tribun militaire. Les soldats, peut-être les

tiales.

Aujourd'hui, elle est faite au moyen
même elle est placée dans le
moule avant la coulée, de
façon à obtenir une adhésion
parfaite.
La ceinture est confection-

née de manière à présenter

onale, afin qu'une fois
place, elle ne puisse ja-
is tourner sur le projectile.

Chir, En chirurgie, los
ures varient suivant le

but à atteindre et les par-
ties sur lesquelles elles doi-
vent s'appliquer. Elles sont
faites en coutil, en coutil
élastique, en caoutchouc, en
peau, en cuir, etc., et ont "^V^Îd"'
reçu, suivantleur emploi, les
noms de ceinture ombilicale, ceinture abdominale, cein-
ture bypogastnque, etc.

CEINTORELLE (»m, rèl'- dimin. de ceinture) n. f. Tro-
lingage des mats à antennes, ii Bridure des hanbans au-dessous du calcet.

»n^7"'f"'"2,'7:''^'*' '"'>""") V. a. Entourer d'uneenceinte: Louis-Philippe ckiotura Paris de forts déta-
chés, n Mettre une ceinture autour du corps : Ceinturer
de bleu une petite fille. (Pou usité.)

-ontR

Ceinturé, ée part. pass. du v. Ceinturer.- Hist. nat. Qui porte une bande circulaire coloréeSe ceinturer, y. pr. Se mettre une ceinture; s'entourercomme d une ceinture : A l'aurore, l'horizon SB ceiktdrede vapeurs roses. (Peu usité.)
«.cumuke

CEDlTnRETTE (»m, rèf) n. f. Autref., Petite ceinture :
Si j'aime bien les blanches ceinlurellet.
J ajme bien mieux femmes qui sont brunetles. C. M»RoT- Ln !

.
do chass., Bande de cuir qui s'enroule autour d'un

cor de chasse, et qui est ordinairement de couleur rouge.
CEraTUMER (sin, ri.é)a. m. Syn. de cei.ntceo.n-nier."- Adjectiv. : Marchand ceintdrier.

CEINTDROM (sin - dim. de ceinture) n. m. Pièce d'équi-
pement militaire, à laquelle on suspend le sabre ou la
baïonnette.

.~ Enctcl. Le ceinturon fut une pièce de l'équipement
militaire des Romains et des chevaliers du moyen âge.
Remplace, à plusieurs reprises, par le baudrier, il est,
dopuis 1871, d'un usage général dans l'armée française.
Il dittère par certains détails, suivant le corps et suivant
3u il se porte dessus ou dessous le vêtement, et qu'il est
estiné à l'infanterie ou à la cavalerie. Celui des fantassins

est une bande de cuir de 5 à 6 centimètres de largeur sur



CEINTURONP^IER — CELEBRE
laquelle s'adaptent le porte-6pée et les cartouchières. Ceux
dos officiers sont en cuir verni, ceux des officiers d'infante-

rie de marine et des officiers généraux en soie ; mais les cein-

; 2, De fantassin ; 3. D'officier de
1 siècle , 5. D'offlcier général,

turons des officiers généraux sont agrémentés de raies for-

mées, dans le sen^ de la Iunt,'ueur, par des galons d'or tissés.

CEINTURONNIER 11 m. Fabricant et mar-
chaii'l li> baudriers, etc.

— I //. rs avaient de grands
rappun, , I l^ 1 il li-vres et les merciers.
IlsdwvaKiiL iiawiiilii >ÉaL..u( jinur les batteurs d'armures
et les loimieis. Ccrlaiiis d entre eux faisaient aussi de
petits ouvrages, tels que salières, cuillers en étain, etc.

Ceira, bourg du Portugal (Beira [district de Coimbrel),
au confluent de l'Eca avoc In f t na. aftlufiit du Mondego,
près de contreforts de la sn i il i ' i J 3jO hab.

CeissA, bourg du Pu) 1 pu-s d un
affluent du Nabâo, sous-,i 11 i m li.ib

Ceja de Pablo (auti .Il l'.ii 1 aliUo ,
\ ille do Culia

(prov. de Sauta-Clara) ; 9.725 liab

CELA (de ce, et la) pron. démonstr. Cette chose-là. (Se
dit d'une chose plus éloignée qu'une autre, ou qui la pré-
cède, ou qui est simplement distincte d'une autre désignée
par ceci) : Ceci vaut mieux que cela, il S'emploie souvent,
sans opposition à ceci, pour désigner un objet présent, un
fait actuel, une chose dont on parle, dont on vient de
parler ou dont on va parler : Je sais cela. Cela s'est vu.

Qu'à CELA ne tienne. Il Se met souvent après la désignation
d'un fait ou d'un objet, pour l'affirmer ou le désigner de
nouveau : C'est chanter, cela!
— Cette personne-là. (Ne s'emploie en ce sens qu'avec

une intention de mépris ou d'extrême familiarité) :

J'avais jugé Cromwell : cela veut être roi ! V. Uuao.
— Loc. fara. Avoir de cela. Avoir de l'argent, de l'in-

telligence, du savoir-faire, etc. Il Comment cela va-t-il '/

Comment la santé, ou Comment l'affaire va-t-elle ">. w IL y a
' cela. Il y a vingt ans écoulés depuis co lait.

: plus grand v"- '
''. /V ,'

,
,.,:ii;,e

cela. De très petite taille, il /e m'en . lu.
Je ne m'en soucie pas du tout. (La I

i, n eut
accompagnée d'un geste qui compleii :,

,
,

Il Comme cela. Ainsi, de cette façon : Il ij a, co.mmk cela,
des temps dans la vie où l'on ne trouve rien de bon. (M"' de
Sév.) Il Au commencement d'une phrase. Ainsi donc, do
telle façon que : Comme cela, vous avez renoncé à votre

a/faire ? Il Ainsi fait, de ce caractère : Que voulez-vous que

jy fasse ? il est comme cela, ii Ni bien, ni mal : Comment
vous portez-vous ?— Commecela. ii Commenlcela .'De quelle
manière ? Comment cette chose est-elle possible ? Vous
venez de courir un grand danger! — Comment cela ? il Après
cela. Cependant, après tout, tout bien considéré : Après
cela, J'ai peut-être tort, il Avec cela. Avec tout cela. Malgré
cela, nonobstant, néanmoins : Avec cela, je ne suis pas
page, moi ! Il Pour cela. Quant à ce, sur ce point : Oh ! PonR
CELA, oui. Il Ceci, cela. Une chose et une autre : C'était

CECI, c'dtaiï CELA, C'étaient toutes sortes de raisons.(V. CECI.)

tl C'est cela. C'est bien cela. Se disent pour approuver co
qu'on vient do dire ou de faire, ii N'est-ce que cela ? Indique
le peu de cas <|ue l'on fait de ce qui vient d'être dit :

— Ma maîtresse se meurt. ~ Quoi, n'est-ce que cela? Molière.

Il .Avoir cela de. Avoir cela que. Se distinguer par ceci que.
Il /( ne manque plus que cela, Cela met le comble, c'est lo

dernier malheur qui put arriver.
— Ellipt. l'oint ou l'as de cela. Je ne veux pas de cela,

— Al I
I ~

I
II

I
I Nipiis avons changé tout cela. Allusion

dis pas cela, Aliii i. i >:ii:es les plus comiques
du Misanthropr. \

, i:. i tuera cela. V. ceci.

CÉLACHNÉE II I l;..; \ I .: |.,,HNÉE.

CÉLADON (du nom d'un personnage de V.istrée) n. m.
Nuance de vert pâle, analogue à celle de la feuille du pêcher.
— Adjectiv. : Vert célaoon. Couleur céladon.
— Entom. Espèce de phalène.

CÉLADON. M\-ih lt T'n le.- rompagnons de Phinée.
(Il lomtia s.ei- I'- .... '. i',.r.,.r. j^ jour du mariage de

'

'

' par le

i de Miletos et (

CÉLADON, I principal de VAstrée, roman de d'Urfé.
1.^ osi le narcisse ou l'Adonis, affadi, des anciens.
— Son nom est resté proverbial et s'emploie comme

nom commun pour désigner un galant doucereux, un
soupirant platonique : Un céladon.
CÉLADONIQUE adj. Qui appartient au céladon, qui est

dans lo caractère du céladon ; Une tendresse cÈi^ABomQVR.
CÉLADONISME (tiissm') n. m. Tendresse langoureuse

comme celle «lo Céladon. Il Stylo fade et langoureux,
comme lo laneage prêté à Céladon dans l'Astrée : Le cÉ-
LADONISME des bergers de floi'ian.

CÉLADONITE (do cHadm) n. f. Silicate hydraté naturel
do fer, que l'on peut ra|.|iro.her do la glauconie. (La cHa-
AjHiïe résulte lie l,,'i. 1.11. .h lu

i

i rexène et de l'amphibole.)

Il Ou l'appelle an :
i i i i

CÉL^NO fili- ' 1' ih. d'une des Harpies)
n. (".Genre Jei lu.. — . eniiant les becs-de-lièvre
d'Amérique et i^j.iu.i^mc ic :>L.i.rLLl0N.

femme d'Hyper-
d'Hyamos et mère do Delphes,

qu'elle eut d'Apollon, ii Une des Pléiades, fille d'Atlas et

mère de Lykos. il Une des Harpies. D'après Virgile, elle

attaque Enée et les Troyens aux îles Strophados ; roi.ous-

soe par eux, elle leur prédit du haut d'un rocher les

malheurs qui les attendent.

CÉLAN n. m. Syn. de célerin.

Celano, ville d'Italie (Abruzzes [prov. d'Aquila degli

Aliruzzi]), près de l'ancien lac de son nom ou lac Fucino ;

8.300 hab. Centre agricole.

Celano ou Fucino (lac), ancien lac d'Italie, situé à
28 kiloni. S.-E. d'Aquila, ayant occupé, selon quelques
géographes, le cratère d'un volcan. (Ce lac, encaissé entre

l'Apennin, et le Sub-Apennin romain, était alimenté par
plusieurs cours d'eau descendant de ces montagnes, et par
des sources. Il était très poissonneux, mais sujet à des

crues extraordinaires, qui menaçaient sans cesse de détruire

les villages disséminés sur ses rives pittoresques. Il a été

desséché de 1862 à 1875. Aux environs, restes d'un aqueduc
construit par l'empereur Claude.

Celano (Thomas de), moine de l'ordre des frères mi-
neurs, connu sous ce nom parce qu'il était né à Celauo

vivait vers le milieu du xiii* siècle. Il est considéré comme
l'autour de la musique saisissante de la superbe prose

liturgique : Dies irm, dies illa, d'un accent si profondément
dramatique. Quelques-uns croient même qu il n'a pas été

seulement l'auteur de la musique, mais qu'on peut lui attri-

buer aussi les paroles de cette prose célèbre.

CelANOVA, ville d'Espagne (Galice [prov. d'OrenseJ)

,

^.810 hab. Tissage et blanchissage de toiles, tanneries —
Pop. du district de Celanova : 41.000 hab.

CELANT(;an), ANTEadj. Discret ; caohé; secret. CVioui.)

CELANTES (si, téss — mot lat. qui signif. ceux qui ca-

chait, mais dont le sens est tout à fait indifférent à fusago
qu'on en fait). Ane. log. V. celarent.

CÉLANTHËRE n. f. Bot. Syn. de marattie.

CELARENT (se, rint'— mot lat. qui signif. ils cacheraient.

mais dont on fait un usage indépendant de ce sens), mot
purement mnémotechnique, qui servait à désigner un syllo-

gisme dans lequel la majeure et la conclusion sont univer-

selles négatives, la mineure générale affirmative, comnio
dansle suivant : Aucun être créé n'est infini.— Or l'homme

est créé. — Donc l'homme n'est pas infini. 11 Quelques-uns se

servaient du mot celantes, qui remplit les mêmes condi-

tions de forme. "V. baralipton.

CÉLASTRACÉES ou CÉLASTBINÉES (lass) n. f. pi. Fa-

mille de plantes dicotylédones, ayant pour type le genre

célastre.— Z/ne célastracée (ou célasteinée).

CÉLASTRE (lasstr') n. m. Genre qui a donné son nom
à la famille des célastracées , et renferme des arbustes

ou des arbrisseaux, épineux quelquefois, le plus souvent

glabres et sarmenteux,dont
1 connaît c 3nt trente espe-

n des régions
tempérées duchaudes

globe.
— Enctcl. Plusieurs es-

pèces sont cultivées, soit

pour leurs fleurs, soit sur-
tout pour leurs fruits d'un
rouge éclatant. La plus
connue est lo célastre grim-
pant ou du Ca.aa.da.{celastrus

scandens), vulgairement
appelé bourreau des arbres,

dont l'écorce est émétique,

î.e célastre paniculé où
buisson ardent [celastrus

pyracanthus) forme un buis-

son à feuilles persistantes,

à jeunes rameaux rougeâtres, portant des corymbes nom-
breux de fleurs blanches, auxquelles succèdent des fruits

assez gros, d'un rouge vif. Cette espèce, originaire d'Ethio-

pie, croît assez bien en plein air sous les climats tempérés.
Citons encore le célastre comestible (celastrus edulis), qui

est l'objet de cultures étendues et très soignées dans l'Ara-

bie Heureuse. Les Arabes de l'Yémen l'estiment à l'égal

du café et en mangent les feuilles comme excitant, sous le

nom de cà'i. Ils mangent aussi les fruits, dont la saveur
1 acre ; ils en préparent encore unetoutefois

boisson
alcoolique.

CÉLASTRINE (/i

célastre, utilisées (

CELA'TION (s/-o<

la distiUatii

iss) n. f. Principe amer des feuilles de
lomme médicament en Abyssinie.

— du lat. celât io, onis; âecelare, cacher)
her, de celer. (Ne se dit qu'en médecine

désigner l'action de celer la grossesse ou

CÉLAURITE (là) n. f. Pour les alchimistes, Litharge.

Celaya, ville du Mexique (Etat de Guanajuato) ;

28.350 hab. Selleries, tanneries, fabriques de tissus de
laine , de tabacs et de cigares. — Cn.-l. d'un district

peuplé do 33.000 hab. et d'un département peuplé de
156.450 hab.

(comté de Kent),
n au concile qui y

fut tenu en 816 par ordre de Quenielfe, roi de Mercie,
et présidé parWulfred, archevêque de Cantorbéry. Onze
canons y furent promulgués ; le S' donne la

abbés au diocésain et exclut les
"

, .'après le 10"

évêque, le dixième de ses biens est donné aux pauvres,
ses serfs anglais sont affranchis; le 11" prescrit le bap-

CÉLÉ 1111 CélÈS, rivière de France, affl. du Lot, arro-

sant les départ, du Cantal et du Lot, passant à Figeac. Sa
vallée est très pittoresque. — Long, du cours : 102 kilom.
(Jusqu'à son confluent avec la Ressègue ou Ressayre, celte
rivière s'appelle Ceteyrou).

S9G

CÉLÈBES, île hollandaise de l'Insulinde (Malaisie), située

entre les Moluques et Bornéo, bornée au S. par la mer de
Banda, au N. par la mer de Célèbes, la séparant des Phi-
lippines. Long. : 750 kilom. du N. au S. ; larg.,de 60 à200 kil.

;

superf., 190.000 kil. carr. : 2 millions d'habitants environ.
(Célébéens, ennes ou Célébiens, ennes). Capit. Macassar.
— Encycl. Géogr. Du massif central de Célèbes se déta-

chent quatre longues presqu'îles (celles de Gorontalo, de
Balante, de Tambuco et de Macassar). La charpente de
chacune de ces presqu'îles est constituée par une chaîne
de montagnes qui, toutes, viennent se souder au massif
central. Ces hauteurs, si voisines pourtant de celles de
Bornéo et de Java, ne possèdent pas un seul volcan. Sur
les flancs de ces montagnes et au fond des vallées, cou-
rent de nombreuses rivières qui, très abondantes, ne sont
nullement navigables, à cause do leurs catara<
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Les montagnes, tombant à pic au-dessus de la mer, ont

été creusées par les flots en im grand nombre de golfes,

dont quelques-uns constituent dos abris très sûrs (ports

de Macassar et de Boni). Grâce à cette pénétration intime

de la mer, l'île Célèbes, bien que située dans la région tro-

picale, jouit d'un climat bien meilleur que celui des îles

voisines. La brise fraîche vient tempérer la chaleur matin

et soir , et des pluies abondantes tombent pendant la

mousson d'ouest, de novembre à mars. Aussi le sol est-il

extrêmement fertile. On trouve dans l'île quelques plan-

tations de café, mais les principaux éléments de la ri-

chesse agricole sont le riz, les épices (girofle, muscade),

les bois de senteur et d'ébénisterie. Le sous-sol recèle

des minéraux précieux (or, fer, cuivre et étain).

Dans l'île, certains royaumes indigènes, parmi lesquels il

faut citer ceux de Goa et de Boni, .hi .11.. im Ii llIautono-

mie,maissouslatutelleétroite•ll! . 1 :: r .illandais.

— Ethnogr. L'île Célèbes est 1: [. mluisfort
différentes. A côté d'hommes leiu . .1 imn m . m-pus, on
rencontre, dans le nord, les Al/u,.,a., uu .li/uu, oui; dans
le centre et le sud-ouest, les Boughis; dans lo sud, les

Makassars (ou Mangkassars). Ces deux dernières popula-

tions, les plus importantes de l'île, se distinguent des

Malais par leur peau claire, leur grande taille, leur vi-

gueur, leur tête allongée, leurs pommettes relativement

peu saillantes. Intelligents et laborieux, ils se livrent â
l'industrie, à l'agriculture et à la pêche. La polygamie est

en usage parmi les chefs. Dans les classes aisées, la femme
sait lire et écrire. L'instruction des enfants est confiée à

des prêtres ou aggnis. Souvent, lorsque la fille atteint

l'âge de douze ou quatorze ans, elle est louée à un étranger
pour le temps qu'il doit séjourner dans l'île. A seize ans,

on limeeton noircit les dents des enfantsqui, dans la suite,

continueront à mâcher du bétel.

La religion est l'islamisme. Les idiomes parlés à Célèbes
appartiennent à la famille malayo-polynésienne. L'écri-

ture est connue ; les caractères en usage sont spéciaux à
l'ile. Les Boughis possèdent une véritable littérature.

CÉLÉBOGYNE (du lat. aelehs, célibataire, et du gr. gunê,

femelle) n. m. Bot. Section du genre alcornée. n On écrit

aussi CÉLÉBOGYNE.

CÉLÉBRABLE adj . Qui est digne d'être célébré. CVieux.)

CÉLÉBRANT (bran) n. m. Prêtre qui célèbre la messe,
ou préside une cérémonie liturgique quelconque ; Le cé-

lébrant monte à l'autel.

— Adjectiv. : Le prêtre célébrant.

CÉLÉBRATEUR n. m. Celui qui célèbre.

CÉLÉBRATION (si-on — lat. celebralio, onis ; de celebrare,

célébrer) n. f. Action de célébrer. (Se dit particulièrement
de l'action de célébrer une cérémonie, une fête ou une
solennité religieuse) : La célébration de la messe, des

funérailles, d'un mariage. La célébration d'un concile.

CÉLÈBRE (lat. celeber, bris) adj. Fameux, renommé,
illustre : £'criyain célèbre, iiew..I/o/ célèbre. Ne cherchez

pas à être cÈhÈBRE, mais à être tiiil'' f\l"'.le Lnm.Trt. mère.)
— Syn. Célèbre, fameux, illusiii. leinimine 1

. qui est

célèbre est ce dont on parle lir 1 iiiimi les

personnes instruites, dans 1<

marque quelque chose de plu

ton les I

1 parle

fameux se prend quelquefois en i

brigands fameux et de fameux conquérants. Illustre marque
proprement la gloire, un éclat indépendant des discours

des hommes et qui tient au mérite ou à la haute condi-

tion. Renommé marque une réputation plutôt commencée
qu'achevée ; il se dit des petites choses plus souvent que

des grandes ; il y a des marchands, des médicaments re-

nommés, etc.. oc souvent leur renom n'.i n'i'un temps.
— Anton. Ignoré.



CÉLËBREMENT

CÉLÉBRER 'l'i II

Cliango lo il.MM. Il

JeciiJébre. C" '' '

clebr maiiiôro

' cclebcr,bris> céiôbro. —
it UDO syllabe inuutto :

au fut.de l'iiid. ot au
rUbreriona) v. a. Soleu-
' pompe : Cklébrkr des
So dit particuliôromoiit
iiités religieuses : CÉLii-
. CtiLÉusitit un concile.

do grandes domouslrations do joie : Célébrer ta i

quelqu'un.
— Pip:. PnMîor avec Mns^ vantpr .iv.m- ,"-,'Ifii

' i-lébrer ajoute à cola une idée do
l'Mliliquemont, en vue do rondro c6-
liitiiimaços. ÈxaUrr emporte l'idéo

CELEBRET [sé-lé-bref— mot lat. qui siguif. qu'il célèbre)

CÉLÉBRISME (t/'/wm") n. m. Passion Jo la célébrité,

CÉLÉBRITÉ
, réputation

faiti

; éclaiiv s, ou tixe celle de la postérité. Se faire un
nom, cest faire parler do soi, acquérir une certaine célé-
brité, lienom renchérit sur nom, il suppose qu'on fait du
bruit, qu'on a de la vogue, qu'on est nommé par beaucoup
de monde, et souvent; le renom est donc une véritable
célébrité, mais une célébrité actuelle, dans le temps pré-

l'écla

l'ollo I

disent ;
Ir r

prouonr,. |.|

dit piu^ l,,u:

le futur. La renommée ditt'ère du
représente pas seulement le bruit,
i penser à toutes les choses qui se

'
;
la renommée s'étend quand on en

l's laits que l'on raconte deviennent
pms im|H,riaiiis, j.iu.s considérables. Réputation est le mot
le plus luiijlcot celui dont 1 emploi est le plus ordinaire il
signihe, en général, ce qu'on ditd'une personne, soit en bien,
soit en mal, et quand on no veut parler que de la moralité,
sans aucune allusion à la gloire, il est le mot propre :

L. nomme il Iwnneur tn'tit a conserver sa répdtation intacte.— Anton. Obscurité, oubli.

Gelenderis, bourg de l'ancienne Grèce (Argolide),
au b.-L. de Trézéni?. On y visitait un endroit appelé ber-
ceau de Thesee, où ce licros passait pour être né. — Ville
de 1 ancienne Asie Mineure (CilicieTn '" '

nie]). C'était une colonie do Samos
laquelle est actuellement Kelendri.

Celendin, ville du Pérou (dép.de Caiamarca) ; 3.000 h
Ch.-l. d'arrond.

CÉLÈNES (lat. Celxn^), ville de l'anc. Asie Mineure,
capitale de la Fhrygie quand Cyrus en fit la conquête. Elle
s élevait sur lo penchant et au pied d'une hauteur, près

du Méandre. Patrie de Marsyas et capitale

transportés à Apamée
Celenza Valfortore, bourg d'Italie (Apulie, Pouill

[prov. do boggia]); 3.600 hab.

gr. Roi légendaire d'Eleusis, chez qui
Pour prix de son hospitalité, la déesse

^
CeleOS. Myth,

s'arrêta Déniéter.
lui 6nsei|.;na l'agriculture
aussi reihlre immortel son til:

déesse
mystères. Elle vouh

lit dans le

CELER -lu lui., ,./.,,, cirhcr —
qui régit l.'s verbes en eler: ne

quand la terminaison comnii
crierai. Je celer

secret : Celer se
expliquer sans rie

!.!) v. n. Ne pas faire
sentiments, ses projets,
CELER. Il Quelques-uns

cèle,
?/"'

connaître, ten
ses espérances
écrivent céi.ki
— Se faire celer

bien qu on y soit e
tique de sk faire c
Se celer, v. pr. Etro caché, ._„„ o=

Un grand contentement malaisément i

r-T.,^^"^'"^!'' P"""" »® "">" porsoni
ci.LKR ;ioiir échapper à des visites— So cacher l'un à l'autre :

*î".'!l',5."''..'î*
»""int8, pour ne se rien celer,

'
'Olx, ont les yeux pour parler. Bodrbàult.
»cher, couvrir, etc. V. cacher.

Faire dire qu'on n'est pas chez soi
réalité : Cest une fort mauvaise »o(i-
"•» ""•- créanciers. (Mol.)

; Etre forcé de :

A dMiiu

moitié du 1" s

rit élever un
créés par l'an

^ |ii'à leinbouchuro du

llumme célère. Course

, Romulus aurait pris dix

jeunes gens parcurio, soit cent par centurie, ot on aurait
créé un corps do cavaliers, chargés do sa garde particuliéro
on paix ot on guerre. — Un célère.
— Encycl. En réalité, les célèrcs paraissent avoir été

une garde royale, composée do cavaliers étrusques, appelés
pour la première fois par Tullus Hostilius. l.,e com

chef do

(ri)u. m.Sorto
de lilet en usago en Nor-
niaiidio pour la pêcho c6-
tiùro.ii OnditaussicoLORET.

CÉLÉRETTE {rèf) D. f.

Sorte de petite draisieune
moderne pour les enfants. (Le corps de la célorotte est
bois, les roues sont métalliques.)

_
CÉLERI (altérât, de l'ital. dialectal selleri pour sele
lat. selinum, persil) n. m. Nom vulg:

CÉLÈBREMENT — CÉLESTIN
célérité (du lat. cekrilas ; formé do celer, cri», rapi<lo

n. r. Uapidiio, grande vitosso do la marche ou du mou-
vemont, do l'action, do l'évolution : Beaucoup de victoires
sont dues a la <Au<'.nnK des troupe».
— Svs. Célérité, acUvIté, dlU0ence, prompUtude, rapi-

dité, vélocité, vitesse. V. activité.— Aston. Lenteur.

CÉLÈS ((-M) n. m. Dans l'antiq. gr.. Petit vaisseau très
léger, avoc un seul banc de rameurs, n Choval de selle ou
do course, ii Statue équestre. (On dit aussi culètk, célo-
ïiON, cklox, pour lo nom du navire.)
— Escvci.. Lo célès ou célelc était une grande barque,

1 par la cultureaméli
pour l'hommo.

-; Encycl. Le céleri, appelé aussi ache douce ou éprault
(apium graveolens), appartient à la famille dos ombollifè-
res. Cette plante est
bisannuelle, à fleurs
petites, d'un blanc jau-
nâtre, groupées en om-
belles. Le céleri a pro-

,„our -^-^ W
le service d'ex-

coit-a
ileration. Se-
on Pline, ce serait aux Rhodiens que serait duo l'inveotion
lo ce genre de bateaux.

Celesia (PJmmanuel), publiciste italien, né à Gènes
" '; ' " I 'iriL'ua par ses poésies patriotiques, les

' '"" persécutions du gouver-

cause de sa racine ren
fiée, arrondie, à chai
blanche et compacte, et qui atteint 0",10 de diamètre. On
distingue les céleris-raves ordinaire, frisé et d'Erfurth.
Le céleri joue un grand rôle dans l'art culinaire ; on

e met dans les potages, les ragoûts, les pâtes, etc. ; on
le mange aussi cru en salado. La racine est employée en
médecine comme apéritive et diurétique. La graine ren-
ferme un principe aromatique qu'on en sépare par l'alcool,
mais contient peu d'huile essentielle ; en médecine, on la
range parmi les quatre semences chaudes. Les issues et
résidus du céleri sont mangés avidement par les bestiaux.

CÉLÉRIFÉRE (du lat. celer, eris, rapide, et ferre, porter)
adj. Qui porto vite ; Messageries célérifères.
— n. m. Sorte de voiture publique, qui était très légère

et plus rapide que les autres : Partir par un célérifère.
Il Instrument de locomotion grossier, composé de deux
roues de mémo hauteur,
placées l'une devant l'autre
et reliées par une pièce de
bois sur laquelle on pouvait
s'asseoir.

— Encycl. Lo célérifère,
inventé en 1690 par de Si-
vrac, est l'ancêtre le plus
ancien de la bicyclette; il

a précédé la draisienne,
(j

ne, qui
18. Le• date

cycliste ae cette époque
montait le célérifère à cali-
fourchon et se déplaçait en frappant alter
de 1 un et de 1 autre pied. On perfectionna bientôt ses formes,
en donnant au corps de la machine la figure d'un animal.

CÉLÉRIGRADEdat. celer, eris, rapide, et f/radi, marcher)
adj. Se ditd un animal qui marche ou court avec célérité.

CÉLÉRIMÈTRE (du lat. celer, eris, prompt, et du gr. mé-
tron. mesure) n. m. Compteur qui, adapté à la roue d'une
voiture, fait connaître la longueur du chemin parcouru.
C est au moyen d'un système semblable que Fernel, méde-
cin de Henri II, mesura la distance de Paris

. Nom d'une

CÉLERIN (saint), vivait dans lo
m» siècle. Arrêté comme chrétien
et conduit devant l'empereur Déee,
il l'étonna par la fermeté do ses
réponses, et fut remis en liberté. II
gassa ensuit© en Afrique, où saint

"ordonna lecteur, et il édi-
par ses vertus jusqu'à
1 d© lui deux lettres
iaint Cyprien. — Fête

; fidèles

>rt. On ;

CÉLÉRIPÈDE (du lat. celer, eris,
rapide, et pes, pedis, pied) adj. Se
dit d'un animal qui marche rapide-
ment.

CÉLERI-RAVE (do céleri, ot rave)
n. m. Variété de céleri, dont la ra- -,. .

cine, grosse et charnue, est comes-
t-eicn-rave.

tiblo
: Le CÈLERI-KAVE demande beaucoup d'eau à toutes

lesé,i',nues de sa croissance. (Belèze.j V. céleri (parue

— Encycl. Le
lesta a été créé

\

Mustel, facteur
Paris. La pureté, l'ni- . , „ rianers
tensité et l'originalité
de son timbre ofl'rent de précieuses ressources à la mn-
si(jue d'ensemble, principalement à l'orchestre. II a été
déjà employé dans plusieurs ouvrages des compositeurs

î.

'
, P""'^'"^- Dans son Carnaval des animaux, véritable

chef-d œuvre de musique symphonique comique. Saint-
Saëns en a fait un emploi fort ingénieux et original. Il yadescélestas à quatre ou àcinq octaves. Par r'-- '

accord immuable, les inventeurs du célesta l'ont adjoint à
1 harmonium. Ils ont ainsi formé un instrument à deux ou
â trois claviers superposés, dont 1© mélange des sons pro-
duit le plus bel effet.

CÉLESTE {lissf — lat. cxlestis; de cxlum, ciel) adj. Qui
appartient, qui a rapport au firmament : Une sphère. Un
globe céleste. L'homme ne peut rien sur les mouvements
des corps célestes. (Buffon.) n Qui appartient au ciel,
considéré comme lo séjour des bienheureux : Les esprits
CELESTES. Il Qui appartient au ciel, considéré comme le
séjour des dieux du paganisme : Les dieux célestes et
les dieux infernadx.
— Qui appartient à la divinité, qui vient d'elle : La

puissance céleste.
Détestables flatteurs, présent le plus funeste
Que puisse faire aux roi» la colère céletle. RAcnE.— Par exagér. Excellent, ravissant, parfait : Une cé-

leste douceur. Un sourire, des regards célestes.— Bleu céleste. Nuance de bleu semblable â celle d'un
ciel serem : Des étoffes bled céleste.— Poét. Les célestes flambeaux. Les astres. Il La voûte
céleste. Les célestes lambris. Le firmament, il La céleste pa-
trie, Leroyaume céleste, La Jérusalem céleste, Le ciel, séjour
des bienheureux, n Le Père céleste, Dieu : Soyez parfaits
comme votre Père céleste est par-
fait. (Evangile.) n La troupe céleste.
Les dieuxde l'Olympe : Vulcainégayait
souvent la troupe céleste, il Lès hon-
neurs célestes. Les honneurs rendus
aux dieux : A Thèbes, les belettes
avaient obtenu tes uonneors céles-
tes. (B. Const.)
— Hist. relig. Annonciades célestes.

Sœurs de l'Annonciade, qui portaient
un manteau bleu. V. annosciade.
— Mus. Se dit d'un registre de

l'orgue, qui produit des sons doux et
voilés, et de tout ce qui se rapporte
au même registre : Begistre céleste.
Jeu cÉi.KSTE. Pédale céleste.
— Philos. Harmonie céleste. Har-

monie que les pythagoriciens et les
platoniciens supposaient être pro-
duite par le mouvement des astres,
bien qu elle ne fût pas perceptible à
notre oreille.

— Aston. Infernal. — Terrestre.

CÉLESTE, habitant du Céleste-Empire
LESTES.

CÉLESTE-EMPIRE, la Chine, qui, suivant les Chinois,
a ou des dieux pour premiers rois : Pékin est la capitale

CÉLESTEL. ELLE lé-stèï) adj. Forme ancienne du mot
<:" " aussi CÉLESTlAL, ALE, ADX.
CELESTEMENT <« I adv. D'une manière céleste, digne

'' ''
'

^ ^'ourire CELESTEMENT jracieiir.

CEI ESTFs s . chaîne de montagnes do l'empire

CEI.ESTIALIT: ,(/ — de ccleste, et du gr. lilhos,

P"; ! - étymol. serait célestulithb) n. f.
Su.i

. j ,....tr,^._ .1 origine méiéoritique.

CÉLESTIN ,,le-stm) n. m. Miner. Sulfate de strontiaue
naturel. Syo. '*'* .»*»-..—™_



CELESTINS — CELICOLE

urt pontificat,

li^
Céleslin

i (lé-stin) n. m. pi. Membres d'un ordre re-
ligieux fondé par Pierre Angélerier, plus tard Célestin V.
— Un CÉLESTIN.
— Adjectiv. : Père célestin.
— Encycl. L'ordre des célestins eut pour fondateur

Pierre Angélerier (Célestin V), qui imposa une règle très
rigoureuse à ses disciples, leur recommandant surtout la
pauvreté, l'humilité et la mortification des sens (1251).
Le pape Urbain IV approuva le nouvel institut et l'affi-

lia à 1 ordre de Saint-Benoît (1264) ; le concile de Lyon, en
1274, lui permit do se constituer en ordre indépendant, et
donna à ses membres le nom (Termites de Sainî-Damien.
Pierre Angélerier, devenu pape en 1294, sous le nom de
« Célestin V , accorda, pendant son
l'exemption de la juridiction épiscopale
et de nombreux privilèges à ses anciens
disciples, qui, désormais, furent appelés
« célestins » . Cet ordre, déjà fort répandu
en Italie, fut introduit en France par
Philippe le Bel et hautement favorisé
par ses successeurs, en particulier par
Charles V, qui l'établit à Paris, près de
l'hôtel royal de Saint-Paul. Les céles-
tins devinrent très riches, et furent
longtemps les religieux les plus popu-
laires de France. La règle primitive d.»

l'ordre garda pendant plusieurs siècles

sa sévérité : la messe se disait à mi-
nuit, l'abstinence était perpétuelle et

les jeûnes fréquents. Les religieux por-
taient une robe blanche, un capuchon.
un scapulaire et un manteau noirs. Au
xviii' siècle, un grand relâchement
s'était introduit parmi eux. Le chapitre
tenu à Limoy (1770) demanda la sécula-
risation des célestins français, qui fut
décrétée par Clément XIV et confirmée
à deux reprises par Pie VI (1776-1778). La bibliothèque
du couvent de Paris fut transférée à l'Arsenal.
Le nom de « célestins .• a été aussi porté par une fraction

de l'ordre des franciscains, que le pape Célestin V avait
autorisée à se constituer séparément, sous le nom de
pauvres ermites célestins.

Célestins (couvent et caserne des), à Paris. Le cou-
vent des célestins était situé à l'e.xtrémité orientale de
l'ancien Paris, au bord de la Seine et à l'angle de la rue
du Petit-Musc. Il fut fondé, sous Charles V, sur l'empla-
cement d'un ancien couvent des carmes. Les bâtiments,
devenus libres, furent possédés par divers membres de la
famille du célèbre Etienne Marcel, et c'est à l'un d'eux
que la congrégation des célestins les acheta, en 1352.
Charles V tint à poser lui-même la première pierre de
leur église, en 1365. Cet édifice, dont les anciens histo-
riens louent la beauté, reçut de nombreuses sépultures
illustres, parmi lesquelles il faut citer celles de Zamet, des
Rostaing, des Chabot. Il contenait, en outre, une chapelle,
construite en 1386 par Louis d'Orléans, et où furent in-
humés la plupart de ses descendants jusqu'à Louis XII.— Après la Révolution, le couvent des célestins devint
une caserne de la garde de Paris. Le percement du bou-
levard Henri-IV, en 1876, eut pour effet de couper en deux
l'ancien enclos des célestins, dont l'entrée principale était
sur la rue du Petit-Musc.
— BiBLioGR. : Beurrier (le P.), Histoire du monastère et

cmimii ,/,-s p,;-p,s r,;/,.s/,„» de Paris (Paris, 1634) ; Millin,

Ci:li:st!n I i', élu le 5 septembre 422, cou-
r I I iiiRomainetfilsdePriscus.il
raii.i :i I

•(
; I „i ^.' ,| (I, 1., ;it los diocèses d'Illyrie, qui fai-

saient dahord partie do l'Eglise d'Orient, écrivit aux évê-
ques de Narbonne et de Vienne une décrétale où il recom-
mandait de ne pas refuser l'absolution aux pénitents en
danger de mort et rappelait aux évêques la nécessité de
respecter le vœu du peuple dans les élections épiscopales.
Il envoya saint Germain d'Auxerre et saint Loup de Troyes
en Grande-Bretagne, pour y combattre l'hérésie de Pelage,
et désigna Palladius comme premier évêque des Scots.
Après avoir condamné Nestorius en 430 dans le concile
romain, il prépara la réunion du concile d'Ephèse et y
envoya comme légats les évoques Arcadius et Projectus
et le prêtre Philippus.

CÉLESTIN n (Theobaldo BuccAPECo), antipape (1184),
fut opposé à Honoré II, mais se désista promptement.

CÉLESTIN II (Guide Di Castello), pape du 26 sep-
tembre 1143 au 9 mars 1144. Ancien élève d'Abélard, il

assista impuissant aux discordes qui bouleversaient Rome,
et releva le roi de France, Louis 'VII, de l'excommunication
qu'il avait encourue, à la suite de l'incendie do l'église de
Vitry.

CÉLESTIN in (Giacinto di Bobone), pape, élu le

30 mars 1191, couronne le 14 avril, mort en 1198. Il avait
quatre-vingt-cinq ans à son avènement. Il couronna l'empe-
reur Henri VI, approuva l'institution des chevaliers de
l'ordre Teutonique, et, malgré la décision contraire des
évèques français, déclara valide le mariage de Philippe-
Auguste avec Ingcrburge, princesse de Danemark.
CÉLESTIN IV (Goffredo Castiglione), pape, régna

seize jours, en novembre 1241.

CÉLESTIN V (Pierre Angélerier, dit aussi Pierre de
Moron, saint), pape, élule5juillet,couronné le 29 août 1294,
abdiqua le 13 décembre 1294, et mourut en 1296. Il fonda,
en 1251, l'ordre des célestins. Les cardinaux de la faction
Orsini et de la faction Colonna, ne pouvant s'entendre, de-

àAqui
que conduisait Cha
tueux, sans ambition, mais aussi sans expérience des af-
faires, Célestin renonça volontairement, après cinq mois
au souverain pontificat, en prétextant humblement son in-
capacité. Boniface VIU, son successeur, lui assigna pour
demeure un château de Campanie, où il mourut saintement
Le pape Clément V le canonisa, en 1313.— Fête le 19 mai!
CÉLESTINE {lè-stin') n. f. Religieuse de l'ordre de

Saint-Benoit.
— A la cèlestine, A la manière des célestins ou des cé-

lestines : Des religieux velus à la célestine.

CÉLESTINE {lè-stin) n. f. Genre de plantes, de la famille
dos composées, tribu des eupatoriées, comprenant une

dizaine d'espèces annuelles, qui croissent au Mexique, il

Variété de chicorée, cultivée dans les jardins, ii Nom vul-
gaire de l'agérate.
-Art culin.O»neie(te(Uac<!tes(mc, Omelette très épaisse.

Il Epinards à. la célestine, Epinards qu'on a rendus plus
savoureux en les réchauffant plusieurs jours de suite.
— Miner. Variété de strontiane sulfatée, dont la couleur

est parfois d'un beau bleu céleste.
— Encycl. Miner. La célestine est un sulfate naturel

de strontiane, dont la formule est SrSO*, dont le poids
spécifique varie de 3,92 à 3,97, et la dureté de 3 à 3,5.

Sa couleur, ordinairement blanche, passe souvent au
bleuâtre. Elle cristallise en prismes appartenant au sys-
tème orthorhombique et susceptibles d'un très grand
nombre de modifications. La célestine affecte parfois un
certain nombre de formes différentes : citons la célestine
laminaire ou lamellaire, dont la couleur varie du blanc au
rouge et au bleu ; la célestine aciculaire, qui tapisse les
parois des fissures de la célestine compacte ; la célestine

fibreuse, constituée par des fibres déliées, ordinairement
droites et parfois contournées ; la célestine compacte ou
calcarifére, en masses mamelonnées, dont la couleur varie
du blanc grisâtre au blanc jaunâtre. La célestine abonde
en Sicile, où ses cristaux, qui ont quelquefois jusqu'à

,
0",027 de longueur sur 0",01 de largeur, garnissent les

I

cavités des couches de soufre des vais de Noto et de

i

Mazara. (Les minéralogistes allemands ont longtemps dé-
signé sous le nom de • célestine • la chaux sulfatée bleue.)

CÉLESTINE, planète télescopique, n" 237, découverte
par Palisa, le 27 juin 1884.

Célestine (la) ou Tragi-comédie de Calixle et Méli-
bée, par Rojas ( 1492). Cette première ébauche du théâ-
tre espagnol n'est, à proprement parler, qu'un roman
dialogué en vingt et un actes. — Un jeune homme pas-
sionné, une jeune fille ignorante, un valet intrigant et
corrompu, une entremetteuse, des filles de joie et leurs
galants équivoques, voilà le monde où vous transporte
Kojas. Le principal personnage, Célestine, l'entremet-
teuse, est peint avec une venté et une profondeur sur-
prenantes ; elle {ait tomber tout le monde dans ses rets,
tout en marmottant entre ses dents une foule de maximes
philosophiques, plus ou moins morales, qui sont devenues
des proverbes, tant le style de Rojas a de relief et de
netteté. Les valets, les filles et leurs galants ne sont pas
jetés dans un moule moins réel et moins vivant; la fraî-
cheur de sentiments , la fleur de passion de Calixte et

Mélibée, amenés par l'amour dans ce monde étrange, ne
ressortent que mieux sur ce fond de corruption générale.
— Cervantes, dans l'un des sonnets qui précèdent le Don
Quichotte, dit que la Célestine serait un livre divin, s'il

voilait un peu plus l'humanité.

CÉLESTINO {léss) n. m. Sorte de clavecin à archet qui
fut inventé, vers 1784, par un facteur allemand nommé
Walker, dans le but d'obtenir les nuances crescendo et de-
crescendo, que les instruments à clavier autres que l'orgue

de pédale, et des petites poul:
touche, approchaient ce corde
disait-on, résonner avec l'exf

es au bout de chaque
ordes et les faisaient,

cherchée. Pourtant,

CelesTIUS, hérésiarque du v siècle. Il écrivit, avant
Pelage, contre le péché originel, fit un grand nombre de
prosélytes à Rome, et fut condamné par le concile d'E-
phèse, en 431. Ses sectateurs se con-
fondirent avec les pélagiens.

CÉLESTOBARYTE {lèss) n. f. Espèce
minérale dans laquelle la barytino est
associée à la célestine.

CÉLÉSTRIE. Géogr. V. Cœlésyrie.
CÉLÈTE (dugr. kélês, êtos, coureur)

n. m. Antiq. gr. V. célès.— Entom. Genre de coléoptères té-
tramères, de la famille des curculio-
nidés, comprenant une seule espèce
qui habite le Brésil.

CÉLÉTIZONTE (du gr. kélêlizôn, qui
est à cheval) adj. Antiq. gr. Se dit du ca-
valier qui montait le cheval de selle ou de
course appelé Icélès. ii Equestre, repré-
senté à cheval : Statue celétizonte.

CELEUS (sé-lé-uss) n. m. Genre d'oi-
Celeus.

seaux grimpeurs, famille des picidés, tribu des gccininés,
renfermant dos pics américains, roux et jaunes, à bec
moyen et vigoureux. On connait vingt-six espèces de
celeus, dont une des plus communes est le ceteus citreopy-
gus de la Guyane.

CÉLEUSMA (leu-sma — gr. kéleusma, commandement)
n. m. Antiq. gr. Chant cadencé du chef des

ment des rames. SM'
Il Air chanté en /p'^

chœur par les ra-

meurs. Il Chant
des vignerons, n

Exhortation d'un
cocher à ses che-
vaux, d'un chas-
seuràseschiens.
— Encycl.

Dans les mari-
. - i.asma.

nés grecques, les

rameurs étaient placés sous les ordres d'un kéleuste (chez
les Romains, hortator), qui réglait le mouvement des
rames. Pour cela, il entonnait un chant, qu'accompagnait
un joueur de flûte (triéraulés) , et marquait lui-même la

mesure avec un bâton, comme un chef d'orchestre. La
scène est représentée sur des peintures et des bas-reliefs

antiques. — La même coutume a existé de tout temps
en Egypte. D'ailleurs, en tous pays, sont restés en usage,
à bord des navires, le sifflet pour les commandements, les

cris et les chants de matelots pour certaines manoeuvres.

CÉLEUSTE (leussf — gr. kéleustés; de kéleuem, com-
mander) n. m. Antiq. gr. Clief des rameurs, qui, par un
chant cadencé, marquait la mesure pour le mouvement
des rames.
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CÉLEOSTÏQUE (stik" — rad. céleuste) adj. Art milit. Se
dit de l'art de transmettre des ordres au moyen d'instru-
ments de musique : Art céleustiql'e.
— n. f. Art de transmettre des signaux à l'aide d'instru-

ments de musique : La cÉLKnsTiQUE.

CÉLEUSTIQUEMENT (sti) adv. Par le moyen de la céleu-
stique : Commander céledstiqcement.

CÉLIE ou CELIA (se) n. f. Genre d'in-

sectes coléoptères carnivores, famille
des carabidés, tribu des ptérosticbi-
nés, renfermant des amara caractéri-
sées par les tibias postérieurs glabres
eties côtés du métasternum lisses.
— Encycl. Les celles ont les mœurs

et les habitudes des amara; elles vi-

vent dans les lieux arides, sablon-
neux, au pied des plantes, sous les
pierres ; on en connaît une cinquan-
taine d'espèces, propres à l'hémis-
phère boréal. L'espèce type du genre
est la ceiia in/Smo d'Europe, assez rare.

-.fois)
CELIA (se) ou CEREA (sé-ré) n. f.

"
"

Espèce de bière qu'on fabriquait en Espagne et en Lusi-
tanie, pendant la période romaine.

CÉLIAQUE adj. Anat. V. cœliaqhe.

CÉLIBAT (6a — lat. cœlibatus, de cœlebs, ibis, célibataire)
n. m. Etat d'une personne qui n'est point mariée : Vivre
dans le célibat.
— Par ext. Abstinence conjugale : Quoique mariée, Ja

prophétesse druidique était astreinte à de lonns célibats.
(Michelet.).

"

— Fig. Privation de toute affection : Il n'y
CÉLIBAT que le célibat du cœur. (M»' C. Bachi.)

de triste

Encycl. Dan
ont fait l'apoln^ii

n'ayons pas dr i-

écrits de Plat,..,

iphilosophes
pourtant, bien que nous
-- il semble ressortir des

• i,< circonstances rappor-
tées par les iii-i :.',at était puni comme un
délit. A Rome. I, ~ I ~ ./ •

, i l'uppea, rendues sous Au-
guste, tentèrent do réduire le nombre des célibataires en
les déclarant inaptes à recueillir toutes successions et legs.
Constantin, le premier empereur chrétien, supprima les

pénalités qui frappaient le célibat.
Antérieurement à la Révolution française, l'entrée dans

les ordres était considérée en France comme un empêche-
ment absolu au mariage; sous le Code civil, la juris-
prudence maintint par interprétation cette interdiction,
quoiqu'elle ne fût pas écrite dans la loi. Elle n'est plus
considérée, aujourd'hui, que comme une obligation de con-

— Célibat ecclésiastique.

chez les personnes vouées aux dieux. Rappelons, par
exemple, les prêtres d'Isis en Egypte, les brahmanes
dans l'Inde, les hiérophantes en Grèce, les vestales à
Rome et même les vierges du Soleil, au Pérou, sous la
domination des Incas. Par contre, la loi de Moïse n'inter-

disait pas le mariage aux prêtres et aux lévites, qui, au
contraire, devaient former une tribu â part et se perpé-
tuer dans Israël ; elle défendait seulement à l'officiant

d'entrer dans le Saint des Saints et de manger des pains
de proposition, s'il n'avait gardé la continence pendant
quelques jours.
Pendant toute la durée des trois premiers siècles,

l'Eglise chrétienne admit aussi le mariage chez les clercs,
au moins lorsqu'il était contracté avant l'ordination. C'est
la règle qu'observe encore l'Eglise grecque séparée, sauf
pour les évêques, voués obligatoirement au célibat. C'est
également la discipline que, par condescendance pour
l'ancien usage de leur pays, l'Eglise romaine a autorisée
chez les maronites et ceux qu'on appelle les grecs-unis,
quand ils sont rentrés dans son sein. De leur côté, Ie3
protestants permettent le mariage à leurs ministres.
Mais, sauf l'exception qui vient d'être signalée, l'Eglise
catholique le proscrit sévèrement chez les siens, et tout
mariage qui serait contracté par eux est nul à ses yeux.
Cette loi disciplinaire, révocable comme toutes les lois de
ce genre, a été maintenue par elle rigoureusement, quoi-
qu'elle ait eu de la peine à l'établir et qu'elle ait dû briser
bien des résistances et faire parfois de grands sacrifices
pour la défendre.

Différents ordres de considérations ont inspiré la ri-

gueur de l'Eglise catholique. Elle a voulu notamment, en
enlevant aux prêtres les préoccupations et les soins d'une
famille, leur réserver plus de temps pour l'étude, pour la
méditation et la prière, pour l'accomplissement, enfin, do
tous les devoirs de leur profession. Elle les a privés des
douces affections du foyer pour que leur cœur restât plus
ouvert à leur famille aaoptive, à tous ceux qui ont besoin
d'être secourus dans leur pauvreté, protégés dans leur
faiblesse, consolés dans leurs larmes. Elle a cherché en-
core à tremper leur âme et à l'élever, par la privation do
certains plaisirs, par la sévérité d'une vie austère. Enfin,

en étant à ses ministres les liens les plus forts et les plus
chers qui attachent à la vie, l'Eglise compte les rendre
plus alertes dans les sacrifices que les circonstances
peuvent leur demander, soit qu'il leur faille affronter la

persécution au delà ou en deçà des frontières de leur pays,
soit que leur ministère les appelle au chevet de certains
malades, auprès de qui ils risquent de trouver la mort.
L'Eglise se croit plus sûre que ses prêtres s'y comporte-
ront avec bravoure, s'ils ne sont pas enchaînés à la vio
par ,l,s ,ii!, , [Ml j.,ii. vantes et s'ils ne peuvent craindre,

en in, H. I I ,i,Trière eux une femme et des en-
fant^ ~ rossourciîs.
— l;,,,, , Il \ li,Li:éUbatecclésiastique(7'ViT\s,\t,ôï).

— .V;..^.;.. M.irijije.

CÉLIBATAIRE Uèr', n. Personne nubile qui vit dans le

célibat.
— adj. Qui vit dans le célibat : Vieillard célibataire.

Il Qui appartient, qui est habituel aux personnes qui vivent
dans le célibat : GoiUs célibataires.

CELICOLE (du lat. csplum, cxli, ciel, et colère, habiter)

n. m. Habitant du ciel. (Nom que les païens donnaient à
leurs dieux, et que les chrétiens ont donné quelquefois
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nn6 à dos hôrétiquos do la fln du
ciol.

;. En 408, l'omporour Honorius
•ar dos roscrits impériaux dans
comme des païens. Etaient-ils

m chrétiens ? L'histoire ne nous

CÉLIDÉE u. f. Variété d'anémone.

CËLIDOORAPRIE {fl — rad. célidographe)
crintion dos taches que l'on remarque sur les planètes,
particulifTomont sur Vénus. (Vieux mot.)

CÉUDOGRAPHIQUE adj. Qui concorno la célidographi
Obsirriiliniis, Dessins CKLIDOGKAPHlQOliS.

CÉLIE 11. r. Bot. V. CŒLIE.

CÉLIDOINE, évflquo de Besançon, mort en 451.

fut dtiposo cil 411 par saint Hilaire d'Arles, pour av<
opousii une veuve. 1! en appela au pape saint Léon,
rétablit.

Célimare le Bien-Aimé, vaudeville on trois actes,
do Labiche et Delacour {Palais-Royal, 1363). Célimare,
qui lont^tonips voltigea do la blonde à la brune, est do-
venu l'époux de la charmante Emma. Or, après avoir
trop aimé jadis, il est à son tour trop aimé, non plus
par do jolies fommes, mais par

'

Des-

qui le

I deux do ses
ictimes. Autrefois, quand il faisait la cour A.

leurs femmes, il les accablait de prévenances, eties misé-
rables nevoulont pas s'apercevoir que les temps sont chan-
gés! Tes deux bons maris, dont 1 un est lugubre et dent
fautri. .1 toiiiours la bouche ouverte par un gros rire d'im-
bécilr. , (iii. > I' , l.ur proie et la poursuivent de ten-
di-.-- ilimare s'avise enfin d'une antique

loudre d'escampette. Sur cotte don-
it des variations fort goûtées pour

tuelle philosophie. Du Palais-Royal, Cilimare le

Théâtre-Français, où il semble de-
leurs succès du répertoire.

CÉLIMÈNE, personnage du Misanthrope, de Molière.
Luette pièce, Célimène est une jeune veuve dont la fri-

égalo la gravité d'Alceste, qui l'aime et voudrait la

or ; de là le piquant de lasituation. Célimène, libre de
lin, est charmante, spirituelle, et excelle à railler;

les galants abondent autour d'elle. Elle persiste dans
, malgré les représentations d Alceste, qui

Bic

Dao

oche cl tlet
humain. — Le nom de « Célimène »

grandes coquettes du théâtre. Dans
désigne une femme coquette, légère et médisante C'esf

resté :

langage courant,

CÉLIMÈNE.
— Allds. I.ITTÉE. : J'aurais mieux fait, je c

Célimène, Vers qui termine l'Irrésolu, de Destouches. Do-
rante, après avoir flotté pendant cinq actes entr^ les deux
sœurs. Julie et Célimène, paraît accorder délinitivement
la préférence à la première ; mais son mariage n'est pas
plus tôt arrêté, qu il s'écrie :

J'auniis iitimx fait, je crois, fFépouser Célimène.

plus plaisant la

que pour s en repentir aussitôt, u est dans ce sens que l'on

lait parfois allusion au vers de Destouches.

Célimène (la), comédie en 5 actes et en vers, de Ro-
trou, représentée en 1633. C'est son premier essai dans le

genre moderne. Si le stylo no manque pas de vivacité,
l'intrigue et les caractères sent faibles : en somme, la

pièce est assez médiocre.

CelinA, ville des Etats-Unis (Ohio), sur le lac Celina,
près de la sortie du Wabash, affluent de l'Ohio ; 2.750 hab.— Ch.-I. du comté de Mercer.

CÉLINE n. f. Un dos noms de la mélisse.

CeliuS(mont), une dos sept collines de Rome.V.CELius.
Celius Rufus (plaidoyer pour Marcos), discours

élève de Crassus et de Cicé-
t Cicoron dans sa lutte con-
Par vengeance personnelle,

ingué SOI

î de CatiUi

nple I t placée la statue
I par une clôture, il Chacun

un établissement de bains, chez les

autant de cellx, dans un temple,
' - ' temple de Jupiter

;

particu-

lières, ce terme s'appliquait ft louto pièce où l'on conser-
vait quelque chose, quo ce fût au grenier ou & la cave
{cella penaria, olearia, vinaria : chambre aux provisions,
àl'huilcauvin). a nuD
ce mot les c

]fî relia vinaria, où lot amphorea
vin tont oaronC4!ca daus le lablo.

comme la cham-
bre d'un voyageur dans une auberge, la logo d'un portier,otc.

Cella, ville de Portugal (Estrémaduro [district do
Leira]). & l'ombouchuro du fleuve cétier Alcoa ; 2.750 hab.

CelL« NiOR*, ville de l'Afrique ancienne (Mauri-
tanie Césarienne), à 50 kilom. de Setifls (Sétif). Cotte
ville, dont le nom signiflo Cases Noires, tirait son nom
des nombreuses excavations, pratiquées dans les rochers,
3ui servaient de demeure aux habitants. (Elle fut le siège
'un évéché qu'occupa Donat, le chef des donatistes.)

CELLAMABE(Antoine dbl Giudice, duc de Giovenazzo,
ince DE

à Séville I

à la cour de Charles II. Il accompagna Philippe V dans
campagne contre les Impériaux, embrassa plus tard la

A— diplomatique, fut nommé (en 1715) ambassadeur
le la cour de France, et prit part à la conjuration

dont lo duc et la duchesse du Maine furent l'&me, et qui
pour objet de conférer la régence à Philippe V,

d'Espagne. Dubois profita de cette conspiration pour so
débarrasser de ses adversaires à l'intérieur, faire la guerre
à l'Espagne à l'extérieur, et assurer ainsi son pouvoir, en
même temps quo lo gouvernement du Régent. L'ambassa-
deur d'Espagne fut reconduit sous escorte à la frontière,

et reçut de son souverain la dignité de capitaine général
de laVieille-Castille.

CELLARIA [séf — du lat. cella, logette) n. f. Genre do
bryozoaires gymnelémates chilostomes, famille des
riidés, renfermant i (es formes propres a

mers du nord et remarquables par loi

cellules non tubuleuses à l'extrémité.
(

cellaria [ou salicomaria borealis] hah
les mers polaii

Dans les mais<

CELLARIIDÉS (de cellaria, et du g
eidos, aspect) n. m. pi. Famille de bryc
zoaires gymnolémates , renfermant "les |...

genres cellaria, salicornariaj,t lubicel- (,rè,' grossie).
larta, ayant tous des zoécies disposées en
colonies ramiflées, dichotomes et dressées. (Les cellariidés
habitent les mers boréales et tempérées, ou sont fossiles
dans les terrains crétacés et tertiaires.) Syn. salicoena-
riadés. — Un cellariidé.

Cellarids (Martin), surnommé Borrhseus, théolo-
gien allemand, né à Stuttgard en 1499, mort à Bâle en 1564.
Luthérien, puis anabaptiste, il professa la théologie à Bâlo.
Ses principaux ouvrages sont : Cosmographix elementa
Bâle, 1541) ; /)e veteris etnovi hominis orlu aîque natura, etc.

CellaRIUS (Christophe Kelleb, connu sous le nom
de), philologue, historien et géographe allemand, né à
Smalkalde on 1638, mort à Halle en 1707. Il fit ses études
aux universités d'Iéna et de Giessen, au il se voua surtout
aux langues classiques. Il fut professeur aux gymnases
de Weissenfels, à "Weimar, à Leitz, à Mersebourg, et, en
1693, professeur d'histoire à l'université de Halle. Il a
contribué à relever les études classiques de la décadence
où les avaient plongées les discordes civiles et religieuses.
Dans ce but, il publia un grand nombre de manuels qui
restèrent longtemps classiques ; Antibarbarm latinus

(1677); Orthographia ia^ïna (1700); enfin, sa Grammaire
latine en allemand. L'un des premiers, il a fait des recher-
ches sur la langue samaritaine, et a donné : Glossarium
samaritanum, Grammatica samaritana, Horx samaritam
(1678). On lui doit plusieurs autres ouvrages d'érudition.

CELLE, pron. démonstr., fém. de celdi.

celle [séV — lat. cella. loge) n. f. Archéol. V. cella.
— Etre en celle, A signifié Etre en retraite pour se pré-

parer à recevoir les sacrements, et aussi, Etre dans un

— Féod. Maison et biens dos personnes de condition
servile. il Enfant en celle. Enfant en puissance de père et
de mère et vivant en communauté de biens avec eu.x, et
qui, comme tel, échappait au droit de mainmorte du sei-
:rneur. Il Enfant hors de celle. Enfant majeur ou émancipé.
— Hist. relig. Petit monastère. (En cette acception, ce
'>r. entre dans la composition de plusieurs noms de lieux
i so trouvaient originairement des cellules de moines ou

! imites.) Il Sœurs de ta celte. Nom donné à des sœurs hos-
pitalières du tiers ordre de Saint-François, qui vivaient
d'aumônes.

Celle ou Zelle, ville d'Allemagne (Prusse (prov. du
Hanovre]), sur l'Aller ; 18.900 hab. Fabriques do cigares,
d'écrans, de fourneaux, blanchisserie de cire, scieries à
vapeur. Haras impérial. Château fort, qui a servi de rési-

dence aux ducs de Brunswick-Lunobourg jusqu'en 1705.

La reine de Danemark, Caroline-Mathilde, y fut trans-
portio en 177! et y mourut le 10 mai 1775. Patrie do l'as-

: Tli.ier et du poèto Ernest Schuize.— Le cercle de
' nai/ne a 29.660 hab.

C.ri 1 E l.A), comm. de l'Allier, arr. et à 22 kilom. de
1 près de la Choux, affl. de l'Œil; 1.385 hab.

i i.i . do céréales.

d'Italie (Ligurie [prov. de

9). Il fut

représentant du roi de France auprès de
la cour pontificale (1303), juge dans l'affaire des Templiers
(1307), chargé d'une mission en Allemagne pour favoriser

l'élection au trône d'Allemagne du frère oe Philippe le

Bel, Charles do Valois, gouverneur des comtés de la Mar-
che et d'Angoulème. Sous Louis X et Philippe V, il fut

censeiller »u parlement.

CKLHJKE — CELLIKR
Celle-DUNOISE (La), comm. do la Creuto. arr. et à

17 kilom. do Guérct, prèa do la Creuse; 1.740 hab. Mi-

CelLEFROUIM, comm. do la Charente, arrond. et i
27 kilom. do Ruffec, sur le .Son ; 1.016 hab. Moulins, hui-
lerie, scicrio mécanique. Eglise abbatiale romaoo ; lan-
Icrno des morts.

CelLE-LÉVESCAULT, comm. de la Vienne, arrond. et
â 24 kilom. de Poitiers, près de la Vonoo ; 1.590 hab.

CelLE-SAINT-CYR (La), comm. do l'Yonne, arrond. et

à 8 kilom. do Joigny, sur un affl. du Saint- Vrin : «58 bab.
fabrique de tuiles,

CELLÉFORE ou CELLEPORA (du bit. cetta, comparti-
f. Genre de bryment, et parut, porc) n, I

do la famille des celleporidés, caractér
ayant leur aviculaire médian fixé au ho

inférieur do l'ouverture. (Les coloni. ff
Séreuses des colléporos sont on forn,

'éponges; leurs nombreuses espètM'
habitent les mers d'Europe, ou sont fos-

siles dans les terrains tertiaires.) Citons

\a cetlepora ramutosa (mer du .Nordj: la

cettepora congtomerosa (oligocène d'Alle-
magne).

CELLÉPORIDÉS (rad. celtépore) n. m.
pi. Famille de bryozoaires gymnolémates,
caractérisée par la structure lamclleuso
des colonies, rondes ou rampantes, dressées et f

i

Genres principaux: cellepora, cétteporaria, répandus dans
es mers tempérées et boréales, ou fossiles dans les terrains
tertiaires.) — Un celléporidé.

CELLÉPORINES (rad. celtépore) n. m. pi. Groupe de
bryozoaires gymnolémates, sous-ordre des chilostomates,
comprenant les deux familles des eelUporidét et des
rétéporidés, ayant les zoécies incrustées do calcaire.

I en losange, : : la bouche située à l'extrémité.

CELLÉRAGE {sé-té-raj' — rad.
gncurial. établi sur lo vin mis on cellier.

CELLÉRERIE (sè-té, ri) n. f. Office de cellérier, dans un

m. Droit

CELLÉRIER if-lé-ri-é), ÈRE [dérivé de cellier] a. Celui,
ri-Ii<- qui, dans un monastère ou un autre établissement,
a soin des provisions, de la dépense de bouche et du
toniiior.-l do la maison, il Chez les anciens. Espèce d'intcn-

— adj. : le Père CKLI.ÉKIEB. La sœur cellérièrb.
— En T. d'écon. rur., Nom que l'on donnait autrefois à

celui qui engrangeait les récoltes.

Celles, comm. de la Dordogne, arr. et à 10 kilom. de
Ribérac, sur la Tourne-Valude, affluent de la Dronne ;

1.271 hab. Moulins.

Celles ou Celles-lez-dinant, cemm. de Belgique,
prov. de Namur, arrond. admin. et judic. de Dinani ; 960 hab.
Ancien château, dont on attribue la fondation & Pépia
d'Héristal.

Celles ou Celles-lez-^oornai, comm. de Bel-
gique, prov. de Hainaut, arrond. admin. et judic. de
Tournai, sur un affluent de l'Escaut ; 1.4S0 hab.

Celles, hameau du départ, de l'Ardèche. comm. do
Rompent, arrond. de Privas, près de la Voulle ; 48 hab.
Eaux minérales froides ou thermales, connues ancienne-
ment, abandonnées pendant longtemps et utilisées de
nouveau depuis 1833.

Celles, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à II kilom-
de Thiors, près de la Durolle ; 3.050 bab. Chemin de fer
P.-L.-M.

Celles (Antoine-Charles-Fiacre, comte de Vishrr de),
homme d'Etat belge, né â Bruxelles
1841. Il entra dans l'armée française '

conseil d'Etat, et fut envoyé par Na
poui

française, qu'il quitta pour I

par Napoléon â A
administrer la Hollaiïde et la plier aux volontés i

Amsterdam

périales. Il dut, en 1813, se réfugier en France. Rentré en
Belgique, le roi Guillaume le chargea plus tard de négo-
cier avec la cour de Rome un concordat. Lors de la révo-
lution belge, il contribua à l'élection du duc de Nemours
au trône do Belgique. Après que Louis-Philippe eut refusé

la couronne au nom de son fils, de Celles alla se fixer à
Paris, se fit naturaliser Français et fut élevé, en 1833, à
la dignité de conseiller d'Etat.

CeLLES-SOR-BELLE, ch.-I. de cant. des Deux-i>èvres,

arrond. et à 8 kilom. de .Melle, sur la BelU; 1.594 hab.
Ch. de f. Etat. Carrière de quartz, distillerie, moulins.
Eglise érigée par Louis XI ; restes d'une ancienne abbaye
de génovéfains, dont Talleyrand fut le dernier titulaire.

— Le canton a 12 comm. et 10.668 hab.

Celles-SUR-PLAINE, comm. des Vosges, arrond. et

à 27 kilom. do Saint-Dié, sur la Plaine, affluent de la Meur-
the : 1.655 hab. Fabriques d'articles de boisseUerie, d'étof-

fes de coton, scieries.

CelLEITE (La), cemm. de la Creuse, arr. et à 25 kilom.

de Boussac, sur un affl. de la Petite-Creuse; 1.018 hab.
Tuileries.

CellETTES, comm. du Loir-et-Cher, arr. et à 7 kilom.
de Blois, sur lo Beuvron de Sologne, près do la forfit do
Russy ; 1.105 hab. Commerce de vin ; moulins. Eglise inté-

ressa'nte. Château de Beauregard.

CelU (Filippo), compositeur italien, né à Rome en 1782,

mort à Londres en 1856. Il fit représenter un certain nombre
d'opéras : Amatia e Palmer, Dritto e roveseio, Amore aguzza
Vingegno, Emma^ il Corsaro, il Poêla al cimenlOf i'Avtort

te cave uuu voumîo. miuuu«u ict-..^;-^.—«.>...

1 et exposée au N., afin d'v maintenir une tempéra-

ture fraîche, mais non humide.' Sorte de hangar ou de

bâtiment dans lequel fermente le vin et s'opèrent les di-

verse» manipulations oxigoot par la vendaog».



CELLIER CELLULE 600

écoulés

Cellier (Le), comm. de la Loire-Inférieure, arr. et à

n kilom. d'Ancenis, sur la Loire ; 2.584 hab. Ch. de f. Or-

léans. Granit et gneiss. Château de Clermont, sur un pla-

teau élevé. Sur le bord de la Loire, au milieu d'un groupe
do rochers, les Folies-Siifait.

Gellieu, comm. de la Loire, arr. et à 19 kilom. de
Saint-Etienne; 1.107 hab. Mine de houille.

Cellini (Benvenuto), orfèvre italien, né et mort à Flo-
rence (1500-1571). Son premier ouvrage fut un fermoir de
ceinture en argent. A la sui > - -

alla se fixer à Rome. Deux ai

qu'il avait obtenu les bonnes
grâces du pape Clément VII,
qui le chargea de ciseler un
bouton de chape. Il repré-
senta le Père éternel entouré
d'anges, assis sur un énorme
diamant acheté autrefois par
Jules II au prix de 36.000 ecus.
Benvenuto était à Rome lors-

que le connétable de Bourbon
vint assiéger cette ville. Reti-
ré dans lo château Saint-Ange
avec quelques-uns de ses
compatriotes, il y soutint vail-

lamment l'assaut. Apres la

Florence, ni.'iis 11 DPsif I <ilili
*

^

gea de so , 1 , ,- „\
toue, pin- 1 \

ï;,\

vaillaqii<-li|
I \

yeux do ,Mi I I \ I , Benvenuto Cellini
duels, les un uiiu ^, I. s ,1, -

bauches, les a\euturLS lob plus inouïes marquèrent cette
première phase de l'existence de Cellini. Un sauf-conduit
de Paul m le mit un jour à l'abri d'une represaille Toute-
fois, ce même Paul III fit emprisonner dans le fort Saint-
Ange Cellini, accuse d avoir dérobe une partie de l'or et
des pierreries du trésor pontifical, pendant le siège de
Rome. La protection de François I" et du cardinal de
Ferrare tira l'orfèvre de sa prison. Il arriva à Paris
en 1540 ; il y passa cinq ans, comblé de faveurs par Fran-
çois I". Ce prince lui assigna une pension annuelle de
700 écus d'or, lui accorda des lettres de naturalisation,
le titre de seigneur du Petit-Nesle et le don viager de ce
château. Bien que Cellini n'eût encore produit que des
ouvrages d'orfèvrerie lorsqu'il vint en France il ne crai-
gnit pas d'entre-
prendre pour le

Cei.lk
( Piémont

CELLITE {spV~ rad. celle) n .f. Membre
d'une congrégation religieuse de fem-
mes. (Les cellites ne sont pas cloîtrées ;

quelques-unes sont attachées aux hôpi-

taux, d'autres vont dans les maisons,
lorsqu'elles y sont apppelées, pour soi-

gner les malades. Cet ordre est très

répandu en Belgique.) ii On a donné,
mais improprement, lo nom de cellites (n. m. pi.) aux
religieux alexiens. \. alexiens.

CBLLULACE (sèl', laf) n. m. Mode de construction et

régime des prisons cellulaires : Une seule chose reste à

sieurs de ses ceu

très, la magnifi-
que salière d or
qui se trouve au
jourd'hui au mu
sée impérial de
Vienne) il soumit

de bas-relief diont le motif principal était une ienimo nue
appuyant sa main sur le cou d un cerf et personnifiant la
fontaine de Belle Eau Cette Ny7np/ie de Fontainebleau
qui, sous le règne de Henri II devait aller décorer le

château de Diane de Poitiers, à Anet, figure aujourd'hui
au Louvre. Cependant, la duchesse d'Etampes minait le

crédit de l'orfèvre auprès du roi. Elle n'y réussit pas à pro-
pos d'un Jupiter tonnant, en argent doré, qu'elle voulut em-
pêcher le roi d'aller voir. Pourtant, l'influence du Prima-
tice aidant, la défaveur vint tout à coup. Après l'avoir
dépossédé d'une partie de ses travaux pour les confier au
Primatice, François I" lui accorda l'autorisation de retour-
ner en Italie, et, avant la fin de l'année suivante, il lui fit

écrire pour le sommer de rendre ses comptes.
Revenu à Florence, Benvenuto trouva d'abord dans le

duc Côme de Médicis un protecteur zélé. Il fut chargé par
lui de plusieurs commandes importantes, parmi lesquelles
il faut citer la fameuse statue en bronze de Persée.
Ce fut là le chef-d'œuvre de Cellini. Encore ne faut-il

pas le surfaire. L'auteur du Persée ne peut Hre mis au
même rang que les grands sculpteurs de la Renaissance.
D'où vient donc la vaste réputation de Cellini? Du zèle
?u'il a mis à la propager lui-même. Les œuvres de l'or-

èvre sont, en réalité, très peu connues. 11 faut ajouter,
pour rendre toute justice à Cellini, qu'il fut d'une habileté
rare au point de vue technique : il perfectionna les pro-
cédés employés pour ciseler les métaux, pour les fondre,
pour sertir les pierreries, pour incruster les bijoux. Les
éloges qu'il s'est adressés à lui-même, à ce sujet, dans
ses Traités d'orfèvrerie et de sculpture

(1857), n'ont rien d'exagéré. Sur la fin de
sa vie, Benvenuto entreprit d'écrire ses
Mémoires, curieux recueil où il a dévoilé,
avec un cynisme naïf, ses bizarreries,
ses faiblesses, ses vices, ses crimes
mémo, et où il a fait preuve d'une verve
géniale.
— liiBi.ioim. : E. Pion, Benvenuto

tenter pour améliorer les prisons centrales, c'est le cellu-
LAGK. (Corne.)

CELLULAIRE (sél, 1er') adj. Qui est formé de petites
loges ou cellules.
— Admin. Se dit des prisons dans lesquelles les déte-

nus vivent isolés dans des cellules, et de tout ce qui se
rattache à ce mode de détention : Prison cellulaire. Bé-
gime cellulaire. Le système cellulaire est trop cruel

pour des hommes. (J. Simon.) V. pénitentiaire {système).
— Voiture cellulaire. Voiture divisée en compartiments

étroits, au moyen de laquelle on transporte les prisonniers
au lieu de leur dé
tention, sans
puissent commun;
quer ensemble
Les VOITURES CEL
LULAIRES ont nu,
placé, en IS37 l

chaîne des foiçat'
(Acad.)
—Anat Tisiuct,

lulane Tissu pla

I

1 nlaments déliés et entrelacés formant
'

j
I t Unies II Membrane cellulan e, 'Memhra.ne

iùvnuL par lo tissu cellulaire.il Dérivés cellutaues. Tout
ce qui resuite, eu dehors de l'augmentation de masse des
substances plastiques, de l'activité chimique de la cellule,
soit à 1 état de vie élémentaire manifestée, soit à la condi-
tion de destruction.

— Biol. Théorie cellulaire , TbéoTie suivant laquelle lo

corps des divers organismes animaux et végétaux est ré-
ductible en petits éléments microscopiques, appelés im-
proprement ce^u/es et plus exactement plastides, unis entre
eux par une quantité plus ou moins considérable de ma-
tières cimentaires et incrustantes. V. partie encycl.
— Bot. Qui ressemble ou qui se rapporte à la cellule,

qui est formé de cellules : Tissu cellulaire. Enveloppe
CELLULAIRE.

Végétaux cellulaires. Végétaux dont le corps est formé
de cellules dont aucune n'a subi la différenciation qui
aboutit à la constitution d'un vaisseau, par opposition
aux végétaux vasculaires, qui contiennent des vaisseaux.
Les végétaux cellulaires forment deux des quatre em-
branchements du règne végétal : les thallophytes et les

— Miner. Texture cellulaire. Mode de texture des roches
qui ont de nombreuses cavités arrondies, à parois lisses.
— Encycl. Biol. On a admis que toute cellule présente

trois parties : la membrane extérieure, le corps cellulaire

proprement dit et le noyau, et qu'elle peut naître, comme
ir une sorte de cristallisation, dans un milieu amorphe,

intercellulaire, le cytoblastème. V. ce mot, et blastéme.
Cette théorie primitive a subi de nos jours de profondes

modifications. Les anciens observateurs qui, dans les
vieilles cellules végétales, n'avaient s-

aucune trace de cytoplasma, attribuaient
membrane un rôle capital, même chez
mais on a montré depuis que beaucoup de cellules sont
dépourvues de membrane propre et on a fait jouer à la

matière constituante du corps cellulaire, sarcorfe ou proto-
plasma, les fonctions les plus essentielles. Enfin, depuis
la découverte de la division cellulaire indirecte, caryoci-
nèse ou mitose, le noyau paraît avoir à son tour pris la

prépondérance, et cette opinion semble confirmée par les
expériences de mérotomie qu'on a faites. Toutefois, une
nouvelle réaction se dessine encore, et quelques biolo-
gistes sont disposés à restituer à la membrane, isolable
ou simplement représentée par une difl"érenciation péri-
phérique du cytoplasma, une influence indéniable sur les

échancros nutritifs de la cellule. D'autre part, comme il

est prouvé qu'un noyau nu dégénère, on doit admettre que
la membrane, le cytoplasma et le noyau sont trois par-
ties inséparables do la cellule et chacune indispensable au
fonctionnement du tout.

L'hypothèse des blastèmes n'a pas, d'autre part, résisté
aux faits accumulés par Virchow, et la formule de ce
dernier auteur : omnis cellula e cellula, est aujourd'hui
universellement admise. On l'a même étendue aux divers
organites (noyau, nucléole, centrosome, etc.) de la cellule,

de telle sorte que chacun de ces organites proviendrait
toujours, par 'voie directe, d'un organite antérieur iden-
tique. L'individualité et l'indépendance génétique ainsi
accordées aux divers organites constitutifs de la cellule
ont conduit nécessairement aux hypothèses microgranu-
laires de plusieurs biologistes. V'! bioblaste, gemmule,
IDE, MICROZVMAS, PANGÈNE, PLASTIDULE, etc.
— BiBLioGR. : Strasburger, Histoire et état actuel de la

théorie cellulaire (« Revue internat, des sciences biologi-
ques », 1881); Y. Delage, la Structure du protopl
les théories sur l'hérédité et les grands problér
logie générale (Paris, 1895).
— Physiol. Au point de vue chimique, les dérivés cellu

laires sont extrêmement nombreux et variés ; au point di

vue physiologique, ils peuvent se grouper en deux caté
gories : 1» les produits solubles, toxiques, quand ils s'accu
mulent, pour la cellule "" '

' ,
. .

cellules

sut aperçu
I effet, à la

! de la bic

nie qu
qui, cependant, sont parfois utilisés

(C'est ainsi que l'alcool, produit par'les levures et toxique
pour elles, devient un ahment pour le ferment acétique) ;

2° les produits insolubles, non toxiques en raison de leur
insolubilité même, mais qui, s'accumulant constamment
pendant les périodes d'activité vitale, sans s'éliminer pen-
dant les périodes de repos, finissent par mettre obstacle
aux échanges chimiques et jouent, par conséquent, un rôle

essentiel dans les phénomènes de vieillesse. (V. catabo-
LisME.) C'est à ces derniers produits que l'on réserve plus
particulièrement lo nom de « dérivés cellulaires » ; on range
souvent dans cette dernière catégorie, mais à tort, les pro-

duits solides, mais solubilisables (aleurone, amidon, gly-
cogène, etc.) que renferment certaines cellules.

C'est seulement par leurs dérivés insolubles que les

cellules animales diffèrent des cellules végétales ; les pre-
mières donnant surtout des albuminoides, comme la kéra-
tine, les secondes des hydrates de carbone, comme la

cellulose. Or ces matières insolubles sont, précisément à
cause de cela, des substances unissantes, des sortes do
ciment*, grâce auxquels lea blastomèree issus de la

de l'œuf resten

tuent les polyplastides metai ! l)o

stides et surtout chez les mttaz I lil

férenciation en tissus des blastomèr s maint nus un s par
les dérivés insolubles (kératine cellulose) car la nature
des produits solubles verses dans le milieu intérieur im
pose aux cellules voisines une variation adaptative qui
est l'origine véritable de la différenciation histologique
L'étude des dérives cellulaires est donc le seul moyen
dont on dispose actuellement pour reconnaître les diffé-

rences chimiques des plastides et des milieux dans les-

quels ils baignent.
— BiBLiOGR. ; Strasburger, Manuel d'anatomie végétale

(Paris, 1886); Flemming, Zellsubstanz , kem und zell-

tkeilung (Leipzig, 1882); O. Hertwig, die Zelle und die

Gewale (léna, 1892); Duval, Précis d'histologie (Paris,
1896); J. Laumonier, Physiologie générale (Paris, 18'J7).

— Histol. Tissu cellulaire. Bichat désignait sous ce
nom un tissu animal caractérisé par l'existence de pe-
tites lacunes visibles à l'œil nu, lacunes qui n'ont d'ailleurs
rien de commun avec les véritables cellules. (V. cellule.)
Ce tissu sert à unir les organes et en constitue même
quelques-uns; il forme le derme et accompagne tous les

épithéliums , ses cellules peuvent se remplir de graisse
(tissu adipeux), et les innombrables aréoles qu il présente
etqui,normalement,ser\eiit do\<.ieai nutriuc n [ni^ent,
dans les cas patholoi-i in t1 r i ) ou
s'infiltrer (œdème) C e'-t i 1 on
peut insuffler la gra^^^ i es
éléments anatomiques 1 i u nt,

avec les faisceaux conj i
|

i •- te
qu'on appelle aujourd hui plus exactement k s tissus de
substance conjonctive V conjonctif {tissu)

Bien que le terme de « tissu cellulaire semble consti-
tuer un pléonasme et soit tombe en désuétude, on 1 em-
ploie parfois encore, en histologie végétale, pour designer
un tissu formé de cellules vivantes, ordinairement isodia-
métriques, et dont les membranes cellulosiques ont subi
peu de modifications chimiques ; c'est ce qu'on appelle
plus communément un parenchyme. Ces caractères se ren-
contrent, en particulier, dans tous les tissus jeunes en
voie de cloisonnement, ou méristémes, qui n'ont pas en-

core subi leur différenciation définitive.

CELLULAIRE {sèl, 1er') ou CELLULARIA {sèl) n. f. Genre
de bryozoaires gymnolémates chilostomes, famille des cel-

lulariidés, caractérisé par les cellules disposées sur deux ou
trois rangées, avec la face dorsale poreuse, et sans vibra-

culaires. (Les cellulaires sont répandues dans toutes les

mers : cellularia /*eacAn' [océan Atlantique], etc.)

CELLULAIRES {sèl, 1er') n. m. pi. Groupes de végétaux,
:omposés uniquement de tissu cellulaire et, par conséquent.

CELLULARŒNS {sèl, ri-in — rad r,.ll„h,,-in\ n m. pi.

Groupe de bryozoaires gymnolémairs, -.,u, . iin .1, s , hi-

lostomates, renfermant les famiUi-s . tnh^S,

cellulariidés, bicellariidés, celtarmi' i
. une

caractères communs la forme en cntn: ,
,
Mrii,|;ir ,-t tu-

buleuse des zoécies, qui sont calcaires ci cornées, ou sim-
plement cornées. — lin celldlarien.

CELLULARUDÉS {sèl — de cellularia, et du gr. eidos,

aspect) n. m. pi. Famille de bryozoaires chilostomates,
groupe des cellulariens, renfermant les genres cellularia,

menipea, scrupocellaria, caberea, et voisins, tous caracté-
risés par leurs colonies à ramification dichotome, avec
zoécies sur deux rangées au moins. (Les cellulariidés sont
répandus en diverses mers ; les formes fossiles apparais-
sent dans le tertiaire.) — Un cellulariidé.

CELLULARISME {séV, rissm') n. m. Doctrine de la for-

mation et de la vie de la cellule, dans les tissus vivants.

CELLULE {sèl — lat. cellula, dimin. de celta, case) u. f.

Petite chambre d'un religieux ou d'une religieuse :

Rentre dans ta cellule et fermes-en la porte

Corneille.

Il Petit logement qu'on prépare à chacun <ies cardinaux n'u-

nis en conclave pour nommer un pajM ( !
,1 11 r 1, [M tiirs

chambres où l'on enferme isolémriii : i. . Ir,

prisonsditescellulaires. Il Chacunil. •
i hm'

voiture cellulaire, où l'on ne plaei' , I I ' I
,

i > iriui r.

— Par anal. Petite pièce retirée u I
ni - inni iMur

rester seul : /( faut embellir sa cellule. lAcad.)
— Par ext. Petite case, petit compartiment : Les éponges

sont divisées en petites cellules.
— Chacun des petits compartiments qui forment la

texture de certains os et de plusieurs tissus : Cellules
des os. Cellules du tissu adipeux. Cellules bronchiques.
— Apic. Chacune des petites loges ou alvéoles qui for-

ment les rayons construits par les abeilles.
— Art milit. Punition militaire subie dans des condi-

tions particulières.
— Biol. Nom donné par les premiers histologistes (De

Mirbel, 1808) à l'élément fondamental de la structure des
êtres vivants.
— Bot. Petit corps vésiculaîre, à parois minces et mem-

braneuses, qui. en se réunissant à d'autres corps de
même nature, forme le tissu cellulaire, base de l'organi-
sation végétale : La moelle des plantes est constamment
formée de cellules. (P. Gervais.) Syn. de utricule. il On
donne aussi ce nom aux loges d'une capsule.
— Encycl. Apic. Une ruche cubant 27 litres renferme

plus de 50.000 cellules, servant à contenir soit les larves
et les nymphes {cellules à couvain), soit le miel et le

pollen. Ces cellules sont construites avec de la cire, ren-
forcées à leur partie supérieure par un rebord en propolis

et présentent trois types : !• les cellules d'ouvrières, de
forme hexagonale, à fond pyramide en creux, de 12 à
13 millimètres de profondeur et 5 millimètres de largeur;
ce sont les plus nombreuses; les unes servent à élever
les larves d'ouvrières, les autres sont des magasins à
miel. (Celles-ci sont inclinées de 4 à 5 degré
empêcher leur contenu de se répandre) ; 2" les

de mâle, de forme semblable, mais plus grandes (15 mil-

limètres de profondeur et 6 millimètres de largeur):
3» les cellules de reine, en forme de gland, placées ordi-

nairement le long des rayons et dont Te diamètre dopasse
8 millimètres. Dans une ruche orpheline, les abeilles

emploient plusieurs cellules ordinaires pour construire

pour
ellulrs
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uiK! i)his grande, appelée cellule ice samelé, qui sert, par

I ('iii|i)oi (1 une nourriture choisie, à. transformer une larve
larve de reine. Dans cocas, ces cellules

.
" olUilos

CELLULK CELSE

larvo, et contiennent les provisions nécessaires à son
évolution. Les cellules à miel sont également fermées par
un oporculo tr6s mince un peu déprimé, quand le miel a

tiluo.

— r. I I 1^ I rtvos vivants sont formés de plas-
fii/r..

I

1 I .Iti substances plastiques douées do
la l'i

Mj
I

I I iikition. Or la vie élémentaire mani-
fe^t-''' '! '

> [.Lisiiios détermine la formation, à leur
surlaco, d uno membrane squelettique plus résistante,

surtout dans le règne végétal, où cette membrane con-
tient de la cellulose. Le plastide se trouve donc contenu
dans une logette ou cellule qui, à l'observation micro-

'
'
' ' çlastide lui-môme, et

liffacilement que lui et

) longtemps fort nette d'ans un végétal mort, entièro-
; dépourvu de substances plastiques. C'est pour cela
les premiers observateurs ont considéré la cellulo

iio fnnd;im.>iir:ilf> chez les êtres vivants. On a reconnu,
I- .j'ir- 1 ' 1. lu^iit essentiel est le plastide formé do

I i.i
I

I ;M. s ot dont les parois squelettiques ne
|!M.,i< . , , unii de moindre importance ; mais le

> I Nui ,i\,ii! -ré si f^énéralement adopté, qu

scopique, est plus évidente que le
]

qui, en outre, se détruit plus difi

reste longtemps fort nette dans un i

;ido i ; des cas où cette paroi est
statable. On emploie aujourd'hui à peu près

inàifférerament les deux mots plastide et cellule, mais il

est à remarquer, cependant, que le mot « plastide n est plus

usité en biologie générale, le mot a cellule» en histologie

descriptive ; c est donc sous la dénomination de cellule que
l'on étudie au point de vue de sa structure morphologique
l'élément fondamental des tissus; on étudie, au contraire,

les caractères de la vie élémentaire chez les plastidos.

Membrane nucléaire

Cytopl

protoplasma cellulaire"

Sphères attractives i lirectnces contenant les centrosomes

La cellule animale ou végétale se compose, au point de

vue descriptif, de trois parties distinctes : le protoplasma
cellulaire ou ci/loplasma, entouré par la membrana et ren-

fermant le noyau.
La membrane cellulaire est constituée par la partie pé-

riphérique du cytoplasma, partie périphérique dans la-

quelle le réseaudo plasma solide est beaucoup plus serré

et le plasma liquide peu abondant, ce qui en augmente la

résistance. Dans cette membrane protoplasmique et à son

extérieur surtout s'accumulent des substances squelet-

tiques, qui lui donnent plus ou moins de rigidité. On donne
le nom de cuticule à la partie superficielle entièrement

dépourvue de substances vivantes.

La question la plus essentielle de la physiologie cellu-

laire est celle de savoir déterminer quels éléments de la

cellule sont constitués de substances plastiques, et quels

éléments sont, au contraire, des produits annexes ou acces-

soires de l'assimilation.
— Art milit. La punition de la cellule se subit dans un local

spécial; l'homme est isolé, ne sort pour aucun service et

n a pour nourriture que le pain et deux soupes par leur,

dont une sans viande, dans le cas de la cellule simple, et

toutes deux sans viande, s'il s'agit de la cellule de correc-
tion. Le militaire détenu en cellule ne reçoit qu'une cou-
verture ; dans les grands froids, le chef de corps peut y
faire ajouter de la paille de couchage et une demi-couver-
ture, ou bien suspendre ou ajourner la punition. C'est, du
reste, le chef de corps seul qui peut infliger la punition
de cellulo aux simples soldats seulement, et jamais pour
plus 'lo .'art jntirs consécutifs; mais il peut y ajouter sepi

1
iti- iiiL-'^rs et les bataillons d'infan-

T,i: ii,stLiiiis [louvent infliger huit jours
.1,- 1

I

. ,11 iniiner trente jours do cellule

simiilo ou viimt-huit jours de cellule de correction. Cette

dernière punition n'est en usage que dans ces corps spé-
ciaux; et elle ne s'y subit que par périodes de sept jours,

séparées par des interruptions de quatre jours. Mais elle

peut être aussi appliquée, et même avec les fers, anx con-

damnés militaires, à qui le commandant de la prison peut
on infliger jusqu'à trente jours.

Les hommes des compagnies do discipline peuvent être

punis do huit jours de celluro par leur capitaine et doquin/o
jours par les généraux commandant les divisions ot lo

corps u'armée d'Algérie.

CELLULE, tE{»él) adj. Hist. nat. Divisé en cellules.
— Admin. Tenu en cellule, en parlant des prisonniers :

l'rinonnier cei.ldlk. Il Substantiv. : ic» cellules.

CELLULEUX
d'aiiat., yui est .liviso en coli

CELLULIFËRE (.si'/ — de cellule, ot du lat. ferre, porter)

adj. Qui ott're des oLfoncoments cellulaires.

CELLULIFORME tsèl — de Cellule, ot forme) adj. Hist.

ii.ii. i.Mii a la forme d'une cellule.

;e dit d'une sub-
des acides ou des

al< alis siii II,
i

11 11. 1-
! Iules des fruits ou dos racines.

CELLULri'K .1 " llnlaire)

.Jii tissu II !l I
. : 'ommelotissus

celluloïd - I celluloïds (de l'angl.ccidiioirf; com-
posé du lat. ci-Uula, colhilo, et du gr. eidoa, forme) n. m.

Substance complexe à base de cellulose nitrique et de

camphre, qui, malgré la date récente de sa découverte, a

reçu rapidement de nombreuses applications industrielles.

— Encycl. Lo _ —^t-
«liuioirf, inventé [T-nT" r|-~l|II||iirh^

Tf

de 1863 à 1865 par iilMfe^' 'P *"
des Américains, ^ '

J
'

J """™ ^ '

les frères Hyatt,
a été introduit

en Europe
1876. Ces

cellulique ( rad. cellule) adj.

élastique que
l'ivoire, résistant

à la cassure; il

est inodore,

vais conducteur
de la chaleur et
de l'électricité. Il

est inattaquable

far l'air ou par
eau ; les acides énergiques ne le dénaturent guère qu'à

chaud; l'alcool étendu est sans action sur lui, ainsi que
les liquides alcooliques. Le celluloïd s enflamme très aisé-

ment au contact d'un corps en ignition.

La fabrication du celluloïd est assez longue. Elle néces-

site plusieurs opérations successives, comprenant en pre-

mier lieu l'obtention de la cellulose nitrée ou puroxylène ;

puis le mélange de cette matière avec le camphre et au-

tres substances qui sont destinées à lui donner la couleur

voulue ; le laminage à chaud des feuilles et leur compres-
sion pour les transformer en blocs ; la division des blocs

en feuilles ; en dernier lieu, l'étuvage, qui se prolonge plus

ou moins, suivant l'épaisseur que possèdent les feuilles.

Le celluloïd a des emplois très variés : on en fait des
peignes, des billes de billard, des bouts de pipe, des cols

et des manchettes, des tapis imitant le dallage. On l'em-

ploie également en ébénisterie, sous forme de placages. Il

sert dans l'aménagement des cloisous étanches des vais-

seaux à cause de sa grande imperméabilité.

CELLULOSE {sél— ra.i. cellule) n. f. Principe particulier

constituant la partie solide des végétaux.
— Enctcl. Chim. Le tissu cellulaire des plantes est

formé par une série de corps désignés sous le nom de cel-

lulose, de formule générale C'H"0'. Ces corps, insolubles

dans les dissolvants neutres, se convertissent en dextrine

et glucose par hydratation. Frémy les classe en : cellulose

proprement dite, para et métacellulose. La cellulose est en-

tièrement soluble dans le réactif de Schweitzer, solution

ammoniacale d'oxyde de cuivre ; la paracellulose extraite

des cellules épidermiques des feuilles doit, pour se dis-

soudre, subir un traitement préalable par les acides ; ces

deux variétés se rencontrent seules dans les bois, en re-

vêtant une multitude de formes et d'aspects selon l'âge et

l'organe de l'espèce considérée. La métacellulose ou fun-

ffine, insoluble dans le réactif, forme le tissu des lichens

et des champignons. Dans le règne animal, il existe aussi

une variété de cellulose, la tunicine, provenant de l'enve-

llusque
ellulosi .

dans le réactif Schweitzer; la celli:

est précipitée, en neutralisant par un acide. C'est une

dre blanche, amorphe, inodore et insipide, plus dense

l'eau, ne se colorant pas en bleu par l'iode, décom-

h,lle est pi

Les oxydants la transforment en oxycellulose provoouant

des taches sur les pièces de coton traitées lors du blan-

chiment par un hypochlorite trop concentré ; une oxyda-

tion plus énergique conduit à l'acide oxalique. Les lessi-

ves caustiqiies concentrées favorisent l'adhérence des

colorants. Fondue avec la soude, la cellulose est convertie

en oxalate ; cette réaction est exploitée industriellement.

Le premier terme de l'hydratation est Vhydrocellulose,

bleuissant à l'iode ; l'hydratation poussée plus loin donne

du glucose.
L acide nitrique fumant aune action différente ;

plusieurs

groupes Az O" sont substitués à un nombre égal de H dans

la molécule. On a ainsi des celluloses nitrées appelées ;

fulmicoton, coton poudre, pyroxyle, poudre sans fumée; les

produits peu nitrés sont solubles dans un mélange d'alcool

et d'éther et constituent les collodions. Après passage

dans un sulfure alcalin, les celluloses nitrées sont rame-
nées à l'état de cellulose ordinaire ; de Chardonnet a utilisé

ce fait pour reproduire la soie artificielle.

La constitution de la cellulose n'est pas clairement éta-

blie ; l'absence de moyen pour déterminer son poids molé-

culaire oblige d'admettre une formule empirique repré-

sentant un anhydroglucose

„C'H"0' — nlI'O = (C'H"0*)n
glucose. (^au. cellulose.

— Industr. Cellulose textile. On prépare aujourd'hui une

matière textile presque identique â la soie en faisant

subir un traitement spécial à la cellulose nitrée. La cou-

leur de ce produit naturellement grisâtre peut être mo-
difiée par l'introduction de substances colorantes. La ma-

tière textile ainsi obtenue résiste aux acides et aux alcalis

de moyenne concentration, ainsi qu'à l'alcool et A l'itber.
— Physiol. Los recherches de liaubner. do HoDoebcrg,

de .Stokman, ont démontré que la eellulote se dissout
dans lo tubo digestif dos herbivores, surtout dans la panse
et le ciecum dos ruminants. Cette dissolution est due i.

dos diastases, peut-être au baciltut amylobaeter. Mitscher-
lich a reconnu, dès 18S0, la fcrmentatioa de la cellulose
dans les pommes do terre. En 1865, Trécal avait fait des
observations analogues, ot constat/;, autour et <t l'iotéricnr

amylobaeter. Dans lo rouissage du chanvre, c est l'amy-
lobactor qui dévore la cellulose des tiges et met les

fibres en liberté ; il travaille aussi, au fond des mares, &
la décomposition du bois et des végétaux immergés, et
produit lo méthane ou gaz des marais.

CELLULOSIQUE {sH, :ili) adj. Qui est do la nattiro de
la cellulose, qui contient de la cellulose.

CELLULOSIQUEMENT {zik'-man) adv. A la façon do la

cellulose.

CELLULOSITÉ n. f. Etat des corps cclluleox, qui est

propre à la matière organique.

et de colique) adj.

CÉLOME n. m. Embryol.
Ulcère de la cornée trans-
parente. V. CŒLOME.

CÉLONITE OU CELONt-
TES {se, tèss) n. m. Genre
d'insectes hyménoptères
porte-aiguillon, famille des
masaridés, renfermant des
formes de taille moyenne,
à abdomen bombé en des-

se roulanten bouleàvolonté.
— Encycl. Les célonites sont noirs, variés et rayés do

jaune ou d'orange ; ils habitent la région circaméditerra-
néenne, vivent dans les endroits désertiques et sont para-
sites des scolia. L'espèce de la France méridionale est le

célonites apiformis.

CÉLOPE ou CŒLOPA (du gr. koilos, creux, et pou»,

pied) n. m. Genre d'insectes diptères brachycères, famille

des acalyptérés, renfermant de petites mouches noirâtres,

à grandes ailes, qui volent et sautent au bord de la mer,
sur les fucus, et se cachent sous les galets. (L'espèce type
du genre, cœlopa frigida, habite l'extrême nord de l'Eu-

rope et descend jusqu'en Bretagne.)

CÉLOBHIZE adj. Anat. V.

— Le concelho du même i

Celorico de Basto, i

(Entre-Douro-e-Minho [dis

Ch.-l. Britelto.

(:i) n. f. Genre d'amarantacées, type de la

tribu des célosiées, comprenant des herbes ou des arbris-

seaux qui croissent en Asie, en Afrique et dans l'Amérique
tropic^e. ( Une espèce [celosia trigyna] est employée
comme anthelminthique.) Syn. poltcarpée.
— Encycl. Les célosies sont des plantes annuelles, très

voisines des amarantes, avec lesquelles on les confond
quelquefois. Leur nom fait allusion à l'éclat et au riche

coloris de leur inflorescence, et non de leurs fleurs, comme
on dit vulgairement. Ces plantes sont fort recherchées dans
les jardin's d'agrément. Nous citerons la célosie à crête

{celosia cristala), originaire de l'Inde, et qui est plus connue
sous les noms de amaran/e, créte-de-eoq, passe-velours, etc.

Toutes les espèces conservent longtemps leur couleur,

après avoir été séchées à l'ombre et la tête en bas, et

peuvent servir, durant l'hiver, soit à faire des bouquets,
soit à orner les appartements. V. amarante.

célosiées {zi-é)D. f. pi. Bot. Tribu de la famille des aina-
raniacées, ayant pour type le genre céto»ie.— 6'necÉLOSiÉE.

CÉLOSOME (du gr. kèlê, hernie, et sôma, corps) n. f.

Genre de monstres unitaires, dans la classification do

Is. GeoflTroy Saint-Hilaire, à éventration plus ou moins
étendue, avec divers organes formant hernie.

CÉLOSOMIE (mi) n. f. Monstruosité des célosomes.

CÉLOSTOMIE n. f. Patbol. \. CŒLOSTOMIE.

CÉLOSOMIENS (mi-in — rad. célosome) n. f. pi. Famille do

monstres, dans la classification de Is. Geoffroy Saint-Hi-

laire, ayant pour type le genre célosome.— Un cëlosomien.

CÉLOTION {si-on) n. m. Antiq. gr. Petit vaisseau très

léger, avec un seul banc de rameurs. 'V. cblès.

CÉLOTOHE (du gr. kèlé, hernie, et lomi, section) n. m.
Instrument pour opérer les hernies étranglées, u On dit

aussi KÉLOTOME.

CÉLOTOMIE (rad. célolome) n. f. Opération de la hernie

étranglée, n Castration par la ligature des vaisseaux sper-

matiques. (On dit aussi kblotomie.)

CÉLOZ n. m. Navig. anc. V. célès.

CelS (Jacques-Martin), botaoiste, né à 'S'ersailles en

1743, mort en 1806, se rendit célèbre par la magnifique

pépinière qu'il avait formée non loin de Montrouge et par

le nombre prodigieux des plantes exotiques naturalisées

par lui. U fut membre de l'Institut et prit part à la rédac-

tion du code rural. Il a donné son nom à un mode do

greffe dont il fut l'inventeur.

CeLSB (Celsus Cornélius Aulus), médecin et érudit du

temps d'Auguste. La date et le lieu de la naissance de

Celse sont inconnus. D'après les autorités les plus graves,

il serait né à Vérone, du temps do César. On no sait même
pas s'il fut un praticien, ou un compilateur. Il est pourtaiit

probable que Celse pratiqua la chirurgie, car U décrit

dans ses livres des opérations et des instruments avec des
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détails qui supposent une connaissance toute spéciale. Le
principal ouvrage de Celse a pour titre : De arle medica.

t'Hippocrate latin, éclectique de nature, passe en revue

toutes les sectes médicales qui l'ont précédé. Après avoir

critiqué dogmatisme, empirisme, méthodisme, il pense

que la médecine doit être rationnelle, qu'il est à la fois

inutile et cruel d'ouvrir des corps vivants, mais qu'il est

nécessaire à ceux qui cultivent la science de se livrer à la

dissection des cadavres ; il expose les préceptes diététi-

ques d'Hippocrate, et recommande l'hygiène domestique,

la gymnastique, les exercices du corps, les bains, les onc-

tions, les lectures à haute voix. Ses ordonnances varient,

d'ailleurs, suivant les conditions d'âge, de tempérament,
de saison et de profession. C'est à lui que nous devons
l'histoire de la chirurgie grecque et romaine depuis Hip-
pocrate jusqu'à son temps, et la description minutieuse

qu'il donne des opérations et des instruments de chirurgie

est véritablement remarquable. L'obstétrique appelle aussi

toute son attention.

Dans la partie philosophique de son ouvrage, son style

est de la plus grande pureté, ce qui lui a valu d'être ap-

pelé le Cioéron de la médecine ; et, si la partie tech-

nique paraît moins parfaite, cela tient évidemment au
peu de ressources qu'il trouvait dans la langue latine elle-

même. Il a été traduit par Fouquier et Ratier (Paris,

1823); par Des Etangs (Paris, 1860), et par 'Védrènes

(Paris, 1875). On lui doit aussi : De feoribus liber ; De bal-

neis ; Epislols duss de medicina qiix exstant aim medicis

anliquis (Venise, 1857). Celse a, en outre, écrit sur la rhé-

torique et l'art militaire.

Celse (méthode dk), nom donné à une méthode de
cystotomie. V. ce mot.

Celse (saint), martyr, né à Cimiez, près de Nice, mort
en 09. D'une illustre famille, il entrait à peine dans l'ado-

lescence, lorsque Nazaire, venu d'Afrique, le convertit et

le baptisa. Le maître et le disciple furent arrêtés et con-

duits à 'Vintimille, puis à Rome, où Néron essaya inutile-

ment de triompher de leur courage par d'etfroyables

tourments. Furieux, il les fit enfin jeter sur une barque où
ils furent abandonnés au gré des Ilots. Un vent favorable

les poussa vers Gênes; de là ils se rendirent à Milan, où
ils furent mis à mort par ordre du préfet Anolinus. —
Fête le 28 juillet.

Celse, philosophe platonicien du ii' siècle de notre

ère, fut le premier qui écrivit contre la religion chré-

tienne. Il composa le Discours véritable ('A>.ri9,i5 Aoftis), où
il critique, au point de vue historique et rationnel, l'An-

cien et le Nouveau Testament, et un livre contre la

magie, à laquelle il attribue les miracles rapportés dans
l'Evangile. Le Discours véritable ne nous est connu que
parla réfutation qu'en a faite Origène, dans son ouvrage
Contra Celsum, .

CELSIE (de Celsius, n. pr.) n. f. Genre de scrofularia-

cées, tribu des verbascées, comprenant une trentaine d'es

Fèces qui croissent dans le bassin de la Méditerranée

,

Abyssinie, et dans l'Asie centrale.

CELSITUDE (lat. celsitudo, élévation) n. f. Titre qui se

donnait à plusieurs officiers du Bas-Empire et à plusieurs

dignitaires du moyen âge.

Celsius (Magnus), savant et archéologue suédois, né
à Alfta (Helsingland) en 1621, mort en 1679 à Upsal, où il

professa les mathématiques à l'université, et, comme ar-

chéologue, déchiffra le premier les runes dites » du Helsing-
land » . — Son fils, Olof Celsius, orientaliste et natura-
liste, né en 1670, mort en 1756, professa les

langues orientales et la théologie à Upsal,
étudia la runologie et la botanique, proté-
gea Linné, et fut un des fondateurs de la

Société des sciences d'Upsal. Son principal

ouvrage est intitulé : liierobotanicon [Ili5-

1747). — Son neveu, Andebs Celsius, né
en 1701, mort en 1744, professeur d'astrono-

mie à l'université d'Upsal, voyagea en Al-
lemagne, en Italie, en France, où il se fit

connaître par ses savants travaux, fit par-
tie, en 1737, de l'expédition française char-
gée de mesurer un degré du méridien dans
les régions polaires, et reçut du roi une
pension de 1.000 livres. De retour à Upsal,
il obtint qu'on éri^^eât un obs '" ''

cette ville. Il eut le premier l'idée du ther-

momètre centigrade. — Olof Celsius, dit

le Jeune, historien suédois, fils d'Olof Cel
sius, né en 1716, mort en 1794. Après avoii

enseigné à l'université d'Upsal, il fut nom
mé, en 1777, évêque de Lund, et contin
à s'occuper d'histoire. Il a publié notai

ment : Histoire ecclésiastique du royaume
Suéde ; Histoire de Gustave 1*' ; Histoire

d'Erik XI V.

CelsuS (P. Juventius), jurisconsulte ro-

main , né vers l'an 67 , mort vers 130 . Il

trempa dans la conspiration de Nerva con-
tre Domitien, réussit à sauver sa vie, jouit
dune grande faveur sous Nerva et sous AOr
Trajan, et fut revêtu des dignités de pré-
teur et de consul. Ses œuvres de jurisprudence sont per-
dues ; mais il est souvent cité par Pomponius Ulpien, ainsi
que dans les Jnstitutes et dans le Code.

Celsus (Caius Titus Cornélius), proclamé empereur
romain l'an 264. Il ne conserva ce titre que sept jours. Les
habitants do Sicca, dévoués à l'empareur Galien, regor-
gèrent, livrèrent son cadavre aux chiens, et le pendirent
en effigie à un gibet. C'était un simple militaire, que les
soldats avaient choisi à canse de sa réputation d'intégrité.

Celsus (Julius), critique grec du vil" siècle, auquel on
a quelquefois attribué l'honneur d'avoir composé les Com-
mentaires de César, parce que son nom se trouve sur un
exemplaire manuscrit de ce livre, dont il avait fait sim-
plement la revision.

CELT (srlf) n. m. Nom donné ;

chéologues français et anglais
XIX" siècle, aux haches de pierre ou de bronze trouvées
dans les sépultures préhistoriques. (Ce mot est peu em-
ployé aujourd'hui.)

CELTE adj . Géogr. et hist. 'V. celtique.

Celtes. Lc nom de Celtique apparaît pour la première
fois, environ c'nq siècle? avant notre ère. dans ta géogra-

phie d'Hécatée de Milet. Le premier historien qui fasse

mention des Celtes est Hérodote, dans son livre II. D'après
Pausanias et aussi César, le nom de Celtes était celui

que se donnait à lui-même le peuple appelé Galli (Gau-
lois) par les Romains. On peut ajouter que c'est dans les

Origines de Caton, écrites vers 168 av. J.-C, qu'on trouve

pour la première fois cette dénomination de Galli, dans
laquelle les Romains englobaient toutes les populations

celtique habitant

centre et l'ouest de la péninsule It.ori.iup

tugal), où ils dominaient li's I,.. i, . ,iu . n

compris entre l'Océan. I i
<

.
i

(France, Belgique, Liixtn 1

raine, Prusse et Bavièrf iim uni. , i,n:u

tuelle, du moins entre le Uiim .i . l.ii.i-

Bohême ; enfin, les rives du Danube ju.si|

et le Dniester, limite de leur domination i
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Espagne et Por-
lui's; toutlepays
iiiiÉ et les Alpes
1^. Alsace-Lor-

la Ga
d'abord l'Italie du Nord
et l'Allemagne du Sud;
pui! i la fin du r"" siècle

tre le Rhin, les Alpes,
les Pyrénées et l'Océan.
— Un Celte.
— Histoire. Les Celtes

se distinguaient des Ita-

liens du sud par une tail-

le plus élevée et une peau
plus blanche; des Ger-
mains, naturellement
blonds, par la rousseur
de leur chevelure , rous-
seur artificielle, si l'on en
croit Diodore de Sicile,

et par une moindre sta-
ture. Quant à la couleur
do leurs yeux et la for-

me de leur crâne, on ne
possède là-dessus aucune
donnée sérieuse. Il ne
faudrait pas croire, d'ail-

leurs, que les Celtes appartinssent à une race unique. On ne
doitjamais parler de race celtique, germanique, slave, etc.,

parce que, à l'époque où les Celtes, les Germains et les

Slaves se montrent à nos yeux pour la première fois,

l'humanité était déjà vieille, qu'ils avaient derrière eux
un long passé, et que, dès lors, ils ne pouvaient plus for-

mer des races pures, des « races anthropologiques » , mais
seulement des " races historiques o. On doit donc, histo-

riquement, appeler » Celtes i tous les peuples qui parlaient

la langue celtique, abstraction faite de la race.

Les anciens désignaient sous le nom de « Celtes » l'en-

semble des peuples qui habitaient l'Europe centrale, de-

Fuis l'Océan jusqu'à la mer Noire. En fait, c'est bien dans
Allemagne centrale et méridionale, entre le Rhin , l'Elbe et

le Danube, que les données de l'histoire permettent de fixer

la contrée dont les Celtes sont issus, huit à dix siècles avant
notre ère. On en trouve une preuve dans la toponymie de
cette contrée, où abondent les noms de localités et de riviè-

res d'origine celtique. D'autre part, la grammaire comparée
nous représente les Celtes, au point de vue linguistique,

comme les frères des Latins, Italiotes, Grecs, Germams,
Slaves.Thraces, Indiens et Perses. La science n'a pu encore
déterminer l'époque à laquelle ces divers rameaux ethni-

ques ne formaient qu'un seul peuple, dit indo-européen ou
aryen, et ne parlaient qu'une seule et même langue. Il

semble acquis, toutefois, qu'il a existé des liens de parenté
plus étroits entre les Celtes, les Latins ou Italiotes, et les

Grecs ou Hellènes. Ils formaient un même peuple, parlant

un même dialecte de la langue indo-européenne. D'après
d'Arbois do Jubainville, ils se séparèrent, au xv" siècle

avant notre ère, pour s'établir : les Hellènes, dans la pi

qu'île à laquelle ils ont laissé
"

. Dca Bituriges (Bourges).

les Italie

vemcnt, par les ar-

meaux latin et ombrien) au delà des Alpes. Quant aux Celtes,

ils restèrent encore plusieurs siècles dans l'Europe centrale-

L'étude comparative des institutions et de la religion

aboutit, sur ces divers points, aux mêmes conclusions que
la linguistique et l'histoire.

Il est probable qu'au ix' siècle les Celtes passèrent
le Rhin et, refoulant les Ligures qui occupaient le pays
situé au delà, s'installèrent entre le Rhin et la Seine.

C'est à la même époque qu'ils semblent avoir franchi

la Manche pour occuper les îles plus tard appelées Bri-

tanniuiii \ ri.
I ,,ii ,

..> avant J.-C-, ils refoulèrent les Li-

ii dater de l'an 400 leur établisse-

- ... . upèrent toute la vallée du Pô,
1 .aix rives de l'Adriatique, et s'éten-

1 mer jusque vers Ancône. Presqu
s'avancèrent sur le moyen .

'
'

ti les voit attaquer les Illy

le bas

: de ce 1 ; qu'ils (

contact avec les Macédoniens et les Grecs de l'Hellade.

Le IV" siècle avant J.-C. fut l'époque de la plus grande
extension des Celles. Aucune race ne possédait en Europe

aussi étendu. Ils avaient alors tout le nord, le

finaient aux Sarmates. Cet immense empire celtique ne
présentait aucune unité politique, et il n'eut, d'ailleurs,

qu'une durée éphémère. Il est vrai que, dans les premières
années du m" siècle avant l'ère chrétienne, ils atteignirent
la Méditerranée, entre les Cévennes, les Pyrénées et le

Rhône, envahirent laThrace, la Grèce, où ils pillèrent Del-
phes, et, franchissant le Bosphore, fondèrent dans l'Asie
Mineure un petit empire, la Galatie. Mais, en 283, les

Romains, leurs ennemis séculaires, faisaient la conquête
du pays des Sénons. Environ un demi-siècle plus tard, de
236 à 218, ils cédèrent la place en Espagne aux Carthagi-
nois, eux-mêmes supplantés (218-206) par les Romains. Dès
lors, les Celtes se fondirent avec les Ibères. En 212, ils

perdirent la suprématie en Thrace, puis dans la Galatie en
191. Cette même année, deux cents ans après la prise de
Rome, toute la Gaule cisalpine était soumise aux Romains.
Ceux-ci ne tardèrent pas à envahir la Gaule transalpine,
mais seulement pour y fonder des comptoirs à Aix en
122, à Narhonne en 114.

Le danger qui menaçait alors les Gaulois ne venait pas
des Romains, mais d'un peuple, nouveau dans l'histoire,

les Germains. Campés depuis mille ans dans la presqu'île

Scandinave, le Jutland et sur la rive droite de l'Elbe, les

Germains avaient, au m" siècle avant notre ère, envahi
l'Allemagne qui, dès lors, fut perdue pour la race celtique.
Peu s'en fallut même que leurs peuplades, les Cimbres
et les Teutons, ne lui arrachassent également la Gaule. La
victoire de Marins, en 102, la sauva momentanément. Les
Celtes n'en furent pas moins écartés du Rhin : des tribus

germaniques s'établirent sur la rive gauche ; les Triboques
dans l'Alsace actuelle, les Bataves aux embouchures.
En Germanie même, les Boii, chassés de Bohême, leur

pavs, par les Suèves, s'installèrent dans la Norique (Sty-
ne) aux dépens des peuplades celtiques installées là de-
puis des siècles. Dans le sud de cette même Germanie, un
débris des Celtes, probablement des 'Volcae, resta fixé long-
temps encore aux sources du Danube et sur le Mein,dans
le pa\ s appelé n Terres décuraates » et correspondant au
grand duché de Bade et du Wurtemberg actuels. Il fut

absorbe par les Alamans, vers le m" ou iv" siècle. Il semble
bien prouvé que, dans l'Allemagne du Sud, la population
doi\ e ethnographiguement, une bonne part de ses éléments
aux Celtes : Alsaciens, Souabes, Bavarois, possèdent des
caractères anthropologiques qui les différencient suffisam-
ment des Germains du nord. Enfin, à l'autre extrémité de
la Germanie, vers les monts Sudètes, il existait encore, à
la fin du I" siècle avant notre ère, un petit peuple gau-
lois, les Gothins; ce dernier îlot celtique, perdu au milieu
des tribus germaniques, fut submergé au cours du ii" ou
du m" siècle. Quant aux Celtes des Alpes, ils ne furent
soumis que sous Auguste. LaGrande-Bretagne fut conquise
au i"r siècle de notre ère. Seuls, les Celtes d'Irlande purent
échapper à la domination étrangère.
En résumé, les Celtes, après avoir été, vers le iv" siè-

cle le peuple le plus nombreux et le plus puissant de
1 Europe, se trouvèrent, quatre cents ans plus tard, sou-
mis partout, sauf l'Irlande, aux Romains et aux Germains.
Cette décadence s'explique d'abord par l'absence de tout

lien durable entre leurs diverses nations, que les légions
romaines purent battre les unes après les autres. En se-
cond lieu, au moment de la conquête césarienne, les Etats
ou Cités de la Gaule étaient en proie à l'anarchie gouver-
nementale provoquée à l'intérieur de chacun d'eux par la

faiblesse de l'assemblée des chevaliers ou sénat, et à l'ex-

térieur par les entreprises des civitates les unes contre
les autres. Enfin, les Gaulois, surtout ceux du centre,

avaient pris goîjt à la civilisation. Ils s'étaient fixés au
sol, se livraient déjà à l'industrie et au commerce. Ils

avaient des récoltes à protéger, des villes à défondre, et

c'était là un nouvel élément de faiblesse.

Les Celtes n'ont pas disparu en tant que race. Do nos
jours encore, ils forment le fonds de la population do la

"France, de l'Alsace-Lorraine en partie, de la Belgique, de la

Suisse, de l'Allemagne occidentale etméridionale, de l'Italie

septentrionale, du nord de l'Espagne, do lonost de la

Grande-Bretagne, enfin de l'Irlande. M,i:> pi .- in. i.ii 1..111,

ils ont perdu leur langue propre |i.i,i In

1 conquérants romains (frança

',1.'-"

tique, savoir: pour
en Irlande, peut-êtri

pour le rameau britannique, 1 million dans le pays do
Galles, et 1.200.000 en basse Bretagne.
Rien n'est demeuré des chants lyriques et épiques des

anciens Celtes. Ceux des îles Britanniques ont produit, au
contraire, depuis le vu" siècle jusqu'à nos jours, une lit-

térature assez riche.
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conconid
in- sur le

cliroticiino, ot rompki. r,

dos chefs ou cliovaliiMs
;

lo fonctionnomont étaii s préroga
liés dos RI

'. garderont la

. les .barbarguère

Lo droit privé dos Gaulois
leurs institutions. L'apport d

celui do la femme. L'époux
ment du capital commun,
Comme dans le droit romain archaïque, le mari
de vil! cl do mort sur sa femme et ses onfan

pas mieux connu que
iri devait être égal à

'
' non seule-

dos fruits économisés,
lit droit
Comme

chez les Germains, la polygamie n'était pormir.o qu'aux
chois, l'in' couiuniii, qui persista chez les Colios d'Irlande
jiisqii ,1 il lui lu MM'\ l'ii âge, défendait au péro de garder
M-s : n.Hit qu'ils fussent en état do porter
1,-. il i .tait pas élevé dans .sa famille, mais
par

1
I ' l'piifs demeurant au loin. Los funé-

raiili . . i.ii'm ii|ii iumisos : les morts étaient inhumés.

le prétondaiit à la royauuV A la mort d'ui

chors, m(^mo les animaux. Quand César ar

riva on Gaule, il n'y avait pas très long-

temps que la coutume avait disparu de br(i

1er également les esclaves et les clients di

défunt.
Les documents ne permettent pas de re-

consiiluer l'onsomblo du panthéon celtique

Les renseignements de César no porten

que sur les Gaulois transalpins ; leur;

dieux étaient Mars, Apollon, Jupiter, Mi
nerve ot surtout Mercure. Dans les inscrip

tiens gallo-romaines, on trouve, il est vrai

iihôtes gauloises accolées

ries ot vases do métal, ot do tagol» ou do bottes de paille

on guise do sièges. Ils vivaient do laitage ot do viande,
surtout do porc. Leurs boissons liabituollos étaient la c«r-

voise (bière d'orge), lo ztjthu (froment ot miel), lo eormi
(froment sans miel). Leur» bamiuots, oii lo pou do variété

des mets était racheté par leur abondance, se tormioaiont
invariablement par des querelles. Leur habillomeot se
composait d'une tuniquo courte et serrée, de braies, ot

d'un nianti'au de couleurs voyantes. Tous, mémo dans la
li.i . Il

,
,iv li.iit une mise rochorchée. Hommes et

li'i.i !
I >'!ii de bijoux d'argent ou do bronze. Le

i
li " '/"!;«) est, dans les monuments Af^urés,

Il II- ,1 lu Gaulois. Los Coltos no paraissent

I
1 un • i II Miiluro, en temps de paix. Ils laissaient

'roifro Imirs rbevoux, les teignaient on roux ot les ras-
siMiihlaient sur lo sommet de la tôte. Les chefs se rasaient
.lUièromont le visage, à l'exception de doux longues mous-

Leur armement était médiocre : un bouclier do bois, un
i-asquo do bronze orné de cornes ou d'ailes, et une grande
épée de fer épointée ot no frappant quo do taille. Leur
bravoure était légendaire. Leur tactique consistait à.

fondre impétueusement sur l'onnomi pour essayer de l'en-

foncer. Mauvais cavaliers, d'ailleurs, les Celtes préféraient,
depuis des siècles, se servir do chars de guerre.
Ces peuples menèrent une vie purement pastorale jus-

qu'au II* siècle avant notre ère. Mais, au temps de César,
la Gaulo transalpine était un pays agricole, où les terres
à blé, les prairies et les champs do lin et do chanvre al-

ternaient avec les forêts, et où l'emploi de la marne et do
la chaux comme amendement était connu. Plus tard, les

Celtes inventèrent les tonneaux pour remplacer les am-
phores. Les jambons de la Séquanie, les oies des Morini,

des epiil

latin de i

cité môme i

ranis était

que" TauU,'l

Mars latin,

phie nous i

t pas de

ri}
Celte:

>s localités,

ginal
ots, les flou

D'autres divinités dun caractère
portent le nom de « déesses mères

B doit pas être confondi

en bronze; 2. P'ibule
(

I-ibulei

i (bronze) , 8. Cdbochoo (envin i de ChàloDa); 9. Torque •

Ledr avec la religion

des (Jeltes : c était une phUosophie, une doctrine, origi-

naire de Grande-Bretagne, et dont l'introduction sur le

continent était relativement récente, au temps de César. Il

n'était ronnu que dans les îles et la Gaule chevelue. Il ne
pMr.n; ].i |i,' 11. frites d'Italie, d'Espagne et d'Alle-

I.i
1
lie n'était pas écrite. Elle était ren-

f.-irii. . : 1 I ,11 I II. s milliers de vers que les néophytes
meiuiiouL ju.=.(u^ vingt années à apprendre par cœur, et

qu'on su transmettait verbalement. Cette doctrine ensei-
gnait que les hommes descendaient du dieu de la mort
(Dispater), et que le monde devait finir par l'eau et le feu.

EUo admettait l'immortalité de l'âme, et c'est le trait qui

a le plus frappé les anciens. Avec l'interdiction de l'écri-

ture, dos temples bâtis, et de la représentation figurée des
dieux, elle permet de dégager le caractère général de la

philosophie druidique, éminemment spiritualiste. Il y a
lieu de faire remarquer, à ce propos, que les monuments
de pierre brute appelés menhirs, dolmens, cromlechs n'ont

rien à faire avec lo druidisme et sont antérieurs de bien
des siècles, non seulement à cette philosophie, mais à
l'arrivée môme des Celtes dans la Gaule. Les druides
étaient aussi astrologues, devins, médecins. Ils prirent éga-
lement les fonctions do prêtres et de juges. Comme prêtres,
ils se réserveront la célébration de cérémonies cultuelles
bien antérieures au druidisme : telle de la cueillette du
gui de chêne racontée par Pline, et qui n'est autre que
la manifestation du culte des plantes qui se rencontre
partout : do même pour la pratique des sacrifices hu-
mains, qu'on retrouve dans les périodes archaïques de l'his-

toire grecque et romaine. Comme juges, ils tranchaient
les différends des particuliers et des Etats gaulois. Leur
sentence d'excommunication mettait hors la loi celui

qu'elle frappait. Les druides reconnaissaient l'autorité

d'un grand prêtre dont les fonctions étaient à vie. L'élec-
tion so faisait à uno époque déterminée de l'année, en
un lieu consacré situé sur lo territoire des Carnutes,
entre Chartres et Orléans, qui passait pour lo centre do
la Gaule. Les druides ne formaient pas une caste fermée ;

l'ordre se recrutait par libre cooptation, surtout dans les
rann^s de la noblesse. II so divisait on trois classes ;

r'.T.-noMt, pnr iT.Iro ilnnp.>rtri'i'^'^ )>^-< ''-'liffesAos enhages,
>li'\ l'i- ri v:,,.ri;i, .ii.'iir.. n Ir. '.,/ ,/. :, |ii..Hos et historio-
t-'i':', ''• '..'; !

. - :- ..!. 11! .; 1rs hauts faits dcs
i"i > 1

1
.

1 ,1 '
1 ; . M|,iiHon répandue.

seuscs uo nunne aventure.
iides et surtout la pratique des sa-
brent contre eux le gouvernement
le fait remarquer Fustel de Cou-

' le, ils

. I r. - .:, ,iM3..nâg6

le Hn des Cadurques, leurs tissus en laine teinte (saies)

étaient renommés. Les Gaulois excellaient dans la métal-
lurgie : ils exploitaient le fer dans le pays des Bituriges

(Berry) et des Petrocorii (Périgord), l'étain en Bretagne,
le cuivre en Espagne, l'argent chez les Ruteni (Rouergue)
ot les Gabali (Gévaudan), l'or dans les Pyrénées et les

Cévennes. Les Bituriges inventèrent l'étamage en chau-

celtiqaes.

dronnerie et le placage d'argent sur bronze. Alise était le

principal centre de cette industrie. Le monnayage n'avait

rien d original. Les Celtes se bornèrent à copier, mais
dans la perfection, les types des colonies grecques ot les

pièces macédoniennes. Signalons encore l'industrie si in-

téressante de l'émailterie chez les Eduéns, et l'école do
peinture céramique (vases noirs avec ornements en blanc)
que la région du nord-est de la Gaule conserva sous l'em-

Firo romain. De l'architecture, nous ne connaissons que
habile castramétation décrite par César. La musique

était cultivée par les bardes, qui s'accompagnaient sur
une petite harpe (la chrotta). la rotte du moyen âge. Les
chanteurs celtiques de Bretagne et d'Irlande restèrent
longtemps célèbres.
Tous les auteurs anciens s'accordent à reconnaître aux

Coites la bravoure, le coût de l'éloquence, l'esprit d'imi-
tation, la franchise, mais aussi la jactance et la présomp-
tion, et leur propension au découragement dans les re-
vers. César les a accusés de légèreté et de mobilité d'es-

prit, mais le même reproche a été appliqué à tous les

Barbares, ce qui lui fait perdre beaucoup de sa portée.
Somme toute, les Celtes sont une race historique inté-

ressante, plus idéaliste que les Hellènes et les Latins,

plus apte à la culture que les Germains et les Slaves, et

il est infiniment regrettable que les circonstances ne leur

aient pas laissé une indépendance leur permettant de déve-
lopper une civilisation originale.
— BiBLiOGR. : Les textes sont réunis au t. I" des ffisto-

riens des Gaiilt-s et de la France, de dom Bouquet (Paris,

1738) ; dans Cougnv. extraits des auteurs grecs concernant
l'histoire et la qt-oqraphie de la Gaule (Paris, 1878 et suiv.),

et surtout dans le" Trésor du vieux celtique, de Holder (Leip-

zig, 1896). Sur les langues celtiques : Zeuss, Grammatica
ceItica {Berlin, 1870), et Stokes, Vrceltischer Sprachschatz
(Gœttingue, 1894). Sur les littératures : "Windtsch, au mot
A*e/;en(dans !'« Encyclopédie» d'Ersch etGruber),etSulli-
van, Celtic litftratur (dans V Kacyclopédi» brîtaoïuquo • ).
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Sar l'histoire, la géoi^aphio, lo droit : d'Arbois de Jubain-
villo, le> Premieri Unbitanl, de lliurope (Paris, 1877-1894),

ot CouTi de lilléralure celtique (Pari», 1889-1897) ; Em. De»-
jardins. Géographie de la Gaule rimnine (Paris, 1878-1885).

Sur la religion iGaidoz, /lelirjion </'i"/..n.. .Incis 1'. Kncyclo-
pédio des science» rcligiouiies • il. i

• ii r.-r .clBIoch
(dans la« Revue iotematioii.'il' m .,1895).

oRogot
I858-l»7r,, -iir J i.i- :.. .. .^-iiicoltiquo:

Salomon Keioach, Deteriplion ruituniuK du mv.ce de Saint-
Germain (Paris, 1898), et Uevuc cellii/ue (i»;o ot suiv.).

Celtes (Conrad PiCKKL, dit), littérateur et poète alle-

mand, né à 'Wipfolt, on Bavière, en M59, mort à Vienne eo
1508. Il suivit les leçons do K. Agricula i Heidolbcrg,
où il fonda une société littéraire, voyagea à l'étranger,

s'attacha à propager le goût des lettres en Allemagne,
devint professeur de poésie et d'éloquence à Vienne (1497),

et bibliothécaire de Maximiliea I", qui fonda & son insti-

gation un Collcgium poelarum. Pendant ses recherche»
dans les bibliothèques, il découvrit les œuvres de Hroswi-
Iha ot la famouso carte de l'empire romain, publiée par
Peutingcr. Ses principaux ouvrages sont : Art tertifieandi

et carminum (1486); yi««/i«>r ''*ri amorum (1502) ; Odarum
W/ri/K (1513); etc.

CeltibËRES, auc. peuple de l'Espagne. — Un, uiw
Cbltiuèbe.
— Encycl. Dans l'antiquité, ce mot avait deux sens.

Dans le sons lo plus étendu (et le plus usité), il désigne
toutes les populations celtiques du centre de l'ibérie (Espa-
gne). Au sons restreint, il s'entend des peuples occupaDt
• près de la rive droite do l'Ebre, eo Aragon, an S.-O. do
Saragosse, une bande de terrain qui, do là, s'étend au
S. jusqu'au bassin du haut Tago, du haut Guadiana et

du haut Jucar, en Nouvelle-Càslille, au S.-E. de Madrid
u une p

Les Celti-

'jclebre est le siège de Numance par Scipion Emilicn
(133 av. J.-C), c© peuple vaillant fut soumis aux Ro-
mains. Les Espagnols (de Castille en particulier) descen-
dent, pour une grande part, des Ccltibères.

Celtibérœ, partie centrale de l'Espagne, habitée par
les Cellibères.

CeltibÉRIEN, ENNE [ri-in, en), personne née en Ccl-

tibérie, ou qui habitait ce pays. — Le* Celtibkriic<s.
V. Celtibères.
— Adjectiv. : Alphabet celtibkbien. (On donne ce nom

aune écriture très ancienne dont on a rencontré des spéci-

mens en Espagne. Son origine, en réalité, est inconnue,
et il n'y pas de raison pour la rattacher aux Celtibères.)
— BiBi.ioGE. : Philippe Berger, Histoire de l'écriture

(Paris, 1891).

CELTICISME {sél,

CELTIDÉES (du lat. eeltis, micocoulier) n. f. pi. Tribu
d'ulmacées, ayant pour type lo genre micocoulier. — Cne
CELTIDÉK.

CeltUXUS, chef arverne. II avait obtenu le premier
rang (le principat) de toute ta Gaule ; mais, soupçonné
d'aspirer à la royauté, il fut mis à mort par l'aristocratie

arverne. Il est le père de Vercingétorix {César, VII, 4).

CeltinË. Myth, gr. Fille de Bretannos. Elle fut aimée
d'Héraclès quand il traversa la Celtiquo avec les bœufs
de Géryon ; elle eut de lui un fils, nommé Koltos, héros
éponyme des Celtes.

CELTIQUE adj. Qui appartient aux Celtes : La langue

CKLTIQUi:.
— n. m. Idiome parlé par les Celtes : Le celtiqije.

Celtique, une des subdivisions principales de l'an-

cienne Gaule, circonscrite par l'Océan, entre la Garonne
et la s;cino, à 10. et au N.-O. ; par la Seine, la Marne et

les Vosges, au N'.-E. ; par lo Rhin et les Alpes, à l'E. ; par
la Durance, le Rhône, le golfe du Lion, les P_vrénées

orientales et la Garonne, au S. Les habitants de cette

contrée furent soumis par César en 51 av. J.-C., et leur

territoire forma, sous Auguste, une province spéciale ap-

pelée Lyonnaise, abstraction faite du pays compris entre

la Loire et la Garonne, qui fut réuni à l'Aquitaine.

Celtiques (lat. Celtid). Les anciens désignaient parti-

culièrement sous ce nom deux tronçons parmi les Celtes qui

habitait la Bétiquo (Andalousie)

CELTIS {sèl-tiss — lat. eeltis. fruit du lotus, ou de Celti,

Celtes) n. m. Nom scientifique du genre micocoulier.

CELTISANT (sèl, zan) ou CELTISTE {sél-tisf — rad.

celte) a. m. Celui qui s'applique à l'étude de la langue et

de l'hisioire des Celtes.

CELTOMANE [sil — de celle, et manie) adj. Qui a la

celtomanie : Le savant Ballet était celtomanb.

CELTOMANŒ {sèL, ni — rad. celtomane) n. f. Manie de
ats systématiques, qui voyaient dans le ccl-

do la plupart des languesdo l'Europe, et par-

do la langue française, ou mémo la langue
1 toutes les autres étaient dérivées.

. i plus loin',

ne peuvent jamais s'employer que suivis des relatifs qui,

que, dont, ou de la préposition de.
— Celui gui, La personne qui : Consoles celui QCi est

affligé.
Ctlui qui met un frein k la Tuteur des flots.

Sait aussi des méchants arrêter les complots. Racims.

— Celui de, La personne ou l'objet défini qui appartient

à, qui a rapport & : Vois tes propres défauts, et non ceux
DE ton frère, il La personne ou I objet défini, parmi d'au-

tres personnes ou d'autres objets : Vous pouce: garder

CELUI DR ces livres qui vous conviendra le mieux, i) .\vec un

verbe à l'infinitif. L'acte, le fait ou l'objet défini jui con-

siste à : Le premier besoin de l'àme est celui d aini«r et

Détre aimée. (Alibert.)

Celui-ci, celle-ei. Cette personne ou cette chosc-ci :

Laisset ce fruit, cbldi-ci vaut mieux. — S'applique pani-

tiqu
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Le l,U 'ifticii de i les préceptes est

— Ci'iui-Ui, ccile-td. Cette personne ou cette chose-là.

Il Quand doux personnes ou deux choses sont mises en
opposition, celui-là, celle-là désignent ordinairement la

Sorsonne ou la chose la plus éloignée ou dont on a parlé

"abord. II Souvent, celui-ci ou celle-là ne se rapporte pas
à un nom exprimé, mais à une idée que le contexte fait

comprendre : Jl a été décoré ? Ohl cklle-lX est trop forte !

— Celui-ci... celui-là, Celle-ci... celle-là... s'emploient
souvent comme simple énumération et signifient, L'un,
l'autre ; Les uns, les autres : Celdi-ci meurt dans les pro-
spérités et dans les richesses ; celui-lX dons la misère et

dans l'amertume de son âme. (Fléch.)
— Celui-là, Celle-là qui, que ou dont. Se disait dans le

sens de Celui, Celle qui, que ou dont : Celui-là est pauvre,

DONT la dépense excède la recelte. (La Bruy.) [Cette tour-

nure s'emploie encore, mais elle a vieilli.] il Celui-ci ou
Celui-là qui, que, dont s'emploie aussi lorsque l'objet qu'il

désigne est mis en opposition avec d'autres, et qu'il

s'agit de le préciser par exclusion : De ces deux témoins,

c'est CELUI-CI Qv'il faut croire.
— Gramm. On trouve, même dans de bons auteurs, des

exemples de celui, celle, non suivis d'un relatif ou de la

préposition de. C'est ainsi que Montesquieu a écrit : On
confondait la blessure faite à une bête et celle faitk à un
esclave ; Ra.cine : Je joins à ma lettre celle écrite por le

prince ; Voltaire : Le goût de la philosophie n'était pas celui

DOMiNAMT. (Mais si ces constructions ont été tolérées au-
trefois, elles sont aujourd'hui regardées comme incor-
rectes.) Celui, celle peuvent être suivis d'un adjectif ou
d'un participe dans un seul cas : c'est lorsque ce participe

ou cet adjectif font partie d'une incidente, après laquelle

vient celui, que ou dont, comme dans les phrases suivantes :

La résignation des martyrs, et celle, si toucliante, dont
Jeanne d'Arc fit preuve... Les Victoires d'Alexandre, et celles,

pluséctatantesencore,gueremportaBûnaparte... Il Demême,
malgré une phrase célèbre de Bossuet, parlant de Dieu :

Je suis celui gui suis, il faut, pour être correct, faire accor-
der le verbe avec celui, qui est de la troisième personne
et dire : Je suis celui qui est, gui A... etc.

CÉLUNE, rivière de France. V. Sélune.

GÉL'ÏI>B£ ou CELYPHUS {se, fuss —
écaille) n. m. Genre d'insectes diptères bn
des acalyptères, tribu

des téphritinés, renfer-

mant des mouches indo-

malaises, remarquables
par le développement
extraordinaire de leur
écusson,qui cache l'ab-

domen et les ailes quand
celles-ci sont au repos.
(Cet écusson, très bom-
bé, forme une chambre
close en dessous par un plancher membraneux et pleine
de gaz qui, suivant certains, peut faire office d'aérostat et
aider au vol de l'insecte.) Le celtjphus obtectus est origi-
naire d'Indo-Chine.

CEMBRE ou CEMBRO (sin) n. l

cembra, espèce de pin dont les _
comme ceÛes du pin pignon.

CÉMENT {man — du lat. cœmentum, biocaille) n. m. Cé-
ramiq. Nom donné à certaines argiles qui, brûlées forte-

Célyphe (gr. 3 fois).

i que renfermement, ont la propriété de permettre i

la pâte de s'évaporer facilement.
— Anat. Substance qui entre dans la composition des

dents de certains mammifères.
— Métall. Charbon en poudre dont on entoure un métal

pour le soumettre à la cémentation, c'est-à-dire pour dé-
terminer en lui, au moyen du feu, certaines combinaisons
ou décompositions.

CÉMENTATION (man, si-on) n. f. Opération qui a pour but
de modifier les propriétés d'un métal, en le combinant avec
une substance, généralement du charbon, et quelques
autres matières, mises en contact avec lui et soumises à
une forte chaleur.
— Enctcl. Le fer, combiné directement avec le carbone,

produit l'acier de cémentation ou acier poule ; les qualités
de cette espèce d'acier varient selon la nature du fer em-
ployé, la conduite et la durée de la cémentation. Avant
la trempe, cet acier a une texture lamelleuse ; après cette
opération, sa cassure présente un grain plus fin et plus
égal que celui de l'acier naturel ; sa couleur grise tire un
peu sur le blanc.
Bien que l'opération de la cémentation tende à dispa-

'
I plus en plus, on l'emploie encore pour

" ^ " " "
" " n fer forgé, pourvu que c

1 chauffer en vases clos des barres
de fér dans un lit de charbon de bois. L'appareil employé
à cet usage est un four, dit à cémenter, se composant d'un
creuset rectangulaire appelé caisse de cémentation, qui sur-
monte un foyer. Le four est disposé de façon à pouvoir
chauffer uniformément toute la surface de la caisse que
l'on charge par couches alternatives de charbon et de
barres de for. Une fois emplie, la caisse est fermée her-
métiquement, et la température maintenue an rouge vif
pendant huit à dix jours, après lesquels on laisse refroidir
pour retirer le fer cémenté.
Un moyen très rapide de cémenter le fer à une assez

grande profondeur consiste encore aie plonger dans de la
fonte en fusion.

CÉMENTATOIRE {n

ipité par le fer d'une dissolutio

n) adj. Qui sert à la cémentation :

cémentatoire. Cuivre pré-- "- -ulfate.

{man) v. a. Soumettre à la cémentation :

CÉMENTER le fer pour le transformer en acier malléable.
Se cémenter, v. pr. Etre cémenté : Le fer se cémente

facilement.

CÉMENTEnx]man-/ei!), EDSE adj. Qui a les caractères
du cément : Enduit cémenteux. Matière cémenteuse.

CÉMÉTÉRIAL, AIE, AUX (du lat. ccemeterium, cimetière)
adj. Qui concerne le cimetière, qui est situé dans un cime-
tière; Chapelle céwktkrialk. Monuments csMBTÉRlAtix.

: fois).

CEMONUS {se, nuss — du gr. kémos, muselière) n. m.
îenre d'hyménoptères porte-aiguillon, famille des crabro-
lidés, tribu des pemphrédonidés, renfermant de petites for-

nes noires à abdomen à long pétiole, qui font, dans le bois

siennes avec des pucerons
bris, commune en France,
mons du genre ephialtes,
dos chalcidiens (eurytoma
rubicola) et des chrysidiens
[omalus auratus).

CemPUIS, ce mm. de
l'Oise, arrond. et à 26 kilom.
de Beauvais, entre la Celle
et le Thérain ; 589 hab.

Orphelinat de Cempuis.

à Paris, devint, en
1881, la propriété du dépar-
tement de la Seine, qui l'a-

grandit et le réorganisa. On y reçoit gratuitement des
orphelins des deux sexes, à qui l'on donne une instruction
professionnelle. Le système de la coéducation des garçons
et des fUies a été maintenu en 1894, après la révocation
du directeur Robin, qui le premier l'avait organisée.

CEN. V. par cŒN un certain nombre de mots venant du
gr. koinos, commun, et que l'on écrit à tort par un é.

Çen-RAB-MIVO (. Çen l'homme suprême .). auquel
les Thibétains attribuent l'institution de la religion Èon-
pa, paraît être un personnage mythique. On le fait vivre
à une époque antérieure à l'apparition du bouddhisme au
Thibet ; sa biographie est formée d'emprunts à la légende
du Bouddha. D'après la légende thibétaine, Çen-Rab, à
treize ans, voyage, et il épouse successivement trois cent
tronte-six filles de dieux, de nâgas, et la princesse fille do
l'empereur de Chine Kong-tsé. A trente et un ans, rassasié
de plaisirs, il se tourne vers la religion, et, grâce à ses
études et ses austérités, il s'élève jusqu'au Svarga, ou ciel

d'Indra. Redescendu sur la terre, il devient supérieur aux
hommes et aux dieux, convertit la Chine à la religion Bon,
dont le taoïsme chinois actuel n'est qu'une forme corrom-
pue. Çen-Rab disparut sans laisser de traces. On le repré-
sente avec un teint blanc, dans l'attitude et le costume des
saints bouddhistes, coiffé de la couronne des Bodhisattvas,
tenant dans sa main droite une boîte magique et dans la
gauche un svastika de turquoise.

CÉNAC-ET-SAINT-JULIEN, comm. de la Dordogne,
arrond. et à 1 1 kilom. de Sarlat ; 1.266 hab. Meules de
moulin ; atelier de constructions mécaniques.

CÉNACLE (du lat. cxnaculum, salle à manger ; de ar-
nare, souper) n. m. Chez les Romains, Salle à manger,
réfectoire, qui prit ensuite du grec la dénomination de
triclinium. (Ce mot n'est plus employé en ce sens que dans
l'Ecriture sainte, pour désigner le lieu oii Jésus-Christ
célébra la Cène et où les apôtres reçurent le Saint-Esprit.)
— Par ext. Nom sous lequel on désigne quelquefois la

célèbre peinture de Léonard de 'Vinci, représentant la Cène.
— Par allusion aux apôtres réunis pour célébrer la

Cène, Réunion ou parti de gens qui partagent les mêmes
idées, ont les mêmes habitudes ou poursuivent un même but.
— Enctcl. Le cénacle des anciens était une salle à
langer placée à l'étage le plus élevé. Constantin avait

fait

vres. Il y
une église surmontée d'un dôme, qui, suivant les tradi-
tions, aurait été construite sur l'emplacement de la mai-
son où Jésus fit la Cène avec ses disciples, où le Saint-
Esprit descendit sur les apôtres, et où le Sauveur leur appa-
rut après sa résurrection. Détruite par les infidèles en 640,
cette église aurait été réédifiée par les croisés en 1044, et
affectée à des moines augustins parGodefrov de Bouillon.
— Hist. littér. Le premier cénacle littéraire à citer se-

rait, paraît-il, celui qui réunit Ronsard, Jean Dorât, Jean
Antoine de Baïf, Remy Belleau. etc., et dans lequel on
aurait jeté les bases de la réforme de la langue et de la

, le pr.

qui la
littérature françaises. Beaucoup plus près de i

mier groupe qui prit le titre de Cén
porté officiellement, avait à sa tête Victor Hugo"(i828).
Autour de lui, A. de Vigny, Emile et Antony Deschamps,
J. de Rességuier, Ulric Giittinguer, Sainte-Beuve, David
d'Angers, Louis Boulanger, Alfred de Musset, etc., tous
chefs ou apôtres d'une nouvelle religion littéraire et artis-

tique. Cette société amicale d'hommes si admirablement
doués n'était, d'ailleurs, qu'une reconstitution, car la plu-
part de ses membres étaient d'anciens collaborateurs de
la Muse française, recueil qui avait paru pendant deux ans,
en 1823 et 1824. Presque en même temps que le " Cénacle •

,

56 constitua le Petit Cénacle, formé par des disciples, ou
tout au moins des admirateurs des maîtres nommés plus
haut. Sainte-Beuve a donné, sur ces épisodes de la vie
littéraire, dans ses Portraits contemporains (t. I"), de cu-
rieux et intéressants détails.

D'autres cénacles naquirent depuis. Le D'mer Magni/,
par exemple, réunit à un moment donné George Sand,
Renan, Berthelot, les Concourt, Taine, Paul de Saint-
Victor, etc. Vers 1866, se fonda, autour de Leconte de
Lisle, le Cénacle parnassien. Chez le maître fréquentaient
F. Coppée, Catulle Mondes, Sully-Prudhomme, Villiers de
risle-Adam, Verlaine, Anatole France, Armand Silvestre,
José Maria de Heredia, d'autres encore. (V. parnassiens.)
Peu de temps après la guerre de 1870, un Cénacle réaliste

commença de se réunir à Médan, chez Emile Zola. On y
rencontrait Guy de Maupassant, Paul Alexis, J.-K. Huys-
mans, etc. (V. Medan.) Le Grenier des frères de Goncourt
rassembla beaucoup des mêmes écrivains, auxquels il faut
ajouter Alphonse Daudet, Octave Mirbeau, Jean Lor-
rain, etc. Au Cénacle des Décadents, on vit Stéphane
Mallarmé, Edouard Rod, Laforgue, Jean Moréas, Paul
Adam, etc. Enfin, l'on a fondé tour à tour des cénacles de
déliquescents, de symbolistes, de féministes, etc. Toute
école, littéraire ou artistique, déjà créée ou simplement
en voie de formation, débute par constituer un cénacle.

CÉNAC-MONCACT (Justin-Edouard-Mathieu), littéra-

teur français, né et mort à Saint-Elix (Gers [1814-1871]).

Ecrivain laborieux, il a publié de nombreux ouvrages,
parmi lesquels nous citerons une série de romans histo-
riques qui appartiennent tons à l'histoire ou aux légendes
du Midi : Forlun-Peda ou les Aventures d'un grand agi-
tateur {mv) 1 Aquitaine et Languedoc {\ti3-\tH); Adélatdc

outre, divers ouvrages historiques d'une certaine valeur ;

Histoire des Pyrénées et des rapports nationaux de la

l'Espagne (1853) ; Voyage arcliéologique et I

des 'Etats pyrén
cogne (1868).

CENAGE {naj') n. m. Droit que l'on payait au seigneur,
pour l'autorisation de pécher dans une rivière.

CÉNAIRE (nèr* — du lat. ca^na, souper) adj. Qui a rap-
port aux repas : Lois cénaÎres.

CÉNANGIÉS {ji-é — rad. cénangion) n. m. pi. Groupe de
champignons, ayant pour type le genre cénangion. — Un
CÉNANGIÉ.

CÉNANGION
(

n. m. Genre de cl

auxquelles il paraît devoir rester réuni : Le cénangion fei

rugineux croît abondamment sur les rameaux dupin sylvestre.

CÉNANTRE n. m. Section du genre phaque ou phaca.

CÉNARRHÈNE (du gr. kénos, inutile, et arrhén, màlcj
es arbres glabres,
de la Tasmanie.

CenchrÉES (lat. Cenchrese), ville de l'ancienne Grèce
(Péloponùse), dans l'isthme de Corinthe,surle golfe Saro-
nique. (Là se trouvaient les bains d'Hélène, célèbres dans
l'antiquité. La source thermale qui les alimentait est encore
très fréquentée aujourd'hui.)

CenCBRIAS. My th. gr. Fils de Poséidon et de la nymphe
Pirène. Il fut tué par un trait qu'Artémis avait lancé contre
une bête sauvage. Sa mère le pleura tant, que de ses
larmes naquit la source Pirène (sur l'Acrocorinthe).

CenchrIOS. Géogr. anc. Fleuve d'Ionie, près d'Ephèse.
Dans ses eaux fut lavée Latone, après sa naissance.

CENCHRIS {sin-kriss — du gr. kegchris, crécerelle) n. m.
.Sous-genre de crécerelles, dont l'espèce type {cenchris tin-

nunculoides) est répandue dans les régions plates, stériles

et chaudes de l'ancien monde. C'est la crécerelle cercérine,

crécerellette, crécerelle rouge du midi de l'Europe, du nord
de l'Afrique et de l'Inde où elle passe l'hiver. (Ce petit

rapace est surtout insectivore.) V. crécerelle.

Cenchris. Myth. gr. Une des filles de Pieros, qui

furent changées e'h oiseaux par les Muses.

CENCHRITE {san-kriV — du gr. kegkhros, millet) n. f.

Miner. Nom donné à de petits corps organisés fossiles, de
forme ronde, présentant l'apparence de petits grains de
millet agglomérés.
— Joaill. Diamant brut, dont la grosseur n'excède pas

celle d'un pois chiche.

CENCHRUS {sin-kruss — du gr. kegkhros, millet) n. m.
Genre de graminées, tribu des panicées, comprenant une
trentaine (Tespèces, presque toutes annuelles, qui croissent

dans les régions tropicales des deux continents.

Cenci, illustre famille romaine, remarquable surtout

par ses crimes. Au x* siècle, elle a compté deux person-
nages de premier rang : le pape Jean X, prcire-soldat.

Marozia, et vainqueur des Sarrasins ; et le fameux
tyran Crescentius, qui tint en échec deux empereurs,
Ôtton II et Otton III, fit deux antipapes, Boniface VU et

Jean XVI, et mit àmort deux papes, Benoît VI et Jean XIV.
Au XVI' siècle, elle se signala par les forfaits les plus

monstrueux. L'un des Cenci, trésorier du pape Pie V,
s'enrichit prodigieusement par les concussions les plus

éhontées.— Son fils adultérin, Feancesco Cenci, se souilla

de tous les crimes jusqu'à convoiter ses propres enfants.

(Il fut emprisonné trois fois et, ruiné en partie par ses dé-

bauches, dut se retirer dans un château isolé à la Rocca-
Petrella. Il s'était marié deux fois, et ses cinq enfants ne

valaient pas mieux que lui : les deux aînés exerçaient le

brigandage et périrent les armes à la main. — Son troisième,

Giacomo, était perdu de vices.— Sa fille, la fameuse Béatrix
Cenci, plus connue sous le nom de la Belle Parricide, avait

peut-être nn enfant naturel. (Une tragédie nouvelle termina
la sombre histoire des Cenci : Béatrix, séquestrée, maltrai-

tée, peut-être violentée par son père, le fit assassiner de
concert avec sa belle-mère Lucrèce Petroni et son frère

Giacomo, par l'intendant Olympio, qui était peut-être

l'amant de la jeune fiUe. Le pape Clément VIII, épouvanté
parles crimes de cette horrible famille, dont un proche pa-

rent venait en même temps d'assassiner sa mère, livra au
bourreau Giacomo et BéatrLx. Les biens des Cenci furent

vendus à vil prix aux Borghèse par Bernardine Cenci, le

dernier des enfants de Francesco. Autour de cette horrible

histoire, on a fait une légende immortalisée par Shelley,

et Béatrix Cenci est devenue 1'» Ange du parricide .
.)— BiBLloGB. : Muratori , Annules it.'Xi: Bertolotti

,

Francesco Censi e sua familia Florence, IS"'.'.)

Cenci (représentations de Béatrix). Il faut citer d'a-

bord le portrait ^

belle, d'une bea
poétique et ti

chante. Son teiD

nie. Sa tête est
coiffée d'un turban
Il a été fait de ce

Eortrait d'mnom-
rables copies, qui

se sont répandues
à Rome et dans les

garde nne sorte de
culte pour 1 infor-
tunée Béatrix Une
copie en mosaïque
est au musée de
Munich. — Paul Delaroche a représenté la Cenci marchant
au supplice, dans «ne composition simple et dramatique.

Béatrix Cenci, d'après le Guide.
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CENDRAILLE (snii-rfrày') n. f. Débris mélangés à la cen-
dre et provenant de la cuisson de la pierre à chaux.

GENDRE {sandr' — du lat. cinis, cineris , môme sens)
n. f. Matière pulvérulente qui reste après la combustion
do la plupart des corps : Cendre de bois, de houille.
— Restes, ruines, débris de ce qui a été détruit par le

feu, livré à l'inn^niiie : lU'duire une ville en CKNliRES.
K'-ii^ ! '- 1'! Il - puis conservés dans dos urnes

ou il I
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— Fig. Restes éteints, ii Par allusion à la cendre dont les

anciens se couvraient ta tête en signe de deui"

tir. Douleur ; signe extérieur de pénitence, de mortificati
— Poétiq. Renaître de ses cendres, Revivre, recevoir

une existence nouvelle. (Se dit par allusion au phénix, qui
renaissait des cendres de son bûcher.) il Bemner, Troubler
la cendre de quelqu'un, Rechercher, examiner, apprécier
ses actes après sa mort. Il Lamartine a dit ; Remuer la
cendre du passé, pour Renouveler le passé, en parler, s'en

occuper, il Venger la cendre, les cendres de quelqu'un. Ven-
ger sa mort. Il Couver sous la cendre, Durer, s entretenir,
se développer en secret, sans qu'il y paraisse, comme le

feu qui se conserve sous la cendre.
— Agric. Cendres rouges. Cendres de lignite employées

comme engrais.
— Chim. Nom donné à divers résidus pulvérulents, pro-

venant de la combustion ou d'autres décompositions.
Il Cendre bleue, Carbonate de cuivre artificiel. (Il est utilisé,

mais rarement, en peinture, notamment pour l'enluminure.)
Il Cendre verte. Carbonate do cuivre terreux. (S'emploie
beaucoup en aquarelle.)
— Comm. Cendres du Levant, Espèce de soude, n Cendre

de plomb. Menu plomb dont on se sert pour tirer le petit

gibier. (On l'appelle aussi cendrée.)
— Liturg. V. partie encycl.
— Méd. Certaines substances médicamenteuses dont les

principales sont : cendres d'antimoine ou bézoard minéral
(acide antimonieux), cendre bleue (carbonate de cuivre),
cendres claveUes (potasse impure de tartre), cendre ou
potée d'étain (oxyde d'étain), cendre de plomb (massicot),

idu (

que i on
donne au cuivre azuré pulvérulent, mélangé naturellement
à des matières terreuses, et ressemblant à la cendre bleue
artificielle. (La cendre bleue native est employée eu pein-
ture.) Il Cendre verte. Carbonate de cuivre naturel, mêlé de
matières terreuses, il Cendre noire. Variété terreuse de
lignite à l'état naturel, ii Cendre permienne. Nom que l'on
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— Encycl. Chim. Les cendres constituent lo réfiidu solide
obtenu dans l'incinération des combustibles végétaux : leur
production est duo aux substances minérales qui entrent
dans la constitution dos plantes, concurrommont avec les

éléments organiques.
Pour un mémo végétal, lo poids des cendres obtenues

varie avec l'âgo et la naturo des organes incinérés. D'une
façon générale, dans un mémo arbre, le tronc donne plus

tinguer l'écorco, l'aubier et le cœur : Dehérain a trouvé
0,287 p. 100 de cendres dans le cœur, 0,550 p. 100 dans
l'aubier, 5,071 p. 100 dans l'écorco. Los racines, enfin, four-
nissent toujours moins do cendres que les organes aériens.
Indiquons aussi ,|ii,. |,.sii....s des plantes vertes ronformont
plus de c:oii.li.s .|iii. r.iiiliiir et le bois : on trouve jusqu'à
1/100» en |i. 1 i i|i iiiuins ilans les tiges vertes, 1/10" dans
les mômes ti^'os (luaii.l illos sont sèches.
Les substances minérales qui constituent les cendres

sont nombreuses. On trouve en quantité considérable de la

potasse, surtout dans les cendres des plantes terrestres
;

aussi, quand on -traite ces cendres par l'eau, obtient-on
liqueur fortement caustique, qui se combjna aux corps

ifras et que l'on appollb lessive. (La soude no se renconir
guère que dans les cendres des végétaux marins.) Ci-
tons encore : la chaux et la magnésie à l'état do carbona-

enfin, les oxydes de fer et de manganèse, qui donnent
aux cendres des colorations plus ou moins foncées, suivant
les proportions dans lesquelles ils y entrent.
La seule nomenclature des composés minéraux qui con-

çut été épuisées par l'eau, les cendres sont encore utili-

sées : elles portent alors lo nom do charrées, et on s'en
sert pour amender les terres argileuses.
— Liturg. On appelle mercredi des Cendres le premier

mercredi de carême, à cause de la cérémonie des cendres
qui se fait à la messe de ce jour. Ces cendres sont les

restes des branches de buis portées en procession au di-

manche des Rameaux de l'année précédente. Le célébrant
les bénit et les impose aux assistants en traçant avec elles

une croix sur le front et en disant à chacun en latin :

M Homme, souviens-toi que tu es poussière et que tu re-
tourneras en poussière. » Los membres du clergé reçoivent
les cendres sur leur tonsure. Voici l'origine de cette pe-
tite cérémonie.
Dans un grand nombre de passages de la Bible, la cendre

est considérée comme le symbole de la pénitence et du
deuil ; il en est de même, d'ailleurs, dans les ouvrages de
l'antiquité païenne, et en particulier dans l'Iliade. Dès
que la discipline de la pénitence publique eut été établie.

Après leur avoir imposé les mains, l'évêquè leur répandait
de la cendre sur la tête en prononçant les paroles que le

prêtre répète encore aujourd'hui. Peu à peu, les fidèles

prirent 1 habitude de se joindre aux pénitents et de
voir les cendres avec eux, pour faire acte d'humilité. Ainsi
s'établit la coutume de l'imposition des cendres, qui sur-
vécut à la pénitence publique. Cette cérémonie avait lieu

d'abord le sixième dimanche avant Pâques, qui était pri-

mitivement le premier jour de carême ; mais elle fut re-

portée au mercredi précédent, lorsque, sous le règne du
pape saint Grégoire le Grand (590-604), l'ouverture de la

période quadragésimale fut fixée à ce même jour.
— Mœurs et coût. Supplice de la cendre. Ce genre de

supplice était en usage cnez les anciens Perses et réservé

Eour les plus grands criminels, ou du moins pour ceux que
;ur irrévérence envers le roi ou les dieux du pays faisait

qualifier ainsi. On emplissait de cendre, jusquà une cer-

taine hauteur, l'intérieur d'une tour très élevée. Du haut de
cette tour, on jetait le condamné, la tête la première, dans
la cendre amassée au bas, et ensuite, avec une roue, on ra-

menait cette cendre autourde lui jusqu'à ce qu'elle l'étoutfât.

CENDRÉ, ÉE {San) adj. Qui a la couleur de la cendre :

— Astron. Lumière cendrée. Lumière faible dont brille

la partie de la lune qui n'est point éclairée par le soleil.

(Ce phénomène est dû à ce que la lumière du soleil, re-

flétée de la terre vers la lune, est renvoyée à la terre par
co satellite.)

— Fonder. Métal cendré. Métal mélangé avec de la cen-
dre qui s'échappe du haut fourneau.

CENDRÉE (san-dré) n. f. Techn. Ecume do plomb. Il Mé-
lange de cendres de houille et de chaux en poudre, dont on
se sert comme de mortier ou de ciment, et comme chaux
hydraulique, il Cendrée bleue, Pierre bleue employée dans
la peinture à la détrempe et qui provient des mines de
cuivre, il Cendrée d'affinage. Syn. de coupelle ou casse
d'affinage. V. coupelle.
— Comm. Menu plomb, employé à la chasse du petit

gibier, il On dit aussi cendre de plomb.

GENDRER isan) v. a. Donner une couleur de cendre à :

Ckndrkr un mur. il Mêler de cendre : Cendrek du ciment.

CENDREUSE (snji) n. f. S'est dit dans le sens de cen~
ilnllon. femme ne quittant jamais la maison, le foyer.

CENDREUX {san-drcfi\. EUSE adj. Qui est plein do cen-
dre, souillé de cendre : Habit cendreux. Rôti cendreux.
— Qui a l'aspect ou la couleur do la cendre : Atmosphère

cendreuse. (Gér. de Nerval.)
— Grav. Se dit d'une planche dont le métal n'est pas

pur : Planche cendreuse.
— Techn. Acier cendreux. Fer cendreux. Acier, Fer dont

la surface est grenue et prend mal le poli.

CENDRIER (san-dri-é) n. m. Récipient placé au-dessous
d'un foyer pour recevoir les cendres provenant de la

combustion.
— A signifié Suaire, linceul ; linge en général.
— Econ. dom. Vase dans lequel on met les cendres du

ménage pour en faire usage comme lessive, n LiUjge dans
lequel on met 1«« cendres quand on coule la Issaivei1 1«« cendres quand on coule la Issaive. (On

CENDAL — CENDRILLON
dit aussi cdarrier.) n Petit platean, dan» lequel les fu-
meurs font tomber lo» cendres do leurs cigares, etc.
— Encycl. Mécan. Dans les machine» à vapeur fixes

et dans les locomotives, le cendrier fait partie de la boite

à fou. 11 se trouve placé sous la grille et a pour but d'om-

péchcr les menus morceaux do charbon enflammé
s'échapper. Il se compose d'une boite rectangulaire en
tôle, munie d'une ouverture, de manière à laisser pénétrer
l'air sous la grille, et par cela mémo, activer la com-
biistiSn du charbon on du coke du foyer.

CENDRIER {san-dri-é), ÈRE n. Marchand, marchande
de cendres propres à la lessive.
— Adjectiv. : Marchand ckndrieb.

CENDRIÈRE {san) D. t. Un des noms de la tourbe.

GENDRIETTE [san-dri-ff — dimin. de cendre) n. f. An-
cien nom du genre cinéraire. V. cinbraibk.

Cendrieux, comm. do la Dordogne, arr. et à 23 kil.
do Périgueux ; 902 hab. Champignons.
CENDRILLARD («an, llar'[ll mil.]) n. m. Nom donné par

les oiseleurs au coucou d'Amérique, à cause do son plu-
mage do couleur cendrée.

CEMDRILIX {san, et II mil.) n. f. Un des noms vulgaires
do la mésange ordinaire.

CENDRILLON [Il mil. — rad. cendre) n. f. Se dit, par an-

Cendrillon {Il mil.) ou la Petite Pantoufle de verre (on
de vair), personnage et titre d'un conte do Perrault. —
Un gentilhomme épouse en secondes noces une femme
hautaine pourvue de deux filles aussi altières qu'elle-même.
Elles chargent des plus viles besognes une charmante
enfant qu'il a eue d'un premier lit, et, comme la pauvrette
passe ses rares moments de loisir dans les cendres de la
cheminée, on ne l'appelle que Cucendron, on Cendrillon.
Or Je fils du roi donne un bal, et los belles-filles du gen-
tilhomme y sont conviées. Cendrillon se désole de n'y pou-
voir aller aussi. Sa marraine, une bonne fée, d'un coup
de baguette change ses habits sordides en merveilleuse
parure, transforme une citrouille en carrosse, en chevaux
des souris, etc. Cendrillon part dans ce bel équipage, mais
à la condition expresse qu'elle sortira du bal avant minuit.
Sa beauté, sa grâce plus encore, produisent sur le prince
l'effet d'un charme. Il supplie cette belle inconnue de re-
venir à la fête du lendemain. Cendrillon n'y manque pas;
mais, cette fois, elle se laisse surprendre par les douze
coups de minuit qui commencent à sonner. Elle s'enfuit
au plus vite, n'ayant gardé de son éphémère splendeur
que deux pantouâ''es mignonnes. Encore l'une d'elles, dans
la course, tombe. Le prince la ramasse et fait publier à
son de trompe qu'il épousera la jeune fille dent le pied
s'adaptera bien juste à la minuscule chaussure. On de-
vine que Cendrillon seule put la chausser et qu'elle se mon-
tra généreuse envers ses deux méchantes demi-sœurs.

L'origine du conte paraît être une très antique légende
égyptienne, qu'Elien rapporte dans ses Histoires diverses.

Quant aux mythologues, ils voient en Cendrillon un sym-
bole de la lumière du jour momentanément obscurcie,
mais, en fin de compte, toujours triomphante.
En ce qui concerne les pantoufles de Cendrillon, on écrit

tantôt de vair (fourrure), tantôt de verre. Cette dernière
version paraît être la bonne, malgré son invraisemblance,
parce que les ouvrages en verre filé de Venise jouirent
d'une très grande vogue sous Louis XIV. Quoi qu'il en
soit, le pied et la pantoufle de Cendrillon sont restés célè-

bres et servent à caractériser un pied ou une chaussure
remarquables par leur petitesse.

Cendrillon, comédie mêlée d'ariettes en deux actes,
paroles d'Anseaume, musique de I-aruetto, représentée à
i'Opéra-Comique de la foire Saint-Germain, le 2Ifévrierl759.

Cendrillon, opéra-comique en trois actes, paroles
d'Etienne, musique de Nicolo (Isouard), représenté à

i'Etien-ne, ucsiqee de Nicolo,

-ion, Voila pourquoi l'on m ap-pel

Mes sœurs, du soin du mëoage.
Ne s'occupent pas du tout.

C'est moi qui fais tout l'ouvrage.

Quoique toujours je ni'empr.-i^âe.

Mon zèle est très mal paye

.

El jamais on ne m'adressa

Mâirnimportc, on a beau faire.

Je me tais, et j'ai raison :

Dieu prot*gera.j'espère, I v-

La petite Cendrillon. \
°"*

La petite Cendrillon- (

'*"

l'Opéra-Comique le 22 février 1.S10. Le succès qu'obtint ce

petit ouvrage engendra une foule d'imitations : on eut la

2Vout>«He Cendrillon i la Cendrillon des écoles ou fe Tarif



CENDROIEMENT — CÉNOBITE
des prix; la Fête de Perrault ou l'Horoscope des Cendril-

lons ; CendriUon ou ta Pantoufle merveilleuse, féerie en cinq

actes ot trente tableaux par Clairville, Albert Meunier et

Ernest Blum, musique de Victor Chéri, reiirésentée au
théâtre du Châtelet le4 juin 1866; Cendrilionnette, opé-
rette en quatre actes, paroles de Paul Ferrier, musique
de Gaston Serpette et Victor Roger, représentée aux
Bouffes le 24 ianvier 1890. (Ici, la CendriUon de Perrault
est accommodée à la moderne : c'est une petite héroïne
parisienne.) CendriUon est encore le titre d'un opéra-

iix tableaux, paroles do He
Cain, 'd'après le conte de Perrault, musique de Massenet,
représenté à l'Opéra-Comique le 24 mai 1899. V. Cene-
BENTOLA.

CENDROIEMEMT OU CENDROYEMENT (san-drot-mai,
— rad. cendrouer) a. m. Action de réduire en cendres :

Le CENOROiiiMiNT dune ville. (Vieux.)

CENDROYER (san-droi-ié) V. a. Réduire en cendres
Cendboteb une forêt. (Vieux.)

CENDRURE (s(i?i) n. f. Etat d'un acier cendreux, grenu,
impropre à prendre le poli, et dont la surface est couverte

' ^perceptibles. Il Défaut rencontré quel-

oppo

CENE (lat. C3?na, souper) i

fit avec ses apôtres, la veill

passion, et dans lequel il ir

d'après l'enseignement de 1

catholique.

— H. -arts. Ouvrage qi

sente la Cène de Jésus-Christ
célèbre Cène de Léonard de \mci
— Liturg. Cérémonie du jeudi

saint, dans laquelle le pape des
prélats, des chefs de communauté,
des princes sei-vent des pauvres,
après leur avoir lavé les pieds en
mémoire de la cène de Jésus Chr st

Il Communion, et particulièrement
communion sous les deux espèce
telle qu'elle se pratique chez les pru
testants : Ce n est pas fane la cenl
gue d'en recevoir les signes ^Boss

)— Encycl. H ist. sainte Au temps
de Jésus-Christ, conformément a la

loi de Moïse, qu'avaient quel {ue

peu modifiée les traditions des rab
bins, les Juifs se réunissaient i a

que année, le soir du quatorzi
jour du mois de Nisan, pour
trer le festin pascal, symbol

usée de Bâlc. Un tableau du Louvre
vement à Hol-

Levde, à Quentin Matsys, à
Le' tableau de Frans Porbus

le Louvre, et celui de Gérard
Mabuse, niéri

le Jeune, que renferme
de Lairesse, également au Louvre, sont très remar-

Le sujet de la Cène n'a été traité que par un petit

nombre d'artistes contemporains, parmi lesquels il nous
suffira de citer Alphonse Périn, Pichon, Hippoljte Flan-

drin et Dagnan-Bouveret, dont l'œuvre puissante et hardie

(Salon de 1896) fait songer à Rembrandt.

Ceneda (autref. Ceneta), village d'Italie (Vénétie [prov.

de Trévisei), sur le Maohio ; 6.000 hab. C'est la fraction

principale de la commune Vittorio.

CENELLE [nél') a. t. Fruit du houx et de l'aubépine. (Vx.)

Ceaerentola (la) len fram;. CendriUon], opéra bouffe

en deux actes, livret de Ferretti, musique de Rossini,

représenté à Rome, sur le théâtre Valle, le 26 décem-
bre 1816. Il s'agit ici d'une CendriUon moderne, qui n'a

guère à faire avec le conte de Perrault, et dont tout élé-

ment fantastique a disparu. Mais l'œuvre musicale est

exquise. En France, où elle fut jouée au Théâtre-Italien,

le 8 juin 1822, on l'a mise longtemps en parallèle avec le

BarSiey de Séiille La Ceneientola qui n ad ailleurs jamais
été traduite en tran ais est une œuvre délicieuse et char
r :intc dont il fandriit ritcr pre^qun tous les pn^cnf^ns

Jésus Christ voulut célébrer pour la

dernière fois le festin légal avec ses disciples Seul
profitant d'une latitude tolérée par 1 usage le célébra

de la fête,

le jeudi treizième jour du mois de Nii

dernier repas est contenu quatre fois

Testament (Matth., XXVI,

Le récit de ce
ins le Nouveau

Marc, XIV, 18-26;

XXII, 9-20 ; saint Paul, I. Cor., XI, 25-29). Saint

Jean se contente d'y faire une allusion évidente (XIII, 1).

On voit, dans ce récit, que Jésus-Christ se conforma fidè-

lement aux rits légaux, mais en leur donnant une signifi-

cation supérieure. Il réunit ses douze apôtres dans une
saUe haute, tendue de draperies et contenant des Uts de
table. Il commença par annoncer sa mort et l'accomplis-

sement des Ecritures, puis prédit avec douleur la trahison

complotée par un des apôtres, et désigna clairement le

coupable. Judas, à qui il tendit un morceau de pain
trempé dans du vin. Au moment de l'ablution, il voulut
donner à ses apôtres une leçon d'humilité en lavant leurs

pieds de ses propres mains. A la fin du repas, il prit du
pain, le bénit, le rompit et le donna à ses apôtres en di-

sant : « Prenez et mangez-en tous : ceci est mon corps. »

De même, après le souper, il prit la coupe et, ayant
rendu grâces, il la leur donna en disant : n Buvez-en tous,

car ceci est mon sang, le sang de la nouvelle alliance

qui sera répandu pour plusieurs pour la rémission des
péchés. Faites ceci en mémoire de moi. » Tous, ensuite,

dirent l'hymne et sortirent pour se rendre au mont des
Oliviers.

La recommandation suprême de Jésus-Christ, invitant

ses disciples à recommencer eux-mêmes la Cène, fut fidèle-

ment suivie après sa mort. Nous voyons les premiers
fidèles se réunir pour rompre le pain et • manger la Cène
du Seigneur « (Act., II, 42 ; XX, 7 ; I. Cor., X, 16 ; XI, 20).

Des abus s'étant glissés dans ces réunions saintes, l'apôtre

saint Paul les flétrit avec vigueur (I. Cor., XI; I. Cor.,

X, 16). V. EUCHARISTIE.
— Iconogr. Parmi les plus anciennes représentations

de la Cène, nous rappellerons : une fresque tirée de la

latacombe de Saint-Calixte et qui a été placée au Vatican
;

un bas-relief du portail de l'église de Nantua (xii' s.) et un
autre bas-relief de l'église Notre-Dame de Dijon (xm" s.);

une des verrières de la cathédrale de Bourges (xm" s.), etc.

Giotto a représenté plusieurs fois la Cène, notamment dans
une fresque de l'église de la Madone dell' Arena, à Pa-
doue ; dans une autre fresque du couvent de Santa-Croce,
à Florence, et dans deux petits tableaux, dont-l'un figure
au musée de Munich, et l'autre dans la collection de lord
Ward, en Angleterre.
On connaît la fresque de Fra Angelico dans le couvent

de San-Marco, à Florence, dans laquelle l'institution de
l'eucharistie est ici représentée sous la forme d'une
communion ; celle de Léonard do Vinci, la plus célèbre de
toutes les compositions représentant la Cène. Les fres-

ques do Ra|.h.n'I, d'Andréa del Sarto, de Paul Véronèse,
son! ''l' !' Ml ' V, nues classiques. Il existe à Venise
pillai' V '

: I uitoret, notamment dans l'église de
,S;,Mi . . , I iriir, dans réglise de Santa-Erma-
c"- I ^lint-Protais-et-Saint-Gervais. Il en
exisi' n I

Ml 11 musée de Madrid.
Cituiis (iLMlenu'nt le tableau de Vasari, au Louvre;

celui de Bonitazio, au musée des Offices ; la Cène de Gau-
denzio Ferrari, dans l'église de la Passion, à Milan ; le

tableau de Huheus, au musée Brera (Milan) j celui d«
|

Ceneroth ou KiNNAROTH Mlle le 1 an lenne Pa-
lestine (tribu de Nephtali) près du lac de Génesareth ou
Tiberiade capitale d un petit Etat cliananeen Détruite
par Josue elle se releva de ses ruines et fut de nouveau
livrée au pillage par le roi do Syrie, Ben-Adab, quand il fit

la guerre à Baasa, roi d'Israël.

CÉNESTHÉSIE {né-sté-:l — du gr. koinos, général, et
aislliêsis, sentiment) n. f. Ensemble des sensations vagues
qui conduisent à la notion de notre propre existe— Encycl. Cette notion est tirée de nos relati
le monde ambiant, le 7«oï, c'est-à-di

changeant pas, alors que les impressions que nous rece-
vons se modifient incessamment, d'oii cette déduction que
nous sommes distincts des choses extérieures. Si les exci-
tations périphériques multiples (musculaires, viscérales,
cutanées) qui sont l'origine de cette limitation de notre
moi, dont le champ est uniquement celui de la synergie
nerveuse, sont normalement confuses en arrivant aux cen-
tres, c'est probablement qu'elles sont habituelles, constan-
tes, et perçues seulement sous cette forme d'existence pré-
sente et distincte, bien qu'elles puissent devenir douloureu-
ses quand elles s'exaspèrent. Aussi, comme le remarque
Ch. Richet, est-il absolument impossible de localiser nette-
ment le siège précis de notre propre existence, ou de notre
moi. Dans une telle hypothèse, la suppression de toute im-
pression ou excitation devrait conduire, ainsi que l'a sou-
tenu StrumpeU, à l'acénesthésie (du gr. a priv., et de cénes-
thésie). Il n'en est rien en réalité, car, par suite de l'éduca-
tion et de l'expérience antérieures, nous avons conscience,
même dans l'immobilité, le silence et la nuit, de la limita-
tion de notre synergie nerveuse et, par conséquent, de
notre existence indépendante et distincte de ceUe du monde
extérieur.

CÉNEVIÈRES, comm. du Lot, arrond. et à 25 kilom.
de Caliors, près du Lot, qui reçoit le Girou; 547 hab.
Vins de Prémiac, réputés les meilleurs du département.
Phosphate de chaux.
Vieux château bâti sur le

bord d'un rocher élevé,
taillé à pic, sur le Lot.

CENIA (se) ou GÉNIE
(du gr. kainos, étrange)
11. f. Genre de mollusques Cenia.
gastéropodes opistobran-
clies, famille des limapontiidés, renfermant des animaux
marins ressemblant à des planaires, et habitant les mers
d'Europe. L'espèce type du genre est la cenia Cocksi.

CÉNIDE, affranchie romaine, amie de l'empereur Vespa-
sien. Femme d'une rare intelligence, eUe avait été em-
ployée par Antonia, mère de Claude, à écrire des lettres
importantes. Vespasien, qui l'avait aimée dans sajeunesse,
la prit chez lui après la mort de sa femme, Flavia Domi-
tilla, et la traita presque comme une épouse légitime. Elle
usa de son influence pour vendre les charges et les hon-
neurs et acquérir d'immenses richesses. Les mauvaises
langues prétendaient que Vespasien partageait avec elle
les bénéfices de ce tratic.

GÉNIE (du gr. kénos, vide) n. f. Genre de composées,
tribu dos anthémidées, renfermant des herbes annuelles
ou vivaces de l'Afrique australe.

Cenina, CÉNINATES ou CÉNINIENS. V. Cœnina.
Cenis (mont), massif qui fait partie des Alpes Grées et

oulmino ttu Signal 4« n)»i.l Coni» ^8.110 m.), la Puuta-Cl»iry

606

des Italiens. Au N., il est séparé du massif de Rocbemelon
par une profonde dépression (2.091 m.), sorte de plateau
allongé que recouvrent de riches pâturages. Ce facile
passage fut pratiqué au moins dès le vin* siècle après
J.-C.

; plusieurs souverains carolingiens le franchirent
pour aller en Italie. La grande et belle route carros-
sable qui relie Lans-le-Bourg à Suse fut construite par
Napoléon I", de 1803 à 1810. Les diligences devenant in-

suffisantes pour le "transport des voyageurs, on dut in-
staller, en 1868, un chemin de fer, sys'tème Fell, qui sui-
vait à peu près le tracé de la route. En 1871, l'ouverture
du tunnel des Alpes, percé entre Modane et Bardonnèche,
sous la cime de Fréjus, et non sous le mont Cenis propre-
ment dit, fit de plus en plus délaisser la route. Un peu en des-
sous du point culminant du passage, sur le versant italien,

on rencontre un lac (truites saumonées), un hospice-hôtel
et de vastes constructions à l'usage des troupes, reliées
par des routes stratégiques à des forts très élevés qui dé-
fendent le passage.

CÉNISME u. m. Littér,

Cenlle,
3.7;t5 hab.

précieux ouvrage

1U116 et de mots relatifs

pcJint aiUeurs. Le manuscr

Cénobite (réd. de moitié).

à la pein-
scrit de ce

été découvert qu'en 1820, et publié
iste des fresques de ce peintre dans

l'église Saint-François, à Volterra.

CÉNOBIARQUE (ark' — du gr. koinos, commun ; bios,

vie. et arkiiê, commandement) n. m. Supérieur d'un mo-
nastère de cénobites.

GÉNOBIE (éi — du gr. koinos, commun, et bios, vie) n. f.

Maison habitée par les cénobites. (Inus.)

GÉNOBION (du gr. koinos, commun, et bios, vie) n. m.
Fruit régulier, partagé jusqu'à sa base en péricarpes
privés de style, n'adhérant pas au calice, articulés sur un
gynobase et portant un style unique : Les fruits des la-
biées et des borraginées sont des cênobions. (C. d'Orbi-
gny.) Il On dit aussi fruit gynobasique. V. gynobase.

GÉNOBIONNAIRE (o-nèr')ou GÉNOBIAIRE adj . Qui res-
semble ou qui se rapporte aux cênobions : Fruits céno-
niO.NNAIRES ou CÊNOBIAIRES.

GÉNOBITE n. m. Genre de crustacés décapodes macrou-
res, famille des paguridés, tribu des birginés, comprenant
des formes aUongées à céphalo-
thorax sans rostre, et oui, comme
les pagures, abritent leur abdo-
men dans une coquille de mollus-
que. (Les cénobites sont propres
aux régions tropicales ; l espèce
type, cœnobita rugosa, habite les

cotes du Pacifique.)

CÉNOBITE (du gr. koinos, com-

vant en communauté. (On réserve
d'ordinaire ce nom aux reUgieux
des premiers siècles chrétiens) :

L'occupation manuelle des céno-
bites était de faire des cordes, des
paniers, des nattes, du papie,
(Chateaubr.) ii Ce mot s'oppose à
anachorète (celui qui vit retiré), et c'est par erreur qu'on
lui a donné le sens, aujourd'hui fréquemment employé,
de personne retirée dans la solitude, qui vit séparé des
autres hommes. (Mais il peut s'employer au fig. en par-
lant d'une personne qui mène une vie ascétique.)
— Encycl. On appelle cénobites des hommes qui se réu-

nissent pour vivre en commun sous la direction d'un su-
périeur et pratiquer ensemble les exercices de la vie ascé-
tique. Chez les Juifs, les esséniens et les thérapeutes
avaient adopté la vie cénobitique. Les premiers chrétiens
qui quittèrent le monde pour se vouer à la pénitence dans
les déserts de la Thébaide, en Egypte, étaient des anacho-
rètes ou ermites vivant solitaires et séparés les uns des
autres. Tels furent saint Paul et saint Antoine. .Saint
Pacôme, le premier, groupa ses disciples autour de lui

dans l'île de Tabenne, en 370, et inaugura ainsi la vie
cénobitique parmi les chrétiens. Les premiers cénobites
habitaient des huttes voisines les unes des autres, et se
réunissaient dans la demeure du supérieur pour y vaquer
aux exercices communs ; dans la suite, ils s'établirent tous
sous un même toit et leur habitation prit le nom de mo-
nastère. Saint Pacôme composa la première règle céno-
bitique : il établit un noviciat, régla les occupations et les
pratiques de chacun. Son exemple eut de nombreux imi-
tateurs, comme saint Macaire, dans le désert de Sketos,
et saint Hilarion, à Gaza. Les monastères se multiplièrent
dans l'Egypte, la Syrie, la Palestine, l'Arménie et l'Asie
Mineure. Les Pères de l'Eglise d'Orient et surtout saint
Athanase, saint BasUe de Césarée, saint Grégoire de Na-
zianze parlent avec enthousiasme de la vie angélîque que
menaient ces premiers cénobites. Ils pratiquaient des
jeûnes extrêmement rigoureux et partageaient leur temps
entre la contemplation, la prière et Te travail manuel,

très grande majorité, ils étaient laïques. La renommée
d'Orient leur suscita des émules en Occident,
cernent du in« siècle, et surtout pendant le

IV* et le V" ; mais la différence des climats, et des carac-
tères donna en Afrique, en ItaUe, en Gaule et en Breta-
gne une forme particulière à la vie cénobitique : la con-
templation, le jeûne et les macérations y tinrent moins
de place ; les cénobites furent mêlés davantage à la vie

Vers le milieu du iv' siècle, saint Basile.ayant fait des
emprunts aux règles plus anciennes et en particulier à
celle d,> Saint Pacôme, en composa une règle unique qui
["'III t fut adoptée dans tout l'Orient; elle y

iiiiinastères de la Syrie, de la Grèce et de
I

I : i Henoît de Nursie, en 529, fit une refonte
iii-.s les règles de l'Occident, et fut, dans

1
I

- i

- i.iii
.

. io ^rpand législateur de la vie religieuse.
Avec saint Basile et saint Benoît se termine le règne des
cénobites, qui sont remplacés par di

Cénobites hindous. Le cénobitisme ;

d4& le v" sivcle avant
lobitisme apparaît dans l'Inde,
' ère, avec le bhikchou, discipl«
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, des ana-
I

,

iiis, vivant on solitaires dans
I

I m, selon la loi, lo couronno-
r, Il MM I ,o liouddhismo créa lo céno-
I, aM -11 ;iii CLlil)atot la vioon commun. A
|. .ailiiMfHit dos vidyâsthdnas, et, plus
II (S, sous l'impulsion do Çanitarâcârya,
ru I -. et leurs monastères vivaïqucs.

ccNiinriMQiir, ,i.lj. Qui appartient, qui est propre aux
rniMKihs ; J//i-(f;-.¥ CÊNOBITIQDES.

Ivir cxt. Austère, qui conviendrait à un cénobite :

Mrnrr une vie CÉNOUITIQDK.

CÉNOBITISME {tissm') n. m. Etat d'un cénobite.

cÉNOGOQUE {du gr. kénos, vide, et kokkos, grain) n. m.
(..nir .lo champignons hvpogés, que plusieurs mycolo-
(.iii s i.;4.irdont comme 1 état primitif d'autres espèces

CÉNOLOGIE (/'i — rad. cénologue) n. f. Science du vide.

CK.NOrUTIQUE CENSORIEN

CÉNOLOGIQUE adj. Qui concerne la cénologio. (Vieux.)

CÉNOLOGUE (du gr. kénoa, vide, et logos, discours)

1. m. CiAm nui s'occupe de cénologie, do la partie do la

.hy.sHiMo relative au vïdo. (Vieux.)

CÉNOLOPHIE (du gr. kénos, inutile, et lophion, petite

ii-r.ih'i n. f. Bot. Syn. de sf.lindm.

CÉNOLOPHON (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. m.
;- Ml'- runiomées, comprenant une seule espèce, qui croit

liiis lilii Célèbes : Ac cénolophon rouge a le port des

Lon

upérieur ou supracrétacé. (Il est représenté, i

B, la craie êlauconieu
do Rouen, la craie grise du Boulonnais, etc.)

les sables du Perche, la craie glaucon

— Histoire. L'une des deux branches des Cénoman.s
otait établie en Italie, dès le vi« siècle avant notre ère.

Mlle occupait la rive gauche du Pô, de l'Adda à l'Adige.

T.uit donne à penser qu elle venait de la région danubienne.
1. .iiitn^ occupait, dans la Gaule transalpine, un territoire

i'IcimIii, représenté exactement par l'évêché du Mans, tel

-|ii il ( i.ut avant la Révolution. Le nom du nMainei» dérive
'\r i , irnnnnia. On disait d'abord en vieux français Ceimaine,
imK, jiar une confusion de la première syllabe avec le

(ironom indicatif cet, on dit indistinctement cel Maine ou
le Maine. Cette dernière forme a prévalu.

CÉNOMYCE (du gr. kénos, vide, et mukès, champignon)
n. m. Bot. nom générique tombé en désuétude et qui cor-

respond maintenant aux genres cladie, cladine, cladonie,

pycnothélie.

CenON, comm. de la Gironde, arrond. et à 3 kilom. de
Bordeaux ; 2.587 hab. Vins rouges ; distilleries, savonnerie,

fabriques de conserves alimentaires, taillanderies, com-
merce de vins. — Une commune de la Vienne, arrond. et à
5 kilom. de Châtellerault, sur la Vienne, près de son con-
fluent avec le Clain (668 hab.), porte le même nom.

CÉNOSE (du gr. kénos, vide) n. f. Evacuation, spontanée
ou artificielle, qui porte sur l'ensemble des excréta ou,

plus généralement, des humeurs. (Le résultat de la cénoso
est une diminution de la pression physiologique.) V. apo-
CÉNOSB.

CÉNOSITE n. f. Cénose portant plus spécialement sur
le liquide sanguin, et obtenue toujours artiliciellement :

La saignée est une cÉNOSiTt:. (Peu usité.)

CÉNOTAPHE (du gr. cénotaphion; de kénos. vide, et

tnphos, tombeau) n. m. Monument élevé à la mémoire
d'un mort et qui ne contient pas son corps : D'Urville

érigea lui-même, sur tes rochers funestes de Vanikoro, un
pieux CÉNOTAPHE à la mémoire du plus regretté de ses

prédécesseurs.
— Kncîcl. D'après l'étymoîogie même, le cénotaphe est

vide. Cet usage a existe chez beaucoup deun tombeau
peuples. Mai
dait, chez les GreO!
une croyance très pré-
cise : quand un mort
n'avait pas été enseveli
régulièrement , il ne

Kouvait pas traverser
3 Styx et jouir du re-

pos éternel. De là, cette
coutume d'élever un
tombeau vide à ceux
dont on n'avait pu re-
trouver le corps : on

%
é^iS^i/y^

F&- - -"^ikl

leur assurait
; solennellement leurs mânes à y
u'on appela plus tard, à Rome,

— Anton. Sarcophage, sépulcre, tombe, tombeau.

CÉNOTË (du gr. kénos, vide) n. m. Se dit d'entonnoirs
naturels, analogues aux avens des causses do la Lozère,
ot qui sont lorés dans les roches calcaires du Yucatan.
(L'cxti-i-initô inférieure de ces entonnoirs aboutit à des

')

CENS {sanss — du lat. census, compte) n. r
dr. rom. Dénombrement des personnes et de
citoyens romains.

— Dr. féod. Rodovanoo
des roturiers au soigneur du liefdont ils relevaient, il Cens
ttccordalile, Tenuro qui permettait au soigneur de réclamer,
outre lo cens, des lods ot ventes, il Cens abonné. Celui qui
était stipulé par chaque arjiont et pour certains fruits

spécifiés. Il Cens double. Droit du double du cens, au cas
do mutation du censitaire, il Cens à queste ou reguérahle.
Celui que le seigneur était tenu do demander, i) Chef-cens,
Cens consistant en une redevance modique, plutôt hono-
rih'quo que représentative du revenu réel des liéritages. il

Il Cher-cens ou Gros-cens, Celui qui représentait à peu près
tout le revenu de l'héritage.
— Loc. PROv. : Abandonner, Quitter la terre pour le

cens, Renoncer à un bien, à un titre quelconque, pour être
dispensé des charges qui y sont attachées.
— Hist. relig. Cens cathédratique. V. cathédratiqub.
— Polit. Quotité d'imposition nécessaire pour être élec-

teur ou éligible, ou pour exercer certains droits politiquos :

Cens ét/'ctttral. Le ckns électoral, partout où il existe en-

core, tni'l ,, .'>i..ir.r, !: Schorer.)
— Kn' 'i' If ' 'liez les Itomains. La Iraclition

attribuaii ,1 i I
: 1 l'institution du cens ou dénom-

brement |"Hii- . I vir 1. liiso au recrutement do l'armée,
à l'exorcico dos diuita l'ulitiques et au recouvrement do
l'impôt. 11 avait lieu tous les cinq ans. Les citoyens in-

scrits et payant l'impôt étaient appelés assidui. On les

opposait aux proletarii, qui étaient placés en dehors dos
classes et ne payaient pas d'impôt. Après la chute de la

royauté, l'opération du cens, précédemment faite par des
euratores tribuum, fut confiée aux consuls, puis aux cen-
seurs. On a désigné plus tard par les mots cens sénatorial
et cens équestre le minimum de fortune nécessaire pour
être sénateur ou chevalier.
— Dr. féod. Le mot cens exprimait toute redevance per-

sonnelle due à un seigneur, soit par des sujets de la sei-

gneurie soumis à son autorité, soit par les possesseurs
do terres roturières comprises dans la seigneurie. Le cens
personnel, c'était le chevage ou la taille, le census capilis,

payé même par les colons et les serfs affranchis. Quant
au cens réel, c'est, le plus souvent, le prix de la conces-
sion d'une terre en vertu d'un contrat plus ou moins librc-

•lepr ifûtl

d'impôt qui

ou éfigil^le

les fonds grevés de charges analogues prirent le nom de
fonds censuels. On appela ôai( à cens lo contrat par lequel

le propriétaire d'un héritage ou d'un droit immobilier
quelconque l'aliénait, sous réserve de la seigneurie directe

et d'une redevance annuelle en argent ou en fruits. A la

difl'érence avec le bail à fief, le bail à cens comportait
toujours une redevance

;
par contre, il n'y avait jamais

l'obligation de foi et hommage, qui était essentielle dans
le bafl à fief.

Le censitaire pouvait s'affranchirdo l'obligation de payer
lo cens par le aéguerpissement. Le droit de seigneurie re-

tenu par le bailleur à cens était appelé directe censuelle ou
censive. Le censitaire pouvait vendre sa terre, mais cette
vente donnait souvent lieu à la perception d'un droit,

comme celui de lods et ventes.
— Polit. Cens électoral. Ce terme désigne le quantum

ue chaque individu doit payer pour être électeur
' "n France, de 1789 à 1848, les constitutions

loins reconnu la propriété comme base fon-
damentale des droits de citoyen.
Sous l'Empire, on admit tous les citoyens jouissant do

leurs droits civils dans les assemblées cantonales, qui

étaient chargées de composer les collèges électoraux d'ar-

rondissement et de département. Pour ces collèges, le cens
était conservé.
La Charte de 1814, en établissant un cens électoral et un

cens d'éligibilité, eut surtout en vue d'assurer l'influence

de la grande propriété. La loi du 19 avril 1S31 abaissa

La révolution de 1848 le supprima (art. 25 de la consti-

tution du 4 nov. 1848). La loi du 31 mai 1850 voulut le

rétablir dans une certaine mesure, mais le décret du
2 décembre 1851 abolit cette loi. Le décret organique du
2 février 1852 porte aussi qu'il n'y a pas de condition de
cens pour être électeur.
En Angleterre, aux termes du Représentation of the

peopte act du 6 décembre 1884, pour l'électorat ainsi que
l'éligibilité, il faut avoir l'âge de vingt et un ans et être

propriétaire d'une maison ou d'une terre, ou payer un
loyer annuel de 10 livres sterling au moins.
Des conditions de cens sont encore requises d'une façon

plus ou moins rigoureuse dans beaucoup de pays d'Europe.
Dans les colonies australiennes de l'Angleterre, la pro-
priété est aussi une des bases du système électoral.

Aux Etats-Unis, il n'y a plus de condition do cens pour
les élections concernant le gouvernement fédéral.

CENSAL n. m. Comm. Courtier ou agent de change,
dans les pays levantins.
— Féod. Cens ; revenu en rentes.

CENSE {sanss') n. f. Agric. Ferme ou métairie, dans cer-
taines parties de la France et en Belgique.
— Féod. Terre donnée à condition de) payer i

CENSÉ, ÉE (s •dul , juger) adj.

CENSÉABLE (san) adi. Dr. féod. Se disait, dans la cou-
tume de Bretagne, des héritages et des tenanciers qui de-
vaient payer une redevance à titre de cens à un seigneur
[[ui était le seigneur censier.

CENSELETTE (son, lèf — dimin. de censé) a. f. Petite
ferme. (Mot usité dans les départements du Nord et du
Pas-de-Calais.)

CENSÉMENT (San) adv. Pop. Par supposition : Etre
CENSEMENT ( itre.

CENSERIE (ri) n. f. Courtage, dans lo commerce du
Levant; fonctions du consal.

CENSEUR (San — lat. censor) n. m. Magistrat qui, chez
les Romains, était chargé de constater la fortune et l'état

civil des citoyens, de veiller sur leurs mœurs publiques.

Il Table des censeurs, Recueils historiques, rédigés par les

,
depuis Servius TuUius.

' ' ' qui reprend, qui contrôle,
Jt n'y a point d'hommes

itoyables CKN-
, personne qui

vres littéraires ou artistiques, il Membre de
censure, pcrsooac préposée par le gouvernement à

?n*fa

l'examen des pièces do théâtre, des chansons, etc.. avant
leur publication, leur représentation, leur exécutioD, etc.
— Censeurs royaux. V. cunsobb.
— Adjcctiv. Qui est porté à censurer :

Lei plui censeurs ne me reprochent rien.
BOTKOU.

— Dr. comm. Dans les société» anonymes. Personnes,
associées ou non, ayant une mission do contrôle et de sur-

veillance sur les actes dos administrateurs : Cknseues de
la Uanque de France. Il On dit aussi comhissairb.
— Enseign. Nom donné, dans l'ancionne Université, à

l'officier chargé d'examiner la capacité du récipiendiaire :

Les CKNSBORS de Sorbonne donnaient leur suffrage par bil-

lets. (Acad.l 11 Fonctionnaire cliargé, dans loa lycées et
dans les collèges, do surveiller les études ot do maintenir
le bon ordro et la discipline. (Dans les lycées, lo censeur
surveille les études ot la discipline; le surveillaot général
est plus spécialement chargé de cette dernière. Dans les

collèges, le surveillant général remplit le rôlo de censeur.^
Il Elève chargé, dans les institutions et dans les pensions,
do surveiller ses camarades on l'absence du maître.
— Encycl. Hist. On a donné le nom de censeurs à deux

le l'ancienne Rome, créés vraisemblablement
de Rome, et dont la fonction primitive était

de présider aux opérations du cens. D'abord choisis parmi
lès patriciens, la durée de leurs fonctions varia de cinq
ans à dix-huit mois ; il y eut des périodes de dix ans et
plus, où Rome n'eut pas do censeurs. En 403 de Rome, un
plébéien fut admis à la censure. D'abord chargés de la

tenue des registres du cens, les censeurs répartissaient
les citoyens entre les tribus, les classes et les centnries;
et ils s attribuèrent bientôt un droit do surveillance géné-
rale sur les mœurs des citoyens [regimen morum). Us
pouvaient exclure un citoyen des centuries de chevaliers,
le transférer d'une tribu dans uno antre, ou l'exclure de
toutes les tribus,.en l'inscrivant parmi les xrarii ou con-
tribuables privés du droit de vote. Vers 388, on attribua
aux censeurs la confection do la liste des sénateurs; ils

eurent ainsi le moyen de punir ceux qui s'étaient rendus
coupables d'actes réprouvés par la coutume des ancêtres
{jnos majorum). Vis-à-vis des autres citovens, le pouvoir
disciplinaire des censeurs s'exerçait par la no(a censoria.

Les décisions des censeurs ne pouvaient tomber que de-
vant l'opposition {intercessio) do leur collègue.
Les censeurs avaient encore dans leurs attributions

l'entretien de tous les édifices publics et étaient chargés de
la garde ou de la surveillance du trésor. Cette magistra-
ture disparut définitivement sous Auguste.
— Dr. comm. et fin. Auprès des sociétés anonymes se

trouvent des comités de censure, ordinairement composés
de trois membres, qu'on nomme censeurs ou commissaires.
Us sont nommés par l'assemblée générale annuelle ou,

au besoin, par une ordonnance du président du tribunal

de commerce. Ils exercent leur mission de contrôle et do
surveillance en faisant à l'assemblée générale annuelle
un rapport sur la situation de la société, sur le bilan et

sur les comptes présentés par les administrateurs (loi du
24 juiU. 1867).

Censeur (le), titre qui a été donné à un grand nom-
bre de journaux, soit littéraires, soit politiques : le Cen-
seur hebdomadaire (1760-1761), par Cbaumeix et d'Aquin,
dirigé contre les encyclopédistes; te Censeur des jour-
naux (11 fructidor an III-18 fructidor an V), rédige par
Gallais, contre-révolutionnaire; le Censeur, par Comte
et Dunoyer (1814-1815); le Censeur, consacré surtout à
l'étude des projets de lois, par B.-J. Légat (1838-1839) ;

le Censeur des censeurs, feuille d'opposition (1815); le

théâtres dedramatique ( i Journal des principaux i

rimod de La
Jieiaire et financier, par'Four-

nier-Veraeuil (1834-1836)r

CENSIER i^san-si-ê), ÈRE adj. Dr. féod A qui le cens est
dû : Le seigneur cbnsier. u Qui percevait le cens : Officier

CENSIER. Il Où s'enregistrait le cens : Lii-re cessibr. Pa-

Cen

— Substantiv. : Payer le cens au cexsieb. Enregistrer un
chiffre sur le censier.
— Nom désignant des métayers dans certoines parties

de la France, et aussi de grands fermiers dans d autres

ij) adj. Dr. féod. Se disait

Dr. féod. Celui qui devait

oyens qui payent la quotité

CENSIF, rVE {san — rad. c

des dépendances d'un fief.

CENSITAIRE (son, tir-) n. i

le cens au seigneur.
— Politiq. Nom donné aux c

d'impôt déterminée pour jouir âes droits i

France, le suffrage universel a supprimé les censitaires.
— adj. m. Qui paye le cens : Paysan censitaire, a Qui

paye la quotité d'impôt nécessaire pour être élu ou élec-

teur : Les citoyens censitaires.

CENSITE (son) adj. Dr. féod. Sujet an cens : Personnes
censites et taillabtes.

CENSITEUR (san — rad. cens) n. m. Magistrat romain
qui était chargé de répartir équitablement les impôts et

d'en assurer la perception d'après les lois et les règles de
la justice, il Magistrat qui, sous l'empire romain, remplis-

sait les fonctions de censeur dans les provinces.

CENSIVE (son) n. f. Manière dont était possédée
terre assujettie au cens . - -

• -
CENSIÏK. Il Etl

lui payer le '

Il Droit de s
'

leur à cens.
— Encycl. La <

regard du c

t devant

caractères. Celi

: n'avait le caractère roturier qn au
i regard du seigneur censier, c était

La dette du cens manifestait ces
onait un fief, comme seigneur ou

comme vassal, ava'it seul qualité pour accenscr des do-

maines compris dans ce fiel. V. cens.

CENSIVEMENT(son) adv. Dr. féod. Avec charge do cens :

Tenir une terre cessivkment.

CENSORAT (son, ro) n. m. Exercice do la censure,

temps pendant lequel le censeur exerce ses fonctions.

CENSORIAL, ALE, AUX adj. Qui appartient aux anciens

censeurs de Rome : Pouvoir censorul. Autorité cb-nso-

KiALE. Il Qui est relatif à la censure officielle.

CENSORIEN, ENNE (ri-in. M — du lat. censorius;ie

censor, censeur) adj. Qui alTecte uno sevérito de cen-

seur. (Vieux.)



CENSORINUS — CENT
CensORINOS. nom do plusieurs Romains, dont le pre-

mier, consul l'an 310 av. J.-C, fut battu par les Samnites,

et deux fois censeur, d'où son nom, avec Q. Fabius Maxi-
mus. — Le second, L. Marcius, commanda la flotte en-

voyée contre Cartilage, l'an 149 av. J.-C. (Le philosophe
Carncade lui dédia un de ses livres.)— Le troisième, C. Mar-
cics, fut UD des chefs du parti de Marius et fut mis à
mort par Sylla, vers l'an 82 av. J.-C. — Le quatrième,
L. Maki-ius, fut partisan d'Antoine, et obtint les hon-
neurs du triomphe pour des succès remportés en Macé-
doine. (II fut l'un des doux sénateurs qui essayèrent de
défendre César contre ses meurtriers. 1 — Un autre

,

enfin, C. Marcids, fut consul en l'an S av. J.-C, et gou-

Censorinus, grammairien et chronologiste. Il floris-

sait à Rome vers le milieu du m* siècle. On a sous son

recueil où il est question de chronologie, d'histoire natu-
relle, de musique, etc. Le style en est clair et précis, et

l'auteur se montre en général érudit et judicieux. On a une
bonne édition de ce travail, avec traduction française et

notes, par Maugeard (1843).

CensorinuS (Âppius Claudius) fut salué empereur
malgré lui, par un parti de soldats qui voulaient l'opposer
à Claude II, vers l'an 269 de notre ère; mais, sept jours
après, les mômes soldats, mécontents de la sévérité
avec laquelle il voulait maintenir la discipline, le mas-

CENSUEL, ELLE {san-su-èl' — du lat. census, cens) adj.

Qui a rapport au cens : Droit censdel. Rente ohnsdelle.
Retrait CKNSDiiL. Il Qui est soumis au cens : Terre cen-
SUELLE.

{san-su-ét-man — rad. censuel) adv.
isuel : Saisir censobllkment un héri-

CENSURABLE (sali) adj. Qui mérite d'être censuré : Pro-
position, Conduite, Action censurable.
— Anton. Louable.

CENSURE {san — lat. censura) n. f. Blâme, critique, ac-
tion de reprendre : La censure est utiles et le mérite seul
sait la supporter. (J.-J. Rouss.)

3 àl'égard d'officiers ministériels ou de magistrats,
par mesure disciplinaire (loi du 3 août 1SS3). Contre les
avocats, la censure se confond, depuis l'ordonnance du
20 novembre 1822, avec la réprimande, qui est le véritable

La censure est aussi le nom d'une peine disciplinaire
prononcée contre un des membres d'une assemblée poli-
tique. On distingue la censure simple et la censure avec
exclusion temporaire, qui, l'une et 1 autre, ne peuvent être
prononcées que par le Sénat ou par la Chambre, à la ma-
jorité des VOIX et sans débats. Elles entraînent privation
de la moitié de l'indemnité de sénateur ou de député ; la
première pendant un mois, la seconde pendant deux mois.— Antiq. Dignité et fonctions de censeur, chez les Ro-
mains : Briguer la censure.
— Dr. canon. En matière de dogme, Jugement portant

condamnation : Censure d'un livre, d'une proposition, ii

Suspension d'exercice et de charge ecclésiastique : En-
courir les CENSURES ecclésiastiques, il Excommunication,
interdit prononcé par un tribunal ecclésiastique : Les
papes faisaient trembler l'Occident par leurs censures.
(Machiavel.)
— Enseign. La censure est le second degré des peines

disciplinaires qui (loi du 30 oct. 1886) peuvent être appli-
quées au personnel de l'enseignement primaire puolic.
Elle est prononcée par l'inspecteur d'académie, après avis
motivé du conseil départemental.
— Littér. et théâtr. Examen qu'un gouvernement fait

faire des livres, journaux, pièces de théâtre, avant d'en
permettre la publication ou la représentation

; jugement
défavorable porté à la suite de cet examen : Etablir, Abo-
lir la censure. Cknsuri! dramatique, il Comité des per-
sonnes chargées de cet examen, ii Bureaux où s'assemble
le même comité : Pièce qui est à la censure.
— Anton. Apologie, éloge, flatterie, louange, panégy-

— En'cycl. Littér. : I. Censure des écrits. Ce furent
les conciles qui prirent les premières mesures préventives
contre les livres; puis, une ordonnance de 1275 plaça les
libraires de Paris sous la surveillance de l'Université. Le
légat Borgia, qui devint Alexandre VI, organisa un sys-
tème do censure ; le concile de Latran décida que tout livre~' '" '

l'après examen. En Angleterre, la

surveillance des livres. Des ordonnances furent rendue
à ce sujet, par François I" en 1521, par Henri II en 1541.
L'édit de Cnâteaubriant, en 1551, défendit les imprimeries
clandestines. En 1629, le chancelier fut chargé de choisir
qui il voudrait pour l'examen des livres. C'est l'origine des
censeurs royaux, qu'on nomma en certain nombre vers
1741. En 1789, l'Assemblée constituante abolit toute cen-
sure sur les écrits.

Le conseil des Cinq-Cents établit la censure. En 1803, un
censeur fut imposé à chaque journal.
Ce régime fut régularisé par un décret du 5 février 1810,

qui établit un directeur général de la librairie.
La Charte de 1814 proclamait la liberté des écrits ; mais,

bientôt, la loi du 21 octobre 1814 rétablit la censure préa-
lable.

Sous les Cent-Jo ) fut abolie rétablit

De 1817 à 1830, la censure fut alternativi
réintroduite dans notre législation.ii,.a uaus uoiro legisiaiion.

La Charte de 1830 portait : « La censure ne pourra
jamais être rétablie, i. Elle ne le fut pas pour les journaux,
mais la loi du 9 septembre 1835 la rétablit pour les ou-
vrages dramatiques et l'exposition des dessins et gra-
vures. Le décret de février 1852 fit revivre diverses me-
sures préventives. La censure préventive des dessins et
estampes a disparu depuis la loi du 29 juillet 1880 sur la

IL Censure théXtrale. Dans la Grèce anciemie, toute
pièce était présentée à l'archonte, qui donnait ou refu-
sait le chœur, c'est-à-dire qui acceptait, ou non, la pièce,

La censure dramatique fut établie en Franco au xv" siècle.
Mais elle ne fut régulièrement organisée qu'en 1706 : les
pièces ne purent plus être jouées qu'après examen par un
censeur, et la police des théâtres fut confiée au lieutenant
général de police de Paris.
Une loi du 13 janvier 1791 abolit définitivement la cen-

sure, mais elle fut rétablie par le Directoire et conservée
par le Consulat.
La censure se montra très sévère pendant la Restaura-

tion, et le mouvement romantique rencontra de sa part
une opposition assez vive. La révolution de 1830 abolit la
censure; mais la censure préventive fut rétablie en sep-
tembre 1835. A son tour, la république de 1848 abolit la
censure, et elle fut encore rétablie par une loi du 30 juil-
let 1850.

Le décret du 31 décembre 1852 la maintint défii

Un décret du 30 septembre 1870 supprima
'

censure, mais elle rut rétablie le 2 février 1874.
— Dr. canon. La censure est une mesure disciplinaire

que l'Eglise applique à un pécheur pour le corriger; c'est
pourquoi la censure est appelée pxna medicinatis

(
peine

médicinale), par opposition à l'irrégularité, à la déposition
et à la dégradation qui sont nommées peines vinaicatives.
I^es trois principales censures sont : l'excommunication
majeure et mineure, la suspense et l'interdit. La suspense

5'appliqu

; celle

, . ^ ^ clercs revêtus d'un ordre et d'

fonction ecclésiastique. L'excommunication et l'interdit

peuvent frapper les laïques aussi bien que les clercs. Pour
qu'une faute puisse entraîner une censure, il faut qu'elle
soit extérieure, consommée, défendue par un précepte ecclé-
siastique, considérable et scandaleuse. Le pouvoir de pronon-

appartient au pape et aux conciles œcu-

1 général à tous ceux qui ont juridiction au for extérieu
dans les limites de cette même juridictii

usure portée par le pape a son effet dans 1

irselle. tandis que l'évèque ne peut

CENSURER (san) V. a. Reprendre, critiquer :

Tel qui censure autrui, souvent fait encor pire.

— Dr. Punir d'un blâme qui est une peine discipli

dans l'ordre des avocats, la ' * '

des avoués : Censurer un avocat, un notaire.
— Dr. canon. En matière de dogme. Déclarer entaché

ou suspect d'erreur ou d'hérésie : Censurer un livre, une
proposition.

Se censurer, v. pr. Etre censuré : lout livre se censure
plus aisément qu'il ne s'écrit.

— Se reprendre, se blâmer soi-même : Le sage se cen-
sure lui-même.
— Réciproq. Se critiquer mutuellement : Amis qui se

censurent pour leur bien réciproque.
— Allus. littér. :

Faites-vous des amis prompts à vous censurer.

Vers de Boileau {Art poétique, ch. I") qui signifie : Préfé-
rez les conseils justes, francs, et quelquefois un peu rudes,
d'un ami éprouvé, aux louanges intéressées des flatteurs.
— SvN. Geusurer, blâmer, condamner, critiquer, désap-

prouver, épiloguer, fronder, improuver, reprendre, répri-
mander, réprouver, trouver à redire. V. blâmer.
— Anton. Approuver, exalter, louanger, louer, préco-

CENT {San — lat. cenlum) adj. num. Dix fois dix : Cin-
quante est la moitié de cent.
— Par exagér. Un grand nombre de : Une chose arrive

aujourd'hui et presque sous nos yeux : cent personnes qui
l'ont rue la racontent en cent façons différentes. (La Bruy.)
— Centième, en parlant d'objets numérotés : Le numéro

cent. La page cent.
— n. m. Nombre contenant cent unités : Un cent, deux

cents. Acheter un cent de noix.
— Loc. fam. : Numéro cent. Nom que l'on a donné aux la-

trines. 11 En un mot comme en cent. Bref, pour finir en un
mot. Il Faire les cent coups. Avoir une vie désordonnée. —
Signifie aussi Prendre toute sorte de moyens : Faire les
CENT coups pour obtenir une place, n Etre aux cent coups.
Ne savoir où donner de la tête, être dans un extrême
embarras, et aussi, Etre fort en colère, ii Je vous le donne
en cent. Se dit pour exprimer la grande difficulté qu'il y
aura à deviner ce dont il s'açit. « Ilya cent à parier contre
un que. Il est infiniment probable que, on est presque siir

que. Il Des mille et des cents. Une très grande quantité de,
une très grande fortune : Avoir des mille et des cents, il

Ne parler que par mille et par cents. Se donner, dans ses
discours, des airs d'un homme fort riche, ii De cent en
quatre. Très rarement : Faire une chose de cent en quatre.
(Peu usité.)

— En T. de métrol.. Abréviation employée dans le com-
merce pour 100 livres ou 50 kilogrammes.
Aux Etats-Unis, le cent est la plus petite monnaie de

billon, centième partie du dollar, dont la valeur est de
fr.0523. En Belgique, lecenf vaut rfeiur centimes français.
— Comm. Cinq pour cent, Dix pour cent, etc., Gain que

rapporte au commerçant la vente d'une marchandise et
qui est de cinq francs pour cent francs, de dix francs pour
cent francs, etc. n Placer de l'argent au cinq pour cent
l'an, ou simplement à cinq pour cent, u S'emploie dans le

langage commun pour exprimer une quantité proportion-
nelle quelconque : Les grands hommes, les artistes et les

maris gagnent cent pour cent à mourir. (Scribe.) il Ces
locutions : Trois pour cent. Quatre pour cent. Cinq pour
cent, etc., se prennent substantivement pour exprimer des
rentes de l'Etat de ces divers taux : Acheter du trois pour
CENT. Le QUATRE POUR CENT est en hausse. 11 On dit souvent
du cent au lieu de pour cent : Toucher vingt du cent de
son capital. (Cette expression est populaire.)
— Comm. IjQ grand cent, en terme commercial, signifie

qu'en vendant une marchandise quelconque, le négociant
doit abandonner à l'acheteur, en sus de la quantité déter-

minée par l'achat, un surplus de cette marchandise, mais
qui n'entre pas en ligne de compte, ii En T. de pêche,

' md
•

•and cent compren vingt kilogr, poisson
pour

Quand on dit Faire un ce

dominos, cela signifie que la partit
— Hist. Les Trois Cents, Les trois cents .

commandés par Léonidas, qui périrent aux Thermopyles.
Il Les Quatre-Cents, Conseil de quatre cents membres qui

tpoii

ompléter le

rend encore

remplaça le sénat à Athènes. Il Les Cinq-Cents, L'une des
assemblées législatives françaises, sous le Directoire.
— Gramm. Cent est toujours invariable lorsqu'il est em-

ployé, par abréviation, pour centième: L'an quinze cent.
Page deux ciiNT. Il Cent est également invariable lorsqu'il
n'est pas accompagné d'un adjectif numéral qui le multi-
plie : Louis XJl ava{t donné, pour l'investiture de Milan,
cent écus d'or. ( 'Volt. ) 11 Cent prend un s quand il est
multiplié par un autre nombre exprimé immédiatement
avant : Deux cents hommes; quatre cents francs; à
moins qu'il ne soit immédiatement suivi d'un autre ad-
jectif ou déterminatif numéral servant à c
nombre : Trois cent dix-huit francs, ii Cent pi

un s quand il est employé substantivement ;

Deux cents de noix.

Pour former le nombre qui dépasse cent d'une unité, on
dit ordinairement cent un. Cependant on dit quelquefois
cent et h«, quand on n'a pas en vue d'exprimer un nombre
bien précis : Jl vous contera cent et une histoires. (Au-
dessus, on n'emploie jamais et : Cent deux, cent vingt.)

Lorsque cent entre en composition avec un nom de
nombre inférieur à cent, et forme avec lui un adjectif or-
dinal, il ne prend pas la terminaison particulière aux ad-
jectifs et aux noms numéraux, mais il se joint par un trait
d'union à l'autre adjectif : La cent-vingtième partie de...
Le degré est le TROis-CENT-soiXANTiisME de la circonférence.
(La construction inverse a lieu, si cent est le plus petit des
nombres qui entrent en composition : La mille-deux-cen-
TiÈME partie. Un trois-mille-six-centième du tout. Sauf
le cas cité, on ne met jamais de trait d'union après le mot

— Au lieu de mille cent, mille deux cents, etc., on dit
souvent onze cents, douze cents, jusques et y compris dix-

neuf cents ; mais on ne dit point dix cents pour mille, vingt
cents, trente cents, etc., pour deux mille, trois mille, etc.

(Cette façon de parler, tout à fait contraire aux règles de
la numération, est cependant très usitée.)

Cent ans (guerre de). On appelle guerre de Cent ans
la succession de luttes sociales, compliquées de luttes
contre l'étranger, qui tourmentèrent la France, de l'année
1337 à l'année 1453. La guerre de Cent ans n'a pas seule-
ment été la lutte des Français contre les Anglais, dési-
reux d'implanter leur domination en France. Durant toute
la première partie de la guerre, le sentiment national ne
se manifesta ni d'un côté ni de l'autre. Nombre d'excel-
lents Français soutinrent les prétentions du roi d'Angle-
terre, et, lorsque le sentiment national se fut développé,
s'incarnant dans la sublime figure de Jeanne d'Arc, tous
s'unirent, les Anglais furent expulsés. Mais ce sentiment
national ne put précisément se manifester que le jour où
se furent apaisées et éteintes les haines et rivalités so-
ciales qui armaient le vassal contre le suzerain, l'artisan
contrôle patricien, le petit noble, le «hobereau au nid
étroit • contre le grand feudataire.
On peut diviser la guerre de Cent ans en quatre pé-

riodes. Durant la première, qui s'étend de l'origine de la
guerre au traité de Brétigny (1360), les partisans de Phi-
lippe de 'Valois, après quelques succès, sont écrasés à
Crécy (1346); Charles de Blois, le chef du parti français
en Bretagne, est pris par les Anglais à La Roche-Derrien
(1347), et Calais, après un siège héroïque, ouvre ses portes
aux Anglais (1347). Jean II, qui avait succédé à Pliilippe

de Valois, est battu et fait prisonnier à Poitiers (1356). La
paix est alors signée à Brétigny. V. Brétigny {traité Je.)

La deuxième période, qui correspond au règne de Char-
les V (1364-1380), est marquée par des succès militaires
dus à l'énergique clairvoyance du nouveau roi et à l'épée

année (1380), et avec Charles VI s'ouvre la troisième pé-
riode, la plus triste, la plus atfreuse de la guerre de
Cent ans, signalée par la guerre civile (Bourguignons,
Armagnacs), la défaite d'Azincourt (1415) et le traité de
Troyes(1420).
La quatrième période coïncide avec le règne de Char-

les VII : c'est la période de délivrance et de rénovation
(1429-1453). Jeanne d'Arc apparaît comme une auréole
d'espérance et de clarté : délivrance d'Orléans (1429), vic-
toire de Patay (1429), sacre de Charles VII à Reims (1429).
Le traité d'Arras (1435) amène la réconciliation du roi de
France et du duc de Bourgogne, entraînant la réconcilia-

tion des deux grandes factions qui déchiraient la France.
Les victoires de Formigny (1451), de Castillon (1453) et la

capitulation de Bordeaux (1453) terminent la guerro de
Cent ans. Aucun traité n'est signé, mais les Anglais sont
hors de France, où ils ne conservent que Calais.
Les causes de la guerre de Cent ans sont de deux sortes

;

il y a d'abord les causes accidentelles. Depuis le mariage
de Henri Plantagenet avec Eléonore de Guyenne, répudiée
par Louis VII, les rois d'Angleterre possédaient des fiefs

en France, ce qui, à diverses reprises, causa de difficultés

entre les deux royaumes. Lorsque le dernier des Capé-
tiens directs, Charles IV, mourut sans héritier mâle,
Edouard III, du chef de sa mère Isabelle, fille de Philippe
le Bel, réclama le trône de France. Philippe de Valois,
qui fut proclamé roi par les barons français, était fils de
Charles de Valois, frère de Philippe le Bel. La lutte éclata.

A ces causes accidentelles il faut joindre les causes
profondes de la guerre. La rapidité avec laquelle la mo-
narchie capétienne avait étendu sa domination n'avait pas
permis d'assimiler les grandes provinces réunies à la cou-
ronne. En outre, le royaume était désorganisé par le dé-
classement de la noblesse féodale dans les campagnes et
celui du patriciat dans les villes. Les fiefs et seigneuries
s'étaient constitués par l'union des vasseaux avec leurs
seigneurs, les villes avaient prospéré et grandi par l'union
des artisans avec les négociants qui formaient le patriciat.
Cette union était devenue haine et antagonisme. Nobles
et patriciens ne comprenaient plus les devoirs que leur
« patronat . leur imposait, tout en prétendant continuer
d'en accaparer les avantages et les bénéfices. Sur bien des
points, ce patronat était devenu inutile, ne répondant plus
à rien, tandis que toutus les charges en subsistaient au
profit des nobles et des patriciens. Il faut y joindre les

luttes de seigneurie à seigneurie, de ville à ville. Ainsi se
perpétua la guerre. En quelque endroit qu'ils vinssent,
les Anglais trouvaient une faction empressée à les soute-
nir contre la faction adverse.
De nouvelles conditions sociales se formèrent durant la

tourmente séculaire, et la concorde revint. Le roi et son
conseil, composé de gens de la classe moyenne, « les pe-
tites gens du conseil du roi » , créèrent les rouages d'une
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Cent Nouvelles nouvelles (les), recueil do contes
Iiin-fini|is attribué à Louis XI, et qui a pour auteur Au-
innir ir L:i Sallo ; mais, avant de former un livre où l'on

ir. -ut la trace d'une plume exercée, les Cent Nouvelles
„,>:/:,:;,:, avaient certainement été des récits racontés à
la lalil.- ilu Dauphin (le futur Louis XI) par ce prince et
par ses joyeu.x convives. La plupart sont fortement em-

s de cet esprit gaulois qui, par son entrain, sa
, sa bonne numeur, fait passer les contes les plus

lestes. Ceux-ci sont en majorité dans les Cenl Aoumlles
nouvelteSt oii il n'est guère question que de bonnes bour-
geoises trompant leurs maris, de moines paillards, de
nonnains libertins, de seigneurs dupant des paysans ou
dupés par eux. Beaucoup de ces contes sont imités de
Pogge, des novellieri italiens et de nos anciens fabliaux

;

mais les narrateurs de ces récits ont, le plus souvent,
puisé dans leur propre fonds et ouvert une mine féconde
aux écrivains postérieurs.

Cent 'Vierges (les), opéra bouffe en trois actes, paroles
de Clairville, Chivot et Duru, musique de Charles Lecocq,
représenté à Bruxelles le 16 mars 1872, puis à Paris, sur
le théâtre des Variétés, le 13 mai de la même année. La
pièce est un de ces imbroglios fantasques, sans l'ombre
de naturel et de vraisemblance, qui étaient alors dans les

coutumes du genre, et où l'on songeait uniquement à faire

rire le spectateur. Mais la musique est aimable, pleine de
grâce et instrumentée avec goût.

CENTAINE (san-tèn' — rad. cent) n. f. Nombre do cent:
Une CE.NTAiNE de noix, il A pou près un cent : Avoir à lire

une CENTAINE de pages,
— Fam. Age do cent ans : Dépasser la centaine.
— Par ext. Nombre considérable ;

Tous nos plaisirs sont f.lux et nos douleurs cert.-»ines
;

Pour un bien ici-bas, les maux sont par rentaines.
Fr. de Neupchateau.

— Arithm. Troisième ordre d'unités dans chaque série :

Centaine de mille, de millions, de billions, il Se dit abso-
lument du troisième ordre des unités simples : Les cen-
taines, multipliées par les centaines, donnent des dizaines
de mille.
— Hist. Division territoriale qui formait le ressort de la

juridiction d'un centenier : Si un centenier trouve un voleur
dans une autre centaine que la siemie... (Montesq.)

CENTAINE ou SENTÈNE (san-tén') n. f. Techn. Brin de
fil reliant ensemble tous les hls d'un écheveau, et qui fait

partie de cet écheveau.
— Fam. Perdre la centaine. Ne savoir plus où l'on en est,

s'embrouiller. (Peu usité.)
— Mar. Lien pour maintenir les paquets de petits cor-

dages.

CentallO, ville d'Italie (Piémont [prov. de Coni]),
près do la Grana; 5.000 hab. Ancien château, autrefois
résidence des marquis de Suse.

CENTARQUE (san— du lat. centum, cent, et du gr. arkhc,
commandement) n. m. Commandant de cent hommes, dans
la milice byzantine.

CENTAURE {san-târ — ia lat. centaurus, gr. kentauros)
n. m. Mvth. Etre fabuleux, moitié homme et moitié clievaL

Par

Personne qui
aspects , deux caractères très diffé-

rents : La femme de lettres est un être
mixte, un centaure de la civilisation.

(E. Chapus.) Il Adjectiv. Qui a deux
aspects, deux caractères très tranchés :

Des douleurs centaures, moitié physi-
ques, moitié morales. (L. Gozlan.)
— Blas. Figure de fantaisie ou de

caprice.
— n. f. Femelle do centaure, ii On dit

plus souvent cuntauresse, et quelquef
— Encycl. Mythol. Les centaures lîgurent dans les

lofji.n.k's de divers pays montagneux de l'ancienne Grèce :

Arra.lii-, Kl.dr. ra]. Mal,-o, massif du Pélion en Thessalie.
On ' '

I .(i
.
-iK III 1, iii.Mtis différentes, suivant les
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I M I. . mut simplement des peupla-
• 1' I

I . libres par leur indomptable
VI I

I

I I II > Il iiiic les Lapi thés pendant et
a|i,i , Il > „i..,-, ù,- l'.niiiuus et d'Hippodamie. Plus tard,
ou .se 1rs liyma cuimnc des monstres composés d'un buste
d lioniiiin sur un corps de cheval. D'après la légende la
plus aicri'ditt-e, ils étaient fils d'Ixion et de Néphélé (la
Nui-o!, que Zeus avait substituée â Hfra pour

toujour;
raalfai-

lutto
t Thésée. On racon-

a les centaures
L festin, ils vou-

lurent enlever la flancéo ot faire violence aux femmes.
Mais Hercule, Nestor et Thésée se jetèrent sur eux ot on
firent un grand carnage. Cependant, une autro concep-
tion apparut pou à pou, qui lit de quelques centaures des
modèles de sagesse ot do vertu : tels Pbolos, l'hospitalior

ami d'Hôraklès, et surtout Chiron, ami d'ApoUoo, do Ja-

contait de façons diverses la disparition dos centaures :

la plupart auraient péri dans les luttes contre les Lapi-
thes ou contre Hèraklès en Arcadie ot en Laconie ; d'aii-

onfuis s

été
victimes des sirènes.
— B.-arts. Il paraît que

ce futl'Egypto qui imagina
cos monstres. On voit des
centaures, moitié hommes,
moitié chevaux, sur divers
monuments égypl

table
basalte qu

suljir uuo modification no-
table à la représentation
do ces êtres hybrides. Un
dos plus anciens monu-
ments de l'art hellénique,
lo fameux coffret de Cypsé-
lus, offrait, entre autres
figures sculptées, dos cen-
aures ayant les pieds de
devant semblables à ceux
d'un homme. La môme particularité se remarque sur

pierre gravée, publiée par Stosch^et représentant

type
était créé pour l'art. La peinture s'empara aussi

de ce thème : on citait la Famille de centaures, de Zeuxis,
tableau décrit par Lucien et, sur les vases, paraissent
souvent des centaures chasseurs ou batailleurs : Apollon
chez Pholos, l'enlèvement de Déjanire par Nessos.
Des centaures se voient sur un grand nombre de monu-

ments de l'art étrusque : vases peints, bas-reliefs en
terre, etc. Winckelmann a observé que les centaures ont
généralement les cheveux relevés au-dessus du front

comme ceux de Jupiter. Ces êtres figurent fréquemment
dans les représentations antiques du voyage de Bacchus
dans l'Inde et du triomphe ae ce dieu. Depuis l'époque
aloxandrine, d'autres représentations de centaures ont été
données, dans le style de la sculpture décorative ou de la

sculpture de genre. Tels les deux célèbres centaures du
musée Capitolin : l'un à figure de faune souriant, l'autre

dolent comme un prisonnier, les mains liées au dos. Le
Louvre possède une répétition du premier, portant en
croupe (1 autre aussi d'ailleurs) un Amour ou Génie qui le

fouette. — Les modernes ont diversifié ce thème, suivant
leur fantaisie. "V. centauresse.
Le Combat des centaures et des Lapithes a été un sujet

familier à l'art antique. Il a été souvent traité par les

sculpteurs dans leurs grandes décorations des temples,
comme le prouvent plusieurs célèbres groupes de sculp-
tures, retrouvés en grande partie : la frise d'Assos, au
Louvre ; la frise du Theseion, etc. Le Combat des cen-
taures et des Lapithes formait le sujet des métopes du
Parthénon. C'était une légende locale. Les Athéniens,
conduits par Thésée, s'étaient joints aux Lapithes, com-
mandés par Pirithoos, pour exterminer les centaures.
Aussi, dans la plupart des métopes, l'artiste a représenté
ses compatriotes vainqueurs des centaures. Ceux-ci sont
armés dénormes lances, qu'ils manœuvrent des deux
mains, ou soulèvent des quartiers de roche. — Le même
sujet était représenté dans la frise du temple d'Apollon,
construit près de Phigalie, en Arcadie, par Ictinus, l'un

des architectes du Parthénon. Un sujet analogue est
sculpté sur le fronton d'Olympie. — Parmi les représenta-
tions modernes qui en ont été faites, nous citerons une
composition de Rubens, gravée par P. Ballin. V. Lapithe.

Centaure n. m. Constellation australe, située au des-
sous de la Vierge. Les étoiles a et p sont d'un éclat supé-
rieur à celui de la plupart des étoiles de première gran-
deur : (t est double, formée de a' de deuxième grandeur et
a' de grandeur supérieure à la première; a' est l'étoile la

plus rapprochée de nous (on a trouvé pour sa distance
environ 33.400 milliards de kilomètres). Un rayon lumi-
neux parti de a (centaure) arrive à la terre après trois

dont on a décrit

CENTAURÉE (s

de composées, tribu des cynaroi
plus de quatre cents espèces, répandues sur toute la sur-
face du globe.
—Nom donné improprement à des plantes fort différentes.

Il Centaurée bleue, Syn. de toque ou scutellaire. ii Ceii-

taurée jaune, Syn. de chlore perfoi.iéb. il Centaurée lai-

neuse ou sudorifique, Syn. de chardon bénit, il Grande cen-

taurée, Syn. de gentiane jaune ou grande gentiane.
Il Petite centaurée, Syn. de chironie ou Erythrée.
— Entom. Lépidoptère nocturne, du genre des phalènes,

qui a les quatre ailes blanchâtres.
— Encycl. Bot. Les centaurées sont des plantes herba-

cées ou vivaces annuelles. On distingue surtout la cen-
taurée officinale ou grande centaurée [centaurea centau-
rium), plante vivace qui croit sur les Alpes et atteint la

hauteur de 1 mètre à l",50. Sa racine a une saveur amère,
un peu acre et aromatique; elle a joui autrefois d'une
grande réputation en médecine, comme apéritive. stoma-
chique, sudorifique, tonique, vulnéraire, etc. La centaurée
des Alpes {eentaurea Alpina) ressemble beaucoup â la

précédente et possède des propriétés analogues.
La centaurée jacée {eentaurea Jacea) est une plante vi-

vace qui croit abondamment dans toute l'Europe, dans les

prés secs, les bois peu épais, le long des chemins, dans les

friches, etc. Tant qu'elle est en faible proportion dans les

pâturages, elle ne doit pas être regardée comme nuisible,

car tous les bestiaux la mangent; mais, si elle est trop
abondante, oo doit la détruire, parce qu'elle gêne le déve-
loppement dos graminées. La racine do la centaiirée
jacée s'emploie on médecine, comme légèrement astrin-
gente et amère, dans les maladies do la bouche et du
pharynx ; elle passe encore pour délorsivo et vulnéraire.
Sa tige ot ses feuilles donnent une couleur jaunâtre, que
l'art du Minturior pourrait utiliser.

La centaurée bleuet {eentaurea cyanu»), appelée vulgaire-
1 bluet, barbeau, aut/ifoin, lunettes, etc..bleuet

est cotte jol

sannuelle.â fle'urs blouosen général,
quelquefois blanches ou rosées, qu'on
trouve si communément dans les
moissons. Elle y est parfois tellement
abondante qu'elle diminue notable-
ment la récolte des céréales; ses
graines, si elles se trouvent en grande
proportion dans le blé, communiquent
au pain, sinon dos propriétés nuisi-
bles, du moins uno saveur amère.
On leur a attribué do grandes vertus
pour le traitement des maladies des
yeux ; de là, le nom do casse-lunette»;
mais l'eau' distillée du bluet, tant
réputée autrefois, est à peu près
aussi inerte que l'eau pure, et les
collyres détersifs dans lesquels elle

entre agissent surtout par les sels
.

de plomb ou de zinc qui en forment
la base. Les fleurs donnent une cou-
leur bleue employée dans la miniature,
culinaire pour colorer certains mots. Enfin, l'horticulture
d'agrément s'est emparée de cette plante et en a obtena
d'assez nombreuses variétés, offrant toutes les nuances da
bleu, du blanc, du rouge et du violet. Elles produisent no
charmant effet dans la décoration des parterres, et, eo se-
mant a diverses époques, on a des fleurs durant toute la

belle saison. La centaurée chausse-trape {eentaurea ealci-

trapa) est bisannuelle, et croît dans les champs incultes,
les pâturages et au bord des chemins. Comme elle est très
épineuse, elle peut, en se multipliant outre mesure, con-
trarier la dépaissanco des bestiaux et même gêner le pas-
sage. On mange, dans certains pays, sa racine, qui est
assez douce, ses feuilles, dont la saveur est un peu amère,
et la base des écailles do son involucre, dont le goût rap-
pelle un peu celui de l'artichaut.

CENTAURELLE {san-ti-rèV) a. t. Mythol. Femelle de
centaure, ii Ou dit plutôt ckntaurksse.

CENTAURELLE {san-to-réf) a. f. Genre de gentianacées,
renfermant des plantes annuelles, de petite taille, ori-
ginaires de l'Amérique boréale.

CENTAURESSE (s. i-(d-r s) a. t. Mythol. gr. Femelle

par ta brillante description que Lucien en a
un de ses écrits {Zeuxis ou Anliochus). La

demeura moins fréquente

— Encycl. Les centauresses ne figuraient pas d'abord
dans les légendes relatives aux centaures. Zeuxis fut le
gremier, dit-on, à introduire dans l'art ce nouveau type.
ans son tableau célèbre représentant une Famille de cen-

taures, on voyait une centauresse allaitant son enfant.
Ce tableau, qui a disparu depuis longtemps, ne nous est
connu que

•<>•..
faite dans
représentatii

que celle des
tures découvertes

qu'ici fait partie de la collection Giustiniani : cette <

nité, moitié femme, moitié cavale, parait jouer avec une
draperie, comme font ordinairement les néréides.

CENTAURIDIE (san-tô — de centaurée, et du gr. eidos,
aspect) n. f. Bot. Syn. do santhisme.

CENTADRINE (san-M) n. f. Substance qu'on trouve
dans les plantes amères de la tribu des cynarocéphales.
Syn. de cnicin.
— Encycl. Ce composé a été extrait du chardon bé-

nit {eentaurea benedicta) et du chardon étoile {eentaurea
calcitrapa). C'est une substance neutre aux réactifs co-
lorés, très amère, soluble dans l'alcool et très peu soluble
dans l'étherou dans l'eau. Sa solution alcoolique dévie à

transforme en une huile épaisse
t incapable de cristalliser.

CENTAURIUM {san-td-ri-om') n. m. Bot. Syn. des genres
t ERYTHRÉE. B Syn.CENTAUREE. URELLE, RHAPONTIE, e

t-tô

t des Lapithes.
CENTAUROMACHŒ [s

mâché, combat) n. f. Comn
V. CKNTAURE.

GENTAUROPSIDE {san-tô— de centaurée, et du gr. opsit,

idas, aspect) n. f. Genre do composées, tribu des verno-
iiiées, comprenant des arbrisseaux do Madagascar.

CENTELLE {san-tèl') n. f. Bot. Syn. de hydkocotylê.

CENTENAIRE {san, nér' — lat. cenlenarius; de centum,
cent) adj . Qui a centansou plus : ^omme, /emmecKNTHNAiRK.
— Parext.Extrémementvieux : Des morfej centenaires.
— Substantiv. Personne qui a cent ans ou plus : C'n

CENTENAIRE. L'ne centenaire.
— n. m. Anniversaire célébré cent ans, ou tous les

cent ans après l'événement : Le centenaire de la dévo-
lution française. Le centenaire de la naissance de Pierre
Corneille, de la mon de Voltaire.

CenTENERA (Martin del Barco\ poète espagnol, né
â Logrosan, fit partie, en 1573, de l'expédition espagnole
au Rio de la Plata, et composa à ce sujet un poème inti-

tulé : Arqentina y conquista del Rio de la Plala, y Tucuman,
y otros succesos del Peru (1602).

CENTENIARISME (san, rissm") n. m. Etat du centenaire,
fait d'atteindre l'âge de cent ans : Les faits de centbnia-
RisME deviennent de plus en plus rares.

CENTENIER {san, ni-é— du lat. cenlenarius, même sens ;

de centum, cent) n. m. Antiq. Dans le Bas-Empire ro-

main, Officier qui commandait cent hommes, précédem-
ment nommé centurion.
— Par anal. Commandant do

bourgeoises, dans certaines villes de France, au;

Il Commandant des troupes enrôlées par un
temps de Charlemagne. " "" ^' 'ndant d'i

I premier Empin
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CENTENILLE — CENTO
— Ane. dr. Juge d'un ordre inférieur des premiers temps

le la monarchie franq^ue, dont la juridiction s'étendait sur

a circonscription judiciaire appelée centena (centeme) et

lui parait n être autre que le vicarius connus C était un

geut d'exécution ou un délégué du comte et 1 on dispute

ur le point de savoir s'il avait une juridiction propre

Centenier ou Centurion de Capharnaûm Lorsque
II entra à Capharnaûm un centenier vint le trouver

Il I ni le 1 rir son serviteur paralytique qui

610

a inspire uu t,ranl nombre d artistes des derniers siècles

notamment Paul Veronèse (musée de Dresde de Munich
de Malnl etc. ) On connaît aussi sur le même sujet le

tableau de Subleyras au musée des Etudes, à Naples; une
estampe de Jacob van Assen, etc.

CENTENILLE (san, nill [Il mil.] — dimin. du lat. cento,

lambeau, fragment, par allusion à la petitesse de l'espèce

type) n. f. Genre de primulacées, tribu des lysimachiées,

comprenant des herbes do petite taille, glabres, annuelles,

oui se rencontrent dans les régions chaudes et tempérées
des deu-ic mondes.

Centenius, nom de deux Romains, dont l'un, préteur

en 217 av. J.-C, fut défait par Maharbal, et l'autre, placé

à la tête de 8.000 hommes, fut mis en déroute par Annibal,

1 fait c

Center, CenteRVILLE, noms d'une série de loca-

lités et de townships des Etats-Unis, pour la plupart sans

la moindre importance.

CENTÉSIMAL, ALE. AUX {san — du lat. cenlesimus,

centième) adj. Arith. Se dit quelquefois des fractions

dont le dénominateur est cenl ou de tout rapport de nom-
bres dans lequel cent est pris pour base : Des fractions

CKNTÉsiMALES. Deux pour cenl, quatre pour cent sont des

valeurs centésimales. (Acad.) ii Division, Echelle centési-

male. Celle qui se compose de cent parties égales : Le
thermomètre centigrade est à échelle centésimale. « Degré
centésimal. Chacune des divisions d'une échelle centési-

male : Les DEGRÉS centésimaox du thermomètre centi-

grade. Il On dit aussi centésimale n. f.

— Phys. Alcoomètre centésimal de Gay-Lussac. Y. al-

coomètre.

CENTÉSIMATION {san, si-on — du lat. cenlesimus, cen-

tième) n. f. Exécution analogue à la décimation, mais dans

laquelle on ne prend qu'un homme sur cent.

CENTÉSIME {san — du lat. cenlesimus, centième) n. f.

Impôt du centième, établi par Auguste sur les ventes à l'en-

chère. il Intérêt de 1 p. 100 par mois, que prenaient certains

usuriers romains.

CENTESIMO {sin-té — du lat. cenlesimo, sous-entendu
loco [en centième lieu]) adv. lat. Centièmement. On em-
ploie cet adverbe quand on a commencé une énumération
par primo, secundo, etc., mais on écrit ordinairement en

abrégé : 100". On continue cette nomenclature en disant :

kentein, piquer)CENTÈTE {san —
scientilique des tanr

CENTÉTINÉS {san — rad. centéle) n. m. pi. Tribu de

mammifères insectivores, famille des érinacéidés, com-
prenant des formes à molaires étroites et pointues, à crâne

dépourvu d'arcades zygomatiques. (Les centétinés sont des

hérissons des régions tropicales des deux mondes ; ils com-

d'un officier supérieur. Recrutés d'abofd chez les sous-offi-

ciers de cavalerie, les cent-gardes se recrutèrent plus tard

parmi les simples cavaliers, remplissant certaines condi-

tions de temps de service à faire, do bonne conduite, etc.

Le corps des cent-gardes avait la préséance sur tous

les autres corps de troupes, dont il prenait la droite en
toute circonstance. L'uniforme, analogue, comme coupe,
à celui des cuirassiers, comprenait une cuirasse en acier,

un casque à crinière blanche, une tunique bleu ciel à
parements écarlates, avec épaulettes et aiguillettes mi-
partie or et soie rouge. Culotte blanche et bottes à
l'écuyère, ou pantalon garance à double bande bleu ciel

pour la tenue de ville, qui comprenait également le bi-

corne et l'épée. Chevaux tous bai foncé. Comme arme-
ment : un grand sabre à lame droite — modèle des cui-

rassiers — avec une poignée munie d'une douille, qui

liormettait de le fixer comme une baïonnette à l'extrémité

du fusil, court et de petit calibre, dont ils étaient armés.
Le corps des cent-gardes disparut avec l'Empire, le

4 septembre 1870.

CENTI {san — du lat. centum, centi, cent), préfixe qui

signifie quelquefois cent, mais qui a le sens de centième
dans les noms de mesures adoptés dans le système mé-
trique. 'V., comme ex. du premier sens ; ces-ngrade, cen-
Tinorfe, CKKTipède, et, comme ex. du second : CENTmre,
CEUTilitre, CENTimèlre, CENVislére.

CENTIARE {san — du préf. cenli, et de are) n. m. Mesure
de superficie. V. métridde {système). •

CENTIBAR {San — du préf. cenli, et de bar) n. m. Nom
donné, dans un premier projet de système métrique, à la

centième partie du bar, c'est-à-dire à un poids de 10 kilo-

CENTIËME {san — rad. cent) adj. num. ord. Qui occupe
une place, un rang marqué par le nombre cent : Le cen-

tième numéro. La centième année, il Qui se trouve cent

fois dans le tout : La centième partie d'un nombre. La
centième partie des lecteurs cherchent leur

autres leur amusement.

de deux cents à dix-neuf cents fois dans le tout : La dedx-
CENTIÈME, la TROlS-l ENTIÈME..., la DIX-NEUK-CKNTIÈME
page d'un livre. La deux-centième, la tbois-centième, la

dix-nedf-centième partie d'un nombre.
— Par exagér. S'emploie pour exprimer une nombreuse

répétition de fai la CENT1È.ME fc

— Fin. Centième denier. Ancien impôt établi sur les

mutations de propriétés, ii Ancien impôt établi sur les

offices.
— Substantiv. Personne ou objet qui occupe la cen-

tième place : Etre le centième sur une liste. Vous êtes le

centième gueje rencontre.
— n. m. Centième partie : Un centième. Deux cen-

tièmes, il Peut se multiplier par deux, trois,..., dix-neuf,

pour indiquer les parties deux, trois,..., dix-neuf fois plus

petites : lin dedx-centième. Deux trois-centièmes. Quatre

dix-neuf-centièmes.
f. La centième représentation d'une pièce : Aujour-

pièce n'a pas de succès si elle ne
dépasse pas la centième. Un souper de i

d'hui, on considère qu'i
' ' sse pas la centièn

Encvcl. Fin. Centième damer. A partir de 1703,

frappa d'un droit, sous le nom de centième denier, chaque
mutation de propriété ou d'usufruit d'immeubles, de rentes

foncières et de tout autre droit réel immobilier, à raison

de 1 p. 100 du prix de vente. La Révolution abolit ce droit,

qui, d'ailleurs, a été remplacé par celui d'enregistrement.

En ce qui concerne les offices, il y eut d'abord un droit

ou tiers de la valeur payé à la transmission de l'office.

En 1604, un droit de quatre deniers par livre dut être

payé annuellement au roi par les titulaires, pour que la

propriété de leurs offices pût passer à leurs héritiers après
leur décès. Ce droit est connu sous le nom de paulette,

en souvenir de Charles Paulet, qui l'inventa et en fut le

premier fermier. C'est ledit de février 1771 qui fixa ce

droit annuel au centième denier de la valeur des offices.

L'abolition de la vénalité des offices fit disparaître un
droit qui n'avait plus de raison d'être.

CENTIÈMEMENT {san, man) adv. En centième lieu.

CENTIGRADE.(san - du lat. centum, centi, cent, et gradus,

degré) adj. Qui est divisé en cent degrés, en cent parties

égales :
qui appartient à une division do ce genre : Thei'-

momètre centigrade. Degré centigrade.

CENTIGRAMME {san — du préf. centi, et de gramme)
D. m. Poids. V. MÉTRIQUE {système).

CENTILITRE {San — du préf. centi, et de litre) n. m.
Centième partie de l'unité de capacité appelée litre.

V. MÉTRIQUE {système).

CENTILOQUIUM {sin, kui-om' — du lat. centum, centi,

cent, et lugui, parler) n. m. Recueil de cent maximes ou

sentences : i.e centiloquium d'Ali.

CENTIMANE {san — du lat. cenlum, centi. cent, et mania,

main) adj. Mytliol. Qui a cent mains, cent bras : Les géants

CENTIMANES. V. HÉCATONCH1RES.

CENTIME (du lat. centum, cent) n. m. Métrol. Centième
partie du franc, unité de monnaie. V. métrique {système).

— Par ext. Très petite somme d'argent : JV'avoir pas un

CENTIME.
— Fin. Centimes additionnels. Surcroît d'impôt d un

centime par franc ajouté au principal du rôle, pour sub-

venir à certaines dépenses spéciales : Les impôts de cer-

taines communes atteignent et dépassent les vingl centimes

ADDITIONNELS çue la loi a fixes pour limite.

— Centimes de poche, d'ordinaire, de baguettes. V. masse,

et PRÊT.
— Enctcl. Fin. Les centimes additionnels ont eu pour

but, dès la création des contributions directes, de pour-

voir à certaines destinations, telles que les frais do con-

fection des rôles et de perception, et la constitution de

fonds de non-valeurs et de dégrèvements. Plus tard, 1 Etat

a également eu recours à ce moyen pour augmenter ses

ressources, sans créer de nouveaux types d'impôts. Les
centimes additionnels se divisent en généraux, qui sont

ceux perçus par l'Etat, en départementaux et en commu-
naux. Parmi les uns et les autres, on distingue les centi-

mes généraux et les centimes spéciaux, suivant qu ils ont

reçu, ou non, de la loi une aff'ectation particulière, en sorte

que, même parmi les centimes perçus par l'Etat, malgré
le nom qui leur est donné, il en est de spéciaux en ce sens.

Dès le budget de 1814, on trouve des centimes addi-

tionnels généraux créés sans aJTectation spéciale pour

augmenter les ressources de l'Etat; depuis lors, ils ont

été souvent très élevés. A partir de la loi du 7 août 1850,

la contribution foncière cessa d'être frappée de centimes
additionnels, sauf de 1856 à 1859. Ils existent sur les autres

contributions. Les centimes avec aff'ectation spéciale per-

çus par l'Etat sont notamment ceux de l'instruction pri-

maire, depuis la loi du 19 juillet 1889, et ceux qui ont pour

objet la constitution des fonds de dégrèvement et de non-

valeurs et du fonds de secours.

Les centimes additionnels départementaux constituent

souvent pour les départements l'une des principales res-

sources du budget. Ils sont votés par les conseils géné-

raux des départements. Ils se divisent en centimes ordi-

naires et en centimes extraordinaires, ceux-ci votés

annuellement dans les limites déterminées par la loi do
finances, ou autorisés par des lois spéciales. Les cen-
times ordinaires sont au nombre de 42. Il y a 26 centimes
généraux, dont 25 sur les contributions foncière et person-
nelle mobilière et 1 sur les quatre contributions. Les cen-
times spéciaux sont au nombre de 7 pour les chemins vi-

cinaux, 4 pour l'enseignement primaire, 5 pour le cadastre.
Pour les communes qui ont des ressources plus variées

que les départements, les centimes additionnels volés par
les conseils municipaux ne sont qu'un des éléments des
recettes communales. Les centimes ordinaires, sans aff'ec-

tation spéciale, ont été fixés à 5 par la loi du 15 mai 1818.

Comme centimes spéciaux, la loi du 21 mai 1836 en a
établi 5 pour les chemins vicinaux, et la loi du 16 juin 1881

4 pour l'enseignement primaire. En outre, il peut y avoir
des centimes extraordinaires pour pourvoir à des dé-
penses du budget extraordinaires.

CENTIMÈTRE (du préf. centi, etiemétre)a.m. Centième
partie du mètre, unité de longueur. CV. métrique [système].)

11 Dans certaines professions, on appelle improprement
cenîimèlre, quelle que soit sa longueur, un ruban ou
une bande divisée en centimètres ; Le centimètre d'un

tailleur.

CENTINODE (du lat. centum, centi, cent, et nodus, nœud)
n. m. Un des noms communs d'une ronouée appelée traî-

nasse, et qui est le polygonum ariculaire.

CENTIPÈDE (san — du lat. centum, cenli, cent, et pes,

pedis, pied) n. f. Bot. Syn. de dicbrocéphale.

{san. stèr' — du préf. cetili, et de <,e stère)

(Inus.). Centième partie de la mesure appelée stère.

Cent-JOURS (les), nom que l'histoire a conservé à la

dernière période du rè^ne de Napoléon I", qui s'étend du
20 mars 1815, date de son arrivée à Paris lors de son
retour de l'Ile d'Elbe, jusqu'à la seconde Restauration de
Louis XVIII (Sjuill.).

Le premier soin de Napoléon, rétabli sur son trône, fut

de briser les dernières résistances royalistes et de consti-

tuer un gouvernement solide. La première partie de cette

tâche fut facile, grâce au concours de l'armée: la duchesse
d'Angoulême à Bordeaux, son mari dans la vallée du
Rhin, 'Vitrolles à Toulouse, furent successivement, après
quelques combats, ou même à la suite de simples démon-
strations, contraints d'abandonner la lutte et de quitter

la France (28 mars-10 avr.). Il était plus malaisé de fonder

un gouvernement durable, et Napoléon ne crut pouvoir y
parvenir qu'en élargissant les bases de son autorité

;
pour

gagner le parti républicain, il appela Carnet au minis-

tère de l'intérieur; pour se concilier les doctrinaires et

les royalistes modérés, il chargea un des leurs. Benjamin
Constant, do rédiger, sous le titre d'Acle additionnel aux
constitutions de l Empire (25 avr.), une constitution plus

libérale encore que la Charte ; malgré l'approbation de

cet acte par le sufl'rage populaire et sa promulgation so-

lennelle dans la théâtrale cérémonie du Champ de mai
(1" juin). Napoléon ne parvenait à convaincre les popu-
lations, ni de ses intentions conciliatrices, ni de la soli-

dité de son pouvoir, et les Chambres, à peine assem-
blées (7 juin), lui manifestaient leur défiance. Presque
aussitôt après (12 juin), il partait pour la Belgique, afin

de défendre son trône contre les puissances, qui avaient

répondu à ses déclarations pacifiques par une mise hors

la loi. On sait quelle fut l'issue de cette campagne ;
revenu

précipitamment à Paris après le désastre de Waterloo

des représentants, et s'y résigna, le 22, malgré les con-

seils de son frère Lucien. Retiré à la Malmaison, où il fut

étroitement surveillé, il se rendit, le 29 juin, à Rochefort,il se rendit, le 29 juin, à Kochetort,
ux Anglais (15 juill.). Le gouverne-

i Chambres avaient nommé après sonment provisoire que les

CENT-LANCES {san-lanss) a. m. pi. Terme collectif qui

comprenait, sous la féodalité, l'homme d'armes combattant

avec la lance, le coutillier, le page, le varlet, les archers

et gens de pied ; en sorte que, sous Louis IX, la lance

comprenait mille hommes environ et que les cent-lances

du roi équivalaient à lO.OOO hommes. — Un cent-lance.

CentijVRE (Suzanne Freeman, dame), femme de let-

tres, née en 1667 dans le comté de Lincoln (Irlande), morte

à Londres en 1723. A douze ans, elle quitta la maison pa-

ternelle et. après avoir passé quelques mois à l'université

de Cambridge sous un costume d'étudiant, elle se rendit

à Londres. Jolie, spirituelle, elle épousa en troisièmes

noces, en 1706, Joseph Centlivre, chef des cuisines de la

reine Anne. Artiste et auteur dramatique, elle écrivit des

comédies qui plurent par l'esprit d'observation et la gaieté.

Parmi ces pièces, réunies à Londres en 1761, nous cite-

rons : l'Homme affairé, la Merveille ou la Femme qui garde

un sec7-et, un Coup hardi pour une femme, la Femme plato-

nique, les Amoureux embarrassés, le Don cruel ou le Res-

sentiment royal, son chef-d'œuvre.

Cento, ville d'Italie (Emilie [prov. de Ferrure]), près

du Rono; 2.000 hab. Jolie petite ville située sur le bord

oriental du canal de son nom. Anciennes fortifications;

belle église ornée de plusieurs peintures du Guerchin.
— Pop. du circondario de Cento ; 40.000 hab.
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Cento-CAMERELLE, nom donné à doux vastes risor-

voirs i|ui rocuvaimii lus oaux dos uqucdiics do Mis6no.
(Ces rii.snrvoirs, connus égalomoni sous le nom do J'iscinea

adinir.iMrs, nvaiint été construils par Agrippa pour y
rassiiiililrr l.'s |.nivisioHS d'eau douco nécessaires it. la

Iluii" ijii Atiju'.ti- ii'iiait dans lo port de Miséno.)

Centofanti silvostro), philosophn et litiératnur ita-

lioii. M.' .1 i .il- i
i II 17'.»1. mort :'i l*isn l'ii IsHii. Il professa

avec éclat H .
i

-
. i . i.n.l.i ,m,,i,,,-

:. r, - d. partie,

en 1849, du II .'il
,

.

tour géni'rjl .
i

-
,

i- i

mation du nn.iiiiii.' i i. ,
h .-miu i ! l'.iat et

sénateur, raniii .s.h ouvi,ij,.i-, i.uu., ,ii,<i>,ii:, : (Edipe
(I8:((i), trugodio ; lassai .fur las cutinaissanccs humaines;
lisxiii sur ta littérature grecque (1870).

Centola, comm. d'Italie (Campanio [prov. de Salorne));
!.r,lci hall.

CENTON («on — lat. eento, vêtement fait do morceaux)
n. m. Antiq. rom. Couverture grossiôro, composée do
morceaux de diverses couleurs, u Doublure de casquo.
— Littér. 'Vers ou fragments de vers empruntés à un

poète, mais non comme une citation il Ouvrage littéraire

prose, empruntés & un ou plusieurs ouvrages, ont un sons
général auquel ne songeait pas l'auteur primitif.
— Ccnlonclt; Coiiiun tiréilc : Ci:Nruyd'fJomére,deVirgile.

CliNTO-CA.MKUKLLE CENTRE

pos

\ii \ '

I

I 'u\ siècles plus tard. .\

M

;,

K.il i, I' l'uni" .lu proconsul' Adelflus, i i i..' .i.- ''

fra^niiiii.> di^ \ u>;ilo un poème sacré, 17/1..^^.;^ Je / .l-'i

cien et du iVuuveuu Testament. Le passage do co poèim-,

où Diou défend à Adam et à Eve do toucher au fruit dé-

défondu, est emprunté, hémistiche par hémistiche, à di-

vers livres de lEniHde ou aux Géorgiques. Au v» siècle,

Athénaïs, qui devint femme de Theod'ose le Jeune sous lo

nom d'Aîlia Eudoxia, (it une Vie de Jisus-CItrist entière-

ment composée avec des passages de Ylliade et de
VOdtjssée. La Renaissance, qui remit en honneur toutes

les choses de l'antiquité, nuublia pas le centon. Les
frères Capilupi, Lelio, Camille, Hippol^'te et Jules en
composèrent un volume considérable sur divers suiets,

les femmes, les moines, etc. Au xvii» siècle, on cultiva

beaucoup ce genre de littérature. Nous citerons le Cicero
pniiri'p.i. lit» l'IOi-nssais G. Bellenden (1608), formulant les

rr^l.' Il : ..M\
.
riioîiient monarchique à l'aide de pas-

sa., /;';ie!s sacra, d'Etienne Pleurre (1618);
II' .. dn Raoul Fournier(1614), qui se servit

de niLitiim . M m lo pour chanter les miracles du chris-
tiauisiiio. lo Ciuto in christogoniam, de l'Allemand
Morhof (1657), fait avec du Virgile, du Stace et du Clau-
dien; le De hello Siciliie, par le Modénois B. Ramazzini
(1677), qui força les hémistiches de Virgile à célébrer les

victoires de Duquesne et à exalter la gloire do Louis XIV.
C'est aujourd'hui un genre abandonné, quoique Bouchot
ait fait encore, en 1814, un centon politique contre Napo-
léon, au moyen de passages de Tacite.

Centon nuptial, poème bizarre composé par Ausone,
l'an 369 de l'ère chrétienne. Délié par l'empereur Valenti-

nien à une joute poétique, il ne voulut ni l'emporter sur
l'empereur, ni paraître inférieur. Il prit donc le parti de
coudre des lambeaux de Virgile {Bucoliques, Géorgiques,
Eni'idf) et d'eu composer un poème sur le mariage, oii

il ri,*- 1 ; î I'. 1. ^ détails les plus intimes. Cette œuvre,
ijin '

' i'\ fait, il est vrai, exception dans les

pi. . |iii s'en excuse en disant :« Si je parle
Il 11 1

il I il i MO est pure. Il II faut le croire lorsqu'il

(lit i|ii . s il II \ iiii été provoqué, il n'eût pas exécuté cet

qui témoigne tout au moins d'une
habileté.

(san) Composer en contons, s

littérature , soit

Cestoniser un
poème, un opéra.
— Ahsol. -.Saint

Grégoire tui-mé'

me A CENTONISÉ.

Centorbiou
Centuripe,
ville du royaume

ciîéfprov'°de°Ca-
Mcmnaie de Centuripe (auj. Centorbi).

tane]), au pied do l'Etna ; 9.500 hab. Mines de soufre. Ruines
antiques. Autref. Kentoripa, qui fut pillée par Verres. —
Patrie du médecin Celse.

CeNTORIO DEGLl OrTF.NSI \ ,: .
;

.. 1.' et hls-

cr.N i ( i riii;i,iiii: ^rm) n. f. Genre de graminées, tribu
Il •

\ Misin des paturins, et comprenant une
M •-< une herbe simple, dressée, de l'Asie

CENT-piEDS ^,iu-yi-é) n. m. Un des noms vulgaires

CENTRADÉMIE is.ui — du gr. kentron, éperon, et adèn.
' ' I r.enre do mélastomacées, comprenant

d- \l !|ue. (Co genre doit son nom à l'appen-
• \ |iu termine les plus petites anthères.
*' espèces dans les serres.)

ccntragt: , / /''!/) n. m. Mécan. Opération pratiquée
dans les ateliers do mécanique et qui a pour but do dé-
terminer le centre dune tiguro de pièce.
— Physiq. Se dit de l'opération consistant à placer sui-

vant une même ligne droite les axes de toutes les pièces.— Encycl. Mécan. La disposition des machines-outils
permet cette détermination, qui varie avec la forme des
pièces

;
par exemple, les tours sont munis de plateaux

portant des rainures sur lesquelles sont disposées des
griffes à écrous, qui peuvent être déplacées de manière à
saisir et centrer la pièce.

Lo centrage d'un cylindre creux s'elToctuo & l'aide d'un
croisillon dont les bras sont leriiiinês par des écrous file-

tés munis do vis et permetiant de les ramoner au dia-

mètre intérieur du cylindre.
L'établissement d'un appareil massif destiné & prendre

une grande vitesse do rotation, tel qu'une moule de
moulin, exige certaines précautions. Atln d'éviter des
inégalités dans l'action de la force centrifuge sur les

coussinets, en .supposant la rotation uniforme, il faut que
lo centre de gravite soit sur l'axe do rotation et que celui-ci

soit axe principal d'inertie par rapport au centre de gra-
vité ; on son assurera en écrivant les é)|uations d'équi-

libre par rapport à trois axes coordonnés, l'un d'eux étant
l'axe do rotation : on réalise ceci pratiquement en dispo-

sant aux extrémités des doux diamètres rectangulaires do
la 1

chacune'un écrou
sons do l'axe ; un changoment dans la position des écrous
no peut faire sortir do l'axe le centre de gravité du sys-
tème, mais permet de réaliser la condition relative à l'axe

principal d'inertie.
— Centrage des projectiles. Un projectile est centré quand

son axe de figure coïncide, lors dn tir, ave.- celui de 1 âme.
Très important pour la précision du tir, I'- ifniraL'e n'était

pas réalisable avec les canons lis^.v. .i.m- :..s Imulets ne
sortaient qu'après une série de li.nf,,,,, .,.',v. ,|.ii,s une direc-

tion souvent différente de l'a.ice de la imcc, iians les pre-
miers canons rayés français, avec projectiles à ailettes,

le centrage s'opérait automatiquement et passait pour
par lo forcement dos pièces à chargi

t par la culasse. C'était un des avantage
, : .. , :i

isil^
que

fait valoir en faveur des premières ; mais il était plus que
compensé par d'autres inconvénients.

CENTRAL, ALE, AUX [San) adj. Qui est au centre, qui
constitue le centre : Point CENTRAL. Il Qui est situé vers
lo milieu d'un pays, d'un endroit : Amérique centbalk.
Quartier central.
— Par oxt. Principal, qui donne l'impulsion au reste,

oti le reste aboutit : Bureau central. Pouvoir central.
— Fig. Capital, qui a la principale importance ; La jus-

tice estiastre central qui gouverne les sociétés. (Proudh.)
— Admin. Maison centrale. Maison dans laquelle on en-

voie les prisonniers de plusieurs départements, il Ecoles
centrales. Ecoles créées par la Convention. (A la création

ufactures.) V. école.
— Astron. Eclipse centrale. V. éclipse.
— Géol. Feu central. Etat de fusion minérale dont un

>rand nombre degéologues admettent l'exisience au centre
le la terre. V. chaledb interne, géothermique.
— Géom.Pom* central, plan centra/.V. surfaces gauches.
— Mathém. liègle centrale. Méthode au moyen de laquelle

parabole, les racines des équations du troisième et du qua-
trième degré.
— Phys. et mécan. Force centrale. Force qui passe con-

stamment par un point fixe.

CENTRAL (san) n. m. Fam. Elève de l'Ecole centrale, il

PI. Des centraux.

Central India Agency, division politique de l'Inde

anglaise, comprenant dans l'Inde centrale les agences des
principautés du Bandelkand, du Malva, etc. Elle compte
10.318.800 hab., sur 201.522 kilom. carr.

Central Provinces of India, une des grandes
divisions administratives de l'Inde anglaise, comprenant
4 provinoes (Nagpour, Tchattisgarh, Djabalpour, Ner-
bada), 18 districts et, en outre, 15 principautés. La popula-
tion totale est de 12.944.800 hab., sur 300.274 kilom. carr.

CENTRAL-crry, ville dos Etats-Unis (Etat de Colo-
rado), sur les pentes orientales des montagnes Rocheuses

;

S..'iOO hab. Mines d'or.

Centrale (Ecole). V. école.

CENTRALEMENT (san) adv. D'une manière centrale ; au
centre ; Le bureau du contremaître doit être placé centra-
lement. (Laboulaye.)

Centralia, ville des Etats-Unis (Etat do Washington
[comté de Lewis]), sur une branche du Chehalis, affluent
du Gray's Harbour; 2.840 hab.

CENTRALISATEUR, TRICE [san) adj. Qui centralise, qui
a la centralisation pour but ou pour résultat : Système
centralisateur. Opinions centralisatrices.
— Substantiv. Partisan ou agent de la centralisation

politique : Napoléon I" fut un grand centralisateur.

CENTRALISATION (san, si-on) n. f. Action de centra-

lam
aux extrémités. (Lamenn.)
— Encycl. Polit. Le mot centralisation est ordinaire-

ment déterminé par un qualificatif. On dit centralisation
intellectuelle, centralisation religieuse, centralisation judi-
ciaire. Cependant, dans l'usage, il prend en quelque sono

tive locale ou à celle de l'individu. Mais on confond
cette expression deux choses qu'il faul
distinguer : la centralisation politique et gouvernementale,
et la centralisation administrative. La première exprime
l'organisation d'un gouvernement dans le((uel le pouvoir
dirige les intérêts communs à la nation onlièro : la seconde,
l'extension de ce pouvoir aux intérêts spéciaux, comme
ceux d'une commune, par exemple, qui sont alors dirigés,
administrés, non plus suivant l'opinion et les convenances
des intéressés, mais d'après les conceptions du pouvoir
central et sous l'autorité de ses agents.

Si, en général, on admet que la centralisation politique a
été l'instrument de toutes les grandes choses qui se sont
accomplies en France, la centralisation administrative a
ses ennemis, qui soutiennent qu'elle est funeste, et qu'elle

a pour effet d exagérer l'accroissement de l'influence de
la capitale, le développement du fonctionnarisme, l'excès
de la réglementation, l'annihilation, enfin, de l'initiative

des déparlements et des communes.
La centralisation est issue de notre société. Elle a suivi

les progrès du pouvoir royal en France. La royauté s'é-
leva avec l'aide des. communes centre la féodalité, mais
ce fut pour absorber, en fin de compte, l'indépendance de
ses alliés ; autrement dit, réaliser la centralisation à la fois

politiq administrative. L'œuvre, à ce double point do

, (fiait torminéo sou» Kichelicu et Louis XIV ; les mi-
nistres 01 leurs représentants dans les provinces ordon-
naient jusipi'aux plus petits détails. Sous Louis XV, en
1772, Malesherbos disait au roi dans une adresse : • On a
pour ainsi dire interdit la nation eotièro et on lui a donné
des tuteurs. • 1^ Constituante, la Convoaiioo acceptèrent
un théorie le principode [^ décentraluation, mais Icaévé-
nomonts no leur permirent pas d'en tenter l'application.

Après le coup d'Etat du 18 brumaire, le Premier Consul
en revint au régime do Louis XIV, que la Constitution de
l'an V[1I aggrava encore. Après l'Empire, sous la Restau-
ration, il y eut beaucoup d'agitation parlementaire au
sujet do la centralisation, mais l'administration no faiblit

pas. La monarchie de Juillet, comme la seconde Répu-
blique, modilièrent pou lu système, qui fut, du reste, re-

istitué dans toute son intégrité par Napoléon III. Cet
t de choses, à l'exception de qu

'

tail, a été conservé par la troisième

des tentatives aient été faites de divers côtés pour recon-

stituer la vie provinciale.
— Anton. Oéceotralisatlon.

CENTRALISER (san) V. a. Réunir dans un même centre :

Chnthaliser le pouvoir. Centraliser (ou» tes temcet

Sa centmJiser, v. pr. Etre centralisé : L'action, m tout

genre, sK ckutralisk autour de quelque grande force. [Mich.)

CENTRALISME [san, lissm") a. m. Système qui produit

CENTRALISTE (san, llssl') n. et adj. Qui est favorable à
la centralisation, qui cherche à la faire prévaloir.

<:entRALITË («an) n. f. Polit. Centre d'action : Citoyens,

vous devez donner une centralitb à l'instruction publique,

comme vous en avez donné une au gouvernement. (Danton.)

Il S'est dit pour Etal de centralisation : C'est parce que
les institutions se sont écroulées, que vous avez la centba-
lite. (Royer-Collard.)
— Physiol. P/iénomènes de centrante. Phénomènes qui

se passent dans les centres cérébro-rachidiens, et non
dans les nerfs périphériques.

CENTRALLASSITE (San — de centre, et du gr. allassi in,

changer) n. f. Silicate hydraté naturel de chaux, variété

d'okéniteou dysclasite.

CENTRANTHE (san — du gr. kentron, aiguillon, et an-
thos, fleur) n. m. Genre de valérianacées, comprenant en-
viron six espèces, qui croissent
pour la plupart dans le pourtour
du bassin méditerranéen.
— Encycl. Formé aux dépens

des valérianes, le genre cenfran-
the s'en distingue surtout par
l'éperon qui se trouve à la base de
la corolle et qui lui avaluson nom
générique. Le centranthe rouge
(centranthus ruber), vulgairement
valériane rougeoa lilas d'Espagne,
est une plante vivace, qui croît

abondamment en France, sur les

rochers et les vieux murs. Elle

possède, à un faible degré, les pro-

priétés générales des valérianes;
mais, ce qui la recommande sur-

tout, c'est la beauté de ses grands
panicules de fleurs pourpres. In-

troduite dans les jardins, cette

plante a produit une jolie variété

à fleurs blanches. D'une rusticité

à toute épreuve et d'une culture facile,

rouge croît parfaitement dans les terrains secs, se pro-

page de graines ou d'éclats de pieds et convient tout par-

ticulièrement pour orner les rocaUles.

CENTRANTHÈRE (san) n. m. Genre de scrofular

férardiées, renferman

l'Asie, des Philippine:

et d'Australie. Syn. di

Ceatrarchus.

CENTRAPALE n. f.

Bot. Syn. de ïebnonik.

CENTRARCHUS (sin,

kuss ) n. m. Genre de
poissons acaotboptères,
famille des percidés,
renfermant des formes d'eau douce, propres à l'Amé-
rique du Nord et vulgairement nommées bars ou per-
ches de roche. (Les centrarchus, dont on connaît quel-

ques espèces, sont comestibles; tels sont les centrarchus

hexacanthus du lac Huron, le cen/rarcAiM tetracanthus Aq
Cuba, etc.)

CENTRATHÈRE (san) ou CENTRATHERUM (jin, té-

rom' — du gr. kentron, éperon, et athèr, éros, épi) n. m.
Genre de composées-vernoniées, renfermant des herbes
ou des sous-arbrisseaux de l'Amérique tropicale.

CENTRATION (san, si-on) n. f. Action d'opérer le cen-
trage des divers éléments constitutifs d'un instrument
d'optique ; état résultant de cette action.

CENTRE (santr' — du lat. centrum [gr. kentron, même
sens]; de A-en(ein, piquer, à cause de la pointe du com-
pas piquée au point autour duquel le cercle est décrit)

n. m. Géom. Point situé à égale distance de tous les points
dune ligne ou d'une surface courbe, ce qui ne peut se
rencontrer que dans le cercle, la sphère et les portions
de cercle ou de sphère : Ckntre d'un cercle, a un arc,

d'une sphère, d'une calotte sphérique. Il Point d'intersection

des diamètres d'une courbe fermée ou des diagonales de cer-

tains polygones : Le centrk d'une ellipse, d un carré, d'un

eîui du cercle circonscrit : Centre (fun Aexosone. n Cen(n

de figure. Point tel <jue tous les points de la figure soient

deux à deux symétriques par rapport à lui.

— Par anal. Milieu, endroit oui est à peu près égale-

ment éloigné des extrémités : te centre d'un royaume,
" ^

e. dune vilk.

Lieu principal d'action d'où partent ou vers

Un CESiTRB lumineux, calorifique, magnétigu



CENTRE — CENTRIFUGE
Lieu où converge une population ou un

quelconque d'une nature Jéterminéej Centrh

politique, inlellecluel. Lamisire est affreuse dans la plupart

des grands centres industriels. (J. Simon.)
— Fig. But principal, raison première de ce qui est ou

so fait dans certaines limites ou dans un genre déterminé ;

La femme est le centrk vers lequel gravitent tous les affec-

tions de la famille. (M»' Komieu.) il Fond, nature intime

ou essentielle : Dieu est une sphère infinie dont le centre

est parlant, la circonférence nulle part. (Pasc.)

— Fam. Etat uù l'on se possède le mieux, où 1 on jouit de

tous ses moyens, où l'on est comme chez soi : Presque tous

les hommes, tirés de leur centre, perdent de leur valeur.

— Anat. Organe principal ou point principal d'un organe

vers lequel convergent ou duquel émanent certains phé-

nomènes devant produire un etiet ou une sensation unique :

Centre nerveux. Centre aponévrotique, hypoqastrique.

Centre épiqastrique, Le plexus solaire, il Centre ovale de

Vienssens, Masse de substance blanche qui occupe la

partie centrale de chaque hémisphère cérébral.

— Art milit. Partie d'une armée ou d'une troupe rangée

en bataille, qui est entre les deux ailes, ii Centre d un lia-

taillon. Vide qu'on y laisse dans le milieu, pour enfermer

les bagages. .

Centre dune troupe en bataille (grande ou petite), par

opposition à ses ailes. (Ces désignations, employées encore

dans les manœuvres ou exercices, n'ont plus, au point de

vue tactique, l'importance qu'on y attachait autrefois,

quand de grands corps de troupes et mêmedes armées

entières se mouvaient en quelque sorte tout d'une pièce.)

Compagnies du centre, Nom que portaient autrefois,

par opposition aux compagnies d'élite (grenadiers et volti-

ffeurs), placées aux ailes, les quatre ou six autres com-
, ,._»_:„.- (Les hommes de ces com-

d'où

: du centre, pour dire : il est dans une

Jiocre situation. Pendant un temps, les compagnies du

,tre ne portèrent pas l'épaulette, signe distinctif des

npagnies d'élite ;
puis elles eurent la contre-épaulette

nfln des épaulettes spéciales, vertes à tour-eulemeL
pas non plus droit au port de

la barbicTie, etc. Toutes ces distinctions ont disparu avec

la suppression des compagnies d'élite.)

— Astron. Centre de l'équant, Point qui est aussi distant

du centre de l'excentricité, à l'aphélie, que le soleil l'est

du centre de l'excentricité au périhélie, il Centre d'un ca-

dran. Point d'un cadran solaire vers lequel convergent les

lignes horaires, et où le style est établi.

— Electr. Centre de dépôt. Bureau qui, dans 1 exploita-

tion télégraphique, est institué pour recevoir les transmis-

sions d'une même région. (Celles-ci empruntent des nls

plus directs pour arriver de même à un autre centre de

— Géogr. Royaume
Chinois donnent à leur pays.
— Mar. Centre de voilure. Position fictive d

posante des forces agissant dans les voiles d'ii

Centre de carène. Centre de gravité de la

Centre ou fond à'

lurdelaquelle
I vent du cy-

1 voile. Il Centre d'i

'.der

Le centre con-
stituant la par-
tie principale d'une roue de ^

compose d'un disque plein <

médian pour le moyeu. Il se t:

' ' donne le noculaire :

igon ou de locomotive se
. à rais, avec renflement
uve limité par un bord cir-

1 de jante. Un bandage

— Théol. Centre de l'unité

le chef de l'Eglise catholique.
— Prov. Chercher deux centres

une chose impossibb

sousies noms très divers de myélencéphale, d'axe encéphalo-

médullaire ou axe céréliro-spinal, de névraxe. Les centres

nerveux sont séparés de leur enveloppe osseuse (colonne

vertébrale et crâne) par des enveloppes membraneuses
portant le nom de méninges. Une étude complète des centres

nerveux comprendra donc celles du cerveau et de ses an-

nexes, du cervelet, de la moelle épiniére, du bulbe rachidien,

et une étude d'ensemble du système nerveux, des méninges.

Les ganglions nerveux sont aussi considérés comme des

— Géom. Centre de figure. On nomme centre d'une

courbe ou d'une surface un point tel que tous les points

de la courbe ou de la surface sont placés symétriquement
deux à deux par rapport à ce point.

L'origine des coordonnées est centre d'une courbe algé-

brique plane quand il n'entre dans l'équation de cette

courbe que des termes de même parité, car l'équation de

la courbe est satisfaite si on y change en même temps

j; en x, y en — y; de sorte que, si un point fait partie

de la courbe, le point symétrique par rapport à l'origine

en fait également partie.
, ^ , , .

.

Application aux courbes du second degré. L équation gé-

f{x, g) = Ax' + 2Biv -i- Cy' + 2Dx -^ 2Ei/ -|- F = 0.

Si l'on transporte l'origine au point dont les coordonnées

sont o, b, les coefficients des termes du premier degré en

X, y deviennent : 2 (Aa -1- Bi -t- D), 2 (Bo -(- Ci -f E).

Pour trouver les coordonnées du centre, on a à résoudre

( Aa-1-B6-1-D = U'a^"-
le système

j Ba -f C6 -H E = °"
(

/',, = 0.

Si AC — B' :4; 0. il V a une solution unique ; c'est le cas

de l'ellip:

Si AC
parabole.

Enfin, si ^ = 5 = ? il y a indéterm

fer ou en acier, formant surface de roulement, l'enveloppe.
— On appelle centre un appareil en forme de croix em-

ployé pour déterminer le centre de figure en même temps
que le centre de gravité d'un cylindre. Les bras de la

croix se terminent par des écrous filetés munis de vis,

afin de permettre de les amener d'une manière rigoureuse-

ment exacte au diamètre que doit avoir la pièce à centrer.
— Politiq. Nom sous lequel on désignait, sous la Res-

tauration et surtout sous le règne de Louis-Philippe, la

partie de la Chambre des députés située entre la droite et

fa gauche, c'est-à-dire faisant face au président, et où sié-

geaient les députés ministériels. Quoique n'étant plus offi-

cielle, cette division existe toujours, par le fait, dans les

assemblées parlementaires françaises : .Sous un régime de

liberté, le centre est le modérateur habituel et le juge défi-

nitif du gouvernement. (Guizot.) il Centre droit. Partie du
centre la plus rapprochée de la droite ; députés du centre

qui inclinent vers les opinions de la droite, il Centre gauche.

Partie du centre la plus rapprochée do la gauche ; députés
" ' ' t vers les opini ' „

que, Rome,

un cercle, Chercher

Syn. Centre, milieu. Le centre suppose une circon-
férence, c'est-à-dire quoique chose qui s étend autour dans
tous les sens. Le 7nilieu ne suppose qu'une étendue consi-
dérée dans une seule dimension, et il est à égale distance
des deux extrémités. Au figuré, un centre est le point
d'où part le mouvement pour se propager dans tous les

sens, ou c'est l'objet vers lequel tendent tous les autres,
et milieu désigne quelquefois l'ensemble des circonstances
ou des choses qui forment comme le lieu où l'on passe sa vie.
— Anton. Bord, bout, extrémité, circonférence.
— Enctcl. Anat. Les centres nerveux, qui comprennent

toutes les parties de rencé(jhale et la moelle épiniére, re-

çoivent les impressions périphériques et transmettent les

incitations motrices aux muscles et aux glandes. Ils prési-

dent, en outre, chez les vertébrés supérieurs, aux différents

actes psychiques. L'étude des localisations cérébrales et

spinales a pour objet la détermination des centres spéciaux

à chaque fonction : centres moteurs, réflexes et volon-

taires, centres secrétoires, centres sensitifs et sensoriels,

centres psychiques. On désigne parfois les centres nerveux

z'est le cas

'face quand

se réduisent à i seule.

de deux droites parallèles ou confondues.

L'origine des coordonnées est centre d'un

il n'entre dans l'équation de cette surface que uca Lormi^s

de même parité, car l'équation de la surface est satisfaite

si on y change en même temps a; en — x, y en — y, - en
— z. De sorte que, si un point fait partie de la surface, le

point symétrique par rapport à l'origine en fait également

Application aux surfaces du second degré. L'équation

générale est:

fix, y, ;) = Ax' + A'y' + A":' + 2By: + 2B'xz + 2B"xy -|-

-f 2Cx -f 2C'y -H 2C"; -t- D = 0.

Si l'on transporte l'origine au point dont les coordonnées

sont a, b, c, les coefficients des termes en x, y, z de-

"'^TiAa + B"b -\- B'c -1- C), 2 rB"a +k'b -(- Bc -f C),

2(B'a-t-B6-l-A''c-|-C").

Pour trouver les coordonnées du centre, on a à résou-

dre le système :

Aa-)-B"é-l-B'c -1-0 = 0,

B"a + A.'b + Bc-t- C' = 0,

B'a-|-B4-t-A"<;-hC"=0,
ou:/'„ = 0,/''j = o,/', = 0.

Si AA'A"-AB'-A'B'>-A"B"'-l-2BB'B'i = 0, ily a

une solution unique; c'est le cas de l'ellipsoïde ou de

l'hyperboloïde.
Lorsque les trois équations se réduisent à deux, il v a

une infinité de centres en ligne droite ; c'est le cas d un

cylindre à base pourvt
Lorsque les trois éqi

il y a une infinité de centres oans un même piau ; c esi le

cas de deux plans parallèles ou confondus.

Lorsque les trois équations sont incompatibles, les

équations du centre peuvent représenter trois plans paral-

lèles à une même droite ; c'est le cas du paraboloïde, ou

trois plans parallèles ; c'est le cas du cylindre parabolique.

Centre d'homothétie. V. homothétie.
Centre d'homologie. V. homologie.
Centre radical. V. poissance.

Centre de courbure. V. couebdee, osculateur.
Centre des moyennes distances. On appelle centre de'

moyennes distances d'un système de points le point uni-

que dont la distance à un point quelconque est la moyenne
arithmétique des distances des difi'érents points de ce

système à ce plan.
c. . a a

Centre des moyennes harmoniques . Soient A,, A,

A , m points en ligne droite et un point fi.xe O sur cette

droite, on appelle centre des moyennes harmoniques des

m points, par rapport au point O, un point I tel que ;

AI AI ^ m ^

Sfô
"*" I^O

"* "*" A^O""'

chacun de ces rapports étant affecté du signe -\- ou —

,

suivant que le point correspondant est extérieur au seg-

ment 01 ou situé entre O et I.

— Mécan. Centre instantané de rotation. V. rotation.

Centre d'un système de forces parallèles. Y. force.

Centre de gravité. Le centre de gravité d'un corps est

le point d'application de la résultante des poids do toutes

les molécules qui le composent.
Centre de gravité d'une ligne homogène. Supposons la

ligne rapportée à un système de trois axes rectangulaires.

Les coordonnées X Y Z du centre de gravité sont''donnoes

par les formules :

612

Centre de gravité d'une surface homogène. Les coor-

données X Y 2 du centre de gravité sont données par les

formules :

//....y^.,(^y,(gy

J7.x.yy/ O"
Centre de gravité d'i

lées X Y Z du ceatn
ormules :

volume homogène. Les coordon-
de gravité sont données par les

[jJMyd^^^ ^jjdxdydz^
^

J-fJ-.-rfxrfyrf--

"
j'.f,f

'"'"•'- "
sn''-^'^'j"=

" ni "-"'"'='

Montchanin celle de la Bourbince jusqu a Digo i

où deux branches mènent 1 une à la Loire 1 autre au canal
latéral Longueur l'Okil loo i rof m très mouvement,

Canal du Centre

473.000 tonnes ;
pas de transit, trafic intéreur (combustibles,

minéraux;. Ce canal dessert la région industrielle de Blanzy,
Montceau, Le Creusot. Un chômage d'un mois par an est

dû aux glaces. Projeté dès François I", le canal du Centre

fut fait de 1781 à 1793 par les états de Bourgogne (Gau-
they, ingén.).

CENTRÉ, ÉE (san) adj. Il Lentille centrée. Lentille dont
l'axe est perpendiculaire au plan du contour extérieur.

CENTRER (san) V. a. Fixer l'axe central d'une pièce;

déterminer son centre de figure et son centre de gravité.

Centrés, comm. de l'Aveyron, arrond. et à 24 kilom.

de Rodez ; 1.580 hab.

CENTREUR (san) n. m. Pièce q^ui, dans le moule à chan-

delles ou à bougies, sert à retenir la mèche au centre du

fabrication des bougies ou des chandelles, ii petit appa-
il employé dans les exercices de tir. (Il se compose de
ux culots cylindriques, dont l'un, percé d'un trou cen-

il, s'introduit dans la culasse, et l'autre, portant une
verture triangulaire dans la bouche du fusil.)

CentREVILLE, ville des Etats-Unis (lowa) ; 4.520 hab.

Ile industrielle, territoire riche en houille. Centre de
de fer.

CENTRICIPITAL, ALE, AUX (san

adj. Qui se rapporte au centriciput.

CENTRICIPHT (san. put'— du lat. centrum, centre, et ca-

put, tête) n. m. Partie moyenne du crâne. (Vieux mot.)

CENTMER Isan-tri-é) n. m. Fam. et par dénipr. Député
du centre. (S'est dit particulièrement sous Louis-Philippe.)

CENTRIFUGE {san — du lat. centrum. centre, et fiigere.

fuir) Mécan. Force composante de l'accélération, dans uu
mouvement curviligne.
— Bot. Se dit d'une radicule qui est dirigée vers l'exté-

rieur du fruit. (Se dit aussi de l'inflorescence, quand les

fleurs naissent au centre de l'inflorescence pour apparaî-

tre peu à peu vers la périphérie.)
— Enctcl. Mécan. L'accélération et la force centrifuges

sont respectivement égales et directement opposées à
l'accélération et à la force centripètes. V. centripète.
— Centrifuge composée. L'accélération du mouvement

absolu est la résultante de trois accélérations :

1» L'accélération du mouvement d'entraînement
;

2° L'accélération du mouvement relatif
;

3" L'accélération complémentaire.
Coriolis a donné le nom de accélération centrifuge com-

posée à une accélération égale et directement opposée â

l'accélération complémentaire.
La force centrifuge composée est celle qui correspond à

Yaccélération centrifuge composée.
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li^iiio étymol. qu'à l'article prd-
Im sucro, on dit qu'on contri-
cuisson, on lo place dans

ii'ido mouvement

ME [suri) a. m. (ionre do squales, famille dos
, renfermant dos requins & petite tCto plate

I (cmlrina vulpemla), requin des côtes do Franco,
<{m no dépasse guère 1 môtro de long. Rare partout, on
lo nomme, suivant los localités : porc marin, hornardet,
renard, cochon do mer. Il ne parait pas remonter vers lo

nord .lu dcl.X .lo rdmliou.liuni do la Loiro.

CENTKiN!-. : cf.NTiiiNiis ./, «iMs) n. m. Gonro

li"ir.i K 'II, ,111 ,ui, des charançons
airn I .Mil ,;, (,n,:,- [,, I

i m.. ,,
,

ii ;i.-, dont on connaît
plus do <ont qii;arc-viii^'ts espèces, l, no des plus typiques

CENTRIPÈTE {san — du lat. centrum, centre, et petere,
gagner) adj. Mécan. Se dit de la force composante de
raccéloration, dans un mouvement curviligne.
— Bot. Se dit d'une radicule qui, dans la graine, est diri-

gée vers lo centre du fruit. (Se dit aussi de l'inflorescence
quand les âours naissent d'abord à la périphérie et appa-
raissent ensuite peu à peu vers le centre.)
— Enctcl. Mécan. L'accélération totale, dans le mou-

vement curviligne, est la résultante de deux accéléra-
tions ; l'une tangentielle, l'autre dirigée suivant la normale
principale, et qui est appelée accélération centripète.

Si 1 on désigne par v la vitesse du mobile, et par p le

rayon de courbure de la trajectoire au point où se trouve

lo mobile, l'accélération centripète a pour expression —,

elle est dirigée dans lo sons de lacourburo do la trajectoire.
La force centripète est celle qui correspond â l'accéléra-

tion centripète ; m désignant la masse du point matériel,

son expression est —

.

CENTRIS (son-/r!ss) n. m. Genre d'insectes hyi
ptères porte-aiguillon, famille des apidés, tribu de
thophorinés, renfermant de grandes abeilles solit

velues, à fortes mandibu
les doutées, dont on con

pèces, propres ai

chaudes do l'A

(On peut prend]
type de ce genre le

tris cb/prata do la Guyane.)
Syn iiEMisu

CENTRISPOREES {lan,

spo — du lat r ut i ij cen- Centris (réd d u

CENTRISQUE (î m triisk ) ou CENTRISCUS {sm s

a m Genre le poissons acanthoptèrts fimille des I

landes renfermant des
formes oblongues com
firimets à bouche pro
ongée en long museau

1 Centrisque (becassL)

1
I iirement potsson trompette, beca^tt

<i \ ians laMediterranee mais est tou-
jours rjr I ii_ 1 n- 10 à 0» 15, lia le corps rose dore ou
gris nutallique ©n dessus, avec lo dessous et los flancs

CENTROBARIQUE [san — de centre, et du gr. baros,
poids) adj. S'emploie quelquefois pour barocentrique.

CENTROCARPHE {san — du gr. kentron, aiguillon, et
karpkos, paille, fétu) n. f. Bot. Syn. de rudbkckie.

CENTROCÈRE [san — du "r. kentron, aiguillon, et kéras,
corne) n. f. Genre d'algues do la famille des céramiacées',
dont on connait dos espèces de la Méditerranée, du litto-
ral américain du Pacifique, do la JNouvello-HoUando et de
la Nouvelle-Zélan.ie.

CENTROCEROUE 'xnn, sèrk') nu CENTROCERCUS (sin.

^uiUon, et A*e/'A'o5, queue] n. m.

cheuses.)

CENTROCLINION
{san — du gr. A-en-

(ron, aiguillon, et A-;;-

nion, lit, réceptacle)
n. m. Bot. Syn. de

CENTROCORONE

Irnn aiguillon, et koroné, bec recourbé) n. m. Genre d'an-
nehdes tubicoles, famille des hermeUidés, renfermant les
tormos à lobe céphalique recourbe, fendu en dessus, et

CENTRIFUGER
dont l'ospôce type (centrocorone laurica) habite la

CENTROSTACIIYDE

CENTRODONTE Uan — du gr. kentron, aiguillon, et
odons, odantoa, dont) adj. En T. (Thist. nat., Qui a los dents

CENTRODORIS (aan, - du gr. kentron, aiguillo
dor

large, sillonné en avant, obtus en arrière. (L'espèce type,
cenlrodoris rubescens, habite les mers d'Océanio.)

CENTROLÉPIDÉES (son) n. f. pi. Famille do plantes mo-
nocotylédones, ayant pour type le genre cenlrolMs —
Une CENTROLKPIDÉE.
— Encyci,. Cette petite famille, qui est voisine dos ros-

tiacées ot des cypéracées, se compose de plantes herba-
cées, gazonnantes, à feuilles filiformes, munies d'une traino
à la base.

*"

CENTROLÉPIS json, piss — du gr. kentron, a

comprenant des herbes d'Australie i

; lithos.

- f. Sill-
aïo naturel, rhombique, de plomb et do manganèse.
centroi.obf; 'snn — du gr. kentron, aiguillon, et lo-

' ' ' '" Genre do légumineuses papilionacées,
s comprenant des arbres do l'Améri-

longue et ecail- f-.„..„i„K.
leuleàsabase.

Centiolophe

— Enctcl. Les centrolophes, dont on connaît quelques
espèces, se rencontrent sur les côtes de France. Citons le
centrolophe mono ou nègre {centrolophus pompitus), d'un
vert glauque, qui atteint O^.eo (c'est le fanfre d'America
de Nice]

; le centrolophus Valenciennesi
{ Méditerranée ),rare

; le centrolophus omlis, encore plus rare.

CENTRONELLE (sr néf) 1 . f. Genri brachiopodos.
famille des térébratulidés, renfermant des coqi.
chet saillant, à valve centrale armée de deux fortes dents :

fossiles dans le silurien et le carbonifère.
(L'espèce type, centronella glansfagea,
provient du dévonien d'Amérique.)

CentrONES. Géogr. et hist. V. Ceu-
TRONES.

CENTRONIE [san, ni) n. f Genre de rentronelle.
melastomacees , comprenant des arbres
du Pérou, do la Nouvelle -Grenade et de la Guyane.

CENTRONOTlNÉS(««n — du gr. kentron, aiguillon, ot
notos, dos) n. m. pi. Tribu do poissons acanthoptères, fa-
mille des scombéridés, renfermant les lichia, naucrates,
seriola et autres genres caratérisés par les rayons bran-
chiostèges au nombre de sept à neuf; la première na-
geoire dorsale courte, avec une épine fixe en avant ; la
deuxième longue ; deux épines à l'anus formant une première
anale

; caudale fourchue, échancrée. — Un centronotiné.

CENTROPAPPE (san - du gr. kentron, centre, e,t. pap-
pos, aigrette cotonneuse) n. m. Syn. de senf.çon.

CENTROPÉTALE (san — du gr. kentron, aiguillon, et de
pétale) a. m. Genre d'orchidacées, tribu des vandées, com-
prenant des herbes du Pérou.

CENTROPHORE (saJl) ou CENTROPHOROS {sin, russ) [du
gr. kentron, aiguillon, et pkoros, qui porte) n. m. Genre de
squales, famille des spinacidés, renfermant des requins à
long museau, à peau très chagrinée, avec un piquant en

chaque

r

sale.(L'e

pèce type ^^

du genre, Cenlrophore.

le centrophorus granulosus, se trouve dans la Méditerranée,
où elle est toujours rare. Le centrophorus calceus se pêche
dans les grands fonds, à Sétubal et sur les côtes du Maroc,
par 1.200 et 1.500 mètres do profondeur. Sa peau fournit
un des galuchats les plus estimés.)

gr. kentron, aiguillon, et

; pous,

CENTROPOGON {san — du gr. kentron, aiguillon, et p6-
qôn, barbe) n. m. Genre do campanulacéoslobéliées, renfer-
mant des sous-arbrisseaux des parties chaudes do l'Amé-
rique. (Plusieurs de ces plantes sont cultivées dans les
jardins, à cause do la beauté do leur feuillage et de leurs

CENTROPOME (son) OU CENTROPOMUS {sin, muss) [du
gr kentron, aiguillon, et poma, opercule] n. m. Genre do
poissons acantno-
ptères famille dos

centiopomus unde-
etmalis, dos mers
chaudes d Ameu-
que (C est le même

lupus ou bar commun, et à diverses espèces des ge
ambasse, diacopo, myripristis, dules, etc.)

CENTHOPHISTIS {tan.
Ion, et printit, scio) n. ;

ptères, famille des
percidés , renfer-
mant dos formes â
opercule épineux,
à préoperculo den-
telé en scio.
— E.NCYCI,. Le»

eentropristia sont
des perches de mer
ot comptent parmi
les meilleurs pois-
sons comestibles di

trifurca, do laCaroli
dos Antilles, du Brésil,

CENTROPTILOM {$an) ou CENTROPTILUM 'sin, tomT
[du gr. kentron, aiguillon, et ptiton, ailo d'insecte] o. m.
Sous-gooro d msoctes névroptèros pseudo-orihoptères, ren-
lormant dos éphémères du genre chloë, pourvues do quatre
ailes. IL espèce type, eenlroplilum luleotum, habite l'Eu-
ropo boréale ot l'Amériquo du Nord.)

CENTR0PU8 {sin, puss — du gr. kentron. aigtiillon, et
pous, picdj n. m. Nom scientilique des oiseaux do genre
coucAL. V. ce mot.

CENTROPYGE (son) OU CENTROFYX («on, pikss) Tdu
gr. kentron, aiguillon, et pugé, derrière] n. m. Genre do
reptiles sauriens
flssilingues.famille
deslacortidés,ren-
formantdeslézards
do l'Amérique du
Sud, à ventre cou-
vert d'écaillcs
rhomboïdales et
carénées. ( On en
connait deux espè-
ces. La plus typi-

ntropyx ealcaratus, lézard vert olivo, marbré
a jaune

CENTRÇSCÉLIS (son, sé-liss — du gr. kentron, aiguillon,
et skélis, jambe) n. m. Genre d'insecles coléoptères phyto-
phages, famille des chrysomélidés, renfermant des chryso-
mèles de l'Afrique australe et occidentale, dont on connaît
sept ou huit espèces. (Le centroscelis notata, de Guinée,
peut servir de type.)

CENTROSCOPIE (son, sko —du gr. kentron, centre, et
skopein, regarder) n. f. Partie de la géométrie qui traite

CENTROSCOPIQUE (son, sAo) adj. Qui a rapport à la
centroscopie.

CENTROSÈME (.!on — du gr. *ra(ron,aiguillon,ets^ma,
étendard) n. m. Genre do légumineuses papilionacées,
tribu des phaséolées, comprenant environ vingujinq es-
pèces qui crois'îwnf «n Amôri/..,a nnt..»,»^— . .f:. r>_A:» _.

à Java.
au Brésil <

I n. f. Bot. Syn. do limodore, genre

n. f. Bot. Syn. de calanthe, genre

CENTROSOME {san — du gr. kentron, centre,
corps) n. m. Corpuscul-
découvert par Eom. va
Beneden dans la cellule
vivante et jouant un rôle
important dans la caryo- i

— ENCYcr. Le centro-
some est le plus souvent
unique dans les cellules
animales, double dans les
cellules végétales. C'est

lliniètre de
diamètre) situé dans la
cytoplasma, au voisinage
immédiat de la paroi du
noyau ; il est entouré
d'une petite aire claire ou sphè
protoplasma de nature particulière. Au
division cellulaire, le centrosomo est particulièrement
évident, e*. l'on voit alors, autour de la sphère att.-aciive,
des stries rayonnantes constituant Vaster. C'est le long do
ces stries rayonnantes que paraissent se mouvoT les
chromosomes dans l'anaphase. V. caryocinése.
Les cytologues ne sont pas d'accord sur la nature du

centrosomo ; pour los uns, il dépend du cytoplasma : pour
d'autres, il appartient au noyau et dérive de ses sub-
stances chromatiques et du nucléole en
particulier ; il est, en etfct, toujours accolé
à la paroi nucléaire, et môme quelquefois
logé dans uno aofracmosité de celle-ci. 1^ ,
Certains micrographos croient que le con- "^^ ..

trosomo n'est pas un corpuscule, et que -:,";'-^. ,'. ,,,.,'

son apparence est due à une illusion d'op- '''^^i\\M'-'
tique ; il est, en otTot, très remarquable
que son aspect peut changer considéra-
blement, suivant la nature du réactif his

tochimique employé. Enlin, pourquelques tour dé la sphère
savants, le controsome ne serait pas un atiraciivca—
organe ; il apparaîtrait seulement au mo-
ment de la division cellulaire ot consti-
tuerait, au cours do ce phénomène, un centre d'activité

;

cotte opinion ne semble plus guère sontenable aujourd'hui.— Bibliogr. : Ed van Beneden, Divers mémoires dans
le . Bulletin de l'Académie royale de Belgique . ; Eis-
mond, Einige Beitr/lge zur kenniniss der attractions phx-
rcn und der centrosonem (« Anatom. Anzeiger », 1894);
Guignard, l'Origine des sphères directrices (« Journal do
botanique , 1894).

CENTROSPERME n. m. Bot. Syn. de chrysanthème.

CENTROSTACH'TDE (san, sla-kid' — du gr. kentron,
aiguillon, ot slakhm, épi) n. f. Genre d'amarantacées,
tribu des achyrantées, comprenant des plantes vivant

eaux' douces do l'Inde, de la Polvnésie et de

Aster (stries
ayonnaotes ap-
paraissant

'Ethi



CENTROSTEGIE — CÉPAGE
CENTROSTÉGIE (sartf sté — du gr. kentron, centre, et

atègêf toit) n. f. Genre de polyf,'onâcées, renfermant une
herbe annuelle, rameuse, de la Californie.

CENTROSTEMME (sm, stém') a. m. Bot. Syn. de hot

CENTROSTOME (san, stom'— dugr. kentron^ aiguillon,
stoma, bouche) n. m. Genre de vers turbollariés dendn
cèles, famille des leptoplanidés, renfermant des planaires
à trompe plissée et fendue. Les centroslomes habitent les

mors de l'Amérique du Nord ; les cenli-ostomes lichénoîdes,
l'archipel des Kolouches, etc.

CENTROTE (son) ou OENTROTUS {sin. tuss) [du gr. ken
tron, piejuant) n. m. Genre d'insectes hémiptères homoptè
res, famille dos membracidés, renfermant cie peiiti

'

sauteuses, dont le corselet est armé de grandi
issues de ses côtés et de l'ocusson. (Répandi
les pays chauds, les centrutes
sont représentés en France par
quelques espèces, dont une assez
commune, le cenlrotus cornutiis,
était jadis nommée petit diable.)

CENTRUM (san-trom' — du
lat. centram, centre) n. m. Corps
d'une vertèbre.

ç^„j^„,^ 3
CENTRURE {mn) ou CEN-

TRURUS {sin, ras») [du gr. kentron, aiguillon, et aura,
queue) n. m. Genre do scorpions, type des centrurinés, ren-
fermant q^uelques espèces propres aux régions tropicales
de l'Amérique. (L'espèce type du genre, centrurus gracitis,
habite Cayenne.)

CENTRURINÉS {san — rad. centrure) n. m. pi. Tribu
d'arachnides scorpionides, famille des androctonidés, ca-
ractérisée par la branche mobile des chélicères armée de
deux rangées de dents, et l'immobile n'ayant qu'une dent
très petite. Genres principau.x : centrure, isomètre, phas-
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3S cent gentilshommes à bec
les gardes de la porte et

la manche. — Vn Cent-

pl. Corps d'infanterie cor
garde du roi de Franco,
même

— Enctcl. Les Cent-Suisses furent
établis en 1481 par Louis XI et durè-
rent jusqu'à la Révolution. Ils étaient
armés d'une hallebarde ou d'une
canne d'arme, et obéissaient à un ca-
pitaine-colonel, dont la charge était
une des plus considérables de la cour.
Les officiers portaient en cérémonie '

une tenue de satin blanc et do toile
d'argent; au xviii» siècle, ils prirent
le costume des gardes suisses : habit
bleu, veste et culotte blanches, bon-
net à poil. Tous jouissaient des droits
des Français naturels, n'étaient point

qu'à la taille, et leurs veuve's et leurs
enfants en étaient pareillement
exemptés. Rétablis avec des modi-
fications qui les faisaient rentrer
dans la garde suisse, les Cent-Suisses
disparurent en 1830, avec la royauté.

Centumalds, nom de plusieurs
Romains. L'un, consul avec L. Cor-
nélius Scipion, vainquit les Samnite;
Etrusques, vers 295 av. J.-C.
L. Postumius Albinus, triompha des lUyriens vers 229 av
J.-C. — Le fils de celui-ci, édile, préteur, puis consul avoi
Sulpicius Galba, fut défait par Annibal,lan 210. — Enfin
vers 192 avant J.-C, un autre Centumalcs dirigea la con

'^^V^?^^^?/ 7'"" 'l" l'I'='''« ancienne (Etrurie)
sur le bord de la Méditerranée. Trajan fit de cet endroit
oii ne s'élevait d'abord qu'une maison de plaisance
au moyen d énormes jetées, un port considéVable, au
lourd hui Civita-Vecchia. h On l'appelait aussi Trajan
PORTUS.

CENTUIWVIR (si

donné, dans l'ancieni

r organisation judi-

— Encycl. L'origine de ce tribunal est mal

'X'ii

s, au nomore ae cent cinq, étaient choisis
le-cinq tribus, à raison de trois pour chacune
ent des jurés (judices) ; ils étaient saisis du
nd la procédure injure était terminée devant

"ence était restreinte au droit de
ux questions qui s'y rapportent,

tutelle, les successions, les testaments. Lesmembres étaient désignés pour une année, probablement
par le préteur. Même après la loi ^butia, on recourait
aux termes de la legis actio quand l'affaire devait être
portée devant les centumvirs. On ne sait pas au iustequand disparut le tribunal dos centumvirs C'est à sa
jurisprudence que l'on doit la théorie de la guerela inofti-
ciosi testamenti et celle de la quarte légitime.

CENTUMVIRAL, ALE. AUX {sin-tom') adj. Qui apparte-
nait aux centumvirs, qui était de leur ressort . Dignité cen-
TD.MVIRALE. Affaire CENTOMVIRALE.

CENTUMVIRAT (sm-(om', ra) n. m. Fonction, dignité
de centumvir : Briguer le centdmvirat.

il Durée de ces

CENTUNCBLE (sa«-to«— dimi
lambeau, par allus. à la petitess
scientifique du genre centenille.

CENTUPLE {San — lat. cenluplus) adj. Qui vaut cent fois
autant, ou un grand nombre de fois autant : Nombre ce.n-
TDPLE. Somme centuple d'une autre.
— n. m. Quantité, valeur cent fois plus ou beaucoup

plus grande : Gagner le centuple.

— Au centuple, loc. adv. Cent fois autant ; beaucoup
plus ; L'aumône est un bien qui rapporte, ici~bas même, au
CENTUPLE. (Mass.)

I rendre c

CENTUPLER (san) V. a. Rendre cent fois plus grand, ou
beaucoup plus grand ; élever au centuple . Centupler un
nombre. La division du travail centuple les forces de la
production. (L. Blanc.)
Se centup/er, V pr. Etre centuplé; être grandement

multiplié : Les abus se centuplent avec les années.

CENTURE (s, du gr. ken-CENTURUS {sin
tein, piquer, et aura, queue) n. m. Genre
d'oiseaux grimpeurs, famille des pici
dés, tribu des mélanerpinés, renfermant
des pics de l'Amérique centrale et mé
ridionale, caractérisés par leur bec ai-
gu, un peu arqué en dessus, comprime
latéralement, leurs tarses couverts d é
cailles transversales, etc. (On connaît
seize espèces de centures; toutes ont le

Elumage bigarré, et, comme elles sont
eaucoup plus friandes do fruits que

d'insectes, elles sont souvent nuisibles
dans les vergers.) Le centurus carolmus
provient dos Etats-Unis.

CENTURIATE {san — du lat. centu
riatus, même sens) adj. m. Réparti as
semblé par centuries : Les comices cen
TDRIATES.

CENTURIATEUR {san — lat. cenlu- Cenlure
riator;de centuria, centurie) n. m. Nom
donné, en général, aux auteurs de centuries, et, en parti-
culier, aux collaborateurs des Centuries de Magdebourg.

CENTURIE {san, ri — lat. centuria; de centum, cent)
n. f. Antiq. rom. Division militaire et politique du peuple
romain, formant un corps ayant à sa tête un centurion.
(C était d'abord une troupe de cent hommes; ce nombre
fut ensuite augmenté.) il Mesure agraire romaine, conte-
nant deux cents jugères.
— Phllol. Ouvrage historique, divisé par siècles : Les

centuries de Magdebourg. V. art. suiv.
— Enctcl. Antiq. rom'. A l'origine, Sorvius Tullius fit

de la centurie une subdivision de la classe. La première
classe était celle qui avait le plus de centuries. Dans chaque
classe, on distinguait les centuries de juniores et les centu-
ries de seniores; les premières formaient l'armée active, les
secondes avaient la garde de la ville. A la première classe
étaient adjointes deux centuries d'ouvriers, et à la cin-
quième quatre centuries ; celles des cornicines, des tubi-
anes, des accensi et des capite censi. Il y avait dix-huit cen-
turies de chevaliers, n'appartenant à aucune classe. Le
nombre total des centuries était de 193 ou de 194. La réu-
nion des centuries formait les comices par centuries. Cha-
que centurie avait une voix. Celles des chevaliers votaient
d'abord, puis celles de la première classe ; si la majorité
était acq

furent réform
base de la di\

les comices ce
Plus tard, la

arrivait généralement, on ne consul
es classes. Les comices par centuries
m l'an 241 av. J.-C, et la tribu devint la
m en centuries; la prépondérance dans
d'appartenir exclusivement à la fortune.

t une division du manipule, et,
sous l'empire, une division de la cohorte.

Centuries de Magdebourg, histoire de l'Eglise, le
premier ouvrage protestant de cette nature, ainsi appelé
parce qu'il était divisé en périodes de cent années chacune.
Ecrit en latin et publié à Bâle (1559-1574), il conduisait les
événements jusqu'au xiv» siècle et avait pour but d'établir
que le protestantisme est conforme à la foi chrétienne des
premiers âges. L'auteur du plan des Centuries fut Mathias
Flacius, le violent antagoniste de Mélanchthon. Les qua-
.,... r>,..>™:i.„„ /^._,.._.„. furent composées à Magdebourg;

chevé; il s arrête au xm» siècle,
iposo de seize chapitres, affectés
;oire générale, étendue et progrès
is, doctrines, hérésies, rits et cé-
., schismes, conciles, biographies,
iiracles, condition des juifs, con-

politique du monde.
" Une nouvelle édi-

premières Cent
l'ouvrage ne put être a
Chaque Centurie se con
aux sujets suivants : hist

de l'Eglise, persécution
rémonies, gouvernement
hérésies, martyrologe, n
dition des autres religioi

Les auteurs sont appelé:
tion, par Baumgarten et Semler (Nuremberg 17=7 i

resta incomplète et s'arrêta à 1 an 500 Les auteurs prin
cipaux des Centuries sont, outre Flacius Wigand Jude\
Faber, Corvinus et Holzhuter Baronius a écrit ses in
les pour réfuter cet ouvrage
Centuries (les), de maître

Michel Nostradamus. V. Nos
tradamus.

CENTURIE, ÉE {san — du

7:kmi

CENTURION (son — lat. cen
turio, onis; de cenlum, cent)
n. m. Antiq. rom. Officier de
l'armée romaine, placé à la tête
d'une centurie : Les soldats se
plaignaient des mauvais traite-
ments qu'ils éprouvaient de la
part des centurions. (Acad.)— Encycl. Lors de la divi-
sion de l'armée en légions, il y
eut deux centuries par mani-
pule; le centurie prioris centu-
rix avait le commandement du
manipule et marchait à l'aile droite ; l'autre centurion se te
nait à l'aile gauche. Il y avait, entre les centurions d'ui.(
légion, une hiérarchie correspondant à l'ordre des mani-
pules. Lorsque la légion fut organisée par cohortes, la hié
rarchie fut établie d'après l'ordre dos cohortes et des cen
turies dans les cohortes. 'V. primipilaire.— Milice papale des centurions. Abolie par Sixte-Quint
en 1587, rétablie par Grégoire XVI, après la répressior
de la révolution de 1831, cette milice s'appela eu derniei
lieu II les volontaires pontificaux ».— Allus. ; Le centurion de l'Evangile. V. centenier di
Caphahnaûm.

Centurion.

Antiq.

espèce

CeNTURIPE. Géogr. V. Centorbi

CENTUSSIS (son, siss — mot lat.) n.
Monnaie de compte valant 100 as.

CÉNURE ou CŒNURE (du gr. koinos, ce
queue) n. m. Larve vésiculaire d'une
{txnia cœnurus), qui vit dans le cerveau
an et aussi dans la cavité viscérale des lapins.
— Encycl. Passant dans le tube digestif des chiens de

berger, le cénure y devient ténia. Les cénures produisent
chez les moutons l'affection nommée tournis, qu'on avait
longtemps cru causée par les larves d'une mouche appe-
lée oéphalémyia. (V. ce mot.) V. ténia.

Cenves, comm. du Rhône, arr. et à 30 kilom. de Ville-
franche ; 957 hab. Moulins.

GÉO ou Ciel (Yolante ou Violante), femme poète, sur-
nommée la Dixième Muse du Portugal, née à Lis-
bonne en 1601, morte en 1S93. Religieuse de l'ordre de
Saint-Dominique, elle écrivit des poésies où se révèle un
talent original et quelques tragédies, dont la meilleure,
la Transformacion par Dios , fut jouée en présence de
Philippe III, en 1619. Ses Œuvres ont été publiées à Lis-

CÉOCÉPHALE ou CEOCEPHALUS {sé-o-sé, luss) n. m.
Genre d'insectes coléoptères rliynchophores, famille des
brenthidés, renfermant six ou sept espèces de Mada-
gascar, de Guinée et de Ceylan , remarquables par
leur tête bifide. Le ceocephalus picipes provient de Mada-
gascar.

CÉODE (du gr. kéôdês, odorant) n. m.Bot.Syn. de pi-
SONIE.

CeOLFRID ou CeOLFIRTH, connu en France sous les
noms de saint Souffroy, Cèoulfroy ou Ceufrey,
né en Angleterre (Northumbrie) vers 642, mort en 716. Il

fonda les deux abbayes de "Wearmoutli et de Tt'arrow, eut
Bède parmi ses élèves, composa un Traité de la Pàque
pour le roi des Pietés, entreprit, dans sa vieillesse, un
voyage à Rome, et mourut d'épuisement près de Lingonum
(Langres).

CÉOMACÉES ou CŒOMACÉES n. f. pi . Famille de champi-
gnons microscopiques parasites, ayant pour type le genre
céonie, et syn. de urédinées. — une céomacée (ou cmo-
macée).

CÉOME ou CAOME n. m. Nom générique proposé pour
réunir les deux genres de champignons microscopiques et

parasites appelés dredo et écidie. (Il n'a pas été généra-
lement adopté.)

GEORL n. m. Nom donné en Angleterre, à l'époque an-
glo-saxonne, à la classe des paysans libres.

CÉOS, lie de la mer Egée, la plus septentrionale des
Cyclades, au S.-E. du cap Sunium et de l'Attique. Dans
l'antiquité, elle était très peuplée et d'une grande fertilité.

Patrie des poètes Simonide et Bacchylide. Auj. Zea.

jnsonne : Un cep {se) de
ois ans. P sonne devant
échalas. Au pluriel, s se

in( été brisés. — Du lat.

CEP (P est nul devant une
vigne. Un cep {se) de deux, de
une voyelle : Un cep {sèp') et s

lie et p est nul : Plusieurs SÈ-

cippus, poteau, pieu) n. m.
Pied do vigne; bois de la vi-
gne : En Bourgogne, les or-
tolans font leur '

'

ceps. (Buff.)

— Agric. Partie

rue qui porte le soc.
— Antiq. Bâton, ordii

ment en bois de vignt
était l'insigne

'

et dont ils se servaii

frapper les soldats qui a^

commis quelque faute c

la discipline.
— Archéol. Se dis;

ciennement comme pr:

aussi comme appareil servant
à retenir les gens par les

pieds. (Dans ce dernier sens,
tains ceps étaient de véritables cangues où étaient pris les
pieds, les mains et !a tête du patient. Dès le commence-
ment du xviu» siècle, ces instruments de gêne étaient
tombés hors d'usage, il Chaîne, lien : Avoir les ceps aux
pieds et aux mains.
— Blas. Cep de vigne, Meuble de l'écu représentant un

pied de vigne avec son échalas, ce qui Je distingue du
pampre, n Cep de vigne pampre. Celui qui c-.>i muni ue
ses pampres et feuilles, n Cep de vigne

fruité. Celui qui est chargé d'un ou de F^""

— Bot. Syn. de cèpe.
— Mar. Cep de l'ancre. Nom que les

marins du Levant donnent au jas.

CÉPACÉ, ÉE (du lat. cxpa, oignon)
adj. Qui a la forme ou l'odeur de l'oi-

Cep (archéol.)

1 disait aussi buines.) Cer-

peut reprodu indéfinimeu aractères spé-
par le bouturage, le marcottage ou la greffe.— Encycl. Les qualités d'un vin dépendent de causes

nombreuses,mais particulièrement du cépage unique, ou des
cépages déterminés, dont on emploie les fruits pour sa fabri-
cation. Les grands vins de France ou les grands vins étran-
gers sont le produit de races spéciales de vigne : le pinot.
en Bourgogne ; les cabemet, dans la région de Bordeaux ; le
gamay, dans le Beaujolais et le Maçonnais ; la sirrah, dans
la région de la côte du Rhône, etc. D'ailleurs, tous ces
différents cépages sont admirablement adaptés au sol et
aux autres conditions naturelles de la culture. Inverse-
ment, les conditions artificielles de la culture, celles qui
dépendent de l'homme, et spécialement la taille, sont ré-
glées à raison des exigences particulières du cépage.
L'importance du cépage, en viticulture, est donc pri-

mordiale. Parmi les qualités diverses qu'une race de vigne
doit posséder, pour qu'on puisse tenter sa culture dans
une région, on peut signaler comme essentielle une pré-
cocité suffisante de manière que les raisins puissent mûrir
facilement chaque année. D'autre part, il faut qu'elle
donne, suivant les cas, ou bien des produits peu abondants,
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mais do hauto qualité (terrains maigres et do coteau), ou
lnon des pruduiis triis abondants s'ils do sont quo do qua-

lité mcdiuci-Li (plamos loriilos).

intérôt, on rûi^lo gt-n'iiir i ,iii;i\.i ;. .
|
i.rs trùs

précoces, tandis qu a 1 i

'

.: no aire,

en Algérie, par exempi. , ,
,

. ,,r.- à no

CÈPE — CÉPIIALÉMYIE

mômo
]

langerait dans la cuve à viuilïer des
lits verts). Si l'on fabrique au contraire

• vih avec autant de cépages mûris-
ditï'éroutos, il est essentiel, pour faci-

I de terre.

La q^tiestion si délicate du choix des cépages s'est encore
compliquée depuis qu'il est devenu nécessaire, eu Franco
et dans la plupart des autres pays à vignobles, de ne plus

cultiver les vignes indigènes (ceci, bien entendu, à cause
du phylloxéra) qu'après les avoir greffées sur des pieds
américains ou sur dos hybrides franco-américains. Il faut,

alors, satisfaire à do doubles conditions qui peuvent se

contredire f.,ir-' ,;!> il , ^r indispensable que le piod
• 1 nu'on lui destine, et il est

égalemeiu i-i

cépage ani.i ,,
, ,:.

II' cépage français et que le

. iiatun doux, s'accommoder
réciuroqiuMur; , ,

(Pourco T" ;i a .11 ot la synonymie
des prineipau, ,

Il [lar lesquels ou dé-

signe le plu- . , ,
,.

i' 1

'--)

-BlBLlOM; -1. . 1 .,,,1
.

. 1 .
... Paris, 1875-1879);

V.PuUiat,.!////. ' ' . .
1 1 ,,:-. .l'iii <' Montpellier, 1888).

CÈPE ou CEPS (s,y — du gascon cep; dérivé du lat.

cippus, tronc darbre) n m. Nom vulgaire du bolet cornes-
tiblee
rayonnait en
V. CHAMPIGNON.

CÉPEAU ou CEPPEAU (sé-po — rad. cep) n. m. Billot sur
lequel ou fixait lo coin pour frapper la pièce de monnaie.

CÉPÉE {du lat. cippus, palissade) n. f. Sylvie. Ensemble
dos brms ou rejets se développant sur la souche d'un arbre

— Bot. Espèce d'orpin.
— Véner. Bois d'un à deux ans.
— Encycl. Sylyic. Les cépées constituent l'essentiel du

peuplement d'une forêt traitée en taillis. Une belle cépée
est formée par des rejets disposés régulièrement et se

dégageant eu grand nombre d'une souche vigoureuse.

CEPENDANT [pan-dan— de ce, etpendanC) adv. Pendant
cela, pendant ce temps-là : Nous bavardons, et cependant,
le temps fuit, il Malgré cela, néanmoins : L'autruche est im-

propre au vol; et cepkndanI', elle a des ailes. {H. Taine.)
— Loc. conj. Cependant que, Pendant que, littéralement :

Ce ou Cela, pendant que. (Vieux.)
— n.m. inv. : Langage pleinde si, déniais, deCEPESDktiT.
— Syn. Cependant, néanmoins, pourtant, toutefois. Ce-

pendant et pourtant sont adversatifs ; ils annoncent quelque
chose de contraire et d'exclusif par rapporta ce quia été

dit ou compris, mais pn--r'-ir>> nitr]'!--' une opposition plus
forte. JVéanmoins et I / . . i.r i, nm int pas ce qui avait
d'abord été compris, m I ut une restriction :

le premier, en p
certitude égale

;

manquer de la n ates les c

' (presqu'île), presqu'île de France.
. de Toulon, terminée par le cap du
int un appendice orieutal do la pénin-

sule du cap Cicié ou Si-
cié. L'hôpital Saint-Man-
drier s'élève sur la pres-
qu'île du cap Cépet.

Cï»H£LIS (se, liss) tt.

f. Bot. V. CEPHÉLIS.

CÉPHALACANTHE(du
gr. képhalé, tète, et akan-
tha, épine) n. m. Genre do poissons acanthoptères, famille
des triglidés, renfermant une forme voisine des dactylo-
ptères, et qui habite les mers d'Amérique.
— Encycl. Le cephalacanthus oa pangitius spinarella est

un petit poisson rougeàtre et jaune, à tons dorés, ressem-
blant à l'épinoche. (Certains naturalistes, comme Canes-
trini, ont voulu voir dans les céphalacanthes la forme lar-

vaire des dactyloplères
)

CÉPHAL.SMATOME n n d V H LtMATO

Cephalson uCÉPHALION

Céphalacanthe,

de Tartarle, qui ressemble beaucoup à la précédente, dont
elle se distingue surtout par la teinte p&lo do ses flours.

Ces plantes, très rustiques, conviennent aux parties des
jardins paysagers auxquels on no peut guôro doonor des
soins assidus.

CÉPHALALGIE (>i — du gr. képhalê, ttto,

leur) n. f. Nom générique de toutes les <loi

— Encycl. La céphalalgie ou céphalée s'étend rarement
à la tôto entière

;
presque toujours la douleur est plus vive

d'un cùté, d'où le nom d'hémicranic <|iii lui est doQDÔ quel-
quefois. On précise parfois davantage et, suivant le siège
do la douleur, on dira céphalalgie sus-orbitaire, sous-orOi-
taire, frontale, occipitale, etc.

La douleur dans la céphalalgie est lancinante, gravative,
revenant par petit* accès sans disparaître complètement,
et augmentant lentement pour atteindre son maximum. A
ce moment, lo bruit, la lumière, le moindre efl'ort exa-
cerbe la douleur, les sons sont obtus, les yeux pesants ou
larmoyants, la face vultueuse ou pâle ; il semble au ma-
lade entendre le battement de ses artères crâniennes. Peu
à peu, tous les symptômes s'atténuent et la céphalalgie
disparaltsanslaisser de traces. La ciVlialalî,'ie no consti-
tue pas une maladie, ce n'c ,r juiin , rniir.'mo; aussi
l'observe-t-on dans des atfcctin au début
du coryza, de la grippe, dan !

. !. dans les

méningites, la plupart des nu i ' ! .Lesdia-
thèses arthritiques ou gouttcu .. ', jM II [-111. Dans la

neurasthénie, la céphalalgie est presque continue, avec
triction. La céphalée syphilitique débute,

par éloigner les

goutteux surveilleront leur

a coustipation, s'abstiendront
rigoureusement de tout alcool. Le neurasthénique se trou-

, bien des bains d'électricité statique. Dans les autres
cas, les antispasmodiqu ; sont indir[Ués; mais l'on donnera

L rapport à la céphalalogie :

CÉPHALANDRE (du gr. képhalé, tête, et anêr, andros,
homme, organe mâle, étamine) n. f. Genre de cucurbita-
cées, tribu des cucumérinées, comprenant des herbes
grêles, grimpantes ou couchées, à racines souvent tubé-
reuses, originaires des régions tropicales de l'Asie, de
l'Africiue et de l'Australie.

fleur)CÉPHALANTHE (du gr. képhai
n. m. Syn. de calathide ou decAï
cécs, tribu des naucléées, com-
prenant des arbrisseaux qui crois-

sent dans l'Amérique tempérée
et l'Asie chaude : On multiplie

te CÉPHALANTHE par ses graines.
(Bosc.)
— Encycl. Le céphalanthe d'Oc-

cident est plus connu sous lo

nom vulgaire de bois l<outon, qu'il

doit à la disposition de ses fleurs.

C'est un arbrisseau de 2 à 3 mè-
tres de hauteur, dont les ra-
meaux, opposés, très écartés,
portent de grandes feuilles lan-
céolées et se terminent par des
bouquets globuleux de fleurs
blanches. Il croit dans l'Amérique
du Nord, et abonde surtout dans
la Caroline, au bord des mares et
des flaques d'eau, où il fleurit au
milieu de l'été. Il croît très bien
lo climat de Paiis. A Paris, on le

en terre de bruyère.

CÉPHALANTHÉES n. f. pi. Division des rubiacées, ren-
fermant les genres céplialanthe, morinde et nauclée. — Une
CÉPHALANTHEE.

CÉPHALANTHÈRE (ter — du gr. képhalè. tête, et de an-
thère) n. f. Genre d'orchidacées, tribu des gastrodiées, com-
prenant plusieurs espèces qui croissent dans les bois de
l'Europe centrale et méridionale.

CEPHALARIA (se) n. f. Nom par lequel on désigne, en
Grèce, les ouvertures par lesquelles réapparaissent les
cours d'eau qui se sont préalablement perdus dans les
catavothres.

CÉPHAJLARTIQOE adj. et n. m. Se disait d'un remède
propre à combattre le mal de tête. (Vieux.)

CÉPHALAS (Constantin), littérateur byzantin qui vivait
au X" siècle. Il est auteur d'une Anthologie ou recueil d'é-
pigrammes et de poésies légères, parmi lesquelles il en
est de gracieuses.
— B BLioGE. : Brunck, Analecta (1772), et Jacobs, An(/io-

oge( 94 et 1813).

CÉPHALASPIDÉS (spi) n. m. pi. Famille de poissons ga-
de placodermes, renfermant les genres pteraspis et
a aipis. qui ont leur armure céphaliquo formée d'une
e plaque, la queue hétorocerque, le corps couvert

d a s en losange. (Les céplialaspidés sont les plus an-
oissons connus ; ils sont propres aux terrains dé-

n et silurien supérieur.) — Un cépualaspidê.

CÉPHALASPIDÉS (spi — du gr. képhnl', tête, et aspis,
d s bouclier) n. m. pi. Groupe de mollusques gastero-
pod s opistobranches, sous-ordre des tectibranchcs, ren-

man ceux qui ont un disque céphaliquo distinct du dos
e por antdesyeuxnon pédoncules. (Syn. ASPiDocÉPHALES.)
— t CÉPHALASPIDK.
— Encycl. Dans les céphalaxpides rentrent les acères

o bu cens des anciens naturalistes. On les subdivise en
p es et inoperculés, suivant qu'ils possèdent ou non
un op cule. et en Treize familles : actèonidês, tomatinidés,
7hand"-'f^'-r. '.-"../.o ...,j.,.:f...:/.:^ rru/iculïdés, gastropté'

/*/'• '' y. oxi/noéidés, pleuro-

CEPHALASPIDE ,. CEPHAL

iformant do grandi
10 des espèces le»

laspis Lyelli),

go angla

2 m. do long.

CÉPHALE. l-c,,,,:.. „; ...

Myth. gr. Fils d'Hermès et de Hersé; ou, suivant d au-
tres auteurs, flis do Déion et do Diomédé. Il vivait en
Attiquo, et avait épousé Procris, fille d'ErechlIiée, dont
il était très jaloux. Un jour qu'il chassait sur l'Hymette,
il fut enlevé par Eos ou l'Aurore. Comme il se défondait
contre cet amour, Eo» lui conseilla de ee déguiser pour
éprouver sa fomme. H se présente a Procns sous les Iraiu
d un jeune ot riche marchand, se fait bien venir d'elle,

puis se découvre sous sa vraie forme ; Procris, honteuse
do sa faiblesse, s'enfuit en Crète. Peu après, les deux
époux se réconcilient. Mais Procris devient jalouse à son
tour : elle suit un jour Cépbalo à la chasse, se présente A.

lui sans être reconnue, et se fait aimer de lui. Ils n'ont

plus ensuite qu'à se pardonner leur infldélité mutuelle.

(Juelquo temps après, comme Procris épiait Céphale der-
rière un buisson, Céphale crut à la présence d'une bête
et la tua d'un coup do lance. A la suite de ce meurtre
involontaire, il fut banni par l'Aréopage, se réfugia à
Thèbes, puis à Céuhallénie, et finit par se précipiter du
haut du rocher de Leucade. Cette histoire est contée tout

au long par Ovido, au VII* livre des Métamorphoses.

Céphale (BEPRÉSKNTArioNS diverses de). L'enlèvement
de Céphale par Eos a été l'un des thèmes favoris des pein-
tres de vase ; et la scène était représentée sur les portes

du temple d Apollon à Amyclée Dans les temps moder-
nes, le même sujet a été reprô<.entô dans Céphale enteié
iirliuij, ijll. m d inii.t ,1 f irri 1.0 ju i j' iis Fjr-

Amubal Corrache

3 jeune chasseur,
1 d'être embrassé

par une divinité. Un Amour voltige dans les airs et regarde
le groupe d'un air narquois. Au premier plan, à droite, est
un vieillard endormi, emblème de la fin de la nuit. Le même
sujet a été traité par le Cortone. — Au même mythe se
rattache Céphale et Procris, tableau du Guerchin, au musée
de Dresde. Procris est étendue à terre, la poitrine percée
d'une flèche ; Céphale, assis près d'elle sur une pierre,

lève vers le ciel des regards désespérés. Ses chiens sont
immobiles et la tête baissée. Un petit Amour éploré plane
dans les airs. Ce tableau fut exécuté par le Guerchin,
en 1644, sur la commande du cardinal Corneho Bentivoglio,
pour Anne d'Autriche (Dresde). Beaucoup d'autres artistes

ont traité le même sujet. Le sculpteur anglais Flaxinan a
faitun beau groupe en marbre repiésentantCt^/j/ut/e et /'Au-

rore. (Ce groupe appartient à une collection particulière.)

CÉPHALE, orateur athénien, cité avec éloge par Dé-
mosthène. Il vivait au commencement du iv siècle, et
avait contribué à renverser les trente tyrans. On lui at-

tribuait un éloge de Lais. — Syracusain, père de Lysias.
Il vint se fixer à Athènes, sur l'invitation de Périclès. C'est
un des interlocuteurs de la Hépublique de Platon.

CÉPHALE, ÉE adj. Qui est muni d'une tète distincte
et séparée.

CÉPHALÉE 'du gr. képhalè, tête) n. f. Mal de tête chro-
nique ou périodique. V. céphalalgie.

CÉPHALÉIS n. m.

î sur le crâne

de CÉPHÉLIS.

CÉPHALÉMATOME (du gr. képhalè, tête, et de hém,
tome) n. m. fumeur sanguine que

"

de quelques nouveau-nés.
— Encycl. Le céphalématome est une bosse

indolente, fluctuante, contenant une certaine quantité dé
sang épanché sous le péricràne, n'adhérant pas aux tégu-
ments dont ollo no modifie pas la couleur, siégeant de
préférence sur les pariétaux. Autour de la tumeur est un
bourrelet osseux, beaucoup plus prononcé si raâ*ectioD est
plus ancienne. La cause la plus ordinaire du céphaléma-
tome est une violence extérieure pendant l'accouchement

;

il peut encore avoir pour cause la rupture de l'artère mé-
ningée moyenne, de ses ramifications ou d'une grosso
veiho superficielle. Il ne faut pas confondre le céphalé-
matome avec la bosse sérosanguine, si fréquente chez
les nouveau-nés, qui siècre entre l'aponévrose crânienne
et le péricràne et coloro le tégument. On appelle cépha-
lématomo inlra-cranien ou svus-niéningien, une hémorra-
gie méningienne siégeant à la face interne des os et
ordinairement due à une violence plus intense que le cé-
phalématome proprement dit.

. Les céphalématomes disparaissent ordinairement d'eux-
mêmes, très rarement ils s'enflamment et suppurent ; on
favorise leur résolution par des applications résolutives
et une légère compression. S'ils persistent dix à quinze
jours, on pratique une ponction e.\ploratrice avec lo tro-

carl explorateur, et on opère par incision, c'est-à-dire on
ouvrant ou en vidant la poche, et en comprimant pour
empêcher l'hémorragie. Il faut se garder, toutefois, de
prendre pour un céphalématome uu fongus de la dure-
mère, ou un encéphalocéle.

CEPHALÉMYIE ou CEPBALEMYIA (sé-fa-lé — du gr. ké-
lihalè, tète, et muia, mouche) n. f. Genre d'insectes diptères

brachycères, famille des œstridés, renfermant des mou-
ches de taille moyenne, à corps peu velu, qui pondent
leurs œufs dans les narines de divers



CÉPHALÉOMANGIE — CÉPHALOPODES
— Encycl. Les larves des céphalémtjies pénètrent dans

les sinus frontaux, s'y ' ' "

laissent tomber sur 1:

chrysalident. La céphalé-
myie ou œstre du mouton
(cephalemyia ovis) a été ac-
cusée, à tor

chez eux le

duit par '

CÉPBALONOMANCIE

âue les chameaux et les i

es; une autre espèce
taque les éléphants , (

V. CBPHBNOMYIE.

CÉPHALÉOMANGIE n

CÉPHALÉOMANCIEN
,

n. f., CEPHALONOMANCIEN, ENNE adj.

CÉPHALIADE n. m. Térat. Syn. de céphalopage.

CÉPHALIDIE (du gr. képhalidion, petite tête) n. f. Bot.
Syn. de anthocephale,

CEPHALIDIUM {se, di-om — du gr. képhalidion, petite
tête) n. m. Genre de vers gastrotriches, lumille des chœto-
notidés, renfermant de
petits animaux marins en
forme de bouteille, avec
de longues soies dispo-
sées par paires et diri-

gées en arrière. L'espèce
type du genre est le ce-
pkalidium longisetosum,
qui habite les mers d'Eu-
rope.

CÉPHALIE (du gr. ké-
pliaLè, tête) n. f. Genre

çlJJSÏ^Itf^^lijIî^^^saS:
"p.ane„r.aeu.,Ois,.

î grosse tête avec
abdomen cylindrique. Les deux

espèces connues de céphalies habitent l'Europe centrale
;

l'espèce type est la cephalia rufipes.

CÉPHALINES (du gr. képhalè, tête) n. f. pi. Nom générique
donné à une série de substances azotées et phosphorees
qu'on extrait de la masse cérébrale. Elles se présentent
sous forme de masses poisseuses. Parmi elles, on distin-
gue la céphaline proprement dite C"H"AzPO" ; Voxycépha-
ïine C"H"AzPO" ; la peroxycéphaline C"H"A2P0"

; Yami-
docéphaline C"H"Az"PO"; \a. céphaloîdine C"H"AzPO".
CÉPHALION. Myth. gr. Berger libven, fils d'Amphi-

thémis et de la nymphe Tritonis. Il tua les deux Argo-
nautes Canthos et Eurybates, qui voulaient lui enlever
ses troupeaux.

CÉPHALIQUE (du gr. képhaUcos, de la tête) adj. Méd.
Qui appartient à la tête

;
qui a rapport à la tête : Dou-

leur CEPHALIQUE. Il Qui est propre à soulager les maux de
tête : Beméde céphaliqoe.
— Anat. Veines céphaliques. Nom de plusieurs veines

du bras, u Artère céphalique, La carotide, il Ganglions cé~
p/mliques. Ganglions nerveux qui servent d'origine à la
masse encéphalique.
— Anthrop. Indice céphalique, Rapport entre les dia-

mètres transverse et antéro-postérieur maxima du crâne.— MoU. Se dit de la charnière d'une coquille bivalve,
située près de la tête : Charnière cëphaliqce.— Physiol. Capuchon céphalique. Extrémité céphalique.
Partie antérieure ou supérieure de l'être futur, dans
l'embryon.
— n. m. Remède que l'on prescrivait autrefois contre les

affections nerveuses de la tête, et qui agissait par inhala-
tion. Il On dit aujourd'hui antispasmodique, ou calmant.— Encycl. Anat. !* La veine céphalique du pouce pro-
vient de l'anastomose des deux veines collatérales du
uouce et de l'index. 2» La médiane céphalique est une
branche externe de la bifurcation de la reine médiane su-
porncielle de la face antérieure de l'avant-bras. C'est sur
elle que l'on pratique de préférence la saignée du bras.
Cette saignée était autrefois préconisée contre les mau.ï
de tête (céphalée), d'où son nom. ("V. saignée.) 3" La veine
céphalique du bras issue de l'anastomose, de la médiane cé-
phalique et de la veine radiale superficielle, chemine sur le

) du biceps et s'ouvre au-dessous de la clavi-côté i

:mq catégories.— Anthrop. Broca;
d'après la valeur dp I i. !. Doli'chocéphaïes,
jusqu'à 75 : .50iM-rfo//./,M

, ,
\ a ".IT. mésaticé-

p/io?es,de-7,-8â80.mi
-

'iVs, de80,01 à83,33
;

ùracfiijcéphalcs, au-dessus do h;.;:î. V. anthropologie.

CÉPHALITE (du gr. képhalè, tête) n. f. Inflammation du
cerveau et de ses membranes, il On dit plus souvent liNcÈ-
phalite.

CÉPHALITES (du gr. képhalè, tête) n. m. Genre d'épongés
fossiles dans le terrain crétacé. Syn. toulminia.— Encycl. Les céphalites sont de petites éponges hexac-
tinellides, en forme de coupe ou d'entonnoir, à cavité cen-
trale large, à parois repliées sur elles-mêmes.

CÉPHALOBRANCHE n. m. Nom de vers dont les bran-
chies sont à la partie antérieure du corps

CÉPHALOCARPE n m Genre de Cl peracees, dont la seule
espèce connue est
une herbe du Brésil,
à rhizome vivace

CÉPHALOCAULE
n. m. Bot Section du
genre androsace

CÉPHALOCERE n
m. Bot Syn. de pi-

LOCÈKE.

CÉPHALOCERE ou
CEPHALOCERA (sé-

fa-lo-sé — du gr. ké-
phalè, tèle, et, kéras, „, . ,

corne) n. m. Genre Céphalocère (gr. d'tm quart).

d'insectes diptères brachycères, famille des midasidi
renfermant dos mouches à antennes renflées en gros
massue et à longue trompe saillante, qui habitent les i

r.!ph.il..dLTidn

les cénomyces.

Céphalodonte

liaudes de l'Afrique. Tel est le cephaloeera longi-

CÉPHALOCROTON n. m. Genre d'

phées, renfermant des arbustes ou
des arbrisseaux de l'Asie tropicale,
de l'archipel indien et de l'Afrique

CÉPHALOOENORON (rfm — du
gr. képhalè, tête, et dendron, arbre)
n. m. Genre d'insectes coléoptères
serricornes, famille des eucnémi-
dés, renfermant quelques espèces
de Madagascar, de Mozambique et
du Cap, remarquables par leurs
antennes branchues. (Le cepha-
lodendron ramicome provient du
Cap.)

CÉPHALODIE (du gr. képhalodês,
en forme de tête) n. m. Nom donné
aux apotliécies des lichens, quand
elles sont arrondies, dépourvues
de bordure et de bourrelet, comme c

CÉPHALODONTE ou CEPHALODONTA (sé-fl
képhalè, tête, et odous, odonlos, dent)
n. f. Genre d'insectes coléoptères phy-
tophages, famille des chrysomélidés,
tribu des hispinés, comprenant des
hispes de l'Amérique tropicale, dont
les nuances et les maculatures varient
beaucoup suivant les individus. (On
connaît plus de cinquante espèces do
céphalodontes. La cephalodonta ma-
culata provient du Brésil.)

CÉPHALOGÉNÈSE (du gr. képhalè,
tête, et génésis, génération) n. f.

Histoire du développement de la tête.

CÉPHALOGRAPHE (du gr. képhalè,
tête, et graphein, écrire) n. m. Appa-
reil permettant d'obtenir un tracé représentant les dimen
sions céphaliques.
— Encycl. Le céphalographe ou céphalomètre inscrip

leur, inventé par Luys, se
compose d'une série de
trois appareils analogues
aux conformateurs des
chapeliers. Il donne un gra-
phique circulaire du som-
met du crâne, un graphi-
que fronto-occipital et un
graphique biauriculaire.
(Cet instrument est com-
plètement abandonné, dans
les recherches modernes
de craniométrie.)

CÉPBALOGRAPHIE ( rad

.

céphalographe) n. f. Des-
cription anatomique de la
tête.

CÉPHALO-iDE adj Hist. Céphalographe,
nat. Qui est en forme de tête.
— n. f. pi. Bot. Nom proposé par Linné pour désigner

la tribu de composées que nous appelons aujourd'hui car-
duacées, cynarées ou cynarocéphales.
Syn. do capitées.

CÉPHALOÎDINE n. f. Chim. V. CÉ-
PHALINES.

CEPHALOLEIA ou CEPHALOLIA (se)

n. f. Genre d'insectes coléoptères phy-
tophages, famille des chrysomélidés,
triba des hispinés , renfermant des
hispes américaines, dont une des plus
communes, la cephaloleia nigricornis,
provient du Brésil.

CÉPHALOLÉPIS [piss - du gr. képhalè,
tête, et lépis, écaille) n. m. Genre de rep-
tiles ophidiens opotérodontes, famille
des typhlopidés, renfermant de petits
serpents américains à tête cylindrique, arrondie en avant.
L espèce type, cfphalolepis leucocephalus, brune en dessous,
jaune en dessus, avec la tête blanche, habite la Guyane.
CEPHALOLEPTA (se, lé — du gr. képhalè. tête, et leptos,

mince) n. f. Genre de planaires, type de la famille des
céphaloleptidés, renfermant des formes larges et plates,
vivant dans l'eau saumâtro. Telle est la cephalolepta ma-
crostoma.

CÉPHALOLEPTIDÉS n. D
ries, sous-ordre des dendro
réparties dans les genres
cephalolepta et voisins, qui
vivent dans l'eau saumàtre
et sont caractérisées par
leur corps largo et aplati,
avec tête distincte et bou-
che située au milieu du
corps. — Un céphalolep-
TIDE.

CÉPBALOLOPHE ou CE-
PHALOLOPHUS [se, fuss—
du gr. képhalè, tête, et lo-
phos, aigrette) n. m. Genre
d'antilopes, type d'une pe-
tite tribu dite des céphalo-
phinés, renfermant des for-
mes de taille médiocre à
petites cornes dirigées en arrière avec une touffe de poils
dressée en toupet sur le front— Encycl. Los céphalolophes habitent les forêts inondées
de l'Afrique équatoriale occidentale, on connaît vingt es
pèces, dont une des plus jolies est le cephalolophus rufita-
tus, de Gambie et de Guinée.

CÉPHALOMANCIE n. f. , CÉPHALOMANCIEN, ENNEadj.
\ . CEPHALONOMANCIE n. f., CÉPHALONOMANCIEN, ENNE adj.

CÉPHALOMANE n. f. Genre de fougères, tribu des liy-
méuophyllées, renfermant des espèces d'Amérique.
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CÉPHALOMAPPE n. f. Genre d'euphorbiacées-jatro-
phées, dont on ne connaît qu'une espèce, qui est un arbre
ou arbuste de Bornéo.

CÉPHALOME (du gr. képhalè, tête) n. m. Nom donné, par
quelques auteurs, au cancer encéphaloïde.

CÉPHALOMÈLE (du gr. képhalè, tête, et mélos, mem-
bre) n. m. Monstre qui a un membre inséré à la tête, dans
la classification d'Is. Geoffroy Saint-Hilaire.

CÉPHALOMÈTRE (du gr. képhalè, tête, et métron, me-
sure) n. m. Instrument propre à mesurer la tête. V. cépha-

CÉPHALOMÉTRIE n. f. Mesure de la tête d'un nouveau-
né au moyen du céphalomètre, il Mesure des dimensions
do la tête, dans l'étude de l'homme. V. craniométrie.

CÉPHALOMÉTRIQUE adj. Qui a rapport à la ccphalo-

CéphalonIE, une des îles Ioniennes, peuplée de
20.000 hab. sur 900 kilom. carr. environ ; capit. Argostoli.
Elle est formée de hauteurs calcaires qui se rattachent au
Pinde, et a des rivages très découpés (baie d'ArgostoIi). Le
climat est doux et sec, sauf aux équinoxes ; les cours d'eau
peu riches

; la population groupée aux sources. Les res-
sources sonttoutes fournies par la culture: vignes, oliviers,
lin, coton. Après avoir appartenu aux Normands des Deux-
Siciles, aux Vénitiens, aux Turcs, de nouveau aux 'Véni-
tiens, aux Français (1799), aux Anglais, elle a été annexée
à la Grèce, en 1864.

CEPHALONOMANCIE (si — du gr. képhalè, tête ; onos,
âne, et manteia, divination) n. f. Sorte de divination qui
se pratiquait à l'aide de cérémonies accomplies sur la tête
d'un âne placée sur un brasier, il On dit aussi céphaléo-
.mancie, et, moins bien, céphalomancie.

CÉPHALONOMANCIEN, ENNE (si-in, en") n. et adj. Se
dit de ceux qui s'occupaient de céphalonomancie. ii On dit
aussi CÉPHALÉOMANCIEN, ENNE, et CÉPHALOMANCIEN, ENNE.

CÉPHALONOPLE n. m. Section du genre cirsium. Syn.
de SADSSLKEE.

CÉPHALOON n. m. Genre d'insectes coléoptères phy-
tophages, famille des chrysomélidés, tribu des hispinés,
comprenant plus de cinquante espèces de l'Amérique du
Sud, dont une des plus remar-
quables, lecephaloon antjusticosta-
tum, de Bolivie.

CÉPHALOPAGE (du gr. képhalè,
tête, et pageis, attaché, uni) n. m.
Monstre double, ayant deux têtes
réunies par le sommet, dans la
classification d'Is. Geoffroy Saint-
Hilaire.

CÉPHALOPAPPE n. m. Genre
de composées, renfermant des her-
bes vivaces, laineuses, du Brésil.

CÉPHALOPELTIS
(
pèl-liss— du

gr.képhalè,téte,etpeltis,bouc\ier)
n. m. Genre de reptiles sauriens
annelés, famille des lépidosterni-
dés, renfermant des formes pleu-
rodontes, différant des lépidoste
des formes céphaliques. (Les céphalopeltis habiti
rique du Sud. L'espèce type est le cephalopelti
géra du Brésil.

CÉPHALO-PHARYNGIEN, ENNE (/ ;
du gr. ké-

phalè, tête, et pharugx, uqgos, pharynx) adj. Qui a rapport
à la partie supérieure du pharynx.— Aponévrose cépfialo-pharyngienn
rieure de l'aponévrose pharyngienne
supéro-constricteur. 'V^ pharynx.
— Muscle céphalo-pharyngien , Partie supérieure du

supéro-constricteur du pharynx.

CÉPHALOPHILON n. m. Bot. Section du genre polygo-

CÉPHALOPHORE n. f. Genre de composées, tribu des
hélénioïdées .comprenant plusieurs espèces à capitules glo-
buleux, solitaires et terminaux, qui croissent dans l'Amé-
rique australe, n Section du genre jonc (juncus). n Section
du genre cierge (cereus). ii Syn. de pilocère.

CÉPHALOPHORES n. m. pi. Grande division de mollus-
ques, renfermant ceux dont la tête est à peu près distincte
du reste du corps. (Ce terme, qui n'est plus très usité,
s'opposait à acéphales.)— Un cephalophore.

CÉPHALOPODES (du gr. képhalè, tête, et pous, podos,
pied) n. m. pi. Classe de mollusques renfermant tous ceux
qui, comme les seiches, les calmars et les poulpes, ont
une tête distincte, armée d'un bec corné, avec deux gros
yeux latéraux, et un corps symétrique à coquille interne ou
externe, muni en avant de huit bras garnis de ventouses
et d'un pied modifié en entonnoir propulseur servant à la
locomotion. — Un céphalopode.
— Encycl. Les céphalopodes sont les plus parfaits et les

glus grands des mollusques, les plus voisins des verté-
rés ; tous sont marins, très carnassiers, attaquant les

mollusques, les poissons et surtout les crustacés qu'ils sai-
sissent avec leurs bras. Ils atteignent des dimensions con-
sidérables et possèdent une force prodigieuse. Certains cé-
phalopodes observés sur les côtes d'Amérique mesurent
jusqu'à 12 mètres de longueur, ce qui donne quelque vrai-
semblance aux récits des vieux navigateurs au sujet du
kraken, qui, disaient-ils, attirait avec ses bras les navires
au fond de la mer. Le corps des céphalopodes, transpa-
rent, gélatineux, brille souvent de couleurs vives dont ils

des céphalopodes est presque toujours comestible (

cherchée suivant les pays ; on l'emploie principale
comme appât pour la pêche, et le liquide noir que la plu
part sécrètent a été utilisé pour fabriquer des encres oi
des couleurs. Répandus dans toutes les mers du globe, le!

céphalopodes apparaissent dès les temps géologiques le;

plus anciens. On les divise en deux ordres : dtbranchiaux
et tétrabranchiaux.
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CÉPHALOPTÈRE ou CEPHALOPTERA (se, pté — mOme
étymol. qui l'an. précéJ.) n. ni. Genre ilu raies, type de
la tribu des c'pfiato-

^ ^

ptérint^s, comprenant
Suclquos ospôces dont

fois .sur les côtes de
France.

Kncycl. Le cep/M

Ci5phalopl(

hpla.

I",.l3, est oieu avecro-
flot.s violets en dessus,
blanc en dessous. C'est

la vacchelta dos pô-
cheurs niçois, toujours
rare, ne paraissant
guère dans l'Océan. Le
cephaloptera Mnssena
{vacca do Nice) atteint 3",50 de large; brun en dessus, blanc

arfienté piqueté de noir en dessous, il est également rare.

CËPHALOPTÉRINÉS n. ni. pi. Tribu de poissons pla-

giostomes, sous-ordre des rajides, famille des mylioba-
tidés, renfermaEit les raies à nageoires pectorales s'avan-

çant sur les côtés de la tête pour y former de cha((ue

côté un grand prolongement en forme de corne. Genre
principal : céphaloptère. — Un céphaloptêrink.

CÉPHALO-RACHIDIEN, ENNE {di-in, in) adj. Qui a
rapport à la tête et au rachis ou colonne vertébrale.
— Liquide céphalo-rachidien ou encore Liquide sous-

arachnoidien. Lymphe qui se rencontre, dans l'espace cloi-

sonné, entre le feuillet viscéral de l'arachnoido et la

pie-mère, et qui, d'une part, pénètre par le trou de Ma-
fendie dans les ventricules cérébraux {confluents), et,

'autre part, se répand autour de la moelle.
— Encycl. Le liquide céphalo-rachidien a une réaction

alcaline, ne se coagule que peu ou pas par la chaleur et

contient de l'eau (98,7 p. 100), de l'albumine (l,i), des
matières minérales et extractives, parmi lesquelles une
substance qui réduit la liqueur de Fehling, mais qui n'est

cependant pas du sucre. Sa masse est d'environ 150 cen-
timètres cubes. Ce liquide constitue un milieu nutritif,

mais il paraît aussi jouer un rôle protecteur, pour tout le

névraxe, contre les compressions qui résultent des varia-
tions de la pression sanguine. Quand le crâne présente,
comme chez les nouveau-nés, des parois molles, on peut

• les pulsations de la lymphe cérébro-spinale,

; la systole cardiaque et les mo
ratoircs. Dans les fractures du crâne ou

i avec la systole cardiaq^

néninges.

aentsexpi-

ide s'écoule abondamment; il s'accumule,
os Vhydrorachis . On a attribué à tort le

mal do mer aux oscillations de ce liquide.

CÉPHALOSCOPIE (sko-pl — du gr. képhalè, tête, et

skopein, examiner) n. f. Examen de la tête, pour en déduire
l'état des facultés intellectuelles.

CËPHALOSCOPIQUE (sko) adj. Qui a rapport à la cépha-
loscopie.
— n. f. Art de juger les facultés de l'homme par l'in-

spection du crâne.

CÉPHALOSÉRIDE (du gr. képhalè, tête, et sèr, seras.

soie) n. f. Bot. Syn.de polyacuyre.

CÉPHAL050ME adj. Se dit des poissons ayant le corps
gros à la partie antérieure.

CÉPHALOSPORE (spor' — du gr. képhalè, tête, et do
spore) n. m. Genre de champigr

roscopiques, lilamenteux,
des stilbés.

CÉPHALOSTËNE (stén') ou CE-
PHALOSTENUS {se, sU-
gr. képhalè, tête, et sténos,

d'insectes coléoptères
hétéromères, famille des ténébi

'

dés, tribu des scaurinés, renfei
; formes allongées, élégantes, d'

reflets bleuâtres

, lilamenteux, voisins , V J

ÈNE (stén') ou CE- V M 7
5 [se, slé-nuss' - du XAX
'te, et sténos, étroit) ^^^W
l'insectes coléoptères mê^JÊ^,^
imille des ténébrioni- / «la» \
scaurinés, renfermant ^(V
Dgées, élégantes, d'un f V^P /
;ues reflets bleuâtres, \ ^^F j
— /*^ta/o5^énes vivent / i

'.'fi« eletjans (Grèce); le cephalostenus

-'.MA slig — du gr. képhalè, tSto, et sligma.

dans llnde et l'Afri-
que tropicale.

CÉPHALOTAXUS

Céplialotaxus.

; des arbres do la Chin

— Enctcl. Ces conifères sont de.s arbres do moyenne
grandeur ou de grands arbrisseaux, res.somblant beaucoup
aux ifs, dont ils so distinguent cependant au premier coup
d'œil par la forme arrondie de leur cime. Ua céphalotaxus
de Fortune atteint la hauteur do 10 à 12 mètres; ses bran-
ches, horizontales, portent des feuilles très étroites comme
celles de l'if, terminées en pointe aiguft, d'un vort sombro
et luisant on dessus, glauque en dessous ; elles forment une
cime compacte et touffue. Les fruits,

drupacés, légèrement pulpeux, rongea
très à la maturité, sont pointus aux
deux bouts. Cette espèce habite lo nni-

1

de la Chine. Le céphalotaxus drupar
se distingue du précédent par .sa laill.-

plus petite, dépassant à peine 6 â 8 mi-

tres; sa cime plus pyramidale; s.-;

feuilles marquées, â la face inférieure,

de doux bandes blanchâtres; ses friiiis

ovoïdes et d'un brun jaunâtre. Il croii

dans les montagnes du Japon, ainsi qur
lo céphalotaxus pédoncule.

CÉPHALOTE ou CEPHALOTES (se.

'' ^
. iiiLT /.'7'/'aM/o5,qui aunegrossc?

li ni ''.. le mammifères clii-

"1 ' i II 1,^1 .-r.-s, famille des ptéro-

Ci'phalote du i'iîroii.

céplîaloto du Pérou [cephalotes Peruvii)
iosui o pms ue u-', 65 d'envergure.

CÉPHALOTE n. m. Genre d'insectes coléoptères, syn.

CÉPHALOTE n. m. Genre de saxifragacées, comprenant
une seule espèce, du sud-ouest do l'Australie.
— Encycl. Le cèphalote folliculaire croît dans les ma-

rais du sud-ouest de l'Australie.
A des feuilles ovales et pétio-
lées n'otfrant rien d'extraordi-
naire s'en ajoutent d'autres qui
ont la forme de véritables urnes

1 opercule. Cette

s'abaisse, suivant la quantité
d'humidité répandue dans l'air.

L'intérieur de l'urne renferme un
liquide plus ou moins limpide et
d'une saveur douceâtre, dont on
a attribué l'origine aux eaux
pluviales, mais qui paraît dû,
bien plutôt, à une sécrétion de la

Slante. On trouve ordinairement
e nombreux insectes noyés dans

ce liquide. On cultive cette plante
dans les jardins des zones tempé-
rées, où elle exige la serre chaude.

CÉPHALOTE n. f. Nom sous
Céphalole : a, fleur,

lequel on a désigné une substance particulière extraite
du cerveau humain, que "Wurtz considère comme consti-
tuant, non un corps nouveau, mais du protagon plus ou
moins impur et altéré.

r "s r

CÉPHALOTÉES n. f. pi. Petite famille de plantes, com-
prenant le seul genre cèphalote. — Une ciîphalotée.— Encycl. La famille des céphalotées est fondée sur
une plante herbacée, acaule, à feuilles entremêlées d'as-
cidies ou urnes, munies d'un opercule. Les fleurs, disposées
en épis au sommet d'une hampe simple, sont dépourvues
de corolle. Le fruit est un akène membraneux, entouré
par le calice persistant. Cette famille a des affinités avec
les crassulacces et les sarracéniées.

CEPHALOTHECA (se, té-ka) ou CÉPHALOTHÈQUE n . m.
Genre de cbampignons-thécasporés, vivant sur le bois

CÉPHALOTHÉCÉES (rad. céphalothèque) n. f. pi. Tribu
d'hépatiques, comprenant les genres qui ont les thèques
en lorme de tête. Genres principaux : marchantia, fim-
briaire, lunutaire, grimaldie. — Une ckphalothécée.
CÉPHALOTRÉCIE (si — du gr. képhalè, tête, et de Ihèque)

n. f. Genre de champignons hyphomycètes filamenteux!
(La céphalotbécie rosée forme, sur le tilleul mort en par-
ticulier, des taches arrondies.)

CÉPHALOTHLASIE (du gr. képhalè, tête, et thlaôsis,
écrasement) n. f. Chir. Syn. de céph.u,otripsie.

CÉPHALOTHLASTE («ossC — rad. céphalothlasie) n. m.
Espèce de céphalotribe inventé par Huier.

CÉPHALOTHORAX (rakss_^— du gr. képhalè, tête, et

, corps

Céphalothorax ; a, «1

thorax, même sens) n. m. Région antérieur
chez les crustacés et les arachni-
des, comprenant la tête et le tho-
rax soudés ensemble.
— Encycl. Chez les crustacés

*'

décapodes noumment, comme les
homards et les crabes, cette sou-
dure est absolument complète, bien
que chez les premiers, comme aussi
chez les écrevisses, on voie de pro-
fonds sillons indiquant les points
de soudure, en dessus, tandis qu'en
dessous on trouve autant de seg- __^
ments qu'il y a de paires de pattes. crcTlïsê-'ïrdè «eorpioD.
C'est pourquoi le céphalothorax doit
être considéré comme une région arbitraire, comprenant
la tête et le notum, ou face dorsale du thorxx, etc.
Chez la plupart des arachnides (â en excepter les ga-
léodes), le céphalothorax comprend également, en dessus,
la toto et le thorax, et, en dessous, la segmentation est
souvent peu apparente; chez les scorpionides, elle se

CÉPHALOTHRICIDÉS n. m. pi. Famillo de vers né-
mertiens, du sous-ordre des anoples, renfermant les

du gr. képhalè, tête.

CÉPHALOTOMANDRE n. f. Genre do nyctaginacécs,
considéré comme une section du genre pisonio. (La soûle
espèce connue provient de la Nouvollo-ttronade.)

CÉPHALOTOME (du gr. képhalè, tête, ot tome, section)
n. m. Instrument qui sort à pratiquer la céphalotomie ou
craniolomie (v. ckpoalotomik), comme la lamo do Mauri-
ceau, les ciseaux do SmoUie, lo porforatcur ou craniotome

CÉPHALOTOMIE (rad. eéphalolome) a. t. Ouverture on
,. .1 .-Ile du crâne du fœtus dans l'utérus pour

! 1 • 1- i-lemont do la bolto crânienne, lo chevau-

,1 (Jitto i.pcraiion porte aussi lo nom do cbamotomib.
— Encycl. On pratique la céphalotomie lorsqu'il y a

impossibilité absolue d'extraire lo fœtus par les voies
normales, on raison do l'étroitosso du bassin ot quo le

fœtus est mort, ou quo la mèro so refuse i subir l'aéra-
tion césarienne. Lo céphalotome, quel qu'il soit, est con-
duit parla main gauciio do l'opérateurjusqu'au vertcx, si

la présentation est normale, jusqu'à la voûte palatine, si

l'enfant so présente par les pieds, etc., et sa poioto ou
SCS pointes doivent pénétrer jusque dans la profondeur do
la substance cérébrale. On enlève la substance cérébralo
â l'aide d'une curette, ou quelquefois d'un céphalotribe, îja

chevauchement dos pièces crâniennes, qui résulte do cet
évidoment, permet, en général, à l'accou-
chement de s'accomplir sponunémcnt. On

S
eut d'ailleurs, dans le cas contraire, usar
u forceps.

CÉPHALOTRIBE (du gr. képhalè, tête, ot
tribein, broyer) n .m. Forceps pour broyer
la tête d'un enfant mort dans l'utérus et
faciliter l'expulsion, il On dit aussi cépha-
LOTRIPTEL-R.
— Adjectiv. : Forceps céphalotribb (ou

CEPHALOTRIPTECR).
— Encycl. Le céphalotribe, véritable

forceps écraseur, a été inventé par Bande-
locque et a subi plusieurs perfectionne-
ments importants, qui on font un instru- , Basiotribt-ment avantageux dans la pratique. Cetto 2.c«phalotribé.
invention a eu une grande portée et a '

rendu d'immenses services; elle a supprimé l'emploi des
crochets aigus dont on se servait autrefois et qui étaient
si dangereux pour l'accouchée. (Le basiotribe de Tarnier,
qui est muni d une pointe perforatrice, a remplacé aujour-
d'hui l'ancien céphalotribe.)

CÉPHALOTRIC (du gr. képhalè, tête, et thrii, cheveu)
n. m. Genre de champignons hyphomycètes, lilamenteux,
voisin des isaries, et comprenant trois espèces qui crois-
sent sur les feuilles et les bois en décomposition.

CÉPHALOTRIPSIE (du gr. képhalè, tête, et tripsis.

broiement) n. f. Opération qui a pour but do broyer la tête
du fœtus dans le bassin, ahn de faciliter l'extraction.
— Encycl. La céphalotripsie ou broiement du crâne est

le second temps nécessaire de la céphalotomie, lorsque
l'ouverture du crâne ne suffit pas pour quo lo fœtus puisse
être extrait par les voies naturelles. La céphalotripsie so
pratique aujourd'hui au moyen d'un instrument perfec
tienne, nommé basiotribe, et prend elle-même le nom do
basiolripsie. L'opération est d'une manœuvre diOicilo et
demande un accoucheur exercé.

CÉPHALOTRIPTEUR n. m. Chir. V. CÉPHALOTRIBE.

CÉPHALOPTRIPTIQUE adj. Qui concerne la céphalo-

CÉPHALOTROQOE du gr. képhalè, tête, et Irokhos.
bourrelet circulaire) alj. Se dit d une larve d'annélide po-
lycbète, arrivée à un certain stade de son évolution.
— Encycl. La larve céphalotroque est celle chez la-

quelle les cercles de cils, manquant chez la larve atroque,
sont disposés en une couronne située tout près du polo
antérieur et forment im bourrelet au-dessus Je la bouche.
Telle est la larve des polynoés et dos néréides, connue
sous le nom de ver de Lovèn.

CÉPHALOZE ou CÉPHALOXTS {ksiss — du gr. képhalè,
tête, et oxus, aigu) n. f. Genre de joncacées, proposé pour
le juncus repens de la Caroline.

CÉPHALOZIE (du gr. képhalè, tête, et ozos, massue, ra-
meau) n. I. Bot. Syn. de jungermannie.

GÉPHAS, nom donné à saint Pierre par Jésus-Christ.
En langue syriaque, ce mot signifie pierre ; c'est pourquoi
les Grecs l'ont traduit par
Petros, et les Latins par
Petrus. (Pierre s'appelait

d'abord Simon.)

iines, qui vivent en parasites
: calathée. Tel est lo cephalo-

I jadis avec les planaires.

#r^V'
C^pbée.

fé — nom myth.) n. f. Genr
do méduses, type de la la

mille des céphéidés, renier- ';
'

,

;:, i:ir des formes des mers ',.-/

il- liicepkea octostyl'i, i \

: mer Rouge. \ '

,

CÉPHÉE. ïlvth. gr. Roi
, "lS.

légendaire d'Ethiopie, un \ 'XS'S

des Argonautes ; mari de M
]

Cassiopée et père d'Andro- I

mèdo. (Il fut changé en
constellation par Zeus.) —
Roi d'.\rcadi6, père ou fils do Lycurgue; un des héros
do la chasse de Calydon. — Frère do Lycurgue ot d'Am-
phidamas; un des Argonautes. (Il prit part à une expé-
dition d'Hêraklès, et y périt.)

CÉPHÉE n. m. Constellation boréale, située entre le
Cygne, le Dragon et Cassiopée. (Les plus belles étoiles do
la constellation sont de troisième grandeur.)

CÉPHÉIDÉS n. m. pi. Famille de méduses dîscopbores,
groupe des rhizostomes, renfermant les formes à bras
buccaux courts ot ramifiés, avec des nématocystes ot des
filaments très longs. — Un cbphbidè.
— Encycl. Les céphéidés sont répandus dans les mers

chaudes et tempérées. Genres principaux : cephea, diplo-

pilus, cotylorhiza, phyllorhiza.

CÉPHÉLIDÉES (rad. céphélis) a. f. pi. Tribu do nibiacées,

ayant pour type le genre céphélis.

CÉPHÉLIS ou CEPa/ELIS {se. liss — du gr. képhalè, tête)

n. m. Genre de rubiacées, tribu des psychotriées, com-
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prenant des plantes frutescentes ou suffrutescentes, r.

ment herbacées.
— Encycl. Les fleurs des cêpkélis sont groupées en

capitule terminal, çiuelquefois trois ou quatre. Ce genre c

prend plus de soixante-

dix espèces, qui croissent

dans les régions chaudes
de l'Amérique, en Afri-

que, en Asie et en Océa-
nie, et dont les racines
possèdent des propriétés
émétiques plus o

Cephennium

CÉPHÉNOMYIE OU
CEPHENOMYIA [sé-fé —
du gr. kêphèn, êrios, fre-

lon, et muia, mouche)
n. f. Genre "
diptères brachycères, fa-

mille des œstrîdés, com- _. ....

prenant des œstres velus,
Céphelis.

voisins des céphalémyîes, et ayant
(Leurs larves vivent dans
les sinus frontaux de
divers mammifères, sur-
tout ruminants.)Gitons la

cephenomyia trompe, pa-
rasite du renne ; la cephe-

nomyia stimulator, chez
le chevreuil ; la cephe-
nomyia rufibarbis, chez le

d'insectes coléoptères, famille des scydménidés, type d'une
petite tribu dite des céphenniinés, rei

"

mant de très petites formes rousse
brunes, vivant sous les mousses.
connaît une cinquantaine d'espèce
cephennium, réparties sur tout le

Un des plus communs est le cephi
thoracicum de France.)

CEPHEUS [sé-fé-uss — n. propre en
grec) n. m. Genre d'acariens, famille des
oribatidés, renfermant des formes minu-
scules, noires ou brunes, ressemblant à
de petites araignées, avec pattes robustes,
de taille moyenne. (Les cephe
on connaît trois espèces européennes

,

vivent sous la mousse, dans les forêts.
Le cepheus mbuitus habite la France.) ^^^- *'' '

CÉPHISE. Myth, gr. Dieu-fleuve, fils de Pontos
Thalassa; père de Diogénée et de Narcisse.

CÉPHISE ou Gephisus, nom
vières de la Grèce ancienne :

1° Rivière de la Phocide et de la

Béotie, appelée aujourd'hui Mar-
ronero ou Cephishis, qui prenait sa
source au mont Œta en Phocide,
et se jetait dans le lac Copaïs, au
S.d'Orchomène; — 2» Rivière de
l'Attique, aujourd'hui Kephissos,
qui avait sa source près de Décé-
lie, passait au N. d'Athènes, bai-
gnait les murs du Pirée, traversait
les Longs Murs et se jetait dans

PhaTè/:. - ""rviérfau^Télo! ^^^^'"^ '^^- " ""='

ponèse, dans l'Argolide. (Les Sles de Salamine et de Scyros
étaient arrosées chacune par une
petite rivière du même nom.)

GÉPHISODORE, poète comique
athénien, dont nous avons quel-
ques fragments (fin du v' s. av.
J.-C). — Orateur athénien, dis-
ciple d'Isocrate. — Peintre grec,

CÉPHISODOTE, orateur athé-
nien (iv" s. avant notre ère). Il fut
un des ambassadeurs envoyés à
Sparte, vers 170, pour conclure la
paix. Il signa, en Chersonèse, un
traité désavantageux qui fut blâ-
mé par les Athéniens, et qui le
fit condamner à une amende.

CÉPHISODOTE, statuaire
athénien, auteur de la belle sta-
tue de la Paix portant Ptautos,
que l'on voit à la Glyptothèque
de Munich. Il Hérissait vers 370
av. J.-C. Il appartenait à la nou-
velle école de l'Attique, qui avait renoncé au style i

jestueux de Phidias pour un genre plus gracieux et plu
élégant. (Ce Céphisodote,r '

» ..
. . !.

peut-être le père du grand sculpt:
Céphisodote, ou Céphi-
SODOTE le Jeune, égale-
ment sculpteur, était
l'un des deux fils de
Praxitèle. 11 vivait,
nous dit Pline
290 avant J.-C.

CÉPHISOPHON, ami
Euripide, qui, disait-

on, avait collaboré à ses
tragédies et, en parti-
culier, à ses chœurs.
Aristophane le présente
comme l'ajuant deChœ-
ribé, la seconde femme
''^""P''^''- Cepbu.(6r.3foU).
CEPHHS (sé-fuss —

pom lat. d'un animal) n. m. Genre t

érébrants, famille des teutbrédidés, i

allongées, grêles, à tarière saiUante, dont la plus commune
est le cephus pygmieus de France
— Encycl. Ce cephus est très nuisible aux blés et aux

seigles, car les femelles pondent leurs œufs dans les

chaumes, et les larves, rongeant l'intérieur des tiges, font
avorter les épis ; puis elles se réfugient au pied de la

plante, où elles filent leur cocon à l'abri, pour se trans-
former en insectes parfaits, au printemps suivant. On re-
commande d'arracher les chaumes et les racines après la

moisson et de les brûler. L'insecte parfait est jaune ci

CÉPILLON (Il mil. — dimin. de cèpe] n. m. Petite espèce
de cèpe ou bolet comestible.

CÉPION, musicien grec, élève et émule de Terpandre,
avec qui il transforma la cithare en portant le nombre
des cordes de quatre à sept. Un air de flûte, populaire au
temps de Plutarque, portait son nom.

CÉPION, surnom en usage dans une des branches de la

gens Servilia, à Rome. Un Cépion (Cn. Servilius) prit pan
à la première guerre punique (milieu du m* s. av. J.-C):
un autre, mort en 174, fut le dernier général opposé à
Annibal en Italie ; un troisième, consul en 169, prit part à
la guerre contre Persée ; un quatrième, consul en 140 et

chargé de conduire la guerre en Lusitanie, fit assassiner
Viriathe. — Cépion (Servilius), consul romain, l'an 106

av. J.-C. Envoyé dans la Gaule au moment de l'invasion

des Cimbres, il pilla les temples de Toulouse, et fut battu

biens. Suivant les i

uivant d'autres, il put s'exiler et mourut à
L'opinion populaire attribua au pillage de Tou-
malheurs éprouvés dans la suite par Cépion.

'
'

mal 1

Il a de .

Dru faita 1 accusa
prit part à la guerre sociale et périt dans un piège où
l'avait attiré le chef de l'armée ennemie (vers 90 av. J.-C.)

CÉPION, historien dalmate, dont le vrai nom était Co-
riolan Cippico, né à Trau en 1425, mort en 1493. Il servit

dans la marine vénitienne et se distingua dans la guerre
contre les Turcs. On lui doit : Gesta Pétri Mocenici (Ve-
nise, 1477), ouvrage réimprimé plus tard sous le titre : De
bello Asiatico, puis traduit en italien.

DÉPITE (du lat. cxpitiia; de csepa, oignon) n. f. Nom
donné par les anciens à une pierre dure et zonaire, qui était

probablement une agate.

CÉPOLE ou CEPOLA («<<) n. m. Genre de poissons, type
de la tribu des cépoliinés, et vulgairement nommés rdbans.
— Enctcl. L'espèce com-

mune sur la côte française
de la Méditerranée l^cepola

rufescens) est un poisson
rougeâtre nommé roudqeole
par les pêcheurs de iMar-

lille; do par

du gr. eidos, aspect) adj.

ceux de Cette
; fouet à Port-

Vendres; categnairis é.

Nice. Il est très rare dans l'Océan
;

CÉPOLIINÉS n. m. pi. Tribu de poissons acanthoptères,
famille des tœnioïdés, comprenant des formes à corps très
allongé, comprimé, couvert de petites écailles cycloides, à
nageoire dorsale occupant tout le dos de la nuque à la
queue, celle-ci pointue, etc. — Un cépoliiné.

CÉPOLOÏOE (de cépok
Qui ressemble à un cépol
— n. m. pi. Tribu de poissons, de la famille des tœ-

nioïdés, ayant pour type le genre cépole.

Ceporinus (Jacob), philologue suisse, né en 1499 à
Dii'nhart, dans le canton de Zurich, mort en 1525.-Son nom
véritable, qu'il avait traduit en grec, était "Wiesendangee.
Il fut pourvu d'une chaire de grec à Bâle. Ses cours eurent
un grand succès ; Zwingle lui-même les suivit. Il mourut
prématurément. Il a publie un commentaire de la Description
Ju monde de Denys et de YAstronomie d'AratusjliZZ et 1534) ;

une Grammaire grecque; une édition de les Travaux et les
Jours, d'Hésiode (1528). On a imprimé de lui, après sa mort,
des Epigrammes grecques (1533).

CepOY, comm. du Loiret, arrond. et à 6 kilom. de Mon-
targis, sur le Loing et le canal du Loing ; 954 hab. Ch.-de-f

.

P.-L.-M. Moulms.

CepPALONI, bourg d'Italie (Campanie [prov. de Béné-
vent]), sur le Sabato, sous-affluent du 'Volturno par le Ca-
lore: 3.400 hab.

CEPPEAU n. m. Techn. V. cépeau.

CeprANO, comm. d'Italie (Agro Romane [prov. de
Rome)), sur leLiri ; 4.840 hab. Foires, marché.

CEPS n. m. Bot. V. ciîPE.

CERA (mot lat. sîgnif. cire) n. f. Usité dans cera de pabna,
expression empruntée à la lancue esDasrnole oou: ' '

'

une sorte de cire produite
]

cola). Syn. de cèroxtline.

CÉRACATE (du lat. cerachates ; de cera, cire, et achates,
airate) n. f. Nom donné par les anciens â une variété
J'agate, qui était jaune de cire.

Ceracchi (Giuseppe), sculpteur, né à Rome en 1751,
mort à Paris en 1808. Après avoir pris part à différents
mouvements révolutionnaires en Italie, il vint en France
et, en 1801, forma un complot avec Arena, Topino Lebrun,
Demerville, Harrel, pour assassiner le Premier Consul. Il

fut arrêté à l'Opéra, et exécuté.

CÉRACÉ, ÉE (du lat. cera. cire) adj. Qui a l'aspect et la
consistance de la cire, comme les efflorescences qui recou-
vrent les prunes, les feuilles de choux, etc.

CÉRACÉE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f. Nom
que l'on donne dans certaines contrées, en Suisse notam-
ment, à une espèce de fromage.

CÉRACHATE n. f. Miner. V. céeacate.

CÉRACHIS (Aiss) n. m. Bot. Syn. de spilanthe.

CÉRACTIS ou mieux CÉRATACTIS (ktiss — du gr. kéras,
corne, et a/c(i5, rayon) n. f. Genr "" --- - "famille des

1 espèce type [ceratactis

coléoptèr'

CÉRADIE n. f. Bot. Syn. de othonne.

CÉRAGÉNIE ou mieuxCÉRATOGÉNIE (du gr. kéras, atos,

corne, et géneias, duvet) n. m. Genre d'insectes coléoptè-

res longicornes, famille des cérambycidés, tribu des céram-
bycinés, renfermant trois espèces de l'Amérique du Sud,
dont la plus typique {ceratogenia bicornis) habite le Brésil.

CÉRAISTE {rèssC— du gr. kêrastâs, cornu) n. m. Genre do
caryophyllées, tribu des alsinées, comprenant plus de cent
espèces, disséminées dans les régions tempérées du globe.
— Enctcl. Les plantes de ce genre se font généralement

remarquer par 1 élégance de leur
port; leurs fleurs, d'un blanc pur,
sont assez grandes, dans quelques
espèces, pour faire de celles-ci des
plantes ornementales. On les cultive

quelquefois dans les jardins d'agré-
ment, où leur petite taille les rend
surtout propres à servir de bordures.
La plus connue est le céraiste coton-

neux [ceraslium tomentosum), vulgai-
rement appelé argentine, oreille-de-

souris, traînasse, etc. Ces plantes
sout très rustiques, croissent dans
tous les sols et se propagent facile-
ment de graines ou d'éclats.

CËRAM, île de l'Océanie (Indes
néerlandaises [Moluques]), au N. des
îles d'Amboine et de Banda, et au
S. de Gilolo. Sa superficie est de
17.150 kilom. carr., et sa population
de 100.000 hab. environ. C'est une île

montagneuse (hauteur moyenne : 1.800 m.), avec des côtes
escarpées et difficilement accessibles. Sur les flancs des
hauteurs s'étendent de vastes et riches forêts. La popula-
tion indigène du pays appartient à la race des Harfours.

CÉRAMANTHE (du gr. kéramos, vase, et anthos. fleur)

n. f. Bot. Syn. de scBOFDLAiHE. Il Syn.dePHiLiBERTiE.il Sec-
tion du genre phyllanthe.

CÉBAMBE. Myth. gr. Habitant du mont Othrys, en
Thessalie. Il échappa au déluge de Deucalion en se réfu-
giant sur le mont Parnasse, au moyen des ailes que les
Nymphes lui avaient données.

CÉRAMBYCIDÉS (rad. cérambyx) n. m. pi. Famille d'in-

sectes coléoptères longicornes, renfermant les formes à
corps élancé, à longues antennes de onze articles, à pattes
longues et fines, dont les cuisses sont souvent renflées en
massue. — Un céhambycidè.
— Enctcl. Les cérambycidés sont vulgairement nommés

capricornes; ils vivent sur les fleurs, les plantes; leurs
larves se développent dans le bois où elles percent leurs
galeries ; aussi beaucoup de ces coléoptères sont-ils assez
nuisibles. Les innombrables espèces sont répandues sur
tout le globe ; les plus brillantes et les plus grandes sont
propres aux régions tropicales. Principales tribus : céram-
hyctnés, saperdinés, lepturinés, etc.

CÉRAMBYCINÉS n. m. pi. Tribu d'i

famille des cérambycidés, renfermant les <
_

preraent dits et formes voisines, à antennes longues et

fines, très longues chez les mâles, à tête ordinairement
horizontale, etc. Très nombreux genres : cérambyx, aromia,
callichroma, rosalia, purpuricenus, callidium, clytus, etc. —
Un CERAMBTCINÉ.

CÉRAMBYX [bikss — du gr. kérambux, capricorne) n. m.
Genre d'insectes coléoptères longicornes, famille des cé-

rambycidés, type de la tribu des cérambycinés, renfermant
des formes allongées, élégantes, vulgairement nommées
capricornes, et dont on connaît une vingtaine d'espèces
répandues dans l'ancien monde.
— Encycl. Deux espèces sont communes en France :

1° cérambyx héros ou cerdo, grand capricorne du chêne, ou
biche (confondu parfois sous ce nom avec la femelle du
lucane cerf-volant) ;

2" cérambyx Scopolii ou cerdo des au-
teurs, moitié plus petit. Le premier à de 3 à 5 centimètres
de long; il vit sur les chênes, où sa larve creuse de pro-
fondes galeries et ne sort guère que les nuits d'été. Le
second est commun sur les fleurs des ombellifères ; sa larve
creuse surtout les arbres fruitiers. Citons encore : le cé-

rambyx miles et le cérambyx velutinus de la France méridio-
nale, où l'on trouve parfois le cérambyx dux, du Caucase;
le cérambyx fuliginosus (Australie), etc.

CÉRAME (du gr. kéramos) n. m. Archéol. 'Vase de terre

— Adjectiv. Grès cérame. Grès propre à faire des vases,
poterie de grès.

CÉRAME ou CERAMUS {se, muss) n. m. Section du genre
erica (bruyère).

CerAMI, bourg du royaume d'Italie (Sicile [prov. de
Catane]); 5.000 hab. Aux environs, gisements de cuivre,

de sel et de soufre.

CÉRAMIACÉES n. f. pi. Syn. de céeamiées.

CÉRAMIAIRES n. f. pi. Bot. .Syn. de céramiées : Les cÉ-
EAMiAiRES se trouvent dans la mer. (F. Foy.)

CÉRAMIANTHÈME (de céramie, et du gr. anthèmôn,ûeuT
n. m. Bot. Syn. de gracilaire.

CÉRAMIE ou CERAMIUM (se, mi-om' — du gr. kéramos,
vase de terre) n. f. Genre d'algues marines, de l'ordre des
céramiées, comi>renant une quarantaine d'espèces. (On dit

aussi CÉRAMION.) Il Syn. de bKAGANTIB.
— Enctcl. Les céramies abondent dans toutes les mers,

et croi.ssent sur les pierres, sur les rochers, sur les co-
quilles et même sur des plantes marines, où elles s'atta-
chent par un empattement de leur base élargie. Ce eenre
est très nombreux en espèces ; la plupart sont fragiles et
ont pu être confondues avec de petits polypiers calcifères.
II en est une, néanmoins, qui habite la mer des Indes et
dont le tissu est charnu ; les habitants des côtes la re-
cueillent avec soin, la font macérer, et en préparent des
tablettes qui fournissent un aliment sain, délicat et re-
cherché, qu'on a comparé, pour la saveur, à l'algue qui
forme les nids de la salangane ; on en fait des provisions
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. Par l'incinération, los oéramios fournissont (ios

côtos où ollos abondent, c

apport, ollos sont
plantes marines.

)ci")ille pour los co

CÉBAMION 11. m. I!mI. S,n. 'Ir <
1 inMii:.

CÉRAMIQUE M. r. An !.
I 1

1 .. i.
,
il.' r ]; \u

de porcrlanio ou ilo 1^ /' <

— Kncycl. FJyiiu,h' I
; , ,

xif«i«o«, nom par li-(|nrl I. ^; .

animaux, l'appliquant .1 : :
' ;:

argiles durcies par la - m, |,,n .m. i;

à certains vases ayant, la fornic iln la .-on:

de ml^me que, chez los Latins, le mot pot
nom do potum, vase à boire.
— Classification des pntn-irs. 1,0s prodii

S
cuvent se partagor on •t<-Mv n-rTr'-'^-'n-'s, •)'

e la pftto cuite : pot."-!-!.- |...i,H -r . ri ;,,.:

il'niM' i.i;ii..r .• i.rovoquant le ra-
m.iIlis^.MiiiMit et la vitrification de la
p,^te. Dans la première catégorie se
rangent; l^les terres cuites, générale-
mont assez tendres, à surface mate ;

2" l6s/io/ci->e.5 lustrées, à placure mince
silioo-alcalino, et les poteries vernis-

si'es, àglanure plombif^re ;
3° los potc-

opatiue à base d'étain. masquant la

couleur de la terre ;
4» les poteries à

pâte blanche fine et dure, dites faïen-
ces fines, recouvertes d'une glaçure
transparente, cuisant à un feu plus
fort que les précédentes. Dans la

deuxième catégorie nous trouvons :

1° des poteries à pâte dure, opaque,
sonore, obtenue par une forte cuisson, ^^7-- --ir'
déterminant un commencement de :

''

fusion, qui les rend impénétrables aux [,.,,,„. ;, ,„„,,. iui.^
liquides : les grès cérames ; 2» des po- IJr.ii'tni.irt.

tenes à pâte blanche, translucide,
impénétrable à l'eau, se divisant en deux sections bien
distinctes : les porcelaines dures, à couverte foldspathique
très résistante, et les porcelaines tendres, à glaçure plora-
bifèro facilement rayable.
— Fabrication. La base commune des poteries est l'ar-

gile, dont le type le plus pur est le kaolin emplové dans
la composition des porcelaines et aussi des faïences fines.

A la matière plastique fournie par l'argile on ajoute des
éléments dégraissants : sable, quartz, craie, etc., afin de
rendre le façonnage plus facile et d'éviter les accidents
au séchage ou au feu. Les matières plastiques et dégrais-
santes, séparées par lavage des éléments nuisibles, sont
dosées, puis délayées et mélangées pour former une pâte
homogène.
Le plus ancien des procédés de fabrication est le mode-

lage. Cependant, dès la plus haute antiquité, le procédé du
tournage était connu. La pâte, bien pétrie et battue, est
appliquée sur un rondeau formant support â la pièce; le
tour est mis en mouvement et l'ébauche sort de la main du

être reprise ensuite sur le tour après des-
cevoir sa forme définitive par l'opération du

Le moulage, d'origine au moins aussi ancienne que le

modelage, s'applique au façonnage des pièces de sculpture,
''

' ovales ou de formesen relief.

les moules Mr^^ '

B^fliniilHo.111 «»V
.

spécialement à la fabrication de la porcelaine,
ipio les trois autres procédés sont employés in-
leraent pour tous les genres de poteries, irpermet
uter des objets très minces, ainsi que de très grands
difficiles à obtenir, les uns comme les autres, par

t que les poteries
nplète, on procède
s en briques très

façonnage est terminé

1 leu et prennent le nom de
aillées ne passent également
iais, en général, les pièces,
égourdies à une température
inant une consistance suffi-

rte par trempage, par insuf-
cuisson de la pâte et de la

couverte est acquise ensuite à un feu beaucoup plus fort.

Les poteries les plus communes sont enfournées en
charge et cuites en pleine flamme ; les faïences émaillées,
les faïences fines, les porcelaines et, en un mot, les pièces
de céramique traitées avec soin sont placées dans dos

cassettes ou étuis en terro réfractairo qui los protègent
contre l'action directe du feu.

De nouvelles cuissons attendent los pièces qui doivent
recevoir une décoration, soit au grand fou, par application

de couleurs sur ou sous couverte, soit au feu uo moufle,
lorsqu'il s'agit do couleur» ou d'émaux ne pouvant résister

à do hautes températures.
— Aperçu historique. C'est en Egypte qu'on a trouvé les

poteries révélant déjà une certaine habileté d'exécution,
-

• '- ~- -.— .1 -^i:
-n décorées de

couverte d'une glaçure opaque ordinairement colorée en
bleu verdâtre. Les Egyptiens cni|ili.yai''nt aussi les ma-
tières céi-aiiMi|iir ,l.,i, -.;.,.. -, II-. '.,, !- '"iililéi'ns, les

Assyriens,! ;
' !' r ' , cite voie,

pendantqiii ,
,, , ,,

:
,

< ,1 ,,.iim1(\s les

des vases rn' v^iiii - ' u miill-'; 'lir,,m raient les

poteries imperméables, grès et porcelaines.

En Grèce, nous trouvons ces terres cuites admirables,

moins par la finesse et la dureté des pâtes que par la

pureté dos formes et la richesse du décor. A côté des figu-

rines de Tanagra, si délicates et d'un charme si pénétrant,

on distingue deux séries principales de terres cuites grec-

ques, correspondant à des époques différentes et à des

méthodes particulières de décoration, les vases à figures

noires et les vases à figures rouges.

Après avoir imité les productions de l'art grec, les Ro-
mains, disciples des Etrusques, substituèrent aux vases
peints ces belles poteries d Arezzo, à pâte rouge, dure et

fine, décorées de figures et d'ornements en relief, en môme
temps qu'ils donnaient de grands développements à la fa-

brication des ornements architectoniquos,

A la chute de l'empire romain, cette fabrication disparut

pour renaître au commencement du moyen âge; il faut

arriver au xV siècle pour la voir reprendre son essor avec
Luca délia Robbia, â Florence, puis, â Faenza, Urbino,

Deruta, Pesaro, Gubbio, Castel-Durante, etc.. En France,
la fabrication des carrelages et des pièces de terre ver-

nissée avait été très florissante dès la fin du xi' siècle ;

puis les rustiques figulines de Bernard Palissy. A la même
époque correspondent les premières productions de Rouen;
mais, il nous faut attendre la fin du xvii" siècle pour trouver

en pleine efflorescence les trois principaux centres de fa-

lirication des faïences d'art : Rouen, Nevers et Moustiers,

bourg, Niederviller, Lunéville, Saint-Clément, Lille, Va-
lenciennes, Saint-Cloud, Sceaux, Marseille, etc.

A l'étranger, pendant los xvi", xvii" et xviii" siècles,

brillent d'un non moins vif éclat les faïenceries de Delft

en Hollande, Nuremberg, Hœchst, Anspach en Alle-

magne, Alcora en Espagne, devancées par celles de Ma-
laga et de Manisès qui ont répandu partout ces rutilantes

poteries hispano-mauresques à reflets métalliques.

L'invasion des porcelames de la Chine, au xvii" siècle,

provoqua la décadence des faïenceries européennes. L'ac-

cueil fait à ces produits d'extrême Orient, à pâte fine et

transparente, détermina les céramistes à des recherches

d'un autre ordre. Déjà, vers le milieu du xvi" siècle, une
première porcelaine tendre avait fait son apparition à

Florence ; d'autres tentatives étaient faites, un siècle plus

tard, à Rouen d'abord, à Saint-Cloud ensuite, où les résul-

tats obtenus furent assez intéressants pour susciter la

création de fabriques rivales à Mennocy, Chantilly et Vin-

cennes, berceau de la célèbre manufacture de Sèvres. Mais,

déjà en AOemagne, où la fabrication des grès cérames avait

pris une grande extension dès le xv" siècle, on avait dé-

couvert le secret de la porcelaine dure. En 1709, une fabri-

que avait été installée à Moisson par l'électeur do Saxe ;

bientôt dos fabriques rivales, surgissaient autour d'elle.

Le secret de la composition de la porcelaine dure était

découvert en France vers 1750, et nous voyons la fabrica-

tion en pleine activité en 1770, à Sèvres, où elle devait

bientôt supplanter cette porcelaine tendre oui avait fait la

renommée de la manufacture au xviii" siècle, et qui vient

de renaître à Sèvres même. En Angleterre, la fabrication

de la porcelaine tendre se maintenait à côté de celle des
faïences fines au détriment des faïences stannifères qui, de

nos jours, appliquées à la décoration, ont repris un nouvel
i ssor, pendant que la porcelaine dure, grâce aux progrès

réalises par la science, pris des développements consi-

dérables.
— BiBLiocR. : Al. Brongniart et A. Salvetat, Traité des

arts céramiques (Paris, 1877); Marryat, Histoire des patè-

nes, fnhnci\ et porcelaines; Al. Jacquemart, Histoire de
' • 1 PTri<; iil3) ; Uavàrd, la Céramique, histoire

I iris, 1894); E. Bourry, Traité des indus-

1 1 I \MiyuL j Ce qui a rapport à l'art de fabriquer

Céramique de Sèvres (mcsék). Le musée céramique
ïnnexe a la manulacture de Sèvres, et fondé vers 1803

[lar Alex. Brongniart, forme aujourd'hui une collection

unique en son genre de plus de 25.000 pièces de toutes

provenances. De la poterie la plus humble et la plus gros-

sière, jusqu'aux pièces les plus délicates et les plus bril-

lantes, tous les produits céramiques do tous les pays et

de toutes les époques s'y trouvent représentés. On peut
', l'histoire do la céramique par ses prodr-y suivre : ...

tions de tous ordres, depuis les temps les plus reculés

jusqu'à nos jours. Dans resprit du fondateur, ce musée
devait être purement technologique ; aussi voit-on à côté

des produits fabriqués des échantillons des divers pro-

duits naturels employés dans la fabrication. Aujourd'hui,

par les développements qu'il a pris, il ofl'ro aussi bien à
l'amateur et à 1 historien qu'au fabricant tous les rensei-

gnements qui peuvent les intéresser et les guider dans

leurs travaux. Une description méthodique en a été publiée

par Ale.x. Brongniart et Riocreux en 1845. On doit un nou-

veau catalogue en plusieurs volumes à Ed. Garnier, le con-

servateur actuel.

CÉRAMIQUE (le).Antiq. gr. Nom de deux quartiers

d'Athènes, au N.-O. de la ville. Ces deux quartiers étaient

séparés par le mur d'enceinte, et communi<iuaient par le

Dipvlou. Ils tiraient leur nom, soit d'un héros. Cérames,

fils 'de Dionysos et d'Ariadne, soit plutôt des nombreuses

fabriques de poteries qui s'y trouvaient (gr. xépaiioî, argile,

tuile, brique).

CÉUAMIÉES — CKUAIMll'.ON
— Emcvci.. Lo Céramique proprement dit, situé à l'in-

térieur do la ville, était, depuis les Pisistraiidos, lo princi-

pal quarticrd'Athènes; il renl'ormait l'Agora, de nombreux
temples et portiques, los plu» belle» ruos, etc. Lo Cérami-

que extérieur était un grand faubourg qui s'étendait en
d'hors du Dipylon, lo long dos route» d'Eloasi» et du Piréo.

C'était la grande nécropole d'Athènes, qui coDtcDait los

sépulturesdcs citoyens célèbres et los tombeaux élevés aux
frais do l'Etat. Une bonne partie de cette nécropolo a été

déblayée de nos jours, et l'on y a trouvé une foule de magni-

fiques stèles sculptées; c'est aujourdhui l'uno de» plus

grandes curiosités d'Athènes.

CÉRAMIQUE (flOLFE) ou CERAHICUB SiNUS, golfe do
rancienno Asie Mineure (Carie), entre les doux presqu'îles

où s'élevaient Halicarnasso au N., ctCnide au S. Il porto

actuellement lo nom do golfe de Cos.

CÉRAMISTE (mijjC) n. Celui, celle qui travaille on céra-

mique: Uemard Palissy fut un habile et intjénieuxctKkWffiB.

CÉRAMTTE (lat. ceramita ; du gr. kéramos, vase do terre,

n. f. Nom donné par les anciens à une pierre précieuse)

couleur do brique.
— Encvcl. Les céramiles sont des carreaux d'une terre

cuite spéciale cédant seulement à une charge de 2.500 kilo-

grammes par centimètre carré, alors que la résistance du
granit ne dépasse pas 1.250 kilogrammes. Elles sont mou-
lées en briques, en dalles unies ou striées, en bordures do

trottoirs, etc. Les cér,

Ceramium, nom d'une
place de l'ancienne Rome,
sur laquelle se trouvaient
les maisons do Cicéron et

de .Milon.

CERAMIUS (se, uss— ia
gr. kérameus, potier) n. m. Ceramiu» (gr. nat.).

Genre d'insectes hyméno-
ptères porte-aiguillon, famille dos masaridés, comprenant
des formes à tète assez grosso, à antennes en massue, à
abdomen assez plat, qui ont les mœurs des euméniens. (On
connaît une vingtaine d'espèces de ceramius répandues sur-

tout en Afrique ; deux habitent la région circaméditerra-
néenne, et le ceramius Fonscolombei la France méridionale.)

CÉRAM-LAOUT ou SÉRANG-LAO, groupe d'îlots de
l'Océanie (Indes néerlandaises [Moluques]), à l'E. de Vile

Céram, dont la langue est parlée par les habitants dugroupe
(dont le nombre est estimé diversement do 6.000 â 12.000).

CÉRAMOGRAPHIE ( fi— du gr. kéramos, vase de terre, et

graphtin..\ :, n ; ] i iiié sur l'histoire de la céramique.

CÉRAMLii,ii,\i'Hi:.nir. ;ilj. Techn. Qui a rapport à la

Céraïu.i-i 1 KAMOGRAPBIQCES.
— Ar' ; 1 '.,u;,';-a;)/iiyues. Vases de terre cuite

ornés de i.ci.iu.t^.

CÉRAMOPSB n. m. Plante de la famille des algues.

GÉRAMOS. Myth.gr. Fils do Dionysos et d'Ariadne. Sui-

vant quelques m"ythographes, il aurait donné son nom au
Céramique d'Ath"ènes.

CÉRAMOS, ville de l'ancienne A.s\o Mineure (Carie), sur

le gol Te Céramique,auquel elle donne son nom. Auj. ^eramo.

CÉRAMOSPERMÉES (spèr) a. f. pi. Tribu d'ombeUifères,

comprenant les coriandres, etc.

CÉRAMOSTIGMA {stig) n. m. Bot. Section du genre bra-

gantio.

CÉRANDRIE (du ET. kéras, corne, et andria, force) n. m.
Genre d'insectes coléoptères. Syn. de gnatbocercs. V. ca

CeranS-FOOLLETOURTE, comm. do la Sarthe, arr. et

à 21 kilom. de La Flèche, sur le Fcssard, affluent de la

Sarthe ; 2.197 hab. Poteries, briqueterie, tuilerie, four à
chaux. Aux environs, anciens amas de scories do fer pro-

venant des forges établies par les Romains. Dolmen sur

la lande de Bruon.— Le hameau de La Soulletière, qui

dépend de cette commune, est la patrie du voyageur et

naturaliste Pierre Belon.

CÉRANTHE (du gr. kéras, corne, et anthos, fleur) n. m.

Section du genre cérintho. Syn. de LiNociiiBE.

CÉRANTHÈRE (du gr. kéras, corne, et de anthère) n. f.

Bot. Syn. de einorée, de dicéraadre, et de morelle.

CÉRAOSPONCIÉS (spon— du gr. kéras, corne, et spoggos,

éponge) n. m. pi. Sous-ordre d éponges, dites aussi cor-

nées, et renfermant les familles des spongidés et des

aplysiidés, toutes formes massives ou ramifiées, dont le

par"enchyme est formé de libres cornées avec des granules

siliceux. (C'est à cette division dos céraospongiés qu'appar-

tiennent certaines éponges très employées, comme l'eu-

spongia mollissima du Levant, éponge en forme do coupe,

et les euspongia adrintica

I CERAPUS
SPO.NGIÉ.

CÉRAPE
(,sé. puss — du gr. keras,

corne, et pous, pied) n. m.
Genre de crustacés am-
phipodes, sous-ordre des crevettines, famille des chéluri-

dés, tribu des podocérinés, comprenant do petites formes
marines, cylindriques, allon-

gées, ayant une pinco aux
deux premières paires do

Fattes. (Les cérapes habitent
hémisphère boréal , l'espèce

type, cerapus iubularis, do
l'Amérique du Nord, vit dans
de petits tubes membraneux.)
Syn.CÉBAPODINE,etEBlCHTHO-

CÉRAPBRON (du gr. kêra-

phrôn, qui porte malheur) céraphron (gr. * foii).

n. m. Genre d insectes hymé-
noptères, type de la tribu des céraphroninés, renfermant de

minuscules parasites, dont les larves détrmsent celles

d'autres insectes. (Le ceraphron unispmosus vil aux doMns
de divers charançons : lo ceraphron Carpenteri détruit les

pucerons du chèvrefeuille.)



CÉRARGYRE — CÉRATODIDÉS
. Chlorure naturel d'argent. Sjn. de

jrne, et arguros, argent)

la formule est Ag Cl, le

CÉRARGYRE
CÉRAKGYRITE.

CÉRABGYRITE (du gr. kéras

n. f. i- hlorure naturel d'argent
— Encycl. La.céiargi/rile, do

poids spécifique 5,6, et dont la dureté

appartient au système cubique. Elle se présente en masses
compactes ou en petits cristaux se laissant couper au

couteau comme de la cire. La cérargyrite est soluble dans
l'ammoniaque et fusible à la âamme d'une bougie.

CÉRARIUM (ri-om' — du lat. cera, cire) n. m. Impôt
que prélevaient les gouverneurs des provmces romaines
pour les droits du sceau (en principe, prix de la cire

employée pour le cachet), il Impôt analogue prélevé à leur

profit par les publicaios, au moyen de sommes addition-

nelles qu'ils faisaient payer par les contribuables.

CÉRAPHRONINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes hyméno-
ptères térébrants, famille des proctotrupides, composée
des genres : cerapkron, trickutei'esis et microps.

CÉRASIFËRi: (du lat. cerasum, cernsi, cerisier, et ferre,

porter) adj. Qui porte des cerises : Prunier cebasifèbe.

CËRASINE (du lat. cerasus, cerasi, cerisier) n. f. Chim.

Résidu obtenu en dissolvant la gomme du cerisier et de

quelques autres arbres fruitiers dans l'eau.

— Econ. dom. Boisson que l'on fait avec des cerises.

— Miner. Clilorocarbonate naturel de plomb. Syn. de

PHOSGÉNITE ou PLOMB CORNM.;.

— Enctcl. Lorsqu'on dissout dans l'eau la gomme pro

venant du corisier ou du pommier, il reste un résidu géla-

tineux qu'on appelle cérasine. La partie soluble est de

l'arabine ordinaire. Les acides étendus transforment la

cérasine d'abord en cérasinose, puis en arabinose; l'acide

nitrique la transforme en acide mucique.

CÉRASINOSE (rad. cérasine) n. f. Composé qui se forme

par l'action des acides étendus sur la gomme de cerisier.

On lui atiribue la formule C'H"0'.

CÉRASIOCARPE n. m. Genre de cucurbitacées-cucumé-

rinées, dont la seule espèce connue est une herbe sarmen-
teuse, glabre, de Ceylan et de Java.

CeRASOLA (Dominique), poète italien. V. Ceresola.

CerasoNTE (le Cerasus des Latins), ville grecque

de l'ancienne Asie Mineure (Pont), sur le Pont-Euxm.
Xénophon et les Dix mille y séjournèrent au retour de

leur expédition. Lucullus apporta de cette ville à Rome
les premiers plants de cerisiers {cerasus), qui de là se sont

répandus dans toute l'Europe occidentale. Auj. Kirésoun.

CÉRASPHORE {rass) ou CÉRATOPHOBE (du gr. kérato-

phoroSf qui porte des cornes) n. m.
Genre d'insectes coléoptères longi-

cornes, famille des cérambycidés,
tribu des cérambycinés, renfermant
des capricornes africains et néo-
zélandais, dont on connaît trois ou
quatre espèces. Citons le ceratopho-
rus hirticurnis (Sénégal). Syn. CERO-
POGON, et CORKTHROGASTER.

CÉRASPIDE (spid) ou CERASPIS
(se, spiss) (du gr. ki^ras, corne, et

aspis, idos, écusson] n. m. Genre
d'insectes coléoptères lamellicor-

nes, famille des rutélidés, renfer-

mant de jolis petits scarabées amé- C8ra8pis(rid. d'un tiers)

ricains couverts d'écaillés, formant
des dessins marquetés. On en connaît une quarantaine
d'espèces, réparties du Brésil au Mexique. (Le ceraspjs

décora provient du Brésil.)

CÉRASTE (rassC — du gr. kérastés, même sens) n. m.
Genre de reptiles ophidiens solénoglypbes, famille des
vipéridés, renfermant des vipères désertiques à front con-
cave, avec des '-

melleuse au dessus des

m^'^n^o

il^lxiste

habitent
l'Afrique

:ycl. Vulgaire-
mmés vipères
es cé7-asles, dont
quatre espèces,
les déserts de

, de l'Arabie et

I comutus) vit cachée dans le

le Sahara algérien, elle est

et vient parfois la nuit, en troupes, près des
campements, où elle est attirée par les feux. Ce céraste,

jaune ou roux, varié de brun, atteint jusqu'à 0",75 de long,

rarement plus. Les anciens Egyptiens -le vénéraient et

rélevaient dans leurs temples. C est, avec la vipère d'Avi-

cenne {vipera Avicennx) et la vipère carénée (echis cari-

nata), le type des reptiles du désert, depuis l'Inde occi-

dentale jusqu'au Sud algérien. Sa morsure, toujours dan-
gereuse, n'est cependant pas ordinairement mortelle.

1 Spartiate Hyacinthe,
pour faire cesser une sécheresse.

CÉRASTES (du gr. kéras, corne), anciens peuples de
l'île de i-hypre, qu'Aphrodite changea en taureaux, parce
qu'ils immolaient les

étrangers. (D'où le nom
de Kerasiis, que portait
l'île anciennement.) n

Sing. Un, une Céraste,
— Surnom des Erinnyes,
à cause des serpents dont
étaient entrelacées leurs
chevelures. Il Sing. Une
Céraste.

GÉRASTIS [stiss) ou
CÉRASTIDE (stid-) [du
gr. kérastés , cornu] n. f.

Genre d'insectes lépidoptères, du sous-ordre des noctué-
lines, famille des orthosiadés, renfermant des papillons
roussâtres à abdomen plat, à ailes légèrement arrondies.

(Les cérastis sont des noctuelles d'automne; leurs che-
nilles, nues, nocturnes, mangent les plantes herbacées.
On connaît une dizaine d'espèces de ce genre; la plus
commune, en France, est la cérastis vaccinii.)

CÉRASTITE n. f. Bot. Syn. de mbconopsis.

ntifique du

enre de mol-
cardium, dont le type

bucarde comestible des mers

CERASTIUM (.se, sti-om") n. m. Nom soi

genre céraiste. Syn. do holostée.

CÉRASTODERME ou CERASTODERMA (se,

kérastés, cornu, et derma, peau)
lusques lamellibranches du genr
est le cerastodenna edule

d'Europe.

CÉRASTOME ou CERASTOMA (sé-rass — du gr. kéras,

corne, et stoma, bouche) n. m Genre d'arachnides phalan-
gides, famille des phalangidés, renfermant des formes à

longues pattes filiformes, très grêles.
— EiNcvcL. Le cerastotna cornutum est un des faucheurs

les plus communs; on le trouve en masses, à l'automne,

dans le creux des saules, où les individus sont enchevêtrés
par leurs pattes enroulées.

CERASUS (se, ziiss — mot lat.) n. m. Nom scientifique

du genre cerisier.

CÉRAT (ra — du lat. ceratus, qui contient de la cire)

n. m. Pharm. Médicament externe, de consistance molle,

ayant pour base la cire et l'huile.

- Industr. Espèce de fromage provenant du petit-lait

du lait illé.

do graisse. Le cérat simple, où n'entrent que l'huile et

cire, fut employé par les athlètes de l'antiquité pour oindre

la peau et assouplir les articulations. Le cérat simple et

les cérats composés, c'est-à-dire contenant un ou plusieurs
médicaments incorporés, étaient, naguère encore, usités

dans le pansement des plaies, des gerçures, des irritations

de la peau. Mais ils demandent à être employés très frais,

parce qu'ils rancissent très vite et deviennent alors irri-

tants. Aussi les rempjace-t-on le plus souvent, aujourd'hui,

par des préparations ayant pour base la vaseline, qui ne
rancit pas.
Pour préparer le cérat simple : fondre au bain-marie

100 grammes de cire blanche dans 300 grammes d'huile

d'amandes douces.
Le cérat blanc dit • de Galien » contient : huile d'amandes

douces, 400 grammes; cire blanche, 100 grammes. On y
ajoute peu à peu, pendant le refroidissement, 300 grammes
d eau distillée de roses.

Le cérat à la rose pour les lèvres contient : huile d'a^

mandes douces, 100 grammes; cire Manche, 50 grammes;
carmin, 0!', 50; essence de rose, 0«',50.

CÉRATANDRE (du gr. kéras, atos, corne, et anér, andros,

homme, organe mâle, étamine) n. f. Genre d'orchidacées,

tribu des ophrydées, comprenant quelques espèces qui

croissent au cap de Bonne-Espérance.

atos, corne, et de an-
: de C0LEBR00CK1E.

!') n. m. Bot. Section du genreCERATASARUM (se, j

CÉRATAULE n. m. Bot. Syn. de biddclphie.

CÉRATELLE n. f. Bot. Syn. de abrotanelle.

CÉRATIAS (ass — du gr. kéras, atos, corne) n. m. Nom
uo l'on a donné, autrefois, à des comètes qui avaient la

OÉRATIN (Jacques Tetng, dit), philologue hollandais,

né à Hoorn, mort en 1530. Il professa le grec et le latin à

Tournai, à Louvain et à Leipzig. On a de lui : Lexicon
grsco-latinum (1524); De sono grxcarum litterarum (1529);

De recta grxcarum litterarum pronuntiatione (1536).

CÉRATINE ou CERATINA (sii — du gr. kératinos, corné)

n. f. Genre d'insectes hyménoptères porte-aiguillon, famille

des mellifères,tribu des

solitaires, à corps pres-

llque.q'ui font leurs nids

dans les tiges des ron-
ces et autres plantes,

et y déposent une pàiée

de nourriture à leurs

larves. (Deux espèces
de cératines sont com- Cératinc (gr. 3 foi»).

munes en France : cera-

tina albilabris. et ceratina cyanea, qui font leur nid et

hivernent aussi dans les tiges sèches de ronces. D'autres
espèces habitent les Indes, le Sénégal, etc.)

CÉRATINE (du gr. kéras, atos, corne [v. corne]) adj.

Log. scolast. Cornue. (N'est usité que dans la locution
Qw
que. L'un des exemple
plus célèbres est le su

qui a peut-être valu son
à la question ceratine : «i

avez ce que vous n'avez

perdu des cornes.— Donc
avez des cornes.) n

CÉRATIOCARIS (riss —
gr. kéraiion, petite corne.

captieuse, argument sophisti-

et karis, squiile)
dos nébalies, qu (

f. Genre de
on trouve dans

sdunen Diverses

croît dans l'Ame
Nord, et dont le port rappelle
celui d'une bruyère.

CÉRATION (ti) ou CERA-
TIUM (se, si-om' — du gr. ké-

ras, atus, corne) n. m. Genre
de protozoaires flagellâtes ci-

lioflagellés , renfermant des
animalcules aquatiques, ressemblant
présentant des prolongements cornés
qui recouvre tout leur corps. iLe ci

Ceration (très gr.)

à des infusoîres

être pris comme type de ce genre , il est commun dans
la mer du Nord , d'autres ont rempli de leurs débris les
bancs du calcaire d'Angleterre, etc.)

CÉRATION (li-on — mot gr.) n. m. Poids grec, qui
valait 1/3 d'obole (08',2t3). Il A Rome, Equivalent de si-

liqua.

CÉRATION (si-on — du lat. cera, cire) n. f. Préparation
que l'on faisait subir à une matière, particulièrement à
une matière métallique, pourladisposer àentrer en fusion.

Il Action d'enduire un corps de cire. CVieux.)

: corne,
lie) n. m. Genre

prenant une seule espèce, qui est tme plante grimpante
du cap de Bonne-Espérance.

CÉRATITE ou CERATITES (se, téss — du gr. kéras, atos,

corne) n. m. Genre d'insectes coléoptères longicornes, fa-
mille des cérambycidés, tribu des lamiinés, renfermant
des formes grisâtres, de taUle assez forte, propres à
l'Afrique. vDes quelques espèces conni
pideus est la plus répandue. On la

trouve du Sénégal à Obock, où sa
larve ronge les jeunes troncs d'arbres
et fait des dégâts dans les Jardln^ )

CÉRATITE (du gr. kéras, al^:'

corne) n. m. Genre d'ammonites, tj 1

1

de la famille des cératitidés, renfer-
mant les formes à cocjuille discoïde,

avec lobe antisiphonal à deux denti-
culalions. (Les cératites sont fossiles

du jjermien au trias ; on les a sub-
divisés en quelques sous-genres : ti-

rolites, balatonites, acrocnordiceras,

hungnrites. Nous citerons le ceratite.

chclkalk allemand.)

CÉRATITIDÉS (rad. ceratite) n. m. pi. Famille de mol-
lusques céphalopodes tétrabranchiaux, renfermant des
ammonites à chambre d'habitation courte, à lobes den-
ticulés finement et lé-

gèrement, et avec des
tubercules et des côtes.
(Les deux genres prin-
cipaux des cérj

r nodosus, du

CERATITIS (tiss)

n. m. Genre d'insectes Cératitis (gr. 3 fois),

diptères brachycères,
famille des acalyptérés, renfermant des mouches de la
région circaméditerranéenne, dont une espèc

rapidement; on recommande de brûler les oranges con-
)

CÉRATIUM (ti-om' — du gr. kéras, atos, corne) n. m.
Genre de champignons myxomycètes, dont les cinq ou six

rique, où elles se développent par les temps humides sur
les bois pourris. Syn. cylindrolobe.

CÉRATO (du gr. kéras, atos, corne). En composition,
dans les termes d'anatomie, ce mot indique un organe,
muscle, ligament qui s'attache à l'une des cornes de
l'os hyoïde, ou qui a rapport aux cornes de l'utérus.
Pour les mots commençant par cérato et qui ne sont pas
ici, v. KÉRATO.

CÉRATOCAPNOS n. m. Bot. Syn. de corvdalis.

CÉRATOCARPE (du gr. kéras, atos, corne, et karpos,
fru t) n. m. Genre de salsolacées, comprenant une seule
espèce, qui croît dans l'Asie centrale.

CÉRATOCARYE (du gr. kéras, atos, corne, et karuon,

espèce, qui croît dans l'Afrique australe.

CÉRATOCAULE n. m. Bot. Section du genre datura.

CÉRATOCÉPHALE (du gr. kéras, atos, corne, et képlmlè,
tête) n. m. Bot. Section du genre renoncule.
— n. f. Syn. de lichenastra.

kheili

d'orchidacées, tribu des vandéës, renfermant de petites
plantes épiphytes des forêts de Java.

CÉRATOCHLOA n. f. Bot. Syn. de FESTUQnE.

CÉRATOCLADIE n. f. Genre de champignons, qui for-
ment des taches minces d'un vert bronzé, puis noirâtres,
sur les petites branches tombées des hêtres, bouleaux,
châtaigniers.

CÉRATODACTYLE n. m. Bot. Syn. de llavée.

CÉRATODE ou CERATODES (se, déss — du gr. kératodés,
qui est en forme de corne) n. m. Section ou sous-genre du
genre ampullaire (mollusques gastéropodes), renfermant
des formes à coquille discoïde, resseuiblant aux pla-
norbes, et dont l'espèce type, ceratodes cornu arietis,

habite les mers du Brésil Syn Marisa

jurassiqu

CÉRATODIDÉS (rad. céralode) n. m. pi. Famil
sons dipnoïques monopneumonés, renfermant
ceratodus. — Un ceratodidés.



. kéras, atos, corne, et odous, odontos,
jipronant dos plantes
r lo sol, dans presque

s) n. m. Sous-genre de mollusques
rniant des furmos allongées, cylin-
ivenes do notites épines. (L'espôco
'a, habite les archipels du nord de

muscle allant do la (

glôs.

brésilienn

langue)
l'hyoïde
— u. m. : Le cbratoglosse.

GÉRATOGNATHE (du gr. kéras, atot, corne, et gnatkos,
mâchoire) u. m. Genre d'insectes coléoptères lamellicornes,
famille des lucanidos, renfermant des
lucanes d'Australie et de Nouvelle-
Zéland i , dont on connaît sept ou
huit es^éces.{Lo ceratognathus West
woodi, provient d'Australie.)

CËRATOGONE n. m. Genre de po
lygonacées, renfermant des herbes
annuelles de l'Afrique tropicale
orientale.

CÉRATOQYNB n. f. Genre do com-
posées-anthémidées, comprenant des
petites plantes herbacées à feudles
en rosettes, croissant en Australie

CÉRATOIDE adj. Qui a la forme

CÉRATOLACIS (sUs) n. f. Genre
de podostémacées, fondé pour nue petii

des rapides du rio Tocantins.

CÉRATOLÉPIS (plss) a. m. Bot. Syn. de pamphaxée.

CÉRATOLOBE n. m. Genre de palmiers lépidocaryinés,
dont on coimait deu.'c espèces, de Java et de Sumatra.

CÉRATONIE {nï — du gr. kéras, atos, corne) n. m. Bot.
Nom scientifique du genre caruobier.

CÉRATOPÉTALE (du gr. kéras. atos, corne, et de
pétale) n. m. Genre de saxifragacees, tribu des ^

comprenant des arbustes qui

croissent en \ustralie.

CÉRATOPHORE n. m. Zool
V. CKKASPHOKE.

CÉRAT0PHRY3 (friss — du
gr. kéras, atos, corne, et ophrus,
sourcil) n. m. Genre de batra-
ciens anoures, lamille des c%s- ceratophrys.
tignathides, renfermant de
grandes grenouilles de l'Amérique du Sud, dont la pau-
pière supérieure prolonge Sun bord en une pointe corneo.
Les trois ou quatre espèces connues sont remarquables
par leur peau rugueuse brune ou marbrée, jaspée de brun
ou de vert. Citons le eeratophrtjs cornuta (Brésil) ; le cera-
tophrys Spixi.

CÉRATOPHYE ou CERATOPHYA (du gr. kéras, atos,

corne, et phaein, engendrer)n. m. Genred'insectes diptères
brachycères, famille des syrphidés, renfermant de oeaux
syrphes américains, noirs et jaunes, à antennes longu
à abdo . ^ . - , s,laf i typiquI oval. De trois espèces <

est le ceratopinja notata.

CÉRATOPHYLLE (du gr. kéras, atos. corne, et phullon,
feuille) n. m. Genre de pipéracées, série des cératophyt-
lées, renfermant des plantes aquatiques rameuses. Syn.

CÉRATOPHYLLÉES n. f. pi. Bot. Série de pipéracées
aquatiques, comprenant le seul genre cératophylle. — Une
CERATOPHYl.LÉE.
— Encycl. Les céralophyllées sont des plantes aquati-

ques, herbacées, vivaces. Les fleurs sont petites, verdâ-
tres. Le fruit est un utricule coriace, surmonté du style
persistant. Cette série de pipéracées renferme le seul genre
cératophylle ou cornille.

CÉRATOPHYLLINE (rad. cératophylle) a. f. Substance
cristallisable, extraite par la chaux du lichen du genre
parmelia.

1 donné par Giimbel à des ro-
I (juartz et de feldspath, à structure peg-
Lspect granitique. (Les cératophyresmatoïde, ave

disposés en <

telgebirge.)
i dans le terrain précambrien du Fich-

CÉRATOPHYUS {fi-uss — du gr keiatophu

pèces de l'Europe
taie et de la régie

caméditerranéenne

CÉRATOPOGON (du
gr. kéras, atos. corne,
et pôgôn, barbe) n m
Genre d'insectes diptè
res némocères, famille
dos cnliciformes, ren-

coniiailplusdovingtes-
pèces propres aux régions
culatus habite la France;

lATO

iratopogon (gr. 10 fois),

empérées. (Le ceralnpogon geni-
la larve vit dans le bois pourri.]

du gr. kéras.

ne herbe aphylle des Indes orientales.

CÉRATOPTÈRE (et non pas céraptêre) [du gr. kéras,
alos, corne, et ptéron, ailej n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères carnivores, famille des paussidés, renfermant des
formes de moyenne taille, à grosses antennes de dix arti-
cles renflées en massue aplatie, à pattes très élargies et
aplaties.
— E.NCYCL. Les cératoptères sent les plus grands de

tous les paussus ; ils vivent dans les régions tropicales

de l'Asie et do l'Afrique. Lo ceratopterus latipes vient de
Ceylan ot du Coromandel. On connaît huit espèces de ce
genre, toujours rares et très estimées
des collée

'

CÉRATOPTËRIS (m« — du gr.
kéras, atos, corne, ot ptéris, fougèro)
n. m. Gonre do fougères, comprenant
environ six espèces, dos régions équa-
toriales. (Elles croissent dans les ma-
rais et sont remarquables par leur
végétation annuelle ou bisannuelle,
sans rliuome vivace )

CÉRATOPYXIS (/i/ï? — du -r / -

coléoptères
I iille des cé^o-

t de glandes
-, de 1 Afrique

tr>ii lie II ( ouloui s éclatan-
tes et à tête cornue chez les
mâles On en connaît pi es de
trente espcces {La.ceiatorilmw
mica7is piovient du Congo elle

est d un vert métallique, tondre
et brillant

)

CÉRATOSANTHE (du gr ké-
ras, ata, corne, et anlhos fleur)

n. m. Syn. de trichosanthk. ii

Genre de cucurbitacées-cucumérinées, renfermant des
glabres et grêles, à racines tubé-

Cératorrhine (réd 3 fois
)

herbes grimpantes, glabres et grêles, à
3es régions chaudes de l'Amérique.

CÉRATOSCHENE {chèn') ou CERATOSCHŒNUS (se, ské-
nuss) n. m. Genre de cypéracées-rhynchosporées, renfer-
mant des herbes de l'Amérique septentrionale.

CÉRATOSÉPALE n. m. Bot. Section du genre passiflore.

CÉRATOSIPHON (du gr. kéras, alos, corne, et de siphon)
n. m. Sous -genre de chenopus (mollusques gastéro-
podes), caractérisé par le canal prolongé en une expansion
dirigée vers la gauche. (L'espèce type, ceratosiphon mo-
reausianus, est fossile dans le

CÉRATOSOME ou CERA-
TOSOMA {se — du gr. kéras,
atos, corne, et sôma, corps)
n. m. Genre de mollusques
gastéropodes opistobrancties, „,
famille des dorididés, renfer-

lobe en arrière. Les quelques espèces de •

bitent la mer Rouge et l'océan Indien (c

CERATOSPERME n. m. Bot. Syn. de eurotie.

CÉRATOSPORE n. m. Bot. Syn. de stilbospore

CÉ.IATOSTEMME (stèni — du gr. kéras, atos, corne, et
stemma, couronne) n. m. Genre d'éricicacées, tribu des
vacciniées, comprenant environ vingt espèces, qui crois-
sent au Pérou. (Les fruits, un peu acidulés, sont comes-
tibles, et on mange les fleurs dans les salades.)

CÉRATOSTÉMONn.m. Bot. Section dugenrepionandre.
CÉRATOSTIGMA (stig — du gr. kéras, atos, corne, et

stigma, stigmate) n. m. Gonre de plombaginacées, compre-
nant des herbes diffuses de l'Himalaya et d'Abyssinie.

CÉRATOSTOME ou CERATOSTOMA {se, sto — du gr. ké-
ras, atos, corne, et stoma, bouche) n. m. Sous-genre de mol-
lusques du genre ocinèbre, renfermant les formes à labre
muni à sa base d'une dent saillante. (L'espèce type, cerato-
stoma Nuttali, habite le nord de l'océan Pacifique.)

CÉRATOSTYLE {stif— du gr. kéras, atos, corne, et de
style) n. m. Genre d'orchidacées, tribu des vandées, compre-
nant des herbes épiphytes, qui croissent dans l'ile de Java.

CÉRATOTHÈQUE (du gr. kéras, atos, corne, et thékê, étui)
n. f. Genre de pédalinées, tribu des sésamées, comprenant
quelques espèces, qui croissent dans l'Afrique tropicale oc-
cidentale.

CERA'TOTHOA {se — du gr. kéras, atos, corne, et thoa-
zein, agiter) n. f. Genre de crustacés isopodes euisopodes
famille des cymothoïdés,
térisés par les antennes
première paire qui sont s

â la base. (Les ceratothoa habi-
tent en diverses mers, et on
les mœurs des cymothoés.)

OERATOTROCHUS {se, kus:
— du gr. kéras, atos, corne, e
tiokhos, roue) n. m. Genre di
madrépores, tribu des turbine-
lidés, renfermant des polypiers fossiles dans les terrains
crétacés et tertiaires. (Le ceratotrochus duodecimcostatus
provient du miocène d'Autriche, le ceratotrochus discre-
pans est du miocène de Moravie.)

CERATOZAMIE (mi) n. f. Genre de oycadacées, renfer-
mant de petits arbres à tronc court, qui

CERAUNIE ou CÉRAUNIAS {rô, ass]

n. 1. S^n. de ckrau-nite.

CÉRAUNIEN, ENNE {râ-ni-in. en
— du gr. kéraunos, foudre) adj. Qui a
rapport au tonnerre.

CÉRAUNION {râ— du gr. kéraunos,
foudre , à cause de la forme de ce signe)
n. m Signe employé par les anciens
correcteurs ou grammairiens pour marquer
phrase ou les vers défectueux.

CÉRAUNITE [râ — du gr. kéraunos, foudre) n. f. Ancien
nom de la néphrite, oujade axidien, que l'on supposait pro-
duite par la foudre. (Beaucoup de céraunites sent de la na-
ture du jaspe. Les pierres dont on faisait des haches, dans
les temps primitifs, étaient quelquefois des céraunites.)

CÉRAUNOCHRYSOS (rd, k-ri-soss — du gr. kéraunos,
foudre, et khrusos, or) n. m. Or fulminant.

Ceratotrochu

Cerbatane (d'après une vieille gravure;.

CEMATODOiN — CERCAIRE
CÉRAUNOMËTRE (ri)— du gr. kérauno», foudre, et mé-

tron, mesure; ii.m. Instrumcn t avec lequel on prétendaitme
surer la force ou la rapidité de l'éclair.

CERBATANE {ter) n. t. Ancienne pièce d'artillerie de
petit calibre, en usage au xv siècle,
avoir été tantèt
une couleuvrino à
main, tantôt un ca-
non monté sur une
fourchette.

CERBÈRE {jèr)
n. m. Fam. Por-
tier hargneux. •.'"•

dien brutal. (s-

dos hommes ri

bétes, par alli.

à Cerbère, le .1

mythologique.)
— Bot.Genred'a-

pocynacées, tribu
des plumériées, comprenant quelques arbres qui crois-
sent dans l'Asie tropicale, à la Nouvelle-Calédonie et â
Madagascar. Syn. sarcocarpéb.
— Chim. anc. Salpêtre.
— Zool. Genre de reptiles ophidiens celubriformes, fa-

mille des homalopsidés, renfermant des serpents indiens
semblables aux homalophis, mais en différant par l'ab-

de plaques pariétales en arrière de la tête. L'espèce

roussâtre, tachée de noir et blan- -"Slè;
che en dessous, et vit dans les '

"^^
marais. -•„' ._*;
— EN-CYci,.Bet.Legenrecer4(*re "^ '"....'

doit son nom mythologique aux , f
'^

propriétés éminemment délétères ' ^-
:

', "^T

-

qui distinguent ses espèces. Il

comprend des arbres assezélevés,
àgrandes et belles fleurs ordinai-
rement blanches ou rosées ; à fruit

charnu (drupe), renfermant un . i -

noyau osseux. Toutes les parties
de ces végétaux sécrètent un li-

quide laiteux, abondant et très vé-
néneux. Les Indiens se servent
desnoyauxdes fruits de ces arbres
pour faire des grelots, qu'ils en-
filent en grand nombre à leur
ceinture ou à leurs jarretières, ce
qui passe chez eux pour une belle
parure. Les cerbères sont de beaux
végétaux d'ornement, cultivés dans les
où ils fleurissent assez fréquemment.

Cerbère, monstre de la mythologie grecque, qui, d'a-

près la croyance populaire, était chargé de garder les
Enfers. Il était fils de Typhon et d'Echidna. C'était un
chien à cinquante têtes, suivant Hésiode ; à cent têtes,
suivant Horace. En général, on se le représentait comme
un dogue à trois têtes.

peut sur l'échiné. Il se
tenait près de la porte
des Enfers, prêt à dé-
vorerquiconque se pré-
sentait. Les morts
même devaient l'apai-

ser en lui présentant le

gâteau de miel qu'on

dans leur tombe avec
l'obole destinée à Cha-
ron. Mais Cerbère était
surtout terrible pour
les vivants audacieux
qui essayaient de for-
cer la porte des Enfers.
C'est ainsi qu'il déchira
Pirithoos et se jeta sur Thésée, qui cherchaient à enlever
Proserpine. Pourtant, il laissa passer Orphée, qui le calma
en jouant de la lyre, puis Enée, qui lui jeta le gâteau
préparé par la Sibylle. Hêraklès fut le seul qui réussit
à dompter Cerbère. Il l'enchaîna et l'amena à Trézène,
puis le renvoya aux Enfers. Le monstre a été souvent
décrit par les poètes et représenté par les artistes, céra-
mistes, peintres ou sculpteurs. On voyait son portrait à
Thèbes dans un tableau de Polvgnote, et sur un oas-relief
d'Amyclée, où Bathyclès avaittîguré la victoire d'Uêraklès.

Cerbère n. m. Constellation boréale, formée par Hé-
vélius et adoptée par Flamsteed, comprenant quatre étoiles
qui entourent la main d'Hercule.

espagnol CeR'VERA, cap de France, sur
la Méditerranée, marquant la limite sud-orientale sur cette
mer entre la France et l'Espagne, entre le département
des Pyrénées-Orientales et la province de Girone. C'est
un éperon des monts Albères, qui terminent les Pyré-
nées du côté de l'E. et qui sépare la crique espaenolè de
PorbeuauS.,del'anseCer4éreauN.

Cerbère, comm. des Pyrénées-Orientales, arrond. et
à 4S kilom..de Céret, au pied des Albères, et au-dessus de
lanse Cerbère; 1.322 hab. Ch. de f. Midi.

CERBÉRINE [sér — rad. cerbère, nom de plante! n. f. Gln-
coside cristallin, qui se dépose de la solution éthérée de
l'huile extraite des graines des cerbères.

CERBOLITE (sér. — L'orth. étymol. serait cerbolithe)
n. f. Sulfate double naturel d'ammoniaque et de magnésie.
Syn. de boussingacltite.

CERCAIRE {sér-kèr'— du gr. kerkos, queue) n. f. Nom
donné aux larves des douves que l'on prenait jadis pour
des infusoires.
— Ekcycl. Les cercaires sont do très petite taille ; leur

queue mobile les fait ressembler à de i
'~~ •"—-•-luscules têtards,

des sacs germinatifs des vers trématodes, elles na-
gent ou rampent au fond de l'eau, puis pénètrent dans le

corps de quelque animal aquatique et s y enkystent pour
attendre une nouvelle transmigration. V. docve.



CERCAL — CKRCLE
CERCAL n. m. Nom donné, dans certains pays de

tagnos, à un cadre en bois, étroit, oblong et léger

recourbé, servant à transport!

CERCAMARE n.m. Mar.anc.Nom donné jadis à un offi-

cier des galères do Malte.

CeRCAMP, hameau du Pas-de-Calais, arrond. et à
13 kilom. de Saint-Pol, comm. de Frévent, sur la Cancho i

ISO hab. Manufacture de laine poignée et filée. Ruines
d'une abbaye de l'ordre de Cîteaux. Les conférences pré-
paratoires pour la paix de Cateau-Cambrésis y furent te-

nues en 1558.

CercAMP (Hugues DE Saint-Paul, moine de), dénomi-
nation arbitraire sous laquelle est désigné, dans certains

textes, entre autres dans le Codex Dunensh publié par
Kewyn de Lettenhove, le fameux Guillaume de Sœftingen,
le héros de Courtrai (1302) et des soulèvements populaires
des communiers flamands, au commencement du xiv* s.

CercapHOS. Myth. gr. Fils d'Hêlios, ancêtre des
Rhodiens. Il eut de Cydippe troi s fils : Lindos, lalysos

Camiros, héros éponymes
d'Eole et bisaieul de

des tro s cités de nie. - Fils

Phénix. ^Ê^^
cercaspis (sir, ^mm'M l^^^^^^^^k?

spiss — du gr. ker-
kos, queue, et aspis, ^ ^sjSm ^^^Sy^B-^^Er
bouclier) n. m. Genre <# '^_^..,_- '"ttÉt^^^^^MflK
de reptiles ophidiens ^
coluEriformes. fa- ^ ^:r3>
mille des lycodonti-
dés, renfermant des

ercaspis.

serpents voisins des lycodontes.maisen différant par leurs

écailles dorsales et latérales carénées. (L'espèce type du
genre est le cercaspis carinatus de Ceylan, non venimeux,
qui est noir, marqué de taches blanches assez larges.)

CERCATOR [sér) n. m. Mar. anc. Nom donné par les sta-

tuts génois du moyen âge à un marchand que choisissait

l'office des huit sages, pour veiller à l'exécution des lois

en ce qui touchait le tirant d'eau de chaque galère du com-
merce, l'aftprovisionnement des vivres et la présence des
armes réglementaires qu'elle devait avoir à bord pendant
ses voyages. Il y avait sur chacun de ces navires deux
cercators, appelés autrement les duo mercatores.

CERCE (rad. cerceau) n. f. Techn. Support en terre cuite,

en forme d'anneau ou de disque, usité pour l'encastage
de certaines pièces de poterie, ii Etui sans fond donnant
de la hauteur aux casettes qui ne sont pas assez profondes.

Il Feuille de bois mince et étroite servant, dans le montage
des cribles et tamis, à entourer et maintenir en place la toile

métallique, il Menuiserie entourant les meules d'un moulin.
— Constr. Calibre servant à exécuter une construction

d'après une forme donnée. La cerce s'emploie principale-

ment pour donner à une chaussée neuve le bombement
nécessaire à l'écoulement des eaux. Ce bombement est le

cinquantième de la largeur de la chaussée. On donne aussi

le nom de « cerce • à un instrument courbe, en bois ou en
fer, portant le creux des moulures que le tailleur de
pierres doit reproduire. C'est une sorte de moule.

CERCEAU {sér-sn — du lat. pop. circellus, petit cercle)

n. m. Cercle de fer ou de bois servant à maintenir les dou-
I Cercle de bois

descERCii
les tentes des voitures et des barques, les arbustes courbés en
tonnelle, les draps et les couvertures d'un blessé, etc.~ Fig. Tourner dans un cerceau. Passer tour à tour par les
mômes vicissitudes, il On dit mieux tourner dans un cercli;.— Agric. Nom, dans certaines localités, d'une pioche qui
a un côté tranchant et l'autre fourchu.
— Anat. Se dit des anneaux cartilagineux de la trachée.— Charronn. Sorte de capote de voiture faite avec des

demi-cercles en bois ou en fer et que l'on recouvre d'une
toile ou bâche.
— Chirurg. Sorte de vofite formée d'arceaux de bois ou

de fer réunis par des traverses servant à soutenir les cou-
vertures où à suspendre des récipients tels qu'un ballon
de caoutchouc plein de glace au-dessus du corps d'un
malade ou d'un blessé.
— Fauconn. Signifie chacune des rémiges primaires de

l'aile des oiseaux de haut vol, les rémiges secondaires étant
nommées vanneaux. (Les faucons, les sacres et les laniers
n'ont qu'un cerceau; les autours et les éperviers en ont
trois.) Il 'Vieux mot signifiant les cercles théoriques formés
par les couches d'air qu'agite l'oiseau en volant.— OisoU. Espèce de filet monté .sur un fil de fer cintré
pour prendre les oiseaux.
— Physiq. Cerceau de Delezenne. V. i.nddction tellu^-

KIQnK.
— Techn. Cercle horizontal armé de crochets, auquel le

cirier suspend ses bougies, il Nom de tringles qui, dans le
métier à tis_ser, servent à supporter les cartons, n Sorte

r des courroies, emplové pour
porter des seaux d'ï

çonner les boutons.
— pRov. On ne c

'il d'or du bouto

lonnaït pas plus l'homme au chapeai
que le vm au cerceau, Il ne faut pas s'en rapporter au
apparences.

Cerceau (Du). Biogr. V. Du Cerceau.

CERCÉIS (sér-sé-iss— au gr. ker-kis, pince) n. m. Genr
de crustacés isopodes, euisopodes, famille des sphérom
dés, renfermant des formes marines présentant une
frontale entre les antennes, et habitant l'Australie.

CERCELLE isér-sèl') n. f. Un des noms vulgaires de
sarcelle, u On l'appelle également cerverelle.

Ilie

CERCÉRINÉS {sér) n. m. pi. Tribu d'insectes hyméno-
ptères porte-aiguillon, famille des sphégidés ou fouisseurs,
comprenant le genre cercéris et quelques autres, tous de
taille moyenne ou petite, avec antennes insérées au mi-
lieu de là face, et les yeux entiers.
— Encycl. Répandus sur tout le globe, les cercérini^s vi-

vent dans les lieux arides, oii ils creusent leurs terriers : ils

engourdissent leur proie par un coup d'aiguillon; ils butinent
sur les fleurs des chardons, des éryngium, des échinops, etc.

CERCÉRIS (sér-sé-riss— lat. cercéris, nom d'oiseau) n.m.
Genre d'insectes hyménoptères, type do la tribu des

ifermant des forme
rement noires tachées de
jaune, avec les segments
de l'abdomen incisés.
— Encyci,. Les très

nombreuses espèces de
cercéris, répandues sur-
tout dans l'héraisphère
boréal, font leur nid dans
les endroits sablonneux.
Les femelles creusent des
terriers qu'elles approvi-

div
> dont s

leurs larves. Le cercéris

arenaria met divers cha-
rançons dans son nid ; il habite la France. L
presticida (France méridionale) prend des 1

cercéris omata prend des petits hyménoptères*;

CERCESTE {sér-sèssf — du cr. kerkis, navette) n. i

Genre d'aro'idées, tribu des pnilodendrées, dont on
connaît qu'une espèce, qui est une plante grimpante
la côte de Guinée.

CERCHE (sér) n. f. Planchette ou lame mince en bois

Cerchiara di Calabria, bourg d'Italie (Calabre
[prov. de Cosenza]) ; 3.000 hab.

Cercia (Domenico), compositeur italien, né dans la
seconde moitié du xviii* siècle, sansTioute à Naples, où il

passa toute son existence, fut élève de Fenaroli. On ne le

connaît que par les titres des ouvrages assez nombreux
qu'il fit tous représenter à Naples, depuis 1790jusqu'à 1809.

On connaît aussi de cet artiste un oratorio, cinq cantates
religieuses, un Te Deum, dix-sept messes, des motets, etc.

lois pour Mégalopolis, sa patrie, et cherch.
la protection de Philippe, roi de Macédoine. Démosthène,
pour cette raison, le compta parmi les mercenaires de
Philippe et les traîtres. Cercidas avait été l'élève de Dio-
gène. Il avait composé des mémïambes, dont quelques
vers ont été conservés par Diogène Laerte.

CERCIDION (sèr — du gr. kerkis, idos, tissu) n. m. Blanc
de champignon.

CERCIDION ou CERCIDIUM [sér, di-om') n. m. Genre de
légumineuses-césalpiniées, renfermant des arbres ou ar-
bustes à rameaux noueux et tordus de l'Amérique centrale.

CERCIDIPBYLLE (sér) n. m. Genre de plantes dialypé-
tales, dont la place dans les classifications est douteuse,
et que Haillon rapproche des hamamélidées. Elles pro-
viennent du Japon.

CERCIDOCÈRE ou CERCIDOCERUS (sér, sé-russ — du
gr. kerkis, idos, navette, et kéras,
corne) n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères rhynchophores, famille des
curculionidés, tribu des calandrinés,
renfermant des calandres de la région
indo-malaise, dont on connaît une
dizaine d'espèces. (Une des plus typi-
ques est le cercidocerus securifer,
jaune et noir, de Malaisie.)

CERCIFIS ou CERCIFIX n. m. Bot.
Syn. de salsifis.

CerCINA, nom ancien d'une île de
la Méditerranée, sur la côte nord-est Cercidocère (gr. nat.)
de la Byzacène, à l'entrée de la Petite
Syrte, aujourd'hui l'île Kerkena. (L'îlot, tout voisin, de
Cercinitis, communiquait par un pont avec Cerciua.)

CERCIS (sèr-siss — du gr. kerkis, navette, à cause de la
forme du fruit) n. m. Nom scientifique du gainier ou arbre
de Judée.

CERCLAGE (sér-klaf) n. m. Action de cercler les ton-
neaux à l'aide de cerceaux, n Bois de cerclage. Bois de
châtaignier, de hêtre, propre à fabriquer des cerceaux.

CERCLE [sérkV — du lat. circutus) n. m. Géom. Surface
plane que limite une ligne courbe appelée circonférence,
dont tous les points sont également distants d'un même
point intérieur appelé centre : L'aire d'un cercle, ti Arc de
cercle. Portion de la circonférence, de la ligne qui circon-
scrit le cercle, ii Quadrature du cercle. Problème que l'on a
pendant longtemps cherché à résoudre, et qui consisterait
â carrer un cercle donné, c'est-à-dire à construire ou à
calculer un carré équivalent à ce cercle.
— Par ext. Se dit improprement, même en langage

scientifique, de la ligne circulaire ou circonférence qui
limite le cercle : Le ckrcle que Saturne décrit, il Anneau
coloré, tour coloré, de forme à peu près circulaire : Un
CERCLK rouge, i! Objet matériel ayant une forme circulaire :

0« peut juger de l'âge du cerf par les nœuds ou cercles
annuels de ses cornes. (Buff.)
— Cerceau : Cercles de tonneaux, il Au pi. Tonneau,

dans la locution Vin en cercles. Vin en tonneau, par oppo-
sition à Vin en bouteilles.
— Fig. Sphère, étendue, limites : Agrandir le cercle de

ses idées, il Série d'actes, de faits ou d'objets qui se suc-
cèdent ot se reproduisent sans cesse : Le cercle des saisons.
— Anat. Cercle ciliaire. Partie antérieure de la choroïde

formée par un épaississement du bord antérieur ot qui ren-
ferme des fibres musculaires. Le cercle ciliaire répond à
la zone choroïdienne. il Cercle tympanique, Partie osseuse
qui peut s'isoler du temporal, surtout chez le fœtus, et
qui donne insertion à la membrane du tympan. V. tympan.
Il Cercle membraneux. V. cœur.
— Archéol. Cercles de pierres (nommés par lîs archéo-
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logues modernes cromlechs), Monuments préhistoriques
formés de gros blocs non équarris de pierres disposés eu
cercle. V. crcmlech.
— Arg. Argent monnayé, par allusion à la forme des

pièces de monnaie.
— Art milit. Cercle à feu, Artifice de guerre que l'on

employait autrefois et qui coasistait en cercles de bois
armés de grenades et de tubes chargés; on les faisait
rouler sur les travaux de l'ennemi, n Cei-ctes goudronnés,
Vieux cordages goudronnés servant, comme les pots à feu,
à éclairer les travaux de l'ennemi.
— Art vétér. Renflement circulaire du sabot du cheval

et des solipèdes en général.
— Astron. i" Nom donné à des lignes fictives que l'on

suppose tracées sur la sphère céleste pour faciliter l'expli-
cation des phénomènes. Il Cercle équinoxial, Equateur.
Il Tropiques, Petits cercles parallèles à l'équateur qui sont
menés par les points solsticiaux. ii Cercles polaires. Petits
cercles parallèles à l'équateur et dont la distance angu-
laire aux pôles est la même que la distance des tropiques
à l'équateur. n Cercle polaire arctique. Voisin du pôle nord.
Il Cercle polaire antarctique, Voisin du pôle Su£ n Cercles
diurnes, Cercles décrits par les astres dans leur mouve-
ment apparent autour de la Terre, n Cercles de déclinaison
ou Cercles horaires. Grands cercles passant par les pôles.
Il Cercle d'apparition perpétuelle, cercle d'occultation per-
pétuelle. Cercles parallèles à l'équateur menés par les
points de l'horizon les plus rapprochés des pôles, et qui
limitent les portions de la sphère céleste qui sont toujours
au-dessus ou au-dessous de l'horizon, n Cercles d'excur-
sion. Cercles parallèles à l'écliptique et déterminant de
part et d'autre de cette ligne une zone qui contient les
orbites de toutes les planètes connues, il Cercles de posi-
tion, Grands cercles au nombre de six qui passent par la
méridienne du lieu.

2" Cercle méridien. Analogue au cercle mural. La lunette
peut jouer le rôle de luuette méridienne, et, cet instrument
peut servir à la fois à la mesure des as-
censions droites et des déclinaisons, ti

Cercle d'équation. Cercle que l'on ajoute
â une pendule pour donner l'heure vraie
en même temps que l'heure moyenne.
— Blas. Anneau sans chaton ou bou-

cle sans ardillon.
— Bot. Cercle à barrique. Nom vul-

gaire d'une espèce de bauhinie.
— Chorégr. Cercles jumeaux. Nom

d'une des figures du cotillon.
— Electr. Cercle de protection oi

de réservé, Espace circulaire autou
paratonnerre dans lequel
sont pas à redouter.
— Géogr. Division territoriale ou administrative dans ce

tainsEtats,comme l'Allemagne. Il Circonscription militair
— Géom. Grand cercle d'une sphère. Section de la sphèi

par un plan passant par son centre, il Petit cercle d'ui

sphère, Section d'une sphère par
pas le centre, il Cercle des neuf poinis, ^.^ercie ai

conférence passe par les pieds des hauteurs d'ui

les pieds des médianes et les milieux des d
joignent chaque sommet au point de concours
des hauteurs.
— Iconogr. Cercle lumineux, Nimbe dont on

^'«'- cercle de gueulea.

de la foudre ne

contenant

Jeux. Ne— Jeux. Nom d'un jeu de billes. Il Syn. de
rangette.
— Log. Cercle m'cicux. Mode défectueux de

raisonnement, dans lequel on donne pour con-
clusion à son argumentation l'hypothèse sur
laquelle on l'a fondée, n Par ext. Impasse, si-

tuation sans issue, et dans laquelle les diverses

solutions qu'on imagine ne peuvent être obte-
nues que par ces solutions mêmes, agissant
comme moyens.
— Magnét. Cercle de Barow, Instrument ser-

vant à mesurer la composante verticale du
champ magnétique terrestre. V. magnéio-

— Manèg. Ligne circulaire que l'on fait dé- j,~

crire au cheval entre les murs du manège. c,' cercles.— Mar. Couronne en bois ou fer servant à
divers usages, il Cercle d'amure de foc ou Rocambeau. n

Cercle d'assemblage de mât ou vergue. Il Cercle de corne de
qoélette. il Cercle ou Bourrelet d'étambrai. n Cercle de tour-

nage, placé au pied des mâts à hauteur d'homme et portant
des cabillots de tournage, il Cercle ou Couronne Barbolin,

Cercle inventé par Barbotin, lieutenant de vaisseau, pour
faciliter le virage de câbles-chaînes. V. cooro.nne, et

CADESTAN.
— Mus. Demi-cercle, Ancien agrément de chant qui se

figurait par quatre petites notes liées, disposées en demi-
cercle. Il Cercle de quintes et de quartes, Mouvement d'har-

monie circulaire, passage dans les douze modes majeurs
ou mineurs, au moyen d'une modulation sur la quinte ou sur

la quarte, si l'on parcourt les tons dans un ordre rétrograde.
— Navig. Suivre l'arc de grand cercle, Prendre la route

la plus courte entre deux points.
— Phys. Cercle chromatique. V. couleur. Il Demi-cercle,

Graphomètre.
— Prosod. Les cinq cercles. Les cinq catégories formées

des seize mètres primitifs, dans la prosodie arabe.
— Science. Nom servant à désigner un certain nombre

d'instruments géodésiques, comme les cercles répétiteurs,

cercles d'arpenteur, etc.

— Superst. Cercle magique. Cercle que les prétendus
magiciens tracent sur le sol. et au centre duquel ils s'éta-

blissent, lorsqu'ils veulent évoquer le démon, qui, disent-

ils, ne peut le franchir, après que certaines conjurations
ont été prononcées, ii Cercle des fées. Nom populaire de
certains cercles de verdure, que l'on remarque dans les

lieux arides.
— Techn. Cylindre plat en argile et sans fond, servant

d'étui à des pièces de porcelaine. (On dit plus ordinaire-

ment CERCE.) Il Le mot « cercle » est souvent pris comme
homonyme de cerceau. (Cependant, en général, le cercle

est formé d'une lame circulaire de fer, tandis que le cer-

ceau est en bois.)
— Prov. : On ne connaît pas le vin au cercle. V. cerceau.
— Allus. hist. Cercle de PoplUus, Allusion au cercle

que Popilius Lœnas, envoyé du peuple romain, traça au-

tour du roi Antiochus, en lui enjoignant de répondre, avant

de sortir do ce cercle, à la sommation du sénat. On fait
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allusion
mis on domoure
— Kncycl. Gôo

géo,

cercle de PopiUus à propos de fjuelqu'un qui ost
)ure do prondro un parti immédiatement.

) cercle ou circonfôreiK

1 situés à la mémo distance
entre. Cotto distance est le

rayon do l.-ii; i

: n liu corde.
On em|il i

:i'.
;

lui los mots cercle ou circon-
féronco, 1^1 M

I

l 'iioesoituneligneietlocercle
la surlaïc . "inj.! ,. ., i ni, ri.Mir do cette ligne. On ne de-
vrait pas dire «arc {i.-^ coi-clo n mais « aro do circonférence".
Pour les propriétés du cercle, v. cikconférence, hayon,

DIAMiiTRE, ARC, ANGLE, CORDE,
SÉCANTE, TANGENTK, SECTEUR,
SEGMENT, PI (iï, rapport de la

circonférence au dia

PUISSANCE.
Equation du cerct

données rectilignes.

Soient doux axos rectan- ^ y-, j
gulaires faisant entre eux ^_
langleO, a et 6 les coordon- '

' '
~

nées du centre, ,i: et y les coordonnées d'un point quel-
conque de la circonférence du cercle

; l'équation du
cercle est : {x - a)' + (y- 6)> -(- 2 {x- a) (y_ 4) ces 9 = R-,R désignant le rayon.
Cette équation développée est do la forme

2TO + Î = 0. (I)

au diamètre)

en posant
p = .

• iab <

Ce qui caractérise l'équation du cercle, c'est que les
coefficients des termes on x' et t/' sont égaux, et le coef-

I on xy est double du cosinus de l'angle(icient du
des axes.
Réciproquement, une équation do la forme (i) représente

uû cercle rapporté à deux axes obliques faisant entre eux
l'angle 9.

Ce cercle est réel ou imaginaire, suivant que les valeurs
de a, b, R tirées du système I sont réelles ou imaginaires.
Les deux premières, qui sont du 1" degré, fournissent

toujours des valeurs réelles pour a et b, et déterminées,
car le déterminant du système 1 — cos'« est toujours dif-
férent de zéro.

Le cercle sera donc réel ou imaginaire, suivant que les
valeurs de a et b, tirées des deux premières équations du
système I et portées dans la troisième, donneront pour R'
une valeur positive ou négative. Si les coordonnées sont
rectangulaires ces 9 = o, l'équation du cercle devient :

(x--ay + {y-b)'=K'.
Enfin, si le centre est en même temps pris pour origine,

l'équation devient : x' + y' = R'.
Cercle de courbure. V. courbure.
Cercle osculateur. V. osculateur.
Coneholde de cercle. V. conchoïde.
Podaire de cercle. V. podaire.
— Astron. Cercle mural. Cet instrument se compose es-

sentiellement d'un grand cercle dont la circonférence est
divisée avec préci-
sion. Il

le

placé

méridien, parallè-
lement à un mur
solide (d'où le nom
de cercle mural).
Il peut tourner au-

rallèle au plan du
cercle. Une lunette
fixée au cercle le

long d'un diamètre
tourne avec lui au-
tour de cet axe. En-
fin, un index fixé au
mur sert de repère
pour les lectures.
Le cercle mural

d une étoile, et, par
suite, son complément : la hauteur méridienne. En obser-
vant une étoile circumpolaire, la moyenne arithmétique de
ses deux hauteurs méridiennes donne la hauteur du pâle
au-dessus de l'horizon, qui est égale à la latitude du lieu.
Le cercle mural permet aussi de mesurer la déclinaison

d'un astre. Elle est égale à la somme ou à la difTérence
de la hauteur du pôle et de la distance zénithale méri-
dienne de l'astre.

Cercle répétiteur. V. RÉPÉTiTEnR.
Cercle réitéraleur ou azimutal. V. réitératedr.
Cercle à réflexion ou Cercle de réflexion. Cet instrument

ne diffère du sextant ou de Voctant qu'en ce que l'axe de
cercle se trouve remplacé par un cercle entier. Mayera le
premier employé le cercle à réflexion, qui a été perfec-

polit. En Allemagne, on donne le nom de

1
l'étendue varient selon les pays. En Prusse,

le cercle forme aussi une association de communes jouis-
sant d'une certaine autonomie. Il est, comme circonscrip-
tion territoriale, inférieur aux arrondissements français,
mais Bupérieur aux cantons. Les présidents de cercle
sont élus par les grands propriétaires, mais doivent être
agréés par le gouvernement. La plus ancienne division en
cercles fut donnée à l'Allemagne par Albert II, qui, pour
mieux assurer le maintien de la paix et l'exécution de la
justice, divisa tout l'empire, à l'exception de la Bohême et
de 1 Autriche, en six cercles. Il mourut avant de pouvoir
exécuter son projet, qui fut repris par Maximilien I"
en 1500. Aux six cercles : bavaroi; ' "

rliéuan (plus tard haut rhénan), wes
tard bas saxon), on ajouta, en 15

axon, autrichien et bourgui

cercle (kr.

,
les. srclesbas rhénan,

On donne aussi le

•Algé-nomde
rie et aux divisions du pays d'Oûalo au Sénégal.— Art vétér. On appelle cercles une série de sillons pa-
rallèles et transverses qu'on observe sur les sabots des
chevaux qui passent alternativement une partie de leur

ipàtuexistence au pâturage ou à l'écurie. Chaque ««jour
rage fait dilater la corne à sa naissance oi donne 11

cercle. Le séjour permanent à l'écurie fait disparaître cette
particularité, qui n'a aucune importance, bien qu'on la re-
garde parfois et à tort comme un grand défaut.— Rel. hindoue. Cercle de l'existence ou du temps. Sous le
nom de cercle de l'existence ou cercle du temps, on sanscrit

éléments matériels impérissables, s'amalgamant et so dé-
sagrégeant perpétuellement, et la transmigration ou mé-
tempsycose, c'ost-à-diro le passage de l'âme dans toutes les
classes d'êtres animés, avec dos alternatives d'élévation
ou de chute déterminées fatalement par les actes bons ou
mauvais, et qui ne peut prendre fin que par l'absorption do

éternité de deveni
e d'un serpent ployé dô façon
los bouddhistes par une roue
respondant aux douze causes
l'existence. Détruire à jamais

ce cercir >h !., '
,
.'^r.^,n',j^ ,t!nm est le but que se proposent

toutes los religions ot les pbilosophies de l'Inde.

Cercle (le) ou le Cycle (gr. Kuklos), titre d'une Antho-
logie formée par Agathias de Myrina (vi" s. de notre ère).
C'était un recueil iVEpigrammes en sept livres (dédicaces
d'offrandes, descriptions de pays, de statues ou tableaux.

{7lidâ7,

épitaphes, chansons, poèmes erotiques ou satiriques). L'a
leur de cette anthologie avait fait son choixdans les poètes

lété c

i antholo
par Constantin Céphalas,

CERCLE [serkl — du lat. circulus, circonférence) n. m.
Réunion de personnes qui s'assemblent et se disposent à
peu près circulairement pour voir ou pour écouter : Faire
CERCLE autour de quelqu un. Resserrer, Elargir le cercle.— Par ext. Assemblée que l'on tient, soit dans une
maison particulière, soit dans un local spécial, pour le
plaisir du jeu, de la lecture, de la conversation : Cercle
littéraire. Cercle politique, il Local où se réunissent les
membres d'un cercle formé par association : Aller à son
CERCLE. Dîner au cercle, il Société dans laquelle on vit,
ensemble des personnes que l'on fréquente : Le cercle des
amis, des connnaissauces.
— Dr. admin. Association de personnes qui se réunis-

sent dans un but déterminé, moyennant certaines autori-
sations administratives.
— Art milit. Cercle d'ordre. Grand cercle. Petit cercle. Di-

verses réunions de militaires qui se mettent en rond pour
recevoir l'ordre : Formez le cercle ! Rompez le cercle !— Hist. Cercle du roi. Cercle de ta reine. Réunion de
personnes qui étaient admises dans l'intimité du roi ou
dans celle de la reine, et qui prenaient part aux petites
réunions journalières de leur cour, ii Cercles constitution-
nels. Sous le Directoire, réunion publique où l'on s'occu-
pait de matières politiques. (Ils furent autorisés par la
constitution de l'an III. Après le 18 fructidor, les cercles
royalistes furent fermés. Les consuls supprimèrent tous
les cercles constitutionnels.)
— Enctcl. a Paris et dans la plupart des grandes

villes de province ou de l'étranger, existent des cercles,
c'est-à-dire des réunions créées conformément à la mode
anglaise par un groupe de personnes qui veulent éviter la
promiscuité obligatoire qu'offrent les cafés. (V. club.) A
côté de ces cercles, il en est d'autres, en petit nombre,
dont les membres ne se réunissent que dans un but spé-
cial d'études historiques, scientifiques, politiques ou reli-
gieuses, ou d'intérêts particuhers : tels, à Paris, le cercle
.Saint-Simon, le cercle catholique, des cercles catholiques
d'ouvriers, le cercle de la librairie, le cercle militaire, les
cercles catholiques d'étudiants, etc.
Pour la grande majorité, les cercles ont un but moins

austère : ce sont des associations faites en vue du souci de
la bonne compagnie, de la bonne chère, et surtout du jeu.
Ce dernier attraft est le plus puissant ; aussi a-t-il motivé la

police des cercles et de règlements rigou-
arisiens portent, à côté
in sobriquet adopté par
de do l'Union artistique,

dit des il/i>fâons, aujourd'hui l'Epatant, rue
Boissy-d'Anglas ; le cercle artistique et littéraire de la rue
Volney est surnommé les Pieds crottés; celui de l'agricul-
ture, boulevard Saint-Germain, est dit cercle des Pommes de
terre. Citons encore, parmi les plus importants cercles de
Paris : l'Union, boulevard de la Madeleine; le Jockey-
Club, rue Scribe; le cercle de la rue Royale; le cercle de
l'escrime et des arts, rue Taitbout.
— Dr. admin. Les cercles sont des associations dépour-

vues de personnalité civile. En conséquence, le président ou
les administrateurs ne représentent les membres du cercle
dans une instance judiciaire que s'ils ont un mandat spé-
cial de chacun d'eux. Les cercles n'ayant pas pour but de
réaliser des bénéfices ne constituent pas des sociétés.
Cependant, on peut admettre que l'établissement d'un
cercle peut constituer un acte de commerce de la part de
celui qui l'a fondé, s'il l'a fait dans un but de spéculation.
Les cercles doivent être autorisés conformémen' aux arti-
cles 291 et 292 du Code pénal. L'administration peut subor-
donner son autorisation à telles conditions qu'elle juge
nécessaires au bon ordre. La loi de finances du 16 sep-
tembre 1871 a soumis les cercles à une taxe, la loi du
8 août 1891 a divisé les cercles en trois catégories au point
de vue de la taxation à appliquer aux deux éléments sur
lesquels porte l'impôt : l" les cotisations des membres

;

2» la valeur locative des bâtiments.
— Cercles militaires. Les cercles militaires sont destinés

à servir de lieux de réunion aux officiers de toutes armes.
Leur institution a pour but de resserrer entre officiers les
liens de camaraderie, de leur procurer des avantages ma-
tériels et de réserver, pour leur usage exclusif, des salles
de lecture, bibliothèques et éléments do travail de tout
genre. Le ministre en a encouragé la création par une cir-
culaire de 1882. En 1886, un Cercle militaire créé â Paris
a été établi dans les locaux de l'ancien Splendide Hôtel,
au coin de l'avenue de l'Opéra. La Réunion des officiers,
antérieurement fondée rue de Bellechasse, se joignit à ce
nouveau cercle et facilita ses débuts. Le cercle militaire
a reçu, jusqu'en 1889, une forte subvention du gouverne-
mont. Il a pour présidents d'honneur les ministres de la

La plupart des
jr dénomination o

membres eux-mêni

CERCLE — CERCOMONADE
guerre et de la marime, pour président effectif lo gouver-
neur militaire de Paris, et, pour vice-président, un général
do brigade désigné parmi ceux qui se trouvent en garnison
dans la capitale. Ce dernier est, en mémo temps, président
du conseil d'administration du Cercle national des armées
de terre et de mer.
Les officiers en activité qui résident dans le gouverne-

ment militaire de Paris sont, d'office, membres du cercle ;

les autres on sont membres de droit, s'ils le demandent,
ainsi quo ceux mis en non-activité autrement que par
mesure de discipline, et les officiers de la réserve et de
1 armée territoriale, les officiers généraux et assimilés,
en disponibilité, au cadre de réserve ou en retraite. Ces
mêmes officiers peuvent également être membres tem-
poraires du cercle pour une période de trente jours, quand
ils sont de passage à Paris.

eut pour origine, sous le nom de Amis do la vérité , une
loge maçonnique dont l'organe était le journal la Bouche
de fer. Les théories de Fauchct avaient pour but de
• bannir la haine de la terre, pour n'y laisser subsister que
l'amour •. Le club eut d'abord une vogue énorme; mais,
bientôt, d'autres classifications se firent dans les partis :

girondins, jacobins, etc., amenèrent sa disparition. Claude
Fauchet périt sur l'échafaud avec les girondins.

CERCLER (sèr-klé) V. a. Garnir, entourer de cercles, do
cerceaux : Cercler une cuve, un tonneau.
— Entourer, être disposé autour de : Un nimbe d'or

CERCLE la tête de beaucoup de vierges peintes.
^'^ ^--'-- -

CERCLER nos penséesFig. Border, arrêter, 1

en les fixant sur une chose déterminée.
Cercléf ée part. pass. du v. Cercler.

Blas. Attribut dos tonneaux que l'on voit figurés avec
émail différent de celui de leur corps.des cercles d'

— Art vétér. Jarret cerclé. Jarret
entouré d'exostoses, gênant l'alluro
du cheval.
- n. m. Argot. Tonneau : i

CERCLÉ.
Se cercler, v. pr. Etre, deve

entouré d'un cercle : Yeux qui se ci

CERCLEUX (sèr-kleû) n. m. Fam.
Habitué d'un cercle, clubman : In
CERCLEUX dans la déveine.

CERCUER (sèr-A/i-»!) n. m. et adj. Se
dit d'un ouvrier qui fabrique des cer-
ceauxoudescerclespourles tonneaux.

CERCLIÈRE (sèr) n. f. Nom par lequel
bois de châtaigniers en taillis, que l'on em]
débite pour la fabrication des cercles de

^*«i«||^^

Cerco (Q. Lutatius), consul romain avec A. Manlius
Torquatus Atticus, à l'époque où finit la première guerre
punique. Il soumit en quelques jours les Falisques, qui
avaient pris les armes contre les Romains, et olitint les
honneurs du triomphe. Nommé censeur l'an 236 av. J.-C,
il mourut dans l'exercice de cette fonction.

CERCOCARPE [sèr — du gr. kerkos, queue, et karpos,
fruit) n. m. Genre de rosacées-fragariées , renfermant
des arbres ou arbustes de la Californie et du Mexique.
CERCOCÈBE ou CERCOCEBDS {sèr, sé-buss — du gr.

kerkos, queue, et kébos, sorte de singe) n. m. Genre de
singes catarrhiniens, famille
des cercopithécidés, intermé-
diaire entre les cercopithè-
ques africains et les macaques
de l'Inde, dont ils so rappro-
chent par leur molaire infé-
rieure, munie d'un talon.
— Encycl. Les cercocébes

habitent tous l'Afrique; on les
nomme vulgairement manga-
beijs. Les quelques espèces
connues sent propres aux fo-
rêts occidentales : cercocebus
collaris ou mangabey à collier
(Congo); cercocébe enfumé[cer-
cocebus fuliginosus] (Guinée)

;

cercocebus œthiops, cercocebus
agilis (Congo) ; etc.

CERCODÉE (du gr. kerkos,
queue) n. f. Bot. Syn. de halo-
RAGis.llOn dit aussi CKRCODIE.

CERCODIANÉES {sèr) n. f.

pi. Famille de plantes, ayan pour type le genre cerco-

CERCOLABE (du gr. kerkos, queue, et lambanein, pren-
dre) n.m.Nom scientifique des rougeurs du genre coëndou.
CERCOLABINÉS (rad. cercolabe) n. m. pi. Tribu de i

mifères rongeurs, famille des hystricidés,
renfermant les coëndous et autres formes épi-
neuses, grimpeuses, vivant en Amérique, dans
les grands arbres. Genres principaux : cerco-
labe ou coindou, erethizon, cnœtomys, etc.— Un
CERCOLABJNK.

CERCOLEPTES (sèr, lé-plèss — du gr. ker-
kos, queue, et leptos, mince) n. m. Nom scien-
tifique des kinkajous, mammifères carnivores.
V. KINKAJOU.

CERCOMONADE ou CERCOMONAS (sèr,
nass — du gr. kerkos, queue, et de monade)
n. m. Genre de protozoaires flagellâtes, ren-
fermant des monades pyriformes avec un long
filament, et dont beaucoup d'espèces vivent
dans le corps de divers animaux et de l'homn
{cercomonas lermo) abondant dans les infusions végétales.
(Le cercomonas inteslinalis so trouve dans les seUes des
tvphiques et des cholériques, dans l'estomac des cancé-
reux; le cercomonas urinarius, dans l'urine des choléri-

ques, etc. Lo rôle et la vie de ces monades sont encore
très mal connus.)



CERCOMYA — CÉRÉALE
CERC0MYA(5<!i-) n. f. Sous-genre de mollusques du genre

analina. fossiles dans les terrains jurassiques et crétacés,

et dont l'espèce type est la cercomya striata. Sjn. rhyn-
CHOMYA.

CERCOMYS {sér.miss — du gr. kerkos, queue, et mus, rat)

n. m. Genre de mammifères
rongeurs, famille des octodon-
tidés, renfermant une seule
espèce, encore très rare, le

cercomys cuniculainus, qui ha-
bite, au Brésil, la

de Minas-Geraès.

"i-i-OOPE ou CERCOPIS Cercomys.
[sér, piss — du gr. kerkôpê,
sauterelle) n. f. Genre d'insectes hémiptères, de la famille
des cercopidéSy comprenant de nombreuses espèces répan-
dues dans les régions
chaudes et tempérées
du globe. (La cercope
sanglante , noire et

France. Citons aussi
la cercopis Urvillei,

noire et jaune fAus-
tralie].)

CERCOPES.Myth.
gr. Peuplade de "bri-

gands qui furent
changés en singes

par Zens, et qui se pla

Un Cercopb.
— Encycl. On plaçait les Cercopes soit auxThermopyles,

soit aux environs d'Ephèse, soit à Pithécuse, l'ile aux sin-

ges, près de la côte de Campanie (Ischia). Ces démons mal-
faisants et grotesqi""" - '

Cercope (réd. ! moitié).

i tourmenter les hommes.

Atla Olo
et Eurybate ; ou Passalos et
Achémon) attaquèrent aux
Thermopyles le héros en-
dormi. Il s'empara d'eux, les

attacha à une poutre, et les

emporta sur son dos. Mais il

s'égaya tant de leurs plain-
tes et de leurs grimaces, qu'il

les relâcha. Cet épisode a
été souvent rappelé par les

poètes comiques athéniens
(Cratinos, Herraippos, Pla-
ton le Comique , etc.), qui
avaient mis en scène ces
monstres. Il y avait à Athè-
nes une place des Cercopes,
où l'on trafiquait des objets
vent représentés sur les vas
'

"
'

". métopes archaïqii (musée de
Palerme)
— BiBLioGR. : Panofka, Vasenbild der Kerkopen (1859).

CERCOPIDÉS (rad. cercope) n. m. pi. Famille d'in-
sectes hémiptères homoptères, renfermant de petites ci-
gales sauteuses, répandues sur tout le globe et abondant
particulièrement dans les régions chaudes. Des représen-
tants fossiles se trouvent dans l'ambre tertiaire , dans
les dépôts d'Aix et d'Œningen, où, à côté des genres ac-
tuels, on trouve les ledophora, maintenant éteints. Genres
principaux : cercope, triecphora, apkrophore, phUœnus, etc.— Un CERcopmÉ.

CERCOPITHÉCIDÉS (rad. cercopithèque) n. m. pi. Fa-
mille de mammifères primates, sous-ordre des catarrhi-
niens , comprenant les singes de l'ancien monde, ma-
gots, macaques et guenons, tous de formes légères, avec
abajoues et callosités fessières développées, avec queue
longue ou courte, mais uniformément cylindrique. (Les
cercopithécidés sont les plus familiers de'tous les singes;
ils vivent dans le voisinage des lieux habités, et font
souvent des dégâts dans les ciUtures, Les genres princi-
paux sont : macaque, rhésus, mar/ot, cercopithèque et les
fossiles teniaires pliopithecus, oréapithecus, mesopithecus.)— Un CERCOPITHÉCIDÉ.

CERCOPITHÈQUE (du gr. kerkos. queue, et pithêx, êkos,
singe) n. m. Genre de singes type de la famille des cerco
pithécidés, renfermant des guenon« africames à membres
longs et forts avec
pouces vigoureux, à
queue longue
— Encycl Les c**;-

eopithèques ou cetcupi-

thecus sont represent s

par trente espèces rt-
pandues dans les ré-
gions chaudes de 1 Afn
que et abondant surtout
dans les forêts delà Gui
née, du Cameroun etc
L'espèce la plus méri-
dionale est le ceicopi-
thefus Lalandei, de la
colonie du Cap celles

{cercopithecus ruhei)àM Sénégal et le msnas (cercopilhecus
pyrrhonotus) du Kordotan et du Darfour Le vrai callitnche
{cercopithecus callilrichui) est de Senégambie tandis que
le triche do Buffon f pitherus sabxii's ou quseo imdis)
est de l'Afi 1 I me des plus jolies espèces
est la mon- i) du Cameroun, à la face
bleue en :! lî

, Mvoris blancs.

Cercops, |MHir ,|,h,i,„. £rrec. On ne sait à quelle
époque il vivaii. (J.i UK uL .l'Alexandrie lui attribue une
Descente aux Enfers ; d'autrns écrivains, un poème eu vingt-
quatre livres, intitulé Hieros loi/os (Discours sacré). —
Nom d'un poète, originaire de Milet, et rival d'Hésiode.
On lui attribuait un poème intitulé jEgimios, que d'autres
croyaient être d'Hésiode.

CERCOSAURE ou CERCOSAURA (sér. s6-ra — du gr.
kerkos, queue, et saura, lézard) n. m. Genre de reptiles
sauriens brévilingues, famille des ptychopleuridés, renfer-

mant des scinques asiatiques voisins des gerronotes. (L'es-

pèce type, cercosaura ocellata, est demeurée rare.)

CERGOSE [sèr— du gr. kerkos, queue) n. f. Allongement
anormal du clitoris

;
polype fibreux de l'utérus "faisant

saillie par la vulve.

CERCOSTYLE {sér, stiV) n. m. Bot. Syn. de gaillakdie.

CercOUX, comm. de la Charente-Inférieure, arrond. et

à 44 kilom. de Jonzac ; 1.882 hab. Moulins, briqueteries.

CERCUEIL {sér-keutl [Il mil.] — du lat. sarcofagus, gr.
sarkopkaqos) n. m. Espèce de caisse dans laquelle on ren-
ferme un cadavre humain : Cebcdeil de bois, de plomb,
de marbre.
— Poétiq. Mort, trépas : La crainte prend l'homme au

BERCEAD et l'accompagne jusqu'au cercueil. (Lévis.)
— Fig. Fin, destruction, anéantissement ; La liberté a

la guerre pour cercueil. (E. de Gir.)
— Hist. Epreuve ou Jugement de Dieu par le cercueil.

Epreuve judiciaire qui consistait à faire toucher le corps
d'une personne assassinée à ceux que l'on soupçonnait de
l'avoir tuée, dans la pensée, disait-on, que quelque mou-
vement du cadavre trahirait le meurtrier et, plus vraisem-
blablement, que le meurtrier se trahirait par son émotion.
— Encycl. Archéol. Le cercueil est proprement la caisse

qui reçoit directement le cadavre, qu'elle soit en bois,

en plomb, en métal précieux, en terre cuite, en plâtre, en
pierre ou en marbre. Toutes ces matières ont été em-
ployées dès la plus haute antiquité ; elle en a laissé des
spécimens complets, ou des vestiges incontestables, ou au
moins des indications dans des documents écrits. Certains
auteurs prétendent même que des cercueils de verre
étaient construits en Egypte et en Ethiopie,

confirmé
donné le nom de cercueils aux colfres des m
tiennes, qui ordinairement sont en bois ou
de cartonnage de papyrus et couverts de peii

tiques et d'hiéroglyphes. En ce qui concerni
modernes et la France

On a
égyp-

i hiéra-

l'usage

giens et qu'il persista assez longtemps après, fuis on en
revint aux cercueils de bois. Au xv» siècle, le luxe royal,

en France, ne comportait que le plomb. Tel fut le métal
employé pour le cercueil de Louis XI, V. tombeau, sar-
cophage, SEPUL- j^
TURE.

jjJJ)

Cercu

CERCURE {sér
— du gr. kerkou-
ros, même sens)
n. m. 'Vaisseau
grec , usité sur-

tout chez les Cy-

-)

D'après un pas-
sage d'un sco-
liaste d'Aristophane, le cercure serait originaire de Cor-
cyre : d'où son nom. C'était un vaisseau long, très léger,

à rames et à voiles, qui servait également pour le com-
merce et pour la guerre. Suivant Hérodote , il y avait

beaucoup de cercures dans la flotte de Xerxès,

CERCUS {sér-kuss — du gr. kerkos, queue) n. m. Genre
d'insectes coléoptères clavicornes. fa-

mille des nitidulidés, renfermant de
petites formes ovales à élytres courts,

rousses, brunes ou fauves, vivant sur
les fleurs des spirées, des sureaux, etc.

(On connaît quelques espèces de cercus,

habitant l'hémisphère boréal. Le cercus

pedicularius est assez commun aux en-
virons de Paris.)

CercY-LA-TOUR, comm. de la Niè-

vre, arrond. et à 38 kilom. de Nevers,
le long du canal du Nivernais, au con-
fluent de la Canne et de l'Alêne avec
l'Aron ; 2.392 hab. Ch. de f. P.-L.-M.
Fabrique de chaux; moulins ; chapelle-
ries, tuileries. Restes de la tour, ou donjon, à laquelle

irons d'Eleu

.g
chant à deux pins violemment courbés
Ïai les déchiraient en se redressant,
hesée le ht mourir par le même sup-

Elice On 1 a confondu quelquefois avec
inis un autre brigand mêlé à la lé-

gende de Ihesee

CERCYON {se — du gr kei kuôn, nom
mythol ) n m Genre d insectes coléo-
ptères palpicornes, famille des sphœri-
dudes renfermant de petites lormes
globuleuses, noires ou roussatres, dont Cercyon (gr.

*

les nombreuses espèces, répandues
sur tout le globe, sont souvent cosmopoli!
celles qui vivent dans les bouses
— Encycl Beaucoup de ceicyojis vivent au bord des

eaux dans les végétaux pourris les cadavres. Une ving-
taine d espèces habitent la France ; la plus commune est
\ c j n hrmoyrhotdahs qu on trouve dans le monde

1 1 r il SLiuble s être répandu à la suite des bestiaux

CERCYRA i 1 ^r leikura, corcyre) n. f. Genre
de v r ri Irnreles famille des planariadés,
rcnl I larmes à appendice lancéolé et

corn 1 lia hastata, a été découverte
dans 1 lion

)

Cerda a ime d Italie (île de Sicile fprov.
de Pal lin s s 1 il t-Lutre agricole et viticole.

Cerda (La), famille espagnole. V. La Cerda.

Cerdagne, région située dans la partie orientale des
Pyrénées, sur les deux versants de la chaîne principale,
partie en France, partie en Espagne. Elle appartenait
aux comtes de Barcelone, lorsque la Catalogne fut annexée
à l'Aragon, et suivit le sort de la Catalogne. Jean II

d'Aragon, en 1462, engagea la Cerdagne et le Roussillon
à Louis XI pour 200.000 écus. Charles VIII les restitua en
1493. — En vertu du traité des Pyrénées (1659), l'Espagne
céda à la France la partie du comté de Cerdagne située au
N. des Pyrénées. Les habitants do la Cerdagne s'appellent
Cerdagnols {oies).

6 — OJ
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Cerdagne (comtes de). Les pins connus d'entre les
comtes de Cerdagne furent : Salomon, qui vivait au
ix« siècle; — 'Wifred ou Guifeed, qui mourut en 1028 ;

—
Raymond, mort en 1068; — Guillaume-Raymond, mort
en 1095; — Guillaumk-Jourdaln, mort en 1109; — Ber-
nard, mort en llil ;

— Raymond-Berenger III, comte de
Barcelone.

CERDANE {sér) n. f. Bot. Syn. de géeascanthe.

CerdedO, ville d'Espagne (Galice fprov. de Ponteve-
dra]), sur le Lerez ; 5.500 hab.

CerdiC, prétendu fondateur du royaume saxon de
"Wessex. Il serait mort en 519. C'est un personnage entiè-
rement imaginaire. Les clercs anglo-saxons, voulant s'ex-
pliquer l'origine des localités de Cerdicesora, Portsmouth,
Wihtgarasbyrig, Cissanceaster, etc., ont inventé les soi-

disant héros saxons Cerdie, Port, 'Wihtgar, Cissa, etc.
— BiBLioGR. : Grant-AUen, Anglo-saxon Britain (Lon-

don, 1894).

CERDIE {sér-d'i) n. f. Genre de caryopbyllées-polycar-
pées, comprenant des herbes couchées du Mexique.

CERDON {sér) n. m. Antiq. rom. Terme de mépris appli-
3né à des esclaves ou à des hommes de la plus basse con-
ition, et ordinairement suivi d'un nom de métier. (Le sur-
nom de cerdones fut appliqué quelquefois aux premiers
chrétiens, et Juvénal les qualifie ainsi.)

CeRDON, comm. du Loiret, arrond. et à 24 kilom. de
Gien, sur le Beuvron, qui reçoit le Surget, eu Sologne ;

1.634 hab. Ch. de f. Orléans. Commerce de laine, tuileries.

Eglise du xii» siècle, avec portail du xv.— Comm. de l'Ain,

arrond. et à 20 kilom. de Nantua, dans la combe du
Veyron, affluent de l'Ain ; 1.390 hab. Commerce de vins.
Fabrique de carton ; cuivrerie; moulin ; tissage de la soie.

GeroON, philosophe et hérésiarque syrien, né vers le
commencement du ii" siècle. On n'a sur ce personnage
que des renseignements assez confus. Comme la plupart
des gnostiques, il supposait au sommet des êtres un Dieu
suprême , produisant par voie d'émanation les esprits

le monde matériel. Mais, d'autre part,
" ' '

' ' ' principe distinct
'abord, et (

il semble avoir attribué le

et éternel. C'est à ce principe qu'il rapportait l'Ancien
Testament, tandis que le nouveau était l'œuvre, disait-il,

du principe bon. Il regardait le Christ comme un ministre
du bon principe, un éon chargé de le révéler aux hom-
mes. D'après lui, Jésus n'était né et n'était mort qu'en ap-
parence ; la chair, d'ailleurs, ne pouvait ressusciter. Il eut
pour disciple Marcion.

CERDONIEN {sér, ni-in) n. m. Membre de la secte fon-
dée par Cerdon.

CERDORISTIQUE {sèr, stik' — du gr. kerdos, gain, et
orizein, borner) n. f. Dans la terminologie proposée par
Ampère, Science qui calcule et prévoit les profits et les

pertes à réaliser : Cerdoristique industrielle. Cerdoris-
TIQUE agricole.
— adj. Qui appartient à la cerdoristique : Point de vue

CERDORISTIQUE. Calcul CERDORISTIQUE.

CëRE (la), rivière de France, affl. de la Dordogne, arro-

sant les départements du Cantal, du Lot et de la Corrèze.
Elle prend sa source au pied du Lioran, dans les monts du
Cantal, descend dans les magnifiques gorges connues sous
le nom de Pas de la Cére, arrose Vie, Arpajon,Bretenoux,

qui est

la rivière d'Aurillac.

CÉRÉ, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à 40 kilom.
do Tours, à la source d'un affluent du Cher ; 1.134 hab.

CÉRÉ (Jean-Nicolas), botaniste, né à l'île de France en
1737, mort en 1810. Il fit ses études à Paris, et revint se

fixer en 1759 à l'île de France, après avoir fait quelques
campagnes sur mer. Collaborateur de Poivre et nommé
lui-même directeur du Jardin botanique en 1775, il établit,

malgré les plus grands obstacles, des pépinières d'arbres
à épices, en acclimata do nouveaux, en multiplia les plants
dans les colonies françaises par des envois nombreux, et

contribua largementà affranchir la France du tribut qu'elle

payait aux Hollandais pour ces productions. Il était en
correspondance suivie avec Buffon et avec Daubenton, et

il enrichit les recueils scientifiques d'intéressantes disser-

tations. Nous citerons, entre autres, son Mémoire sur la

culture de diverses espèces de riz à l'ile de France (1789).

CÉRÉA, ville d'Italie (Vénétie [prov. de Vérone]);
7.500 hab. Minoterie, centre agricole, foires. Victoire des
Autrichiens sur les Français, le 11 septembre 1798.

CÉRÉALE (lat. cerealis; de Cérès, déesse des moissons)
adj. f. Agric. Qui a trait, qui se rapporte aux blés ou aux
moissons : Les plantes céréales. Lfn iintiues ci^ri.-.ales.

— Méd. Se dit des maladies qui ni,r |,miii m iLinr l'in-

gestion de farines al mentaires ai U.uire,

attribuée le plus ordinairement â /''
' ntnïs

altéré, est une affection céréale, n .1/^ - - /
-,/, .m Con-

vulsion céréale. Nom que l'on donne ,,ii.-ii|iu-ioi.-î a l'acro-

dvnie ou ergotisme, maladie occasionnée par l'usage ali-

mentaire de la farine de seigle ergoté.

CÉRÉALE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f. Nom
donné aux plantes graminées, dont les grains, réduits en
farine, servent à la nourriture de l'homme, le plus souvent
sous forme de pain, de gâteau, de bouillie, etc. Tels sont le

blé ou froment, l'orge, le seigle, le riz, le maïs, le sarrasin.
— Encycl. Agric. Les céréales des régions chaudes ou

très tempérées sont principalement le sorgho, puis le ris

et le mois. Dans les pays à climat plus froid, on trouve en
outre du maïs, qu'on récolte en vert pour le donner aux
bestiaux, du froment, du seigle, de Vorge et de l'avoine.

Ces plantes jouent dans l'alimentation des peuples très

civilisés de l'hémisphère nord un rôle tel, que la plupart
d'entre eux considèrent comme une nécessité nationale,

indépendamment de toute considération économique, la

production d'une quantité suffisante de froment. La farine

do froment est, d'ailleurs, un aliment complet. La compo-
sition chmique de cette farine, d'une manière générale la

composition des grains de céréales, est très analogue à
celle du lait et des œufs.
La culture des céréales est facile, tant qu'on ne veut

obtenir que de faibles rendements à l'hectare ; elle peui

se borner à un semis et quelques nettoyages du sol, puis
à la fauchaison des tiges sur pied, ou moisson, et au bat-
tai^e ou dépiquage par lequel on sépare les grains de la

paille. Mais une culture à rendements élevés exige, en
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mfmo temps que l'omploi dos engrais chimiques, la mise
on usago dos môthodos do ctilturo los j)lus portV-i-tionnéos.

Co sont dos plantes annuelles ; on peut los semer ot los

réci.ltri- dans la niAtno année. Cependant los cspèrros do
ij.i. ii I II iiii, nivant les variétés, des céréales d'hiver
Ml I ,1 , .; I variétés d'hiver sont bisannuelles : on
Ir :i I i I I' il" pour los moissonner l'été suivant.
i':iu .1:1

,
:

I

,

I Di-os et fournissent des rendements
plu. I !<'M jiii I. . \ariétés de printemps, mais elles sont
oxjios.es :\ eiro liéiiuites par los grands froids, elles occu-
pent le sol plus longtemps ot le laissent en moins bon
état. La moitié environ du territoire cultivé do hi France
est annuellement réservée aux cultures de céréales.
— Kcon. polit. L'économie politique tout ontiôro est née

dos préoccupations provoquées par le problème de la pro-
duction et de la répartition dos grains en vuo do la con-
soniniatiun. Et, parmi toutes los céréales, le blé occupo
do beaucoup la place lu plus importante. A mesure que
le bion-ôtro s'étend, il remplace dans l'alimentation los

grains inférieurs. Jusqu'à Colbort, l'histoire des céréales

on France est aussi coUo des famines : on on a compté dix

dans le x" siècle, vingt-six dans les xi" et xu", huit dans
le xm', six dans le xiv, seize dans lo xv et treize dans
le XVI", ce qui explique les inlinios variations de la légis-

lation y relative. Sous la Révolution, on out oncoro à se
débattre au milieu do graves difdcultés pour assurer l'ap-

provisionnemout dos marchés et l'alimentation publique.
Fuis, a partir do la Restauration et avec los progrès dos
voies do communication, la question change d aspect : on
se préoccupe surtout de la prospérité de la culture, des
prix de revient et des prix do vente influencés par la con-
currence étrangère. Le système de l'échelle mobile, inau-
guré on 1819-1828 à l'imitation du régime anglais, créa un
tarif variablo de droits protecteurs, dont l'application dé-
pondait des prix de vente constatés à l'intérieur sur les

marelles dits régulateurs. L'Angleterre, la première, sup-
jirinia l'criudle iiioljile, à. la suite do la vive campagne uo
u l'Ain I

i''ir:i IirA I.m.'i:,. .!,i !_<', |,,ir i''i liiden, et CO fut lo

m K '
.

r I
,

. ;
-'. '

1

' nTté du commcrco

rri.Mu ,111 r._i!ih ) III- [.li-i,'. I ..! Il- s rtroito, assurée à
nos iuluvaleurs par des droits fort élevés qu'il a fallu

d'ailleurs suspendre à deux reprises : partiellement en
ISOI, et complètement en 1898.

La Russie, la république Argentine, les Etats-Unis sont
les grands pourvoyeurs du monde en céréales : l'Aiiglo-

terre, la France et la Belgique ont, au contraire, des ré-
coltes normalement inférieures à leurs besoins et elles on
importent do grandes quantités. Ce n'est pas à moins de
180 millions d'hectolitres de grains de toutes sortes, dont
la moitié pour le blé seul, qu'il faut évaluer les quantités
transportées chaque année par le commerce international
pour assurer l'existence de tous les peuples civilisés.

V. LI13RK-KCHANGE, PROTECTION, CONCURRENCE.

CÉRÉALES (lat. céréales) n. f. pi. Les Romains dési-
gnaient parfois sous le nom générique de céréales les

fêtes et les jeux institués par Triptolème en l'honneur
de Cérès. Ces fôtos se célébraient à Eleusis et à Athènes.
Elles furent plus tard importées à Rome. "V. Démkter,
ÉLEOSINIES, et THESMOPHORIES.
— Encycl. a proprement parler, on ne doit donner lo

nom de céréales qu aux fêtes romaines en l'honneur de
Cérès. Il y en avait trois : 1° les cerealia ou ludi Cereris ou
ludi céréales, institués à Rome en 493 av. J.-C. Ils étaient
organisés parles édiles, et duraient huit jours, du 12 au
19 avril. Ils comprenaient des processions de matrones
vêtues do blanc, qui figuraient les courses de Cérès à la
recherche de Prosorpine, divers sacrifices, et des courses
dans le cirque ; 2" le sacrum anniversarium Cereris, institué
dans la seconde moitié du lit' siècle avant notre ère. Il

avait lieu au mois d'août, et était célébré exclusivement
par les femmes ;

3" le jejunîum Cereris, institué en
191 avant J.-C, et célébré en octobre. Le rit essentiel en
était le jeûne. (On appelait ssdiles céréales deux magis-
trats institués en 44 par César pour présider aux cerealia.)

CÉRÉALINE (rad. céréale) n. f. Ferment contenu dans

saccharifier l'amidon, de l'acidifier même et d'altérer
gluten. La céréalino est un corps qui appartient à cet
classe de substances, dont la diastase est le type. On
prépare en épuisant le son par de l'alcool à sô» pour ei

) doit pas excéder 40°. La
farine d'une masse amorphe, d'un
liins I .ail, in-.iluble dans l'alcool

iM.> V. r, :- r,,st à l'action do la
1
Mil I. Ml, !-. .|iie l'on attribue la

iii [Miii lalTiiii.' avec des farines
110 a r.'iiiar.juo, en outre, que
enrayent l'action du ferment, on en
. d'ajouter aux farines renfermant

Ceriaus (Petilius), général romain,
^i.Mi. Il o.juiribuaà son .élévation et fut,

I.: Km II ]iour soumettre les Batavcs,
ni do Civilis otdoClassiciis.

i ans cette guerre, et, après
.M r.^vers, il réduisit lo chef

I n i70). On le retrouve plus

l'an il
, ,( [Ml- 1.^ nombreuses vi<

CLHiAi isn; 11. ni. Celui qui réclame une loi sur
I-

,

.l.-sire que l'agriculture soit encou-
a. ^.' dit le plus ordinairement des par-
la

I
iiiil.ant l'importation trop considérable

CÉRÉALOSE II. f. Glucose extraite des céréales.
— EscïCL. La céréatose possède une saveur franche-

nent sucrée, et s'emploie pour augmenter la teneur en
ilcool des bicros ot dos vins. Pour 1 obtenir, on c

par faire macérer des grains do maïs, par exemple, pen-
dant doux à trois jours, puis on los broio ot les triture
avec do l'eau tiède dont la température est ensuite élovéo
à 07*

; on additionne do 107 p. 100 de malt ot dos eaux de
la macération, ot, quarante-huit heures après, on recueille
la liijuour passée au filtre-presse, que l'évaporation trans-
forme en une masse do glucose contenant 28 p. 100 d'eau.

CÉRÉAN, ANE (du lat. cera, cire) adj. Qui vit dans la

CÉBÉASTRÉES {slri — du lat. cereus, ciergo) n. f. pi.

Tribu do la famille dos cactacées, renfermant des espèces
connues sous lo nom de cierges. — Une ckbbastbée.

CÉRÉBELLEUX ' '.', EusE [du lat. cerelietlum, cervelotl
adj. Quiai.i....ii.iii l'i ,.iv,.|et.— En<i I 1 lieuses. Les artères cérébel-
leuses, ail I

i. li I rois de chaque cété, sont : la
ci'i-élirlli'it,. Il, lire fXld. cérébelleuse supé-
'' ' ' 1

I, iiii ,, s, \> ,''"'helleuse postérieure

li'
1 ... ,1 .

I urfaco du cervelet;
. ..

.
..,' i.. ..'.'. I

. . II. m .
.

I

i. ni avec le réseau du
i' ' '

:
'.iiMi ni.' !.. . reines cérébelleuses,

ni il . . .|iio les artères, sont les cérébelleuses
I 'unes, tributaires du sinus droit, et les
' ' '.^'.s, tributaires du sinus latéral.

' •-iL'belleux. Au nombre de six, trois do
c!.a ju.j tuL.j, iK> relient le cervelet aux autres parties du
névraxe. On distingue ; le p^doncu/e in/'tîrieur qui descend
vers le bulbe, lo pédoncule moyen qui se dirige vers
la protubérance annulaire, ot lo pédoncule supérieur qui
monte vers les tubercules quadrijumeaux. 'V. encéphale
{isthme de l').

CÉRÉBELLITE (du lat. cerebellum, cervelet) n. f. In-
fiammation du cervelet.
— Encycl. V. encéphalite, méningitb, méningo-encé-

CÉRÉBBAL. AU I lut. cerebrum, cerveau) adj.
lient, qui a rapport au ccr-
. s CÉRÉBRALES. l'iévrc CÉRK-
icrebrale; tout désir fut uneBRALE. /. ...

idée. (Michèle

Circonvolution cérébrale] Saillie contournée de la
face du cerveau.

Graisse cérébrale. Graisse de nature spéciale, qui se
trouve dans le cerveau, et que l'on appelle cérébrine.
Hémisphère cérébral, Chacune des moitiés symétriques

du cerveau.
Lobe du cerveau, Syn. do BÉMispui-iRE cérébral; subdi-

vision des hémisphères cérébraux.
Membranes cérébrales, Les méninges.
Nerfs cérébraux. Nerfs ayant leur origine apparente

dans 1 encéphale, par opposition aux nerfs rachidiens dont
l'origine est dans la moelle.

Trigone cérébral. \. trigone.
Ventricules cérébraux, Cavités situées ù. l'intérieur du

— Chim. Albumine cérébrale, La neurine ou névrine.
— Pathol. Croup cérébral. Le spasme de la glotte,

rv. SPASME.) Il Fièvre cérébrale. Fièvre résultant d'une in-
nammation du cerveau ou de ses enveloppes, telle que
méningite, méningo-encéphalite, et accompagnée de phéno-
mènes d'excitation nerveuse ; plus particulièrement forme
ataxique, avec excitation do la fièvre typhoïde. CV. ty-
PHO'iDK.) Il Ramollissement cérébral. V. ramollissement. 11

Apoplexie cérébrale. V. apoplexie. 11 Congestion cérébrale.
V. congestion. 11 Hémorragie cérébrale. V. hémorragie. 11

Ramollissement cérébral. V. cerveau.
— Gramm. Se dit, dans l'alphabet sanscrit, de con-

sonnes du troisième ordre, appelées aussi litiguales ; ce
sont les dentales, prononcées d une certaine manière : Les
lettres cérébrales, qui forment un des traits phonétiques
du sanscrit, sont inconnues à l'ancien perse. (A. Maury.)
— n. Celui, celle qui vit surtout par la pensée, par le

cerveau : Il y a enfin les grandes cérébrales, qui ne sont
plus des femmes, mais des garçons. (H. Lavedan.)

CÉRÉBRALISME (lissm' — rad. cérébral) a. m. Pro-
priété d'un caractère de l'alphabet sanscrit, qui le fait
prononcer avec un certain effort du haut de la tête.

CÉRÉBRATION {si-on — du lat. cerebrum, cerveau) n. f.

Ensemble des fonctions du cerveau. (Peu usité.)

CÉRÉBRATULB ou CEREBRATULUS {sé-ré, luss — du
lat. cerebrum, cerveau) n. m. Genre de vers némertiens
énoples, famille des amphiporidés, renfermant des formes
habitant les mers d'Europe, comme le cerebratulus spec-
tabilis étudié par de Quatrefages.

CÉRÉBRIFORME (du lat. cerebrum, bri, cerveau, et do
forme) adj. Qui ressemble au cerveau, à la matière céré-
brale.

B (du lat. cerebrum, cerveau) adj. Qui
appartient au cerveau. 11 Qui est fondé sur la réOexion et
sur le raisonnement, ot non sur l'interprétation aveugle
d'un texte : Equité cérébrine. CVieux.)

CÉRÉBRINE (du lat. cerebrum, bri, cerveau) n. f. Ma-
tière azotée contenue dans le cerveau.
— Encycl. L'alcaloïde auquel on a donné le nom de céré-

brine est connu depuis longtemps déjà, et a été l'objet de
nombreuses études. C'est la matière blanche de 'Vauquolin,
la cérébrote do Couorbe, Vacide cérébrique do Frémy, ex-
traite par l'alcool bouillant de la substance cérébrale. Pour
la préparer, on commence par débarrasser les cerveaux
de bœuf du sang et dos membranes, puis on les lave à
l'eau froide, on les triture et on les fait passer & travers
un linge ; on fait alors bouillir avec de l'eau de baryte ; le

précipité obtenu est lavé à l'eau bouillante, desséché et
traité par l'alcool bouillant. On recueille le produit et on
l'épuisé par l'éther do façon à séparer la choleslérine.
Le produit ainsi obtenu n'est pas pur. Si on lo fait dis-

soudre dans l'alcool, il se dépose d'abord do la cérébrine
pure qu'on peut faire cristalliser ; au bout de plusieurs
jours il se dépose une masse gélatineuse qui, par concen-
tration, donne de Vhomocérébrine et de Vencéphaline; enfin,
en concentrant les eaux mères, on obtient un troisième
dépôt qui renferme aussi un mélange dos deux corps pré-
cédents.

CKHKALES — CKHEMOiNIAL
La oérébrine pure est une substance blanche, pulvéru-

lente, à grains très ténus, insolubles dans l'eau 01 dans
l'éllier froid, solublos à chaud dans l'alcool bouillant, la
benzine, lo chloroforme ; l'eau chaude los gonfle comme

CÉRÉBRIQUE adj. U Acide cérébrique. V. cÉBÉURinE.

GÉRÉBRITE fdu lat. cerebrum, bri, cerveau) n. f. Inflam-
mation du cerveau. 'V. encéphalitk.

CÉRÉBRO-CARDIAOUE adj. Il iVévropathie cérébro-car-
diaque. Nom donné à des troubles multiples et complexes
dos sens, do la circulation ot do la locomotion, qui ré-
sultent do la fatigue cérébrale et du surmenage ot que l'on
rattache à l'iiystérie, & la neurasthénie et i la neuranimie.

CÉRÉBRO'ÏDE (rad. cérébral) adj. Qui ressemble an cer-
veau : Le centre clhébroIde ou postérieur chez les gastéro-
podes. V. ganglion.

CÉRÉBRO-RACHIDIEN, ENNE (di-in, en'— du lat. cere-
brum, cerv.-aii, . r, |..

,
.„ A,.i

. adj.Syn.decÉPHALO-EAcniBiEN.

CÉRÉBROSCLÉBOSE .klé — du lat. cerebrum, cer^-ean,
I. Iii.luration du tissu cérébral, par suite

:nroniqiie.
— Encycl. La cérébrosclérose, inflammation cérébrale

caractérisée par la formation d'une substance dense, ré-
sistante, quelquefois parsemée do concrétions calcaires,
est une forme de méningo-encéphalile, qui se traduit par
la paralysie générale.

CÉRÉBROSCOPIE (sko-pt — du lat. cerebrum, cerveau,
et du gr. skupein, examiner) n. f. Méthode de diagnostic
des maladies des centres nerveux par l'examen opbialmo-
scopiquo du fond de l'œil. (Elle est rarement suffisante
sans le secours d'autres moyens d'investigation.)

CÉRÉBROSE (du lat. cerebrum, cerveau) n. f. Sucre cn's-
tallisablo C'H "O* ou'on obtient en dédoublant la p/ir^o«in«
et la kérasine par l'acide sulfuriqne. On l'obtient aussi par
l'action do l'acide sulfuriquo sur la cérébrine. (La céré-
broso parait identique à la galactose du sucre de lait.)

CÉRÉBRO-SPINAL, ALE, AUX (du lat. cerebrum. cer-
veau, et spina, épine) adj. m. Qui appartient au cerveau
et à la moelle épinière : Maladie cbrêbro-spinalb. Syn.
CÉrHALO-BACHlDIEN, CÉRÉBRO-RACmDIBS.
— Encycl. L'axe cérébro-spinal ou encéphaîo-méduUaire

constitue, chez les vertébrés, le système nerveux central,
logé dans lo canal racbidien et le crâne, par opposition au
grand sympathique. 'V. encéphale, ceevead, cervelet,
BULBE, MOELLE EPINIERE, NERVEtIX {Système).
— Méningite cérébro-spinale. Inflammation des méninges

du cerveau et de la moelle épinière, appelée parfois mé-
ningite épidémique. Cette affection est caractérisée, pen-
dant la première période ou période d'excitation, par une
rachialgie intense et une température élevée; rendant la
deuxième période ou période de dépression, on observe des
paralysies qui persistent souvent après la guérison, la-
quelle est rare.

CÉRÉBROTE (du lat. cerebrum, cerveau) n. f. Chim. Syn.

CÉRÉBROTOME (du lat. cerebrum, cerveau, et du gr.
tome, action de couper) n. m. Appareil pour découper la
matière cérébrale en tranches minces pour l'étude mi-
croscopique. V. microtoue.

Ceregnano, comm. d'Italie (Vénétie [prov. de Ro-
vigo]) ; 2.600 hab.

CÉRÉIFORME (du lat. cereus, cerei, cierge, et de forme)
adj. Bot. Qui a la forme d'un cierge.

CÉRÉLÉON (du gr. kéros, cire, et étalon, huile) n. m.
Cérat qui contient un excès d'huile. (Vieux.)

CÉRÉMONIAIRE {ni-èr') n. m. Prêtre ou clerc chargé
de diriger les cérémonies ; maître des cérémonies.

CÉRÉMONIAL (lat. ceremonialis ; en vers : iat) n. m.
Ensemble des règles qui président aux cérémonies civiles
ou religieuses, aux actes officiels qui ont un caractère do
solennité : Le cérémonial de l'Eglise romaine. Le cérémo-
nial de la réception des ambassadeurs.
— Par anal. Formalités cérémonieuses que les particu-

liers observent entre eux : Aimer le cérémonial.
— Par ext. Livre où sont contenues les règles des cé-

rémonies : Se procurer un cérémonial.
— Encycl. Hist. Le cérémonial est la succession, intro-

duite par l'usage on par la volonté des personnages autori-
sés, des différentes parties d'une cérémonie politique, reli-

gieuse! judiciaire, ou même privée, n est difficile démarquer
avec précision la distinction entre cérémonial et étiquette.

On peut dire, sans doute, que cérémonial a plutôt un sens
actif, marque la succession des actes d'une cérémonie,
tandis que étiquette a plus particulièrement un sens pas-
sif, désignant la tenue et le costume. On peut diro encore
qno le cérémonial règle co que doivent faire celui on ceux
qui président à uno cérémonie ou la diricent, tandis que
1 étiquette s'applique à ceux qui y sont aâmis ou invités.

Lo cérémonial a existé de tout temps; il est nne néces-
sité pour les manifestations du culte et de l'autorité. Néan-
moins, c'est particulièrement dans los monarchies, autour
des souverains, qu'il acquiert une grande importance. De
nos jours, cette importance deme^ire considérable dans
les relations internationales. An cours de l'histoire de
France, le cérémonial prit à la fois tm grand développe-
ment et uno grande majesté à la conr do Lonis XlV.
C'est par erreur que certains historiens font remonter le

cérémonial au règne de François I". Peut-être ont-ils
voulu donner à entendre, co qui est exact, que c'est i
cette époque que les règles en furent, pour la première
fois, fixées par écrit. Voyez en effet, pour le xvi* siècle :

Avis donnez par Catherine de Médicis à Charles IX pour ta

police de sa cour et pour le gouvernement de son Estai.
publiés dans les Archives curieuses de l'histoire de Erancc
(1" série, tome V).— Dr. intem. Ensemble des règles de politesse qui ré-

gissent les relations des agents diplomatiques avec les

autorités du pays où ils sont accrédités et avec les agents
des autres puissances. Elles s'appliquent aux actes et aux
écrits. La plupart sont simplement traditionnelles.

Leur minutio s'explique parce qu'elles touchent à la

dignité do la nation que représente l'agent diplomatique;

un manquement i ces règles, insignifiant en soi. peut êtro
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considéré comme né d'une intention offensante ou d'un

oubli pou courtois.

Les règles du cérémonial, en ce qui concerne les agents
diplomatiques, s'appliquent notamment aux cas suivants :

1° arrivée et première réception solennelle des ministres

étrangers par le chef d'Etat, réglée d'une manière à peu
prés identique dans les Etats européens; 2" visites faites

par eux, après ladite réception, aux ministres étrangers
et aux autorités du pays; 3" réception solennelle de ces

autorités et dos agents étrangers par les ambassadeurs
qui ont présenté leurs lettres de créance ;

4" départ des
agents (audiences de congé, lettres de rappel); 5» titre

d Excellence (réservé, endroit, aux ambassadeurs); 6« or-

dre de préséance dans les cérémonies, fêtes, dîners, etc.

Suivant les cas, les agents étrangers font corps ou ont
un rang individuel; les cas de préséance sont donc varia-
bles. {Le rang des agents diplomatiques entre eux a été fixé

par le congrès de Vienne (1815), oui les a divisés en trois

classes, dans chacune desquelles la préséance est déter-
minée par la date de la présentation des lettres de créance

.)

Avec les peuples d'Orient et d'extrême Orient, le céré-
monial diplomatique a donné lieu à de grandes difficultés

auxquelles leur caractère doit faire attacher une impor-
tance particulière : par exemple, en ce qui concerne la ré-

ception des ministres étrangers par l'empereur de Chine.
Les formules de la correspondance avec les souverains

et les agents étrangers sont déterminées aussi par des
règles de protocole.
Le cérémonial maritime est très minutieusement réglé :

particulièrement l'usage du salut. L'Angleterre, puis
Louis XIV prétendirent imposer le salut du pavillon aux
navires des autres nations, sans distinguer les cas; il

leur fallutadopter, cependant, des règles transactionnelles.
Les grandes puissances ont absolument renoncé à reven-
diquer aucune préséance à cet égard. L'égalité des Etats
est la base des règles actuelles. Le salut se manifeste par
des coups de canon en nombre variant suivant les cir-

constances; les navires saluent la terre où ils arrivent,
sous certaines conditions ; ils saluent les premiers arrivés
dans le port; ces saints sont rendus. Les règles tiennent
compte, notamment, du grade des chefs des diverses forces
navales présentes. Il y a aussi des règles concernant le

rang des officiers qui descendent à terre pour participer

et consulai-
de guerre de

, ^ .\. le Règle-
ment français du service à bord, 20 mai 1885.

CÉRÉMONIAL, ALE, AUX (lat. ca^rettîoTïialis) adj. Qui
; Lois cÉRÉMONiALES. Règles cÉ-

Attachement étroit

Ite ; Le cbrêmonia-
LisME prévalait chez les pharisiens. (E. Littré.)

CÉRÉMONIE(ni — lat. cœrenionia) n. f. Forme extérieure
des actes du culte, déterminée par l'usage ou par des rè-
glements : Les CÉRÉMONIES romaines sont pompeuses.
— Par ext. Formalités que l'on observe dans les rap-

ports entro particuliers ; civilités dont il ne faut pas
s'exagérer la signification et qui sont parfois importunes
et fatigantes : Les cérémonies, à table, tournent toujours
au détriment du diner. (Grimod. ) Quelques cérémonies
trompeuses tiennent lieu d'amitié dans le monrfe. (Bouhours.)
— £>€ cérémonie. Se dit des choses qui se font avec un

certain apprêt solennel, ou dont on se sert dans les occa-
sions officielles ou d'apparat ; Visite de cérémonie, ffabit
DE cérémonie, h Grand maître des cérémonies, maître des
cérémonies, aide des cérémonies. Officiers qui président aux
cérémonies des cours, qui les dirigent.
— Liturg. Suppléer les cérémonies du baptême, Faire les

cérémonies du baptême sur une personne qui n'a été
qu'ondoyée, qui a été baptisée sans les cérémonies pres-
crites par le rituel.

— Techn. Dernière période de l'affinage du verre, dans
la fabrication des glaces coulées, et
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i-mème pendant deux heures environ.
— Loc. ADV. : En cérémonie, avec cérémonie. Avec

pompe, en grand appareil : Escorter un prhice en céré-
monie. Il Sans cérémonie, Sans façon, simplement ; ou en-
core, Sans retard, sans hésitation.
— Anton. Laisser-aller, sans-façon, sans-gêne. — Aban-

don, naturel, ingénuité, rondeur, simplicité.
— Enctcl. Liturg. L'usage de relever le culte divin par

des c^r^monzes, qui en augmentent la pompe, est aussi an-
cien que la civilisation. C'est un besoin de la nature humaine
de traduire au dehors les sentiments qui l'émeuvent profon-
dément. Deplus,lareligionatouioursété,dansle monde an-
tique, une institution sociale, plus qu'une pratique privée :

c'est pourquoi elle a toujours donné lieu à des cérémonies
destinées à réunir les foules et à frapper leurs âmes en tou-
chant leurs sens. Les cultes de l'Orient, ceux de la Grèce et
de Rome étaient célébrés pompeusement. Chez les J uifs, les
cérémonies étaient observées avec un soin jaloux, comme
révélées par Dieu lui-même. D'après les théologiens, elles
avaient un double caractère ; commémoratives, elles rap-
pelaient les grands événements de l'histoire d'Israël (la

nière mystérieuse, les rits plus parfaits et plus efficaces
que devait révéler le Messie (comme le festin pascal,
le bouc émissaire, etc.). L'Eglise chrétienne mit d'abord
beaucoup de simplicité dans le culte. L'immersion des néo-
phytes dans l'eau, la fraction du pain, l'imposition dos
mains, l'onction avec de l'huile, la répétition fidèle des paro-
les sacramentelles et la récitation en commun des psaumes,
telles furent à peu près les cérémonies des premiers temps.
A mesure que le nombre des fidèles s'accrut, on commença
à entourer de quelque pompe l'administration du baptême
et les funérailles des martyrs. Après sa victoire sur le paga-
nisme, l'Eglise put désormais vivre au grand jour. Ce fut
alors qu'elle institua ces cérémonies qui, sauf quelques mo-
difications de détail, sont parvenuesjusqu'à nous, propres
à tourner l'esprit des fidèles vers Dieu par le symbolisme,
et à les intéresser au culte par un spectacle d une beauté
artistique, qui parle aux sens et les charme. Les théolo-
giens distinguent les rits d'institution divine, comme la
forme et la matière des sacrements, qui sont immuables,
et les cérémonies d'institution ecclésiastique, qui peuvent
être l'objet de réformes, suivant les besoins des fidèles.

L'Eglise ortliodo.'ce d'Orient a conservé fidèlement les

usages anciens; et son culte est à peu près tel encore
qu'il était vers le vi' siècle.

Sauf l'Eglise anglicane, qui a gardé une partie du rituel

romain en y introduisant 1 usage de la langue vulgaire,
les Eglises protestantes ont substitué une simplicité sé-

vère et nue à la pompe traditionnelle du cuite catholique.

CÉRÉMONIEL, ELLE, adj. Qui concerne les cérémonies :

Les Juifs avaient beaucoup de lois gui n'étaient gue CÉRÉ-
MONiELLES. Il Qui Se fait par pure cérémonie, qui est une
pure formalité.

CÉRÉMONIEUSEMENT adv. D'une manière cérémonieu-
se, avec cérémonie : Les druides cueillaient ckrémonieu-
SEMENT le gui avec une faucille d'or. (X. Marmier.)

CÉRÉMONIEUX (ni-ci)), EUSE adj. Qui fait beaucoup de
cérémonies, qui a ou affecte une extrême politesse : La
fausseté est cérémonieuse.
— Qui est fait avec cérémonie, avec une politesse obsé-

quieuse ou affectée : Saluts cérémonieux, il Qui a quelque
chose d'apprêté, de solennel : Parure cérémonieuse.
— Fig. Affecté, méticuleux, soigné avec un art exagéré :

La langue italienne a des formes cérémonieuses, ennemies
de la conversation. (Rivarol.)
— Anton. FamiUer, libre, naturel, rond, simple.

CÉRENCES, comm. de la Manche, arrond. et à 16 lui.

de Coutances, près de la Sienne; I.9I0 hab. Ch. de f.

Ouest. Filature, minote-

CÉRÉOLITE (du lat. ce-

reus, de cire, et du gr. li-

thos, pierre.— L'orthogr.
étymol. serait céréoli-
THE) n. f. 'Variété miné-
rale appartenant au
genre serpentine. V. cÉ-

CÉRÉOPSIS ipsiss —
du gr. fcêros, cire, et op-
sis, aspect) n. m. Genre
d'oiseaux palmipèdes, fa-

mille des lameîlirostres,
tribu des ansérinés, ren-
fermant une seule es- cén'opsia
pèce, vulgairement nom-
mée oie d'Australie. (Le cereopsis Nov^ Hollandiip, de la
taille d'une petite oie, est remarquable par le grand dé-

coléo-

:i^

Cereopsius 1 tiers)
résine.V.cÉROxYLE.

CÉRÉRTTE (du nom de Cérès) n. f. Silicate hydraté naturel
de cérium, répondant à la formule H' (Ca, Fe)' Ce' Si' O",
dont le poids spécifique varie de 4,9 à 5, et dont la dureté
est égale à 5,5. La cérérite est mfusible au chalumeau. (On
a trouvé ce minéral dans une mine de cuivre, en Suède.)

GÉRÉS. Myth. Une des grandes divinités de Rome;
déesse des moissons, de l'agriculture et de la civilisation

;

fille de Saturne et de Rhéa, sœur de Jupiter, et mère de
Proserpine. Cérès était une vieille divinité italique (ra-
dical cer, qu'on retrouve dans le nom du génie Ceras ou
Kerus, et dans le mot creare, créer). Elle a été presque
complètement identifiée avec la Démèter grecque. Pour
tout ce qui concerne la divinité hellénique, v. Démèter.
Le culte de .Démèter, comme celui de Perséphoné et

de Dionysos, s'était, depuis longtemps, acclimaté dans la
Grande-Grèce, surtout en Sicile et en Carapanie. En 496
avant J.-C, lors d'une disette, on consulta les livres
sibyllins, qui ordonnèrent d'élever un temple à ces trois
divinités. C'est ainsi que le culte de Démèter-Cérès fut
introduit à Rome, en même temps que celui de Persé-
phoné ou Kora (Proserpine ou Libéra) et de Dionysos
(Bacchus ou Liber). On construisit sur l'Aventin un temple
commun aux trois divinités grecques, désormais confon-

Cérès, Libéra et Liber. Les plébéiens surtout.dues !

prononcées par les édiles plébéiens et les tribi
peuple. D'ailleurs, ce culte de Cérès resta tout grec â
Rome

;
jusqu'au temps de Cicéron, on choisit les prêtresses

parmi les femmes grecques de Naples ou d'Elée ; et la lé-

gende de la Cérès romaine hérita de toutes les tradi
d'Elei d'Enna. On i vement à Rome

pagne subsistait
crifice d'une truie avant la moisson, prémices, etc,). Plu-
sieurs animaux étaient consacrés à la déesse : la truie, le

bélier, le porc, la grue, la tourterelle.

Cérès (REPRÉSENTATIONS DE)'. Le type figuré de la
' -- présente, chez les Romains, aucun trait parti-déesse

ulte et les j

tait d'imiter ou de copier les Grecs. V.

CÉRÈS (réss — du nom de la déesse n. f. Poétiq. Les
épis murs; les moissons sur pied, ii Le blé, le froment,
les grains des céréales, le pain :

Ces laboureurs doDt l'industrie

Donne Cérés aux citoyeus..^ Lebkun.

Il Saison de la moisson ; été :

Attendre que septembre ait ramené l'automne,
El que Cérés contente ait fait place à Pamoue. BolLEiti.

Il Dons, Présents, Trésors de Cérès, Blé, céréales, moissons.

Cérès.

coquille hélico'ide.

constellation d

Vierge, avant la découverte
planète Cérès. (De là l'usage
serve de figurer la Vierge
une faucille et une gerbe de blé ;

de là, aussi, le nom d'Epi de la

Vierge donné à une belle étoile

de cette constellation.)

CÉRÈS {réss) n. f. Sous-genre
de proserpina (mollusques gasté-
ropodes), renfermant des formes
gueuse, carénée, à bouche fortement riâée avec péristome
épais. (Les cérès habitent l'Amérique.)

Ceres, bourg d'Italie (Piémont [prov. de Turin]), près
de laStura; 2.100 hab.

CÉRÉSIE (lî — de Cérés) n. f. Bot. Syn. de paspale.

GÉRÉ5INE (du lat. cera, cire) n. f. Sorte de résine extraite

de l'ozocériie de Galicie. il Nom que l'on donne à une résine
ressemblant à la paraffine, et que l'on rencontre dans le

voisinage de certaines couches de houille. (On l'appelle

également cire minérale, paraffine native, bitutne solide, etc.)

La cérésine remplace fréquemment la cire d'abeilles

pour cirer les parquets.

CEBESIUM .:,-ré-:i-om' —dn gT. kérésios, nuisible) n. m.

I aiiH)yci lies, riMiiermant des
formes de taille petite ou
moyenne, habitant l'Inde et

rOcéanie, et dont on connaît
vingt espèces. (Une des plus
répandues est le ceresium
simplex, d'un roux luisant,

qui se trouve depuis les

Philippines jusqu'aux îles
Samoa.)

Ceresola ou Cera-
SOLA (Dominique), poète
italien, né à Bergame en
1683, mort à Rome en 1746.

II apprit par cœur les poé-
sies de Pétrarque, et par-

traitant toutes sortes"de suj<

après sa mort, sous le titre de Bwie
Cerasola (Rome, 1747), avec une notice sur
Père Cordara.

CÉRESTE, comm. des Basses-Alpes, arrond. et à
24 kilom. de Forcalquier, au confluent de l'Aiguebelle et
de l'Encrême; 1.045 hab. Commerce de truffes et laines,
pierre de taille, lignite ; moulins. Céreste est lancieune
Catuiaca. Aux environs, deux ponts romains; vestiges
d'une voie romaine et d'un camp romain ; monument ro-
main connu dans la contrée sous le nom patois de Tourré
d'Embarbo (Tour d'Œnobarbus) ; ruines de l'abbaye de
Notre-Dame des Vaux, à Carluce.

.ET (ré)

briqué dans I

GÉRET (lat. Ceresium), ch.-l. d'arrond. des Pyrénées-
Orientales,à 26 kilom. de Perpignan,
au pied septentrional des monts Al-
bères et près du fleuve côtier Tech ;

3.766 hab. {Cérétois, oises ou Céré-
tencs, tenques.") Ch. de f. Midi. Sous-
préfecture; tribunal de 1" instance.
Chambre d'agriculture, prison dé-
partementale, hôpital. Commerce
d'huiles, de cuirs, de manches de
fouets, de fruits et do primeurs.
Fabriques de bouchons, imprime-
ries, taillanderies, tanneries, ton-
nelleries. Restes de l'ancienne en- Ai;„,ji, a., ctret.
ceinte; à 2 kilom. de la ville, pont
de Céret jeté au xiv s. sur le Tech. Patrie du naturaliste
Louis Companyo. — L'arrondissement a 4 cant., 44 comm.
et 46.659 hab.; le canton 15 comm. et 11.433 hab.

CEREUS [sé-ré-uss — mot lat. qui signif. cierge) n. m.
Nonuscientifique des cierges (bot.). V. cierge.

CÉREUX (rei)), EDSE [du lat. cera, cire] adj. n Oxyde

rreçu lespre-
de don Juan

Après avoii

mières leçons de son père, il devint élève
Careno et ne tarda pas à égaler son maître. On c

ses meilleurs ouvrages : Saint Thomas de Villeneuve don-
nant l'aumône aux pauvres ; Saint Nicolas de Tolentin; une
Visitation de sainte Elisabeth ; les Disciples d'Emmaûs.

CERF l,spr' ou sérr — du lat. cervus) n. m. Mamm. Genre
de mammifères, de l'ordre des ruminants, dont la tête est
garnie de prolongements solides, osseux, cylindriques, di-

versement ramifiés, tombant à époques périodiques, et
que l'on appelle bois. (Ne se dit, dans le langage ordinaire,
que du cerf commun et de ses variétés.)
— Fig. et fam. Personne très agile, n Lâche (parce que

le cerf est un animal timide) : On dit qu'il faut plutôt
craindre une armée de cerfs commandée par un lion, qu'une
armée de lions commandée par un cerf
— Pop. Se dég seren cerf S en aller s enfu r s evaier
— Antiq. rom Bois rameux et taillés en po nte qu c

fonçait dans le sol afin d arrêter
les charges de cavaler e et forti

fier les circonvallat ons autour des
camps et d'une place ass ét,ee
— Art véter \lal de c / N m

de, le support d s arm s r 1 :,

de France (I3S1 un cerf volant figura alors dans les de
vises de Charles VI. Sur l'écu, le cerf est représenté, le

plus souvent, passant; cabré ou courant, il est ait élancé;
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Os de cœur de cerf, O:

ËV

do quatre .m /

sixième aum-u. n

vieux cerf. Celui
tiens de vénerie, Cerf a\

fait le rotuje, v. rkss
Cerf que poursuit la

— PROV.: On coiiri .

caractôro d'un humi
Il Au cerf la bière, .xu

fait lo cerf sont ninri

vont se guérir. (Ces
[— Encycl. Zool. L(

ne contient que quelq
mais on le décompose

ulus. se distinguent par les grandi

et l'absence de brosses aus
liantes

aux pieds postérieurs.
petits cerfs de

des mâles
Dans le sous-genre dagm
l'Amérique à bois sans andouillers, d'où leur nom. Les cne-

vreuils (capreolus) viennent ensuite. Propres à l'Europe, ils

sont remplacés dans le nouveau monde par les blatocères,

et en Asie par les axis à la robe tachetée. Les cerfs pro-

prement dits se reconnaissent à leurs bois ronds qui re-

poussent chaque année avec un andouiller de plus, depuis

fa première dague du daguet jusqu'aux fourches sans
nombre des dix et vingt cors. Le cerf commun (ccjtus

elaphus) habite tout l'ancien monde ; ses variétés algé-
rienne, persane, etc., ont été décrites sous divers noms.
Le grand cerf de l'Amérique septentrionale, le wapiti
{c€7n)us canadensis), en est considéré comme une simple
race. Les cariacous (cerf de Virginie, et cariacou à queue
blanche) sont propres à l'Amérique du Nord. En Asie vi-

vent d'autres grands cerfs, les rusa, qui descendent dans
la Malaisie jusqu'à Timor. Des formes fossiles nombreuses,
parmi lesquelles la 'plus remarquable est le gigantesque
cerf quaternaire des tourbières d'Irlande {megaceros gi-

ganteus), font le passage entre ces diverses espèces. Les
cerfs sont des animaux des forêts, timides, à ouïe très fine,

vivant par petites troupes sous la conduite de vieux mâles.
Ceux-ci, en septembre et octobre, deviennent farouches et

se livrent des combats terribles eu bramant de telle force

qu'on les entend à de longues distances.
— Véner. De toutes les chasses, celle du cerf est la

plus importante, par les connaissances cynégétiques qu'elle

exige. Dans les temps de sécheresse, le veneur examine les

fumées ou fientes au cerf, afin de connaître la bête qu'il

chasse. Ces fumées diffèrent selon les saisons et l'âge du
cerf. On appelle n portées » les branches que le cerf touche
et ploie pour se rendre à la reposée ; elles servent à juger
de la hauteur et de la largeur des bois de l'animal. A la

mi-juillet, les cerfs frayent ou touchent au bois, c'est-à-dire

frottent leur tête contre les arbres, pour en détacher la

peau veine qui l'enveloppe ; le frayoir est la branche que
le cerf touche en cette occasion.
Les nbattures sont les branches cassées par le corps du

cerf. Les foulées sont les empreintes que laisse lo pie-! du
cerf sur les feuilles, la terre ou la moii'^sn : rll-'<; crv-tt fi

faire connaître la direction suivie par r;iiiiMrri 1 1., ,, : . Ih-

n/Zurcs la façon de marcher des cerfs l.r. Il II

itu que celui du
nfondre avec o
linoes de devant sont moins pointues. Uu^cerf di:

pied de devant plus gros que celui do derrière ; il !

biche, s'en distingue t

, fait rondes,

On chasse le cerf à courre, à l'affût, au fusil, aux
ques ou battues et aux pièges. Avant de chasser le f. il

d'usage de le détourner

une enceinte. Cette manœuvre est la plus difficile et la

plus pénible de toutes celles que nécessite la chasse du
cerf; elle exige la réunion de toutes les Qualités d'un bon
veneur. 11 faut, en outre, que le valet de limier chargé de

l'exécuter soit secondé par un bon chien. La meute pour-

suit le cerf qui, en dépit de toutes ses ruses, ne tarde pas

à être aux a!bois. Un veneur le sert, lorsqu'il fait tôte aux

chiens, c'ost-â-diro lo tue d'un coup de carabine. Après
l'avoir achevé, on fait la curée. Los différentes phases do
la chasse sont signalées aux venour.s par dos sonneries
dn tronipo spéciales : le lancor ; lo débucher; lo cerf à
l'caii; ifiallali debout: l'hallali par terre; la curée.
On lue le cerf à l'affût, la nuit, en se portant dans un

ciiili-uii qiio fréquente cet animal.
Los tru'iiK's pour chasser lo cv.t( ko font d'après la mé-

tliudo ordiiiairo. La chasse au piè-u cuiisiste à faire usage

de panneaux en toile ou de corde, formant enceinte et aux-
quels s^mt attachés divers objets servant d'épouvantail.
— Usaqps. Les bois du cerf, outre qu'ils forment de

mi_'nifi(fues trophées, s'emploient couramment dans la

tabru aiion de manches de couteaux et d'autres instru-
ments. Le cuir de cerf, par son épaisseur^ sa force et sa
souplesse, a été employé très longtemps pour faire des
(_ull( ts ou pourpoints à armer; au moyen âge, on se ser-
vait de ces peaux pour ensevelir les corps des grands sei-

^rneurs. La graisse de cerf était réputée et comme remède,
et comme matière grasse, pour entretenir les armures.
— Symbolisme. Le cerf, dans les monuments antiques,

accompagne très souvent ta figure de Diane, la déesse dos
chasseurs. Mais c'est surtout dans les légendes et monu-
ments chrétiens qu'il joue un rôle considérable. Dans cer-
taines peintures des Catacombes et sculptures des temps
postérieurs, on voit un cerf se désaltérer à une sourco
d'eau vive, ce qui se traduit par Jésus à la source de la

vérité, ou l'âme chrétienne se régénérant dans le baptême.
On a pensé que cette symbolique avait son origine dans
cette erreur d'histoire naturelle, admise par les anciens,
qui croyaient que le cerf était l'ennemi implacable du ser-

pent, lui-même représentation symbolique de l'esprit du
mal ou démon dans un grand nombre de sectes. Il est

bien plus probable qu'elle est fondée sur le passage des
Psaumes (XLI, 2) : « Comme le cerf aspire aux oaux vives,
ainsi mon âme soupire vers Dieu. «

Cerfs (COMBAT de). Chasse au cerf, sujets souvent
traités par les peintres. Entre autres œuvres, on peut ci-

ter le Combat de cerfsy de Courbet, connu aussi sous le

Combat de cerfs, d'après Courbet,

nom de Rut du printemps, tableau qui fut exposé au Salon
de 1861 et qui se trouve aujourd'hui au Louvre. Magistrale-
ment peint, il représente deux cerfs qui se battent furieu-

sement, tandis qu'un troisième brame au bord d'un étang.

CERFS (Parc-aux-). Hist. V. Parc-aux-cerfs.

Gerfberr ( Ibrahim - Manzour - Effendi ) , aventurier
français, né à Strasbourg vers 1780, mort en 1826, mena
l'existence la plus aventureuse à travers les pays les plus

divers, changea plusieurs fois de nom. servit dans l'armée

ottomane ot se ht musulman, puis obtint un emploi en
Westphalie, sous le nom de « Medelsheim »

; passa en Bos-
nie, se battit contre les Serbes et reçut le surnom de Man-
sour (1813). Après des voyages en Orient, en Autriche, à
Naples, il servit, en 1816 et 1817, dans l'armée d'Ali, pacha
do Janina, poursuivit ses aventures dans les deux mondes,
et, à bout do ressources, se brûla la corvollo à Paris. On
lui doit un ouvrage intéressant : Mémoires sur la Grèce et

l'Albanie pendant le gouvernement d'Ali-pacha (1886).

Gerfberr (Alphonse-Théodore), autour dramatique
., ^ ^ ^._^j^_

1 Manuel populav

, fleur ; h, graine.

CERFS — (J-inF-VOLANT
ou Pésumé des principe» fit de» eonnaisHance» utiles aux
clatiiet infiirieures de ta «oci'^W (Paris, 1828).

CCRFBEER (Anatulc), journaliste et littérateur, ni^- à
Paris eu 1835, mort à NouiIIy en 1890. Il a collaboré à un
nombre considérable do journaux, soit sous son nom, soit

sous les pseudonymes do Artucr Clary, Antoine Cer-
i.iBR, l''oi,GENCE RiDAL, PoNS, RoTKR, ctc. Admirateur pas-
sionne do Balzac ot do Victor Hugo, socialiste ardent, il

était une encyclopédie vivante en matière dramatique, et

écrivait d'un style entortillé, bizarre, outrancier. On lui

doit un grand nombre d'écrits divers, poésies, biographies,

études, etc., et un ouvrage très estimé, couronné par
l'Acaiémio : /iifpertoire de la Comédie humaine de H. de
Balzac (1881), avec Christophe.

CERF-COCHON (lérf) n. m. Nom vulgaire des petits

cerfs indiens du sous-genre hjelajihua, genre rusa, ot dont
l'espèce type est le hyelapUtts porcinus. V, rusa.

CERFEUIL Icèr-feuU [Il mil.) — do lat. exrefolium, mémo
sens) n. m. Bot. Genre de la famille des ombollifères, ou
simplement espèce du genre anthrisquo : Par la dessiecor-

lion, le CEBFEOiL perd une partie de son odeur. (Thouin.)

Il Cerfeuil musqué ou Cerfeuil d'Espaf/ne, No
du myrrhis odorant, n Cerfeuil à aiguillettes. No
du scandix. Il Cerfeuil des fous. Nom vulga'" •*•

— P6ch. Nom que l'on donni

aux larves de friganos jaunes.
— Enctcl. Bot. Sous lo non

eurs plantes appi
des ombeUifères, très
ressenibleiit par leurs feuilles très

découpées, lar leur odeur forte,

mais agréable, enfin, par leur
saveur toute particulière, qui les

fait -'

Lecerfëuifcommun
annuelle, à fleurs blanches, aux-
quelles succèdent des fruits lisses,

noirâtres à la maturité. Sa tige

est haute de 0»,50, et plus. Origi-
naire des régions méridionales do
l'Europe, le cerfeuil est depuis
longtemps cultivé dans les jardins

potagers. On fait tremper la grai-

ne dans l'eau pendant deux ou trois

jours avant le semis; on la sème
clair et en rayons, et on a soin de
l'enterrer très peu. Dans quelques

Eays, on fait sécher le cerfeuil en
) suspendant auplancher, et, bien

qu'il perde alors une partie de son
odeur et do sa saveur, il rend Cerfeuil :

encore des services en économie
domestique. Toutes les parties de cette plante sont aromati-
ques et agréables au goût; on emploie surtout ses feuilles,

qu'on met dans les sauces et dans les salades. En méde-
cine, elles sont réputées apéritives, diurétiques, incisives

et rafraîchissantes ; on les prescrit contre le scorbut et les

maladies de la peau. On cultive dans les jardins le cer-

feuil commun, le cerfeuil frisé, variétés du clutrophylluM

sativum. Le cerfeuil tubéreux ou bulbeux est bisauouel

et a les racines renflées, tubéreuses. Il croît dans les bois

et dans les haies des régions méridionales de l'Europe.

Ce qu'on appelle le cerfeuil frisé n'est pas une espèce
distincte, mais une simple variété du cerfeuil commun,
dont les feuilles sont employées surtout pour orner les

plats. Le cerfeuil sauvage (chxrophyllum temulum) est une
plante vivace, à tige renflée aux nœuds et maculée de
brun, à feuilles très découpées et velues, qui croit dans
les lieux cultivés et incultes de toute l'Europe. Contraire-

ment aux précédents, il a une odeur vireuse, une saveur

acre et amère, et passe même pour vénéneux. On l'ap-

pelle communément persil d'Ane, parce qu'il plaît beau-

f. Nom vul-

général de l'ordre.)

CERF-VA-HAnT {serf,

/idi interj.EnT.de véner..

Cri par lequel on appuie
les chiens qui hésitent et

sont prêts à prendre le

CERF-VOLANT (cér",

vulgaire des insectes du
grandes mandibules brauc
des cerfs. iiPl. />e«cER>s-
VOLANTS.
— Arg. Femme qui pr-

fite de léloignement ni. -

mentané des parents <• :

des bonnes, pourdépouK
1er les enfants dans un
allée, dans quelque lir .

écarté, aux bois de Bou
logne, de Vincennes, etc.

(Son nom lui vient de ce
qu'elle marche dans les

volant.) Il Foi au cerf-
volant. Vol pratiqué do

— Jeux. Jouet consis-
tant en une légère char-
pente de bois sur laquelle
on colle du papier tendu
et qui, maintenu droit par
une longue queue, re-

tenu par une cordelette,

est emporté et soutenu
dans les airs par l'etret

du vent. (La queue du
cerf-volant est constituée

par une loncue ficelle portant, de distance en distance,

des papiUottes en papier. La léte du cerf-volant se corn-

Cerf-volant (réd. au tiere).

genre lucano, à cause de leurs

liues.qui rtïsoniblcut aux bois
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pose d'une pointe triangulaire occupant la partie extrême
et supérieure du jouet.)
— Toclin. Cuir tanné, dont le ventre a été ôté.

— Encycl. Phys. Le cerf-volant paraît être une impor-
tation orientale ; on s'en est servi quelquefois en physi-
que pour étudier l'électricité des nuages. Le cerf-volant

est alors muni d'une pointe métallique à sa partie anté-
rieure, en même temps que la corde est traversée par un
(il de même matière. C'est avec un appareil de ce genre
que B. Franklin et de Romas firent, en 1752, les célèbres
expériences qui permirent d'identifier l'électricité atmo-
sphérique et l'électricité fournie par les machines.

Cergy, comm. de Seine-et-Oise, arr. et à 4 kilom. do
Pontoise, sur l'Oise ; 902 hab. Féculerie.

Ceriana, bourg d'Italie (Ligurie [prov. de Porto-
Maurizio]) ; 2.500 hab.

Ceriano Laghetto, comm. d'Italie (Lombardie
[prov. de Milan]); 3.830 hab.

CÉRIANTHE ou CERIANTHUS {se, tuss — du gr. kërion,

rayon de miel, et anthos, fleur) n. ra. Genre d'anthozoaires
actiniaires, famille de
céi'ianthidéSy renfermât!
des polypes charnus, fi \

dans le sable par leur

trémité inférieure au.

cie. (L'espèce typ<.-

branaceus, habite la .'

diterranée.)

CERIANTHIDÉS(]j.
étvmol. qu'à l'art,

i
:

oéd.) n. m. pi. Faiiiiii. _
d'anthozoaires zoanthai- 1 -^=.

res, sous-ordre des acti- Cerianttie.

niaires, renfermant des
polypes allongés, nus ou engainés, avec deux verticilles

de tentacules opposés. Genres principaux : cérianthe, sac-
canthe, etc. — Un cérianthide.

CÉBIDES (rad. cérium) n. m. pi. Se dit quelquefois des

CERIE ou CERIA {se

du gr. kéras, corne) n
Genre d'insectes diptères
brachycères, famille des
syrphidés, renfermant de
grosses mouches jaunes et

noires, élancées, à anten-
nes renflées en massue ter-

minée par un style court.

(Les céries habitent l'Europe ; la

contre parfois aux environs de Paris.

GÉRIFÉRE (du lat. cera, cire, et fen
nat. Qui produit de la cire.

— Miner. Qui contient du cérium.

CÉRiriABLE (du lat. cera, cire, et
fi:

peut être transformé en cire.

CÉRIFICATEHR (rad. cérification) n.

Eupitre vitré dont le fond est formé p;

3r-blanc, au-dessus duquel
se trouve une toile métalli-
que destinée à recevoir les

débris de rayons. (Sous l'ac-

tion de la chaleur solaire,

la cire fond et passe au tra-

vers de la toile, qui retient

la plus grande partie des

CÉRIFICATION (si-on —
du lat. cera, cire, et fieri, devenir) n. f. Phénomèn
lequel les cellules d'un végétal se modifient par des )

•!, devenir) adj.Qu

— Encycl. Ce sont les membranes cuticulaires et les
diverses couches de la cuticule qui s'imprègnent de cire

;

les couches internes cellulosiques n'en renferment pas.
La cérification a lieu tout aussi bien quand il ne se forme
pas de dépôt à la surface, et, dans ce phénomène, la cire
ne laisse pas pressentir sa présence extérieurement. Il

suffit de couper un fragment de végétal muni de cire et
de le chauffer dans l'eau pour voir la cire exsuder en goutte-
lettes sur les formations cuticulaires, d'où l'alcool suffit à
les détacher. La cérification annule la perméabilité de la
membrane pour l'eau, perméabilité déjàijien diminuée par

CERIGERE (du lat. cera, cire, et gerere, porter) adj.
Qui porte une membrane particulière appelée cire.

Cerignola, ville d'Italie (Apulie, Pouille [prov. de
Foggia]) ; 22.660 hab. Evêché, fabriques de toiles ; récolte
et commerce d'amandes et de coton. Victoire des Espa-
gnols, commandés par Gonzalve de Cordoue, sur les Fran-
çais de Louis d'Armagnac, duc de Nemours, le 2S avril
1503. Celui-ci fut tué dans l'action.

Cérigo (l'anc. Cythère). Ile grecque de la Méditerra-
née orientale, au S. delà Morée; 220 kilom. carr., 15. 000 hab.
{Cérigots, otes.) Très montagneuse, peu boisée, mais de cli-

mat sain, quoique chaud et
sec, elle a des cultures de
vignes, oliviers, coton, et sur-
tout de beaux pâturages où
s'élèvent des moutons et des
chèvres pour l'exportation en
Grèce. On y fait aussi l'éle-

vage des abeilles. — La capi-
tale est Kapsaîi.

CÉRIGO (de Cérigo, n.
googr.) n. f. Genre d'insectes
lépidoptères, sous-ordre des

:

thosiadés, renfermant des papillons à abdomen crête
nant leurs ailes en toit au repos.
— Enctcl. La seule espèce du genre, ceri^ro cytherea, se

trouve en Europe, dans les lieux arides et pierreux, où sa
clienille, allongée, cylindrique, vit enterrée, pour sortir La

nuit et manger les graminées
; elle se chrysalide en terre,

CÉRIGOTTO (lat. jEgilia), petite ile grecque de la Médi-
terranée orientale, à mi-chemin de Cérigo et de Candie
500 liab. Montagneuse, avec de bons mouillages, elle esi

Cérigo (réd. d'un tiers),

ctuélines, famille des i

CÉRIL1.Y, ch.-l. de cant. de l'Allier, arr. et à 40 kilom.
de Montluçon, sur la Marmande; 3.008 hab. Carrière de
grès; commerce de bois; fabriques de coutellerie, moulins,
tonnelleries. A 5 kilom. à l'E. de Cérilly, eaux minérales de
Saint-Pardoux. Eglise du style roman, avec un calvaire
érigé en 1692. Patrie du naturaliste et voyageur F. Pérou.
— Le canton a 12 comm. et 13.246 hab.

CÉRINE (du lat. cera, cire) n. f. Cbim. L'un des principes
immédiats de la cire des abeilles. V. cire.
— Miner. Variété brun rouge d'orthite. Syn. de allanite.

CÉRINES (CHÀTEAC de), château féodal de l'ile de Chy-
pre, célèbre dans l'histoire des Lusignan. Ce château ne
date pas tout entier du temps où Tile était gouvernée
par les Français ; des parties importantes ont été recon-
struites par les Vénitiens et appropriées au service do
l'artillerie.

CeRINI (Joseph), poète italien, né à Solférino en I73S,

mort à Milan en 1779. Avocat à Milan, il fit représenter
avec succès quelques pièces de théâtre : Cla}^ (1772) ;

Cattiva matrigna (1773), etc. Il publia aussi un recueil de
Poésies anacréontiques (1776), pleines de grâce.

CÉRINITE n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine. Va-
riété de HEULANDITE.

CÉRINSTEIN n.

Syn. de CERÉRITE.
lilicate hydraté naturel de cérium.

CÉRINTHE (lat. cerintha, kêros, cire, et anthos,
tleur) n. m. Is'om scientifique du genre mélinet, ainsi nom-
mé parce que ses fleurs sont recherchées par les abeilles.

Certains auteurs font ce nom féminin.) ti Syn. de merten-

CÉRINTHE, hérésiarque dont la doctrine marque la
transition du judéo-christianisme au gnosticisme. C'était
un Juif né à Antioche, et qui vivait au i" siècle de notre
ère. Il avait étudié à Alexandrie, où il s'était imbu des
idées néoplatoniciennes. D'une part, il semble avoir in-
troduit la doctrine du démiurge, que les gnostiques déve-
lopperont avec amour. D'autre part, il maintenait la cir-

concision et avait sur la personne de Jésus les idées des
ébionites. Les Pères se sont plu à le présenter comme le

principal antagoniste de saint Paul.

CÉRINTHEEN {ti-in — de Cérinthe, nom du fondateur)
n. m. Membre de la secte fondéepar l'hérésiaque Cérinthe.

CÉRINTHO'IDE (de cérinthe, et du gr. eidos, aspect) n. m.
Bot. Syn. de mertessie.

gr. opsts.CÉRINTHOPSIS {psiss — de cérinthe, et

apparence) n. m. Bot. Syn. de solénanthe.

CÉRIODAPBNIE (du gr. kêrion, cellule,

genre de crustacés) n. f. Genre de
petits crustacés qui habitent les

eaux douces et vivent à la façon
des daphnies dont ils sont voisins.

(Telles sont les ceriodaphnia qua-
drangula, ceriodaphnia rotunda,
ceriodaphnia reticutata, d'Europe.)

CÉRIOLAIRE {1er' — du lat. ce-

riolare) n. m. Antiq. rom. Chan-
delier spécial pour les chandelles

CÉRION (du gr. kMon, cellule)

n. m. Bot. Syn. de caryopse ou
CARIOPSE, fruit des graminées.

CÉRIONANTHE (du gr. kérion, alvéole

n. m. Bot. Section du genre cérinthe. tl £
scabieuse.

CÉRIOPORE ou CERIOPORA (s<!— du gr. kérion, alvéole

etporos, pore) n. f. Genre de bryozoaires, type de la famillt

des cérioporidés, renfermant des colo-"

ifiées, à cellules tubuleuses dis-

posées en couches nombreuses et super-
posées. Les cériopores abondent du trias

poros, pore) n. m. pi. Famille de bryo-
zoaires cyclostomates, groupe des inar- Cériopore.
ticulés, comprenant des formes d'aspect
très variable, toujours encroûtantes, et rentrant dans les
genres cériopore, radiopore, alvéolaire, chilopore, dtta-
xie, etc., tous fossiles depuis le trias. — Un cErioporidé.

CÉRIOPS {opss — du gr. kêrion, cellule, alvéole, et opsis,
aspect) n. m. Genre de rhi2ophoracées, comprenant des
arbres qui croissent dans les régions tropicales de l'Asie,
de l'Afrique et de l'Australie.

CÉRIORNIS n. m. Zool. Syn. de tragopan.

CÉRIQUE adj. Il Oxyde cérique. V. céridm.

CERISAIE {zè) n. f. Champ planté de cerisiers.

CERISE (du bas lat. ceresia; dérivé du lat. class. cera-
sus) n. f. Fruit du cerisier. (V. cerisier.) ii Nom donné par
extension à quelques fruits qui ressemblent à la cerise.
il Cerise à capitaine. Fruit de la malpigbie brillante, n Ce-
rise de cornaline, Fruit du cornouiller mâle, n Cerise de juif
ou de suif, d'hiver ou en chemise. Fruit de l'alkékenge.
Il Cerise d'ours. Fruit de la busserolle. ii Cerise du caféier.
Fruit rouge et globuleux de l'arbuste qui produit le café.
— Fin de cerises. Liqueur faite avec du jus de cerises

fermenté.
— Fam. Panier de cerises, Collection d'objets tous éga-

lement séduisants, et entre lesquels on a de la peine à
choisir. Cette locution est due à M"» de Sévigné, qui di-

sait des fables de La Fontaine : C'est un panier de ceri-
ses : on veut choisir les plus belles, et le panier reste vide.
— Bouche en cerise. Bouche petite, vermeille, arrondie

comme une cerise, il Etre rouge comme une cerise. Etre
tout à fait rouge, naturellement ou par suite d'une émotion.

Il Pêche à la cerise. Pêche à la ligne dans laquelle on em-
ploie une cerise pour appât.
— Marchand de cerises ([am.) : A'ous appelons marchands

DE cerises les ouvriers de la banlieue de Pa,
nal officiel » du 21 juin 1876.)
— Art vétér. Sortes d'excr,oissances de chair surgissant

du milieu d'une plaie, chez le cheval.

s, etc.

— Industr. Les délicates sculptures sur noyaux de ce-
rise ne sont pas une invention moderne. Dès le xvi« siè-
cle, on vendait des chapelets dont les grains étaient
ainsi fabriqués ; tel fut celui de Louise de Savoie, mère
de François I".
— Métall. Couleur cerise. Nom servant à désigner la

couleur rouge vif que prend le fer quand on le soumet à
une température élevée.
— Teint. Très belle couleur d'un rouge vif, que l'on em-

I dans la t

adj. inv.

s CERISE.
n. m. Couleur de la cerise : [SE est unejolie cou-

d'une cerise, Distin-

Encycl. Art vétér. Lorsque le maréchal, en ferrant
un cheval, a trop paré la sole du pied, et est arrivé par un
coup de maladresse à mettre à nu une partie des tissus
sous-cornés, ces tissus s'irritent, se tuméfient et font
hernie par la partie où la corne a été enlevée à tort : c'est

ce qu'on appelle une cerise. On la fait disparaître par
l'excision et un pansement méthodiquement compressif.

Cerise (Guillaume-Michel, baron), général français,
né à Allaire, vallée d'Aoste, en 1770, mort à Paris en 1820.
Entré dans la légion piémontaise (an IV), à vingt-sept ans,
il était adjudant général. Enfermé dans Gênes avec Mas-
séna, il s y distingua, puis fit les campagnes de Prusse,
de Pologne et d'Autricha, de 1806 à 1809. Sous la Restau-
ration, Cerise s'était retiré aux environs de Toulouse. Les
verdets le jetèrent en prison. Grâce à l'énergie de sa fem-
me, hollandaise d'origine, il put quitter la France. Mais sa
santé fut et demeura ébranlée. Il mourut à Paris, où il

avait obtenu de rentrer.

Cerise (Laurent-Alexandre-Philibert Certsi, dit), mé-
decin, né à Aoste (Piémont) en 1809, mort en 1869 à Paris,
où il exerça son art et devint membre de l'Académie do
médecine. D avait adopté les idées de Bûchez et était un
physiologiste distingué. Ses principaux ouvrages sont : le

Médecin des salles d'asile (1836) ; Des fondions et des jtia-

ladies nerveuses dans leurs rapports avec l'éducation (1841);
Mélanges médico-psychologiques (1872).

CERISETTE {zèt') n. f. Cerise séchée. il Espèce de prune
rouge. Il Nom vulgaire de la morelle faux piment, dont les

fruits ressemblent à des cerises.
— Encycl. Ce nom populaire est un de ceux qui ser-

vent à désigner la morelle faux piment {solanum pseudo-
capsicum) ; on l'appelle aussi pommier d'amour, petit ce-
risier D HIVER, ORANGER DE SAVETIER, etc. La cerisCttC

est un joli petit arbrisseau, dont la tige droite est cou-
ronnée par une cime arrondie de feuilles vert foncé et per-
sistantes ; à ses fleurs blanches succèdent des fruits d'un
rouge vif, arrondis, du volume d'une petite cerise, d'où
son nom. Ces fruits mûrissent en hiver. On possède aussi
une variété à fruits jaunes. La cerisette est originaire

de l'île de Madère ; elle est fréquemment cultivée comme
plante ornementale, et se conserve très bien en hiver
dans les appartements.

Cerisi-BELLE-ÉTOILE, comm. de l'Orne, arrond. et à
29 kilom. de Domfront, sur un affluent et près du Noireau ;

1.164 hab. Commerce de farines ; filature de coton. Ruines
de l'abbaye de Belle-Etoile, fondée en 1215.

CERISIER {:i-é — rad. cerise) n. m. Bot. Genre de rosa-

cées, tribu des amygdalées, très voisin du genre prunier,

auquel plusieurs auteurs l'ont réuni. Il Nom donné par
extension à plusieurs arbres qui appartiennent à d'autres

genres : Cerisier bas, Cerisier nain, Syn. de camérisier
et de CHÉVREFEDILLE. Il Cerisier d'amour, Syn. de morelle
FAUX piment. Il Cerisier des bois, Syn. de merisier et de
MAHALEB.
— Pop. A Paris, Petit cheval de louage, parce que c'est

avec des chevaux semblables que l'on apporte habituelle-

ment, sur les marchés, les cerises de Montmorency. (Cette

expression est tombée en désuétude.)
— Ebénist. Bois du même arbre, employé dans l'in-

dustrie : Meuble en cerisier.
— Encycl. Bot. Ce genre a été regardé par plusieurs au-

teurs comme une simple section du genre prunier. Il est

caractérisé par des fleurs blanches, par le fruit, qui est une
drupe globuleuse, jamais couverte de cette effforescense

glauque que l'on remarque sur les prunes ; enfin, par un
noyau lisse et presque glo-
buleux. Ce genre, très nom-
breux en espèces, joue un
rôle important dans les
jardins fruitiers et d'agré-
ment, et a même sa place
dans les vergers et les fo-
rêts. Tous les cerisiers sont
des arbres ou des arbris-
seaux à écorce lisse ; les

fleurs paraissent

:-queue).

itent ;

sier ou cerisier des bois

{cerasus avium), l'autre le

cerisier cultivé ou griot-

tier {cerasus vulgaris). Le
Eremier est indigène dans
)s forêts de l'Europe ; le

second a été rapporté de
Cérasonte, en Asie Mi-
neure, par LucuUus. Ces
deux espèces ont donné
naissance aux nombreuses
races et variétés de cerises cultivées dans les jardins et
dans les vergers, et que nous allons répartir par groupes,
après avoir rappelé d'abord que les mots cerise, cerisier,

termes collectifs qui s'appliquent à tout le genre, sont
employés aussi dans une acception plus restreinte, pour
désigner une race particulière : 1» le merisier a produit
les variétés à fruit cordiforme, à chair douce et ferme,
savoir les guignes, appelées u cerises o dans le midi de la
France, et les bigarreaux ;

2'' le griottier est l'origine des
variétés à fruits globuleux, à chair plus ou moins acide
et molle, qu'on appelle « cerises » dans le Nord et griottes

dans le Midi :
3« on regarde comme résultat d'une hybri-

dation entre les deux espèces précédentes les heaumiers
du Midi, dont le fruit, un peu moins arrondi que les
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corisos proprement dites, a la chair douce, plus forme
(luo coUo dos griottes, mais moins compacte quo collo

des guignes.
— KMuist. Le bois du corisier, au prain lin ot com-

pact, do couleur rouKc;itrt« nu hiaiic j;uiii;iirr, s'oniploic

couramment, ou (ihcm ,i. 1 1.
;

, I, ivn. i 1rs mou-
bles. (Ce bois est sum r, , |, ,, , ,,, ,,

,
,

Slôant aux états généraux vn n»'.», il lui nu •'
.

, i ii.m .

la « Gazette universelle .'i. On a iln
1 / i

'

de l'histoire générale des Provinces-Vniis i //

toire de la fondation des colonies des m,,
,

çuci,etc. (1778) ; le Politique hollandais ^i^ ' i ,- .,, ^ i

Cerisiers, ch.-l. do canton do l'Yonne, arrond. ot A
£4 kilom. de Joigny, sur un affluent de la Vanne ; i .228 hab.
Fabriques de tollos ot do tuiles ; boissollcrics ; commorco
do raisiné, do cidre et de bois façonnés. — Lo canton
a 9 comm. ot 4.947 hab.

Cérisoles, on italien CereSOLE d'Alba, bourg
d'Il.-ilio il'i.Minril Ipniv. do ConiJ), à kilom. E. do Car-
iiiiLMil.i i~ 11'. \ irioiro remportée, lo 14 avril 1544, par
le:. 1 : 1 Impériaux ot les Espagnols.

C'ri:,..lrs Mi.i.K DE). Le 14 avril 154.1 (lundi de
Ta (II. !. I I Mi lis, au nombre do I6.000 & n.ooo sous
les orilrcs du roiuto d'Enghien , marchèrent sur Céri-
soles, où étaient campés les 22.000 Impériaux du marquis
Dol Guasto, lieutenant de Charles-Quint. La bataille com-
mença au point du jour. Elle fut tout d'abord défavo-
rable au comte d'Enghien : les lansquenets ennemis par-
vinrent à ébranler fortement la ligue française. Le comte
d'Eughion dut faire charger les vieilles bandes espa-
gnoles par sa cavalerie ; encore ne put-il les disperser,
ot il allait succomber sous le nombre lorsque, vers onze
heures, il fut dégagé par ses Gascons et par les Suisses.
Del Guasto prit alors la fuite. Ce fut la porte des Impé-
riaux : poursuivis par la cavalerie, ils durent abandonner
sur le champ de bataille 12.000 morts ou blessés et

3.000 prisonniers.

Cerisy-LA-FORÊT, comm. do la Manche, arrond. et
à 14 kilom. de Saiut-Lô, sur l'Esques ; 1.532 hab. Eglise
du XI' siècle. Aux environs, forêt de Cerisy.

CerISY-LA-SALLB, ch.-l. de canton de la Manche,
arrond. et à 14 kilom. do Coutances, près do la Soulle ;

1.515 hab. — Le canton a 11 comm. ot 9.0U hab.

CÉRITE (rad. cérium) n. f. Silicate hydraté naturel de
cérium. Syn. de céréritb.

CÉRITELLE (lèV) ou CERITELLA [se, tel) [de cerithium,
genre de mollusques. — L'orthogr. étymol. serait ceri-
tuiella] n. f. Genre de mollusques gastéropodes, famille
dos cérithiidés, renfermant des formes fossiles du trias

au crétacé, en Europe et dans l'Inde. L'espèce type, ceri-

tella acuta, est propre au jurassique. On subdivise les cé-
ritelles en deux sous-genres : fibulaf et tubifer,

CÉRITES, peuiilo de l'Italie ancienne, qui avait Caere
pour capitale. Fidèles alliés des Romains, ils leurs prê-
tèrent assistance, lors do l'invasion gauloise. En recon-
naissance, les Romains leur accordèrent le droit de cité,

mais avec tant de restrictions qu'ils ne pouvaient voter
dans les comices, ni parvenir aux magistratures. (Le mot
do Cérite en devint proverbial. Quand
les censeurs enlevaient à un citoyen le

droit do suffrage, on disait qu'ils l'in-

scrivaient sur la table des Cérites )
—

Un CÉRITE.

CÉRITHE ou CERITHIUM {se, tl-om
)

n. m. Genre de mollusques, type de la

famille des cérithiidés, renfermant des
animaux marins à longue coquille tur-
riculée, à nombreuses spires, à la bon
che ovale avec un canal court.
— Encycl. On connaît un grand nom-

bre d'espèces do cérithes, répandues
dans les mers chaudes ot tempérées,
ou fossiles depuis le trias et abondantes
dans les formations éocènes. L'espèce
type du genre est le cerithium nodulo-
sum, dos mers de Chine. Le cerithium
yii/anteum, de l'ôocène parisien, atteint
souvent une très grande taille.

CÉRITHIIDÉS ( de cérithe, et du gr.
eidos, aspect) u. m. pi. Famille de mol-
lus(^ucs gastéropodes cténobranches

, Cérithe
rontormant les genres : cerithium, po-
tamidcs, diastoma, cerithiopsis, eustoma et quelques autres,
caractérisés par la forme spirale, allongée et turriculée de
la coquille à nombreux tours de spire. (Les cérithiidés
sont représentés dans les mers chaudes et tempérées, ou
fossiles depuis lo trias.) — Un cérithiidé.

CÉRITHINELLE {nèV) n. f. Genre de mollusques gas-
téropodes, famille des cérithiidés,
quilles ayant l'aspect des norinea, avec la bouche
et la columelle droite. (L'espèce type, cerithi-
iiella italien, est fossUe dans le jurassique si-

CERITHIODERMA Is,' — dp r.-rilhinm. et du

du Nord.)

— de cérit-hie, et du gr.
iH r

I
II. m. Genre de mollusques

,
laiiiiUo des cérithiidés. ronfor- cérithiopsia.mes à petite coquille imporforéo

nombreux tours de spire. (Les cerithiopsis
L^s les mers du globe, ou sont fossiles dans
rétacés

: l'espèce type du genre, cerithiopsis

CERISIER CERNOPIIORE

CERITHIOPSIS

tubercularis, est de l'Atlautit

CERIUM (om- — de Cérè,
mét^lique.
— Encycl. Le cérium es

.)

myth.)
. Corps simple

re, mélangé à

un certain nombr» do métaux constituant la séria dite
des terres rares : lanthane, didymo, yttrium, thorium, etc.
Les principaux minorais sont : la cérite do Basstros»
(Suède) (hydrosilicato do cérium], Vorthite du Groenland,
la gadolinite, la samarsidte de l'Oural, Veuxénile d'Arandal
ot surtout los sables monazilés (phosphato do cérium, lan-
thane et didymo) dont on a récemment trouvé d'impor-
tants gisements aux Etats-Unis ot au Brésil.— Extraction. Les minéraux, finement pulvérisés, sont
nin.|Mi^s durant plusieurs jours par l'acide sulfuriquo
'

li.iii I
;

la solution aqueuse des sulfates, ainsi préparés,
' I

! iiiionnéo de sulfate de potasse; les métaux do la
;
Hi. ,i. .lu cérium (cérium, lanthane, didymo) se précipi-

'.m .' li-'iat do sulfates doubles, tandis quo ceux de l'yttria
(ytirium, orbium, ytterbium, etc.) restent on solution.
Par diverses manipulations chimiques, les sulfates dou-

bles sont convertis en azotates ; ceux-ci sont alors chauffés
avec dix fois leur poids do nitro à 350"

; dans ces condi-
tions, l'azotate do cérium se décompose en abandonnant
un sous-sol qui, calciné, donne l'oxyde. En recommençant
plusieurs fois le cycle des opérations, on obtient lo cérium
pur. Les azotates non décomposés sont mis à cristalliser
avec do l'azotate d'ammoniaque, les sols doubles étant
aisément séparés entre eux par cristallisation fractionnée.
Quant aux terres d'yttria, elles se purifient par précipita-
tions successives dos oxydes par l'ammomaquo ; co tra-
vail do patience se vérifie en étudiant les raies spectrales
des métaux et en déterminant par de fréquentes analyses
les poids moléculaires dos résidus.
— Propriétés. L'oxyde impur, signalé on 1803 par Ber-

zélius et Klaproth, ne fut obtenu, exempt do didyme ot
do lanthane, qu'en 1839 par Mosander. Lo cérium métal-
lique so prépare on décomposant par un courant élec-
iiijii' -I Ni î .[iL'e de chlorure céreux ot de sel marin

;

I i'
! 1

'
I M f éclat couleur de fer; dur, sa densité

i I
I

I
:

Il 1 au rouge vif et s'enflamme à l'air en
'

I I ilauime encore plus éclatante quo cello
'lu II .1, II;

:
iNi

,
il décompose lentement l'eau et se dis-

sout aisément dans les acides étendus. Son symbole
est Ce ; le poids atomique, serait d'après les travaux de
Verneuil et Wyrouboff, de 92,7, en considérant le métal
comme bivalent.
Les principaux composés du cérium sont : l'oxyde céreiix

CeO, poudre gris bleuâtre, dont l'hydrate est une base
forte génératrice des sels céreux ; ceux-ci, calcinés, pro-
duisent l'oxyde cérique Ce'O', corps blanc donnant en se
dissolvant dans les acides des sels instables, dégageant
leur oxygène pour revenir à l'état céreux. On connaît
encore un sulfure CeS, des chlorures, et un grand nom-
bre de sels basiques mal définis et de sels doubles très
complexes.
— Applications. L'oxvde de cérium Ce'O' a été utilisé

par Auer von Welsbacn, en mélange avec l'o-xyde de tho-
rium dans la proportion de 98 à 99 de thorium pour 1 à 2

de cérium, dans la confection des manchons pour l'éclai-
rage au gaz par incandescence.

CERIUS (se, uss — et non pas cekeds) n. m. Genre d'ac-
tinies, de la tribu des actiniinés, renfermant les formes
farnies de tubercules pariétaux, sans tubercules au bord
u disque. (Des cerius qui habitent en diverses mers, on

peut prendre comme type le cerius coriaceus.)

Cerizay, ch.-l. do cant. des Deux-Sèvres, arrond. et
à 14 kilom. de Bressuire, sur un affluent de la Sèvre Nan-
taise

; 2.011 hab. Ch. de f. Etat. Carrières de granit ; tui-
leries, teintureries ; fabrique de sabots. Restes de l'ancien
château de Cerizay. Sur le territoire de ce bourg, goulfro
appelé la Gourre-d'Or, qui serait une ancienne mine en-
vahie par les eaux. — Le canton a 13 comm. et 14.514 hab.

CerlanguE (La), comm. de la Seine-Inférieure, arr.
et à 28 kilom. du Havre, sur le plateau de Caux ; 996 hab.

CermeNATE ou CermenATI (Jean de), chroniqueur
italien du xiv siècle. Il fut notaire et syndic à Milan, et
il a écrit l'histoire de cette ville dans un ouvrage que
Muratori a inséré parmi les Scriptores rerum italicarum,
et qui a pour titre : Historia de situ, origine et cultoribus
Ambrosianx urbis, ac de Mediolanensium gestis sub imperio
Henrici VII Cxsaris.

CermiqnanO, bourg d'Italie (Abruzzes [prov. de Te-
ramo]); 2.700 hab.

CERMOISE (sèr) n. f. Variété de tulipe bigarrée.

Cernay (allem. Sennheim), ch.-l. do canton d'Allema-
gne (Alsace-Lorraine [Haute-Alsace]), arrond. de Thann,
sur la Thur; 4.738 hab. Filatures de coton, de laines pei-
mées, tissages, manufacture de toiles peintes, fabrique
l'allumettes. Ville fort ancienne, dont la première men-
tion remonte à 1 144 (vicus de Sennenheim) ; appartint suc-
cessivement aux évoques de Bàle, aux comtes de Fer-
rette, à la maison d'Autriche. En 1634, elle fut prise par
les Suédois, et, en 1638, Bernard de Saxe-Weimar y battit
l'armée de Charles IV de Lorraine. Avant le traité de
Francfort, Cernay était un chef-lieu de canton du dépar-
tement français du Haut-Rhin, arrond. et à 34 kilom. de
Belfort. L'église Saint-Etienne (xi» et xvi' s.) est intéres-
sante : sépultures des comtes de Ferrette, peinture mu-
rale. Fortifications du xiii* siècle, consistant en une double
enceinte flanquée de tours, percée de deux portes, dont
l'une, celle de Thann, est une des plus intéressantes d'Al-
sace. Non loin de Cernay, sur la plaine de l'Ochsenfeld
(champ des boeufs), so tenait jadis uno des deux grandes
foires du Haut-Rhin (l'autre à

'Belfort), à laquelle venaient
en f.iulo l.^s I.i.rr,iins, l,.s t'omtois et les Bourguigons.
l)'a|iri-^ la i! 1 h; 1 il il - lui i-ortains historiens, c'est dans
1 ''. '^' iiiu'ux CAamp rf« menjoni/e, oîï

li-^iii- . I 1 ment leur père, on 833.

Cernay-la-ville. mm. de Seino-ot-Oise, arrond.
et à 12 kilom. do KainlKiuillot, près du ru des Vaux-do-
Cernay, affluent do l'Yvette ; 803 hab. Source ferrugineuse.
Elève de moutons mérinos. Village très fréquenté par les
peintres et les touristes, à cause de la beauté et du pitto-
resque de ses environs. A 3 kilom. du village, ruines de
la célèbre abbaye des Vaux-de-Cemay, fondée en 1118, et
château de ce nom, appartenant à la famille Rothschild.

CERNE (du lat. circinus; formé de circus, cercle) n. m.
Rond, cercle : Tracer un cerne sur le sable. (Vieux.)
— Rond livide qui se Corme autour d'une plaie mal soi-

gnée, ou autour des yeux battus : .4i'oir des cernes aux
yeux.

Il
Tache circulafre sur un vêtement : La benzine laisse

souvent un c&tuia autour des taches qu'elle aservi à enlever,

Il Dans les provinces de l'ouest ot du centre de la France.
Espèce do corcio ou d'aonoau coloré qui entoure la lune
dans certaines conditions do l'atmosphère : Un ceknk au-
tour de ia tune annonce la pluie.
— Archéol. Bandeau d'une couronne. (S'cutendait aussi

anciennement pour tout contour, toute oocciolc, et so
mettait au féminin.)
— Bot. Terme employé par quelques autours pour dé-

signer les cordes conccotriqucs quo présonto la section
transversale d'uno tige ou d'une branche d'arbre dicotylé-
doné, et qui correspondent aux couches annuelles : Le
nombre des cernes sert à connaître l'âge d'un arbre. (Da-
piney.) [So dit surtout en termes d'eaux et forêts.]— Chass. Enceinte do cordelette» ou do filets ornés de
morceaux do chilTons flottants, ot dans la<iuoUo on traque
le gibier, qui no peut ou n'ose s'échapper.
— Faucoon. Vol à grand cerne. Vol d'un oiseau qui va

haut et bas.
— Superst. Cercle quo les magiciens traçaient avec leur

baguette pour évoquer les démons : Le cebne digère du
cercle magique en ce qu'il ne laisse aucune trace visible,
tandis que te cerle magique te fait avec du charbon ou toute
autre matière colorante.

Cerne, nom ancien d'uno lie do l'océan Atlantique,
découverte ot dénommée par l'amiral carthaginois Uannon,
qui était regardée comme le point lo plus occidental du
monde connu des anciens. Les modernes no sont nullement
d'accord sur la position de cette Ile; les uns prétendent
que c'est Madère ; d'autres Santa-Cniz des Canaries, etc.

CERNEAU {sèr-no) a. m. Moitié d'une noix, tirée de la
coque cncoro verte ; Manger des cerneaux, h Nom de la
noix, avant sa complète maturité, et, par extension, do
tous les fruits huileux qui sont dans lo même état.

Vin de cerneaux. Vin rosé, qui est bon à boire pendant
la saison dos

— Arboric. Action de cerner l'écorce d'un arbre : Lors-
qu'un arbre est attaqué d'un chancre chronique, le remède
est le CEENEMENT de l'écorce, ou bien l'amputation des 1

affectées, si ce sont des branches ou '

CERNER (lat. cemere) v

(ilirbel.)

Regarder, connaître. (Vieux.)

CERNER (rad. cerne) v. a. Investir, entourer de toutes
parts, dans un but d'attaque ou de surveillance : Cerner
une place de guerre, un corps de troupes.
— Fam. Circonvenir : Partout où va un homme puissant,

des solliciteurs cherchent à le cerner.
— Par anal. Etre disposé tout autour : Les flancs des

deux collines qui CEENENT la vallée de Josaphal étaient
tout blancs de tombes. (Lamart.) 11 Entourer d'un cercle
livide; être disposé tout autour, en parlant d'un cercle
livide : Cercle bleu qui cerne une plaie. Cercle brun qui
CERNE des yeux caves.
— Arbonc. Cerner un arbre, Faire un fossé ou uno tran-

chée autour de ses racines, soit pour l'arracher et le trans-
planter, soit pour substituer de la bonne terre à celle qu'on
enlève. 11 Cerner un arbre, une tige, une branche. Faire une
incision annulaire, pour arrêter la sève, favoriser la végé-
tation ou la mise à fruit, etc.
— Chir. Cerner une tumeur, La circonscrire tont entière

par une incision, pour l'extirper.
— Comm. Cerner des noix. Les séparer de leur coquo

pour en faire des cerneaux.
C&rné, ée, part. pass. : Des yeux cernés.
Se cerner, v. pr. Etre entouré d'un cercle; devenir

cerné.

Genre de poissonsCERNIER (sér-ni-é

acanthoptères, fa-

mille des percidés,
dont le nom scien-
tifique est poly-

— Encycl . Les

grands poissons de
mer à corps ovale,
couvert de petites
écailles cténoïdes,
à nageoires épi-
neuscs, la dorsale ayant onze aiguillons. L'espèce type du
fenre, le cernier brun [polyprion cernium), atteint 2 mètres
e long. Commun sur les marchés de Nice, de Bayonne,

de Saint-Jean-de-Luz, il ne remonte pas au delà de l'ile

de Ré. Sa chair ressemble, en plus fin, à celle du bar.
C'est le fanfre rascas de Cette ; lo lemia de Nice ; la
scorpène marseillaise; le mérou du cap Breton; sous ce
dernier nom, on a parfois confondu
un autre poisson, le serranus gigas.

CERHIK (sèr) n. m. Bateau on usage
Four le cabotage dans une des îles de 1

archipel grec, sur les côtes de l'Ana- !

tolie.

CERNINA {sèr — du gr. kemos, vase
sacré) n. f. Sous-genre d'ampullines
(mollusques gastéropodes), renfermant
les formes à bouche large munie d'un CeniiQ
opercule corné, à ombilic couvert par
une callosité large. (L'espèce type du genre, la
fluctuata, habite les Philippines; c'est la seule a<
ment vivante de tout le
genre.)

— Archéol. Petit cou-
teau serrant à ouvrir les Cemoir.
noix ou cerneaux. (Les cer-
noirs ne dépassaient point, en général, les dimensions
d'une clef de montre, d une breloque; ils étaient terminés
au manche par un anneau qui permettait de les accrocher
à une chaîne, à une ganse. Un proverbe du xvi* siècle di-

sait, pour indiquer une chose réduite à rien
d'un pressoir, te manche d'un i

I De rarbre
pressoir,

CERNOPHORE (du gr. kemos, vase, et phoros, qui porte)

n. m. Antiq. gr. Prêtre, prétresse ou dévot, qui portait le

kemos (grand va-so sacré, en terre, et à compartiments,
oix l'on plaçait los fruits offerts aux dieux).



CERNOY — CÉROSTÈNE
Cernoy, comm. du Loiret, arr. et à 19 kilom. de Gien,

sur la Nôtre-Heure; 1.181 hab. Tuileries. Commerce de

p-rains, de bois, de charbon.

CERNUALIES {sér) a. f. pi. Jeux rustiques dans lesquels

les jeunes Romains sautaient sur des outres gonflées d'air.

CERNUATEUR, TRIOE {sèr

ou cernuus, nua [littéralement, qui a la télé

Bateleur, saltimbanque, dans l'antiquité

— Encycl. Pendant toutf ''""" "*"

hommes et femmes, ont servi

à amuser les convives dans
les festins. Il y est fait alli

'

' §i

'

sd

6.30

ios]) n.

l'antiquité, les bateleurs.

poèmes homé-
riques et dans d autres ouvra- ii

Hi n C^y fll

ges postérieurs; par exemple, Wt^
dans le Banque* de Xénophon. | \\ )>[ W
Des femmes, le plus souvent, A JL Jj/ A
arrivaient à exécuter des -S- JL—^^ 31,

Cernuatrice.

) réfugia en France,

tours de force d'une souple

extraordinaire : faire des cul-

butes sur les mams au milieu d'épées plantées la pointe

en l'air, jonglera\ec les pieds, etc Les bronzes et les pein-

tures de vase représentent fréquemment de tels exercices

Cernunnos, ancienne
divinité gauloise, représen-
tée sur plusieurs monu-
ments avec des corm s

dans chacune destjn

est passé un anneau

CeRNUSCHI (Il

homme politique et < <

miste, né à Milan en is2i,

mort à Menton en 1896 II

prit pan, en 1848, à la révo- c, i

lution lombarde, qui cher-
chait à secouer le joug autruln i

suivante, du parlement de Rome,
blique Romaine Resté républicain,

où il s'occupa d affaires, sans délaisser la politiqi

publia au • Siècle » de nombreuses études économiques
Au moment du plébiscite, il donna 100 ooo francs pour
combattre l'Empire, et fut expulsé pour ce fait (avr. 1870).

Rentré en France en 1871, il demanda sa naturalisation.

Cernuschi, en tant qu'économiste, a laissé de nombreux
travaux sur le rôle du billet de banque et sur l'utilité de
l'établissement du bimétallisme international. Ses écrits

brillent autant par l'originalité de l'exposition que par la

profondeur des vues.
— Musée Cernuschi. Cernuschi, s'étant rendu au Japon

à la fin de 1871, y arriva au milieu de la défaite des Dai-
mios et trouva dans les provinces les temples saccagés,
les objets d'art et les statues des dieux qui les décoraient
dispersés et mis en vente. Il put, par suite, se rendre
acquéreur de véritables trésors. 11 enrichit cette collection

d'objets provenant de la Chine, ce qui ne lui donna pas
moins de quinze cents numéros tout à fait remarquables,
qu'il installa dans son hôtel do l'avenue 'Vélazquez, à
Paris. En mourant, le 12 mai 1896, Cernuschi légua sa
collection et son hôtel à la ville do Paris. Il fut décidé
que ce dernier resterait en l'état et prendrait le nom de
Musée Cernuschi. Le musée fut inauguré le 7 octobre 1898.

CÉROBATE ou CEROBATES (se, tèss — du gr. kéras,

corne, et bainein, marcher, parce que ces brenthes ont
toujours leurs antennes en mouvement) n m Genre
d'insectes coléoptères rhynchophores, famille des bren-
thidés, renfermant dos for-

mes voisines des arrhéno-
des. (Les espèces connues
de cérobates habitent les

régions chaudes de l'ancien

monde. Citons le cérobates
sulciroslris (Gabon) ; le cé-
robates aciculatus (Ceylan).]

CÉROCALE (du gr. kéras,
corne, et kalos, beau) n. f.

Genre d'insectes lépidoptè-
res, sous-ordre des noctué- Cérocale (réd. d'un quart),

lines, famille des ophiusi-
dés, renfermant une noctuelle d'Espagne {cerocala scapi

tosa), brune, variée do verdâtre, de roux et de jaune.

CÉROCARPE (du gr. kéras, corne, et karpos, {mit) n. r

Bot. Syn. de jambose, ou con-
sidéré comme section de ce
genre.

CÉROCOME on CEROCOMA
(du gr. kèros, cire, et komê,
chevelure) n. m. Genre d'in-

i coléoptères hétéromè-

renfermant des formes élé

gantes, veloutées, ble
,
métalliqui les

gr. d'i

Schx/fei

antennes des mâles très dila-

tées et jaunes. (Les céroco-
mes habitent les régions
chaudes et tempérées de l'an.

monde ; neuf espèces sont européennes. Le cerocoma
I trouve dans les environs de Paris, comme lo

i Schreberi, beaucoup plus rare.)

CÉROCTËNE ou CEROCTENUS {se, klé-nuss — du gr. ké-
ras, corne, et ktéuos, peigne)
n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères longicornes, famille dos
prionidés, renfermant des for-
mes de taille médiocre, d'un beau
noir brillant, ordinairement ta-
ché de rouge. (Les céroctènes,
dont on connaît d'assez nom-
breuses espèces, habitent l'A-

mérique du Sud. Le ceroctenus
gayatinus. du Brésil, peut être
pris comme type.)

CÉROËNE (du gr. kéros, cire,

et omo«. vin) n. m. Sorte d'em- „. _ ,

plâtre formé d'un mélange de Céroctine (gr. nat.),

cire vierge et d'huile et dans lequel la cire prédomine.
Il Un dit aussi céroine, cÉRonËNB et ciroéne.

^W^^

aplâtres fortifiants— Se
où n'entre pas la cire.

CÉROFÉRAIRE (du lat. cera, cire, et ferre, porter) n

Acolyte qui porte un cierge dans les cérémonies ;

gieuses.
— Fam. >Se dit quelquefois, comme acolyte, pour

signer une personne obséquieuse, un flatteur assidu :

CEROFÉRAiRES du gouvernement.

CÉROGLOSSE ou CEROCLOSSUS (se,

kéras, corne, et glissa, langue) n. m. Genre (

léoptères carnivores , famille
des carabidés, tribu des cara-
binés, très voisins des carabes
qu'ils représentent dans l'ex-

trême sud de l'Amérique, au
Chili, à Magellan.
— Encvcl. Les céroglosses

sont élancés, de taille moyen-
ne, de couleur verte, bleue ou
rouge, avec reflets métalliques
assez ternes. On en connaît une
douzaine d'espèces, décompo-
sées en nombreuses variétés.

Une des plus belles est le cero-

glossus Darwini, de l'île Chiloë.

CÉROGRAFHIE (du gr. kéros,
cire, et graphein, écrire, tracer)
n. f. Gravure à l'encaustique.
(Ce procédé consiste à enduii

légèrement '

tenir une couche uniforme de cire. Le dessin s'exécute au
burin , pour mettre à nu le métal, que l'on attaque en-

CÉRO'IDE (du gr. kéros, cire, et eidos, aspect) adj. Qui
a l'ajjparence de la cire.

— En T. de géol.. Se dit delà cassure d'un minéral,

quand la surface des fragments détachés présente des
petits éclats soulevés comme ceux qu'on remarque sur les

cassures de la cire. Syn. de écailledx, et esquilledx.

CÉROINE n. m. Drog. Syn. de céhoêne et de cérouène.

CÉROLÉINE (du lat. cera, cire, et oleum, huile) n. f. Nom
de l'une des trois substances qui constituent la cire des
abeilles. (Cette substance, très soluble dans l'alcool, rend
le papier translucide ; on l'a employée pendant longtemps
en photographie pour la préparation des papiers négatifs.)

CÉROLITE (du gr. kéros, cire, et lithos , pierre. —
L'ôrthogr. étymol. serait cérolithe) n. f. 'Variété de sili-

cate hydraté naturel de magnésie, ii Variété réniforme ou
compacte et blanc jaunâtre de serpentine (On dit aussi

CÉROMA (du gr. kéros, cire) n. m. Pâte de cire et d'huile

dont se frottaient les athlètes avant la lutte, ii Salle de la

palestre, où les athlètes s'oignaient de céroma.
— Encycl. Le céroma était un mélange d'huile et de

cire. On s'en servait en médecine. Les athlètes s'en fai-

saient frotter avant la lutte, pour donner moins de prise

à leurs adversaires. On appelait céromalile ou céromatiste
(latin : tinclor) l'esclave chargé de ce service

;
plus tard,

ce nom servit à désigner même le maître du gymnase.

CÉROMANCIE (si — du gr. kéros, cire, et manteia, divi-

nation) n. f. Divination qui se pratiquait chez les anciens
et, plus tard, chez les Turcs. (Elle consistait à verser
toutte à goutte, dans un vase d'eau, de la cire fondue,
pour tirer des présages des figures qu'elle formait.)

CÉROItIEL (du gr. kéros, cire, et met, miel) n. m. Mé-
lange de cire vierge et de miel dont on composait autrefois
des emplâtres pour guérir les plaies ulcéreuses.

CEROMYA et mieux CERATOMYA {se —du gr. kéras,

«/oî, corne, et de mya, nom d'un mollusque) n. f. Genre de
mollusques, type de la famille des céromyidés, renfermant
des moules à valves inégales, fossiles dans ^

'

jurassiques. (L'espèce type est la ceromya

CÉROM-ÏIDÉS et mieux CÉRATOMYIDÉS (rad. ceromya)
n. f. pi. Famille de mollusques lamellibranches, voisine
des pholadomyidés et des anatinidés, renfermant des

CÉRATOMYIDÉ).

CÉRON n. m. Ballot de marchandises couvert d'une peau
fraîche de bœuf, dont on a mis le poil en dedans. Il On dit

CÉRON, comm. de Saône-ot-Loire, arrond. et à 37 kilom.
de CharoUes, sur l'Urbise grossie du ruisseau de Sernay

;

910 hab. Commerce de bois.

Cerone (Domenico Pietro), prêtre et musicographe
italien, né à Bergame en 1566, fut d'abord chantre d'une
église de Sardaigne, devint plus tard, à Madrid, membre
de la chapelle de Philippe II et de Philippe III, et enfin,

de retour en Italie, fut, à Naples, membre de la chapelle
royale. Après avoir publié, à Naples, un traité de plain-
.v__. ._ .._,:._ , ^ :, publia en 1613, aussi à Naples, en

i de l'i

savoir de son auteur.

CERONIA (du gr. kéras,
corne) n. m. Bot. Syn. do

CERONIA {se — du gr.

kéros, cire) n. f. Sous-gen-
re de mesodesma (moUus- Ceronia.
nues lamellibranches), ren-

fermant des formes à grand pied comprimé, à coquille en
forme de coin, propres à l'Amérique.

GÉRONS, comm. de la Gironde, arrond. et à 28 kilom.

de Bordeaux, sur la Garonne, en face de la ville de Ca-
dillac ; 1.470 hab. (Céronais, aises.) Ch. de f. Midi. Pierre

exportée au loin. 'Vins blancs très estimés ; tonnelleries
;

tuileries ; vestiges d'une ancienne voie romaine, sur la-

quelle était l'antique Sirione, qu'a remplacée Gérons.

CÉROPALE ou CEROPALES {se, léss —- du gr. kéras,

corne, et palos, vibration) n. m. Genre d'insectes hymé-
noptères porto-aiguillon, famille des sphégidés, tribu des
pompUinés, renfermant des formes élancées, variées de

noir et de blanc.

cinq ou six espèces.)

CÉROPÉGIE(ii —du
gr. kéropégion, chande-
lier) n. f. Genre d'asclé-

piadacées, tribu des cé-

ropégiées , comprenant
des herbes ou des sous-
arbrisseaux volubiles
ou humbles, dont on
connaît une cinquantai-

de l'Afrique tropicale

et australe, de l'Inde

orientale, de l'archipel

malais et de l'Australi'

I

3. (quelques espèces, no-
<pégies élégante al tubéreuse, sont cultivées
f-

giigg exigent la serre chaudeagent 1

tlavéet des arrosements copieux pendant la végétation.)

CÉROPÉGIÉES n. f. pi. Tribu des asclépiadacées, ayant
jiniir \\Yo le ^'cnre céropégie. — Une cêropégiée.

CÉROPHORE n. m. Syn. de béricion (ou hericium).

CÉROPHORE ou CEROPHORA {se) n. m. Sous-genre de
mollusques du genre firoloida, ca-

ractérisé par l'appendice postérieur

segmenté et les tentacules sembla-
bles à ceux des carinaires. (La seule
espèce connue, cerophora Lesueuri,

habite les océans Atlantique et Pa-
cifique.)

CÉROPHYTE ou CEROPHYTOM
{se, lom) n. m. Genre d'insectes co-

léoptères serricornes, famille des
eucnémidés, type de la tribu des cé-

rophytinés, re'nfermant une espèce
d'Europe {cerophytum elateroides),

et une de l'Amérique du Nord. (L(

cérophytes sont petits, noirs, allon- cérophyte (gr. s fols);

gés, avec les antennes branchues
chez les mâles. Ils vivent dans les vieux arbres, parmi
le mycélium de divers champignons.)

CÉROPIQUE adj. Se dit d'un acide qui a été extrait des
aiguilles du pinus sylvestris.

CÉROPLASTE ou CEROPLASTES (se. pla siéss) n m.
Genre d'insectes hémiptères, famille des coccides, renfer-

mant des cochenilles sécrétant une épaisse coutho cin use,

sous laquelle elles vivent sans y adhérer
— Encycl. L'espèce type du genre, ce-

roplastes rusci, convexe, marquetée <

me une petite tortue, est très nuisibi

figuiers dans le midi de la Franc
épuisant l'arbre par ses piqûres. El
taque aussi les figues qu elle couvre
faisant des taches blanches.

CÉROPLASTIQUE (stik') a. f. Art de '

J j
'

modeler en cire, qui remonte à une haute ^^^

antiquité, et qui a reçu de très nombreux perfectioni

ments. (C'est ainsi que le D' Auzoux est arrivé à reprodu
avec une fidélité extraordinaire
tous les organes internes du
corps de l'homme et des animaux,
ainsi que ceux qui constituent les

plantes.)

CÉROPLATE n. m. Genre d'in-

sectes diptères némocères, fa-

mille des fongicoles, renfermant
de petites tipules dont les larves
vivent dans les champignons.
(On connaît quelques espèces de

sphère boréal. Le ceroplatiis ti-

puloides vit en France.)

CÉROPLÉSIS(:îss)i
d'insectes coléoptère:

nés, famille des cérambvcîdcs, tribu des lamiinés, i

mant do belles lamies africaines àl.iandes jaunes ourouges,
transversalement disposées. (L't

pèce type du genre est
'

sis capensis, du C

. SyCÉROPOGON I

SPHOHE. V. ce m
CÉROPRIE ou CEROPRIA (se)

n. m. Genre d'insectes coléoptères
hétéromères , famille des ténébrio-
nidés, tribu des ulominés, renfer-
mant des formes allongée
liques, de taille moyenne. (Les cé-
ropries habitent les forêts des ré-

gions tropicales, et vivent dans le

bois pourri. On en connaît une céropric (gr.

vingtaine d espèces. Le ceroprta
viofacea, de Bornéo, est d'un beau violet c

CÉROPTÉRIDE n. f. Genre de fougères, consid(

une section du genre gymnogramme.
CÉRORBYNQUE ou CEROTBHYNCHUS (si', riih

Genre d'oiseaux palmipèdes,
famille des alcidés, habitant
l'hémisphère boréal. (On con-
naît deux espèces de céro-
rhynques : le cerorhynchus
monocerata, et le cerorhynchus
Sackleyi, tous deux de l'Amé-
rique du Nord.)

— du gr. kê-
Matière ci-



CKROSTERiNLM — CERTIFICAT

CEBOSTERN
<iii jn»Mi\ CERATOS-
TEBNUM *

Il |tlus typique, coratosternum seabra-
! la Sondo.)

::erostoma{«(?, sto) n. m. Genre d'in-

inh-rolopidoptôros, famille dos tinéidiis,

lit lies ispenl
Encïci,. Leur

learos pré-

''chonillcs,

julours vives, so chrysa-

'l!u"p'''"'''l r''"'

SSOVfUM-.S, fc
*'

i|
'"' Cérostome (gr. 2 fois).

I'
,

.
I Ni une grande teigne jauno,

• li>[ii 11 L- i,ii:r \, rti- I. \. !! li-s sommités dos pêchers.
Lo cfnistoina as/ifrellum vit sur les chënos, les auDépinos.

CÉROTATE (du gr. kéros, cire) n. m. Sel dérivant do
l'acide cérotique.

)) n. m. Hydrocarbure

1 (cérotate de cery'l

duit obtenu est un mélange de cérotène et d'acide céro-
tique ; il suflit de traiter par la potasse pour dégager le

cérotène. Ce composé est solide à la température ordi-

naire ; il fond vers 57» et présente de nombreuses res-
semblances avec la paraffine.

Quauil on fuit passer un courant de chlore dans un vaso
rnin nniit in i.rniène fondu, on voit cette substance
l"'i II I' son aspect cireux et se transformer
'1

I i-Mitrente, d'autant plus dure qu'elle a
<ii

!

I ^ soumise à l'action du chlore. Le chlore

a\' ' MiKi.hl I .rnotène so détruit
l"i

,

, i
.

I ii,iriiit dételle sorte
'III' i

I

.laiis un récipient
;iiii 1 'j'i' I . " . ..,,.: ,,|'|., .-,;:, [r la cbalour.

CEROTIME 11. 1. L il, 111. .-.lli. Ju vhKullijDE {acide).

CÉROTINONE n. f. Acétone (C"H")'CO obtenue en dis-

érotique; elle se préstillant l'acide cérotique; elle se présente en lamelles cris-

tallines, fondan

CÉROTIQOE adj. Il Acide cérotique, Acide C"H"0' qui se
trouve dans la cire d'abeilles.
— Encycl. Cet acide se trouve mélangé à Vacide mé-

lissii/ue et à d'autres de la série oléique dans le liquide
qu'on obtient en épurant la cire d'abeilles par l'alcool

absolu. Cet acide existe encore à l'état de cérotate de
céri/le dsLus la graisse de suint de mouton. Pour l'obtenir

pur, on traite la solution indiquée plus haut par la soude
alcoolique et on épuise le savon sec obtenu par l'éthor

do pétrole bouillant.
La distillation sèche de l'acide cérotique donne nais-

sauce à un certain nombre de com-
posés, en particulier à la cérotinone,

CÉROTOME et mieux CÉRATO-
TOME n. m. Genre d'insectes co-

dout on connaît une trentaine d'es-
pèces. ^Le ceratotoma xanthopus \\t
au Brésil ; le ceratotoma ruficomis,
aux Antilles, etc.)

CËROU, affluent de l'Avcyron,
prenant sa source sur les conhns du Tarn et do l'A'

qui baigne Carmaux, Mouestiès, Cordes. Lougu
cours : 70 kilom.

a. Drog. 'V. céroèn

GÉROX'TDE ou CÉROXTS (ksiss) n.

diptères brachycères, famille des
acalyptérés, renfermant de petites
mouches grises à face perpendicu-
lairement coupée, à antennes poin-
tues. (On connaît une dizaine d'espè-
ces de ce genre, habitant l'Europe.)

CÉROXYLE ou CEROX-TLON (se)

n. m. Genre de palmiers, tribu des
arécinées, dont l'espèce la plus
connue croît au Pérou.
— Encycl. Ce beau palmier, l'une

et s'en servent tantôt pour fabriquer des bougies, tanti'jt

pour la mettre en galettes ou on pains, qu'ils livrent au
commerce. Au contre do la gigantesque couronne formée
par les fouilles, et par consé(|Uont au sommet de la tige,

so trouve lo fruit, qui est une sorte do drupo violette, su-

crée, fort rochorcheo par les écureuils, les polatoucbos et

, CÉROXYLE.CÉROXYLINE D. f. Bot. "V. CBRA,

CERQUE (sèrk' — du gr. kerkos, quot
pair dépondant de l'abdomen des inse

que les auteurs anciens appelaient
cornicule,
— Encycl. Les deux cerques ou

cerci peuvent être composés d'un ou
plusieurs articles; issus de l'anneau
anal dans sa partie dorsale ou tergite,

ils font saillie en dessous et sur les

côtés, et sont diversement constitués,
suivant les sexes. On les a considérés
comme dos organes tactiles, répon-
dant aux antennes. Chez les forncules ou pcrco-oroillcs,
ils sont modifiés en ces pim-cs robustes qui donnent à ces
insectes leur allure si ,,,, . ,.,!.

'^m
Cerquc ; (ï, forllcule ;

CERQUEMANAGE :iviANEMENT l.aér, man)
l'Miont do bornes ou

11, CKKQUEMMAGE.

it. Placer ou rechercher
champ. Il Juger les Jiffc-

CERQUEMANER v. <
. l

les bornes do : Cekquemai
ronds relatifs au bornage.

CERQUEHANEUR n. m. Ane. coût. Expert chargé de
planter les bornes et de juger les différends relatifs à

CerqceTTI (Alphonse), philologue italien, né à Mon-
tecosaro, près de Macerata, on 1830, a professé la langue
et la littérature. Ses principaux ouvrages sont : Etudes
de philologie (1865); Correction de quelques erreurs du
Dictionnaire de l'Académie délia Crusca (1869 à 1877), qui
lui fit intenter un procès retentissant par l'Académie de
la Crusca; Supplément au Dictionnaire de la langue ita-
lienne (1870).

CERQUIÈRE (sèr-ki)a. f. Bot. Syn. do mtrcie et section
de ce genre.

Cerquozzi (Michel-Ange), dit Michel-Ange des
batailles ou des bambochades, peintre de batailles
et graveur italien, né et mort à Rome (1602-1660). Il eut
pour premier maître le cavalier d'Arpin

; puis, sous l'in-

Uuence de Pierre de Laar (le Bamboche), il peignit des scè-
nes do batailles et des scènes populaires. C'est un artiste
plein de mouvement, de gaieté. 11 a aussi fait nombre de
Baltes, de Mascarades, ainsi que quelques tableaux reli-

gieux. Ses meilleurs tableaux sont à Rome. Le Louvre a
de Cerquozzi une Mascarade italienne ; Nantes, les Voleurs
de bestiaux. Cerquozzi jouit d'une grande vogue de son
vivant, attestée par son surnom. Sa réputation a baissé
depuis. Il a laissé, outre ses peintures, de bonnes eatix-
fortes, qui sont toujours recherchées.

Cerralvo, ville du Mexique (Etat du Nouveau-Léon)
;

4. i(JO hab. — Pop. du district du même nom : 17.770 hab.

Cerretanus (Q. Aulius), Romain qui fut doux fois

consul durant la guerre des Samnites, et qui s'empara de
Ferentinum. En l'an 315 av. J.-C, il était maître de la

cavalerie dans l'armée commandée par Fabius Maximus,
et il fut tué dans une bataille, après avoir donné la mort
au général ennemi.

Cerreto-GUIDI, bourg d'Italie (Toscane [prov. de
Florence]) ; 6.300 hab.

CERRETO-SANNITA(lat.Ceme(um), ville d'Italie (Cam-
panie [prov. de Bénéventj), entre le Biferno et le Cervillo ;

5.200 hab. Evêché suffragant de Bénévent ; vins très es-
timés ; fabrication de lainages.

CerRETTI (Louis), poète et professeur italien, né à
Modène en 1738, mort en 1808. Il professa l'éloquence à
Modône, puis à Pavie. L'abbé Peironi, son élève, a publié
ses Poésie e prose scelle (Milan, 1812).

CERRIS (aèr-riss) ou CERRE (sèr') n. m. Section du
genre chêne (quercus), qui croît en Europe.

CERRITE (sèr — du lat. cerritus; du nom de la déesse
CérAs) a. m. Nom que les Romains donnaient à certains
fous, que l'on croyait frappés de démence par Cérès.

loguo de Phèdre. Les noms donnés aux aliénés variaient
selon qu'ils étaient supposés sous l'influence de tel ou tel

dieu : les cerriti étaient poursuivis par Cérès ou Ceras
;

les lymphati, par l'image d'une nymphe aperçue sous les
eaux; les lunatici, parla lune; etc.

CerritO (Francesca, dite Fauny), danseuse fran-
çaise, née à Naplesen 1821., A peine âgée de quatorze ans,
elle débutait comme premier sujet au théâtre San-Carlo,
dans un ballet intitulé l'Horoscope. Elle se montra avec
succès dans les grandes villes d'Italie et à Londres. Elle se
renilit à Paris et débuta, en 1847, à l'Opéra, dans un ballet
'il- Saiiit-Léon, son mari, la Fille de viarbre. Elle se montra
'iMiis plusieurs autres ballets nouveaux : la Vivandière, le

\ / / I (lu dinijle. .Stella ou les Contrebandiers, Orfa, et
' .. I ut elle signait le scénario avec Théophile

I 11 après l'apparition de ce dernier (1854)
1 ^ eue. Son talent plein de charme l'avait

i I .11 Italie • la Quatrième grâce •.

Gekkitos, vilie du Mexique (Etat de San Luis Potosi) ;

il. 100 liab. — l^p. du district : 29.750 hab.

CERRO (m. espagn., même sens) n. m. Colline, mame-
lon ; Le CERRO de Almenara. Les CERROS de Ubeda. (Le
mot cerro entre également dans la composition d'un grand
nombre do noms"de villes ou villages d'Espagne ou de
l'Amérique espagnole.)

Cerro (El) ou Cerro de Andevalo, ville d'Espagne
'.iVndalousie [prov. de Huolva]) ; 4.4S5 hab. Mines diverses,

Cerro de Pasco, ville du Pérou (prov. de Pasco
e Juuin;); 14.000 hab. Centre m ' • • •

nuin et do la province de Pasco.

co [dép.
dép. do

Certains disent, pré-

Cerro-CORDO, village du Mexique (Etat do Durango)
;

2,0110 hab. Victoire du général américain Scott sur Saoïa-
Anna, chef de.s Mexicains, lo 18 avril 1847.

Cerro-LARGO ou MlLO, ville d'Uruguay (dép. do
Corru-Largoj : 6.000 hab. Ch.-I. d'uo déparlement tlu mémo
nom, peuplé do 28.800 hab.

CerSAT, comm. dos Donx-Sèvro», arr. et à 28 kilom.
do Hrcssuiro, près dos sources du ruisseau do l'Etang-
Pétrau, affluent do l'Argonton ; 1.034 hab.

CERTAIN, AINE (sèr-tin, lèn'— iulM.pop.certanut;\a,t.
certus) adj. Sur, assuré, indubitable, qui ne peut être faux:
Un fait CERTAIN. Nous mourrons un jour, c'est chose cer-
taine. Il Inévitable, qui no saurait no pas ôtro : Une victoire

CERTAINE, a Manifeste, évident, infaillible : L'absence d'af-

fectation est ta marque certaine d'un esprit dénué de peti-

tesse. (Oo Cust.) Il Qui a un succès relativement assuré :

Quiconque est loup agisse ta loup,
Cc-tt le itl\ÈB certain de beaucoup.

La PosTAnvc.

— Fixe, précis, exactement déterminé : S'assembler à
des jours certains. Dates qui ne sont pas certaine». Mar-
cliandises qui ont un prix invariable, certain.
— En parlant d'une personne. Fondé à croire, sans au-

cune chance d'erreur : Etre certain de ce que l'on avance.
— Particulièrom. Un, quelque, pour désigner une per-

sonne ou une chose déterminée dans l'espèce, mais non
dans l'individu

;
qui reste ou innomé, ou incomplètement

désigné : De certains historiens. Certains malheurs peu'
vent avoir une certaine douceur. (}. de Maist.)
— Certain s'emploie souvent par mépris : Un certain

député... Une certaine presse... n S emploie aussi par une
sorte d'atténuation : Un homme d'un certain mérite. Etre
d'une certaine farce sur le piano.
— Loc. impers. Il est certain que. On ne peut douter que...
— B.-arts. Contours certains. Contours nets, précis, bien

dessinés et bien liés.

— Dr. anc. Pourvu de pouvoirs suffisants : Venir cer-
tain à l'audience.
— a. m. Chose certaine : // ne faut jamais quitter le

certain pour l'incertain.
— Banq. V. la partie encycl
— n. m. pi. Quelques persoiii

tendent...
— Syn. Certain, assuré, évident, formel, incontestable,

indubitable, posiM, sûr. V. (SsrHK.
— Ant. Conjectural, conte»table. controversable, dou-

teux, hasardé, illusoire, incert. un, ii ',bl, ni 'tuiue, suspect.
— Encycl. Banq. Pour irc l'aiiiro

deux monnaies différenti-s, i un-ut pren-
dre l'une d'elles pour tenin- ; i:.; :ii ; Par exem-
ple, lorsque nous changeuui, nuiro j-iu,, (^iM,-,»ç pièce d'or

contre des francs, nous disons qu'elle vaut lOO francs. Lo
terme fixe est ici la pièce d'or. Elle vaut tel ou tel nombre
de francs, plus ou moins, selon la dépréciation de l'or ou
de l'argent. Mais la pièce d'or reste, ici, le terme fixe de
la comparaison. Dans le langage du change, ce terme fixe

s'appelle le certain, le terme variable de la comparaison
l'iiicerfam. Ainsi, lorsqu'on dit que la livre sterling vaut
25,21, plus ou moins, la livre sterling est le terme fixe de
la comparaison, le certain ; le franc et ses sous-multiples
sont l'incertain. Londres donne ainsi le certain à Paris,

et Paris l'incertain à Londres. Entre deux pays, le terme
fixe, le certain, est d'ordinaire celle des deux monnaies
dont la valeur est plus élevée.

Certain (Marie-Françoise), claveciniste, née et morte
à Paris (1662-1711). Elevée par Pierre de Nyert, premier
valet de chambre de Louis XIV, elle fut confiée par lui aux
soins artistiques de Lnlli. Elle no fut pas seulement i

musicienne émérite; c'était aussi une femme d'un

fort distingué, très éprise de lettres et de peiuiu

lo salon resta, jusqu'à sa mort, le rendez-vous de
grands artistes et des plus « honnêtes gens ».

CERTAINEMENT (sèr-tè-ne-man) adj. D'une
certaine, indubitable : La misère du corps entraîne cer-
tainement la servitude de l'âme. (Vacherot.) n Assurément,
positivement, en réalité : La guerre sans nécessité absolue

est certainement un crime. (J. Simon.) ii S'emploie souvent
pour répondre affirmativement à une question ; il a alors

le sens de oui, mais avec plus de force dans l'affirmation :

M Viendrez-vQus demain ? — Certainement.

CerTALDO, bourg d'Italie (Toscane [prov. de Flo-
rence]), sur l'Eisa, affluent de l'Arno; 7.900 hab. Verrerie

de vitres, fabrique de pâtes alimentaires, tuileries. —
Patrie de Boccace, dont la maison y existe encore.

CERTEAU (sèr-to) n. m. Variété de poire d'été, au goût
musqué.

CERTES (serf — du lat. certo) adv. Certainement, assu-

rément : Oui, certes. jYon, certes, u En poésie, on peut
supprimer l's.

Certe, on peut parler de la sorti»,

Quaud c'est au canon qu'on répond.

— Syn. V. CERTAINEMENT.

CERTHIA n.m. Nom scientifique du genre grimpereau.

CERTHIADÉS (rad. eerthia) n. m. pi. Famille de passe-

rieur long, armé d'une forte griffe qui leur sort à grimper
le long des arbres ou des rochers où ils chassent les

insectes. Genres princi-
paux: grimpi
thin), tichodn
CERTniADÈ.

CERTBIALAUDA (do eer-

thia, et du lat. alaiida,

alouette) n. f. Nom scienti-

fique des sirlis. V. siRLi.

CERTHIOLE OU CER-
TBIOLA (dimin. de eerthia)

n. f. Genre d'oiseaux pas-
sereaux ténuirostres, fa-

mille des méliphagidés, renfermant des guit

régions chaudes américaines, dont on connaît une aizaïuu

d'espèces. (I^ certhiola ruficoHis est originaire des An-
tilles.) Syn. OLOSS«>TlHA.

CEBTIFIGAT [sèr, ka — du l*,t. certificatum) a. m. Kent
qui sert à rendre témoignage de la vcriié d

«rr

1 fait : Déli-

vrer, Prendre, Produire un certificat.



CERTIFICATEUR — CERUSE

.(Dl
les souff-n

Attestation que

Sto-Beuve.)
, , , liu-als sont de deux

iMivrës par le employeurs
domestiques, pour attester

certificats publics

— Fig.

sont des CERTIFICATS de
— Certificat de compta

livre à quelqu'un pour atnrr

l'on ignore ou ce qup !' n '

— Se donner xin rrrf

telle qualité ou tel «iéi 1.1

même le certificat i. '-

— Enctcl. Admin. ei ^'

sortes : r certificats prirés

ou maîtres à leurs employés . _ _

leur moralité et leur nonne conduite
ou authentiques, délivrés pour obéir à la

rite qu'elle désigne expressément à cet effet. Parmi ces
derniers, nous citerons les plus usuels :

Certificat hypothécaire. Aux termes de l'article 2196 du
C.civ., toute personne peut se renseigner sur l'état hypo-
thécaire d'un débiteur et réclamer un certificat ou'élat

d'inscription ; cet état est positif ou négatif, selon qu'il

constate, ou non, l'existence d'hypothèques.
Certificat de transcription, Certihcat constatant la trans-

cription du contrat translatif de propriété de biens sus-
ceptibles d'hypothèques.

Certificat sur transcription. Certificat qui mentionne les

inscriptions du vendeur ou des précédents propriétaires.

Certificat de radiation. Certificat qui prouve la radiation

ou réduction d'un© hypothèque.
Certificat de bonne ne et mœurs. Certificat délivré par le

maire de la résidence de l'intéressé et exigé des postulants
à un service public. Il peut être sur papier libre, s'il est

relatif au service des enfants assistés et des nourrices. (Un
certificat de moralité est exigé par les chambres des notai-

res, avoués et huissiers pour admettre les candidats.)

Certificat de résidence, Certificat délivré par le maire à
un futur époux, en vue d'un mariage (C. civ., art. 74 ), ou
"

'

set desservants en vue d'obtenir le payement
13).

Certificat de vie, Certificat exigé pour pouvoir toucher les

arrérages d une rente viagière ou d une pension de retraite.

(Tous ces certificats peuvent être délivrés selon les cas,

par les notaires les maires ou d autres fonctionnaires dé-
sij^nés par la loi

)

( I f at de capactté Avant de concéder à un soumis-
si u i re juelconque une entreprise de travaux publics,

il f 1 rèj^lo que le candidat remette à la comniis-
lissions un certificat de

î des ponts et chaussées
apte à exécuter les

exactement les enga-

/ Les maires sont compétents pour
del M ic / its d indigence, à l'effet d'obtenir
1 ass i>tanoo ju Uciaire le passeport gratuit, le secours de
route la remise ou modératioD des impôts, la délivrance
gratuite des actes del état civil 1 inhumation sans frais, etc.

Certificat d emprunt C est le titre provisoire remis au
souscripteur à un emprunt public, en échange du récépissé
'"'

le jour de la souscription et en attendant l'établis-

dul
aux ye

eello- Bst qu un ayant cause, et qui est délivré, selon
ir un juge de paix, un notaire, un greffier du
ivil ou de cour d'appel, un consul français,
n. milit. Certificat de mariage. Certificat consta-
ébration du mariage d'un officier. (Il doit par-
linistro de la guerre dans le mois de cette célé-

est établi, d'après les actes de l'état civil, par
les autorités militaires.) ll Certificat de soutien de famille,
Nécessaire à ceux qui réclament une dispense de service
actif en temps de paix comme aînés d'orphelins, fils uni-
que de femme veuve, etc. (Ce certificat doit être signé de
trois pores de famille domiciliés dans le même canton et
dont les fils sont soumis à l'appel ou ont été appelés.)

Il Certificat de présence sous les drapeaux. Qui ne peut être
refusé aux familles par les corps de troupes, auxquels il

doit être réclamé directement par lettre aîfranchie. II Cer-
tificat d'origine de Idessures, Délivré par l'autorité mili-
taire à ceux qui sollicitent une pension militaire, il Certi-
ficat de bonne conduite. Délivré aux hommes de troupe
sur l'avis d'une commission spéciale composée d'officiers
pris dans chaque corps de troupes et dont la composition
varie suivant la nature de celui-ci. n Certificat de bien
vivre, Que le maire délivre à l'officier à ce préposé, con-
statant qu'une troupe qui a séjourné dans une commune
n'a donné lieu à aucune plainte.
— Instr. publ. Dans I instruction publique, on a sub-

stitué, pour l'enseignement primaire, le mot certificat au
mot diplôme, réservé à l'enseignement supérieur. Ily a pour
les maîtres, outre le brevet de capacité, le certificat d'apli-

rnclles. Oa

et primaires supérieures; à l'inspection des écoles primaires
î des écoles normales ; à l'inspection des écoles
compte, de plus, pour les maîtres, les cer-

IX à l'enseignement : des langues vivantes,
uel, du dessin, du chant, de là gijmnastique,
couture, des exercices militaires. Pour les

1874 a établi le certificat d'études
, Bt le décret du 23 d

'

certificat d'études primaires supérieures.
MENT PRIMAIRE.

CERTIFICATEUR (sér) n. m. Celui qui certifie la solva-
bilité d'une caution, la validité d'un billet, d'une promesse:
Certificateor de caution.
— Adjectiv. : Notaire ci.rtificateur. Notaire qui délivre

un certiticat.

— Encïcl. Dr. Certificaleiir de caution. On appelle
ainsi une caution qui garantit en sous-ordre la solvabilité
dune pronlière caution (C. civ., art. 2014, 2035, 2043;
C. proc. CIV., art. 135-50). En droit romain, il y avait
déjà le fidejussor fidejussoris. Le certificateur ne doit pas
être confondu avec une caution supplémentaire garantis-
sant la dette principale. Le certificateur peut demander
la discussion de la caution qui, à son égard, est débiteur
principal, et, du chef de celle-ci, la discussion du débiteur
principal lui-même.

CERTIFICATir, WE adj . Qui certifie, qui est propre à
certifier : Pièce certificative.

_
CERTIFICATION (si-oii — rad. certificat) n. f. Dr.

par écrit : Certification de caution, n Certifi-

— Bourse. Certification des signatures. Sorte de légali-

sation donnée aux signatures, 'par un agent de change
ou un notaire, pour le transfert de valeurs mobilières.

CERTIFIER (du lat. certus, certain, et facere, faire. —
Prend deux i de suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp.

de l'ind. et du prés, du subj. ; Nous certifiions. Que vous
certifiiez'' \ .t- Aiip<^inr. (ip.-lnri»r vi-nj ..t ..-ri-iin : Certi-
fier un /'"./. 1 )i>ii:iri- I ,:i . .;i, :, ;,, , M-',!!. .1- à : IJieu

CERTIFIE I <i ,,',,,, ,
I

( r sens est
aujourd'liii, 1 .

'.
! 'I ,1, '. runfornie

à rétym'»i'>_^-. f . . ',f / m_ n- i. 1
;..' m . r,'>idre cer-

subjectif, certifier' dovrait aussi bien vouloir dire donner
la certitude à, que donner la certitude de, rendre une per-
sonne certaine, rendre un fait certain.]
— Pratiq. Assurer par acte authentique, il Certifier une

caution. Répondre q^u'elle est solvabie. ii Certifier des criées.

Attester que les criées ont été faites dans les formes.
Certifié, ée part. pass. du v. Certifier. Que l'on assure

être vrai : Note, Copie certifiée conforme à l'original.

Se certifier, v. pr. Etre certifié : Faits qui peuvent se

— Stn. V. affirmer.

CERTITUDE {sér — lat. certitudo ; de certus, certain)
n. f. Caractère de ce qui est certain ; existence réelle
et connue comme telle : La certitude d'un événement
historique est parfois bien difficile 'i contrôler, il Adhésion
ferme de l'esprit à un fait réel et connu comme tel : On
nepeut arriver à la cERTiTpnE que par deux voies : par la

démonstrntiun. et par Ve.rprriritee. qui mustale tfs choses de
fait. {han\'u II l'ri.i],,- i.iiri.r, r,|.,i-i;M ,> ,|ui n'ad-
met le d.ii]!. : I :

.
: ,! /; i.rnced'une

offre de i'
, : ,, i - -«s. (Petit-

Senn.) Il .'^i.i . ,.i.. i,M!,. ; , ,:,.:,,,; .
i mui kk dans les

choses du mvntu.
— B.-arts. Fermeté de main : Un dessin tracé, des traits

gravés avec certitude.
— Philos. Certitude physique. Celle qui est fondée sur le

témoignage des sens, n Certitude métaphysique. Celle qui
est fondée sur l'essence des choses. Il Certitude mathéma-
tique. Celle qui est fondée sur les rapports des nombres, des
quantités. (Se dit communément dans le sens de certitude
absolue, conviction qui exclut tout doute et toute erreur.)

II Certitude morale, Celle qui est fondée sur le témoignage
de la conscience et sur les lois du cœur humain. (Se dit,

dans le langage ordinaire, d'une persuasion qui admet
quelques doutes et quelques chances d'erreur.) ii Certitude
empirique. Celle qui est fondée sur l'expérience individuelle
ou universelle, il Certitude rationnelle, Celle qui est fondée
sur les déductions du raisonnement, il Certitude mixte, CeUe
qui est fondée sur l'expérience et sur la raison.
— De certitude, loc. adv. S'employait autrefois pour

Certainement, assurément :

Enctcl.
)hie. Elle

surgit en ôrèce, dès le jour où des penseurs relèvent les

illusions des sens et de l'imagination. Elle est définitive-

ment posée quand l'école d'Elée trouve une insurmontable
difficulté à s expliquer le fait du mouvement et va jusqu'à
traiter d'apparence un phénomène universel. C'est à cette
école que le scepticisro» classique empruntera la plupart

, spéculation du côté de l'étude de
la morale, ruine le scepticisme sophistique et relève la
philosophie dogmatique. Mais la question de la certitude
n'est traitée régulièrement ni par Platon ni par Aristote.
Elle est, au contraire, très discutée dans l'école d'Epicure,
dans le sto'icisme, dans la moyenne et la nouvelle acadé-
mie. Entre le scepticisme et le dogmatisme, on voit alors
surgir le probabilisme. Le problème disparaît pendant le

moyeu âge. A la Renaissance, on voit se reproduire toutes
les écoles do l'antiquité. C'est Descartes qi'

""

à la fois la question et sa solution ; parti du doute métho-
vidence rationnelle, qu'i"

confirme par la véracité divine. Son principe, l'accord d
dique, il aboutit à la théorie de l'évidence rationnelle, qu'il

la réalité avec la'conception claire et distincte, est adopté
par Malebranche, Bossuet, Fénelon et Spinoza. Ce der-
nier surtout le pose dans toute sa rigueur et sans le subor-
donner à la notion de la véracité divine. Leibniz se rat-
tache au même dogmatisme, mais en fondant la certitude
sur deux principes : celui de contradiction ou d'identité, et
celui de la raison suffisante. Pendant que l'école aprio-
riste de l'évidence cherche, avec ces penseurs et à leur

à fonder la philosophie comme une science déduc-

iOcke et Berkeley, cet effort

aboutit, chez Hume, à ramener la certitude à la croyance,
et celle-ci à une attente empirique. Kant, à son tour, renou-
velle encore le problème. Il no laisse subsister, des notions
à priori, que ce qui est requis

_

la possibilité de cette dernière en :

raison pure; la science, bornée du côté des choses en
soi, possède la ccrtiuido dans son domaine; la métaphy-
-l'im- :-! "l'iri -ir . ,„x :,i,. r I ,..i .1, MIS l'école même de
l<

:

I l'i.hte, Schelling et
H I ^ -

,
' le positivisme,- qui

" .'Mi.. ..
I'..

I , II- I
. /i.|.' et la classification

de. :-uls iili' iiuuiciiLL-. Krii'.iiMir ,i iL-pris en France la
tradition de Kant, mais en le rurrigeant par les analyses
de Hume et en développant une théorie de Lequier, qui a
mis en lumière l'élément volontaire et moral de toute certi-

tude. »

Certon (Pierre), musicien français du xvi" siècle. D fut

maître des enfants du chœur do la sain te Chapelle. Il apublié
un grand nombre de compositions : un recueil de trente et

un psaumes à quatre voix ; des messes, motets, cantiques,
et surtout quantité de chansons françaises à quatre parties.

CÉRUANE ou CERRUANE ',sé-ru) n. f. Genre de plantes,
do la famillo des couiposées-astéro'idées, renfermant des
herbes raidos, dressées, de l'Egypte, de l'Arabie, de
l'Afrique tropicale.

CERUCHUS (s
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kuss) ou CÉRUQUE [du gr. kéroiMic
cornuj n. m. uenre d'insectes coléoptères lamellicorne
famille des lucanidés , renfermant des formes de tail

moyenne, noires ou d'un brun brillant, avec des mamlibul
développées et portant nue forte dent
en dessus. (Les trois espèces connues du
genre ceruchus habitent les régions
montagneuses de l'hémisphère boréal.
" 'le d'F .

.

it dans les souches <

m
ueiie a liurope, ceruchus r.hrysomelinus
[ou tarandus\ t

' '

les troncs des vieux sapins abatt

CeRULARIUS (Michel), c'est-;

le Cirier, patriarche de Consiai
pie en 1045. Il rit fermer toutes lè-

ses des Latins, suscita contre eu
violente sédition, et, après de lo!

et scandaleuses querelles, consom
séparation de l'Eglise grecque
l'Eglise romaine, encouragea la révolte
d'Isaac Comnène et le couronna de sa

'

main. Ses hauteurs et ses prétentions lo rirent chasser
par ce prince lui-même, et il mourut exilé, on 1058.

GÉRULÉ, ÉE (lat cxruleus) adj. Qui a une teinte bleue
ou bleuâtre : Des Oiseawx cérdlés. (Chateaubr.) [Peu usité.]

CÉRUUÉEN, ENNE [lé^

adj. Qui a une teinte ble

d'une couleur cérulêenne. (P. de St-Victor.)

GÉRULÉINE (du lat. cspruleus, bleu) n. f. Composé qui
résulte de l'action de l'acide sulfurique concentré et chaud
sur la galléine ou phtaléine pyrogallique.

CÉRULESCENT {Irs-san), ENTE adj. En hist. nat., Qui
tourne au bleu azuré : Couche cérdlkscente.

CÉRULÉUM (/f?-om— du \ât.c^7mleus,h\eu) n.m. Couleur
minérale bleue, obtenue par un mélange d'oxyde d'étain et
de protoxyde de cobalt. (Cest une couleur stable, ne chan-
geant pas à la lumière. S'emploie pour la peinture à l'huile.)

GÉRULIGNONE {(jn mil. — du lat. cxruleus, bleu, et U-
onum, bois) n. f. Nom donné par Lieberraann à un composé
bleu qui se forme pendant la purirication du vinaigre de bois.
— Encycl. La céntUgnone C'H'^O* n'est autre que le

cMriret de Reichenbach (1832). Pour l'obtenir, on peut puri-
fier par de nombreux fractionnements la créosote de hêtre
passant de 250" à 270»

; traiter le produit purifié par le chlo-
rure de benzoyle : il se forme alors des cristaux d'un dérivé
benzoylé fusible vers llO"

;
purifier ces cristaux par cristal-

lisations successives et les traiter par l'acide sulfurique;
prendre la partie solide de l'huile qui se forme. On a ainsi
l'éther diméthylic^ue du pyrogallol en beaux prismes
blancs, qui, sous 1 action des oxydants, et plus particuliè-
rement de la solution acétique de dichromate de potas-
sium, produit la cérulignone.
La cérulignone se présente en masses d'un bleu violacé

où l'on distingue au microscope de petites aiguilles. Dans
l'action de l'eau sur la solution sulfurique de cérulignone
il se produit toute une série de composés dont le terme
final est l'hexaoxydiphénile. La cérulignone est sensible à
l'action des hydrogénants : elle fixe H' et se transforme en
Ayrfroc^ru;?(/noHeC'*H"0*. Les réactions de la cérulignone,
et notamment ses propriétés oxydantes, en font une
quinone.

CÉRULINE n. f. Corps obtenu en traitant la céruléino en
solution ammoniacale par la poudre de zinc, ou la galléine
par l'acide sulfurique.

CÉRULIPÈDE (du lat. cseruleus, bleu, et jîcs, pedi>, pied)
adj. Qui a les pattes bleues.

GÉRULIPENNE (du lat. cxndeus, bleu, ei penna, aile)
adj. Qui a les ailes bleues.

CÉRUMEN [mèn — du lat. cera, cire) n. m. Matière
frasse, amère, jaunâtre et épaisse, sécrétée par les glan-
ules sébacées de la paroi cutanée du conduit auditif

externe.
— Enctcl. Le cérumen sert à lubrifier le conduit audi-

tif externe et à arrêter les corpuscules solides de l'air ; sa
composition est, d'après Chevalier, la suivante, p. 100 :

stéarine et oléine, 26; savons de potasse, 58; autres ma-
tières organiques, 12; eau, 12; chaux et soude, traces. Il

peut s'accumuler facilement dans le conduit auditif, quand
les soins de propreté manquent trop ; il donne alors lieu
â des bourdonnements d'oreille et à une certaine dureté
do 1 ouie ; on expulse le bouchon de cérumen à l'aide d'in-
jections d'eau tiède additionnée de glycérine ou d'éther,

CÉRUMINEUX (neîî), EUSE [de cérumeyi] adj. ll Glandes
cérumineuses. Glandes sudoripares et sébacées du conduit
auditif externe cartilagineux.
— Enctcl. De ces glandes, ni les unes ni les autres ne

donnent vraiment le cérumen, qui résulte du mélange de
la sueur des glandes sudoripares ot de la matière sébacée
des glandes pileuses de la région. Pour la constitution de
ces glandes, v. glande {sébacée, et sudoripare).

CÉRUQUE [rxik') n, m. Nom que l'on donnait aux balan-
cines, cordes qui lient chaque extrémité do la vergue au
sommet du mât.

GeRUS. Myth. Vieille divinité latine, mentionnée plu-
sieurs fois dans le chant des salions. Festus parle égale-
ment de Cervs Manus, et on lit sur une coupe du Vatican
l'inscription Keri pocolom (coupe do Cerus). Ce nom paraît
se rattacher à la même racine que Ceres, et signifier Crea-
tor. Peut-être n'était-ce, à l'origine, qu'une épitbéte du
Mars champêtre des Romains. On soupçonne aussi un
rapport cniro Cerus et les Cabires, dont fos deux premiers
s'appehnri, \

f .... \.3:w-Cersa.— Forme latine du

nême sens) n. f. Miner. Car-
1. de CÉRUSITE.
stance : Les deux astres 7n('-

s de CÉRUSE et de carmin.

CÉRUS
bonate n.

laient au zénith le

(Chateaubr.)
— Encycl. Techn. ha.cérnse ou blanc d'argent s'emploie

pour peindre les bois, les plâtres, etc. Elle s'étend aisé-
ment sous le pinceau, mais elle a le grave inconvénient
de brunir par le contact des émanations sulfureuses. On
emploie également la céruse dans l'impression sur étolTcs,
celle dos papiers peints, celle des papiers glacés pour
carlo» de visite.
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tion dure do qi

quelles les lames de plomb
de céruso, sous l'influence de la fermeotatioD dû fumier
et la volatilisation do l'acide acé.tique.

Dans le prucôdô anglais, on remplace le fumier par du
tan, mais 1 opération dure beaucoup plus longtemps; elle

est do treize semaines.
Avec la méthode autrichienne, on fait usage de caisses

de bois que l'on goudronne et dans lesquelles on tend des
lames de plomb non jointives. Dans ces caisses, on verse
un mélange de vinaigre et de marc de raisin, quelquefois
de raisins de Corinthe additionnés de moût de pommes. Les
caisses sont placées dans une chambre où l'on maintient
une température de 25" pendant la première semaine, de 40"

pendant la seconde, de 45° pendant la troisième, et, enrïn,

de 50" pondant la quatrième. Sous l'influence de la chaleur
et de la fermentation produite par les matières sucrées, le

plomb se transforme partiellement en céruse, que l'on dé-
tache sous forme d'êcailles adhérentes au métal.
Le procédé français comprend deux phases distinctes.

On transforme le plomb en sous-acétate; puis on produit
l'acide carbonique nécessaire pour qu'il s'unisse à l'oxyde
basique du premier produit. Le sous-acétate de plomb se
forme dans une cuve renfermant un mélange de litharge
et de solution d'acétate neutre de plomb, qu'on agite en

ttes.Lo ' "faisant usage d'i ipale
: l'auge '

l'oxj-de d

carbonate, grâce à un courant d'acide carbonique.
Quel que soit le système employé, la séparation de la

céru»e s opère mécaniquement dans des appareils herméti-
quement clos; cette opération constitue Vépîuchage. Il alieu,.

à sec ou par la méthode humide, dans des auges fermées
à leur partie supérieure. Â l'épluchage succède le broyage,
qui s'exécute sous des meules. Les opérations suivantes
comprennent VégoiUtage, le séchage, qm se fait dans des étu-

ves, et enfin le blutage, donnant la céruse pulvérulente.

CÉRUSICR [zi-é) n. m. Ouvrier travaillant à la fabrica-

nslucide, d'un

1 blanche,

— Encycl. La cérusite, dont la formule est PbCo'
poids spécifique 6,5 et la dureté 3,5,

substance transparente ou transi
éclat gras, présentant quelquefois
métallique. Elle est, ou diaphane, (

ou jaunâtre. On trouve la cérusite i__

généralement aplatis, appartenant au systèn
du prisme droit à base rliombe. On la troui

également en cristaux acicuiaires, en massi
compactes, en stalactites, etc. Elle occupe
partie supérieure des filons plombifères. On
l'e-vploite en Bretagne, dans les Vosges, en Languedoc,

Bohème, Souabe, Ecosse, etc.

même sens} n. f. Géol. Syn.

HbCo", le

puis

CÉRUSSITE (du lat

Gerutti (Joseph-Antoine-Joachim), jésuite et littéra-

teur français, d'origine italienne, né à Turin en 1738, mort
à Paris on 1792. Il professa avec éclat dans le collège do
son ordre à Lyon, écrivit une Apologie de l'institut et de
la doctrine des jésuites (1762) qui fit grand bruit. Au début

tribun employait à la préparation de ses discours. Ce fut
lui qui prononça son oraison funèbre dans l'église Saint-
Eustache. Il venait d'être nommé député à l'Assemblée
législative lorsqu'il mourut. On donna son nom à une rue
' " cllemont la rue Laffltte. Ses œuvres

793.

CERVAI50N {sêr) n. f. Epoque, commençant fin juin et
durant jusqu'à mi-septembre, pendant laquelle le cerf est
gras et bou à chasser.

CERVANE n. f. Bot. Syn. de cËanANE.

Cervantes, comm. de l'Océanio espagnole (Philippi-
nes [île Luçon]), dans un pays montagneux; 16.150 hau.

Cervantes, ville d'Espagne (Galice [prov. de Lugo]) ;

5.700 liab.

Cervantes de Saijvzar (Francisco), né à Tolède
vers 1514, mort a Mexico eu 1575, écrivain espagnol,

II.

Cervantes SAAVi-DBA^MigaelDB), illustre écrivain
espagnol, ue a Akala de Uonarès on 1547, mort i. Madrid
en 1616 Quoique ses parents fussent sans fortune, ils

purent, néanmoms, lui faire donner une éducation libérale,
et il lit ses hunian K s s lus un savant maître, Juan Lopoz
do Ho\ os

I
j ses premiers essais poéti-

ques Il mmo soldat, s'embarqua sur
la flotte I Juan d'Autriche, et assista
à la gloii I panto (Toct. 1571). Un coup
darqu. I I ipintio dos chirurgiens, lui

firent 1

1

main gaucho. Il rentrait en
Lspaf,iM il ro où il so trouvait fut prise
par un

|
I iptivité, accablé do mauvais

pour la 11

avait duré i .
, , _

.spagne. Cor
vantes, ne trouvant dans sa
patrie que 1 indigence, fut
bientôt obligé de reprendre
son métier de soldat
Rentré dans la vie civile,

après avoir essayé de difi'o

rentes professions, Cervan
tes se sentit tourmenté par
son ancienne passion pour l.i

littérature. De ce moment,
sa vie est tout entière dans
ses ouvrages.
Après avoir écrit une pas

toraleenvers,Ga<a(('e(1584
,

il fitreprésenterunevingtai
ne de pièces de théâtre, par-
mi lesquelles la Vie d'A Igei

,

souvenir de son esclavage,
et Numance, tragédie anti-
que, méritent d'être signa-
lées. Son nom était loin d'êti

tre, en 1604, la première partie du Don fjmciiotte, ouvragi
qui devait le rendre immortel ; trente mille exemplaires se
vendirent en quelques années, et il fut traduit dans toutes
les langues. Cependant, Cervantes ne se décida à l'ache-
ver que dix ans plus tard. Dans l'intervalle, il revint au
théâtre et fit jouer un certain nombre de comédies, pleines
de traits brillants, d'esprit et de verve : le Vaillant Espa-
gnol, les Bagnes d'Alger, l'Beureux Ruffian, le Labyrinthe
d'amour, la Comédie amusante, le Juge des divorces, etc.,
qui toutes furent accueillies avec faveur. Ce n'est qu'en
1614 qu'une seconde partie du Don Quichotte ayant été pu-
bliée par un imposteur sous le nom de « Avellaneda », il

se décida à terminer lui-même son chef-d'œuvre. (V. Don
QuicaOTTE.) Ses autres ouvrages sont : Novelas ejemplares
(^1613), recueil de contes enjoués, d'une grande finesse
d'observation ; Voyage au Parnasse, poème, et Persiles et
Sigismunda, roman plein d'extravagances, qui ne fut pas
publié de son vivant.

GERVANTÉSIE (sér, :i — de Cervantes, auteur espagn.)
n. f. Genre de santalacées, comprenant des arbres ou ar-
brisseaux qui croissent au Pérou et dans la Colombie.

CERVANTESQUE (sér, téssk' — de Cenantes, auteur de
Don Quichotte) adj. Se dit d'un style qui a du rapport avec
celui de Cervantes, ou d'un caractère semblable à ceux

CERVANTINE (sér) n. f. Variété de figue violette.

CERVANTITE (sér — de Cen'antes, localité d'Espagne)
n. f. 0.\yde naturel d'antimoine, résultant vraisemblable-
ment de l'altération de la stibine.

CERVARIA (sér — du lat. cervus, cerf, par allusion aux
feuilles, découpées et ramifiées comme les bois de cerf) n. m.
Section du genre peucédan, de la famille des ombellifères.

Cervaro (lat. Cerbalus), fleuve côtier d'Italie, qui bai-
gne Bovine et se jette, au fond du golfe de Manfredonia,
dans l'Adriatique.

Cervaro, bourg d'Italie (Campanie[pri

de Coni]),

i; lat.CERVEAO ( ser-vo — du bas lat. cerebellu
brum, cerveau) n. m. Anat. Masse de matière
occupe la cavité du crâne chez l'homme et chez les animaux
vertébrés, et que l'on considère comme le siège des sensa-
tions et le principe matériel des mouvements volontaires.
(Dans le langage commun, on dit cervelle pour les animau.\-
et quelquefois pour l'homme) : Le cervead est regardépar les

physiologistes comme l'organe de la pensée. (Acad.) il Sodit
plus particulièrement de la partie antérieure de la masse
encéphalique, et la partie postérieure prend alors le nom
de « cervelet «

.

— Fig. Jugement, entendement, intelligence : Cerveaxj
étroit. Au besoin, le cœur tient lieu de cerveau. (H. Taine.)

Il Imagination, esprit d'invention : Tirer quelque chose de
son cervead.
— Poétiq. Centre intellectuel : On appelle Paris le cer-

vead du monde.
— Loc. fam. Cerveau vide. Défaut complet d'intelligence

;

personne complètement dépourvue de jugement, il Cerveau
creuT, Jugement fantasque, raison détraquée ; visionnaire.
Il Cerveau brûlé. Imagination ardente ; personne extrava-

fante, passionnée, irréfléohio.iiCeneaumo/adf, blessé, trou-

lé, timbré, fêlé, Folie ou ivresse ; personne qui

Perdre la raison â force de boii
— Pathol. Transport au cerveau. Nom vulgaire de la

congestion cérébrale. Il Hhume de cerveau, Nom vulgaire
de 1 inflammation catarrhalo de la membrane qui tapisse
les fosses nasales. (Son nom scientifique est coryza.) ii Etre
pris du cerveau. Avoir un rhume de cerveau.
— Techn. Partie supérieure d'une cloche.
— Zooph. Cerveau de mer ou de Neptune, Nom vulgaire

dos polypes pierreux du genre méandrine, qui affectent
la forme d'un cerveau humain.
— Syn. Cerveau, cervelle. Le eerreau est l'organe, la cer-

velle en est la substance ; les cuisiniers accommodent des

CÉRUSIER — CERVEAU
, On dit aussi l/rûUr la cervelle

à un homme* elToD Dùdir&itpas brûler le cerveau. Au Û^Té^
la cervelle est ccDséo la subtttaDCO pcnsanle : Une tête tanê
cervelle ; une cervelle Ugère, etc. ; le é

vraxe des vertébrés. Il dérive de l'octodcrme (v. ftyBBYOM)
01 résulte des transformations de la première réticule de
la partie autériouro du tubo médullaire. C'est l'organe le

plus noble, le plus important de l'homme.
Etudiée avec ardeur par les anatomistes, la topographie

du cerveau est bien connue, mais sa physiologie n'a fait

dos progrès que tout récemment. A la. docirino de l'uniiâ

d'action du cerveau, centre de l'intelligence, s'est substi-

tuée celle dos localisations cérébrale», qai fait du cerveau,
'cdération d'organes
distinctes. Les col-

uno mémo fonction sont, non disséminées,
mais groupées, et leur association constitue les centre»

des perceptions, des mouvements volontaires et des actes

psychiques.
— Oescription du cerveau humain. Logé dans la bolto cra-

uicnno, le cerveau a la forme d'un ovoïde à, face inférieure
aplatie. Son poids, variable, est, en moyenne, de 1.157 gram-
mes chez l'homme, et do 995 grammes chez la femme. Outre
sou enveloppe osseuse, le cerveau est protégé par trois

membranes : la dure-mère, la plus extérieure ;Ta pie-mère,
en rapport direct avec la surface cérébrale, et, entre les

doux, servant do séreuse, Varaehnolde.
Par suite de sa symétrie, on décrit au cerveau deux

hémisphères, réunis entre eux par les fibres transversales
du corps calleux. Entre les deux hémisphères s'insinue uu
prolongement do la dure-mère, la faux du cerveau.

La surface du cerveau, lisse chez quelques animaux in-

férieurs, présente, chez les vertébrés supérieurs (appelés
pour ce motif gyrencéphales),, de nombreuses saillies ditei

circonvolutions, séparées par des dépressions dites sillons

ou scissures. Ces circonvolutions témoignent du grand dé-
veloppement de la substance grise de l'écorce du cerveau ;

elles en augmentent la surface. Chez l'homme, c'est un
véritable fouillis : Gratiolet, le premier, a pu en faire une
doscripti .Le

up C)

circonvolutions. Il y
prédominance do certaines facultés
mental subsiste toujours. Les figure
les principales dépressions et saUUes du cerveau

ndividuelles, par
is le plan fonda-

,
D, K, montrent

CERVEAU

A. Schéma du développemer
A. Division en trois vésicules :

moyenne; 3. Vésicule postéric
cules : 1 . Cerveau antérieur (hén
(Chalamencéphale}

, du cerveau (d'après Hu^aenio). —
l. Vésicule antérieure; 2. Vésicule

eau moyen ; 4. Cerveau posténei
t) ; 5. Arrière-cerveau (moelle allongée). — C, Courbi

épbale : !.• Flexion crânienne; 2. Flexion protubéraj

;. Flexion nucale.

Th, Thaïamencéphaie.latéraux) ;

ventricule
quatrième

pinéale ou épiphyse; O, Lobe

ariétal;3. Lobe

13. Nerf optique; i;. Corps pîtuitaire; 15. Tubercule maroll-

laire;l8. Glande pinéale ; IT.Tubi'rcules quadrijumeaux; 18. Qua-
trième ventricule; 19. Valvule de Tarin; SO. Valvule de Vieussena;
21. Aqueduc de Sylvius ; S2. Ventricule moyen, ayant pour paroi la

couche optique ; 33. Trous de Monro ; 24. Cloison transparente sé-

parant les ventricules latéraux
du corps calleux ; , Coin ; Q, Lobule qaadri-

l>. Face externe de l'hémisphère gauche (d'aprc

fï-ontal ; S. Lobe pariétal ; 3. Lobe occipital ; 4.

5. Scissure de Sylviu» ; 6. Scissure ou sillon de Ro
parallèle; 8. :

flrontale ascendante; P», P., P«, 1«, 2«. 3« Circonvolutions pariéta-

les; P.. Circonvolution pariétale ascendante ; 0„ O,, O^T^. T„T,.
lr«. S«, 3« Circonvolutions occipito-temporales.
Au fond de la scissure de Sylvius, entièrement caché, se trouve

le lobe de l'insula ou lobule du corps strié.

B. Face infùrieuro montrant l'oriêine apparente des douze paires
.^„. a T -.1 jx».i . <>_ Lobe

, Bulbe
. OUve ; 10. Tubercules mamU-

. Corps pituitaire;13. Espace perforé;

14. Chia^ma des nerfs optiques ; 15. SîUoa Interhémisphérique ;

le.VernUs inférieur.- 1, Nerf olfactif {celui degauche).^.* droite, sur

la fleure, on l'a enlevé pour montrer le sillon]; 11, Nerf oplique;

III. Nerf moteur oculaire commun ; IV, Nerf palhétique ;
V. Nerf

trijumeau ; VI, Nerf moteur oculaire externe ; Vil. Nerf facial :

Vll'.Nerfintennédiaire de Wrisbcrp; VIII. Nerf aodiUf; IX. Nerf
fflosso-pharyncien ; X. Nerf pncumo-gasirique ; XI. Nerf spinal ;

^1, Nerf grand hypoglosse ; O^, O,, CircoavoluUons olfacuves.
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Lobe orbitaire; 2. Lobe pariétal
occipital ; 4. Lobe sphénoldal ; S. Cervelet ; 6.

coupé; 8. Pyramides antérieures " ""



CERVEAUX — CERVERA
La conformation intérieure du cerveau est complexe.

Une coupe tangentioUe à la face supérieure du corps cal-

leux permet d'apercevoir, au centre de chaque hémisphère,

une masse blanche, dite centre ovale de Vieussens, cir-

conscrite par la substance grise de l'écorce cérébrale.

a( ; de chaque côté, deux grandes cavités, les ventricules

latéraux, tapissés par la membrane épendymaire. Sous le

trigone, une lame vasculaire s'étale, la toile ehoroldienne,

logeant dans sa partie postérieure la glande pinéale.

cal, où domine la substance grise et qui est composé de

couches alternantes au nombre de six, de substance blan-

che et de substance grise ; 2» les masses grises centrales,

le corps strié et les couches optiques ; 3" une masse de
substance blanche remplissant 1 espace situé entre la sub-

stance grise corticale et celle des masses centrales. Cette

masse blanche est constituée par la capsule interne, dont

les fibres issues des pédoncules cérébraux s'irradient dans
le centre ovale en forme d'éventail et forment la couronne
rayonnante.
Les cellules de la surface cérébrale sont pyramidales, à

grand axe vertical, le sommet dirigé vers la surface. Elles

possèdent un noyau etdes grains pigmentaires. De dimen-
sions fort diverses, elles atteignent parfois un tel volume
qu'on leur a donné le nom de cellules géantes.

Les fibres nerveuses qui constituent la substance céré-

brale ne sont que la continuation des fibres de la moelle
et du bulbe et ont même structure.
— Circulation cérébrale. Le sang est apporté au cerveau

Ear quatre grandes artères : les deux carotides internes, et

)s deux cérébrales postérieures. Ces quatre artères s'ana-

stomosent et forment à la base du cerveau Yhexagnne de
n mis. Les branches artérielles, émanées de l'hexagone
de WiUis, constituent deux systèmes : l'un pour les circon-

volutions, l'autre pour les noyaux centraux.
Ces deux systèmes, quoique ayant même origine, n'ont

donc être compensée par l'autre. Il en est, du reste, do
même des subdivisions de chacun de ces systèmes, de
telle sorte qu'une embolie ou une rupture vasculaire en-
traîne l'abolition complète de toute la partie irriguée par
le vaisseau. Les artères les plus importantes, au point de
vue pathologique, sont : 1 artère cérébrale moyenne ou
sylvienne, qui irrigue les centres fonctionnels, et l'artère

qui traverse la capsule interne, nommée par Charcot
artère de l'hémorragie cérébrale. Les veines offrent moins
d'intérêt; elles se. subdivisent en superficielles et pro-

fondes, et sont, en général, tributaires des sinus cérébraux.
— Physiol. Si l'on prive un animal de ses lobes céré-

braux, on le rend incapable d'exécuter un mouvement spon-

tané. Si on le touche, le pique, il peut se mouvoir; mais,
à la même excitation , correspond fatalement le même

s grenouille sautera et viendra constam-
;ter sur le même obstacle, un pigeon volera,

obéra au hasard. L'excitation extérieure, grâce à
1 de la moelle épinière, donne lieu à un

réflexe, mais n'est plus perçue et, par suite,

il n'y a plus d'actes psychiques : conscience, mémoire,
jugement, volonté. Par 1 ablation non plus de tout le cer-

veau, mais de quelqu'une de ses parties, ou encore par
l'excitation électrique, on est allé plus loin, et c'est dans
la couche corticale qu'on a localisé les manifestations in-

tellectuelles, les mouvements volontaires.

Voici les principaux centres décrits :

— Centres psycho-moteurs : 1" le centre de la mémoire
des mouvements du langage articulé, situé sur le pied ou
extrémité postérieure de la troisième frontale gauche ou
circonvolution de Broca. (Sa lésion produit l'aphasie ou
perte de la parole articulée.) Pour avoir l'ensemble de la

faculté du langage, il faut y joindre : le centre de la mé-
moire auditive des mots, situé dans la troisième temporale
gauche, dont la lésion produit l'oubli des mots parlés {sur-

dité verbale) ; le centre de la mémoire visuelle des mots,

situé dans le lobule pariétal inférieur ; sa lésion produit
l'impossibilité de lire les lettres {cécité verbale) ; le centre

de la mémoire des mouvements de l'écriture, situé dans le

s pour écrire {agra-
phie) ;

2'» les centres des mouvements de la face, du membre
supérieur et du membre inférieur, échelonnés sur les deux
tiers supérieurs de la frontale et de la pariétale ascendante.
— Centres psycho-sensoriels : 1° centre visuel, situé à la

surface du lobe occipital ;
2" centre auditif, partie posté-

rieure des deuxième et troisième temporales ; 3* centre

olfactif ou gustatif, à la partie antérieure de la deuxième
circonvolution temporo-occipitale , ou de l'hippocampe;
4» le centre des sensations tactiles et de la douleur ou de
ïliémianesthésie, encore mal déterminé.
Les fibres nerveuses issues de ces centres unissent

l'écorce cérébrale au pédoncule cérébral du même côté ;

mais, par suite, plus tard, de leur entrecroisement dans le

bulbe et la moelle, les lésions produisent des paralysies
dites M croisées u , les lésions de 1 hémisphère gauche déter-
minant la paralysie du côté droit du corps. Le trajet céré-
bral do ces fibres est connu : et, aujourd'hui, le médecin
peut faire, pendant la vie, le diagnostic topographique

— Méd. Les symptômes cérébraux compliquent sou-
vent des maladies dont le siège est éloigné du cerveau ; ils

seront décrits pour chaque atfection particulière. Certains
symptômes se groupent d'une façon constante et consti-
tuent des syndromes étudiés à part. V. apoplexie, hémi-
plégie, épilepsie, HÉMIANESTHÉSIE, HÉMIANOPSIE,APHASIE.
Les maladies cérébrales peuvent se subdiviser comme il

suit : 1» les maladies sans causes connues, dont l'autopsie
n'a pu révéler les lésions et aboutissant à l'irrégularité
ou l'abolition des fonctions cérébrales. Ex. : aliénation men-
tale, démence, imbécillité, idiotie, paralysie générale, etc.

;

2** les affections immédiatement liées à des lésions maté-
rielles résultant d'un trouble de la circulation par hémor-
ragie, embolie, trombose, compression, par une tumeur, etc.

Dans ces maladies, « la nature des lésions est d'importance
secondaire, leur localisation est tout • . (Charcot.) 'V. apo-
PiEXIE, HÉMORRAGIE CÉRÉBRALE, SYPHILIS, CONGESTION
GÉRÉBRAm. A ces maladies succède fréquemment le ramol-
lissement cérébral, les cellules nerveuses dégénérant par

Chez

veaur

P'S

l'absence de la circulation ;
3" les maladies inflammatoires

aiguës ou chroniques (v. encéphalite, méningo-encépha-
i.iTE); 4° les maladies résultant d'un traumatisme ayant
fracturé, déprimé la boîte osseuse crânienne.
— BiBLioGR. : Ch. Morel, le Cerveau, sa topographie ana-

tomique (Paris, 1880): D^ Ferrier, Recherches expérmenta-
lessurla physiologie etlapathologiecérébrales{Pans, 1874);

J. Luys, le Cerveau et ses fonctions (Paris, 18'Î5); Ch. Ri-

chet. Structures des circonvolutions cérébrales (Pa-

ris, 1878) ; D' A. Sibut, De l'atrophie cérébrale par-
tielle d'origine périphérique (Paris, 1890); H.-G.
Hervé, la Circonvolution de Broca (Paris, 18881;

D' François-Franck, l'Encéphale (Paris, 1886);

Charcot, Hémorragie et ramollissement du cerveau

(Paris, 1890); E. Azam, les Troubles sensoriels orga-

niques et moteurs, consécutifs aux traumatismes du
cerveau (Paris, 1890).
— Anat. comp. Chez les poissons, les batraciens

et les reptiles, les hémisphères cérébraux se dé-
veloppent peu. Ils sont plus volumineux chez
les oiseaux, et chevauchent postérieurement au-
dessus de la portion moyenne des lobes optiques.

'
is mammifères, ils enveloppent plus com- i. Fa

!nt ces lobes et les parties voisines (cer- "eur.

)yen) et, chez les plus élevés, ils recouvrent °
^'"'

le cervefet. ,, «
Chez tous les vertébrés (oiseaux, reptiles, batra- ^iéur-

ciens, poissons), sauf chez les mammifères, les 5. une
deux hémisphères ne sont unis entre eux que par
la commissure antérieure, située vers leur partie

re et postérieure. Cependant, chez les poissons
omes, ils sont coalescents.
es mammifères, dans la région moyenne du cer-

1 appareil commissural s'étend d'un hémisphère
à l'autre, très réduit chez les marsupiaux et les monotrè-
mes. Certaines différences existent, chez les mammifères,
dans la structure de plusieurs parties du cerveau. Ainsi, les

éminences ou tubercules mamjllaires sont peu distincts chez
beaucoup de mammifères inférieurs, et, parfois, paraissent

former qu'un seul lobule arrondi ( cheval, ruminants,
'

int saillants et bilobés chez les singes, les

lins carnassiers et quelques rongeurs.

La conte d'Amman ou pied d'hippocampe est, propor-
tionnellement aux parties voisines, beaucoup plus grosse
chez les marsupiaux et les rongeurs.
La surface des hémisphères est lisse ou à peine creusée

de quelques sillons superficiels chez beaucoup de mam-
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se ramifiant vers la substance grise corticale ; l'aspect ar-

borescent de cette disposition, sur une coupe de cervelet,

lui a fait donner le nom d'arbre de vie. Six gros cordons, les

pédoncules cérébelleux, émanent de la substance blanche et

mettent le cerv elet en relation avec la masse encéphalique.
La physiologie du cervelet est encore peu connue ; on

peut néanmoins, avec quelque raison, considérer cet organe
comme un centre d'équilibration et de coordination des mou-

bérance coupée

Lobes et lames du cervelet; 3. Verrais infé-
(lu pneumogastrique; B. Valvule de Tarin;

ricule; 7. Le bulbe relevé; 8 Pédoncule céré-
annulaire (ou pont deVarole).

Lobes et lames du cervelet ; 2. Vermis supé-
'. cérébelleux moyen ; 4. Olive cérébelleuse ;

6. Lobule du pneumogastrique; 7. Protu-
8. Aqueduc de Sylvius.

A. Eléphant (face latérale des hémisphères) ; B, Mouton (face

supérieure! ; C, Taupe (face supérieure sans circonvolutions);

D, Poule (face latérale); E, Crocodile; F, Ammocète (poisson);

O. Lobeoubulbeolfactif; P, Glande pinéale ; Ca,Cervt.au antérieur;
Ci, Cerveau intermédiaire; M, Cerveau moyen; H, Hypophyse;
Cp. Cerveau postérieur; Ac, Arrière-cerveau; M, Moelle épi-

ntermédiaire (d'après Wiedersheim).
as primitives; 5. Fissure de Sylvius; 6

1 signification des chiffres ro
voir la planche cerveau

, 2, 3. 4. Cire

(flg.

mifères(rongeurs, insectivores, chéiroptères, ouistitis, mar-
supiaux, ornithorhynques). Au contraire, il existe des plis

cérébraux nomb'reux ou circonvolutions chez les carnas-
siers, les ongulés, les cétacés, les amphibiens, les singes
(gyrencéphales). On appelle quelquefois • cerveau «les
ganglions sus-œsophagiens des arthropodes. "V. ganglions.

CERVEAUX {sèr-v6) interj . Cri par lequel on appuie les

chiens chassant en crainte et eu rapprochant, il On dit

aussi CERF-VA-HAtJT.

CER'VELAS (sf /•, la

Charcut. Grosse sauc

mêlée de blan .fait

Industr. Variété de marbre que sa couleur rouge.

instrument à vent, à

ècles. Il On écrit aussi

CER'VELAT (sèr, la) n. m. Anci-

anche, du genre des bassons, trè

trous, et en usage aux xvi* et xvii<

CERVELAS.

CERVELET (sèr, W— dimin. de cerveau) n. m. Portion de
l'encéphale qui occupe la partie inférieure et postérieure

— Encycl. Le cervelet se compose de trois parties, une
médiane: le lobemédian oamoyea; deuxlatérales: leSto6es

latéraux ou hémisphères cérébelleux. Le lobe médian existe

chez tous les vertébrés ; les lobes latéraux n'apparaissent

que chez les mammifères et atteignent leur maximum de
développement chez l'homme ; il est coupé par des sillons

concentriques circonscrivant les lobules. Une saillie mé-
diane domine la partie supérieure, son aspect l'afaitnommer
vermis supérieur. A la partie inférieure, au fond de la grande
scissure médiane, se trouve le vermis inférieur, qui seprolonge
enavantpar la luette d'où se détachent les oafou/cs rfe Tarm.
Comme l'encéphale, le cervelet est constitué par de la

substance grise et de la substance blanche. La substance
grise est corticale ou centrale ; la partie centrale con-

stitue les noifaux dentelés. La substance blanche forme, au
centre du cervelet, une masse volumineuse qui diverge en

Il établirait les relations nécessaires au fonction-

nement de l'organisme entre la sensibilité et le mouvement.
— Anat. comp. Dans l'embryon, aune période peu avan-

cée du travail organogénique, le cervelet est conformé de
même chez tous les vertébrés. Chez les poissons cyclosto-
mes (lamproie) et les esturgeons, il reste à peu près dans
le même état. Chez les batraciens, il est toujours rudimen-
taire et a la forme d'une bandelette transversale consti-

tuant, au-dessus de l'extrémité du quatrième ventricule,

une sorte de voûte. Chez les reptiles inférieurs, il est peu
développé (ophidiens, sauriens) ; mais, chez ceux qui sont
plus élevés en organisation, il se renfle et constitue un
lobe médian (cbéloniens, crocodiliens). Chez les poissons,

quelquefois très grand (raies du genre pastenague,
sa surface, et d'ordinaire creux.

i développé que chez les reptiles,

creuse' de replis transversaux. Enfin, chez
'

atteint son plus haut développeme

stinaca]),

irface

nmifères.
Le cervelet qui, chez

tous les vertébré's à température variable, ne présente pas
de lobes latéraux, en offre à peine quelques vestiges chez les

oiseaux, tandis que ces lobes acquièrent une très grande
importance chez les mammifères. Les lobes latéraux sont
très petits chez les ornithorhynques, comme cela a lieu

chez les oiseaux.

CERVELIÉRE {sèr— rad. cerveau) n. f. Défense de tête
qui est une petite coupole d'acier, ronde ou pointue, sans
avance ni couvre-nuque, et qu'au moyen âge les gens de
guerre portaient sous le bassinet
et le heaume.
— Encycl. La cervelière date du

xir au XVI" siècle ; alors, on l'ap-

pelait une secrète, et les piétons en
avaient ordinairement une sous la

coiffe de leur chapeau. Et cette mode
dura même beaucoup plus long-
temps, car, au xviii' siècle même,
•beaucoup de cavaliers avaient la

forme de leur tricorne doublée de
fer. La cervelière primitive était

d'une seule pièce ; mais on en voit,

au xiv" siècle, qui sont faites de poiniue

plates imbriquées assez ingénieuse-
ment pour faire ressort sous un coup violent. Au xiii* siècle

et avant, une aumusse ou un camail de mailles habillant

la tête et le cou rejoignait la cervelière et s'y rattachait.

On a parlé de cervehères faites de cordes tressées ; la

plupart de ces objets sont tout simplement des bonnets de
bain du xvi« siècle, comme en a figuré Albert Diirer.

CER'VELLE (sèr-vèl' — du lat. cerebellum, dimin. deccrc-
brum, cerveau) n. f. Substance du cerveau : Coup qui

fait jaillir la cervelle. Il Cerveau de
destiné à servir de nou
mouton. Cervelles au beurre noir.
— Fig. Raison, esprit, jugement : Que de gens S(tn5 cer-

velle! La jalousie vous renverse la cervelle. (Le Sage.)

Il Avoir une cervelle de lièvre. Manquer de mémoire.
Il Imaginative, pensée : 5e mettre quelquechose dans la cer-

velle. Se creuser la cervelle pour trouver quelque chose.

Cervelière f

Cervelle de ;

0, je ne connais pas de métier plus honteui.
s sot, plus dégradant pour la pensée humain

ar écrire trois mots quand U n'en faut que de

BXt. Person
jugement

Corrig^é.,o„

le considérée

s, dira quelque
peur se corrige

au point de i

sage^^^

— Briller, Faire sauter lacervelle. Tuer d'un coup d'arme à
feu dans la tête, il Faire bouillir la cervelle. Dessécher lacei--

t'ciie, Incommoder fortement,en parlantd'unechalourexces-
sive : Soleil qui fait bodillir la cervelle. « Fig. Impa-
tienter très vivement : Voilà de ces idées qui font bouillir
MA cervelle et me soulèvent le crâne, (Beaumarchais.)

Il Mettre, Tenir en cervelle. Causer de l'inquiétude. (Vieux.)
— Bot. Cervelle de palmier. Moelle de certains palmiers,

dont se nourrissent quelques peuples.
— Mar. Cheville de métal servant à assujettir la barre

du gouvernail à son poste, à réunir la couronne du cabes-
tan à la mèche : Cervelle du cabestan. Cervklle du gou-
vernail. (Sur la tête de la mèche du gouvernail se trouve
le piston de cervelle.)

— SïN. Cervelle, cerveau. V. cerveau.
— Pkov. littêr. : Belle tête... mais de cervelle point.

Allusion à un vers de La Fontaine. V. tète.

Cervera, ville d'Espagne (Catalogne [prov. de Le-
rida)J, près de la petite rivière de son nom, affluent de la

Sègre, et au pied de la sierra de Almenar ; 5.000 hab.

Fabriques de ciment et d'amidon ; tonnelleries. Place do



Cl uvi;iiA u CKFtvERA de Plsuerga, villo d'Es|>a

! I .M, Il ||iriiv. ili> l'aliMicial), sur la fiaucrga; 1.150 liai).

^^^l.. il" cuivrii, ilo calamiiA. — Pop. du district du mf-ino

iioiii : :i:i.7e5 hall.

Cervera de Rio-Alhama, villo d'Kspagoo (Vioillo-

Cisiill.' (pniv. ilii lyoptrono]), sur VAlhama; 4.96S hal).

WmiiIiiis a Imilo, laliriquos dospadrillos. Source» thernia-

lo.s, — l'ii|i. du district du mômo nom: lî.060 liab.

Cehvetri. (1. ..i.r. anc. V. Cbrk.

Cervia, ville dltalio (Kmilio [prov. do Ravonno]), sur

rAdriaiiiiciii; i; ..«m liali. l'IviVcliù; belle catlicidrale. Petit

CERVIANE II. f. I!ut. Syii. do MOI-r.lJGINK (ou MOI.LUQO).

CERVICAIRE (.«.'.•, Wr) ou CERVICARIA (»(?r) n. f. Bot.

Syn. d(i TUACUHLiuM. il Section du ^enre campanule. (Nom
doDiit^ ]iar les botanistes du moyen à^o aux campanules.)

CERVICAL, ALE, ADX (sér — du lat. ceniix, ich, cou,

au col de M-

des ganglions lym-
:i(iuo ou scrofulouse.
cliippont lus muscles

ofumh- :::X

qui vient de la thyroïdienne inférieure et se

termine dans les muscles profonds du cou ; Yartère cervi-

cale transverse ou scapnlaire postérieure, qui provient de la

sous-clavière, s'anastomose à l'angle inférieur du bord
spinal de l'omoplate avec la scapulaire inférieure.
— Veines cervicales. Elles correspondent aux artères du

mémo uoni oL sli rendent aux veines jugulaires.
I \,r.l,i,

, r: ; -J, Portion cervicale du grand symjia-
t!ii| ;

I

'
1.1 forme d'un cordon.

. 'iicaux. Renflements ganglionnaires
du ', "/"f cervical, au nombre do trois: un
miiK ! ' ' ,'

, a 11 t.i-i- du crâne, au niveau des deuxième et

troisiiMiU' vertèbres cervicales; un moyen, au niveau des
cinquième et sixième vertèbres cervicales, et un inférieur,

au niveau de la septième vertèbre cervicale. Outre de
nombreux rameaux de communication, ces trois ganglions
donnent chacun naissance à un nerf cardiaque.
— Lif/ament cervical. Ligament fibreux présentant do

occipitale externe et se relie aux apophy;
chacune des vertèbres cervicales. (Auxiliaire des exten-
seurs de la tête, il sert à redresser la tête et la colonne
vertébrale, et est beaucoup plus développé chez les grands
carnassiers que chez l'homme.)
— Nerfs cervicaux. Les huit paires spinales qui sortent

des névroses par l'espace sous-occipital et les trous do
conjugaison des sept vertèbres cervicales.
— Plexus cervical. Plexus formé par les branches anté-

rieures des quatre premiers nerfs cervicaux, les bran-
ches profondes {plexus cervical profond), dont le nerf phré-
niquo, sont motrices, et les superficielles (plexus cervical

superficiel), cutanées et sensitives.
— Réqion cervicale. Région anatomique qui s'étend, en

avant, du bord supérieiu* des deux clavicules au rebord
inférieur du maxillaire inférieur ; en arrière, de l'apophyse
épineuse de la septième vertèbre cervicale, en bas, à la

naissance de l'occipital, en haut. Elle se subdivi.se, en
avant, en régions sus-hyoïdienne et sous-hyoïdienne, et

en régions sus-claviculaires ou latérales du cou.
— Vertèbres cervicales. Vertèbres du cou, au nombre de

sept. La première, ou atlas, la se-

procminente, présentent des carac-
tères particuliers.

CERVICAL [sér — mot lat. for-

mé de ce7'ï)ij:, icw, nuque) n. m. An-
llq. rom. Coussin sur lequel on re-

posait sa tête, ou sur lequel on
s'étendait, sur les lits de table ou '-^-

de repos.

CERVICALE {sir — du lat. cer
vix, icis, nuque) n. f. Pièce compo
sée de lames de fer articulées, qui

couvrait le cou du cheval de
tournoi depu

1 express;
lont moderne,
ogisme, qui peu

l'antilope à bezoard ou capricorne do l'Inde {antilope cer-
viciipra).

CERVICARIA n. f. Bot. V. CEKVlCAIKK.

CERVICINE n. f. Bot. Syn. do WAULENnKRGiE.
GERVICO (du lat. cervix, icis, nuque), mot qui se joint,

en anatomie, à un certain nombre d'autres mots pour y
ajouter l'idée d'une relation avec la nuque.

CERVICO-BRACHIAL, ALE, AUX (AO adj. Qui 8e rap-
porte à la lois au cou et au bras, il Névralgie cervico-bra-

chiale, Névralgio qui atfocto le plexus brachial et les raci-

nes postérieures des nerfs cervicaux.

CERVICO-BREOMATIQOE {sér — du lat. cervix, ici»,

cou, et du gr. bregma, atos, sommet) adj. ot n. m. Anat.
Qui va de la nuque au sommet de la tête : Diamètre CEB-
VIC0-0RESMAT1(JUE. Syn. SOUS-OCCIl'ITO-DBKaMATlliUB.

CERVICO-MA8TOÏDIEN {sér, sto, di-in) a. m. ot adj.

Anat. Se dit du muscio spténius. V. co mot.

CERVICO-SCAPULAIRE («(!r, 1er') adj. Se dit do l'arlèro

et de ta veine cervicales transversos.

CERVICULÉ, ÈE {sér — du lat. ceniix, ici», nuque) adj.

Qui se prolonge en forme de nuque.

CERVIDÉS (*ér— du lat. cervus. corf) n. m. pi. Famille
de mammifères artiodactyles ruminants, renfermant les

cerfs et formes voisines, ayant pour caractères dos bois

ordinairement ramifiés chez les mâles, bois qui tombent à
chaque nouvelle saison ; dos larmiers, des canines supé-
rieures souvent allongées en défenses, ot douze molaires

tilopes parla houppe -le puils i

du pied et que ne pus .' ^ ni
j
n

ont des glandes aux n '

i

tairos. Répandus .1.1 11 i i- s, excepte aans les

régions chaudes de I
\

,

. ., n'habitent que l'ex-

trême Nord, les cervnlr. ,.m m .-ibondants dans l'hé-

misphère boréal ; leurs représentants fossiles sont de l'épo-

(jue tertiaire avec les genres : dicroceros, procervutus, à
bois réduits et peu ramifiés; dans le quaternaire appa-
raissent les genres actuels : cerf, élan, daim, renne.

CERVIER adj. m. Zool. 'V. lodp-ckhvier.

CERVIN, INE adj . Qui ressemble au cerf.

GeRVIN (mont), en allem. MatterborN, un des prin-
cipaux sommets des Alpes Pennines. La superbe pyramide
rocheuse du mont Cervin, aux parois très escarpées, cul-

mine à 4.4S2 mètres, et domine la vallée de Zermatt. Long-
temps réputé inaccessible, il fut gravi pour la première
fois en 1865 par une caravane de sept personnes, dont
quatre périrent à la descente. Bien que facilitée par la

pose de câbles en fer et l'installation de plusieurs refu-

ges, l'ascension du Cervin, longue et pénible, reste toujours
une ascension difficile et souvent dangereuse. — Le petit

mont Cervin (3.886 m.), bosse rocheuse, située à l'E.

du col de Théodulo (3.322 m.) ou col du Cervin (Mat-
terjoch), est, au contraire, facilement accessible par ce

c doigts rudii

l'Avel-

3 la Corse, arrond. et à
Castello; 1.561 hab. Ré-

blé, légumes et châtaignes.

Cervinara, villo d'Italie (Campanie [pro
lino]); 7.000 hab.

CERVINE n. f. Bot. Syn. de pycnophyctis.

Cervione, ch.-l

53 kilom. de Bastia,
coite et commerce
Belle église dédiée à sainte Christin"e, du w" siècle

des peintures murales remarquables. Cervione a, au ha-

meau de Prunete, un petit port. — Le canton a 4 comm
et 2.679 hab.

ervi, cerf, ei

CERVOISE [sér — du lat. ceri'isia ou
des anciens, boisson qu'ils fabri-

quaient avec de l'orge ou d'autres
céréales, et qu'on faisait fermenter.
(On y ajoutait différents aroma-
tes) : La cervoise était la boisson des
anciens Gaulois et des peuples scan-

— Encycl. Antiq. La cervoise, ou
vin d'orge, fut en usage dès la plus
haute antiquité : on la trouve sous
différents noms en Egypte, en Ethio-
pie, en Crète, en Espagne, en Phry-
gio, en Thrace, en Arménie. Elle

était fort en honneur chez les Celtes y^
et les Germains. Les Grecs et les a

Romains l'ont connue, sans beau-
coup y prendre goût, et leurs médecins
naient l'usage.
— Archéol. Au moyen âgo, on disait

cervoise, pour le cabaret où l'on buvait de la cervoise
;

ainsi l'on appela cafés • , au xviii' siècle, les lioux où l'on

trouvait du café tout prêt. Si la cervoise paraît avoir tou-
jours été très en honneur dans le nord, en Flandre, en Alle-

magne, elle n'eut en France qu'un succès intermittent, dé-
poudant de l'abondance ou de la rareté du vin.

CervoLE ou CeRVOLLE (Arnaud de). V. Arnadd de
Cervole.

CeRVON, comm. de la Nièvre, arrond. et à 37 kilom. de
Clamecy; 1.811 hab. Commerce de bêtes à cornes et

do porcs ; belle église du xi' et du xii" siècle. Aux envi-
rons, hloi; de pierre, connu sous le nom de la Belle-Pierre,

(|iii est, lie 1,1 part des habitants du pays, l'objet do fré-

Cervoni (Jean-Baptiste), général français, né à Sove-
ria (Corse) en 1767 ou 1768, mort à Eckmûhl en 1809. Il

s'engagea comme simple soldat dans le régiment Royal-
Corse ot était, en 1792, sous-lieutenant de cavalerie.

Remarqué au siège do Toulon, il fut nommé général do
brigade (1794). La part brillante (|u'il prit aux campagnes
d'Italie ( 1796-17971 lui valut le grade de général de divi-

sion. Il vécut dans une demi-disgrâce sous l'Empire, à
cause do ses allures républicaines. En 1S09 seulement,
il obtint d'êtro employé dans la Grande Armée ; il fut

tué à la bataille d'Eckmiihl, d'un boulet qui lui fracassa

condam-

CKRVERA — CKSAIRE
renfermant des petits cerfs asiatiques, dont los mal'
possèdent de» canine» prolongée» on défense».
— Encycl. Los cenxUet, qui »o reproduisent très hi<

on captivité, comptent maintenant parmi le» corvidé» l

plu» commun» dan» les parcs zoologfiques ;

souvent sauvage» ot mé-
chants, et attaquent on
poussant do» grogno-
monts particuliers,

do nombreuses es

d'Indo-Chine {cervulus uo-
ginatia et lieeveai, qui 80
reproduisent en»emble),
de Malaisio {cervulus
muntjac), do Birmanie
(cervulus Fex), du Tbibot
[cervulus lacri/mans), etc.

GÉRTGE (du gr. kérux,
ukos, héraut)n. m. Antiq.
gr. Membre do la famille

sacerdotale des Céryces ou Biéroeéryee», en Attiqne. (Cette
famille faisait remonter son origine à Céryx. Fixée d'abord
à Eleusis, elle s'était transportée à Athènes, après la fusion

politique des deux Etats: mais elle conserva le privilège

de fournir lo héraut sacré des mystères d'Eleusis.) — IIô-

raut sacré d'Eleusis, l'un dos grands prêtres des mystè-
res. — Héraut d'un sénat, d'une assemblée populaire, etc.,

dans les villes grecques.

CerYCIDS MonS, ancienne montagne do la Béotie,
sur laquelle Mercure, disait-on, aurait pris naissance. —
Ancienne montagne de l'Asie Mineure, près d'Ephèse, et

où Mercure aurait annoncé la naissance de Diane.

CÉRTLE (du gr. kérulos, espèce d'oiseau de mer) o. m.
Genre d'oiseaux passereaux lévirostres, famille des hal-
cyonidés, renfermant de
grands martins-pêcheurs
gris ou blancs, variés
de noir, habitant les ré-

gions chaudes de l'an-

cien monde. JWf^t— Encycl. Une seule /MJlyt

connues, se trouve en
Europe : c'est le ceryle

rudis, des régions médi-
et du nord
(,Le pi

terranéenn C<!rjl«,

«, du sud do
sous-genres,
, établis par

\\ bo iruuve uans

»
C«ryIon (gr. ifois).

grand des céryles est Xichthyonomui maximu
1 Afrique. C'est le type d'un des nombreux
comme le streptocéryle, le mégacéryle, etc.

les ornithologistes anglais.)

CÉR'TLIQUE adj. Se dit d'un alcool qui so trouve i

certaines cires. Syn. hydrate de cé-
RVLK-CÉROTLSE, AXCOOL CÉRCTIQDE.

CÉR-TLON n. m. Genre d'insectes co-
léoptères clavicornes, famille des coly-
diidés, type de la tribu des céry'on in/»,

et renfermant de très petites formes
brunes ou noires, brillantes et aplaties,
vivant sous les écorces, dans le bois

mort, sans doute aux dépens des larves
xylophages. (On connaît une douzaine
d^espèces decérylons européennes, dont
la plus connue est le cerylon histeroides.)

CéRTMËE, ville forte d'Achaïe, d'a-

bord acropole d'Héliké, puis cité in-

dépendante (après ou'Héliké eut été engloutie par la mer,
en 373 av. J.-C). Elle avait reçu, après les guerres mé-
diques, une colonie de Mycéniens, chassés par les Argiens.
Elle fut rattachée, vers 276, à la Confédération achéenne.
Elle possédait un célèbre sanctuaire des Euménides.

CÉR-yUlTE (bicbe) ou BICHE MÉNAUENNE. Myth.
gr. Biche aux pieds d'airain et aux cornes d'or, qui était

née sur le mont Cérynée, et qui était consacrée à Ariémis.
Hêraklès s'empara d'elle et la porta vivante à Mycènes.
C'est un de ses douze travaux.

GÉR'YX. Myth. gr. Héros éponymo de la famille sacer-
dotale des Céryces. C'était un fils d'Eumolpos, suivant les

uns ; un fils d'Hermès et d'Aglaure ou de Pandrose, suis

vaut d'autres.

CES (se) pr. démonstr. m. et f. pi. Pluriel de ce, de cet
et de CETTE. V. CE.

CÉSAIRE (saint), né en 329, mort en 368. Frère de saint

Grégoire do Nazianze, il étudia à Alexandrie et devint
sénateur de Constantinoplo et médecin de l'empereur
Constance, puis de Julien l'Apostat. Ce dernier, qui l'esti-

mait, s'efforça de lo faire passer au paganisme. Césaire
résista aux sollicitations comme aux menaces, mais, sur
les instances de sa famille alarméo pour sa foi. il se retira

en Cappadoce, d'oii il ne revint que pour reprendre sa
charge auprès de Valons et de Jovien. Suivaut l'usage du
temps, il no fut baptisé qno fort tard, un an avant sa mort.

Saint Grégoire de Nazianze rendit son nom immortel en
prononçant son éloge funèbre. — Fête le 25 février dans
l'Eglise latine ; le 9 mars dans l'Eglise grecque.

CÉSAIRE (saint), évêque d'Arles, né en 470, mort en 542.

Issu d'une famille riche, il prit, en 489, l'habit monastique
à l'abbaye de Lérins. Il fut mis plus tard à la tête d un
monastè're, près d'Arles, dont il devint évêque malgré lui,

on 502, après s'être caché dans un tombeau pour échapper
à cet honneur. Exilé à Bordeaux par Alaric, puis rappelé,

il fit décider au concile d'Agde (506) que les cantiques
chantés par les fidèles seraient à la fois rédigés en latin

et en grec, ce qui prouve la persistance de l'influence hel-

lénique dans lo midi do la Gaule. Pondant le siège d'Arles

par les Francs et les Burgondes (508-510), Césairo fut jeté

en prison comme complice dos envahisseurs, mais son

innocence ayant été reconnue, il fut bientôt rendu à la

liberté, et ne craignit pas, après la levée du siège, de

ndre los vases sacrés ae son éj
"'

des prisonniers francs. Accusé (

1 église, pour payer la rançon

s prisonniers trancs. Accusé de nouveau, il fut arrête et

--nduit à Ravenno auprès de Théodoric, devant qui il se

justifia, et qui lo combla de présents. Césaire les vendit

aussitôt, pour racheter do nombreux prisonniers. Le pape

Symmaquo lui conféra lo titre et les fonctions de vicaire

apostolique en Gaule et en Ëspacne. Césaire présida les

conciles d'Arles (524), de Carpentras (5^7^, déraison 1 529)

et d'Orange (même année). Saint Césaire fonda plusieurs



CÉSAIRE — CÉSAR

deux

m,,: ; ::. (i.;uos et un de religieuses, dont il confia

,;, ,
,

, :
,. - uur Césarie. Outre les règles de ces

,ii;i, ,. . .:„.i.i Minutés, nous avons de lui un recueil de

U^iir, ., 1 !ii leurs homélies, et son testament, dans lequel

il iais^i'Luus SOS Inviis à son Eglise. Son tombeau, détruit

iiar les Sarrasins, fut rétabli en 873. Fête le 27 août.
— BiBi.ioGR. : ViUevieille, Histoire de saint Césaire,

évêquc d'Arles (Aix, 1884).

CÉSAIRE de Heisterbaoli, moine cistercien, né
dans le diocèse de Cologne vers 1180, mort vers 1240,

passa la plus grande partie de sa vie au monastère de
Heisterbach. On a de lui : Homelise super dominicis «c

festis lotius nnni (\6\b) ; Dialogi de miraculis {UU).
- CÉSALPIN (André), médecin italien, né en 1519 à
Arezzo, mort à Rome en 1603. Il fut médecin du pape Clé-

ment VII et professeur au collège de Sapience. Indépen-
dant de caractère, ennemi des vieilles méthodes, il lutta

toute sa vie, notamment i3.Ti% ses Quéestiones peripatatiar.

contre la routine, et tira la science de l'ornière où elle lan-

guissait. Il entrevit la circulation du sang, avant Hervey.
Césalpin admettait l'éternité des genres et des espèces;

il croyait à la possession démoniaque surnaturelle, faisait

siéger l'âme de l'homme dans le cœur, et ne reconnais-

sait aucune âme aux animaux. Ses propositions philoso-

phiques ne forment pas, d'ailleurs, un tout bien coordonné.

Il est plus estimé comme botaniste qu'à aucun autre titre.

On conserve encore à Florence son herbier. Il fut le pré-

curseur de Linné en reconnaissant le sexe dans les or-

ganes de la fleur et en créant, en botanique, une méthode
fondée sur les caractères morphologiques. Césalpin s'est

aussi beaucoup occupé de minéralogie. Le traité Demetal-
licis renferme des passages presque prophétiques; on y lit

notamment : « La crasse (sordes) qui recouvre le plomb
(exposé à l'air humide) provient d'une substance aérienne

qui augmente le poids du métal.
à la découverte de l'oxygène.

CÉSALPINIE ou CSSALPINIE (ni — de Césalpi
n. f. Genre qui a donné son nom à la tribu de:

niées, de la fai

arbres et des arbustes, même (

ginaires des régions chaudes et tempérées du globe.
— Enctcl. Ce genre comprend des arbres ou des ar-

brisseaux, le plus souvent épmeux, à
"

jaunes. Le fruit est une gousse apla
ligneuse ou spongieuse, renfermant

" quatre graines. Ce genre
le environ soixante espèces,

t dans les régions tro-

picales des deux continents. La cé-

salpinie hérissée [cxsalpinia echi-

nata) est un grand arbre de l'Amé-
~ud dont le bois, connu

1 de bois de Brésil ou do
hrésillet de Fernambouc, est dur, pe-

sant, compact, susceptible de pren-
dre un beau poli. Il est fort recher-
ché pour la teinture en rouge. La cé-

salpinie sappan, appelée aussi cam-
pêche sappan ou brésillet des Indes,

est un petit arbre épineux, origi-

naire des Indes orientales et cul-
tivé aux Antilles. Le bois de sap-
pan, qui est très dur, sert aux mêmes
usages que l'espèce précédente ; à
Amboine, on en fait de jolis meu-
bles, des clous et des chevilles pour
les constructions navales; il est «salpinie.
riche en principe colorant et donne
au coton et à la laine une belle nuance. Sa teinture est
d'abord noire comme de l'encre ; mais, par l'addition de
l'alun, elle devient d'un beau rouge. Ce bois était ancien-
nement connu sous le nom de bakam ou lignum pressitlum.
La césalpinie faux mimosa, originaire de Malabar, est re-

marquable par ses folioles aussi irritables que celles de la
sonsitive. Quelques espèces de césalpinies sont cultivées
dans les jardins de l'Europe, où elles exigent la serre
chaude ou tempérée.

CÉSALPINIÉES ou CÏSALPINIÉES n. f. pi. Bot. Tribu
de la famille des légumineuses, ayant pour type le genre
césalpinie, et regardée par plusieurs auteurs' comme une
famille distincte.— Une césalpiniée (ou cesalpiniék).

Cesano Maderno, ville d'Italie (Lombardie fprov.
de Milan]), sur le Seveso, sous-afliuent du Pô ; 4.3o6 liab.

CÉSAR (mont), sommet dans les petites Alpes do la

Savoie (Haute-Savoie), près du lac Léman; 1.530 mètres
d'altitude. Il fait partie des rochers de Mémises.

CÉSAR (RIO), rivière de Colombie, affluent rive droite
du rio Magdalena ; cours 380 kilomètres.

CÉSAR n. m. Nom donné aux empereurs romains de la
famille de Jules César, et plus tard à tous les empereurs
romains : Suétone a écrit la me des douze CésiKS. n Titre
afl'ecté, dans la suite, à l'héritier présomptif de l'empir

les empereurs d'Allemagne, se considérant comme les
successeurs dos empereurs d'Occident.
— Par cit. Empereur, souverain, héros, homme puis-

sant : Si les vœux de la terre y faisaient quelque chose, on
verrait moins de Césars et plus de RaphaIIls. (P.-L. Cour.)

Il Homme d'un courage éprouvé : C'est un Césae.— Nom que l'on donne fréquemment à des chiens de

rique du

'. iKov. : Il veut être César, ou rien. Se dit d'ii

iiui li.isar.li" tout pour parvenir. Il n faut renflre
qui appartient à César, Il faut rendre à chacun (

"

,
(Ci; proverbe est tire do l'Evangile, où il e:

employé dans un sons littéral.

— Encvcl. Tous les empereurs prirent le nom de César
eu mémoire du grand Jules. Mais, â partir d'Adrien, l'em-
pereur désigne son successeur, qui reçoit le titre de • Cé-
sar 1.

. Puis Dioclétien, après avoir partagé territorialement
1 empire avec un second Auguste, crée deux dignitaires,
sortes d'empereurs en second, qui chacun, sous un Auguste,
gouvernait une partie de l'empire avec le titre de « César n

.

La dignité de César subsista en Orient jusqu'à Alexis Coni-
nène, qui en donna le titre â Nicéphore Mélissène.

CÉSAR (Lucius Julius), consul romain, l'an 90 av. J.-C,
au moment où éclatait la guerre sociale. Il subit un échec
en Campanic, et perdit, dans une autro rencontre, toute

son arrière-garde dans les défilés du Samnium. Les succès
de Marius et de Sylla réparèrent bientôt ces désastres, et
César les fit lui-même oublier en inspirant au sénat une
concession habile. Sur sa proposition, ce corps rendit une
loi oui accordait le droit de cité à toutes les villes restées
fidèles. — Son fils, Lucins Julius César, oncle du trium-
vir Marc-Antoine, fut lieutenant de César dans les Gaules,
consul en 64, et faillit être égorgé par les satellites de son
neveu pendant les proscriptions.

CÉSAR (Caius Julius Strabon), frère du consul Lucius
Julius, orateur et poète, membre du collège des pontifes.
Il appartenait au parti de l'aristocratie, et périt dans

'

proscriptions de Marius, l'a

comme interlocuteur dans

ganc

/ av. J.-C. Cicéron Fa placé
traité De oratore. Comme
distinguait plus par l'élé-

ste quelques fragments de

là à Vénus. Mais, neveu de Marius
Julie, il se rattachait aussi au parti démocratique. Marius
le fit nommer, à dix-sept ans, prêtre de Jupiter. Sylla, dont
il avait refusé la fille, ne tarda pas à l'emporter, et Cé-
sar se réfugia chez Nicomède, roi de Bithynie. Comme uno
foule de nobles et les vestales mêmes imploraient sa
grâce : o Soit, dit Sylla, mais je vois en ce jeune homme
plusieurs Marius. » Toutefois, César ne rentra en Italie

qu'après la mort du dictateur et s'essaya, en Asie, au mé-
tier des armes. Revenu à Rome, il aborda le barreau,
puis retourna à Rhodes se perfectionner dans l'éloquence,
auprès d'Apollonius Molon. Pendant ce voyage, il fut pris
par des pirates, qui demandèrent 20 talents pour sa ran-
çon. Il en promit 50, mais ajouta qu'il les ferait pendre

;

et, à peine libre, il tint parole. En 74, il fut élu membre
du collège des pontifes. Dès lors, il ne négligea rien pour
gagner la faveur populaire, tout en dissimulant son am-
bition. Successivement tribun militaire, questeur, édile,

il était préteur désigné quand éclata la conspiration de
Catilina. S'il n'y prit pas une part directe, il vit sans
déplaisir un mouvement qui ouvrait la voie aux change-
ments. Dans le sénat, il chercha à sauver de la mort les

conjurés. C'est pendant sa préture que le patricien Clodius
s'étant introduit, en habits de femme, pendant les mystères
de la Bonne Déesse, dans la maison de César, celui-ci, bien
qu'il crût à l'innocence de sa femme, la répudia, « parce
que, dit-il, la femme de César ne doit pas même être soup-
çonnée « . Après sa préture, le sort lui donna le gouverne-
ment de l'Espagne ultérieure. Criblé de dettes, ses créan-
ciers ne le laissèrent partir que lorsque Crassus se fut

engagé à payer pour lui plus de 5 millions de francs (69).

Il administra si bien sa province qu'il la rendit prospère
et s'enrichit lui-même. Une guerre acharnée força les

barbares à se soumettre. Traversant un misérable village
des Alpes pour se rendre en Espagne, il déclara « qu il

aimerait mieux être le premier dans ce village que le second
à Home ». A Cadix, il pleura devant une statue d'Alexan-
dre : a A mon âge, dit-il, il avait conqtiis le monde, et je

Quand César revint d'Espagne, Pompée arrivait d'Asie.

Egalement brouillés avec le sénat, ils s'allièrent et for-

mèrent avec Crassus le premier triumvirat. Ils avaient

cour eux l'armée et le peuple. Malgré les grands. César
fut nommé consul pour l'an 60. Le sénat ne put que lui

donner pour collègue un ennemi, Bibulus. Mais celui-ci fut

si bien annihilé qu on disait : " A^ous vivons sous le consulat de
Jules et de César I » Ne comptant nullement sur le sénat
dont l'hostilité était systématique, le consul usa de ses
droits jusqu'à l'extrême limite et même au delà. Avec les

tribuns et le peuple, il fit passer des lois d'intérêt géné-
ral pour régler l'administration des provinces et punir la

concussion, et des lois de circonstance, comme une loi

d'ailleurs équitable, et celle qui ratifiait les actes
vanche, il reçut le gouverne-

>nt de la Gaule Cisalpine, à laquelle le sénat ajouta,
pour ne pas avoir la main forcée, la Transalpine. Puis il

resserra son alliance avec Crassus et Pompée en prenant
pour lieutenant le fils du premier et en mariant sa fille

au second. Il partit, laissant ses rivaux s'user en des luttes

stériles. Lui-même allait asseoir son prestige sur la gloire

militaire la mieux établie et les conquêtes les plus utiles.

La Gaule dut s'avouer vaincue (51). La Gaule conquise,
toutes les richesses de ce pays allèrent à Rome entrete-
nir la fidélité du peuple et des amis de César. Effrayé de
sa popularité ccoissante, le sénat lui retira son com-
mandement, et, pour achever de le brouiller avec Pompée,
jaloux, nomma celui-ci seul consul et le chargea de dé-
fendre la République (52). Pompée se prépara à perdre
César par l'abus même de la légalité. Les consuls de 51

suivirent la même politique. Tout ce qu'on refusait à
César, on l'accordait à Pompée, sans obliger ce dernier
à s'astreindre aux lois. César posa un ultimatum au sé-

nat ; que Pompée abandonnât son commandement en
même temps que lui, ou bien qu'on lui laissât jusqu'aux
comices une partie de sa province et quelques troupes.
Il se présenterait alors pour le consulat, mais il ne voulait

pas rentrer à Rome en particulier, livré sans défense à
ses ennemis tout-puissants. Le sénat refusa. César fran-
chit alors le Hubicon. limite de sa province, et marcha —'
Rome. Partout il fut bien accueilli. Tandis qi

menaçait ceux qui ne le suivaient pas, Céî
« Qui n'est pas contre 7noi est avec moi. u Pompée, qui

vantait de n'avoir qu'à frapper du pied la terre pour
faire sortir des légions, quitta précipitamment l'Italie pour

en Orient. César alla d'i
' "

Pompée

porter la guerre i l'abord

gne
Epire et en "fiiessalie. Dans le camp pompéi'
nitait iioj.\ le.s dépouilles de César. Il répondit par la

; .' I :.
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''it massa-
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' .lion se tua
à Utiqu( 1..,,, 1.,..,;;;., a. 1 ..u.|.>., .oi,..:.:.l 1 i:.,p.igne : ils

furent écras.-s a Munda (15). César revint alors à Rome et

reçut quatre fois les honneurs du triomphe; mais il refusa
de les recevoir pour ses succès dans la guerre civile.

Depuis Pharsalo, César était lo maître. En 48, il fut
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proclamé dictateur ; après Thapsus, dictateur pour dix ans >

à vie, après Munda. A ce titre il joignit successivement
le consulat, la censure, le grand pontificat, et fut déclaré
inviolable. Il eut des honneurs quasi royaux, des statues,
des temples, des autels. Son ambition satisfaite, il oublia
les luttes passées, proclama l'amnistie, et releva les sta-
tues de Sylla et de Pompée. Il rendit leurs droits politi-

ques aux fils des proscrits de Sylla, il confia des charges
importantes à d'anciens pompéiens. Le pouvoir du sénat
et des comices fut beaucoup diminué. Il réduisit d'un quart
les dettes privées, mais s'opposa à des mesures plus ra-
dicales. II ramena à cent cinquante mille le chiffre des
citoyens secourus par l'annone. Il prit d'énergiques mesu-
res pour donner du travail aux pauvres, reconstituer la

classe moyenne et rurale. Il restreignit la liberté du di-
vorce et accorda des avantages aux familles nombreuses.
Pour rétablir l'ordre, il publia une loi de majesté, abolit

les associations existantes. Un contrôle actif fut exercé
sur les publicains et les gouverneurs de province. Les
chevaliers durent partager avec les sénateurs les fonc-
tions judiciaires. Les populations les plus fidèles et la

Gaule Transalpine reçurent le droit de cité. La lex Julia
municipalis donna une organisation uniforme à tous les

municipes italiens. Le calendrier fut réformé.
César méditait d'autres réformes et une expédition con-

tre les Scythes. Mais il avait compris que le monde ne
devait plus être gouverné au profit de trois cents familles
patriciennes. C'est ce qu'on ne lui pardonna pas. De plus,
on l'accusait, peut-être non sans raison, d'aspirer au titre

de roi. Sous couleur de restaurer la liberté, une conspira-
tion se forma. Des hommes sincères, mais fanatiques ou
bornés, comme Caton et Brutus, furent poussés en avant.
Malgré les pressentiments de sa femme et les avertisse-
ments de ses amis. César se rendit au sénat, le jour des
ides de mars 44. Tandis qu'un sénateur s'approchait do
lui pour solliciter une grâce, les conjurés 1 entourèrent.
Plusieurs l'avaient frappé quand Brutus, qu'il avait com-
blé de faveurs, leva le poignard sur lui : » Eh quoi, s'écria

César, (oi aussi, mon fils! », et il voila sa tête de sa toge.
Il périt, percé de vingt et un coups.

Il avait, au dire do Suétone, la taille haute, le teint

blanc, le corps bien fait, le visage plein, les yeux noirs
et vifs, le tempérament robuste. 11 était fort élégant
dans sa mise. Il se faisait couper les cheveux et raser la

barbe avec un soin extrême. Il devint chauve de bonne
heure, à son grand regret, parce que c'était pour ses
ennemis un motif de raillerie ; aussi, de tous les privi-

lèges qui lui furent accordés, aucun ne lui fut plus sensible

que celui de porter sans cesse une couronne de laurier.

César était, après Cicéron, le premier orateur de son
temps. Erudit, il composa des ouvrages de grammaire tels

qu'un Traité de l'analogie; historien précis et écrivain
élégant, sa Guerre des Gaules et sa Guerre civile, bien
qu'ayant aussi besoin de contrôle, sont au nombre des
œuvres les plus solides que nous ait laissées la littérature

antique. Son Anti-Caton était, au dire des anciens, une
œuvre de polémique vigoureuse.
— BiBLioGR. : Bonaparte, Précis des guerres de Jules

César, publié par Marchand en 1836; Michelet, Bistoire
romaine (Paris, 1839); deChampagny, (esC^sœr5(184l-i843);

Napoléon III, Bistoire de César (1865-1866), inachovée;
Fronde, C^sar (1879).

César (Commentaires de).V. Commentaires de César.

César (représentations antiques et modernes dk
Jules). Les portraits de César statues bustes médailles

et monnaies, ont été multipliés à 1 mhni, dans l antiquité

Ils sont encore nombreux, bien
que cette attribution ait été faus
sèment accordée à plusieurs. Il

n'existe pas de portrait authen-
tique de César jeune. La plupart
le représentent arrivé au moins
à l'âge mûr et les traits déjà fati-

gués. Parmi les six statues que
Clarac a fait graver dans son Alu
sée de sculpture, la seule qui passe
pour offrir incontestablement la

ressemblance du dictateur est au
musée Capitolin : elle représente
Jules César, revêtu de la cui-

rasse et du paludamentum, tour-
nant la tête à gauche, et tenant
une pomme dans la main droite
Elle est d'une exécution médiocre
Le Louvre possède une statue
de César en marbre de Pares,
qui provient de la galerie Bor-
ghèse ; elle a 2 mètres de haut,

j,,;^, ^^^^^
la tète, qui est rapportée, rap- (^usée de Berlin)
pelle assez bien celle de la figure

du Capitole ; la statue tient de la main droite le para.,0'
nium et a le paludamentum rejeté sur 1 épaule gauche. Une
statue en marbre grec, du musée de Naples, a uno cuirasse

ornée de l'aigle et des grifi'ons qui distinguent d'ordinaire

les personnages de la famille impé-
riale de Rome ; mais cette statue est
d'une date postérieure à l'époque de
César, et la tête est rapportée. On
ne saurait non plus regarder comme
authentique la statue de la villa Al-
bani, qui représente un personnage
nu, s'appuyant de l'avant-bras sur
une colonnette et élevant la main
droite fermée à la hauteur du biceps.
Parmi les bustes antiques du dicta-
teur, un des plus remarquables est

celui que 1 ii voit au musée de Na-

galeii 1 'rde bien
avec 1 itiques de
Cosai I I ^ se trou-
vent Il I s l un, en
marbrt se iistiii^ui par la manière
dont les cheveux sont ramenés
front, qui est complètement cl

est à peu près semblable au précédent, mais quelques



C37 CESAR CKSARISME
lo I)Usto on b.isalto du muséo do
Ml togo du ïn6mo muséo. Parmi los
Juins César, imitées do l'antique,
iiiarlim i|Uo l'unvoitdans lo jardin

: lui jii
' I .'(u lo Nicolas Coustou :

[ inspirés do l'his-
<

I I s œuvres do ce
1 niropna, désignée

nous los rotracor. Gior-
cvant la tête de Pompée.
s César devant le tomoeau

nommé secrétaire général dos finances A Naplos (1800),
et, onvoyé au parlement, il Ht partie des doux premières
législatures. Il fut nommé depuis sénateur ot conseiller à
la Cour dos comptes. Il a publié un grand nombre d'ou-
vrages do politique ou d'économie politique, entre autres :

GÉSARÉE. Plusieurs villes du monde ancien portaient
nom (

die);
'-

'|ue. Lapromiérodoccsdoux
'sarienno, porto aujourd'hui
ido, dans la Mauritanie Tin-
1. Tingis. Trois autres villes
•\ le nom do Césaréo i

!:, auparavant Slratonia Arx,

«idio c .de
Mtai. 1'. ,iM 1 i.iu! ao 1601 ; c'est la pre-
nucii' ;h;:> pu^r,, luiiiaines que Shakspeare
empruMia aux \ivs de Plutarque. Le héros
do ce drame est Brutus; le poète nous le

présente dans toute sa noblesse et le rond
sympathique. Brutus tue César, mais non
sans s'excuser à ses propres yeux : il croit,

par ce crime, servir son pays. César est sin-

gulièrement défiguré ; Shakspeare s'est com-
plu à étaler les faiblesses du grand homme, afin de donner
plus de relief au rôle du conspirateur. Los autres person-
nages sont : Antoine, un Antoine éloquent qui soulève le

peuple romain par l'artilico de son langage; Cassius, poli-

tique astucieux, mais profond égoïste ; Portia, la femme
de Brutus, une dos plus belles créations du théâtre shaks-
pearion ; et entin, la foule dont les émotions sont si vives
et si vraies qu'elles font partie du drame et le poussent vers
le dénouement. Voltaire a traduit les trois premiers actes
do cette pièce on 1730, mais sa traduction ost une trahison.

César (la Mort de), tragédie de Voltaire, en trois actes
et en vers (1743). C'est une des meilleures de Voltaire;
elle est remarquable par une action simple et grande,
une marche claire et attachante, depuis la première scène
jusqu'au moment où César est tué, une intrigue serrée par
un seul nœud ; lo secret de la naissance de Brutus, que le

poète suppose être fils de César et de Servilie, socrot ré-

vélé à Brutus, et dont la découverte produit chez lui un
antagonisme tragique. Des scènes de premier ordre, telles

que celle où naît la conspiration et celle où César et Bru-
tus sont mis on présence, ont placé cette tragédie au pre-
mier rang. On y trouve quelques réminiscences du Jnles
César de Shakspeare.

César (Caïus et Lucius), fils de Vipsanius Agrippa et
de Julie, tille d'Auguste, qui les destinait à l'empire. Les
deux jcunos prinoes moururent prématurément : Lucius
l'an 2 de loro chrétienne, à l'âge de dix-neuf ans ; Caïus
l'an 4, lies suites dune blessure reçue en Arménie. Il

•-Ml. ,,, . ,1, ....!.: :, |MiM-..-^, oL lit jirrinc |iendant

César Birotteau, titre et personnage d'un roman de
Balzac, dans la série intitulée Scènes de la vie parisienne.
L'auteur do le Comédie humaine fait ici la satire dos am-
bitions de la bourgeoisie à une certaine époque (1842-1852).
César Birotteau est un parfumeur enrichi, à qui sa fortune
ne sutTit pas : il lui faut aussi les honneurs, los ^rrandeurs.
Cette idée dominante tourne à la monomanio etlo fait, par
instants, divaguer. Obsédé par sa marotio, il se montre
tour à tour plein d'énergie, puis d'une fail'lcsso déplorable

;

c'est la victime prédestinée des fauxamisot des intrigants.
Comme les autres œuvres de Balzac, cette étude abonde
en détails saisissants do vérité; mais, en les accumulant,
en les mêlant do trop de détails techniques sur les bilans,
h's inventaires, les protêts, la chicane, l'auteur l'a rendue
assez pénible à lire. V. Bolly.
CÉSARAT (za-ra) n. m. Dignité de César I monar-

e un mode de la

I la majouro et

K), et la mineure

fait en conver-

'^%

ville de l'ancienne Palestine, sur la Méditerranée, près
des frontières de la Galilée ot de la Samarie. Bâtie par
Hérodo le Grand sur l'emplacement où s'élevait aupa-
ravant la tour de Strabon, et appelée Césarée en l'hon-
neur d'Auguste, cette ville prit une rapide extension et

devint, après la ruine de Jérusalem (70), capitale de la
Palestine. Parmi ses évoques, elle compte Eusèbe, le

célèbre historien de l'Eglise. Elle avait déjà beaucoup
perdu de son importance au temps des croisades, et,

après avoir été ravagée par Saladin en 1187, elle fut
presqu'entièrement détruite par le sultan Ba'ibars en 1265.

Il n'en subsiste plus que des ruines.

Césarée, dite de Philippe, primitivement appelée
Panéas, ville située au pied du Liban, non loin des sour-
ces du Jourdain. Elle prit le nom de Césarée après avoir
été considérablement agrandie par le tétrarque Philippe
Appelée
elle ne I

par Agrippa Néronias, en l'honneur de Néron,
tarda pas à reprendre son premier nom. Après la

prise de Jérusalem, Titus y donna des jeux où il fit com-
battre des captifs juifs contre des bêtes féroces. A l'épo-

que des croisades, plusieurs combats se livrèrent aux
environs de Césarée, dont le nom actuel est Bani/ah. au-
jourd'hui petit village habité en partie par des Druses.

Césarée, dite de Cappadoce, ville de l'Asie Mineure
( Cappadoce )

,

pied du mont

l'Halv

Kmipereur Tibère,
qui l'embellit et y
établit un atelier

monétaire. Elle fut
détruite par un
tremblement do terre,

un quart de mille à l'C

avoir été construite, c

i Césarée Mazaca.

3 Césarée était bâtie à
'ille moderne,

premiers 'TC^

sarcisso de Jérusalem, il mit :

< à propos de la date de la fête de Pâ-
t Asie la plaçaient lo quatorzième jour
c'est-à-dire le jour même où les Juifs

:ui pascal; les Eglises d'Occident la
nancne qui suivait ce même jour. Le

' prononça pour la coutume occidentale.
•

• • 'ille en 331.

dans la ville de Psammachie,
Athanase, patriarche d'Alexandrie; mais, l'ay;

innocent des crimes qui lui étaient imputés, il lo renvoya
dans son Eglise. Cependant, cédant à de nouvelles obses-
sions, il permit aux ariens do réunir à Césarée un concile,

où assistèrent Eusèbe, évoque de cotto ville, et Eusèbe
do rs'icomédio '

'
" " '

CÉSARÉE ou CÉSARÉE (de César, u. pr.) n. f. Bot. Syo.
do VIVIAMK.

CeSAREUM. Antiq.

Cesari ou CesaTI [Alessandrol, surnomme il Greco
u il Grechetto. né à Chypre d'une famille milanaise,
Taveur sur médailles et sur pierres fines, travaillait vers
B milieu du xvi' siècle. Ses meilleures œuvres sont une

Cesari (Antonio), philologue «t oratoricn italien, né à
Vérone on 1700, mort en 1828, «'attachai rendre & la lan-
cuo italienne la pureté ot l'énergie qu'elle devait aux
écrivains do la Renaissance. Ses principaux travaux sont
une réédition très augmentée du Voeabolario délia Crutea
(1800-1809), ot un commentaire «ur lo» beautés de Daotc,
DcUezze delta Commedia di Dante (1824-1810).

CÉSARIEN, ENNE (ri-in, iftl") adj. His
à J ules César ou aux Césars : Troupe» cînK
CÉâABIBNNB.
— Poétiq. Quiapparticntàun empereur, à un

I.uriiï<Ti .ivill

Du front cétarien éUidlait le pli. Lamartutb.

— Chir. Opération césarienne. Opération qui consiste &
inciser i'abdomon et l'utérus d'une femme, pour extraire
un enfant.
— n. m. Membre de la famille de Jules César : /-es

cÉSARiENs s'éteignirent en la personne de Néron, n Parti-
san de Jules César : XetcÉSARiBMS battirent les pompkiens
à Pliarsale. il Ofricier de l'empiro qui tenait los comptes
du fisc. Il Gladiateur romain qui combattait en présence
des empereurs.

dans l'extraction du fœtus, par voie d'incision, faite
la paroi abdominale et dans la paroi do l'utérus. Lo nom
de u opération césarienne . ne vient pas, comme on le dit
souvent, de ce que la mère de César aurait la première subi
cette opération pour mettre son fils au monde; Scipion
l'Africain dut la vie à cette même opération, et le nom de
César ou Cseso, qu'ont porté plusieurs personnages ro-
mains, désignait, en général, les enfants venus au monde
de cette façon. Mais on ne pratiquait alors l'opération que
sur le cadavre. Une loi de Numa Pompilius exigeait en
effet que, lorsqu'une femme enceinte mourait, l'enfant fût
extrait sans retard de son sein. C'est anssi sur la femme
morte que la loi chrétienne prescrivit l'opération césa-
rienne, en vue de baptiser l'enfant.

L'opération césarienne no fut pratiquée pour la pre-
mière fois, sur le vivant, que vers le xiv on le xv siècle

;

en 1491, d'après Jacquemier. Jane Seymour, mèro
d'Edouard VI, l'aurait subie avant de mourir, selon La-
combe. Il est certain que, vers 1500, un châtreur de porcs
de Thurgovie la pratiqua sur sa femme, qui était en tra-
vail depuis plusieurs jours.
Etudiée par Roussel en 1581, repoussée comme presque

fatalement mortelle par Ambroise Paré et par Mauriceau,
acceptée par Baudelocque, l'opération donna, surtout
dans les grandes villes, les plus mauvais résultats, jusqu'à
l'avènement de l'antisepsie,

fonne géi

;inquièm
femme n'a survécu à l'opération. Actuellement

a, quoique beaucoup moins meurtrière, l'opération
enne est considérée comme très grave, et on n'y a
rs, sur le vivant, que quand les autres interventions

.,— ^ :. ._-l:-
puhiotomie) sont recon-
des obstacles apportés

far la conformation du bassin ou par touto autre cause à
accouchement naturel . Il y a, actuellement, doux procédés

opératoires principaux ; dans le premier, qui constitue
l'opération césarienne proprement dite ou l'opération césa-
rienne conservatrice, on laisse en place l'utérus suturé, et
l'opérée peut rester féconde ; dans le second, qui porte le

nom de « opération de Porro», on ampute l'utérus au-dessus
du col après l'extraction du fœtus, afin de laisser une
plaie opératoire interne moins étendue. On a proposé
aussi l'ablation totale de l'utérus (opération de BischotT).

Dans les deux cas, la femme devient nécessairement sté-
rile. Quant aux enfants, on les obtient le plus souvent
vivants lorsqu'on opère sur la femme vivante et bien por-
tante ; dans le cas contraire, on les a rarement vivants et
seulement lorsque la mort de la mère a été très subito,
l'enfant mourant généralement asphyxié avant la mère,
on cas de maladie do celle-ci.

CÉSARIENNE (GRANDE-) [lat. Maxima Crsariensis],
une des cinq provinces romaines de l'ancienne Bretagne,
ch.-l. ii'6oracum (York). Les Brigantcs en étaient le prin-
cipal peuple.

Césarienne (SlAniUTANlE). V. Maueitanib Césa-
rienne.

CesaRINI (Julien), diplomate italien, né en 1389, mort à
Warna en 1444. U est aussi connu sous le nom de cardi-
nal Julien. Il enseigna le droit à Padouo avec succès
et s'acquit l'estime du pape Martin Y, qui le créa cardinal
en 1426. Chargé do diverses missions diplomatiques, il se
signala d'abord en Allemagne, dans la croisade contre les

hussites, ot aux conciles de Bile et de Florence. Ensuite,
il représenta le pape Eugène IV auprès de Ladislas TU,
roi de Pologne et de Hongrie. Quelques jours après quo
ce prince, victorieux des Turcs, eut conclu la paix avec
Mourad III (juill. 1444), Cesarini poussa Ladislas à repren-
dre les armes, sous prétexte qu'on n'est pas obligé de tenir

une parole donnée à des infidèles. Le résultat de cette fâ-

cheuse politique fut la défaite de 'V^^aroa (1444), où le roi

FRANCISCAINS.CÉSARINS n. m. pi. Hist. rel.

CÉSARION, surnom de Ptolémée XIV.V. PtolbmébXTV.
CÉSARISER (SE) [rad. César], v. pr. Imiter les Césars,
rendre des allures despotiques.

rissm") n. m. Système politique dans lequel

est concentrée dans une personnalité uni-

— Encycl. Le césarisme 1

le célèbre
nstitution existait sons

Ile tend parfois :

Romain. Dans la Grèce antique,
le nom de « tyrannie ». De nos^ , —
reparaître par la voie du plébiscite. Les partisans du
césarisme, dans la France moderne, sont les plébiscitaires.

Fustel de Coulanges, dans sa Cité antique, a montré d'une

manière irréfutable que les partisans de ce que l'on appe-
lait, on Grèce, la liberté,
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populaires. De même, à Rome, c'est la plèbe qui fit et
soutint les Césars, au désespoir des patriciens, qui ont
traduit l'expression de leur irritation par la plume colorée
do Tacite. On peut dire qu'en France Napoléon I«' et
Napoléon III ont momentanément rétabli le césarismo.

CeSABOTTI (Melchior), poète et littérateur italien, né
à Padoue en nso, mort en 1808, professa la littérature,

a publié des poésies, des traductions des ouvrages litté-
raires et philosophiques, etc. Ses œuvres complètes ont
été publiées à Pise (1805-1810).

CÉSARS (les douze). On désigne sous ce nom Jules
César et les onze princes qui ont régné après lui : Auguste,
Tibère, Claude, Caligula, Néron, Galba, Othon, Vitellius,
Vespasien, Titus et Domitien. Les six derniers étaient
étrangers à la famille du vainqueur des Gaules. C'est uni-
quement parce que Suétone a écrit la vie des douze Cé-
sars, qu'on a pris l'habitude de réunir les douze premiers
empereurs dans ce groupement factice.

Césars (les dodze), ouvrage de Suétone. C'est un
recueil des vies des Césars, depuis le premier jusqu'à
Domitien. Suétone, grâce à sa situation officielle (il fut.
secrétaire d'Adrien), était à même de connaître, par les
archives et la correspondance des empereurs et des minis-

^...1. j_ j^._;._ ____ ,_ . , ..
ignorait.

"une foule de détails que le

ouvrage est donc une source infiniment précieuse d'infor-
mations. Il convient, toutefois, de ne le consulter qu'ave(
une extrême prudence, parce que Suétone accepte san;
contrôle toutes les légendes et toutes les rumeurs, surtou
si elles ont un caractère scandaleux. Il est certain qu'l

,
écrivant d'avance, pré-xagèro la prudence d'Augu

end-il, la conversation qu'il. il devait tenir avec sa femme

,

l'imbécillité de Claude, les débauches de Tibère. L'influence
de ce livre a été néfaste, parce qu'elle a accoutumé à écrire
l'histoire des empereurs surtout par le côté anecdotique
et mesquin, sans tenir un compte suffisant des actes
accomplis sous le gouvernement de chacun. Cette ten-
dance se retrouve, encore aujourd'hui, dans maints ouvra-
ges de vulgarisation, manuels et dictionnaires. C'est de

faits la place qu'elle doit occuper dans lavérital>l6 h— BiBLioGR. : édit. princeps (Rome, 1470); édit. Roth
(1858). Traduct. française par La Harpe (Paris, 1863).

Césars (les) ou le Banquet, satire do l'empereur Julien.
y. Banquet de Jdlien {le).

CÉSATIE ((i — du nom de Cesati. botan. ital. fl807-I883))
n. f. Bot. Genre d'ombellifères , réuni aux trachymènes.

CÉSEMBRE, îlot français de la Manche, sur les côtes
du département d'Ille-et-Vilaine, à 4 kilom. de Saint-Malo.
Il On écrit aussi parfois Césambre, ou Cèzembre.

CesENA (Amédée - Barthélémy Gatet de), publicisto
et littérateur français, né à Sestri Levante en 1810, mort
à Paris en 1889. Il entra très jeune dans le journalisme,
collabora au » Représentant du peuple » de Proudhon,
en 1848, puis se rallia à l'Empire. Rédacteur à la • Pa-
trie », au M Constitutionnel m, au « Figaro n, il fut ré-
dacteur en chef du • Soleil » , de 1875 à 1885. Ses prin-
cipaux ouvrages sont : les Césars et les Napoléons (1856);
i Angleterre et la Russie (1858); l'Italie confédérée (im) ;
Histoire delà guerre de Prusse (1871); les Bourbons de
France (1887), où il défendait les idées monarchiques.— Son frère, Sébastien Gaykt de Cesena, dit Séljas-
tien Mhéal, né à Beauieu en 1815, mort en 1863, a publié
des recueils de vers, des ouvrages divers et donné une tra-
duction estimée des œuvres de Dante (1843).

Cesenatico, comm. et port d'Italie (Emilie [prov. de
Adriatiqur - -— •--•^ -, . .

.

Forli])

Anglais, en 1800.

Césène ou Cesena,

.575 hab. Bombardée

ille d'Italie (En

lie soufre, fabrique de liqueurs ; centre agricole et viticoh
Belles églises

; hôtel de ville. Patrie des papes Pie V
et Pie VII. — Le circondario de Cesena a 92.000 hab.— Histoire. La fondation de Césène remonte à 391 ai
J.-C et est attribuée aux Gaulois Sénonais. Des Romainf
elle passa aux Hérules, qui la cédèrent aux Ostrogotli:
auxquels l'enlevèrent les empereurs d'Orient. Dans 1

::cessivement désolée par
particuliers, elle fut réunie aux

do l'Eglise, dont elle fit partie jusqu'en 1859.

CÉSERON (dimin. du provençal cézé, formé du lat. cicer,
môme sens) n. m. Nom vulgaire du pois chiche [cicer arie-

Cesi (Bartolommeo), peintre italien, né en 1526, mort
à Bologne en 1629, élève do Tibaldi et de Baldi. Ses œu-
vres, consciencieusement travaillées, sont d'un coloris
agréable. Ses meilleurs tableaux so trouvent dans les
églises et à la Pinacothèque de Bologne.

Cesi (le prince Frédéric), duc d'Aqua-Sparta, natura-
liste italien né à Rome en 1585, mort en 1630. Il institua,
a 1 âge de dix-huit ans, l'académie des Lincei (de lince,
lynx), découvrit les sporules de la fougère, propagea l'u-
sage du microscope et du télescope, publia divers traités
Sur les abeilles, Sur les bois fossiles, etc., et prépara à
grands frais l'édition de louvrage de Hernandez sur
\ Histoire naturelle du Mexique (1651).

CÉSIE ou CESIUS n. f. Bot. Syn. de gtmnométee.
Césette, par Emile PouviUon (1881). La petite Rouer-

gate Césette, devenue servante dans une borderie, aime
le beau toucheur do bœufs Jordi, qui l'abandonne pour la
blonde et riche Rouzil, et, après avoir souffert, subi les
humiliations infligées par sa rivale, elle finit par repren-
dre celui qu'elle n'a jamais cessé d'aimer. Dans cette
idylle à l'intrigue fragile, au réalisme exquis, l'auteur a
d<^crit, dans un style savoureux et simple, des scènes rus-
tiques, et, avec une fidélité évocatrice, les ùpros paysai/es
du Rouergue.

Cesio (Carlo), peintre et graveur italien, né en 1626 à
Antrodoco, près de Rieti, mort à Rome en 1686. Elève de
Pierre de Cortone, il peignit des tableaux où se retrou-
vent les défauts et les qualités de son maître. Il est sur-
tout connu pour avoir gravé un grand nombre de tableaux
célèbres : la Galerie Farnèse, en 41 planches ; la Vie de
saint Augustin, par Lan-
franc ; l'Histoire d'Enée,
de Cortone.

Cesio Maggiore,
comm. d'Italie (Vénétie
[prov. de Bellune]);
4.000 hab.

CÉSION ou OSSIO (du
lat. cxsius, pers) n. m.
Genre de poissons acan-
thoptères, famille des pristipomatidés , renfermant des
formes voisines des mendoles et des picarels, mais à na-
geoire dorsale placée plus en arrière, à bouche moins
extensible. (Les césions habitent les mers chaudes

; on eu
connaît une douzaine d'espèces.)

CÉSIUM n. m. Métall. V. césium.

Cesnola (comte Luigi Palma de). V. Palma de Cbs-

Césonie ou IVIlLONIA, était veuve et mère de trois
enfants, quand elle plut à Caligula. Aussi débauchée que
son impérial amant, elle se rendit si bien maîtresse de lui
que les Romains croyaient quelle
lui avait donné un philtre. Il la fai-
sait paraître casquée devant les
troupes, et la montrait nue à ses
amis. Elle se prêtait à tous ces ca-
prices. Un jour, au milieu des plus
iufâmes voluptés, Caligula éclata de
rire, et, commo ©lie lui en demandait
le motif: « Je pense, dit-il, que cette
chère tête tombera si je le veux et
au premier signe. • Il eut d'elle une
fille dont la férocité précoce attes-

Césome.

tait l'origine. Césonie, du moins, sut mourir. Quand de
courageux soldats délivrèrent l'empire du fou qui le gou-
vernait, elle tendit bravement la gorge au centurion
Julien Lupus. La petite Julia Drusilla eut la tête brisée
contre le mur.

CespÈDES (Paul DE), peintre de l'école espagnole, né
et mort à Cordoue (1538-1608). Il fit ses études littéraires
à Cordoue, puis il étudia les langues orientales à Alcala.
Il se rendit ensuite à Rome, fréquenta l'atelier d'un élève
de Michel-Ange, et étudia soigneusement Michel-Ange,
Raphaël. En 1577, il fut chanoine de la cathédrale de Cor-
doue, mais ne cessa pas pour cela de peindre. Une Chie
de lui est célèbre. Son dessin avait de la correction et de
la grandeur. Profondément érudit, Cespèdes a beaucoup
écrit sur son art, soit des poèmes [Art poétique), soit des
dissertations. Sa Comparaison de la peinture et sculpture
modernes avec l'art antique est un très estimable ouvrage.

Cespèdes (Andrès Garcia de), savant espagnol du
xvii» siècle, écrivit sur les mathématiques, l'astronomie,
la nautique

; la plupart de ses ouvrages, notamment d'im-
portants atlas, sont restés en manuscrit. Il publia : Be-
gimiento de navegacion; Hidrografiay theoria de pi
Libro de instrumentas nuevos de geometria muy nei
para distancius y alturas (1606).

Cespèdes (Carlos Manuel), ex-président de la répu-
blique Cubaine, né àBayamo en 1819, mort en 1874. Avocat,
il organisa en 1868 un mouvement insurrectionnel en vue
de conmiérir l'indépendance de Cuba. A la tête d'une poi-
gnée dTiommes, il s'empara de Santiago et proclama la
république, dont il fut reconnu président. La lutte entre
les Cubains et les Espagnols prit un caractère de férocité
incroyable. Cespèdes vit ses fils fusillés, ses biens confis-
qués; il n'en continua pas moins à combattre. En 1873, il

donna sa démission de président de la république Cubaine
et se retira dans la montagne de San Lorenzo. Un nègre
l'ayant trahi, les Espagnols allèrent l'assiéger dans sa
maison et le tuèrent.

1 {sé-spé) n. f. Genre d'ochnacées, série de
luxemburgiées, renfermant des arbres de l'Amérique tro
picale.

CESPITINE {sé-spi — du lat. cespes, itis, motte de gazon
et, par extension, tourbe) n. f. Aminé tertiaire C'H'"Az,
extraite des goudrons et des tourbes d'Irlande. (Suivani
certains auteurs, ce corps ne serait autre qu'un hydrate
de pyridine.)

Cessac (comte de). V. Lâchée.

CESSANT [sé-san), ANTE adj. Qui cesse, qui finit.
(S'emploie le plus ordinairement dans le sens du parti-
ticipe présent, pour signifier Etant abandonné, étant sus-
pendu

; les phrases où entre ce mot ainsi employé sont
alors des latinismes qui constituent une véritable excep-
tion à la règle, laquelle veut que le participe soit toujours
invariable) : Tous empêchements cessants. Toute affaire
CESSANTE.

CESSANTE CAUSA, CESSAT ET EFFECTUE (. la
îssant, l'efi'et cesse également ^ ), axiome juridique

frcq
juridique latin,

CessART (Louis-Alexandre de), ingénieur français, né
en 1719 a Paris, mort à Rouen en 1800. Il dirigea les tra-
vaux de la digue de Cherbourg et exécuta la construction
du pont tournant du Havre, des bassins de chasse de
Dieppe et du Tréport. Le premier, il eut l'idée de faire
usage du rouleau compresseur pour hâter la prise des
empierrements des routes.

CESSATION (sè-sa-si-on — rad. cesser) n. f. Discontinua-
tion, interruption, fin : Cessation de travail, d'affaires, de
fonctions. Cessation d'hostilités, de poursuites.
— Cessation de payements. Dr. comm. Situation d'un

commerçant qui ne peut pas exécuter ses engagements,
soit parce que son actif est insuffisant, soit même par
suite de la difficulté qu'il éprouve à réaliser cet actif. La
cessation de payements n est donc pas la même chose
que l'insolvabilité. C'est généralement le jugement décla-
ratif de faillite qui fixe l'époque à laquelle remonte la I
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cessation de payements. La fixation de cette date est
très utile, car la loi y attache des efl'ets importants, con-
sistant dans la nullité de certains actes passés par le
failli, depuis ce moment ou même dans les dix jours qui
précèdent jusqu'au jour du jugement déclaratif de fail-
lite. V. faillite.
— Anton. Continuation, suite, reprise, etc.

CESSE [sèss] n. f. Repos, trêve, action de cesser :

O cruauté du sort, qui n'a jamais de cesse!

Il Ne s'emploie jamais avec l'article, et toujours avec une
négation.
— Loc. adv. Sans cesse. Sans trêve, sans cesser, toujours,

continuellement : L'humanité est un homme qui vit toujours
et qui apprend sans cesse. (Pasc.)

Cessenon, comm. de l'Hérault, arrond. et à 35 kilom.
de Saint-Pons, sur l'Orb; 2.689 hab. Ch. de f. Hérault.
Gisements de houille ; moulins à blé et à huile, tuileries.
Cessenon était, au x- siècle, une châtellenie que Henri
de Transtamare vendit, en 1367, au roi de France Charles 'V;
Louis XI la donna en 1466 à Pons de Clermont, qu'il avait
investi de la lieutenance de Languedoc; Charles VIII la
réunit, en 1483, à la couronne. Cessenon tomba, en 1577,

pouvoir des protestants, à qui le maréchal de Damville
ileva quelques jours après. Les ligueurs, commandés

prirent en 1586,et, la même année,
„ vint inutilement l'assiéger; enfin,

les royalistes s'en emparèrent en 1591.

CESSER {sè-sé —la.t. cessare) v. n. Suspendre, disconti-
nuer son action ou son état, y mettre fin, en sortir : Ces-
ser déparier. Si Dieu n'était pas juste, il cesserait d'être
bon. (Lacordaire.) Il Etre suspendu, discontinué; prendre

Les bienfaits s'oublient, les amitiés cessent. (Fléch.)
Cesser des cris, une poursuite.

ir. Cesser est plutôt
discontinuer lui-même ; on cesse

quand on ne continue "pas, quand on abandonne une chose
qu'on avait commencée. Discontinuer, c'est proprement
cesser pour quelque temps avec l'intention de reprendre
la chose plus tard. Finir n'exprime l'idée de cesser qu'en
la joignant à celle d'achever

; finisse: vos discours vetii
dire abrégez, amenez la fin promptement afin que, n'ayant
plus rien à dire, vous cessiez de parler.
— Anton. Continuer, durer, maintenir, persévérer, per-

sister, poursuivre, prolonger. — Recommencer, re-
prendre.

CESSIBILITÉ 1

enleva quelqn
ar leducde Jo

Activ

(du bas lat. cessibilis, même sens) adj. Qui
peut être cédé : Droit cessible.
— Enctcl. Dr. admin. Arrêté de cessibilité. Arrêté mo-

tivé que prend le préfet, en matière d'expropriation pour
cause d'utilité publique, pour déterminer les propriétés
qui doivent être cédées et l'époque à laquelle il sera
utils d'en prendre possession (loi du 3 mai 1841, art. n).
Cet arrêté est précédé d'une seconde enquête ou instruc-

but de protection des intérêts privés. Un
chaque com-1 parcellaire est déposé

mune, où les intéressés ont huit
j

I Cessii

leurs observations; une commission d'arrondi:
donne son avis et peut proposer de modifier le tracé des
travaux

; en ce cas, les intéressés ont encore huit jours
pour fournir leurs observations (art. 4-10). Cet arrêté
n'est susceptible de recours que pour excès de pouvoir
(arrêt du cens. d'Etat du 13févr. 1874).

CeSSIEU, comm. de l'Isère, arr. et à 6 kilom. de La
Tour-du-Pin, sur la Bourbre, qui reçoit l'Hien ; 1.364 hab.
Ch. de f. P.-L.-M. Filature de soie, papeterie, moulins

;

commerce de vins et de châtaignes.

CESSION [sè-si-on— lat. cessio, onis; de cedere, céder) n. f.

Transport à un autre de la chose ou du droit dont on est
propriétaire ou titulaire : Cession de créances, de droits.— Dr. comm. Cession de biens. Abandon de ses biens
que fait à ses créanciers un débiteur hors d'état de payer
toutes ses dettes, et qui suffit pour le libérer complète-
ment, dans certains cas prévus par la loi. ii Cession-trans-
port, Aliénation des créances et autres droits incorporels.

[bénéfice de). V. caution, fidéjussion.
Cession exprime simple-

ment l'idée de donner, de remettre. La concession est une
donation pleine et volontaire : de plus, elle ne se di
d'objets ayant une certaine étendue. L'Etat fait la
cession d'un chemin de fer, d'une mine, d'un théâtre ; un
simple particulier fait cession de ses biens à ses créan-
ciers. Il est utile de faire remarquer que concession ren-
ferme en outre une idée de faveur, qui n'est pas contenue
dans cession .• On concède un privilège; on cède un droit.— Enctcl. Dr. I. Cession de biens. A Rome, où les
débiteurs étaient, à l'origine, traités avec dureté, une
loi Julia. sous César ou sous Auguste, permit de se sou-
straire à la contrainte corporelle, si l'on était malheureux
et de bonne foi, à la condition d'abandonner ses biens à
ses créanciers. Dans l'ancien droit français, la cession de
biens, reconnue par les ordonnances, notamment par celles
de 1490 et de 1510, était accompagnée de formalités humi-
liantes. Elle avait pour effet de sauver le débiteur de l'in-

carcération. Le Code civil a fait de la cession de biens un
mode d'extinction des obligations. Son effet principal était
alors d'opérer la décharge de la contrainte par corps. La
cession de biens est tioton^aire ou ^'urficmire (art. 1265-1270).
La cession de biens volontaire, quelquefois appelée aban-

donnement, est celle que les créanciers acceptent volon-
tairement. Elle n'a d'effet qu'entre les parties contrac-
tantes; elle n'en a aucun au regard des créanciers qui y
ont été étrangers. Ordinairement, le débiteur abandonne
tous ses biens à ses créanciers, en leur donnant le man-
dat irrévocable de les vendre, pour se payer sur le prix ;

ce qu'il abandonne, c'est la possession, et non la pro-
priété : sinon, il y aurait dation en payement.
La cession de hieas. judiciaire (art. 1268) est un bénéfico

que la loi accorde au débiteur malheureux et de bonne
loi de faire en justice l'abandon de tous ses biens à ses
créanciers, pour éviter la contrainte par corps. Mais, de-
puis que la loi du 22 juillet 1867 a supprimé la contrainte
par corps, la cession de biens judiciaire se trouve ré-
duite à une existence à peu près nominale dans notre loi.

II. Cession-transport ou Transport-cession. Cette
cession consiste dans l'aliénation des créances et autres
droits incorporels.
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cn-anco; mais la u.t., ,!. i ,i ih.u du ilôbitour,

l'oxliiirtii-ni dos garant i^ im n
|

i
,

i n'iit avec la dello
nov('w) (Haiont dos in. m, -, i,

,
,- i^. La procédure

formulairo, qui pernu'it.ni 1- -.<•
i m i-

l 'pi-tSsontor on jus-

tice par procureur, fournit uu miiyri do cession plus

sûr. On constituait le cessionnatre mandataire judiciaire,

mais avec dispense de rendre compte ; co fut le procu-
rator in rem êuam. Le droit impérial consolida ce procédé
do cession en donnant au concessionnaire dos actions utilos

qui lui permirent do retirer de la cossion los avantages que
le créancier cédant eût pu exiger lui-môme, dans les cas où
l'extinction du mandat par la mort du cédant ne lui per-
mettait plus de s'en prévaloir. Puis une constitution de
Gordion donna au concessionnairo lo droit do s'assuror

dés avant la^7is contestatio, lo bénélico de la créance par
une signification de la cession au débiteur cédé. La cos-
sion comprenait créance avec toutes ses sûretés réoUos et

LipO ,
• la plu

part des règles qu'il édicté sont applicables à la

gratuite, on so combinant, toutefois, avec les règles spé-
ciales aux donations entre vifs et aux testaments.
La cession est parfaite par le seul consentement des

parties entre le codant et le cessionnaire.

Vis-à-vis des tiers, ce dessaisissement n'existe que par
la signification au débiteur cédé du transport de la créance
ou par l'acceptation qu'en fait ce débiteur dans un acte
authentique (C. civ., art. 1690). Entre les divers cession-
naires de l'intégralité d'une créance, le premier qui
accomplit les formalités prescrites par l'article 1690 est
le seul légalement saisi vis-à-vis des tiers. D'un autre
côté, le débiteur qui s'acquitte entre les mains du cédant
avant la siguilication du transport ou la déclaration qui
en tient lieu est valablement libéré {art. 1691) ; il l'est de
môme par la compensation ou la confusion opérée avant
l'accomplissement de cette formalité.

Ces règles ne s'appliquent ni aux lettres do change, ni

aux billets à ordre (car ils se transmettent par endosse-
mont), ni aux titres au porteur qui se transmettent par la

simple tradition, ni aux rentes sur l'Etat, ni aux actions
de la Banque de France, dont le transfert s'opère par
l'inscription sur des registres spéciaux.
Les effets de la cession-transport sont de mettre le ces-

sionnaire à la place du cédant, qui doit lui remettre le

titre constitutif de la créance; les effets de la significa-

tion du transport sont de rendre le débiteur obligé per-
sonnellement envers le cessionnaire, auquel il peut dès
lors opposer toutes causes d'extinction do l'obligation. La
vente ou ia cession d'une créance comprend les acces-
soires de la créance, tels que caution, privilège et hypo-
thèque (C. civ., art. 1692). Le cédant doit garantir l'exis-

tence de la créance, même si les parties n'ont pas fait

de convention spéciale à cet effet {art. 1693). La garantie
de la solvabilité du débiteur ne doit, à moins de stipula-
tions expresses, s'entendre quo do la solvabilité au mo-
ment de la cession : en tout cas, le cessionnaire n'a droit
do réclamer au cédant que le remboursement du prix de
la cession (art. 1694 et 1695). Toutes personnes peuvent
faire ou recevoir une cession de créance à titre onéreux,
ou à titre gratuit. Cependant, le tuteur ne peut se faire
transporter des créances contre son pupille.

On peut céder toutes créances dont l'objet est dans le

commerce, excepté : 1» les pensions fournies par l'Etat

ou les administrations publiques; 20 les rentes fournies
par la caisse dos retraites jusqu'à concurrence do 360 fr.;

3" les créances d'aliments ;
4" les créances saisies-arrôtées.

Il est interdit à certaines personnes,. à raison de leurs
fonctions, de se rendre cessionnaires do procès et droits
litigieux (art. 1597). En outre, celui contre lequel un droit
de cette nature est cédé peut s'en faire tenir quitte par
le cessionnaire on lui remboursant le prix réel de la ces-
sion avec intérêts, et les frais et loyaux coûts du contrat
(C. civ., art. 1699). C'est ce qu'on appelle
trait litif/ieux. Le cédé n'est pas admis à s'

1" dans le cas où la cession est faite à un cohéritier ou
copropriétaire du droit cédé; 2" lorsqu'elle est faite à un
créancier on payement do ce qui lui est dû; 3" lorsqu'elle
a été faite au possesseur de l'héritage sujet au droit liti-

gieux (art. 1701). La chose est censée litigieuse, dès qu'il y
a procès et contestation sur le fond du droit.

bans une cession de droits héréditaires, le cédant ne
garantit quo sa qualité d'héritier (art. 1696). L'acquéreur
a droit à tout l'émolument attaché à la qualité d'héritier,

et il doit aussi en supporter toutes les charges (C. civ.,

art. 1697 et 1698). V. succession, et partage.
Los cohéritiers de l'acquéreur qui n'est pas un succes-

siblo peuvent l'écarter du partage en lui remboursant lo

prix de la cession. V. retrait successoral.
IIL Cessio in jure. Dr. rom. Procès fictif qui inter-

venait entre deux personnes et dont l'effet était do trans-
férer à lune des parties un droit qui appartenait à l'autre.

C'était une imitation de la procédure en revendication.
Les parties allaient devant le magistrat : le prétour à
Homo, lo gouverneur dans los provinces. Le cession-
naire du droit ou l'acquéreur de la cboso affirmait ses
prétentions sur le droit et sur la chose ; le cédant ne con-
tosiait pas, et le magistrat confirmait la prétention du
domandour, c'est-à-dire de l'acquéreur. La cessio in jure
était un mode solennel d'acquisition, exigeant la présence
de la chose, réservé aux seuls citoyens romains et appli-
cable aux res mancipi et nec mancipi. Uin Jure cessio ser-
vait à transférer le droit de propriété, ainsi que les choses
incorporollos : usufruit, servitudes, hérédité. On y avait
recours aussi pour réaliser l'affranchissement dit vin-
dicta, l'adoption, la cession de la tutelle des femmes
pubères.

CESSIONNAIRE {sé-si-o-nèr') n. Dr. Celui, celle à qui
l'on fait une cession : Le cessionnaire d'une rréance. il Celui,
celle qui fait une cession de biens A ses créanciers. (Peu
usité en ce sens, qui devrait être rejeté, la forme du mot
s'opposant à cette signification.)

L prévaloir

IT

— Bourse. Celui qui prend d'un antre une action ou un
autre titre nominatif.
— Anton. Cédant.

CesSOIXS (.Jacquos »k), on latin Casolis, Cassolls,
Casulius, Cessolis, roligioux jacobin français, ai i
Cossolos (Picardie), dont il prit lo nom, vivait au xiii* siè-

cle. Il composa, sous co titre : Liàer de moriOus hominum
et officus nobiimm super tutlo scacorum (HS9), un ouvn
sur le jeu d'échecs moralM, dont la vogu
naire, et qui a éià traduit on français notamment par
Jean de Vignay (1505).

CessON, comm. d'Ille-ct-Vilaino, arr. et & 5 kilom. de
Rennes, sur la Vilaine ; 2.218 bab. Carrières do pierres à
bâtir (dites de Crosanne) et de moolloniî ; minoteries. Ruines
du château de Tizé, où mourut riiistorion d'Argentré. —
Hameau des C6tos-du-Nord, écart do la comm. de Saint-
Briouc,dont il forme un faubourg; 2.000 hab. Donjon ruiné.

C'EST-À-DIRE. V. DIBK.

CestaS, comm. de la Gironde, arr. et & 12 kilom. do
Bordeaux, dans los Landes, sur l'Eau-Blanche, affl. do la

Garonne ; 1.710 hab. {Cestadais, ades.) Vignobles classés

dans les bonnes graves des environs do Bordeaux et pro-
duisant dos vins rouges do bonne qualité; le cru prmci-
pal est Château de Cestus. Sources ferrugineuses.

GESTE (sèsst' — lat. cêstus) n. m. Antiq. Gantelet de
cuir, garni de fer ou de plomb, dont los anciens athlètes

se servaient dans les combats du pugilat :

Le sanq ruisselait sous les coups du cbste.

Il Pugilat auquel on se livrait avec le ceste :

Remporter le prix du. ceste. Il Ceinture quo
le mari, chez les anciens, donnait à sa
femme lo premier jour de ses noces.
— Mythol. Ceinture de Vénus, sorte de

talisman qui donnait la grâce à celles qui
le portaient, et inspiraient aux hommes les

désirs amoureux : Junon, pour plaire à Jupi-

ter, emprunta le ceste de Vénus. cwte (antiq.).— Zool. Genre de cténophores, type de
la famille des cestidés, caractérisé par l'importance du
tentacule principal et renfermant quelques espèces des
mers chaudes et tempérées du globe. La plus commune
est le cestum Veneris (ceinture de Vénus) de la Méditer-
ranée, qui atteint 1", 50 de long; cestum. Najadis (Paci-
fique), etc.
— Prov. anc: Avoir dérobé le ceste ou la cein

Posséder les grâces les plus attrayantes. V.
— Encycl. Antiq. Le ceste s

courroies ou bandes do cuir, <

couvrir la main et les pre-
mières phalanges des doigts.

Après plusieuDs circonvolu-
tions, elles venaient s'attacher
autour du poignet et de l'avant-

bras. Les athlètes avaient un
ceste à chaque main. Lescestes
étaient quelquefois garnis do
clous, de plaques ou bossettes
de cuivre, de fer ou de plomb;
les plus lourds pesaient environ
*—- kilogr ' * *

es d\
Aldobrandini, statue de PoUux au Louvre,

GCSTI (Marc-Antonio), compositeur italien, né à Arezzo
vers 1620, mort à Venise en 1669, était mineur conventuel,
travailla pour le théâtre, tandis qu'il n'écrivit point pour
l'église. Il a fait représenter : VOronten (16*9); ii Cesare
amante (1651); la Dori (1663); Tito (1666); h. Schiava for-

tunata, on collaboration avec
"'

(Vienne 1667); il Porno d'oro; A
Argia (1669); Genserigo. Il fut

; de Vénus,

(zool.).

de chapelle à Florence (1646), chanteur
à la chapelle du paf

"

(1660) et maître de chapelle de l'em-
Alexandri

CES'nCILLE {sé-sti-siV— lat. cesti-
CesliciUe.

sllus) a. m. Coussinet que les portefaix romains posaient
ur leur tète, pour ne pas être blessés par leurs fardeaux.

[sé-sti — rad. cesft') n. m. pi. Famille de cté-
iates, composant à elle seule ce dernier ordre

et renfermant les genres vexillum et ceste. — Un cestidk.

CestiuS (Caïus), personnage romain, célèbre par son
tombeau, la pyramide de CesUus, près de la porte Saint-

Paul, à Rome. Au moyen âge, cette pyramide passait
pour le tombeau de Remus. Elle a 37 mètres de haut, sur
30 mètres de large à la hase. La chambre sépulcrale porto
encore dos traces de peinture. Elle n'avait aucune entrée,
l'ouverture actuelle est moderne. L'inscription rappelle
quo Cestius fut préteur, tribun du couple et membre du
collège des septemviri epulones, chargé de veiller aux grands
festins sacrés. La deuxième inscription porte que le mo-
nument fut érigé en 330 jours, sous la surveillance do
L. Pontius Mêla et de l'affranchi Pothus. — L. Cestius,
frère du précédent, avait, étant édile, relié Ille Tibérine
â la rive droite du fleuve, par un pont qui portait son nom.

mposéos d'artic

i d'appareil digc

1 tête, possède

lo plus
jamais do bouche
mité antérieure,
crochets pour se fixer. Les'cestodes
divisent en familles : téniadé; lioiriocé-

phalidés, litrarhynchidés, canjophylli-
dés, amphitinidé». — Un ckstodk.
— Encycl. Ces vers »o nourrissent

par endosmose. Les costodos '

rubanés sont do vériublos colonies ani- (.-
maies oi> dos individus, représentés '

chacun par un anneau ou proylolli»,
sont soudés bout à bout, formant une
longue chaîne qui so dissocie à un cer- CfU,àft.
tain moment pour que ces anneaux ll>tux aaDtmax
soient expulsés du corps do l'hôte et ^' tinU.)

reproduisent 1 espèce. Les cestodcs sont parasites dans le
.Mt,»,l,n,„«,;f ^„ ...„„.. .„;„.....

i|3 gubfsgen, jej „^^.
phoses liées a dos transmicTS

les:

des chats, etc. Ils possèdent un appareil nerveux et
système excréteur ; leurs organes de reproduction sont
disposés dans chaque segment, qui est hermaphrodite.
CESTOÏDE (sé-sto — du gr. keslos, ruban, et eidos, aspect)

adj. Hist. nat. (Jui a la forme d'un ruban : Vers cissTolDr.s.

Cestoma, bourg d'Espagne (Biscaye [prov. de Gui-
puzcoa)), près de l'Orola; 2.500 hab. Exploitation de jaspe;
forges. Eaux thermales, connues depuis 1760 et exploi-
tées depuis 1804. Etablissements de bains fréquentés.

CestOS ou Sestos, fleuve côtier de l'Afrique occiden-
tale. Il arrose la république de Libéria, et son cours esta
peu près inconnu. — Les Français y avaient fondé, en
1364, le comptoir de Grand-Dieppe, qu'ils n
pas longtemps.

CESTRACION Isé-slra-si — du gr. kcstros, poin
Genre de re-
quins, type de
la famille des
cestracionidés

,

deux espèces
vivantes : ces-
Iracion Philip-
pii, de l'archipel malais, et cestracion Francise!, des côtes
de Californie. Des formes fossiles existent dans les ter-
rains tertiaires. (Syn. de HETERonoNTus.) ii Les anciens
auteurs donnaient le nom de cestbacion aux squales mar-
teaux du genre actuel zygxna.

^tracions, ptyckodus, acrodu:
ou fossiles, dont les dents larges, â surface rugueuse,
présentent de trois â cinq pointes dans le jeune âge, puis
deviennent des plaques rangées obliquement comme des

Savés. (Les cestracionidés se caractérisent aussi par leurs
eux nageoires dorsales munies d'un piquant; ils n'ont pas

ï, mais possèdent des évents.)— 6n

CESTRANTHE {sé-slranf — du gr. keslros, pointe, et
nlhos, fleur) n. m. Bot. Section du genre schwenkie.

CESTRE {sèsstr) ou CESTROS (sé-stross) l

Petite flèche lancée au moyen d'une fronde.
'

' i on cestrophendone
e inventée par les

idebi

— Encycl. On donnait le c

(keslros ou kestrosphendoné) à
Macédoniens, et qui servait à lancer un
trait. D'après les descriptions de Polybe
et de Tite-Live, le trait compr
parties : un fer, qui avait dei
de longueur (O"», 1 5) ; et une ham[
longue d'un empan (0",225), au milieu de
laquelle étaient lixées trois ailettes. Le
trait était lancé à l'aide d'une fronde à
laquelle il était provisoirement retenu
par une boucle ou un nœud peu serré.

CESTREAU ou CESTRAU [sé-stro), ou
CESTRON (sé-slron), ou CESTROM (sé-

strom') [du gr. kestron, béloine, marteau,
par allusion à la forme de la fleurj n. m.
Genre de solanacées, type do la tribu des
cestrinées.
— Encycl. Le genre cestreau comprend Ceitroj.

des arbrisseaux à feuilles d'un vert som-
bre. Les fleurs, diversement groupées, ont un calice campa-
nule. Le fruit est une baie, ordinairement globuleuse, en-
tourée par le calice persistant. Les cestreaux, au nombre
d'environ soixante espèces, croissent dans les régions tropi-
cales de l'Amérique. On en cultive un grand nombre dans
les jardins d'agrément. Quelques espèces exhalent une
odeur désagréaole, vireuse et même fétide, ce qui indique
des propriétés délétères, ou tout au moins daugereoses.

CESTRIFORME (sé-stri — du lat. cestrum, stri, trait, et
de forme) adj. En T. d'hist. nat.. Qui a la forme d'un dard.

CESTRIN (sé-strin) a. m. Bois odoriférant provenant du
Levant et dont on faisait autrefois les rosaires.

CESTRINÉES (sé-stri) a. f. pi. Tribu de la famille des
solanacées, ayant pour type le genre cestreau, et regardée
par quelques'auteurs comme une famille distincte. — Une

CESTRINOÏDE n. m. Bot. Section du genre rhaponticum.

CESTRINOPSIS n. m. Bot. Syn. de ckstrinoîdb.

Cestrinos. Myth. gr. Filsd'Andromaque etd'Helenos.
(Il donna son nom" à une contrée d'Epire, la Cestrinide ou
Cestrine.)

CESTROSPHENDONE {sé-stro-fin — du gr. keslros, trait,

et sphendonê, fronde) n. m. Art milit. anc. V. cbstbb.

CESTRUM {sé-slrom") ou CESTRON {sé-siron) a. m. Antiq.
Instrument dont on se servait pour la pointure à l'en-

caustique, probablement termine en pointe â l'une de ses

extrémités, de façon que l'on pût gra- ^___/-=—^.^

tule propre â étaler la peinture. ^ -^*^
— Bot. Nom scientinque du genre r..H„„

cestreau. a Nom grec de la bétoine.
<"'"""

Syn. également des genres pbddib, palicourbb, bouvabdib
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CÉSUU3Q OU CiESUUE (du gr. cxsius, qui a les yeux
bleus) u. f. Genre de composées-inuloïdées, comprenant
une espèce à ilcurs bleues, qui est une herbe de l'Inde.

CÉSURE {lat. ciBsura, coupure; decxdere, supin cxsum,
couper) n. f. Repos placé dans un vers pour produire sur

l'oreille une impression cadencée.
— Césure bucolique. V. bdcolique.
— Encycl. Métrique ancienne. L'ancienne définition de

la césure n une syllabe qui termine un mot et qui commence
un pied » , doublement mauvaise, ne s'appliquait pas à tous
les genres de vers, et présentait cette contradiction
d'appeler syllabe ce qui est, en réalité, un repos entre des
mots. — Dans les hexamètres grecs, la césure la plus
ordinaire était la trochaïque, placée entre les deux brèves
d'un dactyle constituant le troisième pied ; ensuite venait,

par ordre de fréfjuenco, la coupe penthémimère, après cinq
demi-pieds (à l'intérieur du 3« pied). Le vers qui n'avait
point ces deux césures avait l'hephthémimère, après sept
demi-pieds (à l'intérieur du 4« pied).— Dans les hexamètres
latins, c'est la césure penthémimère qui devient prépon-
dérante :

Armavirumque cano | Troj* qui primus aboris...

Quand elle n'a pas lieu, on 1

ment trois césures à la fois :

est alors la principale; la tribémimère (après le 3« demi-
pied) et la trochaïque :

Purpureos
I
tnorHura

|
manu | rfiscindit amictus.

— Le vers élégiaque ou pentamètre, en grec et en
latin, est partagé par une césure en deux membres de
chacun deux pieds et demi. Les autres sortes de vers
ont leur coupe particulière, observée plus ou moins régu-
lièrement.
— Versification française. En principe, l'hexamètre fran-

çais est divise parla césure médiane en deux moitiés ou
hémistiches, dont chacun se subdivise au moyen d'une
césure secondaire en deux éléments de trois syllabes.

Mais l'alexandrin, même dans sa forme classique, ne cor-
respond que rarement à ce type idéal : il s'en faut que
chaque hémistiche soit toujours régulièrement subdivisé
en deux parties égales. Mais la césure médiane, qui
partage l'alexandrin en deux hémistiches de six pieds, a
toujours été plus respectée. La règle du repos à l'hémi-
stiche, défendue par Malherbe, a été formulée par Boi-
leau danis des vers où l'exemple suit le précepte :

Que toujours, dans nos vers
| le sens, coupant les mots,

Suspende l'hémistiche,
1 en marque le repos.

A cette forme de vers les romantiques ont opposé, comme
une création de leur école, un alexandrin où la césure
médiane est supprimée et remplacée par deux césures
principales qui coupent le vers en trois parties :

Il est un fie! 1 tout grand ouvert 1 dans les ténèbres.
V. Hugo.

Ce vers qui, môme chez les romantiques, n'est pas
extrêmement fréquent, se rencontrait déjà quelquefois
chez les classiques :

Jupiter 1 et le peuple immortel | rit encore.
La Fontatne.

Mais, quelle que soit la forme de l'alexandrin, la sixième
syllabe qui termine le premier hémistiche garde un son
plein et ne peut finir par un e muet. Toutefois, l'e muet
final se trouve très bien à la septième syllabe, du moment
qu'il s'élido devant le mot qui suit :

Le progrès toujours marcfte, et la routine expire.
Lacbambeaudee.

J'ai cherché dans l'absence un remède à mes maux.

Pour la ;ésure finale, v. enjambement.
. En musique, comme en versification, le mot
iifjuo un repos suspensif, déiermmé par la con-
ryihniKiue de la phrase. Il est important, quand

Césure dissimulée ou cachée.

des paroles sont adaptées à la musique, que les césures
musicales du rythme correspondent parfaitement aux cé-
sures prosodiques de ces paroles. La césure est ordinai-
rement marquée par un silence ou par un point, une vir-
gule sur la note finale de l'incise (v. ce mot); dans ce
dernier cas, !a césure est dite dissimulée ou cachée. Cer-

ure masculine, celle
tombe sur un temps

fé-

iicographes appelh
qui, terminant une incise mascu]in<
fort; césure féminine, celle t^ui, tei

temps faible.

ant une mcise i

tombe î

CET, CETTE adj. démonstr, V. ce.

Qui est de l'espèce des cétacés, quCÉTACÉ, ÉE adj.
leur est propre : Animaitx cétacés.

CÉTACÉS (du lat. cete; gr. kêté, nom donné aux gros
poissons) n. m. pi. Ordre de mammifères renfermant ceux
qui, comme les baleines, les cachalots et les dauphins, ont
le corps pisciforme, à peau nue, avec les membres anté-
[iours transformés en nageoires, les postérieurs absents,
la queue en forme de nageoire horizontale bilobée. —
Un CÉTACÉ.
— Encycl. Les cétacés sont exclusivement aquatiques,

presque tous habitent la mer, quelques-uns vivent dans les
fleuves des régions tropicales des deux mondes. Toujours
de grande taille, ils représentent les géants des mammi-
fères, pouvant atteindre une trentaine de mètres de long.
lis respirent par des poumons, allaitent leurs petits et se
rapportent, par leur organisation interne, au type général
des mammifères. Se nourrissant dans l'eau, ils peuvent
avaler leur proie sans que le liquide ambiant pénètre dans
Jeur gosier, grâce à leur larynx qui, au moment de la dé-
glutition, s'enfonce dans la fosse nasale. Leurs narines
placées sur le front constituent les évents d'où l'air qu'ils
ont aspiré sort mélangé de vapeur d'eau condensée et
retombe en pluie d'une assez grande hauteur. Ordinaire-
ment carnassiers, les cétacés vivent par troupes; plus
les espèces sont grandes, plus elles vivent dans la haute
mer et dans les régions avoisinant les solitudes polaires,

où elles fuient la chasse active que leur fait l'horan:

cause des grands profits qu'il tire de l'huile comme
blanc de baleine, et aussi des fanons Répandus (

toutes les régions, les cétacés abondent dans les e
froides. Leurs représentants fossiles apparaissent dan:
formationstertiaires.
On divise , d'après
leur dentition et leur
régime, les cétacés
en deux grands sous-
ordres : carnivores et
herbivores. Les pre-
miers se subdivisent
en denticètes , zeu-
glodoutes (fossiles),

et mysticètes. Les se-

la seule famille des
sirénidés.V.BALEiNE,
CACHALOT, DAUPHIN,
MARSOUIN , NARVAL,
DUGONG, LAMENTIN.

CÉTAIRE(/^r')n.m.
Nom que donnaient
les Romains aux an-

font prendre les gros
poissons de mer, en
particulier les thons.

CÉTANEn.m. Hy-
drocarbure C'*H*' qui
n'estautrequer/ieaa-
décane normal CH*- (CH')'* -CH». i

vent les composés cétyliques. Pour
propriétés, v. hexadécane.

Cetarj
sur le golfe de Salerne; 2.400 ï

CÉTAZ1NE n. f. Corps C

t ^a grj
Encycl. Les cétiosaures ont les vertèbres antéri
érieurement concaves, les postérieu

nposé dont la formule est de la

forme : R'C = Az -Az= CR'. Toutes les cétazines s'obtien-
nent par l'action de l'hydrate d'hydrazine sur les acétones.

CÉTÈNE (du gr. kêtos, baleine) n. m. Carbure éthylé-
nique C'^H" que l'on extrait du blanc do baleine.
— Encycl. Chim. Le cétène peut se préparer en distil-

lant le blanc de baleine, puis distillant de nouveau le pro-
duit obtenu un certain nombre do fois, tout en lavant en
même temps à la potasse.

Il fond à 4° centigrades et bout vers 155" à la pression
de 15 millimètres. A 4" sa densité est 0.791.

Le brome donne avec lui le bromure de cétène C'H^'Br',
que la potasse alcoolique transforme en un hydrocarbure
(^lejjso

Iq cétylène ou hexadécylidène, qui se présente sous
forme de tables transparentes, fusibles à 20°.

CETENGRAULIS {sé-ian-grô-liss-du. gT. kêtos, gros pois-
son, et engraulis, anchois) n. m. Genre de poissons phy-
sostomes, famille des clupéidés, renfermant des formes
de taille petite ou moyenne, oblongues, à abdomen non
denté, habitant les mers d'Amérique. L'espèce type est le

cetengraulis edentulus, de l'Atlantique; c est le spratt de
la Jamaïque.

CÉTÉNYLE n. m. Syn. de cétène.

CÉTÉRACH ou CÉTÉRAC [rak' — de lar. chétrak, même
sens) n. m. Genre de fougères, tribu des asplénies. L'une
des espèces, le cétérach officinal, est abondamment ré-
pandue en France; elle croît sur les rochers et sur les murs.

CÉTÉRÉE n. f. Mesure agraire. V. sétérée.

CeteuS. Myth. gr. Un des fils de Lycaon, et père de
Mégisto. Il fut, ainsi que sa fille, changé en constellation.

Cethegus, nom d'une famille romaine, de l'ordre des
patriciens. Ses principaux membres sont : Mabcds Cor-
nélius, qui fut grand pontife, censeur (209 av. J.-C.) et
consul. En 205, il battit Magon, frère d'Annibal, et le força
à quitter la Gaule Cisalpine. Il mourut en 196. D'après
Cicéron, il fut le premier Romain qu'on put appeler élo-
quent. — C. CoRNKLiDS devint consul en 197, et défit cette
même année les Cénomans et les Insubriens. — Poblius
Cornélius reçut la dignité de consul en 181, et eut les

honneurs du triomphe, bien qu'il n'eût pas remporté une
victoire définitive sur les Liguriens. — M. Cornélius fut
chargé de fonder une colonie romaine à Aquilée, et s'oc-
cupa, pendant son consulat, du dessèchement des marais
Pontins (I60av. J.-C). — Caius Cornélius, d'abord parti-
san de Marins, puis de Sylla, devint un des complices de
Catilina, qui, en quittantRome^lui donna, ainsi qu'à Len-
tulus, la mission de tuer les prmcipaux sénateurs. Il fut
étranglé, avec les autres conjurés, l'an 63 av. J.-C.

Gethim, nom donné, dans îa Genèse, au troisième fils

de Javan, fils de Japhet, et, dans le livre des Maccha-
bées, à la Macédoine, qui fut peuplée par le troisième fils

de Javan.

CÉTHOSIE (rî) n. f. Genre d'insectes lépidoptères rho-
palocères, famille des nymphalidés, renfermant de beaux
papillons de couleurs variées, à
ailes assez grandes et dentelées
légèrement. (Les espèc

lies habil

-)l'Inde î

CÉTHURA, une des femni
d'Abraham, mère de Madi
dont descendirent les M ad

Getina (GuTiERREz de),
poète espagnol , né et mort à câthosie (réd. au tiers).

Séville. Il vivait au xvi« siè-

cle. Après avoir bataillé en Afrique et en Amérique, il

patrie, où il mourut. Il était protégé par

Garcilaso, son ami, il imita aussi les Italiens et surtout

Pétrarque. La plupart de ses ouvrages sont malheureu-
sement perdus.

(Dugong).

formé de deux plaques
trouvées dans le wealdien doivent
iguanodontes.

CÉTIQUE adj. Chim. V. bénique.

GÉTO. Mvth. gr. Nymphe marine, fille de Pontos et de
Gaea. De son frère Phorkos ou Phorkys, elle eut les Gor-
gones. — Une des Néréides.

Getobriga, ville de l'Espagne ancienne (Lusitanie),

sur l'Atlantique, qui aurait été. en 33 av. J.-C, prise et

saccagée par le pirate africain Bogud ; ZM^.Sétubal.

GÉTOCHILE n. m. Genre de crustacés copépodes na-
geurs, famille des calanidés, renfermant des formes dont le

thorax a son cinquième anneau distinct, et dont les pattes
do la cinquième paire sont biramées. (Les cétochiles ou
C(?(ocAi/us nabiteut les mers septentrionales.)

CETOCONCHA {sé, ka) ou GÉTOGONQUE ( konk') [ du
lat. cetum, baleine, et concka, coquillage] n. m. Genre de
mollusques lamellibranches pélécypodes, tribu des anati-
ninés, caractérisé par les dents très faibles, et qui rentre
dans le genre poromya, dont il n'est qu'un sous-genre.
L'espèce type {celoconcha bulla) habite les profondeurs du
golfe du Alexique.

CÉTOINE ou CETONIA (sé) n. f. Genre d'insectes co-
léoptères, type de la famille des cétoniidés, renfermant de
belles formes ordinairement mé-
talliques, dont la plus vulgaire,
la céroine dorée {ceionia aurata),

d'un beau vert doré, est souvent
appelée hanneton des roses.
— Enctcl. Les cétoines vivent

sur les fleurs ou sur les plaies

des arbres dont elles sucent les

sucs. Les larves se développent
dans les débris végétaux, le tan
des arbres pourris. On connaît
plusieurs centaines d'espèces de
cétoines, réparties dans toutes
les régions du globe. Les cétoi-

nes européennes et circamédi-
terranéennes sont représentées par u
pèces, sans compter d'innombrables \

CÉTOKAPNIE, CÉTOCAPNIE OU CATOCAPNIE n. f.

Genre d'amaryllidacées, dont on connaît une espèce vivant
au Mexique.

CetON, comm. de l'Orne, arr. et à 43 kilom. de Mor-
tagne, sur le Ce/on, affl.de l'Huisne; 2.761 hah. [Cetoniens,
eunes.) Ganterie, fabrique de sabots.

GetonA, bourg d'Italie (Toscane [prov. de Sienne]);
4.300 hab.

CÉTONIIDÉS (du lat. cetonia, cétoine) n. m. pi. Famille
d'insectes coléoptères lamellicornes, renfermant des sca-
rabées à corps en carre oblong, ordinairement métal-
lique, vivant sur les fleurs, et dont les larves se dé-
veloppent dans le bois pourri, les détritus végétaux. —

— Encycl. Répandus surtout dans les régions tropicales,

lescétoniidés comptent de nombreux représentants dans
les pays tempérés avec les cétoines, trichios et formes
voisines. Malgré leurs formes lourdes , les cétoniidés
volent très bien et s'enlèvent brusquement, grâce à l'échan-

crure latérale de leurs élytres, qui leur permet de dé-
ployer leurs ailes sans ouvrir ceux-ci. Genres principaux :

cétoine, goliath, osmoderme^ gnorime, valgus, etc.

CÉTONIQUE adj. Il Groupe cétonique, Se dit dans les for-

mules chimiques du groupe (CO). n Acides cétoniques, Nom
générique sous lequel on désigne les acides organiques

en même temps que leurs groupes carbo.\yles (CO'H).
Vacide mpwxaligue CO'H-CÔ CÛ'"
est un acidt « Cftvrnquc

GÉTOS A' 1 I

'
11 _

de ton

CÉTRA n f Petit bouclier rond,
couvert de cuir, d environ O", 65 de diamètre, dont se
servaient les Africains», les Espagnols, et les Bretons (Il

présentait beaucoup de rapports avec la pelta grecque.
César l'adopta pour les troupes légères.)
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c/;THAinn i cktkaria («<! — dulat. «(ra, hou-

ch.i 1,1 ,ll^, comprenant uno ving-
taiiii \' ,-

I

l'iii-opéonnos, ot (ioni uno
osiiiliii N h 1' '

:i d'Islande : En lulnndv, Ut

CÉTRARATE n. m. Sol dorivant de l'acido célrari<iuf.

CÉTRARINE'n. f. Cliim. Syn. do céibabiqde {ackli-).

CËTRARIQUE adj. So dit d'un acido qui s'extrait du
lichen d'Islande.
— Kncycl. L'acido cétrarique so roncontro avec l'acide

lichenstôariquo dans le lichep d'Islande. Pour extraire ces

deux acides, on root le lichen dans do l'alcool additionné
do 15 grammes do carbonate do potasse par kilogramme
do Ii<iuî<lo; on porto le loin .. 1

,
L ilir

i .;i -t l'on maintient
on cet état pendant vni;_i in,; . i, y., On liltro, puis

on traite le lu|iiiile par II :
Il Mu : i| no très étendu,

. On reprend

décomposant par l'acide . I

L'acido cétrarique crist:i

grande blancheur. Il possi'-'

ut en longues
Tenant le tout
ISO et enfin en
trarato formé.

carbouique do ses combinaisons al ,i

trarates doués d'une saveur ani.n- i

etsolublos dans l'eau et dans l'aicu' il I

baryum et d'argent indique qu'on pLiu;

un "acide bibasique do formule C*'*H'"0".

CetrarO, ville d'Italie (Calabro iprov. de Cosenza]),

sur la .Méditerranée ; 6.000 hau. Petit port pour le cabotage.

CÉTRAS ou GÉRAS, ingénieur grec, originaire de Chal-

cédoine. Suivant 'Vitruve, il perfectionna la machine de
guerre appelée bélier. Il l'arma d'une tête de bronze, le

Elaça sur des roues, et le couvrit d'un toit en peaux de

uffle qui protégeait les soldats contre les projectiles.

CETTE adj. démonstr. f. sing. V. CB.

Cette, ch.-l. de cant. de l'Hérault, arrond. et ù 20 ki-

lom. do Montpellier, au pied du mont Saint-Clair, sur

l'étroite langue de terre qui s'avaiioo ontro le golfe du
Lion et l'étang doThau; 32.729 liali-

(t'e«ois, oi.5es.) Ch. de f. P.-L.-M. et 1

1

n

Midi. Tribunal de commerco et ii

bunal maritime commercial; cohm .

de prud'hommes pécheurs. Ecul
d'hydrographie, école navale
mousses; collège communal; ér i:

de musique; bibliothèque; muséi- i

jardin Douraet ; station zoologii|i.

Chefferie du génie, 5» quartier uiai i

time du sous-arrond. de Marseille.
Entrepôt des sels. Bourse et cham-
bre do commerce. Hôpital, orpheli-
nat; bains de mer du Lazaret pour
les indigents protestants.

Cette.

bre. Vil
lie (

bois. — Cotte f

j, la seule
" — Enctcl. Le port de Celle, créé en 1666 d'après les

plans de Vauban, est le plus important de la France médi-
terranéenne, après le port de Marseille. Toutes les grandes
compagnies do navigation françaises et étrangères y sont
représentées. C'est surtout avec l'Espagne, l'Italie, 1 Algé-
rie, que le port de Cette est en relations commerciales; il

exporte des vins, des laines, des tissus de laine, des fontes,
fers et aciers, etc., et importo des vins, des bois communs,
des peaux brutes, des céréales, des fruits, etc. Pêche impor-
tante dans le golfe du Lion et dans l'étang do Thau. Bains
de mer fréquentés. Tonnellerie importante. Fabrication de
vins étrangers, surtout de vins d'Espagne. Salines. Séche-
ries de morues. Fabriques de bouchons, de bondes en
bois, do carrelages et mosaïques ; corderies, imprimeries,
constructions mécaniques, scieries mécaniques, fabriques
de vermouth, verreries, brasseries. Cette n'a ni monuments
ni curiosités: du sommet de la montagne voisine de Saint-
Clair ou de Cette \\e Setius jnons des Romains), on a un
beau panorama. La ville n'a pris un certain développement
qu'après le percement du canal du Midi par Riquet.

Cette {canal de), canal du départ, de l'Hérault, long de
1.598 mètres, menant du port de Cette à l'étang de Thau. Il

fut creusé en 1666. Le canal de Cette mot, par les canaux
des Etangs et du Midi, le port do Cette en relations avec
le Khône d'une part, la Garonne et l'Atlantique do l'autre.

CetTE-CAHMA. Géogr. V. Sette-Camma.

Cettigne, CetiniÉ ou Cetinje, capitale du Mon-
ténégro, ù. 30 kil. E. de Cattaro; 4.000 hab. Siège d'un mé-
tropolitain et du corps diplomatique. F'abriquo de cartou-
ches. Ce n'est qu'un petit bourg où les maisons do pierre
sont rares, dans une haute vallée, tout enserrée de monta-
gnes. A part le palais princier, le n Bigliardo u, occupé par
les ministères, le monastère de la Sainte-Vierge, fondé
en 1478, la place ornée de l'arbre de justice, pas de monu-
ment remarquable. La petite ville de Cettigne a été brûlée
trois fois par les Turcs : en 1683, en 1714 et en 1785.

Cettina, rivière de Dalmatie, qui se jette dans l'Adria-
tique, en face do l'île Brazza.

CETTUI adj. et pron. dém. Se disait autrefois pour ce,
cet, celui-ci. {N'est plus usité que dans le style marotique.)

CÉTYLACÉTYLATE n. m. Sel dérivant de l'acide cétyl-
acétylique.

CÉTYLACÉTYLIQUE adj. Se dit d'un acide qu'on peut
obtenir en chauffant vers 170° l'acide cétylmalonique. 11 a
pour formule C"H".CH'.CO'H.
CÉTYLAMINE n. f. Chim. V. CÉTTLIQCE.

CÉTYLATE n. m. Sel dérivant de l'acide cétylique.

CÉTYLBENZÈNE n. m. Hydrocarbure de formule
C"H*'C'H', qu'on otttient en traitant par le sodium un
mélange do benzène iodé et d'iodure de cotyle. Syn. hexa-
DBCYLBENZÈNK.

— Enctcl. Cet hydrocarbure est en cristaux fusibles

vers 27°, solubles dans l'éthor et la benzine ; sa densité est

0,850 & 27°. L'acide azotique donne un dérivé mononitré
0"H"C*H'AzO*, qu'on transforme en amine(cétylophényla-
mine) C"H"C'H'AzII' par l'acide chlorhydnque et l'étain.

CÉTYLE n. m. Radical monovalent (C"H") ' non isolé

d'un grand nombre do composés, composés cétyliques,

hoinologuos dos composés étnyliquos.

CÉTYlJlNE n. m. Chim. V. cétènb.

CÉTYLIDE (rad. Myle) n. f. Substance solide extraite

do la cérébrine, qui so transforme en acido palmitique,

sous l'action de la potasse.

CÉTYUguS adj. Chim. Se dit d'un certain nombre do
composés dérivant du cétano.
— Encycl. Composés cétyliquct. Co sont dos composés

à chaîne normale, puisqu'on peut les considérer comme
dérivant du cétano ou heradt^cane normal. Citons les com-
posés suivants

Aleonl i; :„'!':<' I II I m 11 se forme lorsqu'on traite

l'aldéhyde imi

d'acide aciMii II

a partir du blan,

d'hydrato de put
pondant deux joi

solution de chloi

d'alcool cétyliqu

présence

de baleine,
nill'é au bain-marie

' i-st versé dans une
ipite un mélange

, i-e précipité est

Mil ,111 : . I ! ôthor et on traite par le

niiii I

' ,, ' II' et abandonné à lui-même ;

il .,1 I,
, ,. II, I lit des cristaux blancs d'al-

luul iLLvl'i|U'i- l.al^uul , cl-, uqueboutà 344°, il fond à 39»j.

Son uxy'dation par l'acide ibromiquo en solution acétique

donne l'acide palmitique, mais on n'obtient jamais d'aldé-

hyde. L'acide nitrique donne le nitrate de cétyle. n Syn. ;

ÉTHAL, HTDRATK DE CÉTYLE, ALCOOL HÉXADÉCYLIQUE NORMAL
PRIMAIRE.
— Aldéhyde cétylique et acide cétylique. V. palmitique

{aldéhyde et acide).
— Jodure de cétyle C"H"I. On l'obtient à partir de l'al-

cool cétylique. Après avoir fait passer un courant d'acide

iodhydnque dans cet alcool chaufTé au bain-marie, on
lave et on fait cristalliser l'iodure dans l'alcool.

En chauffant cet iodure de cétvle avec de l'ammoniaque,
on obtient la cétylamine C"H"AzH'.
CÉTYLMALONATE n. m. Sel dérivant de l'acide célylma-

CÉTYIiMALONIQUE adj. Se dit d'un acide qu'on obtient

en traitant Tiodure de cétyle par le sodoraalonate d'éthyle.

Il se forme en même te'mps de l'éthor cétylmalonique,

(|u'on saponifie en ajoutant au résidu de la potasse et en
cliauffantle tout à 100°; en neutralisant par l'acide chlor-

iivdrique et ajoutant du chlorure de calcium, on obtient

de cétyle
chlorhydriqu
En traitan

d'éthyle, on ;

(C"H")'C(CO'H)'.

CÉTYI.TOLUÈNE n. m. Hydrocarbure C"H"C'H'CH',
qu'on peut obtenir au moyen de l'iodure de cétyle, du bro-

motoluène et du sodium. On connaît trois cétyltoluènes :

meta, ortho, para. Syn. métylcétylbenzène.

CeuTA, ville et port du Maroc, appartenant à l'Es-

pagne, sur le détroit de Gibraltar, à 50 kilom. de Tanger ;

13.000 hab. L'ancienne Abyla, la Septem Fratrea du Bas-
Empire, la Sebtah des Arabes, était jadis florissante. Por-

tugaise en 1415, espagnole depuis 1640, Coûta est aujour-

d'hui une ville déchue, importante seulement par sa position
sur le détroit. Son port est peu sûr. Ch.-l. des ° presidios .,

évêché, tribunal militaire.

CEUTHORHYNCHINÉS (rad. ceutorhynchus) n. m. pi.

Tribu d'insectes coléoptères rhynchophores. famille des
curculionidés, renfermant des charançons de forme ramas-
sée, presque globuleuse, souvent veloutés avec de grandes
taches sombres ; leur taille est toujours petite.— Un cko-
THOEHYNCHINÉ.

CEUTHORHYNCHIDinS ; di - uss — de ceulhorhi/n -

chus, nom d'insecte, et du
gr. eidos, forme) n. m. Sous-
genre de charançons du
genre ceuthorynchus, renfer-

mant les nombreuses espè-
ces qui ont le mésosternum
uni. Une espèce vit sur le

— Encycl. Les ceulhorhyn-
chinés, répandus sur tout le

globe, vivent sur les plautes
herbacées, notamment sur les

crucifères. Quand on les in-

quiète, ils se laissent aller sur
le dos et font les morts ; cer-
tains se dérobent, au contrai-
re,pardepetitssauts latéraux.

CEUTHORHYNQUE ou CEUTHORHYNCHUS {rin-kuss -

iIm _— ' ".,1.. ,.:, îior. et r/iM.^A-Ao.î. hec) n. m. Genri

Il -'.s, compro-
1,1 lit cinquante
,s[,,

I

,

,,
1 Milles propres

Ccuthorhynchidiu

(Les larves des ceuthorhynques
se développent dans les tiges, les

fleurs ou les fruits des plantes, et

y forment parfois des galles. Le
ceuthorhynchus rubicuntlus est, en
France , commun sur les bou-

CEUTHOSPORE (spor'— du gr.

keulhein, cacher, et spora, graine,

spore) n. m. Genre de petits cham-
I paras , de la tribu des

omprenant pli
Ceuthorhynque (gr. 12

sur les feuilles coriaces de certains

végétaux.

Ceutrones ou CenTRONES, nom do deux tribus do
l'ancienne Gaule. La première habitait dans les Alpes
Grées, sur les bords de l'Arc, et avait pour ville priaci-

1 trouva l'acide vératrique

CIÎTRAIRE — CÉVEiNNES
pale Ùaranlasia, aujourd'hui Afoutlier-en-Tarenlaise. Le
nom do co peuple s'ost conservé dans le village de Ceolron,

situé à 10 kilom. N. do Mousiier. La seconde était éublie
dans la Gaule Belgique cl cliente des .Ncrvien». — Cn
Ckutbo.ne (ou Centromk).

CEUX (sei) pron. démonstr. Plur. do ckloi.

Ceva (autrefois Ceba), ville d'Italie (Piémont [prov. do
ConiJ), sur le Taoaro, A son confluent avec la petite ri-

vière do Covotta ; 5.340 hab. Filatures de soie ; fromages
rubiolas, et renommés dés le temps dos Romains. Com-
merced'entrepôt.Ceva, autrefois place forte d'une certa

importance, fut prise en 1796 et en 1800 par les Frao;i
qui démoliront la citadelle.

Ceva (Thomas), jésuite, poéto et mathématicien ita-

lien, né à Milan on 1648, mort cn 1736. Il inventa un in-

strument pour exécuter mécaniquement la trisection do
l'angle et composa un poème latin sur le système do Des-
cartes.— Son frère, Jean Ceva, mathématicien distingué,

fut commissaire de la chambre archiducale do Manloue.
Son principal ouvrage. De lineis redis se incicem secantibiu,

staliea conslruetio, est remarquable par la méthode parti-

culière qu'emploie l'auteur, et par la découverte d'impor-

tants théorèmes do la théorie des transversales.

CËVADATE n. m. Sel dérivant de l'acide cévadique.

CÉVADE U. f. Ancien nom donné à l'avoine ordinaire.

CÉVADILLE (/; mil.— de l'espagn. eebadilla; de cebada,

orge) n. f. Genre de mélanthacées, tribu des vératrées,

rhizome tubéreux, à tige dressée, terminée par i

fleurs d'un pourpre noir&tro.

Le fruit, rougeàtro, so com-
pose de trois follicules
oblongs, renfermantlesgrai-
nes,noir&tres et anguleuses, i

— Chim. On a extrait des
graines de eévaditle un cer-
tain nombre de composés,
parmi lesquels il fautciter le

premier alcaloïde, trouvé cn
1818, lai'^aïn'ne. On recon-
nut plus tard que cet alca-
loïde renfermait toujours
une certaine proportion de
deux autres alcaloïdes diffé-

rents : la cévadilline ou saba-
dilline, et la sabatrine ou cé-

vadine; d'autre part, cette
vératrino, traitée par l'hy-

drate de baryte, fut dédou-
blée en acide angéliquo et en
un nouvel alcalo'ïde, la cévi-

dine. Pelletier et Caventou
( 18 18) ont trouvé l'acide saia-
dillique ou cévadique ;eii 1839,

«jui f

hn, on a trouvé <

sabadinine.
— Méd. La cévadïlle originaire du Mexique est employée

en médecine; ses graines, pulvérisées, portent le nom
vulgaire de poudre de capucin. C'est un médicament très

énergique, d une âcreté violente, dangereuse même. Pré-
conisé autrefois à l'intérieur contre le ténia, il n'est plus
guère usité, aujourd'hui, qu'à l'extérieur, pour détruire les

poux; encore son usage est-il do plus en plus restreint,
car, souvent, l'application externe de la cevadille sur la

tête produit dos vertiges, des convulsions et même la mort.

CÉVADILUNE n. f. Un des alcaloïdes de la cevadille.

Syn. SABADILLINE.

CÉVADINE (rad. cevadille, nom do plante) n. f. Un des
alcaloïdes de la cevadille. Syn. sabatri.ne.

CÉVAOIQUE adj. Se dit d'un acido extrait de lacévadille,
et qu'on rencontre encore dans rellébore blanc et le col-
chique commun. Syn. sabadillique.

CÉVAIXŒ n. f. Genre de plantes rapporté, par divers
auteurs, à la famille des calycérées ou à celle des loasa-
cées, et comprenant une seule espèce ^ui croit au Mexi-
que et an Texas, plante qui aie port d'une scabieuse.

CÉVENNES les ;lat. Cebenna ou Gebenna momj, chaîne
de montagnes fermant, à l'E. et au S., le rebord le plus
saillant du massif central de la France. En réalité, ce nom
ne désigne, dans le pays, que les massifs de l'.^igoual et
de la haute région des Gardons. Dans l'ensemble, les Cé-
vcnnes sont constituées essentiellement par une arête
montagneuse assez étroite, à laquelle s'adossent des pla-

teaux élevés, tels que les Causses, et des contreforts acci-

dentés. Deux dépressions marquent les limites naturelles

des Cévennes : au N., la dépression de Longpendu (309 m.) ;

au S., celle du col de Naurouze (189 m.). Les deux dé-
pressions ont été utilisées pour l'établissement de com-
munications fluviales entre l'Océan et la Méditerranée par
le canal du Contre et le canal du Midi. Des routes de terre

et des voies ferrées passent également par ces deux cols.

Entre ces doux limites, la chaîne des Cévennes se développe
sur une longueur d'environ 500 kilomètres. On la divise

généralement en deux sections : les Cévennes septentrio-

nales, de l'étang de Longpendu au col du Gier, et les Cé-
vennes méridionales, du col du Gier au col de Naurouze,
sensiblement plus élevées. A la première section se ratta-
hont les monts du Charolais, du Beaujolais et du Lyonnais ;

A la seconde, les monts du Vivarais, les massifs du mont
Lozère et de l'Aigoual, les Garrigues et divers chaînons qui
se terminent à la montagne Noire. C'est dans les monts du
Vivarais que les Cévennes méridionales atteignent leur
plus grande élévation : Gerbier dos Joncs (1.551 m.), Mézenc
(1.754 m.), le point culminant de toute la chaîne. Presque
aussi élevé est le massif du Lozère au pic Finiels (1.702 m.).

Au S. du • toit du mont Lozère • commencent les Cévennes
proprement dites, âpres et sauvages, coupées de gorges
profondes, qui attellent encore 1.567 mètres dans le mas-
sif de l'Aigoual. Les cimes s'abaissent ensuite pour se rele-

ver dans Ta montagne Noire, oii le pic de Nore se dresse

jusqu'à 1.210 mètres au-dessus de la plaine do l'Aude.

Bien que, en général d'altitude médiocre, les Cévennes
forment un obstacle assez difficile à franchir. Les cols n'y

sont pas rares, mais ils sont d'ordinaire assez élevés. Une
cinquantaine de routes carrossables relient les deux ver-

sants des Cévennes qui coaununiqueDl encore par plt-
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sieurs voies ferrées : de Chalon-sur-Saône à Roanne ; de
Mâcon à CharoUes; de Lyon à Roanne; de Lyon à Saint-

Etienne, par Givors; de Nîmes à Paris, par Alais et Cler-
mont-Ferrand; de Béziers à Millau; de
Bèziers à Castres ; de Narbonne à Toulouse.
En outre, d'assez nombreux embranche-
ments arrivent, surtout du côté de TE., jus-
qu'à la base des Cévennes.
Les Cévennes, formées en grande partie

do roches cristallines, peu perméables, sont
naturellement un pays de grande aciivité
torrentielle. Les eaux s'y précipitent en
torrents fougueux, dont les plus remarqua-
bles sont ceux de l'Ardèche et du Gard. Elles
contribuent dans une large mesure à déter-
miner le régime si irrégulier de la Loire.
A la Garonne les Cévennes envoient le

Tarn, aux gorges si pittoresques, l'Avoyron,
l'Agout; au Rhône, l'Ardèche, la Cèze. le

Gard; à la Loire, l'Allier. Dans l'ensemble,
la région des Cévennes est un pays assez
pauvre, mais exploité avec soin par une po-
pulation très laborieuse, dont les Cévenols
du Midi sont le type le plus caractérisé.

Les Cévennes méridionales ont de grandes
châtaigneraies {marrons de l'Ardèche) et

de vastes pâturages où viennent estivcr les

moutons du bas Languedoc. La laino est
travaillée dans les manufactures de Cas-
tres, Mazamet, Lodève, Bédarieux, etc. La
sériciculture est une des grandes indus-
tries de l'Ardèche et du Gard. Les grands
bassins houillers de la Loire, du Centre et
d' Alais expliquent le développement de la

région industrielle de Saint-Etienne, du Creu-
set et d'Alais. Les eaux minérales y sont
nombreuses (Lamalou, Vais, Bagnols, etc.),

comme dans toutes les régions fortement
disloquées. Dans les Cévennes septentriona-
les, les habitants de la montagne se livrent
principalement à l'élevage de la race bo-
vine (charolaise). Sur les coteaux des pentes
inférieures, la vigne donne des produits es-

timés : vins du Beaujolais, Maçonnais. De
plus, le voisinage des grands centres indus-
triels : Lyon, Saint-Etienne, Le Creusot, etc.,

dont l'industrie rayonne jusque dans la mon-
tagne, a favorisé le groupement des popula-
tions dans les Cévennes septentrionales, tan-

égions
a Lozé

les moins peuplées du territoire francî
— BiBi.iOGR. : E.-A. Martel, les Céven-

nes et la Héyion des Causses (Paris, 1889).

CÉVENOt., OLE, personne née dans les

Cévennes ou qui haoite cette contrée. —
Les CÉVENOLS.
— Adjectiv. Qui appartient à ces mon-

tagnes ou à leurs habitants : Industrie cé-
venole.

GÉVIDINE (rad céiadine) n f Alcaloïde
obtenu en traitant la \ ératnne par 1 hydrate
de bai yte V cevadilll

Ceylan grande île de 1 océan Indien
située au S E de 1 euremité méridionale
de llnde dont la sépare seulement le détroit de Pall
Superficie 6o 69a kil carr population 3 ''00 000 hab
{Cinghalais aises ) Elle appartient à 1 Angleterre
La partie nord de 1 île est basse et plate dans le sud

au contrairp t^ut un tp>stème monta„neu\ s enge dont

[. pour déboucher dans la baie de Trincomoli, est le plus
nportant de ses fleuves.

Ceylan est couverte d'une riche végétation. Dans les

, arrond. îilom. de

CejUn

les différentes chaînes se rattachent au ma^bif central
surmonte par les pics d Adam (2 2bZ m ) et Pedrotalla-
galla (2 538 m ) Ceylan doit à ^a situation entre 1 océan
Indien et le golfe du Bengale de n avoir pas de saison
véritablement sèche la mousson du S O qui vient do
l'Océan arrose abondamment la cote occidentale tandis
que la mousson du N E apporte à la côte orientale 1 hu
midité du golfe de Bengale La température est en gêné
rai, tempérée et régulière, sauf dans les parties basses,
où régnent de grandes chaleurs. Ceylan possède un riche
s^'Stèm© fluvial : le Mahâvelli-Gangâ, qui se dirige vers le

for ts on exploite palmiers, ébéniers, muscadiers, bam-
bous Les plateaux ont de vastes pâturages. L'île produit
de plus riz mats en quantité insuffisante, thé, cannelle,
cate cacao tabac. La pêche est importante (pêcheries
de perles dans le golfe de Manaar). L'île est le siège d'un
commerce très important.
Ceylan où abordèrent les Portugais (1518), que conqui-

rent en partie les Hollandais
(1650J,

a été annexée par
1 Auç^leterre en 1818. L'île est sous la dépendance immé-
diate de la Couronne britannique : elle ne fait pas partie
do 1 empire des Indes. La capitale est Colombo ; villes

principales Djafna, Pointe-de-Galle, Kandy, l'antique ca-
pitale des princes cynghalais. Les Anglais ne sont que
6 000 à 7 000 dans l'île; les autres habitants : Cinghalais,
Tamouls Arabes, Malais, "Veddahs aborigènes, se répar-
tissent pour la religion, en brahmanistes, bouddhistes,
thretiens (300 000), mahométans.

CEYLANITE (5^ — du nom de l'île de Ceylan) n . f. "Variété
di, spmelle syn. de cktlonite. Syn. de zircon.

CEYLONITE n. f. Alurainate naturel de magnésie. Va-
ritte de spinelle. il On écrit aussi ceylanite.

CeySSAG (grottes de). Ces grottes, au nombre d'une
peu près dans le département de la Haute-

Loire sont de spac
qui porte le même nom,
et formant quatre ou cinq
étapes diff'trents On les

croit d origine celtique
(L enlise de 1

deCeyssaces

Ceyx M\

tés creusées dans le rocher

Céyx

CEYX (de Céyx
m\thol )n m Genre d
seaux passereaux

'

rostres famille des bal
cyonides renfermant de
beaux raartins-pêcheurs
propres à la région indo-malaise, ayant trois doigts seule-

ment le bec large à la base, la queue courte et les ailes

lonerues Des huit espèces de céyx, la plus commune est le

ctyx tridactylOj roux et orange, avec les ailes
brunes et le bec rouge de corail (île ' ' "

CeyzÉREAT ch.-l. de cant. de l'Ain, arr. et à 8 kilom.
de Bouig sur la Vallière, affluent de la Reyssouze ;

" " ' -M. Gisements do lignite; car-

I la Sonde).

-Alpes) c

hab. Ch. de f.

'1L'\

CeyzÉRIEU, comm.
Belley, près du Séran ;

CÉZAC, comm. de la Clironde, arrond. et à 25 kilom. de
Blaye, sur un affluent du Moron ; 1.405 lialj. Vignobles pro-
duisant principalement des vins blancs ordinaires.

CÉZALLIER (le), chaînon montagneux qui relie lo
massil du Cantal au S.-O. et le massif dos monts Doro
au N II culmine au mont Luguet (1.555 m.); sa hauteur
moyenne peut être évaluée entre 1.000 et 1.200 mètres.
On y trouve de vastes plateaux, souvent recouverts de
basaltes tristes et dénudés, halayés par les vents. C'est,
dans 1 eusemble, une région assez pauvre, malgré ses
pâturages, et d'un aspect très monotone.

CÉZANNE (Louis-Joseph-Ernest), ingénieur et lionimo
pnhtique français, né à Embrun (Hat
mort en 1876. Il fut d'abord attaché :

autrichiens et russes, et il était directeur dos chemins de
1er ottomans, lorsque la guerre de 1870 lo rappela eu
France II sortit de Paris en ballon, chargé d'une mission
près de la délégation de Tours, fut élu à l'Assemblée natio-
nale eu 1871 par les Hautes-Alpes. On lui doit des mé-
moires parus dans les » Annales des ponts et chaussées »

,

et un traité : le Câble transatlantique (1868).

CezE (la), petit affluent de droite du Rhône, au cours
torrentiel, traverse les cantons houillers de Sénéchas,
Bi sscges et CastiUon, et arrose Saint-Amljroix, Bagnols,
LhuscTan. — Longueur du cours : 115 kilom.

Cezimbra, ville de Portugal (Estrémadure [district

dt Lisbonne]), sur l'océan Atlantique; 7.000 hab. Port de
I ummerce

;
pêche active.

CÉZT, comm. de l'Yonoe, arrond. 'et à 6 kilom. de Joi-
-in , sur l'Yonne; 923 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Moulins.

C G S II Système C G S, Se dit du système d'unités phy-
M lues adopté par le Congrès des électriciens en 1881,
^^.teme qui a pour base trois unités fondamentales : lo
I ntimètre (longueur), le gramme (masse) et la secomlo
te nips), d'où les initiales c, g, s. V. unité.

CH, articulation qui a deux valeurs différentes, mal-
aisées à distinguer à la lecture : 1° Devant une consonne,
ch se prononce toujours k : Carist, calore, avacunéide ;

} rononcez Krisl, Klore, araKnéide. Il 2° Dans les mots es-
sentiellement français, ch garde sa valeur propre, qui est
une sorte de 5 aspiré ; cette articulation chuintante adoucit
I articulation plus forte de la palatale latine : caeval, de

' ' '

•;moucHe, de

ralemcnt la valeur de l'articulation qu'elle traduit: ainsi
sh de 1 anglais se traduit parcA, et se prononce à la fran-
çaise comme dans choquer, de l'anglais sliock. ii

4" Il est
feenéraiement admis que le x grec, que nous traduisons
par ch, doit se prononcer comme *, et il a en effet cette
valeur dans un grand nombre de mots, comme caaos,
aiCBétype, archiépiscopal, etc., qui se prononcent Kaos,
arKétype, arKiépiscopal, etc. Toutefois, dans un très grand
nombre de mots tirés du grec, ch a pris la prononcia-
tion française; tels sont : arcnevêgue, vuirurgien, bacm-
que etc C'est là une difficulté dont l'usage seul peut don-
ner la solution.

CHA n. m. Légère étoffe de soie, que l'on fabrique en
Chine II Liqueur vineuse que l'on obtient par la fermenta-
tion du fruit d'une espèce de palmier.

CBAABLE n. m. Machine de guerre du moyen âge, qui
était une sorte de baliste servant à lancer de grosses

Eierres à une assez grande distance. Le chaable, comme
i bible, était actionné par un contrepoids.

CHABACITE n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine,

Chabak, tribu de la Turquie d'Asie, habitant dans la

province de Mossoul, sur la rive gauche du Tigre, entre
Mossoul même et le confluent du Grand-Zab. Les Cha-
baks sont plus de 12.000.

CHABANAIS (ba~nè) n. m. Pop. Vacarme, scandale
bruyant, quelquefois mêlé de coups, n Maison de tolérance.

Chabanais, ch.-l. de cant. de la Charente, arrond.
et à 18 kilom. de Confolens, sur la Vienne; 1.992 hab.
Ch. de f. Orléans. Chapelleries do feutre, teintureries,

moulins. Pont sur la Vienne ; vestiges d'un ancien châ-
teau du s« siècle et d'un autre château du xiv» siècle.

Patrie du général Dupont de l'Etang, de Jean de La Quin-
tinie. — L

'

— Histo
appar

XV* par la maison de Thouars, et fut portée par Ca-
therine de Thouars à son mari, Jean de Vendôme, vidame
de Chartres. — Jean de Vendôme, issu de ce mariage,
gouverneur du Berry, prit le titre de prince de Gliaba-
nais, lequel fut porté par son fils, Jacques de Vendômr,
grand maître des eaux et forêts, et le fils de celui-ci,

François de Vendôme, avec lequel finit cette maison do
Vendôme. De la maison d'Escoubleau de Sourdis, la sei-

gneurie de Chabanais, avec titre de principauté, est en-
trée par mariage, en 1702, dans une branche de la maison
de Colbert, dont le chef a été créé pair de France en 1827.

Chabaneau (Camille-Jean-Eugène), pliilologue fran-

çais, né en 1831 à Nontron (Dordogne). D'abord employé
dans l'administration des postes, il s'instruisit seul et pu-
blia, en 1 868 : Histoire et théorie de la conjugaison française.

En 1878, il fut chargé d'un cours de langue romane à la

faculté des lettres de Montpellier, et, en 1886, il fut nommé
membre correspondant de l'Institut. Outre de nombreux
articles dans la « Revue des langues romanes de Mont-
pellier », on lui doit : Grammaire limousine (1876); Uio-
graphie des troubadours en langue provençale (1885): la

Langue et la Littérature du Limousin (1892) ; et de nom-
breuses éditions d'anciens textes provençaux.

CHABANNAGE (ba-naf) n. m. Opération consistant à
tordre les tiges non fructifères des vignes, afin d'activer
la montée dé la sève jusqu'aux boutons à fruits.

Chabanne (La), comm. de l'Allier, arrond. et à 25 kil.

de l.apalisse, près de la Bèbre; 1.030 hab.

ChabanneS, ancienne famille du Limousin qui, à
partir du xv" siècle, fournit plusieurs capitaines illustres ;

l''J.\CQOi-:s I«''deChabannes, seigneur de La Palice et de
Curton, grand maître de France sous Charles VII, né vers
1400, mort en 1453, des suites des blessures reçues à la

bataille de CastiUon; — 2» Antoine de Cbabannes,
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fièro du précédent, comto do Dammartin par son mariago
avec Marguorito do Nantouil né vers Mil mort en M8ft.

1 po do Diavouro ot d d se
i
lino 1 so r i t surtout

I r /t r« I is \I j 1 étant
p rat 01 s conlro Char-

I Chabannos lo d sgracia
à la su to do la guerre

1 I cnt ot nommer grand
n àLousXIlui
^ t dès lors com-
r I 1 bannes de La
Pahce 1 CF ) — 4 Jean
de Cl 11 red rélôbro
I lies d Agna-

c Bayard on

C lor c marquis

1 lo précédonto,
oe de Condé,

I des spécula-
t épurât on dos
II a o en Franco on
1802 1 a on a u o t r nu loc fere mais ne
s ennch t dans auc me de ses entrepr ses I a Restauration

Chabanon 1 Pa 1 CuY de) 1 ttératour français,
1 m n nrf i Pi s en l 92 Mé-

n et un habile

6 tan 'a°sl m
e (1762), et

/ nssestraduc-
t telms), que

nen e et dans
s eetle théâtre
(n — ^ Chabanon de Maugris, né à '^aint-

Dom ngue en I7jb mort en 1780 s occupa auss de litté-

raturo No s c terons do 1 PI l r, on et B es ballet
héro que (1774) ot Alex s et DapI é pastorale (1775),

dont Gossec a é r t la mus que

, do B » n 1817 mort i

mer 1 ij s 1837 àChalon sur saono ce t t seu
; t on 1 égyptolog quô s éve lia à k
av i e dans le Magas n pit

l'Si'O", dont le

.1 dureté de 1 à
; presque cubi-
• leurs angles et

Chabat ^r

groc-oriental. Cotte ville, fondée onU70 parle sultan Mah-
moud, prise par les Impériaux on 1995, possédée par l'Au-
triche do 1767 à 1816, abstraction faite d'un court instant
CTi n««, |inso par les troupes nationales en 1804, réoccupéo
jMi I li; 1 -l'i à 1867, n'ost plus qu'une forteresse.
> I i celui do Podrmié, depuis 1890.

Chaii\i;i> itio), ingénieur, né à Nîmes en 1727,
!""!' 1 ' ' '

1 I .11. Lieutenant-colonel du génie, il fut
uiivDjii, (Il i.B.1,11 Constantinople, pour fortitlor la ville
et lo détruit dos Dardanelles. 11 a écrit dos Histoires de
Montméd;/, de Péronne, de Saint-Quentin et de Sedan (1776),
pleines db détails intéressants.

ChaBAUD (Louis-Félix), sculpteur français, né à Ve-
nelles (Bouclies-du-Rh6no) en 1824. Elève de Pradicr, il

remporta, en 1848, lo premier grand prix do gravure en mé-
dailles. Il s'est fait apprécier à. la fois comme statuaire,
gravoiir <-n médailles et graveur sur pierres fines. Rap-
],.|,,n !:i tnt.ir '- ]:i Chassc {ISOl) ciVAbulition de l'escla-

c; n A II A I M I
-
1,ATOUR (Antoine-Georges-François, baron

I -

i

M M|uo, né à Paris en 1769, mort en 18;!2.

Il :.i a. „.„..', i^iiiuut partie du consolides Cinq-Cents, du
tnhtiriat, où il appuya vivement l'établissement do l'Km-
piro, du Corps législatif, enfin de la Chambre des dépu-
tés, sous la Restauration. —Son flls, Fk*nçois-Henri-Kr-
N'KST, ^'énôral frant;ais, né à Nimcs en 1804, mort à Paris
en i-'--.. rM t rhrf l'r Mlr..'! ].,',-. ]a génie militaire
l"|'

;

I
' ''

' '
I '

' l'i'ire (les députés, en
I- i I

I ,,,;,- I.
I le brigade en 1853,

il
,

Il
I 1,1 !] 1S57, et fut promu

l''||i''imI iIi- il". -..iiii \:: •
i 1

1
'

• résorvo, au com-
nieiieement do la lih

; i. manda à rentrer

fenso, il reçut, pemli: ,
, ,,

i .ins, lo commande-
ment en chef du géni', : ,. 1 :;, l'i s février suivant,
député du Gard à l'As iinilii iiiipiiiale, il alla siégera
droite dans le groupe des oric'ianistes, ot il donna, jusqu'en
1872, son appui à la politique de Tbiers. A partir de cette
époque, il se joignit aux monarchistes ot il contribua à ren-
verser Tbiers, le 24 mai 1873. Il fut ministre de l'intérieur.

il fut élu en 1876, en remplacement de Ernest Picard.

Chabeaussiëre (Ange-Etienne-Xavier Poisson de
La), littérateur, né et mort à Paris (1752-1820). 11 écrivit
les paroles de quelques opéras-comiques do son ami Da-
layrac, lit représenter plusieurs comédies, et publia son
Catéchisme républicain, qui obtint un tel succès, que la
Convention, par un décret du 4 septembre 1795, le désigna
comme devant être mis au nombre des livres destinés à
l'éducation de la jeunesse.

CHABEC {hèk) n. m. Mar. V. chebec.

Chabert de COGOLlN(Josepb-Bernard, marquis de),
vice-amiral et astronome français, né à Toulon en 1724,
mort en 1805. De 1748 à 1784, il prit part à do nombreuses
expéditions maritimes, assista à la prise de Mahé, aux
batailles de 1781, sous le comte de Grasse. 11 était vice-
amiral en 1792, lorsqu'il émigra. Le marquis de Chabert
était membre de l'Académie des sciences. On lui doit un
Voyage sur tes côtes de l'Amérique septentrionale (1753) ; un
Mémoire sur l'usage des horloges marines (1793) et de nom-
breux travaux d'astronomie, de physique et d'hydrographie
insérés dans les « Mémoires de l'Académie des sciences ».

Chabert (Philippe), médecin vétérinaire, né à Lyon
on 1737, mort à Paris en 1814. Il entra, en 1763, à l'école

vétérinaire de Lyon, qui venait d'être établie par Bour-
gelat. Celui-ci le distingua bientôt, et le plaça à la tête
des hôpitaux et des forges à l'école d'Alfort, qu'il venait
d'établir (1766). Nommé successivement professeur de
maréchalerio, des maladies et des opérations, inspecteur
des études et directeur de l'école d Alfort, Chabert suc-
céda, en 1780, à Bôurgelat, dans sa place de directeur
et d'inspecteur général des écoles vétérinaires. On a de
lui un grand nombre de travaux intéressants sur son
art : Tra'ité du charbon ou anthrax dans les animaux
(1783); Traité des maladies vermineuses dans les animaux
(1783) ; Instructions sur la morve (17S5) ; Traité sur l'en-

graissement des animaux domestiques (1805) ; Instructions
sur les maladies des animaux domestiques (1812-1824) ; Des
luis sur la garantie des animaux (1804), et de nombreux
mémoires. Chabert était membre correspondant de l'In-

stitut de France et de plusieurs autres sociétés savantes
françaises et étrangères.

Chabert (Théodore, baron), général français, né à

,.,,,.-(.,..: ,(,. )., i; , nlution, siégea aux Cinq-Cents, et vota
'

ii'ii ;,.
t vie. Placé sous les ordres du général

I' uilait l'avant-garde à la malheureuse
Il I II

I rt signa, avec le général Marescot,
I

I 1,-1 lioiKeusenieni eéicbre. Il combattit

Cil Ain r-i.i -[ 1 11 \!\T 111 I
\'j,i|'io, arrond. et à
niiine nom, affluent

I
I

1
II II \ unes; marbre blanc.

Cil MM'ii I -!. de cant. de la Drôme, arrond. ot à
Il '.

' ne
; 3.177 hab. Filatures de soie, cha-

i

I

,

lie chaises, de boutons ; moulins, mé-
i;i II. cries, papeterie. Restes d'un ancien châ-
teau fort. C'est lo Cerebelliaca des anciens. Pendant le

moyen âgo, Chabeuil fut souvent assiégé, pris et repris ;

c'était, avant 1789, le siège
d'une cour royalo de justice.
Patrie du conventionnel Genis-
siou et des de Montalivet. —
Le canton a 12 comm. et 1 1 .440 li.

CBABIAU {bi-( m. Navig.

. Nom quo
Poitou, ù, ^.,t

lie chèvre. 'itt-

ngue et grossière.

CllABANiNÉS — CHABOT
CrabIn-KARA-HISSAR, ville de Turquie d'Asie (Ana-

tolic (prov. do Siv&.sJ), sur un plateau dominant lo Kelkit,
et prés du Kaya-l)ibi-Siou, affluent do cette rivière, bran-
che principale du lékhil-Irmak ; 17.000 hab. Archevê-
ché grocdo Nicopolis. Mines do plomb argentifère. Ancien
château fortdcsComnéne, monastère de la Sainte-'Viorge.

CHABIR n. m. Sorte d'épe-
ron (|U0 portent les cavaliers

Fonc-
tions incombant autrefois à
des employés chargés de veiller à ce que les bateaux no
se heurtassent pas contre quelque obstacle, aux abord»
dos ponts.

ChaBLAIS, pays qui s'étend entre la vallée du Rhéno,
le lac de Genève et l'Arvo. Ce pays doit son nom (Caùal-
licus ager) aijx nombreux chevaux qu'y élevaient les Ro-
mains. Il est montagneux, coupé de belles vallées dont la
principale est celle de la Dranse, couvert de p&turages et
de vastes forêts, et produit dos châtaignes, des cerises ot
du vin. Los vallées sont cultivées avec ardeur et, sur les
pentes herbeuses, paissent de nombreux troupeaux.
Le Chablais est une ancienne province du Piémont, oui

avait pour capitale Thonon, dans la Savoie septentrionale.
Los habitants du Chablais sont les Chablaisient (ennes).

CBABLE (rad. cdile) n. m. Techn. Grosso corde passée

— .Sylvie. Syn.

CHABLEAU (4/o) n. m. Câble d'une grande longueur,
dont on se sert pour tirer un bateau, u On dit aussi CA-
IILIAU, CHABLIAD, CUABIAU, CHABOT, Ct CHABLOT.

CHABLER v. a. Navig. Haler un bateau avec un chable.— Corder. Tordro ensemble plusieurs cordelettes, do
manière à former un chable.
— Trav. publ. Attacher des pierres, des matériaux à un

chable, afin de les hisser à la hauteur voulue.
Se c/iab/er, v. pr. Etre chable.

CHABLER V. a. Autre forme de chapeler.
Agric. Chabler les noyers, Abattre les noix à coups da

perche

CHABLEUR n. m. Ancien nom de l'inspecteur chargé
de régler les départs des bateaux et chalands et de veiller
à leur sûreté pendant leur navigation, n Celui qui attache
l'amarre à un bateau.

CHABUAU n. m. Navig. V. cbableait.

CHABLIS {bli — rad. chabler) n. m. Sylvie. Arbre ren-
versé par les vents ; arbre brisé sous le poids de la neige
ou du givre, n On dit aussi chable.— Adjectiv. : ies bois cïiablis.

Chablis (lat. Cabliacum), ch.-I. de cant. de l'Tonnc.
arrond. et à 22 kilom. d'Auxerre, sur le Serein; 2.353 hab.
Ch. de f. de Laroche à l'Isle-Angely. Vins blancs d'un bou-
Qiiet particulier ; fabriques de tonnellerie ; biscuits, chan-
delles, sabots; moulins, scieries et tanneries. Eglise Saint-
Martin du xii" siècle : maisons de la Renaissance. — Lo
canton a 14 comm. et 7.146 hab.

CHABLIS {bli —
ger et capiteux, q

nom géogr.) n. n

l'on récolte aux <

crus de cette région, la pli

in blanc sec, lé-

Tons de Chablis,
mportante de la

ter les suivants : Moutonne,
Clos, les Grenouilles, Blanchot, Valmur,

forêt, .Montmain, Epinotte, Lys, qui produisent les chablis
les plus ostimés. — Les localités suivantes, avoisinant
Chablis, fournissent également des vins blancs de très

bonne qualité : Milly, Chichéo, Seine, Chemilly-sor-Se-
rein, Fyé, Fléy, Maligny, etc.

CHABLON n. m. Calibre servant au potier pour le façon-
nage des poteries.

CHABLOT i/j/o) n. m. Techn. Cordage de maçon.

CHABNAM î, prove

scvcL. Les cAaéoi'sscaux doi

qu'ont les pêc
des accidents caccidents causés
par leurs épines leurs
noms do scorpions,
crapauds, diables de
tner. On les appelle
aussi têtards, à cause
de leur grosse tête,

et grogneurs, coqs de
mer, à cause du bruissement qu'on entend quand on les
lient dans la main. V. cotte.

ChÂBONS. commune de l'Isère, arrond. et à 15 kilom.
ilo La Tour-du-Pin, près do la Bourbre; 1.748 hab. Ch.
do f. P.-L.-M. Commerce de bois, fabrique de soieries.

Cbaboras ou
AboRAS, fleuve do
lanc. Mésopotamie,
affl. d© l'Euphratc.
.Auj. le Khabour.

CHABOT [bo —
pour chevot ; de chef, ri„k„,
icte) n. m. Pèche.

'*''""•

Nom vulgaire des poissons du genre cotte, réservé toute-
fois aux espèces d eau douce, le nom de chaboisscau »

étant donne au.x espèces qui habitent la mer.
— Blas. Svn. de cabot.— Navig. V. CHABLBAU.

Chabot, famille du Poitou, dont l'origine avec filia-

tion continue remonte à 1040. Son illustratron date surtout
du XVI" siècle, époque de sa division en plusieurs branches.
Des deu.x fils de Jacques, seieneur de Jarnac et do Brioo,
chambellan de Louis XX et''ds Charles VIII, l'aîné la\
baron de Jarnac, et eut p,j<:r fils le héros du duel célèbro



CHABOT — CHACHAPOYAS
arec La Châtaigneraie. Des deux tils de ce dernier, l'un

continua la ligne des barons, puis comtes de Jarnac, qui

s'éteignit quant aux mâles en 1710; le cadet Charles,

seigneur de Sainte-Aulaye, fut père de Hknki Chabot,
dont le mariage avec Marguerite de Rohan, sœur de Henri,

duc de Rohan, lui valut la rééroction en sa faveur de ce

duché-pairie, sous condition de joindre à son nom et à ses

armes le nom et les armes de sa femme.— Pour le second

(ils de Jacques Chabot, seigneur de Jarnac et de Brion

,

Philippe, amiral de France, et sa famille, v. ci-après :

Chabot (Philippe de), seigneur de Brion, comte de

Charny, marquis de Mirebeau, né en 1480, mort en 1543.

Compagnon d enfance de François I«% il fut, à l'avènement

de ce prince (1515), promu au commandement d'une com-
pagnie des ordonnances, puis, en 1517, gentilhomme de la

chambre du roi. Sa part à la défense de Marseille lui

valut le gouvernement du "Valois (1524); sa capture à
Pavie, aux côtés de François I", celui de la Bourgogne
et la charge d'amiral. En 1535, mis à la tête de l'armée

envoyée en Piémont, il conquit en peu de temps presque

tout le Piémont. S'étant mis du parti de la duchesse d'Etam-

pes, maîtresse du roi, contre Diane de Poitiers, maîtresse

du Dauphin, le connétable de Montmorency, âme de cette

seconde faction, montra au roi des comptes très compro-
mettants pour la gestion de l'amiral en Bourgogne. Des
maladresses de ce dernier achevèrent de le perdre : il fut

condamné à une amende énorme, à la confiscation de ses

Sa disgrâce dura à peine un-a disgr;

: le temps, pour Montmorency, d'ê

n revirement semblable de la part c

Chabot no survécut qu'un <

i. Philippe de
faveur. — Il

lame de Mire-
^ogne, ae qui il <

de Charny, qui fut gouverneur de Bourgogne, et mourut,
sans postérité mâle, en 1597; François, marquis de Mire-

beau, puis comte de Charny, après le précédent, tige d'un

rameau qui finit en 1611, sans avoir acquis de notoriété.

Chabot (Guy), baron de Jarnac. V. Jarnac.

Chabot (statue de Philippe de), chef-d'œuvre de Jean
Cousin, musée du Louvre (salle Jean-Goujon). Cette sta-

tue, en albâtre de Lagny, ornait autrefois le monument
que Léonor de Chabot tit'ériger à la mémoire de son père,

dans l'église des Célestins, à Paris, en 1543. Elle représente

l'amiral à demi couché, accoudé sur son casque et semblant

reposer de ses longues fatigues II porte, par dessus
n armure le cordon de Samt Michel, et une cotte dar
3S sur laquelle sont gravées ses armoiries, et il tient à
main son sifflet de commaudement. La statue était autre-

un sarcophage orné et encadré d'une dé-

,
probablement due à Jean Cousin, dont les motifs

principaux sont perdus. Le Louvre ne possède que trois

morceaux de cette décoration : deux génies funèbres, et

une Fortune renversée (allusion à la disgrâce de Chabot).

Chabot. Biogr. V. Rohan-Chabot.

Chabot (François), ecclésiastique et homme politique
français, né à Saint- Gêniez (Aveyron) vers 1755, mort
à Paris en 1794. Il fut d'abord franciscain, sortit de son
couvent lors de la suppression des congrégations religieu-

ses, devint grand vicaire de Grégoire, évêque constitu-
tionnel de Blois, et fut envoyé à l'Assemblée législative

par le département de Loir-et-Cher. Il y siégea à l'extrême
gauche, et s'y distingua par son animosité contre la cour
et contre le fameux comité autrichien. Réélu à la Conven-
tion, il s'y fit une réputation par sa faconde, par les excen-
tricités de sa parole et par le laisser-aller de ses manières.
Il épousa la sœur du banquier autrichien Junius Freg, et

se lança dès lors dans l'agiotage. Arrêté pour avoir falsi-

fié un décret, associé à Danton et aux dantonistes qu'on
voulait déshonorer. Chabot fut condamné à mort avec eux,
et exécuté.

Chabot de l'Allier (Georges-Antoine), jurisconsulte
et homme politique français, né à Montluçon en 1758,

mort à Paris en 1819. Avocat au parlement de Paris avant
la Révolution, il devint président du tribunal de Montlu-
çon , membre de la Convention en 1792, du conseil des
.\nciens en 1799, du Tribunat en 1800. Il fut nommé, par
Napoléon, inspecteur général des écoles de droit, membre
du Corps législatif (1807-1809), et juge à la cour de cas-
sation (1809). Il conserva celte fonction jusqu'à sa mort.
Il avait pris part à la rédaction du Code civil, et il a laissé
des ouvrages de jurisprudence estimés.

CHABOTTE n. f. Pièce de fonte de fortes dimensions
qui constitue la base de l'enclume du marteau-pilon.

CHABOUC {bouk') n. m. Grand fouet dont on se servait,
dans les Indes et dans les colonies, pour châtier les nè-
gres. Il Châtiment que l'on inflige à l'aide de ce fouet.

CHABOUSSADE n. f. Race de moutons américains, à
longue laine et sans cornes.

Chabran (Joseph, comte), général français, né à Ca-
vaillon CVauclusc) en 1763, mort en 1843. Parti comme
volontaire en 1790, il se signala au passage du pont de
Lodi (^1795) et déploya lesplus brillantes qualités en Suisse,
sous Masséna (1799), emporta, en 1800, par un coup d'au-
dace inouï, le fameux fort de Bard, dans la vallée d'Aoste,
et eut le commandement du Piémont, après Marengo.

Chabran ou ChiaBRAN (François), violoniste ita-

lien, né en Piémont en 1723. Il fut admis, en 1747, dans la

musique du roi de Sardaigno, et se rendit à Paris en 1751. Il

se produisit au Concert spirituel. Chabran a publié à
Paris trois œuvres de sonates et une œuvri

CHABRAQUE ou SCRABRAQUE {cha-brnk' — allem.

schabracke) n. f. Pièce de drap ou bien Peau de thc\re
ou de mouton que i'(

sur les chevaux de 1;

lerie légère : L'usage de la

CHABRAQUE vient des hus-
sards hongrois^ qui

(E. Mourot.)
— Argot, pop. Fille

femme de mauvaise con

CHABRÉE n. f. Genre d.

composées, tribu des muti-
siacées-nassauviées, com-
prenant quelques espèces, la plupart vivacos, originaires

du Chili et du Pérou.

CraBRELOCHE, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à
16 kilom. de Thiers, sur la DuroUe; 982 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. Coutellerie, commerce de bois.

ChabriAS, général athénien, mort en 357 av. J.-C.

L'an 392, il fit quelques incursions heureuses en Laconie,

défit encore les Spartiates quelques années plus tard,

dans nie d'Egine, fut envoyé, en 388, au secours d'Eva-

goras, roi de Chypre, et lui fit obtenir du roi de Perse
une paix honorable. Il fit ensuite la guerre en Egypte, fut

rappelé par les Athéniens, sur la demande d'Artaxerxcs.

Dans la guerre entre Thèbes et Sparte, il souleva l'Eu-

bée et les Cyclades contre les Spartiates, et lutta avec
bonheur contre Agésilas. En 376, il battit la flotte de
Sparte près de Naxos. Quand sa patrie, après Leuctres,
prit parti pour les Spartiates (368), il repoussa Epami-
nondas, qui tentait d'emporter Corinthe , laissa surpren-
dre 0rop6,sevit accuser de trahison, et s'exila mo-
mentanément d'Athènes, quoiqu'il eût triomphé de ses

accusateurs (366). On le voit encore mêlé à diverses guer-
res en Thrace et en Egypte, où il s'était mis à la solde

du roi Taches. Il périt, à la tête de la flotte athénienne,
dans le port de Chio. Il était resté seul sur sa galère, et

avait préféré la mort à la fuite (357). Démosthène a fait de
lui le plus grand éloge. Cornélius Nepos a écrit une Vie

de Chabrias.

ChabRŒR (Alexis-Emmanuel), compositeur français,

né à Ambert en 1842, mort à Paris en 1893. En 1877, il

faisait représenter aux Bouffes-Parisiens une opérette en
trois actes, l'Etoile, et devint,

peu après, chef des chœurs
aux concerts Lamoureux. Il

ht un début éclatant comme
s\mphoniste en faisant exé-
cuter une pièce d'orchestre,

Cspana (1883), d'une très

belle sonorité instrumen-
tale En 1886. il fit représen-
ter à Bruxelles Gmendoline,
opéra en trois actes, qui ne
lut joué à l'Opéra de Paris
que quelques mois avant sa
mort Cette partition est une
œuvre tendre, délicate, un
peu inégale, mais empreinte
de poésie et d'une grâce pé-

nétrante. En 1887, Chabrier
donnait à l'Opéra-Comique
le Roi malgré lui ; il publiait

"^

des recueils de pièces de Clu.brier.

piano ; il faisait entendre une
scène dramatique pour mezzo-soprano et chœur de fem-
mes, la Sulamite; puis il faisait exécuter

^^.

marche française. Enfin, il entreprenait à la fois plusieurs
ouvrages dramatiques : Briséis ou la Fiancée de Corinthe,

les Muscadins, te Sabbat, etc. Mais la maladie interrompit

le travail de l'artiste, qui mourut sans avoir eu le temps
d'achever aucune des œuvres commencées.

ChaBRILLAN (Céleste 'Vénard, dame Lionel de Mo-
reton, comtesse de), née à Paris en 1824, commença, en
1844, à se faire connaître comme danseuse de bals publics

sous le nom de Mogador, puis fut actrice aux "Variétés,

et écuyère à l'Hippodrome. En 1854, elle épousa le comte
Lionel de ChaBrillan, qu'elle suivit en Australie, où il

mourut consul à Melbourne, en 1858. De retour en France,
elle chercha des ressources dans les lettres. Outre des
mémoires intitulés Adieux au monde, mémoires de Céleste

Mogador (1854), elle a publié de nombreux romans et fait

jouer sur divers théâtres des vaudevilles, des comédies,
des drames, des opérettes.

Chabrillat (Henri -Louis), auteur dramatioue et

journaliste, né à Marseille en 1842, mort à Courbevoie
en 1893. Il fonda, en 1866, le Gamin de Paris, collabora à
de nombreux journaux, fut décoré pendant la guerre de
1870, puis écrivit pour le théâtre. Après avoir dirigé
TAmbigu-Comique (1878-1882), il revint au journalisme et

à la littérature. Soit seul, soit en collaboration, il a fait

jouer des opérettes : Mazeppa (1872) ; la Belle Bourbonnaise
(1874); lEléphant blanc (1873); les Trois Margols (1877);
la Fiancée du roi de Garbe, etc. ; des vaudevilles, des levers

de rideau. On lui doit aussi de nombreux romans.

CHABRILLOU n. m. Econ. rur. V. chabichoo.

Chabris (lat. Carobrira), comm. de l"Indre, arrond. et

à 46 kil. d'Issoudun, sur le Cher; 2.836 hab. Ch. de f. Or-
léans. Fabriques de chaux, d'articles de lingerie; tonnel-

leries, vanneries, tuileries, briqueteries. Eglise romane
carolingienne.

CHABROL ou CHABROT {bro) n. m. Fam. Mélange do
bouillon et de vin que font, dans certaines régions de la

France, les paysans lorsqu'ils mangent la soupe-

ChabrOL, famille originaire de l'Auvergne, qui a
fourni un grand nombre de personnages distingués dans
la magistrature, les armes et les lettres. Le grand Ar-
TirinM en rfnit ISSU. Les membres lès plus remarquables
^i >

I
1 M 1

w ME-MicHEL Chabrol, avocat du roi au
I

i ." 1,1 iiii. né dans cette ville en 1714, mort en
I I ' t,ii par Louis X"V en 1767, et nommé

>. .:: i
1 I, it ^a 1780. Son ouvrage le plus important

est un tùmmeniaire sur les coutumes d'Auvergne (1784)];

644

— André-Jean Chabrol de Crousol (comte de), homme
dEtat né à Riom en 1771, mort à Chabannes en 1836. (11

entra au conseil d"Etat vers la fin du Consulat, remplit
d importantes fonctions judiciaires ou administratives,
reprit ses fonctions à Lyon après la seconde Restaura-
tion et ne lit rien pour modérer la réaction royaliste qui
ensanglanta cette ville en 1816 et en 1817. Son attitude

lut telle quon dut le rappeler, mais il devint ministre de
1 intérieur (1817), pair de France (1823), ministre de la ma-
nne (1824) Il dirigea un moment les finances sous le mi-
nistère Polignac, et se retira de la vie publique après

18J0J — Gilbert Joseph-Gaspard Chabrol de 'Volvio
(comte de) administrateur, né à Riora en 1773, mort en
1843 [Il ht partie de la commission scientifique qui suivit

l expédition d'Egypte, et collabora au grand ouvrage pu-
blié sur cette contrée. Nommé préfet de Montenotte, en
Italie (1806), il fit exécuter la route de la Corniche ; en
1812, il fut appelé à la préfecture do la Seine, qu'il con-
serva même sous la Restauration. Député de Paris, puis

de Riom, il s'éteignit dans l'obscurité] ;
— Chabrol de

Murol, mathématicien, né à Riom en 1775, mort en 1805.

[Renvoyé de l'Ecole polytechnique, sous le Directoire,

pour refus de serment, il continua avec ardeur ses étu-

des sur l'astronomie et les mathématiques transcendantes,
et inséra de remarquables mémoires dans le recueil de
l'Académie des sciences. Alors, fatigué du monde et insen-

sible à ses succès, il entra au séminaire de Saint-Sulpice,

et se destinait aux missions étrangères, lorsqu'il mourut.]

Charron (Marie-Etienne-Emmanuel-Bertrand de),
général et homme politique français, né à Retournac
(Haute-Loire) en 1806, mort à Paris en 1889. Il se distingua

pendant la campagne de Crimée, d'où il revint colonel.

Pendant la guerre d'Italie, il prit part à la bataille de Pa-
lestre, où son courage lui valut le grade de général de bri-

gade. Il passa au cadre de réserve en 1868, puis fut rap-

pelé à l'activité pendant la guerre de 1870-1871, et nommé
commandant de la 1" subdivision du 15" corps (armée de

la Loire). Il fut nommé général de division par Gambetta ;

il se signala, le 28 janvier 1871, en enlevant le faubourg

de Blois, fortement occupé par les Prussiens. Aux élec-

tions de 1871, il fut nommé député de la Haute-Loire, et

fut élu ensuite sénateur inamovible par la Chambre des
députés.

ChabrOUD (Charles), avocat, né à Vienne (Isère) en
1750, mort en 1816. Député du Dauphiné aux états géné-
raux, il se fit remarquer parmi les partisans de la révo-

lution par son Rapport de ta procédure du Chdtelet sur

l'affaire des 5 et 6 octobre. Il fut élu président de la Con-
stituante le 9 août 1791, et membre du tribunal de cassa-

tion après la séparation de l'Assemblée. En 1792, il fut

dénoncé à la Législative comme feuillant. Sous l'Empire,

il devint avocat à la cour de cassation et au conseil d'Etat.

de l'église Saint-Antoine, le bas-relief de Louis XI V à

cheval, au-dessus de l'entrée de l'hôtel de ville, le groupe
des jets d'eau de la place Bellecour, et divers autres

morceaux.

CRABUISSEAU (6ii-i-5o) n. m. Un des noms communs du
chevesne, variété de poisson d'eau douce, que l'on appelle

aussi CHEVANNE, JUERNE, MEUNIER, etc.

ChacaBUCO, ville du Chili (prov. de Santiago), sur la

Colina. Près de cette localité, victoire des indépendants
sur l'armée espagnole, en 1817i

CHACAL (du turc tchakal) n. m. Espèce de mammifère
du genre chien, tenant à la fois du loup par sa couleur,

et du renard par sa taille et par sa queue toulfue Le
CHACAL habile surtout l'Afiique il PI Des chacals
— Encycl. Les chacals sont des animaux noi turnci,

vivant par troupes dans les déserts It s sti
j [

s ^o nt ur-

rissant surtout d'im-
mondices et de cada-
vres; extrêmement
timides, ils n'attaquent
guère les autres ani-
maux, mais vivent tou-

jours à proximité des
lieux habités. On con-
naît quatre espèces de
chacals; une seule se
trouve dans l'Europe
méridionale orientale, depuis la Dalmatie jusqu au sud

de l'Inde, en passant par la Perse et l'Asie Mineure;
c'est le canis aureus. Il est très voisin du chacal d'Afrique

{canis anthus), qui va du Maroc et du Sénégal à l'Arabie,

avec sa variété, hadramauticus. Dans le Sua et le Centre

africain se trouve le canis mesomelas (ou chacal à scha-

braque), et dans l'Ouest le canis lateralis.

— Argot milit. Zouave.
— Encycl. Mythol. égypt. Le chncnl a joué un grand

rôle dans la mythologie égyptienne : il a été considéré dès

le début comme le dieu des
,^

morts, celui qui veille sur

leurs tombeaux et qui vient

les y chercher la nuit pour
les conduire dans la demeure
des doubles ou des âmes. Il

avait différents noms, selon

les localités et selon les my-
thes auxquels il se trouvait
associé : il s'appelait de pré-
férence Anoupou-Anubis, et

Ouapouaîtou. Il figure sur la plupart des obi ets appartenant
aux momies : on le plaçait surtout sur le couvercle des
coffrets qui renfermaient les statuettes, les Répondants
(v. ce mot), qu'on donnait au mort, ou les quatre vases
canopes où gisaient ses entrailles. (Il est alors allongé sur
le ventre, la tête en arrêt, les oreilles droites, la queue
Eendante : le corps entier est noir, mais les yeux sont re-

ïvés de blanc, et le collier qu'il porte parfo'is au cou est
peint de diverses couleurs.)

CRACART {kar') n. m. Toile fine de coton provenant des
Indes.

ChachAPOYAS, ville du Pérou (dcp. d'Amazonas);
5.0ÛÙ hab. Sources thermales, bois de construction. —
Ch.-l. du dép. d'Amazonas.
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HAS (cha-cha) n. f,

A iinn variAtri dû ff.,.^, «^

<:iim:ma II m Nom spécilkiuo d'i

cvplmlo (rv/-

' 1, i|ui habito

ChACO ou GRAN CllAllo,

CIIACIIAS CH/i:rOGNATlIES

(l'ans, l«..ul.

CRACOLt n. m. Comm. Vin de Biscaye.

ChaCON (Pierre et Alphonse). V. Ciacconios.

CHACONE ou CHACONNE (de l'espagn. chacotia) n. f.

Danse, qui était très en vogue au xvii" et au xviii" siècle.

— Encycl. La chacone se dansait à la ville, mais elle

fut surtout célèbre au théâtre. Elle était généralement
très longue, et les maîtres de ballet dessinaient sur cette

musKiue un
La cliacone se dansait presque toujours sur un rytlime à
trois temps : on a pourtant quelques exemples, rares, de
chacones à deux temps. La musique procédait, d'ordinaire,

par phrases répétées de huit mesures, comme pour la pas-
sacaiUe ; mais ces phrases étaient variées d'allure, tantôt
graves, tantôt gaies, et, pour celles-ci, la danse était plus
sautante. Lulli a écrit plusieurs chacones pour ses opéras

;

on peut citer entre autres celles de Psyché et de Boland^
cette deruière tout particulièrement charmante. Gluck, sur
la demande instante de Vestris, en a
placé une dans sa partition A'Iphiqi'me
en Aulide: elle sert de cadre à l'épisode
de la n lutte pour la danse ». L'une des
plus développées et des plus originales
est celle que Floquet écrivit pour son
opéra de VUnion de iamoiir et des arts ;

elle obtint un grand succès. Elle offre
cette particularité d'être le premier
exemple d'une chacone à deux temps.

CHACONE ou CHACONNE n. f. Sorte
de cravate à longs pans pendant sur la
chemise, et que l'on portait avec le pour-

était venuo, ;. I.i Im .hi \\;i ... I. ".lu

danseur Vv • ,
i . ,

: :,; ;., I, 1,1

A partir de 1818, époque à laquelle ils furent
par les premiers missionnaires, ils accomplirent d
l)los proL;rès dans les arts mécaniques, le tissage.
ont continué à progresser à tous les points de vue

Los Chactas cultivent dos céréales et du coton ; ils élèvent
dos bestiaux ; ils possèdent des moulins, dos métiers i filer

et a tisser, et se construisent dos maisons confortables. U»
ont une constitution écrite, un conseil général qui leur est
commun avec les Chickasaws, leurs alliés, des tribunaux
nt.-iilicrs et dos écoles. Ils adoptent pou & peu le» cou-
luMiis, les usages et les vêtements des Américains.

Chactas, un dos personnages à'Alala, roman de

.CUN, UNE (du lat. quisqiie, chaque, et niiii», un,
iiilluenco du gr. kata, qui indique la distribution)
iiilef. Chaqi"/) personne, chaque chose : Cu.\cuN de

. croit parfait.

<:i' I' I' n, Il est juste que chaque per-

l'i i 1^ <l'i .' M. -Ht. Il Chacun prend son plaisir

où il le trouv.-, iNuin, u.- .lovons pas blâmer le plaisir que
d'aulres prennent a des oiioses qui nous déplaisent, il Cha-
cun est maître chez soi, dit le charbonnier. V. ciiakuon-
NiER. Il Chacun pour sol et Dieu pour tous, Ne nous occu-

6 décembre 1830, au sujet d'une levée d'hommes demandée
par l'opposition en vue de secourir la Pologne, alors en"— — Dupin, dans le second volume do ses Mé-

— n. m. Un chacun. S'est dit pour chacun, surtout î

xvi" et au xvn" siècle. (On ne l'emploie plus guère aujou
'" plaisanterie, ou très familièrement.)

a publié lin Allas l'cliptuiw (1856), des Uljsemilions sur les
tacites du soleil (1859), etc.

CHACRELAS(/(i)n.ni.Entom.Syn.deKAKERi,AC.V.cemot.
CHACRILLE n. f. Bot. Syn. de CASCARiLMi. Il On dit aussi

< HA. I.U ,
.'1

. Il \. IIKIXE.

Chactas i Chaktahs en anglais Choctaws,
'"'1 " !• M'.. K'u-es des Etats-Unis, établis jadis entre

Mou
— Adjectiv. S'employait autrefois dj

que : Chacun homme. Chacune femme.
— Encycl. Gramm. Chacun veut après lui tantôt son,

sa, ses, tantôt leur, leurs.

Chacun s'emploie avec son, sa, ses : 1" lorsqu'il est sujet
du verbe : Chacdn doit aider son prochain ; 2» lorsqu'il

suit le complément direct du verbe ; Hemettez ces volumes
CHACUN à SA place; 3° lorsque, placé avant le complément
direct, il n'est pas précédé du nom ou du pronom pluriel
avec lequel il est en relation : Payez à chacun son travail.

(Si, au contraire, le nom ou le pronom pluriel le précède,
on emploie leur, leurs : Payez-LEVR à chacun leur travail)

;

4" lorsque le complément qui le suit n'est pas indispen-
sable au sens du verbe précédent : Ils ont offert leurs
cadeaux chacun selon ses moyens.
Chacun s'emploie avec leur, leurs : 1» lorsqu'il précède

le complément direct : Ils ont offert chacun leurs cadeaux;
2° lorsqu'il est placé entre un verbe neutre et un complé-
ment indirect indispensable au sens : Ils vont chacun de
LEUR côté.

La même règle s'applique aux pronoms singuliers le,

lui, et au pronom pluriel leur après chacun : La loi lie tous
les hommes, chacun en ce qui Li-; concerne. Ils se rendirent
chacun au poste qui leur était assigné.
Quand le verbe est à la 1" ou à la 2' personne, on se

sert des mots : notre, nos; votre, vos : Nous devons secou-
rir les malheureux, chacun selnn «.n.; i.-r.i,..oiç

Les règles du pronom chann, .....i i... i m i.. ises. Nous
venons de donner une soluii. II.

I

'
'

.

i

> .as géné-
raux, mais on pourra reucoii 11 i i.articuliers
qui s'écarteront plus ou moins ]. . . ^ |.i [.s.

Pour la di

CHACUNIÈRE n. f. Par plaisanterie. Maison de chacun,
logis particulier, chez soi : Toute la ville brûle ; ainsi cha-
cun s'en va â sa chacunière. (Rabelais.)

Chad (saint), évoque de Litchfield. \. Ceadda.

CHADARE n. m. Bot. Syn. de orewie.
Chadderton, ville d'Angleterre (comté do Lancastro):

îî.iiHi liai). Mines de houille ; fabrication de machines, de
soieries, de cotonnades.

CHAOEC (dèk') n. m. Nom vulgaire que, dans les colo-
nies françaises, aux Antilles notamment, on donne à la

pample-mousse et à son fruit : On fait avec le chadec une
excellente confiture.

Chadjar-AD-dobr CnAPiPAT-An-noRR(Ismet-
ed-Din-Omm-Khalil ! .m Caire en
1 247. D'origine arni. 1. . i ivyoubite
El-Melik-es-Salih-N. :in, -1 |.,', \, r

,

i; .niitsafa-
vorite, elle prit une gran.lo part au f^ouvernement. A sa
mort, elle assura l'avènement de Moazzem-Touranshâh,
mais elle fut proclamée souveraine d'Egypte, quand ce
prince eut été assassiné par ses mamlouks (1250). On lui

adjoignit comme atabek un des principaux niamlouks, Izz-

od-Din-Aibek, en faveur de qui elle abdiqua. Le nouveau
sultan, le premier de la dynastie des Mamiouks, l'épousa,
vit toute son autorité accaparée par Chadjar-ad-Dorr et
songea â se séparer d'elle. Instruite de son dessein, elle le

f:. .,. .,.,,,-i.,pr Hns son bain (1257). Le fils d'Aïbek, Nour-
|| !

I I' I
r ., Limé, et Chadjar-ad-Dorr mise à mort.

CiiAiuM., -lir.'- Antoine -Marie -Gabriel -Paul de),
M nolitique français, né :\ Saint-Barthélémy

I, I,,
, ,0 isno. Il enir.i dans larméo. devint

la fondation d'une république
jontro le ministère do BroSlii

inamovible.

> perche

CHADOUF n. m. Instrument usité surtout en Tunisie et

en Egypte pour élever l'eau des puits.
— Lncvcl. Le chadouf se composa d

pouvant osciller autour
d'un axe, et portant sus-
pendu à l'une de ses ex-
trémités un vaso à l'aide

duquel on puise l'eau.

Une grosso pierre faisant
équilibre à ce récipient
occupe l'autre extrémité.
On fait basculer la perche
do manière nue le vaso
plonge dans l'eau. Grâce
à la pierre faisant con-
trepoids, le système se
relève avec peu d'effort.

Cet appareil est utilisé

aussi dans certaines con-
trées de France et d'Ita-

lie.

ChaDRINSK, ville do
Russie (gouv. de Perm),
sur le versant oriental
dos monts Ourals, et sur
ricet, affluent du Tobol ;

17.0.50 hab. Foire imper-
tante. — Pop. du district de Chadrinsk : 325.000 hab.

CHADSIEn.f.Genrodelcgumineuses-papilionacées, série

des galégées, renfermant des arbrisseaux de Madagascar.

Chaduc (Louis), antiquaire français, né et mort à
Riom (1564-1638), où il était conseiller au présidial. Pen-
dant un voyage en Italie, il avait formé une collection de
pierres gravées et de médailles. Son cabinet d'antiquités,

dont il a laissé une Description, fait partie des collections

de la Bibliothèque nationale.

CH.SNOCARDIA (W — du gr. khainein. bâiller, et kardia.

cœur) n. f. Genre de mollusques lamellibranches, famille

des modiolopsidés , renfermant des coquilles minces, à
valves égales, bâillant en avant, closes en arrière, fossiles

dans le carbonifère d'Amérique. (L'espèce type du genre
est la chxnocardia ovata.)

CHAIROPHYLLUM (ké. fH-hm") n. m. Syn. de antbbisque.
(Le chxrophyllum satwum ou anthrisque cerfeuil est le cer-

feuil.) Il Genre d'ombellifères-amminées, renfermant des
herbes annuelles ou bisannuelles ou vivaces. glabres ou
velues, originaires de l'Europe, de l'Asie centrale et bo-
réale, et de l'Amérique du Nord.

CHA:TASTER (ké-stèr — du gr. khailé, chevelure, et
aster, étoile) n. m. Genre
d'échinodermes asté-
roïdes, ordre des astéri-

des, famille des ophiasté-
ridés : Z.e5CH.*:TASTER0H^
les pieds ambulacraires
toujours bisèriés. (L'es-

pèce type [chjetaster tu-

hulatus] est une étoile de
mer de la Méditerranée.!

COSTETES (ké-té-tèss
— du gr. khaité, crinière

:

n. m. Genre de bryozoai-
res, type de la famille des
chxtétidés, comprenant de grandes colonies calcaires qui
forment parfois des couches entières, comme le chxtetet
radians dans le calcaire carbonifère de Moscou, où cha-
que individu est plus gros que la tête d'un homme.
CHSTÉTIDÉS ( Al?) n . m. pi. Famille de bryozoaires cyclo-

stomates, groupe des inarticulés, renfermant de nomb'
genres, tels que : chxtetes, montieulipore, fislulipore,

tous fossiles dans les terrains pa-
léozoîques. — Un ch.etétidê.
— Énctcl. Les chstétidés sont

des colonies massives en forme du
polypiers, sans cloisons distinctes :

jambe) n. f. Genre d'
' '

, famille
inés,

renferm'ant de petites altises dont les tibias des pattes
intermédiaires et postérieures sont armés, en dehors, d'une
dent précédant une échancruro frangée. (Les très nom-
breuses espèces, répandues dans les deux hémisphères,
vivent sur les graminées et sur les typéracées, ordinaire-
ment par troupes nombreuses.)

COSTODERMATIDÉS [ké] n.m. pL Famille demoUasqaes
gastéropodes, ordre des solénogastrcs ou aplacopbores,
renfemanl des animaux
marins vermiformes, sem-
blant faire le passage des

géphyr
ues. Geilusques. Genre principal :

ch,vtoderma. — Un ch.«to-
liERMATIDÉ.
— Encycl. Les cUair-

dermatidcs sont cylin.iri

ques, allongés comme d.-^

vers ; leur corps est cou-
vert de spicules formant
un feutrage serré. Il est
renflé â chaque extrémité.

CHfTODERME (ké —du gr. khailé, cri-

nière, et derma, peau) n. m. Genre de mol-
lusques gastéropodes, type de la famille

des chxtodermatidés, présentant tous les

caractères du groupe, et dont les espèces
habitent les mers d'Europe. (Le chxtoaer

hiiidulum vit dans l'Atlantique et

l'océan Arctique.) ci

CaŒTOGNATHES(At'—dugr fc/iai(t',chc- 'S'

velure, et gnathos, mâchoire) n. m. pi. Ordre de i

des rapports étroits avec les nématodes, surtou



CH.ETOMYS — CHAHPOURA
chœtosomides, ot no renfermant que le seul genre sagitta

(Les cliœtognathes vivent dans diverses mers et se nourris-

sent de petits crustacés et d'autres minuscules animaux.)
_ Un CH^TOGNATHB.

CHjETOMYS {ké, miss — du gr. khaitê, crinière, et mus,

rat) n. m. Genre do mammifères rongeurs, famille des

cercolabidés, type d'une tribu dite des clistomyi

prenant des coéndous à crâne court et

large, à corps et membres couverts d'épi-

nos courtes, fines et flexibles, à queue
couverte d'écaiUes carrées disposées par
anneaux. (L'espèce type du genre est le

chœtomtjs subspinosus, du Brésil septen-
trional et central.)

CH:«:tophohe (ké — du gr. khaité,

crinière, et phoros, qui porte) n. f. Genre
d'algues de la famille des confervacées, à
filaments articulés, ramifiés. (Les espèces
connues vivent dans les eaux douces, où
elles se fixent sur les pierres ou les

plantes aquatiques.)

CHATOSOME ou CH^TOSOMA {ké —
du gr. khaité, crinière, et soma, corps'

; demi-couronne de crochets mobiles,

et leurs pièces ventrales dressées et droi-

tes. (Les chœtosomes vivent sur les côtes
de France ; tel est le chxtosoma ophice-

phaium de la Manche, etc.)

CH^TOSOMIDES (ké — rad. chsetosoma)

n. m. pi. Groupe de vers aberrants, se rapprochant de

nématodos, mais ne menant pas une existence parasitf

(gr. 40 loi

(Les cbi

etogna

lCH«TURA(/c(!.

ibude
de petits martinets, dont on con-
naît vingt-cinq espèces répar-
ties sur tout le globe, excepté
en Europe, et caractérisées par
la mandibule inférieure droite

au sommet, les ailes très lon-

gues, la queue très courte.
— Encyci,. L'espèce la plus

commune, chasturu Vauxi, so
trouve dans tout l'ouest de
l'Amérique du Nord. Dans le

sud de la province des Amazo-
nes, on trouve la chxtura bra-

chyurea. De nombreux sous-
genres ont été créés : palknia
yi(]antea (Java); hemipi'ocne
zonaris (Brésil) ; etc.

CH/ETURINÉS (ké) D. m. pi.
Chœture

Tribu d'oiseaux passereaux fissirostres, famille des c> pséli-

dés, dont le genre chxtura est le type. — Un ch.eturine.

CKAFAUD (fô
— du lat. calafaticum ; du gr. kata, en bas,

et fala, tour de bois) n. m. Anciennem. Echafaud. ii Sorte
d'échafaud employé par les pêcheurs de morue pour faire

sécher le poisson.

CHAFAUDIER (fâ-di-é) n. m. Pêcheur qui dresse les écha-
fauds sur lesquels on fait sécher la morue, il On dit quel-
quefois CHAFAUDEUK.

ChAFÉI ( Abou-Abd-Allah-Mohammed-ibn-Idris ), né à
Ghaza (Palestine) en 767, mort en 821. Il reçut le surnom
de u Chaféi » d'un do ses ancêtres qui descendait d'Abd-el-
Mottaleb, grand-père de Mahomet. Après avoir fait le pè-
lerinage de La Mecque, il se fixa en Egypte en 814 où il

suivit les leçons de Malik-ibn-Anis. Il fut le premier auteur
musulman qui ait écrit des traités de jurisprudence civile

ou religieuse. Il composa un livre sur les Osoul-ed-Din ou
fondements de l'islam, un traité nommé Soutien et un autre,
Mesned, sur le même sujet. Son tombeau s'élève près du
Caire et est un lieu de pèlerinage pour les musulmans.

CHAFÉITE n. m. Nom du premier des rits orthodoxes
de l'islam, fondé au viii' siècle de notre ère par Chaféi.

CHAFF (prononç. tchaff — mot angl.) n. m. Mélange de
"oin et de paille hachés ensemble et en proportions égales.

Ghaffault de BesnÉ (Louis-Charles, comte vv),
narin français, néon 1708, mort à Nantes en 1794. Il se dis-

ingua de bonne_heure. En 1747, il assista, à_bord du vais-

Six ans plus tard, sur l'Atalante, frégate de la dii

d'Aubigny, il prit, sur les atterrages do la Martinique,
un vaisseau anglais de 74 canons, nommé Warwick. En
1755, il fut nommé chef d'escadre ot chargé de
des troupes au Canada. Kn nfiri, i! commanda péditio

affaire

après quelques mois de captivité, c.kccuic a Nantes.

CHAFOUIN (fou-iti), OUINE [nom provincial du putois;
de chai, ot de fouin, forme masculine do fouine] n. Fam.
Personne petite, grèlo comme uno fouino, ot qui a la mine
sournoise et rusée : Un chafouin d'avoué.
— adj. Se dit des personnes qui sont ainsi faites, et de ce

qui se rapporte à leur manière d'être : Mine chafouink.
L'abbé Dubois était un petit homme maigre, effilé, chafouin
(St-Simon.)

CHAFOURER V. a. Barbouiller, griffonner : Chafoueer
tout son papier.

Se chafourer, v. pr. Pop. S'égratigner.

CHAFOHREUR n. m. Fam. Barbouilleur : Cuafoureith
de papier.

CHAFRIOLER (mot inventé par Balzac) v. n. Se montrer
tout réjoui, frétiller do plaisir.

Se chafrioler, v. pr. Même sens.

CHAGAN n. m. Titre porté par les souverains des tribus

turques et mongoles, supérieur à celui de tigin ou tegin.

(L'épouse du chagan était la chatoun, titre dérivant du
premier. Le mot chagan n'est plus employé aujourd'hui

que dans le protocole du schah de Perse ot du sultan

de Turquie, tandis que le titre de khan est encore porté

par les princes mongols et turcs du Turkestan et de la

Mongolie.)

CHAGNELAIE (gn mil., et lé) n. f. Veine de houille tendre.

Il On dit également chaignei.aie.

CHAGNOT et mieux CAGNOT (gno [gn mil.] — rad. chat)

n. m. Nom vulgaire de diverses espèces de requins dos
cotes de Franco, ot particulièrement du milandre (ça/e»s

canis). Le cagnot de Cette est le thalassinus Itondelelîi, etc.

Chagny, ch.-l. de cant. de Saône-et-Loire, arrond. et

à n kilom. de Chalon-sur-Saône, sur la Dheune et le canal
du Centre; 4.594 hab.Ch.de f. P.-L.-M. Carrières de pierre;

gypse. Commerce de vins. Fours à chaux et à plâtre, huile-

ries, moulins à blé, tuileries. En 1365, les écorchours éta-

blirent à Chagny leur quartier général. — Le canton a
Ucomm. et 15.459 hab.

Chagos

ou Chagos, dépendance du gouve

:). t
.

près de Szegedin, on Hongrie, en 1809,

lort à Hermannstadt en 1873. Professeur de théologie
Carlowitz ot secrétaire du patriarche de Serbie, il

mit, en 1848, à la tête de la révolution roumaine contre

3s Magyars. Exilé, il rentra à Hermannstadt en 1850, fonda
ne typographie et un journal « Telegraful *

"

864, Il réussit à !
• • " jRoumains du

it intellectuel des Roumains de la Transylvanie. Ses
ouvrages les plus importants sont : Pastorale, morala cres-

tina, et surtout Dreptul canonic al bisericei orthodoxe (le

Droit canonique de l'Eglise roumaine).

ChagrES, petit fleuve côtior de l'Amérique du Sud
(république de la Nouvelle -Grenade [Etat de Panama]).
Son cours facilite les communications entre Porto-Bello,

sur la mer dos Antilles, et Panama sur le Pacifique. Il se

jette dans la mer des Antilies, près de la ville de son nom,
après un cours de 130 kilom. Le tracé du canal de Panama
(projet de Lesseps) utilisait en partie le cours du Chagres.

ChAGRES, ville de l'Amérique méridionale (république

de la Nouvelle-Grenade [Etat do Panama]), sur la mer des
Antilles et à l'embouchure du petit fleuve de son nom;
2.500 hab. Place de guerre défendue par un château fort;

petit port do commerce où descendaient les voyageurs
qui traversaient l'isthme de Panama avant la construction

du chemin do fer. Pris en 1740 par l'amiral anglais Vernon.

CHAGRIN (du turc saghri, croupe de cheval) n. m. Dans
le Levant, peau maroquinée de l'âne, du mulet ou du
cheval, lovée sur la croupe et comprimée avec des grains

d'arrocho qui y produisent une sorte do gaufrage ineffa-

çable. Il Peau d'une espèce de requin des mers de Chine et

qui sert à polir le bois. (C'est la peau de roussette des
ébénistes.) n On dit aussi peau de chagrin.
— Par plaisant. Avoir une peau de chagrin, Avoir la peau

très rude.
— Etofl'e légère de taffetas moucheté, présentant quel-

que ressemblance avec les grains du chagrin.
— Enctcl. Les contrées fournissant le véritable cha-

grin sont principalement les pays d'Orient où l'on fabrique

non seulement le chagrin proprement dit, mais encore où
on l'imite avec des peaux de mouton, de bœuf, do vache
ou de veau. Pondant que la peau est encore humide, on
imprime sur su /leur le grain quo le fabricant veut obtenir,

au moyen d'une plaque de cuivre gravée. Industrielle-

ment, on connaît plusieurs sortes de chagrin qui tirent

leur nom du grain qu'ils présentent. On a ainsi : le grain

naturel ou grain du Levant ou grain d'orge, le grain qua-
drillé, le grain long.etc. Aujourd'hui, toutes ces sortes se

font artificiellement, mais elles ne prennent jamais ni le

grain, ni la souplesse, ni le lustre des vrais chagrins do
Turquie, qui no s'écaillent jamais.

t de Balzac. V. PEAU,

nconnue) n. m. Inquiétude d'esprit,

|ih;i ;ii. 1,1 i ni , p.ir la douleur ou par le caractère : Avoir
/' .'

'

V, /«î're du chagrin. Il Colère, dépit : Poiir-

.,
I [iagrin bizarre contre tes fautes d'au-

! ' v'/rrfen( pas !^ (Saint-Evrem.)
i'i.<n Qui ,1 du pain nargue le chagrin, Le manque du

nércssairç osi, une des causes les plus sérieuses do cha-
grin. 11 Cent heures un Cent livres de chagrin ne payent
pas un sou de dettes, On n'avance à rien en s'abandonnant
à la tristesse.
— ALLU.S. I.ITTÉR. :

Le chagrin monte en croupe et galope avec lui.

Vers de Boileau dans sa V« Epître. Les mots, en se cou-
pant avec régularité, par trois syllabes, rappellent d'une
iiianièro heureuse le mouvement du galop. (On cite ce vers
[I: -jur toujours par plaisanterie, eu remplaçant le mot

. i_ lin I, par n'importe quel autre de deux syllabes.)
>v\. Chagrin, mélancolie, ' "

" "^
' " '"

*

Chagrin (la Peau de),

CHAGRIN
(

: prr.

grand malheur, d'un accident fune^ii
.

:< i

perdre de vue et qui n'a plus aucun ^nm |nHir N^ [l i

sirs; elle est grave sans aigreur, elle ne rit jamais, in.nis

elle ne fatigue point les autres do ses plaintes ou do ses
larmes. La mélancolie est l'effet du tempérament; les an-
ciens l'attribuaient à une trop grande abondance de bile

noire, comme son nom même l'indique; elle se concentre
en cUe-mêmo, elle se plaît à rêver dans la solitude.
— Anton. Allégresse, contentement,

gaieté, hilarité, ivresse, joie, jubilation,

faction, etc.

"-.n;\Gr,I INE , . Qui
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CHACRINAMT (nan), ANTE adj. Qui cause, qui est de
nature à causer du chagrin : Homme chagrinant. Nouvelle
CHAGRINANTE. PropOS CHAGRINANTS.
— Anton. Consolant, désopilant, exhilarant, hilarant,

ravissant, réjouissant.

CHAGBINEMENT adv. D'une manière chagrine : Vivre
CHAGR1N1CMENT. (PcU USité.)

CHAGRINER V. a. Préparer une peau afin d'obtenir les

grains particuliers constituant la peau dite chagrin.
Se cnagriner, v. pr. Etre transformé en chagrin.

CHAGRINER V. a. Rendre chagrin, attrister : ftien ne
CHAGRINE tant les sots que l'indifférence. (Chateaubr.) il Im-
portuner, tracasser, tourmenter : Prendre plaisir a cha-

— Fam. Causer une impression physique désagréable
et fatigante par sa continuité : Je ne veux plus de vin de
Snresnes, il me chagrine le gosier. (V. Hugo.)
Se chagriner, v. pr. Se livrer au chagrin.
— Anton. Charmer, consoler, contenter, dérider, égayer,

enchanter, ragaillardir, réjouir, satisfaire.

CHAGRINEUX (neil), EUSE adj. Qui rend chagrin, qui
donne du chagrin. (Vieux.)

CHAGRINIER (ni-é) n. m. Ouvrier qui chagrine les peaux

CHAH n. m. Titre des rois de Perse. V. schah.

Chah-AALEM, empereur dos Indes. V. Schah-Alem.

Chahabad, district (Te l'Inde anglaise septentrionale
(Béliar [prov. de Patna]), peuplé de 2.063.300 hab., sur
11.305 kilom. carr. Ch.-l. Arrah. — Ville de l'Aoudh iprov.

do Laknô), près du Garra, affluent du KanitraiiLM; i8-r,iio h.

— Ville du Pendjab (prov. de Delhi I, ni l,i \l..i L.iiilu,

affl. delà Sarsouti; 10.200 hab. Ville ;i_ \ii < la

principauté de Rampour (Rohilkanii ,
Kn lua,

affl. du Gange ; 8.200 hab. —Ville du i.. , nm, ,
M.m, la

vallée de Cachemire, sur un affluent au lij. Idui. 1 1 mis
excellents.

ChahaoA, ville anglaise (prov. de Dekhan ^Bombay]),
au pied des monts Satpouras, sur la Gomî, affluent de la

Tapti; 5.440 hab.

ChahaiGNES, comm. de la Sartho, arrond. et â 31 kilom.
de Saint-Calais, près du Loir; 1.315 hab. Ch.de f. Orléans.
Chaux hydraulique. Los Français y furent vaincus par les

Allemands, le 9 janvier 1871.

Chahan ou Scharan, comte do Gorigos, prince ar-
ménien, mort en France à la fin du xiv" siècle. Gendre du
roi de la Petite-Arménie, Léon VI, il défendit vaillam-
ment, à la tête des troujios de ro souverain, ses Etats
envahis par les E^> |ih M- V'-r ,

-. :,- s- riiirp, Chahan et

Léon furent con,iii^ i
. . - \ . ,

.,>
, dahan par-

vint à s'échappiT, I
,

I , do Jean I"
de Castille, et olnn, !. ce prince,

la mise on librrir i-, 1, ,
,i\i>. !. |iir 1 il se rendit

quelque temps a[)res ou France.

GhahapOUR, ville de l'Inde anglaise (Bombay [prin-

cipauté de Sanglî]); 10.730 hab. Commerce important.

CharbaznagAR, ville de l'Inde anglaise (prov. du
Nord-Ouest [Rohilliand]), sur le Garra, affluent du Ram-
ganga ; 3.260 hab.

ChahdARA, ville de l'Inde anglaise (Pendjab [district

do Lahore]), sur la Ravî, affluent du Tchinab ; 3.850 hab.

Beau parc ; mausolées intéressants.

Chah-DJIHÂN. Biogr. V. Schah-Djihàn.

GhahdjihanpOUR, ville do l'Inde anglaise (prov. du
Nord-Ouest [Rohilkand]), sur le Garra, affluent du Rani-
ganga ; 78.520 hab. Cultures, jardins ; raffinerie dé sucre ot

fabrique de rhum. Vieux fort. Ch.-l. du district de Chahdji-
hanpour, peuplé de 918.500 hab., sur 4.517 kilom. carr. —
Ville du royaume de Scindia (Malva), dans la vallée d'un

sous-affluont du Tchambal; 9.250 hab.

ChaRGANDJ, ville de l'Inde anglaise (prov. du Nord-
Ouest), faubourg d'Agra ; 6.450 hab. — Ville dos Provinces
'du Nord-Ouest (prov. do Bénarès) ; 6.300 h. Centre de trafic

de coton.— Ville de l'Aoudh (prov. de Feïzabad) ; 3.190 hab.

CHAHI ou SHÂHI n. m. Petite monnaie de la Perso
actuelle. Il y a dos pièces de S chahis et do / chahi; celle-ci

vaut 10 centimes français, d'après l'Annuaire du bureau
des longitudes.

GhahiN-GHIRA'i, mort en 1784, dernier souverain in-

dépendant ou khan de Crimée, descendant de Gingis-Klian.

Les Russes l'aidèrent à renverser le khan Dewlot-Gliiraï,

qui, vaincu on novembre 1776, se réfugia en Turquie,

abandonnant le trône à son rival. Les Russes profitèrent

de l'aide qu'ils avaient fourni© à Chahin pour se faiio

céder Pérékop: le nouveau khan s'engagea imprudem-
ment dans la voie dos réformes ot mécontenta son peupli\

Le gouvernement turc profita de l'occasion pour lui sus-

citer un concurrent (nommé Sélim) et pour envoyer un

corps d'armée en Crimée; la Russie envoya iniiii.diair-

ment uno arméo dont Chahin prit le commanilcin'-ni, rt

avec laquelle il battit les Turcs. L'intervenli Ir l.i

Franco amena la conclusion de la paix en 177'.', mais

Chahin dut bientôt renoncer au trône et céder sou empiie
à la Russie, contre une pension de 800.000 roubles. 11 fut

assassiné en entrant sur le territoire ottoman, quoique le

sultan lui efit permis de se rendre à Constantinople.

Ch-ih-Namèh, poème épique persan d'Aboul-Kasim-
1,1.1, .".I \ ,s, ihu-Namêh.

iiLMiii I \n-ustin), écrivain français, né à Tardcts
1 r I

i,rs) en 1811, mort en 1858. 11 fit, à diverses
, j,ii~,,>, 1, s M.yages en Espagne, s'occupa beaucoup do

la laiii,nie et de là littérature basques et publia notamment :

Bistoire primitive des Euskariens-Basques (1847); Diction-

naire basque, français, espagnol et latin (1856); etc.

Ghahpour, ville de l'Inde anglaise (Pendjab), près du
Djolam, sous-affluent de l'Indus, par le Tchinab et le Sat-

lidj ; 7.7.M1 hall. TombedoChah-Chams,où les mahométans
se rendent en pèlerinage. Ch.-l. d'un district do 493.600 hab.

Chah-POUB, souverain sassanide de Perse. V. Sapor,

ChahpouRA, ville de l'Inde anglaise fRadjpoutana^,

irés d'un affluent de la Khari, sous-affluent du Gange par

,ca émissaires de la Djemna; 10.650 hab. Ch.-l. d'une prin-

ipauté peuplée de 63.630 hab.



CIIAIIRIVER — CHAINE
CHAHniVER .111 SllAHMF'VnH,

CHAHUT rli,,-:,
[

.urtout

Kam. Danser, le chahut, ii

mottro on désordre : iVc

) n. Fam. Porsonao qui

1/ .'
.

' M. Employé chargé do l'achat, do la
Hi iH' i a':ceptation dos coupes ou mélanges, do

ri dû l'cxpôdition dos vins et oaux-do-vio, aiusi
S" i lis à donner aux marchandises en magasin.

lAiAC icha-yak') a. m. Espôco do melon à chair verte,

de barque hollandaise, que

III. V. OHAGNELAIIÎ.

iiKird). professeur et écrivain.

1
1' .^pondant de l'Ai-U'li'ii . .

.;: aie remarquable éni-in i -. ,

-, < -i' autres : Be te Psi/.-/... „,„„ „. /.,,..., ,.....,

,
.

,
/,.,.,,, ,/h Platon (1871,, y.,/;..../.,/, d U ^ilulu,..,-

..... ..'.e (1873); la l'hilosuiihie de la science
. .' flans la formation des mots (1875); la

\^il); EssaisHrlapsycholoqied'Aristote
I ' .' iuli-iqae grecqm{\i%T); Histoire de la
.,.. i(i.î i^.ecs (1888-1890), son œuvre capitale; la

!'• elsantdstoire{\iii).

.HAIL </m-i7; [Il mil.] — du lat. calculas, caillou) n. m.
,11 iii.'st, Pierre, caillou, il Chail aigre, Silex, il Chail

... Pierre meuUère.

ChaillaC, comm. de l'Indre, arrond. et à 34 kilom.
I.ii..-, près do l'Anglin; 2.603 hab. Grès à bâtir;

1' II. ^, tuileries. Ruines du château de Brosses; dol-
imim. de la Haute-Vienne, arrond. et à 9 kilom.

( liurlicchouart; 1.841 hab.

Chailland, ch.-l. de cant. do la Mayonn

CHAILLANT .

^ ^, ^ _ _

1 cépage de bonne qualité.

CHAILLE iiiM — forme féminine de cAaif) n. f. Miner.
' iii.'ii^ Mil. L'iLses, assez communément répandues
.1 i;i> I .1 rames cuuclies calcaires ou marneuses du terrain

,Vjri.\ Terrains de bonne qualité, mais calcaires et

lliitic. Un des noms vulgaires de la camomille

— Trav. publ. Pierres cassées en menus morceaux pour
<:.jiivrir les routes.

ChaiLLÉ-LES-MARAIS, ch.-l. de cant. de la Vendée,
arrond. et à 23 l;ilom. de Fontenay-le-Comte, au milieu du
Marais poitevin; 2.196 hab. Minoterie. — Le canton a
B comm. et iii.3u7 hab.

Chaillé-SOUS-LES-ORMEAUX, comni. do la Vendée,
arr.jii.J. et i 11 kilom. de La Roche-sur-You, près de l'Yen

;

CHAILLERIE [Il mU., et ri) n. f. Nom vulgaire de la ca-.

CHAILLÉTIACÉES {Il mil. — rad. chaillétie) n. f. pi.
''aiiiiile de plantes dicotylédones, réunie par H. Bâillon à
a iaiiiiUo des euphorbiacées. — Une chaillétiacke.

CHAILLÉTIE (Il mil., et ti) n. f. Bot. Syn. de dichapé-

Cii.Mi.i.i.VLrTE, comm. de la Charente-Inférieure,
I ' 1111. de Marennes, près de l'estuaire de

'
' I

:
' ' tiali. Ch. de f. Etat. Parcs à huîtres,

^.i: !
, m :i..i. 1 i.'s, vinaigreries.

Chaii.LE.XON ;i..\c de) OU LAC DES Brenets, petit
!" !'

' '111
'

li.iiilis), situé entre la France et la Suisse,
'|iii 11.M- .' M. Il .lire, qu'un élargissement du Doubs, ;t

uiiLK(uob ''"^""'^» «n amont de la fameuse cascade appelée

ChaillEY, comm. de l'Yonne, arrond., et à 32 kilom
de Joigny, sur le ruisseau de la Fontaine, une des bran-
ches du Creanton, près de la forêt d'Ûthe ; 874 hab. Bri-
queterie, moulin.

ChaillOT (lat. Callevio). ancien village des environs
immédiats de Paris, situé sur la rive droite de la Seine,

\m peu au S.-O. do Paris. En 1009, Chaillot fut érigé en

faubourg de Paris, et reçut le nom de faubourg do la Con-
férence, en mémoire des i;onférencos où fut décidée la

paix dos Pyrénées. En 1788, lors de la construction du mur
d'octroi de Paris, il fut compris dans l'enceinte de la ville.

— Linguist. A CAaiftoJ/ Exprossion populaire, d'origine

inconnue, mais de date très ancienne ; on disait un « ahuri

de Chaillot » pour : un imbécile, un niais. Cette expres-
sion signitle : Vous m'ennuyez, vous me fatiguez, laissez-

moi tranquille. A Chaillot les ijéneurs! Il Envoyer à
Chaillot, Envoyer promener.

CHAILLOT {llo [Il mil.)) n. m. Nom que les cultivateurs

de l'Aisne donnent à une terre forte, renfermant du cail-

lou et même de la roche.

ChailLU (Paul Bblloni do), voyageur américain
d'origine française, né à la Nouvelle-Orléans on 1837. Il

suivit son père, qui avait établi un comptoir â l'embouchure
du Gabon, et [.eiioira dn là dans l'intérieur, où il demeura
quatre an:.. . Il . n ...[.[...rta des indications géographi-

ques mal.. ;
.1 précises, dos oiseaux d'espè-

ces non .1
,

iir.s gorilles. Il voyagea ensuite
enScaii.ii.i ../.s principaux furent, au début,

considér.s I. i.inans. Ce sont cependant dos
descriptions assez oxartes des pays de la côte occidentale

do l'Afrique et des contrées équatoriales des environs du
Galion.

ChaillY-EN-BIÈRE, comm. de Seine-et-Marne, arrond.

et à 9 kilom. de Melun, près de la foret de Fontainebleau ;

1.1B2 liab. Do cette commune dépend le hameau de Bar-
bizou.

Chailly-HONORÉ (Nicolas-Charles), médecin, né et

mort à Paris (1805-1866), devint membre de l'Académie do
1... I. .1110, en 1851. Ses principaux ouvrages sont : Traité

,
:. lie l'art des accouchements (1842); De l'éducation

,:.. des en/anis (1844).

chaînage (chè-naf) n. m. Arpent. Action de chaîner, de
mesurer à la chaîne une longueur quelconque.
— Archit. Armature en fer, destinée à empêcher l'écar-

tement, la dislocation de ci

dit aussi CHAÎNiiMEilT, dans

— E.N-cïCL. Archit. On fait

fréquent emploi des cliaim

Dans les constructions impoi
tes, on en place dans toute la '.

gueur des murs; mais, dans
maisons ordinaires, on se boi

à poser dei

maçonnerie

refend et mitoyens avec les muri
de face, à chaque étage. Quelque
fois, on laisse les ancres apparaî
tre en dehors des murs et on leur 3. A double coin,

donne la forme d'un S ou d'un Y,
pour embrasser la plus grande surface possible ; le plus
souvent, on les fait droites et on les encastre dans la mu-
raille pour ne pas nuire à l'effet des façades.

CHAÎNASSE {ché) n. f. Terre argileuse, mêlée de sable
quartzeux.

CHAÎNE (chèn' — du lat. catena, même sens) n. f. Lien
composé d'anneaux métalliques entrelacés :CaAÎNB de fer,

d'acier, il Objet du même genre, qui sert de parure, de dé-
coration, de marque de dignité, etc. : Chaîne d'or, de che-
veux. Chaîne de la Toison d'or, il Huissiers à la chaîne ou
de la chaîne. Huissiers du conseil du roi qui portaient au

— Chaîne de sûreté. Chaîne à laquelle on suspend ses
clefs, pour éviter de les égarer, il Chaîne qui s'accroche
intérieurement au battant et au cadre d'une porte pour
empêcher que, du dehors, on puisse l'ouvrir complètement.
— Chaîne calibrée. Chaîne employée comme cour

autour des poulies à empreintes, n Chalne-cfible, Chai
entretoise ou étai, et qui sert au relovage des ancres

1 Chaîne calibrée; 2. Cl.atne-c4ble i. «lal«; 3. Chaine-cible \
mailles serrées ; 4. Chaîne toise : 5. Chaîne de Vaucanson ; 6 Chaîne
Il rouleaux, pour bicyclette ; 7. Chaîne d'attelage ; 8. Chalue àchalut.

au soulèvement de lourds fardeaux. (On emploie, de pré-
férence, dans les grues à vapeur, la chaîne-câble à maille
serrée, parce qu'elle est plus résistante.) n Cha'me carrée.
Chaîne dont les anneaux sont allongés et ployés en deux.

Il Chaîne à la catalane. Celle dans laquelle chaque anneau
double est passé dans deux autres, n Chaîne en S ou Chaîne
torse. Celle dont les chaînons sont ployés en S. Il Chahie
en gerbe. Celle dont les anneaux sont courbés on forme do 8.

Il Cha'me de charron. Outil formé de quelques chaînons ser-
vant à ramener vis-à-vis des mortaises des jantes les
rayons trop écartés d'une roue, il Chaîne sans fin ou Chaîne
de Galle, Chaîne dont les deux bouts se rejoignent et ser-
vent à transmettre un mouvement de rotation. (On l'em-
ploie pour les bicyclettes.) il Chaîne plaie, Chaîne à an-
neaux aplatis, flexible seulement dans deux sens opposés.
Il Chaîne de Vaucanson ou à la Vaucanson, Chaîne sans fin
disposée de façon à s'engrener sur deux roues dont l'une
transmet et l'autre reçoit le mouvement.
— Instrument de gêne ou de précaution, qu'on emploie

pour maintenir les malfaiteurs, les animaux : Mettre ou
la CHAÎNE un prisonnier, un chien, ii Suite de per-

lière à pouvoir faire passer rapi-
lin un lardeau, des pierres, des

pour éteindre un incendie, etc. : Faire la

Iroupo de condamnes qui panaient
li étaient attachés i. une même chali

Sujétion, dépendance,
) la volonté : Les chaînks de ta tyrannie.

isscmcnt ; con-

Tlconcnt c forçai ijotrc esprit & la rhalnc.
IJUlLEAD.

— Poétiq. Moyen de maintenir en esclavage, en capti-
vité : Une servitude crée toujours deux esclaves : celui gui
tient la cuaInk, et celui oui la porte. (E. Logouvé.)
— Par anal. Suite d'objets distincts qui se tienneni

comme les anneaux d'une chaîne, u Liens naturels ou d'af-
fection entre les personnes : Un bienfait est une chaîne
délicate qui lie les cœurs. (Abadio.)
— Enchaînement, continuité : La cuaIne des êtres, des

idées, des devoirs, des événements.

tito ciialno do bijouterie servant 4 accrocher une montre
au vêtement, il Cliaîne de cou. Longue chaîne, portée sur-
tout par les femmes, entourant le cou, à laquelle on ac-
croche une montre.
— Agric. Ensemble d'objets qu'on dispose en rangées

ou en cordons, il Mesure en corde ou en chaîne de fer,

avec laquelle on prend la taille des animaux domestiques.
— Ânat. Chaîne sympathique. On désigne, en anatomie,

sous le nom do cfuilne, ou de cordon sympathique, l'en-

semble des ganglions prévertébraux, relies les uns aux
autres par leurs commissures longitudinales. Il Ctialne tho-

racique. Le sympathique thoracique, avec ses ganglions et
ses cordons commissuraux.
— Art milit. Cludne de tirailleurs. V. tibailleiib.

rap-— Blas. Les chaînes figurant da
pellent certains faits d'armes, et signi-
fient lopins souventque leur possesseur
a vécu en captivité.
— Ch. de 1er et trav. publ. Rangée

do gros cailloux que l'on place de dis-
tance en distance sur la voie ou sur les

routes empierrées, pour retenir les

menues pierres qui en remplissent l'in-

tervalle. 11 Chaîne d'attelage. Chaîne ter-

minée par un crochet sur les traver- ^^nX
ses avant et arrière d'un wagon, et qui chaîne,
sert à l'atteler à un autre wagon.
— Chim. Agrégats d'atomes de carbone, autour desquels

on groupe les autres éléments constitutifs des composés
organiques dont on veut représenter la structure molécu-
laire.

— Chorégr. Chaîne anglaise. Nom qu'on donnait naguère
à la première figure du quadrille, qui s'appelait aussi
» pantalon n. n Chaîne des dames. C'est un des épisodes de
la première fleure du quadrille.
— Electr. Chaîne d'un paratonnerre. Toron de gros fil

de fer ou mieux de cuivre reliant la tige du paratonnerre
à la terre.
— Chaîne galvanique. Disposition particulière, donnée

par Pulvermacher à la pile de Volta, pour les applications
médicales.
— Fr.-maçonn. Chaîne d'union. Sorte de chaîne symbo-

lique que les maçons forment à la fin des travaux de
banquet.
— Géod. Chaîne d'arpenteur. Chaîne formée d'un ruban

lions allongés, et ayant une longueur

Chaîne d'arpenteur.

sonnes disposé
dément de ma
seaux d'e

— Geogr.
d'accidents physi-
ques, et particuliè-

rement de montagnes, qui se tiennent les uns aux autres
et forment une ligne continue : Chaînk de montagnes.
CBA^KBd'étangs.a Chaîneprincipale. Suite de montagnes qui
forme l'axe d'un système entier, il Chaîne secondaire, Suite
de montagnes qui s'embranche sur une ligne principale.
— Hydrogr. Chaîne de brisants, de rochers. Succession

d'écueils disposés de manière à former une barrière plus
ou moins longue.
— Maçoun. Rangée verticale de pierres de taille super-

posées, servant à lier et à
fortifier un mur. n Barres
de fer noyées dans la ma-
çonnerie et servant à con-
solider un édifice, il Chaîne
d'encoignure. Pilier de
pierres de taille, pour lier

les pans de mur qui forment
les faces de l'angle.
— Mar. Chaîne d'un port,

"
ha "

radeaux ou estacac
disant l'entrée du port. (Ces
sortes de barrages ne sont
plus guère usités.) Il Chaî-
nes d'abordage. Grappins
munis de chaînes destinés i tenir l'un contre l'autre les

navires abordés, il Chaîne à chalut. Chaîna garnissant la

vergue qui tient ouvert le filet.

— Mécan. Chaîne hydraulique. Moteur hydraulique in-

venté par Roman et compose de deux chaînes sans fin

parallèles, réunies par des aubes. Les deux chaînes sont
tendues à chaque extrémité par deux poulies montées sur
axes horizontaux. Cet appareil, installé sur un ponton, a
les aubes des brins inférieurs plongées dans l'eau, qui les

pousse toutes à la fois en provoquant la rotation des

'"'^'S^nét. Lien .ini s'i^taWi-. ^i-v-n' l
-

.
-- --

entre les vo-
lontés de deux ^--
ou de plusieurs . -..^

"

personnes.
— Min. C/iai-

ne flottante.
Système de
chemin de fer

employé dans
lesmines.dans
lequel les véhicule



CHAÎNE — CHAINTRE
— Navig. fl. Touage s'opérant sur les .fleuves et les ri-

vières navigables, au moyen de chaînes noyées au fond
de l'eau. (C'est sur ces chaînes que, grâce à un dispositif

spécial, se hâlent les chalands et bateaux.) ii On désigne
aussi sous le nom de chaîne le toueur lui-même.
— Techn. Ensemble des fils que l'on tend sur les deux

rouleaux d'un métier de tisserand, il Chaîne à poils, Chaîne
supplémentaire ajoutée aux velours pour en former le poil.

— Syn. Chaînes, fers, liens. Liens exprime d'une ma-
nière générale tout ce qui sert à lier, à attacher, sans
impliquer l'idée de force. Les chaînes, faites d'un métal
quelconque, sont plus solides. Les fers sont les plus durs
ae tous et aussi les plus difficiles à rompre. Au figuré,

liens exprime un simple assujettissement ; chaînes et fers,

une servitude. On dit ; Les liens de l'amitié; les chaînes de
l'amour; gémir dans les FKRS.
— Encycl. Archéol. Dans

le costume des particuliers,

les chaînes d'or ou d'argent,
travaillées à mailles simples ou
doubles, ou en tissu métallique
souple ou fazeran, apparaissent
vers la fin du xiii' siècle et sont
à l'apogée de la vogue au
xvi« siècle, surtout comme or-
nements de cou. Dans les car-

cans et cottoires, les gemmes
s'allient aux chaînons d'or ou
d'argent émaillés avec des
pommes de senteur, etc. Il y
avait alors des chaînes de cou
faisant plus de cinquante tours :

à lacer les manches, etc. Il CAai- '

P*"'
- ^ ague.

nés d'armes. Au xiv siècle, la dague et l'épée et souvent
le heaume sont reliés au plastron de l'hommo d'armes
par des chaînes d'acier.
— Chim. Nous indiquerons, sur un exemple particulier,

comment sont constituées les chaînes renfermant un nom-
bre donné d'atomes de carbone. On sait que le carbone
est un élément tétravalent, et que deux atomes de carbone
voisins peuvent échanger une ou plusieurs valences. Cela
posé, considérons six atomes de carbone et unissons-les de
toutes les manières possibles. Si ces unions de carbone à
carbone se font par un seul point d'attraction emprunté à
chacun des atomes, nous aurons d'abord le schéma suivant :

(0

de carbone est uni à dci

'autre part on peut réaliser
un atome de carbone est i

I même élément :

s chaînes (-.- .__. jjar oppo-
; fermée obtenue en réunissant les deux

louts delà chaîne (1), ce qui conduit au schéma(6).
Nous pouvons maintenant représenter des molécules à

iix atomes de carbone saturées d'hydrogène ; on trouve
linsi cinq composés isomériques à chaîne ouverte les-
[uels ont été elïectivement isolés.
On conçoit encore, et la constitution et les propriétés
un très grand nombre de corps se trouvent expliquées

lans cette hypothèse, que deux atomes de carbone voi-
;ins puissent éclianger entre eux plus d'une valence ; on
ibtient ainsi la structure des composés non saturés. Par
•xemple dans le schéma (6), imaginons que deux atomes
le carbone puissent se souder par un point d'attraction à

(6)
(-)

droite, et deux à gauche, et ainsi de suite en alternant
on aura le schéma (7) qui représente la constitution du
benzène et de ses nombreux homologues et dérivés
On peut répéter ces considérations sur les composés

renfermant un nombre quelconque d'atomes de cet élé-
ment. On est amené ainsi à partager les corps organiques
en deux grands groupes :

^^ o i

1" Les composés à chaîne ouverte. Parmi eux, on distin-
guera les composés à chaîne longue ou composés normaux
(schéma 1), et les composés àchaines latérales renfermant
des groupements carbonés qui se greffent pour ainsi diresur la chaîne principale

;

2° Les composés à chaîne fermée, dont la benzène et ses

^^^n'^^nn^n",!"™
'-

"'"i""^^
Constituent le groupe le plus impor-

tant ou du moins le mieux étudié.
" '^ ^ ^

\„Z,\^^]^ ^"f i''"'"^'
^^ montagnes résultent de la dis-

l„idT%tfrf!'h 'îf'1"«
<=« phénomène s'est conformé à la

loi de direction. Il s est alors produit une saillie allongée
<^Ul peut être simple (Pyréné^es), ou multiple (Jurafli
s agit, le plus souvent, dhine voûte anticlinale, entière ourompue, et quelquefois d'un massif limité d'un ou de deuxcotés par des faifles longitudinales (monts Blanc, Venteux,
Belledonne). Les masses minérales qui constituent les
chaînes suivent ordinairement le sens de la saillie Géné-
rale. De Lapparent nomme la direction suivie pa? une
dislocation : primaire, quand elle n'a pas été infiuencée
par une cause quelconque, d'emprunt, quand elle se con-
tond avec un accident antérieur, et épigénique, lorsqu'elle
rencontre une ride ancienne recouverte par des sédiments
qu elle déplace du même coup. Les chaînes présentent

parfois des coupures transversales, accompagnées d'un
écart des deux parois {Cluses du Jura).— Hist. Les chaînes de métal, dans l'antiquité, étaient
de constructions et d'emplois aussi variés que de nos
jours. Lorsqu'elles étaient de fer ou de bronze, elles ser-
vaient de câbles partout où une grande résistance était
nécessaire : pour manœuvrer les appareils servant à élever
les fardeaux et aussi de lien pour attacher les prisonniers.
Un spécimen de cette dernière espèce de chaîne se voit
dans l'église de Saint-Pierre-aux-Liens, à Rome. La tradi-
tion rapporte que c'est la chaîne même avec laquelle saint
Pierre fut enchaîné dans le Tullianum ou prison de Servius.
Des chaînes en métaux précieux faisaient partie de la

parure des dames égyptiennes, grecques, étrusques et
romaines, et, pour ne pas parler des autres monuments qui
nous en restent, on peut voir avec quelle délicatesse les
artistes travaillaient ces ornements, qui se terminent par
de très riches fermoirs. Dans les anciennes peintures, on
peut voir les déesses , les bacchantes , les danseuses
porter des chaînes autour de leur corps en forme de bau-
drier, et certaines statues funéraires ofi'rent des parures
analogues.
— Mécan. Les chaînes sont flexibles ; elles tiennent lieu

de cordes dans un grand nombre de cas, et ont plus de
force et de durée. On distingue trois espèces de chaînes
de fer : 1° les chaînes plates à mailles régulières et non
soudées, flexibles seulement dans deux sens opposés, em-
ployées au lieu de courroies dans les machines

;
8» les

chaînes ordinaires à mailles soudées, qui remplacent les
cordes et les câbles

;
3» les chaînes à mailles étançonnées,

pour le service de la marine. (On fait d'autres chaînes à
mailles non soudées, mais qui s'assemblent avec des gou-
pilles rivées ou des boulons. Telles sont les chaînes de
montre, de pcn.lnl.. r |,j< ,-ii;,înes qui s'appliquent sur les
arcs de ccii :. ;. s i,,,!.,;,. i, i-. Je machines à vapeur, etc.)— Nav:- I'

; ,, I l<-'ii chaînes on câbles-chaînes
ont rempla. i l'iites les fois qu'une grande
résistance ,-1 n .,,,,,,- |,,.s chaînes de la marine sont
de dimension ui ub cunsiruction très variables, depuis les
petites chaînes de suspension retenant les clavettes jus-
qu aux énormes chaînes d'ancre et de corps mort. Elles
servent surtout à la tenue des navires au mouillage :

difi^érentes parties du gréement, qui étaient autrefois en
filin, sont aujourd'hui en chaîne. Les chaînes des ancres
se distinguent des autres chaînes par une structure parti-
culière : elles sont divisées en maillons ou chaînons, formés
d une succession de mailles.

_
— Techn. Dans l'art de tisser les étofl'es, la chaîne est

I ensemble des fils placés dans le sens longitudinal, et
dans lesquels passe transversalement la trame. La chaîne
est la partie apparente du tissu ; c'est pourquoi on la com-
pose de la plus belle matière.

Chaîne (Eugène), violoniste et compositeur, né à Char-
loviUe en 1819, mort à Paris en 1882, fut élèvedu Conserva-
toire de Paris, où il obtint le premier prix de violon, en 1840
II devint beaucoup plus tard, en 1875, professeur dans cet
etaiilissement. On lui doit notamment d'intéressantes com-
posiiions ; un Htabat Mater, trois concertos de violon
avec orchestre.

CHAÎNEAU {chè-no) n. m. Variété de poire d'hiver.

CHAÎNÉE (chè-nè) n. f. Mesure prise à la chaîne d'ar-

,.~ Ancienne mesure agraire, dans plusieurs contrées de
1 Ouest.

CHAÎNEMENT (chc, man) n. m. Armature en fer noyée
dans la maçonnerie, pour empêcher l'écartement des
murailles.

CHAÎNER Uliè-né) v. a. Mesurer un champ, une pro-
priété, à l'aide d'une chaîne d'arpenteur.

CHAÎNETIER {chè, ti-é) n. m. Ouvrier qui fait des agrafes
et des chaînettes. "

CHAÎNETTE (cAè-n^C)n. f. Petite chaîne.
— Archit. Nom donnéàunevoûte dont le profil général rap-

pelle celui d une chaîne suspendue par ses deux extrémités— Art milit. Troupe de soldats rangés circulairement
pour abriter les fourrageurs contre l'ennemi.— Coutur. Point de chaînette. Genre do point à rai"uille
employé pour aplatir "

une couture saillante, et ir-TS=>S=SC:=0>
dont la disposition res-

( /\
semble à celle qu*affec- V / \
tent les maillons d'une V^ ^X
chaîne. \\ Broderie en r. , , . .

point de chaînette. Celle
'^'""' "= ''""•""'''

dont les points, formant son ensemble, rentrent les uns
dans les autres, et ont l'aspect d'un lacet continu.— Mécan. Courbe suivant laquelle se tend, sous l'influence
de la pesanteur, un fil homogène, flexible et inextensible,
suspendu par ses deux extrémités à deux points fixes.

Pliys. Chaînette électro-dynamique. Nom donn
courbe iormée par un fil flexible sans pesanteur parcour

înt et placé dans un champ magnétique,
laiiip est uniforme et que les lignes de force

la droite qui passe par les extré-
rourbe du fil dev

' .1 r nticulee, en acier, qui fait partie de
I

'
[ '

;

ils de chasse, et qui relie la noix à la
r'i

'
'

''' '' L'rand ressort, il Chacune des petites
' ''

'

1
'' bas d'un mors pour empêcher les

'""'" I

'
s

!
I '''T. Il Sorte d'entrelacement produit en

cous;iut los fruilles d'un livre, afin de donner plus de soli-
dité au volume. Il Dans les manufactures. Manière toute
particulière de ployer les chaînes, qui consiste à les rele-
ver de dessus l'ourdissoir en forme d'anneaux entrelacés— Typogr. Sorte de gouttière se trouvant à la base du
tympan, dans les machines à bras.— Encycl. Mécan. La véritable forme de la chaînette
a été déterminée par Jacques Bernoulli (1691); Galilée
I avait prise pour une parabole. La chaînette est délinio
par les équations difl'éreutielles suivantes :

<" "(4:)- et.(T|)-,...o,
où T désigne la tension variable au point x, y, dirigée sui-
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vaut la tangente, p le poids de l'unité de longueur du fil,

et ds un élément de longueur.
La première équation intégrée donne :

i -r =une constante = Q;
cette constante n'est autre que la tension sur l'élément
horizontal du fil, puisque, pour cet élément, dx est égal à
ds. La même opération montre encore que la tension T
varie en raison inverse de -i-, ou du cosinus de l'incli-

naison de l'élément sur l'horizontale.
L'élimination de T entre les deux équations (i) donne

l'équation différentielle de la courbe, qu'on peut mettre

L'équation s'intègre facilement en posan

a pour l'équation de la courbe :

y passe par le point le plus bas du fil, puisque jL devra

alors s'annuler en même temps que x.
L'équation résolue peut alors s'écrire :

i>^.-^..^

sllement

engendr

î/=-ye -t- e I -I- constante.

Si l'on veut que l'origine des coordonnées soit a
plus bas, il faudra que x et y s'annulent en mên
cette condition attribuera à la constante la vî
La chaînette ayant la forme que prend nati

un fil flexible sous l'influence de la pesanteur, î

de gravité doit être le plus bas possible ; par !

vertu du théorème de Guldm, l'aire qu'elle engi
en tournant autour d'un axe horizontal,

c'est-à-dire moindre que l'aire engendrée autour du même
axe par toute autre ligne de même longueur et passant
par les mêmes points fixes.
La chaînette jouit de nombreuses propriétés géomé-

triques : te coefficient angulaire de ta tangente croit propor-
tionnellement à l'arc compté à partir du point le plus bas ; la
projection de l'ordonnée sur la normale est constante, etc.
La chaînette tournant autour de sa base engendre une

surface appelée alysséide. La chaînette peut être décrite
par le foyer d'une parabole de grandeur constante, qui
roule sans glisser sur une droite fixe, laquelle devient la
base de la chaînette.
Pour le développement de chaînette, v. tractrice.

CHAÎNETTE (chi-néf) n. m. Vin rouge de la basse Bour-
gogne, estimé pour sa finesse et son bouquet. On le récolte
dans le cru de la Chaînette qui, avec ceux de Boivin et de
Migraine, occupe les premiers rangs des vignobles de la
côte d'Auxerre.

CHAÎNEUR(cM) ti. m. Ouvrier qui mesure les distances
avec la chaîne d'arpenteur. (On le distingue du porte-chaîne
ouvrier, aidant le premier dans son travail de chaînage.)

Chaingy, comm. du Loiret, arr. et à 8 kilom. d'Orléans,
en Beauce; 1.392 hab. Commerce de vins et de vinaigre.

CHAÎNIER (chê-ni-é) ou CBAÎmSTE {chè-nissf) n. m. Ou-
vrier qui fabrique des chaînes.

Ghainitza, sœur d'Ali .!. r, K, [.m |,;,, ',;, .w Janina
née à Tébélen (Albanie) ver.s I

I
. i isio'

Toute jeune, elle fut retenu.' ! . kn-liki. D'un
caractère aussi féroce que ni, . ,, ;, assassiner
son premier mari, Castro d'Ar^ , : _, l i i iii,.ui,uiiiia son fils.

Quand Ali-pacha s'empara de KaiJil<i , elle fit livrer
toutes les femmes de la ville aux soldats musulmans, puis
les fit dévorer par les bêtes féroces (1812). Elle mourut
d'une attaque d'apoplexie.

CHAÎNON {chè) n. m. Chacun des anneaux dont la réu-
nion forme une chaîne.
— Fig. Chacune des personnes, chacun des objets dont

la réunion forme un ensemble ou une série continue : Plus
il y aura de classes et de chaînons, depuis le roi jusqu'au
portefaix, plus il y aura de tranquillité. (Prince de Ligne.).— Géogr. Ligne de montagnes formant une chaîne
secondaire : Un chaînon des Alpes.— Mar. Anneau d'un câble-chaîne. (On dit plus souvent
maillon.) Il Portion d'un câble-chaîne comprise entre deux
manilles et ayant environ 15 brasses de longueur.— Techn. "Bride qui embrasse les queues des grosses
tenailles de forge.

CHAINSE (chinss') a. f. Tunique de fine toile, de lin que
l'on portait au moyen âge par-dessus la chemise, et qui
était toujours blanche.
— Enctcl. La chainse était ordinairement façonnée à

petits plis réguliers; elle était longue, presque talaire, et
sa partie pectorale se laissait voir par l'ouverture de la
robe. Ce fut surtout un vêtement de dessous, porté par les
femmes et par les enfants pendant tout le xm» siècle.

CHAINSIL(c/»n)n.m. Fine toile de lin en usage au moyen
âge et qui servait à faire des chainses, des aubes, des nap-
pes et autres articles de lingerie.

CHAINTRE (anc. forme de cintre) n. f. [ou masc. suiv.
Espace un peu creux laissé au bout d'un

1 rejette la terre sur la surface du champ,
nipli. Il Chainire de terre, Chaintre de pré,

1
1,' pré réservée pour le pâturage, n Droit

1 1 mettre un terrain en réserve et défense.
: '"iintres. Mode de culture de la vigne.«ne, in-

ir la plante sur le sol, ou proche du sol, en la soute-
au moyen de petits piquets spéciaux fichés vertica-
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t.. Lo cep so rocourbi

on uiio branche principale, pourvu
col (lo cygne et so p

Lîipaie, pourvue Tatôralemeut
aUernent. Celles-ci portent

C(;,\iN T!;] :, 1. de Saôno-et-Loire, arrond. et à
1; ur, hab. Tonnelleries. Château féodal

,
I Miuio, comprise dans la région du Ma-

lins blancs estimés.

CiiMNTitr.AUX, nm. de Seine-et-Marne, arrond. et

M kiiMiii. .1*5 i-.jniainebloau, entre le Loing et ses af-

u.'nts, lo Hcz et lo Lunain ; 1.063 hab. Ch. do f. do Mon-
oroau à .Souppes. Fabrique de fromages.

CHAIOTE n. f. Bot. V. ciiayote.

s) n. f. Ma

'rz

M !![ iiiatiôro considérée comme
.. ,'., . ...i., ,:, [aînée. Il Se dit souvent do
iiilÏTos i-t dos oiseaux, par opposition

1 aliments maigres : Servir de la chair

..11 .!, f.-mmo, .iiiisidéréo dans son

l't do végétaux
' . d'un jnelon.

nain. (Seditsur-
' 1 '. s'est (ait chair.

i.ral : Je vais faire mourir

le poids de la chair nous
.0, plaisirs des sens : La
U faut dompter par la tem-

liùro de roiiu rouyo i;alc, qui approche de cell

chair de l'hommo : Ganls andeur chair.
— Chairs baeeuses, Chairs spongieuses d'une plaie de

mauvaise nanirc, ;i '7,,,.. r,rc, Chair saine d'aspect, et

aiis-i Cii;.;.
;

: li.iit et loin de la peau : Pe-
ur/ ' ' 'fiair morte. Chair gangre-
11. '• .[n : 1,1 vio du corps auquel elle

— I.... I II, i './•. Se dit d'une personne
chez laqurll.' !.• ...rps est beaucoup plus développé que
l'esprit ou la volonté, il Vendeur de chair /iamaiïie, Nora
sous lequel on a désigné : 1" les racoleurs ;

2» les per-

LN CHAIR
Il 1. ilité C est bien lui;

/ fitm Etre de chair
m 1111 s n avoir que des
III rtelle Les types

I l ih ati e sont des êtres

I
\ Lnti e cuit et chair, A.\i-

iles. élancements entre coir
t L n SOI mémo Rire, Pester
i i chair et la chemise. Dans

uu 1, 1 ui i l 1/ ion«e c/iair. Avoir un corps
nnuinn, ihaii Avoir un corps malsain. Il

Avoir do 1 embonpoint (Se dit des hommes

vendent ks I
i

i
' i h nr non e, Chair

rouqe V \i\ I I

'
I iiair hachée qu'on

met dans kb sain is-.es Lt dans d auties mets, sous forme
de farce
— Alt veter Bouillon de chair, Fxcroissance de chair

qui fait butter un cheval n Chair du pied. Reseau enve-
loppant 1 os du sabot du cheval
— B arts E\tti Kurdes diverses parties du corps, au

ouleur ou de la fermeté Peintre
hiteui uni leiid bien les CHAIRS qui a de belles chairs.
-Lent s, Il ,t th, .1 /t /i7i, ,h II fiai, de, La.

dres atfe.

de mes os

La conj n

L bien a la chaii So dit du faucon qui

((e la chaii Se dit du fer dont la cas-

]Mraît d un brun noirltre
1 ,1 , \ niei I polie peu estimée.

Il ' I lit, Nom \ulgaire

iiua). Aspect spé-

i (ue (froid) ou con-
II rtlie\o des petits
i u\ qui provoque

îi millent lo cuir
I

I

II fleur II Vaches,
^ I 1! a donné le suif,

! les deux côtés.

santé quo d argent. Il La chair i La viande

— Syn. Chair, viande. La viande est proprement l&chair

dos animaux considérée comme aliment. On se sert aussi

de ce terme, dans un sens très général, par opposition à un
autre genre do nourriture, toi quo le poisson, lo pain, les lé-

gumes : Les catholiques s'abstiennent de chair te vendredi.

CHAIR {chir — de l'angl. chair, chaise) n. m. Coussinet
de fonte qui fixe 1© rail sur la traverse.

CHAIRAHIDINE {/eé) a. t. Baso isomère do la chaira-

mine et de la conchairamine, qu'on trouve dans l'écorco

d'une rubiacéo-cinohonéo, lo remijia. lillo a pour formule
C"II"Az'0'.

CHAIRAMINE (ké) n. f. Alcaloïde isomère do la ehaira-

midine et retiré de l'écorco du remijia.

CHAIRE {cher' — du lat. cathedra, siège; gr. kalhedra)

n. 1. Siègo d un évêque dans son église. (Vieux.)iiZ.o chairb
apostolique, La chaire de saint Pierre, Le saint-siège, la

papauté.
— Tribune oii se placent les prédicateurs dans les

églises, les temples, etc. : Monter en chaire, il éloquence

de la chaire, Eloq.i<-i..-e .j.n.i-ile niix prédicateurs roU-

gieux. Prédication religieuse : Se consacrer à la chaire.
emblo dos prédicateurs : La chairb chrétienne in-

vective d'ordinaire contre les grandeurs. (Massillon.)
— Tribune où se place le professeur lorsqu'il fait sa

leçon ; Professeur en chaire, il Place de professeur : Ob-
tenir une CHAIRE.
— Chaire de vérité. Chaire évangélique. Nom quo l'on

donne quelquefois aux chaires à prêcher des églises, et,

fig., à un enseignement qui a un caractère élevé d'auto-

rité et de certitude : La tribune est la chaire de vérité
populaire. (Lamenn.) il Chaire de mensonge, de pestilence,

Hérésies, doctrines des incrédule*; : Etre a^si^ dnns la

CHAIRE DE MENSONGE. (Aca'i > " ''•" '" "..•... K..s,.i_

gnement de la loi

de Moïse, chez les

Juifs.
— Liturg. Chaire

Rome, Chaire de
saint Pierre à An-
tioche, Fêtes de

lise catholique,
célèbrent :1a

première le 18 jan-

vier, et la seconde,
le 22 février, en
mémoire du siège
pontifical établi par
saint Pierre à An-
tiocho, et trans-
féré plus tard à
Rome. Il On ap-
pelle aussi Cliaire

de saint Pierre un

l'Egli!

nuise

bronze doré élevé
à Rome dans l'église do Saint-Pierre, et qu
chaire en bois qui servit au prince des apôtres.
— Mar. Grand bateau plat servant à charger et à dé-

charger les navires, ou à transporter des objets d'un poids
considérable.
— Enctcl. Hist. ©celé

res à prêcher sont de p(

du sol des égli-

ses, des cloîtres

eu des réfectoi-

res dos mona-
stères, et desti-

. place, lo

nombre et la for-

me des auibons
variaient beau- Chaire h prêcher, à Anvers,
coup dans les an-
ciennes basiliques. Us étaient généralement décorés ave
soin et afl'ectaient la forme circulaire. On en voit encoi

Mu
ambons fur
englobés par Je jubé, sort© de pont artistemont décoré,
jeté d'un côté du chœur i l'autre, qui servait pour le cliant

do l'évangilo et les prédications. Enfin, vers le xii* siè-

cle, la prédication so fit sur dos estrades mobiles ou
pupitres (pulpitum), qu'on transportait, suivant les cir-

constances, dans les différontos parties d© l'église. Plus
lard, on construisit des chaires fixes et faisant corps avec
l'égltso. Elles étaient d'abord adossées à un mur et éclai-

rées par un© potito fenôtr©; on y accédait par on esca-
lier pratiqué dans l'épaisseur do la construction. C© fut

rticulièromont au xvi» siècl©, au moment dos progrès
la Réforme, que l'on établit dos chaires dans la plupart

des églises de France ; on les plaça dans les nefs, afin quo
lo prédicateur so trouvât au milieu d© l'assistance. En
môme t©mps, l'usago so répandit de surmonter la chaire
d'un abat-voix. Les artistes italiens se sont plu à déployer,
dans la décoration des chaires à prêcher, toutes les ressour-

ces do leur imagination. Les plus célèbre» do lours ouvra-
ges sont les chaires de Sienne, de Pistoi© et surtout celle

do Piso, œuvre de Nicolas et de Jean de Pise. Il faut citer

encore la chaire de l'église de Sanla-Croce et celle do
l'église Saint-Laurent, & Florence. Malheureusement les

décorateurs du xvii' et du xviii» siècle montrèrent un goût
moins sûr quo celui de leurs devanciers. Les artistes con-
temporains se sont elTorcés de mettre les chaires en
harmonie avec lo style dos églises.

Les prédications en plein air étaient fréquentes an
moyen âge. Aussi y eut-il des chaires extérieures comme
on en voit encore dans le cloître de la cathédrale do
Saint-Dio; une autre a été conservée à l'un des angles de
l'église do Saint-Lô.
Chaire épiscopale. La chaire [cathedra) est le siège

où, dès les iiieiiiiers temps do l'Eglise, l'évéque s'asseyait

I

.

I

i. I ] s offices, adresser la parole au peuple et

I il es. Elle a toujours été considérée comme
: 1 autorité épiscopale.

1 lirétiens racontent avec quel soin reli-

^.._iiv :. - ; ! as avaient conservé les chaires des apôtres.
On montre, à Saint-Pierro do Rome, la chaire, en bois

incrusté d'ivoire, offerte à saint Pierre par Pudens. Dans
la plupart des
cryptes des

"

tacombes,
remarque,
fond de 1';

taillé dans
tuf, et qui n'

trône

marbre et décorées d'ornements symboliques. On les re-

couvrait de coussins au moment des cérémonies. Souvent
l'on tendait un voile au-dessus de la chaire do l'évéque

{cathedrx velatx). Vers le xi' siècle, la chaire do l'cvêque

fut transportée dans la partie antérieure du sanctuaire,

à gauche de l'autel, et quelque temps après, lorsqu

clergé eut pris place dans le chœur, le siège r -
-

épiscopal fut placé à la tête des stalles : c'est là qu u est

encore aujourd'hui. Le dais en étoffe qui, au commencement
du moyen âge, était suspendu au-dessus do la chaire,

entra, pendant le xiv« et le xv« siècle, dans la composition

même du monument, ou plutôt il y fut remplacé par un

dôme de bois artistemont travaillé. *Lo chœur de la cathé-

drale do Paris offre une particularité curieuse : les stalles

renferment deux chaires épiscopales, l'une, celle de droite.

est occupé© par l'archevêquo do Paris, l'autre, celle de

gauche, reste vide, et ne peut servir qu'à l'archevêque

de Sens, autrefois métropolitain de Paris.

Eloqoence de la chaire. En confiant à ses apôtres

la mission de convertir lo monde, Jésus-Christ leur avait

lui-même donné la parole comme moyen : Allez, ensei-

gne: toutes les nations prêche: l'évangile à toute créa-

ture. » Lo Maître fut obéi. C'est par la parole que, dans
les Actes, saint Etienne, saint Pierre, saint Paul surtout

convertissent les Gentils et confondent les Juifs, parole

sans art, mais non sans éloquence, puisqu'elle possède

au plus haut degré le don d© persuader. Après les trois

premiers siècles de luttes, vint le triomph.^ .i._- l'E.liso :

saint Basile, saint Grci; ' ' 'an
Chrysostome en Orient; sa

plus tard saint Léon et s.i

dent, ouvrirent à l'éloqu.-:

nues même à l'antiquité .1. i
; ' '•

évitant la rhétorique paie
' t

.

.

causerie sans apprêt, ph d abandon,

des croisades. On i

Guillaume de Tyr, Foulque de Neuilly et surtout saint Ber-

nard. Bientôt la fondation et le développement des grands

ordres du xii' siècle, des dominicains et des fianciscains,

donna un essor nouveau à la prédication populaire. Il faut

cependant attendre le iiv siècl© et le concile d© Con-

stance pour saluer les grands noms de Gerson, de Pierre

d'Ailly et de Clémangis. Le siècle suivant vit narattre

une pléiade d'orateurs véhéments : les Maillard, les Me-
not, les Raulin, volontiers burlesques dans letir trivialité.

La Renaissance porta jusque dans la chaire la supersti-

tion de l'antiquité. On en retrouve des traces jusque dans

la première moitié de ce xvii' siècle, qui devait être par
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excellenco le siècle des orateurs chrétiens. Cependant,

Paris entendit saint François de Sales et 1 admira ; saint

Vincent de Paul; le Père Claude de Lingendes et Mas-

caron. Enfin, parurent Bossuet, Bourdaloue, Fléchier, Mas-

sillon. Après ce dernier, an xviii< siècle, l'éloquence de la

chaire faiblit : elle n'est plus qu'élégante et diserte, comme
chez l'abbé Maury. C'est à peine si l'on peut nommer le

P. Bridaine. Sous la Restauration, Mf de Frayssinous

-""ouvela l'éloquence dans ses conférences. Le P. Lacor-
. „ , „ . _. ^. j

us, l'abbé Du-

Chez les protestants, la parole chrétienne a aussi ses

gloires. On peut nommer Luther, Calvin, Théodore de

Bèze, Viret, Claude et de Saurin. Les Anglais ont Buraet,

Young, Blair et TiUotson, qu'ils comparent à Bossuet. Les

prédications de 'Wesley ont fait époque en Angleterre.

On cite ordinairement, comme appartenant à l'éloquence

de la chaire, \homélie, le sermon, le panégyrique, Voraison

fuuèbre, le prône, la conférence.
_ Polit. Socialistes de ta chaire. V. socialiste.

CHAIBMAN (ctièr-man — do l'aigl. chair, fauteuil, et

man. homme) n. m. Président d'une réunion, d une assem-

blée quelconque, en Angleterre.

CHAIS {chè) n. m. Œnol. V. chai.

ire)

D. f. Siège à dossier, sans bras : S'asseoir sur une chaise.

Il Se disait, au xvii» siècle, d'un siège a bras, plus souvent
appelé fauteuil :

Uîie CHAISE à bras.
— Chaise longue.

Sorte de canapé-
lit, qui n'a de dos-

ses extrémités.
— Chaise percée.

Chaise d'affaires.

Sorte de fauteuil

dont le siège est
percé, et où l'on s'

rel. Il Chambre oil 1

CHAISE PKRCÉE
(St-Sim.)
— Chaise de com-

modité. Chaise dont
le dossier se hausse
ou se baisse.
— Chaise de

dans lequel on se

l place Cha se à portëu s qu stat onna t dans
1 eux publ es Porter g elq e cl a se Le prendre et
le porter à deux ass s sur les quatre bras enlaces
— Cha se de poste ou s mplement Cha se \o ture légère

pour un pet tnon bre de personnes dont on se serva t ava t

les chem ns de fer lorsqu on voula t voyager rap den ent
(De n eme forme qu une cha se à porteurs n a s attelée
d un cheval cette c a se fut plus tard mun e d un avant
tra n et de deux eues et dev nt une sorte de coupe a
deux places )— Antq Chase o Cl

i

laquelle s égea ent les pr
b -lue roma ne
— Arcl t A

pour travailler à l'extérieur ou
t nœud ; Nœud de chaise simple,

double. Nœud de chaise de calfat.
— Mécan. Chaise de l'hélice ou d'étambot. Chaise de cous-

sinet, Chaise de roue. Ce sont les noms donnés aux sup-

ports de ces diverses pièces, arbres, etc. Il Sorte de palier

en usage dans les ateliers de construction et supportant

les arbres de transmis-
sion. (Il existe des

des
chaises articulées.)
— Méd. riuiise de

.Sanctorius, Espèce de
balance faisant connai-

des aliments ingérés.

—MétroI.C/iaised'or,

Ancienne monnaie fran-

çaise, où le roi était re-

présenté assis sur son
trône. Elle fut en usage
sous Philippe le Bel et

— Techn. Bâti de bois
îrvant à exhausser
le chèvre ouune grue.
Pièce de bois ou de

,r, fixée sur une rai-

iro de l'établi dutour-

uppon
pou

appui
laquelle on place la poêle, quand on fait des bou-

gies filées. Il Partie de la roue du coutelier.

— Prov. : Etre assis entre deux chaises, le cul à terre,

Former à la fois deux entreprises, dont aucune ne réussit.

— Encycl. Archéol. On ne fait pas de difl'érence, pour

les meubles du moyen âge, entre les mots chaire et chaise.

Comme chaiére, ces deux vocables signifient un siège,

muni ou non d'accoudoirs, et ditférant du faudesteud ou

fauteuil par quelques particularités de peu d'importance.

Pour la chaise liturgique ou chaire, v. chaikb.

Les chaises du moyen âge étaient ordinairement de boi^.

Au XVI» siècle, on commença à garnir de cuir ou d'étoffe

le siège et le dossier qui resta toujours très haut. Au
XVII' siècle, on donne plus d'ampleur aux sièges, aux bras,

les dossiers se font plus bas, le tout est rembourré. Puis,

au xviii" siècle, apparaissent les formes fines et légères,

â siège canné ou garni d'étoffe, que l'on

core aujourd'hui. On entendait

par chaises brisées toutes cel-

les susceptibles de se replier;

leurs pieds sont ordinairement

positions perspectives de l'axe,

elles sont dites à tenailles et

Il perroquet. Les caguetoires ou
cagueteuses étaient des chaises

basses, des causeuses à haut
dossier. Les chaises à barbier

étaient faites comme les mo-
dernes fauteuils de bureau.
— Chaise à porteurs. La mode

des chaises à porteurs ne date

que du milieu du xvi" siècle, au
moins en France. En Italie,

cet usage est plus ancien. Au xiV siècle, on faisait des

chaises roulantes, mais qui étaient, comme celle d'Isabeau

de Bavière, des sièges de malades. La reine Catherine de

Médicis posséda une vraie chaise à porteurs. Les chaises

à porteurs classiques des xvii' et xvm« siècles sont des

boites hautes et étroites, à deux portes, et dont le couver-

cle ou ciel peut se lever à volonté pour que la personne

as se dans la cha se pu sse seten r debout au beso n Les

bâtons que les porteurs tena ent à la ma n et qui é a ent

Charlcs-Quic

dans le préciput de l'aîné. Il On disait aussi

— Mar. Cordage ou planchette suspendue sur lesquels

plat, sans dossier, aux jiieds en forme d'X, d'abord en

lire, puis en métal, qui se plaçait sur la tribune d où
1 magistrats rendaient la justice. Les consuls, procon
Is, préteurs, propréteurs, édiles c

de Clunj)

aussi supportes par leurs bricoles passaient dans quatre
crochets fixés sur chacune des faces latérales du coffre.

Quand les bâtons étaient en place et les porteurs en mar-
che, il était impossible à la personne contenue dans la

chaise d'en sortir. Des fénestrations chantournées, munies
de glaces mobiles, s'ouvraient sur le devant et sur les

portières. Certaines chaises du xviii» siècle sont do véri-
tables merveilles de fine ébénisterie et de peinture. A cette
époque, il y avait, à Paris et à Versailles, des chaises do
louange qui se trouvaient à des stations. La chaise à por-
teurs est encore en usage dans quelques villes, notam-
ment à Constantinople.
— Hist. Chaise curule. La chaise curulo était un siège

, le dictateur.

maître de la cavalerie lesdeiennii
les magistrats, le flamen dialis parmi les prêti

seuls droit à la chaire curule. Cet
honneur fut accordé aux vestales.

Ceux qui avaient exercé des magistra-
tures curules gardaient Ce siège dans
leur maison, en témoignage de leur
dignité. Les empereurs firent aussi

usage de la chaise curule. Le célèbre
fauteuil de Dagobert est une « chaise
curule » romaine.
— Admin. ecclés. Chaises d'église.

Le décret impérial du 30 déc. 1809 a
réglé tout ce qui regarde les bancs et chaises d'église. Il

est permis de les louer aux fidèles, et le produit de cette

location appartient à la fabrique de la paroisse, sauf le

prélèvement d'un sixième, qui doit être versé à la caisse
épiscopale, pour l'entretien des prêtres âgés ou infirmes.

Chaise, nom donné à l'étoile e de Cassiopée, et quel-
quefois à la constellation de Cassiopée elle-même.

Chaise (la Vierge k la), tableau de Raphaël. V. Vierge.

Chaise-dieu (La), ch.-l. de cant. de la Haute-Loire,
arrond. et à 30 kilom. de Brioude, sur les plateaux froids

et boisés du Velay ; 1.608 hab. Briqueterie, commerce de
bétail, fabrication de dentelles noires. — Le canton a
13 oomm. et 9.324 hab.
— Encycl. L'abbaye de La Chaise-Dieu (Casa Dei), ori-

gine du bourg, fut fondée par saint Robert (1046). Devenue
la plus puissante abbaye d'Auvergne, elle posséda des mo-
nastères dépendants jusqu'en Espagne et en Italie. L'église

abbatiale a été construite, de 1344 à 1352, dans un style

gothique très particulier, par l'architecte Hugues Moi^cl,

aux frais du pape Clément VI qui voulut y être inhumé. Lo
tombeau du pape a été sculpté par le Français l'ifne

Royé; les vitraux ont été dessinés par le peintro itulir-n

Mattoodi Giovanetti. Stalles du chœur et tapisseries, œu-
vres flamandes du xvi* siècle. Le cloître du xv siècle et

la tour Clémentine, reste des fortifications, sont, conmio
l'église, des monuments historiques. Envahie et pillée

par les protestants en 1562, La Chaise-Dieu fut donnée
par Richelieu à la congrégation de Saint-Maur (1640).

CHAISE-LIT (cAéî'-ii) n. f. Chaise ou fauteuil formantlit
de repos, il PI. Des chaises-lits.

chaisier (ché-:i-é) n. m. Ouvrier qui fait des chaises.

Il Celui qui loue des chaises dans une église.

chaisière (chè-zi-èr) n. f. Nom que l'on donne aux
femmes qui perçoivent une redevance pour l'occupation

des chaises dans les églises, les jardins publics, etc. Il On
dit aussi LOCEUSE DE CHAISES.

CHAISTRON ou CHAISTERON, CHAÎTRON, CHES-
TRON n. m. Compartiment ménagé dans le haut des cof-

fres ou des huches, et qui pouvait se fermer à clef, comme
on le remarque au xv« siècle. Le chaistron des ancien-

nes armoires est la layette à coulisse, qui a pour cou-
vercle une des tablettes et qui reçoit le pêne de la serrure.

CHAITOSE {chi — du gr. chaitê, chevelure) n. f. Pathol.

Epaississeraent et dureté des poils et des cheveux.

CHAITURE {chè — du gr. chaitê, chevelure, et aura,

queue) n. m. Bot. Section du genre léonure ou leonurus.

Chaix (Napoléon), imprimeur français, né en 1807 à
Chàteauroux, mort à Paris en 1865. Vers 1845, il fonda
une imprimerie et une librairie dont les principales pro-
ductions étaient relatives aux chemins de fer. Un peu
plus tard, il créa une fabrication toute spéciale do titres,

actions et obligations, que les diverses sociétés indus-

trielles et financières adoptèrent. Enfin, il fonda une écolo

d'apprentissage typographique vers 1862.

Chaix d'Est-ange (Gustave-Louis-Adolphe-Victor-
Charles), jurisconsulte, magistrat et homme politique, né
à Reims en 1800, mort à Paris en 1876. Il se fit immédia-
tement une belle place au barreau de Paris par une élo-

quence abondante, élégante et spirituelle, dans les procès
politiques qui marquèrent le cours de la Restauration.
Dès rétablissement de la monarchie de Juillet, Chaix
d'Est-Ange commença sa carrière politique : à partir de

de Reims à la Chambre des déimii ' ' • -ans

grand éclat parmi les conservatmi ' i i ,
, la

République de 1848, il passa inapci-i.i) - '
>

i-r.T,

de Napoléon III, le poste de pro-uri i;i ;.. lu [il ]:is la

cour de Paris ; il instrumenta et porta la parole dans l'af-

faire de l'attentat Orsini. Il devint, dès lors, Ihomme du
gouvernement impérial, qui le combla de faveurs. Con-
seiller d'Etat en 1858, il fut créé sénateur en 1862, puis

vice-président du conseil d'Etat; il reprit ensuite son
siège au Sénat. Chez lui, les qualités de l'homme d'Etat

ne répondirent pas aux espérances qu'avaient fait naître

celles de l'avocat : dans toutes ses fonctions officielles, il

se montra médiocre. Aussi, après un long silence dans les

dernières années de l'Empire, fut-il complètement oublié

après 1870.

CHAIXIE (chi-ksî) n. f. Bot. Syn. de ramokdie.

ChAIZE-LE-VICOMTE (LaI, comm. du départ, do la

Vendée, arrond. et à 10 kilom. de La Roche-sur-Yon, sur



fi:;!

lo Roircaii, source du Marillot ; 2.CC9 liab. Ch. do f. Etat.

Uiiinrs d'un château blli au xi' siècle par Aimcri IV .lo

l'IhMKirs, Foret .lo la Chaize-k- Vicomte.

Chakou-TEN-HÔ (.. Çakra, roi dos dieux du ciel «).

apixl.' aussi Oaï-chakou-teu (..Grand dieu Çakra «),

est V/ndiu japonais, mais un Indra bien déchu. Déjà lo

bouddliisriio indien l'avait fait descendre au rang des di-

vinités de sixième ordre, qui, n'étaut pas complètement

lîeaucliiitpau semi-gothique, sonii'nio.l.Tnc. .Vu moyen â^e,
Clialabre était la capitale du petit pays do Kercorb. — Le
cant. a 16 comm. et 7.924 hab.

CHALADE n. f. Manèg. Syn. de oalade.

ChalaftA (José Ben-). V. Halafta (José Ben-).

CHALAINE {lèn) n. f. Nom que les cultivateurs de l'Est

donnent à des terres calcaires.

CHALAIRE (Wr') n. f. Bot. Section du genre flemingie.

ChaLAIS, ch.-l. de canton de la Charente, arrond. et à
28 kilom. de Barbezieux, près de la Tude, grossie de la

Viveyrone ; 888 hab. Ch. de f. Orléans. Commerce de
bestiaux, do grains, d'eaux-de-vie, de vins, de truffes.

Chapelleries, tonnelleries, carrosseries. Château des xiv«
et XVI* siècles. Chalais forma jadis une principauté, dont
fut possesseur Henri de Talleyrand-Chalais, décapité par
ordre do Richelieu, en 1628. — Le canton a 16 comm.' et
T. 737 hab.

Chalais (prince de). V. Talleyrand.

Chalais, établissement central d'aérostation mihiaire
dans lo bois de Meudon (Seine-et-Oise).

Chalamont, ch.-L de canton de l'Ain, arrond. et à
35 kilom. do Trévoux, au milieu des étangs de la Dombes

;

1.812 hab. Commerce de gibier et de poissons. — Le canton
a 8 comm. et 5.320 hab.

ChaLAMPÉ, village de la Haute-Alsace, arrond. de
Mulhouse, sur le Rhin; 310 hab. Célèbre par la défaite
que le maréchal Du Bourg infligea, en 1790, au général
autrichien Mercy. H prit ce nom en 1735 seulement; son
nom primitif était Eichmald.

CHALANAS (nass) n. m. Petit bateau de transport des
rivières d'Espagne.

CHALAN n. m. Navig. fluv. V. ch.aland.

du bas gr. chelandion)

des objets lourds et

encombrants , des
hommes. Il ne peut
se mouvoir que re-

morqué, ou à la
perche quand les
fonds sont faibles.

Il Allège à fond

— Nom .jue l'on donnait autrefois à une sorte de gros
pain qui était le pain ordinaire, celui qu'achetaient com-
munément les chalands des boulangers il Adjectiv. : Uu

— Fara Amateurs personnes qui s offrent ou qui deman-
f. ,„ ^„„ .,

/ , ; / tiiue7wi de fe,
t (Regnard.)

irr et à 'î kilom.
affluent du Clain

Moulins

r c mod me (Morée
îau de la tamille de La
baronnio relevant de

et la Lonstrva pendant

"donuès'annoa^'l

CHALARA ou CHULARE n f . Bot. Section du genre torule-

CHALARASPIDÉ3 ' /.., n m. pi. FamiUo do crustacés
la grandeur du céphalo-

postérieurs gardent leur segmen-
tation inaepenuanio, etc. Genre unique : chalaToupi».— Un
CtlALARASPlDÉ.

CHALARASPI3 [apis» — du gr. chalaro.%, (loxiblo, et o»/;i»,

bouclier) n. m. Genre do crustacés schizopodes, famille
des chalaraspidés, comprenant des mysidos propres aux
grandes profondeurs
océanitiues.
— Encycl. L'es-

pèce type, le chala-
raapis alala, petite
forme remarquable
par sa large cara-
pace allongée cpii dé-
couvre seulement les ciialarii»|jU.

derniers anneaux de l'abdomon terminé par une longue
nageoire ou toison, a été découverte par l'expédition du
« Challengor u, au S. de l'Australie, par 1.800 brasses de
profondeur.

Chalard (Joachim du), jurisconsulte français, né à
La Souterraine (Creuse), mort en 1562. Il était avocat au
grand conseil. On a do lui : Sommaire exposition des
urdunnances de Charles IX sur les plaintes des trois états de
son royaume, tenus à Orléans en 1560 (Paris), et Origine
des erreurs de l'Eglise (1562).

CHALARION (du gr. chalaros, mou, flexible) n. m. Bot.
Syn. de ogière. h Section du genre desmodie.

CHALASIE (ka, zl — ia gr. khalasis, relâchement) n. f.

Séparation partielle do la cornée transparente d'avec la
sclérotique, par suite de plaie ou d'ophtahmie.

CHALASTIQUE {ka, slik' — rad. chalasie) adj. et n. m.
Pathol. Qui a la vertu de relâcher les libres : Médicament
CHALASTiciuE. CVieux mot.)

CHALASTODERMIE (ka. sto, mi — du gr. khalaslos,
relâché, et derma, peau) n. f. Pathol. Relâchement de la
peau. Il Syn. debmatoi.vsie.

ChalATENANGO, ville de la république du Salvador,
sur leTamalasco, affluent du rio Lempa; 5.980 hab. Ch.-l.
d'un département peuplé de 54.800 hab.

CHALATOIRE (ka — du gr. kalân, relâcher) adj. Se di-
sait des cordes aujourd'hui appelées drisses, et qui servent
à élever les antennes le long du mât, ou à les descendre

Chalautre-LA-GRANDE, comm. de Seine-et-Marne,
arrond. et à 14 kilom. de Provins, sur un affluent du

hab. A cette commune s'oppose celle de Cha-
1. de Provins (593 hab.).

CHALAZE (ka — du gr. khalaza, grêle, par assimilation
à un grêlon) n. f. Pathol. et chir. Tumeur au bord des
paupières, n On dit aussi chalazi
et CHALAZ10N.

lautre-la-Petit

, .Tieghem);
d autres auteurs (Bâillon, Duchar-
tre) définissent la chalaze comme le

point où le faisceau libéro-ligneux
du funicule s'épanouit pour distri- ^' *^"-'^'^*^s-

buer ses ramifications dans la première partie externe du
tégument de l'ovule. "V. ovule.
— Ornith. Nom donné aux filaments d'albumine appen-

dus à chacune des extrémités du jaune de l'œuf. (Ces cha-
lazes sont tordues, parce qu'en cheminant dans l'oviducte,
l'œuf décrit une sorte de spirale.)

CHALAZÉ, ÉE adj. Bot. Muni d'une chalaze.

CHALAZIFËRE adj. Bot. V. CHALAZOPHORE.

CHALAZION (ka — du gr. khalaza, grêle) n. m. Petite
tumeur en grain qui fait saillie sous la peau de la pau-
pière et qui est due, le plus souvent, à un orgelet passé
à l'état chronique. (On fait disparaître les chalazions à
l'aide do pommades iodurées, ou, mieux encore, par ex-
tirpation.)

CHALAZODIE (de chalaze, et du gr. odos, circulation)
n. f. Phénomène qu'on observe quand le tube poUinique,

' ~ "ovule par le micropyle, y pénè-
luit à parcou

au lieu de péi

tre au niveau de la chalaze, ce
toute la longueur du sac embi*yonnaire pour 'atteindre
l'oosphère. La chalazodie, découverte par 'Treub chez les
casuarinées, a été observée par Nawaschin chez les bétu-
lées, les corylées et les juglandées.

GHALAZOGAME (de chalaze. et du gr. gamos, mariage)
adj. Se dit d'une plante chez laquelle il y a chalaiîodie.
(Mot imaginé par Treub, par opposition à celui de poro-
game, duquel il désigne toutes les plantes chez lesquelles
le tube pollinique suit la voie normale du micropyle ou
. pore » du tégument ovulairo.)

CHALAZOGAMIE n. f. Bot. Syn. de CHALAZODIE.

CHALAZOPHORE adj. Se dit d'une membrane dépour-
vue de vaisseaux, qui est immédiatement étendue sur le
jaune de l'œuf et à laquelle s'attachent les chalazes : Mem-

CiîMrn- !' niçois), général français, né à Cubièros
' mort à Mayence en 1803. Il se distin-
los guerres de la Vendée ; après deux
Il et â Cholet, il succéda à Léchello dans

I on chef, et mourut commandant d'ar-

CHALCANTHITE (kal— da gr. khalkos, cuivre, et anihos,
fleur) n. f. Sulfate hydraté naturel de cuivre, ainsi appelé
parce qu'il se couvre, à l'air, d'une sorte de poussière ou
fleur excessivement fine. Syn. de cyanose.

CHALCAS r , Bot. Syn. de murraye.

CHALCASPIDE (kal, spid' — du gr. khalkos, cuivre, et
spis, idos, bouclier) n. m. Antiq. gr. Soldat couvert d'un
ouclier d'airain, n Nom d'un corps de troupes macédo-
ien. Il Athlète qui luttait à la course en armes.

CHALCÉDOINE (kal) n. f. Miner. Syn. de calcédoine.

CIIAJLTt — CIIALCIDIQUE
ChaLCÉOOINE (kal), ville do l'ancienne Anio Mineuro

(bithynie),a l'entrée du Bosphore doThrace; aujourd'hui, lo

lieu appelé Kadi-Keulou Kadikjai. Bàtio vnm 685 av. J.-<J.

Les Athéniens la prirent <n ii'. ;i-. .
l-i,.

; .:n 74, Milhn-
dato no put s'en ,

rond
L'empereur
eu fit raser Ici

tiflcations ; r

Justinien les

Vale

''C\
flt a^ar,.,.

h.i. Kn I

nfid,

1 s'y tint un coDCilo, qui condamna les mooo-
o fut renversée par les Ottomans, et no s'est

depuis. U DO reste d'autre souvenir de cette

titre à'archevêché de Chalcédoine, in partibus
Patrio du philosophe Xéoecrate.

ChalcÉDONIEN, ENNE {kal, ni-in, en), personne néo
à Chalcédoine, ou qui habitait cette ville. — Les Chalcé-
DONIENS.
— Adjectiv. Qui se rapporte à cette ville ou à ses habi-

tants : Antiquité chalckdonienne.

CBALCÉES (kal-sè — du gr. chalkeia; do kalkos, ai-

rain) n. f. ni. Antiq. gr. Fêtes athéniennes en l'honneur
d'Athéna Érgané et d'Héphaistos. C'étaient, â l'origine,

des fêtes agricoles; plus tard, ce fut surtout la fête dos
artisans en métaux, et elle se célébrait pendant le mois de
pyanepsion (octobre).

Cbalcées, titre d'une comédie de Ménandro.

' du gr. khalkos. n)n.CHALCEUS (kal-sé-USS
Genre de poissons
pbysostomes, fa-
mille des characini-
dés, renfermant des
formes métalliques,
à corps allongé,com- .

primé, qui ressem-
ble à celui des trui-

tes, mais porte de
grandes écailles comme chez les cyprins. (Les chalceus
habitent les fleuves de l'Amérique du Sud ; ils sont extrê-
mement voraces. Ou en connaît de nombreuses espèces.)

ChalchicoHULA, ville du Mexique (Etat de Puebla),
au pied du pic d'Orizaba ; 9.900 hab. Ch.-l. d'un district
peuplé de 46.700 hab.

Ghalchihuites (c'est-à-dire les Emerandes), bourg du
Mexique (Etat de Zacatecas), sur le rio côtier San-Au-
tonio

; 11.525 hab.

ChalCHUAPA, ville de la république du Salvador,
près du rio côtier de Paz, au N.-O. du volcan d'Izalco ;

8.170 hab. Culture de la canne à sucre et du caféier.
Le dictateur du Guatemala, Rufino Barrios, y mourut
en 1885, après avoir livré, à Chalchuapa, un sanglant
assaut : et cette mort m:'

témala sur les autres
républiques do l'Ame- —

^

rique centrale.

dèss) [du gr. khalkis, idos, sorte de lézard] n. m. Genre do
reptiles sauriens brévilinguos, famille des ptychopleuri-
dés, renfermant des formes allongées, à quatre membres
très courts, les postérieurs dépourvus de doigts. (Les chal-
cides sont américains. Le chalcides ou cophias flaiescens
habite l'Amérique du Sud.)

CHALCIDIENS l^kal, di-in\ ou CHALCIDIDÉS (kal) frad.
chalcis] n. m. pi. Famille d'insectes hyménoptères téré-
brants, groupe des entomophages , renfermant de très
petites formes courtes, lo plus souvent ailées, bronzées ou
dorées, toujours parasites d'autres insectes. — Un cilal-
CIDIEN (ou CHALCIDIDÉ).
— Encycl. On a divisé les chalcidiens en denx sec-

tions : macrocentres, et microcentres. Les premiers sont
pentamères et ont un grand éperon courbe aux jambes
antérieures

; les seconds sont trimères et n'ont qu'un
petit éperon droit. Répandus sur tout le globe, les chalci-
diens sont souvent très utiles en détruisant nombre de
larves nuisibles, comme celles du charançon du blé' (ca-
landre), des chenilles, etc.

CHALCIDIENS (kal, di-in — rad. chalcide) n. m. pi.
Divi;

reptiles sauriens,
comprenant les i

nos, et répondant à
peu près aux brévilin-
gues actuels. — Un
CHALCIDIEN.

CHALCIDIQDE (kal
— du gr. khalkidi-
kon ; lat. chalcidicum
[du nom de la villo

deCAo/cw.enEubée,
qui paraît avoir la
première possédé de
ces portiques]) n. m.
Antiq. Bâtiment an-
nexé à un édifice plus
considérable pour servir do dégageniont ou lia'r: l'artio

des maisons grecques destinée au logement des hôtes ^u
aux réceptions, n Portique couvert qui précédait l'entrée
de certains édifices.

'"~ '-=-- •—'= — •-—
Annexes latérales, e
du tribunal.
— Encycl. Au temps de l'empiro romain, le chalcidicum

proprement dit est uu portique large, bas et profond, cou-
vert d'un toit soutenu par des colonnes, que l'on aména-
geait devant la porte principale d'un édifice. Telle est pré-

! chaque côté
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cisément la disposition du seul chalcidicum qui soit bien

connu : celui dû Pompéi.

ChalcidiqUE, nom ancien d'une presqu'île située

au S. de la Macédoine, dans la mer Egée, entre les golfes

Thermaïque et Strvmonique. Elle était découpée en trois

petites péninsules "nommées Sithonie, Pallène et Athos,

formées par les baies Toronaïque et Singitique. La Chal-

cidique fut surtout peuplée par-des colonies grecques,

qui fondèrent les villes de Chalcis, Olynthe, Potidée; elle

fait actuellement partie du vilayet de Salonique. — Nom
d'un pays de l'ancienne Syrie, située à l'E. de l'Orontie.

Chalcidius, philosophe du m' siècle, ou, suivant

d'autres, du iv. Il composa un commentaire estimé sur

le Timée de Platon. Sa doctrine paraît avoir été un syn-

crétisme mêlé do néoplatonisme et d'idées chrétienues,

bien qu'il soit douteux qu'il ait été chrétien.

CHALCIÉCIES ou CHALCKECrES {kal — du gr. khalkos,

bronze, et oikia, habitation) n. f. pi. Antiq. gr. Fôte qu'on

célébrait à Sparte en l'honneur d Athéna Chalciœquo (au

temple d'airain).

CHALCIÈQUE ou ChALCIŒQUE {kal — du gr. clial-

kioikos ; àe khalkos, bronze, et oiAia. habitation) adj. Myth.

gr. Surnom d'Athéna à Sparte, où elle avait un temple re-

vêtu d'airain.

ChalCIOFE. Myth. gr. Fille d'Eurypvle, roi de

Cos. (Elle fut aimée d'Héraklès. -'— •
•'"' "" *""

Thessalos.)- Fille
d'Eétès, roi de Colchide,

et sœur de Médée. (Elle

épousa Phryxos et eut de
lui quatre fils : Mêlas,
Argos, PhrontèsetKytis-
soros.) — Fille de Rhexe-
nor ou Chalcodon, et se-

conde femme d'Egée. —
Mère d'Antiphas.

CHALCIS (kal-siss —
du gr. khalkos j airain)

n. m. Genre d'insectes

hyménoptères, type de
la famille desehalcididés,
renfermant plusieurs es-

pèces. [Une des plus belle;
,

chalcis (ou smicra sispes), noir, varié de jaune et de roux,

parasite des larves aquatiques d'une mouche, le straliomys

chamxleon.]

Chalcis ou Khalkis, ou Eoripo, ville et port sur la

côte occidentale Je l'ile de Négrepont (anc. ile d'Eubée),

i un fils nommé

Clialcis (gr. 3 fois).

i trouve en France,
arié de

j

chef-lieu : 9.920 h.

Cette ville, bâtie

sur le canal de l'Eu-

ripe, porta dans
l'antiquité diCfé-

Stymphelos, ffali-

carne, Hypochalcis.
Son nom de Chalcis
venait de ce qi

habitants s'e

pour fabriquer des
les premiers d airain (j(«>«oî)

Aux environs, on exploitait des
Chalcis envoya des colonies en Thrace,

Macédoine, en Sicile, à Corcyre et en Italie. — Ville de
acienne Macédoine (Chalcidique), fondée par les habi-
its de Chalcis d'Eubée.— 'Ville de l'ancienne Syrie, capi-
e de la Chalcidique et siège d'un évêché.

CBALCITE {kal) a. ta. Ornith. Genre d'«iseaux du groupe
des coucous, renfermant les foliot-tocols et formes voisines,
plus ordinairement appelés chrysococcyx.
— Miner. Nom donné par le D' Neumann aux sels à

bases métalliques qui forment la quatrième classe dans la

classification minéralogique de ce savant.

ChalcO, ville du Mexique (prov. de Mexico), sur le lac
de Chalco; 3.500 hab. (Pop. du district du même nom :

B4.000 hab.) — Le lac dk Chalco, lo plus méridional des
cinq grands lacs de la vallée de Mexico (114 kil. carr.),

verse la surabondance de ses eaux dans celui du Texcoco.
Il est en partie couvert de jardins flottants, qui ressem-
blent aux chinampas des Aztèques.

CHALCOCHLOR {kal, klor) n. m. Variété cuprifère de

CHALCOCITE {kal) n. f. Miner. Syn. de chalcosine.

CHALCODITE {kal — du gr. khalkos, cuivre) n. f Sili-

cate hydraté naturel d'alumine, de fer et de magnésie.
Syn. de stilpnomélane.

GHALCOGRAPHE (du gr. khalkos, cuivre, et graphein,
écrire) n. m. Artiste graveur sur métaux, et principalement
sur cuivre, ii Instrument permettant de dessiner mathéma-
tiquement un objet quelconque.
— Adjectiv. : Artiste chalcogbaphe.

CHALCOGRAPHIE {kal, fi — rad. chalcographe) n. f.

Art de graver sur métaux, et principalement sur cuivre.
(Est pris pour synonyme de gravure en taille-douce.) n Lieu
et établissement destiné à la pratique de cet art.
— Ce mot signifie aussi Collection d'estampes et de plan-

clies gravées.

Chalcoçraphie du Louvre, Section du musée du
Louvre, qui comprend une collection de planches gravées
sur cuivre, dont les épreuves sont vendues au public.
Louis XIV eut le premier l'idée de cet établissement lors-
qu'il décida que les grands événements do son règne, les
fêtes, les vues des châteaux royaux seraient gravés aux
frais de la couronne, et que les épreuves en seraient ven-
dues au public : ce fut le Cabinet du roi. Cette collection
ne cessa de s'accroître et, en 1797, sur l'initiative du gé-

6.000 planches originales, parmi lesquelles 250 environ sont
exposées dans des salles spéciales.

CHALCOGRAPHIER [kal) V. a. Graver sur cuivre.

CHALCOGRAPHIQUE {kal) adj. Qui a rapport à la chal-
cographie : Procédé chalcographique. il Qui se compose
de gravures et de planches gravées : Musée chalcosra-
PHiQHE du Louvre.

CHALCO'lDE {Ml — du gr. khalkos, airain, et eidos, as-

pect) n. f. Genre d'insectes coléoptères phytophages, fa-

mille des halticidés, renfermait de jolies altises '
'tdoré

les les . On<
connaît une vingtaine d'espèces, dont dLx habitent la

France. (La chalcoides hetxines verte, avec le corselet

brillant comme un rubis, est très commune sur les saules,

dont sa larve ronge les feuilles.) V. altise.

GHALCOLJTE {kal — du gr. khalkos, cuivre, et Uthos,

pierre. [L'orthogr. étymol. serait chalcolithe]) n. f. Phos-
phate hydraté naturel d'urane et de cuivre.
— Encycl. La chalcolite, de formule H'"Cu'U"P'0", lo

poids spécifique 3,4 à 3,6 et la dureté 2 à 2,5, résulte de
la combinaison du sesquioxyde d'uranium avec l'acide

phosphorique. C'est une substance d'un vert d'émeraudo
ou d herbe, quelquefois d'un vert jaunâtre. Elle fond au
chalumeau en une masse noirâtre et -colorant la flamme
en vert bleuâtre. Ce minéral appartient aux terrains de
cristallisation. Les filons stannifères en sont très riches.

La gangue ordinaire de la chalcolite est le silex corné.

CHALCOMÉNITE {kal — du gr. khalkos, cuivre, et mène,

lune) n. f. Sélénite naturel de cuivre, répondant à la for-

mule CuOSeO' + 2H'0, mais contenant de l'argent.

CHALCOMICLITE {kal) n f. Sulfure naturel de cuivre et

de fer. Syn. de bornite.

CHALCOMITRA (du gr khalkos. airam. et mitra. mitre)

n. f. Genre d'oiseaux passereaux ti-miiromn»., laniillo des

nectariniidés

l'Afrique occidentale
(Angola).

CHALCOMORPHITE Chalcomitra.

[kal— du gr. khalkos.
cuivre, et morphè, forme) n. f. Silicate hydraté n

de chaux et d'alumine.

ChalcON. Myth. gr. Ecuyer d'Antiloque. (Sédu

du côté des Troyens, tomba sou
fut mis en croix par les Grecs.) — Père de Bathyclès, qui

périt au siège de Troie. — Koi de Ces, fils d'Eurypvle et

de Clytia. (En frappant du pied le roc, il en fit jaillir la

fontaine Burinna.)

ChaLCOND-TLE (Démétrius), grammairien grec, né à

Athènes vers 1424, mort à Milan en 1510. Il fut un des

Grecs réfugiés qui contribuèrent le plus à la renaissance

de la littérature grecque en Italie, où il l'enseigna pendant
vingt ans. Son principal ouvrage est une grammaire grecque
intitulée Erotemala (Milan, 1493). Ce fut lui qui dirigea la

première édition i'Bomère (Florence, 1488), et celles d'/so-

cra^e et de Suidas (Milan, 1493 et 1499).

ChALCONDYLE ou CHALCOCOND-yLE (Laonicos ou

Nicolaos), historien byzantin du xv« siècle, né à Athènes,

a écrit des Bistoires en dix livres, qui

embrassent la période comprise entre

1297 et 1463. Il a dépeint la chute de
Constantinople , la puissance des

Turcs, même l'état du reste de l'Eu-

rope, avec des renseignements et des
détails curieux, mais sans critique et

dans un style barbare.

CHALCOPHACTTE {kal — du gr.

khalkos, cuivre, etphakos, lentille) n.

m. Arséniate naturel, aluminifère,

de cuivre. Syn. de liroconite.

CHALCOPHANAouCHALCOPHANE
{kal — du gr. khalkos, airain, et phai-

nein, paraître) n. f. Genre d'insectes coléoptères phyto-
phages, famille des ohrysomélidés, renfermant près de

espèces de taille petite ou moyenne, métalliques

marquetées. (Les chalcopha
des

]

munes est la chakoph
guttata.)

CHALCOPHANITE {kal—même
étymol. qu'à l'art, précéd

(gr. 2 foi!

ont des chry èlcs

CHALCOPHAPS {kal,fapss—dn
gr. khalkos, airain, etphaps, ra-

mier) n. m. Genre d'oiseaux co-

lumbinés, famille des columbidés,
renfermant des pigeons bronzés ^ ^_^

répandus dans la région indo- °^i^j^''

malaise jusqu'en Australie. [On Chalcophaps.
connaît une dizaine d'espèces de
chalcophaps : une habite Formose {clialcophaps fo\

une autre l'Australie (chalcophaps chrysocklora),

CHALCOPHONE {kal — du gr. khalkophonos, q

! par

une pierre noirâtre.
— Encycl. Plusieurs roches ont

une propriété semblable : la phono-
lithe, par exemple. Le basalte, le

silex pyromaque et certaines roches

ces pierres rassemblées
convenable, un carillon donnant u

lithophone.ou deux gammes.

CHALCOPHORE ou CHALCO- Chalcophore
PHORA {kal — du gr. khalkos, (réd. d'im tiers).

airain, et phoros, qui porte) n. f.

Genre d'insectes coléoptères serricornes, famille des bu-
prestidés, renfermant de grands et beaux buprestes mé-
talliques, revêtus d'une fine pruinosité veloutée, et dont on
connaît plus de cent espèces, réparties surtout dans les

contrées chaudes du globe.

Chalcopyri

652

Mariana d'Europe,
que les pins, où sa "larve creuse des galeries elliptiques.
Une autre espèce, la chalcophora Fabricii, paraît vivre do
préférence dans les arbres fruitiers, etc.

CHALCOPHYLLITE {kal — du gr. khalkos, cuivre, et
phullon, feuille) n. f. Arséniate hydraté naturel de cuivre.
— EscYcj.. ha. chalcophylUte, oui contient de 2 à 6p. 100

d'alumine, est une substance d un vert d'émeraude, cris-

tallisant en lames hexagonales transparentes, qui sont
des rhomboèdres très surbaissés. Son poids spécifique est
de 2,4 à 2,6, et sa dureté de 2. On ne la trouve guère qu'en
Angleterre (à Redruth), en Saxe et en Hongrie.

GHALCOPLACIS {kal, pla-siss — du gr. khalkos, airain,

et plax, plaque) n. m. Genre d'insectes coléoptères phy-
tophages, famille des chrysomélidés, tribu des eumolpi-
nés, renfermant des formes métalliques, voisines des chry-
sodines. [On connaît sept espèces de chalcoplacis, dont
six habitent l'Amérique du Sud, et une seule {chalcoplacis
antipodum), la Nouvelle-Calédonie.]

CHALCOPYRITE (kal — du gr. khalkos, cuivre, et de
pyrite) n. f. Pyrite de cuivre ou sulfure double naturel de
cuivre et de fer.

— Enctcl. La chalcopyrite, dont la formule est CuFeS*,
le poids spécifique 4,1 à 4,3, et la dureté 3.5 à 4, est d'une
couleur voisine de celle du laiton, et possède, comme ce
dernier, un vif éclat métalli-
que. Elle cristallise sous ui

grand nombre de formes' ap
partenant au système quadra-
tique; mais, ordinairement, ellf

ne forme pas de cristaux dé-

terminés et se trouve en den
drites, en concrétions et ei

masses compactes plus oi

moins volumineuses. Ces va-
riétés sont souvent irisées à la surface. Cet accident, qui

est dû à une altération superficielle, est l'origine des noms
de pyrite à gorge de pigeon, et pyrite à queue rfe paon,

sous lesquels on la désigne, vulgairement. Sous l'action

du chalumeau, elle fond en globules attirables à l'aimant
;

traités ensuite avec la soude, ces globules donnent un
bouton de cuivre. La chalcopyrite étant très répandue
dans la nature, on l'utilise pour l'extraction du cuivre.

Elle est malheureusement peu riche en métal, et son trai-

tement est assez long. Ce minerai forme quelquefois de

frandes masses compactes dans lesquelles on trouve aussi

e la pyrite de fer et du quartz. La chalcopyrite alimente
en Europe plusieurs mines très riches en Angleterre, en
Irlande, en Suède, en Norvège, en Finlande, etc. En France,

les exploitations sont beaucoup

CHALGOPYRRHOTINE (kal -

et de pyrrhotine) n. 1

Pyrrhot.ine cuprifère
répondant à la formule
Fe'CuS', trouvée ec

CH.ALCOS (kal-koss'

ou CHALQUE (kalk
,

[du gr. khalkos ou khal
kous; de khalkos, airain]

n. m. Antiq. gr. Unité
monétaire de cuivre, chez les Grecs Elle valait 1/8 d obole

(environ fr. 02 c). il Monnaie de cuivre en gênerai, il

Unité de poids.

GHALCOSIDÉRITE (kal — du gr. khalkos, cuivre, et si-

déi-os, fer) n. f. Phosphate hydraté naturel de fer avec

cuivre. Variété cuprifère de dufrénite.

CHALGOSINE (du gr. khalkos, cuivre) n. f. Sulfure natu-

rel de cuivre, ii On dit aussi chalcocite.
— Encycl. La chalcosine, cuivre vitreux {kupferglas) ou

cuivre éclatant (k-upferglam) des minéralogistes allemands,

est une substance très tendre et très fragile, d'un gris de

fer ou de plomb plus ou moins foncé. Sa formule est Cu*S,

son poids spécifique 5,5 à 5,8, et sa dureté 2,5 à 3. Les
cristaux naturels de chalcosine présentent des formes

dérivant du système rhombique; mais cette espèce miné-

rale est dimorphe ; car, lorsqu'on la reproduit artificielle-

ment, elle cristallise en octaèdres réguliers. La chalcosine

est tellement fusible qu'elle fond à la flamme d'une bougie,

lorsqu'elle est en petits fragments. Elle bleuit la flamme

du chalumeau. Traitée avec la soude, elle produit un

bouton de cuivre. On rencontre dan^ 1,m lUi-- ;- I,i - hal-

cosine lamellaire ou feuilletée de la . i
n

,

i (,

et vitreuse, et enfin de la chalcosinr
|

i, ,'.<
"

Relativement à cette dernière, nous . n. i h, ;,, ,
n .m .-

spiciforme, appelée vulgairement cu^/i - ' -i---.
!•-'

• d'.\Tu

sulfuré est
""

kl alkos, cun

1 corselet,

s Les femelles sont brunes ou ternes, sans

1, 1 I 1 uub Des trois ou quatre espèces de ces
^ u il s jiii habitent la région indo-malaise, le plus

beau estk chulco-ioma atlas.

GHALCOSTIBITE [kal, sti) n. f. Antimoniosulfure natu-

rel de cuivre, répondant à la formule Cu'Sb'S". Son poids

spécifique varie de 4,75 à 5,01, et sa dureté est égale à 3,5.

Syn. WOLFSBERGITE.

CHALCOTHRIX {kal, trikss — du gr. khalkos, cuivre, et

thrix, cheveu) n. m. Genre d'algues filamenteuses, qui

prennent, en se séchant, un éclat métallique.

CHALCOTRICHITE [kal — du gr. khalkos, cuivre, et

thrix, trikhos, cheveu) n. f. Protoxyde naturel de cuivre,

qui se présente en filaments déliés.
— Encycl. La chalcotrichite est considérée comme une

variété de cuprite. Sa formule est égale à Cu'O, et son



CHALCOTYl'lh CIIALDl-E.N

I

I nn cotte substance a Nijné-
K dans la Prubso rhiïnaoo,
iiob du CornouaiUos

I )i\iiL I r IcIialkoSp aiTtiin, Li tupos,

t l'i ik I ^lavuro qui pormot d obtenir
I s do cui\r6 CD relief, propres a l imprciMon

OXVLOGRAPHII! (kal — du gr kltalkos, airam
/ 1 1, étiue) n f Procède de gra\ure
SI glandei et qui consistait i combi-
iivio avec lagiavuio sur bois

CHAI iJAiiuir /') idj Qui appartient aux Chaldéons
I i -, Chaldéens Etudier le chaldakiuf

1 I I

I

I I CHALDI-IiN

CHALDAiSANr n) ii, m Qui S occupe d études rola

CHALDAISME ' il issm') a m Locution propre au
1 il I do la langue chaldconno La lanque

I t dt cuALDAisMC <ia;is les éciiiaîtis

I

I iLment la captivité (Renan
)

CiiMi 1 I \ pression géographique usitée pour
I

,
1 [- o dans 1 antiquité par les Ghaldcens

on a gravi, d'une écriture flne et serrée tout ce qu'il était

nécessaire de conserver par 1 écriiuro Cos livres, d une
nature particulière, renfoiment 1 histoire politique et reli-

gieuse do 1 inti |uu rh il 1 ( C est la source la plus pré-
cieuse \ tip " ' ' ' < us de nos jours pourront dé-
sormais

I
|Ué les points sur lesquels la

civilisai 1 santc

C est I t
I I lu golfe Persique, Abu Slia-

roin, laiiiii / \
I t des Grecs, où les légendes

placent le su ^o Jo Kini iro des plus anciens rois Non
loin do là, Zirt/urlu, ou village do 'TcUo, sur le fleuve Hal,

frand bras droit du Tigre C est 14 quo do &arzoc a fait

admirables découvertes statues on diorite, bronzes et

briques du plus haut intérêt, aujourd liui au Musée du

Plus au nord les ruines de Warka (Uiuku), lEreck do
la Genèse, 1 Orchoé des Grecs, siège d une écolo d érudits,

où les scribes d Assur-bani-pal sont venus, au viii' siccle

avant notre ère, puiser une partie des éRmonts de cette

curieuse biblwthtque que le prince avait fondée à Ninivo
Magheir, dans les ruines de laquelle les briques portent,

avec les noms royaux, celui de la ville qui se disait alors

V) u, c est i dire Ur, la patrie d Abraham
A quinze milli s au S -0 de Warka, se trouventles ruines

de StnAeit A, désignée dans les inscriptions sous le nom
do Latsam, la Laianka des Grecs Suivant les légendes,
c est U que les hommes prévenus de la grande catastrophe

Assyrie et de la Chaldéo paraissent déflniti-

\craent arrêtées I^ domination assyrienne devait, du
reste, les franchir bientôt et s'avancer sur le cours infé-
rieur do 1 Luphrate Nous rencontrons alors une série do
rois assyro-chaldéens qui, depuis Tuklat-Samdao (1270
av J -C ), ont régné sur Babylone jusmi'au moment où
cette ville, après plus do six siècles, ailrancbia du joug
do 1 Assyrie, tomba sous les coups do sa rivale, par la

défaite du dernier des rois indépendants, MarduK-bal-
Idm, le Mérodach-Baladan do la Biblo (721 av. J.-C.].

, Sargon et ses successeurs ajou
1 d Assyrie celui do rois de Baby

A partir de cette époque, Sargon et ses successeurs ajou-
I do rois d Assyrie celui do rois do Baby-

Assur-bani-pal et la

tèrent à leur titro d

lone Cette dvnastie i

ruine de la Ninive
Babylone redevint la capitale du dernier grand empire

de Chaldee (585) Nabopolassar entreprit de relever les

ruines accumulées par la domination do l'Assyrie, et sou
(Ils Nabuchodonosor (504) éleva les mcr\eillcux monu-
ments dont subsistent encore les vestiges. Cet empire
disparut à son tour, écrasé par les armes des Achémé-
nides, qui porteront la dévastation en Chaldéo pendant
plus de deux siccles Survint cntin l'invasion grecque,
pendant laquelle Alexandre essaya de rendre à Babylone
son ancienne splendeur, mais il mourut avant d avoir

_ 3. Tétc de
10. Pied de v

e Mug'heir. -

itatue. — 4. CaUlou Michaui (Bibl. nal.). —
ise. — 11. Stèle de Maduk-nadin-ahki (Britii

14. Brique. — 15. Cercueil. — '

. Stituette en bronze fLouvre).— 6. Statuette en bronze.— 7. Cylin-

beaux chCiMéens.
dieu Samas fBrilish

5 a\ ec les temps et

emf rcb londés par
s nom se ilement

I \ le lies inscriptions
^ nom ie pays des Su-

) Il eta t par âge en un
1 se d sputaient la su-

I
1 Bagdad

pla e e t n me do
, cap tal s n arquent

seules la place des centres d une civilisation qu on regarde,
à juste titre, comme la plus vieille du monde.
La pierre est rare en Chaldéo ; aussi les habitants se

sont-ils servis, pour construire des maisons, des palais ou
quelques temples, do la terre propre à la fabrication do la

brique quo renfermait leur sol Les ruines des anciennes
capitales de la ChlMpe ne iiresentcnt que des monceaux
de briques Mais cos bri |ue» portent a\ec elles de pré-
cieux rensi i^r Il II II Mil chacune d'elles, on lit une
inscriptiim [Il ! nom et la généalogie du

dans un immense déluge
9S pour servir à perpétuer

leur mémoire parmi ceux qui survivraient à la destruction.
Montiorinoiis encore Niffer, au milieu de la Mésopotamie,

nirrif'n Y ;: Les collines de Sipara, dans les ruines
I' in. M.^ 111 reconnaître l'antique 5ipfar, la • Ville

1 s'en rap-

\ . Ii '
\. .:,".•-. r<\\ , s'.'i.'-vcnt, dans la plaine

l. Ii .

Ml,, •: iistoire est plus con-
I i.istie chaldéenne, et

• 1

1 s élevés par Nabu-
I i,i>

i
I
'. ~.i:ii, .m iiiiT'l !. .i/,i,;,>/(ôeA, qui renferme

coU.-s ilii tc-mplo de Hilus
;
puis, on descendant sur la rivo

gauche du fleuve, celles du Karr, co grand palais de
Nabuchodonosor où mourut Alexandre

; un peu plus au
sud, le tumulus de Tel-Amran-ibn-Ali^ qui, suivant quel-

ques écrivains, doit renfermer les restes des fameux jar-

dins suspendus. Mentionnons, sur la rivo droite, les restes

du petit palais construit par le père de Nabuchodonosor
;

sur les deux rives, les vestiges des quais
""

tour de Babel pour la tradition locale, mais temple do Nibo
pour les archéologues.
Les documents sortis do ces ruines ont fourni de pré-

cieux renseignements sur l'histoire politique de ces con-
trées, en faisant connaitre dos listes de rois qui, dès la

plus haute antiquité, ont gouverné, sous le titro do patési

ou de sar, les petits Etats d'Ur, de Larsam, de Senlcereh

et de Sippar. Signalons, parmi ces derniers, un prince du
nom de Sargon, roi d'Agadé (Sippar), dont le règne, fixé

vers l'an 3600 avant notre ère, peut servir à établir la filia-

tion des souverains qui l'avaient précédé, et permet de
suivre les dynasties postérieures jusqu'au moment où
Hammourabi établit & Baby>one le centre d'un premier

accompli son dessein. Depuis lors, la grande cité ne cessa
de déchoir; son site même fut oublié, jusqu'à ce que les

découvertes modernes l'eussent rendu à l'histoire.

— BiBLiOGB. : Layard. Discoveries in the ruins of Aine-
veh and Bnbijlon (Londres, 1853); Loftus. Traveli and
researclies in Chalàen and Suriana (London, 18G7); Nie-
buhr, Voyage en Arménie et autres pays voisins (trad.,

Paris. 1796); Oppert, Expédition scientifique en Mésopota-
mie (Paris, 1857, 1864); Rawlinson, Descoveries in Iheruins

of Nineved and Babyton (dans le Journal of sacrcd lite-

rature " , juillet 1855) ; On the Birs Nemroud (dans le • Jour-
nal of the R. A. S. . , vol. XIIL 1" part, 1860) ; de Sarzec,

Découvertes en Clialdée (1387-1889): Taylor, Notes on the
- -- •

nf the resuit of his exca-

?^}-

— Adjectiv. Qui appartient à ce pays où à ses habi-
tants : Sciences chaloeeknes.
— ChalJéen-chntdatque. Variété de la langue hébraïque

employée particulièrement dans la rédaction do certains
fragments du livre d'Esdras.
— Encycl. Eihnogr. On a en vain cherché jusqu'ici à

déterminer le caractère ethnographique des habitants pri-

mitifs de la Chaldéo et de la Babylonie. Tout ce qu ont

révélé les inscriptions cunéiformes, c'est que les plus an-

ciens qu'on puisse connaître portaient les noms d Akkads
et de Sumers, que la race aborigène avait disparu sous

les couches de plusieurs invasions successives et que de

cette mêlée de peuples était née une civilisation extraor-

dinaire. Les Chaldéens furent célèbres dès la plus haute

antiquité par leurs connaissances mathématiques et astro-

nomiques. Callisthène rapporta, dit-on. une suite d'obser-

vations faites à Babylone pendant 1.903 ans. D un autre
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côté, les traditions des Grecs sont unanimes k reconnaître

la haute culture intellectuelle de ces peuples. Les décou-
vertes modernes ont confirmé cette appréciation et en ont

môme précisé la portée ; on a retrouvé, en effet, la preuve
de ces observations astronomiques sur des tablettes an-
térieures au règne de Sargon l'ancien, roi d'Agadé, et des
tables du calcul des puissances des nombres élevés au
carré et au cube avec un système de numération sexagé-
simale qui permet d'opérer rapidement, par de simples
additions, les calculs les plus compliqués. Les arts qui so

rattaclient aux sciences exactes, l'architecture, l'art de
l'ingénieur, furent aussi cultivés avec succès en Chaldée.
Il en fut de même de l'astrologie et de la magie. Dans l'an-

tiquité orientale, grecque et romaine, les astrologues chal-

déens étaient en possession d'une grande réputation et

portaient le nom caractéristique do Mathématiciens.

CHALDÉENS (kal-dé-in) n. m. pi. On appelle ainsi les

nestoriens d'Orient, qui existent encore aujourd'hui; on
les distingue ainsi des nestoriens d'Occident, disparus de
l'histoire depuis le vu" siècle. — Un chaldéen.
— Encycl. Le concile d'Ephèse (431) condamna et dé-

posa l'hérétique Nestorius, patriarche de Constantinople.

Mais la doctrine nestorienne ,
passionnément défendue

par Jean d'Antioche, conserva des partisans en Orient et

surtout à Edesse. De là, l'hérésie se répandit à la faveur

des événements politiques sous les souverains parthes et

perses ; sous Chosroès, tous les sièges épiscopaux de la

Syrie, de la Mésopotamie et de la Chaldée furent occu-
pés par des nestoriens. La secte continua ses progrès sous
la domination d'Omar et des premiers califes, pénétra dans
l'Arabie, l'Egypte, la Médie, fonda des établissements en
Chine et sur la côte de Malabar. L'Eglise nestorienne,

soumise tout entière à l'autorité du patriarche d'Antioche,

resta prospère jusqu'à l'invasion des Tartares. Mais, alors,

elle se morcela en plusieurs groupes. Les troubles, qui

accompagnèrent la conquête des 'Turcs, précipitèrent sa
décadence. Aujourd'hui les nestoriens d'Asie végètent dans
une profonde ignorance : plusieurs de leurs communautés
de l'extrême Orient et du Malabar sont rentrées dans le

sein do l'Eglise romaine.

CHALE n. f. Pile de bois, dans les salines.

CHÂLE (de l'angl. shawl, mot d'origine persane) n. m.
Longue pièce d'étoffe, à peu près carrée, décorée de
dessins et que les Orientaux portent en ceinture, en tur-

ban, ou sur leurs épaules. Les femmes d'Europe ont em-
ployé ou emploient encore le châle de cette dernière

façon. Il On appelle aussi châle français une imitation mé-
canique des châles indiens tissés à la main, il On fait éga-
lement des châles de dentelle, de crêpe de Chine, etc. il

Châle barlonq, Châle qui, tout en étant plus long que
large, n'a pas une forme exactement régulière, il Châle
boiteux. Celui qui ne possède qu'une bordure, ou n'a de
palmes que d'un seul côté.
— Enctcl. Les châles de l'Inde, châles de Cachemire

ou cachemires, fabriqués dans le nord de l'Inde depuis des
temps très reculés, ne furent introduits en Europe que
dans la seconde moitié du xviii* siècle. Ils étaient à la

mode, en Angleterre, bien avant que d'être portés en
France. C'est sous le Directoire, après la campagne
d'Egypte, que ces châles devinrent un objet d'engouement.
Pendant plus de cinquante ans, leur vogue persista, et, s'ils

passèrent de mode, ce fut surtout parce que la contrefaçon
européenne avait peu à peu substitué aux vrais châles de
l'Inde des tissus grossièrement fabriqués sur de vilains

modèles. Le poil des chèvres du Cachemire, ou pushm, a
donné son nom do pushmiua aux châles cachemiriens. Les
rampurs ou chadars de Hampur sont des châles colorés en
blanc crème, en rouge écarlate, en bleu turquoise, en gris,

fabriqués à Ludhiana. En diverses places du Pendjab,
comme à Lucknow, ville sainte, à Sirsa, à Lahore, des
fabriques importantes livrent des étoffes de laine de toute
sorte, mais les plus estimées, dans toutes les catégories,

viennent des montagnes du Cachemire, du Kangra et de
Simla. Ces châles furent longtemps un objet de commerce
important pour la Compagnie des Indes, et, dans l'anti-

quité, ils jouissaient d'une faveur aussi grande.
— BiBLiooR. : G. Birwood, the Jndustrials Arts of India

{Londres, 1884); Baden Powel, Manufactu-
res ofthe Punjab {huknovr , 1880).

CHALEF {U-f — de l'arabe khalef, saule,

par allusion à la ressemblance de ces végé-
taux avec le saule blanc) n. m. Bot. Nom
vulgaire des éléagnes.

CHALEIL {lèy') n. m. Lampe en usage au
moyen âge et qui s'est encore conservée
en certaines campagnes de France et aussi
en Orient. (Le chateil, cracet, croisseul, est

un petit vaisseau plat, circulaire, en cui-
vre, avec un bec oii est couchée la mècho
âui brûle à l'air libre. Ce sont des lampes
e ce type que l'on voit encore, en certaines

contrées, suspendues sous les manteaux
des grandes cheminées rustiques.)

CHALEMELLE {méf — rad. chalumeau)
t;''^i«i-

n. f. Sorte de sifflet, instrument champêtre usité au moj
âge. V. CHALEMIE.

CHALEMIE (même rad. que chalumeau) n. f. Ancien

du genre des haut-
bois, qui faisait le

dessus de la bom-
barde et compor-
'-'' -"- ' sept

berger, fait soit d'un brin d'avo
branche de sureau ou de figu

, 50 kil

Chalemii
- -Pt

1 Chalumi
ou de seigle, soit d'

(On dit aussi cbalemée, chalemel, chulem
LUMEAU.)

ChalencoN, comm. de l'Ardèche, arr. et
de Tournon, près de l'Erieux ; 1.041 hab. Tani

CHALÉPOFHYLLE {ka - du gr. khak'pos, incommode,
et phullon, femelle) n. m. Genre de rubiacées-rondélé-
tiées, renfermant des arbrisseaux rigides à rameaux ré-
sineux en haut, provenant de la Gu3'ane anglaise.

CHALEPUS [ka-lé-puss — du gr. khalépos, difficile) n. m.
Genre d'insectes coléoptères phytophages, famille des
chrysomélidés, tribu des hispinés, caractérisé par les
épines des jambes intérieures. (Les chalepus, dont on

onnaît une cinquantaine d'espèce;
5ut dans les régions chaudes de
eux dans l'Afrique équinoxiale. Ci-

le chalepus licolor, des Etats-
Unis

CHALET {le — mot de la Suisse
romande) n.m. Petit bâtiment à toit

plat, fait de planches ou de troncs
et de branches d'arbres, et recou-
vert de chaume, que les Suisses con-
struisent sur les montagnes pour
servir d'habitation : Chantez les

CHALKTs, mais ne les habitez pas.
(Chateaubr.) Il Cabane où se font
les fromages dans la montagne.
— Par ext. Habitation cham-

pêtre, parfois très luxueuse, faite chalepus (<»r i i„is)
à l'imitation des chalets suisses.
— Chalet de nécessiti^, Petit édicule contenant des cabi-

Chalet (i.e), opéra-comique en un acte, paroles de
Scribe et Mélesville, musique d'Adolphe Adam, représenté
à l'Opéra-Co-

, sont répandus sur-

l'Amérique ; une ou

t d'être

des soldats au-
trichiens, com- '

'
' ' '

mandés par le sergent Max, qui occupent militaireme
chalet de Betly. Or Max n'estautre que le frère de la j
fille, qui ne le reconnaît pas. Pour donner une leçon
sœur, Max laisse carte blanche à ses homme
amoureux de Betly. Celle-ci, effrayée, il., ._ ^._
tection de Daniel, lin duel est décidé entre les deux hom-
mes

; mais la vérité se découvre, et tout s'arrange par
un mariage. Scribe avait tiré le sujet du Chalet d un
opéra-comique, Jery und Bœtety, que Gœthe écrivit pour
un compositeur, son ami, nommé Kaiser. On pourrait tout
citer de cette musique, qui a conservé sa fraîcheur : les
couplets de soprano : Dans ce modeste et simple asile; le
duo des amoureux; l'air de basse. Arrêtons-nous ici; le
doo des deux hommes, etc. Le Chalet reste l'une des
œuvres les plus populaires, les plus aimables et les plus
franches d'Adolphe Adam.
CHALETIER((i-('), ère n. Celui, celle qui habite un chalet.

ChÂLETTE, comm. du Loiret, arr. et à 3 kilom. de
Montargis, sur le Loing, à la jonction des canaux d'Or-
léans, de Briare et du Loing ; 2.356 hab. Fonderie de
fonte et de cuivre

; scieries mécaniques, ateliers do con-
structions métalliques; commerce de vins en gros.

CHALEUR (du lat. calor) n. f. Etat de ce qui est chaud
;

sensation produite par un corps dont la température est
relativement élevée : La chaleob du feu, du soleil, n Tem-
pérature plus ou moins élevée de l'atmosphère : La sieste
es! utile pendant les fortes chaleurs de l'été. (Maquel.)
— Fig. Véhémence, vivacité des passions ou des senti-

ments : Chalegr de lajeunesse. Chaleur guerrière, il Zèle,
empressement : Défendre arec chaleur la cause d'un ami.

Il Entraînement qui produit un oubli, un aveuglement, une
résistance : Dans la chaleur du combat, de la dispute, de
la composition. H Mouvement, animation, vivacité expres-
sive : La chaleur du style, du geste, du regard.
— Particulièrem. Ardeur des sens qui porte les femelles

des animaux à rechercher les mâles : Chienne en chaleur.— Poç. Ahl chaleur!... Exclamation qui se lance à
propos d une chose qui déplaît, que l'on refuse de faire, etc.— Fam. Chaleur du foie. Promptitude à se mettre en
colère, parce,que le foie sécrète la bile, à laquelle on at-
tribuait les mouvements de colère, ii Taches rouges ou
livides qui se produisent sous la peau, et que l'on croyait
provenir d'une affection particulière du foie, il Chaleur du
sang. Facilité à s'exalter : Les emportements de la jeunesse
viennent de la chaleur du sang.
— Art vétér. Coup de chaleur. Asphyxie des animaux

domestiques produite par l'élévation de la température et
l'excès du travail, il On dit aussi coup de sang.
— Pathol. Sensation d'ardeur qui produit un'malaise ou

accompagne une maladie : Chaleur d'entrailles, de tête, ii

Chaleur sèche. Celle qui n'est pas accompagnée de sueur
ou de moiteur, n Chaleur halitueuse. Celle qui détermine la
sueur ou un état de moiteur, il Chaleur hectique. Chaleur
sèche accompagnée d'une fièvre lente, n Chaleur acre. Celle
qui produit sous la main une sorte de picotement, ii Cha-
leur septique, Chaleur acre peu intense.
— Peint. Chaleur du coloris, Qualité du coloris résul-

tant de l'emploi de certaines couleurs qui ont de l'éclat
sans être criardes, et qui donnent à la composition de
la vie et du relief : La terre de Sienne parait être la
couleur qui contribue le plus à la chaleur dd coloris.— Physiol. Chaleur animale. Chaleur que produisent,
dans l'organisme animal, les diverses réactions fonction-
nelles : assimilation, contraction, sécrétion, etc. On ren-
i:ontre une production de chaleur analogue chez certains
végétaux, principalement dans les fleurs et au moment

— Physiq. Une des formes de l'énergie qui est percepti-
ble à nos sens par l'action qu'exerce sur nous le contact
des corps chauds ou froids.
— Syn. Chaleur, chaud. Chaleur est un terme relatif; on

dit la chaleur de l'eau, d'un objet quelconque ; on dit aussi
une grande chaleur, une chaleur excessive, la moindre
chaleur. Chaud est un terme absolu et indéterminé. Do
plus, chaleur est un terme abstrait ; la propriété qu'il dési-
gne devient une chose distincte et active. Chaud est un

! suppose un être indéterminé et passif,

marque un état sans désigneroïl la chaleur réside ;

l'être lui-même.
— Anton. Fraîcheur, frais, froid, froideur, froidure, tié-

G5i

vail mécanique ou électrique, une quantité de chaleur peut
s'exprimer en kilogrammètres, puisque l'on connaît l'équi-

valent de la chaleur en travail mécanique.
La chaleur est perceptible à nos sens par l'action

qu'exerce sur nous un corps chaud ou froid lorsqu'on le tou-
che ; d'après lord Kelvin, le toucher comprend deux sens
distincts : celui de la rugosité et celui de la chaleur, qu'il
nomme le sixième sens. Le toucher donne la notion do
température ; il nous indique qu'un corps est plus chaud
ou plus froid qu'un autre, c'est-â-dire que sa température
est plus ou moins élevée que celle de cet autre, mais il

ne laisse rien préjuger du travail qui a été absorbé pour
amener le corps à cette température. De même que la
pression que possède un gaz dans un récipient est une no-
tion insufnsante pour la connaissance du poids de gaz
qu'il contient, puisqu'il faut connaître, en outre, le volume
du récipient et le poids spécifique du gaz à la pression
normale ; de même, pour connaître la quantité de chaleur
qui entre dans un corps, il faut avoir non seulement son
augmentation de température, mais aussi le poids et la
chaleur spécifique de ce corps.

Les éléments qui interviennent dans l'étude physique
de la chaleur sont donc : 1" la quantité de chaleur ;

2" la
température; 3» la chaleur spécifique.
Les quantités de chaleur, ainsi que les chaleurs spécifi-

ques sur lesquelles nous reviendrons plus loin, ;

La chaleur a
la propriété de devaut un cadran divisé,
faire dilater les

corps. Si l'on chauffe une barre métallique, elle augmente
l'augmentation est proportionnelle à l'ac-

de température. On
les yeux des exemples de ce phénomène
dans les cours à 1 aide du pyromè-
tre à levier ou de Va7uieau de S'Gra-
vesande. Pour une même variation
de température, deux corps de
mêmes dimensions, mais de natures
différentes, ne se dilatent pas éga-

->"' '—•^J'

Jiqu

rrr
passeplu dansl'auneau)

; à chauffer le même
corps, on arrive à une température
plus ou moins élevée où il change
d'état; s'il était solide, comme nous
l'avons admis, il devient liquide :

c'est le phénomène de la. fusion. La
température continuant à croître, le

liquide entre en ébullîtion et on as-
siste au phénomène de la vaporisa-

chaleur comme provenant d'un fluide impondérable ré-
pandu dans la masse des corps, fluide qui pouvait entrer
ou sortir de ces corps sous l'influence de certaines causes
extérieures ; on expliquait ainsi l'augmentation de volume
d'un corps dont la température croissait par l'augmenta-
tion du calorique qu'il contenait. Cette hypothèse du ca-
lorique, séduisante par sa simplicité apparente, a dû être
rejetée par suite des divergences qu'elle donnait avec
l'expérience.

La théorie dynamique, aujourd'hui admise parce qu'elle
répond mieux à l'explication des phénomènes connus, est
basée sur cette hypothèse que les molécules qui composent
les corps sont animées d'un mouvement d'autant plus ra-
pide que leur température est plus élevée. Bacon appe-
lait la chaleur n un mouvement expansif, combattu, qui
opère dans les molécules des corps « . V. thermodynamique.
IL Sources de chaleur. La chaleur d'un corps n'est utili-

sable que si ce corps est à une température supérieure à
colle du corps qui doit la recevoir. L'énergie calorifique
peut être produite par la transformation de l'énergie mé-
canique, de l'énergie électrique ou de l'énergie chimique.

a) Transformation de l'énergie mécanique. — Le frotte-
ment ae deux corps l'un sur l'autre dégage de la chaleur,
et la quantité de chaleur produite est équivalente au tra-
vail dépensé pour produire le frottement; si le travail
dépensé est de 425 kilogrammètres, la quantité de chaleur
produite est d'une grande calorie. Quelle que soit la nature
des corps employés, leur frottement produit toujours de
la chaleur, et la loi d'équivalence que nous venons,
d'énoncer est vraie dans tous les cas, si les corps sont»
après l'expérience, dans le même état qu'avant. C'est sur
cette base qu'a été conçue l'expérience de Joule pour la
mesure de l'équivalent mécanique de la chaleur.

b) Transformation de l'énergie électrique. — L'énergie
électrique se transforme en chaleur, dans un grand nombre
de cas. Le passage d'un courant dans un corps électrique-
ment conducteur produit un échaufi'ement qui est propor-
tionnel à la résistance R du corps, au carré de l'inten-

sité I du courant et au temps /;en appelant Q la quantité
de chaleur dégagée et E l'équivalent mécanique de la

Q=T^RPi

Ce moyen de production de la chaleur est employé in-
dustriellement dans les fours électriques et commence à
entrer dans la pratique domestique par les appareils tels
que chauffe-fer, casseroles, plats et cheminées électriques.
On peut encore obtenir électriçjuement la chaleur par

les courants dits «de Foucault» qui se produisent lorsqu'on
déplace un corps conducteur dans un champ magnétique
dû à la proximité d'un aimant ou d'un électro-aimant:
également en utilisant les propriétés thermo-électriques
de certains couples do corps métalliques, etc.

c) Transformation de l'énergie chimique. — C'est par la
voie chimique qu'on a de tout temps produit la chaleur.
Lorsqu'un corps change d'état physique, comme lorsqu'il

change de constitution chimique, il so produit, simultané-
ment à ce changement et suivant les cas, un dégagement
ou une absorption de chaleur. Tous les produits naturels
qui contiennent une forte quantité de carbone, tels qu
charbon de terre, la lignite, la tourbe, t

tiennent du carbone et de l'hydrogène, co r^;,
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dans" les pays très chauds, lui ont
tablement pratique. En Algérie, pendant les grandes cha-
leurs, on peut obtenir une puissance de 1 choval-vapeur
avec un réllectour de 20 mètres carrés de surface.

III. Chaleur rayonnante. Lorsqu'un corps est à uue tem-
pérature supérieure à celle des corps qui l'environnent, il

émet des rayons, qui iouissent de toutes les propriétés
physiques des rayons lumineux, à savoir : la réflexion, la
simple et la double réfraction, l'interférence et la polari-
sation. A partir d'une certaine température, d'environ 525»,
le rayon calorifique devient lumineu.'C, sans cesser pour
cela d'être chaud; il n'y a pas production d'un nouveau
rayon chargé de transmettre la lumière ; le rayon calori-
fique a simplement acquis une nouvelle propriété que nos
yeux peuvent apprécier. La lumière et la chaleur sont
de même origine, et le rayon qui les transporte toutes deux
est unique. La chaleur, comme la lumière, se transmet

vide, par l'intermédiaire de
des moléculesl'élher, qui se met en vibration

vibrantes du corps chaud.
En envoyant un faisceau de lumière

sel gemme, qui n'absorbe pas les rayon
oljtient à la iorlio du prisme un s[>eclri

les t

'
I

. W.Her-
-" ;'ii l.-s diffé-

suiuui. répartie et qu'elle va en croissant du
ige ; en continuant au delà du rouge, dans la
je Vinfra-rouge, il vit que le maximum calori-
ins la partie obscure. Ces expériences furent
Meiloni; il substitua au thermomètre peu
'ici un couple thormo-électrique permettant
mpératures de clia((ue rayon par la dévia-

calorirtq
ible.

séparés de la lumière pos-
toutes les propriétés des rayons lumineux et les

li los régissent sont les mêmes que celles de la lu-
;

il n'y a donc pas lieu d'y insister ici.

analogie avec les qualificatifs transparent et opaque,
[>loie, pour désigner los corps qui se laissent ou non
ser par les rayons calorifiques, les expressions dia-

employé pour étudier les différentes pro-

dépond do la nature du corps à sa surface, et qu'on appelle
pouvoir dmisnif, e. On peut donc écrire : Q = cj/(T-8).
Le pouvoir émissif des corps est éminemment varrablc,

suivant leur naturo ; en représentant par 100 le pouvoir
émissif du noir de fumée, qui est le plus fort connu, Leslio
a trouvé les nombres suivants :

Noir de famée

V Conductibilité. La conductibilité calorifique est la
propriété que possèdent tous les corps à un degré plus
ou moins grand de transmettre la chaleur. V. coNDUcn-
DILITK CALOBll'lQtJK.

3° Cormexion. La chaleur perdue par convexion est celle
qui est entraînée par les mouvements du liquide ou du
gaz dans lequel le corps chaud est plongé. Supposons que
ce corps soit placé dans de l'air à une température plus
basse que la sienne; à. son contact l'air s'échauffe et
monte, il est alors remplacé par de l'air plus froid qui
emprunte à son tour une nouvelle quantité de chaleur au
corps, et ainsi do suite. V. convexion.

"V. Chaleur spécifique. La chaleur spécifique d'un corps
est la quantité do chaleur que peut absorber 1 kilo-

framme de ce corps pour une différence de température
e !•*. Si l'on élève do t degrés la température d'un corps

de poids p, et qu'il faille dépenser uno quantité de cha-
leur de Q calories, c'est que la chaleur spécifique du corps

i-a— 1 •-odes chaleurs spécifiques.v.CA-
,•
(P°

; pc du poids du corps par :

10 poids réduit en eau du co
m eau, ou quelquefois eue

LOHIMÉTRIE.) Lo produ
leur spécifique se nom
plus simplement poids
pacitê calorifique.

La chaleur spécifique des corps varie avec la tempé-
rature ; d'une façon générale, elle augmente lentement lors-
que la température croît. La chaleur spécifique de l'eau
est égale à l'unité, comme il résulte de la définition do la

calorie, l'eau étant supposée à 0». D'après Regnault, qui a
mesuré la chaleur spécifique de l'eau entre n» et 190°,

on peut représenter la valeur de sa chaleur spécifique
à une température t, par la relation :

c = 1 -t- 0,00004^ + 0,000000 9/',

ce qui donne pour valeur à 1900:1,0402.
On a reconnu que, pour la majorité des corps simples,

le produit de leur chaleur spécifique par leur poids ato-
mique donne un nombre sensiblement constant qu'on
appelle chaleur atomique; il est égal à environ 6,3. On
appelle de même, pour un corps composé, chaleur molé-
culaire le produit de sa chaleur spécifique par son poids
moléculaire.
VI. Chaleurs latentes. On nomme ainsi la quantité de cha-

leur qu'absorbe ou que restitue un corps lorsqu'il passe d'un
état à un autre

; par exemple, lorsque de solide il devient
liquide, ou de liquide, gazeux. V. fusion, et vaporisation.

VII. Chaleur de combinaison. Quand deux corps, sus-
ceptibles de réagir chimiquement l'un sur l'autre, sont
mis en présence, il se produit une réaction dont le résultat
est la transformation de tout ou partie des corps employés
et formation de produits nouveaux; les changements d'état
chimique, comme les changements d'état physique, se font
avec dégagement ou absorption de chaleur.
Ou appelle chaleur de combinaison la quantité de cha-

leur qui se dégagerait si on préparait 1 kilogramme du
corps considéré en partant des éléments qui le composent.
La partie de la chimie qui traite de la mesure de ces
quantités est la thermochimie.
Parmi les chaleurs de combinaison on peut comprendre

les chaleurs de combustion. Les chaleurs de combustion ont
un grand intérêt industriel, elles donnent la quantité de
chaleur que produit 1 kilogramme combustiblo en brûlant.
— BiBLioGR. : Sadi Carnet, Réflexions sur la puissance

motrice du feu et sur les machines propres à développer cette

puissance (Paris, 1824); Fourier, Théorie analytique delà
chaleur (Paris, 1822).
— Physiol. Chez l'homme et chez les an'imaux homéo-

thermes, la température varie avec la région du corps,
le moment et les circonstances, et enfin les conditions
pathologiques.
Au point de vue du lieu, les températures de la périphérie

sont plus basses que celles des régions profondes, et
celles des extrémités ou des membres plus basses que
celles du tronc. Le foie est l'organe qui possède la plus
haute température, et le sang qui en sort est plus chaud
que celui qui y entre; du reste, le sang des veines est,

d une manière générale, plus chaudque celui des artères,
i nhn la température rectale est toujours de 0,5 à 1 degré
plus élevée que la température axillaire.
Quand les variations de la température extérieure attei-

.rn nt une certaine amplitude, des phénomènes de régu-
lation d origine nerveuse (grand sympathique), intervien-
nent pour \ parer et déterminent, quand la température
-.lIim. des nuses de déperdition do chaleur (dilatation
les \ aissc au\ périphériques, sudation, évaporation cutanée
et pulmonaire\ et, quand elle s'abaisse, la diminution de
la perte do chaleur par vaso-constriction périphérique.
Dans co dernier cas, il y a, en outre, augmentation de l'in-

tensite des échanges respiratoires et réaction nerveuse sur
lo système musculaire : tremblement, frisson. Enfin, l'ho-
meotherme adapté réagit contre les variations saison-
nières en augmentant ou en diminuant l'épaisseur de son

' ' panicule graisseux sous-cutané.

oscillations tantôt ascendantes (temp<r:i *
'

'

i

dessus de 38°), tantôt descendantes (ti-;

au dessous do 36°), et qui paraissent
de la régulation thermique et, ence qii

à une augmentation des combustions p ;
.-

traîne une augmentation des échanges respiiâiuircs.

Certains animaux à sang chaud se rapprochent des
hétérothermes ce sont les animaux hibernants (ours, mar-
motte, loir), dont la tempérnîure s'abaisse beaucoup
pendant le sommeil. Il en est .i^^ Tn.'-m-^ ,r:inr,\^ Richct.
des nouveau-nes des maniM' ;; us et dont
1 appai eil de régulation fou. :

, .^inent.

La production de chaleur -.
.

• du fonc-
tionnement musculaire, av^' i.ipératuro
extonture, la taille et la nature au icMiemcm.

— Chaleur végétale. Les organismes végétaux, bien
3U0 surtout réducteurs, sonTaussi lo siège de phénomènes
'oxydation : si la formation d'une substance do réserve

comporte uno réaction ondothermiquo, inversement la di-
gestion do cetto mémo substance comporte uue réaction
oxothermiquo ; tout compte fait, l'organisme végétal peut
donc quelquefois dégager do la chaleur. Effectivement,
la température de graines on germination dépaxse toujours
sensiblement celle de graines, on tout point comparables,
qui no germent pas : la différence est de 10° à 12» chez le
blé. De mémo, au sommet d'une infloresconco d'arum moy
culatum, on a observé, au moment do l'anthèsc, un excès
do 10°,4 sur la température extérieure. G. Bonoier ne s'est
pas contenté do ces observations thermométriques ; il a
aussi mesuré les calories dégagées. Si on remarque que
la germination de la graine et la floraison sont accompa-
gnées d'un surcroît d'intensité de la respiration, on peut" tenté d'attribuer entièrement le dégagement de cha-

réactions
interdit d'accepter une explication aussi simple,
calories dégagées par un organisme végétal peuvent être
fournies : a par la formation de l'anhydride carbonique
émis ;

— b par les oxydationsque produit l'excès d'oxygène
absorbé sur l'anhydride carbonique émis; — c par les hy-
dratations et dédoublements indépendants de toute oxy-
dation. Dans les périodes de consommation ^germination
de la graine), cette dernière quantité (c) ajoute aux doux
premières, cowespondant à la respiration ; dans les pé-
riodes do constitution des réserves, la chaleur absorbée
par la formation des substances nutritives se retranche, aa
contraire, de la chaleur respiratoire.
— Physiol. comp. Tous les animaux respirent ; tous con-

somment donc do l'oxygène et produisent de l'acide car-
bonique. Mais ils diffèrent entre eux sous le rapport de la
faculté de développer de la chaleur ; aussi les a-t-on clas-
ses en deux catégories sous les noms d'animaux à sang
chaud ou homéolhermes (qui ont une température propre,
presque constante), et animaux à sang froid ou hétéroOter-
mes, c'est-à-dire dont la température varie suivant celle
du milieu ambiant.
Les homéothermes sont les mammifères et les oiseaux.

Les reptiles, les batraciens, les poissons et tous les ani-
maux invertébrés sont hétérothermes ; chez tous les hété-
rothermes, la température du corps s'abaisse avec celle du
milieu amhiant, et, comme la température de l'atmosphère
est généralement très inférieure à celle de notre main,
ils produisent sur nous une sensation de froid si l'on vient
à les toucher. Néanmoins, ils produisent de la chaleur.
Les poissons ont une température plus élevée d'environ
un degré centigrade que celle de l'eau où ils vivent; chez
les batraciens, la température du corps ne s'élève guère
que d'un demi-degré ou de trois quarts do degré au-des-
sus de celle du milieu ambiant.
La chaleur animale des reptiles est un peu plus grande :

elle dépasse celle de l'atmosphère de un à trois degrés,
mais elle peut s'élever dans certaines circonstances. Ainsi,
pendant la période d'incubation, la température des boas,
des pythons, peut s'élever à 4i°,5 et dépasser la tempéra-
ture de l'air ambiant.
Chez les insectes et les autres invertébrés, on a pu s'as-

surer de l'existence de la faculté calorifique, quand ils

sont isolés aussi bien que lorsqu'ils sont réunis en tas ou
renfermés en grand nombre dans une quantité limitée d'air.

La température intérieure des insectes est toujours un
peu plus élevée qUe celle de l'air extérieur. Il en est de
même pour les mollusques, 'les vers, les échinodermes,
les cœlentérés. D'ailleurs, chez ces animaux inférieurs, la
faculté calorigène est en rapport avec le peu d'intensité
de la combustion respiratoire dont leur organisme est le
siège.
— BiBLiOGR. : Gavarret, De la chaleur produite par les

êtres vivants (Paris, 1855) ; Cl. Bernard, Leçons sur la cha-
leur animale (Paris, 1875); Ch. Richet, la Chaleur ani-

pris de chaleur lorsque, poussé à une grande allure et
par une haute température, il vient à tomber en suffo-
quant littéralement. Dans ce cas, c'est une véritable as-
phyxie qui se produit, car l'hématose du sang dans les
poumons est incomplète, l'air chauffé ne contenant plus
une suffisante quantité d'oxygène pour vivifier le sang
arrivant à flots dans les poumons par suite d'une circula-
tion exagérée, et ayant une température dépassant la
normale malgré la sueur qui est excessive. Le sang est
très noir et chargé d'acide carbonique. Lo traitement doit
consister à mettre l'animal à l'ombre sous un arbre, à lui

faire des affusions répétées d'eau froide sur la tête et à
pratiquer au début une petite saignée.~

état the
ifluence solaire

constante,
jusqu'à l'état de fusion minérale qu'on appelle aussi feu
central. La température intérieure va en augmentant à
peu près de i» par 30 mètres, co qui, en admettant un ac-
croissement régulier jusqu'à 60 kilom. de profondeur,
donne une température d'à peu près 2.000", à laquello au-
cune roche ne résiste. On voit donc de quelle minceur est
la croûte solide comparée au diamètre du globe. Aux ren-
seignements thermométriques recueillis dans les mines les
plus profondes, il faut ajouter, comme cléments de con-
viction en faveur de la chaleur interne, les volcans, les
suffioni, les gevsers, les sources thermales, etc.— Zool. V. BDT.

— Géol. Chaleur interne. On appelle ain;

mique du sous-sol, à partir du point où l'infl

n'existe plus, o'est-à-dire où la température i

CHALEUREUX (reil), EUSE adj. Qui a beaucoup de cha-
leur naturelle : A l'âge de soixante-dix ans, on nest guère
cHALKURiiUX. (Acad.j [Peu usité.]
— Fig. Ardent, zélé, empressé : Ami chalecredx. Ac-

cueil CHALEORECX. Il Vif, animé : Style chalkcbeus.
— Anton. Froid, glacé, glacial, tiède, transi.

CbaleurS (baie des), baie du Dominion canadien,
golfe du Saint-Laurent, à rembouchuro de la rivière de
Ristigouche. A son entrée sud, est située l'ile Shippigan.
Défaite de la flotte française par les Anglais (S juill. 1760).

CraLGRIN (Jean-François-Thérèse), architecte, né à
Paris en i;39, mort en 1811. Elève de ServanJoni, puis
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de Boulée, il remporta, en 1758, le grand prix de Rome,

devint successivement membre de l'Académie d arcliitec-

tnre (mo), arcliitecte de Monsieur (depuis Louis XVIII),

membre do l'Institut (1799), et architecte du palais du

Luxembourg. Passionné pour l'architecture grecque, il

ne fut pas toujours heureux dans ses imitations. On lui

doit l'église Saint -Philippe -du -Roule, le Collège de

France, le buffet d'orgues de Saint-Sulpice, un escalier

admirable au Luxembourg, etc. Chargé de l'érection de

i le plan primitif.

ChaliahS, ancien peuple de l'ile de Ceyla, j. _, . . .
[semble

être venu de l'Inde. — Un Chaliah.
— Encycl. Jadis, les Clialiahs étaient esclaves des Por-

tugais et des Hollandais
;
pour la moindre faute, ils étaient

prison. Les Anglais leur permirent i'
'

' libren L la culture.

CHALICODOMi: ou CHALICODOMA (4(1 -
ikos, caillou, et doma , mai.son) n. f . Genre d i

noptères porte -aiguillon , fa-

mille des apidés ou mellifères,

renfermant de grosses abeilles

solitaires ordinairement noires,

qui construisent leurs nids en
terre gâchée et en gravier, le

long des murs ou des rochers.
— Encycl. Les nids sont di-

visés en un certain nombre de
logettes, contenant chacune une
larve i

1P^
lielleu

beaucoup plus gros
dog. La chalicodome
ons de Paris {chalicodt

s espèces habitent la régioniT^é
a) est la plu

commune ;

terranéenn

CHALICOMYS (ka, miss — du gr. khalix, ikos, caillou, et

mus, rat) n. m. Sous-genre de castors, fossiles dans les

terrains tertiaires. (Les débris du chalicomys ont été ren-

contrés surtout en Allemagne ; c/m^(Comj/s7ff(/eri,àEppels-

heim; chalicanu/s E^eri, à L'im; etc.)

CHALICORE {ka) ou CHALICORUS (Art.

coléop

lait cinq
atél

Genre d'insecte

malachiidés, voi.>

l'Afrique. On cor

le chalicorus vi-

nidiis (Cap); le

chalicorus coUa-
ris (Limpopo).

CHALICOTHE.
RIUM (ka, té-ri-

oni — dugr. A'Aa-

lix, ikos, caillou,

et tkêrion, ani-

mal) n. m. Genre
de mammifères eh
périssodacty-
ies, famille des brontothéridés , renlermai

et puissantes formes qui vivaient à l'épi

(Le chalicotherium Goldfussi est fossile da
d'Eppelsheim ; d'autres espèces ont été dé
le miocène supérieur de l'Orégou, en Chi
France.)

malacoderraes, famille des
îstes, et habitant le sud de
six espèces de chalicores :

CHÂLIER (li-f) n. m. Fabricant, m;
ouvrier qui fabrique les châles.

Chalier (Joseph), chef du parti revoit
Lyon, né en 1747 en Dauphiné, mort en 1793. Elu officier

municipal à Lyon (1791), Chalier fut un administrateur
actif, surtout dans les questions d'assistance. Orateur des

crise girondine, les sections royalistes de Lyon se sou-
levèrent (1793). Chalier fut arrêté, traduit, malgré les ordres
de la Convention, devant le tribunal criminel de Rhône-et-
Loire, qui le condamna à être guillotiné.

Chalieu (l'abbé Alexis), antiquaire français, né à Tain
en 1733, mort en 1810. S»s écrits, très estimés, ont été pu-

ons le titre de Mémoires sur les di-

ntiquités du déparlement de la Drame (1811).

Chaligny, comm. do Meurthe-et-Moselle, arrond. et

à 10 kilom. de Nancy, près de la Moselle ; 1.028 hab.
Source minérale. Fer.

Chaligny, famille d'habiles fondeurs lorrains. Jean
Chaligny, né à Nancy en 1529, mort en 1615, fondit cette

fameuse coulevrine de 22 pieds de long, que Louis XIV lit

conduire à Paris après la prise de Nancy, en 1670.— David
et Antoine Chaligny, fils du précédent, fondirent la

statue équestre de Charles IH, duc de Lorrai
d'hui à Nancy.

aujour-

CHAULITE (du gr. khalix, caillou, et lithos, pierre. —
L'orthogr. étymol. serait chalilithe") n. f. Silicate hydraté
naturel d'alumine, do chaux, de protoxyde de fer et de
soude, que l'on suppose
être une variété de thom-

CHALIME (A-a) ou CBA-
LIMUS {ka, muss) [du gr.

khalimos, empoisonneur^
n. m. Genre de crustacés
copépodes parasites, fa-

mille des caligides, voisins des cannes, et car-ictcrisés

par un appendice frontal annelé, rende à l'extrémité. (Les
chalimes sont parasites sur les scombres ; l'espèce type
[clmlimus scombri] vit sur le maquereau.)

CHALIN n. m. Nom donné, dans certaines provinces, aux
éclairs qui, le soir, pendant l'été, sillonnent les airs, mais
sans bruit de tonnerre.

CHALINA (Ara) n. f. Genre d'épongés fibreuses, type de
la famille des chalinidés, ressemblant beaucoup aux épon-
ges vulgaires, et habitant l'Atlantique et la Méditerranée,
depuis f.Angleterre jusqu'à la mer Rouge.

Chaunargues, comm. du Cantal, arrond. et à 10 kil.

de Murât, entre l'Allanche et l'Alagnon ; 1.233 hab. Cas-

cades ; accidents volcaniques.

ChaLINDREY, comm. de la Haute-Marne, arrond. et à

11 kilom. de Langres, au pied du Cognelot; 1.988 hab.

Ch. de f. Est et P.-L.-M. Pierres pour meules à moudre
et à aiguiser ; ateliers de réparation de locomotives.

CHALINIDÉS (ka — du gr. khalinos, frein) n. m. pi. Fa-
mille d'épongés fibreuses du sous-ordre des halicondries,

à fibres cornées. Les principaux genres de cette famille

sont : chalina, cribrochalina, sîphonockalina, rizochalina,

habitant surtout la Méditerranée. — Vn chalinidê.

ChalinitiS (qui met un frein). Myth. gr. Surnom d'A-

théna à Corinthe. La déesse avait dompté Pégase, lui

avait mis un frein, avant de le donner à Bellérophon.

CHALINOPSIDÉS (ka — du gr. khalinos, frein, et opsis,

idos, apparence) n. m. pi. Famille d'épongés fibreuses du
sous-ordre des halichondries. — Un chaxinopsidé.

Encycl. Ces éponges sont de consistance

ramifiées, pourvue
de crochets et de
spicules recourbées
Les principaux gen

; fibreux et dépourvues
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rapporta de curieux spécimens de la flore et de la faune
des abysses. La relation de ce voyage a été faite par
Wyville Thomson et John Murray : Beports of the scien-

tific resulls of the voyage of H. M. S. Challenger (Lon-

ChaLLES, comm. de la Sarthe, arr. et à 17 kilom. du
Mans, sur le Narais ; 1 .146 hab. Ch. de f. du Mans à Chartres.

Fabrique de toiles de chanvre, moulins.

ChalLES-LES-EAUX, comm. de la Savoie, arr. et à
5 kilom. de Chambéry ; 572 hab. Eaux minérales sulfurée
sodique, et iodo-bromurée. Vignobles.

Challes (Claude-François Milliet de), jésuite et ma-
thématicien, né à Chambéry en 1621, mortàTurin en 1678,

s'adonna à l'enseignement. Son principal ouvrage : Cm-,
sus seu Mundus mathematicus (1674) est un cours complet

I II I t II m Biis 1 ht harpente en mititro quel-

cun lue sur laquelle reposent les matelas Cualit de fer.

iCt mot s entendait anciennement aussi bien du bois d un
lit que du lit lui même ) il Chdlils coi dés, Lits qui au heu
de lond de bois, en avaient un de sangles tendues sur un
cadre.

ChallamEL (Jean-Baptiste-Maric-Augustin), littéra-

teur, né et mort à Paris (1818-1894). Il fut conservateur

à la bibliothèque Sainte-Geneviève, et il a considérable-

ment écrit soit sous son nom, soit sous le pseudonyme do

Jules Robert. Ses principaux ouvrages sont : Mémoires
du peuple /'rançais (1865-1873): Histoire de la mode en

France (1874) ; la France et les Français à travers les siècles

(1883); Histoire de la liberté en France (liSS); Histoire

de France : Histoire de Napoléon, histoire de la Révolution,

histoire de Paris (1852); Histoire anecdotique de la Fronde

(1860); la Régence galante (1861); Histoire populaire des

papes (1861).

Challans, cil. -lieu do canton de la Vendée, arrond.

et à 41 kilum. des SabIcs-d'Olonne, entre deux ruisseaux

ipii. prùs de là, s'entraînent dans le marais; 5.453 hab.

irhalla-idais, aises.) Ch. de f. Etat. Pêche dans les marais

in M'-iiiKints: fours à chaux, tuileries, plàtreries, ocres de

i
I,

I
ms ^ouleurs, tourbe. Près du château de la Verrie,

Ir plus de 4 mètres. Le 30 avril 1794, près de
—

, défaite des insurgés vendéens par les forces

1. !:i' Ml. aines. — Le canton a 6 comm. et 14.900 hab.

ChallaO ou ChALLAS, bourg de

ïntine (prov. de Mendoza), sur le i

s. Statii •

ChALLE (Charles-Michel-Ange), peintre, né et mort à

Paris (1718-1778). Elève de Lemoine et de Boucher, il obtint,

en 1741, le premier grand prix de Rome avec la Guérison

de Tobie, entra en 1753 à 1 Académie et peignit le plafond

de la salle des séances, comme morceau de réception. Il

fut nommé professeur de perspective en 1765. Le roi

l'anoblit et le fit chevalier de Saint-Michel. Il peignit sur-

tout des tableaux d'église et des plafonds. Architecte, il

organisa souvent les fêtes publiques. Il a laissé quelques

ouvrages littéraires. — Son frère, Simon, né et mort à

Paris (1719-1765), sculpteur, obtint le prix de Rome en 1743

et entra à l'Académie en 17^6

UEL-LACOTIR (Pa

homme politique français, né en

à Paris en 1896. Elève de l'Ecole

normale (1846), agrégé de philo

Sophie en 1849, professeur à Pau
emprisonné et exilé pour avoir

protesté contre le coup d Etat

(1852), il voyagea en Belgique en
Allemagne, en Italie, en Suisse

fut professeur au Polytechnicum
de Zurich et rentra en France
après l'amnistie de 1859, devint

collaborateur du « Temps a et 1 un
des fondateursdelaiîeoue blanche

Ami do Gambetta, il fut l'un des
condamnés de la souscription

Baudin (1868). Préfet du Rhône
en 1870, il tint tête à la fois aux
réactionnaires et au comité de Sa
lut public insurrectionnel (1671)

Elu par les Bouches-du-Rlione
à l'Assemblée nationale (7 janv
1873), il défendit son administra-
tion préfectorale dans un admirable discours (30 janv 1873)

Il fut élu sénateur des Bouches-du-Rhone (30 janv. 1876).

.\nibass.ideur en Russie (1879), puis en Angleterre (1880),
;' -i!' n^^nz mal accueilli dans ce dernier poste. Il rentra en
I : . . 1S82). Ministre des affaires étrangères dans le ca-

1 . rry (1883), il se retira en décembre, à cause.de sa
1 dès difficultés causées par les affaires du Tonkin.

II I
11 i/élu, en 1885, sénateur des Bouches-du-Rhône, et

devint vice-président du Sénat, en 1888. Il prononça, le

19 décembre 1888, un discours retentissant, où il traitait

sévèrement les républicains et les socialistes. Elu à l'Aca-

démie française (1893), il s'en prit avec une certaine âpreté

au scepticisme de Renan. Il succéda, comme président du
Sénat, à Jules Ferry (1893), et présida les deux congrès
pour l'élection présidentielle de Casimir-Perier (1894) et de
Félix Faure (1895). Il est regardé comme un des grands
orateurs politiques de notre temps. Il n'a publié qu'une

traduction de l'Histoire de la philosophie moderne, de

Rittcr, avec une introduction (1861) et la Philosophie in-

dividualiste (1864).

Challenger, navire anglais qui, pendant les années
1873, 1874, 1875 et 1876, accomplit, pour le compte de l'An-

gleterre, une immense campagne autour du monde et ea

i qui fut recherché i

1 ,
^ avoir mené une existence agitée, il se

!' libraires et mourut dans la misère. Se:

I
I

,!,
i

,1 Ils sont les Illustres Françaises (1713), sou
veut réédité, et où Collé a puisé le sujet de sa comédii

Dupuis et Desronais et un li^ re posthume Journal d'ui

voyage aux Indes orientales (17'1)

ChallONER ou ChaLONER T1 n as) é nvam an
glais, né à Londres en 1 i 11 a compa
gna Charles-Quint dans so te et de
vint, sous le règne dEhsal les cour:

d'Allemagne et d Espagne i nonibn
de poésies latines et plusi o — boi

fils, Thomas Challoner, né
couvrit la première mine d alui

Whitby, dans le 'iorkshire 11

cours sur les pi oprtétes les plus

rares et les plus i emai quables du

1 n rt en 1615 de
de 1 Angleterre celle do

lie un Riefdis-

CHALLUY.comm delaNièvre
arr. et à 4 kilom de Nevers sur

le canal latéral à la Loire 1 091 h

CHALMASIA (de Munier Chai
mas, natural tianç ) n f Sous
genre d'huîtres [genre osireajren
termant des lormes allongées a
valves presque égales, non dentelées, avec quelques saillies
irréguhères derrière les crochets. (Les chalmasia sont fossi-

les dans le crétacé; l'espèce type est lac/ia/mas!a(iironensi«.)

Chalmazelle, comm. de la Loire, arr. et à 28 kilom.
de Montbrison, sur une des branches supérieures du Li-
gnon; 1.303 hab. Commerce de fromages.

Chalmers (David), écrivain écossais. V. Chambees.

ChALMERS (George), historien et littérateur anglais,
né en 1742, mort en 1825. Avocat en Amérique, il revint
en Angleterre lorsque éclata la guerre de l'Indépendance
et fut attaché au Bureau du commerce. On a da lui des
ouvrages d'histoire politique et de littérature très esti-
Mi.^. rin'niïinient : Annales politiques des colonies unies

- \ ,,: ..u liistorique sur l'économie domestique de la
nr (1820); Calédonie ou Précis historique et

' ; le nord de l'Angleterre (1807-1813).

ClliVLMERS ^Alexandre), littérateur anglais, né à Aber-
deen en 1759, mort à Londres en 1834. Son ouvrage le

plus important est un Dictionnaire général de biographie
(1812-1817). Citons aussi une Continuation de l'histoire d An-
gleterre (1793); les Essayistes anglais (1803); etc.

Chalmers (Thomas), économiste et théologien écos-
sais, né dans le comté de Fife en 1780, mort à Edim-
bourg en 1847. Pasteur et prédicateur éloquent, il obtint,

en 1823, la chaire de morale à l'université de Saint-An-
drews, devint professeur de théologie à l'université d'Edim-
bourg. Président de l'assemblée de l'Eglise d'Ecosse, il

s'en sépara, en 1843, pour fonder l'Eglise libre, alimentée
par les contributions volontaires des fidèles. Grand tra-

vailleur, il fit l'essai, dans un des quartiers d'Edimbourg,
d'une organisation pratique de l'extinction du paupérisme.
Ses ouvrages les plus importants sont : Inquiry into the

extent and stability of national resources (1808) ; the Civil

and Christian Economy of large towns (1821) ; Treatise on
political economy (1832); the Adaptation of extemal nature
to the moral and intellectual condition ofman (1839).

CHALOIR (du lat. calere, être chaud) v. n. Importer,
intéresser. N'est plus usité que dans : Il ne m'en chaut.

Il ne m'importe ; Peu m'en chaut ou me chaut. Peu

CHALON n. m. Pêch. Grand filet en forme de tramai! à
deux nappes, que l'on traîne dans les rivières au moyen
de deux bateaux.
— Comm. Etoffe de laine pure, qui se fabriquait ancien-

— Géol. Dans certaines provinces. Terrain argileux.

Chalon (famille de), famille qi

ville de Chalon-sur-Saône (Saône-et-
Loire). Les historiens font remonter
les comtes de Chalon à Adalard, qui

vivait sous Pépin le Bref (viii^s.'.

Ils étaient alors bénéficiaires ou amo-
vibles. Ils devinrent héréditaires avec
Lambert, fils de Robert, vicomte
d'Autun (968-978). — Le dernier des
comtes de Chalon, Jean le Sage (mori
en 1267), eut de Mahaut, fille do
Hugues III, duc de Bourgogne, trois

fils, dont l'aîné, Hdgtjes, continua
la famille des comtes de Bourgogne
(Franche-Comté) ; —le second, Jean,
devint la tige des comtes de Chalon-
Auxerre; — le troisième, aussi appelé J

comtes de Chalon-Arlay.

Chalon (Alfred-Edouard), peintre anglais, né en 17i

mort en 1860. Il cultivait le dessin d'illustration avec a

tant de succès que la peinture. U excellait dans l'aqu

relie, et a fait, dans ce genre, des portraits remarquable



f.r;7

, ceux do lady Goorgina ot do Louise Russoll.
éludié à fond les costumes ot los types du
Il a peint dos personnages du théâtre do

^ r'*'''t'>ils illustrés du temps, los œuvres de
(, 1. , li/pea de femmes {\%3-i}, ki Galerie di:i

I«a2-1834), renferment beaucoup do
1' . — Son frère, John-James Chalon

I par un bon tableau do genre, VAr-

CiiALûNNAis ilM ' ''.'/.."f-Hsi* ajer), ancien pays do
l'i Mil. r. i.i] ,1111 iiiiin-lois priito de la Bourgogne, actuellc-

iihm r ,,iiiiii-i.s dans i(! depurtcmont do Saûuo-et-Loiro, où il

|. rmi 1, , ^urundisseuieiHs do Loulians et de Chalon-sur-

CiiÂLONNAlS (lat. Calalaunensis ager), petit pays de
!

Im , ,,ttn.rw :iiitrf'foisdans la province de Champagne,
1.1 I .: ,1, NI I iiii p.irtie du département do la Marne,
m il i ( I ., clo Sainto-Monehould ot do Vitry.

(li.iN.iin.n M ri;), région viticolo qui comprend les

\ :
I :iilissement de Chalon-sur-Saône. Elle

ti \ . ./ estimés (rouges et blancs], ot ses

l.nti
i

il M lit ceux do Mercurey, Givry, RuUy,
S;i II Miintaigu, Buxy, puis Montagny-lès-
i;n,,, . , -..iint-Vallerin, etc. Cette côte est la

uumiiiuauj;i le. damons do la Côto-d'Or qu'elle réunit aux
Cévenncs, i-t ses hauteurs dépassent rarement 450 mètres.

ChaLONNES-SUR-LOIRE, ch.-l. de canton de Maine-
et-Loire, arrond. et à 21 kilom. d'Angers, au confluent du
LajDii ot cil) la Loire ; 4.470 hab. {Châlonnais, aises.) Ch.
«ti'i Mil. Ml l'i . ho ot navigation; teintureries, distille-

rir Commerce devins, tissus, bestiaux.
(r ,

.111 des houillères de Désert. Nombreux
\(. .:!_.. ^,1.:

I
in, mis. Aux environs, ruines de l'ancien

cliai. .111 III .[ i! lut pris par le duc de Mercœur, repris

par Rochoput ot donioli à la fin des guerres de religion. —
Le canton a 5 comm. et 9.558 hab.

ChÂLONS-SUR-MARNE (lat. Calttlauni), ch.-l. du dép.

de la Marne, à no kil. de Paris, sur la Marne, le Mau, le

Nau et le canal de la Marne au Rhin- 86.S30hab (CIMon-
nais, aises ) Evêcho suffragant de Reims Ch 1 do la 6" ré

gion militaire collège communal école d arts et métiers
école normale d instituteurs Industrie assez active fon-

deries verreries labnques de chaussures Commerce de
grains laine ot vins do Champa^,!!
— L arrondissement a 5 eau

104 comm et b4 998 hab le cant

a IG comm ot 31 Hj hab

traux du xiil" sicule et quelques
peintures remarquables entre au
très, le Ch ist aujardm des Oliviers] Umc^ «1

Notre-Dame, bel édihce flanauo Châl ns sur Marn
de quatre tours romanes et gotni-
ques (Parmi les fenêtres plusieurs sont garnies de belles

verrières des \n', xv« et xvi» siècles — beau tableau de
Philippe de Champaigne, le Martyre de saint Sébastien'^

Saint Alpin avec des peintures de Van Eyck et de beaux
vitriuv Saint Loup où 1 on remarque une statue de saint
Christ

.....
/,/ir i ,ls hôtel de ville.,

hottl K la
I
r lo ture, ancien hôtel de lintendante de

Chanipa„'ne bibliothèque musée porte Sainte-Croix
pont des Aïohers

ChÂLONS (c4mp de) vaste camp établi dans le dépar
tement de la Marne arrond et à 20 kilom au N de Lhâ
Ions-sur Maine sur le toiritoire des . ommuoes do Mour
melon le (,i ui 1 ot 1 M ii m 1 ,ti lo Petit . titre la Nesle

\

F̂^

mrip^
,

-.-=ii_-^......-^^'''V

nJ\
'
"nLi:"'^"^"^'''^' ^.j-i^

îs9\\
^

rr ';v--"-^-^«^'"'-y /P^ " \ / /

»^t&/^*
v.\

xcheiie 'msvAypr~^^'
-_^_« ii i\^j&.,^« ^==^

Plan du camp de Chàlons

au tn| 1 ( lui lis 1 njïiud limite Jit ie Chdlom,
qui disparut à bedan quelques jours plus tard

Châlons-sur-Marne (bvtailll de) V Catalau-

Chalon sur s \ONE I

I si,ne-et-
Loire a t uchure

tfT\ .,„;L'c^
Chantioi 11 un^ats me
tallurgii iil ,K poteries
verroiR i s chapelleries
ganteiu le vins de Bour-
gogne
Ch,Chalon

I lO).
^

canton do Chalon-Nord a 10 comm. ot 29.489 hab. ; lo canton
de CbaloD-Sud 12 comm. et 10.980 hab. Pont do cinq arches
(xv s.); église Saint-Vincent, tin du xin' siècle, restaurée
au XIX' siècle; éfclise Saint-Pierre, xviii» siècle; ancien
évOché, XV» siècle. Fontaine do Neptune; obélisque com-
mémoratif du percement du canal 'lu Centre. — Patrie du
sculpteur Jean Boichot ot du cliimisto Nicéphore Niepco.
— Histoire. Cette ville, très ancienne (lat. Cabillonum,

Cabillo j'Eduorum), fut la capitale do la puissante tribu des
Eduons. César s'en empara à lépoquo de la conquête des
Gaules. Saint Marcel y prêcha l'évangile et y subit lo

martyre, en 179. La région de Chalon fut ravagée par les

Vandales ot par los Huns. En 534, Chalon fut prise par
les Burgondos, et, après dilTérentes

vicissitudes, fut réunie au duché
de Bourgogne, en 1237, par lo duc
Hugru. A la mort de Charles le

Téméraire, les Chalonnais prirent
parti pour Marie de Bourgogne

;

La Trômoille s'en empara, après

XVI" siècle, pendant les guerres do
religion, Chalon fut le théâtre de
luttes sanglantes. Mayenne prit la
ville do clialon en 1588, et, après
l'avènement do Henri IV, il la garda

place do sûreté. Pondant la période ciKilou-sur-Saone.
contemporaine, les Chalonnais se
distinguèrent parleur dévouement à l'Empire et leur résis-

tance aux Alliés en 1814. (En mémoire de cette résistance,
un décret impérial do 1815, confirmé en 1831, autorisa la

ville de Chalon à faire figurer sur ses armes la croix do
la Légion d'honneur.) Evêché supprimé par le Concordat.
Dix conciles furent tenus dans cette ville, du v" au

xiu» siècle. Le plus important est celui de G50, auquel
prirent part trente-neuf évoques, parmi lesquels saint
Ouen, saint Médard et saint Eloi, et qui porta des canons
remarquables : obligation de prendre pour règle de foi le

concile do Nicée, confirmé par le concile de Chalcédoine;
défense aux clercs de garder chez eux des femmes étran-
gères, aux laïques d'administrer les biens des paroisses,
à tous de faire le dimanche aucune œuvre servile ; pres-
cription aux évêques d'imposer une pénitence à ceux
qu ils confessent ; nécessité de l'accord des peuples et
des évêques de la province, dans les élections épisco-
pales ; excommunication prononcée contre les la'iques ijui

commettraient des violences à main armée dans les

églises, et contre les femmes qui se livreraient à la danse
et autres divertissements profanes dans les lieux sacrés.
En 813, convoqués par Charlemagne, les évêques de la

Gaule Lyonnaise rédigent soixante-six canons, convertis
la même année en capitulaires, à l'assemblée d'Aix-la-

ChapcUe. Les évêques sont obligés d'ouvrir des écoles
pour l'instruction des clercs ; ils doivent vivre en paix
avec les comtes et ne jamais réitérer le baptême. Les
moines sont astreints à suivre la règle de saint Benoît.

Entin, en 886, un autre concile tenu à Chalon fit une
tentative infructueuse pour rétablir la paix entre les

princes carolingiens.

ChalO-SAINT-MARS (Eudes Le Maire, dit), person-
nage dont l'existence n'a pu être fixée par l'érudition d'une
manière certaine. Le roi do France Philippe I", d'autres
disent Philippe Auguste, et d'autres Philippe le Bel,
aurait fait imprudemment le vœu do se rendre en Terre
sainte, à pied, un cierge à la main. Eudes sfe serait dévoué
et aurait fait le pèlerinage au lieu et place du roi, lequel,
en reconnaissance, l'aurait exempté de tout impôt, lui et

sa postérité.

ChâLO-SAINT-MARS, comm. de Seine-et-Oise, arrond.
et à 10 kilom. d'Etampes, sur la Chalouette, affluent delà
Juine ; 9S8 hab. Moulins, fours à chaux.

CHALOSSE (de Chalosse, n. géogr.) n. f. Vitic. Variété

sieurs provinces, aux
chées pour servir de
ver. Il 'Terrain vague

— Econ. rur. Nom donné, da
tiges des plantes légumineus
nourriture aux bestiaux pendï
plus fertile que les landes.

Chalosse (lat. Catussia), petit pays de Gascogne, qui
forme aujourd'hui l'arrondissement de Saint-Sever (Lan-
des). Les villes principales étaient Aire , Saint-Sever,
Hagetmau et Tartas. Au moyen âge, la Chalosse formait
le vicomte do Tursan.

CHALOTE n. f. Bot. Syn. de échalote.

chaloupe (de l'espagn. chalupa; altérât, du holland.
soleii) n. f. Navig. Petit bâtiment, ponté ou non, ayant la
même voilure que les canots, s'embarquant sur les grands
navires et capaole de naviguer par tous les temps en rade
et sur les côtes, il Par extension, on appelle le canot à
vapeur la chaloupe à vapeur, quand elle est de dimensions
plus grandes que les canots à vapeur s'embarquant à bord.
Il Chaloupe canonnière. V. canonnièrk. Il Double chaloupe.
Grosse embarcation pontée devant et arrière.
— Conchyl. Chaloupe cannelée, Nom marchand de la

lourdes et robustes,
nombreux per-
sonnel, beaucoup
de matériel, ou

nœuvresd'a
àjet.Onles
enguerreavec
petit canon à 1

tbien la mor et pouvant porter u

plus démenti
autres embarcations ; le

tout l'intérieur qu'on met en
fagot et on loge à la place une embarcation quelconque
du bord. Elles naviguent à la voile ou à l'aviron. La voi-
lure est la même que celle des canots. Les chaloupes
pontées, à voiles ou à vapeur, servant, soit aux navires-
écoles, soit dans les arsenaux, se remorquent quand on

CHALONER -

veut los ommoDor avec i

mouillent un grappin, ou
pour se tenir près uo terre

CHALUMEAU
autre navire. Los chaloupes

quand elle» doivent s'arrêter.

CHAI.OCPIER {pi-é) n. m. Matelot faisant partie de l'équi-
page d'une chaloupe : Les chaixiupiebs nont choisis parmi
les matelots les plus robustes, n Journalier employé pour le

chargement et le déchargement des bâtiments, u Nom
des ouvriers du port et marins vétérans chargés d'armer
les embarcations do servitude.

CHALQUE n. m. Antiq. gr. V. chai-co».

Chalucet. Gcegr. V. Chaltjsset.

CHALUF 11. m. Pêch. V. CHALUT.

CHALUMEAU (mo — du lat. calamellus, dimin. do ca-
lamus, roseau) n. m. Petit tuyau, polit cylindre creux
dont on so sert pour aspirer, ou pour diriger le souffle :

Faire des bulles de savon avec un cHALtjMBAU. Boire avec
un CBALUMDAn.
— Bot. Nom donné à une tige simple, herbacée, ne por-

tant des feuilles qu'à l'extrémité, comme la tige des joncs.
— Chass. Branche frottée de glu pour prendre les pe-
oiseaux.
— Techn

d'une température très élevée, et quo ion emploie pour
Techn. Instrument qui sert à produire une
température très élevée, et quo l'on empic

travailler lo verre et souder métaux : Soudure

— Phys. Instrument employé dans les laboratoires,
pour obtenir des substances minérales des ofl'ets pyro-
gnostiques propres à les faire distinguer ou à en déduire
l'analyse : Chalumeau à bouche, à huile, à vapeurs com-
bustibles, à oxygène et hydrogène.
Chalumeau électrique. Appareil imaginé par Jamin,

produisant une température assez élevée pour fondre la
chaux. (L'arc électrique produit entre deux charbons est
dévié par un aimant, de façon à former une sorte de dard,
que l'on projette sur la substance â chaufTcr.)
— Mus. Nom générique des flûtes, pipeaux, hautbois

et autres instruments champêtres du mèi
genre, n Poésie champêtre : Révolutions to

à tour racontées avec la trompette, la lyre,

cHALDMEAn. (Chateaubr.) il Sons graves de la
clarinette qui sont au-dessous du la.

"
tion dont on se sert quelquefois dans les

partitions, pour indiquer que le morceau qui
en est alfecté doit être joué dans l'octave du
chalumeau ou octave basse.
— Encycl. Le chalumeau à bouche, con-
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pour la première fois par Berzélius, se
-- "- deux tubes légèrement coniques.

fer-blanc, réunis à angle droit par

QcipaIaO-,20
ou 0'°,25 de longiieur et est muni d'une em-
bouchure en ivoire; l'autre, long seulement
de 0°',û7 à 0'",08, se termine par un ajutage
en platine. On peut utiliser avec cet instru-
ment la flamme d'une bougie, ou celle d;une cbalume.u
lampe à huile ou d une lampe à alcool : 1 em- ^ bouche,
bouchure étant appliquée contre les lèvres,

l'autre extrémité du chalumeau est tournée vers la flamme
et y amène le courant d'air que l'on insuffle avec la bouche.
yil'on enfonce le bout du cnalu-
meau jusqu'au tiers environ de la ^^,^^——*

'"^

largeur de la flamme et qu'on en-
voie le courant dair do façon à
toucher presque la mèche, on pro-
duit une longue flamme bleue dite

flamme oxydante, parce que l'oxy-

gène de lair ambiant peut agir
sur les substances qu'on y expose oxydante
et les oxyder ; mais, si l'on souffle

'

sur la flamme de façon que le bec du chalumeau n'y pé-
nètre que très peu et que le courant d'air passe à une dis-
tance de la mèche un peu plus grande que dans le cas
précédent, la totalité de la ^
flamme, prenant la mdme direc-

^
tion que le courant d'air, se pré-
sentera comme un long cône
lumineux, dont l'extrémité seule-
ment sera entourée d'une zone
pâle et bleuâtre. Cette flamme,
dont la luminosité est due à la

présence de particules de car-
bone libre portées à l'incandes-
cence, est dite flamme réductrice; si l'on yplonge un oxyde
métallique, celui-ci est réduit plus ou 'moins complète-
ment. Le corps soumis à l'action du chalumeau est ordi-
nairement placé sur un morceau de charbon de bois bien
cuit, ou sur un support en platine auquel on donne une
forme appropriée. Pour l'analyse faite avec cet instru-

ment, V. KSSAI.

Les chalumeaux employés dans les ateliers comme
mode de chauflage

combustibles utili-
_>^fa*l"ï°eau oxhydriqu

ses, le plus répan-
du est le chalumeau
à gaz d'éclairage. Il consiste simplement eo deux tubes
cylindriques disposés concentriquement

; par l'espace an-
nulaire on fait arriver le çaz d'éclairage, par le tube cen-
tral on insuffle de l'air qui en active la combustion. Si l'on

remplace le gaz d'éclairage par de l'hydrogène, et l'air par
de 1 oxygène, on peut obtenir des températures extrême-
ment élevées ; l'instrument s'appelle alors chalumeau
oxhydrique; sous la forme indiquée, il a été utilisé par
Sainte-Claire Deville et Debray pour fondre les métaux
de la famille du platine : les gaz ne s'y mélangent que vers
l'orifice, à quelques centimètres de celui-ci, ce qui évite

tout danger d'explosion.
— Archéol. Les chalumeaux liturgiques étaient de fins

tuyaux d'orfèvrerie, ï)lus ou moins ornés, avec lesquels on
humait le vin eucharistique, dans la communion sous les

deux espèces. Cet usage, <^ui commence à être en vigueur

vers le us,' siècle, prend lin au commencement du xv*,

sa



CHALUMET — CHAMARRE

i Cluny ou à Saint-Denis,

roi do Franco au
tiquo. Aujourd'hui, lo papi
iisago du chalumeau, quand
tiftcalo.

— Mus. Le chalumeau , formé simplement
d'une écorco d'arbre ou d'un tube de roseau,
était la flûte champêtre des peuples do l'anti-
quité . Au moyen âge, déjà perfectionné, il prit
le nom de chalemie. Puis il finit par devenir un
instrument vraiment musical, formé d'un tube
droit percé de plusieurs trous et surmonté d'un
petit tuyau sur lequel se fixait une anche bat-
tante de roseau ou de métal. Vers le xvir siè-
cle, on forma de cet instrument une famille
comprenant quatre types : soprano, ténor, alto
et basse. Cet mstrument a disparu. Aujourd'hui,
on donne le nom de « chalumeaux « aux deux a j|iai„
tubes sonores de la cornemuse et du biniou, meaux.
On applique aussi le nom de « chalumeau » à

la série des sons graves de la clarinette, qui ont un c£
ractère particulier, pénétrant et plein de mélancolii
Lorsqu'un passage
est écrit pour les no-

' 3 cette partie de

Chalumeau (clarinette).

CHALUMET" ( mè )

n. m. Extrémité du tuyau de la pipe tenue entre les dents.

ChAlus, ch.-l. do cant. de la Haute-Vienne, arrond.
et à 29 kilom. de Saint-'Yrieix, sur la Tardoire ; 2.589 hab.
{ChalusienSf ennes,) Ch. de f. Orléans. Commerce de bes-
tiaux et de chevaux. — Lo canton a 7 comm. et 9.675 hab.— Enctcl. Chalus tire son nom d'un petit château, dont
il reste un donjon cylindrique du xii* siècle dans la ville

basse. Sur une colline dominant la ville, ruines d'un autre
château plus important.
En 1199, Guiomar, vicomte do Limoges, ayant refusé de

livrer au roi d'Angleterre, son suzerain, la totalité d'un
trésor qu'il avait trouvé, Richard Cœur de Lion vint assié-
ger le château de Chalus où il soupçonnait que le trésor
devait être déposé. Il fut blessé par l'archer Bertrand de
Gourdon. Le château fut pris. Avant de mourir, Richard
fit grâce à Bertrand de la vie, mais ses ordres ne furent
pas observés, et Bertrand fut livré au supplice, aussitôt
après la mort du monarque.

Chalus (Emeric db), cardinal français, né au château
de Chalus, mort à Avignon en 1349. Il fut envoyé en Ita-
lie (1320) par le pape Jean XXII, en qualité "de nonce,
pour apaiser les troubles de Ferrare, et devint, en 1322,
archevêque de Ravenne et gouverneur de la Romagne.
Il administra le royaume de Naples pendant la minorité
de la reine Jeanne (1342-1346). Son administration fut des
plus orageuses.

ChalUSSAY (Le Boulanger de), littérateur français
du xvii' siècle. Il n'est connu que par une comédie de
cinq actes et en vers : Elomire hypocondre ou tes Méde-
cins vengés (Paris, 1670). Cette pièce, qui ne fut point
jouée, est une plate et injurieuse diatribe contre Molière,
désigné par l'anagramme i'Elomire. Molière intenta un
procès à son difl'amateur, et les exemplaires de la pièce
lurent confisqués.

ChalUSSET, écart de la comm. de Saint-Jean-Ligoure
(dép. de la Haute-Vienne [arrond. de Limoges]),au confluent
de la Brianco et de la Ligoure : 60 hab. Magnifiques ruines
du château de Chalusset (ou Clialucet).

CHALUT (lu) ou CHALUF {luf) a. m. Sorte do filet de
pêche.
— Enctcl. Il existe deux sortes de chaluts : le chalut à

vergue, et le chalut à bout-dehors. Le promior o.^t formé
par un filet à poche allant e-t ^^ r-"--' '-^"' i... ...-> i-,

queue, fermée

_J^^
dehors en fer.

, 1, j^^
La partie infé-
rieure, garnie de la corde de fond, n'est fixée à la vergue
que par ses extrémités, et décrit une courbe. On renforce
la poche au moyen de vieux filets, pour empêcher toute
rupture par la traction, et on la munit d'une chaîne spé-
ciale, possédant de loin en loin des pointes de fer desti-
nées à déloger les poissons plats. Ordinairement, ce cha-
lut a deux poches, qui ont pour objet de s'opposer à la fuite
du poisson lorsqu'il est engagé dans le sac. Des cordes
sont amarrées à la partie antérieure des chandeliers;
elles forment une patte d'oie, au centre de laquelle est
fixée une amarre, qui sert à traîner le chalut.
On utilise d'ordinaire cet engin sur les fonds de sable ;

mais des chaluts d'une grande résistance ont été em-
ployés pour les explorations sous-marines.

CHALUTAGE n. m. Pêche au chalut.

CHALUTER V. n. Pêcher au chalut.

CHALUTŒR (ti-é), ÈRE adj. Qui se fait à l'aide du filet
nommé chalut : Pèche chalutièhe.
— n. m. Pêcheur employant le chalut pour pêcher.

ChaL-VIGNAC, comm. du Cantal, arrond. et à 9 kilom.
de Mauriac

,
près d'un affluent de l'Auge de Salins

;

1.323 hab. Carrières de calcaire ; fours à chaux.

CHALY ou CHALYS (/i) n. m. Etofl'e en laino et soie, que
l'on employait autrefois pour robes et pour gilets.

GhalyB£US (Henri-Maurice), philosophe allemand,
né en 1796, mort â Dresde en 1862, professa la philoso-

phie à l'université de Kiel. Ses principales œuvres sont :

: (1853); Philosophitive (1850) ; Philosophie et christianû
fondamentale (1861);

CHALYBÉ, ÉE [ka) adj. En T. de drog.. Qui contient
du for dans sa composition : Vin chalybé.

CBALYBÉE n. f. Bot. Syn. de pachyanthe.

Chalybes, peuple d'Asie Mineure, qui habitait au S.

du Pont-Euxin. (Les Chalybes avaient pour héros épo-
nyme Chalybs, fils de Mars. Peut-être étaient-ils les

mêmes que les Chaldéens.) — Un Chaltbe.
— Enctcl. Les Chalybes furent de tout temps célèbres

pour leur habileté dans le travail du fer : l'acier aurait
reçu d'eux, chez les Grecs, le nom de chalybs. Au temps de
Crésus, ils occupèrent un vaste territoire à l'O. de l'Halys

;

mais, à l'époquo de la retraite des Dix mille, leur impor-
tance était très diminuée.

CHALYBITE (Ara —du lat. chalybs, ibis, gr. khalups, vbos,

acier) n. f. Carbonate naturel de fer. Syn. de sidérose.

CHALYPITE (ka — du gr. khalubs, ubos, acier) n. f. Car-
bure de fer dur et brillant, extrait par Forchhammer du fer

d'une météorite trouvée près de Niakornak (^Groenland), et

étudiée par St. Meunier et Shepard. (La chalypite contient
7,23 p. 100 de carbone, et répond à la formule CFe'.)

Cham, bourg de Suisse (canton de Zug), sur le lac de
Zug, à l'embouchure de la Lorze ; 3.150 hab. Moulins,
tuileries, filature et tissage de coton, fabrique de papiers.
— Aux environs, abbayo de cisterciennes, fondée en 1231.

Cham, ville d'Allemagne (Bavière), sur la Regen,
affluent du Danube ; 3.685 hab. Verrerie, scieries à va-
peur. Commerce de bois, de céréales, de bétail. Hôtel de
ville gothique ; église catholique du xvi" siècle. Autrefois

résidence des margraves, cette ville eut beaucoup à
soulfrir durant les guerres du xvii» et du xviii' siècle. —
Pop. du cercle de Cham : 27.500 hab.

Cham (A'am'), le second des fils de Noé. Le chapitre IX
de la Genèse raconte que Cham ayant commis le crime de
tourner en dérision l'ivresse involontaire de Noé, celui-ci,

à son réveil, voulut le punir; mais, respectueux de la bé-
nédiction que Dieu lui avait donnée comme à ses autres
enfants, ce ne fut pas Cham, ce fut Chanaan, fils de ce der-

nier, qu'il maudit. Le sens étymologique du nom de Cham,
ou plus exactement Ham, est celui de chaud, et, par exten-

sion, brûlé par le soleil, noir. En effet, d'après la liste

ethnographique du livre X de la Genèse, Cham devint le

père des habitants de l'Afrique et de l'Asie occidentale,

dont la peau fut plus ou moins noircie par le soleil. On
trouve dans les écrivains d'assez fréquentes allusions à la

faute de Cham ; il est pris souvent pour type des fils in-

grats et irrespectueux.

Cham (Kam') [Amédée de Noé, dit], caricaturiste fran-

çais, né et mort à Paris (1819-1879). Fils d'un pair de
France, il fut d'abord destiné à la

entra à l'Ecole polytechni-
que. Mais il quitta l'Ecole
pour entrer dans l'atelier de i

Paul Delaroche, puis dans
celui de Charlet. C'est pour
suivre les traces de ce der-
nier qu'il s'adonna à la cari-

cature. Ses dessins parurent
dans le . Musée Philipon »,

.parallu:

comte de Noé. Il a réun
albums un grand nombri
ses croquis. Nous citero

Souvenirs de garnison ;

pressions devoyage de M.
n iface ; Nouvelles charges ; la '/^

Grammaire illustrée; Crû- Cham.
guis en noir; Croquis de prin-
temps; Croquis d'automne; Exposition de Londres; Punch
à Paris; En caiiiaval ; Revue comique de l'Exposition de
l'industrie; Soulouque et sa cour; P.-J. Proudhon en voyage ;

Histoire comique de l'Assemblée nationale; les Cosaques, etc.

En 1864, il fit représenter aux BoufTes-Parisiens le Serpent
à plumes. Chani est très éloigné de la portée philosophique
du crayon de Gavarni et do la puissance politique du
crayon de Daumier. Cham est le Paul de Kock du crayon.
Ce qui l'attire, ce sont les petites choses de la rue et du
la vie, auxquelles son esprit et son crayon donnent en
sel qui nous charme. Ce sont de petites observations, su-
perficielles, mais fort drôles, et toujours commentées

incisif.

- BiHLiOGR.: F.Ribeyr ,Cha ^(1883).

CHAMABAINEE ou CHAMABAINIA (ka. bé) n. f. Genre
d'urticées, tribu des bœlimériées, fondé pour une petite
plante herbacée des Indes orientales.

ChamacuerO, ville du Mexique (Etat de Guanaji
afflu Leri 8.375 hab. Pop.

du district de Chamacuero : 11.680 hab.

CHAMADE (de l'ital. chiamata, appel ; de chiamare, ap-
peler [lat. clamare, crier]) n. f. Signal que des assiégés
donnent avec la trompette ou le tambour, en arborant
d'ordinaire le drapeau blanc, pour avertir qu'ils veulent
parlementer : Battre, Sonner la chamade.
— Fam. Battre la chamade. Céder, se rendre, succomber.
— Nom que les bateleurs donnent aux batteries de tam-

bour au moyen desquelles ils attirent les curieux.

CHAM^XCÉPHALE (A-a -du gr. khamai, à terre, et képhalé,

têto) adj. Se dit d'un crâne aplati par le haut : Les crânes
CHAM.ECÉPHALRS 5on^ rares parmi les Frisons.

CHAM.SLÉONIDÉS (ka) ou CAMÉLÉONIDÉS [rad. cha-
mafteo, nom scientifique du caméléon ] n. m. pi. Famille de
reptiles sauriens vermilingues, dont le genre caméléon est
lo type. -- Un cbam«léonidé (ou caméléonidé.)
. —Enctcl. Les chamxléonidés se caractérisent par leur
tête pyramidale, leurs pattes terminées par cinq doigts,

soudés par deux et par trois, de manière à former pince à
deux branches. Vivant immobiles sur les arbres dont ils pren-
nent la couleur, ces animaux saisissent les insectes, dont
ils se nourrissent, au moyen de leur langue très longue,
terminée par une dilatation creusée en coupe et toujours
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visqueuse. Cette langue, rentrée dans la bouche, peut être
projetée brusquement, comme par un ressort. Les cha-
mseleonidés peuvent changer de couleur à volonté, par la

disposition de leur peau comportant deux couches dilie-

rentes de pigment, que

mince ; la couche su-
perhcielle est jaune
pâle, la profonde varie
du brun au noir, et

[^^m^s^^^

contraction d une
ces deux couches
biles qui produit,
transparence

par
IN

,
langue

; h, patte ôe chamœléûnidés.

dans la coloration totale ou partielle, suivant
l'action de la lumière ou la volonté de l'animal.

CHAM^LEOPSIS ou CHAMÉLËOPSIS (ka, psiss) a. m.
Genre de reptiles. V. corttophanes.

CHAMSROPS (in, ropss) n. m. Nom d'un genre de pal-

miers de petite taille. V. chamérops.

CHAMfSAURIDÉS (io) n. m. pi. Famille de reptiles sau-
riens brévilingues, renfermant les genres chamxsaura, cer-

cûsaura et chirocolus, ayant l'apparence de scinques très

allongés, revêtus de plaques carénées, disposées en ran-

gées longitudinales, et n'ayant que des membres rudimen-
taires dépourvus de doigts. (Les chamsesauridés habitent
les régions chaudes du globe.) — Un cham^sacridé.

CHAMASIPHON (ka — du gr. khamai, à terre, bas, et

siphân, siphon) n. m. Genre de crustacés cirripèdes, sous-
ordre des thoraciques. famille des chthamalidés, renfermant
de petits crustacés dégradés, vivant au bord de la mer,
et ayant une couronne plate composée de quatre pièces.

CHAMAGROSTIDC (ka, stid' — du gr. khamai, à terre,

et agrostis, idos, herbe des champs, agrostide) n. f. Bot.
Syn. de mibora. il On dit aussi chamagrostis n. m.

CHAMAILUVRD (ma-yar') n. m. Celui qui aime à se cha-
mailler.

CHAMAILIX (ma-ill [Il mil.]) n. f. Dispute accompa-
gnée d'un grand bruit. (Peu usité.)

CHAMAILLER (ma-illé [Il mil.] — étym. douteuse) v. n.

Combattre dans un chamaiUis, dans une sorte de joute en
champ clos. (Vieux.) il Se battre ou se quereller à grand
bruit : Passer toute sa vie à chamailler, c'est peser sur le

collier sans relâche. (Beaumarchais.)
— Activ. Chamailler quelqu'un. Le battre, le quereller.

Se chamailler, v. pr. Se battre ou se quereller à grand
bruit. Il Combattre par escarmouches.

CHAMAILLERIE (ma-ill-ri [Il mil.]— rad. chamailler) a. f.

Querelle, dispute bruyante.

CHAMAILLIS (ma-ill-i [Il mil.] — rad. chamailler) n. m.
Autrefois, Combat, joute en champ clos, où tous les com-
battants se confondaient en frappant à droite et à gau-
che, sans s'attachera un adversaire.
— Fam. Mêlée, combat, querelle où l'on se chamaille,

où l'on fait grand bruit.
— Par ext. Grand bruit confus.

ChamaliÈRES (lat. Camelaria), comm. du Puy-de-
Dôme, arr. et à 1 kil. de Clermont-Ferrand, dont il con-
stitue un faubourg, sur la Tiretaine ; 2.698 hab. Sources
d'eau thermale ; moulins ; fabrique de tissus en caoutchouc,
do pâtes alimentaires, de vinaigre, de sabots ; tonnelle-

ries. Eglise romane, dédiée à sainte Thècle ; ruines d'un an-

cien château, nombreuses villas, restes d'une voie romaine.

ChAHAUÉRES, comm. de la Haute-Loire, arrond. et à
20 kil. du Puy, sur la Loire; 1.076 hab. Ch. de f. P.-L.-M.
Carrières de pierres. Le bourg doit son origine à un prieuré
de bénédictins fondé en 950, et dont il reste quelques bâ-
timents. L'église, construite au xi' siècle, est un des plus
beaux spécimens d'architecture romane qui existent en
Auvergne. — Défilé de Chamalières, creusé par la Loire au
sortir du bassin d'Emblavez.

CHAMAN ou CHAMANE (du pâli samana, religieux)

n. m. Prêtre sorcier des populations à peine civilisées de
la Sibérie et d'une partie de la Tartarie et de la Mongolie.
— Enctcl. Le chaman a surtout pour fonctions de

rendre propices les dieux (esprits bienfaisants) par des
offrandes et des sacrifices, d'éloigner par des exorcismes
les esprits malfaisants, de protéger les âmes des morts
dans leur voyage d'outre-tombe, et de prédire l'avenir. Ces
fonctions sacerdotales, bien que souvent héréditaires, ne
comportent pas d'études; elles appartiennent aux illu-

minés qui savent s'en emparer.

CHAMANISME (nissm') n. m. Nom que l'on donne à la

religion des peuplades non bouddhistes de la Sibérie et de
la Mongolie occidentale.
— Enctcl. Cette forme religieuse, très grossière, inter-

médiaire entre l'animisme primitif et le fétichisme des sau-

vages, a pour base le culte de la nature et des esprits qui

la gouvernent. Ces esprits, très mal définis, résident dans
le ciel, l'atmosphère, la ten
choses matérielles, les ani

bons ou mauvais, mais sui

maladies et les malheurs. Inaccessibles
hommes, ils ne sont abordables que pour une petite classe

de privilégiés : prêtres, sorciers, exorcistes, devins, les

chamans, avec lesquels ils entrent en communication. A
l'adoration des esprits se joint aussi le culte de certains
animaux et des arbres, si fréquent chez les non civilisés.

CHAMANISTE (nissf) n. Sectateur du chamauisme.

Chamarande, comm. de Seine-et-Oise, arr. et à 12 kil.

d'Etampes, près de la Juine; 378 hab. Ch. de f. Orléans.

Beau château du xvii' siècle, construit par Mansard.

CHAMARÉE (ré) a. f. Genre d'ombellifères, proposé pour
lo carum capense.

CHAMAROCH (rok') n. m. Bot. Nom vulgaire d'une espèce

atagn
:. Ils

CRAMARRAGE (ma-raf) n. Action de chamarrer

CHAMARRAS (ma-ra) n. m. Bot. Nom vulgaire du teu-

crium scordium.

CHAMARRE n. f. Vêtement d'homme, du genre des

sayes, porté aux xv et xvi' siècles.
— Passementeries, broderies : Harnaché d'ordres et de

CHAMARRES. (V. HugO.)
— Enctcl. La chamarre était une robe assez longue,
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portait

façon domandait cinq aûnos do drap ou huit

1 XVI' siècle, les fommos portaient aussi cotto
' chambre.

. rhamaiTe) v. a. Charger do galons, do
Moments variés et tranchant sur un
leur : CïiAMAnnKn im hnhit, un meuMe,

rr/i,:, m.i.s oiseuses. Il Brodor, somor de circonstances pi-

i|ii.iiir< s ,Mi de réflexions malignes : Le prince de Conti me
cnni,: 1,1 retraite du roi et, malgré ma jeunesse, la chamarra
bien, para: qu'il ne se défiait pas de moi. (St-Sim.) il Rem-
plir, combler, surcharger : Chamarbkr sa mémoire de

choses inutiles.

Se chamarrer, v. pr. Mettre sur soi dos hallits ou dos
ornomonts dr itiiiliMiis liiz:irros ou ridiculement variées;

Les Parisiin,, ^ . :: /„ ,,, : ,( ne su chamarrent pns.
— Fig. Su , Il :

I I isjirit, ses discours : Les ora-

teurs sr. in ^i m. < . < phares, d'antithèses. {Coyei.)

CHAMARRURr ii I Mini.ro de chamarrer; ornements
divers qui si-rvi-nt, a ili:iniarrer : Des chamarrures d'or.

(No so dit plus guère, aujourd'hui, que par 'dénigrement.)
— Fig. Orncmonls bizarres ot do mauvais goût; com-

mentaires, lardons : La chamahrore du style. (Pou usité.)

CHAMASITE (rad. Chamas [Saint-], nom de localité)

n. f. Fer météorique nickelé, liexagonal, répondant à la

formule Fo"INi, et contenant jusqu'à 23 p. 100 do nickel.

1" siècle de l'ère chrétienne, dont l'histoire est assez ob-

scure jusqu'au ïV siècle. Il occupe, à cotto époque, les

terres basses situées dans la Hollande actuelle, au N. des
bouches du Rhin, et se fait battre à plusieurs reprises

par l'empereur Julien et par Arbogast. Il disparait alors

de l'histoire. Certains auteurs ont cependant admis, en
dépit du silence des chroniqueurs, la survivance du pe

ou de Louis le Pieux, et la rédaction d'une petite cou-

tume locale sans importance, celle du Haraaland (dans

la prov. d'Utrocht). — Un Chamave.
— BiBLioQR. : H. Froidevaux, Etudes sur la « Lex dicta

Francorum Chamamrum » et sur les Francs du pays d'Ar-
mor (Paris, 1891).

CHAMBARD (4ar'— du vx fr. champart, droit féodal que
l'on prélevait sur les produits du sol : le cultivateur avait

ses terres champariées) n. m. Fam. Bouleversement, et

par ext. Tapage, Vacarme : Faire du chambard.

CHAMBARDEMENT (cAan, man [pour l'étym., v. cham-
BARnl) n. m. Pop. Action de mettre à sac, de tout casser
quclqun part ;

('') CHAMBARDEMENT qui nettoierait la so-

c:elr,ln fi:,i,t r„/,as. (E.Zola.)

CHAMBARDER rhan— même étymol. qu'à l'art, précéd.)
v. a. Po[i. Sa.iayiT, mettre au pillage: Chambarder un
appartement.

CHAMBELLAGE {chan) n. m. Broit féodal exigé, par les

chambellans du roi et des seigneurs, des vassaux qui

venaient leur rendre hommage, n Droit que le roi percevait
F.nr l'^s évoques et bénéficiers qui lui prêtaient serment de
tiiblii,.. (On disait aussi cambrelage, dans ces divers cas.)

Il Hri.it i|ue payaient au premier huissier de la chambre
(l.\s rnmptes ceux qui prêtaient foi et hommage à cette
. haniliir, lequel droit représentait la valeur du manteau
i|ii.- il \,is,;il ,i!iiijilonnait autrefois au chambellan.

1. I ilruit de chambellage était dû, en toute
lui l'.ir le nouveau vassal au gentilhomme
.[ 1 . 1 iic-s du seigneur auquel il venait rendre
li.iiiini,i_i II h ut ne se payait dabord qu'au grand
chambellan, par les seigneurs qui venaient porter leur

hommage au roi; ce fut d'abord une offrande volontaire,

qui dégénéra en obligation. Une ordonnance de 1272 le

sanctionna ot en iixale montant. Plus tard, les gens qui
servaient d'introducteurs auprès des seigneurs exigèrent,
comme le grand chambellan, le droit de chambellage.

CHAMBELLAN {chan — du germ. chamarlinc, même
sens) n. m. Officier attaché à la personne des seigneurs

' \r II , II. lit le ph
1' . 1.1 iiil.ollan avait, entre

1' -'^. . .11. .Il- i\ .'|. le roi, en l'absence
LeuinK-u.- i.ii u-^crvaii le privilège si envié

.-j la chemiso au roi, qu'il ne cédait qu'aux fils

. .— j et aux princes du sang. Le grand chambellan
tait pour insigne de sa dignité deux clefs d'or dont la
) était terminée par une couronne royale. Il avait une

i fonction do chambcl-
blio par Napoléon
sccondo fois par

-Philippe, rétablie par 'Napoléon III, ot supprimée
définitivement par la troisième République.

CHAMBELLANS (chan) n. f. Femme du chambellan.

CHAMBCLLANIE {chnn, 7>l] n. f. Dignité du chambellan.

CHAMBELLENAGE •rlian) n. m. Syn. de CHAMBELLAGE.

Chambérat, I ijtiiiii ilr l'Allior, arrond.de Montluçon;

ChAMBERET, c "iJii

do TuUo; 3.400 hab. C(

Chamberlain (sir

né en 1820 à Rio-Jano
gloterre. Il (Mitra de 1

pagnio .i.-., In.lr.î nrii-r

i Corrèzc,arr. ot à 38 kilom.

général do l'armé

10 heure au service de la com-
-•;, ot so distingua au cours des
'• soutint contre les populations

i itit d'un régiment de cavalerie
luidant d'un corps d'armée de
lirigadier général et adjudant

ngale; aide do camp de la reine
' '' " •='.

,

envoyée à Caboul (1878). Il quitta le service en 1886.

Chamberlain (Joseph), homme d'Etat anglais, ni à
Londres en 1836. Elève de I . University Collège School»,
il entra dans l'industrie à Birmingham, mais il s'intéressa

en même temps à la politique et se lit remarquer par le

radicalisme de ses opinions. Il fut nommé maire de Bir-
mingham, et fut élu, en 1876, député à la Chambre des
communes par Birmingham. En 1880, Chamberlain fit

partie du ministère Gladstone comme président du a Board
of Trade n. Après les élections générales de 1885, il entra
dans le nouveau cabinet Gladstone comme président du
« Local government Board ». Mais, en 1886, so produisit
la scission du parti libéral en deux fractions : l'une favo-
rable au a home-rule ». c'est-à-dire à l'autonomie de l'Ir-

lande, et qui garda Gladstone comme chef; l'autre, dite

« parti libéral unioniste » , opposée aux libertés irlandaises,
et qui prit pour chef, d'abord lord Hartington, puis Cham-
berlain. En 1895, quand fut formé, sous Ta présidence de
lord Salisbury, le cabinet de coalition composé de conser-
vateurs et de libéraux unionistes, ChamberU

'

Dans fou s, il

; préconisa l'alliance de l'Angleterre

ChambEBLAND (Charles-Edouard), savant français,

né à ChiUy-le-Vignoble (Jura) en 1851. Il fut l'un des col-
laborateurs les plus actifs de Pasteur, et devint chef de
laboratoire à l'institut Pasteur. On lui doit un filtre hy-
giénique qui porte son nom. Il a été, de 1885 à 1889, dé-
puté du Jura. OMtvQ Aqs Mémoires, en- collaboration avec
Pasteur, Thuillier et Roux, il a publié : Recherches sur
l'origine et le développement des organismes microscopi-
ques (1879); le Charbon et la Vaccination charbonneuse
d'après les travaux récents de Pasteur (1883) ; les Eaux d'ali-

mentation dans l'hygiène et les maladies épidémiques (ISS^).

Chamberla-TNE (Edouard), écrivain anglais, né à
Odington en 1616, mort en 1703.11 était membre de la

Société royale de Londres. Le plus remarquable de ses
ouvrages est son Anglix notitix or the Présent State of
England {li6S), souvent réédité, et traduit en français par
Neuville (1692). — Son fils, John Ctaamberlayne, mort
en 1724, continua l'ouvrage de son père que nous avons
cité, et Ht paraître plusieurs traductions.

ChaMBERLAVNB ou Chamberlen (Hugues), méde-
cin anglais, né en 1664, mort en 1728. Il passe pour l'in-

venteur du forceps, et acquit une grande fortune. On a
de lui Practice of midwifery (Londres, 1G65).

Chambers, Chambre ou Chalmers (David), écri-

vain écossais, né en 1520, mort à Paris en 1592. Il fut
attaché à Marie Stuart. Après la chute de cette princesse,
il quitta l'Ecosse. On a de lui, en français : Histoire abrégée
des rois de France, d'Angleterre et d'Ecosse {Mli); Re-
cherche des singularités les plus remarquables concernant
les Etats d'Ecosse (1579) ; etc.

écrivit seul une encyclopédie qui parut en 1728 sous le

titre de Cyclopsdia or Oniversal Dictionary of arts and
sciences, et qui lui mérita une tombe à "Westminster.

Chambers CWilliam), architecte anglais, né à Stock-
holm en 1726, mort à Londres en 1796. Ayant voyagé dans
l'Inde et la Chine, il en rapporta le goût des constructions
et des jardins dans le style original de ces contrées. A son
retour, il appliqua, dans l'exécution de ses travaux, ses
idées, qu'on l'accusa souvent d'avoir outrées. Ses princi-
paux travaux sont l'observatoire de Richmond, les construc-
tions et les jardins de Kew, et l'hôtel de Somerset-House.
Il a publié divers recueils intéressants, entre autres : De-
.m/ns for chinese buildings (1757). Citons aussi son Traité
d'architecture civile (1759-1768), et Traité de la partie déco-
rative de l'architecture (1791); etc.

Chambers (William), libraire et éditeur écossais, né
à Peebles en 1800, mort en 1883. Il so fit connaître comme
éditeur par la publication du Gazetteer of Scotland, dic-
tionnaire géographique, terminé co I83S, et surtout par
le fameux « Journal d'Edimbourg « , revue mensuelle qui
parut depuis 1854 sous le titro de « Chambcr's Edinburgh
journal » , et obtint une grande popularité. On lui doit en-
core : Encyclopédie de littérature anglaise (1843-1844) ; un
Cours d'éducation ; Traités et Mélanges, et une Encyclopé-
die universelle (1860). Il a aussi donné dans son journal des
.^5(;ut'5ses et des jl^e/anjyes sur l'Amérique (1854-1855). Il reçut
le titre do « baronnet » et devint lord-prévôt d'Edimbourg.

Chambers (Robert), frère du précédent, littérateur

écossais, néà Peebles en 1S02, mort en 1871. Etabli d'abord
libraire, comme son frère William, il s'adonna plus spécia-
lement à la littérature et fit paraître : Chants populaires de
l'Ecosse (1826) ; Histoire de la rébellion en Ecosse et Vie de
Jacques 1" (1828-1830) ; Dictionnaire biographique des Ecos-
sais illustres {IS32-IS3S) ; the Vestiges of the création (iSU),
ouvrage qui fit grand bruit, à cause des attaques qu'il ren-

m porche do
^

ie de Saint- •
1

)r et Joseph
1 de Boigne, V J
ue d'Orléans X.^,^ L^
'. — L'arron- ^^*v^^^
164 COmm., Armps île Chamt./rT

journal •, il a donné,
dans cette revue, un grand nombre d'articles réunis par
lui sous le titro d'Estait. On lui doit, on outre : la Vie et

les Œuvres de Robert ttumt (1851), et Uook of daijt (1863).

CbaMBERSBDRO, ville dos Etats-Unis (Ponsylvanie),
ch.-l. du comté de Franklin, sur le Conocochoago-Creek,
affluent du Potomac ; 7.000 hab. Coutellerie estimée ; pape-
teries, huileries, moulins à foulon, filatures de coton. Aux
environs, exploitation de pierres de taille et de marbres.

CHAMBERTIN (chan) n. m. 'Vin rouge, produit par le
vignoble do Chambortin, comm. de Gevrcy-Cliamborlin :

Boire du vieux chambertln.
— Encycl. Le chambertin, un des premiers vins do

Bourgogne, est connu depuis fort longtemps, et son nom
lui viendrait de Berlin, paysan qui possédait, & côté du
clos de Bèze, une vigne dont les produits étaient très esti-

més, ot que l'on désignait dans la contrée sous le nom de
champ de Berlin, d'où « chambertin . Cette région com-
prend, on réalité, les crus do Chambortin proprement dit

ot Clos de Bèze, produisant dos vins également estimés
pour lour finesse et leur bouquet. Le chambertin pèse de
12 à 13,5 p. 100 d'alcool. La région qui le produit est cal-
caire ot l'on y cultive le pineau.

CHAMBÉRYflat. Camberiacum), eh.-I. du dép. de la Sa-
voie, au confluent de l'Albane ctdolaLeysse, 4595 kilom. de
Paris : 21.762 hab. (Chamiériens, ennes.) Ch. de f. P.-L.-M.
Archevêché, cour d'appel, tribunaux de 1" instance et do
commerce, ch.-l. d'académie, bibliothèque. Fabriques do
gazes de soie, draps, gants, vermouth, conserves, pâtes
alimentaires, papier, cnaux ot ciments; .scieries, tanne-
ries, fonderies de fer ot de cuivre. A 6 kilom., eaux miné-
rales de Challes-les-Kaux.
Chambéry est bâtie on plaine, sauf le faubourg de Lo-

menc, qui s'élève en ampnithéâtre sur les dernières hau-
teurs du Nivolet. Des boulevards enrourent la ville au
N. et à l'E. La cathédrale, achevt'-*' •

i
.

crypte du xi' siècle. L'église de I

crypte romane qui remonterait ati

IX" siècle. L'ancien château des
ducs de Savoie a été complètement
restauré, au début du xix* siècle.

Attenante au château , la sainte
Chapelle est une église gothique du
xv« siècle, précédée d'un porche do
la Renaissance. Patrie "

Real, Vaugelas, Xavie
de Maistre, du général de .

de Michaud, de l'évêque <

"

Dupanloup, de Lanfrey.
dissement a 15

137.583 hab.; le canton Nord
11 comm., et 16.027 hab.; le canton Sud a 9 comm., et

18.131 hab.
— Histoire. Le château et la ville de Chambéry datent

du xi« siècle. Ils furent achetés, au xui" siècle, par les

comtes de Savoie, qui firent de la ville leur capitale.

Chambéry fut occupé à plusieurs reprises par les Fran-
çais, aux XVI" et xviii* siècles. En 1792, les habitants de
Chambéry appelèrent spontanément les Français. Rendu
à la maison de Savoie en 1814, Chambéry fut définitive-

ment réuni à la France par le traite du 2 avril 1860.

CHAMBIAD {chan-bi-o) n. m. Corde amarrée sur le bord
d'un chaland et glissant sur le trait de halage, au moyen
d'un morceau de bois nommé râpe.

ChahBIGES, famille d'architectes du xv" et du xvi" siè-

cle. Les trois membres les plus remarquables de cette
famille sont : 1" Martin Chambiges, maître très réputé
sur la fin du xv" et le début du xvi" siècle. [Les docu-
ments le montrent mêlé aux affaires des cathédrales de
Sens, de Troyes et de Beauvais, du pont Notre-Dame, à
Paris, etc.] ;

-- 2" Pierre I" Chambiges, son fils, un des
architectes préférés de François I", qui travaillapour le roi

à la cour du Cheval-Blanc (Fontainebleau), aux châteaux
de la Muette, de Challeau ou Saint-Ange (^Seine-et-Marne),

et de Saint-Germain-en-Laye. [L'ancien hôtel de ville do
Paris lui devait également beaucoup. U mourut en 1544];— 3" Pierre II Chambiges, lequel travailla sans doute
avec Pierre I"; mais, ce qui lui revient sûrement en
propre, c'est une partie notable des travaux du Lou\Te et

des Tuileries. [En 1567, il fut chargé d'élever la « petite

galerie » du Louvre (entre le Louvre et la Seine) ; d autre
part, entre 1564 et 1571, il travailla, pour Catherine de
Médicis, à uno partie de la « grande galerie • qui devait
joindre les Tuileries au Louvre. Il éleva ainsi l'étage

inférieur du pavillon de Lesdiguières, jadis appelé Lan-
terne des Galeries. On ignore la date de sa mort.;

ChamblET, comm. de l'Allier, arrond. et à 10 kriom.

do Montluçon, sur un sous-affluent de l'Œil; 1.130 hab.
Ch. de f. Orléans. Carrière de moellons; tuilerie.

Chambley, bourg de Meurthe-et-Moselle, arrond. et

à 26 kilom. de Briey, sur le Soiron, affluent du Rupi-do-
Mad ; 603 hab. Ch. de f. Est. — Le canton a 12 comm. et

4.072 hab.

ChaMBLY, comm. de l'Oise, arrond. et à 27 kilom.

de Senlis, sur l'Esches, affluent de l'Oise; 1.718 hab.
th. do f. Nord. Fabrique do soio, briqueterie. Cette ville

étaitcélèbre,au moyen âge, pour ses fabriques de mailles,

et, au xvii" siècle, elle portait encore le nom de Chambly-
le-Haubergier. Dans les inventaires du xiv" siècle, il est
fréquemment question do pièces d'armes provenant de
Chambly.

CHAHBOLER [chan) v. n. Pop. Flâner.

ChAMBOLLE-MUSIGNY, comm. de la Côte-d'Or, arr.

et à 18 kil. de Dijon, à l'entrée d'une combe dite • combo
d'Orveau», et près de la source de la Vouge; 465 hab.
Important commerce de vins; grotte; église du xvi" siè-

cle. Les vignobles de Chambolle produisent le musigny,
dont le nom a été ajouté à celui do la commune, et qui

jouit d'une grande rép'utation. A part les Musigny et Pe-
tils-Musigny, il faut citer les crus des Amoureuses., Bon-
nes-Mares, Cras, Fuées, puis les Charmes, la Combe-
d'Orveau, les Hauts-Doix, les Lavrottes. lesVaroilles (ou

Véroilles), clos de l'Orme, les Sentiers, etc.

CHAMBOK {chan) n. m. Terre noire, chargée d'humus
et mêlée de sable fin. que l'on trouve dans le département

de la Loire, et qui est ?ormée surtout par les alluvions de

ce fleuve.



CHAMBON CHAMBRE
ChAMBON, comm. du Loiret, arrond. et à 12 kilom. de

Pithiviers, à la lisière de la forêt d'Orléans, sur un af-
fluent de la Rimarde ; 728 hab. Briqueteries, tuileries.
Combat V"' '" " '

" '" "

vembre 1870, où les Prussiens finir

traite. — Patrie du cardinal de La
Luzerne.

Chambon, comm. du Puv-de-
Dôme, arrond. et à 15 kilom. d'Am-
bert, près de la Dolore ; 856 hab.
Eglise du xi' siècle. Dans cette com-
mune, au village de Malvieille ou
Maviel, la pierre de Gargantua, sur
laquelle, dit la légende, le géant
posait un pied, tandis que l'autre
s'appuyait aux montagnes de Val-
civières, de l'autre côté d'Ambert.
Aux environs, vestiges de la voie
romaine de Clermont à Saint-Pau-
lien.

Chambon {lac de), petit lac du
Puy-de-Dôme, au pied du Tartaret,
entre les bains du Mont-Dore et do
Saint-Nectaire. Il est dominé par
les ruines du château de Murols, et
traversé par la Couze de Chaude-
four. Certains historiens placent
sur les bords de ce lac, près du
hameau de Varennes, la maison de
plaisance de Sidoine Apollinaire.
— Non loin du lac est le village de
Chambon, arr. et à 32 kilom. d'Is-

soire, au confluent de la Couze de
Chaudefour et du Surrain ; 853 hab.

Chambon de Montabx (Nicolas), médecin et homme
politique français, né à Breuvannes (Haute-Marne) en 1748,
mort en 1826. En 1792, il fut élu maire de Paris, à la place
de Pétion. Il eut à présider aux mesures prises à l'occa-
sion du jugement et de l'exécution de Louis XVI; mais,
peu fait pour la lutte, il donna sa démission en 1793, et dis-
parut de la scène politique. Il a laissé quelques ouvrages
de médecine. — Sa femme, Aogustine Ctiambon, a in-
venté les chaulTerettes à eau bouillante, connues sous le
nom A'augustines, et a publié quelques ouvrages. On ad'elle
un Manuel de l'éducation des abeilles (1798), et Réflexions
morales et politiques sur les avantages de lamonarchie(ls\9).

Chambon-DE-TENCE (Le), comm. de la Haute-Loire,
arrond. et à 26 kilom. d'Yssingeaux, sur le Lignon-Vel-
lave ; 2.490 hab. Commerce d'œufs.

Chambon-FCUGEROLLES (Le), ch.-l. de cant. de la
Loire, arrond. et à 6 kilom. de Saint-Etienne, au pied du
mont Pilat et au confluent de la Vacherie et de l'Ondaine,
affluent de la Loire ; 9.915 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Fabri-
ques d'aciers, d'armes blanches, de boulons et vis, rivets,
limes, etc. ; forges et hauts fourneaux ; ateliers de galva-
nisation, clouteries. Son surnom lui vient du château féo-
dal de Feugerollea bâti sur une haute colline, aujourd'hui
restauré. Château de Chaponost sur l'Ondaine. — Le can-
ton a U comm. et 51.023 hab.

Chambon-SUR-VOUEIZE, ch.-l. de cant. de la Creuse,
arrond. et à 25 kilom. de Boussac, au confluent de la
Tardes et de la Youeize ; 2.257 hab. Ch. de f. Orléans.
Chapelleries, minoteries, moulins, tanneries, pépinières.
Eglise moitié romane, moitié gothique. Ancienne capitale
des Cambiviscenses, Chambon était, au vt« siècle, une place
forte, qui fut prise par XaintraiUes pendant la guerre de
la Praguerie. — Le canton a u comm. et 8.863 hab.

Chambonas, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 28 kil.
de Largentière, sur le Chassezac; 892 hab. Châtaignes;
pierres de taille; moulins à soie, tanneries et tuileries.

ChambonnIÈRES (Jacques Champion de), claveciniste
français, fils et petit-fils de deux organistes fameux, An-
toine et Jacques Champion ; naquit au commencement
du xvii" siècle et mourut vers 1670. Il prit le nom de
» Chambonnières » d'une terre ainsi nommée, dont il avait
épousé l'héritière. Premier claveciniste de la chambre de
Louis XIV, il a publié deux recueils de pièces de clavecin
qui se font remarquer par leur grâce naïve et la distinction
de leur harmonie.

ChamborANT, nom d'une ancienne famille poitevine,
que quelques généalogistes font descendre de la maison
d'Alsace, et d'autres de la maison de Flandre, à cause de
la similitude des armes. Les titres de la maison de Cham-
borant remontent au xi« siècle. Il en est sorti deux bran-
ches : celle des seigneurs de Dreux, et celle des seigneurs
de La Clavière (Chamborand [Creuse]). Un membre de
cette famille, André-Cladde, acheta, en 1761, un régi-
ment de hussards qu'on désigna sous le nom de « hussards
de Chamborant » (aujourd'hui 2" hussards).

CHAMBORD {chan-bor-) n. m. Etofl'e de laine de qualité
supérieure, quelquefois mélangée au retordage avec un fil

de soie, et presque exclusivement employée pour robes
de deuil.

ChambORD, comm. de Loir-et-Cher, arrond. et à 14 ki-
iom. de Blois, en Sologne, à 5 kilom. de la Loire, sur le
Cosson

; 434 hab. U est situé dans le pare et près du châ-
teau de Chambord. — Combat livré, le 10 décembre 1870,
aux troupes allemandes, par la division Maurandy, déta-
chée de l'armée de Chanzy.

Chambord (chàtbau de), l'un des plus beaux monu-
ments de l'architecture française de la Renaissance,
situé à 14 kilom. de Blois. Les anciens comtes de Blois
avaient fait construire en ce lieu une maison de chasse.
François I"' en entreprit la transformation. Les travaux
commencèrent probablement on 1519; son premier archi-
tecte serait Denis Sourdeau; mais déjà, en 1524, apparaît
le nom de Pierre Nepveu, dit Trinqueau, et ce nouvel
architecte semble avoir conservé jusqu'à sa mort, en 1538,

pour successeur Jacques Coqueau, qui
travaillait encore au château en 1556. En douze ans, il y fut
dépensé plus de 5 millions de francs. François I", Henri II,

Charles IX, Louis XIII, Gaston d'Orléans, Louis XIV. le
roi Stanislas, Maurice de Saxe y séjournèrent et y firent
exécuter des travaux. Sous la Révolution, le mobilier fut
vendu aux enchères. Napoléon érigea (en 1809) Chambord

en principauté de Wagram, qu'il donna à Berthier. Sous
la Restauration, une souscription royaliste l'oifrit à la
duchesse de Berry. Le duo de Bordeaux en est demeuré
possesseur jusqu'à la fin. Après la mort du comte de
Chambord, le château est passé aux Bourbons d'Espagne.

Château de Chambord.

Chambord ( Henri -Charles-Ferdinand-Marie-Dieu-
donné d'Artois, duc de Bordeaux, comte de), prince fran-
çais, né à Paris en 1820, mort à Frohsdorf (Autriche) en
1883. Unique héritier de la branche ainée des Bourbons,
il vint au monde sept mois après la mort de son père, le
duc de Berry, fut salué par les royalistes comme ïenfant
du miracle, et reçut, grâce à une souscription nationale,
le domaine de Chambord, dont il devait prendre le nom.
Il s'exila en 1830, s'établit à Holyrood, puis à Prague,
et devint, après la mort de Charles X (1836), le cheî du
parti légitimiste. En 1846, il épousa la fille aînée du duc
de Modène, dont il n'eut pas .-

d'enfant. En 1843, il fit pour
la première fois acte do
prétendant en recevant à
Belgrave-square les notabi-
lités légitimistes. De 1848 à
1870, il borna son activité à
rester en relations avec ses
partisans. La guerre franco-
allemande et la chute do
l'Empire lui permirent de
jouer un rôle plus actif. Dans
trois manifestes successifs
(9 oct. 1870, 8 mai et 5 juill.

1871), il se posa en prétendant
et déclara qu'il admettrait le
concours et le contrôle des
députés du pays; en même
temps (juillet), il venait à
Chambord réchaufl"er le zèle
de ses partisans. En 1873, il parut sur le point de réaliser
ses espérances, grâce à la fusion des deux partis légiti-
miste et orléaniste. Le 5 août, le comte de Pans, chef de
la branche cadette, venait, dans l'entrevue de Frohsdorf,
saluer en lui le « seul représentant du principe monar-
chique en France .. Deux mois après, une délégation
de la majorité de l'Assemblée nationale allait le trou-
ver à Salzbourg et en rapportait la nouvelle qu'il accep-
terait un programme à peu près conforme aux principes
de 1789 et qu'il maintiendrait le drapeau tricolore. Ses
partisans crurent désormais que son rétablissement n'était
plus qu'une question de temps. Mais, dans une lettre célè-
bre, adressée â Chesnelong (23 oct.), le prétendant déclara
peu après qu il comptait rentrer dans son royaume sans
conditions, et ne pas renoncer au drapeau blanc. Les
négociations furent, dès lors, rompues, et le septennat du
maréchal de Mac-Mahon voté. De sa retraite de Frohs-
dorf, le prince continua à diriger son parti comme par le
passé, sans retrouver jamais une occasion aussi favorable
que celle qu'il avait laissée échapper en 1873. Il mourut en
1883 (24 août) et fut enterré à Goritz, près de son aieul
Charles X. On lui a donné le nom de Hetiri V. Avec lui
s'éteignait la branche ainée des Bourbons.

SiBLioGR. : comte de Chambord, Mes idées (1872)

Comte de Chambord

mdance de iS4l à ISJ9 (1880); Manifestes et pro-
I politiques (1873); de Falloux, Mémoires d'un roya-
88); le Comte de Chambord; le Comte de Cham-

che des d'Orlé

Correspond*
grammes
liste (1888)
bord étudié dans ses voyages et sa correspondance (1880)

,

Nouvion et Landrodie, te Comte de Chambord 1884
;Henri de Pêne, Benri de France (1884); Dubosc de Pes-

quidoux, le Comte de Chambord d'après lui-même (1887).

Chambord (Marie-Thérèse-Béatrice-Gaétane, archi-
duchesse d Actrichb-Este, comtesse di-;), née à Modène
en 1817, morte âGoritz en 1886. Fille ainée de François IV,
duc de Modène, elle épousa, en 1846, le comte de Cham-
bord. La comtesse prit le plus grand ascendant sur l'es-
prit de son mari, et elle le dirigea constamment dans le

de 1 hostilité la moins déguisée à l'égard de la bran-
'"- •''"-"--s. EUe avait hérité de l'antipathie de son

uero cuiiire eux. C est contre son gré qu'eut lieu, en 1873,
la fameuse entrevue de Frohsdorf. A 1 occasion des funé-
railles du comte de Chambord, elle continua à refuser de
voir les princes d'Orléans. Il n'est pas douteux que la
comtesse de Chambord n'ait empêché son mari de faire
des concessions sur plus d'un point, notamment sur la
question du drapeau tricolore.

Chambord (À la) loc. adv. Se dit d'une façon d'accom-
moder le poisson et particulièrement la carpe. On la fait
cuire assaisonnée dans un court-bouillon au vin blanc,
que 1 on transforme ensuite en une sauce blanche ré-
duite, à laquelle on ajoute des quenelles, des champignons
blancs, des rognons de coq, etc.

OhamBORIGAUD, comm. du Gard, arrond. et â 43 ki-

Luech, affluent de

-L.-M. Mûriers et châtai-
ines de plomb argentifère

la Cèze; 1.661 hab. Ch. de f. 1

gniers. Gisement de houille, .

et de fer. Filatures do soie.

ChamborS, nom d'une famille française qui descend
-"'••n seigneur breton, Guillaume, seigneur de La Boissière

" r^ ...... . ^j vivait au com-
-petit-fils, Gdi:

lom. d'Alais, dans lés Cévennes,

-Conq [Finistère])
mencement du xiv siècle, son ai

LAOME, ayant épousé, en 1528, l'héritière de la terre de
Chambors (cant. de Chaumont [Oise]), qui fut érigée en
comté par lettres patentes du mois de mai 1756. Cette
famille a produit un grand nombre d'officiers, qui se sont
distingués dans les campagnes de Flandre et irltalie.

ChamBOST-LONGESSAIGNE, comm. du Rhône, arr.
et à 38 kilom. de Lyon, sur un sous-affluent de la Loire
par la Loise; 1.715 hab.

ChambouUVE, comm. de la Corrèze, arr. et à 19 ki-
lom. de Tulle; 2.833 hab. Moulins.

ChambODRCIT, comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à
14 kilom. de Versailles, entre la forêt de Saint-Germain
et les bois de Marly; 905 hab. Ruines de l'abbaye de
Joyenval

; parc du Désert-de-Retz.

Chambourg, comm. d'Indre-et-Loire, arr. et â 7 ki-
lom. de Loches, près de l'Indre; 1.015 hab. Ch. de f. Or-
léans. Moulins, tuileries. Voie romaine.

CHAMBOURIN {chan) n. m. Nom donné par les ouvriers,
dans certaines verreries, à une variété de sable blanc qui
sert à faire le verre et-le cristal, il Variété commune de
verre vert, fabriqué avec des soudes impures, il On donne
également ce nom à un pseudo-cristal de qualité infé-
rieure et qui possède des reflets verdâtres.

CHAMBRAGE {chan-braj') n. m. Charpente qui, dans un
grand bâtiment, garnit le pied du mât de beaupré.

Chambrai ou Chambray (Roland Fréart de Chan-
TELou, sieur de), écrivain français, né au Mans, mort vers
1676. Il fut chargé, en 1640, d'aller en Italie acquérir di-
vers objets d'art pour l'ornement des maisons royales, et
décida le Poussin à venir en Franco. U a traduit en fran-
çais le Traité de la peinture, de Léo-

i , , , ,

nard de Vinci, et l'Architecture, de
Palladio ; mais il est surtout connu
par son Parallèle de l'architecture an-
tique avec la moderne (1650), où il

compare entre eux les principaux au-
teurs qui ont écrit sur les cinq ordres.

CHAMBRANLE {chan) n. m. Cadre
de bois, de pierre, do plâtre ou de
marbre, qui borde les baies que for-
ment les portes, les fenêtres et les
cheminées, et qui est plus ou moins Chambranle,
moulure, n Chambranle à crossettes. Ce-
lui qui est muni d'oreillons à ses encoignures, n Cha/nbranle
à cru, Celui qui repose directement sur le sol ou sur l'ap-
pui d'une croisée, au lieu d'être porté sur une plinthe.

ChamBRA'Y (Jacques-François de), bailli de l'ordre de
Malte, né â Evreux en 1687, mort à Malte en 1755. D'abord
page du grand maître de l'ordre de Malte, il fit ensuite par-
tie de l'expédition envoyée, en 1707, au secours d'Oran,
assiégé par les Algériens ; il y fut blessé à deux reprises.
Il fit de brillantes croisières contre les pirates barbares-
ques, et prit, brûla ou coula un grand nombre de bâtiments
appartenant aux régences d'Alger, de Tunis et de Tripoli.
En 1731, de Chambray fut nommé lieutenant général et
commandant des vaisseaux de la religion. En 1732, il

s'empara, en rade de Damiette, du vaisseau amiral turc,
commandé par Méhémet-Ali. A son retour, il fut nommé
grand-croix et bailli de l'ordre, et, en 1733, il fut pourvu
de la commanderie magistrale de Metz. De Chambray fit

élever â ses frais sur l'île de Gozzo, au N.-O. de Malte,
une ville neuve dont la construction, commencée en 1749,
dura dix ans, et dont un fort porte encore son nom.
CHAMBRE {chan — du lat. caméra, voûte, pièce voûtée)

n. f. A siçniflé étage, ii Auj., Pièce réservée d'un apparte-
ment où d ordinaire on établit un lit : Chambre à coucher.— Par anal. Vide intérieur dans une masse compacte
ou cloisonnée : Les chambres d'une ruche d'abeilles.— Chambre garnie ou meublée. Chambre louée ou à
louer, qui est fournie de meubles par le propriétaire, ii

Valet, Fille, Femme de chambre. Domestique, homme ou
femme, attaché au service particulier d'une personne, n

Robe de chambre. Vêtement d'intérieur qui consiste en une
robe plus ou moins flottante, pour les femmes, et on une
sorte de large houppelande â cordelière pour les hommes.

Il Pot de chambre, Vase de nuit, n Garder la chambre. Ne
pas sortir, rester chez soi à cause d'une indisposition ou
pour une autre raison quelconque, il Mettre une fille, une
femme en chambre. L'établir dans un appartement et l'y
entretenir, ii Mettre, Tenir quelqu'un en chambre, L'obséder
pour le faire jouer, et le tromper au jeu. u Travailler en
chambre. Se dit de l'ouvrier en chambre, c'est-â-dire de celui
qui, sans tenir boutique, fait dans sa chambre les travaux
de sa profession.
— Anat. Chambres de l'œil, Cavités antérieure et latéro-

ciliaire de l'œil.

— Arqueb. Partie de la culasse d'une arme â feu porta-
tive, dans laquelle on introduit la cartouche et dont le
diamètre est un peu plus grand que celui du canon du fusil.— Artill. Chambre d'un obus. Capacité vide intérieure
dans laquelle se loge la charge détonante. Il Chambre à
poudre d'une bouche à feu, Logement réservé pour lagar-
gousse servant à lancer le projectile, il Chambres d'un
caJion, Soufflures de l'âme de ce canon.— Coût. anc. Chambre étoffée, Meubles que le contrat
de mariage ou la coutume attribuait, dans les Pays-Bas,
â une femme après la mort de son mari, n Chambre garnie
ou tapissée. Don de survie stipulé en faveur de la femme
dans un contrat de mariage.
— Dr. Section d'une juridiction formant un tribunal spé-

cial etjugeant néanmoins au nom de la juridiction tout en-
tière : Chambres de la cour d'appel, de la cour de cassation.

Il Grand'chambre ou Chambre du plaidoyer, ou Chambre
dorée. Principale chambre d'un parlement, il Chambre apos-
tolique. Tribunal qui était chargé de toutes les affaires con-
cernant le trésor ou le domaine de l'Eglise, ainsi que des
matières bénéficiales. Présidé par le camerlingue de la
sainte Eglise, il se composait d'un auditeur et d'un tréso-
rier, et de douze prélats appelés • clercs de la chambre ». Il

On donnait le même nom à un tribunal ecclésiastique pré-
side par l'abbé de Sainte-Geneviève de Paris, qui , en qualité
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do conservateur-né des priuildgcs apostoliques ot do député
du saint-siège, avait juridiction pour los causes survenues
ontro gons d'éellso. ii Chambres ns.tcmblécs, Rôunion do
toutes los chambres du parlomont— On -torin" iuMsi ru nom
à plusieurs chambres réunies \«,n\- h. . m nvnrses,

comme partage dos voix dans iiiii i i ji . nphonco
solennollo de routréo. il Cham/n-, ,

(
, .uablio

par François I" pour rniiro;^i-.ii - m- i ..
,

. in
,
d ib'iolara-

tions. Il Chambre crinui,r!f. l'ii. |i.
. iimau «los atî'aires

criminoUes. Il C/iam/'/v' / ' » uiiait dus airairos
civiles. Il C/iflmftreec./. i il Miiron jugeait on
appel los procès rol.ini . i . 'l.'cimos ot autres
impôts sur In ck'r^.'.-- il,.-.

, luinLir , r, , i.i.siasliques furent
iii-i-niur, , . 1, 1 :>- '. il h'ur nombre ftit porto jusqu'à neuf.) Il

'A./ :
'

.
il.mio cour de justice, en Angleterre, qui

sel. inii> chambro dont le plafond et les mu-
rail!. .1

;

I iii.'s d'étoiles. (Henri VII la réorganisa
.'I .

I,
I II inHiitde despotisme. Elle jugeait sans

,i|'l' I ' ' '. Hiicours du jury. Sous les règnes de
11. 1,1

1
V II I I ii.rth.de Jacques!" et do Charles I^eIlo

f\r
I I ! rannique on condamnant à mort où à

'li^
I

il ^ 'lîux que le souverain lui désignait.
I,r

1
II I I

, ,

rirni rn \Gii.) i\ Chambre impériale,
<nui I. , r lablie on U95 par Maximi-

pnn

1 lu II ' It'inpire; elle jugeait en der-
iiiri I, .

1
1 j. iir i , i ' I! . m liats, mais seulement en ma-

tiern .iviln. Tous les Kiats avaient, d'ailleurs, le droit d'en
appolorUovant elle des sentences des tribunaux ordinaires.

Cette chambre disparut en 1806.) ii Chambre mi-partie, Juri-
dictionétabliodanschaque parlement pourjuçer les causes
où des protestants étaient intéressés. La moitié dos juges
devaient appartenir à la religion réformée. (Ce privilège

avait été accordé aux protestants par l'édit do pacifica-
tion do 1570 et par l'édit de 1576. La chambre mi-partie
do Paris allait siéger à Poitiers pendant trois mois de
l'année, les autres se déplaçaient également.) il Chambre
aux deniers. Juridiction qui, au xiv" siècle, avait dans
ses attributions les dépenses de la maison du roi et dos

. {Il y eut d'abord un seul maître de la chambre
liers ot plus tard plusieurs, et en outre deux con-

trôleurs généraux.) il Chambres à sel. Tribunaux chargés
de juger toutes les affaires relatives à la fabrication, la^:

vente et l'impôt du sel. il Chambre de l'Arsenal, Commis-|
sion établie à diverses reprises, notamment en 1680, pourl
juger les empoisonneurs, et qui siégeait à Paris, à f'Ar-*

senal. (On appelait aussi cette chambre, c/iamôre ardente.) il

Il Chambre des comptes. Cour établie pour juger en dernier
ressort tout ce qui avait rapport aux finances. (La cour
dos comptas remplit aujourd hui des fonctions analogues,
en r-> <p'i .'..ni^'-rno le contrôle judiciaire des deniers
piilili ^ ' ' ' 'Ju conseil, Pièce où les juges se reti-

r.Mi I iôbats, pour délibérer. Il Chambre des
rr/r .1 i

II. |'r<'sidentjugeseullesaffairesurgentes.
Il ( 'h,i'/'/>rr '/ ^ i'.'r.f/;o;(s, Chambre composée de magistrats,
tirés des diiterirnes chambres, pour juger les affaires ur-
gentes pendant les vacations ou vacances des tribunaux, il

Chambre de l'échiquier.Y . ÈcBiQmKR. Il Chambre des enquê-
tes. Chambre du parlement créée en 1306 pour procéder aux
enquêtes. Il Chambre de justice, Juridictions extraordinai-
res que les rois de France ont établies, dès le xvi» siècle,

pour rechercher et punir les malversations des financiers.

(Telle fut, .

^Cha

Chambre

)ut ce qui avait rapport à
. la police des bàtinieuts.

créa deux antres de ces juges en 1645.) ii Chambre de la

marée. Chambre chargée de la police du commerce des
poissons destinés à 1 approvisionnement de Paris ot qui
jugeait toutes les affaires s'y rapportant, il Chambre des
7nïses en acctifiation. Section (l'une cour d'appel spéciale-
ment charL'-i- de statuer sur l'instruction des affaires
criminelles n l.i nui- - n ai usation des prévenus, il Cham-
bre des ii)r,.: ..•

. . \ Il ; Miio encycl. Il Chambre de la

tournellf? <>
i . , ; .lait chargé de juger l'appel

des condarnii ( :. ii i- ^nisde 2.000 livres. Il C/iamôre
de la tounu , . Tribunal qui jugeait les appels
des procès criinniels. u Chambre des

Appartement tendu de noir, éclairé par
raie, où se fait la réception au troisième
iiM !!. rie. la maîtrise, u On dit aussi

;i . nù est établi le lit d'un sou-
I

, V soins de cette partie des an-
ii'S à ce service : Les gentils-

. i|ui lui devaient
Lhambrs, Premier officier de

d'un cardinal, li Chambre noire,

î qui n'est point éclairée, et où l'on

ûet en pénitence. (On y fait aussi

SSION DES TISSUS.

Il Chamfu.
la chambr
bre de por

nau\. Il ' 'hambre d'une
e pour les passagers,
is entre le tableau de
ent le patron, ii Cham-
bassin, il Chambre de

charge d'une torpille, Logement contenant la charge
cette torpille, il Chambre des régulateurs, Logement coi

nant les régulateurs d'une
torpille "Whitehead.ii liéglage
à la chambre, Vérification dos
mouvements des régulateurs
à leur sortie de la chambre
où ils sont renfermés.
— Mar. anc. La pr

chambre, â. partir de la poupi
était lo ffaoon; lasecondi

lillot; la
veme; la

huitième, la chambre des voiles; la neuvième, la chambre
des sartis; la dixième, le taular des malades; la. onzième,
la charbonnière ou gavon de proue.
— Mécan. Chambre de chauffe. Compartiment dans le-

quel sont placées les chaudières, ii Chambre à eau. Place
réservée àVeau dans une chaudière, ii Chambreàfeu, Foyer
de la chaudière, il Chambre de ta machine. Compartiment où
se trouve la machine, il Chambre à air. Récipient rempli
d'air dans les pompes à jet continu, ii Chambre de vapeur,
Espace rempli do vapeur qui se trouve compris entre la

partie supônouro do l'eau d'un générateur et la paroi de
la chaudière.
— Min. Taille droite, qui s'avance dans la couche de

houille, soit suivant la direction de cette couche, soit enfin

suivant une li^ne intermédiaire, il Galerie souterraine ser-
vant à l'exploitation d'une ardoisière.
— Phys. Chambre noire ou obscure. Chambre ou boîte

close ayant une légère ouverture circulaire, par laquelle
pénètrent les rayons réfléchis par les objets extérieurs,
dont l'image va se former sur un écran placé dans la par-
tie opposée à l'ouverture. Il Chambre claire. Prisme dis-
posé de façon à projeter sur un écran des images dont on
peut suivre et arrêter les contours avec un crayon.
— Polit. Chambre législative ou simplement Chambre,

I rejeter les lois qui lui sont
iiAMBBES. H Chambre des dépu-
ii|'lement Chambre, Assemblée
le d'élection. {V. DÉPUTÉS.) Il Les
••\\D.t et la Chambre des dépu-
ta France, Assemblée législa-
lient héréditaires sous la Res-

Chambrc\. 1 i ! :

iès.WCh.nn'rr J,

tive dont los fon

tauration et dont les membres étaient nommés à vie par le

roi, sous la monarchie de Juillet, il Chambre des représen-
tants. Assemblée législative qui a siégé en 1815, durant
les Cent-Jours. u Chambre introuvable. V. la partie encycl.
Il Chambre des lords. Chambre héréditaire du parlement
anglais. (V. lord.) :i Chambre haute. Chambre des lords

anglaise, et, en général, colle des Chambres d'un parlement
oui a sur l'autre une prééminence de fait ou de droit, il

Chambre basse, Chambre des communes, Chambre élective

du parlement anglais. V. communes.
— Techn. Vide pratiqué dans une selle, un bât ou un

collier, afin de garantir l'animal des frottements, il Ouver-
ture à la base d'une enclume, il Espace qui sépare deux
dents d'un peigne de tisserand, et par où passent deux des
fils de la trame, il Partie creuse d'une verge de plomb, dans
laquelle le vitrier place les carreaux de vitre, il Ouverture
ménagée dans la muraille d'un four. H Endroit d'une mine
destiné à recevoir la charge de poudre. (On dit aussi four-
NEAD.) Il Chambre de plomb. Pièce tapissée de plomb ser-

vant à la fabrication de l'acide sulfurique. ii Chambre de
colle. Atelier dans lequel s'exécutent toutes les opérations
du collage du papier à la main, il Chambre des cuves. Atelier
dans lequel sont placées les cuves pour la fabrication du
papier, il Chambre à plier. Atelier où l'on enveloppe de
papier les pains de sucre.
— Trav. publ. Chambre d'écluse ou Chambre des portes.

Espace dans lequel se meuvent les portes d'une écluse.

11 Chambre d'emprunt, Excavation pratiquée dans un ter-

rain, à proximité d'une route en construction, d'un chemin
de fer, etc., d'où l'on tire la terre nécessaire pour faire un
remblai, quand les déblais provenant des tranchées voi-

sines ne sont pas suffisants. On donne aussi le nom de
Chambre d'emprunt, en agriculture, à une tranchée creusée
dans un terrain afin d'en extraire le sous-sol situé immédia-
tement au-dessous de la terre végétale, il Chambre de
chasse. Dans le système du tout à légout. Réservoir sou-

— Véloc. et carross. Chambre à air, Gros tube en
caoutchouc qui, lorsqu'il est gonflé Q*air, occupe entière-
ment l'espace existant entre la jante et le bandage, dans
un pneumatique. (La chambre à air est en communication
avec l'extérieur par la valve ; c'est par cette valve que se
pratique le gonflement à l'aide d'une pompe.)
— Véner. Chambre du cerf. Reposée du cerf, lieu où

il se met sur lo ventre après avoir uriné en cet endroit
même, il Pio-e à lou[i-..

— Alus. iiisT. Chambies de Denys, Allusion aune par-
ticularité -le la vie d<- Deuys le Tyran, qui ne couchait
jamais deux uuils a. .-.une dans la même chambrç, de peur
d'y être cy.jrgé. On rai'i'i-Ue parfois en littérature cette
précaution dont s'entourait le tyran soupçonneux.
— Prov. ot fig. Il y a bien des chambres à louer dans sa

tête. Se dit d'un hommo un peu fou, qui a dos vides dans
lo cerveau.
— Kncvci-. Adm. Chambre de commerce. On appelle ainsi

un groupement de négociants élus par leurs pairs avec man-
dat do servir d'organe officiel dos intérêts commerciaux
auprès dos pouvoirs publics, et d'administrer los intérêts

par les commerçants de leur circonscription sur les listes

servant aux élections des tribunaux de commerce. Les
fonctions sont gratuites, et la durée du mandat est de
quatre ans. Les chambres élisent leur président et leur

vice-président, mais le préfet du département est prési-
dent permanent et peut assister à toutes les séances.
Les attributions des chambres de commerce consistent

principalement à présenter au gouvernement les réformes
et les mesures les plus propres à développer la produc-

CHAMBRK
tion ot à dresser pour ainsi dire lo bilan des ressources
commerciales du pays. Elles donnent aussi leur avis sur
les projets do loi qui rentrent dans leur ressort. Enfin,
elles prélèvent, au moyen d'une contribution sur les pa-
tentes, un ensemble de ressources à l'aide desquelles elles

pourvoient à leurs dépenses intérieures (loyers, frais d'im-

pression) et à subventionner des écoles dart on do com-
merco, ou à faire les frais de missions et d'explorations
commerciales. Elles sont reconnues de plein droit comme
établissements d'utilité publique.
Chambre» eotuuttalive, de, aria et manufactures. V. abts.
Chambre de compensation. La chambre do compensa-

tion do Paris a été créée en 1872. Sans avoir l'impor-
tance du Clearing-house de Londres, elle rend cepen-
dant d'importants services. Los commis des banquiers se
réunissent chaque jour à la chambre de compensation et

établissent la balance ou la liquidation des payements
à faire par chaque banque pour le compte des autres
banques faisant partie de la chambre. La différence

entre ce que chaque banque doit payer et doit recevoir
forme un solde débiteur ou créancier qui est réglé par
los débiteurs au moyen do mandats de virement sur la

Banque de France. On compense ainsi chaque jour
d'énormes sommes sans déplacement de numéraire.
Chambres syndicales professionnelles. V. syndicat.
Chambres syndicales des agents de change. Les cham-

bres syndicales des agents de change sont des chambres
de discipline, gardiennes dos droits et privilèges de la

compagnie. La chambre syndicale de chaque compagnie
d'agents de change se compose d'un svndic et de six ad-
joints, élus, chaque année, en assemblée générale et à la

majorité des suffrages. Le syndic peut être réélu pondant
cinq années consécutives ; les adjoints peuvent l'être pen-
dant trois ans, mais deux d'entre eux doivent être renou-
velés annuellement. Pour être syndic, il faut être agent
do change depuis cinq ans au moins ; trois ans suffisent

pour être adjoint. Dans les villes où il existe moins de six

agents do change, nombre légalement exigé pour la for-

mation d'une chambre syndicale, tous ceux de la localité

font l'office de cette chambre.
Chambres consultatives d'agriculture. V. AGBicuLTtTRB.
— Dr. Chambre des appels de police correctionnelle. La

chambre des appels de police correctionnelle est l'une

des sections de la cour d'appel ; elle statue au nombre do
cinq juges, c'est-à-dire de cinq conseillers au moins. Elle

a mission de statuer : l" sur l'appel des jugements ren-
dus en premier ressort par les tribunaux de police cor-
rectionnelle ;

2° en premier et dernier ressort, sur les dé-
lits commis par les magistrats de l'ordre judiciaire {art. -i79,

C. instr. crim.) et parcertainesautres personnesprivilégiées
à raison de leur grade ou de leurs fonctions, telles que les

grands officiers de la Légion d'honneur, les généraux, les

préfets, les évêques (loi du 20 avr. 1810, art. 10). V. cham-
bre DES MISES EN ACCnSATlON.
Chambre des mises en accusation. La chambre des mises

en accusation ou d'accusation est l'une des sections de la

cour d'appel ; elle ne peut statuer qu'au nombre de cinq
conseillers au moins. Cette chambre a remplacé, dans le

code d'instruction criminelle, l'ancien jury d'accusa-
tion, créé par l'Assemblée constituante. Elle fonctionne:
1° comme juridiction d'appel contre certaines décisions
du juge d'instruction; 2" comme juridiction chargée de
décider, sur le renvoi qui lui est fait par le juge d'instruc-

tion, si l'inculpé d'un crime doit être renvoyé en état
d'accusation devant la cour d'assises (C. instr. crim.,
art. 218). Il peut se faire, du reste, dans les affaires excep-
tionnellement graves, que la chambre des appels de po-
lice correctionnelle soit réunie i la chambre des mises en
accusation, ou même que toutes les chambres de la cour
soient réunies, pour délibérer sur la mise en accusation.
Chambre du conseil. C'est le lieu où les juges se reti-

rent pour délibérer, à huis clos, sur les causes qui ont
été plaidées à l'audience (C. procéd. civ., art. 116), ou que
la loi a déclarées devoir être instruites de cette manière.
On désigne aussi par ce mot la réunion des magistrats
qui délibèrent dans cette forme. C'est en chambre du con-
seil que, notamment, sont prises toutes les mesures
relatives au service intérieur ou à la discipline juaiciaire,

et expédiés tous les actes de juridiction non contentieuse.
Chambre des comptes. La chambre des comptes était

chargée de surveiller la gestion financière du royaume.
Elle sortit du conseil, aussi appelé cour du roi Icuria régis),

comme toutes les autres grandes institutions monarchi-
ques de l'ancienne France. On en discerne les premiers
éléments dans le courant du xiii" siècle. Sous saint Louis,
une partie des conseillers de la cour du roi furent spé-
cialement chargés de l'administration financière. C'est à

le Bel, que la c"
"

"

organisation régu
Paris. Elle devint aussitôt permanente et joua, durant le

xiv» siècle, un plus grand rôle que le parlement même, qui,

bien que devenu sédentaire, n'était pas encore permanent,
ne tenant que deux sessions par an. Le personnel était alors

composé de deux présidents, huit maîtres et douze clercs.

Au commencement du xvi" siècle, la place de premier
président clerc, la plus importante, fut donnée à un laïc,

prési-de Nicolay, et de ce jour le siège de i

dent do la chambre des comptes se transmit héréditaire-
ment dans la famille Nicolay, jusqu'en 1790. Cependant,
le siège de premier président lai [laïc) était occupé par
un clerc, l'évéque de Lodève, et cette place devint celle

de second président de la chambre des comptes. A l'ori-

gine, c'était le procureur général du parlement qui rem-
plissait les fonctions de procureur près la chambre des
comptes. Charles 'VII (1454) créa spécialement un procu-
reur du roi dans la chambre des comptes. Lo nombre des
fonctions alla en se multipliant. Sous Louis XIV, on a

correcteurs, cent qua-
iro-vingt-deux auditeurs, un avocat général et un pro-
cureur général. La chambre n'était pas seulement chargée
de juger, clore et apurer les comptes des officiers du roi.

mais elle entérinait les édits et déclarations concernant
lo domaine, les finances, les fonctionnaires — si nous pou-
vons employer ce mot moderne — les lettres d'anoblisse-

ment et de naturalisation, les dons et pensions, apa-
nages, etc. Enfin, elle avait la juridiction suprême sur
toutes les affaires relevant de l'administration financière.

La chambre des comptes fut supprimée par une loi du
7 septembre 1790. V. cour des comptes.
— BiBLiooR. : A. de Boislisle, Histoire de la maison Ni-

colay (Nogent-le-Rotrou, 1884).



CHAMBRE
- Anat. Chambres de l'œil. On distingue une chambn
térieure de l'oeil, comprise entre la cornée et l'iris, e

i renferme l'humeur aqueuse. Quant à la chambre posté

lure (qu'il ne faut pas confondre avec le corps vitré), soi

istence est purement virtuelle, car elle est théorique

jnt limitée, en avant, par la face postérieure de l'iris, ei

rière, par la face antérieure du cristallin, et latéralemen

r les fibres circulaires des muscles ciliaires. Or ces di-

rses parties sont en contact complet.
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Cha On
i délit

e au XIV" siècle,

date où les monétaires, c'est-à-dire les ofliciers chargés
de la surveillance des monnaies, furent rendus sédentaires

à Paris. La chambre des monnaies fut érigée en 1551 par

Henri II en chambre des monnaies. La chambre des mon-
Pari fut a s dé-

grand
I

cidé que la cour des monnaies jugerait en dernier ressort

tous les procès relatifs aux monnaies. Sajuridiction s'éten-

dait sur la France entière. Néanmoins, de 1704 à mi, il

y eut une cour des monnaies à Lyon ; et à Paris, à Metz,

les parlements ; à Dôle, la chambre des comptes remplis-

saient l'office de cour des monnaies pour la Lorraine, le

Béarn et la Franche-Comté.
Chambre ardente. (Tribunal d'exception.) Les uns disent

qu'on l'appela ainsi parce qu'elle condamnait le plus sou-

vent les coupables au supplice du feu ; les autres assurent,

avec plus de raison, que la chambre fut ainsi nommée
parce que, originairement, elle siégeait dans une salle

tendue de noir et éclairée d'un grand nombre de flambeaux.

La plus célèbre des chambres dites « chambres ardentes»
iiégea en 1679-1680, à l'Arsenal, pour juger le

dit » des poisons « . C'est à tort que les histo-

lonter les poursuites de la chambre ardente,

les uns à la mort de Henriette d'Angleterre, les autres à
l'affaire de la marquise de Brinvilliers. Ce furent des révéla-

tions échappées à une tireuse de cartes, la Vigoureux, en

état d'ivresse, qui mirent les magistrats sur la trace d'un
tissu de crimes que l'imagination ne pouvait concevoir.

Lorsque les dénonciations des accusés montèrent jusqu'à

la marquise de Montespan, Louis XIV ordonna de suspen-
dre les séances de la chambre. Elles furent reprises sur les

instances du lieutenant de police La Reynie, mais Louis XIV
exigea que toutes les pièces où sa maîtresse était nommée
seraient détruites. Les dossiers provenant de la chambre
ardente sont aujourd'hui conservés à la bibliothèque de
l'Arsenal.
Chambre introuvable. On appelle ainsi la Chambre élue

le ,7 octobre 1815, après le retour de Louis XVIIl en
France, au début de la seconde Restauration, et dissoute

par le ministère Richelieu-Decazes, le 5 octobre 1816. Le
mot est de Louis XVIII, qui fut d'abord émerveillé ou
eiïrayé de l'esprit réactionnaire de la majorité ultra. Bientôt

même, les députés, malgré les lois les plus sévères contre

les cris séditieux, pour protéger la famille royale, la sû-
oalgré l'établissement de la juridiction

prévôtales, l'établissement de deux listes

[arrestation du maréchal Ney, se plai-
! du roi • . Ils votèrent, cependant,

. fit rejeter

reté de l'Etat,

ne loi électorale assez libérale

ar la cour des pairs ; mais, en exaspérant le pays par de
lesures qui créèrent le mouvement de persécution appelé
i Terreur blanche, ils inquiétèrent le roi et ses ministres

; pour qu'il crût devoir pron
, , „, ____, __ ,,gpj jj

, Béthi!

I "Oit, Nom donné aux chambres et:

Itli'^
1

i I. .
1 V ru 1679, ou parlements de Metz et (

Lu-^an . jii, .i| lui 11- traité de Nimègue. Elles avaient po
mission de rc-olierclier, d'après les titres anciens, les d
pendances des villes obtenues par les précédents traité

afin d'opérer leur réunion à la couronne. Le conseil supi

rieur d'Alsace reçut la même mission. Il en résulta d'

annexions de villes et Je contrées que l'AUemagi
dait comme ses possessions légitimes. Il y eut de vives pi

testations contre les arrêts de réunion. En 1681, Louis XI
avait fait occuper le même jour Casai et Strasbourg,
coalition se forma contre lui ; cependant, la trêve de
tisbonne laissa à la France toutes les places occupé
avant 1683, en vertu des arrêts de réunion.
— Mus. Musique de chambre. En France, on désigne soi

l'appellation do « musique de chambre » un certain noi

gar-

Ra-

bre alest
réclament le concours que d'un seul ou d'un petit nombre
d'instruments. Les sonates de Mozart et de Beethoven,
les trios, quatuors et quintettes de Haydn, de Mozart, de
Boccherini, de Fesca, de Beethoven ; les sextuors de
Brahms ; voire les septuors de Beethoven et de Hummel

;

enlîn, certaines compositions admirables de Bach et de
Hœndel, tout cela rentre dans ce qu'on appelle couram-
ment la musique de chambre. Paris a eu différentes sociétés
de musique de chambre, par exemple celles de Baillot et La-
mare, d'AIard et Franchomme, de Maurin et Chevillard,
d'Armingaud et Jacquard, et autres.
En Italie, ce qu'on appelait jadis musica da caméra était

purement vocale, et sans aocompagnem
C'étaient, au XV et au xvf siècle, les can
surtout le madrigal, où se sont distingués tai

maîtres de la Renaissance, tels que Pales
Marenzio, Claude Monteverde , Carlo Gosx
celle, etc. C'étaient aussi les rirerm,-;. dont mi
jolis modèles à Lotti, Clari, Uu.,,, ;

. -:,(>,.

latti, Pergolèse, Porpora, o
chefs-d'œuvre. Aujourd'hui
publient sous le titre de Ar

ital.

augmenter par sa pré-

ntsàla

senco l'éclat dos cérémonies du culte,
avaient institue la musique de la chambre,
était do participer aux divertissements do la
Dès Louis X, on trouve des joueurs d'inst

cour. Ce prince en eut jusqu'à six, quirecevî
tement de 3 sols par jour. Ce nombre fut porté à neuf
sous Charles le Bel, et se trouva encore augmenté sous
Charles V et Charles VI. Toutefois, il faut arriver à
François 1" pourvoir constituer, en dehors de la chapelle,
un corps régulier de musiciens qui prit le titre de " mu-
sique de la chambre du roi ». Ces musiciens, tous instru-

adjoignit plus tard des chanteurs, et, sous Charles IX,
nombre était plus que triplé.

Henri IV créa, au profit d'un certain Bonnières,
charge de surintendant de la musique de la chambre, pi

celles de deux maîtres de musique, dont l'un fut le famé
compositeur abbé Eustache Ducaurroy. A partir de
moment, les charges de membres de cette musique s'a

quièrent à prix d'argent ; il arrivait, dans les circonstanc
solennelles, que la musiqu
celle de la chapelle, pour ce

grandes fêtes religieuses.

Sous Louis XIV, la musique de la chambre prit une
extension extraordinaire, en raison de l'exécution des
grands ballets de cour, puis des opéras de LuUi. Certains

chanteurs faisaient partie à la fois de la musique de la

chambre et de la troupe de l'Opéra. La musique de la

chambre et celle de la chapelle subsistèrent séparément
jusqu'en 1761, où un édit de Louis XV supprima toutes les

charges de la chambre et de la chapelle. Depuis, la

n corps, dont une partie
hambre, excepté dans les

randes cérémonies,
étaient plus titulaires de
aient plus vénales. La

i à la cha elle. re\Ta

leurs charges, et ci

musique de la chambre conimuau, uawieurs, u avoir ueux
surintendants, placés sous les ordres des gentilshommes
de service. Le traitement annuel de ce personnel ne
s'élevait pas à moins de 300.000 livres.

Napoléon I", qui rétablit la chapelle, eut aussi une
« musique particulière », dont le directeur était Paer.
Louis XVIII et Charles X rétablirent la musique de la

chambre, que la révolution de 1830 fit disparaître à ja-
mais. Sous Louis-Philippe, qui supprima la chapelle, il y
eut simplement des «concerts delà cour », dont l'organi-

sation était confiée à Auber. Sous Napoléon III, qui fit

renaître la chapelle, on ne fit plus que rarement de
usique à la cour.

-Phys. £

mages dans la chambre
aoire s'explique aisément : des rayons lumineux émis c

is sens par chacun des points A, B, C des objets exti

urs, seuls peuvent pénétrer dans la chambre noire cei
i sont compris dans les cônes de sommets A, B, C i

ppuyant sur le pi

dei

srcle de diffusion tolérée, elles

nsatic

le diamètre du
>nt à l'œil d'un
ux que l'on peut

osidérer comme étant les points
nineux AO, BO, CO avec la paroi de la chambre opposée
'ouverture. L'ensemble de ces points A', B'.C forme une
âge des objets extérieurs d'autant plus nette, mais aussi
lutant plus sombre que l'ouverture est plus faible. Néan-

I sensibilité des préparations photographi-
de fixer ces

lages.qu
ctuelles (gélatino-bri

s perspectives e

1560, de remph
Mitille biconvexe
neuses et plus

.itài distance déterminée de la

si, on dit que Vimage est au
Porta conduisit à la

se peignent
e; quand il

Cette expé-

première chambre noire q
fut utilisée sous le nom <

chambre noire à tirage pour
dessin. Elle se composa
d'une boîte formi

portait l'objectif

vait avancer ou reculei
dernier à volonté, de manière
à avoir toujours une image
au point, quelle quesoitladis-
tance des objets. Les rayons
lumineux partis de ces dern
lentille 0,se réfléchissaient

fdoSt'l'unè J
O; on pou- o] ^reçu er ce ' î^

e la glace sen-

diffusion de lu-

; perpendiculaires à

iépoli doit occuper exactement la place
sible; l'intérieur doit être entièrement noi

mat de manière à éviter toute réflexion c

mière sur la plaque sensible, sous peine de voile.

C/(om6resoiaire. C'est on dispositifimaginé par'Woodward,
et destiné à obtenir des agrandissements photographiques.
(V. AGRANDISSEMENT.) Un miroir à large surface ou mieux
un héliostat reçoit les rayons solaires et les réfléchit sur
un condensateur parallèlement à l'axe des lentilles le con-
stituant; ces lentilles concentrent la lumière sur la petite

image à agrandir, placée devant un objectif photogra-
phique. Les rayons lumineux traversent cet objectif et

viennent former une image agrandie de l'image primitive

sur un écran placé dans une chambre obscure où ne pé-
nètre d'autre lumière que celle qui a traversé l'objectif.

Sur cet écran, mobile pour la mise au point, est tendue la

surface sensible sur laquelle doit être fixée l'image agran-
die ; quand cette surface sensible est un papier au cliarbon,

un héliostat est nécessaire. Les amplificateurs (v. ce mot)
ne sont que des modèles réduits de la chambre solaire.

Chambres de Kaphaël (les), au Vatic

bres du Vatican (Camere ou Stanze) sont

salles que Nicolas V fit construire sur la c

dère. Pietro del Borgo, Pietro deUa Franc,

tino, Luca Signorelli et le Pérugin, avaient é

Jules II de la décoration de ces salles, lor:

pape se décida à confier ce travail à Raphaé
vingt-cinq ans (1508). Celui-ci ne put pas l'ai

tement avant sa fin précoce. Dans ces fresqi

résumé les conquêtes de la Renaissance, e

qu'il a exalté le triomphe de l'Eglise et l'in

l'Italie.

îCha
raste

dépenda

i décora-La première Chambre dont Raphaël en

tien fut la Chambre de la signatore (Caméra délia signa-

tura], que l'on appelle encore la Chambre de l'Ecole
d'Athènes (Caméra délia Scuola d'Alêne). Raphaël com-
mença par la Théologie, c'est-à-dire par la fresque si impro-

prement nommée la. Dispute du saint sacrement. En face se

trouve VEcole d'Athènes ou la Philosophie; Raphaël y a re-

présenté quelques-uns des hommes les plus célèbres de

son temps. La troisième fresque do cette salle repré-

sente le Parnasse ou la Poésie. Vis-à-vis est la fresque

qui représente la Jurisprudence ou la Justice; eUe est di-

visée en trois parties : dans le centre, il a placé trois figu-

res allégoriques : la Jurisprudence, la Force et la Modéra-
tion (ou Tempérance) ; à droite, Justinien remettant le

Digeste à Tribonien ; à gauche, Grégoire IX publiant les

Décrétâtes. Quatre autres tableaux de forme ronde ren-

ferment les figures allégoriques de la Théologie, do la Phi-

losophie, de la Poésie et de la Jurisprudence. Enfin, aux

quatre angles de la voûto sont quatre tableaux oblongs :

le Péché originel, VAstronomie (d'autres disent la For-

tune), Marsijns écorché par l'ordre d'Apollon et le Jugement

de Salomon. Cette Chambre fut achevée en 1511. Le soubas-

sement est orné d'un camaieu par Polydore de Caravage.

La Chambre d'Héliodork (Caméra d'Eliodoro) fut com-
mencée en 1512. Dans X'Héliodore chassé du temple, Ra-
phaël a fait allusion aux victoires de

//W,<

chacune on trois compartiments
ibre est divisée en quatre segme

els Raphaël a peint en clair-obscu

La fresqu

quels Kapha
àent ; le Sac ['Abraha

sortir de l'arche, et l'Echelle de Ja
tes en camaïeu dans I

Polydore de Caravage.
La Chambre de l'Incendie dd Bodrg (Caméra del

Incendia del Borgo), commencée en 1517, doit son nom
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D frosquo représentant l'incondio qui dévora lo Bourg-
oux ou bourg du Spirito-Saato, sous lo pontificat uo
int r.éon, on 847. AcnnliW do commandos, lo célôbro ar-

iiiiii., il il .11 mniiii IrxiHnition à SOS élèves, notam-
II I lui. . i; i.'i 1 h li'iirésontont : la /ujd'^cadon

wi' /. 1 ///. 1. I mement de Chartemagne, el
1 . . ./ 1, / /\ ir Ips Sairasins, à Ostie. La.
!" Il'

1
1

11 ' l'. 111-i'i, (;Mi y représenta: lo
' / ,/.,,' 'in-ist au milieu de

I

'
. I lo Christ dans sa

ii'i ' 'I
1 1' IT iiaravago a point

n,Char-

CHAMBRE CIIAMÉCYPARIS

l.i 1 11 vMiiii "11 M I
1 1.' l'iiNSTANTiN (.fak rfi Cojî.9<an-

^'""1 11 'lui .|ii.l.iii 11- M|uo Raphaél fut surpris par
I:i iiiiui 1.. ;i\r 1

.' Il i iii seulement acliové la />OHce»r
,111 l;i /.','„,,;;/, /,! .1 l;i Jnshrr, ijui aCCOmpagnOnt U SCÔHO
(H'incipalo roprn.soiitant la \ictoire de Constantin sur
Maxenee. Il avait fait l'esquisse do cette dernière com-
position. Léon X mourut lui-mômo subitement, lo 1" dé-
cembre 1521. Clément VU, qui monta sur lo trône ponti-
lic-al f>n 1523, voulut que les Chambres fussent achevées
li apri's les dessins du maître. Jules Romain peignit la
\.,/...i. (/. Constantin et la Vision de Constantin.

Chambre (La), ch.-l. do cant. de la Savoie, arrond.
-1 a I

I kiloin. do SatQt-Jean-do-Mauriennn, au confluent
ilii liii^enii et do l'Arc; 741 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Ar-
lii.isicres; fromagerie.- Le cant. a 13 comm. et9.526 hab.

Chambre (La). Biogr. V. La Chambre.

CHAMBRÉ, ÉE ' r/mri) adj. Techn. Qui a des chambres,
11- \ilii, luinriMiit d'un défaut dans l'opération de la
Imiii- ' .'m .''.

1 IIVMIIRKE.
Miill i,iiii 1 ilis cavités séparées par des cloisons :

f \,<intUr (M \Mnl(i 11. Il On dit plus SOUVOnt CLOISONNi:.
— iMinos. Mme rliambrée,m\no dont le trou se termine

iuférieuremeut par une poche destinée à contenir la charge.

CHAMBRÉE (chan) n. f. Chambre pleine ; ce que peut
contenir une chambre : Une chambrée de monde, ii Partie.
Soldats, ouvriers, etc., qui logent et mangent ensemble,
dans une même pièce : Les chambrées, en général, sont

— Magnanerie. Tout ce que renferme de vers à soie la

pièce dans laquelle on les élève.
— Théât

rière d'ardoise : Première, Deuxième, Troisième chambrée.

CHAMBRELAN (chan — rad. chambre) n. m. Autrefois,
Nom donné : l» à une sorte de perruquier marron, parce
qu'il travaillait en chambre, isolément et en cachette;
2" aux décorateurs de porcelaine, n Pop. Ouvrier qui tra-
vaille en chambre, n Locataire qui n'occupe qu'une cham-
bre dans une maison. (Peu usité.)

ChambrelENT (François-Jules-Hilaire), ingénieur
français, né en 1817, mort en 1893. Connu surtout pour avoir
assaini les landes de Gascogne. Il obtint l'écoulement des
eaux à l'aide do fossés, en utilisant la pente du terrain. Il

a laissé des Mémoires concernant ces travaux.

l (chan) V. n. Faire partie d'une chambre,
l'habiter : Soldats qui chambrent ensemble. (Vieux.)
— Véner. Se reposer pendant lo jour : Le cer/" chambre

en ce moment.
— V. a. Tenir dans une chambre ; empêcher de sortir :

Chambrer ses enfants, ii Tenir quelqu'un enfermé, isolé do
tout conseil, pour lui soutirer de l'argent par des moyens
variés, mais tous déshonnêtes : ivresse, débauche, jeu dé-
loyal, etc. Il Tenir quelqu'un à l'écart pour le sermonner.
— Arquebus. Chambrer une arme à feu, Pratiquer à

l'intérieur de la culasse une chambre pour la cartouche.
— Techn. Chambrer une selle, En tirer la bourre dans les

endroits correspondant à la blessure d'un cheval, pour y
faire des vides, des chambres.
Se chambrer, v. pr. Se dit d'une pièce d'artillerie dans

laquelle lo battement des projectiles forme des creux, qui
liuissent par la met tre hors de service : Pièce gui commence

CHAMBRERIE [chan, ri) n. f. Juridiction attachée à l'of-

fice de charabrier de France. Elle disparut avec l'office do
chambrier en 1545. (V. chambrier.) Il Dans certaines
églises collégiales et dans les monastères. Office dont le
titulaire est chargé do prendre soin des revenus communs,
des greniers, du labourage et des provisions.

ChamBRETAUD, comm. de la Vendée, arr. et à 44 kil.

de La Roche-sur-Yen, près do la Crume, affl. de la Sévre
Nantaise; 1.141 hab. Quartz hyalin.

CHAMBRETTE (chan-brèf) n. f. Petite chambre.
— En T. d'hortic, Variété do poire.

CHAMBRIER (chan-bri-é) n. m. Officier spécialement
chargé de la garde du trésor auprès des rois de France, et
aussi auprès d'un certain nombre de seigneurs féodaux.
— Encycl. Il est probable que la charge de chambrier

remonte à l'époque mérovingienne. Le chambrier de France
ou grand chambrier, qui remplissait l'office à la cour royale,
apparait pour la première fois sur les diplômes capétiens
en 1047. A la fin du xm« siècle, la charge devint presque
purement honorifique. La réalité des fonctions avait passé
à des officiers de second rang attachés à la maison du roi.
Les revenus de la charge provenaient principalement des
revenus de certains dotiiaines .itrachés à la chambre, et
dc^ 11' Il \ ,111 I . ;;i ,

I I- . |i,ii- .|iiil,| irv corporations do mc-
'I'

'

Il
.

I

>
,1 ,,_. demeura dans la

Chambrier (Alice de), femme poète

successivement
1 du second,

ouisse, née et
membres de sa
les lettres : no-

ue en 1S17, auteur
^ (1880), et James

. iiâtel en 1830, au-
le litre général de :

Ciiambrier a laissé.

A, chambrière,

dans les mâchoires

outre des nouvelles et dos romans on prose, vingt-sept
actes en vors, plus quinze mille vers lyriques.

CHAMBRIÈRE (chan-bri-èr') n. f. Ancien synon
BONNE A TODT FAIRE. (S'ost dit quelquefois pour

''

à la crémaillère, pour soutenir une poèl
soit obligé d'en tenir la queue, ii Morceau de bois portai

une entaille, et que les tonneliers emploient pour
nir la première douvelle quand ils fabriquent un
Il Espèce do chandelier à l'usage

de certains ouvriers, les charrons
on particulier, il Morceaux do bois

mobiles qui, placés sous une char-
rette, en avant et en arrière des
roues, soutiennent la voiture lors-

qu'elle est abandonnée & elle-

même. Il Chaîne ou potence em-
ployée, dans les usines à fer,

fiour soutenir l'extrémité d'une
ongue pièce dont l'autre extré-
mité est dans lo feu de la forge
d'un étau. — On dit aussi servante, ii Outil de forgeron
servant à arranger le charbon dans le foyer. Il Bâton fixé

près do l'établi du tréfilour. Il Ruban avec lequel lafileuse

attache sa quenouille devant elle.

CHAMBRILLON (chan, et II mil.) n. f. Pop. Petite ser-
vante à petits gages. (Vieux).

CHAMBRULE (chan) n. m. Nom vulgaire du charbon
de céréales, il On dit aussi cuambkucue, et chambruelle.

ChambRUN (Jacques Pineton de), ministre protes-
tant, né à Orange en 1637, mort à Londres en 1689. A la

révocation de 1 édit de Nantes, il se réfugia à Genève,
puis en Hollande, d'où lo prince d'Orange, devenu roi

d'Angleterre, l'appela à Windsor. Outre quelques livres

de piété, on a de lui un ouvrage intitulé : les Larmes de
J. Pineton de Chambrun (1688).

Chambrun (Joseph- Dominique -Aldebert Pineton,
comte Dtî), homme politique français, né à Saint-Chély-
d'Apcher (Lozère) en 1821, mort à Nice en 1899. Nommé
sous-préfet en 1850, il fut, quatre ans après, élu par la
Lozère député au Corps législatif. Son mandat lui fut
renouvelé en 1863 et 1869, et, après la guerre, en 1871, ses
électeurs l'envoyèrent à l'Assemblée nationale. 11 siégea
au centre droit et combattit le gouvernement de Thiers.
En 1876, il fut élu par la Lozère au Sénat, où il suivit la

mémo ligne de conduite. Il ne se représenta pas en 1879.
En 1895, il aida puissamment à la fondation du Musée so-
cial en donnant à cette institution d'économie sociale un
hôtel à Paris et une somme de 200.000 francs.

Chambure (Auguste Lepelletier de), officier fran-

çais, né à Vitteaux (Côte-d'Or) en 1789, mort à Paris en
1832. Soldat à dix-huit ans, il fit toutes les guerres de
l'Empire. Dans la glorieuse défense de Dantzig (1813), il

accomplit des miracles d'audace, à la tête d'une compagnie
franche. Un moment prisonnier des Russes, proscrit lors

de la Restauration, il rentra en
France en 1820, s'occupa de la pu-
blication d'un ouvrage : Napoléon
et ses contemporains, illustré par
les plus grands artistes du temps.
Kn 1830, il fut créé officier d'or-

du maréchal Soult.

CAME (lat. chama,
même sens) n. f. Genre do mol-
lusques lamellibranches asipboués,
do la famille des chamidés.
— Encycl. La chame est pour-

vue do deux muscles puissants

pour fermer sa coquille, très épaisse.
La charnière, à ligament externe, a

et les deux valves, quelquefoi
mées de très longues épines,
fréquemment dissemblables , sur-

tout quand l'animal vit fixé, ce qui
est habituel. Les cames se plaisent sur le

liens ou autres, où la mer est agitée, ce
port avec l'épaisseur de leur t "

dans les fonds vaseux. Ce sont, pour la plupart, des mol-
lusques des mers chaudes, et l'intérieur de leur coquille
est parfois orné de couleurs vives qui les font rechercher
pour la fabrication des camées. Ce genre a été très répandu
à l'époque tertiaire, et de nombreuses espèces se trouvent
dans les terrains des environs de Paris.

CHAMEAU [mo — du lat. camelus, gr. kamèlos) n. m.
Mamm. Genre de mammifères artiodactyles ruminants, de
la famille des camélidés ou lylopodes, renfermant de
grands animaux robustes, présentant une ou deux protu-
bérances dorsales, un cou long et recourbé, des doigts unis
on une plante commune, une queue touffue, et qui n'existe

plus aujourd'hui qu'à l'état domestique. (Se dit plus parti-
culièrement, dans le langage ordinaire, de l'espèce qui a
deux bosses, l'autre s'appelant dromadaire) : Le chameac
est regardé par les Arabes comme un.présenl du ciel, n Cha-
meau-léopard, Un des anciens noms de la girafe, il Chameau
du Pérou, Lama.
— Nom vulgaire donné à un bombyx, le bombyx camc-

lina. Il Chameau de rivière, Nom commun donné au pélican.
— Archéol. Pièce d'artillerie do moyen

calibre, très courte, usitée en Portugal
aux XV" et xvi" siècles. (Les chameaux,
bombardes d'une assez faible porte-

.

comptaient comme pièces de campagne
encore en 1560.)
— Blas. Meuble d'armoirios représen-

tant un chameau, qui est considéré par
les héraldistes comme l'emblème de la

patience et de la sobriété.
— Ch. de f. Pesante locomotive

employait pour les train;

dises, et dont la cheminée, recourbée
on arrière, rappelait vaguement le cou d'un chameau.
— Electr. Nom donné, en Allemagne, à l'un des pre-

modèles de l'appareil Morse à pointe sèche."
Bt à soulager les corps

I ^:^.fym-m^.m?';u^^,^iiit'w v"

récifs coral-
ce qui est en rap-

rct-

Mar. Ponton robui

pour leur faire franchir un haut-fond. Us agissent
toujours par paires.) Ii Chameau ou Ventrière, Tin mobile
mis sur la coque an moment du lancement.
— Pop. Femme de mauvaise vie. iSe dit, comme injure

très grossière, da toute femme que l'on veut traiter avec
mépris.) Il Matais, homme rusé qui s'arrange toujours de
façon à avoir la bonne place ou la bonne part.
— Tiss. Ensemble des fils de la chaîne qui, sous lo nom

de poils, forment la partie veloutée des moquettes et do
certains velours.
— Pbov. (empruntés à l'Evangile) : Rejeter le moucheron

et avaler le chameau. Eviter de petites fautes cl s'en per-

mettre do grandes, ii II est plus facile à un chameau de
passer parle trou d'une aiguille, qu'à un riche d'entrer dans
le ciel. Cette sentence se trouve dans saint Luc (ch. XVIII.
V. 25). Outre la traduction commune qu'on vient de lire,

deux autres interprétations ont été proposées et discu-
tées. D'après l'une, le mot grec xiniloî, chameau, devrait
être lu xaviaoî, câble. liO sens serait alors : // est plut
facile à un cable de passer par le trou d'une aiguille, qu'à
un riche d'entrer dans le royaume des deux. Dans l'antre
traduction, l'expression rendue par * trou d'une aiguille
désignerait une porte de Jérusalem, très étroite et très
encombrée. On aurait alors : Jl est plus facile à un chameau
de passer par la porte de l'Aiguille, qu'à un riche d'entrer
dans le royaume des deux. L'Eglise catholique ne con-
damne aucune de ces interprétations.
— Encycl. ZooI. Les chameaux paraissent originaires

de l'Asie centrale ; on en connaît deux espèces. La pre-
mière espèce est représentée par un chameau à deux bos-
ses (camelus baclrianus), muni d'une laine grossière qui re-

--^^^dans l'Asie cen-
trale, le Turkes-
tan, l'Afghanis-
tan, la Mongolie,
la Chine occidentale, le sud de la Sibérie et le nord de la
Perse. Dans le sud de cette dernière région, dans le nord-
ouest de l'Inde (bassin de l'Indus), en Arabie, en Syrie,
dans l'Afrique et l'Asie circaméditerranéennes, dans le
Sahara, jusqu'au Congo et au cap Guardafui, c'est le dro-
madaire qui le remplace. N'ayant qu'une seule bosse, le
camelus dromedarius a la peau presque nue ; il est beau-
coup plus haut, plus élancé; sa couleur, plus claire, arrive
presque au blanc jaunâtre. C'est, par excellence, la bète
de somme, la monture des caravaniers. On ne connaît
pas sa forme sauvage. Par leur sobriété, leur endurance,
leur force, les chameaux sont les animaux les plus utiles
dans les régions arides ; leur lait, leur poil, leur fiente sont
employés à toutes sortes d'usages. 11 y a quelques années,
on avait recensé 180.000 dromadaires dans la seule pro-
vince d'Oran, et plus de 200.000 dans les provinces du nord
de l'Inde, le même nombre en Turquie, etc. On les emploie
en ces derniers pays pour les transports de l'artillerie, et
aussi comme montures pour porter de l'infanterie avec vi-

tesse sur des points déterminés. Les métiari ou dromadaires
coureurs du désert africain sont fameux par leur vitesse.

Chameau (bataille du), gagnée par Ali, fils d'Abou-
Taleb, sur Talha et Zobaïr, près de la ville de Bassorah,
en 657 ou 658. Aïscha, seconde femme do Mahomet, dont
les intrigues avaient amené cette bataille, se trouva au
plus fort de la mêlée. Malgré les prodiges do valeur do
ceux qui l'entouraient, elle fut prise et conduite à Ali qui
fit traiter la veuve de son beau-père avec les plus grands
égards et défendit mémo do poursuivre les fuyards.

CHAMÉBA11E((i - du gr. khamai, à terre, et batos, ronce)
n. f. Genre de rosacées-fraeariées, fondé pour un arbris-
seau à poils glanduleux de~la Californie,

n. m. Bot. Sectii

CBAHÉCAIJJS 'kl

irimula (primevère^

CHAMÉCERISIER OU CHAMÉRISIER

du genre polygala.

liss) n. m. Section du genre

CHAMECLAOON (ka — du gr. khamai, à terre, et klados,
rameau) n. m. Genre d'aroïdées-philodendrées, renfermant
dos plantes herbacées à rhizome souterrain et rampant,
dont on connaît hait ou dix espèces de l'Inde et des îles

de la Sonde.

CHAMÉCNIDB n.m. Section du genre pilée.ou syn.de ce
genre.

CHAMÉCRISTA (ka, f. Bot. Section



CHAMÉCYPARISSE CHAMISSOA
renfermant des arbres à bois blanc, de l'Amérique boréale

et du Japon. On les cultive comme plantes d'ornement.

CHAMÉGYPAWSSE n. m. Section du genre santoline.

CHAMÉCTTISE n. m. Bot. Syn. de tdbocttise.

CHAMÉDAPBNÉ (ia— dugr. A/îama!,à terre.et daphnê,

laurier) n. m. Nom ancien de la grande pervenche, n Syn.

de CASSAUDRE. Il Nom du petit houx, n Nom du daphne Lau-

reola et du daphne mezereum. n Syn. de mitchelle.

CHAMÉDORIS (ka, riss — du gr. khamai, à terre, et

Boris, une nymphe de la mer) n. m. Genre d'algues de la fa-

mille des valoniacées, renfermant une espèce des Antilles.

CHAMÉDBION [ka) n. m. Section du genre spirée.

CHAMËDRYS [ka, driss — du gr. khamai, à terre, et

drus, chêne) n. m. Bot. Syn. scientifique des german-
DRÉES. Il Syn. de dryade ou dktas. ii Section du genre vé-

ronique. Il Section du genre teucrium et syn. de ce genre.

CHAMELÉE (lé) a. f. Charge de marchandises que peut
transporter ua chameau.

CHAMEFICUS {ka-mé, kuss) n. m. Variété naine du
figuier [ficus carica).

CHAMÉFISTOLE(Aa, stuV)n. m. Section du genre cassia.

CHAMÉGAROPRALON [ka)n. m.Section du genre œillet.

CHAMÉGÉRON [kaj n. m. Genre de composées-euas-
térées, voisin des henricies, auxquelles il est identique.

CHAMÉLACIS [ka, siss) n. m. Section du genre néolacis.

CHAMÉLAUCIÉES [ka, 16) n. f. pi. Tribu des myrtacées-
xérocarnées, à fruit monosperme, indéhiscent, renfermant
des genres pour la plupart originaires de l'Australie. —
Une CHAMÉLAUCIÉE.

CHAMÉLAUCIER [ka, lâ-si-é] ou CHAMÉLAUCION [ka. M)
n. m. Genre de myrtacées, type de la tribu des chamélau-
ciées, renfermant des arbustes éricoïdes, odoriférants, ori-

ginaires de l'Australie méridionale et occidentale.

Conducteur ou gardien de

CHAMELLE [mél') n. f. Femelle du chameau.

CHAMÉLINE n. f., CHAMÉLINÉ, ÉE adj. Bot. V. CAMÉ-
LINE, CAMÉLINÉ, ÉE.

CHAMÉLON ou CHAMELET ((<) n. m. Petit de la chamelle.

CHAMÉMÈLE [ka — du gr. khamai. à terre, et melon,
pomme) n. m. Section du geni

CHAMÉMORE n. m. I

CHAMÉPÉLIE ou
cha«m;p.«:ha [ka —
du gr. khamai. à terre,

et péléia, pigeon)
n. f. Genre d'oiseaux,
ordre des colombinés,
famille des colombidés,
tribu des gourinés, ren-

fermant des pigeons
américains , vivant à
terre comme les gou-
ras, et dont on connaît
une trentaine d'espè-
ces. (La chamxpxlia passerina des régions chaudes de
l'Amérique du Nord peut être prise comme type du genre.)

CHAMÉPEOCE [ka — du gr. khamai, à terre, et peuké,
pin) n. f. Bot. Syn. de CNicns.

CHAMÉPITYS [ka, tiss) n . m. Bot. Section du genre bugle
[ajuga). i] Nom ancien de la germandrée.

CHAMÉRANTHËME [ka — du gr. khamai, à terre, et de
éranthème) n. m. Genre d'acanthacées, comprenant des
plantes herbacées ou sufi'rutescentes du Brésil.

CHAMÉRAPHIS [ka, fiss — du gr. khamai, à terre, et

raphis. aiguille) n. m. Genre de graminées -panicées
d'Australie, réuni aux sétaires.

CHAMÉRËPE [ka — du gr. khamairépês, qui rampe à
terre) n. f. Genre d'orchidacées, tribu des ophrydées. com-
prenant une seule espèce, qui est une petite herbe de
l'Europe centrale.

CBAMERET [rè) n. m. Ancien nom du chanvre.

CBAMÉRHODÉES [ka — du gr. khamai, à terre, et rho-
don. rose) n. f. pi. Section de la tribu des rosacées-drya-
dées, renfermant les genres sibbaldia, chamerhodos et

horkelia. — Une chamébhodée.

CHAMERHODOS [ka, doss — du gr. khamai, à terre,

et rhodon, rose) n. m. Bot. Syn. de potentille.

CHAMERON n. m. Dans certains départements, Banc
d'oxyde de fer, dans l'exploitation de mines.

CHAMÉROPS ou CHAMJEROPS [ka, ropss) n. m. Genre
de palmiers, de la tribu
des coryphinées , en
général de petite taille,

et quelquefois sans tige
apparente : On multi-
plie les CHAMÉROPS par
graines oupar œilletons.

Il Quelques-uns disent
CHAMEROPE.
— ENc-ycL. Le cha-

mérops est un palmier
à tige de hauteur va-
riable, mais assez fai-
ble en général, dont le
sommet est couronné
de feuilles en éventail
assez petites. C'est, de
tous les genres de pal-
miers, celui qui s'a-

vance le plus vers le

N. ; une de ses espèces

dans le midi de l'Eu-

rope, d'autres en Asie
et en Amérique, à des
latitudes assez élevées. Le chamérops humble (eham^rops
A„m;;;ci vi.trroiï-omoT,» nnmmà «„;™,„,. éventuH, palmic

Chamépélie.

hxmiilis). '

fruits, dont

de hauteur. La variété acaule est très répandue en
Espagne, en Italie et surtout dans le nord de l'Afrique ;

dans les terres incultes de l'Algérie, elle forme souvent
des broussailles compactes, dont les racines, longuement
traçantes, opposent de sérieux obstacles aux défriche-
ments. La tige de ce palmier contient une moelle fécu-

lente, ferme, blanchâtre, alimentaire et analogue
gou. On mange aussi ses jeunes pousses et
la pulpe, entremêlée de fibres, a une saveui uuuco et uu
peu mielleuse. Les feuilles, soumises au rouissage, don-
nent une filasse qui sert à faire des cordes, des ficelles,

des nattes ou des paniers. Parmi les espèces asiatiques,
nous citerons les chamérops élevé [chamxrops excelsa) et

de Fortuné [chamœrops Fortunei), qui habitent les régions
froides et élevées de l'Himalaya et du Népaul.

CHAMÉSARACHE [ka) n. f. Genre de solanacées, com-
prenant de petites plantes herbacées, à souche vivace,
dilfuses et très rameuses, glabres ou pubescentes, origi-
naires du Mexique et du Texas.

CHAMÉSADRE ou CHAM£SAURA [ka — du gr. kha-
mai, à terre, et sauras, lézard) n. m. Genre de scinques,
type de la famille des chainxsauridés, habitant le sud de
l'Afrique. Citons le chamxsaurus anguina (cap de Bonne-
Espérance).

CHAMÉSCLADIE [ka, dl — du gr. khamai, à terre, et

skiadion, ombrelle) n. f. Genre d'ombellifèros, tribu des
amminées, comprenant deux espèces qui sont de petites
plantes vivaces de Sibérie.

CHAMÉSENNE [ka) n. f. Bot. Sous-genre dugenre cassia.

CHAMÉSIDÉRITE [ka) n. m. Bot. Section du genre
stachys.

CHAMÉSIPHON [ka — du gr. khamai, à terre, et siphàn,
suçoir) n. m. Genre d'algues-oscillariacées, qui vivent sur
des cladophores, des vauchéries, etc.

CHAMÉSPHAQDE [ka, sfak'— du gr. khamai, à terre, et

sphakos, sauge) n. f. Genre de labiées-lamiées, compre-
nant une seule espèce, qui croît dans la Zoungarie.

CHAMÉSTELLÈRE [ka, stél-lèr' — du gr. khamai. à
terre, et de stetlére) n. f. Bot. Section du genre stellère.

CHAMÉSTÉPHANE [ka. sié — du gr. khamai, à terre, et
stéphanos, couronne) n. m. Bot. Syn. de schkuhrie.

Chametla ou Chamatla, ville du Mexique (Etat
de Sinaloa [district de RosarioJ), sur le rio côtier Cha-
metla, près de son embouchure dans le golfe de Califor-
nie : 3.900 hab. Fernand Cortez en partit, en 1535, pour son
exploration de la mer 'Vermeille.

ChameyRAT, comm. de la Corrèze, arrond. et à 6 ki-
lom. de Tulle, près de la Corrèze; 1.573 hab.

CHAMrORT (Nicolas-Sébastien Roch, dit de), littéra-

teur français, né en 1741 près de Clerraont, en Auvergne,
mort à Paris en 1794. Enfant na-
turel, il prit le nom de Cham-
fort au sortir du collège des
Grassins, où il avait fait ses
études comme boursier entra _-^^ ^
ensuite chez un procureur qui le ^J'jj^^
fit précepteur de son fils puis M*"» S
devint secrétaire d'un riche Lié
geois, qui l'emmena en Allema-

fne. De retour à Paris, il débuta
ans les lettres par la Jeune

prix acadt
poutVEloye de Molière (1-69) et

VEloge de La Fontaine (1774)

Des ballets, représentés dans les

spectacles de la cour à Fontai-
nebleau: Palmyre, Zénis et Al
masêe, le Marchand de Smi^me,
petite comédie épigrammatique
assez amusante, une tragédie
Mustapha et Zéangir. jouée à Fontainebleau devant Ma-
rie-Antoinette (1778), succédèrent a ces premiers essais.
Chamfort se vit nommer lecteur du comte d'Artois, puis
secrétaire de M"' Elisabeth; enfin, il fut reçu à l'Acadé-
mie française (1781). Après avoir accueilli la Révolution
avec enthousiasme, il s en détacha et combattit âprement
les jacobins, collaborant au n Mercure u et à divers autres
recueils, composant les vingt-six premiers morceaux des
Tableaux de ta Révolution (1790-1791), prenant une part
importante à divers écrits de Mirabeau et à quelques-uns
de ses discours. Ses mots cruels étaient colportés par-
tout ; mais l'état violent de la société ne comportait pas
la petite guerre d'épigrammes. Menacé d'arrestation,
Chamfort se suicida.
Outre les productions que nous avons citées, on doit à

Chamfort, qui fut l'un des hommes les plus spirituels de
son temps, des Poésies fugitives (épîtres morales ou badi-
nes, fables, contes, épigrammes, etc.) ; Dictionnaire d'anec-
dotes dramatiques, avec Delaporte; Pensées, maximes et
anecdotes, son ouvrage capital, qui montre en lui un mo-

pralond; Précis de l'art drama-

w'/m .^'

Chamfort

raliste

mplè
I de 1

dépourvu de tige et ne présente qu'une touffe de feuilles
àneur de terre; mais, dans les houx bien exposés et à
l'abri des vents, il développe une tige de plusieurs mètres

tique ancien et moderne.

CHAMIARD [mi-ar') n. m. En Bretagne, Nom commun
de l'hydromel.

CHAMIDÉS (rad. chama) n. m. pi. Famille de mollusques
lamellibranches siphoniens, renfermant les genres chame,
diceras, heterodiceras, requienia, etc., tous caractérisés
par la coquille à valves irrégulières, inégales, fixée, etc.

(Tous les chamidés sont marins, répandus surtout dans
les régions chaudes ou fossiles du crétacé ou tertiaire.)
— Un CHAMIDÉ.

CbaMIER (Daniel), théologien protestant français, né
en 1565, mort en 1621. Après avoir fait ses premières
études à Orange et à Nîmes, il partit pour Genève, et y
suivit les leçons de Théodore de Bèze. De retour en
France, il remplit les fonctions de pasteur dans diverses
paroisses du midi de la France. La province du Dauphiné
le députa à l'assemblée politique de Loudun. Il prit une
large part à la rédaction de l'édit de Nantes. En 1600, il

grande discussion publique, à Nîmes, avec le

1612, il fut appelé à Montauban comme
professeur. En 1620, Louis XIII vint mettre le siège de-
vant cette ville. Chamier fut tué d'un coup de canon, au
moment où il courait à la défense d'un bastion.

P. Coton.
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Il a laissé plusieurs ouvrages, notamment Pantastrix
catholicx sive Controversiarum de religione adversus pon-
tificios corpus, tomis I

V

distributum (1626) ; Corpus theologi-
cum sive Loci communes (1653); Epistolx jesuiticœ (1599);
la Confusion des disputes papistes (1600) ; etc.

Chamier (Adrien), fils du précédent, mort en 1671.
Pasteur de l'Eglise de Montélimart, il fut plusieurs fois
député dans divers synodes; Richelieu essaya de le
gagner à sa cause, pour accomplir plus vite ses projets
de réunion. Il a écrit des Remarques sur les sermons que
ont été faits par MM. les jésuites au temps du synode de
Montélimart, ouvrage resté manuscrit, qui a été fausse-
ment attribué à son père.

Chamil, nom d'un chef circassien. V. Schamyl.

ChamilLARD (Michel de), homme politique françai;
iPar 21. Fils de Gui Cha-Paris en I65i, mort

millard, intendant de Caen,
il fut successivement conseil-
ler au parlement (1676), maî-
tre des requêtes (1686), in-
tendant de Rouen (1696), con-
trôleur général (1699), enfin,
en 1701, à la mort de Barbe-
zieux, fils de Louvois, secré-
taire d'Etat au département
de la guerre. Il dut sa fortune
rapide à la sympathie que,
par son caractère et ses ma-
nières, il avait inspirée à
Louis XIV, et à la protection
de M"' de Maintenon. Pour di-

riger un département comme
celui de la guerre, à l'époque
où il en fut chargé, l'intégrité

n'était pas une qualité suffi-

sante. C'est à l'incapacité de
Chamillard que furent dus les

choix malheureux des cap
armées françaises revers s

CHAMILLARDE [Il mil.) n. f. Mot familier par lequel
Voltaire a désigné un édit de persécution contre les
protestants, pareil à ceux qui furent contresignés par
Chamillard.

Chamilly (BotjTo.v de), ancienne famille bourgui-
gnonne. La terre de Chamilly (Saône-et-Loire [cant. de
Chagny]), a été érigée en comté en 1614. On en trouve la
généalogie dans 1 ouvrage de Pierre Paillot, Histoire
généalogique des comtes de Chamilly (Dijon, 1671). Celui
des comtes de Chamilly qui mérite d'être cité plus parti-
culièrement est le maréchal de France, Noël Bouton,
comte de Chamilly, né â Chamilly en 1636, mort à Pa-
ris en m.-). Il se distingua dans les guerres de Portugal
et de Hollande, et s'illustra par la défense de Grave, dans
le Brabant septentrional (1672), place dont il était gou-
verneur. II occupe également une place dans l'histoire

littéraire par la passion qu'il inspira à une religieuse
portugaise, Marianna Alcaforada, laquelle lui écrivit des
lettres qui passent à juste titre pour des chefs-d'œuvre.

Chamilly (Claude-Charles LoRiMiER d'Estoges de),
né à Paris en 1732, mort à Paris en 1794. Premier valet
de chambre de Louis XVI, il fut enfermé au Temple avec
son maître et exécuté en même temps que lui.

CbaMIR (Eléazar), savant arménien, né près d'Ispa-
han vers 1720, mort à Madras vers 1790. Il se livra au
commerce, quitta la Perse après la mort de Nadir-Chah,
et alla s'établir à Madras, où il fonda une imprimerie,
un hôpital et une école pour ses compatriotes. On a de
lui : Histoire de ce qui reste de Géorgiens et d'Arméniens
(1775), ouvrage qui a été traduit en français par de Saint-
Martin (1818), etc.

f. Genre de crucifères, tribu des chéiran-
thées, comprenant une seule espèce qui est une herbe
annuelle, glabre, de l'Afrique australe et occidentale.

ChamissO de BoncouRT (Louis-Charles-Adelaide,
dit Adalbert), littérateur et savant allemand, né au châ-
teau de Boncourt (Champagne) en 1781, mort à Berlin en
1838. Français de naissance, il quitta son pays natal
pendant la Terreur, et ne cessa depuis d'habit— '

l'Aile

de Prusse,
seigne en 1798,

1801. Ce fut

tard, il :

ilitaire,

apprit le grec et le latin
;

pli

des sciences naturelles. Un
voyage autour du monde,
qu il entreprit avec le capi-
taine russe de Krusenstern et
le fils du fameux Kotzebue,
exerça une influence considé-
rable sur toute sa manière de
penser. A son retour à Ber-
lin, en 1818, il fut nommé di-

recteur du Jardin botanique.
Parmi ses poésies, on re-

marque surtout le Cj-ucifi

poème d'un réalisme effi

yant ; le Jugement deHuahi
où il peint les mœurs rudes
des peuples sauvages ; le Dis-
cours du vieux guerrier Ser-
pent bigarré; .Salas y Gomez

;

tes Femmes et leur vie, série
de courts poèmes où l'auteur
peint l'amour féminin sous
toutes ses faces. Comme pro-
sateur, on connaît surtout de lui YEistoire merveilleuse de
Pierre Schlemihl (Nuremberg, 1814), conte devenu clas-
sique et populaire. On doit encore à Chamisso quelques
ouvrages scientifiques : Aperçu des plantes tes plus utiles

et les plus nuisibles de l'Allemagne du Nord (1827) ; Voyage
autour du monde; De la langue hawaïenne [1831). Sa Bio-
graphie et sa Correspondance ont été publiées par J. Hitzig
(Leipzig, 1836-1839).

CHAMISSOA (de Chamisso. n. pr.) n. m. Genre d'ama-
rantacées, comprenant des herbes ou des arbrisseaux dres-
sés ou couchés, qui croissent dans les régions tropicales
des deux mondes.
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CHAMISSONIE (do Cliamisso, n. pr.)

ChaMITE ik.t] !u m. Di'Si-ciidant, .l.i

'io languos chami-

iiche, idiome dos

CHAMITIS i . do AZORELLK.

GhaMLAY (Jules-Louis BoLli, niar(|U

Il était l'ami do
.Saint-Simon vante
m mômo temps que

os niai.iorcs biou\

Chamo (déskrt de). V. Gobi.

CHAMOIS ( moi — probablom. do l'ancien haut allc

i/an lat.

habitant ios

inis cavicornes, famille des antilo-
I seule espèce {rupJcapra tragus),
lontagnes de l'Europe, ot dont on

parait avoir tau autant d'espèces qu'il y a de localités.
— Par ext. Peau de chamois qui, par le chamoisage, a

été rendue souple, moelleuse, et qui sert à divers usages :

Culotte de cua.mois. Les fabricants de pianos remplacent
souvent le chimols par le feutre, il Toute peau préparée
comiiio lo chaiiiui^ proprcnicnt dit et servant aux mômes
ll^.l- - ' P.Mu chamoisée qui a été sou-
111 I iLCO. Il C/wmois à /Ze«r, Peau
ij

. . iik'urage. Il PiTsser, 7'rarrti//er

(//
' ' . . . L uni? peau les manipulations du

~ l-aïu. N.jm tjue l'un donnait autrefois à des officiers

qui ne quittaient point leur r.-giment pour venir à la cour.
(On les aiqielait ainsi, soit parce que les anciens officiers

de cavalerie qui restaient à la tête de leurs troupes avaient
d'ordinaire une veste et des hauts-de-cliausses de peau
de chamois, sbit parce que le soldat de garnison no quitte
jamais sa citadelle que pour y rentrer ou pour aller dans
une autre, comme le chamois fait de sa montagne.)
— Métall. Sac en peau de chamois dans lequel on met

des cendres métalliques, pour en extraire le mercure par
pression.
— Techn. On appelle chamois une couleur jaune parti-

culière, rappelant la teinte de la peau de chamois.
— Adjectiv. Qui a la couleur jaune clair de la peau de

chamois corroyée : Gants chamois. Culotle-cHMiots.
— Encycl. ZooI.Appelé isard dans les Pyrénées, le cha-

mois se trouve surtout dans les Alpes et est encore commun
dans les Balkans ; il avance en Asie Mineure, presque dans

petit.

upes s

, dans le:

tparneti

mâle

escarpés (

endroits les plus
t saute parmi les

rocs a pic avec une agi-
lité sans égale. La chasse
au chamois présente tou-
jours de grands dangers. La
troupe, gardée par le vieux
mille sans cesse aux aguets,
se laisse difficilement ap-

évcnto par la sentinelle,

celle-ci pousse une sorte de sifflement aigu, et le
peau disparait à travers les abîmes. La qualité <

chair du cha:

guère do valeur, aujourd hui que
dites " de chamois « avec le cuir (

maux. Il n'en était pas de même
et le beau grain de cette pelleterie la rend
courant da
One

1 tabriquo les peaux
grand nombre d'ani-

souplesse

siècle à la fir

it non seulement des gants, mais aussi des pour-
aile et de guerre, des chausses à taillades, à
etc. Les peaux de chamois étaient travaillées

mais, dans la ganterie fine,

i, au XIV* siècle, de graisse de chapon
taines peaux. Pour entretenir les ar-
l de peaux de chamois ointes de graisse

lile A(

CHAMOIS [moi) n. m. Nom vulgaire d'un champignon
(hydnum repandum),

CHAMOISAGE (moi-:af) n. m. Ensemble de manipula-
lions que l'on fait subir aux peaux d'une loule d'animaux,
pour les approiM-ier à certaines applications spéciales, en
!'- 1' !i 11.' II. . couples et très moelleuses.

i I Vii'iurd'hui, on met presque exclusivement
Mix do chèvre, de bouc, de mouton, de
I voan. do daim, do cerf ot d'élan.

poils, puis à rt'/"/?'_(.r.

la fleur ou épidorni.

A l'efflourage su.

nage, qui consistent

On les

lover les

rasse de

eau courante, puis & les échamor à l'aide du couteau rond.
On procède ensuite à la mise en confit, dans un bain d'eau
aigrie par un pou do son. Au sortir du confit, on tord les

peaux afin d'en extraire l'eau ; après quoi, on leur donne
l'huile, on trempant les doigts dans de l'huile de poisson,
et on les socouant sur chaque poau, du côté do la chair.

Aussitôt après, on réunit les peaux eo pelotes do quairo,
et on les porte au foulage.

Celte dernière opération duro plus ou moins longtemps,
suivant la nature des peaux ot l'huile employée. Quand lo

foulage est achevé, on fait sécher les peaux au grand air,

puis on les remet sous les pilons, et ainsi do suite jusqu'à
ce qu'on arrive à un degré de dessiccation convenable.
L huile ayant pénétré dans la peau, on pratique l'^c/wu^e

dans des ctuves, puis on la remaille, en enlevant toute la

fieur. Enfin se produit le dégraissage, pour faire dispa-
raître l'huile, à l'aide de bains de soude ou de potasse. Il

ne reste plus qu'à faire sécher les peaux, qui sont ainsi

CHAMOISER (moi-zé) V. a. Préparer par le chamoisage.
Se chamoiser, v. pr. Etre chamoisé: Toutes les peaux

fcau CHAMOISÉE.

CHAMOISERIE (moi, ri) n. f. Industrie, art du chamoi-
sage. Il Lieu où l'on prépare les peaux, il Commerce géné-
ral des chamoiseurs.

CHAMOISEUR (moi) a. m. Ouvrier qui chamoisé les

— Adjectiv.: Outin'er chamoisedr.

CHAMOISITE (moi — de Chamoisoti, nom de lieu) n. f.

Substance minérale d'un gris verdâtre ou d'un noir bleuâ-
tre, qui se trouve en grains dans le calcaire de la vallée
de Chamoison en Valais. C'est un silico-aluminato do fer,

que l'on emploie comme minerai de fer; il est composé de
14,3. SiO" ; 1,8. Al'O' ; 60,5. FoO et 17,1. H'O.

CHAMOLETTE n. f. Bot. Syn. de mis.

CHAMOMILIA n. f. Bot. Syn. de matricaire.

CHAMOMILLÉES n. f. pi. Tribu de composées-tubuli-
flores, comprenant les genres tnatricaire (cliamomilla), cote,

anthenias, anacycle, diotide, santolini et acliillée. — Une

ChamonD ou ChamONT (saint). V. Ennemond.

ChAMONIX, ChAMOUNY ou ChAMOUNI (Campus
munilus), ch.-l. de cant. de la Haute-Savoie, arrond. et à
57 kilom. de Bonneville, sur l'Arve; 2.435 hab. (Chamo-
niards, ardes.) — Le canton a 4 comm. et 4.581 hab.
Chamonix, situé par 1.050 m. d'altitude, est la principale

localité de la vallée de ce nom, une des plus pittoresques

des Alpes, entre la chaîne des Aiguilles Rouges et du
Hrévent au N., et celle du mont Blanc au S. Longue d'en-

viron 22 kilomètres, la vallée est fermée, à l'E., par les

hauteurs du col de Balme (2.204 m.), à l'O. par le défilé de
.Servez, qui livre passage à l'Arve et à la route de Cluses.

Chamonix est très fréquenté par les touristes. C'est un

frand centre d'excursions. Malgré les assauts réitérés

onnés à la montagne par d'intrépides ascensionnistes,

plusieurs Aiguilles demeurent encore vierges " '

sont accessibles qu'au prix de réels dangers. C

l'on part généralement pour faire

st de Cha-

n'tTa

chamorchis
Chamos

peut

t. Syn. de chamérêpr.

divinité sémitique à laquelle les

Ammonites rendaient un culte

Dal (Nombres. XXI, 29) La version des Septante
transcrit ce nom Khamos Salomon introduisit ce culte à
Jérusalem, mais Josias 1 abolit Kêmosh est meniionne
dans la stèle du roi Mésa, roi de M(
à la première moitié du ix" siècle

avant notre ère. Suivi

lat.

re de mollusques type do la lamille des
dont l'espèce type (chamostiœa albida)

habite les mers d'Australie

CHAMOSTRÉIDÉS (stre) n. m. pi. Famille de mollusques
lamellibranches siphoniens, renfermant des formes dont la
coquille ressemble extérieurement à celle des chama, mais
avec l'intérieur nacré, et avec une seule dent cardinale
sur la valve gauche. (Les chamostréidés sont représentés
par le genre chamostrxa.) — Un chamostréidé.
ChamouSSET (Claude-Humbert Piarron de), philan-

thrope, né et mort à Paris (1717-1773). Possesseur d'une
grande fortune, il consacra sa vie à soulager les misères
des pauvres, transforma sa maison en un hôpital, établit à
la barrière de Sèvres un hôpital modèle, où chaque malade
avait son lit : donna, dit-on, la première idée des sociétés de
secours mutuels. C'est aussi d'après ses plans que furent
créées la petite posie aux lettres de Paris et les compagnies
d'assurance contre l'incendie. On a recueilli ses mémoires
sous le titre de Vues d'un citoyen (17571. Il avait été nom-
mé intendant général des hôpitaux militaires.

Chamoux, ch.-l. do cant. do la Savoie, arrond. et à
23 kilom. Je Chambéry, près du Gelon ; 1.207 hab. Brique-
teries, moulins. — Le canton a 10 comm. ot 6.544 hab.

CHAMP (chan— qu'on devrait écrire chant [v. ce mot])
n. m. Techn. Dans une pièce équarrie. Côté le plus étroit,
dans le sens de la longueur, ii Se dit do mémo pour les
pièces de fer, les pierres, etc.
— De champ. Mettre de champ. Bans le sens de la lon-

gueur, et sur la petite face.
— Méc. Boue de champ. Roue horizontale ou verticale

qui a ses dents perpendiculaires au plan de rotation.

CHAMP (chan— du lat. campus. Le
^

même devant une voyelh'
~"

près, qui est ou pont être mise en
songent qu'à ajouter un champ à leur champ. (Guizot.)

Heureux qui peut, au sein du vallon

en ne s

3 de ter

prononce pas.

CHAMISSONIE — CHAMP
DS.lesioga-

t la viLLB. Il Plaine,
eioDuuo ao terrain ; espace de terrain que la vue embratyse :

£fa haut Uupie du Midi, un champ immense i'étend devant
lea yeux. (L. Littrô.)
— Voétm- Champ ou Champs de BelUmCt de Mars ; Cfiamps

du carnage, de la yiuire, de l'honneur, etc. Se disent pour
CHAMP DK BATAILLE. Il Les c/iumvs d« Aeptune, d'Amphitrite,
La mer. n Champ des morts. Champ au repos, CïmeliÈre.
Il Vaste étendue, espace immense : Lea vastes champs de
l'onde. Il Territoire, contrée :

Jamais viUseaiix partU des rljp» du Scaniaadre
Aux cltamps the»»aitt:at o*èrf!nt-iU dcicendre? RicmE.
— Par ext. Fond, espace uni sur lequel on distribue des

tîgures ou des ornements : Le champ d'un tableau, d'uni
viêdailie, d'une tapisserie.

— Fig. Domaine, somme des attributions : Les champs
de l'histoire, des sciences, des arts.

Dan» le champ de la vie 11 faut lemer dci fleun,
El c'est U01I5, irvp «ouveat. qui fainoa» dob mathctirs.

I d'activité :

)ii8 l'apologue ft 1

La Kontainr.

— Loc. Champ de foire, Place, terrain où se tient une
(oiro.w Champ de course. Espace de terrain où se font
les courses de chevaux, ii C'Aamp cha, Lieu fermé de
barrières, dans lequel avaient lieu les tournois, ou bien
dans lequel deux ou plusieurs personnes vidaient autre-
fois leurs ditférends par les armes u Par ext. et aueloue-
fois fig.. Se dit de toute sono de luiie, et de rendroit
où elle a lieu : Convier quelqu'un, en champclos, aux joutes
oratoires, n Parfois on suuprime clos : Hegarder de loin le

champ. Il Cfiamp libre. Liberté entière d'agir ou de parler;
absence de toute contrainte : Z>onner /e champ LiBRud queÛ
qu'un. Il Champ de bataille. Terrain sur lequel se livre une
bataille. — Terrain propre à des évolutions militaires et à
l'enseignement de la tactique.— Théâtre d'un combat quel-
conque : Les cabarets sont des champs de bataille que le

sang a souillés plus d'une fois.— Lieu où des intérêts, où des
activités contraires sont en lutte : L'homme vit au champ
DE bataille des affaires et des intérêts. (Michelet.)— Sujet
de lutte, de discussion : Z^ /lôer^é e

qui a été cent fois pris, perdu et repris, n Clef des cha
Faculté ou action de sortir, de s'en aller, daller où
veut. Il Courir les champs, Errer de ci et de là dans la >

LKS champs! (Littré.) ii Etre fou à courir les champs. Etre
complètement fou. il Ouvrir le cfiamp, Y admettre les com-
battants, commencer le combat, ii Livrer champ. Ordonner
le combat judiciaire : Les droits des barons consistaient à
LIVRER champ, à être indépendants ffes tribunaux. [Géo.
Bardin.) n Prendre du champ. Prendre de l'espace pour
mieux fournir sa carrière dans un combat ou champ clos

à cheval. — Prendre de l'espace pour s'élancer avec plus
de vigueur sur son adversaire. — Prendre de l'espace pour
'avoir plus de liberté dans ses mouvements : Cocher qui
PRKND DO champ pour toumcr. n Etre à bout de champ, N a-
voir plus de ressources, il Etre aux champs, S'affoler par
une inquiétude excessive, un trouble exagéré, i) Etre aux
champs et à la ville. Loger à l'extrémité d'un faubourg,
ou habiter dans la ville une maison avec jardin, ii Afoir
un œil aux champs et l'autre à la ville. Veiller à tout avec
soin. — Fam. Loucher, n Avoir encore du champ devant soi.

Avoir des ressources, avoir le temps et le moven de se
tirer d affaire.
— Pop Champ d'oignons, Cimetière.
— Agric- V. la partie encycl.
— Anat. Champ olfactif, Partie de la base du cerveau

ians laquelle naissent les nerfs olfactifs.
— Archit. Fond d'un compartiment, d'un ornement.
— Artili. Champ de feu. Espace que parcourt un pro-

jectile lancé par une arme à. feu. ii Champ de lumière. Exca-
vation oblongue qu'autrefois on pratiquait sur une bouche
A feu autour du point où aboutissait la lumière.
— Art milit. Champ d'exercice, de manœuvre ou Champ

de Mais, Terrain qui sert habituellement à l'exercice des

Aux champs (clairon et tambour).

troupes. Il Battre ou Sonner aux champs. Batterie ou son-
nerie pour rendre les honneurs.
— B.-arts. Toile préparée ou feuille de cuivre où le pein-

tre et le graveur nont encore rien tracé.
— Blas. Fond même de l'écu, qui, selon quelques au-

teurs, représente la cotte d'armes du chevalier ou la ban-
nière sur laquelle on posait les pièces ou meubles qni
complétaient les armoiries. (Se dit d'une pièce dont l'émail
est le même que celui du champ, pour éviter la répétition
trop rapprochée d'une couleur semblable.)
— Chir. Champ opératoire. Limites sur lesquelles porte,

directement ou indirectement, une opération chirurgicale :

L'amplitude du champ opkratoirk varie avec la cause et

Courses. Ensemble des chev qui âgu-



CHAMP D'ASILE CHAMPAGNE
ront dans une mÔme épreuve, ii Prendre le champ, Parier

pour tous les chevaux à Ja fois. |i Reste du champ dont on

a éliminé un ou plusieurs favoris.

— Ecrit, sainte. Champ du sang, Nom qui fut donné au

champ acheté avec les deniers qui payèrent la trahison

de Judas, et qu'il ne voulut pas garder. V. Haceldama.
— Electr. Champ électrique. Espace dans lequel l'action

du système électrique que l'on envisage se fait seutir. Il

Champ magnétique, Espace dans lequel se fait sentir l'ac-

tion des forces magnétiques.
— Géol. Champ de fractures. Nom par lequel on désigne

un réseau de cassures naturelles du sol Le groupement
de filons mélallifeies d un dtsti et viw er constitue un
CHAMP DE FRACTORLS W ( hit) / /lir ç \ It

|
iri Pnc^cl

— Hist. Champs d
1
u I on

célébrait aumo^en i ands
Valois un simple pi im/s

armes, à certaines euu lULs aii l / ji I n-

de la pre-

,
: d'armes.
— Math. Dans un système de variables, Valeurs ea

nombre fini ou infini que les variables peuvent prendre, à
l'exclusion des autres. Ainsi, la relation x' + y'-C Redéfinit
un champ. Anaiytiquement, le point défini para:, y pourra
varier à l'intérieur d'un cercle de rayon R ayant son centre
à l'origine des coordonnées, il On dit aussi domaink.
— Opt. Espace angulaire dans lequel sont compris tous

les objets que l'on peut voir à la fois au moyen d'un
instrument : Le champ d'une lunette, d'un télescope, d'un
microscope. (Le champ s'évalue, comme les angles, par le

nombre de degrés, minutes et secondes, qu'il contient sur
le diamètre de son ouverture.)
— Physiol. Champ de l'accommodation, Limites de l'accom-

modation de l'œil aux distances.(V.accommodation. )ii Champ
visuel. Il faut distinguer le champ visuel monoculaire, du
champ visuel binoculaire. Le champ monoculaire est l'éten-

due de l'espace perçu par un seul œil, la tête et l'œil im-
mobilisés. (On en trace les limites en fixant un point d'un
papier blanc et en suivant les contours extérieurs laté-

raux de la perception ; dans l'étendue de ces zones, les diffé-

rentes couleurs ne sont pas également perçues par la ré-

titie. Le champ binoculaire est l'étendue de 1'

par les deux yeux dans les mêmes conditions
à la ligne médiane et à son voisinage immédiat, et est par
conséquent plus restreint, puisqu'il ne s'étend pas au delà
de la zone de superposition des deux champs monocu-

— Techn. Réseau de la dentelle, n Fond sur lequel sont
pièce d'orfèvrerie. Il Le

nfe^^f;^

distribués les orne

En plein champ. Eu plein air, sans abri,

champs, il A traeers champs. Dans la campagne et hors des
chemins battus : Cotirir A travers cbamps. — Au lig..

Sans règles ou en dehors des lois communes, des che-
mins battus. Il Sur-le-champ, Immédiatement , sans délai,
ou sans préparation, ii A tout bout de champ, A chaque
instant, à tout propos.
— Prov. : Il y a assez de champ pour faire glane, Il y a

assez de besogne pour tout le monde; U y a de quoi con-
tenter tout le monde. (Vieux.)
— Syn. Champ, campagne. V. campagne.
— Prov. LmÉR. : Et les champs où fut Troie. V. Et

CAMPOS OBI TrOJA FUIT.
— ENcycL. Agric. Champs d'expérience et de démonstra-

tion. Dans chaque département, l'Etat organise avec le
concours des conseils généraux, soit dans Its jardins des
stations agronomiques, soit dans les écoles d'agriculture,
soit chez les agriculteurs les plus instruits, des champs
d'expérience et de démonstration, destinés à montrer les
améliorations dont les cultures de la région sont suscep-
tibles. Ces champs sont dirigés, en général, par le pro-
fesseur départemental, assisté des professeurs spéciaux
d'agriculture.
— Electr. Le champ électrique ou galvanique est ordi-

nairement illimité, sauf quand le système est à l'intérieur
d'un conducteur fermé et relié au sol. L'action s'exerce
par ondes concentriques régulières en nombre proportion-
nel à son intensité. ( V. lignes de force, ondulations.

)

Il se produit ainsi des surfaces d'égale pression élec-
trique ou équipolentielles. (V. potentiel.) La direction et
l'intensité du champ sont représentées en chaque point
par les mêmes données de force électrique, c'est-à-dire
par la résultante des actions qu'exercent toutes les masses
considérées sur l'unité d'électricité positive placée en ce
point. La direction peut être figurée par celle d'une très
petite aiguille conductrice suspendue au point considéré
par son centre de gravité. Les lignes de force électri-
ques ou magnétiques sont identiques, et la théorie d'Am-
père permet d'en comprendre les actions et le mécanisme.
A l'intérieur d'un conducteur en équilibre, le champ y est
nul, puisque la force y est nulle. Lin champ uniforme a des
lignes de force droites, constantes en grandeur et en di-
rection, et des surfaces équipotentielles perpendiculaires
à ces droites. Tous les phénomènes d'influence qui sont
des actions à distance suivant des lignes et des lois déter-
minées dépendent du champ et de ses limites pratiques.
Le champ magnétique est donné par un ensemble d'ac-

tions analogues à celles qui produisent le champ électri-
que. La direction et l'intensité du champ en un point sont
celles de la force magnétique qui agirait sur une unité de
masse positive placée en ce point. On peut encore ici dé-
Iinir des surfaces équipotentielles. L'étude du magnétisme

comprend la détermination en chaque point deA^ ''•"•""-•' - de la direction du champ.

Lecl"""^""
"'""'°'"'"

la terre
, MAGNÉTISME TERRESTRE,

nagnétique alternatif est^ le champ prod
iplat un ann

:-mvre sur une boîte cylindrique renfermant un électro-
aimant traversé par un courant de 40 ampères, l'anneau
est repoussé s'il est mobile ; il reste suspendu, s'il est
maintenu dans l'axe de l'électro-aimant. Le champ magné-
tique existe aussi bien dans les conducteurs linéaires que
dans les milieux à trois dimensions, à travers même des
surfaces de séparation.
— Champ tournant. Y. courants polyphasés.
— Géol. Champ de glace. Les champs ou calottes de

glace sont dus à l'ampleur toute particulière du phéno-
mène glaciaire dans les régions polaires. L'excédent d'eau

solide est tellement considérable, en ces pays, qu'au lieu
de se localiser dans les hautes vallées, comme on le con-
state dans les Alpes, elle recouvre des espaces immenses
sous une couche uniforme de laquelle se détachent seu-
lement, çà et là, quelques larges glaciers qui s'épanchent
dans la mer. Le mieux connu des champs de glaces est la

calotte glaciaire ou Inlandsis du Groenland, qui ne laisse
entre son bord ouest et la mer qu'une bande libre de 20 à
25 kilom. Nordenskjold et Berggren, en 1870 et en 1883,
et Jensen et Kornerup en 1878, avaient pu se rendre
compte de sa grande étendue dans l'intérieur; mais sa
continuité dans toute la largeur du Groenland n'a été re-
connue qu'en 1888 par Nansen, qui en lit la traversée
complète, de Sermilikfjord à Godthaab, en quarante jours.
Les champs de glaces, comme les glaciers, éprouvent des--'"-''--

c'est-à-dire des alternatives de progression
, de recul; fait <

bande côtière du Groenland.
— Hist. Le champ de mars était la réunion des guer-

riers en armes, sur la convocation ou ban du chef, soit à
une époque solennelle {champs de ?!mrs et champs de
mai), soit à une époque quelconque. Sous les Mérovin-
giens, on entendait par • champ de mars » la réunion an-
nuelle, au mois de mars, de tous les gens de guerre convo-
qués par le roi en un lieu désigné par celui-ci, et où l'on
traitait des expéditions à entreprendre et aussi de ques-
tions générales. Ces réunions, qui avaient, à l'origine, un
pouvoir non seulement militaire, mais législatif — si, pour
un semblable état social, on peut employer une pareille
expression — étaient le contrepoids à l'absolutisme du pou-
voir royal. L'amende ou hériban était la peine encourue
par ceux qui ne se rendaient pas au ban de convocation.
Sous les Carolingiens, l'usage qui prévalut de combattre
à cheval, et par suite le besoin de fourrage, fit remettre
ces assemblées au mois de mai. On les appela dès lors
champs de mai. Au commencement du ix" siècle, le champ
de mai fut remplacé par le plaid général d'été, qui con-
serva un caractère militaire et fut même parfois réuni en

— Optiq. Considérons, dans un instrument d'optique,
l'image objective A' d'un point A de l'espace : après avoir
traversé l'objectif 0, les rayons issus de A et qui ont pé-
nétré dans l'appareil sont compris à l'intérieur d'un cône
ayant pour base la lentille objective, et pour sommet le

point A'; au delà de A', ces rayons se propagent dans la
seconde nappe de ce cône. Trois cas peuvent se présenter :

ou bien cette seconde nappe
du cône ne rencontre pas
du tout l'oculaire O' (fais-

ceau A',), et il est clair alors
que le point A est en de-
hors du champ ; ou bien elle

tombe en eutier sur l'ocu-
laire (faisceau A'), et alors,
/0I15 les rayons qui ont pé-
nétré dans l'instrument concourent à former l'image dé-
finitive; ou bien, enfin, une portion seulement des rayons
issus de l'image objective rencontrent l'oculaire (fais-
ceau A',). Dans ces deux derniers cas, le point lumineux
est dans le champ, mais le point correspondant à A'j sera
vu avec une clarté moins grande que celui correspondant
à A'; aussi distiDg:ue-t-on en général un champ extrême au
delà duquel les objets ne sont pas vus du tout, et un champ
de pleine lumière, plus restreint, au delà duquel les objets
sont ou non vus, ou vus avec moins de clarté.
Le champ extrême forme autour du champ de pleine

lumière une sorte de pénombre peu utile et d'un ert"et

: on s'en débarn
diaphragme qui l

subsister que les images objectives telles que A
sorte, le champ de pleine lumière seul est conse
valeur est représentée par l'angle du cône qui
sommet le centre optique,
diaphragme.

Champ d'Asile, colonie d'Amérique, formée en 1815
par des proscrits français, surtout des soldats licenciés
qui reçurent dans le Texas, au N. du rie del Norte, plus
tard dans l'Alabama, un territoire assez considérable où ils

tentèrent d'établir une colonie sous la direction des frères
Lallemand, avec l'appui financier des libéraux et des bona-
partistes de Flandre. Le territoire ayant été revendiqué par
la vice-royauté du Mexique, le gouvernement américain
concéda aux colons un autre emplacement dans l'Alabama,
pour y fonder l'Etat de Marengo. Mais, oubliés par leurs
amis de France et faute de ressources, les colons échouè-
rent et rentrèrent peu à peu en France, dès 1818.

Champ de la Fédération, nom donné au Champ-
de-Mars de Paris, pendant la Révolution, depuis la pre-
mière fédération qui fut célébrée le 14 juillet 1790. La plus
célèbre des fêtes qui y furent données fut celle de l'Etre
suprême (20 prairial an II [8 juin 1794]).

Champ de mai, assemblée tenue par Napoléon , le
1" mai 1815, pour proclamer les votes de plébiscite rati-
fiant l'Acte additionnel aux Constitutions de l'Empire,
rédigé par Benjamin Constant pour donner au gouverne-
ment impérial la forme parlementaire et idéale. Les dé-
putés des collèges électoraux se réunirent au Champ-de-
Mars. Napoléon présida à la cérémonie en grand costume
de cour. Après la messe, dite par l'archevêque de Tours,
l'un des électeurs, Dubois d'Angers, lut une adresse libé-
rale à l'empereur. L'archiohancelier d'empire lut le re-
censement des votes : 1.300.000 oui, 4.206 non, et, par consé-
quent, une grande majorité d'abstentionistes. Napoléon
jura sur l'Evangile fidélité aux Constitutions de l'Empire,
et prononça un célèbre discours patriotique.

CHAMP DE Mars, à Rome. C'était une très vaste
plaine, située sur la rive gauche du Tibre, entre les col-
lines et le fleuve. Une grande partie de la Rome moderne
est bâtie sur cet emplacement. Ce lieu était consacré au
dieu Mars et réservé, à l'origine, aux exercices militaires,
aux réunions des comices et aux cérémonies que la religion
ou la loi interdisaient de faire dans l'intérieur de la ville.
Un simple parc à moutons (septa), enclos de planches,
servait primitivement à la tenue des comices. Sous Au-
guste, les planches furent remplacées par de superbes
portiques qui relièrent le diribilorium où l'on vérifiait les
suffrages à la villa pubtica, où se tenaient les magistrats
et les prêtres pendant le vote, et qui devint un palais ma-
gnifique, rempli d'œuvres d'art. Le champ de Mars s'orna
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peu à peu de. bois sacrés, de thermes, de temples (thermes
et Panthéon d'Agrippa), de théâtres, même de tombeaux

oléod'A •

. C'était le

illustres (mausolée d'Auguste). M
laissaient toujour "'

vaux et des ciiars
de promenade ordinaire des Romains. Les
ciales, pour imiter Rome, eurent aussi leur champ dé Mars.
Champ-de-Mars, à Paris. Jusqu'à la fin du règne de

Louis XV, la vaste plaine de Grenelle fut entièrement
livrée à la culture maraîchère. Lors de la fondation de
l'Ecole militaire, on jugea indispensable d'en distraire une
partie pour les exercices des élèves. Cette esplanade,
longue d'un kilomètre et large de 500 mètres, devint le
Champ-de-Mars, par imitation du champ de Mars romain.
En 1790, on y célébra, au milieu de l'enthousiasme général,
la première fête de la Fédération, le 14 juillet, jour an-
niversaire de la prise do la Bastille. (V. champ de la
Fédération.) C'était l'aurore de la Révolution, et tous les
citoyens étaient unis pour jurer avec le roi et la reine, sur
l'autel de la patrie, leur dévouement à la Nation.
Quelques mois plus tard, la municipalité ordonna qu'une

fête funéraire serait célébrée en commémoration des
massacres de Nancy, au champ de la Fédération. Mais la
fuite du roi â Varennes avait déterminé dans la population
parisienne une elîervescence énorme ; sur l'autel do laFédé-
ration des registres étaient ouverts, où les citoyens venaient
en grand nombre signer la proposition de décnéancedu roi;
d'autres propositions s'y produisirent, astucieusement fa-
vorables à la cause de Louis XVI. Une collision s'ensuivit,
qui n'eût pas eu de conséquences graves, si la municipa-
lité, mal informée, n'avait pas cru devoir faire exécuter la
loi martiale ; la garde nationale tira sur la foule et un très
grand nombre de personnes (cinq cents peut-être) y trou-
vèrent la mort (17 juill. 1791)- — D'autres faits mémo-
rables out eu pour théâtre le Champ-de-Mars : 10 nivôse
an II, fôto en I honneur de l'abolition d
vembre 1804, distribution desaigles impériale
proclamation de l'Acte additionnel à la Constitutii
riale. En 1867, le Champ-de-Mars fut l'eniplaceme
pour l'Exposition universelle ; et, depuis, il a été c

centre principal des Expositions de ce genre, aya
d'exister comme champ de manœuvres militaires

Champ du mensonge (lat. Campus mentitus, Campusdu mensonge
llem. Ltqenfeld).\dacii; allem. Lùgenfeld], célèbre par la trahison des'fils

de Louis le Pieux (24 juin 833) qui débauchèrent son ar-
mée, pendant qu'il conférait avec le pape Grégoire IV.
Vaincu, il dut se livrer à ses fils, qui le firent conduire à
Marlenheim. L'emplacement exact de cette plaine histo-
rique, d'abord appelée campus rubeus (en allem. Ilothfeld),
est placé par les uns à VOchsenfeld (champs des bœufs),
près de Cernay ; selon d'autres, entre Colmar, Bennwihr,
Sigolsheim et les Vosges ; enfin, selon l'historien Sclillter,
dans le bois de Hothlaeublen, près de Hausen.

CHAMPS ÉLYSÉES. Myth. Partie des Enfers, séjour
des héros et des hommes vertueux après leur mort. Ils y
menaient une heureuse existence, qui était une image
alfaiblie de la vie qu'ils avaient menée sur la terre. Ho-
mère (dans ïOdyssée), Virgile et Plutarque plaçaient les
champs Elysées au centre de la terre ; Platon, aux anti-
podes. On se les figura de plus en plus à l'extrémité du
monde connu, d'abord au S.-O. de l'Espagne, en Bétique,
puis aux lies Fortunées (Canaries). |i On dit aussi champs
Elysiens et Elyséens.

Champs-Elysées (avenue des), à Paris. Cette prome-
nade, célèbre dans le monde entier, doit son nom mytho-
logique à la Révolution. En 1670, elle se nommait le (Srand
Cours, par opposition au cours la Reine, voisin de la Seine,

de Louis XV. Le gouvernement de la
Convention eut rheureuse idée d'en décorer l'entrée par
les chevaux de Marlxj, une des belles œuvres de Coustou.
(V. chevaux.) La loi du 20 août 1828 céda la propriété des
Champs-Elysées à la ville de Paris. C'est donc au nom de
la Ville que le baron Haussmann transforma cette partie
de l'avenue en parterres et en pelouses, parmi lesquels
s'élevèrent de nombreuses constructions concédées par la
Ville àdes cafés-concerts, des cirques, des restaurants, etc.
Quant au Palais de l'Industrie, édifié, on le sait, pour la
première Exposition universelle, en 1855, sa démolition a
été consommée en 1897-1898. Sur son emplacement s'élèvent
le grand et le petit palais qui le remplacent. L'avenue des
Champs-Elysées va de la place de la Concorde à l'Arc de
Triomphe de l'Etoile ; elle mesure 1 .880 mètres de longueur.

CHAMPAG (chan-pak') n. m. Bot. Syn. de michélie, et de
MAGNOLIA. Il On dit également sampao.

CHAMPADÉLIE (chan) n. f. Section du genre dalecham-
pie, renfermant des espèces américaines.

CHAMPAGE (chan-pnj') n. m. Arbres à demi détruits par
les bestiaux qui en ont mangé les bourgeons. Il Terres in-
cultes sur lesquelles poussent genêts, bruyères, aunes et
bouleaux, n Autref., Droit féodal do pâturage ou de pacage,
dans certaines provinces. (On disait aussi champais, cham-
PAY.et CHAMPÊAGE.)

Crampagnac ou CHAMPAGNAC-LE-'VIEUX, comm.
de la Haute-Loire, arr. et à 15 kil. de Brioude; 936 hab.

Champagnac, comm. de la Haute-Vienne, arrond. et

à 17 kilom. de Rochechouart, sur la Tardoire naissante ;

1.826 hab. Ch. de f. Orléans. Forges.

Champagnac, comm. du Cantal, arrond. et à 24 kil.

de Mauriac, près de la Dordogne; 1.818 hab. Ch. de f.

Orléans. Argiles pour moules de cloches ; scieries méca-
niques. Bassin houiller élémentaire de Champagnac-et-
Bourg-Lastic, faisant partie du grand groupe houiller de
l'Auvergne et qui fournit des houilles grasses et de l'an-
thracite. Sources ferrugineuses.

ChampagnAC-DE-BÉLAIR, ch.-I. de cant. de la Dor-
dogne, arrond. et à 18 kilom. de Nontron, dans une vallée
arrosée par la Dronne ; 952 hab. Ch. de f. du Périgord.
Moulins et minoteries. Eghse romano-byzantine. — Le
canton a 10 comm. et 6.445 hab.

ChampaGNAT, comm. de la Creuse, arrond. et à
16 kilom. d'Aubusson, non loin de la Tardes; 1.600 hab.
Carrosseries. Ruines gallo-romaines. — Il y a d'autres

Champagnat dans la Saône-et-Loire et le Puy-de-Dôme.



fif)7 CHAMPAGNE CHAMPAGNY
: Une bouteille de Champagne, h Cham-
r ou simplomont Champagne frappé,
lolroiili et môme conpolé,' à l'aido de

Encycl. La célébrité du Champagne
la tin du xvii' soulomont

•Bourgogne

X' siôcio : mï
moine de l'abbaye
d'Hautvillors, dom
Pérignon, trouva le

moyen do labri

quercevin tolcjuil

se consomme au-
jourd'hui.

C'est la Marne
et en particulier

menls de ce depar
tement, qui four-
nissent le cham-

partio de celui do
Uhâlons-sur-Mar
ne. La contrée de
production est par
tagée en deux ré-
gions. La premiè
re, dite rivière dt
Marne, se ramiho
en trois branches
v\Arimh-edeMm
nepropromentdite
allant de Cumières
à Mareuil-sur-Ay
et renfermant les

vignobles de Cu-
mières, Hautvil
lers, Dizy, Ay et
Mareuil-sur-Ay
2« la côte d'Eper-
nay, parallèle à la

première et com-
prenant les vigno-
bles d'Epernay,
Pierry, Moussy et Vinay ;

7," la côte d'Avize, avec Cramant,
Avize, Oger, Mesoil-sur-Oger, Vertus, Cuis et Grauves.
La deuxième région, dite montagne de Jieims,se subdi-

vise en haute et basse montagne, et comprend les crus de
Verzy, Verzenay, Siliery, Mailly, Ludes, Chigny et Rilly,
puis Reims, Saint-Thierry, Hermonville et Bouzy. Le sol

de la Champagne est du calcaire recouvert d'une mince
couche végétale, et les raisins ou'on y cultive sont tous
des variétés de pinot appelées plant doré d'Ay, plant vert
doré, plant gris (ce dernier n'est autre que lo pinot gris ou
burot de Bourgogne). On récolte également en Champagne
des vins rouges de table dans les vignobles de Dizy, Cu-
mières, Hautvillers et Vertus.
— Récolte et fabrication. Les femmes qui, seules, font

la cueillette du raisin, l'épluchent au pied de la vigne, alin

de séparer les grains d'avec la grappe et de rejeter ceux
qui sont gâtés ou piqués des in.sectes. Il ne faudrait pas
croire que le Champagne provienne exclusivement de rai-
sins blancs. On emploie à sa fabrication aussi bien le plant
noir que le blanc, et c'est môme, généralement, le noir qui
domine. Après la vendange, il est procédé au pressurage
du raisin, et l'on place le moût dans des cuves ou des fou-
dres, où il reste de douze à vingt-quatre heures, pour dé-
poser sa lie. Le moût, clarihé, est transvasé ensuite dans
des tonneaux parfaitement propres, où il subit un commen-
cement de fermentation. Vers la tin de décembre, on opère
le premier soutirage et les divers mélanges; les qualités,
sec, mousseux, sont obtenues à volonté, et proviennent de
la diversité de crus qu'on a mélangés. (C'est en cette der-
nière opération que réside, du reste, toute la science du

Eréducteur; le choix des crus à mélanger, souvent fortdif-
cile, exige une étude spéciale des qualités de chacun d'eux,

qualités qui varient, d'ailleurs, d'une année à l'autre; le

producteur doit tenir compte aussi des desiderata des pays
auxquels il destine ses produits.)
Après le soutirage, le vin est collé, et, pour prévenir la

graisse ou lo masque dans les bouteilles, on l'additionne
d'un peu de tanin et d'alun. Au printemps, il est soutiré
une seconde fois, passé à travers plusieurs tamis qui
le débarrassent de ses impuretés, et on le laisse encore
reposer jusqu'à l'été, époque de la mise en bouteilles.
(Ces bouteilles sont d'un modèle spécial et fabriquées de
façon à pouvoir résister à une pression de 20 atmosphères.)
Le tirage a lieu et le vin continue à fermenter; la bou-
teille est fermée, puis, pendant toute l'année, soumise à
des variations de température, afin d'habituer le vin à ces
changements et d'éviter la casse pendant les voyages:
d'où la nécessité, pour les fabricants, d'avoir des caves à
plusieurs étages.
Au commencomcnt de l'année suivante, vers le mois de

février, les bouteilles sont mises sur pointe, afin de con-
duire vers lo bouchon le dépôt qui s'est formé. Quand ce
dépôt est tombé dans le goulot, on procède au dégorge-

'on laisse échapper de la bouteille un
afin d'entraîner les impuretés dont
r, sous peine d'altérer la qualité du
alors un peu de liqueur (alcool et
enlever son âcreté et le rendre plus
bouteille est fermée définitivement

i avec soin et portant généralement
ant; on maintient cette fermeture à
t de ficelle, et l'on coiffe le goulot

: de Champagne
ousseux ; le m
i du précédent

-i;iri\ st'c, vin de première qualité,
.

,i
1-11. s |iroviennent d'Ay, Cramant,

.- , Ccb \ lus sont entreposés à Epernay,
.-sur-Marne, dans d'immenses caves pou-
lusieurs millions de bouteilles, pour, de là,

irincipalement on Angleterre, .\llemagne.
tats-Unis : la France ne gardant guère pour
n qu'un cinquième de la production totale.

CHAMPAGNE [gn 1
, lat.

Droit (

JE [gn

ne du mot campagne. ll'Tôrres végétales
tuf crayeux et tendre appelé ooociiR.

Blas. Pièce honorable do deuxième classe, occupai
partie inférieure do l'écu, dans la proportion d'un tie

inme hauteur. La Champagne dimi-
éo se nomme plaine.
— Dr. cout. Droit de Champagne,

s présidents, maîtres et au-
diteurs de la Chambre dos comptes
prélevaient sur les baux à ferme des
domaines de Champagne.
— lechn. Cercle de for ou sorte de

cadre composé d'un noyau central qui
porte SIX ou huit branches garnies de
crochets métalliques et dont on se sert

Eoui plonger les étoffes à teindre dans Champagne.
)s caves à indigo ou au pastel , et les

empêcher de toucher lo fond, il Champagne simple, for-

mée d un seul cadre. Il Champagne double, Champagne for-

perposés^t rejoints ensemble parmée de deux cadres
une tij,e de fer à vis et écrou

— Vitic. Fine Champagne, Eau-dc
qualité supérieure.

Champagne. La Champagne, a
France est aussi une région natu
{Campania)_tl la nature pi:

blanc d'i

vie des Charent'

bonne partie de son
Drainée par la" Seine, l'Aube, l'Aisne, la Marne

et 1 Oise, elle appartient presque tout entière au domaine
hydrographique de la Seine. La Meuse et la Saône, cette
dernière surtout, n'ont qu'une importance secondaire dans
1 hydrographie de la province. La pente des rivières, qui
convergent toutes (sauf la Meuse et la Saône) vers le

centre du bassin parisien, indique suffisamment que le

sol s incline d'une manière générale vers l'ouest. Par sa
structure physique comme par son histoire, la Champagne
tend vers l'Ile-de-France. Les deux provinces sont essen-
tiellement des régions de plaines, de formation crétacée
et tertiaire, et sont, d'ailleurs, soumises à des conditions
de climat sensiblement analogues. En Champagne, cepen-
dant le climat séquanion présente un caractère plus con-
tinental, plus sec et plus froid. L'hiver est rigoureux sur

le plateau de Langres (altit. moyenne, 400 à 500 m.), la

sécheresse est grande dans la plaine centrale, où la somme
annuelle de pluie varie entre 0^,40 et 0»,50. La Champa-
gne est donc une des régions les plus sèches de la France.
A l'E., pourtant, grâce au relief plus considérable du sol

(plateau de Lorraine, côtes de la Meuse), la Champagne
humide est plus favorable à la culture que les plaines
crayeuses de la Champagne pouilleuse, entre la Marne et

le cours inférieur de l'Aube. Ces plaines, aux maigres
pâturages, n'ont guère de valeur que par l'élevage du
mouton. Plus riche et mieux cultivée, la Brie Champe-
noise produit beaucoup de céréales.

Enfin, les coteaux produisent des vins utilisés pour la

préparation des vins de Champagne, qui font la richesse
de Reims et d'Epernay. A défaut de houille, le fer est

abondant, surtout dans la Haute-Marne. Langres, Char-
leville, Vassy, Saint-Dizier, le Val-d'Osne sont les prin-

cipaux centres de l'industrie métallurgique, en Champa-
gne. L'élevage du mouton, favorisé par la sécheresse du
climat, a amené le développement de l'industrie lainière,

particulièrement à Reims et à Sedan pour les lainages

et les draps, à Romilly-sur-Seine et à Troyes pour la

bonneterie. La Champagne reste, cependant, dans l'en-

semble, au-dessous de la moyenne de la France comme
richesse et comme densité de la populatii

quatre départements : l'Aube, '
"'

et les Ardennes. Ceux de l'Yonne, de Seine-et-Marne et

de l'Aisne possèdent aussi des parties plus ou moins
étendues de l'ancienne province de Champagne.
— Histoire. Les tribus gauloises qui habitaient les plaines

de la Champagne à l'époque de Jules César sont nom-
mées par celui-ci les Senones, les Tricasses, les Meldi, les

Catalauni, les Demi. Sous l'empire romain, la Champa-
gne fut divisée entre la Belgique II' et la Sénonaise.
Après la conquête de la Gaule par les Francs, elle fut égale-

ment souvent divisée entre les rois francs de la Neustrie

et de l'Austrasie. Dès cette époque, sous les Mérovingiens,
se forme un duché de Champagne, dont le premier titulaire

' is, - -

I est fort

obscure ; le dernier dont le nom soit connu "est Dreux, fils

de Pépin d'Héristal (695-708). Sous Charlemagne apparais-

sent les comtes bénéficiaires et héréditaires de Troyes,
qui se placent à la suite de la noblesse de Champagne.
Troyes devient, en fait, la capitale do la contrée. Le pre-
mier des comtes bénéficiaires fut Aldraumes. Après lui,

le comté fut dévolu à Eudes de France, le premier des
comtes héréditaires (854), fils de Robert le Fort. En 923

commence la lignée des comtes de Champagne avec Her-
bert de Vermandois, qui avait acquis la rii iiii|':ti. i- par

mariage avec Hildebrande, petitc-ii' ' K 1.^

Fort ( nièce de Eudes de France.

mains d'Eudes I",fils d'Eudes,ci
de Blois; Etienne I*^, le dernier
comte de la maison de Vermandois,
étant mort sans enfant. Les comtes
de Champagne de la maison de Blois

furent illustrés par Thibaut IV, dit

le Chansonnier, qui fut le ferme sou-
tien de Blanche de Castille lors de
la révolte des barons, se distingua
comme poète, comme homme de
guerre et comme administrateur
(1201-12.53). La Champagne fut réu-

ironne par le mariage
do Je une, fille du der . III, le Gros, avec

La Champagne était, au moyen âge, un pays d échanges,
se trouvant au croisement des routes qui menaient de
l'Italie en Flandre et de France en Allemagne. Les foires

de Champagne étaient les plus considérables de l'Europe
occidentale, source de prospérité pour toute la province :

X réglementations les 'étaient-elles : s pi

rigoureuses et les plus minutieuses. Elles ont été l'ob

d'un travail remarquable de F. Bourquelot : Etude sur
'

foires de Champagne (Paris, 1365-1856).

— BtBT.. : H. d'Arbols do Jubainville, Higtoire des ducs et

com<<!» rfcC/ianipoone(Paris,1859-1869);PoiD8iKnOD, £fù/oirc
générale de la Cliampat/ne el de la Brie (Châlonii-Paris,
1885-1896); Aug. Denis, Ilecherehet biblioijraphique$ en
forme de dictionnaire sur les auteurs morts ou vivants qui ont
écrit sur l'ancienne province de Champagne (ChùlonH, 1870).
— Linguist. fatois de la CAampajne. La Champagne n'a

pasdodialocio particuliercomme les provinces limitrophes
de Bourgogne, do Lorraine et do Picardie. La langue des
campagnes n'est que du vieux français mélangé do patois
bourguignon, de patois lorrain, do wallon et do picard.
— Régiment de Champagne, Un des quatre plus anciens

régiments d'infanterie, créé par Henri II en 1558.
— Loc. riiov. : 1° Etre do régiment de Champagne, So

moquer de l'ordre. (Dans un bal donné en 1747, au palais
do Versailles, à l'occasion du mariage du Dauphin, fils de
Louis XV, un inconnu ayant pris place sur une banquette
réservée, répondit à 1 injonction réitérée de so placer
ailleurs : Je m'en...mogue;<>l il ajouta: Si cela ne vaut con-
vient pas, Monsieur, je suis un tel, colonel du régiment de
Champagne. Une dame, témoin de cette scène, invitée à
son tour à quitter la place qu'elle occupait, s'écria fière-

ment : Je n'en ferai rien. Je suis aussi du régiment de
Champagne. Le mot passa en proverbe.)

2° Regarder en Picardie (ou en Gâtlnais) pour voir si la

Champagne brûle, Avoir des yeux louches, loucher, parce
que ces provinces sont situées, par rapport à Pans, do
toile sorte qu'on ne saurait les regarder à la fois de cetl»
ville, ou de quelque autre lieu intermédiaire, sans une
extrême divergence dans les rayons visuels.

3° Il ne sait pas toutes les foires de Champagne. Cela se
dit d'un homme qui se croit bien informé du fond et des
détails d'une affaire, et qui ne l'est point. Les foires do
Champagne, dont il est fait mention, dès l'an 427, dans une
lettre de Sidoine Apollinaire à saint Loup, étaient fortcélc-

bres au moyen âge, en raison de leur ancienneté et de l'im-

portance des transactions commerciales qui s'y faisaient.

Champagne (la), ancien petit pays de France (Berry),

dont les lieux principaux se trouvent actuellement dans
les départements du Cher et de l'Indre. — Ancien petit

pays de France (Normandie), compris de nos jours dans
la Seine-Inférieure.— Ancien petit pays de France (Sain-
tongo), renommé pour ses eaux-de-vie dites de « fine

Champagne», aujourd'hui partagé entre les départements
de la Charente et de la Charente-Inférieure. — Ancien pe-
tit pays de France, compris actuellement dans les dépar-
tements de la Sarthe et de la Mayenne. (On l'appelait aussi
Champagne Mancblle.)

Champagne, ch -l. de cant. de l'Ain, arr. et à 20 ki-
lom. de Belley, près du Séran; 529 bab. Fromageries.
Vestiges d'antiquités, restes de bains romains. Ancienne
capitale du Valromey. — Le cantona 18 comm. et 7.009 hab.

Champagne, coiffeur qui vivait sous Louis xni, et
qui devint célèbre par son talent et ses bonnes fortunes.
Après avoir brillé à la cour de France, il passa en Polo-
gne, en Suède, et revint, avec la reine Christine, briller de
nouveau à Paris. Ses bonnes fortunes firent tant de bruit

que Louis XIV voulut le voir, et, afin que rien ne manquât
à la gloire du beau coiffeur, on joua ses galantes aven-
tures sur le théâtre du Marais : Champagne le Coiffeur,

comédie en un acte et en vers, par Boucher (1602). Cham-
fiagne était pourvu de la charge de secrétaire du roi,

orsqu'il périt dans le Midi, assassiné sur la grand'route
par des brigands. Avec lui commença cette dynastie de

Champagne (Philippe de), v. Champaigse.

Champagne (Jean-François), littérateur français, né
à Semur en 1751, mort en 1813, fut professeur, nuis provi-

seur du collège Louis-le-Grand et membre de l'Académie
des inscriptions (1803). On lui doit une traduction assez
inexacte de la Politique d'Aristote (1791), et une exposition
analytique des traités de Grotius, intitulés Mare liberum
et Mare clausum (IS05), etc.

ChamPAGNE-ET-FONTAINE, comm. de la Dordogne,
arrond. et à 22 kilora.de Ribérac, près do la Nizonne;
1.112 hab. Bestiaux et truffes; moulins et minoteries.

ChampagnÉ-LES-MARAIS, comm. de la Vendée, arr.

et à 33 kilom. de Fontenay-lc-Comte ; 1.551 hab. Sel.

Champagne-mouton, ch.-l. de cant. de la Charente,
arrond. et à 23 kilom. de Confolens, près de l'.irgent,

branche de l'Argentor; 1.187 hab. Tuileries, huileries,

moulins. Carrière de pierres. Château du xv« siècle. — Le

ChampagnÉ-SAINT-HILAIRE, comm. de la Vienne,
arrond. et à 25 kilom. de Civray, près du Clain ; 1.746 hab.
Commerce de grains. Constructeurs mécaniciens. Ruines
de l'abbaye bénédictine de Moreaux.

ChampaGNEY, ch.-I. de cant. de la Haute-Saône, arr.

et à 16 kilom. de Lure, au pied des contreforts du Ballon
do Servauce; 4.012 hab. Ch. de f. Est. Houillère dans les

environs ; tanneries, moulins à tan et à blé. Commerce
de vins. — Le canton a 9 comm. et 14.416 hab.

ChaMPAGNET (Frédéric Pkbrbnot de), homme d'Etat
espagnol, frère du cardinal de Granvelle, né vers 1530,

mort en 1595. Il avait fait les guerres de Flandre et d'Al-
lemagne. Nommé gouverneur d'Anvers par Philippe II,

il prit parti pour les patriotes des Pays-Bas, et signa le

fameux acte d'union contre la tyrannie espagnole. Le cré-
dit de son frère apaisa l'irritation du gouvernement contre
lui, et il fut seulement exilé en Franche-Comté. Sa Cor-
respondance, réunie aux Mémoires de Granvelle, se trouve
à la bibliothèque de Besançon.

CHAMPAGNISÉ. ÉE {gn mil.) adj. Se dit de certains vins
do l'Anjou, du Maçonnais, etc., auxquels on a donné quel-
ques-uns des caractères spéciaux du vin de Champagne.

CHAMPAGNISER {gn mil.) V. a. Préparer à la manière
des vins de Champagne : Champagniser des vins, il On dit

aussi CHAMPANISEB.

CbaMPAGNOLE, ch.-l. de cant. du Jura, arrond. et à

23 kilom. de Poligny, sur l'Ain; 3.676 hab. Ch. do f.

P.-L.-M. Carrières de pierres de taille; fromageries;

usine de la Serve, scieries, corroiries, tanneries, distille-

ries. — Le canton a 31 comm. et 11.343 hab.

Champagny (Jean-Baptiste Nompère de), duc de Ca-
dore, homme d'Etat français, né à Roanne (Loire) en 1756,

mort à Paris en 1S34, servit dans la marine de l'Etat



CHAMPAIGN - CHAMPER
HAini à 1787, fut député de la noblesse du Forez aux

«a généraux técut Sans la retraite de '"'à .800 et de-

vint Iprès le 18-Brumairo, d'abord conseiller d Etat, puis

ambassadeur à Vienne (1801-1804). Napoléon, à qui il te-

moisnait un dévouement passionne, le rappela pour Ij;'

"onfër d'abord le portefeuille de lintérieur, (1804-1807).

nuis le ministère des affaires étrangères, après la disgrâce

de Talleyrand. Il occupa jus,|uen 1811 ce Poste. que lu,

firent perdre quclciues maladresses. Il avait été chargé de

négocfer le mariage de P Empereur avec Ma^'e-Lo^'^»-

Sénateur enl8 1 3, il se rallia successivement à Louis X V 111,

CHAMPAN (chan) ou SAMPAN (si

Petit bâtiment de la Chine et du Japon.

CHAMPART ( chan-pnr' — de champ,

Mélange de seigle, d'orge et de fromen

— Dr. féod,

taine part dai

PART censuel.

) n.m. Navig. fluv.

les fruiti

en 1814, à Napoléon pendant les Cent-Jours, et clierc

grâce auprès f -' —'' """ •'->-''"'

19 et reçut à cette date

lirs, qu'il occupa jusqu'à

Franz de Cado

polit

pairs, qu ii occupa jusqu a aa ...u, -~--^" -
î-'îl*!^'

àuc de Cadore, né en 1796, mort à Boulogue-sur-^eme

1870, siégea à la Chambre des pairs de 1835 à 1848,

laissa un fils Loois-Marie-Camu.le (1827-1882), qui fut r

nistre plénipotentiaire sous Napoléon III. — François-.

seph-Marie-Thériîse (comti

Louis-Alix, né à Vienne en 1804, i

publia un grand nombre de brochu, ,

Sauces catîioliques très accentuées, et se ht connaître

comme historien par une brillante histoire de 1 empire ro-

main divisée en trois parties {Ci'sars [i84Mh43J; Anionms

[18631; CMars du III» Mcte [1870]). Cet ouvrage lui valut,

en 1869, un siège â PAcadémie.

Champaign, ville des Etats-Unis (Illinois), comté du

même nom ; 6.600 hab. Collège industriel ;
céréales.

Champaigne ou Champagne (Philippe db), un
'

plus grands peintres de l'école flamande,

en 1602, moi
de Reims ; il se rendit lui

mémeét Paris à l'âge de dix

neuf ans, et il ne quitta plus

cette ville. Il fut membre da
l'Académie de peinture

Après avoir pris des le-

çons de deux maîtres ob-

scurs, Jean Bouillon et Mi-
chel de Bordeaux, il se lia

avec Fouquière, célèbre

paysagiste, chez lequel il

lilla, puis il se rendi

Paris en 1621

après qu'il s

étroite amitié,:

Laon, avec Po
ollège

signala â Duchesne, direc

teur des travaux qui s'exé-

cutaient au Luxembourg,
par ordre de Marie de Méc
paigne le

" ' '

de mour
logement ;

la place de Duclu

1 obtint une pension
palais du Luxembourg (1628),

. Le talent que montra Cham-

200 livres <

î époque c

Saint-Jacques : la Nativité, la Circoncision, 1 Adoration /tes

rois, la Présentation au Temple, une Résurrection de La-

zare et une Assomption. Deux ans plus tard, il fit pour

Louis XIII le grand tableau où le roi était représente à

genoux devant le Christ, en souvenir du vœu ou il avait

fait à Lyon, en 1630. Il peignit ensuite Louis Mil confé-

rant au duc de Lonquemlle l ordre du Saint-Esprit.

Le cardinal de Richelieu lui fit exécuter, pour lui, le

Palais-Cardinal, qui fut depuis le Palais-Royal. Le car-

dinal lui confia encore la décoration intérieure du dôme

de la Sorhonne. Il n'en était pas moins le peintre ordi-

naire de la reine mère, et Richelieu, malgré de magni-

fiques offres, ne put le décider à quitter le service de la

L'Académie de peinture venait d'être créée (1648); Phi-

lippe de Champaigne en fut un des premiers memlires.

Terriblement impressionné par la mort de sa lemme et de

plusieurs de ses enfants, Champaigne se tourna tout à

fait vers la religion, et il fréquenta de très près les jan-

sénistes. Il devint, comme on l'a appelé, » le peintre de

Port-Royal», où sa dernière fille s'était retirée sous le

nom de Catherine de Sainte-Suzanne. C'est là qu'il peignit

ce portrait d'Agnès Amauld et de Catherine Sainte-Su-

zanne, qui est au Louvre. La mère Angélique, Saint-Cy-

ran, Singlin, les Arnauld, plusieurs de • ces messieurs »

revivent sous son pinceau austère et convaincu.

Champaigne a multiplié ses œuvres avec une abondance

extraordinaire. Sa manière se ressentait de l'école flamande

et de l'école française; il n'a ni la richesse exubérante de

Rubens, ni la science et la grandeur de Poussin, mais il

dessinait très purement et imitait la nature "•'»" ""» '^'"•-

titude souvent minutieuse ; sa touche es

facile, son coloris frais et moelleux, mais

tone. Ses travaux Ips plus impurtants sont

du dôme it^' ' ' >'
'•''

^

''" '''' ^
""''

PHôtelu.

rénées et lo .U.i./m, ' '',

paraZy^i'^iiC, à l'hô|M' I, ,

'

Geneviève, à Sain: s,

propre portrait, :ui hmi-,, ''
' 1

'

cathédrale de Rou..-i, . I... ^...n,...:.-, ,!., l..i...uiyiiu:i,

Louis XUI. d'Anne d'Aiitnclic, Je Uichclieu, etc.

— BmuoGR. : A. Gazier, Philippe et Jenn-Bapti

de Chnmpaiyiie (Pans. 1893); H. »to\n, Pliilippe de Che

pai{/ne et stfs relations

Champaigne m

en 1631, mort â l'ai

turello

noilnl (

_ ^ Le droit de champart, au point de vue de sa

nature, était seigneurial ou foncier. Dans les pays coiitu-

miers, il était de droit commun seigneurial, quand il te-

nait lieu do cens: c'était alors le champart censuel. Le

champart était queh|uelois ajouté au ceus à titre de siir-

cens. Lo champart, imprescriptible comme lo cens, était

ordinairement quérable à la différence du cens ; d après

quelques coutumes, il était portable. De même que le cen-

sitaire le champartier avait le domaine utile, mais sans

droit de seigneurie. Dans les pays de droit écrit le cham-

part n'était pas réputé seigneurial, sauf à Bordeaux. Le

champart foncier ou non seigneurial n'était qu une reine

foncière prescriptible et quérable. La quotité de la rede-

vance dépendait des titres et de l'usage des lieux. Le

champart ne se levait ordinairement que sur les récoltes

en grains. Le champart a été aboli à la Révolution.

CHAMPARTAGE (chan) n. m. Second droit de champart

auquel on était soumis dans quelques lieux, et qui était

ordinairement de la moitié du champart ordinaire.

CHAMPARTEL, ELLE {chan) adj. Sujet au droit de cham-

CHAMPARTER V. a. V. CHAMPARTIK.

CHAMPARTERESSE {chan, rèss) a. f. Grange seigneu-

riale où se déposaient les cliamparts portables.

— Adjectiv. ; Grange cuamparthresse.

CHAMPARTEUR {chan] n. m. Celui qui levait le champart

du seigneur. Il Seigneurqui jouissait du droit de champart.

— Adjectiv. : Seigneur, Fermier champartecr.

CHAMPARTIER '.chan, ti-é) a. m. Celui qui détenait une

de champart.
V. : Tenancier champartirr.

Exercer le droit de champart
On dit aussi champarter.

ChampAUBERT, comm. de la Marne, arrond. et à

24 kilom. dEt.ernay;234 hab. Dans 1 église deux belles

statues de pierre du xiv siècle. Victoire de Napoléon,

le 10 févrieV I8I4, sur le Russe OIsiihew qui était isole

du corps de Sacken, de Blucher et do York. Napoléon

concentra contre lui les corps de Marmont, de Ney et de

Mortier, traversa les marécages du Petit-Morin, débou-

cha sur le plateau de Champaubert, et arrêta le général

russe dans un mouvement de retraite. U
Valérie le jeta en désordre dans les rues

ifuri

harge d(

Champaubert,

fuyant; mais l'infanterie du général Ri-

la cavalerie du général Doumerc le tourna ;

it tués, 2.000 furent pris, dont Olsufiew, et

;a menacé sur sa ligne de retraite.

Dr. cou;. V. CHAMPAGE.
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Valois. Sa postérité s'éteignit en 1587, par la mort de

Claude de Belleville, tué à Contras.

ChAMP-DU-FEU, en allcm HoCHFELD, haut sommet

des Vosges, sur le versant alsacien, à Pexirémité orientale

du Ban-de-la-Roche, à 12 kilom. derrière Barr, d une alti-

tude de 1.095 mètres. Etym. Champ-du-faite.

CHAMPÉ, ÉE(c/ian) adj. Blas. Qui a un cliampde tel émail :

Ecu CHA.MPE d'or. (Peu us.)

CHAMPËAGE (chan — de champ, et âe péage) a. m. Dr.

cent. V. CHAMPAGE.
CHAMPEAU et plus souvent au pl.CHAMPEAUX (c/«in-

p,5 _ Je Pane. adj. champal. dans Pexpr. prés chtwipaiu;

par oiipos. avec prés de rinère) n. m. Nom donné, dans di-

vers départements, aux prairies et aux prés. (Vieux.)

ChampeauX (les), à Paris. Quand, au xif siècle, Paris

commença à s'étendre sur la rive droite de la Seine, un

marché fut établi par Louis le Gros sur le terrttoire ap-

pelé alors les • petits champs • ou « champeaux « (cam-

pelli). En 1181, Philippe-Auguste le Ht clore de nmrs,

racheta aux religieux de Saint-Lazare le droit de toire

qu'ils y possédaient et y fit construire des halles qui

furent remplacées par les halles actuelles.

Champeaux, comm. de Seine-et-Marne, arrond.

12 kilom. de Melun, sur PAnqueuil, affl. de

544 hab. Eglise du xii" siècle, avec plusieurs pie

les et des stalles ornées de très belles sculptu

de Guillaume de Champeaux.) — Il existe d'autres com-

munes pou importantes-du même nom dans la Dordogne,

1 Ille-et-Vilaine, la Manche, l'Orne, les Deux-Sèvres, etc.

Champeaux (Guillaume de), philosophe scolastique,

né à Champeaux près de Melun, vers le milieu du xf siè-

cle, mort en 1121. Il étudia à Paris sous Anselme de

Laon et Manégolde, puis fut archidiacre et scolastique de

la plus grande num, ;, i'
,

,

.,•
l'imitation de Pliilii^i'u !,- i-l;,ii;,i :j'^ '

'
-'- ,i

En 1663, Jeau-Baptisto entra a l','\r;,d,iMio.

une des coupoles du Val-de-Grâce. En 1667. il a

le Mai de Notre-Dame. Il fit aussi quelques t

Ses'compositions les plus considérables furent

dées par Louis XIV. U fut chargé de travaux décoratifs

dans l'appartement du Dauphin et aussi dans les Tuileries

et à Versailles. Jean-Baptisto est un artiste do valeur

moyenne, qui doit beaucoup â son OQole, et qui lauQ peu

faiblement continué.

Bliicher

CHAMPAY ou CHAMPAIS
CHAMPAYE (cham-pé) n. f. Bois ruiné par le pâturage

du bétail; champ inculte oui se couvre de bouleaux, de

genêts, de bruyères, dans les Dombes.

CHAMPAYER (chan-pé-ié) v. a. Faire paître dans les

champs ; Champater ses troupeaux. (Ne se dit plus guère,

et seulement dans certaines provinces.)

— En T. de véner., Mener les chiens do chasse aux

champs pour les promener.

CHAMPBORD (chan-bor') n. m. Terre extraite d'un fossé

et que l'on entasse sur ses bords.

ChamPCENETZ (le chevalier de), écrivain français,

né à Paris en 1760, mort en 1794. Son père était gouver-

neur du Louvre. Champcenetz entra, très jeune encore, au

régiment des gardes françaises, et il y parvint en peu de

temps au grade de capitaine. Les désordres ae sa vie pri-

vée, après lui avoir valu une incarcération au Châtelet, lo

forcèrent à quitter le service en 1783..Faiseur de chansons,

de bons mots, de petits vers, il aimait a vie facile, épicu-

rienne. Lorsque vint la Révolution, il écrivit des pam-

phlets facétieux, dont le plus long : Réponse aux Uttres de

U"» de Staël sur le caractère et les œuvres deJ.-J. Rousseau,

bagatelle gue vingt libraires ont refusé d imprimer (Genève

(Paris) 17891 n'est qu'une satire grotesque a 1 adresse

de M»« de Sfaël ;
puis une Parodie du songe d'Athalie,

dirigée contre M»' de Genlis. Il se révéla comme pam-

phlétaire royaliste par une collaboration active aux . Ac-

tes des Apôtres» où, avec Rivarol, il attaquait vivement

ses adversaires. Rivarol prit la fuite à temps, et put ga-

gner Bruxelles. Champcenetz, ou n'osa quitter la France,

Su ne le put; il fut arrêté, jugé et exécuté.

ChAMPCEVRAIS, comm. de l'Yonne, arrond. et à

47 kilom. de Joigny, sur la Beaune, affluent du Loing,

dans la Puisaye ; 915 hab. Ferme modèle, tuileries. Châ-

teaux aux environs. Mottes féodales.

ChamPCLAUSE, comm. de la Haute-Loire, arrond. et

à 24 kilom. du Pny, près du ruisseau des Merles, alttuent

du Lignon Vellave; 1.050 hab.

ChAMPDENIERS, ch.-l. de canton des Deux-Sèvres,

arrond ot à 18 kilom. de Niort; 1.405 hab. Ch.-de-f. Etat.

Fours à chaux, moulins, tanneries, fabrique de sabot

tuilerie; foire très fréquentée. Belle église i

— Le canton a 12 comm. et 7.934 hab.

ChAMPDIEU, comm. de la Loire, arrond. et à 5 kilom.

rie Montbrison.surunaffi.du Vizezy; 1.186 hab., Ch.de 1.

P.-L.-M. Etangs. Eglise fortifiée ;
restes d un prieuré.

ChaMPDIVERS (Odette DE,, favorite du roi Charles 'VI.

Elle appartenait aune famille noble de Bourgogne. Le

duc de Bourgogne, Jean sans Peur, introduisit Odette à la

cour du roi Charles VI, probablement peu après la mort

du duc d'Orléans. Isaheau de Bavière se réjouit d avoir

une remplaçante auprès du pauvre roi fou, dont le corijs

était couvert de plaies et de vermine. Apre

siècle.

la Seine;
res loinl)a-

es. (Pairie

Charles VI, en 1422, Odette se retira à' Saint-J

Losne, et se mit à intriguer en faveur de Charlr

compagnie avec
.->-- j- t,

nême ville.

se retira, dès 1108, dans un faubourg de Paris, près d une

chapelle consacrée à saint Victor, et fonda ainsi 1 école de

Saint-Victor, qui jeta depuis un si vif éclat. En 1113, il fut

nommé évêque de Châloos-sur-Marne, et, dès lors, se con-

sacra tout entier au ministère pastoral.

Guillaume fut mêlé à la grande question des investi-

tures et assista, comme dépuié de Calixte II, à la confé-

rence de Mouzon, en 1 1 19. Il se lia d'une étroite amitié avec

saint Bel nard. Huit jours avant sa mort, il reçut l'habit

monasti(|ue dans l'abbaye de Clairvaux, où il a été enterre.

Dos ouvrages de Guillaume do Champeaux il n a été

publié que deux opuscules théolo-riques : Moraba abbre-

liala, et De origine animr. La Bibliothèque nationale pos-

sède un autre écrit de Guillaume, \ni\tu\é les Sentences.

Dans ses ouvrages il défend l'opinion des réalistes con-

tre le nominalisme de Roscelin et d'Abélard ; il n admet de

réel que l'universel, et les individus ne sont guère pour

lui que des flatus vocis (des mots, de simples sons).

Champeaux (Louis-EugènePALASNE de), i

çais, né en 1840

grands i

fran-

bretonne, il

la m'arme en 1857. Lieutenant de vaisseau en

;oute sa carrière en Cochinchine, où il rendit de

vices, grâce, surtout, à sa connaissance de la

jiamite. Après le bombardement des forts de

fhuan-An par l'amiral Courbet et l'ouverture de la rivière

de Hué, avec Harmand, plénipotentiaire, il contribua a

obtenir l'établissement du protectorat français sur l'Annam

et le Tonkin. De Champeaux fut nommé ensuite ministre

résident de la République, à Hué, et en juillet 1885, mi-

nistre de la guerre en Annam. Depuis, de Champeaux a

été chargé par intérim du gouvernement de la Cocliin-

chine (1887), puis nommé résident général au Cambodge.

ChaMPEIN (Stanislas), compositeur français, né à Mar-

seille en 1753, mort à Paris en 1830. En 1780, il donna à

Paris, au petit théâtre du bois de Boulogne, son premier

ouvrage, le Soldat français, et fit ensuite preuve d une rare

fécondité. Quel.|ues-uns de ses ouvrages sont ton^ve^-

bles et obtinrent du succès; entre autres. Mina (1780), les

Dettes (1787), et la ilélomanie (1781). Champein était un

artiste bien doué, dont les œuvres ont de la grâce, du

charme et de la naïveté.

ChamPEIX, ch.-l. de cant. du Puy-de-Dôme, arr. et à

13 kilom. d'Issoire, sur la Couze de Chaïubon ;
1.682 hab.

E<»lise romane ; ruines d'un château fort. Aux environs,

mlnhir. - Le canton a 17 comm. et 9.928 hab.

CHAMPELURE {chan — altérât, de chantepleure) n. f.

Econ. rur. Robinet d'un tonneau mis en perce, ii Trou prati-

qué au bas d'un tonneau ou d'un baquet, en général. (Se dit

en Normandie.) Il On écrit aussi cbampll'RE.

— Agric. Accident produit par les gelées sur les vignes

et sur les arbres fruitiers, dont les tiges ou les branches

noircissent et ne tardent pas à périr.

Champenois (chan, noi), oisb,^ per

pagne, ou qui habite ce pay
— Adjectiv. Qui apparue

tants : Race CHAMPK^olSE.
— Encvci.. Moutons champenois. Ces moutons forment

une variété de la race mérinos. Dans la partie fertile de

la Champagne , ils sont comparables aux mérinos de la

Bourgogne ; mais, dans la Champagne crayeuse ou pouil-

leuse ils se ressentent de la pauvreté du sol. Les lotnies

sont moins parfaites; la taille est plus petite, la toison

beaucoup moins belle.

— n. m. Patois que l'on parle dans la Champagne.

Loc. PROV. Quatre-vingt-dix-neuf moutons et un

Champenois tont cent bêtes. Façon de parler qui, quoi

qu'on en dise, n'a pas la prétention de dénier toute intel-

ligence aux Champenois. En voici, du reste, 1 origine,

d^près l'abbé Tuet. Lorsque César ht la conquête des

Gaules le principal revenu de la Champagne consistait en
'-"- qui payaient au fisc un impôt en

Les Champenois.
ce pays ou à ses habi-

cordelier de Beuvray, frère Chariot.

Is furent arrêtés, envoyés en prison à Dijon,

îs. Odette se réfugia en Dauphiné, et, dès lors

__ aucun renseignement sur ollo. La petite reine

eu de Charles VI, on 140S, une fille, Marguerite do
l'a pli

.Le\
provii

nqueur, pour favoriser le commerce de cette

mpta de la taxe tous les troupeaux au-des-

bêtes ; alors, les Champenois ne formèrent

plus que des troupeaux de quatre-vingt-dix-neuf nioutons.

Cela n'était pas si bête; mais César, instruit de la ruse,

ordonna qu'à l'avenir le berger de chaque troupeau serait

compté pour un mouton, et payerait comme tel.

ChamPÉON, comm. de la Mayenne, arr. et à U kil. de

Mayenne, près d'un affluent de laMayenno; 1.385 h. Forges.

CHAMPER ou CHAMPESER (chan) v. a. Jeter le bois sur

la grillo do la poêle dans une saline, pour entretenir le leu.
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Champétiehes,

iiAMCK'iiu: ( ( /i.!, même sons) aijj
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'I !i imps ou à la vio des
iii|- .|iM ' .1 ir II. . II./ ir , j.ii-, .|p- la campagne : (ioiHs

.MIiF.lU S. 1 I.' lÉIAMl'KlKK. /(f/l.l.s- CilAMPÈl RE.
- Qui peiiii lu vie ilus clittiTips : l'oèaie champètbk.
- Fain. C'eat champêtre'! C'est drolo ou C'est ridicule.
- Adniin. Garde champêtre. Agent chargé do la garde

\l\iti //
, /' ' iw/Kimpcd-cî, Dieux qui prési-

iii M. Ils productions.
cil iiii|.i II.

,
i.|i.>te. V. AGRESTE.

iiAMPETHr.uii; ' ', /Il n. f. Par plaisanterie ou
iii|ii<[iniii ,

1'. 11. .i.> iiiicurs cliampfitros.

'/ Il m. Ouvrier qui cliampo les grilles

(;iiAMi'i;iu:iE (:iia.\iim(;non

|Hàce

bliû. Champigaol, dus suri roiuur, s'oinproiiso do rcjuiuUre
son n^girnont, qui so trouve ainsi dolo do doux Cliampi-
giiol : un vrai et un l'aux. Ce quiuronuo. c'est toute la

" ' les auteurs V ont répandu diiigc^nicusos bouf-
Lupoudrécs d'un grain d'observatiun spirituolle

légère contre certaines bi/arrerics do la vie

CHAMPIGNON (chan, et qn mil. — du bas lat. campinio,
proi)reni. </ui vil dans les champs) n. m. Nom donné à dos
végétaux cryptocamos do formes très diverses, dont les

genres, fort nombreux : ai/arics. truffes, moismiires, otc,
composent une classe importante du règne végétal. Il Cham-
piijnon fie couche, Nom vulgaire de l'agaric comestlhlo.

Il Champif/non de Malle. Syn. de cvnomoir. il /Hanc de
champiijn'on. Petits (Hamontsau moyen desquels les horti-

culteurs reproduisent les champignons, (("est le mycélium
de l'agaric champôiro.)
— Par anal. Num donné à divers objets dont la forme

rappelle colle de certains champignons ; par ox-, à une tôte

de portemanteau, il Bouton noir ou incaodesconl (pii se
forme au lumignon d'une mèche qui brûle, quand on a né-
gligéi'- '

lut', la reproduction ne
scriipuleuso et, au besoin

les types,

l); etc. Sur la fin

ChampgenÉTEUX, comm. de la Mayenne, arro
24 Uiluni. de Mayenne, près d'un affl. de l'Aron ; 1.

CHAMPI irhnn. ou plus rô- iilicreni. CHAMPIS (/^ri,

mer. fl.e poids des champignons varie de 50 à 250 kilo-

I
< Mil support dont rextrémité est ar-

lui.d..-, -L .jui sert à soutenir, dans les étala-

t;cb, dcùcuitfures et d'autres objets, il Embout
de métal terminé par un bouton, qui garnit un
fourreau d'épée. n Disque de tôle arrondi que

ndi ^^

Ghampii

Champii

, anuiid. t à 37 kil

médecin et historien fran-
:iphorien-sur-Co!SO (Rhône),
éfjalement comme médecin

istingua comme soldat dans
t été nommé échevin de la

-'V. 'i i-h!i-i'.|iK-^nescdis-

, I iH" Il a\ait épousé

véhicules, ii lîa'd à snnpU' champiguon. Celui
sente qu'un seul épatement à la partie supéri

double ckampif/non. Celui à deux épatements,
' Dé" - ' "- ----- ^

surface intérieure du moule.
— Encycl. Bot. Dans le

guère !

chnmpig
ces végétaux for

mes généralemen

chapeau

de conclu
tubes acc..^- .^^ -..^ .

encore présentant une tête d'as^ cet
assez singulier comme la morille.

Considérés ainsi, les champignons
ont des formes très variées, ce (|ui \ t r

met d'y distinguer plusieurs familles

Ainsi, les champignons qut ont, soun
leur chapeau, des lames rayonnant s

ChimpijriK

Champignol,
sources du Landion de Spoy, afflu

à se tl.iTiiior comme etam ("iiampignol
nom, les gendarmes le conduisent à sa
•ment est venu pour le peintre d'accom-
I service de treize jours, et il Tavait ou-

ospcces poussant sur de?

sont tixées par le bord du
est le chapeau, et surt'm
pourquoi. Ces lames s.m
comprend (pie la pir^r i

anneau, d'un pii - i

celle des lames.

'^DansVM'.'n'n'

le pied et

ssentielU
i plus loin

^ les poh porcs qui
-rrosses masses ap

ractuositcs de l ccorce

I..a familU- dea htjdnceH, qui contient leb hydocH, est <

lérJKéo par co fait que. »ous le chapeau, il y a un
nombre d'aiguillons poinluN. JJann la famille det>

riécs, qui contient les clavaires, les ciiampi^j; lions <

I autres, les lycopcrdons, ont la forme do
-^ --- -.à leur

Nous vorroos plus loin que toutes ces familles appar-
tiennent au groupe des basidiomycètes, que l'étude mi-
croscopique seule permet de caraclériscr. Un autre groupe,
celui des ascomycètes, est formé aussi de plusieurs fa-

Iielvellcs; à une autre les trulfes. Les champignons, bien
(pie possédant une forte proportion d'eau, parfois jusqu'à
90 p. 100, sont loin d'fitro dépourvus de valeur alimen-
taire, car ils sont riches en azoto et contiennent aussi de?
matières sucrées et des matières grasses.
Pour éviter tout empoisonnement, il ne faut pas oublier

qu'i7 n'y a aucun procédé simple et pratique pour distin-

yiter sûrement un r/tampit/nofi c-mestible a un champif/non
vénéneux. Aurui . i riP 'i li^^ juo l'on indique no peut

( façon;

,
,11 unt uno odeur désagréa-

ble, un goût pi II. .( m, j ; .11 r.-. et celles qui, coupées,
bleuissent à 1 air. Pour rcrtaincs espèces particulière-
ment dangereuses, ramani7e/Via//uJ(/e et l'amanite citrine

qui causent la plupart des empoisoimcments, un seul
exemplaire, mis dans un plat d'excellents champignons,
peut provoquer la mort. Il est donc indispensable, quand
on ciieillo des champignons, de a'aasurer soioneusem^nt
que rhacun des sujets récoltés appartient bien à l'espèce que
ion sait comestible.
En «as d'<Mni.oisonnement, on emploiera d'abord des ro-

uufif .
-.hnii ! ^, .'-M.uirt (Oi',50 àl gr. d;

'IV;iii I.
( 1 i»î ccniigr. prisde la I

.1 il raiiccs, on essayera, par tous les
Ni'.

I

i taire cenondant vomir. Si l'on n'ob-
ii'in \-A- i- i-ulKir. nii emploiera des purf/a/z/i ; «u//'rrfe

de iiiaf/iii'-sit'. huile d»; ricin, etc. On combattra la torpeur
qui se produit parfois à l'aide d'excilanls tels que le café.
On peut rendre inoffensifs les champignons vénéneux

en les faisant macérer pendant vingt-quatre heures dans
du vinaigre, mais on n'obtient plus amsi qu'un aliment

La seule espèce cultivée jusqu'ici en grand est le cham-
pignon de couche.
Considérés au point de vue scientifique, lescliampignoDS

sont tous ces végétaux qui n'ont ni racine, ni tige, ni feuilles,

comme en ont les végétaux supérieurs, et qui, en outre,
sont dépourvus de cette substance verte qui donne aux
feuilles leur couleur, et que l'on nomme chlorophylle.

D'après cela, on range parmi les champignons un,c fuuJe do
végétaux qui, dans le langage ordinaire, ne sont nullement
nommés amsi : par exemple, ce que l'on nomme habituel-
lement des moisissures, ou bien les végétaux (|ui causent
un grand nombre de maladies des plantes, comme la rouilla

du blé, la tavelure des pommes, le mildew, l'oïdium, etc.

Les levures, qui sont les agents d'une foule de fermenta-
tions, sont aussi des champignons.

D'autre part, un champignon comprend, comme toute
autre plante, deux parties essentielles : la partie végétative,

supérieure, et l.i
[
ai nr i

. ;
ii I i. irice, qui correspond à la

fleur. Ce que. la i
i . . lel, on appelle champi-

gnon », n'est jm I : : I luetrice, la fructiticatioD.

mycélium. Dans le ciiaiiipiL'non de couche, par exemple, le

mycélium n'est autre chose que le blanc de champignon,
cet ensemble de filaments blanchâtres existant dans les

plaques de fumier sec qui servent à la culture. Dans une
cîouche en pleine aciivité, les fructifications naissent sur
de grêles cordons qui sont du mycélium. Pour beaucoup de
champignons parasites de végétaux, le mycélium vit àViu-
térieur de la plante, sous la forme do très tins filaments.

].çs appareils reproducteurs û(^s rhampignons présentent
h plus ;rande variété. Dans le champignon de couche,
par exemple, c'est rcnscmble du pied, du chapeau et

les lames qui constituent la fructihcMion.
I s déments reproducteurs proprement dits, tiu:. par

leur leveloppement, redonnent un nouveau mycélium
et h nouvelles fructifications, naissent sur les lames.
l i( coupe très mince d'une de ces lames, faite per-

I
cndiculairement à son plan et examinée au microscope,

(KsciKt, au centre, un feutrage de filaments blancs.

I e!> cellules qui constituent les extrémités de ces fila-

ments se recourbent vers l'intérieur

et se disposent toutes parallèlement
les uiK s aux autres, do façon à for-

mi r sur chaque face du feuillet,

une sortR de mince membrane à la-

quelle ou a donné lo nom d'hi/mé-

) lum la plupart des cellules de
1 h>méniLiin sont renflées en massue
et p rf lU le nom do basides; au

t le<.: Itasides poussent un petit

iroloDgements grêles ap- •>"" chan.p.gnon ilr

i/L's; chaque stérigmate
i-oncnf.

i M'uieà son extrémité. Cette boule, qui ne me-
ijii'iques millièmes de millimètre do .Iiami''tre.

t nMii reproducteur, et se détache r;-;:;"' -"' ^•

mut. ou lui donne le nom de spore. /
chanpiifnon découche se reproduit aoJic ;>

<tpoies Chaque baside de champignon i

couche ne présente que doux stérigmates •
deux sptires; le nombre do quatre est :

beaucoup le plus fréquent. Dans le cê|'

lli\mt.uium, les basides, les spores se i

mont à la faco interne des tulws qui s..

situes sous le chapeau.
Chez la morille, les spores naissent autre

ment ta faisant une coupe perpendiculaire-

ment à la surface du chapeau, on trouve

encore un hyméniiim, mais les cellules de

cet hxménium sont très allongées; ce n'est

plus À leur sommet, c'est dans leur intérieur,

ni\ dépens du contenu de ces cellules, que

sorcanisent huit masses ovoïdes, entourées d'une fine

membrane: ce sont les spores. Les longues cellules qui

8-i*

;^%

Coupi'ilel
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CHAMPIGiNONNEUX — CIIAMPIONNET

Beaucoup
de champignons peuvent présenter

;

de spores Ainsi, 1 oi'imm ,
présente

huctihcat.ons qui ont la lurme de
p;

tites masses sphériques
longs hlaments spirales, une coupe fa

dans ces fructitications présente d

asques et des spores. Certains champ
gnons se développent alternativement su

deux plantes différentes; par exemplt

Diverses espèces de cliampig
ce que l'on appelle des (fufs.

Ainsi, en étudiant au micro-
scope, surtout
l'été, des coupes faites

des feuilles do vigne atta

par le mildew. on trouvt

çà et là, un filament de
céliuni se renfle en boule ï

extrémité ; un Hlamentvois
termine par une sorte de :

sue qui vient sappl
boule; au point de contact, il

produit une communication e

tre les deux organes, et le ce

tenu de la massue s'épanc
dans la boule ' ' -

des cliampignoni
spores. On ne connaît pas d'œuf?;

espèces qui s« reproduisent
•ille.

Un autre mode de multiplication (jui [^^^^i

existe chez les champignons, c'est le

boiiriieonnement. La levure de bière, par ex
formée d'une multitude de simples cellules

Placées dans un liquide sucré, ces cel-

lules émettent un petit bourgeon qui
grossit jusqu'à acquérir la taillo de la

cellule mère, bourgeonne à son tt

les

est beaucoup moms fréquent que les autres et n'existe
guère, ordinairement, que chez les levures.
A cause de leur manque de chlorophylle, les champi-

gnons ne peuvent pas décomposer l'acide carbonique
comme les plantes supérieures; dès lors, ils tirent leur
carbone de matières organiques diverses. Ainsi, beaucoup
de champignons vivent dans le sol, au milieu de l'humus
et de matières végétales ou animales en décomposition,
ou bien sur les feuilles mortes, les brindilles tombées, etc.

Dans tous ces cas, où ils ne se nourrissent que de sub-
stances mortes, on dit qu'ils sont saprophytes. Quand, au
contraire, ils vivent aux dépens d'autres êtres vivants,
végétaux ou animaux, ils sont parasites.

On connaît un grand nombre de champignons parasites
des animaux ; certains sont aquatiques et vivent sur les

poissons ; beaucoup attaquent les insectes ; tels sont les

cntomophorées. La maladie des vers à soie appelée mus-
cardhie, par exemple, est due à un champignon. Mais
c'est surtout sur les végétaux que les champignons para-
sites produisent des maladies. Une maladie de la pomme
de terre est produite par un champignon voisin du mildew ;

nous avons déjà cité des maladies delà vigne, des céréalos.
Les arbres sont sonvrnr.-ufnq M. w: 1p mycélium vit dans les
tissus dos racini's 'I! !,. t!.<- ,-i ;M-(Miuit parfois la mort
de l'arbre, et un n ; > Au bois.
Selon les cas. l^ procédés contre les

champignons paiM-^,! i [m .|u,iiiiit<.- de sulfate de cuivre

nination des spores de mildew. De là l'emploi de la
Uie bordelaise, obtenue en mélangeant un lait de chauxÎZ

avec une solution de sulfate do
feuilles de la vigne. Les spore*;

duit le charbon du blé n'-imt
récolte. On tue ces spun-^ .

dans de l'eau chaude ou -i.Ui i

cuivre. En prenant des jirr. ,,:;

asperger 1

2" les ascomytêtes, chez lesquels les spores naissent dans
des asques ; ex. : morille, truffe ; S" les urêdinées, cham-
pignons parasites des végétaux et y produisant les mala-
dies connues généralement sous le nom de rouilles ; ex. :

rouilles du blé, de l'avoine ; A" les ustilaginées, champi-
s parasites, produisant chez les végétaux les mala-
connues sous le nom de charbon; ex. : charbon de

ine, du maïs ; 5' les oomycètes, caractérisés par ce fait

a reproduction y a lieu" par œuf ; la famille principale

celle des pcronosporées, ainsi nommée parce que le

genre principal porte le nom à.Q peronospovi
' ' ,-6» les champi-peronospora de la vif/ne ; e*" les myxomycètes

ns dont le principal caractère est que, pendant la plus

nde partie de leur vie, ils ne possèdent pas de mcm-
de cellulose rigide limitant leur corps et empêchant
ouvement, de sorte qu'ils sont aptes à se déplacer;

t des végétaux mobiles; ex. : champignon qui pro-
L hernie du chou.

— Cuit. Champif/non de couche. Ce champignonon agaric

lampôtre Ipsalliota cainpestris) est surtout cultivé en

•and dans les carrières des environs de Paris. On em-
oie un fumier chaud (fumier de cheval), auquel on fait,

ihir certaines préparations. On le dispose à 1 air, en tas

! 1 mètre de haut, et, au bout de huit jours, on le retourne
• éviter une fermentation trop active et

une température trop élevée. Bien consommé, le fumier
est descendu dans les carrières et disposé en meules au
milieu d"une cheminée de carrière ou appuyé à une pa-

roi, sur des kilomètres de longueur. On introduit dans ces
meules deux ou trois rangs de mises ou lardons, plaques
de fumier sec contenant du blanc de champignon. C'est

ération du lardage. Au bout de trois à quatre semaines,
lanc a envahi toute la meule, et l'on recouvre celle-ci

d ur e terre très calcaire de plâtras c'est l'opération du
(joftaqe Un mois après les champignons apparai

'

on les récolte pendant deux mois envi
commerce est souvent atteint de maladies ^arl

d minue le rendement Costant n et Matruchot
briquer du blanc put

on
I
eut se procurer o

— Paleont I es champignons ont été trouves à 1 état

foss le dès 1 étage du cilm (mucormees chytndinees
m\\om\cètes les combustibles fossiles (hou lies cannels

n et ie conidies
\tter Chez le cheval le champignon est une
sarcomateuse bourgoooneuse qui se développe

quel |uefois à la suite de la castration sur le cordon tes

ti ula re ampute et flottant dans la gaine \ag nale 1 a

ise du développement de cette tumeur est assez ob
re on y a trouvé récemment dans (quelques cas des
nomyces et la présence de ces parasites est peut ôtre

s frtquente qu on ne pense dans le champignon de
tration On reconnaît 1 existence de ce dernier à la non
atrisation des plaies de castration qui la ssent écouler

I
er tai ce une suppuration abondante l evame

1 ion conhrme le hagnostic î e traitement
1 iblation de la tur

CHAMPI NONNEUX {cha

I o blanc du

(luir
)

partient j

pignons

champignons do
couclie Coucho
de fumiTpr pareo
pour faire vonir les

NISTE cl
I

o

n sst [qn mil ]) adj

cliampignons
— Substantiv L

.de la Seine, arrond.et àsi kilom.
-: 5.302 liab.Cli.def. EstetGrande-
tilture niaraîcliêre. Bijouterie et

;i.> novembre et le 2 décembre 1870,

llrmands par l'armée de Paris, qui

te qu'elle voulait faire dans l'armée
perpétue le

nbats.

Citons
Cbampigny (Combats di.:). Ces

ont inspire de nombreuses conif
autres : VEiUerrement à Champign
d'iiui au musée d'Anger

Sar Détaille (1879). La scène se passe dans lo potager
'une maison bourgeoise des environs de Paris : un vieux

jardinier donne des renseignements au (.'rnéral Faruii,

entoure de son état-major. On cr.i'i — - .lp^^inf î.i |,nrfp

tout le mobilier que fournit la m;ii-^'i \ i v i i pli!

des soldats au repos attendent le III' '1

— Les peintres do Neuville et 1>.

porbe panorama retraçant les pén|" nr. i.' la h.iMill" !-

('Ii,nii|'i-ny 1,S85).

Champigny, comm. de l'Yonne, arrond. et à 25 Idl.

: -II. l'.rs de l'Yonne; 1.264 hab. Ch. de f. P.-L.-M.

Hum '11' Champigny dons l'Aube, le Loir-et-Clier, la Marne.

Champigny-le-SEC, comm. de la Vienne, arrond. et

à 211 kil.ini, lie l'.ntiiTs, sur le Baignecliat, affluent de la

portancc lu un i.t- le ciuia.l 'r l'Indre-et-Loire

Les pri loipaux groupés de champignons sont les sui- arrond. et à 1' kilmi,, • -' - 1
II r,„rfe;9i7 hab

les basidimmiccle^. caractérisés par la nais-
spores sur des basides, comme il a été expli-

Ch. def. Etat.llinlrnr- 1 ..1I..S, pépinières
sance dos moulins, tonnell, IMS 1., ,',isier avaient à
que ; ex. : champignon de couche , cèpe , lycopcrdon

;
Champigny un ma,„i,i,| ,,i m liichelieu fit dé-

672

molir, pour se venger de Gaston d'Orléans, à ijui ce domaine
était échu. Il en subsiste la sainte Chapelle, commencée
en 1508 par Louis I" de Bourbon, et achevée par son lils,

Louis II, premier duc de Montpensier, en 1549. De magnî-
(iques vitraux, dus à Robert Pinaigrier, représentent des
traits de la vie du Christ et de l'histoire de saint Louis et
des personnages de la famille des Bourbons.

CBAMPINS {chan) u. m. pi. Nom qui désigne des cépa-
ges sauvages de vigne américaine {cfiampins Beliaudevi

,

champins rupestris, etc.).

— Adjectiv. au sing. : Vigne champin, 'Variété améliorée
du nipfstris commun.
CHAMPION (chan — du lat. campus, champ ; le bas latin

avait la forme campio, onis) n. m. Celui qui combattait en

,ue, puni p.

implorer li

hevalier qui prenait sous sa protection qui-

our avoir enfreint quelque règlement, vo-
des dames.

(Chateaubr.)
Encycl. L'usage de combattre pour autrui, dans les

duels judiciaires, était très ancien ; il y avait des hommes
qui faisaient le métier do champion, se louant, pour les

combats judiciaires, de droite et de gauche. Le mot « cham-
pion " , en ce sens, a pour synonyme < avoué » . Au xiii* siè-

cle, l'usage n'était plus toléré que pour ceux qui avaient
une excuse valable les dispensant 3e combattre eux-mêmes :

l'infirmité ou la maladie, la privation d'un membre, l'âge

(on était ilisijpiiso de combattre en personne après soixante
ans 1 II \i. I' Il iir, un appelait « champion du roi» un
1 1 resentait à clieval dans la salle

i )uait tout homme qui oserait con-

n de Martin Le
^ las\(x\'s.).

1 Bon Ilcon-

\ t \ <_ (U 1 1 s passages assez
temps et eiitie autres le conte
popularisé par La Fontaine

ganistc francaii^ fit célèbre

d un bon style — bon fils I

aussi un organiste remarquabl

r lavecinr

CiCE (Jérôme Mari<
n 1810 E\éque
\ en 1 81 il fut

^ le 1789 qui se
\du 4aout 1789

rmentàlacon-
Franceen 1801

Champion I surnomme l'Homm" au petit
lit lu I 1 nthroie ne et mort à Cl âtel Cen-

1 U gagna à Pans dans le com-
I
u r ». une lortune considérable et se

ua Icpuis Ils dernières années du règne de Charles X,
I soulagement des pau\res On le vit dès lors revêtu
• son petit manteau devenu histor [ue pratiquer en
r o le s 1 ir t s sur la \oie jubliiue taisant jour-
1 soupes des aliments et des habits

entaient En 18 i8 il se présenta
\ eml Icc nationale mais il échoua.

Ch\i\ii n ra a s ne et moit à
1 des recherches sur les

I
1 analyse quantitative des
le spectroscope II a pu-

U iei nés de lempue chinois

(18t. a\ ~^tanl^las Jul i-n la Dynamite el la \itro-

qlycéiine{lil2) De la Speclroméli le {\S13) a^ec Pellet et

Grenier.

CHAMPIONIE ichan, ni) n. f. Bot. Syn. de LEPTOBÉK. Il

Gi-iii' '^' ! rscyrtaudrées, renfermant une espèce
qui . I iil.acée à tige ou rhizome à rameaux
as' .

i Manches, originaire de Ceylan.

championnat i //'f't, o-na) n. m. Qualité, caractère de

fém. de champion) n. f. Femme

T'ius viennent sur mes pas, hors les deux rhav'l'iojtn'S.
Molière.

II Femme hardie, redoutable dans la lutte ou dans la dis-

lussion : Une rude championne.

CHAMPIONNET (rhnn. o-né\ n. m. Petit, jeune cham-

i ! 1 .\uvergne. Plein
! I,

;
.

. s, il alla combattre
an ,1 i; I \ li I-, il embrassa les

i,i, r M un bataillon de
vnl. I

1 iiit envoyéàl'ar-
nii r :,

-. ...,„ ,. ::i I girondins du Jura,

il \ 1,11-. ;i .,111 . \ mL Nmiiumi' ii'iiéral de brigade à
l'a'nné.- ,lu Kliin. il délivra Landau, i.rit Spire et Worms.
Hoche le nomma général de division sur le champ de

bataille. En 1794, Championnet commanda dans l'armée

de Jourdan à Fleurus, et contribua pour beaucoup à la

victoire. A la tête de sa division, il s'empara de Ju-
liers, Cologne et Dusseldorf. Après les préliminaires de
Leoben, il fut envoyé en Hollande, puis en Italie, à la

tête de l'armée de Rome, désorganisée, sans vivres et

sans munitions. II releva le courage des troupes, entra à



673 CUAMPIS CHAMPS

et mourut i Amibes. Champion-
honnôto, resta toujours un rôpu-

si.-ituo lui a iU6 élovéo à Valeuco.

'• ^ 1 ' \ 'i:i, Championnet on
(/(• Nanties (1860).

1 V: .' . .1.
,
Mijil. ot à 21 kilom.ChAMPIS, coniiii, 1. 1 \; ..

<> Tournon,|.rc5dii L'i,^,.,,
,
- j : alj.

CHAMPISSE (c/ia;l) u. f. V. CUA.MI'I.

Champlain, lac des Etats-Uuis, situé bas
-York ot

ilom. carr. environ. Ce lac
10 Kicheliou, dans le flouvc

'' avec l'Hudson parle caual
I- le canal de l'Ouest. Navi-
liionts, il sert de voie à un
Canada et les Etats-Unis. Ce

von en 1G08, par le voyaj
^°;;;

fran

Champlain. villo des Eiats-Unis (Etat de New-York),
sur le lac de même Dom, à l'embouchur© du Chazey ;

5.200 hab. Industrie active; petit port de commerce. —
Comté du Dominion canadien (prov, de Québec) ; 29.270 hab.,
sur 29.872 kilum. carr.

Champlain (Samuel Champlain ou de), colonisateur
français, né en 1567 à Brouage (Sainton^e), mort en 1635.

Après avoir servi sous les ordres des maréchaux d'Aumont
et do Cossé-Brissac (1593-1597), il fit un voyage aux Ca-
naries, aux Antilles et dans TAmériquo centrale, pour le

compte do l'Espagne (1599 1601) puis fut mis par Ht. m i IV

Dieppe, qu obte
pou

nouveaux établissements da
l'Amérique septentrional
Champlain, parti de Honfle
avec Pont-Gravé(l603). moui
à Tadoussac, au confluent
Saint-Laurent et du Saguena

-^'

remonta le fleuve jus(|u au saut é. ^A RSIk.
de Saint-Louis, nouant d e\ccl At>xiM
lentes relations avec les sau- ms ISIwHW
vages, et, rentré en France l«i EmB
convainquit Henri IV de fonder mIf^"1''

/f
une colonie au Canada Après ' fi

la concession d'un nouveau pri
' /'vilège et des titres de vice

amiral et de lieutenant gênerai Champlain

saintonsouisdo Mons, Champlai nretourna dans le nouveau
monde. Il (italors.surlescotese danslintérie ur des terres.

de nombreuses explorations, et. ayan reçu à on retour en
France (1601) le tare de lieute de Mons au
Canada, il repartit pour un tr

duquel il fonda sur le Saint-L
jîsièn e vovai.

t la ville de Québec,
poussa plusieurs reconnaissances s*ur le haut neuve, sou-
tint les Algonquins contre les

toire à ses alliés, descendit la

Iroquois, et assura la vie-

rivière Richelieu jusqu'au
Saint-Laurent.
En 1610, Champlain battit de nouveau les Iroquois et

chercha infructueusement, par i do 1 A iciique, une
routopourallorcnOhiiio. .4lun ..,n's(1615).

il amena au Canada dos ri-li- ir. |iandiront

lafoichrétionnodansla.Noux.. 1

1'

son projet do dôcoiivr.r un ^.a. li ^ avança
jusquaux lacs Huron et Oui I ..,. . i hamplain

nard, consacra des sommes considérables à l'agrandisso-
ment du domaine et du château actuels. Champlâtroux fut
conhsijuo au proht de I Ltat en 1794, après roxécutton du
président Mathieu Françuii» Mole ; mais la KestuuratioD

met do la

CHAMPLB, CE (c/ian) adj. Attaquédechampluro : Vi^nci
CUAMPLBliS.

Chahplemy, comm. do la Nièvre, arr. et & 39 kilum.
do Cosuo, à la source do la Nièvre do Chamjilemy, une des
sources de la Nièvre; i.sag hab. Macbiaos agricoles.
Château dos xiv", xv« et xvi* siècles.

CHAMPLER (chmi) v. a. Rabattra les côuSs reloviSs d'une
(.-aioro : CiiAMri.iiEiHiejf.itei-e.

CHAMPLEURE n. f. et agric. TecbnoI.'V.CHANTEPLECRE.

CHAMPLEVAaE(c/i>/n-fe)n. m. Action dechamplovor.do
creuser, d'ovidor la surface d'une plaque, d'une pièce do
métal ou d'un bloc do buis, à uno iirofondour déterminée.
— Kncycl. Le chnmptevafie des émaux consiste à décal-

quer un dessin sur la surface unie du métal, et, au moyen
du burin, du cisolet et des échoppes, à évider tout ce qui

n'est pas le contour du dessin. De cotte façon, on obtient

une véritable gravure en relief, dont la taillo d'épargne,
noircie au tampon, donne, sous le frotton ot sous la presse,

uno impression excelleni " '
'

' '

'
1 ou de la pâte d
, sans liaison entre eux, so fondent à la haute tempé-

rature du moufle, s'affaissent au milieu des tailles d'épar-
gne et s'unissent à la planche do métal, do manière à no
plus ofîrir qu'une surface piano dans laqucllo brillent les

contours dos dessins formes par le métal.

CHAMPLEVËE (c/mn-fe) n. f. Action do champlevor.

CHAMPLEVER (chan-le — peut-être de champ, et lever,

au sens d'enlever) v. a. Creuser le champ, en parlant d'une
surface unie dans laquelle on veut tailler des tîguros ou
incruster des émaux.
Champlevé, ée part. pass. du v. Champlever.
— n. m. Pièce métallique émaiUéo, dans laquelle les

traits des figures sont formés au moyen de filets pris aux
dépens du fond, ii On liit aussi i:m,\ii. rn taille d'épargne.

Champlitte-et-le-prélot, oh -1. do cant. do la

Haute-Saône, arroiil. oi a .m 1, Inm .lo Gray, sur le Salon;
2.353 hab. {Chaniiuis. ois,:<:.] i h. •{,- f. Est. Vins. Forêts.
Petite ville autrefois fortitieo, avec: un magnifique château
servantaciucllementd'bôtel do ville. — Le canton de Cham-
plitte a n comm. et 6.484 hab.
— Histoire. Les seigneurs de Champlitte sont une

branche de la maison des comtes do Champagne. Un
Guillaume de Champlitte se signala à la conquête de

roiscs. s'empara do la ^Io^ée, et

d'Achaio et de Morée ».

ChamPLOST, comm. de l'Yonne, arrond. et à 25 kilom.

de Joigny, près d'un affluent de l'Armançon ; 1.096 hab-

CHAMPLURE (chan) n. f. Corruption du mot champeldke.

ChaMPMBSLÉ (Charles Chevillet, dit), auteur drama-
tique et comédien, né et mon à Paris (1645-1701). Il débuta
à Rouen, sous le nom de Champmesié, et y épousa, en 1666,

l'actrice Marie Desmares. En 1669, ils se rendirent à Paris,

ot ils jouèrent successivement l'un et l'autre au théâtre

du Marais, à l'hôtel de Bourgogne, au théâtre Guénégaud.
Comme auteur, Champmesié a travaillé à quelques pièces

de La Fontaine, et écrit dos comédies où il peint les mœurs
bourgeoises d'un style incorrect, mais enjoué. Elles ont été

réunies sous le titre d'Œuvres (Paris, 1742).

ChampMESLÉ (Marie Desmares, dame), épouse du
précédent, tragédienne franoaise, née â Rouen en 1642,

morte à Auteuil en 16 i8 A Pans, elle débuta au théâtre
du Marais (1669), puis à 1 hôtel

de Bourgogne (1670) dans le vli7 f". C^j^i

rôle d'Hermione. Elle joua les

deux derniers actes avec tant

de sensibilité et de passion que
Racine, enthousiasme, voulut
perfectionner son talent, encore
médiocrement formé

Const; ;inople par les (

donnant des conseils, et lit

d'elle l'interprète de ses plus

beaux rôles: Bérénice, Athaho,
Monime, Iphigénie, Phèdre
Racine éprouva une vive pas

sion pour cette actrice, qtii 1

vint la première tragedu i i ,^ -^ ^

do son temps. Elle avait u >^

voix chaude, délicieuse, i i

'^^
-^

sionnée, émouvante, dont fac-
tion sur le public était d une
extraordinaire séduction Elle Champmesié (la)

jouajusqu'en 1697. La Fontaine
lui a dédié sa nouvelle de Belpkegor, et Boileau l'a immor-
talisée dans des vers connus de tous.

Champniers, comm. do la Charente, arrond. et à 8 ki-

lom. d'Angoulême, sur un affluent de l'Argence ; 2.730 hab.
Commerce do bestiaux; chaux hydraulique; moulins, mi-
noteries,, tuileries, vinaigreries. Sur une coUino voisine,

ruines de l'ancien château do Puy-de-Nesle.

ChamPNIERS-ET-REILLAC, comm. de la Dordognc,
arrond. et à 19 kilom. de Nontron, sur un affluent du
Trieux; 1.147 hab. Taillanderies.

ChampOISEAU (Charlcs-François-Nool), membre du
corps consulaire français, né en 1830. Chargé du consulat
de Franco i Andrinople, il obtint une subvention du gou-
vernoment pour faire des fouillûs dans l'ilo de Sarao-
thraco (1863). Il recueillit des inscriptions, des bas-roliofs,

ot découvrit près du portique d'un grand temple la célè-

bre statue de la Victoire, dite Victoire de «nmotlirace,
avec un grand piédestal on forme de navire, <|u'il put ame-
ner en Franco on 1873. Il lui correspondant do llnstitut,

on 1889.

CHAMPOLUON-riGEAC ( Jacques-Josoph Champol-
LioN, dit), savant archéologue, né à Figeac (Lot) en 1778,

luori on Ist'.T. U devint successivement bibliothécaire de
(,11, ,',:, |,; ,r, ssour de littérature grecque, secrétaire,

; : : la faculté des lettres de la même ville.

j do Napoléon à Grenoble, au retour de
I n[iollion servit de secrétaire à l'empereur

,
r |, ,t;

, a -,
I soii iDspiratioo lo récît do cottè mémorable

aventuri-. Il roiuplit quelques missions pendant les Ceot-

Jours. Ce rôlo politique lui valut les persécutions de la

Restauration. Il fut destitué de ses fonctions de bibliothé-

caire do Grenoble, et même exilé du département. Cepen-
dant on 1S28, sous le ministère Manignac, on créa pour

vrageii, nous <

lui uno place doconacrvaiouraux maouscrils do la Biblio-

thèque royale, ot on lui confia plus tard uno chaire do
naloograpfiie à l'Ecolo dos cliartnii. Destitué par la R<ipu-
tiliquo, on 1848, il fut transféré plu» tard à la bibliutlicque

du château de Fontainebleau. Parmi flcn nombreux gu-
litorun» : Annnle$ dn» Lrtf/idtfn oix Chronolofiie

d'h't/i/ple (IUBI); ,Valice «ur le cabinrl de»
charte» et diplàmet de t'hmtoire fie France (1827) ; Keriture
démotii/ue ''fiijptimne (1843); l'Effi/ple ancienne (18r>0); plu-

sieurs volumes do Document* »ur l'hittoire de France.

Champoluon (Jean-François, dit le Jeua<9), frère

du précédont, orionialisie, né à Figeac (Lot), eo I7U0, mort
on 1832. H aborda sans maltro l'éiudo de l'hôbreu, du
chaldéon, du syriaque, do l'éthiopien, do l'arabo et du
coûte. En 1807, il alla â Paris, où il suivit los cours de
l'Ecolo des langues orientales et ceux du Ctitiègo do
Franco, en mémo temps qu'il s'exerçait sur les manuscrit»
coptes do la Bibliothèiiuo ot qu'il commençait à ébaucher
uno grammaire et un dictionnaire do cette langue. A dix-

ncufans, il retourna à Grenoble avec le titre do professeur
adjoint d'histoire à la faculté dos lottros do coite ville. U
publia, en 1814, sous le litro do [Ff/uple tout let Pharaom,
deux volumes qui contenaient la description géographique
do cette contrée d'après les autours classiques cl les docu-
ments coptr —V.— Il - c

mont do l'ii

résultat complet. En 1«22T il

lut à l'Académio sa Lettre à
M. Dacier tur let hiérogli/phet

pfionétiijfuet. Il y établissait les

principes du déchiffrement
d'une façon définitive, et, après
avoir tiré des textes un premier
alphabet, il en prouvait l'exac-

titude par l'anal vso do plusieurs
noms royaux. L'année d'après

(1823), il compléta la démonstra-
tion dans son Hrécit du tys-
téme hiirogbjphique det anciens
Egyptiens. En 1824, il alla étu-

dier la magnifique collection do
monuments égyptiens acquise
par le roi do Sardaigno et ras-
semblée à Turin. Il y démêla
les traits principaux do l'his-

toire et de la chronologie égyp-
tienne, et il exposa aussitôt le

résultat de ses découvertes dans ses deux Lettre» à M. le

duc de Blacas. De retour à Paris, en 1826, il obtint l'ac-

quisition de la collection Sait, fonda ainsi le musée égyp-
tien du Louvre, dont il fut nommé conservateur, et rédigea
aussitôt le catalogue (1827). Enfin, en 1828, il fut chargé
d'un voyage scientifique en Egypte. Admis à l'Académio
des inscriptions en 1831, il communiqua entre autres tra-

' plus haut intérêt, qui avait pour

avait été créée pour lui au Collège de Franco, et il y avait

débuté en 1831 ; mais, épuisé par le travail, il fut obligé
d'interrompre les leçons à peine commencées. Il no put
pas même mettre la dernière main à son Dictionnaire

hiéroglyphique, ni à sa Grammaire égyptienne. Il succomba
à uno attaque d'apoplexie. L'acquisition de ses manuscrits
fut opérée par 1 Etat, qui chargea Champollion-Figeac
d'en faire la publication (1834-1848). Les dessins, colories ou
non, furent reproduits, malheureusement avec des incor-

rections graves, dans les quatre volumes in-folio des Mo-
numents de l'Egypte et de la Xubie, do 1835 à IS45. Les
huit premières livraisons du premier volume parurent do
1844 à 1848, mais le texte y subit des altérations ot des
retranchements (Acheux. La publication, suspendue jus-

qu'en 1869, fut reprise et achevée par Maspero, sous la

direction d'E. de Rougé.

CHAMPOLLION-FIGEAC(Aimé-Louis),érudit, deuxième
fils de Jacques-Joseph, né à Grenoble en 1812, mort à
Vif en 1894. Entré â la Bibliothèque royale comme auxi-

liaire de son père, qui l'avait formé aux études sérieuses,

il s'occupa de travaux d'érudition et d'histoire, mais con-
sacra une partie de son activité littéraire à l'étude du
Dauphiné. L'histoire do France lui doit de bonnes éditions

des Mémoires du cardinal de Retz, du Journal de l'Estoile,

des Poésies de Chartes d'Orléans, des Mémoires de Pierre

Lenet, de Brienne, de Montrésor, do Turenne, d'Orner Talon,

de Vabtié de Choisy, etc. U a donné, on outre, dos travaux da
paléographie, les arts au moyen âge, etc. Nous citerons:

Louis et Charles, ducs d'Orléans, et leur influence sur leur

siècle (1844), et Droits et usages concernant les t

construction publics on priiés sous la troisième n
puis les Deux ChampolHon, leur vie et leurs aurri

ChamPOLY, comm. do la Loire, arr. et à 42

Roanne ; 925 hab. Carrières de pierres â bâtir e

mines de plomb. Près du village, ruines de l'ai

teau d'Urfé. manoir dos seigneurs de ce nom
vers le milieu du xiii* siècle, sur une montag

j«(1860);
» (1888).

kilom. de

vage.

(cAnn, ni.é), ÈRE n. Se dit d'un cheval
dont les paturons sont trop longs, effilés et trop pleins. D On
dit aussi clamponnier, ère.

ChampoNNOIS (Hugues), industriel français, né i
Chaumont (Haute-Marne) en 1S03. Fabricant de sucre, il

inventa lo laveur à betteraves et le système do distilla-

tion agricole do ta betterave, auquel il a donné son nom
(lS52).''La Société d'encouragement lui a décerné, en 1870,

lo grand prix du marquis d Argontouil, destiné â l'auteur

de la découverte la plus utile à l'industrie.

CHABIPOREAU (c/uin, ro — do rhamperaô, boisson qu'on

fabrique à New-York, et qui est composé© do toutes sortes

do liqueurs, depuis l'absinthe jusqu'au curaçao) n. m. Bois-

son chaude, fort ©n usage chez les Européens en Afrique :

CHAMPOBEAnoui'in.CuAMPimEAO OH café, il Café au lait mé-
langé do rhum, ii Nom que le peuple parisien donne au café

préparé à froid, avec dos grains simplement concassés

CbaMPOTON, villo du Mexique (Etat do Campêche),

ch.-l. de district, à l'embouchure du rio côtier ChampoCon,

dans le golfe dn Mexique; 2.320 hab. Ruines anciennes.

Victoire de Fernand Cortez sur les troupes de Montezuioa.

— Pop. du district de Champolon : 13.150 hab.

Champs, comm. de Scioe-et-Mame, arr. et à 29 ka
do Meaux ; 1.55S hab. Château du jlvih' siècle.



CHAMPS CHANCELIER
Champs ou Champs-de-bort, ch.-i. de caaion du

Cantal, arr. et à 38 kilom. do Mauriac, près de la Taren-
talue, afd. do la Rue ; 1 .800 hab. Source minérale

; planches
de sapin, merrains, avirons et autres bois de marine. Aux
environs, débris de l'époque gallo-romaine ; ruines des châ-
teaux de La Roche et de Brousse. (Le canton a 5 comm.
et 4.913 hab.) — Il existe plusieurs autres communes du
mdme nom dans l'Aisne (dont les habitants s'appellent
Champenois, oises), l'Orne, le Puy-de-Dôme, l'Yonne, etc.

ChamPSAC, comm. de la Haute-'Vienne, arrond. et à
C4 kilom. de Rochechouart, entre la Tardoire et la Gorre ;

1.587 hab. Ch. de f. Orléans. Huilerie, fabrique de sabots.

Champ-SAINT-PËRE (Le), comm de la Vendée, arr.
et à 36 kilom. des Sables-d'Olonne, près du Graon, affluent
du Lay ; 1.929 hab. Cli. de f. Etat. Commerce de grains.
Monuments mégalithiques.

ChampsaUR (le), ancien petit pays de France (haut
Dauphiné[capit. Saint-Bonnet]), compris aujourd'hui dans
le départ, des Hautes-Alpes, arrond. de Gap.

ChampSAUR (Félicien), chroniqueur et romancier fran
çais, né à Digne (Basses-Alpes) en 1859. Il débuta par le

journalisme, et fonda VBydropathe, le Panurqe, puis colla-
Dora à divers journaux. Ecrivain alerte et vi.'oureux, il a
publié des romans un peu touffus, mais qui ont de l'origi-
nalité. Citons : Dinah Samuel {\ti2); Miss America\w%i)

;

le Massacre {1SS5); le Cœur (1885J; Entrée de clowns (iS'te] ;

le Cerveau de Paris (1886); le Défilé (1887); le Mandarin
(1895-1896); la Glaneuse (1897); Begina Sandri l,\i9i) ; etc.
On lui doit encore des poésies : Parisiennes (1887); des
pantomimes :Zuiii (1888); les Ereintés de la nie (1888); des
ballets : les Bohémiens (1887) ; les Etoiles (1888) ; des pièces
de théâtre : lu Gomme (1889) ; Liliane (1891) ; etc.

ChamPSECRET, comm. de l'Orne, arr. et à 8 kilom.
de Domfront, près de la forêt d'Andaino ; 2.521 hab. Fabri-
fation de toiles, boisselleries, cordonneries, moulins,
cabrication de fromages (fai;on camembert), tuileries.

ChamPSEDC (Léonio BÉE*, dame), romancière fran-
çaise, connue sous le nom de André Léo, née en 1829 à
Lusignan (Vienne)

, morte à Pans en 1900. Après la chute
de l'Empire, elle adopta les idées politiques les plus avan-
cées, collabora à la « Sociale » sous la Commune, se réfu-
gia en Suisse à la fin de l'insurrection, épousa Benoît
Malon en 1873, et revint à Pans après l'amnistie.

CHAMPSODACTYLUS {kan, luss) ou CHAMPSODACTYLE
(,kan (du gr. kimmpsai. crocodiles, et daktulos, doigt]) n. m.
Genre de reptiles sauriens brévilingues, famille des scin-
co'ïdés, ayant cinq doigts aux membres antérieurs, et
quatre aux postérieurs, comme les crocodiles. (Leur queue
est conique et pointue, leurs écailles sont lisses. Ce sont
de petits scinques du Bengale, dont on connaît une seule
espèce : champsodactytus Lamarrei.)

Champs-romain, comm .de la Dordogne, arr. et à 20
do Nontron, près d'un affluent de la Dronne ; 1.030 hab.

ChampteRCIER, comm. des Basses-Alpes, arrond
à 5 kilom. de Digne, sur le penchant d't

la Tonr-d'
mées. Patrie de Gassendi.

ChamPTOCÉ, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à
24 kilom. d'Angers, sur la Rome; 1.736 hab. Ch. de f. Or-
léans. ( :arrières de calcaire et de moellon ; mine de houille.
Restes démantelés du fameux manoir de Gilles de Retz.

ChamptOCEAUX, ch.-l. de canton de Maine-et-Loire,
arr. et à 47 kilom. de Cholet, près de la Loire; 1.395 hab.
Tonnelleries et vinaigreries. Patrie du sculpteur Maindron.

— Hist. Ce bourg, autrefois assez important, défendu
par un château fort, fut successivement pris par Henri II,
roi d'Angleterre, en 1173; par saint Louis, en 1230; par
Jean, duc de Normandie, en 1341; enfin, le duc de Bretagne,
Jean V, en 1420, s'en empara et fit détruire la ville, le châ-
teau et les fortifications, après avoir été, la même année,
perfidement attiré et enfermé dans le château par Olivier
de Clisson, fils du connétable.

Champvans, comm. du Jura, arrond. et à 5 kilom. de
Dôle. sur les collines de faite entre la Saône et le Doubs •

1.049 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Carrières de pierres, fours
à chaux. — Il y a d'autres communes du même nom, dans
le Doubs et la Haute-Saône.

Champvert, comm. de la Nièvre, arrond. et à 30 ki-
lom. de Nevers, sur le canal du Nivernais, près de l'Aron

;

1.213 hab. Mines de houille très importantes. Carrières
de pierres, fours à chaux, tuileries.

CHAMSI {cltam'] n. m. Nom d'une secte chez les Ansarièh.
population d'origine juda'ique et qui occupe, en Svrie, les
montagnes de Latakièh et les contrées avoisinantës. Leur
culte semble un mélange de sabéisme et de christianisme.

CHAMSIN ou KHAMSIN {kam'-sin' — mot arabe qui si-
gnifie cinquante) n. m. Nom du simoun en Egypte, parce
qu il souffle pendant cinquante jours, au commencement
de l'inondation du Nil.

CHAMULQUE (du gr. chamoulkos ; de chamai. â terre,
elélAn. traîner) n. m. Sorte de baquet dont les anciens se
servaient pour le transport des fardeaux très lourds.

ChAMYL. Biogr. V. SCHAMYL.
CHAN n. m. L'une des deux cérémonies les plus impor-

tantes do la religion primitive des Chinois : le sacrifice à la
lorre et aux esprits de la Terre, qui se célébrait sur une
colline de laibly hauteur, une fois seulement pendant la
durée cl une dynastie, et passait pour en marquer l'apogée.— Encycl, La tradition veut qu'on y ait sacrifié, au dé-
but des victimes liiimaines, usage d'ailleurs complètement
aboli dos le règne de 1 empereur Yaô. Profondément mo-
difiée depuis' la dynastie des Hans (de 202 avant notre
ère à 264 après notre ère), la cérémonie chan parait s'être

avec le sacrifice impérial, accompli
utel de la Terre.

ChanAAN {ka) ou Canaan, fils de Cham et petit-fils de
Voé. Lorsque Cham eut dévoilé la honte de son père,
indormi dans l'ivresse, ce ne fut pas Cham, mais son fils

et condamna àdev.i-
L de Japhot.

Chanaan {ka) ou CANAAN (TERRE DE ou P4TS de), con-
trée do l'ancienne Asie occidentale, bornée à l'O. par la Mé-
diterranée, â l'E. par le Jourdain, au N. par une ligne cou-

rant des sources du Jourdain à la mer, an S. par une ligne
allant de la mer Morte à la Méditerranée. D'après les
récits bibliques, ce territoire aurait été promis par Dieu
aux Israélites, d'où le nom de Terre promise, qu il reçoit
dans la littérature ecclésiastique. Selon le Pentateuque
et le Vvre de Josué, les Israélites, sous la conduite de
Josué, se seraient emparés du pays tout d'une fois. Mais
il resEori des autres documents qu'on possède qu'il n'en a
pas été ainsi, et que la conquête de la terre de Chanaan
n'a été m aussi rapide ni aussi complète que l'indique la
Bible. C'est seulement dans la partie centrale, occupée
par de faibles tribus : Jébuséens, Gerazéens, Phérézéens
et autres de source chananécnne ou amorhéenne, que les
Israélites, par la guerre et 1 intrigue, parvinrent à s'im-
planter d'une manière stable, jusqu'à la destruction du
royaume de Juda par les Chaldéens, en 588 avant J.-C.

Chanac, ch.-l. de canton de la Lozère, arrond. et â
16 kilom. de Marvejols, sur le Lot; 1.506 hab. Ch. de f.

Midi. Sources minérales froides. Cadis et serges. Monu-
ments mégalithiques. Ruines d'un château des évêques de
Monde. (Le canton a 6 comm. et 3.510 hab.) — Il y a une
autre commune de ChaUAC dans la Corrèze.

Chanac (Guillaume DE), prélat français, né â Allasac
(Corrèze) vers 1249, mort à Paris en 1348. Il fut nommé
évêquedePansen 1332 et patriarche d'Alexandrie. En 1348,
ses héritiers fondèrent â Paris un collège pour étudiants
pauvres de son pays d'origine, qui fut longtemps appelé
« collège de Chanac », puis de . Saint-Michel », enfin de
»i Pompadour u

.

ChananÉEN, ENNE(A;a, né-in, en'), personne née dans
les terres de Chanaan, ou qui habitait ce pays. — Zes Cha-
NANÉKNS.
— n. f. La Chananéenne , Nom que l'on donne, dans

l'Ecriture, à une femme qui vint demander à Jésus-Christ
la guérison de sa fille.

— Adjectiv. Qui appartient à ce pays ou à ses habitants :

Mœurs chananeennes

Chananéenne (le Chri-

grand pr
sard, dat

montre la Chananéenne açCnouillée au\ pieds du
Christ qu elle implore à mains jointes et qui le bras droit

elle paraît repousser sa prière Sur la droite
trois apôtres. Ce tableau obtint, en 1784, le

.3rix de peinture. Il a él i gravé par Duval et Mas-
sard, dans le Musée français, et a été reproduit égale-
ment dans les recueils de Filhol et de Landon, et dans
l'Histoire des peintres de toutes les écoles. La touchante
histoire de la Chananéenne se trouve représentée en bas-
relief sur un sarcophage antique du Vatican (Bosio, Borna
soterran.). Elle a inspiré plusieurs artistes modernes,
outre Drouais ; notamment, Louis Carrache (musée Brera, à
Milan), Annibal Carrache (grav. par Pietro del Po et Carlo
Cesio), Platemontagne (grav. par Michel Aubert), etc.

CHANARCILLITE [cil-lit') n. f. Arsénio-antimoniure

Chanas, comm. de l'Isère, arrond. et à 26 kilom. de
Vienne, près do Dolon ; 1.182 hab. Fabrique de brosses.

CHANÇARD, fém. CHANÇARDE n. f. ou CHANÇART
ixar) Pop. Qui a de la chance, du bonheur, àqui les choses
réussissent bien : Homme, ihançard. Oh>. le chançard!

ChANCAY, ville de la république du Pérou (dép. de
ima), sur l'océan Pacifique, à 1 embouchure du fleuve

1 ; 2.500 hab. Bon port. Culture de
à sucre. Ville fondéo en 1563, qui possède de nombreux
débris archéologiques. Aux environs, nécropole d'Aucon.

CHANCE [chanss — du lat. cadentia; de cadere, choir.
Le mot chatice, chéance, keance, keanche, était d'abord
un terme du jeu de dés, et signifiait le point que donne
un dé en tombant [chéanl] sur la table, ou bien encore un
coup de dé) n. f. Nature ou résultat d'un événement, dont
le contraire peut également survenir; hasard des circon-
stances pouvant amener des résultats contraires : La
CHANCE des armes. Bonne, Mauvaise chance.— Probabilité; succès ou événement probable ou seule-
ment possible : Calculer les chances.
— Bonne fortune, veine do succès : Avoir de la chancb.

Porter chance. 11 Se dit, dans ce sens, d'une manière ironi-
que : Je viens de perdre mille rcus au jeu : voilà ma chance !— EUipt. Bonne chftv.^ M,^ tonh?iitp que vous réussissiez.— Loc. î^ra. Romfii • . 1 . >s,t une suite jusque-
là persévérante de r. . '5.(80 dit,àrécarté,
lorsqu'un joueur aval, ._ . i.is fois de suite, un
nouvel adversaire lui , .; nj,; p.ur changer la fortune
du jeu.) Il Pousser sa chant-e, icinr bon, persévérer dans des
efiTorts heureux jusque-là. 11 La chance a tourné, La fortune,
les choses ont changé de face.
— Math. Théorie des chances. Calcul des probabilités.
— Techn. Potdans lequel on blanchit les épingles de fer.— Prov. : Chance vaut mieux que bien iouèr, Pour le

succès, le bonheur est préférable au talent. 11 II n'est
chance qui ne retourne, Il n'y a chance qui ne rechange,
II n'y a point de bonheur ni de malheur
— S'TN. Chance, bonheur.

,
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CHANCEAU ou CHANCEL n. m. Archit. V. cancel.

Chancel (Joseph de Lagrange-), poète dramatique.
V. Lagrange-Chancel.

Chancel (Ausone de), littérateur et administrateur
français, né au château de Guissalles (Charente) en 1808,
mort sous-préfet à Mostaganem en 1878. Après avoir col-
laboré à des journaux de Paris, il écrivit avec le général
Daumas : le Sahara algérien (1845) et le Grand Désert. Iti-
îiéraire d'une caravane du Sahara au pai/s des nt'gres (1^61).
Parmi ses autres ouvrages, citons : Cham et Japhet ou
I Immigration des nègres chez les blancs (1864).

CHANCELADE n. f. Pierre d'excellente qualité et très
estimée en construction. (Elle provient des carrières de
Chancelade, village dont elle a pris l'appellation.)

Chancelade ou Chancellade (chanoines régu-
liers DE la), nom que l'on donnait â des chanoines régu-
liers de la règle de saint Augustin, établis en 1128 dans
l'abbaye de Notre-Dame de Chancelade. aux environs de
Périgueux. n On les appelait aussi cuanceladins.

Chancelade, comm. do la Dordogne, arrond. et â
4 kilom. de Périgueux, sur la Beauronne, affluent de l'isle,-

1.245 hab. (Chanceladais, aises.) Ch.de f. du Périgord. Car-
rières de pierres. (Le 25 octobre 1885, la montagne qui sur-
plombe ces carrières s'affaissa, emmurant une équipe de
sept ouvriers. Eglise (|Ui fait partie des restes de l'abbaye
augustine de Cancellata, fondée en 1128.)

CHANCELADIN n. m."Hist. V. chancelade.

chancelant (lan), ANTE adj. Peu ferme, mal assuré

.

Pas CHANCELANTS. Démarrhe chancelante. 11 Qui remue,
qui n'est pas solidement fixé : Pierre, Poutre chancelante.— Par ext. Tremblant, qui manque de fermeté, de net-
teté : Ecriture chancelante. Voix chancelante.— Fig. Faible, ébranlé, exposé à une chute prochaine :

Santé, Vertu, Autorité, Foi chancelante.

CHANCELARIAT (ri-o) n. m. Fonction de chancelier.

CHANCELER (du lat. cancellare, proprement 1 croiser les
jambes. — Double la lettre (devant une syllabe muette :

Je chancelle. Tu chancelleras. Qu'il chancelle) v. n. Etre
mal affermi sur ses pieds ou sur sa base, pencher alterna-
tivement de côté et d'autre : Chancelhr comme un homme
ivre. Pierre gui chancelle sous les pieds.
— Fig. Etre ébranlé, compromis : Pouvoir qui chancelle.

II Hésiter, balancer, douter ; L'intérêt chancellk dans les
circonstances délicates; la vertu va droit au but. (Boss.)— Syn. Chanceler, vaciller. Chanceler suppose la fai-
blesse; tiaci/fer, le manque de fixité. Un témoin chancelle
quand, après avoir affirmé positivement, il hésite ensuite
et semble avoir des doutes ; il vacille quand il se contredit
dans le cours de sa déposition.

CHANCELIER {li-é — du lat. cancellarius, proprement :

huissier qui se tient auprès de la barre) n. m. Hist. Offi-
cier ou ministre d'une cour souveraine, particulièrement
préposé à l'administration de la justice et â la garde des
sceaux. 11 Dignitaire qui a la garde des
corps ou dans un ordre : Jl y avait un 1

chaque prieuré, dans l'ancien or-
dre de Malle; aujourd'hui en-
core, on a le grand chanckmer
de ta Légion d'honneur. 11 Em-
ployé supérieur qui a la garde
du sceau et est chargé de la
tenue des registres dans un
consulat et remplit les fonc-
tions de greffier près du tribu-
nal consulaire.
— Hist. littér. Chancelier de

l'Académie française. Celui qui,
autrefois, gardait les sceaux de
l'Académie et qui préside au-
jourd'hui la Société, en l'ab-

sence du directeur. 11 Nom que
l'on donnait à deux chanoines,
dont l'un présidait autrefois aux
études de l'Université, dans l'E
délivrait les actes et les diplôm
nait au chapitre de Notre-Dame, le

Sainte-Geneviève.)
— Chancelier du sénat. Officier qui, sous le premier

Empire, était chargé d'apposer le sceau du sénat, de
garder ses archives et de diriger les procès relatifs aux
propriétés du sénat et de chaque sénatorerie.
— Chancelier de justice, Titre du chef de la justice dans

certains Etats de l'Allemagne.
— Chancelier de fer. Surnom qui avait été donné au

. , , „ 1 de la cour do
Echiquier ou des finances, en Angleterre. V. Echiquier.
— Loc. fam. Mon chancelier vous dira le reste. Façon

de parler, dont voici l'origine : M""' de Bassompicrre, qui
vivait à la cour du roi Stanislas, était la maîtresse de
La Galaisière, chancelier de ce prince. Celui-ci prit un
jour avec elle quelques libertés, qui furent repoussées :

" Je me tais, répliqua alors le roi, mon chancelier vous
dira le reste. » Dans l'application, cette locution s'emploie
à peu près dans les mêmes circonstances.
— Prov. : U faut se mëUer de la messe du chancelier. Se

dit de quelqu'un dont la conduite n'est pas en rapport
avec les principes qu'il professe. Le chanceher de L Hos-
pital, qui avait pris la défense des calvinistes avec cou-
rage et éloquence, était accuse par les catholiques into-

lérants de pencher vers le calvinisme. Des catholiques
plus tolérants objectaient qu'il assistait régulièrement à
la messe; et les accusateurs de répondre : Il faut se mé-
fier de la messe du chancelier.
— Enctcl. Hist. Le chancelier éta.H l'un des grands ofll-

ciers de la couronne de France. Sous l'empire romain, on
trouve des personnages nommés » chanceliers • , qui furent
originairement dos fonctionnaires subalternes et s'élevè-
rent peu à peu au rang de hauts fonctionnaires placés à la

tête de l'administration judiciaire. Ce n'est cependant pas
de ces fonctionnaires que sortirent les chanceliers do la

monarchie capétienne; ils sortirent de l'organisation de
la chapelle royale. Ce fait explique que le chancelier fut

toujours, jusqu'au xiii» siècle, un personnage ecclésias-
tique. Le chancelier était placé à la tête des bureaux où
se scellaient les diplômes royaux et dirigeait le corps des
chapelains royaux. A ces emplois, qui constituaient l'es-

sence de son pouvoir, le chancelier joignit des fonctions
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boaiicoup plus importantes

CHANCELIÈRE — CHANDELIER
des fonctions
itration do la

^ ^
ôlrangôros.

Lu cli.iiH-.'hor ri.ut inamovible. Lo roi no pouvait pas rà-

v,.,|ij. ! "Il 11.m lui ; il no pouvait quo roxilor on don-

]„,i( ,
,

. ,, I. H. ;o avait priso do la sorte éveilla la

jaliu. I iii iiii'M iiMci dos rois. Après la mort du chan-
celifi' Hu^u<'> vlo iM'ttiisy, en 1185, Philippe-Auguste no

lui duuua pas do successeur, ot la charge demeura vacante
pendant tout le règne. Louis'VIH rétablit la chancollorie

en faveur de Guérin év6que de Senlis; mais, on 1227,

Ctr ., ',;., , 1," - |. 1 M .1.1
1

il supprimé par la

....Ml. il d;»i>arut déf.nitiv0-

11 ES IIII'LOMATIQUES.
— Bebliogr. : Duohpsno Kr.), Histoire des chanceli rs

et des nardcs des srecms {W ris, 1080).

CHANCELIÈRE n. f. Fem ne d'un chancelier.
- Hurtic. Variété do )cchc. Il VanclA do t.uli| P.

— Mobil. Sorte do coussi
vort dun côté et fourré à 1 i""'- J^^t>-
rieur, dans lequel on me t ses ,Jj^^
pieds pour les tenir chauds s^^ÊB^^^iéSi b
Chancellade. His -> ^Sm£M 1

CHANCELL£MBNT [stH'-ytian

n. m. Mouvement de ce qui chaii- chancelier»; imobii.j.

celle : Le chancellement d'une
poutre. Ze CHANCELLEMENT esiîtn signe de trouble du cerveau.

CHANCELLERIE {sèl'-rt) n. f. Lieu où Ton scelle certains

actes avec le sceau du prince, du souverain, de l'Etat, ii

Demeure du chancelier, du garde des sceaux, il Ensemble
du personnel employé à la cliancellerte.
— Par ext. Se dit des bureaux du garde dos sceaux : La

CHANCKLLER[E prépare les mouvements judiciaires.
— Grande chancellerie. Petite chancellerie. V. partie en-

cycl. Il On nomme aujourd'hui Grande chancellerie une
administration chargée de tout ce qui a rapport à l'ordre

de la Légion d'honneur.
~ Chancellerie romaine. Bureaux où sont examinés et

vérifiés les bulles, les brefs et les autres ar.tos du gou-
vernement [lontirical, avant d'être expédiés.
~ S(<jle de chancellerie. Stylo consacré dans les actes

émanant des chancelleries.
— Oinnrellcrie diplomatique ou consulaire, Greife d'un

poste diplomatique on d'un consulat, il Administration
même, confiée au chancelier.
— Encycl. La chancellerie était le lieu où l'on scellait les

actes donnés par le chef do l'Etat. On désigna bientôt par
ce nom l'ensemble des services où étaient rédigés les actes
émanant du ctief de l'Etat, ou d'un haut dignitaire laïque
ou ecclésiastique. Il y eut, sous les empereurs romains,
une chancellerie qui tut imitée, après les invasions, par les

rois barbares. Sous les Mérovinj^iens, le chef de la chan-
cellerie était nommé n le grand référendaire i

; ce n'est

que sous les Carolingiens que le chef de la chancellerie
reçut le nom do canceïlarius. Les chanceliers carolingiens
devinrent les chanceliers de l'empire allemand; quant aux
chanceliers de la monarchie capétienne, ils sortirent de
l'organisation de la chapello royale. V. chancelier.
Les princes eccl-siastiques eurent également leurs chan-

celleries ; celle de la cour pontilicale, à Rome, fut la plus
importante de toutes par le nombre des actes qu'elle eut
à sceller et l'étendue de ses attributions.
En France, on distinguait la grande chancellerie de la

petite chancellerie. La grande chancellerie était celle qui
était attachée à la personne du roi et où se scellaient les

actes qui devaient être revêtus du grand sceau : édits et
déclarations, lettres d'anoblissement, de légitimation, de
naturalisation, d'amortissement , etc. La petite chancel-
lerie était établie prés du parlement de Paris ; elle était

présidée par un maître des requêtes, et l'on y scellait les

actes de moindre importance. La petite chancellerie fut

supprimée par une loi du 7 novembre 1790, et la grande
chancellerie par un acte du 30 novembre suivant. Le pre-
mier Empire et la Restauration rétabliront le titre de
chancelier, mais les attributions mômes des anciennes
chancelleries ne furent pas restaurées.
— Chanrellerics diplomati«/nes ou cmsulaires. Le chan-

celier d'un poste diplomati.iuo ou consulaire est un ol'a-

cier public qui assiste le chef du poste dans lexorcice
de ses fonctions et qui remplit, en outre, dos fonctions à
la fois de greffier, de notaire et d'huissier. C'est à la

chancellerie quo les personnes intéressées se font déli-

vrer des e.\péditions authentiques, des actes dressés par
le titulaire du poste ou par le chancelier. En dehors de
ces actes, la chancellerie peut avoir aussi à conserver
certains dépôts, notamment : des expéditions d'actes de
naissance ou de décès dressés pendant un voyage en
mer, ou encore des sommes d'argent, valeurs, marchan-
dises ou eifets mobiliers dans les cas où

donc© au cardinal vico-chancolior. Le travertiD employé
à. sa construction a été tiré on grando partie dos ruines

du Coliséo ot do l'arc do Gordien. La cour est décorée do
doux portiques superi)osé8, soutom's par quarante-quatre
colonnes do granit, qui ont été prises & l'église Sao-Lorenzo
in Damaso, ot que l'on croit avoir appartenu primitivomont
au portique do Pompdi. Ce palais renferme des fresaues
de vasari, Baldassare, Poruzzy oi do Salviati. L'assemblée
constituante romaine y tint ses séances en 1846, et co fut

sur les premières marches do l'escalier quo Rossi périt

assassiné, le 15 novembre de la mémo année,

GhancellOR (Richard), navigateur anglais du xvi» s.,

fit pariio do l'expédition envoyé© en 155S à
"' -E, Plus heureux oue

sur les côtos de la La-
Il continua sa navigationetatteignit la mer Blanche,

h. \j.i..r.(* jusqu'alors, aborda près d'un monastère dédié
.t ,,aiiit iNicolas (où fut depuis Arkhangol), et, sur l'invita-

tiuu du tsar Ivan IV, se rendit à Moscou. Dans un nouveau
voyage, il conclut un traité do commerce entre l'Angle-

terre ot la Russie; il périt à. son retour dans une tempête
sur la côte d'Ecosso.

ChANCELLORSVILLE, localité des Etats-Unis ( Vir-
ginie) ; 2.000 hab. Bataille gagnée par le général Lco sur

les féiiéraux du général Hooker, en 1863, pendant la guerre
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CHANCI n.

blanc de chan

CHANCIL (s

ipi

il-)

Fum
jnons

er dans lequel s'est développé le

Ancienne espèce Se tnile.

— Hortic. Se couvrir de filaments bh
fumier et de la racine des arbres qui moi
Chanci, ie part. pass. n Cliarbon chanci. Charbon éteint,

sur la grille des poi^les, dans les salines.

Se cnanc/r, v. pr. Même sens que le verbe neutre.
— Syn. Chancir, moisir. Le premier est beaucoup moins

usité que l'autre et ne suppose qu'un commencement de
corruption ; moisir exprime une corruption plus avancée.

CHANCISSURE {si-sur) a. f. Commencement de moisis-
sure : CuANcissURK du pain.
— En T. d'hortio.. Maladie, commencement de moisissure

qui se développe sur les racines des plantes dans le fumier.

CHANCRE (du lat. cancer, crabe [et au fig. cba icre], à
cause dos bosselures et des veines qui donnent au chancre
une ressemblance grossière avec un crabe) n. m. y^n. de
CANCUR. Nom vulgaire de tous les ulcères, plus particuliè-

rement des ulcères vénériens : Chancre mou.
— Par ext. Nom que l'on donne quelquefois aux aphtes

de la bouche et de la langue, il Nom vulgaire du taitre qui
couvre les dents et déchausse les gencives.
— Fig. Cause de destruction progressive : Les vices sont

des CHANCRES qui rongent l'âme.
— Pop. Manger comme un chancre. Manger beaucoup.
— Arbor. Lésion profonde que l'on rencontre sur les

troncs ou les branches de la plupart des arbres.
— Art vétér. Charbon qui se développe sur la langue

;

on l'appelle aussi glossanthrax. Il Ulcère de la muqueuse
des narines, développé par la morve chez le cheval.
— Fauconn. Espèce de tartre qui s'attache au gosier et

à la partie inférieure du bec, chez le faucon.
— Encycl. Méd. Le mot chantre n'a pas une sîgnitication

précise, et on est obligé de le faire suivre d'un qualificatif :

Chancre syphilitique. Chancre mou ou non syphilitique.
— Chancre syphilitique ou encore Chancre infectant^

Chancre induré, Chancre hualérien. Première manifestation
de la syphilis. Le chancre apparaît toujours au niveau de
la lésion tégumentaire qui a servi de porte d'entrée au
virus. Son siège est par suite variable, et on distingue :

le chancre des parties génitales (verge, gland, prépuce,
scrotum, grandes et petites lèvres, vagm, etc. ), et le chan-
cre extra-génital (face, langue, lèvres, bras, doigts, etc.).

La lésion de la muqueuse ou de la peau, qui a permis l'iu-

troduotion du virus, est en général guérie lorsque le chancre
apparaît. Aussi n'est-ce presque toujours, au niveau d'un
tégument sain, que quinze à trente jours (très rarement
moins, plus rarement encore quatre-vingts à quatre-vingt
dix jours) après le contact infectant que le chancre fait

son apparition. Le chancre syphilitique, presque toujours
unique, a une forme régulière, et représente plutôt une
érosion superricielle qu'une ulcération véritable. La sur-
face est lisse, sans dépression ni saillie, de niveau avec
les parties environnantes, ayant à peu près la dimension
d'une pièce de cinquante centimes. Il suppure peu. Le
traitement consiste à favoriser la cicatrisation ; il n'a,

du reste, aucune influence sur la marche ultérieure de
la syphilis. Dos lavages avec des solutions faibles de su-
blimé ou de nitrate d argent sont, en général, sufâsants.
— Chancre mou ou encore Chancre simple. Chancre non

infectant, Chancrelle, Chancrolde. Il a une individualité dis-

tincte du chancre syphilitique. C'est une véritable afl'ec-

tion ulcéreuse, de forme circulaire, à bords sinueux, den-
telés, taillés à pic. Le fond du chancre est irrégulier, do
coloration grisâtre : mais, s'il est bien détergé, il apparaît

nos entiers (chancre phagédénique). Trois à quatre jours
après le contact infectant, le chancre mou apparaît, pres-

que toujours dans la zone génitale, et rarement unique.
L'adénopathie qui l'accompagno est douloureuse et aboutit

fénéraleraent à la suppuration. Il est facile, en général, de
istinguer le chancre mou du chancre syphilitique ; dans

les cas douteux, son inoculabilité au sujet lui-même pré-

sente une grande importance. La guérison s'obtient en
vingt à trente jours, après destruction par le thermo-
cautère, la pàto de Canquoio ou au moyen de pansements
antiseptiques, par exemple à l'iodeforme.
— Art vétér. Chancre des oreilles. On nomme ainsi une

plaio persistante du bord de
qui se remarqu
chasse à Doil r

pour origine une simple écorchure par une épine ou un
coup de dont, persiste ot s'ag^ave à cause de secousses
que le chien imprime à aesoreiUes, par suite de la douleur
2u'll éprouve ; aussi le traitement doit-il consister d'abord
ans leur immobilisation au moyeu d'un béguin co filet

solide, et on application de topique modificateur, comme
la teinture d'iode ou le collodion iodoformé.
— Bot. Les chancres ont pour origine

initiale de l'arbre qui, & l'endroit atteint, <

croître, tandis que, tout ;

et souvent même est plus considérable qu'aux endroiu
sains, de sorte qu'il en résulte une plaie, formée d'une
partie creuse entourée d'un bourrelet. La blessure pri-

mordiale peut avoir des causes variées : gelées qui font
éclater l'écorce, dents des rongeurs, etc. une cause fré-
quente chez le pommier est le puceron lanigère. Très
souvent, aux endroits blessés tombent et germent des
spores de champignons parasites. Le mycélium pénètre
dans l'écorce ou même dans le bois, et son développement
arrive à causer I. mort de la branche ou même de l'arbre

atteint. Les petits amas rougc&tres qu'on voit souvent
sur les branches du pommier sont les fructifications de ce
champignon. Une mesure préventive contre les chancres
consiste à toujours éviter l'accès des spores de champi-
gnons en recouvrant les blessures de goudron ou do
mastic à greffer. Si la maladie n'est qu'à son début, on
en arrête parfois le développement en badigeonnant les

jeunes chancres do goudron, que l'on étale un peu loin

au delà de la plaie elle-même. Si la maladie est plus

avancée, on coupera et brûlera la branche atteinte ou
même l'arbre entier si c'est le tronc qui est cliancreux,

afin d'éviter la propagation du champignon sur les arbres
voisins qui seraient accidentellement blessés.

CHANCRELLE {krèt) n. m. Chancre simple non syphili-
tique.

CHANCREOX (creû), EUSE adj. Qui tient de la nature du
chancre : Ulcère cuancrecx. il Qui est attaqué du chancre :

Arbre COASCREUX.

CBANCROiDE (de chancre, et du gr. eirfoj, aspect) n. m.
Chancre simple, non syphilitique. \. chancre.

Ghand ou Tchandra, ouTchandrabhAla, poète
et historien indou du xii" siècle. Il fut atiaché à la per-

sonne du dernier roi indou de Delhi, Pithaura ou Pritbwî-
Hâdja, dont il a célébré la bravoure et les malheurs dans
un poème de soixante-neuf livres.

CbaNDAKA (Tchandaka), écuyer ou cocher du prince
Siddhârtha (Çâkya-mouni). était fils d'une esclave ou d'une
concubine du roi Çouddhodhana, et naquit le même jour que
le futur bouddha. Lorsque celui-ci, décidé à embrasser hi

vie religieuse, s'enfuit de Kâpilavastou, il l'accompagna,
tout en essayant de le retenir par ses supplications, et ne
le quitta que sur son ordre formel pour ramener son cheval
Khantaka, rassurer Çouddhodhana sur le sort de son fils

Siddhârtha et l'informer de la résolution inébranlable qu'd
avait prise. Il mourut de chagrin du départ de son maître.

Chanda-KOOR ou ChonDA-KOUR (Jeudan-Kever),
femme du dernier souverain de Lahore, Ranjit-Singh,
et reine de Lahore, née dans les premières années du
XIX" siècle, morte à Londres au mois d'août 1863. Elle

était d'une origine assez humble, et ne dut qu'à sa beauté
d'arriver au trône. Après la mort de ïlanjit-Singh, elle

continua la guerre qu il avait entreprise contre les Anglais
et fit assassiner les deux premiers fils de son mari pour
réserver le trône à son fils, Dhulip-Singh. Devenue ré-

gente, elle conçut le projet de détruire la domination an-
glaise dans l'Inde ; mais son armée fut anéantie et elle

tomba aux mains des Anglais, qui la retinrent prisonnière

à Bénarès. Malgré les intrigues qu'elle ne cessa d'ourdir

du fond de sa prison, elle ne put empêcher la ruine de
l'empire de son fils et l'annexion du Pendjab aux posses-
sions anglaises de l'Hindoustan. Peu après, elle fut trans-

férée à Londres, où elle vécut dans une condition médiocre.

CRANDELAGE [laj') n. m. Action de mirer des œufs à ta

lumière d'une chandelle, pour les classer par degré de fraî-

ChaNDELEUR (rad. chandelle) a. t. Fête que l'Eglise

catholique célèbre le 2 février.
— Prov. : A la Chandeleur, l'hiver se passe ou prend

vigueur, Si le froid n'est pas fini à la Chandeleur, il devient

plus rigoureux qu'auparavant, il A la Chandeleur, grandes
douleurs, A cette époque, ont lieu les froids les plus vifs.

— Encycl. Cette fête, qui n'est plus chômée en France,

a pour objet de rappeler la présentation de l'enfant-Jésus

au temple et la purification de la sainte Vierg-o (saint

Luc, II, 2Î-29). Son nom lui vient des cierges bénits qu'on

y porte en procession. Le papeGélase (472), jugeant plus

sage de christianiser un usage païen que d'essayer de le

détruire, l'aurait substituée, d'après Bède, aux antiques
lupercales, ou, d'après d'autres auteurs, aux fêtes de
Proserpine et de Cérès, qui se célébraient à la même épo-
que et où l'on portait aussi des torches allumées.

Chandeleur (Iles dk la), groupe d'îles basses sur la

côte du golfe du Mexique, entre la baie de Mobile (Etats-

Unis) et le delta du Mississipi. Ces îles appartiennent aux
Etats-Unis.

CHANDEUER {li-é) n. m. Ustensile sur lequel on pose
uno chandelle, une bougie ou un cierge : CHA.\DiiLiKR
di'glise. Chandelier à plusieurs branches, il Objet servant
accidentellement à porter une chandelle, un cierge, une
bougie : Ai'oir une bouteille pour chandelier.
— Fam. Individu sur lequel on s'applique à attirer la

jalousie d'un mari, pour cacher le jeu d'un autre qui est

l'amant heureux de la femme, n On dit aussi paravent.
— Pop. Nom que l'on donne, dans les casernes, Â des

conscrits naïfs dont on met la simplicité à profit, u Nez.
V. CHANDELLE. Il SoUtCnOUr.
— Loc. prov. : Mettre la lumière sur le chandelier^ Ne

pas cacher la vérité, la rendre publique. (Locution em-
pruntée à l'Evangile.) n Etre placé. Etre sur te chandelier.

Etre en vue, occuper une place éminente. n Mettre, Elever
quelqu'un sur le chandelier. L'élever en dignité, lui donner
un rôle important et qui l'expose aux regards du public.
— Artill. Fourche dont les branches reçoivent les tou

rillons d'un pierrier et portent toute la pièce.
— Art milit. Chandeliers de tranchée ou de blinde, Pieur

plantés dans un madrier, pour former palissade.



CHANDELIER — CHANDELLE

elles complcluiii. ni liukci I unt- ac 1,

tre, et dout clianue branche soiitit

le charbon d'une bougie JablocUkoff.
— Hydraul. Chandelier d'eau. Sorte

de fontaine jaillissante dont le jet re-

tombe dans une vasque supérieure et de

là dans un bassin sur le soi.

— Jardin. Tailler an arbre en chande-

lier. Couper toutes les petites branches nouvelles sur le

tronc d'un arbre fruitier ou sur ses maîtresses branches.
— Jeux. Embrasser le dessous du chandelier. Pénitence

usitée dans les jeux de société. (On remet un chande-

lier aux mains du patient et on lui ordonne d'en em-
brasser le dessous. Les naïfs exécutent l'ordre à la lettre;

mais les initiés posent le chandelier sur la tfte d'une

personne qu'ils embrassent.) il Mettre au chandelii
' l'argent pour payer les , les autres frais

duj— Mar. Support de formes variables et d'usages divers.

Il
Chandelier de lisse ou de batayolle. Tige métallique, en

fer ou en bronze, terminée par un œil dans lequel passe

un tilin ou portant un étrier dans lequel s'engage la ba-

tayolle. il Chandelier de fanaux, Support pour fanaux de

bord. Il Chandeliers de drame, d'embarcation, de chaloupe.

Fourches en fer dans lesquelles se mettent les mâts, les

avirons, les voiles des embarcations armées en guerre.

Il Chandelier de canon-revolver. Fourche supportant les

canons de très petit calibre. (Syn. de tolet.) il Sorte de

garde-corps ou de garde-fou entourant les organes des

machines sur les bateaux à vapeur.
— Sylvie. Partie d'un arbre rompu par les vents ou

autrement, laquelle reste debout et h.xée au sol.

— Techn. Tas pyramidal de mottes de tourbe.
— Véner. Un cerf porte le chandelier qi'-" "~

t large

lorsque, se dressa

rière, il écoute et

direction prenner

le chandelitUn
sur son der-
igarde quelle

chasseurs et

chiens.
— Enctcl. Archéol. Au moyen

âge, on faisait rentrer dans la ca-

tégorie des chandeliers non seule-

ment les petits meubles désignés
aujourd'hui sous ce nom, mais en-

core toutes sortes d'ustensiles pro-

pres à l'éclairage, et aussi des

brûle-parfums. Sous sa forme la

plus ordinaire, le chandelier du

trépied
colonne qui s'évase en un plateau

oii une broche centrale se dresse,

destinée à retenir la chandelle ou la bougie. Cette plate-

forme circulaire, plus ou moins creuse, fait oflice de bo-

bèche et retient la cire ou le suif fondas. Ces chandeliers

sont en cuivre jaune, en étain, en fer forgé, voire en ar-

chandeliers de Croustelle étaient des ouvrages tournés en

bois, en ivoire, dans cette localité du Poitou, célèbre au
XVI" siècle pour ce genre de travail.
— Comme arme, le chandelier était une longue dague

à rouelle ou une arme d'hast, de pareille forme, toutes

deux à lame de coupe triangulaire et déliée, en usage

gent et en or émaillés ; beaucoup sont en bronze doré. On
entendait par métiers de table des grands chandeliers dont
la douille cylindrique, de coupe quadrilobée, était aména-

fée
pour contenir quatre bougies accolées ou coulées

ans un môme moule, c'est-à-dire des caiers. Les chande-
liers pendants étaient des espèces de lustres ordinaire-

ment disposés en croix, à l'origine, puis en rosace, etc. Les
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au xv" siècle. On eatendait par chandelier de lance un
èttii, une hotte en cuir, attachée à l'étrier droit, au
xvi" siècle, et où on reposait le talon de la lance.
— Liturg. Le livre de l'Exode (XXV, 31-37) décrit le

grand chanaelier d'or à sept branches, que Moïse fit placer

dans le tabernacle. Salumon (I, Rois, VII), [Paralip., IV]

le remplaça par dix nouveaux chandeliers qu'il disposa
dans le temple, cinq du côté du N.. cinq du coté du S.

Au retour de la captivité, on ne rétablit qu'un seul chan-
delier, d'après le modèle de celui de Moïse. Les Romains
s'en emparèrent quand ils prirent Jérusalem, et il lÎRure

Farmi les trophées de la victoire, sur les bas-reliefs de
arc de Titus.
Dans la liturgie catholique, l'usage des chandeliers,

comme celui des cierges, remonte aux premiers temps.
Après Constantin, ils firent partie de l'ornementation des
églises. Plusieurs même avaient des proportions gigan-
tesques, comme celui que le pape Adrien

772, dans la basilique du Va-
portait trois cent soixante-dix

lumières. Actuellement, il y a, dans les

églises trois sortes de chandeliers ; l" les

chandeliers d'autel : il y en a trois de chaque
côté du tabernacle; 2" les deux chandeliers
que portent les acolytes à la grandmesse,
aux vêpres et aux processions; 3<* le grand
chandelier qui reçoit le cierge pascal et qui

est placé près de l'autel, du côté de TEvangile.

Chandelier (le), proverbe en trois actes,

en prose, par Alfred de Musset (Théâtre-
Français, 1850). Jacqueline, femme d'un stu-

pide notaire, a pour amant un officier hardi
et vantard, du nom de Clavarocbe. Un soir,

les amoureux manquent d'être surpris fia

f/rante delicto. Lofùcier, pour détourner les

soupçons du mari, propose à Jacquehne de
choisir un chandelier. (V. ce mot ) Elle

adopte le projet et jette ses vues sur For
tunio, jeune clerc timide et passionné qui
depuis longtemps brûle d'amour pour elle

La ruse réussit à merveille : le notaire in-

vite l'officier et même Fortunio à dîner le

soir avec lui. C'est là que se placent les dé
licieux couplets connus sous le nom de
Chanson de Foriunio. et c(ne chanre 1p jeune
clerc traîtreusement mis iiar Clavarocbe
sur le chapitre de ses amours, la leine
femme, totichée de la gentillesse, de la dis-

crétion et du dévouement absolu de Fortu
nio, finit par lui accorder beaucoup plus
qu'il n'eût jamais osé demander.

L'esprit et la malice pétillent aux deux
premiers actes ; la mclancobe et la passion dominent dan^

le troisième et lui donnent un caractère délîcatemen:

poétique.

CHANDELIER [11-^}, ÈRE
vend des chandelles.
— adj. : Marchands chandeliers.
— Enctcl. Les artisans fabricants de chandelles, au

XIII" siècle, composaient une seule corporation à Paris.
Ils ne fondaient que des suifs et s'en allaient chez les

gens, pour faire les chandelles à domicile, avec les

graisses que l'on mettait de côté pour cet usage et avec
des mèches en étoupe ou en filasse. Les bougies de
cire, les cierges de même substance étaient faits par
d'autres ouvriers et n'étaient alors en usage que dans les

églises. Mais, dès le s.v" siècle, le luxe des lnougies de-

vient courant ; c'est alors que l'on donne nettement le nom
de cierges » aux bougies de cire destinées aux églises, celui

de « bougies i. à celles de même substance employées dans la

vie domestique, et celui de « chandelle » aux luminaires de
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cheur le temps de la durée d'une chandelle pour se i

pentir.
— Ebénist. Pied cannelé d'un meuble.
— Mar. Accore de construction (|ui n'excède pas

mètre, ii Arcs-boutants placés entre les tins, axa. éca

de quille, pour les empêcher de porter à faux, il

Chandelle du chauque. Petite épontille placée

sous le chouqne pour l'empêcher de s'affaisser.

— Pyrotechn. Chandelle romaine. Fusée im-

mobile qui lance successivement un certain

nombre d'étoiles, en produisant chaque fois

une petite explosion.
— Loc. fam. et prov. : Souffler sa chandelle.

Mourir, il Tenir la chandelle. Se soumettre à de

viles complaisances ; favoriser quelqu'un dans
un commerce de galanterie, ii Economie de bouts

de chandelles, Eiiargne sordide, ridicule par sa

modicité. Il Moucher la chandelle. Retrancher la

partie de la mèche d'une chandelle qui est

brûlée; au tig.. Moucher les chandelles. Allu-

mer les chandelles. Remplir un emploi tout à fait chandelle
subalterne. (Se dit par allusion aux fonctions romaine,

de l'employé des théâtres qui allumait et mou-
chait les chandelles, lorsciue ces établissements usaient

encore de ce mode d'éclairage.) i' Moucher une chandelle

à vinut-cinq pas. Tirer très bien le pistolet, ii Voir des

cliandelles, mille chandelles, trente-six chandelles. Eprou-
ver un grand éblouissement par suite d'une chute ou
d'un coup à la tète, il Briller comme des chandelles, Etre

très brillant. (Se dit surtout des yeux et du regard.) il Se

Personne qui fabrique i

•iller)CHANDELLE {dèf — du lat. candèla; de eandere,

n. f. Masse cylindrique de suif entourant une mèche
occupe son axe, et que l'on employait à peu près exclusi-

vement à l'éclairage, avant l'invention des bougies.
— Chandelles moulées. Chandelles ployées ou à ^ ba-

guette. V. la partie encyel. ii CtuindeÛe économique. Celle

à laquelle on ajoute un peu de cire ou de blanc de baleine
pour en augmenter la consistance et en rendre la fusion

moins rapide, il Chandelle de quatre, de six, etc., à la livre,

ou simplem. Chandelle de quatre, de six. Chandelle d'un

poids tel qu'il en faut quatre, six, etc., pour faire une
livre.
— Chandelle des Rois, Grosse chandelle, peinte de di-

verses couleurs, dont les marchands chandeliers faisaient

présont autrefois à leurs pratiques, le jour des Rois, ii Etre
bariolé comme la chandelle des Bois. Se dit d'un habit

bigarré de plusieurs couleurs éclatantes.
— Pop. Bouteille, il Liquide coulant du nez (qui a besoin

d'être mouché comme une chandelle), il Agent de police

(parce qu'il éclaire la justice).
— Chandelle de glace. Eau congelée ayant la forme d'un

cylindre allongé qui, en hiver, pend aux anfractuosités

dos rochers, aux toits des maisons,etc.
— Bot. Nom vulgaire du ti/pha anijustifolia.

— Comm. «OIS de chandelle. Bois résineux des Antilles,

que l'on emploie en guise de torche.
— Constr. Poutre de bois, ou armature verticale de fer,

servant d'étai dans une construction nouvelle.
— Dr. anc. Donner à chandelle éteinte. Laisser du temps

pour surenchérir tant que brûle une chandelle ou une
boiigio allumée au commencement de l'enchère.
— Dr. eeclés. Excommunication à chandelle éteinte.

Celle qui avait lieu quand on donnait encore au pé-

brùler à la chandelle. Se dit, par allusion aux papillons

qui viennent se brûler aux flambeaux, d'un homme qui,

séduit par de trompeuses apparences, s'engage dans une
mauvaise affaire, il Briler la chandelle par les deux bouts.

User follement sa fortune, sa santé, il La chandelle brûle.

Le temps passe, on perd doublement un temps précieux.

Il Etre réduit à la chandelle bénite. Etre à l'agonie, à
l'extrémité. (Se dit par allusion au cierge oue l'on allume

près du lit des personnes agonisantes.) Il /i n'est si peut

saint qui ne veuille sa chandelle. Tout le monde aspire

aux honneurs et à la considération, il Le jeu ne vaut pas

la chandelle, La chose est sans importance ; elle ne vaut

pas la peine qu'on se donne, les dépenses qu'on fait pour

elle. Il Devoir une belle chandelle à.... Etre tenu d'une grande
reconnaissance envers quelqu'un qui vous a fait éviter un
danger, etc. il /.a chandelle qui va devant éclaire mieux que

celle qui va derrière, Proverbe sous lequel se cache une
belle pensée, à savoir que les aumônes que l'on fait durant

sa vie sont plus méritoires que certains legs qu'on laisse

après sa mort, il A ihaque saint sa chandelle. Pour s'as-

surer le succès d'une affaire, il faut se rendre favorable

chacun de ceux qui peuvent contribuer à la faire réussir.

11 Donner une chandelle à Dieu et une au diable. Se mé-
nager entre deux partis opposés, mener une vie mêlée de

bien et de mal, etc.

— Encycl. Techn. Le suif employé pour la fabrication

des chandelles provient des graisses de bœuf et de mou-
ton obtenues par le procéd'' des créions ou par celui dit à

l'acide. Les fabricants préfèrent, pendant l'été, le suif

produit par le premier procédé, parce qu'il est plus ho-

mogène ; la seconde méthode donne, en hiver, un suif plus

blanc et plus dur.

La fabrication des chandelles se fait à la baguette

et au moule. Le premier système consiste à attacher,

autour d'un cerceau horizontal, un certain nombre de

mèches de coton et à les arroser de suif fondu qui se

lige promptement par couches successives autour de cha-

que mèche, jusqu'à ce que la chandelle ait atteint la di-

Dans le procédé du moulage, qui est aujourd'hui le plus

généralement adopté, on verse le suif liquide dans des

moules en étain, dans l'axe desquels est Hxée une mèche.

Les opérations du moulage et du démoulage se font ac-

tuellement à l'aide de machines spéciales.

— Archéol. Ce mode de luminaire est très ancien; il en

est fait mention au xiii» siècle, et une des seules diffé-

rences qu'on observe entre les chandelles du moyen âge

et celles d'aujourd'hui, c'est que les premières avaient leur

mèche en lilasse de chanvre ou en étoupe, tandis que les

nôtres ont leur mèche en coton. On les faisait avec des

graisses de toutes sortes, et même, dans le midi de la

France, on en fabriquait en résine, dites chandelles de

Busch. Dans les anciennes confréries de piété, on vénérait

certaines chandelles se rapportant à des faits miraculeux,

comme la Sainte-Chandelle d'Arras. On nommait ainsi un

ciorge bénit qui restait toujours allumé à Arras, dans la
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• ' -i ,''"'»Sainto-ChandelleouNotro-DaaiedesArdents.

i " '' «évolution, a été depuis rétablie. L'oricino de
.. uoa^c remonto au xii» siècle : le mal dos ardoHts fai-

vLf <i° erauds ravages dans la ville; la sainteVierge apparut, dit-on, à doux trouvères, et leur remit uncierge miraculeux, dont la cire, jetée dans leau'gSéVit ungrand nombre de malades.
-".buom.uu

Chandelle (lac) [Candie Lake des Anglais! lac du

^'""'"Trr^""''"
""""• "" Saskatcfaewan^vâste d-eii-

du Nord pair n^^'riïu GrTErturgëon"
«-''"'^'"'--

ch^^^^'î^-i^^^^^^.Liijl^i.- 0" Débit de

A^f^^f^^^i^ ''i'"!""
'^^"ENGER, connue sous le pseu-

?D?iCe, en ^8?f*m^^^*• TT""'*"'"
f™"»"'^»- "«<> * Crest

de nnmhr„„v n
'
"«"o *, ^mconnes en 1881. On lui doit

la Zf^l^ "'"' "^ 1 <"> «•0"ve de lobservation, de

!:nm r 1

™°''^;»'"ent, dcs caractères étudiés avec

f«rnm„ ".'iVIrl™ II^P ,
««^f^ablo. Nous citoroDS de cottelemmo distinguée

: les Remèdes contre l'amour fl870^Hlamhe '"^'»e (1875), et une série de romans publiés sous
le tire général Je : les Ménages militaires (1875) ; laTacl,eongmejîe (187C); les Jtonccsdu ehemin {1877 iÛu/omne

«err/^Tx,''.":.! Viisi'jrrc:'"
* ««-*'»(>««')' S!

saPtalffiU^H^f^î'lP'"""'''"-^'"""-' t'^i"'"'" bois desantal), viUe dos établissements français de ITnde sur

c'hi^re h''"
<5,^»e«„fPP/l'5 Hougly, à 150 kil. de .son embou-chure dans le goUe de Bengale; 25.000 hab. {Ckanderna-gonens, ennes). pour la plupart indigènes. Siège d'unadministrateur; tribunal Se 1" instance -municiDalitédepuis 1884. Son territoire comprend les loges de C^sm-bazar, Jougdia, Dacca, Balassore, PatnS. La vlUo estgrande, les rues largos et bien alignées. Le climtt es sainen raison des bois et des étangs qui entourent la ville r »

T^înTlMf"' •"" '%' * ""• 'auf'âÙ°mors d^maî, oùelle atteint 35» et 37». Cette ville, reliée à Calcutta parui^e voie ferrée, appartient à la Franco depuis 1688 maîs

anglaise!"'"'"'"
^"'^ "' '"^'''^ ^""^ '«^ «"«"«^ f^'""^»"

ChandERNAGORIEN, ENNE {ri-in, èn\ personne née

i»;;7.'^''/''/*'''"
*'"' ^PP^"'''''»» à cette ville ou à ses habi-tants ; Colonie ciiandernagobienne.

Chandibu (Antoine de), seigneur de La Roche-Chan-

mort à GenM-e Bn°','lof°p.°'*,''°
'"/' "^^"'^ '« Méconnais,

aba'^d%%°lrdrTit"p!,'ur^ll^tL&\"t.Tfir<Si^-?Sg-J

i.I'rl'/'- ""'.'l «"P'or* <l«n5 lopération de
à létam. ii Manche d'un rasoir.

la 80U-

ChanÉAC, comm. de lArdècho, arr. et à 69 kilom. deTournon, sur I Azette, affl. do la Saliouso ; 9Sa hab.

tiss^^l^^fnil"*,! T ^- C^""»'"™ pratiquée dans le métier àtisser la soie, ii Tuyau ou gouttière amenant l'eau sur la

Sr^^.f.r"''^" ^ if""- (^'"'^ P"» autrefois dans le sensdo gouttière, de chéneau, recevant les eaux dun toit.)

CHANELETTE (W) n. f. Gouttière do dimensionsmoindres que lachanée et amenant leau à la rouedu mou-

i g:^":;i^ff~^'H^;"- " Variétéderaislnblanc.

lèv^^e-sSel Z n^S^u^n^p^ea-qufeiïXinVe^u'
avant l/ahomet. il était orig'inairo do la^ribùTLd o"? s"Jgile a la course qu un cheval ne pouvait l'attoindroOn raconte que Chanfara jura de tuer cent hommes de latnbu des Benou-Soleïman et il en fltpérîr effectivement

'l"fi'Vi°§^''^'i:r.'îf- U» homme de Ltto tribu noSm]'n!-"^u°^''i^'T''^'-
"" hommo de cette tribu nommé

,«Lâ ^J*''®''' P*""" * "">' Chanfara; un des

uo^de nl^n": ^^„fLP^fil Pi.^Ll'if'J.'^?".»-,'»' '"n^a

-.» „„ .„^,. iii<im passe au protestant
le droit pour la théologie et, à I a^e d

dut se réfug^eTetSu"!' '' '''^^'"'' ^' ''^"'' -"^'^ "

En 1562, il présida le synode national tenu à Orléans

ave/v' T^^'^ '^ Saint-Barthélémy, .1 s'enfuit à Genève

oùHenrifvT'p'^r^upri'dTluiX^aXerseVwtdTr
mer à ce prince, à la bataille de Coutras.
Ohandieu était un savant théologien, et il a laisse Hpsouvrages assez nombreux.

^ ® ""^^

Chandler (Richard), archéologue anglais né en iTismort en 1810. De bonne heure, il acquit Sfe profonde connaissance de l'antiquité grecque, et donna en i tkV n„i

n63rChL^'''"*'"r'^"'"'^f'}^-^"-0-""
7^!Ph? rlt^F„

P "^ la Société des dilettanti (fondée àepuis

P!'u'^vis|l^s^u'c^Ll:'em'^^irrec^

?i2rst^So?^'^^.io^v^.?ÏÉS

|ord et exécuta enlur de""^ à IsXun té^it"^ tris

,'?ip^or^^irpur,Ts7.fxr^^^^^[A^
M/ç'^'/f^r ^^^J'

P""''^ ''° '«"• à Londres, a Vi^J'o

t^fç'st|i"i.:^-i-:",=r^;d^!^^^

in^;^i^ef^r^^n-^-s?^fe£S
sur de nombreuses déterminations astr™,™-

opi'uyees

nue H^s nntac ,^.^ .J.^.„.i
aatioiiumiques, ainsi

Benou-Soleïman, ayant passé près du cadavre, lui lança

h, Die^efli^i'^w/ ^nf m1"'"^ "^^ "^",^ '"' P^-é'" dansle pied et lui fit une blessure dont il mourut. Ainsi fut

fiîa I » l^f^^r "if"'
3"'.av,ait juré d'atteindre Chan-

i maL,
,'^'s^«"° poème intitulé : Lamiyyat-el-Arab, qui

CHANFRAINDRE (de c^an/, signifiant « côté . et rrain.

'.™;.t 'c^iJa^SS."""^' ""• '^""^"^ -'•"' ^"-f™-

CHANrREIN ifrin - pour chanfraint, partie, pass decWra,„rfr0.n. m. Armur. Partie de l'irLurèiu'^ chevalde guerre, qui couvrait la face, de la nuque aux naseaux- t'ar anal. Panache de plume, pour cheval de parade'- Archit. Surface oblique, obtenue en abattant l'arêted une pierre. 11 Ornement appelé aussi nacelle.- Mammalog. Partie de la tête des mammifères situéeentre le sommet du front et les narines : La chèvre a leCHANFREIN droit ; le mouton a le chanfrein busqué.- Manèg. Partie antérieure de la tête du cheval, denuisles yeux jusqu aux naseaux. 11 Marque blanche, longitudi-

de la têTe.""'^""
P""""' * '^ Partie antéfieure

1 ^ Ornith. Bouquet de plumes rudes, effilées, situées à

en arrière"
4uelques oiseaux, et dirigées d'avant

...".Techn Petit creux de forme conique pratiqué nar
1 horloger dans une pièce de montre.

P'-^ique par

- Tonnell Extrémité de douveUes taillée en biseau.

se^uLcerf " ^°*''° '" ^^^ '^" ^'"""^ et le mu-

,ê,7 ?''"h''^'
l^'^'^héol. Le chanfrein, comme défense de

S^-re—Wtzr^n^rvës^l^tl^^^s^

?t=riK---!^--|-ic;i^
des pièces de mailles. Les chanfreins les plus anciensdu moyen âge durent être,

P anciens

au xii» siècle, des renforce-
ments de cuir bouilli et
aussi de mailles ajoutés à
la têtière de la housse. Aux
XIII' et xiT- siècles, on en
établit de très complets en
cartonnages parcheminés,
avec coquilles d'acier rap-
portées pour protéger les

CHANDELLE - CHANGE
Ki (1649), Tar-Woa (1837), Tchoung-Ting (ISO»,. 'Waï-Jin

Kia (1408,. A partir do 1401, celte dynastie prit e nom
il N h'„ Z^T" P*"-"?"? transporta sa capitale â Yin,

î^n?»' t. Sa v! i""?^
(aujourd'hui Hokkia, 'eUiD. la pro^

»iao-s> n (1373), Siao-Yih (13521, Wou-T ng (1324) Tsou-

Chiousynrm'j^
',>»8 ,

Tat-Ting (, 194)1 Ti-'i'ih (lf9.) e^

in,A?A, '^ il'r
""stoire de cotte dynastie n'offre aucun

f^l„,f,-/
^^

''^'^^l'
""""«• «"0° Klaproth, prouve en

f-^^^fw
'"° authenticité, car les anciens hir—---do la Chine ont mieux aimé avouer l'absoncments histonqaes que de supposer des

naires. >

Chang et Eno, jumeaux célèbres. V. raèsEs siamoib.
ChanoaÏ, nom qu'on donne, en Moldavie, aux Honeroii"" Saxons oui, sous Alexandre le Bon (1401-1432)

r les contrées arrosées nar le Trotnnrh (i

nnales imagi-

01 aux saxons oui, sous Alexandre le Bon (1401-1432)

i!!l»fi?' '""^"-B,' les contrées arrosées par le Trotouch, i'o

Rorl"'" fT""- I"'P"i».'«s Changar sont restés enRoumanie, o4 ils occupent des villages entiers, snrtouldans le district de Bacau. '
'"'™'"

ChanoalLAS ou SchaKOALLAS, nom donné par lesAbyssins aux populations nègres répandues à l'Ot et au

bu; divisées'e^nT;. n^^
Changallas forment diverses tri-ous aivisées en familles

; ce sont les plus âgés qui gou-vernent. Ils se nourrissent principalement do gibier Télé-

ap?=^x'^h.r':t%i:', v^-i^^^rd-eV"^^^^^^^^^^^
Zambèze, au S.-E. des Cazeâbès. -UnXleC^^^ZH^.

dfvSe Z?el .,°;'h''T''"''Ç'"='P^"'='-B^ah«ianaiu'pôi"t

g:ndësm;?h!„rg,t\t^"'"^' ^' P" ^- nombreuse^s^lé-

Chandon, comm. de la Loire, arr et à 91 ni„„ jRoanne, près du Chandonnet, affl.'du Sornin- , s'^z'i'h^bChandor ou Chandwar vin» a / j'

vrages qu? la p^otègenî Prfst nar?.""*'"',''^ P^"' '"^ ou-

UHANDOS (Jean
, célèbre

chevalier anglais, qui prit une ^ -^
part importante à la bataille ^^^^
de Poitiers en 1356 et à l'exé- N
cution du traité do Brétignv,
eut le titre de lieutenant du i^oi

''

d'Angleterre en France, puis de '

connétable d Aquitaine (1362) *,j
enfin desenéchal do Poitou(1369) t
Il lut. pour Du Guesclin, un rival
redoutable. Blessé à la bataille
du pont de Lussac. le 31 décem-
bre 1369, il mourut le lendemain,

CHANE ou CHANNE n m
«eau d» Chandos.

Œnol Fleurs du vin pu peUicule blanche qui se formeà la surface du liquide, dans les tonneaux en pc?ce

II.

nuq

yeux, etc. Mais, dè's 1350,
peut-être avant, on en fai-
sait de magnifiques, et tout
en acier. Jusque vers 1620,
les chanfreins gardèrent à
peu près les mêmes carac-
tères

; généralement battus
d'une seule pièce avec gardes ajourées pour les vei.ï otmenins d'oreilles, ils se complètent parfois par des fo^élsiharnière protégeant la ganache, une plaque de carde

t''in't?ë?e, i-ïlï''"
^^

"i"'^^»-
«'portent oftoal"

1 entre les œillères une longue pointe ai^ué nulsun porte-plumail, d'où s'épanouit fréquemment ufé^ufson

loTtefT'
"" -^""battant. Les chanfreins destinés a^juuies et aux tournois sont parfois

aveugles, c est-à-dire que les couui
les protégeant les yeux sont complè
tement closes.
— Archit. Le chanfrein s'exécute '^

aujourd'hui mécaniquement, t

de la machine dite . à chanfre.ut
CeUe-ci so compose d'une fraise
nique, montée sur l'axe de rotation
d une table horizontale, sur laquelle
on pose les feuilles à chanfrein-
dont un côté présente une saillie en

Œsâ^ ^Çé^rnX^hei-^^f^^U-^or- l!

fefde'nrdTS^'Li.l''.''
"°"^« <=°''^'""'--'

'••-'l-^''
p"--

CHANFREINDRE V. a. V. CHANFRAINDRE.

àu^hÂf^''^^r
'/'''"^' ^' ^' ^I^"*?- Armer, ornerd un chanfrein

: Cha.xfreinkr un cheval

„n7 Jf? /"^"''•'"""'^''anf-'ein, un trou conique dansune plat ne de montre, n Ebiseler, abattre l'arêie d'une

£!,.'',''vA.^
"!1® P'**^" ^^ bois. (On dit quelquefois chan-iRhiNDRE, dans ces deux sens.

)

Se chanfreiner, v. pr. Etre chanfreiné.

CHANFRENEAU n. m. Pop. V. CHINFRESEAL-.

CHANFRER v. a. Creuser le champ d'une pièce de métalpour y couler des émaux. Syn. de champlever!
Chang (dynastie des), seconde dvnastie de? Amno-

reurs de C ine remplaça celle des aia.'d^ xZl t7n2J.-O. Elle eut vingt-huit empereurs qui furent, depuis
r. son fondateur, en 1766 : Taï-Kia n7i-il
1720), Tai-Keng (169r, Siao-Kia (7666)?!^^.;^'^:

-• -w., v^.„.,.„„c» <J n, «ne t/HA.\GAMEBA.
ChangarnIER (.Nicolas-Anne-Théodule). général ethomme politique français, né à Autun en 793 mort à

(^8231 nUtlVi. ',
P."' P"' * l'expédition d'E^p^t

(1823). n fit de brillantes campagnes en Algérie se HisTin

et dfviî^t û»?;,^ .
P":"?*",' '* '^""^''o de Constantine,et devint lieutenant général en 1843, puis, en 1847 com-mandant de la divisfon d'Alger. Lo'rs'^ de il révôl»t"nue 1848, Il voulut ramoner .-

Paris les princes de Joinvilh
et d'Aumale à la tête de l'ar
mée. Ceux-ci ayant refusé soi
dévouement, il l'offrit à 1;

République, qui l'accepta
Nommé gouverneur de l'Algé-
rie, il dut quitter son poste, à k
suite des élections partielles
qui l'envoyèrent à la Consti-
tuante (1848). Il reçut le com-
mandement supérieur de la
garde nationale, puis le com-
mandement des troupes de
Paris. Adversaire déterminé de
la République, il appui i

d'abord la politique du Pf
dent, mais il ne larda pas a
rallier aux monarchistes. .,

étaient en majorité dans 1 As-
semblée le^gislative, et promit tl,.»ugarn.er.
(le les détendre contre tome
agression. Après le 2 décembre 1851. le prince-président
lui enleva son double commandement. Mais c'est toujours
^"^,1^J"^ 'u°°.

"domptait pour la réussite d'un coup

av. j.-u. tlle
Tching-Tane.
Wou-Ting (17;

é,?S.„^M°^v'""°' " '^P'-oposition des questeurs avi^
ete adoptée. (V. qdestedrs.) Arrêté et expulsé de France, iln y rentra qu à lamn istie, en 1859. Pendant lagnerre de 1870
11 suivit â Metz Ba/aine, dont il fut l'auxiliaire actif etonil
essaya plus tard de défendre. Elu en 1871 à la Léeîslanve
Il signa, le 24 mai 1873, l'interpeUation des 300, qui amena
la chute de Thiers.Il vota contre la loi constîwtionSlue
qui reconnaissait la République (25 févr. 1875). fut élu lamême année, sénateur inamovible, et lutta skns succès
contre les institutions républicaines. Ses obsèques furent
célébrées aux Invalides, aux frais de l'Etat.

CHANGE (subst. verbal de changer) n. m. Troc d'nnechose quelconque contre une autreT— Echange de menue monnaie contre de la grosse •

Demander le change d'un louis.
fero^se .

— Agent de change. V. agent.
— £e«re de change. V. lettre, n Billets de change. Nom

3r '?? donnait autrefois au papier-monnaie, aux vienrsde crédit émises par 1 Etat ou par une institution privée,

trâà'^itzi '" "'"""''" "*" '^^'^"'- * -'-«^

au-mfyi^dtefc „^t,"er°;;^«et^^^^^^^^
un banquier, dans les différentes opération! ou combmai-sons du contrat do change.

une autre. Cette opération peut se faire soit sur place
soit à distance. Le cour^ du change est le prix auquel iS
°î,n°.r«Te'

"'"^ différentes place? s'échangent ïe\un?"scontre les autres. Ce cours, étant variable, donne lieu àdes spéculations. Pour comparer entre eUes les monnaie?des divers pays, on considère les quantités de métal fincontenu dans chacune d'elles. (V. monnaie.) Lorsque la

l^T^lî" °*,'f'
"" ""tenue dans différences monnaiesest la même elles sont dites au pair. On peut diviser le

Ph4?:'Xs"=UfsTor'kt,ii'^fvkr|-^nr^îLt^
L"o.rTe"iéS'«°"

d'argent fin contenues fe"s"un-

nâr kiWr^™^ "5-''^' <=^'="'« ^'^*0° de 3.444 fr. 444

dWen?^??r?.5'"" " ,?'* f''- '" P" kUogrammo
™,^ .

^ " '" '^- PO" ' of et 1 fr. 50 c. pour l'argent

à 900^
^""^ comme frais de fabrication par kUogra^e

— Change commercial. Cest le change effectué entredeux places par 1 intermédiaire d'un titrS spécial, nommé
• lettre de change .. (V. LK-rtEE.) Les achats et les ventes
faits par les négociants d'un Etat doivent se solder pardes envois ou des réceptions de fonds; il s'ensuit des
oscillations dans le cours du change entre ces
places, suivant que l'une ou l'autre a i>" ««m. -.*,

outre ces aeoz
n solde créditeur
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on débiteur. Lorsque, par exemple, les lettres de change
sur Amsterdam sont rares à Paris, il faut débourser,
pour avoir 1 florin, une somme plus forte en monnaie
française
— Cote des changes. Les valeurs des différentes mon-

naies sur chaque place sont données par la cote des chan-
ges, où l'on lira Amsterdam 212,50, ce qui signifie que
100 florins correspondent, comme prix d'achat, à 212 fr.50 c.

— Change direct. Change indirect. Le change peut en-
core se diviser en change direct et change indirect. Le
change direct est celui qui est inscrit sur la cote, celui

qui se fait par voie de remise directe. Le change indi-

rect est celui dans lequel une ou plusieurs places inter-
médiaires interviennent. Il donne lieu à des opérations
de calcul assez compliquées, qui ont pour but de cher-
cher les manières les plus avantageuses pour payer

un arbitrage.
— Change intérieur. Celui qui a lieu entre deux villes

d'un même Etat, il Change extérieur, Celui qui a lieu entre
deux villes d'Etats différents.
— Cours du change. Différence qui existe entre la valeur

nominale d'un papier, et celle pour laquelle ce papier est

reçu dans le commerce.
— Place de change, Celle par 1 intermédiaire de laquelle

se font les opérations de change entre deux pays l/ain

bourg est une place dk change entte la France et l Angle
terri. (Complém. de l'Acad.)

Change (pont au), à Paris On a longtemps cru que
le pont au Change avait été le premier construit entre
nie de la Cité et la rive droite de la

Seine, pour le passage de la route ro

maine conduisant vers le nord il est
maintenant établi que le pont romain
était dans lo prolongement des rues
Saint-Jacques et Saint-Martin et que
le pont au Change ne date que du temps
de Charles le Chauve. Il doit son nom
à ce fait qu'en 1141 Louis VII ordonna
que les cliangeurs s'y tiendraient et

seulement là. Plusieurs fois détruit et
rebâti, il ne fut débarrassé des mai
sons qui le chargeaient qu'
d'un éd'' '- - *- "^

état actuel,

CHANGE n. m. Vénor. Feinte de la

bête qui, pour échapper à la meute fait

lever une autre bête, alin de détourner
sur celle-ci la poursuite des chiens

inconstante
chements s

affections, i

erliciels. Enfin, versatile

,is des opinions et du
est comme le superlatif de variable.
— Anton. Constant, fixe, immuable, immutable, inalté-

rable, invariable, perpétuel, persévérant, persistant, stable.
— Encvcl. Astron. Etoiles changeantes. Ce sont des

étoiles dont l'éclat présente des variations considérables,
avec une régularité plus ou moins grande dans la pério-
dicité; leur grandeur stellaire peut varier entre dos
limites éloignées, comme le montrent les quelques cas
typiques suivants, les mieux connus ;

p de Persée (Algol) ... 2 jours

p de la Lyre 6 —
o do la Baleine (Mira) . u mois
y du Cygne 13 —
Prenons un exemple pour montrer

changements pendant 2 jours 12 heures Algol possède un
éclat constant celui d une étoile de 2< grandeur, puis,
pendant les neuf autres heures très régulièrement, des-
cend à la 4" grandeur, pour remonter a la 2". Ses aspects
successifs comme pour ode la Baleine sont souvent encore

Pour un certain nombre d étoiles du type d' Algol, on
fut conduit a admettre 1 existence d un satellite obscur, de
dimensions comparables a celles de 1 étoile elle-même, et

1 qui a é lancéIl Animal que fait partir à sa place ci

(On l'appelle aussi bête de change.)
— Donner le change. Faire lever une autre bête pour que

les chiens en suivent la voie. Il Fig. Détourner quelqu un
d'un but, d'un projet ; changer unemanière d'être, tromper,
en lui faisant adroitement prendre une chose pour une
autre ; Donner le change à l'ennemi. Mille passions ar-
dentes absorbent le sentiment interne et donnent le change
aux remords. (J.-J. Rouss.)
— Prendre ou Empaumer le change, Quitter la bête qui

a été lancée pour en courir une autre, en parlant dos
chiens de meute. Il Fig. Se laisser tromper, égarer, détour-
ner de son objet.
— Chercher le change. Se dit de l'animal qui a recours

au change, il Pousser au change. Se dit du cerf, quand il

fait aller les chiens devant lui et qu'il retourne dans ses
voies, ou se met sur le ventre, il Aller devant le change. Se
dit du cerf lorsque, après avoir mis le change sur pied, il

le quitte et perce devant lui. ii Garder le change. Se dit
des chiens qui ne sont point dupes du change, c'est-à-dire
qui poursuivent toujours la même bête, quoiqu'ils en aient
plusieurs en vue. il Tourner au change. Se dit des chiens
qui, au moment du change, hésitent, s'arrêtent tout à fait,

ou viennent se ranger à coté du chasseur.
— Fauconn. Aller au change. Se dit du faucon qui chas-

sait un oiseau, et quile quitte pour en poursuivre un autre.
Syn. au fig. abuser, attraper, décevoir, duper, en impo-
ser, leurrer, tromper. V. ABUSER.

Changé, comm. de la Mayenne, arrond. et à 3 kilom.
de Laval, sur la Mayenne; 1.545 hab. Mine d'anthracite.
Blanchisserie de fil et de coton, briqueterie.

Changé ou Changé-lës-le-mans, comm. de la
Sariho, arrond. et à 6 kilom. du Mans, sur un affluent de
l'Huisne; 2.270 hab. Ch. de f. du Mans à La Chartre.
Fabrique de tuiles et carreaux. A 4 kilom., manoir de la
Busardière. Défaite des Français par les Allemands, le

10 janvier 1871-

|ui peut être changé :

CHANGEAELE.

CHANGEANT {,/a;i), ANTE adj . Qui change, qui est sujet
à changer : La fortune est changeante.
— Dont la couleur chatoie en nuances variées : Eto/fe

changeante. Pigeon à gorge changeante.— Fig. Inconstant, versatile : Esprit changeant. La
femme est changeante dans ses affections. (M»" Romieu.)
— Astr. Etoile changeante. Etoile qui change périodi-

quement d'éclat ou de couleur, il Substantiv. : Une chan-
geante. Les CHANGEANTES du Cygne.
— Bot. Se dit des fleurs qui passent successivement par

diverses nuances, comme celles de l'hortensia, de la maho-
nille, de quelques staticées, de la plupart des borragi-
nées, etc. Syn. vkrsicolore.
— Zool. Dont le pelage, le plumage, la couleur varie

suivant les saisons : Reptiles changeants.— n. m. Ce qui change ou peut changer; ce qui est
soumis au changement : /; n'y a dans ce monde que deux
cheses : ^'immuable et te changeant. (Jouffroy.)— Comm. Tissu de soie en taffetas, dont la chaîne et la
trame sont de couleur différente, ii Sorte do camelot de
laine pure, qui se fabrique à Lille.
— Entom. Nom de deux papillons do jour.— Erpét. Genre de sauriens détaché dos agames, habi-

tant l'Egypte, et à couleur variable comme colle du camé-
léon. Il Se dit aussi comme syn. du genre agame.— Syn. Changeant, inconstant, léger, variable, versatile,
volage. Changeant marque un changement quant à la
manière d'être ou aux sentiments intimes, et il ne marque
rien de plus. Inconstant fait penser aux impressions de
ceux que le changement intéresse : il montre leur désap-
pointement, etc. Léf/er et volage sont des termes moins
sérieux; une femme légère ou volage est naturellement

Le pont au Change

qui viendrait s interposer périodiquemcr t entre elle et la
terre ; cette hypothèse a été confirmée par l'analyse spec-
trale. (V. aus'si les notes très importantes de tisserand
sur le satellite d'AlgoI.)
Pour d'autres, comme o de la Baleine, le phénomène

est plus complexe et paraît dû à des éruptions de gaz
provenant de l'intérieur, formations de taches sombres à
la surface, analogues à celle du Soleil, avec tendance
périodique, ou bien encore à des solidifications partielles
résultant d'un refroidissement progressif.
— Erpét. V. agame.

CHANGEMENT (man) n. m. Action de laisser une chose
pour en prendre une autre : Changement d'habits.
— Transformation de ce qui se change ou est changé

;

passage d'un état à un autre ; mutation, conversion : Le
changement de l'eau en vin aux noces de Cana.

Un changement d'avis, quand la raison en presse,
N'est pas une action contraire à la sagesse.

ROTROU.
— Art milit. Changement de direction. Action d'une

troupe en marche qui abandonne, pour eu prendre une
autre, la direction qu'elle suivait, il Changement de front,
Mouvement sur place, par lequel une troupe en bataille
fait face dans une nouvelle direction.
— Chorégr. Changement de jambe. Mouvement qui con-

siste à s'enlever légèrement de terre, en faisant passer en
avant la jambe qui se trouvait en arrière.
— Manèg. Changement de main. Action de faire passer

un cheval du coin dans un autre coin du manège diamé-
tralement opposé.
— Mar. Changement d'amures. Prendre les amures d'un

autre bord, n Changement en latitude. Différence entre
deux latitudes, il Changement ou Différence en longitude,
Différence entre deux longitudes, il Changement de marée,
Renverse du courant.
— Math. Changement de variables. Y. variable.
— Mécan. Changement de marche. Manœuvre au moyen

de laquelle on fait mouvoir un appareil, particulièrement
une machine à vapeur, une locomotive, en sens contraire
de la marche qu'elle avait d'abord, il Levier de changement
de marche. V. levier.
— Monn. Affaiblissement du titre ou du poids des mo'n-

— Phys. Changement d'étal. S'emploie pour indiquer le
passage d'un corps d'un état à un autre : de l'état solide
à l'état liquide, par exemple. V. fusion, volatilisation,
SOLIDIFICATION, LIQUÉFACTION, DISSOLUTION.
— Techn. Nom, dans l'industrie drapière, des arrêts de

l'appareil laineux, pendant l'opération du lainage, arrêts
que l'on effectue pour renouveler les chardons usés.
— Théâtr. Changement à vue. Changement do décora-

tion opéré sans que l'on soit obligé de baisser la toile, il

Fig. Mutation soudaine et sans transition.
— Prov. : Changement de temps, entretien de sot. Par-

ler de la pluie et du beau temps, c'est bon pour celui qui
n'a rien à dire, qui ne sait rien dire, n Changement de pro-
pos réjouit l'homme, II est bon de passer, dans la conver-
sation, d'une chose à une autre, n Changement de corbiUon
fait trouver le pain bon, La nouveauté a toujours de l'at-

trait. (On donne souvent à ce proverbe un sens fort gau-
lois, en l'appliquant aux infidélités qu'un mari fait à sa
femme, et... réciproquement. — On dit aussi, dans le même
sens : Changement d'herbage réjouit les bœufs.)
— Syn. Changement, innovation, modification, muta-

tion, révolution, variation, vicissitude. Changement est
l'ex-pression générale; il y a changement, dès que les
choses ne sont plus ce qu'elles étaient. L'innovation est
l'action d'introduire quelque chose qui n'était pas connu.
La modification suppose que le premier objet reste, mais
que sa manière d être est changée. Mutation s'applique
surtout à ceux qui occupent des fonctions publiques quand
ils passent d'un lieu à un autre, ou quand la fonction passe
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d'un fonctioDiîaire à un autre. (II se dit aussi, en termes de
droit, du passage d'une propriété en des mains nouvelles.)
Une révolution est un changement considérable, accompa-
gné souvent de bouleversements sociaux. Varialion exprime
un changement qui a été précédé ou suivi de plusieurs au-
tres. Enfin, vicissitude suppose aussi l'inconstance, mais il y
ajoute l'alternative ; on ciit souvent les vicissitudes delà vie,
de la fortune, parce que non seulement le pauvre peut de-
venir riche, mais encore il peut ensuite redevenir pauvre.— Anton. Constance, fixité, immutabilité, invariabilité,
persévérance, persistance, stabilité.
— Enctcl. Changement de marche. Dans les locomo-

tives, on donne le nom de changement de marche à l'ap-
pareil que l'on emploie pour mettre à volonté le tiroir
en rapport avec l'oxcentrique de la marche en avant ou
avec celui do la marche en arrière. Il se
levier de changement de marche, d'un si

barre de relevage, do bielles de suspension et d'un contre-
poids, destiné à équilibrer le système. Pour opérer lo
changement au moyen de ces pièces, le mécanicien ma-
nœuvre le levier en avant ou en arrière, suivant le cas,
et lui fait parcourir un certain angle sur le secteur; dans
sa marche, le levier entraîne la barre de relevage, qui, en
faisant tourner l'arbre du mémo nom d'une certaine quan-
tité, lève ou abaisse les bielles de suspension de la cou-
lisse, et, par suite, avance ou recule le tiroirde distribution.
Changement de voie. On appelle ainsi un appareil des-

tiné à mettre en communication deux ou plusieurs voies,
pour qu'un train puisse passer de l'une à l'autre. On dési-
gne aussi cet appareil sous le nom do aiguille. V. ce mot.

CHANGER (du lat. pop. cambiare ; pour camàire, troquer.
— Prend un e muet après le g devant a et o : Je changeai.
Nous changeons) v. a. Troquer une chose pour une autre :

Changer ses tableaux contre des meubles. Changer le cer-
tain pour l'incertain. \\ Se dit particulièrement des mon-
naies que l'on troque pour une valeur égale de monnaie
divisionnaire : Changer un billet de banque. \\ Se dit sur-
tout de valeurs que l'on échange contre des valeurs équi-

— Remplacer par un autre objet de môme nature :

Changer la dentelle d'un fichu, l'eau dune carafe.
— Mettre ailleurs : Changer un objet de place.
— Transformer, métamorphoser, convertir : Circé chan-

r,KA en bétes les compagnons d'Ulysse. L'artiste change la
pien-e en statue vivante et animée. (Balzac.)
— Modifier, rendre différent, mettre dans un autre état :

Changer sa manière de vivre, de voir.

— Mettre des draps, du linge propre à : Changer un
malade, un enfant.
— Loc. prov. Changer son cheval borgne contre un aveu-

gle. Changer une chose défectueuse contre une autre plus
défectueuse encore, il II faut qu'on l'ait changé en nourrice.
Se dit d'un enfant qui ne ressemble en rien à ses parents.— Mar. Changer la barre, La mettre du bord opposé à
celui où elle se trouvait, ii Changer tes corps, Haler en sens
contraire, n Changer les voiles. Les brasser d'un autre bord
ou lesborderdu bordopposéàceluioùelles le sont, ii Chan-
ger les écoutes. Avec des voiles auriques, Border les voiles
du bord opposé. Il Changer une pièce de sabord, La faire

passer au sabord du bord opposé.
— V. n. Devenir autre, être transformé ou modifié, au

physique ou au moral : Les idées changent avec l'âge, ii

Les enfants changent beaucoup en quelques mois.

Tandis que vous vivez, le sort qui toujours change
Ne vous a pas promis un bonheur saus mélange.

— Etre remplacé : Président qui change tous les mois.
— Quitter pour un autre le lieu où l'on se trouvait :

Point de coup de balai qui l'oblige à changer.
LaFontaine.

— Mettre d'autre linge, d'autres vêtements : Quand on
a été mouillé, il est prudent de changer.
— Changer du tout au tout, du blanc au noir. Devenir

tout à fait autre.
— Changer de. Laisser, déposer, abandonner pour une

autre chose de même nature : Changkr de linge, D'état, de
77îœurs, DK vie. ii Troquer, faire échange de : Complices qui
changent o habits pour se déguiser.
— Loc. fam. Changer de visage, de couleur. Se troubler

d'une manière visible. Il Changer de face. Etre transformé,
modifié : Il suffît d'un rien pour oue les affaires changent
DE FACE. Il Changer de note. Modifier sa façon d'agir ou
de parler, ii Changer de batterie. Recourir à des moyens.
à des expédients nouveaux, il Changer d'air. Quitter le

pays où l'on se trouve pour chercher un autre climat.
— Manèg. Changer de main. Porter la tête du cheval

d'une main à l'autre, pour le faire aller à droite ou à gauche.
— Vitic. Se dit du raisin qui prend la couleur particu-

lière qu'il a lorsqu'il est mûr : Ces raisins commencent à

Se changer, v. pr. Etre changé, converti, transformé :

L'eau SE change en glace par l'action du froid.
— S'amender, se corriger, se modifier, devenir difl'é-

rent : Il est difficile de se changer.
— Fam. Prendre, mettre d'autres vêtements, du linge

blanc : Vous êtrs tout mouillé, changez-vous.
— Syn. Changer, échanger, permuter, troquer. Changer

exprime simplement la substitution ; l'acte peut être invo-
lontaire : ainsi, on change son chapeau quand on prend par
erreur celui d'un autre, etc. Echanger suppose un double

"' s'applique qu'aux objets ayant
ine importance; on échange des prisonniers, des

siastique contre un autre ; il se dit aujourd'hui de l'acte par
lequel deux officiers, deux fonctionnaires de même grade,
vont occuper la place l'un de l'autre, avec le consentement
de l'autorité supérieure. Enfin, troquer, c'est aussi faire un
(•change; mais le terme est familier et ne s'applique qu'aux
choses de peu de valeur.
— Anton. Maintenir, perpétuer, persévérer.
— Allus. littèr. et hist. : L'homme absurde est celui

qui ne change jamais. V. absurdk. n Rien n'est changé en
France, il n'y a qu'un Français de plus, Mot qui a été

prête par Talleyrand et Beugnot au comte d'Artois, de

puis Charles X. Lors de la première Restauration, le « Mo-
niteur » devait publier le récit officiel de l'entrée à Paris du
comte d'Artois, et donner le texte des discours prononcés
à cette occasion, notamment de celui du prince. Le comte
d'Artois n'ayant prononcé que quelques mots sans suite,

'----• '
• "— — - réponse. Il en fallaitil était impossible d'à
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uno, cependant, pour les journaux et pour le public. « In-
lenlezl i< dit le princo do Béiiévont au ministre. Ce der-
aior rédigea uno espôco de discours, que terminait uno
[ien.s('v. iri-s licunniso. Talleyrand prit le discours, on biffa

'
I ',', '

'" '' i'irtio, ne laissant (jue la fin. Voici, disait
I liciu près ce qu on a retenu de la ré-

•' II .m prmce de Bénévent : « Messieurs
'

'
' '"^'rnemontprovisoiro,jo vous romorcio

CIIANGEUn — CIIAAOLNESSE

vons changé tout cela, Allusion
'Médcan malr/ré lui, do Molière,

'-térieur du corps

mçais de jjlus. . ii Nous
i sot>no SI plaisante du
Sfjanarello émet sos idées

nain, mettant à droite le cœur, à gaucho le foie, et ré-
luaut a une timide objection de Goronte : A^otis avons
n(ii< tout cela. Dans 1 application, ces mots se disent
ihiucinoiit d une réforme opérée contrairement à la lo-

HANOEUR Ijna--) a. m. Celui dont le commerce con-
o a cllan^r(^^ en monnaie courante l'or, les billets do
que Irauyais ou étrangers, etc.

'. ^/?' 9'""P'''^'' '^''O'! Jequel les voleurs vont revêtir

confirmer. Comme tous 1

. Ancien trésorier du domain
, dont la charge fut

iicion régime, ceux
ii'Hinaies les unes
•i>' la monnaie lé-
'•Tiéo, moyennant

réservé le droit d'é
blir des changeurs
leurs terres, moyenn.

"^

^^^

pittoresqu
Bel nui le

en limita le nombre
; en

i^resquo nauenne au ivi» s.).

1696, Louis XIV supprima tous les titres des changeurs en
exercice, et créa trois cents offices nouveaux, également
à titre héréditaire. L'une des principales attributions
des changeurs était de percer en cisailler les pièces dé-
fectueuses, trop légères de poids, altérées, ou les mon-
naies étrangères dont le cours était interdit, et de les
Eorter, dans un délai déterminé, aux hôtels des monnaies,
es changeurs devaient installer leur table en plein air;

ils se pressaient, naturellement, aux grandes foires du
moyen âge. A Paris, ils se groupaient sur le pont au Change,
""""''' '-"•s petits comptoirs donnaient un aspect très

st qui a reçu d'eux son nom. C'est Philippe le
_ avait installés en 1305, interdisant l'exercice

do leur métier sur un autre point de la ville. A Rouen,
le change ne pouvait se faire que dans la rue de Corvoi-
serie : ce groupement permettait une surveillance plus
active. L'ottice de changeur était très considéré an moyen
âge, où le mépris public poursuivait les opérations sur
l'argent; c'est que les opérations de banque et toute spé-
culation leur étaient interdites. Ils prélevaient des rede-
vances fixées. Les changeurs des foires de Cliampagne
étaient exempts du service de l'est; Henri III, en 1581,
les exempta des charges paroissiales et militaires. Ces
privilèges disparurent avec la Révolution, l'Assemblée
nationale ayant, en 1791, proclamé la liberté du change.
Changeur pesant de l'or, tableau de Quentin Mas-

sys, au Louvre. V. Avares {les).

fait le commerce
1 changeur.

Changedx (Pierre- Jacques), écrivain et physicien
raneais. né à Orléans on 1710, ni.,rt en 1800. On a de lui :

m,/,. , .., „ ,..,..,,,,„, „,. /:• !.:....,.,.. ,,. , , ~,-,>„^p ^ç i^ réalité
'' '''''•-

I I i 'il 11-.. 'H :.,.,-s ingénieuses et
'-'' ''].

'' 1781), etc. On lui'-'"'''
1

'I '

Il -1 'lue de quelques

Chang-hai, villr Je lempuo i

ChANG-TCHONG-HIÉN, auteui
qui vivait au siècle des Youèn (12G0

pien-tho~i

nuis. V. SHASG-Hiï.

dramatique chinois,

le Combiil de yn-tckï-king-te,
iiisLurique, et LièQu-y-t'cï-

~

le Fioi des dragons, dram
'"" "

' ouvrages
• Journal

tbologique
analysés par Bazin, dan
asiatique • de ISôl.

Ghang-ti {empereur suprême) et
Thien [nel^ sont les deux noms que
les plus anciens livres chinois {Cliou-
kmt/. Li'ki, Chi-fci) donnent au grand
dieu de la religion antérieure à Con-
fueius. Ces livres décrivent ChaU;
1

1
comme le souverain maîtro

monde, qu'il a procréé pai
avec la dée.sse Terre (H
et qu'il gouverne, comnu
reur son royaume, avec I

de cinq empereurs — pe
'

iQ devoi
lait ne et les t

ente règl'e et dirige tout ; il

iictions des hommes. Une école
, relativeni.-iit niuiiernc, déiinit

dieux chinois, Chang-Ti parait
lébut, un esprit, l'esprit du ciel
e môme un ancien souverain,
'S empereurs do la Chine, divi-

nise oi iiiM II .1, , II, ii.ins de régent do l'univers. Ti,
enollei.i

I ' des empereurs, et C/ianjr si-
gnifie au I

I
, |,,o suprême ; on peut donc le

traduire |i,,r ,,.v,„„,-
•

- '/ir,v.„r. (Îhang-Ti est bien lodiou
su|ireine ilo la religion oliieicllo actuelle ; mais les taiistcs
le conlendont avec leur 'i'û-Ouang Chang-ïi, porsonnace
Miliimlonné à la trinité San-Thsing (. Trois Purs .), dont
l.a.i Iseu est la troisième personne, elle-mèmo émanée
le entité abstraite de sagesse infinie que leurs philo-
sophes nomment TaA. Généralement, Chang-Ti n'est re-
présenté que par uno tablette portant son nom; les rares
images qu'en en voit sont toutes de provenance taôique.
,„"~.S'^'''°<"'- G. Pauthier, Livres sacrés de fOrient
(Pans, 1840) ; J.-J.-M. de Groot, les Fêtes annuelles des Chi-f ... , Edkins, la neliyion en Chine; J Lcggelis d'Emoni

,

the Chinese classics

CranGY, comm. de la Loire, arrond. et à 19 kilom. de
Roanne, au pied des monts de la Madeleine, sur la 'l'eis-
sonne; 1.023 hab. Etangs; minoteries. — Il y a d'autres
communes du mémo nom dans les départements de la
Marne, do Saûne-ot-Loire, du Loiret.

Chan-ha'ï-klng, livre chinois que l'on considère comme
la plus ancienne géographie du monde. Cet ouvrage ren-
erme uno foulo de détails sur l'ethnographie, les fleuves,
les rivières, les montagnes de la Chine et sur les peuples
voisins de cet empire. Il a été traduit pour la première
fois sur le texte original par de Rosny, dans les . Mémoi-
res do la Société d'ethnographie n.

Chaniers, comm. do la Charente-Inférieure, arrond.
et a 6 kilom. de Saintes, sur la Charente ; 2.02» hab. Ch.

.',' '^';''- .\iu_ rouge do Sénouches. Carrières de silex.

Chaniahii: i'ierre-Gabriel), géographe français, né
iiiurt à Pans en 1817. Attaché au bureau

,

Il iiiia des travaux remarquables de géogra-
!''

'

I I III I.
I

h' l/',iv na<!onoirfe/'ran<:e(1790-i811);
' '' I' "> r!e la France en déparlements,

'-
: -il las de la partie méridionale

' il! /' '"-'Il topographique et Statistique

CHANLATE ou CHANLATTE (de chant, et de latte) a t.
Constr. Planche refendue diagonalement et placée à l'e-t-
trémité des chevrons d'un comble, parallèlement à la cor-
niche, pour soutenir l'égout de la couverture.— Eaux et for. Perche de chêne, propre à être employée
pour la construction d'un barrage de rivière.— Pêch. Espèce d'échelle qui sert â suspendre les
harengs que 1 on veut saurer.

Channay, comm. de l'Indre-et-Loire, arr. et à 32 kilom
de Tours; i.uo hab. Ch. de f. de Port-Boulet à Château-
renault. Pierres coquillières, falun.

CHANNE n. m. Œnol. V. chane.
Channey ou Channay (Jehan dk), imprimeur du

commencement du xvi" siècle, mort vers 1537. Il exerça
d abord à Lyon ; en 15 1 1 , il adressa au conseil do ville d'Avi-
gnon une demande pour s'établir dans
cette ville. C'est le premier imprimeur
véritablement important d'Avignon :

le premier, il se servit de caractères
grecs (Grammaire grecque [1530]) et de
caractères mobiles pour composer la
musique notée lors de la publication,
on 1532, des Œuvres musicales d'Elzéar
Genêt, dit Carpentras, doyen du cha-
pitre de Saint-Agricel. De 1514 â 1535,
il imprima pour le consulat les affiches Marque de Channey
et bulletins destinés à annoncer les
indulgences accordées à ceux qui faisaient des aumônes
applicables aux endiguements du Rhône et de la Durance.
Il publia encore les Statula comitatus venaiscini (1511)-
Vo«aresponja(1527); Ordonnances de François /"(ISSU)!
Il était aussi graveur et fondeur de caractères.

Channing (William-EUery), un des chefs de la secte
des unitaires, né à New-Port (Rhode-Island) en 1780, mort
à Bennington (Vermont) an 1842. Il subit l'influence de sa
mère, sincèrement pieuse et très distinguée. Son esprit se
pénétra profondément des principes de la Révolution fran-
çaise. En 1801, il fut appelé à Cambridge (Massachusetts),
comme régent de l'université. Ce fut alors qu'il commença
â prêcher ;

il fut nommé, en 1803, pasteur de la congrégaiiou
de Federal-Street. Opposé au calvinisme et à la doctrine de
la 'Trinité, il n'était pas plus partisan de l'unitairianisme
do Priestley

. 11 se plaça, en théologie, sur un terrain inter-
médiaire, et soutint les idées morales et progressistes. Il
se byra à l'étude des philosophes allemands Kant, Schelling
et tichte, et du penseur anglais 'Wordsworth. Il prit, dès

'
part plus_active aux mouvements politiques et'

^.

"'
.

'
I dis-

empereur
;nanmng visita le continenteuropéen. A son re-
•it avec plus d'énergie que jamais son œuvre
usqu'en 1824, où, ayant pris un sufl'ragant, il

ir plus librement â ses travaux de littérature
et de réforme. Sa Critique du caractère et des œuvres de
Milton. ses deux articles sur ta Vie et le Caractère de Bo-
naparte, et -son hssai sur Fénelon (1826 à 1829), furent fort
remarqués. Mais c'est surtout dans les sujets relatifs à la
philanthropie chrétienne et à la réforme sociale que son
talent se développa le plus à l'aise. Sans accepter d'une
laçon absolue la doctrine de non-résistance, il combattit
la guerre ; en 1835 surtout, alors que les Etats-Unis se
trouvaient menacés d'une rupture avec la France, et on
1839, où une guerre avec l'Angleterre était imminente. II
entra l'un des premiers dans le mouvement antiesclava-
giste de 1831. Son ouvrage sur l'Esclavage, publie en 1841,

storale.

— BiBLioGK. : Œuvres complètes (Boston, 1848); Chan-
l'ng.sa vie et ses œuvres, avec une préface de M. Charles
de Rémusat, par une Anonyme (Paris, 1857).

CHANOINE (du lat. canonicuS) du gr. kanàn, règle) n m
Clerc â bénéfice attaché à une église, et dont la principalef„n^„„„ consiste dans la récitation de l'office public ii

i„„ „„ K-.,„„» j.„..i. ,. -ipçrossion des béné-
)ollégiale.

pour réciter l'offlco public, et faisant partie du chapitre
ou conseil de l'évéquo. '

— Loc. fam. Mener une vie de chanoine. Mener uno vie
douce, exempte do fatigue, agréable, n Avoir une mine de
,./.„„„.„. A„„:. .._ ..:_.

flguf,_ „„g g g i^jijg j j.^^

Il Chanoine de Monle-à-regret , Con-
quoja guillotine est appelée piito-

. Avon
pire le bien-être et— Arg. Rentier
damné à mort, pari

rosquomont Yabbaye de Montë-à-regret.— Hist. ecclés. Chanoine ad e/fectum. Chanoine nommé
sans prébende, pour qu'il puisse posséder une dignité
dans le chapitre, o Chanoine ad suceurrendum. Celui qu'on
faisait chanoine à l'article do la mon pour qu'il eût
part aux prière» du chapitre, il Chanoine capitulant. Celui
qui a voix au chapitre, ii CItanoine damoisel. Jeune cha-

"' .yant pas encore reçu les ordres, n'avait pas
•--!.

Il Chanoine expectant. Celui qui n'avait
'a dignité do chanoine, sans prébende.

VOIX au chapili

Il Clianome forain, CcFui qui faisait desservir sa chanoi
par un vicaire A ses gages. Il Chanoine mansionnaire ou
résident. Celui qui dessert sa chanoinie. n Chanoine d'hon-
neur. Titre qu'un évêquo confère quelquefois à un autre
évêque. Il Chanoine honoraire. Prêtre qui a le titre et les
insignes des chanoines, mais qui n'en remplit pas les fonc-
tions et n'en touche pas les émoluments, u Chanoine laïque
ou séculier. Laïque admis par honneur dans un chapitre :

Les rois de France étaient chanoines laIqdks de plusieurs
églises. Il Chanoine mitre, Celui qui, par privilège spécial,
pouvait porter la mitre, insigne ordinaire des évêques.
Il Chanoines régulier». Chanoines qui faisaient des vœux
do religion et vivaient en communauté : Les cbanoinks
RÉGULIERS de Sainte-Geneviève. « Chanoines de Saint-Au-
gustin, Ordre religieux de moines que l'on appelait aussi
ermites de Saint - Augustin , ou simplement augutlins

.

Il Chanoines de Saint-Denis, Chanoines qui furent primi-
tivement institués pour le service des sépultures de Saint-
Denis, et qui étaient généralement des prélats retraités
ou démissionnaires de leurs fonctions actives, ii Clianoine
tertiaire. Celui qui ne touchait que le tiers des reveou-s
d un canonicat.
— Encycl. Dès le iv siècle, saint Ambroise et saint

Augustin, plus tard saint Martin et d'autres évêques, sou-
mirent le clergé de leur cathédrale à une règle quasi
monastique. Les clercs astreints à cette règle reçurent lenom de chanoines, et les communautés qu'Us formaient
furent appelées chapitres. Avec le temps, beaucoup dadou-

ègfe'prm
tive. Les chanoines furent autorisés à habiter 3e:
elles séparés

; les biens, d'abord indivis entre tous les
membres de la communauté, furent partagés en autant do
parts qu'il y avait de charges canonicales ; sous le nom
de prébendes, elles devinrent de vrais bénéfices, et la por-
tion des revenus, consacrée d'abord à l'entretien de la
vie commune, fut distribuée quotidiennement à chacun, à
l'heure de l'office, pour les obliger tous à l'exactitude. Les
chanoines en vinrent à se faire suppléer dans leurs fonc-
tions par des chapelains, et même par des chantres gagés.
L'usage s'introduisit de donner le titre et la prébende de
chanoine à de simples tonsurés. Il y eut ainsi des chanoi-
nes de quatorze et même de dix ans. Le concile de Trente
décréta que la moitié au moins de chaque chapitre de-
vait être composée de prêtres (sess. XXlV, c. xu).
Sous l'ancien régime, les chanoines honoraires pouvaient

être laïques, et le titre était parfois héréditaire. Ainsi, le
roi de France était chanoine honoraire héréditaire de Saint-
Martin de Tours et de plusieurs autres églises.
Le titre et les fonctions de chanoine étaient donnés à

vie. Le mode de nomination des chanoines variait selon les
lieux; elle était attribuée à l'évêque, au roi, au patron du

En France, les chanoines, supprimés
furent rétablis après le Concordat, et ii

des cultes, mais seulement pour le i

les ; ce sont les chanoines titulaires,

'assentiment du gouvernement. Les chanoines p'ré
=nr.t à !.. „„„;„„.;„„ J. 'évêque seul; les cha

parla Révolution,
inscrits au budget

des cathédra-
par l'évêque

bendés sont à la nominatio
noines honoraires, à < 1 évêque (

pas reconnus par l'Etat. Depuis 1884. l'Etat ne sert même
plus de traitement aux chanoines titulaires, Le costume
des chanoines se compose généralement d'un rechet brode
et d'un camail qui varie suivant les diocèses.

Chanoine, ingénieur français, né à Troyes en 1S05,
mort à Pans en 1876. Il a été l'inventeur de divers sys-
tèmes de barrages mobiles, toujours employés en France.
Ces barrages portent, du reste, son nom. De plus, sur les
constructions hydrauliques, il a écrit un grand nombre
d'ouvrages remarquables, parmi lesquels on peut citer :

Notice sur les barrages mobiles et automobiles (1855) ; iVo-
(ice sur les barrages à hausses mobiles (1862).

CHANOINESSE {nèss' — rad. chanoine) n. f. Femme
qui possède une prébende dans un chapitre de femmes.
Il Nom donné â des femmes qui, sans faire de vœux, vi-
vaient en communauté sous une règle et réciuient l'office.— Arg. Rentière.
— Hist. eecl. Chanoinesses de Saint-Augustin, Ordre re-

ligieux de femmes, qui suivent la règle de saint Augus-
tin : Les CHANOINBSSES de Saint-Augustin portent iaumusse;
elles s appellent Mesdames.
-^ Pàtiss. On fabrique à Dijon de petites nonnettes

qu on appelle cbanoinbsses.
— Encycl. Hist. eccl. L'expression de canonicx désignait

primitivementdes femmes qui, remplissant dans les églises
certains offices do piété ou de charité, étaient soumises àdes
règles spéciales. Plnsieurs conciles du vui'siècle donnent cemémo nom à des femmes vivant en commun et pour qui ils
établissent une réglementation particulière. C'est là l'ori-
gine des chanoinesses. EUes furent astreintes à des règles
quasi monastiques. Plus tard, on distingua leschanoinelses
régulières et les séculières. Les premières observaient la
règle de saint Augustin. Il y avait aussi des chanoinesses
premontrees, suivant la règle de cet ordre ; d'autres, enfin,
desservaient des hôpitaux. Chez les chanoinesses sécu-
lières, presque toujours nobles, l'abbesse et la doyenne fai-
saient seules des vœux perpétuels ; les autres, après un
certain temps de profession

, pouvaient se marier. Au chœur,
elles portaient l'aumnsse et un habit religieux, assistaient
aux offices et au chant des heures. Dans le monde, elles
avaient pour insignes une croix suspendue à leur cou par

large ruban et une voilette noire. Les chanoinesses,
faire preuve de noblesse,''-- souvent pourvus de



CHANOINIE — CHANSON
gros revenus et offraient aux filles cadettes des grandes
maisons un établissement avantageux. Les abbesses pos-

sédaient do véritables droits seigneuriaux. La Révolution
supprima les chapitres de chanoinesses ; l'Allemagne en

compte encore un certain nombre.

CHANOINIE {ni) n. f. Bénéfice ou titre de chanoine :

Posséder une chanoinie.

GhaNONAT, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à

9 kilom. de Clermont-Ferrand, dans une gorge des monts
Dôme, sur l'Auzon ; l.ou hab. Source minérale froide.

Jacques Delillo y passa les premières années de sa vie.

CHANOS (noss — mot arabe) n m. Nom vulgaire ou
tombé en désuétude de divers poissons du groupe des
muges, appartenant au genre lutodeîra. Lechanos d'Aldro-

vande est le muge noir {tetragonurus Cuvieri).

CHANQUE {chank') n. f. Nom que les résiniers donnent
à une sorte d'échelle de perroquet, n'ayant qu'un montant

récolter la

Châns, Birmans

: sont toujour:

plus spécialement appliqué aux populations du bassin

supérieur de l'Iraouaddy et à celles de la partie moyenne
du bassin de la Salouen. — Un OhAn.
— Encycl. Au point de vue anthropologique, ces po-

pulations diffèrent quelque peu les unes des autres; on

leur face
saillantes, un nez court et droit

. môme horizontaux; leurs che-
; raides.

Les Châns sont d'habiles artisans qui travaillent le fer,

tissent, tressent de remarquables chapeaux de paille, et

fabriquent des bijoux. Ls sont commerçants et agricul-
teurs : leurs rizières sont soigneusement entretenues. Ce
qui les rapproche le plus les uns des autres, en dehors
du bouddhisme, c'est la langue, qui, tout«n étant fonciè-

rement monosyllabique, renferme néanmoins des poly-
syllabes. Cette langue est parlée jusque dans les provinces
méridionales de la Chine.

ChAN-SI, prov. de la Chine septentrionale, entre le

Chen-Si à l'O., le Ho-Nan au S., le Pé-Tchi-Li à l'E., la

Mongolie intérieure au N., dont la sépare la Grande Mu-
raille et dont une partie lui est rattachée administrative-
ment.La superficie est de 212.000 kilom. carr. (dont 40.000

pour le pays mongol); la population, de 11 à 12 mil-

lions d'haljitants (dont 400.000 Mongols environ). La pro-
vince est riche par son sol, constitué par le loess ou « terre

jaune » , sorte de boue argileuse chargée de calcaire et très

fertile, et surtout par son sous-sol, qui n'est presque tout
entier qu'un immense gisement de houille. Ce gisement
aurait une superficie de 85.000 à 95.000 kilom. carr. ; il con-
tiendrait de quoi suffire à la consommation du globe pen-
dant vingt siècles (Richthofen) ; mais, actuellement, l'ex-

ploitation est peu importante et l'exportation presque nulle

(manque de bonnes routes). La capitale du Chan-Si est Tal-

Youa, au centre de la province ; les autres villes, chefs-

lieux de département, sont : Ping-Yang, Pou-'Tchéou,
Lou-Ngan, Fen-Tchéou, Kio-Tchéou, Taï-Toung, Ning-
Ou, Son-Ping.
— BiBLioGB.: Richthofen, CAina (Berlin, 1882).

CHANSON (du lat. canlio, onis, action de chanter) n. f.

Pièce de vers, le plus souvent d'un style badin, divisée

en stances égales, appelées « couplets ï, se terminant en
général par un refrain, et qui est destinée à être chantée
Il Air sur lequel on chante des pièces du même genre :

Musicien gui n'a fait gue des chansons.
— Par ext. Poésie, destinée ou non à être chantée : Les

CHANSONS des poètes, n Au moyen âge. Poésie lyrique d'un
genre élevé, traitée, suivant les règles fixes, par les trou-

badours et trouvères. [I Chant quelconque, même celui des
oiseaux : Les chansons du rossignol, il Suite de cris, ou de
bruits ressemblant à des cris, que produisent certains
insectes : La chanson des cigales, du grillon, il Bruit quel-
conque ayant une certaine harmonie : La chanson du vent

dans les arbres, du ruisseau sur les cailloux.
— Fam. Propos rebattus et qui reviennent sans cesse,

comme un refrain de chanson : Dij^e, Chanter toujours la

même chanson, il Balivernes, menteries, contes en l'air :

Se payer de chansons, il Remontrances vaines : Se moquer
des CHANSONS d'un tuteur.
— Elliptiq. Chanson î ou Chansons! Ce sont des choses,

des paroles vaines ou fausses, il Pour des chansons. Pour
des choses vaines, insignifiantes, sans importance : Mes
plus grands biens, comme mes plus grands mauXy me sont

venus POUK des chansons. (J.-J. Rouss.)
— Loc. fam. Mettre en chansons. Ridiculiser, il Voilà

hien ou C'est une autre chanson ! C'est une autre affaire, un
autre embarras, une difficulté nouvelle, une chose inat-

tendue.
— Chanson à boire. Chanson de table. Chanson bachique,

Chanson où le vin est célébré.
— Chanson farcie. Chanson en langue vulgaire entre-

mêlée de latin, en faveur au moyen âge. (La chanson farcie,

employée dès le xii» siècle, fut surtout satirique au début ;

plus tard, elle devint un simple amusement) :

Bacchus, chez GrégoirË, llâtons-nons de faire
Nobis intperat ; Quad desiderat

;

Et quisqus bibat; Qui sxpe bibat.

— Chanson de geste. Poème épique du moyen âge, où
l'on célébrait les exploits des paladins. "V. la partie encycl.— Loc. PROV. : L'air ne tait pas la chanson, L'apparence
n'est pas la réalité. On oppose o!>et chanson, c'est-à-dire
apparence et réalité, dans beaucoup de locutions analo-
gues : En avoir /'air, mais non la chanson. En avoir I'air

et la chanson, etc. il Le ton fait la chanson, C'est la manière
de dire les clioses qui en détermine le sens.
— Allds. litt. iTout Unit par des chansons, Vers célè-

bre d'un couplet chanté par Brid'oison, dans le Mariage
de Figaro, de Beaumarchais. Ce vers caractérise la

frivolité particulière attribuée au caractère français, qui
finit par ne plus trouver que matière à chansons dans
les événements les plus sérieux et même les plus tristes.

— Encycl. La chanson, au sens précis et restreint du
mot. a probablement existé de tout temps, mais elle no
nous apparaît qu'assez tard. Des premiers âges, en effet,

il nous est parvenu de rares « chants », qui sont graves ou
mélancoliques, et non pas des chansons. Les premiers noms

:iter, parmi des auteurs de chansons, paraissent
c de Terpandre et d'Arion, dont les

scolies célébrèrent l'amour et le vin. Après eux chanta
l'inimitable Anacréon, insoucieux, enjoué, toujours sou-
riant et vibrant. A Rome, il eut pour héritier Horace,
avant lequel Catulle, Tibulle, Properce et Ovide avaient
fait aussi, accidentellement, quelques chansons. Il faut,

pour retrouver les chansons, arriver d'un saut jusqu'à la

France du moyen âge.
C'est dans le midi de la France, au milieu d'une popu-

lation plus cultivée et plus prospère qu'ailleurs, enfin dans
le voisinage de la civilisation arabe, que cette inspiration

nouvelle se fit d'abord jour. L'amour tut lo premier thème
de la poésie méridionale, écho mélodieux d'une vie de
plaisirs. Puis un autre sentiment, fort ancien et fort po-
pulaire en France, anima la chanson : la malice, qui avec
bonheur s'empara de la forme rapide, incisive du couplet.

Et bientôt, grâce aux doubles forces de l'amour et de la

satire, la chanson régna sans partage dans le Nord comme
dans le Midi ; alors, trouvères et troubadours composaient
à la fois les paroles et la musique de leurs chansons. Il

suffit de citer, entre beaucoup d autres, les noms du châ-
telain de Coucy, de Thibaut, comte de Champagne, et

surtout de cet aimable Adam de La Halle, à qui nous de-
vons tant de chansons exquises, d'un tour plein de grâce
et d'élégance. Plus tard, nous trouvons Charles d'Orléans,

dont, cependant, les poésies sont des romances plutôt que
des chansons ; la fameuse Barbe de 'Verrue et les trois

Roses ses élèves ; Clotilde de Surville au ton coquet, mi-
gnard, tout italien, ou mieux languedocien; Villon, qui

ressemble souvent à Anacréon; Olivier Basselin, enfin

et surtout Marot, à la fois na'if et malicieux.
Clément Marot laisse des disciples : Saint-Gelais, Des-

perriers, Marguerite de Navarre et son frère François I'^'

lui-même, qui ne dédaigna pas d'accoupler des rimes
erotiques et bachiques.
Une autre pléiade apparaît sous la Ligue, celle de la

Satire Ménippée; celle-ci gaie, alerte, vraiment gauloise.

Cette pluie de chansons qui tombe alors sur les ligueurs,
sort de la maison de Jacques Gillot, sur le quai des Orfè-
vres, et au bas de chacune d'elles on doit apposer l'un des
noms suivants : Louis Leroy, Pierre Pithou, Nicolas Ra-
pin, Florent Chrétien, Passerat, Durand. Henri IV, auquel
les gais bourgeois, les malins et caustiques compères ou-
vrirent les portes de Paris, fut aussi, à ses moments perdus,
un chan.sonnier, et Gabrielle d'Estrées, plus d'une fois,

l'inspira heureusement.
Sous la Fronde, on chante beaucoup, mais des chansons

politiques. Sous Louis XIV, sous fe règne de M"" de
Maintenon, il ne s'agit plus de politique, mais de plaisirs.

C'est Méré et Desbarreaux, c'est Ninon et sa cour, c'est

Saint-Réal, Saint-Pavin et Lainez, c'est le duc de Ven-
dôme avec Chaulieu et La Fare. Alors apparaît le « Mer-
cure galant », journal du petit monde païen qui vivait à
côté de la thébaïde de Versailles, recueil des historiettes

qui l'égayaient et des jolies chansons qu'on y chantait. Les
musiciens rivalisent avec les poètes. Sous les titres de
brunettes, airs de cour, airs sérieux, airs à boire, on voit

publier en foule des recueils de chansons signés des noms
des meilleurs musiciens de ce temps : Guédran, Ducourroy,
Cambert, Mauduit, Boyer, Michel Lambert, le beau-père de
Lully, Bataille, Louis de MoUier, Lecamus, puis les deux
Boësset, Dubuisson,Cambefort, Perdigal, Richard, Bailly,

Savornay, Sicard, Bacilly, d'autres encore.
Au 11 Mercure galant», le xviii" siècle ajoute « l'Alma-

nach des Muses » et » le Recueil du Caveau». A côté du
Caveau, bientôt, se forment la Société d'Apollon, celle des
Enfants de lalyre, etc. : c'est une fête, c'est un banquet per-
pétuel, que président tour à tour Gresset, Lattaignant,
Gentil-Bernard, Piron, Panard, si rond et si gai, Laujon,
Dieulafoi, Collé, Crébillon, Bernis, Boufflers, Parny, etc.

Quant aux musiciens, ils commencent à s'adonner surtout

à la romance. Il faut cependant mentionner les chansons
de Laborde, de Gilliers, de Mouret, de Légat de Furcy,
de Gibert, de Sauvigny, et aussi celles que Jean-Jacques
Rousseau a insérées dans son recueil : Consolations des

Après la Révolution, le Caveau rouvre ses portes devant
Désaugiers, ce caricaturiste en vers, Piis, AntignacGouffé,
Brazier et Garât. La chanson fait de nouveau entendre sa

voix. Nous avons alors la chanson tantôt comique, tantôt

sentimentale, avec Frédéric Bérat, la chanson burlesque
avec son frère Eustache Bérat, la chanson ouvrière avec
Louis Festeau. Béranger, vrai Gaulois, plein de bon sens
exquis et de malice, ingénieux et charmant, un vrai chan-
sonnier en un 'mot, jouit d'une vogue telle, qu'on le pro-
clama le poète populaire, national.

En laissant de côté les refrains poissards qu'imagina
Vadé, que de jolies chansons l'on entendit encore. Nous ne
citerons que les deux auteurs les plus connus : Gustave
Nadaud, d'une simplicité si charmante et si spirituelle;

Pierre Dupont, poète de l'atelier surtout, parfois un peu
trop lyrique peut-être pour qui n'aspire qu'au titre de
chansonnier.
La vogue toujours croissante des cafés-concerts et des

cabarets artistiques fit prendre ensuite à la chanson un
tour nouveau. Dans les premiers de ces établissements,
les scies et les chansons égrillardes obtiennent surtout du
succès ; dans les seconds sévit la chanson rosse où les tra-

vers humains sont impitoyablement « blagués ». Ne pou-
vant nommer tous les chansonniers contemporains, nous
nous bornerons à mentionner quelques-uns des plus

Nous aurions aussi à parler dé la chanson popuU
l'on rencontre parfois de véritables chefs-d œuvre, et de
la chanson enfantine, souvent si gracieuse, si souple et si

délicate ; mais l'une et l'autre restent anonymes.
— Les chansons de geste avaient la prétention d'être vé-

ridiques ; de là leur est venu ce nom. Geste, du latin

gesta, signifie actions. Vne chanson de geste est donc, à
proprement parler, une chanson qui a pour sujet des faits

historiques. Les érudits modernes pensent que la chanson
de geste provenait généralement de chants épiques plus

anciens, et moins étendus, qui s'étaient développés par
enrichissement progressif. Le caractère propre de la chan-
son de geste est d'être la traduction de sentiments propres
à toute une collectivité ; elle exprime l'idéal et les senti-

ments d'une nation ou d'une province tout entière. L'épo-
pée française est-elle d'origine germanique? Il est plus

probable que la matière épique se développa en France
à l'époque où les éléments germaniques étaient fondus

dans la masse de la nation gallo-romaine, où se formait
spontanément la nation française, formation où les élé-

ments germaniques n'entrèrent que pour une part infime.

Les premiers chants épiques furent sans doute écrits en
latin. Le mètre lui-même de la chanson de geste est d'ori-

gine latine. Il y eut une floraison épique, probablement
bien avant la Chanson de Roland, pour célébrer les Clovis,

les Dagobert, les Charles Martel, les Pépin le Bref. Mais
Charlemagne devint le héros principal des épopées ; sa lé-

gende absorba toutes les autres. De cette première pé-
riode de l'épopée, nous n'avons malheureusement rien

conservé ; et il est même difficile d'en définir le carac-
tère. Au X* siècle, naît notre chanson de geste véritable,

essentiellement française, parlant des traditions françaises
et traduisant l'idéal français de la féodalité.

Les chansons de geste étaient en laisses (strophes) d'un
nombre indéfini de vers, sur la même assonance. Elles
furent réellement chantées jusqu'à la fin avec l'accompa-
gnement d'une vielle (violon') ou d'une chifonie.

Les plus anciennes chansons de geste conservées re-

montent à la seconde moitié du xi' siècle : ce sont la Chan-
son de Boland, le Pèlerinage de Charlemagne et le Bot
Louis. A partir de la fin du xii» siècle, on ne fait plus que
remanier les poèmes de la période précédente. Pour rajeu-
nir la matière épique, les trouvères mêlent aux anciennes
légendes les inventions de leur fantaisie. Leur imagina-
tion est ingénieuse, mais leur style n'a aucune personna-
lité. Dès le milieu du xiii' siècle, on ne compose plus guère
de chansons de geste ou d'ouvrages en forme de chansons
de geste, en dehors de laJYance septentrionale, où le goût

Sour cette forme littéraire persiste jusque vers le milieu
u XIV' siècle. Alors, les épopées françaises ont bien changé

de caractère. Autrefois, la chanson de geste était chantée
devant les seigneurs féodaux, durant leurs moments de
loisir, pendant leurs repas, leurs voyages. On trouve des
exemples de chansons de geste entonnées pendant la mar-
che au combat. Bientôt elle pénétra dans les villes, fut

chantée aux carrefours. La foule se pressait, attentive,

et jetait de menues pièces de monnaie au jongleur. C'est

ainsi que se nommait celui dont le métier était d'appren-
dre et de psalmodier les chansons de geste. Enfin, l'épo-

pée cesse d'être chantée pour être lue : elle fut transpo-
sée en alexandrins rimant deux à deux ; puis, enfin, on la

traduisit en prose, au xv siècle. Parallèlement, les héros
épiques s'avilirent et devinrent comiques et ridicules.

Mais, auparavant, aux xii» et xiii' siècles, la chanson de
geste française s'était étendue sur toute l'Europe, d'Ita-

lie en Norvège, partout traduite et imitée. V. cycle.
— BiBLiOGK. : G. Paris, Histoire poétique de Charlema-

gne (Paris, 1865); P. Rajna, le Origini deW epopea francesa
(Florence, 1884); Gaston Paris, ta Littérature française au
moyen âge (Paris, 1888) ; Léon Gautier, les Epopées fran-
çaises (Paris, 1878-1894); Bibliographie des chansons de
geste (Paris, 1897).

Chanson d'Antioche (la), appartenant au groupe
dit le Chevalier au cygne, chanson de geste, composée au
xii« siècle, par Richard le Pèlerin, renouvelée au xiii"

par Graindor de Douai. Le sujet est le début de la première
croisade, c'est-à-dire le désastre de l'expédition populaire
de Pierre l'Ermite et la revanche par la chevalerie fran-
çaise, sous les murs de Nicée et d'Antioche. Ce n'est plus
une œuvre d'inspiration épique comme la Chanson de Bo-
land. Paulin Paris en a donné une édition en 1848.

Chanson de la chemise (la), par Thomas Hood.
Ce court poème, célèbre en Angleterre, parut pour la

première fois, en 1843, dans les colonnes du Punch. C'est

une émouvante peinture de la misère des pauvres ouvrières

de Londres, plainte à la fois énergique et touchante, dont

on ne peut faire autrement que d'être ému. Elle obtint un
très grand succès, mais ne produisit aucun résultat.

Chanson de la IVlari<-.>, \ u-ille chanson populaire

des provinces lii
: I

: li-. d'un tour tout à lafois

railleur et mi-i.i .armante et presque cor-

Chanson de la messe (la), ronde qui fut inventée

pour servir la cause de la Réforme, et qui devint très po-

pulaire parmi les protestants. Nulle railleriene blessa plus

vivement les catholiques; ils yrépondirent parla C/iansoj'

de Marcel, la veille de la Saint-Barthélémy.
Eu voici un couplet:

L'on sonne la cloche
Dix ou douze coups ;

Le peuple s'approche.
Se met a genoux ;

Chanson de Roland (la). C'est la plus ancienne, la

plus belle et la plus intéressante des chansons de peste.

En 7"S, le 15 août, l'arrière-garde de l'armée de Charle-

magne, commandée par Roland, comte de la Marche de

Bretagne, fut surprise dans un col des Pyrénées, layallée

de Roncevaux, et massacrée par les Basques, habitants

des montagnes. Tel est l'événement d'importance secon.-

daire qui a donné naissance à la plus puissante des épo-

pées. La rédaction, en assonances, est de la seconde moi-
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siùolo, antérieure à l'annéo 1080. L'autour tra-

r un poèmo plus ancien, qu'il renouvela et arran-

iin narrateur comme le vieil Homère, no raison-

I 1 III lalo et chrétienne du xi« siècle, rudo
I

I laremporouretàDieu. Lospersonna-
hiius bien vivants. Le stylo, pauvre et

. Il |i,uhi^ti(]UO prrandioso. Léon Gautier
1.1 r-» rli.-in'-oM <'a;iit un Normand;

Mil !
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. Voir la liste dos
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liii.iiiii : liibhniii'ajiliu' dm AUfranzosischen liû-

Chanson des albigeois (la), poèmo provençal, publié

par Kauriol, on 1837. — L'auteur s'est retranché derrière

le pseudonyme de « Guillaume de Tudèle » . Par la forme, le

poème so rapproche des grandes épopées carolingiennes;
jiar le fond, c est une histoire écrite sous l'impression des
événements, histoire curieuse, en ce qu'elle nous repré-
sente parfaitement la marche do l'opinion publi<iue. Lo
récit commence à l'année 1204 et s'arrête en 1219, c'cst-à-

ilirc qu'il ne comprend que la première moitié do la croi-

sadi! contre les albigeois, considérée d'abord comme une
f,'nerrc sainte, puis comme une entreprise de violence et

d'iniquité.

Chanson en l'honneur d'Harmodios et d'Aris-
togiton, chant très populaire dans l'ancienne Athènes. —

osé vers la fin du vi" siècle avant notre ère,
• d'Harmodios et d'Aristogiton, les meurtriers

du tyran Hipparquo. Ce cliant nous a été conservé par
Athiinéo. V.uci la traduction de la première strophe ;

" Je cacherai mon glaive sous une branche de myrte,
comme Harinodios et Aristogiton. lorsqu'ils tuèrent le

tyran et atîi-anclureut .\thencs de l'esclavage. »

Chansons de Beranger, Desaugiers, Pierre
Dupont, Nadaud. V. Beranger, Désaogiers, Dupont,

togiti
H fut

Chansons Hc Hiiguss Guéru, Gaulti,

dithyramln. 'i.

rhénanes ; le i

chanson de Bii

.to laites un pou par tout 10

Il leurs; d'autres sont signées
1 ! vin y occupent la première

iiics de ces pièces sont : le

\i. iiii- i
I nnlius en l'honneur des vignes

.^a lie \V. .Miillcr, intitulé Fraternilé ; une
jzcr, L't'ludianf est libre; Voyager^ Sépara-
Wisé ; enhn, les chants belliqueux qui valu-

rent une année à la cause de l'indépendance germanique.

Chanson des Gueux (la), par Jean Richepin (I876).

— Le recueil est divisé en trois parties : Gueux des champs,
Gueux de Paris, iVous autres gueuœ. C'est bien la chanson
de tous les gueux, chéris du poète, parce qu'ils préfèrent
à une vie rangée la libre vie hasardeuse ; pauvres êtres

lamentables, dont « la conscience est en loques comme
le costume ", et dont l'auteur veut non pas excuser, mais
expliquer « l'existence d'e raccroc sur les marges de la so-
ciété, le besoin d'oubli, d'ivresse et de joie » . Il les chante,
ou les fait chanter, dans un langage vibrant, coloré, mêlé
d'expressions argotiques. Diverses pièces d'une brutalité

voulue : Ballade de joyeuse vie. Fils de fille. Idylle de pau-
vres, tirent condamner l'auteur par les tribunaux; elles

ont disparu dans les dernières éditions.

Chansons des rues et des bois (les) poésies de Vic-
tor Hugo (18G6). — Tout le volume est composé de courtes
pièces, écrites en vers de huit ou de sept pieds, et divisées
en quatrains. Dans ce rythme léger et facile, le poète a
donné libre cours à sa fantaisie ; mais, à côté d'inspirations
d'une grande fraîcheur, véritablement lyriques, comme les

pièces réunies sous le titre de Floréal, et quelques autres
encore, les Chansons des rues et des bois contiennent à
profusion des singularités et des bizarreries qui désorien-
tent le lecteur.

Chanson des Saisnes (la), chanson de geste attribuée
au trouvère artésien Jean Bodel d'Arras. — L'attribution
est douteuse. L'œuvre est du xiii" siècle, mais inspirée
d'une chanson de geste antérieure. Le sujet en est la

guerre de Cliarlemagne contre le fameux Saxon "Witikind•""'"
' nné une édition

CHANSONNABLE (so-nabl') adj. Qui peut être, ou mérite
d'être chansonné : En France, tout parait chasson.nable.

CHANSONNER (so-né) V. a. Ridiculiser par des chansons :

Chansonner le gouvernement, le vice.

CHANSONNET (so-né) n. m. L'un des noms vulgaires du

CHANSONNETTE (so-néf) a. f. Petite chanson sur un
sujet léger et gracieux, ii Aujourd'hui, Chanson burlesque,
le plus souvent entrecoupée de morceaux parlés, dans le

langage du peuple ou dans un français ridicule attribué
à des étrangers : Chansonnistte de café-concert.

CHANSONNEUR {so-neur') n. m. Celui qui chansonné.

CHANSONNIER (s ÈRE 1 Personne qui compose
des chansons /<.m?^ '-"^ p-t='ru>-r^s a»nt^es de la ftestaura-
liun. ilii ,n: Ml . Il V i.isMi I, m tiir,' de la ville de Paris,
aii.f ifyi/xii'i/'

, '
i,-,;/,,v

; et' fut Desaugiers, le

srui ,in, m;
. . .VI . ;„j,„- ;«i. (Passerat.)

-l'ar CM rnisMiiiir lunii.iiiic Jcscliansons.V.CHANSON.
— 11. m. Kcciii'il .10 chansons : Acheter un chansonnier.
— adj. Qui tait des chansons; qui a rapport aux chan-

sons : Un poète chansonnier. La verve chansonnière.

CHANT {chan — du lat. canl
objet. — Véritable orthogr. d'

champ) n. m. V. champ.

kanthos, coin d't

CHANT {rhan — du lat. canlus
dulés émis d'après certaines règh
qui, par la différence de leur" "'

Sjiil

produire sur l'oreille dos sensations variées : L'art du chant.
Aimer te CHANT, ii Se dit, dans un sons déterminé, d'un mor-
ceau chanté, dos parole» ou des tons que l'on fait en-
tendre en les modulant, en variant lour intonation : Un
CHANT de joie, de douleur, de victoire. Un quant ù deux, à

— Aptitude à chanter : Le chant est un don assez rare.
— Par anal. Ramage des oiseaux : Le chant du rossi-

gnol, de l'alouette, ii Cri plus ou moins inarticulé de cer-
tains oiseaux : Le chant du coq. il Bruit semblable à un
cri quej>roduisonc certains insectes, et qui, en réalité, est

une stridulation : Le chant du coq, du grillon, de ta cigale.

— Chants populaires, Chants généralement répandus
dans une contrée, dont ils retracent les mœurs ou l'his-

toire. Il Chants nationaux. Chants patriotiques. Chants in-

spirés par les idées politiques d'une nation, par l'enthou-

siasme pour une cause populaire.
— Citants prophétiques. Anciens oraclos qui étaient gé-

néralement rendus en vers.
— Chant du cygne, Ramage harmonieux que lo cygne,

selon les anciens, faisait entendre au moment de sa mort.

Il Fig. Dernière œuvre remarquable qui précède immé-
diatement la mort d'un poète, d'un artiste, d'un musi-
cien, etc.
— Chant de sirène, Langage trompeur, séduisant. (Se dit

par allusion aux chants par lesquels les sirènes, suivant

la Fable, attiraient les navigateurs pour les faire périr.)

— Au chant du coq, Au premier chant du coq. Au point

— Mus. Composition qui doit être exécutée par des
voix : Parties de chant, ii Partie mélodique, celle dont
les intonations sont plus particulièrement varices de
façon adonner le caractère au morceau : Certains compo-
siteurs excellent par l'harmonie, mais sont faibles dans le

chant. Il Plain-chant, chant d'église. Genre de musique
plus simple, plus grave que la musique ordinaire, et tou-

jours écrite pour une voix eu plusieurs voix égales, il

Chant ambrosien. Sorte do plain-chant appelé ainsi du
nom de saint Ambroise, auquel on en attribue l'invention,

ou tout au moins l'introduction dans les cérémonies du
culte chrétien, n Chant grégorien, Chant dont le pape saint

Grégoire a été l'inventeur, et qui a été admis dans la plu-

part des églises à l'exclusion du chant ambrosien, réforme
qui date à peu près du commencement du vi« siècle.

(V. plain-chant.) Il Chant en ison ou Chant égal. Chant qui

ne roule que sur deux notes, comme quelques morceaux
du plain-chant usité aujourd'hui dans les églises, il Chant
sur le livre. Harmonie improvisée par quatre chanteurs
sur un morceau de plain-chant : Le chant sur le livre,

nommé aussi fleurtis, parce qu'il sème de fleurs te parterre

du plain-chant, est aujourd'hui dans l'oubli, mais était fort

à ta mode au xvi" et au xvii" siècle. (Clément.) il Chant di-

rect. Chant d'église exécuté par le chœur entier. Il Chant
antiphonique. Chant d'église à deux chœurs alternés, il

Chant figuré. Musique ordinaire, par opposition au plain-

chant. Il Chant organisé, Nom ancien du chant à plusieurs

parties, il Chef du chant. V. chef.
— Littér. Chacune des divisions d'un poème épique :

Les chants de niiade, de la Henriade, du Lutrin. L Enéide
est divisée en livres, et non en chants, il Chant royal, Pièce
de l'ancienne poésie française, qui avait cinq strophes de

onze vers, plus un envoi de huit vers ; les stances aussi

bien que l'envoi étant terminés par le même vers.
— Allds. littér. : Les chanta avalent cessé, Hémistiche

d'un vers de Raynouard, dans les Templiers, acte 'V, scène
dernière. Les templiers, accusés des crimes les plus

odieux, ont été condamnés à périr, et ils montent sur le

bûcher en chantant des cantiques. La reine, qui s'inté-

resse à eux parce qu'elle croit à leur innocence, obtient

de Philippe le Bel, son époux, que le supplice soit différé,

iitét pour en porter l'ordre
;t un officier par

Maisi plus temps.. > cha

application,

vent, sous une forme f

réunion, une cérémoi
trop tard pour y parti ourdiiplus simplement

cessé d'exister.

Chant de Bruce (le), par Robert Burns. Ce morceau,
un des chefs-d'œuvre de la poésie anglaise, n'est autre

chose qu'une allocution poétique adressée par Robert
Bruce, roi d'Ecosse, à son armée, avant la bataille de
Bannock-Burn. Ce chant est devenu une sorte de Mar-
seillaise en Ecosse.

Chant de l'alouette (i.f . laMeau de .Iules lîrctou,

qui a figuré au Sa-
,

[

sentier, écoulant
chanter l'alouette;

au loin, on aperçoit
iUage avec ;

^
meules. On est n

l'heure du crépu-
scule, et, tandi -

Sue l'astre roui.ç

écrit sa courbe
coupée par l'hori-

zon, la tête de la

jeune fille se dé-

tache en sombre
sur le ciel tout bai

gné de lumière. 1

y a une harmeni
délicate dans cett

toile. Lensembli
respire une poésie

Chant du de-
part (le), chant patriotique, paroles de Mane-Joseph
Chénier, musique de Méhul. — L'histoire de cet hymne
héroïque est difficile à raconter avec exactitude. On avait

enjoint à Sarrette, directeur de l'Institut national de mu-
sique, de faire écrire les paroles et la musique d'un hymne
destiné à célébrer le cinquième anniversaire de la prise

de la Bastille. Chénier, devenu suspect, était alors réfu-

fié
chez le directeur de l'Institut musical : celui-ci lui

emanda, naturellement, les paroles de l'hymne com-

CHANSON
maDJâ. OiénxoT employa i

CHA NT

après les avoir lus rapidcmenl, improvtea, sur
t'anglo d'uDo cheminée, le chant admirable qui devait si

puissamment contribuer à »a gloire.
Le Cliant du Départ fut donc, très probablement, exècxkiù

pour la i)romiërc fois le jour du cinquième anoiversairo
do la prise de la Basiillo, c'est-à-dire lo M juillet 1794. Il

fui exécuté à l'occasion d'une autre îhie orticielle, celle du
21 septembre suivant, consacrée au transport soleoocl du
corps de Maral au Panthéon. Il produisit encore une vivo
impression à la fèio des Victoires, célébrée le ti octobre
1794, et, à dater do co moment, il fut compris dans les

programmes des fiMcs patriotiques. BoDaparto, qui profes-
sait une grande admiratiun pour le Chant du Départ, lo

conserva parmi les airs nationaux jusqu'à la an du Consu-
lat. Ce n'est qu'après avoir rétabli le trône impérial qu'il

jugea à propos dt; 1 interdire.

Nous donnons ici la musiauc du C/iant du Départ, d'après
l'édition originale et officiello :

L main de» braves;

Consacrez dans le sang des rois et i

Le fer béni par vo» vieillards.

Et, rapportant so "' "" "'"

Nos mains tresseront vos lauriers.

S'ouvrait k vo» in&Des vainqueurs,
Nos voix chanteront votre gloire.

No» flancs poneront voa vengeurs

CBŒtJB. DES ÉPOOSES

La République, etc.

nous, sœurs des ht^ros; nou
Ignorons les aimables nœui

Les citoyens forment des ^

Ait coulé pour légalité.

La République, etc.

En tous lieux, dans la nuit profonde
PloDçeant l'infâme royauté,
I*a Français donneront au monde
Et la paix et la liberté!

ClICEUE OÉNÉRAL

La République, etc.

Chant du roi Louis (le), en allemand das Lud-
wisslied, un des monuments les plus anciens et les plus

précieux de la langue allemande au x« siècle. Il célèbre la

victoire remportée par Louis III, lils de Louis le Bègu«
sur les Normands, àSaucourt.en f' ^-*""

. Schiller, le premier,



CHANTABLE CHANTER
Docen en 1813, et Lachmann
itions plus correctes. L'auteur

in de Hucbald.

1 Arndt,Chants de gUQj;ce.(LEs.)ipar.le poète prussi

hymnes et odes patriotiques qui contribuèrent au soulève-

ment de l'AJleinagne cofltre Mapoléon I" (1812). On cite

surtout ,son Çhmt
,
funèbre de Sc/ienkendorf et la Patrie de

fAllemand, si populaires en Allemagne.

Chants<îucrépuscule(LES),po('-siesdeV.Hugo(i835).
— Cerecueil succédait aux Feuilles d'niitotme ; un certain

nombre da- pièces avaient été écrites au lendemain de la

révolution de Juillet, et le titre traduit l'incertitude qui

régnait alors dans beaucoup d'pspni-i .-iirt.iiit d.ins celui

du poète. Par sa mère, par ses n,. ,,inn^ m . nm r,-;. parle

cœur, il est encore attaché à la :
i is quon

exile; par le général Hugo, son
1

niirovers

Napoléon. C'estlalutto d'un cspii l'i ^i niovalismo

et du bonapartisme, incline d.] a •. la répu-

blique. Tel est le sens des f/i... La pre-

mière pièce du recueil, fl/cW n;.. '
. : un en

pi.ein de douleur, plein de svn;, i

i

".' i

nait de chasser. Dans L'hoium,' ,, < -. ) <
'.<!

le poète flétrit celui qui, par trahison, livra la du

Berry. En revanche, il se montre bonapartisi

dans l'une des plus célèbres, l'Ode à la colonne, i

répubr
' :-- .:u^__, ..

nr femme,
L:hesse de
te fervent
3t presque

béral très avancé, dans la

^_^__ des autres. — Dans la première moitié du recueil,

V. ftugo aborde une sorte de satire politique, d'un intérêt

actuel et à laquelle il mêle des visions prophétiques des

événements; dans la seconde, il se fait plus intime, plus

tondre, et séduit surtout par les qualités brillantes, un peu
artilicielles, de sa poésie.

Chants du soldat, recueil de poésies patriotiques, en

deux séries, par Paul Déroulède (1872-1875). — Les Chayils

du soldat ont presque tous pour sujet la guerre de 1870-

Les pièces qui les composent sont courtes, mais un large

souffle les anime. L'Académie française couronna l'ou-

vrage. Plusieurs de ses vibrants poèmes devinrent rapide-

ment populaires. L'un d'eux, le Clairon, mis en musique,

s'est chanté et se chante encore un peu partout. Après
cette pièce, on a surtout cité : le Turco, Chasseurs à pied.

En avant I le Sergent, la Cocarde tricolore, écrite dans une

note plus tendre ' " - - ».-... _-x.. j.. ..:...

1 émotion réelle.

; poète d'£

CHANTABLE adj. Qui peut être chanté : // n'i/ a rien de

CHANTABLE dans les œuvres de Racine. (Castil-Blaze.) il Qui

est passable comme chant : Morceau qui n'est pas beau,

mais qui est chantable.

ChaNTADA, ville d'Espagne (Galice [prov. de Lugo]),

sur un affluent du Mino ; 14.700 hab. Elève de bestiaux;

tuileries et briqueteries, tanneries, fabriques de savon, tis-

sage des toiles. — Pop. du district de Chantada : 54.650 hab.

CHANTAGE {taj') n. m. Pêche pendant laquelle on fait

du bruit, pour que le poisson se jette dans les filets. Syn.
BUAGE.

sonne en exerçant sur elle une, contrainte morale, en la

menaçant de révélations scandaleuses : Le chantage est

une invention de la presse anglaise. (Balzac.)
— Encycl. Dr. pén. Depuis la loi du 13 mai 1863, l'article

400 du Codepénal, dans son § 2, punit d'un emprisonnement
d'un an à cinq ans et d'une amende de 50 à 3.000 francs

« quiconque, à l'aide de la menace, écrite ou verbale, de
révélations ou d'imputations diffamatoires, aura extorqué
ou tenté d'extorquer, soit la remise de fonds ou valeurs,

soit la signature ou remise « des documents énumérés
dans la première partie do l'article, c'est-à-dire » d'un

écrit, d'un acte, d'un titre, d'une pièce quelconque conte-
nant ou opérant obligation, disposition ou décharge "

.

Pour constituer le délit de chantage, trois circonstances
sont exigées : 1" une menace écrite ou verbale de révé-
lations ou d'imputations diffamatoires ; 2" l'intention, de la

part de l'auteur de la menace, de réaliser, par ce moyen,
un lucre illégitime ;

3*" la mauvaise foi de l'agent. Il y a lieu

de remarquer que l'article 400 (§ 2) cesse d'être applicable

lorsque l'agent ne menace que pour obtenir la réparation
d'un préjudice qui lui a été causé, ou ce qui lui est dû.

Chantal (Jeanne-Françoise Frémiot, baronne de),

née à Dijon en 1572, morte à Moulins en 1641. Fille de
Bénigne Frémiot, président du parlement de Bourgogne,
elle épousa, à vingt ans, le ba-

ron de Chantal . Ayant perdu d<

bonne heure son mari, qu'elh

aimait tendrement et qui, blesst

à la chasse, ex-pira dans se'

bras, jeune et belle encore, clU

s'enferma dans une sorte do su

litude avec ses quatre enfants
et partagea son temps entre h

Sriêre, les bonnes œuvres et se;

evoirs de mère. En 1604, l'é-

véque de Genève, saint Françoi:
de Sales, étant venu prêcher ;

Dijon, elle se mit sous sa direc-

tion spirituelle. Ils fondèrent en
semble, à Annecy, la congré-
gation de la Visitation de Marie
(1610), qui comprenait,àsamort,
87 couvents, et qui, à la fin du
siècle, comptait 6.500 religieu-

ses. La baronne de Chantal dirigea, comme supérieure,
de 1619 à 1622, la maison qu'elle avait établie à Paris,
dans le faubourg Saint-Antoine. Son âme, restée tendre
et attachée aux siens, fut cruellement éprouvée par la
mort de son fils, de sa belle-fille et de son gendre ; en
outre, elle eut à lutter contre une tristesse d'esprit et des
scrupules que son énergie parvint à surmonter. Comme
elle visitait les couvents de son ordre, elle fut atteinte, à
Moulins, d'une fluxion de poitrine qui l'emporta. Déclarée
bienheureuse en 1751 par Benoît XIV, elle fut canonisée
en 1767 par Clément XIII. Fête le 21 août. Sainte Chantal
fut la grand'mère de M"" de Sévigné.

CHANTANT (tan), ANTE adj. Qui chante
;
qui sait chan-

ter
;
qui se plaît à chanter : Troupe chantante. Oiseaux

I
Par ext. Qui compose des chants : Déranger
m chantant. (Lamart.)

Bai'onne de Chaatâl.

— Où l'on chante : Café chantant. Soirée chantante.
— Qui se chante aisément, qui est propre à être chanté

ou à être mis en chant: Air chantant, l'ers chantants.
Paroles chantantes, il Se dit aussi d'une composition
dans laquelle l'autour a principalement fait valoir les

effets de la mélodie : Sonate bien chantante.
— Qui a quelque chose de musical, de sonore et de

cadencé ; L italien est une langue chantante.
— Fig. Poétique et harmonieux : Je veux la philosophie

ailée et chantante. (Joubert.)
— Déclamation chantnnte. Se dit d'une déclamation

vicieuse, dont les intonations et les cadences sont trop

marquées et trop variées.
— Flammes chantantes, Becs de gaz enfermés dans des

tubes de verre de longueur différente, qui produisent, par
leurs vibrations, dos sons distincts.

CHANTARILLE (Il mil.) n. f. Bobine du tireur d'or,

appelée aussi chanterille et chanterelle.

ChantAVOINE (Henri), écrivain français, né à Mont-
pellier en 1850. Elève de l'école normale, il devint pro-

fesseur de rhétorique au lycée Henri IV, à Paris, et maître
do conférences à l'Ecole' normale de Sèvres. 11 a publié
plusieurs volumes do poésies : Poèmes sincères (1877);
.Satires conlemporaines (1880) ; Ad memorianl (1884) ; Au fil

des jours (issu), qui présentent des qualités sérieuses :

élégance, pureté do la langue, richesse de la rime.

CHANTEAU {Io— de chant, coin) n. m. Morceau coupé
à un grand pain, il Morceau de pain bénit, qu'on envoie à

la personne qui doit rendre le pain bénit le dimanche

— Par anal. Grosse et longue pièce de pâtisserie.
— Par ext. Part, partie, fraction : Avoir le plus grand

CHANTEAU dans un partage. (Ce sens général a vieilli.)

— Techn. Morceau d'étoffe coupé dans une grande pièce.

Il Pièce en pointe que l'on ajoute sur les côtés de certains
vêtements, comme les manteaux, les robes, les souta-
nes, etc. Il Pièce ou douve cintrée du fond d'un tonneau, n Cha-
cune des jantes du rouet. (On dit mieux des chanteadx.)

CHANTE-CLAIR n. m. Nom du coq, dans le Roman de

nenart.

Chanteix, comm. de la Corrèze, arr. et à 12 kilom.

de Tulle, prés du Maumont-Noir, branche mère du Mau-
mont; 1.187 hab. Etangs. Fromages.

CHANTELAGE (rad. chantier) n. m. Droit que l'on devait

au seigneur pour le vin vendu en gros ou par brocs, sur le

chantier de la cave ou du cellier. (11 ne pouvait être exigé

1787, mort en 1859, entra dans la magistrature, devint
procureur général à Douai (1829), puis premier président

à Grenoble (1829), et accepta, en 1830, le ministère de la

justice dans le cabinet Polignac. Il signa, en cette qua-
lité, les Ordonnances et rédigea le rapport qui les accom-
pagnait. Impliqué, en 1831, dans le procès des ministres,

il fut condamné à la détention perpétuelle. Gracié en 1837

par Louis-Philippe, il vécut dès lors dans la retraite.

Chantelauze (François-Régis), historien français,

né à Montbrison en 1821, mort à Paris en 1888, débuta
dans la littérature historique par quelques travaux sur
son pays d'origine, s'occupa ensuite du xvii' siècle, et

publia sur cette période une série d'ouvrages et de mé-
moires qui ont apporté sur plusieurs questions impor-
tantes des solutions nouvelles et ingénieuses. Les plus

connus sont : le Cardinal de Retz et TAffaire du chapeau

(1878); Louis XI V et Marie Mancini {\iiO); Saint Viticetit

de Paul et les Gontii (1882). A la fin de sa vie, il publia,

sur la question Louis XVII, deux ouvrages qui suscitèrent

de vives polémiques : Louis XVII, son enfance, sa prison,

sa mort au Temple (1884), et les Derniers Chapitres de mon
« Louis XVII « (1887).

CHANTELLE {tel' — de chantet, anc. forme de chanteau)

n. f. Taille personnelle féodale due par les mortaillables,

pour le droit d'habiter et de posséder dans la seigneurie.

Chantelle, ch.-l. de cant. de l'Allier, arrond. et à
17 kilom. de Gannat, sur une colline entourée par la Bou-
ble; 1.928 hab. Ch. de f. de Varennes à Chantelle. Com-
merce de vins; carderies de laine. Ancienne abbaye de

génovéfains; église byzantine du xii» siècle. Ruines d'un

important château fort, ayant appartenu aux sires de
Bourbon, et défruit par ordre de François I*^. — Le canton
a 15 comm. et 12.439 hab.

l'abbave de Saint-Germain-des-Prés en
1664. Il fut d'abord religieux à Fontevrault. On lui doit :

la France bénédictine ou Carte générale des abbayes et

prieurés de l'ordre de Saint-Benoit (1726), et une collabo-

ration active à plusieurs des grandes publications de la

congrégation de Saint-Maur.

GhantELOUP, hameau de l'Indre-et-Loire, comm. de
Saint-Denis-Hors, près d'Amboise. On y voyait naguère
un superbe château bâti par la princesse des Ursins, et où
fut exilé, sous Louis XV, le duc de Choiseul. Sons le pre-

mier Empire, ce château fut acquis par le comte Chantai,

qui y établit une manufacture de sucre de betterave. Il fut

démoli en 1823 ; il n'en reste plus que le parc et une pagode
élevée par le duc de Choiseul.

ChantelOUP, comm. d'Ille-et-Vilaine, arrond. et à
57 kilom. de Redon, entre des sous-affluents de la Seiche ;

1 .537 hab. — Comm. du Maine-et-Loire, arrond. et à 18 kil.

de Cholet; 895 hab. — Comm. des Deux-Sèvres, arr. et â
29 kilom. de Parthenay ; 1 .347 hab. — Plusieurs autres com-
munes portent encore le même nom dans les départements
de l'Eure, la Manche, Seine-et-Marne et Seine-et-Oise.

ChantenAY, comm. do la Sarthe, arr. et à 30 kilom.

de La Flèche, sur les Deux-Fonts, affluent de la Sarthe
;

1.826 hab.

Chantenay-SUR-LOIRE, comm. de la Loire-Infé-

rieure, arrond. et à 2 kilom. de Nantes, près de la Loirt ;

16.264 hab. {Chantenaisiens, ennes.) Ch. de f. Orléans.

Usines et chantiers de construction sur la Loire; forges

et fonderies ; fabriques de conserves alimentaires, de noir

animal, d'eau-de-vie, d'huile de colza, d'engrais artificiel.

Papeteries, raffineries de sucre, savonneries. Auxenvirons,
chïiteau du Bois de la Musse.

ChANTENAY-SAINT-IMBERT, comm. de la Nièvre,
arrond. et à 28 kilom. de Nevers, sur un plateau d'o

'

domine la vallée de l'Allier; 1.900 hab. Ch. de f.
"

Commerce de chiffons, fabrique de sabots et briqu

GHANTEPLEURE (impérat. des verbes chanter et plei

,-L.-M.

fait coulant) u. f.

(J. Rousseau.)

chant : Acteur qui chante en parlant. \i Avoir

cause du bruit qi

Techn. Sorte d'entonnoir
à long tuyau percé de
plusieurs trous, pour faire

couler du vin ou tout au-
tre liquido dans un ton-
neau, sans le troubler.

Il Robinet d'un tonneau à
vin, à cidre ou à bière.

Il Vaisseau de bois dans
lequel on foule le raisin

avant de le poner à la

— Archéol. Ancienne
forme d'arrosoir qui était

une carafe de terre à fond
percé de mille trous, et

qui, une fois pleine d'eau,

ne laissait échapper le liquide que quand le pouce cessait
de s'appuyer sur le goulot qu'il bouchait, ii Comme pièce
héraldique, la chantepleure en forme de siphon à quatre
courbes figurant un M se nomme bousk. V. ce mot.
— Constr. Ouverture étroite, haute et verticale, que

l'on ménage dans un rour,de soutènement
pour le passage des eaux, n On dii

BARBACANE.
— Hortic. Arrosoir à queue longue i

— P. et chauss. Rigole ouverte dans
berge d'une rivière.

CHANTEPLEURER v. a. Faire
du vin nouveau dans la chantepleur
de le mettre en cuve.

CHANTER {du lat. cantare) v. i

cuter des chants, faire entend
sous vocaux modulés et variés :

seaux sifflent, l'homme seul chap
— Inspirer des chants : La raison ne peut que parler';

c'est l'timour qui chante. (J. de Maistre.)
— Par ext. Réciter, déclamer, lire, parler avec des

ressemblent presque
'.parlant. \\ Avoir des into-

accentuées et variées : Il n'est pas de langue qui
CHANTE comme celle des Italiens.
— Par anal. En parlant des oiseaux, Faire entendre

une suite de cris ou de sons modulés : Le rossignol chante.
Le coq chante dès le point du jour, ii En parlant des insec-

tes, Produire un bruit continu et répété, bourdonner : La
cigale chante. Le grillon chante sous l'herbe.
— Par ext. Se dit de certams bruits qui produisent une

sorte d'harmonie : L'eau, près de bouillir, commence à
CHANTER. Le rouet chante. (V. Hugo.)
— Fam. Parler indiscrètement, révéler un secret : Nous

sommes vendus, quelqu'un a chante.
~ Poétiq. Faire des vers, se livrer à l'inspiration : Les

poètes sont des oiseaux, tout bruit les fait chanter, (Clia-

teaubr.)
— Fig. Sourire, plaire, se montrer ou paraître agréable

ou bien disposé : Tout chante à celui qui débute daJis la

vie. Allez voir cette pièce, si cela vous chante.
— Chanter à livre ouvert. Exécuter de la musique vocale

à première vue, sans préparation préalable, n Chanter sur
le livre. Se dit des chantres d'église qui, ayant un mor-
ceau noté devant les yeux, improvisent dessus un accom-
pagnement en quatre parties.
— Loc. div. Chanter plus haut. Donner un prix plus

élevé : Chantez plus haut, si vous tenez à avoir cela.

Il Faire chanter quelqu'un sur un autre ton. L'obliger à
changer de langage, de conduite, n Chanter au lutrin^Don-
ner de la voix dans le haut ou dans le bas, faire entendre
des sons graves ou aigus, li C'est comme si l'on chantait.

Ce que l'on dit ou fait ne sert de rien.
— Arg. En parlant d'un criminel mis à la question, Faire

des aveux, ii Parext. Faire chanter quelqu'un. Lui faire faire

une chose de force ou par ruse et spécialement lui extor-
quer de l'argent en le menaçant de diffamation, de révé-
lations scandaleuses.
— Blas. Armes qui chantent. Armes parlantes.
— Liturg. et pharm. Pain à chanter. Sorte de pain sans

levain et coupé très mince dont on fait les hosties, et

dont on se sert aussi pour envelopper les médicaments
désagréables à avaler. (En T. liturg-, cette locution est

une ellipse pourpain à chanter la messe. On disait de même
autrefois vin à chanter, eau à chanter, pour désigner le vin

et l'eau qui servent au sacrifice de la messe.)
— Mar. Se dit d'une poulie, d'un gond, etc., qui grince.
— Mus. Exécuter le chant, la partie chantante d'un

morceau de musique. (Se dit par apposition à Accompa-
gner) : La basse seule chante dans ce morceau, n Imiter la

voix humaine dans l'exécution instrumentale : Le violon

CHANTE, qémit et pleure au gré de l'artiste, il Etre chantant.

Etre d'une mélodie facile et bien marquée.
— Prov. : Tel chante qui ne rit pas, On est souvent triste

malgré un air de gaieté que l'on se donne, n Qui bien
chante et qui bien danse fait un métier qui peu avance, Celui

qui se livre trop aux distractions nuit à sa fortune, à son
avancement, n Bien danse à qui la fortune chante, Celui-là.

est joyeux à qui ia fortune sourit, il Ce n'est pas à la poule
à chanter avant le coq, C'est au mari et non â la femme à
commander, à élever la voix dans le ménage, ii Une porte
mal graissée chante, II faut payer les gens sur le silence

desquels on veut pouvoir compter.
— V. a. Exécuter on chantant : Chanter un air. Au

théâtre, re qui ne vaut pas la peine d'être dit, on le chante.
(Beaumarch.)
— Poétiq. Célébrer en vers, ou de toute autre façon

poétique ou solennelle : Chanter l'amour, un héros, il An-
noncer, exposer d'une façon solennelle ou poétique :

Le matin chante h l'iiomme et sonne aux animaux
Le moment du réveil et l'heure des, travaux.

A. Barbier.

— En mauv. part, Railler par des chansons : L'armée sv

console d'une bataille lorsqu'elle A chanté le généraL^Uon-
tesq.) [Inus. ; on dit chansonner.]
— Fara. Conter, dire, en parlant do choses ridicules oo

toiles : Que ma cuantez-vods là ?
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— Loc. fam. Chan
r partout.

(t quelqu'un, Lattaquor do paroles, le ((uorollo

à quelqu'un sa gamme. Lui adresser do vifs reproches, lui

dire son fait, ses vérités, il Chanter Magnificat à matines.

Faire une chose à contretemps, parce que le Magnificat so

chante aux vêpres, et non aux matines. Il Chanter une chose

sur tous fes tiiiis. La r.ih.lrhor .sans cesse.
— Jeux. \n wli-'-f. \iAi""l'>r, r]tiaud on a deux honneurs.
— n. ni. i'l> Mil h.iiiior : ie PARLER i;( /e CHAN-

CIIAMKIUOAU CIIANTO.NNAY

Se c/iaM(( Chanson t

1 SOMMBS CHANTÉ

Eh bien! dnnsez maintenant, Réponse ironique que fait

la fourmi à la cigale, dans la célèbre fable do La Kon-

Ghantebeau-LEFEBVRE (Louis), jurisconsulte et

histoiiou français, né à Paris on 1588, mort en 1658. Tl

occupa plusieurs fonctions importantes sous le règne de
Louis XIU, et a laissé : Mémoires sur l'origine des maisons
et duchi's de Lorraine et de Bar (1642); TVoiM des fiefs et

de leur origine (1652) ; une Coutume de France, ainsi qu'une
Clironolof/ic universelle, conservées manuscrites.

CHANTERELLE (rèf — du lat. des botan. cantharclla,
(|ui (lérivo du gr. cantharos, coupe) n, f. Genre de cham-
pi^'nons, du groupe des basidiomycôtes.
— Encycl. Le genre chanterelle

feuillets, nou plus aigus en
lame de couteau comme dans
la plupart des agaricinées,
mais arrondis sur la tranche
et décurrents, c'est-à-dire
descendant assez loin le long
du pied. Ces champignons
sont fréouemment appelés
tjiroUes. 11 y en adeuxespè-
ces principales : la vraie gi-
rolle ou girolle comestible.

feuillets très peu nombreux,
épais et anastomosés entre

eux, et le chapeau en entoi

rolle orangée, qui
lets plus minces e

dente, et le chape;

PIGN

entonnoir ; la fausse girolle ou gi-
do couleur orangée et a des fend-
us nombreux que l'espèce précé-
noins creux, parfois même bombé,
jneuse, du moins suspecte. ^V. cham-

CHANTERELLE (rèV — rad. chanter, parce que c'est sur
cette corde que l'on exécute le chant) n. f. Mus. Corde la
plus mince et rendant les sons les plus aigus, dans un in-
strument à manche.
— Loc. fam. Appuyer sur la chanterelle. Insister vive-

ment sur un point sensible, il Ne haussez pas tant la chan-
terelle. Je vous ferai baisser la chanterelle, Ne le prenez
pas sur un pareil ton, Je saurai bien vous faire changer
de langage, Je vous rabattrai le caquet.
— Bouteille de verre fort mince, dont on tire certains

sons en soufâant dessus.
— Chass. Appeau servant à appeler dos oiseaux en

imitant leur chant, afin de les faire tomber dans des pièges.
Il Femelle de perdrix enfermée dans une cage et qui sert
à attirer les mâles par son chant, il Oiseau placé à la partie
inférieure d'un trébuchet et qui, on chantant, attire d'autres
oiseaux de même espèce qui se font prendre dans le piège.
{ La loi interdit formellement l'emploi do la chanterelle.)
— Techn. Pièce de l'arçon des chapeliers, n Fausse

équorre des menuisiers et des charpentiers, servant à
tracer sur le bois toutes les lignes obli-

ques, it Petite bobine du tireur d'or, n On
dit aussi chanterille, et chantarille.
— Enctci,. Mus. La chanterelle est la

corde la plus élevée et la moins grosse
du violon et de la guitare, et celle qu'on
appelle aussi la première corde. Sur l'un
comme sur l'autre instrument, elle donne,
à vide, le nii; sur le violon, à l'aide des doigts, elle four-
nit une étendue normale de deux octaves, qui peut être
encore augmentée, surtout à l'aide des sons harmoniques.
La chanterelle a une sonorité incisivo et pénétrante,
pleine de brillant et d'éclat, mais qui ne serait pas sans
quoique agacement pour l'oreille, si on la faisait entendre
seule avec trop de persistance.

CHANTERESSB {rèss') n. f. et adj. Ancien féminin de
, qui fait aujourd'hui chanteuse.

1 (n) n. f. En mauv. part. Chant ennuyeux,
mauvais chant.

CHANTERILLE (n mil.) n. t. Chez les tireurs d'or, Petite
bobine qui reçoit 1 or ou l'argent au sortir du moulin. Il On

SILLE, ou CHANTERELLE.

ciiANTEUH, FUSE u. Personne qui chanto, qui est lia-
l'i''

'

'

:i l'habitude de chanter, il Personne
'l'i li:inter : ies CHANTEtjRs rfe ('Op<?rff.

*'- I i"U qui pratique le vol au chantage.— Ui.„ a,! ,,,.1 a un chant plus ou moins varié.— Art niiht. Nom do soldats qui chantaient à la tête
des troupes, et oui ont été remplacés par les musiciens.— Fauconn. Nom donné à une espèce d'épervier que
l'on peut drosser pour le bas vol, et qu'on appelle encore
faucon chanteur.
— Mar. Matelot qui donne certains signaux en chantant.— adj . Qui chanto, qui est doué de la faculté de chanter :

Les oiseaux chanteurs.
— SvN. Chanteur, chantre. Le chanteur fait l'action de

chanter; le rhnnlre est celui qui est chargé par état do
chauler. Si h- rossignol est appelé e/mn<?-e des forêts, et
Honiore le chanfre d'Ilion, c'est par une double figure et
pour faire entendre non seulement que le premier chante
dans les forets et que le second a cAaHïéllion, mais encore

3u'ils sont connus pour cela, comme l'artisan est i

6 tous ses voisins pour le métierqu'il fait.

— Syn. — • 0, cantatrice. V. cantatrice.

Chanteur florentin du 'X.V siècle, statue on bronze
do Paul Dubois (1865 — muséo du Luxembourg) ; figure
d'une tournure élégante ot charmante.

CHANTEURS n. m. pi. Division do
l'ordre dos passereaux, dits aussi os-

cines, basée sur l'appareil vocal et la

bande cornée recouvrant les côtés
du tarso, ot par la brièveté dos cou-
vertures des ailes. — Un CHANTBtJR.
— Encycl. Le sous-ordre dos chan-

teurs n'a pas été adopté, car le déve-
loppement des organes du chant existe

chez d'autres dontirostres, comme
les corbeaux (criards [ou clamalores),
qui no sont pas des ôscines. Los natu-
ralistes allemands ont divisé les chan-
teurs en doux groupes : turdiformes
(merles ot rossignols) , sylvies (fau-
vettes), ot certains y ont mémo com-
pris tous les dontirostres.

ot do Louven , musique do Vi{

Massé, représenté à l'Opéra-Comi-
que, le 26 novembro 1850. Los au-
tours ont mis en scène une aventure

grande misère grâc
ui, chaqu'

elle, va chanter sur la grande pla
bette la petite recotte qu'elle fait ainsi. To'ii

ro, et 'Vélaiîquez, touché du dévouement do s

épouse. La partition est pleine de fraîcheur et de grâce.

CHANTI n. f. Variété de vigne originaire du Caucase.

; rapporte

;pport)
proprement cheval.CHANTIER (

ment des tonneaux dans le cellier et

les caves. Ils sont fixes ou articulés. Ils

permettent, dans ce dernier cas, de sou- Barrique sur chantier,
tirer à clair toutes les boissons.» Table
de pierre sur laquelle on pose le marbre pour le travailler.

Il Solives garnies d'étoile sur lesquelles on dépose les

glaces coulées et parées. Il Support de la pièce de bois

dans laquelle s'engagent les manivelles

Hospico créé par Charlotte de Montmorency, mëro du grand
Condé. Champ do courses devant le château. La forêt, d'une
contenance de 2AÀ9 hectares, est traversée par de belles
allées et ronformo les étangs do Commollo. Le bourg de
Chantilly appartenait anciennement â la maison do .Scnlis,

puis à la maison de Montmorency ; son histoire 80 confond
avoc colle do son château. V. plus bas.

— Dentelle de Chantilly, Dentelle noire d'un genre spé-
cial ; le fond est clair. (Ëllo s'emploie pour fabriquer do
grandes pièces telles que robes, éventails, fichus, etc. ;

quelquefois, on en fait usage pour former uno garniture.
Le fond do cette dontello est à mailles portant des dessins
dont un fil contourne les profils. [V. dentelle].)
— Courses de Chantilly. Elles ont été fondées en 1833,

la même année que la Société d'encouragement, ot so di-
visent en deux saisons ou réunions : celle du printemps,
qui est la plus importante, ot dans laquelle so courent le

prix du Jockey-Club, le derby français, ainsi que le prix
de Diane, ot la réunion d'automne, plus spécialement con-
sacrée aux chevauxdedeux ans. L'hippodrome de Chantilly,
tracé sur la grande pelouse du château, encadré par la
forêt et, sur un cêté, par la façade monumentale des
grandes écuries, est des plus pittoresques.

Chantilly (château de). Jusqu'au milieu du xiV siècle.

Chantilly n'est que la forteresse des sires de BoutoiUer,
de Senlis. En 1386, il passe aux dOrgemont, qui le défen-
dent durant la guerre de Cent ans. En 1484, Guillaume do
Montmorency, neveu do Pierre UI d'Orgemont, devient
seigneur de Chantilly; c'est lo père du connétable Anne.
Dès lors, l'histoire de Chantilly est liée â celle dos Mont-
morency et des Condé,

Anne do Montmorency travaille à une transformation,
décrite par Ducerccau. Le donjon est commencé en 1527.

Lo château-forteresse, à la fois maison seigneuriale pour-
vue de parcs et redoute baslionnée, semble terminé en
1531. Chambiges et BuUant y avaient employé leur art. Le
second fils d Anne, Henri 1*' de Montmorency, poursuit
les embellissements de Chantilly. Henri IV y a son appar-
tement et son jardin. Théophile do Viau s'y réfugie. Après
l'exécution du dernier Montmorency (1632), Louis Xill
séquestre Chantilly ; Anne d'Autriche le rend, en 1643, à la
mère du grand Condé. La comparaison entre les planches
de Ducerceau et celles de Pérelle donne une idée des tra-
vaux gigantesques, accomplis, sur l'ordre do Condé, par
Le Nôtre, Gitard, La Quintinie, Manse et Mansard. Man-
sard altéra un peu trop la physionomie du château du
XVI' siècle. Chantilly revêt alors la livrée royale de l'art

Louis XIV. Entre 1720 et 1789, le château achève de se
transformer avec le duc de Bourbon : U s'y crée une manu-
facture de porcelaine; on y fabrique des toiles peintes,
des vernis de la Chine ; c'est l'époque du cabinet des
singeries. L'ile d'Amour s'élève plus tard, et aussi les fa-
meuses écuries, du plus pur style LouisXV. Le théâtre fait

; en drôme : Chantier d'r

cordier. il Enceinte,
servant de magasin ou do dépôt pour
des bois, des charbons ou des maté-
riaux do construction, n Sorte d'atelier

fermé d'une simple clôture, couvert ou
non d'un toit, dans lequel on travaille

des matériaux de construction, ii Nom
donné à de petits murs parallèles sur
lesquels est posée une pièce plane,
comme table d'autel, pierre tom-
bale, etc. Il Maison, Edilîce en construc-
tion. Il Enclos où l'on abat les animau>:
et oïl l'on équarrit les animaux abattus

— Agric. Daus le bassin de la Lo
et de ses affluents. Portion du sol qi

se trouve comprise entre la rive d

fleuve et le pied des digues.
— Fig. Sur te chantier. En œuvre, en

voie de se faire : Mettre, Avoir un ouvrage
|

SUR LE chantier. Il Pop. Conçuoton voie
de naître ; Femme qui a cinq enfants
en bas âge et un sixième .sur le chantier.
— Mar. Endroit où l'on façonne les pièces de constr

tien d'un navire, n Navire sur chantier ou sur leschuntii
Navire en construction. (On dit aussi sur calk.) h N
donné aux trucs supportant les navires sur cale, n Sup-
ports des embarcatio -'-' " -"-

'

de grand canot. Il Chan- ^^^.
tier de drôme. Pièces de

)[

bois sur lesquelles sont V^
posées horizontalement ^

les mâtures de rechange.
Il Chantiers

"

Pièces de bois s

caler la cargaison à bord. Chantier d'emba

Nom abstrait signifiant l'ensemble des end
construit des navires.
— Min. Chantier de vcrsagc

bennes roulantes viennent dé\
mité du puits d'extraction.
— Navig. fluv. Dans les trains de bois. Longue per-

che entaillée, servant de liaison â un certain nombre do
biiches.
— Ostréicult. Levée de terre sur laquelle les amareil-

lours circulent, dans les parcs à huîtres.

CHANTIGNOLE ou CHANTIGNOLLE {gn mil.— de chant,
côté) u. f. Petite pièce do bois supportant
les pannes d'une charpente, et fixée sur l'ar-

balétrier d'une ferme, il Sorte de brique qui
a la moitié moins d'épaisseur que la brique
commune, tout en ayant sa longueur et sa
largeur. (On l'emploie pour paver les cham-
bres, les âtros ot les contre-murs dos chemi-
nées.) Il Quelques-uns disent echantignole.

château de Cliantill;.

merveille. Boucher, Chardin décorent les appartements.
Louis XV et sa maîtresse viennent le visiter. Survient la
Révolution. Le Grand Château est rasé, le Petit dévasté,
rOrangcrio, lo temple de Vénus, la ménagerie, ont disparu.
C'est ainsi qu'en 1814 le prince de Condé trouva Chantilly.
En 1845, lo duc d'Aumalo projeta une restauration com-

plète; 1848 fit ajourner les choses. C'est beaucoup plus tard
de 187G à 1882, qu'il fit exécuter cette restauration par
Daumet. En 188G, le duc d'Aumale faisait donation à
l'Institut do Chantilly ot do ses précieuses collections.
L'admirable réunion d'objets d'art qui s'y trouve porto lo
nom de iMusée Condé. V. Condk.
— BiBLiOGR. : Gustave Maçon, le Chdteau et U Pare de

Chantilly.

CHANTILLY {Il mil.) n. m. Dentelle de Chantilly. (V. plus
haut) : Acheter du chantilly.

ChantÔME (Paul), écrivain français, né près de Lan-
gres en i810. mort à Paris en 1877. Il entra daus les ordres
et se fit connaître comme prédicateur. En 184S, il fonda
des journaux démocratiques, où il soutenait qu'il était
possible et nécessaire d'allier la religion avccla liberté.

Nom donnéCHANTILLE (Il mil.) n.

anciennement par quelques
contre-murs eu tuUeaux, que l'on devait
struire dans les murs mitoyens, aux endroits où
vaicnt les âtros des cheminées.

ChantilLIT, comm. de l'Oise, arrond. et à 10 kilom. de
Senlis, sur la Nonetto, près do la forêt de Chantilly;
4.211 hab. Ch. de f. Nord. Fabriques de dentelles, de blondes,
d'aiguilles, de boutons, impression sur étoffes, brasseries.

Quelques-unes do ses idées parurent : chefs de 1

fut condamné par l'arobevi

n/s^

Eglise
ivêqueappeler

de Paris, puis par le pape (1849). Cepen
jours attaché au catholicisme. U écrivit : Exposition
dogmatique et scientifique de la doctrine chrétienne (1844);
De la liberté (1844) ; le Pape et sa cause (1868) ; la Politique
catholique, solulion du problème de politique générale posé
à notre époque (1S62).

CbaNTONAY (Thomas Pkbrknot de), diplomate espa-
gnol, né en 1514 à Besançon, mort à Anvers eu li75. Il était

ïils du chancelier de GranvoUo. Envoj'é en 1360 en qua-
lité d'ambassadeur d'Espagno près la cour de France,
avec la mission secrète d'observer les factions et de poser
son souverain comme protecteur des catholiques, il entra
dans toutes les intrigues des Guises et lutta même contre

Catherine de Médicis. Il fut, en outre, de 1565 à 1571,

ambassadeur auprès de l'empereur Maximilien H. Les Mé-
moires et lettres de son ambassade en Allemagno sont

conservés à Besançon.

Chantonnât, ch.-l. do canton do la Vendée, arrond.

et à 2S kilom. de La Roche-sur-l'on, entre le Grand et



CHANTONNÉ — CHANZY
le Petit Lay ; 4.070 hab. Ch. de f. Etat. Carrière de pierre.

Centre du bassin houiller de Vouvant-et-Chantonnay.

Fours à chaux, minoteries, tuileries,

tanneries. Victoire des Vendéens de
d'Elbée sur les républicains (5 sept

1793). — Le canton a 12 comm. et

15.933 bab.

CHANTONNÉ (to-né), ÉE adj. Se
dit d'sn papier défectueux présen
tant au toucher des callosités et de&
creux ou flaches.

CHANTONNEMENT ( to-ne-man )

D. m. Action de chantonner. Mor
ceau chanté à demi-voix.

CHANTONNER (to-né) v. n. Chan-
ter à demi-voix.
— V. a. Fredonner : Louis XI \

CHANTONNAIT les prologues des opéras contenant

CHANTONNERIE (to-ne-ri) n. f. Fam. Action de chan-
tonner. Il Musique médiocre et monotone.

CHANTONNITE (ta-nif — de Chantonnay, nom de lieu)

n. f. Nom donné à un type de roche météoritique pier-

reuse (sporadosidère oligosidère), de structure pseudo-
fragmentaire, et composée de quatre minéraux qui sont
péridot, pyroxène, feldspath et un silicate de fer noir.
— Encycl. On retrouve ce type dans les matériaux de

seize ou dix-huit chutes différentes, parmi lesquelles il

faut citer la mémorable chute qui eut lieu à Pultusk, en
Pologne, le 30 janvier 1868. C'est probablement à ce type
qu'appartient la météorite tombée à Madrid, en février 1896.

ChaN-TOUNG, province de la Chine septentrionale,

située entre le Potchili au N. et à l'O., le Kiang-Sou au S. ;

au N.-E., le Chan-Toung sépare, par une longue et large
péninsule, le golfe de Petchili i

lation est d-
'" '"' j- -t-.

plus peuplé
grand canal traversent â

popu

liés de la Chine et du globe. Le Hoang-
"

'"^ '
s Chan-TouDg, dont le blé,

l'orge, le millot, le mais, le riz, le so-yeou (sorte de pois qui

sertàlafabrication de l'huile), le coton, le pavot, les plantes

médicinales sont les principales cultures ; la province
est entièrement déboisée. Le sous-sol fournit de la houille

en abondance, dos argiles plastiques, des diamants, des
grenats. L'industrie de la soie, des verreries, noteries,

émaux, chapeaux de paille est florissante. Le commerce
est très actif : exportation de tourteaux, pailles tressées,

soies : importation de cotonnades et de riz. La capitale est

Tsi-Nan-Fou, et les villes principales Oueï-Hsien, Teog-
Tchéou-Fou, Tchoung-Kin-Tchéou et le port de Tché-Fou.
— En 1897, l'Allemagne s'est fait céder • à bail » la baie de
Ktao-Tchéou, sur la côte méridionale de la péninsule du
Chan-Toung ; en 1898, les Anglais se sont établis sur la côte
septentrionale, à Weï-Hal-'Weï.

CHANTOURNAGE inaj') n. m. Art ou action de chan-
tourner, de découper le bois.
— Encycl. L'opération du ckanlournage des bois pour

l'ébénisterie, qui se faisait autrefois avec de petites scies

à main, s'exécute aujourd'hui au moyen des scies à chan-
tourner ou à rubans, mues par un moteur mécanique. Le
bois, placé sur une table de fonte et poussé par l'ouvrier

contre la denture de la scie, dans la partie descendante,
prend immédiatement les formes les plus variées.

CHANTOURNÉ n. m. Pièce de bois travaillée ou cou-
verte d'une pièce d'étoffe décorée de festons ou de galons,
que l'on place entre le dossier et le chevet d'un lit.

CHANTOURNEMENT [man) n. m. Profil, contour d'une
planche chantournée.

CHANTOURNER (rad. chant, côté) v. a. Techn. Couper
ou évider, suivant un profil donné.
— Peint. Donner aux objets représentés sur la toile de

tels contours, que certaines parties paraissent saillantes

au-dessus des autres. Il Chantourner une bordure, Figurer
des découpures sur la bordure peinte d'un tableau.

Se chRntourner, v. pr. Etre chantourné : Bois gui ne
SE CHANTOCRNB pos aisément.

CRANTRANSIE {si — du nom de G'noà-Chantrans

,

botan. suisse) n. f. Genre d'algues d'eau douce, de la fa-

mille des conferves, qui, d'après Lirodot, ne constitue-
raient qu'une génération asexuée des batrachospermes.

CHANTRE (du lat. cantor. chanteur) n. m. Celui qui
chante, qui aime à chanter. (Ce sens a vieilli.) il Celui qui

chante au lutrin d'une église ; Les chantres de la chapelle
des rois possédaient des bénéfices et des privilèges impor-
tants. Il Dans les églises protestantes, Celui qui entonne
les psaumes et soutient le chant.
— Grand chantre ou simplement Chantre^ Dignitaire

maître du chœur, qui préside au chant dans les églises

Virgile, il Oiseau chanteur : Si le rossignol est le chantrk
des bois, le serin est le musicien de la chambre. (Buff.)

— Fig. Preneur, personne qui vante, qui célèbre : Je
n'aime pas les chantres des causes victorieiises. (Dider.)
— Ornith. Espèce de roitelet dont le chant est assez

agréable.
— n. f. Dignitaire de certains couvents de femmes,

chargée de la direction du chant : La chantre dira tout

et à des diacres,
aint Grégoire le

?rcs. Cependant,

. CHANTEUR.
— Encycl. Dans l'Eglise primai

tores) faisaient panii- ''."i! . i m _r I,,

au IV' siècle. D'aborl . ,

la fonction de chaïuii.
Grand, parles sous-ii:;.

elleconstituaunevOn ;>: ; _ . :::i t.-ertain

Parexemple, le grand cliaiure" du rliapitre de I

de Paris, était à la collation de l'archevêque, et le sous-
chantre était élu par le chapitre. Ces dignitaires avaient
la surveillance des petites écoles de la ville, et les maîtres
de ces écoles et autres semblables étaient placés sous leur
juridiction. Ceux-ci pouvaient en appeler des sentences du
grand chantre devant le parlement. Cette organisation se
retrouvait, avec dos modifications plusou moins profondes,
dans beaucoup de cathédrales. Aujourd'hui, les chantres ne
sont plus considérés comme faisant partie du clergé. Ce
sont de simples employés des églises, nommés dans '

Chantre (Ernest), savant français. Dé i Lyon en
1845. Il s'est occupé d'une façon spéciale d'études géolo-
giques, préhistoriques et archéologiques. D'abord attaché
au Muséum de Lyon, il fut nommé sous-directeur du même
établissement, et fut, en 1 892, chargé d'un cours d'ethnologie
à la faculté des lettres de Lyon. Il a été successivement en
mission en Grèce, en Russie, au Caucase, dans l'Asie occi-

dentale (1893-1894), en haute Egypte (1898-1899). Il faut

citer, parmi ses nombreuses publications : Recherches an-
thropologiques dans le Caucase (1885-1887) ; Résultats des

missions de M. Chantre, de IS79 à /MS (1885) ; Transcaucasie,

Asie Mineure et Syrie du Nord (1896); Recherches archéo-
logiques dans l'Asie occidentale, mission en Cappadoce ISSS-
(S54 (1898) ; les Dernières Découvertes effectuées dans les

ïiccj'opoles préhistoriques de la haute Egypte (Société d'an-

thropologie de Lyon, 1898).

CHANTRGRIE (ri) n. f. Bénéfice, dignité de chantre,

dans une église cathédrale ou coUégfale. n Ecole de chant
d'église, maîtrise, il Chapelle dont le revenu servait à l'en-

tretien d'un prêtre chargé de chanter chaque jour une
messe pour le repos de l'àme des fondateurs.

ChaNTREY (sir Francis Legatt), sculpteur anglais, né
dans le comté de Derby en 1781, mort à Londres en 1842.

Il étudia d'abord la gravure sur bois. Dès 1804, il exécutait

des bustes à Londres. Son groupe charmant des Smirs en-

dormies (1816 [cathédrale de Lichfield]) fut bientôt suivi

d'une série de grands portraits-statues. Ses principales

œuvres sont : sir J. Banks, George Canning, William Pitt,

George 1 Y, un Wellington, statue équestre, etc.

ChanTRIGNÉ, comm. de la Mayenne, arrond. et à
15 kilom. de Mayenne, près de la Vienne, affluent de la

Mayenne; 1.480 hab. Eau-de-vie, poiré, cidre.

ChaNU, comm. de l'Orne, arrond. et à 19 kilom. de
Domfront, entre le Noireau et la Varenne ; 1.927 hab.
Pierres de taille ;

grande fabrique de coutils, clous, quin-

caillerie, serrurerie, boissellerie ; moulins. — Patrie du
sculpteur Le Harivel-Durocher.

ChanuT (Hector-Pierre), homme d'Etat français, né à
Antignac (Cantal) en 1604, mort à Paris en 1667. Il fut

ambassadeur de France en Suède (1645-1649), à Lubeck
(1650-1653), et en Hollande (1653-1655) ; il entra, à son re-

tour en France, au conseil du roi.

tributair

CHANVENON n. m. Un des noms vulgaires du chanvre.

CHANVRE (du lat. cannabis) n. m. Genre de plantes texti-

les, type de la famille des cannabinacées. (La Fontaine a

fait ce mot du féminin ; c'était une forme populaire de
son temps.)
— Par anal. Nom donné à diverses plantes textiles, ou

qui ont quelque autre rapport avec le chanvre commun.
Il Chanvre d'Afrique, Syn. de ransévière. il Chanvre des

Américains, Syn. de agave d'Amérique, il Chanvre aquatique

ou Chanvre d'eau, Syn. de edpatoire. il Chanvre bâtard,

Syn. de galéopside. h Chanvre du Bengale, Syn. de crota-
LAiRE JONCÉE. Il Chanvre du Canada, Syn. de apocyn chan-
VRiN. n Chanvre de Crète, Syn. de datisqde cannabine.

Il Chanvre des Indes, Syn. de agave, de aloes, de bangde.
Il Chanvre du Japon, Syn. de spirék do Japon. Il Chanvre de

Manille, Syn. de abaca et de bananier textile. Il Chanvre

de la Nouvelle-Zélande, Syn. de phormion tenace, ii Chanvre
piquant, Syn. de ortie cannabine. il Chanvre de Manille,

Fibres extraites des feuilles d'un bananier, le musa textilis.

— Par ext. Matière textile fournie par le chanvre ;

toile de chanvre : On a successivement vanté les chanvres
de Bologne en Italie et ceux dupays de Bade.CT.ie Berneaud.)
— Fam. Cravate de chanvre. Corde qui sert à pendre

quelqu'un ; supplice de la pendaison.
— Encycl. Bot. Le chanvre ne renferme guère qu'une

seule espèce, le chanvre cultivé (cannabis sativa) ;
mais

été regardées par quelque:

• le bureau des i

présentation du curé, et par le curé seul o

dans les paroisses rurales.

paroisses urbaines pa

les paroisses rur

usieurs de se:

auteurs comme
tant de types spéci-

fiques (canrtabis in-

dica, chinensis) ; on
la suppose origi-
naire de l'Asie cen-

trale.

Le chanvre est
une plante à fleurs

dioïques, apétales.

Les fleurs mâles
sont disposées en
grappes; les fe-

melles, réunies en
épi et unibractées.
Le fruit (chènevis)

est une akène, dont
lagraine sans albu-

men renferme un
embryon charnu.
Les feuilles in-

férieure:

hispides. Les pieds mâles sont plus grêles, moins élevés que
les pieds femelles ; ils diffèrent d'aspect et arrivent plus
tôt au terme de leur développement.
Les Orientaux le cultivent surtout comme plante eni-

vrante et, quelquefois, le regardent comme plante sacrée.

Il sert à confectionn er le cordon sacré des Kchatriyas (caste

des guerriers) ; briilé, il produit une fumée dont le dieu
Çiva est, dit-on, avide. Ses diverses parties, soit seules,

soit associées à d'autres substances, telles que l'arec ou
l'opium, et mises sous forme de poudres, de pilules, de
pastilles, de breuvages divers, procurent une ivresse tantôt

agréable et riante, tantôt délirante et furieuse. Parmi les

préparations de ce genre, la plus employée est le hachisch.
— Agric. Le chanvre exige une terre profonde, fraîche,

bien préparée, fumée fortement. Semis à la volée en mars
avril ou mai, suivant les localités (100 à 300 litres de
graines à l'hectare, selon que le sol est plus ou moins

I

riche et qu'on veut obtenir des filasses grossières ou fines).

I

II est suivi d'un hersage ou d'un roulage. Comme les

oiseaux sont très friands des semences, la chénevière est
I garnie d'épouvantails. La plante germe après une dou-
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zaine de jours; elle demande peu de soins d'entretien,
parfois un sarclage. Elle peut être attaquée par la cuscute
ou l'orobanche rameuse, par les limaces et la chenille du
sphinx tête de mort. La récolte se pratique en deux fols ; on
arrache d'abord les pieds mâles vers la fin de juillet, puis
les pieds femelles vingt ou vingt-cinq jours après. On lie

les tiges en bottes qu'on fait sécher en les dressant sur le

sol, soit qu'on les soutienne l'une par l'autre ou qu'on en
fasse reposer l'extrémité sur une perche horizonule. On
opère enfin l'extraction de la filasse, qui est précédée, pour
les pieds femelles, de l'égrenage.
— Industr. Le chanvre subit diverses préparations pré-

liminaires, avant d'être livré à la filature et au tissage. La
première est le rouissage â l'eau ou à sec, qui fait dispa-
raître la substance gommeuse reliant les fibres textiles, et

met ces dernières à nu. Au rouissage succèdent le broyage
et le teillage, qui enlèvent la chènevotte, c'est-à-dire la
matière ligneuse, et dégagent la partie textile de la plante.
Autrefois, ces opérations s'effectuaient â la main t on se
servait d'un outil assez primitif appelé broie, composé de
mâchoires en bois entre lesquelles on faisait passer la

plante rouie. Aujourd'hui, les préparations du chanvre
s'exécutent au moyen de machines qui donnent un rende-
ment beaucoup plus considérable, en même temps que le

broyage et le teillage s'opèrent régulièrement et d'une ma-
nière plus parfaite.

Le chanvre est ensuite soumis à des manipulations qui

ont pour objet de diviser le plus possible, en les séparant
les unes des autres, les fibres textiles et qui s'opèrent au
moyen ('" machine à meu

Comm. Il existe commet
et qualités de chanvres :

1" Chanvre français. Les :

1 lesi

ialement différentes variétés

portent dans le cora-
ntrées et des ;

fournissent. Telles
plus estimée de toutes ; de Champagne, d'

près égale ; de Touraine, d'une valeur
grande, puis les sortes de Bourgogne, i t des chanvres

Chanvre de Russie. Il comprend les sortes de Riga et

de Saint-Pétersbourg.
3" Chanvre d'Italie. Ce sont les plus beaux de tous les

chanvres. Les plus estimés sont ceux de Bologne; puis
viennent ceux de Ferrare, de Toscane, de Modène, de la

Lombardie, de la Vénétie et du Piémont.
4° Chanvre allemand. Les chanvres allemands se rappro-

chent de ceux de Russie ; les principaux sont ceux de
Kônigsberg et de Memel. L'Allemagne expédie encore
des chanvres badois, de médiocre qualité, et les chanvres
d'Alsace, qui jouissent d'une réputation méritée.
— .Succédanés du chanvre. Les feuilles du palmier qui

fournit la noix de palme. Vêlais guineensis, très abondant
sur toute la partie occidentale de l'Afrique, depuis le bord
de la mer jusûu'à une grande distance dans l'intérieur, ren-

ferment une niasse à ûbres fines et soyeuses. Les feuilles

contenant ces fibres mettent quatre m'ois environ à pous-
ser; on peut donc en faire trois récoltes par an. Les élais

ne peuvent pas être exploités plus de six à sept ans de
cette façon, car les fibres durcissent à mesure de la crois-

sance des arbres ; on conserve alors ceux-ci pour en re-

cueillir les fruits. On emploie encore comme succédanés
du chanvre ordinaire : le chanvre du Japon, constitué par
les fibres de la kerria japonica, famille des rosacées, du
corchorus japonicus, qui donne les fibres de jute, et de la

spirea japonica ; le chanvre de Mahot, fibres de l'hibiscus;

le chanvre de la Nouvelle-Zélande, fibres du phormium tenax ;

le chanvre de Balti et celui de Tampico, que fournit Valoès

pitte ; le chanvre de Sisal, produit par une variété de l'aloès

pitte qui croît dans l'Amérique centrale et a pris le nom de
son port d'exportation; le chanvre de l'Himalaya, ramie ou
china gray.

CHANVREUX (vreù), EHSE adj . Qui tient du chanvre, qui

ressemble à du chanvre : Fibres chanvreuses. Il Tourbe

chanvreuse. Celle qui est constituée par une infinité de raci-

nes entrelacées. (Sa qualité est des plus médiocres.)

CHANVRIER (vri-é\, ÈRE n. Celui, celle qui cultive le

chanvre, ou qui prépare le chanvre récolté.

— adj . Qui s'occupe de l'industrie du chanvre : Société

CHANVRIERE. L'industrie chanvrière.

CHANVRIÈRE n. f. Terre où l'on cultive le chanvre.

CHANVRIN (rad. cha . Syn. de galéopside (

CHANVROLÉATE n. m. Sel dérivant de l'acide chan-

CHANVROLÉIQUE (de chanvre, et oléique) adj . Se dit d'un
acide extrait de l'huile de chènevis.
— Encycl. L'acide chanvroléique C'*H"0' s'obtient en

abandonnant l'huile de chènevis, pendant plusieurs mois,
dans un lieu frais. Cette huile se sépare alors en deux
couches : l'une pâteuse, constituée par la majeure partie

des acides gras, l'autre liquide. Cette dernière est dissoute

dans l'alcool et saponifiée par l'ammoniaque. Le sel ob-

tenu est repris par l'eau et

précipité par le chlorure de
baryum. Les chanvroléates
s'oxydent à l'air.

CHANY n. m. Variété de cé-

page cultivé dans l'Isère :

Chany noir. Chany blan

Mai
CraNZEAUX, comn

Loire, arrond
D kilom. d'Angers, près d
Heyronne ; 1.320 hab. Mé

pour les tissus faço:

Cholet.

GHANZY(An e-Eugène-
.Alfred), général et sénateur
français, né à Nouart (1823),

mort à Châlons-sur-Marne
(1883). Elève de l'Ecole de
Sain^Cyr (1840), d'abord
lieu

arabe dé Tlemcen, et occupa ce poste %yec habileté. En
1856 , il fut promu chef de bataillon, fit la campagne
d'Italie, prit part à l'expédition de Syrie etoccupa Rome.
Nommé coloneUl864), il retourna en Afrique oii il fut promu
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rhal Lohœiif,

n",

ïi'iiAralilobriKado (1868), oty resta jusqu'en I8T0. Lo ma->-i.— • ministro do la guorro, avait négligé do
1 t^iiorro franco-allomando. Mais'logou-
H'^fonso nationale le mit à la tf to du
Miii.'iiaàCoulmiorsotàVillnpion. Lego-

liiHKla ensuite l'armée de laLoiro. Plein
i'-, il tint tète ù. trois corps d'armée
"Il avec succès la lutte à Vendôme

I 'im (27 déc). L'armistice déclaré, il

intonnées a Laval, -our se rendre à
^s Ardennos, il vota à l'Assemblée de

"'"
'

' '

'

ri'opositions de paix. Arrêté pendant
1" < '

'iiiiniii. Il
(

;i houreusoment protégé. Il siégea à la
Cliaml)ro juMiuon 1872, et s'occupa de la réorganisation
de 1 armée. Il lut élu gouverneur de l'Algérie (1873) et
sénateur (1875). La droite légitimiste eût voulu le substi-
'.""î; ''^w !* présidence de la République, au maréchal
de Mac-Mahon (1879). Nommé ambassadeur eu Russie, il
fut bientôt rappelé et mis à la tête d'un corps d'armée. 11
mourut prématurément (1883).— BiDLioGK.

: Chanzy, la Deuxième Armée de la Loire
(1871) ;

A. Chmiurl, /, n^nn-al Chanzy (1883).

Cli.iiizy I

:

Il Ml 11 .imual), tableau de Hennor.
'•'

I |iii'd, debout et de face, en
'' '"

I
I

r, comme l'attitude, a une
'",M ". ii^i>lue otà la fois familière.
'•- ''

'
"'• ''

•
iiii .-iiiii.. luui^uau.x du maitre.

Chanzy (mo.nu.me^t _
Armée de la Loire, érigé par souscrlp'tion nâtîônâToT

*L) et de la Deuxième

face de droite, un officier, la lorgnette à la main, désigne
à ses soldats le point où il faut tirer. Sur le devant, un
marin blessé est assis sur un sac, entre un cavalier dé-
monté et un jeune lignard qui se dispose à faire le coup
de feu, tandis que, sur la face de derrière, un fantassin
mortellement atteint se traîne à terre au pied d'un canon
brisé. — Une autre statue du général Chanzy, exécutée par
Croisy, a été érigée à Nouart (Ardennes). fiebout de face,
en grand uniforme, la main gauche appuyée sur le four-
reau de l'épée, le général tient le bras droit étendu.
CHAODINÉES [ka) n. f. pi. .Sous ce nom, Bery Saint-

Vincent avait réuni un grand nombre d'algues inférieu-
res, aussi peu connues dans leur nature que dans leur
développement, mais présentant le caractère commun
d'une enveloppe muqueuse propre à tous les individus. —
Une CHAODINÉE.

Chao-HAO, empereur de la Chine. Il succéda à son
père, Hoang-Ti, et régna de 2597 à 2513 avant notre ère. Il
lit exécuter de grands travaux publics, inventa une mu-
sique nouvelle, et régla le costume que devaiei
les mandarins des différentes classes. C'est à s
qu'on fait remonter l'origine des cérémonies

on règne
l'honneur

i et du culte des mauvais esprits.

Chao-KANG, empereur de Chine, le sixième de la dy-
nastie des Hia (2118-2057 av. J.-C). Son père, Ti-Sian'g
ayant été tué par les rebelles, Han-Tsou, leur chef, se H

parmi les bergers, puis il entra ensuite comme aide de
cuisine chez le gouverneur de Yu, qui lui donna ses deux
filles en mariage. Plus tard, celui-ci, avec l'aide du gou-
verneur de Yu-Yang, s'empara de Han-Tsou, soumit ses
troupes et rétablit Chao-Kang sur le trône. Son règne, qui
dura vingt-deux ans, fut heureux et paisible.

CHAOLOGIE [ka. ji — de chaos, et du gr. logos, dis-
cours) n. f. Description du chaos ; observations sur l'état
do la matière avant la formation des mondes.
5"!*°^°°'^"^ (*'") ^<'J- Q"' a rapport à la chaologie :

Etudes

CHAOMANCrE (k - du gr. A-khaos. air

CHAOMANCIEN. ENEE [ka, si-in, en') adj. et n. Se dit
d uno

I' iN.iiiii, |in . nr.Mipe de chaomaucio.
Chaon. MMh _• \ rn,o-;,r.

Chaonie I ,1,. pEpire, qui touchait
du cote du .N, I launiens, et du côté du
S.-O. à la mer |.

, au son nom à Chaon, fils
dePriam,tu,Miiv.i| ,, i,m,.iii i-ar son frère Helenos. Des
colombes, Chaonur ores, y rendaient des oracles dans un
bois sacré. La Chaonie est aujourd'hui comprise dans le
sandjak de Bérat, en Albanie.

.
ChaonIEN, ENNE [ka, ni-in, en'), personne né en Chao-

nie, ou qui habitait ce pays. — Les Chao.niens.

1 habi

célébrait

Chao-PHA-chulalonkorn, roi do Siam, né à
Bangkok en 1853, succéda à son père Chao-Pha-Mongkout.

1" octobre 1808. Il épousa la princesse Sawang^ad-

CHAONIES n. f. pi. Antiq. gr. Fêtes qu
m Chaonie, en I honneur do Cliaon, (Ils do

dhana. Monarque intellfgent, il s'efforça d'inlrodurre dans
ses li^tats la civilisation européenne, fit
chemins de fer, otc. En 1897, il rit un voyi
au cours duquel il visita Paris.

CHAO-PHA-MONOKOtlT, rf

1 voyage i Europe,

T. roi do Siam (1805-1868). En
i un de ses frères, issu d'une
' ' se fit religieux bouddhiste

;

I s de rob

ses troupes furent ^ ^„^
la liberté des cultes fut accordée, les missionnaires ca
theliques, expulsés sous son prédécesseur, pureni
Bangkr'-J '

ses neveux.
Heureuse et très féconde :

la discipline europôe

kok ; dos routes furent tracées c

i augmenta sa i "
- des bateaux à va-

peur, hn 1855 et 1856, il signa avec l'Angleterre, les Etats-
Unis et la Franco dos traités de commerce qui donnèrent
de grands privilèges aux négociants de ces trois pays.
CHAOS [ka-o — lat. chaos, gr. khaos, abîme) n. m. Con-

fusion générale dos éléments de la matière, avant la for-
uiation du monde. (Les Grecs avaient d'abord donné ce
nom à l'immensité de l'espace.)
— Par anal. Désordre, trouble, pêle-mêle : Le chaos

d'une bibliothèque.
— Fig. Confusion, manque de clarté, d'harmonie : Le

CHAOS des idées. Le chaos dei - •

— En T. de géogr .

ciilièrement dans les Pyrénées
— Chaos végétal. Ancien nom du protococcus, ou matière

verte de Priestley.

Chaos. Myth. gr. Personnification de l'espace vide et
I ndé terminé, tel qu'il se présentait avant la création, rempli
de ténèbres et de nuées. Suivant Hésiode, Chaos est père
de l'Erèbe et de la Nuit ; suivant les orphiques, il est fils
de Kronos. Après la naissance du monde, Chaos aurait
subsisté sous la terre

; on finit par le reléguer aux Enfers.
CHAOTIQUE [ka-o-tik) adj. Qui appartient au chaos, qui

le concerne : Le désordre chaotique, ii Matière chaotique
Matière qui est restée à l'état moléculaire, et qui n'entre
point dans l'organisation du monde actuel.— Fig. Qui est livré au désordre, à la confusion.

CHAOUCH (du turc Ichaouch) n. m. Huissier ou appari-
teur. Plusieurs officiers de la cour portaient anciennement
ce titre : le tchaouch bachi, ministre d'Etat, vice-président
du divan, introducteur des ambassadeurs; le Ichaouchlar
emini transmettait ses ordres ; le tchaouchlar kiatebi était
le secrétaire des huissiers. Les Ichaouch se répartissaieut
on six cent trente huissiers du palais et trois cent trente
estafettes.

CHAOUCH ou CHAOUS (ouss) a. m. Cépage oriental,
donnant des grappes énormes dont les grams, à peau
dure, ont une forme très allongée. (On rencontre fréquem-
ment des grappes dont le poids dépasse 3 et 4 kilogrammes.)
Chaou'IA, population sédentaire de l'Algérie habitant

le massif de l'Aurès ou Aourâs, et vivant surtout autour
de magasins fortifiés qui ressemblent aux villages des
Kabyles.
— Adjectiv. : fforde CHAoniA.
-- n. m. Linguist. Idiome appartenant au groupe libyen

ou berbère. (On le parle dans l'Atlas, depuis Tedla jusqu'à
Duquella) : S'exprimer en chaodia. il On dit aussi cha-wya.
ChaourCE, ch-1. de canton de l'Aube, arrond. et à

21 kilom. de Bar-sur-Seine, aux sources de l'Armance
;

1.321 hab. [Chaourçois, oises.) Ch. de f. Nord. Eaux ferru-
gineuses. Moulins, scieries, tuileries et briqueteries. Mai-
sons de bois du xv« siècle. Eglise du xvi« siècle, décorée
de sculptures remarquables. Aux environs, forêt de
Chaource. (Chaource est l'ancienne Cadusia, augmentée de
la Villeneme fondée par le comte de Champagne, Henri
le Libéral, en 1165.) Patrie du poète Amadis Jamyn. — Le
canton a 25 comm. et 8.799 hab.

ChaO-YONG, philosophe et littérateur chinois, naquit
de parents pauvres en l'an 1011, se livra à l'étude et à la
méditation, puis partit pour Lo-Yang, aujourd'hui Ka'i-
Fong, qui était alors le séjour des savants les plus distin-
gués de l'empire. II publia sur les Koua ou frigrammes
de Fou-hi un commentaire en soixante volumes, appelé
Hoang-Ky-king-ché. On a aussi de lui un ouvrage en vingt
volumes intitulé : Ki-jang-Ki, qui renferme des mélanges
de vers et de prose sur des sujets de morale et de philo-
sophie. Il refusa toutes les dignités pour vivre dans la plus
humble retraite, et mourut en 1077. A sa mort, l'empereur
Chin-l"soung lui décerna le titre de Docteur sans tache.

ChaFADA (serra da), petite chaîne de montagnes du
Brésil, comprise entre la ville de Bahia et le no Sao-
Francisco, au centre de l'Etat de Bahia. Dans le versant
oriental de cette chaîne et aux lieux appelés Chapada
Ginlio, Sincora et Lençoes, ont été découvertes d'impor-
tantes mines d'or et de diamants.

ChaPALA, ville du Mexique (Etat de Jalisco), sur le lac
du même nom, le plus grand du Mexique (1.530 kil. carr.),
qui déverse ses eaux dans le Pacifique par le Lerma ou
rio Grande de Santiago; 8.135 hab. —Pop. du district de
Chapala : 24.150 hab.

ChapANTONGO, bourg du Me.vique (Etat de Hidalgo)
5.100 hab.

CHAPARDAGE [Uaf) n. m. Pop. Maraudage ; vol.

CHAPARDER (probablem. du vx franc, rhaper. prendre,
venu lui-même du lat. capere) v. a. Pop. Marauder; voler.

CHAPARDEUR (rad. chaparder) n. m. Pop. Maraudeur,

Chapareillan, comm. de l'Isère, arr. et à 37 fcilom.
de Grenoble, au pied du mont Granier, près de l'Isère:
2.170 hab. Chaux. Ruines du château do Bellecombe, qui
défendait la frontière du Dauphiné du côté de la Savoie.

Chapdes-BEAUFORT, comm. du Puv-de-Dôme, arr. et
à 28 kilom. de Riom, non loin de la S'ioule ; I.6S1 hab.
Sources ferrugineuses- Mine de plomb argentifère. Ruines
de la chartreuse du Port-Sainte-Marie. Bourg fondé en 1219.

CHAODINÉES — CHAPE
rto do coiffure) n. f. Sorio
agrafe par devant, et dont

fflciors du chceur se revêtent & l'é-
glise. Il Sorte d'habit à capuco fourré d'hormino, que por-
tent lo» cardinaux, d Grand manteau de drap ou de serge,
que portent lea chanoine» dans le choeur, pendant l'hiver.
Il Manteau do ville de certains religieux.— Partie do» mitaino» qui recouvre 1© dessus do la main.— Chape d'une épée. V. la partie oncycl.— Art colin. Couvercle bombé, qui so met sur les plats
pour tenir le» mets chauds et les mettre à l'abri do tout
ce qui pourrait tomber dedans.
— Comm. Double enveloppe d'un baril do poudre.— Constr. 'V. la partie cncycl.
— Hist. Pavillon que l'on portait à la guerre, pour abri-

ter les reliques des saints, il Chape de saint Martin. V. la
partie oncycl. il Chape de pUmh, Ancien
supplice consistant en une .sorte do mante:
Fig. Situation pénible, fardeau lourd i
supporter.
— Herlog. Monture d'une ou de plu-

sieurs poulies, servant i donner le mou-
vement à une horloge.
— Manuf. Matière textile, composée do

bourre de soie. « On l'appelle aussi fleu-

— Mar. Agate creusée, servant de pivot
à l'aiguille aimantée, ii foudc à chape.
Forte poulie en fer portant un croc à éme-

— Mécan. Trou percé dans le bois ou
un métal recevant les extrémités d'un
essieu, d'une balance, d'un tour, n Recou-
vrement qui entoure les coussinets d'une tête
de manivelle, et les fixe au corps do la pièce.

Mus. Planches qui, portant les tuyaux d'orgue, ser-.!„„„„„„.. :— ,t où se fait la distribution

I qui recouvre

t de couverture au s

le dos, d'une t

— Pêch. Garniture en vieux câbles qu'on met autour
d un filet pour le fortifier, il On écrit aussi cbappe.— P. et chauss. Couche ou bain de mortier que l'on
étale avant de poser le pavé.
— Techn. Nom donné à certains objets que l'on pose

sur d autres pour les couvrir, il Bande métallique, bordant
le contour supérieur d'un fourneau, n Couvercle d'un alam-
bic. Il Monture d'une poulie en forme de fourche, laissant
à la poulie une certaine liberté d'oscillation
Il Sorte de couvercle, protégeant une partie
(généralement la partie supérieure) d'une pou-
lie. Il Partie d'une boucle, fi.xée à demeure dans
l'objet qu'elle doit boucler, n Pièce de cuivre
du touret des graveurs sur pierres fines, ii

Enveloppe dans laquelle s'ajustent et se tien-
nent les pièces d'un moule. iiMélange de terre,
de bourre et de fiente de cheval, dont on re-
couvre les cires des ouvrages jetés à la fonte.— Typogr. Petit calibre de tôle, taillé à
1 extrémité comme une matrice de caractère.— Loc. prov. Disputer de la chape à Véoêque ou de la chape
de lévéque. Se disputer une ch
être à aucun de ceux qui y pré-
tendent. (Cette locution vient
de ce que, au moyen âge, les
meubles d'un évêque, à sa mort,
appartenaient à ceux qui se les
disputaient, coutume qui s'était
sans doute introduite à l'imita-
tion de celle des premiers chré-
tiens, qui découpaient les vête-
ments des évêques morts pour
s'en distribuer les morceaux, comme de saintes reliques.)— Encycl. Archéol. Dans le costume civil, la chape du
moj-en âge est un manteau long et large, d'étoffe souple,
avec capuchon et manches. C'est un
vêtement de grande cérémonie, fait
de velours ou de drap d'or; ainsi la
portaient les princesses, au sacre du
roi ou à d'autres solennités. A partir
de la fin du xiv" siècle, la chape de-
vint un vêtement de magistrat. Dans
le costume ecclésiastique, la chape
fut, à l'origine, comme un manteau
de pluie, sans manches, fermant
droit devant et muni d'un capuchon
pointu. Telle fut la chape pluviale
primitive du ix» siècle, qu
les clercs au chœur. Plus t

saya d'y mettre des manches,
elles disparurent devant l'interdiction
d'Innocent III. La chape du moyen
âge porto en avant deuxlarges bandes
d'orfroi, et elle est faite de riches
étoffes ; elle se ferme en avant avec
un large fermail, mors, billette ou
tassel d'orfèvrerie. Au xv« siècle, le capuchon pointu fut
remplacé par le chaperon. Depuis cette époque, fcs chapes
ont peu varie.
— Armur. On appelle chape d'une épée la partie de la

garniture du fourreau qui le re-
vêt â son extrémité supérieure. ^ "

La chape du fourreau porte les
anneaux ou les crochets par les-
quels, suivant les époques, celui-
ci se relie à la ceinture. La chape
dos fourreaux de dague porte ha-
bituellement une bielle horizon-
tale, dans laquelle est passée la
ceinture. En général, les épées
du s\T siècle ne portent pas de
chape, car les garnitures du four- u griffe,

reau, refendues et libres, vien-
nent habiller le talon on ricasso de la lame jusqu'i
son en passant à travers la sous-garde. Un ou deux nerfs
enserrant le fourreau à hauteur convenable permettaient
aux pendants de l'arrêter.
— Constr. On donne le nom de chape à la couche de mor-

tier hydraulique, de ciment ou d'asphalte, dont on recou-
vre l'extrados des voûtes en maçonnerie, pour les garantir
des infiltrations, faciliter l'égouîtement des eaux pluviales,
et le déversement de celles-ci vers les tuvaux d'écoule-

ape pluviale
,

que portaient
/

s tard, on es-
j
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ment placés sur les reins de la voûte ou à la naissance des

|

nieds-droits et des culées. Cet enduit est battu et lisse à

fa trueUe, et, pour éviter qu'il ne se fendille par une eva-

poration trop rapide, on fe recouvre dune Bâche, après

avoir semé sur l'enduit du sable ou du gravier fin.

— Hist. Chape de saint Martin, Relique célèbre prove-

nant du fameux saint Martin de Tours, qui fut le saint

français le plus populaire au moyen âge. Elle était con-

servée dans l'oratoire de la maison du roi et lui donna

même son nom, chapelle. Les rois de la seconde race em-

portaient la chape, comme relique tutélaire, dans '"^ "^r.,.-

ditions militaires, mais elle n'était pas di<;posée (

d'étendard. Les traces de cette relique ont

D'après une supposition de Leroy

de La Marche, cette chape serait

la moitié du célèbre manteau que

saint Martin partagea avec le pau-

vre d'Amiens, et que la cathédrale

d'Auxerre posséda jusqu'au xvi« siè-

cle.

CHAPE,
chape. Il O
CHAPPÉ, ÉE.
— En T. de blas., Se dit de l'écu qui

bon port les marchandises cTiargées à fret, il Gratification

que l'on accorde à quelqu'un et stipulée verbalement.

— Constr. Dernière pièce terminant un pan de bois.

Il Pièce de bois posée horizontalement sur la partie la

plus élevée d'une charpente. Il Pièce de bois fixée par des

chevilles de fer sur les couronnes d'une pile do pieux.

Il Pièce de bois mise en dessous des étais pour soutenir des

solives. 11 Pièce servant d'appui aux plus hautes marches

d'un escalier en bois, et que l'on appelle chapeau d esca-

lier. Il Chapeau de lucarne. Pièce de bois formant la ter-

(Dans l'application, ces vers se disent de ceux qui affi-

chent prétentieusement leurs qualités, des titres auxquels

ils n'ont pas droit, etc.l

— Enctcl. Cost. Du moyen âge à la Renaissance, le

chapel ou chapeau ne se différencie guère des bonnets

que par la largeur des bords, et encore la distinction est-

elle arbitraire. Au moyen âge, on semble avoir réservé

le nom de « bonnet » aux coiffures usuelles, tandis qu on

appelait . chapeau • ou . chapel . une couronne de

fleurs, un tortil de passementerie, une coiffure montée,

faite de plumes, d'orfèvrerie, etc., ou de larges chapeaux

de paille tressée comme ceux d'aujourd'hui. Ceux-ci furent

d'un usage courant, dès le xiv* siècle, comme ceux d'une

feutrée ou faits de fourrure {chapels de tié-

i sont les ancêtres des hauts de forme modernes,

'enri l'V, on portait des chapeaux à tous poils, diffé-

lu de ceu.x que les dessins des 'Vernet ont rendus

Chapé-chaussé Chape-

3A0SSÉ, CRÉNELÉ, ENTÉ, ÉCABTELE.
'
CHAPEAU (po — rad. chape) n. m. Coiffure de feutre, d

; hom-

. société (

, de forme extrêmement variable, que

mes et les fenunes mettent sur leur tête pour sortir, ii cnn-

veau de soie. Chapeau d'homme recouvert d une peluche

de soie, il Chapeau à claque, Chapeau gibus. V. claqde, et

GIBUS. Il Porter chapeau. Se dit et se disait surtout par

opposition à porter casquette (hommes), et à pc~'— ''""•''

(temmes), pour indiquer à quelle classe de la

appartenait.
— Par ext. Feutre avec lequel

d'homme : Mettre dans ses soulier

(Acad.) [Peu usité.]
, „ ., ,— Fam. Homme, par opposition à femme : Il y avajt plu-

sieurs coiffes, et pas un chapeau, il A signifié Couronne :

Le mérite d'un homme, oa savant, ou guerrier.

Trouve sa récompense aux ctiapeaux de launer.
Malherbe.

— Chapeau de cardinal ou simplem. Chapeau, Chapeau

rouge à forme plate et à larges bords, d'où pendent de

grands cordons de soie rouge et que portent les cardinaux.

Il Dignité de cardinal : Recevoir le chapeau. V. cardinal.

— Chapeau en bataille. Chapeau à deux ou trois cornes

posé en travers, de façon à laisser le visage découvert :

Les gendarmes français portent le chapeau en bataille.

(L'expression est tirée du langage des militaires, parce

que, dans la disposition en bataille, les troupes font face

sur toute la longueur des rangs.) Il Chapeau en colonne. Cha-

peau à deux ou trois cornes posé l'une des cornes en ayant.

(Autre expression militaire empruntée à la disposition

en colonne, dans laquelle les troupes se présentent par la

tête de la colonne.) ^ , ,— Frère chapeau ou Frère au chapeau, Irère lai qui

était coiffé d'un chapeau au lieu d'un capuce, et qui accom-

pagnait ordinairement un père de son ordre. Il Personnage

subalterne qui est tout à la dévotion d'une autre per-

sonne • Tallard ne fut jamais que le frère au chapeau du

maréchal deVilleroy et le valet des Rohan. (St-Sim.) il S'est

dit d'un vers oiseux et qui n'est là que pour la rime.

(Vieux.)
— Loc. div. Chapeau bas. Le chapeau à la main. — In-

terjectiv. : Chapeau bas! Découvrez-vous, u Porter, Mettre

la main au chapeau. Faire un léger salut. Il Coup de chapeau.

Salutation respectueuse ou empressée.— Compliment, acte

de civilité. H Enfoncer son chapeau. Prendre une résolution

hardie ; s'armer de courage, et aussi prendre des airs de

matamore. Il Mettre son chapeau de travers. Prendre un ton

menaçant, u Mettre au chapeau. Se disait d'une sorte de

collecte que les jeunes gens exempts du service militaire

faisaient en faveur de leurs camarades moins heureux, il

Il y a eu bien des chapeaux de reste. Se dit dune affaire où

beaucoup d'hommes ont péri.
— Archéol. Partie de la garde des épées ou estoc qui

recouvrait la chape. Il Chapeau de fer. Forme ancienne du

casque.— Arqueb. Petit rebord extérieur que présentaient

les capsules fulminantes, rendant le maniement plus

facil

— Art culin. Croûte qui sert de couvercle à un pâté.

— Art milit. \. la partie encycl.
— Blas. Figure de chapeau à larges bords, extérieure <

Vécu des dignitaires ecclésias-

tiques. 11 Bonnet ou couronne
qui se met entre l'écu et le

cimier, il Pavillon ou dôme de
velours bleu, chargé de fleurs

de lis d'or, placé au-dessus

Chappé-écartelé

trouvères
^TZnU^^^cs:iyarqentc.^t de t^o^tJ^'St ^^îr^T^hapeau o. Chapel devainqueu_

roses ou de fleurs, Petit fais

des
France. V. la partie encycl.
— Bot. Se dit de l'appareil

reproducteur de beaucoup de
champignons supérieurs, no-
tamment du champignon de
couche {agaricus ou psalliota

campestris), étalé en forme
de chapeau ordinairement
horizontal et à surface supé-
rieure convexe. (V. champi-
gnon, BASIDIOMYCÈTES, etc )

Il Se dit aussi des appareils
reproducteurs de quelques
autres végétaux (par ex. mar-
chantia, de la classe des
hépatiques), quand ces appa-
reils ressemblent un peu ex-
térieurement auxprécédents.

Il Chapeau cannelle. Nom vi

Il Chapeau, d'évèque, Nom
Alpes, du fusain et du pâli

forme de leurs fruits.

— Comm. Chapeau de méri
capitaine d'un bâtimen

légiti

l'affleurement (

gaire de l'agaric châtain,
iilgaire de l'épimôde des
•e épineux, à cause de la

. Gratification accordée au

produit à

que les p
fiUe en la mariant, au lieu de lui

me. Il Redevance très commune au

Eaux et for. Tête, couronne d'un arbre,

Géol. Chapeau de filon. Oxydation qui se pi

eurement de la plupart des filons métallifèr

l'action des eaux chargées d'air et d'acide carbonique.

— Hist. Les chapeaux ou Le parti des chapeaux. V., plu

loin chapeaux et bonnets, il Chapeaux rouges. Faction d-

riches bourgeois qui se forma à Bordeaux, pendant 1

— Hortic. Abri qu'on met au-dessus et à côté des plante

qu'on veut protéger contre le soleil ou le vent.

— Mar. Manœuvre courante frappée sur une coss

située à peu de distance du milieu de la

ralingue de têtière et permettant de faire

donner à la chemise de la voile la forme

triangulaire d'un chapeau, quand elle est

serrée. Il Chapiteau surmontant la cloche

d'un bâtiment. 11 Chapeau des bittes. Tra-

verse qui, à bord des galères des xvi» et

xvii' siècles, couvrait les têtes des bittes

on les reliant entre elles. Il Couvercle de

cabestan surmontant la cloche, il Sorte

de tape avec laquelle on bouche les orifi-

ces des bittes doubles en fonte.

— Mécan. Partie supérieure de pièces,

telles que la boite à étoupes, la boite à

graisse, les coussinets ou paliers, etc., que

des boulons maintiennent à demeure, il

Pièce qui recouvre la partie supérieure

des machines à carder.
— Méd. Sorte de croûte qui couvre la

tête d'un très grand nombre d'enfants au
moment de leur naissance, ou peu do

temps après.
— Min. Pièce de bois horizontale s ap-

puyant sur deux montants verticaux et

qui supporte le ciel d'une galerie. Chapeau chinois

— Mus. Chapeau chinois on Pavillon

chinois. Instrument de musique à percussion, employé

dans les musiques militaires, mais dont, en France, l'usage

s'est perdu depuis environ 1860. (Cet instrument, en cuivre,

avait la forme pointue d'une coiffure chinoise fixée au

bout d'un bâton et garnie à ses bords d'une série de clo-

chettes ou de petits grelots que l'on faisait tinter en agi-

tant le bâton par petites secousses.)
— Ornith. Partie supérieure du crâne des oiseaux,

depuis la racine du bec jusqu'à la nuque, u Chapeau roux,

Espèce de gros-bec.
— Pêch. Nom donné à la truble

taines régions du littoral français

prendre des chèvre
"K"^

ée dans i

che, pour

1 bois, u On dit aussi cha

Pharm. Chapeau de roses. Sorte de gâteau de feuilles

de roses que l'on retire de l'alambic où on les a distillées.

— Techn. Pièce conique, dont la base couvre une roue

que l'horlogar veut serrer sur l'arbre d'une machine à

fendre, il Bobine du tireur d'or pour rouler l'or avant qu'il

soit dégrossi. Il Planche courbée qui, dans la roue de cor-

dier, porte plusieurs molettes recevant le chanvre qu'on

file. Il Marc qui reste dans les alambics après distillation.

Il Sorte de mousse que forment les matières solides, pen-

dant la fermentation du moût, lors de la fabrication du

vin. Il Couche de tannée placée au-dessus du tan neuf dont

on couvre le dernier cuir de la fosse. Il Chapeau de cardinal

ou Rondelle, Rond de tôle placé à l'extrémité d'un tuyau

ou d'une cheminée.
— Typogr. Forte traverse réunissant par

deux jumeUes de la

teau.
— Loc. prov. Qui a bonne tète ne manque pas de chapeaux.

Un homme habile n'est jamais pris au dépourvu. Il C'est

la plus belle rose de son chapeau, C'est son plus grand avan-

tage (allusion à la couronne ou chapeau de fleurs que l'on

donnait aux rosières, et qui devenait pour elle un titre des

plus honorables). 11 Sous le chapeau d'un paysan est le

conseil d'un prince. L'intelligence et la sagesse sont in-

dépendantes des conditions . il Ventre pointu n'a jamais

porté chapeau. Lorsqu'une femme grosse a le venti'e pointu,

elle n'accouchera pas d'un garçon. (Ces locutions et beau-

coup d'autres dans lesquelles entrait le mot chapeau ont

— Àllus. littÉR. : 1° Dans son chapitre des chapeaux.

Allusion à un passage du Médecin malgré lui, de Molière :

.Sganaretle ; Hippocrate dit... que nous nous couvrions

tous deux. — Géronte : Hippocrate a dit cela? — Sgana-

retle : Oui. — Géronte : Dans quel chapitre, s'il vous plaît ?

- Sganaretle : Dans son chapitre... des chapeaux...

(Dans l'application, qui est toujours plaisante, ces mots
se disent quand, pressé d'indiquer à quelle source on a

puisé une citation, un argument, on se trouve dans l'im-

possibilité de le faire);
2' U aurait volontiers écrit sur son chapeau :

C'est moi qui suis Guillot, berger de ce troupeau,

Vers de la fable de La Fontaine, le Loup devenu berger.

classiques. Mais, j'usqu'au xvn" siècle,

chapeaux chargés d enseignes d'orfè-

vrerie, de médailles, et de hauts plu-

mets dressés. Les chapeaux de feutre,

de peluche ou de castor, du modèle au-

quel le peintre Gainsborough a donne

son nom, sont très anciens ; ils étaient

d'un usage courant au xvi" siècle, sur-

tout chez les lansquenets et les femmes
qui les suivaient ; on les nommait coif-

fures à la coquarde, et ils étaient char-

gés de plumes d'autruche, tailladés sur

leurs bords, etc. A partir du xvii" siècle,

prévaut le chapeau rond, à forme hé-

misphérique peu haute , à larges bords

enroulés et relevés avec des ganses qui,

en se relevant d'une manière ou de

l'autre, arrivent à faire un tricorne,

un bicorne, le chapeau lampion, etc.

Mais tous les chapeaux en éteignoi

que, en melon, en tromblon, avaii nf

tés par les bourgeois, les

laquais, etc., de telle sorte

que, parmi les chapeaux — -

dernes, il n'e

forme qui ni

porta tous ces

Chapeau d'épée

) seule

ornements, u Plu-

d'estocs allemands des
j

mières années du xvi* siè

le chapeau de cuir noir se

vise en deux longs lobes

couvrant la chape
de la pluie d'entr<

moyen âge, les chapeaux
sieurs archéologues
entendent par chapeau

ou capule les pom-
meaux cupuliformes de
certaines dagues,
comme celles du type

dit • à oreilles ». — Le
cfoipeau de fer apparaît

avec certains harnachements de „ ,,, , ,

tinue durant tout le moyen âge, où un de ses modèles les

plus fameux est le chapeau de Montauban du xiv siècle,

que portaient surtout les gens de pied, et qui avait se.s

Sords larges et surbaissés. A partir du xvi" siècle le cha-

peau de fer suit la mode du chapeau civil. Usité surtout

pour aller à la tranchée, U est épais, à 1 épreuve de la

^nt de feutre. Au xvn" siècle, il se

mobile et disparaît à la fin du règne

tête du mineur.

Art milit. Le chapeau militaire ou bicorne, qu on

appelle improprement tricorne, parce qùf '0"g'°^„"

avait trois cornes ou pointes, n'est plus porté, depuis 1884,

que par le personnel de certains corps de troupes ou éta-

blissements ; gendarmes, gardes républicains. Ecole po-

lytechnique, ainsi que par les ofhciers généraux et assi-

milés ; contrôleurs généraux, intendants, médecins inspec-

teurs etc. Pour cette seconde catégorie, le chapeau est

bordé d'un large galon d'or ou d'argent brodé, et dune

carniture de plumes d'autruche : noire pour tout le monde,

a l'exception du ministre de la guerre, des commandants

de corps d'armée, des présidents de comités d armes, et

des membres du conseil supérieur de 1 armée qui la por-

tent blanche. ,

.

. , ., x~„
Le chapeau de la gendarmerie départementale est éga-

lement bordé d'un galon d'argent simple et plus étroit, qui

lui a fait donner le nom de chapeau feité, à cause de sa

forme en fer à cheval. ,

Le bicorne est, en outre, orné d'une ganse avec cocarde ;

les deux pointes à droite et à gauche,

les gendarmes, ou en colonne, c'est-à-di—

la ganse et la cocarde

les deux pointes en avant et en

comme par les officiers généraux
„:ii. 1', bicorne (figi"'«>-

; il porte

ses pendants de même couleur, entrela-

cés, avec quinze houppes de chaque côté :

1, 2, 3, 4, 5. Le chapeau des archevêques

est placé de même, mais sa couleur f—
verte, ses pendants n'ont que dii

Celui des évêques est également vert ; les
.

pendants n'ont que six houppes. Le chapeau des abbes

protonotaires est noir, avec pendants à six houppes (encore

6 ce soit contre le droit). Celui du prévôt pri

i que trois houppes, il Comme meuble de l'écu, le cha-
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peau est peu employé, encore est-ce,

chapeau à l'antique.

Chapeau de païUe (le), chefd
galerie Robert Peel (Londres) ' - *-'

portrait d'une jeune fll'e

anversoise nommée Lun-
den, cousine de Rubens,

de couleur écark
coiffée d'un chapi

tièrement couveit
l'ombre du chapeau n

est pas moins pemte dan^
le ton le plus transparent

et le plus lummeu\ où
ressortent les moindres
détails.

Chapeau de paille
d'ItaUe (LE), vaudeville
en cinq actes, par Marc
Michel et Labiche (Pa- Le chapes
lais-Royal, 1851). — Au
moment d'épouser M"* Nonancourt, Fadinard galopait
vers Charentonneau sur un cheval de louage, lors^iue sa
monture, prise de fringale, se jette sur un chapeau de
paille qui se balançait aux branches d'un arbre. Fadinard
s'offre à payer le dégât... un autre jour ; mais la dame,
propriétaire du chapeau dévoré, est pressée d'avoir un
couvre-chef en tout semblable au premier, et son cousin,
un chasseur de 'Vincennes, ne badine pas. Fadinard doit

donc se mettre immédiatement en quête d'un nouveau cha-
peau. Il va sans dire que la noce tout entière, père, oncle,
tantes et cousines, entassés dans plusieurs fiacres pour une
autre cérémonie, accompagne Fadinard dans cette odyssée
burlesque qui, cinq actes durant, est un tissu d'extraordi-
naires boulTonneries. Cette pièce sans prétentions présente
un des plus heureux types de la farce amusante qui eut si

longtemps, et qui a encore, malgré les théories nouvelles,
un succès énorme sur les scènes françaises.

Chapeaux et Bonnets (faction des). Nom do deux
partis qui se disputèrent le pouvoir aux diètes suédoises,
de 173S à 1772. Les bonnets de nuit (nattmœssor), ainsi nom-
més par le roi Frédéric I", avaient pour chef Arvid Horn et
étaient partisans de la paix à tout prix, à l'inverse de leurs
adversaires, les chapeaux, qui voulaient faire alliance avec
la France et tenter ainsi de reprendre les territoires que les
Russes avaient enlevés à la Suède. Tour à tour les deux par-
tis prirent et quittèrent le pouvoir, jusqu'à ce que le coup
d'Etat de Gustave III (1772) vint mettre fin à cette lutte.

CHAPEAUDER (prf-df) v. a. Se dit d'un procédé spécial à
l'industrie des papiers peints, et qui consiste à recouvrir
les saillies des rouleau.v au moyen de lames de feutre for-
mant pinceau, danslebutde déposer la couleur sur le papier.

CHAPEAUTER V. a. Fam. Coiffer d'un chapeau : Bien
CHAPEAUTER quelqu'un. Etre mal chapeadté.
CHAPE-CHUTE (de chape, et chute [anc. fém. de chu,

tombé]) n. f. Bonne aubaine, parce qu'une chape tombée,
c'est-à-dire un manteau égaré, est une bonne aubaine pour
un passant peu scrupuleux qui le trouve, il S'est emplové
aussi, mais à tort, dans le sens de Mésaventure ; fâcheux
accident. (Ce mot a vieilli.)

CHAPE-CHUTER (rad. chape-chute, par une confusion
de ce mot avec chuchoter, qui lui ressemble par la forme
et nullement par le sens) v. n. Chuchoter, parler à voix
^s.sse: J'entendis chape-chotek tout bas derrière une qrosse
cépée. (Le Sage.) [Inus.]

CHAPEL n. m. Anc. forme du mot chapeau. \. chapeau.
Chapel à sept fleurs (le), poésie morale du xm' siè-

cle. (Chape! signilie " couronne u.) Le poète tresse une
couronne de sept fleurs dont chacune représente une vertu.
De même qu'une couronne perd beaucoup en perdant une
seule de ses fleurs, une jeune fille doit garder ses sept
vertus précieuses. Le lis est la piété ; la violette, la mo-
destie : la rose est la beauté gracieuse, etc.

CHAPELAIN (lin) n. m. Bénéficier titulaire d'une cha-
pelle : Les CHAPELAINS de Notre-Dame, ii Prêtre chargé de
dire la messe dans une chapelle particulière. (On dit plus
souvent aumônier.)
— Ancien nom du secrétaire ou notaire du roi, nommé

plus tard chancelier.
— Premier chapelain. Celui qui avait intendance sur

tous les clercs du palais, et qu on appela ensuite archi-
CHAPELAIN ou PRIMAT DES CHAPELAINS. Il Chapelains du
pape. Auditeurs ou juges du sacré palais, il Chapelains de
Sainte-Geneviève, Communauté de six prêtres dirigés par
un doyen, qui avait été fondée en 1852, pour former des
prédicateurs, et dont les places se donnaient au concours.

Il Chapelain conventuel de Malte, Religieux de l'ordre de
Malte, attaché, avec lo titre de diacre, au service d'une
église primatialo.
— Enctcl. Le nom de chapelain fut donné d'abord aux

clercs qui gardaient la chape de saint Martin et la por-
taient à la guerre ; il fut étendu ensuite à tous les prêtres
qui disaient la messe dans les camps de l'armée royale et
veillaient sur les reUques ; c'est pourquoi Charlemagne
leur permit le port et l'usage des armes, interdits aux au-
tres membres du clergé. Enfin, les fonctions de chapelain
devinrent, même en temps de paix, une des charges les
plus importantes de la maison du roi : elles consistaient
dans la célébration de la messe et des offices, soit dans les
chapelles des palais, soit sur les autels portatifs qui accom-
pagnaient les rois de la seconde race et les premiers
Capétiens, dans tous leurs déplacements. A l'imitation du"' ' ï seigneurs féodaux se construisirent des chapelles

; ils eurent aussi des chapelains pour
1 désigna encore des prêtres qui, dans

t suppléaient les chanoines
dans l'accomplissement de leurs devoirs ; leur traitement
était pris sur les revenus des chanoines, ou parfois consti-
tués par des prébendes de peu de valeur. Dans le Midi,
les curés des églises paroissiales étaient souvent, au siècle
dernier, appelés «chapelains » , et leurs vicaires « sous-cha-

dans leurs châteaux
les desser

s chapitres, aidaient (

pelains « . Actuellement, ce nom désigne les prêtres qui
desservent soit les chapelles privées, soit les chapelles
communales. Il est encore porté par plusieurs membres
de la cour ecclésiastique du pape : les chapelains d'hon-
neur, les chapelains cérémoniaires et les chapelains se-
crets. Les évêques, autrefois, avaient aussi leurs chape-
lains, mais cette charge s'est, dans la suite, confondue
avec celle de maître des cérémonies.

Chapelain (André Le) [en lat. Andréas Capellanus],
écrivain français. Il était chapelain à la cour du roi de
France, mais on ignore sous quel règne. Vallet de Viriville

toutefois, qu'il vécut sous Philippe-Auguste (1180-

, gala

Chapela

Andrese Capellani regii (1610). Le titrée
s'y donne, est devenu son nom propre.

Chapelain (Jean), poète français, né à Paris en i;

mort en 1674. Il n'est connu que comme l'auteur de
Pucelle, et grâce surtout aux satires de Boileau, don
fut une des plus signalées victimes : mais il joua un t

frand rôle parmi les écrivains ^ - • * "•

ition était fort étendue. Il con-
naissait, outre les langues an-
ciennes, l'espagnol et l'italien.

Sur sa promesse de doter la
France d'un poème épique, il

passa pour un maître en l'art

d'écrire, et fut compris parmi
les membres de l'Académie
française, dont il rédigea les ,,.

premiers statuts. On ne parlait /'
que de la Pucelle, et on en par- ï^t

lait comme d'un ouvrage qui V

devait égaler, sinon surpasser,
l'Iliade etl'Enéide.Bar&mvingt
années, le duc de Longueviue
servit ponctuellement une rente
de 2.000 livres à l'auteur, pour
qu'il pût travailler tout à son
aise au chefd'œuvre de la poésie
épique. Le chef-d'œuvre parut
enfin, en un magnifique vo-
lume (1656), et toute la réputation de Chapelain s'écroula.

Ce fut surtout Boileau qui attaqua le pauvre Chaçelaiu
et le poursuivit sans pitié ni relâche, jusqu'à ce qu il eût

écrasé sous le ridicule sa réputation usurpée. — Outre la
Pucelle, le poète avait écrit une préface de l'Adore du Cava-
lier Marin et rédigé les Sentiments de l'Académie sur le Cid.

Chargé par Colbert, au nom du roi, de fixer le chiffre des
pensions à assigner aux principaux littérateurs de l'époque.
Chapelain attribuait : . Au sieur Chapelain, le plus grand
poète français et du plus solide jugement, 3.000 livres, u

CHAPELAINE {lén' — rad. chapelain) a. f. Ancien titre de
dignité, dans une abbaye de femmes.

Chapelas (Gustave-Jean-Baptiste), météorologiste
français, né à Dieppe en 1829. U s'est fait connaître par
des travaux et des mémoires sur les étoiles filantes. Il a
démontré, en 1863, la manière de construire par le calcul
une courbe barométrique, à l'aide des observations d'étoiles

filantes, et montré qu'il n'existe pas de centre d'émanation
particulier aux grandes apparitions de ces météores.

Chapelaude (La), comm. de l'AUier, arrond. et à
12 kilom. de Montluçon, sur la Meuzelle, sous-affluent du
Cher; 1.408 hab. Ch. de f. Orléans. Eglise romane.

CHAPELER (du lat. caputare, blesser.— Double la lettre l

toutes les fois que la terminaison commence par un e
muet ; Je chapelle, tu chapelles. Il chapellera) v. a. Oter,
râper le dessus de la croûte du pain : Chapeler du pain.
— A signifié Mettre en morceaux, hacher : Vous ne

découpe:: pas cette volaille, vous la chapklez.
— Pop. Taillader, faire plusieurs blessures, des cou-

pures nombreuses à : Le couteau lui a chapelé les doigts.

Se chapeler, v. pr. Etre taillé, abattu, coupé par mor-
ceaux : Le pain ne se chapellb pas ainsi, u Chapeler, tail-

lader à soi : Se chapeler la main avec un couteau.

CHAPELET {lé — dimin. de chapel, qui s'est dit pour cha-
peau)n. m. Petite couronne : Mettre son chapelet sur la tête.

— Bailler, Donner le chapelet à une fille, Lui mettre le

chapeau de fleurs, la marier. (Vieux.)
— En T. de'fauconn., Syn. de chaperon, autre forme

diminutive du mot chapeau.

CHAPELET (le — dim. de chapel, couron
Objet de dévotion consistant en une sorte
de collier de grains enfilés, que l'on fait

passer successivement entre ses doigts,
en récitant certaines prières. Il Prières
que l'on récite en faisant passer dans ses
doigts les grains d'un chapelet ; récita-
tion de ces prières : Dire son chapelet.
— Par anal. Suite d'objets enfilés ou

ajoutés les uns à la suite des autres : Un
chapelet d'oignons, n Suite de personnes
rangées à la hle, à la suite les unes des
autres, n Cercle de petites bulles d'air qui
se forme autour de l'eau-de-vie qu on
verse, lorsqu'elle est de bonne qualité.
— Fig. Suite de choses qui se déroulent

Loc. fam
interruption : Le chapelet des vicissitudes,

•.pelé,

tout (

ruption : Le chapelet
Défier son chapelet. Débiter en détail et

i se défiler. Se dit d'une société,
membres meurent suc

ment, ou s éloignent par suite d'un désaccord, etc.
— Archéol. Façonné à grains dans les tissus d

de chanvre. (On disait.

3iOII^^
Chapelei

XVII" siècle : Une nappe de
lin façon de chapelet.) n Cou-
ronne ou tortil fait avec un
tissu ou avec de la paille et
servant à porter des vases
ou à tenir droits ceux qui
ont la panse ronde et pas de pied. {On se sert encore
auiourd hui de chapelets de paille pour tenir debout les
ballons de verre, dans les laboratoires de chimie.) n Pièce
de cuir coiffant le pommeau d'une selle et d'où dépendent
les fontes. (Dans les selles anciennes, les ôtrivières étaient

688

attachées à un chapelet bouclé qui permettait de raccourcir
ou rallonger celles-ci à volonté, sans passer la main sous
les panneaux de la selle, comme on le fait aujourd'hui.)
— Archit. Baguette qui forme une suite continue de

grains ronds ou ovales, et qui entre dans la décoration
architecturale.

lier, pour empêche
du corps où 1 on a fait un panse-
ment. Il Suros placés les uns ù
la suite des autres, il Farcin en
chapelet, Variété de farcin dans
laquelle les boutons sont placés
sur une même ligne et plus ou
moins espacés.
— Bot. Arbre à chapelet. Nom

vulgaire de l'azadarachta, ar-
bre qui produit des fruits dont
les noyaux servent à faire des
chapelets.
— Coût. anc. Marque d'hon-

) mordre sur i

lesc les
Chapelet {art vHér.].

pendre aux fourches patirons avaient droit de faire

bulaires de leurs seigneuries.
— Econ. rur. Nom vulgaire d'une variété de couleuvre.
— Hist. Chapelet de Notre-Dame (ordre du). Ordre insti-

tué à Valenciennes, en 1520, par queloues bourgeois zélés

qui voulurent consacrer la mémoire du couronnement de
Charles-Quint. Il disparut peu de temps après.
— Hydraul. Machine servant à élever les eaux, et qui

est composée d'une chaîne sans fin, garnie de godets, ou
encore de disques glissant à frottement doux dans un cy-

lindre. Il On dit aussi noria, ou pompe A chapelet.
— Jeux. Ordre dans lequel les escamoteurs et les grecs

disposent les cartes d'un jeu, de façon à connaître, par les

cartes qu'ils ont en main, celles de leur adversaire.
— Manèg. Couple d'étrivières, garnies chacune d'un

étrier, qui s'attachent au pommeau de la selle pour aider
à monter à cheval.
— Mar. Chapelet de barriques, Barriques vides amarrées

les unes aux autres pour permettre, soit de les remorquer,
soit de soulager un objet, n Roulettes en métal adaptées
au bas des cabestans, n'ayant pas de barbotins et servant
à relever le câble pendant qu'on vire, ii Chapelet de tor-

pilles. Ensemble de torpilles de petites dimensiv:os, pla-
cées dans un même circuit et devant éclater simultané-
ment. Les chapelets sont en circuit direct quand le courant
passe tout entier dans chaque amorçage : circuit dérivé
quand chaque amorçage est greffé sur le conducteur prin-

cipal, en circuit mixte quand on divise les torpilles du
chapelet en groupes ; c'est le mode généralement adopté.
— Min. Allure en chapelet, Allure d'une couche qui, par

suite d'un grand nombre de crains, n'est qu'une suite d'a-
ntiygdaloïdes séparées par des interruptions plus oumoius
longues. Il On l'appelle aussi allure amtgdaline.
— Navig. fluv. Nom de liens en branches tordues qui

servent à relier les bûches d'un train de bois flotté.

— Pathol. Suite de ganglions lymphatiques engorgés,
donnant au toucher la sensation dVne série de grains de
chapelet, il Chapelet pustuleux. Groupe de pustules syphi-
litiques tertiaires, rouges, non ulcéreuses, pigmentées à
leur base, qui occupe la région du front, et est appelée
aussi, en raison de sa disposition, couronne de Vénus.
— Péch. Balles de plomb accrochées au bord inférieur

d'un filet, pour le tirer et le maintenir vertical dans l'eau.
— Techn. Assemblage de barreaux d'acier en croix, qui

" ' ' air le noyau droit dans la chape du moule

— Théâtr. Décor constitué par plu
chacun desquels est peinte une mass
l'ensemble forme une gloire.
— Véner. Fumées liées par de

elles ne sont plus en bousards et ne sont pas encore fer-

mées. Les cerfs les jettent ainsi pendant le mois dejuillet.
— Loc. PROv. II n'a pas gagné cela en disant son cha-

pelet, Il ne faisait pas œuvre pie quand il a commis l'ac-

tion pour laquelle il est justement puni, il II faut se défier

du chapelet du connétable, Il faut se dérïer des manies de
certaines gens, par allusion au connétable Anne de Mont-
morency, qui avait toujours son chapelet à la main pen-
dant la marche de l'armée, et qui, tout en le roulant entre
ses doigts, commandait froidement tantôt de mettre le feu
à tout un village, tantôt de passer une garnison au fil de
l'épée, tantôt de pendre quelqu'un de ses soldats.
— Encycl. Relig. Le chapelet tire son nom de la cou-

ronne, ou petit chapeau (chapel), que l'dn plaçait sur la

tête de la statue de la Vierge et gui se terminait par une
croix. On récite sur les gros grains l'oraison dominicale
et le Gloria Patri ; sur les petits, on dit VAve Maria. Un
chapelet ordinaire se compose de cinq dizaines à'Ave
Maria, séparées par le Pater et le Gloria Patri ; un rosaire
comprend trois chapelets. L'origine du chapelet remonte
au XI* siècle : Pierre l'Ermite le répandit parmi les croisés,
à son retour d'Orient. Vers la même époque, la récitation
en fut imposée, sous le nom de psautier laïque, aux frères
lais des monastères. Saint Dominique fut le grand apôtre
de cette dévotion et confia à son ordre le soin de la pro-
pager. Les chapelets bénits sont enrichis do nombreuses
indulgences, dont la principale est celle qui est dite « de
Sainte-Brigitte ».

L'usage de porter ostensiblement un chapelet suspendu
à la ceinture remonte assez haut dans l'histoire ; il est

obligatoire pour certains ordres religieux, par exemple
pour les dominicains et les sœurs de Saint-Vincent-de-
Paul. Il fut même, à différentes époques, répandu parmi
les laïques. Nous voyons dans les sermons du prédicateur
Olivier Maillard, au xv" siècle, que les femmes du monde se
faisaient une parure de leur chapelet,

'' " — "—
-

'-

traitaient avec bien peu de respect. Ai

forme, le chapelet devint le signe de rec



1 figura mémo dans los processions où Honri III

l avec ses mignons. On lo retrouve, au temps

roprôsent
divin, (I :

y no récitent

l snr rhacun lo nom rli

S
I des

leil. Sou usaye s'est oousorvé jusqu à
forme change suivant les sectes qui

loient. Cheî toutes, le chapelet se passe au cou do
o prépare à l'initiation lorsque le gourou lui

formules sacrées, et la plupart dos Hindous
continuent à le porter ainsi, en collier, autant pour :

parer nuo par dévotion.
— Cnanetf;t bouddhique. Lorsqu'il est devenu religion,

le bouddîiisme a emprunté le chapelet, avec beaucoup
d'autres pratiques, au brahmanisme. Le chapelet boud-
dhique est très compliqué; la signification des grains est
symbolique. Au Thibot, la matière dont il est fait varie
suivant l'usage auquel il est destiné. Au Japon, il est
presque entièrement restreint à l'usage des religieux,
dont il est un ;ri.-ssûire indispensable.

CHAPELIER il . ,, ÈRE [rad. chapel, anc. forme do cha-
pcin, II, l'i r>.inii-' uni fait ou vend des chapeaux d'homme.— ailj. .Varrlnind CHAPELIER. GarÇon CHAPELIER.
— n. m. Capuchon ou aumusse de mailles qui dépendait

du haubert. V. haubert.
— Encvcl. Les corporations de chapeliers sont très an-

ciennes. Dès lo XIII" siècle, leurs statuts leur enjoignent

Chapelle

est défendu, sous peine d'amende, d'y adjoindre
de l'empois pour en dissimuler les défauts. Au xv" siècle,
pour être reçu maître, il fallait faire un chapeau à tous
poils, tant en dedans qu'en dehors, pesant trois livres, un
autre d'une livre et demie, et
un d'une livre. Sous le règne
de Henri III, il fallait faire ce
chapeau avec une seule livre
de laine, et à Bordeaux ave^'

trois quarts seulement.

Chapelier (Isaac-Ren.

Guy IiEj. V. Le Chapelier.

CHAPELIÈRE n. f. Malle
haute, à couvercle générale-
ment bombé, munie, à l'inté-

rieur, d'un ou plusieurs cadres horizontaux appelés châssis
ou cuvettes, que l'on peut enlever à volonté.

CHAPEUÈRE (rad. chapeau) n. f. Bot. Nom vulgaire
du pétasite commun, appelé aussi herbe aux chapeaux,
à cause do la forme de ses capitules.

CHAPEUÉRIE {ri — de Chapelier, n. pr.) n. f. Genre
de rubiacées, tribu des gardéniées, comprenant une seule
espèce, qui est un arbrisseau de Madagascar.

Chapel-HILL, ville des Etats-Unis (Caroline du
Nord), sur le New-Hope, affluent du Haw; 4.070 hab.
Siège do l'université de l'Etat de Caroline du Nord, fon-
dée en 1795.

Cbapel-IN-PRITH, ville d'a ngleterre (comté de Derby)

;

Manufactures de coton, mines de plomb, houil-

CHAPELLE ipèl'

consacré où l'on

— dimin. de chape) n. f. Primitiv., Lieu
conservait la chape, les reliques d'un
Petite église qui n'est ni paroisse ni

lire ; L' f.nceinte ménagée dans une église, et renfer-
' un ,1 I il '1 Ion dit la messe : ta chapelle de la

I 1 sacrée au culte, dans une habitation
I I 11 i|iielconque : ia chapelle rf'un cAd-

.
' f ' I Assemblage de statuettes de piété, etc.,

laii un 111 iii.jKisé sur une étagère : Avoir une petite
'i:lle dans .va chambre.
Par est. Corps des ecclésiastiques qui desservent
chapelle, il Corps de musiciens qui chantent dans uno
elle. Il Maître Je chapelle. Musicien qui dirige la mu-

î titulaire à dire ou à faire
ire la messe à certains jours : Permuter une chapelle
mtre un autre bénéfice. (Acad.)
— Pop. Cabaret : Aller de chapelle en chapelle.
— Par plaisant. Fraction d'un parti, d'une coterie ou
'une école artistique.
— Mettre en chapelle. So dit, en Espagne, des coudâm-

es ù. la peine capitale, qui sont préparés à la mort dans
ne chapelle, ii Teyiir chapelle. Se dit du pape, de l'ompe-
inir d'Autriche et du roi d'Kspagno, lorsqu'ils assistent,
ans leur chapelle, à un oClico solennel.
— Sainte Chaiwllc. S'est dit de quelques églises CoUé-

iales que los princes avaient fondées pour y^déposer des
i-liques : in saintk Chapelle de Vincenne's, de Bourges,
e Dijon. 11 Se dit plus particulièrement de la chapelle du
'alais de justii^o à Paris, que saint Louis lit

l.iréo de
lu-. iiLu-

- Fam. Chapelle blanche. Lit avec des rideaux blancs
ou simplement Lit. Il Faire chapelle. So dit d'une femme
qui, devant lo fou, relève ses jupes pour se chauffer.—V.la
ruhr. Mar. il Jouer à la chapelle. S'occuper sériousoment
do choses frivoles, comme los enfants qui, par jeu, imitent
les cérémonies du culte.

— Blas. Figure représentant uno chapelle, meuble rare

— Céram. Enfourner en chapelle. Introduire dans un
four la cérame à cuire sans 1 enfermer dans des étuis.
— Diplom. Chancellerie, archives du palais.
— Dr. anc. Rétribution pécuniaire que les magistrats.

- liist. t.'hi'ratiers de la chapelle. Chevaliers institués

I

II Mil il I \ III |ii)ur servir aux obsèques dos rois d'An-
' I iiisi;/nes étaient un manteau bleuet rouge

: "^aint-Georges sur l'épaule gauche, îls

' '
'

I Mi .111 iie de treize dans l'origine, et furent portés

i — Liturg. Vases sacrés et autres pièces d'argenterie,
comme chandeliers, bassin, burettes, etc., dont on so sert
pour dire la messe dans uno chapelle : Une chapklle en
lermeil. Il Sorte de vêtement quo portaient anciennement
les laïques, les moines et los clercs, ii So disait plus parti-
culièrement de la chape de saint Martin, regardée comme
la sauvegarde de la couronne de France. — Oratoire du
palais, où l'on conservait cette chape.
— Mar. Coffre contenant à bord les accessoires du ser-

vice divin. Il Chapelle ou chape de
II Faire chapelle. Se trouver, par suite d'une fausse
nœuvre ou d'une saute de vont imprévue, les voiles i

quées, de pleines
qu'elles étaient.
Le bâtiment qui
fait chapelle est
obligé, le plus

reprendre sosan
ciennes amures
— Techn Dôme

vrant la partie ^^
supérieure d un ^^"^

alambic ii Bâti
sur lequel sap
puient la chasse
et le porte lame
d'un métier à tis

I Cercle métallique

B&ttmeDt faisant chap I

3ue d une vielle n

Galerie d aqueduc qui a la forme d une voûte, il Dans les
ateliers de construction. Pièce spéciale en forme de boîte
destinée à recevoir une soupape, ii Partie intérieure d'une
machine à vapeur ou hydraulique, contenant un méca-
nisme quelconque.
— Typogr. Quantité de feuilles que l'on ajoute au nom-

bre fixé pour l'impression d'un ouvrage, et destinées à
remplacer celles qui peuvent être gâtées au tirage. (On
dit plutôt aujourd'hui main de passe, ou mieux passe.)
Il Privilège en vertu duquel les ouvriers typographes pré-
levaient autrefois, sur les ouvrages imprimés dans l'ate-
lier, trois ou cinq exemplaires qu'ils vendaient. — Exem-
plaires de chapelle. Exemplaires ainsi prélevés.— Caisse de
chapelle, Fonds provenant do la vente de ces exemplaires.
— Encycl. Hist. et archit. Quelques archéologues pen-

sent que les chapelles chrétiennes ont été construites.

les on petits temples
[xdicula ou sacella),
que les anciens éle-
vaient le long des rou-
tes. Les païens avaient
aussi, dans leurs mai-
sons, de petites niches,
véritables chapelles où
ils pouvaient enfermer
des objets de piété.
L'origine des chapelles
est aussi dans les cata-
combes, ou dans ces
petits édifices que l'on

bâtissait sur les crvp-

Quant au mot do « cha-
pelle «, il vient proba-
blement de cappa (cape),
en souvenir de la tuni-
que ou chape de saint
Martin, conservée dans
l'oratoire des premiers
rois do France. La cha-
pelle était, par défini-

tion, l'oratoire compris
dans l'enceinte du pa-
lais royal. Ce nom fut Chapelle isolée.

ensuite donne, par ex-
tension, aux petites églises qui no contenaient ni fonts
baptismaux ni cimetières, aux oratoires dans lesquels on
renfermait les trésors dos églises, des monastères, des châ-
teaux ou des villes, les chartes, les archives, des reliques
considérables; puis aux succursales des paroisses, aux
édicules annexés aux grandes églises catholiques, conven-
tuelles ou paroissiales, et contenant un autel et même la

cuve baptismale ; aux oratoires élevés dans l'enceinte des
cimetières, sur un emplacement sanctifié par un miracle
ou par la présence d'un saint. En résumé, pour étudier en
détail les chapoUes, il faut les ranger sous les six groupes

ou chapelles des morts; 4° chapelles dépendant des palais
des châteaux; 5° chapelles des hôpitaux, des collèges, des
prisons ; G" chapelles annexes dos églises.
— Admin. Il y a deux sortes de chapelles : les unes sont

des édifices religieux isolés, ouverts au culte conformément
aux prescriptions de la loi ; les autres sont des salles ou
des constructions dépendant d'une maison privée ou d'une

CIIAPKLIEK — CHAPELLE
église et contenant los objets nécessaires au culte. Parmi

los premières, il faut distinguer :

,
. .

!• Les chapelle» communales, ouvertes sur le territoire

d'une commune ot destinées & remédier soit à l'insaffi-

sanco, «oit à l'éloignomont do l'église paroissiale (décr.

du 30 sept. 1S07 ot ordonn...
du 12 janv. lg3S). Elles oe*
une fabrique ot uno circoi

scriptiou spéciales. Le Ira

toment du chapelain est

la charge de la commut.
qui doit encore lui fourn

un presbytère :

2' Les chapelles vicai

les, ' '
,
qui sont des chapell'i i

Timunalos, dont lo cha- W[
lain reçoit du ministf 3,

s cultes une allocatioii ^dos
on pins du traitement
mnnal. (Dans
ministratifs

,

hapelai

chapelle);
i' Los cliapelles de se-

cmtrs, desservies par lo

clergé do la paroisse dont

noxe. (Elles n'ont ni fabri-
que, ni circonscription, ni CbaiMlle anoeie.
presbytère. Les commu-
nes n ont aucune obligation particulière à leur égard.)
Quant aux chapelles qui font j>artie d'un édifice soit

religieux, soit profane, il faut distingaer les chapelles pri-
vées ou oratoires et les chapelles des églises. Lo décret
du 22 décembre 1812 exige que les particuliers demandent
l'autorisation du gouvernement, lorsqu'ils veulent ouvrir
dos chapelles au culte privé.

L'Etat ne s'occupe en rien des chapelles situées dans
1 enceinte des châteaux ou des maisons, et qui ne servent
qu à la famille. Mais les fidèles qui désirent avoir une cha-
pelle dans leur domicile doivent en demander la permission
â 1 autorité ecclésiastique. La demande d'ouverture d'une
chapelle privée doit être adressée à Rome. L'autorisation
est accordée, par l'entremise de la congrégation des Rites,
sous forme de bref, et l'évéque est chargé de veiller à ce
quL les conditions requises soient observées.

1 s chapelles attenant aux églises sont soumises au
m 111 régime qu'elles : l'entrée doit en être gratuite et

1 1 aux fidèles. Les curés ne peuvent établir dans
I ir tlises de nouvelles chapelles, qu'après avoir obtenu
1 i 1 crmission de l'évéque diocésain.

I e gouvernement ne laisse pas ouvrir, sans son autori-
sation les chapelles des collèges, lycées, hôpitaux, les-
quelles sont soumises d'ailleurs à l'inspection de l'évéque.
n en est de même des chapelles situées dans los couvents,

— Archéol. On entendait anciennement sous le nom do
chapelle l'ensemble des ornements et vêtements destinés
à l'église et aux officiants pour une cérémonie donnée.
Ainsi, une chapelle de carême comportait des parements
d'autel ordinairement peints en grisaille sur du samit
blanc, tandis que les chapes, daUnatiques, tuniques, étoles,
collets, amicts, etc., des prêtres étaient pareillement dé-
corés. Au contraire, dans les solennités joyeuses, les pa-
rements, les nappes, les dossiers, les housses étaient res-
plendissants, comme les chasubles, de broderies d'or el
d'argent sur des fonds de velours vermeil, etc. Dans les

„ .

.

-I appareil
funèbre, érigé àVoccasion des funérailles d'un grand per-
sonnage; il comprend ordinairement un catafalque en-
touré de tentures funèbres et d'un grand nombre de cierges
allumés : d'où le nom de « chapelle ardente ». Le plus sou-
vent, un ou plusieurs autels sont placés auprès du catafal-
que, et des prêtres y célèbrent la messe pour le défunt. Tant
(jue dure l'exposition du corps, des membres du clergé, de
1 armée ou des grands corps de l'Etat, suivant les circon-
stances, veillent' auprès de lui. La plus ancienne mi
de cet usage a été faite à propos des funérailles (

Dagobert I".
— Mus. La chapelle des rois de France remonte pres-

que aux origines de la monarchie. Dès l'époque de la
conversion de Clovis , on vit près de lui des . prêtres
domestiques • chanter dans son oratoire. Théodoric, roi
des Ostrogoths, lui envoya un musicien, très habile, qui
fit l'éducation des chantres qne le roi avait à son service.
Les fils de Clovis suivirent son exemple ; Chilpéric 1",
dit-on, composa mémo des messes et des h>Tnnes. Ces
traditions continuèrent avec Clotaire II, D'agobert et
Thierry III. Mais, sous les rois de la première race, le
chant de toutes les églises des Gaules était rude et désa-
gréable à l'oreille.

Pépin le Bref reçut do Constantin Copronyme un orgue
ou'il fit placer dans sa chapelle, et il s'efl"orça d'améliorer
I exécution du chant religieux dans ses Etats. Cette réforme
fut complétée par Charlemagne, qui, avec l'aide du pape,
fit venir d'Italie des musiciens éprouvés, lesquels servi-
rent d'instructeurs aux chantres de sa chapelle. Louis le
Débonnaire ne fut pas moins actif sons ce rapport ; Charles
le Chauve composait lui-même des motets, et Charles le
Gros aimait à chanter en personne des psaumes.
Robert le Pieux, lettré, poète et musicien, composa nom-

bre d'hymnes, de séquences et do répons, qu'il faisait
chanter dans sa chapelle et dans diverses églises de Pa-
ris. Les renseignements manquent, alors, pendant trois
siècles, Charles V, grand amateur de musique, réorganisa
'^" chapelle. Nous savons, par une ordonnance de mai 1364.
quelle
Charles -

inq clercs et huit aides. Sous
le la chapelle se composait do
i^t de trois clercs, et le premier

des Chili 1 keghem, l'un des plus grands
musieii Louis XI, prit grand soin de
sa cha: '

! : .ie ses chantres, Georges de
L'Ecluse, ro-evait isi> livres. Sous Louis XII, le premier
chantre de la chapelle était Josquin Deprés, nn des plus
fameux compositeurs de son temps.
Sous François I", en 1543, la chapelle royale fut divisée

en deux corps, dont l'un, qui prenait le nom de chapelle de
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musique^ comprenait; des chanteurs et un certain nombre

appelé chapelle de plain-chant,

était composé de chantres et d ecclésiastiques chargés de

chanter les hautes messes et les heures canoniales. îcéunis

dans certaines solennités, ces deux corps recevaient alors

le nom de grande chapelle. Depuis cette époque jusqu'au

règne de Louis XV, le titre de « maître de la chapelle

royale u fut octroyé à des prélats qui n'en exerçaient certai-

nement pas les fonctions, tandis que ces fonctions étaient

réellement exercées par des artistes qui n'étaient que
o sous-maîtres » . Sous Henri IV et Louis XIII, la chapelle

comprenait cinquante officiers servant par semestre. Sous
Louis XIV, le corps de la musique fut augmenté de quatre-

vingts musiciens, et le service de la chapelle prit une
extension considérable. Enfin, sous Louis XV, en niJi, la

chapelle fut dissoute, et une partie de la musique de la

chambre fut appelée à faire son service.

La chapelle royale disparut pendant la Révolution. Bo-
naparte la rétablit sous le Consulat, en mettant à sa tête

Paisiello ; puis, celui-ci étant retourné en Italie, le pre-

mier consul, devenu empereur, prit Lesueur pour maître

de chapelle, avec Rey comme maître de musique, Rigel

et Piccinni fils comme organistes et pianistes accompa-
gnateurs. La chapelle coûtait alors 350.000 francs par an.

Louis XVIII eut deux maîtres de chapelle, Lesueur et

Cherubini, qui restèrent en service sous Charles X. 1830,

comme 1789, supprima la chapelle. Louis-Philippe n'en eut

point, non plus que la seconde République. Napoléon III

fa rétablit, en plaçant Auber à sa tète, et elle disparut de

nouveau, à la chute du second Empire.

Chapelle (Sainte-). V. Sainte-Chapelle.

Chapelle expiatoire, Monument situé à Paris. U a été

construit sur l'emplacement des sépultures de Louis XVI
et de Marie-Antoinette, inhumés après leur exécution dans
le cimetière de la Madeleine. Lorsque ce cimetière fut

désaffecté, sous le Directoire, un avocat, nommé Desclo-

seaux, se rendit acquéreur de la partie du terrain qu'il

savait recouvrir les deux corps, et, au retour des Bour-
bons, ofl'rit à Louis XVIII d'en abandonner la propriété.

Des fouilles furent faites et permirent, grâce à quelques
vestiges, de reconnaître les restes du roi et de la reine, que
l'on transféra en grande pompe à Saint-Denis, le 21 jan-
vier 1815. Une ordonnance royale du 19 janvier 1816

prescrivit la construction du monument expiatoire ; elle

fut confiée aux architectes Fontaine et Lebas, et inau-
gurée le 21 janvier 1825. C'est un édifice peu élevé, en
forme de catafalque et orné de deux grands groupes
en marbre : Louis XVI par Bosio, Marie-Antoinette par
Cortot.
Le percement du boulevard Haussmann a eu pour efl'et

de dégager l'édifice ; on l'isola autour d'un square bien
dessiné, ce qui lui a fait perdre en grande partie son
caractère funèbre. Ces travaux datent de 1860. La Com-
mune décréta, le 20 mai, la destruction de la Chapelle
expiatoire ; mais, le lendemain même, les troupes de Ver-
sailles entraient dans Paris et le projet ue fut pas suivi

d'exécution. Il a été repris plusieurs fois par le Conseil
municipal, mais jusqu'ici sans succès.

Chapelle Sixtine , chapelle de la cour papale

,

construite sous Sixte IV, et comprise dans les bâtiments
du Vatican. V. Sixtine {cha-
pelle).

Chapelle (Claude -Em-
manuel Ldillier, dit), né àLa
Chapelle -Saint- Denis, près
de Paris, en 1626, mort à Pa-
ns en 1686. Il était fils na-
turel de François Luillier,

maître des comptes à. Paris,
conseiller au parlement do
Metz , et fut légitimé par
celui-ci : mais on continua do
lui donner le nom qu'il avait •

emprunté au lieu de sa nais-
sance. Intimement lié avec les

plus illustres membres de la

pléiade poétique du siècle de
Louis XIV, ce célèbre viveur
eut pour amis Boileau, Ra-
cine, Molière et La Fontaine,
qui recherchaient en lui un
esprit aimable et facile, et qu'

Racine lui ayant demandé ce
Chapelle improvisa ce distique :

Marion pleure, Marioii crie,

La seule œuvre littéraire qu'il ait publiée est le Voyage
de Chapelle et Bachaumont (1656).

Chapelle et Bachaumont (Voyage de). Ce badinage,
moitié vers et moitié prose (1656), fut très célèbre aux
xvii* et XVIII* siècles. Il inaugura un genre qui fut adopté
par La Fontaine, Hamilton, Pompignan, Desmahis, Bouf-
tters, Parny, Voltaire, etc. C'est la relation plaisante d'un
voyage fait dans le Languedoc. La réputation de cet ou-
vrage paraît exagérée. L'anecdote des précieuses de
Montpellier en est l'endroit le plus agréable. Sainte-Beuve
reproche aux auteurs de n'avoir rien vu de la nature
qu'ils avaient sous les yeux, par leur parti pris de vouloir

Chapelle (Pierre-David-Augustin), compositeur
français, né à Rouen en 1756, mort à Paris en 1821, se fit

d'abord connaître en exécutant des concertos de violon de
sa composition. Il devint ensuite l'un des fournisseurs du
théâtre des Beaujolais, pour lequel il écrivit la musique
de plusieurs petits opéras-comiques : la Rose, le Manne-
quin, le Bailli bienfaisant, l'Heureux Dépit, le Double Ma-
riage. Il donna, à divers théâtres : le Jardinier^ la Vieillesse

d'Annette et Lubin et la Famille réunie; la N'>uvelle-Zé-
landaise; la Huche.

Chapelle (La), comm. de l'Allier, arrond. et à 24 ki-

lom.deLapalisse;984 hab. Kaolin. — Comm. du Morbihan,
arrond. et à 10 kilom. de Ploërmel, près de l'Oust ; 902 hab.
Monuments mégalithiques.— Comm. des Vosges, arrond. et

à 27 kilom. de Saint-Dié,près du Neuné, affluent de la Volo-
gne; 955 hab. Mine de schiste.

Chapelle-AGNON (La), comm. du Puy-de-Dome,
arrond. et à 18 kilom. d'Ambert, près de la Donne, affluent
delà Dore; 1.890 hab.

Chapelle-AU-RIBOUL (La), comm. de la Mayenne,
arrond. et à 15 kilom. de Mayenne, près de lAron;
1.008 hab. Ch. de f. Ouest.

Chapelle-AUX-BOIS (La), comm. des Vosges, arr.
et à 17 kilom. d'Epinal, sur le Bagnerot, affluent du Co-
ney; 1.924 hab. Ch. de f. Est.

Chapelle-BASSE-MER (La), comm. de la Loire-
Inlerieure, arrond. et à 17 kilom. de Nantes, sur une
colline entre la Divato et la Loire; 2.854 hab. Vin, vinai-
greries.

ChAPELLE-BATON, comm. de la Vienne, arrond. et à
10 kilom. de Civray, non loin de la Charente; 919 hab.
Monuments mégalithiques de Grande-Borne et de PieiTC-
Folle.

ChAPELLE-BOUEXIC (La), comm. d'Ille-et-Vilaine,arr.

et à 45 kilom. de Redon, entre les sources du ruisseau de
Combs, tributaire de l'Aff; 1.186 hab. Etangs, moulins.

Chapelle-chaussée (Lk), comm. d'Ule-et-Vilaine,
arrond. et à 20 kilom. de Montfort, près de la Flume,
affluent de la Vilaine; 1.154 hab. Commerce de beurre.

ChaPELLE-D'Aligné (La), comm. de la Sarthe, arr.

et à 15 kilom. de La Flèche, sur un sous-affluent du Loir
par l'Argance; 1.507 hab.

Chapelle-D'AngiLLON (La), ch.-l. de cant. du Cher,
.irrond, et à 37 kilom. de Sancerre, sur la Petite Saul-
'Ire; 963 hab. Ch. de f. Orléans.
l'Iiâteau du xv" siècle, dit » de Bé-
iliune », remanié par Sully. — Le
anton a 5 comm. et 6.259 hab.

Chapelle-dArmentières,
omm. du dép. du Nord, arrond. et

a 11 kilom. de Lille, près de la
Lys, dans la grande plaine de
Flandre; 4.262 hab. Ch. de f. Nord.
Distillerie, fabrique de lattes et de
poterie.

Chapelle-de-guinchay
(La), ch.-l. de canton de Saône- Armes de Chapelle-
et-Loire, arrond. et à U kilom. d'Armentieres
de Mâcon; 1.940 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. (au hameau de Pontanevaux). Vins estimés du
Maçonnais, récoltés principalement dans les crus des
Gondelins, Deschamps, Boccarts, puis Paquelots, .Jour-

nées, etc. ; pépinières, moulins. — Le canton a 12 comm.
et 9.770 hab.

Chapelle-DE-LA-TOUR (La), comm. de l'Isère, arr.

et à 3 kilom. de La Tour-du-Pin, près de la Bourbre
;

975 hab. Lignite ; fabrique de soieries.

ChapellE-DES-MARAIS (La), comm. de la Loire-In-
férieure, arrond. et à 23 kilom. de Saint-Nazaire, sur le

bord de la Grande-Brière ; 2.170 hab. Le territoire de
cette commune est si bas et si marécageux que, dans la

saison des pluies , on n'y peut voyager qu en bateau.
Tourbe ; tissage du lin.

ChaPELLE-EN-VERCORS (La), ch.-l. de cant. de la

Drôme, arrond. et à 39 kilom. de Die, près de la Vernai-
son; 1.120 hab. Forêts. Fabriques de drap, moulins, tuile-

ries; commerce de bois, charbon et bestiaux. Grotte ornée
de stalactites. — Le canton a 5 comm. et 3.844 hab.

Chapelle-GLAIN (La), comm. de la Loire-Inférieure,
arrond. et à 17 kilom. de Châteaubriant, sur le ruisseau
des Burettes, affluent du Don; 1.506 hab. Beau château
de la Mothe-Gtain.

Chapelle- BCULIN (La), comm. de la Loire-Infé-
rieure, arrond. et à 16 kilom. de Nantes, près des marais
de Goulaine; 1.259 hab. Marais.

ChAPELLE-JANSON (La), comm. d'Ille-et-Vilaine, arr.

et à 8 kilom. de Fougères, sur un affluent du Couesnon ;

1.665 hab. Moulins.

Chapelle-UV-REINE (La), ch.-l. de cant. de Seine-
et-Marne, arrond. et à 14 kilom. de Fontainebleau, dans le

Gâtinais; 862 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Céréales et vignes;
culture de chasselas. Eglise du xiv" au xvi« siècle. — Le
canton a 18 comm. et 8T249 hab.

ChapELLE-LARGEAU (La), comm. des Deux-Sèvres,
arrond. et à 31 kilom. de Bressuire, près d'un affluent de
l'Ouin ; 937 hab. Métiers pour les tissus façon Cholet.

Chapelle-LAUNAY (La), comm. de la Loire-Infé-

rieure, arrond. et à 25 kilom. de Saint-Nazaire, sur une col-

line du Sillon de Bretagne; 1.448 hab. Source ferrugi-

ChapellE-MOCRE (La), comm. de l'Orne, arrond. et

à 14 kilom. de Domfront, sur un affluent de la Mayenne ;

1.937 hab. Ch. de f. Ouest. Carrière de granit.

Chapelle-MONTREUIL, comm. de la Vienne, arrond.
et à 16 kilom. do Poitiers, dans le vallon de la Boivre ;
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du Morbihan, arrond. et à 32 kilom. de Pontivy, près du
Tarun, affluent de l'Evel ; 1.266 hab. Minerai de fer. Men-
hir. Chapelle de Locmaria.

Chapelle-PALLUAU (La), comm. de la Vendée,
arrrond. et à 38 kilom. des Sables-d'Olonne; 945 hab.
Tanneries.

Chapelle-SAINT-ANDRÉ (La), comm. de la Nièvre,
arrond. et à 18 kilom. de Clamecy, sur le Sauzay, affluent
du Beuvron de Clamecy; 1.508 hab. Commerce de bois et
bestiaux. Moulins. Château de Corbelin.

ChaPELLE-SAINT-DENIS (La), ancienne comm. de la

Seine, comprise dans l'arrond. de Saint-Denis; réunie à
Paris par décret impérial, en 1860. La section de La Cha-
pcUe-Saint-Denis fait aujourd'hui partie du XVIII' arron-
dissement. V. Paris.

Chapelle-SAINT-FLORENT (La), comm. de Maine-
et-Loire, arrond. et à 39 kilom. de Cholet, près de l'Evre

;

1.233 hab. Moulins.

Chapelle-SAINT-LAURENT (La), comm. des Deux-
Sèvres, arrond. et à 23 kilom. de Parthenay ; 2.247 hab.
Ch. de f. Etat. Vins. — Au hameau de Pitié, chapelle consa-
crée à la Vierge, et très fréquentée par les habitants des
environs. Tumulus; château des Mottes, jadis propriété
de Philippe de Comines.

ChapellE-SAINT-MARTIN (La), comm. de Loir-et-
Cher, arrond. et à 16 kilom. de Blois, en Beauce ; 987 hab.
Commerce de bestiaux.

Chapelle-SAINT-MÉLAINE (L»), comm. d'ille-et-

Vilaine, arrond. et à 13 kilom. de Redon, entre la Vilaine
et le marais de Gannedel; 1.435 hab. Moulins.

ChapellE-SAINT-MESMIN (La), comm. du Loiret,
arrond. et à 4 kilom. d'Orléans, sur la Loire; 1.696 hab.
Ch. f. Orléans. Grès à paver. Distilleries de vins et
fruits. Sous l'église, crypte mérovingienne creusée dans
le roc.

ChaPELLE-SAINT-RÉMY (La), comm. de la Sarthe,
arrond. et à 31 kilom. de Mamers, près d'un affluent de
l'Huisne; 1.003 hab. Fours à chaux et poterie; fabrique
de vases et de statues pour les églises.

ChaPELLE-SAINT-SAUVEUR (La), comm. de la Loire-
Inférieure, arrond. et à 20 kilom. d Ancenis, près d'un
petit affluent de la Loire; 1.122 hab. Centre d'exploitation
des mines de houille de Montrelais.

ChapellE-SAINT-SAUVEUR (La), comm. de Saône-
et-Loire, arrond. et à 26 kilom. de Loubans, en Bresse,
près d'étangs; 1.024 hab. Motte féodale.

ChapelLE-SOUS-DUN (La), comm. de Saône-et-Loire,
arrond. et à 23 kilom. de Charolles, près du Sornin

;

1.241 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Bassin élémentaire houiller,

dépendant du groupe géographique de Bourgogne-et-
Nivernais.

Chapelle-SUR-ERDRE (La), ch.-l. de cant. de la

Loire-Inférieure, arrond. et à 9 kilom. de Nantes, près de
lErdre; 2.502 hab. Ch. de f. Ouest. Marais tourbeux;
source d'eau minérale froide ; commerce de châtaignes

;

pèche. Aux environs, château de laGâcherie, habité par
Marguerite de Valois en 1537 et siège du marquisat de
Charette. — Le canton a 6 comm. et 11.550 hab.

Chapelle-SUR-LOIRE (La), comm. d'Indre-et-Loire,

arrond. et à 17 kilom. de Chinon, sur la Loire; 1.849 hab.
Ch. de f. Orléans. Chanvre ; beurre et fruits. Lors de
l'inondation de la Loire, en 1856, ce bourg a été presque
entièrement détruit.

ChapELLE-THÉCLE (La), comm. de Saône-et-Loire,
arrond. et à 14 kilom. de Louhans, en Bresse, sur la

Sanne, affluent de la SeiUe ; 1.399 hab.

Chapelle-THIREUIL (La), comm. des Deux-Sèvres,
arrond. et à 26 kilom. de Niort, près d'un affluent de la

Vendée; 984 hab.

ChapellE-VOLAND, comm. du Jura, arrond. et â
19 kilom. de Lons-le-Saunier, sur la Darge, affluent de la

Brenne, en Bresse; 1.669 hab.

CRAPELLENIE [ni] n. f. Bénéfice, dignité d'un chape-

CHAPELLERIE [pél'-ri) a. f. Fabrication ou commerce
des chapeaux d'homme, u Atelier où se fabriquent les

cliapeaux d'homme. 11 Articles que vendent les chape-

— Enctcl. Les principales sortes de chapellerie sont la

chapellerie en feutre, en soie, en paille et en sparterie.

La chapellerie en feutre fait usage d'une étoffe formée
par l'entrelacement des poils de divers animaux à l'aide

de manipulations successives appelées dègalage, sécrè-

tage, arçonnage, etc., dont on trouvera la description au
mot FEDTRE. Autrefois on employait le poil du castor ; on
lui substitue aujourd'hui ceux du lièvre, du lapin, de la

loutre, auxquels on mélange des laines d'agneau, pour
faciliter le feutrage. L'ouvrier fait d'abord avec ces poils

des capades, ou pièces en forme de triangle à base ar-

rondie ; il met deux ou trois de ces capades sur une toile

humide appelée feutriére, replie la feutrière par dessus
et la presse dans tous les sens en l'humectant de temps
à autre ; il arrive ainsi à rendre les capades assez consis-

tantes pour les réunir par leurs arêtes et en former un
cône d'une seule pièce qu'il frotte avec sa main nue, en-
suite avec une pièce de cuir appelée manicle, puis qu'il

plonge dans un bain d'eau chaude acidulée. La chausse
est placée sur une forme de bois, dont on l'oblige à pren-
dre les contours ; on relève les bords du chapeau, on les

déth-e en long et en large et on laisse sécher ; on le livre

au teinturier, qui lui donne la couleur. Le chapelier ap-
prête le feutre pour en agglutiner les parties. Enfin, le

chapeau est livré au détaillant, qui le garnit. Aujourd'hui,

ces opérations sont exécutées à l'aide de machines qui

effectuent le feutrage, peuvent recouvir un feutre gros-

sier d'un feutre fin de castor, et enfin, donner le coup de

fer aux chapeaux.
La chapellerie en soie s'obtient en faisant usage d'une

carcasse de toile enduite de couches de colle et sur la-

quelle on applique des bandes de peluche de
stées

Mgle
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f,:)i CIIAPELLIKRE CHAPITEAU
\. On on façonne dos trossos, ot cos
sf^mbio, reçoivent la forme convenable,
iiigor parmi les chapeaux de sparterie
DC le latanior, le tilleul, le peuplier

' ' liDces. Los chai

qui consiste en un bourrelet circulaire placé sur l'cSpaule

gaucho, d'où pend, devant ot derrière, une bande d'oiolfe

garnie d'hermino à son extrémité : Le chaperon d'un ma-

pas été touché par lo

lour français, iio a
Chapelot, près An-
t,'oulôme,enl824.Ila

à le . Biographe » ChapeUci;ie (fabri.-

1872), la . gaieté .
»»uMe», P»"}» «9"P*.«.

1884), collaboré à sages_ ropu-
t publié des

écrits pleins de verve mordante et joyeuse
les Prophéties de Jean de La Vèze (1871' '

machine servant & foui

les poils qui ressortent de la

qui sert a donner la forme.

ot (

VAmi du rire et

Il doit surtout
rits en patois,

I la CHAPELDEE.

officier et homme politiqii

l'Amérique centrale (repu
lep. ae .-san-Miguel]) ; 5.650 hab.

CHAPELURE n. f. Partie de la croûte qu'on enlève di

dessus le pain en le chapelant; croûte de pain râpée, oi

encore, pain séché au four et écrasé ensuite dans un mer
ticr : Bouler des côtelettes dan

Chaper (Camille-Eugène),
français, né à Grenoble en 1827. Officier du génie en 1849,

il quitta l'armée en 1857, et dirigea une exploitation
minière. Il reprit du service en 1871, au siège do Paris,
et fut élu représentant de l'Isère à l'Assemblée nationale,

où il vota constamment avec la droite. Il fut chargé du
rapport sur les opérations du siège de Paris, au nom de
la commission d'enquête sur les actes du gouvernement
ti'- la l'L'fense nationale. II ne fut pas réélu par la suite.

CHAPERIA n. m. Sous-genre de caprotines (mollusques
l.iTii.liiliranches), caractérisé par la valve gauche opercu-
lilnniii'. presque plate, et comprenant des formes fossiles

«tans ia craie : chaperia costata, etc.

CHAPERON (de chape) n. m. Coitîure du moyen âge que
portaient les deux sexes et qui était, à l'origine, une aumusse
ou un capuchon habillant la tête et le cou jusqu'aux épau-
les, et laissant le visage à découvert. (Le cnaperon des
femnies avait une longue queue pendante, et c'est à ce
ruban que l'on reconnaissait les dames de qualité, jusqu'au
milieu du xvii" siècle. C'est pour cela qu'on appela chape-
ron une femme respectable, chargée d'accompagner une
jeune fille.) il Grand voile que les dames en costume de
deuil ramenaient en avant, pour se couvrir le visage.
— Chaperon à armer, Camail ou aumusse de peau ou

de tissu rembourré qui se portait au moyen âge, parfois

fléau, lors du battage du blé. n Cl
vulgaire donné à l'aconit napel.
— Artill. Espèce de petit toit,

mière d'un canon pour

coiffure appelée

- Charp. et menuis. Sorte d'assemblage.
— Entom. Nom donné anciennement I l'épisto

— Fauconn. Chaperon de fc
masquant les yeux, et qu'on mettait
aux faucons pour les affaiter.
— Manèg. Partie de l'escache qui

embrasse et lie le banquet de l'em-

mités d'une lame de
donner à
raideur nécessaires pou
— Pêch. Paille dont on couvre le

dessus des paniers remplis, de pois-

— Techn. D'une façon générale, on
entend ou entendait par « chaperon u

pièce mobile formant couvercle
ôtui, à une fonte, à un mouvemen

te a un pivot
iiiT.' ne cuir oui recou
los fourreaux des pistolet:

pour les garantii
pluie. Il Egratignure faite

au papier, il Dessus de la
presse, dans les imprime-
ries d'estampes, ii Couver-

uile, en mortier de
ciment, qui se place sur le

sommet d'un mur pour le
garantir des intempéries. (II

est simple ou double, suivant qi

deux plans inclinés.)

. Double ; 3. Simple.

t formé par un ou par

: Petit), personnage et titre d'i

était une fois une petite flUe <

liffée d'il

1. Chaperon de boupge
peroQ dhomme noble (x
" -: (IVI- s.); 4. Cl
site (xive s.) ; B. .Chaperoi

pcron de

sous le camail de mailles, i

lo heaume.
— Chaperon liturgique. Capuchon pointu dos chapes pri-

mitives. Il Capuchons des moines mathurins, augustins,
bernardins, etc., qui avaient cette forme pointue carac-
téristique.
— Auj., Ornement

. toujours !

certaines robes de cérémonie.

Perrault,
village, la plus jolie qu on eut su voir, et coitlëe d'un petit
chaperon rouge qui lui seyait si bien, que partout
appelait lo petit Chaperon rouge. Un jo

l'ayant chargée do porter à sa mère-grand, qi

lade, une galette et un petit pot de beurre, elle
en chemin, lo loup. Elle cause avec lui, ignorante du
danger. Le loup, renseigné sur le but du voyage do l'en-
fant, arrive avant elle à la maisonnette, dévore la mère-
grand, se couche à sa place, puis, quand la fillette est la.

l'invite à se venir coucher près de lui, et, à son tour, la
Tel est le fond du conte ; les détails en sont naïfs
eux. Quant à la moralité : On voit ici, dit l'auteur, que

Belles, bien faites et gentilles.
Font très mal d'écouler toutes sortes de geni.

La réponse de la mère-grand, pour indiquer la manière
d'ouvrir sa porto : Tire la chevillette, la bobinette cherra,
a passé en proverbe.

it:

Chaperon rouée (i.b Petit), opéra-cominue en trois

actes, paroles do Théaulon, musique do Boieldien, repré-
senté à rOpéra-Comiquo lo 30 juin 1818. Im livret est tiré

du conte do Perrault; mais l'auteur a transformé les per-
sonnages : lo petit Chaperon rouge devient Rose d'amour,
lo loup prend les traits du baron Rodolphe, et le comte
Roger est l'heureux amant qui ompécho la pauvrette
d'être croquée par lo loup. La partition abonde co mélo-
dies fraîches et pleines do naturel.

Chaperons blancs. Nom donné aux adhérents de la
faction démocratique révoltée, au milieu du xiv siècle,

contre le comte de Flandre, Louis II de Malo (ou Maele),
et lo patriciat des villes de Flandre. — Un cbapebo.n bla>c.
— Encycl. Ce nom venait, à ladite faction, de son si|

do ralliement, qui fut également celui do cotte autre i

tien démocratique, les cabochieos. Son chef, Pierre "Van
den Bosscho, fut un homme do conrago et d'énergie;
mais il fut bientôt, comme l'avait été lo chef des Jacques
en France, incapable d'endiguer les violences et les excès
de ses bandes armées. Les chaperons blancs no tardèrent
pas à avoir un chef plus illustre encore, Philippe Arte-
weld, et furent écrasés avec lui à Rosebecque (27 nov. 1382).

Chaperons blancs (les), opéra-comique on trois ac-
tes, paroles do Scribe, musique d'Aubor, représenté à
rOpéra-Comique, le 9 avril 1836. C'est l'un des ouvrages
les moins fortunés de cette collaboration, si souvent heu-
reuse. Le livret était peu propice à l'inspiration d'un mu-

ChaperON (Nicolas), peintre et graveur français, né
à Châteaudun en 1596, mort â Paris en 1647, fut élève de
Simon Vouot. Il reproduisit les Logea do Raphaël, au Va-
tican, en cinquante-deux planches connues sous le nom de
Bible de BaphaHl. Il peignit encore plusieurs portraits de
ffenri IV, des Bacchanales, etc.

Chaperon (Philippe), littérateur, né à Paris-Borcy
rri iKr.;i. entra, lorsqu'il eut terminé ses études, chez un
I lit' iir. |.uis so tourna vers les lettres. Il collabora pour
kl laiiir liit.rairo à divers journaux ot débuta par un
irami' : un Scandale (1879). 'Depuis lors, il a publié des
nouvelles et des romans, remarquables par l'esprit d'ob-
servation, le mouvement et la vie, et dont lo style est
d'une vigoureuse simplicité. Nous citerons do lui : Nou-
velles parisiennes (1883) ; Histoires tragiques et Conte* gai»
(1884); Mademoiselle Vermonl (1885); Argine Lamiral
(1886); Bon repos (1887); Justice humaine (1889); Misères
de cœur (1891) ; la Possédée (1893) ; une Bédemption '1894) ;

Confession de Jacques (1896); Fille de légende {Mr.) ; etc.

CHAPERONNER (ro-né) V. a. Mettre un chaperon à :

Chaperonner un enfant. (Peu usité.)
— A signifié Saluer, ôter son chaperon, donner do

grandes marques do respect.
— Fig. Servir de chaperon, de compagnon et do sur-

veillant à : Chaperonner une jeune fille.

— Fauconn. Coilfer l'oiseau d'un chaperon.
— Construire un chaperon au-dessus de : Chaperonner

Chaperonné, ée part. pass. du v. Chaperonner.
— Blas. Se dit des oiseaux de chasse dont la tête est

couverte d'un chaperon, n Se dit aussi
quelquefois des quadrupèdes dont la tête

est ornée d'un chaperon.

CHAFERONNIER (ro-ni-é), ÈRE n. et
adj. Se dit d'un oiseau de proie à qui on
couvre la tête d'un chaperon, ou qui lo

porte patiemment.

CHAPETONE n. m. On désignaii

ce nom, dans les colonies de 1 Amérique
du Sud, les Espagnols nés en Europe,
par opposition aux Espagnols créoles,

c'est-à-dire nés en Amérique. Pourvu
ïï^

CHAPETONNADE {to-nad') a. f. Vomissement avec dé-
lires, qu'éprouvent parfois les Européens dans les pays
chauds.

porte la chape, dansCHAPŒR (j|)i-,<) n. n:

une cérémonie religie

renferme les chapes :

— En T. de comm.. Celui qi

usage depuis lo xvii' siècle, époque où les anciennes
chapes faites d'étoffes souples ont été remplacées par
des chapes on étoffes raides, chargées de broderies, qu'il

est nécessaire d'étaler sans plis.

CHAPXrOL, CHAPiron et CAPIFOLET (lé) n. m. Ancien
jeu du moyen âge, identique au moderne colin-maillard,

-- * — xvii" siècle, jeu de l'aieugle.
'

Pasteur successivomentà Ricbmond, à Charlestown, àBos-
ton, à New-York, il s'est fait connaître par ses sermons
et ses écrits religieux : Discours sur les béatitudes; Carac-
tères évangéliques; Couronnes d'épines; Aspects moraux
de la nie des cités (1853) ; l'Humanité et la véritable dignité du
citoyen (1854) ; Discours sur le • Livre des Proverbes .(1874).

CHAPITEAU (/o) n. m. Archit. Partie ornementale qui fait

saillie à l'extrémité supérieure d'un fût do colonne 'i Chapi-
teau angulaire, Celui qui,
situé dans un angle, porto
un retour d'entablement.
Il Chapiteau plié. Celui
qui couronne un pilastre
placé dans un angle ren-
trant, et qui suit la forme
des doux parois, ii Cha-
piteau de triglyphe, Plate-

ronnent chaque triglyph
qui n'a qi '

'

— Par

Chapiteau de moulure. Celui
simples moulures.
Dais, toiture ou constroction en forme de

Apic. Chapiteau d'une ruche, Couvercle qui s'emboîte



CHAPITRAL — CHAPMAN

— Archéol. Terme an-

cien do relieur, désignant

le petit arrêt, ordinaire-

ment habillé de soie, qui

maintient la tête des ca-

hiers sous le dos. Il On
l'employait aussi pour
désigner la tige de métal

chait les :

gnets.
ération fermé par un
grillage.

1 armes blanches, il Sorte de cou-

vercle qui fermait autrefois la lumière des canons et des

obusiers. (On dit aussi chaperon.)
— Bot. Syn. de chapeau, de champignon, il Sorte de

couronnement qui, dans certaines fleurs ou dans certains

fruits, simule le chapiteau d'une colonne.
— Pyrotechn. Cornet placé ausommetd'unefuséevolante.
— 'Techn. Couronnement formant saillie à la partie su-

périeure d'un meuble, il Partie supérieure d'un alambic,

de la cheminée d'une locomotive, il Morceau de carton

roulé en entonnoir, placé au haut d'une torche,
' *

les gouttes de cire qui en découlent.
— Typogr. Porte-traverse qui

deux jumelles de la presse en b'

CHAPEAU.) Il Partie supérieure d'une presse à estampes.
— Enctcl. Le chapiteau est un des membres les plus

importants de l'architecture, celui qui, dans les édifices

du style classique, sert à distinguer les ordres. On trouve

des chapiteaux dans l'architecture des plus anciens peu-

ples ; les Chinois seuls n'en ont pas fait usage.
— Chapiteau égyptien. Les chapiteaux égyptiens peu-

vent se ramener à trois espèces principales : les chapi-

teaux carrés, les chapiteaux évasés, et les chapiteaux

renflés. Le chapiteau carré consiste en un dé de pierre,

posé à cru sur le fût de la colonne, sans y être uni par

aucun profil ni douoine, et qui déborde fort peu le tam-
bour. Le chapiteau évasé ou à campane est tantôt taillé

simplement en biseau, tantôt arrondi dans le bas, de ma-
nière à présenter la forme d'un vase ou d'une cloche ren-

versée. Le chapiteau renflé diffère du précédent en ce

qu'il s'arrondit dans le milieu. Même dans un seul édifice,

les chapiteaux égyptiens affectent les formes les plus va-

riées. A Edfou, à Philae, il n'en est pas deux qui soient

semblables. La décoration, tantôt linéaire, tantôt en relief,

tantôt en creux, est empruntée aux plantes, aux hiérogly-

phes, ou aux figures des dieux. Il y a des chapiteaux o
têtes d'Isis, et des chapiteaux hathoriques, dont les quatre

faces sont décorées de têtes sculptées.
— Chapiteau perse et chapiteau indien. Dans les mo-

numents indiens, les chapiteaux représentent des vases
d'où pendent des chaînes et des guirlandes, ou bien ils

sont figurés par des animaux, ou même par des groupes
de figures humaines. En Perse, le tailloir, échancré par-

fois comme celui du chapiteau corinthien, repose sur deux
têtes de chevaux ailés, de taureaux ou de chameaux, sor-

tant d'une toufi'e de feuillage, ou appuyées sur un double
chapiteau.
— Chapiteau dorique. Ce chapiteau, qui paraît avoir

été employé dans les plus anciens monuments de la Grèce,
se distingue par son extrême simplicité. Les parties dont
il se compose sont : la gorge, Véchine, moulure taillée en
biseau ou légèrement arrondie, séparée de la gorge par
de petits listels appelés annelets; le tailloir oa abaque,
dalle carrée, épaisse et entièrement lisse, sur laquelle

s'appuie l'architrave.
— Chapiteau ionique. La double volute qui orne ce

chapiteau est, en même temps, le trait caractéristique de
l'orare auquel il appartient. Le principe de cet ornement
se trouve déjà dans les chapiteaux de Persépolis. Un
mince tailloir, composé seulement d'un talon et d'un filet,

est placé entre l'architrave etl'écorce qui produit les deux
volutes, et, au-dessous de l'ove ou échine qui relie ces vo-

lutes, se dessine un large collier ou gnrqerm, séparé du fût

de la colonne par une astragale. Une décoration délicate

de perles, d'oves, etc., vient l'enrichir. Les chapiteaux de
l'Erechtbéion peuvent passer pour le type parfaitdugenre.
— Chapiteau corinthien. Ce chapiteau semble bien,

conformément à la légende, représenter une corbeille, le

long de laquelle a poussé une acanthe. {V. Callimaque.)
La corbeille, dont la surface apparaît au travers des feuil-

lages qui l'entourent, repose sur l'astragale qui termine
le fût de la colonne, et elle est surmontée d un abaque
ou tailloir. Au pied de la corbeille prennent naissance
des feuilles d'inégale hauteur qui se courbent en manière
de panaches, et dont les plus hautes, s'échappant de
leurs tiges, vont s'enrouler, comme des volutes, sous les

angles saillants du tailloir, ou, se tournant en sens con-
traire, viennent se rencontrer deux à deux sur chacune des
faces du chapiteau, tandis qu'une tige plus hardie va s'épa-

nouir en fleuron dans une échancrure de l'abaque et y forme
ce q^u'on nomme la rose. Les chapiteaux du monument de
Lysicrate, à Athènes, peuvent passer pour les mieux conçus.
— Chapiteau toscan. Le caractère de ce chapiteau

consiste en ce nue le tailloir est tout simple et sans talon,
et que sous l'écnine il n'y a point les annelets ou armilles
qui sont au dorique, mais une astragale et un filet. C'est un
abâtardissement du dorique, dû au mauvais goût romain.
— Chapitkau composite. Le chapiteau composite est

une combmaison, ou plutôt une confusion de l'ionique et du
corinthien. Elle consiste dans la superposition des volutes
ioniques aux feuilles d'acanthe ou d'olivier de la corbeille
corinthienne. Cet amalgame par^t avoir été employé pour
la première fois dans l'arc de Titus, à Rome.
— Chapiteau latin. Les premiers artistes chrétiens

suivirent d'abord assez exactement les modèles laissés par
l 'antiquité; mais, à partir du v« siècle, on voit se produire
des changements complets : l'aigle ou la colombe, par
exemple, se substituent à la volute corinthienne pour sou-
tenir l'abaque, ou bien le calice à deux rangs de feuilles

fait place â une véritable corbeille tressée, d'où sortent

des feuilles d'olivier séparées par un annelet des volutes

et des hélices. Au viii' et au ix' siècle, l'ornementation des
chapiteaux, dans les édifices latins, devint de plus en plus

barbare. Les chapiteaux ioniques ont, alors, leur tailloir

formé d'un lourd biseau orné de dents de scie; le centre

de la volute est couvert d'une rosace grossière, le reste

porte des tresses et des cordes sculptées d'une façon bar-

bare. Dans les premières églises des Gaules, construites

sous l'influence du style latin, les chapiteaux offrent une
imitation plus ou mo'ins intelligente du type corinthien ;

cependant, en général, le sens de l'art antique s'est perdu.
— Chapiteau byzantin. Dès le règne de Constantin,

l'architecture byzantine adopta pour les chapiteaux des
formes nouvelles; ils affectaient la forme cubique et

étaient décorés de branches de palmier légèrement scul-

ptées. Puis le chapiteau byzantin ne tarda pas à prendre
la forme d'une pyramide tronquée renversée sur la pointe,

plus ou moins renflée aux arêtes, et reliée par une légère

courbure à l'astragale de la colonne. A partir de l'époque

de Justinien, le feuillage devient aigu, écourté, sans relief,

et se développe dans des entrelacs. A Sainte-Sophie, on voit

figurer, au milieu de chacune des faces, des demi-sphères
évidées selon des dessins variés ; ailleurs, ce sont de gran-
des croix grecques, des monogrammes, qui occupent cette

place. Vers la décadence de l'art bj'zantin, l'ornementation

se réduit, soit à des lignes croisées renfermant de maigres
feuillages dans leurs intervalles, soit à des chevrons brisés

irallèles, soit, enfin, à des panneaux ou des cercleset par;

saillan
— Chapiteau roman. Dans les constructions romanes

du XI" siècle, les chapiteaux des colonnes engagées, des-

tinés à supporter une archivolte, présentent un évasement
assez considérable et sont surmontés d'un double tailloir

très saillant; en même temps, ils se couvrent de sculptu-
res variées. C'est en Bourgogne, dans les édifices élevés

par la célèbre école artistique de Cluny, que l'on trouve les

exemples les plus beaux de cette époque. Dans l'Ile-de-

France et dans certaines localités de 1 Est et du Sud-Est
où s'étaient perpétuées les traditions gallo-romaines, les

chapiteaux des colonnes monocylindriques isolées et des
pilastres rappellent souvent, avec plus ou moins de fidélité,

la composition des chapiteaux corinthiens romains. L'usage
de figurer des scènes sacrées sur les chapiteaux des por-
tails est généralement adopté, au xii' siècle, dans le midi,

et dans le nord de la France ; à Chartres, par exemple.
Mais c'est dans les cloîtres, surtout, que les chapiteaux
offrent, au xii' siècle, les plus belles représentations de ce

genre ; il nous suffira de citer les cloîtres de Saint-Tro-

phime, à Arles, de Moissac, d'Elne.
— Chapiteau ogival. Dans l'architecture ogivale , le

chapiteau joue également le rôle d'un véritable support :

sa composition est subordonnée au nombre et aux propor-

tions des sommiers des arcs qu'il est destiné à supporter.

Les constructeurs de cette période en arrivèrent à donner
un chapiteau unique aux diverses colonnes accouplées d'un

pilier, en prenant le lit inférieur du sommier comme géné-
rateur du tailloir. Mais cette méthode savante ne fut pas
longtemps suivie. Dès 1250, on donnait déjà aux piles autant
de colonnes qu'il y avait d'arcs, et, par suite, autant de cha-
piteaux ; les chapiteaux perdirent alors leur véritable fonc-

tion de support, pour ne plus devenir que des bagues or-

nées. Enfin, les maîtres les supprimèrent complètement,
et les arcs avec toutes leurs moulures vinrent descendre
jusque sur les bases des piliers. — Pour ce qui est de la

décoration du chapiteau ogival, on peut dire que, vers

le milieu du xii' siècle, on voit percer autourde la corbeille

du chapiteau cerlains bourgeons peu développés d'abord,

qui se mêlent aux entrelacs romans. Peu à peu, ces bour-

geons s'étendent; la corbeille du chapiteau ogival s'épa-

nouit ; les feuilles se développent ; au milieu du xiii' siècle,

cet épanouissement est complet. C'est la feuille de chêne,

la feuille de hêtre, le lierre, le fraisier, la vigne -vierge,

la mauve, le houx, le chardon, la chicorée et tant d'autres

plantes, qui viennent couvrir les chapiteaux. Dès lors, l'art

ogival a expulsé les dernières formes romanes. Le chapi-

teau Benaissance n'est généralement q^u'une combinaison
ou une altération arbitraire des diUérents chapiteaux

décrits ci-dessus.

CHAPITRAL, ALE, AOX adj. Qui appartient à un chapitre

de religieux, ou de chanoines; qui émane d'un de ces cha-

pitres : Maison chapitrale. Décision chapitrale.

CHAPITRE (du lat. capitulum, dimin. de caput, itis, têtel

n. m. Division d'un livre indiquée par ce mot même, suivi,

le plus souvent, d'un numéro d'ordre ; matières qui y sont

traitées : Lire un chapitre de la Bible. Le budget est divisé

en chapitres et subdivisé en articles.
— Fig. Partie d'un tout, d'une matière ; catégorie : Dans

la l'ie de l'homme, le plus long chapitre est celui des adver-

sités. (C. de Retz.) il Sujet, question : Traiter un chapitre
à fond. Etre intraitable sur tel chapitre.
— Liturg. Trait de l'Ecriture que l'officiant chante ou

récite entre le dernierpsaume et l'hymne.liSyn. capitule.
— Syn. Chapitre, article, matière, etc. M. article.

CHAPITRE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. m.
Corps des chanoines d'une église cathédrale ou collégiale ;

Le CHAPITRE de Notre-Dame. Le doyen du chapitre.
— Par ext. Assemblée où les chanoines traitent de leurs

affaires et des questions de leur ressort : Aller au chapi-
TRii. Chapitre provincial. Chapitre général, il Lieu où se

tiennent ces assemblées : On enterrait quelquefois les

ablirs dans fecHAPiTRE. (A. Lenoir.) n Assemblée d'un ordre
royal, d'un ordre militaire.
— Par plaisant. Réunion quelconque où l'on délibère.
— Chapitre clos. Chapitre dans lequel le nombre des

membres est déterminé, il Pain de chapitre. Celui qu'on
distribuait tous les jours aux chanoines dans quelques
chapitres.— Se disait aussi, pour cette raison, dune
qualité supérieure de pain.— Loc. fam. Avoir voix au chapitre, Avoir crédit, mission,

autorité pour parler, pour se mêler de quelque affaire.

— Fr.-maçonn. Nom donné à certains ateliers maçon-
niques, où l'on confère des grades supérieurs à la maîtrise.
— Encycl. Admin. On appelle chapitre la réunion des

chanoines attachés à une église collégiale ou cathédrale,

et formant un corps constitué canoniquement. Tous les

chanoines, autrefois, no prenaient pas iiart aux assemblées

du chapitre, mais seulement ceux qui étaient revêtus des

ordres sacrés ; on les appelait « capitulants « . Seuls, aussi

,

ils avaient le droit d élire les officiers du chapitre ; le

prévôt ou doyen, le trésorier, le cellerier, le chantre et

l'écolàtre. Le chapitre était responsable de la célébration

des offices et du chant des heures canonicales, adminis-
trait lui-même ses biens et exerçait, en maintes localités,

les droits de seigneur suzerain. On appelait chapitres

collégiaux ceux qui étaient attachés à une église collé-
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giale, et cathédraux, ceux qui desservaient une cathédrale.
Ceux-ci, nommés métropolitains dans les archevêchés,
avaient ces prérogatives :du vivant de l'évêque. ils éiaient
son conseil dans les affaires graves ; i sa mort, dans beau-
coup de diocèses, ils élisaient son successeur

; pendant la
vacance du siège, ils gouvernaient le diocèse. Aujourd'hui
encore, dès la mort de l'évêque, le chapitre nomme un et,
plus souvent, deux vicaires capttulaires, qui restent dépo-
sitaires de la juridiction épiscopale jusqu à l'institution du
nouveau pontife.A la fin du xvni" siècle, il y avait, en France
655 chapitres, dont 129 cathédraux et 526 collégiaux, comp-
tant à peu près 12.000 membres. La Révolution supprima
les chapitres (24 août 1790) et vendit leurs biens. Les articles
organiques (art. 1 1 et art. 35) permirent le rétablissement
des chapitres cathédraux.
Le nombre des chanoines fut fixé à 9 pour les archevêchés,

à 8 pour les évèchés. Il fut permis à l'évêque de rattacher
la cure de la cathédrale au chapitre et d'y faire entrer l'ar-
chiprêtre et les vicaires génér.aux. Le traitement des cha-
noines, d'abord de I.OOO francs, fut porté à 1.600 francs
en 1862. La loi de finances de 1884 a décidé la suppression de
ce crédit par voie d'extinction. Les évêques restent seuls
chargés de pourvoir àl'entretien des chapitres cathédraux
qui doivent siéger dans chaque diocèse.
On appelle encore chapitres les assemblées que tiennent

les ordres religieux pour délibérer en commun sur leurs
affaires et sur les questions de discipline. On distingue les
chapitres : conventuels, pour un seul couvent ; provinciaux,
pour une province ; généraux, pour l'ordre entier.
— Chapitre de .Saint-Denis. Institué en I80e, ce chapitre,

chargé de prier pour les souverains français ensevelis dans
la basilique de Saint-Denis, fut réorganisé sous la Restaura-
tion, souslamonarchiedeJuillet.pardécretdu 25 mars 1852
et, en dernier lieu, pardécret du 23 juin 1873. En 1884. dans
lo vote du budget des cultes, le Parlement décida qu'on ne
nommerait pas de successeurs aux chanoines de Saint-
Denis encore existants et que le traitement de ceux-ci serait
remplacé par une rente viagère.
— Hist. ecclés. Chapitres nobles. Un certain nombre de

chapitres, tant de chanoines que de chanoinesses, n'étaient
ouverts en France, avant la Révolution, qu'aux membres
des familles nobles. Il fallait donc, avant d'y entrer, fairo
preuve authentique soit de quartiers, soit d années de no-
blesse. Il y avait vingt chapitres d'hommes en 1789.

CHAPITRER V. a. Réprimander en plein chapitre : Cha-
pitrer un chanoine, un religieux. (Peu usité.)
— Fam. Réprimander avec gravité et d'une façon sé-

vère : Chapitrer quelqu un comme il faut

Chaplain (Iules Clément) sculpteur et graveur en
médailles, né à Mortagne (Orne) en 1839 Elevé de Jouffrov
et d'Oudiné, il remporta le prix de Rome
sa première recompen e en
1870. On doitàcetartisir un
certain nombre de lu le

exposés en 1863 et l^n r\

de médaillons Mais c c i

surtout par ses médailles
que Chaplain s est place au
premier rang Ses princi
pales œuvres sont la mé
daille-portrait de Schnet
directeur de 1 Académie do
France ; les médailles de
l'Exposition ami erselle
de 1/167; de la Résistance de
Paris; de l Enseignement
primaire; la médaille d hon
neur des Salons celles de
la Commission du mètre, de
récompense pour les actes
de dévouement de l Emploi
des aérostats dans la défense
de Paris ; la médaille por-
trait du maréchal de Mac Mahon (1877), etc. , la médaille
de la Réédificalion de VBôtel de ville de Paris (1885); les
médailles-portraits de Gambetta, Paul Baudry, Victor Hugo,
Meissonier, Benan, etc. Chaplain a restauré en France'un
art admirable, en partie perdu depuis le xvii' siècle.

CHAPLE (du lat. capidare, battre) n. m. Ane. coût. Com-
bat entre chevaliers, par couples ou quadrilles.iiOn disait
aussi chaplis, chapléis, chappélis, chappléis, chapplys.
CHAPLEPAIN (pin— àe chapeler, et pain) n. m. Couteau

d'office qui, au moyen âge, servaità chapeler et se gardait,
vu ses grandes dimensions, dans une gaine spéciale, tandis
<|ue les autres couteaux se mettaient dans un même étui.

CHAPLER V. n. Ane. coût, milit. Combattre dans un
chaple. Il On dit aussi chapléir, chapléier, chaployer.
Chaplin (Charles-Josuah), peintre français, né de pa-

rents anglais, aux Andelys, en 1825, mort en 1891 II fut
élève de DroUing, et adopta
d'abord le genre académique ~
dans un saint Sébastien Un
voyage en Auvergne lui montra
la nature, et il se crut ensuite
destiné à faire des paysanne
ries. Mais, enfin, il trouva sa
voie. Chaplin est le peintre des
élégances parisiennes et temi-
nines, un coquet-et fort adroit
peintre de boudoir. Des sou-
venirs très modernisés de Ru-
bens ou de Watteau percent
j _-_ _ : ._ toujours gra-

Chaplaii

cieux et enlevés ^.
l'outil : Bulles de savon. Sou
vcnirs. Portrait de jeune fille,

le Bain, le Lever.
appartient à lapeinture faci
mais il n'est pas aisé de l'e

L-uter comme Uhapli ~
Cliarlu

, par Puech, est au cimetière du Père-Lachaise.
CHAPLOIR (oir'— de l'anc. franc, chapler, battre, frapper)

n. m. Sorte de petite enclume.
Chapman (George), poète dramatique anglais, né vers

1559, mort en 1634, fut l'ami de Shakspeare. On trouve
dans ses tragédies de l'emphase, de l'affectation, mais
parfois de véritables beautés. Ses comédies sont plus esti-
mées ; on cite surtout : Bien que des fous, imitée de Térence,
et les Larmes d'une veuve. Le premier il a traduit en an-
glais ïIliade et l'Odyssée (en vers).
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CaAPlTEAox : I. Egyptien, campaniforme (Ramcsséum).— 2. Egyptien, lotiforme (Mfalinet-Habon, àThèbes).— 3. Egyptien, campanifonne.— «. Assyrien. — 5. Assyrien (Khorsabad). — 6. Perse (Persépolis)

—

7. Dorique. — 8. Ionique. — 9. Origine du chapiteau corinthien. — 10. Corintliien. — II. Toscan. — 12. Composite. — 13. Grec (Vulci). — 1*. Gréco-romain (temple de Vesta, à Tivoli). — 15. Bylantin (Tour-
mamn). — 16. Byzantin (Rafaldl). — 17. Arabe (Alhambra). — 18. Russe (cathédrale de Saint-Dimitri, à ^^adimir). — 19. Roman-rhénan (chapelle de Morlange). — 20. Roman-auvergnat (église de Saint-
Menouj). — 21. Roman-dunisien (abbaye de Charlieu). — 22. Transmission du roman au gothique (église de Saint-Leu d'Esserent). — 23. Ogival (Notre-Dame," à Paris). — 2*. Ogival (église de Véielay). —
23. Ogival (cathédrale de Limoges). — 26. Ogival (Notre-Dame, à Paris). — 27. Osival (Sainte-ChapeUe, a Paris). — 28. Italien (basilique de San Miniato [époque antique]). — 29 Italien (maison Doria, a Gènes
(Renaissance;). — 30. VéniUen (Santa Maria, a Venise [Renaissance]). — 31. Français (Fontainebleau [Renaissance : Louis XIII!). — 32. Louis XIV. — 33. Louis XIV. — V,. Louis XV (Versailles). —

35. Louis XVI (h6tel de Bonfaers, a Paris). — 30. François I" (Orléans). — 37. Empire. — 38. AUemand-rhénau. — 39. Flamand. — W. Turc. — 41. Indien (grotte de lEléphanl). — 42. Indien.
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CHAPMANN — CHAPUIS
Chapmann (Frédéric-Henri de), vice-amiral suédois,

né Gotenburg en 1721, mort à Carlskrona en 1808. Il s'ap-

pliqua de bonne heure à l'étude dos constructions navales,

et entreprit, pour s'y perfectionner, de nombreuxvoyages ;

à son retour en Suède, il fut nommé constructeur en chef

dos navires de l'Etat. On lui doit la création des chaloupes
canonnières. Do 178141790, il dirigea les chantiers royaux

de Carlskrona, d'où sortirent une série de bâtiments con-

struits avec une perfection beaucoup plus grande que les

vaisseaux des autres Etats. Chapmann fut anobli, nommé
vice-amiral et membre des Académies des sciences et de

peinture. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages relatifs

surtout à l'art des constructions navales.

CHAPMANNIE (pma-nl) a. f. Genre de légumineuses-

papilionacées, tribu des hédysarées, comprenant une seule

espèce, qui est une herbe dressée de la Floride.

CHAPON (du lat. capo) n. m. Coq que l'on a châtré et

que l'on engraisse pour le manger : Les chapons ont une

chair délicate. Il Chapon de pailler. Jeune chapon qui n'est

pas encore engraissé. V. castration.
— Gros morceau de pain qu'on met bouillir dans le pot,

et qu'on sert sur un potage maigre, il Croûte de pain frot-

tée d'ail, et parfois gousse d'ail, qu'on met dans la salade,

surtout dans la chicorée. (On dit plus souvent chapon de
(tascogne, à cause du grand usage que l'on fait de l'aildans

le Midi.) il Chapon de Normandie, Croûte de pain dans la

bouillie, il Chapon du Limousin, Châtaigne.
— Comm. Grande peau sans défauts, d'élan ou de bouc.
— Coût. anc. Vol du chapon, Etendue de terre qui en-

tourait le château ou le principal manoir : Le vol dd cha-

l'ON entrait, avec le principal manoir, dans le préciput de

laine. (Acad.) Dans la coutume de Paris, le vol du chapon
fêtait estimé à un arpent de soij^anle et douze verges ou

quinze cent quatre-vingts pieds. (Chéruel.)
— Métall. Support d'une tuyère.
— Ornith. Chapon de Pharaon, 'Vautour d'Egypte.
— Vilic. Dans q_uelques localités. Bouture de vigno. Il

Plant de vigne qui n'a pas encore porté de fruit.

— Allus. littér. ... Avocat, il s'agit d'un chapon. Mots
empruntés aux Plaideurs de Racine. L'Intimé, chargé de
défendre un chien qui a dérobé un chapon, débute em-
phatiquement en citant la Politique d'Aristote; Dandin
l'arrête aussitôt par ces mots :

Avocat, il s'agit d'un chapon.
Et non pas d'Aristote et de sa . Politique ..

(On applique ce vers à ceux qui, au milieu d'une discussion,

se lancent dans des considérations tout à fait étrangères
au sujet.)

ChapONNAY, comm. de l'Isère.arr.et à 17 kil. devienne,
près de l'Ozon, affl. du Rhône ; 1.242 hab. Culture du cres-

son, de l'asperge, de la fraise. Huileries, tuileries.

CHAFONNEAU (po-no) n. m. Jeune chapon.

CHAPONNER {po-né — rad. chapon) v. a. Châtrer, en
parlant d'un coq ou d'une autre volaille : Chaponner un coq.

— Par ext. Châtrer un animal, ou même une personne :

Autrefois, à A'aples, on chaponnait deux ou trois mille en-

— ClMponner une peau. Techn. En fendre la tête depuis
les yeux jusqu'à la bouche, et en retrancher les oreilles.

CHAPONNIËRE (po-ni-èr — Tui. chapon) n. f. Art culin.

Vase de cuisine, dans lequel on fait cuire un chapon en

— Art milit. Syn. de caponnière.

ChapoNOST, comm. du Rhône, arr. et à 8 kil. de Lyon ;

1.907 hab. Fabriques de chaises, de bâches, de toiles ci-

rées, de passementeries. Blanchisseries. Près de ce village,

restes de l'aqueduc romain du mont Pilât, qui conduisait

les eaux du Furens sur les hauteurs de Fourvières.

CHAPOTER V. a. Dégrossir du bois avec une plane. Il

Enlever, avec le chapotin, les parties d'une pièce de porce-

laine menaçant de tomber, n Faire tomber, avec le chapo-
tin, les parties d'une casette réunissant les pièces placées
dans un four. (On dit aussi, dans les deux cas, écbapoter.)

CHAPOTIN n. m. Palette d'acier qui sert à chapoter. il

ChAPOUR ou ChappouRj roi de Perse. V. Sapor.

IPPE n.

moule après la coulée, n Organe
roule le fil de la chaîne. (Syn. de chape. [V. ce mot.])

ChAPPE D'Auteroche (Jean), astronome français,

oncle des frères Chappe, né à Mauriac (Auvergne) en 1722,

mort en 1769. Il embrassa l'état ecclésiastique, mais se voua
exclusivement à l'étude de l'astronomie. En 1760, l'Aca-
démie des sciences, dont il était membre, le choisit pour
:iller à Tobolsk observer lejiassage de Vénus sur le disque
du soleil, qui eut lieu le 5 juin 1761. Rentré en France, il

publia son Vc
peu favorables à

dule, une réfutation attribuée
à Catherine II ou au comto
Scliouvaloff. Envoyé ensuite
en Californie pour lobser\a
tion d'un deuxième passagede
Venus, il y mourut d une ma
ladie contagieuse bon l^oynr/p

rfe/aCoîi/'orn!e(1772)aéte pu
bliépar les soins de Cassini

Chappe (Claudel, int,é-

nieur et physicien, né a Bill-

ion (Sarihe) en I7b3, mort a
Paris en 1805, neveu du prc-
cédent. Dès sa première jeu
nesse, il s'était livré a 1 étude
des sciences, et il inséra dans
le " Journal de physique «plu
sieurs articles, qm furent re- '

marqués. Mais fceuvre capi- > -

taie de sa vie est la création c
de la télégraphie aérienne.

L'idée n'était pas nouvelle ; on peut la i

les anciens, dans les signaux employés par les marins,
et les tâtonnements de quelques savants, en particulier

d'Amontons ; mais Chappe seul a su la réaliser par un
système simple. L'établissement de la première ligne
télégraphique entre Paris et Lille fut terminé ea 1794, et

le premier essai qui en fut fait se trouve associé à un
événement glorieux : la reprise de Condé sur les Autri-

chiens, première nouvelle transmise à la Convention i^ar

le nouvel instrument. L'Assemblée accorda à l'inventiMir

le titre A'ingénieur télégraphe, et le chargea de l'établis-

sement de nouvelles lignes. Mais, bientôt, se voyant con-

tester la priorité de son invention, notamment par Bréguet
et Béthancourt, Chappe se laissa aller à une sombre mélan-
colie. H se donna la mort en se jetant dans un puits de la

maison où était établi l'atelier du télégraphe.— Sa statue

a été inaugurée en 1893, à Paris, à l'intersection des bou-
levards Saint-Germain et Raspail, et de la rue du Bac.

Chappe (Ignace-Urbain-Jean), ingénieur français,

frère du précédent, né à Rouen en 1760, mort en 1828. Il

fut nommé, par la Sarthe, membre de l'Assemblée légis-

lative, et aida son frère Claude à perfectionner son inven-

tion du télégraphe. Nommé, conjointement avec lui, admi-
nistrateur des lignes télégraphiques en France (1793), il

fut maintenu dans cette position jusqu'en 1823. On a de lui

une Histoire de la télégraphie (Paris, 1824).

CHAPPE adj . m. Autre orthographe de chape. V. ce mot.

CHAPPE, ÉE adj. Il Blé chappe, Blé qui, après avoir été

battu au fléau, conserve encore la baie du grain.

ChaPPELL (William), musicographe anglais, né et mort
à Londres (1809-1888), succéda à son père Samuel Chappell

(1834) dans la direction du commerce de musique que
celui-ci avait fondé en 1812. 'William Chappell s'attacha à
l'étude des œuvres dues aux artistes de son pays et provo-
qua la fondation de la Société des musiciens antiquaires

de Londres, qui publia toute une série d'éditions desœuvres
des compositeurs des xvi' et xvii* siècles. Lui-même avait

publié précédemment un recueil intitulé Collection of natio-

nal English airs. Il fit paraître encore : Popular music of
the olden time (1855-1859), véritable histoire illustrée de la

musique en Angleterre, depuis l'époque d'Alfred le Grand
jusquau temps de George II, et Uistory of music (art and
science). Il a encouragé de tous ses etforts les Monday
popular Concerts et les Saturday popular Concerts.

CHAPPELLE [cha-pèi] n. f. Houille dont les fragments
sont de petite dimension.

Chapple (Samuel), musicien anglais du xviii' siècle,

né à Creditton, devint aveugle à seize mois, par suite de la

petite vérole. Il a publié des sonates pour piano et violon,

deux recueils de chansons, douze plains-chants et douze an-

tiennes, dont une écrite pour le couronnement de George IV
et exécutée à cette occasion.

ChapPOIS (Claude), poète français. V. CHAPnis.

ChappuzEAU (Samuel), auteur dramatique français,
no à Paris en 1625, mort à Zell en 1701. D'humeur aventu-
reuse, il voyagea en Ecosse, en Allemagne, après avoir

fait son éducation à Genève ; se rendit à Paris, où il mena
une vie de privations, fit jouer de très médiocres comédies,
dont quelques-unes ont été réunies sous le titre de la Muse
enjouée ou te Théâtre comique, et se fit traducteur, compi-
lateur, professeur. Ayant quitté la Franco, il devint pré-

cepteur du prince d'Orange, gouverneur des pages du duc
de Brunswick. Il perdit la vue, et mourut dans la misère.

Le seul de ses écrits qui offre de l'intérêt a pour titre : le

Tliéâtre français (1674), ouvrage pleinde curieux détails sur

les comédiens et les représentations dramatiques du temps.

ChapsAL (Charles-Pierre), grammairien français, né

à Paris en 1788, mort près de Joinville-le-Pont en 1858.

D'abord maître répétiteur au lycée Lonis-le-Grand, il pu-
" en 1823, avec Noël, inspecteur de l'Université, une
Grammaire française qui a eu longte

CbaPSOUGHS, population du Cau-
case, rentrant dans le groupe tcher-

kesse ; c'est la plus nombreuse des

— Enctcl. Une partie des Chansoughs
a émigré, en 1864, avec les Adighés, sur

le territoire ottoman ; mais il en est

resté un nombre important dans la

province du Kouban, à l'E. d'Anapa,
où ils ont une organisation sociale

qui rappelle leur ancien régime démo-
cratique.

CHAPSKA ipska) n. m. Coiffure

militaire, empruntée aux Polonais : Les
lanciers du second Empire portaient le

CHAPSKA. Il On.a écrit aussi czapska.

Chapt ou Chat de Kastignac (fa

TIGNAC.

Variété de chasselasCHAPTAL n.

feuilles plus pet
Chaptal blanc.

; que celles des chasselas ordinaires :

même chez

ChaptAI. (Jean-Antoine, comte de Chantelodp), chi-

miste français, né à Nogaret (Lozère) *en 1756, mort â
Paris en 1832. Reçu docteur en médecine à Montpellier

en 1777, il fut nommé professeur de chimie dans cette ville

en 1781. En même temps, il créa une fabrique de produits

chimiques qui, pour la première fois, donna au commerce
français l'acide sulfurique, l'alun artificiel, etc. En 1787, il

obtint des lettres de noblesse. Sourd aux offres de subven-
tion du roi d'Espagne, aux instances réitérées de 'Washing-
ton, il refusa de porter ses connaissances dans les pays
étrangers. En 1 793, il fut placé à la tête des ateliers de Gre-
nclle, pour la fabrication de la poudre. Quelque temps après,

il fut chargé du cours de chimie végétale à 1 Ecole polytech-

ni |ue Après le 9 thermidor, il reparut dans sa chaire de

himie de Montpellier, rétablie par un arrêté du Direc-

toire Admis à llnstitut, lors de sa fondation en 1795, il

lut appelé, après le 18 brumaire, au conseil d'Etat, puis

nommé ministre de l'intérieur, du 1" pluviôse an IX (1800)

lusqu à la fin de l'an XII (1804). On lui doit l'établissement

dci chambres de commerce, la création de la première Ecolo

d Arts et métiers ouverte en France, celle de la Société

de vaccine, la réorganisation des monts-de-piété, etc.;

il créa presque en entier le réseau des canaux français,

construisit des routes; entre autres celles du Simplon et

du mont Cenis. Ce fut lui, également, qui commença les

rues de Rivoli et de Castiglione. L'Empereur le nomma
sénateur et grand officier de la Légion d honneur en 1806,

puis trésorier du Sénat, et enfin comte de l'Empire. Pen-
dant les Cent-Jours, la direction générale du commerce et

des manufactures lui fut confiée. Sous la Restauration, il

fut compris, lors de la réorganisation de l'Institut (1310),

r (1808) , Chimie appliqm e

AL), situé à Paris, boulevard

694

dans l'Académie des sciences, comme membre de la sec
lion de chimie. Il fit partie de la Chambio des pairs
Au point de vue chimique, il a naturalisé en Franco la

teinture du coton par le

rouge d'Andrinople, la cul-

ture du pastel et sa substi-

tution à l'indigo ; il a donnu
la plus grande extension au
procédé de BerthoUei pour
le blanchiment, etc. Ses
principaux ouvrages sont
Eléments de chimie (1790j,
Traité des salpêtres et gou-
drons (1796) ; Essai sur h
perfectionnement des arti,

chimiques en France (1800)

,

Essai sur le blanchimntt

(1801); l'Art de faire tes vins

(1801 et 1819); Traité théo-
rique et pratique de la cul-

ture de la vigne (1801 et

1811); Chimie appliquée aux
arts (1807) ; Art de la tein-

ture du coton en rouge{lS<il)

,

Art du teinturier et du dégi a

à l'agriculture (1823).

Chaptal (collège munic
des BatignoUes. Fondé en 184! par un chef d'i

Goubaux, cet établissement fut acquis et considérablement
augmenté à plusieurs reprises parla ville de Paris ; il prit,

en 1843, le nom qu'il porte aujourd'hui. Par la nature de
l'enseignement qu'il donne, le collège Chaptal est plus

spécialement consacré aux jeunes gens qui se destinent à
l'industrie, à l'agriculture, au commerce et aux arts. Il est

entretenu aux frais de la ville de Paris. La durée des études

est de huit années ; les deux cours supérieurs comprennent
les connaissances exigées pour le baccalauréat de l'en-

seignement moderne, l'Ecole polytechnique, l'Ecole nor-

male supérieure, l'Ecole de Saint-Cyr, l'Ecole centrale

des arts et manufactures, l'Ecole d'Alfort. Des cours élé-

mentaires sont organisés pour les jeunes enfants.

CHAPTAUE (de Chaptal, chim. franc.) n. f. Genre do

composées, tribu des mutisiées, renfermant des hei'lK\s

subacaules de l'Améritiun

chaude, depuis le Chili jus-

qu'au Mexique et à la Flo-

CHAPTALISAGE n. m. ou
chaptalisation (si-oiii

n. f. Procédé dû à Chapiul
pour améliorer le moût du
vin en le sucrant.

CHAPTAUSER v. a. Em
ployer le cliaptalisage.

CHAPTIA Ipli-a) n. m.
Genre d'oiseaux passereaux
dentirostres, famille des di-

cruridés, renfermant des
drongos asiatiques, dont
chaptia xnea ou drongo hrn

mun de tous. Le chaptia Bran

ChapD (Henri-Michel-Antoine), sculpteur français, né
au Mée (Seine-et-Marne) en 1833, mort à Paris en 1891

Elève de Pradier, Duret et Léon Cogniet, il remporta
en 1855, le premier grand prix de sculpfjre. Etant à Rome
il donna un Mercure inventant le caducée (iS6l), statue de

marbre pleine de grâce. La Mort de la nymphe Clytie (ISCii

. habite Formose.

distinguée,
Chapu date surtout de son
exquise /eanne dAic écoitant
les voix (1870) L artiste mon-
trait là sa réelle originalité à
savoir une interprétation hne
et libre du sentiment, par des
figures où la poésie s hamioni
sait délicieusement avec la na
ture ; une élégance toujours
soutenue; une émotion cl istt

et expressive dans I

de femmes, et a\

touches si nettes it

la vérité et la na
toujourssouslen\tI

] i
i

Toutes ces qualités sont ras

semblées dans 1

élevé par Chapu

la popularité

Jeunesse, 1876), dans le Berrijer

du Palais de justice (1878), dans la figure du tombeau de

Jean Reynaud, l'Immortalité (1382), dans le Pluton et Pro-
serpine à genoux{lSM) ; dans la Pensée (1885), etc. La statue

de Lererrier (à l'Observatoire) est vive et parlante. Son
œuvre la plus considérable est le tombeau de Me' Dupan-
loup (1886). Mais sa plus délicate inspiration est la statue

funéraire de la Duchesse d'Orléans, sculptée pour la cha-

pelle de Dreux : la jeune femme, morte, est représentée

étendue sur son lit, le bras droit pendant. Chapu a encore

donné quelques médailles et un petit nombre de bustes.

Il entra à l'Institut, eu 18S0.

CHAPUCIER {si-é) n. m. Celui qui avait soin des chapes.

CHAPUIS Ipu-i) n. m. Ossature en bois des bâts ou des
selles. Il A signifié Charpente, hangar et charpentier.

ChAPUIS ou CHAPPUIS,ouCHAPPUYS(Claude), poète
français, no à Amboise, mort vers 1572. Il fut bibliothé-

caire de François I", puis chanoine de Rouen. On a de
Chapuis, que Marot considérait comme un des bons poètes

de son temps, quelques ouvrages, aujourd'hui fort rares,

parmi lesquels nous citerons : l'Aigle qui fait la poule
devant le coq (Paris, 1543), poème patriotique. — Son
neveu, Gabriel Chapuis, né à Amboise en 1546, mort à
Paris en leii, fut historiographe de France et interprète

du roi pour la langue espagnole, en 1596. On lui doit des
traductions de l'espagnol et de l'italien, et des œuvres ori-

ginales comme : tes Mondes célestes, terrestres et infer-

naux (1583) ; les Facétieuses Journées (1584); etc.
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i5vê((uo. Il contribua puissamment à répandro les idées
nouvelles, surtout la sécularisation, tout on maintenant
l'ordre et la paix. Apres le départ do Dumouricz en 1794,

il fut décapité pour ii avoir conjoint par mariago des
personnes dos doux sexes, étant oflicier municipal » . Les
Vorviétois ont donné au liou de son supplice lo nom de

. Couper ou mcnuiser du bois en petits

Ma
CHAPUISER V.

— V. n. Travaille

CHAPUISEUR n.

t .lixs.-llos,

CiiArui.Trrrc,

i '1
'

In traité qui céda le Texas, le Nouveau
i .' ihlornie aux Etats-Unis.

GiiAi'US 11. -.-lie), littérateur, né à La PointP-à-PilT
on u-.:a, iiiuii d. l'aris en 1877. Il a écrit H.-. iT.mnir:, ,\c

nouvelks, des guides; a fondé les p. m > /' ,, ,

Chantilly et le Sport (1854) et soi i

naître par des ouvrages sur le turf CI ^ i n

c.paux suut: /.'S Clwssi-.i de Charles X • i^,.: , /- s i '/<.,,,

1 ":l'-ierre (1853); le Sport a J'ari

"i//-/ (1855); etc.

i;iiAFUT y I m iii iiu. BiUot de bois armé d'un
LuHc .1.. i(w sur la.|iKilç, ilans les ardoisières, on équarri
les arduises pour leur donner la forme et les dimension

— Tonnell. Dans certaines contrées, le billot qui sert an
tonneliers à tailler et équarrir les douves des tonneaux

CRAQUE (de chacun) adj. distribut, sing. Tout, toute, nu
excepté, dans une catégorie do personnes ou de choses
Que toujours chaque heure ait son emploi, chaque chose
place. CHAQUE affaire son tour. (M"* Monmarson.)
— (Jramm. Ce mot est essentiellement adjectif et doil

tcu|.iiiis firc suivi d'un substantif. On ferait une faute (

.lisaiii '.ï r..himescoûtentcinq francsCBkCiVÉ; il faut dire :

1. irii|iiiu '\ uu verbe au pluriel avec le mot chaque est
une faute, que Lamartine n a évitée, dans le vers suivant,
que par une autre faute, l'emploi de chaque au pluriel:

L'âme des chants discords que rendent choques sons.

Lorsque le sujet se compose de plusieurs substantifs
devant lesquels « chaque » est répété, l'emploi du pluriel
est toujours permis : Chaque homme, chaque femme ont
les préjugés de leur sexe; mais on peut également em-
ployer le singulier, parce qu'il est possible de sous-entendre
le verbe après chaque partie du sujet : Chaque homme,
chaque fe e A les p éj gés de o s re.

— Prov Chaque tête chaque avis C lacun a sa manière
de pe ber La iurme de ce pro er e traduit du latin, n'est

pas frança se 1 y en a une autre qui est préférable :

A de a ant las) A chaque jour suffit sa
pêne P o er e lu se trouve dans 1 Evangile selon saint
Md u ( 1 ap VI ers 34) On le c te aux personnes qui
se p up nt un peu trop des événements à venir.
— s\N Chaque tout Ces deux mots signitient également

qu eu parler de la total té des nd vidus pris un à un
;

na cl q e la t penser aux d fTerences qui les distinguent,
tan 1 s lue to t semble mpl quer qu on ne les considère
que par e qu Is ont de semblable Chaque corps a ses

p op t s spéc aies tout co ps est étendu.

CHAQUEUE A — d a e j 1 n. f. Un des noms

pn jo rpol le s Oui jp le ssi QniiUE-DE-CHAT.

CHAR
I
op c n et d or g. gauloise) n. m.
u\ ro es don 1 s anciens se servaient
s je X et les cérémonies publiques,
quatre roues non suspendue et munie

e plus souvent employée à porter des
du fo s r n har.

1 \ re (uel onq e U char rustique. Un
a — Les po os ont donné des chars

I-
u du et dee ses à des astres personnifiés, etc. :

/ e l> e d ij l Le char du Soleil. Le char de
l ^ t Le har de ^é est a el de colombes.
— F g Mo en Symbol que de transport d'un lieu dans

un autre S le er au c el s r n char de gloire. (Mass.) il

Objet qu reço t une n puis on au juel on applique des
ettorts comb nés Le char de E at n Le char de l'Etat
av g es r un olcan Y Prudhom n {Monsieur).
— Cha b a la t Ane en nom des voitures suspendues.
CI a n é ot Nom donne par pla santerie aux voitures

de louage qu portent toutes un numéro d'ordre, il Char
I

l 1 vo turo sur la-j e le on transporte les
Char de de l Chariot à quatre roues.

CHAPUISER
— Pliys. Char magnifique, Genre de boussole terrestre

CIIARADRIOMORPHER

personnages de distinction, il Char
omphal Char à deux roues, attelé de
sur lequel les tr omphateurs eut

renda ent au Cap tôle : Le char

Iq ni son char, Le demi-
tout à fait maître de lui. il

Le servir avec autant
atteler une personne au char
la rendre dépendante de lui.

ulga re des aconits, et par-

e pou "

usage en Chine
hn. Corps du m

jadii
— Techn. Corps du moulin à papier,
— Zooph. Char de Neptune, Nom marchand d'une es

pèce de madrépore.
— Allus. hist. : Char de feu d'EUe, Allusion au char

enflammé dans lequel, dit l'Ecriture, le prophète Elle fut
enlevé au ciel, et qui, dans l'application, désigne l'enthou-
siasme qui nous emporte hors des. limites ordinaires do
l'intelligence.
— Encvcl. Hist. Il n'est guère possible do fixer l'époque

de l'invention des chars de guerre; les peuples bibliques
s'en servaient, ot lo roi Salomon en possédait, selon l'Ecri-
iirc, un nnmhrn niri Icrable. Les Chaldéens, les Babylo-

'' I'. I - :iMii les Grecs s'en servirent aussi,
I

'
I avalorie; très probablement, les

I "icrent de lames do faux, afin de
M I

lir I, lii' a. iiHi |.lus meurtrière. Los Romains entrè-
rcni <ui scène lors.|iio ces engins étaient déjà abandonnés.
S'ils furent quelquefois employés, chez eux, co fut par les
troupes auxiliaires, les Gaulois notamment, qui semblent
avoir été les derniers à se servir de chars do guerre. Nom-
breux sont les débris de ces véhicules guerriers trouvés
dans les sépultures. Cette mode ne survécut guère à la
conquête franque.
Mais le char continua à 6tro en grand honneur dans la

vie civile dos Grecs, et servit dans les jeux Olympiques.

char à (

-es Romains hérité
u cirque qui, sous l'Empire et le' Bas-Empire surtout, de-
inrent véritablement une institution nationale. Les chars
mployés dans ces occasions étaient : le char simple ou

le char à deux chevaux, biga, et le quadrige, ou
quatre chevaux.
cnars d'une construction et d'une ornementation

plus compliq^uées figurèrent dans les solennités civiles et
surtout religieuses, à toutes les époques, en Occident et
dans l'Inde. De nos jours, ils sont encore usités en pa-
reille circonstance. Cv. chars sacrés.) Pour les chars en
usage dans la vie courante, v. chariot.
— Physiq. Char magnétique. Char muni d'une aiguille

aimantée dont se servaient les anciens Chinois; d'après
Klaproth, l'invention des chars magnétiques ou tchi-nan-
kiu est attribuée par les traditions chinoises à l'empereur
Hoangti ; ce qu'il y a de certain, c'est que les chars ma-
gnétiques étaient en usage au Japon, dans le milieu du

siècle. La plupart des historiens chinois donnent des
assez divergentes du tchi-nan-kiu. L'ency-

chii

1 Mémoire i

hsaï-thou-hoei.

oussole.

Char (le), opéra-comique en un acte, paroles de Paul
Alphonse Daudet, musique d'Emile Pessard,Are

représenté à l'Opéra-Comiq
petite boufifonnerie tirée de l'antiquité, qui

Aristote et son élève Alexandre, tous doux
une jeune esclave nommée Briséis,
rée, qui berne le vieux philosophe en s'en laissant conter
par son disciple. Le livret est assez ingénieux, la musi-
que fort aimable. On remarque surtout I ouverture, un joli

duo, les couplets de Briséis et une agréable valse chantée.

Chars sacrés (en sanscrit Ratha), qui servent dans
l'Inde à la promenade processionnelle des dieux. Les chars
dos grands sanctuaires, comme, par exemple, celui de
Djagernaut {Jagannâtha), sont de véritables monuments,
hauts de dix à quinze mètres, merveilleusement décorés.
Ils ne sont jamais traînés par des animaux, mais bien par
les dévots eux-mêmes, qui considèrent cet acte comme
éminemment méritoire. Se faire écraser sous leurs roues
est un moyen infaillible, dit-on, de renaître en bon rang
dans l'autre monde. Les autorités anglaises empêchent,
autant qu'elles le peuvent, ces excès.

CHARA (ka) n. m. Bot. Genre type de la famille des
characées. Il est caractérisé par la présence de cellules
corticantes autour de la cellule internodale et par la consti-
tution de la coronule, qui ne comporte que cinci cellules,
dont chacune occupe l'extrémité d'une des cellules parié-
tales de l'oogone, il Le nom vulgaire est charagxe.

Chara n.m. Un des noms de la constellation dos Chiens
de chasse, il Désigne aussi celui dos Lévriers, sur le collier
duquel se trouve le Cœur de Charles.

charabia (de l'espagn. algarabia. proprem. la langue
arabe; par suite, langage incompréhensible) n. m. Pop.
Patois auvergnat.
— Par anal. Langage ou style bizarre, burlesque, peu

clair, peu correct, ou que l'on trouve tel parce qu'on ne le

comprend pas : Quel charauia parlez-vous là ?
— Par ext. Personne qui parle charabia ; Auvergnat.

characées n. f. pi. Famille de chlorophycées, qui tire

son nom du genre chara. — Une characég.
— Encycl. Les characées sont des plantes aquatiques,

vertes et filamenteuses, appartenant à deux genres prin-
cipaux : chara, et nitetla. Le corps se compose d'une tige
grêle, fixée au fond de l'eau par des rhizoïdes, et portant

lies de feuilles qui ont
le même aspect que la tige, mais une croissance limitée ;

ces fouilles fllamontouscs se ramifient à leur tour, suivant
le mode verticillé.

La simplicité do structure du corps des characées les rap-
proche des algues vertes ; mais son architecture générale,
qui comporte une tige et des feuilles, semble les rattacher
aux muscinées, sans que leur développement manifesta
aucunement l'alternance de for-

mes qui caractérise ces derniè-
res. V. CHAHA, NITELLA.
Los characées ont pu former

des roches d'une certaine du-
reté dans lesquelles on ren-
contre leurs tiges ot leurs fruc-

tifications intactes. Elles sont
assez fréquentes dans les ter-
rains tertiaires, crétacéset
siques (muscheikalk de
cou). Les espèces fossiles,

même les plus anciennes, se
rapprochent d'une manière re-

marquable des espèces actuel-
les ; ce type curieux ne parait
pas avoir changé pendant co
long espace de temps.

CharACËNE, territoire de „
Charax, en Susiane. t.?^S^^"^^lrl',tf[,i

avec oogone, et aothéridie;
3. i^ameme avec l'oogone fé-
condé et l'anthéridie oaTert«;
4. Structure de l'anthéridie,
trois éciiifton* désarticulé!

;

5. TroU aie* de cellules m«-

tïiérozoldes Uolis.

CRARACHO I

. f. Matière qui se trouve

GHARACXAS {ka.si-oss) n. m.
Section du genre euphorbe.

CHARAGINE {ka—T^d.ckara)
dans les charas etiesalgruesd'ca
~ Encïcl. La cAaracine, sorte de camphre, insoluble daos

l'eau, est une substance blauclie, grasse, dégageant une
odour marécageuse, volatile, inflammable, non saponifia-
ble. Pour lobtenir, on dessèche à l'air des algues d'eau
douce : palmelle, vaucherie, anabaine, oscillaire, des nos-
tocs, des conferves, etc. ; on les immerge ensuite dans de
l'eau froide, et, huit à dix heures après, on voit apparaître
à la surface de minces couches de characine,

CHARAGINIDÉS (rad. characinus, nom de poisson, main-
tenant inusité) 0. m. pi. Famille de poissons physostomes,
renfermant les genres macrodon, erythrînus, hemiodus, ser-
rasalmo, myletes, mylesinus, etc. (Cette famille se caracté-
rise par la tête nue, le corps écailleux, l'absence de barbil-
lons, une petite nageoire adipeuse derrière la dorsale, etc.
Tous les characinidés habitent les eaux douces de l'Amé-
rique et de l'Afrique tropicales.) — Un characinidé.

CHARAGINS {même étymol. qu'à l'art-iprécéd.) n. m. pi.

Formule générale sous laquelle les anciens naturalistes
réunissaient les poissons salmonoïdes des genres hydro-
cyon, cynopotamus, etc. (V. salmonidés.) u Variété de sau-
mon, de taille plus petite que le saumon ordinaire, et dont
la chair est à peine rosée. — Un cbabacin.

GhARACOMA, ville de l'Arabie Pétrée (appelée aussi
Kir par Isaïe, et Characa dans le livre des Machabées),
probablement une ancienne place forte dos Moabites.
(Cette ville a joué un rôle important pendant les croisades
et existe encore aujourd'hui.)

CHARADE (du mot provenç. charrado, qui signif. concer-
tation, causerie— rad. charra, bavarder) n. f. Sorte de jeu
d'esprit dans lequel on définit vaguement les différentes
divisions d'un mot que l'on donne à deviner, en les dési-
gnant successivement par les dénominations de mon pre-
mier, mon second, etc. ; on définit après cela le mot lui-
même en l'appelant mon tout ou mon entier. Exemple :

Mon premier est cruel quand il est solitaire ;

Mon second, moins honnête est plus tendre que vous.
Mon tout à. votre cœur dès renfance a su plaire.
Et parmi vos attraits ftst le plus beau de tous.

Mon premier est ver; mon second est tu; mon tout est
vertu. Il est entendu que les mots qui peuvent se diviser
en deux ou plusieurs mots renfermant chacun un sens
propre et complet, comme ver et tu dans vertu, sont les
seuls qui prêtent à la charade. La charade n'est pas tou-
jours une simple devinette ; souvent, elle cache sous sa
forme un madrigal ou une épigramme.Ce çenrede compo-
sition a joui d'une grande vogue à partir des dernières
années du xviu* siècle. Le o Mercure galant » et le
(i Mercure de France » donnèrent asile à ces énigmes,
jugées dignes alors d'occuper l'attention de la ville et de la
cour, de Paris et de la province, et dont une seule suffi-

sait pour faire à un homme une réputation d'esprit.
— Charade en action ou simplement Charade, Sorte do

jeu scénique dans lequel, une charade étant convenue
entre plusieurs personnes, elles exécutent des scènes qui
symbolisent le tout et chacune des parties, puis donnent
le mot à deviner : Jouer une charade.

GHARADJ n. m. Syn. de cabadj.

GHARAORIIDÉS (de charadrius,
n. m. pi. Famille d'oiseaux échassie
viers, courvites, vanneaux, etc., tous caractérisés par la
tête assez forte, le cou court, le bec moyen et dur. — Un
chakadriidé.
— Encycl. Les charadriidés sont des oiseaux de taille

moyenne, coureurs, vivant à terre et déposant leurs œufs
dans les creux du sol, sans faire de nids. On les subdivise
en quatre tribus ; cursorinés, charadriinés, vanellinés, hé-
matopodinés.

CHARADRIINÉS n. m. pi. Tribu d'oiseaux échassiers,
ictérisée par la . __:._

des ailes, le

nombre des doigts qui r

paux : pluvier [charadrii

GHARADRIOMORPHES n. m. pi. Division proposée dans
l'ordre des échassiers et qui formerait un sous-ordre
comprenant les coureurs (^charadriidés), et les bécasses
(scolopacidés), tandis que 1 autre sous-ordre, dit « des pé-
largomorphes •, comprendrait les hérons (ardéidés ou
hérodiidés), les râles (rallidés) et les outardes (alectoridés).



CHARADRIUS — CHARBON

pas et

Charaas (gr.

Cette division, créée par les naturalistes anglais

ment par Gray, bien qu'elle soit très bonne, n'a

partout adoptée. — Un chabadbiomorphe.

CHARADRIUS (dri-uss — du gr. charadrios,

n. m. Nom scientifique des oi-

seaux du genre pluvier.

CHARMAS {ka-ré-ass — de
Charxas, n. pr.) n. f. Genre
d'insectes lépidoptères, sous-
ordre des noctuélines, famille

des apamidés, renfermant une
noctuelle rousse et brune, pro-

pre à l'Europe moyenne et sep-
tentrionale, et dont k chenille

est parfois très nuisible aux
plantes fourragères. (La charsfas graminis est nocturne ;

sa chenille vit enterrée au pied des graminées, qu'elle

ronge la nuit. Elle a causé de véritables désastres en

Suède et en Norvège, au xviii« siècle [n41-l'318j).

CHARAGNE {gn mil.) n. f. V. CHAEA.

CharamoNTI (Scipion), astronome italien, né àCésène
(Romagne) en 1565, mort en 1652. Il est connu surtout

par un ouvrage contre Tycho-Brahé, VAnti-Tycho (Venise,

1621), qui fut réfuté par Kepler et Galilée.

CHARANÇON n. m. (du bas lat. cahndrus, même signif.).

Entom. Nom vulgaire
des insectes rhyncho-
phores en général, et

de ceux dugenre calan-
dra ou sitophilus en
particulier.
— Âdmin. Poinçon

de garantie portant Cbarancon (gr. 6 fois),

l'empreinte gravée
d'un charançon et servant à marquer, en France, les

bijoux d'or ou d'argent de fabrication étrangère.

Charançon (lk), comédie. 'V. Corctlio.

CHARANÇONNÉ, ÉE adj. Se dit des céréales attaquées
par le charançon.

Charas (Moïse), médecin, né i Uzès en 1618, mort à
Paris en 1698. Il enseigna la chimie au Jardin du roi, et se

lit surtout connaître par ses travaux sur la préparation de
la thériaque. Lors de la révocation de l'édit de Nantes, il

se réfugia à l'étranger, puis revint à Paris, où. il fut élu

membre de l'Académie des sciences (1692). Parmi ses nom-
breux écrits, sa. Pharmacopée galênique et chimique ( 1672),

et ses Mémoires sur la thériaque (1668) et sur les vipè-
res (1669) tiennent le premier rang.

CHARASSE n. f. Espèce de caisse à claire-voie, dans
laquelle on emballe les porcelaines.

CbarA'VAY (Jacques), bibliographe et expert en ma-
tière d'autographes, né à Lyon en 1809, mort à Paris en
1867. Huissier et libraire à Lyon, il se prit de passion pour
les autographes, et se fixa à Paris, en 1843. 11 devint un
des experts les plus habiles en matière d'écritures

anciennes et modernes, dirigea des ventes et donna une
grande extension au commerce des autographes. Il avait
formé une belle collection de livres, de journaux, etc., par-
ticulièrement de l'époque de la Révolution. Il a édité des
livres curieux. — Son frère, Gabribl Cbaravay, né à
Lyon en 1818, mort à Paris en 1879, fut d'abord libraire

à Lyon. Ardent républicain, il fut condamné pour cause
politique en 1840 et en 1851, et transporté en Algérie en
1858. Après l'amnistie, il se fixa à Paris, fonda 1' « Amateur
d'autographes a (1862), ï a Imprimerie », la « Revue des
autographes «, acheta, en 1865, le cabinet d'autographes
de Laverdet et rédigea de nombreux catalogues d'auto-
graphes. On lui doit divers écrits et des articles de poli-

tique, d'histoire et d'érudition, etc. — Marie-Etienne
Charavay, fils de Jacques, né à Paris en 1848, archiviste
paléographe, fut expert en autographes et collaborateur
du Grand Dictionnaire Larousse. On lui doit : Elude crili-

ytte sur les moyens de reconnaître les faux autographes (1876) ;

Revue des documents historiques (1876-1880); la Science des
autograplies (1887); Correspondance générale de Carnot
(1S92 et ann. suiv. dans la « collection des Doc. inédits»);
le Général Lafayette (1898) ; etc.

Charavines, comm. de l'Isère, arrond. et à 19 kilom.
de La Tour-du-Pin, sur
la Fure, sortie du lac de
Paladru ; 1.042 hab. Tail-

landerie, moulinage et
tissage de la soie, pa-
peterie.

CHARAX (ka-rakss —
du gr. kharaXf nom d'un
poisson) n. m. Genre de
poissons acanthoptères
famille des sparidés, ca-
ractérisés par un corps
ovale, latéralement comprimé couvert d écailles moyen-
nes, le museau pointu, les joues écailleuses
— Encycl. L'espèce type du genre est le charax pun-

tazzo, ou sparus d'Aldrovande, ;

o«i,35 de long; commun dans la

Méditerranée et l'Océan, où les

pêcheurs du golfe de Gascogne
!e confondent avec le sargue de
Rondelet.

CHARAXES (ka-ra-ksèss' — du'
gr. kharassein, denteler) n. m.
Genre d'insectes lépidoptères
rhopalocères , famille des nym-
phalidés, renfermantde grands et
beauxpapillonsde l'ancien monde,
à ailes dentelées, avec des pro-
longcmentsenqueueauxinférieu- charaxes (réd ' fois'

res. (L'espèce française du genre,
' •-

•

le charaxes Jasin [vlilgairement j)iiclta à deux queues], se
trouve àToulon6tàHyères;sachenille vit surlesarbousiers).

ChARAXOS, frère de Sapho la poétesse. Il est célèbre
par le chant q^ue sa sœur.'si nous en croyons Hérodote
et Athénée, lui avait adressé pour lui reprocher l'achat et

l'affranchissement del'hétaire Rhodopis, qu'il avait ren-
con'rée et aimée à Naucratis, en Egypte.

CBARBEILLE (6éj/') D. f. Tiges do cbauvro broyées.

agut des Niçois.

CHARBON (du lat. carbo, onis, même sens) n. m. Sub-
stance particulière, de couleur noire, qui compose presque
en totalité la matière du bois, et dans laquelle les chimis-
tes ont reconnu du carbone presque pur. a Se dit plus par-
ticulièrement(cAa7'ionrfe6ois)d'un résidu provenantdu bois
carbonisé à l'abri de l'air, à une température de 350» env.
— Bois ardent, qui brûle : Griller des côtelettes sur les

;calc
l action du feu ; Côtelette en charbon.
— Fig. Objet vil, méprisable, sans valeur. (Dans ce

sens, s'oppose en général à diamant.)
— Charbon de Paris, Mélange solide de poussier de

charbon, de tourbe, de bois, de tan épuisé, de résidus
charbonneux et pulvérulents des usines à gaz, de brai gras
fondu ou de brai sec et pulvérisé. (On l'emploie dans les

cuisines, à cause de sa combustion lente).
— Charbon de terre, Charbon minéral. Charbon fossile

emploj'é comme combustible. V. houille.
— Charbon animal. Charbon provenant de la calcination

des os en vases clos, qui possède à un haut degré la pro-
priété décolorante, et est principalement employé dans
les raffineries de sucre, li On dit vulgairement noir animal

les— Charbon de cornue, Charbon qui se déposi
parois des cornues, où l'on distille la houille po
quer le gaz d'éclairage.
— Charbon sourd, Nom donné à la houille de ;

pulvérulente.
— Charbon incombustible. Nom impropre de l'an

qui brûle assez difficilement.

Charbon à poudre. Charbon de bois de bourdaine, qui
. à la fabrication des poudres.
- Charbon moulé, Syn. de aggloméré.
- Charbon ardent. Cause de cruelle douleur ou de grave

Le secret des princes est un trésor qui se

— Loc. Brûler comme un charbon. Avoir une fièvre ar-
dente, il Etre sur les charbons. Eprouver une vive anxiété,
ou un très grand embarras, il Amasser des charbons ardents
sur la télé de quelqu'un. Attirer sur lui toute la colère
divine. (Locution empruntée aux livres saints.)— Agric. Maladie des céréales, causée par des cham-

crayons pourles lampes électriquesàarc. ti Morcea
drique ou prismatique de charbon de cornue, ou d
bon aggloméré et cuit, qui sert de pôle positif da

— Pathol. Nom de deux maladies : 1° le charbon sympto-
matique ou bactérien (exclusif aux animaux), causé par le
bacterium Chauvœi; Z^ le charbon bactêridien, commun à
l'homme et aux animaux, dû à la bactéridie charbonneuse.
— Phot. Procédé au charbon, Procédé de tirage des

photocopies, basé sur les propriétés de la gélatine bichro-
matée soumise à la lumière, permettant d'obtenir des
images inaltérables de toutes couleurs. (Ce procédé, dû à
Poitevin, porte le nom de procédé au charbon, parce que,
dans les débuts, on se servait uniquement de charbon,
alors que, maintenant, on utilise de nombreuses matières
colorantes. [V. photocopie.])
— Techn. Charbon de sucre. Ce charbon est le résidu de

la distillation sèche du sucre. (On l'emploie dans le mélange
de charbons servant à l'éclairage électrique.)
Charbon à souder. Charbon spécial artificiel très dur,

sous forme de tablettes. Les bijoutiers posent sur ce char-
bon les pièces qu'ils veulent souder au chalumeau.
Charbon animalisê. Substance complexe que l'on obtient

;des
I epu

Charbon chimique. Substance employée dans la préj
tien des toiles teintes, et que l'on prépare en traitant U
de fumée par l'acide sulfurique et la soude caustiqu
Charbon .sulfurique. Produit obtenu en traitai]

poudre de garance par l'acide sulfurique. fOn donne il

iriellement le nom de garancine à ce charbon ; il s'em

Exploitation des mines. Dans certaii
on appelle charbon les i

que l'on donne le no
houille à la grosse gaille
— Encycl. Les com

blés généralement employés
dans les usages domestiques
et dans l'industrie sont: lo

chai bon de bois, le charbon
dp terre et les charbons arti-

— I Charbon de bois. Le
charbon de bois est le produit
de la combustion et de la dis-
tillation incomplètes du bois.
Les bons charbons sont durs,

j

compacts, sonores, brillants
;

ils se cassent aisément et ont
une cassure irisée; s'ils sont

''"^ '

ternes, insonores, ils ont été
trop cuits ; s'ils sont grisâtres et s'

ment, ils ne le sont pas suffisamment
La carbonisation du bois s'opère en meules

chaudières, en fosses et en vases clos.
1» Carbonisation en t

pratique généralement
bois, propre aux
usages domesti-
ques. Sur un sol

uni, on plante

ticale, puis on

3,

Is cassent difficile-

X
Sieurs étages, en "-

ayant soin de
ménager une ga-
lerie horizontale
aboutissant au
centre et débouchant
d'une couche de terre

m—
Four Schwariz, à foyer »
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feu par la galerie horizontale.

rieures de ta

galerie, que
l'on bouche à

!TT-.-r im

Four à foyer extérieur pour la carbonisationCe procédé
consiste à ren-
fermer le bois
à carboniser dans des fours en brique, tels que les fours à
charbon de tourbe ou d'OberndorfT, celui de Schwartz
pour le bois, etc.

3» Carbonisation en chaudières à l'air libre. Ce procédé
s'emploie pour fabriquer le charbon destiné à la confection
de la poudre. Les chaudières sont munies d'un couvercle
de tôle soigneusement luté, portant plusieurs évents pou-
vant se fermer à volonté. Dans ces chaudières, on allume
un feu de copeaux, sur lequel on jette de temps en temps
une petite quantité du bois à carboniser. On continue jus-
r|u'à ce que la chaudière soit remplie. On ne bouche les
cvents que quelques minutes après le remplissage. Le
charbon peut être retiré deux jours après.

4" Carbonisation en fosses. Lorsqu'on ne peut pas dis-
poser de chaudières, on opère la carbonisation de la même
manière, dans des fosses en terre ou en maçonnerie de bri-

que. On étoufl'e ensuite avec des chifi'ons mouillés, recou-
verts de terre ; le refroidissement dure environ trois jours.

5» Carbonisation en vases clos. La carbonisation en va-
ses clos produit le charbon roux, utilisé dans la fabrication
de la poudre; elle s'opère en fauldes, en cornues ou en
cylindres chauifés par un foyer ou par la vapeur d'eau
surchauffée.
— II. Charbon de terre. V. houille.
— III. Charbons artificiels. Les charbons artificiels,

créés pour utiliser les poussières et les menus morceaux,
comprennent : les péras ou agglomérés (v. ce mot), et les

charbons de Paris. Après mélange intime des matières con-
tenues dans le charbon de Paris, on procède au moulage,
qui s'eff'ectue mécaniquement. Puis a lieu le séchage à
1 air libre, et la carbonisation dans des fours à mondes.
Cette opération dure douze heures. Il ne reste plus qu'à
étouffer le charbon dans des étouffoirs en tôle.
— Electr. Le charbon employé en électricité est le

dépôt pulvérulent obtenu, dans là distillation de la houille,

sur les parois des cornues. C'est cette substance qui con-
stitue le pôle positif des piles de Bunsen, de Grenet, de
Leclanché, etc. Elle est parfaite pour ces usages ; elle l'est

moins pour l'éclairage, car elle est mélangée de silice et,

par suite, insuffisamment homogène. Le charbon de cornue
destiné à l'éclairage est purifié dans un bain d'alcali, puis
lavé, desséché, et soumis enfin à un courant de chlore.

On en fabrique d'artificiels avec des goudrons purifiés, ou
encore avec des pâtes diverses formées de coke en pou-
dre, de noir de fumée et d'un sirop de sucre et de gomme,

de houille, coke et acide borique, donnant des pâtes
l)astinu
ainsi de

fait < tout. On obtient
les détaille selon

; plus guère qu
meilleurs
sont préférés aux
d'éclairage à bas

raison inverse du

plaques, des baguettes,
la forme voulue. Ces charbons ne
pour les lampes à arc, et sont d'à

teurs qu'ils sont plus durs, et ce
charbons tendres pour les syst^
potentiel, où l'on emploie des
arcs courts. La conductibilité
diamètre, et on peut faire un charbon dur de même con-
ductibilité qu'un charbon tendre, en lui donnant un plus
petit diamètre : aussi l'usure de deux charbons d'égale
dureté, mais de diamètres différents, est plus grande pour
le petit charbon ou pour le plus dur, s'ils sont d'inégales
densités. Ces notions jointes à l'emploi des régulateurs
permettent d'arriver à une égale usure et, par suite, à
un éclairage constant. Les charbons tendres, à diamètre
égal, donnent plus de lumière que les charbons durs, et

ceux-ci,, en de certaines limites, donnent d'autant plus de
lumière qu'ils sont plus minces.
Le fil des lampes à incandescence n'est autre que du

charbon végétal, du fil carbonisé de ramie, généralement;
il a une forme spiralée, et sa durée est infiniment va-
riable ; sa conductibilité diminue avec l'usage.
— Pathol. l" Charbon bactérien ou symptomatique. Dans

cette maladie, l'infection, qui se fait sans doute par les

voies respiratoires, est caractérisée par des tuméfactions
crépitantes, emphysémateuses des muscles, avec accom-
pagnement de phénomènes généraux plus oumoins graves.

2» Charbon bactêridien. C'est en 1850 que commence
l'étude scientifique du charbon. A cette époque. Rayer et

Davaine découvrent la bactéridie charbonneuse. Davaine,
continuant ses recherches, affirme, en 1863, que les fila-

ments trouvés par lui dans le sang des animaux char-
bonneux sont bien la cause de la maladie ; il reconnaît
les propriétés virulentes du sang desséché, montre le rôle

des mouches dans la contagion. Koch (1876) découvre
un fait capital : la bactéridie est susceptible de produire
des spores en dehors de l'organisme ; ces spores présen-
tent une résistance remarquable aux agents destructeurs,
à la chaleur, aux antiseptiques.

Puis viennent les travaux de Pasteur , Chamberland,
Roux, qui finissent par réaliser la prophylaxie du charbon.
La bactéridie charbon-
neuse présente trois as-
pectsdifférents : a) Sur
les milieux artificiels (gé-
latine, gélose, etc.). elle

offre l'aspect de longs
filaments, divisés par des
espaces clairs en seg-
ments réguliers. — b)
Sur ces mêmes milieux,
la bactéridie donne nais-

sance à des spores, lorsque h
à s'appauvrir en substances
lui est fourni abondamment à une température dVoS".
(Ces spores, en s'allongeant, reproduisent la bactéridie.)
— c^ Dans lo sang et les organes d'animaux charbonneux,
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iiiitro oxclusivomont sous la forme Uo
!.m;^uour, parfois articulés les uns au

!! i . I M ,
lundis qu'une température do 50" tuo

w^.:i.iuvi;,s on un quart d'houro, les formes spo-
,iciit:i 11)0", et il faut atteindre 120" pour les tuer,

on a été observé dans tous les pays. Commun
z le mouton (sang do rate), il attomt aussi les

los chevaux. La transmission aux animaux se

|iio Pasteur la démontré, par la torro qu'infec-

xlavros dos animaux charbonneux, enfouis à
ailjle profondeur." De plus, los vers do torro

mener à la surface du sol los spores charbon-

|U6 et la marche des accidents très rapide ; hématu-
hémorragies nasales, œdèmes dilTus sont loin d'être

ants. T.'oxamon du sang est nécessaire pour assurer
i-iin-Mr A l:i mort, ce sang apparaît neir, poisseux

;

'^1 iiiiUtrôe de sang (sang do rate).

M louiours tuméfiés dans la région par
•st faite. Les bacilles sont en nombre

; ,,ililr 1,1. . I.- sang, le foie, la rate, otc. Lorsqu'on
• le iliaihoii à lies animaux de laboratoire, souris,

s, cobayes, par inoculation sous-cutanée, on observe,
1 douze heures environ, de l'œdème au point d'inocu-

I ; la température s'élève, et la mort, survient du

.11 !
I l'.i 'il I ii^aint) à atténuer la bactéri-

i.mt à 55° le liquide des cul-

I II ../ !«(<««(!, les animaux jouis-

; Il I il lin contre le charbon ; si,

',
. ,

I ii\ semaines plus tard, du
,1: ,11,11 I I

II
1 11 iK II- ^ll[|[)ortent sans pré-

r 1111. un j.; u- lu il', li'i rst le principe de
Il 1,1,!,. |,r,.|.|n 1,1, luiii,' luiiphn -,. auiourd'hui par les

.1 ,1 _, ,
. ,1 la,|ii,-ll,- il^ |,arvu>iment à réduire

, iiornifs ia uiorLaittê due au charbon.
,harbon à l'homme se fait le plus

indirecte, par les mouches, les crins,

. malades. Chez l'hommo, le charbon
Vfnlème malin, assez rare, le charbon

ir\ o\ro|iMi)!iiirl, et IsL pustulc maligne. Cette dernière,

is commune, est caractérisée par une vésicule qui se

oppo au point d'inoculation. La peau, à ce niveau,

nt noirâtre, d'où le nom de « charbon " donné à la ma-
, en mémo fem|is (|ii nno aréole inflammatoire, cou-
souvont do vesi, I, in 1 ih~ , ,inilaires, so déve-
utour del'esiMri ij ,. un temps variable

t des synipl,,in. 1 1 ,vre, pouls petit,

lie progressnr |ii^,|u .1 t., nu, 11 [n-csque inévitable,

ssant à temps par .lo» cauionsations énergiques,
int en étendue et on profondeur les limites de la

maligne, on peut quelquefois enrayer la maladie
et s'opposer à l'infection générale.
Les mesures prophylactiques doivent donc être prises

énergiqueme'nt ; on sait que l'enfouissement des animaux
charbonneux n'est pas sufrîsant ; la destruction par le feu

est nécessaire ; do même, aussi, il faut désinfecter par la

chaleur les laines suspectes, dont le triage est dangereux.

adyuall

Kn agi

* hypertrophié de sorgho.

— Bot. et agric. On donne le nom de charbon à. un
certain nombre de maladies contagieuses qui s'attaquent
principalement aux céréales et qui sont produites par des
champignons du groupe des ustilaginées. Dans ces mala-
dies, dont le type est le charbon du blé, qu'il ne faut pas
confondre avec la carie, certains organes de la plante in-

festée, parfois déformés et tuméfiés, sont entièrement
rc-jplacés par une poudre noire ou brune, comparable à
d.^ la poussière de charbon et formée par les spores du
champignon : ces spores, disséminées en automne, peu-— -, germer dès le printemps suivant et former

'
'

idies ; 1

qui envahit, au niveau du
le plant de blé et lui communique la maladie,
naguèro à une seule espèce (ustilago carbo)

11 charbon qui s'attaquent au blé, à l'avoine,

• u 'Il ,.: ,1
I ,iiiir,. I In i-onnàît

,

-
,

I I.nl;,^.onpré-
n, soiuuon étendue

. I,' d'une pulvérisa-
I charbon se dis-

.
,0 traitement est

CHARBONNAILLE (bo-na-ilV [Il mil.]) n. f. Min. Nom
du menu charbon, dans les mines et les usines.
— Fond. Mélange de sable, d'argile et do charbon, dont

on fait la sole des fourneaux à réverbère.

Charbonnat, comm. do Saône-et-Loire, arrond. ot à
29 kilom. d'Autun, près de l'Arroux ; 930 hab. Huilerie.

CHARBONNÉE (bo-nà) a. f. Art culin. Petit aloyau, céto
de bœuf. Il Morceau do porc ou de bœuf grillé sur le char-
bon : Mani/cr une cuARUONNiin.
— lî. .-iris. (lrLti|uis, ostiuisse au charbon.

T. il, I . (,' ;, , li.iiin.n n ,11^ un fourneau à bri-
I n ,1,1 il<' pierre à chaux.

f ;iiAt;HuNNi:i. I,.
- |i', I 1,1

.
I

,: Mi(?rito, comte), gé-
,111 , l.i|,.ii.i, I :,,, ,1 aParisen IS-IO. Il

\,'
I

'

l'r' 'inii'ilmiOOtoU'lgode'qUlMrrl K;,.;'|,i,Ml MI
i.i ;- 1,1 '• iiavorsée, emmené à .1.11,111 , |,u ., 1

.,

i.i il parvint à s'échappiM- 111 1
'

[
,1

1 ,, ,
i . ,lo l'Kmpire, obtint le i-ii'li- ,l,' :

I [.-inr sa belle conduite dans la rou-aiio

îcteurg
pair de France on 1841

i.HAHBuNNiJn lio-né) v. 3. Réduiro on charbon : Char-

î^uirLir avec du charbon : Cuarbonnkr un visage.

II Grilfonner avec du charbon : Charbonner un mur,
— Fig. Noircir la réputation de quelqu'un. (Peu usité.)

— B.-arts. Tracer un croquis ou une esquisse au charbon.
— Techn. Enlever avec un charbon de bois les raies

faites par la pierre ponce sur le cuivre.
— V. n. So changer en charbon, au lieu de flamber :

Bois, Lampe, Mèche qui charbo.nne.

Pêch. Morue charbonnèe. Morue i

lilo délai, salies

''::':rtcharbon (

CHARBONNERIE (bo-ne-rl) n. f. Dépôt, magasin de char-
bon.

Charbonnerie, Société politique qui se forma en
France sous la Restauration. V. carbonarisme, et car-
bonaro.

CHARBONNETTE '

forêts. Nom des bm-
bois. Il On dit quelqn. :

CHARBONNEUX i//-. , EU.SK i ij, Chim. Ql
du charbon, qui est -lu ia natun- du cliarbon.
— Pathol. Qui est de la nature du cliarbon : Typhus char-

bonneux. Affections charbonneuses.

CHARBONNIER {bo-ui-é), ÈRE n. Celui, celle qui fait ou
vend du charbon.
— adj. Qui fait ou vend du charbon : Maître charbon-

nier. Garçon charbonnier. Il Qui a rapport à la fabrica-
tion ou à la vente du charbon : Industrie charbonnière.
— n. m. Techn. Celui qui dirige un haut fourneau, ii

Four à cuire la houille.
— Art milit. anc. Soldat qui, dans les premiers temps

où l'on employa la poudre de guerre, était chargé de pré-
parer le cnar'bon de bois qui entrait dans sa confection.
— Chass. Renard charbonnier. Renard dont le poil est

d'une couleur très foncée sur le dos et les épaules, et

dont le museau est noir, il On dit aussi subst. charbonnier.
— Econ. dom. Vase en tôle ou en cuivre, qui sert à met-

tre du charbon de terre près d'une cheminée, n Lieu oii l'on

serre le charbon.
— Econ. rur. Dans quelques départements de l'est de

la France, Champignon comestible, sorte de cep qui a un
chapeau de grandes dimensions.
— Hist. polit. V. carbonaro, et carbonarisme.
— Mar. Bâtiment qui sort à transporter le charbon de

terre, il Par plaisant.. Officier dont le quart est souvent

— Allos. hist.
Chacun vit, so conduit chez soi comme il l'entend. — On
attribue à ce dicton l'origine suivante : François P', s'étant
égaré à la chasse, entra, à la nuit tombante, dans la ca-
bane d'un charbonnier. Celui-ci, à son retour, lui permit
de rester, mais prit pour lui-même le meilleur siège et la

place la plus commode en disant : o J'agis ainsi sans fa-
çon, parce que je suis chez moi :

Or, par droit et par raison.
Chacun est maître en sa maison. '•

François I"' applaudit au proverbe rimé et mangea do
bon appétit quelques tranches d'un chevreuil que son hôte
avait braconné. Le lendemain, quand la suite du roi l'ont

retrouvé, le charbonnier se crut perdu. François I" lui

paya généreusement l'hospitalité qu'il en avait reçue, et

lui accorda à perpétuité le droit do chasse. (Parfois, on
donne aussi à ce dicton le sens de : Il n'y a pas de petit,

do vilain chez soi.)

Charbonnier de Tolède (le), comédie en trois jour-
nées, en vers, do Mates Fragoso (xvii« s.). C'est le chef-
d'œuvre de ce poète espagnol. 11 y met en scène, bien
avant le Huy-Blas de V. Hugo, l'amour d'un simple arti-

san pour une grande dame, mais sans en tirer des effets

aussi puissants. Son drame est remarquable par la sim-
plicité de l'action, l'enchaînomont des scènes, l'élégance

et la sobriété du style.

CHARBONNIÈRE (bo-ni-ér) n. f. Endroit où l'on procède
a la fabrication du charbon de bois, au milieu des forêts.
— Archéol. A bord dos galères des svi" et xvii' siècles.

Une des onze soutes ou cnambres de cale. (La charbon-
nière ou f/avon de proue était la soute d'avant, la onzième
dans l'ordre ; située sous le tarabouret, elle avait 4»,20 de
long, et servait de magasin pour les menus objets et le

charbon destiné à la cuisine du capitaine.)
— Mar. Vieille coque servant, dans les poris, à contenir

le charbon destiné aux usages journaliers des torpilleurs,

canots ù vapeur do l'arsenal, il Nom donné autrefois à la

pouillouse ot à la grand \

par la fumée des cuisine».
— Oisell. Nom vulgaire do la mésange i. této noire.

— Véner. Sol glaiseux dans lequel lo cerf frotte ses

bois pour les brunir.

Charbonnières, comm. du RhAno, arr. ot à s kilom.

do Lyon, au-dessus du ruisseau de Cliarbonnières, affluent

do l'Vzcron ; »31 hab. Ch. do f. P.-L.-M. Source» minéra-
les ferrugineuses.

Cbarbonniëres-lès-varennes, comm. du Pny-
de-Dômo, arrond. et à li kilom. de Riom, sur l'Ambènc;
1.081 hab.

Charbonnières-les-vieilles, comm. du Puv-dc-
Dômc, arr. et à 19 kil. do Rioin, près des gorges de la Morgo
et du gour de Tazana ; 2.071 hab. Huilerie, tannerie.

CHARBOUILLB (iou-l7t [Il mil.

cula; lat. classique carbunculua) i

ladio du froment.

— du lat. pop. carbu-
f. Charbon, nielle, ma-

CHARBOUILLONM (bou-i/on) n. m. Ulcère do la mem-
u cheval. (N'est plus usité.)

CHARBUCLE n. f. Nom vulgaire do la DicUo des blés.

Charbuy, comm. do l'Yonne, arr. et à 8 kil. d'Auxcrrc,
sur un sous-affluent de la Beaulche; 1.183 Iiab. Moellons
durs ; commerce de grains.

CHARCANAS {nà) n. m. Etofl'e hindoue de soie et coton.

ChaRCAS, nom originel du haut Pérou i

qaefois à la capitale de la Bo-
livie. V. SOCRE.

Charce (Philis DE La Tour
nu Pin de La), héroïne dau-
phinoise. V. La Tour du Pin
DE LA Charce (Philis de).

CHARCLOIE (clo-â) n. m. rharcl ,i.-

Chariot portant un mantelet
derrière lequel, au xiii" siècle, les assiégeants se met-
taient à l'abri pour s'approcher des murs.

Cbarcot (Jean-Martin), médecin, né à Paris en 1825,
mort au lac des Settons (Nièvre) on 1893. Charcot devint
médecin des hôpitaux on 1856, professeur d'anatomie patho-
logique et menibre de l'Académie de médecine en 1873, de
l'Académie des sciences en 1883. C'est surtout par ses tra-

vaux sur l'anatomo-patholog:
l'étude clinique des névroses q
leçons qu'il fit en 1873 et en
1884 à la Salpêtrière, où il était

médecin depuis 1862, et où il

organisa, en 1879, un musée
anatome-pathologique ot un
laboratoire complet, eurent un

phys
lui d(

furent traduites dans toutes

les langues et lui valurent la

renommée et la fortune. Son
ittitude imposante, sa belli^

isionomie, contribuaient a

donner sur les malades un
incomparable ascendant. Les
innomorables et excellentes

observations de l'éminent cli-

nicien resteront, pour les cher-
cheurs, des matériaux pré-
cieux. Citons parmi ses écrits :

Be Vexpectation en médecine
(1857); De la pneumonie chronique (1860); ta Médecine em-
pirique et la Médecine scientifique {IS61); Leçons cliniques
sur les maladies des vieillards et tes maladies chroniques

(1868), rééditées en 1874 ; Leçons sur les maladies du système
nerveux faites à la Salpêtriére (1873), rééditées en 1875 ;

Leçons sur les maladies du foie, des voies biliaires et des reins

(1877); Iconographie photographique de la Salpêtriére, pu-
bliée par Boùrneville (187'8-1881) ; Leçons sur tes localisa-

tions dans les maladies du cerveau et de la moelle épinière

(1880) ; Leçons sur les maladies du système nerveux faites

à la Salpêtriére, publiées par Ch. Féré (1884) : les Démo-
niaques dans l'art (1887) ; les Difformes et les Malades dans
l'art (1889), ces deux derniers en collaboration avec P. Ri-
cher. Ses Œuvres complètes ont été publiées en neuf vo-
lumes (1886-1890). Il dirigeait, au moment de sa mort, avec
le professeur Bouchard, la publication d'un grand Traité

de médecine. Un monument lui a été élevé par souscription
internationale, en I89S, sur l'esplanade de la Salpêtriére
(place de l'Hôpital), au centre de laquelle s© trouve la sta-

tue de Ph. Pinel.
— On a donné le nom de Cbarcot à plusieurs symptômes

dont il a établi la valeur en séméiologie : athropathie de
Cluircot dans le tabès ; vertige de Charcot dans les mala-
dies du larynx; démarche labéto-cérébelleuse de Charcot

nuquo et au sacrum dans la neurasthénie ; atrophie muscu-
laii-e typeChareot-MarielceWeqm commence parles pieds);

cristaux de Ctiarcot-Leyaen dans la gangrène du poumon.

charcuter V. a. Découper de la chair, la mettre en

— Par cxt. Découper maladroitement, en parlant des
viandes ou de tout autre objet : Charcuter une volaille.

Charcuter son menton en se rasant. Charcuter uneplanche.
— Fam. Soumettre à une intervention chirurgicale ma-

ladroite : Charcuter un blessé.

Se charcuter, v. pr. Se couper, so taillader : Se cuarcu-
ter pour se couper un cor.

charcuterie (ri) 0. f. Etat, commerce de charcutier :

La charcuterie projtpère. Il Etablissement do charcutier :

.Acheter une charcuterie, il Viande préparée par les char-
cutiers : Manger de ta charcuterie.
— Encycl. Techn. La c/iareuterie consiste à saler et

fumer les porcs, à en faire des jambons, des boudins, sau-
cisses, etc., et, en général, à préparer la chair, les viandes
hachées dans lesquelles outre du porc. De plus, en char-

' ' -épare des pâtés danslesquels le veau. le gi-



CHARCUTIER CHARENSAT

l des vases

l'addition

souvent altérées ou falsiliées. Les altérations sont dues à

la mauvaise qualité des viandes employées : viandes vieil-

lies, commençant à se piquer, et épicées, pour en mas-
quer le goût désagréable ; ces altérations causent parfois

des malaises et des accidents, bien plus souvent, quoi

qu'on en ait dit, que les sels toxiques provenant

qui ont servi à la préparation.

Les principales falsilications consistent dans
d'amidon, de mie de pain, de fécule, à la chair à saucisse,

au fromage d'Italie, aux saucissons cuits, etc. Cette fal-

sification, absolument courante, n'est pas nocive. Une
autre falsification, fréquente pour les saucissons de Lyon,
est la substitution, à la viande du porc, de viande de che-

val ou de taureau ; cette falsification se reconnaît à la

coupe du saucisson, qui est d'autant plus brune et foncée
que la préparation est plus vieille et contient davantage
de cheval ou de taureau.
Les charcuteries doivent être conservées dans un en-

droit sec et recouvertes d'un enrobage de graisse ou de

gélatine tartrique (truchon), pour empêcher l'ensemence-

ment et l'action putréfactive de l'air.

CHARCUTIER (li-é), ÈRE [de chair, et de cuit. — On a
longtemps écrit charcditier] n. Celui, celle qui prépare et

vend la chair de porc, le plus souvent cuite et diverse-

ment préparée.
— Fam. Chirurgien maladroit, brutal, etc. : Le doc-

teur X?... quel CHARCDTIKR ! Il Individu qui gâche un tra-

vail quelconque.
— adj. : Maître charcutier. Garçon charcutier.

ChaRD, ville d'Angleterre, comté de Somerset ; 5.700 h.

Fabrication de lacets et de tissus de laine, d'objets en fer

CHARDENET n. m. Vitic. V. CBARDONAT.

Chardin (Jean), voyageur français, né à Paris en 1613,

mort près de Londres en
1713. Il partit dès 1665 pour
les Indes orientales, en-
traîné par l'amour des
voyages, pour y faire le

'
; diamants II

la Perse, isita

Surate, Ormuz, et revint

se fixer à Ispahan, où le

schah Abbas II le nomma
son marchand. Chardin y
séjourna pendant six ans,
acquérant la connaissance

), des idio-

, des anti-

quités et de l'histoire de la

Perse, et faisant faire, par
un dessinateur qui l'accom-
pagnait dans toutes ses
explorations, des reproduc
tiens exactes des monu-

lines de I

des

. vil J'l\/

Jean Chardin.

, des armes, des ustensiles, etc. A

de son Récit du couronnement du roi de Perse Soliman III,

Chardin repartit pour la Perse avec une riche cargaison
de bijoux précieux, y séjourna de nouveau plusieurs an
nées et repassa par l'Inde, avant de revenir en Europe,
en 1677. Il se fixa en Angleterre. En 1683, il fut envoyé en
Hollande, comme agent de la Compagnie anglaise des Indes
et comme plénipotentiaire du roi auprès des Etats Des
lors, la vie de Chardin ne mérite plus d être mentionnée
que pour la publication de ses célèbres voyages, qui eut
lieu en Hollande en 1711.

Chardin (Jean-Baptiste-Simeonl peintre français, né
et mort à Paris (1699-1779). N'ayant d autre guide que

mit '" -
' • ---

'

membre de l'Académie de
peinture (1728). Il était alors

d'usage que, le jour de la pe-
tite Fête-Dieu, les peintres

En

Jean-Baptiste Cliardii

nodèle

qui n'étaient pas de 1 Acadé
mie exposassent leurs ta
bleaux, place Dauphi
1728, Chardin y exposa quel-

ques-uns des siens. Des
démiciens, frappés de se

lent, allèrent le visiter,

gagèrent à le présenter
fut unanimement reçu

de cent douze sujets signés
de lui. Et ce total est bien
loin de représenter l'ensem-
ble de l'œuvre de l'artiste. Chardin est resl

inimitable de la grâce simple, de l'observation naïve, de la
fine bonhomie. Dans un genre secondaire, il est un véritable
créateur. Ce furent d'abord des natures mortes, fruits et
fleurs, qui servirent de sujets à ses petits-chefs-d'œuvre.
Plus tard, les scènes d'intérieur vinrent l'occuper plus
sérieusement. La bourgeoisie du xvm" siècle trouvait en-
lin le peintre de sa vie intime, juste à la date où Diderot
et Sedaine la poétisaient au théâtre. Le Biinédicild (Lou-
vre) est peut-être le plus heureux de ces poèmes na'ifs.

Il se rendit à Rouen et y demeura plusieurs années, rem-
plissant les fonctions de trésorier de l'Académie des
sciences, belles-lettres et arts.
Le musée du Louvre possède aussi le portraitde Chardin,

qu'il avait peint lui-même dans les dernières années de sa
vie, et où il s'est représenté avec des lunettes sur le nez.
C'est l'une de ses toiles les plus remarquables.
CHARDINIE (ni — de Chardin, voyageur franc.) n. f.

Genre de composées-cynaroïdées, formé aux dépens des
xéranthèmes, et dont 1 espèce type, qui est une herbe an-
nuelle inerme, habite l'Orient.

CharDINY (Louis-Claude-Armand Chardin, dit), chan-
teur et compositeur, né en Normandie vers 1755, mort à
Paris en 1793. Il débuta à l'Opéra en 1780, et fit â ce théâtre
un certain nombre de créations. Il fit exécuter un oratorio :

le Retour de Tobie, et représenter toute une série do petits
opéras-comiques en un acte : le Pouvoir de la nature ( 1 786) ;

ia Ruse d'Amour (^me); le Clavecin (1788); l'Anneau perdu

et retrouvé (nsi) ; Clitandre et Céphise {nu) ; /'Ai

leur (1790). Chardiny est un des nombreux coi

qui mirent en musique les romances de Galatée eti'Estelle

et Némorin, de Florian.

CHARDON (du lat. pop. carduo) n. m. Bot. Nom de plu-
sieurs plantes piquantes, et en particulier des espèces de
composées des genres carduus, cirsium, cnicus, sihjbum,
carlina, etc.
— Le nom de chardon est donné improprement à un

grand nombre de végétaux appartenant à d'autres genres ;

Chardon à foulon ou Chardon bonnetier, Syn. de cardère
À FonLON. Il Chardon argenté ou Chardon-Marie, Syn. de
SYLiBE. Il Chardon aux ânes, Syn. de onoporde. II Chardon
bénit, Syn. de centadrée. ii Chardon bleu, Syn. de panicaut
DES Alpes. Il Chardon étoile, Syn. de centaurée chausse-
teape. Il Chardon laiteux, Syn. de galactite cotonneuse.

Il Chardon des prés, Syn. de cirsrm cleraceum. il Chardon
prisonnier, Syn. de athacttle. il Chardon Roland ou rou-
lant, Syn, de panicaut.
— Fig. Epines, obstacles, difficultés, à cause des piquants

dont le chardon est hérissé : La vie est semée de chardons.
— Archit. Feuilles de chardon. Ornement fréquemment

employé pour la décoration des chapiteau.x du xv* siècle.

— Art milit. anc. Sorte de crochet que les assiégeants
s'attachaient à un pied, pour s'aider à
gravir une brèche.
— Blas. Meuble d'armoiries représen-

tant un chardon, mais qui est très peu
usité. Il Chardon fleuri. Celui dont les

fleurs sont d'un autre émail que la plante

.

— Comm. Tête de chardon à foulon,

employée au peignage des draps.
— Echin. Nom vulgaire des oursins.
— Hist. Ordre du chardon, Ordre

militaire institué par Louis II, duc de

Bourbon, en 1370, à l'occasion de son ma-
riage avec Anne d'Auvergne.ii Ordre du
chardon ou de Saint-André, Ordre écossa
— Ichtyol. Espèce de raie dont la peau est hérissée de

rées.
— MoU. Nom vulgaire

— Techn. Pointes de
fer courbées et entrela-

cées qu'on met sur les

murs ou les grilles, pour
empêcher de les esca-

— Loc. FAM. : Etre bête
à manger du chardon,
Etre très bête, par allu-

sion à la stupidité pro-
verbiale de l'âne, qui a i

dons. Il Etre aimable comi
ble du tout, par allusi

golit prononcé pour les char-
un chardon, Ne pas êtreaima-
ï épines des chardons.

Encycl'. Bot. La plupart des chardons sont très nuisi-

; aux cultures, et l'on doit les couper avant la floraison,

leurs fruits légers sont disséminés par le vent. Le plus

arquable des chardons est le chardon-Marie, appelé

aussi chardon argenté ou chardon Notre Dame [sdybum Ma
iianum), grande et belle plante annuelle, dont la tige

forte, dressée, haute de 1 mètre et plus, est

chardon-Marie croit abondamment sur le bord des che-
mins, dans les lieux incultes et dans les bonnes terres. La
vigueur de sa végétation, la beauté de son port l'ont fait

admettre dans les jardins. La plante entière constitue un
bon aliment pour le bétail; mais, à cause de ses fortes
épines, on ne peut la lui donner qu'après l'avoir broyée
comme l'ajonc. Les graines sont utilisées pour la nourri-
ture de la volaille, et on peut aussi en extraire de l'huile.

Le chardon bénit {cnicus benedictus) doit son nom aux
propriétés merveilleuses qu'on lui attribuait jadis. Cette
niante annuelle est très répandue dans le midi de l'Europe.
Les fleurs sont, en outre, toniques, sudorifiques, apéri-
tives et vulnéraires.
L'espèce nuisible par excellence est le chardon des

champs, appelé aussi cttardon hémorroïdal {serraluta arven-
sis), à cause des galles produites sur sa tige par la piqûre
d'un Insecte du genre cynips, et dont l'aspect rappelle celui

d'une veine gonflée. Cette plante vivace, très épineuse, et

qui atteint jusqu'à 1 mètre de hauteur, croît dans les

champs, et préfère les terres grasses et humides.
Le chardon nain {carduus acaulis) ou sans tige n'est pas

moins nuisible aux pâturages; ses larges rosettes, qui
s'étalent sur le sol, étoufTent les bonnes herbes, et em-
pêchent souvent les bestiaux de consommer celles qui
restent encore dans le voisinage.
Le chardon porte-soie {cnicus eriophorus) est très re-

cherché des ânes, des chevaux et des vaches. H se trouve
dans les terrains incultes et argileux.
— Hist. Ordre du chardon. Cet ordre fut créé, en 1540,

par Jacques V, roi d'Ecosse, qui fixa le nombre des che-
valiers â douze ; il désigna l'église Saint-André, à Edim-
bourg, pour les cérémonies de l'ordre, ce qui lui fit donner

aussi le nom d'ordre de Samt-André. S>i;-

Marie Stuart, l'ordre fut rétabli, en 1 " ^

d'Angleterre. Il s'éteignit encore
à peu près lorsque ce roi se réfu-
gia en France. L'ordre fut rétabli

en 1703 par la reine Anne, puis
confirmé par George I", qui en
modifia les statuts, et fixa le nom- <

bre des chevaliers à seize (treize '

Ecossais et trois Anglais). La i

décoration consiste en un écusson
d'or ovale, portant l'image de ',

saint André, et, sur fond de sino- -

pie (vert), la devise : iVemo me im- -,

lac-! . (Pei

taque impunément.) Le bijou est "-^-^gU^
attaclié à un large ruban vert. Il ordre àa chardon,
y a aussi une plaque et un collier.

Les chevaliers ont un costume de cérémonie. La fête do
l'ordre a lieu le 30 novembre, jour de la fête de saint .indré.

Chardon de La Rochette (Simon), philologue et
bibliographe français, né en 1753, mort à Paris en 1814.
Il passa vingt ans à préparer une édition, avec traduction
latine et notes, de l Anthologie ijrecque, et mourut avant
de l'avoir publiée. Parmi ses écrits, on cite : Mélanges
de critique et de philologie (1812).

CHARDONAY du Màconnais , chardonay mus-
qué, "Variétés, dont l'une à goût musqué, d'un cépage
blanc de la Bourgogne, et du Maçonnais. Syn. (d'après
V. Pulliat) : PINEAU blanc chardonay, pineau blanc
MUSQUÉ, NOIRIEN BLANC, CHAUDENET, CHARDONET, LUISANT,
PLANT DE ToNNEBRK, GAMAY BLANC (par confusiou avec le
GAMAY), MELON, ÉPINETTE, AUXERROIS BLANC, etc. Il On dit
aussi CBARDENAI, CHARDENET, CHARDONNET, CHAUDENAI.
CHARDONNEAU {do-no) n. m. Nom vulgaire du char-

donneret.

CRARDONNER {do-né) v. a. Faire ressortir les poils d'une
étoffe au moyen des chardons à foulon.

Se chardoniier, v. pr. Etre chardonné : Drap qui se

Chardonneret.

CHARDONNERET (ré— de chardon, parce que
recherche la graine de chardon) n. m. Oriiith. (

seaux passereaux conirostres
famille des fringillides dont le

nom scientifique est carduelis
— Entom. Nom vulgaire dans

les campagnes, d'une variété
de papillon {vanessa caidui) vi

vaut sur le chardon, n On lap
pelle aussi belle-dame
— Encycl. Ornith. On consi

dère les chardonnerets comme
représentant un sous genre de
fringilla (moineau), caractérise
par la forme exactement coni
que du bec, sans renflement au-
cun. Ce sont de petits oiseaux
des régions froides et tempé-
rées de l'ancien monde ; ils ont une livrée très bariolée et
vivent de graines. On en connaît trois espèces, dont une
est répandue dans toute l'Europe et la région circaméditer-
ranéenne : c'est le chardonneret commun {carduelis ele-
gans), recherché comme oiseau de cage, à cause de ses
belles couleurs tranchées et de sa familiarité. Des espèces
très voisines {carduelis orientalis et carduelis camceps)sont
propres au nord de l'Inde ou au Nepaul On a fait d autres
sous-genres pour des formes des mêmes régions ^callacan-
this Burtoni, et procarduelis Pyn ha\

Chardonneret (la Vierge au) tal Iciu "V ^ ilrc i

CHARDONNET {do-né — du lat f 1 i I t

chauss. Partie verticale légèrement I

rie d'un sas d'écluse, contre la- _^ _
quelle s'appuie le poteau tourillon ^^3^ ^' '~^ ^
d'une porte d'écluse, lorsqu'elle

— Techn.Armature latérale des
portes à bourdonnière, qui est une
forte poutre verticale dont l'extré-

mité supérieure porte le tourillon

ou bourdonnière et l'extrémité in-

férieure le pivot, ou une ferrure à
pivot, qui joue dans la crapaudine
du seuil. (Dans les fenêtres à char-

lesquelles le battant est retenu à la muraille.) il Montant do
bois qui termine les grandes portes cochères du côté des
gonds, et sur lequel pivotent les battants de la porte.
— Vitic. V. chardonay.

CHARDONNETTE {do-nèf) ou CHARDONNERETTE (réf)

rur. Noms vulgaires des cynara cardunculus,
lulis, onopordon acanthium, dipsacus fullorium.

Il un ait aussi cardonnette.
— Mar. Pièce de bois dont on se sert pour assujettir

les barriques et autres objets sur les navires.

CHARDONNIÉRE (do-ni-èr' — du lat. cardo, gond) n. f.

Terrain sur lequel on cultive le chardon à foulon. (Vieux.)

CHARDONNIN {do-nin)n.m. Substance particulière que
l'on extrait du chardon bénit.

CHARDODSSE (du lat. carduus, chardon) i

CHARDRIER {dri-é) n. m. Nom ^

départements, du chardonneret

ChaRENCEY (Hyacinthe Gouhii
linguiste, né à Paris "en 1832, s'est ado
lologiques et archéologiques, et a pul

d'ouvrages, notamment : le Déluge i

(1858); De la parenté de la langue japu
tartares et américains (1858); De la t

gués et des écoles de linguistique e

'Recherches sur les origines de la In

Langue basque et les idiomes de l (>

affinités de la langue basque aiec l ^

monde (1868); De la symbolique dts j

les Indons (1875) ; etc.

Charensat, comm. du Pu\ de

Igaire, dans

ER del eir



699 CHAUENTAIS eu ARES
ChARENTAIS, aise (Id, iz')

déparioinoiit do la Charente, ou

RENTAIS.
— Adiocliv. Qui appartient à i-o pays ou à !

tanta : Industrie ciiAniiNTAiSE.

ChARENTAY, comm. du Rhfino, arrond. et à
do Villofranchu, sur lo Sancillon, affluent do li

'J22 luili. f.jiiimor.'o do vins, distillerie. Châtoa

\i;r.-oii; ' /iviîi/onaii), fleuve cOtior do Franco,
1

I liio.naîtaumilioud'unpréauxcnvi-
U.aito-VionneXsiK m. d'alt.], traverse

. . Il
I
ai;. ;.n iiis de la Vienne, de la Charente et de

r.'in.'-liil'.Ti..-uro, arrose Civray, Rufl'oc, Angoulême,
' est canalisée; Cognac, Saintes, où se fait sentir la

,
Ruchofort, et trouve son estuaire à Fort-Madame,
avoir reçu, à droite, la Boutonne, à gaucho, la

^, courte dérivation do l'intermittento Tardoise, et
j.'iio. Son cours sinueux (355 kiloni.) égale deux fois

unce do la source à la mer. Dès Ângoulômo, à
DMiètros de l'ombouchure, la Charente n a plus que
.rcs do ponto i dos.-iMulro. Un oiilrp, ollo coule, dès

la s,'i

lîMENT DE la), formô do l'Angou-

iMv'h .,;,,,; i-iô communes; 356.236° hab. [Clin-
}!/,/

I
, i.Li-tient au diocèse d'Angouléme (sul-

res>...iui, ., l.i . oui a appel de Bordeaux, à l'académie dn
PuUicrs, û la 21" conservation dos forêts, à. l'arrondisse-
ment niiiiéralogique de Périgueux et à la U* inspection
(les ponts et chaussées.
Lo territoire, peu montueux, mais accidenté, comprend

l'extrémité du Limousin (terres froides) et le seuil du Poi-
tou (terres chaudes et Champagne), dépression qui sépare
lo massif central du massif vendéen-armoricain, et dite
.1 dos ères secondaire et tertiaire ». Dans le calcaire, les

eaux so sont souvent creusé des gorges, des gouffres, oii

elles disparaissent pour revenir plus loin en gros bouillons
I cs\all(,Ls de la Tardoiie du Bandiat de la Touvre rap
pcUcnt un peu la réf,ion des causses On y
sieurs Ltai gs et des tourbières Le climat du départe
nitnt est a,réible ot tompe é les pluus tombent en au

le I Je la Charente est (en dehors des terres froides
impe n al les) sec formé de calcaires s lionnes de banc
1 ar- k 1 1 de silice II rcnf rmo J i ^ran t io la pic

la Chai L

) » ir<-

laissos marines, pleines de bri. Les dunes sont couvertes
de pins. La céte, protégée dos lames du largo par plu-
sieurs lies (Ré, OléroD, Aix), est plate.

riuii^ la Cliar.'ino-Ijjfériouro, on cultive les céréales (blé,

vaillamment à Henri IV ; pendant la guerre de la Fronde,
où le prince do Condé s'en empara (1648), et en 1814, lors

de l'invasion étrangère. Henri IV y autorisa l'érection d'un
temnlo protestant, qui. après do nombreuses vicissitudes,
fut 'Ictruit â l'époque do la révocation do l'édit do Na

L industr o pr
pale est 1 exi lo

tion de sal nés r

la culture d
huîtres ( Maronn
et des n o les I

départom t a

tiportanti

faïenceries I

tories, peter i

très

j-„. .., do Kocl ofor
La RoohcU t

Charente à la
SeUDRE ( AL
LA)126 ki on ) d al

de navigat on du
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— Encycl. L'importance de sa position a fait de cette lo-

calité, depuis son origine, le but de nombreuses entreprises

militaires et le théâtre de plusieurs combats, principale-

ment sous Charles VII, où les Anglais s'en emparèrent;
sous Louis XI; pendant la Ligue, où Charentou résista

fut lonie eu li,41 par '^ bastii u I

néral les ,j,uerres Les frères de la t

de-Dieu cliargés deu dcsser\ir les

quatorze lits installes le 10 mai 16l->

ajoutèrent bientôt un pensionnat
pour les aliénés. Jusqu'à l'abolition

des lettres de cachet (1781), il reçut '
des aliénés placés par leurs famil- _

.

les, et des réclusionnaires envoyés ' " - f ,

par ordre du roi.
'

j
_ _

Lors de la Révolution, les biens ' • -. ^^

de cette maison furent réunis au ,

domaine, et les malades remis â ^^.^^ -^^
leurs parents. Le Directoire rendit -^^
les bâtiments à leur première desti- Armes de rharenion.
nation, sous l'autorité immédiate du
ministre de l'intérieur. On dut bientôt les acrandir pour
recevoir les aliénés de l'Hôtel-Dieu, des Petites-Maisons
et de la province. On y établit une division spéciale pour les

femmes. En 1814, on construisit le vaste bâtimentappclé le

château. De 1830 à 1837, sur l'initiative du célèbre aliéniste
Esquirol, de nouvelles constructions s'élèvent en amphi-
théâtre, au milieu de vastes terrains, sur le revers méri-
dional du coteau qui longe la Marne, dans un site splen-
dide et éminemment salubre.
L'établissement de Charenton est une pension ouverte

à tous les aliénés de la Fiance. Il comporte trois classes de
pensionnaires. Les prix y sont modérés, et l'Etat y entre-
tient des boursiers.

fait par le médecin d'après
sans distinction de classes.

CharentON-SOR-CHER, ch.-I. de canton du Cher,
arrond. et à u kilora. de Saint-Amand-Mont-Rond, sur la

Marmande et le canal du Bcrry ; 2.030 hab. Fabrique de
chaux, moulins. Ancien siège d'u

qui devint, au commencement du Ki* siècle,

d'une branche cadette de la maison do Déols. — 1^ i

ton a 9 comm. et 8.860 hab.

ChabÈS, général athénien, né vers 400, mort vers
330 av. J.-C. Il avait une taille d'athlète, et, suivant le mot
de Timothée, qui était d'ailleurs son rival, il était plus
propre à porter les bagages qu'à commander une armée.
Le peuple athénien, cependant, l'investit de commande-
ments importants. Il conduisit des expéditions en Argol ide,

en Thessalie, à Corcyre, prit part à la guerre sociale, et

échoua devant Chios. U se mit ensuite à la solde d'Arta-
baze, satrape révolté contre le roi de Perse. Pendant les

guerres contre Philippe, il ne commit que des fautes, et

guerroya pour son compte en Thrace. Il commandait avec
Lysiclès 1 armée athénienne à Chéronée (338) ; mais il eut
assez d'habileté et de crédit pour rejeter la responsabilité

de ce désastre sur son collègue, qui fut condamné à mort.

CharÈS, sculpteur grec, de Lindos, dans l'île de Rhodes
(vers 300 av. J.-C). Il était élève de Lysippe. Il exécuta le
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célèbre Colosse de Rhodes, statue gigantesque en bronze,

qui avait 32 mètres do haut et qui représentait Helios.

Cette statue fut renversée par un tremblement de terre,

vers 250 av. J.-C. Elle a été définitivement détruite par les

Arabes, au vii» siècle de notre ère.

ChARETON (Jean-Joseph Veye, dit), général et homme
politique français, né à Montélimar en 1813, mort en 1878.

il prit part, en 1837, au siège de Constantine. 11 partit en

1853 pour la Crimée et fut blessé à deux reprises, devant

Sébastopol. Il fit, comme colonel, la campagne de 1870,

prit part à l'affaire de Sedan, et fut envoyé prisonnier en

Allemagne. Il était encore interné à Wiesbaden lorsque

les électeurs de la Drame le nommèrent, en 1871, députe

à l'Assemblée nationale. En 1875, il fut élu par l'Assem-

blée sénateur inamovible et promu général de division. Il

était président, depuis 1876, du conseil des Fortifications.

CharETTE de La ConTRIE (François-Athanase),

chef de bandes vendéennes, né à Couffé, au manoir de la

Contrie (Loire-Inférieure) en 1763, mort en 1796. Emigré
dès le début de la Révolution, il rentra en France en 1792,

et, l'année suivante lors du soulèvement des \ endéens

tre à leur tête Soi

combat fut l'attaque et la pris(

de Pornic, dont il traita ngou
reusement les défense
commandement ne s

alors que parjiss s 1 ^

de Macht o il pi
ques mois plus tard il (a t 1

chef de presque toute li 1 isso

Vendée, de 1 embout. hure Je la

Loire au Marais du bas Poitou
inclusivement, et de la mer à
la Maine et au Lay Après di-

vers échecs, à Challans, à. Saint-

Gervais, il reprit Maohecoul,
que lui avait enlevé le gênerai
Beysser, et fut invite par Les-
cure à appuyer le mouvement Charette

de la grande armée royaliste

contre Nantes. L attaque échoua ; Cathelineau fut tué,

Charette dut se retirer avec ses bandes et se borna, dès
lors, à une guerre de surprises et de coups de main.
Errant au fond des bois, changeant à chaque instant de
retraite, attaquant les postes républicains, pillant les

convois, surprenant les cantonnements, il demeura fina-

lement toujours en armes et toujours redoutable aux répu-
blicains. Après thermidor, une trêve ayant été consentie
parla Convention, Charette mit bas les armes; mais il

reprit bientôt les hostilités, et, même après le désastre de
Quiberon, continua une lutte où il n'essuya plus que des
revers. Poursuivi sans relâche, n'ayant plus autour de lui

qu'une poignée d'hommes exténués, blessé au combat de
la Prélinière, il finit par être capturé par le général Tra-
vot, traduit devant une commission militaire, à Nantes,
pour sa rupture de la pacification, condamné à mort et
fusillé le 29 mars 1796, sur la place "Viarme; il marcha au
supplice avec courage et commanda lui-môme le feu.

Charette de La Contrie (Athanase, baron de),

né à Nantes en 1797, mort en 1848, neveu du précédent.
Garde du corps en 1815, il prit part aux mouvements roya-
listes pendant les Cent-Jours. Pair de France en 1823, il

suivit Charles X en exil et aida la duchesse de Berry dans
sa tentative de 1832. Il se réfugia à Lausanne et revint
en France en 1837. Il a écrit : Quelques mots sur les évé-

nements de la Vendée en ISSS (1840); Journal militaire

d'un chef de l'Ouest,
' *

de Berry, en Vendée (1842)

Charette de La Contrie (Athanase, baron de),

né en 1832, général français. Lieutenant-colonel aux
zouaves pontificaux, il assista à la bataille de Castelfidardo
(1860), de Mentana (1867), à la défense de Rome (1870). Do
retour en France, il fut autorisé à former un corps franc
avec les zouaves pontificaux : la légion des volontai-
res de l'Ouest », rattachée au IT corps. Blessé à Patay

12
déc. 1870), il fut nommé général de brigade à titre auxi-

iaire. Elu député des Bouclies-du-Rhône (8 févr. 1871),
il refusa le mandat qu'il n'avait pas sollicité. Partisan du
comte de Cliambord, il se tint à l'écart des tentatives
monarchiques de 1873 et 1874. Il a publié : Souvenir du régi-
ment des zouaves pontificaux, notes et récits (1876-1878).

CHARGE (subst. verbal de charger) n. f. Faix, fardeau,
ce qui pèse dessus : Donner trop de chaege ci un plancher.
ilCe que porte ou peut porter un homme, un animal ou un
véhicule : La charge d'un soldat, d'un mulet, d'un wagon,

- Fam. Série de coups nombreux : Donner, Recevoir une

obèse,
— Par ext. Obligation onéreuse ; objet pénible à sup-

porter : Avoir des charges nombreuses. Accepter les char-
ges d'une succession.
— Ordre, commission que l'on donne à quelqu'un : Don-

ner à un huissier charge de faire des recouvrements.
— Fonctions publiques, obligations et privilèges qui y

sont attachés. (Se disait particulièrement, sous l'ancien
régime, des offices pour lesquels on prenait des provi-
sions) : Emoluments d'une charge. Acheter une charge, ii

Se dit aussi des offices que l'on remplit dans la maison
ou pour le service d'un particulier : Charge de précepteur.— Particulièrem. Ca.rica.t\iTe : La première condition de
la charge, c'est la ressemblance, il Histoire fausse ou invrai-
semblable

; canard : La chabob est bonne. Quelle charge !

Il Tomber dans la charge. Se dit d'un homme qui écrit des
choses exagérées, incohérentes, abracadabrantes.— Admin. Fait de charge. Fait de responsabilité commis
par le titulaire d'une charge, dans l'exercice de ses fonc-
tions. 11 Cahier des charges, Tableau des obligations impo-
sées à un entrepreneur, dans l'exécution d'un travail qui
lui est offert : Dans toute adjudication de travaux publics,
on dresse un cahier des charges, qu£ les concurrents peu-
vent consulter avant de faire leurs offres.
— Antiq. Charges sordides. Obligations imposées par la

loi romaine aux provinces, et qui consistaient en presta-
tions en nature, en charrois, etc. : Les charges sordides,
au mof/en âge, devinrent permanentes sous le nom de » cor-

r ^1S40); journal muuaire
la vie de Madame, duchesse

— Art milit. Mode d'attaque d'une troupe qui se jette sur
une autre pour la combattre à l'arme blanche. (On appelle

pas de charge, l'allure prise pendant la charge et dont la

cadence est, en principe, de 140 pas à la minute.) il Bat-

Trompette.

tene de tambours et sonnerie de clairons employée pou
donner à l'infanterie le signal d'attaquer ou charger à 1:

baïonnette, et aussi, dans certains cas, pour * -

prendre une allure vive et décidée, il Son-
nerie de trompette pour donner à la cavalerie
le signal de charger, il Série des opérations

]

que comportent le chargement et le tir d'une
arme à feu. (On distingue la charge par
temps, destinée surtout à l'instruction des
soldats, et la charge à volonté, employée cou-
ramment dans la pratique.) il Charge des pro-
jectiles creux, Quantité de substance explo-
sive introduite dans ces projectiles pour les

faire éclater, ii Charge d'une arme à feu, Quan-
tité de substance explosive employée pour
lancer le projectile, il Charge de bandoulière,
Charge d'une arme à feu, contenue dans un
étui attaché à la bandoulière. (Se disait aussi
pour l'étui lui-mêmeO II Projectiles introduits
dans l'arme à feu ; Recevoir toute la charge
en pleine poitrine, il Charge du soldat. Poids total — effets,

équipements, armes, vivres, munitions — qu'il est obligé
de porter en campagne.
— Art vétér. Cataplasme, emplâtre ou autre topique

appliqué sur quelques parties du corps d'un animal ma-
lade : Les charges 5on< excitantes, résolutives et fortifiantes.
— Kas. Syn. de chargeore.
— Comm. Rompre charge. Décharger des marchandises

pour les recharger, quand on change de voie ou de mode
de transport.
— Constr. Epaisseur de maçonnerie que l'on met sur les

solives d'un plancher pour recevoir le carrelage, ii Frais
qui résultent de l'augmentation qu'il faut donner à l'épais-

seur d'un mur, lorsqu'un des deux voisins en augmente la
hauteur : Payer la charge d'un mur mitoyen.
— Dr. canon. Charge d'âmes. Obligations de celui à qui

sont confiés les intérêts religieux d'une population, dont
il doit travailler à assurer le salut : Posséder un bénéfice
avec CHARGE d'àmks. Il Dans le langage ordinaire. Obliga-
tion de travailler à la conservation ou à la correction des
bonnes mœurs : Le professeur a charge d'Âmes. (V. Cousin.)
— Dr. crim. Indices de culpabilité qui se produisent

contre un accusé : Examiner les charges, il Témoins à
charge. Témoins assignés par l'accusateur public pour
étayer l'accusation, il Informer à charge et à décharge,
Informer pour et contre l'accusé.
— Electr. Action d'accumuler l'électricité : La ch.arge

d'une bouteille- de Leyde. il Charge électrique. Quantité
d'électricité par unité de surface, à un potentiel déter-
miné. Il Charge résiduelle. Quantité d'électricité restant
dans un condensateur après une première décharge instan-
tanée de ce condensateur, il Coefficient de charge. Quantité
d'électricité nécessaire pour porter l'unité de surface a
un potentiel égal à l'unité.

— Fin. Impôts en général. «Charges réelles, Impôts perçus
sur les choses, et non sur les personnes : En France, les

CQ.KRGES sont presque exclusivement RÉELLES. Il Charges per-
sonnelles. Celles que l'on supporte soi-même, qui tombent
sur la personne et non sur ses biens ; par exemple, la tu-

telle, le service militaire, l'impôt personnel, la prestation
en nature.
— Hortic. Bourse ou œil à fleur, il Sorte de selle à trois

pieds sur laquelle le jardinier place sa hotte pour la char-
ger plus facilement. (On dit mieux chargeoir.)
— Machine. Charge d'une soupape. Résistance au sou-

lèvement donnée à cette soupape au moyen de ressorts.
— Maçonn. Plâtre gâché dont on recouvre les parois

d'une cloison pour régulariser la surface extérieure et la

rendre bien plane.
— Manuf. Poids formant frein sur les rouleaux d'ensu-

ple d'un métier à tisser et qui tend la chaîne.
— Mar. Cargaison en général, ii Fig. La charge de maî-

tre canonnier, Responsabilité du maître canonnier envers
l'Etat pour le matériel qu'on lui confie, il Supplément de
charge. Gratification donnée aux maîtres chargés par
suite de la responsabilité qui leur incombe, il Morte charge.

Charge excessive, qui gêne outre mesure les mouvements
du navire, il Charge à la cueillette, au tonneau, au quintal.

Chargement fourni par divers particuliers. Il Charge à la

côte. Situation d'un navire forcé par le gros temps de se
tenir près de terre, il Ligne de charge. Ligne tracée sur la

carène, et dont l'affleurement indique que le navire est

aussi chargé qu'il doit l'être. (On dit aussi ligne de flot-
taison.) — En Angleterre, une marque spéciale, appelée

700

" plimson », du nom de celui quUa fit adopter, détermine
renfoncement que les navires ne doiventjamais dépasser.
Il lUdt de charge ou Grue, Appareil débordant à l'extérieur
et prenant les colis à embarquer ou à débarquer du quai
de chargement ou de la cale. Il Bâtiment en charge. Na-
vire dont on prépare, dont on fait le chargement, il Bâti-
ment de charge. Bâtiment qui accompagne une escadre
pour porter des munitions, il Sabords de charge. Ouver-
tures pratiquées à l'avant ou à l'arrière de la carène,
pour 1 embarquement des objets d'une grande longueur.
— Métall. Quantité de minerai, combustible et fondant,

que l'on jette d'un coup dans le gueulard d'un fourneau.
Il Entonnoir d'un fourneau.
— Métrol. Nom d'une mesure de capacité qui était

usitée dans plusieurs pays, notamment à Nice, où elle vaut
160 litres, et à Sain^Gall oil elle est de 72 lit. 79. n An-
cienne unité de poids, en usage dans quelques parties de
la France : La charge de Marseille valait f50 kilogrammes.

Il Nom de diverses mesures de capacité employées ancien-
nement pour les grains, les huiles et autres denrées.

Il Ancienne mesure agraire, évaluée par la quantité de
terre que l'on peut ensemencer avec une charge de blé.
— Min. Quantité de poudre que l'on met à la fois dans

une mine pour produire une explosion.
— Papet. Quantité de matières minérales, que l'on ajoute

au papier au cours de sa fabrication.
— P. et chauss. Pression que l'eau exerce sur les parois

qui la contiennent: L'épaisseur des parois doit être inver-
sement proportionnelle à leur résistance et directement pro-
portionnelle à la CHARGE. Il Charge d'eau. Hauteur verticale
de l'eau au-dessus d'un "point déterminé, ii Charge d'essai.

Poids considérable réparti sur un pont en métal, pour
éprouver sa solidité, avant de le livrer à la circulation.
— Techn. Bois que l'on met dans un four pour en com-

mencer le chauffage, n Poids que l'on place sur le carré
dans une corderie. n Enfourner en charge, Encaster en
charge. Mettre des poteries dans le four ou dans les casettes.
— Loc. Femme de charge. Femme attachée au service

d'une grande maison, pour avoir soin de certains objets
dont la charge exige une surveillance particulière, comme
le linge, l'argenterie, etc. it Bètes de charge. Bêtes de
somme, animaux employés au transport des fardeaux.
— Etre à charge. Etre un sujet de peine, d'embarras,

être pénible à supporter, il Etre à la charge de quelqu'un.

Etre payé, entretenu, défrayé par lui. ii Etre confié aux
soins, être de la compétence de quelqu'un : Cela est k
VOTRE CHARGE. Il Mettre Une chose à la charge de quelqu'un,

La lui reprocher, l'en accuser, lui en faire porter la res-

ponsabilité. Il Etre en charge, Etre hors de charge, Occuper
des fonctions, en être sorti, il Faire l'acquit de sa charge.

S'acquitter fidèlement de tous les devoirs qu'elle impose.
Il Aller au delà de sa charge. Faire plus qu'on n'a le droit

ou l'obligation de faire, il Revenir, Èetoumer à la charge.

Réitérer ses démarches, ses instances, ses attaques, n

Prendre les charges avec le bénéfice. Se soumettre aux in-

convénients, lorsqu'on veut jouir des avantages, il Ce n'est

pas ttn bénéfice sans charge. Se dit d'un bien, d'un avan-
tage qu'on n'obtient pas sans travail, sans dépense ou sans
danger.
— A la charge d'autant, A charge de revanche, A condi-

tion qu'on en fera autant, à condition de rendre la pareille.
— Loc. prépos. A la charge, A charge de ou que, A con-

dition de ou que : Je te pardonne, À la charge que tu

mourras. (Mol^
— Syn. Charge, faix, fardeau. La charge est ce qu*on

porte, ce qu'on peut ou ce qu'on doit porter; elle n'en-

traîne pas nécessairement l'idée d'un état pénible pour
celui qui porte : on peut l'appliquer à des choses inanimées,
à un mur, à un vaisseau, à une charrette. Le fardeau est

ce qu'on porte avec plus ou moins de peine. Le faix est

un lardeau pesant, et surtout un fardeau qui se compose
de plusieurs choses accumulées ou de choses dont le

poids augmente. On plie, on succombe sous le faix des
années, des affaires; on trouve un fardeau lourd, on vou-
drait s'en décharger.
— Charge, emploi, fonction, ministère, office. Une

charge est une place qu'on occupe, qui donne un titre

honorable et qui fait qu'on porte le poids de certaines
affaires importantes. Emploi fait penser à la manière dont
s'exerce l'activité de la personne, aux occupations qu'elle

a à remplir. II en est de même de fonction, mais ce mot
diffère d'emploi en ce qu'il s'applique souvent d'une ma-
nière partielle à ciuelques-unes des choses que celui-ci

comporte. Le ministère suppose un maître, un supérieur
au nom duq^uel on agit et que l'on représente. Office est

aujourd'hui presque inusité; il ne diffère de charge que
par la moindre importance des devoirs à remplir; on s'en

irfe* charges, étaient

cinq : celle de grand chambrier, de grand connétable, de
grand sénéchal, de grand amiral et de grand bouteiller.

Sous les rois des deux premières races, la cour, toute

militaire, était représentée par ces seuls officiers; mais
ensuite, et particulièrement sous Louis XIV et Louis XV,
la multiplicité des charges et des offices ne connut plus

de bornes. En 1789, la maison de Louis XVI se compo-
sait de trente-deux grands officiers, qui avaient sous leur

dépendance de nombreux officierssubalternes. Les charges
différaient des commissions en ce que ceux qui étaient in-

vestis de ces dernières pouvaient être révoqués en tout

temps. Pendant la Révolution, il n'y eut que des fonction-

naires publics. Napoléon I" créa à son tour de grandes
dignités et de grands officiers. La Restauration, repro-
duisant l'organisation de l'ancienne cour, multiplia les

charges secondaires, en réduisant le nombre des grandes.
La révolution de 1830 fit disparaître ces offices, et des
aides de camp et des secrétaires remplacèrent les grands
officiers de la couronne. Avec le second Empire reparu-
rent encore certaines grandes charg-es. Elles ont définiti-

vement disparu à la chute de l'Empire. V. DiGNrrÉs.
— Dr. Prise en charge, Formalité par laquelle un négo-

ciant jouissant du bénéfice de l'entrepôt se déclare res-
ponsable, au point de vue des droits dus à la régie des
contributions indirectes, des quantités de marchandises
entrées dans ses magasins; il prend en charge ces mar-
chandises et les droits sont dus sur les manquants, n Même
expression employée quand la douane perçoit à l'entrée

sur des marchandises des droits restituables à la sortie

des mêmes marchandises, ou lorsqu'elle laisse passer en
franchise et sous acquit-à-caution des matières destinées

à être réexportées après transformation. Dans le premier
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Charge en fourrngeurs (sonnerie de trompette).

toiles (|iie : la charge en colonne, quand, faute d'espace,
on fan charger les uns après les autres des escadrons qu'onna pas pu placer sur la même ligne; ot la charge en
échelons, où plusieurs unités sont disposées pour agir suc-
cossivenient, mais sur divers points et de façon différente :comme de front, de flanc, à revers, etc.
Les charges en ordre compact s'emploient surtout con-

tre la cavalerie ou contre l'infanterie seulement ébranlée
;la charge on fourrageurs s'emploie centre l'artillerie ou"""*'"'

1 infanterie en déroute pour la poursuivre et la
bien encore, au début d'un combat, pour tâter
»• provoquer de sa part des mouvomonts dont

charge

longtemps

détrui

l'adversai]

on veut profiter,
La grande difficulté, aujourd'hui, pour

cavalerie dirigées contre une troupe m.
Jeu, c est 1 obligation de prendre de très
aussi vives que possible, afin de rester me.
exposé aux coups, les chevaux dussent -ils arriver
fies sur 1 ennemi, pourvu qu'ils y arrivent. Contre la
cavalerie, au contraire, on se rapprochera d'abord beau-
coup, au trot plus ou moins allongé, en ne prenant le
galop, et surtout le galop do charge, qu'à courte distance,
ann d augmenter la puissance du choc et de se menacer
dos forces pour la poursuite.
La direction de la charge a non moins d'importance que

la façon dont elle est menéo. Ainsi, la charge contre lo
Hanc do 1 ennemi est d'un effet presque sûr, et deux cava-
leries opérant l'une contre l'autre chercheront générale-
nent par d habiles dispositifs, tantà protéger leurs propres
flancs qu à menacer celui de l'adversaire.
Les anciens hommes d'armes ne chargeaient pas parescadrons épais, mais en haie, c'est-à-dire sur un seul

rang, et ordinairement en gardait un espace de six pieds
entre chaque cavalier ou maître. Les gens de deuxième
lang étaient les écuyers ou les basses soldes. Quand,
vers f5eo, on se mit, à la mode des reîtres allemands àcharger par escadrons, on garda cette distinction, et c'est

'«""o cette expression : ceux qui allaient se
premier rang pour f„ire nommer leur femme
ce que, lorsqu'on combattait au premier rang,
"
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|«,,r ,|„ premier qui, outre les objets régle-
mentaires, n est que trop porto à introduire dans son pa-
quetage une foule de choses qui surchargent son chevalOn estime, en France, que le cheval de troupe doit porter
réglomenta.rement, suivant, les armes, de 120 à 150 k-ilogr.— (-iin,;,e dune arme ,1 /ci,. Le poids de la charge varie
","''',' '," :'*'' '"'"" II! ns, ce qui est le plus inté-
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v'ii'n des premiers canons

— Charge des projectiles creux. Elle varie de nature et
do quantité, suivant qu'il s'agit de projectiles .levant aeiruniquement par leur éclatement, en exerçant uu effet de

r,,„= ,ri
""

'"-'™""V''' "" «appuyant sur des considéra-
tions théoriques, qu un condensateur dont le diélectriouo
est homogène no donne pas lieu à charge résiduelle, maisquo ce phénomène doit se manifester quand le diélectriono
est composé de couches de substances différentes. L'ix-pénence montre, d autre part, qu'un diélectrique n'absorbepas d électricité. Le phénomène de la charge résiduelle nopeut donc s expliquer qu'en admettant : 1" quo, pendant lacharge, le diélectrique subit une certaine modilii-ni. n
moléculaire; 2» que l'effet d'un chanL.. .,..,.. i,„,i, , „ „,

'

dans l'état d'un diélectrique est d'in. lui 1. m,, . i, ., , ,„
tout conducteur situé dans son voisina-, .i.

.

observé que toute agitation mécanique ... , .,
,

diélectriono hâte l'apparition de lachar-.. [, a ^ r— Hydraul. et pneumat. Théoriquement, on""noninie
charge, en chaque point de l'intérieur d'un liquide on mou-vement, la hauteur de la colonne du même liquide en renos
qui ferait équilibre à la pression en ce point. Mais enpratmue ce qu en appelle proprement charge du liquide
c est la hauteur observée. Les appareils dont on se sertpour déterminer la charge portent le nom de piézométres.
ÇHARGEAGE (,/a/) n. m. Nom donné à une partie des

galeries de mines voisine du puits d'extraction et où l'onaccroche les bennes pleines pour les monter à' la surfacedu cauneau de la mine.

, embarrassant :

- Lourd à l'estomac, diflici'lë'à digérer : le pâté de foiedote est un mets très chargeant. (Peu usité.)

CHARGÉES (j^) adj. pi. Dans les manufactures. Lames
d une remisse (v. ce mot^ contenant le plus de lisses. iiOn
les appelle lames chargébs du métier à tisser.

CHARGE-FOIN n. m. Instrument aratoire servant soil
à ramasser le foin dans la prairie et à le clîartrer sur les
charrettes, soit à l'engranger dans les greniers?
CHARGEMENT (man) n. m. Action de charger

vailler au chargement d'un namre, d'une voilure.
semble des objets formant une charge

"

d un navire comprend la cargaison, l'armement et les vivres
Il Action de mettre la charge dans une arme à feu. V la
partie encycl.

.. ""J^""-
niarit. Acte délivré par un armateur pour certifier

embarquement de certaines marchandises, cet embarqiie-
I élément essentiel du contrat d'»<;siiiranAoc; étant i

Tra-

— Mar. Action de prendre charge : Navire oui est enCHARGEMENT. Il Ensemble de tous les objets, matériel et
cargaison, embarqués sur un navire de commerce : Char-gement complet. Il Chargement en cueillette, Chargement
fait en prenant du fret à diverses personnes, n Charnement
au poids. Convention spéciale pour los corps lourds mé-
taux, minerais, ii Chargement en grenier, Grains ou liquides
mis en vrac dans la cale sans enveloppes ou récipients.

'^'" ''''
'

"'in' spécial, appliqué aux objets de c'or-
''"

''S expéditeurs veulent assurer la re-
"1 liestinataires ou garantir les valeurs
'"

I

' -•'•>'" lo service des postes a intérêt à
^'"^': Il iiMii i.iission.

Il Objet soumis à ce traitement :Uumr le paquet des chargements. V. la partie encycl.— ISNcïCL. Art miht. Le chargement par la culasse,
universellemement adopté aujourd'hui pour les armes i
feu, est plus facile, plus rapide et plus sur que le charge-ment par la bouche. Il remonterait à la tin rfu xviii" siècle
pour les fusils. Cependant, d'après Moritz Meyer, Henri I
possédait, vers .540 un fusil se chargeant par là culasse
Certains canons ou bombardes du xv siècle se chargeaient
par la culasse

;
mais, la cartouche n'étant pas inventée ce

modèle chargement ne donnait que de médiocres résultats,
des lettres en matière de poste

des formalités et conditions
es par 1 administration pour qu'elle prenne en charge.
,-â-dire devienne responsable des valeurs dont' le
>port lui est confie. Certaines valeurs oenvent «tm

CUARGEAGE - CHARGER
ot0»,10 on hauteur ot on largeur; l'épaisseur des parois
doit êlro do 0»,008 au moins. Elle» sont garnies, «ur les
doux facos (dessus ot dcssousj, de papier blanc, parfaito-
mont adhérent & la bollo, afin do recevoir l'adresse, la
déclaration, comme il est dit ci-dessus, los timbre» ot ca-
chots des agent». Elle» sont, do plu», entourées d'an croisé

do ficelle solide, scellé sur les quatre côtés à la cire comme
Il est dit pour les lettres. Boites et lettres doivent être
préparées avant d'être présentées aux agents.
Le port des lettres ou boites contenant dos valeurs dé-

clarées doit être payé d'avance. Il se compose pour los
lettres chargées circulan t en France, Algérie et Tunisie de :

1» do la taxe des lettres ordinaires; 2« d'un droit fixe de
fr. 25, en raison du traitement spécial dont les charge-

ments sont l'objet ;
3* d'un droit de fr. lo poar chaque

500 francs ou fraction de 500 francs déclarés. Le port dos
boîtes se compose : !• d'un droit fixe de fr. 25 ; 2» d'un
droit proportionnel de fr. 10 par 500 francs déclarés

;

3° d un droit de transport do fr. 05 par 50 grammes, sans
limite do poids.
Pour les colonies françaises, le port des lettres chargées

se compose : 1» de la taxe des lettres ordinaires: 2* d'un
droit fixe de fr. 25 par lettré ; 3» d'un droit de o fr. 20
par 300 francs ou fractions déclarés. Le port des boîtes se
compose : I» d'un droit de transport de 2 francs ;

2* du
droit proportionnel de fr. 20 par 300 francs ou fraction
de 300 francs déclarés ; 3» du droit fixe de chargement
de fr. 25.

^

Pour les pays de l'union postale universelle, un tarif
spécial a été établi entre les différents gouvernements.

Il peut être demandé, lors du dépôt on postérieurement,
un avis de réception dont le port à acquit-
ter d'avance est de fr. 10 par objet.

CHARGE-MULET {lé) n. m. Variété do
raisin, ainsi dite à cause de la fécon-
dité du plant qui la produit.

CBARGEOIR {jo-ar') n. m. Hortic.
Sorte de sellette ou support à trois
pieds, sur laquelle en place une hotte
avant de la mettre au dos. n On dit

CHARGE.
Artill.

e longue h
it qu'on fit

Sorte de lanterne armée '

impo, qui servait à charger les
isage des gargousses.

m. Sarment do ligne taillé à un,
irrière-chargeon. Sarment qui doit
• lequel sera taillé le chargeon deux

.f. , , , . .-leurs peuvent être
jsxpediées dans des lettres

; co sont : les billets de banque,
les chèques, les bons, coupons de dividende ou d'intérêts

v»nï fi',?«^ L^r Py""'! = oertaines autres valeurs peu-vent être expédiées dans des boîtes : co sont les bijoux ou
objets précieux de petite dimension. Les lettres ou boîtes
contenant des valeurs doivent être déposées au euichet
du bureau de poste, et il en est donné reçu & l'Ixpédi-
eur. La déclaration dos valeurs doit être inscrite sur

1 ,1.1 lesse sans surcharge ni rature, mémo approuvée ; le
Il 1. I.- la somme être exprimé en langue française,

I.-tires et on francs ot centimes. Toute décla-
iluleuso dune valeur supérieure à celle réello-

III : Il ree est interdite, à peine do perdre tout droit à
I in.ieniiiue et d encourir une condamnation d'un mois à
un an et une amende do 10 à 500 francs. La limite des
valeurs est de 10.000 francs.
Les lettres contenant des valeurs doivent être sous en-

veloppe, scellées de cachets do cire portant sur tous les"1- et produits par un cachet gravé d'une marque par-•
,_ .-., _

^^g
pas-

longueur
Los boucs doivent atteindre ;

CHARGEON [jon)
deux ou trois yeux, i

fournir le bourgeon s

ans après.

CHARGER (du bas lat.carncare, charrier; formé de car-
rus, char. - Prend un e après le g devant x et o : Je char-
geai. Nous chargeons) v. a. Imposer un fardeau à mettre
une charge sur : Chabghr un animal, un navire. Charger
trop les piles dun pont. « Imposer, placer, en parlant d'un
fardeau : Charger sur ses épaules un bloc de marbre, n Etre
place sur; peser sur, en parlant d'un fardeau : Poutre oui
CHARGE trop la muraille, il Etre porté par : tes ornements
qui CHARGENT la tête d'une femme.— Placer ou être placé en abondance sur ou dans : Char-
ger une table de mets. Les mets qui chargent une table.— Mettre dans un instrument, un appareil, etc., la quan-
tité de matière qui lui convient : Charger une pipe, un four-
neau, une bobine, une quenouille, n Mettre la poudre et les
proiectiles dans : Charger un fusil, une mine. Charger à
balles, à mitraille.

— Imposer des charges, des obligations, des devoirs
pénibles à : Charger un pags d'impôts. Charger sa vie de
soucis. Il Grever, mettre à la charge de : Charger une terre
d une redevance, une succession dun legs.— Frapner longtemps et rudement : Charger ouefcu'un
de coups de bâton, n Accabler, poursuivre, livrer à : Char-
ger quelqu'un d'injures, de malédictions.
— Accuser, imputer à, déposer contre : Charger guel-

qu un d un crime. Témoins qui chargent l'accusé— Se ruer sur, s'élancer contre : Charger, le pistolet au
poing, une bande de voleurs, n Se dit particulièrement d'un
corps do troupes qui s'élance contre l'ennomi : Cest hal.i-
tuellement la grosse cavalerie qui charge.— Compliquer par do nombreux accessoires : Charger
«11 tableau draccessoires, un récit d'épisodes.— Rendre, exprimer d'une façon exagérée ridicule • La
caricature chabgb les portraits; la comédie, les vices

'

— Exagérer, grossir, onOer : Charger un compte.
'

— *ig. Imposer un travaU, des efforts pénibles à •

Charge-r *a mémoire de dates. Charger d rexeès l-inlclti.
gence des enfants, n Imposer une responsabilité ou un
trouble à : Charger sa conscience dun crime, d'un remords.— farticulièrem. Donner, confier, imposer une charge
une mission : Charger oue/ju'im de répondre à une Uttrc'.— Charger l estomac. En parlant des aliments, Etre dif-
ficile à digérer, n Charger un mot. Ecrire un autre mot
dessus sans effacer le premier, n Charger te dos de quel-
qu un. Charger de bois k do.': de quelqu'un. Lui donner des
coups de bâton, n Charger une broche. Enfiler les rtàndos
avec la broche, ii Charger un fourneau. Le mettre en me-

Ciiarger les feux. Mettre une charge

lettre!



CHARGETTE — CHARIOT
d'uD paquet chargés ; remplir toutes les formalités or-

données pour une expédition de ce genre. V. chargemknt.
— Archit. Charger une mute. Ajouter des matériaux

pour en augmenter le poids.
— Jard. Placer sur le fumier qui forme le dessous d'une

couche la terre nécessaire pour y faire les semis.
— Jeux. Charger le bidet. Au trictrac, Placer un nombre

do dames sur une flèche.
— Phys. Accumuler de l'électricité dans : Charger une

bouteille de Leyde, une batterie électrique.
— Mar. Embarquer quelque chose sur un navire, un

chaland. Il Charger à fret. Navire affrété par divers négo-
ciants pour porter leur fret, li Charger un navire à sec, Le
i-harger quand il est encore soit au carénage, soit à la

cale ; il vaut mieux charger à flot.

— Techn. Souder du fer à une pièce de même métal
trop mince, li Appliquer des feuilles d'or ou d'argent sur

une surface en métal ou en bois, ii Imbiber les peaux de
certains ingrédients, pour procéder à leur apprctage.

Il Mettre dans une cuve à teinture les substances pour
former un bain, il Dévider la soie des bobines sur les fu-

seaux, il Porter l'orge germée sur la touraille, afin de
l'v faire sécher, dans la fabrication de la bière, il Placer
sur les broches à chandelles le nombre voulu de mèches.

Il Jeter dans la coupelle d'aflinage le métal que l'on veut
afriner. il Incorporer dans un apprêt les matières minéra-
les nécessaires pour garnir une étoffe en la rendant
plus lourde. Il Augmenter le poids do la

soie en y incorporant des substances
métalliques.
— V. n. Ajouter, enchérir. (Vieux.) il

Les arbres chargent çjuand ils possèdent
une quantité de fruits bien supérieure

laquelle il y e

-Fam. Etre charge de cuisine. ç.ue. D'argent à la bande
fort gras, avoir de 1 embonpoint, (b em- d^azur chargi^e
ploie surtout avec la négation.) d'uoerose du champ.
— Pop. Qui est en état d'ivresse. Il

Etre chargé. Dans le langage des cochers de Paris, Avoir
un client.
— Jeux. Dés chargés, Dés pipés, pour tricher au jeu.
— Manèg. Chargé d'épaules. Se dit d'un cheval qui a les

épaules trop fortes pour sa taille, il Chargé de ganache. Se

Premier maître ou, à son défaut, autre officier-marinier
ri>si>onsabl6 des objets d'armement, il Navire chargé en
côte. Poussé à la côte par le vent et le courant. (On dit

plus souvent drossé.)
— Techn. Lisses chargées, Lisses qui ont plus de mailles

lésa
m. Chargé d'affaires. Ministre qui représente un

t auprès d'une cour étrangère où ce gouver-
ement n'entretient pas ou n'a pas en ce moment dambas-

fesseur titulaire <

; d'un professeur de lycée.
I charâ , V. pr. 1 chargé : Socs se chargean

1/0.5 de mulet. Fusil qui se charge par la culasse.
— Devenir chargé : Malade dont la langue se charge.
— Se couvrir de nuages : Le temps se charge.
— Prendre une charge, un fardeau : Portefaix qui se

chargent outre mesure.
~ Se couvrir, s'affubler, mettre sur soi : Les rasta-

ijiiotières se chargent de trop de bijoux.
— Se remplir : Yeux qui se chargent de larmes.
— Accepter, prendre sur soi le soin, la charge ou la

responsabilité : Se charger d'une dette, de l'éducation d'un
enfant. Il S'engager, s'aventurer, se risquer. Il Se rendre
coupable de : Se charger d'un crime infâme.— Se charger de quelqu'un, 1» S'engager à le nourrir, etc.:
Se charger d'un orphelin; 2» S'engager à le vaincre, à
s'en débarrasser : Mon Dieu, délivrez-moi de mes amis ; je
ME charge de mes ennemis. (Volt.)

^
— Manger trop ou des aliments indigestes : Se charger

— Manèg. 5e charger d'épaules, de ganache, de chair.
.Se dit d'un cheval quand il engraisse trop et que ces di-

1 parties prennent trop de développement.
— Réciproq. S'attaquer

chargent avec vigueur.
qui SE chargent
avec emportement.
— Anton. Dé-

CHABGETTE
(,/èi') n. f. Sorte de

métallique avec
manche, que l'on emplc
poudre et de plomb qi

d'une cartouche de fusil.

CHARGEUR (j'eur'), EUSE n. Celui, celle !• qui tra-
vaille aux cardes ; 2" qui entretient le feu d'une forge,
d'un fourneau; 3° qui charge les bennes avec le minerai
ou le charbon de terre ;

4" qui est employé au chargement
des bateaux et des vagons dans les ports.
— Chargeuse mécanique. Machine distribuant de la laine

dans les cardes briseuses, en la déposant automatique-
mont sur la toile sans fin de la table d'alimentation.
— Art milit. Petite boîte contenant des cartouches, que

Ion adapte aux fusils de guerre à chargement coup pour
coup, pour les transformer en armes à répétition.

- Mar. Négociant à qui appartient tout ou partie de la
largaison d'un navire. Il Se dit des servants de droite et de
gauche placés près de la culasse et faisant le chargement

d'avoir toujours des cartouches prêtes à être introduites
et de tirer sans s'arrêter.
— Post. Sous-agent affecté au transbordement et à

î'escorte dos dépêches postales. (Employé aussi comme
gardien de bureau.)
~ adj. : Commissionnaire chargeur. Celui qui fait les

expéditions des marchandises par bateau.
Encvcl. Art milit. Les premiers charneurs (type

liruka) étaient des cartouchières de cuir se fixant à l'arme.

pour mettre un certain nombre de car-

touches plus à portée du tireur. Puis vint le chargeur Lee,

métallique et muni d'un mécanisme à répétition qui, fixé au
fiit de l'arme.iy poussait successivement seshuitcartouches.

Aujourd'hui, les chargeurs sont des sortes do lames
d'acier très minces, repliées de manière à contenir de
trois à cinq cartouches, et qui permettent d'introduire

leur chargement entier, d'un seul coup, dans le magasin
du fusil : soit qu'il faille vider d'abord le chargeur dans
l'arme (système Vitali — abandonné — ou Mauser, adopté
en Belgique et en Russie), soit qu'on introduise dans l'arme

le chargeur lui-même tout rempli, qui ressort automati-
quement après le tir, quand il est vide. Tel est le char-

geur Mannlicher, adopté en Allemagne et en Autriche,

ainsi qu'en France pour la carabine de cavalerie, mo-
dèle 1890, et le mousqueton d'artillerie, modèle 1892.

CHARGEURE n. f. Pièce de blason qui en charge une
autre ; La chargkure ne diminue pas la noblesse comme
fait la brisure. Syn. charge.

Chari, grand fleuve intérieur de l'Afrique centrale,

né sur le plateau qui sépare les domaines du Tchad, du
Nil et du Congo, coule lentement vers l'O., puis le N.-O.,

à travers une immense plaine. Son cours, parsemé d'îles

et de bancs de sable où abondent les hippopotames et

fluents (Aouka-debbé, Bab-eT-Abiad, Bab-el-Ardhe, Gri-

bingui, etc.), puis se bifurque en bras, dont les principaux

portent les noms de Ba-Bousso et do Ba-Baï ou Logone.
Le Chari se termine dans le sud du lac Tchad par un vaste

delta marécageux. Son débit est d'environ 2.000 mètres
cubes par secoiîde. Ce fleuve a été étudié par l'adminis-

teur colonial E. Gentil, en 1897.

comprenant des arbrisseaux qui croissent aux Antilles.

CHARIBARDON n. m. Etoffe très solide et très
'

que l'on goudronne le plus souvent, et qui sert

des bâches pour couvrir les bateau
de l'Adour, muni de flotteurs qui k
cliir les seuils avec son plein chargement.

CHARIBOTAGE n. m. Argot. Ecriture.

CHARICIDE (te) ou CHARICIS {ka, siss) n. f. Genre
composées-astérées, renfermant des herbes annuelles

Cap, dont les feuilles basilaires sont opposées, tandi

les autres sont alternes, et dont les inflorescences sont

des capitul

CHARICLÉE ou CHARIGL^A {ka — a. propr. gr.) n. f.

Genre d'insectes lépidoptères, sous-genre des noctuelles,

famille des héliotidés, renfermant do jolies noctuelles do

petite taille, dont l'espèce type est la charicla-a Delphinii.

Igaii

les fruits.)

des trente tyrans d'Athène

tuelle incarnat ou du pied d'a-

louette, cette chariclée est rose

et violette, avec les ailes in-

férieures variées de blanc,

de noir et de lie de vin pâle.

On la croit importée d'Orient :

en France , sa chenille vit

dans les jardins s

détruit les fleurs

Chariclès, l

en 403.

Chariclès, titre d'un ouvrage de l'archéologue alle-

mand \V. Becker (1840). C'est un tableau des mœurs de
l'ancienne Grèce, un manuel des antiquités, dans le cadre
d'un récit romanesque , analogue au Voyage du jeune
Anacharsis de Barthélémy.

ClIARICLO. Myth. gr. Nymphe, mère du devin Tiré-

sias.— Femme du centaure Chiron, dont elle eut de nom-
breux enfants (Carystos, Ocyroé, Ménalippe, etc.).

ChARIDÈME, général grec, né à Orées, dans l'île d'Eii-

bée, vers 400 av. J.-C. D'abord simple soldat, il devint

ensuite capitaine de pirates, puis chef de
11 servit tour à tour les Athéniens, le roi dé Thrace Cotys,

le satrape Artabaze. Il chercha à se rendre indépendant
en Troade, puis retourna auprès de Cotys, dont il épousa
la fille. Il se réconcilia avec Athènes, qui lui accorda le

droit de cité, et qui l'envoya au secours d'Olynthe, en 349.

On ne sait rien de précis'sur la fin de sa vie.

CharidÈME, orateur athénien du iv siècle av. J.-C.

Il fut chargé d( . '

auprès de Philippe de Macédi

CHARIÉIDE (ka — du
élégant) n. f. Bot. Syn
FUSSIE.

CHARŒNTISME {ka,

gr. kharientismos, plaisanterie) 1

Espèce de trope qui consiste dans une
ironie fine et gaie, par laquell-

--

donne à entendre, plutôt qu'on ne

l'exprime, ce qu'il y a de piquant
dans la pensée.

CHARIESSA {ka, és-sa — du gr.

kharieis. élégant) n. f. Genre d
coléoptères térédiles, famille des clé-

ridés, renfermant des clairons de l'Amérique du Nord. (On
connaît quatre espèces. La cliariessa

pilosa est le type du genre.)

CHARIESTÈRE {ka, stèf)

RIESTERUS {ka, è-sté-russ) [du gr,

khariestéros , plus gracieux'
Genre d'insectes hémiptères hétéro-
ptères, famille des coréidés , renfer-

mant des punaises terrestres de taille

moyenne, élancées, â antennes dila-

tées en palette vers leur milieu. (Les
vingt espèces de
les régions tropicales 3e l'Afrique et \

de l'Amérique.)

Charilaos ou Charillos, roi

do .Sparte, fils de Pslydocte, de la fa-

mille des Eurypontides(viii°s.av.J.-C.)
Placé sous l'a tutelle de son oncle
Lycurgue, il coopéra, suivant Pintarqne
Il fit la guerre aux Argieus, mais ne p
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Tégeates, et fut même, un moment, leur prisonnier. Mis
en liberté par eux à la condition de ne plus les combattre, il

manqua, dit-on, à sa parole.

CharJLE, jeune fille de Delphes, que sa mort tragique
rendit célèbre. Durant une famine, Charile, poussée par
le besoin, alla demander l'aumône au roi, fut repoussce
et se pendit de désespoir. L'oracle ordonna d'apaiser ses
mânes. Pour cela, on institua la fête des charilées.

CHARILÉES {ka) n. f. pi. Antiq. gr. Fêtes qu'on célébrait

à Delphes, en mémoire de la mort de Charile.
— Encycl. Cette fête, suivant Plutarque, se célébrait

tous les neuf ans. On battait, puis on enterrait, la corde au
cou, une statue de Charile. Cette cérémonie symbolique
se rattachait, sans doute, à une antique tradition de sa-
crifices humains. Mais la légende delphique y voyait une
cérémonie expiatoire en souvenir de Charile.

CHARIONELLE {ka, nèV) ou CRARIONELLA(te, nèl-la —
du gr. kharis, grâce) n. f. Genre de moUuscoïdes brachio-
podes, famille des spiriféridés, renfermant des coquilles

ovales, allongées, avec la plaque du milieu obsolète ou
développée au fond de la valve. (On cor
d'espèces de cha- «

! quinzaine

riot: de fermeionelles, foss
les dans le dév'

nien de l'Amer
que du Nord •

de l'Espagne.)

n. m. Voiture à quatre roues, avec des ridelles ou une
caisse, servant à porter des fardeaux : Chariot chnrgà de
foin. Il A été employé quekiuefois dans le sens général de
Char : Courses de chark
— Appareil porté sur

roulettes, servant à souti

encore marcher, et les aidant
à se transporter tout seuls
d'un endroit à un autre.
— Chariot volant. Chariot

usité en Chine, qui est mû

vires. H Chariot d'incendie.

Chariot léger dont les sa-

peurs-pompi(
pour transporter les appa-

"
' ''^.«> etc.

milit. Fourgon
pour le transport des bagage:

I
Chariot de batterie. Sorte de voiture qu

teries traînent à leur suite, et qui sert à transpor
outils, des objets de rechange, du harnachement, etc. Il

Chariot porte-corps. Voiture destinée au service de siège.
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— Jou. On dit au jou d'hombre qu'on a le chariot lors-

que Ton possède los quatre dames dans son jou.

— Manùg. Pantalon garni do cuir ot muni do boutons à

hauteur du moUot.
— Mar. Chariot de barre. Collier portant dos rôas sur

lesquels passe la drosse. (C'est dans ce collier, qui court
sur la tamisaille, que (flisse la barre du pouvornail.)
— T61ôçr. Organe do trarismission dans l'appareil

Hughos. Il Voiture s|m''< i,ii.- iim |...[ i mt «ti mdme temps le

matériel destiné A la . inities télégraphi-
ques militaires, l'oniill i . .

: i \\. uns. n Chariot à
6o/.7«es, Sorto do chaiini i,. ; ,|ii.

; mm placées los bo-
bines autour dosqucill.s ri .m \,- m télégraphique.
— Théâtr. Sorte d'éi'li.'lli- -i.-stiiico i porter los décors

qui se meuvent latéralement.
— Allds. litti::r. : Chariot de ThesplB, Expression em-

ployée pour la première luis par Horace, ot qui, depuis,
est devenue proverbiale. La tradition veut que Thespis,
qui passe pour l'inventeur do l'art tragiq^ue, ot qui fut

banni d'Athènes par la sévérité de Soion, ait parcouru les

campagnes, avec ses acteurs, sur un char qui leur servait
de scf'iio. Do là. loxpression : Monter le chariot de Thes-
pis. I iii[ l-s < , ti! urois surtout, pour désigner la vie no-
iiKi I-

I . >io province, obligés parfois do jouer
sni I M|>r()visôs ot voyageant pôle-mèlo avec

Homan rmniquf do S(%-i

pitaine Fracasse de Th
— Encycl. Archéol. On peut ranger sous c<

les véhicules anciennement utilisés pour les

aussi pour les transports '

CHARIOT — CHARITE

sont demeures
célèbres. C'était une caisse barlongue, très ornée, cou-
ronnée par des arceaux de bois supportant des rideaux
de cuir ou d'un tissu quelconque.
Vers la fin du moyen âge, on inventa les chariots bran-

lants, où le coffre se trouvait suspendu par des courroies.

Ces véhicules étaient aussi appelés chars à dames; ils du-
rent jusque sous Henri IV ; car les carrosses, objets de
luxe déjà en usage sous Charles IX, n'étaient pas à la por-

tée de tous. Mais, au xvii' siècle, ces chariots disparaissent

devant les carrosses et autres voitures, qui devaient atten-

dre encore longtemps les ressorts métalliques. Il faut

citer aussi les chariots à feu, servant à chauffer les éqlises

et aussi l'intérieur des palais, comme celui qu'on prome-
nait, sous Charles VI, dans l'hôtel Saint-Pol, etc. ; les cha-
riots de table, petits meubles portant des bouteilles, des
salières, etc. V. carbosse.

Chariot d'enfant (le), drame indien en cinq actes et

sept tableaux, attribué au roi Soudraka (ii* s. de notre

ère). Il a pour sujet l'amour d'un ministre disgracié, Tcha-
roudatta, pour la courtisane Vaseutasena. Celle-ci est poi-

fnardée par le beau-frère du roi, qui a tendu un piège à
charoudatta. Tcharoudatta est pris pour le meurtrier, et

c'est lui que l'on mettrait à mort si Vasentasena, échap-
pée à la mort, ne se présentait subitement aux yeux de
l'assassin pour l'accuser. Une traduction en vers de ce
drame, par Méry et Gérard de Nerval, a été jouée à l'Odéon

Chariot de foin (le), tableau. V. foins [les).

Chariot de David, grand Chariot, ou simple-

ment Chariot, constellation circumpolaire, plus connue
sous le nom de grande Oorsb. V. Ourse (qrande). ii Cha-
riot (Petit), autre nom de la petite Ourse. V. Ocrse
(pf(,7p).

Chariot de mer. Astron. V. Arco.

CHARIOTÉE n. f. Contenu, en céréales, d'un chariot.

CHARIOTER V. n. Travail
tour lixe entre les mordache

CHARIPTÈRE (ka — du gr. kh
aile) n. m. Genre d'insectes lépid<

noctuélines, famille des hado-
nidés , comprenant des papil-

lons à thorax carré, écaiUeux,
à abdomen crête, à ailes variées
de blanc.
— Encycl. On connaît trois

espèces de chariptères, dont les

clionilles, renflées en dessus,
plates en dessous, vivent sur
les arbres et se chrysalident en

I solide. (La charipti

sr gemmea vi

du Br

ChariS. Mvth. gr. Personnification
de la Gr.\ce. Les poèmes homériques
font d'elle la femme d'Hephaistos. —
Nom donné quelquefois à Àglaé, l'une

des trois Charités.

CHARISIES OU CHARITÉSIES (kn) ^*'"^^ (S'-

n. f. pi. Antiq. gr. Fêtes que
dos Cliarites, déesses de la

des concours do danse, do mnsiqne et de poésie. Elle»

avaient un éclat particulier & Orchomëne, eo Béotio.

ChaRISIUS (Aurelius Arcadius), jurisconsulte romain
du iv siècle. Il a écrit deux traites : Des témoins et Ocs
charges civiles, dont on trouve des extraits dans lo Digeste.

CharisiuS (Flavius Sosipator), grammairien latin du
v* siècle, né en Campanio. Il fut, dit-on, préfet de Rome.
Il reste de lui des Inslilutiones f/rammalicss, qui noua sont
parvenues mutilées, et qui sont remarquables par l'exac-

titude avec laquelle l'auteur cite sos autorités. Lindomann
en a donné une nouvelle édition à Leipzig, en 1840.

CHARISTÉRIES {ka, sié) a. f. pi. .Sacritlces d'actions de
grâces, comme ceux que célébraient les Athéniens pour
tôtor le rétablissement do la liberté par Thrasybule, en
403. Il Nom donné par les Grecs à la supplicalio romaine.

CHARISTICAIRE {ka, sti-kér' — du gr. kharis, gr&co)

n. m. Ane. coût. Personne qui jouissait des revenus d'un

niouastôro, d'un hôpital ou d'un bénôlice.

CHABISTIES ou CARISTIA (ko, sti — du gr. kharis,

grâce) n. f. pi. Repas de famille que l'on célébrait solen-

nellement, dans l'antiquité romaine, pour le maintien de

la concorde, et d'où l'on excluait tout étranger.
— Encycl. Cette fête suivait immédiatement celles dos

parentalia et des feralia. Elle se célébrait chaque année,

lo 22 février. Elle fortifiait les liens de parenté et, en cas

de mésintelligence, facilitait les réconciliations. On fai-

sait remonter l'origine de cette fête aux repas annuels de

curies et de gérâtes, qui avaient été institués, disait-on, par
Romulus.

moyide
thrope charitable", il Qui est inspiré par
charité : Conseil chabitabi E.

— Substantiv. Personne charitable : Loin d'ici ces faua
CHARITABLES ! (Fiéch.)
— Anton. Avare, dur, égoïste, impitoyable. Inhumain.

CHARITABLEMENT adv. D'une manière indulgente : /,

/'aii(CHARlTABLi.MENTcom(;ersonprocAam.(Arnaut.)ll Ave;
une libéralité inspirée par la charité : Secourir charita-
blement son prochain.
— Ironiq. Malignement; avec une charité fe"

aritablement les de leurs défauts.

site urgente : Subside charitatif.

CHARITÉ (du lat. caritas, même sens) n. f. Dans le lan-

gage des théologiens, Vertu théologale qui consiste à

aimer Dieu pour lui-même, et le prochain comme une

créature de Dieu, n Dans le langage ordinaire. Vertu qui

porte à désirer et à faire le bien du prochain.
— Par ext. Acte inspiré par l'amour du prochain et par

le désir de lui être utile ; bienfait, aumône : Faire de

grandes charités.
— Complaisance, condescendance : Ayez la charité de

m'écouter un i7istant. n Indulgence, vertu qui nous inspire

une grande douceur dans nos relations avec le prochain.
— Ironiq. Intention maligne ou méchante.
— C/iari«mo<erneHe, Association fondée à Paris en 1878,

pour donner des soins aux femmes en couche.
— Demander la charité. Etre à la charité. Demander

l'aumône. Vivre d'aumônes, il Prêter des charités a quel-

qu'un, Lui attribuer des calomnies ou des médisances qu'il

n'a pas faites.
— Arg. Vol à la charité. Escroquerie qui consiste à

obtenir de l'argent de quelqu'un, sous prétexte de charité.

— Dr. Consultations de charité. Celles que donnaient
gratuitement six avocats assistés d'un secrétaire, dans la

salle de la bibliothèque des avocats, à Paris.
— Charité de cour, Perfidie doucereuse des courtisans.
— Bureau de charité. Lieu oii l'on distribue des secours

;

bureau qui s'en charge, il Atelier de charité. Atelier où l'on

fait travailler les pauvres sans ouvrage. Il Darne de cha-

rité. Dame qui seconde les bureaux de charité, en re-

cueillant des aumônes et en visitant les pauvres ou les

malades.
— Maison où résident des frères ou des sœurs de cha-

rité. Il Nom donné à divers hôpitaux qui sont, ou qui

étaient, desservis par des sœurs de charité.
— Hist. Ordre de la Charité chrétienne. Institué à Paris

par Henri III, en 1589, pour récompenser les militaires

blessés au service de l'Etat. (Il ne fut régulièrement orga-

nisé que par Henri IV et disparut quand Louis XIII fonda

l'ordre de Saint-Louis.)
— Hist. relig. Discipline que les religieux de certains

ordres s'administrent l'un à l'autre, u Votre Charité, Titre

que l'on donnaitaux princes de l'Eglise, t) Filles de ta cha-
rité. Religieuses d'un ordre fondé en Bresse en 1517, pour
soigner les indigents malades, il Frères de la charité de
^.x,i,i-riiiipohjte. Ordre hospitalier fondé au Mexique en
I

^-,
:
Charité de Notre-Dame, Congrégation de religieuses

Ir ^:iiTif-Joan-de-Dieu, qui se vouent au soin des hôpitaux.

II A, //,/ieiMe» de Notre-Dame de charité. Congrégation
L-taltlio en 1642 pour la conversion et la garde des femmes
de mauvaise vie. u Charité de ta Sainte- Vierge, Ordre do
religieuses de Saint-Augustin, n Confréries de ta charité,

Frères de la charité. Sœurs de charité. Dames de charité.

V. la partie on.-\ cl-

— PK'U-. : Cbiritf* birn ordonnée commence par soi-

même, .\\ '' ' il l'aire du bien aux autres, il

— En> '.
i ! I 'n'ité est la troisième vertu

ihoolopalr, !i;i:, rii' . • supérieure aux deux autres

1. Cur. XIII, 1 :
. Lo mntii de la charité est la perfection

iniiiiip di' liii'u: son objet est à la fois Dieu et le prochain.

Kii d'autres trrnios, la chanté est une vertu par laquelle

ii.ius aimons Hiou par-dessus toutes choses, et le prochain

coiiinie nous-mêmes, pour l'amour de Dieu.
— Charité envers Dieu. La foi nous enseigne que Dieu

est le bien suprême : nous devons donc le préférer à tout

de dicnueiHnnce. Le premier nous faitaimerDieu parce ou'il

est pour nous la source de tous biens. Le second est d'un

degré plus élevé : nous aimons Dieu par reconnaissance

des bienfaits que nous en avons reçus. Le troisième seul

.éritablement la charité, parce qu'il nous fait

, ù. cause do sa propre excellence. Mais il v a

I cette vertu même. La charité habituelle

on infuse est la capacité d'aimer Dieu suroaturellement,
versée en nous par le sacrement de baptême et rendue
par le sacrement de pénitence à ceux qui l'ont perdue par
un péché mortel. La charité est actuelle chez tous ceux qui

eo produisent des actes dans leur vie. La charité impar/at/-?

est une charité initiale, qui ne répond qu'incomplètement
à la définition de cette vertu. La charité parfaite est

celle qui nous fait préférer Diea à toutes choses. La cha-
rité a ses degrés : elle croit avec le nombre de nos bonne*
actions, dont elle fait le mérite ; elle accompagne les élu»

dans le ciel et constitue leur droit à la béatitude éteroello.
— Charité envers le prochain. L'antiquité ^réco-romaino

a ignoré l'amour du prochain. Un lien étroit ooissait los

membres d'une même cité ; mais los étrangers, les barba-
res, c'est-à-dire la plus grande partie du genre hnmain,
étaient considérés comme des ennemis. C'est Jésus-Chrisi
quia créé la confraternité humaine : il a révélé eo Dieu un
père dont nous sommes les enfants. Aux yeux du chré-
tien, le prochain, c'est tout homme, sans distinction au-
cune, et sans exception. Nous devons aimer notre pro-
chain pour l'amour de Dieu, et comme nous-mêmes. L'exer-

cice do la charité comprend les œuvres de miséricorde cor-

poreWe et »pin7ue/fe; c'est-à-dire, pour les premières, l'assis-

tance donnée à ceux qui ont faim et soif ou qui sont sans
vêtements, la délivrance des prisonniers, l'hospitalité, les

soins envers los morts; pour les secondes, la conversion
des pécheurs, l'instruction des ignorants, le support des
défauts d'autrui, la prière pour les vivants et les morts, et

surtout le pardon des injures. Cette sollicitude pour autrui

s'étend même jusqu'au devoir de corriger le prochain de
ses défauts en l'avertissant avec prudence et douceur :

c'est l'objet de la correction fraternelle.
— Philos, s

Econ. poHt
— Hist. relig. Frères de la Charité. Cet ordre religieux,

établi à Grenade en 1540 par saint Jean de Dieu, pour le

soin des malades, et

approuvé par le pape
Pie Ven 1552, fut inlro-

duit en Franco sous
Henri IV. Dispersés au
moment de la Révolu-
tion, les frères de Saint-

Jean-de-Dieu furent ré-

tablis sous le premier
Empire. Ils ont actuel-

lement plusieurs mai-
sons en France : il faut

citer un hôpital de fous

à Lyon; une célèbre

maison de santé et un
asile pour les enfants
infirmes à Paris.
— Sœurs de charité.

Saint Vincent de Paul,

alors curé de Chàtillon-

les-Dombes, avait in-

stitué dans la Bresse
une première confrérie

de servantes des pou-

tres, en 1817, et une seconde à Châlons, en 1623. En 1629,

il en fonda plusieurs autres du mémo genre à Paris, et,

plus Urd (1634), avec ra.ssistance de Louise de Marillac,

nièce de l'ancien garde des sceaux et veuve d'Antoine

Le Gras, il les réunit dans une seule communauté. La
nouvelle congrégation, approuvée par le roi Louis Xr\',

en 1657, et confirmée par le pape, en 1660, eut pour pre-

mière supérieure M"" Le Gras. Les filles de la charité,

appelées aussi • sœurs grises ., et, dans la suite, • sœurs

de Saint-Vincent-de-Paul ., se répandirent bieniét dans

toute la France, et même dans plusieurs nations voisines.

Dispersées par la Révolution, elles furent promptement ré-

tablies : elles ont des établissements dans le monde en-

tier (plus de cinq cents maisons en France) : leur maison

mère est à Paris, rue du Bac.
— Confréries de charité. On nomme ainsi des confréries

instituées, dès le xiv» siècle, dans les diocèses de Rouen,

de Lisieux, de Séez et d'Evreux. Réformées après la Ré-
volution, elles existent encore avec leurs anciens règle-

ments, et même, en plusieurs communes, avec lenrs

anciens costumes. Elles ont pour but principal de rendre

aux morts les derniers honneurs.
— Dames de charité. Ce sont les dames riches et zélées

de chaque paroisse, qui, sous l'autorité et la direction du
curé, vont quêter à domicile pour les pauvres.
— Bouddhisme. Le dieu de ta Chanté. La charité boud-

dhique est la vertu par excellence, sans laquelle l'être lo

plus saint ne sau

devenir Bouddha,
dieu, ou plutôt

ses têtes et ses bras

multiples (on lui donne
jusqu i mille mains

,

avec une œil dans la

paume de chacune
d'elles) témoigi

l'importance de mis-

do la grandeur
de sa tâche. Avec lo

bouddhisme, il a passé

au Thibet, dont il s est

fait le protecteur atti-

tré sous le nom de
Tchanrési { Spyanras-
Qzigs) — en Chine, où
Il est devenu Kouan-
yin — en Annam, où
il s'appelle C'« Le dieu de la chïfité bouddhiqn

au Jap
Dans ces trois derniers pays,_—

sous l'influence de légendes locales, la plupart d'origine

— Iconogr. Les artistes peignent ordinairement la Cha-

rité sous la figure d'unejeune mère entourée de ses enfants.

C'est ainsi qu'Andréa del Sarto l'a représentée dans le
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tableau exécuté pour François I" (auj, au Louvre).^ Cette

composition passe à bon droit pour un des chefs-d'c

Égli! Sainte-Croix, dont

et de son fils

Unbas-rehofdu
péristyle de samt-
Sulpice à Pans,

Charité allaitant LaCharité, d'après AndreadelSarto(Louvre

un enfant et en
ayant un antre sur les genoux; un troisième répand de

LIS Cair

, La Charité tient un cœur enflammé. Citon

des tableaux de Holbein (Turin); du Guide (Flo

d'Annibal Carrache (Capitole) ' ' " '

Jacques Blanchard (Louvre) une
statue du tombeau de Paul IIl a
Rome, par le Bernin ; une statue

de bronze de Jean de Bulogne
dans une suite de six Vfitm au
palais de l'Université, à Florence

et enfin, le groupe de Paul Duboi-,

pour le tombeau de Lamoricière
dans la cathédrale de Nantes la

Charité est figurée par une femme
du peuple, qui partage son lait

orphelin. C'esi

teuvres de Paul Dubois (1876)

Charité romaine (la) trait

d'amour filial raconté par Valère
Maxime.—Une Romaine avait été

condamnée à être étranglée Le
triumvir, n'ayant pas le courage
d'exécuter la sentence, résolut de
la laisser mourir de faim. Mais il

permit à la fille de cette malheu
^ apr^s Faâ[ Dubois

reuse de venir chaque jour dan;»

la prison. Or celle-ci nourrissait sa mère de son lait —
D'après Festus, Cimon et sa hlle Fera seraient les héros de
cette histoire, qui s'intitulerait alors la Chanté grecque.

Parmi les nombreuses représentations de cette scène,

rappelons : une peinture antique et divers tableaux du
Parmesan (Naples), du Fiammingo (villa Albani), etc., une
toile de Benedetto Crespi (Madrid). Une Charité romaine,

du Guide, qui a traité plusieurs fois ce sujet, est au
musée de Marseille. Un autre tableau de ce maître est à
Gènes. Une copie supposée du Guide est au musée de
Cologne. Un tableau de Gérard Honthorst, sur ce sujet,

est au musée de Munich. On peut citer encore, parmi les

artistes qui ont traité ce sujet, Bachelier (Louvre), Jules
Lefebvre (1864), etc.

Charité (hôpitaux de la), à Paris. Plusieurs établis-

sements hospitaliers de Paris ont reçu ce nom. Le plus
ancien est celui qu'avait fondé, au faubourg Saint-Mar-
ceau, Marguerite de Provence, veuve de Louis IX. II fut

abandonné au siècle suivant et transformé en habitation
particulière. En 1559, un philanthrope, Nicolas Houel,
marchand apothicaire, obtint du roi l'autorisation d'y instal-

ler une maison de charité pour des orphelins qui y seraient
élevés dans l'étude de la pharmacie, afin de pouvoir admi-
nistrergratuitement des médicaments aux pauvres. L'insti-

tution prospéra pendant une cinquantaine d'années ; après
quoi, Henri IV fa transforma en hôpital pour les officiers

et soldats blessés^ Lorsque Louis XIII créa l'hôpital de
Bicêtre pour cette catégorie de malades, la maison de la

rue de l'Arbalète fut concédée à une communauté de
femmes, sous le vocable do Sainte-Valère, et finalement fit

retour à l'Hôtel-Dieu. Les bâtiments devinrent, au cours
du XIX* siècle, le siège de l'Ecole de pharmacie ; enfin, sur
leur emplacement s'élève l'Institut agronomique.

Une autre maison de la charité avait été créée, en 1519,

par François I", pour donner asile aux pestiférés ; mais
cette idée fut abandonnée avant que les bâtiments, trop
coûteux, fussent achevés.

L'hôpital de la Charité, qui subsiste encore aujourd'hui,
doit son origine à Mario de Médif^is, qui, en 1602, fit venir
de Florence des reliLMCiix liusDitali<;rs et les établit dans

Pères). Cetétàblisseiii.n; -ii,,,.
,

autre maison de la m6iiu; i .i.., i-.i,

chapelle Saint-Père, qui fut alor;

la Révolution, l'hôpital prit le nomd'- hosp
et la chapelle fut transformée i

iourd'hui, ello est le siôgo de l'Académie de médecine <

l'hôpital de la Charité est situé rue Jacob.

Rappelons, enfin, qu'au moment de sa fondation, en 177
l'hôpital Necker porta pendant quelque temps le no:

d'.i hospice de la Charité «.

Charité (La) ou Charité-sur-loire (La), ch.

nspicec
I de la I

quelques travées du bas côte Norl
de style bourguignon , datent du
XII' siècle. Quelques débris du cha
teau et des remparts du xiv" siècle —
Le canton a 14 comm. et 14.130 hal
— Bistoire. La Charité doit son on
ine au célèbre prieuré Notre Dame
e l'ordre de Cluny, qui y fut fonde
n 1052 et de qui relevaient une cin

iiantaine de prieurés, tant en France
"

' int les guerre:,

îtants formaient un parti puissant Arme» J La Liai t

; prise et reprise plusieurs fois oar
; troupes des deux partis et pr6<-a ue ruinée Les remparts

furent démantelés après Les troubles de la Ligue

Charités (ka) n. f. pi. Nom générique des déesses de
la Grâce, chez les Grecs. Elles étaient hllcs de Zeus et

d'Eurynomé, suivant les uns dHelios et d -Eglé sui

vaut les autres.

des divinités : Zeus i

Hêra, Apollon, Diony-
sos,Aphrodite. (Comme
les Muses, elles prési-

daient à la musique.)
— Une Charité.
— Encycl. Le nom-

bre et le nom des Cha-

gine, suivant les pays.
Peu à peu l'on s'accorda
à se figurer un groupe

Charités, qu'on
t Euphrosyne,
), Aglaé. C'est

ainsi que se les repré-
sentaient les poètes et

les artistes de l'époque
classique. "V. Grâces.

Chariton, romancier grec d'époque inconnue, m
postérieur à l'ère chrétienne. Il était d'Aphrodisias,

Carie. Il est l'auteur d'un roman intitulé : les Amours
Chéréas et de Catlirrhoé. C'est l'histoire d'une jei

X^'ll

Charités (statues antiques [Louvre]).

Chariton et Ménauppe , citoye

ment et d amitie.

Chariton, découvert, allait être ce

nalippe accourut se livrer aux l

qu'il était le seul coupable. Phali

et se borna à les bannir.

CHARIVARI (n

d'Agrigente,
^s de dévoue-
tre Phalaris.

supplice; Mê-

la L
la Nièvre, arrond. et à 28 kilom. de Cosno,

)iro , 5.339 hab. {Charitois, aises.) Ch. de f. P.-L.-M.
imes. quincaillerie, bonneterie, chaussures, chaux,

, sabots, savons ; commerce de grains, bois, fer et

'origine douteuse, qui paraît dater
du xiv" s.) n. m. Bruit confus de huées, de sifflets, de cas-

seroles et d'autres objets, que l'on fait devant la porte de
certaines personnes dont on désapprouve la conduite.
— Par ext. Bruit quelconque, grand tapage: /.es en/'an?s

ai'men/ te CHARIVARI, il Bruit confus d'instruments ; concert
qui manque d'harmonie, il Querelle, plaintes, reproches
accompagnés de cris : Xantippe faisait à Socrate de conti-

nuels CHARIVARIS.
— Cost. Pantalon de cavalier, qui est garni de cuir en-

tre les cuisses et de boutons sur les côtés.
— Jeux. A l'hombre. Réunion de quatre dames dans la

main du même joueur : Avoir charivari.
— Mar. V. la partie encycl.
— Techn. Pièce du métier à tisser que fait aller la main

gauche de l'ouvrier, et dans le bas de laquelle il fait rou-
ler la navette de la main droite. Il On dit aussi

contre les veufs ou les

et contre les maris trompés ; mais il prenait aussi, parfois,

le caractère d'une manifestation politique ou sociale. C'est

ainsi qu'un charivari en quelque sorte historique troubla,

au xviii» siècle, la Provence, après l'arrêt du parlement
dans la scandaleuse afi'aire de La Cadière contre le père Gi-

rard. (V. Girard.) Pour les charivaris littéraires, v. cabale.
L'usage des charivaris était en pleine vigueur au com-

mencement du XVII" siècle ; le concile provincial de Tours
les interdit, sous peine d'excommunication, comme une
injure faite au sacrement du mariage. D'autres conciles et

des arrêts de parlements multiplièrent cette interdiction.

La coutume, néanmoins, se maintint longtemps encore.
— Mar. Dans la marine, le charivari était une sorte do

chant improvisé, par leouel les marins s'excitaient quand
ils avaient à faire ensemble quelque travail de force. Celui
qui menait le charivari pouvait, en toute sécurité, passer
en revue les manies, les tics, la vie même de ses chefs et

les critiquer âprement. L'usage du charivari a été interdit

à bord des navires de l'Etat, à partir de 1826, mais on le

retrouve encore dans la marine marchande.

Charivari (le), journal satirique, fondé en 1832, par
Charles Philipon. Sous l'inspiration du rédacteur en chef,

Louis Desnoyers, des dessinateurs tels que Granville,

Daumier, Gavarni, Traviès, Charles Philipon, attirèrent

à ce journal, sous le règne de Louis-Philippe, beaucoup de
succès et de procès. Lorsqu'on 1835 la liberté de la

presse fut restreinte, alors la politique fut quelque peu
abandonnée, le journal se rejeta sur la caricature sociale.

Daumier crayonna sa série de Robert Macaire et ses mor-
dantes satires contre la classe bourgeoise; Gavarni, ses

Taxile Delord, Amédée Achard, Louis Huart, Félix Pyat,
Philibert Audebrand, etc. En 1852, une nouvelle évolution

devint nécessaire : Cham s'attaqua avec une verve endia-

blée à toutes les excentricités du moment et continua
longtemps sa collaboration. Vint, vers 1858, une brillante

période où Vernier, Darjou, Pelcocq, Hadol fournissaient

les dessins et Pierre Véron, Henri Rochefort, Albert WolflT,

L. Leroy, G. Naquet donnaient le texte.

CHAKrVARIEUR et CHARIVARISTE n. m. Linguist.
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— Fig. Qui aime le bruit, l'éclat tapageur, la contradic-
tion bruyante : Aboxit excelle dans te genre que j'oserais

appeler charivarique. (E. Scherer.)

CHARIVARISER v. a. Donner un charivari : Charivari-
SER une noce, ii On a dit aussi charivarier.
— Intransitiv. Faire un charivari, un grand tapage : On

A assez CHARIVARISÉ comme cela.

CHARIVARISEUR (lei(r'), EUSE n. Personne qui cliari-

varise, qui prend part à un charivari, qui donne un chari-

vari. Il On a dit aussi charivariste, et charivariedr.

Charizi ou Al Harizi (JehudaBen-Salomon-ben-),
rabbin espagnol, né à Xérès, inort en 1235. Il traduisit en
hébreu les Séances du poète Hariri, et composa lui-même
dans cette langue, en prose rimée, le Takkemoni, où il

donne le tableau de la vie et des mœurs des juifs con-
temporains. Cet ouvrage a été imprimé à Constantinoplo
en 1578, et à Amsterdam en 1729.

Charkow, ville de Russie. V. Khabrcw.

charlatan, ANE (ital. ciarlatano ; de ciarlare, parle»

avec emphase) n. Personne qui, sur les places et dans les

lieux publics, vend des marchandises diverses, et notam-
ment des drogues, avec un grand luxe de paroles empha-
tiques : Remède de charlatan.
— Par anal, et par ext. Médecin vantard, qui prône à

l'excès l'étendue de sa science et l'efficacité de ses remè-
des. Il Personne qui, dans un genre qui lcon.|ue, cxjiluite

la crédulité publique, la connaissanc 1,1, i '

merveilleux, etc. : Charlatan de ï ( ' '

savie il changer de charlatans. (St-M

Qui fait le charlatan, qui pose, qui c II. I
i

i

Un médecin charlatan, iii race cham \i \

Il Qui est propre, qui est habituel aux i ImiIjIjus l n lun

CHARLATAN. Une majesté charlatane
— Encycl. Les vrais charlatans, les types du genre, da-

tent, en Franco, de la fin du xvi" siècle A Pans, devinrent

florissants « les triacleui's jurés de l'université de la place

Dauhpine», dontTabarinfutle rival heureux. (V.Tabarin.)

L'an 1793 fut une belle époque pour les charlatans. Les
facultés de médecine ayant été supprimées, il fut permis

à l'art de guérir. Et ce fut tout à coup

pauvre Humanité. Il y 'en eut tant, que l'autorité se vil oldi-

gée de prendre des mesures pour mettre un terme à cet

excès de philanthropie : en l'an XI parut une loi réglant

l'exercice de la médecine Le charlatanisme faillit en mou-
rir ; mais il n'en fut rien, et les charlatans n'ont pas cessé,

depuis, de monter en banc et d'agiter leurs grelots. Leur
nombre toutefois — nous parlons du charlatan classique,

vêtu d'oripeaux flamboyants et adressant à la foule des
boniments grotesques — leur nombre diminue de jour en
jour, et l'un des derniers charlatans célèbres paraît avoir

été Mangin, le fameux marchand de crayons.

Charlatan (le), chef-d'œuvre de Gérard Dov(i652), au
musée de Munich. Le charlatan, costumé à l'espagnole,

placé sous un parasol, est debout sur une estrade, devant
une maison. Il tient à la main son spécifique. Jeunes et

Le charlatan d après Geraid Duv

vieux l'écoutent avec la plus grande attention. Au fond, à

droite, Gérard Dov lui-même, la palette à la main, se tient

à une fenêtre. Cette jolie composition, la seule peut-être

do toute l'œuvre du maître, qui ofl're une scène en plein

Charlatans italiens (les), tableau de Kail Dujardin,

musée du Louvre (1657). A droite, devant des toiles dres-

sées contre une maison et à travers lesquelles Polichinelle

passe sa tête, un Scaramouche fait la parade sur des
planches portées par des tonneaux ; il a auprès de lui

une boîte ouverte, remplie de drogues. Au pied de l'es-

trade, un Arlequin, assis sur un escabeau, joue de la gui-

tare. A gauche se groupent quelques spectateurs. Un âne
complète ce groupe de badauds. Au fond s'élèvent des

peupliers et des coteaux couronnés de ruines pittoresques.

CHARLATANER v. a. Fam. Tromper, abuser par de
belles paroles, à la façon des charlatans : Ne vous laissez

pas CHARLATANER. (Acad.) [Peu usité.]

— V. n. Faire le charlatan : Charlataner sur la place

publique.



CHAHLATA.NKIUI'] — CHARLES II

n. r. Profoss on ùo i harlatan
cliarlatans : àe livrer à la ciiah-
'on sait fausse et nuo on dit ou
.s ; hftblorio, façon" p6dantesque
,:,iiH,s„r : Il y a àe la cuIr-

• !' science
.1. iiLitanlsme w. anerie se

' /( adj. Qui est habituel aux
11 a un cliarlatan : L'empirisme
rlqucfois du bon. (Trousseau.)

Inissm') n. m. Hàblorio do charlatan
;

liiie pour exploiter la crédulité pu-

H 11
[

I
1

1' ;i:i' i|ùii l'on mot dans

CHARLEMAGNE

"Il
I 1' \ . CHAELATANKRIE.

\ _ iiiilit. Coupe-choux,

iisMagnus), roi dos Francs
strie 00742, mort à Aix-la-
:iû de Pépin le Bref et de
^ !

• 1.,-ion. Pépin le Bref
"1 litre ses deux tils,

I lit l'Austrasie, la
' Iliiinian eut la Bour-

1 iiMli\ laGotbie, l'Ala-
l.os deux frères vécurent
(-'arloman mourut en 771,
:'ABL0.MAN.

i dans le sons mo-

et religieux. Ce sont tout d'abord
les expéditions en Italie contre

Didier, de qui Charlemagne avait

répudié la fille, nommée sans
doute Desiderata. Charles avait

été appelé par le pape Adrien I".

Sa première expédition se plact'

en 773. Didier fut bloqué dans
Pavie, qui capitula, et devint
moine à Corbie, pendant que
Charles prenait lo titre de ..roi ,;,, „ <,„-°c'hT""n,asn« ...

des Lombards »
, Cotte expédition conservée il Vienne

fut suivie de trois autres (776, 780,

786) ; Charles n francisa » le royaume lombard et soumit
le duché de Bênévent.
Los guerres do Cliarlcmagne, en Espagne, ont été illus-

trées par les chansons de geste. Le prince franc, profitant

des rivalités entre les chefs arabes, entra en Espagne
en 778 et prit Pampelune. C'est au retour de cette expé-
dition que Roland, comte de la Marche de Bretagne, fut

massacré à Roncevaux, avec l'arrière-garde de l'armée.
Cet échec fut suivi de quelques succès : les lies Baléares
furent acquises en 799, la ville de Barcelone fut prise

Les guerres contre les Saxons furent interminables. La
remière expédition se place en 772 ; 'les Ostphaliens et
as Westplialions font leur soumission en 775. En 777
oiiiiiii .. il

1 ;
iiiiiers baptêmes des Saxons. En 778

un II nies pousse jusqu'à l'Elbe en 780;
11 • : 1 Saxe. Les soulèvements reprennent
Il - 1 . iiiiloie des moyens de répression de
I 1' I _:iu'ur. Quatre mille cinq cents Saxons
OUI 1 1

\i
I lin. L'in.surrection devient alors géné-

air I 1,1 11 .1 ^es lieutenants triomphent encore;
II 7^ 1, w I ; 1 , i 1,111 sa soumission et reçoit le baptême
Ali h. Il iilrvements n'en continuent pas moins;

iiM'i .
iii'

;
1
s" au delà de l'Elbe. Après les Saxons

e I
I

1
1

i~. Ils sont commandés par Tassilo,
.111 1,1 I-:n 787, Augsbourg est pris : Tassilo
liiiiii ,

, 1! vainqueur. Mais il se soulève de nou-
.;. .

11- seconde fois et devient moine au
imi I

1

I iiiii-^'es. Les Avares enfin continuent
lur I ,i: 1,1, des luttes sanglantes. Ils étaient
i;i' Il

i

iiiiiies do la Hongrie. La campagne
. i:ii 796 leur chef, Toudam, se soumit
Il

1 11. a Aixia-Chapelle. Il se révolta de
iii'i 11 • 1 ih. ',1 vaincu en 804.

iii 1 IL ne ne cessa d'être soutenu
1111 I

. après la mort do celui-ci
;'| il 1,1 I I I- Niiél de l'année 799, Léonin
..mil

1
,11 1 ! .iiii.ii.ur lians la basilique de Saint-

-lei 1
1

1 l,,i; 1 iii.i^ii.- voulait être l'empereur unique, chef
les liMiiiiiP , il armes, comme le souverain pontife était
e I lui 11-

1 I uli^i'. Mais l'empereur d'Orient, celui de
loii^i.iiiiiii

1

11', M iiiiriidait pas se laisser dépouiller de
i.iii 11' i '

I i'',''i'li ,
'I,,!!'!'-. 'ii_i a a faire la guerre ;

liai 1" 11,! les Vénitiens, qui
eiil ,1", 1

1
:

1
I

.:
1 , liu prince franc,

il, Il ,' I 11!.,,
1 1

re et habile. On né-
:•' il .1 I 1 11-, Charlemagne fit

I

11 I 1 iiij 1
1' i.i ite Constantmople,

N , I II. .iiiiiiiiiniii 11- litre de ce dernier.
\ iMiia.liiMii !., i,i[.|iortsdeCharlema-

il. roii^iaiiiiiiople, Irène. Celle-ci,
1 ii.^taïuiii \ I, avait songé à lui faire

| lis de l'empereur franc, Rothrude. Le
1111 1 pas. D'après le chroniqueur byzantin

1 mariage i

.
1' et de Constantinople. Le projet

1 II renversée, dès octobre 802.
ii'iises relations de Charlemagne avec

I' llaioiiii~al-Raschid. La premièro am-
I' Il le 797. Ces relations furent
1' ' l^sements francs en Terre
SI il s monastères et un hôpital

r ,
11' de Haroun, qui amena un

el' Il 11
,
les clefs du saint sépulcre,

daledesiii.
Quand on parle du gouvernement de Charlemagne, il

faut bannir toute idée moderne. Dans les champs de mai,
tenues au printemps, où venaient les grands

royaume, clercs ot laïques, on avisait aux mesures

urgonlos. Ces réunions eurent surtout do rimporlanco
pour l'organisation dos exuédiiion» guerrières, ot le» chef»
militaires s'y rendaient. En réalité, Charlemagne no gou-
vernait ni n'administrait ; il exerçait une simple suprématie
militaire ot religieuse. Charlemagne, après avoir écrasé les

Saxons, les avoir fait baptiser, les avoir, en apparence,
réduits sous sa domination, fait

rédige
présence do leurs délégués, et ces
coutumes, qui sont les leurs, do-

la multitiii]

rigourcusii
taiontcoiisi

ment de 1,

origines .i.-

voirs locau:

et les fortifier. Char!
et les évêque
héréditaires.

; pour représentants les comtes
vie, les eomtes devenant déjà
,..,.,, ,.;., j, ^.j^ dg Charlemagne
: 1 ' 1, i iiii.'. Et Charlemagne,

'Il M'ciale, recommande
son .. honneur» sans

domaines personnels de l'empereur. 11 a.,.

«ici; mais il faut comprendre combien, :i 1 ii

territoire, la lenteur et la difficulté des III ,, , , :,
,

le défaut do rouages administratifs, leur ,i i in,- i
m-

bryonnaire. On s'est étonné de la rapidité avec Ia.|uelle

s'est désorganisée l'œuvre du grand empereur; c'est que
cette œuvre était toute de surface ; c'était le pouvoir d un
simple chef militaire.

Charlemagne épousa successivement cinq femmes et il

eut un grand nombre de maîtresses, qui lui donnèrent une
multitude d'enfants, dont vingt sont connus. Hildegarde,
d'origine souabe, qui fut sa femme de 771 à 783, lui donna

Le règne de Charlemagne fut marqué par une sorte de
renaissance des lettres et des arts, due à l'impulsion éner-
gique de l'empereur. Le grand Alcuin, né à 'York, envoyé
en mission sur le continent, y rencontra Charlemagne.
Celui-ci en fit le directeur de l'école installée dans son
propre palais, d'où Alcuin exerça une grande influence
sur le mouvement théologique, scientifique et littéraire, et

l'école de scribes et d'enlumineurs fondée par lui au monas-
tère de Tours produisit des œuvres remarquables, qui nous
ont été conservées. On trouve dans les capitulaires de Char-
lemagne cette disposition étonnante pour l'époque : n Tout
pèro de famille doit envoyer son fils à l'école et l'y laisser
jusqu'à ce qu'il soit bien instruit. » Il se forma une aca-
démie palatine dont les membres portaient des noms tirés

de l'antiquité grecque et latine. Les murs des palais fu-
" de fresques, comme en témoigne la descrip-

tion d'Ildesheim
i

oldleNo ; parties s

de l'église d'Aix-la Chapelle, le plan de 1 abbaye de Saint-
Gall montrent l'importance que prit l'architecture.

le règne de Charlemagne vit le

empereur frappa les imaginations et il devint le centre
d'une production poétique aussi considérable que variée,

qui eut ses origines en France et se répandit, de là, sur
tous les pays de l'Europe et jusqu'en Scandinavie. Il est

à noter qu'en Allemagne même, et bien que les érudits

de co pays revendiquent aujourd'hui l'empereur comme
un de leurs héros nationaux, la poésie ne fit guère que
traduire et imiter les productions françaises. Xe règne
de Charlemagne par 1 imagination du poète fut étendu
dans le temps et dans l'espace ; on le fit remonter jusques
y compris les exploits de Charles-Martel. L'œuvre la plus
ancienne et la plus remarquable du cycle consacré à
Charlemagne est la fameuse chanson de I{oland-{^i* s.).

Le succès de ces chants épiques fut tel qu'ils en vinrent
à prendre dans l'imagination populaire la valeur d'écrits

historiques, et qu'ils furent, au xiii" siècle, compilés par
des chroniqueurs.
— BiBLiOGB. Il n'existe aucune histoire du règne de

Charlemagne à la hauteur du progrès de l'érudition mo-
derne. On citera : Gaston Paris, Hisloire poétioue de Char-
lemagne (Paris, 1865) ; Vétault, Histoire de Charlemagne
(Paris, 1876), et B. Hauréau, Charlemagne el sa cour (Paris,

1868). L'œuvre du moine de Saint-Gall n'est qu'un recueil

de légendes qui couraient sur Charlemagne un demi-
siècle après sa mort.
— Saint-Charlemagne (la). Fête qui tombe le 28 jan-

vier, et que les collèges et les lycées de l'Université célè-

brent parce que l'on attribue à'Charlemagne la fondation
de l'Université.
— Faire C/ioriemaçne. En T. do j(

ment du jeu après avoir gagné, les

mains pleines et sans donner de re-

vanche. (Cette expression serait une
allusion à la mort de Charlem£u;ne,
arrivée au moment de la plus grande
extension de l'empire d'Occident.
Charlemagne garda jusqu'à la fin

toutes ses conquêtes, et quitta le jeu
do la vie sans avoir rien rendu du
fruit de ses v joueur qu

Charlemagne (représenta-
tions DE). Il existe fort peu de re-

présentations de Charlemagne qui

soient contemporaines de ce prince.
Une statuette de bronze, du vm" s.,

qui est demeurée longtemps dans
la cathédrale de Milan, lo repré-
sente avec do longues moustaches, '

les cheveux courts, les jambes bar- ch.iriemaene C). d'apr.'-s

dées de fer, une large épée à la unèmosnique dé Saint-
main. Une mosaïque datée do 797 Jean de Latran.

et trouvée dans le triclinium du
pape Léon III, à Saint-Jean de Latran, lui donne le même
aspect. Quelques sceaux, dont il a été publié des fac-
similés, le représentent dans un costume assez semblable
à celui des empereurs romains, et lui donnent un nez

bU8i|ué, la barbo elles cheveux courts. Le cabinet des Oolli
antichi, au Vatican, possède un portrait peint à fresque,
que (luclquos autours croient exécuté d'après nature, lors-
i|UO l'emporeur des Francs vint à Rome, et que d'autres
jugent postérieur de beaucoup an viii* siècle. Un autre por-
trait, souvent reproduit, est celui qui figure au palais
d'Aix-la-Chapelle, ot qui fait voir Charlemagne vieux et
ayant sur sa tête blanchie la couronne impériale. Les
représentations qui ont été faites do co monarque par les
artistes modernes sont, pour la plupart, des figures de pore
fantaisie. Un autre portrait, nui figurait autrefois dans lo

cabinet du Roi, s'écarte complètement des types ouo nous
venons do décrire : Charlemagne y est représenté ne profil,

provenant du cabi

ses.

Parmi les ta-
bleaux représen-
tant des épisodes
de la vie do coprin-
ce, rappelons : le

Couronnement de
Charlemagne par
Léon III, peint par
Raphaël dans la
Chambre do ï'in-

cendie du bourg, au
Vatican ; Charle-
magne dictant se»
capitulaires, un des
premiers ouvrages
d'Ary Schetfcr
(Versailles) ; Char-
lemagne recevant

statue de Charlemagne, par Rochet.

exécutés par les r. », plafond du Louvre, par Schnetz;
Charlemagne franchissant les Alpes, par Delaroche (Ver-
sailles); '-Viai/eninijnt, par Henry Lévy, au Panthéon. Citons
encore un. _::,!. .. il m, équestre, par Louis Rochet, sur
le par\ I

-
"•• h, ,i Paris; le dessin, par Chenavard.

d'une svi . :, a la décoration du Panthéon, et
3ui n'a 1 ,. , , .. i ,

1-
; le Monument des Carloiingiens,

e Louus .Ki.jLic u_u-.re colossale qui décore l'une des
places publiques de Liège ; etc.

Charlemagne (Jean-Armand), écrivain français, suc-
cessivement séminariste, clerc de procureur, soldat, né au
Bourget, près de Paris, en 1753, mort en 1838. 11 rédigea
deux ans 1 « Almanach des Muses » , et publiaaussi quelques
romans. Ses principaux ouvrages sont : Monsieur de Crac
à Paris, comédie; le Souper des jacobins (1795) ; l'Agio-
teur (im) ; VInsouciant ; l'Homme de lettre» et l'Homme
d'affaires ; l'Enfant du hasard et du crime ; les Trois B ou
Aventures d'un boiteux, d'un borgne et d'un bossu. Il a laissé

un volume de Poésie» fugitives (1801).

Cbarixmont, écart de la comm. de Givct (Ardennes),
forteresse dominant de 120 mètres environ la Meuse ; 130 h.

La forteresse, bâtie par Charles-Quint sur un rocher à pic,

fut modifiée plus tard par Vanban. Le fort constitue un
des ouvrages militaires de la place de Givet.

CharlerOI, ville de Belgique (prov. du Hainaut), ch.-l.

d'arr. administratif et judiciaire, sur la Sambre ; 20.66S hab.
Communique avec Bruxelles par le canal de Charleroi à
Bruxelles, et avec la Meuse par la Sambre canalisée.
Embranchement de chemins de fer sur Bruxelles, Paris,
Mens, etc. — L'arrondissement de Charleroi a U can-

portants de l'industrie houillère et métallurgique ; c'est

aussi l'un des points où le bassin houiUer du nord atteint

la plus grande profondeur, de 1.100 à 1.200 mètres. Car-
rières de marbre et de pierre de taille. Hauts fourneaux ;

forces , construction de machines. Commerce de charbons,
de 1er, de poterie.

Charles II d Espagne b&tit, en 1666, une forteresse sur
aplacement actuel de Charleroi, et lui donna son nom.
.:- x-Tir „•— empara iLouis XIV

basse sur la rive do la Sambre. La paix de Nimègue (I

rendit Charleroi à l'Espagne. Prise et rendue plusieurs
fois, Charleroi appartint à la France depuis 1794 jusqu'à la

constitution du royaume de Belgique (1814).

Charles, île de l'Amérique septentrionale, sur le lit-

toral du Dominion canadien, territoire d'Oungava, dans lo

détroit d'iludsou.— Ile de l'océan Glacial arctique, archipel
du Spitzborg, près de la grande Terre occidentale.

Charles, cap do l'.^mcrique septentrionale (Dominion
canadien), sur la côte du Labrador, à l'entrée du détroit
de Belle-Île. — Autre cap de l'Amérique septentrionale

il forme l'entrée avec le cap Henri.

Charles, ile du Pacifique, dans l'archipel des Gala-
pagos. Etablissement installé pour la chasse aux tortues
qui abondent dans ces parages.

Cbarles-III, grande Sle de l'archipel de la Terre de
Feu, territoire de MageUan (Chili).

1° EMPEREDBS D°AIJ.EMAGNE

Charles I". V. Charlemagne.

Charles n. V. Charles le CHAtrvE, dans la section
des rois de France.

Charles m, le Gros, roi des Francs, empereur, né
en 839, mort en 888 à Neidingen, sur le DanuDe, fils do
Louis le Germanique et d'Emma, fille de "Welf, comte de
Bavière. Révolté deux fois contre son père, il reçut de
lui eu héritage, en S76, la Souabe, la Suisse et l'Alsace.

A la mort de ses frères Carloman et Louis, il reçut la

couronne impériale, mais il fut incapable de défendre
l'empire. Après des expéditions stériles en Italie, en



CHARLES
honteusement

qu'en 885 les Normands vinrent assiéger Paris, il laissa
à Eudes et à l'évoque Goziin le soin de défendre la ville.

Montmartro . i h in ( i li :. i i h'~, pirates; puis il se
retira en AUi

. , ,. .; - ii-iit, à l'assemblée
do Kirchhniiii, i i .

,
I in a ani, son chance-

lier et. mauvais . .iii..ilj.. Ix
( I" ir.^ |,;ir sa lâche couduito,

nulfu, fils naturel de Carlonian. Abandonné de tous, Char-
les le Gros fut déposé à Tribur (887;, et mourut peu après.
On l'enterra au monastère de Reichenau.

:ué à Crécy dans les rangs de 1 armée fran-
à la cour de France, il était remarquablement
ntelliçent II réorganisa rapidement et com-

pereur d Allemagne,
eut à lutter cent
compétiteur Lo
Bavière. A la n

1347),

1 des Lom
bards, à Milan (1355) c

empereur, à Rome, h
jour de Pâques Rentic
en Allemagne, il publu
la Bulle rf 01- (1353), éla
borée dans les diètes de ' ' "' °"'^'°

Nuremberg et de Metz, qui hxa les principes généraux do
la monarchie allemande, où les sept électeurs jouèrent,
dès lors, un rôle prépondérant Politique habile, il réussit
ù augmenter la prospérité de sa famille mais il était peu
a mé en Allemagne où on lui reprochait d être avant
tout roi de Bohême et « de plumer 1 aigle impérial sans
ptie en vendant tous les privilèges dont il pouvait dis
poser II fonda les universités de Prague et de\ienne et
ht fleurir en Bohême les arts et 1 industrie mais laissa
scvcLUler la plus sanglante persécution des juifs (1349)

Charles v ou Charles-quint empereur d Aile

monastère de 1 uste (listrémadurel.en 15o8 II était hls do
Phil ppe le Beau archiduc d Autriche hls lui même de
1 empereur Maximilien et de Jeanne la Folle fille de Fer
dinand le Catholique et d Isabelle La mort de Ferdinand
en 1516 fit de ce prince 1 héritier de la couronne dEspa
gie avec ses nombreuses dépendances celle de Ma.\im 1 en en 1519 lui donna la couronne impériale II est
vr-ii |ie la lignite d empereur dans le santempne ro
main germanique n était pas héréditaire elle était confé
reo par lélect on mais il arrivait fréquemment que ks
princes électeurs la transmissent de père en hls ou petit
hls Le concurrent malheureux de Charles Quint était le
roi de France François I« II éclata alors entre les le ix
monarques une longue série de guerres Par sa doul le
qualité d empereur d Mlemagne et de roi d Espagne Char
les^uint enserrait la France de tous les cotés sSr le Rhin
et dans les Pajs Bas du cote des Alpes et du coté drs

Médaille de Charles Qumt

Pyrénées C est donc pour briser cet anneau de fer que
François I" luttait bien plus que pour devenir lui même
empereur d Allemagne
La rivalité de François I" et de Charles-Quint dura

trente ans interrompue a intervalles plus ou moins longs
par des péno i 1

i
\ i 1 trêve Voici quelles en

furent les
i en 1521 1 empereur

provoque p nvasions infructueuses
en G > cm ije Bouillon la guerre
se traisi s Quint gagne les ha
tailles do la^l rasso (15''4) etdePaMe

I • I
1 sonnier Pour échapper

roi de France signe le traité humi
)

mais il le rompt bientôt après etU g lerre leconime ce marquée par des batailles en Ita
e et par la prise de Rome par le connétable de Boar

1 on allié de 1 empereur on signe de nouveau la paix à
(ambrai (1529). En 1535, les hostilités recommencent:
1 empereur envahit la Provence, où son armée est décimée
par la famine, puis la Picardie; on conclut à Nice (1538)
une trêve de dix ans, rompue en 1542. Quoique battu à
Cérisoles par le duc d'Ekighien, Charles-Quint envahit la
Champagne, mais il conclut bientôt le traité de Crespy,
par lequel les deux souverains se font des concessions
réciproques. En 1547, François I" meurt, mais la rivalité

apt Mté
) Madr 1

reprend sous son successeur, Henri II; elle est marquée
surtout par le siège de Metz, défendu par le duc de Guise

;

la trêve de Vaucelle met fin à ce long con-
flit, laisi i choses on l'état où elles étaient

théâtre, Charles-Quint lit la guerre cent
mpêcha de dépasser la Ho

voédition
I

les Turcs, en 1532.

grio. En 1535 il Ht un
et le fameux Barberousse
Au point de vue de la politique a

Charles-Quint éprouva de grandes d
question religii

La Diète de -Worms
(1521) avait con-
damné les nouvelles
doctrines religRu-

Cependant
1552, Maurice do
Saxe contraignit
1 empereur à signer
le traité de Passau
qui reconnaissait la
liberté de con-
science. Comme roi

d'Espagne, il affer-
mit l'autorité royale
contre les préten-
tions de la noblesse,
mais il n était pas
aimé, car on le con-
sidérait comme un
étranger. Fatigué
du pouvoir il abdi

gne.i
i impériale à son frère Foidmand 1 Tspa

; ses colonies américaines, les Pays Bas et 1 Italie,
Philippe n. Il se retira lui-même dans le mona-

de Yuste.
— BiBLiOGR. : Robertson, Histoire du rêijne de Chartes-

Quint (Londres, 1769) ; Th. Juste, l'Abdication de Charles-
Quint (Liège, 1851) ; Gachard, Belraile et mort de Charles-
Quint nu monastère de Fksïc (Bruxelles, 1854-1855); Mignet,
/livalité de François I" et de Charles-Quint (Paris, 1875),
et Charles-Quint. Son abdication, son séjour et sa mort au
monastère de Yuste (Paris, 1854); A. Henné, Histoire du
règne de Charles-Quint en Belgique (Bruxelles, 1858-1860).

Charles-Quint (représentations de). Les portraits
que l'on possède de Charles-Quint sont très nombreux. Le
plus ancien est l'ouvrage d'un graveur allemand ; il porte
la date de 1519 et l'inscription : Carolus, rex Hispanix. Le
Titien a fait du grand empereur d'Allemagne différents
portraits que possèdent les musées de Madrid, de Munich
et du palais do Schleissheim. Mais on est tenté de croiro

I figur

e De

nt pas transiger avec la vente
I avec un réalisme dont nous d

• Amberger

allemands
^produit cette f _

:
musée de" Berlin et dans la galer e de 1 Institut c

arts à Sienne Parmi les autres portraits de Charles
rappelons un charmant petit tableau attribué 'i

j- ^1
jjj^g excellente peinture de
Amsterdam un portrait en
Cruz au musée de Madrid
e à 1 Escunal Les actions

a représenté 1 Bdi cation
cChrle,, ,„ I, ,

e et des ecl 1

' 1 a ic QuUlyu le jeune le Co
/ ita Bologne (musée du Belved
I ist a Rmci le même sujet (palais 1

\)ez Clartés Quint ramassant le pmce
Peloso â Gênes) Revoil Cliai les m t

dre son anneau a ta duchesse d Etampes
meyen Charles Qumt vainqueur des 1/

de Carthaqe (pala s de Schœnbrunn^ ?•

Qumt passant l Elbe a Mnhthe on
curieuse dont quelques icon r I

au Titien) Jérôme Francl e i t (Il
(Amsterdam) Solimena lo 1 n
Chattes Qumt pienant Ihafit I obert
Fleury Chartes Qumt au mo i c e i > e e e mt les
ambassadeurs de Philippe II etc
Les compositions allégoriques relatives à Charles Quint

ne sont pas moins nombreuses Nous citerons entre au
très 1 Apothéose de Cliarles Quint par le T tien Çliarles

iint couronné par la Gloire et fmlant aux pieds un Silène
(personnification de 1 Ivrognerie) tableau de Rubens à
Munich

; la Naissance de Charles-Quint (la Renommée et
Mars assistent à l'accouchement de Jeanne la Folle), belle
pointure de Carlo Caliari, au musée royal de Madrid (il y
en a une répétition à l'Escurial) ; etc.
Un portrait équestre de Charles-Quint, par Van Dyck,

est au musée des Offices, à Florence. Ce portrait, qui fut
exécuté, dit-on, d'après le Titien, offre de notables difl'é-
rences avec celui qui est au musée de Madrid.
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Charles VI (Joseph-François), né en 1685, mort en
1710, second flls de Léopold 1", fut lo dernier des Habsbourg
de la ligne directe A la mort de C liai les II, il disputa à la
France la succession du trône d Espa^-ne mais s ms trani
succès. Pendant qu il guerroyait en ( t i t

i i^

son frère Joseph I*' lui donna
la couronne impériale (1711)
La paix d Utrecht lui enleva
1 Espagne celle de Rastadt
lui assura la possession des
Pays Bas "spagnols, du Mi-
lanais de Naples, des

]

sides de Toscane et de la ^

daigne En 1716, .1 prit p.

pour Venise dans sa gu(
contre les Turcs, et ses
mées furent victorieuse
Pi-toruarlein, Temesvar

le s empara:
paix ' "',",",

t le Banat,
la Serbie

1739 par

Pas- (((((tt»

a, à la

,
qui épousa plus tard

la paix de Belgrade, qui mit „, , , ,

fin à la guerre lontrè fa Tur-
'^^'"^^' ^ '

quie dans laquelle son alliance avec la Russie l'av
traînée Charles VI fut malheureux, également, c
guerre de la succession -de Pologne, qui lui coût
paix de Vienne (1735), Naples, la Sicile,la Lorraine
partie du Milanais. Pendant une partie de sa vie, i

lutte pour faire agréer par les puissances européei
fiaqmatique sanction, par laquelle

"

sion à sa hlle unique, Marie-Thérèsi
François de Lorraine, duc de Toscane.

Charles 'WI (Charles-Albert), né en 1697 à Bruxelles,
mort à Munich en 1745, fils de Maximiiien-Emmanuel,
électeur de Bavière, épousa la fille cadette de Joseph I"
et reconnut la Pragmatique sanction de Charles VI, con-
tre laquelle il devait protester plus tard. Appuvé sur la
France et l'Espagne, il fut élu empereur en 1742, après
la mort de Charles VI. Mais les Honvi. i~ s,. .,,iii< x ^rnit
en faveur de Marie-Thérèse, rava^ii i

!:, i. lie

leur côté, les Franco-Bavarois, M.] , r n-,
furent contraints à une retraite dcsa i

: l,.i,,,> :,. à
Munich par Seckendorf et Maurice dr raxj. li a;s _ VII
en fut de nouveau chassé après la défaite de Dettingen
(1743). L'armée française l'y ramena une dernière fois. Il

y succomba à une maladie de cœur.

2» PRINCKS D'ALLEMAGNE ''

Charles (archiduc) [Louis-Jean, archiduc d'Autriche,
duc de Tesehen (1771-1847)], troisième fils de Léopold II et
frère de l'empereur François I", l'un des plus redoutables
adversaires de Napoléon I". Adopté par lo duc de Saxe-
Teschen, gouverneur des Pays-
Bas, il fit ses premières armes
contre les Français à Jemappes,
Neerwinde, "Wattignies, Fleurus.
Feld-inaréchal en 1796, il com-
manda l'armée du Rhin contre
Jourdan et Moreau, et remporta
des succès à Rastadt, Amberg et
Wurtzbourg, puis passa en Italie,
où il ne subit que des revers. Re-
venu sur le Rhin, il battit Jourdan
àBiberachetStockach(n99),mais
fut battu à son tour par Masséna,
à Zurich. En mésintelligence
avec les généraux russes, il

quitta le service et fut nommé
gouverneur de la Bohême. H
donna alors tous ses soins à la
réorganisation de l'armée autri-
^1 ' ax- laquelle il disputa Archiduc Charles.

Il'- particulière estime, les victoires d'Eclc-
j ri de Wagram. Stratégiste de premier

Il Charles était, de plus, très libéral.

Charles-ALBERT, électeur de Bavière
d'Ail VIL
Charles, prince de Hesse (1744-183

,.

de Danemark en Norvège et dans les duchés de Schleswig
et Holstcin, fut nommé feld-maréohal général, en 1814. Il

a laissé des Mémoires sur la campagne de 1788 en Suède.

Charles-Antoine, prince de Hohenzollem, né en
1811, mort au château de Sigmaringen en 1885. II prit
possession de la principauté de Hohenzollern-Signiarnmcn
en 1848, après l'abdication de son frère. Voulant aider
à la réalisation de l'unité allemande, il céda sa pnii.i-
pauté à la couronne de Prusse. En compensât^;,. la

Prusse le nomma gouverneur militair'^ d-^ la |.'-,\i:, .

Rhénane et de la 'Westphalie. Lorsque !,
|

r :,, , , I i ,

depuis empereur Guillaume, devint, en i

couronne prussienne, il appela le priin •
i

,

à la tête du ministère. On attendait dis is imm,^ , .n i-

dérables de ce cabinet, dont le prince oc bismarck nt
partie dès 1860: mais cet espoir fut déçu, comme tant
d'autres. Découragé, le prince donna sa démission en 1862
et reprit les fonctions de gouverneur. Lorsque la couronne
d'Espagne fut offerte, en 1869, à son fils aîné, Léopold, le

prince Charles-Antoine usa de son autorité paternelle
pour lui faire décliner la proposition.

Charles I" ou Charles-frédéric, duc de Hol-
stein-Gottorp (1700-1739), fils du duc Frédéric IV. Pendant
sa minorité, le duché eut beaucoup à souflTrir de la guerre
entre le Danemark et la Suède (1709-1720), et le duc fut
obligé de quitter ses Etats, où il ne put rentrer qu'après
la paix de Frédériksborg, laquelle le dépouilla d'une partie
du Schleswig qu'il ne put reprendre au Danemark.

Charles ll, duc de Holstein-Gottorp, empereur de
Russie. V. PlERRH III.

Charles-LÉOPOLD, duc de Mecklembourg-Schwerin
(1679-1747). Parent de Pierre le Grand, il obtint son se-
cours contre la noblesse révoltée ; mais, ravagé par la

guerre, écrasé d'impôts par le duc, lo Mecklembourg en
appela, en 1728, à l'empereur Charles V-I, qui déclara le

duc déchu de ses droits et confia le gouvernement au
frère de ce dernier.
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i:s. lu. !' M. ili'riiliourg-Strolitz (1785-1837),
ili ,. l'iusso, lioulouant garnirai

I >. s6 signala dans la cam-
I iina & Paris ù. la t6to do la

II rsident du conseil d'Etat â

I
n ,. I II publia dos comidios sous

I
i i V .1. UT WEISHAUI'ï.

csMiiiiisri:, 1 iihI duc de Saxo-Woimar-Ei-
57 18-'s), lils .lu ilui: Krnost-Augustc-Constantin.
sa môro Amélie de Brunswick, qui administra

: beaucoup d'huhiliîtô aprôs la mort do son mari

à Watnrloo. Lo coiiyn'.s °d<?

Vienne on Ht un grand-duc et

af,'ran<iit ses Etats. Il s'attacha
surtout à réformer la justice Charles-Auguste.

-magne : Gœthe,

:ive-Weimar-Ei-
pousa la fillo do

livcrsité d'Iéna. II

l'ut lo premier qui accor.ia, en 1816, à ses Etats la consti-
tution nationale, qui avait été promise en 1815. Protec-
teur éclairé dos arts et

plupart des hommes r.

Schiller, Voigt, Herdr,

Ch&rles-frédéri
senacli (I7S3- 185:0, UN
Paul l'.M,,.,.- r.iul..vi

du com-
ni.i : lire et do l'industrie, contribua acti-
vriii. ,1 rniont du Zollverein. La révolution do
ISIS .m s iiii" . oup àWeimar, mais elle fut apaisée
grâce à l'énert^ie et à la sagesse du prince, qui accorda
la liberté de la presse et la réforme de la loi électorale.

Une de ses filles, Augusta, épousa le futur empereur
d'Allemagne, Guillaume I".

Charles-ALEXANORE, grand-duc de Sa.\o-'Weimar-
Eisenach, né en 1818, fils du précédent. En 1842, il épousa
la princesse 'Wilheimine, fille de Guillaume II do Hol-
lande. Du vivant de son père, il prit une part active au
gouvernement, et, quand il lui succéda, en 1853, il resta
un prince nettement constitutionnel, introduisit d'utiles

réformes, entre autres la liberté industrielle. Comme ses
prédécesseurs, il montra un goût très prononcé pour les

beaux-arts et les sciences. Très aimé de ses sujets, il

réussit à maintenir la prospérité de son petit Etat.

Charles I" (Alexandre), duc de Wurtemberg (1G84-
1737), entra au service de l'Autriche, devint général, feld-

maréchal, gouverneur de Belgrade et du royaume de Ser-
bie, prit p;irt .à l.î truerre do la succession d'Espagne, se
sijii I .1 i ' ,(,~,ihii .iius les ordres du prince Eugène (1705),
al . ; ; tut contraint de rendre à ViUars après
mu Muce,puiscontrolesTurcs(ni6-ni8).
Kii I. I. I. .!;ii lu.- de 'Wurtemberg.

Charles ii (Eugène), duc de Wurtemberg (1728-1793),
fils du précédent, élevé à Berlin, commença à régner en
1744 et mérita le surnom do Père du peuple. Il fonda
l'université de Stuttgard.

Charles I"^ (Frédéric-Alexandre), roi de "Wurtemberg
(1823-1891), lils unique de Guillaume I" et de Pauline de
Wurtemberg, étudia à Tubingue et à Berlin, prit part aux
affaires en 1848, et donna la plus haute idée de son carac-
tère et de ses idées libérales. Il succéda à son père en 1864,
et introduisit dans la politique intérieure et extérieure du
Wurtemberg des réformes radicales. En 1866, il se pro-
nonça pour l'Autriche contre la Prusse, puis s'allia avec
cette dernière, et en 1870 joignit son armée à la sienne.
Il fut l'un des princes allemands qui ofi'

impériale à Guillaume I". En 1846, i:

grande-duchesse Olga, ftUe de Nicolas '.

3' ROIS n ESPAGNE

. Charles-Qd i Charles "V (AileCharles i

magne).

Charles n, fils de Philippe IV et de Marie Anne
d AutncIiL né en 1661, roi en 1665, sous la tutelle de s

mère mort en 1700 Son règne
fut désastieux pour 1 Espa
gne Malade, faible d esprit

et de corps, il se laissa tirail

1er par les influences les

plus diverses, laissant, dans
le gouvernement, une part
prépondérante aux courti-

meiii,ait aussi a devenu pré
cairo. Il avait été marié deux fois : d'abord à Louise
d'Orléans, nièce de Louis XIV, puis à Marie-Anne de Neu-
bourg, mais n'avait pas eu d'enfants. La question do sa
succession préoccupait donc les cours européennes et don-
nait lieu, à Madrid, à de nombreuses intrigues. Il finit lui-

même par désigner pour son successeur Philippe d'Anjou,
second Iils du dauphin de France.

Charlesm (don Carlos dk Boukdon), roi d'Espaeno,
né on 1710, mort on 1788. Il était le cinquième lil» ae l'hi-

lipiiu V, roi d'Espagne, ot issu du mariage de ce dernier,
on secondes noces, avec Elisabolh Faroèso. Il n'était donc
pas destiné au trêno par sa naissance, mais l'ambition do
sa mère lui on fit accorder un on Italie. Elle obtint d'abord
pour son fils, grâce à d'habiles négociations, lo duché do
Parmo, avec des droits à la

succession do la Toscane
ot de Plaisance (traité do
Vienne do 1731). Dans la

néo français

K.X

1 !
n ,s:i à son troisième fils Fcr-
i l'ispagne. Ses qualités furent

1 . ,
u I Espagne se trouvait dans un

ir;:[i.' M i.-lMrmales
aille ;i l'^igriculture

fonda la banque de
Saint-Charles, des écoles spéciales
militaires, embellit Madrid et fit exé-
cuter des travaux d'utilité publique.
U expulsa l'ordre des jésuites (1767).

Charles-ni (ordrk de). Fondé le

19 septembre 1771 par Charles 111 à
la naissance de son petit-fils , le

prince desAsturies, il comprend cinq
classes. Il a pour insigne une croix à
quatre branches et à huit rayons,
avec boules d'or aux extrémités, por-
tant dans un médaillon l'image de la
Conception d'un côté, et le cinffre de Orar« Je Charlea-UI.
Charles III de l'autre. Le ruban est
à trois raies égales : deux bleues, et une blanche au milieu.

Charles IV, fils et successeur de Charles III. né à
Naples en 1748, roi en 1788, mort à Rome en 1819. Pen-
dant son règne, l'Espagne vit décliner la prospérité que
lui avait procurée l'administration de Charles III. Marié à

1 soumit absolu-

confier le
\

Marie-Louise de Parme,
nent à son influence; elle-

nême, du reste, ne faisait que
suivre les inspirations de ^
ion amant, le célèbre Godoi,
lu'elle avait fait créer comte '',

'Alcudia, et à qui elle fit

oir par le roi.

1, l'un des con-
seillers les plus capables du
règne précédent, tomba en
disgrâce. Livré à la reine
et à son favori, le royaunn-
ne tarda pas à aller à la

dérive. Charles IV prit parti

contre la France, en faveur
de Louis XVI. Comme il ar-

mait ostensiblement, la Con-
vention l'invita à désarmer.
Sur son refus, elle lui déclara
la guerre (1793). Battu, Char-
les IV signa la paix (Bâie, Charles

1795); puis il fut force de
conclure avec la France une alliance otfensi\
sive par le traité de Saint-lldefonse (1796), qui entraîna son
royaume dans les guerres faites par la République, le Con-
sulat et l'Empire, en particulier contre le Portugal et l'An-
gleterre. Les conséquences de cette politique furent, pour
l'Espagne : la perte de l'île de la Trinité, la rétrocession
de la Louisiane à Napoléon, la destruction de son com-
merce maritime et de sa marine de guerre à Trafalgar.
Napoléon, résolu à donner le trône d'Espagne à son frère
Joseph, obtint de Charles IV et de son fils, Ferdinand, dans
une entrevue à Bayonne (1808), une renonciation à leurs
droits Charles. IV se retira à Marseille, puis à Rome, où

4" PRINCES ET ROIS FRANÇAIS

Charles-martel, prince franc, et maire du palais
ne en 689, mort en 741. II était fils de Pépin d'IIéristal et
d une concubine, Âlpaïde. A la mort de Pépin, sa femme,
Plectrude, ht jeter Charles en prison, afin d'exercer la
tutelle sur son petit-fils, Theudoald, et
bort Mais Char-

roi Dago-

Quand celui

Charles-Martel.

737, Charles ne lui donna pas
de successeur Lo trône mérovingien resta vide jusqu'en
741 Les luttes vigoureuses des Austrasicns, conduits par
Charles Martel, contre les Neustrions d'une part, les Fri-

sons do l'autre, illustrèrent son principat, mais surtout la
grande victoire de Poitiers, remportée en 732 (octobre),

sur les Arabes commandés par Al)d-er-Rahmân. Celui-ci
fut tué dans le combat. L'épéo de Charles-Martel avait
tracé la ligne que les invasions arabes ne dépassèrent
pas. Mais il faut également, pour expliquer l'arrêt de l'in-

vasion arabe, teair compte des révoltes karedjiics qui

CHARLES
éclatèrent à celte époque ot coûtèrent la vie â un nombre
incalculable do Berbères. Les relations avec la cour de
Rome, qui devaient porter si haut l'ioflucnco des Carolin-
giens, commencèrent sous CharIc»-Martol. Ce surnom de
Martel o'apparalt qu'au ix< siècle.

Charles-Martel sauvant la chrétienté, peinture
de Puvis de Chavannes. & l'hôtel de ville de Poitiers. Char-
les vient de refouler l'invasion «arrasine , à cheval devant
son armée, lovant des doux mains »a terrible hache d'ar-
mes avec laquelle il a • martelé les mécréants , il est
reçu, sous les murs de Poitiers, par le clergé, que l'évéqac
précède, la crosse à la main. Sur le devant est un groupe
de captifs sarrasins ; deux femmes chrétiennes s'en appro-
chent et leur apportent des aliments. Dans le fond, les
murs de Poitiers se dressent sur une colline. Ce tableau
do grandes dimensions, qui fait partie d'une suite di

pointures exécutées par Puvis ponr ladécoratioD de l'hôtel

do ville de Poitiers, a été exposé au Salon do 1874.

Charles le Grand, v. CuARLEMAaNB.

Charles le Chauve, roi do France, né à Francfort-
^ur-le-.\Ieiii en 823, mort â Avrieiix 'anciennement Brios,
.Savoie [cant. de Modanej), au pied du mont Cenis, on
877 , fils do Louis le

Débonnaire, et de sa
seconde femme, Judith
do Bavière. Son père
avait déjà fait un par-
tage de sa couronne
entre les trois fils qu'il

avait eus de sa pre-
mière femme, Ilermen-
garde, lorsque naquit
Charles le Chauve. Il

remania le partage on
faveur de ce dernier.

(1841). Cet événement de son livre d'heures. (Bibl.

disloqua l'empire de
Charlemagne, que Lothaire avait cherché à conserver.
Les vainqueurs se jurèrent amitié et aide réciproque par
le serment de Strasbourg (842). En 843 fut signé le fameux
traité de Verdun. Trois royaumes sont fondés : France,
Lotharingie, Allemagne; Charles eut la France. Malheu-
reusement, le partage, au lieu de donner à la France ses
limites véritables, les Alpes et le Rhin, lui donnait pour
limites le Rhône, la Saône et la Meuse.
La formation féodale, activée par les incessantes inva-

sions normandes, est la caractéristique du règne de Char-
les le Chai

les seigneuries, grandes et
apitulaire de Kiersy,

àonné par Charles le Chauve en 877, donna la formule du
,
innombrables. Le fameux

mouvement. (V. Kiersy.) Charles le Chauve avait épousé,
en premières noces, Eh-menlrude, fille d'Eudes, comte
d'Orléans ; en secondes noces, Richilde, sœur du duc de
Bourgogne. Ermentrude lui donna Louis le Bègue, qui lui

succéda au trône de France.

Charles m, dit le Gros. V. Charles III (empereur
d'Allemagne).

Charles m, surnommé, dès le %• siècle, le Simple
ou le Sot. Fils posthume do Louis II et d'Adélaïde, il

naquit en 879, et mourut àPéronne en 929. A la mort de
ses frères, Louis III (882) et Carloman (884). il était beau-
coup trop jeune pour être choisi comme roi à une époque
aussi troiibléo. Les grands appelè-
rent au trône Charles le Gros, puis

(887) Eudes, comte de Paris, ilais,

à mesure que grandissait le jeune
Charles, le parti carolingien se re-

forma, sous la direction de l'archevê-

que do Reims, Foulques. Celui-ci sa-

cra roi le fils de Louis 11 en 893. Pen-
dant cinq ans, Charles essa^-a vaine-

ment de disputer le trône à son rival.

A son lit de mort (898), Eudes recom-
manda à ses vassaux de se soumettre
au Carolingien, et celui-ci fut alors

reconnu do tous sans contestation.

Doux grands faits signalent son rè-
gne : l" il fait la paix avec les Normands et leur cède la
vallée inférieure de la Seine (traité de Saini-CIair-sur-
Epio, 911) [v. Gisèle]; 2« il fait l'acquisition du royaume
do Lorraine. Le dernier des Carolingiens allemands, Louis
l'Enfant, étant mort sans postérité, en 911, les Lorrains
se donnèrent à Charles, qui garda la région tant qu'il
régna : les Capétiens ne surent pas. à sa mort, la disputer
aux rois alleni.-inds. Un vif mécontement se fait jour
parmi les grands, à partir do l'année 920. Le chef des
mécontents est le duc Robert, frère du roi défunt, Eudes.
Ses partisans le font couronner à Reims (922). Charles
attaque les rebelles, près de Soissons (923). Robert I" est
tue dans l'action, mais Charles, vaincu, doit prendre la
fuite, pendant que ses sujets élisent pour roi le Deau-frère
do Robert, le duc de Bourgogne, Raoul. Peu après, l'in-
lortuué Carolingien, attiré A Château-Thierry dans nn
guet-apens par le comte Herbert de Vermandois, fut traî-
treusement retenu prisonnier et enfermé dans la tour de
Péronne, où il mourut. Sa femme. Ogive, s'èiait rëfiigii-e

en Angleterre avec son jeune lils, qui devait être Louis IV,
dit d'Oiihemer.



CHARLES
de France, troisième fils

4, mort en 1328. A la mort
decede sans postéiité

Charles iv , le Bel .

de Philippe le Bol, né en

de son frère, Philippe V 1

mâle (1322), il monta sur le

trône sans contestation, en

vertu de la décision qui, en

1316, avait exclu les femmes
do la couronne de France.
Sous son règne, la réaction

monarchique continue, et les

nobles qui, à l'époque de
Louis X, avaient formé des
ligues triomphantes, voient

un des leurs, le soigneur de
risle-Jourdain, pendu à Mont-
faucon pour avoir tué un ser-

gent royal. La politique exté-

rieure de Charles IV fut active

et ambitieuse. Il séquestra

la Guyenne anglaise, qui fut

eu partie conquise par son oncle Charles de Valois, puis

il fit la paix, moyennant une grosse indemnité, avec

Edouard III, le nouveau roi d'Angleterre.

Charles V, le Sage, roi de France, fils du roi Jean

le Bon et de Bonne de Lu.\embourg, né à Vincennes en

1337, mort au château de Beauté en 1380. Après la bataille

de Poitiers, où son père avait été vaincu et pris par les

Anglais, Charles, duc de Normandie et dauphin, prit la

utenance du royaume (13561. La pér

di.Chi

itrigue i de Charles le M;
i'Angl

de son règne.

> Nicolas

les exigences du roi

dos plus malaisées
états généraux de i.>aD-iio/ n-

meurtre d'Etienne Marcel In

massacre des Jacques par la no

blesse, tirèrent Charles d em-
barras, et il put négocier avci

Edouard III la paix de Bréti^n-\

(1360), .qui n'était désastreuse
qu'en apparence. Devenu roi en
1364, il réussit, avec l'aide de

Du Guesclin, après la victoire

de Cocherel, à imposer la paix

à Charles le Mauvais, et, dans
expulser à peu près complètement les Anglais. Il n'échoua

que dans la tentative prématurée qu'il fit pour réunir la

Bretagne (guerre des Deux-Jeannes). Il

débarrassa la France des Grandes Com-
pagnies, qu'il chargea Du Guesclin do

conduire en Espagne pour soutenir Henri

de Transtamare contre Pierre le Cruel;

il rendit un peu de tranquillité aux tra-

vailleurs. Grâce à la permanence des aides

et à l'établissement des foimges, la royaut.-

put avoir de bonne monnaie; un trésor A'-

guerre fut constitué et de magnifiques mo-
numents édifies ou rebâtis (Louvre, hôtel

Saint-Pol, chapelle de Vincennes, château

de Beauté, etc.). Une imposante collection

de manuscrits fut réunie au Louvre ; les

écrivains politiques, tels q
Presles; les économistes, ce

Oresme et Jean de Brie, jouissaient de la

laveur royale : une Renaissance com-
mençait. Ce grand roi, d'apparence ché-
tive et bourgeoise, laissa à son fils un
Etat à peu près prospère et pacifié. Il

mourut au moment où commençait le Charles v
schisme d'Occident; il avait pris parti (statue funéraire),

pour Clément VII contre Urbain VI, mais,
^

à ses derniers moments, il déclara qu'il s'en remettait au
jugement du futur concile. Charles V fixa à treize ans ré-

volus la majorité des rois.

— BiBLioGR. : Ch. Benoist, la Politique du roi Charles V
(Paris, 1886).

Charles vi, le Bien-Aimé ou le Fou, roi de France,
fils du précédent et de Jeanne de Bourbon, né à Paris

en 1368, mort en 1422. Ce prince n'a jamais régné véri-

tablement. Le pouvoir a appartenu tantôt aux conseillers

de petite naissance (Marmousets), tantôt à tel ou tel prince

du sang. Malgré 1 ordonnance
de Charles V sur la majorité

des rois, les ducs de Bouriro-

gne, de Berry etde Rom bon

oncles de Charles \ 1 - i

nèrent jusqu'en 1 ^^

au duc d'Anjou, il m
Italie dès 1384. La i oui

fut d'autant plus gian.li .|u.

Charles V, à son lit do murl,

scrupule
laissait la royauté sans res-
sources suffisantes.Les oncles
du roi prirent leur bien où
ils le trouvèrent, et, forts de
(1382), imposèrent d'énormes rançons aux villes, telles que
Paris et Rouen, que leurs exactions avaient soulevées.
CV. MAiLLOTiNS, et TucHiNS.) En 1388, Charles VI, ayant
vingt et un ans, remercia ses oncles et rappela les con-
seiller" -'- — -*— '-- *' ^- ' -

Sceau de Charles VI.

! de Roosebeke

lïers de : père. qui gouvernèrent
sagement. Mais,"en 1392, épuisé par les
l'on, et, comme il n'y avait en France aucun moyen de se
débarrasser d'un roi fou, ce fut l'anarchie. Le pouvoir fut
disputé par les ducs de Bourgogne et d'Orléans. En 1407,
Louis dOrléans périt assassiné. Ce fut le signal de la
guerre des Armagnacs et des Bourguignons. (V. Arju-
GNAOS.) L'université et le peuple de Paris essayèrent en
vain de remédier au désordre ; l'ordonnance câùochienne
de 1413 ne fut pas appliquée. (V. cabochiens.) Le roi
d'Angleterre, Henri V, jrofita de cette anarchie et de la
connivence du duc de Bourgogne, Jean sans Peur, pour
envahir la France. Vainqueur à Azincourt (1415), il con-
quit la Normandie. Jean sans Peur devint maître de
Paris en 1418, et gouverna dès lors au nom de Charles VI.
11 voulut ensuite se rapprocher des Armagnacs, qui avaient
avec eux le dauphin Charles, et une entrevue eut lieu

sur le pont de Montereau ; Jean y périt assassiné par
les familiers du Dauphin (1419). Le nouveau duc de
Bourgogne, Philippe le Hardi, conclut alors une alliance

ferme avec le roi d'Angleterre, et s'entendit avec la

femme de Charles VI, Isabeau de Bavière, pour livrer la

France à Henri V. Par le traité de Troyes, signé en 1420,

Henri V devait épouser Catherine, fille de Charles VI, et

devenir roi de France à la mort de son beau-père. Mais
Henri V mourut deux ans plus tard, quelques semaines

après Charles VI.
— BiBLioGR. : Jarry, Vie politique de Lonis de France,

dur d 0) léans (Orléans, 1889) ; Louis Batiffol, Jean Jouvenei

1 1894) Ramsay, Lancaster and York (1892).

Charles 'VI, opéra en cinq actes, paroles de Casimir
f (icrmain Delavigne, musique d'Halévy, représenté à

Ol era le 15 mars 1843.
— Le livret. Au premier acte, Odette, fille d'un vieux

sjldat et filleule de Charles VI, quitte sa chaumière pour
se rendre auprès du roi, dont elle deviendra une sorte

d ange gardien. C'est là qu'on entend chanter par des pay-

sans le chœur devenu fameux :

Guerre aux tyrans ! Jamais, en France,
Jamais l'Anglais ne régnera.

Le second acte représente la folie de Charles, qu'Odette

cherche à distraire en le faisant jouer aux cartes. C'est

alors que la reine Isabeau fait signer au roi l'acte qui pro-

nonce l'adoption du jeune duc de Lancastre et la déchéance

du Dauphin. Au troisième acte se prépare la cérémonie du

couronnement du jeune Lancastre. Mais Charles, qui, grâce

à Odette, retrouve un moment de lucidité, arrache la cou-

ronne de la tête de l'Anglais, en chantant àson tour : Guen-e

aux tyrans l Au quatrième acte, la reine et Bedfort, cour-

roucés de la conduite de Charles, viennent lui montrer

l'acte qu'il a signé. Le roi le jette au feu et les chasse

tous deux. Puis il a une scène de folie, pendant laquelle

il est tourmenté par des hallucinations terribles. Enfin, le

cinquième conduit le spectateur dans la basilique de Saint-

Denis, où Charles va assister au couronnement de Lan-
castre, lorsque Odette paraît, suivie des chevaliers fidèles,

vient prendre l'oriflamme et la remet aux mains du Dau-
phin. Le roi, alors, recouvre encore un éclair de raison,

accable d'outrages Bedford et la reine, puis, anéanti par

cet effort, tombe mourant dans les bras de son fils. C est

le signal de la lutte. On court sus aux Anglais, la bataille

s'engage, et ceux-ci sont repoussés au chant répété de

Guerre aux li/rans !

— Laparti'tion. La partition est une des meilleures qu'ait

écrites Halévy. C'est une œuvre mâle et solide. Parmi ses

pages les plus remarquables, il faut citer : au premier

acte, le chœur : Guerre aux tyrans! l'air du Dauphin : En
respect mon amour se change, et son duo avec Odette ; au se-

cond, la scène de la folie du roi et surtout celle des cartes,

qui est superbe et d'un beau sentiment dramatique ; au
troisième, la belle marche du cortège, pleine de magnifi-

cence, la scène de fureur de Charles et l'air de Raymond :

Fêle maudite ; au quatrième, l'air de Charles, la charmante
ballade d'Odette : Chaque soir, Jeanne sur la plaqe, et la

scène des hallucinations; et tout le grand épisode du cin-

quième, qui est traité de main de maître.

Charles vu, le victorieux, roi de France, fils do
Charles 'VI et d'Isabeau de Bavière, né à Paris en 1403,

mort à Mehun-sur-Yèvre en 1461. En 1422, lorsqu'il fut re-

connu comme successeur de Charles Vljiar le part'

gnac, les Anglais possédaient
Loire, sauf quelq

la Fra

villes

isolées.

forteresses

lié duducdeBed
régent de Fr.

pour le roi Henr
Charles\nnava
finances, m arme i

gulière, ni atliaii

sérieuses c était m
prince d intelligeu

énergie. Le peu| 1

français sesau\alui
même. Les états gé-

ciaux fournirent des
subsides Orléans se
défendit avec hé-
roïsme; Jeanne d Arc
(V. Arc [Jeanne d])

si mal servie par le

(portrait attribué à Foucquet [Louvre])

Charles VII à Reims. Après le

supplice de la Pucelle, de grands soulèvements populaires

éclatèrent en Normandie; le duc de Bourgogne se ré-
concilia avec Charles VII (traité d'Arras, 1435); Paris se

rendit au connétable de Richement, et les Anglais, épuisés

à leur tour et à la veille d'une guerre civile, signèrent la

trêve de 1444. Alors parurent et furent appliquées les

grandes ordonnances de 1445 et de 1448, qui mirent fin au
fléau des écorcheurs et organisèrent une cavalerie et des
troupes de francs archers. La guerre recommença en 1449,

la Normandie fut conquise en un an (victoire de Formigny),
et la victoire deCastiîlon en Guyenne termina la lutte, qui

durait depuis plus de cent ans (1453). Les Anglais n'avaient

plus que Calais. Les conseillers de Charles VII, appeléjuste-
ment te Bien sei-vi, purent terminer leur œuvre commencée
depuis 1436 environ, et reconstituer le pouvoir royal. Les
finances reçoivent une organisation durable ; les ressour-

ces du roi sont fixes et comprennent : 1° les finances ordi-

naires (domaine, etc.); 2" les finances extraordinaires

(taille, aides, gabelle). L'opposition ari5tocrati.|ui- rpste

impuissante : la révolte dite Prague ri, . luit t 1 . i'^'- iii

le duc de Bourbon, fut rigoureusem' ir '
;

i
i

!'

duc Jean V d'Alençon, arrêté pour avo II i. .' .

>
avec l'Angleterre, fut condamné par li '

s

i^

(1458). Le clergé est sous la main J» i-;. 'i>|ui, la

Pragmatique sanction de Bourges a consacré le i.iiiioi|ie

de la subordination de l'autorité pontificale â l'autorité des
conciles. La prospérité économique de la France renaît,

grâce surtout à .Jacques Cœur, qui fut, du reste, payé
d'ingratitude. Les campagnes de Suisse et de Lorraine, les

alliances avec les princes allemands, les efl'orts heureux
de Charles 'Vil pour terminer le grand schisme, prouvent
le rrtalilissonient de la prépondérance fr.incaise en Ocii-

708

daleuse le consolait mal des intrigues du dauphin Louis,
qui hâtèrent sa fin.

— BiBLiOGR. : Vallet de Viriville, Histoire de Charles VU
et de sonépoque(Pa.Tis, 1862-1865) ; DuFresnede Beaucourt,
Histoire de Charles VU (Paris, 1881-1S90).

Charles 'Vn chez ses grands vassaux, tragédie
en cinq actes et en vers, d'Alexandre Dumas (Odéon,
20 oct. 1831).— Deux actions s'y mêlent, s'y croisent : d'une
part, l'épisode historique, ou à peu près, ayant pour per-

sonnages Charles VII et Agnès Sorel ; de l'autre, l'épisode

dramatique, relatif aux amours de Bérengère, femme du
comte de Savoisy, avec un esclave arabe, Yacoub, ramené
de Terre sainte par son mari. Charles VU ne joue qu'un rôle

etfacé, et la belle Agnès, sa compagne, ne parvient pas â en
faire un héros sufflsant.L'histoire de Bérengère et d'Yacoub
n'offre, en somme, que des réminiscences d'Hermione et

d'Oreste, déguisées par le procédé romantique sous une
couleur moyen âge. Mais il y a de fort belles scènes et

quelques vers bien frappés.

Charles VIII, roi de France, né et mort à Amboise
(1470-1498), fils de Louis XI, roi de France, et de Charlotte
de Savoie. Il était frêle et de complexion délicate. Etant
monté sur le trône à l'âge de treize ans, sa sœur Anne,
femme du sire de Beaujeu, exerça la régence de la ma-
nière la plus remarquable; elle triompha de la révolte des
seigneurs. (V. Anne de France.) En 1491, Charles VIII
épousa Anne de Bretagne, héritière du duché de Bretagne,

de France. La même année,

k'III (autrefois S Saint-Denis).

prit ( rênes du gouvernement :

clairvoyante d'Anne de Beauje
der les chimères et les entreprises folles du roi. Celui-ci

découvrit dans la succession de René d'Anjou des droits

sur la couronne de Naples : il abandonne à l'Autriche

l'Artois et la Franche-Comté, à l'Espagne le Roussillon et

la Cerdagne, et part pour l'Italie. La conquête se fit avec
une rapidité foudroyante : en 1495, Charles VIII entrait

dans la capitale de ses nouveaux Etats. Mais les sympa-
thies françaises des NapoUtains durèrent peu ; ce 'fut un
revirement complet : dans l'Italie entière se forma nue
Ii,,ue contre Charles VIII, et il fallut rebrousser chemin.
A Fornoue la furia francese fraya le chemin que les con-
federcs voulaient barrer. A peine de retour, Charles VIII
ptrdit son fils unique Charles. Il songeait à une nouvelle
expédition d Italie lorsque, en 1498, ayant heurté du front

le linteau dune porte basse du château d'Amboise, il suc-
comba presque aussitôt.
— UiiiLiî R Denis Godefroy, fiistoii-e de Charles VIII
lui n 'FrlieXahori&J-ExpéditiondeCharlesVIIl

I 1 us 1888).

Ch \bles IX roi de France, deuxième fils du roi Henri II

I i I 1 Mil ieMédicis,néauchâteaudeSaint-Germaiii-
I ri 1 a\e en 15du mort au château de Vincennes en 1574. Il

poita d abord le titre de « duc d'Orléans ». Appelé sur le

trône en 1560 par la

François II il régna
sous 11 tutelle dt sa

Ifutt x^;
Durant cet intervalle,

eurent heu le colloque
de Poissy la signature
de ledit de jan\ier
(1 .62) , 1 echaufi'ouree

de Vassy(l"''mars 1562

et la première guerre
civile marquée par la

bataille de Dreu\(15b2-
1563). La minorité dt

fait continua, du reste

après que le roi eut

pris nominalement en
main les rênes du gou-
vernement; la guerre
civile se rallume en
1567 : elle fut marquée
surtout par la bataille

de Saint-Denis (1567). ciiarL-s ix,
La signature de la paix, d'après le tableau de Clouet iLovnrcl.

à Longjumeau (1568),
ne l'ut qu'une trêve. Les hostilités recommencèrent à la

suite d'une tentative de la reine mère pour s'emparer des

chefs protestants; cette fois, la lutte dura deux ans: elle

fut cmphe par les batailles de Jarnac et do Moncontout
(1569), par l'audacieuse campagne de Montgoiiiery en
Guyenne et dans le haut Languedoc (1569) et par le

combat d'Arnay-le-Duc (1570). L'édit do Saint-Germain

(1.570) parut d'abord plus viable que les précédents

incomplète-
•liiMomy: Charles IX en
-aliilite. C'était charger
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mourut au

ith d'Auiricho, qu'il

u'uno llllo, la princ

survécut quo do qi

uuo'd'Ai

des docuuaMits inodits),

Charles IX fiuiiMiAs

orgue ., puis
ô en lô7;j, mort on 1050.
do La Ferriûro, Introduction aux

de Catherine de Médicis (collection

e). Lo musée du Lou-
l'hirleslX, par Fran-

In 00 portrait, si-

I MIS la galorto impé-
f\i outre, un busto

vait touio la pouipo do la Irajiêdio du -

tachait d'ailleurs au thëmo philosoplii<|n

la couleur locale. Sa tragédie, représoii('

'
. I<a pièce, jouée

uiluo après trentc-
^ ^i:

1

i iics, des duels même
Cl l^;^ i-umédieus. Enfin, elle

' 'Vestris et Dugazon et leur

. BoDBBON (cardinal de).

i do France, né à Versailles on

fut reprise avec Ti

valut une ovatic

Charles x.

Charles x,
mort à Goritz ei

phin, lils de Lo
iiorta d'abord lo titre de » comte d'Artois « , épousa en 1773
la princesse Marie Thérèse de Savoie dont il eut deux fils

•

les duca d Angoulome et de
Berr\ et vécutjus |U ila Ré

à la

1 dibt nguait parfrire

1 aménité
la lOt^èrete de ses mœurs et
1 intra is séance de ses idées
absolutistes Le mouvement
de 1789 trou\a en lui un ad
versaire décidé trois jours
après la prise de U Bastille
il émierait à Turin avec sa

' eut en exil et dans 1 obscurité pen
le I Empire en 1«14 il rentra en

1 rd à Vesoul puis arriva le premier
l i r et exerça jusquà la \enue de son

1 u ^''o^isoire dont il prohta pour signer
a\L lc5 111 es la lameuse convention du 23 avril qui leur
Inrait toutes les places fortes con |Uises depuis 1792 et

Qptif de la couronne, tint au pavillon do Marsan une
ir rivale de celle du roi, et devint le chef du parti des
ras. Son avènement (1824) fut néanmoins bien accueilli,
ses manières atfables lui valurent, dans le peuple de
ris, une certaine popularité. Mais, bientôt, le vote d'une
-l'iiir.' !' sarnli'Lj.', riii'l.-iiHiii.- diin milliard accordée
. .iiii-irs, la .ni.niNic .|..i,iii,- a la ..romonie surannée
-a' i'- |'ni\".|iirn-iii Ir- iii..nhiriit,-riicnt public. Le mi-

''''" •.>.>. ..,,n> ,.,• ,.„ ,', ,1,,,. ,,,,.,. ,,„! 1^ snppor-

eii avaient pas cliangé la
l sur l'oclat de la victoire
le corps expéditionnaire

i ordonnances qui

1 VII,

Charles m: V
prévôt de Bruges.

iroisième fils du roi Phi-
à Nogent-le-Roi en 1325.
''n apanage le comté de
'Kl et du Maine par sou
de Charles II, roi de Na-

orda en outre les comtés
; un brillant chevalier, mais
cruel prétendant et do l'éter-

nel mécontent. Il no put Âtro ni roi d'Aragon, ni citipôrûttr
d'Allemagne, ni empereur do Constanliuoplo, bien quo,
comme lo dit Dante son ennemi, il eût .ouvert lo ventre
do KIoronco. pour faire plaisir & Bonifaco VI». Sous lo
règne de Louis X, il dirigea la réaction féodale. Son fils

Hliilippo fut lo premier roi de la dynastie dos Valois.

Charles d'Anjou, comto du Maino, né en ui4,
mort a Noufo/ ou 1473. Il était lo fils du roi de Naples,
Louis II d'Anjou, et lo frère du célèbre . roi Rooé •, qui
lui donna, on 1440, le comté du Maino. Depuis l'enlève-
ment do LaTrémoillo (1433), le parti d'Anjou était tout-
puissant à la cour do Charles Vif, et Charles d'Anjou ob-
tint le gouvernement du Languedoc on 1443; mais, pen-
dant los dernières années du règne, il no semble pas avoir
conservé son influence. Sous Louis XI, il fut disgracié tout
à fait. — Son fils Cuarles, né on I43C, mort & Marseille
on 1481, élevé à la cour du roi René, recueillit, en 1481),
la riclio succession do ce dernier. Louis XI lo força à lui
céder immédiatement l'Anjou et à lui abandonner par tes-
tament la possession de la Provence, qui no fut définitive-
ment réunie à la France quo par Charles VIII, on i486.

Charles D'Anjou, frère de saint Louis. Le même
quo CllAUi,i,s I", rui rl<- Naples.

Charles de Blois ou de ChAtillon, comte do
liluis, duc de Bretagne, né ou 1319, mort en 1304. Son père,
Guy de Châtillon, comte do Blois, était boau-frère du roi

;lo( > Penlliic

Alors éclata la fameuse guerre de la su I: a

gne. Charles do Blois, soutenu par le i-i
:

lii
clamé duc de Bretagne en 1341 par an i i

Paris, fit reconnaître son autorité dans la I; -M_;a i:ari-

çaise et orientale, tandis que le comto de .\l..i,ti„rt était
reconnu dans la Bretagne brotonnante et faisait hom-
mage au roi d'Angleterre. Charles, pris à la bataille de
La Roche-Derrien, en 1347, resta plusieurs années captif
en Angleterre. Mis en liberté, il reprit les armes et fut
tué à la bataille d'Auray. Les moines exaltaient sa piété
ascétique, il était révéré comme un saint.

Charles de Bourbon, connétable. V. Bourbon.

Charles de Guyenne, v. Berry.

Charles d'Orléans, v. Orléans.

Charles de 'Valois, duc d'Angoulême, fils naturel
do Cliarkîs IX. V. ÀNcioLLÈME (Charles de Valois, duc d').

Charles le Téméraire, dernier duc de Bourgogne,
lils do Philippe le Bon et d'Isabelle de Portugal, né à
Dijon en 1433, tué devant Nancy en 1477, un des princes
les plus remarquables de son temps, d'un courage à toute
épreuve, mais d'un caractère très violent. Comme comte
de Charolais, il réprima durement les révoltes des Fla-
mands (1452-

Médaille de Cbarles le Téméraire.

Paris et força Louis à signer les traités de J3aint-Maur et
de Conflaos (1400), par lesquels il recouvra les villes de
la Somme, Guines et Boulogne-sur-Mer. La même année,
il réprima la révolte de Liège et Dinant. Il dut recom-
mencer le siège de Liège en 1407, puis en 1408. Il força
Louis XI à assister à cette dernière exécution do la ville
dont ce roi avait fomenté la révolte. Louis avait commis
l'imprudence de se rendre auprès du Téméraire, à Péronno,
pour l'arracher à l'alliance anglaise (1408). Devenu duc de
Bourgogne en 1407, il s'adonna entièrement à la réalisation
de son rêve, la reconstitution du royaume de Gaule-Belgi-
que. Pour cela, il lui fallait acquérir la rive gauche du Rhin,
afin de réunir ses possessions des Flandres à celles de
Bourgogne. Le besogneux duc .Sigismond d'Autriche lui
vendit à Saint-Omer (1409), pour 50.000 florins, les posses-

Tombeau de Charles le Téméraire, à Bruges.

siens do la maison d'Autriche en Alsace, le Brisgau et
les villes forestières. U en confia le gouvernement à un
homme énergique, et qui fut trop caloihnié, Pierre de Ha-
genbach, puis reprit les armes contre Louis XI, saccagea
la Picardie et Neslo, mais échoua devant BeauvaiS(l472);
l'année suivante, il annexa une partie d© la Gueldre et
songeait à la conquête do la Suisse, de la Lorraine et do
la Frise. Il entama dos négociations avec l'empereur Fré-
déric III. afin de marier sa tille Marie à son neveu Maxi-
milien d'Autriche. En échance, lo Téméraire devait ob-
tenir la couronne royale. Frédéric rompit les négociations
à Trêves; Charles, exaspéré, so jota sur l'Allemagne,
perdit son temps au siège de Neuss, pondant que l'Alsace,

CHARLES

à Brisach (14741. Charles i

la .Suisse, alliée do Louis XI cl de la Lorraine, mais il fut
battuàGranson(l47C)et 4 .Morat(3 mars), où le» Bourgui-
gnons furent complètement anéantis. Il leva une dernière
armée, envahit la Lorraine, mais échoua devant Nancy
(1477). Il y fut probablement assassine par lo capitaine
Italien Campo-Bassu. On retrouva son corps Â demi enfoncé
dan» la glace et la neige.
— BiBLiOGR. : E. Asse, Louit XI et Charte» le Témé-

raire IParis, I8S0); A. Berlet, Cliarle» le Téméraire et
Itené de Lorraine (Dijon, 1892;; La Chauvclays, let Armée»
de Charte» le Téméraire (Purin, |»79); Hoch et Mandrot,
Horat et Charte» le Téméraire (Bâlc, U76j.

Charles le Téméraire, roman anglais de 'Walter
Scott, publié on 1829 sous le titre de : Anne o( Geurttein.
L'auteur y raconte la lutte do Charles le Téméraire con-
tre les cantons suisses, los défaites de Graoson et de
Morat ; le romancier a choisi, parmi les légendes de la
mort du duc, celle qui convenait le mieux à son récit : il

le fait assassiner au siège do Nancv par Albert de
Gcierstein. Sur ce fonds historique, Walter Scott a brodé

do confiance auprès de Charles lo Téméraire, a un fils,

Arthur, qui s'éprend d'Anne, fille d'Albert de Gcierstein,
ot qui. après l'avoir épousée, peut rentrer en Angleterre
au moment où la maison de Lancastre, dont il est parti-
san, est enfin victorieuse à la bataille de Bosworth.

6« DDCS DE LOBRAINB

Charles de France, duc do Basse-Lorraine, né en
953. mort entre 992 et 1001 , fils do Louis IV d'Outremer et
do Gcrbergo. sœur d'Othon lo Grand, épousa Adélaïde de
Vermandois, appuya contre son frère Lothaire. Othoo U,
et on reçut le duché de Basse-Lorraine. A la mort de Lo-
thaire, il revendiqua la couronne de France, mais l'hosti-
lité de l'archevêque de Reims. Adalbéron. lui fut fatale.
et Hugues Capot fut élu. Il surprit Laon et Reims; mais,
trahi par l'évAque de Laon. il fut livré à Hugues Capet
(991), qui l'enferma à Orléans avec sa famille.

Charles ii, le Hardi, duc de Lorraine (1365-1431),
est en réalité le premier auc do Lorraine de son nom.
Fils du duc Jean \" et de Sophie do Wurtemberg, il passa
sa vie à guerroyer en Flandre contre les Gantois, avec
Enguerrand do Coucy contre les Lithuanions, en Hongrie
contre les Turcs, contre Louis d'Orléans, qu'il battit près
de Nancy (1407), et contre lo roi de France, qui le fit con-
damner à mort, mais lui pardonna, et le fit connétable en

Charles m, le Grand, duc do Lorraine (1543-I6O8),
petit-neveu de Charles-Quint, fut enlevé par Henri II et
élevé à la cour de France. Il épousa, en 1559, Claude de
France, fille de Henri II. Rentré en Lorraine, il annexa
Bitche, fonda l'université de Pont-à-Mousson, embellit
Nancy, et lut un des meilleurs ducs de Lorraine.

Charles IV, duc de Lorraine (1004-1075), duc en 1624.
est un des plus curieux personnages de l'histoire du
XVII' siècle, à la fois chevaleresque et brouillon, mêlé à
toutes les intrigues des cours de son temps. Il donna asile
à Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII. et. menacé par
le roi. dut signer le traité de Vie. puis celui de Liverdun.
Il perdit ainsi plusieurs fois son duché, qui ne lui fut
rendu qu'à la paix de Saint-Germain (1041). Allié de l'Au-
triche, il prit une part active à la guerre de Trente ans,
guerroya en Bourgogne, en Lorraine, en Alsace, en Ar-
tois. Allié des Espagnols, puis de Condé pendant la
Fronde, il les trahit à tour de rôle, enfin vendit ses Etals k
Louis XIV, niovennant une rente do 200.000 écus. En
guerre avec l'Électeur palaiin, il fut une dernière fois
expulsé do Lorraine. Battu par Turenne à Sintzheim
(1674), il infligea à Créqui la défaite de Consarbruck (1075),
et mourut peu après.

Charles v (Léopold-Nicolas-Sixte), duc de Lorraine
(1643-1090), neveu de Charles IV, ne put jamais prendre
possession de son duché. Ennemi acharné de Louis XIV,
il entra au service de l'Autriche, devint général de cava-
lerie, puis feld-maréchal. Blessé à Scnef ( 1674 ), il suc-
céda à Montecuculli en 1075, et prit Philippsbourg. Après
la paix de Nimègue, il se relira dans le Tyrol, puis com-
battit contre les Turcs et contribua, aux côtés de So-
bieski, à leur défaite, sous les murs do Vienne. En 1689,
il lutta contre les Français sur le Rhin et prit Mayence.
La paix de Ryswick rendit à son fils Léopold son duché
(1697). Louis XIV dit de lui qu'il avait été le plus grand,
le plus prudent et le plus noble do

"• ROIS DE NAVARRE

Charles ii, le Mauvais, roi de Navarre, fils de Phi-
lippe d'Evreuxetdc Jeanne de France, né en 1332. mort
en 1387. La Navarre avait appartenu à Philippe le Bel ot
à ses fils, par suite du mariage de ce roi avec Jeanne de
Navarre. Jeanne de France, fille do Louis X, exclue du
trône do France, obtint en compensation la couronne de
Navarre, en 1328. Charles le Mauvais lui succéda en 1349.
Habilo et éloquent, audacieux et sans aucun scrupule, il

eut toutes les ambitions, même celle de devenir roi de
France. Le roi Jean le Bon. ayant donné au connétable
Charles d'Espagne le comté d'Angoulême. Charles le Mau-
vais, qui avait des prétentions sur ce comté, assassina le
connétable (1354), intrigua avec les Anglais <

tents, et poussa les nobles de Normandie à l_ ,^„ ,
l'aido. Fait prisonnier par Jean le Bon à Rouen en 1350.
il fut libéré en 1357, grâce à l'appui des états généraux et

i ne pas payer

des Parisiens. Il fit alliance avec Etienne Marcel t

le dauphin Charles. La mort d'Etienne Marcel ruina ses
espérances. Battu par Du Gucsclin à Cochercl (1634),
Charles le .Mauvais dut subir les conditions de Charles V
et signer le traité de Pampelune, qui lui enlevait unepar-
tie de ses possessions normandes. Dès lors, il cessa d être
dangereux. L'histoire de ses dernières années est obscure
et semble avoir été défigurée par la légende.

Charles m, le Noble, fils du précédent, né en 1361,

mort en 1425. moulé sur le trooo en 1387. Il renonça à
toutes ses prétentions sur les comtés de Champagne, de
Brie ot d'Evreux.



CHARLES
8» EOIS ET PRINCES ANGLAIS

Chaules I",roi d'Angleterre, de la maison des Stuarts,

deuxième fils do Jacques 1", né à Dunfermline (Ecosse)

on 1000, exécuté on 1649. Il devint prince de Galles en 1616,

quatre ans après laniort de son frère aîné Henri. Il succéda

à son père en 1625 et, dans la même année, il épousa Hen-
riette de France, fille de Henri IV. Charles se laissa gouver-

ner par Buckingham, qui avait été le favori de son père, et

se rendit impopulaire dès le début de son règne. Il persé-

cuta les presbytériens écossais et les puritams anglais ; il

attaqua fes libertés publiques et niit le comble au mécon-
tentement de ses sujets en dissolvant plusieurs parlements

qui s'étaient opposés à cette politique antinationale.

De 1629 à 1640, if gouverna avec ses ministres Laud et

Strafi'ord, multipliant les taxes arbitraires et les actes de

despotisme. Cependant, l'Ecosse se révoltait: les presby-
tériens signèrent le fameux Cocenant (1640). Charles con-

voqua alors le Long p'irlement, qui fit condamner Stratford

à la décapitation (1641), et dépouilla le monarque de ses

principales prérogatives. Voyant qu'il ne pouvait résister

à ses adversaires, le roi quitta Londres (1642), et la guerre
civile commença; les royalistes furent battus à Newbury
(1643), à Marston-Moor (1644) et à Naseby (1645). Charles

chercha un refuge en Ecosse ; mais il fut livré aux indé-

pendants, dont les principaux chefs (Cromwell, Fairlax,

Ludlow, MiUon) épurèrent le parlement et firent déclarer

le roi coupable de haute trahison. Charles fut condamné à
mort comme tyran, traître, meurtrier et ennemi public. Il

fut décapité devant le palais de Whitehall.
— BiBLioGR. : Gardiner, the Personal Government of

Charles 1" (Londres, 1877).

Charles I" d'Angleterre (portraits he). VanDyck
exécuta un grand nombre de portraits de Charles I"; un
des plus beaux est celui que possède le musée du Louvre ;

le roi est représenté dans son costume de chasse. Près de
lui, à droite, est son cheval, dont on ne voit que la moitié du
corps, et que retient par la bride le chevalier d'Hamilton,
grand écuyer. Van D3'ck exécuta cette peinture en 1635.

un autre por-
trait de la plus
grande beauté

possède le mu
sée du Belve
dère, à Vienne
Charles I" dp

de plusieurs complots qui furent rigoureusement réprimés ;

Doir jeté K^

paule gaULli

Dresde se tro

Cbarles 1er, d après Van Dycli

le roi re

VanDyck (mu-
sée de l'Ermi-
tage, à Saint-
Pétersbourg) montre le roi revêtu de son armi
guerre. — Au château de Wmdsor, il y a un tableau de
Van Dvck qui représente Charles I" sous trois points de
vue : de face, de trois quarts, de profil. Ce singulier por-
trait fut peint pour le Bernin, à qui on l'envoya à Rome.
Le_ célèbre sculpteur exécutait alors un buste de Charles I"
Qu'il n'avait jamais vu. Ce buste fut détruit par un incen-
die à Whitehall. On a deux magniflqi

placé au palais de 'Windsor; l'amre, petit portrait
équestre, est au palais Buckingham, à Londres. Van Dvck
a représen té pi usieurs fois Charles I" en touré de sa famille

;

un chef-d'œuvre en ce genre a figuré à l'Exposition de
Manchester, en 1857. Une répétition de ce tableau se voit à
Windsor. Au palais Pitti, à Florence, un tableau repré-
sente, réunis dans un même cadre, mais séparés par une
colonne, Charles I*' et sa femme Henriette.
D autres artistes ont peint Charles I" : Gonzalès Coques,

dont le musée de Dresde possède un tableau d'une exquise
finesse ; H. Pot, dont on voit au Louvre un petit portrait
daté de 1635, attribué quelquefois à N. Conningh; le che-
valier Lely; Daniel Mytens le vieux; Steenwyck; Paul
Delaroche qui a point Charles I" insulté par les soldats de
Cromwell, etc.

Charles n, roi d'Angleterre, fils aîné du précédent et
de Henriette de France, né en 1630, mort en Idvô Après
l'exécution de Charles I", il

se réfugia en Ecosse, où ses
partisans le proclamèrent roi

( 1651 ). Vaincu par Cromwell
àWorcester (1651), il chercha
asile en France, puis se retira
à La Haye. En 1660, le géné-
ral Monk, profilant do la las-
situde des partis, cassa le par-
lement et en convoqua un
nouveau, auquel il dicta le
rappel de Charles, qui fut aus-
sitôt reconnu roi. Une réac-
tion suivit cotte restauration ; ,, ,
les juges de Charles 1" furent iTJ'
suppliciés et les presbyte- Xh *

riens persécutés. Charles II '« H
ne voyait dans le pouvoir que ~1^
le droit de satisfaire ses goûts I

frivoles en puisant à pleines gharlea II.
mains dans le trésor royal.
A bout de ressources pécuniaires, il accepta une pen-
sion de Louis XIV, et lui vendit Dunkerque et Mar-
dick. La guerre qu'il entreprit sans succès contre la
Hollande (1666) n'avait d'autre moliile que la cupidité.
Il entra dans la triple alliance contre la France, mais
il resta l'allié secret de Louis XIV, qui augmenta sa pen-
sion. Livré aa ministère de la cabale, Charles fut l'objet

^

Saint-Paul.
— BiBLioGR. : Armand Carrel, Histoire de la contre-révo-

lution en Angleterre sous Charles //(Paris, 1827).

Charles-EDOUARO, dit le Prétendant, fils de Jac-
ques Stuart et petit-fils de Jacques II, né à Rome en 1720,

mort à Florence en 1788. Le but de sa vie fut de recon-
quérir le trône des Stuarts. A l'âge de vingt ans, il tenta
une descente en Ecosse, battit les troupes anglaises et se

fit proclamer à Penh régent des trois royaumes. Il pénétra
jusqu'en Angleterre, mais il fut vaincu à la célèbre ba-
taille do Culloden (1746). Charles-Edouard, après avoir
erré en fugitif, gagna les côtes de Bretagne. Sa cause était

perdue. A la mort de son père ( 1 766), il prit le titre de roi.

En 1772, il épousa Louise, princesse de Stolberg. Ses bru-
talités et son ivrognerie éloignèrentde lui sa jeune femme,
qui cinq ans après, le quitta et épousa plus tard le poète
Alfieri. Il mourut délaissé à Florence, désigné depuis long-
temps sous le nom de « comte d'Albany •

.

— BiBL. : Amédée Pichot, Histoire de Charles-Edouard
(Paris, 1830).

9» ROIS DE SCÈDB

Les six premiers souverains du nom de Charles appar-
tiennent aux temps fabuleux.

leur meurtrier iVlagni

nions, et fonda un grand nombre d'égli

stères. Il périt assassiné par Canut Ericson, le fils de son
prédécesseur.

Charles vin (Canutson) [1409-1470], régent, puis roi

do Suède en 1448, roi de Norvège en 1449. Il lutta contre
le Danemark, combattit les usurpations du clergé, fut

assiégé dans Stockholm par l'archevêque d'Upsal, et ren-
versé plusieurs fois du trône.

Charles IX, troisième fils de Gustave Vasa, né en
1550, mort en 1611. Chef du parti national et protestant,
il contribua à faire déposer du trône de Suède son neveu
Sigismond, déjà roi de Pologne, qui avait tentédo ré-
tablir le catholicisme. Nommé régent, puis roi en 1604,
il combattit les Polonais, puis les Russes, et mourut pen-
dant une guerre avec Christian IV de Danemark. Il fut
le père de Gustave-Adolphe.

Charles x Gustave, fils de Jean-Casimir, prince
' itin do Deux-Ponts, et de Catherine, fille de Char-
IX; né à Nikœping en 1622, mort à Gothembourg

«'u 1660. Cousin de la reine Christine, il monta sur le

trône après son abdication (1654). Il envahit la Pologne
en 1655 et en fit la conquête. II contraignit Frédéric-
Guillaume, duc de Prusse, à se reconnaître vassal de la

Suède, et, plus tard, érigea son duché en royaume indé-
gendant. Il réprima plusieurs révoltes des Polonais, com-
attit les Russes et lutta contre les entreprises du Da-

nemark, auquel il imposa la pai.x de Roskild (1668), qui lui

assura plusieurs provinces. Il reprit de nouveau l'offen-
sive, et ses troupes assiégeaient Copenhague, lorsqu'il

Charles xi, fils et successeur du précédent, né
en 1655, mort en 1697. Il fut roi dès 1660, et la paix fut
signée pendant sa minorité. Lorsqu'il prit le gouverne-
ment (1672), il s'allia avec la France et fit envahir le Bran-
debourg. Attaqué par le Danemark et la Hollande, il rem-
porta les victoires de Lund et de Landscrona (1677). Mais
il éprouva ensuite des désastres et fut sauvé par les trai-

tés de Saint-Germain et de Nimègue (1679). Il songea, dès
lors, à réparer les maux de la guerre. Il se fit décerner un
pouvoir absolu, grâce auquel il fit restituer au domaine
les terres usurpées parles nobles, réforma la justice et
l'administration, réorganisa la flotte et l'armée. La Suède
lui doit ses institutions les plus importantes.

Charles xn, fils et successeur du précédent, né à
Stockholm en 1682, tué à Frederikshald en 1718.11 reçut une
forte éducation maturité précoce. Déclaré

i donna l'occasion de i

beau-frère,
guerre contre Frédéric
Danemark. U débarc
Seeland en 1700, et repoi
Danois jusque sous les
de Copenhague, qu'il allai

siéger, lorsque la paix fut
due entre le duc et 1(

do Danemark. Il tourna alors

\c Grand et Auguste II

Pologne, et, sans 1

lans sa capitale (que
IL- revit jamais), il é.

I tusses sous Narva (1700), puis
i''s Saxons d'Auguste au pas
-âge de la Duna (1701). Au lieu
II- faire la paix, il envahit la
Pologne, et, après avoir battu
\uguste à Kissow (1703), il fit

'lire roi Stanislas Leczinski
envahit la Saxe, et obtint par Charles XII
la paix d'Altranstadt (1706) la
soumission du roi déchu. Le Livonien Patkul, 1 âme de la
coalition, périt sur la roue. Le tsar ayant repris l'otTen-
sive, Charles envahit la Russie, en" 1707, déterminé à
marcher sur Moscou ; mais, entraîné par Maxeppa, hetman
des Cosa(|ues de l'Ukraine, il passa dans ce pays, que les
Russes se hâtèrent de dévaster, et où il ne trouva point
les secours qu'il espérait. Un hiver d'une rigueur inouïe,
la disette, les maladies, décimèrent son armée, qui fut
écrasée par le tsar à la bataille de Pultava (1709) où le
héros suédois fut grièvement blessé. Charles arriva en
fugitif â Bender, sur le territoire turc, et y séjourna
près de cinq années. Pendant ce temps, ses adversaires
avaient repris l'avantage. Cependant, U poussa le sultan
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les Russes. Mais il apprit qu
r à Auguste U. C '

voulant pas quitter Bender, résista avec une poignée
d'hommes, et soutint un combat opiniâtre dans sa maison.
Pris par les Turcs, il fut conduit à Demotika, près d'An-
drinople. 11 s'en échappa, traversa la Hongrie et l'Alle-
magne, et arriva à Straisund. Il y fut assiégé, et il put
s' embarquer pour la Suède, la veille de la" capitulation
(1715). Pendant son absence, la Suède était tombée dans
un état déplorable, et le fruit de ses victoires fut com-
plètement perdu. Charles XII nourrissait de nouveaux
projets, aussi vastes qu'aventureux et hardis, lorsqu'il fut
tué d'un coup de feu (peut-être assassiné) au siège de
Frédôrikshald\
— BiBLioGR.: Voltaire, Histoire de Charles XII ; G. Ad-

lerfeld. Histoire militaire de Cliarles XII (Amsterdam,
1740).

Charles XII (histoire de), roi de Suède, par Voltaire,
publiée en 1731. — Cet ouvrage est fort remarquable :

il unit à une information sérieuse une composition ar-
tistique. Voltaire a compulsé avec soin et critiqué une
foule de documents originaux. D'autre part, il s'est inté-
ressé à son ouvrage comme à un roman, et son récit est
vif, clair, mouvementé et impersonnel ; l'auteur n'inter-
vient pas pour porter sur les faits un jugement philoso-
phique : il les laisse parler d'eux-mêmes, et il faut avouer
que ceux qu'il avait à raconter fournissaient une matière
brillante et singulièrement intéressante.

Charles Xin, frère puîné de Gustave III, né en 1748,
mort en I8I8. Son frère le nomma, en 1772, gouverneur de
Stockholm, duc de Sudermanie, enfin gouverneur de Fin-
lande (1788), après des succès remportés sur la flotte russe.
Régent après l'assassinat de Gustave III (1792), il main-
tint la paix et se démit de son pouvoir à la majorité de
Gustave IV (1796). La révolution de 1809 l'éleva au trône.
En 1810, sur l'invitation des états,

il adopta pour fils le maréchal
Bernadotte et le choisit pour son
successeur. En 1814, il reçut la cou-
ronne de Norvège, enlevée au Da-
nemark.

Charles-Xni (ordre de). Ordre
fondé le 27 mai 1811, par le roi

Charles XHI, pour les hauts dignitai-

res de la franc-maçonnerie. II ne
comprend qu'une classe, composée
de trente membres, tous Suédois. Il a
pour insignes une croix d'émail rouge,
au revers de laquelle on lit, dans un
médaillon, le chifl're XIII au milieu . .

de deux C entrelacés. Sur la face, le ^e Charles-XIII.
médaillon porte le triangle maçon-
nique. Cette décoration se porte en sautoir, avec plaque.
Le ruban est rouge.

Charles xiv ou Charles-jean, maréchal Berna-
DOTTK (Jean-Baptiste-Jules), général français, puis roi de
Suède et de Norvège, né à Pau en 1764, mort à Stock-
holm en 1844. Engagé à dix-sept ans, il était sergent dans
le régiment de Royal-Marine, eu 1789. La Révolution lui

permit de devenir colonel en 1792, général de brigade et

général de division en 1793, et de prendre en cette qualité
une part importante à la victoire de Fleurus (1794). Lieu-
tenant de Jourdan en Allemagne jusqu'en 1796, de Bona-
parte en Italie en 1797, il est, en
1798, envoyé comme ambassa-
deur à Vienne, et en repart au
bout de quelques mois, à la suite

d'une émeute populaire qui
amène la rupture des relations
entre la France et l'Autriche.

Pendant la guerre de la seconde
coalition, il reçoit successive-
ment le commandement de l'ar-

mée du Rhin, où il rend d'impor-
tants services, et le portefeuille
de la guerre (1799)

il passe pour un des meilh
gen de la République

rival possible de Bona-
parte. Aussi, après le I8-Bru-
maire, est-il tenu un peu à l'écart

par ce dernier, malgré la démis-
sion en sa faveur de Joseph Bo-
naparte, dont il est devenu en
1798 le beau - frère par son
mariage avec Désirée Clary. En
compris dan; '

Charles XIV.

. il est, néanmoins,
lière promotion de maréchaux, et,
un corps de la Grande Armée. Son

rôle dans cette campagne lui fit donner la principauté de
Ponte-Corvo. Il prend également une part brillante aux
campagnes de 1806 et 1807, malgré une inaction fâcheuse
dans la journée d'Iéna. Mais, en 1809, il se vit enlever le
commandement du 9' corps, et rentra à Paris, très irrité

contre Napoléon. Aussi accepta-t-il avec empressement
le trône que lui ofi'rirent les états de Suède, appelés à dé
signer l'héritier du roi Charles XIII (1810). Il partit pour
Stockholm et se comporta dès lors en Suédois plutôt qu'en
Français. Dès 1812, il s'allie avec Alexandre de Russie
contre son ancien souverain. En 1813, il commande une
des armées alliées, et décide, par son intervention, le sort
des journées de Leipzig. En 1814, il fait une brève appari-
tion en France, où il espère peut-être trouver un trône,
est froidement accueilli par les souverains coalisés, et
retourne à Stockholm. Il se consacre alors tout entier
au gouvernement de ses Etats, dont il devient définitive-
ment roi, en 18I8, après la mort de Charles XIII, et meurt
en 1844, après avoir fondé une dynastie qui règne encore
en Suède et en Norvège.
- BiBLioGR. : Sarrans, Histoire de Bernadotte (Paris,

1845); Touchard-Lafosse, Histoire de Charles XfV.
Charles XV (Charles-Louis-Eueène), roi de Suède, né

à Stockholm en 1826. mort à Malmoè en 1872, était par son
père, le roi Oscar I", le petit-fils de Bernadotte. et par sa
mère, Joséphine de Leuchtenberg, le petit-fils d'Eugène de
Beauharnais. Il commença par servir dans l'armée sué-
doise. En 1850, il épousa la princesse Louise des Pays-Bas,
et monta sur le trône en 1859, à la mort de son père. Sa
politique fut pacifique à l'extérieur, et progressiste à l'in-

térieur. Il maintint son royaume dans la neutralité pen-
dant la guerre de 1863-1864, et il mena à bien, pondant
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les annéos 1805 et 1866, iino rdforrao légisU
haiitft importance : la sabstiuition do doux i
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, ,, .-n vain don réor-
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I os liens qui l'unis-
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Il - .lilro comme écri-
V.1111 ]ii,lii,.un' |,ai a :i.i|:ui;a(i;,,. .)a..ai,-os do tactique, et
cumiiui liyninio do li'ttrt's par do nombreux rocuoils do
poésie. Do son mariage étaient nés doux enfants : uno
fille, LooisE -Joséphine -EooKNire, néo en 1851, mariée
on 1869 avec le prince héritier de Danemark ; et un llls,

Cakl-Oscar-Vii.hem-Frédkric, né en 1852, mort en 1854.
Charles XV a ou pour successeur son frère Oscar II.

10» ROIS DIS NAPIKS

Charles dAnjou, rnmto d'Anjou de Provence,
Louis, né en 1226, mort à

I' 'I
1

i

i Ih litière do Provence, Béatrix,
lill' N I ! ': r.'itî), suivit saint Louis dans
^1 I - iniiiient dans le delta du Nil et à
Mail '.''.ii,ili, ri Un Mil

j
ri^ininier avec le

roi. A snn ri'toiir on Fraïu-e, il eut à lutter
contre les municipalités provençales, et
tenta d'acquérir le Hainaut. En 1265, il

accepta l'investiture du royaume de Na-
plos ot do Sicile, que lui offrait lo pape
Urbain IV, marcha sur Naplos , où il

entra après avoir écrasé Manlr.' I à \i--i\A-

vent, ot défit encore un nouveau cnniiicii-

tour, Conradin, rejutoii do la inn, lo

Souabe, qu'il envo\a ,i i .ii i i: inni,
en Afrique au moiin- '

. n m,
d'expirer, convoita I i - i, n,
pour se préparer If^ \ . ::i'

r

Paléologue par le pal' M n' ;i 1\, m <jiii

Arbitre de l'Italie, souverain do la Pro-
vence et des Deux-Siciles, il nourrissait les

plus vastes projets, lorsque lo massacre des Charles d'Anjou
Vêpres siciliennes et la conquête de la Sicile (pierre tombale|.

par don Pôdre d'Aragon vinrent briser sa
fortune (1282). Il fit des efforts inutiles pour arracher la

Sicile â son adversaire, et mourut de colère et do chagrin.
— BiBLioGR. : Ricc'io, le ÂéQne df Charles d'Anjou (dutvs

« Archivio storico italiano •) fl8"5-i88i]; L. Cadier, Essai
sur l'administration du royaume de Sicile sous Charles I"
et Charles II d'Anjou (Pa.ns, 1891).

Charles n d'Anjoh, dit le Boiteux, flis du pré-
cédent, né on 1254, mort à Casanova en 1309. Prisonnier
en Aragon lors do la mort de son père, il ne put reconqué-
rir la Sicile et l'abandonna, en 1302, à Frédéric d'Aragon.

Charlesm (Charles de Dorazzo), roi de Naples et de
Hong'ie, né en 1315, assassiné à Bude en 1386". Fils

Louis do Duras ou Durazzo, élevé en Hongrie, il avait été
adopté par la reine Jeanne I" de Naples, qui le désavoua
ensuite au profit de Louis d'Anjou. D battit les troupes de
cette reine et la fit étouffer en prison, en 1382. Sa con-
quête lui fut disputée deux ans par Louis d'Anjc
par Urbain VI. Couronné roi de Hongrie en 1386,

' ide
fut

régente El

même que Charles I" d'Espagn

année suivante, par ordre i

beth, veuve de son prédécesseur.

Charles iv,
Charlks-Qdint c

Charles V, le même que Charles II, roi d'Espagne.

Charles VI. V. Charlks VI, empereur d'Allemagne.

Charles vil v. Charles III, roi d'Espagne.

11° DUCS de PARME ET DE PLAISANCE

Charles I", duc do Parme et de Plaisance. Lo même
que UHARiis

Charles

fille du rui 1 i

de BonRBON), né en 1799,
rurio et de Marie-Louise,
En 1803, sous la tutelle

annexé à la France on 1807, Napoléon lui promit un nou-
veau royaume do Lusitanie, dont il ne prit jamais posses-
sion. En 1815, Charles-Louis obtint le petit duché de Luc-
Ïaes, avec uno rente de 500.000 francs, que l'Autriche et la
oscane s'engageaient à lui payer. Le droit de retour sur

le duché de Parme fut réservé au jeune prince après la
mort do l'ox-impcratrice Marie-Louise ; mais, alors, le
duché de Lucques devait faire retour à la Toscane. Après
trente ans de pouvoir absolu, les émeutes éclatèrent

;

en 1847, il accorda l'institution de la garde nationale et
promit des réformes, puis consentit à l'annexion antici-
pée de son duché à la Toscane, en échange d'une pen-
sion considérable. Bientôt après, la mort do l'ex-impéra-
trice Marie-Louise vint donner à Charles-Louis le trône
de Parme et de Plaisance. Impopulaire par suite de la

signature d'un traité d'alliance avec l'Autriche, il abdiqua
de nouveau en 1849, en faveur de son fils. Il avait épousé,
en 1R20, Mario-TIiérèso de Savoie.

Charli'.s m, ., on 1823, fils du précédent. Il prit pos-
S' : en 1849, et fut assassiné par Antonia
*,ii I avait épousé, en 1845, Louise-Marie-
'1^1

i "11, sœur du comte de Chambord, et
ii.iat lo trône de Parmo à son jeune fils

I IS4.S, sous la régence de sa veuve. Quel-
plus tard (1859), le petit-fils de Charles-Louis

Robe

dépossédé par le

rier, du

des populations.

Savoie, fils d'A-
1468, mort à Pignerol en
ulibcrt à l'âge de quatorze
tutelle de Louis XI et do
n roi de Chypre otde Jéru-

tante Charlotte do Chypre. II

Chartes \ 111. et. i

salom.., à la m,
avait épousé Blanche de Montferrat.

Charles U, fils et successeur du précédent, né à
Turin en 1490, mort en 1496. Il régna sous la tutelle de
sa mère Blanche de Montferrat.

Charles in, le Bon, né dans le Bugev en I49S.
mort à Verceil en 1533. Il succéda à son frère Philibert II

on 1504. U perdit Genève et la Savoie. 11 institua l'ordre
militaire des Saints-Maurice-et-Lazare.

CHARLES-EMMANUEL I", le Grand, duc de Savoie,
fils et successeur de IMiiIihort-Emnianuol Tête-de-fer, né
à Rivoli en 1502, mort en 1630. U monta sur le trône
en 1580 et usa vainement sa vie et ses forces & pour-
suivre, par les armes ot les négociations, la réalisation do
ses ambitieuses chimères. Henri IV lui enleva Gex, le

Bugey et le Valromey (1600). La conquête d'une partie de
la Savoie et du Piémont vint abreuver ses derniers jours
d'amortune et do cliagrin. Charles-Emmanuel, bien qu'ha-
bile capitaine, fut presque constamment malheureux. On
lui doit cette parole restée célèbre : • L'Italie est un arti-

chaut que la maison do Savoie doit manger feuille à
feuille n

; ot, en etfot, à partir de son règne, les ducs do
Savoie, renonçant à l'ospoir do s'agrandir on Franco, tour-
neront leurs vues ot leurs efforts du côté de l'Italie. Ce
prince eut de Catherine d'Autriche dix enfants, dont l'atné,

Victor-Amédéo, lui succéda.

Charles-Emmanuel u, duc de Savoie, né en 1634,
mort on 1675. II fut reconnu à l'âge de quatre ans, comme
successeur de son frère François-Hyacinthe, sous la tu-
telle do la duchesse mère i:hristine. Sa minorité fut treil-

les

furent exécutés à Turi
hé.

Charles-emm/
roi do Sardaigne. n

Victor-Amédee 11 <

dans la guerre de i

paix de Vienne, Nu
Milanais. Il eut des

Nuni, m "!-' '- Sardaigne), deuxième
I I

, succéda à son père
1.' en 1773. Administra-

'
I I a lice et de l'Espagne

p ! Pologne, obtint, à la
are. Turtoiie et qiiehiues districts du
démêlés avec le clergé et saisit les

le Corpus Carolinum.

Charles-Emmanuel iv (II de Sardaigne), né en
1751, fils b- successeur de Victor-Amédéo III (1796). Il

perdit ses Etats continentaux en 1798, par suite des vic-
toires de la République française, se retira en Sardaigne
et abdiqua en 1802, en faveur de son frère Victor-Emma-
nuel. Il mourut dans un monastère de Rome, en 1819.

Charles-Félix, quatrième fils de Victor-Amédée III,

né et mort à Turin (1765-1831), monta sur le trône en 1821,
après l'abdication do son frère Victor-Emmanuel, et régna
dix ans, sans beaucoup d'éclat. Mais, si son gouverne-
ment fut absolu, il fut doux. Charles-Félix assura sa
succession à Charles-Albert, et fit de très utiles réformes
matérielles.

Charles-ALBERT, successeur du précédent, né à
Turin en 179S, mort à Porto en 1849, fils de Charles-Emma-

iSavoie-Carignan, représentant d'une branche colU
Elevé à Paris et à Genèv

Charles-Albert.

de 1 armée fran
çaise, à la prise dû Trocadéro, Charles-Albert obtint
permission de reparaître à Turin, et il

térale de la maison d
puis nommé lieutenant par
Napoléon I", Charles-Albert
épousa l'archiduchesse Ma-
rie-Thérèse de Toscane. Il

était devenu l'espoir des li-

béraux, quand éclata l'insur-

rection de mars (182i), à
Alexandrie et à Turin. Victor-
Emmanuel, trop faible pour
résister, abdiqua, le 13 mars,
en faveurdeson frèreCharles-
Félix, et, en attendant l'ar-

rivée de ce prince, nomma
régent du royaume Charles-
Albert, que le congrès de
Vienne avait déjà reconnu /

comme héritier présomptif do '-

la couronne. Charles-Félix
protesta, de Modène, contre
les coucessions accordées par
Charles-Albert et, après la

défaite des forces piémontaises
Toscane.
Après avoir pris part, dans les

' " l '

"
près de Charles-Félix, qui le nomma, en 1829, v

Sardaigne, et auquel il succéda bientôt après (27 avr. 1831 ).

Flottant constamment entre le libéralisme et l'autocra-
tie, Charles-Albert rompit avec la Franco, soutint don
Carlos et don Miguel, résista à l'Autriche après l'avoir
flattée, accueillit en Piémont les émigrés lombards, orga-
nisa une garde civique, entra dans la voie des réformes
administratives et judiciaires, et, enfin, accorda spontané-
ment uno constitution. Une explosion d'enthousiasme ac-
cueillit ces réformes. A la nouvelle do la révolte do Milan
contre l'Autriche, Charles-Albert adressa, en 1848, uno
proclamation chaleureuse aux populations du Milanais et
de la Vénétie. Ralliant autour de lui la Lombardie sou-
levée, il força le passage du Mincie, emporta Pastrengo
repoussa Radetzky à GoYto et s'empara de Peschiera. Il

fut proclamé roi d'Italie, mais la défaite de Custozza et
l'attitude hostile des Milanais le forcèrent à signer l'armis-
tice de Salasco. L'année suivante ^1849), il reprit les armes
contre l'Autriche. Il franchit le Tessin. et fut battu à
Novare. Il abdiqua, le soir même, on faveur de son fils

aîné, Victor-Emmanuel. Quatre mois après, il succomba
à Porto, où il s'était retiré.
— Bibliogr. : L. Cibrario, la Vie et ta Mort du roi

Charles-Albert (trad. franc, do Ch. do La Varenne. Paris.
1861); Costa de Beauregard, la Jeunesse du roi Charles-
Albert (Paris, 1888) ; les Dernières Années du roi Charles-
Albert (Paris, 1890).

13° PRINCES ET PERSONNAGES DIVERS

Charles-martel, roi titulaire do Hongrie, do 1290
à 1295. Fils de Charles II, roi do Naples. et de^Marie, reine
de Hongrie, opposé ù .-Mbert d'Autriche, après la mort de
Ladislas III, il ne prit jamais possession do ses Etats.

Charles-robert D'Anjou ou Charobert, fils

du précédent. V. Caribert.

Charles in (Henri-Honoré Grimaldi), prince régent
de Monaco, né en 1818, mort en 1889. Il épousa en 1846 la
comtesse Antoinette de Mérode, et, en 1856, il succéda à
son père comme prince de Monaco. En 1860, il vendit à
la France les villes de Menton et de Roquebrune, ainsi
que leur territoire.

Charlel !•'

CHARLES
Charles cEgmont, duc do Gacidrc. v. eghom

(Charles d',.

Charles (Frédéric-Augustc-Guillaumc)

,

Brunswick, né en 180
8WICK.

Voir, do même, pour tous les personnages du nom do
Charles qui no »o trouvent pas ici, au nom patronymique.

Charles I" (Charlos-EilcI-Frédéric-Zéphyrin de Ho-
BENZOLLEHS-SioMAniNOEs), roi do Roumanie, né & Sigma-
ringen en 1839, deuxième fils du prince Charles-Antoine do
Hohonzollcrnet do la prin-
cesse Joséphine de Bade,
fille adoptive de Napoléon I".
U fit son éducation â Dresde
(1850-1856), et ses études
universitaires à Bonn. En
1859, il entra dans l'armée
prussienne. Elu prince ré-

gnant de Roumanie en 1866,
après la chuto d'Alexandre-
Jean 1" Couza, il eut à lutter
centre lo refus do la Porte
do le reconnaître et contre
les agitations dos partis po-
litiques. Très habilo, il sut
gouverner tantôt avec lo

parti libéral, Untôt avec
celui des boyards. Sous son
règne, le pays put entrer
dans la voie des réformes
administratives et économi-
ques. En 1869, il épousa Eli-

sabeth de Wicd (Carmen Sylva). En 1877, il s'allia avec
la Russie contre les Turcs. L'issue viçiorietiif -ie la

guerre valut â la Roumanie son in.k-r.enHar,, n v,. liai

le prince Charles fut proclamé roi 1:

héritier direct, le roi Charles ai
comme successeur présomptif son 1

r

veu, lo prince Ferdinand, deuxième il
du prince Léopold do Sigmaringen. Co
prince a réuni, dans ses résidences de
Sinaïa et do Bucarest, une importante
collection de tableaux de toutes les

écoles. Lo catalogue a été dressé, sur j,^>^^..ïii.^
l'initiative du roi, par son bibli' ,'

'',

Caire Léo Bachelin.

Charles (ordre de Saint-), t

le 15 mars 1858 par le prince Charl' !

de Monaco. II comprend cinq classes. ~^'^^:''^

La croix, à quatre branches et à huit J^^V'-"
pointes, est portée par un ruban blanc, „ .

avec deux larges bandes rouges. j^ Saia'i'.tharles.

Charles de Lyon (sœl'rs de Saint),
établissement fondé en 1675 par Charles Démia, promo-
teur de l'archevêché de Lyon. Il a pour but d'instruire la
jeunesse et de secourir les malades. La maison mère est
à Lyon.

Charles-Frédéric (ordre dc méritk militaiue de),
fondé le 4 avril 1807 par le grand-duc Charles-Frédéric de
Bade. Il comprend trois classes. La
décoration esi une croix à quatre
branches émaillées de blanc et à huit

E
ointes. Le ruban est jaune, avec une
irge raie rouge au milieu et un étroit

liséré blanc.

Charles fGeoffroi). magis
inçais, issu d'une famille de

Grenoble. Il fut président du parle-
ment de Grenoble, à la fin du xv" s.

Quand il eut conquis le Milanais, Char-
les VIII le nomma vice-chancelier du
sénat de Milan. Comme beaucoup do or.lre
ses contemporains, il était non seule- de Charles-Frédéric,
ment magistrat, mais homme de
guerre, et se battit vaillamment à Agnadcl. En 1514, il

lut appelé à Paris par la reine Anne, qui lui confia l'édu-
cation do sa fille Renée. On rapporte qu'étant trompé par
sa femme, il l'aurait fait noyer.

Charles (Jean-Baptiste-Benoit), magistrat et écono-
miste français, né et mort à Rouen (1730-1S041. Il était
conseiller au parlement de Normandie, quand cette cour
s'occupa de ta fameuse affaire des jésuites. Il publia à
cette occasion : Comptes des constitutions et de la doctrine
de la société se disant de Jésus, rendus au parlement de
Normandie, toutes les chambres assemblées (1762). II fut
membre du conseil des Cinq-Cents. On a de lui : Examen
des priticipaux droits, impôts, impositions qui se perçoivent
da7>s la province de Normandie, adressé aux futurs repré-
sentants de la province aux états généraux (1789).

Charles (Jacques-AIexandrc-César), physicien et ha-
bile expérimentateur français, oé à Beaugency en 1746,
mort à Paris en 1822. Il a popularisé en France les décou-
vertes do Franklin et des frères MontgoIAer. Ses leçons et
ses expériences sur l'électricité furent admirées de l'illus-

tre inventeur du paratonnerre, et ce fut Charles qui, pour
le gonllement des aérostats, substitua à l'air dilaté le gaz
hydrogène. II exécuta plusieurs ascensions, qui excitè-
rent alors un véritable enthousiasme. Louis XVI lui donna
une pension de 2.000 livres, et lui permit d'installer son
cabinet de physique dans une partie du Louvre. La science
lui doit des expériences très ingénieuses sur la dilatation

des gaz ot plusieurs instruments de physique, parmi les-

quels il faut citer le mégascope. Lors de la création de l'In-

stitut, il entra, l'un des premiers, à l'Académie des scien-
ces, et en devint, par la suite, le secrétaire. C'est sïiieune
femme que Lamartine a immortalisée sous le nom d'Elvire.

Charles-EDMOND (Charles-Edmond Chojbcki, dit),

littérateur, né en Pologoe en 1822, mort à Meudoo en 1899,
fut forcé, pour dos raisons politiii^ues, de quitter son pays.
II s'engagea dans l'armée française, prit part à la guerre
de Crimée, devint secrétaire du prince Napoléon, collabora

à divers journau.x, et fut nommé, en 1860, administrateur
de la bibliothèque du Sénat. Outre des ouvrages en polo-
nais, on lui doit des pièces de théâtre, en français, dont
quelques-unes eurent du succès : ta Florentine (1856) ;
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fAfrieain (1S60) ; l'Aïeule (1864); le Dompteur (1870), avec

Dennerv, la Baronne (1871), avec Edouard Foussier; le
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.^,..,...0 -.Zéphiirin Cazamn en Eijiipte

(I87!i); HarahUlsSl); Louis «(«ne (1883); la Bûcheronne

(1883); le Trésor du Guébre (1885).

Charles (Emilc-Auguste-Edouard), philosoplle et ad-

Charles-river, I iôre des Etats-Unis (Etat de Mas-
comté de Worcoster, qui, après

un cours sinueux, se jette dans l'Océan, en formant à sun

embouchure une partie du port de Boston. Cours : 93 kil.

CharleSTON, ville maritime dos Etats-Unis (raro-

line du Sud), à 10 kil. de l'Océan, au fond d'une vaste baie

dans laquelle se jettent l'Ashley et le Cooper, environ

55.000 hab., dont plus de la moitié sont des noirs ou des

métis. Cette ville, la plus importante do la Caroline du

Sud, est le principal entrepôt du commerce des deux Ca-

rolines ; elle exporte surtout du coton, du riz, et des phos-

phates pour amendements agricoles. Charleston possède

de beaux édifices (maison de ville, bourse, palais de jus-

tice, théâtre, deux arsenaux); les établissements d'in-

struction y sont nombreux : école de médecine, école su-

périeure et nombreuses écoles secondaires et primaires.

— Histoire. La ville fut fondée en 1S78 par des colons

anglais que suivirent bientôt, après la révocation de l'édit

de Nantes, des protestants français, dont les descen-

dants comptent parmi les plus riches habitants de la Ca-

roline du Sud. Lors de la guerre de Sécession, Charles-

ton fut le centre de la résistance des Etats du Sud, et

soutint pendant plus de quatre ans les attaques des nor-

distes (1861-1865); sa prise amena la cessation des hosti-

lités et, bientôt après, la paix. Ruinée par cette guerre,

Charleston mit longtemps à se relever.

ChaRLESTOWN, anc. ville des Etats-Unis (Etat de

Massachusetts), au confluent du Charles-River et du

Mystic. Elle est, depuis 1873, réunie à la ville de Boston,

dont elle était précédemment à I kil. Aux environs,

champ de bataille de Bunker's-Hill, où se livra, le

17 juin 1775, la première bataille de l'indépendance amé-
ricame. — Ville Je la Virginie occidentale, dans la vallée

de la Shenandoah, affluent du Potomac ; 4.500 hab.

Crarlet (Etienne), général français, né à Dijon en

1756, mort eu 1795. II fit la campagne d'Amérique en 1780,

!a Flore, dans lequel il ra:

1 de soldats malades. Il quii

le reprit quand éclata la Révolu
distingua à la Fluvial à Campo-Pietri, à Rocca-Barbena et

fut blessé mortellement â Loano. 11 avait été fait général

Charlet (Nicolas-Toussaint), dessinateur, né et mort
à Paris (1792-1845). Au sortir du collège, désireux devenir
en aide à sa vieille mère, Charlet accepta un emploi dans
une des mairies de Paris. En 1814, il prit part à la dé-
fense de la barrière de Clichy. Mais, après 1815, l'humble

commis de mairie fut congédié pour ses opinions bona-
partistes. Il se décida, alors,

à suivre la vocation qui le

poussait vers les arts, et.

dès 1817, il entra dans l'ate-

lier de Gros. Ce fut à cette
époque que Charlet produisit
ses premiers chefs-d'œuvre
lithographies, dans lesquels

enthousiasme par les ennemis
de la Restauration. Ses litho-

graphies et ses dessins obte-
naient du succès. Il contri-
bua, lui aussi, à préparer les

espritsà la révolution de 1830.

En I<32, il accompagna lo

général de Rigny dans la

campagne du siège d'An-
vers, dont son crayon reprodu
Charlet réussissait médiocn

pelons, toutefois, son Episode de la retraite de Russie (1

séede Lyon), grande toile qui étonnales peintres et frappa
vivement la critique ; le Passage du Jihin a Kehl par
Moreau, qui pèche, comme la plupart des autres pein-
tures de Charlet, par l'abus des tons bleus et violacés,

et le Convoi de blessés faisant halte dans un ravin.

Charlet fut, en 1838, attaché à l'Ecole polytechnique,
iO, ilede dessin. De 1838 à 1840,

dessins le Mémorial de Sainle-Uélène, travail qu'il eut le

regret de voir détiguror par la gravure.
L'œuvre de Chariet ne comprend pas moins de 1.090 piè-

ces lithographiques et 1.500 dessins. Dans celte foule do
dessins, on retrouve, indépendamment du mérite de l'exé-

cution, la mnme variété do pensées, la même finesse et

la mi-nie prof.in.li-ur d'observation que dans les composi-
tions litliu^.;ruphi.iiies. Mais celles-ci ont, de plus, l'inté-

rêt que leur lionne l'esprit jeté à pleines mains dans les

légendes qui les accompagnent. — Un monument, œuvre
du sculpteur A. Charpentier, a été élevé à Paris, en 1897.
— BiBLiOGR. : de La Combe, Charlet. Sa vie, ses lettres

(Paris. 1856); Eug. Delacroix, Charlet (« Revue des Deux
Mondes •, janv. 1862).

rT-nnd. et à 15 kîlom.
> Il i^onûuent avec la

II' 1 Arche à Gisors.

Chakleval, ce

des Andelys, sur 1'

Lieure; 1.712 hab.
Filatures de coton , 11

aucun vestige; Engueriaud de Wan^ny y
hospice. Avant le xvi* siècle, Charloval se nommait Noton-
scr-Andelle. Il succéda à la bourgade rom.tine de Novio-
dunum; il changea de nom sous Charles IX, qui ordonna,

en 1572, d'yélover un château, sur les dessins de Jacques
Androuet Du Cerceau ; ce château ne fut jamais achevé.

CharLEVAL, comm. des Bouches-du-Rhône, arrond.

et à 35 kilom. d'Aix, au pied de la chaîne des Côtes, sur

le canal de Craponne et non loin de la Uurance ; 965 hab.

Ch. de f. d'Eyguieres à Meyrargues. Céréales, chardons,

fourrages, vignes, amandiers, mûriers et abeilles. Mou-
lins. Culture du tabac. Village fondé en 1741 par Charles,

prince de Lambesc.

CharlevAL (Charles Faucon de Ris ou Ry, seigneur

1 , ni- irançais, né en Normandie i*n 1612 ou en 1613,

l'.uisen 1693. Doué d'un esprit hn et délicat, il fut

li'M-ché dans lo monde et actiuit une réputation

en écrivant d'un style léger et facile des madri-

„.Lii.v, des quatrains, des épigrammes, etc., qui ont été

publiés en 1750, avec des vers de Saint-Pavin. Il passe

pour l'auteur de la fameuse et si curieuse Conversation du

maréchal d'Hocqumcourt et du P. Canaye. qui so trouve

dans les œuvres de Saint-Evremond (Amsterdam, 1761).

CharLE'VILLE, ch.-l. de cant. des Ardennes, arrond. et

à 2 kilum. de Mézières, sur la Meuse; 17.805 hab. (Carolo-

Charlotte de Bourbon, v. Bodrbon.

commune de Mézières-

uue habitation des

politains, aines.) Ch. de f. Est. Gare
Charleville. Cette localité partage
avec Mézières lo rôle de chef-lieu

de département. Tribunal civil, ly-

cées, écoles normales. Ville indus-

trielle : tanneries, brasseries, fon-

deries, commerce de charbon de
terre, ardoises clouteries, céréales.

Port sur le canal de l'Est. Charle-
ville doit son origine à Charles de
Gonzague qui la Ht bâtir en 1606,

sur l'emplacement de l'antique sta-

tion d'Arcs ftemorum. Ses princi-

paux monuments sont : l'hôtel de
ville; une église romane; la jolie

chapelle du séminaire, et le pavil-

lon pittoresque du moulin. La plac
XIII.

Charleville est la patrie de l'abbé Dufour de Longuerue,
de dom Carpentier et de Dubois de Crancé. — Le canton
a 11 comm. et 31.493 bab.

CHARLEVIIiU:, ville d'Irlande (Munster), comté de

Cork ; 6.022 hab. Fabrication de cuirs et de couvertures.

Ville fondée 00 1661 par C
nom. Aux environs, ruines 1

comtes de Cork.

CharLEVOIX (Piorre-François-Xavier dk), mission-

naire jésuite et historien français, né en 1682 à Saint-

Quentin, mort en 1761 à La Flèche. Parti, en 1720, pour les

i::. ipir .il , n âges aux grands lacs et jusqu'au delta

ilii ,1 > a .Saint-Domingue. Il a ensuite colla-

)h 1
., I

,
II- Trévoux u et rédigé un certain nom-

lijr i > ,
,_.^ ,t les plus importants sont : Histoire de

.Su,;,i lj<,ui,:,^uc ,1'aris, 1730); Histoire et description géné-

rule de in .\'uuvetle-France (Paris, 1744).

Charlier (Gilles), en latin .ffigidius Carlerius,
théologien français, né à Cambrai, mort à Paris en 1473,

se distingua

culte de théologie de Paris. II a laissé

Sporta fragmentorum (1478-1479).

Charlier, philosophe français. 'V. Gerson (Jean)

CbaRLIEU (lat. Carilocits), ch.-l. de canton de la Loire,

arr. et à 20 kilom. de Roanne, sur le Sornin, affluent de la

Loire; 5.359 hab. (Charliandins. ines.) Ch. de f. P.-L.-M.

Fabriques d'étoffes de soie; filature et tissage de coton,

confiseries, corderies, corroiries, huileries. Commerce de

planches, de quincaillerie, d'articles du Beaujolais. Restes
d'une ancienne abbaye de bénédictins, construite au
XII' siècle ; aux environs, le vieux pont dit pont du Diable.

— Le canion a 14 comm. et 18.453 hab.

Charlin ou Charly, v. Labé (Louise).

CHARLOT (/o — du nom de Chariot, le bourreau qui

exécuta Damiens) n. m. Arg. L'exécuteur des hautes

œuvres, il Soubrettes de Chariot, Valets du bourreau.

—Adjectiv. Rusé, malin.
— Ornith. Nom vulgaire du grand courlis. Il Chariot de

plage. Alouette de mer.

CHARLOTTE (lof) n. f. Plat d'entremets, consistant en

une marmelade de pommes entourée de morceaux de pain

grillés et frits, n Charlotte russe. Piaf dans lequel la mar-
melade est remplacée par de la crème fouettée, et le pain

par des biscuits.

Charlotte (archipel et détroit de la Reine-).
V. Reine-Charlotte.

Charlotte, ville des Etats-Unis (Caroline du Nord) ;

lr,.iOO hab. Papeterie. Aux environs, mines d'or et dépôts
d'alluvions aurifères qui furent très riches.

Charlotte de Savoie, fille puinêe de Louis de

Savoie et d'Anne de Chypre, née en 1445, morte à Am-
hoise en 1483. Elle épousa en 1457 le dauphin Louis
(Louis XI), malgré l'opposition de Charles VII. Son mari,

devenu roi, fit fort peu de cas de cette princesse aimable,

intelligente et cultivée, et la tint constamment éloignée

Charlotte de Chypre, fille du roi de Chypre
Jean lU, et d'Hélène de Morée, morte en 1487. Elle suc-

céda à son père en 1456, épousa l'année suivante Louis,

comte do Genève, se vit disputer le trône par son frère

naturel Jacques, et se retira à Rome, oii elle mourut. Elle

céda ses droits à son neveu Charles de Savoie.

Charlotte (Marie-Amélie-Auguste-Victoire-Clémen-
tine-LéopoldineJ, ex-impératrice du Mexique, née à Laeken
(1840), fille de Léopold I", roi des Belges, et de Louise

d'Orléans. Elle épousa (1857) l'archiduc Maximilien, frère

de l'empereur d'Autriche. En 1860, l'archiduc revint ma-
lade du Brésil; sa constitution fut aff'aiblie sans espoir de

guérison et son caractère s'altéra. La vie de l'archidu-

chesse en fut attristée pour toujours. En 1864, Maximi-
lien devint empereur du Mexique. En 1866, après les

premiers revers, l'impératrice retourne en France, pour
demander à Napoléon III de continuer à soutenir Maxi-
milien. Elle échoua; cette déception troubla son intelli-

gence, et. à Rome, où elle se rendit peu après, sa folio

devint complète. Elle se retira à Miramar, en Autriche,

puis au château de Laeken, près de Bruxelles.

Charlotte (Augusta),
7961817). Kll

1722. Flll

et de Caroline de Brunswick, elle eut beaucoup
de la mésintelligence de ses parents. Ayant refusi

d'épouser Guillaume, prince d'Oi-ange, clic fut n

par son père et enfermée à Windsor. En 1816,

mariée au prince Léopold de Saxe-Coboiirg, qi

par la suite, roi dos Belges. Cette union scuibl,

être heureuse, mais l'infortunée princesse m

Charlotte-éusabeth de Bavière,
le nom de Princessa palatine, née a H
1G52, morte à Saint-Cloud en i:

éleoieur palatin du Khin, elle

épousa, en 1 671, le frère de
Louis XIV, Philippe d'Orléans,

veuf de Henriette d'Angleterre.
Ni belle ni gracieuse, elle avait

l'apparence masculine, un lan-

gage et des manières un peu
brusques. Elle était peu aimée
à la cour, où son esprit mor-
dant déplaisait. Elle eut une
correspondance très étendue.

Charlotte-Klisabeth de
Bavière, duohsssa a''Or-

leans (Correspondance de).

Dans ses lettres, écrites avec

Galles, née et

de George IV
fi'rir

Charlotte-Elisabeth.

En parlant de l'Alle-

crudité, la prin

donne sur le règn
des détails

rieux. Femme d'un prince fran-

çais, elle reste Allemande de c

magne, elle dit che: nous. Elle n'est Française que d'ex-

ti'rieur. Elle déteste la cour et l'étiquette. Cette disposi-

tion la rend cliagrine, sévère pour les gens qui l'eoiourent.

Si l'on en croyait ses lettres, la dépravation attribuée à

la Régence régnerait déjà dans toute la seconde moitié

du grand règne. La corruption commune inspire à Ma-
dame une tristesse croissante, à mesure qu'elle y voit en-

traînés les objets les plus chers de sa tendresse. Sa des-

tinée fut de n'estimer aucun de ceux qu'il était de son

devoir de chérir : ni son mari, ni son fils, ni ses petites-

filles. Louis XIV seul fait exception à cette règle.

Madame ne dissimule pas ses antipathies ; elle sait haïr
;

elle ne recule pas devant le mot qui lui paraît juste, le

mot trivial. Richelieu est pour elle un drôle, un grand
poltron, un petit crapaud; pour elle. M»' de Maintenon
est le chiffon, la sorcière, la vieille. Mais le plus aigre de

son fiel est pour Louvois, qui a fait brûler le Palatinat.
— BiBLioGR. : Correspondance de Madame, duvhesse

d'Orléans, trad. de l'allem. par E. Jaeglé (Paris, 1880).

Charlotte (Joachime dk Bourbon), fille de Char-
les IV d'Espagne et de Marie-Louise de Parme, née en

1775, morte en 1830. Mariée en
1790 à l'infant Jean de Portu-
gal, elle détesta bientôt son
mari. Les dissentiments des
deux époux aboutirent à une
rupture publique, en 1806 : ils

avaienteu,cependant, neuf en-

fants. Charlotte fut l'âme de
loppo
de Jean VI, devenu régent en
1799, et qui finit par l'exiler au
château de Quélus. Charlotte
le suivit au Brésil, en 1807 :

elle eut, à Rio-Janeiro, une
cour qui combattitvivement la

politique de Jean

epté la 1 velle

demeur.

tiste. Les Certes la déclarèrent déchue de ses à

Elle résista, fomenta une guerre civile, et opf
favori, dom Miguel, à son propre père. Le r

le plus fort, et Charlotte fut enfermée dans
où elle continua à nouer des intrigues jusqu'à ce que
dom Miguel eut obtenu (1828) la régence, à laquelle elle

n'eut d'ailleurs point de part.

Charlotte (Louise-Charlotte de Bodrbon), née en

1804, morte en 1844. Fille du roi François I" des Deux-

Siciles, elle épousa par procuration l'infant d'Espagne
François de Paule.

Charlotte, une des créations de Gœthe. V. Werthiîr.

Charlotte Corday, drame. V. corday.

CharlOTTENBOURG, ville d'Allemagne (Prusse [prov.

de Brandebourg]), sur la Sprée ; 132.385 hab. Sources miné-

rales et bains ; manufacture royale de porcelaine ;
fabriques

de machines, d'appareils électriques,

de papier, de couleurs, de cmrs. .le

meubles. Huileries, verreries Iv ili s

de peinture sur verre, d'ariilliiM . i

de génie, militaire préparât, n ri
,

. i. .

Nombreuses viUas. Château n •. il,

résidence de la cour pemlant I . i.
,

bâti en 1699 et agrandi par li..|<

rici" en 1706. Dans le par.-, m m.-..

lée de la reine Louise, f.iimi.- .h-

Frédéric-Guillaume III. Ville fondée
en 1705 par le roi Frédéric I" en
mémoire de sa femme, et pourvu de
ses franchises municipales en 1721.

Elle a pris, depuis 1870, un énorme
développement industriel et

bourg de Berlin.

CharlottenbrunN, bourg d'Allemagne (Prusse [Si-

lésie]), au pied de lEulengebirge; 1.1 60 hab. Sources mi-

nérales renommées pour les maladies des nerfs et de la

poitrine, connues depuis 1697.

CHARLOTTESVILLE, ville des Etats-Unis (Etat de Vir-

ginie), sur le versant oriental des montagnes Bleues, près

delà Rivîtana; 9.570 hab. Université fondée en 1817. En

véritable fau-
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février 1865, lo général Shoridan défit et prit le général

Early dans Cliarloitosvillo, qui était un dos plus grands
arsoiiaiix do 1 arniéo sudisto.

CharLOTTETOWN. viliii du Dominion Canadien, cli.-l.

do la proviiico d(t I ilo du Pniurc-l'Muuard, au Tond do la

baio d HiUnIjoroupli ; 1 1 3Hn huli. l'iaco do guorro dofenduo
par [dusiours lurts; [uiri do mer sur et vaste.

CHARLWOODIE (Inu-dl — do Clmrlwood, bot. angl.) n. f.

Bot. .<>". du LOKIiYLINE. .

Charly, ih. 1. do cant. de l'Aisno, arr. et à 15 kilom.
do ('li.itr.iu riiirrrv. prfts do la Marne, oL sur son affluent le

-Lo canton a laconam.

CHARLOTTETOWN CIIARNACE

CiiAKi V, -M du Rhône, arrond. et à I3 kilom. do
l.', .11, |.M i:; MH.iio; 973 hal). Vi^Tiobles renommés qui,

iit.uh. un u.^L'iÉi.'i.i, uiit eu à souffrir do riiivasion du pliyl-

iùxcia. Ciiituuu du xiii' siôclo ; manoir do la Renaissaiico.

Charma (Antoine), philosophe français, né à La Cha-
rité-sur-Loire en i>*oi, mort à Caen en lRfi9. El^ve d(>

l'EcoIo norni;il.>. il sadonna -iahord à limsriisnvmvui lihrn.

la plulusujjhii

CHAKM.\N 1 -l'i), ANTE adj. Qui plaît par son esprit,

smm . ,t i.i 1^ manières, sa tournure, etc. : Un homme
CHAUMANT. Il Ptciii do chamie, agréatile : Des siles char-
mants, /m jeunesse est une chose charmante. (Chateaubr.)
— Par ext. Amusant, singulier, bizarre: Ahl il est

CHARMANT orc srs /)ro;e/s / Il Désagpéable : Après les im-
porhnry, /" j^'-'->-; le temps €St aUSSÏ CHARMANT que ICS

h.,,r. :.:.-. hm . . rs deux sens, se dit des choses aussi bien

qui <

Expr
— Anton. Blessant, choquant, déplaisant, désagréable,

ennuyeux, maussade, rebutant, repoussant, révoltant.

Charmant (lk princi:). Jeune prince, beau comme le

jour, qui, dans plusieurs contes de fées, surgit à point
nommé pour délivrer les jeunes filles persécutées. C'est

le chevalier Inévitable des féeries. (Par antonomase, les

écrivains désignent parfois sous ce nom un jeune homme
beau, riche et amoureux.)

GHARMANTINE n. f. Espèce de cravate que, pendant
un temps, les dames ont portée en hiver.

CHARME (du lat. rarpinus, même sens) n. m. Genre de
castanéacées-corylées, comprenant plusieurs espèces, ré-
pandues dans l hémisphère nord : C'est dans les sols cal-

caires que les charmes paraisst'ut le mieux se plaire. (Bosc.)

Il Bois du même arbre : Le charmk s'emploie beaucoup dans
le charronnage et pour le chauffage.
— Loc. ka"m. : Se porter comme un charme, Jouir dune

bonne santé, ôtre robuste.
— Encycl. On compte une dizaine d'espèces do charmes,

qui croissent soit en Europe, soit dans l'Amérique du Nord,
soit dans l'Inde orientale. Le charme commun d'Europe (car-

pinus betulus) est un arbre dépassant
11 est très répandu en France. Dans les

pousse pas à plus de 1.000

s'avance guère au delà du
57*degré de latitude. 11 aime
surtout les sols argile

-

Los racines du charme
sont traçantes, ne senfon-
çant pas à plus de 0'°,50 de
profondeur. Les feuilles
soDtd'un vert très agréable.
Les fleurs apparaissent en
même temps que les feuil-

les. Les graines sont très

nombreuses et très petites.

Le charme se multiplie

ordinairement par semis.

prmtemps de 1 année si

vante. Le charme a la pi

Eriété de supporter très bi

i taille en toutes saisoi

et de prendre toutes les

formes : colonnades, pyramides, candélabres, palissades
régulières, berceaux touffus, labyrinthes, etc., dos char-
mtlles, en un mot. On peut en faire de bonnes haies, des
brise-vents ou des abris, dans les jardins, dans les pépi-
nières, etc.

Le bois du charme est blanc, très dur, coriace, d'une
densité homogène ; mais, comme son tronc est souvent très
profondément cannelé, il perd beaucoup à l'équarrissage.
C'est un excellewt bois de travail, fréquemment employé
par les charrons et les formiers. On en fait des leviers,
des roues dcnL^ronage. des instruments aratoires, des vis
de pressoir ou autres pièces exposées à un frottement

pour les formes des chaussures. Comme bois de chauffage
et de charbon, il est de première qualité ; ses cendres ren-
ferment beaucoup de selsp-de potasse. Enfin, les feuilles
du charme, vertes ou sèches, sont recherchées pour l'ali-

talis) est u
r de 5 à 6 I

i:; ^ ; .LU 1 .M jiiii -
. ; ^:.. .

. i ,
! nrope; Il se propage

c Liâmes ou par groll'o sur ce deriiior. Il habite rAméri-
ur <lii Nord. Son bois est propre à une foule d'usages,
t i.U.-ment estimé au Canada, qu'on l'y connaît générale-
i-^iii sous le nom do bois d'or.

CHARME n, f. I.aiides, chaumes, bruyères. (Vieux.)

CHARME lu lat. carmen, chant, primitivement chant
laL'i'Hi.-. .(111 s.Mf aux conjurations, aux incantations) i

n ployé

CHARME. L'antiquité se

ir produire une illusion des
l'ordre de la nature : Faire
rvait de charmes contre la

des serpents, n Objet, et particulièromont Remède,

sion trompeuse : Tout charmk, meure vemte, se rompt, ec

tout ce qui nous enchante s't'vanouil avec nous. (Fléch.)
— Fig. Puissant attrait, grand agrément : Le charmk de

la musique, de la poésie, ii Remède, soulagomont : L'amitié

est un charme pour les Olessures du cœur.

(Acad.)
— Loc. pop. Que c'est un charme! D'une façon merveil-

leuse, surprenante do facilité, n On dit moins familière-
ment et plus c 'rrectoment : C'est comme un charme.
— Sylvie. Arbre do futaie, à la base du((Uol on a, par

malveillance, pratiqué une lésion, pour lo faire tomber ou
mourir. (On dit arsin, quand cette fésion provient de l'em-

ploi du feu.) Il Lésion faite dans ce but et dans ces circon-
stances : Amende pour dt^lit du charmr.
— SvN. Charme, coniuratlon. enchantement, ïncanta-

nuisiblu. La >onjuratiun est laction do chasser 1 agent
mystérieux du mal ou d'appeler cet agent mystérieux pour
en faire. L'enchantement est l'action de soumettre à une
puissance magique, ou l'étal do celui que l'on y soumet.
Incantation diffère d'enchantement par sa forme toute la-

tine, d'où il résulte qu'il est plus étranger à la langue
vulgaire; en outre, il semble plus propre à désigner l'en-

semble des opérations magiques. L ensorcellement est
l'action môme de jeter un sort, ou d'en recevoir un. Le
sortilège comprend l'action et ses suites; c'est une appli-
cation particulière de l'art de la sorcellerie. Enfin, le ma-
léfice n'est autre chose que le sortilège considéré au point
de vue moral ou légal, ou bien c'est ia drogue, le composé
matériel fourni par le sorcier pour commettre le crime.
~ Charmes, appas, attraits. V. appas.
— Encycl. Mag. Toute l'antiquité ajouta foi auxcharmes;

il en fut de même du moyen âge et des temps qui suivirent.

Aujourd'hui, cette croyance subsiste encore entière chez
plusieurs peuples orientaux, notamment les Thibétains,
les Siamois, et chez certaines populations de la Russie.
On la retrouve encore répandue, principalement dans les

campagnes, même parmi les nations les plus civilisées.
— Hvpn. Chez les sujets difticilement hypnotisables, il

se produit, avant le sommeil, un état do lourdeur et d'en-
gourdissement, qui est Vélat de charme des anciens ma-
gnétiseurs. Le sujet, dans ce cas, ne peut ouvrir les yeux,
et il est possible de déterminer en lui, par simple affirma-
tion, des hallucinations, des suggestions physiques, telles

que paralysies, mouvements automatiques, etc. On fait

cesser cet état en soufflant légèrement sur les yeux. Le
sujet réveillé se souvient plus ou moins complètement.

CHARME-HOUBLON n. m. Nom commun donné par les

agriculteurs du littoral des Alpes-Maritimes à une variété
de charme que l'on appelle aussi charmk d'Itamk.
CHARMER v.a. Ensorceler,détourner par des charmes;

jeter un charme sur : Certains bergers s attribuent le don
de charmer les loups.
— Par anal. Fasciner : Le serpent charme l'oiseau.

— Poéliq. Soulager, diminuer le poids ou l'amertume de :

Nous CHARMONS nos ennuis présents par l'espoir d'un avenir
chimérique. (Mass.) ii Donner de l'agrément à :

L'oiseau qui chnrme le bocage,
Hélas! ne chante pas toujours.

— Fig. Séduire, tenir sous le charme : Les mensonges de
l'espérance charmeront toujours les hommes, n Donner un
grand plaisir à, être d'un grand agrément pour : Charmer
les yeux, l'esprit. L'échec cCun rival nous charme.
— Sylvie. Charmer un arbre. Pratiquer à sa base, par

malveillance, une lésion qui doit le faire tomber ou mourir.
— Syn. Charmer, enchanter, ravir. Charmer exprime un

plaisir doux, une émotion délicieuse. Enchanter marque
un plaisir où la raison joue son rôle et qui tient un peu de
l'admiraiion. La vue d'un frais visage nous c/iOï*7ïie; la

lecture des beaux vers nous enchante. Ravir, c'est plus
que charmer et eJickanter. c'est produire un plaisir extrême,
qui transporte et conduit parfois jusqu'à l'extase.
— Anto^. Blesser, choquer, déplaire, désenchanter,

heurter, mécontenter, offenser, offusquer, rebuter, répu-
gner, révolter. — Décharmer et désenchanter, en magie.

Charmes, ch.-l. de canton des Vosges, arrond. et à
19 kil. de Mirecourt, sur la Moselle ; 3.61.» hab. {Char7uois,
02565.) Cb. de f. Est. Port sur le canal de l'Est. Pierre à bâtir.

Brasserie, distilleries, tanneries, teintureries ; fabriques de
vis en fer et d'instruments agricoles. Charmes donne son
nom à un important massif forestier du département des
Vosges. Vestiges de voie romaine; église ogivale très
ancienne, aux vitraux bien conservés. Patrie du chirur-
gien Malgaigne. — Le canton a 26 comm. et 13.048 h^b.

Charmes, comm. de l'Aisne, arrond. et à 18 kilom. do
Laon. pri-s do lOise; 962 hab. [Chai^wis, oises.)

Charmes (Marie-Julien-Joseph-François.dit Francis),
publicisie et homme politique français, né à Aurillac
(Cantal) en 1848, prit part à la guerre de IS70, collabora
au « XIX" siècle » . puis au c Journal des Débats > , auquel
il resta attaché depuis 1873, fil une brillanie campagne
contre le Seize-Mai, et fut nommé, en IS80, sous-directeur
des affaires politiques au ministère des affaires étrangères
et ministre plénipotentiaire. Elu député de Mnraten 1881,
il échoua en 1885, devint alors directeur des aflaires poli-

tiques, fut réélu député en iS39ot 1893, maiséchouaen 1898.
Collaborateur de la - K

Charmes ri:;ii .,

des Deux Mondes >

Marie-.\nne-Xavier), administra-
teur 11. Il

i

r -édent, né à Aurillac en 1849.

11 fut <lii M-iat et de la comptabilité au mi-
nistère *l N ;[ 1. fi >n publique, de 1882 à 1897, et fut
ensuite nommt^ adimnisirateur de la Compagnie du canal
de Suez. Ou lui doit une importante publication : le Coynité

des travaux historiques et scientifiques (1886), qui lui a
ouvert, en 1887, l'Académie des sciences morales-

remarquables rédacteurs du « Journal dos Débats >, où il

signait l'u. Gadrikl. Sa santé le força à aller dan» l'Orient
et lo Midi cliorcher un climat plus duux, et il s'occupa alors
des questions étrangères, coloniales et maritimes. On lai

doit plusieurs ouvrages, entre autres : Cinq moi» au Caire
et dan* la baase Euiipte (1880) : l'Avenir 'le la Turquie (1883);
la Tunisif et la friputilaine {lii3); Voyaqe en Palestine
(1884) ; Potiiique extérieure et coloniale (188S) ; ia H^furme
de la marine (1886) ; i\os fautes (l8 6) ; une Amhatsnde au
Maroc (1887) ; Voyage en .Syrie (1 91); l'Egypte (1891J.

Gharmettes (]jF.h), hameau dépendant do la comm-
et à 1 kilom. de Clianibéry (Savoie). J.-J. Rousbcau y sé-
journa, do 1736 à 1740, chez M"' de Warens, dans une
maison qui subsiste encore et qui a gardé une partie do
son ameublement du temps.

CHARMEUR, EU8E D. Sorcier, sorcièro ; celui, celle
qui emploie dos charmes : Un charmbi^ de serpents.
— Par oxc. Celui, celîc qui séduit par quelque puissant

attrait: Vn charmeur rf'/wrnimea. Une CHAUMKCSRdr cœurs.
— adj. Qui charme, qui séduit ; GrAce cbabmklsb.
— Rem. On disait autrefois charmeresne au féminin, et

cette forme a été conservée par quelques écrivains.

CharmEY, village do Suisse (cant. do Fribourg);
l.iso hab. Centre de la fabrication des fromages dits de
Gruyère. Aux environs, ancienne chartreuse de Val-Sainte,
fondée en 1295 et supprimée en 1778.

CharmidËS, philosophe athénien, disciple de Socrate,
né vers 430 av.J.-C., mort en 404. Après la prise d'Athè-
nes, il fut un des dix magistrats choisis par Lysandro
pour gouverner le Pirée, conjointement avec les trente
tyrans d'Athènes. Platon a donné son nom à l'un de ses
dialogues. — Un autre philosophe grec, do m^me nom,
mort vers l'an 50 avant notre ère, fut l'ami de Pbiloo de
Larisse, dont il partageait les idées philosophiques et
avec lequel il fonda la quatrième école académique.

Charmidès, dialogue de Platon. Ce dialogue entre
Socrate, Critias, Charmidès et Chéréphon, est consacré à
la recherche d'une définition de la sagesse, que Platon
ne donne pas, se contentant do repousser comme insuffi-

santes toutes celles qu'on lui propose. Ses interlocuteurs
soutiennent successivement à Socrate que la sagesse ré-
side : l" dans la mesure et la modération ; 2* dans la pu-
deur et la modestie ;

3° dans l'accomplissement do nos
devoirs ;

4'> dans la connaissance do soi-même. Socrate les

réfute tour à tour, et le dialogue aboutit à cette conclu-
s on, que la sagesse est une vertu diflicile à analyser et
encore plus à définir, puisque les quatre définitions pro-
posées, bien qu'excellentes en apparence, ne peuvent
tenir contre les obje"'— "' -"^- ''

- " -

pas

harmidès
du maître pour apprendre i

t que la sagesse et surtout pour l'acquérir, n'es
la théorie utile sans la pratique.

(/; mil. - dimin. de charme) n. f. Plants
de petits charmes : Une botte de chakmillk.
— Par ext. Haie, allée, berceau planté do petits char-

mes ou d'arbusies touffus formant palissade : Se cacher
derrière une charmille.

Cbarmis, médecin marseillais, qui se fixa à Rome
vers le milieu du i" siècle de notre ère, sous lo règne do
Néron. Il adopta, pour principal agent thérapeutique, l'em-
ploi exclus f des bains froids, et acquit, avec une grande
réputation, une fortune considérable.

CHARMOIE {mo-d) n. f. Lien planté de charmes ou Bois
où le charme domine, ii On dit aussi cbarmoisb n. f., et
charmois n. m.

ChaRMOIS-L'OrguexlleuX, comm. des Vosges, arr.
et à 15 kilom. d'Epinal, sur le rupt des Auriers, affluent
du Coney ; 1.060 hab. Féculerie, scierie mécanique, tuile-
rie, verrerie. Ancienne maison des Templiers.

Charmoise (domaine db la), dans lo Loir-et-Cher.— Encycl. Moutons de la Charmoise. En 1835, Malingié-
Nouël eut l'idée de croiser des béliers new-keni (variété
de la race dishley) avec des brebis de raco berrichonne,
dont les produits furent appelés moutons de ta Charmoise.
Ces moutons existent encore, ou plutôt le nom a persisté
pour désigner des troupeaux dont les animaux reprodui-
sent.oubienle typenew-Kent, unpeu modifié par l'i

'

des condi tiens locales,ou bien
le type berrichon.

joye
d'oiseaux grimpeurs, famille
des psittacidés, tribu des iri-

choglossinés, renfermant de
petits perroquets ou loris
très voisms des trichoglosses,
mais ayant ta queue longue
et pointu© avec les deux rec-

trices intermédiaires prolon-
gées. (Les charmosynes habi-

charmosyna papuensis, de

CHARMOT {mo) n. m. Terre
cuite pulvérisée, que l'on fait (

des pâtes trop grasses pour en diminuer la plasticué. Syc
de ciment.

dans la composition

in — de Charmouth [Angleterre]
4, par Mayer, à l'éts^o liasien d<

. (Cette dénomination est adoptéi

CHARMOUTHIEN (fi

n. m. Nom donné, on IS

d'Orbigny ou lias moyei
par de Làpparent.)

CharmoyS (Martin df), sieur de Lanzé, amateur, né
an 1605, mort on I66i. Il contracta un çoùt très vif pour
les beaux-arts pendant un voyage qu'il lit en Italie, se lia

avec les artistes les plus remarquables de son temps, et
obtint , par le crédi t du maréchal de Schomberg, dont il était

le secrétaire, l'établissement de l'Académie de peinture
et de sculpture dont il fui le premier directeur (1648).

ChARNACE (Hercule-Girard, baron de), diplomate
français, né au château de Charnacé (Maine-et-Loire)
en 1588, tué au siège de Brêda en 1637. Il fut un des am-
bassadeurs auxquels Richelieu confiait des missions déli-

cates- Il s'acquitta avec succès de celle dont U fat chargé



voya
A la

CHARNAGE — CHARON
auprès de Gustave-Adolphe. Au siège de Bréda, où com-

mandait Henri-Frédéric dOrange, Charnacé du à celui-ci :

•t Votre Altesse ferait bien de se retirer. — Si vous avez

peur, vous pouvez vous retirer » , répondit Henri-Frédénc.

Piqué au vif, Charnacé monte à la tranchée, où il est at-

teint d'un coup de feu.

CHARNAGE {naf — du lat. caro, camis, chair) n. m.
Temps pendant lequel l'Eglise catholique permet de man-
ger (le la viande. (Vieux) : On fait meilleure chère en char-

NAGK qu'en carême. (Acad.) ii Impôt perçu, au moyen âge,

sur la vente de la viande.

CHARNAGE, famille noble, issue de Saint-Claude, en

Franche-Comté. La tige en est Goilladme Chamage,
qui épousa, en 1444, Jacquette, fille do Jean de Châtillon,

seigneur du Châtillonnais. — A cette famille appartient""'-'" - -.- ^. quiai
de la

CHARNAIGRE {négr) n. m. Race de chiens lévriers à

poils rudes, métis de lévriers et de chiens courants, dont on

se sert pour forcer le gibier dans les fourrés et les ronciers.

CHARNAUTÉ (du lat. carnalilas; de camalis, charnel)

n. f. Caractère de ce qui est charnel, il A signilié Liens de

la chair, parenté, il Plaisirs de la chair. (Vieux.)

CharNAY, comm. de Saône-et-Loire, arr. et à 3 kil.

de Mâcon, entre la Saône et la Petite Grosne; 1.907 hab.

Ch. de f. P.-L.-M. Pierres de taille. Vignobles. Commerce
de grains et de farines; vins blancs renommés. Distil-

leries.

ChaRNAY (Claude-Joseph-Dosiré), voyageur et amé-
ricaniste français, né à Fleurie (Rhône) en 1828. Il

commença, dès 1857, avec une mission du ministère de
l'instruction publique, la longue série de ses fructueux

yages en Amérique et dans d'autres parties du monde.
' son premier séjour au Mexique, il publia, en

collaboration avec VioUet-le-Duc, le bel ouvrage intitulé

Cités et ruines américaines (1863, atlas). Puis, après
avoir visité, avec ou sans mission officielle, Madagascar,
l'Amérique du Sud, Java et l'Australie, les Etats-Unis et

le Canada, et publié sur ces divers pays de nombreux arti-

cles dans « le Tour du Monde «, il repartit, en 1880, pour
le Mexique avec des subventions de l'Etat français et d'un
Américain, Lorillard, pour en explorer les anciennes
villes. Charnay fit alors, à Tula et à Teotihuacan, àTene-
nepanco et à Nahualac (dans la vallée de Mexico), ail-

leurs encore, d'importantes découvertes archéologiques,
dont les résultats sont exposés au musée du Trocadéro et

dont le récit se trouve dans son ouvrage les Anciennes
Villes du nouveau monde (1884). Charnay est, depuis,

retourné encore une fois au Mexique et a tenté de faire

un voyage en Arabie. On lui doit, en outre, un curieux ro-

man ; une Pnncesse indienne avant la conquête (1888).

CHARNEL, ELLE [néV — du lat. camalis; de caro. car-
niSj chair) adj. Qui appartient à la chair, à la partie corpo-
relle et sensuelle de l'homme : Appétits charnels. Com-
merce CHARNEL.
— Fig. Qui ne sent et n'apprécie que les choses physi-

ques et matérielles ; L'homme, devenu tout charnel, ne sait

plus admirer que les beautés qui frappent ses sens. (Mass.)
— Copulation chamelle. En T. de théol.. Union des sexes.
— Substantiv. Personne grossière, dont l'esprit est sans

élévation : La grandeur de la sagesse qui vient de Dieu est

invisible aux charnels et aux gens d'esprit. (Pasc.)
— Anton. Spirituel.

CHARNELLEMENT {nè-le-man) adv. D'une manière char-
nelle: Connaître une femme charnellement. (Acad.)
— Fig. D'une façon matérielle, grossière,
— Anton. Spirituellement.

Gharner (Léonard-Victor-Joseph), marin français, né
à Saint-Brieuc en 1797, mort en 1869. Il assista à l'expé-

dition d'Alger (1830), puis à la prise d'Ancône (1832). Sous
la République, il devint membre de l'Assemblée législative

(1849). Nommé contre-amiral en 1852, il prit une part bril-

lante au siège de Sébastopol. En 1855, il fut promu vice-
amiral. Il reçut le commandement en chef des forces
navales, lors de l'expédition de Chine (i860). L'année sui-
vante, chargé du commandement en chef des troupes de
terre et de mer en Cochinchine, il rit capituler Khoa (1861),
puis s'empara de Mythe (1862). U l'ut élevé à la dignité
d'amiral, en 1864.

Charnes, ville d'Arméuie. V. Théodosiopolis.

Charnes (conciles de). En 622, Jésor Nécaïn, patriarche
d'Arménie, assisté d'un grand nombre d'évèques, présida
pendant un mois un concile qui rattacha une première
fois l'Arménie à l'Eglise catholique,condamna les acépha-
les et reconnut la réalité de l'humanité de Jésus-Christ.
En 1330, dans un second concile, les Arméniens se sou-

mirent définitivement à l'autorité du pape, acceptèrent le

calendrier Julien et se séparèrent du schisme oriental.

Charnes (l'abbé Jean-Antoine de), littérateur fran-

Boisson, et écrivit les Conversations de la princesse de
Clèves, ouvrage d'une crititiue assez fine, et une Vie du
Tasse, abrégée de celle de Manso (1690).

CHARNEUX (nei!), EOSE [du lat. camosus; de caro, camis.
chair] adj. Qui est principalement composé de chair. (Vx.)

Charneux, comm. de Belgique (prov. de Liège), arr.
admin. et judic. de Verviers: 1.903 hab. Fabrication de
draps; filatures de laines et foulerios; ancienne abbaye
de Val-Diou.

Charnie (La) [lat. Carnicensis ager], ancien petit pays
de la province du Maine, actuellement partagé entre Tes
départements de la Sarthe et de la Mayenne.
CHARNIER (ni-é — du lat. carnarium; de caro, carnis.

chair) n. m. Endroit où l'on garde les viandes salées ou
d'autres viandes destinées à fa consommation :

1 gras,

— Par anal. Lieu où sont entassés des cadavres d'hom-
mes ou d'animaux, ii Lieu couvert où l'on déposait autre-
fois les ossements des morts : Les écrivains publics se te-

naient la plupart près des charniers. (Acad.) il Nom que l'on

donnait au cimetière des Innocents, â Paris, à cause des
vastes charniers qui s'y trouvaient, ii Dépôt d'os exhumés
des charniers ou cimetières : Les charniers des catacombes
de Paris. Les charniers des Innocents. V. Innocents.

— Galerie autour des églises à Paris, où l'on donn
anciennement la communion, aux grandes fêtes.
— Agric. Nom, dans quelques vignobles, deséchalasi

fendus, il Botte d'échalas, dans les

mêmes localiti'S.

— Chass. Gibecière. Il On dit plus
ordinairement carnier.
— Mar. Récipient de forme tronco-

nique, quand il est en bois, et s'adap-
tant aux formes du navire, quand il

est en fer, destiné à contenir l'eau
servant à rafraîchir l'équipage en de-
hors des repas. (Les charniers an-
ciens portaient des tétons auxquels
on venait aspirer le liquide intérieur;
les nouveaux ont intérieurement des fil

robiuet près duquel est attaché, par une .

gobelet en fer battu. On appelle encore
charnier à lard un récipient dans lequel on
met le lard à dessaler.

)— Pêch. Cuve où l'on met l'huile tirée
des foies de morue. (On dit aussi foassier.)
Il Grand bassin en bois dans lequel on jette les
foies de morue dont on veut extraire l'huile.

Charnier (Grand-), sommet des Al-
pes françaises, dans le dép. de llsère, fai-
sant partie de la crête du Collet; 2.564 m.

CHARNIÈRE (du lat. pop. cardinaria ; de
cardo, mis, gond) n. f. 'Techn. Pièce métal-
lique en cuivre ou en fer composée de deux parties assem-
blées au moyen d'une broche sur un axe commun, l'une
au moins étant mobile autour de cet axe, afin d'accom-
plir un mouvement de rotation d'une amplitude variable.
Il Charnière universelle ou Genou de
Cardan, Appareil au moyen duquel
on peut transmettre le mouvement
d'un arbre à un autre, quel qu
l'angle que ces deux arbres font eni
eux. Il Outil du graveu
et dure, servant à percer aes traces
— Anat. Se dit quelquefois pou;

ARTICDLATION.
— Archéol. Sorte de grande bour-

se, de carnier, que portaient les fau-
conniers et où ils met
différents accessoires et
ques morceaux de viande pour appâ-

— Conchyl. Partie qui unit les val
ves d'une coquille : La charnière
Jacques.
— Encycl. Les gonds, les pentures, les brisures

pies et doubles, les fiches, les agrafes bouclées, coi
rent au même

Charnitre (xv«s.|.

'Âne coquille Sai'

de deux, trois
o- ^,: g'*""'""-

ou quatre vis à tête fraisée. Pour bien poser une char-
nière, il faut faire une entaille de manière que l'angle des
battants se trouve dans l'axe de la broche.

ChaRNIZAY, comm. de l'Indre-et-Loire, arrond. et à
27 kilom. de Loches; 1.271 hab. Tuileries et fabriques de
chaux, moulins.

CHARNON n. m. Nom servant à désigner chacun des
œils de la charnière, à travers lesquels passe la broche
qui réunit les lames et leur sert d'axe de rotation, ii Se dit

des extrémités du marbre d'une presse typographique
ayant la forme de pitons dans lesquels s'adapt'
nous du tympan, qui tourne alors comme s'il

une charnière.

CHARNU, UE (du lat. caro, carnis, chair) adj. Bien en
chair, qui a beaucoup de chair. : Perdrix charnue. Piche-
gru, quoique peu charnd, était large. ICh. Nod.) ii Formé
de chair : Les parties charnoes du corps.
— Fig. Riche en idées, nourrissant pour l'esprit : Tacite

me semble plus charnu, Sénèque plus aigu. (Montaigne.)
— Bot. Se dit des parties des végétaux dont le tissu

épais et succulent offre une consistance analogue à celle
de la chair : L'abricot est un fruit charnu. L'artichaut a
un réceptacle charnu.
— Syn. Charnu, charneux. V. chabneux.
— Anton. Maigre, sec, décharné, osseux.

CHARNURE n. f. Constitution, manière d'être de la
chair, des parties charnues du corps : Avoir une char-
nure fermer molle, sèche, abondante.

ChaRNY, ch.-l. de cant. de l'Yonne, arrond. et à 27 ki-

lom. de Joigny, sur rouanne; 1.494 hab. Ch. def. P.-L.-M.
Vanneries. Commerce de vins et de cidres, de blés, de
farines, de bestiaux, de volailles, de bois, de laines. —
Lee ihab.

ChARNY, ch.-l. de cant. do la Meuse, arrond. et à
8 kilora. de Verdun, sur la Meuse ; 426 hab. Ch. de f. Est.
Moulin. — (Le canton a 21 comm. et 11.573 hab.) — Il existe
d'autres communes du nom de Charny dans les départe-
ments de la Côte-d'Or, de la Meuse, de Seine-et-Marne.

Charobert, roi de Hongrie. V. Charles-Robert.

CHAROGNARD {gnar' [gn mil.]) n. m. Nom vulgaire du
vautour fauve, que l'on rencontre en abondance dans l'Afri-

que septentrionale.

CHAROGNE {gn mil. — du lat. caro, chair) n. f. Corps
de bête morte abandonné, et qui entre en décomposition.
— Par dénigr. Cadavre humain, il Chair dos animaux.
— Pop. Mot d'injure extrêmement grossier, que l'on ap-

plique à une personne vieille et sale, à une femme perdue
de mœurs, à un homme pourri par la débauche.
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CHAROGNEUX (gneù {gn mil.]), EUSE adj. Qui tient de
lacharot^ne : Vaprurs ch arogneuses. (Pare.) n Qui se re-
paît de charogne : Corbeau charognicux. (Du Bellay.) [Vx.j

CHAROGNIER (gyii-é [gn mil-]), ÈRE adj. Qui vit de cha-

CHAROI (autre forme du mot charroi) n. m. Mar. Em-
barcation servant aux bâtiments qui font la pêche de la

morue à Terre-Neuve.

CHAROKH n. m. Projectile inventé en 1870, adopté en
1873, puis abandonné en 1876, et dont la particularité con-
sisiait dans l'adaptation d'un boulet plein sphérique à
l'extrémité d'un obus oblong ordinaire, lequel boulet de-
vait, après l'éclatement, ajouter ses effets de ricochet aux
autres effets du projectile.

ChaROLAIS ou mieux Charollais, petit pays de la
Bourgogne méridionale, qui correspond à peu près à l'ar-

rondisseineni actuel de CharoUes. Le sol, constitué par des
roches primitives ou du lias, est peu ou point perméable
et assez abondamment arrosé : ce qui explique la présence
de nombreux étangs, dont beaucoup ont été déjà asséchés,
et de belles prairies, de vallées. Dans ces prairies, on élève
de beaux bœufs qui font la richesse du pays. On cultive
dans le Charolais le blé, l'orge, l'avoine, le" seigle.
— Histoire. Le Charolais faisait partie du comté de

Chalon, quand il en fut détaché par le duc Hugues IV de
Bourgogne en faveur de sa petite-fille, Béatrix, épouse
de Robert de Clermont, fils de saint Louis. Le CharOiais,
érigé en comté en 1316,.passa à la lamiile l'Armagnac,
qui le vendit à Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, pour
60.000 écus. Réuni à la couronne à la mort de Charles le

Téméraire, comme le fief n le plus noble mouvant u du
duché de Bourgogne, il fut cédé par Charles VIII -:n

1493, à la maison d'Autriche, qui le conserva jusqu'en
1684, où il fut saisi, par arrêt du parlement de Dijon, au
profit du prince de Condé, créancier du roi d'Espagne. Il

fut enfin réuni à la couronne en 1771, à la suite d'un
échange avec M"' de Sens. Le comté de Charolais co.-.-

serva ses états particuliers jusqu'en 1751, année où ils

furent réunis aux états de Bourgogne.

Charolais, aise, personne née à Charolles ou dans
le Charolais, ou qui habite ce pays : Les Charolais. (Quel-
ques-uns écrivent Charollais.) V. bœuf.
— Adjectiv. : Bace bovine charolaise.
— Encycl. Les bovidés charolais constituent une va-

riété de la race jurassique (bœufs femelins, de Fribourg,

remarquables,
ils les doivent
pour la plus Bcenf charolais

grandepart
aux gras pâturages et au climat doux et légèrement hu-
mide de la région d où ils sont issus

Les vaches charolaises n'ont pas de qualités laitières.

Le pelage de la race est blanc crème, les cornes sont blan-
ches, les muqueuses de l'œil et des naseaux sont roses.

Charolais (comte dk). V. Charles le Téméraire.

Charolais (Charles de Boukbon, comte de), né à
Chantilly en 1700, mort à Paris en 1760, fils de Louis III,

duc de Bourbon-Condé, et de Louise-Françoise, dite M"« de
Nantes, fille de Louis XIV et de M- de Montespan. Il se
distingua en Hongrie dans la guerre contre les Turcs et

devint gouverneur de Touraine. Son caractère violent, fé-

roce et débauché, ne tarda pas à faire de lui l'opprobre de
la famille illustre à laquelle il appartenait. (Il était petit

fils du grand Coudé.) Il fut mêlé aux plus vilaines affaires

qu'on puisse imaginer, et les dossiers des archives secrè-
tes de la lieutenance de police sont remplis

Charolles (lat. Quadrigellx), ch.-l. d'à

et-Loire, à 45 kilom. de Mâcon, au confluent t

et de l'Arconce; 3.705 ha.h. [Charollais, ais

P.-L.-M. Tribunal de 1" instance et

de commerce. Fabriquesde faïence,
^

distilleries, filature. Commerce de
bœufs, fer, bols, blé, vins et char-
bons. A 1 kilom. N.-O. s'étend la

belle forêt de Charolles. Eglise
Saint-Dizier, reconstruite entière-

ment en 1867, dansle style roman.
De l'ancien château des comtes du
Charolais il reste deux tours rondes
du XIV" siècle, abritant l'hôtel de
ville et la bibliothèque publique.

Patrie de l'auteur dramatique
Jean Bayard. — L'arrondissement
a 13 cant., 138 comm., 134.849 hab.;
et 11.386 hab.
— Histoire. On fait remonter la fondation de Charolles

à l'époque romaine : ce n'était, encore en 1279, qu'une châ-

tellenio. La ville ne prit de l'importance qu'au xiv siècle,

quand les comtes du Charolais en firent leur capitale et le

siège des états du comté.

CHARON {ka) n.m. Nom propre employé quelouefois
comme nom commun, dans le sens de Vieillard sordide et

avare, par allusion à Charon, le nocher des enfers.

Charon (ka). Myth. Nocher des enfers dans la mytho-
logie des Grecs, des Etrusques et des Romains. Il était fils

del'Erèbe et de la Nuit. Il faisait passer aux âmes des morts,
moyennant une obole, les fleuves des enfers, et il ne devait

accepter dans sa barque ni les vivants, ni les morts restés

sans sépulture. On suppose que le Charon des Grecs est

originaire d'Egypte ; en ce cas, il correspondrait au génie
égyptien qui conduisait les momies au delà du Nil et du
lac Mœris. Charon n'est pas mentionné dans les poèmes
homériques. Au contraire, il a été très populaire dans la

Grèce classique. Il a été représenté souvent au théâtre et

dans l'art. Enfin, il apparaît fréquemment sur les bas-reliefs

etleslécythestunérairesd'Athènes.Ily montre une physio-
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nomio do vioillard morose, pensif ot barbu, armé d'une rame,
v<.>iu d'une tuoique courte et coiffé d'un bonnol do marin.

l'.jui, uNiii' t st lo Charon ou Cliarun étrusque, dont on
. I

I Ml iiicoup do sarcophages. Colui-ià est un
Ml nez crochu, aux uroUlos pointues, au

il est armé d'un maillet, dont il se sert

,

iiiios, pour assommer les hommes dans

tront les deux
types du Cliaron
grec et du Cha-
run étrusque. Le
nocher dos en-
fers

, chez Vir-
gile, tient à la

ordide
;

.|.^_ Charon (peintiirf

un vieillard menaçant et méchant, à la tnni-
1 tient l'aviron, pousso la barque et malmène

i.\ siècles suivants, prédomino dans l'art le type
> type étrusque reste populaire à l'amphithéâ-

tre, où 1 esclave chargé d'achever les gladiateurs blessés
s avançait armé du maillet ot couvert du masque do Charon.

grec;

1 Rrec).

les divinités fluviales. (1

escalier.)

Charon, citoyen thébain, qui contribua à la délivrance
de sa patrie en donnant asile a Pélopidas et à ses compa-
gnons, revenus secrètement à Thèbos pour on chasser les
Spartiates (379 av. J.-C).

Charon de Lampsaque, historien grec, contempo-
rain des guerres médiques. Il avait composé une His-
toire des Perses en deu.ï livres, une Histoire grecque en
quatre livres, une liste des rois de Sparte, un ouvrage sur
les origines de Lampsaque. C'est un des logographes pré-
décesseurs d'Hérodote.

Charon ('Viala), général français, né et ; à Paris

brillamment,
année même,
rva ce poste jusqu'à la
à faire partie du Sénat.

Belgique (1832). Il était chef de
il fut envc

rai

1849. Il fut appelé.

jrec, né à Catane i

;àd'a
Sicile

Heyne. dans s

villes de la Grande-Grèce. Ces lois, rédigé'
blissaient une constitution aristocratique. Suivant Dio-
dore, Charondas se tua parce qu'il était venu en armes à
l'assemblée, par oubli, mais contrairement à une de ses
prescriptions. Quelques fragments do ses lois, conservés
par Stobée et Diudore ou autres auteurs, sont d'une authen-•-*^ douteuse pour la plupart. Ils ont été réunis par

Opuscula academica (Gœttingue, 1768).

Charondas (Loys Le Caron, dit), jurisconsulte fran-
çais, né à Paris en 1536, mort en 1617. Il est auteur de
urand toutumier de France, ouvrage encore estimé pour
iA..,..„ j. ,-_.:._ ._.:.

français. Il changi
sigi

CHARONIEN, ENNE (ka, ni-in. en') adj. Qui appartient à
Charon : La barque charonienne. ii Grottes cliaroniennes

,

Grottes dans lesquelles règne un air méphitique, et que
les Grecs avaient comparées à l'antre qui conduit aux
enfers.

CHARONITE (ka — rad. Charon, nocher des enfers) n. m.
Esclave romain affranchi par le testament de son maître.

Il Surnom donné, après la mort de César, aux sénateurs qui
prétendaient tenir leur dignité du dictateur assassiné. (Cal-
purnia les avait inscrits, par fraude, sur les tablettes do

Charonne, anc. village de la banlieue de Paris, men-
tionné dès le X" siècle. Sur son territoire fut formé, an
xvii» siècle, l'enclos de Mont-Louis, devenu le cimetière
du Père-Lachaise. Les ducs d'Orléans y eurent un château,
au siècle suivant. De 1789 à 1860, Charonne forma une
commune de l'arrondissement de .Saint-
Denis. Elle fut alors annexée à Paris,
dont elle forme, avec Ménilmontant an-
cien écart de Belleville, le XX« arron-
dissement.

Charopan, district de la Russie mé-
ridionale (TransCaucasie fgouv. de Kou-
taïsj); 147.280 hab., sur 3.039 kil. carr.
Ch.-l. Ki-irila.

CHAROPE ou CHAROPUS (

1. m. Genre d'insectes coléop
acodermes, famille des malachiidés, ren-
ermant de petites formes à élytres avec
m appendice Ijasilairo chez les mâles.

fémeî-'^''"°P='8r.8fois).

(Les charopes sont bleu foncé, ou
pte onze espèces en Europe, répan
i régions cua-"'— ^

1 aiiiiiKil. Les charop
siii's Mir divers poissons.)

Charops (rfi

Jjie), surnom sous lequel'

H

tcniplo en Béotie, dans le lieu oii il était
sorti des enfers, emmenant avec lui Cer-
bère. - Troyen, (ils d'Hippasus. {l\ fut tue
par UIv
qui viv,

Un des chiens d Actéon.
11" siècle av. J.-C. (Il se prononça contre le

Chef épii

roi de Macédoine, Philippe 'V, ot se déclara pour les Ro-
mains, dont il resta constamment l'allié Adèle.) — Son
potit-flls, appelé aussi Charops, mort en 157 avant notre
ère, Ht son éducation à Rome, puis retourna en Epiro,
s empara du pouvoir après la défaite dos Macédoniens, et
fut, comme son grand-père, un allié dos Romains.

CHAROSPERME n. m. Bot. Syn. de dkapabnaldie.

Chârost, ch.-l. de cant. du Cher, arrond. et à 24 kilom.
de Bourges, sur l'Arnon

; 1.510 hab. Eglise romane, ruines
d'un ancien cliilteau fort détruit pondant les guerres do
la Ligue. Les ducs de Chârost sont une branche de la
maison de Béthune. Us ont pour auteur Louis de Béthuno,
auatrième lils de Philippe de Béthuno, comte do Selles et
de Chârost. Louis de Béthune, qui servit avec éclat sous
Louis XIII et Louis XI'V, obtint, on 1672, l'érection du comté
de Chârost en duché-pairie, sous le nom do Béthune-Châ-
rost. Un des derniers représentants do cette branche de
Bothune s est fait un nom par sa philanthropie et par ses
efforts pour le progros de l'agriculture. (V. Béthune.) —
Lo canton a 13 comm. ot 1 3.218 hab.

CHAROTE ou CHAROTTE n. f. Charrette à deux roues.

ot) appli,

Palestin

Charou ou Kh.
nom dos Horîm (v.

à ce qui fut plus tard la Palôs'tine prêsqu
Gaza aux sources du Jourdain.

OHAROVAR (mot russe) n. m. Pantalon ample et bouf-
fant, qui parfois chausse les pieds et se pord dans les
pantoufles.

CHARPAGNE(jn mil.) n. f. Morceau de bois courbé en
forme d'ellipse, dont on se sert pour transporter les pierres
""" '""^ attache à ce bâton au moyen de liens croisés.

I Sorte de panier, dans t de la

CHARPE ou GHARPENNE (pèn — du lat. carpinus,
lême sens) n. m. Nom vulgaire du charme.

CHARPENTAGE (pan-taf) a. m. Travail de la charpente
un navire, ii Etude de la charpente : Cours de charpen-

harpentier.TAGE. Il Art

CHARPENTAIRE {p, m. Nom vulgaire de

CHARPENTE {pant') n. f. Assemblage de pièces de bois
ou de métal, que l'on emploie dans les constructions : Char-
pente de chêne, di fer. ii Art ou action de construire deschar-
pentes. Il Bois de charpente. Bois propre aux constructions.— Par anal. Réunion d'objets liés les uns aux autres et
servant à soutenir un ensemble : Des masses énormes con-
stituent la base et comme la grosse charpente du globe.
(Cuvior.) Il Etat d'un ensemble, manière dont ses parties
sont liées entre elles : La charpknte du visage, ii Se dit
particulièrement du squelette de l'homme et des animaux
vertébrés : L'dpine du dos sert de fondement à la char-
pente*/ corps. (Bufi'.) Il Absolum. et fam., dans le même
sens : Avoir la charpente solide.
— Littér. Plan raisonné des parties principales d'une

œuvre : Tout bon ouvrage dramatique doit contenir une cuar-
PENTE. (Th. Gant.)
— Encycl. La charpente, c'est l'ossature en bois, en fer

ou en fonte, de toutes les constructions fixes ou provi-
soires. Ces matériaux constituent, lorsqu'ils sont assem-

arbaWlr
;ag?

• -^^
.''""''

0, chSneaul. — 2. Éil'fer [a. arbalétriers; 6, bielles;
c, cordes ; d. plaques ; e, cbappes

; f, poinçoo).

blés suivant certaines règles, un ensemble sur lequel on
peut appliquer d'autres matériaux d'espèce-i diverses.

Cette dénomination s'applique, en travaux publics : aux
ponts en bois ou en métal, aux échafaudages, étais, cintres,
frues roulantes et fixes, écluses, vannages, pertuis, batar-
eaux, fondations, brise-glaco, etc. ; dans les travaux

maritimes : à la construction de la carcasse des navires,
aux cales de construction et de radoub,jetées, phares, brise-
lames, etc. ; dans les travaux civils : aux escaliers, plan-
chers, combles, murs en pans de bois, bâtis ot supports des
machines, roues d'engrenages, roues hydrauliques, etc.
Les formes et les directions à donner aux pièces d'une

ossature en charpente varient suivant le but à remplir et
les charges qui les sollicitent. i.

Une charpente se divise en travées d'une longueur pro-
portionnée à la résistance des poutres et à la charge
qu'elles doivent supporter.
Pour l'établissement des charpentes, il existe des prin-

cipes que l'on doit rigoureusement observer : 1* reporter
les charges sur les points d'appui, soit par des pièces
inclinées, soit par des tirants: 2° contreventer avec soin,

assurer l'invariabilité du système et éviter
pourrait se produire. V. ferme.

-du lat.

toute déformation qu

CHARPENTER (pan—ou lat. p
(lira, sorte de char) v. a. Tailler, équarrirdes pièces de lîoi
les mettre en état d'être employées aux constructions.

. carpentare; de carpen-

— Par cxt. Tailler, découper d'une manière maladroite :

Chabpkntkr une viande, un blessé. (Peu usité.)— Littér. Tracer le cadre, disposer le plan, cocbalnor
les parties de : Charpksteh un drame, un roman.

Intransitiv. Charpenter sur. Frapper vigou
sur : Et de la plus grosse branche il se mil a cuabpentke
SLR don Quichotte. (Leroux.)
Se charpenter, v. pr. Etre charpenté : Bois qui ne chab-

pentent à la hache.
— Fam. Taillader à soi : Se chaepesteb les doigts.

CHARPENTERIE Ipan, Hjn.f. Art ou profession du char-
pentier; an de travailler lo bois pour la charpente.— Ouvrt^o do charponto, charpentes mises en œuvre.— Mar. Endroit où l'on dépose les bois do construction
sur les ports.
— Archéol. Dans l'ariillerio des xiv et xv> siècles, affût

taillé grossièrement en forme d'auge en bois.

CHARPENTBUR n. m. Celui qu
différentes parties d'un drame ou

charpente, dispose les
l'un roman,

du lat. carpeniarius ) n. m.CHARPENTIER (pan-ti-é -
Artisan qui travaille encharpi
tes pièces, ou qui travaille à la construction ou â la répa-
ration des bâtiments de mer.
— Art milit. Nom ancien des sapeurs d'infanterie.— Littér. Auteur dramatique, considéré an point de vue

de son habileté à dresser la charpente, lo plan de ses
pièces, à combiner et à nouer les scènes : // nest pas déjà
si facile d'être un habile charpentier. (Alb. Second.)— Mar. Matelot charpentier. Maître charpentier. Hom-
mes du bord s'occupant de toutes les réparations de»
objets en bois. (Ils forment la spécialité de charpentiers
calfats, ayant à leur tête un maître chargé. La hiérarchie
est la même que pour les autres spécialités.)— Ornith. Oiseau de l'île de Saint-Domingue, dont le bec
est assez fort pour percer en peu de temps les bois les
plus durs.
— Pêch. Pêcheur de baleine, qui dépèce l'animal pour

en enlever le lard.
— Adjectiv. : Maître, Apprenti charpentier.

CHARPENTIER {ti-é) adi. m. Se dit d'un format in-18,
dont un éditeur français, Charpentier, s'est servi pour ssa
public^*''^"''

Charpentier (Jacques), médecin et philosophe, né â
Clermont en Beauvoisis en 1524, mort en 1571. 11 professa
la philosophie au collège de Bourgogne, les mathématiques
au Collège de France, et devint médecin de Charles IX.
Partisan fanatique d'Aristote, il attaqua avec virulence
Ramus, adversaire du péripatétisme, et fut accusé de l'avoir
fait massacrer à la Saint-Barthélémy. Ses écrits et ses
commentaires sur Aristote sont oubliés.

Charpentier (Pierre), en latin Carpentarius, ju-
risconsulte français, né â Toulouse, mort en 1612. Il pas-
sait pour calviniste, mais servit d'espion à Catherine
de Médicis ; il enseigna le droit à Genève, puis à Paris et
à Strasbourg. Après la Saint-Barthélémy, il publia une
apologie du massacre des protestants. Il devint plus tard
doyen de la faculté de droit de Pont-à-Mousson.

Charpentier (François), littérateur, né et mort â
Paris (1620-1702). L devint, en 1651, membre de l'Académie
française, dont il fut secrétaire perpétuel, et, en 1663, mem-
bre de l'académie de Montpellier. Dans la fameuse . que-
relle des anciens et des modernes » .Charpentier se prononça
en faveur des derniers. Il plaida aussi avec chaleur pour les
inscriptions en français sur les monuments publics ; mais
il discrédita sa cause par le mauvais goût et le ton emphati-
que de celles qu'il composa. Outre des traductions du grec,
on lui doit : Traité de la peinture parlante ; Explication des
tableaux de la galerie de Verjai/fes (1684) ; De l'excellence des
exercices académiques (1695) ; la Défense de la langue fran-
faiie(1695); des Poésies, des Discours académiques ; etc.

Charpentier (Marc-Antoine), musicien français, né
et mort à Paris (1634-1702). Il fut élève, en Italie, de Caris-
simi, et, de retour en France, devint maître de la chapelle,
fonction que la jalousie de Lulli lui Ht enlever. Il fut
appelé à la maîtrise de la Sainte-Chapelle. D a écrit des
messes, des motets, et publié plusieurs recueils d' airs à
boire ». C'est à lui que Molière, brouillé avec Lulli, de-
manda la musique du Malade imaginaire, et il composa
aussi celle de plusieurs pièces à machines représentées
au théâtre du Marais : les Amours de Vénus et Adonis (\il<t);
Circé (1675) ; les Fous divertissants (1680) ; la Pierre philo-
sophale (1681). Il écrivit encore la musique de plusieurs
tragédies spirituelles jouées chez les jésuites, celle des
Amours d'Acis et Galatée, et enfin donna, à l'Opéra, en 1693,
une tragédie lyrique intitulée Médée, dont Thomas Cor-
neille lui avait fourni le livret.

Charpentier (François-Philippe),
veur français, m" ' "' '

Il découvrit le me
Parmi les quelq^ues planches qu'il exécuta suivant ses pro-
cédés, il faut citor la Décollation de saint Jean-Bapliste,
d'après lo Guerchin ; Persée et Andromède, d'après Van-
loo, etc. Il reçut de Louis XVI, en récompense de sa dé-
couverte, le titre de • mécanicien du roi .
Charpentier (Jean-Pierre), littérateur français, né

â Saint-Priest en 1797, mort à Chantilly en 1878, a été
suppléant de Le Clerc dans la chaire d'éloquence latine â
la Sorbonne, et inspecteur de l'académie de Paris. Il a
dirigé la publication des classiques latins de Panckoncke,
et publié des ouvrages, dont les principaux sont : Etudes
morales et historiques sur la littérature romaine (1829);
Essai sur l'histoire littéraire du moyen <ifle(l833): Tableau
historique de la littérature française au xv et au xvi* siècle
(1835); Histoire de la renaissance des lettres en Europe au
XV si<i<;/e (1843) ; Etudes sur les Pères de l'Eglise (1853) ; la
Littérature française au xix» siècle (1875).

Charpentier (Gervais), éditeur français, né et mort
à Paris (1805-1871), s'est fait connaître en publiant une
collection d'auteurs dans un nouveau format in-i8, désigné
sous le nom de format Charpentier. Il avait fondé et dirigé
une revue littéraire, le . Magasin de librairie ., dont il

changea le titre en celui do\ Revue nationale ., où il

publia dos études tant sous son nom que sous le pseudonyme
de Georges Bernard.

Charpentier (Hubert), ecclésiastique, né à Coulom-
miers en 1565. mort en 1650, fonda la congrégation des
calvarisies. Y. Bétuarkam, et calvabistes.



CHARPENTIER — CHARRON
Charpentier (Gustave), compositeur français, né

à Dieuze (Lorraine) en 18b0 Elève duc '^ "

Paris, dans les classes de Pc ssard

et Massenet, il remporta le pre
mier grand prix de Rome en

' "
. publié quelques nulo

s vocales
npositio

;fa.t

importantes
. La preu

des arbris

Na/ioli, est une c sympho
timontale et pittoresque • en cinq
parties; la seconde, la \ie du
Pûètej dont il a écrit les paroles
et la musique, est une sym-
phonie-drame » en trois actes et
quatre tableaux. Charpentier a
fait exécuter (189S) une sorte do
poème symphonique : le Couron
neme7ït de la Muse. En 1900 il a
donné Louise, opéra-comique

Charpentier de Cos-
SIGNY, ingénieur. V. Cossicny

CHARPENTIÈRE (
pan-ti er ) n

— Bot. Genre d'amarantacees renfer:

seaux des îles Sandwich. 'îvn de pavettl

Cbarpey, comm. de la Di me arrond et à 16 kilon

do Valence; 1.273 hab. Carrières de marnes bleues d

pierre à ciment
;
gisements de houille, de ter, de kaohi

de sables réfractaires.

CHARPI (subst. partie, de charpir) a. m. Billot i

CHARPIE {pt — subst. partie.

<ie charpù') n. f. Substance qui
résulte de l'effilement

linge de toile.

— Fam. Vêtements ou Litige

en charpie. Viande en charpie.
Vêtements ou Linge très usés,
A'iande trop et mal coupée, etc.
— Enctcl. On distingue la charpie brute et la charpie

râpée. La première s'obtient par l'erfilement simple, la se-

conde en râpant directement la vieille toile ou, plus ordi-

nairement, une mèche de charpie brute. La charpie servait
autrefois au pansement des plaies et au matelassage des
bandagis ; son emploi estaujourd'hui presqui
abandonné : on lui préfère, et avec raison, le

phile. Cependant, on use encore de charpie renaue antisep-
tique par l'hypochloritede chaux, le sublimé, l'acide boi

'

ou l'acide phénique. La charpie-ouate des Allemands e

Charpi.

ton Ht hi/Jri

ndueantiseï

coton brut, bouil i la soude ( étendue et im-
îse ; là charpie anglaise,

antiseptisées do préfé-

, a. An-
ciennement. El'rilei

CHARPRE (altérât, du lat. carpiiius. même
Nom vulgaire du charme et des charmilles.

Charpy (Nicolas), dit Sainte-Croix,
français, né à Sainte-Croix (Saône-et-Loire), mort vers
1670. Il fut secrétaire de Cinq-Mars, favori de Louis XIIL
Accusé, en 1648, d'avoir contrefait un sceau, il parvint à
gagner la Savoie, où il prit le nom de Sainte-Croix, et fut

peiidu en effigie. Plus tard, il revint en France, et fut

fort bien en cour.

1 CHARQUI {!:!) a. f. Viande dessé-
ie blanc d'œuf, pourêtre conservée.

Charquemont, comm. du Doubs, arrond. et à 47 kil.

de Montbéliard, non loin du Doubs; 1.701 hab. Fabrica-
tion de fournitures d'horlogerie.

CHARQUER (ké) V. a. Dessécher la viande pour la con-

Charras (canal de), petit canal de navigation et de
dessèchement de la Charente inférieure, qui commence
dans le canton de Surgères, et finit dans le département
de la Charente, à Châtras (arrond. d'Angoulême).

Charras, tribu indienne qui vit dans le nord-est de la

république Argentine, sur les rives du Hermejo, affluent

(le droite du Paraguay. Ces Indiens, à face arrondie, à
cheveux gros et noirs, vivent de pêche et font un peu de
culture.

Charras (Joseph, baron), général français, né à Mon-
tauban (Drôme) en 1769, mort en 1839. Il fifles campagnes
d'Italie, d'Egypte, de Syrie (an VI à an IX), de Flandre
(1809), de Saxe (1813). Ses convictions républicaines nui-

sirent à son avancement, sous l'Empire. Mis en disponibi-
lité sous la Restauration, il n'obtint sa retraite qu'en 1825.

Charras (Jean-Baptiste-Adolphe), militaire et homme
politique, fils du précédent, né à Phalshourg en ISIO, mort
à Bâle en 1865. Polytechnicien, il combattit sur les barri-
cades en 1830. Lieutenant d'artillerie en 1833, il se lia avec
Carrel et écrivit au «National ". Envoyé en Algérie, ses
qualités d'administrateur, sa bravoure, aitirèreiit l'atten-
tion de Bugeaud et du duc d'Aumale. En 1848, il devint
lieutenant-colonel. Elu représentant du Puy-de-Dôme à
la Constituante (1818), il reçut le sous-secrétariat d'Etat à
la guerre et exerça pendant six jours (11-17 mai) les fonc-
tions de ministre intérimaire; il aida Cavaignac à réprimer
l'émeute de Juin. Réélu à la Législative en 1819, il vota
contre l'expédition de Rome. Au Deux-Décembre, il fut
emprisonné, expulsé à Bruxelles, rave de l'armée en 1852.
Il mourut en Suisse, en 1865. Eu exil, Charras travailla à
une grande Histoire de la catnpatjne de 1815: Waterloo
(1857), où il montra, avec beaucoup de pénétration cri-
tique, comment la décadence du génie de Napoléon en-
traîna la France au désastre. Il avait aussi préparé les ma-
tériaux d'une histoire de la guerre de 1813 en Allemagne.

CHARRASSON n. m. Dans certains départements, Echa-
las soutenant les ceps de vigne.

CHARRÉE {cha-rè — du bas !at. citiernta, même sens)

n. f. Agric. Cendres lessivées. Il Cendres de bois employées

pour faire la lessive du linge, ii Résidu des soudes brutes
soumises au même traitement que les cendres.
— Pech. Larve d'insecte qui sert d'appât. (Se dit parti-

culièrement des larves de friganes.)
— Encycl. Agric. Les cendres lessivées renferment du

carbonate de chaux en quantité notable, et du phosphate
de Lliau\ en (quantité variable, mais généralement sulli-

sante pour qu on puisse les utiliser en agriculture comme
engraia phosphaté. Cette utilisation ne présente de réel

avantage que si l'acide phosphorique, acheté sous forme
de cendre, revient à meilleur compte que celui qu'où
achèterait sous forme de phosphate, et ce n'est pas d'ha-

bitude ce qui se produit.

CharRÉTALAI, ville de l'Inde anglaise (principauté de
Tiavankor), ch.-l. de district, sur le marigot qui unit

ceux de Cochin et d'Aleppi ; 9.230 hab. But de pèlerinage.

CHARRETÉE (cha-re-té) a. f. Charge d'une charrette :

i ne cHAKRETBB de bois, de foin, de gens.
— Fam. Grande quantité : Charretée d'or, d'injures.

— Pop Eti avoir une charretée, Etre soûl.

CHARRETIER (cha-re-ti-é), ÈRE n. Celui, celle qui con-

duit une charrette ou un chariot.
— Par dénigr. Personne grossière, ou massive dans son

extérieur n Jurer cottttne un charretier, Proférer des jurons
nombreux, grossiers.
— Cheval do charrette.
— En T. d'agric, Se dit parfois d'un conducteur de

Gar
e,Il

CHARRETIER {dm-re-li-é), ERE, anciennem. CHARTIER,
ÈRE adj. Par où les charrettes peuvent passer : Chemin
CHARRETIER. Porte CHARRETiiiRK. Il Voie charretière. Es-
pace compris entre les roues d'une charrette, et qui est

ordinairement déterminé par les règlements de police.

CHARRETIN n. m. Petite charrette sans ridelles.

CHARRETON n. m. Conducteur d'une charrette, char-

reiier. (Vieux.) il On a dit aussi carreton. et charton.
— Se dit pour charretin, dans le midi de la France.

CHARRETTE (cha-rèf) a. f. Carross. Voiture à deux
roues, munie d'un brancard simple ou double et de deux ri-

delles, dont on
se sert pour le

transport des
fardeaux, il

Charrette à '

bras. Petite
charrettequise
traîne à bras.
— Charrette .

anglaise, Voi-

menade, légère, découverte, à deux roues et à un cheval.
— Fig. Afl'aires, intérêts : Bien conduire sa charrette.
— Fam. Avaleur de charrettes ferrées. Grand fanfaron.
— Loc. prov. ; Mettre la charrette (ou la cliatrue) devant

les bœufs, Commencer par où l'on devrait finir, n Mieii.T

vaut être cheval que charrette. Il vaut mieux conduire les

autres que d'être mené par eux.
— Chass. Machine en forme de charrette, dont on se

sert pour approcher du gibier sans l'etTaroucher.
— Hist. Pendant la Terreur, les condamnés étaient

conduits à l'échafaud en charrette. Il Monter dans la char-
rette, la fatale rharrette, étaient des expressions entendues
de tous et qui signifiaient : Aller à l'écliafatid.

— Enctcl. Carross. 1^^ charrette comporte un plancher,
dont les prolongements des brancards forment les bâtis.

Ces brancards, en avant du corps de la charrette, sont de
longueur suffisante pour permettre d'y atteler le /(

Charrette anglai

ou charretier. La charrette est moins lourde que le cha-
riot, et tourne plus facilement. Elle est munie, en outre
de ridelles, de ranchers, de cornes, etc., qui aident â l'as-

sujettissement des fardeaux. La charrette traînée par les

bœufs n'a qu'un brancard prenant le nom de timon et oc-

cupant la partie médiane du véhicule. Il sert de maîtresse
pièce, dans la construction de ce genre de voiture.

ChARRI (Jacques Prévost, seigneur de), gentilhomme
français, né en Languedoc au commencement du xvi" siè-

cle, assassiné à Paris en 1563. Ce fut un vaillant capi-
taine, qui se distingua dans les armées de François !",

Henri II et Charles IX. Sa force était proverbiale. Boivin
de Villars, dans son Histoire des guerres du Piémont,
raconte qu'à Crescentino (1524), Cha'rri abattit d'un coup
d'épée le bras d'un capitaine de reîtres allemands, bien
que celui-ci fût revêtu d'un corselet avec manches à
mailles. Il fut le premier maître de camp des gardes fran-
çaises (1563); mais, s'étant attiré l'inimitié du colonel
général de l'infanterie, d'Andelot, celui-ci le fit assassiner,
sur le pont Saint-Michel.

CHARRIABLE (cha-ri-abl') adj. Qui peut être charrié :

Vins charriablks et de facile transport. (01. de Serres.)

CHARRIAGE (cha-rl-af) n.m.Techn. Action de charrier,
de voiturer : Le charriage est difficile en hiver. (Acad.)

Il Prix du transport : Vin qui ne vaut pas le charriage.
— Fig. 'Q-acas, suites ennuyeuses d'une afl"aire. (Vieux.)
— Arg. Mystification. iLNom générique des vols où l'on

mystifie un individu pour le dépouiller : Jl existe une foule
de modes de charriage ; les plus usités sont désignés sous
les noms de vol à l'américaine et de vol au pot. V. char-
bieur.

CHARRIER (cha-ri-é) n. m. Tochn. Pièce de grosse toile

que les blanchisseurs étendent sur le envier où coule la
lessive, et sur lequel ils placent la charrée. (Le charrier
sert aussi à garnir l'intérieur des cuviers à coulage et em-
pêcher le linge de toucher aux parois et de se salir ou se
rouiller.)

— Navig. fl. Ouvrier qui travaille au chargement d'un
bateau, ii On dit aussi, par corruption, cakkuyer.

CHARRIER (cha-ri-é

aux deux prem. pers. p
du subj. : Nous cliarriio

porter (
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rad. char. Prend deux i de sui

— Par ext. Entraîner, emporter dans son cours : Plu-
sieurs fleuves charrient de l'or dans leur sable. (Millin.)

— Fig. Propager : Les fleuves charrient les idées aussi
bien que les marchandises. (V. Hugo.)
— Absol. Entraîner des glaçons : La Seine ne charrie

pas tous les hivers.
— Arg. Mvslifier.iiVoler par le charriage.V. charrieur.
— Mar. Charrier de la voile. Se dit d'un navire qui porte

beaucoup de voiles. (Les Normands disent carrosser, et
les Levantins carrager ; les matelots emploient quelque-
fois le mot torcher dans le même sens.)
— V. n. Voyager en char, voyager en général. (Vieux.)
— Loc. fam. Cnarrier droit. Se bien tenir, veiller sur ses

paroles ou sur ses actions : Louis XI étoit maître avec lequel

il fallait CHARRIER DROIT. (Commines.)
— Fauconn. En parlant de l'oiseau. Emporter la proie

et ne revenir qu'à la voix, il Se laisser entraîner à la pour-
suite de sa proie.

Charrier (Marc-Antoine), homme politique français,

ardent royaliste, né à Nasbinals, dans le Gévaudan, en
1753, mort à Rodez en 1793. Il fut élu député aux états
généraux, en 1789, par le tiers état du Gévaudan. Il tenta
ensuite de mettre le département de la Lozère en insur-
rection, et y organisa des bandes royalistes. Il défit en
plusieurs rencontres les troupes républicaines, au pouvoir
desquelles il finit par tomber. Condamné à mort par le

tribunal criminel de l'Aveyron, il fut exécuté.

Charrier de La Roche (Louis), prélat français, né
à Lyon en 1738, mort en 1827. Grand vicaire de Lyon, il

fui destitué pour ses opinions jansénistes. Elu par le clergé
lyonnais député aux états généraux, il défendit la consii-

t'ulion civile du clergé. Il fut nommé évêque constitution-
nel de la Seine-Inférieure. Mais, repoussant le mariage
des prêtres et le divorce, il donna sa démission (1791). Il

se réconcilia avec le pape après la Terreur, devint évêque
de Versailles et premier aumônier de Bonaparte, dont il lait

l'éloge dans des Mandements demeurés fumeux. En 1814,

il se rallia aux Bourbons. Il a laissé plusieurs opuscules.

CHARRIÈRE [cha-ri-ér') n. (. Chemin rural où les char-
rettes peuvent passer, n F.spèce de grand bac, employé au-
trefois au passage des rivières.

CharRIÉRE (Agnès-Isabelle-Emilie des Totll van
Seeros Kerken van Zutlen, dame de), femme de lettres,

née à Utrecht (Hollande; en 1741, morte en 1806 à Colom-
bier (canton de Neufchâtel). Elle épousa, en 1766. un gen-
tilhomme vaudois, de Saint-Hyacinthe de Charrière de
Penthaz, précepteur de son frère, qu'elle suivit en Suisse,

où elle passa presque entièrement le resie de sa vie. Elle

se lia intimement avec M"*" de Staël et Benjamin Cons-
tant. Elle était jolie, spirituelle, distinguée. Elle a écrit en
français, d'une plume élégante et fine, des vers et des ré-

cits en prose. Nous citerons d'elle des romans : Lettres

neufchâteloises (1784), d'une exquise sensibilité; Caliste

ou Lettres écrites de Lausanne (1788), son chef-d'œuvre;
Trois femmes (1797), etc., et Becueil de nouvelles et autres

écrits (1798), sous le pseudonyme de l'Abbe de Latouh.

CHARRIÈRE(Joseph-Frédéric), fabricant d'instruments
de chirurgie et de coutellerie, né à Cerniat (Suisse) en 1803,

mort en 1876 à Paris. Il s'établit à Paris et apporta des
améliorations considérables dans la fabrication des instru-

ments chirurgicaux et, grâce à son esprit ingénieux, in-

ventif, il a été un aide précieux pour les praticiens.

CHARRIEUR (cha-ri-eur'), EOSE n. Techn. Celui, celle

qui lait le charroi de certains objets d'un lieu dans un autre.
— Arg. Celui, celle qui pratique le charriage, n Char-

rieur à la mécanique. Malfaiteur qui, passant son mouchoir
autour du cou d'un individu, l'enlève de terre par derrière

aise. (C'est

appelle le coup du père François.)

Charrin, comm. de la Nièvre, arrond. et à 39 kilom.
de Neveis, près de la Loire; 1.166 hab. Eglise du xii< s.

CHARROI {cha-ro-a — subst. verbal de charroyer) n. m.
Charriage, transport effectué par chariot ou par charrette :

De lourds et pénibles charrois, il Prix du transport par
charrette ou chariot : Vin qui ne vaut pas le charroi.
— Art milit. (au plur.) Corps de troupes chargé du trans-

port des bagages de l'artillerie d'une armée : Servir dans
les CHARROIS. Il On dit aujourd'hui train.
— Féod. Droit de charroi. Droit qu'avaient certains sei-

gneurs d'obliger leurs vassaux à voiiurer le blé, le vin et

les autres denrées de la récolte seigneuriale.
— Pêch. Grande chaloupe qui sert, à Terre-Neuve,

pour transporter la morue, il On l'appelle aussi sÊBBns.

CHARRON {cha-ron) n. m. Ouvrier qui fait tout ce qui

constitue la carcasse des charrettes, des chariots.
— Adjectiv. i .t/aitre ouvrier charron.
— Encycl. Le travail ordinaire du charron peut être

divisé en deux parties principales : le corps de la voiture.

: les brancards
:s, qui exigent
particuli

1 la limonière
des
ù le cil

besoin de montrer i

habileté.

^^^^fr-

Charron, comm. de la

Charente-Inférieure, arrond.
et â 13 kil. de La Rochelle
près de l'Océan et de 1 em
bouchure de la Sèvre Nior
taise; 1.277 hab. (C/mrronnnis
aises.) Fabrication de froma
ges dits curés. Parcs à moules
Château de la Renaissance
— Comm. de la Creuse arr

et à 38 kil. d'Aubusson près
de la Pampeluze, affluent du
Cher ; 1.162 hab. (Charron-

Charron (Pierre), écri- l'icrre Charron.

ain et moraliste français, né
t mort à Paris (1541-1603). Il embrassa d'abord la car-
iêre du barreau, acquit quelque réputation comme avo-
at au parlement, puis se mit à étudier la théologie, entra
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sède do

?int, lin prédicateur renommé. Comblé
inéllcos, il résida siiccossivuniont 4
AïfiMi, à Bordeaux, & Cahors, ù Con-

il oM r:ind vicaire. Ce fut à Bordeaux
iiii.s avec Michel do Montaigne,

• \'U) le plus éminent. On pos-
N (1594); le Traité de la »n-

clia-ro-naf) t . Art, travail, ouvrage
I
Bois de charron-

X ouvrages du charron. (Los principaux
le cliêno,rérablo, lo hêtre, le charme.)

I cIm-To-ne-rl) n. f. Industrie du char-
itl'ére do charronnage en co qu'il no
ravail môme du charron, mais seulo-

Ghahhoux "0, ch.-lieu de canton do la

do Civray, sur lo Mordanson
hab. (CImrlois, oiscs.) Ch. do f.

rharrues, clous ; chaux, mou-
réales et fourrages. L'abbaye,rages. L

'i' I !.
;

'
I I 1 il ro. Ch.-l. de comté depuis le

X' •'< •' ' iM.| .
.11. I,. , \ hircnt réunis : en 989 (violences

t;oiiu\' i,.->^ifi. >,. yit.., i>i<*icoiidamnationdosaianichéons);
10»2, 10813. Do 1 églisu abbatiale, il reste une belle tour
octogonalo et des débris recueillis on partie par l'église

Saint-Sulpico (xii« s.). Vestiges de camp romain, dolmens.
— Le canton a 9 comm. et 8.622 hab.

Charroux, comm. de l'Allier, arrond. et à 12 kilom.
de Ganuat, eutro la Bouble et la Sioule; 1.153 hab. Fours

CHARROYER {cha-roi-ié — rad. char. Change y en i de-
vant un e muet : Je charroie, ils charroient. Tu ckarruie-
rais. Nous charroierions. Prend un i après l'y aux deux
prem. pers. phir. de i'imp. do l'ind. et du prés, du subj. :

A'ous churroijions. Que vous charroyiez) v. a. Transporter
sur des charrettes ou sur des chars : Charroïer des
pierres, du bois.

CHARROYEUR {cha-roi-ieur) n. m. Celui qui fait des
transporis par charrettes ou par chars.

CHARRUAGE {clia-ru-nj~) n. m. Agric. Etendue de terre
dont la culture peut se faire avec une seule charrue.
— Féod. Droit que les seigneurs, en Champ:

i raison du nombre deXr
que ceux-ci possédait

gion située à l'E. de l'Uruguay.
— Encycl- Les Charmas sor

taille, à peau d'un brun olivâti

jadis puissante, aujourd'hui ré-
qui vivent dans une petite ré-

- Un, une Chabrda.
des hommes de grande
avec la tête grosse, la

lace large, les pommeties saluantes et les yeux un peu
bridés. Leurs formes sont massives et ils ont un aspect
farouche. D'un caractère indomptable, ils ont mieux aimé
mourir que de se soumettre aux Européens.

CHARRUE {cha-râ — du lai. carruca, char) n. f. Agric.
Machine agricole servant au labourage. V. la partie encycl.
— Par ext. Travail fait avec la charrue; agriculture :

Les empires naissent de la charrue, (chateaubr.)
— Particulièrem. Etendue de terrain qu'on peut mettre

en valeur avec une charrue : Ferme qui est de deux, de
quatre cuarbui^s. (Acad.)
— Pop. Charrue complète. Au piquet, Quinte, quatorze

et le pomt.
— Horiic. Cha}^ue, Charrue à main. Charrue des jardins.

Nom donné, dans les jardins, à une sorte de ratissoire

ou même aux ratissoires en général.
— Pêch. Filetàmanche.en usage dans la basse Bretagne.
— Loc. fam. Cheval de charrue (ou de caiTosse), Homme

stupide ou très grossier, ii Tirer la charrue. Faire un tra-

vail rude et continu, ii Mettre, Tenir la main à la charrue,
payer do sa personne, concourir activement à un travail.
— Luc. PROV. : Mettre la charrue devant les bœufs.

V. CHARRETTE. Il C'est une charrue mal attelée. Se dit d'une
entreprise dirigée par des associés qui ne s'entendent pas.
— Encycl. Les parties essentielles de la charrue nor-

male sont : le contre, le soc et le versoir. Le contre dé-
coupe la terre dans le sens vertical : c'est une lame
d'acier ou de fer forgé, mais au tranchant aciéré. Le soc
la découpe simultanément dans le sens horizontal : c'est

une pièce triangulaire de fer, de fonte ou d'acier, dont le

tranchant est disposé un peu obliquement, par rapport au
plan vertical du corps de la machine. Le soc, se prolon-
geant et se relevant en arrière, se continue par le versoir,

auquel il est fixé. Le versoir, nui est une plaque de fonte
' -" " ' ' ' découpée par leou de tôle d'à retourne la tranche découpée

Coutre, soc et versoir sont fi.xés au bâti de la charrue.
Celui-ci se compose du sep. au moyen duquel la machine
repose et peut glisser sur le sol ; de Vdge, pourvu de man-
cherons pour la maintenir et la gouverner; d'une tige ou
d'une chiibu- ù laquelle on accroche les traits; enfin, des
,-r"j, n-)ï. nii f.Mii-nt le sep à l'âge. En tfto de l'âge se

l'T''
!..'':'.

..,.. ',./...„• pour
m, ri. hrronsso

régler la profondeur du labour,
nt tantôt on bois, tantôt en fonte.

1 .
•

.

.1.,! ,.,.. - '
l'inepi 6ce équivalente aux mancherons.

1 i.r.io la pi is perloctionnéo est une énorme
.'Iki/i.,. . ant plusieurs bandes de terre à

i.i.i.- i.ar la va peur ou 1 électricité. Entre ces

lu ont ctc iiiia^'inés, do nianière
à luriiuT

La charn '

• . .

mobile. U , 1, ..,,,. ,.„ |,,.l|f ,.^,., ,i;,.|. ,,.

labour sai ^4UIl .,MlUic..c ca;;. .: a^.i- .,;ir io i^.a;.. .i. r..,,.

d'une mai
rue dite . brabaut double
d'un ava t-train, et elle est à double corps de travail.

charrue normale, lo versoir ne peut renverser la bande do
terre que d'un seul cété, et pour tracer, en conséqr '

deux sillons juxtajiosés, il faudrait, quand on ost ai

du champ, revenir à vide au point do départ
. brabant double »,

il sul'tlt, gr&ce à un

prié, de retourner le

corps de travail, en
lo faisant pivoter
autour do l'igo, puis
de labourer en sens
inverse. On a égale-
ment imaginé, pour
rendre le mémo ser-

doubles dos à dos.
Les types les plus

modernes et les plus
perfectionnés sont :

la charrue tilbury,
pourvue d'un siège

et les charrues po-

uent simultanément
plusieurs bandes de
terre. La charrue
mue par la vapeur

une charrue poly
soc et à doubl.

CHARRONNAGE — CHARTERGLE
ministres (sans qu'aucune règle HmitAt son choix), sac

tionnait les lois, convoriuait la Chambre des députés

— BiBLIOGR.
A. GrandvoiD
Etudes pratiques et

tht^oriques sur les charrups (Paris, 1874); Max. Ringel-
mann, les Machines agricoles (Pavis, 1887-1890); Alf.Tresca,
le Matériel agricole moderne (Pans, 1893). V. agriculture.

CHARRUYER {cha-ru-ié) n. m. Dans certains départe-
ments. Ouvrier agricole chargé de conduire la charrue et

son attelage.

Chars (le), ancien petit pays de France (Vexin fran-
çais), compris aujourd'hui dans le départ, de Seine-et-Oise.

Chars, comm. de Seine-et-Oise, arr. et à 18 kil. de Pon-
toise. sur la Viosno ; 1.072 hab. Ch. de f. Ouest. Carrières;
brasseries de cidre, cressonnières artificielles, moulins,
tonnelleries, vanneries. Eglise des xii" et xiv" siècles.

Charsonville, comm. du Loiret, arr. et à 24 kilom.
d'Orléans, en Beauce ; 943 hab.

CHARTAGNE {gn mil.) n. m. Retranchement caché

CHARTE (du lat. charta, papier. — On a écrit autrefois

chartrk) n. f. Ecrit authentique, destiné à consigner des
droits ou àrégler des intérêts : Les cbx-rtes d'une commune.
— Charte vidimée. Charte reconnue authentique, celle à

laquelle on avait mis le visa ou vidimas. tl Chartes apennes.
Pièces que l'on délivrait pour tenir lieu de titres perdus
par accident, il Charte prestaire. Acte en vertu duquel un
propriétaire cédait l'usufruit de quelque fonds à certaines
conditions, n Charte précaire. Acte par lequel le futur usu-
fruitier demandait cette cession, il Chartes paricles, Celles
dont on faisait autant de copies semblables qu'il v avait
de parties contractantes. (Ces copies furent d'abord faites

sur des feuilles de parchemin isolées; mais, par mesure
de précaution, on adopta bientôt l'usage de les détacher
d'une même feuille, afin qu'elles pussent se servir mu-
tuellement de contrôle.) ii Charte-partie, Acte détaché d'un
registre dont un fragment restait adhérent au registre,

et qui était ainsi partie ou divisée. (On donne aujourd'hui
ce nom à un acte par lequel on loue, on atfrète un navire) :

Les CHARTES-PARTIES doivent être rédigées par écrit et faites

doubles. Il Chartes dentelées, CAarfesondu/^es, chartes-par-
ties dont les bords étaient coupés en dents de scieou ondulés.
— Charte bâclée^ La charte de 1830. V. partie encycl.
— Charte lapidaire. Titre inscrit sur la pierre.
— Ecole des chartes. Ecole fondée à Pans en 1821, pour

l'étude des monuments de l'histoire nationale. V. école.
— Politiq. Acte d'un souverain, servant de base à la

constitution du pays, dont elle constate les privilèges et

les libertés : La charte de Louis XVIU. La charte rft?

Jean sans Terre.
— Fig. Loi, règle fondamentale : Les lois de la nature,

c'est la charte de l'univers. (Cl. Tillier.)

— Trésor des chartes. On appelait ainsi le dépôt des ar-
chives de la couronne de France. V. chartrier.
— Encycl. Diplom. Au moyen âge, ou entend par

charte ou chartre {charta, chartula) tout écrit authentique
destiné à consigner des droits ou à régler des intérêts.
Dès le xvi' siècle, le mot s'applique plus spécialement aux
documents du moyen âge. La critique des chartes a été
créée par dom Manillon, dans son De re diplomatica {\G&}).

La teneur d'une charte solennelle et complète comprend
lo protocole initial (invocation, suscription. adresse, salut),

le fex/e (préambule, notifîcarion, exposé, dispositif, clauses
finales), et le protocole final ou eschatocole (date, appré-
cation, signes de validation).
— Politiq. Voici les chartes politiques les plus célèbres :

Charte constitutionnelle, octroy-e au peuple franchis
le 4 juin 1814, par Louis XVIIL L'organisation sociale
pt adniinisuMiivo établie depuis 1789 fut conservée;
I. ils Wlll >:i. ht seulement \3l conscription ei\e% droits

,; i!. du reste, remplacés bientôt par le recru-
'

nti-} butions indirectes. Le régime politique
li 1 ; :; i" svstème anglais. Le pouvoir législatif

U Chambre des pairs, désignés par le roi

, et à la Chambre des députés, élus par les

ciioyens qui payaient au moins 300 francs d'impôts. Les
membres des deux Chambres no recevaient pas d'indem-
ité. Le budget était voté par la Chambre des députés,

['tSred;^;,

les lois par les deux Chambres. Le roi nomn

M, mancheron; R, chertUe ii'alt<-lage: E. <ep; S

,. —3. Tilbury automobile: — ..Du
d'après une pierre gravée; —1. Ancienne («^-gyptienne;

condi-
indiquaitaucune

la' revision de la Constitution.
charte de

1814. Faite rapidement par la Chambre des députés, la-

quelle n'avait, d'ailleurs, aucun mandat pour une telle

œuvre, cette charte, que l'eu qualilia charte bâclée, fut si-

gnée et jurée par Louis-Philippe. La censure fut abolie,

1 enseignement déclaré libre, et la formule de 1814 : . la re-

ligion catholique est la religion de France • fut modiliée
ainsi : • est la religion professée par la majorité des
Français •. La Chambre des députés reçut le droit d'élire

son président et l'initiative des lois. L'âge d'éligibilité fut

abaissé de quarante à trente ans. V. Duguet et Monnier, let

Constitutions de la France depuis 1189 (Paris. 1898).

Grande Charte, Charte imposée, le 15 juin I2I5, à Jean
sans Terre par les barons anglais révoltés, alliés au clergé
et au peuple de Londres. Cet acte, rendu nécessaire par
l'arbitraire, les exactions et les injustices des Plautage-
nets (v. Henri I", Rn bard CŒtR dk Lion, Jea-n sass
Terrb), était moins une constitution nouvelle que la con-
firmation solennelle des vieilles libertés anglaises. La
Grande Charte assurait la liberté des élections ecclésiasti-
ques ; garantissait la noblesse contre l'arbitraire royal
en matière de succession féodale, de mariage des héri-
tières, etc.. ; confirmait les privilèges des villes: promet-
tait une justice régulière et organisait la cour des Plaids
communs ; soumettait la levée des impôts extraordinaires
au consentement de l'assemblée des prélats et des barons.
Un comité de vingt-cinq barons devait surveiller l'exécu-
tion de la charte. Il faut remarquer que l'article relatif an
consentement des impôts, qui nous semble le plus impor-
tant, disparut dès la confirmation de 1216. V. Chartes des
libertés anglaises, publiées par Cb. Bémont (1892).

Charte aux Normands, Nom de l'acte par lequel Louis X,
roi de France, accorda, en 1315 (à 'Vincennes), auï
nobles normands, des privilèges qui furent confirmés et
étendus par Philippe de Valois, en I33s. On eut de même
la Charte aux Auvergnats ; car le successeur de Philippe le

Bel, en présence de la réaction féodale, eut l'habileté d'oc-

troyer des chartes partielles, au lieu d'une charte générale,
qui aurait pu fonder en France le régime constirutionnel.

Charte -partie. Ce nom vient de co qu'on était dans
l'usage de couper en long rorigin.il du traité de louage
d'un navire, dont chacun gardait ' '-" "- - '- -

"

de diarte-partie au contrat qui

règle les conditions du louage
d'un navire. Ce louage est ap-
pelé ajfrètement sur l'Océan,

parce que le mot fret est le prix
convenu du loyer; on l'appelle

nolisement dans la Méditerra-
née, parce que ce même loyer

y est appelé nalis. {Charte-par-

tie, affrètement et nolisement
sont synonymes. Mais, dans
l'usage, on ne dresse de charte-
partie que pour les atfrète-
ments considérables.)

CHARTERGnE(«ri7A") ou
CBARTERGOS (lèr-guis) a. m.
Genre i'iiisectes hyménoptères
porte-aiguillon, famille des ves-
lidés, I

guêpes f

vale <

:iales, grises c

Chartei^ue >r. n.-ït ) et s

pointu.
E>-i YCL. Les sept espèces

connues du genre chartergue _ _
h.bitent l'Amérioue centrale '

rayons).

et méridionale: elles construi-
sent des nids papyracés, dont l'enveloppe est faite d'an
superbe carton gris lustré, imperméable. Le chartergus
c'>artarius, ou guêpe canonnière de Cayenne. fait son nid
cylindrique avec un toit pointu où s'ouvre le conduit inté-
rieur qui traverse tous les gâteaux. Le chartergus apicatis.
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CHARTERS CHARTRES

^Silus septentrional, se construit un nid e

jt d'entrée, et empâtant plusieurs rai

ranche d'arbre.

Charters TowERS, ville d'Australie (Queensland),
on loin du Burdckin ; 4.600 h. Fonderies do fer, mines d'or.

CRARTIER {ti-é) I . m. Ancienne forme du mot charre-
tier, qui était encore usitée au xvii* siècle.

ChartiER (Guillaume), évêque de Paris, frère aîné
d'Alain Chartier, né à Bayeus vers 1392, mort à Paris en
1472. Il fut l'un des négociateurs du fameux congrès d'Ar-
ras(l453), et l'un des juges du procès de réhabilitation
de Jeanne d'Arc. Nommé évêque de Paris en 1477, il fut
chargé par Pie II de la réformation de l'abbaye de Fon-
tevrault. Il fut, en somme, une noble ligure, digne frère du
poète patriote Alain Chartier.

Chartier (Alain), écrivain fran';ais, né à Baveux vers
1394, mort après 1439. Il acquit dès sa jeunesse'une bril-

lante renommée d'orateur et de poète. Le roi Charles VI
le nomma clerc, notaire et secrétaire de sa maison, em-
plois qu'il conserva sous Charles 'VU ; il jouit d'une grande
considération à la cour et fut chargé de diverses missions
diplomatiques en Allemagne et en Ecosse.

Alain Chartier fut écrivain politique, moraliste et poète.
Contemporain de la bataille d'Azincourt témoin de toutes
les misères de la guerre de Cent ans il chercha à relever
los courages abattus par tant do
revers dans le Poème des quatie
dames, le Trailé de Vespéi ance le

Qaadriloge inveclif, la Ballade de

reux hommage aux Françaises
comprend plus de deux mille
vers ; le Traité de l'espérance en
prose mêlée de vers, est une com-
position ail

du Roman i

dans un but patriotique. Le plu

beau livre politique d Alain Ch ir

tier est le Quadriloge invectif il

y signale avecs^acitélescaus
des malheurs de la France et les

conditions de son relèvement
Ses autres œuvres se composent
de poésies : la Belle Dame sans
merci; le Lay de Plaisance, te

Débat du réveille-matin ; de traités d'enseignement et de
morale : le Bréviaire des nobles ; le Curiat (le Courtisan) ;

d'écrits politiques : De la haine de la guerre et du conseil
de paix; Dialogue sur les malheurs de la France; Lettre
sur Jeanne d'Arc, etc. En somme, sa prose, qui imite le

style latin, est bien supérieure à ses vers.
Alain Chartier, âme vigoureusement trempée, intelli-

gence haute et droite, plein de foi religieuse et d'amour
pour son pays, est une des plus nobles hgures do la lin du
moyen âge. D'après une légende racontée par Pasquier,
et d'ailleurs infirmée par la chronologie, Marguerite
d'Ecosse, première femme du Dauphin, le futur Louis XI,
l'ayant vu un jour endormi sur une chaise, s'approcha de
lui et lui donna un baiser, • chose dont s'estant quelques-
uns esmerveillés . , car Chartier était fort laid, la princesse
répondit qu'elle n'avait pas baisé l'homme, mais la bouche
dont sortaient « tant de mots dorés .. En 1S98, une statue
lui a été érigée à Bayeux.

L'édition la plus complète des Œuvres d'Alain Chartier
est celle de Duchosne (Paris, 1617).— BiBLlOGR. : Delaunay, Etude sur Allain Charli
ris, 1876); Gabriel Desclozières, Alain Chartier [h

Chartier (Jean), chroniqueur français (

T(Pa-
97).

l'était pas.; qu
frère d'Alain Chartier. Il

par Charies VII, en 1437, historiographe de France, et sa
chronique peut être considérée comme l'histoire oflicielle
du règne. Comme telle, c'est une œuvre froide et incolore,
mais où l'on trouve bien des renseignements utiles. Il fut
chantre à l'abbaye de Saint-Denis, en 1445. La date précise
de sa mort est inconnue ; elle se place après l'année 1470.
La meilleure édition de la chronique de Jean Chartier est
celle de Vallet de Viriville (Paris, 1858-1859).

Chartier (René), médecin français, né à Vendôme
en 1572, mort en 1654, fut nommé médecin ordinaire de
Louis XIII en 1613, et, en 1617, professeur de chirurgie au
Collège royal. On lui doit plusieurs ouvrages, dont le prin-
cipal est la traduction de Galien et d'Mippocrate (Paris,
1639-1679). — Son fils aîné, Jean Chartier, né à Paris
en 1610, mort en 1662, fut professeur à la faculté de cette
ville et médecin du roi. Son principal écrit est la Science
du plomb sacré des sages ou de l'antimoine, etc. (1651), dans
lequel il se prononce en faveur de l'antimoine. Il excita con-
tre lui les colères de la faculté, qui le raya de son tableau.

CharTIERS, ville des Etats-Unis(Etat de Pensylvanie),
sur le Chartiers, affluent de l'Ohio ; 10.800 hab.

; charrettes, charrues,

CHARTISME [tissm' — rad. charte) n.
doctrines d'un parti politique qui s'est formé vers 1838, en
Angleterre, pour obtenir 1 extension des droits de la classe
ouvrière, et dont l'origine était dans la déception qu'avait
fait éprouver à celle-ci le Reform bill de 1832.— Encycl. Des comités formulèrent les vœux des
meetings populaires en quelques phr
vinrent \a.people's charter (la charte du peuple
de chartisme. Ce programme peut se résumer en six points ;

1" suffrage à toutcitoyen majeur; 2' égalité des districts
électoraux; 3» vote au bulletin secret; 4° session annuelle
du Parlement

;
5« éligibilité de non-propriétaires à la Cham-

bre des communes ; 6" rétribution aux membres du Parle-
ment. En 1839, la Chambre des communes refusa de mettre
à l'ordre du jour une pétition couverte de plus d'un million
de signatures. Des mouvements insurrectionnels s'ensui-
virent et, par suite, des condamnations à mort et à la dé-
portation. Cette agitation se renouvela on 1812, et, plus
violente encore en 1848, elle fut réprimée avec la même
sévérité. Mais, comme la cause du chartisme était encore
plus économique et sociale que politique, le nombre do ses
partisans diminua peu à peu, à mesure que l'Angleterre
entrait dans l'ère de prospérité industrielle et commerciale
qui s'ouvrit pour elle à cette époque; et, d'un autre côté,
les Ueform bill de 1867 et 1887, ainsi que le Ballot act

,nuid
ùlem

de 1872, qm accordèrent au peuple une grande partie de
ses revendications, contribuèrent à ramener le calme dans
les esprits, qui se rallièrent aux idées des trades'-unions et

au système de la coopération.

CHARTISTE((iSS(')n. m. Partisan d'une charte. (S'est dit

particulièrement des partisans de la charte de dom Pedro,
en Portugal.) ii Partisan du chartisme, en Angleterre.
Il Elève, ancien élève de l'Ecole des chartes.
— ENCYCL. V. CHARTISME.

CHARTOGRAPHE (kar — de charte, et du gr. graphein.
décrire) n. m. Didact. Celui qui s'occupe de recueillir ou
d'expliquer d'anciennes chartes.
— Géogr. On a écrit aussi les mots cartographe, carto-

graphie, cartographique, de la façon suivante ; chartogra-
phe, chartographie, chartographiqiie ; mais l'ortographe
cartographe, etc., a prévalu.

CHARTOGRAPHIQUE (kar) adj. Qui a rapport à la char-
tographie : Des travaux chartographiqdes.

CHARTOUÉPIDE (ter) n. f. Bot. Section du genre cen-

CHARTOLOGIE {kar — de charte, et du gr. logos, du-
cours) a. f. Traité sur l'art de faire les chartes.

CHARTOLOGIQUE {kar) adj. Qui a rapport à la char-
tologio.

ChartoN (Edouard-Thomas), écrivain
tique français, né à Sens <

en 1890. Avocat et saint-simo:
défenseurs des accusés d'avril

et devint, en 1848, secrétaire
général du ministère de l'in-

struction publique, député de
l'Yonne à la Constituante et

conseiller d'Etat. Préfet de
Seine-et-Oise en 1870, député
derifonneen 1871, il fut sé-
nateur de ce département, à
partir de 1878. Il était mem-
bre libre de l'Académie des
sciences morales. Charton a
fondé le Magasin pittoresque

(1833), Vlllustration (1843),
l'Ami de la maison (1856), le
Tour du monde (1860), et la
Bibliothèque des merveilles.
Outre des articles dans des
journaux et revues, il a pu-
blié : Voyageurs anciens et

modernes (1854-1857); His-
toire de France illustrée (1859-1860), avec Bordier ; le Ta-
bleau de Cébès (1882), etc. Son œuvre de vulgarisation fut
surtout, dans sa pensée et dans la réalité, une œuvre de
moralisation populaire.

Charton-DEMEUR (M»»), née Anne-.irsê7ie Charton,
cantatrice française, née à Saujon (Charente) en 1824,
morte à Paris en 1892, commença sa carrière à Bordeaux
d'abord, puis à Toulouse. En 1846, elle jouait à la Monnaie
de Bruxelles, et c'est là qu'elle épousa le fliitiste Demeur.
Elle se produisit ensuite avec succès à l'Opéra-Comique de
Paris, à Saint-Pétersbourg, Madrid, New-York, Bade La
Havane. En 1862, elle se montrait dans Otello, au Théâtre-
Italien (Paris), créait presque aussitôt, à Bade, le rôle de
Béatrice dans l'opéra de Berlioz : Béatrice et Bénédict, 'et

enfin, amie dévouée du maître, venait, peu après, personni-
fier au Théâtre-Lyrique la Didon de ses Trogens. Son
énergie dramatique et passionnée, son grand sentiment
poétique, l'éclat et la puisance de sa voix de soprano lui

M̂
person-

de s

Tière

CHARTOPHYLAX {kar, fi-lakss —
du gr. khartés, papier, et phulax,
gardien) n. m. Dignitaire de l'Eglise
de Constantinople, chargé de la garde
des chartes, actes et diplômes ecclé-
siastiques.

CHARTOPTÉR'ïTC [kar, rikss) n. m.
Genre d'insectes coléoptères hétéro-
mères, famille des ténébrionidés, tribu
des diapérinés, renfermant de petites Charloptéryi
formes métalliques oblongues, vivant (gr. 3 fois),

dans les champignons, en Australie.
(L'espèce type du genre est le charlopteryx planicollis.)

Chartrain, aine {Irin, trén'). personne née à Char-
tres ou qui habite cette ville. — Les Chartrains.
— Adjectiv. Qui appartient à cette ville ou à ses habi-

tants : Population chartraine.

Chartrain (pays), ancien pays de France. Il faisait
partie de la Beauce. et était surtout compris dans le gou-
vernement de l'Orléanais ; la capitale en était Chartres.
Toutefois, la partie nord et est du pays Chartrain, qui por-
tait le nom de Chartrain français, dépendait du gouverne-
ment de l'Ile-de-France.

Chartran (Jean-Hyacinthe-Sébastien), général fran-
çais, no à Carcassonne en 1779, fusillé à Lille en 1816.
Entré à quatorze ans dans les armées de la République,
il se distingua aux Pyrénées, en Italie, sur le Rhin, sauva
une division presque entière pendant l'expédition de
Russie, combattit vaillamment à 'Waterloo, et fut envoyé
en surveillance à Lille lors du second retour des Bour-
bons, puis traduit devant une commission militaire et
condamné à mort. Les habitants de Lille ont élevé un
monument par souscription au général Chartran.

Chartran (Théobald), peintre français, ne en 1849 à
Besançon. Entré en 1867 à l'Ecole des beaux-arts, où il

recul les leçons de Cabanel, il remporta, en 1877, le grand
prix de Rome, avec un tableau représentant la Prise de
Borne par les Gaulois. Mais il avait débuté au Salon dès
1872, où sa toile le Corps de Mt' Darboij, exposé en chapelle
ardente au palais de larchevêché de Paris (1871) avait été
remarquée. A son retour d'Italie, Chartran conquit rapi-
dement une sérieuse réputation comme portraitiste et
peintre d'histoire. Le Cierge, la Vision de saint François

'

; Vincent de Beauvais et Louis XL à Royaumoni,"
\antant au i

au talent per-
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sonnel et délié. Les portraits de Mounet-Sully, de M"' Bei-
chemberg, de Sadi Carnot, de Léon XIII, etc., sont des
pages auxquelles le public a fait l'accueil le plus flatteur.

CHARTRE (du lat. carcer, même sens) n. f. Prison. (Vieux.)
— Tenir quelqu'un en chartre privée. Le séquestrer sans

autorité de justice.
— En T. de méd., Nom vulgaire du carreau ou atrophie

mésentérique.

CHARTRE (du lat. charlula) a. f. Syn. vieilli de charte.

Chartre-SUR-LE-LOIR (La), ch.-l. de canton de la
Sarthe, arrond. et à 30 kilom. de Saint-Calais, sur le Loir ;

1.624 hab. {Chartrains, aines.) Ch. de f. Etat. Filature de
coton, fabriques de cire, de clous, de chaux hydraulique,
tanneries, moulins à blé et à tan. Commerce de grains, de
céréales et de vins. Restes d'un château fort démantelé par
Henri IV ; nombreuses habitations creusées dans la colline
qui domine le château. Patrie de Touchard-Lafosse. — Le

chartre.

GHARTRERIE n. f. Au moyen âge, corps d'adn

ille.

les biens appartenant aux pauvres

Chartres, comm. de l'IIle-et-Vilaine, arr. et à 8 kilom.
de Rennes, près de la Seiche ; 1.070 hab. Calcaire, kaolin.
Kours à chaux ; b'riquetçrie et poterie commune.
Chartres (lat. Aulricum, Camutum civitas), ch.-l. du

départ. d'Eure-et-Loir, à 88 kilom. de Paris par les ch. de f.

de l'Ouest et de l'Etat, sur l'Eure; 23.182 hab. {Chartrains,
aines.) Tribunaux de 1" instance et de commerce, justice
de paix ; lycée, école normale d'instituteurs et d'institu-
trices, bibliothèque, musée, jardin des plantes, hôtel-Dieu.
Evêché (sufTragant de Paris). Ch.-l. de la 6" subdivision
du 4« corps d'armée. Tanneries, fonderies de fer et de
cuivre, construction de turbines, pressoirs, moulins. Fa-
briques de billards, de chapeaux, de chocolat. Bonneterie,
fours à chaux, briqueterie, grand commerce des céréales
de la Beauce, de bestiaux et de peaux ; café et pâtés de
gibier renommés.

Nord a 20
1. et 23.713

t., 166 c<

; 20.394 1

hab.
— Histoire. Chartres, cité des Carnu

romaine, avait été un lieu de réunion
\enéraient, dit-on, la Vierge mère dai,

à la place de la cathédrale actuelle.

Deux fois dévastée par les invasions

; à l'époque pallo-

à la

Armes de Chartres.

de Rolloi
huèrent 1

miraculeuse d'une reliq'ue de la

Vierge. Le comté de Chartres appar-
tint aux puissants comtes de Élois,

puis il fut réuni au domaine royal
par Philippe le Bel (1280). Henri IV
fut sacré roi de France dans la ca-
thédrale de Chartres (1594). Depuis
Louis XIV jusqu'en 1830, le titre de
" comte de Chartres » fut porté par le fils aîné du duc d'Or-
léans.— Patrie de Fulbert, évêque de Chartres au xi' siècle,
des poètes Philippe Desportes et Mathurin Régnier, de
Nicole, Dangeau, Félibien, du conventionnel Pétion, du
général Marceau.
— Monuments. Chartres est riche en monuments des

styles roman, gothique et Renaissance : rien n'égale la
magnificence de sa cathédrale gothique, qui, plusieurs
fois incendiée, fut reconstruite, vers 1020, par Fulbert;

par le feu du ciel en
1194. Il reste pourtant
de cette église ro-
mane la crypte, la

partie inférieure du
grand portail, le clo-

chervieux tonteatier.
La crypte, une des
plus grandes églises
souterraines qui
existent(long.llOm.),
est le sanctuaire de la

Vierge noire {Notre-
Dame Sous-Terre) et

des saints Forts ou
martyrs du payscbar-
train. Elle est bâtie
en pierres énormes,

tous les matériaux du
monument, des car-
rières de Berchères
(à 8 kil. de Chartres)

l'etfort bénévole de
multitudes de pèle-
rins. L'église gothique, achevée en 1260, emj
crypte ses fondations et son plan en forme de croix latine.
Cette superbe cathédrale concilie la sobriété des grandes
lignes avec une riche ornementation (plus de 1.800 statues).
La Vierge du pilier, à l'entrée du chœur, les statues d'apôtres
qui ornent les porches latéraux, sont parmi les œuvres les
plus parfaites et les plus expressives de la statuaire du
xm" siècle. Les vitraux, très bien conservés, datent aussi
du XIII" siècle; près de 5.000 personnages y sont figurés.
Le clocher neuf{haut. 122 m.), si finement ajouré, est l'œuvre
du sculpteur local Jean do Beauce (1506-1514) ; il a été res-
tauré en 1692 par le sculpteur lyonnais Claude Auge. Sept
autres clochers autour du chœur sont restés inachevés. A
remarquer les bas-reliefs (xvi» et xvii" s.) qui entourent le
chœur et, sur le pavage de la nef, un curieux labyrinthe
en pierres bleues et blanches.
Mentionnons, parmi les autres églises anciennes de

Chartres : Saint-Père ou Saint-Pierre, ancienne abbaye
(xm' s.), Saint-Martin-au-Val (xf et xii» s.). Des remparts
qui entouraient autrefois la ville il reste la porto Guillaume
(xiv s.;, sur les bords de l'Eure.
— BiBLiOGR. : Guillaume Doyen, Histoire de la ville de

Chartres, du pays chartrain et de la Beauce (1786) ; Bul-
teau, Monographie de la cathédrale de Chartres (1850).

Cathédrale de Chirtres

â la
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Chartres (Konaud dhI, prélat français, mort & Tours
en Mil. Archidiacro do Uoauvais, il fut nommé archo-
v6i|uo ilo Koims on MU. Du fait qu'il sacra Charles VII
à Hoims, U prit sur l'esprit du roi un grand omjjire. Il

fut nommû chancelier de Franco : une promiùro foison 1425,

une seconde fois en MÎ8. Il était hostile à Arthur de Bre-
tagne, et l'histoiro doit lui reprocher do n

devoir vis-à-vis de Jeanne a'.\rc prison

chancelier de Franco, ni

commearchovôciuo de Reims, ^.^ -,

métropolitain do Cauclioii
,

évêijuo do Beauvais.

Chartres (Rol>.Tt-PI,i

CHARTRKS CIIARTRIKK
niéro. Ed 1132, uno avalanche détruisit l'établissomont.
Le prieur Ouiçucs lo lit roconstruiro à l'endroit où il est
oncoro aujourd hui. Du xiv» au xvim siècle, lo monastère
fut incendié huit fois, notamment on 1562, par le baron
des Adrots. A la suite du dernier incendie do 1676, lo gé-
néral dom Innocent Lo Masson lo fit rebâtir tel qu'on lo

' aujourd'hui. La beauté du site et la facilité i"

fjTir> .inn-^n Tin crran'l nomhrcdevoyageu

Après
do " Koborl It 1

II ;

l'abrogation .1. .^ I..l, '

il servit ré^^ulièro-

ment dans l'armée française, où il fut promu colonel en
1878. En 1880, il fut rayé dos cadres de l'armée, par ap-
plication du décret rendu contre tous les membres de sa
famille. Il épousa, en 1863, sa cousine la princesse Fran-
çoiso-Marie-Amélie d'Orléans. 11 a publié des Souvenirs
de voyage ( 1869), et une introduction aux Campagnes de
formée d'A/njue, ouvrage posthume du duo d'Orléans(1870).

CHARTREUSE n. f. Religieuse de l'ordre de Saint-Bruno.
— Couvent de chartreux.
— Par ext. Maison do campagne isolée et solitaire.
— Art culin. A l'origine, sorte de macédoine de légumes.

Peu à peu on y a introduit du pigeon, du gibier. On peut
citer, comme type de chartreuse, la perdrix aux choux.
— Coram. Luiueur tonique très estimée, qu'on obtient

par la distillation do plantes aromatiques qui croissent
sur les Alpes, et qui tire son nom du couvent de la
Grande-Chartreuse, où on la fabrique. On distingue la

chartreuse verte, oui est la plus forte, la chartreuse
blanche, qui est la plus faible, et la chartreuse jaune, qui
tient lo milieu entre les doux. Il y a aussi un élixir de la
Grande-Chartreuse.
— Hortic. 'Variété de tulipe.
— Moll. Nom vulgaire d'une espèce d'hélice.
— Encycl. Hist. eccl. Le nom de chartreuse vient du

désert montagneux de Chartreuse, près Grenoble- L'orga-
I des chartreuses est inspirée _

transepts. Au fond du transept de droite est la cbap
Saint-Bruno, quo décore une fresque du Bor^ogu

ité seulement en 1562 par AmadeoJacopo délia Porta, c

Dans lo transept do gaucho, devant une chapelle poioto
i fresque par Daniel Crespi, sont les statues funéraires
do Louis lo More et do Béatrix d'Esté, son épouse, dues
au ciseau de Solari. Dans le chœur, on remarque des libres
do saints, peintes par D. Crespi ; les stalles en bois do
chêne sculpté et en marqueterie, ouvrage do Bart. da Pela
(1485), et lo maltre-autel surchargé de bas-reliefs, de bronzes
et do pierres précieuses. La vieille sacristie, qui s'ouvre
sur le transept, contient plusieurs ubleaux et un triptyque

ides!

simplei
fondé f

Chartreuse

s brillant deve-
3 une des mer-

celle de San-

pagnons. Aussi les chartreuses sont-
elles essentiellement caractérisées
par la réunion de ces petites habita-
tions ou ermitages, où chaque moine
vit, indépendant de son voisin, dans
sa petite demeure entourée do son jar-

dinet ; mais l'ensemble des ermitages
est relié par un cloître commun, qui
conduit à l'église commune et au ci-

metière. Ce ne fut pas saint Bruno
lui-même qui rédigea la règle; elle

fut écrite, d'après les mœurs qui
s'étaient établies, par Guiguos, cin-
quième général des chartreux. L'ar-
chitecture dos chartreux se rossent
de l'excessive sévérité de la règle.
S'il est vrai quo l'art pénétra tardive-
ment (au XV" siècle seulement) dans
les chartreuses, il y prit, du moins, le

loppement. La chartreuse de Pavie
veilles du monde. Citons encore, en I

Martine à Naples ; en Espagne : colles de Xérès
Burgos. Saint Louis fonda une chartreuse à Paris, en 1571

;

lo cardinal Charles de Bourbon fonda la chartreuse de Gail-
lon. Le monastère chef d'ordre est à la Grande-Chartreuse.
— BtuLioGR. : abbé Lefebvre, Saint Bruno et l'ordre

des chartreux (Bar-le-Duc, 1884).

Chartreuse (massif dk la Grande-), massif mon-
tagneux de France, situé entre le Rhône, au N.; la trouée
de Chambéry, à l'E. ; l'Isère, au S. (Grésivaudan et Cluso
de Voreppe) ; les vallées du Guiers-Mort, de l'Hérétang et
de la Roise, à l'O. Par leur nature géologique, comme
par leur orientation, les quatre chaînons parallèles du
massif continuent le système du Jura, car ils se com-

l'Isère, dans le "Royannais
et le Vercors. Ces quatre chaînons sont : 1» le chaînon du
Granier (1.938 m.), du Haut-du-Seuil (1.903 m.), et du
Petit-Som ou Dent de Crolles (2.066 m.), dont les escarpe-
ments grandioses dominent la riche vallée du Grésivaudan ;

2" le chaînon do Chamechaude qui possède le point culminant
de tout le massif, le signal de Chamechaude (2.087 m.) ; 3-10
chaînon du Grand-Som (2.033 m. i; 4° le chaînon de la Grando-
Sure (1.924 m.). L'inclinaison générale du massif est au N.
et à l'O. ; toutes les eaux convergent vers le Rhône. Richo
en forêts (6.600 hectares) et en pâturages, facilement ac-
cessible par voies ferrées et par routes"de terre, de Lyon,
de Chambéry, de Grenoble et de Voiion, lo massif de la
Grande-Chartreuse est très fréquenté par les touristes,
qu'attire aussi la réputation universelle do son monastère.

Chartreuse (la Grande-), monastère, chef d'ordre
des chartreux, situé sur le territoire do Saint-Pierre-de-
Chartrouse, arrondissement de Grenoble (Isère). Il fut
fondé, en 1084, par saint Bruno : c'était d'abord une
réunion do cabanes érigées entre les chapelles actuelles
de Saint-Bruno et de Notre-Dame de Casalibus.VûeégWae^
achevée en 1085, s'élevait sur l'emplî

reçus dans une

hôtello située

du duc

à la Grande-Chartreuse ; les hommes
aile du monastère; et les dames, à qui
dite par la règle, sont logées dans un<
en face du portail principal.

Chartreuse (la) ou les Chartreux de Dijon, ou
Chartreuse de Champmol, établissement fondé à
1 kilom. de la ville, par le duc de Bourgogne, Philippe le

Hardi, en 1 383. Les artistes les plus célèbres furent appelés
à concourir à l'érection de ce riche monastère, que Phi-
lippe avait désigné pour être le

"

celle de ses descendants. Tou-
tefois, son mausolée et celui de
Jean sans Peur, son fils, furent
les seuls qui furent élevés. Ces
deux mausolées, faits d'albâ-
tre, après avoir été mutilés
pendant la Révolution, ont été,

depuis, restaurés et transpor-
tés au musée de Dijon. Aujour-
d'hui, la chartreuse est rempla-
cée par un asile d'aliénés. 11 no
reste, de l'ancienne église et

du couvent, que le portail d'en-

trée, le portail de l'ancienne
église, une tour octogonale et

le puits de Moïse, classés parmi
les monuments historiques. Le
portail de l'ancienne chapelle
est décoré d'un grand nombre
do figures sculptées par Vyma-

' 'lippe, Claux
cfo M

,
jadis placé au centre du grand cloître

et construit de 1396 à 1399, a T°,15 de diamètre. Au milieu
s élève un immense piédestal hexagone qu'entourent les

statues de Mo'ise, de David, de Jérémie, de Zacbarie, de
Daniel et d'Isaïe.

Chartreuse de Florence (la), située à une lieue en-
viron de la ville, fut fondée, en 1341, par le Florentin Nie-
colas Acciajuoli, sénéchal de la reine Jeanne de Naples. On
croit que l'architecte fut Andréa Orcagna ; mais plusieurs
bâtiments sont bien postérieurs. On y voit une magnifique
fresque de Jacopo cla Empoli, représentant le Christ au
milieu des apôtres; des fresques de Bernardino Poccetti
retraçant les principaux épisodes de la Vie de saint Bruno ;

diverses autres pointures de Mancini, Sacconi, Orazio Fi-
dani Piero di Matteo; des statues par Ermanno Tedesco,
Matteo Tedesco, Pinelli ; un saint Louis, de Luigi Saba-
telli, et un saint Jean- Baptiste, de Pietro Benvenuti. Deux
peintures â fresque de Cocchi, représentant Adam et Eve
et la Résurrection du Christ, décorent l'escalier qui con-
duit à la chapelle souterraine où sont les tombeaux de la
famille Acciajuoli. Le tableau d'autel de cette chapelle est
de Cosimo Gamberucci, et les fresques de Poccetti. Dans
la salle du chapitre, en admire un Crucifiement, de Mariette
Albertinelli ; une Madone, attribuée par les uns à Andréa
del Sarto et par d'autres à Puligo; un saint Bruno, de
Biliverti ; le mausolée de Leonardo Buonafede, dû à Fran-
cesoo da San-Gallo, etc. Le bénitier et la chaire du réfec-
toire sont l'ouvrage de Mine da Fiesole. Il y a aussi plu-
sieurs œuvres d'art remarquables dans la ma'ison des hôtes
ifaresteria), où Charles-Quint demeura (1536) et qu'habitè-
rent les papes Pio VI et Pie VII.

Chartreuse de Pavie (la), monastère célèbre, situé à
uno lieue de Pavie. Jean-Galéas Visconti, seigneur do
Pavie, lo fonda en expiation du meurtre de son oncle
Barnabe et de ses cousins. L'église, dont il avait posé la
première pierre en 1396, fut terminée en deux ans.
Le vestibule est décoré do deux figures colossales de

saint Sébastien et de saint Christophe, par Bernardino
Luini. De là, on entre dans uno cour de 100 mètres, au
bout do laquelle se dresse la façade en marbre de l'église.

Soixante-dix statues de saints, soixante médaillons d'em-
pereurs et do rois, des xiv» et xv" siècles, se détachent
au milieu de marbres de couleurs.
A l'intérieur, l'église, en forme de croix latine, se divise

en trois nefs : au centre du transept s'élève la coupole,
remarquable par la hardiesse do ses proportions. La frise

est ornée de figures de patriarches, do prophètes et de
saints, peintes "à fresque par le Borgognone. De chaque
côté des nefs latérales sont sept chapelles décorées de
mosaïiiues et de bas-reliofs exécutés dans l'espace de trois

sièclûs par la famille des Sacchi ; les principales peintures
sont: la Vierge adorant l'enfant-Jésus ;aa Christ en croix;
saint Sire; saint Ambroise, par le Borgognone; le Père
Eternel entouré d'anges, par le Pérugin, et un tableau d'au-

tel, par le Guerchin. Une très belle grîUe sépare la nef des

en IV., i.ji.j par le Florentin !; -

nardu ..,.„.. 'u^.. , l-i i.juvelle sacristie est u.. j

belle Asiunijitinu .l'Andréa .Solari, terminée par Camiu.
C'est de cette Chartreuse quo François 1*' captif écrivit

à sa mère, le soir même de la bataille de Pavie, une lettre

restée célèbre.

Chartreuse de Parme (la), roman de Henri Beylo
(Stendhal), publié en 1839. Le héros du livre est Fabrice
del Dongo ; sa vie aventureuse sert de canevas à des
études psychologiques du plus haut intérêt qui font péné-
trer dans l'intimité même des mœurs italiennes. Le fond
du roman est la peinture d'une petite cour. Parmi les

personnages, citons en première ligne la charmante du-
chesse Sanseverina : c'est l'essence même de l'Italienne,

avec sa légèreté spirituelle, son manque de préjugés, son
cœur â cases multiples ; c'est la femme qui croit que la

passion excuse tout, et qui sait que sa séduction, ses
grâces et ses gentillesses lui feront pardonner ses fautes
et même ses crimes. A côté d'elle, se place son amant en
titre, le comte Mosca, homme d'Etat et courtisan à qui il

faut une adresse prodigieuse et une absence totale de
scrupules pour se démêler de toutes les intrigues de la

cour do Parme. Puis viennent le prince Ranuce, qui joue
au Louis XIV, le fiscal Rassi, le jeune prince héritier

avec ses sournoises rancunes, la comtesse Raversi, le

diable fait femme. Ferrante Palla, le tribun sauvage, et
enfin cette adorable Clélia Conti, créature poétique et
sacrifiée, qui est aussi très italienne et mène de front la

dévotion et l'amour. Parmi les épisodes célèbres, rappe-
lons la bataille de Waterloo présentée d'une manière bien
originale, Fabrice y assistant sans sa-
voir si réellement il a été témoin d'une
bataille, et le récit de l'évasion de la

citadelle de Parme.

chartreux (/rei!)n. m. Religieuxde
l'ordre fondé par saint Bruno, en 1086.
— Poudre des chartreux, Pharm. Ker-

mès minéral.
— Encvci.. Hist. relig. Pour l'histoire

do la fondation de l'ordre des chartreux,

nous renvoyons à l'article Bruno {saint).

Chartreux (ancien codvent dks), à
Paris, fondé par saint Louis. En 1257,

le roi avait fait venir de la Grande-
Chartreuse dauphinoise cinq religieux

qu'il installa à Gentilly; l'année sui-

vante, il leur fit don du domaine, alors

en ruine, dit de Vauvert t ou • de
"Val-Vert », situé à l'extrémité méri-
dionale du Paris d'alors, en bordure de
la rue d'Enfer. Les chartreux firent

construire leur église par le plus fa-

meux architecte du temps, Pierre de Montreuil. Saint
Louis en posa la première pierre, en 1260. Marie de Mé-
dicis acheta uno partie du terrain des chartreux pour for-

mel les jardins du Palais du Luxembourg. La principa's
richesse du couvent était la suite, en vingt-deux ubleaux,
de la Vie de saint Bruno, par Le Sueur, qui est aujour-
d'hui au musée du Louvre. Le monastère fut supprimé ea
1790. Des rues furent percées sur les limites orientale et

:identale de l'ancien enclos. Au centre, resta l'ancienne

-e des chartreux, jardin charmant qui, pendant de
années, demeura au milieu de Pans un désert in-

culte. Pendant la guerre de 1870, on en fit une poudrière
à laquelle les troupes de la Commune mirent le feu, le

24 mai 1871. Tout cet espace s'est enfin bâti : deux squares
bordés de belles maisons constituent l'avenue de l'Ob-
servatoire prolongée, et sur une partie de l'ancien enclos
des chartreux s'éFèvent le lycée Montaigne, l'Ecole colo-
niale, l'Ecole de pharmacie et une clinique de la Faculté
de médecine.

CHARTREUX (Ireû) n. m. Chat qui a le poil d'un gris

bleuâtre, couleur de la robe des chartreux, ii On dit aussi

adjectiv. : Chat chartrkcx.
— Bot. Espèce do champignon qui a la couleur du chat

chartreux.

Chartreux (Lks), écart de la comm. de Marseille

(Bouches-du-Rhône) ; 7.750 hab. Usine métallurgique, hui-

leries, savonneries, fabrique de pâtes alimentaires.— Ecart
de la comm. du Petit-QueviUy (Seine-Inférieure) ; '2.600 hab.
Filatures,

Chartreux.

pépin
longu



CHARTRIER CHASSE
CHARTRIER [tri-é — rad. charte) n. m. Geôlier. (Vieux.)
— Lieu où se trouvaient classés les chartes, les titres,

les terriers : Le chartrier de Savit-Denis. li Recueil de
chartes, il Chartrier de France, Collection des chartes de
la couronne, qu'on portait à la suite des rois de France,
et qu'on noniuiaplus tard le trésor des chartes.
— Autrefois, Religieux préposé à la garde des archives.
— adj. : Carme chartrikr. ii Dans le moyen âge, nom

donné à des administrateurs (jui géraient les biens des
chartreries ou fondations pieuses.

CRARTULAIRE n. m. Hist. eccl. V. CARTOLAIRE.

Chary, fleuve de l'AI'riqiie centrale. 'V. Cbari.

Charybde (*<!). My th. gr. Monstre du détroit de Sicile,

&9rsounilication d'un gouffre, dont il est question ci-apres.
'après la légende, Charybde était lille de Poséidon et de

Gaea ; elle attira la colère d'Hêraklès en lui enlevant quel-
ques-uns des bœul's qu'il avait prisa Géryon; elle fut l'rappeé

de la foudre par 2eus, et reléguée daus un gouffre marin.

Charybde (Aa), tourbillon fameux et re.louté dans l'an-

tiquité, situé dans le détroit de Messine (Fretum Siculuvt),

au N.-E. de la Sicile et près du port do Àlessiue. Ce tour-

billon, qui porte aujourd'hui le nom de Calofaro, est peu
sensible, e.xcepté quand les courants du N. et du S. vien-
nent à se rencontrer ; il porte du iN.-E. au S.-O. En faco
du gouffre de Charybde se trouve le rocher
de Scylla, du côté de l'Italie. Peu de
distance sépare le gouffre du rocher, de
telle sorte que le pilote qui cherche à échap-
per à un danger peut tomber dans l'autre.

De là ce proverbe, très usité chez les an-
ciens : Incidet in Scytlam cupiens vitare
Cliarijbdim, lequel a passé dans toutes les
langues. Nous disons : Tomber de Charybde
en Hcylta, et c'est l'équivalent du proverbe :

CHARYBDÉE ou CRARYBD^A (Aa — de
Chari/iide, nom mythol., n. f. Genre do
moduses. type de 'la famille des chart/b-
déidtfs, dont les quelques espèces connues
habitent en diverses mers. (La chari/bdxa
marsapialis est commune dans la Médi-
terranée.)

j,j^^^ 1^1^^
CHARYBOÉES (même étymol. qu'à l'art.

'"^^ '

précéd.l n. f. pi. Sous-ordre de méduses. — Une charyb-
DÉE. V. LOBOPUORKS.

bes sur le bord de l'om-
brelle. Les genres princi-

paux sont : chdrybdée,
tamoya, etc.) — Un CHA-
RTBnÉlDIÎ.

CHARYBDIS {ka, diss
— de Charybde, nom my-
thol.) n. m. Geure de crus-
tacés décapodes bracliyu-
res, famille des portuni-

dés, très voisins des Charybdis (r<!d. 6 fois),

portunus, et habitant les

mers du Japon. (Des quelques espèces de ce genre, la plus
typique est le charybdis yranulata.)

CHAS {chà — forme maso, de châsse) n. m. Trou d'une
aiguille. Il Plaque de métal carrée, percée d'un trou en son
centre, par lequel passe le fil à plomb, il Nom que les

maçons donnent à l'intervalle qui sépare deux poutres
voisines, il Colle d'amidon qu'on tire du grain
par expression, n Colle à l'usage des tisserands.

Il Nom, en Franche-Comté, de la partie d'une
grange ou d'un hangar qui s'étend d'une poutre

Chas (J.;

. à Par

A, chas.

suite et littérateur fran-

le mit aux gages dos li-

braires, et mourut dans la misère. Parmi ses
nombreux ouvra-es. nous citerons : Histoire
philosophique et politique des révolutions d'An-
gleterre {n99) ; histoire politique et philosophi-
que de ta révolution de t'Amérique septentrionale
(1800); etc.

CHASALIE (za-ll) n. f. Genre de rubia-
cées. tribu des psychotriôes, comprenant des
arbrisseaux qui croissent aux îles Mascaroignes
et dans les régions tropicales d'Asie et d'Afrique.

CKASCAX{skakss) n. m. Genre de mollusques gastéropo-
des, famille des fasciolariidés, voisin des polygona, dont
ils se rapprochent par la grande largeur de leur ombilic,
mais en diffèrent par leur columelle sans plis. (L'espèce
type du groupe, ctiascax Maderensis, habite l'Atlantique,
dans les parages de Madère.)

CHASCOL'YTRE n. m. Bot. Syn. de brize.

CuASCOMUS, ville de la république Argentine (prov.
de Buenos-Ayres), au bord d'une lagune du même nom, à
l'embouchure méridionale de la Plata; 5.000 hab. Ville
fondée vers la fin du xviii" siècle, et entourée de nombreu-
ses fermes. — Le district du même nom a 11.117 hab.
GHASE(Salmoii l-ortiaudj, homme d Etat américain, né

en 180» dans le New-Hampshire, mort â New-York en 1873.
Après avoir exercé comme avocat et faii partie du sénat il

fut gouverneur de l'Ohio. Lincoln confia le portefeuille des
finances à Chase, qui le conserva jusqu'en 1864, au milieu
des difficultés de la guerre de Sécessiou. Il avait aspiré à
la présidence des Etats-Unis, mais avait retiré sa candi-
dature devant celle de Lincoln, qui fut réélu. En i864, il tut
appelé au poste de juge suprême (« chief justice «).

CHASEMENT (de casa, maison ) n. m. A l'origine. Jouis-
sance d un héritage accordée à une personne sa vie
durant, à la charge d'une redevance annuelle en argent,
ou sous quelque autre réserve. (Le chasemont n'était pas
un fief et n'emportait pas, au début, les obligations du
vasselage

; plus tard, le mot a été employé dans le sens
de Fief.) ii On disait aussi casement.

CHASBRET {ze-rè) n. m. Petit châssis à fromages.

GHA5IDIM (kas-si-dim'— mot hébr. signïf. pieux) n. m. pi.

Nom des membres d'un parti juif qui commença à se former
dès le iv« siècle av. J.-C. ii Nom des membres d'une secte
juive fondée en Pologne, au xviii* siècle. — Un chasisim.

— Encycl. Le parti des chasidim se forma en Palestine,
après la mort d'Ësdras et de Néhémie, pour continuer et
fortifier leur œuvre de réforme religieuse et morale. Il se
distinguait par une soumission sans réserve au joug de
la loi. A l'inverse des saducéens, il se montra très hostile

à la civilisation grecque. Toute relation avec les étrauters
rée par les chasidim (

la I plu:

Le parti finit par t

Le nom de • chasidim « a été aussi donné à des sectaires
polonais du xviii' siècle. Leur chef, Isaac Baal Schein,
plus connu sous le nom de < Bescht •, jouissait d'un grand
renom de sainteté. Ce renom, accru encore par la légende,
lui valut de nombreux adeptes. Ils le considéraieni comme
un véritable remplaçant de Dieu sur la terre. Exclus de
la Synagogue, ils formèrent quelques rares communautés
dissidentes en Pologne, en "Valacuie, en Moldavie et en

(;i-^) n. m. Ancienne espèce de forme à fro-

ChASLES (Pierre-Jacques-Michel), conventionnel, né
à Chartres en 1754, mort en 1826. Professeur do rhétori-
que à Chartres, puis chanoine à Tours, il défendit d'abord
l'ancien régime, mais il se montra bientôt fougeux parti-
san des idées révolutionnaires. Il rompit avec l'Eglise en
se mariant. Maire de Nogent-!e-Rotrou, il fut élu député
à la Convention, en 1792. Montagnard exalté, il vota la mort
de Louis XVI et combattit les girondins. Envoyé (

à l'armée du Nord, il fut blessé à Hondschoote (1793).
C'était un admirateur de Marat, aussi fût-il arrêté à la
journée du 12 germinal an III. Enfermé à Ham, l'amnistie
du 4 brumaire an IV lui rendit la liberté. Il fut mêlé à
une conspiration contre le Directoire, et admis, croit-on,

aux Invalides, sous le Consulat.

ChaSLES (Mirhel), géomètre framraîs, né à Epernon
(l'iii.-. 1-1 ...ri .'n 1793, mon à Paris i-n !««« Iw. i

« n -i

1 . isnspublicationsdaiisla i.irc
i iiir,,

' imii|ue.i. En 1.-28 et 1
. Il ,. Ml

• '-mifocales, el les PerHy. , n, ,,, /, .,,,-

nuii^ '!/rrt'u'/rn/if"ques. Il collabore ensuite a la ^ Lorres-
poudauce nialliémalique et physicpie de Bruxelles u, où
il donne, entre autres, un mémoire sur la Transfoi-ma-
tion parabolique des relations métriques des figures. En 1837,
parait son Aperça historique sur l'origine et le développe-

Ihod - '

f des méthodes en géométrie, s

dualité et l homographie dans
iirnal de 1 Ecole polytechniij^ue » : l'Attraction <".'".. 'ne (1840);

surfares du second degré; Sur les

bniiiue • : i /

n ellipsoïde homogène

l'Académii

calcul, selon

faces; .Sur les lignes géodési-
iiues et Its liguer de courbure des surfaces du second ordre.
En 1S52 par lit le Traité de géométrie supérieure; en 1854
Bt 1855, un mémoire Sur la construction d'une courbe du troi-

sième degié déterminée par neuf points ; en 1857 (journal
de Liouville), Sur la détei-mination des courtes gaaohes du
troisième oidre;ea 1862(journal de Liouville), A'uj lescour-
bes a double courbure du quatrième ordre, in.

deux surfaces du second degré
Trois livres de porismes d'EucUde; en 1865, le premier
volume du Traité des sections coniques et une Méthode pour
obtenir le nombre des coniques qui satisfont à cinq conditions
données. De 1867 à 1869, il publia des autographes et des
manuscrits qui donnèrent lieu â de vives controverses ; en
réaliié, il avait été mystifié par un certain Vrain-Lucas,
qui lui avait extorqué près de 200.000 francs. En 1871, parut
son Rapport sur les progrès de la géométrie. Cbasles fut

nommé professeur de géodésie et de mécanique appliquée
à l'Ecob polytechnique (1841); chargé, en 1846, à la faculté
des sciences de Paris, d'un cours de géométrie supé.
rieure créé pour lui ; appelé comme titulaire

des sciences (1851). Ou peut dire que Cliasles a per
la géométrie pure dans ce qu'elle a de plus ingén
plus élégant et de plus élevé : il s'est atiaché à tri

questions géométriques sans
la méthode des géomètres de l'anticiuité.

ChasleS (Victor-Euphémon-P/iikré<e), écrivain, bi-

bliographe et critirjue français, fils du conventionnel, né
en 1798 à Mainvilliers, près de Chartres, mort à Venise
en 1873. Reçu docteur es lettres en 1841, puis nommé pro-
fesseur au Collège de France, il publia ; Histoire humoris-
tique des humoristes (1846); Olivier Cromwell (1847); C,a-
lileo Galilei, sa vie, son procès et ses contemporains (1862) ;

Etudes contemporaines (1866); Portraits contemporains
(1867) ; l'Aréiin, sa vie et ses écrits (1873). Son œuvre prin-
cipale consiste en de nombreux travaux insérés dans les

revues et qu'il a réunis lui-même sous le titre de Esquisses
(1846-1864). Il a été conservateur de la bibliothèque Ma-
zarine. Ses Mémoires ont été publiés en 1877.

ChaSLES (Emile), littérateur français, fils du précé-
dent, né à Paris en 1827. Professeur aux facultés de Lille
et de Nancy, inspecteur d'académie et inspecteur géné-
ral (1873-1895). On lui doit notamment : la Comédie en
France au xvi" siècle (1862); Michel de Cervantes (1865);
Contes de tous pays (1867' •
littérature française (1870); ainsi que de
vrages sur la réforme et le dé-
veloppement de l'étude des lan-
gues vivantes, question à la-

quelle il a consacré sa carrière.

CHASMA {ka-sma) n. m. Ou-
verture par laquelle les émana-
tions fatidiques parvenaient à
la pythie.

CHASMAGNATHE {ka-sma)
n. m. Genre de crustacés déca-
podes brachyures, famille des
ocypodidés, caractérisé par les

mâchoires oblongues, contrac-
tées à la base. L'espèce type
du genre, chasmaqnathusron
vexus, habite les mers du Japon.

CRASMANTHÈRE {ka-sman)
n. f. Genre de ménispermacées,
comprenant des espèces à tiges grimpantes de l'Asie tro-
picale, de l'Afrique tropicale, occidentale et orientale.
— EscTCL. Un certain nombre d'espèces sont utilisées

à cause de leurs propriétés amàres et toniques. La chas-

Chasmanlhère :
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mantkère palmée fournit la racine de colombe. Elle con-
tient de la colombine et de la berbérine. Cette espèce croît
sur la côte orientale de l'Afrique tropicale et à Madagas-
car. Plusieurs autres espèces sont utilisées égalemeni dans
l'Inde et au Sénégal.

CHASMANTIE n. f. Bot. Syn. de DNIOLE.

CHASMARHYNQUE {ka-.wm) ou CHASMARHYNCHOS
{ka-s„iu, Aii^s) 11. m, G.-iire d oiseaux passuieaux coiiiios-
tri-s. famille des Irin^illidcs,

gfospiza. uont il Uincrr par
le bec plus faible et moins
deoié. (Les cliasmarliynques
sont propres aux îles Gala-
pagos; on n'en connaît que
deux espèces : chasmarhyn-
chus psittacutus, et chasina-
rhijnchus crassirostris.)

CHASMATOPTËRE {ka-
sma) n. ni. Genre diusectes
Coléoptères lamellicornes, fa-

mille des mélolontliidés, renferm;
g;risâtres ou rousses, velues, vivan
ticulières à l'Espagne. (On connaît
cinq espèces de chasniaioptères,
dont la plus commune est le chas-
matopterus villusulus.)

CHASME n. m. Bot. Sfn. de LEn-
codenuron.

CHASME {kassm' — du gr. kba-
sma, ouverture béante) n. m. En-
tr'ouverture béante, gouffre.

CHASMODON {ka-smo) n. m.
Genre d'insectes liyménoptères té-

rébrants, famille "des braconidés,
voisins des alysies, mais en diffé-

tpsse du corselet. (La seule espèce du genre, chasmodon
apterum, est un minuscule parasite, assez rare en France,
et dont les mœurs sont

CBASMOGAME {/ea-

smo-gam') n. f. et adj.

Bot. Se dit des fleurs
ouvertes lorsque les

cefoTII p°ollen! On"
<=---°^- (^' ^ '->'

pense que les croisements entre espèces différentes sont
ainsi favorisés : Une chasmogame. Fleur chasmogame.
CHASMONB n. f. Bot. Syn. de argyrolobe et de ga-

MOCUILE.

CHASSABLE adj. Qui est bon à chasser ; Il faut distin-
guer le grand cerf du jeune, et savoir s'il est chassable vu
»on. (Modus.) Il Qui mérite d'être chassé, expulsé: l'out
espion est chassable.

CHASSAGE {cha-saj') n. m. Dans une mine. Galerie qui

Chassagne-ihontrachet,

1 de cette i

i. de la Côte-d'Or,
vignobles renom-

a côte de Beaune,

Après les crus'degamay et le char.i,.i ,1.111 1.

Montrachet, (|ui conipreiuicm
dit, le Chevalier-Mt-niracliet et le Bâiard-Montra'chet, et
appartiennent aux deux communes de Chassa|:ne-Montra-
c'het et Puligny-Montrathet, il faut citer la Boudriotte,
les clos Pitois et Saint-Jean, les Brussonnes (ou Brus-
sanes), la Maltroie, Morgeot, les Champgains, etc. — On
dit, par métonymie ; Boire du cuassagne.

Chassagne,( l'abbé Ignace-Vincent Guillot de), ro-
mancier fraii,;ais. V. La Chassag.ne.

ChassaignaO (Pierre-Marie-Edouard), chirurgien
'-- jais, né â Nantes en 1801, mort à Versailles en 1879,

irofesseur aprégé à Paris et membre de l'Académie de
jil a re chirurgien distingué l'invention

de l'écraseur linéaire. Parmi ses nombreux ouvrages, nous
citerons : Zeçons 5»r/a (rac/-.o(om!e(1855); Traité de l'rcra-

fut profess

i pratiqu
1) ; Hecliedu drainage chirurgical {lSb9) ; Recherches cliniques

chloroforme (1853) ; Nouvelle méthode pour le traitement des
tumeurs hémorroïdales (1855); Traité clinique et pratique
des opérations chirurgicaies (1861-1862); etc.

ChassAIGNE (Francis), compositeur, né vers 1850, a
fait ses études au conservatoire de Bruxelles. Il a donné
d'abord quelques pochades musicales au concert de l'El-
dorado : les Enfants de la balle {liTl); la Fnmille de Pa-
méla{\i1-!); A l'américaine {\S11) ; la tache de sang {)i'JS):

puis a fait représenter deux ouvrages en trois actes : le

Droit d'aînesse (1883), et les Noces impiooisées (1886).

GhassAMG (Alexis), littérateur français, né à Bourg-
la-Reine en 1827, mort à Paris en 1888. Elève de l'Ecole
normale, il y devint maître de conférences pour la langue
et la littérature grecques, puis fut inspecteur général
(1873). On lui doit : Des e.isni.t driiw„/i,/„f.^. ,i„,i,.x ,/p /'„„-

tiquitê au xiv et au xv sn, 1. i;- : ,
//,,/-,,,, ,,„,,,„

et de ses rapports avec l'Indu. .
.

< et
latine {1862): Apollonius d, I ~ ,,„v

et l'Idéal dans l'art et la pu, . .1 1,:., y-..>. ri..;des
ouvrages classiques: Dictiuiuiinn- i/nc-iiiiiiçaii [isàb), et
des firammaires grecques, latines, françaises.

CHASSE n. f. Poursuite ou manœuvre ayant pour but de
saisir ou de tuer les animaux qui vivent dans l'air ou sur
la terre : Avant d'être un plaisir, la chasse fut une néces-
sité pour l'homme. (E. Blaze.) n Hompre la chasse, La trou-
bler, ou môme l'interrompre.
— Par ext. Partie d'un terrain, d'un domaine, réservée

spécialement pour la chasse : Avoir une belle chasse. 11 Gi-
bier pris ou tué en chassant : Vivre de sa chassi-;. 11 Résultat
obtenu en chassant : Faire bonne, mauvaise chasse.— Collectiv. Chasseurs, chiens et équipages de la chasse :

Suivre la chasse.
— Pop. Verte réprimande : Donner une chasse à un do-

mestique.
— De chasse. Se dit des animaux et objets qui sont exclusi-

vement ou principalement employés à la chasse : C/iien oe
chasse. Fusil DE CHASSE. PoudrC, Plomb DE CHASSE. Habit
DE CHASSE. Veste, Boites BS chasse. Il Equipage de chasse,
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iussord<ïlivrôo par
'liasser, qui, lung-
i prosttuo toujours
ips

nde bête. Colle du

scie sur colle de la pierre à scier, il Partie du métier de
tisserand qui frappe la Irarr.e après chaipi
votto. (S.vn. do
maçon, ii Chasse rumlc. O
â rolior los congés avec
coiicavos. Il Chiiase currée,
égales et carrées, dont lo charron

THAijui-:.) Il Cliass,
i : , , ^:,

ploie toutes sortes il.'
j i. :;. ,

I t , .
, , ,,1;.

i ,, ;

â la capture du giUicr.
— Loc. Faire citasse, S'en aller, fuir. (Vieux

chasse. V. cHA[,iiOR, rubrique partie.— Antiq. rum. V. la iiariie encycl.— Arj;ot niilit. Peu- -.--'--
dans lequel
oxorcicos suppl'émontairos.
— Arquob. Chasse de platine, Impulsion que lo chion ou

m.Mtpau. clans sa cliute, donne à la plaiine de l'arme. 11

An fi"-r..- :i p rhnsse signifiait un rofouloir, un iustrii-
'"•

' ;'"pro àc/ioMer le plomb dans lo canon.
i"

'

<' de fer â charger bvmbardes.)
ii-ode peinturé, de sculpture, de des-

s'" l'i'i
' '1 '

' "B chasse: Les chasses d'Oudnj. la
CHASsK au.r C'tiinrds d'Hobbema.
— Uhim. l''eu de chasse. Feu violent dans un fourneau.— Dr. ancien. Capitaine des chasses, Juge qui counais-

sait des délits do chasse.
— Granim. Lorsque lo mot « chasse » a pour complément

un nom d'animal précédé de la préposition à, ce complé-
ment indique tantôt la béte que Ion chasse : Chasse aux
canards, au loup, au lion, etc., tantôt l'animal que l'on em-
ploie à la chasse : Chasse au faucon, au lévrier, etc.— Jeux. Endroit précis où la balle s'arrête lorsqu'elle a
touché la terre pour la seconde fois, au jeu de paume. Il Alar-
guer une chasse. Indiquer le point où s'est arrêtée la balle
en y plantant un petit piquet.ii Tirer une cAasse, Essayer de
la gagner. Il U:'fendre une chasse, Empêcher celui qui la tim
de la gagner. Il r' '- ^' -= -- - ^ .

— Manèg. On
membres pustor
— Mar. Pour!

devant un enne

qu'il puisse y chasser s

aucun obstacle. 11 Oon,
un navire ennemi. —5
pour signitier Poursui
chasse. Se retirer de\
périeure à celle qu'on
Renoncer à la pou
Forcer de marche
Rester â bonne dis-
tance du navire
qui poursuit. 11 Es-
pace où il est pos-
sible de culer par

morte. Chasse
un cheval a de 'la chasse q'uand les
nt une apparence vigoureuse.
un navire ennemi qui fuit; fuite
lequel on est poursuivi. 11 Espace
bâtiment au mouillage, de façon
r ses ancres sans se heurter contre

ynner chasse ou la chasse. Poursuivre
- S'emploie, dans le langage ordinaire,
iuivre, chasser, courir sus. 11 Prendre
evant une force navale reconnue su-
)n commande. 11 Abandonner la chasse,
rsuite. Il Appuyer la chasse à l'ennemi,
pour l'atteindre. 11 Soutenir la chasse.

M
vale ms de chasse. Pièces ;

lans l'axe, il Pointer

1 armée na-

'inte" d "ou
dans l'axe, ou bien, pj
qu'à l'avant, il Pointai/e en chasse extrême, Orie
trême de la pièce vers l'avant. 11 Sabords de chasse, .Sabords
à 1 extrême avant de chaque bord de l'étrave, ou bien
Sabord s ouvrant juste dans l'axe.
— Mécan. Jeu qu'on donne à quelques parties d'une

machine pour lui laisser une certaine liberté de mouve-
me voiture de se porter en avant,
ir de cors ou d'autres instruments.

ment. 11 Facilité c

— Mus. Fanfa
dont le rytlime.
ractcre reproduisent les

se. Colles ,|u appo
Ponts et chauss.

1 d'un bassin de gr
enlever los sable;

réclat, le mouvement,
lités des airs que les cors don-

iimonio, ouverture, morceau quel-
ion' cmji-nnr.'s à différents airs
'''''-

'

Ts tendent à rap-
' : L'ouverture du

il issK célèbre.
^ '1 Vf II

. .1 .iiIps auquel on ajoute
1 cl iino aile a l'autre.ii Hu'Ures de
ont los chasse-marée.
basse d'eau. Ecoulement rapide de
nde superficie ou bassin de chasse,
vases ou galets qui obstruent un

.„. ^., „„„ ,i,iï;,c. Il Ecluses de chasse. Ecluses qui
lent lo bassin do chasse et que l'on ouvre pour pro-
o un courant violent et nettoyer le lit du chenal, du
11, de la rivière, il Autrefois, la Chasse d'eau était un
on employé par l'assiégé pour détruire les construc-
s do 1 assiégeant dans les fossés. Il Dans les égouts,
ulement d'une chambre de chasse.
Pyrotochn. Charge de poudre grenée que l'on met au
Urne cari ho, pour lancer Te projectile.

Il 01 ' l'i rafiinourdo sucre pour cercler les

points quils doivent

'^ Chasse àe tonnelier.

1
Excès de longueur d'ui

lies do fer des moyo
pour achever une surface pli
plus grande que colle do la
chasse carréo.) 11 Chasse a
biseau. Outil à tête acérée et
obliquant vers le manche,

les épauloments.
— 'l'ypogr. Nombre de

attendre à la trouver uc-
pée lorsqu'on voudra la ^jj'

, rivet i-n œil

tlo tailleur do pierre qiii sert
'aces et à dresser les parties

de marteau à deux tôles
lour enfoncer
1 parer. Outil

reprend
— Encycl. La chasse ei

née avec l'homme; dès la
fondre contre de terribles
quelle somme de ruse et
cotres ont dû dépenser d.u
maux féroces avec leurs lui.-. , le, en faisaient
toutefois bon usage, conimcj , „ i.j,„u: „, ,,i .melques os
gravés, trouvés autour do leurs anciens loyers et repré-
sentant des animaux blessés, ou, mieux encore, ces ver-
tèbres où sont enchâssées fortement des pointes de flèches
ou de lances en silox.
Les bas-reliefs égyptiens et les objets trouvés en na-

ture dans les tombeaux nous renseignent sur lâchasse aux
bords du Nil, où Ion poursuivait surtout les gazelles,
bouquetins, bœufs sauvages. Mais les anciens étaient
p utot des ptét/eurs que dos veneurs; aussi les Egyptiens
chassaient-ils surtout à laide d'enceinies entourées de
filets ou de claies et dans lesquelles ils faisaient rabatire
le gibier par des chiens. Les épieux, les Bêches garnis
de bronze étaient leurs armes principales; pour les
oiseaux et le menu gibier, ils employaient un instrument
analogue au boumeranr/ dos Australiens.
Les Assyriens et les Babyloniens ont laissé dans

leurs monuments des bas-reliefs en pierre donnant le
tableau de chasses royales aux grands fauves, le lion
principalement, attaqués avec l'arc de guerre, que le roi
maniait du haut de son char. Le peuple chassait au lasso-— une enceinte les grands herbivores et les chevaux,

i-occ «,„.,„„.„.„ .

qii^ 1^ dressage

un sport réservé aux
ployèrent surtout les

D'aut
du faucon à la chasse était déjà connu dos
Los Grecs et les Romains s'adonnèrent

la chasse, et peu à peu elle de-
classes aristocratiques; mais ils

grands pièges, enceintes de palissadés.'de fili

Pour trouver la chasse à courre, c'est-à-dire celle où le
gibier est pris à la course par des chiens courants et des

cheval, il faut arriver jusqu'en Gaule. Les
•och, sorte de bison aussi dange-
Inde. Dans les puits gaulois du
cornes, des bois de cerf, des dé-

glier, qui indiquent la capture d'un nombre

chasseï
Gaulois chassaien
reLX que le buffle de
Poitou, on a trouvé d
fenses de s:

considérabl iinaux. L'invasion des Francs

pratiquée

porta en Gaule des chiens courants, de race probablement
orientale, et la chasse au faucon.
La dynastie franquo des Mérovingiens fut celle des

grands chasseurs. Quand la féodalité s'organisa, chacun
des feudataires s arrogea le droit de chasse : il devint un
signe de suzeraineté. 'Vers le milieu du xii' siècle les
chasses â courre étaient légalement organisées ; des péna-
lités sévères, on pourrait dire barbares, étaient édictées
contre les vilains, qui devaient respecter le gibier.
Dès le xii» siècle, la chasse est une science. Il y a des

veneurs, des mentes de chiens avec des valets. On arrive
au temps héroïque de la chasse, où Gaston Phébus, comte
de Foix, écrit un traité didactique do la chasse.
Pendant cette période, les lois prohibitives favorisèrent

la propagation des loups et des renards, et amenèrent
la louveterie, pour défendre les popula-
; époque florissait la fauconnerie,
s, se révèle un nouveau sport, la chasse

II, vraisemblablement,
temps elle a

Orient. Un veneur à cheval portait cet ... ...,„. ,,

qu'on apercevait un chevreuil ou un lièvre, on i.i.

Suépard: enquelquesbonds,le gibierétaitprisot . ; .

ette chasse fut en honneur jusqu'à Louis Xlll. , i,,

où on cesse de voir figurer des guépards dans le- l
âges royau.Y. Tous les rois de France chassèrent : tlju^

ur exemple jusqu'en 1789. Après la
1" remit en honneur la chasse à
attributs du pouvoir, mais il s'y in-

eut pas le temps de re-
_ basses

; Louis-Philippe
goût; il en fut de même de Napoléon IIImaigre les chasses somptueuses qu'il considérait comme

une des charges de la couronne. Aujourd'hui, la chasse s'est
démocratisée avec les permis, que chacun peut acquérir.— Dr Le droit de chasso, privilège sous l'ancien régime
est tombe dans le domaine commun (décr. du 4 août 1789)
Tout chasseur, en principe, devient propriétaire du gibier
ou 11 prend (C civ., art. 715) ; mais ce droit, dans l'intérêt
de la propriété, de I agriculture et do la conservation du
gibier, est réglementé (lois des 3 mai 1844 et £2 ianv
1874). Nul ne peut chasser sur la propriété d'autrui
sans le consentement du propriétaire. L'exercice du droit
est, d autre part, soumis à l'obtention d'un permis do
chasse personnel délivré par le préfet, sur visa du maire
ou du sous-préfet. Toutefois, le propriétaire ou posses-
seur peut, sans permis, chasser ou (aire chasser en toutto..™„. „.,. „.,g terres attenantes à une habitation et en-

tourées de murs. Le permis (coût, en I89S,
pour la commune et le surplus à

Napo
nobles i

Révolution,
courre, con

peu. La Restaiir
, —

la tradition des grandes chasses ; Loûïi

tièrement
28 francs, dont
l'Etat), valable pour un an, contient le signalement du
chasseur et doit être présenté à toute réquisition de l'au-
torité. Il est délivré au.x mineurs de seize ans sur de-
mande de leui 3 parents ou tuteurs. Ne peuvent en obtenir •

CHASSE

droit de port d'arme. Il peut être refu-sé diins
cas (défaut d'inscription au rôle des contribnlions,

entraînant privation do droits civils ou
politiques, etc.).

Los préfets fixent par arrêtés l'époquo de l'ouverture
et do la clôture do la chasse : ils peuvent retarder la pro^
miéro da ce» daios et avancer la seconde, sur l'avis du
conseil général, â l'égard d'une espèce do gibier déterminé
(loi du 10 févr. 189S) Ils prennent dos disposition» rclar
tivos à la chasso des oiseaux de uassago et déiermiocnt
la nomonclaturo des animaux nuisibles pouvant étro dé-
truits entuut temps.
— ViHits. Ua résultent de la vente, transport, colpor-

tage de gibier en temps prohibé, do la cha-ssc sans auto-
risation sur lo domaino d'autrui (braconnage), de I

j pronine, ao la cha-ssc sans auto-
d'autrui (braconnage), de l'usaco

d engins intordit-s (filets, collets, chantcreires, etcl, do la
chasse do nuit. Les peines varient suivant la gravité du
délit (art. 11 à 27 do la loi do 1844). Los amendes profitent
aux agents verbaiisatours et aux communes où le délit
est commis. Les parents, tuteurs, maîtres, sont civile-
ment responsables des délits commis par leurs onfanls
mineurs, non mariés, domestiques, pupilles, préposés.L action est prescrite trois mois à partir du délit.- BiBLiooR. : Chez les Grecs, Xénopbon, Arrien, Oppicn,Phœmon le Philosophe. Chez les Latins : Gratius Faliscns,
U/nepet,con liber; Némésien do Carihage, (ynéaétinue:En Italie, Adrien do Castellesi, De vtnalime; iéiome
Frascator VAlcun. En Allemagoo, Conrad de Horosford.
Trmté de clmsse.Ec tête des ouvrages français se plac^
le /loi Modus et la royne Hatio, dont l'auteur est inconnu.
Vienncijt ensuite : le Miroir de Pbœl.u., de. déduit, de la.

rTJL i k" «""""»"«' rf" <"«<"« de proije. par
Oaston PntFbus. seigneur de Beam (xiv s.); la Clioue
royaU, du roiCharles IX, publiée en 1623, et ta Vénerie.
de Jacques Du Fouilloux (xvf s.).
Parmi les auteurs modernes : la Chasse au fusil carMagné de Marelles 1 1788) : Traité qénéraldes eaux et firit,.

chasses et pêches, par Baudrillart(182i-1834); Traité néni-
ral .les chasses a courre et à lir, par Jourdain (1823), la

i\ JC", 'r';"^"^' l-ar le baron Le Couteulx de Cantelen
(1K58); /e Ihasseurau chien d'arrêt (Paris, 1862), et le Chas-
seur au chien courant, par Elzéar Blaze (Paris, 1859)-
comte de Chabot, la Chasse à travers les Aoe, (18981— Iconogr. Dans les monument
apparaît à la fois comme déesse

ion de la chasse. D'autres fois, les anci

ques, Diano nous
comme pcrsonnifi-

s ont rcjiré-
ligure d'une belle jeune femme.sente la chasso i

ou sous celle d'ii _ _ _ _
et de gibier.

' ° " --r"'-^^ " "•">«>

Un assez grand nombre d'œuvres antiques nous offrent
des représentations plus ou moins animées des occupations
et des plaisirs de lâchasse. Le musée du Vatican et le musée
des Etudes, à Naples, possèdent des bas-reliefs et des
pierres retraçant des Chasses au sanglier, des Chasses au
lion, des Chasse.s à l'ours, etc. La Chasse de MéUagre on
Chasse au saniilier de Calydon était un sujet de prédilec-
tion pour les peintres et les sculpteurs de la Grèce et deKoine

: cet épisode mythologique a inspiré aussi plusieurs
maîtres modernes

; entre autres, Rubens, Poussin, Lebrun
et, plus récemment. Rude, dans un bas-relief du châteaude Terwueren, en Belgique. I.e moyen âge a eu aussi sachasse fabuleuse, la CImsse â la lico.-ne,%^i symbolique
où les iconographes voient une allusion à l'immactilée
Conception. A la même époque, des Chasses au cerf, au
loup, au lion, au taureau, au sanglier, etc., on t été retracées
ireqneminent dans les miniatures des manuscrits, dans les
vitraux, dans les bas-reliefs et sur une foule de meubles etd ustensiles. Parmi les modernes, les Flamands et les Hol-
landa s ont excelle dans ce genre de sujets; mais il est &remarquer que, tandis que les premiers subordonnent tréné-
ralement le paysage aux chasseurs et aux animaui. lesseconds ne donnent en général aux figures que des pro-
portions assez réduites. En France, Desportes, Oudry, sesont montres les émules desRubens, des Snvders,desFvt

VZJ^V"''^A'"-i.°° r«"}"=i««f Horace Ver'het. Decamps',

K-ioïï,n3 ^S;
" ^"'''V'i-

J»?'"- «. à l'étranger. Landseer,
Kiorboe, etc. Parmi les chasses les plus connues, citons •

seillei de Snyders (Louvre, Turin, Dresde et Offices), dePaul Bril (Offices), de Berghem (La Haye), de P Piola"-"
Despi

Chasse, d'après Rnysdaa.

J. van Arthois (Munich), de Paul BriUOffices), de Mat. Bril
(Louvre), de Fr. van Bloemen (Caen), de Ph Wouwerman
(Amsterdain, Louvre, Ermitage, Munich), de Desportes
(Louvre et Rouen) de P.-D. M^ariin (Louvre), de Cou^bÔt!— les Chasses au lion de Rubens (Dresde et .Munich), de

f^ï^^'^'-^I'^^^''^' ?® Bachelier (Louvre,, de Gagnereau

^/n"*?'' j^^'^S^l'^lr '^^ Chasses au loup do Rubens
(colleciion de lord Ashburton), de Desportes (Louvre)
d Oudry (Louvre); - les Chasses à l'ours de Snyders (Er-
"^"^^L"^® "' ^?' 'Munich), Bachelier (Louvre^ de -Van-
vilelli CTurinl, de -Wahlberg et -R^allander, artistes sué-
dois

: — les Chasses au renard de Desportes (Louvre) - la
Chasse au mouflon d'H. Vernet ; - les Chasses au daim
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I (Louvre), do Pynacker (Bruxelles), de C. Vernet
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chasse lithograph

Chasse, d'après Rubens

Chasse (Db LA), traité de Xénophon L auteur rnmmem i>

par établir 1 origine divine de la chasse, qui, d après lui,

a pour patrons Apollon et Artémis. Puis il en montre l'uti-

lité physique et morale : la chasse fortifie le corps, déve-
loppe le courage, et prépare ainsi aux devoirs civiques.
Xénophon énumère ensuite les qualités nécessaires au
chasseur, décrit les préparatifs de la chasse, les mérites
des ditférontes espèces de chiens, les divers gibiers (liè-

vre, cerf, sanglier, etc.). C'est un ouvrage fort intéres-
sant, où la précision des détails techniques se mêle aux
considérations morales.

Chasse (De la), traité didactique d'Arrien. Ce traité

complète l'ouvrage de Xénophon, dont il suit à peu près
le plan et dont il copie bien des passages (par exemple,
sur les chiens); l'auteur donne aussi des observations per-

sonnelles sur ses propres chiens, sur les chiens de Gaule
et les espèces voisines, sur les chasses â cheval des Afri-
cains, etc. Pour rendre justice à Arrien, il faut chercher
avant tout dans son traité ce qu'il a voulu en faire : un
supplément à l'ouvrage de Xénophon.
CHÂSSE (dimin. de chissis) a. m. Argot. Œil. u ChAsses

d'occase, Yeux louches.

CHÂSSE (du lat. capsa, boîte) n. f. Boîte ou coft're orné,
où l'on garde des reliques.
— Antiq. gr. Châsse mortuaire. Cercueil en bois de cy-

près. A Athènes, lors de la fête funèbre des epitaphia, on
enfermait les ossements des soldats morts récemment
sur les champs de bataille dans dix châsses mortuaires
{larnax), une pour chaque tribu, et on les conduisait solen-
nellement au Céramique, où avait lieu l'inhumation dans
un tombeau public, et où un orateur prononçait l'oraison
funèbre.
— Techn. Monture, encadrement, rainure, place ména-

fée
pour recevoir et maintenir en place une pièce, ii Sorte

e nianclie composé de deux lames mobiles, réunies seu-
lement vers la partie qui tient à la lame de l'instrument :

Chasse rf'une lancette, ii Coulisseau formé par deux attelles

rasoir, en n'en laissant sortir que le tranchant. (Une pa-
reille disposition s'observe dans
le dos mobile des scies des chi-
rurgiens et des anatomistes.) ii On
donne aussi le nom de «. châsse »

à chacune des coulisses où roulenl
les roulettes des pieds d'un lit.

Les châsses des lits, depuis le

XV' siècle, sont à fléau, c'est-à-

dire qu'elles se replient à volonté
pour doubler ou diminuer leur longueur, il Partie d'une
boucle où est le bouton, ii Pièce de fer en forme de couteau
qui sert à soutenir le fléau d'une balance, ii Se dit, dans
certaines régions, pour chas, trou de l'aiguille.— E.NCYri.. A; !; .1 I,!;. i_m ,1e conserver religieuse-
ment les rpsi images est bien antérieur
au Christian: msIos réunissaient dans des
châsses drt, n

, . ix du bouddha ou des bodhi-
sattvas, les Vil I ,i;iiii .1 m. ? sorte d'autel {dafjoba)', in-
clus dans des topes ou stoiipas, ou dans leurs chapelles ou
chaityas.

Chez les chrétiens, la chisse est proprement le cercueil
en pierre, en bois ou en métal dans lequel sont renfermés
les restes d'un mort. Les corps des saints furent d'abord
placés dans des sarcophages, au-dessus et au-devant des-
quels on élevait un autel; mais, comme les églises elles-
mêmes n'étaient pas toujours à l'abri de la fureur des
barbares, les reliques des martyrs risquaient d'être volées
ou dispersées, c'est alors qu'on imagina de les renfermer
dans des coffrets faciles à transporter ou â cacher, et qui
ont pris le nom de châsses ». Quelquefois, les pérégrina-
tions des châsses avaient une tout autre cause : on les pro-
menait dans tous les pays pour les exposer à la vénéra-
lion et provoquer la générosité des tidèles.
A l'origine, les châsses avaient la forme de coffres et

de cercueils
; elles étaient primitivement en bois ; la piété

des fidèles les recouvrit peu à peu de bandes de cuivre,
d'argent, d'or et d'ornements précieux. Elles étaient d'assez
grandes dimensions pour contenir le corps tout entier. A
partir du xm" siècle, on fit les châsses de cuivre repoussé
ou emaillé, d'argent ou de vermeil, des fenostrations gar-
nies de ruches transparentes ou de vitres permettant
d apercevoir l'intérieur; les restes des saints ne furent
plus qu'un amas d'ossements, n'exigeant que des dimen-
sions bien moindres. Elles prirent la forme de petits
monuments assez semblables à des chapelles ou à des
églises. Les châsses de cette forme étaient transportées
sur les épaules des clercs ou des membres de corporations.
Quand Philippe le Hardi revint â Paris avec les osse-
ments de saint Louis, son père, il voulut transporter lui-
même sur ses épaules, de Notre-Dame à Saint-Denis, la
châsse qui les contenait.
Les châsses ne renfermaient pas seulement les corps

des saints, mais aussi d'autres reliques précieuses. Ainsi,
dans l'église de Chartres, la chemise de la sainte 'Vierge
était conservée dans une magniti^ue châsse; à Notre-

Dame de Paris, dit Dubreuil, « est la châsse de Notre-
Dame, d'argent doré, en laquelle il y a du laiot de la

saincte Vierge et de ses vêtements plus des pierres des-
quelles fut lapide saint Etienne «

Lâchasse de saint Mondry, ouvrage du vn" siètle que
possède 1 egli-

se de la Cel

des'plus re
marquables du ^^^TT^^^Pf^ iS^
moyen âge
Un chef-

1 œuvre des ^^Bili^S^'i
basses du

.11!' siècle est
la châsse de

4^ ^J '^
^^^.'X"'Ttb,

LT^

f^lsaint Calmine
église de Mo
zac [Puy de-

\^

Dome]). Citons É.isiHI^BflHHÏtlXBi
encore lâchas-
se de l'abbaye Châsse d'Ambazac.
de Grandmont
(Mil» s.), aujourd'hui dans l'église d'Ambazac (Ha
Vienne); celle de tScbald. à Nuremberg, merv
en bronze ciselée par Vischer Peter et ses cinq fils

wf siècle. La
c liasse de sain- 4-

te Ursule, que i
1 on conserve à
Bruges, est cé- M
lèbre à cause 9S
dont Va déco- JQi
rée Memlmg.
Le trésor de

IffiH

l'église Saint- hUi
Germain -des- ^^ i

Prés possé- „^^„„^ JÏilL--
dait, avant la
Révolution,
unechâssecon- ^MB^^m^MbBjjmJmm
sidérée comme CTlHïtt^MBMfliiBi''tMPi
un chef-d'œu-
vre d'orfèvre- H^^^H^^HmlHI^I
rie : elle avait ^yi^^p^j^BBI^^I^w
été exécutée ^ftj^^^^^^^^^^^^
la forme d'un [S **? ffl^j BuN wS^ Mp^ S^
édilice gothi- •û ^J^H>*!^ frfi-T^^'''*''»^"W
que surmonté
li'une flèche â
jour.

y^^^wii
GOD de Saint-Germain-dea-Prés.

viève, â Paris. On l'expose solennellement â la vénération
des fidèles, au commencement de janvier, époque à la-

quelle se célèbre la neuvaine de la sainte. Cette châsse
a été exécutée en remplacement d'une autre plus ancienne
et qui était d'une valeur immense, car elle était d'or,
ornée de nombreux et précieux bijoux. Elle eut le sort de
presque toutes les châsses et autres ornements d'église en
France, à l'époque de la Révolution : elle fut portée et fon-
due â la Monnaie.

Châsse de sainte Ursule (la), célèbre monument
orné de peintures par Memling. V. Ursulk.

Chasse, comm. de l'Isère, arrond. et à II. kilom. de
Vienne, près du Rhône ; 1.118 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Eta-
blissement métallurgique, tuileries.

CHASSÉ n. m. Navire poursuivi dans une chasse.

CHASSÉ n. m. Temps de danse qui consiste à déplacer
un pied en le chassant avec l'autre. (Il s'exécute sur une
mesure à deux temps ou à trois temps. Dans le premier
cas, le déplacement doit se produire sur le premier temps
de la mesure ; dans le second, sur les deux premiers temps.)

Chassé de Chinais (Claude-Louis-Dominique DE),
seigneur du Ponceau, chanteur français, né à Rennes en
1698, mort à Paris en 1786, entra d'abord dans les gardes
du corps. Mais son père ayant été ruiné par le système de
Law, Chassé entra à 1 Opéra en 1721. Chanteur assez mé-
diocre, mais acteur excellent, il acquit une renommée
considérable. Il se distingua surtout dans Pyrrluis, Fndy-
mion, Jephté, les Sens, Hippolyte et Aricie, les Indes ga-
lantes, etc. En 1738, pourtant. Chassé quitta l'Opéra, dont
il resta éloigné durant quelques années ; mais il v rentra
en 1742 jusqu'en 1757, époque de sa retraite définitive.
On le vit encore établir de nombreux rôles nouveaux dans
Nais, le Carnaval du Parnasse, Zoroastre, les Amours de
Tempe, Ef/té, etc. Chassé faisait partie de la musique du
roi. Il a composé et publié un recueil de n chansons ba-

ChassÉ (David-Henri, baron), général hollandais, né
à Thiel (Gueldre) en 1765, mort à Bréda en 1849. Entré au
service de la France (1787), il lit avec distinction les cam-
pagnes de la Révolution et de l'Empire, revint dans sa
patrie après la première abdication de Napoléon, reçut du
roi Guillaume I" le grade de lieutenant général et com-
battit alors contre les Français à 'Waterloo. Gouverneur
d'Anvers lors de la révolution en Belgique (1830), il défen-
dit vaillamment la citadelle, d'abord contre les Belges,
puis contre l'armée française (1832), et ne capitula qu'a-
près vingt-cinq jours de tranchée ouverte. Un moment
Frisonnier de guerre à Dunkerque, il recouvra sa liberté
année suivante, et vécut depuis dans la retraite.

CHASSE-ABEILLES {bèy) n. m. Appareil destiné à empê-
cher les abeilles de revenir dans une partie de la ruche et
par suite, àjsimplifior la récolte, n PI. Des chasse-abeilles.
— Enctcl. En principe, le chasse-abeilles se compose

de petites lames métalliques mobiles que l'abeille écarte
facilement, mais qui se rejoignent ensuite. Il se place
sous la hausse d'une ruche verticale ou à la place d'un
rayon d'une ruche horizontale.

CRASSE-AVANT n. m. Surveillant des ouvriers, dans
un grand atelier, n PI. Des chasse-avant.~ Fig. Cause d'activité, d'excitation : Des soldats, qui

il pour chasse-avant les canonnades. (D'Aubigné.)

CHASSE-BONDIEUBONDIEU n. m. Morceau de bois qui sert aux
long pour enfoncer le bondieu. ii PI. Des chasse-

CHASSE-CHIEN {chi-in) n. m. Bas officier qui était au-
trefois commis, dans les cathédrales, au soin de chasser
les chiens ii PI. Des chasse-chien ou chasse-chiens.
— Pop. Portier, concierge.
— Encvcl. Le chasse-chien avait un costume spécial et

portait l'épée et le bâton. En 1724, à Abbeville, un chasse-
chien ayant voulu expulser le chien d'un soldat du régi-
ment de Saxe, celui-ci le blessa d'un coup dépée. La
place de chasse-chien fut supprimée, et les attributions
qui y étaient attachées furent ajoutées à celles des suisses.

CHASSE-CLOU n. m. Techn. V. chassk-pointe.

CHASSE-COQUIN {kin) n. m. Pop. Suisse d'église, be-
deau. Il PI. Des cHASSE-coQuiN OU chasse-coquins.
— Par ext. Personne chargée d'en expulser d'autres :

Ce Boîleau, qui fut autrefois
Le chassp-coqutn du Parnasse...

CHASSE-CORNEILLES (nèî/') n. m. Petite pièce d'ar-
tillerie, dont le projectile ne pesait pas plus de trois livres.
(Les chasse-corneilles ne paraissent pas avoir été em-
ployés après la première moitié du xvi" siècle.)

CHASSE-COUSIN n. m. Pop. Mauvais vin, ou tout ce
qui est propre à éloigner les parasites, dont les cousins
sont le type généralemefit adopté, il PI. fles chasse-codsin
ou CHASSE-COUSINS.
— En T. d'escrime. Fleuret qui ne fléchit pas, et qui,

par conséquent, est propre à bourrer ceux qui font assaut.

CHASSE-CRAPAUD (pd) n.m. Nom vulgaire de l'engou-
levent Il PI. Des CHASSE-CBAPACD OU CHASSE-CKiPAUDS.

CHASSÉ-CROISÉ n. m. Chassé que le danseur fait sur
sa droite en avançant le pied gauche, qui passe alors

est ensuite

sur le côté inv
croisé désigna
placés vis-à-vi

face, les cavaliers

Dans les i

uouvement suivant : deux
de l'autre, dansent parallèle
lUant sur leur droite derriè

[Vieux.]

dames, pendant que les dames passent devant eux, sur
leur gauche. Le cbassé-croisé peut être fait également
par un couple seul, ii PI. Des chassés-croisés.

CHASSÉ-DÉCHASSÉn.m.Chorégr.V.CHASSEz-DÉCHASSEZ.

CHASSE-DCRRIÉRE n. m. Nom donné, dans les campa-
gnes, â l'ouvrier agricole qui pousse par derrière une
charrette chargée, afin de diminuer la fatigue du limonier.
Il PI. Des CHASSE-DERRliiRE.

. Nom vulgaire du millepertuis.

CHASSE-ENNUI n. m. Ce qui est propre à chasser
l'ennui. Il PI. Des cHASSE-ENNui.

CHASSE-FLEURÉB n. m. Planche en forme d? palette
qui sert au teinturier à enlever l'écume ou fleurée de la
surface de la cuve, il PI. Des chasse-fleoeée ou chasse-
KLEURÉES.

CHASSE-FUSÉE n. m. Instrument servant à enfoncer
les fusées dans la lumière des projectiles creux, il PI. Des
CHASSE-KUSÉE OU CHASSE-FUSÉES.

CHASSE-GUEUX (gheû) n. m. Officier qu'on créait, en
temps de peste, pour empêcher les vagabonds d'entrer
dans certaines villes. Il PI. Des chasse-gueux.

CHASSE-GOUPILLE {Il mil.) n. m. Outil en acier avec
lequel on extrait une goupille déjà mise en place, en frap-
pant sur le chasse-goupille à l'aide d'un marteau, il PI. Des
CHASSE-GOUPILLE OU CHASSE-GOUPILLES.

CHASSÉ-HUIT n. m. Chorégr. V. CHA"ssEZ-HniT.

Chasselas, comm. de Saône-et-Loire, arr. et â 9 kil.

de Mâcon, dans un vallon qui produit des vins rouges esti-
més parmi ceux du Maçonnais ; 257 hab. Grains. Château

— Encycl. Le chasselas doré se caractérise par des sar-
ments robustes, d'une teinte variant du jaune au roux
cannelle, par son bourgeonnement de nuance grenat et
glabre ou presque glabre, par des feuilles bien dévelop-
pées quand le plant est vigoureux, régulièrement décou-
pées en cinq lobes, d'abord d'un vert doré, quand elles
sont toutes jeunes, puis d'un vert tendre, enfin d'un vert
foncé en vieillissant, par des grappes assez grosses, lon-
gues, bien fournies, sans que les grains se compriment mu-
tuellement. Ceux-ci, de forme régulièrement sphérique,
prennent, lorsqu'ils mûrissent, en même temps qu uno demi-
transparence, une belle couleur jaune doré. La chair en est
croquante, sucrée, de saveur exquise, et la peau en est fine.

Le chasselas est très productif en espalier, surtout
quand il provient de plants sélectionnés. On lui applique
une taille très courte à deux ou trois yeux. Comme il est
extrêmement sensible à l'oïdium et au mildiou, il faut le

soufrer et le sulfater avec soin. Sa maturité est assez
hâtive pour qu'on puisse le cultiver facilement
espalier, à la limite nord do la culture de la vigne.
La synonymie de ce cépage est extrêmement fournie, à

cause do la grande étendue de son aire de culture : les
chasselas de Fontainebleau, de Bordeaux, de Florence,
de Montauban à grains transparents, de Pondichéry, le
mornen, le morlenche, le lardot, le valais blanc, le chas-
selas du Doubs, de la Drôme, le queen Victoria sont autant
de types de chasselas dore. Le fendant roux des Suisses,
\ogut edel des Allemands, est ce même cépage alors cul-
tivé pour en obtenir un vin très agréable (haute vallée du
Rhône et haute vallée du Rhin). Enfin, il existe de nom-
breuses variétés plus ou moins dérivées du type primitif :

chasselas précoce, chasselas Cloutât, à feuilles lasciniées,
chasselas Coulard (Montauban à gros grains), chasselas
rose royale, chasselas musqué, mornen noir (Lyonnais),
chasselas rose d'Alsace, chasselas rose de la Meurthe,
chasselas violet, etc.

ChassELAY, comm. du Rhône, arrond. et à 13 kilom.
de Lyon, au pied du Mont-d'Or, près delà Saône ; 1.250 h.

Mine de plomb sulfuré. Fromages du Mont-d'Or ; fabrique
de bas, vannerie. Maison du moyen âge, ; .-- -.

.
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ChasseLOUP-LAUBAT (Français, comte dr], giaérul
français, n<i a Saint-Sornin (Charonto-Iiiforiouro) en 1754,

mort on 1833. Do 1792 à 18U, il parcourut avec éclat la

carriôro d'ingénieur militaire. 11 fut un des premiers à so

déclarer contre Napoléon, et Louis XVIII l'élova à la

pairie. 11 a laissé des Essais sur quelques parties de t'arlil-

hrie el lies fartificalions {liil).

ChaSSELOUP- LAOBAT f Justin - N/ipoIénn - Samuel -

Prospor, comte dk), homme poiiti'im- h m- i, . i,r ;, Alexan-
drie (Italie) en 1805, mort.i N-i "

. i ::. lils du
précédent. Maître des recju^tt's ,1 ,

»
: ; m iMovint,

en 1837, député de Marennos, .!. . n i
.-. . .,[•; d'Etat.

En 1819, à l'Assombléo légisiaiivi., il .i|,|.u;,ii wvrinont la

politique de Louis-Napoléon. 11 fut niiiiistro do la marine
on 1851, puis de 1859 a 1867. .Sous son administration, la

flotte et les armements maritimes furent complètement
transformés. En 1 862, il a été appelé à faire partie du Sénat,
puis, on 1869, à présider le Conseil d'Etat. En 1871, il fut

nommé député à l'Assemblée nationale, où il se montra
hostile à la République. Il fit à la Chambre un r.ipport

très remarquable sur la réorganisation de l'armée. En re-
connaissance do SOS services administratifs, le départe-
ment do la Charente-Inférieure lui a élevé, en 1874, une
statue à Marennos.

CHASSE-MARÉE n. m. Comm. Voiture sur laquelle on
transporto lo poisson do mer. il Voilurier qui conduit cette

. (PI. fles CHASSE-MARKEj_

CHASSEL0UP-LAUI3AT CUASSE-ROUE

fort 1

.Aller de chasse-marée,

le plus— Petit bateau des côtes de Bretagne, sol

— EscYCL. Le chasse-marée sert à la pèche et au petit

cabotage. Il est gréé, d'ordinaire, avec trois mâts portant

bourcet, his-

sée au-dessus
de la grand'-

nent la mer et naviguent très près du

CHASSE-MARS {marss) n. m. Nom 1

la fête de l'Annonciation qui, arrivant 1 i25 I

CHASSEMENT {man) n. m. Action do faire sortir la na-
vette au tisseur de l'une des boîtes du battant, pour la faire

aller dans l'autre boîte, à l'extrémité opposée.

CRASSE-MOUCHES n. m. Sorte de petit balai ou d'éven-
tail pour chasser les mouches: Les Indiens font des <

MOfCHES avec les queues des yacks. (Cuvier.) ii Filet :

do cordelettes pendantes, que Ton place sur les
- - l'ils puissent, en les agitant.ur OUI

louches5 moue tète, de leurs flancs.

CHASSE-MULET {lé)n.m. Valet de meunier.
PI. Des CHASSE-MULET OU CHASSE-MULETS.

CHASSE-NEIGE (né/) n. m. Appareil placé à
ivant d'une locomotive, et qui sert à balayer

PI. Des CHASSE-NEIGE.
Cet appareil, en tôle d'acier.

la neige

forme d'un double vêrsoir de charrue. Sa hau-
teur n'est pas inférieure à un mètre. Dans cer-
tains pays où les froids sont très rigoureux et

les neiges abondantes, la hauteur du chasse-
neige est beaucoup plus considérable : il a
l'apparence d'un véritable bouclier pénétrant dans la i

de neige et la rejetant à droite et à gauche, loin de
sur laquelle il fonctionne. La forme de ces instri

varie beaucoup, suivant les pays qui en font usage.

ChaSSENEUIL, comm. do la Charente, arrond. et à
30 kilom. de Confolens, sur la Bonnioure ; 2.471 hab.
Ch. de f. Orléans. Mines de fer, terre à porcelaine, motte
féodale, vestiges gallo-romains. — Comm. de l'Indre, arr.

et à 22 kil. de Châteauroux, près d'un affluent de la Creuse ;

1.067 hab. Carrière de pierres. — Comm. de la Vienne,
arrond. et à 7 kilom. do Poitiers, sur le Clain, qui vient de
recevoir l'Auzance ; 1.143 hab. Ch. de f. Orléans. Vins
rouges ; carrières de pierres. Motte dite Camp romain.

ChassENEUX ou ChaSSANÉE (Barthélémy dk], juris-

consulte et magistrat français, né près d'Autun en 1480,
mort en 1541. Il fut nommé, en 1533, premier président du
parlement de Provence. En cette qualité, il suspendit les

efl'ets de l'arrêt fameux rendu en 1540 contre les Vaudois
de Cabrières et do Mérindol. Il a laissé quelques ouvrages.

chasse-noble n. m. Arg. Gendarme, n PI. Des chasse-
NOBLE.

chasse-noix (no-a) n. m. Outil d'armurier
;

chasse-goupille, il PI. Des chasse-noix.

ChaSSENON (lat. Cassinomaqus), comm. de la Charente,
arrond. et à 25 kilom. do Confolens, entre la Vienne et la
Graine ; 1.169 hab. Ch. de f. Orléans. Carrières de laves,
moulins. Vestiges de l'ancienne Cassinojnagus.

chasse-partie n. f. Accord par lequel les aventu-
riers règlent ce qui doit revenir à chacun pour sa part, il

CHASSE-PIERRE n. m. Ch. do f. Appareil qui, placé i
1 avant d'une locomotive, sert à écarter des rails les pier-
res ou autres obstacles qui s'y rencontrent accidentelle-
ment. Il PI. Des chasse-pii-:rre ou cuasse-pierrus.
— Encycl. Le chasse-p'erre se compose ordinairement

de deux solides tiges en fer posées sous le châssis de la
locomotive à l'aplomb des rails : la partie inférieure de ces
tiges vient à quelques centimètres au-dessus des Aies de
rails.

spèce de

CHASSE-POIGNÉE {gné [jn mil.]) n. m. Outil qui sert à
chasser la poignée d'une épée sur la soie do la lame, il

PI. Des cHASSK-roiaNKK ou chasse-poionbes. (Oo dit aussi
chasse-POMMKAO.)

CHASSE-POINTE n. m. Outil on forme do poinçon allongé,
mais non pointu, qui sert a enfoncer des pointes. Il Sorte
de longue aiguille, qui sert, quand on porco un mur, pour
tâter le fond dos trous et reconnaître la nature dos obsta-
cles qui s'opposent à l'action dos instruments perforateurs.
Il PI. Des chasse-pointe ou chasse-pointes.

ChaSSEPOL ou ChaSSIPOL (François de), antiquaire
et écrivain français du xvir siècle, auteur d'un Traité des
finances et de la fausse monnaie des homain», suivi de la
Manière de discerner les médailles antiques de celles qui
sont contrefaites (1740).

CHASSE-POMMEAU n. m. Armur. V. chasse-poignke.

CiiASRrroT Nni.'iM Alphonse), armurier français, né
I ^' '' ''

I ix!:i. Il apprit son métier à la
' puis fut nommé contrôleur.

I I I, i ,iih|ue, doué d'une vive intelli-

i: !i il
I

iiMiii :i [i' I' iMinnor les armes do précision
et :i •n inv.'iitnr dr- iKMivi'Ues; c'est ainsi qu'on lui doit le
fusil qui porto son nom.

CHASSEPOT {po — de Chassepot, n. pr.) n. m. Fusil en
usage do 1866 à 1874 dans l'armée française.
— Alltjs. hist. : 1" Les chasBepota ont fait merveille,

Phrase insérée par le général de Failly dans sou rapport

Cbasaepot et son sabre-baïonnette.

sur la bataille de Mentana (4 nov. 1R67) et qui est devenue
proverbiale, il 2» Les chassepots partiraient d'eux-mêmes.
Paroles prononcées par le maréchal de Mac-Mahon, dans
un entretien avec le duc d'Audiffret-Pasquier, lors des
tentatives de la fusion (1873) : • Si lo drapeau blanc, dit le

maréchal, était levé contre le drapeau tricolore et qu'il

fût arboré à une fenêtre, tandis que l'autre flotterait vis-à-
vis, les chassepots partiraient d'eux-mêmes, et je ne pourrais
répondre ni de l'ordre dans la rue, ni de la discipline dans

CHASSE-PUNAISE {ne:') n. f. Bot. Nom vulgaire de
la iimicaire {aclxa cimifuga). il PI. Des chasse-punaises.

chasser [cha-sé) n. m. En vénerie, si le temps est plu-
vieux, on dit que le chasser est bon, parce qu'il est facile

de suivre les traces de la bête. Dans le cas contraire, on

CHASSER {clui-sé — du lat. pop. captiare ; lat. class.
caplare, s'emparer do) v. a. Chercher à tuer ou à prendre
vivant un animal qui vit sur la terre ou dans l'air : Chasser
le cerf, la perdrix.
— Par ext. Faire marcher devant soi ; Chasser tes va-

ches, les oies, aux champs, il Pousser en avant ; Le vent
CHASSE la pluie, chasse un navire vers la côte.
— Faire sortir, amener dehors : Pour parler, il faut

chasser de l'air des poumons dans notre bouche. (J. Macé.)
— Repousser hors de sa place : Chasser un tenon d'une

mortaise, il Faire pénétrer de force : Chasser un clou à
coups de marteau.
— Repousser, forcer à se retirer; déloger; mettre en

fuite ; Chasser l'ennemi de ses positions. Chasser les mou-
ches. Il Bannir, congédier, renvoyer : Chasser un roi de son
trône. Chasser un domestique, n Dissiper, faire disparaître :

Chasser la fumée, les miasjnes, la contagion. Il En parlant
d'une personne ou d'une chose. Remplacer, succéder à,
venir prendre la place de : Le jour chasse la nuit, et la
nuit, le jour.
— Fig. Bannir, écarter, détruire, faire cesser : Chasser

les mauvaises passions.
— Escrim. Chasser les mouches. Parer au hasard.
— Manèg. Chasser son cheval. Le porter en avant en

serrant les jambes.
— Mar. Chasser un navire, Le poursuivre, il Chasser la

terre, La rechercher, n Chasser son poste. En escadre. Se
presser pour le reprendre.
— Pop. Chasser le brouillard. Boire le coup du matin,

pour achever de dissiper les vapeurs du sommeil.
— Prov. : Un clou chasse l'autre, Des personnes, des

choses nouvelles font oublier les personnes et les choses
qu'elles remplacent, il La faim chasse le loup du bois, La
nécessité, et surtout le besoin de vivre, inspirent dos
résolutions dont on aurait été incapable sans cela.— V. n. Se livrer à l'exercice de la chasse : Passer son
temps à CHASSER, n Se dit aussi des animau.x qui poursui-
vent une proie pour eux-mêmes ou pour l'homme : Les bons
chiens CHASSENT d'eux-mêmes. (Maquel.)
— Loc. Chasser à. Tâcher de tuer ou de prendre à la

chasse : LeschattescRKSSE^TAVxsouriscommeATixoiseatix.
(V. Hugo.) Il Chasser à l'aide ou au moyen de : Chasser au
fmet, AUX chiens courants. Chasser ad fusil, au filel. n

Traquer des hommes pour les tuer ou les faire prisonniers :

Chasser aux nègres, n Tâcher de trouver, de se procurer :

Chasser aux écus. w Chasser au poil, à ta plume. Faire la
chasse aux bêtes à poil, aux oiseaux, ii Chasser de race.
En parlant des chiens. Appartenir à une race bonne pour
la chasse. V. la rubr. prov.
— Fig. Chasser an plat. Manger du gibier, n Chercher

des dîners, faire le métier de parasite, ti Chasser sur les
terres de quelqu'un. Entreprendre sur ses droits ou ses attri-

butions. Il Chasser de loin. Etre d'une ancienne race ; appar-
tenir à une famille dont la noblesse remonte haut. (Vieux.)
— Arg. S'enfuir, ii Chasser des clignots. Pleurer.
— Chorégr. Exécuter le pas de danse appelé chassé • :

Chassez et déchasse:, n Amener un pied derrière l'autre et
avancer aussitôt celui-ci, comme si le premier le chassait.
— Mar. Chasser sur ses ancres. Se dit d'un navire, quand

les ancres courent sur le fond ou qu'elles chassent. Il Fig.
Etre emporté au hasard, n'avoir plus de frein ou de
moyen de salut : Toutes les boussoles sont perdues, la so-
ciété chasse sur ses ancres. (V. Hugo.) Il lin bateau. Une
bouée a chassé. Quand il y a eu changement entre la place
primitive et la place nouvellement occupée par ces objets.
Il Les nuages chassent du nord, du sud. Quand ils viennent
du nord, du sud. Il Un éclaireur chasse dans telle ou telle aire
de vent, Quand il va en reconnaissance dans cette direction.

I S'expulser

Précii

Il Un navire chasse à la eâle ou <ur un autre navire, Quand
les ancres labourent lo fond et qu'il se dirige vers un autre
navire ou vers la côte.
— P. et chauss. Ouvrir nno écluse de chasse.
— Tochn. Marcher, rouler, on parlant d'une voiture :

Voiture qui chasse 6ien. n Commencer à étendre l'or ou
l'argent avec lo marteau.
— Typogr. Espacer la composition ; renvoyer d'une page

ou d'une colonne dans une autre page ou une autre colonne.
Il Occuper plus ou moins d'espace, avoir plus ou moins d'é-
paisseur et do force do corps, en parlant des caractères.
— Véner. Chasser a beau itruit. C'est poursuivre un ani-

mal do meute â cor et â cri. n Chasser bien. .Se dit d'un
chien qui se comporte bien â la chasse, n Chasser au poids.
Chasser do telle sorte que l'on rapporie une grande quan-
tité de gibier, it Chasser de gueule. Se dit d'un limier qui
crie, au lieu do rester coi. it Chasser de haut vent. Se dit

d'un chien qui, pour lever ou arrêter une pièce de gibier,
chasse contre lo vont.
— Prov. : Bon chien chasse de race, On hérite générale,

ment des qualités et des vices de sa famille, ii Leurs chiens
ne chassent pas ensemble. Se dit de deux personnes qui ne
vivent pas en bonne intelligence, qui n'ont pas de sympa-
thie l'une pour l'autre.
— Prov.littér. :

Chauez le naturel. Il revient an galop.

V. nati:rfl.
Se chasser, v. pr. Etre chassé : Les lapii

au furet. Les alouettes se chassent au miroi
l'un l'autre : Dynasties qui se chassent du trône.

CHASSE-RAGE n. m. Nom commun de la passe-ragr.

ChassERAL, chaînon à terrasses du Jura central, entre
le val Saint-lmier et le lac de Bionne. Le point culmi-
nant (1.609 m.) est facilement accessible de Saint-lmier,
d'où le chemin d'ascension est le plus court, et de Bienne,
d'où une route carrossable conduit presque jusqu'au som-
met. La vue s'étend dos Alpes à la forêt Noire.

CRASSERANDERIE n. f. En T. de dr. féod.. Droit que
payait le meunier exploitant un four banal, pour pouvoir
chasser dans l'étendue de la banalité.

CHASSERESSE (rèss — fém. poétique de chasseur) n. f.

Femme qui se livre à l'exercice de la chasse : Une chasse-
resse. — Adjectiv. : Diane chasseresse.

ChasSÉRIAU (Frédéric-Victor-Charles), administra-
teur français, né â Saint-Domingue en 1807, mort â Paris
en 1881. D'abord avocat â Paris, il fut successivement
historiographe do la marine, chef de cabinet au ministère
de la marine (1848), maitre des requêtes au conseil d'Eut
(1852), et enfin conseiller d'Etat (1857). On a de lui:Pr^ci»

'ition de l'esclavage dans tes colonies anglaises (1841) ;

listorique de la marine française, son organisation
et ses lois (1845); Vie de l'amiral Duperré (1848) ; etc.

ChaSSÉRIAU (Théodore), peintre français, frère da
précédent, néon 1819 à Samana (Amérique espagnole),
mort â Paris en 1856. Elève d'Ingres, il exposa, en 1836,

un Tain maudit, le Retour de l'enfant prodigue et plusieurs
portraits. A ces premiers essais, très remarqués, d'un
jeune homme de dix-sept ans, succédèrent Ruth et Rooz
(1837); Su:anne au bain et Vénus Anadyomène (1839); le

Christ au jardin des Oliviers (1840); Andromède attachée
au rocher par les Néréides (1841); la Descente de croix;

Ksther se parant pour être présentée à Assuérus, et les

Captives troyennes (1842) ; un second CArij(aui'arrfin (184-1)

.

Bien que l'influence d'Ingres soit sensible dans ces pre-
miers ouvrages, l'originalité de Chassériau s'y révèle par
quelque chose d'énergique et d'imprévu. Les peintures de
1 église Saint-Merri Tl843) ofi'rent l'apogée de cette pre-
mière manière, dont le Christ au jardin (1844) marque la

fin. Chassériau se laissa séduire par le soleil d'Orient, et

devint tout à coup un puissant coloriste. Il préluda dans
cette nouvelle voie par une série de seize eaux-fortes re-
présentant des scènes de VOlhello de Shakspeare. Le por-

trait équestre d'Ali -ben-Hamet, calife de Constantine

(1845), accusa nettement cette passion de la couleur et du
mouvement qui éclate aussi dans le Sabbat dans le quar-
tier juif, à Constantine (Salon de 1848) ; les Cavaliers arabes

emportant leurs morts, Desdémona, les Femmes mauresques
jouant avec une gazelle (Salon de 1850), et aussi le Bap-
tême de l'eunuque et le saint François Xavier baptisant

les Indiens et les Japonais, peintures de l'église Saini-

Roch,à Paris. Supérieures aux grandes compositions de
Saint-Merri par la vérité des costumes et des types, ces
peintures de Saint-Roch manquent de sentiment religieni.

Le Christ chez Marthe et Marie (1852), la Baigneuse en-

dormie près d'une source, Sapho se précipitant du rocher

de Leucate et la Femme de Mola di Gaèle décèlent, par
l'élégance des lignes et la netteté de l'ordonnance, un
ressouvenir des doctrines classiques. Il faut également
citer sa dernière œuvre, le Tepidarium (Louvre), puis les

belles peintures murales qui ornaient l'escalier de la Cour
des comptes et dont quelques fragments ont pu être con-

servés (lo groupe de la Paix, etc.).

CHASSE-RIBAUDS (6(5) n. m. Retraite qu'on sonnait, le

soir, dans plusieurs villes de France, et après laquelle tous

les vagabonds, ivrognes, etc., que le guet rencontrai t étaient

conduits on prison et renfermés jusqu'au lendemain. {\ Des
CUASSB-RIBAUDS.

CHASSE-RIVET (vé) n. m. Outil dont se sert le chau-
dronnier pour river les clous en cuivre ou en fer. il PI. Des
CHASSE-RIVKT OU CHASSE-RIVETS. V. CHASSE (fig.).

ChasserON, un des chaînons du Jura central, entre le

lac de Saint-Point (France), et le lac de Neuchâtel
(Suisse). Du sommet (1.611 m.), vue très remarquable. Au
bas de la montagne, la bourçado de Sainte-Croix est un
grand centre de fabrication des boit

CHASSE-ROND (ron) D. m. Outil ser-
vant à pousser les moulures con,caves
en quarts de rond, appelées congés. (Cet
outil ressemble an bouvet, mais avec
dos fers ayant un profil inverse.) n PI.

Des CHASSE-ROND OU CHASSE-RONDS.

CHASSE- ROUE ou CHASSE-RON-
DELLE (dèl') a. m. Outil de charron.

Il Borne métallique ou arc destinés à
empêcher les roues de détériorer les murs. (PI. Des chassb-
ROUE ou CHASSE - ROCES , CHASSE- RONDELLE OO CHASSB-

)

h



CHASSE-TAMPOI CHA.SSIS

CHASSE-TAMPON {tan) n. m. Forte barre de fer

de laquelle il est possible d'unroduire un tampon

rieur d'un tube de chaudière tubulaire. s'il se pro(

fuite soudaine qu'on ne peut réparer immédiateme

arrêter la macliioo à vapeur ou la locomotive, il

CHASSE-TAUPE U6p) a. m. ^o
ram;iiium. Il PI. Des CHASSE-TAUl'

lith. Nom'CHASSETON
CHASSEUR t

Le bon chien
^ fa

', le bon CHASSEU

1 vulgaire du dalura

ulgaire du grand-duc.

ise, tiui aime à chasser :

,, te bon CHASSEUR /'ail le

li poursuivent une proie

ou qui aident l'homme dans ses chasses: Le loup est un

CHASSEUR /ces ruse. — Adjectiv. : Chien chasskdr.
— Domestique chargé de chasser pour son maître, il Par

est Domestinue revêtu d'une livrée de chasse, qui monte
derrière la voiture de ses maîtres, i) Jeune homme en livrée

employé dans les cafés, les cercles, etc., à faire les com-

— Fig. Celui qui poursuit, qui recherche quelque chose

avec ardeur ; Chassedr du lim-es, de millions.

— Loc. fam. Messe des chasseurs. Messe basse que 1 on

dit rapidement de grand malin, de façon que les chasseurs

puissent y assister sans que leur départ pour la chasse soil

retardé.
.— Art milit. Autrefois, Nom donné à des soldats choisis

parmi les plus agiles, pour former une compagnie d'élite

dans un bataillon, il Nom donné à plusieurs corps mili-

taires. V. la partie encycl.
— Chass. Morceaux du chasseur. Parties du corps d'un

animal tué à la chasse et qu'en général le chasseur pré-

— Mar. Hàiiment chasseur. Navire qui, dans une chasse,

eu poursuit un autre. (Se dit par opposition à chassé.)

des bateau.K de pêche, sont livrés à la consommation.
ENCÏi

quo fut organisé,
légère. Lacompagnie
des chasseurs de Fis-

cher, créée en 1743

, avec les cha

colonel, en même temps que des groupes alpins sont con-

stitués par l'adjonction, aux bataillons, d'une batterie de

montagne et d'un détachement du génie.

L'armement dos chasseurs à pied, pourvus, dès l'origine,

d'armes rayées, ditféra de celui de l'infanterie jusqu'au

jour où l'adoption du fusil i.hassepot, pour toute l'armée,

fit disparaître celte différence qui n'a jamais reparu.

L'uniforme est différencié surtout par le métal blanc

des boutons, les épaulettes vertes à tournante jaune et le

pantalon gris de fer bleuté à passepoil jaune. Les batail-

lons alpins ont une tenue spéciale, comportant un béret

comme coiffure, une vareuse à collet rabattu, un collet à

capuchon, le tout bleu foncé, des bandes molletières, etc.

1 et uniforme, avec les couleurs et attributs distinclifs de

l'artillerie ou du génie, est également porté par les sol-

dats de ces deux armes qui font partie des groupes alpins.

Ces bataillons alpins sont en outre pourvus d'un matériel

particulier (voitures, mulets) pour porter les caisses à vi-

vres, à munitions ou à bagages, les cacolets, etc. Les
hommes sont tous munis d'un alpensiock, d'une tente-abri

avec couverture de campement, etc

A l'étranger, on rencontre des chasseurs

plusieurs armes, notamment en Allemagne,
surtout recrutés parmi le personnel foresti

triche, où certains bataillons, dits tyroliens, s

parmi les populations du Tyrol et du Vorarlberg qui sont

où les bataillons de chasseurs sont groupés par deux en

demi-brigades, et en hussie, où ils sont formés en bri-

gades qui en comprennent de quatre à dix.

louant à des chasseurs à cheval, on n'en rencontre guère

qu'en Allemagne, où l'on a donné ce nom aux soldats de

certains escadrons spéciaux, d'abord créés sous celui

d'estafettes montés {meldereiter), et destinés à assurer, en

campagne, la transmission des ordres et des renseigne-

'ied dans

— Chasseurs ft

— Iconogr. La peinture

nrconstance du type varié

V. garde.

ohal

était

chasseurs à p'ed et

de chasseurs à cAeyai
— comme le fut la

compaL'nie des chas-

seurs de Munet, for-

mée en 1761. C'est

à partir de 1776 que
cliaque régiment dé

dron de chasseurs.
Puis ces escadrons
furi 1 1779,

.
parqu

1788. porté à 12, puis

à 13 en 1793, à 25

en 1799, enlin à 27 et

même nominalement
à 31 (1812-1813), plus

un régiment de chas-
seurs de la garde
impériale qui provenait, après diverses transformations, des
anciens i/uides du général Bonaparte. Ce régiment fut alors

dédoublé en 1813, en un de vieille et un de.;eime qarde. Le
nombre des régiments de chasseurs a été porté à 20 par la

loi du 13 mars 1875 et à 21 par celle du 25 juillet 1887.

L'uniforme des chasseurs a souvent varié. Pourtant, le

drap du fond fut presque toujours vert foncé. Actuelle-

ment ils portent un dolman bleu de ciel à collet garance,
a\ec brandLbûurj^s et tresses noires, pantalon garance
à passepoil bleu riel — double bande pour les officiers

— si al ) bUu ei la ^alon noir et plumet retombant vert
\alerie légère et de laInn IK s 11 il nu s du sabre de <

I \ r nt foi mes le 21 mars 1831.

s ens, en même temps que
1 isaient partie. Comme ces
d diurne analogue à celui des
sj a ^la ai d uii ^rand fusil porté en ban-
doulière d un pibtjltt pldLt sur la poitrine, à gauche, et

d un sabre suspendu à un baudrier Mais, dès le 17 no-
vembre 1831, ils furent sépares les zouaves et constitués

en deux régiments de chasseurs d'Afrique. L'armement
comporta d'abord un fusil, même pour les officiers subal-

ternes, outre des pistolets et un sabre, et même, jusqu'en
1833, une lance pour les brigadiers et les simples chas-
seurs Un 3" régiment fut formé en 1836 puis il y en
eut 4 à partir du 1" janvier 1842 enhn 6 en 1887 Après
a\ j r p rto Ion temps une sorte de tuni]ue bleu ciel

Ion u i te a jupon les chasseurs ont aujourd'hui le

pa tal i ^ara elle dolman bleu ciel des cl asseurs à
elo\alouela 1rs de France — mais avec le collet jaune
— ine cas 1 ttt le terme spéciale due taconnet au lieu

de schako et la c/tc/i a ou calotte turque Mais leur tenue
de campagne est la veste avec large ceinture rouge portée

— le </« , ; 1 \ it mme les chasseurs à
I 1 f I \o Fischer (1743).

I s chasse puis.

Rappelons le Chasseur endormi, de Gabriel Metsu (ga-

lerie de lord Hertford). La scène se passe devant un ca-

baret rustique, dont la fenêtre est ouverte. Au-dessous de

la fenêtre est établi un banc de pierre devant lequel

s'élève, à hauteur d'appui, un petit mur qui semble des-

tiné à isoler la maison. Un chasseur harassé a déposé
sur ce petit mur sa gibecière en maroquin vert et un ma-

par

1 de 1 1

1 la demande

ab ne rayée
aillons sem-

du duc d Orléans di

qui depuis leux ans e\j er mentait la car
Deh gne Pontcharra B entot il y eut 10 I at

blables |i ree ire u a lamort du duc d Orleai
cl as eursJOrlei s et reprirent le nom le chasseurs à pied
en 1S41 I isoi le nombre des baiailloi s fut porté à 20,
pu s a 1 18 4 1

ar la création du I ataïUon de la garde.
Depu is 1 I \ a 30 bataillons de chasseurs dontl2ha-

ta lions S5I t cliar„05 de la défense des Alpes et appelés
pour cette raison, bataillons alpins. Ces di rniers ont un
uniforme particulier et une organisation spéciale ; un ba-
taillon sur deux pouvant être commandé par un lieutenan^

voir vidé un
; endormi sur

ppiiyée contre la muraille,
coro la Hnlte de chasseurs de Wouwerman, qui est au
Louvre ; le Chasseur au marais. d'Alexandre Decamps, et

les Chasseurs au miroir, du même artiste.

En sculpture, signalons : le Chasseur indien surpris
!>" / .. -iiupe en bronze de Ottin (Salon do 1857);
Il liir de Caudron, le Chasseur indien cou-
i i il Mil jaguar sur ses épaules (Salon de 1852);
u: ' w' par un serpent, statue de marbre de
I. !'

I 1. : un Jeune chasseur jouant avec son chien,

statue lie uiarl.rc de Dantan aîné. Ces deux ouvrages ont
figuré au musée du Luxembourg.
Chasseur (lk) ou l'Eubotque, roman de Dion Chrysos-

tome (fin du i" s. et commencement du il' s. de notre" ère).

6 — os
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C'est plutôt une pastorale ou un conte moral qu*un véritable

roman. L'auteur y peiut le bonheur champêtre de deux fa-

milles de proscrits, qui se sont réfugiées dans un coin du
désert de l'Eubée, et qui y vivent surtout de c/iasse ; d'où le

double titre de l'ouvrage. Un délateur vient troubler la paix
do ces familles en les accusant d'avoir usurpé des terres

du domaine public; mais, aurès un procès, tout tinit par
s'arranger. On voit que la aonaee cbl des plus simples
Lauteur s'est propose «^calonirnt de montrer le bnnhcur
do la pauvreté vpr
tueuse. Ce re ,

_ ^ ^^

moral vaut par 1 a

tonlion, et soum 1
aussi par le det i

malgré le rafnu
ment du style

Chasseur de
la garde (le), ta

bleau de Géricault
[muséeduLouvrej
Le cheval , gris
pommelé, vu par la

tandis que son ca

fond, à droite, on
voit une mêlée fu-

rieuse; à gauche,
d'autres cavaliers

académique (1812).

CHASSEUSE (fém. de c/'O

chasse. (Peu usité.)
— Nom que les campagnards donnent à une espèce

d'araignée qui, ne tissant pas de toile, court les champs,
à la recherche des insectes dont elle fait sa nourri-

r) n. et adj. f. Fen iqui

CHASSE-VASE quel on par-
,11 On

dit aussi SUCEDSK. (PI. i^es' CHASSK-VASK.)

CHASSE-'VENIN n. m. Nom vulgaire du linaria vulgaris.

Il PI. Ùes CHASSE-VENIN.

ChassEZAC, affl. torrentiel de l'Ardèche, né dans les

montagnes du Maure de la Gardille, arrosant les dépar-
tements de la Lozère et de l'Ardèche, et confluant avec
l'Ardèche, après un cours de 75 kilom.

CHASSEZ-DÉCHASSEZ (cha-sé) a. m. Pas figuré par
letjuel, après un chassé à droite, de quatre temps, on
fait à gauche un cLassé symétrique, qu'on appelle « dé-
chassé ».

CHASSEZ-HCIT [sé-u-it') n. m. Chassé-croisé exécuté à la

fois par les quatre couples d'un quadrille: chacun, alors,

dans le chassé et le déchassé, se tourne vers le figurant

qui vient à lui : Le chasskz-heit termine souvent la der-

nière contredanse d'un quadrille. (Littré.)

CHASSIE (si — origine inconnue) n. f. Humeur gluante
et jaunâtre, qui s'amasse et se durcit sur le bord des pau-
pières : Avoir de la chassie aux yeux.

CHASSIEUX (si-eii), EUSE adj. Qui a de la chassie : Des
yeux ( HASSIEDX.
— Par anal. Qui a l'apparence de la chassie : Humidité

Substan
(V. Hugo.

appa
)flnu

Chassiers, comm. de l'Ardèche, arr. et à i kilom. de
Il i h'h i ,

1
lès de la Ligue; l.i48 hab. Minerai de fer,

! r , i.re et métaux connexes. Moulins à soie.

. : iiniis, de grains et farines, de graines de
•

; a|ielle des Pénitents (xii" et xiii s.).

CHASSIGNITE (jrri mil. — de Chassigny, n. de lieu) n. f.

oni donné par t^t. Meunier à un type de roche météori-
que asidère, formée d'un seul minéral qui est le péridot.

lis. Moulii

Chassigny-sous-oun, coi

'rond, et à 25 kilom. de Cha

ChassillÉ, comm. de la Sarthe, arrond. et à 22 kilom.

I Mans, près de la 'Vègre ; 369 hab. Carrière de marbre.
"' née du général Chanzy et les Prussiens,Bataille i

CHASSIPOLERIE (ri— rad. chassipol, qui, dans la Bresse,

ignirte concierge) n. f. Sorte de droit de guet ou de garde,

site dans la Bresse, que les hommes d'un seigneur lui

ayaient pour pouvoir, en temps de guerre, se retirer avec
)iirs biens dans son château.

ChassirON, écart de la comm. de Saint-Denis (Cha-
rente-Inférieure), à la pointe nord-ouest de l'île d'Oléron,

appelée poin/e de Chassiron; 126 hab. Phare

châssis [si) n. m. Cadre de bois ou de fer préparé pour
servir d'encadrement, c'est-à-dire entourer et contenir un
objet quelconque, ii Même appareil, avec un panneau,
toile ou tout autre objet tendu pour remplir l'intervalle.

— Fermeture fixe ou mobile, à claire-voie, placée au-
devant d'une croisée pour garantir les vitres.
— ArtiU. Grand châssis. Ensemble des pièces sur les-

quelles recule l'affût de place et de côte, n Petit châssis.

Celui qui porte en son milieu une cheville ouvrière, et

sur lequel repose la partie antérieure du grand châssis.

— Art milit. On peut diviser les châssis en : i» châssis

marins employés sur les navires, ils sont fixes ou mobiles ;

2" châssis d'embarcations. (Les châssis sont fixes quand ils

font corps avec la plate-forme tournante d'une tourelle ; ils



72;î CHÂSSISSIER CHASTILLON
à donner h la pièce lo poir

r
.wv , - ;i lamos mobiles pouvant s'ouvrir ou

c
, > |.; . 1 l'..i.H'i- découpé, parles ouvertures duquel

on im I . III'-! , i-iit Tordro se retrouve au moyen d'un
audv* I);ipier dpcnupo do la mémo façon.
— Fonder. Sorto do cadre métallique dans lequel on

tasse lo sable gardant l'omprointo d'une pièce à mouler
suivant un modèle donné.
— Kortif. Châssis de barrière, Assemblage do montants

et do traverses formant lo

vantail d'une barrière do for

titication.
— Jard. Panneau vitré d'

bâohe. (Los jardiniers dési-

gnent sous lo nom de cftd-ssif

tantôt les panneaux des bâ-

ches, tantôt les bâches elles-

mêmes.)
— Mécan. Système de glis-

sières permettant â une pièce me
gitudinal de va-et-vient.
— Menais. Cadre rigide en bois

ébénistes pour le collage <

plaqué et des surfaces plane

de consolider les

On distingue divers

systèmes de châssis de mine :

les châssis droits, obliques,

— Pliot. Cl^âssis à polir. Châssis (mcnuis.

Sortede cadre sèrvantàmain-
tenir les glaces de verre pendant leur nettoyage, ou les

plaques métalliques pendant leur nettoyage et leur polis-

sage {daguerréotypie, photogravure), il Châssis négatifs.

Les surfaces sensibles, destinées à être impressionnées à
la chambre noire, sont quelquefois renfermées dans des

étuis mobiles pouvant, une fois introduits à leur place, à
l'arrière de la chambre, être ouverts de l'extérieur, dé-
masquant ainsi la préparation sensible. [Les châssis

de types

la préparatLon
sensible est éten-

due sur verre ou
sur une pellicule

rigide (châssis
négatifs ordinai-

ditfé-

éton-ouelle es

ban.de pelli

souple coup'ée
au format du
châssis (châssis

châssis négatifs

forment, lo plus
souvent, deux préparations sensibles placées dos à dos
et séparées par une feuille mince de carton ou de mé-
tal. (^Selon lo mode d'ouverture des châssis négatifs, on
les distinguo en châssis à volet, châssis à mi-rideau et

châssis à rideau.) ii Châssis multiplicateur, Châssis négatif
permettant do fixer plusieurs images successives, à la

chambre nuire, sur une même plaque sensible, il Châssis-
presse ou Châssis positif. Instrument servant à obtenir d'un

"" photocalque, ou d'un phototype une
éiii-ralement d'un cadre
i établi; ce cadre porte

ces bien par;iUêIes, retenue par
glace se place l'original et, au-

dessus do lui, la préparation sensible sur laquelle doit se
faire la copie ; la préparation sensible est pressée contre
l'original au moyen do volets à charnière appliiiués par
des ressorts. Dans quelques modèles, il n'y a pas do glace ;

le verre du phototype négatif, qui doit alors avoir été
obtenu sur plaque, eu tient lieu.)
— Techn. Assemblage de montants et de traverses

d'une porto de fer. il Bâti d'une rampe d'escalier, il Bordure
d'une table â couler le plomb, il Bâti sur lequel est mon-
tée la porte d'un poêle. 11 Sorte de cotfro sur lequel lo
cirier i)laco son fourneau et la bassinnoiro mise on com-
munication avec lo foyer, il Sorto de cadre formé do
traverses mobiles, et entre lesquelles on tend de la toile
pour broder, ou des matelas pour les piquer, il Cadre
t;arii; ' in :: -i iiiftallique

, qui fait partie des piles
d iri - -ert à retenir la pâte, tout en laissant
''II;:,

I
:

II,-, que l'on pose sur la forme, et qui
.•i.

I
,
i,^eur de la feuille. 11 C/idssii rfe pora-

otoeopie. (11 secomposi

,!'ghlèe
é""

sd'l

Il ChdttI» à fichet, Ch&s.sis do croisée flx4 «ur lo châssis
dormant, et s'ouvrant comme uno porto, il Cadro on bois
divisé on carrés qu'c

ploient les dessinateurs
et les peintres pour
obtenir des réductions
do dessins ou do ta-
bleaux.ii Sorto de caisse,

on usage chez les im-
primeurs d'étoffes.

— Théâtr. Coulisse.

formés par lo châssis, il Châ»sis hollandais. Celui dont la
barre est placée aux deux tiers do la hauteur.
— Encycl. Jardin. Dans les panneaux ou chdaiiê des

maraîchorSr il est indispensablo que les vitres, placées bout
à bout dans lo sens de la hauteur du cadro, s'imbriquent
légèrement, lavitre supérieure débordant au-dessus la vitro
inférieure, afin d'éviter les ruptures par l'effet do la dila-
tation. Lo verre commun, légèrement coloré, ostio meilleur
à employer pour la construction du châssis, lo vorro blanc
pouvant detorininer, à l'intérieur de la bâche, une concen-
tration exagérée (lo la chaleur solaire. Les vitres du pan-
iiiaii, outre qu'elles servent d'abri,jouent un rôlo essentiel,
ar lo verre, qui .se laisse facilement traverser par les
[ayons chauds et lumineux du soleil, arrête au passage on
grande partie et réfléchit vers lo sol et les plantes la
chaleur obscure qui en émane.— Mar. Le châssis se compose essentiellement de deux
côtés ou poutrelles reliées par des entretoises, ayant des
tampons de choc pour le recul et la mise on batterie. Les
entretoises portent les divers organes nécessaires à la

manœuvre de l'affût et de la pièce.
Les châssis de canons à berceau sont, on général, faits

d'une seule pièce d'acier moulé. Les châssis do canons
d'embarcation sont en acier ; l'afl'ût est en bronze pour les

canons de 65 millimètres; on les manœuvre au moyen d'un
levier qui les fait coulisser sur une circulaire. Les canons
de 37 et de 47 millimètres ont comme châssis une crapau-
dine dans laquelle s'engage le pied du chandelier, ou bien
encore une crinoline destinée à renforcer la crapaudine et
à donner un point d'appui plus ferme.

CBASSOIR n. m. Morceau de bois dont le tonnelier se
sert pour enfoncer les cercles des tonneaux et les mettre
on place, ii Ustensile des liseurs, dans les fabriques de
tissus façonnés, servant à refouler les poinçons dans l'étui.

II Pièce du moule â caractères qui sert à faire sortir la

lettre fondue du moule.

CBASSOIRE n. f. Baguette que portent les autoursiers,
et sur laquelle ils reçoivent l'oiseau après son vol.

CrassorS, oomm. de la Charente, arr. et à 1 1 kilom.
de Cognac ; 900 hab. Vins et eaux-de-vie, huileries.

Chassuarii. Ethnogr. V. Attdarii.

CHASTE {chassf — du lat. castus) adj. Qui s'abstient
des amours illicites, de pensées déshonnêtos.
— Par ext. Qui est conforme aux règles do la décence,

' ' pudeur : Un chaste amour. Une vie chaste.
"Un CHASTE

aime la chasteté : Des oreii

Qui a quelque chose d doux, de voilé, do timide :

La CHASTE lumière de la lune.
— Les CHASTES sœurs. Les chastes nymphes du Permesse,

Les chastes filles de Mémoire, Les Muses.
— Particulièrem. Châtié, très pur, en parlant d'une

langue, du style : Le vers de Racine est chaste.
— Chaste épouse de Jésus-Christ, Titre que les écrivains

ascétiques donnent à l'Eglise et aux vierges chrétiennes.
Il Les chastes seifardes de Dieu, Les religieuses.
— Anton. Cynique, débauché, immodeste, impudique,

impur, incontinent, indécent, lascif, libidineux, licencieux,
lubrique, luxurieux, obscène, sensuel, voluptueux.

Chaste (Aimar de Clermont, seigneur des Chattes
ou DE}, commandeur do Malte, mort en 1603. Il prit part,
en 1582, comme vice-amiral des mers du Ponant, à la

campagne de Portugal contre Philippe III d'Espagne;
en 1583, il fit, à l'ile de Terceira, une expédition dont il

écrivit la relation. Gouverneur de Dieppe en 1589, il remit
la ville et la citadelle sans conditions à Henri IV, ce qui
permit au roi de gagner, quelcjues jours plus tard, la
bataille d'Arqués. En 1603, de Chaste organisa pour le

Canada une expédition à laquelle prirent part du Pont-
Gravé et Champlain ; il se ciisposait à y faire lui-même
un voyage d'exploration, lorsqu'il mourut.

ChaSTEL (Pierre du), grand aumônier de France, évê-
que de Mâcon, de Tulle et d'Orléans, né à Arc-en-Barrois,
mort à Orléans en 1552, joua un certain rôlo politique sous
François I*'. On a de lui des oraisons funèbres sur ce prince,
le récit de sa mort et de son enterrement, etc.

Chastel

ChAÎTEL ,J. aa

Chastel (Du)
Chastelard (I

-Louis-Aimé, baron), général français,
mort à Genève en 1826. Pendant l'cx-

I découvrit lo Zodiaque do Dondérah
II fit les campagnes d'Espagne et do
en Suisse, après 1815.

régicide. V. ChXtel.

V. DUCHÂTEL.

'ierre de Boscosel de), poète fran-

ison de Montmorency, il fut admis à la cour de
François II, et conçut pour Marie Stuart une ardente
passion. Il échangea avec elle des poésies galantes.
Lorsque celle-ci, "devenue veuve, retourna en Ecosse
(1561), Chastelard fit partie de l'escorto qui l'y accom-

Ecosse, où Marie Stuart, par ses familiarités, eut lo tort

de paraître encourager sa passion. On le trouva un soir

couché sous le lit de la reine. Marie, irritée, lui ordonna

do ne plus paraître devant elle; puis, à la suite d'une
nouvelle imjirudenco, lo Ht arrêtor. Condamné à mort
comme coupable do lèse-majcslé, il fut pondu.

Ghasteler (Joan-Oabriol-Joscph-Albcrt, marquis t>v),

général, né à Mens on 1763, mort on 1825. Il entra do bonne
heure dans l'arméo antrichionno, fit la campagne contro
les 'l'nrcs on 1789, colles do la Révolution contre la France,
ot se distingua particulièrement â la balaillo do Watti-
gnies (1794). Il At preuve d'uno grande intrépidité dans la
campagne d'Italie sous Souvarov, reçut, on 1800, le com-
mandement du Tyrol, ot, on 180», défendit énergiquemeot
ce pays contre les Français; mais il fut défait complèt«-

battit (

Venise, qu'il conserva jusqu'à sa mort.

Crastguer-dcmesnil (Charles-Louis-Joachim,
marquis de), né à Valence on 1700, mort â Paris on 1764,
Il prit part à la campagne do Westphalio (1741), à la guerre
de la succession d'Àuiricho, & la guerre do Sept ans. Lieu-
tenant général depuis 1748, Louis XV lui accorda, en 1755,
lo titre de marquis. En 1757, il remplit avec succès uno
mission diplomatique auprès do l'électeur do Bavière.
Gouverneur du Brouago (Saintongc), puis commandant
militaire du Dauphiné, il eut à lutter contre lo parlement
do Grenoble, à cause do la sévérité rigoureuse avec la-
quelle il avait obéi â un ordre de la cour.

ChASTELLAIM ou CbaSTELAXN (Georges), chroni-
queur flamand, né dans lo pays d'Alost (Flandre) vers 1405,
mort & Valcncicnnes en 1475. Après avoir fait ses études
à l'université de Louvain, il se rendit à la cour de Bour-
gogne, où il devint écuyer do Philippe le Bon ; puis il alla
visiter l'Angleterre ot la Franco. A son retour, ilentra tout
â fait dans la confiance du duc de Bourgogne, qui fit de lui

son conseiller et son chroniqueur en titre. Il jouit de la
même faveur auprès do Charles lo Téméraire, qui l'arma
chevalier en 1473. Il était bien placé pour connaître les
événements, et sa Chronique des choses de ce temps (qui
fut continuée après 1474 par Jean Molinet) vaut par son
exactitude, malgré l'admiration un peu partiale de rautenr
pour les ducs de Bourgogne. Ses œuvres historiques,
littéraires et poétiques, sont nombreuses. Elles ont été
publiées par Kervyn de Lettenhove (Bruxelles, 1863-1866).
Citons les Epitaphes d'Hector et d'Achille, les Douze dame»
de rhétorique, VÈpitaphe de messire Jacques de Lalaing; les
ballades, les rondeaux, etc.

Ch&teau de Cbutellux.

n) adv. D'i

Histoire
généalogique de
la famille de Cha-
slellux (1869).

Chasteixux (Claude de Beauvoir de), maréchal de
France, né à Chastellux vers 1386, mort à.Auxerrc en 1453.

Il servit avec dévouement le parti du duc de Bourgogne,
de qui il était conseiller et chambellan. Il fut créé maré-
chal de France en 1418, et capitaine général de Nor-
mandie, mais se fit battre à Louviors par les Anglais, et

la charge de maréchal de France lui fut enlevée, en 1421.

Chastellux (François-Jean, marquis de), militaire

et littérateur, né et mort à Paris (1734-1788). n se dis-

tingua durant la guerre de Sept ans et servit comme major

fénéral de l'armée de Rochambeau, durant la guerre do
Indépendance américaine. Lié avec Voltaire et les en-

cyclopédistes, il entra â l'Académie française, en 1775.

II a publié de nombreux ouvrages, et sur des sujets très

divers. Le meilleur est son Voyage dans l'Amérique septen-

trionateinu).

ChASTEL-MARLBAC, comm. du Cantal, arr. et à 31 kil.

de Mauriac, près du Viollon, affl. de laSumène; 1.250 hab.

Fontaine minérale de Chastel. Tombelles. Restes de con-
structions romaines. Ruines du château de Chastanat.

manière chaste.

ChaSTENET de PoYSÉOnR (.Armand-Marie-Jacques),

général et physicien français. V. Pdtséqub.

chasteté (ste — du lat. castitas; même sens) n. f.

Vertu des personnes chartes ; abstontiou des plaisirs illi-

cites; honnête retenue dans les plaisirs permis.
— Par ext. Entière abstinence des plaisirs de l'amour :

Faire vœu de chasteté.
— Particulièrem. Correction, caractère d'uno langue,

d'un stylo pur, châtié.
— S'ïN. Chasteté, continence, honneur, pureté, sagesse,

vertu. La chasteté est uno vertu qui fait qu'on s'abstient

des plaisirs charnels défendus, qu'on en repousse même la

pensée. La continence est le fait seul de s'abstenir, et ce fait

peut être contraint ; lors même qu'il est volontaire, il peut
s'allier à des désirs que la chasteté réprouve. La pureté
est la chasteté la plus parfaite. Quant aux trois mots hon-
neur, sagesse, vertu, ils ne sont synonymes des précédents
que lorsqu'ils s'appliquent aux femmes ; Vhonneur suppose
la volonté de rester estimable aox yeux du monde ; la sa-
gesse entraîne l'idée de la prudence avec laquelle une
"femme évite les occasions dangereuses; la vertu fait pen-
ser au courage avec lequel uno fomme résisterait aux
attaques des sé'iui'ieurs.

— Anton. Concupiscence, cynisme, immodestie, impu-
deur, impudicité, impureté, incontinence, indécence, lasci-

veté, licence, lubricité, luxure, obscénité, sensoalité, vo-
lupté.

ChaSTILLON. Biogr. V. CH.iTiixoN.
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nationale possède, sous le titre de Topographie française,

la collection complète de Chastillon.

CHASTRE n. m. Nom que l'on donne communément,

dans le midi de la France, au merle à plastron.

ChaSTREIX, comm. du Puy-de-Dôme, arr. et à 61 kilom-

d'Issoire, près d'un affluent de la Burande, l.oso hab.

CHASUBLE {zubV. — V. la partie encycl.) n. f. Ornement

que le prôtre met par-dessus l'aube et l'étole, pour la

messe : L'Eglise grec- j^tis
que n'a pas admis la i /(^/%\
CHASUBLK.
— Encycl. La chasu-

ble ét^it primitivement
un manteau porté in-

différemment par les ,

laïques et les clercs : ^fo'
elle était complète- ^^
ment ronde, avec une ^

ouverture au centre,

par où celui qui la re- ---.—

^

vêtait passait la tête

on la relevait en pli;

sur les bras. Envelop-
pantainsil'homm
entier, elle était

parée à une petitt

son, casa, casula,

bula, d'où lui '

nom. On 1'

aussi planeta
appelait
,, planète.

de fixité sur les ép;

les. Vers le vi» siècl

elle devint
ment sacré que les

prêtres d'Occident re-

vêtaient par -dessus
l'étole pour célébrer la

messe. On commença à
l'échancrer au viii' siè-

cle, pour la rendre plus
commode. De nos jours, elle est réduite à deux pans,

dont l'un tombe sur la poitrine, l'autre sur le dos du prê-

tre. Le pan de derrière porte toujours l'image d'une croix.

Les chasubles doivent être de soie ou de drap d'or : la

soie ne peut avoir que l'une des cinq couleurs liturgiques :

noire, blanche, rouge, violette et verte.

CHASUBIXRIE (n) n. f. Art ou action de fabriquer des
chasubles et autres ornements sacrés du même genre :

Connaître la chasdblerie. il Commerce de ces ornements :

Foncier une maison de chasublerie. il Articles de ce com-
merce : Vendre des chasdbleries.

^) n. m. Genre de mammi-
s et de la famille des digiti-

grades, qui renferme, outre l'animal domestique du même
nom, un grand nombre d'espèces caractérisées par un mu-
seau court et arrondi, des mâchoires très fortes, des ongles
rétractiles : Le lion et le tigre sont des espèces du genre chat.

Il Chat sauvage, "Variété de chat qui vit dans les bois, n

Chat haret, Chat domestique qui s est retiré dans les bois

et les garennes et y vit de gibier, n Chat chartreux ou des

chartreux. Chat domestique dont le pelage est gris bleuâtre.

Il Chat d'Angora, Belle variété de chat domestique, à poil

long et soyeux, il Chat d'Espagne, Chat à pelage roux ou
mêlé de blanc, de roux et de noir.
— Quelques espèces du genre chat ou même appartenant

à d'autres genres portent le nom de • chat. » Il Chat mus(jué
ou Chat bizaum. Civette. Il Chat de Conslantinople, Genette.

Il Chat épineux. Nom vulgaire du coendou. Il Chat du Ca-
nada, Espèce de lynx du Canada, il Chat à crinière. Gué-
pard. 11 Cna« coianf, Nom vulgaire d« galéopithèque. n Chat
de mer ou marin. Espèce de phoque.
— Fam. Terme d'atrection qu'on adresse à un enfant, ou

à une personne avec laquelle on a des relations d'intimité.
— Par plaisant. Chat fourré. Se dit, se disait surtout, des

docteurs, des magistrats et de certains dignitaires qui
portent des fourrures à leurs habits de cérémonie, il Chat
grillé. Jeune enfant chétif et qui ne grandit pas. il Musique
de chat, Musique aigre et discordante.
— Loc. fam. Chien et chat. Personnes qui ont une

grande antipathie l'une contre l'autre, n Ecrire, Griffonner
comme un chat, Ecrire d'une manière illisible, n Avoir
ioué avec les chats. Se dit d'une personne qui a des égra-
tignures au visage, ii C'est le chat, Réponse ironique par
laquelle on donne à entendre à une personne que l'on ne
croit cas à l'explication qu'elle donne pour se justifier :

n Ce n'est pas moi qui ai fait cela, je vous assure. — Non,
c'est le chat, u 11 Pas un chat, Personne : On ne rencontre
PAS DN CHAT dans la rue. Il II n'y a pas là de quoi fouetter
lin chat. C'est une chose sans importance, sans gravité ;

c'est une bagatelle, n Courir comme un chat maigre. Courir
vite et beaucoup. — Se dit aussi d'un coureur de femmes.

Il Passer sur quelque chose comme chat sur braise. Se dit

veut écarter
toujours sur ses pieds. Se dit d'une personne adroite, qui
sait toujours se tirer d'affaire.— S'applique, surtout en poli-
tique, à ceux qui savent conserver leurs places sous tous
les gouvernements, n Jeter sa langue aux chats (ou aux
chiens). Avouer que l'on ne saurait deviner; se reconnaître
confondu, n Avoir un chat dans la gorge. Eprouver dans le
gosier un embarras soudain, par suite duquel la voix se
trouve arrêtée ou voilée, il Dadler le chat par les pattes.
Présenter une chose par l'endroit, le côté le plus diffi-

cile. Il .Se servir de la patte du chat pour tirer les mar-
rons du feu. Faire courir à un autre le risque d'une entre-
prise, d'une affaire dont on espère recueillir soi-même le

profit. Il Avoir une mine de chat fâché. Paraître furieux.
Il Avoir un œil à la poêle et l'autre au chat, 'Veiller à deux
choses à la fois, il Acheter, Vendre chat en poche, Acheter,
Vendre sans voir, sans montrer l'objet acheté ou vendu.
(Sans doute parce qu'un chat fut mis à la place d'un
lièvre dans une poche de gibecière, pour tromper l'ache-
teur.) 11 Eveiller le chat qui dort. Réveiller une affaire
assoupie, se susciter un danger que l'on aurait dû éviter

prudemment, u II n'y avait que le chat. Il n'y avait auci

— Art milit. Chat hampe. Instrument formé de pli

sieurs branches de fer élastique, et qui

sert à découvrir les chambres qui peu-
vent exister dans des canons, il Chat à
griffes. Instrument de fer muni de plu-
sieurs griffes, dont on se sert pour re-
chercher s'il n'y a pas de chambres dans
l'intérieur des canons de fusil, ii Chat à
neuf queues. Sorte de fouet formé do
neuf cordes terminées par une pointe de
fer, dont les Anglais se servaient ou se

servent encore pour châtier les mate-
lots, les soldats. V. chat-chasteil.
— Bia-s. Figure de chat qui symbolise

la liberté et l'indépendance, ou, selon

d'autres, l'astuce et même l'hypocrisie.

1! Chat effarouché. Celui qui est rampant, ii Chat Mrissonné,
Celui qui fait le gros dos et qui a le poil

rebroussé.
— Comm. Nom d'une ancienne sorte

de drap de basse qualité, que l'on tei-

gnait en bleu foncé ou en noir.
— Jeux. Sorte de jeu d'enfants qui

consiste à atteindre et à toucher un
joueur, lequel, à son tour, cherche à en
atteindre et à en toucher un autre, n

Chat coupé. Jeu du même genre, dans
lequel un joueur peut se substituer à
celui qui est poursuivi, en passant en-

tre lui et le poursuivant, il Chat per-

ché. Autre jeu, où l'on échappe au poursuivant en mon-
tant sur quelque chose, en se suspendant au-dessus du
sol par la force

'le

rat, Jeu où deux

suiventlesyeux
bandés et atta-

chés aux bouts

argent.

biles

XVI' siècle, il Trou du chat.

Espace vide rectangulaire
ménagé au centre de la hune
pour donner passage à la tête

plat et arrondi des deux
des mâts à pibles à voiles carrées :

à rames du

jtent dans la hune, n Chat
ou Grappin. V. chatte.
— Pêch. Grappin au moyen

duquel onpeutretirerlesfilets
au fond de la mer. "V. chatte.
— Techn. Fonte qui s'é-

chappe du haut fourneau, par
suite de la rupture du tam-
pon du trou de coulée, n

Rondelle de métal percée
d un trou dan lequel passe la
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Tochier, de Rondelet, est une roussette [scylîium catulus),,

nommée gatta d'arga à Nice, catta rouquiera à. Cette,

vache au Havre. C'est aussi le nom de la grande roussette
{scylîium canicula), catta roussa de Cette, etc.]
— n. m. pi. Nom donné, dans les campagnes, aux folles

fleurs du noyer, du saule ou du coudi'ier.

— Loc. PEOV. : On ne peut prendre de tels chats sans mi-
taines. Se dit d'une affaire qui présente de grandes difli-

cultes, qui est épineuse, il Le chat parti, les souris dansent,
Quand les maîtres ou les chefs sont absents, les écoliers,

les inférieurs se livrent au désordre, il La nuit, tous les

chats sont gris, Dans l'obscurité, il est aisé de confondre
les personnes et les choses, i: Le mou est pour le chat. Se
dit de ce qui revient naturellement à quelqu'un, n A bon
chat bon rat. Se dit quand celui qui attaque trouve un an-
tac;oniste capable de lui résister, ii Chat échaudé craint
l'eau froide, On redoute même la fausse apparence du

— Allcs. litter. :

•ileau (s;

1 chat e Rolet un fripon,

— Rolet était un procureur t

vidité et ses friponneries. (Da
Vers d(

parlera
lapplication, le vers de Boileau exprime l'absence de
euphémisme, de toute réticence dans les expressions.)

2" Un saint homme de chat, Hémistiche d'un vers de la

fable de La Fontaine : le Chat, la Belette et le Petit Lapin.
(Dans l'application, il caractérise l'hypocrisie et la mé-
chanceté cachées sous des apparences de bonhomie.)
— Encycl. Zool. Les mammifères carnassiers faisant

partie de la grande famille des félidés ou félins appar-
tiennent, pour ainsi dire tous, au genre chat (felis). L'es-
pèce type est le chat sauvage d'Europe {felis catus), qui
habite toutes les grandes forêts, excepté dans l'extrême
nord. On croit pouvoir avancer que le chat sauvage peut
se croiser avec les chats domestiques et produire des
individus à longs poils, à queue courte et très fourrée et

à bandes sinueuses caractéristiques. Il est probable que
1 on a confondu, dans ces cas, les chats domestiques mar-
rons avec le vrai chat sauvage. Quant au chat domestique,
aujourd hui répandu sur tout le globe, on est d'accord
qu il descend, pour la majorité des cas, du chat des anciens
Égyptiens, qui est le chat ganté {felis maJiiculata), habitant
1 Afrique occdentale et domestiqué depuis les temps les

plus recules par les Nubiens. Quelques mélanges problé-
matiques ont pu se produire avec les chats indiens {felis

chaus) et afghans {felis chaviana), d'où dériveraient peut-
être certaines races asiatiques et persanes à longs poils

comme les chats d'Angora. Dans l'Inde, d'ailleurs, comme
en Indo Chine, plusieurs espèces peuvent se croiser avec
les chats domestiques, comme le chat mignon {felis mi-
7iuta) et le chat viverrin (felis viverrina). Dans le Siam,
existent des races domestiques, à queue longue ou très

courte, qui ne se laissent pas mieux ramener à un type
commun le chat malais a la queue courte ou tondue ; le

chat de 1 île de Man n'a pas de queue. Le chat domes-
tique, peu commun dans l'antiquité, n'apparaît en France
quau moyen âge; jusqu'au xvi' siècle, il était consi-
déré comme un animal rare et précieux, dont on tenait
compte dans les inventaires. Ses nombreuses races se
sont encore augmentées, depuis que l'on connaît mieux
les chats de l'extrême Orient chinois. La chatte domes-
tique porte de 55 à 56 jours, et met au monde de 2 à
5 petits qui n'ouvrent leurs yeux qu'au bout de neuf
)urs. H y a deux portées par an : une au printemps,
autre à la fin de l'été. Suivant les races, le dessous

des pattes, les lèvres et le nez sont roses ou noirs. Les
chats blancs à yeux bleus sont souvent complètement
sourds. La durée moyenne de la vie est de douze à quinze
ans. Les nombreuses espèces de chats sauvages sont sou-
vent appelées chats-tigres, comme les serv^Uigateopardus)
d'Afrique (v. serval), quand elles sont piouetées ou tache-
tées, comme le felis omata du nord-ouest de l'Inde et de la

Perse ; le felis scripta du Thibet ; les felis viverrina et mi-
n lia et les felis macroscehs et marmorata grandes et bel
les espèces de la région indo malaise pour lesquelles on a

qui la rend plus fragile et ne permet pas de la dé-

biter. 11 Chevalet de couvreur.
— Zool. Chat de mer. Nom donné à un coquillage qui es

hérissé d'épines, u Nom vulgaire de beaucoup de pois-
sons, comme la chimère, certains squales, etc. [Le chat

t des chats fauves ou dorés -.felis rubiginosa, felis Tem-
mincki. felis scelidogaster, etc. Les chats d'Amérique sont
l'ocelot (felis pardalis), le chati {felis mitis), le chat des
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').î. felis colocolo ot felis Geoffroyi), ot

luarundi.
ronimo lo felis Turnaucnsis ot autres
' taillo, so trouvent dans los lorrains

lo chat
ot lo chat indien^ dont on a rô-

les débris ontorrôs dans des né-
bôto accompagnait son maître,

Il rn de Dame du ciel. La dôosso de Bu-
l.i ! iii aussi bien une chatte qu'un léopard
Il I \ I I

; c'est auprès de son temple qu'on a
Il I

I l's de chats les plus peuplés. I^es ca-
'l;i\ I- . \ ri ih i,t niolés de figures en bronze ou en bois
dorO ;

los unes do grandeur naturelle, los autres plus pe-
tites, ou de têtes de chattes on bronze aux yeux d'émail.
On les a découvertes et vendues jiar millions de 1880 à 1890.
— Iconegr. Au musée du Vatican, dans la Salle des

animaux, il y a plusieurs belles figures do chat on bronzo
et en marbre ; une, entre autres, représentant un chat
effrayé, parfait d'attitude. Une mosaïque antique du mu-
sée d.es Etudes, à Naples, nous montre un chat sur le

point do dévorer une caille

Chat volant du j

la pinacothèque
singes, célèbre

petits, grou

Ufe'l<

. uio dllamilton, à
/ des chats et des

: s (même musée);
I

I i| lu peintre anglais
r liiMit < ot artiste fut témoin
par un chat qu'il avait en-

er lui ; une Chatte allaitant

par Fremiet. Citons encore
originales que nombreuses

) le « peintre des chais » , de
les compositions
de L.-E. Lambert, surnon
Renouard et de Steinlein.
— Méd. vétér. Les maladies du chat sont moins nom-

breuses que colles du chien. D y a d'abord une maladie du
jeune âge ou gourme, qui se présente par de l'inappé-
tence, du coryza, les yeux chassieux, la diarrhée, et qui
peut se terminer par une pneumonie mortelle ; elle se
traite par le salol en pilules, à la dose de 20 à 30 centi-
grammes. Le chat est encore sujet aux entérites vei-mi-

neuses, contre lesquelles on emploie la poudre de noix
d'arec, à dose de 1 gramme dans du lait; à la gale, que
l'on guérit par le baume du Pérou dissous dans 4 parties
d'alcool; enlîn, a.\i cancer des heures, maladie incurable. On
débarrasse le chat des poux et des puces au moyen de
bonne poudre de pyrèthre insufflée dans les poils.

Chat botté (le maître chat ou le), titre et person-
Perrault. Ce chat est l'unique bien

ti dernier fils d'un meunier. Grâce à
1 désolé maitre passe bientôt pour un

gendre du roi. Los moyens du maître chat ne sont pas des
plus scrupuleux, car il menace de hacher comme chair à
pâté tous ceux qui ne soutiendront pas ses mensonges,
et n'iiésito pas à dévorer le véritable possesseur do tous
les biens qu'il attribue à son maître. La victime, à vrai
dire, est pou intéressante : un ogro (|ui commet la sottise
rie so métamorphoser en souris devant un chat!... Le
couto amuse, c'est l'essentiel, et l'autour, à son habitude,
en tire bravement deux moralités : la première, c'est que
« l'industrie ot le savoir-faire valent mieux que les biens
acquis " ; la seconde, que

nage
échu

agèmos

Pour inspirer de la

no sont pas des moyens toujours indifférents.

Chat-Noir (le), cabaret artistique de Paris, fondé
boulevard Rochecbouart, par Rodolphe Salis, et transféré,

en 1885, rue Victor-Masse. Toute une pléiade de poètes,
chansonniers et humoristes, de dessinateurs, s'est formée
au Chat-Noir : .Vlph. Allais, Georges Auriol, Jules Jouy,
Mac-Nab, A. Masson, Montoya, Xanrofî, Hyspa, Delmot,
Ferny, AL Donnay, Jean Rameau, etc., y ont fait entendre
leurs' premières compositions. Salis y avait établi un petit

théâtre sur lequel de véritables œuvres étaient jouées,
par leurs propres auteurs, à l'aide de silhouettes décou-
pées dans du zinc ; ces n ombres « étaient dessinées par

.(!-:' .l; :
' .( ,i|',',,ii. ,1 il représen-

\i^loiHC. la Marche à IKtoUc, Sainte
n-odigue, sont devenues célèbres. Tous

, ont figuré sur ce théâtre éclectique,
napoléonienne retracée par Georges
IX scènes pleines d'une douceur mys-
110 primitif, mises « à la scène » par

ifesta encore ses tendances indépon-
:U!ou d'une fouillo hebdomadaire, d'al-
av, * - ir t— et pour frontispice

-
!'i |ncl florissait 1 éta-

quo quolqu

ChAtaIONA {tè, et gn mil.) n. f. Bouillie de châtaignes,

dans los régions montagneuses du contre do la Kranco.

ChAtaignaL {ti!-gnal'[gnm\[.]) n. m. Nom donné, dan.i

certaines contrées do Franco, à des terres granitique» dans
losquellos lo châtaignier seul peut pousser ot fructifier.

CHÂTAIGNE {tégn' [gn mil.] — du lat. caalanea) n. f.

Fruit du châtaignier.
— Par oxt. Nom donné à d'autres fruits ou organes

divers d'autres végétaux, n Châtaigne d'Amérique, Fruit
do la sloanée dentée, n Châtaigne de cheval. Fruit du
marronnier d'Inde. Il Châtaigne de ta Trinité, Fruit du pa-
chirier à grandes ûeurs. n Châtaigne de mer. Graine du
mimosa grimpant. Il Châtaigne de terre, Racine du bunion
ou terre-noix et do la gesse tubéreuse, n Châtaigne du
Urésil, Fruit de la berthollétio élevée, connu â Paris sous
lo nom de noix d'Amérique, ii Châtaigne de Malabar, Fruit
de l'artocarpe. Il Châtaigne saunage. Fruit do la brabéie
étoilée. Il Châtaigne d'eau ou Châtaigne eormie, Nom du
fruit de la macro.
— Argot. Soufflet, coup sur la joue.
— Art vétér. Nom que l'on donne à une plaque cornée

située à la face interne de l'avant-bras des solipôdes, sur
son tiers inférieur, et de la faco interne et inférieure du
jarret. (L'âne ne porte de châtaigne qu'aux membres anté-

rieurs. Chez le mulet, la châtaigne du membre postérieur
généralement plus petite que dans le cheval, et man-

' ucfois.)

Zoof. Châtaigne de mer. Nom vulgaire do diverses
espèces d'oursins comestibles des côtes de France, no-
tamment de Vechinus esculentus, et do Voligoporus melo.
— Encycl. Bot. La châtaigne entre pour une large part

dans l'alimentation publique. Ce fruit forme pres.jno ;( lui

seul toute la nourriture des montagnar i , !<
1 Xr.. lyne.

des Cévennes, de la Corse et do pluM.ii: , i,,s
où les récoltes de céréales sont soiur •

:
i

r i

presque toujours insuffisantes. Les v.ui i. ! il ;
• .m-

munes servent â engraisser les cochons ei ia vuiaiHe.

— Châtaigne d'eau. La châtaigne d'eau est lo fruit do
la macre ou trapa natans, rangée dans la famille des halo-

ragées ou dans celle des œnothéra-
Cées, plante aquatique assez i ein-

mune dans certaines rivières J- Fraiv
ce. Ces fruits sont des noix, à roijiie

épaisse, d'un noirluisant, indt'ili^eellts,

armés de pointes très dures. On man-
,,^^^^ j,,,„

ge 1 embryon, cru ou cuit. On fait ^

bouillir le fruit dans l'eau, ou on le fait griller sous la cen-
dre. Mais le goût laisse à désirer, car le séjour du fruit

dans la vase lui communique une saveur particulière. En
Chine et au Japon, on mange des châtaignes d'eau four-

nies par d'autres espèces de macros.

CHATAIGNERAIE (tè-gne-rè [gn mil.]) n. f. Terrain
planté ou couvert de châtaigniers ; châtaigniers qui crois-

sent sur ce terrain : Traverser une châtaigneraie. Abat-
tre une CHATAIGNERAIE. Il On dit quelquefois chàtaionère.

Châtaigneraie (La), ch.-l. de cant. do la Vendée,
arr. et à 22 kil. de Fontenay-Ie-Comte, entre la Mère et

le Loing ; 1.944 hab. Cb. de t. Etat. Fabriques de grosses
étoffes de laine ; clouteries et coutellerie ; fabriques de
sabots ; teintureries.— Le canton a 20 comm. et 23. 102 hab.

français, adver-
lAIE.

CHATAIGNIER (gni-é [gn mil.] — rad. châtaigne) n. m.
Bot. Genre quia donné son nom à la famille des castanéa-
cées, comprenant environ dix-sept espèces de l'hémisphère
nord des deux mondes et des régions chaudes de 1 Asie.

Il Bois du même arbre : Table de châtaignier.
— Hortic. Variété de pomme, à chair blanche et fari-

neuse, que l'on mange le plus souvent cuite.— Châtaignier du Brésil, Arbre d'origine américaine, la

berthollétio élevée ,

qui donne des fruits

sous le nom de . noix
d'Amérique ». L'a-
mande de ce fruit est

bonne à manger et

fournit unehuile d'ex-

cellente qualité.— Encycl. Bot.
L'espèce européenne
estlec/uî^aîjmercom-
7nun (castanea vulga-
ris de Lamarck; fa-
gus castanea de Lin-
né). C'est un bel ar-

bre, dont les racines
s'enfoncent oblique-
ment dans le sol. Sa
tige, droite, à écorce
grisâtre dans la jeu-
nesse, plus tard rou-
geâtre, fendillée, at-

teint souvent de grandes dimensions, et porte des bran-
ches et des rameaux étalés, couverts de nombreuses feuil-

les coriaces, luisantes, grandes ot fortement dentées.
Connu et cultivé de toute antiquité, lo châtaignier a

produit un grand nombre de variétés. La plus estimée est
produisant de grosses et excellentes châ-
""

de Lyon, du Luc, d'Aubrag ou
d'Âgen. Ko'us citerons encore la châtaigne ordinaire, pe-
tite, assez bonne, très productive, se rapprochant du type
sauvage, et enfin la châtaigne des bois, petite, presque
insipide et se conservant peu.
he châlaignie)

. -. •-

'les. Il est sensi

assez long pour mûrir ses fruits ; aussi n'est-il cultivé dans
le nord que comme arbre forestier. Il réussit très bien, au
contraire, dans les vallées des hautes montagnes du midi
do l'Europe, qui, bien que couvertes de neige pendant six

mois de 1 année, sont fort chaudes en été. Il aime les en-
droits découverts, et vient très bien sur les coteaux et les

montagnes d'une élévation moyenne. On le propage par
semis fait au printemps, soit en place, soit en pépinière,
pour le transplanter au bout de deux â cinq ans.
La croissance du châtaignier est lente dans les premières

années; mais, ensuite, elle devient plus active. Comme sa
longévité est considérable, il peut atteindre do très gran-
des dimensions (souvent 3 mètres de tour). Ud châtaignier

aignes ïï^

de la forêt do Montmorency a été immorulisé par lo son.

venir de J.-J. Rousseau. Lo plus célèbre do tous los châ-

taigniers est celui qui so voit Kur lo mont Etna, à une faible

distance do la ville d'Aci-Roalc, ot quo l'on connaît sou» le

cent chevaux. .Son âge

taillis. On le cultive aussi en émonde ou en têtard ot on
futaie.

Le bois du châtaignier est blanc dans les jeunes sujets,
et fauve dans les ar1)res d'un certain âge. II est dur, sou-
ple, tenace, élastiquo. Il est bon surtout pour les combles,
pour lacharpente â couvert, pour la confection des futailles,
des cercles, des claies, des treillages, des échalas, des
poteaux, etc. Comme bois de chauffage, il donne beaucoup
de cendre et peu do flamme ; il a surtout le grave incon-
vénient de pétiller ot de lancer au loin des éclats. Son
charbon est léger et bon pour la forgo.
Lo châtaignier commence à produire des fruits vers la

cinquième ou la sixième année de greffe, et atteint son
produit maximum vers soixante ans. La récolte a lieu dès
que les châtaignes se détachent d'elles-mêmes. Lorsqu'on
veut les conserver fraîches, on les abat à coups de gaule
avant que leur enveloppe épineuse soit entr'ouverte

; puis
on les emmagasine dans des bâtiments secs et bien aérés,
où elles achèvent de mûrir, et se conservent saines jus-
qu'au commencement de l'été. Dans certaines localités do
1 Auvergne et du Limousin, pour conserver les châtaignes,
yn les fait tremper dans l'eau pendant douze à quinze
jours, puis on les fait ressuer, et on les met dans le sable.

Châtaigniers 'les) ou l'Allée des châtaigniers, chef-
d'œuvre de Théodore Rousseau. — Une large avenue,
bordée de châtaigniers séculaires, s'ouvre en face du
spectateur et se prolonge au loin, sombre et mystérieuse
dans sa partie haute, sous son épaisse voûte de feuillage,
doucement éclairée dans le bas par les rayons du soleil
qui se glissent entre les troncs énormes. Un cavalier vêtu
de noir, une femme en robe ronge portant sur la tête un
paquet blanc, apparaissent vaguement dans la pénombre
verdoyante et semblent placés là tout exprès pour donner
l'échelle de cette immense nef de verdure. Co paysage
appartient à la première manière do Rousseau, la plus
vigoureuse, la plus originale, la plus poétique.

ChAtaIGNON (té-gnon [gn mil.]) n. m. Nom donné, dans
le midi de la France, aux châtaignes desséchées pour
être consommées pendant l'hiver.

ChAtain, AINE {tin, en'— forme dérivée de châtaigne)
adj. Qui est de la couleur brune de la châtaigne : Cheveux
CHÂTAINS. Couleur châtaine.— n. m. Couleur brune de la châtaigne : Le châtain
est la couleur la.plus commune pour les cheveux, a Homme
qui a les cheveux châtains : Un beau châtain.— Gramm. Le féminin châtaine a été longtemps regardé
par les grammairiens comme irrégulier. Il est maintenant
adopté par les meilleurs écrivains. L'adjectif châtain de-
vient substantif masculin invariable quand il est suivi
d'un autre adjectif servant à modifier la couleur : Des
cheveux châtain clair, et non pas châtains clairs.

Châtain, comm. de la Vienne, arrond. et à 16 kilom.
de Civray, près de la Charente ; 910 hab. Moulins. Eglise
romane, vieilles halles en bois. Tumulus à Bonnezac.

chatAIRE n. f. Bot. V. CATAIRE.

CHATAïa. Géogr. V. Chatham.

Chatam, homme d'Etat anglais. V. Prrr.

CHATAMITE n. f. Nickel arsénical.nSyn. de chathamite.

t {cha. vi-é —de chat, et du lat.

qui attaque les cerfs) n. m. Nom donné quciquefo
Il PI. Des CHATS-CERVIBRS.

CBAT-CHASTEIL {cha-cha-téy') a. m. Machine
en usage au moyen âge
et qui consistait en une
galerie, montée sur roues

vent. Elle était destinée
à abriter i

^

J>roteger les travaux
l'approche ou de sape.
(Quelques auteurs don-

la forme était très va-
riable, le nom de chai,

d'autres celui de chat-
chasteil; mais lo chat, â
proprement parler, était

la galerie couverte, et

le cnasteil ou beffroi, la tour que l'on y adjoig'nait.) Il PI.
Des cbats-chasteils.

ChAtE n. m. Nom sous lequel on désigne les chalands
(bateaux) dans le midi de la France, prmcipalement sur
les côtes de la Méditerranée.

CHATE n. m. Espèce de melon, très répandue en Orient.

ChAteAU (to — du lat. castellum, forteresse [àim. de
camp] qui devint d'abord chastet, (

" '* ' ' '

: de rochers presque inaccessibles, ressemble à
l'aire de l'aigle. (Lamenn.)



Château (bla;

CHATEAU
— Par anal. Forteresse environnée de fossés, do gros

murs et de bastions : Le chAtead de Vincennes.

Par ext. Habitation seigneuriale, il Grande et belle

maison de plaisance à la campagne, il Se dit particuliè-

rement de la résidence d'un souverain à la campagne : Le$

CHÀTEAOS de Fontainebleau, de Versailles, de Saint-Cloud.
— Poétiq. Château ailé, Navire.
— Châteaux en Espagne, Projets chimériques, rêves

creux : Bâtir des châteaux en Espagne. Il On a dit, dans

le même sens, cbâteaux en Asie, châteaux en Axbanie.
— Château de cartes. Petit édifice, sorte de construc-

tion qu'élèvent les enfants avec des cartes qu'ils font

tenir debout, il Par ext. Petite maison de campagne d'une

construction peu solide, il Fig. Chose mal assise , dont la

durée est incertaine ou précaire : Tuât gouvernement est

tin CHÂTEAU DE CARTES, que le moindre souffle révolution-

naire peut renverser. (L.-J. Larcher.) il Château branlant.

V. BRANLANT.
— Vie de château. Ensemble des habitudes et des occu-

pations des personnes qui habitent, à la campagne, un
château ou une maison vaste et opulente.
— Châteaux de verre. Nom que l'on a donné à d'anciens

châteaux construits dans les montagnes de l'Ecosse avec
des pierres vitrifiées.

— Blas. Figure héraldique, représentant une forteresse

flanquée de deux tours rondes, qui parfois portent chacune

d'azur girouette d'or. (Le château figuré

en ruine est dit masure; sans toit, il

est dit découvert ; quand les ouvertures
sont d'un émail difi'érent, il est ajouré
pour les fenêtres, ouvert pour la porte,
maçonné pour les joints des pierres: il

est dit donjonné, quand un ou plu-

— Hydraul. Château d'eau. Bâtiment
surélevé à une certaine hauteur et ser-

vant de réservoir commun à plusieurs
fontaines. Il Fontaine très vaste et très abondante, déver-
sant l'eau de tous côtés. Il Ancien nom des réservoirs d'eau
placés dans les gares et dans les ateliers pour l'alimenta-
tion des locomotives, et appelés aujourd'hui n réservoirs
des grues hydrauliques a.

— Mar. anc. Château d'arrière ou de poupe. Château
d'avant ou de proue. Désignaient les constructions élevées
aux extrémités des anciennes nefs. (Les jonques chinoises

l'équipage.) il Châteaux de mâts. Hunes mobiles hissées
jadis, au moment du combat, pour permettre de jeter des
objets incendiaires à bord et de frapper d'en haut.
— Prov. : Ville prise, château recdo, On ne peut tenir

dans la forteresse quand la ville est prise. [| Fig. Quand le

principal est obtenu, les accessoires ne peuvent guère

— Stn. Château, hôtel, palais. Le château etl'hôtelsoat
de grandes maisons construites avec art, dans le double
but de flatter les yeux du passant et d'offrir toutes les
commodités de luxe à ceux qui les habitent ; mais le châ-
teau est à la campagne, et l'hôtel à la ville. Il y a des pa-
lais â la ville comme à la campagne ; ce sont des châteaux
ou des hôtels plus grands et plus beaux que tous les au-
tres ; les palais sont proprement la demeure des rois, des
princes ou des plus hauts fonctionnaires.
— Encïcl. Archéol. Si l'on veut comprendre l'impor-

tance du château tort au moyen âge, il faut bien se
pénétrer des conditions de la vie à cette époque ; le châ-
teau est beaucoup moins le castellum, la forteresse ro-
maine, camp retranché ou poste militaire, que la villa,

maison des champs, avec ses fermes et ses exploitations
agricoles. Le château est non seulement la demeure du
seigneur et de ses hommes, mais encore un lieu de refuge
où se retireront, en cas de danger, les paysans et leurs
troupeaux; ainsi s'explique l'étendue des enceintes. La
partie principale du château est le donjon, tour massive,
élevée au début sur une butte naturelle ou artificielle,
nommée motte. Autour de cet ouvrage se déroulent les
enceintes, dont la forme, l'épaisseur varient suivant les
époques. Tant qu'on n'eut pas à redouter l'elïet de la pou-
dre, on s'attacha surtout à faire les courtines et les tours
qui les reliaient aussi hautes que possible, pour éviter les
escalades. Des ouvrages avancés, des barbacanes, des
tourelles, des avant-corps défendaient les approches de
la porte qu'un pont-levis jeté sur le fossé entourant l'en-

nmunication avec le dehors. La pre-
itait un espace, haile ou basse-cour,

; la chapelle seigneuriale, les communs,
les étables, les puits et quelquefois de véritables fermes
pouvant suffire au ravitaillement en temps de siège. Sui-
vant l'importance des châteaux, le nombre des enceintes
se multipliait, et tel était l'agencement des murailles cré-
nelées, des tours, des portes et des escaliers, que chaque

pouvait être longuement défendu. Les ouvrages
eurs étaient, en général, plus élevés à mesure qu'on

se rapprochait du centre. C'est ainsi que dans le fameux
château Gaillard, les murailles étaient bosselées, c'est-à-
dire renflées en sements de cercle successifs qui ne
laissaient pas un seul point oh les mineurs ptissent trouver
un abri s'ils voulaient saper la muraille à son pied. Quand
on avait pu forcer les enceintes, on devait faire à nouveau
un siège, celui du donjon. Des souterrains passaient sous
les fossés, de manière que lesassiégés pussent s'enfuir dans
la campagne. Les murailles massives, crénelées, ne pré-
sentaient pas d'ouvertures sur le dehors, non plus que les
tours; elles prenaient leur jour sur l'intérieur du château,
et montraient seulement à leur partie supérieure de hautes
et étroites embrasures par oii l'on pouvait envoyer des
traits. Indépendamment de l'ensemble crénelé, merlons
couronnant toute l'enceinte et tous les ouvrages, des mâ-
chicoulis régnaient partout, pour pouvoir jeter du sable
brûlant, de 1 huile bouillante, du plomb fondu sur les assail-
lants. En outre, des galeries de bois nommées hourts ou
hourds étaient disposées extérieurement, au sommet des
tours, d'où l'on pouvait envoyer des projectiles que le
talutage ou frmt du pied des ouvrager. faisait rebondir
utilement.

Ainsi, jusqu'au xiv" siècle, les châteaux féodaux furent
construits, sans qu'on en changeât beaucoup le type,
d'après les principes de la tradition franque, appuyée" sur
l'expérience des Romains et l'observation de l'architecture
orientale que firent connaître les croisades. Les châteaux
Gaillard, d'Arqués, de Montargis, de Coucy, etc., en furent
les plus notables exemples.

mcy, transformé, peut donner une idée, ainsi

Ïae le vieux Louvre de Paris, remanié par Raymond du
emple, sous Charles V. Au commencement du xv« siècle,

Louis d'Orléans construit le superbe château de Pierre-

fonds. La nécessité de se défendre contre l'artillerie en-
traîna la modification de l'architecture des châteaux dont
on renforça les murailles. Avec le règne de François I"
commença la décadence de ces châteaux formidablement
fortifiés, auxquels on avait adjoint des quantités d'ouvra-
ges extérieurs pour défendre les points saillants où eût pu
s'installer l'artillerie des assiégeants. La noblesse, tout en
gardant ces donjons comme signes de suzeraineté, se mit à
jeter le reste par terre, afin d'élever des palais encore assez
fortifiés pour résister à un coup de mam, mais pas assez
pour pouvoir soutenir un siège. Entre les châteaux féodaux
et ceux de la Renaissance, on trouve toutes les transi-

tions. Citons, comme exemple, celui de BonagnU, construit
sous Charles VII et fait pour contenir de l'arâllerie comme
pour résister au canon ; ceux de Creil, de Chantilly, etc.

Parmi les plus beaux de la Renaissance française, il faut

citer celui du Verger, remanié au commencement du
xvi' siècle, détruit par le cardinal de Rohau ; ceux do Bary

,

de Blois, de Gaillon ; le château neuf de Loches, celui

d'Ussé, et Chambord, où les Valois essayèrent de faire

fondre en un tout le château fortifié du moyen âge et le

palais de la Renaissance. Pendant les guerres de religion,

les châteaux reprirent une grande importance : on se les

dispute sans trêve, comme les villes. Beaucoup furent
rasés. Mazarin acheva la ruine des forteresses féodales
ijue Riclielieu n'avait pu abattre. Des anciens châteaux
léodaux, il n'existe plus guère, çà et là, que des ruines.
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Château d'eau (ancienne fontaine duj, à Paris. Elle
fut inaugurée le 15 août 1811, à l'entrée au faubourg du
Temple, sur le boulevard de Bondy, et donna, peu après,
son nom à la place, que l'arrêté du'4 mai 1879 a dénommée

Fontaine du Château d'eau

• place de la République » . Œuvre de l'architecte Girard,

elle se composait de trois bassins concentriques, super-
posés, du plus haut desquels l'eau jaillissait en gerbe et

retombait en cascades. Huit lions accroupis dans le bassin

inférieur et lançant des jets d'eau par la gueule complé-
taient cette décoration, qui a été transportée place Dau-
mesnil, près de la gare de Reuilly.

Château-des-Fleurs (le), élégant bal i l.cq.ui était

situé à Paris au bout de 1 avenue des Champs-Elysées,
près de l'arc de triomphe de l'Etoile. Installé dans
un parc minuscule, qui a fait place à de hautes maisons,
il formait comme une sorte de succursale du bal Mabillo.

^-\ Ar\
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Coucv d après \ oUet-
"e 2 Basse cour ou
Porte de Chauny

— BiBLioGE. : Androuet du Cerceau, les Plus excellens
aslimens de France (1566); Viollet-le-Duc, Dictionnaire

de l'architecture française (Paris, 1858) ; Léon

1S54); Léon PiâusWe, l'Architecture de la Henaissance fn
çaise (Paris, 1886) ; Gustave Eyriès et Paul Perret, les

Châteaux historiques de France (Paris, 1880-1890).

Château-d'Eau (théâtre du). Ce théâtre, situé rue de
Malte, à Paris, fut fondé en 1866 sous la direction de Bastion
Franconi, qui l'appela Cirque du Prince-Impérial, et y donna
des drames militaires et des représentations équestres. En
1867, Hostein prît la salle, devenue alofs le théâtre du Châ-
teau-d'Eau, et y joua le drame, mais sans succès. H eut
pour successeurs Léon Cogniard, puis Hippolyte Cogniard
(1870), qui transforma la salle. Ony représenta des féeries
des drames, etc. Cogniard fut remplacé en 1875 par Dejean,
puis par Dornay, qui firent faillite. Les artistes du théâtre
se constituèrent alors en société (1877), donnèrent des dra-
mes, et louèrent, pendant l'été, la salle à Leroy qui y joua
des opéras. En 1883, le théâtre devint un opéra populaire,
sous la direction de Lagrenée, puis sous celle de Garnier,
et représenta notamment l'Etienne Marcel de Saint-Saëns.
L'entreprise échoua. Le drame reparut au Château-
d'Eau avec Bessac et Péricaud, qui louèrent la salle

à Milliaud pour y jouer des opéras. En 1888, Senterre fit

du Château-d'Eau le Tliéâtre-Lyrique, y donna le Jocelyn
de Godard, etc., et dut fermer ses portes. Il fut remplacé
par Monza et, en 1892, par Lemonnier, qui, en y jouant
le drame, rendit la prospérité à ce théâtre, appelé
depuis 1894 Théâtre de la République. Pendant le dernier
trimestre de l'année 1889, la troupe de l'Opéra-Comique,
sous la direction d'Albert Carré, y a donné quotidienne-
ment des représentations en atte'ndant son cniménage-
meat au nouvel Opéra-Comique.

Château-Rouge (l'ancien), à Montmartre, rue de Cli-
gnancourt (Paris). Le nom de la maison lui venait de sa
construction mi-partie brique et pierre, et la tradition vou-
lait qu'elle eût été l'une des nombreuses résidences do
Gabriel d'Estrées. Le 30 mars 18U, le roi Joseph, frère de
l'empereur Napoléon, occupait militairement le Château-
Rouge, où il présidait le conseil de défense de Paris. En
1845, un industriel nommé Bobœuf acheta le domaine et y
installa un bal, qui eut longtemps la plus grande vogue,
sous le nom de a oal du Château-Rouge. » On n'y fit pas que
de la chorégraphie : le 9 juillet 1847, son local servit au
fameux banquet réformiste, prélude de la révolution do
Février. C'est encore là que, le 18 mars 1871, se tint le

comité de la Commune, tlevant lequel comparut le géné-
ral Lecomte. arrêté avec Clément 'Thomas sur le sommet
de la butte. Depuis 1882, des maisons de rapport s'élèvent
sur l'emplacement de l'ancien Château-Rouge.

Château-Rouge (le), cabaret parisien qui était situé
au fond do la cour d'une maison de la rue Galande. Sa
façade était peinte en rouge vif, d'où son nom. Rendez-vous
d'individus fort peu recommandables des deux sexes, l'éta-

blissement provoquait la curiosité et jouissait, à ce titre,

d'une certaine notoriété.

Château de Kenilvtrorth (le), roman de Walter
Scott et la dernière de ses compositions capitales (1831).

C'est le tableau du règne d'Efisabeth d'Angleterre, auquel
l'auteur a rattaché la mort tragique de la comtesse de
Leicester, femme du célèbre favori. Amy Robsart n'€

ment peut-être l'instinct, les affections et les faiblesses d'un
cœur de femme. Sa pure et ravissante physionomie inspire

le plus vif intérêt au milieu de l'atmosphèVe d'intrigues, do
bassesse et de perversité où elle se débat.
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,11,1 1 ii.-imos, sur la rivo

. l'.iit. Marais salants.
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: ruinin. ot 6.792 hab.

Chaii;au-iu;i<naiui, 'liUM ;. I.i iliaronto, arroiid. ot

j Kil.-io t n^ii.i. , i.c.M» lÉ.il.. iK^liiioii. — 11 existe une autre
ouiiimuo du mùuio uum dans lo dûparteinont do l'Isôro.

ChÂTEAUBOURO, oh.-l. do cant. do nilo-ot-Vilaine,
rr. ot A. 15 kil.do Vitré, sur la Vilaine; 1.281 hab. Cli. do f.

iii'^^t- Boiirro rnnninmi^. A ii.v environs, exploitation d'ar-

iiis,-^. - I..' . MiiiMii II -j , ..i.iiu. et 7.121 hab.

CiiATnAUBHiANi) l' i :iiM,uis-René, vicomte de), né à
aii.iMal.i .11 1 .1 .^. lu. m a l'aris on 1848. Après une en-

Amérique , entraîné s

soit par l'outhousiasir
pour la vie s.iuvajïp.

Navarre. En 1791, il se rendit en
oit par son humeur aventureuse,
e que lui avait inspiré Rousseau
La nouvelle du 10 Août lo rap-
pri>s(|ne aussitôt, émigré. Blessé au

.1 ii'> l'Angleterre, y vit misera-
it. -s leçons. Quatre ans après,
trique, politique et moral sur
".I.Tiies. considérées dans leurs

"'
. ..nvrago confus, mais

'
: t traversée comme

.us lo même corclo

Il malaise d'âme qui peut nous
liaine de ce sceptique inquiet.

épisode, Atala, romai
d'amour et aussi romai
« chrétien .. , où se ré-

vèle en lui l'admirabh
peintre, l'écrivain neuf
brillant, hardi, le réno
vateur de la poésie
de la langue. En 180î

parait le Génie duchr
stianisme. Château
briand y montre, no
pas directement qu«

religion chrétienne est
vraie, mais (lu'ello est

belle : de cette beauté

dut à une origi

christianisme
sentimental e:

décoratif
resque. Cela suftisait pour faire une révolu
A larenaissance païenne, dont les traditions trois fois sécu-

perdu leur vertu, s'oppose une renaissance
, par suite, une conception nouvelle de l'art. Le"" appelle u romantisme .

chrétienne e

SfSr

-. déjà t

Chateaubriaud.

Outre l'épisode à'Atala, il renfermait celui de René.
René, dans lequol se peint Chateaubriand, est un type
essentiellement . romantique «, le héros du désenchante-
ment, âme démesurée que toute limite gêne comme un
obstacle et blesse comme un affront, qui meurt de ses désirs
et no peut ni les .satisfaire, ni les préciser.
De retour en France, Chateaubriand s'était rallié au

Consulat ; ot morne il fut quelque temps attaché d'ambas-
sade à Komc. 11 venait d'être nommé ministre de France
dans le Valais, quand le duc d'Enghien fut exécuté. Il

donna aussitôt sa démission, et, dès lors, se fit le défenseur
du trône légitime, aussi bien'que de l'autel.
En 1809, parurent les Martyrs. Il y a, dans cette espèce

de poème en prose, bien du factice et du convenu, mais
nous y reconnaissons aussi une imaginât!
I" ' 1.' i' -randeur, l'heureuse audace du
1.'

•
i.'s harmonies et des sonorités de" la

la:
1

:

I l'Iiis tard, Chateaubriand publia r/(mi!-
'

' f- r'/^nlem, où l'on trouve d'admirables
t.i

'

i. Niaim-ri. [.lus s. 'rr.ip, presque classique.
I

1^ lii^.iiM l."'ir 1:11 une période d'activité
]"'

!
,

I l.ruchure Bonaparte
I' I :::'.,

i
,

.
1 T. ministro ot polé-

'in-'iu i:i:i;..i ;i\ ., !,
: ..in ,; :i. .11. ut. I an tôt avec l'opposi-

tion, il 110 \ii, -..jiuriii ilaii» iu» haiiu-saii'aires qu'une occa-
sion do parade ;;raiidiose, mais conserva, du moins, quelque
rôle qu'il tint, uno noblesse d'attitude et un prestige de gé-
nérosité qui s'allièrent toujours chez lui à l'éclat du talent.
Les priii.i],aux .iu\ra-i's 411 il .loniia depuis le retour

.1.'
-

Iiuiii'l
.

uu
,
A

I lion de sa jeunesse,
l'i I

. '
.

' lance du stylo; les
i

, . ourt récit remar-
i

. uii> et stricte ; enfin,
1 I / rhutt^ de l'empire

' ,1836); le
' I

'
- 1 '.

I
. , .\ussitôt

s.iuoqui ._oiûro ses pirOL-garements
,
Chateaubriand a été le promoteu

littéraire par laquelle s'ouvre l

littéraire sous l'Empire (Paris, 1860): C. Lévy, Clialeau-
briand (Paris, 1893) ; do Loscuro, Chateaubriand (Paris,

1892) ; E. Faguot, le Dix-neuviéme siècle (Paris, 18871.

CHÂTEAUBRIANT ((o-iri-nn) n. m. Morceau épais do
filet de bœuf grillé entre deux autres morceaux de boeuf,

servi au beurre et garni de pommes do torro frites coupées
on morceaux, ou, le plus souvent, entières.
— Adjoctiv. : /liflcck tuXTEAnuRiANT.

CHÂTEAiiiiiuANT. u I d'arr. do la Loiro-Inrérienro,
&.'>3l>il.ii ~. la Chère, affluent de la Vilaine;
7.001 liai. / ,.iisc».)Ch.def.Ouost.TribHnal
do 1'" m I

I

: do bois, bétail, cnir. vernis.

ries. Maisons du xv siècle, surtout 1

église Saint-Jean-de-Béré (xii' s.)

ancien prieuré de Marmoutiors et

dans les environs, château de la Motte
glain, construit par le maréchal di

Bié (U96), île flottante dans l'étanf

do Choiseul. — L'arrondissement ;

37 conim., 81.456
4 comm. et 13.324 h;

iloiî'e. Le nom de la 1

1 seigneur, Briaut

hab.

un château au xi' siècle,

Uriantii. De ce vieux manoir, .l.tru

sous Louis XI, reste une tour en ruin
dominant l'étang de la Torche. L
château neuf, bâti par Jean do Mont-
morency-Laval et Françoise do Foix (1524-1533), passait
pour une merveille du luxe de la Renaissance. Après avoir
reçu la visite des rois François I" et Henri II, ce château
fut démantelé (1632), comme appartenant à un rebelle,

Henri de Montmorency. Le tribunal, la gondarmorie, la

prison y sont installés aujourd'hui.

Châteaubriant {traiïk i.i , uuk-' - -uu l i l- ; uM-il

1487, entre le roi de Franc, r ','[1 ,is

bretons(Rioux, Mauportuis, 1: u
; ;

,iti

contre le duc François n, a 1.1 1-

nier avec le duc d'Orléans. < 'u uu ju' I . i.iri.ins

s'était réfugié en Bretagne ai)rès la découverte de la con-
sjiiration qu'il avait ourdie pour enlever Charles VLII.

Châteaubriant (bdit de), publié par Henri II lo

27 juin 1551 pour donner satisfaction aux catholiques. Il

portait, notamment, que les juges présidiaux connaîtraient
en dernier ressort du crime d'hérésie; il renouvelait et
confirmait toutes les dispositions précédemment prises
contre les réformés, contre les imprimeurs et marcnands
do livres ou estampes, sous les peines les plus sévères.

Châteaubriant (Françoise de Foix, comtesse de),

née vers 1495, morte en 1537. Mariéeen 1509àJeandeMont-
morency-Laval, comte de Châteaubriant, elle devint, vers
1519, la maîtresse de François I•^ Cette liaison dura six ans.
Au retour de sa captivité en Espagne (1526), le roi se prit

de passion pour M"* d'Heilly, qui fut bientôt créée du-
chesse d'Etampes. Bien qu'elle ne se fût point fait faute
de tromper son auguste amant, notamment de connivence
avec Bonnivet, Françoise de Foix s'attacha désespérément
et vainement â sa faveur, quand elle vit celle-ci sérieuse-
ment menacée. Disgraciée, elle se retira dans les terres
que son mari possédait en Bretagne. Ici se place la tradi-

tion conservée par Varillas des mauvais traitements et,

finalement, de la mort cruelle que lui aurait infligés le

comte. En tout cas, il y a doute sur la conduite de Châ-
teaubriant, car, pour vivre en paix, il dut faire donation
de tous ses biens au connétable de Montmorency (Mé-
moires du maréchal de Vieillevilte, et Génin, Lettres de la

reine de Navarre (Paris, 1841).

ChÂTEAUBRUN (Jean-Baptiste Vivien de), littérateur,

membre de l'Académie française, né à Aneoulême en 1686,
mort en 1775, était maître d'hôtel du duc Louis d'Orléans.
Il a fait représenter quelques tragédies, dont la meilleure
est intitulée les Troycnnes (1734). Ses Œuvres clioisies ont
été publiées à Paris (1814).

ChÂTEAU-CHALON, comm. du Jura,arrond. et à 10 ki-

lom. de LoDS-le-Saunier, sur la Seille ; 472 hab. Restes
d'une ancienne abbaye de bénédictins ; ruines d'un château
fort appelé la Tour de Charlemagne. Vignobles.

CHÂTEAU-CHALON ((0) n. m. Vin récolté sur le terri-

toire de la commune de Château-Chalon : Une bouteille de
CHÀTKAU-CHALON.
— Encycl. Le chdteau-chalon, vin rouge ou blanc, est

un vin de bonne qualité, produit par le gamai noir et le

gamai blanc ; mais on désigne plus spécialement sous ce
vocable un vin de garde excellent (jaune doré), produit
par le savagnin jaune et qui a contribué pour beaucoup
à la renommée de Château-Chalon, Arbois, etc.

ChâtEAU-CHERVIX, comm. de la H
et à 18 kilom. de Saint-Yrieix, sur le Br
la Briance; 1.934 hab. Aux

l'Yonne
;

Ih, affluent de
le puy de la Barre.

Château-CHiNON ou Château-chinon- ville
[lat. Castrum Canicum], ch.-l. d'arr. de la Nièvre, à
59 kilom. de Nevers, sur une montagne qui domin
2.554 hab. {Chàteau-Chinonais,aises.)
Ch. de f. P.-L.-M. Tribunal de 1" in-

stance ; chambre d'agriculture. En-
trepôt de vin ; commerce de blé, d'a-

voine, de chevaux, de bestiaux, de
bois. Restes d'un camp romain,
ruines du château féodal au sommot
do la montagne; près do Château-
Chinon, la n maison du Loup a, dol-

men gaulois.— L'arrondissement do
ChâtcauChinon a 5 cant., 62 comm.
et 70.288 hab. ; le .

et 16.903 hab.
— Histoire. Château-Chin

l'ancienne capitale du .Mor\aii. rctie
ville appartint su- -

. :,i maison de Mollo
Bourbousetauxdi;
Henri IV en 1591. :iu .

s miéréis de laLigue.

Château-chinon i Ch,\tf.au-chinon-campa-
GNE, comm. .Ir 1,1 .\u-M.-. airoiid. et à 6 kUom.
(.|iàt..aii-(_'lim.;>ii-\ illc. :,ui- 1 \ ouue naissante: 1.541 hab.

Château-dauphin. Géogr. v. Casteo-delphoo.

ChÂTEAU-D'Œx ou OesCH, bourg de Suisse (cant. de
Vaud ^district du Pai s-d'Enhaut" ; 2.670 hab. Station esti-

vale fréquentée. Ruines duo château dos comtos da
Gruyère, pris et démantelé par les Bernois on 1406.

CbAteau-D'OlONNE, comm. do la Vendée, arrond. et
i 4 kilom. dos Sablos-d'Olonne, sur un petit fleuve côticr,
lires do la mer : 1.745 hab. Dunes, marais salants. Dolmens.
Ruines do l'abbayo de Saint-Joau-d'Orbesticr.

CbÂTEAU-DU-LOIR, ch.-l. de cant de la Sar'he, arr. ot
â 42 kilom.de Saiot-Calais. sur un affiu.-r.r et i.r. ^ lu /MÎr;
4.317 hab. Ch. do f. d'Orléans i' res.
Fabriques do toiles, de ouates et <l-

cotons cardés, de passementeries.
Imprimeries, minoteries, tannerie ,.

Vin estimé; châtaignes, pommov
Eglise Saint-Guingaluis, â laqnell.

attenait autrefois un monastère donr
Ronsard fut prieur. — Iji canton a
U comm. ot 12.533 hab.
— Histoire. Cette ville, sous la

première République, porta le nom
du Monl-sur-Loir. L'ancien château

.

qui a donné son nom â la ville, et

qui n'exista plus, soutint, vers le

milieu du xi* siècle, un siège de sept
ans contre Geoffroy Martel, comte
d'Anjou; on 1075, il fut pris par Foulques
1181, par Philippe Auguste sur Henri II
puis rendu â Richard Cœur de Lion.

ChâTEAUDUN, ch.-l. d'arrond. d'Eure-et-Loir, â 44 kil.
de Chartres, près du Loir; 7.460 hab. {Dunois, oue*.) Ch.
de f. Orléans. Tribunal de l" instance, justice de paix,
collège communal. Fabriques do couvertures do laine, de
chapeaux, tanneries, commerce de bestiaux et de grains.
Ville moderne.

chapelle Notre-
Dame du Champdé (façade Renaissance). Le château a
conservé le donjon des premiers seigneurs (tour dite « de
Thibaut le Tricheur », xii« s.), mais l'ensemble est un
gracieux monument de la Renaissance. Sainte Chapelle,
avec peintures du xv siècle, somptueusement restaurée
par le duc Charles de Luynes, membre de l'Institut. —
L'arrondissement a 5 cant., 80 comm., 63.019 hab.; le
canton, 17 comm. ot 16.682 hab.
— Histoire. Cette ville, Casteltodunum oppidum des Car-

nutes, puis évôché au vi* siècle, détruite par les Normands
(S75), s est relevée surtout sous la domination des comtes
du Perche (xf s.). Châteaudun, resté fidèle à la cause do
Charles VII, fut donné parce roi au célèbre Dunois '1439).
Des ducs de LongueviUe, descendanis de Dunni^. la sei-
gneurie passa aux ducs de Luynes. .lui inj^.. ;,-;.: . acoro
le château. Souvent ravagée par des
incendies, notamment en 1723 (le feu
dura huit jours), la ville de Château-
dun s'est exposée héroïquement à la
destruction en 1870. Le 18 octobre
1870, treize cents gardes nationaux
de la ville, francs-tireurs parisiens
ou nantais, commandés par Testa-
nières et Lipowskl, secondés par la
population, disputèrent Châteaudun
pendant dix heures à dix mille Alle-
mands, munis de trente pièces de
canon. La ville, bombardée, livrée
au pillage, perdit par le feu deux
cent vingt-cinq maisons, la plupart enduites do pétrole par
les vainqueurs. Le gouvernement de la défense nationale
décréta que Châteaudun avait bien mérité de la patrie et
la ville chargea ses armes de la croix de la Légion d'hon-
neur. Un monument élevé en 1873 et une fête annuellement
célébrée le 18 octobre rappellent cette belle défense.

ChâTEAUDON-DU-RHUMEC, comm. mixte d'Algérie,
départ., arrond. et â 48 kilom. de Constantino, sur le haut
plateau des Abd-en-Nour, près du Rhumel; 32.260 hab.
Elevage de bœufs, moutons et chevaux, commerce do
grains et de béiail. Localité fondée en 1870.

h&teau-Uaillard, d'après une i Ututîon de VioUet-le-Duc.

ChÂTEAO-GAILLARD, lieudit de la commune des An-
delys (Eure), forteresse féodale, actuellement en ruine,

SUT une colline â loo mètres au-dessus du cours de la
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Seine. Elle fermait aux Français l'entrée de la Normandie
anglaise. Bâti en un an (1197-1198) par le roi Richard
Cœur de Lion, ce château réalisait un progrès sur les

constructions militaires antérieures. La prise de Château-
Gaillard par Philippe Auguste, après un siège de huit mois
(1204), livra la Normandie au roi de France. Château-
Gaillard fut réoccupé à deux reprises par les Anglais pen-
dant la guerre de Cent ans, et démantelé sur l'ordre de
Henri l'y, à la prière des états de Normandie.
— BiBLioGR. : Deville, Histoire du Château-Gaillard

(Rouen, 1829) ; 'Viollet-Ie-Duc, Dictionnaire raisonné de l'ar-

chitecture française du xi« au xvi' siècle (Paris, 1854-1869).

ChâTEAU-GARNIER, comm. de la Vienne, arrond. et

à 22 kilom. de Civray, près du Clain ; 1.220 hab.

ChâTEAUGAY, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à
7 kilom. de Riom, sur le rebord ànplateau de Chûteaugay,
4ui domine la Limagne; 1.217 hab.

ChÂTEADGIRON, ch.-l. de cant. d'Ille-et-Vilaine, arr.

et 4 14 kilom. de Rennes, près de l'Yaine ou Yaigne,
affluent de la Seiche; 1.295 hab. Schiste micacé. Rumes
d'un château. Traité d'alliance entre le duc François II de
Bretagne et Edouard IV d'Angleterre (u sept. 1472). —

à 29 kilom. de Laval, sur la Mayenne; 7.227 hab. (c

gontériens, ennes.) Ch. de f. Ouest. Tribunal de :

stanco; collège communal, musée,
à chaux, fabriques de toiles.

lilatu

nies, [jilîi::^ -^ '";•

1 de machines, fabriqu
sabots, scieries. Commerce de i

réaies, de bestiaux, etc. Eaux mil

raies ferrugineuses. Eglise fl

Jean (xi" s.), église Saint
(xm" s.), chapelle du collège

(

nom de Fougues-Rouillée. Tiu... S^—^-
'.^ ^ ^^

conciles provinciaux y furent tenus ^^"^^^"^^
en 1231, 1268 et 1336. Les armées .

vendéennes occupèrent Château- j. /.va^;™')? ...

Gontier en 1793. - L'arrondisse-
d» Châ.eau-GonUer.

ment a 6 cant., 73 comm. et 71.695 hab. ; le canton, 15 comm.
et 19.138 hab.

Château-GUIBERT, comm. de la Vendée, arrond. et
à 17 kilom. de La Roche-sur-Yon ; 1.457 hab.

Château-haut-brion ou Haut-brion, vignoble
l)ordclais dépendant de la commune de Pessac. Ce vi-
gnoble, qui est une grave profonde, sablonneuse, est
tourné vers le S. Il a une superficie d'environ 60 hectares
et se place parmi les premiers crus du Médoc. Ses produits
ont une belle couleur, de la vivacité et un agréable bou-
quet. Les principaux cépages que l'on y cultive sont la
grosse vidure, le malbec et le cruchinet. — On dit cou-
ramment, en parlant du vin, du château-hadt-brion ou

ChÂTEAU-LAFITE, cru bordelais du département de
la Gironde (Médoc), situé sur les communes de Pauillac
et de Saint-Estèphe. C'est un des premiers crus du Médoc,
d'une contenance d'environ 130 hectares, et qui donne
dos vins de toute première qualité. Le sol de ce vignoble
est composé de quartz mélangé de sable et d'argile; les
plants qu'on y cultive sont le cabornet-sauvignon, lo ca-
bernet gris et le merlot. — Par métonymie, on dit : Boire
du CBÀTEAD-LAKiTE, et l'on écrit à tort château-laffitte.

Château-LAGRANGE, l'un des grands crus de la
Gironde (Médoc), dépendant do la comm. de Saint-Julien.
D'une étendue de 120 hectares, ce cru produit des vins
se rapprochant de ceux de Château-Margaux. — On dit,
par métonymie : Boire du château-lagrange.

CbâtEAU-LANDON (lat. Casirum Landonis), ch.-I. de
cant. de Seine-et-Marne, arr. et à 30 kil. de Fontainebleau,
sur lo Fusain, affl. du Loing; 2.793 hab. Ch. de f. P.-L.-M.
Carrières do pierre, fabrique de blanc d'Espagne, fours
à chaux, sellerie, carrosserie, commerce de grains et de
vins. — Le canton a 15 comm. et 12.868 hab.
La ville est fort ancienne (ruines d'un château de Louis

lo Gros). Les Anglais s'en emparèrent en 1436. Château-
Landon fut le chef-lieu d'un comté. Dans l'église se trouve
lo tombeau de saint Séverin, qui y mourut, dit-on, en 503.

ChAteAU-LATOUR, cm du Bordelais, dépendant de
la commune de Pauillac et classé parmi les premiers crus
du Médoc. Sa superficie est de 40 hectares, et les plants
cultivés dans ce vignoble sont le cabernet-sauvignon et
le cabernet gris. — On djt du châteatj-latour.

ChÂTEAU-LA-VALLIÈRE, ch.-I. de cant. d'Indre-et-
Loire, arrond. et à 32 kilom. de Tours; 1.246 hab. Ch. de
f. Etat et de Port-Boulet à Châteaurenault. Ruines du
château de Vaujours. Forêt. Châtcau-Ia-Vallière, autre-
fois appelé Châteaux, constitua avec Vaujours le marqui-
sat et le duché-pairie donnés par Louis XIV à Louise de
la Valiière. — Lo canton a 15 comm. et 10.971 hab.

ChâtEAU-L'EvÊQUE, comm. de la Dordogne, arrond.
et à 7 kilom. de Périgueux, sur la Beauronne, affluent
<lci rislo; 1.563 hab.Ch.de f. Orléans. Minoterie. Château
du XV" siècle.

ChâteAUUN (lat. Castrolimim), ch.-l. d'arrond. du Fi-
nistère, à 28 kilom. de Quimper, sur l'Aulne, dont le lit
est emprunté par le canal de Nantes à Brest , 3 857 hab
(Castellinois, oises ou Châteaulinois,
oises.) Ch. de f. Orléans. Tribuml I

1" instance. Carrières d'ardoi
.Source ferrugineuse. Pèche du s i i

mon, commerce de bestiaux \ -

lailles, grains, légumes, minoti n
selleries. A 3 kilom. en aval, 1) i^

à flot do Port-Launay, où remmii i

les navires tirant 3 mètres et ! t

l'exportation est alimentée par 1

ardoises exploitées dans les ciai
rons, le bois de chauffage et les
céréales apportés par le canal.
Tour, reste d'un ancien château des
comtes de Cornouailles (x' s.), dont la chapelle est main-
tenant l'église Notre-Dame. — L'arrondissement a 7 cant
62 comm. et 120.308 hab.; lo canton, 12 comm. et 21.760 hab!

ChâTEAU-MARGAUX, cru de la Gironde, situé sur la
commune de Margaux, qui lui a donué son nom. D'une

Armes de Chileaulin.

de 80 hectares environ et bien exposé, ce vi-

gnoble est un sol de grave reposant sur un sous-sol tantôt
argileux, tantôt sablonneux, et le vin qu'il produit, d'une
finesse et d'un bouquet remarquables, est classé parmi
les premiers vins du Bordelais. Il est, comme le château-
lafite et le cbâteau-latour, produit par le plant cabernet.
— On dit, par métonymie : Boire du châtead-margaux.

ChÂTEAUMEILLANT, ch.-!. de cant. du Cher, arrond.
et à 35 kilom. de Saint-Amand-Mont-Rond, près des val-
lons de la Sinaise et de la Goutte-Noire, son affluent

;

3.790 hab. Ch. de f. Orléans. Plomb, cuivre. Fours à chaux,
plâtre. Antiquités romaines. Eglise romane. Château go-
thique, auquel on a ajouté des constructions dans le goût
de la Renaissance. — Le canton a U comm. et 14.076 hab.

ChâTEAUMORAND, célèbre famille du Forez, à la-
quelle apprtiennent : Hugues, mort en 1400, qui combattit
à Poitiers, à Rosebecke, etc., et fut chambellan de
Charles VI; — Jean (1352-1429), son lils, guerrier et diplo-
mate, qui se distingua contre les Anglais, en Auvergne
(1375), fut envoyé à Nantes, menacée par Buckingham
(1380), prit part aux négociations préliminaires de la grande
trêve de Paris (1396), et combattit ensuite en Orient, où il

fut pris par les Vénitiens â la bataille de Modon, en 1403. Il

a laissé une Chronique du bon duc Loys de Bourbon (publiée
à Paris en 1876) ;

— Dianr, épouse de Honoré d'Urfé, qui
la célébra dans VAslrée.

Châteauneuf ou Châteauneuf-du-faou, ch.-I.

do cant. du Finistère, arrond. et à 24 kilom. de Château-
lin, près de l'Aulne; 3.661 hab. Ardoisières; abeilles.
Chapelle. — Le canton a 10 comm. et 21.297 hab.

Châteauneuf ou Châteauneuf-val-de-bargis,
<-omm. de la Nièvre, arrond. et à 31 kilom. de Cosne, à
la source du Mazou, affluent de la Loire; 1.790 hab.

Châteauneuf ou Châteauneuf-la-forêt, ch.-l.

de cant. de la Haute-Vienne, arrond. et à 29 kilom. de
Limoges; 1.747 hab. Ch. de f. Orléans. Vins. —Le canton
a 10 comm. et 12.519 hab.

de la commune et faubourg do
525 hab. Ch. do f. Etat.

. Châteauneuf ou ChAteauneuf-en-thimerais,
ch.-l. de cant. d'Eure-et-Loir, arrond. et à 21 kilom. de
Dreux, près de la forêt du même nom; 1.361 hab. Com-
merce de bestiaux. Forêt de Châteuuneuf-en-Thimerais.
Restes de fortifications. Ancienne capitale du petit pays
de Thimerais. — Le canton a 22 comm. et 8.460 hab.

Châteauneuf ou Châteauneuf-les-bains,
comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à 31 kilom. de Riom,
sur la Sioule: 858 hab. Améthystes; eaux thermales ou
froides, connues dès l'époque rd^maine.

Châteauneuf (Pierre de), troubadour provençal qui
brilla à la cour des comtes de Provence, vers le milieu du
xm* siècle. Il dédia son poème Simenti à Béatrix, femme
de Charles d'Anjou.

Châteauneuf (Renée de Rieux, demoiselle de), fille

Jean de Rieux, seigneur de Châteauneuf, et de Béatrix de
Jonchères, née en 1550. Elle entra très jeune dans la mai-
son de Catherine de Médicis et devint, en 1569, la maîtresse
de son second fils Henri, duc d'Anjou (le futur Henri III),

qui la délaissa, deux ans plus tard, pour Marie de Clèves,
princesse de Condé. Après avoir manqué plusieurs ma-
riages, notamment avec le comte de Leicester et avec
François de Luxembourg, comte de Brienne, elle épousa
un capitaine italien, Antinotti, qu'elle poignarda, en 1577 au
cours d'une scène de ménage. Remarié6"à Philippe Atto-
vitti, baron de Castellane, capitaine d'une galère au ser-
vice du roi, elle le perdit, en 1586, dans une rixe avec le
grand prieur, fils naturel de Henri II. On ignore l'époque

Châteauneuf (François de Castagnères, abbé de),
littérateur français, mort en 1709. En 1697, il fut envoyé
en Pologne, pour préparer l'élection du prince de Conti.
Il était de la société du Temple, où il présenta son filleul

Voltaire. II fut un des derniers amants de Ninon de Len-
clos. II a laissé un Dialogue sur la musique des anciens
(1725). — Son frère, Pierre-Antoine de Castagnères,
marquis de Châteauneuf, né en 1644, mort en 1728,
conseiller au parlement, fut ambassadeur à Constantinoplo
de 1689 à 1700, en Portugal en 1704, en Hollande en 1713 ;

il emmena Voltaire avec lui à La Haye. En 1720, il devint,
à La Haye, prévôt des marchands.

Châteauneuf-de-gadagne, comm. du Vaucluso,
arr. et à il kil. d'Avignon, près de la Sorgues; 975 hab.
Ch. de f. P.-L.-M. Truites. Ruines d'un château qui appar-
tint à la famille Galéani.'

ChâtEAUNEUF-DE-GAU^URE, comm. de la Drôme,
arrond. et à 39 kilom. de Valence, prés du val de la Ga-
laure; 1.332 hab.

ChÂTEAUNEUP-DE-L'IsÈRE, comm. de la Drôme,
arrond. et à 9 kilom. de Valence, sur l'Isère; 2.016 hab.
Carrières de pierre, filatures de soie, huileries, vins esti-
més. Ruines d'un vieux château.— Patrie de saint Hugues,
évêque de Grenoble.

ChÂTEAUNEUF-DE-RANDON, ch.-l. de cant. de la
Lozère, arrond. et à 19 kilom. do Mendo, près du Chapeau-
roux, affluent de l'Allier; 731 hab. Ruines des remparts,— Le canton a 9 comm. et 5.190 hab.
— Sistoire. Cette petite ville fut, jusqu'à la fin du

wii" siècle, le siège d'une des baronnies du Gévaudan.
riu Guesclin mourut en 1380 en assiégant cette place que
défendaient contre lui les Anglais, dont le commandant
di posa sur son cercueil les clefs de la ville. Un monument
a ete élevé, en 1820, au hameau de L'Habitarelle, en sou-
\cnir de cet événement.

ChÂTEAUNEUF-D'ILLE-ET-VILAINE, ch.-l. de cant.
il /lie et Vilaine, arrond. et â 14 kilom. de Saint-Malo, près
'in I estuaire de laRance; 663 hab. Ch.de f. Ouest. Quartz
lu alin, porphyre, culture du tabac. — Le canton a 8 comm.
et 11 42b hab.

Châteauneuf-du-pape ou Châteauneuf-cal-
CERNŒR, comm. de Vaucluse, arrond. et à U kilom.
d'Orange; 1.109 hab. Commerce de vins et fruits. Ruines
du château dos papes, et, au bord du Rhône, ruines du
château de Lers. Les vignobles de cette commune appar-
tiennent à la côte du Ithône et donnent des produits esti-
més. Los principaux crus sont : château de la Nerthe, de

Condorcet, de Fortia, de Vaudieu et de La Jacquinotte. Le
sol est calcaire et les principaux plants que l'on y cultive
sont : lo grenache, le picpoule, le terret noir, la clairette,
lo muscat, etc.

ChâtEAUNEUF-DU-RHÔNE , comm. de la Drôme,
arrond. et â 8 kilom. de Montélimar, près du Rhône;
1.089 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Filatures de cocons. Eglise
du xii» siècle.

-

ChâTEAUNEUF-LEZ-MARTIGUES, comm. des Bou-
ches-du-Rhône, arrond. et â 31 kilom. d'Aix, sur des col-
lines dominant l'étang de Berre; 1.125 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. Gisement do lignite; huileries, bois. Ruines féo-
dales do Castelas.

Châteauneuf-RANDON (Alexandre-Paul Gdérin,
comte DE), homme politique et général, né àTarbes en 1757,
mort en 1816. Il était capitaine dans les dragons du comte
d'Artois et fut nommé député de la noblesse aux états gé-
néraux, puis députe à la Convention. Il vota la mort du roi,
prit la défense de Marat, devint membre du comité de
sûreté générale, fut un des commissaires envoyés à Lyon
pour presser le siège, et montra beaucoup d'énergie à la
tête des colonnes d'attaque. Après le 9-Thermidor, il lutta
contre la réaction, reçut sous le Directoire le commande-
ment de Mayence avec le grade de général de brigade,
et la préfecture des Alpes-Maritimes après le 18-Brumaire,
mais il ne fut pas maintenu, à cause de ses antécédents
révolutionnaires.

Châteauneuf-SUR- CHARENTE, ch.-I. de canton,
arr. et à 25 kilom. de Cognac, sur la Charente; 2.783 hab.
Ch. de f. Etat. Carrières de pierres. Commerce d'eaux-de-

estiaux. Eglise du xii' siècle. — Le can-
, 17 ( hab.

ChÂTEAUNEHF-SUR-CHER, ch.-I. de cant. du Cher,
arrond. et à 22 kilom. de Saint-Amand-Mont-Rond, sur lo
Cher; 2.527 hab. Ch. de f. Orléans. Commerce de bois
et de grains. Château de la Renaissance. — Le canton a
u comm. et 7.763 hab.

ChâTEAUNEHF-SUR-LOIRE, ch.-l. de canton du Loi-
ret, arr. et à 25 kilom. d'Orléans, sur la Loire; 3.392 hab.
(Castebiauvillois, oises.) Ch. de f. Orléans. Corderies, in-
struments agricoles, taillanderies, tonnelleries, vanneries,
vinaigreries. Restes du château bâti sous Louis XV par
le duc de La Vrillière. Lors de la Révolution, cette com-
mune était le siège d'un duché qui appartenait au duc do
Penthièvre, grand-père de Louis-Philippe. — Le canton a
12 comm. et 12.261 hab.

ChâTEAUNEUF-SUR-SARTHE, ch.-l. de canton de
-Loire, arrond. et â 33 kilom. de Segré, sur la
.439 hab. Fours à chaux, teinturerie, tuilerie. Au

faittour féodale

Sarthe;
lieu dit de la Motte
donner au bourg son :

ogival. C'est r-'-
et 10.992 hab.

ChÂTEAUPONSAC, ch.-l. de cant. de la Haute-Vienne,
arrond. et â 21 kilom. de Bellac, près de la Gartempe ;

4.025 hab. Ch. de f. Orléans. Dans l'église paroissiale
(xi« s.), reliquaires, dont le plus remarquable provient de
l'abbaye de Grammont. Aux environs, souterrain de la
Valette; rui-

9.532 hab.

Château-
PO R c IEN,

.f^

r^

â 10 kilom. de [
>J

h ^ Skt T DiBb
Rethel, sur V:i ^ ^~~:^Wf.
l'Aisne, près L '' S^WT '"^^SB'BJL
du canal des fL ^^ ilB^ T?(
Ardennes, W' ^^^'^«Tv'âj
dans la Cbam- I

'^g ^ f^^...^ ' ""^ "HsT
pagn e pouil- Forteresse de Château Porcien (ivi» s )

[Porcéannais. aises ) Port sur le canal Ancienne capitale du
^eùtpaysdePorcten — Le canton a 16 comm et6994hab.
ChâTEAU-REGNAULT-BOGNY, comm. des Ardennes,

arr. et à 10 kilom. de Mézières, sur la Meuse ; 2.519 hab.
Ch. de f. Est. Port. Schiste. Fabrique de boulons, écrous,
vis, rivets, machines-outils. Forêt domaniale. Ce village
a porté lo titre de n principauté "

.

ChâTEAURENARD, ch.-l. de cant. du Loiret, arr. et à
18 kil. de Montargis, sur l'Ouanne; 2.368 hab. Ch. do f.

P.-L.-M. Commerce de grains. Ruines d'un château du
xin" siècle ; église paroissiale curieuse. — Le canton

ChÂTEAURENARD-PROVENCE, ch.-l. de canton des
Bouches-du-Rhône, arrond. et à 32 kilom. d'Arles, sur lo

canal des Alpines et non loin delaDurance; 6.194 hab.
Ch. de f. P.-L.-M. Vignobles, pépinières, vers à soie. Com-
merce de fruits, huileries, moulins, teintureries, vaune-
rios. — Le canton a 6 comm. et 16.046 hab.

CrÂTEAURENAUD, comm. de Saône-et-Loire, arr. et à
1 kil. do Louhans, près la Seille; 1.!

Châteaurenault, ch.-I. do
Loire, arr. et à 28 kil. de Tours, ai
et du Gault ; 4.492 hab. {Renaudins, i<

Hôpital. Tanneries importantes, fa-

briques de courroies pour machines.
Grand commerce de céréales et do
cuirs. Forêt. Ruines d'un château
féodal dont le donjon, nommé « tour
de Carament », joua un grand rôle
dans les annales do la Touraine. Il

fut bâti par Thibaut le Tricheur, afin
de défendre le comté de Blois contre
les continuelles attaques du duc
d'Anjou. Le roi de France Henri I"
voulut lo faire abattre ; il resta, néan-
moins, debout et devint la propriété
deGeofi'roy Martel, puis de Renault
de Belesme, dont il prit le nom. Ce
fut la famille Châ plus tard, posséda Châ-

lu a

gueville, qui le firent passer aux ; de Charles de
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Jniuiv ot, plus tard,

oi llonri fv. - Lo ,

CUATEAURENAULT CUATELARD

ChAteaurenaut, uu Châ-

Ch&teaurenault.

I part active à la bataille

693 , à celle do Lagos.
.de combattre

; Etat. Tribu-

do « inartiuis do ( hâteaureii ml l i I o jeune
Chatoauronault ht ses premièi os arni< s sous 1 uronno, aux
Dunes ot à Dunkercj^ue Enttô, on 1661, comme enseigne
dans la marine, il suivit lo duc de Boaufort on Afrique ot

so distingua à la prise do Djidjelli (1664) Capitaine do
Q 1672, il fut chargé do purger do leurs pirates
u Lovant et détruisit les foits do Sal6 Laiiuoe
. fut promu chef

d'escadre et, avec cinq ba- r: "><>__

timents seulement , dis-

persa dans les mors du nord
une flotte do huit vaisseaux
do guerre, sous les ordres
de Ruytor. En 1677, sur les

côtes d'Espagne, il soutint

Evertzon, foite de vingt-
cinq bâtiments En 1689,

Châtoauronault , nomme
lieutenant général des ar-
mées navales, fut chargé
de commander la flotte qui
transportait en Irlande les

troupes envoyées par
Louis XI'V au secours de
Jacques II, et battit, dans
la baie do Bantrj, 1 esca-
dre de l'amiral Heibort,
qui voulait empêcher le

débarquement. En 1690, il prit uc
navale de Béveziers, puis, en
Commandant d'escadre en 1694,
sons les ordres de Tourville. En 1702, pendant la guerre
do la succession d'Espagne, il fut chargé par Philippe V
d'escorter jusqu'à Vigo les galions chargés d'or du Mexi-
que. Il y parvint ; mais, à peine arrivé au port, il fut atta-
qué par l'amiral Rook, et dut sacrifier la plupart do ses
bâtiments. Elevé, on 1703, à la dignité de maréchal do
France, il mourut, l'année suivante, gouverneur do la
Haute-Brotagne.

ChÂTEAUROUX, ch.-l. du départ, de l'Indre, à 263 kil.

de Pans, sur l'indro, 23.863 hab.(Cas^e/rwrfoiI/)/ii(

ou Chdteaiiroussins, ines.) Ch. de f. Orléans et Et;

nal do 1" instance ; inspection d'académie ; ch,

2" subdivision militaire du 9" corps
d'armée. Maison d'arrêt et de ju.^îlro,

hospice. Musée. Manufacture natm
nale de tabacs ; fabriques de Jra| .s . I

^

sucre, de lingerie; meuneries. Cmh-
merce de céréales, moutons, laiin^s,

cuirs, pierres lithographiques, etc.

Monuments intéressants : églises
Saint-Martial, Saint-André, Notre-
Dame, le château Raoul, la statue
du général Bertrand par Rude, le

monument aux soldats de l'Indre

morts en 1870 , la fontaine monu-
mentale Poudroux-Mijotte, etc. Pa-
trie du général Bertrand.— L'arron-
dissement a scant., 81 comm.
10 comm. et 33.436 hab.
Châteauroux doit son nom au château que Raoul, sei-

gneur de Déols, y fonda au x" siècle et qui, après avoir
appartenu aux maisons de Chauvigny, de Maillé, d'Au-
mont, de Bourbon, fut donné par Louis XV à sa maîtresse,

la marquise de La Tournelle, puis revint à la couronne.

Châteauroux, comm. des Hautes-Alpes, arr. et à
7 kilom. d'Embrun, près du Rabioux et non loin de la Du-
rance; 1.516 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Carrière d'ardoises.

Commerce do bestiaux. Ruines d'un château fort.

Châteauroux (Marie-Anne de Mailly-Nesle, mar-
quise DE La Tournelle,, duchesse de). Née en 1717, elle

était la quatrième des filles du marquis de Neslo, qui, tour

à tour, possédèrent la faveur de Louis XV. Après une
jeunesse fort négligée, veuve à vingt-cinq ans du mar-
quis de La Tournelle, belle et coquette, elle ne tarda
pas à fixer l'attention du roi. Dans tout l'éclat d'une
beauté triomphante , elle avait tout ce qu'il faut pour
séduire , en même temps que l'art d'exciter les passions
par uno froideur savamment calculée. Soutenue par
Richelieu, ello débattit avec le roi la capitulation de sa
vertu avec un sang-froid et une âpreté cyniques, voyant
surtout dans la faveur du prince un moyen d'assouvir

sa soif d'houneurs, de riches-
ses et de vengeances. Ello
obtint tout ce qu'elle voulut
(1742): l'exil de sa sœur. M"' de
Mailly, lo rang de maîtresse
déclarée, le titre do « duchesse
de Châteauroux « , en vertu do

115.736 hab.

On
iin do
d ail-

leurs, beaucoup exagère son
intelligence ot son rôle politi-

que. Elle ne fut guidée, dans
les intrigues qu'elle noua poui

nistros, que par sa haine pour ^^
Mauropas et sa docilité pour ijîT?;
les inspirations do Richelieu.
Celui-ci, alors âgé do cin- I>uchesse de Châteauroux.

quanto-sept ans et mené secrètement par uno femme d'un
grand talent. M"' de Tencin, aspirait à gouverner l'Etat en
gouvernant le roi par l'entremise de lafavorite. M"" de Clià-

passionné c

s'efforça d'-

leurs vues avec un

aux armées
; a 1 Ag!
.Nefs

nportoment

contre sa maîtresse. Noaillcs, amenant Louis XV â l'armée
de Flandre, minait sous main lo crédit do la Châteauroux.
Celle-ci accourut au camp, on dépit du maréchal, du Dau-
phin et dos évoques. On sait qu'elle voulut suivre le roi

à Metz et quo la maladie do Louis XV, jugéo fort grave,
fut le signal do la disgrâce do la favorite (1744). Mais
un revirement soudain la ramène à la cour, après lo ré-
tablissomont do la santé du roi. Ello fait exiler ses enne-
mis et semble devenir plus puissante quo jamais, lors-
qu'elle meurt, après une courte maladie, le 8 décembre
1744, à l'âgo de vingt-sept ans. La critique historique,
mieux informée, a montré qu'elle n'eut ni los vues, ni

l'ascendant politique do M"" do Pompadour; mais sa fa-

veur, brillante autant que courte, explique assez los lé-

gendes formées autour d'elle.

— BiBi.ioGB. : E. et J. de Concourt, la Ducheue de CM-
is sœur» (Paris, 1S79).

^ 'i'arrond. dudép. do la
I 1" traité do Francfort
ni cercle de l'Alsace-

, sur la Petite Seillc ;

l'un ancien château qui

inspiration, jouant à l'Agnès Sorel
'aut-il pas.

Espagn

Château-salins
la Lorraine alloniaii'l''

Meurtho, anue.xr a 1 \

(10 mai 1871). A.;iu. i:

Lorraine, à 30 kilmn
2.029 hab. La ville tin

appartenait aux évoques de Metz. La saline qui faisait

autrefois la richesse de Château-Salins est actuellement
;l Diouze. Château-Salins fut reconnu propriété dos ducs
do Lorraine par l'évêque do Metz, dans un traité de 1351,
et suivit depuis la fortune du duché do Lorraine.

ChâTEAUTHÉBAUD, comm. do la Loire-Inférieure,
arr. ot à 14 kil. de Nantes, sur la Petite Maine ; 1.513 hab.
Briqueteries, tuileries. •

GhAtbAU-THIERRY (lat. Castrum Theodorici), ch.-l.
d'arrond. de l'Aisne, à 50 kilom. do Laon, sur la Marne;
7.063 hab. {Castrothéodoriciens, ennes.) Ch. de f. Est. Tri-
bunal do I" instance, collège. Carrières déplâtre, extraction
do grès, fabriques de toiles, faïenceries ; commerce do
céréales, vins, laines, bestiaux, etc. Eglise Saint-Crépin
ixv s.), avec de beaux vitraux ; lamaison où naquit LaFon-
tainc sort aujourd'hui de musée. De l'ancien château, il ne
reste plus que dos ruines. — L'arrondissement de Châ-
teau-Thierry a 5 cant., 124 comm. et 56.018 hab.; lo can-
ton, 81 comm. et 15.403 hab.
— Selon l'opinion commune, Château-Thierry devrait son

nom à un château bâti en 720 par
Charles-Martel, pour servir de rési-
dence au roi Thierry II. Cette ville

fut le théâtre do guerres nombreu-
ses. Prise et brûlée par les Anglais
on 1421, occupée par Charles-Quint
en 1544, Château-Thierry joua un
grand rôle pendant les guerres de
religion. Elle fut saccagée par les

i de Guise reçut la blessure
qui lui valut lo surnom de » Bala-
fré B. Pendant la campagne de
France, elle fut envahie par les

Alliés (combat de Château-Thierry
[12 févr. 1814]), où Napoléon battit Blucher. (La Révolu-
tion avait changé le nom de Château-Thierry en celui

de Egalité-sur-JUame.)

ChâTEAU-TROMPETTE, forteresse célèbre, aujour-
d'hui détruite, et qui s'élevait à Bordeaux, au bord de la

Garonne, sur l'emplacement occupé actuellement par la

promenade des Quinconces. Construite par Charles VII,
ello fut agrandie et modifiée par Vauban. Sa démolition,
commencée en 1785, ne fut achevée qu'en 1816. La littéra-

ture et le théâtre ont recueilli la tradition de scènes
historico- romanesques qui s'y seraient déroulées. Le
Château-Trompette prêta, entre autres, son nom à un
petit opéra-comique en trois actes, paroles de Cormon et
Michel Carré, musique de Gevaert, représenté à l'Opéra-
Comique le 23 avril 1860. Le livret, dont l'action se passe
â Bordeaux, met en scène le maréchal de Richelieu, alors
gouverneur de la Guyenne, qui, dans uno intrigue amou-
reuse, so trouve mystifie par une simple griselto. La pièce
est gaie, la musique aimable.

ChÂTEAUVIEUX, comm. do Loir-et-Chor, arrond. et â
40 kil. de Blois, sur le ruisseau de Seigy, affl. du Cher

;

1.058 hab. Château où mourut Royer-Collard.

Châteauvieirx (soisses de). On désigne sous ce nom
les quarante soldats suisses du régiment do Châteauvieux
qui, lors de la sédition militaire de Nancy (1790), furent
condamnés à trente ans de galères. L'iniquité do ce juge-
ment amena en leur faveur une réaction provoquée par la
fraction avancée de l'Assemblée législative, qui vota leur
mise en liberté. Quand ils revinrent en France, Brest et
Paris leur firent des fêtes splendides (1792).

ChÂTEAUVILAIN, comm. de l'Isère, arr. et à 20 kil. de
La Tour-du-Pin, entre deux affluents do l'Agny, qui so
jotto dans la Bourbre; 509 hab. Fabrique de soieries.

ChâTEAUVILLAIN, ch.-l. de cant. de la Haute-Marne,
arr. et à 19 kilom. do Chaumont, sur l'Aujon; 1.279 hab.
Ch. de f. Est. Reste

e Château-Thierry.

beau parc et possédé par le prince do J(

1852. Patrie do Decrès. — Le canton a 19 c

Châteauvillain a donné son nom à une :

imont, sur l'Aujon; 1.279 hab.
château féodal entouré d'un

et 7.369 h.

ine famille
dont l'héritière, Jeanne, fut mariée, vers 1340, à Jean,
seigneur de Thil, en Auxois, connétable de Bourgogne.
La seigneurie de Châteauvillain fut érigée on comté, puis
en duché-pairio on faveur du comte de Toulouse, fils lé-

gitime de Louis XII.

ChATEAU-YQUEM, grand cru du Bordelais dépondant
de la commune de Sauternes. D'une superficie de 150 hec-
tares, lo vignoble produit des vins blancs d'une grande
finesse, connus du monde entier et qui occupent le pre-
mier rang parmi les sauternes. (V. co mot.) — On dit, par
métonymie : Boire du chAteau-yqoem.

CHATÉE Ué) n. f. V. CHATTÉE.

ChâTEIGNERAIC (François de VivoNNB-La), gentil-
honimo français, né en 1520, mort â Saint-Germain-en-
Layo en 1547. Tour à tour enfant d'honneur de Fran-
çois I", enseigne de la compagnie d'ordonnance du Dau-
phin, il se distingua à la bataille de Cérisoles par son
courage (1544). Du parti du Dauphin et de Diane de Poi-
tiers contre le roi et la duchesse d'Etampes, il fut chargé,
à l'aurore du nouveau règne, de sccUor d'uno façon écla-

tante la disgrâce de la maîtresse du défunt souverain. On
donnait couramment & collo-ci comme ami très intime lo

jouno comte do Jarnac, â qui oJle avait fait épouser sa

sœur. François do Vivoone répandit partout dos calomnies
sur Jarnac. Il so fiait sur sa réputation do vigueur ex-
traordinaire ot d'habileté dans les armos pour quo l'io-

sulté n'osât poiDt relever lo gant ot fût ainsi taxé do
couardise, co qui frapperait déjà au cœur sa protectrice;
lo tout, sans préjudice dos révélations futures sur les

amours on partie double do la duchesse. Mais Jarnac dé-
joua ces menées. Il rolova lo gant sans espoir : contre
l'attcnto do tous ot contre sa propre attente, il fut vain-
queur dans un duel resté célèbre. (V. Jarnac.) La Cbâtci-
gneraie, do désespoir, déchira ses pansements et mourut
dans la nuit mémo.
ChateilxAN (Sébastien), théoiogion. V. Castalion.

CBÂTEL n. m. Ancienne forme du mot c/idteau.

CbÂTEI. ou CHÂTEly-SUB-MOSELLE, ch.-l. do cant.

des Vosges, arrond. ot â 15 kil. d'Epinal, sur la Moselle;
1.331 hab. Ch. de f. Est. Fabrique do broderie; moulin.
Forêt communale. Vestiges do la voie romaine qui reliait

Bâle à Metz ; restes des anciennes fortifications de la ville,

bâtiments des couvents dos augustines et des capucines.
— Le canton a 23 comm. et 15.495 hab.

ChÂTEL (Jean), régicide, né vers 1575, mort on 1594.

Fils d'un marchand drapier de Paris, il avait dix-neuf ans
et étudiait au collège de Clermoot, quand il tenta d'assas-
siner Henri IV, lo 27 décembre 1594, au moment où ce prince
so baissait pour relever deux gentilshommes qui avaient
mis genou en terre devant lui, do sorte que le roi fut blessé

â la lèvre, non au ventre, que visait le meurtrier. Il en fut

quitte pour une large coupure et une dent cassée. Cfaâtel

l^ut écartelé le surlendemain. Accusés de l'avoir excité au
crime, les jésuites furent bannis du royaume, où Henri IV
los rappela quelques années après. Ctaàtel trouva un apo-
logiste dans le fougueux ligueur Jean Boucher.

ChÂTEL (l'abbé Ferdinand-François), fondateur do
l'Eglise catholique française, né â Gannat (Allier) en 1795,

mort à Paris en 1857. Ordonné prêtre en 1818, il remplit,

entre autres fonctions, celles d aumônier de régiment, et

fut interdit pour des articles peu orthodoxes. Après la ré-

volution de juillet 1830, il réunit autour de lui quelques
prêtres mécontents et fonda, sous le nom d'Eglise catho-

lique française, un nouveau culte basé sur le déisme, la

suppression des dogmes et la célébration d'offices en
français. Ayant réuni un certain nombre d'adhérents, il se

fit sacrer évêque par un prétondu grand maître des tem-
pliers, Fabré-Palaprat, et so proclama primat des Gaules.

Mais, bientôt, un de ses prêtres, l'abbé Auzou, fonda une
secte rivale et, en 1842, son église, presque déserte, fut

fermée par la police. Il avait obtenu un bureau de poste
lorsque, après la révolution de 1848, il revint â Paris, prê-

cha dans les clubs l'émancipation de la femme et le divorce,

et fut condamné, en 1850, pour outrages à la morale et â la

religion. Pour vivre, il donna alors des leçons, et finit par
tenir une épicerie. On a de lui, outre les livres liturgiques

de son Eglise et diverses brochures et sermons : Profes-
sion de foi de l'Eglise catholique française (1831); Caté-
c/(i5"ie(1833). souvent réimprimé; Code de l'humanité {n'a).

ChÂTEL (Du), nom de divers personnages. V. Ddchâtel .

GhÂTEL-AILLON, comm. d'Angoulins (Charente-Infé-
rieure), près de la pointe rocheuse du même nom, au
fond du permis d'Antioche ; 30 hab. Ch. de f. Etat. Bains de
mer. Châtel-Aillon fut une place forte importante, du x«

CHÂTELAIN (/m— rad. châtel) n.m. Seigneur qui avait

le droit d'avoir un château ou une maison forte, avec ter-

ritoire. Il Châtelains royaux. Ceux qui, relevant directe-

ment du roi, exerçaient le droit de haute justice, ii Châ-
telains inférieurs. Ceux qui, relevant des vassaux du roi,

n'avaient que la moyenne et la basse justice.

— Officier envoyé dans les bourgadies éloignées, pour

y rendre la justice, par an grand seigneur â qui son ter-

ritoire trop étendu ne permettait pas d'agir personnel-

lement. (Ce châtelain était ainsi appelé parce qu'il était

capitaine des châteaux des ducs et des comtes, et qu'il

rendait la justice dans la basse-cour desdits châteaux) :

Le CHÂTELAIN usurpa souvent la propriété de sa charge, et

d'officier se fit seigneur,
— Par ext. Celui qui possède et habile un château : Le

rêve de tout commerçant est de devenir un châtelain.
— Adjectiv. : Seigneur châtelain.

Châtelain (René-Théophile), militaire et pnblicisto,

né à Saint-Quentin en 1790, mort en 1838. H qmtta lépco
pour la plume en 1815, se fit une brillante réputation

comme publiciste et journaliste libéral sous la Restaura-
tion, et signa, en 1830, la protestation des journalistes. Sa
collaboration au Courrier français » , surtout, a laissé do
longs souvenirs dans la presse périodique. Parmi ses

écrits, on distingue : le Paysan et te Gentilhomme (1817) et

les Lettres de Sidi Mahmoud (1835), où U a imité avec
esprit les Lettres persanes.

Châtelain (Georges), chroniqueur. V. Cbastellad».

CHÂTELAINE {tèn') a, t. Femme d'un châtelain ; maî-
tresse d'un château : Une noble châtelaine.
— En T. de cost.. Chaîne que les dames ac-

crochent à leur ceinture, ot à laquelle elles

attachent uno montre, des clefs, des instru-

ments de couture, etc. n Bande de soie ou do
laine quo les femmes mettent à leur cou pour
se préserver du froid.
— Adjectiv. : Dame châtelaine. Chaîne châ-

telaine.

ChÂTELAIS, comm. de Maine-et-Loire,
arrond. et à 12 kilom. de Segré, près de
l'Oudon; 1.013 hab. Ardoisières. Huileries,
moulins, sabots, toiles. Vestiges gallo-ro-
mains ; camp romain.

CHÂTELANIE(ni) n. f. Bot. Syn.doTOLPiDE.

CHÂTELARD {lar' — rad. châtel, qui s'est

dit pour château) n. m. Nom donné, dans cer-

taines provinces, â des éminences qui portent'

des vestiges d'anciennes fortifications- (On châtelaine,

trouve des châtelards dans les départements
du Rhône, de la Loire, de l'Ain et de la Savoie. On

ue ce sont des postes d'observation créés â l'épo-pense oti

que galli -romaine.)



CHATELARD — CHATENAY
I Vaud, district

ve; 7.200 hab.,

protestants. Restes d'un ancien château où J.-J. Rousseau

a placé, dit-on, la scène de sa Nouvelle Béloise.

ChâTELARD (Le), ch.-l. de cant. de la Savoie, arrond.

et à 29 kilom. de Chambéry, au pied d'une montagne es-

carpée et près du Cbéran ; 861 hab. Moulins, tannerie.
• • " ' lines d'un vieux

moulins. Commerce de beurre et

nom de Cbâtelard.)

ChÂTCLAUDREN, ch.-I. de cant. des Côtes-du-Nord,

arrond. età 18 kilom. de Saint-Brieuc.sur le Leif ; 1.474h.

Ch. do f. Ouest. Mine de plomb argentifère. Tanneries,

chapelleries, clouteries, fabriques de meubles, de cidre,

de sucre. Pommes renommées, dites « reinettes de Châte-
laudren ». Eglise paroissiale avec un bel autel sculpté par

Corlay ; aux envii
Dame-du-Tertre.

ChâTEL-CENSOIR, comm. de l'Yonne, arr. et à 28 kil.

d'Avallon, au confl. du ruisseau de Chamoux avec l'Yonne
;

1.012 hab. Ch. de fer P.-L.-M. Scierie. Rocher de Pieire-

qui-low-ne. Eglise des xi« et xvi" siècles : tour ronde ; ci-

metière mérovingien.

ChâTEL-DE-NEUVRE, comm. do l'Allier, arrond. et à
18 kilom. do Moulins, près di

- . .
.,

d'œufs. Èghso romane.

ChâTELDON, ch.-I. do cant. du Puv-de-Dôme, arrond.
et à 20 kilom. do Thiers, sur le "VauziroD, affluent de la

Dore ; 2.064 hab. Scieries mécaniques. Belle église du
xiv siècle ; château entouré d'un beau parc. Sources
froides, carbonatées calcaires, ferrugineuses et gazeuses,
connues depuis 1778. — Le canton a 6 comm. et 8.422 hab.
Châteldon possédait, au moyen âge, de nombreux ate-

liers de coutellerie et de tannerie. La peste et des inon-
dations forcèrent les habitants de se réfugier à Thiers,

où ils importèrent leur industrie.

CBÂTELÉ, ÉE adj. Blas. Chargé de château.x : lambel

CHÂTELET (lé — dimin. de château ou châtel) n. m. Au-
trefois, 1° Petit château; 2*' Ouvrage en bois ou en terre,

élevé entre les lignes de circonvallation et de contre-

vallation. (Au moyen âge, on donnait le nom de châtelets à
de petits châteaux destinés à défendre un pont ou une
route. Le plus souvent, ils étaient construits en travers
du passage qu'ils devaient protéger.)
— Mar. Hune couverte d'une sorte de cage, qui était

usitée au moyen âge.
— Techn. V. carête. » L'une des parties composant le

métier du rubanier, et qui soutient les hautes lisses.

ChâTELET (grand) ou simplement ChâTELET, an-
cien château de Paris, où l'on rendait la justice, et qui

devint ensuite une prison, il Juridiction qui avait son
siège au Châtelet, et où l'on jugeait en première in-

stance les atTairos civiles et criminelles.
— Encycl. Au ix" siècle, les deux ponts qui donnaient

accès dans la Cité, à Paris ; l'un au N., à la place du pont
au Change

porte surmontée d'un logis et flanquée de deux
tours. i.,es ouvrages, détruits à plusieurs reprises par les

Normands, furent reconstruits sous Philippe Auguste,
puis sous saint Louis, et réparés par Charles V ; le petit
Châtelet a été démoli en 1782, le grand en 1802.

Jusqu'à la Révolution, le grand Châtelet fut le siège de
la justice royale de Paris. La juridiction du Châtelet eut
à sa tête un prévôt, dont cet édifice était la demeure. La
juridiction prévôtale absorba peu à peu toutes les juridic-
tions seigneuriales. Au prévôt on adjoignit, au xiv« siècle,
un lieutenant civil, plus tard un lieutenant criminel ; \e
personnel des magistrats du Châtelet devint très nombreux.
On peut dire que sa juridiction comprenait à peu près,
outre les attributions de la préfecture de police, la com-
pétence du tribunal de première instance et, en partie, du
tribunal de commerce et de la chambre des notaires.
On a fait, en outre, au grand Châtelet, à partir de

Louis XIV, une prison pour les criminels de droit commun.
Le petit Châtelet a servi aussi de demeure aux prévôts,

"

: de prison, et, au xvin" siècle, on y envoyait les déte-

Châtelet (fontaine dc Palmier, dite aussi fontaine
de la 'Victoire, ou colonne du), construite de 1806 à 1808,
sur les dessins de Bralle, au milieu de la place du Châ-
telet, à Paris, pour perpétuer le souvenir de l'expédition
d'Egypte. Ce monument fut remanié, de 1855 à 1858. Il

atteint aujourd'hui une hauteur totale de 22 mètres. Le
fût de la colonne, sculpté en tige de palmier, est divisé en
six parties par cinq colliers portant inscrits dans leurs
champs les noms de quinze grandes batailles gagnées
par 1 armée française à la fin de la République ou au
commencement de l'Empire. Le chapiteau figure la cime
d'un palmies, supportant un demi-globe doré sur lequel
se dresse une 'Victoire en plomb doré, tenant à la main
des couronnes de laurier, par Boizot. Quatre statues
sculptées : la Justice, la Force, la Prudence et la Tempé-
rance, par le même auteur, debout, adossées à la colonne,
l'enveloppent en se tenant par la main. Elles sont sur

un stylobate quadrangulaire qui sert de fontaine au moy
de quatre cornes d'abondance, une à chaque angle, do

) en tête de dauphi

Châtelet (théâtre
du). Construit sur la

place du Châtelet par
l'architecte Davioud,
ce théâtre fut inau-
guré en août 1862. ]^a

salle, la plus vaste de
Paris, contient plus de
trois mille places, et

ses vastes proponlOll^

drame et à la fécri'

Ce théâtre fut succes-
sivement dirigé par
Hostein (1862) , Nestor
Koqucplan (1869), Hos-
tein (1871), Fischer et

Beaugé (1874), qui y
jouèrent l'opéra; Cas-
tellano (1875), qui re-
vint au drame ; Ro-
chard (1880), qui joua
le drame et la féerie ;

Flourypèreetfils(1882)

Parmi les pièces q
ont eu le plus de succès, citons : 'le Secret de miss Aurore,
les Mystères du vieux Paris, le Tour du monde en SO jours.
.Michel Strogolf; parmi les féeries : les Mille et une nuits.
Coco fêlé, Cendritlon, la Poudre de Perlinpinpin, Robinson
Crusoé. — En 1874, Colonne, fondateur de l'Association
artistique, entreprit de donner chaque dimanche d'hiver,
au Châtelet, des concerts symphoniques.

Châtelet (Le), ch.-l. de cant. du Cher, arrond. et à
23 kilom. de Saint-Amand-Mont-Rond, sur une colline qui
cloniino le Portcfouille, affluent de l'Arnon ; 2.191 hab.

de grains. Restes d'un châ-
imm. et 7.638 hab.

Cliarbuimag.-s, ianuuoirs, poteries.

Châtelet ou ChASTELET (Paul Hat du), magistrat
et publiciste français, né à Laval en 1592, mort à Paris
en 1636. Il fut successivement avocat général au parle-
ment de Bretagne, conseiller d'Etat. Chargé d'installer le

parlement à Pau, d'organiser l'intendance de la justice
dans l'armée, il fut un des hommes en lesquels Richelieu
plaça le plus de confiance. On le loue d'être intervenu pour

iver BouttoviUe du ressentiment de Richeli
publié à cette occasion un Factum pour mess
de Monfjnorency. On lui reproche, il est vrai, uiivuu pu-
blié un violent pamphlet contre Marillac, au moment où
celui-ci fut également jugé, mais c'était peut-être pour se
faire récuser du nombre des juges et n'avoir pas à le

condamner. Homme de beaucoup d'esprit, il fut le pre-
mier secrétaire de l'Académie française. Il a écrit, entre
autres, une Histoire de Du Guesclin, publiée en 1666.

Châtelet ou ChASTELET (Paul Hat du), historien

et publiciste français, fils du précédent, né vers 1620. Il a
publié, entre autres, des Observations sur la vie et la mort
du maréchal d'Omano (1643), un traité de la Politique de
France (1669), qui le fit enfermer à la Bastille. Une se-

conde édition, revue et augmentée, fut donnée de cet
ouvrage, en 1677, par d'Ormesgrigny.

Châtelet (Parent du). Biogr. V. P.iEENT-DncHÂ-
TELET.

Châtelet (Gabrielle-Emilie Le Tonnelier de Bre-
TEuiL, marquise dd), femme de lettres, née à Paris en
1706, morte à LunéviUe en 1749. Son père, le baron de
Breteuil, était introducteur des ambassadeurs à la cour
de Louis XI'V. Elle était particulièrement recherchée à la

cour. Après son mariage avec le marquis du Châtelet-
Lomont, lieutenant général des armées du roi, elle fut

attachée à la reine en qualité de dame de tabouret. Sa
liaison avec "Voltaire, pour lequel la belle Emilie, comme
il l'appela, quitta son mari et sa situation à la cour, dura
longtemps. Ils se retirèrent d'abord à Montjeu, près
d'Autun

;
puis, la publication des Lettres philosophiques

ayant soulevé contre l'auteur de violentes colères parmi
les hommes religieux, ils allèrent se cacher à Cirey. La
marquise était fort savante

;
pour lui plaire. Voltaire étu-

diait Newton, Leibniz, et l'Académie des sciences ayant
proposé pour sujet de concours la question suivante : De
la nature et de la propagation du feu. Voltaire et son amie
se mirent sur les rangs : ils furent battus par Euler. Ils

se querellaient aussi fort souvent, mais ne tardaient pas
à se raccommoder. Ce fut pour la marquise du Châtelet
que Voltaire écrivit la jolie pièce de vers dont le premier
quatrain est si connu :

Si vous voulez qne j'aime encore,
Rendez-moi l'âge des amours

;

Au crépuscule de mes jours,
Rejoignez, s'il se peut, l'aurore-

Voltaire vieillissait donc, et la marquise finit par lui

donner pour remplaçant un galant capitaine de cavale-
rie, qui était aussi poète. Saint- Lambert, l'auteur des

M"" du Châtelet a laissé un Traité sur le bonheur'; des
Lettres ; Institutions de physique ; Traduction des principes

de Newton. En tête de ce dernier ouvrage se trouve son
Eloge, écrit par Voltaire.

Châtelet (correspondance de m"' du). Dans ces
lettres, l'âme de M"' du Châtelet se fait voir tout entière.

Ardente, dévouée, dans la situation irrégulière où elle

vit. M"» du Châtelet s'oublie elle-même pour s'occuper
constamment de Voltaire, de sa gloire, de ses intérêts, lui

sacrifiant avec joie son temps, son esprit, son devoir et

sa fortune. Pendant dix années de durée, l'amour do
M"" du Châtelet pour Voltaire resta aussi tendre, aussi
profond qu'aux premiers jours ; mais lui n'était plus pour
elle qu'un ami tiède. Aussi , pendant cinq années , la

correspondance montre l'amour de la marquise passant
par des phases successives et se transformant enfin en

732

amitié. Quand Saint-LamlirTT -<-• .imiuti rll, :,',r I :i

facilement Voltaire pour Im 1 ' m \

])lus jeune qu'elle, s'empara I
i I

;
^\.i

par vanité ; seule, M»" du i:
. , . .. i 1,

.-imour ; seule, elle en fut vrTM i M' n. • <
'

i hm
avec l'ardeur désespérée d'une dcrniôro jiassiuii. Celle
ardeur éclate à chaque ligne de sa Correspondance. Ces
lettres font connaître le côté sentimental de la vie de
M"' du Châtelet. Toujours représentée comme i'Egérie do
Voltaire, le docteur, chez elle, avait fait tort à la femme,
et ses lettres prouvent que la femme méritait aussi d'être

mise en relief C'est toujours le sentiment qui domine, et,

dans la peinture de ce sentiment, son style reste constam-
ment chaste. Une sensibilité délicate l'entraîne, et la con-
traint à la fois. Quant au style, il est ferme et simple, et

parfois touchant. Cette Correspondance a été publiée par
Eugène Asse (Paris, 1878).

ChÂTELET-EN-BRIE (Le), ch.-l. de cant. de Seine-et-
Marne, arrond. et à 11 kilom. de Melun, non loin de la

Seine ; 938 hab. Fours à plâtre, tonnelleries. — Le canton
a 13 comm. et 8.035 hab.

CHATE-LEVANT (van), CHATE-PRENANT (nan), loc.

adv. Se disait, dans ie Messin, d'une clause de contrat
par laquelle celui qui prenait un fonds à gagière, ou à
mort-gage, avait droit aux fruits.

ChÂTELGUYON, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et

à 7 kilom. de Riom, sur une petite montagne baignée par
le Sardon; 1.617 hab. Vieux château en ruine ; cascade.
Etablissement thermal alimenté par sept sources, à 30"

environ, gazeuses, contenant du chlorure de sodium, du
bicarbonate de chaux, du fer.

ChÂTELINEAU, comm. de Belgique (prov. de Hainaut),
arrond. administratif et judiciaire de Charleroi, sur la

Sambro; 10.188 hab. Hauts fourneaux, forges et lanii-

CHÂTELLENIE (tè-le-nl — rad. châtel) i

et juridiction d'un seigneur châtelain
;

cette juridiction.
— Enctcl. La châtellenie se composait d'un château

ou d'une maison revêtue de tours et de fossés ; les châ-

tellenies royales relevaient du roi; les châtellenies sei-

gneuriales relevaient d'une baronnie ou d'une seigneurie

titrée. Dans l'origine, c'étaient des offices, ou plutôt des
commissions révocables à volonté, données par les

comtes à des châtelains. Ceux-ci les ayant prises en
fief, elles devinrent propriétés. Les châtellenies eurent
d'abord le droit de basse justice, et, plus tard, celui de
haute justice.

CHATELLERAULT ou CHÂTELLERAUT (tè-le-rô) n. m.
Variété de poire d'été, mûrissant en août et très estimée.
— En T. de techn. Au xvi* siècle. Sorte de toile fabri-

quée à Châtellerault, et qui devait être assez forte, puiS'

Seigneur

d'arr.

pour faire de la toile «

Châtellerault (lat. Castellum Heraldi), ch.-

de la Vienne, à 29 kilom. de Poitiers, sur la Vienne et son
affluent l'Envigne; 20.014 hab. (Châtelleraudais , aises.)

Ch. de f. Orléans. Tribunal de 1" instance; ch.-l. de la

5" subdivision militaire du 9' corps d'armée; chambre
d'agriculture, hospice, prison. E.xploitation de carrières;

grandes fabriques de coutellerie;

aciers très estimés. Bâtie au point
où la Vienne devient navigable, la

ville n'offre comme édifices intéres-

Sain
Elle doit son nom à un château bâti

au XI" siècle.— L'arrondissement a
6 cant., 61 comm., et 65.476 hab.;
le canton, 7 comm. et 27.426 hab.
— Manufacture d'armes de Châ-

tellerault, Importante manufacture
d'armes blanches datant de 1819 et

remplaçant celle de Klingenthal, Armes de Châtellerault.

proche de la frontière allemande.
En 1830, on adjoignit une seconde manufacture à la pre-
mière pour la fabrication des armes à feu, en même
temps qu'on supprimait la fabrique de Maubeuge.
Depuis cette époque, la manufacture de Châtellerault

n'a fait que progresser. Le personnel ouvrier, placé sous
la direction d'officiers d'artillerie, comprend tout d'abord
des ouvriers immatriculés qui ont droit, au bout d'un cer-
tain nombre d'années, à une pension de l'Etat : en second
lieu, des ouvriers libres travaillant aux pièces et recrutés
un peu partout. Les travaux de fourniture sont livrés à
une entreprise payant les ouvriers et le personnel civil

;

cette entreprise est soumise au contrôle* d'une direction

dont le titulaire, un officier supérieur nommé par l'Etat,

a sous ses ordres les officiers contrôleurs d'armes.

CHATELLERAULT (tè-le-râ) n. m. Pop. Couteau.

ChâTELXIERS-CHÂTEAUMUR, comm. de la Vendée,
arrond. et à 50 kilom. de Fontenay-le-Comte; 908 hab.
Pierres meulières. Tombelles.

CbÂTEL-MONTAGNE, comm. de l'Allier, arrond. et à
22 kil. de Lapaiisse, sur une montagne dominant la Bèbre

;

1.6S1 hab. Moulins, fabrique de cretonnes, taillanderies,

fours à chaux. Eglise du xi' siècle.

ChÂTEL-SAINT-DENIS ou Castels, bourg de Suisse,
cant. et à 35 kil. de Fribourg; 2.270 hab. Fabrication do
fromage et de tresses de paille. Eglise dédiée à saint
Denis. Vieux château construit au vu» siècle.

ChÂTELUS-LE-MARCHEIX, comm. de la Creuse, arr.

et à 18 kilom. de Bourganeuf, près du Taurion ; 1.937 hab.
Ruines d'un château fort. Ancien château de Peyrusse.

ChÂTELUS-MALVALEIX, ch.-l. de cant. de la Creuse,
arrond. et à 19 kilom. de Boussac, sur un affluent de la

Petite Creuse ; 1.282 hab. Filons de houille non exploités.

Fabriques de chandelles et de bougies, clouteries. Eglise
paroissiale du xiv« siècle, avec un beau bas-relief d'al-

bâtre de la même époque, représentant les Scènes de la

Passion, — Le canton a 10 comm. et 11.540 hab.

Châtenay, ( m. de la Seine, arrond. et à 1 kilom.
du bois.de Verrières; 1.561 hab. Pé-

ières, fraisiers, cerisiers, groseilliers. Maison de plai-
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(.:h.it(M)ay Mt MTK Ds). On appoUo ainsi les prôlimi-

11,111, ir
I

,;iï I
11. 'S, on 1576, entre los plénipotentiaires

lu î,,i 1 I I
, . 1m is (irotostants. Ils stipulaient : lo libre

.v.iiiguiiquo dans tout le royaume,
il Ii'ux de résidence do la cour;

! li/'lomy; la réhabilitation dos

i

1

I l.nri II pour crime d'hérésio;

!
,

oùroté aux réformés; onllu,
il ,;. ncraux. L'édit de Boauliou

s. 111 I , ,1 .1 1, Lulansu lot accord, un mois après.

CHAT-EN-JAMBES n. m.' Embarras quo l'on cause à
i|il, l.|ii ni. : L.uilrr u;l CUAT-EN-JAMBKS à Un COIlCurreill.

CHÀri;NOis, .1.-1. ilc^ i:ant. dos Vosges, arrond. et à
iikil.i.i ! ,\i NI. !i:.i. ,.iL, i.ri's du Vair ot de la /br<;( rie

' .1 . . - f. Est. Fabriques de brodo-
II , ,1 l.aioau do Gérard d'Alsaco,
M_i 11 iiiii.i'. lui, uns. ivumos d'un prieuré dû béné-
.li. I

- l.o L.iiilu[, a il. . umui. et 8.136 liab.

ChAtenois ou Kestenholz, ancien cb.-l. de cant.
.lu li.i-. KIlin, comm. d'Alsaco-Lorraine, arrond. et cercle
.!< s. hi.siadt; :i.l70 hab. Tissage de coton, moulins, scio-
ri,.s; au [iiod du Hahnonberg, source minérale. Brûlé on
i.'..s. . . I.tiurg fut encore incendié, en 1444, parles Arma-
^iia. s liotaite des paysans révoltés en 1525. Cédé à l'Al-

1. in.i-ii.. |.ar le traité de Francfort du 10 mai 1871.

ChàtENOIS, comm. du territ. et à 9 kilom. de Belfort,

sur la Savoureuse ; 1.516 hab. Mines do fer; fours à chaux,
forges, fonderies, vanneries. Forôt. Source chlorurée.

Chatbam ou Chatam, ville d'Angleterre (comté de
Kent), adjacente à Rochester, dont elle a été pendant
longtemps un faubourg, sur la Medway; 31.710 hab.
(58.000 hab. avec Rochester et Strood.) Place de guerre,
la plus forte do l'Angleterre après Portsmoutli, et en-
tourée do plusieurs torts qui défendent l'entrée de la

Medway ;
port militaire, le second du royaume pour l'im-

portance de ses chantiers, de son arsenal de construction
et d'armement. Arsenal avec parc d'artillerie; institut

militaire. Minoteries, fours à chaux, briqueteries. Ecolo
des sapeurs et du génie. Ville sans importance jusqu'à

Henri VIII, qui la dota d'un arsenal de marine; le port

fut agrandi et fortifié sous Elisabeth et Charles II ; mais
les ouvrages de défense qui entourent cette place ne da-

tent que de 1758. En 16S7, la flotte hollandaise, sous lo

commandement do Ruyter, força l'embouchure de la

Medway et détruisit une bonne partie des travaux do
fortitication et do l'arsenal de Chatham.

CbathaM, ville du Dominion canadien (Nouveau-
Brunswick), sur le fleuve côtier Miramichi; 5.650 hab.
Grand commerce de bois ; exportation de poissons, surtout

de saumons. — Ville de la province d'Ontario, sur la Tha-
mes, affluent du lac Saint-Clair; 9.050 hab. Commerce de
denrées agricoles, de bois, de porcs. Industrie active.

Chatham (îlks), groupe d'Iles anglaises du grand
Océan austral, à 740 kilom. à l'E. de la Nouvelle-Zélande,
dont les indigènes sont des Morioris (188 sur 459 hab.).

Découvertes en 1791 par le lieutenant anglais Broughton.

CHATHAMITE (de Chatham, nom de lieu) n. f. Nickel
arsenical naturel. Variété de chloanthite.

Chatham ou Chatam (lord). V. Pitt.

CHAT-HUANT (cha-u-an) n. m. Nom vulgaire d'une

chouette, appelée aussi hulotte, et appartenant au genre
syrnium (si/rniiiwi aluco). V. hulotte.

CHATI n. m. Nom vulgaire d'un chat sauvage d'Amé-
rique [felis mitis),

qui n'est qu'une
variété d'ocelot.

CHÂTIABLE (du

lat. castigabiUs ; do
castigare, châtier)

adj. Qui peut ^tre

châtié, qui mérite
d'être châtié ; Un

puissant lorsque
nesfpas CHATIABLE.

CHÂTIER (du ^

\aX. castigare ; de casais, chaste, pu—*- - '—-tprom.pers. pi. de" -

CHATENAY CIIATILLON

du su chat il

LEr,

Prend deux i de
l'ind. et du prés.

Ls châtiiez) v. a. Infliger

ction à : Châtier un criminel.

corriger par des pénitences vo-
donne aux chrétiens de châtier

k>orriger par le blâme ou par d'autres moyens :

ta comédie nous châtie par le ridicule. (Proudh.)
— Fig. Polir avec un soin rigoureux, rendre correct :

Châtier sa prose, ses vers, son style.
— Véner. Lorsqu'on frappe un chien avec le fouet,

quand il a commis une faute, on ne dit point qu'on le

bat, mais bien qu'on le châtie.

Se châtier, v. pr. S'infliger à soi-mi^meune punition.
— Prov. litter. : Qui aime bien châUe bien, trad. du

provcrt.o l.atiii Oui bene amat bene castigal. V. ces mots.
— Syn ChAtier, corriger, punir. Châtier et corrif/er

niar.|ii.i.i la. lion d'un supérieur qui inflige une peine
dan-, inii.-nti.iii de rendre meilleur celui qui a commis
uno laui.', et .la/ij/e)- diffère de châtier en ce qu'il no se
dit guère que des peines corporelles et en ce qu'il sem-
ble présenter l'amélioration comme plus prochaine et
plus sûre ; au passif, être corrigé peut signifier positive-
ment être devenu meilleur, tandis que être châtié n'indi-
que toujours quo la punition reçue. Punir se dit des
choses, dos événements comme des personnes, et il ex-
prime purement et simplement le mal que supporte le
coupable par suite de sa faute.
— Châtier, corriger, retoucher, revoir. Châtier fait pen-

ser ù l'autour qui cherche avec la plus sévère attention à
éviter tout ce qui n'est pas bon. Corriger fait penser à l'ou-

vrage qui doit être rendu plus correct, où il n'y aura pli

rien à reprendre. Retoucher anno " '

ayant pour objet d'améliorer lo pr
ciser sous quel rapport. Enfin revoir est encore moins
précis que retoucher, car il ne contient pas même for-
mellement l'idée d'une amélioration ; on revoit pour exami-
ner si tout est bien, &t, quand on a trouvé quelque chose
de mal, alors on retouche, on corrige, on châtie, etc.

II.

second travail

CHATIÈRE n. f. Trou
I

ant passer les chats.
1 Fig. Voie dérobée, il Farnil. Habitation i

prendr

bassin

Nom donné par les tisserands aux maillons laissés vides.

CHÂTIEUR n. m. Celui qui châtie : Les châtibcrs de
nations sont les fléaux de Dieu. (St-Simon.)

CHÂTILLES [Il mil.) n. f. pi. Dans les houillères fran-
çaises. Houille dont les morceaux sont gros comme un
œuf de poule, ii On dit aussi chappeixb.

CHÂTILLON {Il mil. — du provenç. cliatilloun, mémo
sens) n. m. Nom vulgaire quo les pécheurs donnent au lam-
prillon, sorte de petite lamproie que l'on appelle aussi
chatouille, et soce-caillod.

ChAtillon ou ChA'WLLON-EN-DIOIS, ch.-l. de cant.

de la Drômo, arrond. et à 15 kilom. de Die, sur le Bez ;

1.011 liab. Culture du mûrier; élôve d'agneaux. Fours â
chaux, moulins. Aux environs, le pittoresque défilé des
Gâts. — Le canton a 10 comm. et 5.004 hab.

ChâTILLON, bourg d'Italie (Piémont [prov. de Turin)],

sur la Doire-Baltée ; 3.000 liab. Forges. Aux environs,
ruines du vieux château d'UssoUo. Succès do Lannes sur
les Autrichiens, le 19 mai 1800.

Cbâtillon ou Châtillon-en-dunois, comm.
d'Eure-et-Loir, arrond. et à 13 kilom. do Châteaudun ;

1.308 hab. Marnières.

ChÂTILLON, comm. du Loir-et-Cher, arrond. et à
35 kilom. de Blois, sur le Cher, un peu en aval de son
confluent avec la Sauldre ; 1.757 hab. Menhir.

ChÂTILLON ou CaÂ'nLLON-D'AZERGUES, comm.
du Rhône, arrond. et à 16 kilom. de Villefranche, sur
YAzergues; 1.018 hab. Chaux, ocre, pyrites de fer et de
cuivre. Ruines d'un château.

ChÂTILLON, comm. de la Seine, arrond. et à 3 kilom.
de Sceaux, sur le plateau de Châlillon; 3.098 hab. {Chà-
tillonnais, aises.) Pierres de taille; culture maraîchère.
Fort qui a succédé à une redoute occupée, dès le début du
siège de Paris, par les Allemands, en 1870.

ChÂTILLON ou ChasTILLON (famille DE). Le nom do
n Châtilion n s'applique à plusieurs familles nobles. La plus
illustre, la plus ancienne, est celle de Châtillon-sur-Marne,
dont les principales branches furent celles de Saint-Pol, de
Blois, de Chartres, de Penthièvre, etc. Les membres les plus
célèbres de cette famille sont : Eudes de Chàtillon, le

premier pape français (V. Urbain II); — Renaud ou Arnold
de Chàtillon, lequel épousa en 1 152 Constance
d'Autriche, mère de Bohémond III, et gouveni;
veraineté pendant la minorité du
jeune prince. [Pris à la défaite de
Tibériade, il fut mis â mort par Sa-
ladin] ;

— Gaucher de Chàtillon,
petit-fils de précédent, qui accom-
pagna Philippe Auguste à la croi-

sade de 1190, se distingua au siège
d'Acre, prit part à la croisade con-
tre les albigeois, et se signala à
Bouvines ;

— Gaucher de Chàtil-
lon, connétable de France, qui,

sous Philippe le Bel, combattit vail-

lamment à Courtrai et à Mons-en-

^"^'}f 'i.l"*''
soutint le roi dans Gauche^ jrohâiillon.

ses démêlés avec les Flamands, les

templiers et le saint-siège, et commanda l'armée fj'ançaise

à la journée de Cassel(1328); — Alkxis de Boisroqoe, duc
de ChâtiUon, qui, né en 1690, combattit en Iulie en 1733,

fut gouverneur du Dauphin (fils de Louis XV), et gouver-
neur de Bretagne [Il mourut disgracié (1754)]. — Le dernier

héritier mâle mourut en 1762, ne laissant que deux filles;

les duchesses d'Uzès et de La Trémoille.

Châtillon-coligny ou Châtillon-sur-loino,
ch.-l. cant. du Loiret, arrond. et à 23 kilom. de Montargis,
sur le Loing et le canal du même nom ; 2.257 hab. Plâtre.

Moulins, port sur le canal. Outre l'amiral de Coligny, ce
bourg a vu naître Dandelot, le cardinal Odetde Chàtillon,

le maréchal de Chàtillon, Becquerel. — Le canton a
13 comm. et 11.838 hab.
Ce bourg est dominé par un château où est né l'amiral

de Coligny, dont le tombeau se voit dans la chapelle de cet
édifice, avec ceux des seigneurs de Chàtillon. cnàtillon fut

érigé en duché-pairie, en 1648, en faveur de ses descen-
dants. — h& seigneurie de Châtitlon-sur-Loing fut acquise
par la maison dé Coligny, qui prit le nom de . Châtilion ».

ChÂTILLON-DE-MICHAILLE, ch.-l. de cant. de l'Ain,

arrond. et à 20 kilom. de Nantua, près du confluent de la

Valserine et de la Semiue ; 1.021 hab. Ch. de f. P.-L.-M.
Plâtre, commerce de fromages. Ancien ch.-l. du petit pays
de Michaille. — Le canton a 17 comm. et 9.947 liab.

ChÂTILLON-EN-BAZOIS, ch.-l. de cane, de la Nièvre,
arrond. et à 26 kilom. de Châieau-Chinon, sur l'Aron et le

i ; 1.751 hab. Ch. do f. P.-L.-M. Château.
15 ( .167 1

ChÂTILLON-EN-VENDELAIS, comm. d'Ille-et-Vilaine,

arr. et â 13 kil. de Vitré, prés d'un étang traversé par la

Calanche ; 1.480 hab. Ch. de f. Ouest. Carrière de grès.

ChAtiLLON-SOR-CHALARONNE, ch.-I. de cant. do
l'Ain, arrond. et à 26 kilom. do Trévoux, sur le plateau de
Dombes ; 2.813 Lab. Ch. de f. de Marlieux à Châtilion.

Minoteries, pépinières. Commerce de bois, de beurre, de
grains. Statue de saint Vincent de Paul, ancien curé de
la paroisse. — Le canton a 16 comm. et 14.613 hab.

ChÂTILLON-SUR-COLMONT, comm. de la Mayenne,
arrond. et â 11 kilom. de Mayenne, non loin du Cotmont

;

2.126 hab. Ch. de f. Ouest.

3.628 hab. Ch. do f. Orléans. Forges, mégisseries, mou-
lins. Eglise du XI* siècle. Ruines d uu ancien château fort,

démantelé sous lo règne de Philippe Auguste. — Lo can-
ton a 10 comm. et 10.926 hab.

Châtilion, ville fort ancienne, était une seigneurie, com-
prise dans la Touraino et sur la frontière du Bcrry; elle
fut donnée on 1472, par Louis XI, k Tanneguy Duch&tcl.
Sous la Révolution, elle porta le nom à'inaremont.

CHATILLON-SUR-LOIRE, ch.-l. de canton du Loiret,
arrond. et a 14 kilom. do Gion, sur la Loire; 3.450 hab.
Ch. do f. P.-L.-M. Port sur lo canal latéral. Exploitation
do marbre, pierres do taille, chaux ; tanneries, tonnello-
rios, tuileries, briqueteries, moulins. Restes des rem-
parts. — Le canton a comm. et 10.721 hab.

CbAtillON-SDR-MARNE, ch.-l. de cant. de la Marne,
arr. et à 31 kil. do Reims, près de la Marne ; 1.062 hab.
Craio, corderie, commerce de grains. Eglise du xi' siècle.
Patrie du pape Urbain II et du connétable Gaucher do
Châtilion. — Lo canton a 19 comm. et 6.292 hab.
— Histoire. Hérivée, fils d'Eudes, premier seigneur do

la maison de Châtilion, y fit construire, en 926, nn château
quo Louis d'Outremer assiégea sans succès, en 940 et
en 947. En 1545, Châtilion fut^rie et pillé, et le château en
partie détruit par Charles-Quint. Remis en état de défense,
il fut do nouveau détruit en 1575, par les calvinistes.

CHÂTILLON-SHR-SEtNE (lat. Cattellio), ch.-l. d'arr. do
la Côte-d'Or, à 70 kilom. do Dijon, au confluent do la Seine
et de la Douix, au contre d'un pays montagneux ; 4,794 hab.
(Châlillonnais, aises.) Ch. do f. Est. Tribunal de 1" in-

stance, collège communal, bibliothèque publique. Ville in-

dustrielle ; hauts fourneaux, forges. ^

^
clouterie, papeterie, tannerie. Corn- I

merce de fer, bois, cuirs, pierres li
}

thographiques et meules* aiguiser t

Les ducs de Bourgogne de la

église Saint-Nicolas, église Saint-
Jean ; hospice Saint-Pierre. Patrie ,

^ ^^ _, ii_,i.r.,, ,i,^

de Marmont, de Désiré et de Char-
les Nisard. Congrès entre Napoléon et les Alliés en lai I,

— L'arroud.a6cant.,115 comm. et 38.291 hab. ; lo canton,
28 comm. ot 13.278 hab.

Châtilion (coNGR±s de). Ce congrès eut lieu pendant la

campagne de France, en 1814. Les Alliés, an moment do
marcher sur Paris, décidèrent de proposer à Napoléon
des conditions de paix, tout en espérant qu'il ne les ac-
cepterait pas. Ils se donnaient ainsi une attitude de conci-
liation. Napoléon, de son côté, no désirait la paix qu'en
apparence. Il envoya à Châtilion Caulaincourt, et lui re-
mit carte blanche pour traiter. Les conditions du traité

étaient les suivantes : la France conservait seulement
les limites de 1789; elle n'avait pas le droit d'intervenir
dans la répartition des possessions perdues ; son représen-
tant devait répondre par < oui > ou par non > avant la dis-

cussion des négociations. Caulaincourt réclama les propo-
sitions de Francfort, pins favorables, et remit sa réponse.
Deux autres négociations eurent lieu, sans que les Alliés

se montrassent moins exigeants. Caulaincourt apprit à
l'empereur les résultats du congrès et lui demanda en
hâte un contre-projet. Les Alliés menaçaient de mettre
fin aux conférences ; le contre-projet arriva, mais ne les

satisfit pas ; deux jours après, ils le déclarèrent inaccep-
table, et rompirent les négociations.

ChÂTILLON-SOR-SEVRE, ch.-I. de cant. des Denx-
Sèvres, arrond. et à 22 kilom. de Bressuire, sur l'Ouin.

affl. de la Sèvre Nantaise ; 1.517 hab. Ch. de f. Etat. Fa-
briques do flanelles et de croisés, tanneries, corroiries,

mégisseries, tuileries. Ancienne abbaye. Ruines du châ-
teau. Ce bourg fut connu à l'époque romaine sous le nom
de Mons Leonis, et appelé Mauléon jusqu'en 1737, époque
à laquelle le duc do ChâtiUon lui donna son nom. Il fut,

pendant les troubles de l'Ouest, un des quartiers généraux
des Vendéens. (V. l'art, suiv.) — Le canton a 14 comm. et

16.851 hab.

Châtillon-sur-SèTre (combats bt prise de). Cette ville

est une de celles qui eurent lopins à souffrir de la guerre
civile pendant la Révolution. 'Westermann, en juillet 1793,

attaqua les Vendéens sous La Rochejaquelein et Lcscure,
retranchés au Mont-aux-Chèvres; ceux-ci furent entière-
ment battus, et Châtilion pris. Mais, doux jours après,
La Rochejaquelein et Lescure, auxquels s'étaients joints

Bonchamp et d'Elbéo. reprirent l'offensive à la tôle do
60.000 hommes, et ^Vestermann dut quitter Châtilion en
déroute. Accusé do trahison, Westermann put se justifier,

reprit son commandement et parvint à se rétablir à Châ-
tilion (6 oct. 1793). Mais l'indiscipline de ses troupes
permit aux Vendéens de Bonchamp de les surprendre, et

il dut quitter encore une fois Châtilion. Il le reprit un jonr
plus tard, fit un terrible massacre des Vendéens et, déses-
pérant de s'y maintenir, mit le feu à la ville.

ChÂTILLON (Gaspard et Henri de Coligny, comtes de).

V. CoLIONY.

ChÂTILLON (Elisabeth-AngéliqneDB), une des héroïnes
de la Fronde, née â Paris en 1626, morte en 1695. Fille du
fameux duelliste Bouteville-Montmorency, décapité en 1627
par ordre de Richelieu, elle épousa, en 1645, Gaspard de
Coligny, duc de Chàtillon. Connue, depuis lors, sous le nom
do « dûchosso de Ciiatilion », elle se rendit bientôt célèbre
pars . "i et politiques. Après la mort de
son m inbat de Cnarenton, elle accorda
tour a . ."onde, qui, pour elle, se déroba à
l'as. . ; M"» de Longueville, au duc de
Neuii loucauld. La rivalité des doux
duchesses ii.. lui pas. eertainement, étrangère à l'attitude

des princes pendant la Fronde. En 1664, M=' de Châtilion

so remaria avec Christian-Louis, duc de Mecklembourg.

ChÂTILLON (Auguste de), peintre et littérateur fran-

çais, né et mort àParis(i8i3-i88lV II aexposé de nombreux
portraits, notamment ceux de Victor Hueo, de Théophile

Gautier, etc. Auguste de Châtilion a exécuté, en outre,

quelques ouvrages de sculpture ; entre autres, une tête de

jeune Romaine. Il publia une pièce de vers, la Levrette en
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paltot, qui, illustrée par Gill, a plus contribué â le faire

connaître que tous ses tableaux et que ses poésies com-

plètes, parues d'abord sous ce titre : A la Grand. l'Intel et

plusieurs fois rééditées sous le titre : Poésies.

ChAtiLLON (Claude de), ingénieur. V. Chastillon.

CHÂTIMENT {man — rad. châtier) n. m. Punition, cor-

rection infligée pour une faute : Cuàtiment sévère, léger.

— Manèg. Coup de cravache ou d'éperon.
— Anton. Caresse, encouragement, prime, prix et cou-

ronne, récompense, rémunération.
— Prov. littér. : Le châtiment arrive d'un pied boîteux,

mais il arrive. 'V . pede p.ena claodo.
— Encycl. Ciiez les anciens, le père de famille avait un

pouvoir illimité sur ses esclaves, sa femme et ses enfants.

Tous les châtiments lui étaient permis : les verges, les

fouets, la marque au fer rouge étaient les plus doux ; la

torture, le cachot ou la croix attendaient les plus coupa-

bles. A Rome, cette rigueur ne s'atténua que vers la fin de

la république. Au moyen âge, les femmes subissaient sou-

vent, de la part de leur mari, les traitements les plus bar-

bares. Les pères jouissaient aussi du droit de battre leurs

enfants, même après l'émancipation des garçons et après

le mariage des filles. Plus tard, les mœurs s'adoucirent,

mais le droit de châtiment n'en subsista pas moins pour le

chef de famille. Jamais on ne refusa une lettre de cachet

à celui qui voulait faire mettre son fils à la Bastille, ou en-

fermer sa femme ou sa fille dans un couvent. Dans les

écoles, les châtiments corporels, fouet, étrivières, férule,

jouaient un grand rôle. Les jeunes princes eux-mêmes n'y

échappaient pas. Dans les grandes maisons, on donnait

également les étrivières aux pages et aux domestiques.

L usage a peu à peu banni les châtiments corporels des

mœurs domestiques.

Châtiment sans vengeance (le) [el Castigo sin ven-

ganza], drame de Lope de Vega, inspiré par les chroniques

Italiennes du xv* siècle. Lord Byron, les retrouvant dans
le livre de Gibbon, Antiguities of tlie kouse of Brunstoick,

en a fait Parisina. Le drame espagnol est intéressant au
point de vue de sa comparaison avec le Don Carlos de
Schiller; l'amour d'un hls pour sa belle-mère forme le

nœud de l'une et de l'autre pièce, et il est curieux de voir

ces deux génies si différents aux prises avec les mêmes
situations. L'œuvre du poète allemand est plus profonde.

Le Châtiment sans vengeance a été traduit en partie par
Ernest Lafond, dans son Etude sur Lope de Vega (1857).

Châtiments (les), recueil de poésies, par Victor Hugo
(Bruxelles, 1853). Composées au lendemain du coup d'Etat,

par un proscrit, ces poésies furent longtemps clandestines.

Comme œuvre littéraire, elles offrent le rare exemple de

ce que peuvent inspirer l'indignation et le patriotisme.

Sept ou huit mille vers, empruntant tous les tons et

toutes les formes ; l'ode, la chanson, la satire, l'épopée,

ont été écrits par le poète, tout d'une haleine, sans que
sa verve ait un seul instant faibli. Tantôt, il prend le

fouet de Juvénal pour cingler les puissants du jour, les

auteurs et les complices du coup d'Etat, ainsi que les re-

négats qui se sont agenouillés devant le succès. Tantôt,
il chante les vertus des proscrits et accompagne de ses

lamentations ceux que les pontons emportent vers Cayeune.
longue série d'épisodes, d'invec-Pasi

t de malédictions, qui ne porte 1'

oii il a été frappé, oiiil est sorti tout flamboyant du cerveau
du poète. Le recueil est divisé en sept livres. Parmi les

plus belles pièces, il faut citer le prologue: Nox; Celte

nuit-là, récit du coup d'Etat tramé à l'Elysée ; les Abeilles

et surtout l'Expiation, admirable trilogie napoléonienne,
ayant pour étapes Moscou, Waterloo, Sainte-Hélène.

Chatin (Adolphe), botaniste français, né â Tullins

(Isère) en 1813, mort aux Essarts-le-Roi en I90i. Reçu d'a-

bord pharmacien, puis docteur es sciences en 1840 et

docteur en médecine en 1844, il a été successivement
pharmacien à l'hôpital Beaujon et à l'Hôtel-Dieu, pro-

fesseur de botanique à l'Ecole supérieure de pharmacie,
membre de l'Académie de médecine (1853) et membre de
l'Académie des sciences en 1874. Il fut directeur de l'Ecole

de pharmaoie, de 1873 à 1886. Il a usé des pouvoirs que loi

donnait la loi pour poursuivre impitoyablement les débi-

tants de remèdes secrets et de iiaiia._oos. Srs pririciî-anx

ouvragessont : la .^i/inrfii, ,,
' ,"

(ai(x(1848); Etudes ,/, :.],•!:

de lacide arsènieu.i \\s\< ,

plantes d'eaudoucc, <hiNs /. /

moire sur fevalhsn.-i-ia siiirali^i-

aériennes de l'ordre des orchidées (1S57'| ; .\nat'nnie cu^Djuin'-/^

des végétaux (1856-1866); le Cresson (1866); la Truffe, étude
des conditions générales de la production truffière (1869). II

a publié, en outre , de nombreux mémoires dans les comptes
rendus de l'Académie des sciences. — Son fils, Joannès,
savant français, né à Paris en 1847, reçu docteur en méde-
cine en 1871, docteurès sciences on 1873, agrégé en 1874, fut

nommé maître de conférences (1877), puis professeur adjoint
(1886) à la faculté des sciences de l'Université de Paris et
membre de l'Académie de médecine. Il a publié diverses
études d'anatomie, de zoologie et surtout un remarquable
ouvrage sur lesOrganes des sens dans la série animate(1880).

sont : la Trichine et la Trichinose (1883) ; Morpho
parée des pièces buccales chez les insectes (1879-1897) ; Ifis-

tologie comparée et évolution des éléments nerveux (1882-
1892); la Cellule animale, sa structure et sa vie (1892); la
Division cellulaire (1898); etc.

CHATIRON n. m. Mode do décoration en céramique
pour dessiner des traits d'ombre au-dessous de couleurs
transparentes. Il donno
des effets très variés.

GHATIRONNER (ro-

décoration d'une ligne

CHATŒSSUS (ka-lés-
suss) n. m. Genre de poissons physostomes abdominaux,
famille dos ciupéidés , renfermant des formes ovales et
courtes, très hautes, avec le ventre dentelé, les nageoires
ventrales et pectorales petites.
— Encycl. Les chatcesuss, dont certaines espèces sont

vulgairement nommées cailleux tassarts, habitent les ré-
gions chaudes; ceux qui vivent dans la mer remontent

protégés

Chaton (noisetier).

souvent les fleuves. Nombreuses espèces d'Amérique {cha-

tœssus lacepedianus), de l'Inde (chatœssus nasus), du Japon
{chatœssus punctatus] ; etc.

CHATOIEMENT ou CHÂTOÎMENT {to-a-man) n. m. Re-
flet, éclat chatoyant, effet d'une surface chatoyante : Le
CHATOIEMENT du plumage des oiseaux.
— En T. de minér.. Propriété que possèdent quelques

minéraux, tels que le quartz œil-de-chat, le feldspath

labrador ou labradorite, l'amphibole œil-de-tigro ou croci-

dolite, de renvoyer à l'œil des reflets mobiles, dus à des

réflexions intérieures sur des systèmes de lamelles ou filnrs.

CHATON (dimin. de chat) n. m. Petit chat : Les cha-

tons aiment beaucoup à jouer.

CHATON (de l'anc. haut allem. chasto. proprem. caisse)

n. m. Bot. Sorte d'inflorescence ou d'épi -- " ""

sexuées, dont les étamines ou les pistils

par de simples écailles, soit par l'ab-

sence totale du périanthe, soit par sa
réduction à un calice écailleux.
— Par anal. Objet qui a la forme et

qui remplit le rôle û'un chaton : Le
glaJid du chêne est à demi enchâssé dans
un CHATON gui le préserve.
— Anat. Lame osseuse, contournée

sur elle-même, qui embrasse la base de
l'apophyse stylo'ide du temporal, il Sorte
de ramure où se trouve engagé le cris-

tallin.

— Chir. Cavité de la matrice, où le

placenta se trouve retenu, après l'ex-

pulsion du fœtus.
— Techn. Partie d'une bague dans

laquelle la pierre est enchâssée, il

Pierre ainsi enchâssée : Annibal avait

constamment du poison caché sous le

CHATON de sa bague.
— Encycl. Un chaton mâle est or-

dinairement articulé à sa base, de manière à se détacher
en bloc après la floraison. Cette inflorescence caractérise

les arbres qu'on réunissait autrefois dans la famille des
amentacées (du lat. amenlum. chaton) et qu'on répartit au-

jourd'hui dans les familles des salicinées, des bétulées,

des corylées, des cupulifères et des juglandées.

CHATONIE (ni — rad. chat) n. f. Niche, tour malin.
(Vieux.) Il On a dit aussi chatterie.

ChAtonnay, comm. de l'Isère, arrond. et à 29 kilom.

de Vienne ; 1.826 hab. Minoteries, tissages de soie. Ruines

CHATONNEMENT [to-ne-man) n. m. Action d'

dans un chaton : Le chatonnement d'un rubis.

— En T. de chir.. Accident par lequel le placenta est com-
primé et retenu dans la matrice, après l'expulsion du fœtus.

CHATONNER (to-né) V. a. Encastrer dans un chaton
Chatonner la pierre d'une bague.
— V. n. Se dit d'une chatte qui a mis bas.

Chatonr)é, ée part. pass. du v. Chatonner.
— En T de blas.,S6 dit de lâchasse ou garniture d'une

pierre précieuse, quand elle est d'un émail particulier.

ChATOU, comm. do Seine-et-Oise, arr. et à 11 kilom.

de Versailles, sur la Seine ; 4.171 hab. {Chatousiens, ennes.)

Ch. de f. Ouest. Fruits et primeurs. Nombreuses villas.

Chatou est un village très ancien, où les rois de Franco
avaient un palais au vi' siècle; château construit sur les

dessins de Soufflot. — Patrie du comte Real.

CHATOUILLANT (lou-îan), ANTE adj. Qui chatouille,

u Qui plaît, qui flatte l'amour-propre : i)e chatouillantes
approbations. (Mol.)

CHATOUILLE {tou-iW [H mil.]) n. m. Action de chatouil-

ler : Faire la chatodille ou des chatouilles à quelqu'un.

Craindre la chatouille. (Ne se dit que dans quelques pro-

— En T. de pêch., Syn. de châtillon.

CHATOUILLEMENT {tou-ye-man) n. m. Action de cha-
touiller : Etre sensible au moindre chatouillement,
— Par ext. Sensation douce et agréable : L'harmonie

produit un chatouillement de l'oreille.

— Fig. Impression flatteuse, sentiment d'amour-propre
satisfait : Quel agréable chatouillement caitse /'apjjroia-

tion du monde 1 (Benserado.)
— Encycl. Le chatouillement est une sensation spé-

ciale qui résulte d'une titillation légère et superficielle de
la peau, laquelle produit l'excitation des extrémités ner-
veuses périphériques. La plante des pieds, la paume des
mains, le pourtour de la bouche et les lèvres, les ailes du
nez, la muqueuse nasale, le conduit auditif externe, etc.,

sont très sensibles à ce mode d'excitation, qu'un cheveu,
une barbe de plume, un brin d'herbe suffisent à déter-
miner. Plusieurs maladies de peau, la

certaines plaies, font également éprouver
chatouillement. Cette sensation amène les réflexes, le rire

notamment, l'éternuement, etc. ; quelquefois, si elle est
trop intense ou continue, les réflexes se généralisent à tout
le corps, produisent des convulsions et peuvent entraîner
la mort. Parfois, cette sensibilité particulière résiste à
l'anesthésie et subsiste encore quand tous les autres
modes de la sensibilité sont, ou paraissent abolis. C'est

Sourquoi Brown-Sé^uard avait attribué à cette sensation
es conducteurs spéciaux. Mais rien n'est venu confirmer

CHATOUILLER (tou-yé — étymol. contestée) v. a. Pro-

isir
^

apagné d'un rire pénible et convulsif.
'— Par ext. Produire sur un sens quelconque une im-

pression douce et agréable : Vin qui chatouille le palais.

Parfum qui chatouille délicatement Vodorat.
— Fig. Flatter agréablement :

La louange chatouille et ga^e les esprits.

La. FoNTArae.

— Par plaisant. Frapper rudement : Chatouiller avec
sa canne les épaules de quelqu'un.
— Manè^. Chatouiller un cheval de l'éperon. Se dît du

cavalier qui effleure de l'éperon la peau de l'animal.
— Techn. Dans la fonte des alliages monétaires, Cha-

touiller le remède. Approcher de très près, du premier coup,
de la composition légale de l'alliage monétaire.
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Se chatouiller, v. pr. Exercer sur soi le chatouillement.

Il Chatouiller à soi : Se chatouiller la plante des pieds

Il Exercer l'un sur l'autre le chatouillement : Les enfants
s'amusent souvent à SE chatouiller.
— Fig. Se procurer du plaisir : La vanité n'ouvre un

livre que pour se chatouiller en le critiquant. (Boiste.)
— Loc. prov. Se chatouiller pour se faire rire. Rire

d'une manière forcée, s'efforcer de paraître gai.

CHATOUILLEUSE (tou-yeuz) n. f. Nom vulgaire par le-

quel les chasseurs désignent un parasite du chien, \a.chique.

CHATOUILLEUX {tou-yeù), EUSE adj. Sensible au cha-
touillement.
— Fig. Susceptible, irritable, facile à piquer ; Dans le

monde, ce sont les gens gui ont le moins d honneur gui sont

le plus chatouilleux sur le point d'honneur. (Boitard.)
— Paniculièrem. Qui produit certaines impressions

agréables : Louanges chatouilleuses, il Délicat, capable
d'éveiller des susceptibilités : Question chatouilleuse.
— Manèg. Cheval chatouilleux. Cheval sensible, ombra-

geux. Il Cheval chatouilleux à l'éperon, Celui qui, au lieu

d'obéir à l'éperon, hennit et rue.

CHATOYANT {to-a-ian), ANTE adj . Qui a des reflets lumi-

neux ou diversement colorés : Etoffe chatoyante.
— Fig. Qui se présente sous des aspects nombreux et

fréquemment variés : La mobilité de la femme en fait un
être CHATOYANT. (E. Jouy.) u Qui a un certain éclat varié,

en parlant du style : Métapliores chatoyantes. (G. Sand.)

CHATOYANTE ( to-a-iant') n. f. Nom vulgaire d'une variété

d'agate rubannée translucide, qui possède la propriété du

tyle.

séducteur ; 'Les

CHATOIENT devant tes politiciens.

CHATOYER (to-a-ié — rad. chat, à cause des reflets de
l'œil de cet animal. Change y en i devant un e muet : Je

chatoie. Tu chatoieras. Qu'ils cAa(0!CT(; — prend uni/ et uni
de suite aux deux prem. pers. du plur. de 1 imparf. de l'ind.

et du prés, du subj. : Nous chatoyions. Que vous cliatoyiez)

V. n. Lancer des reflets changeants de lumière ou de cou-

leur : Etoffes qui chatoient comme des métaux.
— Fig. Avoir un certain éclat varié, en parh

Il Produire un mirage, avoir
places, les hon

CHAT-PARD {cha-par' — de cho

panthère) n. m. Nom vulgaire d'un

genre serval, appelé aussi chat '('

fourreurs, et qui est le serval ou feli

naleonardus. V. serval.galeopi

CHÂTRABLE adj. Qui peut r

châtré : Les animaux châtrabi

Châtre (La), ch.-I. d'arrond.
l'Indre, à 35 kilom. de Châteauro
sur une colline au bord de l'Ind

4.850 hab. {Castrais, aises.) Ch. di

Orléans. Bibliothèque publique, ci'l- "^^^n ^^^
lège. Elève de chevaux; tannerits, *^^"

corroiries, mégisseries, etc. Corn- Aiuh» Je La cimtie.

merce de châtaignes. Eglise bâtie du
XI' au XVI» siècle, avec de beaux vitraux; anciennes mai-
sons de bois; tour de l'ancien château transformée en
prison ; statue de George Sand par Aimé Millet. — L'arron-
dissement a 5 cant., 59 comm. et 64.217 hab.; le canton,
19 comm. et 20.808 hab.

Châtre (maison de La), ancienne famille du Berry,
dont la tige est Philippe de La Châtre, seigneur de Besi-
gni, chambellan du comte d'Anjou, mort en 1360. La fa-

mille s'éteignit en la personne de Louis de La Châtre,
maréchal de France, mort sans enfant en 1630. C'est à un
membre de cette famille que s'appliqua le fameux mot de
Ninon de Lenclos qui est passé en proverbe. V. billet.

CrâTRE-LANGLIN (La), comm. de l'Indre, arrond. et à
42 kilom. du Blanc, près de \Anglin; 1.329 hab. Cascades

CHÂTRER (du lat. castrare) v. a. Rendre un homme, un
mâle impuissant par l'ablation de ses testicules, u Rendre
une femme, une femelle inféconde par l'ablation des ovaires.
— Par ext. Priver de quelqu'une de ses parties impor-

tantes : Il s'est trouvé un maçon pour châtrer Saint-Ger-
main-l'Auxerrois. (V. Hugo.) il Expurger, retrancher les

parties jugées peu décentes ou trop hardies': La censure
châtre ïes pièces, n Amoindrir, diminuer : Châtrer sa mi-
sère. (Charron), n Prendre, dérober une part de : Châtrer
la marmite. (Le Sage). [Ces deux derniers sens ne sont
plus guère usités.]
— Charronn. Châtrer une roue, Oter une faible partie do

la jante pour resserrer les rais ou rayons, n Se dit aussi
quand on resserre le bandage en fer d'une roue.
— Comm. Châtrer des cotrets, des fagots, Oter frauduleu-

sement quelques-uns des brins qui les composent.
— Econ. rur. Châtrer des ruches. En enlever une partie

des rayons de miel et de cire.
— Hortic. Supprimer les organes mâles d'une fleur ; sup-

primer quelques parties d'un végétal pour hâter l'aoûtc-

ment des bourgeons, la maturité des fruits.

C/lâfré, ée part, passé du v. Châtrer.
— n. m. Castrat, nomme qui a subi la (

châtrés du sérail.
— n. Fig. Personne qu

Se châtrer, v. pr. Etre châtré : Les animaux doivent se
châtrer de bonne heure.
— Faire sur soi-même l'opération de la (

— Encycl. V. castration.

Châtres,
Romorantin, s

Commerce de vins, tuileries.

ChatRES-SOUS-MONTLHÉRY, ancien nom d'Arpajon
(Seine-et-Oise). Pour arriver à faire prédominer le nom

Il avait aposté sur le chemin du bourg qu
estafiers armés de hâtons. Aux passants, ils demandaient ;

n Où allez-vous? — A Arpajon. u Cette réponse était aus-
sitôt récompensée par une pièce de monnaie; mais, si le

voyageur répondait : « A Châtres, » on lui administrait
une volée de coups de bâton.

CHÂTREUR, EUSE n. Celui, celle dont le métier est de châ-
trer les animaux : Châtredr de chiens. Châtrkuse de chats.
— Fig. Celui qui retranche, qui supprime quelque chose

dans un ouvrage.
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Chatrian, romancier. V. Erckmann-Chatrun.
chAtrillon (// mil.) II. m. Jouno animal auquol on a

CHAT-ROCHIER (cha, chi-é — (io chat, ot rochicr pour
'"1 /"'. a'l|

,
tiiM lin roche) n. m. Nom vulgaire que les pô-

I I s ii.MKi.'iii .iiui poisson de mer, X&rouasette, Ilsappol-
!• ni "!. rliai ,l,'srocUerso\x cAa( ce squale qui vitdoprô-
hT.iH r ilaiis i' -s .infractuosités sous-marines tfes rochers.

ChatrOUSSE (Emile), statuaire français, nô à Paris
M\ 1829, mort on 1896. Elèvo.de Rude ot d'Aboi do Pujol,
il n'a cessé d'exposer aux Salons depuis 1848. Ses œuvres
principales sont : la Reine Hortcnse faisant l'éducation du
imnce. /.ouis-Napoléon (1852), groupe exécuté en marbre
l't i.l.i. ,. au musée de Versailles; en 1855, la désignation,
l..llc'

.
I sc.vère tigure de femme accroupie au pied d'une

.11. IX .|u I lin ctreint, exécutée en marbre (1858) pour l'égliso
s.iiiii l'jisiai-lip à Paris; ta Renaissance faisant connaître
r,:,/i:>ii>,i,', Miii,. r|p marbre remarquable par l'élégance
(''• tMiMi, s .•! Il l--oroté des draperies, placée dans la cour
I liMiHiiiii lu [il il i^'U'Vonta.iaehlea\i,laPctite vendangeuse,

; lan, usr iiuiii.. .Irnfant, appartenant au musée de Gro-
imlil,.; .V"- /i<jl, 1,1,1. statue bronze, Jeanne d'Arc, statue
bronze, éri;^'éo sur le boulevard Saint-Marcel, à Paris ; etc.

CHÂTRURE n. f. Castration que l'on fait subir aux ani-

Chatsworth (CHÂTEAD de), château d'Angleterre,

mior duc do Devonsh

CHATRIAN CHAUD

Stuart resta enfermée pendant treize ans etd où elle écrivit
sa fameuse lettre au pape Le château de Chatsworth est un
édihce majestueux, construit dans le stylo de la Renais-
sance italienne; les murs et les voûtes de l'intérieur sont
couverts de peintures par Verrio et La Guerre, et de sculp-
tures par Gibbons. Les collections de toutes sortes qu y
ont réunies les ducs de DevonsUire sont au nombre des
plus riches que possède l'Angleterre.

CHATTACK n. m. Nom qui désigne, dans l'Inde, à la
fois un poids, une mesure de capacité et une mesure
agraire, ii II reçoit aussi les dénominations de chattanck,
CHITTACK, XATAQDE.

CbattaNOOGA, ville des Etats-Unis (Etat do Tennes-
see), sur le Tennessee et au point d'intersection des trois

chemins de fer de Nashville, de Chattanooga, de l'Ouest et
l'Atlantique; 29.100 hab. Usines sidérurgiqui

d'entrepôt et de transit. Victoire du général
Grant sur les confédérés, après une bataille de
trois jours (22-25 nov. 1863).

CHATTE n. f. Zool. Femelle du chat.
— Fam. Terme d'amitié que l'on adresse à

une femme, à une jeune enfant.
— Loc. fam. Etre friande. Etre amoureuse

comme une chatte. Etre très friande, do com-
plexion très amoureuse.
— Mar. Chasse-marée à fond plat et auquel

le gouvernail peut se mettre à l'un ou l'autre
bout. Il Sorte de grappin sans oreilles parmettant ^^,
de draguer une chaine, de soulager les chaînes
de l'ancre pour défaire les tours à l'atfourchage, etc.

Il Allège ou chaland servant au service intérieur d'un
d'un port, à porter une ou deux grosses pièces

Chatte

et à défend
trôe d'un port.
— Encycl. Mar.

Les chattes étaient
de petits bâtiments
employés au char-
gement des navires
et au cabotage.
Elles avaient trois

ment d'un bout ou Je l'autre. Ce nom est resté
ïds des ports, et leurs ancres sont restées en
is la marine. Comme navires de combat, elles

I qu.i dans le Paraguay, pendant la guerre
!'i

\ lli's étaient construites en bois do fer
:

'< canon, mais se manœuvraient uni-
:i iavirons. Cet engin de guerre est

Uauclio iL\), conte de M"' d'Aulnoy. Un roi
iix, mais se souciant peu de céder le pouvoir,
^ trois fils à de bizarres épreuves, sous prétexte

couronne au plus digne. Uno série
enturos met en présence, dans un château magique
'on est servi par des serviteurs dont les mains seules

t visibles, le plus jeune de ces princes et une ravissante
tte blanche. Celle-ci, en le devine, n'est autre qu'une
icosse adorable. Sa mère, autrefois, s'est vue obligée
î remettre â la discrétion des fées. La jeune fille, d'abord

gâtée par ses marraines, au nombre desquelles figure la fée
Violente, s'est attiré leur courroux en refusant d'épouser
lartreux roi Migonnet. D'où sa métamorphose. Mais elle
est restée puissanin. Grâco â sa protection, le jeune prince
olfre au vii-uv m^ii n |M

, une fois, un chien morvoilleux
renfermi'i t

j , ; , ,
;
mi.., l'année suivante, une pièco

de toile al uni ii i. i,,.
,

;

. mic, qui tient dans un grain do
millet. Eiihi, il .- <, ; , i ;. u,:ieuse chatte, en lui coupant
la tête <n 11 .(iini,

,
a ! iiirie primilive, celle d'une jouno

fille éblouissante, qui n'aiiportora pas moins do six royaumes
en dot à son mari. Elle en donne un au roi, un à chacun des
frères de son ami. Les deux jeunes gens s'épousent, sont
heureux et font le bonheur do leurs sujets.

Chatte blanche (la), féiTir . n ii.; , . . i ..n nombre
considérable, mais variable, I- ,1

, i

'
, ,i los frères

Cogniard bâtirent le scénaihi
i

i i . t pour la-
3uoIle différents compositeurs l i p I '' yontôcrit
os airs suivant les modiflcat ni ', i s .-hansons

diverses intercalées à chaqii>' i :
i

; m- n'a qu'un
rapport lointain avec le cui.i.'

. i ,,„ roi Ma-

1869, au Châtelet, ses débuts sur un vrai théâtre; ollo y
créa, avec grand succès, une romance : la Mare aux gre-
nouilles, et une gaudriole : les Canards tyroliens.

Chatte merveilleuse (la), opéra-comique en trois
actes, paroles de Dumanoir et d'Ennery, musique d'Albert
Grisar, représenté au Théâtre-Lyrique, le 18 mars 1862.
Cotait une féerie, dans laquelle les auteurs s'étaient ser-
vis tout à la fois du Chat botté de Perrault et de la Chatte
métamorphosée en femme de La Fontaine. La pièce est
amusante et donne lieu à un spectacle pompeux

;
quant

â la musique, qui fut le dernier ouvrage important de
Grisar elle brille par la grâce et la gaieté.

Chatte, comm. de l'Isère, arrond. et à 4 kilom. de
Samf Marcellin, sur le Merdaret, affl. de l'Isère; 1.885 hab.
Filature de soie, huileries, tuileries. Ancien château fort.

CHATTÉE ou CHATÉE {cha-té) n. f. Portée d'une chatte.

Chatt-EL-ARAB {rivière des Arabes), fleuve de la
Turquie d'Asie, formé dans l'Irak-Arabi, par la réunion
lu Tigre et de l'Euphrate, qui primitivement se jetaient
séparément dans le golfe Persique ; il baigne Bassora, et se
lette dans le golfe Persique par un delta qui contraint sans
Lisse la mer à reculer. Ce fleuve, long de 145 kilomètres,
est navigable dans tout son parcours pour les bateaux
tirant trois mètres d'eau en moyenne.
CHATTEMENT (rad. chatte) adv. Très fam. Avec uno

mignariise, une càlinerie toute féline.

CHATTEMITE (de chatte, et du lat. mitis, doux) n. f.

Personne qui atfecte des manières humbles et doucereuses,
pjur mieux tromper, séduire : Faire la chattemite.

CHATTEMITERIE (ri) n. f. Câlincrie de chattemite,
douceur, caresses hypocrites. (Vieux.)

CHATTEPLOnSE, ou CHATTEPELOUSE ou CHATTE-
PELEOSE n. f. Nom vtilgaire, dans l'ouest de la France,
de la chenille processionnaire, qui cause de grands ravages
aux arbres fruitiers.

CHATTER V. n. En parlant d'une chatte. Faire des pe-
tits : Chatte prête à chatteb. il On dit aussi chatonner.

CHATTERIE (ri — rad. chatte] n. f. Càlinerie, petites ca-
resses insinuantes, n Fam. Bonbon, friandise : Il est plus
facile de saturer les enfants de chatteries que de les inté-
resser en les instruisant et en les moralisant. (M»' de
Monmarson.) Il Goût pour les friandises : Etre d'une in-
croyable CHATTERIE.

CHATTERTON n. m. Composition isolante formée de
gutta-percha, de goudron de Norvège et de résine, et
servant à faire adhérer aux fils de cuivre la gutta-percha.

ploie dans la construction des câbles sous-marins.)

Chatterton (Thomas), poète anglais, né à Bristol
en 1752, mort en mo. Son ambition poétique s'éveilla dès
l'enfance. De vieux manuscrits tombés entre ses mains

donnèrent le goût de l'archaïsme. Il publia des poèmes

e du
endit à

Londres, où il tomba dans la misère et s'empoisonna. Il

avait à peine dix-huit ans. La plupart de ses contempo-
rains ne furent pas dupes de sa supercherie, tout en recon-
naissant en lui un vrai génie poétique. Alfred de Vigny a
écrit un beau drame, dont la vie de Chatterton est le sujet.

Chatterton, drame en trois actes et en prose, par
Alfred de Vigny (Théâtre-Français, 12 févr. 1835). L'auteur
a fait de Chatterton un génie méconnu, follement amou-
reux d'une femme mariée, la douce Ketty. Dès le début de
la pièce, il est hanté par des idées de suicide. Lui qui n'a
encore écrit que d'heureux pastiches de vieux poètes, il

s'étonne de l'indifiTérence du public, il trouve que la mort
seule le vengera d'une société qui ne lui donne pas d'em-
blée la fortune et la réputation. Les seuls ressorts de ce
drame sont l'égoïsme et l'orgueil du principal personnage.
Il n'y a donc pas, à proprement parler, d'action dans Chat-
terton; l'analyse y supplée de son mieux, toujours habile
et ingénieuse, souvent savante et profonde, et constam-
ment rehaussée par un style amoureusement châtié.

Chattes (lat. Catti et mieux fftatti), peuple de l'an-
cienne Germanie. — Un, une Chatte.
— Enctcl. Les Chattes habitaient la partie de la Ger-

manie qui de nos jours correspond à peu près à la pro-
vince de Hesse-Cassel, au ducné de Nassau et à une par-
tie de la 'Westphalie. Leurs villes principales étaient :

Castellum Cattorum (Cassel), Mattiacum{'Wiesbaiea). L'ex-
trémité sud-ouest de ce territoire fut conquise par les Ro-
mains que commandait Drusus, et les Matiaques-Chattes
furent pendant longtemps sujets des Romains. Les Chattes
prirent part à la levée de boucliers des Germains, sous
la conduite d'Arminius, et lorsque, après la mort do ce
dernier, les Chérusques perdirent leur suprématie, les
Chattes héritèrent de leur pouvoir et de leur inffuence.
Vers le milieu du m» siècle, ils se fondirent dans la con-
fédération des Francs. Leur nom se retrouve plus tard
sous la forme Hassi : ce sont les Hessois modernes.
CHAT-TIORE {cha) n. m. Nom donné à toutes les petites

espèces de chats, que ce soient les servals, les chats asia-

à bandes ou à taches,
d'Indo-Chine, le felis pajeros des''"'''

, V. cbat.

tiques, africains ou
comme le fetis minu
Pampas, le fetis macroscelis de Malaisio,

CHATOZANOE-LB-GOnBET, comm. do la Drémo, arr.
et à n kilom. do Valence, au-dessus do la plaine do
l'Isère

; 1.375 hab. Ruines du château do Pisançon.

CHATT n. m. Etoffe on poil de chèvre d'Angora.

CBADBAGE {chô^baf) n. m. Action d'égrener â la main ou
de ramollir dos brins do paille pour en faire des liens.

CHAUBER v. a. Battre à la main, sur le bord supérieur
d'un tonneau défoncé ou sur uno planche drossée de champ,
les grains et les chaumes, pour les égrener on los assouplir.

CHAnsouILLER {ch6-bou-lU[U mlJ.]— do chaud, et bouil-
lir) v. a. Pop. Echauder, brûler, avec un liquide bouillant.

ChauCER (GoolTrey ), poète anglais, né à Londres vers
1340, mort en 1400. Son père, Jean Chancer, était mar-
chand de vin, fournisseur do la cour; GoolTrey eut ainsi
accès auprès do la famille royale ; il devint page d'Elisa-
beth, belle-fille d'Edouard IIL II suivit le roi sur le conti-
nent en 1359 et prit part à l'expédition qui se termina
par la paix do Brétigiiy. Cliauccr fn' 'iiiir»'- v-i— <io

chambre du roi, puis écuyer; on le - lar -. a :
. tm-s

missions à l'étranger; en 1373,
il visita l'Italie où, dit-on, il

rencontra Pétrarque. Le jeune
poète, tout d'abord, subit l'in-

fluence do la cour , où domi-
nait l'élément français. Il tra-
duisit le Roman de la rose et
écrivit maintes allégories, dont
la plus célèbre est le Livre de
la. duchesse. Chaucer imita en-
suite l'art classique et l'art

italien; do son âge mûr datent
Troîlus et Cressida, la Maison
de la renommée, ta Légende des
femmes exemplaires, et enfin les

Contes de Cantorbéry, imités
du Décaméron de Boccace.mais
œuvre originale, cependant, où
Chaucer se révèle artiste con-
sommé et véritable poète. Ces
Contes sont un tableau animé
et charmant de l'Angleterre ;

poèmes sont en anglais, dit Jusserand ; c'est là une chose
remarquable et significative. Si imbu qu'il fût d'idées
étrangères, Chaucer devina, dès la première heure, qu'il
existait une langue anglaise, avec un avenir littéraire.— BiBL. : the Complète Works of Chaucer (Oxford, 1895) ;

Sandras, Etude sur G. Chaucer (Clermont-Ferrand, 1859).

CHAUCHÉ {châ) n. m. Cépage du Poitou : Chaoché gris,
noir. Il Nom vulgaire du pineau blanc, dans la Bourgogne.

GhauchÉ, comm. de la Vendée, arrond. et à 20 kilom.
de La Roche-sur-Yon ; 2.356 hab.

CHAUCHE-BRANCHE (châ — de chauche [de l'anc. verbe
chaucher, fouler], et de branche) n. m. Ornith. Nom vulgaire
de l'engoulevent, il PI. Des chacche-branche ou chadche-
BRANCHES.

siècle. Tous ces

ChaucBEMER ou ClAUCEBIER (François), i

français, né à Blois en 1640, mort en 1713, se
un grand succès à la prédication, et reçut le titn
dicateur du roi ». Il a laissé un Traité de piété su
tages de la mort chrétienne (1707), et des Sermon* (1709).

CHAOCHE-POULE (ch6) n. m. Nom vulgaire donné, dans
les campagnes, à l'oiseau de proie appelé milan, u PI. Des

CbahcI, Cauci ou Caochi ou CHAnQUES, ancien
peuple puissant du nord-est de la Germanie. — Un Cbau-
CDs, ou Cauccs ou Cadcbcs (k6-k-uss), ou Chacqde.
— Enctcl. Le Visurgis ( Weser), qui traversait leur ter-

ritoire, les partageait en Chauci Majores et Chauci Mi-
nores: les premiers àl'O., les seconds à l'E. de ce fleuve.
Leur pays correspondait au duché d'Oldenbourg et au
territoire de Brème. Au iv« siècle, leur territoire s étendit
mémo jusqu'au Rhin. Au rapport de Tacite, c'était la
nation germaine la plus noble et la plus juste. Cet éloge
n'est pas désintéressé, car les Chauci furent longtemps"" — desjiomains. S'étant révoltés, ils furent

Cauckius; Corbulon les vainquit éga-
lement ; sous le règne de Marc-Aurèle, ils envahirent le

pays des Bataves. Il est fait mention d'eux pour la der-
nière fois, au ni* siècle, lorsqu'ils ravagèrent la Gaule,
et, depuis, ils se fondirent avec d'autres tribus, sons la
dénomination général© de • Saxons».

CHAUD, CHAUDE {châ, chSd' — du lat. cautus, mémo
sens) adj. Arg. Rusé, habile, défiant, n L'avoir chaud. En-
tendre bien ses intérêts.

CHAUD, CHAUDE {chô, châd' — du lat. calidus, même
sens) adj. Dontla température est élevée ; qui a, qui donne,
qui produit de la chaleur : Bain, Bouillon chaud. Le feu est

CHAUD. Le soleil est chaud.
— Qui est propre à conserver la chaleur du corps, à

garantir du froid : Manteau bien chaud. Etoffe très chaude.
— Qui échautTe, qui augmente la chaleur intérieure du

corps
;
qui produit à l'intérieur un sentiment de chaleur :

Les épiées sont chaudes.
ir l'accc

der : Le gibier est un peu cha'dd pour les petites bourses.
— Fig. Prompt, bouillant, zélé, passionné : Un chaud

partisan. De cukws patriotes. Il Avoir la tête chaude, S'em-
porter facilement, ii Vif, animé, plein de mouvement et de
vie : Style chaud, il Poussé, mené vigoureusement avec
entrain : Action, Affaire chaude. Attaque ch.audb. n Pres-
sant, plein de trouble et d'anxicté : De chaudes alarmes, a

Dont il faut profiter sur-le-champ : Occasion chaude.— Poétiq. Qui a reçu quelque impression, subi quelque
action récente :

. . . Nous sommes tout chauds rie la guerre ciTÎIe,

Et le tocsin d'hier gronde encor dans la ville.

ber d'un état fâcheux dans un pire, u Pleurer à chaudes



CHAUD — CHAUDIÈRE
larmes. Verser des larmes abondantes, il Tenir ehmd.

Préserver du froid : Babil qui tient chaod. — Fig. Tenir les

pieds chauds à quelqu'un, te teoir en haleine ne pas lui

laisser de répit, il Avoir les pieds chauds. Jouir des commo-

dités de la vie, être dans une situation heureuse et agréa-

ble Il Elre chaud de vin. Avoir un peu trop bu. Il N'être m
chaud ni froid, Rester indifférent, il // ne trouve rien de trop

chaud ni de trop froid. Il n'y a rien de trop chaud ou de

trop froid pour lui, Se disent d'un homme qui prend tout et

de toutes les mains. Il Hendre quelque chose chaud comme

braise. Se venger sur-le-champ, répondre avec prompti-

tude et présence d'esprit à un propos piquant. Il La donner

chaude, Causer une vive alarme en exagérant le mal. Il

Lavoir chaude. L'échapper belle, il N'avoir rien de plus

chaud que de. N'avoir rien de plus pressé que de. il Si vous

n'avez rien de plus chaud, vous n'avez que faire de souffler.

Vous vous flattez d'une vainc espérance, vous comptez en

vain là-dessus.
— Peint. Qui joint l'éclat à la vigueur, en parlant des

tons et des couleurs : Lumière chaude. De chauds reflets.

— Pbov. : n taut battre le Jer pendant qu'il est chaud, Il

faut saisir l'occasion ; il faut pousser activement une ati'aire

quand elle est en voie de réussir. Il Froides

amours, La fraîcheur des mains annonce ordinairement

• Substantiv. Personne ardente ou zélée : C'est un chacd.
— Adverbial. Chaudement, en état de chaleur : Manger,

.•Servir CHAOD. Se tenir chadd. il On peut aussi, dans des

locutions semljlables, so servir de chaud adj.

— En T. de techn., Dorer chaud. Animer le feu dans le

fourneau en activant le courant d'air et ajoutant du com-

bustible.
— Loc. adv. Tout chaud. Tout de suite : Porter todt

CHAHD une nouvelle. Il On peut également se servir de l'ad-

iectif et dire : Porter une nouvelle tocte chadde.
— Loc. interj. Chaud l chaud 1 Vite, sans tarder : Chadd!

CBADD ! partons.

CHAUD (.châ) n. m. Chaleur : Souffrir le cbacd et le

FROID. AuOï'r CHAUD.
— Faire chaud. Se dit lorsque la température est élevée.

11 Fig. Se dit pour exprimer la vivacité d'un combat d'une

querelle : Jl faisait chaud à cette bataille.

— Pop. /( fera chaud. Se dit pour exprimer une époque
imaginaire, qui ne doit jamais exister.

— Jeux. Main chaude. Jeu dans lequel l'un des joueurs,

ayant la tête appuyée sur les genoux d'un autre, tient une

de ses mains renversée sur son dos, et doit deviner

qui frappe dedans. Il Avoir la main chaude. Gagner plu-

sieurs fois de suite à un jeu.
— Loc. fam. Ne sentir ni froid ni chaud pour une per-

sonne. N'éprouver pour elle que de l'indifrérence. il Cela

ne fera ni chaud ni froid. Cela est tout à fait indifférent,

ne sert ni ne nuit, il Souffler le chaud et le froid. Louer
et blâmer tour à tour; passer d'un avis à un avis directe-

ment opposé. Il Chaud et froid. Refroidissement subit qui

arrête la transpiration et cause diverses maladies : Prendre

Chaud de PerWER (la), série de grottes creusées

très anciennement, situées, près d'Issoire, dans la mori-

tagne de Perrier (Puy-de-Dôme), sur les bords de la Couze
d'Issoire. V. Perkier {montagne de).

j CHAUDAGE (rad. chaux) n. m. V. chaolage.

CHAUDE (ch6d') n. f. Pop. Action de se chauffer, temps
que l'on passe devant le feu : Prendre une chaude.
— Techn. Action de chauffer du fer ou un autre métal,

pour le forger. (Lorsque le fer est au rouge blanc, on dit

qu'il aune chaude grasse ; n\ia.nA il atteint presque son
point de fusion, on dit qu'il a une chaude suante.) il Action
de mettre au feu le fer de cheval, afin de le forger. Il Se
dit du degré de cuisson voulu, auquel on amène le verre
dans le four, il Battre la chaude. Se disait quand on battait

les lingots sur l'enclume à coups de marteau, avant d'en
faire la délivrance aux ajusteurs et monnayeurs.
— Loc. adv. A la chaude, Promptement, lestement,

sur l'heure, à l'instant ; On attaqua l'ennemi k la chaude.

CHAUDEAU {chô-do — dérivé de chaud) n. m. Art culin.

Sorte de brouet ou de bouillon chaud que l'on portait au-
trefois aux mariés, le matin du lendemain de leurs noces.

Il Sorte de crème très liquide, faite avec des macarons
et des œufs crus, sur lesquels on jette du lait bouillant,

sucré et vanillé : Le chaddeao est très apprécié aux An-
tilles. 11 Par ext. Brouet ou bouillon en général.
— Econ. dom. Mélange de son, de pommes de terre, de

choux et de fèves, que l'on fait cuire à moitié, pour le

donner aux cochons et aux bestiaux, dans quelques dépar-
tements : Le CHAUDEAU est un bon moyen d'engraissement,
mais il affaiblit les animaux de travail. (Morog.) Il Mé-
lange de bière et d'eau employé contre la dysenterie.

CHAUDE-COLE {ch6d')n. f. Colère violente. (Vieux.)
— Loc. adv. A chaude-cote. Par un premier mouvement,

sans se donner le temps de réfléchir.

ChaudEFONDS, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et
à 20 kilom. d'Angers, sur le Layon; 1.031 hab. Ch. de f.

Etat. Mines de houille. Fours à chaux, moulins. Source
chaude. Sur le Layon, près de la ferme de Pierre, la
pierre Saint-Maurille, de laquelle, selon la légende, saint
MauriUe aurait évangélisé le pays.

. Sorte de gâteau fait de

CHAUDE-LANCE {chM') n. f. Nom vulgaire de la go-

CHAUDEMENT (chô-de-man) adv. D'une manière chaude,
de façon à conserver la chaleur : Se vêtir chaudement.— Fig. Avec ardeur, avec zèle : Poursuivre chaudement
l'ennemi. Epouser chaudement tes intérêts de quelqu'un.— Fam.To- "- •- —---'—- " •

yles, quej
- Anton. Fraîchement, froidement.

Chaudenay, comm. de Saône-et-Loire, arrond. et à
20 kilom. de Chalon, sur la Dheune, non loin de la forêt
de Chagny ; 947 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Commerce de
grains, de vins et eaux-de-vie de marc. Taillanderies.

CHAUDENET OU CBAUDENAI n. m. Agric. Syn. de
CHARDENAI.

CHAUDE-PISSE (châd') n. f. Nom vulgaire de la blen-

norrat'le. n PI. Des chaudes-pisses.
— ÉNCYCL. V. BLENNORRAGIE.

CHAUDER v. n. Agric. V. chauler.

CHAUDERET ou CHAUDRET {chô-dré — rad. chaudière)

a. m. Cahier de baudruche entre les feuillets duquel le

batteur d'or place les minces lamelles d'or provenant des

cauchers.

CHAUDERIE, CHAUDRERIE (châ, ri) et CHAULTRIE
(chdl'-tr'i) a. f. Nom donné, dans 1 Hindoustan, à des sortes

de khans ou auberges dans lesquelles on reçoit gratuite-

ment, mais pour un temps assez court, tous les voyageurs
qui s'y présentent, quelles que soient leur religion ou leur

secte. (Les chaudenes sont généralement entretenues par

des donations pieuses ou wakfs, comme les mosquées, les

bains et les caravansérails. Celles quijouissent d'un revenu
suffisant joignent à l'hospitalité gratuite un repas frugal.)

ChAUDGSAIGUES (lat. Agua; calentes), ch.-l. de cant. du
Cantal, arrond. et à 30 kilom. de Saint-Flour, sur le Re-
montalou, affluent de laTruyère; 1.650 hab. (Caldaguès.)

Hospice ; établissementd'incubation artificielle. Eaux ther-

males, connues des Romains, que les habitants utilisent

pour le chauffage de leurs demeures, les usages domes-
tiques et le désuintage des laines. Restes d'un château

;

église paroissiale, en partie du xv» siècle. Aux environs,

château de Montvallat, orné de belles peintures à sujets

style «

nythologiques. — Le canton a 12 comm. et 6.310 hab.

ChauDESAIGUES (Jacques-Germain), littérateur fran-

çais, né à Santhia (Piémont) en 1814, mort à Paris en 1847.

Venu à Paris, il débuta par un roman bizarre, Elisa de

iJiaWo (1834); publia un recueil de vers. Au bord de la

coupe (1835) ;
puis, grâce à Gustave Planche, il collabora

à divers journaux, où il donna des études de mœurs et

des essais de critique d'une grande âpreté. Un choix de
ses études a paru sous le titre de les Ecrivains modernes

de la France (1841).

CbaUDET (Antoine-Denis), statuaire, né à Paris en

1763, mort en 1810. Grand prix de Rome, il épura son
I Italie, et devint un des artistes les plus éminents
ouvelle école, dont David était le chef. Comme

statuaire, il se recommandait surtout par le caractère

sobre et pur de sa composition, la grâce élégante de ses

figures. On vante surtout de lui : Cyparisse pleurant son

faon; l'Amour séduisant l'âme, au musée du Louvre; la

Sensibilité; Bélisaire; Paul et 'Virginie; la Paix, statue

en argent, qui était placée au château des Tuileries ; la

statue colossale de Napoléon (en costume romain), qui

fut renversée de la colonne Vendôme, à la Restauration.
Chaudet était membre de l'Académie des bean.x-arts, depuis
1805. — Sa femme, Jeanne-Elisabeth Gabiou, née en 1767,

morte en 1832, s'adonna avec succès à la peinture de
genre. Parmi ses œuvres, remarquables par la fraîcheur

du coloris, on cite en première ligne la Jeune fille montrant

à lire à un chien (1798), et la Jeune fille mangeant du lait

en présence d'un chien (1812). On possède aussi d'elle quel-

ques beaux portraits.

ChaUDEY (Ange-Gustave), homme politique français,

né à Vesoul en 1817, fusillé à Paris en 1871. D'abord avo-
cat, il fit ensuite du journalisme. En 1848, il soutint la can-
didature Je Cavaignac. Réfugié en Suisse après le 2-Dé-

cembre, il rentra en France en 1853, se fit inscrire au bar-

reau de Paris et fut, au 4 septembre 1870, nommé maire
du IX' arrondissement. Le 22 janvier 1871, il représentait

l'autorité municipale à l'Hôtel de Ville, lorsque des dépu-
tations vinrent exposer les griefs de la population. Des
coups de feu ayant été tirés contre l'Hôtel de Ville, ce

fut Chaudey, dit-on, qui ordonna aux mobiles cantonnés
dans l'édifice de faire feu sur la foule. Après le 18 mars,
il fut dénoncé pour ce fait, arrêté et conduit à Mazas, puis

à Sainte-Pélagie. Le 23 mai, pendant que l'armée de Ver-
sailles refoulait l'insurrection, le procureur de la Com-
mune, Raoul Rigault, le fit fusiller.

ChAUDFONTAINE, comm. de Belgique, prov. et arr.

admin. et judic. de Liège, sur le Vesder ; 1.751 hab. Eta-
blissement d'eaux thermales renommées. Forges à fer et

laminoirs ; fabriques d'armes à feu, de tôles et de tissus

métalliques.

CHAUD-FROID (chà-fro-a) n. m. Préparation délicate de
volaille ou de gibier, qui se fait à chaud, mais se mange
froide, entourée de gelée ou de mayonnaise : Des chauds-
froids de perdreaux, de faisans.

parlant des chiennes cou-

CHAUDIÈRE (chô-di-èr) n. f. Grand vaisseau métalli-

que, qui sert à faire cuire, bouillir, chauffer quelque chose.
11 Contenu du même vase : Une chaudière de sucre.
— Blas. Meuble qui est une preuve de grande noblesse,

principalement en Espagne et en Portugal.
— Mar. Chaudière d'étuve. Vase qui, dans les ports, sert

à faire chauffer le goudron, il Chaudière à brai. Récipient
dans lequel on met à chauffer et à fondre le brai pour cal-

fatage. 11 Chaudière du coq. Cuisine du bord, n Faire la

chaudière. Surveiller la cuisine des aliments, ii Faire chau-
dière. Faire bombance. (Dans les ports marchands. Tenir
une maison où l'on fait cuire pour les matelots leur ration,

qu'ils apportent en nature.)
— Pêch. Sorte de trllble sans manche. Syn. caudrette.
— Techn. Récipient métallique dans lequel l'eau sou-

mise à l'action du feu se transforme en vapeur, if Partie

d'un four à chaux au-dessus du cendrier, il Vase de fonte

rempli de charbons ardents, dans lequel l'argenteur tient

ses mandrins et ses porte-moucbettes, pour les conser-
ver chauds. Il Pied de la chaudière, Drogues et matières
colorantes, dans les teintureries de laine, u Charger la chau-

dière. Y mettre les ingrédients colorants.
— Encycl. Mécan. Chaudières à vapeur. Les chaudières

à vapeur, dites aussi générateurs de vapeur, jouent un rôle

considérable dans l'industrie ; elles fournissent la vapeur
nécessaire au fonctionnement des moteurs à vapeur. A l'ori-

gine, on construisait les chaudières à vapeur en employant
la fonte. Actuellement, on utilise les tôles de fer ou d'acier.

Autrefois, on divisait les chaudières en chaudière à basse
itmosphère et demie ; à moyenne pres-

' haute
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de chauffage, en : chaudières à chauffage extérieur, à chauf-

fage intérieur, à chauffage mixte. Les chaudières à bouil-

leurs se rattachent à la première classe ; les chaudières
tuhulaires à la seconde; enfin, celles employées pour les

machines fixes font souvent partie de la troisième. La
partie supérieure d'une chaudière est toujours munie d'un

certain nombre d'ouvertures : les unes hermétiquement
closes par un joint autoclave, les autres surmontées d'ap-

pareils spéciaux ou reliées à des tuyaux qui vont jusqu'au
moteur. Le trou d'homme, qui permet le nettoyage iii térieur

facile do la chaudière, se rapporte au premier cas. Les ni-

veaux d'eau, soupapes de sûreté, manomètres, tuyaux de

prise de vapeur, etc., rentrent dans la seconde catégorie.

Une chaudière à bouilleurs se compose d'un corps cy-
lindrique horizontal, formant le corps de la chaudière, et

de deux gros cylindres horizontaux, de diamètre moindre
que celui de la chaudière, et reliés avec celle-ci par des tu-

bulures verticales. Ces cylindres constituent les bouilleurs,

it directement exposés à l'action des flammes du foye

La chaudière tubulaire a été inventée pa
nieur français, Séguin. Elle se compose, en principe, de
deux plaques circulaires, occupant, l'une la partie anté-

rieure, la seconde la partie postérieure de la chaudière.

Dans ces plaques, dont la périphérie est rivée avec le

corps de cnaudière, sont emmanchés un nombre considé-

rable de petits tubes en cuivre, dont la paroi extérieure

est en contact avec l'eau, tandis que les gaz de la com-
bustion traversent le conduit intérieur. Ce genre de chau-
dière offre une très grande surface de chauffe. Il r '

'

chaudières inexplosibles, celles à vaporisation

Un des types les plus répandus de chaudières multitu-

bulaires, la chaudière de Nayer, est à foyer extérieur

avec un faisceau de tubes inclinés sur l'arrière formant
bouilleurs. Des boîtes, placées à l'avant et à l'arrière,

reçoivent chacune une paire de tubes et forment des

séries qui communiquent verticalement au moyen de

pièces obliques. Ces boites sont en relation avec des
collecteurs qui, eux-mêmes, sont en communication avec
la chaudière inclinée comme les tubes.

La chaudière de Belleville, dite . inexplosible », a été

construite d'après cette idée que la présence de l'eau sur-

chauffée dans une chaudière pouvant occasionner de très

graves explosions, il fallait construire un appareil ne con-

fi

chaudière donne de la vapeur à haute pre&'îion en quel-

ques minutes, et n'occupe qu'un espace très restreint.

Il existe, enfin, plusieurs systèmes de chaudières à va-

porisation instantanée, donnant, sous un volume des plus

réduits, une quantité considérable de vapeur à haute pres-

sion. V. générateur.
— Mar. La puissance des chaudières employées à terre

et leurs conditions de fonctionnement sont loin d'en faire

des organes aussi importants que les appareils évapora-

Jamme multiples, à foyer intérieur et de forme parallélipi-

pédique ; leur réparation était presque impossible. En 1855,

premières chaudières tubulaires à flamme directe ou &
flamme en retour ; celle à flamme directe, recevant sur la

plaque de tête des tubes la chaleur tout entière du foyer, fut

vite hors d'usage ; aussi la chaudière à flamme en retour la

remplaça : elle avait la forme cubique, le faisceau tubulaire

était au-dessus du foyer et au milieu, la pression était de
2 kilogr. 8. La chaudière américaine à tubes verticaux, créée

époque, donnait un bon rendement, mais il était"
iponne
le premier type de chaudières cylindri-Edne

oque,
impossible de tamponner les tubes. En Angleterre, John
" '

jr construisit le premier type de chaudières cyli '

à flamme en retour; Claparède, en France, l'imita
;

mais le poids était énorme pour les hautes pressions, les

accidents des tubes graves à cause de la grande masse
d'eau. Ces chaudières, simples ou doubles, avaient deux,

trois, même quatre foyers ; elles pesaient jusqu'à 23 ton-

neaux et contenaient en plus il tonneaux d'eau en moyenne.
Elles furent employées sur beaucoup de navires, en par-

ticulier celles du type dit • amirauté », réglementaire en
Angleterre. Pour éviter les affaissements des ciels de
foyer, on imagina des ciels plissés de différents systèmes :

les résultats nirent loin d'être satisfaisants. «Sur les tor-

pilleurs, on se servit de chaudières moins lourdes, mais
d'une plus grande longueur, qu'on appela n type locomo-
tive », et qui fut heureusement modifié par Normand ; elles

donnèrent de graves mécomptes, car elles étaient loin

d'avoir les renforcements des chaudières de locomotive
les dilatations énormes firent jouer les tubes

leurs plaques de tête; enfin, Caramam, au moyen
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villo et dos Lagratîel-d'AlloSt, sans on avoir les inconvé-

nients. Ces trois types do chaudière» s'emploient sur les

lur un chaudron : Certains piano» sont de vrais chaudronr.
— Arhoric. Maladie de certain» coni-

'ères, aux endroits où le tronc n'a plus

Blas. Meublo d'armoirie, ropréson

grands navires ; les petits bateaux torpi

Burtout de chaudières locomotives et do
illours I

ultitubulaires

tant un chaudron muni quelquefois (

SOS ot do goulot.
— Bot. Nom vulgaire du narcisse

prôsouaïault(narci««u«p«eMrfo-narci.«
— Cost. GonouiUôro haute et év

do botte. 'V. BOTTE.
— Navig. Calotte de plomb porci'

plusieurs trous et clouée sous lu

d'une pompe d'épuisement, pour cm

f.
^

è. collecteurs et à tube de retour d'eau, types Normand, du

Temple, etc.

Les chaudières chauffent au charbon de terre ; si l'on veut

qu'elles chauffent au bois, il faut leur mettre des grilles

spéciales et des cheminées tromblon. Depuis quelques

années, on recherche la solution du chauffage au pétrole

seul ou du chauffage mixte, par pétrole projeté sur du

charbon enflammé. A bord des navires de guerre, l'essai

à froid des chaudières doit être fait chaque année ou après

toute réparation importante, tout comme à terre. Depuis
l'emploi des hautes pressions, on ne peut se servir que
d'eau douce ; les incrustations et dépôts exposeraient, en

effet, les chaudières tubulaires aux conséquences désas-

treuses d'une explosion.

CraUSOC, ville et arrond. de la Cochinchine française,

sur la frontière du Cambodge. La ville, située sur le bras

occidental du Mékong, à 220 kil. (par les routesj de SaTgon,

compte 4.000 à 5.000 hab.; le canal de Vinh-Té l'unit à Ha-
Tien, sur le golfe de Siam. L'arrondissement a une popu-

lation d'environ 91.000 hab. Le sol est, excepté à l'E. (400

à 500 m.), plat et marécageux ; plus de la moitié dos

terres cultivées est occupée par les rizières ; les légumes,

le maïs, l'indigo sont les autres productions. Exploitation

de granités et de grès à Chaudoc.

Chaudon (dom Louis-Mayeul), littérateur, bénédictin,

né à Valensoles (Basses-Alpes) en 1737, mort en 1817. Le
plus connu de ses ouvrages est le Dictionnaire historique

411 il publia en 1766 et dont Delandine donna en 1804-1803

une édition augmentée. Malgré dos erreurs inévitables, ce

travail méritait en partie le succès qu'il a obtenu par la

modération et l'impartialité des jugeiuonts. Parmi ses au-
tres écrits, nous citerons : Dictionnaire antiphilosophique
(1-07-1769). — Son frère, l'oratorien Esprit-Joseph Chau-
don, né à Valensoles en 1738, mort en 1800, s'adonna à

l'cnsi-ignement. Le pins connu de ses ouvrages est la Hi-

bliuthih/ue d'un homme dego&t (1772-1773), pour lequel son
frère lui avait laissé des matériaux.

ChaudoRDY (Jean-Baptiste-Alexandre Damaze, comte
DE), diplomate français, né à Agen en 1826, fut blessé

aux journées de juin 1848 et entra dans la carrière diplo-

matique en 1851. Le gouvernement de la Défense natio-

nale le chargea de diriger auprès de la Délégation do
Tours l'ensemble des services diplomatiques. Il publia

plusieurs circulaires remarquables en réponse aux notes

de Bismarck, et protesta avec énergie contre les excès
commis en France par l'armée allemande. Ses qualités lui

valurent successivement un siège à l'Assemblée nationale

(1871), puis l'ambassade de France en Suisse (1873), en Es-
pagne (1874) et en Russie (1.S81). Mis en disponibilité

(1882), il ne sortit de la retraite que pour publier un re-

marquable ouvrage : ta France en i889 (1889).

Péch. Sur une partie du littoral français. Quantité
poisson quo l'on prélève sur la pèche totale d'
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CHAUDRET r

du patron du batoau ot do son

. Techn. 'V. chatjdbret.

CHAUDRETTE n. f. Pêch. V. CAUDRETTE.

CHAUDRON [chû — pour CHACDERON, de c/murfiére) n. m.
Petite chaudière munie d'une anse et servant à divers
usages domestiques : Faire bouillir de l'eau dans un

où l'on I

tien qui
â diffai

ChauiiroD.

s'y introduire, il Petite calotte de enivre clouée sur l'habi-

tacle et percée de quelques trous pour laisser passage à
la fumée de lampe.
— Techn. Baquet en forme de demi-

tremper les boyaux. Il Dans une cas-

solette, Partie au-dessus du foyer

et contenant les parfums.
— Prov. : Le chaudron mâchure la

poêle. Ce sont les personnes les plus

sujettes à caution ' '
"' '~~

plus arde
— Enctcl. Archéol. Les anciens

chaudrons étaient très souvent munis
de goulots symétriquement opposés ;

aussi les voit-on désignés sous le

nom de » fontaines • . Au moyen âge,

les chaudrons de Beaucaire étaient particulièrement esti-

més , comme aussi ceux des Flandres, pays de la dinan-
dorie. Les offices princiers pos-
sédaient des chaudrons d'argent,

comme celui du duc d'Anjou, au
XIV" siècle (1360), etc. ; ces grands
récipients étaient destinés à Ta con-

fection des potages.

GHAnDRON-EN-MAUGES, \
comm. de Maine-et-Loire, arromi.

et à 31 kilom. de Cholet, près d'un

sous-affluent de l'Evre ; 1.613 hab.

Minoteries, papeterie.

Chaudron-ROUSSEAU
rabre de l'Assemblf
Bourbonne-les-Bai

U siégea à la Montagne, et fut compris, en 1816, dans
d'exil contre les régicides. — Son nls, Pierre-G
général français, né à Bourbonne-les-Bains en 1775, tu('

en 18 U , se distingua do la manière la plus brillante à l'ar-

mée des Pyrénées-Occidentales, en Vendée, en Italie, en

Espagne, et périt à la bataille de Chiclana.

CHAUDRONNÉE {chô-dro-nè] n. f. Contenu d'un chaudron

CHAUDRONNER {chô-dro-né) V. n. Fam. Se dit du soi;

nasillard que fait entendre un instrument à cordes. 11 Avoii

la passion d'acheter et de revendre des ustensiles, etc.

CHAUDRONNERIE {cito, ri) n. f. Art de fabriquer des

pièces métalliques couramment employées dans l'indus-

trie : Connaître la chaudronnerie. 11 Commerce du chau-

dronnier : La chaudronnerie est prospère. 11 Lieu o\I l'or

fabrique des chaudrons : Construire une chauorosneri
Il Marchandises fabriquées par le chaudi

de la CHAUDRONNERIE.
— Encycl. La chaudronnerie permet de travailler les

de fer, d'acier, de cuivre, minces ou épaisses

une des branches industrielles les plus importantes. La
chaudronnerie se divise en deux catégories bien distinc-

tes : la grosse et la petite chaudronnerie. La grosse chau-
dronnerie englobe le travail des tôles épaisses employées
pour la construction des chaudières à vapeur, des appa-
reils de distillation, des récipients destinés aux diverses

opérations de la fabrication du sucre, etc. La petite chau-
dronnerie produit des ustensiles indispensables aux be-
soins domestiques. Les objets qui en proviennent se fabri-

quent à la main ou à l'aide dos étampes.

CHAUDRONNIER (cA(5-rfro-ni-<'), ÈRE n. Arlisai

ou vend des chaudrons et autres ustensiles mé
propres à la cuisine : Boutique de chaudronnier.
— Fam. Nom des facteurs d'instruments de musique en

cuivre.
— Chaudronnier au sifflet ou C/iaudi"onni«r ambulant,

Vendr

tallinue

lux cuivre», n Chaudronnier
lit et brunit de» planches
gravure.

Celui qui achète et vend de vil

planeur, Ouvrier qui plane, Pc

de cuivre rouge dostinéo» à la
-- ailj. : Maître, Garçon

considère c

ssos de l'ai-tisto. Un chaudronnier ambulant cxamino
I vii^ux chaudron troué, quo vient de lui apporter une

j HIC villageoise. Collo-ci attend d'un air d'inquiétude la

sonlonco du bonhomme. Un aido-étamcur et deux enfants
complètent ce groupe. Cette composition, peinte avec une
fine observation et une verve spirituelle, est d'un coloris

harmonieux.

CbaUDRUC de CrazannES (Jean -Marie -César-

eu 1862. Il remplit des fonctions administratives et devint
correspondant do l'Académie dos inscriptions. Parmi se»
ouvrages, nous citerons ; Itecherches historiques, littéraires

et critiques sur la Novempoputanie (1811) ; ^« Médailles ou le

Itéijne de Napoléon le Grand (1811) .Antiquités de la ville de
Saintes et du département de la Charente-Inférieure (1820).

CHAUDUMÉ (cAd) n. m. Plat d'ancienne cuisine, qui

semble rentrer dans la catégorie de» coulis.

CBAOFAUD (cht-fo) n. m. Sorte de plate-forme s'avan-

çant suffisamment en mer pour que les bateaux de pécho
puissent venir y décharger le poisson pris par eux.

CHAUFFAGE (chd-faf) n. m. Action de chauffer : Le
chauffage d'un appartement , d'une machine, d'un four.

Il Hois de chauffage. Bois destiné à être brûlé par le

chauffage.
; for. Bois de ch

une forêt, uno certaine qu
— Mar. Chauffai/e d'un

flamber la coque avant d'y
- Œnol. Chauffe

de bois pour son usage.
avire. Opération consistant i
lettre le brai.

I, Opération indiquée par Pas-
à porter le vin, pendan

température do 50 à 60», en vue

— Encycl. Econ. dom. Le chauffage est le résultat du
calorique mis en mouvement et produisant la chaleur,

ce qui a lieu par contact et par rayonnement. Le chauf-
fage par rayonnement est produit par les cheminées ou
les brasiers ; le chauffage par contact a lieu lorsque l'air

vient lécher les parois extérieures ou intérieures d'un ap-

pareil chauffé comme dans les poêles et les calorifères.

l" Chauffage par les cheminées. La quantité de chaleur

donnée par une cheminée est à peu près le quart de celle

que rayonne le combustible. Les pertes de chaleur ont lieu

par les parois, par la fumée, enfin par la manière incom-
plète dont s'opère la combustion. (V. cheminée.)— i' Chauf-

fage par les poêles. Ces appareils sont de diverses espèces.

Les poêles en faïence s échauffent lentement, mais gar-

dent longtemps leur calorique; les poêles en fonte, dont
la température s'élève rapidement, se refroidissent en-

core plus rapidement. (V. poêle.) — 3' Chauffage par les

calorifères . Les calorifères chauffent les établissements pu-

blics ou particuliers, les étuves et les séchoirs. Ils sont à
air chaud, à eau chaude ou à vapeur. (V. calorifère.)
— 4" Chauffage par le gaz d'éclairage. Le chauffage des
appartements au moyen du gaz s'opère, le plus générale-

ment, au moyen de cheminées portatives, munies d'un

réflecteur. — 5" Chauffage au pé/rote^ Le chauffage au
pétrole donne d'excellents résiuti

nombre d'appareils de chi

fage électrique. Pendant longtemps, le chauffage électrique

est resté peu pratique ; mais, peu à peu, il a pris une
grande extension et donne des résultats très satisfaisants.

— Ch. de f. Le chauffage des wagons s'opère générale-

ment â l'aide de bouillottes mobiles n exigeant aucune modi-
fication du matériel roulant. Une ouverture, placée à l'une

des extrémités de la bouillotte et oui se ferme par on bouchon
à vis, permet de l'emplir d'eau bouillante 00 de la vider.

— Hyg. Les procédés de chauffage les plus recherchés

sont ceux qui allient la commodité à l'économie.

Il faut surtout redouter la production ou l'introduction,

dans les lieux clos, de l'oxyde de carbone produit par la

combustion.
Un appareil de chauffage de choix doit : !• permettre

l'aération ou effectuer lui-même la ventilation de l'endi'oit

chauffé ; 2» rejeter à l'extérieur, d'une façon complète, les

gaz produits par la combustion.
De tous les modes de chauffage, c'est encore la chemi-

née d'appartement qui doit être préférée, car elle réalise

tous les desiderata hygiéniques, à la condition de ne jamais

dépasser 18» comme 'température maximum.

ChAUFFAILLES, ch.-lieu de cant. de Saône-ct-Loire,

arrond. et à 31 kil. de Charolles, sur le Botoret, sous-affl.

de la Loire ; 4.888 hab. Fer, moulins, huileries, scieries à
bois,tointureries, blanchisseries de fll, tissage de soie, de

colon et de fil. Restes de l'ancien château, siège de deux
industriels. — Le canton a 10 comm. et

Chauffard (Marie-Denis-Etienne-Hyacinthe), méde-
cin français, né et mort à Avignon (1796-18S0), fut méde-
cin en chef des hôpitaux et prisons de cette ville, corres-

pondant de l'Académie de médecine. Ses principaux ou-

vrages sont : Traité sur les prétendues fièvres essentielles

(1825); Traifé de» in/ïommo(ion« in(eme» (1831); Mémoires
et résumés de médecine pratique, d'anatomie pathologique

et de littérature médicale (1832); Œuvres de médecine pra-

tique (1848).

Chauffard (Paul-Emile), médecin, fils du précédent,

né à Avignon en 1823, mort à Paris en 1879, fut médecin en

clief des bôpitaux d'Avignon, puis se rendit à Paris, où il de-

vint médecin des hôpitaux, professeur à la faculté, membre
de l'Académie de médecine et inspecteur général de l'in-

struction publique (1874). On lui doit de nombreux ouvrages,

dont les principaux sont ; Etude comparée du génie antique

et de l'idée moderne en médecine (1855) ; Lettres sur le vita-

lisme (1856); Principes de pathologie générale (1862); De ia

philosophie dite posilire dans ses rapports avec la médecine

[ 1863) ; Etude clinique sur la constitution médicale de l'année

(1862, 1863); Des v,-rités traditionnelles en médeeineilSIl);

ta Médecine française de ISÎO à ISSO (1877); Eliologie et

pathogénie de la fièvre (ypAoirfe (1877); la Vie; études et

problèmes de biologie générale (1878).

CHAUFFE {ehôr— subst.de chauffer) n.f. Techn. Action

do chauffer: Donner CBAUPFB. (Se dit de la conduite



CHAUFFÉ — CHAULAGE
des feux et des diverses opérations qui s'y rattachent.)

Il
Fourneau où brûle le combustible employé à la fonte

des pièces, il Une des deu.t grilles du chauffé, dans une
fonderie. Il Opération complète de la distillation, il Action
d'allumer des copeaux dans un baril en construction,

pour lui donner du ventre, c'est-à-dire faire cintrer les

— Méc. Surface de chauffe. Portion de la surface d'une
chaudière qui reçoit l'action directe de la chaleur déve-
loppée dans le foyer, il Chambre de chauffe. Dans l'industrie,

on désigne sous ce nom l'emplacement réservé aux géné-
rateurs de vapeur, quel qu'en soit le système, ii Conduire la

chauffe, Entretenir les feux, il Chefde chauffe, Gradé chargé
de surveiller le chargement du fourneau.
— Enctcl. La chauffe est l'opération consistant à con-

duire les feux d'une chaudière ; c'est une opération déli-

cate, et la pratique permet seule de régulariser la dépense
et do tenir la pression. Sur les grands navires, une
chauffe mal conduite donne naissance à une fumée
épaisse ; sur les torpilleurs, il peut sortir par la chemi-
née des ilammes qui décèlent de loin leur présence pen-
dant la nuit. Le cliarbon doit être cassé en morceaux de
la grosseur du poing, réparti par couches d'égale épais-
seur; la formation des scories oblige à de fréquents dé-
crassages. Les chauffeurs se guident sur le manomètre
pour tenir la pression, ouvrant ou fermant la porte du cen-
drier si la pression tombe ou monte trop, et ils s'assurent
que le niveau d'eau est bon et fonctionne bien ; ils ma-
nœuvrent alors en conséquence le régulateur d'injection,
ou font marcher le petit cheval s'il est nécessaire de répa-
rer. La surveillance du chef de chauffe doit être constante
et, par quart de chauffe, il doit s'assurer qu'on a décrassé,
qu'on a vidé les escarbilles. Dans les machines à haute
pression, la chauffe se fait en vase
clos, l'air étant chassé dans la chauf-
ferie au moyen de ventilateurs.

CHAUFFÉ (ch6)n. m. Espace où le

fondeur allume le feu dans le four-
neau contenant le métal à fondre.

chauffer 1

aliments ne s'y refrofdissent pas.
Il PI. Des CHAUFFE-ASSIKTTKS.

CHAUFFE-BAIN (chôf-bin) a. m.
Appareil à l'aide duquel on peut
chauffer l'eau d'une baignoire. C'est
une sorte de poêle briUant du gaz Chauffe-bain,
ou du charbon de bois et dans le-
quel l'eau de la baignoire est amenée par un système de
tuyaux qui établit un courant, ii PI. Des ch*dffe-bains.
CHAUFFE-CHEMISE ou CHAUFFE-LINGE (chôf-linf)

)sier sous lequel on met un ré-Espèco do panit

chaud qui chauffe le linge étendu sur le panier, ii Petite
étuve destinée au même usage, ii PI. Des chauffe-chemise
(ou CHEMISES), des chacffe-linge.

CHAUFFE-CIRE {chef) n. m. Autrefois, Officier de la
grande chancellerie du roi, chargé de préparer la cire
pour sceller les actes royaux, il PI. Des chadffe-cike.— Encïcl. Les chauffe-cire étaient au nombre de quatre,
jouissant de tous les privilèges des secrétaires du roi.
On trouve mention des chauffe- ' '

CHAUFFE-DOUBLE (chef) n. f. Cuisson de l'eau-de-
seconde avec de nouveau vin. il PI. Des chadffes-

CBAUFFE-DOUX (chôf-dou) n. m. Caisse pleine de braise
et de cendre chaude, qui servait, au moyen âge, pour le
chauffage des maisons et surtout des églises, et que l'on
promenait à cet effet dans les rangs des fidèles, il PI. Des
chauffe-doux.

CHAUFFE-LINGE n.

CHAUFFE-LIT [chàf-li) n. m. Appareil pour chauffer
un lit. Il PI. Des chauffe-lit (ou chauffe-lits).— Encycl. Des divers appareils affectés à cet usage,
les plus anciens sont certainement les pierres chauffées;
mais, au moyen âge, on employait beaucoup les buisines,
sortes de trompes par lesquelles on envoyait de l'air
chaud sous les draps. On y mettait aussi une longue
planche recouverte de cuir, préalablement chauffée, puis
enveloppée d un drap. L'invention de la bassinoire paraît
dater du xv siècle. Quant au moine, dont il est déjà ques-

XVII» siècle, on se demande si c'est un appareil
1 de la planche précitée, ou bien le cruchonul^Ç

devait-il combattre le froid parles chauffe-

mains, tandis que de petits chariots ou des chauffe-doux
passaient parmi les tidèles. Les chauffe-mains du xvi« siè-
cle, grâce à la disposition ingénieuse inventée par Cardan,
retiennent la bille rougie suspendue de telle sorte qu'elle
ne peut toucher aux parois de la sphère ; aussi cette der-
nière est-elle alors souvent repercée, ajourée. Au contraire,
les chauffe-mains des xm" et xiv siècles ont leurs calottes
closes, mais souvent ciselées et émaillées avec richesse.
D'autres chauffe-mains, déposés sur l'autel, étaient des
coffrets de métal reproduisant quelque architecture, etc.

CHAUFFE-MOÛT (cAd/'-inou) n. m. Sorte de bassin em-
ployé dans les brasseries, dans lequel passe le moût avant
qu'il no soit introduit dans les chaudières de cuisson, n

PI. Des chauffe-moOt.

CHAUFFE-PANSE {chôDa. m. Pop. Cheminée très basse.
Il PI. Des CHAUFFE-PANSE.

Chauffepié (Jacques-Georges de), pasteur et prédi-
cateur do l'Eglise réformée, d origine française , né à
Leuwarden, en Frise, en 1702, mort à Amsterdam en 1786.
Il exerça le ministère ecclésiastique à Flessingue, puis à
Delft, et enfin à Amsterdam. Il ajouta quatorze cents ar-
ticles au « Dictionnaire » de Bayle, sous le titre : Nouveau

I chaufferette.

^:^
o^-

"<t_...

Chauffe-pieda à

1756), etc. Son style est dépourvu de toutes les qualités
qui distinguent celui de Bayle.

CHAUFFE-PIEDS (chôf-pi-é) n. m. Sorte de cheminée
basse, anciennement en usage. (Cette expression, à partir
du XV" siècle, ne désigne plus guère qr- -

-.- ~
boîte de métal où l'on

enfermait un lingot
rougi ou une brique
chaude, et qu'on met-
tait sous les pieds.) il

PI. Des CHAUFFE-PIEDS.
(On disait aussi chauf-
FEÇON,et CHAUFFE-DOS.)

CHAUFFE-PLAT
(chôf-pla) .n. m. Sorte
de réchaud contenant du charbon de bois allumé ou de
la braise ardente, ou encore de l'eau bouillante, sur lequel
on place les plats que l'on veut tenir au chaud pendant
le repas, il PI. Des chadffe-plats.

CHAUFFER (ch6-fé — du lat. calefacere. même sens)
v. a. Rendre chaud : Chauffer de l'eau, un appartement.— Fig. Activer, mener rondement : Chauffer une
affaire. Il Faire valoir ; applaudir chaleureusement : Chauf-
fer un candidat, un écrivain, un acteur, un livre, n Chauf-
fer des élèves. Les préparer spécialement et hâtivement
à un examen ou à un concours.
— Fam. Chauffer une femme. Lui faire la cour d'une

manière pressante.
— Pop. Se faire ou Se laisser chauffer une idée, une

affaire, etc.. Se la laisser voler.
— Absol. Donner, produire de la chaleur : Cheminée,

f'iH'le, Bois qui chauffe bien.
— Arg. de théâtr. Chauffer la scène. L'animer par un

débii

Chauffer un poste. Faire sur le poste un feu
roulant d'artillerie.

— Dr. anc. Chauffer les pieds à quelqu'un. Lui donner la
f|uestion en lui brûlant la plante des pieds.— Hortic. Chauffer une plante. Hâter sa végétation en
1 entourant dune chaleur artificielle.
— Mar. Chauffer la carène d'un navire, Brûler de la paille,

des fagots de genêt ou de brande, pour tuer les vers, faire
fondre le vieux brai et détruire les corps qui masquent
les chevilles et les trous. (On dit brusquer, dans le Levant.)
]\ Chauffer les bordages. Les pénétrer d'une vive chaleur,
afin de les faire ployer et de leur donner les diverses for-
mes que nécessite la construction.
— Mécan. Allumer les feux de la chaudière : Chauffer

une locomotive, un vapeur.
— Techn. Chauffer au rouge. Pousser la chaleur au point

que le fer (ju'on y expose devienne rouge, ii Chauffer
otanc, Chaufler au point que l'objett que l'objet devienne blan

1 entrain, de la gra-

Le bain chauffe.
— Fig. Prendre de l'animation, de

vite ; entrer dans une crise violente : I

— Fam. Le four chauffe, La chose se prépare, n C'est un
bain qui chauffe. Se dit lorsque, par un temps nuageux,
un soleil brûlant brille par une éclaircie, ce qui est regardé
comme un présage de pluie.
— Techn. Tirer le soufflet dans une forge, quand le fer

est au feu : Allons, chauffe!
— Mar. Avoir ses feux allumés, en parlant d'une ma-

chine à vapeur qui s'apprête à fonctionner : Paquebot,
Locomotive qui chauffe.
Se Chauffer, v. pr. Devenir chaud : i'air se chauffe

par le contact du sol bien plus que par l'effet des rayons
qui le traversent.
— Procurer de la chaleur à son corps en se tenant de-

vant le feu, etc. : Se chauffer au soleil. Se chauffer
les pieds en sautant. Se chauffer les doigts en soufflant
dessus.
— Loc. PROv. : Voir (Savoir) de quel bois se chauffe

quelqu'un, Connaître ce dont il est capable, quel homme il

est. Il Nous ne nous chauffons pas du même bois, Nous
n'avons pas les mêmes opinions, les mêmes habitudes, ii

AUez lui dire cela et vous chauffer au coin de son feu,
\ ous ne serez pas bien venu à lui tenir ce langage.— Syn. Chauffer, échauffer. Chauffer, c'est rendre chaud
en présentant au feu ou en approchant d'un corps qui
peut transmettre de la chaleur. Echauffer, c'est faire
sortir la chaleur de l'objet lui-même en le frappant, en
le frottant ou par tous autres moyens qui demandent une
suite d'efforts, une action plus ou moins prolongée; c'est
aussi chauffer quelque chose de grand, même en employant
le moyen du feu : on échauffe une chambre ; on chauffe' une
chemise.
— Anton. Attiédir, glacer, rafraîchir, refroidir.

CHAUFFERETTE (cho-fe-rèf) n. f. Mobil. Sorte de boîte
munie d'un couvercle percé de trous, dans laquelle on met
du charbon allumé pour se chauffer les pieds.ii Petit réchaud
qu'on met sur la table pour maintenir les mets chauds.— Techn. Coffret métallique où l'on met du feu, et dont
on se sert pour donner un apprêt au velours.
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— Enctcl. Mobil. On entendait, au moyen âge, par chauf-

ferettes ouchauffettes, tous les réchauds portatifs, quels que

cuivre rougi au feu
On appelait, chauf-
ferette de l'encensoir » la partie du récipient contenant le
fou. On donnait aussi ce nom aux capsules ajourées accro-
chées aux landiers des cheminées et qui servaient, une fois
pleines de charbon, de petits fourneaux.

CHAUFFERETTIER (chô-fe-rè-ti-è) n. m. Fabricant de
ciiaufferettes.

CHAUFFERIE {chô,r'i) n. f. Techn. Fourneau dans lequel
on réchauffe le fer ou tout autre métal,
pour l'étirer à la tréfilerie. ~
ateliers de grosse forge, où l'on chauffe
le fer pour le forger, il Partie

— Mar. Nom donné à la chambre (

chauffe.

CHAUFFETTE (chô-fèf
seau de cuivre ou de fer
la catégorie des bouillottes et coque-
mars, et destiné à faire' chauffer de
l'eau. (Les chauffettes anciennes sont,
d'après Gay, de deux sortes : les coque-
mars ou pots à eau accompagnés de— "'- fontaines oscill"'

zCWf

' bassin bouilloires à
i deux biberons.) [i Autrefois,panse renflée, munies d

.Syn. de chaufferette.

CHAUFFEUR {châ-feur') n. m. Techn. Ouvrier chargé
d'allumer et d'entretenir le feu d'une forge, d'un fourneau,
d'une chaudière à vapeur, n Conducteur d'automobile, n

S'emploie au féminin : Un costume de chauffeuse.
— Pop. Homme de complexion amoureuse, entreprenant.

Il Homme très gai, boute-en-train de société.— Hist. Voir la partie encycl.
— Adjectiv. : Ouvrier chauffeur.
— Encycl. Techn. C'est du chauffeur que dépendent la

marche régulière des machines et la durée plus ou moins
longue du matériel qu'on lui confie. Sur les locomotives,
le chauffeur est l'aide du mécanicien : il doit connaître les
signaux, savoir quelles mesures prendre en cas de danger.
On a créé, dans l'organisation du personnel de la flotte,

une spécialité de matelots-chauffeurs, pourvus d'un brevet
et chargés de tout ce qui concerne le service des chaudières.
— Hist. On a donné le nom de chauffeurs à des brigands

réunis en association, qui, vers 1793, tantôt masqués ou
barbouillés de suie, tantôt sous des déguisements divers,
incendiaient, tuaient et pillaient dans les campagnes de
la France. On les nommait ainsi parce qu'ils brûlaient les

pieds de leurs victimes pour leur faire révéler l'endroit

cù elles cachaient leur argent. Leur chef le plus fameux fut
Schinderhannes ou Jean l'Ecorcheur.
Ils disparurent sous le Consulat.

CHAUFFEUSE lch6-feu:') n. f.

Mobil. Chaise basse permettant de se
chauffer commodément auprès du feu.
— Manuf. Appareil d'une pièce de

catissage.

CHAUFFOIR (chô-fo-ar) n. m. SalJe
où l'on vient se chauffer, dans un
hospice, un asile pour les pauvres, etc.

Il Autrefois, Foyer de théâtre.
— Méd. Pièce de linge chaud, qui sert Chauffeuse,

à essuyer et à réchauffer les malades.
— 'Techn. Caisse de tôle, dans laquelle le cartier fait

sécher les feuilles de carton qu'il veut coller, it Nom donné,
dans les salines, aux bassins dans lesquels on introduit
l'eau de mer pour en commencer l'évaporation.

ChauFFOURT (Jacques de), lieutenant général des
eaux et forêts du bailliage de Gisors, né à Vernon. Il vivait
vers le commencement du xvii* sièle. On a de lui une
remarquable Instruction sur le fait des eaux et forêts.

CHAUFFURE {ché-fur') n. f. Défaut du fer ou de l'acier
qui s'écaille après avoir été trop chauffé.

CHAUFOUR (châ) n. m. Techn. Four à chaux, n Maga-
sin où le chaufournier serre le bois, la pierre et la chaux.
— Ornith. Nom vulgaire du pouillot..

CHAUFOURAGE (ch6, raf) n. m. Nom donné, dans quel-
ques départements avoisinant Paris, au ckaulage.

CHAUFOURMERIE [chô, ri) n. f. Industrie consistant à
fabriquer la chaux.

CHAUFOURNIER [chô, ni-é) n. m. Ouvrier qui fabrique
la chaux.

CHAULAGE (chô-laf) et quelquefois CBAUDAGE Ichâ-

daf) n. m. Agric. Action de chauler, d'amender les terres
avec la chaux ; On corrige l'aridité du sol par le chaulage.
Il Action de tremper les semences dans la chaux, avant
de les mettre en terre, il Action de barbouiller les arbres
avec de l'eau de chaux, pour détruire les insectes et les
végétations parasites, il Action d'asperger les fruits avec
de l'eau de chaux, pour empêcher les passants d'en pren-
dre. Il Chaux employée pour ces diverses opérations : Quel-
ques agriculteurs accompagnent le CHAULAGE d'une forte
saumure. (Raspail.)
— Transp. publ. Opération consistant à asperger do lait

de chaux un chariot ou un wagon rempli de houille, pour
empêcher tout détournement de passer inaperçu.
— Enctcl. Agric. La chaux, dont on enrichit le sol par

l'opération du chaulage, améliore la terre chimiquement
et physiquement ; c'est à la fois un engrais calcaire et un
amendement. Elle tend, en outre, à favoriser l'assimila-
tion des autres principes nutritifs.

Elle réagit, tout d'abord, sur la matière organique du sol
et elle en transforme l'azote organique et non assimilable
en ammoniaque assimilable ; en même temps, elle arrête
momentanément la nitrification. Après quelque temps, la
chaux a formé du carbonate de chaux, par combinaison
avec le gaz carbonique de la terre végétale; de Yhumate
de chaux, par combinaison avec les substances acides de
l'humus

; du silicate de chaux, par réaction sur le silicate
de potasse contenu dans l'argile en faible quantité.



7.19 CUAULCE-MARINE — CHAUMETTE
io chaux est i substance nutritive in-

ji.)M [1 ,(M.' l'r plus, sa présence favorise la nitrification

.1 1, I.
I iiimr N'N rôactions chimiques sans lesquelles l'as-

M ni il;iiiurMlrs.n^'rais minéraux no pourrait pas se produire.
i;huniat() de chaux diminue la plasticité dos terres argi-
leuses, ou donne plus do liaison aux torros légères. Enfin,
ouand la chaux transforme le silicate do potasse en silicato

do chaux, ello met en liberté, et par conséquent à la disposi-
tion des plantes, une quantité correspondante de potasse.
En règle cénéralo, on se trouve bien de chauler faiblement

{15 hectol. de chaux en moyenne par hectare) et à courts in-

tervalles, c'est-à-dire tous les trois ans, et d'employer à
cet effet de la chaux grasse qu'on laisse s'éteindre et se
pulvériser spontanément, puis qu'on étend en coucho minco
sur le sol, pour l'enterrer enfin par un léger labour. Il no
faut ensemencer au plus tôt qu'une quinzaine do jours après
le chaulage.
Des chaulagos intelligents, combinés avec -les apports

de phosphates, ont transformé complrifimm l' i i
î. liifui .

régions A sol argileux 'H

rique. C'est encore par co double i

en valeur, de la façon la plus heu
de détritus végétaux, des fonds d':

trifîcation ne peut pas se produir
— Chaulage des graines. On endu

de certaines graines (froment, orge, maïs, etc.) pour éviter

le développement ultérieur, sur la plante, de maladies
cryptogamiques, principalement le charbon et la carie.

Les grains, disposés au préalable dans un panier, sont
plongés dans une cuve remplie d'un lait do chaux, ou
bien le lait de chaux est versé sur les grains placés en
tas, tandis qu'on les remue avec une pelle ; les grains chau-
lés sont ensuite saupoudrés de sel marin. L'efficacité de

très contestée. Le vitriolage ou sulfatage
l'un effet beaucoup plus certain. V. carie.

CHAULCE-MARINE {ckôss) n. f. Caleçon, chausse ou,
culotte que portaient anciennement les matelots

do chauliode a été appliqué abusi-

canardsdontl'espècetypo
{chaulelasmus strepera ou
canard kekuschka chi

peaUfOuridenne) se tron\o
dans l'Europe centrale,

l'Amérique du Sud, l'Afri

que boréale et rinde. Une y
autre espèce {ckaulelaJi \
mus angustirostris) est le ^>^,
type dû sous-genre mar- \^
maronetta, et habite le

sud de l'Europe.

CHAULER [chô — rad
chaux) V. a. Amender un
terrain avec de la chaux.
Il Tremper des céréales dan;
chaux ou sulfate de cuiv
rasites. il Chauler des fj

d'eau de chaux pour empêch
I Chauler un arbre, Endi

; anatidés

Chaulélasme

ns une solution de sulfate do
pour détruire les germes pa-

des raisins, Les asperger
les passants d'en prendre.

de lait dechai
Se chauler, v. pr. Etre chaulé : Tous les terrains ne doi-

explo

ChauuaC, écart do la comm. de Fage-Saint-Julien
(Lozère) ; 66 hab. — Patrie du médecin Gui de Chauliac.

Chauliac (Gui DR), chirurgien français, né à Chauliac,
dans le Gévaudan, vivait au xiv" siècle. Il exerça son art
à Lyon, puis à Avignon, où il fut médecin des trois papes
Clément VI, Innocent VI et Urbain V (1342-1370). C'est
dans cette ville qu'il composa, en 1343, son principal ou-
vrage : Inventorium sive Collectorium partis chirnrgicahs
medicinx, traduit en français par Laurent Joubert, sous le

titre de Grande chirurgie (1592), et qui a contribué à faire
de la chirurgie un art méthodique et régulier.

CHAUIOER (ch6-li-é] a. m. Celui
à chaux.

ChAULIEH (Guillaume Amphye, abbé de), poète français
né en 1639 à Fontenay (Vexin normand), mort à Paris en 1720
Il s'attacha au grand prieur de Vendôme, dont il partageail
les goûts épicuriens, et qui
lui fit obtenir de nombreux
bénéfices, qui s'élevaient à
trente mille livres de rente.
Les vers de Chaulieu, écho de
ceux de Chapelle, sont écrits
avec un abandon qui ressem-
ble trop à de la négligence ;

mais ils ont de la grâce, de la

facilité, de l'enjouement, du
naturel. Ses contemporains
l'appelaient l'Anacreon du
Temple; Voltaire l'a sur-
nommé le premier des poèff's

négligés. Louis XIV, qui n'ai-

mait pas les abbés libertins,

principales pièces sont : Ode
sur l'inconstance, ta Retraite,
la Goutte, la Solitude de Fon- ^ '

tenoij. La meilleure édition de ses œuvres
nies à celles du marquis de La Fare, son au

Chauueo (Charles), musicien français,
1783, mort à Londres. Il a publié,

sonates, des exercices '

^ '^^ S^.-/

réu-

. à Paris on
é, pour le piano, plusieurs
té do nocturnes, fantaisies,

ondeaux. Il a écrit aussi, pour
des pensionnats, plusieurs cantates et de nouveaux chœurs
pour VEsther de Racine. Chaulieu a publié, en 1834 et 1835,
un journal spécial intitulé le Pianiste, qui n'est pas sans
quelque intérêt.

CHAULIODE ou CBAULIODUS (chô, duss) n. m. Genre do
poissons physostomes, famille des sternoptychidés, renfer-
mant de petkes formes à grosso tête , à ouïes largement fen-
dues, à deux nageoires dorsales, dont une adipeuse. On en
connaît deux espèces ; une, très commune dans la Médi-
terranée {chauliodus Sloani), est la nia5ca des marchés de
Nice. Elle atteint 0",35 de long; c'est l'esox stumias des

s, la tijpero marina de Catesby (1771), etc.

CHAULIOGNATHE [chô) n. m. Genre d'

ptèros malacodermos, famille des té-

Ii^phoridés, renfermant une trentain" ,V /,

::r.'::.:'vr.:r';t.:.:r^
d insectes jopidoptorcs micruiépido- /
iJtèros, famille des tinéidês, tribu des / J
lavorninés, renfermant des teignes / ^
dont on connaît une trentaine d'os- ' ' I

pèces européennes.
— Encycl. Les chenilles des chau-

liomorphes vivent principalement sui
les épilobes; certaines sont polypha-
gos, comme celle du chauliomorphua (gr. 2 foi»).

ou chauliodus chserophi/lellus qui se
trouve sur diverses ombellifères; le chauliomorphus He-
lerellus; qui vit sur le pom-
mier; le c/mu^ioc^u5 Slain-
toniellus, etc.

ChaULNES (lat. Calne-
na) ch.-l. de cant. de la
Somme, arrond. et à 18 ki-

lom dePéronne, sur le pla-

teau de Santerre; 1.217 h.

(ChatUnois, aises.) Ch. de f. Chauliomorphe (gr. 2 tois).

Nord Corderies, sucre-
ries tissus élastiques, fonderie de suif. Patrie de Lho-
mond. Restes d'un château. La terre de Chaulnes, qui
ctait un comté en 1563, fut érigée en duché-pairie en
1(21 au profit de Honoré d'Albert, seigneur de Cadenet, duc
do Luynes, dont la postérité mâle s'éteignit en 1698, en
la personne de Charles d'Albert, duc de Chaulnes. Louis-
Auguste d'Albert, arrière-cousin du dernier de Chaulnes,
hérita de ses domaines, et obtint, en 17 1 1, le rétablissement
en sa faveur du duché et de la pairie pour la seigneurie de
Chaulnes. — Le canton a 23 comm. et 9.026 bab.

Chaulnes (Honoré d'Albert, seigneur de Cadenet,
duc DE) , maréchal de France, né à Mornas (Vaucluse) en
1581 , mort à Paris en 1649. Frère du fameux duc de Luynes,
favori de Louis XHI, il devint maréchal de France(1619),
duc et pair (1621). Il se distingua aux sièges de Saint-Jean-
d'Angely et de Montauban (1621), et, nommé gouverneur de
Picardie en 1633, ily résista énergiquement aux Espagnols,
en 1635. Il fut nommé gouverneur de l'Auvergne, en 1644.

Chaulnes (Charles d'Albert d'Ailly, duc de), géné-
ral et diplomate français, né en 1625, mort en 1698. Il fut
envoyé, en 1666, comme ambassadeurauprès du saint-siège,
et contribua à l'élection de Clément IX (1667) ; il y fut
envoyé de nouveau, en 1669 et en 1689. Gouverneur de
Bretagne en 1670, on le regarde comme responsable de la
révolte dite « du papier timbré » (1675). En 1695, il dut
échanger le gouvernement de la Bretagne ( donné par le
roi au comte de Toulouse) contre celui de la Guyenne.

Chaulnes (Louis-Auguste d'Albert d'Ailly, vidame
d'Amiens, duc de), maréchal de France, né en 1678, mort
à Paris en 1744. Il prit part aux campagnes de Flandre
et d'Italie, devint gouverneur d'Amiens et de Corbie en
1729, servit encore au siège de Philippsbourg (1734), et fut
nommé maréchal de France, en 1741.

Chaulnes (Michel-Ferdinand d'Albert d'Ailly, duc
DE), dit le 'Vidame d'Amiens, militaire et savant, né en
1714, mort à Paris en 1769. Il devint pair de France en
1745, lieutenantgénéral et gouverneurde Picardieen 1752

;

mais toute sa passion était pour les sciences physiques.
En 1743, il fut nommé membre honoraire de l'Académie des
sciences. Il a écrit, sur des questions scientifiques, un assez
grand nombre de mémoires publiés dans le a Journal de
physique» , les « Mémoires de l'Académie des sciences » , etc.

Chaulnes (Marie-Joseph d'Albert d'Ailly duc de
PiQniGNY, puis duc DE), fils du précédent, chimiste et
naturaliste, né en 1741, mort en 1793. Il s'adonna, comme
son père, aux études scientifiques, mais les partagea entre
la physique et l'astronomie. A côté de ses études sur les
acides et les sels, il se fit connaître par son Mémoire sur
la véritable entrée du monument qui se trouve non loin du
Caire, près de Sakhara (Paris, 1777), qu'il publia au retour
d'un voyage en Egypte. Il avait simultanément poursuivi
la carrière militaire, et avait été nommé maréchal de
camp en 1756.

Chaulnes (Paul d'Albert de Luynes, comte db Che-
VRKnsE, duc DE), né en 1852, mort en 1881, de la famille
du précédent. Il fit des explorations dans les régions Scan-
dinaves et en Orient. Il avait travaillé â un important ou-
vrage sur la Renaissance en Italie et en France à l'époque de
Charles VIII, avec Eugène Muntz, qui le publia en 1885.

CHAUMAGE Ichd-maj-) n. m. Action d'arracher de terre
la partie inférieure du chaume dos _—

,
,

,

céréales , quand la moisson est ter-
''

' ''

minée, il Nom de l'époque où l'on en-
lève le chaume.

CHAUMARD {cho-mar') n. m. Mar. Blocs do bois percés
truus pour le logement des réas, sur lesquels passent

îs manœuvres courantes. Ils sont placés verticalement sur
3 pont, ou encastrés dans la muraille au moyen d'oreilles. L

iourgog

ChAUMARD, comm. de la Nièvre, arrond. et â 13 kil. de
Chàteau-Chinon, au-dessus de la Houssière, et près do son
confluent avec l'Yonne; 1.309 hab. Eglise du xiii" siècle.

CHAUMARCnc (Hngncs, vicomte Doboy on Dcbots
dej, capitaine de vaisseau, né à Vars (Corrèze; en 1768,
mort vers 1830. Il doit sa triste célébrité au désastre do
la frégate la Méduse, qu'il commandait on 1816. (V. Mé-
duse [la).) Dépourvu do toute science nautique, il laissa
son navire toucher sur le banc d'Arguio, pour se sauver
dans les parages du cap Blanc. Un dos premiers, il entra
dans une embarcation. A son retour on Franco, do Chaa-
mareyx fut traduit devant un conseil do guerre, qui le con-
damna à trois ans de prison militaire, le déclara déchu do
son grade et incapable de servir l'Etat. Il n'en futpas moins
nommé, pou après, receveur des droits réunis, àBellac.

CBAUMAT (c/u)-ma) adj. m. Dans certains départamenU
français, un sppcUeprés chaumaU les prairies, artificicUos
«I, ;i.,.v.- pij sont situées à flanc do coteau ou sur Io coa-
I •un. 11,. I 1 i.-s collines.

CHAUME rhôm' — du lat. calamus) n. m. Tige simple,
'. 1 I II tiilouse, entrecoupéedooœudsd'oÙDaissentles

II nili s. ' i^rnnio dans les graminées. Il Paille longue, tiges
de céréales dont on a enlevé le grain, et qui .servent à divers
usages : Maison couverte de chaume, ii Partie des tiges des
céréales qui restent dans le champ, quand on les a cou-
pées : C'est dans les terres argileuses qu'on laisse de grands
chaumes. (A. Focillon.) n Champ où le chaume est encore
sur pied : Courir dans les chaumes, il Chaume noir. Paille,

tiges de colza, de navettes, et de diverses cultures autres
que les céréales.
— Poétiq. Chaumière couverte de chaume, habitation

de paysan : Etre né sous le chaume.
— n. m. pi. -Nom que l'on donne, dans quelques dépar-

"
ts, à des pâturages situés sur de hauts sommets que
dépouillés des .arbres dont ils étaient couverts, ou

s à des sols pierreux et calcaires et d'une fertilité

presque nulle. Il Dans d'autres parties delà France, on ap-
pelle « chaume o le sommet dénudé des collines. (En
Bourg

Bot. et industr. La tige de la plupart des
ordinairement simple, cylindrique, lisse à

l'extérieur, creuse et coupée de distance en distance par
des cloisons transversales, correspondant aux points où
naissent les feuilles. Cette tige a reçu le nom de chaume.
Le chaume des graminées renferme beaucoup de silice,

ce qui lui procure une plus grande résistance et un© plus
longue durée. Il sert à couvrir les habitations rustiques,
les chaumières, à. faire des liens, des paillassons, etc. On
l'emploie aussi pour l'alimentation des animaux domesti-
ques ou comme litière; il entre en notable proportion dans
la masse des fourrages que produisent les prairies natu-
relles. Le chaume du nz, de quelques variétés de fro-
ment, etc., sert aussi à garnir les chaises fines, à faire les

chapeaux de paille d'Italie, etc.
— Agric. La meilleure utilisation des chaumes est de

les enterrer par un labour d'automne. Do cette manière,
on restitue au sol, sous forme de matière organique (la-

quelle se transformera en humus), une partie des éléments
fertilisants que les graminées y avaient puisés, pendant
leur végétation , sous forme minérale. Mais , en outre

,

comme les chaumes ne se décomposent que très lente-
ment, ils amendent passagèrement la terre, surtout uno
terre argileuse, en la rendant plus perméable.

Chaume (La), écart de la comm. et faubourg des Sa-
bles-d'Olonne (Vendée); 1.560 hab.

CbaumeiX (Abraham-Joseph de), critique, né à Chan-
toau (Loiret) vers 1730, mort à Moscou en 1790. II attaqua
avec beaucoup do verve les encyclopédistes dans deux
ouvrages : Préjugés légitimes contre /'Encyclopédie (1758),

et les Philosophes aux abois (1760). Ceux-ci lui répondirent
par de mordants pamphlets, dont le plus connu, attribué
à Morellet, a pour titre : Mémoires pour A braham Chau-
meix, contre les prétendus philosophes Diderot et d'Alem-
bert (1759). Voltaire, qui le maltraite beaucoup, lui a dédié
ironiquement sa satire du Pauvre diable. Il se retira en
Russie, auprès de Catherine II.

Chaumelin (Jean-Marie-Marius), littérateur français,

né à Paray-le-Monial (Saône-et-Loire) en 1833, mort à
Paris en 1889. Il fonda à Marseille diverses revues et des
journaux : le Phocéen, le Mistral, etc. A Paris (1863),
il collabora à 1' Histoire des peintres . de Charles Blanc,
à la n Revue moderne o et au < Grand Dictionnaire uni-
versel du XIX" siècle », où il donna des biographies
d'artistes, des articles sur l'art. Il a publié en volumes :

-annales marseillaises (1856); Decamps (1861); les Trésors
d'art de la Provence (1862); l'Art contemporain (1873). Il

était directeur des Douanes.

CHAUMER [châ-mé) V. a. Couper et ramasser le chaume :

Chaumer un champ, n Chaumer les arbres. Allumer par
malveillance du feu à leur pied pour les faire périr.
— V. n. Chaumer dans un champ, Y enlever le

*'-

CHAUMERET {chô, ré) n. m. Nom vulgaire du bruant.

Chaumergt, ch.-l. de cant. du Jura, arrond. et à
30 kilom. de Dôle, sur la Brenne, dans la Bresse chalon-
uaise ; 529 hab. Elevage do volailles; étangs poissonneux.
— Le canton a 16 comm. et 4.719 hab.

Chaumes, comm. do Seine-et-Marne, arr. et à 20 kil.

de Melun, sur l'Yères ; 2.003 hab. Commerce de vins et

eaux-de-vie; carrières de pierres. Villas aux environs.
Dans l'église, tableau dû à Philippe de Champaigne. .\

2 ];il. du bourg, ruines du château royal de Mviers, . .

vécut Charles VI, aux jours de sa démence. ,:~.,j^

CBAUMET (chô-mé) OU CHAUMON (châ) ^^T
n. m. Sorte de faux dont on se sert pour
couper les chaumes.

ChaUMETON (François-Pierre) , médecin
français, né à Chouzé-sur-Loire en 1775, mort
en 1819. Après avoir été chirurgien militaire,

il se rendit â Paris, où il fut quelque temps
directeur du • Dictionnaire des sciences médi-
cales • , et publia, entre autres ouvrages esti-

més pour leur érudition : Essai d'entomologie
médicale (1805) ; Flore du Dictionnaire des
sciences médicales (1813-1820).

CHAUMETTE (châ-mèf) n. f. Instrument do
culture rentrant dans la catégorie des volants,

et consistant en un fer de faucille monté sur un très long
manche. (Vieux.)



CHAUMETTE — CHAUSSE
Chaumette (Antoine) , chirurgien français, né à Ver-

gesac au xvi» siècle, a publié : hnehiridion chirurgicmn,

externorum morborum remédia complectens (Paris, 1560), un

précis d'art chirurgical, plusieurs fois réimprimé, et tra-

duit en plusieurs langues.

Chaumette (Pierre-Gaspard), révolutionnaire, né à

Nevers en 1763, mort à Pans en 1794. En 1790, il était

membre du club des Cordeliers et collaborateur au jour-

nal « les Révolutions de Paris » . Membre de la Commune
du 10 août, il devint procureur-syE

'

de Manuel. Il chercha à ré-

pandre l'instruction parmi le

peuple, réorganisa les hôpi-

taux, essaya de procurer du
travail aui indigents, et pro-

posa de planter les jardins

Sublics de pommes de terre,

fit décréter la fermeture
des maisons do jeu et de dé-
bauche (4 oct. 1793), l'égalité

des sépultures, et contribua

de tout son pouvoir aux enrô-

lements volontaires de 1793.

Il fut, avec Anacharsis Clootz,

le promoteur de la réaction
antireligieuse, favorisa la dé-

baptisation révolutionnaire (il

avait pris le nom d' a Anaxa-
goras « ), fit fermer les églises

de Paris (9 nov. 1793), provo- .......^...v

qua la destruction des chefs-
d'œuvre des sculpteurs et des peintres catholiques, et

demanda qu'on rendît un culte à la Raison Adversaire
acharné des girondins eu sa qualité d'hébertiste, lors de
la chute d'Hébert, il le renia (mars 1794). L n'en fut pas
moins arrêté et exécuté.

Chaumette des Fossés (J.-B.-Gabriel-Amédée),
diplomate et voyageur, né à Paris en 1782, mort en 1841.

Il occupa divers consulats en Orient et au Pérou, fit de

740

On
I IS07 et ISOS;

? de ta Norvège; etc.

CHAUMEUR (chô) a. m. Au xiii» siècle. Marchand de
paille et couvreur en chaume, il Auj., dans le centre de la

France, Ouvrier chargé d'arracher le chaume dans les

champs : Manger comme un chadmedk.

CHAUMIER {ehd-mi-iii n. m. Ouvrier qui coupe ou arrache
le chaume dans les champs,
qui couvre de chaume les h

de paille.

CHAUMIÈRE {châ) n. f. Habitation rustique, petite, pau-
vre, le plus souvent couverte de chaume : La chadmièke
7i'est du goût que de ceux qui ne l'habitent pas,
— Syn. Baraque, bicoque, cabane, etc. V. cabane.

Chatimlère Indienne (la), conte philosophique de
Bernardin de Saint-Pierre (1791). — Un savant docteur
anglais va jusque dans l'Inde chercher la solution de quel-
ques problèmes scientifiques. Il s'entretient avec un pa-
ria, qui, loin du monde, dont il éprouva les injustices, vit
heureux avec sa femme et son chat. Dans leur conversa-
tion, qui s'élève parfois jusqu'aux plus hautes considéra-
tions philosophiques, se fait la critique des académies,
des sociétés, de la science et du bonheur des villes. Le
docteur en tire deux conclusions principales : 1" « Il faut
chercher la vérité avec un cœur simple ; on ne la trouve
que dans la nature ; on doit ne la dire qu'aux gens de bien «

;

2° « On n'est heureux qu'avec une bonne femme. " — Ce
petit conte, qui renferme plus de vérités que nombre de
longues histoires, souleva de vives critiques, surtout parce
qu'on V vit la satire de certaines institutions religieuses.
Mais 1 auteur y montre une alliance heureuse du sentiment
et de la pensée, une chaude imagination, une causticité
délicate, rendues avec un réel charme d'expression.

Chaumière (la Grande-), et, par abréviation, la
Chaumière, ancien bal public de Paris, fondé en I787.Ce
fut, sous la Restauration et sous le règne de Louis-Phi-
lippe, le lieu de réunion favori des étudiants. La Grande-
Chaumière était située dans le quartier Montparnasse,
presque à l'angle du boulevard de ce nom et du boule-
vard Raspail. Délaissée dans les dernières années do
son existence pour la Closerie des Lilas, elle ferma ses

CHAUMON n. m. Agric. V. cbadmet.

Chaumont (lat. Calvu» mom), ch. du dép. de
Haute-Marne, à 262 kilom. de Paris, au confl
Marne et de la Suize; 13.428 hab. (Chaumontois, oises.)

Ch. de f. Est. Tribunaux de 1" instance, de commerce,
cour d'assises, lycée, bibliothèque. Chef-lieu d'un arron-
dissement minéralogique ; 4" subdivision militaire du
7' corps d'armée. Exploitation de carrières. Chaumont est
bâtie sur une montagne, d'où l'on extrait une pierre blan-
che d'un très beau grain. Ganteries, tanneries, coutelle-
ries, chapelleries ; commerce de grains, de bois, de "cuirs,
de toiles, etc. Patrie du fameux lit-uiMir Guillaume Rose,
du P. Lomoyne, poète, du sculf.r. III

Bouchardon, du général Danrérn.i
— L'arrond. a 10 cant., 195 cmiu
et 76.246 hab.; le canton, 22 coim
et 18.303 hab. Parmi les monuim
de Chaumont, il faut citer l<"ji

Saint-Jean-Baptiste (xiii* s.) f
tour Hautefeuillo (xi* et xv's.), i'

nier vestige du château des couni
de Champagne.
— Histoire. Chaumont doit son ori-

gine au vieux chdteau de Chaumont,
construit, vers 940, Sur une mon-
tagne aride [Catvus mons] qui lui a
donné son nom. C'est dans le courant du xi' siècle que Chau-
mont commence à prendre de l'importance. Elle fut la capi-
tale du Bassigny. Un seigneur de Chaumont céda sa châ-
telleoie aux comtes de Champagne en 1187, avant de partir
pour la croisade. Chaumont fut plusieurs fois saccagée

Armes de Chaumont.

pendant les guerres de religion. Cette ville est surtout

célèbre dans 1 histoire par le traité du 1" mars 1814, entre

l'Autriche, l'Angleterre, la Prusse et la Russie, oii les

quatre puissances firent le pacte de ne déposer les armes
que lorsque la France serait revenue aux limites de 1792.

Ce traité servit de base à la Sainte-Alliance, qui a dominé
la politique européenne pendant quarante ans.

Chaumont ou Chaumont-en-vexin, ch.-l. de

cant. de l'Oise, arrond. et à 24 kilom. de Beauvais, sur le

Troesne; 1.443 hab. Ch. de f. Ouest. Tourbe; moulins

Eglise gothique du xv« siècle. "Ville jadis assez forte, qui

joua un rôle important dans les çuerres contre les Nor-rôle

"mands et contre les Angl;

imm. et 11.939 hab.
i jusqu

ChauMONT-PORCIEN, ch.-l. de canton des Ardennes,
arrond. et à 22 kilom. de Rethel, entre les sources du
Jarin et la Planchette: 904 hab. Bonneterie. Ancien chef-

lieu de comté. — Le canton a 20 comm. et 6.988 hab.

ChaumoNT-SUR-LOIRE, comm. du Loir-et-Cher, arr.

et à 16 kilom. de Blois, sur la Loire; 1.092 hab. {Chaumon-
ta,s, aises.) Ch. de f. Orléans. Le célèbre château de Chau-
mont domine le bourg.
— Histoire. Une forteresse féodale s'élevait, dès 988, à

cet endroit ; détruite, puis relevée vers 1154, elle fut rasée

puissant de
Louis XII , le Château de Chaumont-sur Loirs
cardinal d Am-
boise, dont le neveu Charles maréchal de Chaumont re-
bâtit le château. Catherine de Médicis acheta, en 1550, le

château de Chaumont, et, dix ans après, le livra à Diane de
Poitiers, en échange do Chenonceaux. Le château de Chau-
mont-sur-Loire servit de retraite à M"« do Staël, lorsque
Napoléon I" l'exila de Paris. L'édifice porte encore l'em-

preinte de ses premiers seigneurs : une porte est surmon-
tée dos armes du cardinal d'Amboise ; des figures cabalis-
tiques décorent la tour où, selon la légende, Catherine de
Médicis consultait les astres, en compagnie d'astrologues
italiens.

ChAUMONT-SUR-THARONNE, comm. de Loir-et-Cher,
arrond. et à 31 kilom. de Romorantin, près de la Tha-
ronne, affluent du Beuvron, en Sologne; 1.430 hab. Ch.
de f. de Blois à Lamotte-Beuvron.

Chaumont (Marie-C^Iine), actrice, née à Paris en 1848,

débuta en 1862 au théâtre Déjazet, puis entra au Gymnase
(1863). Elle joua ensuite aux Folies-Marigny, aux Menus-
Plaisirs, au théâtre Taitbout, aux "Variétés, au "Vaudeville,

au Palais-Royal. Son talent, fait de malice, de verve et

d'esprit, lui a valu de vifs succès. Parmi les créations do
cette actrice, qui a excellé dans l'interprétation des œuvres
de Dumas, de Meilhac et de Sardou, Balbine,

-Mère (1880); Divorçons (1881); le Parfum (1888); Monsieur
fabbé (1891). Devenue, en 1872, veuve du chansonnier-
poète G. Lefort, elle épousa Paul Mussay, codirecteur du
Palais-Royal.

Chaumont ( buttes ) , à Paris. La haute chaîne do
collines qui sépare les vallées de la Seine et de la Marne,
au N.-E. de Paris, porte, vers l'endroit où elle s'interrompt
brusquement, à l'extrémité S.-B. de la plaine Saint-Denis,
le nom de « buttes Chaumont ». Ce nom est fort ancien ; on

^aiaiBMw^"" ' '-'
"''''"'••'-{'^"'s^^^^gip

Buttes-

le trouve dans un acte de 1216 : in territorio dicto Calvi

monte. L signifie, sans aucun doute, « mont chauve u , c'est

à-dire dépouillé de végétation. On avait utilisé ces buttes ei

it. La disposition acciden-

1, à une poignée de brave:tée du sol permit, le 30
de lutter toute une journée contre l'armé'e d^s Alliés.

C'est en 1863 que le gouvernement impérial fit transfor-
mer ces monticnles à faspect désolé en un superbe parc
.'iiiglais : vingt-cinq hectares furent circonscrits pour
réaliser ce projet. Au centre, un lac fut creusé, entourant
lin très haut promontoire, que surmonte une élégante re-
j.roduction du temple de la Sibylle, de Tivoli. On y accède
IL'ir deux ponts, dont l'un, jeté à une hauteur de 67 mètres,
a trop souvent fourni aux désespérés un moyen de suicide.

CHAUMONTEL (chô. téV) n. m. Variété de poire spéciale
.111 département de Seine-et-Oise, et surtout au village do
Chaumontel.

Chaumontois (le), ancien petit pays de Lorraine,
qui a compris le territoire d'Epinal, les terres de la prin-

cipauté de Salm, le Toulois, le Vermois, etc.

dans les vignobles de l'Ain.

« — (1

CHAUNAX (chà-nakss) n. m. Genre de poissons acaniho-

ptères, famille des lophiidés, renfermant des formes à na-

geoires pectorales pediculées, voisines des chironectes,

habitant le voisinage de Madère. (L'espèce type du genre,

chaunax pictus, est un singulier poisson orangé, rose et

vermillon, de forme carrée, boursoufle, avec la tôte large

et plate.)

Chaunay, comm. de la Vienne, arrond. et à 14 kilom.

de Civray , sur la petite ri-

vière de Bouleur; 1.873 hab.
Ardoisières, fabrique do
draps.

CHAUNE [cluSn) ou CHAU-
NUS {clui-nusa) n. m. Genre de
batraciens anoures, famille
des bufonidés, renfermant des
petits crapauds de l'Amérique
du Sud, à tête petite, angu-
leuse,avecle museau tronqué,
à corps ovale et épais. (Oa connaît deux espèces de ce
genre : \echaunusformosus, et le chaunusglobuhis, du Brésil.)

CHAUNE (chan')

n. f. Sorte de ci-
saille d'épinglier,

les tronçons de lai-

ton à la longueur
voulue.

cbaunonote
(c/<rf) n. m. Genre
d'oiseaux passe-
reaux dentirostres, famille des laniadés, renfermant des
pies-grièches africaines, voisines des prionops. (L'espèce
type du genre, est le chaunonotus Sabinei de 1 Afrique occi-
dentale.)

CHAUNORNIS {châ, niss) n. m. Sous-genre do barbus
(bucco), oiseaux passereaux de la fa-

1 Amérique
mille des bucconidés,
deux espèces propres ;

du Sud ; le chaunomis tamatia, qui
habite la Guyane, et le chaunomis
pulmentum, le Pérou.

Chauny (lat. Calniacum), ch-1. de
canton de l'Aisne, arrond. et à 35 kil.

de Laon, sur l'Oise, à l'embranche-
ment du canal de Saint-Quentin et du
canal de Sambre-et-Oise ; 9.927 hab.
(Chaunois, oisea.) Ch. de fer Nord.
Tribunal de commerce. Polissage et
j.

.|g glaces; fabrique de pr
liques et d'engrais ; filatui

de grains, cidres, chevaux, bestiaux La fo
dont l'origine remonte au xiii« siècle,
trafic important. Le petit port de
Chauny, à la jonction des dei

naux, en fait un centre très
Cette ville fut le chef-lieu d'u
trict sous la Révol Lee

; 22.( I hab.

Chaupy (Bertrand Capmabtin
de), antiquaire et littérateur, né
vers 1720, à Grenade, près de Tou-
louse, mort à Paris en 1798. Il sé-
journa vingt ans à Rome, occupé
de recherches archéologiques. II

est surtout connu par un savant
travail : Découverte de la maison de
campagne d'Horace (Rome, 1767-1769)
tribution depuis.

ChauRIAT, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à 14 kil.

de Clermont, près de l'Allier; 1.272 hab. Calcaires; distil-

lerie de marc. Eglise romane.

tdu
Granville (à 12 kil.).

groupe de cinquante-deux îlots ou écueils, déta-
chés du rivage en 709 par la tempête qui a creusé la baie
du Mont-Saint-Michel. Carrières do granit bleu, exploité
pour les trottoirs de Paris; crevettes renommées.

t plus

Chaussade (forges nationales de La), groupe d'usines
métallurgiques appartenant à l'Etat, et relevant du minis-
tère de la marine, dont l'administration est centralisée à
Guérigny (Nièvre). Ces forges, fondées au xvin* siècle par
le baron de La Chaussade, furent acquises par l'Etat
en 1781. Elles se composent de trois groupes d'établisse-
ments : Guérigny, Villemant et Cosne.

GHAUSSAGE {chô-saj') n. m. Frais nécessités par l'en-
tretien de la chaussure. (Vieux.)
— Agric. Action de chausser un arbre ou une plante.
— Féod. Droit payé au seigneur pour l'entretien d'une

chaussée.
— Salin. Mise à neuf des bassins d'un marais salant.

CHAUSSANT (chiS-san), ANTE adj. Qui se chausse
commodément ; qui chausse bien : Un bas de .

CHADSSANT qu'un bas de fil.

ChaussARD (Pierre-Jean-Baptiste), homme politique
et littérateur, né à Paris en 1766, mort en 1823. Sous la
Révolution, il fut envoyé comme commissaire en Belgique
en 1792, et remplit les fonctions de secrétaire du comité
de Salut public. Sous le Directoire, il fut un des sectateurs
actifs de la théophilanthropie. Puis il entra en 1803 dans
l'instruction et professa dans plusieurs lycées. La Restau-
ration l'ayant destitué, il ne s occupa pins, dès lors, que de
littérature. On cite de lui un poème destiné à servir de
complément à l'Art poétique et intitulé ; Poétique secon-
daire ou Essai didactique sur les genres dont Boileau n'a pas
fait mention dans son Art poétique (1817); De l'Allemagne
et de la maison d'Autriche; Mémoires historiques et politi-

ques sur la révolution de Belgique (1793) ; etc.

CHAUSSE [chôss— du lat. caleeus, soulier) n. f. Ornement
d'étotfe bordée le plus souvent d'hermine à sa partie infé-

rieure, porté sur l'épaule gauche, dans les cérémonies,
par les membres de 1 Université, les avocats et les magis-
trats : Chausse de docteur en droit, de docteur en théologie.

Syn. ÉpiTOûE, et chaperon.
— Blas. Chevron renversé, plein, massif, dont la pointe

touche celle de l'écn.
"



lU CUAUSSE CHAUSSETTE
la cuvotto

cimonl.
: de colback, Partie supériouro du
1' '-au d'étoffo pondant.
' '"ï« (ital. calzay Ordre do cho-

I MU' siècle selon les uns, au
''I, dont les mombros s'nno-a-

geaiout
venait il

espèce

— Techn. Sac do luilo yarni Je
sort à donner des croisées aux capados dos chapeaux" à
plumes. Il Outil d'opinglior appelé
cHAU.Ni:. Il Sac do i"ouii-(i en forme d'eu

— D. f. pi. Sorte do caleçon qui couvrait
corps depuis la ceinture jusqu au;

clusivemcnt, et tenait lieu à la foi:

de culotte. Uhijusse à

— Haut -de -chausse ou Baut-de-chausses.
""""'

V. ce mot. Il Bas-de-chausse ou Bas-de-c/iausseSr Partie dos
chausses qui couvrait la jambe. (V. bas n. m.) Il Chausses
de page ou Trousses, Chausses courtes et plissées que
portaient les pages. — Prendre ou Quitter les chausses.
Se disait pour Entrer dans les pages, cesser
d'être page.

Loc. fam. N'a
Ti,;:r ses

i déchausses. Etre fort

L liuuisos pour lo lui donner, il

chausses de quelqu'un. Le pour-
iN.so, lo harceler, le tourmenter.

Il Faire
sa culoti

cul pour .v.'î rnaii.^.'ics, ^0 niopr
grossièrement, il Y laisser ses cha
Y périr, ii Avoir des chausses de deux

jrter dos bas dépareillés.
— Armur. Chausses de mailles, Pan-

talon en cuir garni d'anneaux de fer
entrelacés, que portaient les chovalii
du moyen âge, et dont le bas s'étendait
quelquefois jusqu'au bout des pieds.
— Mar. Bottines ou culottes parti-

culières, que les armateurs d'uu na-
vire donnaient autrefois au capitaine,
à titre de présent, au retour d'une cam-
pagne.
— Prov. : C'est un gentilhomme de

Beauce qui se tient au lit quand on

d'un homme c

— Encycl. a l'origine, les chau
se divisaient en une pa '

les braies ou femoralia
formant culotte, et les jambières. A
partir du xui» siècle, ou commença i

^:v- !. :- ' l'iiis.versiox'v'siècle
lii I I. i\>]it entre \o haut-dc-cha

Remt
l d'une rivière, d'un étang,
TE.) Il Levée qu'on f.%it i

travers un marécage pour servir do chemin. Il Levée do
terre servant de route.
— Par oxt. Partie bombée d'une route, d'une rue, bordée

do chaque côté par un ruisseau ou un trottoir.— Chaussées de Brunehaut, Voies romaines du nord do
la Franco, qui furent réparées par ordre do Brunehaut.— Ponts et chaus-

-Mar. Long
écuoil sous-marin
ou débordant pou
du niveau de la

de Sein.
— Teclin. Dans

un moulin. Sorte
do sac en étamine
au travers duquel

i|-ioco ao la cadraturo dune nioutro qui porte l'aiguille

— Encycl. Trav. publ. Lo profil transversal d'une chaus-
sée a la forme d'un arc de cercle, dont la ûèche est ordi-
nairement d'un cinquantième do la corde, c'est-à-dire de
la largeur de la chaussée. L'établissement de cette partie
importante des routes comprend deux opérations : la con-
struction de la forme et la pose des matériaux qui la com-
posent, et dont elle prend le nom. On distingue les chaus-
sées pavées, les chaussées en empierrement, les chaussées en

/"WÇ

imido, au moyen d'un pesant roui

1er sur l'empierrement, par une couché d'asphalte com-
primé posé sur une épaisse couche de béton.
La forme qui constitue l'assiette de la chaussée varie

suivant la nature du sol sur lequel doit reposer la route
;

si le terrain présente une consistance suffisante, on en
dresse le fond suivant la courbure adoptée pour le plan
supérieur do la chaussée, ou horizontalement si celle-ci

doit être empierrée ; si le terrain est peu résistant, on
répand sur i encaissement une couche de sable, de cal-
caires friables ; cette fondation doit être comprimée avec
soin ; enfin si le sol est tourbeux ou vaseux, on établit dos
fascines pour diminuer les chances d'enfoncement de la
route, les affaissements partiels, et pour répartir la charge
sur une plus grande surface.
— Chaussées pavées. On donne à l'encaissement une

profondeur égale à la hauteur des pavés et à l'épaisseur
de la couche de sable sur laquelle on pose les pavés per-
pendiculairement à l'axe de la route en alternant les joints.
— Chaussées en empierrement. Quand la forme de la

chaussée a été préparée et dressée avec soin, on répand
la pierre cassée par couches successives, que l'on com-
prime au fur et à mesure avec un rouleau en fonte.
— Chaussées en asphalte comprimé. Sur lo sol de la

forme, on applique une couche de béton que l'on

ensuite de mortier hydraulique, pour en régh
la surface. V. asphalte.
— Chaussées à pavage en bois. Dans la construction de

ces chaussées, la forme est constituée par une couche
épaisse de béton, dont la partie supérieure, recouverte de
ciment, a la forme bombée que doit posséder la chaussée.
Sur cette forme sont placés des parallélépipèdes en bois
injecté, qu'un coulis de ciment clair maintient en place.

Chaussée (Pierre-Claude Nivelle de La), poète dra-
matique français. V. La Chausséb.

Chaussée des Géants, on anglais Giant's Cau-
SEWAY, curiosité naturelle du nord de l'Irlande, dans le

comté d'Antrim, en face de l'ileRathlin. Ce promontoire
extraordinaire consiste en un vaste môle formé par des
colonnes de basalte qui s'avancent à une grande distance
dans la mer. Il se divise en trois parties distinctes : l'orien-

tale, celle du milieu, et l'occidentale,- composées d'environ
40.000 colonnes polygonales de basalte, qui s'élèvent de I à
1 2 mètres au-dessus du niveau do la mer, et s'enfoncen t dans
la terre à dos profondeurs inconnues. Ces colonnes sont
rapprochées les unes des autres, de manière à ne laisser
entre elles aucun interstice, et sont admirablement adap-
tées les unes auxautres, résultat logique de leur formation,
oui n'est autre que le retrait, par refroidisscmont brusque,
d une roche éruptive. La Chaussée des Géants s'étend le
lonç do la côte, sur une distance do plusieurs kilomètres.
L étendue générale de la formation basaltique d'Antrim

couvre une surface évaluée à 800 milles carrés. Ici, c'est
la Chaise do la dame ; là, le Métier des géants, lo Lit des
géants, l'Orgue des géants, les Tuyaux de la cheminée,
la Nourrice et l'Enfant, etc. L'Amphithéâtre, surtout, offre

aux touristes un spectacle intéressant. 'V. hasalth.

CHAUSSE-PIED [chôss-pi-é) n. m. Instrument de métal
ou de corne, dont on se sert pour mettre plus
facilement sa chaussure, il PI. Des cHAt^ssK-

la classique corne à souliers, lo chausse-pied
était uno lanière do maroquin ou de cuir non
tanné. A mesure que le contrefort des sou-
liers devenait plus haut et plus rigide, on
développa lo chausse-pied en corne. Et, au
xvi« siècle, sans doute à cause des buses
et dos piqûres du pourpoint et des corps
qui rendaient difficiles les r

*

fer.

des chausse-pieds en <

longs, de telle sorte qu
i-boutons modernes, on

CHAUSSER
lied ou à celui d'un autre, int

autre dans : Chausser des

de bas. Cmadssbr des soutiers à un enfant, n Munir d'une
chaussure, mettre une chaussure à : Chausser un enfant.
^ Faire habituellement les chaussures do : Cordonnier

qui CUAUSSB quelqu'un depuis longtemps.
— En parlant de la chaussure. Etre porté aux pieds de

;

convenir, aller au pied de : .'Souliers qui chausse-nt bien.
— Par plaisant. Mettre, poser sur soi : Cual'Sber son

habit, tes besicles.

— Pof.Plsiite, convenir : Des diamants ? Ca me cbavbbkI
Il Aujourd'hui, on dit plutét : Ça me botte!
— Fig. S'infatuer, se coiffer do : Chadsseb une opinion,

une idée, il Accommoder, conformer : J'essaye de CUAUSSKB
mon âme à son biais. (Montaigne.) ['Vieux.]
— Loc. fam. N'être pa» atsé à citautser. Avoir lo pied

mal conformé, et, fig., Etre difficile à convaincre ou àsatis-
faire. il Chausser les bottes de sept lieues (allusion au conto
du Petit Poucet), Se jeter dans tous les écarts do l'imagina-
tion. Il Chausser sa tête. Se mettre une idée dans la tète. —

Loc. poétiq. Chausser le cothurne. Ecrire <

tragédies ; enfler son stylo, il Cliausser le brodequin. Ecrire
ou jouer des comédies

; prendre un ton comique ou badin.
(V. BRODEQUIN.)
— hanc. Chausserun arbre, unG;?Zan^e, Ramenerde la terre

au pied d'un arbre ou d'une plante, pour la mieux enraciner
ou accroître sa vigueur, sa production. «On dit aussi bottek.— Art vétér. Chausser une vache. Envelopper de linge
le paturon d'une vache fatiguée.
— Cheval. Chausser les éperons à quelqu'un, Lui mettre

les éperons en le recevant chevalier.
— Fauconn. Chausser la grande serre d'un oiseau. En-

tourer l'ongle du gros doigt de l'oiseau avec un morceau
do peau qui lui sert d'entrave.
— Manèg. Chausser les étriers. Enfoncer trop avant ses

pieds dans les étriers.

_

— Musiq. Chausser les voix à leur point. Proportionner
l'étendue dos chants, tant au grave qu'à l'aigu, a l'étendue
des voix qui doivent les chanter.
— V. n. Avoir le pied fait pour des chaussures d'une

longueur déterminée : Chausser à six, à sept points.— Fig. Chausser ou Se chausser à même point. Etre de
même humeur.
Chaussé, ée part. pass. du v. Chausser.

à-dii

Blas. Se dit do l'écu qui porto une chausse, c'est-
qui est divisé par deux diagonales jointes

de la pointe, et se terminant l'une à
l'angle dextre du chef, et l'autre à l'angle
senestre. (Très rare en France.)
— Manèg. Cheval tout chaussé, Celui

dont les balzanes montent jusque vers
le genou ou le jarret.
— Loc. fam. Fenime bien chaussée. Se

dit d'une femme dont la mise générale
est très élégante.
— Loc. PROv. : S'enfuir un pied chaussé

etl'autrenu, Se sauver précipitamment.
Il Les cordonniers sont lea plus mal
chaussés, On manque précisément de
ce que, par sa position, on pourrait si procurer le plus

haussure: Enfant qui ne

Engin de dé-

>^p^

Se chausser, v. pr.
sait pas SE chausser.
— Loc. fam. Se chausser ou Se chausser la tête de, S'é-

prendre, s'infatuer de.
— Anton. Déchausser.

CHAUSSETIER [châ-se-ti-é— rad. chaussette) a. m. Celui
qui fait ou qui vend des bas et autres articles de bonne-
terie. (Vieux.) Il On dit aujourd'hui bonnetier.
— Encycl. Les artisans de cette corporation, dite aussi

des chaussiers, étaient astreints, au moyen âge, à obseiver
des prescriptions qui les empêchaient d'empiéter sur les
corps de métiers voisins. Ils avaient, cependant, la permis-
sion de faire des malles et valises, des sangles, des besaces
do toile. Mais il leur était défendu de faire des coiffures,
dos robes et autres vêtements de corps.

CRAUSSE-TRAPE [chôss) a. t. Art milit.
fense, accessoire composé de quatre
tiges ou broches de fer d'environ 0",20
de longueur, réunies par une de leurs
extrémités, et dont l'autro bout est
taillé en pointe aiguë ; le tout disposé
de façon que la chausse-trape, jetée
sur le sol, s'y tient toujours sur trois
pieds présentant une de ses pointes en
l'air. Il Pieu aigu que l'on cnlonçait au-
trefois parmi les herbes, pour servir au
môme usage, n Chausse-trape brûlante.
Sorte de brûlot que lesassiégéslançaient
autrefois sur les assiégeants. (PI. Des chausse-tbapes.)
— Fig. Ruse que l'on emploie pour

tromper.
— Blas. Meuble d'armoiries qui re-

présente un instrument de fer garni de
quatre pointes.
— Bot. Nom vulgaire de la ccnlaurta

calcitrapa.
— Moll. Nom vulgaire d'une coquille

du genre rocher. '^*^_^ ^^^^— Vén. Machine de fer servant de piège ^"N/'"^
pour prendre des loups et d'autres bêtes. D'argent

CHAUSSETTE (chô-siV — dimin. de
»>">e<:h,M«c-<J'apc

chausse) n. f. Demi-bas : Une paire de
cuAvssETtss.nChmissette russe, Bandelettede toile qui enve-
loppe le piod et lient .

lieu do chaussette. \
— Pop. Chaussettes

de deux paroisses.
Chaussettes dépa-
reillées.

— Encycl. On ap-
pelait ancionnoment
chaussettes des bas-
de-chausses à pieds
coupés, qu'au xvi« s.

on mettait par-des-
sus les bas et qui al

les portait surtout en
il y avait de ces chaussettes q

4^

ettaient à mémo la

peau, sous le bas, et, quand elles avaient un sous-pied, elles
' ' '

' étrivière ' ou . à étrier •. Lesétaient dites • chausse
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CHAUSSEUR
chaussettes des évêqui

liturgiques ; elles étaient,

de riche

CHAUSSEUR n. m. Pop. Cordonnier.

CHAUSSIBR n. m. Syn. de chausse-

CHAUSSURE
dans la catégorie des bas

7i2

TIER. Il On I ; aussi CHADCIER.

ChauSSIER (François), chirurgien et

anatomiste français, né à Dijon en 1746,

mort en 1828. Il s'établit à Dijon, où il fut

nommé chirurgien des prisons et méde-
cin de l'hôpital. En 1769, il ouvrit à ses
frais un cours d'anatomie descriptive et

d'anatomie comparée, qui fat plus tard
^",»i3atnc.

subventionné par les états de Bourgogne. Chaussier publia
à cette époque des instructions sur les inhumations précipi-

tées^ des observations «Uï* les valvules^ sur l'abus des onr/uents

P.-L.-M. Volailles ; huileries, moulins, tanneries, tuileries,

poteries. — Le canton a 20 comm. et 8.684 hab.

CHAUSSINE {diô-sin — rad. chaux) n. f. Dans les houil-

lères de l'Auvergne r* ^ •' '- -•'-

qui est propre à la c

CHAUSSON (chô-son — rad. chausse) a. m. Chaussure
en tissu souple qui ne couvre que le pied, et qui se met
dans le soulier, sous ou sur le bas : Des chaussons de
flanelle. Il Chaussure d'étoffe ou de lisière qui sert de
pantoufle, ou qu'on met, l'hiver, par-dessus le soulier pour
ne pas glisser sur la glace, etc. : Be bons chaussons bien

— Arg. Femme usée par la débauche.
— Chorégr. Chaussons de bal, de danse. Souliers fort

légers que l'on met pour danser.
— Jeux et gymn. Sorte de soulier plat, léger, à semelle

douce, que l'on met pour se livrer au jeu de paume, à

CHAUSSONNER {chô-so-7lé) v. a.

Pop. Donner des coups de pied.

CBAUSSONNERIE {ch6-so-7>e-ri)

n. f. Fabrication, commerce, maga-
sin de chaussons et de pantoufles.

CHAUSSONNIER {chô-so-ni-é)
n. m. Celui qui fait ou vend des i

chaussons et des pantoufles. — Ad-
jectiv. : Ouvrier chaussonnier. i hiu ^mh

CHAUSSURE {châ-sur' — du lat.
'''' >"'"""'"

'
'"

calceus; de calx, talon) n. f. Nom gôuériquo dos bi

bottines, souliers, etc., de tout ce qui couvre et prc
le pied : Ouvrir un magasin de chaussures.
— Loc. fam. Chaussure à tout pied, Chose banale,

;irAussuRES : 1. Chaussure grecque — 2 Sin HIe égyptienne — 3 Calige romaine -

[uin byzantin. — 9. Brodequin franc mérovingien — 10 Soulier (1250) — 11 Chau
i poulaine (UOO). — 13. Pied dours (IWO — 16 Bec de cane (loOO) — 17 Botte de
Soulier Louis^XlV (1650). — 2J Botte (16*0) — 24 Socque (Jtvn» s ) — 26 boulier"

-32 Babouche turque — 33 Botte per
39 Chaussure indienne (Goudjerat) -

; sa guêtre — 46 Bottine k élastiques

o tsindale du

. — 31 Patin c

- 38. Chaussure indienne (Pendjab)
s, à talon anglais. ' ~ '

"
Godillot i

- 4 Cothurne tragiq:
sBure à la poulaine (1<

veneur (1450) — 18 Soulier à armer (15:
épiacopal (x\ nio s )

— 26 Patin (xvme
iane — 3. Botte chinoise — 35 Souliei
-40 Soulier à neige (Lapons) —41 Bot— 47 Soulier eccle:

\i romain {&olta) — 6 Brodequin gaulois — 7 Brodequin germain
naïUes (1160) — 13 Chaussure à la poulaine avec son patin (1390 — 1

19 SouUer Louis XII —20 Soulier Henri 111 —21 Patin vénitien
Souliers à haut talon (ivni» s ) — 29 Sabot (xvmo s )

—
à petits pieds — 37 Chaussure

et sur le rachitisme. Il écrivit ensuite des mémoires sur la

structure et les usages des épiploons, sur l'emploi de l'air
vital pour ramener la respiration chez les enfants en état
d'asphyxie. {'V. Chaussier [tube de].) Ses Tables synoptiques,
inspirées de la doctrine vitaliste de Montpellier, et ses
Tables chirurgicales, sont remarquables par leur simplicité.
Lors de la Révolution, il fut chargé, avec Fourcroy,

"

édical et choisi pourlac'haire

de profos-

réorganiser 1

d'anatomie et do physi
peu plus tard, attaché à la^ifntornité. li

Ser qu'en 1822. Il est .SUIlmil .-onn,, n;

la médecine légal.-
: < >.' néraïes sur ~ûn

point important de jr .,)
; Dissertations

surlamamere de prvr
, , cadavres dans

les cas judiciaires [l-t i

, l'ecchymose, la
siqitlation, la contusion, .. „.y,.j, .,„„„,„„ „; par le sublimé.
Esprit vaste et généraiisateur, tros instruit et métho-
dique (sa nomenclature sur les muscles est d'une remar-
quable simplicité), il mantiue d'éloquence et de style.

Chaussier (tube de). Sorte de sonde de l'invention de
Chaussier, encore employée pour insuffler l'air dans les
poumons dos enfants nés en état d'asphy.\ie.

Chaussin, (h. I. de cant. du .Jura, arr. et à 19 kilom.
de Dole, sur l'Oraiii, affl. du Doubs ; 1.209 hab. Ch. do f.

îlesiastique
I de t

is — 36 Soulier de femme
boutons de femme — 42 Soulier Bicheh

Brodequin de chasse — 49 Napolitain — 50 Pantoufle
- 56 Caoutchouc — 57 Snow boot

C^s^
. Il Combat à coups de pied, qui

cipes comme l'escrime, et dans lequel, pour en étudie
les règles, les champions ont
la précaution de remplacer
leurs souliers par des chaus-
sons. V. SAVATE.
— Pâtiss. Pâtisserie faite

d'un rond de pâte plié en deux,
et contenant de la marmelade

--c^.......

do pommes, de la compote ou do la confiture : Les chaus-
sons se mangent froids.~ Pop. Compagnon, associé : l/n scieur de long ne peut
travailler sans un chausson.
— Loc. fam. Un peigne dans un chausson, Equipage,

ameublement fort misérable, il Tout son équipage tien-
drait dans un chausson. Se dit d'une personne fort mal
équipée.
— Encycl. Chausson était anciennement synonyme do

« chaussette n , dans le sens de chausse à pied, que l'on

mettait sous les chausses. Au xvn" siècle, on désignait
aussi sous ce nom les souliers légers, plats, sans talon, à
mince semelle. Les chaussons à armer, du moyen âge, sont
les souliers de fer, solerets ou pédieux, qui complètent le

harnais do l'homme d'armes. Les chaussons de tournoi et
de jouto (vers 1500) étaieuL souveul do cuir ou do velours

originalité, sans caractère propre, li Trouver une chaussuj'e

à son pied, Rencontrer justement ce dont on a besoin, ou
une personne en état de tenir tête, ti Avoir un pied dans
deux chaussures, Pouvoi-r choisir entre deux partis égale-
ment avantageux.
— Allus. littkr. : Cordonnier, pas plus haut que la chaus-

sure ! [Ne sutor ultra crepidam]. Mots empruntés à Apelle,
qui les prononça dans les circonstances suivantes. Le
peintre exposait quelquefois ses tableaux en public et se
cachait derrière la toile pour entendre les réflexions de
chacun. Un jour, un cordonnier trouva à redire à la san-
dale d'un personnage; Apelle corrigea le défaut. Le len-
demain, le même ouvrier s'avisa d'étendre ses critiques à
d'autres parties du tableau; l'artiste sortit aussitôt de sa
cachette et lui dit : « Cordonnier, tiens-t'en à la chaus-
sure. " (Dans l'application, ces mots signifient que nous
ne devons pas nous mêler de juger les choses qui sont au-
dessus de notre intelligence.)
— Encycl. Chez les anciens, les chaussures {calceamina,

calceamenta) pouvaient se ranger en deux espèces : celles

qui se composaient d'une semelle reliée au pied par des
liens, et celles qui recouvraient entièrement lo pied

comme les chaussures modernes. Le type des pn
était la caîiqa, chaussure militaire, laissant les

comitlôtemout libres ; telles étaient les soles, les c^.
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les baxex, los sandalia. Au contraire, !o ealceu», lo mul-

leus, lo pero, le phxcashim, lo cothufne, etc., étaient do

Aux nni*"*!'"'^ liroilniiiiins dos Francs ot dos Gaulois

^ I, iriK 1.- ,>l, .i:ii, , 1,., aines gallo-romaines, que los

, ,
,

,

I,
I

,
; .

i M l.'s babouches crochues dos
(,. I

l's fameusos chaussures à ta

,,

,

\ I
,

: Mècle, on adopta partout los

:;:,:;,':
'
r, .::[!:/' iZ't''''7i:.^!'m!'l

I
i[

: ;
'. ^ ,.

I
..

I

'.
.

•. I ..ii.-ntalors

,;,;;.,, ;

i

,

•,,.,•, I, u-r:\ porter

il.- , . . i 11' iiri'.clontles

SM ,: .
I

I

•.
,

. '.
1

. .
•, I \ |.ivsontont

niiMjn jusqu'à la Rostauruiimi '

à talon anglais, reprit l'avani:!-' i II;
vit apparaître le soulier ot l.i ,

. ,

i

botto vernie à tige do daim r,i> I, . i> ir [. iiiil..:! ,i

sous-piod.
— Art milit. La chaussm'e militaire compronil, <lans los

troupes à pied, le Ijrodequin napolitain ot le soulier avec

quatre, co dernier comme chaussure de repos ; la guêtre

doit être on toile blanche pour l'été et en drap ou en cuir

pour l'hiver. Pour les hommes montés, la chaussure est la

botte ou bottine ôperonnée pour le service à cheval ; le

brodequin éperonné, on temps de paix seulement, pour le

CiiAnTARD i!:i' \Ini.- \^i.i' tiii. r. i

n

I français,

•:

,
/ ::

' ,,: n^ll
niru,.jiio., .! '.i |.u1j1,c . ^^:. ',:,, :.•:,'.,, i.':c .

.•-) les pra-

priclrs opti(jiies des di/frrrnlis i:y„'ce^ dr camphre (1858) ;

Exposé théorique et pratique des sources de chaleur et de

lumière (1866), et, depuis lors, un grand nombre do notes

et de notices sur des questions de numismatique.

ChaUTAUQUA, ville des Etats-Unis (Etat de New-
York), sur lo lac Chautaugua; 3.260 hab. Siège de l'As-

semblée nationale scolaire (juillet et août de chaque
année). Bibliothèque, musée.

— Par ext. Nu, dépouillé, pelé : Des monts chauves.
— Bot. Se dit d'une graine, d'un fruit dépourvu do poils,

d'aigrette et de tout appendice semblable.
— Ichtyol. Se dit de poissons dont le corps est couvert

de larges plaques dures et lisses.

— Ornitn. Se dit d'un oiseau qui a la tête naturellement

dégarnie de plumes : La gérante chauve.
— Prov. ; L'occasion est chauve, Il est difticilo de la

saisir, elle échappe facileuient.
— Substantiv. Personne qui a peu (ou point) de cheveux :

Que de remèdes on propose aux CHAtJVES !

— Anton. Chevelu.
— EnCTCL. V. CALVITIE.

CHAUVE (c/idi)') n. f. 'Veine blanche, dans une carrière

d'ardoise.

Chauve, comm. de la Loire-Inférieure, arr. et à igkilom.

de Paimbœuf , près d'un affluent de la Haute Perche
;

1.749 hab. Tuileries, briqueteries.

CBAUVEAU {chô-vo) n. m. Ancienne mesure de vin, en
Franche-Comté. (Expres.sion ancienne d'où vint le diminutif

chauvette qui, au xvi" siècle, s'entendait pour « burette »
.)

ChaUVEAU (Adolphe), jurisconsulte français, né en
1802, mort en 1869. Avocat à Paris en 1SC3, puis ovoeat
au Conseil d'Etat et à la Cour If r-n :,.v..; ,i ni,i",f n,,

concours, en 1838, une chaire 'i-'i" '
'

i

^
i"i-

louse. Il devint, en 1865, do\iii . . ,
!

On doit à Chauveau de nombre I
i

1861); Code de ta »,.,

Chauveau-lagardi, >

magistrat, né à C'h;irii.- :i ::

défendit courageusement(l<-\:iiii N ii

le général Miranda, Brissot. (Iiirlniic Coil i\ ol Mario-
Antoinette. Le zèle qu'il déplo\ a .lins !- |.im ,

s ,1e la reino

le fit arrêter avec son collègue Iniiis'u lii ^n liay. Ilsubit

day; mais le gthermidor lui rendit la liberté. Il fut nommé
conseiller à la Cour de cassation en 1828. On a de lui une
Note historique sur le procès de Marie-Antoinette et de
M"' Elisabeth (1816).

Chauvelin (Germain-Louis de), avocat général au
liarlement, garde des sceaux (1127), puis seerétaire d'Etat
aux affaires étrangères, néon IGS.",, mort a Paris on 17C2.
('e fut le meilleur conseiller du cardinal Fhniry. Il contribua
largement à la conclusion du traite de Vienne (1736). Mais
Fleurv prit ombrage de son influence. Il craignait, dit-on,
(|ue (liauvelin travaillât à le remplacer, et l'exila à Bour-
t.'es (iTLn). Il n'obtint la permission r

CnAUTARD CUALX-Di:-FONDS

à Paris

e), fils du précédent, né
do Notre-Dame et con-

seiller au parlement, se distingua par son ardeur à défendre
los doctrines jansénistes et à attaquer les jésuites, ce qui
lui valut une lettre de cachet qui l'envoya au Mont-Saint-
Michel en 1753.

la bataille de
. servit successi-

; Coigny

défenseur des

11 se trouvait au
. bataille de Rau-
48, il prit part à

Chauvelin (François-Bernard, marquis ne), novcu
du précédent, né ù Paris on 1706, mort à Paris on 1832,

Maître de la garde-robe sous Louis XVI, il n'hésita pas à
adopter les idées nouvellos au moment de la Révolution.
Ambassadeur à Londres on 1792, il obtint, secondé par
Talleyrand, la neutralité de l'Anglotorro; mais, à son re-

tour a Paris, il fut incarcéré ot ne sortit quo lo 9 ther-

midor. Il fit partie du Tribunat après lo 18 brumairo et fut

nommé préfet de la Lys, en 1804. Sous la Restauration, il

siéga comme député do la Côte-d'Or, do 1817

de 1827 à 1829. Il se fit remarquer corn

idées libérales. Il mourut du choléra.

ChauvENET (William), astronome américain, né en
Ponsylvanio en 1820, mort en 1870, professa l'astronomie
et li;s mathématiques. On lui doit la préparation des Ephé-

• / in-.*!-!, -inf- r< une méthode pour déterminer 1.1

!
I

' .'is lunaires. Il est autour d'm.

";,' e( 5;)/(e7'i^He (1853).

(;iiAuvi;-suunis - . ' . ri) n. f. Nom vulgaire désignai-'

lu.i., 1.::, iiMMiiAii;L:itb.Ji.: i uiilro dos chiroptèrcs. (V. CO mol

Il PI. Des CHAUVES-SOURIS.
— Fara. Personne qui ne sort que lo soir, la nuit : /•

CHAUVBs-souRis de la prostitution. (Th. Gautier.)
— Archit. Toile en appentis, dont les ouvriers se serve n -

pour se garantir du soleil.

— Mar. Partie la plus élevée de la ferrure du gouver
nail, laquelle s'étend en ailes à tribord et & bâbord \'-

l'étambot.

CHAUVET(Jérôme-AugU'!te Kmmnt,.T..r /.riv-iiT. !> r

çais, né à Caen en 1819, a l'ii.i- . i > ..i ii. -..i.i.i,m .

cultesdeRennesetdeCa.il '' n,:,
mémoires, on lui doitdivi'i- ,

;
.

'

sur la philosophie de la nn-li' N'H ;i. .:!
,
:. lu

Des théories de l'entendement humain dans l untuiuit>' ( is:,r, i
,

la Philosophie grecque ; ses rapports avec la médecine {laa^j -,

la Logique de Galien (1882) ; le Travail (1885) ; la Philoso-

phie des médecins grecs (1885); etc.

CHADVETÉ n. f. Syn. de cAL^aTiE. (Vieux.)

ChauvigNÉ, comm. de l'IUe-et-Vilaine, arrond. et à
25 kil. de Fougères, sur un affluent du Couesnon ; 1.180 h.

Granit; source minérale.

ChAUVIGNY, ch.-l. de cant. de la Vienne, arrond. et

à 24 kilom. de Montmorillon, sur la Vienne et le Talbat;
2.349 hab. Ch. de f. Orléans. Fours à chaux; moulins;
deux églises romanes; ruines du château baronial et de
la tour de Gouzon ; château d'Harcourt, qui sert aujourd'hui
de prison. Ces trois châteaux, situés dans la partie haute
du bourg, appartenaient autrefois aux évoques do Poi-
tiers, qui étaient barons de Chauvigny. Deux autres châ-
teaux existent dans cette ville. Aux environs, la vallée
dos Goths. — Le canton a 1 1 comm. et 9.135 hab.

CHAUVIN ichô—Ae Chauvin, n. pr.) n. m. Nom donné à
d'anciens soldats de l'Empire, qui professaient, après la

chute de Napoléon, une admiration, une sorte d'adoration
pour sa personne et pour ses actes, n Nom que l'on donne
aujourd'hui à toute personne entichée d'un patriotisme
outré, d'un enthousiasme militaire excessif ou de toute au-
tre admiration, plus passionnée que raisonnée. n Le fémi-
nin CHAUVINE est parfois employé : C'est une chauvine.
— Adjectiv. : Député chauvin. Femme chauvine.
— Encycl. Le mot chauvin a pour parrain un des plus

braves soldats de la République et de l'Empire, Nicolas
Chauvin, né à Rochefort, qui reçut dix-sept blessures,

toutes par devant, eut trois doigts amputés, une épaule
fracturée, le front horriblement mutilé, et obtint, pour prix

de ses services, un sabre d'honneur, le ruban rouge et

deux cents francs de pension. Ce vieux grognard se fit

toujours remarquer dans les camps par une toile naïveté
et une telle exagération dans ses sentiments, que ses
camarades finirent par le tourner en ridicule. De 1 armée,
la réputation de Chauvin se répandit dans la population
civile, et le théâtre s'empara bientôt de ce type pour le

populariser.

CHAUVINIE n. f. Bot. Syn. de caulehpe.

CHAUVINIQUE {chô) adj. Qui appartient aux chauvins;
qui a le caractère chauvin : La démocratie s'est faite chac-
viNiQUE. (Proudh.)

CHAUVINISME (châ, nissm') n. m. Caractère,
d'être des chauvins : Le chauvinisme est l'exagération i/i.

L rapport au chauvi

ère

CHAUVIR {chô — pour chovir, chouir, dérivé do clioue.

rad. de chouette [v. ce mot]. — Je chauvis, tu cliauvis, il

chauvit, nous chauvons, vous chauvez, ils chauvent. Je chau-
vais, nous ehauvions. Je chauvis, nous chauvlmes. Je chau-
virai, nous chauvirons. Je chauvirais, nous chauvirions)v. a.

Usité seulement dans la locution : Chauvir de l'oreille ou
des oreilles. Dresser les oreilles, en parlant dos chevaux,
des ânes et des mulets. Il On a dit autrefois chauvkr, et
l'on a pu remarquer des traces de cette forme dans la con-
jugaison.
— Fig. Prêter une attention mêlée d'anxiété : Ma for-

tune qui CHAUVIT sans cesse des oreilles. (Chateaubr.)

CHAUX (cho — du lat. calx, même sens) n. f. Techn.
Protoxyde do calcium, substance fort répandue dans la

nature, et qui forme la base d'un grand nombre do pierres
usuelles, du marbre, de la craie, de la pierre à plâtre, de
la pierre â bâtir, de la pierre à chaux, etc. Il Chaus métal-
liques, Nom que donnaient les anciens chimistes aux oxy-
des métalliques, de couleur plus ou moins blanche, obtenus
par l'action du feu.
— Miner. Chaux boratée, Nom que Ton a donné par

erreur à la rhodizite. il Chaux boratée siliceuse. V. dato-
LiTE. Il Chaux carbona'.ée. V. calcaire, araoonitb, calcitk.
Il Cha\ix fluatée.'V. fluorine, n Chaux sulfatée. V. albâtre
GTPSEUX, GYPSE. Il Chaux phosphatée. \. apatite, phos-
PHORiTE, OSTÉOLITE, BRUSHITE, GUANO. Il Chaux arséniatée.
V. PHARMACOLITR.
— Cliaux vive, CbaiLX anhydre, chaux qui ne contient

pas d'eau, il Chaux hydratée ou simplement Chaux, Chaux
vivo que l'on a mouiUée, ce qui la tait tomber en une pâte
d'une grande finesse et d'un blanc très pur. "'

éteinte ou simplement Chaux, Chaux hydratée qu'on a
laissée refroidir, il Chaux délitée, Chauxamorlie, Chaux qui,

grâce â l'eao do l'atmosphère, s'est réduite en poussière.

Il Chaux hydraulique. Chaux qui jouit do la propriété de se
durcir dans l'oau. Il Chaux grasse, Celle éiue lo contact
do l'eau fait augmentordo volume, et qui s'nydrato large-

mont. Il Chaux maigre. Celle dont le volume n'augmente
pas dans les mémos circonstances, ii Chaux-ciment, Chaux
maigre qui, réduilo on poudre, a la propriété de durcir
sous l'eau, sans addition do corps étrangers.
— Agric. C/(a«xanima/«*fe, Chaux en poudre, mélangée

avec do l'ongrais humain, et qui sort à la fois de fumier
ot d'amendement.
four à chaux. Sorte do fourneau dans leiiuel on opère

à chaux ou carbonates poor la

ate de chaux destiné à être Cai-
re converti en chaux,
itenant une quantité notable de

I Chau

la calcination des pierres
fabrication de la cnaux.
Pierre à chaux, Carbon

ciné dans les fours pour et:

Eau de chaux, Eai
chaux en dissolution.
Lait ou Blanc de chaux, ou simplement Chaux, Chaux

éteinte, étendue d'eau, dont on blanchit les murs.
— Encycl. On donne industriellement le nom de chaux

au produit obtenu par la calcination de calcaires, dont
quelques-uns, très purs, fournissent une chaux d'excellente
qualité appelée chaux aérienne, et dont quelques autres,
moins purs, donnent des chaux de qualités diverses.
On emploie pour la fabrication de la chaux des calcaires

grossiers que l'on appelle pierre à chaux, et desquels, par
une cuisson ordonnée, on expulse l'acide carbonique de
manière à obtenir une matière basique, qui est la chaux.

Il existe plusieurs méthodes de cuisson de la pierre à
chaux : la cuisson intermittente à longue flamme, la plus an-
cienne ; la cuisson intermittente à courte flamme; la cuisson
continue à longue flamme, et la cuisson continue à courte
flamme.
La cuisson intermittente à longue flamme s'opère dans

des fours primitifs où l'on entasse la pierre à chaux sur une
voûte formée également de pierres calcaires, en plaçant
sur la voûte les plus gros morceaux, et garnissant le reste
du four avec des fragments de plus en plus petits. Sous
cette voûte on allume un feu de bois ou de houille, en l'en-

tretenant pendant un minimum de cinqjours, laps de temps
nécessaire pour que la transformation du calcaire en chaux
soit complète.
Pour procéder à la cuisson intermittente à courte

flamme, on place dans le four dos couches superposées et

alternées de pierre à chaux et de combustible, auquel on
met le feu. La combustion dure de trois à quatre jours, et
le produit obtenu est de qualité supérieure au précédent.
La cuisson continue de la pierre à chaux par longue flamme
s'exécute dans des fours spéciaux en maçonnerie, portant
à leur partie inférieure ot circulairement un certain nom-
bre de foyers dans lesquels on brûle de préférence des
houilles à longue flamme ou du bois.

Enfin, la cuisson continue à courte flamme s'obtient en
disposant par couches alternatives, dans des fours ad hoc,

lo calcaire et le combustible. Des ouvertures pratiquées au
bas du four permettent de faire sortir la chaux au fur et à
mesure de sa formation. On recharge par le gueulard.
La chaux trouve dans l'industrie d'innombrables em-

s la composi
à la fabrication

du chlorure de chaux, un des désinfectants les plus
énergiques, à celle des soudes et potasses.

rôle

dément des terres peu productives. En i

les branches industrielles, la chaux figure

important.

Chaux-de-fonds (La), ville de Suisse, cant. de Neu-
châtel, dans une vallée du Jura; 31.157 hab., en grande
majorité protestants. C'est la ville la plus élevée de la

Suisse (998 m. d'alt.).

Presque tous les habitants sont occupés à la fabrication

d'objets d'horlogerie. La première montre y fut faite
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pendules etun'i i
,

:
lu ^'Utre,

ja fabrication dos mouvements il. •
I

M, , viraor-

dinairement active (800.000 iX Ouu.un.j j..u „i., \.il.iiitune

quarantaine de millions de francs).

Patrie du peintre Léopold Robert et de Droz, l'inven-

teur dos automates.

ChAVAGNAC (Maurice de), homme de guerre françai'i

du XVI' siècle, d'uno ancienne famille d'Auvergne. Il lu

les campagnes d'Italie, fut nommé gouverneur du château

de Naples, et s'y défendit vigoureusement contre Gon-

ChavaGNAC (Christophe de), homme de guerre fran-

çais du XVI' siècle. Son père s'était fait protestant avec

toute sa famille. En 1561, Christophe de Chavagnac com-
mandait à Issoire, qu'il dut abandonner à l'approche de

, plus favorable. En 1576, il

verneur d'Issoire pour les protestants. Il défendit cette

ville contre les catholiques, mais fut fait prisonnier sur la

brèche. Il mourut après 1598.

ChavagnaC (Josué de), fils du précédent, mort en

1562. Il servit dans les Cévennes, sous Rohan, qui le

nomma gouverneur de Castres (1628). Il devint premier

chambellan du duc d'Orléans. Il fut emprisonné de 1642

à 1643, à cause de ses relations avec Cinq-Mars.

Chavagnac (Gaspard, comte de) général français,

né à Bresle (Auvergne) en 1624, mort au château du
Bousquet en 1695, fils du précédent. Il passa avec Condé
dans ia Fronde, puis servit en Espagne et en Autriche,

et devint ambassadeur de l'empereur à Varsovie. Il a
laissé des mémoires qui vont de 1642 à 1679.

ChAVAGNÉ ou ChavagnE, comm. des Deux-Sèvres,
arrond. et à 10 kilom. de Niort, près du Lambon ; 940 hab.

Carrières. Fabrique d'alcool.

GhaVAQNES-EN-PAILLERS, comm. de la Vendée, arr.

et à 27 k. de La Roche-sur-Yon, sur la Petite Maine ; 3.173 h.

ChavAILLE (Jacques dk), lieutenant général d'Uzerche,

qui vivait au xvii' siècle, a publié des Observations morales

et politiques en forme de maximes sur les Vies des hommes
illustres (1648), qui le firent comparer à Plutarque.

ChavaNAY, comm. de la Loire, arr. et à 29 kilom. do
Saint-Etienne, près du Rhône ; 1 .681 hab. Ch. de f. P.-L.-M.
Moulinage do la soie, moulins, tuileries.

CHAVANCELLE {sèl') n. f. Nom vulgaire du bolet do
Sologne.

ChavangeS, ch.-l. de cant. de l'Aube, arr. et à 36 kil.

d'Arcis, non loin de la Voire ; 863 h. Ch. de f. Est. Commerce
de grains; vannerie. A l'église, portail du xii' siècle et

vitraux du xvi'. — Le canton a 17 comm. et 3.967 hab.

ChaVANNE (Joseph), voyageur et géographe autri-

cliien, ué à Gratz (Styne) en 1846. Après avoir parcouru
l'Amérique septentrionale et centrale (1867-1868), puis
l'Afrique septentrionale (1869), ce savant a publié des ou-

vrages de géographie scientifique et de vulgarisation au
rang desquels il faut placer die Sahara (Vienne, 1878), et

son Physikalisch-statisticher Hand-Atlas von Œsterreich-
Ungam (Vienne, 1882-1886). Il a fait un voyage au Congo,
en 1884-1885.

ChAVANNES (Jean-Baptiste), mulâtre de Saint-Do-
mingue, l'un dos premiers martyrs de la cause de l'aboli-

tion de l'esclavage, né à la Grande-Rivière du Nord en
1749, mort en 1791. Il fit la campagne d'Amérique, sou
le comte d'Estaings. De retour à .Saint-Domingue, il so
leva les esclaves pour faire promulguer à Saint-Domin u
les lois décrétées par la Constituante en favcurdes homn es
de couleur. Battu, Chavannes fut forcé do se réfugier dan
la partie espagnole de Saint-Domingue. Livré aux aut
rites françaises, il fut condamné au supplice de la roue

Chavannes-SUR-REYSSOUZE, comm. de l'Ain, arr
et à 32 kilom. de Bourg, près de la Meyssouze, en Bress
1.132 hab.

Chavannes-SUR-SURAN, comm. de l'Ain, arr. e à
18 kilom. de Bourg, sur le Suran ; 915 hab. Carrier d3
pierres, moulins. Autrefois place forte.

CHAVANNÉSIE n. f. Bot. Syn. de ukcéole.

Chavanon ou Chavanoux, rivière des dépar e
la Creuse, de la Corrèze et du Puy-de-Dôme, affluent
la Dordogne. Longueur du cours : 45 kilom.

Chavanon (saint Pierre DE), fondateur et premier re-
ligieux de Pébrac, né à Laugeac en 1007, fut aobé du mo-
nastère de Chases, puis se retira, en 1062, à Pébrac, où il

mourut, vers 1080. Dom Etienne, religieux de Pébrac, a
écrit sa vie, vers l'an U20.

Chavanoz, comm. do l'Isère, arrond. et à 42 kilom. de
Vienne, près du confluent de la Bourbre et du Rhône;
927 hab. Moulins, fabrique de passementeries et de soie-
ries, tuileries. Commerce de farine et de fromages.

Chavantes, tribu indienne du Brésil, qui vit sur la
rive droite do lAraguay. — Un, une Chavante.
— Encvcl. Les Cftrtwan/es formaientjadis une nombreuse

population guerrière et vivaient de chasse et de pêche. A
la guerre, ils employaient des lances de bois dur qui me-
suraient jusqu'à 6 métros de longueur. Aujourd'hui, ils so

retirés dans les forêts, mais ils n'ont pas changé
Qière de <

CHAVARIGTE {righf) n. m. Membre d'i

métane qui nie l'infaillibilité do tous les prophètes, y

maho-

Mahomet.

CBAVAYER (l'a-i i CHAYAVER {ia-vèr") n. m. Bot.
Syn. de oldenlandie ombellêe.
— Chim. Racine tinctoriale do cette plante.— Enctcl. Chim. C'est avec la racine de chavayer que

les Indiens fabriquent les beaux rouges dits des Indes, et
toutes les autres couleurs semblables à celles qu'on pro-
duit en Europe avec la garance. Le rouge brun de Palia-
certe, généralement employé pour les pagnes et les châles
ou toiles peintes, le rouge enfumé do Madras pour les

mouchoirs, le rouge vif de Maduré pour les turbans, le

violet de Norpoly, le noir d'Oulgaret sont obtenus avec
cette racine. Le cliavayer donne de très belles couleurs au

coton, seulement sur des apprêts d'huile ; la teinture peut

avoir lieu à froid, et de simples lavages à l'eau suffisent

pour ravivage. Les alcalis faibles sont nécessaires pour
développer la couleur rouge de cette racine, qui renferme

une proportion notable de sulfate acide de chaux ; aussi les

Indiens se servent-ils, pour l'employer, d'eaux naturelles

très calcaires, qui neutralisent cette acidité prononcée du
chavayer.

ChavÉE (Honoré-Joseph), philologue belge, né à Namur
en 1815, mort en 1877. Ordonné prêtre en 1838, et, après
avoir exercé en Belgique diverses fonctions ecclésiastiques

jus(iu'en 1844, il se rendit à Paris, où il fit partie du corps
cnscignaut du collège Stanislas et de l'Athénée. Vers 1848,

il renonça à toute fonction ecclésiastique , et, plus tard,

en 1871, pendant unvoyageàLondres,épousaM'" Henriette
Harrisson. Adonné aux études linguistiques et anthropo-
logiques, Cliavée contribua à établir la distinction entre la

philologie et la linguistique et à faire ranger la première
dans le domaine des sciences historiques, et la seconde
dans le domaine des sciences naturelles. On lui doit : Essai
d'étymologie philosophique ou Recherches sur l'origine et les

variations des mots qui peignent les actes intellectuels et

moraux (1843) ; Lexicologie indo-européenne ou Essais sur la

science des mots sanscrits, grecs, latins, français, lithuaniens,

russes, etc. (1849) ; Moïse et les langues ou Démonstration par
la linguistique de la pluralité originelle des races humaines
(1855) ; la Part des femmes dans l'enseignement de la langue
maternelle (1859) ; les Langues et les Races (1862) ; Enseigne-
ment scientifique de la lecture (1872) ; l'Anthropologie et la

méthode intégrale en linguistique (1873); etc.

CHAVENACIER {si-é) n. m. Ouvrier qui fabriquait do
grosses toiles de chanvre appelées canevas. (Vieux.)

ChAVER, vizir du calife fatimite El Aded, mort en
l'an 1169. Le calife l'ayant privé de ses charges par
suite des intrigues de Dargham, qui prit sa place, Chaver
.liMriaiida à Nuur-cd-Din de le rétablir dans ses dignités
,11 11 1 n;l'',,!,i 1:( 11, 1 raineté d'une partie de l'Egypte. Nour-
I .: I' : I . ht partir une armée, sous le

a -.1 M .11] 1 1 I [ui leur avait été promis, il s'y refusa.

Cliirkouli et les Syriens s'emparèrent alors de Belbe'is et

de la province orientale, tandis que Chaver appelait les

Francs à son aide. Après des vicissitudes de tout genre,
pendant lesquelles ces derniers s'emparèrent de Péluse et

du Caire, Salah-ed-Din prit Chaver, et le calife El Aded le

lit mettre à mort. Chirkouh lui succéda comme vizir.

ChaveS (lat. y4 qux Flavix),\'û\e forte du Portugal (prov.

de Tras-os-Montes), sur laTamega; 7.500 hab. Fabriques
de toiles blanches et imprimées. Sources salines thermales,
connues dès l'époque romaine. Bains fréquentés; pont ro-

main sur la Tamega. Tombeau de dom Alfonso, premier duc
de Bragance. (Le concelho du même nom a 41.700 hab.) —
Petite ville des Etats-Unis du Brésil (prov. de Para), sur

la côto nord de l'île Marajo, à l'embouchure de l'Amazone
;

8.500 hab.

ChavES (Manoel de Silvetra Pinto de Fonseca, comte
d'Amakante, marquis de), général portugais, né à Villareal,

mort à Lisbonne en 1830. Il servit avec distinction et se

rendit ensuite célèbre par l'énergie avec laquelle il com-
battit le parti révolutionnaire, en 1823. U défendit l'abso-

lutisme de Jean VI en Portugal, et aida à l'avènement de
dom Miguel; mais il fut atteint d'aliénation mentale, au
moment où une insurrection plaçait celui-ci sur le trône.

CHAVESSURE (vé-sur')

lesquelles est monté un mors, sansy compr<
Mot très ancien (xii' et xiii' s.), n Bord de

1 aud inné rôle ou dune chemise; et, par extension,

la I rod r e \ accompa ne ce rebord ou un collet, etc.

Ne se plojat " cro lu au xiv s.) [Ou écrivait aussi

HA\hS E

1

ChAVET (Josepl V ctor) peintre français, né à Peur-
eux {\ ar) en l*ï22 Elève de Revoil, il exposa, pour son

Ici t ai Salon de 1846 un petit portrait d'homme et

le \ tal loaux de genre un Jeune homme lisant et un
/ a les par 1 habileté de la touche et la dé-

Une de ses œuvres les plus origi-

i estan net (1857), tableau charmant,
ageusement abordé la peinture des
us rappellerons encore : un Concert,
le Je ne botaniste, la Lune de miel,

II s les A nateitrs de tableaux, etc.

CHAVETONNIER n n Techn. Syn. de cavetonniek.

Chavette (Eugène VACHETTE, connu sous le pseu-
donyme de), littérateur français, né à Paris en 1827. Il

collabora à divers journaux, où il se fit connaître par des
nouvelles à la main et des articles pleins de fantaisie et
d'humour, comme les Pieds de Damoclès elle Guillotiné par
peri:uasion. On lui doit, outre quelques vaudevilles, des
recueils amusants : le Procès Pictompin (1865); les Petites

Comédies du vice (1875) ; les Petits Drames de la vertu{liii);
les Bêtises vraies (1882) ; et

de nombreux romans, entre
autres t l'Héritage d'un
pique-assiette (1874); Aimé
de son concierge (1878);
Réveillez Sophie! (1882) ; la

Conquête d'une cuisinière

(1885); etc.

ChaVEYRIAT, comm. de
l'Ain, arr. et à 41 kilom. de
Trévoux, au-dessus de l'I-

rance; 971 h. Ancien châ-
teau de Brosses.

f. Gc

— Encycl. Ce genre ren-
ferme des arbrisseaux grim-
pants, à fleurs groupées en
chatons très compacts ; les
fruits sont des baies aroma- Chavira
tiques, ovoïdes. C'est à ce
genre qu'appartiennent le bétel le poivre long, le sinboa
le chaba, etc. Tous les chaviques habitent 1 Asie méridionale
et les îles de l'Océanie qui en sont voisines, où on les

cultive en grand. En Europe, on les trouve parfois dans les
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serres chaudes, plutôt comme végétaux curieux que comme
plantes ornementales. On les propage par boutures, qui

reprennent facilement en terre légère et humide. Les cha-
viques sont employées en médecine.

CHAVICINE (rad. chavica, nom de plante) n. f. Sub-
stance incristallisable, soluble dans l'alcool, qui se trouve
dans le poivre.

CHAVICIQUE adj. Se dit d'un acide incristallisable, ré-

sultant de l'action de la potasse alcoolique bouillante sur

la chavicine.

ChAVIGNON, comm. de l'Aisne, arrond. et à 9 kilom.
de Soissons, près de l'Ailette; 1.014 hab. Eglise avec un
portail du xii' siècle et une chapelle du xui'.

ChA'VIGNY, comm. de Meurthe-et-Moselle, arrond. et

à 8 kilom. de Nancy, sur le ru de la Presle, affluent de
la Moselle, et près de la forêt de Haye; 971 hab. Conces-
sions de mines de houille.

ChavIGNY (Jean-Aimé de), astrologue français, né à
Beaune vers 1524, mort vers 1604. Il fut l'élève du célèbre
Nostradamus. Il a écrit plusieurs ouvrages en français et

ChAVIGNY (Théodore Chevignard, comte de TotJLON-
GEON, baron d'Uchon), né à Beaune en 1687, mort à Paris
en 1771. Un des meilleurs diplomates de son temps, tour

à tour envoyé extraordinaire en Espagne, en Angleterre,
en Italie, il fut ministre plénipotentaim A la difrn de Ka-
tisbonne (1731), puis ambassadeur en 11 ni,, m 1 i-

tugal, à Venise, en Suisse. Il conduisn , ns

du traité de Francfort entre le roi de l'j I
' '11,

la régence de Hesse-Cassel et l'électii.; [il in iiitin

la Hongrie, et parvint à le faire signerai '11)
;

li lutcnaige
ensuite de diriger les affaires étrangères ou Franco.

ChAVIGNY (de), général français. V. Bouthillier.

Chaville, comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à 5 kil.

de Versailles; 3.028 hab. Ch. de f. Ouest. Chaux, fabriques

de produits chimiques et de limes. Louvois, ministre de
la guerre sous Louis XIV, y avait fait construire un châ-

teau, qui devint propriété nationale sous la Révolution, fut

vendu, puis démoli. Jolis bois, aux essences variées.

CHAVIRAGE {raj') n. m. Action de faire chavirer : Canot
qui a été soumis à l'épreuve du chavirage.

CHAVIREMENT (nmn) n. m. Action de chavirer; état

dune embarcation qui chavire.

CHAVIRER (du provenç. capvirar, tourner la télé) v. n.

Tourner sens dessus dessous, la quille en haut, en par-
lant d'une embarcation, d'un navire.
— Par anal. Se dit aussi de tout autre objet, et parti-

culièrement d'un véhicule : Voiture qui chavire.
— Fig. Trébucher, faire une chute ; faillir tomber : Si

quelque chose peut faire chavirer la justice, c'est assuré-

ment que le législateur soit soupçonné d'ineptie ou d'arbi-

traire. (Proudh.)
— V. a. Dans le langage des marins. Renverser, poser

sens dessus dessous. (A passé dans le langage courant.)

CHAVIV(Jacob BEN-),savant rabbin. UvivaitàZamora,
et fut chassé d'Espagne avec les autres juifs, en 1492.

titre de Baîn-Israel (Fontaine
Talm

1550, a laissé des
Consultations légales, en hébreu (1565).

CHAVOCHE n. f. Un des noms rustiques de la chevêche.

CHAVREAU(i'ra— duvxfranç.c/iafcr,creuser)n.m.Sorle
de bêche triangulaire, un peu courbée, qui sert à biner.

CHAYA (cha-ia — abrév. de chayaver) n. f. Plantes de la

famille des rubiacées, employée en teinturerie.

ChÂYÂ (se prononce tchâ-yà), déesse brahmanioue,
personnification de l'ombre, fille de Viçvakarman, l'E-

phaistos indien, sœur et suivante de Sandjnâ {sanjnâ

l'épouse de Soûrya, dieu du Soleil. Cell

résister à l'ardeur de Soûrya, se rendit

invisible, après avoir substitué à sa
devint mère de Çani, dieu de la planète Saturne ;"de

varni, le huitième Manou, et de la rivière Tapatî.

CHAYAVER n. ni. Bot. V. chavayer.

Chayla (François Anglade de l'Anglade du), dit

l'Abbé du Chayla, né vers 1650 dansle diocèse de Mende,
mort au Pont-de-Montvert en 1702. D'abord missionnaire

au Siam, il fut nommé, à son retour en France, prieur de

Laval, grand vicaire de l'évêcjue de Mende et archiprêtre

des Cévennes. En cette dernière qualité, il fut investi de
la haute direction des missions cévenoles, qui avaient pour
but de ramener les protestants au catholicisme. L'ardeur

de son zèle suscita contre lui, dans le parti contraire, une
vive hostilité, et, en 1702, au moment où il se préparait à
convertir le petit village de Pont-de-Montvert, une émeute
éclata contre lui, dans laquelle il fut assassiné.

CHAYOTE ou CHAIOTE (cha-i-of) n. f. Nom vulgaire de

cucurbitacées à fruit comestible, et dont le nom scienti-

fique e.st sechium.— Encycl. Les chayotes sont des plantes grimpantes,

à tiges grêles, très rameuses, rampant
ne trouvent l'appui d'un arbre or

'"' '

sont jaunes. Le fruit, charnu,
petit nombre de graines.

Le genre chayote {sechium) comprend trois espèces, qui

croissent surtout dans les régions centrales de l'Amérique.

Toutes ont des fruits alimentaires. La chayote comestible"
' 'tivée aux

L forme et

1 fermées. On les fait

) diverses manières; c'est un
es mets favoris des créoles.

L'espèce appelée vulgairement chayote française (se-

hium americanum des botanistes) a des fruits plus petits,

lans les pays où les chayotes sont très abondantes, on

3S emploie pour la nourriture des bestiaux.

lAZAL n. m. Nom donr
u Sud-Ouest, à une grange de peti

Chazal ,i.',Tn Pirrrf\ conventionnel, né à Pont-Saint-
:sprit .11 r II ,1. . Il 1^10. Use rattacha au parti de la

liron.l.., I .
1

I in\- proscriptions. Il reparut au
onsoil I

' I ,.. 1,- - associa à la journée du 18 bru-
laire, si. l. a au rril.iiuat. devint préfet sous l'Empire,

Chavi'

pouvant
[dit quelque temps
place Châyâ, qui



iRÎcido par la Restauration (1816). II

-Kmmantiol- Félix, baron), général

lithograph.

imô profos
i

M T.-, graveur
I

I ' rt on ifis-i. Nommé proî
' iiMi 1 iiistoiro naturoUo vors 1835,

Ml jiisqu a la fin do sa vio. Il peignit,

uiuarollo, dos fauves d'après nature
Son fils, Camille-Charles, peintre
1 1886, mort en 1875, out pour maîtres
oite do lui : Jésus chez Simon, dans
iiservor la couleur locale do l'Orient,

ligures dos attitudes nobles et dos

Fublia de nombreux mémoires. En 1848, il fut député do
Ardôcho à l'Assemblée constituante.

ChazÉ-HENRY, oomm. de Maine-et-Loire, arrond. ot

A ?? Iril-m >h- ^-_MN-, sur un affluent de l'Araise; 953 hab.
Ch .|.- :

I In,.. I
I ,,,irs à chaux.

Cil A7.f:M r, M Ml. de l'Indre, arrond. et à 11 kilom. du
r.li . > . . > i,,ih>au du xv siècle, ayant appartenu
Imii ,1,1 \ M iisson. Dans l'église, tombeau dp Guil-

Liiii, 'I 1
If sa femme, Louise de LaTrémoillc.

CiiAr.nLi r-^, fiim. do la Charente, arrond. et à IG Itil.

li A " lîandiat; 1.151 hab. Ch. de f. Orléans.
<'an 1

1. l'i 1
1

- 'lures. Commerce de chiffons, de grains,
denûix.Miiiuienos.Kgiiseduxn" siècle.

GhazeLLES fJean-Matthieu db), astronome français,

1 à Lyon en 165T, mort en 1710. Il professa Ihydrogra-
lie àMarsrillp oi do vint, membre de l'Académie dosscien-

i Egypte, il I

phi(

CHAzrLi.Es-suR-LYON. nmm. de la Loire, arrond. et

à 28 kilom. do Munihnsun. près de la Coise; 5.607 hab.
Ch. de f. P.-L.-M. Chapelleries, '"" "'-^ '"^

-

ges d'étoffes de soie. Ruines d'i

valiers de Malte.

ChazeMAIS, comm. de l'Allier, arrond. et à 20 .dl. de
Montluçon,nonloindelaQueugne; 953 h. Carrières ae grès.

ChazÉ-SUR-ARGOS, comm. de Maine-et-Loire, arrond.

CHAZETfAndn'-Roné-PolydoreAxissAN de), littérateur

néot mort à Paris (i775-1844).'ll écrivit pour le théâtre, col-

labora à environ cent cincjuante pièces et écrivit un si grand
iioniiirr d-' [i.H^hs de circonstance, que Geoffroy le sur-

n I i. > , 1
1)1^". Sous la Restauration, il se montra

{
I

! prit part à la fondation de la Société
' 'ijtreses innombrables pièces de théà-

1

,

:nœurs, des lois et des abus (1820), et

M .
ouvres et portraits {1831).

CuAziLiTC, Chadzilite, Schazilite (de l'arabe
shaziliyya) , nom donné à un ordre de derviches, ainsi

nommés à cause do leur fondateur, Aboul Hasan-el-Shazili,

mort au milieu du xiii'» siècle de l'ère chrétienne.

GHAZINZARIEN {ii-in~de l'armén. chazus, croix) n. m.
Membre d'une secte nestorienne, fondée en Arménie au
vil* siècle, admettant deux personnes en Jésus-Christ ot

n'honorant d'autre image que la croix.

GHÊ n. m. Instrument de musique chinois, à cordes
pincées.
— Encycl. Cet instrument est formé d'une caisse sonore,

généralement en bois do mûrier, en forme de trapèze, avec
table convexe dans le sens de sa largeur. Seize cordes de
laiton, tendues à l'aide de chevilles, sont disposées diago-
nalement sur retendue de la table. Ces cordes se pincent des
deux mains, comme celles de la harpe. Un fil d'acier, tourné

, spiralo ft plnré à l'intérieur de la caisse, résonne lors-

nment, et sert sans doute à produire cer-

I

in -s qui accompagnent le jeu des cordes.

d'Angleterre (comté de Stafford);
s, manufactures de laiton, de cuivre,
i-imté de Chester; 15.000 hab. A 2 kil.

gnifique viaduc franchit la Mersey.

CHEAUS [chc-ô] n. m. pi. Nom donné indistinctement aux
petits du chien de chasse, du renard, du loup. — Un chkau.

Il On écrit aussi chiots.

Ghebdiz, nom donné par les géographes musulmans
à un monument do l'époque sassanide, qui se trouve à quel-

que distance de la ville de Kermisin, dans l'une dos gor-
ges de la montagne de Bisoutoun. Ils prétendent que fo

:F!^:^

Cm

. m. Bâtiment
•es fin de for-

pouvant
naviguer à la voile ou à

ible avec voiles latines

d'un fort éperon étaient souvent armés on guerre.) n On
écrit aussi ciiabkc.

ChCBKA, nom arabe du plateau rocheux situé dans le

.Sahara de la province d'AlRor, au S. de la région dite • des
Dayas ., et sur lequel habitent les Boni-Mzab.

CHÉBU n. m. Tabac algérien de bonne qualité.

ChebOYGAN, ville des Etats-Uni» (Etat do Michigan),
à lembouchuro du Cheboyffan, dans le détroit do Macki-
naw; 6.240 hab. Scieries, rabotorios, .minoteries. Ancien-
nonient appelée Dunlon. — Le comté du mémo nom est
peuplé do n.990 hab.

CHÉBULE n. f. Nom vulgaire d'un fruit que l'on emploie
on droguerie et en pharmacie comme astringent. (Ce fruit

rossemblo à une pruno desséchée (jt provient d'un arbro
originaire des Indes, appelé le terminalia cltebula.)

Checa, ville d'Espagne (Nouvelle-Castillo [prov. de
GuadalajaraJ), sur la petite rivière do Cabrilla, affluent

du Tagc, près du versant occidental do la sierra do Mo-
lina; 1.700 hab. Moulins, fabrique do ferronnerie.

ChechAOUEN, ville du Maroc oriental, dans lo Rif,
cntouréo do vignes. Au voisinage, maison mèro de l'ordre

Citer:; isif montagneux d'Ai-

le versant saharien,
131 métros.

CHÊCHE n. f. Fruit d'un merisier sauv.Tge, assez com-
tiun dans les forêts de l'ouest do la France.

CbéCBËBETS, tribu do la république Argentine, qui
riL> clans la p,aiiipa, entre le rio Colorado et lo rie Nogro.

leurs algériens , spahis
et chasseurs d'Afrique.

iPour ces derniers, elle est bordée de trois raies bleu foncé.

>a chéchia est ornée d'un gland do laine : bleu foncé pour
les zouaves, bleu cW- pour les tirailleurs algériens, et do la

couleur affectée à l'escadron pour les chasseurs d'Afrique.)

Checo, villii du Chili (prov. d'Atacama); 2.700 hab.

Cmi:i:v, ' ilu Loiret, arrond. et ù 8 kilom. d'Or-
: Loire, sur le canal d'Orléans; 1.812 hab.

. . 1 iiileries. Commerce de bois et de grains.
i:„:i cle.

ChÊOAS (prou, tchlédas), nom collectif do six ouvrages
théologiques qui constituent l'une des huit sections de la

littérature sacrée des Djains. Tissent écrits on ardha-mâga-
dhî, dialecte prâcrit, proche parent du pâli. .

Cheddar, ville d'Angleterre (comté de Sommerset), au
pied du C/ifrfrfar-Cliff; 2.400 hab. Excellents pâturages;
fabrique do fromages renommés.

Chedel (Piorro- Quentin), graveur français, né et

mort à Clii '.•
I

\: -iii.' il705-n63). Elève de Lemoine
etdel.aiii I i\;i d'après Boucher, Watteau,
Breuglnl, i

' riiian,etc., des planchesàl'eau-
fûrte.ll;i>\ ... il -i;ind nombre de vignettes.

Chederli un Kederli, nom donné par les musul-
mans à un personnage miraculeux qui délivra une jeune
tille d'un dragon qui devait la dévorer.
— Encycl. La légende de Chederli est évidemment une

adaptation musulmane de colle «le saint Goortros, qui. à
Beyrouth, sauva la fille du roi d'un pinl ;, i,.! iln i , :u^

légende se rapproche de l'histoire o-- i: .' ; : ,,i

Angélique de l'orque, dans rOr/an(/'i y (' .
. : .

ChÉDEVILLE ou ChEFDEVILLE. Il :^ ;ii:^i -.

nom, trois frères, se rendirent fameux , oiiin.c juucuis
de musette, et appartinrent on cette qualité à l'orchestre

de l'Opéra : Piekrk, l'ainé, né à Oulins en 1694, entra à
l'Opéra en 1709, devint en 1714 hautbois de la musique
du roi, et mourut en 1725. — Le .second, Esi-kit-Pui-
LIPPE, né à Oulins en 1696, apubliédrux i, , -i. i;, i. k> m-
phonies pour musettes et vielles, des s'iir

, :
>

des concerts champêtres, triolets, f*'h -^
i. ,;

pour musettes, etc. — Le troisième if : , m a

Serez en 1705, fut le plus célèbre, aiu.Tii' i
i

r. -, --

seur que comme virtuose, ayant pour c-h-vos h's plus
grands seigneurs et les plus grandes dames do la cour.
Il publiaaussi de nombreuses compositions pour son instru-

ChéDOTEL, navigateur normand do la fin du xvi" ou
du début du XVII" siècle, fut chargé, en 1598, de conduire
il la Nouvelle-France l'expédition dirigée par le marquis
de La Hoche. Il abandonna sur l'île de Sable cinquante
hommes tirés, pour la plupart, des prisons do France, qui
demeurèrent sept ans en cet endroit, vivant en sauvages.
Envoyé à leur recherche en 1605 par le parlement do
Hoiien, Chédotel rapatria les douze survivants, aux besoins
desquels Henri IV pourvut généreusement.

CbeEKE (sir John), écrivain anglais. 'V. Chkkr.

CBEF {cher — du lat. capui, tfito) n. m. Tête : £e corps
n'est non plus vivant sans le chkp 911c le chkf sans le corps.

(Pasc.) Il Dans ce sens, le mot n'est plus guèro usité que
pour désigner la tête d'un corps saint : Le cbkp de saintJean-
Baptiste, de saint Denis.
— Tète de bétail : Deux cents chkfs de brebis. (Vieux.)
— Fondateur d'une maison, ancêtre qui a donné son

nom â une famille et en a commencé l'illustration : /.e

CHEF de la famille des Bourbons, des Napoléons, :i Fonda-
teur d'une institution, d'une école, d'une doctrine : /*
CHEF d'un ordre religieux. Le chef des calvinistes, n Chefdu
nom et des armes ou Chef de nom el d'armes. Ancien titre des
fondateurs de la branche aînée dans les grandes

CIIAZ.\L
,qui dirii

CHEF
qni gonvomo, qui a

autorité : CukV de l'Ktal. Chef de parti, de
famille, d'atelier. {.So dit particulièrement d'un général
d'armée et des ofriciers et sous-ofliciors des divers grades.)
— Cuisinier qui a des aides sous ses ordres.
— Fig. Article, division ; point, objet à considérer : Les

divers chefs d'une fci. n Importance , gravité relative :

Etre coupable au premier chef, n Chef d accusation , Grief
imputé Â un accusé ou à une personne quelconque.
— Mettre à chef, Venir à chef de. Venir à bout do ; Jean

CIMel n'a pas mis \ chef «on entreprise. (Volt.) [Vieux.]
— Archéol. Reliquaire do dinanderie ou d'orfèvrerie,

façonné en forme do tête et destiné à renfermer quelque
partie du crâne ou de la face d'un saint.

Parmi les chefs les plus remarquables
par la beauté do leur travail ou par leur
état do conservation, on peut citer lo

chef do saint Ferréol, à Nexon (Haute-
Vienne); lo chef de saint Yricix (à
.Saint- irieix); celui de saint Oswald, etc.
— Art milit. Chef de bataillon, dans

l'infanterie et le génie ; chef d'escadrons
(au pluriel), dans la cavalerie ; chef
d'escadron (au singulier) dans l'artille-

rie. V. COMMANDANT.
Chef d'état-major. Officier dont le

grade peut varier entre commandant et

général do division, suivant qu'il est (musée de f:i<iny;.

attaché, en cette qualité, à une nrigade
d'artillerie ou bien â une division d'infanterie ou de cava-
lerie, à un corps d'armée, â une armée, un groupe d'ar-

mées. V. ÉTAT-MAJOB.
Chef armurier, Employé commissionné appartenant à

l'artillorie, ayant rang entre l'adjudant et les autres sous-
officiers.

Chef artificier. V. artificier.
.CItef mécanicien , Sous-ofticisr du grade de maréchal

des logis chef qui, dans cha<iuo régiment d'artillerie, fait

les fonctions do garde-parc, c'est-à-dire est chargé do
l'entretien du matériel du corps.
Chef de musique. V. muskjUE.
Chef du génie. V. chkfferie.
"hefourrier. Employé militaire de l'artillerie. (V. 01:-

Chef r

.RiER d'Etat, et garde.) On désigne quelque!
le nom de chefs ouvriers les gradés placés à la

lont le vr
'

fois :

- -----
, y . léte de

ateliers du corps, mais dont le vrai titre 1

leur, bottier ou cordonnier. (L'armurier seul a le titre

de .chef..)
Chefde corps , Officier supérieur qui commande un corps

de troupes, c ost-à-dire un nombre considérable d'hommes
séparément. 11 Chef de poste. Officier ou
commande un poste, une garde, n Cliefde

peloton, de division, de section. Celui qui, dans les exercices
militaires, dirige les mouvements d'un peloton, d'une divi-

sion, d'une seclion. il Chef de file. Homme qui est le pre-
mier d'une file de soldats à pied ou à cheval, et fam., dans
le langue ordinaire. Meneur, première cause active : Le
CHEF de file d'un parti.
— Artill. Chefde pièce, Sous-officier d'artillerie qui a sous

ses ordres les canonniers affectés au service d'une pièce.
— Astron. Chef oa Apoi/ée de l'épicycle, Point de cette

courbe qui est le plus éloigné de la terre,
— Blas. Le chef est une pièce honorable, qui occupe la

partie supérieure de l'écu, sur un peu moins du tiers de
la hauteur, lorsqu'il est tout à fait régulier. Le chef pré-

sente de nombreux attributs ; il est dit : chef abaissé,

lorsqu'il est placé sous un autre chef; chef-barre, lors-

qu'il est composé du chef réuni à la barre, et que, d'un
seul émail ou métal, ils semblent faire corps ; chefchargé.
lorsqu'il porte une ou plusieurs pièces quelconques : cftef-

chevron, lorsqu'il est composé d un chef et d'un chevron
de même émail ou métal; chef cousu, lorsoue, par excep-
tion, il est avec le champ métal sur métal ou émail sur

émail ; chef-pal, s'il est composé d'un chef et d'un pal de
même émail ou métal ; chef retrait, s'il n'a que la moitié de
sa largeur ordinaire ; chef rompu, s'il est séparé du champ
par une ligne d'autre métal ou émail ; chef soutenu, s'il est

coupé par un autre chef qui, placé au-dessous, semble le

soutenir; chef surmonté, celui qui porte un autre chef au-
dessus de lui ; chef bordé, celui qui est bordé d'un autre
émail ou métal ; chef onde, découpé suivant une ligne

sinueuse du côté de la pointe de l'écu ; chef losange,

vert de losanges, alternativement de métal '' '''

chef-bande, composé d'un chef et d'une bande du même
métal ou émail ; ilief échiqueté, lorsqu'il est chargé de car-

rés d'échiquier ; chef engreté, c'est-à-dire bordé de dents

fines séparées par des espaces arrondis ; chef bastille, qui

a des créneaux tournés du côté de la pointe de l'écu ; clitf

emmanché, qui a à sa partie inférieure plusieurs pointes

triangulaires; chef dentelé ou denché, garni de dents poin-

tues et sans nombre. Lo chef peut être encore écartelé,

gironné, fretté, etc.
— En cheJ, loc. adv. So dit pour exprimer que les pièces

ou meubles sont posés vers le chef, ou qu'ils en occupent
la place.
— Boiilang. Morceau de levain d'une fournée précé-

dente que l'on emploie dans la fournée suivante.
— Carr. Paroi perpendiculaire, dans une carrière de

grès ou d'ardoise.

chargé do l'entretien des machines, de leurs petites répa-

rations, et a autorité sur tout lo personnel du dépôt :

mécaniciens, chauff*eurs, chefs de manœuvres, monteurs,
nettoveurs, graisseurs, etc., dont il doit surveiller le ser-

vice et l'aptitude, n Chef de gare. Employé qui, placé sons
l'autorité immédiate des inspecteurs ou des chefs du mou-
vement, est eiiariré de l'exécution de toutes les

des gares et la sûreté
expl' do fer.

iller les travaux
neufs, 'ns, l'entretien, la conservation

et la
1

r.es, et ayant autorité sur les

aigui I ; [ iiers-poscnrs, ouvriers, gardes-

ligne, l. .tYde/rac/ion.Ingénieurchargé
duscr\... .. .a 4ui forme l'une des branches

principales de 1 exiiloÎTation des chemins de fer. n Chef de
train. Employé qui dirige un train et qui a autorité sur



CHEFAKAT CHEÏBANI

d'une I

Comm. Chef de comptabilité. Le principal comptable

e maison.
Corder. Chef de i Ouvri faisant

— Dr. Crime de lèse-majesté au premier chef. Attentat

contre la personne du prince. Il Crime de Use-majesté au

second chef. Attentat contre l'autorité du prince ou contre

l'intérêt de l'Etat : La fausse monnaie, l intelligence avec

les ennemis étaient des crimes de lèse-majesté au second

CHKF. Il Chef du jury, Juré qui est désigné le premier, et

qui doit prendre la parole pour annoncer le verdict.

— Féod. Chef seigneur. Celui de qui relevaient plusieurs

fiefs, qu'il relovât ou non du roi. il Chef cens. Premier cens

et capital que l'on payait, en reconnaissance de la seigneu-

rie directe, au premier qui avait baillé l'héritage à cens.

nChef-lieu, Chef-me: {miex ou mois). Lieu de la seigneurie

où les vassaux étaient tenus d'aller rendre foi et hommage,
et de porter leur aveu et dé-
nombrement.
— Hist. Nom donné à divers

commensaux de la

bouche du r
. .

direction d'un service spécial

de fruiterie. Chef de pa-

.,__ ie. Il Chef de gobelet, OSA-

cier commensal de la maisor
t chargé du ser

la table, et devaii

avoir l'épée au côté

même quand
— Hist. monast Abbaye cl

d'ordre ou s mph
d'ordre, Princ pale ma son 1

1

ordre, celle dont relè\ eut tout

les autres.
— Mar. Chef de file Navii

qui tient la tête d une ligne

qui en précède immé1 ateme
un autre. Il tief de cii >

Grade remplace en i n p:

I a commencé
spécial!

aux "deux extrémités d'une pièce de drap
toile, en fil ou en coton, blanche ou a3'ant subi la teinture

pour indiquer que la pièce d'étoflfe est complète et entière.
— En chef, loc. adv. En qualité de chef, en première

ligne, au premier rang. (Cette expression entre dans plu-

sieurs titres, pour désigner celui auquel tous les autres

chefs obéissent) : Général en chef. Ingénieur en chef.
— Du chef de, loc. prépos. Par les droits, par transmis-

sion ou communication des droits de : Avoir une terre du
chef de sa femme. Ce qu'un homme, guet qu'il puisse être,

ordonne de son chef n'est point une loi. (J.-J. Rouss.)
— Par mon chef I loc. interj. Ancien jurement équiva-

lant à Sur ma télé! ej par lequel on donnait en quelque
sorte sa vie pour garant de ce que l'on allai

— SïN. Chef, tête. Au sens propre, chef

e distinctit est
; étoile blanche

dans le bleu, dans le premier
cas, étoile bleue dans le blanc.

Chef d'état-

major, Officier général chargé,
soit au ministère, soit dans les

ports de guerre, soit dans les

escadres, de prêter
> les instants au ministre

i-amiraux, chefs d'es-

cadre ou préfets maritimes. A
Paris, c'est un vice-amiral ; dans
les autres postes.
Officier ou subalterne charge dan
son personnel pendant le service de quart. [| Chef de ga-
melle. Officier ou subalterne chargés de gérer l'es fonds
destinés à la nourriture du groupe dont ils sont membres.
11 Chef de timonerie. Maître chargé du service et du ma-
tériel de la timonerie. (On dit en parlant de lui «lechef ».)

Il Chef de hune, Quartier-maitre ou breveté de la manœu-
vre chargé de l'entretien de la hune, ii Chef de plat. Gradé
chargé de la surveillance des hommes de sa table ou de
son plat. Il Chef de série. Gradé chargé de faire les appels
et diriger les hommes de la série du rôle d'équipage dont
il est le chef, il Chef de service d'un arsenal. Fonctionnaire
dirigeant un des services des arsenaux, il C/ief de tube.
Homme chargé d'un tube lance-torpilles. Il Chef du pilo-
tage, Nom donné à la personne chargée d'assurer le service
du pilotage en basse .Seine. (Il se tient à Quillebœuf.) il

Chef maritime. Chargé du service maritime dans les
grands ports de commerce. (C'est un officier du commissa-
riat dépendant du préfet maritime de l'arrondissement.) ii

Chef d^eau. Employé autrefois pour haute marée.— Mus.Théâtr. CAe/rf'ora/ies^-e, Musicien qui dirige un
orchestre. Il Chef d'emploi, Celui qui remplit en chef les
rôles de même caractère, ii Chef de claque. Celui qui di-
rige la claque. CV. claque.) ii Chef d'attaque. Dans un

i chœur, A
s partie spéciale
qui, par sa sûreté,

placé
semble instru-
précision, en-

et a, jusqu a un certain point, la
ensemble. (Lorsqu'il s'agit de l'or-

parfois l'expression de « chef de
pupitre.) 11 Chef du chant. Dans un
e qui est chargé de préparer et de

' le faire con-

orchestre où dans
rang et en tête d'i

mental ou vocal i

traîne ses collègues
responsabilité de cei

chestre , on emploie
pupitre ., à cause di

théâtre lyrique, Arti:
diriger les études d'un ouvrage
naître aux chanteurs qui concourent à son interprétation,
de leur donner tous les conseils utiles, de leur apprendre
leurs rôles, de diriger toutes les répétitions préparatoires
en les accompagnant au piano,jusqu'au moment où l'œuvre,
complètement sue et mise au point, est prête à être ré-
pétée avec le concours de l'orchestre, il Chef des chœurs.
Artiste qui, dans un théâtre lyrique, est chargé de donner
les leçons aux choristes, de leur apprendre les chœurs
qu ils ont à chanter, do diriger leurs répétitions et do
prendre soin de tout ce qui se rapporte à ce service si
important, ii Chef de copie. Artiste instruit et expéri-

chargé de diriger le travail des
extraire des partitions des compo-

ément toutes les parties des

donné .

mente qui i

travail qui
siteurs et à transcrire sopai
rôles, des chœurs et de l'orchestre.

Navig. fluv. Avant d'un bateau, il Chef de pont. Nom
lé aux hommes préposés à la navigation et chargés

d assurer les passages sous les ponts. (Us s'appelaient châ-
BLEDRS, au XV S.) 11 Chef d'écluse ou Eclusier, Homme
chargé de manœuvrer et de surveiller les écluses.— Pêch. Chef de brème. Variété de brème à nageoires
et écailles roussâtres.
— Télégr. Chef de station. Employé dirigeant le sorviro

télégraphique dans une station d'un ordre inférieur.

plus guère que par pla

comme lorsqu'on dit à quelqt _
mette: votre codvre-chef. — Dans le langage religieux,'
£*«/ s'emploie quelquefois en parlant de Jésus-Christ, des
martyrs, des reliques

; il a alors une couleur d'antiquité
qui semble relever le caractère sacré des personnes. Tète,
au contraire, est le mot usuel et le seul qu'on puisse em-
ployer dans toutes les circonstances.

Chefs arabes se provoquant au combat sin-
gulier, tableau de Théodore Classériau (Exposition uni-
verselle de 1855). — La scène se passe sous les remparts
d'une ville que baigne une rivière; un caialier, placé sur
le rivage et montant un magnifique che-ial gris, tient
d'une main sa lance et parait attendre intrépidement le
choc de son adversaire. Celui-ci, dont la montuie est dans
l'eau jusqu'à mi-jambes, se hausse sur ses lai^fs , iinvs
et pousse un cri de guerre. Entre
ces deux chefs est étendu un ca-
davre, les jambes sur la terre, la
tête baignée par les flots, la poi-
trine percée d^ine arme restée
dans la plaie.

CheFAKAT {ka) [ordre du],
ordre créé en Turquie par le sul-
tan Abd-ul-Hamid II (1880). Cet
ordre, réservé aux dames, com-
prend trois classes : \" classe ,

3* classe, ruban simple. Le ruban
est blanc, avec un liséré rouge
entre deux filets verts.

Chef-boutonne, ch.-l. de
canton des Deux-Sèvres, arrond. et à IG kilom. de Melle,
près de la source de la Boutonne; 2.139 hab. Ch. de f. Etat.
Carrières, clouteries, corderies, teintureries, pépinières,
fabrique de draps. Aux environs, Javar2ay, église du
XII' siècle et château de la Renaissance. Bourg très an-
cien, mentionnné par César sous le nom de Caput Vul-
tunac. — Le canton a 16 comm. et 9.157 hab.

CHEFECIER {chèfe-si-é) n. m. Hist. rel. Autre forme du
mot CHEVECIER.

CHEF-D'ŒUVRE {chè-deuvr') n. m. Autrefois, Ouvrage
que tout ouvrier aspirant à la maîtrise devait présenter
à un jury institué pour examiner l'œuvre et admettre ou
rejeter le candidat : Aucun artisan n'est agrégé à aucune
société ni n'a ses lettres de maîtrise, sans faire son chef-
d'œuvre. Il Chambre du chef-d'œuvre. Salle appartenant ù
une corporation, où l'aspirant exécutait son chef-d'œuvre.
(PI. Des chefs-d'œuvre.)
— Par ext. Travail ou objet parfait, œuvre capitale et

supérieure dans un genre quelconque : Chef-d'œuvre de
tmisique, de peinture. — En mauvaise part : Chef-d'œuvre
d'hypocrisie, de scélératesse.
— Ironiq. Grande maladresse, acte ou objet tout à fait

défectueux : Vous ave: fait là un beau chef-d'œuvre !

— Enctcl. Archéol. La coutume du chef-d'œuvre à
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présenter par l'ouvrier aspirant â passer maître, observée
au moyen âge en Italie et en Allemagne, ne paraît s'être
répandue en France que vers le milieu du xvi» siècle; au-
paravant, il n'en est fait que rarement mention dans les
livres des Métiers. Mais, jusqu'à la Révolution, les cor-
porations en continuèrent la coutume, et c'est grâce à
elles que les finesses de vieux procédés tombant en désué-
tude parvinrent à se conserver. Car la plupart des chefs-
d'œuvre que l'on possède aujourd'hui montrent des formes
toujours beaucoup plus anciennes que celles des objets
en usage à l'époque de la fabrication. C'est ainsi que l'ar-

murier récipiendaire devait forger une épée complète, en
faire toutes les garnitures, puis les maîtres brisaient la
lame en deux, et l'auteur devait la ressouder au feu, c'est-

à-dire à chaude portée, sans diminution d'épaisseur ni de
longueur. Les ceinturonniers devaient faire une ceinture
complète de cuivre jatme, à ornements détachés et sail-

lants, sans aucune espèce de soudure ; etc.

Chef-d'œuvre inconnu (le), roman, par H. de Bal-
zac. V. Etudes philosophiques.

CHEFFERIE {chè) n. f. Nom donné à une circonscription
dans le service du génie.
— Encycl. Elle est ainsi nommée parce qu'elle est pla-

cée sous le commandement d'un officier dit chef du génie,
et généralement du grade de chef de bataillon, ou parfois
capitaine ou lieutenant-colonel, suivant l'importance de
la chelferie. Habituellement, une chefferie comprend une
place principale où réside le chef, et quelques autres qui
en sont les annexes. Le-chef du génie est responsable de
l'exécution des travaux qui se font dans sa cheff'erie, tant
au point de vue technique qu'à celui de la comptabilité.
Son supérieur immédiat est un officier, colonel ou lieu-

tenant-colonel, qui, avec le litre de directeur, est placé à
la tête d'une direction constituée par la réunion d'un cer-
tain nombre de chofiferios.

ChefPES, comm. de Maine-et-Loire, arr. et à 16 kilom.
d'Angers, sur laSarthe; 1.119 hab. Machines à battre.

Batellerie, pêche. Ruines féodales à La Roche.

CHEPFESSE ou CHÉVESSE {ché-fèss') n. f. Femme d'un
chef arabe, et par extensiond'un chefengénéral. (Peu usité.)

Cheffois, comm. de la Vendée, arrond. et à 25 kilom.
de Fontenay-le-Comte, sur un sous-affluent du Grand Lay,
par le Loing; 1.180 hab. Moulins.

Cheffontaines (Christophe) [en lat. A capite
Fontium, en bas breton Penfenteniou], théologien
français, né en basse Bretagne vers 1532, mort à Rome
en 1595, fut élu général de l'ordre des cordehers (1571) et

archevêque de Césarée. Accusé d'hétérodoxie vers 1587,

il fit le voyage de Rome pour se justifier. Il a composé en
français et en latin un assez grand nombre d'ouvrages,
parmi lesquel nous citerons : la Défense de la foi de nos
ancêtres (1570), etc.

CHEF-LIEU {chef) n. m. Ville ou bourg principal d'une
circonscription administrative : Chef-lieu de département.
Chef-lied d'arrondissement. Chef-lieu de canton. Chek-
LiED de circondario. Chef-lieu de cercle, de comté, de
principauté, etc. Il PI. Des chefs-lieux.
— Par ext. Lieu, centre principal : Londres, métropole

du luxe, est le CHEP-LiEn de la misère. (V. Hugo.)
— Cent. anc. Chefs-lieux d'Bainaut, Arrondissements du

Hainaut où les main-fermes et rotures étaient régies par
des coutumes particulières.
— Féod. Lieu principal de résidence d'un seigneur ;

L'hommage se rendait au chef-lieu. (Acad.) n On disait

aussi chef-mez, chef-miex ou chef-mois.
— Hist. monast. Maison centrale d'un ordre religieux :

Cluny était le chef-lieu de tout l'ordre. (Acad.)

CHEF-MAGISTRAT (chef, stra) n. m. Nom donné, à
Jersey et à Guernesey, au bailli ou au juge-délégué qui

présidait la cour royale ou les états, ii PI. Des chefs-
magistrats.

Chefr-AMR ou ChFAMER, ville de la Turquie d'Asie
(Syrie) [prov. de Beyrouth]), au pied du Djebel-Kankab

;

3.000 hab. Eglise du xii« siècle. Le Capharnecho, dont parle
l'historien Josèphe, y subsiste encore. Cette localité est le

Saphran des croisades.

CHEF-SEIGNEUR (chef) n. m. Seigneur suzerain.

CHEFS-PLAIDS n. m. pi. Nom de certaines audiences
dos cours de justice à Guernesey, Serk et Aurigny.

ChEGÂM ou Chegaon, ville de l'Inde anglaise (Bérar) ;

11.080 hab. Presses à coton.

CHÉGROS (gro — pour chef-gros, gros bout) n. m. Fil

de lin avec lequel les cordonniers et les bourreliers opèrent
leurs coutures, et qu'ils enduisent de poix avant de s'en

servir, n On dit aussi ligneul.

ChEBAB-ED-DIN (Aboul-Kasem Abd-er-
Ismaïl-ibn-Ibrahim), surnommé Abou-Chama, i

rusalem, mort assassiné à Damas, en 1267
;
prolesseur au

collège Rokniyya, à Damas, et docteur du collège des tra-

ditions, fondé par Melik-el-Ashraf. Il a laissé : Kitab er

Raudateln fi akhbar ed daulatein (le Livre des deux jardins

ou Histoire des deux règnes), à savoir celui de Nour-edr
Din et de Saladin, compilation très importante pour l'his-

toire des croisades. On cite encore de lui un abrégé de la

Chronique de Damas, par Aboul-Kasem-Ali Ibn-Hasan-ibn-
Asaker.

Chehab-ED-DIN (Ahmed-al-Mokri-el-Fasi), historien

musulman, né à Fez, au xv« siècle de l'ère chrétienne. Il

a composé : Kitab el djoman min mokhte ser akhbar e:

zeman (Livre des perles, ou Abrégé de l'histoire des épo-
ques), traduite partiellement par de Sacy dans le t

"

. Jé-

Notices et extraits des othèqu

Gul-Amhar.
ïU-Firouz, et

Le nom de Chehrizor

ChehrÉZOUR, ancienne ville de

Turquie d'Asie (Kurdistan [prov. de Mossoul]). Se

Elle fut fondée pai
s'appela d'abord Chehr-Fir
subsiste encore comme nom d'un district do la province

do Mossoul, peuplé de 89.000 hab., eh.-l. Kerkouk.

Chehr-I-MAYANDAB, ville de Perse. V. Miandoab.

CheÏBANI (Aboul-Abbas-Ahmed Ibn-Tahya), surnommé
Tsalab-el-Nahvi, grammairien arabe, né en 815 de

notre ère et mort en 910. On connaît de lui plusieurs traités

de rhétorique et de grammaire, un Recueil de proverbes.
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( ni'ralemcnt dune

t leurs mœurs.

' Tarabo sclieïkli,

nu do rospoct qui
aux savants, aux
tos los personnes
1 PI. Dcscmnnus,

hs) I

CHEiHHi.Kh, Mi-in_
i la Turcjuio (l'Asîo {Anatolio

hsu-ici ilo Ivh.jJj.i .vil,,, a .; 1 kilom. d'Ismid; 1.800 bab.

liaiido culture et commi'no d'exportation du lin. ViUo
.utrofois très importante.

CheikH-OSMAN ou ShEIKH-OTHMAN, villo anglaise

Arabie, sur le territoire et iX 8 kilom. d'Aden. Contre
uinriiciTial assez important, où sont réunis los marchands
iliL-inrs ,|ui ne peuvent plus séjourner dans la villo an-

Chfik-saïd, Asie, s»

nsidérables. Les Turcs i

1 des Anglais. V. la carte du do-

CHEIL

HIL.

lu ffr. kheilos, lèvre), préfixe que l'o

rt-rtain nombre do mots scientifique:

cl .|;ii :_:i;ii.- I,' . KE. Il Plusieurs

CHÉILAIKE ,;.c->-lér') OU CHEILARIA {ké-i) n. f. N
.lonué à dos cliampignons pvrénomycètes, qu'

.11 automne sur certains arbres : érable, arbousier; sur

le lierre, etc.

CHÉILALGIE (ké-i-lal-jl — du gr. kheilos, lèvre, et algos,

diiuleur) n. f. Douleur aux lèvres. Il On dit plus correcte-

mcat CHILALGIE.

CHËILANTHE {ké-i) a. m. Genre de fougères, tribu dos

polypodiees, comprenant une trentaine d espèces dissé-

minées dans les diverses régions du globe, surtout dans
los régions tropicales.

CHÉILANTHITE (ké-i) a. f. Bot. Syn. do sphénoptéris.

CHÉILINE {ké-i — du gr. kheilos, lèvre) n. m. Genre de

poissons acanthoptères, famille dos labridé.s, caractérisé

par l'opercule entier, et la ligne laiéialo qm, parallèle au

dos jusqu'à la lin de la

nageoire dorsale, s'inter-

rompt alors pour repren-
dre on une ligne plus bas-

lieu de la région cau-
dale. (Pour le reste, ces

fioissons sont pareils aux
abres ; ils sont, cepen-
dant, remarquables par
leurs os verts comme ceux des orphies.) On connaît plus
de vingt-cinq espèces de chéilines, répandues dans l'océan
Indien, hecheilinus Irilobatus {oa perroquet des Seychelles),

commun aux Mascareignes, atteint environ 0"', 60 do long;
il est d'au brun vcrdàtre.

CHÉIUON (A-('-j) n. m. Genre de poissons acanthoptè-
res, famille dos lal)ridés, renfermant des formes allongées

el " 1'
'

I

'
^ ChéUionvei-l et bleu.

cr, , liment l'océan Indien. Le chéilion vert
1.1, Il iM < /i/oi-isj est vert et bleu, à ventre rose,

avec li.,i iia_cu... ,-. jaune pâle, tachées do brun, et des ta-

ches rouyi^s sur les lianes.)

CheillÉ, comm. d'Indre-et-Loire, arr. et à 11) kilom.

de Ctiinon, près de l'Indre, à la lisière do la

Chinon : 1.267 bab. Ch. de t. Etat. Moulins ;

bois et de pommes.

CHÉILOCACE {ké-i, kass — du gr. kheilos, lèvre

kakos, mal) n. f. Méd. Y. chu-ocacis.

CHÉILOCOQUE {ké-i) a. t. Bot. S)n. do platylobi;.

CHÉILODACTYLE (ké-l

thoptèros, famille des
s.-iénid s renfermant '

~ ^-^

^ Chulodicljle

ri 1 l n 1 . r , ,chad> tAtlanti-

CHEILODISQUE 1

CHEILOPIASTIE k'r,lo^ lèvre,
1 1 le do la

. , . 1. .

ilier do
ithodo
le sub-

a o uismago

CHÉILOPSIDE
d'acantliacécs, renfermant dos arbrisseaux
Heure et do l'Afrique tropicale.

CHÉILOPTÉRIS {ké-i, riss) n. f. Bot. Section du genre
grammitis.

CHÉILOSIE ou CHEILOSIA (ké-i) n. f. Genre d'insectes
'!1|''' I. 1.1,1. li\ . ,, , iainlli. lies syrphidés, renfermant de
11'

I

I av.! en dessus, proéminente au
Il .1 ''..

i
:

I I, .lu. On connaît environ vinçt

;

lant l'Europe. La cheitotia

— Encvct.. I.'fiSnèeo tvno ^

si, en novembre et décem-
) que les femelles grimpent

pour p(
iche en e

sol.

C'hcimotal.la ; ti, ni;u._-;

II, fomi'Ue (gr. iiat.).

I tronc, à un mètre du
ec une bande de fort papier goudronné, où les in-

s'embarrassent et meurent.

Chëimatophile (gr. 2 fois),

lain ». Il Plusic

CHÉIMATOPHILE {ké-i) a. m. Genre d
doptères-microlépidoptères, famille des tort

fermant de petites tordeuses, dont les cheuill
les chênes. (Le cheimalo-
phila tortricella vit en
France. Les autres espè-
ces sont répandues dans
l'Europe occidentale et
boréale.)

OHEINTREn. m. Agric.
V. CHAINTRK.

CHtlR... {khé-ir'— gr.
kheir, main), préfixe qui,
dans les mots scientifiques, si

écrivent cheir, ou chir.

CHÉIRACANTHE [ké-i) ou CHIRACANTHUS (ki, tuss)

n. m. Genre de poissons placodormes, famille des acan-
tbodidés, comprenant des formes voisines des acanthodes,
et fossiles dans les terrains paléozoï.|u._'s.— ENCYCL.Lesc/iéiracan^/i' w l'-'.i i,' mu-, ,

i
i-I,, ;,,iiii,s

écailles; ils avaient leurs naLiM'i r :
. n r,.s

ax, la bouche lar , n ,
,

;.

; pointues. Citun :. , i/

CHÉIRADÉNIE {ké-i) n. f. i k-ai c d , i-, h: la.. a .^ v a:. . .-.

.lont on ne connaît qu'une espè.x', .|iii e.st une lierbe .q.i-

phyte de la Guyane.

CHÉIHANTHÉES {ké-i) n. f. pi. Tribu de la famille des
.;rucifères, ayant pour type le genre giroflée. — l'jie

CUÉIRANTHÉE.

CHÉIRANTHÈRE {ké-i) a. f. Genre de saxifragacées,
renfermant des arbustes à rameaux volubiles ou simple-
ment flexueux, des régions extratropicales de l'Australie.

CHEIRANTHUS {ké-i, tuss) a. m. Nom scientifique du
genre giroflée.

CHEIRE {cher') n. f. Nom que l'on a donné aux coulées do
lave des volcans d'Auvergne.
— Encycl. Lesc/ieZ/'CS présentent l'aspp.-t r^ b 'rui-fiirr

des sci«r7*.j .le l'Etna. La surface dos ..11. II.
. '

mi il.

Cheires du puy de Côme.

ont CH à lutter, durant leur refroiii

elTorts disloquants de laxoche encore on fusion.

Citons, comme types de cheires, les coulées des puys do
Côme, do Lassolas, de Pariou, de la Nugère ; cette der-

nière exploitée comme pierre de cpustruction dans les

importantes carrières de 'Volvic.

CHÉIRI (ké-i) n. f. Bot. Section du genre giroflée.

CHÉIRISANTHÈRE n. f. Bot. Syn. de ueppielle.

CHÉIROCRINE Iki'-i) ou CHEIROCRINUS (ké-i, nuss)

n. ni. (T.nir.i .l'..i.'rini^';. tvno d'une famille dite des • ehéiro-

criniilrs . r, ;i ,.: ti .n I ! - 1 ormes a calice petit, irrégulicr,

sont fus-

:

Il supérieur de Scandinavie et

dans le u\.; I t .: , .i; I .jûifèro do l'Amérinne du Nord.
Esjièco tspu ,i.a(rutcmusciu™s, dudévonieudol'Outario.)

CHEIROGALE iké i\ ou CBIROCALEUS
Genre de mammifèrestému.
riens, renfermant de petites

formes noclurncs iironres i

Madagascar. [I-*-s 'ii.'aa

gales ont été .subi IV •

>{l,JM-

(/a^'iMi proprenieii

le type est le ri

major (c'est le ma
Fr. Cuvier); Vopoh
temus médius) ; le mtcroce-
bus (microceous mitior ou
m>joxiniis),] V. lkmorikss.

CHÉIROLËNE ou CREI-
ROL/ENA 'l-é-i! n. f. Genre i

[i.jitr un sous-arbrisseau de

CHËIROLÉPIDE (ké-i) ou CHIROLEPFS
Genre de pois-

sons placoder-
mes,famillcdos
acanthodidés,
comprenantdes
formes fossiles

danslesterrains
paléozoïques.
(Les chéirolépi-

des

c'iiéirogale.

le malvacées-dombeyées, créé

des, voisins i

acanthode
CliciroU-pldf! : , écailles.

étaient revêtus de fines écailles rhomboïdalei
leur gueule s'ouvrait irèslargemont, leur corps était trapu.)

CHÉIROUÉPIDE (ké-i) OU CBEKOLEPSIS (ké-i, tépiss)

a. f. Bot. Syn. de sébidie. Section du genre centaurée.

CHÉIROLÉPIDION (ké-i) n. m. Bol. Section du genre
euphorbe.

CHÉIROLOME (ké-i) a. m. Bot. Section du genre calolis.

CHÉIROLOPHE (ké-i) n. f. Bot. Syn. de sébidie. Section

CRÉIROMYS Iké-i. miss) ou CHIROMYS (ki, miss) a. m.
Genre de mammifères lémuriens, type do la famille des
chéiromijsidés, renfermant une seule espèce, c/iiromy»J/o-
(lagascariensis (ou aye-aye de Sonnorat), animal brun, long
de 1 mètre, y compris la queue. (Les chéiromys sont noc-
turnes et insectivores ; ils cherchent, au moyen de leurs

doigts grêles et longs, dans les fontes des arbres, les

et les larves.)

(ké-i) ou CHIROMYSIDÉS (ki) rad.

chiromys] a. m. pi. Ordre de mammifères voisin des lému-
riens, dont le seul genre, chéiromys ou chiromys (ou aye-
aye), propre à Madagascar, est le type.

GHÉIRONOME (ké-i) n. m. Nom donné souvent, dans
l'antiquité, aux acteurs des pantomimes.

CHÉIRONOMIE (ké-i) a. f. Art de régler les gestes et,

particulièrement, le mouvement des mains, pendant la

danse et la déclamation. » Mimique, pantomime. « Manœu-
vre de pugilat qui consiste à fatiguer l'adversaire en se

bornant à parer les coups.

CHÉIRONOMIQUE (ké-i) adj. Qui a rapport à la chéiro-

CHÉIRONOMISTE (missf) 1 . Celui qui enseignait la

CHÉIROPLEURIE /. f. Ge
; Java

! clématite.

de CHIRAN-

CHÉIROPSITE / Il r. Bot. Section du gei

CHÉIROPTÈRES À. -i n. m. pi. Zool. V.

CHÉIROSTÉMON yké-i, slé) a. m. Bot. Syi

THODENDRON.

CHÉIROSTYLIDE (ké-i, sit) ou CHEIROSTYIJS (ké-i. slî-

liss) n. f. Genre d'orchidacées-néotliées, dont on ne connaît

qu'une espèce, qui est une petire plante herbacée de Java.

CHÉIROTHÉRIUH (ké-i, riom) a. m. Genre hypothé-

tique lie reptiles ou d'amphibions fossiles, établi sur des

empreintes do pas relevés dans les grès

LiLTurrés il .Alioniagne. (On rapporte ces
I;.,, , - ,11. a ,,|,liil",icusgiganiesqaes du

iHithodoutes; cllesabon-
i-iuentstriasiquosd'Uild-

,,,i.,,: Il- riéna.)

CHÉIROTONE (,A-é-i) ouCHIROTONOS

coléoptères lamellicornes du genre eu-

chirus, créépourunmagmtiqucscarabée
de l'Assam, vert doré, avec les élytrcs

bronzés, maculés de jaune ; les jambes
antérieures, très longues, sont armées
d'une forte épme recourbée.

CheKAN, village du Soudan oriental

(Kordefao), dans la vallée du Khor-cl-

Nil, affluent du Nil. Aux environs, forêt

où fut défaite et massacrée par les ,S^*'™V?'
hordes du mahdi Mohammed-Ahmed '''^'" * ""l-

l'armée égyptienne du général anglais Hicks (5 nev. 18S3).

CbEKAVAT!, petit pays do l'Inde anglaise iRadipon-
tana), relevant du royaume de Djeïpour : 418.885 hab. sur
13.08.Ï kilom. carr. Capit. Djoundinou. Un lac salant du
Chckavati donne annuellement plus de 6.000 tonnes de
sel ; riches mines de cuivre dans les collines de Khétri.

Cheke on CheeKE fsir Johnl, écrivain anglais, né à
Cambridge en 1514, mort à Londres en 1557. Il occupa
la nouvelle chaire de grec fondée à Cambridge par
Henri VIII. En 1514, il fut préeopteurdu prince Edouard 'S'I,

et, plus tard, son théologien en titre. Mêlé après la mort
do ce roi au mouvement qui plaça la couronne sur la tète

de Jane Grey, la reine Marie le fit, pour ce fait, in-

carcérer à la T.iur .]. Lomlres, mais lui pardonna au bout

d'un.- ,Tr- = s - r' '•- rhtint de fixer sa résidence à Stras-

liourv- ^ un piège à Bruxelles, en 1556,

d fut a ;, .Vngloterre et mis en demeure
de .1 lion et l'échafaud. Il rétracta

Îubli.i: ouse : il mourut pea après. Sir

ohn Cheke a é.-rit en latin divers ouvrages religieux

Son seul écrit en anglais est une brochure, publiée en

1519. sous ce titre : ilulheurs de la sédition ; combieti elle

est préjudiciable à un Etat.

ChÉ-KIANG, prov. de l'empire chinois. 'V. TcHÉ-KiASG-



CHEKKA CHELM
Ghekka ou ChEGGA, localité du Soudan oriental

(Darfour), dans lo pays des Baggaras-Risegat. Ce fut la

place Pr'ôcipale de ce pays et un des marchés les plus

fmportants du Haut-Nil. Les Egyptiens, après 1 avoir occu-

Bêe en 1874, en firent la capitale d'un grand gouvernement

détendant sur les deux rives du Babr-el-Arab. Ce n est

plus, depuis l'abandon du Darfour par les Egyptiens,

qu'une station pour les caravanes.

CHÊLA (pron. tchhê-la) n. m. Jeune homme ou enfant

nui étudie dans un monastère bouddhique pour recevoir

1 initiation du noviciat.

CHELAMIDE n. f. Appui de l'arbre do mestrc, dans les

galères des XVI' et xvii" siècles.

— Encycl. L^chelamide était une pièce eu bois de clienc,

longue de 3 mètres sur 0°',50 de large et 0",23 d'épaisseur,

enchâssée par le pied dans le michon de l'arbre et arrê-

tée par la tête sur la latte qui ferme le canal à la proue.

La chelamide existe encore dans certaines chaloupes.

CHÉLAMINE n. f. Base (C'H'AzO) résultant de la dis-

tillation de l'acide chélidammique.

CHÉLANDC n. f. Navire à deux étages de_ rameurs et

monté par 150 hommes d'équipage, qui était en usage au

moyen âge. Il On l'appelait aussi galandke, et selandbe.

CbELARD (Hippolyte-André-Jean-Baptiste), composi-

teur français, né à Paris en 1789, mort à Weiniar en 1861.

Elève de Dourlen et de Gossec au Conservatoire, premier

et grecs pour faire des teintures et des encres dorées.

Au moyen âge, la chélidoine passait pour rendre la santé

aux lunatiques, comme bonne contre la langueur, i

fébrifuge, et le Lapidaire de Mandeville lui reconnaît la

propriété de rendre invisible

celui qui la porte dans sa
bouche (IS''^)-

— Encycl. Bot. La grande
chélidoine est une plante vi-

vace, à feuillage d'un vert
glauque et à fleurs jaunes;
elle croit dans les haies, sur

les

nage

Théâtre-Italien de Paris, en 1820. Etant violoniste à

l'orchestre de l'Opéra, il fit représenter à ce théâtre, en

1827, un Macbeth, dont Rouget de Lisle lui avait fourni le

livret, et qui n'eut que peu de succès, mais fut beaucoup

mieux accueilli à Municn. H a ensuite donné à l'Opéra-Co-

mique un petit acte intitulé la Table et le logement, puis

à Munich un opéra en trois actes ; Minuit, ainsi qu une

messe, des chœurs, des cantates et une pièce : le Combat

d'Hermann. Chef d'orchestre de l'Opéra allemand de Lon-

dres en 1832 et 1833. Appelé, en 1836, à Weimar comme
maître de chapelle du grand-duc, il y Ht représenter tes As-

pirants de marine. Enfin, en 1853, il donna, à Pans, un

grand concert, pour faire entendre quelques-unes de ses

compositions les plus importantes. En 1864, on a repré-

senté, au théâtre de la Scala de Milan, un opcra posthume

de Chelard, le Aquite romane.

CHÉLATE {ki — du gr. khêlé, pince) n. m. Appendice

d'un crustacé termine en pince.
— Encvcl. Les pattes antérieures, après .les pinces du

homard, sont des chélates. Elles servent

à déchirer la nourriture saisie par les

pinces et à la- porter à la bouche, et

peuvent également saisir les corps pour

fixer l'animal ou l'aider à grimper. Chez
ï'écrevisse, le cinquième et le sixième

membre diffèrent aussi des septième et

huitième en ce qu'ils sont chélates, c'est-

à-dire qu'un angle de l'extrémité du proto-

podite se prolonge et forme la branche
fixe do la pince ; 1 angle prolongé est celui

qui est tourné en bas lorsque le membre
est complètement étendu.

CHELEM {ch'lèm' — altér. de l'angl.

slam, écrasement) n. m. Au boston ou au
whist, Réunion de toutes les levées dans la main de deux
joueurs associés : Faire chelem. » On écrit aussi schelem.
— Adjectiv. : Etre chelem. N'avoir fait aucune levée.

CHÉLÉRYTHRINE (ké) n. f. Alcaloïde extrait de la

graine non mûre de chélidoine. 11 Alcalo'ide extrait de la

CHÉLEUTITE n. f. Minerai de cobalt. Variété bismuthi-

fèrc de snialtine.

CHÉLICÉRE {ké) D. f. A]

céphalothorax des arachn
modifiée.
— Encvl. On appelle

pinces, ou forcipules. (Ce
dernier mot n'est plus
guère usité.) Chez les

araignées, les chélicères

sont robustes ; leur pièce
basilaire, puissante, re-

çoit dans une rainure in-

térieure l'article termi-
nal en griffe qui s'y re-

fonte. Cette griffe a sa
pointe percée d'une ou-
verture où débouche le

canal de la glande à ve-
nin occupant le premier

,;|,^uej,e
article et s étendant dans ic rèscrv
le céphalothorax. C'est

avec leurs chélicères que les araignées mordent 1

proie pour l'engourdir ou la foudroyer avant de la dévoi

ChéuCOT, ancienne capitale de l'Enderta, une
plus grandes provinces du Tigré. C'était une des pla
les plus il

' ••" • „„ ..

nderta, par Macallé,

DONATE.

j acide cristallise

it de l'action de
;vn. AMMOUCHÉLI-

Remplacée, comme capitah
elle est aujourd'hui hie:

CHÉLIOAMMATE
l'acide chclidamn.i

i

CHÉUDAMMIQUl:
ayant pour furniul <

l'ammoniaque sur i acn
DONIQDE.

CHÉLIDOINE {ké) ou CHELIDONinM {ké, ni-om') [lat.

chelidonia, du gr. khélidân, hirondelle, parce qu'on disait
que l'hirondelle se servait de la plante appelée chelidonia
pour rendre la vue à ses petits, et que la pierre du même
nom se trouvait dans l'estomac des hirondelles] n. f.

Bot. Genre de papavéraoées, comprenant des plantes her-
bacées qui croissent en Europe, dans l'Asie tempérée et
l'Amérique du Nord, n On la nomme encore ÉCL.iiiRE, gka.n-de

ÉCLAIRE, GRANDE CHÉLIDOINE.
— Petite chélidoine. Nom vulgaire de la ficaire.

— Géol. 'Variété d'agate, on calcédoine, dite aussi « pierre
d'hirondelle », employée par les alchimistes égyptiens

des habitations. Lors-
la froisse, elle exhab

une odeur vireuse. Tout,

ses parties laissent écou-

ler, quand on les blesse, u

suc laiteux, d'un beau jaun,'

orangé, assez acre
'

tique no

du gr.

le fasse s

CHELIDON

CHEUDONATE (ké) l

i OU hirondelle de fenêtre.

l dérivé de l'acide chélido-

CHELIDONIEN, ME {ké, ni-in, en") adj. Qui ressemble
à riiirondelle ; Oiseau chélidonien.

CHÉLIOONIES {ké — du gr. khélidôn, hirondelle) n. f. pi.

Antiq. gr. Fête célébrée à Rhodes, au printemps, pour le

retour des hirondelles. On en attribuait l'institution à
Cléobule de Lindos, l'un des sept Sages. Ce jour-là, les

enfants allaient quêter de porte en porte, en chantant la

chanson dite chéiidonisme.

CHÉLIDONINE {ké— du lat. chelidonium, nom de plante)

n. f. Alcaloïde qui se trouve dans toutes les parties, et

surtout dans la racine de la grande chélidoine.
— Encycl. La chétidonine C^'H"AzO' s'obtient, mé-

langée do sanguinarine, en épuisant la racine de chéli-

doine par l'eau aiguisée d'acide sulfurique, et en précipitant

la solution par l'ammoniaque ; on sépare la sanguinarine
en se fondant sur sa plus grande solubilité dans l'éther.

Pour la purifier, on la transforme en chlorhydrate. La
cliélidonine est cristallisable en petites tables ou en ai-

guilles incolores perdant leur eau à 130» et fondant à 135°.

On a démontré l'identité de cet alcalo'ide avec la stylo-

phorine extraite du stylophorum diphxjUum.

CHÉLIOONIQUE {ké) adj. Se dit d'un acide trouvé dans
les feuilles et dans les racines de la grande chélidoine.
— Encycl. L'acide chélidonique est un acide bibasiqui-

ayant pour formule C'H'O'; chauffé vers 240°, il dégage
de l'acide carbonique et il reste une masse fusible à 33°

identique à la^pyrone ou pyrocomane C'H*0' provenant de

la distillation sèche de l'acide comanique. Chauffé avec du
zinc et de l'acide acétique, il donne de l'acide hydrochéli-

donique C'H'"0', qui cristallise dans l'eau bouillante et

bout vers 143°. L'acide chélidonique fixant une molécule

d'eau en présence des alcalis donne l'acide xanthochéli-

donique C'H'O'. Une solution alcaline d'acide chélidonique

traitée par l'amalgame de sodium donne de l'acide hydro-

xanthochélidonique C'H"0'.

ChÉLIDONIS ou ChÉLIDON, maîtresse du préteur
Verres en Sicile. Elle exerçait sur lui une telle induence,

que beaucoup de plaideurs ou de gens d'affaires s'adres-

saient à elle, et que sa maison avait fini par devenir l'an-

tichambre du tribunal du préteur.

CHÉLIDONISME (W, nissm') n. m. Chanson joyeuse, dite

Chanson de l'hirondelle, que les enfants rhodiens chan-
taient, le jour des chélidonies, en quêtant de porte en
porte, pour fêter le retour des hirondelles. (Le texte de
celte chanson nous a été conservé par Athénée.)

CHELIDONURA {ké) n. f. Genre de mollusques gastéro-
podes, famille des philinidés, paraissant faire le passage
entre les philines et les doridium, caractérisé par les trois

touffes de poils courts situées en avant de la tête, et dont

les espèces habitent l'océan Indien. Syn. hircndinella.

CHÉLIDOPTÉR'ÏX {ké, pté-rikss) n. m. Sous-genre d'oi-

seaux rapaces du genre nauclère.

CHÉLIDOSPERME {ké, spèrm']

n. m. Bot. Section du genre pittos-

CHÉLIDOXANTHINE {ké, kziin)

n. f. Matière colorante jaune, ex-

traite des fleurs et des feuilles de

la grande chélidoine.

CHÉLIDURE ou CBELIDURA f Av)

n. f. Genre d'insectes orthoptères,

famille des forficulidés, renfermant
des perce-oreille dont l'abdomen,

dilaté graduellement d'avant en
rrière, est tera

'

à branches très (

(Les chélidures habitent les régie

l'Europe. L'espèce type [ chelidu

est longue de 2 centimètres.)

CRÉLIFÉRE {ké) n. m. Genre d'arachnides psendo-i

pionides, famille des chernétidés,

renfermant de petits animaux
bruns, à longs bras antérieurs.
— Enctcl. Le chélifére can-

croïde, ou scorpion des livres

(chelifer cancroîdes), est commun
dans les vieilles maisons. On le

trouve dans les vieux livres, les

herbiers, etc., où il fait la chasse
aux minuscules bêtes nuisibles,

psoques, acarus, etc. Une espèce
aveugle et à pattes plus courtes
{chelifer cimicoides) se trouve
sous les écorces d'arbres. V.
CHEENÉTIDES.

aptera des Pyrénées
]
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méridionale du Tell par un défilé, entre Boghar et Amoura ;

puis il coule d'O. en E. dans sa vallée inférieure, ancien
golfe tertiaire, limité au N. par leDahra, auS. parl'Oua-
ransénis qui lui envoie, comme principaux affluents, l'oued

Rouina, 1 oued Fodda, l'oued Isly, l'oued Riou, l'oued DjiJ-

diouia, laMina. Ilsejettedans lamer,à 12 kilom. au N.-K,
de Mostaganem. Son régime est très irrégulier, et passt-

de 3"' à 1.500'°' dans les crues; la plaine chaude et sèch.-

que traverse son cours inférieur ne peut être mise en va-
leur que par l'irrigation.

CheLIFF, comm. mixte du départ. d'Alger, arrond. et

aux portes d'Orléansville ; 48.814 hab. Cette commune a
été formée du territoire des anciennes communes mixtes
Malakoff et Oued-Fodda.

CHÉUFORME {ké — du gr. khélé, pince, et de forme) adj.

Qui a la forme d'une pince. (Se dit surtout du dernier article

des pattes ou dactylopodite des crustacés, quand il est en
pince didactyle comme chez tant d'amphipodes.) il S'eni-

ploie aussi d'une manière générale : Les aviculaires des

bryozoaires sont des appendices chéliformes.

CBËLIHTDRONATE {ké) n. m. Sel dérivant de l'acide

chélihydronique.

CHÉLIHYSRONIQUE {ké) adj. Chim. Syn. de xantho-
CHÉLIDONIQUE. V. CHÉLIDONIQUE.

CHELINGUE {linqh') n. f. Bateau de la côte de Çoromandel.
— Encycl. La chelingue est une sorte do caisse pointue

aux deux bouts

f

tresdciongïur Chdingue.
3 de large ; les

avirons sont des pagaies, et on gouverne avec un aviron
de queue. Ces bateaux peuvent seuls naviguer sur la côte

du Çoromandel
;
quand ils abordent à terre, la houle qui

brise au rivage les soulève et les dépose presque à sec;

néanmoins, ils sont loin d'offrir une sécurité absolue et

chavirent souvent sur les barres.

CHELINGUER {lin-ghé) v. n. Argot. Puer.

CBELIPOTER V. n. Argot. Syn. de chulingueb.

CheliuS (Maximilien-Joseph de), chirurgien allemand,

né à Mannheim (grand-duché de Bade) en 1794, mort
en 1876 à Heidelberg, où il fut professeur et créa une
clinique chirurgicale pour les lésions oculaires. Ses prin-

cipaux ouvrages sont : Manuel d'ophthatmologie (1844|,

traduit en français, et un Manuel de chirurgie (7° éd., 1851),

traduit on français sous le titre àeTraitè de chirurgie {1U2).

chéliusie n. f. Bot. Syn. de gymnanthème.

CHELLÉEN, ENNE {chél-lé-in, en'— de Chelles, nom de

localité) adj. Qui appartient à la période chelléenno.
— n. m. : Le chelléen.
— Enctcl. Ce mot vient du nom de Chelles, en Seine-

et-Marne, où l'on a cru rencontrer, sans mélange et inti-

mement associés à la faune caractéristique du début du
quaternaire géologique, des vestiges incontestables de

1 industrie humaine. Ces vestiges

roches dures tadlés à grands éclats et retouchés
^es consistent en silex

retouchés sur le!

bords tranchants et à la pointe. Le mot chelléen a été sub
stitué

Fériode, parce qu'il

homme trouvés ' '

Griseld.

lïi
ackeuléen, qu'c donné d'abord à cette

que les vestiges de
Acheul (Somme) et d'où venait

l'épithète, étaient postérieurs en date à ceux de Chelles.

En résumé, l'âge chelléen, en anthropologie, désigne au-

jourd'hui le début de la période quaternaire en géologie

et l'acheuléen, la fin de l'âge chelléen. Tous deux précè-

dent immédiatement le moustérien, qu'il est parfois diffi-

cile de distinguer des premiers.

Chelleri (Fortunato), compositeur italien, né à Parme
en 1668, mort à Casscl en 1757, fut élève de son oncle,

Bassani, qui était maître de chapelle de Plaisance. De 1707

à 1722, il Ht représenter une quinzaine d'opéras, parmi les-

ida, Pénélope, Alessandro Severo, femislocle.quels : Lins
Tamerlano, Amor délia patr'ia, etc. Il fut ,

de chapelle à 'Wurtzbourg, puis directeur de la musique
du landgrave de Hesse-Cassel, qui lui donna le titre de
. conseiller de cour . . Chelleri a écrit des messes, des psau-

mes et fugues pour l'orgue et le clavecin, un recueil d'airs

Chelles jlat. CellœX comm. de Seine-et-Marne, arr.

El a 21', kil. de Meaux, près de la Marne; 3.414 hab.

! Chcllmns, enncs ou Chellois, oises.) Ch. de f. Est. Carrières

Ho plâtre, moulins; commerce de peaux et de chiffons.

Station préhistorique. (V. chelléen.) Chilpéric y fut

assassiné en 584, par ordre du maire du palais Landry,

amant de Frédégonde. Ruines d'une abbaye de femmes
fondée au vi° siècle par sainte Clotilde, rebâtie au vii° par

la reine Bathilde, épouse de Clovis II, supprimée en 1790

et démolie en 1793 ; elle fut, à diverses reprises, dirigée

par des princesses de sang royal, et lutta longtemps de

magnificence avec celle de Saint-Denis. Le chœur de l'é-

glise est du style gothique (xii° s.) ;
précieuses reliques.

On montre, dans les environs de Chelles, à l'endroit pré-

sume où Chilpéric fut assassiné, un monument désigné

par les archéologues sous le nom de pierre de Chilpéric.

En 1008, un concile fut tenu à Chelles, pour remédier à

l'état déplorable où la licence avait réduit le monastère

de Saint-Denis. — Patrie de l'arcliitecte Jean de Chelles.

CHELLOUB (chèl-loA), CHELLABA OU CHLEUH n. m.
Dialecte appartenant au rameau berbère et parlé dans le

sud et l'est du Maroc par des peuples de race kabyle.

ChELLOCH ou ShELLUH, nom donné aux tribus ber-

bères du sud du Maroc, dont chacune comprend une popu-

lation peu nombreuse adonnée à l'élevage des troupeaux

et à l'agriculture lorsque le sol s'y prête, et qui fait peu

— Enctcl. La plupart dos Chellouh sont indépendants

de l'empire du Maroc ; ils obéissent à des chefs hérédi-

taires ou amargar. Leur lan^e a de grands rapports avec

celle des Touareg. On trouve chez eux l'esprit d'indépen-

dance, l'amour de l'égalité, le sentiment de dignité per-

sonnelle commun à tous les Berbères.

CreLM ou HCLM, ville do la Russie d'Europe (Po-

logne [gouTernement do LuWin]), sur l'Uhcr, affluent du



(;ni;i>.M.N(j CIIHLYUSOME
ivécho grec-uui. Comnioroo Jo bolail

ojje, cathédrale orthodoxe, église ca-
. Celte ville, autrefois plus importante
ilatinat, fut la résidence de Daniel,
Il 1204. Défaite dos Polonais par les

.
— La population du district de Chcl/a

V. Cl'

:r^a^Sa
Chelluon.

dos rivages
t avec leur bouciio des gouttes d'eau sur lo

lour les faire tomber dans l'eau ot les dévorer
on à long bec {chehwn lotigirostris) d'Océanie o

aroignes est jaune, à nageoires bleuâtres, avo'

u-lié de noir.

ClIF.LMt

l'Ifg'Iise Sainte-Marie; collège
1 ' - 1)1 ^cs annuelles fort suivies. —
,„, ,1 Amérique (Etat de Massachu-
ac ; 2.7UÛ hab. Verrerie. — Nom d'un
(Queonsland).

rederick Augustus Tuesigek, lord),

!.. !H 1,1 .in^laii, lié en 1827. 11 servit avec distinction en
t II ji 't, on 1868, en Abyssinio. La part brillante qu'il

I III .1 1 assaut de Magdala lui valut d'être nommé aide
I' . ,iiii|' ilo la reine. De 1868 à 1877, il servit dans l'Inde.

I Ml i^;s. il succéda à son père dans la pairie, fut promu
au commandement de l'armée anglaise opérant au cap
do Bonno-Espérance, ot nommé lieutenant-gouverneur de
cette importante colonie, mais il échoua dans la répression
do la révolte des Zoulous.

CHELMSFORDITE {chélm'-sfc
l 'h'In'sfoi-d, dans le Massachusetts) n. f. Sil

i! aliiiiiiiie et de chaux. Va-
jich' lie wornérite.

CHELO et CHALUO {liik')

n. m. Nom vulgaire d'un
poisson du genre muge (m«-
i/il chelo), qui est le chaîne
de Rondelet, le mugou labru

des Niçois , le canuda ot

lissa nigra ou sama des pê-
cheurs de Cette, etc.

<.^/-
I . .1 1.1 lortue à lon^
Luu do Lacépôde.

GHÉLODONTE
udj. Qui a les de,

trice hypertrophiée.
— Encycl. Chéloide proprement dite (Alibert). Ce

tumeur irrégulièrement ovale, souvent digitéc, dur

i est alors formée do tuber-
pas quelques millimètres.

la poitrine, au cou, à la face.
les scrofuloux; elle est plus

, coup, une piqilro en provo-

lu début, elle se développe
très longtemps stationnaire ;

I i.m. n'est efficace;

iinsi des clwloïdes,

. i.-oshypercrophiées.
lies spontanées. On

au lobule de l'oreille, percé pour l'iotroductiou des boucles.

CaÉLON, rivière do la Kussio d'Europe, tributaire du
lac llnicn. Son cours, extrêmement sinueux, est d'environ
200 kilomètres.

CHÉLONANTHE {ké) n. m. Bot. Section du genre li-

CHELONANTHt

CHELONi; .1, rllCLO

rébruuts, iamille des braco-

nidés, renfermant de pctiti

bracons ayant les yeux velus
la carapace abdominale d'uni

seule pièce. (On connaît uni

trentaine d'espèces de chô
lonos en Europe ; leurs mœun
sont mal définies.)

ChÉLONÉ, nynipl
moqi,
d'iléi

JHEU

[dugr.A-/j,;W«t!, tortue l'ii. f. Zool. UoL,
Ioniens, type de la tribii des chéloniinés.t

tues de mer, à carapace c

res, à. pattes munie
— Bot. Genre de :

élevées, gla-
,
—

— Encycl.
Zool. D'après
le nombre de

igro
pcs-.chéîonées frmicin K.,l<, ! ,

tonées caouaries. La chélonée franche <

das) atteint 2 mètres de longueur et un

grammes ; on la trouve dans toutes les i

la Méditerranée. Elle est phytophae,-.

fucus et de zostères (herbe aux tortues
leufs, qu'elle enfouitdans le sable, sente

CHÉLONIOE [kl!) ou CHELONIDES (/ce, ni-déss) n. m.
enre de tortues rentrant dans la famille des chéloniidt's.

carapace plate, fossiles dans le jurassique supérieur de

pi. Sous-classo de rep-CHÉLONIENS {ké, ni-iu] a. I

tiles renfermant les tortues, tou

ramassé, inclus dans une carapace formée d'une dossière
et d'un plastron, à mâchoires sans dents et munies d'un re-
vêtement corné comme celui du bec des oiseaux. (Les cholo-
II h II-- se divisent en cinq familles : chersidés, émi/dés.ehéh/-

iinjchidés, chéloniidés.)— Un cuÉLOniKS. V. TOiîTuii.

iHELONIIDÉS {ké) n. m. p!. Famille de reptiles chélo-

' /' ï. renfermant de grandes tortues marines à carapace
aplatie, à plastron souvent cartilagineux, où la tête et les

membres ne peuvent pas s'abriter ; les pattes sont apla-

ties en na^ïooircs. (Les chéloniidés se subdivisent en deux
tribus : cliiluniinés, et sphargidinés.)— Un chélonudé.

CHÉLONIINÉS {ké) a. m. pi. Tribu de reptiles chéloniens,

I 1111 il le des chéloniidés, comprenant les tortues à cara-
1

1 t plastron recouverts de plaques cornées. (Genres
ijaux : chélonée, caret et caoïiane ou thalassochelijs.)

/ ' CHÉLONIINÉ.

ChÉLONIS, CbÉLONIDE II ChiLONIS, le 1- "111-

das, le hérosdesThermop\ Il -
i

.

- u-
tiate Cléombrote, qui souii .

' i e
pôre et se fit proclamer roi i

. i .
-

> . .i . . .k] ,._.lll

sonpèreenexil,àTégée. Mai,,l.li:.....l..,i,. .-..a-:L de ..liasse

à senteur, Cbélonisvouli-t partager la fDrliiuc de son mari,
et elle réussit à le réconcilier avec Léonidas.

CHÉLONITE {ké) n. f. Tortue pétrifiée ; pierre de tortue.

CHÉLONIUM {ké, ni-om'— du gr. khélànion ; de khélAnè.

tortue) n. m. Antiq. Crampon ou collier fixé aux extrémités
des montants d'une machine qui servait à lever des far-

deaux. Il Oreiller, une des pièces des catapultes.

CHÉLONOBIE [ké) n. f. Genre de crustacés cirripèdes,

1 1111 lie dos balanidés, renfermant des espèces à couronne
1 ssée, subconique, formée do six pièces, àbasemem-
iise. (Les chélonobies (c/ie(ono6ia] vivent fixées sur
^ sortes de corps flottants, sur les tortues marines, etc.

1 , 1 eec la plus commune est la chctonobia tesludinaria,

des mers d'Europe.)

CHÉNOLOGRAPHE {ké) D. m. Naturaliste qui s'occupe
particulièrement dos tortues.

CHÉLONOGRAPHIE {ké — rad. chétonographe) n. f.

Description des tortues, histoire des tortues.

CBÉLONOPHAGE (ké) adj. Qui mange des tortues. (Se dit

des peuples et des animaux qui se nourrisent de tortues.)
— n. m. pi. : Des chélonophagks.

CRÉLONOPSIDE {ké) n. f. Genre de labiées stachydées-
mélittées, dont on connaît une espèce du Japon. (C'est une
plante herbacée, à rhizome ligneux.)

CHBLOSPORE {ké, spor') n. m. Bot. Section du genre
ASirUlKOA.

CHEL0S8E II. m. :

nieiits, doH fruits du

CHÉL08T0ME {ké, itom) n. m. Genre d'insectes hymé-
iioptèreii porto-aiguillon, famille dos apidés, Iribu des
anthidiinés, comprenant de petites abeilles solitaires voi-

sines de» osmie», ot dont la seule espèce connue {chelo-

stoma floriiomme) est
commune en France.

CHELOUP((o«)n. m.
Mar. V. sLOOf.

Ghelsea, ancienne
lie d'. nglet

Middli(comté do
sur la rivo gaucho de
la Tamise, vis-à-vis do
Battorsoa. Cette loca-
lité fait aujourd'hui
partie do Londres; cheiujtun.c (t •• rui.
lOO.ooohab.Hételroyal "

"
des invalides, fondé en 1682 par Charles H, terminé par
Guillaume et Marie, on 1G92; maison royale d'éducation

d'orphelins militaires, fondée ou 1801 par le duc d'York ;

ancienne église contenant lo tombeau de Thomas Morus.
On y trouve deux des grandes attractions de Londres : le

lianckigk et le Cremorne Oardens.

CbeLSEA, ville des Etats-Unis (MassachusctU), sur la

baie de .Massachusetts; 27.900 hab. Fabrique de caout-
chouc, scieries, poteries, tuiles artistiques, huileries.

Hôpitaux. C'est, en réalité, un faubourg de Boston.

Cbeltenhah, ville d'Angleterre (comté de Gloccs-
Icr), sur le Cheil, petit affluent de la Severn ; 45.000 hab.
.Marchés; sourcesminérales mises à la mode par George lU,
et très fréquentées.

CBÉLURE {ké) n. f. Genre de crustacés amphipodes, fa-

mille dos chéluridés, comprenant de petites crevettes

marines à région céphalique aussi longue que les deux
segments suivants, à yeux petits, à pattes des deux pre-

mières paires pourvues de pinces bifides, à uropodes four-

chus, etc. (Les chélurcs vivent dans les pièces de bois
submereees, où elles se creusent des galeries.)

CHELUBiDÉS (Ac) n. ra. pL Famille de crustacés amphi-
1 Ircdes crevettines, comprenant les cA^/ures

Il lis caractérisées par un corps cylindrique,
'lerniers anneaux do l'abdomen soudés et les

uiaïueiiis caudaux dissemblables. — Un cuéll'BIDB.

Cbelva, ville d'Espagne (Valence [prov. de Valence]),

sur la petite rivière de son nom, affluent du Guadalaviar ;

4.900 hab. Filatures de soie; commerce do blé, vins,

miel, soies. — Pop. du district du même nom : 27.180 hab.

CHËLYDE {ké) ou caEl.YS{ké-liss) [du gr. khélus, tortue]

n. f. Genre de reptiles chéloniens, famille des chélydés,

renfermant des tortues de grande taille, à tète plate, tristn-

gulaire, large, avec les narines prolongées en trompe, cou-

verte, comme le cou,
d'expansions cuta-
nées déchiquetées.

La bouche est fendue
au delà des oreilles.
— Encycl. L'es-

pèce type est la ma-
tamata ou râpa rara
des Indiens {chelys -.

- -

fimbriata), pouvant ^.^^^^.^.

atteindre 2 mètres de
long et dont la carapace, plate, est bossuée irrégulière-
ment. Elle chasse la nuit, attaque les poissons, les oi-

seaux'; sa chair, d'odeur fétide, est, cependant, mangée
par les Caraïbes. Elle est commune dans les cours d'eau

de la Guyane et du nord-est du Brésil.

CHÉLYDÉS {ké) n. m. pi. Famille de reptiles chéloniens,

renfermant les tortues à carapace formée d'une dossière

et d'un plastron soudés, couverte de plaques cornées.— Un
CUÉLYDE.
— Encycl. Chez les chélijdés, le bassiu est complètement

soudé à la carapace ; le cou, au lieu de se retirer sous celle-ci

,

s'y abrite en se repliant de côté. Toutes les tortues do cette

famille habitent les eaux douces de l'Amérique du Sud.

sternotlière,pé

CBÉL-rORE
chéloniens, famille
des émydés, ren-
fermant des tor-

tues fluviatiles do

f. Genre de reptiles

Nord, à largo tête

couverte de petites
plaques, à màchoi- ...
res fortes et cro- rkiw^..
chues, à plastron CMIydre.

on forme de croix formé de dix plaques. Syn. esiysaurcs.
— E.N-CYCL. Deux espèces sont communes aux Etats-

Unis : la chélydre serpentine {chelydra serpenlina), et la

chélydre de Temminck {chelydra Temmincki), celle-ci beau-

coup plus grande ; la première peut dé-

Sasser 1 mètre de long. Ces tortues ver-
àtres, très carnassières et féroces,

nocturnes, attaquent les oiseaux, oies,

poules, canards, qu'elles noient et dé-
vorent ensuite ; souvent, elles mordent
les hommes qui se baignent. Leur chair
musquée n'est pas mangeable.

CHÉLTMORPHE ou CBÉLYOHOR-
PHE {ké) a. f. Genre d'insectes coléo-
ptères phytophages, famille des cassi-
didés, renfermant des oassidides amé
arrondi, très bombé, ot de couleurs souvent brillantes. (On
connaît plus-de cent vingt espèces de ce genre, répan-
dues dans r.imériquo du Sud.)

CBÉLTS {ké-liss— da gr. khélits, tortue) n. f. Variété do
la lyre, qui était faite primitivement avec une écaille de
tortue. (Appelée en latin tesludo.)

CHÉLTOSOME OU CHELY0S0B4A {ké) n. m. Genre das-
cidies simples, famille des ascidiadés, comprenant de
grandes espèces des mers polaires, chez qui les deux
orifices ont leur appareil oporculaire fait de six lames
de nature cornée et de forme triangulaire. Espèce type :
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ChAMAKBI, ville de la Russie trans-

A» Bakoul, près de la rivière Pirsa-

de soieries. Fonderies de

Sraisse fabriques de savon, tanneries, teintureries, bri-

péage porc

avec des voitures

CHÉMAKHA 01

caucasienne (gou
1 500 hab. Fabrication de

, f!

' '""

queteries. i

C,^Érr="e'te?='- -^ - ^-^ "^

Chémakha : 133.425 hab.
, . , -, j„

rurMAZÉ comm. de la Mayenne, arrond. et à ; kil. do

rhltlaf-G^Sier??™ hab. cL do f. Ouest. Bri<iuetenes.

Chlîelu de sl?nt-0uen, de l'époque de la Renaissance.

fui-MrfAuer cAémiîln.f. Mesure de capacité pour les U-

.^^^itfès^titLquantUé^anslesvstèmeatJ^e.
g^^^i^p^-iî^e^aï^mënfh, contenu. (S--;''.^^»-

Iièmo valait un quart de cyalhos ; suivant friscien,

de cyalhos, soit environ '
--

son droit chemin. Suivre sa ligne de conduite, sans se laisser

détourner ou influencer, i, A (ter son grand chemin Ag r sans

détour, sans arrière-pensée. Il Aller son «««'""'.,»»'' P"'
bonhomme de chemin. Poursuivre son but sans brut, tout

doucement, mais sûrement. Il Ne pas aller. Ne pas y aller

iTquatre chemins. Aller droit au but; agir avec fran-

chise sans user de détours, il 5«!we U bon chemin, tbe

dans le bon chemin. Se bien conduire niarcher dans la

voie de la prudence ou de la vertu, w Etre en bon chemin

Etre en vote de réussite, il S'arrêter, Demeurer en boucle-^

min, dans son chemin, « mi-cliemin, Abandonner une affa re

en voie d'exécution, ne pas la pousser jusqujiu b^ut.

Il
ivoire du chemin. Marcher, avancer,

tresser, étendre son action : Faire Dt

onnes grâces de quelqu'un. Il Faire voir d

des difflcultés. Il Faire son chemin

I CHiîMiN Clans les

r du chemin. Susciter

Prospérer, avoir du

développer, marcher vers son oui.

chemin, Faire des avances. Il Ouvrir i

Donner l'exemple, agir le premier.

ide.lac

la grande chèmo '

CHÉMÉRAGE {raf — rad. chcmi<

:hemier.

centilitre. On distin

it la petite chéme.)

r) n. m. Privilège d

1 réduire do moitié)
l (SE) [de lital. scem,

. pr. Dépérir. (Vieux.)

nnrMERÉ-LE-ROI, comm. de la Mayenne, arrond. et a

7 M d^LavaUsur un affl. del'Erve; 944 h. Fours à chaux.

ChéMÉRÉ, comm. de la Loire-Inférieure, a-rond et a

- I ,1 .«, A^ Paimhipiif sur uno source de la blanciie,

d-flui^de lacCneau;'! 312hab. Ch. de f. Etal. Ruines

lun château do Gilles do Retz.

CHÉMERINE ou CHEMEWNA {/«) u. f. (Jeure iinsectcs

épidoptères, de la famille des dendrometndes, rentaman

phalène (chemerina caliij

_. :j«.,*«ln at 465 ^i _^

27 kil

l'Europe mèridio-

nare'ëroccldentale et des Canaries. Syi

ChÉMERY, comm. de Loir-et-Cher, a ,,„,„.
de Blois sur un affluent du Cher, à la lisière de la Sologne

1.378 hab. Pierres dures.

CbemiaKA (Dimitri Youriéwitch), usurpatf

commencement du :

la fin du xiv ou au commencemoui, uu .v

i en 1453, fils de Youri Dimitriéwitch Celui

..A .„„ „^„„„ Wnssili m. erand-duc de MoS(

siècle.

Wassili m, grand-duc i
déposé
mort, Wassili remonta sur le troue et ui.

'^'^"J"'' t". •''"i-;

au frère de Chemiaka. Pour le venger ce dernier ht

alliance avec Makhmet, khan de la horde d Or, et s em-

ireur'^V'ur^t'^Sf/eTfr^lTg^u'a l^Su=
?ésplrla tyrannie, ifs boyards se soulevèrent; Chemiaka

rendit alors la liberté à Wassili et Im donna la ville de

Vologda; Wassili s'allia avec le khan des Tatares et o

prince de Tver, reprit Moscou 1447) et remonta sur le

?rôSe Chemiakk fit tout d'abord mine de se soumettre

mais il reprit bientôt les armes (1449) pour renverser

Wassili; battu à Galizh, il se réfugia à Novgorod où

mourut, vraisemblablement empoisonne par les ordres du

grand-duc de Moscou.

CHEMICAGE [kaf) n. m. Action d'appliquer, à l'extrémité

soufrée des allumettes, la pâte phosphoree.

Etre tr

Il chemin,
.les dans

r chemin.

. (Se dit des per-

Faire la moitié du

chemin ou le chemin.

Ouvrir le chemin à

cho^eT^îiplvëv. fec-ilïte-r quelque chose. , Montrer

le cliemin. Apprendre à agir par ses e'cemples o", P^r ses

conseils. Il Couper chemin à quelque chose, En arfêter le

cours II Croiser le chemin. Faire obstacle. (Vieux.) Il Tenu

lecœminde. Aller vers. ,1 Ftre, Se mettre sur le chemin de

melguun, Le traverser dans ses projets. 11 Trouver quelquun

sur Ton chemin. L'avoir pour adversaire dans co que Ion

se propose d'exécuter, n Trou

Se heurter à des difficultés ;

une entreprise. Il Mener queb

pas de pierres. Le poursuiv

Il Etre, Aller toujours par ci

Aller sans cesse de droite ei

chez soi ; errer de çà et de

vieux comme les chem
sonnes et des clioses.) , .,»,„„,
- Chemin battu. Chemin frét^uento, chemin dont le so

est fouie par les passants. Il F.g. Routine, moyen banal

ou vulgaire : la médiocrité a besoin de suivre les chemins

BATT0S%o«r être supportable. Il
Chemin ferré, Chemin de

gravois, dont le sol est tellement battu, tellement durci

nu'on le compare à du fer. n Grand chemin. Grande voie

ie communication par terre. - Fig. Moyen direct «t natu-

rel voie exempte de détours : L'instruction est le grand

chÈJin de la civilisation, il
Voleur de grand chemin, Ce\m

qui arrête et dévalise les voyageurs sur les routes, n Che-

^ns royaux. Ancien nom de/ grandes routes qm faisaient

partie lu domaine de la couronne, et qui furent plus tard

appelées, selon les temps, routes royales, routes impéria^s.

rmtes nationales. Il Chemin de traverse. Voie plus directe,

mais moins fréquentée que le grand chemin. — tig.J^a re-

connaissance est un CHEMIN DE TRAVERSE qui mené bienwe

à l'amour. (Th. Gaut.) Il
Chemin de halage.^^ss^gemm^é

le long d'une rivière ou d'un canal pour les chevaux qui

qu'à ce qu'il perde ou qu'il renonce ; il passe ia main, aaus

ils premier c^, à son voisin de droite, et, dans le second,

à celui qui achète la banque.
.

- Manèg. Entamer le chemin, Commencer a ga oper. Il

Entamer le chemin à droite, Prendre le galop, quand les deux

pieds de droite arrivent sur le sol en avant dos deux pieds

gauches. Il Manger le chemin. Avancer trop rapidement.
^ - Manuf. Dans le métier à filer la laine, on appelle

chemin une pièce de bois que recouvre une lame de ter,

et qui porte la roue du chariot.

-- Mar. Nombre de milles parcourus en vingt-quatre

heures par un navire, ou mieux d'un midi à un autre, n Che-

min nord et sud. Changement en latitude. «Chemin est et

ouest. Changement en longitude. iiCTiemm de fer dune corne

de goélette. Tringle sur laquelle gli^sj.aunmyèn debagues

une voile-goélette. Il Chemin de fer depieddebiche.Conimt

en fer sur lequel glisse la chaîne sur le pied do bitte.

_ Math. V. INTÉGRALES DEFINIES, VARIATION.

_ Mécan. Espace parcouru par un mobile.

-Relig. Chemin Se la croix. Route qua Parcourue

Jésus-Christ chargé de sa croix, de Jérusalem au Calvaire.

Il Suite de quatorze tableaux où sont représentées les di-

verses scènes de la Passion.«Suite de prières que les fidèles

récitent devant chacun de ces tableaux, et auxquelles sont

attachées des indulgences, u Livre qui contient ces prières.

— Techn Voûte sous laqueUe le verrier allume le feu

pour chauffer le four. Il
Poutrelles sur lesquelles on roule

Tes tonneaux pour les faire passer d'un bateau à un autre.

Il Sorte de puits incliné ou de galerie servant a extraire

la pierre d'une carrière, il.Voie ou jeu d une scie, n Dispo-

sition de règles que les ouvriers en bâtiment posent pour

traîner les moulures, il Filet de plâtre dresse à la règ e

pour conduire le calibre. Il Trace d un diamant sur la

meule du lapidaire, il Foire Ze chemin. Placer des coins

sous les ardoises afin de les supporter. Il Tapis long et

étroit, ou bande de toile cirée, que l'on étend dans les esca-

liers, les vestibules, etc. Endroits où l'on passe le plus fré-

quemment. Il Chemins de fer. Tringles de fer cubiques <^ue

supportent des poutrelles do bois et qui soutiennent

ppareils dits à grande nappe, que aple

long
halent les bateaux
_ Chemin de ft

pour I

,.,, „^ ,v. , de communication munie, aans

longueur, de deux bandes de fer en saillie, sur

lesquelles portent les roues des voitures. (Se dit special^e-

ment de celles de ces voies où les

quées par des locomotives à vapeur).

pour wagons, tra~~
voyage adapté à

wagon. (Pi

sont remor-

Se dit abusivement

Monter 'en chemin de fer. Il Sac de

e petite malle : Oublier son chemin de

usité.)

Chemin de fer atmosphérique. Celui dans lequel les
' iV;,. ..nmT,rimn_ Il Chcmin de fer

//

u& \i/y

deuSn)ï:m.lînét'sSHtiërs-d-'unefamillenoble

— Encycl. Tant que durait l'indivision, le clwmier, dict

de la succession, tenait le fief en parage ;
aussi 1 appelaii-

on, dans certaines provinces, parageur ou chef parar'"'

Jusqu'au partage, il recevait los hommages

que pour les puînés, et portait également 1 h

tout le fief, en garantissant les

puînés, mais ceux-ci ne lui devaient

pas l'hommage.

ChemillÉ, ch.-l. de canton de

Maine-et-Loire, arrond. et à 22 kil.

de Cholet, sur l'Hirôme, affluent du

Layon ; 4.365 hab. Ch. de f. Orléans.

Carrières de moellon, blanchisse-

ries, teintureries, filatures, tissage

de toiles, tanneries,minoteries.Com-

merce de bestiaux et denrées. Eglise

Notre-Dame (xi» et xii" s.), ruines fr-

de l'église Saint-Léonard, incendiée Armes de CliemiUc.

pendant les guerres de la Vendée.
, , j-.

Défaite des Vendéens par les républicains au combat dit

le choc de Chemillé (\\ avr. 1793). A peu de distance do

cotte ville, au château de Souchereau, fut pris le gênerai

vendéen Stofflet. — Le canton a U comm. et 13.413 hab.

ChemillÉ-SUR-DÊME, comm. d'Indre-et-Loire, arr.

et à 30 kilom. de Tours, au confluent de la Dêmee et de

la Dême, affluent du Loir; 1.092 hab. Ch. de f. de Port-

Boulet à Cliâteaurenault. Fours à chaux. Eglise du

XII* siècle. Chûteau de la Marchore.

CHEMIN (du bas lat. camimis; du celt. camcn, formé do

cnni, pas) n. m. Voie de terre, terrain préparé ou direction

suivie pour aller d'un lieu à un autre : Tracer, Oiivru:

Construire un chkmin. Le chemin qui va de Pans à Bor-

deaux. Il Voie quelconque pour aller d'un lieu à un autre :

Prendre son chemin par mer.
— Par ext. Distance qui sépare deux points ;

espace

parcouru, ou à parcourir, pour aller d'un lieu à un autre :

La ligne droite est le plus court chemin entre deux points.

— 'Par anal. Voie, passage, issue : Torrent qui s'ouvre

un CHEMIN à travers une forêt.

— Fig. Succession do temps et d accidents divers, suite

de l'existence : Sur le chemin de la vie, nous versons tous

à la même place. (A. d'Houdctot.) Il Voie qui conduit à un

but, moyen d'obtenir un résultat : Le chemin de la gloire.

— Loc. div. Chemin de velours. Chemin de fleurs, Chemin

sur une pelouse. Au fig.. Voie facile, commode, agréable.

Il Chemin des écoliers. Au fig. Chemin le plus long, parce

que les écoliers ne se pressent généralement pas beaucoup

d'arriver en classe. Il Chemin duparadis. Au propr.. Chemin

escarpé et fort étroit, et, au fig.. Voie difficile à suivre. (Se

dit à cause des grandes difficultés que 1 on trouve à faire sou

salut. ' n Passer son chemin. Au propr.. Ni

au fig.,Ke pas se mêler de ce qui se fait, u

mues par l'air comprime

américain. Celui où les voitures sont traînées par

vaux. Il Chemin de fer russe. Espèce de jeu dans lequeUe

voitures se

plan incliné

de fer, le long d'i

— Artiii. Chemin de roulement. Couronne circulaire des

sellettes des nouveaux affûts, sur laquelle glissent les

calels de roulement portés par les châssis de ces attuts

_ Art vétér. Montrer le chemin de saint Jacques- Se dit

dun cheval qui, au repos, avance un de ses pieds ante-

,.,,„,,.K Pt „> 1" fait touclier au sol que par la pince, ce qui

,.,i m, ..I :, •[• lésion du talon.
. , , ,

\ .
,

, ,

' ',, unn de saint Jacques, Nom vulgaire de la

I qui figurent sur le papier les diver-

(fortif.).

de la crête du
glacis GG et sur

io bord exté-

rieur du fossé
ou (crre-n/fiii AB. Cette défense forme chemin f

banquette CD, EF e'
- -' "''•''' ''" "»"

téger les combat t;

soldats se ré-

unissent dans

appareils uu& a y, «««t .,..^^.., .i^
— i

seuses et repasseuses des assortiments de cardes.

— Trav publ. et ponts et chauss. : 1» Chemin vicinal. Che-

min nublic dont l'entretien est à la charge de la commune.

2« Chemin rural. Chemin public appartenant a la com-

mune, et non classé comme chemin vicinal, en raison do

son n'eu d'importance.
. ,,, ,

i'Cliemin de halage. Espace de terrain libre que les

propriétaires riverains d'un cours d eau navigable sont

tenus d'abandonner à l'Etat, moyennant indemnité, pour

le passage des chevaux, des engins ou des hommes qui

halent les bateaux.
, _^,,„^^ „„„

4» Chemin forestier. Celui que Ion ouvre a travers une

forêt pour les besoins de l'exploitation. (Ils sont perma-

nents s'ils séparent des cantons; ils peuvent disparaître

et changer d'emplacement s'ils ne servent qu a une ex-

''TâZl^Texptualn, Celui,ni relie deux héritages

voisins et sert à leur exploitation. (Il appartient légale-

ment par moitié à chacun des propriétaires qui en tout

usage ; son entretien est exclusivement à la charge de ces

^''!?
Lo'c.'adv. Cluimin faisant. En chemin, Pendant ie tra-

jet. Il Pendant l'action ou la durée; pendant ce temps-ra :

Jouis. - Je le ferai. — Mais quand donc? — Dès demain.

— Ami, la mort peut te prendre en clmnin.
' La Fontaine.

— Loc. prépos. En chemin de. En voie de, en train de :

Etre EN chemin de devenir millionnaire.

— Pkov Bonnes terres, mauvais chemins, Les terres

grasses et fertiles font des chemins qui se rompent aisé-

ment et qui sont peu praticables. Il A chemin battu il ne

croît poiit d'herbe, Il n'y a aucun profit à espérer dm.

commerce d'une industrie dont beaucoup de gens se mê-

lent. Il Tout chemin mène à Rome, Tous les moyens sont

bons pour réussir; divers procédés conduisent au mem-

résultat. Il En tout pays, il y a une lieue de "
-

Il n'est point d'entreprise i

Il Qui trop se hâte reste ei

forces, si l'on veut arriver a un ont.

Il De grand seigneur, grand fleuve et grand chemm.

Fais, si tu peux, d'être voisin,

Il faut craindre également les voleurs des grands chemins

les inondations des grands fleuves et la tyrannie des grand

'' - All'Js.'h.st. Chemin de Damas et Saint Paul sur 1

chemin de Damas. V. Pacl (saint).
„i„A,..,i_ Syn. Chemin, route, voie. Cluimin est plus geiicial

il oeut se dire de tout ce qui conduit d un endroit a u

ids chemins construits avec ai

m, au tracé, aux lieu

formé du latin vm, ne s'emploie a

chemin,

otfre quelques obstacles.

chemin. Il faut ménager ses

des (

Ulers
5'arrôtcr.

énagés de
distance en
distance et
appelésBfaces
d'ai-mes «Che-
min de ronde.

Saillie supé-
rieure d'une
courtine ou de
toute muraille
fortifiée, qui
court derrière

les créneaux..

41^
iV' i>

'%î* '4

autre. /Joute se dit des grand

et qui conduisent d'une ville à. une

plus étendu, il fait penser à la directii

qu'on traverse. Voie,

propre que pour désigner 1

mains, ou, en termes d admii
aile

:^F
allée des murs

.

i
i i itif>

Pour faciliter „„Ai,r
la circulation des soldats qui détendaient 1 enceinte on élar-

gissait souvent cette banquette avec des échafaudages de

bois où l'on accédait par des échelles, comme aussi par des

escaliers adossés au mur. Ces hourds étaient souvent assez

largos et assez soHdes pour porter des pièces d artillerie.

- Jeux. Chemin de fer, Variété de jeu de baccara dans

lequel chaque joueur devient banquier à tour de rôle. Le

donneur ou banquier ne distribue de cartes ou à un seul

adversaire et à soi-même. Le banquier garde la main jus-

„,.. o„„. soumis aux règlements de la polie

au propre, en style administratif, voie ferrée pour chemin

de fer. Aa figuré, voie désigne un moyen particulier pour

arriver à une fin particulière. Boute et chemin désignent la

manière ordinaire d'arriver à un but, la ligne de conduite a

suivre d'après l'exemple de beaucoup d autres ; mais la route

est plus largement tracée, le chemin est moins facile a

connaître ; de plus, la route fait penser à la direction sui-

vie le chemin rappelle à l'esprit l'idée des facilités ou

des obstacles; on montre la route, on aplanit le chemin.

— ENCYCL. Techn. Chemin de fer. V Historique. L idée

première de la création des chemins de fer est due à un

ineénieur anglais, Vivian, qui, en 1802, songea à utiliser les

chemins dits . à ornières » , c'est-à-dire constitues par des

poutres de bois posées bout à bout et dans lesquelles on avait

creuséartificiellementdesoraièrespourguiderlesrouesdes

voitures faisant, aux mines de Cornouailles, le transport

des charbons. En 1806, Vivian «inplaça ces ornières par

des barres saillantes en fonte en donnant au P0""°" des

roues la forme d'une gorge de poulie. Deux ans après il

remplaça la fonte par le fer, en arrondissant le profil des

barres; en même temps, il fit disparaître la. gorge des

roues et lui substitua un simple bourrelet, dépassant lé-

gèrement la circonférence intérieure de ces roues. Jus-

qu'en 1815, les clioses restèrent en 1 état; mais, à pailii .le

cette époque, les voies ferrées commencèrent à s étendre

dans I î les directions en Angleterre.
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(ilis<iue). - 36. Sijnal d arrêt absolu, - J7. Signal inaicatcur de direction. - 38. Lanterne signal de position d'aiguiUoi. - 39. Cloche électrique. - «0. Tricycle à bagages. - H. Cabrouet ou àiable.



CHEMIN
En France, sous l'active influence d'un éminent ingé-

nieur, Marc Séguin, l'inventeur des foyers tabulaires des

locomotives, le chemin de fer fit une première apparition

entre Lyon et Saint-Etienno. La Belgique et les Etats-Unis

suivirent l'exemple donné par les Anglais qui, successive-

ment, construisaient les lignes de Manchester à Liverpool,

et de Londres à Birmingham. En France,ce ne fut qu'en 1833

que l'on établit une ligne importante, de Beaucaire à Alais ;

1 année suivante, l'ingénieur Flachat construisaitle chemin
de fer de Paris à Saint-Germain. En 1837, s'ouvrirent à peu
près simultanément les lignes de Paris à Versailles, rive

droite et rive gauche. Un an après, on inaugurait la voie

ferrée do Cette à Montauban. Peu à peu des compagnies
d'intérêt local ouvrirent des tronçons de chemins de fer, et

ces sociétés no tarderont pas à fusionner, donnant ainsi

naissance aux grands réseaux français.
2» Construction. Afin d'obtenir une concession, la com-

pagnie demanderesse doit fournir un avant-projet, indi-

quant le tracé de la future voie et permettant d'appré-

cier approximativement les dépenses qu'elle nécessitera.

Quand la concession est accordée, la compagnie exé-

oyen piqu

né?al"de^a llgn

cella

r de pla
\t faire

lientages traverses.
Toutes choses étant ainsi réglées, il s'agit d'établir la

plate-forme de la voie en exécutant l'ensemble des ter-

rassements nécessaires et la construction des travaux
d'art : ponts, viaducs, tunnels, etc., et aussi à l'installa-

Sur cette plate-forme on pose une couche de ballast de
0'n,50 d'épaisseur, que des talus de 1 pour I terminent
latéralement. Dans ce ballast se placent les traverses sur
lesquelles reposent les rails. Quel que soit le type do
rail employé, l'écartement entre les files de rails est, en
France, de 1°',445 de bord à bord intérieur. Des plaques de

nir olidaires l'un d 3 l'an tre don X rails places bout à
D alignera le pla delavoi est horizo

iln' an est plus ains daîislesc urbes ; il st, dans ce
née ssaire

sur le

pour év
s roues d

terl effet d • la force centrifuge s

et tendant à les faire

tain

e la vc
dévers à' cette vofe"

la ta gente, de donner un

Outre la voie pro prem entdi e, il exist
es des iccessoires de nt une exi

imp >rtance ; tels sentle aigui higes, cro semenls de
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condairo le matériel roulant de réserve ; en voies d'évite-
vient, donnant la possibilité à deux trains de s'éviter.

Lorsaue, sur une ligne de chemin de fer, une voie simple
ou double se sépare do la direction générale, diverge,
c'est-à-dire se dirige vers un point différent, il faut, pour
obtenir ce résultat, avoir recours â un appareil spécial,
Vaiguillage, formé par l'ensemble de deux aiguilles. Au
sortir de ces aiguilles, les roues croisent nécessairement
un des rails d'une voie. Il y a donc intersection de deux
rails, ce qui constitue lapom(e de casur.

Les signaux destinés à assurer la sécurité des voya-
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aie proprement dite a,
lent des tarifs destinés à
dépenses diverses qui leurindemniser les compagnies c

mLOmbent Ces tarifs comprennent un dtoit de péa
en outre, un prix de tianspoit Los premiers remun
les capitaux engages ; les seconds, 1 entretien des ligi
du matériel roulant, en mémo temps que les frais
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raux d'administration centrale.
5° Chemins de fer spéciaux. Cette classe de cbi

de fer est toute spéciale et ne peut se confondre av
ferré-

es mêmes, et le but pour lequ
ment. Ces divers chemins de

difficultés

3l on les a cré
fer peuvent s

comme su
télédynamii

liUère sur laquelle s'engrène i

5 chemit

lai

fixe, le câblo des lignes funiculaires et le moteur par
adhérence des chemins de fer ordinaires.

Les chemins de fer atmosphériques ont été essayés, no-

tamment en Angleterre ; ils se composaient d'un tube ayant
de grandes dimensions, isiaterrompu et étanche, dans le-

quel glissait un wagon cylindrique, formant joint à frotte-

ment doux avec l'intérieur du tubiT. On faisait le vide en
avant du véhicule, qui était en quelque sorte aspiré, ou
encore on refoulait de l'air sur la partie postérieure du
wagon, qui se trouvait ainsi poussé en avant.
Les chemins de fer aériens datent de 1869. Ils ont été

créés pour le transport à longue distance des betteraves.

De petits wagonnets sont accrochés par des roulettes sur
des câbles quo supportent des poteaux et que tirent des ma-
chines fixes : d'autres existent pour le service des voyageurs.
Les chemins de fer électriques ont été inventés par Sie-

mens et ont fait leur première apparition en 1889. Depuis
cette époque, ce mode de chemins de fer a reçu de très

nombreuses applications, notamment dans l'installation

des chemins do fer de montagne.
Les chemins de fer portatifs, dont il existe un certain

nombre de systèmes, rendent de très grands services à
l'agriculture et à l'industrie, pour des transports à petite

distance. Les rails, supportés par des cadres métalliques,
se placent directement sur le sol.

Les chemins de fer à voie étroite permettent de réaliser

économiquement l'installation de lignes d'intérêt local; la

voie, n'ayant en général qu'un mètre de largeur, peut se

poser sans de trop grands frais. Le matériel roulant est

nécessairement plus léger.

Les chemins de fer sur routes sont établis sur les acco-

les trottoirs qui bordent fréquemme
ces lignes sont établies avec la voi
de fer. Cependant on les construi
étroite. Leur but est de réunir deux
villages et hameaux longeant la rou
isolées avec des stations do chemin

tementales, ou si

ces routes. Souve:
ormale des chemii

: de fei

— Art milit. L'emploi qu'on fait des chemins de fer, en
temps de guerre, a entraîné partout la constitution de
troupes spéciales. En France, ces troupes se composent :

1» d'un régiment dit de sapeurs de chemins de fer, qui appar-
tient au génie ;

2° de neuf sections de chemins de fer de
campagne, formées par les grandes compagnies.

C'est aux troupes du régiment des chemins de fer qu'in-

combe le travail de destruction, réparation ou construction
des voies. Elles ne se chargent de l'exploitation que pour
de courtes lignes, à proximité de l'ennemi.

Cette exploitation est la tâche principale des sections, qui
concourent d'ailleurs aussi à l'achèvement des travaux de
construction rapide, effectués par les troupes du régiment.
En temps de paix, l'instruction spéciale nécessaire aux

hommes du régiment des chemins de fer leur est donnée
au polygone de Versailles ; de plus, un certain nombre
d'hommes sont détachés sur les différents réseaux pour
s'y familiariser avec le matériel, les travaux de répara-
tion des voies, etc. Enfin le régiment exploite directe-
ment la ligne de Chartres à Orléans.
Les sections des chemins de fer sont encadrées par des

fonctionnaires et agents des compagnies, hiérarchisés
entre eux, mais non assimilés aux officiers.
— Fin. En 1842, la loi du n juin posa les bases de la

constitution du premier réseau français, institua les lignes
qui forment, encore aujourd'hui, les grandes artères du ré-
seau français. Neuf grandes lignes partant de Parisétaient
concédées : 1° sur Nancy et Strasbourg ;

2° sur Lyon et
Marseille ; 3" sur Bourges et Toulouse ;

4» sur Tours

,

Bordeaux et Bayonne ;
5° sur Nantes ;

6« sur Rouen et Le
Havre; T sur LiUe et la Belgique, enfin deux grandes
transversales : de Bordeaux à Marseille par Toulouse, et
de Mulhouse à Dijon.
En vertu de la loi de 1S42, l'Etat devait construire les

lignes, de compte à demi avec les compagnies concession-
naires, qui étaient autorisées à émettre des actions et des

hgatii
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nuer les travi

spéculation e
trop élevés, te

catastrophe I

lupart de
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tion exagérée, avaient atteint des prix beaucoup
vés, tombèrent à des taux très bas. Pour éviter une
ipho financière, l'Etat intervint : il mit sous sé-
une partie des lignes et dut se substituer à elles
Qtinuer les travaux et alléger leurs obligations,
les premières années de l'Empire, une vive impul-

sion fut donnée aux travaux de chemins de fer. En 1857,
15.000 kilomètres étaient achevés oii amorcés. En six ans,
les compagnies avaient dépensé plus de 2 milliards de
francs, et il leur fallait une somme équivalente pour achever
les lignes commencées. Une crise financière éclata, et, en-
core une fois, l'Etat dut venir au secours des compagnies.
Alors intervinrent les fameuses conventions de 1859, qui
édictèrent le système dit « du déversoir . .Voici, en abrégé,

système : le réseau des compagnies était
~' " '^

' «. Aucune ga-

Dan:

l'économii

rdée à l'ancien : l'Eta*.

: compagnie!

. l'achèveme

uffisan

Les sommes versées
pas, d'ailleurs, des su
remboursables et por nt intérêt à 4 p. lOO.

nager 1

!S dépa

de fer. En 1870, les lignes en exploitation comprenaient
1 8.000 kilom., ayant coûté plus de 8 milliards de trancs. En
1875, le réseau comprenait 21.700 kilom. En 1879, le gou-
vernement, désireux de compléter ce qu'on appelait l'outil-

lage national, résolut de mettre à exécution un programme
d'ensemble de grands travaux publicsrparla loi du 17 juillet

1879, 8.820 kilom. de lignes nouvelles furent classés. L'Etat
devait se charger de construire un certain nombre de lignes.
Mais il avait trop présumé de ses forces et, au bout de trois

ans, ne put continuer les travaux entrepris. Alors intervin-
rent les conventions de 1883 ; â leur tour, les Compagnies
prêtaient à l'Etat leur concours. Elles se chargeaient de
construire les lignes commencées et de donner une subven-
tion de 25.000 francs par kilomètre. Défalcation faite de ces
25.000 francs, l'Etat s'engageait à rembourser par annuité
les sommes avancées par les compagnies. Au point de vue
de la garantie d' intérêts, les distinctions établies entre l'an-

cien et le nouveau réseau étaient effacées, mais l'Etat ga-
ligatu

Sta Longue de fei

31 décembre 1896.

France : 40.951 kilomètres ; Angleterre : 34.221 ; Alle-

magne : 46.413 ; Autriche-Hongrie : 32.180 ; Russie :

38.612 ; Italie : 15.079 ; Espagne : 12.282 ; Suède : 9.895 ;

.Norvège : 1.938 ; Suisse : 3.563 ; Belgique : 5.777 ; Pays-
Bas et Luxembourg : 3.121; Danemark : 2.267 ; Portugal :

2.340 ; Turquie, Bulgarie e't Roumélie : 2.430 ; Roumanie :

2.879 ; Grèce ; 952 ; Serbie :
54'

Dans le total des 40.951 kilomètres des lignes françaises,

la Compagnie Paris-Lyon figure pour 8.830 ; la Compa-
gnie d'Orléans pour 6.795 ; la Compagnie de l'Ouest pour
5.573 ; l'Est pour 4.810 ; le Midi pour 3.819 ; le Nord pour
3.736, et l'Etat pour 2.817 kilomètres. Cette construction
du réseau français a absorbé un capital de 4 milliards.
— Chemins de fer tbanscontinentadx. La construction

d'une série de chemins de fer transcontinentaux a, dans
la seconde moitié du xix" siècle, contribué à rapprocher
singulièrement des villes importantes , situées sur des

différi

ipe,les

sàCon ,pas:

^étersbourg et Moscou sont rattachés
â Paris par deux chemins de fer passant par Berlin et par
Vienne. Les capitales de la Russie sont à leur tour réu-
nies à la frontière de l'Oural, et, au delà de ces montagnes,
les voies ferrées sont prolongées par le Ti-anssibérien, qui,

en passant à Vladivostock, ira rejoindre Pékin, en tra-
versant la Mandcbourie, tandis que le chemin de fer du
Turkestan russe va d'Ouzoun-Ada (sur la Caspienne) â
Samarkande. — En Afrique, les Anglais songent à relier

par une voie ferrée continue Le Cap et Alexandrie. — En
Améri(jue, enfin, plusieurs transcontinentaux existent au
Dominion et aux Etats-Unis, et rattachent les rivages de
l'Atlantique à ceux du Pacifique par de longs rubans de
fer : le Transcontinental canadien fCanadian-Pacific-Rail-
way) va de Montréal, où il se rattache au Grand Tronc
(qui unit Halifax à Montréal), à Victoria par 'Winnipeg,
Westminster et Vancouver. Cinq lignes transaméricaines,
dont la plus ancienne est le Central-Pacific-JiailRoad
(inauguré en 1869), relient les ports du nord et du sud des
Etats atlantiques et ceux du golfe du Mexique à San-
Francisco sur le Pacifique. Quant à l'Amérique du Sud,

— Chemins vicinadx. Les chemins vicinaux se divisent
en : 1° chemins ordinaires ou de petite communication

;

2» chemins de moyenne communication ou d'intérêt commun
(pouvant être mis à la charge de plusieurs communes);
3° chemins de grande communication (à la charge des com-
munes avec concours du département). L'incorporation dans
le réseau vicinal, « le classement » , résulte, lorsqu'il a pour
objet un chemin déjà existant et public, d'une dc-oision admi-
nistrative, dite "reconnaissance» ou « d' ri, ru :. m l '.]' i-

nalité. La déclaration opère, au profit di I :, n, ,:

propriation immédiate du sol compris : i :, . in

chemin, sauf règlement ultérieur dindn,,: ,
..:,

i d'éla .Ma
edressi m chemin, ou de 1 incorpora-,

tion d'un chemin privé, il y a lieu, après enquête spéciale
(ordonnances des 23 août 1833 et 18 févr. 1834), à décla-
ration d'utilité publieiue (loi du 10 août 1871, art. 86),

et, si la cession amiable du terrain ne peut être obtenue,
l'expropriation s'accomplit d'après les lois du 3 mai 1841

et du 21 mai 1836 (composition du jury) combinées. Il est

procédé de même, au cas de simple élargissement attei-

gnant des propriétés bâties (loi du 8 juin 1864). Le classe-
ment entraine l'imprescriptibilité du chemin, son entretien
obligatoire par les communes, etc. Il peut faire tomber
dans la vicinalité toute rue constituant le prolongement
d'un chemin vicinal (loi du 8 juin 1864) et substitue ainsi,

pour la police et surveillance de ces traverses, les agents
voyers aux employés municipaux. Pour les chemins vici-

naux ordinaires, la commission départementale prononce,
sur avis du conseil municipal, la déclaration de vicinalité,

ment, l'ouverture, le redressement, la fixation de
!ur et les limites du chemin (loi du 10 août 1871,

86); ces attributions relèvent du conseil général
chemins d'intérêt commun ou de grande commu-
Les mêmes pouvoirs prononcent la déclaration
publique. Par exception, cette décla

t par I i bâtis

ur le classement, dans la vicinalité, di

route nationale. Le déclassement es
effectué par les autorités qui décident le classement. I

peut être fait opposition au classement ; de plus, les dé
cisions de la commission départementale sont suscepti
blés d'appel devant le conseil général ou de cassation pa:

insoil d'Etat, pour excès de pouvoir ou violation de 1:

ce dernier recours, en la matière, existe seul pour le:

décisions du conseil général. L'occupation des terrain:

peut précéder le règlement de l'indemnité fixée, s'il y :

désaccord, soit par le juge de paix (au cas de simple dé-

claration de vicinalité ou d'élargissement n'atteignan
propriété bâtie), soit par le jury d'expropriation
•rains voisins des chemins vicinaux peuvent êtrilllt
temporairement pour extraction o dépôt de
nécessaires aux travauX, moyenn mt indemn
rvitude, garantie contre la résistan ce illégale



im
bâtis ot clos do murs. Les ressources afToctiSps aux
ohemins vicinaux se composent do sommes prélevées
iiir l.'s r.'viMiiis orcIiiKiiros dos communes, des centimes

des prestations

en abonnement,

auxdits chemii
itéd rtomoDtale. Les t

, prestataires, entreprc-
uns la surveillance des agents voyers , sous
des maires pour les chemins ordinaires, et des

préfets pour les autres. La conservation et la police
des chemins sont réglementées par l'instruction du dé-
cembre 1870 et les règlements généraux des préfets.
— Chemins ruraux. Les chemins ruraux peuvent faire

l'ebiot, do la part de la commission départementale, d'une
déclaration de reconnaissance qui entraîne l'imprescripti-
bilité, la possibilité de créer en vue de leur entretien, qui
devient obligatoire pour les communes, des ressources
spéciales (centimes additionnels, prestations), et enfin la

création de syndicats de propriétaires intéressés. La plu-
part des dispositions relatives aux chemins vicinaux ordi-
naires s'appliquent aux chemins ruraux. (V., pour les ex-
ceptions, la loi de 18S1.)

Chemin de la perfection , traité ascétique do
sainte Thérèse, écrit de 1563 à 15G7, après la fondation
de Saint-Joseph d'Avila. Quelques années plus tard, la

sainte fit subir à son livre d'importantes modifications. Les
deux manuscrits de cet ouvrage sont conservés, l'un à la

bibliothèque de l'Escurial, et l'autre au monastère dos car-
mélites do Valladolid. Le Chemin de ta perfection pcui
être considéré, avec le CMleau intérieur, comme formant
la troisième partie de la liV- de sainte l'hcrCs.. ..rritr prir

elle-même. — Le f/,'< ..;, •; </, :.!.,. •,.,',.., a ,
• iï''i|ii.'i;.-

celle du Père Mar :
I

. ,, '. - .. ' 'i. li ,-

dans ses Œuvres c/. ' " - y <
' . '' ,/,',: .

Chemin, ch.-i. de c
405 hab. Fruitières. Au

1770. I hab.

Cheminais de Montaigu (Timoléon), jésuite, pré-
dicateur, né à Paris en 1652, mort en 16S9. Ses Sermons,
publiés par le P. Bretonneau en 1690, brillent surtout par
une onction touchante, qui a fait comparer ce sermon-
naire à Racine.

Chemin-DUPONTÈS (Jean-Baptiste), né en 1761, un
des principaux fondateurs de la théophilanthropio. Il a
publié un grand nombre d'écrits, qui, pour la plupart,
forment un cours d'études élémentaires.

CHEMINEAU (no — rad. chemin) n. m. Nom donné, dans
les ateliers de construction, aux ouvriers terrassiers qui
vont d'un chantier à l'autre et aux ouvriers travaillant aux
déblais et remblais de chemins de fer. ii Mendiant errant
qui exerce sa profession dans les campagnes : Les chk-_ _,_.- j . _..._.

^j.^Y. (Fr. Sarcoy.)

Chemineau (le), pièce en cinq a^

J. Richepin (Odéon, 1897). — Le chemin
point un vagabond dangereux, mais un
travaille tantôt ici, tantôt là, épris avai
danco et de grand air. Homme de la
secrets concernant les récoltes et les

dit des choses charmantes ; il sait ou f,

sons. Aussi Toinette, à la ferme do maii

tes, en vers, de
au du poôto n'est

gars robuste qui
t tout d'indépen-

Cet épisode :

ux de Toii

jipi . Toii
la

algré 1

tro Pi(

gendre d'un pauvre diable qui, par si

Par contre, il a grand besoin du chemineau, dont il apprf
cie fort l'ardeur au travail, l'habileté, la science mysté-
rieuse. Désirant le bonheur de son fils, et trop malin pour
ne pas abuser de la situation, le chemineau fait peu
maître Pierre et obtient ainsi Aline pour Toin
quoi, personne n'ayant plus besoin de lui, i

'

licitations dont on le presse, malgré 'l'omette aevenui-
veuve, il reprend son chemin éternel, un refrain aux lèvres.
Le pooic, comme on voit, a écrit plutôt une sorte d'épopno

ru^tiij [ii'iiii.' pièce; mais, avec un art merveilleux-, il

rcirv.' Ir^ iaMin,!i-os détails par l'éclat de son vers sonore.
ri^lie la;is sa siuiplicité, vigoureux dans sa souplesse, qui
laii niihliri- |, s !,j[(s du héros, empêche do voir si l'œuvre
;i des lallilesses et laisse subsister une impression unitpio :

le charme.

la France, on do

(1812), où, général 1

leraent à la prise i^

(1813), et à Lutzeii.
tôt apn'-s général i

CHEMINEF,

de salon, de loeomoUve. ii Partie de la cheminée, chambranle
qui fait saillie dans la chambre ; Chkminée de marbre.
Poser un objet aitr la cheminée. (On dit aussi manteau dk
CHEMINÉE.) II Tuyau métallique, ou maçonnerie générale-
ment parallélépipédique qui termine le tube do Ta. chemi-
née et fait saillie au-dessus du toit : Le mnt abat parfois
les CHEMINÉES.

Cheminée prussienne t Sorte do. cheminée portative
fonte émaillée ( tôlo,

née ordinaire, il Cheminée d'usine.

Colonne creuse eu maçonnerie do
briques, quelquefois en tôlo,

la hauteur varie beaucoup ; ei

donnent passage aux produits
la combustion, tout en no les lais-

sant échapper dans l'air qu'à une
certaine hauteur, il Cheminée à (a

Rumford, Celle dans laquelle un
dispositif particulier de maçonne-
rie force la chaleur à rayonner
fortement à l'intérie

— Ariiuob. Cheminée d'un fusil.

Petit cylindre métallique creux
communiquant avec le tonnerre

laves jusqu'au cratcic. ii Fonios suivios par les. ruches
éruptives pour venir s'épancher à la surface du sol. (On re-

trouve en Ecosse un grand nombre de ces cheminées encore
remplies par la roche à laquelle elles ont livré passage.)
— Hist. Chevalier de cheminée. Titre ironique que l'on

donnait au chambellan parce qu il demeurait au palais
tandis que les autres partaient pour quelque expedilif
— Mar Trou carre par lequel ptsie le - •

w Haubans de chemi u Cliiu I tiu

tuyaux de chenu
née de se di J I 1 _
dre au roulis

Cheminée a lab

mât (

KS

; de ne pas cau-

inaviffatioii

mixte. (On se.
servi aussi dans
but de chemtni t s

à télescope ou i

coulisse ) Il Enve-
loppe de la che
minée, Carapace

, | , ,,

entôlepermettant
à l'air de circuler autour de la cheminée
ser à l'extérieur un trop grand rayonn
pont supérieur et le pont cuirassé, cette enveloppe est un
véritable blindage.)
— Métall. Cheminée intérieure. Vide central d'un haut

fourneau, dans lequel on charge le combustible le mine
rai et les fondants [^On 1 appelle aussi cnvF ) Ce vide a
ordinairement la forme de deux pyramides tronquées
opposées base à base La

inférieure qrand foyei
— IVIin. Cheminée dat

rage. Puits plus ou moins
vertical, qui a pour obiet

CIIEMLN — CIIKMI.NKJ':

donc en aspirant derrière elle l'air frais, qui i

foyer et active la combustion. Dans les
navire, la hauteur étant toujours relativement faible, on
supplée au manque de tirage on injectant dans la chemi-
née de l'air sous pression, l'our les cheminées de locomo-
tive, qui doivent avoir un tirage énergique dans le but do
vaporiser promptement l'eau do la chaudière, on obtient
ce résultat en faisant agir à l'intérieur de la cheminée la

vapeur d'échappement.
— Cheminées d'usine. Les dimensions qu'on donne aux

cheminées dépondent d'un grand nombre d'éléments : l» do
la quantité d'air qui traverse le foyer; 2« do la tempéra-
ture à laquelle l'air pénètre dans la cheminée; 3" de la
quantité de chaleur que la cheminée perd par rayon-
nement; 4» de la hauteur de la cheminée. (On doit, en
effet, comprendre quelquefois la hauteur dans les éléments
fixes du problème, car, dans les villes ou les aggloméra-
tions, les règlements fixent cette hauteur par rapport aux
maisons avoisinantes.)

Le calcul permet d'établir que, pour une cheminée don-
née, le maximum de tirage a lieu lorsque la température
des gaz est d'environ 300».

Les premières formules employées pour déterminer la
section S do la cheminée ne reposaient sur aucune base
bien rigoureu.se; les formules de Tredgold ot Darcct,
données plus tard, ne tiennent pas compte des frottements
des gaz dans la cheminée, ni au travers de la grille.

Le calcul de Péclet, beaucoup plus rigoureux, le con-
' ' er pour la vitesse odes gaz à la sortie de la

valeur :cheminée la '

V/î
2»PD

D -I- 25rAL + 2(/RD

dans laquelle P est la pression qui produit l'écoulement
des gaz, D la racine carrée de la section, k un coefficient
constant, L la longueur des conduits d'air chaud, et R un
coefficient expérimental que Péclet a fait égal à 0,c pour
des foyers brûlant 1 kilogramme de houille par heure et
par décimètre carré de surface de grille.

Lorsque la cheminée est on tôle, il y a lieu de tenir
compte du refroidissement de la fumée par rayonnement.
— Cheminées d'appartement. La cheminée destinée au

chauffage d'un appartement se compose essentiellement
d un âtre se trouvant au niveau du sol de la pièce où se
trouve la cheminée. Sur cet âtre on place le combustible
destine à chauifer l'appartement. Une hotte, sorte d'en-
tonnoir renversé, surmonte l'âtre et est destinée à re-
cueillir les produits de la combustion qui s'échappent à
1 extérieur. La cheminée comprend, en outre, deux jam-
bages sur lesquels s'appuie le manteau; les jambages
sont recouverts par des chambranles en pierre ou plus
généralement en marbre ; la traverse horizontale, de mémo
nature que les chambranles, repose sur eux et cache
le manteau ; sur le tout se place la tablette de pierre on do
marbre Le contre-cœur est la partie du fond de la cheminée :

> des autres par la façon
; dans la majorité, on no

profite que du rayonnement du foyer ; dans d'autres, au
contraire, les gaz de la combustion échauffent des tuyaux
placés sur leur parcours et ces tuyaux sont traversés par
de l'air oui se répand dans la pièce à chauffer.
— \rcnéol L'usage des cheminées de maçonnerie n'est

pas très ancien jusqu'au xii* siècle de notre ère, on se
servait de brasiers, de chariots à feu pleins de braise

aUes, ou bien ouardente que 1 on transportait dans les sali

commune, qui fait sou
vent son nid au bori de
cheminées.
— Techn. Petite seul

fiuro existant dans 1

1

masse d'une pièce m
tallique fondue, il Tu-^au
faisant communiquer un
fosse d'aisances a\ec 1 an
extérieur, aune ceitain
hauteur, il Tu>au en
plomb, ouvert aux deux
extrémités dans un orgue

Il Gros tuyau vertical ou
passent les cordages sup
portant les contrepoid

décors de théâtre ii Tubi

flamme d une lampe et

par où passe la lumic
— LOC. FAM. Sous le

manteau de U cheminée
Sous la cheminée, En ca
chette, sans bruit en de
hors des formes oudes foi

malités ordnaires (Cette

au
on avait anciennement

e construire do grandi
desquelles on pouvait s'asseoir et causer pendant les soi-
rées d'hiver.) il Faire une croix à la cheminée. Se dit à
propos d'un fait rare, surprenant, et qui, comme tel. mé-
rite d'être noté, il Se chauffer à la cheminée du roi René,
Se chauffer au soleil. (Se dit par allusion à l'habitude
attribuée à René de Provence d'aller se chauft'er au so-
leil, dans les belles journées d'hiver.)
— Encycl. Phys. Pour obtenir le tirage d'un foyer do

combustion quelconque, on le surmonte d'un conduit" verti-
cal plus on moins élevé dans leouel s'engouffrent la fumée
et les gaz chauds provenant de la combustion. U so forme
ainsi dans le conduit une colonne gazeuse qui, grâce à sa
température, est plus légère que l'air ambiant ; elle s'élève

chemii se chauffait au moyen de ces calorifères
(hypocaustn) dont des conduits transmettaient la chaleur
à travers l'épaisseur des murs. Les premières cheminées
furent les cuisines elles-mêmes, pièces dont le toit était
percé et muni de conduits disposés en entonnoir pour
conduire la fumée au dehors. Los cheminées du xn" siècle,

pour primitives q
de sculptures. Au
gissant : le manteau ou bandeau se taille en arc pins ou
moins fermé ; un fronton le rejoint à la hotte qui, de coni-
que, devient simplement déclive, avant que d affecter les

belles formes quadrangulaircs qui plus tard seront chargées
de bas-reliefs. A partir du xv* siècle, les cheminées des
châteaiLx deviennent de magnifiques ensembles, tandis



CIIEMINEL — CIIEMOSIS
riue colles dos simples habitations sont assez vastes pour

.'onslituer un véritable réduit avec bancs latéraux, suivant

le niodéle encore si commun dans les campagnes. Dans la

plupart des habitations, une seule pièce était garnie d'une

cheminée ; cependant, au moyen âge même, il en existait

souvent plusieurs dont les conduits se reliaient d'étage en

étage dans un même tuyau débouchant au-dessus du toit.

Les cheminées de la Renaissance sont souvent d'une mer-

veilleuse décoration, comme celles du château d'Ecouen

que l'on peut voir au Louvre. Au xvii' siècle, les formes

changent, les hottes disparaissent, et le type moderne à

tablette fait déjà son apparition. Depuis longtemps on avait

garni le fond du foyer avec un contre-cœur en fonte.

Les terminaisons extérieures des corps affectaient la

forme de clochers avec leurs tuyaux et leurs mitres, dont

les ensembles se combinaient avec les architectures des

toits. Au XVII' siècle, on essaya de les cacher : on abima

les couronnements des bâtiments en voulant dissimuler

les tuyaux, les tuiles ajustées et les poteries, qu'on se dé-

décida enfin à laisser paraître comme on le fait aujourd'hui.— -- ---fure en cheminée » ou

1 haute ooilfure do femme qui rappelait la

forme des cheminées en tourelles dressées sur les toits.

CHEMINEL {nèf) n. m. Variété de poire que son âpreté

rend impropre â la consommation et dont on fait du poiré.

CHEMINEMENT (man) n. m. Action de cheminer, il Nom
donné, en tactique, au parcours suivi par une troupe qui,

sur un champ de bataille, se dirige vers une position

qu'elle doit attaquer, en s'efforçant dé se soustraire aux
coups et aux vues do l'ennemi, il Nom donné, en topogra-

phie, à une méthode particulière d'exécution des levées

de terrain.
— n. m. pi. Nom donné à l'ensemble des travaux de

sape, appelés aussi approches, exécutés par l'assiégeant

pour se rapprocher peu à peu des ouvrages de la place

assiégée, en restant constamment dé/îl(} de ces ouvrages,
c'est-à-dire ù l'abri des vues et des coups de leurs dé-
fenseurs.

CHEMINER v. n. Faire du chemin ; marcher : Les clia-

meaux d'Arabie chkminent gitatrf jmirx k/iuk hnire. (Buif.)

— Fiç. Progresser, s'approcli.-r -I Un l"ii
; suivre son

cours : Xe5 7je«;j/es CHEMINENT /' - < '<!!; mais

enfin ils CRiiMmKnt, et tdt ou i:ii ' liAlemb.)
— En T. d'art milit.. S'appru. i -i- ].!.._ i. s., vr-ment et

par des travaux, souterrains ou a • h.:I uiiw-i i, dt-.^ pusi tiens

occupées par l'ennenii.

CHEMINEUX («eii), EUSE adj. Qui chemine, qui fait

beaucoup de chemin.

Cheminon, comm. de la Marne, arr. et à 27 kilom. de
Vitry-le-François, sur la Bruxenelle naissante, non loin

de la forêt des Trois-Fontaines ; 1.016 hab. Belle église

gothique.

CHEMIQUER (ké) V. Appliquer la pâte phosphorée qui
doit recouvrir l'extrémité soufrée des allumettes chimiques.

ChemirÉ-LE-GAUDIN, comm. de la Sarthe, arr. et à
17 kilom. du Mans, sur le Renom, affluent de la Sarthe;
1.123 hab. Fabrique de chaux. Source saline d'Athenay.
Ruines du château de Belle-Fille.

même 1

CHEMISE {miz'— du bas lat. camisia)

plus souvent de linge, qu'on porte sur la chair, et qui
couvre le corps depuis le cou jusque vers les genoux :

Chemise de toile, de batiste, de flanelle, n Devant de che-
mise, Partie de la chemise qui couvre le devant de la poi-

trine, ou Pièce de linge détachée que l'on place sur la poi-

trine pour figurer le devant d'une chemise, il Corps d'une
chemise. Toute la chemise, moins les manches et le col.
— Par anal. Enveloppe extérieure; objet qui en couvre

un autre : Souvent les machines à vapeur sont couvertes
d'une CHEMISE qui atténue le rayonnement, il Papier fort ou
Cartonnage léger dans lequel on classe des papiers.
— Poétiq. Chemise d'Bercule, Syn. peu usité de tonique

DE Nessos. CV. ce mot.)
— Loc. En chemise, nu en chemise. Sans autre vêtement

"que la chemise ; sans vêtement par-dessus la chemise.
il Mettre quelqu'un en chemise. Le ruiner, le dépouiller de
tout. Il N'avoir pas de chemise. Etre dans le plus entier
dénuement, il Jouer, Vendre, Engager, Manger, Donnerjus-

I Percer jusqu'à la cAemise, Traver-
i chemise, arriver jusqu'à la peau, pénétrer vi-

jVement. n Its sont dans la même chemise ou, plus trivial.

C'est le cul et la chemise. Se dit de deux personnes insé-
parables. Il Changer de personnes, de choses comme de che-
mise; Quitter quelqu'un, quelque chose comme une chemise
sale, En changer fréquemment, y renoncer sans la moin-
dre peine, il Penser à quelqu'un, à quelque chose comme à
sa première chemise; S'en occuper comme de sa première che-
mise. Ne pas y penser, Ne pas s'en occuper du tout, ii

Compter ses chemises, Avoir le mal de mer. il Cacher,
Mettre quelqu'un, quelque chose dans sa chemise, entre sa
,jpeau et sa chemise. Faire tout pour le cacher et le mettre
en sûreté, ii II est dans sa chemise, Réponse ironique que
l'on fait lorsqu'on ne veut pas dire où est une personne.
(On ajoute quelquefois : Et la tête dépasse.)
— Agric. Couverture de paille d'une meule de blé, pour

la préserver des intempéries, il Bottillons de paille dont on
recouvre pendant l'hiver les ruchis d'abeilles, pour les
soustraire aux rigueurs de la température— Archéol. Chemise de maillei A la hn du moyen âge
et au XVI* siècle, Haubert court di sccn lant à mi cuisses
muni de manches et parfois
d'un col, que l'on portait sous
ses armes ou tout simplement
sous ses vêtements. (Elle était
bonne contre toutes les armes
'de main et capable d'amortir le
choc d'une ballo reçue à longue
distance.)» Chemise de livre, En
-veloppe mobile, de drap d or
de soie, etc., en forme de sac
parfois terminée par une sorte
de queue, ou Couverture mobile
en cuir gaufré, doré, etc , qui
-servait à protéger les belles re
liures ou à recouvrir les livres.
— Argot. Chemises de conseil-

ler. Linge volé, les voleurs prétendant à tort qu
saisi chez eux sert à faire des chemises pour Ici

— Art culin. Pommes de terre en chemise (ou en robe de
chambre), Pommes de terre cuites sans être pelées.
— Arqueb. Canon de fusil non terminé.
— ArtiU. Chemise à feu. Artifice incendiaire en usage

autrefois et destiné à être accroché à un navire pour y
mettre le feu. (11 se composait de soufre, salpêtre, poix
grasse, résine, poudre, essence de térébenthine, pétrole,

étoupe, alcool, et pesait au total de 28 à 30 kilogrammes.)
— Bot. Dans quelques vieux ouvrages. Portion des en-

veloppes florales qui recouvre le fruit à sa maturité.
— Calligr. Lettres en chemise ou à la duchesse, Lettres

où les pleins tiennent la place des déliés, et les déliés celle

des pleins.
— Constr. Crépi, revêtement quelconque, n Maçonnerie

qui enveloppe une conduite de poterie, ii Muraille de bri-

ques autour d'un calorifère.
— Dr. anc. Chemise ardente. Chemise enduite de sou-

fre, etc., dont on couvrait ceux qui étaient condamnés au
bûcher, n Chemise d'ivrogne, 'Tonneau défoncé par un
bout et percé de trous , pour introduire la tête et les

mains de l'ivrogne condamné, que l'on promenait ensuite

par les rues, en Angleterre, au xvii" siècle.
— Fauconn. Duvet de l'oiseau.
— Fortif. Ouvrage de maçonnerie peu résistant, dont on

revêt un rempart ou un bastion. "V. knceinte, et place.
— Hist. reîig. Chemises de Chartres, Petites médailles

avec deux ailerons on forme de manches de chemise, que
les pèlerins rapportaient de Notre-
Dame de Chartres, n Frères de la

chemise. Nom populaire des chanoi-
nes réguliers de Latran.
— Hortic. Couverture de fumier

qu'on met sur les couches de cham-
pignons, pour les garantir.
— Jeux. A l'hombre, Prendre une

chemise blanche. Ecarter ses neuf
cartes pour en prendre d'autres.
— Mar. Toiles, nattes dont est

garnie la coque d'un navire chargé
en grenier, il Faire ta chemise d'une
roile. Réserver une certaine partie
de la toile, près de la ralingue d'envergun- .i.jns Hi|ueii.-

on ramasse toute la voile. (La partie de la voile re&ervee
à cet usage est composée de deux doubles pour s'user

moins rapidement.) ii Chemise d'arbre. Conduit en bronze
dans lequel tourne l'arbre de couche au portage sou de
l'étambot, soit d'un coussinet.
— Mécan. Revêtement métallique, recouvrant intérieu-

rement ou extérieurement un organe de machine à pro-
téger. Il Chemise de vapeur. Couche de vapeur interposée

condensations, il Chemise de pompe. Double enveloppe en
bronze s'adaptant à frottement dur autour d'un corps de
pompe en fonte pour empêcher les oxydations.
— Peint, et grav. Nom sous lequel on désigne une pe-

tite gravure ou une petite estampe ne portant aucune in-

— Sculpt. Couche de potée qui forme la chape d'un
moule.
— Techn. Rubans de fer roulés autour d'un cylindre

pour en former un canon d'arme à feu. ii Moule dans le-

quel on coulait les bouches à feu en bronze, n Calotte dont
le verrier recouvre la couronne du four de fusion, n Partie
inférieure du haut fourneau dans lequel on fait fondre le

minerai, n Sorte de couche blanchâtre qui recouvre les

pierres fines, il Demi-chemise, 'Vêtement de toile à une
seule manche, dont les verriers se servent fréquemment
pendant leur travail, n Morceau de toile servant d'enve-
loppe immédiate à une balle de soie, n Morceau de papier
ou de toile cirée servant à envelopper un objet ou une
marchandise quelconque.
— Prov. : La chemise est plus proche que le pour-

point ; La chair est plus proche que la chemise, Nos inté-
rêts propres nous touchent de plus près que les intérêts
d'autrui. n Un verre de vin est la chemise d'un capucin,
Quand on est, comme les capucins, dans l'impossibiltié
de changer de chemise et qu'on a le corps en moiteur,
il faut boire un verre de vin. ii Entre la chair et la chemise,
il Saut cacher le bien qu'on fait, 11 faut faire le bien sans
le montrer.
— Encycl. Hist. La chemise proprement dite n'appa-

raît que vers le vi' siècle de notre ère. Elle a donc été
inconnue de l'antiquité. Cependant, on peut, à la ri-

gueur, donner le nom de chemises aux vêtements de des-
sous des Grecs {endymata), qui se portaient directement
sur la peau. Les endymata par excellence étaient les nom-
breuses variétés du chiton, sorte do tunique légère. Aux
endymata des Grecs correspondent les diverses tuniques
des Romains.
Pour la chemise proprement dite, sa coupe et son am-

pleur diffèrent suivant les époques ; mais les chemises
des femmes furent toujours plus longues et souvent plus
fines que celles des hommes, et à longs plis, avec agré-
ments brodés en fils de couleur ou d'or, aux manches et
à l'encolure plus ou moins évasées. Fendue tantôt sur les

côtés, comme aujourd'hui la portent les hommes, tantôt
devant c ' '' * "
la chemise n'était pj

cette dernière dispo-

sition est récente. Sa
coupe primitive, lon-

gue et parallèle, la

faisait ressembler an
bhaud mais plus
tard au xvi' siècle

notamment, elle af-

fecte une dispos
typiq en cloche.

Chemise vénitienne
deviennent plus vas-
tes grâce à des gous-
sets rapportés. Cette disposition se retrouve aujourd'hui
dans les tuniques de soie ou de coton portées par les fem-
mes dans le Béloutchistan et la Perse, etc. Les chemises
de soie commencèrent à être d'un usage courant au
x\« siècle; au xvi', les gens de haute condition n'en por-
taient guère d'autres dans le costume d'apparat, et les

broderies en surchargeaient les parties que les échan-
crures du corsage ou les taillades des manches lais-

saient apparaître. Une des formes archaïques les plus
pures de la chemise du xvi' siècle est celle que portent
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encore aujourd'hui les paysannes en Italie et aussi dans
les pays slaves. Les chemises de nuit datent de la fin

du moyen âge; l'usage de coucher nu tombait alors
en désuétude, et on se mit, au xiv siècle, à porter des
chemises de lit ; leur longueur était sans doute plus
grande, mais leur tissu était aussi riche et orné que dans
les chemises de jour.
— Artill. Chçmise de projectile. On a d'abord adapté

aux projectiles en fonte de l'artillerie des chemises ou
enveloppes plus ou moins complètes, en métal relative-
ment mou : plomb ou plomb durci (alliage de plomb et

d'antimoine). Cette combinaison, imaginée au début pour
permettre le forcement par moulage dans les rayures, a dû
être abandonnée quand les vitesses initiales, d'abord fai-

bles, se sont accrues au point d'amener l'arrachement de
la chemise ou l'emplombage des rayures.
Inversement, on a eu l'idée d'envelopper les balles de

fusil , qui sont en plomb, métal mou, d'une chemise en
métal plus dur (maïUechort, acier, nickel), précisément
pour éviter l'emplombage des canons de fusil et l'arra-

chement des balles par les rayures, quand les vitesses

initiales sont devenues assez grandes. On a dû alors mu-
nir les balles ainsi enchemisées d'une ceinture conductrice
en cuivre rouge. Ainsi, l'application d'une chemise aux
projectiles de l'artillerie et de l'infanterie a été faite suc-

et dans des buts diamétralement opposés.

Chemises rouges (les). On désigne sous ce nom les

volontaires de Garibaldi ej. tous ceux qui prirent part, sous
son inspiration, à diverses expéditions en Italie, en Sicile,

en Crète, et en France, pendant la guerre de 1870-1871.

chemiser (zé) v. a. Il Chemiser un tuyau. Le garnir d'un
enduit propre à le préserver, il Chemiser une pièce de bijou-

terie, Revêtir d'une mince feuille d'or ou d'argent une
pièce d'un autre métal.

CHEMISERIE (se-ri) n. f. Lieu où l'on fabrique, où l'on

vend des chemises, ii Commerce, confection de chemises.

qu'il la ceinture, il Corsage de linge hn que les femmes
portent sous leur robe ouverte ou décolletée, et qui figure

une chemise. Il Devant de chemise, pièce de linge que l'on

place devant la poitrine, sur la chemise.

CHEMISIER {zi-é), ÈRE n. Personne qui vend ou con-
fectionne des chemises.

CheMMIS, ville de la haute Egypte, ch.-l. du nome
appelé Panopolite par les Grecs ; le nom égyptien en était

Apou el Khentè-Mlnou. Son grand temple, dont on voit les

ruines insignifiantes auprès de la ville moderne, était con-

sacré au dieu icthyphallique Mîn. Cette ville était célèbre

dès l'antiquité par ses manufactures d'étoffes, et les tombes,
découvertes en 1884 dans sa nécropole, ont rendu d'admi-

le paganis maintint, et le christianisme n'y

nt qu'au début du vi" siècle. Elle de-

siège d'un évêché.

CheMBIS. D'après Hécatée de Milet, nom
d'un étang sacré sur lequel flottait une petite île : l'étang

et l'île dépendaient du temple de Horus, à Boute. Là, la

déesse Isis s'était cachée dans l'île pour mettre au monde
et pour nourrir Horus, à l'abri des persécutions de Set ;

les Grecs identifièrent Isi-Bouto avec Latone elle-même,
Horus avec Phœbus-ApoUon. Le nom égyptien était Kha-
bît-Kliabioutou.

Chemmis, ville du Delta, située dans les Bucolies, au
bord d'un bras du Nil, et repaire de brigands à l'époque

romaine. Le site exact en est inconnu : ne pas la confondre

avec l'une des deux Chemmis précédentes.

Chemmis-KHEM, dieu égyptien. V. MÎNOn.

Chemnitz, ville d'Allemagne (Saxe [cercle de Zwic-
kau]), dans une large vallée arrosée par la rivière du même
nom, au pied de l'Erzgebirge ; 161.000 hab. Fabrication de
machines, d'instruments et d'appa-
reils : bonneterie, filage et tissage.

Ecole polytechnique et école de com-
merce. Hôpitaux. (Le district d»
même nom a 187.800 hab.) — A 4 kil.

de Chemnitz se trouve .ALT-Chem-
nltz ; 6.500 hab.

Chemnitz (Martin) ou Chem-
NITZinS, théologien protestant, né
à Treuenbriezen (Brandebourg) en
1522, mort à Bruns^wick en 1586. Dis-

ciple de Mélanchthon, il se fit esti-

mer par son caractère et ses lu-

mières, et fut souvent employé dans
les affaires de l'Eglise et de l'Etat. On a de lui : Theologix

jesuitorum prsecipua capita (1562); Examen concilii Tri-

dentini (1585). On lui doit également un livre posthume :

Harmonia evangelica (1600), qui jouit encore d'un grand
crédit en Allemagne. — Son petit-fils, Philippe-Bogisla^w

de Chemnitz, né à Stettin en 1605, mort en 1678, fut

officier au service de la Suède pendant la guerre de Trenie

ans, puis attaché à la reine Christine en qualité d'histo-

riographe. Il est surtout célèbre par son livre qui parut
en 1640 : Hippolytus a Lapide, avec ce sous-titre : De
ratione status in imperio romano-germanico ou Des intérêts

des princes d'Allemagne (Freistadt, 1647). C'est sur la se-

conde édition que furent faites les deux traductions fran-

çaises publiées, l'une en 1712, et l'autre en 1762.

Chemnitzer (Ivan-Ivauo^witch), fabuliste russe, né à

Saint-Pétersbourg en 1745, mort en 1784. Il servit dans
l'armée, dans le corps des élèves mineurs, et mourut consul

à Sniyrne. Précurseur de Krylof, il a le premier donné
à la fable russe un caractère national et original. Il a
beaucoup de naïveté et de bonhomie, un style vif et facile.

Ses fables, publiées sans nom d'auteur en 1778 et 1784, ont

été traduites en français par Masclet (Moscou, 1830).

CHEMNITZIE (mni-tsl) n. f. Bot. Section du genre cau-

lerpe. Syn. de ahnfeldtie.

CHÉMOSIS (ké, ziss — du gr. khêmâsis; de khèmê, trou)

n. ni. Gonflement de la conjonctive qui forme un bourrelet

rouge autour de la cornée transparente.
— Encycl. Le chêmosis proprement dit consiste en un

(edèmodu tissu laniineux de la conjonctive, et a pour cause



iino inflammation quelquefois tr6s légère. Quaml lo bour-
relet est formé par un épanchoment sanguin, il prend lo

nom do chthiimiH hiimntiqiii! ; c'est alors un vitritable héma-
tome, qui ré.sullo <>r'iiiiair(>inpiit d'une vuiicncn. Lo ché-
mosis ii'.li-iu.i'' II, I' il- ,11 M. iir :ii !. I

. iil.iiiimation.

Le cWni.j,, I

,

.

Chémouii'u r;iir.Miii 111(1 l'i iii-.MouLPo,

CIIIJMOULi'O CHÊNE

les difliculiés i

ligne do naviga-
i ; un chemin do
l Séoul, capitale

tion japonaise à 1 1< n I . ,
i

for a été con.-iVlc, .•"
i . .

i

delaConi' . ;
,i, i im

,
, l'i-al porto sur le riz,

les poissnii .
, iiiHs, los allumettes.

Importanh ., .||,ll^o.

Chems-ep-din-kurt, I II 1,1. i|. ,1,^ la dynastie des
princes kuri, mort vers 1 an i^j; ,l(? liïro chrétienne. 11

succéda, ou 1245, à sou aïeul, qui était gouverneur du
Khorassan, et, après la mort do Gengis-Khan, il se déclara
indépendant. Il no tarda pas à être attaqué par les Mon-
gols, mais il parvint à résister ù. Houlagou-Khan

; il fut
vaiii II

1
II II ;ii(i d'Abaga, ot il mourut en captivité à

Il
. entraîna pas immédiatement la chute

lii . I il avait fondée, car sept princes régnè-
! le Khorassan ; le dernier fut renversé,

i:Hi;Msri i;, . ii, mssiTr i srii iiMSSITE u. m. Ordro
ili

I eommencoment du
N^ I <i;iis-ed-I)iu-Sivasi,

litation do marbres.

hauts.
— Encvcl. Les cliens

ou oies des neiges ha-
bitent le nord extrême
de l'hémisphère boréal.
On en conn '

'

Ghen (orthographié aussi ClUn et Sien) [. Esprit ..],

nom collectif de tous les dieux secondaires de la Chine,
qui ne sont que les esprits divinisés de morts éminents,
auxquels on attribue des fonctions posthumes, analogues
à celles qu'ils avaient remplies de leur vivant. Les charges
de dieux des provinces, des villes, des villages sont habi-
tuellement réservées à d'anciens ministres, généraux et

responsable du bon ordrestrateurs. Le dieu esponsj
uo son gouvernement, et, en cas de négligence avérée, U
peut être destitué. Les promotions et les révocations se
font, au 1" de l'an, par décret impérial. Les Chens jouissent
probablement du privilège de l'immortalité. Ils sont répar-
tis en trois classes : esprits célestes, esprits de l'air, esprits
terrestres. La plupart ont leur résidence dans les astres ;

les esprits terrestres habitent les montagnes, les rivières,
les arbres, etc. Ils sont en général bienveillants pour les
hommes. Les plus illustres sont honorés dans des temples ;

ceux de momdre importance ont des chapelles, de carac-
tère tunèraire

: la foule des médiocres reçoit seulement
un enlie e,)l|e,m ,

les simples esprits des morts se con-

CHENACTIDE iii CH^INACTIDE n. f. Genre do compo-
eis le I. niiiil.v. eomprenant des herbes blanchâtres, to-
neiiteu.ses uu ^Libres, de l'Amérique boréale occidentale.
CHÊNAIE (n.-j ii. f. Sylvie. Terrain planté de chênes.

II Ckenald'uncours
: fonds sont le plus

j , ,
. - chenal est tortueux, il est néces-

saire de lo baliser.) Il Tenir un boni d'un chennl. Naviguer do
coté. (Il existe certains chenaux où le pilotage est obliga-
toire) Il Partie navigable d'une rivière ou d'un Beuve que
des balises indiquent.
— Techn. Courant d'eau pratiqué pour l'usage d'un mou-

lin, d'une forge, d'une usine, il Conduit ménagé le long d'un
toit pour l'écoulement des eaux de pluie. (Ou dit plus
ordinairement chénkao.) [PI. Des chenXdx.]
CHENALER v. n. Naviguer en suivant les sinuosités

" chelaiiûpex inehnonotus, tvpe du
•I de l'Afrique orientale et de" l'Inde.

Genre d'orchidacéos-vandées-éphi-
ne seule espèce, qui croit au Brésil.

chenapan (armiir.).

à 23 kilom. de
it un dos moil-

socondo
XVI" s., ot qui a précédé
la batterie à silex des pis-

tolets et mousquetsàpierre
qui entreront en usage au
XVII" siècle.]

CHÈNARD (««!•) n. m.
Nom vulgaire du chènovis.

ChÉNAS, comm. du Rliino, arrond
Villofraiurlie; 1181 hab. Vignobles prodi
leurs vins «lu Beaujolais et dont les crus pi
La Rochelle et Rochegrès. Moulin ; distille

CHENAVARD {var') n. m. Espèce do foutre grossier.

ChenAVARD (Aimé), peintre ornemaniste français, né
à Lyon en 1798, mort à Paris on 1838. Il débuta au Salon,
avant 1830; mais ce fut surtout dans l'application de l'art

à l'industrie qu'il fit preuve d'un romarquablo talent.
L'Album de l'ornemaniate (1835), et son ouvrage intitulé :

Nouveau recueil de décorations intérieures (1833-1835), sont
devenus populaires. En 1830, A. Brongniart, directeur de
la manufacture royale de Sèvres, s'adjoignit comme con-
seil Aimé Chenavard. Son nom se lit au bas des produits
les plus remarquables de cet établissement : les verreries
de la chapelle du château d'Eu, le vase de la Renaissance,
le guéridon chinois, l'apothéose du xvi" siècle, otc. Son
dernier travail, auquel il consacra deux années, fut un pla-
teau commandé par lo duc d'Orléans. L'artiste ne put
achever son œuvre \ c'est une merveille de bon goût.

Chenavard
«08, mort on i

do Ile

Iiiidel827.1)ercteui
tableau : Luther dvi
inachevé. Préoccupé d'i

[ français, né à Lyon
ris en 1885, fut élève
our l'Italie, vers la

. ommonça un grand
Wortns, qu'il laissa

philosophiqii
: gens de lettres, aux artistes et économistes

le tableau de Mirabeau répon-
dant au marquis deDreux-Brézé,
Chenavard présenta un dessin
auquel on préféra des œuvres
médiocres. Il exécuta le magni-
flque dessin du Jugement de
LouisX VI qu'il envoya au Salon
de 1833, mais qui en fut écarté

l'artiste entre Philippe-Egalité
et Marat. Cette composition a
figuré à l'E-xposition universelle
de 1855, sous ce titre : la Con-
vention nationale. Chenavard
retourna à Rome, où il se lia
avec Cornélius et Overbcck, et
se pénétra de plus en plus de chonavard.'
cette pensée, que le but su-
prême de l'art est de traduire les idées philosophiques.
11 peignit un Martyre de saint Poli/carpe, et la Pentecôte
et la Résurrection des morts, puis l'Enfer. Quelques jours
après la révolution de 1848, Chenavard entreprit d'écrire
sur les murailles du Panthéon VBistoire de l'Humanité,
depuis la Genèse jusqu'à la Révolution française. Il avait,
en outre, résolu de couvrir de décorations les entre-colon-
nements, le sol même du temple. Mais, lorsque le gou-
vernement impérial eut décidé la réaffectation du Pan-
théon au culte catholique, lo peintre dut renoncer à son
projet. Il envoya à l'Exposition universelle de 1855 dix-huit
cartons choisis parmi les meilleurs de VHistoire de l'Huma-
nité. Chacan rendit justice à la richesse d'imagination, à
la science approfondie de l'histoire et à l'habileté de dessi-
nateur. Depuis cette époque, Chenavard s'est abstenu de
toute participation aux expositions officielles.

Chenavard (Marie-Antoine), architecte français,
frère du précodent, né et mort à Lyon (1787-1883). U fut
professeur à l'Eoolo "- '

. .

corresf
illustn
et dans le Levant, avec figures (1849-1858);" ï'<"«6eau_
(1851); Lijon antique restauré (1851); etc.

ChENAY, comm. des Deux-Sèvres, arr. et à 15 kilom.
de M elle, non loin de la Sèvre Niortaise naissante ; 996 hab.
Moellons.

Chenay-LE-CHATEL, comm. de Saône-et-Loire, arr.
et à 40 kilom. de CharoUes, près do l'Arçon; 1.168 hab.

ChenciNSKI (Jean), poète polonais, né

tsseur à 1 Ecolo des beaux-arts de Lyon, et membre
ispondant de l'Institut. On a de lui quelques écrits
rés : Sur le goût dans les arts (1831) ; Voyage in Gréa:

Varsovie

(1857); écrit plusieurs comédies : le Divorce (1852); la
Noblesse d'dme{\Sô9)

; les Hommes rangés (lS6i). lia traduit
du français et de l'italien plusieurs opéras, etc.

ChencINY, ancienne localité de Pologne, dans le pa-
latinat de Sandomir, où, en 1331, le roi Wladislas le Bref
ouvrit la première diète polonaise.

ChendouRn!, ville de l'Inde anglaise (Dekhan), au
pied des monts d'.\djanta, sur lo Vaghar, affluent do la
Taptî : 5.650 hab. Foire religieuse annuello.

Chendy, petite ville de la Nubie, sur la rive droite du
Nil, en face de la ville do Metammeh, à 100 kilom. envi-
ron au S.-O. du confluent du Nil avec l'Atbara, et à 165 ki-
lom. au N.-E. de Khartoum ; 4.000 à 5.000 hab.
— Enctcl. Chendy fut, pendant deux siècles et demi, le

centre d'un petit Etat indépendant, et le principal entrepôt
du commerce de la Nubie, surtout du commerce d'esclaves.
Ismaïl, fils de Méhémet-Ali, qui avait soumis Chendy en ISl ?.

y fut brûlé vif avec son état-major, par le souverain dépos-
sédé. Pour le venger, son père fit détruire la ville de fond eu
comble, en 1822. Restaurée depuis, elle formait, avec Me-
tammeh, tme ligne de défense où les mahdistos

CHÊNE (du bas lat. caxattum, d'origine gauloise^ n. ni.

Bot. Genre de dicotylédones apétales, delà famille des
cupulifères : Le fruit du chénk oh gland e.^t un akène dont
la graine contient une abondante réserve de fécule.

Cliéne-liège, Variété do cbénc doDt l'écorce est cou-
sous le nom do liige. Il Chêne vert. Variété de chêno
ionsorvo ses fouilles toute l'année. (On lo nomme aussi
i.)— C'est aussi io nom vulgaire du chrysanthème des

"' '

», Nomi silique$. Nom Tulgairi I arbre du

Chêne femelle, Nom vulgaire au querciu i

brosse. Nom vulgaire du quercut tozza. n Chêne au kermê»
Nom vulgaire du quercut coccifera. a Cliine marin , Nom
ancien de plusieurs fucus communi'.
— Par ert. Bois de chêno rouvre : Buffet. Table de caésu.

Brûler du chènk. ii Feuillage, rameaux du mémo arbre :

Guirlande, Couronne de chêmb.

capable d'une
aeret un chênb j aimez, et cou»
roseau. (Méry.)
— Pomme de chêne, Nom vul

la noix de galle.
— Arg. Homme riche : Faire

chêne, VMve do;

personne riche
— Blas. Meuble d'armoiries représen-

pat, et t

l'argent par une

Payer en effets sans valeur.
— Pbov. ; On n'abat pas un chêne du cheZ''î"\°L";\

premier coup, Les opérations difficiles
'

demandent du temps et du travail. (On dit dans le mémo
sens LE GLAND NK UEVIKST PAS CUÊMi EN CN JOUR.) || Petit
homme abat grand chêne. On peut suppléer à la force par
l'intelligence.

— Encïcl. Bot. On connaît environ trois cents espèces
de chênes, habitant les régions tempérées de l'hémisphèro
boréal. Parmi les espèces indigènes à feuilles caduques.

compose aujourd'hui en deux espèces : le chêne pédoncule
{quercus pedunculata), et le chêne à fleurs sossiles (quercus
aessiliflora). Il faut y joindre le chêne pubescenl (yuercu»
pubesccns), qui en diffère par ses feuilles, cotonneuses
dans leur jeunesse. Le chêne chevelu {quercus eerris) ha-
bite l'est de la France : les écailles de sa cupule ont leur
extrémité libre recourbée en dehors. I/C tauzin [quercus
tozza) se rencontre dans les lieux arides du Sud-Ouest.
Les espèces à feuilles persistantes ou chênes verlt ont
des feuilles plus épaisses et à lobes souvent épineux; ce
sont des arbres plus petits, de station plus méridionale
(bassin méditerranéen) ; on peut citer : l'yeuse (quercut
ilex), qui est le plus commun ; le chêne-liège (quercus suher)

kermès du chêne ou fausse cochenille. Parmi les espèces
exotiques sont : le chêno blanc de l'Amérique du Nord, â
feuilles très duveteuses dans le jeune âge ; le chêne de la
Caroline (quercus virens), qui se rattache aux chênes verts :

le chêne à la noix de gaille (quercus infectoria), du Levant.
sur les feuilles duquel la piqûre d'un cynips provoque la
formation de grosses excroissances riches en tanin; lo
vélani (quercus xgilops), de Grèce et d'Asie Mineure, dont
les cupules, très riches en tanin, sont emplovées sous lo
nom de gallons du Levant; le chêne tinctorial (quercus tinc-
loria), de l'Amérique du Nord, dont l'écorce, dite querci-
tron, fournit une matière colorante jaune.
Le chêne occupe le premier rang parmi les espèces fo-

restières d'Europe par sa longévité, ses grandes dimen-
sions, les qualités de son bois. On en fait des semis, soit

en place, soit en pépinière : dans ce dernier cas, on plante
lesjeunes sujets à leur place définitive, en automne si lo

sol est sec, ou au printemps s'il est humide. L'essence est
exploitée en futaie, avec une révolution de cent vingt à
cent quatre-vingts ans, et quelquefois en taillis; elle

affectionne tous les sols profonds et bien divisés, sauf les
sables très secs et les fonds marécageux. Le chêne peut
atteindre une hauteur de 20 à 35 mètres et un diamètre de
7 mètres.
Le bois de chêne est employé pour la construction des

coques de navires, la charpente et la menuiserie : avec
l'âge, il prend une grande dureté et uno teinte foncée;
c'est aussi un des meilleurs bois de chauffage, ot son char-
bon est un des plus denses. L'écorce, très astringente et
riche en tanin, est employée, sous le nom de tan, pour le
tannage des peaux :

*" '" "—
'

" "
" '- "'' '

'

écorce
des bouchons
l'alimentation des cochons ; ceux de certains chênes vëriSi
de goût plus doux (glands doux), sont consommés en Algé-
rie, en Espagne, etc., comme des châtaignes ; torréfiés, ils

fournissent un succédané du café.
— Hist. Le chêne ne se trouve en Grèce que dans certai-

nes régions montagneuses, surtout vers le nord : en Thes-
salie, en Epire, en Macédoine, en Thrace; mais ce sont

j ustement les régions où avaient séjourné d'abord les tribus
grecnues : de là vient que le chêno ione un certain rôle

dans lamythologie hellénique. C'était l'arbre sacré de Zeus,
et l'on contait que les premiers hommes s'étaient nourris

de glands. On donnait uno couronne de chêne aux vain-
ipieurs des jeux Ncméens. Les chênes qui entouraient la

do Zeus à DoJouc, en Epire, jouaient im rôle
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distance

important dans la divination. Les prêtres rendaient des

oracles en interprétant le bruit du vent dans le feuillage

sacré. L'imagination populaire croyait apercevoir dos nym-

iilies, dryades ou harnadryades, sous l'écorce des chênes.

A Rome aussi, le chêne éuit consacré à Jupiter, et four-

nissait les rameaux dont on tressait les couronnes civi

—

(lues. Enfin, l'on sait la place que tenaient les chênes dans

la religion des Gaulois, dans les cérémonies des druides

(gr. Spûç, chêne). Aussi Cet arbre est-il resté presque un

arbre sacré dans la France du moyen âge.

Chêne de Charles II, petite constellation de l'hémi-

sphère austral.
— Encycl. Halloy composa cette constellation méridio-

nale de vingt-quatre étoiles détachées du Navire, sans

autre but que celui d'iionorer le souvenir du chêne dans le

feuillage duquel le roi Charles H se tint caché pendant

vingt-quatre heures, après sa défaite de "Worcester

(3 sept. 1651). Cette manière de créer des constellations a
paru injustifiable aux yeux de Lacaille; mais Delambre a

déclaré que l'astronome et le monarque méritaient bien

que cette constellation fût conservée, et il l'a représentée

sur son globe céleste de 1773.

Chêne (Le), petit bourg voisin de Chalcédoine, oii se

tint, en 403, un concile présidé par Théophile, patriarche

d'Alexandrie, qui déposa saint Jean Chrysostome, patriarche
de Constantinople, dont Théophile était un mortel ennemi.

Jean, sur la demande du concile, fut exilé en Bithynie. Le
papeinnocent cassa le jugement rendupar le concile contre

saint Jean Chrysostome.

ChÊNE-POPOLEUX (Lu). Géogr. V. Chesne [Le).

CHÊNEAU (no) n. m. Jeune chêne, baliveau do chêne.

CHÊNEAU (no) n. m. ou CHÊNETTE (nèf) a. f. [dimin.

de cliéiie]. Nom vulgaire de la germandrée, petit chêne eu
chamédrys, et de la dryade à iiuit pétales.

CHÊNEAU (no — peut-être de chêne) n. m. Conduit qui re-

çoit les eaux du toit et les porte dans la goultièie ou dans

le tuyau de descente : CHEVtAUvrfep^omi devine de bois

— Encycl. Les anciens connaissaient 1 usago des dié-

iieaux; ils en fabriquaient en terre cuite en pierre ou en

marbre, avec gargouilles percées de di

Pendant la première
partie du moyen âge,
cet usage semble avoir
disparu : les eaux qui
descendent des com-
bles s'égouttent direc-
tement sur le sol. Ce
n'est guère que vers le

milieu du xii" siècle

qu'on retrouve dés ché-
neaux dans le nord de
la France. Les arclii-

tectes gothiques dis-

posèrent les chént
en saillie sur des cor-

niches ou sur des arcs,

à la base des combles, A 1 neaj
ou encore sur la partie
comprise entre les formerets des voûtes et le mur exté-

rieur, réduit alors à une épaisseur très faible. Dans le

firincipe, on se borna le plus souvent aménager, dans les

armiers formant chéneaux, de simples trous pour l'écou-

lement des eaux pluviales. Mais, à partir du milieu du
xiii" siècle, les chéneaux furent munis de gargouilles très

saillantes. Les chéneaux pratiqués à la base des combles,
au xin« et au xtv« siècle, sont généralement creusés à fond
de cuve, dans les pierres les plus dures. On ne com-
mença à étalilir des chéneaux dans les habitations privées
qu'au XIII' siècle, et on se borna d'abord à les former de
pièces do bois évidécs et inclinées, posées sur des cor-
beaux de pierre incrustés à la base des combles. Ces ché-
neaux de bois, formant gargouille à l'un des bouts, étaient

quelquefois moulurés, sculptés même et peints de diver-

ses couleurs. Dans les pays riches en matériaux calcaires,

comme la Bourgogne, on employa les chéneaux de pierre.

Par la suite, on fit les chéneaux en plomb avec tuyaux de
descente en fonte ; ce système s'est conservé jusqu'à nous.
Seulement, le plus souvent, le zinc a pris la place du
plomb et de la fonte.

Cheneau, rivière de la Loire-Inférieure. V. Acheneau.

ChÊNEDOLLÉ (Charles-Julien Liodlt de], poète fran-

çais, né à 'Vire en 1769, mort au Coisel en 1833. Emigré
pendant la Révolution, il séjourna on Hollande, à Ham-
bourg, où il se lia avec Klopstock, et commença d'écrire

quelques odes, puis un Essai sur les traductions ^1795) ;

en Suisse, où il connut M"" do Staël, avec laquelle il ren-
tra en France (1799). Il aimait d'un amour aussi honnête
que passionné la gœur de Chateaubriand, Lucile, qui, tout
en l'aimant elle-même, refusa de l'épouser. Chênedolié tra-

vaillait depuis quelques années au poème qui a fait sa
réputation : le Génie de l'homme, publié en 1807 et favo-
rablement accueilli. L'agrément y manque un peu, mais
on y trouve de beaux passages et de riches descriptions.
Il fit ensuite paraître : l'Esprit de RivaroHMlO), et Etudes
poétiques, suite de petits poèmes pleins de fraîcheur (1820).

Chênedolié, qui devait beaucoup à Cliateaubriand, son mo-
dèle, marque une sorte de transition entre les classiques
purs et les premiers romantiques.

Chênée, comm.de Belgiqui-, j.rov. cl arroiid. adiiiiu-

00 liab. tlaniii

d enclume

raisin noir 'i.- !, ,:
,

,,,.,.•.

CHÉNENDOPO!:i: . f:ir.NEN-
DOPORA / ! .

pouges,faiii;llr i. •
'

. I. , ni-

prcnant des formes on entonnoir,
en coupe ou en godet, dont la sur-
face intérieure est creusée do porcs
profonds. (Les chénondopores sont
fossiles dans le crétacé supérieur de Tuuraine et de j

mandie. Citons le chenendopora fnnijiformis, dans la c

sénonienne de Châtellorault [0",12 de haut].)

ChÉNÉRAILLES, ch.-l. de cant. de la Creuse, arr
et à 19 kilom. d'Aubusson; 1.149 hab. Commerce do i

Chénendopore.

Dans légUse de ChonéraiUos, beau bas-relief de l'an rjoo.

— Le canton ail comm. et 12.893 hab.

CHENET [né — autrefois chiennel ; de chien, à cause des

figures de chiens qui ornaient souvent ces ustensiles) n. m.
Mobil. Pièce métallique à tête, que l'on place de chaque
côté d'un âtre, perpendiculairement au fond, pour soutenir

le bois à brûler, le retenir et permettre le passage de l'air ;

Des CHENETS de fer, de cuivre, de bronze.
— Mar. Machine de fer servant à courber les cordages.
— Prov. : Avoir les pieds sur les chenets, 'Vivre à son

aise, sans se donner de peine.
— Encycl. Mobil. On ]

nets, dans les textes, avant le xiv» siècle. Ceux (

possède de cette époque et des suivantes ont toujo

tê te ou tige assez haute, ordinairement recourbée ei

on façonnée en figures d'hommes ou de bêtes, qui sont des
pièces rapportées, en fonte de fer ou en bronze ; ou bien
tout le chenet est fondu d'une seule pièce. Au xvi' siècle,

les chenets sont grands, très ornés, façonnés en pilastres,

en vases, etc. ; ou bien ils sont formés de séries de ron-
delles et de boules enfilées sur une tige verticale. On doit
faire rentrer dans la catégorie des landiers les chenets
munis de crochets et de chaînes destinés à maintenir les

broches, les grilles à braise pour les pots etcasserolles, eto
On entendait aux xvi^ et xvii* siècles, par chenets à populo,
ceux qui étaient surmontés de figures humaines et parti-

cuhèrement d enfants.

fabrique,
les croisades, en imitation des travaux d'Orient.

CHENETEAU n. m. Sylvie. V. chèneai;.

CHENETTE (»e^') n. f. Petite gouttière courant autour
I une presse typographique, il Nom vulgaire du fruit de

i aubépine dans l'ouest de la France.

CHÊNETTE n f. Sylvie. V. chèneau.

CHENEVE n m. Agric. 'V. chénevis.

CHENEUSE n f. Nom vulgaire de l'agripaume.

CHENEVEAU (l'o) n. m. Sorte de filet de pêche en forme
II tramail à une ou plusieurs nappes.

CHENEVENILLE n. f. Agric. Syn. de chènevotte.

CHENEVIERE (rad. chénevis) n. f. Terrain, champ où
1 on cultive le chanvre. — On dit quelquefois chanovkiére.

Il theneviere bâtarde, Syn. de chanvre bâtard.
— Epouvantait à chèneviére, Mannequin que l'on place

dans les champs pour faire peur aux oiseaux et les éloi-

gner d'un terrain cultivé, il Fam. Personne, objet qui est,

par sa laideur, une espèce d'épouvantail ridicule, il Per-
sonne ou objet dont on veut faire un épouvantail, mais qui
n'est pas k redouter.

Chèneviére (Jean-Jacques-Caton), théologien et pas-
teur protestant, né à Genève en 1783, mort en 1871. Nommé
pasteur en 1806, il exerça à Marseille, puis à Dardagny et

à Genève. En 1816, la compagnie des pasteurs de Genève
lui confia la chaire de théologie dogmatique et morale; il

:upa jusqu'en 1864. Adversairefougueuxdumouvement

de Genève (1817), dans son discours sur les Causes gui re-
tardentche:lesréforméslesprogrèsdelathéolngie{l&i9),etc.
En réponse à ses Essais théologiques (1831-1834), ses adver-
saires créèrent une école indépendante de théologie qui
existe encore. En 1850, il combattit les idées de Scherer.
Outre les ouvrages cités, il a écrit : Introduction au Nou-
veau Testament, par J. Michaelis (Genève, 1822) ; De la di-

vine autorité des écrivains et des liwes du Nouveau Testa-
ment (1850); Dogmatique chrétienne (1840); Course d'un
vieux dans la Suisse allemande (ISâl): Voyage d'un octo-
génaire (1861), etc.

chénevis {vi - du lat. cannabis, chanvre) n. m. Graine
de chanvre, il On dit aussi, mais à tort, chènevé.

chenevixite t

le fer et de cuivre.
f. Phospho-

. CHENEVOTTE (l'o^) n. f. Partie ligneuse
après qu'on en a retiré la filasse, il Brin de
paille de chanvre, qui servait à la fabrica-

des allumettes soufrées.

Pousser des
des tiges

— Encycl. C'est
tif rndiraentaire, formé d'une série d'e dix-
-' l'f tny.Tux do bambou de différentes gran- cheng.
fli^nrs et pourvus pour la plupart d'anclies
lilircs, qui viennent plonger dans une partie de calebasse
servant de réservoir, laquelle s'alimente d'air par un petit

tuyau d'insufflation, recourbé parfois en col de cygne.

Chenib ou GenIB n. m. Nom arabe d'une étoile de
la constellation de Persée.

CHÉNICE (du gr. choinix, du lat. chœnix, môme sens)
n. f. Mesure de capacité pour les grains. Elle est men-
tionnée déjà par Homère. (La chénice valait 3 cotyles
suivant ûalien, 4 ou 8 cotyles suivant d'autres. Dans le

système attique, on évalue à un peu plus de 1 litre la

contenance de la chénice.)

GHÊNIER [ni'é) n. m. Champignon qui croît sur les
chênes ; ainsi, le chênier ventru est Xagaricus fusipes.

ChÉNIER (Louis DE), diplomate et historien français,
né à Montfort (Aude) en 1722, mort à Paris en 1795. Il fut
d'abord employé chez un drapier français de Constanti-
noplo ; c'est dans cotte ville qu'il épousa Elisabeth
Santi-Lomaca, née à Constantinople en 1729, d'une fa-
mille chypriote, morte à Paris en 1808, et dont il eut
quatre fils et une fille. En 1765, il revint en France ; en
1767, il fut nommé consul général au Maroc, où il resta
quinze ans. A son retour, il fut mis à la retraite. Il écri-
vit des Recherches historiques sur les Maures; Histoire
de l'empire du Maroc {Ilil); les Révolutions de l'empire

ottoman (1787); Idées pour un cahier du tiers état de la

ville de Paris (1789). Quand on arrêta son fils André, il fit

auprès du comité de Salut public des démarches qui no
firent que hâter la condamnation du poète. Il mourut peu
après. Sa femme passe pour avoir fourni à Guys les élé-

ments de ses Lettres sur les Grecs anciens et modernes.
— Leur fils aîné, Constantin-Xavier (1757-1837), fut avo-
cat et diplomate; le second, Louis-Saovedr (1761-1823),

était adjudant général en 1794, lorsqu'il fut arrêté et

envoyé à la Conciergerie. Le tribunal révolutionnaire
le confondit un instant avec son frère André; il fut mis
en liberté en thermidor. Il fit la campagne d'Italie avec
Bonaparte. — Les deux^utres fils furent André et Marie-
Joseph. V. ci-après.

Chênier (André -Marie de), né en 1762 à Constan-
tinople, mort à Paris en 1794. Amené en France dès
l'âge de deux ans, il fit ses études au collège de Na-
varre et manifesta de bonne heure son goût pour la poésie.
Après avoir passé quelques mois à Strasbourg en qualité

de sous-lieutenant, il fit un assez long séjour à Paris, puis
resta trois ans en Angleterre comme attaché d'ambassade.
En 1790, il rentra en France. Partisan des idées nouvelles,

il protesta avec une vigoureuse éloquence contre le régime
de la Terreur. Il fut arrêté
en mars 1794, incarcéré à
Saint-Lazare, et périt sur
l'échafand, le 7 thermidor.
Ses poésies n'ont été pu-
bliées qu'en 1819. Ce sont
des idylles, des élégies, des
ïambes, des hymnes, épi-

tres, et plusieurs fragments
plus ou moins considéra-
bles; notamment, ceux
d'Hermès, sorte d'épopée
philosophique.
Pour le fond même de son

esprit, André Chênier £

partient au xviii' siècle

plus avancé. Sa philosophie
est celle de Buffon, ou plu-

tôt de Cabanis. Il est maté-
rialiste ; il est athée » avec
délices " . H n'a d'autre re-
ligion que sa foi dans la

raison humaine. Artiste, il

temps : non pas seulement classique par ]

"antiquité, mais aussi pseudo-classique par son
• la mythologie, pour la périphrase, pour les mots

» noDies H, voire pour la poésie didactique à la façon des
Delille ou des Esnienard. Cependant, il y a en lui du nova-
teur. On veut en faire un Ronsard plus pur, un Ronsard
postérieur à Racine. Mais n'oublions pas que la poésie du
XVI" siècle a souvent un tour « romantique ». Le nom do
Chênier fut associé par l'école de 1830 au nom de Ronsard
comme celui d'un précurseur. Ce n'est pas seulement pour
certains procédés de style ou de versification : Chênier a
vivifié la poésie française, dégénérée, chez les uns, en une
rhétorique éclatante et froide, et, chez les autres, eu uu
frivole et précieux badinage. Il renouvela la pastorale par
un sentiment sincère de la vraie nature. Il ranima l'élégie

par l'ardeur de sa passion. Il transforma la satire eu y
mettant l'accent de son âme vibrante : Chênier peut donc
passer pour le « premier des romantiques ». Cola ne l'em-

pêche pas d'être aussi le « dernier des classiques n . A vrai
dire, il est un Grec, ou, mieux encore, un Alexandrin. Mais,
dans cet artiste délicat, raffiné, curieux des plus subtils
détails de l'élocution, nous trouvons aussi un lyrique, et
c'est par là qu'il y a chez lui quelque chose de bien moderne.

Chênier (Marie-Joseph de), né en 1761 à Constanti-
nople, mort à Paris en 1811. D'abord officier, il quitta le

ser\ ice pour cultiver la poésie Mêle de bonne heure a la

[ue membie de la Convention puis du conseil des
n du Tribunat il vécut sous 1 Empire

ns la retraite Quelques
*

s de ses discours en vers
recommandent \ ai 1 ui

VEpitie sur I

dans laquelle 1

d avoir trahi '.

le connaît plul i

pocto tragique Signal J

parmi SLS tragédies Ch i

les I\ qui joiie quel |u

mois aprcs la piisi. d I

Bastille soule\
enthousiasme
Calas (r91) r (

chtis {1-192) fei l 1

et surtout TiApif rùsetioi
vent d assez fortes sccne;

goût}

Kl Ce:

///

On 1 idelu

! Chateaubriand

bleau histoiique de letat et

des pi ogres de la littératui c

fiançaisc depuis /7<?9 (public en
superficiel et de pure rhétorique
complète de la révolution lit'

venait d'inaugurer.

Chênier (Louis-Josepli-Gabriel de), écrivain, fils de

Louis-Sauveur Chênier, né à Paris en 1800, mort à Jouy-en-
Josas en 1880. Outre des ouvrages sur l'administration et la

justice militaires, on lui doit: io Vérité sur la famille de Chê-

nier ( 1844) ; Histoire de la vie militaire, politique et adminis-
trative du maréchal Davout (1866), et une édition des Œuvres
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uiHique. d'A. Chonier, avec une notice ol dos notes (187.I).

CHÊNIÈRB l^ni-èr') a. t. Grand bateau de rivière dont la

i>ii|"' l'st o^u-ri'o nt la proue demi-pointue. C'est une sorte
. I. 1. \.li. -iv, : TovK cliênih'f.

CHiiNlL «..I, !.. hl.

ileule.liHcduitoùr
- Par ext. Bâtimoi

;s valets de chiens <

— l'ar aïKil. Loger

- Kig.

- Moli

Lieu où l'on enferme les chionï
n enferme des chiens do ^arde.
ts où logent los équipages do cha!

t les pimieurs.
ont misérable et malpropre.
HUNTRKE.
— de chiiMi, à cause de la ross(

L-henillo avec colle d'un petit chi

t'pidoptôre, papillou à son premi(

ine d'une laideur ropoussanto. ii Personne
iquée A détruire, à mal faire, il Personne
)n a do la peine 4 se défaire.
uni,'oiir, <riu'l tourment : Les ciii^mli.es

>si. 'l'ravail do passementerie rond, ve-
. jiai'iir du xviii*' siècle dans l'ameublc-

m de soies disposée en brosso sur le

CHÉNISQUB (kii-niask') ou CHENI8CUB (W-ni-«*im) [du
gr. khêiif oie] u. m. Sous-gcnro de palmipèdes, renfermant
dos oies naines du genre nettaput, nabitauiriudo ol l'Aus-
tralio, V. NKTTAPUS.

Chenkotta, ville de l'Inde anglaise iprov. de Madras
[pniicip. do Iravankôr]); 7.880 liab. Contre commercial.

Chenkoursk, localité do la Russie d'Europe (gouv.
d Aikhaugol), sur la Vaga, affluent do la
Dwina septentrionale; 1.310 hab. Lieu d'oxil

politique.— Pop. du district du mémo nom :

16.340 hab.

CHBNNEVIÈRE (c/ié-nc-w-f r') n. f. Variété
pommo A cidre, amère, âpre et qui n'est

CIIllMÈRK — CIIKNO.STOME
Mercœur, Aancéo & César, duc do V«nd&mo. A la mort
du dernier des Hls de César de Vendéme, Clienonceaux
passa & sa veuve, Marie-Auoe de Bourbon, petite lille du
grand Cundé, puis à la princesse douairière do Condé et

enlin au duc de Bourbon, qui acheta ce cli&teau en 1720,

pour lo revendre, on 1133, au fermier géuéral Dupin.
>!'"< Dupin faisait à morvoillo les hoonours du château

bon nger

lies doscaioncules retractiles Ces
\enimeuses, certaines, toutefois,

dent des poils urticants dont la base est en rapport
avec une glande en cul-de-sac qui sécrète un liquide cor-

rosif, comme les chenilles processionnaires. Six ocelles,

à droite et à gauche, sont les organes de la vue. Les
trois premiers anneaux portent chacun une paire de pattes

écaillouses; les autres, dos tubercules en couronne, dits

. pattes membraneuses », dont le nombre et la disposition

varient suivant les groupes

ChENNEVIÈRES -POINTEL (Philippe ,

marquis dk), administrateur français, né à
Falaise en 1820. Il reçut, en 1851, le titre

d'inspecteur des musées de province, ot fut,

peu après, chargé de l'organisation des Sa-

il fut nommé, en 1873, directeur des boa
arts. C'est à lui que revient l'honneur
l'institution du prix du Salon, du comité <

Sociétés des beaux-arts des départenir
et des congrès annuels de ces sociétés. (

encore lui qui lit décréter Vlnvenlaire //•'

rai des richesses d'art de la France. L'c.i/.'

Trocadéro en 1878 est due à son initiaii

1 dessin. Il décida de couvrir de pei
lures murales les parois du Panthéon, i

l'onfia aux meilleurs peintres de l'école con
Tomporaine l'exécution des sujets histori-
ques se rattachant à Charlemagne, à saint
Denis, à Clovis, à sainte Geneviève, à saint
Louis et à Jeanne d'Arc. Des sculpteurs étaient appelés
à concourir à la décoration de l'église. La laïcisation du
monument, décrétée quelques années plus tard, fit perdre
à l'œuvre conçue par Chennevières son premier carac-
tère. Chennevières est entré à l'Académie des beaux-arts

1879. Il a publié : Rechercha
f/es de quelques peintres
(1847-1862); Lettres ,s„ /

rique et descriptive s,,

Essais sur l'or(jam\>i'

traits inédits d'artis!

de Jean de Falaise '

Falaise; les Avei,/

Bellesme (\S6ô); ^.
fils, le comte Hem
en 1859, sous-cons. 1

et les

Lon,
1870); etc. — Son

l'es, né à Bellesme
M^ et des peintures

L/essins de maîtres au
saris qui ni que (1886),

nbre d'ouvrages d'il

ChennEVIÈRES-SDR-MARNE, comm. de Seine-et-
oT à 27 kiiom. de Corbeil, sur un plateau
Marne; 1.122 hab. Eglise du xiif siècle.
Champigny ..

n-iii-om') n. m. Genre d'insectes coléo-
, tribu des cténistinés, renfermant quel-
régions tempérées, dont sept habitent

rope. L'espèce type du genre, chennium bitubercuta-

, de France, longue de 3 millimètres, d'un roux testacé,
semble vivre dans les fourmilières.touj(

CHÉNOCARPE {ké) de SPERMACOCE.

m. Sel dérivant

les chenilles
teignes, qui s

fores, dans 1

Bot.

Iles, etc., assemblés avec de la soie, et
ivec elles ce fourreau protecteur. Toutes
l phytophages, sauf celles de quelques

:tf!""

CHÉNOCHOLAUQUE [ké, ko-la) adi. Se dit d'un acide
ui se produit lorsqu'on chauffe l'acide chénoléique pen-
ant trente-six heures avec l'hydrate de baryte.

CHÉNOCHOLÉATE [ké, ko-lé) a. m. Sel dérivant de l'acide

CHÉNOCOPROLITE (W) n. f. Arséniate hydraté naturel
d'argent, de nickel et de fer, ainsi appelé à cause de sa cou-
leur. (Cette substance, dont la formule est H"Fe'As'0",
se présente en masses réniformes rouges ou jaunes.) il

Syn. de ganomatite. Variété de sidérétine.

GhenOISE, comm. de Seine-et-Marne, arrond. et à
11 kilom. de Provins, sur l'Yvron, tributaire de l'Yères,
près do la forêt de Jouy, en Brie; 988 hab.

CBÉNOLÉE (ké) n. f. Genre de salsolacées, dont on
ooriuait une espèce des îles Canaries.

r.HÉNOMELi:s i.u CH.£NOHEI,ES {ké, lèss) n. m. Genre
lamille des rosacées et de la tribu des
aux dépens des coignassiers, et dont

\
'-[

1 ;
I M au Japon. V. coig.nassibr.

<ilte)CHENiLLi ,;l.]. — dimin. de che
i. f. Nom \

;
Mire ou ornithope, àc

le la forme do sov innîs, ii dn dit aussi CHE.NILLÈRE.

CHENILLEUR, EUSE {Il mll.)n. etadj. Se dit de l'ouvrier,
le l'ouvrière qui fait la passementerie appelée chenille.

CHENILLON {Il mil.) n. m. Petit tas d'herbe que la fa-
leuse rassemble avant qu'il soit complètement sec et
|u'on le porte en trranL'O.
— Pop. Fille

CUENIN n. m. Vènor.
— Vitic. Cépages dln.
do Loi

ic. COp:
iir-et-Clher:

CBENIQUE {nik) a.

de-vie, genièvre.

CHENIQUEUR {keu
Buveur de chenique.

CHÉNISQUE {ké-nissk' — du gr.
khén, oie) n. m. Ornement en forme

de cygne, placé à la proue o

vaisseaux de l'amiquiié.

Chéaisque.

parfois ù la poupe de

ChenonceaUZ, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et
à 28 kil. de Tours, sur le Cher ; 379 hab. Etablissement
horticole. Château de la Renaissance. (V. l'art, suivant.)

Chenonceaux (chàtead de). Ce fut en 1315 que
Thomas Bohier, ancien chambellan de Charles VIII et
général des finances de Normandie, jeta, sur l'emplace-
ment d'un moulin situé au milieu du Cher, les fonde-
ments du château do Chenonceaux et le céda ensuite à
François I''. Lo château a subi de nombreuses retouches,
qui ont dénaturé le caractère original de son architecture.

Poit
de l'école

> fut !

) qu'inspirée de l'école italienne,
! "Tours. Lo I" juillet 1547, Diane

a possession de la châtelleuie do Cho-
Elle y fit de nombreux embellissements, avec

l'aide de Philibert Delorme. Apr*s la mort de Henri II,

Catherine de Médicis contraignit Diane de Poitiers à lui

céder Chenonceaux, en échange de Cbaumont-sur-Loire.
Catherine, en mourant, légua Chenonceaux à sa belle-fille

Louise de Vaudemont : celle-ci vint y habiter après l'as-

sassinat de Henri III, et laissa le château en mouri
(1601) à sa nièce, Françoise de Lorraine, duchesse

Voltaire, Bcrnis. l'abbé de Saint-
Pierre, Marivaux, Mairan, Jean -Jacques Uous.seau.
M"' Dupin, qui sunécut de longues années à son mari.
se réfugia à Chenonceaux, pendant la Révolution. Après
sa mort, son neveu, de Villeneuve, hérita de Chenonceaux
(1799). U le transmit à son fils unique, le comte René de
Villeneuve, qui entreprit de rendre à ce château sa phy-
sionomie primitive. George Sand, cousine germaine du
comte René, alla plus d'une fois visiter Chenonceaux. En
1864, Chenonceaux, mis en vente, fut acheté par le chi-
miste Pelouzo ; sa veuve le posséda longtemps, mais le
vendit au Crédit foncier, qui !e revendit à son tour.

CHÉNOPE iké) ou CHENOPns {ké, puss) n. m. Genre do
mollusques, type de la famille des
chén odidés, renfermantdes formes

fuseau, spirale, avec la bouche
^

longée en un canal droit ou courbe,
et un labre étalé largement, palme
comme un pied d'oie, dont les digi-
tations se prolongent sur une partie
do la spire. (Les nombreuses espè-
ces de chenopes, réparties dans une
dizaine de sous-genres, habitent le

nord de l'Atlantique ; les fossiles

apparaissent dans le jurassique.)
Syn. APORRBAIS.

CHENOPIS {ké,p!ss)) n. m. Genre
d'oiseaux palmipèdes, famille des lamellii

mant des cygnes aus-
traliens, dont l'espè-
ce type est le cygne
noir {chenopis atra-
tUS). V. CYONE.

CHÉNOPODIAS-
TRE {ké, asstr) n. m.
Section du genre
chénopode.

CaÉNOPODE {ké
— du gr. kbên^ énos,
oie, et pous, podos,
pied) n. m. Genre de
plantes de la famille
des salsolacées, type
de la tribu des ché-
nopodiées ou atriplicées, appelé vulgairement anséri>*k
ou patte-d'oib. Il On dit aussi CHENOPODitJM, chbnopodion
et cuENopns.
— EscYCL. Les chénopodes sont des plantes herbacées,

rarement des arbrisseaux recouverts d'une pubescence
farineuse, et dont on connaît une soixantaine d'espèces,
des régions tempérées des deux hémisphères.

CBÉNOPODIDÉS {kS, n. m. pi. Famille de mollusques
gastéropodes, dite aussi des aporrhaîdés, et comprenant
les genres : chenopus, diartema, malaptera, harpatjodes,
alaria. vivant en diverses mors, ou fossiles dei.uis le

jurassique. — Un cué.s-opodii>é.

CBÉNOPODIÉES {ké) n. f. pl.Tribudeplantesdela famille
dos salsolacées, ayant pour type lo genre chénopode. et ap-
pelées aussi ATRIPLICÉES, ARROCHBS.— Une CUÉNOPODIÉK.
— Encycl. Les c/iènopoii'tt^eJ sont des herbes eu des arbris-

seaux qui présentent la plus grande analogie avec les ama-
rantacées. Répandues sur toute la surface du globe, elles
habitent en plus grand nombre les régions tempérées. Plu-
sieurs so ilaiMut aiiiioni do la mer, dans les terrains salés
ou rir! = :.iques,au pied des murs et dans
le voi- V s - Ces plantes sont susceptibles
de no::. :[liques.

CHÉN^ t .. . i:>i_ (ienre de salsolacées, renfer-
mant >iè; :,uus-arbrisseaux vivant sur les
rivages des m.rs ou dans les déserts arides.

CBÉNOPODINE {ké) a. t. Matière azotée cristaUisable,
probablement identique à la leucine qu'on extrait des
jeunes plants de chenopodium album; elle se forme aussi
dans la putréfaction de quelques plantes et du fromage.

CBÉNOSTOIfE {ké, slom") n. m. Genre de scrofularia<
cées, comprenant une vingtaine d'espèces, plantes her-
bacées ou sous-frutescentes, glabres ou pubescentes, qui
croissent dans l'Afrique australe.
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CHENOT - CHEQUE
GuBNOT (Claude-Bernard-Adrien), ingénieur français

[1803-1855]. Il mit en exploitation, après les avoir découver-

tes, les mines que Ton rencontre en Auvergne. Ses travaux

ont une réelle importance. Il réussit à rendre solubles les

sels de phosphore et de soufre contenus dans un grand nom-
bre de combustibles minéraux. Il trouva le moyen d'obtenir

le fer métallique en mélangeant dans des proportions vou-
lues du charbon au minerai pulvérulent.

CBÉNOTAUROOHOLIQUE (ké, koUk') adj. Chim. Syn.
de CHÉNOCHOLÉIQUE.

Chen-SI, prov. de la Chine septentrionale, située

entre le pays des Ordos au N. (dont la sépare la Grande
Muraille), ie Chan-Si à l'E., le Sé-Tchouen au S., le Kan-
Sou à ro. Sa superficie est de 195.000 kilom. carr. ; sa po-

pulation, de 8.500.000 hab. environ : c'est une des pro-

vinces les moins peuplées de la Chine (depuis 1852, le

nombre des habitants aurait diminué de moitié, à cause
de l'insurrection musulmane). Dans le sud, la grande chaîne
du Tsin-Ling-Chan, prolongement oriental du Kouen-loun.
sépare les domaines du Hoang-Ho et du Yang-tsé-Kiang
(col de Sin-Ling ; 1.233 m.). La région centrale est occupée
par les vallées du Veï-Ho et de son affluent, le King-Ho.
Au N. , le sol se relève avec le Lou-Gouan-Ling, contrefort

méridional du plateau des Ordos. La province est arrosée,

au N. du Tsin-Ling, par le Veï-Ho, affluent du Hoang-Ho,
au S. de cette chaîne, par le Han-Kiang, affluent du Yang-
tsé-Kiang. La province exporte de la rhubarbe, du musc,
des fourrures, de la laine, toutes marchandises qui lui vien-

nent du Thibet et du Turkestan oriental. Capit. Sin-yan.

Chen-TSAÏou Hoan Ghen-TSAÏ, personnage boud-
dhique populaire en Chine, en raison de sa qualité de ser-
viteur du Bodhisattva Kouan-yin, personnitication de la

charité, dont il accompagne habituellement les images et
auprès duquel il intercède pour ceux qui l'invoquent.

Chenove, comm. do la Côte-d'Or, arrond. et à 4 kilom.
de Dijon ; 780 hab. Fruits, légumes ; carrières de pierre
blanche. Cette commune, qui fait partie de la càte de Dijon,
produit d'excellents vins ordinaires, et ses meilleurs crus
sont : le Clos du Roi, le Cliapitre, Séloncourt, Chene-
vary, Yalandons, etc.

Cbenoves, comm. de Saône-et-Loiro, arr. et à 22 kil.

de Chalon-sur-Saône, près des sources d'un affluent de la

Grosne ; 472 hab. Pierres à chaux et à bâtir. Vignobles
compris dans la côte chalonnaise et donnant de très bons
vins ordinaires.

CHENU, UE (du lat. canutus ; de canus, blanc) adj. Blan-
chi par l'âge : Tête chenue. Vieillard chenu.— Poétiq. Blanc, blrnchissant ; couvert de neige : Monl
CHENU. Il Tout vieux, ruiné par l'âge : Arbre au front chend.
— Fig. Vieux, suranné, hors d'usage : ûu français vieux

et CHKND. (Villem.)
— Pop. Excellent, parfait, fameux : Vin chenu.
— n. m. Ce qui est excellent, parfait : C'est du chenu !

Cbenu, comm. de la Sarthe, arrond. et à 37 kilom. de
La Flèche, sur le ruisseau de Chef-de-Ville, affluent de la
Fare; 980 hab. Ch. de f. Etat. Carrières de tufl'eau ; chaux.
Bon vin rouge. — Patrie de l'historien dom Plancher.

Chenu (Jean-Charles), naturaliste français, né à Metz
en 1808, mort à Paris en 1879. Entré dans le corps de santé
de l'armée, il prit part à la guerre d'Orient et fut médecin
principal. En 1870-1871 , il rendit de signalés services comme
inspecteur et directeur général des ambulances. Chargé
de la garde de la collection conchyliologique de Benjamin
Delessert, il se prit d'un goût très vif pour les sciences
naturelles. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons :

Illustrations conchyliologiques ou Descriptions et figures de
toutes les coquilles connues (1842-1854); Encyclopédie d'hi-
stoire naturelle (1850-1861), son œuvre capitale.

CHENUMENT adv. Arg. Très bien, excellemment, par-
faitement : On y est très bien, là, chenument. (V. Hugo.)

Cheny, comm. de l'Yonne, arr. et à 17 kil. d'Auxerro,
sur l'Armançon ; 1.009 hab. Commerce de grains.

CbÉOPS, roi d'Egypte, qui construisit la plus grande
des trois pyramides de Gizèh; le nom égyptien en est
Khoufouî, transcrit Souphis dans Manéthon, Saôphis dans
Eratosthène, Chemnis dans Diodore de Sicile (I, 63). Hé-
rodote, et les Grecs d'après Hérodote, le plaçaient après
Rbampsinite et les rois thé-
bains : pour les égyptologues
actuels, il est le second roi

de la IV« dynastie, et il ré-
gna au début du quatrième
millénaire avant notre ère II

paraît avoir régné vingt trois

ans et avoir exercé le pouvoir
avec éclat. Il construisit à
Bubastis et dans quelques
autres villes, des monuments
dont nous possédons les dé
bris. La grande pyramide e t

son tombeau. Parla suite st.

forma autour de son nom un
cycle de légendes dont quel
ques-unes nous sont n s

souS la forme e£ \ [ t 1

Conte de Chéops et

ciens), tandis que 1

t^é^â^

p\ ramido

' Chéops

, d Hérodote Chéops était un roi
rmer les temples des dieux et qui
IX corvées les plus lourdes afin
argent lui manquant, il contrai-

1 le but de lui en procurer,
et celle-ci prohta do 1 oci ision pour gagner de quoi se bâtir
une petite pyramide Sun lot la religion de l'Egypte, ces
monuments assuraient a 1 âme du mort un abri éternel

;

les Grecs attribuèrent 1 immensité du monument à la va-

Cheou-SIN ou TcHOU, empereur de la Chine (1152-
1122 av. J.-C), prince débauché et dernier souverain de
la dynastie dos Chang. Les A-^nales rapportent de lui une
longue suite de crimes et d'orgies. Avec Ta-Ki, sa favo-
rite, il inventa de nouveaux suppHces. Il fit couper en mor-
ceaux la fille d'un de ses ministres, qui n'avait pas voulu
céder à ses instances, et fit servir ces morceaux à la table
de son père. Wou-Wang, prince vertueux, se révolta-

Chéphi

i parties donn

tête de Ta-Ki et monta sur le trône. C'est sous le règne de
Cheou-Sin que vécut le célèbre censeur Pi-Kan, auquel il

fit arracher le cœur.

Chépayans, Chépéwyans, Cheppwyans ou
CbipiouanS, Indiens de l'Amérique du Nord, qui vivent
sur la rivière Churchill, le lac Athabasca et le grand lac

des Esclaves. Leurs traditions les font venir de 1 ouest, et

onavoululeur attribuer une origine asiati que. L'abbé Peti-
tot les appelle Dané ou Déné; les Indiens df

désignent sous le nom de Saw-cessaw-diyxney {o

du soleil levant »). Ils vivent des produits de
la chasse et de la pêche. Avant l'arrivée

des missionnaires européens, ils n'avaient,
d'après Petitot, aucune idée d'un être supé-
rieur. — Les Chépéwyans sont difl'érents

des Chippeways, qui vivent dans les mêmes
parages.

Chépéwyans. Ethnol. V. Chépayans.

ChÉPBRÊN (Souphis II dans Manéthon,
et Chabryês dans Diodore de Sicile fl, 64]),

constructeur de la seconde des grandes
pyramides de Gizèh. Son nom égyptien est
khâoufrâ. Un roi, Doudoufrâ, qui régna
huit ans, s'intercale entre lui et Chéops. On
a les débris de ses monuments à Bubastis, à
Lisht, et son nom se lit encore dans le temple
qui accompagne la seconde pyramide. La
tradition des temps reculés le donna pour
successeur immédiat à Chéops et lui attri-

bua les mêmes méfaits : il aurait tenu les temples fermés

Chepo ou San-CRISTOBAL de Chepo, ville de la

Nouvelle-Grenade, dép. et dans l'isthme de Panama, sur le

fleuve côtier Chepo; 4.000 bab. Entrepôt commercial.

ChÉPOY ou CÉPOY (Thibaut, sire de), amiral de
France et grand maître des arbalétriers, mort en 1315. Il

obtint ces dignités en récompense des services qu'il rendit
à Philippe le Bel, et prit part, comme amiral, à l'expédi-
tion de Roumanie (1306-1308). — Jean, sire de Chépoy,
vraisemblablement parent du précédent, était amiral de
Franco vers le milieu du xiv siècle. Il fut chargé du com-
mandement des galères que Philippe VI envoya contre les

Turcs, vers 1334. Il mourut au retour.

Cheppwyans. Ethnol. V. Chépayans.

Chepstow, ville et port de la Grande-Bretagne (pays de
Galles [comté de Monmouth]), sur la Wye, non loin de son
confluent avec la Severn ; 3.600 hab. Chantiers maritimes

;

belles ruines d'un château du xi" siècle, situé sur le som-
met d'un rocher surplombant la 'Wye, qui appartint long-
temps aux comtes de Pembroke, et soutint un siège hé-
roïque en 1645, où, défendu par Charles I", il fut assailli

par les troupes de Cromwell.

CHEPTEL (c/ie-Wr— du lat. capitale, capital, bien)
Bail de bestiaux, contrat par lequel l'une de
à l'autre un fonds de bétail pour le garder,
soigner sous les conditions convenues entre elles (C. civ.,

art. 1800). Il Bestiaux donnés à cheptel : Le preneur doil ses
soins à la conservatioji du cheptel. (Acad.) il On dit quel-
quefois cheptel vif. Il Cheptel mort. Les instruments et
bâtiments de culture.
— Par plaisant. Tenir quelqu'un à cheptel. Considérer

quelqu'un comme du bétail reçu à cheptel.
— Encycl. Dr. On distingue le cheptel simple ou orrfi-

naire, le cheptel à moitié, le cheptel donné au fermier ou
cheptel de fer, et le cheptel donné au colon partiaire; enfin,

le cheptel de vaches,

ntrat par lequel on
^ irder, â nourrir et à

soigner, â condition que le preneur profitera de la moitié
du croit, et supportera aussi la moitié de la perte (art. 1804).

Le preneur a droit â la moitié de la tonte, mais il ne peut
tondre qu'en prévenant le bailleur. Il profite seul du lai-

tage, du fumier et du travail des animaux. Le preneur,
déchargé par le cas fortuit, est tenu de rendre compte des
peaux des bêtes, c'est-à-dire qu'il doit en rembourser la
valeur, ou indiquer ce qu'elles sont devenues. Si le cheptel
périt en entier sans la faute du preneur, la perte est pour
le bailleur; si une partie seulement périt, la perte est sup-
portée en commun, d'après le prix de l'estimation origi-
naire et celui de l'estimation à I expiration du cheptel.
La propriété du cheptel restant au bailleur, le preneur

ne peut disposer d'aucune bête du troupeau sans le con-
sentement du bailleur, qui ne peut lui-même en disposer
sans le consentement du preneur. Cependant, s'il y a né-
cessité de vendre certaines bêtes, le preneur peut, à dé-
faut du bailleur, être autorisé par la justice.
S il n'y a pas de temps fixé par la convention pour la

durée du cheptel, il est censé fait pour trois ans. Quand le
contrat prend fin, on fait une nouvelle estimation du chep-

usqu à concurrence de la première estimation ; l'excédent
se partage. S'il n'existe pas assez de bêtes pour remplir la
première estimation, le bailleur prend ce qui reste, et les
parties se font raison de la perte.
Le cheptel à moitié est une société dans laquelle chacun

des contractants fournit la moitié des bestiaux, qui demeu-
rent communs pour le profit comme pour la perte (art. 1818).
Sauf quelques exceptions, toutes les règles du cheptel
simple s'appliquent au cheptel à moitié.
Le cheptel donné au fermier, appelé encore cheptel de fer,

parce qu'il enchaîne, pour ainsi dire, le fermier à la mé-
tairie, est celui par lequel le propriétaire d'une métairie
la donne à ferme, à la charge qu'à l'expiration du bail le

fermier laissera des bestiaux d'une valeur égale au prix
de l'estimation de ceux qu'il aura reçus.
A la fin du bail, le fermier ne peut retenir le cheptel,

même en en payant l'estimation originaire; il doit en lais-
ser un d'une valeur égale à celui qu'il a reçu; s'il y a du
déficit, il doit le payer, mais l'excédent lui appartient.
Le cheptel donné au colon partiaire est soumis, en géné-

ral, aux règles du cheptel simple, sauf quelques modifi-
cations ; il finit en même temps que le bail à métairie dont
il est un accessoire.
Le cheptel de vaches, improprement appelé « cheptel » , a

lieu lorsqu'une ou plusieurs vaches sont données à quel-
qu'un qui se charge de les loger et de les nourrir (art. 1831
Le bailleur e

'

la propriété
;

Le prene

758

rlui le laitage

m . Pren bail àCHEPTELIER (chè-t

cheptel.

CHÉPU n. m. Billot sur lequel le tonnelier bûche le bois.

ChÉPY, comm. de la Somme, arr. et à 16 kilom. d'Ab-
beviUe, sur le plateau du Vimeu; 940 hab. Ch. de f. Nord.
Centre de la fabrication des toiles du Vimeu, teintureries.
Commerce de graines oléagineuses.

CHÉQUAGE(/.-a;") n. m. En Amérique, Action d'accrocher
un chèque aux bagages d'un voyageur en chemin de fer.

CHÉQUARD {kar') n. m. Fam. Surnom donné aux parle-
mentaires et aux journalistes qui touchèrent ou lurent
soupçonnés d'avoir touché de l'argent, sous forme de
chèques, pour favoriser l'entreprise du canal de Panama.
(L'appellation s'est généralisée ot s'applique à tous ceux
qui vendent leur intervention au profit d'une entreprise.)

CHÈQUE [chèk' — de l'angl. check, même sens ; du verbe
to check, contrôler) n. m. Banq. Ecrit qui, sous la forme
d'un mandat de payement, sert au tireur à efiTectuer le

retrait, à son profit ou au profit d'un tiers, de tout ou
l>artie do fonds portés au crédit de son compte chez le

tiré, et disponibles.
— Ch. de f. Sorte de jeton numéroté qu'en Amérique on

accroche aux bagages d'un voyageur, au moyen d'une chaî-
nette ou d'une lanière de cuir. (Chaque voyageur reçoit un
jeton semblable, avec indication du même numéro. Arrivé
à destination, il retire ses bagages, après avoir remis aux
agents le second exemplaire du chèque, qui remplace
avantageusement le bulletin de bagages.)
— Encycl. Banq. Le chèque H. été inventé en Angleterre,

où les banquiers sont devenus les caissiers communs des
capitalistes et des commerçants, et où la grande majorité
des retraits de fonds s'opère par chèques.
Le tireur remplit la souche et le chèque. Sur la souche,

il met la date, la somme, et écrit moi-même, s'il touche

MOnÈ..E DE eu ÉQUE

O n» 2

_ IS

CI. no 2013.
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Comptoir nati
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personnellement; le nom du porteur, s'il a libellé le chèque
au porteur; le nom du bénéficiaire, si le chèque est à
l'ordre d'un tiers. Sur le chèque, il met la date de création

en toutes lettres, la somme en chiffres, en haut à droite,

et en toutes lettres dans le corps du chèque ; enfin, il écrit

moi-même ou au porteur, s'il le touche ou le fait toucher ; à
l'ordre de M..., s il le remet à un bénéficiaire qu'il veut dé-

quitté par celui qui le touche : l'acquit est c

émet un chèque sans provision préalable et disponible est

passible d'une amende de 6 p. 100 de la somme tirée, sans
préjudice de peines correctionnelles. Celui qui paye un
chèque sans exiger qu'il soit acquitté est passible, person-
nellement et sans recours, d'une amende de 50 francs. Le
porteur d'un chèque doit en réclamer le payement dans un
délai de cinq jours, y compris le jour de sa date, si le chè-

que est tiré de la place sur laquelle il est payable, et dans
le délai de huit jours s'il est tiré d'un autre lieu. Le por-

teur d'un chèque qui n'en réclame pas le payement dans ces

délais perd son recours contre les endosseurs; il perd
aussi son recours contre le tireur si la provision a péri, par
le fait du tiré, après lesdits délais.

Les chèques sur place sont timbrés à 10 centimes; les

chèques de place à place à 20 centimes. Les chèques tirés

hors de France et payables en France doivent être timbrés
à 20 centimes avant tout endossement en France, sous
peine de l'amende de 6 p. 100.

Quelques mots, maintenant, sur la pratique du chèque :

un particulier ou commerçant qui veut se faire ouvrir un
compte de chèques chez un banquier dépose des fonds
dont il lui est donné reçu ; il dépose également sa signa-

ture et reçoit alors un carnet de compte et un carnet de
chèques. Le déposant veut-il, ensuite, retirer des espèces
ou payer un créancier, il remplit le chèque, le détache et

touche lui-même ou fait toucher par un tiers, ou paye
avec la remise qu'il lui fait d'un chèque à ordre. Quant au
carnet de compte, il lui sert à inscrire au débit toutes les

sommes qu'il retire, au crédit toutes celles qu'il verse.
— Versements par chèques. Quand le tireur et le bénéfi-

ciaire d'un chèque sont l'un et l'autre en compte avec le

banquier payeur, celui-ci peut etfectuer un versement de
compte, en débitant le tireur par le crédit du bénéficiaire.

Il s'opère ainsi journellement, dans les banques, d'énormes

reçoivent, à l'encaissement ou en couverture, des chè-
ques tirés sur d'autres banquiers de leurville qui, eux aussi,

ont à recouvrer des chèques sur leurs confrères. Il s'éta-

blit, alors, une compensation qui se règle, à Paris, comme
à Londres, New-York, etc., par versement de comptes.
V. CHAMBRE {de compensation), et clearing housk.
— Chèque barré. Ce chèque, tiré de place à place, ne

diff'ère du chèque ordinaire qu'en ce que le nom de la

personne à qui i! est endossé et qui doit le touclier est in-

diqué sur le recto entre doux barres. Ex. :

Cfn»

Fr. ^

_,.

Ci. n. 155. Au 15 janvier 1 80 . Tr. ^^
Comptoir national d'escompte de Paris

Agence de Nantes.

Payez d tordre de Monsieur TIRLET la

somme de miUe francs.

PayableàMM. HoUier- ''"""'r&çt"''''

Si'ii"271i;0. Série n. 21150.

! chèque porte au dos l'endos suivant

Payez à l'ordre de MM. SoUier-Lar

Nantes, le 15 juillet 189
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— Différence entre te chèque et la lettre de change
lottro do chango pont ôtro (ait© avant quo lo tiré ai

''"" ' '"'
' '

i"'"
' .

.
I

• .• .• .• Ml iimbro
i"'"i""'""'"";' ' " ' V'X- Il'"" •

.

! I" '1"'- 1"^ payo
ipi un droit Iix(! Un tr. 10 sur plai-i^ (!(' u Ir. en .lo [ilace ù,

à place. 4" Jjo ctiôquo peut Qtre souscrit soit au porteur,
soit à uno personne dénommée, soit à ordre ; ta lottro do
cliango est toujours à ordre.

CHÉQUEUR ( keur') n. m. Aux Etats-Unis, Agent du che-
min do for ([ui est cliargô du cliéquago.

CHER, CHÈRE {ch(^r lat.

Isages de la politosse ordi'

3 formule et prend mémo
HUB monsieur. Ce pauvre
i.ljoclifsAoîiou /ji//, pris

I' I' '
i 'i! ' Il '.

I iiu prix élevé, qui occasionna
'' Il ih 'u- I. |.. / , ,/ trop cHKR pour le pauvre.
M.iiii \ 1

I
I

li 11 I. Tailleur trop viîER.
'

'
111!

. :, luauvaiso récolte, pondant
"r" i

il
'

'^' il. à dos prix beaucoup plus

' ' '. Se disait d'une marchan-
isr .Mlll I.- pi IX . ' .-M,. ,

11, .nilMlt élevé.
- .-M.l.i.iauuv. l'orvinno lou.lrcmont aimée. (Se dit sou-
cnt i>ar simple formulo do politosse, et mémo avec une
nontion d'ironie) : Bonjour, CHERK. Il Kmployo oomme
ubsiantif féminin, une chère a. sip;ni(ié une précieuse.

aubr.)

?),'r(f/
,

S,- ii,'fonilrc vaillamment, en tuant ou en blessant
beaiiooup d'ennemis. Il il me le payera cher (ou plus cher
qu'au marché). Je le ferai repentir de ce qu'il a fait, j'en
tirerai vengeance, ii Faire cher vivre. Se dit pour indiquer
que les choses nécessaires à la vie sont d'un prix élevé :

Il f.mt cher vivre à Paris, ii Fam. Ne valoir pas cher, en
parlant d'une personne. Etre d'un caractère peu estima-
ble, peu honorable ; on parlant des choses, N'avoir pas
de mérite, de valeur : Pièces qui ne valknt pas cher.— SvfJ. Cher, chéri. Ce qui nous est cher est aimé de
nous dans l'ordre naturel; ou bien nous sommes habitués
depuis longtemps à l'aimer. Chéri exprime une affection
plus particulière; il emporte l'idée dune préférence ou
d'un amour plus fort que celui qu'on ressent ordinaire-
ment dans des circonstances analogues. Une mère dit Mon
cher fils en tout temps ot en parlant de l'un quelconque de
ses enfants ; elle dira Mon fils chéri dans un moment où son
amour est plus vif qu'à l'ordinaire, ou bien encore en par-
lant d'un fils qu'elle préfère aux autres.

Cher (lat. Caris), riv. de France, affl. gauche de la
Loire. Long de 350 kilom., il naît par 717 mètres d'alti-
tude, à 23 kilom. d'Aubusson, non loin des sources de la
Sioule (Allier), dévale rapidement sur les terrains anciens
de Combrailles, quitte lo département do la Crouse, passe
dans celui de PAllier, arrose Montiuçon où il n'est plus
déjà qu'à 202 mètres d'altitude; dans le Cher, à Saint-
Amand, c'est 164. Les terrains, alors plus perméables et
plus plats, corrigent peu, cependant, son régime torren-
tiel ; coulant au N.-O., il traverse le Berry, passe à Vier-
zon, entre en Loir-et-Cher, puis en Indre-et-Loire où,
longtemps, il longe la Loire avant de s'y jeter près do
Langeais. Au reste, il se divise là en plusieurs bras, dont
l'un continue jusqu'à l'Indre. Principaux affluents : à
gauche l'Arnon; à droite, l'Yèvre (Berrv) et la Sauldre
(Sologne). Cette rivière, au flottage nul, est navigable de-
puis "Vierzon, et canalisée depuis Noyers. Son régime est
irrégulier (45 mètres cubes ordinairement, 16 à l'étiage,
1.350 en crue). Ses crues sont dangereuses. Lo Cher est
longé par les canaux du Berry, de Montlueon à Saint-
Amand, et do Vierzon à Noyers'.

Cher fDÉPAKTEMiiNr lui), forme d.^ imelques parties du

IK-); appartientau
)ur. l'appel de Bourges,
orvation des forêts, à la
iécs, et à l'arrondisso-

lo calcaire lithographique.
humldo, mais pou plu-

•eux et les étangs heau-

L'industrio est surtout métallurgique (fonderies, hauts
fourneaux, étirage du for ot de l'acier, etc.). On compte
aussi dos papeteries, fabriques do produits alimontaires,

Cher, Saint-Amand
Mont -Rond, etc.)

(Bour-

briqueteries (Bourges, Charenton-;

CHÉQUEUR — CHERBOURG
dos langues orientales do Paris. Il éuit corrcspomlaot do
l'Institut (Acad. do» inscriptions). Parmi ses publications,
citons : Traité mélluxligue de la conjugaison arabe (1854;;
Estai sur la littérature arabe au Soudan (1855) ; WcdonnaiV.,-
fraJiçais-aralie (1872); Dictionnaire arabe-français (187r, .

,Sanc ,He
chomont, Sancerre).
Lo commerce est as-
sez actif.

—BlBLIOOR. tBuhot
do Kei'sers, Statisti-

que monumentale du
département du Citer
(Paris, 1875.)

Cher (coTKAux
Dti), contrée viticolo
du département do
Loir-et-Cher, située
surles bords du Cher

aux produits vinico-
les estimés du dépar-
tement du Cher: ar-
rondissements do
Saint-Amand, Bour-
ges et partioulièro-
ment Sancerre.) Les
vignobles les plus
importants des co-

Saint-Geori;rs-sur-
Cher.Chissay, .\Iollt-

^ichard,l<ou"^I.,Th(-
séo, Monlhou-sur-
Cbcr, Pouillé, Saint-
Aignan, etc.

Chéragas,
comm. de l'Algérie,
arr. et à 14 kil. d'Al-
ger ;2.505hab. Culture
de fleurs pourla fabri-

distilleries de par-
fums; importantes
cultures industriel-
les. (C'est une des
plus riches colonies
do l'Algérie.)

{rancherage
n. m. Subside i

levait autrefois

mt^uKjv^j, ville ueiinue angi
Madras]), sur le fleuve côtior Tambraparni ; 7.625 bab.

CHÉRAMELLE, CHÉRAMBELLE n. f. CHÉRAMELLIER,
CBÉRAMBELUER n. m. Noms vulgaires du phyllanthus
disticha.

Cheran, bourg du Mexique (Etat de Michoacan),d[strict
d'Uruapan ; 4.250 hab.

CaÉRANÇOlR n. m. Agric. V. sérançoir.
CBÉRAPS (rapss — du gr. kéraps, crabe) n. m. Genre de

crustacés décapodes macroures, famille des astariib's,
renfermant des écrevisses de l'hémi-
sphère austral (paraslacinés), n'ayant
que di.x-sept branchies. V. ecrevisse.

CheRASCO (lat. Clarascum), ville
d'Italie (Piémont [prov. de Coni]), près
du confluent du Tanaro et de la Stura ;

5.340 hab. Filature de soie; commerce
de vins et de soie. Collège communal.
— Histoire. Cherasco était autrefois

une place forte dont l'enceinte fut dé-
molie vers la tin du xvm" siècle. Cette
cité fut une ville libre jusqu'au xiit' s..

Ascov i-Michel), poète russe,
. mort eu 1807. Il quitta l'ar-

sadonner à la httérature et

Cherbourg, ch.-l. d'arrondissement et port de la
Manche, à 70 kilom. do Siint-Lô, sur la Manche, à l'extré-
mité nord du Cotentin, dans une baie à l'embouchure de la
Divette; 40.783 hab. (Cherbourgeois,oises.) A 371 kilom. do
Paris par lo chemin de fer de l'Ouest, à 130 kilom. du port
anglais de Portsmouth (traversée de Cherbourg à Sou-
thampton en huit heures). Ch.-l. du 1-' arrondissement
maritime, de la 5« subdivision du 10* corps d'armée ; place
forte de 1" classe sur lo front de la mer et de 2« classe, du
côté de la terre. Tribunal de 1" instance (cour d'appel de
Caon), chambre do commerce. Lycée, école d'hydrogra-
plii.', .'. .ilr ilr-. |iil..r,.^: Imi.;;. Tii-- ji;es. hôpital marltimo.

On lui

1 n..

ombre d ouvrages, dont les plus re-
larquables sont deux poèmes : la
tussiade et Wladimir. Il avait aussi
crit plusieurs tragédies qui manquent
'intérêt et de mouvement drama-
ii|uo. Il n'en jouit pas moins d'une grande réputation.

ChéraUTE, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. et à
kiloiii. Je .Mauléon, près du Saison; 1.116 hab.

Chfrbonneao •a'-Ti";-Augusto), orientaliste fran-
I :, i I 11 'i.ilii-! !. nulle (Indre-et-Loire) en 1S13,

I professeur d'arabe à Con-
. arabe d'.-VIgcr, puis charge
' t'énes d'enseignement supé-
professeur d'arabe à l'Ecolo

Zcheile

-^ lie Pelée

X^^^i'
\

•--

o

1 PU'^'J^,, a'v,,

Jcj^-^J^^

^~-~.c -

niIKin)! H,.

,, , Od.ciillc ,, .. ,-

1 °—.
: c:£Â

Cabinet d'ami. juités gauloises et musée. Ville moderne,
régulière, propre, Cherbourg n'a pas d'édifice plu
que l'église do la Trinité, bâtie vers 1450. N
Vœu rappelle une abbaye fondée par la reine Mathilde.
Statue colossale de Napoléon I".
Constructions navales, fonderies, bonneterie, produits

chimiques, engrais dit sahlon de Cherbourg, filatures, tan-
neries, exportation des œufs, beurre, volailles en Angle-
terre, importation. des bois, goudron, chanvre du Nord, des
denrées coloniales. Deux lignes de transatlantiques. Escalç



CHERBULIEZ — CHEREPHON
des paquebots de Hambourg à New-York. Le port de

commerce, formé du bassin dit « du Commerce " et d'un

avant-port communiquant avec la mer par un chenal

de 600 mètres, est situé à l'embouchure de la Divette.

Le port de guerre (trois bassins creusés dans le roc) et

l'arsenal sont entourés d'une enceinte particulière. Une rade

artificielle de 1.000 hectares, pouvant recevoir une tren-

taine de grands navires de guerre, est abritée par la digu
-

gigantesque construction commencée sous Louis

1783, continuée sous Napoléon I",

sous la Restauration et le gouverne-
ment de Juillet, et achevée sous
Napoléon III en 1858. Longue
3.712 mètres, large de -" '

à la base et de 9 mètres au sommet,
la digue s'élargit au centre et aux
deux extrémités pour porter trois

forts. Les forts des îles Pelée et

Chavagnac et sept forts sur terre

complètent la défense de Cher-
bourg. Le centre de la défense

mètres —l:v^=^

,tagn du Roule
;iio m. d'altitude), d't

traite une quantité considérable des
matériaux do la digue et d'où l'on a un vaste et beau

panorama. — L'arrondissement a 5 cant., 73 comm. et

93.503 hab. Cherbourg est, en même temps que le chef-lieu,

la seule commune de son canton.
— Histoire. Cherbourg {Coriallum à l'époque gallo-

romaine) est déjà une position stratégique importante

pendant la guerre de Cent ans. Plusieurs fois incendiée

ou occupée par les Anglais, cette ville manifeste pour la

France un dévouement qui lui attire des privilèges royaux.

Sous Louis XI'V, Vauban, séduit par la « position auda-
cieuse » de Cherbourg, allait, dès 16S6, élever ce port au

rang qu'il a aujourd hui, si le manque d'argent n'avait

interrompu les travaux presque à leur début. Une descente

du moins, à Vauban le dessèchement des marais s

placement desquels s'élèvent les quartiers neufs.
— BiBLioGB. : Fleury et 'Viaud, Bisloire de la ville et du

port de Cherbourg (Rochefort, 1845); Hippeau, Rade et

port militaires de Cherbourg (Caen, 1864).

Cberbuliez (Antoine-Elisée), économiste suisse, né
à Genève en 1797, mort à Zurich en 1869, fut magistrat,

membre du grand conseil, professeur d'économie poliiif^uo

à Zurich, et correspondant de l'Institut. Economiste distin-

gué, il a publié, entre autres ouvrages : De la Démocratie

en Suisse {1?43); Richesse ou pauvreté {\Sii>) : Etudes sur

les causes de la misère {ISM) ; etc.— Son frère, Joël Cber-
buliez, né et mort à Genève (1806-1870), fut hbraire dans
cette ville. Il a donné des articles de revue, des traduc-
tions, et publié : Genève^ ses institutions, ses mœurs (1867).

CreRBULIEZ (Victor), littérateur suisse neveu des
précédents no à Genève en 1820 mort à Combes la \ ille

(Seine et-Marne) en 1899, fut d abord prolesseui libre,

puis s adonna 1 la littéra-

II publia des romans
qui eurent un vif succès
Naturalisé Tiançais en
1880, il fut élu, en 1881,
membre del Academiefrau
çaise Paimt les romans de
cet écrivain spirituel et
correct qui a excelle dans
la peinture des mœurs cos-
mopolites nous citerons
Uncheinld, Phul,T.llt,i )

leComleh i / /

Mêlé (1^ 1

taie (is / '

'
/ Ulemague politique

[^ ^ ^
,

1 // urnes et choses d i.1-
Itmai/ne {!<<--) / n/ih li n„,t, s (l^^'j, l A, t et la .^alin e
(18'i2), etc 11 collabora à la Revue des Deux Mondes ,

sous le pseudonyme de G \ Albert

Cherbury (lord Kdouard Herbert de), philosophe
anglais. V. IIi i,:,i , i

1 !
ion de chercher. (Ne s'emploie

:ji. !^n>, d'ailleurs peu usitée :
£'/!«

.. I.a.- occupé à le chercher
)

- luuic-s les parties d'un bâtiment dont
une simple liyno ne peut donner la figure : La cherchi.;
d un escalier, il Planche do volige découpée pour régler les
saillies et les cavités d'une pierre qu'on veut tailler.— Jeu. On dit d'un joueur qui, dans une partie, n'a pas
fait de points ou de levées, qu'il est à cherche, tandis que
son partenaire compte des points ou des levées.

CHERCHE (c/itT) adj. f. Autref., Titre des religieuses
chargées de faire la ronde dani leur couvent La sœur
CHERCHE.

CHERCHE-FlCHF""r-iiPRCHr-POiNTT- m;-

cée dans le bois, i'
i ,.

et aigu.) Il PI. Zits r,.
,

^, -,
,

,
„,

'

CHERCHE-POITE iiii cn.r-,F;f:iii,nl' ,, Outil du
gaeier servant A d.-,-,„s,,rl, .-..nduites
de gaz. Il PI. j5es ciir.Kc 11! i;; :: i

: iitks).

ChERCHELL, ville ilf I'AIlmt, -,
>!/i

d'Alger, au pied d'une colline, sur
9.053 hab. Carrières de marbre (marbrières deTipazarét
de plâtre Mines de fer Vins, huiles, tabac, poterie.
D origine punitjuo, elle fut la capitale do Juba II, qui
l'appela r,i,„, a en 1 hiiinour de Jules fesar, et lorna de
nombriux I t I i ^ des ruines assez
«onsidM lilotJoin\illp im
portant

I , partie comble par

CHERCHE MLR 1 i,, il ,i \ li K vmard

chenil-
— Cou,

CHERCHE-MIDI {cher) n. m. Non
' siècle (époque à laqu

" ' .11 PI.

: SOUS lequel

(

îlle on dinait ;

Des CHERCHE-lun parasite cherchant i

CHERCHE-POINTE n. m. Serrur. Syn. de cherche- fiche.

CHERCHER [chér'-ché— du bas lat. circare, aller autour;

de circus, cercle) v. a. S'efforcer de trouver, se donner du
mouvement pour trouver : Chercher un ami dans la foule,

un livre dans sa bibliothèque. Il S'efforcer d'atteindre, de se

procurer, poursuivre : Cherchée un emploi. Chercher la

gloire, le bien-être, ii S'efforcer de découvrir, de comprendre,
de connaître : Chercher la vérité, la solution d'un problème.

Il Ne pas éviter, s'exposer volontairement à, se porter

au-devant de : Chercher le péril. Chercher sa perte, sa

ruine. Il Tendre, être dirigé vers : L'aiguille aimantée

CHERCHE le nord. Les eaux cherchent la pente, ii Venir
trouver, se porter spontanément vers : Le malheur cherche
le malheureux.
— Cherchera, S'efforcer de : Chercher k deviner, X plaire.

Il S'exposer volontairement à : Chercher à se faire battre.

Il On disait autrefois Chercher de.
— Venir, Aller chercher. Venir, Aller dans un lieu pour

y trouver, y prendre, y rencontrer : Aller chercher un

livre dans la bibliothèque. Venez me chercher à l'hôtel.

(Ces expressions ont, en outre, les sens ordinaires de
chercher, employé seul ; venir et aller renforcent seule-

ment l'expression.)
— Envoyer chercher quelqu'un, quelque chose. Charger

une personne d'aller trouver et d'amener quelqu'un, d'aller

quérir quelque chose.
— Loc. div. Chercher femme, Se dit d'un homme (|ui

cherche à se marier, il Chercher fortune. S'efforcer de se

procurer du bien, il Chercher fortune, Chercher aventure. Se
mettre en quête de quelque bonne rencontre, il Chercher
querelle. Chercher noise. Provoquer des disputes, des rixes.

(V. aux Prov.) Il Chercher midi à quatorze heures. Créer

sans nécessité de futiles embarras, se jeter dans des am-
bages inutiles, il Chercher midi où il n est qu'onze heures.

Se disait d'un parasite habitué à devancer l'heure du diner,

qui était autrefois fixée généralement à midi, n Chercher

quelqu'un par terre et par mer, par monts et par vaux, à
pied et à cheval. Visiter un grand nombre de lieux pour
tâcher de l'y rencontrer.
— Manèg. Chercher la cinquième jambe. Se dit d'un che-

val qui se porte sur la main, et y prend un appui.
— Mar. Chercher la sonde en venant du large. Approcher

des côtes pour trouver le fond avec la sonde.
— Relig. Chercher Dieu, S'attacher à lui et s'efforcer de

le connaître : Dieu nous cherche quand nous le cherchons.
(Boss.) Il Chercher le Seigneur. Se disait, dans le langage
des puritains anglais, d'un état où l'esprit était entière-

ment tourné vers Dieu.
— Loc. PROV. : Chercher une aiguille dans une botte de

foin, Chercher une chose presque impossible à trouver.

Il Chercher des poux à la tête de quelqu'un, Tâcller do
trouver quelqu'un en défaut, le tourmenter, le harceler,

pour des choses peu importantes, il Chercher une querelle
d'Allemand. V. querelle. Il Qui cherche trouve, Une inves-

tigation patiente amène toujours une découverte, il Le bien
cherche le bien, La fortune arrive plutôt aux gens riches

qu'à ceux qui n'ont rien, il Chercher la petite bête. Se dit, le

plus souvent, des gens méticuleux à l'excès.— Signifie aussi,

S'efforcer de découvrir un secret, les motifs cachés d'une
action. Il Chercher la pierre philosophale, Se consacrer à des
études, à des travaux qui ne peuvent avoir aucun résultat.
— Cherchez la femme, aphorisme fréquemment em-

ployé, surtout à propos d'affaires judiciaires. (L'expres-
sion est moderne, l'idée ne l'est pas. Quant à la paterniié

du mot, elle a été fort discutée. Il a été attribué notamment
à Talleyrand et au président Dupaty, auteur des Lettres

sur l'Italie.)

— Allus. Cherchez et vous trouverez, parole du sermon
sur la montagne, par laquelle Jésus-Christ recommande
aux hommes la confiance en Dieu : » Demandez et vous
recevrez, cherchez et vous trouverez, frappez et l'on vous
ouvrira. . (Math., VII, 7 ; etc.)

Cherché, ée part. pass. du v. Chercher.
— Littér. et b.-arts. Affecté, maniéré, dépourvu de

spontanéité et de naturel : Style cherché. Figure dont la

pose est trop cherchée.
Se chercher, v. pr. S'efforcer de se connaître : L'homme

déchu par le crime SE cherche lui-même et ne se trouve
plus. (Fén.) Il Chercher la retraite, s'isoler, il Oublier les

autres pour ne songer qu'à soi : C'est s'ahimer dans la mort
que de se chercher soi-même. (Boss.) Il Etre à la recherche
l'un de l'autre, n Chercher la société l'un de l'autre, s'effor-

cer de se trouver ensemble : LesmaUieurs se cherchent et

se comprennent. (G. Sand.)
— Fig. Tendre l'un vers l'autre, avoir une sympathie

naturelle l'un pour l'autre : Deux pensées, deux regards qui
SE cherchent à travers l'univers finissent toujours par se
rencontrer. (Lamart.)
— Se faire chercher. Ne pas se laisser trouver facile-

ment, être malaisément découvert : La vérité se plait k sr.

FAIRE CHERCHER. (Floch.)

CHERCHEUR, EUSE {cher) n. Personne qui s'évertue à
trouver, à découvrir, à inventer, A imaginer : Les cher-
cheurs d'or, de bruit, de renommée, de diamants, n Se dit

particulièrement d'une personne dont l'esprit est constam-
ment tendu et appliqué à des découvertes : /( ne devrait
plus y avoir de partis; il ne devrait plus y avoir que des
cuERcnEiiRS.(E. do Gir.)— Adjectiv. : £'s/)j'i^s chercheurs.
_ ci.i.rrhr^.^-dpfrinirho^ lippées. Parasite, pique-assiette,

^"iiiil'iiM ' /'.,.'...: ./. iiuili u quatorze heures. Nom
Il I

I
,

I

ii.i^tt.siiui, n'ayant pasencore
I

i; I .

|:,.i rii'iin' du diner était 'passée,
!i 11 )i 1 iiii r i|n ils ne pouvaient parve-

('nipi'i\r.
I

Mil II II
i

II-. ''' r'>r}i^e d'csprït,

Fomm'i'
;

.1 II il-
I

l'ii.i II -, rhoses spiri-

iju'on veut observer.
~ Electr Chercheur de pôle. Petit appareil de poche per-

melfint aii\ eiertriciens de distinguer immédiatement,
entre deux iWs le po^iiit du négatif.
— l'ii \

I

1 I \ uit A chercher le point de vue le

plus I , ]f hier une vue ou un paysage.
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d'induction de Hughes (v. balance), et destiné à la recher
che des objets métalliques submergés.
— Encycl. Phot. Les chercheurs focimétriques , dont

le plus connu et le plus simple est celui de Davanne,
permettent non seulement de trouver la meilleure station
à donner à l'appareil, mais encore de déterminer quelle

distance focale doit avoir l'objectif dont on se servira,

pour obtenir le meilleur résultat ; on regarde le paysage
à reproduire à tra-
vers l'œilleton et le

cadre de l'appareil,

et l'on éloigne ou rap-
proche ce dernier,
jusqu'à ce qu'il eu-
cadre bien le paysa-

alors, de
multiplier la plus
grande dimension de
la plaque dont
sort par la dii

métriqui

qui sépare le cadre de l'œilleton
pour avoir la distance focale cherchée. V. viseur.
CHERCHEURS {clièr) n. m. pi. Membres d'une secte chré-

tienne protestante qui cherchent une interprétation nou-
velle aux Ecritures, sous prétexte que celle qui est admise
n'est pas la vraie. — Un chercheur.
Chercheuse d'esprit (la), vaudeville en un acte do

Favart, représenté à lOpéra-Comique de la foire Saint-
Germain, le 20 février'Ï741. C'est l'une des pièces les plus
cliarmantes de Favart. La Chercheuse d'esprit, mise en
musique par Edmond Audran, parut sous forme d'opéra-
comique sur le Grand-Théâtre de Marseille, en 1864. — Le
nom de chercheuse d'esprit est resté dans la langue pour
désigner une jeune fille qui a encore l'ignorance de l'inno-
cence, mais qui commence à éprouver le désir de perdre
sa simplicité.

CHERCOLÉE ou CHERCONNÉE {chèr-ko-né)a. f. Etoffe in-

dienne aux couleurs bariolées, et qui est mi-soie, mi-coton.

CHÈRE (du lat. pop. cara;gr. kara, tête) n. f. Autrefois :

1° Visage ; air du visage, accueil :

... Voulant cacher ma honte et sa colère.
Elle couvrit son front d'une meilleure chère.

2» Menus frais pour le couvert et autres détails du
service de table : Plus cinq sols pour la chère.
— Auj., Mets considérés, sous le rapport de la quantité,

de la délicatesse et de l'apprêt : Aimer la bonne chère, il

Chère entière, Grand repas qu'on faisait suivre de diver-
tissements. Il Homme de bonne chère. Homme qui est
adonné aux plaisirs de la table et qui y est connaisseur, ii

P'aire bonne chère, mauvaise ou maigre chère, Manger
abondamment des mets savoureux et bien apprêtés ; se
nourrir pauvrement. Il Faire bonne ou mauvaise chère à
quelqu'un. Lui offrir, lui sen'ir un repas bon ou mauvais.
]] Faire chère tir. Mpopt \i\\'p\}^c vip n Fnii-r q.-nmlp chère
et bon feu. Munir !,, m-' \.,- _:.„,-. - m. --I ,;- || i,,|ii-,T.

— PHOV. : II il I
-1 I i p,.. \- :. ,i„. I

.1.1 .lu'llll

ici dans le sous ancien do" Visage. ^ Vieux.))

ChEREAS (Cassius), tribun d'une cohorte prétorienn
Caligula, et joignit ses efforts à c

qui voulurent en vain rétablir la république. Claude le Ht
mettre à mort (41 av. J.-C).

ChereaU (Antoine), pharmacien, né et mort à Paris
(1776-1848), donna une nomenclature méthodique des mé-
dicaments simples et composés. U a laissé des travaux inté-

ressants sur les cryptogames utiles, les élixirs parégo-
riques, l'esculine, l'opium.

ChereaU (Achille), médecin et écrivain français, né
à Bar-sur-Seine (Aube) en 1817, mort à Paris en 1885,
devint membre de l'Académie de médecine (1876). Outre
des traductions et des éditions, on lui doit des ouvrages
intéressants; entre autres: la Vérité sur la mort de Jean-
Jacques Jtoiisseau (1866) ; Essai sur les origines du journa-
lisme vu'îhi-iit frniiçiiis (1867); Guillotin et la guillotine

(l^î7l ,

/' I !'i/ical français on Dictionnaire des
nièili- l laiice, anciens ou modernes, morts

Chehi',! -I-,D-D1N-ALI-YEZDI, historien persan, né à
Yczd iF. iM;, .I.H1» la seconde moitié du xiv siècle, mort
à Taft, prés do Yczd, en 1455. U dut à la perfection de son

rang distingué à la cour des Timourides. Il fut le favori

de Schah-Rokh et de son fils Mirza Ibraliim. sultan ; il se
retira :,i

1 1., 1 iiai.i i .;..-. Ii.ili-l; ni, Ii .l;ih-, I, mILi-,. .ir Taft;

Ha l:r : ! :. I II. .
.,• I

.
.

, .... ,..„rs.

(ché-i

Petis de La Croix (1722).

f. Excommunication juive, in-

terdisant à celui qui l'a encourue l'entrée de la synagogue.

CHÈREMENT (rad. cher) adv. D'une façon pieuse ou
cniln-, :'tli lui'i , F/re cHiiSEMENT aimé.
_ A ' , 1 '>' CHÈREMENT.
— I _ I

i

.Il 'juelque grand sacritico : Vendre
HÈiUMi 1

" i: Vendre chèrement savie.Y.cuKïi..

if^tif ^^rr '.-nnimcncement duChlh

dr.-mi.M

11- r. -
1 i nire le Centaure,

m |. Il 1.1 \..r lîi, .inonetdustylc.

iitivio, liiiiiii'ii !_'i-co (première
moitié du I" s. ae notre ir II ..!i%ii Iiv.ts ouvrages
sur l'Egypte et l'Ethiopif. i-i mi um irs J/iérogli/plies.

On ne sait s'il faut l'identilicr av,'c li- .sl.j,. len Chérémon,
qui fut un des précepteurs de Néron.

ChÉRÉPHON, philosophe athénien, né vers 480 av.

J.-C, mort vers 401. 11 fut le disciple et l'ami de Socrate,
et Xénophon, ainsi que Platon, en parle souvent avec
éloge ; mais il est encore plus connu par les sarcasmes
d'Aristophane, qui, dans plusieurs de ses pièces, se moquo
de sa maigreur. Chassé d'Athènes par les trente tyrans

en 404, il y rentra l'année suivante ; il mourut quelque
temps avant Socrate.
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ChéBENO, comm. du flép. du Nord, arr. ot 4 il kilom.

do Lillo, près do la Marcq ; 1.474 liab. Tissage d'étoffos,

moulins. Dans IVigliso, baptistôro roman.

CHÉRÈS (/i.-nss) n. m. Cépago originaire d'Espagne.

ChÉRÉSILÉE. Myth. gr. Fils d'Iasios ot pèro dn Pœ-
mandrc. (Lfs l';i:iayriens prétendaient descendre de lui )

ChÉREST I
Ainifi, liistnrion franrais, iitS à Auxorre en

1R26, mort A Pans ,„ i-, \i.-..l ! ;.r.f,r,, l,i,-nlôtau

barreau losétiiili's Insi, I
... < : r -.

i. s études

d'histoire lo,-alo, n,:,: . , ,, :
M.rM gé-

mirai : A'ii":"'! Mnn> ' { I
,
(lérard

^,- llnlIS.Killo', ,l,n,s '\ ...',,."''•(1859);

/...r... ,
.', .'.'. / I

. ..' . . i.s.;.l-18.;s);('Ar(;/li-

;.,. .

,
, ,,„ \iv' siècle {lilO).

[. 1
.

1

,1
i

.
;

. I
.. k'sdeux premiers

vnhiiiii. .1.' ... ' ...'......... .../..... 1SS4-1 886), ouvrage

CHÉRET 1. ij m. Dans quelques départements, Sorte

Ch^.bet 1':
I i.\ musicien français, no on 1793, mort

ru 1^.
I

.
' ' .iinnaître par la publication d'un grand

II... .1.
I s et mélodies vocales auxquelles la

\i. .rut, leur profond sentiment drama-
11,11 i .lu leur inspiration valurent un succès
vil .1

! Il : nu signaler surtout : la Créole, Sur ta

fnliiisr. Mntritii et Mousse, ta Folle de Venise, le Pauere
.\hm,i, lus Adieux d'une sœur, l'Heureux Pilote, la Mère du

ChÉRET (Jules), dessinateur et peintre français, né à

Pans on 1836. Il s'est spécialisé dans
'

afliches illustrées, et il a con-
quis dans C6 genre une légi-

time célébrité. Los affiches

de ce maitro sont de vérita-

quables par l'ingéniosité et

la hardiesse do ^l'invention,

l'éléeance toute parisienne du ,,

dessin, la vérité d'expression M

l's'^d^'une

Citons,
,-» pi

ca^", des .4 tinées, des T^igajies,

et, en particulier, celles des
Fêtes de Mont-de-Marsan, —
Son frère , Joseph-Gustave
Chéret, né et mort à Paris
(1839-1S94), était un sculp- Chéret.
teur ot un céramiste des plus
distingués. La plupart de ses œuvres ont été exposées,
après sa mort, à l'Ecole des beaux-arts (1894).

Cheret (Jean-Louis Lachadne de Gavadx), peintre
décorateur, né à la Nouvelle-Orléans en 1820, mort en
1882, a donné des décors pour les Huguenots, Aida, le Roi
de Laliore, Michel Strogoff.

CHERFAIX [chèr'-fê) n. m. Nom vulgaire de la larve de
la frigane jaune, que les pêcheurs emploient comme appât.

CHERI n. m. Loi civile et religieuse des musulmans.

CHÉRI, lE a.Ij. et n. Linguist. V. chÉeir.

Chéri ..n Bou-batchi, fleuve côtier de l'Afrique
oii,.|ii;il,. ;.r.s |ii lie des Somalis), se jetant dans l'océan
In. lien, a Ki.iinh.). .Son embouchure forme un assez bon
port, le i'ort Daniford des Anglais, le Hohenzotternhafen
des Allemands.

Chéri (Rose-Marie Cizos, dite Rose), comédienne
française, née à Etampesen 1824, morte à Passy en 1861.

Elle joua très jeune en province avec son père, qui diri-

geait une troupe de comédiens. Elle fut engagée, en 1842,

au Gymnase, qu'elle ne devait plus quitter, et elle épousa
en 1847, le directeur de ce théâtre, Lemoine-Montign'
Douée d'une grâce ingénu. " .-••.•gny.

elle

a Etam-

I

. et pi-

ChÉRIAT-EL-MANDHOUR on MÉNADIRÈH, ouYaR-
MOUK, rivière de la l'aleMiue. V. Y.vu.MoUK.

Chéribon ..: Tjéribon. vdl.- et pravineo des Indes

: . m -.1 i:...iii..;ie est de

1 I...S bords d'une petite rivière

;ii. do Batavia; son port n'est

--silile seulement aux petits ba-
i\.> par les vents du N. et de
dernier recensement, atteignait

i grande partie d'Européens, de

I.nire. arr.ind.età 15 Uilom. do
•1"' I.- l'Aix; 1.144 hab.

'le) n. m. Nom que
i 11. .mot par Fatima,
r.'s. qui portent lo

le .le tons les sou-

CHÉRIFAT (fa) n. m. Dignité do chérif. Il Pays gouverné
par un chérif ; Le chértkat de La Mecque.

CHÉRIFFIEN, enne (/î-m, en) adj .Qui concerne le chérif.

ChÉRIF-PACHA, homme d'Etat égyptien, né k Con-
stantinoplo vers 1819, mort à Gratz (Autriche) en 1887.

Il avait tait la plus grande partie do ses études on France.
Sous Ismail-pacha, il fut ministre à différentes reprises.

Il fut chargé do la régence pondant los voyages que lo

vice-roi flt en Europe dans les années 1865, 1867 ot I8C8 ;

il présida aussi le conseil des ministres. Quoique se disant
sympathique à la France, Chérif-pacha a, cependant, ac-
cepté d'entrer dans le ministère nommé, en 1881, après la

mainmise sur l'Egypte par les Anglais.

Cherilus d'Athènes, de Samos, d'Iasos.'V.CHiE-

CHÉRIMOLIER (ti-f) n. m. Nom vulgaire, au Pérou, de
Vanona cfierimotia et du fruit qu'il produit. (Ce fruit est uno
baie à chair blanche et pulpeuse, dont lo jus fermenté
fournit uno boisson appelée corossol.)

CRÉRIN n. m. Nom du séran, dans divers départements.

ChÉRIN (Louis-Nicolas-Honri), généalogiste et mili-

taire, né à Paris en 1762, mort en 1799. Il publia un excel-

lent recueil de législation nobiliaire : Abrégé chronologi-

que d'édils, déclarations, règlements, etc., concernant le

fait de noble.ise (nss). A la Révolution, il entra dans l'ar-

mée, devint, en 1793, adjudant général â l'armée du Nord,
suivi,t Hoche dans l'Ouest et Humbert dans l'expédition

d'Irlande, comme chef dét,at-maior; fut nommé, en 1797,

commandant en chef do la garde du Directoire, fit sous

Masséiia la campagne de Suisse, et fut alors blessé mor-

CHÉRINE n. f. Bot. Syn. de CHÉTANTHiiBE.

CHÉRIP (rip' — de l'angl. to chirp, gazouiller) n. m. Moi-
neau franc, dans certains départements.

CHÉRIR (rad. cher) v. a. Aimer avec tendresse : Chérir

Ah \ quand nous chérissons les chaînes qui nous lient,

Nos cœurs et nos désirs bientôt se concilient.
PlRON.

Avec un nom de choses pour complément. Etre tendre-

ment attaché à ; se complaire dans : Chérir sa patrie,

la solitude.

Qui chérit son erreur ne la veut pas connaître.
Corneille.

— Fig. Se développer, se rencontrer de préférence
dans : Le saule chérit le liord de l'eau.

Chéri, ie part. pass. Ecrit, sainte : Le peuple chéri de
Dieu, Lo peuple hébreu.
— Substantiv. Personne tendrement aimée : Mon chéri.
— Syn. Chéri, cher. V. cher.
Se chérir, v. pr. Etre chéri : La vertu ne peut trop se

chérir. (Boiste.) il S'aimer soi-même tendrement : On se
chérit dans le passé, peut-être parce gu'on s'ennuie de soi-

même dans le présent. (G. Sand.) il S'aimer l'un l'autre ten-

drement : Des frères devraient toujours SE chérir.
— Syn. Chérir, affectionner, aimer. V. affectionner.
— Anton. Abhorrer, détester, exécrer, haïr, jalouser.

(cher') a. f. Bot. Section du genre arénaire.

CBERMÉS (kèr'-mèss — de l'arabe kermès, cochenille)

n. m. Genre d'insectes hémiptères
phytophthires, famille des aphidi-

dés, renfermant des pucerons, et

qu'il ne faut pas confondre avec la

cochenille kermès.
— Encycl. Les chermès sont des

pucerons du groupe des rhizobius,

à pattes courtes, à ailes inférieures

munies d'une nervure transversale ;

ils développent, par leurs piqûres,

des galles sur les sapins. L'espèce
type du genre, chermes ou adelges

ojte/is, qui se reproduit par parthé-

nogenèse et se rapproche beaucoup
du phylloxéra par son genre dévie,
est souvent nuisible aux jeunes sa
pins. Une autre espèce, chermes
laricis, attaque les mélèzes.

CHERMOTTE {cher") n. f. Sorte de
panier un peu conique, plus profond
quo large, et servant à des usages
rustiques.

CBERNÉTIDÉS (Aé(') n. m. pi.

Famille d'arachnides pseudo-scor-
pionides, renfermant de petites

termes aplaties, â corps tronqué en
arrière, à chélicères allongées en bras armés de pinces
comme celles des scorpions.
— Encycl. Les chemétidés vivent dans los lieux obscurs,

sous les écorces, dans les maisons, etc. ; ils sont répandus
surtout dans l'hémisphère boréal ; les formes fossiles

,

beaucoup plus grandes (micro/aôts, du houiUer do Bohême),
apparaissent dès l'époque carbonifère. Genres principaux :

obisium, chelifer, chemes, etc.

CHERNÈTE (kèr') ou CHERNES {kèr'-nêss\ n. m. Genre
d'arachnides pseudo-scorpionides, type do la famille des
chemétidés, et ne différant des chélifères que par l'absence

d'yeux sur le céphalothorax triangulaire. V. chélifères.

CHERNITE {cher') n. m. Beau marbre que les anciens

cmplovaient pour faire des tombeaux, et auquel ils attri-

buaient la propriété de mieux conserver les cadavres.

CHÉROCAMPE n. m. Zool. V. CHŒROCAMPE.

CBÉROCOSMOS (koss-moss) n. m. Bot. Section du genre

Cherokee, ch.-l. do comté des Etats-Unis (Etat

d'Iowa), sur le Little Sioux, affluent du Missouri ; 3.935 hab.

Fabriques. Pop. du comté du même nom : 15.660 hab.
— Nom de différents autres comtés do l'Alabama, de la

Géorgie, du Kansas, de la Caroline du Nord, du Texas.
1 — Nom d'un village de l'Etat d'Alabama (comté Colberl);

, lemelle (gr.

CHÉRENG — CIIKRONÉE
I.OOO hab. 'Victoire du fédéral Ostorhaus sur les confédé-
rés, le 21 octobre 1863.

CheROKEES ou ChÉRORIs. Indiens do l'Amérique du
Nord, primitivement établis dos deux cété» de» monts
Alléghanys, sur los plateaux do la Caroline, do la Géorgie,
du Tennessee et do l'Alabama. — Un Cbbrokek ou
ChérokI.
— EscYCI.. Dès 1730, les Européens commencèrent à

dépouillorlesCAeroAree^deleur territoire. Quoique, en 1812,

ils aient combattu vaillamment dans les rangs de» Améri-
cains, ils durent, cinq ans plus tard, commencer à émigrer
vers l'Ouest, puis, en 1835, céder entièrement leur territoire

primitif au gouvernement do Washington. Repoussés
sans cesse, ils franchiront le Mississipi, pour aller vivre
sur lo territoire indien, entre le Kansa-s, l'Arkansas et le

Texas.
Les Cherokees sont des hommes de grande taille, au

teint clair, légèrement olivâtre et aux cheveux noirs. Leur
physionomie ne se distinguerait guère de celle des Euro-
péens, s'ils n'avaient le nez un peu aquilin et le regard
perçant des Peaux-Rouges.
Ces Indiens no menaient pas, il y a un sièclo et demi,

la vie précaire des peuples chasseurs : ils cultivaient le

sol et on tiraient de grandes provisions de mais. Leurs
femmes étaient fort habiles à tisser ot & teindre les étoffes.

Répartis en grands villages, ils étaient sédenuires, pos-
sédaient un véritable gouvernement ot obéissaient à des
lois. Au contact des blancs, ils se sont civilisés entière-

ment. Ils ont mémo un parlcmonl.composé de deux cham-
bres, un pouvoir exécutif, des écoles, un asile d'orphe-
lins, des livres, des journaux. Un des leurs, Scquoyah, a
inventé, en 1822, un alphabet syllabiqne de soixante-dii-

huit caractères, qu'on enseigne dans toutes les écoles.

Ils sont chrétiens et ont renoncé à la polygamie ; la femme
jouit des mémos prérogatives que l'homme. Décimée par
les guerres et les persécutions, cette race intelligente a
diminué, mais n'est pas proprement en voie de décrois-
sance. Elle s'est accrue dans ses deux • réserves • du
Territoire indien.

CBÉROKINE (de Cherokee, nom d'une peuplade de
l'Amérique du Nord) n. f. Phosphate naturel de plomb et

de chlore, répondant à la formule Pb-P'0"Cl. Syn. de
pyromorphite.

CHÉROLLE n. f. Nom vulgaire de la vesce à épis,

m. Nom vulgaire, dans quelques départe-
sntifiquemcnt appelle ervum hir-

et fut chargé de graver toutes les médailles frappées à la

gloire du grand roi.

CbÉRON (Elisabeth-Sophio), peintre et poète, née à

produisit par le crayon et par le pinceau, avec une habi-

leté remarquable, les sujets d'un grand nombre de pierres

gravées. Ce fut alors quo, sur la proposition de Le Brun,
l'Académie royale do peinture et de sculpture la reçut

parmi ses membres (1672). Elisabeth Chéron peignit des
tableaux d'histoire remarquables : une Fuite en Egypte, le

Christ au tombeau, Cassandre interrogeant un génie sur le

sort de Troie. On lui doit, encore, le portrait de M"* Des-
houlières; un poème intitulé les Cerises renversée* (1717),

et un iirre de principes à dessiner, en 36 planches (1706),

ainsi que 41 planches de pierres gravées.

Chéron (Louis-Claude), littérateur, né à Paris en 1758,

mort à Poitiers en 1807. fut député à l'Assemblée législa-

tive, puis préfet de la Vienne. On a de lui : le Poète ano-
nyme (1785), comédie en vers; Coton d'Utique (1789), tra-

gédie imitée d'Addison ; le Tartufe de mœurs{\S05),coméd\e

en vers, etc. — Son frère, François Chéron, né et mort

â Paris (1761-1830), d'abord avocat au parlement de

Paris, fit partie du conseil secret de Louis XVI, fui em-
prisonné sous la Terreur et condamné à la déportation

en 1797. Sous la Restauration, il fut rédacteur au Journal

des Débats » , directeur du • Mercure de France i , censeur
dramatique et commissaire près lo Théâtre-Français. On
lui doit une comédie : Du Mut cours (avec Picard), qui

eut un vif succès en 1801 ; un recueil de chansons : Tribut

d'un Français (1814) ; etc.

Chéron (Amédée-Paul), bibliographe français, né à

Paris en 1819, mort à Sannois en 1881, devint conserva-

teur à la Bibliothèque nationale. Il commença un Catalogue

général de la librairie française au six' siècle, qui s'arrêta

à Dn, et rédigea tous les semestres la bibliographie de la

. Gazette des beaux-arts . Il a aussi édité des œuvres do

Rabelais, Boileau, Voltaire, etc.

ChÉRONÉE [ké — lat. Cheronea), ville Je l'anc. Grèce
(Béotie), prés des confins do la Phocide, sur le Céphise;

le village de Kaprœna en occupe actuelltment la place et

en offre quelques ruines intéressantes. Restes du théâtre

contre Philippe, mutilé pendant la guerre de l'indépendance

hellénique. Patrie de Plularquc. — Comm. de la Grèce
moderne (nomarchie Attique-et-Béotie [éparchie Livadia]) ;

S.800 hab.

Chéronée (batailles kr). Chéronée commandait les

routes de Phocido, de Béotie et d'Attique. Aussi plusieurs

batailles célèbres y ont été livrées.

I. En 4 47 av. J.-C, victoire des Béotiens sur les Athé-

rigcait I

c de Philippe de Macédoine sur

le Thèbes et d'Athènes. Plus de
.oté prirent part à cette action,

to les Athéniens ; Alexandre di-

;re les Thébains. Les Athéniens
t entamer

la phalance. _

déroute les Thébains et détruisit leur bataillon sacré. Cette

victoire assura l'hégémonie des Macédoniens sur tonte la

Grèce. Les Thébains ensevelirent sur lo champ de bataille

les héros du bataillon sacré : sur leur tnmulus, on dressa

un lion colossal, qui s'est conservé intact jusquaa début

de XIX' siècle. Pendant la guerre de l'indépendance hellé-

nique, Odysseus flt sauter ce colosse, espérant y trouver
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un trésor. Il reste de nombreux morceaux du lion ;

entre

:iutros, la tête iiui est fort belle.

III. Eu 86 av. J.-C, victoire do Sylla sur Archélaos,

lieutenant de Miihridate: 20.000 Romains se trouvaient

présence dû plus de 100.000 Asiatiques. Ceux-ci

aissèrent tourner, ifuirent, et furent massacres

foule.

GhÉRONNAG, comm. de la Haute-Vienne, arrond. et à

H kilom. de Rochechouart, sur la Charente naissante;

1.042 hab. Moulins.

CHÉROPE (ké) n. m. Zool. V. chœrope.

CHÉROPHYLLÉES (W) n . f . pi. Sous-ordre d'ombellifères,

ayant pour type le genre cerfeuil.— Une chérophyllée.

CHEROPHYLLUM (ké, lom) n. m. Nom sci6ntiiit|ue du

genre cerfeuil, il On disait autrefois CH^moFOLinM ; mais

ce mot a été abandonné, à cause de sa forme hybride.

CHÉROPONIES [ké) D. f. pi. Antiq. gr. Fêtes célébrées

par les artisans.

CherOUVRIER (Edmond), musicien français, né à Sablé

en 1831. Il avait fait exécuter qiu-lquos morceaux sym-

phoniques, lorsqu'il obtint, en IS'-'. ' It-i-Wit 1» second

grand prix de Rome. Iladonur ii i
i:i. I •, ih|uo, en

1865, un opéra en trois actes ; /; 'i il en

aécrit ensuite plusieurs qui h" ' .tentés:

Quentin Aletzys,\a. Fiancée de Cvn: r,i,.:., ,;, Hnlanne,
Nicolas Flamel. On doit aussi â Clierouvnor un certain

nombre de compositions religieuses. Adjoint au maire du
XIV" arrondissement pendant le siège do Paris, arrêté

par les fédérés et enfermé à la Conciergerie pendant la

Commune, Cherouvrier, qui ne dut c^u'au hasard de no

point subir le sort réservé aux otages, lut nommé, en 1871,

maire do cet arrondissement.

ChÉROY, ch.-l. de cant. de l'Yonne, arr. et à 24 kilom.

de Sens, près du Lunain ; J07 hab. Commerce de bestiaux

et do volailles. Grange dîmeresse du xiii* siècle. — Le
canton a 18 comm. et 8.303 hab.

CHERPÏLLE ai mil. — rad. charpir) n. f. Usage abusif

en vertu duquel le peuple de la banlieue de Villefranche

(Rhône) allait de lui-même faire la récolte des moissons,

lorsqu'il jugeait les blés mûrs, et se payait de son travail

en prenant le dixième des gerbes.

CHERQUEMANAGE, CHERQHEMENAGE , CHERQUI-
MANAGE, CHERQUINMANGE, CERQUEMANEMENT n. m.
Action en bornage, dans l'ancien droit français. V. cer-

CHERQUEMOLLE n. f. El

l'Inde, avec un mélange de s

l'écorce <"

érudit fran-

coléoptèrt

offe unie qui se fabrique dans
oie et de filaments extraits de

:RRIER (Claude-Joseph de), offtci(

çais, né à Neufchâteau (Vosges) en 1785, mort à Paris en

1S72. Il figura à la bataille de "Waterloo en qualité de co-

lonel, puis il entra dans l'administration. Il donna sa dé-

mission après la révolution de Juillet et se livra avec succès
aux études historiques. Il entra à l'Académie des in-

scriptions et belles-lettres, en 1872. Ses œuvres principa-

les sont : Bisloire de la. lutte des papes et des empereurs

de la maison de Souabe (1841-1847); Histoire de Char-
les W«(1868).

Cherrueix, comm. d'Illo-et-Vilaine, arr. et à 26 kilom.

de Saint-Malo, sur le littoral de la Manche ; 1.778 hab. Com-
merce do volailles et de poissons.

CKERRUS (ché-russ) n. m. Gei
rhynchophores, famille des cur-
culionidés, renfermant des cha-
rançons d'Australie , dont on
connaît huit espèces.

CHERRY n. m. Mot anglais si-

gnitiant cerise, et qui entre dans
la composition du nom de cer-
taines boissons qui ont été intro-

duiteson France : cHERRT-6ranrfi/
(eau-de-vie de censés), etc.

CHERSE [kerss] ou CHEBSUS

renfermant celles qui. i ! :ir bordée {lesludo
7;iai-(/!n«(a) et la m,-mi M,

i urilanica), oat le

sternum mobile en an ,> .. '....,,
i i , -

CHERSÉE ou CHERSEA [ker-sci n. t . Variété de la vipère
aspic {vipera aspis) ; sa peau est rougeiitre avec des marques
brunes, et sa tête porte deux lignes réunies en un point for-

mant Y; elle a les lèvres blanches. (La cherséo se trouve
en Italie ; elle est venimeuse.)

Chersias d'Orchomèhe, poète épique béotien, qui
était, selon Plutarque, contemporain des sept Sages. Il

lit un recueil des traditions nationales et de généalogies
béotiennes (vi- s. av. J.-C).

CHERSIDÉS (kèi-') n. m. pi. Zool. Famille de reptiles clié-

loniens, comprenant les tortues terrestres à carapace os-
seuse, convexe, soudée au plastron vaste et ossifié, l'en-

semble étant recouvert de plaques cornées et abritant,
au besoin, la tête et les membres. [Les tortues de la fa-
mille dos chorsidés sont phytophages et habitent les

réf.nons cliaudos. Genres principaux: tortue (testudo), !io-

mope, chersinc. pyxide, ciniri/dc, etc.] — Un chersidk.

CBERSIE ou CHERSITE (/,(*;•') n. f. Sorte do tortue de terre.

CHERSINE ou CHERSINA (Acr') n. f. Genre de repti-
les chéloniens, famille
des cliersidés , compre-

ou angulata, ' '

tortue brune tachée de fauve, habitai
Espérance.)

ChERSIPHRON ou CnrSTPTTON
architecte Cretois, qm

Ephése, l'une des V
i

1 Ctésiphron,
IV. J.-C. Il com-
iiple do Diane à
lude, et fut aidé
Viiruve a décrit

les machines dont Chersiphron se servit pour transpor-
ter les énormes blocs de marbre destinés à former les

colonnes d'une seule pièce de l'édifice. Ce temple, qui

appartenait à l'ordre ionique, ne fut terminé qu'au bout
de deux cent vingt ans environ, et fut brûlé par Eros-
trate, l'an 356 av. J.-C, la nuit de la naissance d'Alexan-

dre le Grand.

GhersO, île illyrienne de l'Austro- Hongrie, dans la

mer Adriatique (golfe de Quarnero), séparée de la côte

d'Istrie par un canal de 4 kilom. ; 8.000 hab.— La capitale

de l'ile, située sur la côte occidentale, est \eporl de Cfierso ;

5.000 hab. Pêche, cabotage.

ChERSOBLEPTE, roi de Thrace, vers le milieu du iV siè-

cle av. J.-C. Avec ses frères Amadocos et Bérisade, il

succéda à son père Catys, vers 358. Il fut l'allié d'Athènes,

à qui il céda la Chersonèse. Il devint tributaire de Philippe,

roi de Macédoine, en 343.

ChersON, gouvernement et ville de la Russie d'Europe.
(V. Kherson.)

ChERSON, ville de l'ancienne Chersonèse Taurique
(Crimée), à 2 kil. à l'O. de la ville moderne de Sébastopol.
Cette ville, fondée vers l'an 600 av. J.-C., par des habitants

d'Héraclée (elle-même colonie mégarienne), arriva rapide-

ment à un haut degré de prospérité, et, par son commerce
florissant, domina bientôt dans toute la Chersonèse; mais
les attaques des barbares diminuèrent son importance.
Sous les empereurs byzantins, elle servit de lieu d'exil, et

l'empereur Justinien II lui-même y fut relégué. En 988,

Wladimir, grand-duc des Russes, s'empara de la ville de
Cherson, mais ne la conserva pas longtemps. En 1363, les

Tatares la détruisirent de fond en comble ; ses derniers

restes ont disparu quand les Russes élevèrent leur for-

midable forteresse de Sébastopol.

Chersonèse {kèr'— du gr. kliersos, continent, et ne'sos,

ile), nom que les Grecs donnaient à quatre presqu'îles :

1° Chersonèse Cimbrique, au N. de la Germanie ; c'est

aujourd'hui le Jutland, oerceau de deux grands peuples
d'invasion, les Cimbres, puis les Angles ;

2° Chersonèse Taurique ou Tauride, aujourd'hui Crimée.
Les Grecs y commercèrent avec les Scythes et y fondè-
rent des colonies : Cherson, Theodosia, Panticapée ;

3° Chersonèse de Thrace, mince péninsule au S. de la

Thrace, entre la mer Egée (Archipel) et la Propontide
mer de Marmara), aujourd'hui presqu'île de Gallipoli.

'

Sestos, à ' " ......
tique de l'I

lacca ou au delta saillant de l'Iraouaddy.

ChersONÉSIEN, ENNE {kèr', ni-in, en'], personne née
dans l'une des Chersonèses, ou qui habitait ces contrées.
— Les Chersonésiens.
— Adjectiv. Qui appartient à une Chersonèse ou à ses

habitants ; Les presqu'îles chbrsonésiennes.

CBERSYDRE ou CHERSYDRUS (kèr', druss ) n. m. Genre
de reptiles ophidiens colubriformes, famille des acrochor-
didés, renfermant une seule espèce, de Malaisie, dépourvue
d'écaillés, mais dont tout le corps et la tête sont couverts
de petits tubercules granuleux. (Le chersydrus granulatus
est un serpent jaunâtre à bandes brunes, ne dépassant pas
1 mètre de long, et qui vit dans les rivières de Java, etc.

;

il n'est pas venimeux.)

CHBRT (cher') n. m. Quartz impur. Syn. de silex.

CheRT, ville d'Espagne (Valence [prov. de Castellon

de la Plana]), sur le Vinaroz : 2.400 hab. Fabriques de vin

et d'eau-de-vie ; tissage de lin, de chanvre et de laine.

Cherta, viUe d'Espagne (Catalogne [prov. de Tarra-
)ne]), sur l'Ebre ; 3.200 hab. Port de pêche.

(cher — rad. cher) n. f. Etat de ce qui se paye
prix élevés : La cherté des vivres, des loyers.

Loc. : La cherté y est. Se dit à propos des marchan-
qui ont un grand écoulement et se vendent au fort

nJe n'y mettrai pas la cherté. Ce '

gone

monter le prix en achetant dé cette marchan-
dise, que je trouve déjà trop chère.
— Prov. : Cherté foisonne, Plus le prix d'une marchan-

dise est élevé, plus les commerçants sont empressés à en

Chertsey, ville d'Angleterre (comté de Surrey), sur
la Tamise; io:ooo hab. Culture maraîchère. Ancienne ré-

sidence des rois de Susses.

CHERUB ou CHEROUB (mot sémitique) n. m.V. CHÉRCBIN.

CHÉRUBIN (hébr. cherubim, pi. de cherub) n. m. Nom
', dans l'Ancien Testament, à des ange

mu
théologiens catholiques
première hiérarchie.
— Tête d'enfant ordinairement joufflue et vermeille,

portée par deux ailes, et figurant un chérubin, dans les

œuvres des peintres et des autres artistes.
— Fam. Enfant adolescent, joli et frais, n Toi

dresse que l'on adresse à un enfant
un adolescent.
— Bessembler à un chérubin, Avol

face de chérubin. Etre rouge comme 'm >' ~^
j

chérubin. Avoir le visage rond, le teim -
i . '-

'

frais et coloré. Il Etre joli. Etre bdiu
^

.7^-^

.comme un chérubin, Avoir une jolie li- ;

gnre, une grâce enfantine.
Mi!ili"!|i!!iilslS!êliP— Blas. Figure de chérubin, distincte ^"«llilip^

»!' l'auiio on ce ciu'elle est réduite à la ^ ^;
;

tête et aux ailes ^^ S^^i'e^ * ">

— Ilist. Ordre des chérubins ou des
<'''""'"" d'argent

aphins. Ordre militaire fondé en Suède par Magnus IV
oli par Charles IX en 1604.

Techn. Titre que prennent, dans les ardoisièrei

gcrs. les porreyeurs de vieille souche, pour se dis
i - ,',-

|, fjf^rs. dont l'admission dans la perrière esi

de Dieu (ps. XVIII
I l IV \, 16]. Leur image ornait le tabernacle et

oiio qui, dans le temple de Salomon, fermait le saint
saints (Ex. XXVI) [I. Rois, VIJ. Deux chérubins, les

!S déployées, couvraient l'arche d'alliance. Ezéchiel fait

chérubins (I; UI: IX) des descriptions symboliques,
il leur donne quatre figures : celles d'un homme, d un
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lion, d'un taureau et d'un aigle ; leurs corps sont couverts
d'yeux ; réunis au nombre de quatre, ils forment un char
vivant et carré. Les chérubins sont un des neuf chœurs
des anges, d'après la tradition de la théologie catholique,
qui leur reconnaît, comme principal attribut, l'amour de
Dieu dans toute son ardeur.

Chérubin, personnage du Mariage de Figaro, par
Beaumarchais. C'est le type de l'adolescent parvenu à la
puberté et tourmenté de vagues désirs qu'il ne démôle
pas bien. Cependant, s'il demeure timide à l'excès devant
la comtesse, qu'il trouve imposante, il devient fort entre-
prenant avec Suzanne et surtout avec la paysanne Fan-
chette. II trace ainsi lui-même son portrait : • Mon cœur
palpite au seul aspect d'une femme ; les mots amoitr et

volupté le font tressaillir et le troublent; enfin, le besoin
de dire à quelqu'un : Je vous aime est devenu pour moi si

pressant, que je le dis tout seul, en courant dans le parc,
à ta maîtresse, à toi, aux arbres, aux nuages, au vent
qui les emporte avec mes paroles perdues. »

GhERUBINI (A-^— Laerzio), historien italien,né à Norcia,
mort vers 1626. 11 vécut à Rome et publia les constitu-
tions et les bulles des papes depuis Léon I«^, sous le titre

de Bullarium magnum (1617). — Son fils, Angelo Maria
Cherubini, moine du Mont-Cassin, aida son pcre dans
son grand travail et le continua jusqu'à Benoit XIV. —
Flavio Cherubini, qui appartenait à la même famille,

a publié un abrégé du buUaire, sous le titre de Compen-
dium bullarii (lS2i).

Cherubini (Ai! — Marie-Louis-Charles-Zénobi-Salva-
dor),compositeur,néàriorence en 1760,mortà Paris enl842.
Cherubini appartient â la fois à l'Italie, qui lui donna son
éducation musicali'. il .i l.iFi. ..i, ;i

|

,i
-

i i..iiir aw-.
A peine âgé de dix i' i 'i

:
!. ' ~,

des motets et des i

. ,
r !-.-

qu'en 1780, il fit r
,

t
opéra, !'( 0«'n'" /•'''

. . :
; l i 1 '"o

in Siria (1782) ; il Messoizio
(1782) ; un deuxième Quinto
/''abio ( 1 783); lo Hposo di tre,

marito di nessuna (1783) ; Ida-
lide (1784); Alessandro neW
Indie (1784). Ayant accepté un
engagement pour Londres,
où il fitjouer : la Finta Prin-
crpessa (1786), et.GîuIio Sa-
bino (1787), Cherubini revint

à Paris, où Viotti lui confia

les fonctions de directeur
la musique au théâtre
Monsieur.

Il alla à Turin faire repré-
senter une Ifigenia in Aulide
(1788), puis revint définitive-

ment à Paris, où il fit repré-
senter, à l'Opéra, Démophon
( 1788 ) , ouvrage qui n'obtint

aucun succès. Cherubini allait

donner sa mesure au théâ-
tre de Monsieur. D'abord, il s'y fit i

une foule de morceaux nouveaux pour les opéras italiens

qu'on y représentait. Puis, lorsque ce théâtre, devenu lo

tliéâtre Feydeau, se fut consacré à l'opéra français, Che-
rubini composa une série d'ouvrages dont quelques-uns
sont des chefs-d'œuvre : Lodoïska (1791) ; Elisa ou le Mont

Bernard (1794); Médée (1797); l'Bôtellerie porlu-
M (1800).

puissant sentiment dra-

matique, une instrumentation superbe, avec une élégance
incomparable dans la forme, telles étaient les qualités de
Cherubini. C'est aussi pendant la période révolutionnaire

qu'il écrivit, pour les grandes fêtes populaires, plusieurs

chants d'un caractère mâle et plein de grandeur :

du Panthéon, Hymne à la Fraternité^ Ode
tidor. Chant pour le 10 Août, etc.

Devenu, dès la fondation du Conservatoire, l'un des
cinq inspecteurs de l'enseignement dans cette école, Che-
rubini donna au théâtre Montansier, avec Boieldieu, la

Prisonnière {1199) ; au théâtre Favart, avec Méhul, Epi-
cure (1800) ; il reparut à l'Opéra en 1803 avec Anacréon ou
l'Amour fugitif; en 1804, avec un ballet, Achille à Scyros,

et l'année suivante, il allait écrire à Vienne un opéra
italien intitulé Faniska. De retour à Paris, il fit repré-
senter Pimmalione (1809), puis donna à l'Opéra-Comique
le Crescendo (i810), et à l'Opéra les Abencérages (lilî). 11

prit part ensuite à plusieurs ouvrages de circonstance :

Bayardà Mézières (1814); Blanche de Provence (1821); la

Marquise de Brinvilliers (1831), et enfin donna à l'Opéra,

en 1833, son dernier ouvrage, Ali-Baba.
Devenu surintendant de la musique et maître de la

chapelle du roi en 1816, directeur du Conservatoire en
1822, il se consacra presque exclusivement à la composi-
tion religieuse. Ses nombreuses messes, en particulier la

Messe du Sacre, sont justement considérées comme des
chefs-d'œuvre, et on lui doit aussi une foule de motets de
l'inspiration la plus suave, des cantates {Amphion, Circé,

Clylemnestre, la Libéria, Chant sur la mort d'Haydn), des

chœurs, des romances, des nocturnes: des marches, des
quatuors, des sonates, des pas redoublés pour musique
militaire ; enfin, avec toute une suite de canons, un Traité

de contre-point et de fugue, ainsi qu'une série nombreuse
de solfèges et de morceaux pour les concours.
Compositeur de génie, théoricien consommé, austère et

probe, Cherubini fut, pour le Conservatoire, un excellent

directeur. Parmi les élèves qu'il forma il suffira de citer

Halévy, Aubor, Boieldieu.
Membre de l'Institut, maître de la chapelle royale, di-

recteur du Conservatoire, Cherubini avait été naturalisé

Français à l'époque de la Révolution.

Cherubini (portrait de), tableau d'Ingres, au musée
du Louvre. Lo compositeur, assis, enveloppé de son man-
teau et appuyé contre le fût d'une colonne, soutient sa
tête sur sa main. Derrière lui, la Muse de l'harmonie,

jeune femme au visage d'une beauté sévère, élève une
couronne de laurier au-dessus do la tête du vieillard.

CHÉRUBIQUE adj. Qui a rapport aux chérubins ; /'('(/ti-

res CHÉRUBIQUES.
— Hymne chérubique. Dans l'Eglise grecque. Hymne

qui se chante pendant la messe, et dans laquelle il est

parlé des chérubins. On croit généralement qu'elle data

du règne de J ustinion. On la récite ou on la chante pondant

t-Bemard (1794); Médée (1797); i

;(1798);Za Punition (1199); les De)
ityle d'ime rare élévation, un puissî

r : Hymne
18 Fruc-
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\ éruJit et historien fran-
nlo normalo ou 1830, il fut

I' do Heuon, maître do con-
II 1849, inspecteur général

,vro édition dos AJé-
1,'tires dit Cardinal
i", 1872, continué

P' niant la minorité

ChÉRUSQUES (lat. Vherusiij, ancienne nation germa-
nique, dont il est fait mention pour la première fois dans
les Commentaires de Jules César, — Un, une Chérusque.
— ENcVfi.rn |i.-iiiilo li:iliir.:ut. iMilic 11! Wtrs.T rt l'Elbe,

pond à .,•„
1

C. Drusus, .M 1 ,,, 1 ; r ",,:;

IM.I.-rborn.

" V'"'--''^ U ainqui
traversa leur .,-iriiu,r p.n.|.lo cl punutra JUS-
qu'à l'Elbe. Mais, apro
forma avec les Cattes

u départ Arluinius les souleva,
les MaVsos et les Bructères, une

confédération puissante, e , en l'an 9 do notre ère, anéan-
titi dans la foret do Ti- itbc

mandées par Varus V Mianicus, sur les rives

duWesor, vengea 1. 'i \ , .10. Tacite prétend

que les Chérusqucs, :. lirousos années do

paix, étaient dovciui.

Se son temps, les Caii,
'|';Ji.

coqui^faUq^uc,
.11. 'MI . .

sus sur eux. Cependaii ,
VI is le IV siL-cle, leur nom appa-

rait encore parmi les t ibu s qui faisaient partie de la con-

CHERVC n. m. Qualité moyenne de chanvre, obtenue
par le premier peignage do l'étoupe, employée pour faire

de la lingerie grossière, comme des nappes, dos draps de
lit. (Mot ancien [xvi» s.].)

GbeHVEIX-GUBAS, comm. de la Dordogne, arrond. et

à 33 kilom. de Périguouï, sur l'Auvézère; 1.225 hab.

CberveS, comm. de la Charente, arrond. et à G kilom.
de Cognac, près de l'Antenne ; 2.306 hab. Fer, carrières

de plâtre. Commerce de bois et d'eau.ï-de-vie. Eglise ro-

mane dos XI" et xri" siècles. — Comm. de la Vienne, arr.

et à 28 kilom. de Poitiers, non loin des sources do la

Dive Mirebalaise ; 1.047 hab. Eglise des xi* et xii* siècles.

CheRVES-CHATELARS, comni. do la Charente, arrond.
et à 28 kilom. de Confolens, au-dessus de la Croutclle,

affluent de la Bonnieure; 1.340 hab. Mine de fer; fabrique

de chaux; élevage de bestiaux.

Cherveux, comm. des Doux-Sèvres, arrond. et à
13 kilom. de Niort, près du Régnier, affluent de la Sèvre
Niortaiso; 1.601 hab. Ch. de f. Etat. Huileries.

Cherville (Gaspard-Georges Pescow, marquis de),

littérateur fraudais, ne à Chartres en 1819, mort à Noisy-
lo-Roi on 1.59S, collabora d'abord à des romans d'Alexandre
Dumas. Passionné pour la chasse et la vie des champs,
il fut un rédacteur assidu du » Journal des chasseurs »,

de « la Chasso illustrée », du « Temps «, où il a publié
d'intéressantes chroniques sous le titre de la Vie à la

campagne. Outre des romans, on doit à cet écrivain, au
style agréable, à la bonhomie souriante, do nombreux
ouvrages ; entre autres : les Aventures d'un chien de chasse

' " uvres bêles et pauvres gens {iaii9): Contes
' de chambre [lSi2); les

''.". ''.
l riLis d'Eu-

gène La/n'n '
]
— - ' ' '' 1

-'.'.; etc.

Chervin . .a Saint-
Laureui-.H 1

,
_

.
i,,,. ,,. . n ,, ... 111...1 .1 i :..,ii l.,,iine-les-

Bains en Is i. ,
...... u;.j .j.\.. m^i , .jui.'a^ .I-.- Li 11c \ re jaune

et s'attacha a r.laiilir que cette mala.iio nest pas conta-
gieuse. U fit de longs voyages en Amérique, et devint
membre do l'Académie do médecine (1832). Nous citerons,

parmi ses ouvra^res : Examen du principe de l'administra-
/'. V .n ,;'. - ',, .1S27), etfle Udentité de nature
,h. ' .' .. ..„„. (1842).

Cm:i'.viN I
: . : lairogue français, né à Bourg-

li.. Il,, . 1;:, ,:.
1 ... lut longtemps instituteur à

U\ .11. j, i!.l:a '. - ..ir.ia^'^ classiques, puis s'adonna au
redressement des vices di! la parole : bégaycment, blo-

sité, etc., et fonda dans ce but, en 1868, une maison à
D' Arthdr Chervin, né à Lyon
ectcur de l'Institution des bègues

Paris. —
en 1850, es

eta pulilii'

CHERVI: Bot. 3yn. de carvi.
latifolium, de
tous sylvestre.

mnrt A Paris

Bellevillc. , Ii.'t !.. 1.1 |...ii. c .iii .i..|, iricmeut de la Seine.
Du 18 brmii.c:.. a I-..,.. .1 ,ii:na ci France. Sous les diffé-

rents réi^'ii ^ .[NI ^,ii\ .r,.;ii. ^..^
1 l< s républicaines nuisi-

devant Saûl, la Mort d'Alcibiade, la î^iaissance et la Toi-
lette de Vénus. U a écrit dirt'érents opuscules; entre autres,
des Lettres philosophiques (1791).

CHÉSAIj (zal — du lat. casa, même sens) n. m. Maison,
Uabit.-ition. (Vieux.)
— Chésal-Bcno'it. Union de quelques congrégations de

l'ordre de Saint-Benoît, qui avait pour chef l'abbaye de
même nom, dans le diocèse de Bourges.

ChesapeakE, vaste baie sur la côte orientale des Etats-

Unis (Maryland et Virginie), longue do plus de 300 kilom.,

Vraio
bâtiments; côtes sinueuses; lies nombreuses: vastes es-

tuaires do fleuves, tous navigables ; bons ports (Baltimore) ;

grand mouvement do navires. C'est la baie la plus im-
portante du monde pour l'élevage do l'hultro (récolte

annuelle : 30.000 hectol). Combats navals on 1781.

CiiFSAnir ' nsianiin), prélat et littérateur roumain,
.1 \'. ' Il commencement du xviii' siècle, mort

I 1: Klu évéquo do RImnic, il réorganisa la
. Miinairo et commença la publication, à

.'
I, I

1/ ./Cl (,n, voî, livre contenant toutes les

prières ihi |ii il ii.ii.jta do commentaires mytholo-
giques. .M. 1

.1 .. 'ctte publication voluminouso*
uneaMivi. 1 l'introduction historique pré-

cédant I. / I ot qui ombrasse toute lliis-

toire des !; 1..

Chesahh: I 1 .m>atzina), prélat et philan-

thropo r, .1 I .
.

I . .ircst on 1784, mort & Bouzéou
on I8IS, \ I I , .lieuïéou par le prince Grégoire
Ghica (is. .

il II I ic' i-colo nationale, une école de
musique eeclésiastiqiin et une école de peintura qui

devait remplacer le stylo byzantin, en décadence, par un
otyle plus original. Il lit restaurer l'évéché et l'entoura

de palais et do jardins magniflques, uniques en Roumanie.
Enlin
de nombreuses égl

CheseLDEN (Guillaume), chirurgien anglais, no dans
lu comté de Leicoster en 1688, mort en 1752, fut mem-
bre de la Société rc.yale de Londres, premier chirurgien

do la reiuo Caroliini et associé étranger de l'Académie

de chirurgie de Paris. C'était un praticien de premier
ordre, surtout dans le Iraitoment de la cataracte. L'opé-

ration qu'il tenta avec succès sur un aveugle-né est

deiiieurce célèbre pour avoir fourni des indications précicu-
N I 1 se des sensations visuelles. Ses principaux

.
I ,, l;in(om/e (^u corp» Aumom (1713), souvent

'. la taille au haut appareil (1723); etc.

CnESiiAM. Mlle d'Angleterre (comté de Buckingham) ;

s (mil iiati l'anncation active de brosses, de chaussures et

de soieries.

CheshIRE, abrév. de Chestershire. V. Chester
[comté de).

Cheshunt, ville d'Angleterre (comté do Hertford);

8.000 hab. Ancienne station romaine. On y voit la rési-

dence du cardinal Wolsey, et la maison où mourut, en 1712,

Richard Cromwell.

CBÉSIADE [ké) et mieux CHESIAS (ké-zi-ass) n. f. Genre
d'insectes lépidoptères géométrines, famille des phytomé-
tridés, renfermant des phalèn
nilles vivent sur les ajoncs et

les genêts.

ChÉSIAS, surnom d'Art.-

cap Chesion, dans l'île de Sa-
mos — Nymphe de Samos et

mère d'Ocyroé, qu'elle eut du
dieu-fleuve Imbrasos.

(ché-zil) n. m. Nom
hébreu d'une constellation que les uns croient être la

grande Ourse, d'autres le Scorpion, d'autres Orion.

ChESNAY (Le), comm. do Seine-et-Oise, arrond. et à
4 kil. de Versailles, près du parc de Trianon ; 3.139 hab.
Fonderie de suif.

pies, entre 1831 et 1834.

Chesnaye (Nicolas ou Nicole de La), écrivain fran-
çais du commencement du xvi' siècle. U a composé, en
prose et en vers, un ouvrage aujourd'hui très rare,

intitulé : la Nef de santé, avec le gouvernail du corps hu-
main, la condamnation des banquets, etc. (1507).

ChesNATE ou CheSNÉE (Charles be Monstkrdel,
sieur de La), né à Caen au xvii» siècle. Il a publié
le Floriste français, traitant de l'origine des tulipes et de
l'ordre qu'on doit observer pour tes cultiver et planter
(1634 et 1658).

Chesnaye (Ferdinand-Camille DncHEMiN de La), ma-
gistrat français, né à Mortagne (Orne), dans le xviii' siècle.

11 a publié, entre autres œuvres : Essai sur le caractère du
magistrat (1767); Réponse d'un ancien magistrat à un curé
sur la constitution civile du clergé (1791); Tableau histo-

rique des prisons de Vendôme, avec diverses anecdotes de
la Jiévolution et du tei^orisme (l795).

Chesnaye- OESBOIS (François-Alexandre AoBERTde
La), liéraldiste français, né à Ernée (Mayenne) en 1699,

mort à Paris en 1784. D'abord capucin, il jeta le froc

aux orties, se rendit en Hollande, puis revint â Paris, où
il mena une vie obscure et précaire, mais laborieuse,

beaucoup et finit par mourir à l'hôpital. En ge-
ns hâtives n'ont pas grande valeur,
i un grand nombre d'ouvrages, parmi
iiiMcu : Dictionnaire généalogique,

ri historique (1757-1765), réédité
c de ta noblesse, contenant les

! i:hronologie des familles nobles

néral, ses
]

La Chesn.a;

/T/raWc/i

'"

Chesne il.i-O, ch.-l. do cant. des Ardennes, arr. et à 1 7 kil.

de Vouzicrs, sur le canal des .\rdennes, près d'un défllé do
lAr-'onno; 1.543 hab. Calcaire blanc. Distillorie, vannerie.

(Ce bourg est lo Chône-Populoux, célèbre dans l'histoire de

la campagnode 1792; c'est le défilédu mémo nom queDumou-
riez occupa à cette époque.)-Le canton al8comm.et6.412h.

Chesne (Du). Biogr. V. Duchesne.

ChesnelONG (Pierre-Charles), homme politique fran-

çais, né à Orthez en 1820. Négociant on draperies, il sr

lança dans la politique en 1848 et se déclara nettement
pour le svstème républicain. Puis il se rallia au bonapar-
tisme, devint, en 1855, maire d'Orthez et fut élu député des
Basses-Pvrénées en 1865, avec l'appui du gouvernement.
Orateur abondant, correct et d'une chaleur sincère, il

monta souvent à la tribune, alors et depuis, notamment
pour défendre le pouvoir temporel du pape et la liberté

d'enseignement. Réélu en 1869, il se fit une spécialité des
questions financières. Le 4 janvier 1872, il fut élu membre
de l'Assemblée nationale lors d'une élection partielle et

drapeau

voyages.

devint bientôt l'on dos chef» du parti royaliste. Après avoir

contribué activoracnt au renversement de Thior», il fut, co
1 873, délégué auprès du comte do Chambord ; et, pour pous-
ser plus cfflcacomont â la restauration monarchique, il

s'ofl'orça de déterminer lo prince à accepter J" 1-—"-••
tricolore. L'échoc do celto
tentative tourna l'activité do
ChcsnoloDg vers les œuvres
catholiques. Réélu député
par Ortticz on 1870, il fut in-

validé. Mais, quelques jours
après, il était nommé séna-
teur inamovible. Il continua
dans la Chambre haute â
combattro la politique répu-
blicaine. On a de lui : la Cam-
pagne monarchique d'octo-
bre ISIS (1895).

CbESNEY (Francis Raw-
DON), officier et voyageur an-
glais, né à Ballyroa (Irlande)

on 1789, mort en 1872. U
servit dans l'arméo anglaise
comme officier d'artillerie ;

puis il entreprit do grands
l'abord on Europe,
1 1829, on Asie Mi-
Grèco ot en Egypte, dans le but do résoudre lo

-- -^

—

'^-- \ vapeu
go do

vertes à travers l'Arabie Péirée, la Palestine et le dé-
sort Arabique, jusqu'à l'Kuphrate, qu'il descendit sur un
radeau et dont il releva le cours jusqu'au golf

sique, sur une étendue do 800 milles (1831). 11

quelques années plus tard (1834), l'étude minutieuse des
routes de l'Inde, par la mer Rouge et par l'Euphrate.
C'est alors qu'il exécuta, non sans do grandes difiicnl-

*

tés, la descente de l'Euphrato, depuis sa source jus-
qu'à son embouchure (1836), puis remonta ce fleuve sur
une partie de son cours, traversa le cœur de l'Arabie, de-
puis la Méditerranée jusqu'à l'océan Indien. Le colonel

Chesney commanda l'artillerie en Chine, de 1843 à 1847. U
fut chargé, en 1856, par Palmerston, d'étudier le tracé
d'une voie ferrée entre l'ancien port de Séleucie et l'Eu-
phrato. Il a publié une relation complète de son expédi-
tion en Asie, sous le titre de Exploration de t'Euphrate et

du Tigre (1830), et des Observation» tur te passé et l'étal

présent des armes à feu, etc. (1852).

Chesney (Charles Cornwallis), écrivain militaire an-
glais, no en 1826, mort à Londres on 1876. Après avoir
servi aux Bermudes, aux Indes, à la Nouvelle-Zélande, il

revint en Angleterre en 1856, fut nommé professeur à
Sandhurst, et devint colonel en 1873. Il a publié
Waterloo i I (1861) ; Ihe Mililanj Resources ofPrussia

70).

ipposant
mande en Angleterre, faisait ressortir l'insuffisance des
moyens de défense du Royaume-Uni. Depuis, Chesney
pubha: Ihe Oitemma (1876) ; Ihe Private Secretary (1881).

il était membre du conseil des Indes, depuis 18S7.

ChessÉ (Robert), cordelior français, un des plus fou-

gueux prédicateurs du temps de la Liguo. Après la mort
de Henri III, il attaqua avec violence Henri IV, se rendit

à Vendôme et y entretint par ses prédications l'exaltation

des habitants. Henri IV marcha sur cette ville, s'en em-
para (1589). et Chessé, saisi en chaire, fut pondu parles
soldats de Biron.

ChesSEL (Jean). V. Caselids.

Chessy, comm. de l'Aube, arr. et à 32 kilom. de Troycs,
sur lo ru de Bernon, affl. de l'Armanco ; 995 hab. Tuile-

ries et briqueteries, moulins.

Chessy ou Chessy-le.s-mines, comm. du Rhône,
arr. et à 16 kil. .11; ur l'Azerguo ; 773 hab.

Mines de pyrite r.-, exploitées do temps
des Romains, alj. k iielieu, mais comprises
depuis parmi les 1 . de France. Sources mi-

nérales ; distilleries. Eglise Ju XV siècle ; restes d'un an-

cien château du xii*.

CBESSYUTE (de Cheisy, nom de lieu, et du gr. lilhos,

pierre. — L'orthogr. étymol. serait chesstlithk) n. f. Car-
bonate hydraté naturel de cuivre, répondant à la formule

H'Cu'C'OV Ce nom est dû aux beaux cristaux trouvés &
Chessy, près de Lyon. Syn. de aziritb.

CbESTE, ville d'Espagne (Valence [prov. de Valence]);

5.550 hab. Vignobles. Industrie do la spartcrio.

CBESTER (Iché-steur') n. m. Fromage estimé, que l'on

fabrique à Chester (Angleterre) avec du lait de vache au-
3uel on ajoute un peu do matière colorante, du salpêtre et

e la crème.

CbestER (lat. Beva, puis Cestri

ch.-l. du comte de co nom, sur b
Dee; 37.000 hab.
Chester est une ancienne ville

Quelques vieux monuments y stii.

sistent. L'industrie y est active, sur

tout celle des métaux (plomb, fom
et des produits chimiques (cérus-

Chester a été un grand port, mais -

prospérité a passé à sa voisine Liver
pool. La Dee s'est ensablée, et, quoi

que canalisée, ne permet plus qu'aii>

navires do 330 tonneaux d'arrivei

aux quais.
,

. ^ ^_^^,^

Chester (comté de), en angl.

CbçsTERSHIRE ou Cbesbire, comté de l'Angleterre.

Superficie 2.630 kilom. carr. : 730.000 hab. Ce comté, on
grande partie plat, relativement boisé, comprend beau,
coup de pâturages. Grandes fabriques de fromage de

Chester. L industrie est active : on y exploite la hooille

(600.000 t.) et surtout le sel, dans des mines presque
inépuisables. Le travail du coton (Birkenhead), et de la

soie, y est actif, ainsi que la fabrication des machines et

des chapeaux.
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CheSTER, ville des Etats-Unis (Etat de Pensylvame),

à l'emboucliure du Chester Creek ; 29.900 hab. Grands chan-

tiers de constructions navales. Fabriques d'étoffes de

coton et de laine.— Ville de la Caroline du Sud, ancienne

Cheslerville et Chester Court House, sur un sous-afduent du

Santec par le Congaree. Ch.-l. d'un comté peuple do

26.600 hab.— Bourg de l'Illinois, au confluent du Mississipi

et de la Kaskaskia; 4.300 hab.

CheSTERFIELD, ville d'Angleterre (comté de Derby),

sur le Rother ; 12.500 hab. Houillères, mines de fer et do

plomb, gisements d'argile, fabriques de lacets, de mé-
rinos, de soieries, de cotonnades et de poteries. Un canal

relie cette ville au Humber. Belle église du xiii- siècle.

— Bourg des Etats-Unis (Etat de New-York), sur le Sable-

Rivor ; 2.550 hab.

CHESTERFIELD (Philip DoBMER Stanhope, comte de),

homme politique anglais, né à Londres en 1691, mort en

m3. Très répandu dans la haute société parisienne, où

il avait acquis une réputation d'esprit méritée, il fut mem-
bre de la Chambre des communes de 1716 à 1726, entra à

la Chambre des lords, devint ambassadeur en Hollande,

vice-roi d'Irlande, et secrétaire d'Etat. Sa santé précaire

l'obligea à renoncer à la politique active. Il cultiva, dès

lors, les lettres avec succès, et collabora notamment au

« Spectator ». Ses Letters to my son (Londres, 1845-1853,

trad. en français par Am. Renée Paris, 1842) sont extrê-

mement curieuses. Citons encore de lui : Posthumous pie-

ces (Londres, 1778) et des Lettrjis éditées par lord Car-

[tché-steur' — de Chester, nom de ville

t, du gr. lithûs, pierre. — L'orthogr. étymol. serait ches-

krlitoe) n. f. Silicate naturel d'alumine et de potasse,

ni se présente en petits cristaux brillants disséminés

ans la dolomie de Bradford, dans le comté de Chester, en

licrochne.

CheSTERTO'WN, ville maritime des Etats-Unis (Etal

de Maryland), ch.-l. du comté de Kent, sur le fleuve côtior

Chester, tributaire de la baie de Chesapeake ; 4.800 hab.

Port de commerce assez fréquenté.

CHÉTACANTHE (ké) n. m. Genre d'acanthacées. tribu

dos éranthémées, renfermant des arbrisseaux très rameux
de l'Afrique australe.

CHÉTACHLÈNE (ké, klèn) n. f. Bot. Syn. de onosébis.

CHÉTACHME (ké-takm')n. m. Genre de celtidées, fondé

pour un arbre du cap de Bonne-Espérance.

CHÉTACTIS {ké, ktiss) n. m. Bot. Section du genre liete-

CBÉTADELFHE [ké) n. m. Genre de composées-chicora-
cées-scorzonérées, créé pour une plante herbacée vivaco,

glabre, diffuse, rameuse, de la Nevada méridionale.

CHÉTANGIÉES (ké, ji) n. f. pi. Famille d'algues cartila-

gineuses, à structure parenchymateuse, renfermant les

genres chétangion, nolhogénie, ptilophore, etc. — Une ché-

CHÉTANGION (ké.ji) ou CHETANGIUM(W, iî-om') n. m.
Genre d'algues de la famille des chétangiées, à fronde co-

riace, du cap de Bonne-Espérance.

CHÉTANTHE (ké) a. m. Genre de restiacées, comprenant
une seule espèce, qui croît dans le sud de l'Australie.

CHÉTANTHÈRE (ké) n. f. Genre de composées, compre-
nant des herbes basses et diffuses de l'Amérique méridio-

CHÉTANTHÉRÉES (ké) a. f. pi. Tribu de composées-la-
biatiflores, ayant pour type le genre chétanthère. — Une
CHÉT.\NTHÉRÉE.

ChÉTARDIE (La). Biogr. V. La Chétardie.

CHÉTARTHRIE ou CH«TARTHRIA (kê) a. m. Genre
d'insectes coléoptères palpicornes, famille des hydrophi-
lidés, comprenant de petites formes globuleuses pouvant
se rouler en boule. L'espèce type, chseîarthria ou cyîti

dium seniuviltim, d'un noir luisant,
*

vit dans les dftiitus de marécages

CHÉTÉE II. r. Bot. Syn. de buettnère.

CHETH ou KBET (/,--'() n. m. Lettre aspirée, la huitième de
l'alphabet hébreu, n Signe numérique de 8, chez les Hébreux.

CHËTÉPHORE (ké) n. f. Bot. Section du genre hookérie.

CHÊTE n. f. D'après une sufj^rstition vaudoise, com-
pagnie de personnages qu'on voit se promener dans l'air.

Il Par ext. Les esprits, les farfadets.

ChÉTICAMP, bourg maritime du Dominion canadien
(Nouvelle-Ecosse), île du Cap-Breton ; 3.140 hab., dont près
de 3.0011 Acadiens

-

lesquels le lypo i

CHÉTIE un Cll.CTlUM II m 11'^ ^ '. n . de PASIC.

CHÉTir 's , IVE i[iiif, sens qu'avait
autrefois].' I s] ahiigre, rabougri.

Ùf-s plunttis « m.m i.s. n i,>ui appaiiK-nt aux personnes clié-

tives. qui annonce la maladie, lasoutlrance : Mine chétive.
— I*ar ext. Mesquin, pauvre, misérable, en parlant des

choses : Une maison chétive. Dîner fort chètif.
— Fig. Vil, piteux, dépourvu de toute valeur : Un chétik

— Substantiv. Personne chétive : Les chrtifs sont de
tous les poils et de toutes les formes. (Brill.-Sav.)— Anton. Fort, robuste, vigoureux.

Chétifs (les), trnisi.-.n,. .,:,,-ii,. ,i„ 1 , t.ranchede poèmes
consacrés à la faniiltc

; ir:me sous le nom
de Clievalier au ci/,/.' i, avons conser-
vée date de la tin'du i

, ais pense qu'elle
est l'œuvre du trouv, ;. Hiit l'œuvre d'un
trouvère d'Antiochc, qih .i,.mi jui luriuc amplifié un poémo
en langue provençale de GuiUauiiio do Poitiers, écrit au
commencement du xii< siècle. Les Chétifs ont été pul^liés

par C. Hippeau ; la Chanson du chevalier au cygne et de
Godefroy de Bouillon (Paris, 1877).

CHÉTIFÉRES (ké) n. m. pi. Ordre de vers géphyriens,
renfermant ceux qui sont appelés aussi échiuroïdes ou gé-
phyriens armés. — Un chetifèee.
^ Encycl. Los chétifères sont des vers à segmentation

nulle, seule la této étant un peu séparée du reste du corps

,
qui comptent parmi

allongé et contractile. Une seule famille compose cet

ordre, elle des échiuridés, à laquelle appartient le curieux

genre bonollie.

CHÉTILIS ou CH.«:tilia (ké) a. f. Genre de crustacés iso-

podes euisopodos, famille des idotéidés, comprenant des

formes ovales, acuminées en arrière, à thorax de sept

articles, le septième petit et presque caché. (Les chétilies

habitent les mers australes ; l'espèce type [ch^elilia ovata]

est des côtes de Patagonie.)

CHÉTILIINÉS (ké) a. m. pi. Tribu de crustacés isopodes

dont le genre chetilie est le type, et qui se caractérise par la

longueur des pattes de la sixième paire, qui sont sétiformes,

nmltiarticulées, non munies de griffes. — Un chetiliiné.

CHÉTIVEMENT adv. D'une manière chétive, misérable,

me,.|uiiic : .Vi' iiuiirrir cuétivement.

CHÉTIVETÉ n. f. Caractère, état de ce qui est chétif.

CHÉTOBROME ' n m Bot. Section dugenre danthonie.

CHÉTOCAI.vx 11. m. Genre de légumineuses-
],a|Mli.ii,., .

. ;. iiiermant des herbes volubiles

(lisK— 1 -n , , , , : 1 , ...a. I Kjue. H Genred'acanthacées-
i;,ii.| un- i r i. I,:. 1 iiiii.i . I. -s arbu.stes à fleurs bleues du

CHÉTOCARPE <7,<') n. m. Bot. Syn. de podtérie. Il Genre
d'«-ii|,lioiliia,a'os.)atrophées, renfermant des arbres à bois

dur du Brésil cl de l'Inde orientale.

CHÉTOCÉRÉES (ké) n. f. pi. Tribu de diatomées, renfer-

mant des petites lormes à valves discil'ormes ou ellip-

liques et à prolongements séiiformes. — Cne chétocérée.

CHÉTOCEROS (W, st'-rass) n. m. Genre de diatomées, ren-

fermant de petites algues de la tribu des chétocérées.

CHÉTOCHILE(/té)n. m. Bot. Section dugenre schwenkie.

CHËTOCLADION (ké) n. m. Genre de champignons de la

famille des mucorinées, considéré comme un parasite du

CHÉTOCLADOS o. m. Bot. Syn. de ephedra.

CHÉTOCRATER n. m. Bot. Syn. de cratébie.

CHETOCYPERUS (ké,pé-russ) n. m. Genre de cypéracées-
scirpées, renfermant des herbes â rhizome grêle et ram-
pant, d'où partent des tiges aphylles, filiformes, et dont

les vingt espèces connues proviennent des deux Améri-
ques, de l'Inde, de Java et de la Géorgie.

CHÉTODERME n. m. Bot. Syn. de crcorie.

CHÉTODISQUE (ké, dissk') ou CHETODISCUS (ké. di-

skuss) n. m. Section du genre herpeste. ii Genre d'algues-

diatomacées, dont on connaît quatre espèces.

CHÉTODON ou COSTODON (ké) n. m. Genre de pois-

sons acanthoptères, famille des squamipennes, renfer-

mant des formes élégantes, latéralement comprimées, de

taille médiocre, ornées de couleurs éclatantes et tran-

chées, très brillants, et dont les nombreuses espèces sont

répandues dans les

mers tropicales
— Encvcl Ces

jol s poissons \ul-
ga

w^el
it appel! s

/,/ "£niqu lois

les s d Europe
en a pris dans la

Tamise Parmi les

îl"
s remarquables

,

todon strigangulus, Chétodon.

de Ta'iti, bleuâtre et

lilas avec la tête bleue, rayée de noir, de blanc et de
jaune, le corps couvert de minces chevrons bruns, les

nageoires orangées, la queue noire bandée de jaune ; le

cïixtodon lunula, ou pomacanthe croissant de Lacépède,
jaune vif avec un bandeau nacré sur la tête et la nageoire
pectorale bleue, commun dans l'océan Indien.

CHÉTOGASTRE (ké, gasstr') ou CHSTOGASTER (i-e, stèr')

n. m. Bot. Genre de mélastomacées, tribu des osbeckiées,

comprenant des arbres et quelques plantes herbacées,
généralement velues, de l'Amérique tropicale.
— Zool. Genre d'insectes diptères brachycères, famille

des taohinaires, comprenant de grandes mouches d'Aus-
tralie à alnlumen ovale, à longues pattes, dont les posté-
i!i .1. iiiiiii i :< soies. L'espèce type, chietogaster vio-

/. I insecte violet brillant, à ailes moitié
1. , lirimes, habitant l'Australie.

CHETûLEPis ..a piss) n. m. Genre de mélastomacées,
iriljii (Icso^beckiL'cs, renfermant des sous-arbrisseaux qui
croissent â la Guyane, au Brésil,

Nouvelle-Grenade et à Cuba.

CHÉTOMELLE (ké, mèl')n.m. G
<}i' 'l':i!T(TiL'ntat--périsporiacés, qui

quantaiue d'espèces d'algues marines.

CHÉTONOTE (ké) n. m. Genre de
vers rotiferes, du groupe des gastro- chéionole.
fri.-la'« .>n ip|irv.1ine«, valcrniant do
iiiaia :.a, aaaaaiiv aiaiinjnes en forme de bouteille.

n iorsale, et dont le corps esi

CUETONYCHIE ;a , a /,'. n. f. Bot. Section du genre

ChETOPA, village des Etats-Unis (Etat de Kansas), sur
le Neosiio, affluent de l'Arkansas ; 2.365 hab. Mines do
charbon, sidérurgie, poterie, minoterie.

CBÉTOPAPPE (ké) a. f. Genre de composées, tribu des
astérées, comprenant une seule espèce, qui est une herbe
annuelle de r.\mérique du Nord.

CBËTOPHORACÉES ou CR.S:TOPHORACÉ£S (ké) n . f . pi

.

b'^millo d'algues, renfermant des formes aquatiques des

eaux douces ou salées, rarement terrestres, généralement
monoïques ou dioïques. CV. ch.etophore.) — Une chéto-
phoeacée ou ch.«;tophoracée.

CHÉTOPHORÉESou CH^TOPHORÉES (ké)n. f. pi. Tribu
d'algues, la plupart d'eau douce, comprenant les genres
chxtophore, boltiochète et drapamaldie. V. cH/ETOPHORE. —
Une chétophoree ou ch*:tophorée.

CHÉTOPODES (Ai) n. m. pi. Sous-classe devers compre-
nant ceux qui sont annelés, libres, munis de soies paires,

implantées soit dans des cryptes, soit sur des pieds rudi-

mentaires, et possèdent souvent une tête distincte avec
des tentacules ou des cirres. — Un chétopode.
— Encycl. Les chétopodes sont surtout des vers ma-

rins ;
quelques-uns vivent dans les eaux douces, d'autres

dans la terre humide, comme les lombrics. Certains pré-
sentent des phénomènes de reproduction et do métamor-
phose également singuliers. On divise ces
vers en deux ordres : otigochétes, et po-
tychètes.

CHÉTOPSIDE n. f. Bot. Syn. de i.É-

matie.

CHÉTOPTÈRE (ké) ou CH^TOPTERUS
(ké, pté-russ) n. m. Genre d'annélides,

type de la famille des chétoptéridés, ca-
' ' ' par la bouche sans mâchoire

de neuf paires de rames après lesquelles

vient une paire de grands faisceaux
soyeux étendus comme deux ailes. (Le
chxtopterus pergamentaceus est un grand
ver de la Méditerranée et des régions
chaudes de l'Océan, dépassant 15' cen-
timètres de long. D'autres espèces ha-
bitent les mers du nord : chxtopterus nor-
végiens, etc.)

CHÉTOPTÉRIDE (ké) n. f. Genre d'al- Chétoptère.

gués ectocarpacées, à forme filiforme,

parenchymateuse, dont on connaît des espèces, du Brésil
et de l'A'frique méridionale.

CHÉTOPTÉRIDÉS (/ce) n. m. pi. Famille d'annélides poly-
chètes tubicoles, comprenant les telepsarus, phyllochs-
toplerus. spiochxtopterus et cluetopterus, vers marins à
corps allongé divisé en plusieurs régions inégales, celle du
milieu munie d'appendices ou ailerons plus ou moins lobés.

(Tous habitent dans des tubes parcheminés et sont répandus
dans presque toutes les mers du globe, surtout dans l'hé-

misphère nord.) — Un chétoptéridé.

CHÉTOSPATHE (ké, spat') n. f. Bot. Section du genre
dénionorops.

CHÉTOSPHÉRIE (ké, sphé) n. f. Genre de champignons-
sphériacés, voisin des sphéries.

CHÉT0SPORE(A-(', spor') n. m. Genre de cypéracées, tribu

des rhynchosporées, renfermant trente-huit espèces, dont
une ou deux européennes, les autres répandues au cap de
Bonne-Espérance, en Australie et dans l'Amérique du Sud.
Syn. de naccaire.

CHÉTOSPORION (ké, spo) n. m. Genre de champignons.
iTiie e-spèce, le chetosporion graminis, vit en parasite sur

CHÉTOSTACHYS (ké, kiss) u. m. Bot. Section du genre

CHÉTOSTEMME n. m. Bot. Syn. de cbétostome.

CHÉTOSTÉNIE (ké, sté) n. f. Bot. Section du genre sténie.

CHÉTOSTÉPHIE n. f. Bot. Syn. de cuétosténie.

CHETOSTOME uu CH.CTOSTOMUS (/,.'', sto-muss) n,

postomines , com-
prenant des silures

propres au Pérou.
— Encycl. L'es- ciiét.tsiMinr.

pèce type dugenre
chétostome, cliœtoslomus loborhynchos. du rio Tulumayo,
est remarquable par sa large tête plate, à museau nu,

triangulaire , recouvrant la bouche , et par ses écailles

âpres, disposées par séries de cinq.

CHÉTOSTOME (ké, stom') n. m. Genre de mélastoma-
cées, comprenant des arbustes qui croissent au Brésil.

CHÉTOSTROME n. m. Bot. Syn. de périole.

CHÉTOTROPIS n. m. Bot. Syn. de nowodworskye.

CHÉTRON (peut-être de l'anc. haut allem. chasto, caisse)

coifre.

CHETTUSIE (ché-tu-zt)

n. f. Genre d'oiseaux
échassiers, famille des
charadriidés, tribu des

nale r _îions chaudes. La chettusia

Il 1 sud do la France pour aller

I a Egypte.

I Bot Genre de graminées, tribu des

r nant une espèce de l'Afrique et du Por-

1 erbe à racines fibreuses.

CHÉTYMENIE n f Bot Syn. de jaumée.

CHEVAGE a) — rad chef) n. m. Capitation due par

les sei Is a leur seigneur (Les aubains et bâtards ayant été

dans la situation le serfs on a appelé « (

"

\ ermandois et en Chan pagne un droit levé

de famille auba us ou bâtards )

CHEVAGE laj j n m Acuon de chever une pierre pré-

cieuse colorée pour obtenir une te'

les chefs

claire.

I
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Action do donner la formo d'un moulo auvorrc ramolli par
la chaleur.

GHEVAGIER (,;i-e) 11. ni. Aubaiii ou Ijàtarii soumis au

Chevagnes, cli.I. do canton do l'Allier, arrond. et à
10 kil. de Moulins, sur l'Acolin; l.in hab. Tuilerie, brique-
leiif, liuilni.'. — Lo canton a 10 comra. et 12.105 hab.

f:iiF.VAiNK '1 u. m. Genre do poissons pliysostomos,
11 ii.livs, renfermant des formes allongées

' '
' '-s iatôralemont, avec nageoire dorsale

CHEVAGIKU CHEVAL

courte comme
l'anale ; la cau-
ilale fourchue.
— Encycl.Los

clievaines sont
des noissons
d'oauSouro.trri.s

Il l'rance : le chovaii
lihalus), qui atteint 0'",50 [na-
i-i-aillcs, sro.ssn tiHo largo,
..(PS r't'"'t. rh<fl<nf,chabois-

' '

'

1'^ chevaine soulie {stjualius
'/' . blageon, etc. [bassin du

l; i
1

I I i

, 110 dépasse jamais 0»,16j. Ces

CHEVAL
i

I 1 lu pop cahallus, qui, dans le lat. clas-
si [uc si„ uh i t n 11 (lis c/ieuoi) n. m. Animal de la famille
de 5ol PL I s 1 ut 1 espèce presque entière est réduite à
Utit 1 I Llo et seit à l'hommo de monture et doIl 1 ir les zoologistes. Genre unique do la

t 1 II I 1 1 s comprenant si.Y espèces : L'dnc et

I i es dugenre cuKVAi.. n Chevatmtr sang,
II 11 lui n a pas été mélangée, il Cheval de
t II I 1 1 ) t un cavalier, un homme d'armes fait

sa mont 1 lai t mile — Fam Argument que l'on fournit,

idée que 1 on émet habituellement, que l'on met toujours en
avant action manière d agir à laquelle on revient tou-
jours Il Clieialde coLuse Cheval dressé pour les courses
publiques, ou des chevaux luttent de vitesse, n Chevaux
de relais. Chevaux préparés à l'avance aux lieux d'arrêt
des voitures ou des voyageurs à cheval, pour remplacer
leurs attelages ou leurs montures. Il Cheval de carrosse.
Cheval de truii quo l'on attelle à un carrosse, à une voi-
ture. —F.ini II"i; I..i;l,i! ,t i^' -ant. (On dit CHEVAL
DE CHARK. ' ' i ' :

Il rhrral de bât. Cheval
qui pori" il' I ir qui retombe toute
la peine, Mil ii hargent de leur be-
sogne, ii '_/. ' ',' ,

l'i liiiiii habituée aux éclats
de voix, aux ni'MuuTs : // n't^^t fins j,tus facile de l'ébranler
par ces moyens, que d'effrayer par du bruit un cheval de
TROMPETTE de Cavalerie.
— Par cxt. Cavalier, soldat qui combat sur un cheval.

(En ce sens, le pluriel est seul usité) : La cavalerie de
Darius était de trois mille chevadx.

orometier X cheval, il

s.k
urchon : Se mettre i cheval sur un mur.
iui-lior,:\ Ptre établi surdeux points diffé-
III li'j ^flitre satroupe kCBEV/Li^surune
. i

li.ni^ un état de décision bien arrêtée,
Il II niio : Zi'(re A cheval sur son droit.

; dos t 'igoureux
lettre k cheval.

heval, Cetis de cheval, Ceux
itation. il Habit, Pantalon de
iiliiT que l'on met pour mon-
'

'. Il iliitués du sport. Il Fië-
"(/. Fièvre violente,
' tout cheval. Objet

Mil,' do circonstances
.^i.ii a cheval. No pas voir

le pas être solidement assis
nelqii'un à cheval. Lui en-
Lui faciliter ses débuts. Il

'""'"i '"'"r.'i"?,'"

s'emporter, prendre des allures hautaines ou violentes

Il brider son cheval par la queue. Faire le contraire de ce
qu'il faut ; prcniiro les choses au rebours, il Changer son

• l'écurie quand
s. Se mettre en garde, prendre des
n'est plus temps, ii C'est un cheval

bien sou erreur est grossière.
— Argot. Cheval de retour. Récidiviste.
— Art milit. Chevaux de frise, Engin do défense acces-

Friso (d'oùsonnoiu
français) par 1»;^

Espagnels(d-ou ,
,

sou nom allemaud ^ ^ , -^V^- „^.^ ,.^_>^\
de spanisr/u-r Ilei- —

-
—-"^ "^ •'--—•=_.""-O: -^

ter . cavalier cspa- Cheval de frise.

gnoli. Ml est formé
d'une longue pièce de bois carrée, traversée par des lances
ou des tigos pointues à leurs deux extrémités, qui se croi-

sent à angle droit. Il pouvait constituer uno sorte do
barrière pour fermer un ouvrago à la gorge ou même
arrêter uno charge do cavalerie. (A pou près abandonné

ntstùsimo

A cheval. (Trompette.)

aujourd'hui.; Il A cheral, loc. interi. Sonnerie do trompette
pour faire monter les soldats à clioval.
— Blas. Figure de cheval, symbole do courage, toujours

représenté de profil, il Cheval gai. Cheval en liberté, sans
bride ni licol, il Cheval effaré, Cheval
tout à fait cabré et presque droit sur
SOS pieds de derrière. Il Cheval courant.

Celui dont les quatre pieds sont en
l'air. Il Cheval animé, Celui dont l'oeil est

d'un autre émail que lo corps. V. cabbé,
CAPARAÇONNE.
— Bot. Cheval bayard, Un des noms

vulgaires de l'arum.
— Entom. Cheval du bon Dieu, Nom

vulgaire d'un grillon des champs, il

Cheval du diable. Nom vulgaire des
mantes et des spectres, dans le inid

un cheval au seigneur.
V. DROIT.
— Gymn. Cheval de

bois. Figure de bois pré-

sentant vaguement l'as-

pect d'un cheval, et sur
laquelle on apprend à vol-

tiger, à sauter, etc.
— Hist. Grands che-

vaux. Nom donné aux
quatre principales fa-

milles noblesde Lorraine.

Il Petits chevaux, No-

mèine pays, il Courtisans
du cheval de bronze. Nom
quo l'on donnait autre-
fois, à Paris, aux filous qui se tenaient près de la statue

équestre de Henri IV sur le Pont-Neuf.
— Ichtyol. Cheval marin. Nom vulgaire de l'hippocampe.
— Jeux. Cheval fondu. Jeu dans lequel les joueurs, par-

tagés en doux camps, remplissent altern--' '- -~'~

Cheval de bois.

de chevaux et de cavaliers. (Les chevaux se placent à la

suite les uns des autres, à demi courbés et appuyant les

bras et la têto sur le dos du précédent. Le premier en rang
s'appuie de même sur les genoux d'un joueur de son camp,
1© gardien. A tour de rôle, les cavaliers sautent sur les

chevaux, et le dernier frappe trois fois dans ses mains
avant que les cavaliers puissent descendre ; mais, si l'un

de ceux-ci tombe de cheval ou touche le sol même d'un
pied, les cavaliers deviennent chevaux à leur tour. Quand
les chevaux fondent, c'est-à-dire fléchissent sous le poids
des cavaliers, ils conservent leur rôle.) il Cheval mécanique.

: 1. Mécanique; S. A

Cheval de bois monté sur trois roues et mû par une chaîne
de Vaucanson, qu'actionne uno double manivelle, il CA«i'«/

à bascule. Monté sur deux arcs parallèles en bois, ce qui

permet à l'enfant de se balancer d'arrière en avant, et

réciproquement. Il Cheval jupon. Carcasse de cheval en
carton creux. Il est sellé et bridé et porte do fausses

ibcs de cavalier. Uno largo ouverture est ménagée à

housse, entourant la carcasse, cache ses jambes. » Cheval
hygiénique. Cheval en bois monté sur un pivot vertical

mobile au milieu d'un châssis ; lo pivot est relié au châssis,

en avant 'et en arrière, par de forts ressorts à boudin.
Par uno succession d'etforts, on imprime à ces

alternatif do tonsion ot do détonto qui
donne l'illusion du galop, il Chevaux de boit, V. uANfeGK.

Petits chevaux, Jou de hanard constitué par huit petits

chevaux, fixés à l'extrémité d'un nombre égal do trin-

gles horizontales pouvant tourner iodépondammoot les

unes des autres autour d'un axe vertical commun. (Los
chevaux étant on ligne, on lof lance sur uno piste circu-
laire, au moyen d'une manivelle actionnant uno barre.

Cette barre pousse tous les chevaux i la fois et les accom-
pagne dans leur course, la longueur d'un tour de piste.

Après avoir accompli un certain nombre do tours, les che-

IllilUiffllO

l'arrêtent, ot celui dont la tête est le plus proche
d un l>ut conventionnel gagne la partie.)
— Manèg. ot art vétér. Cheval camus, Celui qui a le

chanfrein enfoncé, n Cheval citeeillé, Celui dont les épaules
sont trop serrées, n Cheval de cheville. Cheval attelé en
cheville, c'est-à-dire cheval de tête dans un attelage à
deux chevaux, il Cheval tiqueux. Celui dont la têto a un
mouvement vicieux, il Clieval cliaussé trop haut. Celui dont
les balzanes montent jusque sur los genoux et les jar-
rets. Il Cheval portant bat. Celui dont la têto et l'enco-
lure s'affaissent. Il Cheval portant au vent, Celui qui porte
la têto dans uno position horizontale, il Cheval siffleur, Celui
qui fait entendre un sifflement quand il respire, u Cheval
de pas. Celui qui va un grand pas et fort à l'aise, n Clieval
de tête, d'étude ou de haute école. Celui qui exécute tout
travail do doux pistes, au pas, au trot et au galop, ainsi
que los changements de pied, n Cheval de deux cœurs.
Celui qui ne se manie que difficilement, qui n'obéit pas vo-
lontiers aux aides, il Cheval dans la main. Celui dont l'en-
colure, la têto et le corps sont bien équilibrés et ne fati-
guent pas la main, il Cheval entier à une main. Celui qui
refuse de tourner d'un côté. — Anciennement, Pièce do
bois taillée en arête et portée sur des tréteaux, sur la-
quelle on plaçait des soldats pour les punir. V. chkvalet.
(Pour les aplombs du cheval, v. aplomb.)
— Mécan. Cheval-vapeur ou simplement Clieval, Force

capable do produire un travail de 75 kilogrammëtros, c'est-

à-dire capable d'élever en une seconde un poids de 75 kilo-

grammes à une hauteur de 1 mètre, n On dit quoluuefois
cheval dynamique pour o cheval-vapeur » : Une machine de
400

yu<i un travail équivalent à

en mesurant ce travail sur les pistons de la m'achine. (i Ljo

cheval effectif est le travail de 75 kilogrammètres que l'on

mesure sur 1 arbre de la machine, ii Le cheval nominal re-
présente 300 kilogrammètres, mesurés sur les pistons.

Il Cheval alimentaire, Pompe que met en mouvement le

petit cheval, et uni s'emploie pour injecter l'eau d'alimen-
tation dans la chaudière fournissant la vapeur au petit

cheval. Il Petit clieval, Machine à vapeur juxtaposée à la

principale et lui venant en aide pour la charge des freins
à air comprimé et peur l'alimentation des chaudières, n

Cheval de terre. Nom donné par les marbriers aoi cavités
remplies d'une matière terreuse et sans consistance, qui

des TERRASSES.)
Techn. Siège à l'usage de l'ouvrier qui façonne l'ar-

doise Il Tringle avec ou sans crochet, qui est munie d'une
corde pour servir à continuer la tension de la fin dune
chaîne, a Cheval de frise eu Patte-dc-coq, Espèce do sup-
port dans une fabrique de poterie.
— Vitic. Système de deux échalas, réunis par le haut

au moyen d'une perche qui les domine.
— Zool. Clieval-cerf, Espèce d'antilope. (Se dit aussi du

cerf des Ardenncs.) n Cheval marin ou de rivière. Nom
donné quelquefois à l'hippopotame et au morse. (On a aussi
donné ce nom, en mythologie, aux animaux fabuleux que
l'on représentait avec une tête et une encolure de cheval
et un corps de poisson.) n Cheval-tigre. Nom quo l'on a
donné quelquefois à la girafe, il Cheval du Cap, lo Couagga
do Buffon.
— Allus. hist. : 1° Cheval de Troie. On raconte que los

Grecs, lassés d'avoir assiégé vainement la ville de Troie
pendant dix ans, résolurent d'essayer do prendre par la ruse
ce qu'ils n'avaient pu emporter par la force. Sous prétexte

d'une offrande religieuse, ils construisirent un immense
cheval do bois. Les Troyens, croyant les Grecs réellement
partis, introduisirent eux-mêmes dans leur ville ce funeste
cheval, dans les flancs duquel des guerriers étaient cachés.
Au milieu de la nuit, un complice nommé Sinon vint leur

î' Cheval de CaUgnla. Cet empereur, s'étant pris de

Eassion pourson cheval, nommé Incitatus, en fit son favori,

li monta uno maison magnifique. Son écurie était do
marbre, sa mangeoire do nacre, sa couverture do pourpre,
sa bride semée de pierreries. Ses gens lui présentaient sa
nourriture dans des vase^ d'or, et on lui versait du vin

dans dos coupes de même métal : l'empereur lo faisait

souvent manger à sa table, et lui servait lui-même do
l'orge dorée ; il l'avait nommé membre du collège des
prêtres et projetait, dit-on, de le faire consul, quand Ché-
réas assassina ce fou couronné. On rappelle ces particu-

larités quand on veut qualifier quelque acte d'extrava-

gance do la part d'un homme au pouvoir.
— Allus. LiTT. : !• Cheval de Job, Allusion à un passage

célèbre de la Bible. Pendant rcutrctien de Job avec ses

amis, quelques mots de doute sur la justice do Dieu

.. nt des lèvres du patriarche. Tout
Haut, du I

mesurer, et dit notamment : . As-ta donné au cheval sa

son courage ? As-tu orné son cou d'une crinière



CHEA'AL
flotianto ? Il bondit aussi léger que la sauterelle, et son

hennissement est la voix delà terreur. Il frappe du pied

la tt-n-o et so rit (lu claive qui menace sa poitrine. Les

fl'f ilir-^ vi^l.-ri' !•< piques étincellent, et, de son pied

inr. .1 rir„ , !, ^Ml. Mais U trompetto sonne, il hennit.

Il 1,
,

,i, loin la bataille et dit : " Allons! »

|, , I [U'iit l9 cheval de Job, et surtout ce
,.',1

,1 .u.:! ii: jii. iih If ; » Allons! » quand lisent à pein-

dre un coiirayo bouillant, impatient de braver les périls.

2» Le cheval sétant voulu venger du cerf, Titre d'une

fablo de La Fontaine, dans laquelle le cheval implore le

secours do l'homme contre le cerf et se voit ensuite con-

traint de se laisser domestiquer par son vengeur. (On fait

allusion i cette fable au sujet de ceux qui, pour la satis-

faction d'uue passion aveugle, s'exposent aux plus lachcu-

"
3° L'herbe ne croît plus où mon cheval a passé.V. Attila.

4» Cheval de Mazeppa. V. Mazeppa.
5» Un cheval ! un cheval ! Mon royaume pour un

cheval ! Exclamation de Richard III, roi d'Angleterre, à

cherchant à joindre sot

tomba percé de coups.
— Prov. : Cheval c ; cheval d'avoine.

cheval de peine ; cheval de paille, cheval de bataille. Le

cheval nourri de foiu n'a pas de vigueur, celui qu'-'
-

rit d'avoine est bon pour les travaux pér

mange de la paille est apte i

' ""

l'âge des gens
;

. libles,

1 service militaire. 'V. AVEiNE.

Quand le foin manque au râtelier, les chevaux se bat-

tent, Le manque d'argent fait naître souvent des querelles

de ménage, il Des femmes et des chevaux, il n'en est point

sans défauts. Proverbe qui s'explique tout seul. Il II n'est

si bon cheval qui ne bronche, L'homme le plus haliile, le

plus sage, est sujet à se tromper et à pécher, ii 11 n'est si

bon cheval qui ne devienne rosse, L'âge a toujours raison

de la vigueur physique et intellectuelle de 1 homme. Il Ja-

mais bon cheval ne devient rosse, Les bonnes qualités no

se perdent jamais entièrement, il L'âge n'est que pour les

chevaux, Il n'y a pas à s'enquérir d(
"

apprécie à l'âge les chevaux et non
cheval, vieux cavalier. Pour monter un jeune cheval, il

laut un cavalier expérimenté. Il A méchant cheval, bon

éperon. Les circonstances difiiciles demandent un redou-

blement de fermeté, il A cheval hargneux, il faut une écurie

à part. Il faut tenir éloignés les gens ombrageux, querel-

leurs. Il Jamaismauvaiscbevalnîméchanthommen'amenda
pour aller à Rome, On ne se corrige pas en voyageant, il II

lait toujours bon tenir son cheval par la bride, Il est bon
de veiller assidûment à ses intérêts, il L'œil du maître en-

graisse le cheval. Il ne faut pas s'en rapporter à autrui

pour le soin de ses alfaires. il Les chevaux courent les bé-

néfices et les ânes les attrapent. V. bénéfice, il II est aisé

d'aller à pied quand on tient son cheval par la bride. Il est

facile de supporter quelques ennuis quand on a le remèdo
sous la main, il A cheval donné on ne regarde pas à la

bouche (à la dent, à la bride), On reçoit toujours un cadeau
volontiers, quelle qu'en soit la valeur; ou bien. On ne doit

pas critiquer les défauts de ce que l'on a reçu gratuitement.
— Syn. Cheval, Coursier. Cheval désigne l'animal sans

éveiller aucune idée accessoire particulière. Coursier dési-

gne le cheval do course ou de bataille ; il réveille l'idée do

fa noble ardeur avec laquelle cet animal franchit les

distances et affronte les dangers. Le premier de ces mots
appartient à la prose, l'autre appartient à la poésie ou au
style le plus relevé.
— Encycl. Le jeune cheval mâle porte le nom de poi(-

/a/n; la jeune femelle, celui de pouliche. Le mâle adulte
pourvu de ses testicules se dit entier; si l'opération de la

castration l'en a privé, on le nomme hongre ; si le cheval
entier est consacré à la reproduction, on l'appelle étalon ;

la femelle adulte so nomme jument ; consacrée à la repro-

duction c est la poulinière

Les régions de la surface du corps du cheval ont reçu
diverses dénominations V planche, p 767
On divise Kcnéralement les races de chevaux en trois

catégories Te rheiat de ^elte le cheval de trait léqet et le

ch d il a s // ut Un 1 s dt\ise encore en races fran
I i\ rès les lieux ou elles se

iractères qu elles presen-
des princi

ommees d après

ptcatde, bu b

la proiii

percheronne t t ,/f 1

NoLRCs comprennent les

lie tartare, russe, ktiqkize
i rivant du sang oriental)

ou kabijle , la race espa
u nord mecklemboui geoise,

e, hollandaise, belge, les

laises et leurs dérivées le pur sang de course
'jros cheial noir, le cheial de
Ifolk, et le poney de Galles,

le hunier, le hackney,
comté, le clijde-idale

'

dLcosso et d s II 1

La dui st d une trentaine d a
nnellement quelques i

. plupart des che\au\

Le pouiai .1 1 i , i u\ ouveits, et un quart d heure
après sa naissance, se dresse sur ses jambes et tourne
autour de sa môro , celle ci, après 1 avoir porté onze mois,
l'allaite pendant six à sept mois.
L'époque de la puberté arrive à deux ans et demi pour

les mâles, un peu plus tût pour les femelles ; mais on ne
doit par les employer à la reproduction avant l'âge de
cinq ans. Les juments no cessent d'être fécondes que
dans la vieillesse ; on en a vu donner des poulains réguliè-
rement chaque année jusqu'à l'âge de vingt-quatre ans.
Quant à l'étalon, il doit être réformé au moins à quinze ou
seize ans. V, l'article âge (Animaux).
Los chevaux, surtout les chevaux fins, s'élèvent généra-

lement dans des haras. On élève dans les riches pâturages
do la vallée de la Garonne, entre Castelsarrasin et Auvi-

lars, des poulains que l'on va chercher tout jeunes dans la

plaine de Tarbes. Ces poulains font, à cinq ans, de superbes

chevaux de dragons, tandis qu'en demeurant dans la

plaine de Tarbes, ils restent de 'bons chevaux de cavalerie

légère, avec tous les caractères de la race navarraise. On
donne à tous les jeunes chevaux au pâturage une certaine

quantité d'avoine, plus forte quand le pâturage est humide ;

par ce moyen, les tissus prennent de la fermeté et on com-

bat le lymphatisrae.

La quantité de nourriture nécessaire à un cheval varie

suivant sa taille, le travail qu'on exige et le climat du

pays qu'il habite. La base de cette nourriture est le foin,

l'avoine et la paille. Pour un cheval de taille moyenne et

pour un travail ordinaire, la ration est de 5 kilogrammes

d'avoine, 5 kilogrammes de foin et 5 kilogrammes de paille.

Le cheval doit être, en outre, l'objet de soins de propreté

à la brosse et à l'étrille, qu'on nomme pansage.
— Zool. Le genre cheval {equus) comprend, en principe,

tous les mammifères périssodactyles de la famille des

équidés : ânes, zèbres, faémiones et chevaux de toutes ra-

ces. Mais on distingue un sous-genre cheval [equus) pro-

prement dit, qui ne renferme qu'une espèce vivante, et

dont les ancêtres sauvages sont inconnus. Le genre cheval

se caractérise par ses quatre membres munis de châtai-

gnes et la force de ses sabots, plus larges et arrondis que

chez les autres solipèdes, des oreilles petites, une robe

sans rayures, une crinière abondante, et par sa queuee

garnie de grands crins dès la racine. On s'accorde pour

reconnaître, dans tous les chevaux actuellement sauvages,

des animaux domestiques marrons retournés â l'état do

nature , vivant dans les steppes des deux mondes par

troupes sous la conduite d'un vieux mâle. Le tarpan des

; 1,^,;,, - ,1, 1 \xii .1 do la Russie méridionale est une petite
I,,

, , i, . iiililant aux montures de certains Cosa-

,|: me au XVI' siècle dans la Prusse, oii on

1,1 II il, -a chair, et peut-être aussi dans les 'Vos-

^ Il ,|u, liu.s points de la Suisse. Le fameux cheval

Tfiiuus Pr::fwalsk<ii) découvert par le voyageur Przewalsky

dans la Dzoungarie (entre l'Altai et le massif du Thian-

Chan oii il est localisé), pourrait bien n'être qu'une variété

du tarpan et de l'hémione de MongoUe [hemionus Kiang);

cet animal a cependant des châtaignes aux quatre mem-
bres, tandis que l'hémione n'en a que deux. Le cheval do

Dzoungarie a la robe Isabelle de l'hémione, avec la raie

dcrsale peu marquée, noire; le pelage est plus foncé surlo

dos, le ventre est blanc, la queue n'est garnie de poils

qu'à partir de sa seconde moitié, et sa crinière dressée no

se prolonge pas en toupet sur le front.

Les chevaux sauvages d'Amérique semblent descendre

de ceux amenés au xv« siècle par les Espagnols. Ils so

sont développés, ont pullulé dans les vastes plaines du

nouveau monde sans gagner beaucoup, comme le prou-

vent les chevaux de la Plata, que l'on a essayé d'utiliser

en Europe. A l'époque tertiaire, l'Amérique ne possédait

que des hipparions, puis ceux-ci, à l'époque quaternaire,

furent remplacés par de vrais chevaux, maintenant

éteints. Très communs en Europe â cette époque, surtout

pendant la période glaciaire, ils ont disparu pour émigrer

en Asie à la fin de cette période.
— BiBLioGR. : Bcker, das EuropxischeWildpferd (Bruns-

wick, 1878); Nahring, Fossile Pferd aus diluvial Abl.

( « Laodw. Jahrb. », Berlin, 1884) ; Forsyth Major, Ab.'tandl.

der Schweizpal. Oeselsch. (1877), etc. ; 'Burmeister,die Fos-

silen Pferde der Pampas formation (Buenos-Ayres, 1876);

Oscar Schmidt, les Mammifères et leurs ancêtres géolo-

giques (Paris, 1887); A. Gaudry, tes Enchaînements du

'monde animal (Paris, 1878).

— Hist. et archéol. Le cheval est connu de toute anti-

quité. On a pensé longtemps qu'il était originaire du pla-

teau central do l'Asie, où il existe encore à l'état sauvage,

mais les découvertes modernes prouvent qu'en Europe

môme et sur le sol de la France actuelle, à l'époque où

l'homme vivait dans les cavernes et ne connaissait pas les

métaux, le renne et le cheval existaient en troupeaux im-

menses et étaient chassés par nos ancêtres. Depuis cette

époque reculée, le cheval a continué à vivre sur notro

sol où, fréquemment, on trouve ses restes à diverses pro-

Sa domestication remonte au moins à l'âge de bronze.

En effet, dans les stations de cette époque, dans les pala-

lîttes de la Suisse, on a trouvé des mors en bronze. Les

chevaux de ces âges reculés étaient tous plus petits que

les chevaux actuels, et comparables au cheval Camargue,

qui en est le dernier représentant.

Le cheval fut 'amené chez les Egyptiens vers la XIII' et

la XI'V» dynastie, par les Asiatiques, hyksos ou pasteurs,

qui s'en servaient pour la culture et pour la guerre, et qui

durent de conquérir l'Egypte à la supériorité de leur

charrerie. Le cheval de l'espèce dite aujourd'hui • de Don-

gola » , à tête courte, à encolure forte, au corps allongé, d9'

hauteurmédiocre,s'ac-
climata promptement. OSîl
Les rois avaient des '

haras à Thèbes, à Her-
mopolis, à Héracléopo-
lis, à Memphis, et plus
tard, au temps de .Salo-

mon, ils en exportaient
les produits en Syrie.

Le cheval, introduit si

tard dans le pays, no
joua jamais qu'un rôle

très restreint dans les

mythes religieux: cheval égyptien, d'après un bas-
seule, une légende °

grecque le prête pour auxiliaire à Horus dans sa' lutte

contre Typhon.
Le cheval a toujours tenu, cependant, i:n.- ^rrn-le pi- f^

dans la vie dos Grecs. On voit par les îr:.! i' \ i
'

que la sélection et le dressage avaiim i

i
i

loin. Les meilleures races étaient colli i
i

'l'hrace, du Péloponèse, de Libye et 'le ^ i' 1 «
I

vaux vainqueurs aux grands jeux étaient lionorés eoninie

leurs maîtres, et solennellement enterrés, souvent dans lo

tombeau de famille; on leur élevait mêmes des statues.

On immolait des chevaux à divers dieux.
On est frappé des caractères singuliers que présentent

les animaux hgurés sur les peintures et les sculptures
anciennes et qui diffèrent par tant de points de ceux que
nous voyons journellement. Les travaux faits sur les

siiuolettes des chevaux de guerre, trouvés dans les sépul-

tures anciennes, montrent que ces différences sont véri-
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tables Si certaines races ont disparu, d'autres gardei
encore ceitams traits Ires accentués. Les sceaux de R
chard Cœur de Lion et autres rois ou seigneurs angla
représente ni ies Ijt tes hnes et hautes dont les pur sac

espa^n I litre une bête, à petite té:

mouton I i >iide, telle qu'on peut on vo
lans la majorité des cas, le

apoléon I"On a dit que h s guc
plusieurs races de chevaux. A la fin du
avait do la ditficulté à trouver de grands chevaux de
gueire comme on on avait du temps de François I". Sans
doute, les mélanges avec les chevaux turcs avaient-ils di-

minue la taille. Jus(|u au xvii" siècle, on ne montait à la

guerre que des chevaux entiers, et de grands massacres
d'étalons s'ensuivaient toujours.

C'est au XIV» siècle que l'on demanda aux chevaux de
guerre le travail le plus pénible, car jamais l'armure de
mailles et de plates ne fut si lourde, et la bête était bardée
et houssée comme l'homme d'armes. Aussi ne montait-on
les destriers ou chevaux de lance qu'au moment de char-

delàde 156». m • ei,. ^ nim , Mir

les tableaux du xv" siècle, de L;ii,.j,.,,.j e.o^<,oii et .mtios

maîtres, sur les gravures tlamaudes du xvi^ siècle, etc.

Les guerres do religion, puis la guerre de Trente ans,

détruisirent presque tous les chevaux de guerre. De nou-
velles races se formèrent, auxquelles la mode donna de

l'extension, comme les mecklembourgeois peints par 'Van

der Meulen, et les espagnols peints par "vélazquez, etc.

En outre, le développement que prenait la cavale
'

gère faisait entrer en
"'

'
"

grois et autres races

chevaux bon-
taille, et'les chevaux orien-

..X, que le commerce marseillais tirait de la Barbarie et

de la Tripolitaine. Sous Louis XI'V, la quantité suppléait

à la qualité. Le moindre officier de bonne maison n'em-

menait pas avec lui moins de vingt chevaux. Les robes des

xvu" siè-

les chevaux vair

ie étaient très esti-

, niais les noirs
toujours les

plus che
quand ils porta

lice et des balzanes
blanches. La robe blan-
che indiquait la bête de
cérémonie, c'était celle

du palefroi qui portait

le roi dans les entrées
solennelles.
— Cheval d'orfèvre-

rie. Lo petit cheval

pièce d'orfèvrerie

cutée en France,
1401, pour lareice
beau de Bavière,
en lit cadeau â
mari Charles 'VI. Louis de Bavière l'emporta en Allemagne
(1413); on peut le voir aujourd'hui dans l'église Notre-

Dame d'Altœting. C'est un admirable groupe d'or et d'ar-

gent émaillés en blanc et en bleu. Un objet de pareil tra-

vail est signalé dans l'inventaire du duc de Guyenne
en 1416, mais il a disparu.
— Fin. Taxe sur les chevaux et voitures, C'est une taxe

assimilée aux contributions directes et dont le vingtième
est attribué aux communes (lois des 2 juiU. 1862, 23 juill.

1872 et 23 déc. 1879). Elle frappe les voitures suspendues
destinées au transport des personnes, les chevaux, mules,
mulets de selle ou servant à atteler les voitures imposa-
bles. Le tarif est gradué d'après l'importance de la popula-

tion de la commune où réside le contribuable. La taxe des

chevaux varie entre un maximum de 25 francs (Paris) et

un minimum de 5 francs. CV. voitdre.) Si le contribuable

a plusieurs résidences où le suivent ses chevaux et voi-

tures, le tarif le plus élevé s'applique. La taxe part du
1" du mois dans lequel la voiture ou le cheval a été ac-

quis. L'omission de déclaration ou les inexactitudes en-

traînent double taxe. Réduction de moitié est accordée
aux cultivateurs et à certains patentés sur les chevaux et

voitures habituellement employés à leurs travaux profes-

sionnels, même si le possesseur en fait parfois usage
pour son service personnel. Des exceptions existent en

faveur des militaires et de certains fonctionnaires (pré-

sident de la République, préfets, sous-préfets, etc.).

— Iconogr. Chez les Grecs, les vainqueurs des jeux

Olympiques étaient représentés avec leur quadrige, et ces

groupes, exécutés en bronze, étaient érigés à Olympie.
En ce genre, le maître par excellence fut Calamis. Nous
ne devons pas oublier les chevaux que Phidias a sculptés

on bas-relief dans la frise du Parthénon. Parmi les pein-

tres, Apelle fut celui qui représenta les chevaux avec le

plus de vérité. Les Romains exécutèrent un grand nombre
de statues éipiestres, d'une tournure fière et énergique.

l'îv -le» ;,|.i^ célèbres est celle de la -.latne é.|oestie de
Mil. \ le le Keine]. Les fameux e/ei."' e, s,,/ ,' i/,ier

Il liienze, proviennent 'li , 'le

'
:

.. lie Monte-Cavallo om ii •••''-

e II 1 .1 Kiioie par Constantin et -li le 'ni ii ike ' 'tu

Viiinual a Komo; ils représentent deux jeune» liomnics.

Castor et PoUux, domptant deux chevaux qui solauceul.

Des six chevaux de bronze qui décoraient le frontispice

du théâtre d'Herculanum, on a composé un seul cheval

qui so voit aujourd'hui au musée des Etudes, à Naples.

Le cheval ligure sur un grand nombre de monuments
funéraires du christianisme primitif, comme symbole de la

vie chrétienne comparée à une course de cirque. On y
rencontre aussi des biges ou des quadriges, dont les che-

vaux ont des palmes sur la tête et sont montés par des
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CHEVAL — CHEVALET
jeunes gens. — Le cheval figure fréquemment dans la

symbolique du movcn âge. Un cheval terrassé par un lion,

emblème de la noblesse écrasée par la force brutale, est

représenté sur un grand nombre de monuments. Satan

est quelquefois figuré sous la forme d'un cheval ailé.

Vittoro Pisanello peignait les chevaux do manière à

les faire paraître vivants. Nous pouvons juger de l'habileté

de Paolo Ucollo dans le même genre par une Bataille de

cet artiste, qui est au Louvre. Les chevaux du Triomphe

de César, de Mantegna, se distinguent par la vigueur des

formes. Dans la sculpture, on peut citer le cheval de la

statue équestre de Gatta Melata, par Donatello, à Padoue
;

celui de CoUeoni, par Andréa Verrocchio, à Venise; celui

de Côme I", par Jean de Bologne, à Florence ; celui de

Victor-Amédée I" (dit le Clieval de marbre), par P. Tacca,

à Turin ; celui de Constantin, par Le Bernm, i Rome, et

surtout les Chevaux de Marli/, célebies groupes de marbre,

sculptés par Guillaume Coustou le jeune, et places, en

1745, sur la terrasse de Marly Ils furent apportes à Pans
en n94etérigésàrentréedelavenuedesChamps Elysees

Ces groupes marquent l'avtnementde la sculpture pi«o? es

que et remuante, en accord avec la \ le agitée du iviii" siè-

cle. Ils font vis-à-vis à la Me-
nommée et au Mercure de Co\

Chevaux ailés^ à l'entrée des
Tuileries. (V. RuNOMMÉii, et

Mercdre.) Les écoles du
nord se signalèrent dans la

représentation des chevau\

,

témoin ceux des Dons piges

et des Soldais du Christ du
triptyque de VAgneau mysti-

par Van Eyck ;

'
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Une des étoiles triples constitue S du petit Chenal; les

composantes sont de grandeur 4, 5 et 10 ; le couple formé

par les deux premières est un système binaire très serré,

dont le plan passe par le soleil et dont le mouvement est

très rapide. Bien que la durée de révolution soit encore in-

certaine à cause du petit nombre d'observations faites jus-

qu'à présent, on peut affirmer qu'elle ne dépasse guère dix

années. On no connaît qu'un ou deux couples plus rapides.

La seconde étoile triple forme t du petit Cheval. L'étoile

principale, jaune et de 5' grandeur,^ possède deux com-
pagnons verts et de 7" grandeur. L'ensemble est animé
d'un mouvement rétrograde, non dû au mouvement pro-

pre : c'est donc l'un des rares systèmes ternaires connus.

Cheval-blanc, comm. de Vaucluse, arr. et à 26 kil.

d'Avignon, au pied du Lubéron, sur le canal de Saint-

Julien et le Cabedan-Vieux ; 1.664 hab. Ch. de t. P.-L.-M.

CHEVALÉE(!t)n. f. Charge maximum qu'un cheval peut
poiter sans trop de fatigue, pendant un certain trajet.

CHEVALEMENT (mon) n. m. Ensemble de poutres et de

niddrieis relies et fixés les uns aux autres, pour étayer
un mur que 1 on reprend en sous-œuvre, il Appareil formé

artyr Eippobjte

î les chevaux de la lîeddi-

blanc du portrait

équestre de Charles I'', par
Van Dyck, est fort beau
Cuyp affectionnait les che
vaux gris pommelé ; Karl Du-
jardin excellait à peindre les

rosses efflanquées ; Paul Pot-

ter, les chevaux de trait et de
labour. Un autre maître du
genre est Philippe Wouwer-
man : ily a des chevaux dans
presque toutes ses composi-
tions. De Vélazqueznous citer

tion de Brida, ceux des portraits équestres de Philippe IV,

du comte Olivarès, du prince don Balthazar Carlos.

Parmi les peintres du xix» siècle, Carie Vernet est un
de ceux qui ont le mieux compris les formes du cheval.

Gros peignit des chevaux plus robustes, plus propres à la

guerre. Géricault est encore supérieur dans le même genre.

Nous pouvons citer le magnifique cheval cabré du Chas-
seur de la garde, celui du Cuirassier blessé, l'attelage du
Four à plâtre, le Cheval turc, le Cheval espagnol, les Che-
vaux vus de croupe dans une écurie et la Course de chevaux,

qui sont au Louvre.
Horace Vernet a point les chevaux dans un sentiment

réaliste très voulu I e Cheial du tiompelle est une des
plus heureuses inspirations du peintie Un trompette
de hussards frappé mortellement à la tête est tombé à

n a fait que suivre cette manière fougueuse poeti [ue dans
les tableaux où il nous montre des cavaliers arabes Lu^ène
Fromentin a peint avec une rare habileté leschovau\ arabes

de labour ont trou iRosa Bonheur

Parmi I

un se peut i I i i * ; Rauch
(statue équcstio dt 1 ctu

Cheval de Phith i alhtniennes pu-
bliées en 1861 par \ i \utour de Phidias
1 auteur a groupé tjut

i i 1 irt et 1 éducation
de la Grèce et sur Ils miiiinsn suaires de la beauté
Cette œuvre semble un reflet des Dialoi/ues de Platon
Quatre personnages discutent sur le mente dun cheval
QUI hguro dans uiif^ di s frises du Parlhenon et chacun
fait naturell n i r i n 1 cote qui I a frappe le plus
Ce petit lui 1

I \ ne et tout pétillant d idées
lustesel I I stundeccu\quiont fondé
la réputati ! esprit des gens de goût

Cheval d ) i a/ m (
|

ra nii |ii en trois
actes paroles Ir s i be mu nté i
1 Opéra Comique le 23 mai l intas-
tique et féerique Scribe a\ nisanto
et t,aie quAuber avait acco.

I
pleine

de grâce et d esprit Lt ce sui (nie où
la Lhine était complètement in i nu n

i u\ait pas
manquer do piquer la curiosité du public Ses auteurs le

transportèrent vingt ans après à 1 Opéra où il ht son
apparition le 21 septembio 18o7

tion de l'hémisphère boréal, voisine de la précédente
— Encycl. La constellation du petit Clieval

quatre étoiles doubles et deux étoiles triples.

de poutres que l'on place au-dessus d'un puits d'

de manière qu'une grande poulie à gorge, appel
lette, sur laquelle s'enroule
le câble qui porte les ben-
nes, se trouve dans l'axe du
puits.

CHEVALER (rad. cheval)
V. n. Faire beaucoup de pas
et de démarches pour une
affaire. (Presque inus.) Il A
signifié Aller à cheval.
— Manèg. Passer sur les

voltes en faisant croiser les

jambes du dehors par-dessus
celles du dedans ; Cheval qui
CHEVALE.
- V. a. Poursuivre à che-

val
; poursuivre en général :

Chevaler l'ennemi, le gi-
bier. Il Fig. Presser pour '

"

— Techn. Poser sur un chevalet
CHEVALENT leurs pièces de bois. Il Chevaler des cuirs. Les
travailler sur le chevalet, n Clievaler un mur, L'étayer
avec des chevalements.

CHEVALERESQUE ( rèssk' — rad. chevalier, sous l'in-

fluence de l'ital. cavalieresco) adj. Propre aux chevaliers.

Il Digne d'un chevalier ; noble, généreux comme le caractère
et les actes des anciens chevaliers : Bravoure, Désintères.
sèment chevalerksqde.

CHEVALERESQUEMENT {rèss) adv. D'une manière che-

CHEVALEREUSEMENT (:e-man) adv. En chevalier. (Vx.)

CHEVALEREÙx(™ii),EUSEadj. Ancienne forme dumot
CHEVALERESQDE. Il On a écrit aussi CBEVALE0REUX, EUSE.

CHEVALERIE (ri) n. f. Grade, qualité de chevalier :

Conférer la CHEVALERIE à quelqu'un, il Institution militaire

féodale, propre à l'ordre de la noblesse, et dont les mem-
bres étaient consacrés religieusement, il Corps des cheva-
liers, cavalerie noble : Rodrigue, à la tête de sa cheva-
LKRiE, subjugua le royaume de Valence. (Volt.) Il Chevalerie
enfante. Ordre des chevaliers errants : On a presque révo-
qué en doute la chevalerie errante, parce qu'elle n'a eu
pour historiens que des romanciers. (Gén. Bardin.) ii Par
compar. : Le tour de France, c'est ta chevalerie errante
de l'artisan. (G. Sand.)
— A signifié E.vploit chevaleresque : Il serait impossible

de compter les hautes chevaleries que les Français mirent
à fin. (Et. Pasq.) il Faire c/ievalerie. Faire des actes dignes

— Par ext. Noblesse de souche : Une maison d'ancienne
CHEVALERIE. (Acad.)
— Fig. Penchant aux idées romanesques : Le roman de

Don Quichotte a guéri les Espagnols du fol entêtement de
CHEVALERIE. (Aca'd.)
— Fleur de la chevalerie. Fleur de chevalerie. Homme

qui a des sentiments d'une parfaite générosité, une ga-
lanterie d'une extrême délicatesse; ces sentiments eux-
mêmes : Il y a une fleur de chevalerie qu'il ne faut
pas demander à Franklin. (Sainte-Beuve.)
— Ordre de chevalerie. Corps militaire et religieux de

chevaliers, institué pour combattre les infidèles : L'orure
DE chevalerie de Malte, du Saint-Sépulcre, il Ordres de
chevalerie. Décorations, dignités, grades que confère un
chef d'Etat pour récompenser le mérite : La Légion d'hon-
neur, la Jarretière, la Toison d'or sont des ordres de che-
valerie. (Acad.)
— Coût. anc. Métairie chargée du logement des cava-

derie, Taill< - '

—
'- '"

1 chevalier.

— Littér. Bomans de chevalerie. Romans où sont racontés
les exploits chevaleresques de la noblesse féodale et de la

chevalerie errante.

— Encycl. Malgré les études si nombreuses dont le

moyen âge a été l'objet, on n'est pas c i |.,nmmhi ,, .16-

finir exactement les origines, les car.i ' ' u-.-

formations de l'institution fondameiii, il' i- -

téristique de cette période, lacher^n 1 .
.

i pio

le caractère en est vague et qu'il s'.iti . u K \rii\:

quand on veut le fixer pour le définir. " La rhevalerie,
c'est la forme chrétienne de la condition militaire, n dit

Léon Gautier. Luchaire estime que le chevalier est . l'an-

cien cavalier carolingien, l'homme libre assez riche pour
\ cheval ». Dans les textes latins,

iles; dans les textes
provençaux, parcauer, cai'œr, proprement » cavalier. » Deux
traits distinguent le chevalier : il est noble, et il combat à
cheval. Aux xii' et xiii' siècles, c'est-à-dire à l'époque où
les institutions du moyen âge atteignirent leur apogée, le

chevalier est surtout, mais pas exclusivement, le noble qui

combat à cheval et a reçu l'investiture de l'adoubement.
Le but principal de l'adoubement est la remise à locuyer
(c'est-à-dire au noble qui n'est pas encore chevalier), par
un chevalier, des 1

•. ...
détail d'équipement caractéristique,
rémonie eut, à l'origine, un caractère exclusivement mili-

taire. Le point essentiel était la colée, coup vigoureux
asséné de la paume de la main sur la nuque du futur che-
valier. Dans la suite, les mœurs s'adoucissant, la celée fut

remplacée par l'accolade. En principe, tout chevalier pou-
vait .1 frapper» un chevalier; mais c'est un privilège que
les rois, au détriment même de leurs grands feudataires,
essayèrent de se réserver sans y réussir complètement.

La chevalerie sortit des mœurs féodales du temps, elle

en fut la conséquence directe et complète ; c'est une erreur
de faire remonter ces coutumes aux Germains, de rappe-
ler à ce propos l'usage, signalé par Tacite, de la remise
solennelle des armes au jeune Germain à l'âge où il peut
devenir un guerrier. L'idée d'entourer d'une certaine so-
lennité le moment où l'enfant prend dans la vie la place
d'homme s'est rencontrée chez tous les peuples et dans
toutes les branches de leur activité. La chevalerie ne fut

pas seulement l'expression des mœurs militaires de
l'époque, mais on en vint peu à peu à considérer les qualités

qu'un bon chevalier devait mettre dans sa vie, et la che-
-^ '- " " ' ', dans l'imagination des contemporains et

des poètes, l'expression idéale de l'homme
accompli, selon les idées du temps : courageux, vigou-
reux, généreux, rempli de foi et de soumission à Dieu,
d'amour (et d'amour fidèle) pour sa belle, mettant son
épée à la défense des causes justes, de la veuve et de
l'orphelin. A une époque plus rapprochée de nous, on a
dit ainsi d'un homme qu'il était un >< gentilhomme » pour
exprimer l'idée qu'il avait les qualités
demandées à l'homme accompli.
— BiBLioGR. : Léon Gautier, la

Chevalerie (Paris, 1884), e

ges 1 féodalité.

CHEVALET (le) a. m.
val de bois, à dos très aigu, sur lequel

on asseyait, les pieds chargés de
poids, ou attachés à des cordes que
'on tendait de plus en pli

C/ieci de tortur

— Sorte de petite échelle double,
sans barreaux, mais munie dune ta

blette, sur laquelle on pose une toile

(lue l'on peint, un tableau

I
Partie

écrit, etc. Il Tableau de chevalet.

Tableau de petite dimension
— Agric. Partie d. ' '

sert d'appui à l'âgf

ricure de la broie, qu
la filasse du chanvre.
— Apic. Assemblage de pièces d

bois disposées pour recevoir le cadr.

à désoperculer. (Deux clous à crorl

chevalet, servent de supports aux

cadre.)
— Archéol. Assem-

blage de charpente
servant d'affût pour
les grandes arbalè-
tes de rempart, dites

. arbalètes à tour »,

et aussi pour les piè-

1 desti

aux défenses des pla-

ces. Il Chevalet d'ha-
4i(s, Long tréteau, pareil a celui dont on se sert dans les le

mises pour supporter les harnais, etdestinéàposerleshabits
— Art milit. Chevalet a fusées. Support sur lequel on

place les fusées de guerre pour
tes lancer, il Chevalet d'armes,

Pièce de bois horizontale, sup-
portée par deux autres plantées

en terre, contre laquelle on
appuie les armes dans un cami>,

un corps do garde ou une ca-

serne. Il Chevalet de pont votant,

Nom donné aux tréteaux qui por-
tent le tablier d'un pont volant.
— Carross. Instrument des-

•les\ 5 pour
permettre la visite des roues.

Il On dit aussi chèvre.
— Chass. Bâton traversé par

des chevilles en croix, dont on
se sert pour apprendre aux
chiens d'arrêt à rapporter. Chevalets de peintre : i.Mi--

— Chorégr. Danse en usage canique ; 2. A crémallkie.

dans le midi de la France.
— Constr. Etai servant de soutien dans les réparations.

Il Pièce de bois horizontale posée sur deux montants ver-

ticaux. Il Natte de paille que les couvreurs placent sous

les échelles étendues sur les combles, il Chevalet à la Bi-

rago. V. la partie encycl.
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Eaux et for. Sorte do barrage tem|<jrairo établi àtra-

M.-ir. Montants f|ni supportent la rouo du gouvernail.
. ^r^l fi„,;,i,-i ,r..,irn.-h..;, ( 'iirirporito établie au-dos-

pou
iitro les c

''indée/lt élt a^";,'
'.l'-nre sonorité.
ii>ul muni à sa partie
;ilaquolloonfixolesfus(^o
I'' piùces do bois assombM

ipé-

Chevalet de sellier.

^ rubani
troillage

tissage

.lieu à un autre, il Sorte de cadre'vcrtfcal,
tièro et d'une règle mobile

;

c'est entre cotte règle et la
gouttière que passent les
peaux que l'on travaille, ii Ap-
pareil sur lequel les cor-
royeurs étendent les cuirs.
Il Instrument à l'usage du fa-
bricant d'hameçons, il Boîto
du Cartier, il Chevalet d'espa-
deur^ Cbez les cordiers, Plan-
che implantée verticalement
sur une pièce de bois qui lui
sert de pied, il Chevalet de commetleur. Tréteau armé de
chevilles entre lesquelles passent les torons à commettre.— lelégr. electr. Appareil employé pour exécuter les
soudures des càldes de lignes souterraines.
— Typogr. Chevalet de la presse, Morceau de bois taillé

en biseau, usé le long de la jumelle antérieure d'une an-
cienne presse, et arrêtant le barreau quand la platine
était levée. Ii Lhevalft du tijmpan. Barre do bois, qui, dans
1 ancienne presse, avait pour objet do soutenir le tympan.— Encycl. llist. Chevalet de torture. Instrument qui se
composait d'une pièce do bois triangulaire reposant sur
quatre pieds, et sur lequel on couchait le patient, dont le
corps était lié et rixé dans un état de complète immobi-
lite. L extrémité des cordes qi-= -— ^

était fixée à un cric. Il sufHL ^
tendre

I déchirant,
tension graduellement pour déter-

chaient les membres
mprimer un meuve-

aide d'un tourniquet, poi;"
' pa-

^raaueiiement oour dêi
> des aveux

chevalets rentrent dans deu.x grandes
pieds eu à quatre pieds; ces pieds

catégories : â

étant complétés par un chapeau.
Les chevalets à deux pieds n'ont pas de stabilité par

eux-mêmes
; mais ils acquièrent cette stabilité, étant ren-

dus solidaires par dos poutrelles d grimes qui emboîtent
les chapeaux de deux chevalets consécutifs. Ils ont l'avan-
tage d'être plus indépendants des irrégularités du sol,
c est-à-dire du fond do la rivière, sur lequel ils reposent.
Les pieds peuvent glisser dans des mortaises pratiquées
à travers le chapeau, de manière à rendre horizontal le
pont qui repose dessus, quelque inégal que soit le fond.
Le chevalet à deux pieds, le plus usité, est celui dit a

la Birat/o. du nom d'un efticier autrichien qui l'imagina.

ChevaIot3 : 1. A trépied]

Ce chevalet est
Il en est tout

des chevalers a

dagos, quai, I

A la Dirago; 3. Bigu,

.deuxpo

I - A quatre pieds,
V II I II,' ralculées d'après
- .. I o. Ou construit encore
Il us rattachés par d'os cor-
nue passerelle.
tés de chevalets, dits che-
eie.. qui sont Utilisés dans
" ' h-^l>onlsmililaires.

11. iK. mort à Vienne
lie pour son habi-

- ' ' 1
'Il régler la mise

lie à Lyon, lors de l'entrée du roi
Il 1508, les consuls de Romans s'a-
• adouber le mystère des trois Doms,
:.e Pr.!, de Grenoble. On ne possède

Chevalet du Pe

8- gran

(Cette constellation conti
une double don
dour, forment un sy.steine orbital on mouvomonl direct

,

CHEVALIER ((M — rad. cheval) n. m. Anliq. Citoyen du
second des trois ordres do la république romaine, ii Nom
donné, à Sparte, à des cavaliers formant un corps d'élite.— Noble admis dans l'ordre do la chevalerie, au moyen
âge. Il A7-mer quelqu'un chevalier. L'admettre dans l'ordro
de la cbevalorie, avec les cérémonies d'usage, ii Membre
d un ordre militaire -.Les cbevalikhs de Afalte. il Membre
rt un dos ordres fondés par les souverains pour récom-
penser le mérite; se dit particulièrement de celui qui n'a
reçu que le premier des divers grades do l'ordre : CimVA-
I,IKR de Samt-Michel. Chkvalikr de la Ugiun d'honneur.

Il Noble d'un degré inférieur à celui de baron.— Chevalier errant ou simplement Chevalier, Chevalier
qui allait par le monde chercher des aventures, ii Fam.
Personne qui est toujours par voies et parchemins, il Clie-
valier de fortune. Homme qui court le monde pour trouver
quelque occasion de s'illustrer eu de gagner de l'argent.
Il Chevalier de l'enfer. Démon ayant le premier degré de
puissance sur les esprits d'un ordre inférieur.— Par plaisant. Cavalier d'une dame, homme qui l'on-

de soins et de prévenances, qui l'accompagne dehors,
I bras.

Se faire le chevalier de quelqu'un, de quelque chose,
faire le champion, le défenseur, lo preneur : Se faire

le CHEVALIER des opprimés, de l'instruction populaire.
'

— Fam. Chevalier d'industrie. Homme qui vit d'expé-
dients etd'escroqueries. Il CACTaWcrrfucrocAef, Chiffonnier.— Arg. Chevalier grimpant. Filou qui monte dans les
maisons sous un prétexte quelconque, il Chevalier de la
flnppc. Voleur à l'étalage.
dethéS'- " •

nouveauté ; calicot,
— Div. Chevaliers de la mer. N'i

ligne, subissai

e quelconqi

. . „^. Il C/ieiMiier* rfu/usfrc, Claqueurs
héâtre. ii Chevalier du mètre. Commis des magasins de

qui, pa ^
jourd'hui baptême de la i^
(Guillaume, Nom familier s

iiux hommes
.ippoUéeau-

dési-
gne, en France, un pendu, eu mj', m ,,.i,, ,ni<.t de Jean-
Guillaume qu'on donnait au buurreau. n C/œiulier de la
petite épée. Nom que l'on donnait autrefois aux tilous, parce
qu'ils se servaient d'un couteau pour couper les poches ou
les bourses.
— Fr.-maçonn. Grades conférés dans les loges de cer-

tains rits.

— Hist. Chevalier es armes. Chevalier qui avait fait son
noviciat et qui était dans le service actif du souverain.
Il Chevalier de l'arc, de l'arquebuse. Membre d'une société
de bourgeois organisée dans le but de s'exercer au tir
do l'arquebuse, il Chevalier banneret, Cbevalier qui avait
droit de porter la bannière carrée dans l'armée du roi.
Il Clievalier bourgeois. Titre que l'on donnait à des bour-
geois qui recevaient l'ordre de chevalerie. H Chevaliers de
dévotion. Chevaliers de grâce magistrale, Clievaliers hono-
raires. Chevaliers de justice. Chevalier de majorité. Cheva-
liers novices. Chevaliers pages du grand maître. V. Malte
(ordre de). Il Chevalier du guet. V. la partie encycl. n Che-
valier d'honneur. Chevalier désigné par les dames pour
présider aux tournois

; Conseiller d'épée qui avait séance
et voix délibérative dans les cours souveraines ; Officier
de la cour des monnaies, il Chevalier es marchandise. Titre
donné aux chevaliers bourgeois qui exerçaient la profes-
sion de marchands, il Chevalier de l'ordre. Chevalier du
Saint-Esprit, ii Chevalier de l'ordre du roi, Chevalier de
Saint-Michel, n Chevalier des ordres du roi. Chevalier de
Saint-Michel et du Saint-Esprit, il Chevalier àpennon. Chef
de vassaux qui réunissait des hommes d'armes sous sa
bannière pour le service du roi. ii Chevaliers profès. Ceux
qui avaient prononcé leurs vœux dans un ordre de cheva-
lerie militaire.

Il Chevaliers de la Sainte Ampoule, Nom que
l'on donnait, dans la cérémonie du sacre des rois de
France, à quatre seigneurs de la cour qui avaient pour
mission spéciale d'escorter la sainte ampoule, ii Cheva-
liers de la Chapelle. V. chapelle.
- Hist. littér. Chevalier de la Triste Figure, Titre que

Cervantes donne à son héros don Quichotte, qu'il repré-
sente avec un visage long, maigre et jaune.

I.chtyol. Genre de poissons acanthoptères, famille
'fiquo est eques. ii Ombre

^^&
des sciénidés, dont
chevalier. V. ombre.
— Métrol. Monnai

vers portait une croi— Ornith. Nom vulgaire des oiseaux échassiers de la fa-
mille des totanidés en général.
— Prov. : Nul chevalier sans prouesse. Ce sont les actes

qui font le vrai mérite, il Faveurs, femmes et deniers font
de vachers chevaliers, Par la faveur, la protectioi

'

femmes et l'argent, on peut avoir l'appare
sans avoir de mérite réel.

— Encycl. Hist. Chevaliers en Grèce. Dans la plupart
des Etats grecs, les chevaliers, c'est-à-dire, en principe,
les citoyens qui servaient dans la cavalerie, formaient
une classe privilégiée. Il est à remarquer que le mot
hippeis, comme à Rome le mot équités, désigne à la fois
la cavalerie et une classe sociale. Les chevaliers formaient

)ays une véritable aristocratie : par exem-
iTh '- - ' '

•• •
'^

1723, et dont le re-

mérite

sparte.

en beaucoup de
i

pie, en Eubée, en fhessalie, en Asie Mineure. A Sp
constituaient une classe d'élite. A Athènes, depuis Sol'on,
les chevaliers étaient les citoyens de la deuxième classe
.sociale. Avec ceux de la première (pentacosiomedimnes).
Ils servaient dans la cavalerie, devaient fournir un cheval
et s équiper, puis contribuer à certaines liturgies. En re-
vanche, ils jouissaient de nombreux honneurs et privilèges.
— Chevaliers romains. La réforme de Servius Tullius

«Stablit (ju'il fallait^ pour obtenir l'honneur do servir dans..c- j..__. certain cens. I>e chevalier re-

o.Vk

corps des chevaliers ne fut plus

. . . ;h« ,_
rendent le cheval, mais les fils de sénateurs

A partir des Gracques, les chevalit
troupe de parade,

qui entrent au sénat
natours sont do droit

chevaliers, pourvu qu'ils possèdent le cens requis. A partir
des Gracques, aussi, do purement honorifique, le titre de
chevalier devient politique. En effet, la plus grande partie
du pouvoir judiciaire passe entre leurs mains. De plus,
comme il est interdit aux sénateurs do faire des affaires, les

...
1

. à la banque, exploitent les mines,
1 revenus publics, etc. Les cheva-

CHEVALET
lier.s portaient 1

CHEVALIER
1 d'or, la Irabea, sorte de mantean

I théâtre do» places A part

l'api— Chevaliers au moyen Age. Lo mot ne t
seulement au noble qui combattait à cheval
reçu l'adoubement. Dans les villes, on avait le» ehevalieri
bourgeois {mililci bourgeois) , qui correspondaient assez
cxactomoot à co que les villes italiennes nommaient les
patriciens. Les chevaliers éi lois étaient ceux qui, dans
létude du droit, avaient acquis un grade supérieur à celui
de Imchelior

; quelques auteurs estiment quo la chovaleriu
es lois conférait noblement, réellement, rang do chevalier.
On créa des ordres do nobles combattant i. cheval pour
la défense de la Terre sainte (les templiers, les hospi-
taliers, etc.); do ces ordres actifs sortirent les ordres
purement honorifiques : le tilro de i chevalier devint un
Cde dans une décoration ; on devint chevalier de Saint-

are, de la Toison d'or, du Saint-Esprit, do l'ordre do
Sain^Louis, commo on l'est aujourd'hui do la Légion
d honneur. D'autre part, la chevalerie cessant d'être une
institution réelle et active, • chevalier • devint un tare
de noblesse, et, dans la hiérarchie dos titres, sous l'ancien
régime, il était placé entre écuyer et baron.— Chevaliers d'honneur, appelés, au xiif siècle, ehera-
liers de l'hétel, clievaliers du roi. C'étaient les chevaliers
particulièrement attachés à la personne royale. On les
appelait également chevaliers du corps. Comme le roi, la
reine, les très grands seigneurs avaient leurs chevaliers,
qui les accompagnaient en tous lieux. L'expression, qui
no so trouve pas avant le xvi* siècle, vient sans doute des
chevaliers d'honneur des tournois. Au xvii' siècle, on
créa des chevaliers d'honneur auprès des présidiaux de
France, avec le titre de conseillers . En 170!, Louis XIV
créa deux places de chevaliers d'honneur auprès de cha-
cune des cours souveraines : grand conseil, cour des mon-
naies, cour des comptes, etc. Ces offices, qui anoblissaient,
pouvaient être achetés par des roturiers.— Chevalier du guet. On appelait • guet . la garde qui
veillait sur Paris, la nuit. Au xii' siècle, il y avait une
quarantaine de sergents, moitié à cheval, moitié à pied,
sous les ordres du clievalier du guet. Ce titre so trouve
dès le xin* siècle. On a discuté sur l'origine do celte ex-
pression. Il est probable que le mot clievalier signifiait
proprement -cavalier.; le chevalier du guet fut ainsi
nommé parce que, capitaine du guet, U était à l'origine
le seul des sergents monté à cheval.
--Le mot chevalier entre, en outre, dans lo titro d'une

foule d œuvres littéraires ou musicales de tous les temps :

le Chevalier du pilon brûlant, comédie anglaise de Beau-
mont et FlechtBr(16i3); te Chevalier joueur, drame do Du-
fresny (1697) ; le Chevalier Dayard, comédie héroïque d'Au-
treau (1731); le Chevalier errant, opéra iulien doTractta
(Naples, 1777); le Chevalier français à Londres, comédie
do Dorât (1778); le Chevalier français à Turin, comédie
de Dorât (1778); les Chevaliers de Malle, pièce inachevée
de Schiller

; le Chevalier d'industrie, comédie d'A. Duval
(1809); le Chevalier de Canolle, comédie de Souques (1816);
le Chevalier de Canolle, opéra-comique, paroles de M"' So-
phie Gay, musique de Fontmichel (183C;; le Clievalier de
Pomponne, comédie de Mary Lafon (1815); les Chevaliers
du lansquenet, roman de Xavier de Montépin (1848) ; les
Chevaliers de l'Esprit, roman de Gutzkow (1850-1852); les
Chevaliers du brouillard, drame do Dennery (1857); /e Che-
valier Destouches, de J. Barbey d'Aurevilly (1863) ; le Che-
valier Lubin, opéra-comique de Michel Carré, musique do
Boieldieu (1866); les

Chevaliers de la Ta-
ble- lïonde
bouffe de

opéra

d'Hervé (1866); les

Chevaliers de la pa-
trie, drame d'Albert
Delpit (1876); etc.
— Ichtyol. LescAe-

dorsales,
billons, ressemblant
beaucoup aux maigres, aux corbs ot aux jobnies, par leur
museau convexe complètement écaillé comme la tète ; ils

ont le corps comprimé. Ils habitent les mers d'Amérique,
au nombre d'une douzaine d'espèces.
— Ornith. Les chevaliers proprement dits constituent

le genre lotanus,

quinzaine d espè-
ces réparties dans
les sous -genres :

lielodromas, rhya-
cophilus, heterosce-
lus, erylhroscelus

,

glottis et symphe-
nia, comptant des
représentants dans
toutes les régions
du globe. Ces oi-
seaux ont le bec
long, mince, re-
troussé, les jambes nues en partie, les tarses hauts et
grêles ; ils ont en général 0«,33 de long. Le chevalier à
pieds verts {glottis chloropous) est répandu dans tout l'an-
cien monde, comme le chevalier des marais {totanus sta-
gtialis). Dans le nouveau monde, le plus commun est le
rhyacophilus chloropygius, etc.

Chevalier à la mode (le), comédie en cinq actes,
de Dancourt (ThéMre- Français, Ï8 oct. 1687). C'est le
chef-d'œuvre de l'auteur, et un excellent tableau do
mœurs. Le chevalier de Villefontaine, libertin aimable,
mais plein de vices, cherche à épouser une vieille fille
qin veut acheter avec son argent un joli homme et un

blesse : d'autre part,"il fait la cour à deux jeu-
Bs, qu'il cherche à séduire, et so trouve ainsi

avoir trois maîtresses sur les bras. U parvient à les trom-
per pendant quelque temps, et sort d'abord victorieux des
diverses intrigues qu'il mène de front, mais il finit par
être démasqué, et Je ses trois femmes on expectative, il

n'en attrape aucune.

nos fen

Chevalier au cygne (lr). On désigne sous ce nom
un ensemble de poèmes consacrés à la geste do Bouillon :

1" Hélias ;
2" lesEnfancesdeGodefroi; 3» les Chétifs; 4« la

Chanson d'Antioche ;
5* Jérusalem. Un romancier de la fiu



CHEVALIER

l'absence do son mari, accouche de six garçons et une

fiUo, qui naissent avec une chaîne d'or au cou. Sa belle-

mère les fait exposer dans un bois, ils sont recueillis par

un ermite ; la belle-mère les retrouve, et leur fait arracher

les chaînes d'or ; privés de ce talisman, ils sont changés

en cygnes, à l'exception de la jeune fille, qui a conservé

son talisman. Grâce à leur sœur, les cygnes sont remis en

possession de leurs chaînes et, aussitôt, ils redeviennent

des princes resplendissants, sauf un seul dont la chaîne

a été fondue par un orfèvre. Celui-ci, qui demeure cygne,

s'attache à la fortune d'un de ses frères, dont on le verra

désormais conduire la barque devenue légendaire.

Chevalier au lion (le), épopée « courtoise », c'est-

à-dire où les sentiments d'amour sont au premier plan, de

Chrétien de Troyes (xii' s.). Le poème se rattache au cycle

de la Table-Ronde. Le héros en est le chevalier Ivain qui,

après une série d'aventures fantastiques, sauve un lion de

l'étreinte mortelle d'un serpent. Le lion s'attache au preux
chevalier, dans les combats se jetant sur ses ennemis, le

soir se coucliant à ses pieds, et les deux compagnons vont

ainsi par le monde défendre la veuve et l'orphelin (1187).

Chevalier de Maison-Rouge (le), roman d'Alex. Du-
mas père (1845). La reine Marie-Antoinette attend, dans
la prison du Temple, le jour de l'échafaud. Un jeune émi-

gré, que son fanatisme de dévouement a fait surnommer
par le peuple l'Amoureux de la reine, le chevalier de Mai-
son-Rouge, bravant tous les périls, forme chaque jour un
nouveau complot pour la sauver. Il est secondé dans ses

projets par Dixmer et par Geneviève, la femme de ce

dernier. Deux autres personnages importants : Maurice
Lindev, type du républicain généreux, et son ami Lo-
rin, physionomie originale, esprit mordant et caustique.

Les péripéties tragiques du roman amènent Maurice et

Geneviève à se sauver mutuellement la vie ; ils s'aiment,

et leur amour, sous le couvert de la popularité de Lindey,
favorise les projets des conspirateurs. Dixmer a pénétré
dans la prison, Marie-Antoinette va être enlevée, lorsque

Maison-Rouge, qui de son côté a combiné un nouveau
plan, vient involontairement empêcher la réussite du pre-

mier. Le chevalier se suicide, Dixmer s'échappe, Gene-
viève est condamnée à mort. Désespéré, Maurice provoque
Dixmer, le tue, puis va rejoindre Geneviève en prison.

Malgré le dévouement sublime de Lorin, les deux amants
montent avec lui sur l'échafaud. Un intérêt palpitant en-
traîne le lecteur d'un chapitre à l'autrejusqu'à la fin du livre.

— En 1847, A. Dumas tira de son roman, avec la colla-

boration d'Auguste Maquet, un drame en cinq actes qui

obtint un très grand succès au Théâtre-Historique.

Chevalier d'Harmeutal (le), roman d'Alexandre
Dumas père (1845). Ce roman fut le premier qu'Alex.
Dumas père écrivit en collaboration avec Aug. Maquet,
de qui était la trame. C'est un épisode de la conspiration
de Cellamare, mais arrangé avec ce tour de main que
Dumas apportait à raccommodage des épisodes histori-

ques. L'action se déroule entre le régent, le cardinal Du-
bois, le chevalier, qui conspire contre le régent ; un vieil

employé de la Bibliothèque qui dénonce Te complot et
veut ensuite sauver le conspirateur ; enfin la fille adoptivo
de ce bonhomme, qui obtient la grâce du chevalier, son
amoureux. Le roman, parsemé de situations comiques ou
touchantes, plein de grâce et de fraîcheur, n'a rien perdu
de son charme en passant â la scène, où il a obtenu un
vif succès (Théâtre-Historique, 1849).

Chevalier de Saint-Gsorges (le) [1838], un des
romans les plus palpitants de Roger de Beauvoir, qui en
fit, en collaboration avec Mélesville, une comédie en
trois actes, dont la scène des Variétés eut la primeur,
en 1840. Le héros de cet ouvrage est un personnage
quasi historique, mulâtre richissime, séduisant, romanes-
que, dont les aventures galantes défrayaient, à la Hn du
XVIII' siècle, les conversations à la cour et à la ville. Roger
de Beauvoir raconte dans son livre celle des intrigues de
ce don Juan qui est la plus sensationnelle et, en même
temps, la plus morale, puisqu'elle aboutit à son mariage,
après mille péripéties dramatiques. Le roman et la pièce se
recommandent par de brillantes qualités d'imagination.

Chevalier du guet (le), ronde enfantine qui, vraisem-
blablement, vu sa forme, n est pas très ancienne. Elle est
chantée par une bande de jeunes filles qui, se tenant par la
main, vont alternativement en avant et en arrière. Celle qui
représente le chevalier du guet passe en dansant devant la
bande, qui l'interroge par un couplet, et à qui elle répond
par un autre couplet. Quand on arrive au dernier : En ce
cas-là, choisissez, toutes les jeunes filles élèvent leurs bras,
sous lesquels le chevalier passe, tantôt devant, tantôt der-
rière; il examine successivement les jeunes filles, et en
choisit une.

Qu'este' qui passe ici si tard. CeuT qui l'ont dit s' sont trom-
Compagnons de la Marjolaine ? Compagnons, etc. [pes,
Qu;est-c' qui passe ici si tard,
Gai! gai! dessus le quai ? Je veux que vous m'en donniez,

C'est le chevalier du guet. H B»NDK
Sur les une heur' repassez,
Compagnons, etc.

g'e7l?2Catl?d^''gÏÏ!'""'
Gai ! gai ! dessus le quai.

LE CUEVAUER

Que demande le clievalier,
Compagnons, etc.

Les une heur' sont bien passées
Compagnons, etc.

UneflllcàV^'arlI*"^''
Sur les deux heur's repassez,
Compagnons, etc.

Compagnons, etc. (On augmente à volonté le

I.» BANDE [nombre des heures.

N'y a pas d' fille d marier.
J'ai bien assez repassé,
Compagnons, etc.

Compagnons, etc.

On m'a dit qu' vous eu aviez, En ce cas-là, choisissez,
Compagnons, etc. Compagnons, etc.

Chevalier Jean (le), drame lyrique en quatre actes,

poème de Louis Gallet et Edouard Blau, musique de
Victorien Joncières (1885). C'est le sujet d'un drame fa-

meux, la Fausse Adultère, reporté à l'époque des croisades.

Le chevalier Jean, revenant de Palestine, trouve la prin-

cesse Hélène, qu'il aimait, mariée au vieux comte Arnold,
lequel n'est pour elle qu'un père tendre et affectueux. Un
misérable, Rudolf, qui lui-même est amoureux d'Hélène,

pour se venger de ses refus, l'accuse publiquement d'adul-

tère. La msSheureuse femme, dont l'époux est absent, est

sans moyen de défense, et le tribunal la condamne, i moins
qu'un chevalier ne se présente pour confondre son accusa-
teur. Le chevalier Jean s'ofl^re à afi'ronter le « jugement
de Dieu » ; il provoque Rudolf et le tue. Hélène est

sauvée, et comme le vieux comte Arnold vient de mourir,
elle peut épouser son libérateur. Les situations drama-
tiques de ce livret ont bien inspiré le compositeur. On
peut signaler au premier acte l'ouverture, un joli chœur,
deux duos et la scène finale ; au second, le chœur des fileuses,

la chanson sarrazine et l'arioso chanté par Rudolf; au
troisième, la scène de l'orgie et le duo pathétique de Jean
et d'Hélène ; enfin, au quatrième, un sextuor, traité un peu
à l'italienne, l'invocation d'Hélène pendant le combat et la

grande scène du dénouement.

Chevalier Nahel (le), opéra en trois actes, paroles
d'Edouard Plouvier, musique de Henri Litolfi', représenté
à Bade, le 10 août 1863. Le livret met en scène un prétendu
épisode de la guerre do Trente ans, dont le caractère dra-
matique convenait à la musique. Celle-ci a mis en relief

les qualités du compositeur. L'ouverture est remarquable
imieracte
uhlans et

diabolique de Nahel ; au second, la chanson des dra-
gons, un bon sextuor et un chant militaire vigoureux; et

au troisième un duo agréable, des couplets bouffes et une
élégante valse chantée.

Chevalier (le), la Mort et le Diable ou le Cheval
de la Mort, célèbre estampe d'Albert Durer. Un vieux
chevalier, armé de
toutes pièces, che-
vauche dans un val
Ion solitaire; de la

tient les rênes de
son cheval, vu de
profil, et, de la main
droite, il porte sur
son épaule une Ion
gue lance. La Mort
atfreux personnage
au nez camard, à
la barbe de bouc
dirige son cheval
au-devant de celui

que monte le che-
valier, comme pour

sablier, symbole de
la rapidité de la
vie. Cette estampe,
gravée sur cuivre,
est datée de 1513.

Chevalier qui
confessa sa femme (le), fabliau du xiii» siècle que
l'on retrouve dans Boccace [vii, 5] Bandello Malespini
'' ' '" Cent nouvelles nouvelles (78), que La Fontaine a

ifesseur, et qui est célèbre dans son
genre. Un mari, dont la femme est à toute extrémité et
demande un confesseur, se déguise en ermite et reçoit les
aveux de sa femme, qu'il avait toujours crue fort sage et
d'une fidélité à toute épreuve. Il est bien détrompé par
cette confession in extremis ! La moribonde revient à la
santé, et, quand le chevalier veut le prendre de haut, elle
lui fait accroire qu'elle l'avait reconnu et qu'elle a fait une
fausse confession, pour se moquer de lui.

Chevalier Teuerdanlt (aventures périlleuses du),
poème allemand de Melchior Pfeizing (xvi" s.). 11 se di-
vise en 118 chapitres et a pour héros, sous des noms
supposés, Charles le Téméraire (Romreich), l'empereur
Maximilien (Teuerdank), la duchesse de Bourgogne
(Ehrenreich), 'femme de l'empereur, et divers capitaines.
Tout le récit n'est que de l'histoire, mise sous forme d'allé-
gorie et entremêlée d'aventures merveilleuses.

Chevaliers (les), comédie d'Aristophane (424 av. J-C).
C'est la plus hardie des pièces d'Aristophane. Partisan
décidé de la paix et d'un gouvernement conservateur, il

prend à partie Cléon, le tout-puissant démagogue, qu'il
met en scène sous son propre nom. Il raille les prétentions
de Cléon, sa grossière ignorance, les intrigues et les basses
fl_..^_:

'--iquelies il a su gagner la bienveillai

imité dans le Mari <

flatteries I ^ . =-o---
énien, ici personnifié sous le _

1 chevaliers qui com-
posent le chœur. C'étaient les ennemis de Cléon, ses ad-
versaires politiques, les représentants de la tradition, la
classe aisée et éclairée. Aussi Aristophane les ménage-t-il
avec autant de prudence qu'il apporte do violence dans
ses attaques centre Cléon. Par la liardiesse de la concep-
tion et la verve satirique, les Chevaliers sont le chef-
d'œuvre de la comédie politique.

Chevaliers de Jésus-Christ. V. Dodrin (Cheva-
liers dr).

Chevaliers de la Croix. V. poRTE-cLArvE.

Chevaliers de la Uberté (les), société secrète for-
mée en ISSO, dans l'Anjou et la Bretagne, et qui poursui-
vait le même but que la charbonnerie, c'est-à-dire le ren-
versement des Bourbons. Les chevaliers de la liberté étaient
alliés aux carbonari. Ils s'associèrent à plusieurs mouve-
ments dans l'Ouest, en 1821 et en 1822, et particulièrement
à la conspiration de Saumur.

de fanatiques
XVII» siècle, à

la Table-Ronde
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Sainte-Trinité, donnant pour insignes à ses disciples une
épée et un bâton de commandement en sautoir, une étoile

flamboyante et les noms des trois anges, Gabriel, Michel
et Raphaël. Les chevaliers de l'Apocalypse portaient ces
insignes sur leurs habits et sur leurs manteaux, ne tra-
vaillaientque répéeaucôté,et prenaientdes noms d'anges.
En 1694, Gabrino fut arrêté comme fou, et ses disciples se
dispersèrent.

Chevaliers de la Mère de Dieu. V. Sainte-Marie
(chevaliers militairics de).

Chevaliers de la Table-Ronde, ordre de chevalerie
légendaire qui aurait été institué au v siècle par le roi
breton Arthur. Les noms des chevaliers auraient été in-
scrits sur une table de marbre de forme ronde, et c'est
autour d'une table ronde qu'ils auraient eu l'habitude de
se réunir. Ce chef breton, Arthur, se distingua dans les
luttes soutenues au v* siècle par les Bretons contre les

Saxons, il aurait vaincu ces derniers dans douze combats.
Ces faits nous sont tous connus par un anonyme qui vécut
â la fin du x* siècle, et fut plus tard désigné sous le nom
do Nennius. Nous savons que les Normands furent frap-
pés du nombre et de l'excellence dos chanteurs bretons.
Ceux-ci amplifiaient et brodaient les faits et gestes de
leurs héros nationaux, et c'est par eux que leur histoire

légendaire pénétra dans la littérature française. « Les
romans des chevaliers de la Table-Ronde, écrit Gaston
Paris, ont surtout pour mérite do nous représenter lidcal
social, moral et poétiquo. de la haute société d'alors. C'est

à ces romans que remonte surtout la teinte chevaleresque
et galante sous laquelle l'imagination s'est longtemps re-

présenté le moyen âge. » La caractéristique du chevalier
' •'"•— ' - q^'ij Qst amoureux : son amour

""
''Yal

eu grande fortune dans le domaine de la littérature et de
l'art : ce sont Tristan et Perceval, Lan. plot .lu Lac, Ivain

et Cligès, sans oublier l'enchanteur M
i

n
un démon dans le sein d'une viert,'o ;

ductions inspirées par les légen.l. i.i

Table-Ronde sont les laisdeMan.
mans de Chrétien de Troyes, qui <'

i

,

m
XII" siècle.
— BiBLioGR. : Petit de Jullevillc, Eistoire de la langue et

de la littérature françaises (Paris, 1896).

Chevaliers de Malte ou de Rhodes. V. Malte.

Chevaliers porte-croix. V. porte-croix.

Chevaliers rédempteurs de Mantoue. V. Ré-
demption [chevaliers de la).

Chevaliers teutoniques. V. teutoniques.

Chevalier (Etienne), trésorier de France, né vers
Uici mort en 1471, à Melun. Il entra au service de
C liai les VII, dont il gagna toute la confiance, et qui le

n mnia maître des comptes, contrôleur de la recette géné-
rale des finances, trésorier de France (1452), puis le dési-

II 1 pour être un de ses exécuteurs testamentaires.
I ui^ \I lui laissa ses places et ses pensions, et l'envoya

Il imbassade auprès du pape Paul II, en 1470.

Chevalier ou Le Chevalier (Antoine-Rodolphe),
en latin Cevalerius, hébraisant français, né à Mont-
champ^ près de Vire, en 1507, mort à Guernesey en 1572.

I e^ {^uorres religieuses l'obligèrent de quitter la France
et de séjourner successivement en Angleterre, où il fut un
des maîtres de la future reine Elisabeth, en Allemagne, à
Genève Sur la fin de sa vie, il était professeur d'hébreu
à 1 université de Cambridge. Il a laissé : Rudimenta he-

biaics' Imqux (1560), et des études sur des textes de l'An-

cien Testament, le Pentateuque, le livre de Josué et

les Prophètes. Il entreprit, sans la terminer, une édition

de la Bible en quatre langues : hébreu, chaldéen, grec et

latin, et collabora aussi au Thésaurus lingux sanctx de
Pagnini (1575).

Chevalier (Guillaume de), poète français, mort vers
1620, vécut à la cour de Henri III. Il a composé, soit en
vers boursouflés, soit en prose triviale, plusieurs ouvra-
ges que leur rareté fait encore rechercher ; le Décès ou
la Fin du Monde (1584); Philis, tragédie (1609); etc.

Chevalier (,I.), .lutour comique français et acteur du
théâtre .lu Marais, mart en 1674. Il composa en vers des
pièces .lans le L'.'iir.' lairlesque : /a Disgrâce des- domesti-
ques ; les Cil,ml:. , ,,/„../, i ; le Cartel de Guillot; l'Intrigue

des carrosse.^ a ....; ;,,-
:
,-, ' u\r.\ à 1668).

Chevauer \ ' l.iLiiafrançais.néàSedan
dans la seconil.' i m.-, le, mort vers 1720. Il

alla s'établir C..IIII, : .a . a l|..llande. Ecrivain et gra-
veur habile, il c.liia s • . iii\ ! i_.'^ .a, en uravales plan r lies.

H s'est beaucoup occupé do nié.lailii - l.aai.'. \.iiis

Q.iiQvoas^Qlm: Histoire de Guillau, a. , . i

par médailles, inscriptions, arcs </. '
.

,
- . i

.-'

Jlelation des campagnes de l'an nus
(1109); Recherches curieiisrv ,r.ni<:.yf

la Grèce, d'Egypte, et trom .
,

. .. \ \
.

'. .

Chevalier, familin .!; :. m.

du xviii» siècle sur le qii.ii .. il
;

i'. '

i' ~

célèbre, jEAN-GABRIEL-.'Vr.a si ; .. , |.i:i nmaii.--

ment l'ingénieur Chevalier, né à Nantes on 1778, mort
en 1848, a apporté de nombreux perfectionnements et

inventions dans la fabrication des instruments d'optique.

II a publié, notamment, un Essai sur l'art de l'ingénieur en
instruments de physique en verre (1819). — Charles-Louis
Chevalier, né et mort à Paris (1804-1850) a imaginé
deux instruments nouveaux et contribué aux progrès de
la photographie. On lui doit divers écrits. — Son fils,

Louis-Marie-Arthur Chevalier, nô et mort à Paris
(1830-1874), a perfectionn.- 1<- ri'-.-.m.'tr.- iiri-rrs.a, l'aph-

talmoscope, l'axomètrc, 1.^ |i.)|' i; a.-'i-.s .'. .i |"il>li.>,

entre autres ouvrages ;
/.'

i
' fjn-

diantmicrographe, trait,'-
:' -,,,,„•

et des préparations (\i6-,) . iW.t ,''- !'-- - , , \---:-
: . i.a

Chevalier (Michel), économiste et hommo d'Etat, né
à Limoges en 1806, mort à Paris en 1879. 11 embrassa avec
passion la cause du saint-simonisme et, pendant deux ans,
rédigea le « Globe », organe de la secte. Ayant été obligé
de d"ônner sa démission d'ingénieur des mines à la suite

d'une condamnation de presse, il se rendit en Amérique,
d'où il adressa au « Journal des Débats », une série do
lettres qui firent sa réputation. A son retour en France,
il fut élu député, en 1845, par le département de l'Hérault.

:onseiller d'Etat, puis sénateur,
'lu dépu
1 à l'Em



771 CIIF.VALIER CIIEYECIER
Professeur d'économie politique au

io signala par la supériorité et l'élé-

>ment. De concert avec Cobdon, dont
1 principal instigateur du traité de

1-, on France et à
Voici l'énuméra-
lire de ses princi- •

;i^os : Jiisioire et
' des voies de com-
aux Etats-Unis

lies suri'organisa-
iiuail (1848); les

invention (1878).
l'valior avait été
on Franco, à pré-
création d'un ca-
rs l'isthme de Pa-
1 la fin do sa vio,
'im16 une société

Tiama

lude la ,j,ui,„c, ,1, /.,„-

'S royales de Clieitunceuux
. en Tauraine (1868); lie-

if/iques sur les églises ro-

. né à Rambouillet en 1841,
s pondant de l'Académie des
Il a publié un grand nom-
ifit le plus connu est le lié-

< du moyen âge (1877-1888),

lun chevalier; femme qui a

Jacq
faite.

— Bague à la chevalière ou
adjectiv. Bague chevalière, ou sim-
plement Chevalière, Bagues à large

chevalière,
cliatou, amsi appelées parce qu elles

sont imitées de celles que portaient les chevaliers romains.

CHEVALINE adj. f. Qui a raiiport au cheval, qui est do
la naturii du cheval /> . c iii \ m i -i . /lace chevaline.
/.(,' .Slua Biiok ts/ ?. ;':

. CHEVALINES.— lîotti'ht-rie chci^i:''
'

! i lil.ite de la viande

— n. f. Le commortu ito Lliu\aLi.v . J aire la chevaline.

('i) n. m. Passage pratiqué au moyen de
rres à peu près jointives, dans une rivière dont

Chevallier (Jean-Baptiste-Alphonse), chimiste rt
phai-macion français, né à Langres en 1793, mort à Pario
en 1S70. Il fut prore>isonr à l'Ecole de pharmacie et mem-
bre de 1 .\cadêmi6 de médecine. Outre des mémoires et

i>\--
''

. /posées

CHEVALON et CHEVALOT (lo)

onnës au bluet commun.
CHEVALOT IJo) n. m. Instrument qui, dans les

'<iNi'! ]' '111 I l'irro en paquet le til dévidé

Noms vulgain

fdature

- rad. chef, ou peut-être du lat. cadere,
lîiens, fortune, ce que l'on possède
t. (Vieux.)
a Marche, Dédommagement donné
10 dont le bien dotal était aliéné.

>mm. de la Charente-Inférieure, arr.
faiti l'Isle et la !

CHEVANCER
Chevandier de ValdrÔME (Jean-Pierre-Napo-

•
I l'iiiilie plusieurs -l/emuira
'.I, des forêts.

t;vLNNr. 11. m. Ichtyol. V. chevaine.
Mil il.

I Viirine, arrond. et à 7 kilom.
l;eaulrho; 1.28.5 h. Ch. do f. P.-L.-M.
ries. Ruines gallo-romaines. Eglise

— En T. do lypogr.. Situation des caractères qui cliovau-
chont, qui ne s'alignent pas : Corriger le chevaucuagb.
CHEVAUCHANT (vâ-chan), ANTE adj. Tochn. So dit des

parties d'un assemblage qui empiètent l'une sur l'autre :

Oes ardoises chevauchantes.
— Bot. Syn. de équitant, ante.

CHEVAUCHÉE (id-c/ié) n. f. Tournée à cheval, que fai-
saient à diverses epoouos certains fonctionnaires publics.
Il A signifié Incursion nostiled'une troupe do gensâchoval.
Il Auj., Course, tournée, promenade à cheval, il Distance
(luo peut parcourir une béte de somme en un certain
temps, sans s'arrêter. Il Compagnie do personnes à cheval

;

cavalcade.
— Agric. Nom collectif sous lequel on désigne, dans

lortains pays, toutes les plantes nuisibles aux moissons :

Sarcler la chkvadchée.
— Dr. anc. et fcod. V. la partie oncycl.
- Kncvcl. Ou appelait cAfi)auc/«.*e, au moyen âge, un

service mililairo (|ue les vassaux devaient au suzerain et
qui etail de moindre importance que lo service appelé.l'os^.
Il e.st certain c|ue la clievau,:hée élait différente do l'ost,

l.irii que le l'arae i,Te 'le .,( le di H er.'iice ne puisse peut-être

1.0 nom venait do ' '
,

.
, leur suite étaient à

cheval. Le « prête s ,, ii'lioe" était celui que
l'on faisait pour re'"iiii -l'i' i < i. n ine d'une justice.

CHEVAUCHEMENT [vù-che-man] a. m. Action de chevau-
cher, d'aller à cheval.
— Bot. Disposition des feuilles chevauchantes.
— Chir. Superposition, croisement des extrémités de

deux fragments d'un os fracturé.
— Techn. Croisement de deux objets qui empiètent l'un

sur l'autre : Le chevadchement des tuiles, il Dans le tis-

sage. Fausse direction des fils de chaîne ou de trame.
— Enctcl. Chir. Le chevauchement résulte de ce que

doux fragments, au lieu de rester en contact par les surfa-
ces fracturées, tendent à se superposer, à chevaucher l'un
sur l'autre, sous l'influence sou du choc qui a déterminé
la fracture, soit, plus ordinairement, de la contraction des
muscles. Le chevauchement donne lieu à un raccourcis-
sement du membre , à la production d'un cal difforme, et

entraîne une consolidation difficile et incomplète. On
l'évite, ou on le réduit, au moyen de l'extension combinée
avec la contre-extension, afin de neutraliser l'action mus-
culaire, et on maintient les fragments en place au moyen
d'appareils.

CHEVAUCHER (vô-ché — du lat. pop. caballicare, même
Aller â cheval, il Aller, être à califourchon :

Che dlle.

l'extrémité du champ.
uviales ont on-

— Par oxt. Etre superposé, se croiser sur l'extrémité :

Tuiles qui ne chevauchent pas régulièrement.
— Fig. Aller, marcher, s'avancer : Quand Orgueil che-

vauche devant. Dommage suit derrière. (Louis XI.)
— Chir. Etre superposés, croisés, empiéter l'un sur

l'autre au lieu d'être joints bout à bout ou bord à bord, en
parlant des fragments d'un os fracturé, il Etre mal rangé,
se croiser, en parlant des dents.
— Manèg. Se dit : 1° du cheval incertain dans ses allu-

res, et qui se taille les boulets en marchant; 2» du cheval
qui passe sur les voltes en croisant les jambes de devant.
(On dit également CHEVALER, dans ce dernier sens.) il Che-
vaucher long, Chevaucher court. Faire usage d'ctriers sus-
pendus à des étrivières longues, courtes.
— Mar. Se dit d'une manœuvre qui s'embarrasse en se

croisant, ou d'un garant qui a passé sur le double do
l'autre, au lieu de venir à son appel.
— Techn. Se croiser, en parlant des bords d'une bande

de fer.

— Typogr. N'être pas régulièrement aligné, en parlant
des lignes et bouts de ligue, qui se dérangent quand la
forme est mal serrée.
— v. a. Aller à cheval sur : Chevaucher un mulet, n

Parcourir à cheval : Clovis et d'autres rois barbares con-
cèdent a un saint évéque tout ce çu'ïi pourra chevaucher
5111- 1111 âne pendant que le roi fait sa méridienne. {MicUelet.)
— Fauconn. Chevaucher, Chevaucher le vent. Se dit de

l'oiseau qui s'élève par secousses au-dessus du vent.

CHEVAUCHERIE (vâ-che-ri — rad. chevaucher) n. f. Fam.
Action de monter à cheval, de se promener à cheval.

CHEVAUCHEUR (vo) n. m. Cavalier, celui qui va ou aime
à aller à cheval, n Choaucheurs ou Preneurs du roi, aussi
appelés Chevaucheurs d'écurie ou de la grande écurie du roi,

Ofnciers chargés, au moyen âge, d'approvisionner l'hôtel

et l'écurie du roi des vivres et fourrages nécessaires. (A
partir du xvi« s., on désigna sous ce nom les courriers qui
portaient les lettres du roi . Ils subsistaient encore au
xviii" s., comme courriers de cabinet. Ils étaient alors au
nombre de douze, revêtus de privilèges particuliers.)

CHEVAUCHONS (A) [vil loc. adv. A califourchon, jambe
'le e;1, jambe de là. (Vieux.)

CHEVAUCHURB (té) n. f. Etat des objets qui empiètent
1 lautre : La euEVAUCHUBE des ardoises.

1 iiiVAU-LÉGERS (vo-lé-jé)a.m. pi. Corps do cavalerie
janisation fut très variable à tous les points devue

, .iniMieii'' 11' 1 , \
, ' ' le. — J/ii CHKVAC-LÉGKK.llQuel-

qUCS-Ulls '
' V . I.KOKRS.

— Fain N '

i
I. plaisanterie, aux partisans de

lalégiiiiiiii.- . '!•
1 l'i. h II régime.

— Enc\ci.. .•Mippi.iiic.^ a la veille do It v;
.. -i...- ... i

c/ieuaii-/t.'ger^ reparurout sous lo premier I

1807 Napoléon leva, dans le grand-dn. I

régiment de chevau-légers polonais qui .

'

fut armé de lances et prit alors le n

lanciers. Après lacréation d'un second legimcnt semblable

en 1810, il en fut constitué neuf vers la fin de 1811, dont six
français et trois polonais. Licenciés à la Restauration, puis

/gers ; 1. Sous Henri IL En 1815.

légers est encore porté, tel quel, par six régiments bava^
rois de cavalerie légère. C'est aussi le nom de quatorze
régiments de cavalerie italienne, mais traduit en italien :

cavalegieri.

ChevÉ (Emile-Joseph-Mauricc'l, médecin et musicien
français, né à Douarnenez en 1804, mon à Fontenay-lo-
Comte en 18G4, chirurgien do marine, Chcvé donna des
preuves de son courage. Il lit la campagne des Antilles

en 1824, celle de la Grèce en 1827, puis alla faire le ser-
vice des hôpitaux au Sénégal, où, une épidémie de fièvre

jaune s'étant déclarée, il remplit ses fonctions avec hé-
ro'isme. De retour en France, il se faisait recevoir bache-
lier es sciences et docteur en médecine. Mais, tout d'un
coup, ses vues se portèrent d'un autre côté.
Son cousin, Aimé Paris, faisait alors à Paris des cours

d'enseignement dé la musique par la méthode du mélo-
plastc . due à Galin, qui n'était autre que le système de lec-

ture musicale imagine par J.-J. Rousseau, — —-—--—

*

if, courageux, dévoué, désintéressé, Chevé consacra
sa vie à l'expansion de la « méthode • . Il avait épousé en
secondes noces M"" Nanine Paris, sœur de son cousin, qui

so dévoua comme lui à cette œuvre et le seconda avec un
zèle infatigable. Il ouvrit des cours, publia de nombreuses
brochures et des ouvrages didactiques : Méthode élémen-
taire de musique vocale, par M. et M"' Emile Chevé (1860) ;

Méthode élémentaire d'harmonie, id. (1856) ; Exercices élé-

mentaires de lecture musicale à l'usage des écoles primai-
res, id. (1862.) — Son fils, Armand Chevé, fondateur dune
société chorale qui porte son nom, a
continué l'enseignement paternel.

CHEVECERIE (îe-ri) n. f. Bénéfice
du chevecier.

CHEVÊCHE n. f. Ornith. Genr"
d'oiseaux rapaces nocturnes, famill'-

des strigidés, tribu des syrniinés.
renfermant de petites chouettes gri-

ses, à bec court, à cercle facial in-

terrompu, à queue courte et carrée.
— Anc. art miht. Chaperon do

— Superst. Oiseau nocturne qui en-
trait, disait-on, dans les chambres des
petits enfants, pour sucer leur sang, ii

Sorcière qui suçait le sang des enfants
et des hommes, il Mère des vampires.
— Encycl. Ornith.Les nombreuses v-ociecue.

espèces de chevêches, réparties sur tout le globe, ont été
rangées dans plusieurs sous-genres : txnioglaux (Inde et

Malaisie), tssnio-ptynx (id.), gtaucidium (Amérique), ninox
(région austro- malaise), mieroglaux
(Afrique), etc. Les chevêches propre-
ment dites comptent quatre espèces :

athene noclua (ou chevêche comtnune) :

atheneglaux (Europe du Sud); alitent-

bactriana (uori de l'Inde); athene bra-

ma (Inde). La chevêche commune. B^St '^''

abondante partout, est presque diurne

.

'
''' ''

elle niche dans les vieux murs, etc..

chasse les rats, les petits oiseaux.

OHEVÊCHETTE {chef — dimin. de
clievéche) n. f. Genre d'oiseaux rapaces
nocturnes, famille des strigidés, tribu

des svrniués, renfermant de très peti-

tes chevêches. (L'espèce type, chevéchetle passerine ou
imine [mieroptynx passerina], longue do 15 à 20 centimètres,
habite le nord de l'Europe et les Alpes.)

accessoirement la garde du trésor et du I

— Encycl. Sous la Restauration, ce nom désignait le
prêtre propose a ! Ii.jspico des Quuue- Vingts par le

CHEVECIER (si-é) on
CHEVECIEL \si-iV) n. m. Se disait anciennement de la

pièce do tenture ornant le chevet d'un ht d'apparat, et
aussi du traversin et de l'oreiller.



COEVEDAGË CHEVEU
Autrefois, Maison, ménage, fou.

devait différentes espèces

CHBVEDAGC

CHEVEL [vèl') n. m. Forme
— Féod. Seigneur auquel oi

d'aides et de services.
— Techn. Etau portatif, à l'usage des :

CHEVELAGE n. m. Opération qui consiste à creuser et

entretenir des passes dans les hauts-fonds d'un cours d eau.

GHE'VrELÉ, ÉE adj. Blas. Se dit d'une tête qui a des che-

veux d'un émail particulier : Têtes de

femmes chevelées d'or.

— Bot. Garni de racines : Marcotte

CHEVELÉE n. f. Bot. Marcotte qui a
pris racine. "V. chevelu n. m.
— Vitic. Plant de vigne en racine.

Svn. do UODTORE, MARCOTTE ENRACI-
NEE, CR0SSETTE.

CHEVELINE (rad. cheveu) n. f. Nom
vulgaire des clavaires, genre de cham-

..(gj-nj
pignons. veWe^de _
CHEVELU, UE adj. Qui a des cheveux ;

qui a dos cheveux longs ou très abondants : Les peuples sep-

tiintrionaux sont plus CHEVifLCS que ceux du Midi. (Acad.)

— Anat. Cuir chevelu. Partie de la peau qui recouvre le

crâne rt dans laquelle sont implantes les cheveux.
— Astron. Comète chevelue. Celle dont le noyau est en-

touré d'une traînée lumineuse peu étendue en longueur, et

formant autour de lui une sorte de chevelure.
— Géogr. Gaule chevelue. Provinces septentrionales de

la Gaule, dont les habitants portaient les cheveux longs.
— Hist. Bois chevelus. Titre que l'on donnait aux rois

mérovingiens, parce qu'ils laissaient croître leur chevelure.
— Hist. littér. S'est dit des écrivains les plus avancés de

l'école romantique : Les poètes chevelus.
— n. f. pi. Arachn. Sous-genre de thomises, fondé pour

une seule espèce.
— Bot. Se dit des organes des végétaux qui sont revêtus

de longs appendices filiformes, comme les graines du co-
tonnier, les racines des graminées, etc.
— Anton. Chauve, tondu.

CHE'VELU n. m. Ensemble des radicelles ou des dernières
divisions de la racine d'une plante : Lorsqu'on met un vé-

gétal en terre, il faut étendre le chevelu. (Bosc.)

CHEVELUiU: n. f. Ensemble descheveux d'une personne:
Chevelure noire, blonde. Chevelure inculte.

— Poétiq. Objet qui couronne un sommet et imite une
chevelure humaine ; branches et feuillage des arbres.
— Astron. Partie de la nébulosité d'une comète nui

s'étale autour du noyau : La chevelure et la queue des

comètes varient avec la distance de l'astre au soleil. (Ara^o.)
[V. COMÈTE.] Il Chevelure de Bérénice, Constellation de fho-
misphère boréal, située entre le Bouvier et le Lion. Neuf
étoiles doubles et une étoile triple se trouvent dans la con-
stellation de la Chevelure de Bérénice. V. la partie encycl.
— Bot. Touffe de feuilles qui couronne l'ananas, la fri-

tiUaire impériale et quelques autres fleurs ou fruits. Il Ai-

grette qui accompagne certaines graines, notamment
colles des asclépiades, etc. Il CItevelure blonde. Nom vul-
gaire do la stippo pennée. Il Chevelure dorée. Nom vulgaire
du chrysocome. Il Chevelure des arbres. Plantes grimpan-
tes et lilamenteuses, comme l'hydne rameux, la tiUandsie,
les usnées, la cuscute, etc.
— Pyrotechn. Chevelure de feu, Masse de petits serpen-

teaux qu'on lance à la fois.

— Syn. Chevelure, cheveux. Le mot clieveux ne désigne
pas nécessairement tous les poils de la tête, il peut n en
désigner qu'une partie ; de plus, même lorsqu'il exprime
la totalité, il fait penser aux unités qui la composent, et

il ne suppose ni l'abondance ni la longueur; on peut dire :

Les rares cheveux d'un vieillard, les cheveux courts d'un
nègre, ha. chevelure, au contraire, c'est l'ensemble des che-
veux, et ce sont toujours des cheveux abondants et longs.
— Encycl. Myth. et litt. Chevelure de Bérénice. Bérénice,

femme de Ptolémée Evergète, roi d'Egypte, voyant son
mari partir pour une expédition en Syrie, fit vœu, s'il

revenait vainqueur, de couper ses cheveux et do les offrir

à Vénus, ce qu'elle exécuta en effet ; mais, le lendemain de
ce généreux sacrifice, les cheveux de la reine disparurent
du teoiple. L'astronome Conon donna le nom de Chevelure
de Bérénice à la constellation de sept étoiles qu'il venait
de découvrir, en disant que les dieux avaient mis les che-
veux de la reine à leur vraie place, dans le ciel. Cette
métamorphose fut célébrée dans une élégie du poète
alexandrm Callimaque (m" s. av. J.-C). Nous n'en avons
(lue des fragments. Ce poème est connu surtout par l'imi-

tation qu'en a faite en latin Catulle, en l'an 54 av. J.-C.
C'est un jeu d'esprit qui vaut surtout par la grâce du
détail et l'habileté de la versification. Comme dans l'origi-

nal grec, on y trouve un trop grand étalage de mythologie.

CHEVER (du lat. cavare, même sens) v. a. Creuser, n

Chever une pierre précieuse, La creuser en dessous pour
en adoucir la teinte, il Chever unepièce de métal. La rendre
concave, n Chever du verre, Faire subir au verre l'opéra-
tion du chovage.
— Ane. coût. Empiéter sur : Chever un héritage.

Cheverny comm de Loir et Cher arr. et à 13 kilom
de Blois non loin du Conon dans un pays couvert do boi

et d étangs 11 1 ab \ maigrerie Château construit ver

1630 par Hurault, comte de Cheverny, fils do Philippe 1

Hurault, chancelier de Henri III, œuvre de l'architecte '

Boyer de Blois, et décoré par le peintre de Blois, Jean Mos-
nier. Deux dômes, percés de jours au sommet, surmon-
tent les deux ailes ; des bustes ornent la façade. Sur les

lambris de la salle des gardes, sont peintes des fleurs et

des devises latines. La chambre du roi, remarquable par

ses peintures (scènes de l'histoire de Persée, du roman
de Tliéagène et Chariclée), donne une idée exacte de ce

qu'était, au xvii» siècle, la magnificence décorative de
quelques-uns des châteaux de France.

Cheverny (Philippe Hurault, comte de), magistrat

et homme d'Etat français, né et mort à Cour-Chevern^
(1528-1599). Tour à tour étudiant aux universités de Poi-

tiers et de Padoue, il acheta, en 1553, l'office de con-

seiller au parlement de Paris : distingué dans ces fonc-

tions par Catherine de Médicis, il fut placé par elle près

do son fils préféré, le duc d'Anjou, en qualité de chance-

lier de sa maison, ce qui lui fit donner, en 1569, la place

le conseiller d'Etat par le roi, frère de ce prince. Celui-ci,

devenu Henri III, le nomma garde des sceaux en 1578

et chancelier de France en 1581. Malgré ces bienfaits, il

n'en prit pas moins une part discrète à la Ligue, et fut

disgracié à la fin de 1588. Ses charges lui furent rendues,

deux ans après, par Henri IV, auquel il montra du dé-

vouement. Il est l'auteur de Mémoires d'Estat estimés,

allant de 1567 à 1599 (Paris, 1636).

ChevERT (François de), général français, né à Ver-

dun en 1695, mort à Paris en 1769. Il prit part à presque

toutes les campagnes importantes du règne de Louis XV.
Le maréchal de Saxe le désigna pour le commandement
des grenadiers à l'attaque de Prague (1741). C'est alors

que se place la scène célèbre souvent rappelée. Chevert

réunit ses sergents et leur dit : « Mes amis, vous êtes tous

dos braves, mais il me faut un brave à trois poils. « Puis,

se tournant vers le sergent Pascal, des grenadiers d'Al-

sace ; <i Le voilà, ce brave, ajouta-t-il. Camarade, monte
le premier, je te suivrai. — Oui, mon colonel. — Quand tu

seras sur le mur, la sentinelle criera; Yardàl (Qui vive !)

Tu ne répondras pas. — Oui, mon colonel. — Elle tirera un

coup de fusil et te manquera. — Oui, mon colonel. - Toi,

tu la tueras. — Oui, mon colonel, n Tout arriva comme il

avait été dit : Pascal et Chevert entrèrent les premiers

dans la ville. Lorsque le maréchal de Belle-Isle abandonna
la place (nuit du 16 au 17 déc. 1742), Chevert y fut laissé,

avec une faible garnison chargée de la défendre. La dé-

fense par Chevert fut héroïque. Il sortit, le 2 janvier 1743,

avec tous les honneurs de la guerre. Chevert s'illustra

encore à la bataille d'Hastenbeck, gagnée, le 24 juillet

1757, par le maréchal d'Estrées, sur le duc de Cumberland.
Ce fut lui qui décida le gain de la bataille en enlevant

le mont Nimerin, où s'appuyait la gauche de l'ennemi.

Lieutenant général en 1748, Chevert eut le gouverne-
ment de Belle-Isle en 1759, puis, en 1761, celui de Char-

lemont et de Givet. Vallier de Saussay publia un Eloge de

M. de Chevert (Paris, 1769). Une statue de bronze lui a été

érigée, en 1855, à Verdun.

Cheverus (Jean-Louis-Madeleine Lefebvre de), car-

dinal français, né à Mayenne en 1768, mort en 1836. Or-

donné prêtre en 1790, il devint curé de Mayenne, refusa

de prêter serment à la constitution civile, et se réfugia on

Angleterre. En 1795, il passa aux Etats-Unis, se voua à

l'œuvre des missions, habita longtemps Boston, où sa

bonté, sa tolérance, son inépuisable charité lui acquirent

l'estime et la vénération des protestants aussi bien que

des catholiques. Nommé évêque de Boston en 1810, il re-

vint en France en 1823, fut alors nommé évêque de Mon-
tauban, puis archevêque de Bordeaux (1826), devint pair de

France et reçut, en 1836, le chapeau de cardinal.

CHEVESCHE {rècK) a. f. Forme ancienne de chevêche.

chevesne ou CHEVENNE n. m. Ichtyol. V. CHEVAINE.

CHEVET [ré — du lat. capitium, partie d'un vêtement où

l'on passe la tête) n. m. Traversin, sorte d'oreiller allongé

qu'on met au haut du lit pour y poser la tête : Mettre un

pistolet sous son chevet.
— Fig. : Les remords et la misère sont un rude chevet.
— Par ext- Tête du lit, partie du lit où l'on pose la tête

;

endroit de la chambre voisin de cette partie du lit : Veil-

ler au chevet d'u7i malade.
— Epie de chevet. Poignard que

la nuit sous son chevet ou à la

portée de sa main. — Fig. 1» Per-
sonne dont on se sert dans toutes

sortes d'affaires ; 2° Objet que l'on

garde habituellement la nuit au-
près de soi : /.'Iliade d'Homère
était CÉPÉE DE chevet d'A lexandre.

(Acad.); 3° Objet auquel on revient

toujours : Toujours de l'argent !

Voilà leur épÉe de chevet : de
l'argent ! (Mol.) n Livre de chevet.

Livre de prédilection.
— Image de chevet, Tableau ou

Bas-relief de piété, formant dip-

tyque, triptyque, ou composé d'un

seul panneau encadré, avec ou sans
volets, et qu'on suspendait au fond ,_,,„„ j„ rhpvpt
du lit. (Ces petits objets s'empor- »m^oe "« cneiei.

talent en voyage. Très en usage en France, au moyen âge
et jusqu'au xvii" siècle, ils le sont encore en Espagne, en
Italie et dans quelques pays orientaux. Les icônes russes
rentrent dans la catégorie de ces images de chevet.)
— Archit. Partie de l'église, généralement en hémicy-

cle, qui se trouve tout au fond de la grande nef.
— Artill. Coin de bois placé sous 1 affût d'un canon ou

d'un mortier, pour faire varier l'inclinaison de la pièce.

Il Gros billot de bois placé derrière un affût de canon pour
en supporter la culasse.
— Dr. anc. Droit de chevet. Somme qu'un officier des

compagnies supérieures et un avocat qui se mariaient
étaient tenus de payer à leurs confrères. (Primitivement,
c'était un repas qu'ils offraient.)
— Féod. /^ie/'cAei'e«, Fiefmouvant immédiatement du roi.

— Mar. Pièce de bois tendre arrondie, que l'on place
sous l'arrière du traversin des grandes bittes.
— Min. Lit ou mur d'un filon.

— Techn. Garniture de plomb qu'on met au bord des
chéneaux. ii Appareil distributeur destiné à répartir d'une
manière uniforme le minerai bocardé, sur une table à

ine caisse allemande dite caisse à tombeau. Il

autrefoi:
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Bout de tringle que le cloutler soude à celle qui lui a
servi à fabriquer des clous et qui est devenue trop courte.
— Loc. fam. Etre brouillé avec son chevet. Ne pouvoir

trouver le sommeil, il Avoir trouvé quelque chose sous son

chevet. L'avoir rêvé, se l'être imaginé, l'avoir inventé.
— Enctcl. Archit. Dans les chartes du moyen àgo, le

mot chevet {caput ou capitulum ecclesix, capilalis pars,

capitrium, chevais) désigne cette partie de l'église uu :>*elL'.

vait primitivement l'autel (en grec pT,[j.a, en latin prc.^bi/-

terium) [V. chevecier, chevecerie]. Par la suite, la déno-
mination d'« abside >> prévalut, et celle de » chevet » ne fut

plus guère employée que pour désigner l'extérieur du som-
met du chœur. Dans les églises latines et romanes, le chevet
présente ordinairement 1 aspect d'une demi-tour ronde ou
polygonale, s'appuyant contre le mur oriental du chc

mais, au xiii' siècle, lorsqu'on eut
i

tuaire plusieurs petites absides sec

chœur se trouva plus élevé que ces cha-
pelles, et fut soutenu au moyen d'arcs-

boutants qui, avec les pinacles et

les galeries évidées dont on couron-
nait les absidioles, donnèrent aux che-
vets un aspect particulier. Parmi les

chevets les plus remarquables, on
peut citer ceux des cathédrales de
Paris, de Reims, d'Amiens.
— Archéol. Vépée de chevet, très

courte, se plaçait à la tête du lit, ordi-

nairement dégainée. An xvii» siècle,

on appelait épée de chevet ou épèe de
cuisse, une épée de demi-longueur que
l'on portait, horizontale, à la ceinture,

avec des pendants assez longs pour
qu'elle fût couchée au milieu de la

cuisse. C'était une épée à garde simple et qui était de
mise à la ville comme à la cliasse.
— Archéol. orient. Les peuples de l'ancien monde orien-

tal, accoutumés à porter des coiffures très compliquées,
lorsqu'ils ne se rasaient pas la chevelure complètement,
employaient, au lieu et place du
coussin sur lequel nous posons la

tête, un support en bois de div

Kpée de

donn
chevet. C'était un billot de bois ou
de pierre evidé en demi-lune, ou une
demi-lune, supportée par un pied.

Les chevets chaldéens et assyriens
étaient fort !

très variées. Ces derniers por- Chevci
talent une invocation aux génies
protecteurs du sommeil, surtout au dieu na
sa face grimaçante est le motif principal de 1

tien. Un chevet ou une amulette en chevet était déposé dans
la tombe avec la momie, et un chapitre spécial du Livre

des morts en assurait la possession au double dans l'autre

monde. Les peuples à demi civilisés de l'Afrique conti-
nuent à se servir de cet objet de ménage, en Nubie, sur
le haut Nil, dans les régions do la Guinée et du Congo. Il

était très usité, autrefois, en Orient, en Chine et au Japon.

CHEVETAIN {tin) ou CHEFETAINE ((en') n. m. Ancien
mot signifiant capitaine.

CHÉVETEAU n. m. Techn.

, Licou :

Il Droit que les ecuyers au r

le foin venu par eau à Paris

CHEVÊTRE (du lat. capistrum, même sens) i

Chevêtrk de cuir. (Vieux.)
— Chir. Bandage qui sert à i

fractures et les luxations des os
11 On écrit aussi chevestre.
— Constr. Pièce de bois dan;

solives d'un plancher. Il Barre de
coupées à l'endroit de la chemii

CHEVÊTRÏER ((ri-<!) n. m. Solive d'enchevêtrure, ii Grosse
pièce de bois sur laquelle tourne le tourillon de l'arbre des
meules, dans un moulin. (On dit aussi chéveteau.)

CHEVEU (du lat. capillus, même sens) n. m. Poil de la

tête, chez l'homme et la femme : Les cheveux sont la

de la tête. (M""* Monmarson.) il Faux cheveux.
Pern

les

IVimiM
I

'.,:..; .!.• la tête.
— / II- autre coiffure que ses cheveux :

.Su,;,, 1 . , i,i \, ; ^ / ,,-, coi/fée en cheveux.
— l'ar aual. U;a;ii_i.iji de certains arbres, dont le feuil-

lage imite une chevelure; matière filamenteuse qui res-

semble à des cheveux.
— Art culin. Cheveux d'ange. En Espagne, Espèce de

confiture, très estimée, de cédrats ou de citrons.
— Bot. Cheveux de la Vierge, Nom vulgaire de plusieurs

byssus et jiussi de la fleur de la viorne. Il Cheveux de mer.

Nom de quelques ulves et varechs filamenteux, ii Cheveux
de paysan, Syn. de barbe-de-capocin. Variété de chi-

corée. Il Chevelue de Vénus, Syn. de capillaire de Mont-
pellier, de NIGELLE DE DAMAS, de CUSCUTE, de noRA-
dili.e. Il Cheveux d'évêque, Syn. de raiponce, il Cheveux
du diable, Syn. de cuscute, il Cheveux du roi, Syn. de
TILLANDSIE USNO'iDE.
— Céram. CIteveu d'or. Filet doré encadrant une pièce

en porcelaine.
— Entom. Clieveux de la "Vierge, Nom que l'on donne

quelquefois aux fils de la Vierge. V. fil.
— Mar. Lever l'ancre par les cheveux, La lever à l'aide

de son orin.
— Miner. Cheveux de Vénus, Nom que l'on donne aux

aiguilles et filaments, plus ou moins dorés, que forme lo

rutile dans lo quartz hyalin.
— Pop. Obstacle, embarras, difficulté : Il y a un che-

veu. Voilà le cheveu! il Amour, caprice : Avoir un cheveu

— Loc. Avoir de beaux cheveux. Se dit ironiquement d'une

personne ou d'une chose laide, mal faite, sans valeur, mi-

sérable. 11 S'arracher les cheveux. Donner des marques d'un

grand désespoir, n Faire dresser les cheveux, les cheveux

sur la tête. Epouvanter, faire horreur, n Se prendre aux
cheveux. Se saisir aux cheveux dans une rixe; se prendre
de querelle, se haxtre. \i Prendre quelqu'un aux cheveux.

Le quereller, le gourmander vivement. Il Saiiir l'occasion
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saisir avec cmprcssomont, no pas la

Il Etre lire par Us cheveux, N'Ctro pas
^ n'Atro fondA quo snr <ips subtiliti^s.

réo. Il On ne peut peigner un (

toute i>a force. (Ces mois ont passe ou proverbe.

)

— Cheveux d'Abaalon. V. Absalon.
— SY^•. Cheveux, chevelure. V. rniîVEl-DRE.
— t'Nf'vii . AîiMf .-t ].liv«i.>l (..^ rhiveux ne diffèrent

JK.s cs.Illlrll.ltIriM .Ir^ .HlMr.- [...ll V. POILS.) ImplaOtéS
.il>

I

I :ii , ( . - 'I I i! lies régulières sur la
].i ,: .

:
.

. I,
.

'
. . : ;, ils forment, au som-

ijii'i 'II' L( ('

'

1
'.'^•\. -iir).,l|im. Ils sont pourvus

a la liaso d<i linir bulbe du .Unix iilfis musculaires, qui,

la sensation d'horreur, les redressent, les hérissent. Leur
forme, leur grosseur, leur longueur, leur couleur sont va-
riables suivant les races. Les cheveux cylindriques à sec-

tion circulaire sont droits et lisses ; les cheveux à section
ovalaire se courbent en boucles plus ou moins rapprochées,
suivant que la section diffère plus o» moins du cercle, et

qu'ils sont plus ou moins gros ; les cheveux à section très

aplatie sont crépus, c'est-à-dire roulés en spirales serrées.
Les cheveux sont modifiés dans leur élasticité et s'allon-

gent sous l'influence de l'humidité. ("V. htgromètee.)
Chez le même individu, la couleur des cheveux {blond,

dans la natur
Dans les cheveux blancs on sans pigment fv. canitie), il

y a en outre une infinité de très fines bulles d'air. Les
cheveux blonds sont, en général, plus fins que les bruns.
Les caprices de la mode ont conduit à altérer, par des ar-

tifices divers, la couleur naturelle des cheveux. "V. teinture.
— Anthropol. La couleur des cheveux ;

leur, comme caractère ethnographique ; 1

viduelles n'infirment pas complètement cette valeur, étant
attribuables en partie à la manifestation atavique de croise-

ments. La forme du cheveu, d'où dépend l'aspect naturel de
la chevelure, est un caractère de grande valeur. On peut,
sous ce rapport, grouper les races en trois catégories :

cheveux cylindriques, et par conséquent à chevelure droite

et plate (Mongols, Malais, Peaux-Rouges) ; cheveux à
section elliptique, chevelures bouclées (races indo-ger-
maniques, Australiens, Polynésiens) ; cheveux à section
aplatie, chevelure crépue (nègres, Hottentots). Les che-
veux sont implantés perpendiculairement au cuir chevelu,
chez les Hottentots et les Papous.
— Comm. L'induatrie des cheveux a une grande impor-

tance. Paris est le principal siège de cette industrie. La
majeure partie des cheveux que l'on emploie provient de
la tète des femmes ; mais, avant d'être livrés au commerce,
les cheveux doivent subir un certain nombre de prépara-
tions et de manipulations, afin d'î

Le triage des cheveux par longueur, couleur et finesse,

est la première opération ; vient ensuite le dégraissage, qui
demande des soins particuliers afin d'éviter une altération
de la couleur. Le lissage succède au dégraissage ; il importe
que tous les échantillons de même qualité soient lisses et
ne présentent aucune frisure. Tous ces travaux exigent
infiniment de soins et des connaissances chimiques spé-
ciales.

Les cheveux sont alors livrés au commerce qui fabrique
des postiches, des dessins, bijoux, etc. L'industrie fran-
çaise des cheveux est alimentée principalement par la

Bretagne, le Limousin, l'Auvergne, qui donnent les che-
veux dits de coupe ou bruts, c'est-à-dire coupés directe-
ment sur la tête des femmes. L'Allemagne, la Belgique,
la Suède, l'Italie, la Suisse, etc., en fournissent également.
— Coût. Les femmes, dans l'antiquité grecque et ro-

maine, portaient de faux cheveux, et cette coutume leur
survécut. En France, au xiv» et au xv siècle, les reines
et les dames de la cour ont des coiffeuses oui leur posent
des tours de tète et destemplettes frisées. A la fin du moyen
âge, comme au xvi* siècle, la couleur blonde des cheveux
étant à la mode, on colorait les cheveux au moyen do tein-
tures dont les plus estimées venaient, dit-on, des Véni-
tiens. En Orient, au contraire, les cheveux noirs étaient les

plus estimés : on se teignait la chevelure en noir brillant

avec le hindi et autres ingrédients. Sous Charles IX, les da-
mes françaises et italiennes, non contentes de se rendre la
chevelure fauve avec l'eau de noyer ou de safran, ou les eaux
vénitiennes, se poudraient avec des substances violettes,
rousses, etc. Sous Louis XIII, la poudre rousse domina;
mais, peu à peu, elle fut remplacée par la poudre blanche,
qui resta en honneur jusque sous le premier Empire.
Beaucoup de peuples, à l'état sauvage, ont l'habitude do
se décolorer les cheveux, comme les So
blanchissent avec de la cliatix. cir.
— Pathol. Les cheveux .Sun t sii,., ,,,!.

1 1 1. lations, à
des maladies diverses. Leur \ i ,i celle de
l'organisme tout entier, et m

i

. ,ilo de la
peau. Aussi sont-ils altcr.-.

i

: : r:ichecti-

qui se les

Chevigné (Louis-Mario-Joseph, comte de), poète fran-

çais, néon Vendée on nus, mort à Reims en 1876. Il est
surtout connu par un recueil de vers, Contes rémois (1S33),

.ini :iii'-st.' nn '.'lient souple, élégant, et unohumour enjouée.
I !i r .1 II II ssions (1858) a été illustrée par Moissonier
II Ils On doit, en outre, à de Chevigné un joli

1' ' Il ' .' et la Pêche (l»3i).

cHKVH.ir.HC 11- f. Sorte détresse plate en fll écru ou
en ciiton, I. I,

I u' 1'^ attaches pour divers vêtements.

CHEVILLAC; '' mil.]) n. m. Action de chevil-
ler, et i-ns.m h , nlrs qui entrent dans un ouvrage :

Le cnEvii.i.,u,i; d ..n ,j,l,./,Ic.

— Wanuf. Action do cheviller ou de tordre les flottes

de soie entre deux chevilles, après que les fils ont été
placés bien parallèlement sur le chevitloir o\i pentimoir. Le
chovillago a pour but de donner à la soie que la teinture a
raidie toute la souplesse désirable, en mémo temps qu'il

lui donne plus de brillant en ouvrant ou décollant les

brins de soie.
— Mar. Opération consistant à réunir entre elles, au

moyen de chevilles, les diverses pièces des navires en
bois. (Le chevillage est simple, double, ou à bout perdu.)
— Enctcl. Mar. Les chevilles sont en bois, on fer ou en

cuivre ; elles s'enfoncent du dehors en dedans, et la ma-
tière dont elles sont faites dépend de la place qu'elles

doivent occuper. Hors de l'eau, elles sont on fer zingué ;

à la flottaison, en cuivre rouge. Dans le bordé, toujours
immergé, on se sert de chevilles
blés. Le chevillage

irt de chevilles de cuivre et de _
'arrière et de l'avant exige les

grands soins, et la forme des chevilles diiTère avec
la place qu'elles occupent; les unes ont la tète carrée, les

autres ronde ; elles portent souvent des boucles, des crocs ;

c'est un des éléments les plus importants de la carène.

CBEVILLARD (vi-llar' [Il mil.]) n. m. Pop. Celui qui fait

le commerce de la viande à la cheville.

CheviLLARD (André), dominicain et missionnaire fran-
çais, né à Rennes en 168S, mort en Amérique. On lui doit

un curieux travail intitulé ; Desseins de Son Eminence
de Richelieu pour l'Amérique, ce qui s'y est passé de plus
remarquable depuis l'établissement des colonies, e<c. (1659).

CheviLLARD (Jean), généalogiste, qui vivait au com-
mencement du xv!!!.* siècle. Il a punlié deux recueils portant
le titre de; Grand armoriai ; le premier sans date, le second,
avec date de 1692-n04. — Son fils aine, Jacqdes Chevil-
lard, ég:alement généalogiste, a laissé, entre autres oavta.-

g6sspècia.\ix: Blasons des genlilshommesdeBourgogne{n26);
VArmoriai de Bourgogne et de la Bresse (1726). — Jacques
Chevillard, frère du précédent, a laissé : l'Armoriai de
l'Ile-de-France ; Chronologie des rois et des reines d'Es-
pagne (1701) ; Chronologie des reines de France (1701) ; Dic-
tionnaire héraldique (1722) ; Tableau de l'honneur ou Abrégé
méthodique du blason ; etc. — Un autre généalogiste, pro-
bablement frère des précédents, Jacqdes-Lodis Cïie-
villard, mort en 1751, a publié un Nobiliaire de Nor-
mandie (1720) et plusieurs ouvrages du même genre.

ChevillaFID (Pierre-Alexandre-François), violoncel-
liste , né à Anvers en 1811, mort à Paris en 1877. En 1859,

il fut nommé professeur au Conservatoire de Paris. Avec
le violoniste Maurin, il fonda une société de musique de
chambre, surtout consacrée à l'exécution des grands qua-
tuors de Beethoven. Cette petite société parcourut l'Alle-

magne, où elle eut un grand succès. Chevillard a publié
une Méthode complète de violoncelle, un concerto, un qua-
tuor et divers morceaux pour le violoncelle.

CHEVILLE {H mil. — du lat. clavicula, même sens) n. f.

Tenon de bois ou de métal que l'on enfonce dans un trou
pour le boucher ou pour servir à l'assemblage de deux
Sièces : Planter des chevilles dans une cloison, ii Morceau
e bois ou de métal fixé dans un mur ou dans na meuble, et

servant à accrocher certains objets :

Suspendre un vêlement aune cheville.
— Cheville ouvrière. Forte cheville

qui joint le train de derrière d'une
voiture avec l'avant-train. il Fig.Cause
essentielle, agent principal, centre de
l'action : L'argent est la cheville ou-
VRliiEE de tous les succès. a, cheville ouvrière.— Vente a la cheville. Vente de la
viande de boucherie en gros et en demi-gros. (L'origine
de cette locution est incertaine : peu^êtr6 vient-elle de
ce que les bouchers suspendent à des chevilles les gros-
ses pièces non détaillées.)
— Cheval attelé en cheville, Cheval attelé devant un li-

monier.
— Cheville du pied ou simplem. Cheville, Partie de chacun

des os de la jambe qui fait saillie aux deux côtés du pied,
et que les anatomistes appellent malléole.
— Chevilles. Pop. Pommes de terre frites.
— Blas. Les andouillers des ramures d'un cerf.
— Bot. Nom vulgaire de plusieurs agarics.
— Jeux. Etre en cfieville. Se dit, au jeu d'hombre, du

joueur qui n'est ni le premier ni le dernier à jouer.
— Littér. Expression inutile à la pensée, et qui n'est qu'un

remplissage ou une redondance pour faire le vers ou ar-
rondir la période : Les épithétes sont souvent des chevilles.
— Mar. Tige de bois ou de métal servant à la liaison

des pièces de membrure du navire : chkville d'assemblage.
Il Cheville à tête plate, ronde, à boucle, à cosse, à croc,
à écrou, à œil, à mentonnet. Forme extérieure de la tête de
diverses chevilles d'usage courant, n Cftevilles enferzmgné,
en cuivre. Métaux avec lesquels on confectionne ces che-
villes. Il Cheville du loch. Sorte de cabillot en bois qui sen-

fage dans la bobine du bateau de loch, ii Cheville ouvrière
'affût à châssis. Pivot autour duquel tourne l'affût central.— Mus. Chacun des petits morceaux de bois ou de métal

qui servent à tendre ou à détondre les cordes du
]

violon, de la basse, de la guitare et des autres
instruments à cordes, il Tourmenter ses chevilles.

Se dit d'un exécutant inexpérimenté, qui tâtonne
très longtemps pour accorder son instrument.
— Techn . Boulon de fer, avec lequel l'ouvrier re-

lieur peut serrer ou desserrer la presse à rogner.
(Vx.) Il Instrument composé d'une découpure en
cuivre ou en télé *>' 't-"- ^" ^^'' V ^-ordonnier
pour obtenir la lia;- aveclase-
melle. ii Chex-ilh: > ^.tues de la
charrue. Il Broclr leschar- Chpville

souple do dova Qitc sur le métier dut

serand. n C/ieville à points. Cheville à tête avec entailles per-
int de la saisir et do l'oxtrairo du trou dans lequel ello

ifoncée. il Tire-fond qui, sur une voie ferrée, fixe un
sur la traverse lorsqu'on fait usage du rail i.

double champignon, n Nom donné autrefoisàdeux barres de
bois fixées dans une des jumelles do la presse en bois, et qui
servaient à porter les balles, il Tablette do bois ajustée à
l'établi, et sur laquelle le bijoutier travaille, n Cheville de
halane. Arbre horizontal sur feqnel s'enroulent ou se dérou-
lent les tonrets des fils de caret, n Cltevilte d'ourdissoir, Axo
vertical des tourets. n Cheville de commellage. Banc de fer
servant de point d'appui au carré, il Cheville à tourniquet.

Bâton pas.sé dans une corde, et dont on so sert comme d'un
tourniquet pour consolider le chargement d'une voiture.
— Véner. Nom que l'on donne aux andouillers latéraux

de la tête du cerf, du daim, du chevreuil.
— Zool. Apophyse osseuse du frontal, qui supporte la

corne, chez lot animaux.
— Loc fam. N'aller ptis à la cheville de quelqu'un. No

pas l'égaler à beaucoup près, lui être de beaucoup in férieur.

Il II n'y mangue pas une cheville. So dit d'un ouvrage en-
tiëroment terminé, auquel il no manque absolument rien.

Il // ne lui faut plue qu'une cheville pour le tenir. Se dit

d'un homme qui est dans un bon poste, et qui n'a plus
qu'à s'y maintenir, il Autant de trous, autant de chevilles;
Pour un trou, il y a vingt chevilles. So disent dnne personne
qui a réponse à tout, excuse à tout, et n'est jamais à court

Chevilles, recueil de vers de maître Adam Billant,

menuisier de Nevers (1644). Maître Adam jouissait, au
XVII* siècle, d'une grande réputation, fondée sur une chan-
son bachique restée longtemps populaire :

On l'appelait même . le Virgile au rabot •. L© prestige
s'évanouit quand on s'avisa do réimprimer les œuvres de
maître Adam. Si l'on excepte de son œuvre un très petic

nombre de fragments réellement bons, tont le reste esc

médiocre.

CBEVILLEMENT {vi-lle-man [if mil.]) n. m. Maléfice au-
quel la superstition reconnaissait le pouvoir d'empêcher à
quelqu'un d'uriner, en lui fermant le canal de l'urètre, ou
le rendre impuissant par le seul fait d'enfoncer une che-
ville dans un mur.

CHEVILLER {Il mil.) v. a. Assembler avec des che-
villes : Cheviller une charpente, un tonneau.
— Boucher, Mettre en vente de la viande de boucherie

à la cheville.
— Littér. Remplir de chevilles, de mots oiseux qui

n'ajoutent rien à la pensée : Cheviller des vers, n Absol. •

Le dernier des humains est celui qui cheville.

— Manuf. V. chevillage.
— Mar. Cheviller à bout perdu. Enfoncer la cheville de

manière qu'elle disparaisse dans l'épaisseur du bois.

Cheville, ée part, passé du v. Cheviller.
— Fig. Avoir l'âme chevillée au corps (ou te corps chc"

ville à l'âme), Avoir la vie dure, résister

énergiquement aux causes de mort.
— Blas. Se dit de la ramure du cerf

ou du massacre : 1* quand l'émail ou le

métal des chevilles est différent; 2» pour
indiquer le nombre même des chevilles.
— Bot. Qui a la. forme d'un clou.
— Manég. Cheval chevillé. Cheval qui

a les épaules trop serrées.
— Mar. iVai'ire chevillé en fer zingué.

Dont les chevilles, par économie, sont D'argent i

toutes en fer zingué.
"*'"'

— Véner. Se dit du bois d'un cerf, par
rapport à la manière dont les andouillers sont implantés :

Lorsque les andouillers sont beaux, longs, bien plantés et

bien tournés, la tête est bien chevillée. (E. Chapus.)

CHEVILLER {vi-llé[llml\.]) a. m. Partie des instruments
de musique à cordes sur laquelle sont fixées les chevilles

qui servent à la tension de ces cordes.

CHEVILLETTE (vi-llèf [Il mil.]) n. f. Petite cheville, n

Autrefois, Sorte de clef de bois qui servait aux fermetu-
res : Tirez la chevillktte, et la bobinelte cherra.
(Perrault.)
— Techn. Morceau de cuivre plat et percé de

trous, que le relieur emploie pour attacher les

nerfs des livres, n Broche de fer à l'usage des
charpentiers, n Cheville qui sert à fixer le coussi-

net sur la traverse. (C)n l'appelle aujourd'hui
CRAMPON.) Il Sorte de fiche en fer dont les paveurs
se servent pour tendre leur cordeau.

CHEVILLEDR [vi-lleur' [Il mil.]) n. m. Sorcier
qui pratiquait le chevillemcnt. il Ouvrier qui fait

subir aux soies l'opération du chevillage. n Ouvrier
3ui apprête les soies écrues pour être livrées,

ans cet état, au commerce, n Ouvrier qui conduit

lée de cinq pièce;

ChevU
lelte de

la cheville.

les chevil
et demi-gros, vendant la viande dépecée

CBEVILLIER {vi-yé) n. m. Cheval attelé on cheville.

Chevillier (André), érudit, docteur et bibliothécaire
de la Sorbonne, né à Pontoiso on 1636, mort à Paris
en 1700. On lui doit la conservation du précieux volume
Spéculum humons salvationis (aujourd'hui à la Biblio
thèque nationale), qu'il acheta parmi des livres de rebut. U
a publié notamment : Origine de l'imprimerie dePans (1 694).

CHEvnxiÈRE n. f. Comm. V. chevilière.

CHEVILLOIR {vi-lloir' [Il mil.]) n. m. Instrument garni de
chevilles, qui fait partie du métier destiné à rendre aux
écheveaux de soie que la teinture a raidis leur souplesse
primitive.

CHEVULON (// mil.) n. m. Bâton des ourJisseurs pour
lever la soie de dessus l'ourdissoir, u Bâton tourné, au dos
d'une chaise, il Petit morceau do bois tourné qui sert â
lancer les manœuvres le long des côtés d'un navire.

Chevuxon, ch.-I. de canton de la Haute-Marne, arr. et

à 15 kilom. do Vassy, près de la Marne ; 1.083 hab. Ch. de f.

Est. Carrières de pierres de taille. Commerce de grains et

de fourraces. Rmnes d'un château qui appartint à la fa-

mille de j'oiaville. — Le canton a 15 comm. et 8.369 hab.
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CHEVILLOT — CHÈVRE-PIED

qui descendent bas hauban (On

CHEVILLOT {ri-llo [Il mil.]) n. m. Nom : 1» de grosses

chevilles de bois dur tourné, implantées dans les tablettes

des navires et formant râtelier, po
long des

NAGEl;

cfiêviUes, munies de têtes, autour desquelles on

les câbles destinés à maintenir les chalands.

CHEVILLURE (Il rail) n. f. Troisième audouiller de la

tête du cerf, du daim ou du chevreuil.

CheVILLY, comm. de la Seine, arrond. et à 5 kil. do

Sceaux, non loin de la Bièvre ; 747 hab. Pépinières. Combat
livré par les troupes de la garnison de Paris aux armées
allemandes, le 3 septembre 1870.

GhevilLY, comm. du Loiret, arrond. et à 14 kilom-

d'Orléans, en Beauce, à la lisière de la forêt d'Orléans ;

1.407 hab. Ch. de f. Orléans. Moulins, commerce de bois.

CHEVIOT (i'!-o — nom géogr.) n. m. Race de moutons

anglais, n Nom anglais désignant une laine douce et très

— Adjectiv. : Mouton cheviot.
— Encycl. Les moutons cheviots constituent une variété

de la race ovine britannique de Sanson. Ils habitent les

monts Cheviots en Ecosse. Ce sont des bêtes de médiocre

taille (du moins les vrais cheviots, ceux qui vivent dans

les montagnes), avec des membres courts. Leur viande est

très estimée à Londres. Leur laine est utilisée pour la

fabrication des vêtements dits • de cheviote ».

CHEVIOTE n. f. ou CHEVIOT (t't-o) n. m. Etoffe ou drap

souple et léger fabriqué avec de lalaine de cheviot. (Ce drap

subit un foulage énergique, afin de faire bourrer le filament.
)

Cheviots (monts), massif montagneux, à la limite de

l'Ecosse et de l'Angleterre, entre les vallées de la Tweed
et de la Tyne. Composés do grès et de schistes primaires,

les Cheviots font partie des chaînes dites Calédoniennes,

aujourd'hui à demi nivelées, qui couvrent le nord de la

Grande-Bretagne. Altitude médiocre, ne dépassant pas

815 m.; beaux pâturages. V. cheviot.

CHEVIR (rad. chef) v. n. Etre maître, user : Et voire

chien Brusquet, mord-il toujours bien ? — Toujours, et nous

n'en saurions chevib. (Mol.) [Vieux.]
— Ane. législ. Composer, capituler, traiter.

ChevirÉ-LE-ROUGE, comm. de Maine-et-Loire, arr.

et à 8 kil. de Baugé, près d'affluents gauches du Loir;

1.503 hab. Commerce de fruits; huileries.

CBEVISSANCE (sanss — rad. chevir) n. f. Chevance,
bien, tl Action de composer, de traiter. (Vieux.)

CHÈVRE (du lat. capra, même sens) n. f. Zool. Genre de

mammifères artiodactyles ruminants, famille des cavi-

cornes, tribu des ovines, renfermant des animaux agiles,

de formes légères, à menton barbu, à chanfrein droit,

n'ayant ordinairement ni larmiers ni glandes aux sabots.

(Ne se dit que de la femelle, dans le langage ordinaire) :

Lait de chèvre. Zes chèvkes et les boucs.
— Loc. fam. Barbe de chèvre. Longue barbe sous le

menton qui, par sa forme, ressemble à celle d'une chèvre.

Il Prendre (ou Gober, pop.) la chèvre, Se fâcher, s'empor-

ter. Il Vin à faire danser les chèvres. Vin très aigre, ii It

serait amoureu-x d'une chèvre coiffée. Se dit d'un homme
pour qui toute femme est suffisamment belle, et qui s'éprend

de la première venue, il Ménager ou Sauver la chèvre et le

chou, Ménager les deux partis, agir entre deux intéressés

de manière à se conserver les bonnes grâces de chacun.

Il La chèvre a pris le loup. Se dit quand une personne ma-
lintentionnée a eu le dessous avec une personne moins
puissante ou moins habile qu'elle, il Cel^ est lié comme
crottes de chèvre. Se dit de propos sans haison, sans suite.

Il Oii la chèvre est liée (est attachée), il

faut qu'elle broute. Il faut se résigner

à sa position, se contenter de ce qu'on

est, et aussi II faut que chacun puisse

vivre dans sa position. H On n'a jamais
vu chèvre morte de faim. Il faut prendre
l'habitude de ne pas être difficile sur la

nourriture, de manger de tout,

la chèvre.
— Arch. Arbalète à pied -de -chèvre.

V. ARBALÈTE.
— Blas. Figure de chèvre, Meuble

assez rare en blason, et symbolisant les

pays montagneux et les rocher" ' -'inaccessibles, il Chèvre
aillante, Ceîle qui est dressée sur ses pieds de derrière.

(Elle peut encore être accomée, clarinée, etc.)

— Bot. Barbe-de-chèvre, Espèce de spiréo.
— Pêch. Chèvre de guideau. Pieux sur lesquels on pose

le rets ou le sac de guideau.
— Techn. Support sur lequel le charron place son bois

pour le scier, il Table à trois pieds, sur laquelle on fait

des fromages. Il Dans les moulins à soie. Instrument qui

sert à tenir la fusée. Il Levier articulé et coudé sur deux
pieds formant entre eux un certain angle. (Cet appareil
sert à soulever une voiture pour procéder à son nettoyage
ou à des réparations urgentes.) il Machine qui sert à élever
des fardeaux, il Pied-de-chèvre ou Pied-de-biche, Levier de
fer dont un bout a la forme du pied d'une chèvre, il Chè-
vre d'échafaudage. Croisillon en bois destiné à maintenir
un échafaudage volant.
— Encycl. Zool. D'après la forme de leurs cornes, les

chèvres se divisent en deux sous-genres : chèvres propre-
ment dites {capra) et bouquetins {ibex). Les premières ont
les cornes à section elliptique pointue, pla*~- — '

sabre, avec nodosités peu marquées ; ces cornes
sont parallèles et recourbées en arrière. La chè-
vre domestique (capra hircus), dont la souche
sauvage est inconnue, paraît dériver de l'œgagre
ou chèvre à bôzoard (capra ipgagrus) des mon-
tagnes de Grèce, d'Asie Mineure et de Perse,
jusqu'à rindou-Kouch. Dans l'Himalaya et le
Thibet vit une autre espèce {capra Falconeri) ou
chèvre markor, dont les cornes en vrille ont leurs
pointes dirigées en dedans. On n'a aucun ren-
seignement sur les races domestiques de l'Asie et
de l'Afrique, dont les cornes en vrille se dirigent,

au contraire, en dehors, c'est-à-dire que leur spirale est
dans un sens opposé. Répandue dans toutes les régions
de l'ancien monde, la chèvre domestique est précieuse
pour son lait et aussi pour sa chair; elle se nourrit facile-
ment. La chèvre, à 1 état sauvage, est un fléau pour la
végétation, qu'elle détruit sans remède. C'est à elle que
sont dus, pour la plus grande partie, la dénudation com-

plète et le déboisement des Alpes et de la région circa-

mcditerranéenne. Le pel^e des chèvres est assez gros-

sier, mais il a toujours été utilisé pour faire des tissus,

comme les camelots d'Orient, les popelines, etc. Les toisons

d'Asie ont toujours été les plus estimées ; celles des chè-
vres d'Angora, du Thibet, sont encore aujourd'hui juste-

mont réputées. Il n'existe pas de chèvres en dehors de l'an-

cien monde, ou bien ce sont des bêtes importées. A l'état

: 1. Ordinaire
5. De Nubie

;

fossile, elles ne sont pas connues avant l'époque quater-
naire : capra Bozeti (quaternaire d'Auvergne) ; capra Ce-
bennarum (cavernes de Miolet), etc. — La chèvre des mon-
tagnes Rocheuses est une antilope du genre hajplocerus;
celle de Malaisie {kambing-outan) est un nemorrhxdus.
— Techn. Dans les constructions, on emploie pour élever

des fardeaux un appareil appelé chèvre, qui se compose
de pièces facilement démontables. Il en existe plusieurs
types. Parmi les principaux, on doit citer : la chèvre à trois
pieds, la chèvre à haubans, la chèvre
verticale, la chèvre de tranchée, la
chèvre à déclic, etc. La première est
constituée par deux hanches qui se
réunissent à la partie supérieure, de
manière à former tête ; un pied forme
trépied avec les deux hanches. La
chèvre à haubans est la plus em-
ployée. Elle est formée par deux han-
ches qui se réunissent comme dans
l'autre type. Une poulie à gorge, si-

tuée à la tête, permet, au moyen
d'un cordage qui s'enroule à sa par-
tie inférieure autour d'un treuil, de hisser les fardeaux les

plus pesants. Les hanches sont inclinées, dans le but de
permettre l'élévation du fardeau à la hauteur voulue. Des
haubans, attachés à la tête et en arrière, maintiennent
cette position. La chèvre verticale est composée d'une lon-
gue poutre posée verticalement sur un coussinet ou cra-
paudine. Des haubans s'opposent à tout déversement. Une
combinaison de poulies, autour desquelles s'enroule le

oàble ou la chaîne de traction, permet de diminuer l'effort

nécessaire pour produire l'ascension du fardeau.
— Art miht. Oii

établi deux chèvres :

l'une de campagne,
dite brisée, parce
qu'elle se démontait
à volonté, l'autre em-
ployée dans les pla-
ces, qui n'était pas
démontable. En 1825,

on adopta un modèle
unique de place et de
campagne, qui fut

remplacé , en 1840

,

par une chèvre dite

,i déclic, encore en
usage aujourd'hui,

mais qui ne peut sou-

lever plus de 3.600

kilogr. D'oii l'établis-

sement d'une chèvre

de place, mod. i87S,

dont il existe trois

types de force crois-

sante ; la plus considérable pouvant soulever j usqu'à 30 ton-

nes, lorsqu'elle est équipée à six brins. Ces chèvres diffèrent

de la chèvre 1840, non seulement par leur force, mais par
certains détails de construction et notamment en ce que
le treuil est remplacé par im monte-charge à barbotin.

place (mod. 1875).

Dans les batteries de côte, on se sert de chèvres en tôle
d'acier et qui sont à treuil comme la chèvre modèle 1840.
Depuis 1868, le matériel de l'artillerie comporte une

clièxyre de tranchée, organisée surtout pour servir à l'ar-
mement des batteries de siège et disposée de manière
à ne pas dépasser l'épaulement derrière lequel on l'in-

stalle. Elle se compose essentiellement de deux couples
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de montants verticaux; entre ceux-cr peut glisser un cha^
peau horizontal auquel on suspend le fardeau. C'est au
mo^yen de deux crics spéciaux, fixés à des montants et qui
d'ailleurs peuvent servir indépendamment de la chèvre,
qu'on fait monter et descendre le chapeau. Cette chèvre
a la même puissance que celle du modèle 1840.
— Myth. Chez les Grecs, la chèvre était consacrée à Pan

et à divers dieux, surtout à Zeus, en mémoire de la nymphe
Amalthée, qui avait été sa nourrice, et gu'on représentait
souvent sous la forme d'une chèvre. On immolait des chè-
vres dans certains cultes : à Sparte, en l'honneur de
H ra a Heurs en 1 honneur d Apollon Au contraire, à
Mondes d Egypte 1 éta défendu de tuer une chèvre, car
on croya t que Pan s eta t caché sous la peau de cet animal.
— Iconogr Les art stes de la Grèce et de 1 Itahe repré-

se tèrent fréquemment la hèvre Amalthée On voit plu-
s e rs spéc mens de ces œuvres au musée du Vatican.
Pd n les ouv a ni nou c terons le CUe-

estan n i f I I Flam n o Terre ; la

/ / / M
i

t al n jeune pâ treMin/ lev e (galerie de
lo) I ! Karl Dujardin, que
a a a 1 la Barbe de bouc »

;

\Q Cl V s b o t 1

1

f s (1 Erra tat,e), tableau
le J B Ween X laC/ e qu bro te la. Ck e qui pisse,

gravures de bebast en Barras d après Van der Cabel ;

le C/ e fes Ab es tal leau de Decamps la Chèvre
\ W e groupe en marbre de Jul en (Louvre) ; la Jeune
fil II I ou re) une des plus harmantes produc-

1 au de Bouchardon

Chèvre ( p di- la) promonto re f ança s du Fini-
na t a S la presqu île de Crozon entre l'anse

1 i nan et la ba e de Douarnenez

Chèvre (lai [lat Capella] eto le de prem ère grandeur,
I

I p le ie la onstellat on du Cocher et la plus bril-

I d ell s qu sont toujours v blés au dessus de
I I zon de Pa s Elle se trouve ians la d rection pro-
longée de la queue de la petite Ourse, près de trois petites

étoiles qu'on nomme les Chevreaux. Elle doit son nom à
la chèvre Amalthée, nourrice de Jupiter.

CHEVREAU {vro) n. m. Zool. Petit de la chèvre. (On
l'appelle têtard lorsqu'il est encore à la mamelle, et
broutard quand il est plus âgé.)
— Fam. Eufant, jeune homme vif, ardent, fougueux.
— Mégiss. Peau de chèvre ou de son petit, le chevreau,

qui est mégissée et dont on confectionne des gants et des
empeignes de chaussures de luxe.

Chevreau (Urbain), savant et littérateur français, né
et mort à Loudun (1613-1701). II séjourna quelque temps
en Suède, comme secrétaire de la reine Cnristine (1652-

1662), et plus tard à Heidelberg, où il prépara le mariage
de la princesse Charlotte-ElisEibeth avec Monsieur, frère

de Louis XIV. Il devint ensuite précepteur du duc du
Maine. On lui doit quelques ouvrages érudits, entre autres :

Remarques sur les œuvres de Malherbe (1660) ; VBistoire du
inonde (1686); un recueil d'anecdotes le concernant, le

Chevrseana (1700), et des tragédies oubliées.

Chevreau (Julien-Théophile-Henri), administrateur
français, né à Paris en 1823. Il devint, en 1849, préfet
de l'Ardèche; eh 1851, secrétaire général du ministère
de l'intérieur, et, en 1853, conseiller d'Etat. A la suite
de démêlés avec de Persigny, il reçut la préfecture de la

[>oire-Inférieure, qu'il échangea plus tard contre celle du
Rhône (1864), puis contre celle de la Seine (1870). Ministre
de l'intérieur dans le cabinet Palikao, il travailla active-
ment à la mise en état do- défense de Paris et se réfugia à
Bruxelles après le 4-Septembre. Il resta un des chefs du
parti bonapartiste et fut élu, en cette qualité, député de
l'Ardèche (1885). Il échoua au scrutin de ballottage de 1880.

Chevreaux (les), nom des trois petites étoiles i, Ç, ^ de
la constellation du Cocher, formant un petit triangle iso-

cèle, situé à 3 degrés au S. de la Chèvre. (Le lever des
Chevreaux qui, avant d'être astres, avaient été les frères
de lait de Jupiter, passait pour annoncer les ouragans.)

CHÈVREFEUILLE [feu-ilV [U mll.J) n. m. Genre d'arbris-
seaux, type de la famille des caprifoliacées, renfermant
un grand nombre d'espèces, la plupart grimpantes, origi-
naires des régions tempérées de l'hémisphère nord, et
dont le nom scientifique est loniccra.

orthograph
actuel, n'est pas autorisée par
l'étymologie ; elle a, cependant,
quehiues rares analogies, comme
cerfeuil, et elle est d'ailleurs an-
cienne.)
— Encycl. Le genre chèvre-

feuille comprend des arbrisseaux
à tige grimpante, plus rarement
dressée. Les fleurs sont diverse-
ment groupées à l'aisselle des
feuilles ou au sommet des ra-
meaux. Le fruit est une baie char-
nue et arrondie.
Le chèvrefeuille des jardins (/o-

nicera caprifolium), originaire dos
forêts du midi de l'Europe, est

depuis longtemps cultivé dans les

jardins, pour l'élégance de son
port, la beauté et surtout l'odeur
suave de ses Heurs.
Le chèvrefeuille des buissons (lo-

nicera xylosteum) croît dans les
haies, les lieux montagneux et
couverts ; il atteint 2 mètrrs de

usages : ses bai

chevrelle
chèvre-pied n i gheviœ-pieds

|

des pieds de chèvre. (Se dit on parlai
nités rustiques de la mythologie) : Les faunes et les satyres
étaient des dieux CHi-:vKE-PiEDS.
— Substantiv. : Les satyres et les autres chèvre-pieds.
— Par anal. Homme très mal fait, difforme.
— Crust. Nom que l'on donne quelquefois aux chevrettes

CHEVRER Y. n. S'agiter comme une chèvre, s'impa-



CHEVRERIE (ri) n. f. Liou où l'on parquo los chèvres.

CHEVRETTE il f. l'otitL' ehôvro. Il FomoUo du chovrouil :

,1 . Ml \i I III
/

'':i! "I ''î>'nr>'ment deux faons.

I Mil N In !
mil :ii- a uiio lillolto, âuno jouno

tl, I': \.:iii : i:i III" lie diverses
i's|i. I 1^ -.' I. !!, : çamaros,
ciauyuii., 1 '^•^LU-, cl salicoquos. I\ VJBi '^^V— Dut. Nom dans corlains dé- vV ^^*-r J\

parlements, d'un agaric comesti-
hio, connu aussi sous le nom do
cliantcrcUc.

i do bour
don, coinnio la cornemuse, ni de soufflet,

frangaiso.)
— 'l'oclin. Sorte do petit clioiiet do f<'

branclio par devant et qu'ompluici

soulever lo bois du foyer.

Petite barre de for à deux pieds

Chevrette (mua. (xin«

ombustible

iiblo

Chevrette (tecbn.).

1 cbevillo, qu'on place
iitTérontes, lors-

ui'ii'.iii 11, Il li 'iu!,,i il' les objets ([ui portent dessus.

CHEVRETTER in-r Ir) ou CHEVRETER V. n. Trépigner,
'agiter comuio une chèvre. (Vieux.) Syn. de chevrotkr.

CBEVRETTIÈRE (i 'rè-ti-ér') n. f. Femme qui pile la che-
riso, pour en faire un appât.

'// [// mil.] — du lat. capreoliis. même
mammifères artiodactyle
renfermant des anim:i

élégantes et légères, sa

taille

ï chevreuil {sonnerii trompe).

la mâchoire supérieure, à bois court peu ramifié, hal>itant

l'ancien monde.
— Véner. .Sonneriede trompe pour lâchasse au chevreuil.

— Encvcl. On connaît une espèce de chevreuil : le

chevreuil d'Europe (capreolus capra) ; son bois n'a jamais

la chevrette. Répandu dans
toutes los forêts de l'Eu-

rope, de l'Asie Mineure et

de la Perse, il ne dépasse
pas le Liban. Plus à l'E ,

il est remplacé par sa va-
riété pygarqus (chevreuil

de Tartarie), plus grand,
avec andouillers pouvant
atteindre le nombre de cinq
à chaque bois; l'écusson

blanc près de la queue est

plus large, la taille est plus

grande. Cette variété se

Mongolie,
un gibier t

oriental, e
chevreuil f

mé pour 1

chair; il vit, surtout dans les régions plates, par petites

troupes de trois ou quatre chevrettes et d'un mâle. Les
femelles, suivant l'âge, mettent bas un, deux ou trois pe-
tits ; le chevreau a une livrée tachetée comme celle des
faons des cerfs.

Le chevreuil se forlonge rarement et randonne dans le

même canton. On le chasse à l'aide de chiens courants,

soit à courre, soit au fusil.

ChevrEDL (Michel), médecin français, né à Angers
en 1754, mort on 1845, se livra surtout à la pratique des
accouchements. Il fut professeur à l'Ecole d'accouche-
ment d'Angers et membre de l'Académie de médecine
(1825). On lui doit des mémoires très estimés.

Cbevreul (Michel-Eugène), chimiste, membre de
l'Institut, né à Angers en 1786, mort à Paris en 1889, fils

du précédent. De l'Ecole centrale d'Angers, il vint à Paris,
oil il fut successivement chimiste dans la fabrique dirigée
par Vauquoliu (1804), préparateur du cours de Vauquolin
au Muséum (1810), protcsscMir do chimie au lycée Char-
loniai,Miei isn;. Il tut nuninié. en 1824, professeur de chimie
ei liifecteur des teintureries à la manufacture des Gobe-
liiis, 1mi is2(î, il fut admis à l'Académie des sciences en
nMiiplacemont de Proust, et succéda, en 1830, à "Vauque-
liii iians sa chaire au Muséum. Il a été nommé directeur
<Iii Muséum en 1864, poste (lu'll conserva jusqu'en 1879.
I.;i science lui doit un grand nombre de découvertes. Les i?e-

chrrches chimiques sttr les corps gras d'origine animale, qtii

ont fondé la gloire de ChovreiiK ont paru on 1823. Il don-
nait la première théorie exacte de la saponification. Cette
théorie Va conduit, plus tard, à la découverte des bougies
stéariquos. Sa vie entière fut vouée au travail. « L'homme,
disait-il, doit se considérer toute sa vie comme un écolier,

et chercher à devenir plus capable, meilleur. Et c'est pour-
quoi j'ai toujours tenu surtout au titre, qui est leplus l)eau
de mes titres : « Doyen des étudiants ». Son centenaire
a été solennellement fêté par les savants et les étudiants.^

ans à l'Académie, il a publié un

grand nombre de mémoirofi
chimie appliquée d la tcintu

contraste simultané des coule

leurs applications aux arts in-

duslriels, à l'aide des cercles

chromatiques (1864); De la ba-

guette divinatoire, du pendule
dit explorateur et des tables

tournantes (1854); Lettres

adressées à M. \illemain sur la

méthode en général et sur la dé-

finition du mot fait, relative-

mi-nt aux sciences, aux lettres,

auT hruux-arts (1856); De la

parmi Io8<(«ol« : Leçon» de

(1828-1831); De la loi du
(1839); Des couleurs et de

«le à
généralité de

ses applications (1870); D'une
erreur de raisonnement (1872) ;

Guano du Pérou (1874); Phé-
i

•
i

nomène de la vieillesse (lilS);

Sur l'affinité capillaire (1876) ;

Sur la combinaison du chlor-

htidrate d'ammoniaque avec les riievr--til,

chlorures de sodium et de
potassium (1877); Sur les draps de laine teints en noir

bleuAtre (1879); Considérations générales sur les méthodes
sricnlifigues ( 1883); Sur le mouvement des poussières aban-
donnt'es à elles-mêmes (1885).

CHEVREUUE (H— de Chevreul, chim. franc.) n. f. Genre
do composées-senécionidées, renfermant des plantes nai-

nes, cespiteusos, qui croissent dans l'Amérique australe.

CHEVREULIOS [li-uss — de Chevreul, chim. franc.) n. m.
Zool. Syn. do bhodosoma.

CHEVREUSE n. f. 'Variété de pêche très estimée.

ChevreusE, ch.-l. de cant. de Seine-et-Oise, arrond.
et à 19 kilom. de Rambouillet, sur l'Yvette, sous-affluent
gauche de la Seine ; 1.813 hab. Ch. de f. de Paris à Limeurs.
Station de Saint-Remi-lès-Chevreuse, 2 kii. Hospice, tan-
neries, mégisseries, tuileries, briqueteries, lavage de lai-

nes. — Le canton a 20 comm. et 10.512 hab.
— Histoire. Une abbaye dédiée à saint Saturnin est men-

tionnée à Caprosia (Chevreuse) dès 975. Lo roi Robert y
construisit un château, agrandi par Philippe Auguste. La
baronnie de Chevreuse fut érigée en duché-pairie par
François I" (1545), en faveur du duc et de la duchesse
d'Etampes. Acquis par le cardinal de Lorraine (1555), le

duché de Chevreuse resta dans la maison de Guise jus-
qu'à ce que Marie de Rohan, veuve de Claude de Guise,
le transmit au fils de son premier mariage, Charles-Ho-
noré d'Albert de Luynos (1664). Après l'avoir aliéné, sous
Louis XIV, la famille de Luynes a racheté le domaine où
se dressent encore le donjon du château (xn* s.) et la cha-
pelle de la Madeleine. Ces ruines dominent une vallée

célèbre par ses sites pittoresques.

Chevreuse (Marie de Rohan-Montbazon, duchesse
DE), née en 1600, morte à Paris en 1679. Elle avait épousé
en premières noces (1617) le connétable de Luynes, qui
mourut en 1621 : en secondes noces (1622), Claude de
Lorraine, duc de Chevreuse. Toute sa vie fut un tissu

d'intrigues ; intrigues d'amour et intrigues politiques. Le
nombre de ses conquêtes fut considérable ; on cite, entre
autres, les comtes de Moret et de Holland, Châteauneuf et

Chalais, Charles l'y de Lorraine et le marquis de Laigues.
p]lle se mêla aux diverses conspirations de cour contre
Richelieu, puis contre Mazarin, ce qui lui valut plusieurs

exils et nombre d'aventures dignes des romans d'Alexan-
dre Dumas. Au demeurant, elle était femme d'esprit et

de cœur, très intrépide et très énergique. Il est souvent
question d'elle dans les mémoires de son temps.

Chevreuse et de Luynes (Charles-Honoré d'Al-
HEBT, duc DE), né OU 1646, mort en 1712. Il embrassa la

ini, I-' des armes, fut nommé gouverneur de la Guyenne,
iiinétable de France. Il consacra la fin de sa vie à

l 'était un des esprits les plus distingués et un
-^ .ii.i.tères les plus honorables de son temps. Il était

aiiti dv. Fénelon. En 1667, il avait épousé la fille ainée de
Culbert. — Son arrière-petit-fils, Marie-Charles-Locis
d'Albert, duc de Chevreuse, connu tout d'abord
le nom de Dnc
DE Mo

Louis XV
particulièrement
au siètîe do Pra-
gue. Il mourut
en 1781.

Chevreuse
(la duchesse de,

CUEVREU — CUEVROiN
/eur(n53); l^Vie du fameuj: père Norbert (nôi) ; des comé-
die» en ver» et dos poèmes héroï-comiques, réunis sous
lo titre de : Poèmes sur des sujets prit de l'histoire de notre
temps (1758-1759).

ChevriËREB, comm. do la Loire, arrond. et à 32 kil.

do Montbrison, au-dessus du ravin duGimont, affluent do
la Coise; 1.434 hab.

chevrillard ivri-llar' [H mil.)) n. m. Nom du petit da

CHEVRILLE tl mil.) D. f. Nom vulgaire de lalailnc vivaco.

CHEVRIN lu vx franc. cAeuer, crcn8or)n. m. Cavité pro-
fonde, formée itar l'eau sous los rives des
cours d'eau, et où lo poisson va déposer son
frai et se réfugier.

CBEVROUITIE Isl) ou CBBVROLATIA
f»i-a — de Chevrotât, entomologiste franc.)

n. f. Genre d'insectes coléoptères clavi-

cornes, famille des scydménidés, renfer-
mant les plus grandes formes du groupe, et

dont les deux espèces connues habitent,
l'une la France et l'Italie {chevrolatia

gnis), l'autre la Dalmatio et la Crimée {ehe- '

vrolatia egregia).

CbevROLIÉRE (La), comm. do la Loire-
Inférieure, arrond. et à 12 kilom. de Nantes.
près du lac de Grand-Lieu ; 2.073 hab.
[Chevrolins, ines.) Commerce do volailles.

CHEVROLLE (rad. chèvre, chevrette) n. f.

Nom vulgaire des crustacés du genre caprelle {caprella
,

de la famille des caprellidés.

CHEVRON (rad. chèvre) n. m. Constr. Pièce de bois équar-

rie qui sert à la couverture d'une maison, otqui soutient les

lattes sur lesquelles on pose
la tuile ou 1 ardoise, n Bois
équarri sur 0»,08. (On l'em-

ploie pour faire les bâtis de
grosse menuiserie, tels que

{«r-S'

le courant du faite e

tde fai-

ble grosseur, il Chevrons de
croupe. Chevrons inégaux
fixés sur les arêtiers de la

croupe d'un comble, tl Che-
vrons de ferme. Ceux qui
s'encastrent par le bas sur
l'entrait, et se fixent par le

haut au poinçon, il Chevrons
de long pan. Ceux qui sont sui

pannes de long pan. il Chevrons de remplace. Les plus pe-
tits des chevrons d'un dôme.
— Art milit. Marque distinctive d'ancienneté en forme

de "V renversé, qui se porte sur la manche gauche et dont
l'institution remonte à 1777. Abolis en 1791, les chevrons

furent rétablis par Napoléon, qui régla leur
signification : 1, 2, 3 chevrons correspondent
respectivement à 10, 15 et 20 ans de service.

Plus tard, et jusqu'en 1866, les trois chevrons
correspondent à 8, 12 et 16 ans ;

puis, de 1866

à 1879, à 7, 14 et 21 ans. Depuis cette époque,
le nombre en a été réduit à 2 : un après 5 ans,

l'autre après 10 ans de service. De plus, les

chevrons n'existent plus que pour les soldats

et caporaux qui les portent invariablement
dans tous les corps, en galon de laine écar-
late. Pour les sous-officiers, dont les che-
vrons étaient en galon d'or ou d'argent, on
a substitué, comme insigne du rengagement -

quelle que soit la durée du seni-ico — une
soutache mi-partie soie rouge et or ou argent, cousue le

long du parement de chaque manche.
Dans quelques armées étrangères (en Angleterre, troupes

brunswickoises, en Russie), on rencontre encore lo che-

vron, généralement disposé en sens inverse du chevron

des armées françaises, et comme insigne de grade.
— Astron. Météores ; Les comètes ou chevrons de feu

que l'on voit quelquefois dans le ciel. (Desc.)
— Blas. Pièce héraldique honorable de seconde classe.

A, chevron

Chevron couché. Chevron coupé

blessa
par son esprit
d'opposition et Chevron rompu. Chevron

ne tarda pas à
être exilée loin do Paris. Elle se retira à Lyon, où elle

mourut. La duchesse do Chevreuse avait beaucoup d'es-

prit. On a d'elle une nouvelle historique, intitulée : Fran-
çois de .Mentel (1807).

CHEVRIE {vri — rad. c;ietTe((cj n. f. Instrument de mu-
sique du genre do la musette et de la cornemuse.

CHEVRIER (vri-é), ÈRE n. Celui, celle qui mène paître

— n. m. Variété de vigne cultivée dans la Dordogne.

CbevRIER (François-Antoine), littérateur français, né
à Nancy en 1720, mort à Rotterdam (Hollande) en 1762.

Ecrivain satirique, pamphlétaire mordant et sans retenue,
il quitta l'armée, alla à Paris et se fit tant d'ennemis par
son esprit sarcastique et licencieux, par ses pamphlets,
qu'il dut se réfugier en .Allemagne, puis en Hollande. On
lui doit un grand nombre d'écrits; entre autres, /â Colpor-

^™^o
Chevron abaissé. Chevron alaise. Chevrons appointés. Brisé ou éclaté.

formée do doux pièces assemblées à angle aigti, et qui

partent du milieu du chef sans toucher le bord de l'écu,

née à dextre ; écimé ou coupé, lorsque sa pointe est coupée
horizontalement; (baissé, quand il ne dépasse pas lo mi-

lieu de l'écu; alaise, s'il n'en touche les bords d'aucun

coté; il peut être encore brisé (ou éclaté), renversé fou

versé), onde, ployé, denté, crénelé, échiqueté, etc. Dcu^clio-

vrons peuvent être enlaces ou appointés.
— Comm. Nom donné au poil ou à la laino de certains

naux (chèvre, chevreau) : Poil de chevron.

Gramm. Nom donné à l'accent circonflexe.

Honic. Plate-bande de sazon au milieu d'une allée.

Mar. Pièce de bois de c'héne ou d« sapin, qui porta



CHEVRONNAGE — CHIARAMONTI
environ six pouces d'équarrissage. Il Chevron de retraite,

Petit madrier que l'on place entre le bord et chaque flas-

que d'un affût, pour diminuer l'effort de la fausse brague

^ laquelle un canon est amarré.
... „ _,. j ..^ (jjqj qyj jg replie sui-

sieurs départements, au

frai du poisson d'eau douce

.

— Tissag. Sortes de dessins en forme do zigzags trans-

versaux sur toute l'étendue d'une pièce d'étoffe.

— Sylvie. Dans certains départements. Baliveau de 9 à

10 mètres de longueur, de 0™,15 à 0°',18 au milieu et de

0",22 au gros bout.

CHEVRONNAGE (vro-naf) n. m. Action de chevronncr,

ensemble des chevrons employés dans une construction, il

Ouvrage fait en chevrons.

CHEVBONNER (vro-né) V a. Garnir de chevrons : Che-
VBONNER un comble.

Chevronné, ée part. pass. Blas Se dit de l'écu et des

pièces dont "

chevrons en nombre
égal aux interstices

du champ. (Quand lo

métal et l'émail sont
opposés, on dit che-

vronné contre-che-

c'est-à-dire subi une condamnation
— Fam. Personne anc

fossion : Un chevronné.

CHEVROTAGE ((«/ — rad. chevroter) i

certains lieux au seigneur
sait, et qui consistait à payer par année la ci'nquièn

de la valeur d'un chevreau.

CHEVROTAIN («i'nj n. m. Genre
dactyles ruminants, famille des
animaux de la taille d'un petit ch
montagnes de l'Asie, et

dont les mâles, outre leurs

canines supérieures déve-
loppées en défenses, por-
tent au ventre une poche

mammifères artio

enfermant de
ant les haute

— Enctcl. On connaît
deux espèces de chevro-

tains : le chevrotain porte-
musc {moschits moschiferus),
vivant de l'Altaï aux monts
de Mongoliejusqu'au cercle

variétés répandues dans Chevrotain.

l'Himalaya et jusque dans
le nord de l'Assam, et le moschus sifanicus, découvert dans
le Thibet chinois. (V. musc.) On donne parfois, à tort, le

nom de o chevrotain n aux tragules.

CHEVROTANT ((on), ANTB adj. Qui tremblote, en par-
lant de la voix, il Que l'on chante, que l'on rend, que l'on

exprime en chevrotant : Des airs chevrotants.
— Fig. Faible, impuissant.

CHEVROTEMENT {man) n. m. Action de chevroter, trem-
blotement de la voix : La voix des vieillards est sujette au
CHEVROTEMENT.
— Pathol. Altération de la voix thoracique, qui devient

tremblotante et saccadée, et que l'on perçoit à l'auscul-

tation, dans la pleurésie avec épanchement, aux limites de
l'épanchement, et dans _les pneumonies compliquées de
pleurésie. V. égophonie."
— Mus. Sorte de tremblement de la voix, qui tient à la

fois du trille et du trémolo, et qui tire ce nom du bêlement
des chèvres, auquel il ressemble en effet. Chez certains
chanteurs, c'est l'effet d'une fatigue plus ou moins précoce
de la voix; chez d'autres, et c'est le plus grand nombre, le

chevrotement est le résultat d'une mauvaise éducation vo-

cale. Le même défaut se rencontre assez souvent chez les

instrumentistes jouant du cornet, du bugle, etc.

CHEVROTER v. n. En parlant des chèvres, mettre bas :

Clièvre qui vient de chevroter, ii On dit aussi chevretter.
— Parlorouchanterd'unevoix tremblante, qui ressemble

au bêlement de la chèvre. Il Trembloter, en parlant de la

voix : Voix qui commence à chevroter. V. chevrotement.
— Activ. Dire, chanter en chevrotant : Chevroter une

cadence, un air.

CHEVROTIN n. m. Peau de chevreau corroyée : Gants
de CHKVROTIN.
— Pop. Celui qui prend souvent la chèvre, qui se fâche

facilement, il Adjectiv. : Un camarade chëvrotin.
— Tirer au chëvrotin. Pop. Boire à qui mieux mieux. (Allu-

sion aux outres à vin faites en peaux de chèvre.)
— Econ. rur. Sorte de fromage fait avec du lait de

chèvre et qui est assez estimé.
— Mamm. Orthographe peu usitée du mot chevrotain.

Il Faon do la femelle du chevreuil : Tuer la chevrette et le

CHEVROTINE (rad. chëvrotin) n. f. Gros plomb avec le-

quel on tire le chevreuil et d'autres bêtes de forte taille.

CBEVROTINER v. n. Bondir comme le chëvrotin. (Inus.)

CHEVROTTE n. f. Dans certaines contrées. Tas do foin
qu'on forme dans les prés avant de le charger pour l'en-
granger.

GhevrOUX, comm. de l'Ain, arrond. et à 30 kilom. de
Bourg; 954 hab. Etang.

CHEVRUE (uni) adj. f. Se dit d'une laine qui a quelque
rapport avec le poil de la chèvre.

Chey, comm. des Deux-Sevres. arr. et à 12 kil. de
Melle, sur la Sèvre Niortaise ; 1.082 hab. Fours à chaux.

Che-TENNE, ville des Etats-Unis, capit. du Wyoming,
à l'entrée des montagnes Rocheuses et au point de jonc-
tion des chemins de fer Central-Pacific et Union-Pacific

;

11.690 hab. Gisements de charbon aux environs.

CbeiTENNES, Indiens de l'Amérique du Nord, que les

Canadiens désignaient naguère sous le nom de Chiens. —
Un CHEYKNME.

fK4#

Cheylète (tris gr )

X

— Enctcl. Primitivement, les Cheyennes campaient entre

le lac Supérieur et le haut Missouri; ils furent obligés

d'émigrer vers l'Ouest, et, aujourd'hui, on rencontre les

2.500 individus qui composent la tribu sur les bords de la

rivière Platte et du haut Arkansas. Maraudeurs incorrigi-

bles, ils vivent uniquement de la chasse et du pillage, et se

sont obstinés à conserver le genre de vie de leurs ancêtres.

ChEYLADE, comm. du Cantal, arr. et à 31 kilom. de
Murât, près de la Rue de Cheylade, affluent de la Grande-
Rue; 1.524 hab. Source ferrugineuse de Fouilloux. Eglise

du XIV siècle. Ruines do l'ancien château. Châteaux du
Caire et de Curières.

ChETLARD (Le), ch.-l. de cant. de l'Ardôche, arrond.

et à 55 kil. de Tournon, sur la Dorne, près de :

avec l'Erieux; 3.198 hab. Sources
alcalines froides. Culture du mûrier
Fabrique de soie de foulard, hlatures

de cocons, tanneries, teintureries
Ruines du château de Rochebonne.
— Le canton a 13 comm. et 13 318 h.

CHEYLÈTE (ché) n. m. Genre d'à

cariens. tribu des cheulétinés, ren-
fermant des animalcules aveugles,
très aplatis, vivant soit à l'état libre,

comme le chevlète des livres [chey-

letus eruditus), ou sur divers ani-
maux {cheyletus parasitivorax) [La
première de ces espèces se ren-
contre dans les maisons parmi les

débris, la poussière, le vieux linge, les vieux livres, etc.

la seconde se tient chez les lapins, où elle dévore les vrais
parasites du genre listrophore (tistrophorus).]

CHETLÉTINÉS {ché) n. m. pi. Tribu d'acariens, famille

des trombidiidés, dont ie type est le genre cheyléte. —
Un CHEYLÉTlNÉ.

Cheyne-STOKES (respiration de), du nom des méde-
cins anglais qui ont décrit le trouble respiratoire de l'a-

némie bulbaire.
— Enctcl. Ce trouble i

vingt-cinq à
piration, d'abord faible et superficielle,

profonde, qui, après quelques inspirations dyspnéiques,
s'atténue, redevient superficielle et aboutit à une nouvelle
pause. Ce trouble, dont le pronostic est grave, est lié à une
anémie du bulbe, soit par insuffisance, soit -par intoxica-

tion ; on le rencontre dans les cardiopathies et les encé-
phalopthies et dans les maladies infectieuses. L'excitation

cutanée (faradisation) donne de meilleurs résultats que le

bromure, le chloral ou la morphine.

CheynELL (François), théologien protestant anglais,
né à Oxford en 1608, mort en 1665. L prit une grande part
aux querelles religieuses de la fin du règne de Charles I",

fut un des chefs du parti des indépendants, devint rec-
teur do Petworth, et fut destitué à l'époque de la restau-
ration. Cheynell a laissé, entre autres écrits : l'Origine, les

progrès et le danger du socinia7tisme (1643).

CheysSON (Emile), ingénieur et économiste français,

né â Nîmes (Gard) en 1836. Ingénieur des ponts et chaus-
sées en 1859, il fut nommé directeur du service des ma-
chines à l'Exposition de 1867, fut, de 1871 à 1874, direc-

teur des usines du Creusot, puis devint ingénieur en chef,

inspecteur général et professeur d'économie politique à
l'Ecole des mines et à 1 Ecole des sciences politiques. C'est

un disciple de Le Play, dont il a été le collaborateur et

l'ami. Ses principaux 'ouvrages sont : la Question de la

population en France et à l'étranger {liib) ; la Statistique

géométrique (1885); l'Assistance rurale et le Groupement
des communes (1886) ; les Moyennes en statistique (1886).

CHEZ {ché) prép. Dans la demeure, au logis de : Rester
CHEZ soi. Il Dans la maison, le ménage, la famille de; dans
la race de : Servir chez un prince. Il Dans le pays de : Porter
le théâtre de la guerre chez l'ennemi.
— En, dans, parmi, dans la personne, dans l'être, dans

l'esprit, dans les œuvres de ; Chez les uns, le stule naît

des pensées ; CBEZ les autres, les pensées naissent au style.

(J. Joubert.) Le bras devient aile chez l'oiseau et nageoire

chez le poisson. (Renan.)
— Fig. Etre chez soi. Etre recueilli en soi-même, être

exempt de distraction : Nous ne sommes jamais cbkz nous,
nous sommes toujours au delà. (Montaigne.)

et forme alors avec son complément une sorte de locu-

tion substantive exprimant une maison, un pays déter-
minés, une provenance, un but définis : Je viens de chez
vous. Je passerai par chez lui. Je pars pour chez moi.

Il Suivi d'un pronom personnel, chez forme souvent avec
lui une locution substantive, qui signifie la maison de
moi, de toi, de lui, de nous, de vous, d'eux : Le chez soi

est le goût dominant des Anglais. (M™" de Staël.)

CHÈZE n. f. Nom vulgaire d'une variété de mésange à
tête noire.

ChÈZE (La), ch.-l. de
et à 9 kilom. de Loudéac,
a 9 comm. et 11.589 hab.

CHÉZÉ (du lat. casa, maison) n. f. Mesure de terre que
certaines coutumes accordaient à l'aîné de la famille

féodale. Il On disait plus généralement vol du chapon.

ChÉZERY, comm. de l'Ain, arr. et à 34 kilom. de Gex,
sur la Valserine, au pied du Crêt-de-Chalam ; 1.017 hab.

Moulins. Restes d'une abbaye cistercienne du xiv siècle.

Vallée pittoresque de la Valserine.

ChÉZY-SUR-KARNE, comm. de l'Aisne, arr. et 8 kil.

do Château-Thierry, sur le Dolloir; 1.180 hab. Il y a.vait

autrefois, en cet endroit, une abbaye bénédictine, sur l'em-

placement de laquelle s'élève un château moderne.

CbÉZY (Antoine de), ingénieur et mathématicien fran-

çais, né à Châlons-sur-Marne en 1718, mort en 1798, fut

directeur de l'Ecole des ponts et chaussées. On lui doit

les ponts de Neuilly, de Mantes, du Tréport, etc., et une
Métliode pour la construction des équatio7is indéterminées

relatives aux sections coniques.

ChÉZY (Antoine-Léonard de), orientaUste, fils du pré-
cédent, né à Neuilly en 1773, mort à Paris en 1832, fut

professeur au Collège de France (1814) et membre de
l'Académie des inscriptions (1816). Ses travaux l'ont placé
au premier rang des orientalistes de ce siècle. Il a tra-

duit du persan Medjouin et Leila, de Djani (1807); du
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la Mort d'Tadjànadatta , épisode de l'épopée
du Hamayana (1814 et 1827); Sakountala, drame sanscrit
et pracrit, son chef-d'œuvre (1830); l'Anthologie eroti-
que d'Amrou (1831), sous le pseudonyme d'ApuDV. Il a
donné, en outre, des morceaux précieux dans diverses
publications. — Sa femme , Wilhklmine- Christine de
Kledcke, dame de Chezy, née à Berlin en 1783, morte
près de Genève en 1855, se sépara de lui en 1811, et ac-
quit, comme écrivain, une brillante réputation. Elle a
publié des poésies, des nouvelles, des romans, et a écrit
les paroles de l'opéra d'Euryanthe. On cite surtout, par-
mi ses productions : Constance; l'Enfant endormi; Saint
Jean et le vermisseau ; Pour la fin de l'année. Ses mémoires
ont paru sous le titre de Souvenirs (1858). — Le fils des
précédents, Guillaume de Chèzy, né à Paris en 1806,
mort à Vienne en 1865, s'est fait connaître par deux tra-
gédies : Camoêns et Pétrarque; des nouvelles, des études
de mœurs et des romans, entre autres ; VEcolier en voyage
(1835); les Oiseaux de Martin (1837) ; le Pieux ;u;/ (184.5);

le Grand livre des maléfices (1847); etc.

CHI {ki) n. m. Vingt-deuxième lettre de l'alphabet grec, se
figurant X ou x, et correspondant au ch des Allemands, ii

Lettre numérale qui a de valeurs diverses selon la manière
dont elle est figurée ; ainsi /' vaut 600, ;[, 600.000, X 1.000,

ixl 5.000.

Chi {ki) lo sa, locution italienne assez fréquemment
employée en français et qui signifie : (Jui le sait ?

Chi {ki) va piano va sano, cM va sano va lon-
tano, proverbe italien, qui signifie : Qui va doucement va

ChiabreRA (Gabriel), i""'-- iiill-n, nr à Savono on
1552, taon en 1637. Il étu<] Il -l' ,;-. tt Anacréon,
et réussit à faire passer iI:l iiimo la subli-

mité lyrique du premier, la _ i „.iin c du second.
Il a composé des poèmes . ju [i;^ - i. -

[
- m. s épopées, des

comédies, des drames lyriques, etc.

Chia'DMA, tribu arabe et confédération puissante du
Maroc occidental, situé à l'E. de Mogador.

CHIAJA (de Delta Chiaje, natural. ital.) n. f. Genr
idés, comprenant de

^-^

%'

ténophores lobés, famille des
animaux marins à surface papille

oblonguo et quadrangulaire,
avec quatre tentacules linéaires

et quatre larges expansions ali-

formes, etc. (L'espèce type,

chxaja papillosa, habite la Médi-
terranée.)

j,.

ChiampO, bourg d'Italie y
(Vénétie [prov. de Vicence]),

sur le Chiampo ; 4.000 hab.
Commerce de soies et de cé-

ChianA (val di) [la Clanis i«f 'v>=

des Romains], vallée de l'Italie chiaja.

péninsulaire, longue de 100 kil.

environ, unissant les bassins de l'Arno et du Tibre. Elle

est arrosée par la Chiana, qui se jetait autrefois dans la

Paglia, à Orvieto (Etats de l'Eglise), puis qui, vers le milieu

du XII" siècle, se dirigea vers l'Arno, en aval d'Arezzo.
— Enctcl. Des travaux, commencés en 1551 et terminés

seulement en 1823, ont divisé la Chiana en deux rivières

séparées par une digue de partage établie à 6 kilom. do
Chiusi. La première, ou Chiana Pontificia, comprend la

partie inférieure de l'ancienne Chiana, et afflue par la rive

fauche dans la Paglia, à Orvieto. La seconde, ou Chiana
'oscana, forme le canal délia Chiana, qui commence au-

dessus du lac de Chiusi, et afflue dans 1 Arno, â 1? kilom.

d'Arezzo. Le dessèchement de la vallée de la Chiana, par
la formation de ce double cours d'eau, a rendu à la culture

des marais pestilentiels.

Chianciano, bourg d'Italie (Toscane [prov. de Sienne]);

dans le val di Chiana; 2.600 hab. Exploitation de gypse.
Eaux thermales. Vers à soie.

Chianti (le) , région montagneuse de la province de
Sienne (Toscane), comprise entre les sources du Grève et

de l'Ambra, affl. de l'Arno, et celles de l'Ombrone et de
son tributaire l'Arbia. (La région de Chianti, couverte au-

trefois de forêts, est aujourd'hui plantée de mûriers, d'oli-

viers, et surtout de vignes, qui font sa renommée.)

CHIANTI (fo') n.m.Vin rouge légèrement mousseux, que
l'on récolte dans la région de Chianti (Italie).

— Encycl. Le chianti est un vin dont la fermentation est

incomplète au moment de la mise en bouteilles, ce qui lui

donne une saveur piquante, assez estimée en Italie. On le

conserve dans des flasques entourées de paille qui, à l'in-

verse des bouteilles de Champagne, bouchées hermétique-

ment, sont simplement fermées d'un bouchon de paille ;

mais, pour abriter le vin du contact de l'air, on répand à

sa surface une légère couche d'huile. Le principal marché
de chianti est Florence.

ChiANTLA, municipe de la république de Guatemala,
sur la rivière de son nom, affluent de la Samasinta;
5.000 hab. Mines de plomb ; lainages.

CHIAOUX n. m. Adm. turque. V. chaocch.

Chiapa, Etat du Mexique méridional, capit. Tuxtla;

villes principales : Chiapa et San-Cristobal. Il est parcouru
en tous sens par des montagnes dont les plus élevées domi-
nent à pic le Pacifique (volcan de Soconusco: 2.400 m.).

Dans cette région chaude et bien arrosée se trouvent les

trois étages de climat et de végétation si souvent signalés

an Mexique : tierra caliente, tierra templada, et tierra fria.

ChiAPA-DE-LOS-INDIOS, ville du Mexique (Etat de

Chiapa), sur le fleuve côtior Tabasco ; S,S30 hab. {Chiapa-

nais. aises.) Ch.-l. de district. Ville f--- .i.--.-.-.» «ri„,.i.

paiement habitée par des
du district du même nom ;

ChiaramONTE (lat. Clarus Mon.t), ville du ro

d'Italie (Sicile [prov. de Syracuse]), au milieu des i

gnes ; 9.600 hab. Vins. — On dit, par métonymie : B

;.950 hab.

Pop.

ChiaRAMONTI, comm. du royaume d'Italie (Sardaign

prov. de Sassari]); 2.000 hab.

CbiaramONTI (Scipion), savant italien, né à Césèn

n 1565, mort en 1652. Il professa la philosophie à Pisc

ù il fonda l'Académie dos O/fuscati, et publia entre autre
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ChIARAVALLE, villo d'Italie (Marches [prov. d'An-
«[lo]), près du flouvo côtior Esino et non loin do l'Adria-
iquo; 5.150 hab. Manufacture do tabacs, tanneries.— Villo

(Calabro [prov. do Catanzaro]), près

CIIIARAMO.NTI CUICAGO

i du golfo do bt^uillaco ; 4.4u0 hab.

At'i'.iv'i' !>
I

.
1

:;! 1. . :mi uni Homard et connue
' :_!iso gothique est ro-

ui ' I ip .ontribuéàétondre
I.- -\ .1' :ii.- •! ir. . l'i-'i .|.l-; • . ii I ,. niihardio.

Chiarbolla-inferiore, i-omm. do l'Austro-Hongrio
(Istrio Ipiuv- .1.- Irii-Mr . entre le port et la baie do ^^llg-
gia; 4.3011 hall. <.-.!, ,.Ti n-alitii, un faubourg do Tricste.

Chiarbolla-SUPERIORE, comm. do l'Austro-Hongrio
(Istrio (prov. du 'l'nosto]), ontro le port et la baie de Mug-
gia; 11.500 hab. C'est, on réalité, comme Chiarbolla-Info-
riore, un faubourg do Trieste.

Chiarentza, villo do la Moréo. V. Ci.arrntza.

ChiaRI (lat. Ctarium), villo d'Italie I -iilin ! -
: i.v.

do Brescia]), près de l'Ofugiio; 10.40

tante de vers à soie ; tilaturos d

, forges. Commerce do soi

s, do lin, de coton, de besti;

réchal de Villeroi, le i"septembre noi. Patrie de l'opigra-
phiste Morcelli. — Pop. du clrcondario de Chiari ; 75.000 hab.

CbiaROMONTE, bourg d'Italie (Basilicate [prov. de
Potenza]), près du fleuve côtior Sinno, tributaire du golfo
do Tarente; 3.000 hab. "Vins; élève de vers à soie.

ChiarOMONTE (Francesco), chanteur et compositeur
italien, né à Castrogiovanni (Sicile) en 181 4, mort à Bruxelles
en 188C. Il abandonna le barreau pour la musique. En 1848,

arrêté pour avoir écrit dans quelques journaux libéraux.
Une fois en liberté, il écrivit un opéra, Calerina di Cleves;

nement napolitain le fit arrêter de nouveau
pétuité. Loin do Naples, il donna ; il Gon-

e(1855). Acetteépoqi
a 1 .lis do chef des chœurs aux théâtres ita-

li. us ir riii. ri (lo Londres, puis, on 1862, il se fixa à
Bruxelles, où il se consacra à l'enseignement du chant.

GhiaS. Myth. gr. Une dos Niobides, qui donna son
nom à l'une dos portes de Thèbes. (Elle périt, comme ses
sœurs, sous los flèches d'Artémis.)

CHIASMA {kif sma— gr. khiasma, croisement) n.m. Croi-

sement en forme de X ou do croix de Saint-André. (Se dit

du point où les deux bandelettes optiques se joignent, et,

après s'être soudées par leur bord interne, se séparent en
formant les nerfs optiques.) Il On écrit aussi chiasme.
— Encycl. Chez les animaux à vision latérale (oiseaux,

poissons), l'entrc-croisement est complet
ma opti- ..

chez les

complète, et g^^^,
chaque bande- b, branches internes;
lotte se dédou- lettes optiques ; R, ré

ble en une par-
I optiques.

) qui passe de côté
œil du côté opposé,

:terne qui reste du même côté
de la rétine du piême côté.

{ki-assm — même étymol. qu'à l'art, précéd.)
Diplom. Signe figurant l'X'grec, mis en marge d'un

pour indiquer un endroit critiqué, désapprouvé.— Anat. 'V. CHIASMA.
— Rhét. Figure composée d'une double antithèse, dont

les termes se croisent : le premier correspondant avec le

dernier, et le second avec le troisième. Exemple : Il faut
MANGER pour VIVRE, et non pas vivre pour manger.

Cbiasna ou Despina la Terrible, princesse rou-
maine, fille du prince Pierre Rarech et petite-fille d'Etienne
le Grand, joua un rôle important dans les destinées des
principautés roumaines, depuis 15S9 jusqu'à 1591. Epouse

Mirtcha Tchabanul, elle fut chassée par les

us, a la mort de son mari (1559), avec ses fils mi-
Pierre le Boiteux et Alexandre II. Mais, grâce
intelligence et surtout à ses énormes richesses,

ut gagner les favorites de Sélim II et, plus tard.

III, et
mettre ses deux fils sur les

trônes de Moldavie
Valachie . Alexand

fluence de Cathei
Médiois et de H.
roi de France.

CHIASOGNATBE o
{kl

. Genre d'insectes coléoptères lamellicornes, fa-
s, renfermant trois ou quatre espècesmille dos lucani

propres au Chili et remarquables par lo développement
extraordinaire dos mandibules chez los mâles. (Dans
les doux soxos, la livrée est d'une bollo couleur métal-
lique.)

CHIASSB (rad. chier) n. f. Excrément d'insoctos : Cuiasse
de vers, de mouchet. il Amir la eliiaatc, Avoir la colique,
ot, au Hg., Avoir pour. (Bas.)— Par ext. Ecume dos métaux on fusion.— Kig. Pop. Rebut, objet vil, dégoûtant, méprisable.

CHIASTANDRE (ki-ass) n. f. Bot. Section du genre lo-
phanthe.

CHIASTOLITE (Al, sto — du gr. khuutoa, croisé, ot U-
cuiastouthe)

le.

— Encycl. La chiaatolite ou macle se présente ordi-
nairement en longs prismes appartenant au système or-
thorhomhique. C'est uno variété d'andalousito. d'angle un
peu difiéront, et qui a entraîné dans sa cristallisation uno
petite quantité do la matière colorante du schiste qui la
contient. Les cristaux do chiastolite renferment ordinaire-
ment, dans leur partie centrale, un prisme noir projetant
uno lamo noire à chacun des quatre angles, mais il arrive
aussi que ces lames se terminent chacune.à leur extrémité,
par un nouveau prismo. Cotte disposition donne naissance
à la macle pontarhombiquo do HaUy. On a trouvé, aux
salles de Rohan, près do Pontivy, des cristaux longs do
10 à 15 centimètres.

caïASTONEURES {ki, sto — du gr. khiastos, croisé, et
neuron, nerf) n. m. pi. Division anatomique créée pour
ceux des mollusques prosobranches chez qui la commissure
viscérale des cordons nerveux se fait on forme de 8, tandis
que, chez les orthoneures, la commissure viscérale ne pré-
sente pas de croisement. (La division basée sur ces parti-
cularités n'est pas applicable, parce qu'elle mènerait à
séparer les groupes les plus naturels comme celui des
rhipidoglosses.) — Un chiastoneure.

m. Bot. Section du genre

CHIASTRE (ki-ass) a. m. Bandage dont les tours s'entre-
croisent, appliqué spécialement aux fractures de la rotule
et appelé aujourd'hui bandage en uuit de chiffre. Il On
dit aussi CHIASTB, CHIASTOS.

CaïAUTEMPAN, bourg du Mexique (Etat de Tlaxcala)
;

8.800 hab.

ChiautLA, bourg du Mexique (Etat de Pueblà, ;

7.575 hab. Mines d'or et d'argent. — Ch.-l. d'un district
peuplé de 31.200 hab.

Chiavari, ville d'Italie (Ligurie [prov. de Gênes]), sur
le golfe de |Rapallo ; 1 1 .940 hab. Soieries, tissus, dentelles,
huiles, vins. Pêche de sardines et de corail. Commerce de
vin, huile, fromage, tissus. Eglise Saint-François. Patrie
du pape Innocent IV. — Le circondario du même nom,
d'une superficie de 900 kil. carr., est peuplé de 113.000 hab.

Chiavazza, villo d'Italie (Piémont [prov. de Novare]);
3.155 hab.

ChiavENNA (lat. Clavenna), ville d'Italie (Lombardie
[prov. de Sondrio]), sur la Mera, près de la frontière
suisse ; 4.290 hab. Vases en pierre ollaire
teries. Commerce de fruits, vins, bétail, soie. Transit
(route du SplUgen et du Septimer). Sise au débouché de
grandes voies transalpines, cette ville est la « clef » de la
Lombardie. Dès 1038, elle était chef-lieu de comté; en
1335, elle appartient aux Visconti, qui la donnent aux Bal-
biani. En 1512, elle cesse de dépendre de Côme et, jusqu'en
1797, est soumise aux Grisons. Puis elle suit le sort de la
Lombardie. Eglise San-Lorenzo, ancien palais des Grisons

:

ruines d'un château qu'on dit bâti par les Gaulois.

CHIAZOSPERME n. m. Bot. Syn. de hypecodm.

ChiBATA ou SibatA, ville du Japon (lie de Nippon :

12.730 hab. A une vingtaine de kilomètres àl'E., se dresse

CBIBCHA {chi-bcha), MUYSCA ou MOSCA n. m. Langue
parlée par les Moscas, nation qui habitait le plateau de
Bogota, dans l'Amérique méridionale.
— Encycl. La langue chibcha fut assez sériensemon

étudiée par les missionnaires espagnols, qui publièreii
dans cet idiome quelques ouvrages religieux et une gram
maire intitulée : Gramatica en la lengua gênerai del nuei

.

regno llamado Mosca.

Cbibia, ville de l'Afrique occidentale portugaise (An
gola [district de Mossamédès]) ; 1.600 hab. (blancs). Centn
commercial assez important, situé sur la route de Mossa
médès vers l'intérieur.

GHIBOU (mot caraïbe) n. m. Nom vulgaire du gommic
ou bursérie gommifère, arbre de la famille des thérébm
thacées. il On dit aussi chibocé, et cachiboc.
— Par ext. Gomme fournie par le même arbre.

GHIBOUKDJI n. m. Domestique qui prépare et apport!

CHIBOUQUE n. f. ou CHIBOUK n. m. yhouk' — tran
seriptiun arabe du mot turc tchibouk, baguette, d'oii tuvat

pipe, puis pipe). Longue pipe turque, dont le tuyai

Chiasognathe (réduit à

tieulièrement dans la pointure ; Avoir le chic A
Manquer de chic, il Se dit, dans un sens plus restreint, du

^dé, de l'habileté manuelle et presque physique de
te, de lafacilité mécanique de son travail.

— Par ext. Elégance facile, tournure agréable d'une
œuvre d'art, d'un objet quelconque ou même d'une per-
sonne : Toilette ricAe, mats qui manque de cbic. (I Origina-
lité, individualité, tournure propre : Raffet possédait le

CHIC mililaire de l'époque napoléonienne.
— Adjectiv. Bien fait, bien tourné, élégant, comme il

faut : Passer pour un jeune homtne chic.
— Ornith. Nom provençal du bruant, ainsi nomméû cause

do son cri.

— Loc. Dessiner, Peindre de chic, Dessiner ou Peindre

d'imafçination, sans document, sans modèle. (Se dit quel-
quefois en mauvaise part.)
— EscïcL. Ce mot compte plusieurs siècles d'existence.

Sous Louis XIII, c'était un tormo do palais. CAi'c éuit le
diminutif do chicane. On disait d'un plaideur fort sur la
coutume, rompu à toutes les arguties des lois anciennes
et nouvelles : Il a le chic, ou mieux : Il entend le chic. Voici
un exemple emprunté à l'un des poètes du temps, Dulau-
rens, qui, dans sa XII' satire, fait dire par un plaideur très
ambitieux de cette habileté processive :

J'uio de» mots de l'art; Je meU en miritè : hir:
J'cipèrc avec lo temp» que J'en(«ndr»l le chic.

Notre mot chic no serait donc qu'une simple abrévia-
tion, avec un changement complet do sens. Mais on l'a
fait venir aussi de "allemand schick (aptitude, tournure.)

CHICA n. m. Nom, à la Nouvelle-Grenade, du bignonia
chica, dont los Indiens emploient la fécule rouge pour ta-
touer et pour colorer les calebasses, les vêtements, les
hamacs, etc. (Le chica est un remède astringent, cmplové
pour traiter la syphilis, et qui, dit-on, garantit la peau ie»
piqôrcs des insectes.)

CBICA n. f. Danse qui semble avoir été importée d'Afri-
que, où elle était très populaire parmi les tribus sauvages,
aux Antilles et dans l'Amérique espagnole. C'est uno danse
voluptueuse, qui s'exécute à deux sur un rythme rapide,
avec accompagnement d'instruments bruyants et datli-
tudes lascives.

CHICABAUS (M) n. m. Bout-dehors mobile, sur lequel
on amure la misaine dans les lougres. il Longue et forte
pièce do bois servant d'éperon à un navire, et appelée
aussi BOUTE-LOF. (Quolqucs-uns disent cbicambacd.)

ChICACOLE ou CbikakOL, villo de l'Inde anglaise
(présid. de Madras), ch.-l. de la province dos Circars
septentrionaux, non loin du golfo de Bengale ; 20.000 hab.
Fabriques de toile de coton et commerce de grains et de
sol. Cette ville, entourée de murailles, est appelée parles
mahométaus Maphut-Bunder (ou Ville sainte).

Chicago, ville des Etats-Unis{Etatdlllinois), surle lac
bouchi;higai

1.700.000 hab. Sa popu-
lation s'accroît chaque
année dans des propor-
tions considérables.
Chicago a été surnom-
mée la Beine de l'Ouest,

la lïeine des lacs, la Cité
merveilleuse, et, par dé-
rision, en raison de sa

Porcopolis. Elle est une
des premières villes

monde, l'immense en-
trepôt des productions
de la région des Lacs,
du Centre et du Far-
West. Elle reçoit dan.
ses etevators des quan-
tités considérables de
grains, et, dans ses im-
menses parcs à bes-
tiaux ou stock-yards
(surtout YVnion stock-
yard), de nombreux
porcs, bœufs, moutons.

CAico^o-River
: plus de

1. Linco!n-Park. — 2.

— i. Dûiiçrias-Park. — 5. Washington-Park. — 6. Mor
— 7. Palais du GouTernement. — 8. Hdpital de la Ci»

wagons frigorifiques: fabrication de charcuterie e

serves. Entrepôts de bois, usines sidérurgiques, i

de machines, de wagons.
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tabacs, de cigares, imprimeries, distilleries, brasseries,

taimeries, etc. Trente-cinq lignes de chemins de fer, canal

de l'Illinois, port très actif sur le lac Michigan.
— Encycl. Chicago est le type de la ville américaine,

bruyante et animée, avec l'activité fiévreuse de sa popu-

lation cosmopolite, avec ses rues, ses avenues et ses quais

qui se coupent à angle droit, ses innombrables cars élec-

triques et à vapeur, les trains de marchandises allant

jusque dans les usines, les ponts mobiles de la rivière et

les tunnels percés sous celle-ci ; avec d'immenses bâtiments
(buildings) ayant jusqu'à vingt étages et plus, bien que le

sol de la ville soit meuble. On a exécuté de beaux travaux

pour le surélever de quatre à huit mètres. Nombreux parcs,

douane, palais de justice, bourse de commerce, bibliothè-

que, temple maçonnique, Banque nationale, cinq cent

soixante-quinze temples ou églises, trois cent cinquante

académies et séminaires, nombreuses écoles, hôpitaux,

asiles de charité, université, Société d'histoire, etc.

En 1804, il n'y avait en cet endroit qu'un fort, qui fut

surpris par les 'Indiens en 1812 et, en 1833, un village de

500 à 600 hab. En 1837, le viUage comptait 4.170 hab. et fut

érigé en city. Celle-ci ne cessa de s accroître avec rapi-

dité ; en 1871, elle fut ravagée par un formidable incendie,

mais elle était reconstruite dès la fin de 1872. Elle a été le

siège d'une grande Exposition universelle en 1893.

CHICANDARD [dar'), ARDE [augment. de chicard] adj.

Pop. Qui a beaucoup de chic ; Une dame coquette et CHI-

CHICANE (du pers. tchanqan, jeu de mai!) n. f. Jeux.
Nom d'une partie de mail qui se joue en pleine campagne :

Jouer à la chicane. Faire une partie de chicane. 'V. mail.
— Procès ; artifices, subtilités captieuses des procédures

et de l'interprétation des lois : La chicank ruine beaucoup
plus de familles qu'elle n'en soutient. (J. Casanova

)— Par ext. Controverse subtile, de mauvaise foi ; que-
relle sans fondement : Chercher chicane à quelqu'un.
— Poét. Démon de la procédure.
— CoUectiv. Chicaneurs : La chicank de Rouen.
— Hommes de chicane, Gens de chicane, Avoués, huissiers,

hommes d'affaires, etc.
— Art milit. Guerre de chicane. Chicane de guerre, Escar-

mouches, engagements sans importance, qui ont pour but
de harceler 1 ennemi.
— Techn. Plaque métallique ou maçonnerie contre la-

quelle vient se heurter un gaz ou un liquide avant de pou-
voir s'échapper à l'extérieur de l'appareil qui le contient.
(Le but de la chicane est de récolter le plus possible les
calories des gaz provenant de la combustion ou de liquides.

Les uns et les autres se refroidissent rapidement, au cou-
tact des chicanes qu'ils rencontrent sur leur passage.)
— Syn. Chicane, chicanerie. Chicanerie est le diminutif

de chicane, c'est une misérable petite chicane ; ou bien, si

l'eu prend « chicane « dans le sens d'habitude des petites
contestations, la chicanerie est une manifestation particu-
lière de ce goût ; on peut dire alors que la chicane emploie
des chicaneries. Il existe une différence analogue entre
chicaneur, celui qui aime la chicane, et chicanier, celui qui
fait des chicaneries.

GhicanEAU, un des principaiLX personnages des Plai-
deurs do Racine, dont le nom indique d'avance le rôle et
le caractère. Il est resté le type du plaideur infatigable,
et son nom sert quelquefois à désigner les personnes at-
teintes du même travers.

CHICANER v.n. User de chicane, en matière de procès :

Avoué habile dans l'art de chicaner, il D'une manière
générale. User d'arguties, subtiliser, contester déloyale-
ment : L'esprit de pédanterie met son plus grand plaisir
à CHICANER sur les petites choses et à contredire. (Nicole.)

Il Tromper au jeu : Joueur qui chicane constamment.
— V. a. Intenter sans raison un procès à : Chicaner tout

son quartier, il Disputer, vouloir enlever par des chicanes :

Chicaner un coin de terre, ii User d'arguties avec : Il ne
faut pas CHICANER un écrivain enjoué qui, dans une débau-
che d'esprit, dit des folies pour se réjouir. (Bouhours.)
— Fig. Donner de l'inquiétude, du souci à : On prétend

que vous ne m'aimez point : cela me chicane. (Mariv.)
— Art milit. Chicaner le terrain. Le disputer pied à pied.— Mar. Chicaner le vent. Gouverner trop près du vent

et ne pas laisser les voiles porter plein. (L'homme de barre
doit veiller à porter bon plein, sans chicaner le vent, sous
peine de déventer ses voiles et même de masquer. L'angle
du vent et du navire ne doit pas être moindre de 67°

; c'est
le plus près bon plein.)

Se chicsLnerf v. pr. Se faire des chicanes à soi-même, se
critiquer soi-même avec minutie, il Se harceler mutuelle-
ment, se chercher querelle l'un à l'autre.

CHICANERIE (ri) n. f. Chicane, embarras, difficultés sus-
citées par malveillance.
— Syn. Chicanerie, chicane. V. chicane.

CHICANEUR, EUSE n. Personne qui aime les procès,
ou qui se livre à des contestations pué-
riles, à des arguties : Il ne faut pas dispu-
ter avec les chicaneurs.

adj. : Il est bon d'être délicat,
- 'pas- ~

lEnsEr V. chicank.

CHICANIER (ni-é), ÈRE n. Personne qui
hicane, qui conteste sans cesse : Un CHi-
ANIER. Une CHICANIÈRE.
— adj. : Esprit chicanier. ii Qui est de la

lature de la chicane : Des arguties chica-
.•liiBES. Il Contrariant : Cela, est chicanier

CHICARD {kar'), ARDE [rad. chic] adj
Pop. Qui a du chic, de la tournure, de 1:

— n. m. (du nom ou du sobriquet d'un
anseur de bal masqué qui eut sou heure chimM
.0 célébrité). Déguisé de rarnaval dont le

'^'""^•''

ostume comporte des bottes, une culotte collante, un i

|ue surmonté d'un énorme plumet, etc. : Une Pierrette t

Miit le bras à un chicard. Les chicards de Cmarni.
CBICARDEAU (do) adj. m. Pop. Aimable, poli.

1 marou
que le

CHICHA n. m. Nom donné au sierculia chicha, arbre de

la famille des sterculiacées, dont les graines sont mucila-
gineuses et comestibles.

CHICHA n. f. Boisson fermentée, préparée au Pérou
avec des grains de maïs, que les femmes indigènes mâ-
chent et imprègnent de salive. (Pour aider à la fermen-
tation, qui dure parfois plusieurs années, on ajoute à ce

liquide quelques morceaux de viande de bœuf. Ce breu-
vage enivrant, très apprécié des Indiens, produit chez

les femmes un gonflement exagéré du ventre et l'amincis-

sement des jambes.)

CHICHARD (char') D. m. Pop. Homme très avare.

CHICHAUD (chtS) n. m. Cépage de l'Ardèche.

CHICHE (du lat. ciccum, zeste, fétu, chose de rien) adj.

Avare, trop ménager, parcimonieux ; Un honvme chiche.

Il Cbétif, mesquin, en parlant des choses : Un rfine?- chiche.
— Fig. Qui ne prodigue pas une chose, qui en est avare :

Etre CHICHE de ses pas, de compliments. Les candidats ne
sont pas CHICHES de promesses.
— Substantiv. Personne avare ; C'est un chiche.
— Prov. ; N'est pas riche qui est chiche, L'avare n'est

jamais riche, puisqu'il ne jouit pas de sa fortune et n'a

jamais assez, n II n'est festin que de gens chiches, Les

fens les plus avares sont ceux qui, dans les occasions
'éclat, se montrent les plus fastueux, les plus prodigues.

Il Autant dépense chiche que large, Une épargne mal en-

tendue est une occasion de dépense. Il Ce que chiche épar-
gne, large le dépense, Les héritiers des avares dissipent

généralement le bien qu'ils tiennent d'eux.
— Syn. Chiche, crasseux, ladre, mesquin, sordide. Chiche

marque l'excessive parcimonie dans la dépense. Crasseux
annonce l'extérieur misérable et souvent sale de celui qui

se refuse les choses les plus nécessaires. Le ladre est in-

sensible ; il ne dépenserait pas un liard pour soulager les

malheureux. Mesquin est un terme relatif; il

varice de celui qui dépense toujours
constances ne l'exigent. Sordide difl'èn

qu'il se dit des choses aussi bien que des personnes ; u

épargne sordide, un gain sordide. V. aussi attaché, avaf
— Anton. Généreux, large, libéral, prodigue.

CHICHE (du lat. cicer, pois chichel adj. m. Se dit d'i

genre de légumineuses, tribu des viciées, comprenant e

viron sept espèces,
originaires de l'Eu-
rope, de l'Asie, et

dont une espèce est
cultivée dans les jar-

dins potagers. (Se dit

aussi de la graine
comestible de ces
plantes) : Semer, Cul-
tiver des pois cuicbes.
Manger des pois chi-

CHES.
— Substantiv. : Se-

mer des CHICHES.
Manger des cHlcHES.
— Encycl. Le pois

chiche (cicer arieti-

num) n appartient
pas, comme ces noms
sembleraient l'indi-

quer, au genre pois,

amis à un type géné-
rique intermédiaire
plante annuelle, hi
bords de la Méditerranée. Comme le pois "chiche
craint pas le froid et supporte même des gelées assez
fortes , sa culture a pu être introduite avec succès dans
le nord de la France. On le cultive fréquemment comme
fourrage ; sa fane, verte ou sèche, est fort recherchée des
bestiaux : elle engraisse bien les animaux.

délicats, qui ne peuvent 1

croquemitaine populaire dans [le moyen âge. (PI. Desf.

ChICHÉ, CO)

de Bressuire, s

CbichELE ou Chichley (Henri), théologien anglais,
né en 1362, mort en 1443, devint archevêque de Cantor-
béry, primat d'Angleterre (1414), et fut chargé, sous les

tes. On lui doit la fondation du collège de Toutes-
Ames (All-Souls), à l'université d'Oxford.

CHICHEMENT adv. Mesquinement, d'une manière chi-
che : \ivre CHICHEMENT.
— Anton. Généreusement, largement, libéralement.

Chichen ou Chichen-ITZA, localité du Mexique
(Yucatan), où se trouvent des ruines remarquables.
CHICBERIE (ri) n. f. Avarice, ladrerie, caractère des

personnes chiches. il Ou a dit aussi chichesse, et chicheté.

Chichester (lat. Cissx castrum), ville d'Angleterre
(Susscx), près de la Manche-, 9.080 hab. Laines, tanneries,
brasseries. Commerce de blé, farines, bois de construction,
malt. Cette ville, le aliegnum .. des Romains, détruite par le

Saxon Ella, rebâtie par son flls Cissa, fut donnée par
Guillaume le Conquérant à Roger, duo d'AIençon ; l'évê-
que de Chelsea y fut transporté en 1070. Eglise du xii' siè-
cle, avec un clocher séparé de l'édifice (et reconstruit en
IS61). Cette église possède les portraits des rois anglais
jusqu'à George I". Cité-comté.

chicheté n. f. Linguist. \. cbicherie.

chichi n. m. Mot populaire, employé surtout dans la
locution : Faire du cHicHi. Elle signifie : 1» Essayer d'ama-
douer, de tromper, par des paroles caressantes (syn. faire
DD boniment, monter LE coDP, etc.); 2° Faire d"u tapage,
du scandale : Oh .'pas tant de chichi !

CHICRJKOUÉ n. m. Etendard des tribus mexicaines,
composé do verroteries, de sabots d'animaux. vclu-

i dune plu aigle.
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ChiCHIMËQUES, nom collectif de plusieurs peuplades
indiennes du Mexique. — Un, une Chichimeque.
— Encycl. Parmi les nombreuses populations qui émi-

grèrent à une époque ancienne dans l'Ànahuac ou Mexi-
que, les Chichiméques louèrent un rôle très important.
Venus du nord, comme leurs prédécesseurs les Toltèques,
à la race desquels ils paraissent appartenir, ils commen-
cèrent leur migration vers le milieu du vii« siècle ; mais ils

ne franchirent que quatre siècles plus tard les montagnes
do Xocotitlan. Moins civilisés que les Toltèques, mais tien
organisés et obéissant aveuglément à leurs rois, ne recu-
lant ni devant le meurtre, ni devant le pillage et l'in-

cendie, ils s'emparèrent rapidement de l'Anabuac. Quel-
ques années après l'établissement des Chichiméques, ar-
rivèrent de nouvelles tribus de leur nation ; entre autres,
les Acolhuas, plus civilisés qu'eux. Déjà, les Chichimè-
(|Uos avaient appris des Toltèques à cultiver la terre,
à tisser des étoffes, à fondre les métaux. Sous l'influence
des Acolhuas et des Toltèques, ils renoncèrent définitive-
ment à leur vie nomade et à leurs cavernes et fondèrent
un bon nombre d'établissements stables.
Les Chichiméques, qui avaient supplanté au Mexique les

Toltèques proprement dits, furent supplantés à leur tour
par les Tlaxcaltèques et les Aztèques. Ils étaient de taille

peu élevée, avaient le teint olivâtre, les cheveux noirs et
rudes, la barbe assez fournie. Ils adoraient le soleil, auquel
ils ofi'raient en sacrifice le sangdes oiseauxetdes serpents.
D'un caractère indépendant, ils se refusèrent, au xvi" siècle,

à accepter le joug de l'Espagne et se retirèrent dans les
environs de Guadalajara. Ils infligèrent plusieurs défaites
aux Espagnols, qui, après plus de deux ans de combats,
finirent par les réduire, mais non pas les soumettre. Les
Chichiméques se dispersèrent sur les plateaux du nord du
iMexique, où leurs descendants constituent les tribus bel-
liqueuses qu'on trouve encore dans cette région.

CHICHOTTER (cho-té — rad. chiche) v. n. Pop. Lésiner.

Chickahominy, petite rivière des Etats-Unis (Etat
de Virginie), affluent du fleuve James. Ce cours d'eau,
(jui coule sur des terrains marécageux, présente une dis-
position particulièrement propre à la guerre défensive et
constitue la défense de Richmond. Deux fois, au cours de
laguerre de Sécession, les années fédérales ont vainement
tenté d'aborder Richmond par la vallée du Chickahominy.

ChicKAMAUGA, petit affluent du Tennessee (Amérique
du Nord), dont la vallée fut, les 19 et 20 septembre 1863, le
théâtre d'une des plus sanglantes batailles de la guerre
de Sécession, entre les fédéraux commandés par Rosen-
cranz, Mak-Cook, Crittenden, Thomas et Oranger, et les
confédérés aux ordres des généraux Branton, Bragg et
Longsteet. Cette rencontre, sans résultat important pour
les deux partis, coûta la vie à près de 30.000 hommes,
dont 17.000 confédérés.

Cbicka&A'WS, Indiens de l'Amérique du Nord, qui vi-
vaient primitivement à l'estdu Mississipi, et qui ont dû se
retirer dans le » Territoire indien » sur les bords de la
rivière Rouge. Ils se livrent à l'agriculture, possèdent
des écoles et une constitution écrite. — Un Chickasaw.

GhiCKERING, nom d'une maison américaine de fac-
teurs de pianos, dont le fondateur, Jonas Chickering,
né à Boston en 1800, établit dans cette ville

'

fabrique de pianos qu'il y ait eu en Amériqu
à imposer ses produits à ses compatriotes, au aetnment ae
ses concurrents européens.) — Son fils, Charles-Fih.\(.uis
Chickering, né à Boston en 1827, qui devait lui suc-
céder, était déjà son associé lorsque figura, à l'Exposition
universelle de Londres, en 1851, le premier piano construit
en Amérique qui ait paru en Europe, piano qui sortait des
ateliers Chickering.

CHICKERING (ringh') n. m. Piano sortant de la maison
Chickering. (Le chickering est remarquable par sa sono-
rité retentissante, mais dont l'éclat est obtenu aux dépens
du charme et du moelleux propres aux pianos de fabrica-
I: :, fîir i" f .M ICxcellenl au concert et dans le voisinage
' ^mvient moins au salon et dans l'exécu-

'
; îiiusique de chambre.)

ciiicKHAhbiE mot indien) n. f. Genre de méliacées,

i
;

:

I
i. r^pcce, un arbre élevé de l'Inde orientale,

duni l'é' orc- osi astringente et dont le bois est beau.

Chiclana ou Ghiclana de la Frontera, ville

d'Espagne (Andalousie [prov. do Cadix]), sur le Lirio, qui
so jette, au S. de l'ilede Léon, dans le canal Santi Pétri;
12.350 hab. Carrières de plâtre. Sparteries, poteries, tis-

sus. Eaux thermales sulfureuses. Patrie de l'auteur dra-
matique don Antonio Garcia Gutierrez. Aux environs, vic-
toire des Français sur l'armée anglo-espagnole, le 5 mars
1811. — Pop. du district de Chiclana : 28.730 hab.

ChiclayO, ville du Pérou ( départ, de Lambayeque ) ;

11.325 hab. Centre do chemins de fer. — ha province de
Chiclayo a 34.300 hab.

Gbicligasta, ville de la république Argentine (prov.
de Tucuman), sur l'arrovo Gastona, un peu en amont de
son confluent avec le rio' Sali ou Dulce ; 2.500 hab. — Le
département du même nom a 23.900 hab.

Ghico, ville des Etats-Unis (Etat de Californie), sur le

rio Chico, affluent du Sacramento ; 5.600 hab. Meubles.

cmcOCANDARD (dar'), ARDE (augment. de chican-
dard, qui est lui-même un augment. de chicard, augment.
de chic) adj . Pop. Extrêmement chic, très comme il faut : Ce
chapeau est chic, il est chicard, chicandard, chicocandard.
CHICON n. m. Nom vulgaire donné à une salade pommée,

appelée aussi laitue romaine ou simplement romaine.
Gbiconamel, bourg du Mexique (Etat de Vera-Cruz);

4.120 hab.

Gbicontepec, ville du Mexiciue (Etat de Vera-Cruz),
dans la haute vallée d'un sous-affl. du rio Panuco, par le

San-Juan ; 9.365 h. — Le canton de Chicontepec a 40.455 h.

GhiCONTXMI, ville du Dominion canadien (prov. de
Québec), au confluent de la rivière Chiconlimi avec le

.Saguenay ; 4.350 hab., presque tous Français. Commerce
de bois. Ch.-lieu d'un évêché érigé en 1877. Terminus d'un
embranchement du chemin de fer du lac Saint-Jean à Qué-
bec. Ch.-l. du comté de Chiconlimi, peuplé de 27.965 hab.

GbicoPÉE, ville des Etats-Unis (Etat de Connecticut),
au confluent du Chicopée et du Massachusetts; 14.050 hab.
Filatures de coton, fabriques de lainages, d'instruments
agricoles, de briques, d'équipement militaire; fonderie de
bronze, d'où sortirent la porte d'honneur du Capitule do

,'^rrëu::;^
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ÎIICORACÉIÎ

(J. Uooaisno.) — Une t

— Knoycl. Toutes les plan
des ckicoracées sécrètent lin

abondant. Leur inflorescence «

fleurs en languette (d'où leu

CHICORACE CHIEN

'. plupart
Un gran

Ces
]

d autr

des plantes lactescentes.

; qui composent la tribu

c laiteux plus ou moins
ïsiste on des capitules de
m de liguli/lores), jaunes

. grand nombre d entre elles sont alimentaires,
sont employées on médecine; presque toutes

sont recherchées par les bestiaux. Los genres sont nom-
breux. Il nous sufhra de citer les chicorées, les laitues, les

pissenlits, les salsifis, les scorsonh-fs, les iaiterons, les

lampsanes, les épervières, etc. V. composkks.

CHICORÉE {do l'ital. cicorea) n. f. Bot. Gonro do com-
posées, type de la tribu dos ckicoracées, comprenant plu-

sieurs espèces, qui croissent dans l'ancien continent, ii

Chicorée sauvage, Chicorée {cichorium intijbus) que l'on

mange en salade et dont l'amertume est très prononcée.
(On l'emploie aussi pour faire des mfusions.) il Chicorée en-

- ^__.w j- _u!_-..^ w:„z- "-1 mange en salade.dive, Variété de chicorée cultivée, i

— A mer comme chicorée, Très :

— Eau de chicorée, Décoction de feuilles do chicorée.
— Chicorée de mer, Nom vulgaire de plusieurs algues

du genre ulve, comestibles pour les bestiaux.
— Archit. Genre d'ornement imitant la feuille frisée et

découpée de la chicorée, il On a dit adjectivement : Le
genre chicorée.
— Comm. Café de chicorée ou simplement Chicorée, Pou-

dre de racine de chicorée torréfiée. V. la partie oncycl.
— Jeux. Hasard qui a lieu quand l'hombre joue avec trois

ou quatre atouts.
— Modes. Espèce de ruche faite avec une bande dentée

comme les bords de la feuille de la chicorée.
— Zool. Sous-genre de mollusques gastéropodes du genre

murex, renfermant les formes à coquille ovale, piriforme,

à canal court, large, presque fermé.
— Encycl. Bot. Le genre c/iicoT-^e renferme des plantes

bisannuelles ou vivaces, rameuses, à feuilles irrégulière-

ment dentées. Les fleurs sont généralement jaunes, mais
celles du genre type sont ordinairement bleues, quelquefois

blanches. Les deux espèces do chicorées les plus com-
munes sont : la chicorée des jardins ou endive, et la chicorée

sauvage {cichoriwn intybus), plante vivace, très commune
dans les campagnes et fréquemment cultivée aussi dans

les jardins.

La chicorée sauvage est une plante vivace, à tige de

1 mètre et plus, croissant le long des chemins, dans les

pâturages, les champs en friche, etc. Dans les jardins,

elle acquiert des dimensions beaucoup plus grandes. Sa
culture est des plus simples : on la sème ordinairement

au printemps, tantôt en planches, tantôt et plus souvent

en bordures. Ce sont ses feuilles vertes que l'on emph
d'ordinaire en médecine

il faut
feuilles, pour en faire

pousser de nouvelles
de plus tendres et ses

ges, pour retarder
que possible 1 époque de
la floraison car alors les

feuilles ne sont
geabies. C'est avec c

espèce qu'on obtient

feuilles étiolées ion^

et étroites, connues ;

les noms de ba be de
pucin ou chei

san, et servar
en hiver. La chi

mps ei

racines,
le nom de chico ee icaft^

Ses racines scchces tor

réfiées et moulues don
uont une poudre qui no
possède pas le parfum et Its proi n tes e\citantes
café, mais dont 1 infusion amcre est ajoutée au lait da
une grande partie de 1 Europe centrale Le café de chic
rée est devenu une importante branche de commerce
une source de prospérité pour quelques communes i

Nord. En France on mélange souvent la poudre de chi
rée, en plus ou moins grande proportion au cato oïdinaii
par raison d économie,

CHICOT Iko — du la
ae la tige d'

1 dans un but < phistication.

n. m. Partie

restée attachée au sol e

et cassée ou coupée : 7*0!// <
! Vécorc

•iée, qu

dans lo 1.

— Bl=
l'écot en

^ : Un ciiicoT de pain.
11 vulgaire, au Canada, du caféier
eau de bois rompu qui est cntn

:, diffi

qui le blesse
arbre; bâton it de

a uu nuii^i uu Kiuasu branclio
été coupées. (Les deux mots

soui quL'iqiu-iui?, pris 1 un pour 1 auire.i
— Bot. Nom vulgaire de la guilanaine bonduo et du

gymnoclade du Canada, par allusion à l'aspect que pré-
sentent ces arbres, quand ils sont dépouillés de feuilles.

Chicot, gentilhomme yasi-on, luo les romans d'.41cx.

culiôrenKMit Clih-ot jn-ur sa hdùlué, son courage, en même
temps que pour ses saillies pleines d'esprit et de bon sens.
Ed 1592, au siège de Rouen, Chicot blessa et prit le comte
de Chaligny de la maison de Lorraine. . Tiens, dit-il au
roi, sur un ton blessant pour le prisonnier, voilà ce que je

te donne. » Le comte, outré d'une telle impertinence, lui

asséna sur la tête un coup de pommeau d'épéo dont il

mourut pou après.
— BiDLiOGB. : Jean do Château-Châlons, la Vérité hiê-

torique sur la darne de Montsoreau... et le bougon Chicot
(Tours, 1888).

CHICOTE (mot portug.) n. f. Fouet à lanières nouées.

CHICOTER (du portugais chicote, fouet) v. a. Déchique-
ter à coups de fouet : On met en prison les féticheurs et

on les CBicoTE en public. (G. Leprince.)

CHICOTER (de chicot, dans le sons do . chose de pou
d'importance ») v. n. Grignoter, manger lentement.
— V. n. Chicaner, contester sur des bagatelles, dos niai-

series. Il Crier, en parlant de la souris.

Se chicoter, v. pr. Se quereller, se disputer.

CHICOTIN (altérât, de socotrin, espèce d'aloès de l'ile de
Socotora) n. m. Suc de l'aloès, qui est d'une extrême amer-
tume. Il Suc ou poudre do la coloquinte, d'une saveur très
amère, dont les nourrices se frottent lo mamelon quand
elles veulent sevrer l'enfant.
— Amer comme chicotin, Très amer.
— Encycl. On prépare, an moyen le l'nl n I ^vee le

suc condensé de la coloquinte,' un i n • lune
amertume extrême. Cet extrait esi i e. i lU-e,

translucide, friable, brûlant connu.' i. r ..lui, le

dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éiiu r II .i_ ii . ..nme- la

coloquinte, mais avec bien plus d'énergie. On 1 appelle
amer de coloquinte; il était plus connu autrefois sous le

nom de chicotin ou de dragées de chicotin.

ChicOVA, village de l'Afrique méridionale portugaise
(Mozambique), sur le Zambèze, en amont des cataractes de
Morumbona. Les jésuites y auraient autrefois, selon la

tradition, exploité de riches mines d'argent.

ChicoyneAU (François), médecin français, né à Mont-
pellier en 1672, mort en 1752. Il se signala par son dé-

pendant la peste de Marseille (1720), et déclara

sciences (1732). On lui doit : Traité des causes, des acci-

dents et de la cure de la peste (1744).

ChiddeS, comm. de la Nièvre, arr. et i 32 kilom. de
Château-Chinon, dans le Morvan; 1.459 hab. Commerce
de grains. Eglise du xii" siècle.

ChidzOUOKA ou SiDZOUOKA, ville du Japon (île de
Nippon [prov. de Sourouga]), sur le fleuve côtier Abé ;

38.300 hab. Capitale d'un ken ou gouvernement peuplé
de 1.109.000 hab., sur 7.771 kilom. carr.

CHIE-EN-LIT ou CHIENLIT (chi-an-lï) n. m. Celui qui

chie au lit. n Celui qui laisse passer par derrière un bout
de chemise sale.
— n. m. et f. Masque de carnaval qui court les rues, n

Personne accoutrée ridiculement et qui rappelle les mas-
ques de carnaval. (PI. Des chie-en-lit.)
— Pop. Bout de chemise malpropre qui sort par la fente

postérieure de la culotte d'un enfant, il Chilfon, papier que
l'on attache par plaisanterie au vêtement d'une personne,
sans qu'elle s'en aperçoive.
— Interjectiv. A ta chie-en-lit 1 Cri que l'on pousse pour

huer les masques.

ChIEM (lac de), lac de 9.300 hectares, situé sur le pla-

teau Bavarois, entre les vallées de l'Inn et de la Salzach.
Il est dans la région préalpine, autrefois recouverte par

, et ce sont des dépôts glaciaires qui servent
ses eaux. Relativement profond (155 m. au
il a des bords couverts de sapins et de hêtres,

très pittoresques, et renferme plusieurs îles, dont l'une a
été, jusqu'en 1821, le siège d'un évêché. Le déversoir est
l'Alz, affluent de l'Inn.

digu

CHIEN, CHIENNE {chi-in, chi-èn'— lat. canis, même sens)
n. Genre de mammifères de l'ordre des carnivores , de la

famille des digitigrades, ayant pour type l'espèce de même
nom. ou même Tribu de digitigrades, dont le genre chien
est le type : Le loup est une espèce du genre chien. —
Adjectiv. : La gent chienne, il Chien-rat, Nom vulgaire de
la mangouste du Cap. n Chien crabier ou Chien des bois,

Nom donné au raton, il Chien du Mexique, Nom vulgaire de
l'alco. Il Chien volant. Nom vulgaire de la roussette (chi-

roptère). il Chien de manchon. Chien do petite espèce que
les femmes portent dans leurs manchons.
— Fam. Les lycéens disent chien de cour, en parlant du

pion ; les soldats, chien de caserne ou chien du quartier,
pour désigner l'adjudant ; les marins, chien du bord, en
parlant du commandant en second qui reste toujours à
bord; etc. il Terme d'amitié ; Mon petit chien, mon chien
vert. Il Personne tracassière, hargneuse, n Avare. —
Adjectiv. : Patron quiest trèscRiKit. il Terme de mépris. Les
musulmans disent : chien de chrétien, ii Personne basse-
ment servile ou Personne maltraitée et réduite à une sorte
do domesticité honteuse ; Etre le chien de la maison.
— Chien de chasse, Chien dont on se sert pour chas-

ser, et, fig., Homme qui fait métier de fureter, d'épier,
d'espionner pour le compte d'autrui. il Chien courant.
Chien dressé à prendre la bête à la course, il Chien allant.

Gros chien qui détourne le gibier, il Chien couchant on
Chien d'arrêt. Chien qui arrête le gibier, qui tombe en
arrêt en sentant le gibier, et, fig., Homme obséquieux,
flatteur, bassement servile. Il Chien barreur. Chien dont
on se sert pour chasser le chevreuil. Il Chien babillard ou
clabaud. Celui qui aboie hors de propos, il Chien secret ou
furet, Celui qui pousse la voie sans appeler, il Chien men-
teur. Celui oui cèle la voie pour gagner le devant, il Chien
trouveur. Celui qui suit la voie, longtemps après le passage
de la bête. Il Chen sage. Chien qui ne s emporte jamais, ii

Chien fou. Chien qui s emporte après le gibier. Ii Chien buté.

Chien qui a la jointure de la jambe fort grosse, il Chien al-

Chien étruffé. Chien boiteux, il Chien ergoté. Celui qui a un
ongle de surcroit en dedans, à la partie supérieure du pied, ii

CAiencour/aurf, Celui dontonacoupélaqueue. Il Chienespié,
Celui qui a sur le front des poils rudes et convergents, ii Chien
coiffé. Celui dont les oreilles rabattues dépassent le nez.

Il Chien d'aiguail. Chien qui ne chasse bien que le matin.
Il Chien de haut jour. Celui qui n'est bon que vers le

milieu du jour, n Chien de haut nez. Celui qui chasse bien
sur la fin dn jour, n Chien de nez /in. Celui qui chasse bien
pendant les chaleurs et dans la poussière, n Chien de ne:
dur. Celui qui reprend difficilement la voie, u Chien de

tête ou de bonne affaire. Chien hardi et vigoureux. » Chien
à lielle gorge. Chien qui crie à propos. Il Titre des chiens,
Rclai où on les établit avant do commencer la chasse.

Il Itompre les chiens, Los empêcher de continuer à suivre
la voie, ot Ag., Détourner le cours d'une conversation dont
lo sujet est dangereux.
— Chien de !% Nom aue l'on donne, en Chine, au lion

bouddhique ou Chimère. V. chim^he.
— Arg. Avoir du chien. Au théâtre. Avoir lo feu et les

inspirations soudaines des grands artistes.

Il Dans le langage courant, oii cotte ex-
pression s'applique surtout aux femmes,
Avoir dans la tournure, dans les manières,
quelque chose do séduisant, de provocant.
Il Piàuer un chien (ou son chien), Dormir.
Il Chien perdu. En typogr.. Article ou
alinéa qui sert à remplir une colonne.
Il Chien du commissaire. Secrétaire du
commissaire de police, u Sacré chien, Eau-
dc-vie très forto.
— Blas. Sur les blasons, le chien est

représenté assis, passant ou courant. Il

est dit rampant. Quand il est dressé sur les pattes do
derrière; colleté. Quand il porte un collier, etc. (A part lo
lévrier, désigné sous son nom particulier, tous les chiens,
en blason, sont désigiiés par le nom générique.)
— Ecrit, sainte. Chien qui retourne à son vomissement.

Personne qui retombe dans son péché, dans ses désordres

— Féod. Chien d'avoine, Rcdcv
payait au seigneui

Fr.-maçonn.C
Ichtyol. Chien dé :

vulgaire de plusieurs poissons du genre squale,
dont la peau rugueuse sert à polir certains ou-
vrages. Il Chien de mer estellé, L'émissole com-
mune [mustelus vulgaris). il Chien de mer bleu.

Le bleu {carcharias glaucus). u Chien de mer per-
Ion, Le perlon {heptanchus cinereus).

d se défait très aisément,
:er dans une poulie.)
Mathém. Courbe du chien. V. podescitb.
Pêch. Grappin en bois chargé d'une pierre,

mouillent les pêcheurs.
liât qui fait partie du métier à

tisser, n Brosse très rude que les blanchisseurs
emploient pour décrasser le hnge. il Outil

ujetties les pièces

en avoine que l'o

I travaille le t

Chien & monter.

phobes) I

[es pièces qui

nelier. il Pièce d'une arme à feu qui portait autrefois la
silex, puis qui se rabattait sur la _
capsule, et qui aujourd'hui frappe
sur la broche ou le percuteur, il Piè-
ce d'arrêt servant à empêcher le

retour d'une roue dentée. (Syn. de
CLIQUET. ) Il Genre de chariot en
usage dans certaines mines, pour le chien de fusil,

transport dn minerai jusquà l'ori-

fice du puits. Il Chien à monter, Outil de cordonnier.
— Zool. Genre de mammifères carnivo-

res, famille des canidés , renfermant non
seulement les chiens domestiques, mais en-

core les loups, les renards et les chacals et

dont le nom scientifique est canis.
— Loc. adv. A la chien, A la manière des

chiens. (Se dit notamment d'une manière de
nager qui consiste à plonger alternative-
ment ses bras dans l'eau, comme les chiens
font de leurs pattes, et, pour les femmes,
d'une manière de se coifl'er en
sur le front de petits cheveux frisés.)
— Loc. fam. Comme un chien. Beaucoup,

extrêmement : Etre malade comme un cbibn. Il De chien,

précédé d'un substantif, ou Chien de, suivi d'un substan-

tif. Se dit pour exprimer quelque chose de détestable à
un point de vue quelconque : Un métier de chien. Quel

CHIKN de temps l

— Loc. interj. Nom d'un chien ! Jurement très familier.

— Loc. prov. Etre maigre comme un chien fou. Etre
extrêmement maigre, parce que les chiens fous (hydro-

maigrissent rapidement, u Vivre comme un chien,

, Vivre dans le désordre ou la misère, n Vivre

comme chien et chat. Etre sans cesse en querelle. Il Mourir
comme un chien, Mourir dans l'abandon, dans le délaisse-

ment, ou Sans avoir reçu les sacrements de l'Eglise, i 5e
regarder en chiens de faïence, Se regarder l'un l'autre d'un

œil fixe et irrité. (Allusion aux figurines en poterie que l'on

plaçait autrefois sur les piliers des portes, et qui, souvent,

représentaient des têtes de chien menaçantes, tournées
l'une vers l'autre.) n .Se coucher en chien de fusil. Se concher
en repliant les jambes, u Becevoir quelqu'un comme un chien

dans un jeu de quilles. Le recevoir fort mal. u Avoir du
crédit quelque part comme un chien à ta boucherie. Ne jouir

d'aucun crédit, n Jeter un os à la gueule d'un chien pour le

faire taire. Acheter le silence d'un homme dont l'indiscré-

tion pourrait nuire, il Jeter, Donner sa langue aux chiens

(ou au cliat), Renoncer à deviner ou à comprendre une
chose. Il Jeter quelque chose aux chiens. Prodiguer quelque
chose sans discernement, u A'e pas donner sa part aux
chiens. Ne pas renoncer à une chose, y tenir beaucoup.
11 Battre te chien devant te lion (ou devant le loup). Répri-
mander une personne devant une autre, pour que celle-ci en
prenne sa part, en fasse son profit, il Ecorcherson chien pour
en avoir la peau. Sacrifier une chose de valeur pour une
autre qui n en a aucune, ii Prendre des pierres avant de voir

venir tes chiens. Se prémunir contre un danger qui n'existe

pas eacore. \[ Éréquenter le chien et le chat, Fréquenicr
indistinctement toute sorte de personnes. Il Prmnettre (ou
Garder) à quelqu'un un chien de sa chienne. Lui ménager une
vengeance de sa façon, n iVe valoirpas les quatre fers d'un
chien. N'avoir aucune valeur, il N'être pas bon à jet'

chiens. N'avoir aucun mérite. Il Etr
dinier, qui ne mange point de choux et n'en laisse point man-
ger aux autres. Se dit de celui qui, ne pouvant user, profiter

d'une chose, en interdit l'usage, la jouissance aux autres.

Il Ai'oir été mordu par un chien enragé. Etre très ombrageux,
très susceptible. Il Ce sont deux chiens après un os. Se dit en
parlant de deux personnes qui briguent le même poste,

qui convoitent le même objet, a 11 g a trop de chiens après
?_. .. -. . j.:-..^ .;_ jans cotte affaire, u C'est une

ne fait riea

1 jeter t



CHIEN
d'utile. 11 C'est vn chien au grand collier. C'est un homme
d'importance, un homme influent, n C'est un beau chien s'il

voulait mordre, Il semble avoir du courage, mais il n'en a

pas; il n'a pour lui que de fausses apparences. Il C'est un

chien qui aboie à la lune. Se dit d'un homme qui s'attaque

inutilement à plus fort que lui. il C'est le chien de Jean de

Nivelle. (V. Allus. hist.) il C'est saint Roch et son chien. Se

dit en parlant de deux personnes qui ne se quittent jamais,

parce que l'image de saint Roch est généralement accom-

pagnée de celle d'un chien, li Leurs chiens ne chassent pas

ensemble, Ils vivent en désaccord; ils ne peuvent s^en-

tendre. I! Il fait un temps à ne pas mettre un chien dehors,

Il fait un temps affreux, il Entres, nos chiens sont liés. Vous
pouvez entrer, aller en avant sans aucun risque. H Si vous

71 avez pas d'autre sifflet, votre chien est perdu. Se dit à une
personne qui n'a pas de mo>^ens suffisants pour mener A

bien ses projets, comme celui qui ne pourrrait pas siffler

assez fort pour se faire entendre de son chien égaré, il //

a été à Saint-Malo, tes chiens lui ont mangé les os. Se dit

d'une personne très maigre, il Un chien reqarde bien un
' "i

"

regarde. Il Entre chien l- .. ^, .

ment du crépuscule, moment où il devient facile de prendre

un loup pour un chien. — Substantiv. Crépuscule, tombée
du jour ; demi-obscurité : Craindre /'entre chien et lodp.
— PROV. : Le chien en vie vaut mieux que le lion nsort, La

mort fait perdre toute valeur â la personne qu'elle frappe.

Il Chien hargneux a toujours l'oreille déchirée. Les gens
querelleurs attrapent toujours quelque blessure. Il Bon
chien chasse de race, Les enfants héritent d'ordinaire des

qualités et des défauts do leurs parents, il Chien qui aboie

ne mord pas, Les gens qui crient le plus ne sont pas les

plus à craindre. Il Un bon chien n'aboie pas à faux. Un
homme habile n'a recours qu'à propos à des expédients

dangereux. Il L'hôpital n'est pas fait pour les chiens, L'hô-

pital étant fait pour les malades, il n'y a rien de honteux à

en profiter, il II n'est chasse que de vieux chiens, Il n'y a
rien de tel que l'expérience des vieillards pour bien

conduire une affaire, ii On ne peut empêcherJe chien d'a-

boyer ni le menteur de mentir, On ne peut amener per-

chien, on dit qu'il a la rage (ou la gale). Quand on no

veut plus d'une personne ou d'une chose, on cherche à la

déprécier, il Pendant que le chien pisse, le Uèvre s'en va,

La moindre hésitation, le moindre retard fait perdre l'oc-

casion. Il Autant vaut être mordu d'un chien que d'une

chienne, Entre deux choses également à craindre, il est

mutile de choisir.
— Allus. littér. : Le chien qui lâche sa proie pour

— Allxjs. HiSTOR. ET LITTÉR. : 1» Coupcr la queue du
chien d'Alcibiade. V. queue.

2° Il est comme le (ou C'est le) chien de Jean de Nivelle,

qui s'enfuit quand on l'appelle. Se dit d'une personne (|ui

se dérobe au moment où l'on réclame sa présence, par
allusion à la conduite de Jean de Nivelle qui, sommé par
son père Jean II de Montmorency de quitter la Flandre
où il possédait de grands biens pour venir servir Louis XI
dans la guerre sur le point de se rallumer entre ce roi et

le duc de Bourgogne, ne tint nul compte des sommations
paternelles, bien qu'elles eussent été réitérées à son de
trompe. Son frère ayant imité son exemple, leur père les

déshérita en les traitant de chiens.
— Zool. Il n'est question, ici, que du chien domestique

{canis famiUaris), et des races sauvages qui s'en rappro-
chent, ayant pour caractères communs la C[ueue non pen-
dante, la prunelle ronde, cinq doigts aux pieds de devant,
quatre aux pieds de derrière, et deux molaires à la mâchoire
supérieure, trois à l'inférieure. Le chien a été domestiqué
de tout temps ; ses débris se trouvent avec ceux de
l'homme dans les formations quaternaires.
Depuis ces temps reculés, le nombre des races de chiens

a considérablement augmenté. Nous considérons ces nom-
breuses races comme dérivant de quatre souches au
moins : le chien dos tourbières et le chien-loup, qui se-

raient européens; le lévrier, originaire du nord -est de
l'Afrique, et le molosse, originaire d'Asie où il existe

cherche à faiî

sèment méthodique de
reconnaît qu'on peut les ranger dans quatre grands
groupes qui, précisément, se rapportent aux quatre sou-
ches que nous signalons :

l" Les lupoides, ayant plus ou moins l'aspect du loup
par le museau un peu pointu, les oreilles droites et un
pelage fourré (chien des Esquimaux, chien de berger,
chow-chow chinois, chien poméranien, schipperke, dingo,

chien desFuégions, chien de Constantinople, terriers, etc.)
;

2" Les braccoïdes, comprenant les chiens de chasse et

caractérisés par un museau carré à babines plus ou moins
pendantes et à oreilles droites (pointers, braques, épa-
gneuls, setters, chien de Malte, king-charles, barbets,
griffons, grands chiens courants, briquets, chiens comtois,
bassets d'Artois et vendéens, beagle, etc.);

3» Les molossoïdes, chiens de forte taille à membres
gros, à grosse tète ronde ou carrée, à museau court, avec
de fortes mâchoires et des oreilles petites et tombantes
(doguo du Thibet, chien de Saint-Bernard, chien des
Pyrénées, chien de Terre-Neuve, dogue de Bordeaux,
grand danois, bouledogue, carlin);

4*' Les graioides, à tôte étroite, allongée, à corps et à
membres grêles (lévriers, sloughi, -wippet, etc.).

Carnassier de sa nature, le chien domestique devient
omnivore par éducation, sans toutefois se contenter d'un
régime végétal ; il refuse presque tous les légumes et les
fruits, et se rejette, affamé, sur les immondices. La femelle
a dix mamelles, et chacune de ses portées est de six à dix
petits; elleportedesoixantc-tmisn soixante-cinq iours. Les
petits naissent avotiL-l", K ,, i ,;,;,,; nm-^ ne s'ouvrent qu'au
boutde neuf jours. A::

, ils peuvent courir
etsesèvrent à trois f i, ,,lors leurs dents de
lait. La seconde dc^iun: r

. . .,iii| ;. i.- ]iiiis ou moins vite,
suivant les races. A Iui.l ii.oi.^.oU,.: u^t. ariivéeàson terme:
l'animal a la gueule faite ; vers l'àgo do six ans, les dents
commencent à se détériorer. Les autres signes de vieil-

lesse sont les dartres des reins, l'épaississement des
doigts de devant, rallongement des griffes qui se recour-
bent, le dégarnissement des jarrets. — L'intelligence, la

mémoire et la fidélité du chien en ont fait de tout temps
l'associé de l'homme, à la chasse comme à la guerre, et
au moyen âge on employait encore des chiens à la garde
des villes, comme ceux du Mont-Saint-Michel qui, au

XV" siècle, étaient pensionnés par la municipalité. On
voit, sur divers monuments de ces époques, d'énormes

molosses représentés à côté des gens de guerre, comme.
à Naples, sur le tombeau d'Alphonse le Magnanime. Au
XVII» siècle, on s'en servait encore à Saint-Domingue, etc.

— BiBLiOGR. : Saint-George Mivart, Monographie des

canidés (Londres, 1890); Cari Vogt, les Mammifères (Paris.

1883); Oscar Schmidt, les Mammifères dans leurs rapports

avec leurs ancêtres géologiques (Paris, 1886); Mégnin, le

Chien et ses races (Paris, 1897).
— Archéol. Les Egyptiens ont domestiqué le chien de

toute antiquité. On voit représentés sur leurs monuments
des lévriers, des bassets, des dogues, des roquets de race

mêlée, et l'on a re-

trouvé dans les ci-

maître \ivaient
par bandes dans les villes et dans les villages, dont ils

infestaient les rues pendant la nuit. Le chien incarnait
plusieurs génies secondaires, et aussi deux grandes divi-

nités : Ouapouaîtou et Anubis Va/>oîjeur {latrator [Anubis
des poètes latins]), qui sont aussi représentés par le chacal.

II y avait dos cimetières de chiens comme de chats, et

l'on en connaît à Siout, à Shéîkh-Fadl, à Feshn, à Saq-
qarah, à Thôbes. Les momies sont, en général, roulées en
forme de cylindre dans un linceul grossier, recouvert d'un

réseau de hnes bandelettes ; la tête est souvent emboîtée
dans un masque en carton qui donne la physionomie de
l'animal.
— Le chien dans l'Inde. Dans l'Inde actuelle, le chien est

un objet de répulsion, et tenu pour tellement impur que son
regard, son ombre même, suffisent à souiller un sacrifice

ou la nourriture d'un brahmane. Cependant, il n'en a pas
toujours été ainsi, et le dieu Çiva, soit sous sa forme de
Bhairava, soit sous celle de chasseur montagnard qui lutta

contre Ardjouna, est quelquefois représenté en compagnie
d'un chien ou monté sur cet animal, et le Yadjour-Véda

une formule d'adoration pour les chiens et les sei-

\i I dm! I On a imaginé, dans divers pays, d'utiliser

:. i ! . jnirre, à différents services, notamment
,1 !..

,
pour signaler aux sentinelles l'approche

I
. . I,

,
, : . > lie pourraient apercevoir, pour relier

I r, -, iiiiiM II. , avec les grand'gardes ou les petits postes
([ui les fournissent, pour accompagner les patrouilles, etc.

Les chiens do guerre sont aussi susceptibles d'être em-
ployés pendant un combat, comme porteurs

' -^----

aux lignes de tirailleurs, ou, après une action

à la recherche des blessés.
— Chass. On divise en deux classes distinctes les chit

employés à la chasse, suivant les fonctions auxquelles
les destine:
La première comprend les chiens d'arrêt, couchants

;àla

Foxhund

Bâtards franc;

' iii'osde chiens d'arrêt ou chiens
. V'pagneul, le griffon et le blen-

1- r ,rn a double nez, et toute une

rds Anglo-Normands
sSetter

.''',''/'; ''. Cocker^ /
'
/'/ ;

\Beagle
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Chien de Berger

Généalogie du chien.

série do chiens de création anglaise : pointer, gordon,
setter, etc. L'éducation du ebien d'arrêt est toute diffé-

rente de celle du chien courant : on lui apprend à rappor-
ter, à quêter, à suivre la voie, soit à terre, soit dans
l'eau, de toute pièce abattue ou blessée, et enfin à tenir
un arrêt bien ferme.
Les chiens courants, appelés ainsi parce qu'ils courent

après le gibier pour le forcer, comprennent trois espèces
principales : la première renferme les chiens d'ordre, dont
le type est le chien courant normand, d'où dérivent les
limiers, les chiens dits bâtards. Viennent ensuite les
Urriers et les bassets, à jambes droites ou torses. A côté
so rangent : les chiens corneaur, les briquets, les mâtins,
les dogues, les bouledogues, les beagles et différentes autres
races bâtardes.
— Art vétér. Médecine du chien. La vie des chiens est

ordinairement bornée à quatorze ou quinze ans. Ils sont
sujets à un assez grand nombre de maladies. Parmi elles,

il en est une surtout qui les frappe presque tous à l'époque
de la dentition. Cette affection, qui attaque aussi les chats,
est désignée vulgairement sous le nom, d'ailleurs assez
impropre, de maladie des chiens. Ses caractères sont
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multiples ; néanmoins, elle consiste le plus souvent dans
une altération des premières voies respiratoires, du sys-
tème nerveux et quelquefois des intestins. « Les symp-
tômes de cette affection, dit Prudhomme, sont la tristesse,
la nonchalance, une diminution notable de l'appétit. Bien-
tôt, la faiblesse est extrême; l'animal n'écoute plus lo com-
mandement; sa tête est pesante; il s'ébroue et tous.se de
temps en temps; la soif est ardente; par le nez, il sécuule
un liquide vert jaunâtre, qui obstrue les narines ; les yeux
sont chassieux; la respiration s'accélère, et une légère
diarrhée s'établit. Si l'état de maladie ne s'améliore pas,

e, et bientôt le chien ne peut plus
n de derrière; ses yeux se creusent,
ulcèrent même quelquefois ; une bave
s'échappe de la gueule; la diarrhée
il survient des mouvements convul-

l'atfaiblissemenl

. très forte ;

1 depuis plu

sifs et la vie s'éteint. »

Les recherclies bactériologiques faites t

années en Russie, en Angleterre, en Italie,

et à Bucarest par Babès, ont démontré que l'on confond
sous le nom de maladie des chiens au moins trois affec-
tions, plus ou moins analogues à la fièv7-e typhoïde et à la

grippe infectieuse. Ce sont, par conséquent, les désinfec-
tants qui doivent être mis en œuvre, tout en faisant la
médecme des symptômes.
— Dr. Des chiens ei'rants. La loi du 21 juillet 18R1

interdit de laisser vaguer les chie7ïs ou de les conduire,
même en laisse, s'ils ne sont muselés ou s'ils n'ont un
collier garni d'une p]aque_ portant le nom et l'adresse du
propriétaire; en même temps, elle ordonne d'abattre im-
médiatement tout chien errant, et fait un devoir aux pro-
priétaires de chiens de signaler à l'autorité municipale
(afin qu'il soit abattu, s'il y a lieu) tout animal suspect

du Code pénal, sans préjudice des dommages-inté-
rêts que peuvent réclamer les victimes ou leur famille.
— Fin. Taae sur les chiens. C'est une taxe municipale

créée par la loi du 2 mai 1855, variable suivant les com-
munes et qui est comprise entre un minimumde l franc et un
maximum de 10 francs. La plus élevée porte sur les chie>is

d'agrément ou de chasse (y compris ceux (jui, destinés à la

garde de l'habitation, accompagnent habituellement leurs
maîtres à la promenade, ou se tiennent dans les bureaux
et appartements); la seconde, sur les chiens de garde pro-

firement dits. La taxe est due pour l'année entière, pour
es chiens possédés au l" janvier, à l'exception de ceux

tar la mère ; lorsqu '

claration, contre récépissé, tobre au 15 janvier

habite au l" janvier; la déclaration porte sur le nombre
et la destination des chiens. II n'est pas nécessaire de la

renouveler annuellement, et la taxe continue à courir,
sauf déclaration contraire. Une nouvelle déclaration est
obligatoire, en cas de changement de résidence ou de
modification dans le nombre ou la destination des cnicns.
Sont passibles d'une augmentation de taxe les posses-
seurs qui ne font pas de déclaration, ou en font d'mexac-
tes. Dans le premier cas, la taxe est triplée; dans le se-
cond, doublée.
— Iconogr. Les Grecs et les Romains furent très habiles

dans la représentation des chiens, dont on voit des sta-
tues au musée du Vatican et sur un bas-relief de la Villa
Albani, au-dessus du tombeau de Diogène. Des monuments
de l'art chrétien primitif montrent le Bon-Pasteur accom-
pagné d'un chien. Le chien a été donné aussi pour attribut

àTobie et à plusieurs saints. Le musée des Offices possède
un bas-reliet de Benvenuto Cellini, oii figure un chien. Le
Titien. Véronèse, le Tintoret, placèrent des chiens dans
leurs compositions; de même, de Castiglione et de Pa-
glione. Le Bassan fut un maître peintre de chiens.
Rubens a peint des chiens merveilleux; mais, le plus

souvent avec la collaboralion de Snyders ; quant â ce der-
nier, il a peint : les Chiens dans un garde-manger (Louvre) ;

des Combats d'ours et de chiens (Berlin et Dresde); un
Dogue blessé (Rennes) ; un Chien écrasé sous des décombres
(Angers); Un chien et un chat aux prises dans une cuisine
(Grenoble); etc. Paul de Vos et Jean Fyt égalèrent Sny-
ders pour la vérité dos attitudes.
Dans l'école française. Desportes fut le portraitiste offi-

ciel des meutes de Louis XIV et de Louis XV; il eût
Oudry pour successeur. Frémiet, Mène, Wolff (de Berlin),

Gardet (élève de Frémiet), ont reproduit la gent canine
en d'excellentes sculptures.
Parmi les peintres, Jadin a droit à une mention spé-

ciale. Les chiens de chasse et les chiens de grande race
ont un grand portraitiste en Joseph Mélin. Nommons
encore, parmi les peintres qui ont figuré des chiens,
Courbet, Louis-Eugène Lambert, Gérôme, Philippe Rous-
seau. La Belgique, l'Allemagne, l'Angleterre, comptent
plusieurs bons peintres de chiens.

Chien (grotte du), grotte située près de Pouzzoles,
sur le bord du lac d'Agnano, et dans laquelle se produit
naturellement un dégagement d'acide carbonique. Sa lar-

geur est d'environ l mètre, sa profondeur de 3 mètres,
sa hauteur de l'Oise. La couche de gaz a une hauteur de
0'",20 â C.eo ; elle représente un plan incliné, dont la plus
grande hauteur correspond à la partie la plus profonde
do la grotte. C'est là une conséquence toute physique de
la disposition du sol : le gaz trouve une issue au dehors

f»ar le seuil de la porte, et coule comme un ruisseau le

ong du sentier de la montagne sur le penchant de la-

quelle se trouve la grotte. On peut suivre le courant à
une assez grande distance ; une bougie qu'on y plonge
s'éteint à plus de 2 mètres de la grotte. Dans cette grotte
célèbre, un chien meurt au bout de 3 minutes, un chat
en 4 minutes, les lapins en 75 secondes. On assure qu'un
homme y périrait en moins de 10 minutes s'il se couchait
sur le sol.

Chien (grand et petit), constellations : la première, de
l'hémisphère austral; la seconde, de l'hémisphère boréal.
— Encycl. Sirius, ou a de la constellation du gra7id

Chien, l'étoile la plus brillante de tout le ciel, oflfre un
compagnon de 9" grandeur, dont l'histoire est du plus
grand intérêt astronomique. Le mouvement propre de
Sirius présente cette particularité remarquable qu'il no
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CHIEN — CHIFFONNIER
s'effectue pas suivant une droite, comme c'est le cas gé-

néral, mais suivant une sorte de sinusoïde. Bessol, le pre-

mier, propose d'expliquer cette anomalie par l'hypothèse

d'un corps perturbateur invisible, appartenant au système

inconnu de Sirius. Péters calcule 1 orbite théorique qui

satisferait à cette hypothèse, et effectivement, en 1861,

Alvan Clark put, avec sa puissante lunette, apercevoir un

faible compagnon perdu dans les rayons de Sirius. Il

semble, cependant, que la révolution de cet astre aurait

une durée trop longue pour que l'on puisse expliquer les

perturbations par sa seule existence.

La constellation du petit Chien renferme sept étoiles

doubles. Procyon, ou » de cette constellation, étoile do
1'" grandeur, présente, comm^ Sirius ^ un mouvement
propre irrégulier.

Chien de Montargis (le). V. Adbry de Montdidieb.

Chien du jardinier (le), comédie de Lope de Vega.—
Le titre et l'idée de la pièce sont tirés de ce vieux pro-

verbe castillan : « Le chien du jardinier ne veut pas de

sa pâtée et grogne si les bœufs la mangent. »

Chien du jardinier (le), opéra-comique en un acte,

paroles de Lockroy et Cormon, musique d'Albert Grisar,

représenté à l'Opéra-Comique lo I6 janvier 1855.— Une fer-

mière, Catherine, a promis d'épouser un villageois, Justin,

qu'elle berne pourtant sans savoir pourquoi. Elle s'aper-

çoit que sa servante Marcelle aime François, un gentil

garçon de ferme; elle fait alors la coquette avec celui-ci,

et le détourne de ses projets. Justin et Marcelle font

mine, alors, de vouloir s'épouser, et, tout en éconduisant

François, Catherine se met en travers de leurs projets.

C'est l'histoire du chien du jardinier, qui ne veut pasqui

i défend aux autres d'y 1

rrange, et la pièce finit par un double mariage. Le li-

vret est ingénieux, la musique est charmante.

Chien-Caillou, titre et personnage d'une nouvelle

de Champfleury (1847). — C'est l'histoire d'un jeune gra-

veur et d un lapin... qui s'aiment tendrement. Un jour, une
fillette survient entre eux, et avec elle la tra'hison, le

désespoir. Chien-Caillou (dont le véritable nom est Rodol-

Ehe Bresdin), dans sa douleur, tue le lapin. Cette nouvelle

jt une des premières manifestations de l'école réaliste.

Chiens (RàL des), bal qui existait autrefois à Paris, rue
Saint-Honoré, proche le Palais-Royal. Son nomindiquequ'il
était peu recommandable. Il serait complètement oublié, si

Gérard de Nerval n'en avait fait un croquis pittoresque.

CHIENCHIEN (chi-in-chi-in) n. m. Fam. Mot d'amitié :

Mon CHILN-CHIEN.

CHIÉNAGE (naj") a. m. Droit qu'avait un seigneur de
contraindre ses vassaux à nourrir

pour lui un certain nombre de
chiens de chasse.

CHIEN-ASSIS {chi-in-a-si) n. m.
Petite lucarne destinée adonner do
l'air à un comble. Il PI. Des chikns-

ASSIS.

CHIENDENT {chi-in-dan — de

chien, et dent, à cause de l'habitude

qu'ont les chiens de se purger avec
cette plante, ou, selon d'autres, à

cause de certaines griffes qui crois-

sent sur sa racine, et qui ressem- Chien-assis,

blent à des dents de chien) n. m. Bot.

Nom vulgaire d'une espèce de grarainée très commune, le

triticum repens, qui cause de grands ravages dans les cul-

tures par la facilité avec laquelle elle se propage et la

peine que l'on éprouve à la détruire, n Nom vulgaire de
plusieurs plantes appartenant à des genres divers, il Chien-

dent à bossette. Dactyle pelotonné, n Chiendent aquatique,

Fétuque flottante, n Chiendent marin. Roseau des sables,

varecn, zostère. Il Chiendent musqué. Barbon schénanthe,
vétiver. Il Chiendent pied-de -poule, Cynodondactylon.il
Chiendent queue-de-rat (ou de-renard), 'Vulpin des champs.
Il Chiendent ruban. Roseau à quenouilles, phalaride. il

Chiendent à vergettes, Barbon digité.
— Pop. Difficulté, embarras, nœud d'une affaire. (So dit

à cause de la peine que l'on éprouve à extirper le chien-
dent) ; Gagner de l'argent,

voilà le CHIENDENT !

— Miner. Chiendent fos-
sile. Nom vulgaire de l'as-

beste flexible.
— Enctcl. Bot. On con-

fond sous le nom de chien-

dent plusieurs graminées
;

deux, entre autres, qui
fixent plus spécialement
l'attention, savoir : le chien-

dent ordinaire ou froment
rampant {triticum repens),
et le chiendent pied-de-poule
(cynodon dactylon). Ces
plantes, bien qu'apparte-
nant à des genres très éloi-

gnés, se ressemblent beau-
coup par leurs propriétés
et par le dommage qu'elles

causent à l'agriculture.
Leur végétation rapide fait

qu'un seul pied a bientôt
envahi un espace considé-
rable. Comme, d'ailleurs, la
plante est vivaoe, le moin-
dre tronçon de rhizome suf
bours multipliés qu'on donne à la teri
que favoriser l'invasion du chiendent, si l'on n'a pas soin
d'enlever minutieusement tous les dôbris. Cette plante, qui
est la mauvaise herbe par excellence, n'est cependant pas
sans utilité. Les agriculteurs la brûlent pour fumer leurs
terres. Les vergettiers en font des brosses bien connues :

dans les contrées du nord, on en fait du pain, car la racine
contient un principe saccharin et de l'amidon. Toutefois, ce
n'est là qu'une ressource en cas de disette, et, en temps
ordinaire, on laisse le chiendent aux bestiaux pendant l'hi-

ver ; pour la nourriture de l'homme, on se borne à en extraire
une gelée qui est aussi agréable que saine. Le chiendent
fermenté sert, dans certaines parties de la France, à pré-
parer une boisson alcoolique analogue à la bière. La dé-
coction de chiendent constitue une tisane dite » rafraîchis-
sante», quijouit d'une réputation universelle dans le peuple.

Chiendent ; a, épillet.

la propager. Les

CRIEN-LOUP (chi-in-lou) n. m. Yar
chiens de garde, n PL Des chiens-loups.

CHIENNAILLE (chi-é-na-ilV [Il mil.] — rad. chien, an-
cienne forme du mot canaille) n. f. Tas de chiens.

CHIENNÉE (chi-è-né) n. f. Portée d'une chienne : Une
cHiENNÉE de six petits.
— En T. de bot. Un des noms vulgaires du colchique.

CHIENNER (chi-é-né) V. n. Se dit : 1° d'une chienne qui met
bas ;

2» d'une femme qui agace impudemment los hommes.
— Pop. Regarder avaricieusement à la moindre dépense.

CHIENNERIE [chi-è-ne-ri) n. f. Caractère de chien, n Vi-
lenie, ladrerie, dureté. Il Acte d'une extrême impudeur.

CHIENNET [chi-è-né) n. m. Petit chien. (Vieux.)

Chiens de crasse ou Lévriers, constellation

boréale renfermant sept étoiles doubles, dont deux seu-

lement présentent de l'intérêt.

— Encycl. Le couple ï 1768 ou 25 de la constellation

des Chiens de chasse, formé par deux étoiles de C et 7= gran-
deur, nous offre un bel exemple de couple orbital très

serré. Ce système est en mouvement rétrograde dans un
plan très incliné sur le rayon visuel, et il arrive mémo que
les étoiles s'occultent.

Chiens-marins (baie des), en angl. Sharks Bay,
golfe de la côte occidentale de l'Australie, sur l'océan
Indien, dans la terre d'Endracht (Australie occid.).

lat. cacare. — Prend deuxCHIER (du
: prem. p
! chiions

deu imp. de l'ind. et du prés, du subj. :

^hiiez) v. n. Evacuer les gros ex-

entre dans une foule de locutions

ii;iii|,M:i||ii

créments. (Ce
populaires, est bas et très grossier.)
— Activ. Evacuer par les selles : Chiek du musc.

Chieri ou CHIERS(!at. Carrea Potentia), ville d'Italie

(Piémont [prov. de Turin]) ; 12.500 hab. Filatures de tissus

de coton ; vins et liqueurs. Cette ville, d'origine très

ancienne, déjà puissante et manufacturière au moyen
âge (elle s'appelait alors Cairo), renferme plusieurs monu-
ments antiques, et l'église Santa- Maria délia Scala, la

plus vaste des églises gothiques du Piémont.

CHIERIE (cM-ri — terme grossier) n. f. Ennui, chose
fâcheuse : Quelle chierie !

ChierS (la) rivière luxembourgeoise et française, af-

fluent droit de la Meuse. Née dans le grand-duché de Luxem-
bourg, la Chiers entre en France (départ, de Meurthe-et-
Moselle) après un cours de 12 kilom., passe à Long-wy, à

Longuyon, où elle reçoit la Crusne, sert un instant de limite

entre la France et la Belgique, puis arrose, dans le dépar-
tement do la Meuse, Verneuil et Montmédy, et, dans les

Ardennes, La Ferté, Carignan, Douzy, puis se jette dans
la Meuse en amont de Sedan, après un cours de 142 kil.

Chiese (lat. Clusius), rivière d'Italie, affluent gauche
de l'Oglio. Née dans l'Adamello, elle arrose lo val Bona,
dépendance du Tyrol autrichien, entre en Italie, traverse
le lac d'idro, le val Sabbia, passe à Montechiaro, Asola,
se jette dans l'Oglio, à 4 kilom. de Canneto. Longueur :

148 kilom. Rivière très poissonneuse, peu profonde, sou-
vent embarrassée de rochers, au cours rapide. En 1859,

voulant rejeter les Français au delà
do la Chiese, les Autrichiens se firent

battre à Solferino (24 juin).

Chieti, ville d'Italie (Abruzzo
fprov. de Chieti]), près de la Pescara;
21.000 hab. Archevêché depuis Clé-
ment VII; cour de justice supérieure.
Lainages, soieries, draps, chapeaux,
verrerie , allumettes . Commerce do
draps, vins, huiles, avoines, ânes,
mulets. Cathédrale, ruines romaines.
Patrie de l'orateur Pollion, des histo-

Solaro. Cité grecque,
]

Lombards l'occupèrent ; Pépin la ruina, les Normands la
relevèrent.— Chef-lieu d'un circondario peuplé de 117.000 h.

et d'une province peuplée de 350.000 hab.

Chietuv, bourg du Mexique (Etat de Puebla), sur le

rio Matamores, une des sources du rio Mexcala ; 8.040 hab.

CHIEUR, EHSE adj. Bas et grossier. Personne qui chie
;

qui chiesouvent. il C/tiewrd*e«cre, Ecrivain ou bureaucrate.

ChiÈVREMONT (château de), château belge, bâti sur
dos rochers inaccessibles par les rois mérovingiens Da-
gobert II ou Clovis II, d'après une tradition contestée, et
laineux dans l'histoire du moyen âge. Il subit de nombreux
sièges. Quelques vestiges en subsistent encore à 4 kilom.
de Chaudefontaine.

ChiÈVRES (lat. Ceri'm), ch.-l. de cant. de Belgique
(prov. de Hainaut), arrond. adm. d'Ath, arrond. judic. de
Mous, sur le Hunel, et près de son confluent avec la
Dendre; 3.200 hab. Commerce de chevaux. Eglise fort
ancienne, avec de beaux mausolées. Détruit par un in-
cendie en 1391, Chièvres fut reconstruit et repeuplé, grâce
aux secours et aux franchises que lui accorda le duc
Albert, gouverneur du Hainaut.

Chièvres (Guillaume de Ceot, seigneur de), gouver-
neur, puis ministre de Charles-Quint, né en 1458, mort
à Worms en 1521. Il fit les campagnes d'Italie avec
Cliarles VIII et Louis XII. S'étant attaché à la personne
de l'archiduc Philippe le Beau, il devint gouverneur de
son fils, qui fut plus tard Charles-Quint. A son avènement,
celui-ci le nomma premier ministre. La cupidité du sei-
gneur de Chièvres, aussi bien que sa naissance étrangère,
indisposèrent contre lui les Espagnols. Un complot éclata
à Valladolid : Charles-Quint le réprima. Chièvres suivit
en Allemagne Charles-Quint, qui allait se faire couronner
empereur. Il mourut à 'Worms, empoisonné, dit-on.

Chifpa (la), rivière d'Algérie. V. Mazafran.

Chiffa (La) comm. d'Algérie, arrond. et à 58 kilom.
d'Alger, sur la Chijfa. au pied des monts de Mouzaïa, dans
la plaine de la Mitidja; 2.989 hab. Cultures, orangeries.— Village fondé en 1846, détruit en partie par le tremble-

t de remar
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CHIFFARDE [chi-fiird') n. f. Arg. Pipe, n Assignation,
mandat de comparution devant les magistrats.

CHIFFE (de l'arabe chiff, étoffe micce) n. f. Vieux mor-
ceaux de linge ou d'étoffe employés à la fabrication du
papier. (Ou dit plus ordinairemeut chu-eon.) il Manuscrit
du Vatican en papier de chiffe.
— Pop. Etre mou comme une chiffe. Etre complètement

dépourvu d'énergie.
— Par dénigr. Etoffe de qualité inférieure.
— Arg. Métier de chiffonnier, n Langue.
CHIFFERTON (rad. chi/fe) n. m. Arg. Chiffonnier, ii

On dit aussi cbiffreton ou ciiifforton.

GhifflART (Nicolas-Fr.iii "!- ' [.ri;,ir,< et graveur
français, né à Saint-Omcr Ti • - -

Paris en 1901. Elève de L. - m.
de Rome en 1851. On lui .1"!

,

/

les environs de Tivoli; Dar,,l , ,.;,.,'.. -,,
,

;,. iwit

soe de sa ville natale; Ville conquisp ; Itoméo
Sapho, etc. Comme graveur, il a exposé la Surj
sée ayant coupé la tète de Méduse, eaux-fortes, i

quables illustrations des Travailleurs de ta mer, ainsi que
des planches importantes pour de grands recueils illustrés.

CHIFFLE n. m. Nom rural d'une sorte de sifflet en bois.

CHIFFLER (chi-flé) V. n. Souffler dans un chiffle.

ChiffLET, famille franc-comtoise de littérateurs et
d'érudits. — Claude Chifflet, jurisconsulte, né à Besançon
en 1541, mort en 15S0 à Dole, oii il professait le droit. Il

était fils de LaurentChifflSt,qui futconseiller au parlement
de Dole. Il a laissé plusieurs traités, parmi lesquels : De
antique numismate liber posthumus.

Chifflet (Jean-Jacques), médecin, neveu du précé-
dent, né à Besançon en 1588, mort en 1660. H fut médecin
de l'archiduchesse Isabelle, gouvernante de la Bourgogne
et des Pays-Bas, et du roi d'Espagne Philippe IV. Plu-
sieurs de ses écrits ont été réunis sous le titre de Opéra
polilica et historica (1652). On lui doit aussi une histoire
de Besançon (1618), et Blason des armoiries des chevaliers

de l'ordre de la Toison d'or (1632).

CHIFFON (chi-fon — rad. chiffe) n. m. Lambeau de vieux
linge ou d'une étoffe quelconque : Les chiffons de laine

forment un engrais puissant. (Math, de Dombasie.)
— Par dénigr. Pièce de linge ou d'étoffe servant â la

parure : Une femme trouvera toujours charmant le plus mi-
sérable CHIFFON, si le genre suprême est de porter ce chif-
fon. (Th. Gant.)
— Par ext. Petit morceau de papier : Excuse: le chif-

fon sur lequel je vous écris. (P.-L. Courier.) — Pop. Chif-

fon de pain. Petit morceau de pain, il Manuscrit sans va-
leur : Tout mon temps à Grand- Val s'en va à blanchir les

chiffons des autres. (Dider.)
— Fam. Terme d'amitié que l'on adresse à des enfants

mignons et éveillés : Viens ici, mon petit chiffon, il Mot
injurieux que l'on applique à une personne, surtout à une
femme malpropre, qui se tient mal : Oh! le sale chiffon!
Il Causer chiffons. Dire des choses insignifiantes, comme
font les femmes qui parlent des articles de toilette.

— Arg. Chiffon rouge, Langue, il Balancer le chiffon
rouge. Parler.
— Hortic. Hameau chiffon. V. branche, et chiffonne.
— Techn. Tissu chiffon. Tissu sans apprêt, n Chiffons en

garenne. Ceux qui arrivent en fabrique sans être triés, les

diverses qualités étant mêlées.
— Encycl. Les chiffons sont l'objet d'un commerce très

considérable et entrent en grande partie dans la prépa-
ration de la pâte à papier. Autrefois, on n'utilisait guère
pour cette préparation que les chiffons de toile ou de coton :

les chiffons de laine n'étaient employés que comme engrais.
L'industrie a su tirer de ces derniers un parti avantageux :

à l'aide de machines spéciales, on les efhloche et on en fa-

brique des tissus feutrés que l'on emploie pour faire des
gants ou des étoffes grossières dites étoffes Benaissance.

CHIFFONNABLE {chi-fo-nabl') adj. Qui peut être chif-
fonné, froissé : Papier chiffonnablk.

CHIFFONNADE (chi-fo-nad') n. f. Préparation de laitues,
oseille, cerfeuil et ciboules qu'on lave et passe au beurre
frais, et sur laquelle on verse ensuite du bouillon. (Quand
cette préparation est liée avec du lait ou de la crème
fraîche, on l'appelle potage à la chiffonnade ; dans le cas
contraire, potage de santé.)

CHIFPONNAGE [chi-fo-naj') n. m. Action de chiffonner,
état des étoffes chiffonnées; amas d'étoffes chiffonnées.
— Fig. Légère indisposition, n Contrariété de peu d'im-

portance.

CHIFFONNE {chi-fon'} n. f. Branche grêle surchargée
de bourgeons à fruits sur toute son étendue. — Adjectiv. :

Branche chiffonne.

CHIFFONNER {chi-fo-né)v. a. Froisser comme un chiffon :

Chiffonner du papier. Chiffonner sa toilette dans la foule.
— Fam. Confectionner des objets servant à la toilette

des femmes ; Femme habile ù chiffonner un chapeau, ii Par
ext., dans un sens analogue : Dumas dessinait une scène
aussi vite que Scribe chiffonnait une pièce, il Chiffonner une
femme. Se permettre avec elle des privautés.
— Fig. Préoccuper, tracasser, cnagriner : Cette affaire

me chiffonne.
— V. n. Ramasser des chiffons dans les rues : De pauvres

gens qui chiffonnent (oii(e la nuit.

— Fam. Remuer, manier, placer, déplacer, confection-
ner, réparer des chiffons ou menus objets d'ajustement
pour les dames : Les femmes aiment à chiffonner.
Chiffonné, ée part. pass. du v. Chiffonner.
— Fam. Se dit d'un visage d !iu les traits sont plus at-

trayants que réguliers : Une viine chiffonnée.
— Bot. be dit des parties des végétaux plissées irrégu-

lièrement : Feuilles chiffonnées. Pétales chiffonnés.
Se chiffonner, v. pr. Etre chiffonné, froissé.

CHIPFONNERlE(c/ii-/'o-iie ri)n.f. Corps des chiffonniers.
— Fam. Petit tracas, souci de peu d'importance : Chif-

FONNERiiiS de mènuye. il Habitude ou action de chiffonner;
petites occupations des dames élégantes

;
petites affaires

de toilette et de boudoir.

CHIFFONNIER {chi-fo-m-é). ÈRE n. Personne qui ra-

masse des chiffons ou autres objets abandonnés dans
los rues, ou qtii achète des chiffons pour les revendre ;

Depuis l'arrêté de i884, les chiffonniers ne parcourent plus
la nuit les rues de Paris : ils vont de bon matin visiter les

boites à ordures, que chaque maison dépose tous lesjourt de-
vant la porte, sur le trottoir.
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vont & leurs ouvrages, etc.
— Tochn. Ouvrière qui fsi

chargée du triage dos chitt'ons,

dans les fabriques de papier.

Chiffonnier de Paris (i.k),

drame en cinq actes, de Félix
P.yat (Porte-Saint-Martin, 1817).
— La pièce est trop touffue pour
que nous l'analysions ; mais elle

méritait d'être mentionnée pour
deux raisons : animée d'un souffle démocratique puissant,
elle vint à son heure et obtint un immense succès; Frede-
rick Lemaître fit une do ses plus belles créations du père
Jean, le chiffonnier, ivrogne repenti, sorte de Diogène pa-
risien, en qui s'incarnent les qualités du peuple. L'autre
protagoniste du drame, viveur ruiné, chiffonnier d'aventure,
reconquiert une fortune par l'assassinat, se fait appeler
baron Hoffmann et porsonnifle la corruption de certaines
classes do la société. Après d'émouvantes péripéties, la

pièce se termine par le châtiment du crime et la récem-

étro calculé,

CHIFFRAGE [chi-fraf) n. m. Art oi

chiffres : Le chiffrage d'une dépêche <

long.
— En T. de comm., Action d'évaluer des marchandises,

d'estimer le montant des affaires d'une maison de commerce.

, Ca-
ractère servant à indiquer les nombres : Chiffres ro-
mains, arabes.
— A signifié Calcul, art de chiffrer : ConnaUre le chiffre.
— Par ext. Total d'une somme, valeur en nombre : L'in-

salubrité des logements entre pour un chiffre énorme dans
la mortalité qui frappe les classes ouvrières. (L. Cruvei-
Ihier.) il Numéro : Mettre le chiffre au haut d'une page.
— Entrelacement de deux ou de plusieurs lettres ini-

tiales dos noms d'une personne ou de deux personnes :

JFaire graver son chiffre.
— Caractères de convention ou Conventions de langage

'indiscrétion des tiers': Ecrire en chiffres, ii Clef
du chiffre, Explication des signes el

moyen desquelles on peut lire, Iradui
chiffres : Trouver la clef du chiffre.
— Figure, symbole ; Le Vieux Testament est un chiffre.

(Pasc.)
— Fam. C'est un zéro en chiffre. C'est un homme sans

importance, sans valeur.
— Archéol. Chiffres financiers. Chiffres analogues aux

chiffres romains dont on se servait dans les comptes au
moyen âge, on outre des chiffres ordinaires.

uméro inscrit sur une étiquette

I qui est (

archandis : pour
chand, mais reste lettre close pour la pratique.
— Musiu. Numéro que l'on place au-dessus de chaque

note de la nasse dite » chiffrée » , pour indiquer un accord
de tierce, de quinte, etc. "V. la partie encycl.
— Politiq. Art de grouper les chiffres. Art trompeur, qui

consiste à présenter des nombres, à les comparer, à les
combiner de façon à changer leur signification, et à dé-
guiser la nature des résultats financiers que l'on a intérêt

— Hncycl. Les chiffres généralement adoptés, symboles
(iesiinés à représenter simplement les nombres, sont
coninuiiioment appelés chiffres arabes; ce n'est pas que
nous ayons emprunté ces chiffres mêmes, tels que nous
les traçons, aux Arabes, mais c'est en souvenir du système
entier de numération qu'ils nous ont transmis. Le système
romain était assez défectueux, et, malgré l'opinion de
Chasles, les Romains devaient ignorer nos chiffres, dont
l'usage doit être plutôt rapporté à l'époque do la civili;

indien

,8,9, ellei

' des dix caracti
entièrement inconnue, mal-
rénieuses que l'on ait pu for-

eii Europe, par le pape Syl-
preinier pape français, ces
simultanément par tous les

ne devait être bien souvent
. les genres d'écriture. Au-
•abes se prêtent facilement
nombres, autant la numé-

iiples qui ont ém-
et lUté^rrai.

s sont figures par dos let-

• droite représente la valeur
lines et centaines de mille
os caractères,
un tableau ros

mz >l>-,:s CENT «INES

Aloph. .N -v 1 1 I 10 Koph. . . . P" "»
Iloth.. . a „ -1 Caph. .D

s.
20 Reschp. . . .1R 200

Ghimi-l. .J o 3 Lamcd 30 Schin . . . . U? scn 300

Dalelh .T D i Mem . .Dm 40 Thau .... .Ht., «00

Hé. . . .n.. c Noun

.

.2 N CO Caphflnal. .Te 500

Waoïi. .1 V Samech Ds 60 Mem fln,ll. .Dm coo

Zalil. . .7 t 7 Ain.. .y» 70 Noun final

Khcth. .Hru 8 Phé.. S H .80 Phé final .

Telh. . .Cts 9 Tsadé. .St. 90

rs:,H niz»,».. cektaihb» >.l,.t<

1 à 10 i' 100 f' 1.000 ,x

2 i' 20 .' 200 <!> 2.000 ,f

II

30 V 300 :'

500 ,'

3.000
,;

4.000 ,i

5.000 ,1

7 ;'

00 ;

-0 o'

80 ,'

600
i-

700 .).'

a. 000 ,c

7.000 ,K.

8.000 ,,
'•"' 90^' 900 ;5 9.000 ,«

Cependant, ils n'avaient pas de système homogène : les
myriades pouvaient se noter do plusieurs façons différen-
tes ; parfois, ils utilisaient les grandes lettres avec une
manière de chiffrer analogue â celle des Romains. Les
lettres renfermées l'une dans l'autre figuraient une mul-
tiplication. Ainsi, par exemple :

-isl = 10.000 X 100 = 1.000.000

car ils adoptaient alors :

H (ou F) [Htx.Tov ou Fi«aTo. pour U.Tiiv] = 100

et M(^ufm) = 10-000.

Los iîomainj avaient un système également incommode,
avec certaines lettres majuscules pour chiffres. Voici les
principales :

1=1 C = 100
V = 5 D = 500
X = 10 M = 1,000

Le système romain employé aujourd'hui a été légère-
ment modifié et repose sur deux principes :

1« Toute lettre, placée â la droite d'une autre figurant une
valeur supérieure ou égale à la sienne, s'ajoute à celle-ci.

2° La lettre placée à gauche d'une autre plus forte qu'elle
indique que le nombre qui lui correspond doit être retran-
ché du même nombre relatif à la deuxième. Ex. :

16 = 50 — 10 -I- 5 -t- 1 = XLVL
Au reste, le système romain conservé dans

I ^ {^ (< O "i
V /\ 1

Chiffres des Arabes d'Orien

, 7 ? / y c/^ 7 3 ; o

1 ^ 5 y i ? r ^ (^ o
rhilTres du \tv siècl.'.

) 7 ^ ^ (^ (T '^ ^ 9
Chiffres .

défi-par les coutumes devrait faire place entièrement
nitivement au système simple et élégant qui nous vient des
Arabes.
— Admin. Le chiffre est un vocabulaire servant à la

correspondance télégraphique secrète que certains fonc-
tionnaires échangent entre eux. Le chiffre, qu'il ne faut

pas confondre avec la clef (v. cryptographie), est un
dictionnaire, où chaque mot est inscrit dans son rang
alphabétique et placé en regard d'un nombre formé de
deux chiffres. Dans la transmission des dépêches, chaque
mot est Indiqué par un groupe de quatre chiffres, les deux
derniers représentant Ta page du vocabulaire. Parfois,

les deux chiffres de la page précèdent ceux de la ligne.

D'autres fois, on convient que la première page, au lieu

d'être indiquée par les deux chiffres 01, le sera par un
nombre plus élevé, par exemple 34 ; la seconde, au lieu

d'être 02, sera 35 et ainsi de suite.

Les particuliers peuvent aussi envoyer des dépêches
chiffrées; les commerçants, notamment, ont souvent inté-

rêt à recourir à ce procédé. L'administration des postes et
télégraphes reste libre de retenir ou de transmettre les

dépêches chiffrées. Dans les temps de troubles, le Télé-
graphe ne remet une dépêche chiffrée au destinataire
que s'il est connu de l'administration. Toutefois, le Télé-
graphe ne saurait jamais retenir les dépêthes que les
ambassadeurs des puissances étrangères reçoivent de leur
gouvernement, ou lui transmettent.
— Mus. Les chiffres ont plusieurs fonctions en musique :

d'abord, ils sont employés pour marquer la mesure (v. mb-
sdre); ensuite, ils servent pour certains instruments,
comme le piano et les instruments à cordes, à indiquer le

doigté ; enfin, leur fonction est de déterminer, sur la basse
chiffrée, l'accord, c'est-à-dire l'harmonie que doit porter
chacune des notes de cette basse.

En ce qui concerne le doigté, on se sert pour le piano
des cinq premiers chiffres, correspondant aux cinq doigts
de chaque main, qui sont tous employés

; pour le violon,

oii le pouce n'a point de rôle, on n'en emploie que quatre.
Pour le piano, le chiffre i répond au pouce, tandis que,
pour le violon, il caractérise l'index.

L'emploi du chiffre est plus compliqué en ce qui concerne
l'harmonie, et il prend le nom de chiffrage, puisqu'il sort

â ce qu'on appelle chiffrer les accords, c'est-à-dire con-
stituer la basse chiffrée. Le chiffrage est donc un moyen
pratique et abréviatif, quoique parfois incomplet, de réa-
liser à l'aide de la seule Wsse, et sans que les autres notes
soient écrites, l'accord que porte chaque note de cette

basse. L'accord parfait se chiffre indifféremment par 3 (la

tierce), par 5 (la quinte), ou par 8 (l'octave), mais plus
volontiers par 3. Parfois, en ne le chiffre pas du tout, et

toute note qui ne porto point de chiffre sous-entend l'ac-

cord parfait. Son premier renversement, l'accord de sixte,

se chiffre par 6, et son second renversement, l'accord d«
sixte et quarto, par

"4 superposés. Voici

3 6 '4

altérée, on fait précéder le chif-
fre qui la représente do signe
d'altération. Ainsi :

Deux règles sont générales :

c'est qu'un chiffre barré hori-

zontalement indique que l'inter-

valle qu'il représente est dimi-
nué; ccst, d autre part, qu'une
petite croix précédant le chiffre
indique la note sensible. Ainsi,
par exemple, l'accord do quinte
diminuée se chiffrodecette façon:
Dans les accords de quatre

sons, l'accord de septième de do-

minante se chiffre ainsi : '^, la

"iquant (

sible; si

65 ; le second, sixte sensible : -f- « ; le troisième,

triton : -f- 4, ce qui indique la quatre augmentée et note
sensible. Lorsque, par exception, l'accord do septième do
dominante est placé sur la tonique (septième de oeminante

ique), la croix, au lieu d'être placée sous le 7. est

sident au chiffrage des accords.

CBIFfRER [chi-fré)v. n. Calculer au moyen de chiffres:
Chiffrer rapidement. — Fig. Méditer, réfléchir, calculer.— v. a. Numéroter ; Chiffrer un registre.

Fig. Evaluer par des calculs, soumettre an calcul :

gui CHIFFRE toutes les choses de ta vie. (Balz.)
1 signes de *'"~ '^

Attacher chiffre à une marchandise.

— Mus. Chiffrer une basse. Ecrire aa-dessus des notes
e cette basse des chiffres qui indiquent les accords.
Se Chiffrer, v. pr. Etre chiffré, calculé, compté.

CHIFFRE-TAXE n. m. Vignette qui représente la Uxo
, arquitier par le destinataire d'objets de correspondance
on i,a iiisutii-samment affranchis. Autrefois le montant de
etto taxe était écrit à la main sur l'objet taxé. 11 PI. Iles

{chi-freur'), EUSE n. Personne qui chiffre,

qui s'entend aux opérations de l'arithmétique.

CHIFFRIER-BALANCE {chi-fri-é, lanss) n. m. Le chiffrier-

balance, instrument de vérification comptable, est un re-

gistre oblong, disposé à colonnes de doit et avoir, où l'on

inscrit — en même temps qu'on le fait au grand-livre —
les débits et les crédits du journal, et qui donne par sou
addition la preuve quotidienne de la concordance du

"

nal et du grand-livre. (L'emploi i

frier-balance est indispensable surtout
dans les entreprises ayant un grand
nombre de comptes avec les tiers qu'il

est essentiel de tenir constamment

CHIFONIE (cerrupt. du mot lat.

phonia) a. f. Instrument de musiqi
moyen âge, du genre vielle, à cl.

et à cordes frottées par une roue
tionnée au moyen d'une manivelle.

CHIFONIEUX (rad. chifonie)a.m.

Chiga ou Siga, ville du Japon (île

de Nippon), sur le lac Biva. Ce cnef-lieu
—""—^•

de district donne son nom à un ken ou gonvernement peu-
plé de 685.500 hab. (capit. Otsou).

GhigI, famille italienne, qui se distingua sortent par
la protection qu'elle accorda aux lettres et aux arts.

Agostino Chigi, le fondateur de cette maison, était né
à Sienne en 1465. [Il alla, en 1485, s'établir à Rome, où
il mourut en 1520. Il avait acquis dans le commerce une
immense fortune, qu'il consacra à encourager les artistes

et surtout Raphaël. Peruzzi construisit pour lui la villa

Farnésine, où Raphaël peignit le Triomphe de Galatée et

Y Histoire de Psyché; Raphaël peignit encore pour lui les

Planètes à Sainte-Marie du Peuple et les Sibylles à Sainte-
Marie de la Paix.] — Fteio Chigi (1S9»-1667) fut pape
sous le nom de Alexandre VII. (V. ce nom.) — Après lui,

ses neveux : Flavio I", cardinal en 1657, et Sigisuond,
cardinal en 1663, construisirent le palais Chigi. et augmen-
tèrent la bibliothèque. — Flavio III, né en 1810, mort en
1885. à Rome, fut nonce à Munich en 1861, puis à Paris,
de 1861 à 1873, et enfin cardinal, en 1873.

Chigi (palais), à Rome. Ce palais, un des plus beaux
de Rome, fut construit pour les neveux du pape Alexan-
dre VII, de la famille Chigi. Commencé par Giacomo délia

Porta, il fut continué par Carlo Maderno et terminé par
Felico délia Greca. Un escalier superl» conduit à quatre
grandes salles qui renferment une riche collection de ta-

bleaux et de statues antiques et modernes. Dans un cabi-

net du palais, on voit une collection de dessins originaux
de Jules Romain, du Bernin, d'Andréa Sachi et de divers
autres maîtres, et une mosaïque antique représentant des
Oiseaux.
La bibliothèque Chigi {Chigiana bibliotheca'j, fondée par

le pape Alexandre VII, est riche en manuscrits, en livres

rares et en estampes. Parmi les manuscrits, on remarque :

un Daniel, de la version des Septante ; un Denys d'Halicar-

nasse, du ix« siècle ; un Missel, do 1 150, orné de miniatures
d'un goût exquis.

ChiGNAN ou CbOUGNAN, principauté da Pamir.
V. Chougna-n.

Fam. Pleurnicher, rechigner.



CHIGNOLE — CHILI
CHIGNOLE ou CHIGNOLLE (gn mil.) H. f. Lame de bois

formant les ailes du dévidoir des passementiers. (Ces ailes

sont au nombre de six et se trouvent montées sur des

traverses borizontales qui traversent l'arbre du dévidoir.)

Syn. TOUBNETTBS.

CHIONOLÉE ou CHIGNOLLÉE (gno-lè [gn mil.]) D. f.

Garniture des éciieveaux qui se dévident eu même temps

sur la chignole.

Chignolo Po, bourg d'Italie {Lombardio [prov. de Pa-

viej); 5.060 hab. Filature de soie. Victoire de l'armëe

franco -espagnole
sur l'armée austro-

sarde, en 1746.

chaîne) n. m. Der-

iiPartie de la coif-

fure des femmes
forméeparlesche-
veux ramassés et

roulés ensemble
sur le derrière do
la tête: Porter un

CHIGOMIER

gouma,raoi améri-
cain) n. m. Genre
de combrétacées,

tiflque est combretum, et qui contient environ cent trente

espèces des régions chaudes de l'Asie, de l'Afrique et de

l'Amérique méridionale. (Ce sont des arbustes ou même
des arbres, souvent grimpants et épineux.)

Chigny, comm. de la Marne, arr. et à ]2 kilom. de

Reims; 631 hab. Eglise du xii' siècle. 'Vignobles compris

dans la montagne île Reims, et dont les meilleurs crus sont :

Sous-le-Mont, Corne-de-Cerf et Carizets.

Chigwell, ville d'Angleterre (comté d'Essex), sur le

Rodmg, affl. do la Tamise ; 6.000 hab.

ChihUAHUA, un des vingt-sept Etats composant la ré-

publique fédérative du Mexique (Amérique du Nord). Il

comprend la portion septentrionale du plateau Mexicain,

et a presque partout l'aspect d'un désert, car les pluies y
sont rares. Encore peu peuplé, il ne possède qu'une seule

ville digne de ce nom : c'est sa capitale, Chihuahua.
La province de Chihuahua est très riche en gisements

métallifères, parmi lesquels, l'or, l'argent, le cuivre et le

plomb prédominent ; l'un des principaux gisements est

celui de Santa Eulalia.

CHIITES, CHIYTES, SCHIITES n. m. pi. Nom donné aux
musulmans de Perse par les autres musulmans, qui les

considèrent comme des hétérodoxes, et se nomment par
opposition sunnites (de l'arabe sunni, attachés à la vraie

tradition). — Un chiite, CHITTK, ou schiite.
— Encycl. Ce mot dérive de l'arabe schiah (faction et

secte) qui ne s'emploie guère que dans cette acception
toute spéciale. Le chiisme est né de la réaction de l'es-

prit iranien sur l'islamisme, apporté en Perse par la con-

quête. On y trouve, en effet, un grand nombre de croyan-

ces et de légendes, qui ne sont autre chose oue des survi-

vances de l'ancien mazdéisme. Les chiites reje'ttent les trois

premiers califes : Abou-Bekr, Omar et Osman, comme
hétérodoxes et usurpateurs, car Ali aurait dû succéder di-

rectement à son beau-père Mahomet. Ali, le premier
imam, est au moins égal en sainteté à Mahomet ; le se-

cond et le troisième imam sont ses flls Hasan et Hosein ;

les Ommeyades et les Abbassides sont des hétérodoxes, et

les seules autorités du chiisme sont les imams descendants
d'Hosein au nombre de neuf, dont le dernier n'est pas en-

core apparu. Enfin, les chiites repoussent la sunna, ou tra-

ditions concernant Mahomet, comme ayant un caractère
apocryphe. Le chiisme est la source de la plus grande par-

des fatimi-

CHIkAra n. m. Sorte de violon du Bo
gale, taillé dans une seule pièce de bo
La caisse sonore est recouverte du
membrane. Il a trois cordes principales, et

sept cordes sympathiques.

Chikarpour, ville de l'Inde anglaise
(Provincesdu Nord-Ouest [Mirât]); 10.700 h.

Beaux temples et mosquées. — "Ville do
l'Inde anglaise ( Mysore [ district de Chi-
moga]), sur la Tchorâdi, sous-affluent du
Kriohna par le Tounga-Bhadra ; 3.600 hab.
Canne à sucre. Fête annuelle importante.
— Ville de l'Inde anglaise (présid. de Bom-
bay [Siudhî]), sur des canaux dérivés de l'Indus ; 42.000 h.

Chikimi ou SiKIMI, ville maritime du Japon {île de
J [prov. de Hizen]) ; 5.435 hab.

Chl-King (le) ou » le Livre des Odes », l'un des cinq
kings ou livres canoniques des Chinois. Il se compose
d'une collection de poésies de tous les genres, recueillie par
Confucius, vers l'an 484 avant notre ère, dans les archives
de la bibliothèque des Tchéou. Toutes ces poésies dépei-
gnent la Chine primitive. C'est le plus beau monument de
1 antique littérature chinoise, et probablement celui que
Confucius a le moins retouché, précisément à cause de sa
forme poétique. Il se divise en quatre parties : la première
renferme les chants populaires que les anciens avaient fait
recueillir afin de juger l'esprit des peuples des différentes
provinces ;

la deuxième et la troisième renferment deux
collections d'odes, de satires, d'élégies, de cantiques et de
chansons, et la quatrième contient les hymnes chantés
dans les sacrifices en l'honneur des ancêtres.

Chikohabad, ville de l'Inde anglaise 'Provinces du
Nor.i-Ouost Iprov. d'Agra]); 11.900 hab. Fabrication de

' HiiAirûTriBE r,,i CHILABOTHRUS [Ici. truss) n. m.
''

' 'I ' i'hhlicns colubriformes, famille des
I

il
: .

n , liuiii, s, renfermant des serpents non
v^....i.ci*;^ ,o.,Ui> Jls vrais boas, ressemblant aux cpi-

Chikâra.

CHBILALGIE.

Chilapa, ville du Mexique (Etat de Guerrero);
17.500 hab. IRécolte de cochenille, fabrication de faïence
commune, commerce de grains. Ch.-l. du district d'Alvarez.

ChilCA, bourg du Pérou, dép. de Lima (prov. de Ca-
nete), près du Pacifique ; 3.200 hab. Mine de sel gemme.
Restes de monuments construits par les Incas, au temps
desquels Chilca était une ville importante.

ChilcHOTA, bourg du Mexique (Etat de Michoacan),
sur un tributaire du lac Chapala; 8.170 hab.

ChilcuaUTLA, ville du Mexique (Etat de Hidalgo), sur
un affluent du fleuve côtier Panuco; 5.200 hab.

ChiLD CWilliam), musicien anglais, né à Bristol en 1606,

mort à "Windsor en 1697. Docteur en musique de l'univer-

sité d'Oxford, il devint organiste de la chapelle royale, à
Windsor. Il a publié de nombreuses compositions reli-

gieuses ; entre autres, des antiennes, dont certaines sont
remarquables, et un recueil portant ce titre ; Psaumes à
trois voix avec ta basse continue pour l'orgue ou le théorbe

(1639). On lui doit aussi une série de Catcltes, rounds and

Child (Lydia-Maria Francis, mistress), femme de
lettres américaine, née à Medford (Massachusetts) en 1802,

morte à "Wavland en 1880. Elle écrivit des romans : Bobo-
mok, les Bebelles; dos ouvrages pour les femmes : les Bio-
graphies des honnêtes femmes ; l'Histoire de la condition des

femmes, etc., et fit une ardente campagne pour l'abolition

de l'esclavage. Son ouvrage capital a pour titre : le Pro-
grès des idées religieuses dans la succession des siècles [ï^^ô).

ChiLDEBERT I", roi franc, fils de Clovis et de Clo-
tilde, mort en 558. A la mort de Clovis (5U), le royaume
fut partagé entre ses quatre fils, Thierry, Clodomir, Chil-

debert et Olotaire. Childebert eut le pays entre Seine et

ses enfants, leurs neveux, afin de s'emparer de
tage (526). Puis Childebert essaye de faire tuer son com-
plice Clotaire et encourage contre lui (557) la rivalité de
son flls Chramne. Malgré ces dissensions sanglantes, on
trouve les fils de Clovis unis contre les Burgondes et les

"Wisigoths. En 534, Clotaire et Childebert, vainqueurs près
d'Autun, mirent fin au royaume burgonde. La guerre contre
les "Wisigoths (531) fut particulièrement dirigée par Chil-

debert, pour venger sa sœur Clotilde, persécutée par son
mari Amalaric, prince arien. Celui-ci fut battu près de
Narbonne. Childebert revint chargé de butin, mais sans
avoir pu réaliser de conquête. Il mourut sans enfant, et

Clotaire s'empara de son royaume. Le fragment d'une
constitution, publiée par Childebert contre les débris du
paganisme subsistant en Gaule, est parvenu jusqu'à nous.
— BiBLiOGR. : Chronique de Grégoire de Tours ; D. Bou-

quet, Recueil des historiens des Gaules.

Childebert II, roi d'Austrasie, né en 570, mort en 596,

fils de Sigebert I" et de Brunehaut. Lorsque son père fut

assassiné à Vitry, Childebert II avait cinq ans. Il se trou-

vait à Paris. Gondovald, chef austrasien, enleva l'enfant

et le fit proclamer roi par les fidèles de son père. Le pou-
voir, durant sa minorité, fut entre les mains de sa mère,
Brunehaut. En 577, Contran, roi des Burgondes, n'ayant
pas d'enfant, l'adopta ; mais, quelques années après, la

guerre surgit entre eux. En 584, une réconciliation inter-

vint. En 585, Childebert envoya en Lombardie une expédi-

tion, qui aboutit à un traité avec les Lombards. Cependant,
les grands d'Austrasie s'étaient soulevés. Une conspiration

se forma avec le but de faire disparaître Brunehaut, Chil-

debert et Gontran, pour mettre les mains sur le gouver-
nement du royaume au nom des enfants de Childebert, en-
core au berceau. Ce fut à celte occasion que Childebert et

Gontran conclurent le fameux traité d'Andelot (près Chau-
mont), dont le caractère et l'importance ont été si vive-
ment discutés. En 593, Gontran étant mort, Childebert lui

succéda en Bourgogne. Childebert lui-même mourut en
596. De ses deux fils mineurs, Théodebert II régna en
Austrasie, et Thierry II en Burgondie.
— BiBLioGR. V. la bibliogr. de l'article précéd.

GhildebeRTIZI, roi de Neustrie et de Bourgogne, fils

de Thierry III, né vers 683, mort en 711. La royauté
lus aucune autorité sous Childebert III

Austrasie n'a plus de ro

lustrasienne, dans la n
Pépin d'Hèristal, tient sous sa dominati(
trie. Childebert III avait succédé (695) à se

il eut pour successeur son flls Dagobert III.

Childebrand, fils de Pépin d'Hèristal et d'une femme
nommée Alpai'de, frère de Charles-Martel, mort en 741.

Son rôle est efi'acé auprès de celui de son frère, de qui il

fut le lieutenant. H dirigea une expédition contre les Ara-
bes qui remontaient la vallée du Rhône, et leur fit évacuer
Lyon. Il flt rédiger l'une des continuations de la chro-
nique dite • de Frédégaire ». Sous l'ancien régime, on fai-

sait de Childebrand la tige de la maison capétienne.
— Allus. littéb. :

plaisant projet d'un poète ignorant.

>éjà,l'

alais t

la roya
tre. Mai;

i frère Clovis I
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ChUde-Harold (le Pèllhinage de), poème en quatre
chants, de lord Byron. — Les chants I»' et 11 parurent en
1812, et Byron se réveilla l'homme le plus célèbre de l'Angle-
terre. Dans cette première partie, le poète raconte ses
voyages de 1809-1811 (Portugal, Espagne, Albanie, Grèce).
Le cliant III (Waterloo, lesbordsduRhin, Suisse) fut publié
en 1816, et le chant IV (Italie) en 1818. Childe-Harold était
l'œuvre favorite de Byron. Ce n'est qu'un itinéraire, mais
l'itinéraire d'un poète à travers le monde et aussi à travers
la vie. Byron est inégal : tour à tour naturel, raffiné, subtil,
éloquent ou plat, suivant le hasard de l'inspiration ; rien
de cette élégance continue qui, chez les poètes moins puis-
sants, voile les défaillances de la pensée. La versification
de Childe-Harold est, eu outre, négligée, Byron a, dans
cette œuvre adopté la stance de Sponsor, lorniée de huit
pentamètres ïambiques et terminée par un alexandrin.

Childe-Harold (le Dernier Chant de), poème de La-
martine (Paris, 1825). — Reprenant Childe-Harold où lord
Byron l'avait laissé, et personnifiant le poète dans son
héros, l'auteur fait assister le lecteur à son départ d'Italie,

à son arrivée en Grèce, et enfin à sa mort. Continuateur
de l'œuvre de lord Byron, il a peint le barde anglais sous
un unique aspect, et il le montre toujours dominé par un
seul sentiment : l'exaltation chevaleresque, qui lui fait tout
sacrifier à la délivrance de la Grèce. Lamartine a ren-
contré de grandes beautés poétiques au début, qui est admi-
rable, dans la peinture de la Grèce en deuil et renaissante,
célébrant ses victoires par des funérailles, et dans le récit
de la mort héro'ique de soixante femmes grecques
s'élançant dans l'abîme aux chants d'un épitha-

ChildÉRIC I", roi franc, fils de Mérovée,
vers 436 (il succéda à son père
en 481), père de Clovis. Son histo

est, en grande partie, légendaii
Chassé par les Francs, à cause
ses débauches, il se serait réi

gié en Thuringe chez

Childéric fut i

les Fr
t par Basine.

6 leur union naquit Clovis.
1 A sa qualité de petit souverain
anc, écrit son historien le plus

Qui de tant de héros va choisir Childebrand!

Vers du troisième chant de YArt poétique de Boileau, qui
font allusion à Carel de Sainte-Garde, auteur des Sarrasins
chassés de France, poème dont Childebrand est le héros. On
rappelle ces vers à propos d'un choix malencontreu.'i lors-
qu il était facile de trouver mieux.

romain dans le nord de la Gaule, de Childéric 1".

et, au moment du danger, il prêta
aux Romains un utile secours. Cette alliance dut lui révé-
ler clairement la profonde faiblesse de l'empire, surtout
quand Egidius fut mort. C'est de là que partira Clovis. »)

Childéric n, roi des Francs, né vers 653, mort dans
le Vexin en 673. H était fils de Clovis-II et de l'esclave

franque Bathilde. Celle-ci exerça le pouvoir jusqu'à l'an-

née 660, époque où Childéric devint effectivement roi des
Francs d'Austrasie. En 667, childéric épousa Blitilde (ou

Bilichilde), fille de la princesse mérovingienne Himne-
childe. Les seigneurs neustriens, irrités des violences du
maire du palais Ebro'in, se tournèrent (670) vers Childéric.

Ebroïnfut enfermé au monastèredeLuxeuil, et Thierry m,
qu'il avait fait proclamer roi de Neustrie, fut enfermé au
monastère de Saint-Denis. Childéric gouverna sous la tu-

telle de saint Léger, de qui il essaya cependant de se dé-

barrasser en l'envoyant rejoindre Ebroïn au monastère do
Luxeuil; mais l'abbé de Luxeuil les réconcilia. Childéric

ayant fait battre de verges un seigneur franc, nommé Bo-
dillon (ou Bodilo), un complot se forma contre lui, et il fut

assassiné avec sa femme pendant une partie de chasse
dans la forêt de Bondy.

Childéric ni, roi franc, né vers 734, mort au mona-
stère Saint-Bertin, à Saint-Omer, en 755. C'est le dernier

des rois mérovingiens. On ne peut dire avec certitude do
qui il fut le flls. Pépin le Bref l'installa sur le trône va-
cant depuis sept ans (742) ; en 752, le même Pépin le dé-

posa; il l'enferma au monastère de Sithin (Saint-Bertin) à
Saint-Omer, pendant que le flls du dernier mérovingien,
Thierry, était relégué au monastère de Saint-Wandrille.

CBILDRÉNITE n. f. Phosphate hydraté naturel d'alu-

mine, de fer et de manganèse.
— Enctcl. La childrénite, dont la formule est H"(Fe,

Mn)'Al"P'0", le poids spécifique 3,18 à 3,24 et la du-
reté 4,5 à 5, est une substance jaunâtre ou brunâtre, trans-

lucide, d'un éclat résineux ou vitreux, qui se trouve à Ta-
vistock, dans le Devonshire, et à Crinnis, en Cornouailles.

ChildreY (Josué), astrologue et philosophe anglais,

né en 1623, mort en 1670, fut archidiacre de Salisbury.

Ses principaux ouvrages sont : Indago astrologica (1652),

et Britannica Baconia... (1661), traduit en français par
Briot, sous le titre de : Histoire naturelle des singularités

d'Angleterre et d'Ecosse (Paris, 1667).

CHILÉCHION n. m. Bot. Syn. de échiochilon.

Chilecito, ville de la république Argentine (prov.

de Rioja), au pied du Famatina ; 4.000 hab. Riches gise-

ments d'or, d'argent, de cuivre, de fer, de nickel. Jardins

d'oliviers, d'orangers, de grenadiers ; vignes. — Le dé-

partement du même nom est peuplé de 10.000 hab.

CHILÉITE (de Chili, nom de pays) n. f. Vanadate-cupri-

fère naturel de plomb, provenant du Chili.

CHILÉNITE (de Chilen, n. pr.) n. f. Argent bismuthifèro

amorphe, grenu, jaunissant superficiellement, trouvé à

Copiapo.

CHILÉRANTBÈME (Ai) n. m. Genre d'acanthacées, ren-

fermant une espèce qui est un arbrisseau du Mexique.

Chili, Etat de l'Amérique du Sud, occupant une longue

et étroite bande territoriale, entre les Andes et la côte Ju
Pacifique. Il s'étend du 18» au 56« degré de latitude S.,

mais sa faible largeur (150 à 200 kilom.) fait que sa super-

ficie n'est que de 776.000 kilom. carr.

I. GÉOGRAPHIE PHYsmnE. — Géologie. Au point de vue
géologique, le Chili se divise en trois régions distinctes :

à l'E., sur les pentes des Andes et dominées par les som-

mets volcaniques de la Cordillère, ce sont des roches stra-

tifiées de l'époque infraliasique. Puis, dans une région

intermédiaire entre les Andes et le littoral, ce sont des

roches calcaires et stratifiées. Enfin, la zone littorale, où

56 dresse la Cordillère maritime, est généralement for-

mée de roches cristallines, massives et granitiques.
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CHILI r^m^
> CAPITALE... L>^! ^^.r^*'*""»

— lielief. Los Aude» chilionnos oo 8ont, dans leur par-
tie septentrionale, que lo rebord occidental du plateau
Bolivien ; elles sont irûs élev(ïos, et plusieurs sommets y
'

1 mùtros. Kilos se composent ensuite d'une
dont l'altitude moyenne est, jusqu'au 42'

)n 1.000 mètres, _.

Drapeau du Chili.

iici.-nrmii. AuS., laCord
; abaisse rapidement, mz
}ntinuo néanmoins en
urbant jusqu'au détruit '

Magellan, et mémo jusqu'i
cap Horn. Les glaciers n'a^

paraissent que vers 3S« de latitude et deviennent bientôt
-'

, nombreux. Parallùlcmont à la grande arête andiiie,
du littoral, une chaîne cûtièro qui ne dé-

I 2.000 mOtros et se prolonge à travers les
ri lional. Entre los acux s'étend d'abord lo

N.'L. ])uis une vallée fertile ; c'est la plaine
iiiU central, dont la largeur est d'environ

^ iHendu on latitude, le Chili est loin d'a-
uiiiforme. Au Nord, le pays appartient
'- <lo sécheresse de la côte péruvienne :

a Ataeama. Puis, peu à pou, les pluies
i uièmo temps que la chaleur devient moin-
cntralo est soumise au régime des pluies

(1 nivor. A mesure qu'on se dirige vers lo Sud, les pluies
se repartissent avec plus de régularité sur les divor-
si s saisons et deviennent plus abondantes. Quant à la

Ma-i
rolat

CDILI
breux. La Terre do Pou présente une faune pauvre. Nous
signalerons des rongeurs {lietperomy»), des canidés {pteur
'latopcx), une loutre, un <jaini et un ruminant voisio des
lamas, le guanaco. Panni les oiseaux, nous citerons on
grimpereau (ozyuriu lupinieri), dos roitcleu, des gobe
mouches. On ne rencontre pas do batraciens, et les rep-
tiles ne sont représentés que par un lézard du genre pty-
godère. Les insectes sont peu nombreux.

II. GtocRAPUiE i-oi.iTiQL'B. — l'upulaliun. Le Chili a une
population do près de 4 millions d'Iiabitanta, on grande
majorité do race blanche et d'origine espagBole.

'

Indie " - .•liens (Araucans) y figurent au nombre de 50.000 envi-
I, et les étrangers (Allemands, Anglais, Franc
lions) au nombro do 90.000. Les villes principa

Chili sont : Santiago, la capitale, et son port, Vaipa
Italiens) au nombro do 90.000. Les villes principales du
Chili sont : Santiago, la capitale, et son port, V
La Concopcion, etc. — Pour l'ethnographie, v. Chilien.
— Gouvernement. Le Chili est une république unitaire :

le pouvoir exécutif est confié à un président élu pour cinq
ans ; le pouvoir législatif est exercé par le congrès natio-
nal, qui se compose d'un Sénat et d'uno Chambre des dé-
putés.
— Divition administrative. Le pays est divisé en vingt-

trois provinces et un territoire austral, destiné à former
deux provincos distinctes.
— Armée. Au point de vue militaire, le pays est divise

en quatre districts. Les forces militaires se composent de
l'armée active et de la garde nationale.
La première se recrute par voie d'engagements volon-

taires contractés pour deux ans. Les volontaires qui ont
obtenu un grade peuvent se rengager. Les autres sont
versés dans la garde nationale. Celle-ci comprend, en
outre, tous les citoyens valides âgés de dix-huit À cin-
quante ans.
L'armée active se compose de 10 régiments d'infanterie,

8 de cavalerie, 5 d'artillerie et I corps du génie. Son effectif
total no doit pas dépasser 9.000 hommes en temps de

P'^.'f.' ,
partie du fusil Mauser (mo-'infanterie
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serve quelques arbres, surtout une mimosée {prosopis
siUquaslrum), puis une composée ligneuse (baccharis lola).

La végétation est riche quand on s'élève sur les pentes de
la Cordillère des Andes ; les fougères arborescentes et les
palmiers abondent. Une zone de transition entre la flore

née tropicale et la flore australe existe dans le Chili sep-
tentrional et central. Pendant la saison des pluies, la
végétation est active ; ensuite, lo sol devient aride, et
seuls des cierges {cereus quisco). ou des cactus {mamit-
lana) persistent à végéter. On trouve là une broméliacée
épineuse (puya coarclata), des acacias, puis une lauracce,
le ooldu chilanumt une rosacée {quillaju). Nous citerons,
eiinn un palmier [jiibxa spectahilis) et un bambou du

I I
I
-,

I \,rs le 40* degré de latitude, à partir do
\ ;nii. flore antarctique, analogue à la flore

,

i.ii est très humide, la température peu

, des lauracées, des myrta-
cees aruoreseenies. Citons encore des rosacées et des
composées arborescentes, et enfin la pomme de terre (so-
lanum tuberosum) à l'état sauvage. Tout à fait au Sud, se
montre la flore antarctique du détroit do Magellan et de
l'archipel de la Terre de Feu, riche en cryptogames (fou-
gères ©t mousses) ; on y voit do nombreuses phanéro-
games ; hêtres, conifères, fuchsias, épines-vinettes ; des
liliacées, dos saxifragées, des iridacées dans les tour-
bières, des myrtacées, des groseilliers, une éricacée et

dos fougères, entre autres la tomaria Magellanica, qui est
de la taille d'un palmier.

Si l'on s'élève au delà de 550 mètres d'altitude environ,
on trouve des renonculacées, des caryophyllacées, des
ombellifèros, des graminées analogues à celles do l'hé-

misphère boréal. On ne voit plus d arbres, ou du moins
ceux qui persistent, tels que les hêtres, sont nains. Enfin,
les mousses et les lichens couvrent les sommets des mon-
tagnes.
— Faune. La faune du Chili fait partie d'une sous-ré-

£;ion do la faune nco-tropicale. Parmi les mammifères, il

t'uut citer dos rongeurs, tes chinchillas, qui vivent dans
les Andes jusqu'à une altitude de 4.000 mètres, puis les

agotis, puis des carnivores (chats, ours de petite taille).

Nous signalerons plusieurs oiseaux particuliers : pi-
geons (gymnopelia), perroquets {enieognathus) ; des lézards brdux troupi
[callopistes, homunetes), des serpents, des batraciens nom- | d'Kuropc, cli

modèle chilien.
— Marine militaire. La flotte se compose de 40 bâti-

ments, dont 3 cuirassés d'escadre et 8 croiseurs (quelques-
uns cuirassés ou protégés) ; 1 monitor, 15 torpilleurs,
4 contre-torpilleurs, 2 transports, 4 éclaireurs, 2 canon-
nières, 1 navire-école. Le tout comprenant un armement
de 340 canons et 60 tubes lance-torpilles. Le personnel
compte environ 4.000 marins.
— Aeligion. Les Chiliens sont presque tous catholiques.

A la tête de l'administration ecclésiastique est placé l'ar-

chevêquo de Santiago, duquel dépendent les trois évèques
de Concopcion, de La Serena et d'Ancud et les deux vicaires

et d'Antofagasta. Le catholicisme est la ro-de Tarap
ligion d'Êm au Chili

III. GÉOGRAPHIE ÉcoKOMiQCB. Au point de vue écono-
mique, le Chili peut se diviser en plusieurs zones ; 1' une
zone de mines au Nord ;

2o une zone agricole au Centre ;

3' une zone forestière au Sud.
1" La zone des mines s'étend du 18* au iV degré ; c'est

un pavs à peu près stérile (désert d'Atacamai. mais qui
possède d'immenses richesses minérales. Au premier rang
il faut placer le salpêtre, qui est
exporté en grand par les ports
d'Arica et d'Xquique, ©t qui forme
le plus important des articles

d'exportation. Immédiatement
après vient le cuivre. Copiapo et
Caracoles possèdent aussi d'im-
portants gisements d'argent; l'or

se rencontre dans la province
d'Atacama ; on a découvert, dans
la Cordillère, des dépôts de borax,
et la partie enlevée au Pérou con-
tient du guano et des nitrates. Il

no faut pas oublier, cependant,
ur tons ces produits, les

xploitation sont énormes ;

imenter la population de
, on doit tout faire venir à grands frais de la côte,

le pays étant complètement stérile.
2° La jone agricole s'étend do 2';' au 42" degré et com-

prend toute la partie centrale du Chili : c'est le cœur du
pays, c'est la partie fertile par excellence et la plus peu-
plée. Jouissant d'un climat excellent et recevant suffisam-
ment de pluies, elle fournit en abondance des céréales,
des fruits et des légumes ; la culture do la vigne y réussit
admirablement. Dans cette même région vivent de nom-

X ; les animaux domestiques importés
.ux, moutons, bêtes à cornes, réussissent

irais a'e

\i
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liien. Les sécheresses et les fréquents tremblements de

terre sont les seuls, mais graves inconvénients, dont cette

zone ait à souffrir.

3» La zone forestière, encore peu peuplée, s étend du
.12« degré à la Terre de Feu, dont le Chili possède la moi-

tié occidentale. Elle offre comme ressource des pêcheries

fructueuses et des forêts très étendues, qui ont été ex-

ploitées sans mesure ; les principales essences sont les pins

(notamment l'araucaria), les chênes, les ormes, les hêtres-

Cette région est encore à occuper et à défricher ; elle ne

nourrit que quelques milliers d habitants, dont la plupart

se trouvent à Punta-Arenas, sur le détroit de Magellan.
— Voies de communication et commerce. Pour exploiter

toutes ses richesses, le Chili s'est efforcé de développer

ses voies de communication. Ses chemins de fer ont pris

une grande extension. Mais c'est surtout par mer que se

fait la plus grande partie du commerce intérieur : le ca-

hnior'fi e^t. fri's .lotif tout le long des côtes. Les commu-
111. ,i;i '..- IV, .

! i:urope sont assurées par les grands ser-

\i , Il à vapeur. Le commerce extérieur

sa , ! II li et se fait principalement avec l'An-

,.l,.i, I-H-. 1 Alliih.iLiH' et la France.

L.J Olnli L-»i, c, .,.jiame, l'un des pays les plus prospères

do rAmérit^uc du Sud ; ce qui lui manque surtout, ce sont

les bras ; aussi s'cfforce-t-il d'attirer des Européens.
— BiBLiOGB. : J. von Tschudi, Reisen durch Sudamerika

(Leipzig, 1869) ; Pissis, Géographie de la république du Chili

(en espagnol); Aube, le Chili ( Revue marit. et colon. «,

1 869) ; Bresson, les Déserts d'A tacama et de Caracoles ( « Tour

du Monde », 1875) ; Wiener, Chili et Chiliens (Paris, 1888).

— Histoire de la décodveetb. Les Espagnols pénétrèrent

pour la première fois au Chili avec Almagro, alors que la

contrée appartenait aux Araucans, sous la domination de

Incas du Pérou; mais la conquête du pays fut, en 1540,

l'œuvre de Pedro de Valdivia, le fondateur de Santiago,

qui pénétra en 1550 jusqu'au Biobio, après avoir triomphé
des tribus indépendantes du port. Son lieutenant Alderete

pénétrajusque dans l'Araucanie. Au xvu' siècle le P. Oralle,

au XVIII* siècle le P. Ignacio Molina publièrent les premiè-
res informations précises et détaillées sur le Chili, dont les

travaux scientifiques du D'Gayetde Pissis ont constitué

la suite au xix' siècle. Actuellement, le Chili est complè-
tement connu dans sa partie centrale ; il possède un bon
levé approximatif, exécuté par A. Pissis entre 1849 et

1871 : mais, sur des provinces qu'il s'est annexées au cours

des dernières années et qui ont doublé l'étendue de son

territoire, les documents font presque absolument défaut.
— Histoire. Lorsque l'Espagne eut conquis le Pérou,

Diego de Almagro fut chargé par le vice-roi du Pérou,- • •

(1536). Pedro de
Dtiagoetquelqi

premières
1554, prisonnier des Araucans. Son

llagran, (

nacé par Caupolican, chef des Araucans;

Pizarre, de prendre possession du pays
Valdivia.qui lui succéda en 1540, fonda San
autres villes, et ouvrit les premières n

François de Vilîagran, défendit Santiago i

aupolican, chef des '

Hurtado de Mendoza les refoula. Dès 1561, le Chili fut

érigée
du Péi
tentatives des Anglais contre le Chili, en 1578 et 1586, les

Hollandais, à leur tour, essayèrent de descendre sur les

côtes de ce pays, en 1600 et en 1615. Laguerre avec les Arau-
cans recommença au xvii< siècle ; ils traitèrent, cependant,
à Quillen en 1640, mais les hostilités reprirent en 1655;

elles durèrent jusqu'au traité de Negrete, en 1724, et re-
commencèrent en 1766.

Le Chili s'émancipa une première fois en 1810, mais il

soutint difficilement la lutte contre l'Espagne et retomba,
en 1814, sous sa domination. En 1818, la colonie proclama
de nouveau son indépendance, qui lui fut définitivement
acquise par ia victoire remportée à Maypu, par le général
San-Martin. Le nouvel Etat adopta la forme républicaine
et eut pour premier président le général O'Higgins (1818-

1823). Plusieurs généraux lui succédèrent de 1823 à 1831.

La constitution actuelle lut promulguée le 25 mai 1833,

puissances étrangères. L'Espagne reconnut l'Etat du Chili

en 1844. A la suite des premières découvertes de guano,
en 1842, le Chili déclara propriété nationale les dépôts de
guano du désert d'Atacama; il empiétait par là sur les

territoires dont la Bolivie avait eu jusqu'alors la posses-
sion. Sous la présidence de José Joaquin Perez (1861-1871),

la Bolivie déclara la guerre au Chili en 1863, mais les deux
républiques s'unirent bientôt contre un ennemi commun :

l'Espagne. La paix faite, un traité de délimitation intervint,

en 1866, entre le Chili et la Bolivie. Mais, en 1879, le Chili

déclara la guerre, non seulement à la Bolivie, mais aussi
au Pérou qui, en 1873, avait conclu une alliance défensive
avec la Bolivie. Cette guerre se termina, au grand avantage
des Chiliens, par le traité d'Ancon avec le Pérou (1883) et

par une trêve indéfinie avec la Bolivie (1884). Le président
13almaceda, élu en 1886, était, en 1891, au terme de son
mandat, quand le Congrès prit ombrage d'un candidat pré-
senté par lui pour la présidence et fomenta une révolution ;

elle dura sept mois et se termina par la victoire des con-
gressistes sur les troupes balmacédistes . Le Congrès
nomma alors président Montt. Des difficultés de frontières,
entre le Chili et la république Argentine, auxquelles des
traités de 1881 et 1893 n'avaient pas mis fin, ont été sou-
mises en 1898 à l'arbitrage de la reine d'Angleterre, et un
arrangement est intervenu aussi en 1898, le 16 avril, entre
le Pérou et le Chili, relativement aux territoires litigieux
le Tacna et Arica.

CHIUADE (H — du gr. khilias, ados, millier) n. f. Mil-
lier, ensemble de mille objets de même nature. (Ne s'em-
ploie pas dans le langage ordinaire.)
— Littér. anc. Recueil de vers ou de proverbes divisé

par séries de mille : Les chiliades de Tzetzés, d'Erasme.

ChiUades (les) ou Bible historic, ouvrage en vers•ique,
poète et grammairien grec Jean Tze

Gonstantinople au xii* siècle. — C'est une vaste compila-
tion, qui comprend plus de 12.000 vers. Elle se compose de
496 récits distincts, que fauteur avait groupés en trois
tableaux, et que les éditeurs modernes ont répartis entre
13 chiliades ou suites de 1.000 vers. Les sujets en sont dos
filus variés : mythologie, légendes, histoire politique ou
ittoraire, etc., depuis Midas ou Gygès jusqu'aux empereurs
romains et byzantins. Cette compilation, confuse et sans
critique, a peu de mérite, mais présente quelque intérêt à

ille) des renseignements qu'elh

Chiliades (lks), Titre sous lequel ont paru originaire-

ment les Adages d'Erasme qui, en effet, sont recueillis par

séries de mille ; Chiliades adagiorum, opus integrum et

perfectum D. Erasmi Boterodami ( 1 540).— L ouvrage se com-

pose de quatre chiliades complètes, divisées en dix cen-

turies, et d'une cinquième inachevée. Cette compilation

patiente est précieuse par l'abondance érudite, la variété,

la singularité des proverbes et dictons latins qui y sont

rassemblés, et surtout par les gloses et les explications

pleines d'esprit dont ils sont l'objet.

CHILIADËNE n. m. Bot. Syn. de jasonie.

CHIUANTHE (ki) n. f. Genre de loganiacées, renfer-

mant des arbres ou des arbustes de l'Afrique australe.

CHILIARCHIC (ki, ar-chî) n. f. Antiq. gr. Fonction de

chiliarque ou commandant de 1.000 hommes, dans les

armées grecques. Il Fonction de tribun militaire à Rome, il

Troupe de I.OOO hommes, commandée par un chiliarque.

CHILIARQUE (ki — du gr. khilias, millier, et arkhein,

commander) n. m. Commandant de i.OOO hommes, dans

les armées grecques, et plus tard dans la phalange ma-
cédonienne. Il Nom donné par les Grecs aux tribuns mi-
litaires de Rome, il Nom du plus haut dignitaire de l'armée

et de l'Etat, après le roi, chez les Perses et les Macédo-
niens. Il Colonel, dans l'armée de la Grèce moderne.

CHIUASME (ki, assm' — du gr. khilias, millier) n. m.
Croyance des millénaires, d'après laquelle Jésus-Christ et

les saints devaient régner mille ans sur la terre. V. millé-
NARISME.
— Par anal. Règne de mille ans en général : Chez les

Persans, chaque prophète a son CHiLiiSME. (Renan.)

CHILIASTE (ki, assf — du gr. khilias, chiliade, millier)

n. m. Autre nom donné aux mdlénaires.

CHILIASTIQUE (ki, stik') adj . Qui a rapport au chiliasme.

ChiliCOTHE, ville des Etats-Unis (Etat d'Ohio), sur

le Scibio, affluent del'Ohio; 11.300 hab. Fabriques d'in-

agricoles,. d'outils à tranchant, de chaussures;

8 des céréales de la région. Mines de houille. Au.\

intéressantsmonumentsdusaux jl/oHnrf-5ui/rfe;-5.

n), personne née au Chili, ou
Les Chiliens.

' — Adjectiv. Qui appartient au Chili ou à ses habitants :

Les mœurs chiliennes.
— n. m. Nom commun aux dialectes parlés dans le Chili ;

S'exprimer en chilien.
— Encvcl. Les Chiliens sont, pour la plupart, d'origine

espagnole. Toutefois, la population indigène que les Eu-
ropéens rencontrèrent au xvi* siècle s'est mélangée dans
une certaine proportion aux vainqueurs ; ces Indiens étaient

des Moluches ou Araucans. Après avoir vaillamment dé-

fendu leur territoire, ils furent détruits, absorbés ou refou-

lés. Quelques-uns se retirèrent entre la rivière Biobio et

Valdivia, dans la contrée qui porte le nom d'Araucanie, et

oii ils ont conservé leur autonomie. En dehors des Espagnols
et des Araucans, on trouve au Chili des mineurs argentins,

des cultivateurs allemands, des industriels et des commer-
çants français, anglais ou américains des Etats-Unis.

CHILINE (chi) ou CBILINA (ki— rad. Chili) a. f. Genre de

et de:

mollusques gastéropodes pulmonés, sous-ordre des basom-
matopbores, famille des limnéidés, renfermant des formes
propres aux cours d'eau de l'Amérique du Sud, à coquille

ventrue, tachetée, à spire obtuse. (Des formes fossiles se

trouvent dans les terrains tertiaires.)

CHILIOCÉPHALE (ki) a. m. Genre de composées-inuloï-

dées, renfermant des plantes herbacées de l'Abyssinie.

CHIUODYNAME (ki) n. f. Nom grec du behen blanc.

CHILIOGONE (ki — du gr. khilioi, mille, et gonia, angle)

n. m. Polygone qui a mille côtés, et partant mille angles :

Un CHILIOGONE régulier.

CHILIOMBE (*! — du gr. khilioi, mille, et bous, bœuf) n. m.
Antiq. gr. Sacrifice de mille bœufs ou autres victimes.

CBILIOPBYLLE a. f. Bot. Syn. de ZALDZANIE.

CHILIOTRIC ou GHILOTRICRUM (ki, tri-kom') n. m.
Genre de composées, tribu des astéroïdôes, comprenant
trois espèces propres aux Cordillères du Chili et aux terres

antarctiques.

Chilka, rivière de la Sibérie orientale (Transbaïkalie),

une des deux têtes du fleuve Amour. Elle est formée par
rOnôn, sortie des monts Altaï, et par l'Ingoda. Elle arrose
Nertschinsk, reçoit la Nertcha, conflue avec l'Argoun et

forme l'Amour à-plus de 1.200 kilom. de la source del'Onôn.

ChilkO'W (André, prince), diplomate et historien russe,

né vers 1660, mort en 1718. Envoyé, en 1700, par le tsar

Pierre le Grand, comme ambassadeur auprès du roi de
Suède, Charles XU, il lut n-ti-nu à Stockfiolm lors de la

déclarai! -j'ii' :: i, 1- .i\ _:.' i> puissances
du nord, i nis de capti-

vité, peii'i.i .. I /' '(<' la Russie

Chillambaram ua Chilambakam, \ille de l'Inde

anglaise ^pru:>id. de Madras [C

Bengale ; 20.000 hab. Grande ft

virons, temples indous très vénérés.

Chillan, ville du Chili (prov. de Nubie), sur le fleuve
Chillan ; 20.750 hab. Cette ville est dominée par le volcan
appelé Nevado de Chillan (879 m.). Aux environs, élève
considérable de moutons, dont la laine est très estimée.
— La ville voisine de Chillan-'Vièjo compte 4.760 hab. ;

elle n'a jamais pu reconquérir son ancienne prospérité.

(Pop. du départ, de Chillan : 60.770 hab.)

CHILLAS (kil-lass) n. m. Toile de coton des Indes,,à car-

reaux noirs et blancs.

ChilleuRS-AUX-BOIS, coram. du Loiret, arrond. et à

15 kil. de Pithiviers, dans le Gâtinais ; 1.573 hab. Ch. do f.

Orléans. Moulins. Château de Chamerolles. Eglise du
XV* siècle. Le 3 décembre 1870, lutte très vive, surtout

d'artillerie, entre les Allemands et le 15' corps français,

commandé par le général Martin des Pallières.

ChilungworTH (William), théologien anglais, né à
O.tford en 1 602, mort en 1644. Converti au catholicisme parle
jésuite Fisher, six mois plus tard, il retourna au protestan-

tisme. Pendant la guerre civile, il resta fidèle à la cause
royale. Il mourut prisonnier des parlementaires. Son ou-

vrage le plus célèbre est intitulé ; la Religion des prolestants,

moyen sûr de salut (1637). On l'a accusé de socinianismo.

Chillon, ville d'Espaene (Nouvelle-Castille [prov. de
Ciudad-Real]), sur un soûs-affluent du Guadiana par le

786

Zujar ; 3.450 hab. Extraction et manipulation
— 'Vallée du Pérou (dép. de Lima [prov. de Canta]). Ruines
dune ancienne forteresse.

Chillon (lat. Castrum de Chillionne), forteresse et

Erison d'Etat célèbre, bâtie sur un rocher, au bord du lac

éman, à une lieue et demie de Vevey. Chillon est connu
dès le IX' siècle, mais la construction actuelle date du
xiii" siècle ; le château était alors la résidence favorite du

défendu
berté de Ge (^i ^te u le cl dl n
nève contre les

empiétements du duc Charles III de Savoie il fut délivré

par les Bernois en lo36 La captivité de Bonivard a
inspiré à lord Byron un beau poème le Piîsonmer de
Chillon. (V. PRISONNIER.) Sous la domination bernoise (de

1536 à 1798), le château servit encore plusieurs l'ois de
prison d'Etat. Enfin, Me' Marilley, évêque de Lausanne,
accusé par le parti radical de fomenter la contre-révolu-

tion à Fribourg( 1848), y fut enfermé. La forteresse a été, de-

puis, restaurée pour recevoir un musée d'art rétrospectif.

Chillong ou Silang, montagne de l'Inde anglaise

(Assam), point culminant du système des Djaintias ; 1.966

mètres. — Ville capitale de la province d'Assani. au pied
du mont Chillong, sur l'Oumiam naissant, affiucnt du
Brahmapoutre par le Kalang; 3.640 hab. — Ch.-l. du dis-

trict des monts Khassia.

Chillouks, population nigritique delà rive gauche du
Nil Blanc, au-dessus de Khartoum. — Un Chillodk.
— Enctcl. De haute taille, avec des jambes maigres,

les Chillouks ont la peau très noire et les cheveux très

crépus. Cependant, la largeur de leur crâne, le peu d'épa-

tement de leur nez et la proéminence modérée de leurs

mâchoires paraissent indiquer un croisement avec les

populations du nord. Ils vont généralement nus, le corps
enduit de cendres de bois ou de bouse de vache briilée.

Pasteurs et agriculteurs, ils sont réunis en villages très

rapprochés les uns des autres ; leur nombre est d'au moins
1 million. Ils obéissaient à un chef ou wie^, qui avait sa

résidence à Dénab. En 1864, les Chillouks acceptèrent

Egypti

Chilly, comm. de la Haute -Savoie, arrond. et à
28 kilom. de Saint-Julien-en-Genevois, près du torrent

desUsses; 1.311 hab. Asphalte.

Chilmari, ville de l'Inde anglaise (présid. du Ben-
gale [districtde Rangpourj), sur le Brahmapoutre ;

7.500 h.

Commerce de transit

pour le riz et le jute. • ^

chilmoogre
n. m. Bot. Syn. de ^ '

GTNOCARDIE. ^^^ -"^^

CHlLM00RIE{»!0ir, Wji:

-

n. f. Bot. Syn. de \^~
.

HYDNOCARPE. '^7

CHILO (ki) n. f.

Genre d'insectes lépi-

doptères microlépi-
doptères, famille des
pyralidés, renfer- ''

niant des pyrales uiulo (gr. nat.j.

dont les chenilles
vivent dans les racines et les tiges de diverses plantes
aquatiques. (L'espèce la plus commune en France est le

chilo phragmileltus, d'un brun clair, avec les ailes infé-

rieures blanches; la chenille vit dans les roseaux.)

Chiloango ou LoangO-LUCE , fleuve côtier de
1 Afrique équatoriale, tributaire do l'océan Atlantique,

dont le cours supérieur sert en partie de frontière entre

le Congo français et l'Etat indépendant du Congo. Lon-
gueur du cours: 180 kilom. environ.

CHILOCACE (ki — du gr. kheilos, lèvre, et kakos.

mauvais) n. f. Tuméfaction dure et rouge qui vient aux
lèvres des enfants, il On dit aussi, mais moins correcte-

ment, chéilocack.

CHILOCALirx n. m. Bot. Syn. de polanisie.

CHILOCARPE (ki — du gr. khilos, nourriture, et karpus.

fruit) n. f. Genre d'apocynacées, comprenant deux espèces
qui sont des plantes grimpantes de Java.

CHILOCHLOÉ n. m. Bot. Syn. de phledm.

CHILOCORE ou CHILOCORUS (/.•:, russ) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères, type do la tribu

des chilocorinés, renfermant îles pe-

tites coccinelles à corps iHinil.é,

de coupe ogivale, noires, luisantes,

souvent tachées de rouge. (Leurs
larves dévorent les pucerons et co-
chenilles. On connaît une trentaine
d'espèces de chilocorus, répandues
surtout dans les régions chaudes de
l'ancien monde. Le chilocorus bi-

pustulalus est commun en France.)

chilocorinés n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères,

famille des coccinellidés, renfermant les genres chilocorus,

exochomus, brumus, platyiiaspis, etc. — Un chilocokinê.

#
Chilocore (gr.
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CHILODIE (Al, d!)n.f-Gonro de labiées, tribu dosprostan-
li6r6os, comproiiantunosoulo espèce, qui esl un arbrisseau
i' I Australie.

I-.HII.ODIÉRÉ3IE [ki, zl — du gr. kheitos, 16vre, et diairé-

;

ii.iuon) n. f. Syn. do bbo-dk-lièvre. (Vieux.)

iHii.oDON {ki) a. m. Genre d'infusoires hypotrichos,
;

I
,

I. ^ .-.hlamydodoutidés, comprenant des formes lar-
i. ;, iplaties.àfacovontrale complètement ciliéo.àbou-

:i 'i. r-aiu dansla moitié antérieure du corps. L'espèce
.

]
.

. I !• rfiilodon eucuUua, commun dans les eaux douces.

C.HiLOE, ile, archipel ot province du Chili. L'ile, au
1,111.1' -.uni ot humide, contient de grandes forêts ot de
r .i[i\

1
i.iiurages. — L'archipel se compose, en dehors de

lui • !< so petites îles; sa pop. s'élève à environ 82.400 h.

l.:i l'iMv. s étend sur une partie du littoral; sa capitale
I A'uud, dans l'île de Chiloô. Grand coramorce do bois.

CHILOGLOTTIS (*!, tiss) 0. m. Genre d'orchidacéos,
umprouant dos herbes glaores de l'Australie.

CHILOGNATHES (A;i)n.m.pl.Ordrodes myriapodi

Chilog

idés, iulidi!s,

, s'onroulant
danger ; ils

\:\i;i [ans les lieux sombres et ordi-
iiaii riji'-iit, humides, dans les débris vé-
i,i;iaa.>, , ils sont phytophages. Aucun
d'eux n'ost venimeux; ils sécrètent une
humeur fétide par leurs pores dorsaux,
quand en les inquiète. Ces myria-
podes se divisent en cinq familles : poliji

polydesmidés, poUjxénidés, gloméridès.

CHILOGRAMME n. f. Bot. Syn. de ptéropsis.

CHILOME n. m. Zool. V. RHiNARiUM, et mdflr.

CHILOMÉNE ou CHILOMENES {ki, mé-nèss) a. m. Genre
d'insectes coléoptères, famille des coccinelliiiés, type d'une
tribu dite des « synonychinés », ot

renfermant des coccinelles de taillo

moyenne, très bombées, de couleurs
variées. On connaît une vingtaine
d'espèces do chilomènes, dont une
seule habite l'Europe {chilomènes vi~

cina, de Sicile).

CHILOMONADE {ki) a. f. Genre de
protozoaires flagellâtes type de la chilomèDe(gr.2 foisi.
lamille des chtlomonadidés, renfer-
mant les formes dont le bord antérieur est symétrique-
ment labié. L'espèce type, chîlomonas paramxcitlm, porte
en avant deux Hagellums près de la bouche

; il se repro-
duit par segmentation longitudinale.

CHILOMONADIDr.S {ki) n. m. pi. Famille de protozoaires
flagellâtes, comprenant les monades dont le corps est an-
térieurement rebordé ou excavé en forme de lèvre avec
un ou deux flagellums y adhérant. Les deux genres prin-
cipaux sont chilomonade et oxyrrhis. — Un chilomonadidé.

ChiLON, ville du Mexique (Etat de Chiapas) ; 1.125 hab.
Ch.-l. d'un district peuplé de 20.620 hab.

ChilON, un des sept sages de la Grèce. Il était Spar-
tiate, et vivait au vi" siècle avant notre
ère. Il fut élu éphore, et, suivant Dio-
gène liaërte, il aurait même institué

l'éphorat ; tout au moins passe-t-il
pour avoir développé le pouvoir des
éphores au détriment de l'autorité

royale. On raconte qu'il mourut de joie
en voyant sou fils remporter un prix
aux jeux Olympiques. D'après Diogène
Laëne, il avait composé quelques ou-
vrages

: par exemple, une élégie et une
lettre à Périandre. On lui attribuait plu-
sieurs maximes de morale pratique,
comme le ^ Connais-toi toi-même», et
le « Rien do trop ».

CHILONYCHA {ki, ni-ka) n. f. Genre

mille des . i.

délinés, r,;,'

CHILON Y t

Genre do mai.

phyliorhines,

chilnnj/cteris propr<

• iiMis très belles espèces bré-
I ur éclat métallique.

i: . t inLONYCTERIS(Ai',A((;-rm')n.m.
:. ,, > aaapuTos insectivores, groupe des
lie ries pliyllostomidés, renfermant des
l'Amérique du Sud et des Antilles. (On en

réparties dans deux sous-genres. Les

iics:c/iitoni/«'en'.»A/ac-icayirAntilles].)Lesp«erono*«s

ont le dos nu, etieur membrane aJaire part de l'épine dor-
sale : tel est le pleronotus Vavi/i, du 'Venezuela et du Brésil.

CHILOPLASTIE n. f. Chir. V. CUÉILOPLASTIE.

CHILOPODES iki) n. m. pi. Ordre de myriapodes, com-
prenant les scolopendres et formes voisines, tous animaux
à corps aplati, à longues antennes ordinairement monili-
formes. avec des pattes-mâchoires où débouchent des
glandes à venin, et les pattes ambulatoires disposées par
une paire à chaque anii.-an. — Fit i imlopode.
— Encycl. Les c/nlo^nd, , s<,ni !> > plus vigoureux et les

plus grands des myriapnl,.. :
, .iia s scolopendres attei-

1 est
s .les rrt;ioHs tropicales peut occa-
s plus graves accidents. Répandus

; du globe, surtout dans les pays

lusqn

I
M, 1, i,.i,ait lies dépôts tertiaires ; la plupart

ans lanibre. On divise les chilopodes en quatre familles:
,'.;,}, ibdijs, scolopendridês, lithooiidés, seiUigérides.

CHILOPSIDE {ki) n. f. Genre de bignoniacées-técoméos,
iMiierriiant une seule espèce, qui est uû arbrisseau de
-ViÈLTique boréale et occidentale.

CHILOPTERIDE {ki) n. f. Section du
le la lamillo des fougères.

CHU.OSCHISTE n. f. Bot. Syn. do sakcocuile.

grammitide,

CHIL08TACHYS {ki, stn-km) a. m. Bot. Section
genre stachys.

CHII.OSTIGMA n. m. Syn. do aptosimk ou aptosim
CMLOSTOMES ou CHIL08T0MATB8 {ki) a. m.

Sous-ordre de bryozoaires gymno-
lémates ou stelmatopodes, compre-
nant ceux qui sont renfermés dans
des cellules cornées ou calcaires,
avec lèvre saillante formant oper-
cule ou se resserrant à volonté pour
remplir le même rôle, etc. (Les chi-
lostomes se subdivisent on quatre
grands groupes : cellulariés, fluslri-
nés, eacharinés, celleporinés.)

CHILOXIA ou mieux CBILOXYA

ei.oilsrai i. .1,'.
. "(ironnaît

eux es[j. !. - [,i,M\
, r/nloxia binotataot chiloxia lon-

ijKiinn; iumo.s juu.,. Iialjiiuut la république de l'Equateur.

Chilpancingo, ville du .Mexique (Etat de Guerrero).
ans une vallée très fertile; 7.800 hab. Ch.-l. du district

ille produisent en abon-
1 blé et des fruii

ChilpéBIC I", roi des Francs, né en 539, mort à
Cliolles en 584, fils de Clotaire I" et d'Arigonde. Lors du
partage du royaume entre les fils de Clotaire (561), Chil-
pério eut dans sa part Soissons ot les pays de l'Ouest. C'est
le roi mérovingien dont l'histoire est le plus généralement
connue, grâce aux récits d'Augusti-
Thierry. Il avait épousé la fille du rc

wisigoth d'Espagne, la douce et bell
Galswinthe. Frédégonde, sa concubin,
prit sur son espritl'empire le plus ab
solu, et Galswinthe fut assassine.
Frédégonde se débarrassa égalemei.
des fils de Galswinthe : Théodebert, M.
rêvée et Clovis, de manière à assur.
le trône à son fils Clotaire. Le règne 1

Chilpéric fut rempli par les guen-.'
qu'il eut à soutenir contre ses frèiT
pour des partages de territoire. Sij;.-

bert ayant été assassiné par des émis
saires de Frédégonde (575), sa veuv,
Brunehaut, chercha à le venger en sii

duisant Mérovée, le propre fils de Chil
péric, qu'elle épousa, mais Chilpéric le

ht prisonniers ; il exila Brunehaut e

emprisonna Mérovée (576). Chilpéri
fut assassioé à Chelles, on ne sait pas
au juste à l'instigation de qui. Ce roi fut, en somme, une
figure originale, un curieux mélange de vices et de qualités.
Ce barbare faisait des vers. Il voulut réformer l'écriture
dans le sens de la phonétique et ajouter des lettres à l'al-

phabet latin pour rendre certains sons propres aux lan-
gues germaniques.
— BiBLioGR. : Grégoire de Tours : Augustin Thierry, Ré-

cits des temps mérovingiens {Paris, 1840).

Chilpéric II, roi des Francs de Neustrie, né vers
I-.711, mort à Noyon en 720. Il était fils de Childério II.

s.ui régne fut marqué par ses luttes contre l'Austrasie et
.outre Cfiarles - Martel pour se maintenir sur le trône.
Cliarles-Martel le battit à Amblève (prov. de Liège fBel-
giquej). Cependant, à la mort de Clotaire IV, Charles-Mar-
tel lui accorda le titre de « roi ...

Chilpéric, opérette bouffe en trois actes, paroles et
musique de Hervé, représentée aux Folies-Dramatiques le
24 octobre 1868. C'est à la fois un livret absurde et amu-
sant, oil l'on voit Frédégonde déménageant du palais de
Chilpéric avec une voiture à bras poussée parle D' Ricin,

musiqtie, écrite à la diable, est gaie, alerte. On en

de Chilpéri

1 bleu, certains ensembles
boléro fort agréable.

Chiltepec, ville et port du Mexique (Etat de Tabasco),
sur le golfe de Campêche ; 3.000 hab.

CHJLTERPIN n. m. Poivre de Guinée. Syn. de chil-
coTE et de chilpklagua.

CHILTERN-HUNDREDS n. m. Sinécure appointée oc-
troyée, en Angleterre, à certains personnages.

- - Encycl. En Angleterre, un membre de la Chambre des
communes ne peut pas démissionner. Si, pour une raison
ou pour une autre, mais toujours pour un motif grave, il

désire se retirer, il doit solliciter de la Trésorerie l'emploi
d'intendant du domaine royal des Chiltem-Hundreds, ou du
manoir de Northstead. Comme le mandat de député est
incompatible avec l'exercice de fonctions rétribuées par
la Couronne, le représentant qui accepte les chiltei-n-lmn-
dreds cesse par là même de .

faire partie de la Chambre. r N
aploi jus- ,^r-7^^.-, .

_ --:^r^^^
1 quil e

CHILTONITE

CHIM, abrév. du ¥CHIMABACCRE et mieux
CHEIMABACCHE n. m. Cbimabacche: A. mile; B, femelle
Genre d insectes lépidoptè- (gr. d'un quart),

res microlépidoptères, fa-

mille des tinéidés, tribu des géléchinés, comprenant des
teignes de grande taille, ressemblant â des phryganes et
volant dans les bois en hiver.
— Encycl. La plus grande espèce du genre (chima-

bacche fagella), ou teigne du hêtre, atteint 27 millimètres
d'envergure

; la chimahacche phryganella vit sur les chèues

CHILODIE — CHIMÈRE
et les églantiers. Les femelles, presque aptères, sont ton-

Chimabara : SiMABARA, ville du Japon (Ile de Kion-
Siou pr H - la nrMou'Ife de C'/iima4ara, qui sé-
pare la , .

• le golfe de Chimabara; 18.125 h.
A qu. I . . s.-O., le volcan Onsen-Také.

Chimaua Simada, ville du Japon (Ile do Nippon
'prov. de s:,inij<y^:L., sur le fleuve Ot-Gava; 8.600 hab.

CriMAREOS, fils do Prométfaée et de Céléno. U était
frère de Lykos, avec qui il fut enseveli à Troie. Méoélas
vint sacritier sur leur tombeau, par ordre de l'oracle, pour
1,111. .

.
ss. r une peste qui désolait la Laconie.

Chimalhuacan, ville du Mexique (Eut de Mexico),
iir |.- la. I.- lexcoco; 3.400 hab.

Chimaltenango, ville de la république do Guate-
mala, sur le plateau; 3.300 hab. Ch.-l. d'un département
peuplé do 59.350 hab.

CbiMANÉ ou SimANÉ, gouv. ou ken du Japon 'Ile de
Nippon), comprenant les provinces d'idzoumect d'Ivami,
situées sur le littoral de la mer du Japon, ainsi que le

groupe des Iles Oki. Ce ken, peuplé de 705.850 hab., a
pour capitale Matsouyé.

CRIHAPHILE (Ai) n. f. Genre d'éricacées-pirolées, ren-
fermant des herbes vivaces glabres de l'Europe, do l'Amé-
rique boréale, du Mexique, de la Corée ot du Japon.

CHIMAPRYUNE {kï) a. t. Matière cristallisable, jaune
d'or, peu solublo dans l'eau, soluble dans l'alcool, eitraiio
des feuilles de chimaphiU et de pirolc, soit par l'alcool,
soit par distillation avec de l'eau.

du Sud.

Cbimay, ville de Belgique (prov. du Hainaut), arrond.
.idmin. do Thuin ; arrond. judic. de Charleroi, sur l'Eaa-
Noire, près de la source de l'Oise ; 3.308 hab. Ch. de f. de
Givet à Aulnoy. Exploitation de marbre noir; industrie
métallurgique. Chimay fut érigée en comté par Charles le
Téméraire en 1473, et en principauté par Maximilien d'Au-
triche on 1486. Codée à la France eo 1684, rendue à l'Au-
triche en 1713 par le traite d'Utrecht, la principauté de
Chimay fut déiinitivemcnt annexée au royaume des Pays-
Bas, en 1815. Château des princes de Chimay; statue et
tombeau de Froissart, mort à Chimay en 1410.

ChIMAT (Joseph-Philippe-François de Riqdbt, prince
1)1: Caraman et), diplomate belge, né à Bruxelles en 1808,
mort à Londres en 1886. Nommé ministre plénipotentiaire
de Belgique après la constitution de ce pays en Etat in-
dépendant, il remplit cette fonction à La Haye, à Franc-
fort, à Rome, à Florence et à Paris. A la Chambre des
représentants, il fut un des chefs du parti catholique. —
Son fils aîné, Joseph, né en 1836, mort en 1892, fut mi-
nistre des afTairos étrangères de Belgique (1884-1891).

Chimay (princes.se de). V. Tallien (M").
CHIMAZE n. f. Bot. Syn. de CHIMAPBILE.

Chimbarongo,
490 I

•ille du Chili (prov. de Colcbagua);

Chimbo, ville de la républi
pic et dans la province du Chii
nom; 2.000 hab. Commerce de transit avec le Pérou.
GHIMBORAZITE n. m. Nom donné à une variété d'ara-

conito trouvée aux environs du Chimborazo, dans l'Améri-
.(ue méridionale.

Chimborazo (le), une des plus hautes montagnes de
la chaîne des Andes, dans l'Amérique du Sud (6.310 m.).
Situé sur le territoire de la république de l'Equateur, co
volcan éteint a passé longtemps pour le sommet le plus
élevé de toute l'Amérique ; mais il est reconnu qu'il
doit céder le premier rang à l'Aconcagua (Chili), qui
s'élève à 6.970 mètres. Visité par La Condamine en 1745,
par Humboldt en 1802, le Chimborazo n'a été gravi qu'en
! S80 par Whymper ; il est couvert de neiges étemelles,
ainsi que tous les hauts sommets des Andes.

ChiMBOTE, ville maritime du Pérou (dép. d'Ancachs),
sur la baie ou puerio Ferrol ; 800 hab. Point de départ du
chemin de fer de Huaraz (280 kilom.), dont Chimoote est
devenu le port.

Chimecatitlan ou Santa-maria de Chimeca-
titlan, bourg du Mexique (Etat de Puebla) ; 4.250 hab.

CrIMËNE, héroïne du Cid, de Corneille, que celui-ci a
tirée du Romancero et des auteurs dramatiques espagnols,
mais en lui donnant une âme encore plus fière, un cœur
encore plus tendre, en l'idéalisant davantage. Elle symbo-
lise au suprême degré la lutte de l'amour et du devoir.
— ALLUS. LITTÉR. :

Tout Pari» pour Chiméne a les yeux de Rodrigue.

Vers de Boileau dans sa IX* satire. Dans l'application,
co vers exprime la passion aveugle d'un amant qui ne dé-
couvre aucun défaut dans sa maîtresse, et plus souvent,

- * '"" "^ engouement pour un objet quelconque,
' ' ' Chir' -

, cariUoimer) t. n. Avoir du

dont lo nom remplace celui de Chimèn

dépit et l'exhaler. (Vi

Chimera. Géogr.

par exemple, dans
empruntées à des animaux différents.
— Par anal. Objet fantastique, com-

posé de parties disparates, formant un
ensemble sans unité.
— Fig. Folle imagination, pensée

irréalisable : D'iU<ision en illusion, on
passe sa vie à changer de chimère.
— Loc. fam. Se promener. Errer, Vi-

vre dans le pays des chimères. Nourrir
son esprit de projets insensés, d'idées

gueules.
— Anton. Réalité.
— Blas. Figure représentant un animal

fantastique ayant un buste de femme avec des jambes
de lion, un corps de chèvre ; les pattes de derrière sont des
serres d'aigle, et la queue est d'un serpent. C'est une ligure

peu employée dans le blason français.



CHIMERE CHIMIE
— Entom. Genre d'insectes lépidoptères microlépidop-

Icres, famille des tinéidés, dont le nom scientiti<^ue est
atyckia, et qui est le type d'une petite tribu dite des
atychnnés.
— Ichtyol. Genre de poissons holocéphales, famille des

chiméridés, comprenant une seule espèce.
— Encycl. — Entom. Les chimères, dont on connaît quel-

ques espèces des régions
européennes, ont été sou-
vent placées auprès des
cossus, à cause de la tarière
abdominale des femelles.
L'espèce française , com-
mune dans le Midi, est la
chimère funèbre (atychia

funebris), blanche et noire.
— Ichtyol. La chimère

monstrueuse {cAimara mo7i-
strosa) ou arctique, vulgai- . ,

rement roi des harengs, rat
Chimère (gr. 2 fois).

de mer, est un grand poisson de 1 mètre de long, gris ar-
genté, à peau nue. Son corps, comprimé, est terminé par
un long prolon-
gement graduel-
lement filiforme.

Rare sur les co-

tes françaises
de l'Atlantique,

moins dans la Mé-
diterrai
chimère

foie: de ce foie volumineux on tire une huile bonne
ir l'éclairage, mais exhalant en brûlant une odeur fé-
î. Le genre chimère se rencontre â l'état fossile dans

Chimère (la). Myth. Monstre fabuleux, ayant génér:
- ' la tête d'un lion, le corps d'une chèvre et la queu

d'un drago:
— Chimè'i

nière fantastique.
idhique. Lion traité d'une ma-

nque.
Enctcl. Mythol. gr. La Chimère des Grecs était un

monstre de Lycie, qui fut tué par Bellérophon, et qui
était, sans doute, une personnilîcation des volcans de la
région.
D'après les poèmes homériques, la Chimère, qui dévas-

tait la Lycie et la Carie, avait un buste de lion, un corps
de chèvre et une queue de serpent. D'après Hésiode, la
Chimère, fille d'Echidna et de 'Typhaon, avait trois têtes
qui lançaient des flammes : une tête de lion, une tète de
chèvre et une tête de serpent. Plus tard, on multiplia
encore les têtes. Les Alexandrins, puis Virgile et les
Romains, ont placé aux enfers le fantôme de la Chimère.
Ce monstre fantastique a été souvent décrit par les poètes
et figuré par les artistes

; on aimait surtout â représenter
sa lutte contre Bellérophon. Pour les modernes, la Chi-
mère est restée, par excellence, le type des êtres fantas-
tiques, qui ne correspondent â rien dans la réalité.— Myth. hind. Le lion — en sanscrit simlia — a un rôle
assez important dans la mythologie brahmanique (qua-
trième incarnation do "Vichnou, monture de Pârvatî, etc.),
et il est consacré au Bouddha Çakva-mouni, sans doute
en raison de l'épithète de . Lion des Çakyas » {Çakyasimha'.
qui lui est fréquemment donnée. En Chine, la Chimère est
nommée Chien de Fo. \. lion.
— Iconogr. Le musée des Offices, à Florence, possède

une représentation antique do la Chimère : c'est une statue
de bronze d'une conservation parfaite, qui a été trouvée
près d'Arezzo, en 1558. La bête fantastique a deux têtes:
une de lion par devant, une de chèvre sur le dos. Parmi
les figures antiques de la
""1ère que l'on voit au

remarquVatic
une qui est ailée. Un
perbe trépied en marbre
vert, du même musée, est
soutenu par des Chimères
à tête de tigre. Les artistes
modernes ont souvent in-
troduit des figures de Chi-
mères dans leurs oeuvres Chimère de Florence.
décoratives. On peut '

au musée de Cluny, une belle aiguière de François Briot,
dont l'anse est formée par une Chimère renversée, un
petit vase en cristal de roche pourvu d'une anse semblable.
(Le nom de « Chimère » a été donné à des bêtes fantastiques
n'ayant de commun avec la Chimère
des anciens que la bizarrerie do
leurs formes empruntées aux ani-
maux les plus divers.) Les artistes
chinois l'emportent sur tous les
autres par la variété qu'ils déploient
dans la représentation de ces êtres
monstrueux. Les artistes chrétiens
du moyen âge ont fait preuve dans
le même genre, d'une grande le
condité d'invention dans ces ani-
maux chimériques, qui s entrela-
cent sur les chapiteaux des colonnes,
qui servent de gargouilles dans les
églises, qui brillent sur les vitraux
et dans les enluminures des manu

Parmi les peii
qui se rapporter
antique, nous c
rophon domptant la Chimère, tableau de Claude Lorraii..

CHIMÉRIDÉS n. m. pi. Famille de poissons chondroptê-
rygiens, ordre dos holocéphales, comprenant les genres
callorhyngue et chimère, poissons allongés, de formes sin-
gulières, à museau saillant, à nageoires pectorales très
vastes, à queue allongée, dont le lobe supérieur se conti-
nue en un filament en fouet. [Les chiméridés liabitent
l'Océan et la Méditerranée : les formes fossiles apparais-
sent dans les formations dévoniennes {rhynchodesS; on eu
rencontre dans le jurassique et dans le tertiaire.] —

ures modernes
à la Chimère

Belle
Chimère fgrargoinlle).

CHIMERIQUE adj. Qui s'abandonne à des idées vaines,
impossibles : Fènelon est le plus bel esprit et le plus chimé-
rique de mon royaume. (Louis XI'V.) ii Impossible, irréalisa-
ble : Des projets^ des espérances chimériques.
— Substantiv. Personne qui rêve des choses impossi-

bles : Un CHIMÉEIQUE.
— Syn. Chimérique, fantastique, imaginaire. Ce qui est

chimérique n'est pas fondé en raison: ce qui est fantasti-
que est enfanté par une fantaisie capricieuse ; ce qui est

— Anton. Certain, fondé, positif, réel, vrai.

CHIMÉRIQUEMENT adv. D'une manière chimérique.

CHIMÉRISER (:é) V. n. Se faire des chimères. (Inus.)

CHIMIATRE (de chimie, et du gr. iatros, médecin) n. m.
Mc-dciin qui pratique la chimiatrie.

CHIMIATRIE (tri — rad. ckimiatre) n. f. Système de
thérapeutique, dans lequel on emploie de préférence les
agents chimiques. Il En mauvaise part. Abus des prépara-
tions chimiques dans la thérapeutique.
— Encycl. La chimiatrie ou chémiatrie, ou iatro-chi-

la théorie médicale qui
;ique sur l'action chimique des médicaments.

I. A

thérapeu-

Ancienne CHiMiATRiK. On attribue généralement au
médecin arabe Rhazès l'idée d'avoir appliqué la chimie
à la médecine. Paracelse, qui, le premier, systéma-
tisa cette application, est bien certainement le chef des
médecins chimistes qu'on nommait spagyriques ou s;w-
gyristes au xvi' et au xvii' siècle. Pour Paracelse, les
quatre éléments des anciens : le feu, l'air, l'eau et la terre,
et les cinq genres de principes immédiats qu'ils consti-
"

^ 1®^ ^J^^f^^s,' I6S mercures, lesse^ (principes immé-
diats actifs des chimistes hollandais de iile Vale

, formaient tous les corps tangi-
;'est-à-dire les corps que nos organes nous rendent

principes actifs

blés,

sensibles, ue la aistinction aes principes
principes passifs, Paracelse avait tiré la
conde théorie de la quintessence, le principe actif par ex-
cellence de chaque substance. Selon Paracelse, il existe un
nombre considérable de quintessences spécifiques agissant
chacune sur telle ou telle partie de l'organisme : le sang,
la chair, la bile, le foie, etc. La quintessence de Paracelse
restait matérielle. Van Helmont ne s'en contenta pas; il

admit en chaque corps une quintessence de la quintes-
sence, Varchée, qu'il supposa absolument immatérielle et
à laquelle il rapporta toute action, toute propriété spéci-
fique. Sylvius, au contraire, est un chimiste matérialiste

;

pour lui, tous les phénomènes vitaux se réduisent à des
fermentations, des distillations, des effervescences. Le sys-
tème médical de Sylvius présente la simplicité grossière
de la chimie naissante ; on comprend sans peine combien
les applications devaient en être dangereuses. Boerhaave
lit entrer la chimiatrie dans son système éclectique avec
l'iatromécanicisme de Borelli et avec le naturisme hippo-
cratique de la tradition.

II. Chimiatrie moderne. Après Boerhaave, le règne
do la chimiatrie disparut devant l'animisme de Stahl, le
vitalisme barthézien, le vltalisme organique de Bordeu,
de Haller, de Bichat, le solidisme de Cullen, de Brown,
de Broussais. Peu d'années avant l'époque oii Bichat pro-
duisait sa théorie des propriétés vitales, la chimiatrie avait
reparu avec Lavoisier, qui, sur l'assimilation de la respi-

voisier, les étendu, les popularisa par ses cours de chim_ _

Les théories de Fourcroy ont passé comme celles de Syl-
vius

; mais la chimiatrie prend une figure nouvelle à chaque
nouveau progrès de la chimie, aussi tient-elle une grande
place dans les doctrines médicales contemporaines. Les
biologistes donnent de la vie une définition purement chi-
mique. A l'interprétation chimique de la vie correspond
naturellement l'interprétation chimique de la maladie et de
la médication. Les théories thérapeutiques régnantes, qui
se sont enrichies de découvertes nouvelles (alcaloïdes,
anesthésiques, antiseptiques, sérothérapie, opothérapie),
sont presque entièrement inspirées par l'esprit chimia-
trique. Mais il faut se g:arder de considérer les cavités de
l'organisme comme de simples récipients inertes, et la chi-
miatrie, qui s'est d'abord adressée uniquement aux humeurs,
vise de plus en plus les éléments histologiques, qui sont le
siège des phénomènes de la vie élémentaire.

CHIMIATRIQUE adj. Qui a rapport à la chimiatrie.

CHIMIATRIQUEMENT adv. Conformément aux règles
de la chimiatrie.

CHIMICO-ANALYTIQUE adj. Qui a rapport à l'analyse
chimique ou analyse par décomposition des éléments :

L'étude CHlMICO-ANALYTIQUE des corps.

CHIMICO-LÉGAL, ALE, AUX adj. Qui a rapport aux
opérations chimiques ordonnées par la justice.

CHIMICO-PHYSIQUE adj. Qui appartient à la fois à la
chimie et à la physique : Les phénomènes chimico-physi-

{ml — bas lat. chimia, en bas; du gr. chêmeia
d'orig. douteuse) n. f. Science qui a pour but la

des propriétés des corps, deconnaissan
l'action de ces corps les uns sur lès ;

sons dues à cette action.
— Par ext. Composition et décomposition naturelles des

corps : La chimie de la formation des nuages semble ren-
fermer encore des mystères.
— Le mot chimie prend diverses qualifications, selon la

nature des corps auxquels on applique cette science, ou le
but auquel on la fait servir, il Chimie philosophique. Celle
qui, par l'étude des faits, s'élève aux lois générales de la
composition des corps, et à des conclusions métaphysiques
sur leur nature et le rôle de leurs éléments, ii Chimie orqa-
nique. Celle qui a pour but l'étude des éléments complexes
qui constituent les corps organisés, et étudie leurs pro-
priétés et leurs fonctions dans l'organisme : La science
surprend la vie à l'œuvre dans ta chimie organique. lE. Pel-
letan.) n Chimie minérale ou inorganique. Celle qui étudie
les éléments des corps inorganiques, n Chimie industrielle.
Celle qui étudie les éléments des corps au point de vue
do leurs applications à l'industrie et aux usages do la vie.
11 Chimie médicale. Celle qui considère les éléments orga-
niques des corps animés, au point de vue do la pathologie
et de la thérapeutique, n Chimie phannaceutique. Celle qui
s applique à la préparation dos médicaments.— Encycl. La chimie étudi
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fient la nature intime des corps et occasionnent, dans leur
composition et leurs propriétés, des transformations com-
plètes et durables.

L'action de l'aimant sur le fer doux n'altère point la sub-
stance même du métal ; c'est là le propre d'une action phy-
s'qye. Mais, qu'on laisse ce même morceau de fer exposé à
1 air humide, il ne tarde pas à subir au moins par toute sa
surface une altération profonde ; il se transforme en une
substance jaunâtre où Ion chercherait vainement à déce-
ler le fer par des procédés mécaniques ou au moyen d'une
loupe puissante : c'est la rouille qui s'est formée, en vertu
d'une action chimique.

L'étude de la chimie s'appuie sur l'observation et l'ex-
périmentation : connaître un corps, les formes qu'il peut
affecter, sa couleur, son goût, est le fait de l'observation

;

examiner comment ce même corps se comporte dans telle
ou telle circonstance donnée, ou en présence de telle ou
telle substance, entre dans le domaine de l'expérimenta-
tion. Celle-ci procède par analyse ou par synthèse : quand
on fait passer une série d'étincelles électriques au travers
du gaz ammoniac pour le décomposer et le résoudre en ses
deux éléments, azote et hydrogène, on fait une analyse

;

lorsqu'on fait passer une étincelle électrique dans un mé-
lange de 2 volumes d'hydrogène et 1 volume d'oxygène, ces
deux gaz s'unissentpour former de l'eau, c'est une synthèse.
La classification joue aussi un rôle important dans les

études chimiques. Les corps, en effet, peuvent être divi-
sés en ordres réunissant un certain nombre de caractères
communs, puis en familks, en groupes présentant entre
eux des analogies et des ressemblances marquées; c'est
ainsi qu'on les sépare tout d'abord en deux grandes clas-
ses : 1» les corps simples; 2" les corps composés.
On range parmi les corps simples toute substance qui

n'est susceptible d'aucune décomposition
, quelles que

soient les épre"""'' .^''.""l•^.^ "— -- i- ..

corps simples se divisent eu.\-mêmes en deux grands
groupes : les métalloïdes et les métaux.
Quant aux corps composés, ce sont ceux qui, à l'analyse,

donnent naissance à deux ou plusieurs éléments ; ils résul-
tent de l'union, de la combinaison de deux ou plusieurs
corps simples.

II est nécessaire de distinguer la combinaison du simple
mélange ou de la dissolution. Si l'on prend, par exemple,
du fer réduit en limaille très fine, et qu'on l'agite avec de
la fleur de soufre en poussière très ténue, on obtiendra
une masse grisâtre dont la couleur sera intermédiaire
entre le jaune citron du soufre et le gris noirâtre du fer.
Si on l'examine à la loupe, on y distinguera aisément les
parcelles de fer disséminées dans la poussière de soufre

;

l'action d'un aimant suffira, d'ailleurs, pour séparer les deux
substances, qui ne

^--•"
simple mélange, y.

le soufre fondre,
entière en fusion ;' après refroidissement, on aura une
substance noire, parfaitement homogène, où l'on ne pourra
plus déceler ni le soufre ni le fer : il y a eu combinaison
des deux corps simples et formation d'une substance nou-
velle, le sulfure de fer. Une combinaison, donc, est carac-

i l'on chauffe ce mélange, on v

propriétés physiques ou chimiques; elle est le plus sou-
vent favorisée par un changement dans l'état physique des
corps réagissants (fusion, dissolution), ou par des agents
e.xtérieurs, comme la chaleur, la lumière, ou l'électricité.
Les combinaisons se distinguent encore des mélanges

eu ce qu'elles sont toujours accompagnées de phénomènes
thermiques. Projetons, par exemple, de la tournure de
cuivre dans du soufre fondu : l'union du cuivre et du sou-
fre s'effectuera avec un dégagement de chaleur suflisant
pour produire l'incandescence; toutes les combustions
qui s'effectuent à l'air ne sont autre chose que la combi-
naison du corps combustible avec l'oxygène de l'air, et
elles constituent, comme on sait, une source abondante
de chaleur artificielle. Ces exemples montrent assez com-
bien sont importants les phénomènes thermiques qui
accompagnent les combinaisons : leur étude a été l'objet
de la thermochimie. Dans toute combinaison, enfin, les pro-
portions pondérales des corps qui réagissent ne sont pas
quelconques : elles sont soumises à un certain nombre do
lois générales très importantes, qui régissent tous les phé-
nomènes chimiques. C'est d'abord la loi de Lavoisier sur
l'indestructibilité de la matière : au cours d'une réaction
chimique, le poids de la matière en expérience est absolu-
ment invariable.
Une seconde loi, énoncée par Lavoisier, contestée par

BerthoUet et établie définitivement par Proust, est la loi

dite des proportions définies : les rapports pondéraux sui-
vant lesquels les corps se combinent sont invariables
pour chaque combinaison. Les plus petites particules,
comme la masse tout entière d'un composé, renferment
des éléments composants dont les poids sont rigoureuse-
ment proportionnels ; aucune circonstance physique de
pression ou de température n'est capable de modifier ces
rapports de poids. En outre, quand deux éléments pro-
duisent plusieurs combinaisons distinctes, dans des pro-
portions différentes, tous les degrés intermédiaires qu'on
peut observer ne sont que des mélanges des combinaisons
à proportions fixes.

A Dalton revient l'honneur d'avoir énoncé la loi des
proportions multiples : lorsque deux corps forment en-
semble plusieurs combinaisons, les poids de l'un d'entre
eux, unis à un même poids de l'autre, varient suivant des
rapports très simples. Ainsi, l'azote forme avec l'oxygène
cinq combinaisons ; si l'on en prend des quantités telles
que toutes renferment le même poids d'azote, les poids de
l'oxygène seront entre eux comme les nombres 1, 2, 3, 4, 5.

Cette loi, d'ailleurs, n'est qu'un cas particulier d'une loi

plus générale dite loi des nombres proportionnels : étant
donnée la série des corps simples connus A, B, C, etc.,

si l'on désigne par a, b, c, etc., les poids de chacun de
ces corps capables de s'unir à un même poids de l'un
d'entre eux, à 8 d'oxygène par exemple, toute combinai-
son de ces corps pourra être, au point de vue de la com-
position pondérale, représentée par la formule

ma + nb -{- qc + . . .,

les nombres m,n,q, étant des nombres entiers généralement
simples. Les nombres a, b, c... sont alors dits les nombres
proportionnels des corps correspondants A, B, C, etc.
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lo parti quon
'ititre ot la nolatitm chi-

m fait corrospondro un
lettre du nom du corps)
ro proportionnol corros-
oxprimo pas soulemont
o noinbi'8 proportionnol

loxy-

»lo carbono.
o lo iiiL'côdfiit, liour lo mfimo

Si ili:icun dos corps simples connus formait avec l'oxy-

gôiio un seul composé, la fixation dos nombres propor-

tionnels se réduirait à une simple question d'analyse;

mais dans lo cas do l'azote, par exemple, on trouve

qu'à 8 d'oxygène on peut unir 14 d'azote, ou —, ou — , etc.,

t:;:'-

t que le plus souvent 1(

rminô qu'à un facteur (

lation se présente encore, portant
pris rommo terme de comjjaraisou
M.n nombre proportionnel. On pro-

;
I 'iHirtiounels dans

: '"rps puissent ro-

:i I. i'I'' do faits expéri-
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- I Richter, sur la

\ autres dans les

.1, système de nom-
;

!
,

' < :'c;o système est
iii'in .ili.ihl ,.• .t remplacé par lo

ruiatresel des poids atomiques, ^ous

l>
I

il [Ml rii ont été faites, on voit que
SI I. M iiiies. Son histoire comprend
ti M 11. iiiiere va des temps les plus
II ,

... Il i notre ère; la deuxième, qui

SCI i,i ,. . . ^iL.iu, L'ûL la période desaicAîmi^ies:

la iroisKiiio oiioniw, enliii, qui va du xvi« siècle à nos
jour.s, comprend les débuts de la chimie scientifique, la

rccliLM-clio et rétablissement des lois fondamentales énon-
çons ci-d.s.,us ot dos progrès rapides qui ont suivi.

//• „iiV,-i ,i,ir,,;i,,-
. Longtemps avant Jésus-Christ, les

Chili I '! Il lit la poudre à canon ; ils savaient faire

r.iii 11 .
Il I,, lis métaux, produire le verre et les

ohjri, lin
,

,. Les Egyptiens n'étaient pas moins
av.iiii is iliii . Il - inatiques chimiques : ils préparaient,
puriliaioiit et alliaiont l'or, l'argent et d'autres métaux; ils

pratiquaient l'art du boulanger, du verrier, du peintre, du
doreur, du sculpteur, du teinturier, etc. ; enfin, ils appli-
quaient leurs ronnaissances chimiques à l'embaumement
des iiioini.-s. iliiiit .luelques-unes datent de 3.000 av. J.-C.

! . I
I

1 ne fut aussi très avancée chez les

1.1 .lis, qui exploitaient les mines d'or,

.1 I le fer, etc., et fabriquaient les mon-
III 1m grand nombre de sels métalliques,
!.. . .lis, les poteries, les verres, etc.; les

m 11 1
I

1
s stucs, les mortiers découverts dans

1. s I. ml des indices de leur civilisation.

\i
, . \ . 1 lieorique, les Indiens admettaient cinq

cl.ii.i lu 11. Il m Ils de la nature : l'air, le feu, l'eau, la

terre et 1 eilier. Lo idiilosophe grec Empédocle, vers 460,

énonça la même liypothèso, tout en supprimant l'un de ces
éléments, l'éther ; avant lui, Anaximandre avait admis dans
la nature l'existence d'un principe indéfini ditférent de l'eau,

de l'air et du feu, tandis qu'Anaximène, Pythagore, Hera-
clite firent de l'air et du feu le principe de toutes choses.

Plus tard , Anaxagore , Platon et surtout Aristote et

Théophrastn adoptèrent plus ou moins la conception
d'Empédoole, _ (.iiiant à la théorie atomique, le philo-
soplie Leiieippe /-.on av .1,-^ ^ on est considéré comme lo

eniii.iii-
.

.1 i,
1 1

II ami Démocrite perfectionna
e. ui I

1

I

[lus tard par Epicure, et que
1.11. 1. I

.
1 11

. i'ucme De nalura rerum.

t : co sont les précurseurs

! XVI' sipcIP. \. ALCHIMIE.

Helmontélil.liali .mel un
le phosphore : .Jean Kov eoi

mentent de poids quand on I

noms de Glauber, Lémery, Bu
Dans le courant du xviii" s

fut commencée par les irav,

l'acide carbonique; .i \.

des basés.

lostley,

3 chlor-

fut dé-

'hypothôso d'Avogadro

itèn

'

A cété do Lavoisier, citons : Cavendish, à qn
la composition do l'acide nitrique ol du gaz i

Berthoflet, dont les lois sur les sols sont bien connues,
mais qui combattit la loi dos proportions multiples bril-

lamment défendue par Proust ; Guyton de Morveau, â qui
l'on doit la nomenclature chimique ; Woozel et Kichler, qui
établiront la loi de proportionnalité.
L'impulsion donnée par Lavoisierfut lo point do départ

d'une 6ro tout à fait nouvelle pour la chimie. Dès lo début
do co sièclo, Dalton, professeur à Manchester, formula, lo

premier, la loi dos proportions multiples et reprit l'ancienne
hypothèse atomique do Loucippo et Epicuro. A Dalton il

faut associer Gay-Lussac, dont les recherches sur les gaz
ot les combinaisons gazeuses fournirent un argument
nouveau et décisif en faveur dos proportionsdéflnics ; elles
furent aussi lo point do déjiart do l'hy

et d'Ampère, qui est cuinmo la b;

Un grand continuai, ur .1.- I.;

do lacliimiodualistii]iii 'i-i, i lierzélius;

ses doctrines furcni I 1! .1 Laurent et
aerhardt qui, à ceiii -seront la

théorie unitaire aujoii ri a iiji. . N.u r. i as encore,
au commencement du XIX' siècle, Davy, q ni introduisit l'élec-

trolyso dans l'analyse chimique et prépara lo sodium, lo

potassium, lo calcium, le baryum; Balard, qui découvrit
le brome ; Dumas, l'auteur des Leçons de philosophie chi-
mique ; Dulonç et Petit, qui énoncèrent la loi des chaleurs
spécifiques ; Mitscherlich, qui posa la loi de l'isomorphismo ;

Chevreul, auteur de nombreuses et importantes recnerches
en chimie organique ; etc.

Dans la seconde moitié du xix' sièclo, la chimie a fait

des progrès aussi rapides que dans les cinquante pre-
mières années. De nouveaux corps simples : lo gallium,
le scandium, le néodymium, lo praséodymium, etc., ont
été découverts par la méthode de l'analyse spectrale. Lo
fluor a été isolé par Moissan, en 1887.Quelquesannéesaprès,
deux savants anglais, lord Rayleigh et sir 'W.Ramsay, ont
retiré de l'air atmosphérique quatre nouveaux gaz : l'ar-

gon, le néon, lo krypton et le métargon ; d'un minéral, la

clévéite, ils ont retiré un gaz, l'hélium, que l'analyse spec-
trale avait décelé auparavant dans l'atmosphère du soleil.

Si nous considérons les questions do chimie générale,
nous trouvons, en première ligne, les recherches de Henri
Sainte-Claire Deville et ses élèves sur les phénomènes de
dissociation; les travaux de Berthelot sur les équilibres
chimiques, sur la synthèse organique et les méthodes géné-
rales pour réduire et hydrogéner les composés organiques

;

les travaux de Raoult"sur la cryoscopie et la tomométrie,
ceux d'Ostwald, de 'Van't-Hefi' et d'Arrhénius sur la chimie

chimie organique a fourni de nombreux travaux se
rapportant à la synthèse, à l'isomério et aux fonctions
chimiques. Sa théorie de la quadrivalence du carbone,
complétée par la considération des formules de structure
dans le plan et dans l'espace, l'hypothèse de la constitu-

tion hexagonale du benzène émise par Kékulé, ont été la

source de nombreuses découvertes, parmi lesquelles nous
citerons : la synthèse du glycol et la théorie de l'aldoli-

sation par Wurtz ; la méthode générale de synthèse des
composés aromatiques de Friedel et Crafts ; la synthèse de
l'acide mellique par Bseyer, celle do l'alizarine par Grœbe
et Liebermann , celle de l'indol par Bjeyer et Emmcrling,
celle de l'indigo par Emmerling et Engler, celle de l'acide

citrique par Grimaux, celle i' '

"'

En ce qui concerne la chii

dans la seconde moitié du xix" siècle,

Piémont les noms de Pasteur, Raulin, Duclaux, Koux,

I

Wetchnikoff, etc.
— BiBLioGR. : Le Fèvro, Traité de chimie raisonnée (1668) ;

'.t ex-
élémentaire de chi-

! (1789) ; Hœfer, Histoire de la chimie (Paris, 1843) ; Ger-
h3.tdtJntroduclion à Vétude de /a c/iimie (1848); Ad. Wbrtz,
Dictionnaire de chimie pure et appliquée (Paris, 1808-1880) ;

Berthelot, Thermochimie: données et lois numériques (1897).

CHIMIFICATION (si-on) n. f. Action de perfectionner

quelque chose au moyen de la chimie.

Chimila, tribu indienne de la république de Colombie,
\'r 11 il. . sauvage dans les forêts qui couvrent les

..IIS de la sierra Nevada de Sauta-Marta.

CiiiMU.iN. luin. de l'Isère, arr. et à 13 kilom. de La
II. 11. ,1. s .le la Bièvre; 1.479 hab. Etoffes de soie.

CHIMIOTACTIQUE adj. Doué de chimiotaclisme. Se dit

iii.iiil.iemment de l'être attiré par la substance chimique
..11 .II. la substance chimique qui attire l'être. Telle espèce
.si . liiiiiioiactique par rapport à telle substance ; telle sub-
siai,..- isi. obimiotactique par rapport à telle espèce.

CHIMIOTACTISME {Iak-i

P'Za

l été créée

I
n. m. Sensibilité d'i

I substance chimique
me. Les plasiuodes de myxomycètes sont doués d
otactisme considérable par rapport bac-

i d'égalé

toriennes. Les microbes du pus sécrètent des substances

douées d'un chimiotactisme énergique pour les leucocytes.

(V. DiAPÉDÈSE, ot INFLAMMATION.) Le chimiotactismo est dit

positit ou négatif, suivant qu'il y a attraction ou répulsion.

CHIMIOTAXXE {tak-sl) a. f. Attraction ou répulsion dos

plastides vivants par los substances chimiques.
— Encycl. Après l'assimilation, la chimiotaxie est le phé-

nomène le plus important do la vio élémentaire ; l'étudo

scientifique de ce
phénomène a per-

mis d'expliquer les

mouvements dits

• spontanés o des
êtres vivants et a
donné on outre un
réactif d'une sensi-

bilito inouïe pour "

les différentes es-

pèces ptastidaires

et les substances
qu'elles sécrètent. / /

Pfeffer a donné ' •'

un procédé expéri-
y

mental nui permet
le faire létude analytique de la chimiotaiio. La substance

à expérimenter est introduite on solution concentrée dans
un tubo capillaire, fermé à une extrémité. On

I
tubo dans lo tiquido qA vivoDt l«s plastides â

:e O do tube, la substance chi-
dans lo milieu calmo. do telle

t quelconque, les /oaes 'l''t.'alo

la forme 1.

étant :

naturellement, pi

miquo diiru.so le

manière qu'à
teneur dans le

ques de
lo rayon do la sphère est plus gran ;

plongé dans un tel milieu, lo cSté 'la

O sera baigné par une solution pl.>

substance à étudier que l'autre côié du luéaie plast; ;.

autrement dit. sur un rayon quelconque allant do O a .

plastide, lo point a sera toujours un point do coucentr.i
lion plus grand que lo point ji.

Dans ces conditions, si la substance en question est su.v
coptiblo do réagir avec colle du plastide, il est facile do

> forces provenant de cesmontrer quo la résultante des

rozoïde par l'oosphè

sphérique. La conséquence do cela est que, solvant lo

sens do la résultante, il y aura attraction ou répulsion du
plastide par le point 0. C'est le phénomène do chimioiaxio.
Pfetfer a constaté lo plus souvent une attraction des
plastides par les substances <(ui leur sont utiles et une ré-

pulsion par les substances nuisibles ; cette remarque a été
prise comme argument par les vitalistes pour montrer l'exis-

tence, chez les plastides, d'une intelligCDCO directrice et

d'une volonté libre ; mais il y a dos exceptions : la glycérine
n'attire pas certains plastides qui peuvent s'en nourrir.

L'attraction du spermatozoïde par l'ovule ou de l'aoth^
sphère est un phénomène do chimiotaxie.

Qssi la nutrition d'un grand
nombre d'espèces plastidaires; son réie dans l'immunité a
été mis en évidence par Metchnikoff. ("
Elle donne une interprétation positive (

apparence spontané, des plastides d'espèces i

Si lo plastido n'a pas une paroi I
'

'

'

être déformé sons les intluences chimiotactiqnes. 'V. Ai!i-

BO'iDK [mouvement).
— BiBLioGB. : Pfeffer, Locomotorische Richtungsbeœegun-

gen durch chemische Beize (Leipzig, 1884) ; PfelTer, Ueber
chemotaktische Bewegungen von Bactérien, Flagellaten und
Volvocineen (1886-1888); Lo Dantcc, Tliéorie noitvelle de
la vie (Paris, 1896).

stauce qui la dirige.)

CHIMIOTROPISME (pissm') n. m. Orientation, direc-
tion des plantes par les réactifs chimiques.
— Encycl. On emploie souvent, à tort, chimioiropime

dans le même sens que chimiotactisme. Les phénomènes
sont, en effet, de même nature, mais le premier est seule-
ment une orientation donnée par une substance chimique
à un organe d'un être immobile, tandis que lo second se
rapporte à une attraction effective, avec déplacement total

de Tètre. Les racines des plantes sont douées de chimio-
tropismo positif par rapport aux substances nutritives
répandues dans le sol. V. chimiotaxie.

CHIMIQUAGE n. m. Techn. V. cbemicage.

CHIMIQUE adj. Qui appartient à la chimie; qui se fait

par les procédés de la chimie ; Composition, Décomposition
CUIMIQDE. produits CHIMIQUES.
— Allumettes chimiques, Allumettes enduites de phos-

phore, et qui s'allument par le frottement. V. allcmutte.
" ' chimique. Nom donné par les ouvriers à la né-

illaires, dans les fabriques d'allumencs
ïmploie le phosphore blanc.

Mal t

ports mécaniques sont les rapp
ils ne s'appliquent qu'à la matièi
développée ; ils laissent les corps

A signifié Chii

CHIMIQUEMENT adv. D'une manière chimique; d'après
les lois ou les procédés de la chimie ; au point do vue de

(missm') n. m. Ensemble des phénomènes
naturels, et particulièrement des phénomènes organiques,
qui sont produits par les lois dont s'occupe la chimie, n

Abus de la chimie, dans ses applications à la médecine.
— Philos. Une des catégories de la logii^uo hégélienne,

moment nécessaire du développement de 1 idée.

— Physîol. Chimisme respiratoire. Variation, par kilo-

gramme de poids vivant et par minute, de la ventilation

Fulmonairo, du rapport de l'acide carbonique expiré à
o.xygèoe inspiré total, et du coefficient d'absorption de

l'oxygène par les tissus. (Cette variation peut donner des
indications précieuses pour le pronosuc des maladies
fébriles, infectieuses.)
— Chimisme stomacal. Réactions qui, à la suite de la

sécrétion chlorurée des glandes stomacales, aboutissent à
la formation, en proportions variables, d'acide chlorhydri-
quo libre et combiné.
— Ekcycl. Philos. Le chimisme est, selon Hegel, un

moment nécessaire du développement de l'idée; il est lo

'en terme entre le mécanisme et la téléologie. Les tap-
ies plus abstraits, et

ière élémentaire non encore
développée ; ils laissent los corps indépendants les uns des
autres et indifférents à tout rapport. L objet chimique n'est

tel que par rapport à un autre objet et en vertu d'une ten-

dance à s'identifier, à se combiner avec lui. Mais, à leur
tour, les objets mécaniques et chimiques no sont que des
moyens, des moyens qui sont faits pour le but, et dont
celui-ci s'empare pour so réaliser. La vie appartient à la

sphère de la téléologie.
— Physiol. L'acidité du suc gastrique jonc un rôle im-

portant dans la peptonisaiion des aibnminoldes alimen-
taires, mais cette acidité est variable ; normalement, elle est
faible (1,5 d'acide chlorhydrique p. 1.000). Elle peut s'exagé-
rer ou disparaître complètement; on sait aujourd'hui qu'elle

estduo nonnaleiiicni à 1 acide chlorhydrique provenant des
chlorure s cellules gastriques. La plus

trande lilorhydrique ainsi produit se

xe sur aoYdes; l'autre reste libre; elle

ne peu: ; C'est l'ensemble de ces réac-
tions li" :s \q nom ^Q chimisme stomacal.

Au point le vue Je l'activité digestive do resiomac, le

facteur le plus important est la quantité d'acide chlorhy-
drique organiquement combiné. La somme de ces deux
quantités(acido chlorhydrique libre + acide chlorhydrique
organique) indique la quantité totale d'acide chlorhydrique

produit et, par suite, l'intensité ot la valeur physiologique

de cette sécrétion. Cette quantité d'acide chlorhydrique
peut, d'ailleurs, se doser assez facilement.

Les variations des rapports normaux du chlore total an
chlore minéral lixe — de l'acide chlorhydrique organique
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analyse : Philosoplies

,

a l'acide chlorhydrique libre — de l'acidité totale, dimi-

nuée de l'acide chlorhydrique libre, au chlore organi-

que, etc., indiquent naturellement les divers troubles de

la fonction gastrique, et sont, en conséquence, aujourd'hui,

soigneusement observés en clinique.
— BiBLioGR. : Hayem et "V\^inter, Du chimisme stomacal

{digeslion normale; dyspepsie) [Paris, isao].

. CHIMISTE (missf) n. m. S'est dit pour désigner un
marchand de drogues. Il Auj., Celui qui se livre à l'étude

ou à la pratique de la chimie : Le chimiste ne peut se dis-

penser d'être pliysicien et géomètre. (Cuv.)
— Fig. Celui qui scrute, qui "'"'

CHIMISTES du cœur. (X. Samtine.)

Chimiste (le) ou l'Alchimiste, tableau de Teniers, au
musée de Dresde. — Dans un laboratoire encombré de

mille ustensiles, un savant, coiffé d une toque garnie de

fourrure et enveloppé d'une large houppe- „j^^^-- __
lande, est assis devant un fourneau sur k l'i

'

est disposé un alambic, et stimule le feu

moyen d'un soufflet. Teniers affection

cette sorte de compositions. Parmi le^ i

breux tableaux que l'on a de lui en ce gi-

:

nous rappellerons : l'Alchimiste du mubtc
de La Haye, le Chimiste ou VAlchimiste du
musée de Madrid ; deux scènes analogues
au musée de Berlin et au palais d Hampton
Court, etc. Des tableaux du même genre
ont été peints, à l'imitation de Tenitr=!

Dresde ) , David Ryckaert { musée de

Bruxelles), et surtout par Metsu dans un
tableau qui est au Louvre. Le savant te-

nant un livre sur ses genoux, est assis
dans l'intérieur de son laboratoire près
d'une fenêtre ouverte, sur l'appui de la

quelle sont posés une écritoire, un mortier
de bronze et un pot de faïence.

Chimiyou ou Simiyou, rivière de
l'Afrique équatoriale qui coule vers le

S.-O., s'infléchit brusquement vers le N
*'

,
et se jette dans le la

littoral du golfe Spcl c

l'environ 200 kilom

anthfopopithecus (le genre troglodytes étant employé anté-
rieurement en ornithologie), sont dolichocéphales ; leurs

oreilles grandes et écartées, leurs membres antérieurs
descendant seulement jusqu'aux genoux, leur dernière

molaire inférieure à quatre tubercules, leurs côtes au
nombre de treize, les différencient des orangs et des
gorilles. Vigoureux, de grande taille, les chimpanzés
vivent par troupes dans les forêts, courant à terre ou
se jouant dans les arbres; très timides, ils fuient le voi-

sinage de l'homme. En captivité, ils sont très doux et se

dressent facilement, surtout pris jeunes. Ce sont les plus
intelligents de tous les mammifères; leur cerveau est

remarquablement développé. L'espèce la plus commune,
répandue du Fouta-Djallon à l'embouchure du Congo et

dans la région dos grands lacs, est le chimpanzé noir {an-

llu j o/>/lktCus nujerj ïaulhrojivpilhfcus tSchwfinfurthi a
do^ £,ris A partir des épaules Mt au Congo \antkiopo

uis vers le N.,

CHIMITYPIE (de chimie,

cédé par lequel i

^p-) Pro

t de la presse typographique une
planche gravée en creux, avec relief suffisant tout

înesse de trait.

Chimoda ou Simoda, ville maritime du Japon (île de
Nippon (prov. d'Idzou]) ; 4.885 hab. Un des premiers ports
du Japon ouverts au commerce européen, il cessa de l'être
et fut remplacé par Kanagava, en 1858.

ChimÔDZOUKÉ, prov. du Japon (ile de Nippon), ken
ou gouvernement de Totsighi; 6S2.580 hab. Ch.-l. Totsighi.

ChimOGA ou Simoga, ville de l'Inde anglaise (Mais-
sour), sur le Tounga, brandie supérieure du Tounga-
bhadra; 12.050 hab. 'Ville prise et saccagée par les Mah-
rattes en 1792. — Ch.-l. d'un district peuplé de 527.980 hab.

Chimo-matskama ou Chimo-matsoukama, ville
du Japon (île de Kiou-Siou [prov. de Higo]) ; 5.670. hab.

ChimOSA, prov. du Japon (lie do Nippon), partagée
entre les deux kens de Tchiba et d'Idraghi ; 64.000 hab
Ch.-l. Tsilm.

ChimotsouyÉ ou SimoTSOUI, ville maritime duJapon
(île de Nippon [prov. de Bizen]), sur le Séto-Outsi

.935 hab.

B n. m. Es-

de coquilles
)nt on enduit
qui imite le

miques qui entrent da:

la composition des corph..

GRIMONANTHE {ki)
n. m. Genre de monimia-
cées-calycanthées, dont
l'espèce type croît au Ja-

— Encycl. Le chimo-
nanthe odorant {chimo-
nanthusfragrans de Lind-
ley, calycànthus prxcox de
1 à 2 mètres de hauteur, dont les fleurs, très nombreuses
assez grandes, d'un pourpre violacé, éclosent en pleii
hiver, et exhalent une odeur agréable, assez analogue :

celle de la jonquille. Oiiginaire du Japon, d'où il a étt
introduit en Europe
en 1766, le chimo-
nanthe odorant a pro-
duit une variété à
grandes fleurs, très
recherchées, ainsi
que le type, dans les

1 France, pour

CHIMOPHILE {h

CHIMPANZÉ (cAe'n)

niifères primates (

tarrhiniens, famille
des anthropomor- Chimpanzé,

phes, renfermant do grands singes anthropoïdes, propres
an versant atlantique de l'Afrique tropicale.— Enctcl. Les chimpanzés, dont le nom scientifique c

Le Chimiste i après Teniers (musée de Dresde)

ptthecus cahnts à cr^i
re,^ions paraît le pi
Aubryi est du Gabon.

ChiMU (GraN-). Géogr. V. Grax-Chimo.

CHIN (chin') n. m. Nom donné par les Chinois à certains
esprits, il Seizième lettre des alphabets arabe, turc et persan.

CHINA (rad. Chine) n. m. Salsepareille de la Chine,
qu'on appelle aussi sgniNE. u Nom vulgaire du calisaya.

CHINA-CLAY (clé) n. m. Terre argileuse pulvérisée, que
l'on emploie dans les parements et apprêts pour empeser
les tissus teints ou écrus. (On se sert également de cette
matière, qui est d'un beau blanc, pour charger le papier.)

CHINAGE n. m. Action de chiner une étoffe ou mieux
des écheveaux en imprimant sur eux une ou plusieurs
couleurs; ou encore, au moyen de bains de teinture, en
colorant partiellement ces écheveaux.
— Pop. Travail, n Dépréciation, critique malveillante.— Arg. Genre d'escroquerie qui consiste à offrir en vente

aux passants un objet dont un compère exalte la valeur.— Cent. anc. Droit que payaient les charrettes qui
passaient dans les bois, ti On disait aussi cbëmage.

Chinagava ou SiNAGAVA, ville maritime du Japon
(lie de Nippon [prov. de Mouzasi];, sur la baie de Tokio

;

17.200 hab. C'est le faubourg méridional de Tokio.

CHINA-GRASS (ki, grass — de l'angl. China, Chine, et
grass, herbe) n. m. Bot. Nom anglais du bœhmeria nivea. n

Matière textile fournie par la même plante : Des coutils en
CHlNA-GRASS.

Cm-NA'i-NGAN, romancier chinois, qui vivait au
XII' siècle, sous la dynastie des Kin ; on ignore les dates
précises de sa naissance et de sa mort. Il nous est connu par
sou ouvrage, le Choui-hou-tchouen (ou Histoire des rives du
fleuve), où figurent plus de cent personnages principaux et
qui n'a pas moins de soixante-dix livres; c'est un roman
comique et non pas historique, comme l'ont cru longtemps
beaucoup d'orientalistes. Chi-nai-ngan raconte plaisam-
ment l'histoire d'une guerre sociale qui affligea l'empire
sur la lin de la dynastie des Song.

Ghinambrym, ile de l'Océanie. V. Ambrtm.
Chinameca, ville de la république de Salvador (dép.

do San-Miguel), sur le versant septentrional du volcan de
Chinameca (1.500 m. d'alt.) ; 8.460 hab. Sources minérales,
fabrique de farine dite deTuca». Ruines anciennes.

CHINAMPAS n. f. pi. Jardins flottants, inventés par les
Aztèques pour suppléer à l'insuffisance de la terre culti-
vable, lorsqu'ils eurent fondé Mexico. — Une chinampa.— Enctcl. L'usage des chinampas s'est perpétué jus-
qu'à nos jours, et il en existe sur beaucoup de lacs mexi-
cains. Ce sont des radeaux formés de branches, de racines,
d'herbes aquatiques, qui reçoivent une couche de terreau
do 0",50 à 0"',60 d'épaisseur. On y cultive des fleurs, des
légumes et des arbustes.

ChinaNDEGA, ville de la république do Nicaragua,
sur un ruisseau descendant du volcan Viejo : S.000 hab.
Capitale temporaire (en 1849) des trois républiques unies
de Nicaragua, Honduras ot Salvador. — Aux environs,
ville du 'ViEjo-Chinandega.
Chinano ou SiNANO, prov. du Japon (ile de Nippon);

919.000 hab. Capitale Zenkodji.

CHINANTÈQUE adj. f. Se dit d'une langue qui se parlait
dans l'ancien empire du Mexique.

^ CmNANTÈQUES, Indiens aborigènes du Mexique et
d une partie de l'isthme américain, où ils ont donné leur
nom à plusieurs villes (à Chinandega, par exemple). — Un,
une Chinantèqde.

Chinantla, bourg du Mexique (Etat de Puebla)
;

ChinARD (Joseph),

3 de

né à Lyon en 1756, mort
prix de sculpture offert

par l'académie de Saint-Luc, avec un groupe représentant
Persée délivrant Andromède, contribua à l'éclat des fêtes
pendant la Révolution, par l'exécution de statues colos-
sales et de groupes allégoriques, et fut nommé membre de
l'académie de Lyon et professeur à l'Ecole de sculpture
de cette ville. Il est l'auteur de plusieurs bustes estimés :

M-" Récamier, Joséphine et Eugène de Beauhamais, De-
saix, etc. Ses plus beaux ouvrages sont : Bébé versant le

nectar; la Paix (à Marseille
) ; le Carabinier de l'arc du

Carrousel; etc.

ChiNAUAPAN ou Chignahaupan, bourg du Mexique
(Etat de Puebla), dans la haute vallée du rio Axaxaplan,
affluent du rio San-Pablo ; 9.850 hab.

Chincai (Georges), historien et philologue roumain,
né en Tiansvhame en 1754, mort à Sinéa vHongrio) en
1816 En 1780 il publia, en collaboration avec Pierre
Maior les Elementa lingux daco-romanm. Directeur, do
1782 à 1 /94 des écoles gréco-catholiques de la Transylva-
nie Il créa plus de trois cents écoles, et fit une opposi-
tion acharnée à I évêque Bob, qui voulait introduire
le latin dans la liturgie des églises roumaines. En 1794,
il fut accusé comme révolutionnaire et emprisonné. Relâ-
che en 1795 il quitta Blaj (Blasenburg) et se rendit à
Pcst oi'i il collabora avec Samoil Klein à plusieurs tra-
^ I 1^1 il présenta son histoire Cronica ronilnà, la

I I ) le de sesjBuvres, à la censure hongroise,
' Opus igné» auctor patibulo dignus! (L'ou-
I feu, et l'auteur le gibet.) On a de lui :

' ( langue roumaine, en collaboration avec
^ un uivRiii t i ammaire latine ; etc.

CHINCAPIN n m. Nom vulgaire du châtaignier nain
(castanea pumila)

Chtncha-ALTA ville du Pérou (départem. d'Ica), près
dt 1 II '

'
' "' Cfiincha da.as locéa.a Pacifique et

< 11 I
' '"S.- 4.815 hab. — Sur la côte se

tr 11 c limcha-BAJA.

régions de la

Chinchas
i

r, qui est une variété de cabillaud,

tites îles de l'océan Pacifique, sur
Il lu 1 Ku entre la presqu'île Paraca et l'embou-

I m lu
I
m no côtier Chincha. Jadis riches en guano,

c ir
1 j

titi b îles dépendent de la province d'Ica et sont
aujuurd liui à peu près abandonnées.

ChinchaycoCHA, lac du Pérou (départ, de Junin), sur
la Mesa de Bombon, haut plateau situé au sud du Cerro
de Pasco De ce lac, l'un des plus grands de l'Amérique
du Sud, sortent les rios Pari et Mayo, affluents de l'Apu-
rimac. Victoire, dite de «Junin», remportée dans les envi-
rons par les Péruviens sur les Espagnols, le 6 août 1824

CHINCHASUYU, dialecte de l'idiome quichua. (Pérou.)

CHINCHE n. f. Nom colonial vulgaire d'une sorte de
moufi'ette, qui répand une odeur nauséabonde.

CHIN-CHEU n. ra. Dialecte chinois parlé dans la pro-
vince du Fo-kien. V. Chine (langue).

CHINCHILLA n m Genre de mammifères rongeurs,
famille des lagostomides ren
fermant des formes de taille

moyenne à fourrure fine et
soyeuse, habitant lAmtri
queduSud. Syn lagostcm
ERIOMTS, CALLOMÏS
— Encycl Leur nom -v

de la ville de Djindjala
Espagne, qui était cel 1

dès le XII' siècle par la finc

de ses lainages auxquel
compara les fourrures gr
rapportées d Amérique O
connaît deux espèces do
chinchillas chinchilla lani

géra, du Pérou et chinchilla

brevicaudata, de Bolivie qui
vivent dans les Andes i

tiennent par familles ; leur fourrui
est l'objet d'un commerce importa

Chinchilla de Monte Aragon, ville d'Espagne
(Murcio [prov. d'AlbacèteJ) ; 6.100 hab. Mines de plomb,
toiles, draps. — Pop. du district d ' ' '

Chmchilla

, d'un beau gris-perle,

t du même nom : 27.600 hab.

secrétaire d'Alexandre Dumas père, il collabora à divers
journaux et entra, en 1872, à la rédaction du Figaro •.

11 fonda en outre un journal d'art, VEstampe. Ecrivain à
la plume spirituelle et facile, Chincholle a écrit, tant sous
son nom que sous divers pseudonymes, quelques pièces
do théâtre : l'Oncle Margottin (1870); le Mart de Jeanne
(1872), et des ouvrages divers, entre autres : les Pensées
de tout le monde (1868) ; les Phrases courtes (1872) ; Us Jours
d'absinthe (1885) ; tes Survivants de la Commune (1885); le

Vieux Général (1886) ; Femmes et rois (1886) ; la Grande
Prêtresse (1887) ; les Mémoires de Paris (1889) ; le Général
Boulanger (1889) ; le Joueur d'orgue (1890); etc.

l'Espagne (Nouvelle-CastiUe [prov
fage et la Tajuna ; 4.980 hab. M'

sulfate de soude, tuileries et briquetenes, papeteries,
980 hab. Mines

îeteries,

nérales.-de-vie réputées. Eaux
— Pop. du district de Chinchon : 43.500 hab.

CHINCBOURES n. m. pi. Filet en forme de nappe double
avec lequel les Espagnols pèchent la sardine.

Chincolco, ville du Chili (prov. d'Aconcagua), sur un
tributaire de la baie de Ligua; 3.140 hab.

CHINDRIEtfx, comm. de Savoie, arr. et à 27 kil. de Cham-
béry, non loin du lac du Bourget; 1.114 h. Ch.de f. P.-L.-M.

Chine ou empire chinois, l'un des plus vastes
empires du monde, situé dans l'Asie centrale et orientale.

Il s'étend d'O. en E., du Turkestan russe à la mer Jaune
(océan Pacifique) ; du N. au S., de la Sibérie à l'Inde et à
rindo-Chine. Voici ses plus grandes dimensions : 4.900 kil.

. (confluent de l'Amour et de
S.-E.(Laos) auN.-E. (bi

trionale de l'Amour). En chiffres ronds, la superficii

totale est évaluée à 11.060.000 kilom. carr.; la populatioi

à 430.000.000 d'hab. (Chinois, oises.)
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piro chinois est composé do doux parties :

iropre, divisée en 18 provinces qui s'étendent i

.1- !i, K ;:,
- .hiTlùbet-

s spiSci.-iux.

Il' 1 empire chinois n'ost pas
On y a vu, copondant, une

^ ^.'f'ologiques.

Uu, co qui est le plus romar-
I la terre jaune, terrains ana-

logues au Icess, qui occupent une surface plus grande
que la France et qui, sappuyant à 10. aux plateaux thi

bétains, se retrouvent môme au bord du Yang-Ts6-Kiang
Ces terrains, doutrépaissourpeutattoindrejusqu"

'

à 600 1

poussière jaune qu emporte le moindre
déposant sur les végétaux, les recouvr

fplus anciens : cristalli

et métamorphiques dans la presqu'île, paléozoïques à
base, occupent le Chan-Toung. Au S. du Hoang-H

d'importantes formations paléozoïques, ave(

bassins honillers considérables.
Dans la Chine méridionale, on rencontre des couches

orientées du S.-O. au N.-E., parallèlement à la côte du
FoKiea et formées de terrains métamorphiques, paléo-

zoïques, avec dépôts carbonifères. Le granité forme la

côto, tandis que les lies sont volcaniques. En Mandcliou-
rie, les monts Chan-Alin sont calcaires et volcaniques. On
y e-tploite le fer, l'or, la houille, les pierres précieuses.
— GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. Relief. Le relief d'une aussi

vaste étendue de terres que la Chine propre ne peut être

que d'une grande complexité. Voici ses lignes principales :

1» Une série presque rectiligne et ininterrompue do

liauteurs, dont la direction générale est franchement d'O.

3 thèse générale d'O.

ide

.
cCI

l'O., au Kouen-Loun propre par les monts Siking-Chan et

Miu-Chan, dans le Kan-Sou ; elles se continuent, vers l'E.,

par la chaîne du Tsin-Ling-Chan, qui couvre la partie

méridionale du Chen-Si, et par le Fou-Niou-Chan, dont les

dernières ramiScations s'étendent jusqu'à You-Ning, dans
le Ho-Nan.

2» Au N. de cette ligne transversale, la Chine septen-

trionale peut être divisée, au point de vue orographique,
en deux régions. — 1. Un système complexe de hauteurs
de moyenne altitude, également détaché, mais plus au N.,

do l'onormo plateau du Tbibet-Koukou-Nor, court d'abord

d'O. en E., presque parallèlement au Kouen-Loun oriental,

puis se dirige, au N.-E., vers laMaudchourie. Ce système
est d'abord formé par la large chaîne du Nan-Chan ;

celle-ci se relie, par delà la dépression où coule le Hoang-
Ho, aux plateaux à la surface uniforme qui couvrent Te

Kan-Sou oriental et le Chen-Si septentrional (altitude

moyenne : 1.800 m. au N., 1.300 m. au S.), et que borde
au N. le Lou-Gouan-Ling. Le Hoang-Ho coupe une seconde
fois cette ligne de relief. Au delà s'étagent, entre 1.500 et

420 mètres, les terrasses du Chan-Si méridional. Le nord
de cette dernière province et l'intérieur du Petchili sont

recouverts par quatre chaînes parallèles, alignées du
S.-O. au N.-E. (Ou-Taf-Cban, 3.300 m. ; In-Chan, 2.400 m.),

qui se relient au N. au Khingan, et au N.-E., par le Lou-
Chan, au Chan-Alin et aux monts de Corée. — IL A l'E.

de ce système, une vaste plaine, de forme triangulaire,

s'étend du golfe du Petchili à Kaï-Fong (sur le Hoang-Ho)
et à la mer Jaune. Le massif isolé de la presqu'île du Liao-
Toung domine cette plaine, à l'E. du Grand Canal.

3» Au S. de la ligne transversale, le relief permet pa-
reillement de diviser la Chine méridionale en deux ré-

gions : I. A l'O., une série de monta^^nes peu connues, très

élevées (5.000 et 6.000 m., et plus), et parallèles, dont la

direction générale est N.-N.-O. S.-S.-E., et qui forment le

rebord oriental du haut plateau Thibétain, couvrent le Sé-
Tchouen occidental et le Yunnan septentrional. Ces chaî-

nes s'épanouissent, au S., pour former le plateau (altitude

moyenne : 3.000 m. dans le Nord, 16 à 1.800 m. dans le Sud)
du 'Yunnan et du Kouang-Si occidental. — IL A l'E. de ce
puissant relief, courent, couvrant la surface de sept pro-

vinces entières, de nombreuses chaînes, plus ou moins
parallèles, généralement dirigées vers le N.-E., et qui por-
tent le plus souvent des noms locaux. Ce sont ces chaînes
qui coupent par intervalles le cours des fleuves. Ces chaî-

nes, Nan-Chan (qui n'a pas l'importance qu'on lui attri-

buait), Ta-pa-Chan, Hoeï,Tayou-Ling, se succèdent, à l'E.,

jusqu'à la mer de Chine ; leur altitude varie entre 800 et

2.000 mètres.
Pluies et climat, La Chine propre, située entre la plus

énorme masse montagneuse du globe et la plus énorme
masse océanique (océan Pacifique), est, avec l'Inde et l'Indo-

chine, le pays des vents réguhers et alternatifs, des mous-
sons. En été, de mai en aofit, sur le continent surchauffé,
un appel d'air se produit : c'est la mousson du S. ou du
S.-E., très chaude et très humide ; en hiver, d'octobre à
mars, l'air sur le continent est plus froid que sur la mer :

alors s'établit la mousson de l'O. ou du N.-O., très froide
et sèche. Il en résulte, d'abord, que le climat général do
la Chine est extrême : très froid 1 hiver, très chaud l'été.

De l'alternance des vents découle également le régime des
pluies, surtout dans le Sud et dans l'Est ; les pluies de la

Chine centrale ont beaucoup moins le caractère de pluies
de mousson. Les pluies tombent surtout en été, et sont
particulièrement fréquentes sur les côtes : leur importance
" ^ " " N.-E. Lescroit

chutes de i Mge! excepté sur

montagnes do l'Oue&t. Enfin, on a observé dans l'allornanco

dos années très pluvieuses et des années do sécheresse une
certaine régularité : le cycle entre doux années très plu-

vieuses serait de quatre ans.
Fleuves et lacs. L'importance du relief, l'abondance dos
luies donne à la Chine propre un riche réseau hyd»-ogra-

fë^oi
ce réseau se résume on quatre douves, qui

tegiquo.

do CaniOD. (V. ces
mots.) Parmi les lacs, citons ; le Houng-TséHou, le 'Toung-
Ting, le Poyang, le Taï-Hou. "V. ces mots.

Côtes. La Chine est baignée par trois mors, qui sont : la

mer Jaune, la mer Orientale, la mer do Chine. Les côtes
do la première, à l'exception des péninsules du Liao-Touiig
et du Chan-Toung, sont basses et plates: les côtes des
deux autres mers, au contraire, sont élevées, découpées,
bordées d'Iles et favorables à l'établissement do ports. La
mer Jauno forme une véritable Méditerranée chinoise,

diviséo en trois golfes profonds : la baie de Corée, que lu

péninsule du Liao-Toung sépare du golfe du Liao-Toung,
puis le golfe du Petchili, qui est le plus étendu et le seul qui

baigne la Chine propre. Ce dernier golfe reçoit le Pe'i-Hu

et le Hoang-Ho; sa côte, fort basse, n'a pont de port :

Takou, à l'embouchure du Peï-Ho, n'est qu un point stra-

",a massive presqu'île du Chan-Toung, que ter-

ip du même nom, forme la Méditerranée chi-

noise : ses côtes sont bien articulées, riches en ports :

Tong-Tcbéou, Tché-Fou, Weï-Haï-We'i, baie de Ting-Tsé,
baie de Kiao-Tchéou. Puis la côte redevient basse : c'est

la région de l'ancienne embouchure du Hoang-Ho (île

"
' • 'Btl

- ~
-

Tsoung-Ming). Avec le golfe ue naug-
entre les ports de Shanghaï et de Ning-Po, et dont les îles

Tchou-San commandent l'entrée, commence lo littoral do
la mer Orientale. Ce littoral ne présente pas de profondes
indentations; mais il est élevé, abrupt, découpé, ciselé en
un nombre infini de caps, de petites baies, do groupes
dîlots; voici ses principaux accidents : baie de Nimrod,
de Chi-Pou, port de Ven-Tchéou, baie de Nam-Kouan, îles

Tong-Chou, port de Fou-Tchéou, à l'embouchure du Min-
Kiang; et, sur le détroit de Formose : île Ho-Tan, port de
Tcheng-Tchéou et, dans un îlot situé en face ce port, port

d'Amoy, îles Pescadores (au Japon), port de Swatow. La
côte de la mer de Chine présente, jusqu'au golfe du Tonkin,
les mêmes caractères ; on y relève I île de Hong-Kong, le

delta du Si-Kiang, le port de Macao (au Portugal), les îles

Saint-Jean, la péninsule montagneuse de Lei-Tchéou, avec
Kouang-Tchouan, la grande île de Haï-Nan, avec les ports

de Kioung-Tchéou et Hoi-Hou, sur le détroit. Sur le golfe

du Tonkin, la Chine possède le port de Pakoï.
Flore. On reconnaît dans l'empire chinois une série de

flores, différentes selon les régions. La flore des terres

jaunes est intermédiaire entre celle des steppes et des
déserts dos hauts plateaux de l'Asie centrale et des
vallées cultivées de la Chine et de l'Indo-Chine. On y
rencontre des espèces arborescentes, telles que le conjlus

heterophylla et I ostryopsis Davidiana. La flore du Thian-
Chan offre peu de plantes communes à toutes les régions,

sauf les genres anabase, acantholimon, haloxylon. Dans les

hautes montagnes, c'est une flore alpine spéciale.

Dans les steppes du nord de la Mongolie occidentale et

du grand Gobi, on trouve i'haloxylon ammorfenrfron, qui est

plus rare dans la flore mongole.
La flore mongole se fait remarquer par l'absence d'ar-

bres et d'arbustes. Nous citerons une plante endémique,
de la famille des salsolacées {agriophyltum gobicum) et une
crucifère ligneuse du genre puyonium.
La flore Ihibétaine occupe le plateau compris entre le

Kouen-Loun et l'Himalaya, région pauvre en végétation.

Citons des cypéracées du genre kobrêsie, des composées
des genres anaphale, wernérie, saussurée.
Les hautes régions du Nan-Chan dans le Nord, celles de

l'Himalaya, du Karakoroum et du Gangri dans le Sud, ont
une flore alpine asiatique. Les régions moyennes de ces
montagnes ont une flore spéciale caractérisée par la

myricaria proslrata et le genre acanlliolimon.

La flore mandchoue est intermédiaire entre celle de la

Chine et celle de la Sibérie, c'est-à-dire celle de l'extrême

Orient et la flore septentrionale. Il y a des arbres endé-
miques sur le versant oriental de la chaîne du Khingan,
mais qui ne se retrouvent pas sur le versant occidental ;

ce sont: un bouleau [betula daurica)., un fusain {evonwnus
Maackii), un noisetier {corylus heterophylla)^ un cnêne
{quercus Mongolica).
Dans le bassin de l'Amour on rencontre encore le même

chêne {quercus Mongolica), un pin (pinus [cembra] Mand-
cliourica), un noyer {juglads Mandchourica), le lorix Dau-

estimée des Chinois pour la thérapeutique.
Faune. La faune est plus connue, grâce aux recherches

de l'abbé Armand David. H y a là des singes spéciaux
( macacus ThibetanttSy macacus Tchetiensis, rhinopithecus
Roxellanx), des ours {ours du Thibet^ ailuropus melanoleu-
cus) [v. «LUROPODE), le pauda {aiturus fulgeus) (v. ^eli;-

Rcs], des tigres, des panthères, le felis Diardi, des lynx,

des chats sauvages, puis des blaireaux, martes, belettes,

loutres, la civette et un paradoxure.
Nous citerons, parmi les rongeurs : des écureuils volants

du genre ptéromys, des marmottes, des lagomys; parmi
les insectivores : des espèces des genres scaptochirus, uro-

psilus, neclogale ; parmi les ruminants : le yack, qui a
été domestiqué, une antilope {budorcas taxicolor), un mou-
flon (avis naghor), une sorte de chamois du genre nemor-
rlixdiis. le chevrotain porte-musc (mosc/iu* moschiferus), des
cerfs {etaphurus Davidtanus, qui n'existe que dans le parc
impérial du nord de Pékin), les cervus xanthopugus et mon-
darinus ; le cerf mimtjac {elaphodus cephalopnus)^ puis un
cerf qui n'a pas de bois dans les deux sexes {hydropotes
inemus). Les mammifères domestiqués sont : le yack, lo

zébu, le buffle arni, lo setchouen, le cheval, l'âne et les

mulots, tous trois rares; des moutons, des porcs, des chè-
vres, des chiens et des chats.

Les gallinacés sont, do tous les oiseaux, les plus nom-
breux; ce sont des lophophores au brillant plumage, puis

des thaumalées, des tétroophosis, de crossoptilons, des
coriorius, des pucraties, des ithaginis. Citons encore une
perruche particulière {patœornis Derbyanus).
Les reptiles et les batraciens sont peu abondants ;

parmi les serpents, co sont des coryphodon et de dangereux
oo//iro;>5 ; parmi les batraciens, il faut citer une grenouille

du genre polypodes ; deux salamandres, l'une du g'^nro
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dermodaetylus, 1 autre, la siebotdia Davidiana, qu'OD trouve
dans lo lac do Koukou-Nor et qui peut atteindre I mètre
do long.
Los poissons sont assez rarot dana lot torrenu; nous

signalerons un silure. Les mollusques sont peu nombreux ;

on connaît un crabe d'eau douce (letphuta Simrnsis}. Le«
insectes se font remarquer par l'abondance dos coléoptères
lamellicornes et la rareté dos carabiqucs si nombreux co
Sibérie. Parmi los lépiduptèros, lo» papilionidés ont non
«eulemont l>oaucoup do rossomblanceavecceux de Franco,
mais quelques espèces sont identiques ; nous citerons :

papitio atcinoUs, papilio prolenoTt papitio machaon^ et un
genre particulier, armanaia Ttiaitina,

Les salyridés sont abondants.
Dans la région mandchouricone, on remarque des tigres

do haute taille, des ours, des cerfs, des antilopes, des
zibelines dont les peaux s'exporuînt en quantité. Los
rivières sont très poissanneu.ses. Les plaines de la Chine,
au N. du flouvo Bleu, so raitacbeot à la région mandchou-
rienne. On y voit des tigres, une panthère spéciale {felis

Fontanieri), un petit chien inyctereutcs proeyonoides), un
porc-épic {hystrtx suberistata), des gerboises, des gerbillos,

un pangolin {manis Delmanni).
— Ethnogr. V. CBLN'OIS. _

ÉCONOMIQCK. >lj7ricu/(u

er de sa propre main trois sillons.

C'est que, dans aucun autre pays peut-être, le sol et lo

climat ne sont plus propres à .-^

enrichir l'homme par le seul tra-
vail des champs. Dans la Chine
septentrionale, au N. de la bar-
rière du Tsin-Ling-Chan et du
Fou-Niou-Chan, et s'éiendant vers
l'E. jusqu'à la Mandchouhe, vers
le S.-E. jusqu au bas Yang-Tsé-
Kiang, la région du loess est d'une
inépuisable fertilité. A l'E. et au S.
de cette région, presque toute la
grande plaine, ainsi que les dé-
pressions et les bassins do la Chine
méridionale, sont constitués par les allnvions des fleuves.
Enfin, les conditions climatériques ajoutent encore à ces
qualités du terrain ; l'été étant, dans la Chine propre, une
saison à la fois extrêmement chaude et extrêmement hu-
mide. Ces conditions générales, d'ailleurs, varient forcé-
ment sur une telle étendue de terres.

Drapeau chinois.

beaucoup, le principal des produits ali-

meniaires ue la Chine propre, sa cultur< '
"^

coup d'humidité et do chaleur. Il occupe
:igeant beau-

huitième de l'espace cultivé. Le riz est la base de l'ali-

mentation de tout Chinois. Au N. du cours inférieur
du Hoang-Ho, et dans les régions montagneuses, la cul-
ture du riz est remplacée par celle des céréales des
pays tempérés : le millet et le sorgho surtout, puis l'avoine

et l'orge, employées pour l'alimentation du bétail, et lo

frument, qui sert de préférence à la préparation des pâtes.
La plupart des légumes ordinaires sont récoltés en Chine :

la pomme de terre, en grand, dans la partie centrale, des
deux côtés de Yang-Tsé-Kiang. Parmi les cultures arbo-
rescentes, les plus importantes, au point de vue écono-
mique, sont les arbres fruitiers, la vigne, qui est rare,

le bambou et surtout le thé. Les étés, chauds et relative-

ment secs de la Chine septentrionale, sont très favorables
à la culture des fruits; aussi les produits de la zone tropi-

cale se mélent-ils.à la plupart de ceux des climats tem-
pérés. La vigne est une culture de luxe, peu répandue ; ou
ne la rencontre guère, dans la Chine propre, qu'au Nord,
dans le Petchili. Le bambou, par contre, sert à mille

usages : vêtement, habitation, marine; même, ses jeunes
pousses forment un aliment estimé. L'arbrisseau qui donne
le thé vient admirablement sur les terrains en pente, où
lo sol sèche vite, de toutes les parties de la Chine propre :

du Fo-Kien an Sé-Tchouen et au Chan-Toung; c est son
pays d'élection. Les qualités les plus estimées viennent du
Sud. de la frontière du Tonkin. Parmi les cultures indus-

trielles, signalons la canne à sucre. le pavot à opium,
tabac, le coton, l'indigo, l'arbre à laque. La canne à suc
donne des produits abondants; les plantations les plus il

Sé-Tchouen produit aussi beaucoup de sucre. Le pavot à
opium ( Sé-Tchouen, Yunnan ^ ; le tabac (Hou-Pé, région

du Hoang-Ho). sont également cultivés sur de grands
espaces. Le coton chinois soutient difficilement la con-
currence avec celui de l'Inde et d'Amérique : sa culture a.

beaucoup diminué; on le renconue encore, cependant,
dans presque tout le pays ; mais les grandes exploita-

tions sont localisées dans la région du bas Yang-Tsé-
Kiang, où sont les grands marchés cotonniers : Ning-
Po, etc. L'indigo prospère à merveille dans les provinces
voisines du Tonkin. La laque est la résine d'un arbre,

qu'on substitue en beaucoup d'endroits an coton, surtout

dans les provinces centrales. La Chine propre n'a de fo-

rêts que dans les montagnes des frontières du Thibet et

du Petchili septentrional. Elle n'est pas, non plus, un
pavs de grand élevage du bétail : les herbages manouent
totalement. Mais la pêche est passée, en Chine, à l'étal

d'art véritable, le long des cours d'eau, des lacs, des
étangs ; et l'élevage du ver à soie est, de temps immémo-
rial, une spécialité du pays : le Tché-Kiang et le Kiang-
Sou fournissent, seuls, plus de la moitié de la production
totale : Shanghaï est leur grand entrepôt.

Industrie. La Chine est le pays du monde où la houille

abonde le plus; le sol de toutes"les provinces. semble-t-il,

la renferme. Les gisements les plus étendus sont ceux
qui couvrent presque toute la surface du Chan-Si et du
Chen-Si. et se continuent dans le Kan-Sou ; d'autres bas-

sins, probablement moins grands, mais encore très im-

portants, se trouvent dans le Tché-Kiang, lo Fo-Kien, lo

Chang-Toung, le Kiang-Si, le Hou-Nan, le Petchili, le Sé-

Tchouen, le Yunnan. Mais l'exploitation des gisements
houillers est presque nulle. La Chine produit annuelle-

ment environ pour 50 millions de francs d'or et d'argent.

Los autres métaux sont localisés dans doux grandes ré-

gions minières : le Chan-Si et le Chan-Toung (fer, eni-

vre, plomb); le Yunnan et le Sé-Tchouen (fer, cuivre,

plomb, zinc, étain). Le sel se tire à la fois des mines de sel

femme du Petchili, des salines du littoral, des nappes
eau salée souterraines de Sé-Tchouen. L« Chan-Toung

a des carrières de marbre renommé. Les environs du lac

Poyang donnent le kaolin, qui tire son nom d'une looabté
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de la régiou. Enfin, les enrirons de Tchoung-King ont des

puits de pétrole. Mais l'e\-ploitatiou do ces richesses mi-

nérales est encore très primitive, et les voies de com-

munication manquent presque complètement.

La Chine est un pays de petite industrie, et son orga-

nisation économique est encore rudimentaire. Parmi les

industries alimentaires, signalons la fabrication du sucre,

des eaux-dc-vie de riz et de sorgho, des pâtes, la prépa-

ration des fruits confits, et surtout la préparation du thé.

Le cuivre est le métal employé, de préférence, peur tous

les objets d'usage journalier. Les porcelaines de Chine

ont perdu leur ancien renom; on les fabrique partout,

hors de Chine; cependant, aujourd'hui encore, on les fa-

brique aussi en Chine, dans plusieurs centaines d'éta-

blissements. La soie se tisse un peu dans tou

vinces ; le principal centre manufacturier de

produit est Shanghaï, et Hang-Tchéou-Fou, dans le Tché-
kiang. La fabrication des cotonnades a pris récemment
un certain essor : à Ou-Tchang et à Shanghaï. Signalons

encore la fabrication des nattes de paille , de papiers,

d'objets en laque, de bijoux en jade, ainsi que l'art de la

teinturerie. Mais ce qui manque à presque toutes ces in-

dustries, c'est l'outillage. Des manufactures européennes

se montent à Sanghaï, à Canton ; l'agglomération des trois

villes Han-Yang, Han-Kéou, Ou-Tchang dans la province

do Hou-Pé, commence à devenir un centre industriel im-

portant. La main d'œuvre abonde; il ne reste qu'à doter

la Chine de voies de communication et qu'à l'outiller.

Commerre. Les voies navigables sont, en Chine, les

grandes routes du commerce intérieur. Sur le Yang-Tsé-
Kiang, surtout, le mouvement de la batellerie est intense.

Les vapeurs européens remontent le fleuve sans transbor-

dement jusqu'à Ï-Tchang. Malheureusement, le cours supé-

rieur des neuves est coupé de nombreux rapides, et la

navigation ne peut presque toujours se faire que très len-

tement, par jonques. Les routes sont dans un état complet
de délabrement. Les chemins de fer sont encore à l'état

de projet. La première ligne, longue de 19 kilom., fut cons-

truite entre Sanghaï et Vou-Soung; inaugurée en juin 1S76,

elle était détruite, par ordre du gouvernement, en octo-

bre 1877. A l'heure actuelle, la Chine ne possède que le

court réseau du Pétchili (478 kil.), construit en 1888

et 1893 : il relie Pao-Ting-Fou, au S., à Tien-Tsin et Lou-
Kou-Kiao, qui n'est qu'à quelques mètres du mur oriental

de Pékin, et qui sert de station à la capitale, au N.-O.
;

Tien-Tsin à Takou, à l'embouchure du Pe'i-Ho, à l'E. ;

Takou aux mines de Kaï-Ping et à Chan-Haï-Kouan, à

l'extrémité de la Grande Muraille, au N.-E. Au cours do
l'année 1898, de nombreux projets ont été étudiés, et quel-

ques concessions de voies ferrées accordées à des Euro-
péens. Cependant, malgré cette insuffisance notoire des

voies de communication, il existe dans ce pays une énorme
circulation intérieure. Marchandises et personnes se dé-
placent avec une facilité rare. Le thé des frontières du
Tonkin chemine, à travers toute la Chine, jusqu'à Pékin.
On trouve des ailerons de requins, des nids d'hirondelles

à Tching-Tou, au pied des monts 'Yun-Ling. Le grand
entrepôt de la Chine intérieure est Han-Kéou.
Le commerce extérieur de la Chine se fait presque en-

tièrement par mer. Par terre, des chemins que suivent les

caravanes conduisent dans la Chine extérieure et se con-
tinuentjusqu'au delà des limites de l'empire ; de Pékin en
Mongolie et Sibérie, parKiakhta; de Lan-Tchéou vers le

Turkestan oriental et le Turkestan russe ; de Tching-Tou
vers le Thibet, et du Thibet vers l'Inde, par Ya-Toung; do
Yunnan vers la Birmanie et vers le Tonkin. De ces routes,
celles du Turkestan sont dépassées, aujourd'hui, pour
l'importance économique , par la voie Pékin-Kalgan-
Kiakhta-lrkoutsk. Vers le Sud, des relations assez actives
se sont établies, dans les dix dernières années, entre
Meng-Tsé (Yunnan) et Lao-Kaï (Tonkin), entre le Kouang-
Si et Lang-Son. — Le commerce par mer, au contraire, a
pris déjà une e-xtension considérable. L'importation porte
principalement sur : tissus de coton, opium, filés de coton,
riz, sucre, pétrole, fer et étain, houille, tissus de laine,
poissons, machines. L'exportation porte en particulier
sur : soie brute, thé, soieries, coton, peaux. Le commerce
extérieur de la Chine se fait presque uniquement dans
ses " ports ouverts » . Ces ports étaient, en 1895, au nombre
de 27, dont 16 sur la côte, 7 sur le Yan-Tsé-Kiang, 4 près
de la frontière du Tonkin ; ces quatre derniers sont : Long-
Tchéou et Mffng-Tsou (ouverts en 1888), Ho-Kéou et Se-
Mao (ouverts en 1895). Le traité de Simonosaki a ouvert,
en 1895, six nouveaux ports; enfin, en 1897, était ouvert
Ou-Tchéou-Fou , dans le Kouang-Si. Le commerce exté-
rieur de la Chine est, pour la plus grande partie, aux
mains de l'Angleterre ; viennent ensuite le Japon, les
Etats-Unis, la Russie, la France.
— GÉOGRAPHIE POLITIQUE. Gouvernement. Pi-ovinces et

villes. Le gouvernement de la Chine est une monarchie
héréditaire et absolue. L'empereur, • Fils du Ciel « (Tien-
Tseu), dirige l'Etat du fond de son palais, qui est une vé-
ritable ville ; il choisit son héritier, sans souci de l'ordre
de primogénituro, dans la ligne masculine. Auprès de lui

sont doux conseils : la Chancellerie impériale (Nei-Ko),
qui n'a plus qu'un pouvoir nominal, et le Grand Conseil
d' Etat (Kioun-Ki-Tchou), conseil privé dont l'influence est
grande. Les ministères sont actuellement au nombre de
huit : personnel, finances, rits, guerre, justice, travaux
publics, aflTaires étrangères (le Tsong-li-j'a-men, créé en
1861), marine (1885); chacun d'eux est dirigé par deux
présidents : l'un, mandchou ; l'autre, chinois. Les dix-huit
provinces, sauf le Chan-Toung, le Chan-Si et le Ho-Nan,
(jui ont à leur tête des gouverneurs autonomes, sont grou-
pées en huit gouvernements généraux dont voici les noms :

Pétchili (comprend une seule province : le Pétchili), Liang-
Kiang ou Kiang-Nan (comprend 3 provinces : Kiang-Sou,
Kgan-IIoeï, Kiang-Si), Chen-Kan (Chen-Si, Kan-Sou),
Min-Tclié (Fo-Kien, Tché-Kiang), Hou-Kouan ou Liang-
Hoeï (llou-Pé, Hou-Nan), Sé-Tchouen (Sé-Tchouen)
Liang-Kouan (Kouang-Toung avec Haï-Nan, Kouang-Si)," ' (Yunnan, Koe'ï-Tchéou). ' -

it la haute :
'

Les gouverneu

militaire ; ce sont de véritables souverains.
Les villes sont nombreuses et peuplées; mais on ne

peut donner, pour leur population, de chiffres certains. Il

semble, cependant, que la Chine propre compte au moins
soixante villes peuplées chacune de plus de 100.000 habi-
tants; au moins dix-neuf, peuplées chacune de plus de
300.000. Voici les noms de ces dernières : Pékin, la capi-
tale, Canton, puis Ou-Tchang, Han-Yang, Han-Kéou, qui
forment une vaste agglomération ; Siang-Than(Hou-Nan),

pale

Chao-Hing-Pou (Tclié-Iviang), Tien-Tsin, Hang-Tchéou,
Fou-Tchéou, Sou-Tchéou-Fou, Si-Ngan-Fou, Lan-Tchéou,
Fa-Tchan, Shanghaï, Siang-Yang, Yang-Tchéou, Tching-
Tou-Fou, Tchoung-King, Souï-Tchéou, Tchang-Cha.
Armée et marine. L'armée chinoise, malgré de ré-

centes réformes, a conservé l'organisation que lui donna,
à son avènement, en 1644, la dynastie actuelle; elle man-
que d'unité. Voici comment se groupent ses divers élé-

ments : 1° L'ancienne armée des conquérants mandchous
a formé l'armée dynastique des n huit bannières n (Pa-
Tsi) ; ces troupes ont été, soit réparties entre de grandes
villes de province, où elles forment do véritables colonies
militaires, soit cantonnées dans les environs de Pékin et
dans la capitale même ; leur valeur militaire, exception
faite pour les « troupes de campagne u, qui sont les

seules exercées, est fort contestable ; leur armement est
des plus hétéroclites : arcs, lances, hallebardes, fusils à
mèche. Elles compteraient environ 500.000 hommes de
troupes sédentaires et 150.000 hommes de troupes actives

;— 2" L'ancienne armée des Chinois a été réorganisée
sous forme de milice de police ou garde territoriale,

tituée séparément pour chaque province ; sa princi-
occupation est de surveiller les rives des grands

neuves et du Grand Canal, principales voies commer-
ciales de l'empire. Cette armée est dite de l'» étendard
vert (Lou-Ying), son drapeau étant vert, bordé do rouge,
avec le dragon brodé sur le fond. Une partie de ces
troupes, constituée lors de la révolte des Taïpings, est

sont les • braves » ou ^s exercés », auxquels il faut
joindre les 35.000 hommes des troupes d'instruction du
Pétchili, établis depuis 1870 dans les environs de Tien-
Tsin, bien armés et munis de batteries do canons Krupp.
Les soldats de I' « étendard vert « , répartis en 20 corôs,
compteraient 650.000 hommes. — 3° Les milices mongoles
(^117.800 hommes) et thibétaines (64.000 hommes). Le total
donne une armée, sur le pied de paix ou de guerre, de près
d'un million et demi d'hommes; mais ce cniffre est com-
plètement fictif, et cette armée n'existe que sur le papier.
Des arsenaux ont été créés, de 1862 à 1879, à Shanghaï,
Nankin, Fou-Tchéou (réorganisé en 1897 par une mission
française), Tien-Tsin, AVam-Poa, près Canton, Ghirin
fMandchourie) ; des écoles militaires (depuis 1885), à
Tien-Tsin, Ning-Po, Canton. Quant à la flotte, qui com-
prenait quatre escadres (du Nord; du Sud, à Shanghaï;
do Fou-Tchéou; de Canton) : 98 bâtiments de tout ordre,

2 cuirassés: elle a été presque complètement détruite

durant la guerre avec le Japon (1895), au lendemain de
lanuelle elle no comptait plus que 16 transports et 34 tor-

pilleurs.

Iteliiiion. La Chine a trois religions officielles : deux,
d'origine indigène, le confucianisjne et le taoïsme; l'une,

impoi-tée, le bouddhisme. Ces trois religions coexistent sans
animosité vive entre elles; d'ailleurs, an cours des siècles,

elles n'ont pas laissé d'exercer, les unes sur les autres,
des influences réciproques : i» Le confucianisme (You-
Kiao), vraie religion nationale, est probablement l'antique
religion chinoise épurée par le grand réformateur Confu-
cius. Comme l'antique religion, cette croyance n'a pas do
clergé et elle n'a d autres cérémonies liturgiques que les

grands sacrifices impériaux. K.M.Rr,.in'> mirinnt dans les

classes instruites, elle n'est, au i-,; i, ,,\^. :.,,• |il]Uosopliie

moralefort élevée. Pour clic, 1 -'
; Miang-Ti),

la Terre, les Esprits Supérieur-- . aiistraites,

non des personnes réelles. l';il.' a.- ;,a . m elle nt

conteste l'immortalité de l'âme. — --- Le laoïsiiie (Tao-
KiaoJ a fort changé de caractère depuis qu'il fut fondé, au
vi" siècle av. J.-C., par les disciples du philosophe Lao-
Tseu. C'était une religion métaphysique, reposant sur la

croyance â un dieu qui est la a Raison suprême » (Tao).
et à l'immortalité de l'âme. Ce n'est plus, aujourd'hui,
qu'un mélange de superstitions, pour la plupart grossières

;

et ses prêtres, dans de nombreux temples, tiennent bouti-
que de sorcellerie, de divination, d'astrologie et d'alchimie.
— 3" Le bouddhisme, religion de Fo, ou de Bouddha
(V. BOUDDHisMic), reconnu officieUement en Chine en 61
apr. J.-C, a depuis lors reçu, dans ce pays, des modi-
fications profondes : il s'est complètement pénétré des
idées et des coutumes nationales ; aujourd'hui, le foïsme
chinois n'est ni le bouddhisme primitif ni le lamaïsme,
mais un mélange de l'ancienne métaphysique de Çâkya-
mouni avec les pratiques des cultes nationaux chinois

;

comme le taoïsme, il a une organisation hiérarchique
peu compliqué©. — A côté de ces trois religions survit,

se mêlant constamment à elles, le culte des ancêtres, qui
est, en réalité, la véritable religion de la Chine ; il repose
sur la croyance que les morts conservent tous les senti-
ments et tous les besoins des vivants ; aussi convient-il,
dans un esprit de respect et de vénération, non d'adoration,
de leur offrir, en de nombreux sacrifices, de quoi satisfaire
à ces besoins ; aliments, parfums, etc. — Des religions
étrangères, la plus répandue en Chine est le mahométisme.

mers sont groupés dans le Yunnan (où ils s'insurgèrent,
de 1855 à 1873, et fondèrent un Etat indépendant à Tali-
Fou), dans le Kan-Sou et dans le Chen-Si ; la dernière
insurrection musulmane ravagea le Turkestan oriental, de
1866 à 1877. Les juifs, introduits en Chine avant notre ère.

y prospérèrent longtemps; aujourd'hui, ils n'y sont plus
que quelques milliers, groupés surtout dans la ville de Kai-
Foung-Fou. Le christianisme, apporté dès le vi" siècle par

i(rinscriptii

en témoigne), y prospéra entre le vu» et le xiii" siècle,

puis, — après un recul, — au xvii" siècle, grâce aux mis-
sionnaires de la Propagation de la foi. Aujourd'hiii, les

catholiques et les protestants, groupés les premiers autour
de 628 missionnaires de tous les ordres et de 335 prêtres
indigènes, les seconds autour de 250 pasteurs, pour la plu-

part anglais ou américains, sont, en Chine, une dizaine de

— Langue. La langue chinoise est essentiellement mono-
syllabique. Chaque monosyllabe peut changer de valeur
grammaticale en changeant de position dans la phrase et
peut devenir ainsi tour à tour substantif, adjectif ou verbe.
C'est seulement grâce à la position des mots et à la con-
naissance des tons que l'on parvient à comprendre la phrase.
Les inflexions de la voix ou tons sont au nombre de cinq :

ouvert, muet, montant, descendant et rentrant. C'est à
l'empereur Fou-hi que l'on attribue l'invention des carac-

chinois est, en principe, formé
phonétique ; on est aujourd'hui1 radical ou clef e

792

l'accord pour faire dériver de 214 clefs tons les caractères

1» le koML-'

vante dans laquelle sont écrita les plus anciens mon
ments littéraires du pays et notamment les Kings
livres canoniques de la Chine. C'est celle qui contient
plus de mots homophones ; elle fut jadis parlée dans o

partie de la Chine, mais a cessé depuis f
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i classe des lettrés i

:ible pour le peuple le koua-koa, appelée langue

dans tout 1 empire
tchang, style litté-

raire qui forme un langage Intermédiaire entre le kou~
wen et le koua-hoa. (U est moins vague que le premier et
moins clair (^ne le second); 4» jusqiTà la fin du xvii' siè-

cle, il existait une foule de dialectes locaux; mais, à cette

époque, l'empereur Kang-Hi décréta l'unité de langage
pour tout l'empire, et ses dialectes, qui variaient suivant
chaque province, disparurent tous, sauf, cependant, ceux
des provinces de Canton et de Fo-Kien, qui ont persisté
jusqu'à nos jours.
— Littérature. C'est la plus riche de l'Asie. Elle brilla

principalement sous les dynasties des Tchéou, des Tsin
(Confucius, Mencius, Lao-Tseu), des Han (Sse-Ma-Tsien),
des Tang {Li-Tai-Pé et Tou-Fou) et des Souug (Sse-Ma-
Kouang). Les œuvres littéraires de la Chine peuvent être
réparties en quatre classes distinctes : l<* les livres cano-
niques. (Ceux de premier ordre sont au nombre de cinq et
portent le nom de grands Kings)-, 2° les livres d'histoire.

(Ils sont extrêmement nombreux, et il nous est impossible
d'en faire ici la nomenclature. Chaque province, chaque
ville a son histoire. Nous nous bornerons à citer les Ssé-Ki
ou Mémoires historiques de Sse-ma-Tsien, qui est le livre

d'histoire officiel en Chine, et qui part de l'origine de la

Chine pour aller jusqu'au i" siècle avant J.-C. Cet ouvrage
a eu divers suppléments et compte 3.705 volumes que l'on

a coutume d'appeler Nien-sse-sse ou les 24 sse) ; 3» les livres

de philosophie. (C'est ainsi que l'on est convenu d'appeler
les ouvrages chmois traitant non seulement de philoso-
phie, mais encore de toutes les sciences telles que la mé-
decine, l'histoire naturelle, l'astronomie, les mathéma-
tiques, l'agriculture, l'art militaire, la iurisprudence)

;

4» les livres littéraires proprement dits. (C'est cette partie
de la littérature chinoise qui a été la plus étudiée des Eu-
ropéens; beaucoup de nouvelles et de romans ont été
traduits en France par Stanislas Julien, Abel Rémusat,
d'Hervey de Saint-Denis et d'autres.)
— Beaux-arts. La peinture chinoise remonte à la plus

haute antiquité. Elle est caractérisée par le manque absolu
de perspective et des effets de lumière, mais elle est remar-
quable par la vivacité et la pureté des couleurs employées.
La sculpture vraiment chmoise, c'est le magot. Tout ce

qui est sculpté en grand représente toujours, en effet, des
Bouddhas et des idol:;s dont les temples et les pagodes
sont remplis. 11 faut plutôt admirer l'art des Chinois dans
la petite sculpture : quand ils travaillent l'or, l'argent,

l'ivoire et principalement le jade, leur pierre favorite, ils

arrivent à fabriquer des objets d'un luxe inouï et qui fait

l'admiration des Européens.
l..'architecture a conservé, en Chine, un caractère abso-

lument original. Les villes sont construites avec une sy-
métrie parfaite; presque toutes les maisons sont basses,

à un ou deux étages ; elles sont remarquables par leur
aspect gracieux, leur forme pyramidale et leurs ornemen-
tations fantastiques. Il y a des temples, tel celui du Ciel,
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CHINE — GHINGNESE
à PiikiQ : de grandes pagodes, comme celle de Nankin, appe-

lée Tour de porcelaine :ceTt3.ms ponts, comme celui de l'ou-

Tcliéou-Fou, qui a 600 mètres de long; certaines portes

d'honneur ou arcs de triomphe érigés à la mémoire d empe-

reurs ou de mandarins ayant rendu des services au pays,

nui témoignent de la hardiesse des constructeurs chinois.

La musique a toujours été très en faveur en Chine. On
a fait remonter l'invention de cet art à l'empereur Fou-Hi

(3300 av. J.-C). Les instruments favoris des Chinois sont :

la flûte, le tambour, le violon, la mandoline, le hautbois,

les cymbales, le gong, la cloche de bronze et une foule

d'autres qui leur sont particuliers. Leur musique manque
de justesse et d'harmonie : elle est assourdissante et n'a

rien qui puisse charmer un Européen.
— RÉSUMÉ HisTORiQUB. Antiquité et temps modernes. La

Chine a été appelée par les Grecs et parles Romains
Sérique (pays de la soie), et par les Indien

est venu Ir -^
'

leur pays
des temps anciens de la Chine est

fabuleuse ; il semble, néanmoins,
qu'on peut faire remonter l'époque

de Fou-Hi, le premier législateur

de ce pays, à plus do trente

siècles avant Jésus-Christ. Mais
ce n'est pas sûr. En réalité, c'est

huit ou neuf siècles plus tard, c'est

avec Yu, le premier empereur de
ladynastiedesHia,quecommence
véritablement l'ère historique de

la Chine. Des vingt-deux dynas-
ties qui se sont succédé depuis
celle des Hia (2204-1766), les plus

importantes furent celles des
Tcnéou (1122 av. J.-C), époque
féodale, qui vit naître Lao-Tseu et

Confucius; des Tsin (255), qui abolit la féodalité; dos Tsin

orientaux (317 apr. J.-C), sous laquelle le nord de la

Chine tomba au pouvoir des peuples tartares; des Soui

(589), qui reconquit l'empire tout entier. Un fait commun
à la plupart de ces dynasties fut la lutte contre les Mon-
gols ; ce fut contre eux que Chi-Hoang-Ti (259-210 av. J.-C)

avait construit la Grande Muraille. Mais les Mongols
s'emparèrent de la Chine sous Koublaï-khan, et fondèrent

la dynastie de Youen (1280 apr. J.

cidentaux

à Pékin, et sous laquelle les Portugais abordent, pour la

première fois, en 1514, à Macao. La dynastie mongole des

Tsing ( 1644) fut fondée par Chuen-Tchi, dont le successeur

Kang-Hi pacifia l'île de Formose, signa le premier traité

avec la Russie (traité de Nertchinsk, 1689) et reçut les mis-

sionnaires de Louis XIV. Au xiv siècle, sous lo long règne
de Kien-Loung (1736-1786), eurent lieu la guerre contre la

Birmanie et la pacification du Thibet. Au xix" siècle, l'esprit

chinois entra brusquement en relations avec l'Europe.

En 1839, la Chine ayant saisi des caisses d'opium in-

dien, l'Angleterre entreprit la guerre de « l'Opium »
;

le traité de Nankin, le premier qui établit des relations di-

plomatiques régulières entre la Chine et l'Europe, cédait

à l'Angleterre 111e "de Hong-Kong et ouvrait à son com-
merce cinq ports chinois. Ces ports furent ouverts en 1844

(traités de Wam-Poa) au commerce des Etats-Unis, de
la France, puis d'autres Etats d'Occident. C'est sous le

même empereur Tao-Kouang (1820-1851) que se place la

révolte des Taiping; elle ne devait se terminer qu'en

1864, par la prise de Nankin. Sous Hien-Foung (1851-

1862), l'assassinat de missionnaires chrétiens amena l'in-

tervention franco-anglaise, la prise de Canton (1857), celle

de Tien-Tsin et le traité de Tien-l'sin (26 juin 1858), qui
admettait à Pékin des ambassadeurs français et anglais et

ouvrait do nouveaux ports. Le traité fut violé, Pékin occupé
(1860) et la Chine forcée do signer le deuxième traité

de Tien-Tsin (24 oct. 1860). Au N., la Chine avait dû cé-
der aux Russes (1858, 1860) des territoires sur l'Amour-
Oussouri et sur la côte, et leur ouvrir les villes de Kal-
gan, Ourga, Kachgar; même, un instant, à la faveur de
I insurrection des musulmans de Kachgarie qui se consti-
tuèrent, de 1865 à 1877, en véritable Etat indépendant, la

Russie occupa Kouldja et toute la vallée de l'Ili (1871);
mais les Chinois, victorieux des rebelles, se firent rendre
Kouldja (1881) : la Russie ne conservait qu'une petite par-
tie de la vallée moyenne de l'Ili et une portion du bassin
du bas Irtych Noir. De 1882 à 1885, la Chine fut en guerre
avec la France pour le Tonkin ; par les traités de Tien-
Tsin (11 mai 1884 et 4 avr. 1885), elle dut renoncer à ses
prétentions sur le Tonkin et ouvrir au commerce français

les provinces limitrophes de ce pays. La frontière sino-

française, entre le golfe du Tonkin et le Mékong, a été
fixée par les conventions des 25 juin 1887 et 20 juin 1895.

En 1894, les Anglais obtenaient également la délimitation
de la frontière sino-birmane et des concessions commer-
ciales dans le Yunnan; en 1896, sur leur demande, le

Si-Kiang a été ouvert au commerce international. Mais
le principal événement du règne de l'empereur Kouang-
Sou fut la guerre sino-japonaise, déclarée par le Japon le
1" août 1894, à propos du royaume do Corée, convoité par
les deux empires voisins. La rapide conquête de la Corée
et d'une partie de la Mandchourie, la destruction de la
flotte chinoise, la prise des arsenaux de Port-Arthur et
de Weï-Haï-Weï, celle des îles Pescadores forcèrent la
Chine à reconnaître, par le traité de Simonoseki (avr.
1895), l'indépendance de la Corée et à céder Formose
(3 millions d'hab.), les Pescadores et la péninsule du Liao-
Toung; la Russie, la France et l'Allemagne ont, cepen-
dant, amené le Japon à se désintéresser de cette pénin-
sule, moyennant une indemnité supplémentaire. Enfin la
Chine était entamée aussi par la Russie, l'Allemagne,
l'Angleterre et la France, qui se sont fait céder respec-
tivement « à bail » : Port-Arthur et Talien-Wan (dans le

l.iou-Toung); Kiao-Tchéou (côte sud du Chan-Toung);
Weï-Haï-'We'i (côte nord duChan-Toung);Kouaug-Tchouan
(péninsule de Léi-Tchéou, en face Haï-Nan) [1897-1898].
Mais ces progrès de l'influence étrangère avaient mécon-
tenté une partie de la population fortement attachée aux
traditions nationales : ce fut la raison secrète, du soulève-
ment des Boxers, encouragé d'ailleurs en sous-main par le
gouvernement de l'impératrice douairière (1900). La sédi-
tion fut bientôt maîtresse de Pékin, où les légations eu-
ropéennes durent subir un siège de plusieurs mois, et do
Tien-Tsin. L'intervention militaire collective des puis-

sances européennes appuyées par les Etats-Unis et le

Japon devint nécessaire. Le bombardement et la prise des

forts de Takou, la marche sur Pékin et l'occupation do la

capitale en furent les épisodes principaux.

furentreprii - - .- ^-l-
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En 1655,

la Chine et l'Europe
res. D'autre part, les ac-

cords anglo-japonais(janv. 1902) et franco-russe (mars 1902)

conclus à la suite de ces événements affirmaient la volonté

des puissances contractantes de ne rien changer au statu quo

en extrême Orient, bien qu'à la vérité la prépondérance de la

Russie en Mandchourie tende de plus en plus à s'affirmer.

L'exploration européenne. La région chinoise semble

avoir été connue du monde gréco-romain, dès le i" siècle

de notre ère. Ptolémée connaît le pays de la soie, la Sé-

correspond à la Chine du Nord, et au S. duquel

es Sinae. Les annales chinoises portent la trace

d'une ambassade envoyée par le roi An-toun, dans lequel

on a cru reconnaître l'un des empereurs romains Anto-

nins. Il semble certain en tout cas que des relations exis-

taient déjà, pour le commerce de la soie, entre les mondes
méditerranéen et chinois, par l'Egypte et les mers du sud

do l'Asie. Ces relations furent continuées par les Arabes.

Mais le premier véritable explorateur de la Chine, qui fit

connaître à l'Europe ce pays, fut le Vénitien Marco-Polo,

qui parcourut l'Asie centrale et orientale pendant dix-

sept ans, de 1277 à 1295, et donna une ijescnption des

pays parcourus dans son célèbre Livre des merveilles.

Il fallut attendre lo xvr siècle pour que la Chine de-

vînt un des buts de l'activité européenne. Dès 1521, l'am-

bassadeur portugais Pires arrive à Pékin ; en 1553, ses

compatriotes s'établissent à Macao. Les missionnaires

arrivent à Pékin, avec le P. Ricci, en 1581; ce sont eux

surtout qui vont entreprendre l'étude du pays. Trois ans

plus tard, Georgius publiait à Anvers, d'après des di

ments chinois, la première cart

rope. Aux xvii» et xvni» siècles,

et se généralise. Les Hollandais appa
dores, à Formose (1624) ; des troupes

le Zoungari, se heurtaient aux Chinois (1684). Les Fran-

çais commercent à Canton (1697), y établissent un consul

(1776). Les Anglais avaient exploré, dès 1634, avec "Wed-

dell, la rivière de Canton; ils essayent de s'établir à

Ning-Po (1754), et envoient à Pékin la grande ambassade
de lord Macartney (1792-1794). Mais, au cours de ces deux
siècles, ce sont surtout les missionnaires jésuites, pour la

français, qui accomplissent l'œuvro scientifique.

1655, le P. Martini avait publié son Atlas Sinensis,

encore fondé sur des documents chinois. En 1708, enfin,

les PP. Bouvet, Régis, Fridelli et Jartoux commencent la

construction de la grande carte « jésuite » de Chine.

Le xix° siècle vit achever l'œuvre des missionnaires

jésuites. Nous ne citerons que les grandes explorations du
milieu de ce siècle : Timkovski (1820) ; Hue etGabet ( 1845) ;

Sossnovsky (1874-1875); Pievtsof (1878-1879); Przewalsky
(1871-1885), dans le Nord et l'Ouest; Richthofen, à partir de

1870, à travers toute la Chine, de Pékin à Canton ; David
et Ney Elias, dans la région du Hoang-Ho ; Blakiston, dans
celleduYang-Tsé-Kiang;Desgodins,dès 1871,dans l'Ouest;

Margary (1874) ;GrosvenoretBaber (1875-1876) ;Gill (18771;

Szécheniy et Kreitner (1877-1880); Me Canhy (1878); Sol-

teau et Stevenson (1880-1881), dans la Chine centrale, d'E.

en O. , ou d'O. en E. ; la mission Doudart de Lagrée-Francis
Garnier(iS67-1868);Dupuis (1867-1873); Rocher (1871-1873),

dans le Yunnan et la Chine centrale. Mais les itinéraires

de ces voyageurs laissaient entre eux de vastes espaces

inexplorés; depuis vingt ans, grâce à la rivalité écono-

mique entre les nations européennes, les missions en Chine

ont été multipliées. Voici les principales : les Russes
~

' t Berezovski (: .

"' "'
]

.

jroutchefi' (1892-1894);

missions pour l'établissement du chemin de fer transmand-

chourien, occupation du Ching-King (1898) ; dans la Chine
méridionale et centrale, les Anglais, comme Colqhoun

(1882), Bourne (1885-1886); les Français surtout, avec

Henri d'Orléans et Roux (1895); Madrolle (1895) et Haï-

Nan (1896); Monnier( 1895-1898); Bonin (1895, 1898-1899); la

mission lyonnaise d'études commerciales (1896-1897), etc.

— BiBLioGK. : H. Cordior, Uibliotheca Sinica, Diction-

naire bibliographique des ouvrages relatifs à l'empire

chinois (Paris, 1878-1895); Marco-Polo, Voyage (« Publica-

tion de la Société de géographie de Paris », Paris, 1824);

Doudart de Lagrée et Francis Garnier, Voyage d'explo-

ration en Indo-Chine (Paris, 1873) ; Richthofen, C/ima (Ber-

1877-1885) ;'Playfa'
'
""

iri/ (Hong-liong, 1879); j.-n. _
. '«9-

dom (New-York, 1888); Gundry, China, présent and post

(Londres, 1895); Chambre de commerce de Lyon, Rapport
général sur l'origine, les travaux et les conclusious de la

mission lyonnaise d'exploration en Chine, présenté par
Brenier (Lyon, 1897) ; Carte récente de la Chine propre :

Bretschneider, Map of China and the Surronding régions

(Saint-Pétersbourg, 1896).

Chine (médaille de), instituée par décret du 23 jan-

vier 1861 en faveur de tous ceux qui avaient pris part à
l'e.xpédition de Chine en 1860. Elle est en argent et du
module de 30 millimètres. Elle porte, d'une côte, l'effigie

do Napoléon III, de
l'autre côté, en lé-

gende : Expédition
de Chine, 1860, et

en inscription les

noms de Ta-Kou,
Chang-Kia-Wan,
Pa-li-Eiao, Pe-
King. Le médaillon
est encadré des
deux côtés par une

rier. Le ruban est

jaune et porto tissé

en bleu et en carac-
tères chinois le

nom de Pe-Rinq.
Une seconde mé-

daille commémorative a été instituée

à la médaille de Madaga .

,

sur l'agrafe du ruban les mots : Chine 1900-1901. Le ruban
est moitié vort moitié jaune, par petites raies verticales.

79.i

GbINE (mers de). On donne C6 nom à des mers inté-

rieures, situées le long de la côte est de l'Asie, de la Corée

à la péninsule de Malacca. Leur forme et leur profondeur

sont en relation directe avec le relief du sol du continent. Il

faut y voir, en efl'et, des dépressions analogues à celle du
bas Hoang-Ho, mais plus accentuées. Elles sont séparées

du Pacifique par des archipels qui ne sont que les som-
mets émergés do chaînes de montagnes de même âge, de
même structure en général, sauf les accidents volca-

niques, et de même aspect que les chaînes de système
sinique. Telles sont, d'ailleurs, les mers du Japon et

d'Okhotsk. Des deux mers de Chine, que divise Formose,
celle du N. ou mer de Chine orientale, fermée par l'ar-

chipel Riou-Kiou, est la moins profonde. Au contraire, la

mer de Chine méridionale, à 10. des Philippines et de
Bornéo, offre à l'E., en dehors du plateau continental qui

porte Haï-Nan et joint le Siani à Bornéo, d'assez grands
fonds, qui dépassent 2.000 mètres.

CHINÉ n. m. Manière do former des dessins sur un tissu,

au moyen de fils teints diversement. (On dit aussi cai-

NAGE.) Il Dessin formé par ce procédé, n Tissu orné de des-

sins chinés. Il En gravure. Teinte particulière que l'on im-
prime sur le papier qui doit recevoir l'empreinte d'une gra-

vure sur bois pour faire disparaître le blanc cru du papier.

CHINÉE [né) n. f. Nom vulgaire par lequel on désigne,

dans les campagnes, une variété de papillon aux couleurs

irrégulières et heurtées.

CHINER (rad. chien;taT chiner, c'est proprement rem-
plir le rôle du chien de chasse dans la découverte des
curiosités de toute nature) v. n. Brocanter, acheter pour
revendre aussitôt les multiples objets qui sont du i

du bric-à-brac : Passer son temps
— Fam. Critiquer, persifler : Chinée
— Pop. Travailler.

CHINER (du nom propre Chine) v. a. Donner
leurs différentes aux fils

'

la chaîne d'un tissu , e

sorte que l'étoffe fabriqué
présente certains dess' '

Il Machine à chiner, t.

chine ayant pour but d'

primer une ou _

'

leurs sur des écheveau:
(En général, il

tant de couleurs qu
blancs. Les fils, aprè

chines sont dites i

couleur ou à plu:

leurs, suivant qu'elles possèdent un <

imprimeurs entre lesquels passe

CHINETTE(nèf') n. f. Variété de bigarade
dont l'écorco sert à faire différentes confitures.

CHINEUR, EUSE n. et adj. Fam. Qui critique mécham-
ment, de parti pris : Entre confrères, on est chineur.
— Pop. Travailleur : Tous tes ouvriers, en général, sont

des CHINEURS. (J. Richepin.) il Celui qui achète et revend
divers objets d'occasion, ii Nom donné à certains ouvriers
de Paris, qui vont de porte on porte, dans les quartiers
populaires, offrir leurs marchandises.
— Arg. Chiffonnier, il Voleur qui trompe les passants

en leur vendant hors de prix certaines marchandises, ou
à bas prix de fausses reconnaissances du mont-de piété.

— Techn. Dans les manufactures, autrefois, Ouvrier
qui appliquait la couleur sur la chaîne des étoffes; aujour-
d'hui. Ouvrier qui dispose la chaîne des étoffes chiuécs.

Chinez (en hongr. Einiszi [Paul]), général hongrois do
nationalité roumaine, né dans le Banat, mort à Saint-
Clément, sur le "fleuve Sava, en 1494. D'origine obscure
— il aurait été valet chez un meunier — il embrassa de
bonne heure la carrière des armes. S'étant signalé pen-
dant la guerre en Bohème, entre Mathias Corvin, roi de
Hongrie, et Frédéric III, empereur d'Autriche, il fut élevé
par le premier au rang de général et fait comte de Te-
mesvar. En 1479, il fut appelé par Etienne Bathori pour
combattre l'invasion des Turcs. Chinez les anéantit près

d'Alba Julia. Trois ans après, il fut de nouveau aux prises

avec les Turcs, qu'il vainquit à Columbaci, et emmena
50.000 Serbes, réfugiés, qu'il installa aux alentours de Te-
mesvar. En 1482, il profita d'un armistice avec les Turcs
pour réorganiser économiquement le Banat. Il mourut
d'une attaque d'apoplexie, après avoir forcé Ali-pacha à
lever le siège de Belgrade.

CHINFRENEAD (no) ou CHINFRENIAU Ini-o), ou CHAN-
FRENEAU (no) [rad. chanfrein] a. m. Pop. Coup à la tète :

Recevoir un chinfreneau. il Ornement de la tête ou du cou.

CbinGACGOOK, personnage créé par F. Cooper, et qu'on

retrouve dans le Dernier des Mohicans, le Lac Ontario, les

Pionniers, etc. Enfant des solitudes, Chiogacgook en con-
naît tous les secrets. Son œil ne se laisse tromper par aucun
artifice. Son oreille perçoit les sons les plus éloignés et

les plus subtils. D'un dévouement et d'un courage à toute
épreuve, c'est l'homme héroïque des temps primitifs : par
d autres côtés, c'est le sauvage rusé, féroce même quelque-
fois, sans peur, mais aussi sans remords.

SHINGALAIS
gui:

Ching-kinq fou Province du Liao-Toung, ou
Province de Moukden), province de la Mandchourie
méridionale (empire chinois), située à 10. de la Corée et

baignée au S. par le golfe du Pétchili. Pop. : 700.000 hab.
environ; chef-lieu Moukden. Le sol est montagneux. La
côte, sauf vers l'embouchure du Liao-Ho, est élevée et

découpée; elle forme, entre le golfe du Liao-Toung et la

baie de Corée, la péninsule du Liao-Toung, '
'

pâturages sont nombreux. Lo sous-sol renferme du fer.

Russie occupe, à l'extrémité de la presqu'île de Liao-
Toung, la forte position de Port-Arthur et Talien-Wan.

ChinglEPUT ou Crengalpat, ville de l'Indo an-

glaise (présid. de Madras); 5.700 hab. — Ch.-l. d'un dis-

trict peuplé de 1 million d'habitants.

CbingnÈSE, une des plus importantes villes do l'Adrar,

débouché du commerce de sel provenant des mines do la
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Si'!il:acl-Ka(ihora. Visitée on 1850 par Panet, qui on a
laiss'- uiio bonne description.

CiiINIAC DE I*A Bastide (Matthieu), magistrat et
.'nilii Irauçais, nô à Allassac on ns'j, mort en 1802. On
lui ilipit une Dissertation sur les Basques (nSG), et une
//m/ .!/< de la littérature française, on collaboration avec
.1 is Miiix (1772). Ce dernier ouvrage, abrégé do VHistoire
hi/rruiri! de la France, dos bénéaictins de Saint-Maur,
est rrsté inachevé et ne va quo jusqu'en 425.

ChiNIAO de La Bastide ( Pierre ) , frère du pré-
cédent, né à AUassac on 1741, mort vers 1801, magis-
trat français , linutnnant général flo la marérluinsséo
d'Uzercho, et, en \T"- i.ri-ilciif <ln in'.'iinl rniriihcl

de la Seine. U a l;i hiin mf-, ,riM ,, -, m :,• !i .hi,

ecclésiastique ot I I ,
• • ;ii:. . •• i;

,

;

i' !.,

tier (1770-1771); 17//..''.i. ' -.'. ...ip.;,.;..,,
. ,

,/.
.

,....'. 1.,

première et de la seconde ntccs (I77yj; hs:><ii dr l<i iiltuosu-

phie morale (1802); etc.

Chinko, rivière d'Afrique, dans la colonie franf;aiso du
Haut-Oubangui. Né vers 8" N., il coule vers le .S., puis
vers le S.-O., sous les noms de Kpakpe, de Paperouor, et se
jette dans le Mbomou, dont il est lo principal al'lluent,

après un cours do plus de 300 kilomètres. 11 reçoit lui-

même la grande rivière Woworo ou Baraogo.

Chinnoung ou Chin-nong, ou Crunnoung, second
empereur des temps mythologiques, est vénéré univer-
sollomont en Chine comme l'un des grands bienfaiteurs
de l'humanité, l'inventeur do l'agriculture et do la médo-
ciiif, I(^ o<uii.iiuiatour de l'œuvre de civilisation entreprise
[.:ii- itn l'T'. t -'-ossour, Fou-Hi; il enseigna notamment
;ii> 'uv:iges des Chinois l'art de construire dos
I .; I !. dans le panthéon taoiste en qualité de

I

i
.

:
i .iiliure et surtout do dieu de la médociuo.

( niitii). I Hi, t! a sur la tête deux protubérances sem-
blables à do.s rornos naissantes. Ses images sont habi-
tuellement vêtues de feuilles; quelquefois, cependant,
elles portent le costume impérial.

Chinois, OISE, personne née en Chine, ou qui habite
ce pays. — Les Chinois.
— Adjectiv. Qui est propre à la Chine eu à ses habi-

tants : L'art chinois.
— Chapeau chinois. V. chapeau. Il Lanterne chinoise.

V. LANTKRNE. Il Pavilton ehi7ïois. V. pavillon, il Ombre chi-

noise. V. OMBRE.
— n. m. Par dénigr. Original, homme bizarre : Quel chi-

nois ! Il Chinois de paravent, Figure grotesque, par allusion

aux dessins dont les Chinois ornent leurs paravents.
— Bot. et confis. Nom donné à une variété de bigara-

dier, et surtout à ses fruits, que l'on cueille verts pour les

confire ou les préparer à l'eau-de-vie : Bocal de cumois.
— Linguist. Langue parlée par les Chinois : Le chinois,

tout monosyllabique qu'il est, a serin d'organe à une civili-

sation très avancée. (Renan). V. l'encycl. du mot Chine.
— A la chinoise, loc. adv. A la façon, à la mode des

Chinois : Des yeux obliques k la chinoise. (Se dit particu-

lièrement d'une manière de se coiifer en relevant les che-
: le front ot sur les tempes, et les nouant ensem-

CUINIAG DE LA BASTIDE CIIIONIS

ble

les tradii

accomplis il y a 130.0

la légende. Cv. Chine
plus reculée de son

polygan

- Encycl. Ethnol. D'après quelques auteurs indigènes,
l'empire chinois compterait au moins 2 millions d'années
j' . i.„ ..„j..;— parlent do faits qui se seraient

is. Ces chiffres appartiennent à
iumé historique].) A l'époque la

>ire, la race devait habiter le

lie n'a cessé de s'étendre jusqu'à
in« siècle, les Chinois ont gagné
montrent en grand nombre dans

ntrées. La race chinoise n'a pas conservé sa
pureté primitive. Des alliances ont eu lieu avec les tribus

englobées dans l'empire, et les caractères physiques sont
loin d'être uniformes. Les Chinois du Nord sont plus petits,

plus clairs que ceux du Sud. D'une façon générale, ce sont

des hommes d'une stature au-dessous de la moyenne
(1",63), d'une coloration tantôt presque blanche, tantôt

jaune ou d'un rouge jaunâtre. Les cneveux sont gros,

longs et noirs, la barbe est rare et le crâne est allongé.

Des yeux bridés, un nez court, des pommettes saillantes,

des mâchoires un peu projetées en avant caractérisent la

plupart des individus.
— Ethol. A part les femmes du peuple et les dames de

la cour, qui appartiennent à l'aristocratie mandchoue, les

personnes du beau sexe se déforment le pied, dont les

orteils sont ramenés sous la plante au moyen de bande-
lettes. La femme est entièrement soumise à l'autorité du

toutefois, le divorce est facile. Dans le Sud, la

guère en usage que parmi
riches.

CHINOISER (zé) V. a. Fam. Rendre chinois, faire adopter
les mœurs chinoises à : Les Chinois ont fini par chinoiser
les Tartares. (Balz.)

CHINOISERIE (ri) n. f. Petits objets de luxe et de fan-

taisie, venus de Chine ou exécutés dans le goût chinois :

Étagère chargée de chinoiseries.
— Par ext. Construction mesquine et surchargée de dé-

tails de mauvais goût.
— Fam. Bizarrerie, extravagance, mesure incompréhen-

sible ; Les chinoiseries administratives.
— Encycl. Les récits de l'Arabe Ibn-Wahab au ix* siècle,

de Marco Polo au xill" siècle, de Matthieu de Ricci, il'An-

drade et de Mendoza au xvi" siècle, avaient fait coniiaitn'

en Europe quelque chose des institutions et des ans du la

Chine; mais ce fut au xvii» siècle, et vraiseniblableiiu-nt

après la publication du Voyage des Pèrt's /r.siui'_'^ rii diim-.

du P. Tngault (1617), que la curiosité sVvrnii : .iit :i im
et que le goût pour les produits de l'ai I m
gea peu à peu on engouement. Le chair /

• ,i .

près de Bade, construit vers cette ép'/ii .
j

i; i i . n :,i

vine Sibylle, n'est pas autre chose qu'un t.iii|,|, .],..
, la

chinoiserie. 'Tout le xviii* siècle marqua un vu e[ii,'i.uicniriit

pour les étoffes, les paravents, les tentures, les éventails,
les peintures dans le goût chinois. Dans le beau portrait do
M»' de Pompadour, par La Tour, on aperçoit entre les pieds
d'une console un vase en porcelaine de Chine ou du Japon.
On conserve au musée de Besançon une suite de petits

tableaux de dimensions uniformes, où la fantaisie de Bou-
cher, servie par une facilité de main extraordinaire, a tracé
des scènes chinoises pleines de mouvement et d'entrain.

Aujourd'hui encore, le:

extrême Orien

CHINOUNE n. f. Chim. Syn. do «jdinoléine.

Chinon, ch.-l. d'arrond. d'Indre-ot-Loiro, i. 42 kilom.
do Tours, sur la 'Vienne; 6.187 hab. (C/iinonoi», aijcj.) Tri-
bunal do 1" instance; collège communal; bibliothèque pu-
blique. Commerce do blé, vins, eaux-de-vio, pruneaux, miel
ot cire. Sur une colline à laquelle s'appuio la ville, ruines
d'un château construit ou embelli
par Thibaud lo Tricheur, Henri II
d'Angleterre, et le roi do Franco
(Jharios 'VII. Parmi les autres édi-
fices, il faut citer : l'église Saint-
Mexme, dont la façade est flanquée
do deux tours carrées
l'église Saint-Etienne , i

fort remarquable du '.

(pierre tombale qui recoi
trefois le tombeau de sain
chape en étoffe orientale,
rapportée de Terre sainti

L'arrondissemende chape de saint Mexme)
87comm. et 80.880 hab. ; le canton, 13comm. et 14.807 hab,— Histoire. Au v siècle, la ville fut possédée par les 'Vi-

sigoths, puis tomba entre les mains de Clovis. Ses succes-
seurs la gardèrent jusqu'à Charles le Simple. A cette épo-
que, Thibaud le Triclieur en devint maître. De 964 à 1044,
le château appartint aux comtes de Bleis

;
puis il passa au.\

mtos d'Anjou et, parsuito, aux rois d'Angleterre. Philippe
Auguste : empara, au j siècle. A la mort de Char-

panage à
acheta pour 119.320 livres

en fit un duché.

CHINONE n. f. Chim. Syn. de quinone.

CHINQUER {ké — de l'allem. schenken, verser à boire)"
(Vieux.). Faire godaille

Chinsurah, an
du Bengale [district

de angla
et de Hougly]), sur l'Hougly, actuel
Hougly. Comptoir hollandais fondé

commencement
leurs guerres avec la Hollande.

CHINT (chin'-f) n. m. Toile de coton des Indes, de cou-
leur bigarrée, il On dit aussi chinte n. f.

CHINTRE n. m. Syn. de chaintre.

CniNTREim. (Antoine), paysagiste français, né à Pont-
de-Vau.x (Ain) en 1816, mort à Septeuil (Soine-et-Oise)
en 1873. Arrivé à Paris en 1834, il donna des paysages ;

Vuedes buttes Montmartre {ISil) ; Efet de crépuscule (1848),
et la Mare aux pommiers (1850). Les conseils qu'il reçut
de Corot lui permirent de rendre la nature d'une manière
pénétrante ; mais son exécution, malgré ses grandes qua-
lités, resta quelque peu incertaine.
Parmi les ouvrages les plus remarquables de Chintreuil,

rappelons : la Vallée d'igny ; les Bruyères et un Soir d'au-

du soir; l'Allée

aux biches; les Ruines, effet de soleil couchant et le Pré;
la Bruine ; le Crépuscule ; la Campagne par un temps de
giboulée; le Lever de l'aurore; l'Ondée; l Espace; le Bois
ensoleillé; Pluie et soleil; Marée basse, qui assurent à leur
auteur une place très distinguée parmi les paysagistes du
xix' siècle. La plupart de ces tableaux figurent dans les
musées des villes de France.

CaiN-TSOnNG ou Odan-LI, empereur de la Chine, le
dernier de la dynastie des Ming (1573-1620), fut un prince
sage, aimé de ses sujets et craint de ses ennemis. Il eut
à lutter contre les Japonais, qui voulaient s'emparer de la
Corée : cette guerre, qui dura sept ans, fut mêlée de suc-
cès et de revers, et les négociations ne purent rapprocher
les deux puissances. 'Vers la fin de son règne, les 'Tartares
Mandchoux se soulevèrent; il ne put leur résister et fut

Ricci,
ouiiurent l'autorisation de se fixer en Chine.

CHINURE n. f. Etat, aspect d'une étoffe chinée ; résultat
du chinage.

CHIO {ki) n. m. Techn. Pièce que les verriers fixent avec
du mortier de ciment à l'ouverture du four de la glacerie.— Comm. 'Vin récolté dans lile de Chio : Boire du cbio.
— Métall. Paroi antérieure du creuset d'un fourneau

d'affinage ayant une ouverture par laquelle doit s'opérer
la coulée, il Plaque de fonte qui recouvre cette paroi.
Il Trou pratiqué dans cette même paroi.

Chio {ki), île de l'archipel ottoman, du groupe désigné
--•— ''-' '- -lomde Sporades, àl'O. de la presqu'île de
Clazomène, qui forme le golfe de Smyrne ; 65.000 hab. (Chii
tes.) Cette île à l'aspect aride, montagneuse, au climat
sain, arrosée par des torrents, possède des richesses miné-
rales variées : on y constate des calcaires de toute sorte,
de très beaux porphyres, des lignites, de hantimoine, etc.
Les tremblements de terre sont fréquents.
La population de lile est, on majeure partie, de race

hellénique et professe la religion grecque orthodoxe. La
langue en usage est le grec vulgaire. Les musulmans, ne

liée à celle

.\rabes. Turcs et Européens s'en sont constamtnent dis-
puté la domination. Pendant les temps modernes, l'Ile de
Chio fut exploitée d'abord avec succès par les Génois, puis,
finalement, par les Turcs.

L'île de Chio fait partie du vilayet des Des ; elle donne
son nom à un sandjaK (département) et à un caza (arron-
dissement) qui se subdivise en quatre nahiés (cantons) dont
le plus considérable, celui do Chio, a 15.000 hab.

L'agriculture de l'île de Chio est àpeu près nulle, mais on
y constate des cultures spéciales de haute valeur, telles que
citrons, oranges, grenades et amandes. Dans la partie mé-
ridionale de l'île, on récolte la gomme appelée mastic, qui

pleyée tout particulièrement pour la fabrication d'un
f très recherché en Orient. Le commerce est assezapentit

actif, comme centre d'entrepôt pour les îles voisines.

Chio {ki), ville de l'empire ottoman, ch.-l. de l'Ile et du
sandjak de Chio; 15.000 hab. Siège des consuls; arche-
vêché grec orthodoxe; évêché catholique latin. Biblio-

thèque. Port on grande partie ensablé. Centra d'eotrepAt
très actif pour le commerce des lies. Ruines archéologi-
ques importantes. Souvenirs de la domination génoise.
Chio a été l'une dos résidences d'Homère. Patrie d'Ion,
d'Aristippe, de Théopompe, de Scymnus et du savant
Coray. Dans lo courant du xix* siècle, la ville do Chio a
subi doux terribles catastrophes : l'une, en 1822, provoquée
par la guerre de l'indépendance hellénique, et l'autre,
en 1881, par des tremblements de terre.

CHIOCCINE (Ici-ok) a. f. Substance pulvérulente, tirée
du chiococca ou chiocoque. il On dit aussi cuiococcink.

CHIOCOCCÉES (ki, kok-ié) n. f. pi. Tribu de rubiacées,
'Inn- 'r. ;-, rif chiococca èSt lo type, et comprenant des ar-
I - Il arlirisscaux d'Amérique. (Une espèce provient

Une CHiococcÉE.

cinucoguEfAi) n.m. Genre de rubiacées, tribu des cAio-
'

, ' nnipronant des arbustes qui croissent dans
l'Ami-rique équatoriale. ii On dit aussi chiococca.
— Encycl. Le genre chiocoque renferme des arbustes

souvent grimpants, â feuilles opposées. Les fleurs sont
disposées en petites grappes. Le fruit est charnu, un peu
aplati. La racine du chiococca racemosa est connue sous
lo nom do racine de coinça. Ces plantes sont toniques et
astringentes.

CHIODECTE (Ai, déct') n. m. Genre de lichens, compre-
nant une dizaine d'espèces, qui croissent pour la plupart
sous les tropiques.

ChiOGGIA ou Ghiozzia (lat. Claudia Fosta), ville
d'Italie (Vénétie [prov. de Venise]), sur les lagunes do
l'Adriatique ; 28.000 hab. Cordages, navires, pêche, sali-
nes ; commerce de poissons. Bâtio sur pilotis, offrant un
bon port défendu par les forts San-Felice et Caromao,
Cliioggia est réunie à la plage de Brondolo par no pont,
et de là part la digue des Murazzi, qui protège la côte. La
Claudia Fossa des anciens, devenue Cnigia au iv» siècle,
détruite par Pépin en 809, par les Slaves en 901, fut tou-
jours dans la dépendance de Venise, sauf de 1379 à 1381
(domination de Gènes). Halle aux grains (1322) ; cathédrale
(xvii- s.) ; évêché. Ch.-l. d'un circondario peuplé de 54.800 h.
(Chiozzotes.)

CmOGÈNE {ki)'D. m. Genre de vacciniacées-envacci-
niées, dont la seule espèce connue est un arbrisseau aro-
matique rampant, des forêts montagneuses ot humides do
l'Amérique du Nord et du Japon.

CHIOLITE (ki) n. f. Fluorure naturel d'alumine et de
soude, dont le poids spécifique varie de 2,84 à 2,89 et la du-
reté est égale à 4. (Cette substance, blanc de neige, a été
trouvée à Miask, en Russie.)

CbIOMARA, femme du tétrarque galate Ortiagon. Après
la défaite des Galates, près du mont Olympe, en 189 avant
notre ère, Chiomara fut faite prisonnière et tomba entre
les mains d'un centurion romain qui, épris de sa beauté,
essaya de la séduire. N'ayant pu y réussir, il eut recours
à la violence

;
puis, espérant calmer son indignation, il

lui promit la liberté, moyennant une forte rançon. Chio-
mara dépêcha aussitôt un de ses anciens esclaves, prison-
nier comme elle, vers ses parents qui, la nuit suivante,
arrivèrent avec la somme fixée dans un lieu désigné par
le centurion. Le Romain y vint seul avec sa captive, qui
le fit égorger par ses parents et porta sa tête à Ortiagon.

ChiON, philosophe grec, disciple de Platon, qui vivait
vers le milieu du iv siècle avant l'ère chrétienne ; il eut
part au meurtre de Cléarque, tyran d'Héraclée, sa patrie,
et fut mis à mort par Satyrus, frère et successeur de
Cléarque (353). On a sous son nom treize lettres, évidem-
ment apocryphes, et qui sont l'œuvre de quelque plato-
nicien dune époque postérieure. La meilleure édition est
celle de Conrad OrelH (Leipzig, 1816).

CHIONANTHE {ki) a. m. Genre d'oléacées, tribu des
oléinées, comprenant des arbres ou des arbustes glabres
ou pubescents, qui croissent dans les régions chaudes de
l'Asie et dans le centre et le nord de l'Amérique.

CHIONE {k-i) n. m. Genre de rubiacées-chiococcées, ren-
fermant des arbres et arbrisseaux très glabres des Antilles.

CHIONE {ki) n. f. Sous-genre de mollusques lamellibran-
ches du genre venus, renfermant les formes à gros siphons
inégaux, réunis à la base, à coquille triangulaire, ovale,
lamelleuse. (Les nombreuses espèces de cbiones, répan-
dues dans les mers du globe ou fossiles en divers terrains,
ont été réparties en diverses sections, comme : antigona,
hermione, chamelxa, etc.)

ChiONÉ, fille de Borée et d'Orithyie. Suivant une
autre légende, elle était fille d'Arctouros et fut ravie par
Borée. Elle eut de Poséidon un fils, Ëumolpos, qu'elle jeta
à la mer pour cacher sa
faute, mais qui fut sauvé
par son père. Chioné est

sans doute une personni-
fication de la neige. —
Fille de Nilos et de Calli-

rrhoé. (Zeus la fit enlever
par Hermès, qui l'enve-

loppa de nuages.)— Fille

do Dsdalion. (Elle fut

aimée d'Apollon et d'Her-
mès. Elle eut pour fils

l'aède thraco Philammon,
et le fourbe Autolykos.
Elle provoqua Artémis,
qui la perça d'une flèche.)

CHIONÉE (A-i) ou CHIO-
NEA (Al, né) a. m. Genre
d'insectes diptères némocères, famille des tipulidés, com-
prenant une singulière forme sans ailes, à longues pattes
velues, qui court en hiver, sur la neige, dans les bois.
La chionée aranéoïde (cAioneo araneoidis) n'a encore été
trouvée qu'en Suède.

CbionidÈS, poète comique athénien du temps des
guerres médiqnes. On citait de lui quelques pièces : les

Héros; les Perses ou les Assyriens; les Pauvres.

CHIONININÉS n. m. pi. Tribu d'oiseaux échassiers, fa-

mille des charadriidés, dont le genre chionis est le type.
— Un CHioNDîraÉ.

CHIONIS {ki, niss) n. m. Genre d'oiseaux échassiers, de
la tribu des chionininés, à plumage blanc, à bec dont les

mandibules courtes sont élargies à l'origine et comprimées

Chionée (gr. d'un tiers).



CHIONOBAS — CHIRAC
à ta pointe. (On en connaît deux espèces, vivant sur le;

falaises, dans les parages du détroit de Magellan.)

CHIONOBAS {ki, bass) n. m. Genre d'insectes lépidoptère

rhopalocères, famille des satyridés, renfermant des papil

lous propres aux hautes
montagnes du globe et aux
régions polaires, oii ils vo-

lent au-dessus des neiges
éternelles et des glaciers;

quelques espèces se trou-
vent en Sibérie, on Russie.
— Enctcl. On ne connaît

pas leurs chenilles. Les
ckionobas ;

à ailes m
des satyr

gris

seule française est le chionobas Aello des
nous citerons encore le chionobas balder, du Groenland, et

qu'on trouvait jadis en Islande.

CHIONODOXE n. f. Bot. Syn. de hyacinthe.

CHIONOGRAPHIDE {Ici) ou CHIONOGRAPHIS {ki, fiss)

n. m. Genre de mélantliacées, dont une espèce, le chionoffr/t-

phis japonica, est remarquable par son périan the irrégulier.

: (ki) n. f. Genre de composées, tribu des
nfermant des arbrisseaux du Brésil.

CHIONOLÉPIDE (ki) n. f. Bot. Section du genre sténocline.

CHIONOPAPPE (ki) n. m. Genre de composées-mutisiées,
renfermant des arbrisseaux du Pérou septentrional.

CHIONOPTÈRE n. f. Bot. Syn. de pachylènb.

CHIONORHODON n. m. Bot. Section du genre hellébore.

CHIONOSTEMME (ki, stèm') n. m. Section du genre

CHIONOTRIE n. f. Bot. Syn. de glïcosmis.

Ghxote, personne née dans l'île de Chio, ou qui l'ha-

bite. — Les CuiOTES.
— Adjectiv. Qui appartient à cette île ou à ses habitants :

La population chiote.

Chiotis (Christo Panagioti), savant grec, né à Zante
en 1814. Professeur d'histoire et de géographie au lycée
de sa ville natale, puis historiographe des îles Ioniennes,
il a publié, outre de nombreuses dissertations, un grand
ouvrage : Histoire des lies Ioniennes, en grec (1870-1880).

CHIOTTES n. f. pi. Pop. Cabinets d'aisances.

CHIOURME (de l'ital. ciurma, dérivé du gr. kéleusma,
chant des rameurs) n. f. Autref., Partie d'une galère char-
gée do ramer, ii Auj., Condamnés réunis dans un bagne.
— A été employé dans le sens de Troupe en général ;

Chez qui l'on voyait grande chiourTne
De beaux amants tout parfumés.

— Gardes-chiourme, Hommes armés qui étaient employés
à la surveillance des forçats dans les bagnes. (Ls ont été
remplacés par les surveillants militaires.)
— Enctcl. Au moyen âge, les façons de recruter la

chiourme (rameurs) varièrent suivant les pays. En France,
on eut longtemps pour principe de louer à des entrepre-
neurs les galères toutes fournies d'hommes et de matériel,
commandées aussi par des gens de guerre mercenaires.
Au xv siècle, on commença à embaucher des rameurs
soldés; et, dès lors, s'établirent trois modes de recrute-
ment : on levait des hommes libres, on mettait sur les
bancs des condamnés ou forçats enchaînés, et on leur
adjoignait des esclaves. L'habitude de composer les
chiourmes avec des criminels provient sans doute des
chevaliers de Rhodes. Quand les Turcs eurent une marine
dans la Méditerranée, ils ne firent que suivre cet exemple.
A partir de la fin du xv» siècle, la France eut une
marine nationale ; il fallut alors pourvoir les galères de
rameurs, et, comme les engagés volontaires ne suffi-
saient pas, on condamna les criminels aux galères. On
achetait aussi des esclaves russes, nègres, etc. Dès le

règne de Louis XIV, les généraux des galères se plai-
gnaient de la mauvaise qualité de ces rameurs ; ils de-
mandaient des hommes fibres. Mais, jusqu'à la fin de la
marine à rames, les hommes libres ne furent qu'un ap-
point; le principal élément de la chiourme était toujours
lourni par les condamnés. En décembre 1676, l'effectif des
chiourmes était tombé à 4.710 hommes. Le zèle des tribu-
naux remédia au mal, mais, en 1713, Barras do La Penne
se plaint autant de la difficulté de recruter des forçats que
de tirer d'eux do bons services. En 1754, on gracia les der-
niers rameurs galériens. V. galèbe, et forçât.
— BiBLioGR. Voir les vieux ouvrages classiques, tels

que l'Armata navale, de Pantero Pantera (1614) et celui do
Barras de La Penne (1713); Jurien de La Gravièro, les

Derniers Jours de la marine à rames (Paris, 1885); la Ma-
rine des PtoUmées et la marine des Romains (Paris, 1884);
A. Jal, Glossaire nautique (Paris, 1848).

CHIPAGE n. m. Opération qui consistait à introduire du
tan entre deux peaux cousues ensemble et à les immerger
dans l'eau en les foulant ensuite fortement. (Cette méthode
de tannage a depuis longtemps été abandonnée pour les
grosses pièces et ne s'emploie plus que pour les petites
peaux de chèvre et de mouton.)

CHIPEAU (po) n. m. Nom vulgaire d'un canard du genre
chaulélasme (chaulelasmus strepara), appelé aussi chipkau
BRDY4.NT et RiDENNE. (Il est de passage en France pendant
tout l'hiver, et vit, pendant cette saison, dans l'Europe
méridionale.) V. CHiDLÉLiSME.

CHIPER v. a. Pop. et arg. des écoles. Prendre, déro-
ber : CatpER une bille, une plume, des pommes.— Techn. Chiper des peaux. Faire le chipage. V. ce mot.
Se chiper, v. pr. Etre chipé : Enfant gui chipe tout ce qui

peut SE CHIPER. Il Dérober l'un à l'autre : Des enfants qui se
CHIPENT des billes.

CHIPETTE (péf) n. f. Arg. Tribade, lesbienne, ii Dans
le langue courant populaire. S'emploie seulement dans
cette locution : Ça ne vaut pas chipette, Ça ne vaut rien.

CHIPEUR, EUSE adj. Qui a l'habitude do chiper.

CHIPIE (pî) n. f. Pop. Bégueule, prude, femme tou-
jours prête à se formaliser pour rien.

Chipiez (Charles), architecte français, né à Ecully
(Rhône) en 1835. Il suivit d'abord à Lyon les leçons de
l'arcUitecte Cheaavard

; puis, s'étant rendu à Paris, il y

eut pour maîtres Constant-Dufeux, VioIlet-le-Duc et Dan-
joy. Chipiez n'a exécuté qu'un petit nombre de travaux
d'architecture proprement dits; on peut, néanmoins, citer

de lui : r£'co/e nationale d'Armentières, dans laquelle il a
donné à l'architecture polychrome l'application la plus
étendue qu'elle eiât encore reçue en France. Mais c'est

surtout par ses travaux relatifs à l'histoire de l'art que
Chipiez s'est acquis une juste notoriété. Il a fait paraître
une Histoire critique des origines et de ta formation des or-
dres grecs (1876). 11 est aussi l'un des deux auteurs d'un ou-
vrage de premier ordre, l'Histoire de l'art dans l'antiquité

(1881-1893), en collaboration avec G. Perrot.

ChipiONA, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de Ca-
dix]), au bord de l'Océan; 3.155 hab.

ChipiouANS. Ethnol. V. Chippeyans.

Chipka ou TCHIPKA, ville de la Turquie d'Europe
(Roumélie orient.), sur le versant méridional de la partie
des Balkans dite a Balkans de Chipka n; 4.000 hab. Par
derrière, défilé de Chipka, franchissant le col qui réunit les

vallées de la Jantra et de la Tondja. Des combats acharnés
s'y livrèrent pendant la guerre russo-turque de 1877.

CHIPOUUN, CRIPOLIN OU CHIPPOUN n. m. Sorte de
peinture à la colle.

CHIPOLATA (ital. cipollata; de cipolla, oignon) n. f. Pe-
tite saucisse courte qui. à l'origine, contenait des ciboules.

Il Garniture dans laquelle on fait entrer des carottes, des
châtaignes, des truffes au besoin, etc., et dont on accom-
pagne du gibier, de la volaille, etc.

CHIPOTAGE n. m. Action de chipoter.

CHIPOTER (de l'anc. franc, chipe, lambeau) v. n. Aller
besogne, tatiUonner, hésiter : La vie est trop

OTER. (Volt.)
— Manger du bout des dents, lentement et sans appétit.
— Activ. Marchander, discuter longtemps sur : Chipo-

ter des comptes, il Tâter d'une manière agaçante : Chipoter
des fruits.

cmPOTERIE (ri) n. f. Tracasserie, chicane inutile.

CHIPOTIER (ti-é), ÈRE ou CHIPOTEUR, EUSE n. Celui,
celle qui chipote, qui hésite ou discute toujours.

CHIPPE n. f. Pop. Rognure d'étoffe : Les chippes sont
des chiquets d'étoffe sans importance ; il n'y a donc pas de
scrupule ni de mal à s'en emparer. (Génin.)

Chippenham, ville d'Angleterre (comté de Wilts), sur
l'Avon de Bristol ; 4.500 hab. Carrières. Fabriques de draps
et de soieries ; commerce de transit. Sources ferrugineuses.

CHIPPEWA-FAI.LS, ville des Etats-Unis (Etat de Vis-
consin), sur le Chippetoa, affluent du Mississipi ; 8.670 hab.
Minoteries, scieries, commerce de bois.— Ch.-l. d'un comté
peuplé de 25.145 hab.

ChippewaYS, Indiens de l'Amérique du Nord, qui
vivent en partie dans les Etats d'Iowa, de Visconsin et de
Michigan, aux Etats-Unis, en partie dans les contrées
limitrophes du Canada. — Un Chippeway.
— Encycl. Ces Peaux-Rouges sont au nombre de 15.000

environ. Ils se livrent surtout à la chasse et à la pêche et
ils échangent des peaux et des fourrures à la Compagnie
anglaise du Nord-Ouest. De mœurs rudes, beaucoup de
Chippeways vivent sous des tentes de peaux, comme leurs
ancêtres; quelques-uns (des pêcheurs) ont élevé des vil-

lages sur les bords du lac Huron et du lac Michigan.
L'idiome qu'ils parlent est polysyntbétique et appartient
à la famille des langues algonquines.

Chippeyans, Indiens de l'Amérique du Nord qui vivent
entre le grand lac do l'Esclave, celui d'Athabasca et la
rivière Churchill. (Us forment une tribu de 2.500 individus
environ. Les Chippeyans se livrent à la pêche et surtout
à la chasse, au moyen de laquelle ils se procurent des
peaux qu'ils vendent.) — Un Chippeyan.

Chipping-NORTON, ville d'Angleterre (comté d'Ox-
ford), sur un affluent de la Tamise ; 4.600 hab. Manufacture
de gros draps. Eglise Sainte-Marie, d'architecture gothi-
que. Aux environs, monument mégalithique de Rowldrich.

Chipping-WYCOMBE, ville d'Angleterre (comté de
Buckingham), sur la Wycombe, affl. de la Tamise ; 13.435 h.
Fabrique de meubles, papeteries. Antiquités romaines.

CHIQUAGE (kaf) n. m. Arg. Bataille, rixe.

CHIQUAILLE (ka-ill [Il mil.] — rad. chiquer) n. f. Pop.
Action de manger et de boire par sensualité.

CHIQUE (chik') n. f. Morceau : Une chique de pain, n

Tasse de petite dimension.
— Morceau de tabac que l'on mâche : Délirer sa chique.

— Pop. et fig. Poser sa chique. Etre réduit à se taire;
garder le silence ; Pose ta chique, et fais le mort, il Etat
d'ivresse légère : Avoir une chique, h Mauvaise humeur :

Avoir sa chique. Il Couper la chique à quelqu'un. L'interrom-
pre brutalement, le réduire au silence, ii Avaler su chique.
Mourir. Il Ça ne vaut pas une chique. Cela
— Jeux. Dans quelques départements,

de marbre ou de terre cuite avec laquelle
— Numism. Ancienne pièce de

monnaie du Dauphiné, d'une très
petite valeur.
— Techn. Petit cocon mou et peu

fourni en soie, il Soie qui provi

— Zool. Nom vulgaire d'un
secte du groupe des puces, qui
le rhynchoprion penetrans, et qui est
propre aux régions chaudes de
l'Amérique.
— Encycl. Zool. La c7»'?ue femelle

s'enfonce dansla peau, se gonfle, et
son abdomen finit par atteindre la
grosseur d'un petit pois, alors qu'à
l'état libre l'insecte ne mesure
guère plus d'un millimètre de long.
C'est surtout dans les orteils que s'installe cette puce.
Aucun soin de propreté n'en défend; mais elle est très
facile à extraire, même avec la pointe d'une épingle. On
cautérise ensuite très légèrement la cavité soit avec un
antiseptique, soit même avec du tabac à priser. L'essen-
tiel est de ne pas se laisser envahir; car, lorsque plusieurs
individus ont attaqué un même doigt, l'inflammation peut
amener la gangrène et nécessiter l'amputation. Cet animal
nuisible tend à devenir cosmopolite; depuis plus de vingt

796

ans, il a été introduit sur la côte occidentale d'Afrique,
d'où il s'est répandu dans l'intérieur. Les chiques atta-
quent non seulement l'homme, mais aussi les animaux do-
mestiques.

CHIQUÉ (ké), ÉE adj. Ce mot, qui appartient à l'argot des
dessinateurs et des peintres, a deux sens opposés. Une
peinture chiquée signifiera tantôt une peinture faite avec
chic, élégance, et, plus souvent, une peinture faite de chic,
sans document, qui fait illusion, mais sous laquelle i

a rien, il Dans ce dernier sens, le mot ;

il ny
lans le

n'éprouve pas : Elle fait du chiqué !

CHIQUEMENT adv. Pop. Avec chic.

CHIQUENAUDE (ke-nàd') n. f. Coup appliqué avec le
doigt du milieu, bandé contre le pouce, puis détendu brus-
quement : Donner, Appliquer, Décevoir une chiquenaude.— Fam. Coup léger ou considéré comme tel, par plaisan-
terie ou autrement : Qu'est-ie que la guillotine ? Une chique-
naude sur le cou. (Lamourette.) il JVe pas donner à quelqu'un
une chiguenaude,' Ne pas lui faire le moindre mal.
— Fig. Désagrément, outrage : On vit pour le martyre,

mais on se tue pour une dernière chiquenaude du sort.
(L. Ulbach.)

CHIQUENAUDER (ke-nâ) V. a Donner des chiquenaudes.

CHIQUENILLE (ke-niW [Il mil.]) n. f. Ancienne forme de
SOUQDENILLE.

CHIQUER (ké) V. n. Mâcher une chique de tabac : Beau-
coup de marins ont l'habitude de chiquer, il Tabar à chi-
quer. Tabac en corde, en rouleau, à l'usage des chiqueurs.
— V. a. Chiquer du tabac. Le mâcher, il Exécuter avec

chic, avec habileté, ou bien Exécuter d'imagination, sans
document, sans modèle : Chiquer un dessin.
— Pop. Chiquer le légume, ou simplem. Chiquer, Manger.— Arg. Battre, il Chiguer des yeux. Pleurer.
Se chiquer, v. pr. Etre chiqué, en parlant du tabac :

Tabac gui sE chique bien, il Etre attaqué par les chiques,
avoir des chiques qui se multiplient sous la peau : Les
personnes qui marchent pieds nus aux colonies se chiquent
o coup sûr. Il Pop. Se chiquer la gueule ou simplement Se
chiquer, Se battre : Au xvu» siècle, se battre, c'était se
donner du tabac; au xix*, c'est se chiquer la gueule.
(V. Hugo.)

CHIQUET {kè — dimin. de chique) n. m. Pop. Petite
quantité, petit morceau : Un chiquet de vin, de pain.
— Comm. Petit coupon d'étoffe, rognure, chippe. n

Petit morceau de cuir avec lequel on raccommode un talon
de chaussure, n Soie commune d'Alais, à cause des cocons
de qualité inférieure appelés chiques.
— Mar. Morceau de laize coupée en pointe pour complé-

à peu : Payer chiquet A chiquet.

CHIQUETAGE n. m. Action de chiqueter : Le chiqc
tage de la laine.

CHIQUETER (rad. chiquet. — Double le t devant u
syllabe muette : Je chiguette. Nous chiquetterons) v.

Mettre en menus morceaux : Chiqueter des chiffoi

Il Chiqueter la laine, La déchirer avec des cardes pour
démêler et l'allonger. Il Chiqueter un fond peint en marbi
Le parsemer do taches, il Chigueter des poteries. So dit •

travail de l'ouvrier chargé de fixer des garnitures sur
id il

j
corps de la pièce, q- - ?pl

Jàt
ornement

1 grave des ;

la

des ligne

CHIQUETTB (kèt') n. f. Syn. de chiquet : Une chiquette
de vin, de pain.
— En T. de chapell.. Parties défectueuses se détachant

quand on prépare les peaux dont les poils servent à fa-
briquer le feutre des chapeaux.
— Loc. adv. Chiguette à chiguette. V. chiquet.

CHIQUEUR (keur') n. m. Celui qui a l'habitude de mâcher
du tabac.
— Pop. Gros mangeur ; Un chiqueur insatiable.
— En terme d'atelier. Artiste qui fait de chic, avec

plus d'habileté manuelle que do véritable talent.

Chiquimula-DE-LA-SIERRA, ville de la république
do Guatemala, sur le Hualan, affluent du rio Motagua;
4.000 hab. — Le département de Chiguimula a 64.730 hab.

Chiquimulilla, ville de la république de Guatemala
(dép. do Santa-Rosa) ; 3.700 hab.

Chiquinquira (Ville des brouillards, en chibcha),
ville de la république de la Nouvelle-Grenade (Etat de
Boyaca), sur le Suarez, affl. du rio Magdalena ; 18.000 hab.
Important pèlerinage à une Vierge miraculeuse. Elève du
bétail. Souvenirs des anciens Mùyscas, dans les environs.
Mines d'émeraude et de sel gemme.

Chiquita (mar), vaste lac ou lagune de la répu-
blique Argentine (prov. de Cordoba).

Chiquitos (toss). Indiens de la Bolivie qui ont donné
leur nom à un district du départ, de Santa-Cruz-de-la-
Sierra. — Un Chiquitos.
— Encycl. Au nombre de 20.000 environ, divisés en

tribus, les Chiguitos sont de taille assez élevée ; ils ont la

.u bronzée, les cheveux gros et noirs, le torse robuste,
épaules larges, la tête grosse et ronde, avec un nez
rf et de petits yeux très expressifs. Ils vivent de la

~r et do la pêche. Gais, doux et sociables, ils aiment
'iiiiément la musique et la danse. Ils

Chirac, comm. do la Charente, arrond. et à 11 kilom.
de Coiifolens, près d'un affl. droit de la Vienne ; 1.181 hab.
Moulins. — Comm. de la Corrèze, arrond. et à 13 kilom.
d'Ussel ; 972 hab. Commerce de bois. Moulins.— Comm. de
la Lozère, arrond. et à 5 kilom de Marvejols, près de la

Colagne et non loin du Lot ; 1.322 hab. Ch. de f. Midi.
Instruments d'agriculture. Monuments mégalithiques.

Chirac ( Pierre ), médecin français , né à Contjue»
(Roucrgue) en 1650, mort en 1732. Il enseigna la méde-
cine et l'anatomie à Montpellier, se distingua par son dé-

vouement pendant la peste de Rochefort (1692) dite mal
de Siam. Il remplaça Fagon dans la surintendance du
Jardin des plantes, obtint des lettres de noblesse et fut

nommé premier médecin de Louis XV en 1731. Ses ou-
vrages ne justifient pas l'immense réputation qu'il eut de



797

son vivant. Lo plus Important ost lo Traité des fièvres ma-
liimes et pestilentielles qui ont régné à Jlochefort en I6S4

ciiiiiACANTHinM (Ai, ti-om') a. m. Gonro d'arachnides
" I ~ tubitélairos, famille des drassidés, comprenant
I' Il (i^iioos tostacées ou rougeâtros,
Il

' -raiido taillo.

GIIIRACANTIIIUM — CHIROGYMNASïE

il.iii I' - ttuissons, les haies, et se lien-
IIIm I II iiiio coque soyeuse -ouverte par
!' Il Oii en connaît une vingtaine
il l'^i 1"^, dont quinzo françaises; los
auir.iî, .1 Egypto et do Syrie. Lo chira-
caîithiuin punctorium ou nuïn'a: (clubiono
nourrice), commun partout, est redou-
table par son venin très actif, qui rend
sa morsure dangt'reuso pour l'homme.

CHIRACANTHUS n. m. Paléont.

patt

rapport à la chiragre :

du Ja-

(ile Nippon

CHIRAGRIQUE (/fi) adj.

A/fuCllun CHIR40RI(JL'E.

ChiRAHAMA ou SiRAHAMA, vil

pon (ilo Ni|.pon), sur l'océan Pacifique; 4.8

Chiraïchi ou Siraïchi, ville du Japi
[prov. d'ivakij) ;

5.25i> liab.

Chirakava ou Sirakava, ville du Japon (île Nippon
[prov. d'ivaki]), sur le fleuve côtier Okouma-CJava ; 9.600 h.

Chir-AU ou SCHIR-ALI, émir d'Afghanistan, fils

do Dost-Mohamm«d, mort à Tachkent on 1879. A la mon
do son père, Cliir-.\li put à combattre ses trois frères,
qui lui disputaient lu pouvoir (1863). Il les vainqi

'

H6ral
lui d(

i (1809) I

ioa pou

khan, son
ici intrigua contre l'émir, qui
son autre fils Abdullah-Djan

-captivité. Les

fr%
(1873), et lo retint à Kaboul dans
Anglais avaient cherché à prendre la
direction des atfaires en Afghanistan

;

mais Chir-Ali accepta los avances de
la Russie. Après le refus de l'émir de
recevoir une ambassade anglaise, le
vice-roi de l'Inde lui adressa un ulti-

matum ; une réponse défavorable
ayant été faite, l'armée anglo-in-
d'ienne entra à Kandahar (1879), tan-
dis que Chir-Ali s'enfuyait sur le
territoire russe, oii il mourut bientôt.
Son fils Tacoub-khan lui succéda.

CHIRAMAXION {ki, ma-ksi — du
gr. klieir, main, et amaxion, chariot)
voiture à bras, dont on se servait sur
ter los malades.

ChiranÉ ou SirANÉ, ville du Japo
[prov. d'Etsigo]), près du fleuve Sinano-Ga

CHIRANTHODENDRÉES {ki, din-dré) n. f. pi. Série de
malvacées à fleurs apétales, hermaphrodites, renfermant
le genre chiranlhodendron. — Une chiranthodkndrée.

CHIRANTHODENDRON (ki, din-dron) n. m. Grande mal-
vacée de la série des chiranthodendrées , renfermant deux
espèces : l'une du Mexique, l'autre de la Californie.

CHIRARTHROCACE (Ai — du gr. kheir, main ; arthron,
articulation, et kakon, mal) n. f. Carie de l'articulation
radio-carpienne.

ChirasSIMONT, comm. de la Loire, arr. et à 26 kilom.
de Roanne, près du Gand ; 90-1 hab. Fabriques de plu-
metis et de mousselines.

CHIRAT ira) n. m. Ornement calligr
compaijnant les grandes capitales de

Chiramaxion.

on (Ile Nippon

iphique (

de 1 oplflia chtrala (Elle se dédouble, sous l'action de
1 acide chlorhydrique, en diiratogénine et acide ophéliquc.)

CHIRATOGÉNINE n. f. Chim. V.

CHIRAZ {raz- - do Chirac, n. d'une ville de Perse)
I. Tii. Viiic. Cépage. Syn. de syrah. (On appelle aussi
I chiraz ' le vin récolté aux environs de cette ville.)

Chiraz, ville de la Perse méridionale, capitale du Far-
istan. Elle est située au milieu d'une région montagneuse,
lans la vallée du lac Nahal, à l'O. du grand lac Niris

;

ri.ooo hall, environ. C'est aujourd'hui une ville déchue,

irons, vantes pour leur cliarme, produisent beaucoup de
•in. riiiia,z lalirii|iie, do plus, do l'eau de roses justement
'" ''''i' c

!
•.. n-iii-les en marqueterie de bois et d'ivoire,

'
I

II- riii.eo sur la grande route de caravanes
l'ii II t le Bender-Bouchir, Chiraz, Ispahan,
II l'.isique à la mer Caspienne. Chiraz

ChirÉ, rivi6ro de l'Afrique australe. Servant d'émis-
saire au lac Nyassa, elle sort do son extrémité la plus
méridionale. Son cours, dont la direction générale est du
N.-O. au S.-E., est d'environ 500 kilomètroa. Il ost coupé,
sur une étendue do 50 & 00 kilomètres, par los rapides do
Murchison, qui produisent une dénivellation totale d'envi-
ron 400 mètres. Le Chiré so jette dans le Zambèze, dont
il constitue un des principaux affluents do gaucho, ù
150 kilomètres environ des embouchures do co fleuve,
dans le canal de Mozambique.

Chirens, comm. do l'Isère, arrond. ot i 28 kilom. de
Grenoble, sur l'Ainan naissant, dans les terres froides;
1.130 hab. Eglise romane. Ruines do la tour do Clermont;
berceau de la famille do Clermont-Tonnerre.

ChirghÂTI ou ChirohOTTY, ville do l'Inde anglaise
(Behar (prov. de Patna]), sur un bras du Morhar, sons-
affluent du Gange ; 5.860 hab. Centre commercial, autre-
fois très important, où se trouvent encore d'habiles arti-
sans du for, du bronze ot du bois.

Chiriacodromion (Ai. — • Les voios du Seigneur •),

colloction d'oraisons ecclésiastiques pour tous los diman-
ches do l'année, composées par Nichifor Théotoc, arche-
vêque d'Astrakan. En 1855, lo C'/iiriocorfromion fut réim-
primé à Sibiu (Hermanstadt), par les soins du métropo-
litain roumain André Sagouna, avec un supplément
d'oraisons pour les fêtes de l'année.

CHIRIATRE (Ai — du gr. AAeir, main, et io(roj, méde-
cin) n. m. Médecin opérateur, chirurgien.

CHIRIATRIE (Ai — du gr. kheir, main, et iatria, méde-
cine) n. f. Médecine opératoire, chirurgie.

CHIRIATRIQUE (Ai) adj. Qui a rapport à la chiriatrie, à
la cliirurgie.

(En Grèce, elle était portée
vent par les femmes ; mais les hom-
mes ne pouvaient l'adopter sans ris-

quer de passer pour efl'éminés.)

ChIRIGUANOS, Indiens de la fa-
mille guarani, qui habitent dans la
république Argentine, à l'extrémité
occidentale du Gran-Chaco. — Un
Chiriguano.
— Enctcl. Quoique leur territoire

dépende nominalement du gouverne-
ment de Buenos-Ayres, les Chirigua-
nos sont, en réalité, tout à fait indé-
pendants. D'un teint cuivré clair, ils

sont grands et bien faits, et so con-
tentent volontiers, pour tout vête-
ment, d'une ceinture de cuira laquelle
est suspendu un sac renfermant leur
tabac et quelques pièces de monnaie ; ils y ajoutent un
poncho quand il fait froid. Les femmes ont une physiono-
mie agréable : elles se vêtent d'une robe de coton, tissée
et teinte dans le pays, qui est serrée à la taille par une
ceinture de couleur vive. Ces Indiens sont agriculteurs ot
sédentaires. Ils se construisent des habitations en roseaux
habilement tressés. Dans chaque village, qui obéit à un
cacique, existe Une maison pour les étrangers. Le mobilier
se compose de hamacs, de lits en cuir et de quelques petits
meubles achetés aux Européens. Les Chiriguanos se livrent
à l'élevage du bétail et au tannage des peaux. Ce sont
d'excellents ouvriers qui vont volontiers travailler dans
les villes de la Bolivie et de la république Argentine, oïl

ils ne restent jamais longtemps.

Chirin {l'Agréable), nom de la favorite du roi de Perse
Khosrav Parviz (vu» s.), de la dynastie sassanide; elle
était chrétienne. Quelques auteurs affirment qu'elle était la
fille de l'empereur grec Maurice, et que son vrai nom était
Marie ou Serena. Ce fait n'aurait rien de surprenant, car,
à cette époque, les rapports entre la Perse et le monde
byzantin étaient constants. On trouve son histoire racontée
dans le Schâh Nameh de Ferdousi; Djami, Nizami, Hatefi
en ont fait également l'héroïne de leurs poèmes.

Chiriqui, lagune do l'Amérique centrale, formée par
la mer des Antilles, sur la côte orientale de la république
de Costa-Rica, près de la frontière de Colombie, qui peut
oflTrir un abri sûr aux plus grands navires.— Ce nom est
également porté par une montagne volcanique ot par un
petit fleuve côtjer de l'Amérique centrale, par une pro-

Chiridote.

;.:;^i^

de Costa-Rii

III liiii lienre de gesnéracées-cyrtan-
' '^ velues ou glabres à belles

provenant do l'ar-

ût on cultive quel-

- .Miller, .s.jrte .le stalactite ayant la forme d'une

ChiRKOTE ou ChERKOTE, ville do l'Inde anglaise
(Provinces du Nord-Ouest [Rohilkand]), surlo Koh, sous-
affluont du Gange par le Kamganga; 15.100 hab. Fabri-
cation de tapis brodés

; commerce considérable do sucre.

ChiRKODH (Asad-ed-Din) [le £ion de la Ileligion
],

prince kurde, no dans la première moitié du xii« siècle,
mort en 1169, oncle du sultan Salah-ed-Din. Forcé de
quitter son pays, il entra au service d'Iniad-ed-Din
Zenghi, atabek de Mossoul

; puis il se rendit auprès du
sultan de Damas et d'Alep, Nour-ed-Din. Ce dernier l'en-
voya en Egypte pour débarrasser le calife fatimite,
El-Aded, de son vizir Chawer; il battit les alliés du
vizir, et s'empara du Caire, ainsi que de la plus grande
partie de l'Egypte. El-Aded fit tuer Chaw«r et donna
à Chirkouh le litre de vizir. Chirkouh n'en jouit que quel-
ques mois, et il eut pour successeur dans cette charge
son neveu Salah-ed-Din, qui se déclara sultan d'Egypte.

CHIROBALISTE (Ai, lissl' — du gr. kheir, klieiros, main,
et de batiste) n. f. Ane. art milit. Baliste à main, arba-
lète, par opposition à la baiisto à roues.

CHIROCARPE n. m. Bot. Syn. de CAYtiOSÉE.

CHIROCENTRE (Al') ou CHIROCENTRUS (Ai. sintruss)
11. m. Geure de poissons physostomes, famille des clupéi-
dés, intermédiaires entre les brochets et les dupes, ca-
ractérisés par leur corps comprimé, allongé, leur ventre

tranchant et non dentelé, leurs dents fortes ot crochues.
(L'espèce type du gopro, qui parait jusqu'ici être la
seule, est lo chirocenlrus doraà, répandu depuis la mer
Rouge jusqu'en
Australie. La chair
do co poisson ost
bonne à manger.)

CRIROCOLE (Ai)

ou CHIROCOLDS
(Ai, luss) n. m. Zool. Gonro do reptiles sauriens brévilin-
gues, famille des cbamiesauridés, reDformantdosBcinqaos
américains à pai---*

Cbirocentn

oreilles cachées, & écailles .^^âS
de la gorgo carrées ot
lisses, manquant do sil-
lon latéral et ayant quatre

(L'espèce type du gonro,
»-i.irocoic.

chirocolut tmbriealiu, habite lo Brésil.) Lo chirocolo i

pas venimeux.

d'holoturies apodes, soo»-CHIHODOTE {ki) D. t. Gen. _ _
ordre des apneumones, famille des
synapiidés, renfermant des formes à
tentacules élargis et digiiés, et à
Seau munie do vésicules contenant
es spicules faites comme dos roues.

[Les quelques espèces connues de co
genre sont réparties dans toutes les
mers du globe ; la chirodoto violette
{chirodota diseolor) habite les lies
Aléoutiennes ; une autre [cliirodota
lumbricoides) vit dans les bancs de
coraux de l'Océanie, avec la chirodota

CHIROCNOHONIE (Ai — du (.T

klieir, kheiros, main, et gnômôn, 'ii.

connaît) n. f. Art de connaître le ca
ractère des personnes à l'inspoctiuii
de leurs mains au point do vue de la forme et de l'a-spr-ct.— Enctcl. La chirognomonie est un nom nouveau
donné â une étude qui remonte à des temps lointains. Les
anciens (Anaxagore, Artemidore) connaissaient la chiro-
gnomonie. Elle difi'ère de la chiromancie en ce que celle-
ci dicte des oracles en interprétant les lignes qui existent
dans le creux de la main, undis que la chirognomonie se
contente, comme la phrénologie, d'étudier la forme de
la main et d'en tirer l'indico de Torganisation morale do
l'homme, en admettant qu'il existe nno corrélation intime
entre le cerveau, qui pense et dirige, et la main, qui obéit
et exécute. Les mains ont été classées par les chirogno-
monistes en sept catégories distinctes entre elles : !• main
élémentaire ou à grande paume; l» main nécessaire ou
en spatule; 3» main artistique ou conique; 4» main utile
ou carrée; 5* main philosophique ou noueuse; 6^ main
psychique ou pointue ; 7« main mixte. Ces classements ont
été subdivisés chacun en une infinité de variétés et accom-
pagnées de circonstances spéciales, qui donnent à l'en-
semble sa signification particulière. La Chirognomonie du
capitaine d'Arpentigny (1843), les Mystères de la main
de Desbarolles(1859),le Traité méthodique de science occulte
de Papus (1887) ont la prétention d'avoir traité, scientifi-
quement, de la chirognomonie.

. Celai, celle

CHIROGRAPHAIRE (Ai, fér' — rad. chirographe) adj.
Dr. Se dit des créances et des dettes contractées sous
seing privé : Dette chirogeaphairk. Créance chirogra-
phaire. il So dit aussi des personnes qui ont des créances
ou des dettes de cette nature ; Créancier chirographairb.— Enctcl. En droit romain, il y avait, au temps de
Gaïus, plusieurs espèces d'obligations littérales : les no-
mina transcriptilia et les arcaria nomina, à l'usage des
citoyens ; les syngraphx et les chirographa, pour les étran-
gers. Le chirographum était un écrit signé du débiteur
seul. Plus tard, les nomina transcriptitia et arcaria, ainsi
que les syngraphx, tombèrent en désuétude, et le chiro-
graphum devint l'unique source de l'obligation littérale.
Le_ débiteur qui avait signé un acte de ce genre, sans
3u'on lui eût compté les espèces, pouvait, à l'origine pon-
ant cinq ans, plus tard pendant deux, opposer au créan-

cier l'exception infaclum non numeratsepecunix ; le créan-
cier devait, alors, prouver qu'il avait réellement verso
l'argent. Lo débiteur pouvait aussi demander par une
condictio la restitution de l'écrit, ou faire une déclaration
devant un magistrat, afin de rendre l'exception perpétuelle.
Dans l'ancien droit français, on opposait les créanciers

chirographaires, c'est-à-dire qui n'avaient pour titre qu'un
acte sous seing privé, à ceux qui produisaient un acte
authentique ; aujourd'hui, cette distinction n'a pas de raison
d'être. Mais le nom de . créanciers chirographaires > a
été donné, sans distinction de contrat authentique ou sous
seing privé, à ceux qui n'ont sur les biens de leurs débi-
teurs ni privilège ni hypothèque, et. on les opposant ainsi
aux créanciers dits privilégiés ou hypothécaires.

CHIROGRAPBAIREBCENT adv. En qualité chirogra-
phaire.

CHIROGRAPHE (Ai — du
pAein, écrire) n. m. Diplom.
signature autographe. D Signature' autogra'phe apposée au
bas du mémo acte, n Acte rédigé en forrne de charte-partie.
(V. COARTK-PART1E.) Il Charte en général, chez les Anglais,
avant les conquêtes des Normands, il Bref du pape non
promulgué.
— Dr. anc. Obligation signée par lo débiteur et remise

au créancier

CHIROORAPBIE {M) I f. Art des chirographes.

CHIROGRAPBIQDE (Ai) adj. Qui ctmceme la chiio-
graphic.

CHIROGRAPHIQDEMENT (Ai) adv. D'une manière chiro-
gr.nphique.

CHIROCYMNASTE (Ai, nassf) D. m. Appareil imaginé
en istl par un facteur de pianos nommé Casimir ^lartin,
dans le but de faciliter aux pianistes les grandes exten-
sions, en même temps que d'augmenter et d'égaliser la
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CHIROL — CHIRURGIE
force des doigts en les readant indépendants les uns des

ChirOL, ville de l'Inde anglaise (Bombay [princip. de

Kolapour]), dans la vallée du fleuve Krichna; 6.950 hab.

CHIROLOGrE {ki, jl — du gr. kheir,

798

cours) n. f. Art
doigts et de la

CHIROLOGIQOE {ki) adj. Qui

11 Arts chirologiques. Arts man
CHIROMANCIE {ki, si)

kheiros, main, et manieia,

l'iaspection des lignes de
la iflain : Quelques prêtres

égyptiens exerçaient la

CHIROMANCIE. (Volt.)

— Encycl. La chiro-

maitcie était pratiqué(

l'antiquité : Egyptiens,
Chaldéens, Assyriens,
Hébreux. Les philosophes

grecs et latins i'étu-

dièrent ; elle fut en grand
honneur au moyen âge.

Mais sa plus grande
vogue est au xvi" sii

et au commencemeo
xvii'.Au XIX',le capitain

moyei du mouvement des
On dit aussi dactylolooh

rapport à la chirologii

l'Arpentigny et

olles publièrentrolles publia

vrages qui traitaient

fois de la chiromanci
de la chirognomoi
(V. ce mot.) L':

du chiromaDcien
d'ordinaire sur 1,

gauche, qui est moins
déformée que la droite par le travail; il y étudie d'abord
quatre grandes lignes, qui forment une sorte d'M ; les

lignes de vie, de tête, de cœur, de fortune ou de chance, ou
ligne saturnienne ; ensuite, les monticules qui se trouvent

à la racine des doigts, et dont la plus ou moins grande
proéminence indique le degré des qualités : le mont de
Jupiter indique, disent les chiromanciens, la religion, l'am-

bition, la gaieté, le bonheur ; celui de Saturne, la sagesse,

la chance; celui d'Apollon ou du Soleil, la gloire, l'intelli-

gence, le goût du beau ; celui de Mercure, l'amour du tra-

vail, du commerce, de la science; celui de Mars, le cou-

rage; celui de la Lune, la rêverie, la mélancolie, la

chasteté ; le mont de Vénus, la charité, l'élégance, l'amour.

11 faut encore tenir compte dos lignes secondaires, des
angles, des croix, des étoiles, etc., qu'elles forment.

CHIROMANCIEN, ENNE {ki, si-in, en') n. Celui, celle qui

pratique la chiromancie.

CBIROMANIE {ki, ni — du gr. kheir, kheiros, main, et

de manie) a. t. Syn. de onanisme.

CHIROMÉLE ou CHIROMELES {ki, mé-léss) n. m. Genre
de mammifères chiroptères insectivores, groupe des gym-
norhines, famille des molossidés, renfermant des chauves-
souris indo- malaises à museau cylindrique, obtus, à
oreilles hautes et droites, à cou saillant en goitre et à pattes

postérieures ayant le premier doigt vi|

reux et opposable comme un pouce. (]

pèce type du genre, le chïromeles
quatus, d'assez grande taille, habite

îles do la Sonde ; c'est le molosse pédit

CHIROMÈTRE {ki — du gr. klieir, khei-

ros, main, et métron, mesure) n. m. In-
strument qu'emploient les gantiers pour
prendre la mesure de la main.

CHIRON (de Chiron, nom mythol.) n. m.
Genre d'insectes coléoptères lamellicor-

nes, famille des scarabéidés, renfermant
des formes allongées, cylindriques, à pat- CMi
les robustes, de taille moyenne, habitant
les régions chaudes de l'ancien monde. (Sur les neuf
espèces connues, une seule se trouve en Europe ; c'est le

chiron digitatus de Sicile. La plus grande espèce du groupe
est le chiron grandis, du Sénégal.)

CHIRON n. m. Grande bougie ou cierge formé, comme
, de ta-

Chiron.

nies. (Le mo
comme l'objet, fu-

**""

rent en usage aux xv® et xvi= siècles. Chiron vient du
mot chire, corruption de cire.)

Chiron {ki), le plus célèbre des centaures. L est connu
déjà d'Homère et d'Hé-
siode,et il est resté po- "^ %.%âf _. / C^r
pulaire dans toute l'an- \b,uJ*>M^ ^^ !u/,gS
tiquité. U était fils de .^a ' '

"

Kronos (ou de Posei- ^*"'"

don) et de Philyra. Il

habitait une grotte au
piedduPélion. Ilsedis-
tingue de la plupart des

son caractère bienfai-

sant et son amour d
justice. Il connaît les

vertus dos plantes, soi-

gne les blessés et les

malades, passe pour l'un de:

de la chirurgie : au iv* siècle, à Démétrios de Thessalie, une
famille de médecins prétendait descendre de Chiron. Il est
l'ami de nombreux héros : d'Hêraklès, de Jason et des Ar-
gonautes, de Pelée, qu'il sauve des mains des autres cen-
taures. C'est dans son antre que se célèbrent les noces
de Thétis et de Pelée, et il y prédit la grandeur d'Achille,

dont il dirigea lui-même l'éducation. Il fut le maître aussi
d'Asklépios, de Jason, de Nestor, de Méléagre, d'Ulysso,
de Castor et PoUux, etc. Suivant quelques traditions,

Chiron céda son immortalité à Prométnôe ; ou bien il

obtint de Zeus do pouvoir mourir, après qu'Hêraklès,

Achille,

de la médecine

combattant les autres centaures, l'eut blessé par mégarde
d'une de ses flèches empoisonnées. Toutes ces légendes

ont très souvent inspiré les poètes et les artistes, surtout

les peintres de vases. Chiron fut l'objet d'un culte dans

le pays des Magnétos de Thessalie, et il était considé

partout (

Maçnè
des dieux de la médecii

CHIRONECTE {ki, nèkt') n. m. Genre de poissons acan-

été décrite

sous divers noms, suivant les régions où on l'a trouvée ;

elle abonde dans la mer des Sargasses. V. antennaiee.

CHIRONECTE (Art, nèkt') n. m. Genre de mammifères mar-
supiaux rapaces, famille des didelphidés, renfermant une

seule espèce qui vit dans les cours d eau du Guatemala et du

Brésil. Le chironecte yapock {chironectes minimus) est un

petit animal rare et nocturne, qui a les mœurs des loutres.

(Ai) n. f. pi. Tribu de gentianacées à feuilles

es de la corolle tordus, à ovaire unilocu-

lâire, divisée en trois sous-tribus : les euchironiées, les

érythrées et les lisanthiées, et dont le genre chironie est

le type. — Une chikoniée.

CHIRONIEN {ki, ni-in — de Chiron, par allusion à l'ul-

cère qu'une flèche empoisonnée occasionna au centaure

de ce nom) adj. m. Se disait d'un ulcère malin et invétéré.

CHIRONIS {ki, niss) n. m. Genre de gentianacées, type

de la tribu des chironiées, comprenant des herbes vivaces,

dressées ou décombantes, à belles fleurs rouges, qui

croissent dans l'Europe
orientale.

CHIRONNAGE (ro-naf) n.

m. Sorte de sciure de bois

que produit dans les arbres

tructeur appelé chiron.

CHIRONNÉ, ÉE adj. Atta-

qué, rongé par les chirons.

CHIRONOME ou CHIRO-
NOMUS {ki, no-muss) n. m.
Genre d'insectes diptères
némocères, famille des culi-

ciformes, renfermant des
formes grêles et allongées,

ressemblant à des cousins,

et dont les larves aquatiques,
rouges, sont les vers de vase
des pêcheurs. (On connaît
plus de soixante espèces de
chironomes, répandues dans l'hémisphère boréal. Les plus

communes, en France, sont les chironomus plumosus et

chironomus stercorarius. Ce dernier est d'un noir velouté,

avec les pieds bruns, les ailes blanches.)

CHIRONOME n. m. Antiq. V. chéironome.

CHIRONOMIE n. f. Antiq. V. chéironomie.

CHIROPÉTALE n. m. Bot. Syn. de toubnesolie, et sec-

CHIROPLASTE {ki, plassf) n. m. Machine en cuivre ou
en bois, assez compliquée, qui s'adapte au clavier des
pianos et qui a pour Dut de donner une bonne position aux
mains de 1 élève, en même temps que de guider les mou-
vements des doigts.

CHIROPONIES (A-!", 7it) n. f. pi. Fêtes que célébraient les

Rhodiens.

CHIROPTÈRES 'ki — meilleure orthogr. que chéiroptè-

res, qui est inus. [du gr. khcir, kheiros, main, et pléron,

le])

roptères ont les yeux, en général, peu développés, mais
leurs autres sens sont très parfaits, leurs oreilles grandes,
et leur face souvent chargée de caroncules, d'expansions
qui peuvent être des organes tactiles. Suivant les groupes,

la membrane alaire enserre les membres postérieurs, les

réunit entre eux en englobant la queue, ou en la laissant

libre. Le vol est d'une grande étendue et très léger. Ces
animaux prennent leur nourriture sans s'arrêter, qu'elle

soit composée d'insectes, de fruits, ou même du sang des
animaux, que les chauves-souris de la famille des vam-
pires attaquent pendant leur sommeil. Pendant le jour,

les chiroptères demeurent suspendus par leurs pieds de
derrière, accrochés au moyen de leurs griffes aux branches
des arbres, ^ux poutres ou aux rochers. Ils se reposent, en
général, par grandes troupes danslemémeendroit, et, dans
les régions tempérées ou froides, ils passent l'hiver dans

les carrières, les granges ou les greniers. Il ne faut jamais

les détruire, car ce sont do précieux auxiliaires de lagri-

culture : ils dévorent des quantités énormes d'insectes.

Les nombreuses espèces de chiroptères sont répandues
sur tout le globe ; les plus grandes habitent les régions

tropicales et atteignent près de l mètre d'envergure,
comme les roussettes. Les chiroptères fossiles sont très

rares; on en a trouvé des débris dans les phosphorites du
Quercy et dans le tertiaire parisien ; mais ils abondent,
mêlés aux ossements récents, dans les cavernes quater-

naires oii leur guano forme des couches
On divise les chiroptères en deux
sous-ordres ; frugivores, et insecti-

— BiBLlOGR. : Dobson, Monogra-
phie des chiroptères (Londres, 1892).

CHIROSCÉLIDE {ki-ros-sé) n. m.
Genre d'insectes coléoptères hété-

romèros, famille des ténébrionidés,

renfermant de grandes formes noi-

res et brunes propres à l'Afrique

occidentale , et dont on connaît
quatre espèces.
— Encycl. Le chiroscelis bife-

qui a passé pour venir d'Australie,

mais qui habite certainement l'Afri-

que et doit être une variété du

CHIROTE {ki)

reptiles sauriens,type
do la famille des cfii-

rotidés, renfermant

#̂
vermiformes, avec
une seule paire de
pattes, celle-ci insé-
rée tout près de la

tête. [L'espèce type
du genre, le chirote
cannelé [chirotes ca

^ hu u
naliculatus), long de
O'°,20, fauve, tacheté régulièrement de marron clair, habite
le Mexique : c'est le bipède cannelé de Lacepède ]

CHIROTEUTHIS {kl, tiss) q m Genre de mollusques cé-

phalopodes, type de la famille des chiroteuthides, renfer-

mant dos poulpes remarquables
par leurs bras lentaculiares i^ro-

digieusementdéveloppés. (L'os-

selet de ces animaux marins est

allongé, grêle, rétréci au milieu.
Le chiroteuthis Veranyi habite
la Méditerranée ; le chiroteuthis

Bonplandi, l'Atlantique.)

CHIROTEUTHIDES {ki) n. m.
pi. Famille de mollusques cé-
phalopodes dibranchiaux, sous-
ordre des décapodes, caractéri-
sée par la position terminale
des nageoires, la longueur des
bras tentaculaires non rétrac-
tiles, la plaque oblongue de la
région cervicale, etc. Genres
principaux : chiroteuthis, histio-

teuthis, calliteuthis. — Un chi-

les chirotes. —
ires munis de pattes antérieures,comme
. CHIROTIDÉ.

CHIROTONIE {ki, nî— du gr. kheir, hkeiros, main, et tei-

nein, étendre) n. f. Théol. Imposition des mains.
— Antiq. gr. Action de voter en levant la main.

CHIROTYPOGRAPHIE {ki, fi — du gr. kheir, kheiros,
main, et de typographie) n. f. Art d'imprimer à la main.

Chiroua, lac du protectorat anglais du Nyassaland,
au .s. du lac Nyassa, sur la frontière occidentale de la
colonie portugaise du Mozambique. Il a 120 kildm. de lon-
gueur du N. au S., sur une largeur moyenne de 30 kilomè-
tres, et son altitude au-dessus du niveau de la mer est
d'environ 600 mètres. Quoique voisin de la rivière Chiré, il

est sans communications avec cette dernière. Les quelques
cours d'eau qui l'alimententdescendent du mont Zomba. Le
lac Chiroua a été découvert par Livingstone le ISavAl 1859.

Chiroubles, comm. du Rhône, arrond. et à 20 kilom.
de Villefranche ; 710 hab. Vignobles renommés, dont les
principaux crus sont ceux de Grille-Midi.

Chirpour, ville de l'Inde anglaise (Province du N.-O.
[BénarèsJ), dans une île du Gange ; 9.000 hab. —Ville du
Bengale (Dacca), entre la Chirî et la Mirghî, affl. du
Brahmapoutre; 8.700 hab. — Ville du Dekhan (présid. do
Bombay [Kandèch]), sur l'Anar, affl. de la Taptî ; 7.600 hab.
— Ville du Bengale (Radjchahî), près du Karatoya, sous-
affl. do la Djamouna ; 4.000 hab. Sanctuaires aux environs.

Chir-SCHAH ou Shir-KHAN (le prince lion), prince
indou, d'origine afghane, mort en 1545 : il s'appelait Férid
et quitta l'Afghanistan pour aller chercher fortune dans
l'Inde ; entré au service du sultan du Bahar, il se fit re-

marquer par sa valeur. Après la mort de son maître, il

s'empara de la couronne et mit la main sur le Bengale
;

il attaqua ensuite l'empereur Houmayoun, qu'il battit à
Slusieurs reprises et qu'il força à abandonner son empire,
evenu maître de la plus grande partie de l'Hindoustan,

il administra sagement ses Etats et sa mort fut regardée
comme un malheur par ses sujets ; il périt au siège d'une
citadelle, laissant le trône à son fils Sélim.

CHIRU n. m. Mamm. Syn. de pantholops. V. ce mot.

CHIRULA n. f. Nom du galoubet, en Béarn et dans les

provinces basques.

CHIRURGICAL. ALE, AUX ad] . Qui a rapport à la chirur-

gie : Anatomie chirurgicale. înstrnmenls chirurgicaux.
— Syn. Chirurgical, chirurgique. Le premier marque uu

simple rapport avec la chirurgie ; le second qualifie co
qui appartient à 1 essence même
CHIRURGICALEMENT adv. Par un chi: comme

CHIRURGIE [jî — du gr. kheirourgia; de kheir, kheiros,
main, et ergon, ouvrage) n. f. Médecine opératoire, partie
de l'art médical qui comporte l'intervention de la main nue
ou armée d'instruments. H Chirurgie plastique^ Celle qui
s'occupe de restaurer les pertes de substance, li Chirurgie
ministrante ou Petite chirurgie, Celle qui se borne à de pe-
tites opérations.
— Encycl. I. Définition et objet de la chirurgie. Hippo-

crate et Galien sont d'accord pour définir la chirurgie
' cette partie de la thérapeutique qui guérit par les inci-
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iio chirurgicale ;

o médicale, il a
fcation prôciso c

tinguo
possible do tracer
la pathologie chi-

t la pathologie mô-
,\\, :iiu i>u /' '' 'M ("est avec grande raison que ceux qui
riSorganisiNrnnt l'onsoignemont de l'art de guorir, aprôs la

révolution do 1789, ont réuni- oa une seule et mOme faculté
chirurgiens et médecins, précédemment séparés en deux

T^^.
valcs (

' rhirurgie. Née vraisomblablomont avant
1.1 iii" I

'
I ii.'.rd rattachée à la religion, comme elle,

Il
!

I. > ancienne. On trouve sur maints crânes
l'K > I luces do trépanation faite sur le vivant.
P''. Il i. i

.
:

:. riiôbes. de Louqsor, de Donderah, etc.,

roprtssontciit di's membres coupés avec dos instruments
très semblablus à ceux dont on fait usage actuoUemont.
Homère nous roprésouto Machaon et Podalire, lîls d'Es-

culapo, pansant les blessés au siège de Troie, extrayant
les traits, suçant les plaies et y versant dos baumos. Il

ne paraît pas cj^u'ils aient été de bien savants anatomistes.
Les livres d'Hippocrate témoignent déjà d'immensos pro-

frès. Les ventouses, la saignée, l'extraction des polypes
u nez, la scarilication, l'opération de rempyômo par ou-

verture de la paroi thoracique et même la paracentèse
abdominale par lo fer et par le feu, et beaucoup d'autres
opérations y sont décrites. On y trouve le mécanisme et le

traitement des fractures, l'emploi des bandages ot des
app ' ' *"

I même temps
:else,Thessa-

lus, Galien ; chez les Arabes, oii l'on no rencontre guère
à citer que le nom d'Albucasis, les traditions des Grecs so
conservent sans grandes innovations. Los préceptes du
mahométisme interdisant d'une manière absolue les études

moyen âge
anatomiques.
Dans les pays chrétiens,

la chirurgie, comme les aut
dée, comme un dépôt, par le clergé. Mais on vertu de
l'adage que l'église a horreur du sang, la pratique fut

laissée, comme chez les Arabes, à des subalternes. Elle

échut surtout aux barbiers qui se bornèrent, d'ailleurs, à
de menues opérations. Au xi* siècle, on commença à fré-

quenter les universités maures, et on vit briller l'école do
Salerne qui, la première, conféra les titres de docteur et

de maître (magister), et dont le plus illustre représentant
pour la chirurgie fut Guillaume de Saliceti, auteur d'une
Cyrurgia. En France, ce fut Pitard, médecin de saint

Louis et de Philippe le Bel, qui, aidé d'un disciple de Sa-
liceti, l'Italien Lanfranc, organisa le collège des chirur-

fiens. Au xiv" siècle, nous trouvons le premier grand nom
e la chirurgie française, Gui de Chauhac, dont la Grande

chirurgie est une compilation savante et méthodique. A
la fin du XV» siècle, les médecins commencèrent à revenir
à l'étude de la nature. Antoine Benivieni, Alexandre Bene-
detti, Jean de Vigo, Bérenger de Carpi, Maggi, Mariano
Santo de Barletta, Franco, sont des précurseurs; mais
quatre noms brillent surtout dans l'histoire de la chirurgie

de la Renaissance : Vésale, Ambroise Paré, Paracelse et

"Wurtzius.
L'éclat que la chirurgie avait |oté en France, grâce à

A. Paré et à ses successeurs, no tut qu'un éclat passager.
Rejetée de l'université et réunie à la corporation des
barbiers, la chirurgie languit faute d'émulation pendant
un demi-siècle. Mais, vers le milieu du xvii" siècle. Bien-
aise et Roberdeau entretinrent à leurs frais des places
de démonstrateurs de chirurgie, et Louis XIV réorga-
nisa (1671) l'enseignement de l'Ecole royale de chirurgie
du Jardin des plantes. Les leçons de Dionis, Mareschal,
Saviard, Mauriceau, Duverney, Littre, Méry, Winslow,
attirèrent à Paris un grand nombre d'étrangers et ouvri-

rent la voie aux immortels chirurgiens du xvni" siècle.

Louis XV sépara définitivement les barbiers des chirur-
giens (1743).

L'état de la chirurgie française à cette époque se résume
dans les travaux de 1 Académie royale de cnirurgie, fondée
en 1731, et qui compta parmi ses membres Lapeyronie,
J.-L. Petit, Quesnay, Morand, Pibrac, Louis, Lassus, Sau-
cerotte. Marchand, Bordonave, Ferrand, Dupuis, Favre,
Sabatier, Lafage, Brasdor, Mertrud, Houstet, Goursaud,
Belloste, Portai, Peyrilhe, Sue, Dcsault, Cliopart, Bainle-

locq^ue, Pelletan, Antoine Dubois, Doschamps, otc. Cotte
institution prit un tel essor que, pendant plus d'un siècle,

elle put dominer toute la chirurgie européenne.
Cependant, l'Angleterre ayant trouvé dans Wisemann

son Ambroise Paré, vit, vers le même temps, la chirurgie
s'élever à une hauteur inconnue jusque-là avecPercival,
Pott, Sharp, William et John Hunter, Benjamin Bell, Wil-
liam Cheseldon, Alexandre Monro, etc.

La chirurgie du commencement du siècle actuel est

représentée par deux hommes célèbres : en France, par
Dupuytren, en Angleterre, par Astley Coopcr. A côté d'eux,

il faut citer, pour la France, Boyer, Delpech, Bonnet, Lar-
rey, Roux, Lisfranc, Amussat, Blandin, etc.

;
pour l'Angle-

terre, Brodie, Adams,Guthrie; pour l'Allemagne, Graefe,
Lengenbock, Dieffenbach.

Alors, le génie des chirurgiens semblait être absorbé
dans le perfectionnement des procédés opératoires, sous
le point de vue de l'élégance et de la précision. La foi dans
la suppression complète de la douleur et des accidents opé-
ratoires est l'âme de la chirurgie contemporaine. Elle est
due à deux grandes découvertes : Vantisep.sie ot Vancsl/iPsie,

à côté desquelles il faut placer les porlectionnements do
Vhémo.stase. On ouvre largement les articulations (nrthro-
tomie), on en pratique le curagr- : on r'^*;''''inn :\ ciel ouvert
les extrémités cariées des o-^ '^••"^ ^^- iM-.w^nr^

Grâce au pansement antisepiii u

tien, on guérit actuellement l.i

pliquées; autrefois, le pronu^'
tout du côté de la chirurgir- i

chercher les sujets d'étonnenioiiT ; n^s oiurai mui';

riotomie, rhystérectomio abdoniiiialo et vai,'inalo

tiquées aujourd'hui par presque tous les chirur^
ouvre l'estomac (gastrotomie) et on le résèque parfois tout
entier. On va à là recherche d'un kyste hydatiquo du foie
en sculptant cet organe vital; on ouvrant la vésicule bi-

Uanches.

lit aller

: pra-

lairo(c/ioWc!/«/o;omJc), on guérit on une heure une maladfo
qui demandait dos mois do traitement. Los calculs du
rein, cause do l'horriblo colique néphrétique,
pés du bassinet, les abcès du roin évacués pa

éph
pas reculé devant les dan^
dos deux
tomie). La pierre vésicalo est actuellement broyée [litho-

par la voiolonr

Lairo {néphrotomie) ; dans un grand nombre do cas, on n'

ngers de l'extirpation totale do l'u

do sarcome ou do cancer (néph

do la hernie étranglée no donno plus guère que des succès.

La cure radicale dos hernies simples par le procédé chi-

rurgical a l'approbation do presque tous les chirurgiens.

Los péritonites par perforation do l'intostin sont conjurées
par la laparotomie exploratrice, la toilette du péritoine

et la suture de l'intestin. Il n'est pas, enfin, jusqu'aux
centres nerveux, au cerveau, qui n'aient été chirur^icale-

ment explorés par la trépanation dans dos cas d'épilepsio

symptomatique de tumeur, d'épanchements de sang ou do
pus, de fracture du crâne ou d'arrêt de développement.
On s'est môme élevé, ot parfois avec raison, contre la

fureur opératoire, sorte de névrose chirurgicale, comme
on l'a dit, qui porte quelques chirurgiens à commettre des
opérations ou do simples explorations que no viennent pas
toujours légitimer la clinique ou l'utilité des malades.
— Art vétér. Le champ de la chirurgie vétérinaire est

beaucoup plus circonscrit que celui de la chirurgie de
l'homme, parce que les limites de son application utile

sont rigoureusement marquées, d'un côté par la perfection

dos résultats mécaniques qu'elle doit produire pour rester

pratique, et de l'autre par la valeur vénale des sujets aux-
quels elle s'adresse. Cependant, tout circonscrit qu'il est,

1 art chirurgical vétérinaire rend encore d'importants ser-
vices à l'écûnomio agricole et industrielle, en réparant ces
machines vivantes que leur mode d'utilisation expose à
tant de causes do dommage ot do ruino.

, Chirur-

i était

U

spécialement des soins à donner à la mâchoire,
iction et du remplacement des dents gâtées, il

Cliirurgien barbier. Titre que portaient autrefois les bar-
biers, qui pratiquaient certaines opérations chirurgicales,

ot particulièrement les saignées, li Chirurgien en robe lon-

r/iie. Se disait, par opposition aux précédents, des chirur-
giens qui avaient fait une étude spéciale de leur art. il Chi-
rurgien-major, Premier chirurgien d'un régiment ou d'un
vaisseau de premier rang, il Chirurgien aide-major,

gien adjoint au chirurgien-major d un régiment.
— Fig. Analyste

;
praticien dans un genre quelconque :

Les économistes sont des chirurgiens. (Chamfort.)
— Nom vulgaire de divers oiseaux et poissons dont les

ongles ou les rayons épineux ressemblent à des lancettes,

comme chez les oiseaux du genre jacana Iparra) et les

poissons du genre acanthure {acanthurus chirurgus), etc.

— Peov. : n faut avoir j<

et riche apothicaire, Il faut rechercher la fermeté de
main chez le premier, l'expérience chez le second, le chi

des médicaments chez le troisième. (Vieux.)
— Enctcl. Corporation des chirurgiens. Les chirurgi

formaient, avant la Révolution, une corporati
placée sous le patronage de saint
Cosme. Les armes en étaient ri'acwr

à trois boîtes couvertes d'argent. Le
Liiire des métiers d'Etienne Boileau
contient les statuts de la corpora-
tion des chirurgiens. L'obligation de
faire connaître aux pouvoirs publics
les blessures provenant de crimes
et l'interdiction de soigner les cri-

minels leur sont rigoureusement
imposées. Afin d'éviter que des
ignorants exercent le dangt
métier de chirurgien, Etienne Boi-

leau établit six jurés; lors de la Armes de lacorporation
mort de 1 un d eux, les cinq survi- des chirurgiens,

vants devaient pourvoir â la va-
cance. A ces jurés appartenaient la police et la surveil-
lance de la corporation ; ils soumettaient à la peine de
l'amende et de la prison celui qui exerçait sans licence
d'examen. Dans la suite, la corporation des chirurgiens se
confondit étroitement avec celle des barbiers, des bai-
gneurs et des etuveurs. Près de l'église Saint-Cosme, rue
de La Harpe et rue Saint-André-des-Arts, à Paris, se trou-

vait l'Ecole de chirurgie, une vaste salle aménagée pour
les opérations, et qui devint célèbre, au xvtii» siècle, sous
lo nom de Collège des chirurgiens ou Collège Saint-Cosme.

CHIRURGIENNE (y'Mn') n. et adj. f. Se dit d'une femme
cliirurgien ou do la femme d'un chirurgien.

CHIRURGIQUE {jik') adj. Q
chirurgie : L'art climnRGlQCE.
— n. m. Ce qui constitue la chirurgie : // se

tous tes jours une infinité de cas où te chirurgique et te

MÉDICINAL ne se démêlent point. (Dider.) [Peu usité.]
— Syn. Chirurgique, chirurgical. 'V. chirurgical.

ChirVAN, ancienne division administrative de l'em-

par ses puits do naphte, s y rattachait.

ChiBVAN, ville de Perse (Khoraçan), située non loin

de la frontière du Turkestan russe, sur l'Atrek ; 2.500 h.

C'était autrefois la capitale d'un khanat de l'isthme cauca-
sien, cédé par la Perse à la Russie en 1813. — Canton do
la Turquie d'Asie (Kourdistan), peuplé do U.170 hab. (Ce
canton tire son nom d'un château appelé Chirvan.)

Chirt-OURSCAMPS, comm. de l'Oise, arrond. et à
13 kilom. do Compiègne, non loin de l'Oise et du canal
latéral à l'Oise ; 2.050 hab. Ch. de f. Nord. Ancienne «6-
baye d'Ourscamps ; église dos xii* et xv* siècles.

CbiSCHKOF (Alexandre Séménovith), littérateur, ma-
rin et homme d'Etat russe, né en 1754, mort vers 1S40. Il

fut président do l'académie de Saint-Pétersbourg (1806),

amiral et ministre de l'instruction publique, de 1824 à 1S2S.

Outre des traductions de Campe et de Gessner, un Dic-
tionnaire maritime, en trois langues (1795), etc., on lui

doit : Traité sur Cancien et le nouveau style russe (1802),

devenu classique en Russie.

CHIRURGIEN — CBITOMDES
CiaSELHaRST on CrISIXHCRST, ville d'Angleterre

f comté do Konl); 5.400 hab. Vieille église anglicane.

NombrousoB villa» do plaisance. Camdcn y mourut en 1623.

Napoléon III, qui s'y était réfugié, est mort à la villa

Camden-Houso (1873) ot y a été enseveli dans la chapelle

catholique. L'ox-impératrice Eogéoie a continué d'habiter

presque constamment Chiselhurst jusqu'en 1870. Là eu-
rent lieu, à diverses reprises, des manifestations bona-
partistes.

CriSHULL (Edmond), antiquaire anglais, né à Eyworth
(comte de Bodford) on 1670, mort en 1733. Il parcourut la

Grèce et lo Levant, ot devint chapelain do la reine Anne
en 1711. En 1728, il publia, sous le titre de Antiquilates

Asialicv, uu recueil précieux d'inscriptions grecques dé-
couvertes principalement en Asie.

ChiSLEHDRST, village d'Angleterre. V. Chisei.husst

CHISOCHÉTOH l,ké-lon) n. m. Genre do méliacécs-tri-
chiliéos, renfermant dos arbres dos régions chaudes do
l'archipel malais et do l'Inde orientale.

ChisSAT, comm. de Loir-et-Cher, arrond. ot à 31 kilom.

de Blois, près du Cher; 1.084 hab. Ch.de f. Orléans.

Commerce do vins. Fabriques d'instruments agricoles.

ChiSSET-EN-MORVAN , comm. de SaAno-ot-Loire,

arrond. et & 21 kilom. d'Autun, sur le Temin ; 1.334 hab.

Moulins. Château du xu" siècle.

CHISTE n. m. Pathol. V. kyste.

Chiswick, ville d'Angleterre (comté do Middleseï),

sur la Tamiso; 21.965 hab. Nombreuses villas; magnifique
château du duc de Devonshiro (où sont morts Fox et Can-

beau de l'Angleterre; Kentng), qui passe pour le plu

fut larchitecto.

iffleroent.

1 PSST.

CHIT {chil') interj. Mot figurant ono sorte

dont on se sert pour appeler quelqu'un ou
tcntion. Il On dit plus ordinairement psitt o

Chita, ville do la Colombie (départ, do Boyaca). près
du Casnara, affluent du Meta, et au pied de la CordiHère ;

10.000 hab. C'est l'ancienne Chisca des Indiens. Aux envi-

rons, mine de sel gemme et sources thermales.

ChitamBO ou KlTAMBO, village du protccwrat an-

§lais du Nyassaland, sur la Molilamo, près do l'embouchure
o cette rivière, sur la rivo méridionale du lac Bangouelo.

Livingstone est mort à Chitambo, en 1873.

CHITARRONE n. m. Instrument de musique du genre
théorbe, analogue à une citliare de grande dimension :

Le CHiTABRONE fut très en honneur en Italie, aux xvi' et

x\ni' siècles.

Chitchinohé ou SrrsiNOHÉ, ville du Japon (île

Nippon [prov. de RikougoJ); 4.995 hab.

GHITÉNISINE {ki — modification de quinidine) n. f. Alca-
loïde cristallisé isomérique avec la chitènine, obtenu ea
oxydant la quinidine du permanganate do potassium.

CHTTÉNINE (ki— modification de quinine) n. f. Alcaloïde
cristallisé, obtenu par oxydation de la quinine.

CBITIHA n. m. Petit caboteur arabe, à très grande
voile goélette, qu'on rencontre de Bizerte à Benghazi.

CHITINE (Ai) n. f. Substance organique, gpi constitue la

partie solide du squelette des animaux articulés.
— Enctcl. La chitine paraît être un glucoside. EUe

est insoluble dans l'eau, l'alcool, 1 éthor et les alcalis
;

soluble, avec altérations plus ou moins prononcées, dans
les acides minéraux forts, elle forme la matière fonda-
mentale de la carapace et du squelette interne des arthro-

podes et de certaines pièces résistantes (stylet) des mol-
lusques. C'est un produit de déchet fonctionnel insoluble,

qui s'annule par non-alimentation et s'incruste fréquem-
ment de matières minérales.

CHITINEUX (ti, nei!). EnSE adj. Qui concerne la chi-

tine. Il On dit aussi chitonéal, ale, aux.

CHTTON {ki — mot gr.) n. m. Tunique, vêtement do
dessous ot d'intérieur, chez les anciens
Grecs.
— Enctcl. Les hommes portaient gé-

néralement le chiton dorion en laine, court
et sans manches, fixé sur l'épaule par une
agrafe. Les femmes, sauf en pays dorien,

où se conserva l'usage de la tuniquo
courte, portaient ordinairement le chiton

''
, long, muni do manches,

fixé

CHITONANTHE (ki) n. m. Section (

> chiton dorien. On l'adorait : Milet

CHITONEUX (ki, néf) ou CHITONELLDS (*I, nil-Iuss)
n. m. Genre de mollusques gastéropodes,
famille des ehitonidés, renfermant des osca-
brions très allongés, ressemblant à des li-

maces, à plaques calcaires petites, allon-

gées, irrégulières. (Les chitonelles sont
répandues dans les mers chaudes des ré-

gions australienne, indo - malaise , aux An-
tilles, etc.)

CHITONIDÉS (A-i) n. m. pi. Famille de mol-
lusques gastéropodes prosobranches, sous-

ordre des placophores, comprenant les osca-

brions et autres animaux marins dont la ci>-

quille est représentée par huit plaques cal-

caires transversales imbriquées qui sont dis- chi:..n>>;ie.

rsées sur la région dorsale ot qoi forment
l'animal, quand il so roule en boule, une carapace sem-

blable à celle du tatou. — Un CHrroMDÉ.
— Enctcl. Les ehitonidés sont de taiUo moyenne on

petite : certains atteignent cependant jusqu'à 10 centi-

mètres do long, et plus ; ils sont répandus dans toutes
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les mers, surtout dans les régions chaudes, et se tiennent

à marée basse, appliqués contre les rochers; des formes

fossiles apparaissent dans le silurien. Genres principaux:

oscabrion {chiton), chitonellCf cryptochiton, etc.

CHITONIE [ki, ni) a. t. Genre de rutacées-zygophyllées

renfermant une seule espèce, qui est un arbuste soyeux
du Mexique.

CHITONIES {ki, ni) n. f. pi. Fêtes célébrées, à Syra-
cuse, en l'honneur d'Artémis Chitoné. (A ces fêtes figu-

raient des jeunes filles vêtues comme la déesse, qui, après

les danses, lui consacraient leur chilon.)

CHITONISQUE {ki, nissk' — du gr. kitôniskos, dimin. de

khiton, tunique) n. f. Petite tunique courte que portaient

les anciens Grecs. Il Tunique légère que portaient les fem-
mes en guise de chemise. (On dit aussi chitonion.)

CHITRIE n. f. Bot. Section du genre berbéris.

Chi-TSOU, appelé aussi KOUBLAÏ-KHAN, empereur
de la Chine (1214-1294), monta sur le trône en 1260. Il est

le fondateur de la XX» dynastie, celle des Youen. Il tenta

vainement la conquête du Japon. Cet empereur répandit

parmi ses peuples les lumières de la civilisation, encou-

ragea l'instruction, le commerce, et perfectionna le code
chinois. C'est sous son règne que Marco Polo et une
grande quantité d'étrangers pénétrèrent pour la première
fois dans l'Asie orientale.

Chi-TSOONG, empereur de la Chine, le onzième de la

dynastie des Ming (1507-1566). Il monta sur le trône en 1521,

Malgré ses qualités, il n'y avait pas en lui l'étoffe d'un
empereur. Il occupa les premières années de son règne à
composer des vers, puis s'adonna ensuite à des extrava-
gances religieuses. Aussi, durant tout ce règne, les Tar-
tares infestèrent les frontières du Nord, et les pirates

japonais, les côtes méridionales.

Chi-TSODNG ou YOUNG-TCHING, troisième empe-
reur chinois, de la dynastie des Mandchous (1677-173)). Il

était le quatrième fils de Khang-Hi , auquel il succéda en
1723, après avoir fait jeter en prison son frère aîné, qui

jouissait d'une grande popularité. Il exila ensuite un au-

tre de ses frères désireux de s'emparer du pouvoir, et fit

mettre à mort son oncle maternel Sounan, pour fautes

graves dans ses fonctions. Il fut, néanmoins,
son peuple ; doué d'une très grande ac-

tivité, laborieux, ennemi des plaisirs,

il sut tenir les rênes du gouvernement
d'une main ferme. On possède de Chi-
Tsoung une instruction aux gens de
guerre intitulée : les Dix préceptes (trad.

en français par le P. Amyot), et un
commentaire des seize maximes qui

composent ïEdit sacré de Khang-Hi.

Chitsouzan no Chaka {Çàkya de
la forêt) est le nom par lequel on dé-
signe, au Japon, les images qui repré-
sentent Çâkya-mouni pendant les sept
années de méditation et de macérations
qu'il passa dans la solitude avant d'ac-

quérir la science parfaite d'un Bouddha.

ChITTAGONG ou TCHITTAGONG,
fleuve, ville et district de l'Inde orien-
tale. Le fleuve, appelé Xatigam par les premiers naviga-
teurs portugais, naît dans les montagnes du Tipperah
(Birmanie occid.), arrose la petite ville de Chittagong, et
se jette dans le golfe du Bengale, à l'E., et non loin du
Gange-Brahmapoutra. Le district, qui relève de la prési-
dence du Bengale, est peuplé de 350.000 hab. environ, sur
une superficie de 4.779 kilom. carr. Le sol est monta-
gneux; la côte, découpée et bordée d'îles. Les productions
sont celles de l'Inde : coton, riz, indigo, tabac.

Chittore ou TCHITTOR, ville de l'Inde anglaise
*-'

ité 0(

, ous-affl.
de la Djemna, par le Tchambal ; 6.930 hab. Ce fut lacapitale
militaire et artistique du Mévar pendant plus de huit
siècles ; elle fut prise et mise à sac trois fois (en 1303,
vers 1537 et en 1557).

et publiciste rou-
z), en 1828, mort à

Craïova en 1897. Envoyé par le caïmacan Bibesco à Bu-
carest pour y compléter son éducation, Chitzou devint
Lientôt un des membres les plus influents et les plus actifs
do la révolution roumaine (1848). Il fut député de
t la Chambre des députés et plusieurs fois minis
le cabinet Epureano-Bratiano. Il réorganisa les écoles.
Il était membre do l'académie roumaine.

CHIURE (rad. chier) n. f. Excréments d'insectes, et sur-
tout de mouches : Linge couvert de chiures de puces.

Chiusa di Pesio, ville d'Itali(

CouiJ), sur le Pesio, affl.

et fabriques de soieries, manufactures de
verres à vitre.

Chiusa SclafANI, ville du royaume d'Italie (Sicile
[prov. de Palerme]) ; 7.100 hab. Agates aux environs.

Chiusa di 'Verona ou Berner Klause, étroit
défilé d'Italie CVénétie), près de Vérone, traversé par
lAdige et la route du Tyrol en Italie, près de Rivoli.
"Vestiges du ''" ...'. ^ .

fut détruit e

reconstruit t

Craiova

di San Michèle, village d'Italie (prov. de
Turin), sur la Doire Ripaire ; 1.150 hab. Culture de la
vigne; élève des vers à soie. Sur le rocher à pic du
Monte Pirchiriano, qui domine la gorge étroite traversée
par la route de Turin à Suse, est bâtie la célèbre et jadis
très riche abbaye de bénédictins de San Miehele délia
Chiusa, fondée au x« siècle et supprimée en 1622, choisie par
le roi Charles-Albert pour être la sépultures de sa famille.

Chiusano di San Domenlco, bourg d'Italie (Cam-
pante [prov. d'Avellino]) ; 3.200 hab.

Chiusi in Casentlno, comm. d'Italie (Toscane Torov.
d'Arezzo]) ; 2.800 hab.

^
Chiusi, ville d'Italie (Toscane [prov. de Sienne]), près de

la Chiana; 5.000 hab. Vignes, céréales, fruits, bétail.
Ch.-l. de circondario ; évèché.

EscTCL. Située dans nne région boisée, pittoresque,
linîe et mise en valeur, Chiusi se reprend

à vivre, après une longue décadence. Cité importante
de la confédération étrusque , sous le

nom de " Camars , elle prit une grande
part à la ligue formée en faveur de
Tarquin. Cette ville, la o Clusium n des
Romains et la capitale de Porsenna, pos-
sède une cathédrale (xii« s.), avec dix-huit

colonnes antiques et une Crèche peinte par
Giotto. Le palais de l'évêché renferme des
collections d'antiquités. Les fouilles, en co
pays, ont été très fructueuses. Certains
vases noirs, appelés creta nera, oâ'rent des
exemples d'art étrusque encore vierge de
toute influence grecque ; mais les exem-
plaires d'art italo-grec sont nombreux.
Tombeaux, bijoux, vases, ustensiles divers
ont beaucoup fourni à la science, surtout
à notre époque. A 3 kilom. de la ville, à
Poggio Gajella, vaste nécropole où l'on a
fait ample moisson de documents. Collec-
tions des maisons Casuccini, Paolozzi et

ChiuSOLE (Adam), littérateur italien,

né à Chmsole en 1728, mort à Roveredo
en 1787. Il se livra à l'étude de la peinture et de la mi
que, cultiva la poésie et les lettres, et publia plusieurs
vrages, notamment : Dell' arte pittorica libri VIIJ ; h,
rarîo délie pitture, sculture et arckitettm

cilla d'Italia, etc.

Chiva, ville d'Espagne (Valence [prov. de Valence]) ;

5.000 hab. Poterie, eau-de-vio. Ch.-l. d'un district peuplé
de 27.340 hab.

3 di moite

Chivasso ou ChivAS (lat. Clamsium), ville d'Italie

(Piémont [prov. de Turin]), sur le Pô ; 9.500 hab. Collège
communal ; haras royal ; commerce de grains et de bestiaux.
Cette ville servit de résidence aux ducs de Montferrat;
elle a été démantelée par les Français, en 1804.

CHIVEL (i)è(') n. m. Nom donné, dans quelques parties
de la France, aux œilletons des plantes vivaces.

CHIVIATITE n. f. Espèce minérale répondant à la for-
mule (Pb,Cu)'Bi'S". La chiviatite, d'un vif éclat métal-
lique, gris de plomb plus ou moins foncé, se présente en
masses cristallines, feuilletées ou laminaires. Sa densité
est de 6,92.

ChivilCOY, ville de la république Argentine (prov. de
Buenos-Ayres), au milieu des pampas ; 14.000 hab. Ville

datant seulement de 1854, et des plus importantes de la
province. — Chef-lieu d'un district peuplé de 25.720 hab.

GhivOT (Henri-Charles), auteur dramatique, né à Paris
en 1830, mort au Vésinet en 1897. D'abord clerc d'avoué,
puis employé de chemin de fer, il prit sa retraite en 1887
comme chef de bureau. Il a fait jouer un nombre considé-
rable de vaudevilles, comédies, opérettes, presque tous en
collaboration, d'abord avec Marc-Michel (1855), puis avec
Duru (1864-1889), dont le nom est inséparable du sien ;

avec Blondeau, Vanloo, etc. Parmi ces pièces, dans le genre
de Labiche, de Duvert et Lauzanne, nous citerons : les

Mères terribles (1864); les Chevaliers de la Table ronde
(1866); un Homme de ironie (1865); Fleur de thé {1S6S); le

Carnaval d'un merle blanc (IS69) ; Madame Favarl {li69)
;

]_ Za Fille du tambour-major (^1880 ) ;
les Braconniers (1879) ;

voyage (1893); l'Oncle Bidochon (1894); la Souris blanche
(1897); etc.

CHI'YTES n. m. pi. .Secte musulmane. V. chiites.

GhizÉ, comm. des Deux-Sèvres, arr. et à 23 kilom. de
Melle, sur la Boutonne; 617 hab. Forêt. C'était jadis une
place forte défendue par un château, dont les ruines sub-
sistent encore. Elle soutint un siège contre les Anglais,
qui furent battus sous ses murs par DuGuesclin, en 1373.

cmzEROTS {ré) n. m. pi. Habitants du département de
l'Ain qui sont regardés comme des parias à cause de leur
prétendue origine sarrasine. — Un chizerot.

Chelof ou Chklove, ville de Russie (gouv. do Mo-
hilev), sur le Dnieper; 12.420 hab., parmi lesquels beau-
coup de juifs. Centre important de commerce. Le général
Levenhaupt traversa le Dnieper près de Chklof pour aller
au secours de Charles XII.

Chladni { Ernest-Florent-Frédéric ) , physicien alle-
mand, né à Wittemberg en 1756, mort à Breslau en 1827.
Cest lui qui , en faisant vibrer des plaques de verre couvertes
de sable fin, découvrit que l'influence des vibrations sur les
corps est soumise à des lois mathématiqt
Ses recherches et ses découvertes sont
remarquables ouvrages : Découvertes
son (1787) ; Essai d'une meilleure ex-
position dans la science des tons;
Traité d'acoustique (1802), dont il pu-
blia lui-même une traduction fran-
çaise (1809) ; Essais sur l'acoustique
pratique et sur la construction des ins-
truments (1822); Sur les météores
ignés (1819), traduit par Coquebert
de Montbret. Il est l'inventeur de
deux instruments curieux, le c^aui-
cylindre et Yeuphone, pour l'étude
des sons.

CBLADNITE {klad — de Chladni,
n. d'un savant allem.) n. f. Nom donné
à un type de roche météoritique
pierreuse , contenant très peu de fer
(sporadosidèrecryptosidère) etformée
A- ;»_ (On retrouve ce type dans

atériaux de deux chutes.)

{kU) ou CBL/ENIUS {klé-

a. m. Genre d'insectes coléop-
îarnivores, famille des carabidés, type de la tribu
s chlxniinés, renfermant des formes élégantes, apla-
étalliques ou tachetées de jaune, de taule moyenne,
'' ' ' ' ' (On connaît près de cinq cents

a des représentants sur tout
' - • plus

au bord des
espèces de ce genre,
le globe ; neuf habite

(gr. <!•

ironsde Pari

Chlamyde

800

sont les chlxnius vestitus et agrorum, verts,
bordés de jaune.)

CHL^NHNÉS {klé) n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères
famille des carabidés, renfermant les genres chlxnius,
epomis, dinodes, etc. — Un cbl.-eniiné.

GHLAINA {klé) n. f. Large manteau de laine, épais et
chaud, dont les Grecs de 1 antiquité se

CHLAMIDIE n. f. Bot. Syn. dé PHOR-
MiUiM. Il Syn. de marchantie.

CHLAMYDANTUS {Ha, tuss) n. m.
Bot. Section du genre tiiymélée.

CHLAMYDE {kla — du gr. khlamus,
ndos, même sens) n. f. Manteau très

ample, sorte de casaque qui était d'ori-

gine macédonienne ou Ihessalienne.
~ — Enctcl. La chlamyde avait la

forme d'un rectangle dont trois côtés
étaient droits et le quatrième un peu
arrondi. Elle se fixait au cou par une
agrafe, et les pans en tombaient libre-

ment. Dans tous les pays grecs, ce fut,

par excellence, le vêtement des chas-
seurs et des cavaliers; à Athènes,
c'était aussi lo vêtement des éphèbes, comme di

dieux, surtout d'Hermès. A Rome, la chlamyde fut sou-
vent adoptée par les gens qui imitaient les modes grec-
ques. On désignait quelquefois sous ce nom le manteau
militaire des Romains.

CHLAMYDE, ÉE {kla) adj. En botanique. Qui a une en-
veloppe externe distincte : Une spore ou une conidie est

dite CHLAMYDÉE lorsqu'elle est enveloppée par une membrane
distincte. Il Se dit aussi d'une fleur munie d'un périanthe
simple ou double. (On dit aussi, par opposition : fleur achla-

mydée, c'est-à-dire réduite au gynécée et à l'androcée ; les

deux ternies sont alors synonymes de périanthe et de
APÉEIANTHÉ.)

ipo-

CHLAMYDINÉS {kla) n. m. pi. Tribu d'insectes coléo-
ptères phytophages, famille des chrysomélidés, caractéri-
sée par l'é'cusson rétréci d'avant en arrière. Genres princi-
paux, tous étrangers à l'Europe : pseudochlamys, diaspis,
carcinobxna, chlamys, exema. — Un chlamydiné.

CHLAMYDOBALANUS {kla, nuss) n. m. Sous-genre de
chênes {quercus muricata), dont le gland présente une cap-
sule muriquée, en forme d'urne fermée et qui se fend irré-

gulièrement à maturité.

CHLAMYDOBLASTES (kla, blttsst') n. m. pi. Groupe do
dicotylédones, dont l'embryon est enfermé dans un sac
{aristolochiées, pipérinées, etc.). — Vn chlamyboblaste.

CHLAMYDOCARPUS {kla, puss) n. m. Bot. Sous-genre
de caprifoiaciées, détaché des lonicera.

CHLAMYDOCARYA {kla) n. m. Genre de térébinthacées,
se distinguant, par leur réceptacle concave et leur pé-
rianthe, des pyrenacantha, dont elles ont les autres ca-
ractères. Les deux espèces connues habitent l'Afrique
tropicale.

CHLAMYDOCOCCUS {kla, kuss) OU CHLAMYDOCOQUE
(kla) n. m. Genre d'algues microscopiques unicellulaires , do
la famille des volvocinées, vivant dans les flaques d'eau
do pluie, comme lo chtamydococcus pluvialis, ou sur les

neiges perpétuelles dos hautes montagnes, comme lo

chlamydococcus nivalis.

CHLAMYDOCYSTIDE {kla, stid') 0. f. Bot. Section du
genre chlorocoque.

CHLAMYDODERE (A/a) [et non pas chlamvdêreI n m
Genre d'oiseaux passereaux dentirostros, famille des onoli
dés, renfermant des formes de taille moyenne à plumage
grivelé,:

des ossemeni

CHLAMYSODON (kla) a. m. Genre d'infusoires hypo-
triches, type de la famille des chlamydodontidés, caracté-
risé par la face ventrale plate et ciliée en son milieu, et
la forme générale du corps arrondie en arrière.

CHLAMYDODONTIDÉS f*;o)n. m. pi. Famille d'infusoires
hypotriches, renfermant les formes cuirassées avec revê-
tement pileux serré sur la face ventrale, et un œsophage en
forme de nasse garnie de dents. — t'ncHLAMYDonoNTiDÉ.

CRLAMYDOMONADE {kla) ou CHLAMYDOMONAS {kla,

nass) n. f. Genre de protozoaires flagellâtes, comprenant
des monades qui se multiplient par segmentation. V. fla-
(jELLATES.

CHLAMYDOMONAS {kla. nass) n. f. Genre d'algues de
la famille des volvocinées, renfermant des formes voisines
des chlamydocoques, et qui vivent dans les eaux de pluie,

dans les marais et les eaux douces stagnantes.

CHLAMYDOPHORE {kla) a. m. Genre de mammifères
édentos, famille des dasypodés, renfermant des tatous nains
dont la carapace dorsale est formée do vingt-quatre bandes
transversales de sept à huit écailles ; une avance pointue
protège la tête, un bouclier osseux couvre le derrière de
la bêto, tronqué carrément.
— Encycl. On connaît deux espèces de chlamydophores,

toutes deux propres à l'Amérique du Sud : chlamydophore
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iLAMYuufiionE n . f. Bot.

CHLAMYDOPHRYS {kla, CUUmyUophoro.
//•(.ç.ï) 11. m. Genre de protozoai-
res l'oraniinit'ôros, du groupe dos gromios, comprenant do
petites colonies d'individus unis par une masse protoplas-
mique commune, mais ayant chacun une carapace propre.
(Do la masse protoplasmiquo naissent les individus nou-
vo.iux, jiar bourgeons, qui s'entourent bientôt d'une cara-
pace. L'espèce type du genre, ôtudiée par Cienkowsky,
est le chlamydopfiri/s slerroreum.) Syn. PLATOUM.

CHLAMYDOSAURE (/i/ii) n. m. Genre de reptiles saurions
crassilinguos, famille des iguanidés, caraotôrisô par
largo rop" ^ '" '

mt i

inteiToinpize on avant et on

— H.NOvcL. Les chlamydo-
saures ont la tête en pyra-
mide tiuadrangulaire , cou-
verte d ôcaillos carénées ; ils

atteignent jusau'à 1 mètre do
long. ÎjH seule espèce du
goure, lo clilamydosaure de
King {chlami/dosaurus Kingi),

fauve, rayé on large de jau-

nâtre avec lisérés bruns, ha-
bite l'Australie.

CHLAMYDOSPORB (kla,
spor) a. f. Nom donné par chlaraydosaurc.
certains botanistes aux spores
des champignons formées à l'e.ttrémité d'un filament fruc-

tifère. Ce sont des spores hibernantes ou sommeillantes.)

CHLAMYDOTHERIUM (kla, té-ri-om') n. m. Gonro de
mammifères édontés, famille des dasypodés, renfermant
de grandes formes fossiles, très voisines des glyptodons,

et dont les débris so trouvent dans les cavernes du Brésil.

CHLAMYDULE [Ida) n. f. Petite chlamyde flottante, que
portaient les enfants chez les Grecs et

quelquefois chez les Romains.

GHLAMYS {kla-miss) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères phytophages, type de

la tribu des cklamydinês, renfermant do

petits insectes courts et massifs, à tégu-

ments bossues et sculptés, revêtus sou-

vent des couleurs les plus brillantes.

— Encycl. Les chtamys, dont on con-

naît plus de deux cents espèces répan- cnlamys (.-,

dues dans les régions tropicales du
globe, abondent surtout dans l'Amérique équr'--'-'

vivent sur les plantes où ils se tiennent immobiiea, leasom.

blant à des gallos ou à des graines, et se laissant tomber
au moindre danger; beaucoup ressemblent étonnammont
à des crottes de chenilles.

CHLAMYSPERME n. f. Bot. Syn. de villanova.

CHLAMYSPORE n. m. Bot. Syn. de THYSANOTE.

CHLANIS (kla-niss) ou CHLANIDION (kla — mot gr. ;

dimin. do chlums) n. m. Antiq. gr. Manteau léger de laine

fine ou d'étoffe précieuse, à l'usage des femmes et des élé-

gants.

ChlapowSKI (Désiré), général et agronome polonais,

né en 1789 dans le palatinatde Posnanie, mort en 1879. II

s'enrôla dans la garde impériale en 1S07 et fit toutes les

oampagnes de 1808 à 1813. Il devint chef d'escadron et

officier d'ordonnance de Napoléon I". A la chute do
l'Empire, il se retira dans ses terres. Il reprit du ser-

vice dans l'armée polonaise on 1830, et so distingua aux
combats de Grochov et de Wilna. On a de lui un remar-
quable ouvrage sur l'agriculture (1853^ et des mémoires,
dont quelques fragments, d'un haut intérôt, ont été publiés

en français dans le « Bulletin polonais » (1897-1898).

ChlEBOIWICE-WIELKIE, bourg do l'Austro-Hongrio
(^Galicie [cercle de Lemberg]), sur lo SuchodolsUi, af-

fluent du Dniester; 2.063 hab.

ChlebOWSKI (Laurent), littérateur polonais du
xviu» siècle, publia un grand nombre d'ouvrages, dont les

principaux sont : Chronologie de la succession des empe-
reurs turcs (1604) ; Histoire des empereurs turcs et de leurs

luttes contre les chrétiens (ii>09).

CHLÉNACÉES (klé) ou CHLANACÉES {kla) n. f. pi. Fa-
mille de plantes dicotylédones, renfermant des arbris-

seaux à feuilles alternes et munies de stipules. (Les chlé-

nacéos habitent l'ile de Madagascar ot l'Afrique centrale.)
— Une CHLÉNACÉE OU CHLANACÉE.

ChlendOWSKI (Adam-Thomas), bibliographe et jour-

naliste polonais, né en Galicie en 1790, mort en Allemagne
en 185:.. Il fonda, en 1816, à Lemberg, le premier recueil

litiérairo qui y ait paru, le Mémorial de Lemberg ; devint,

nu
I

1
i

:
I i.ii' librairie àParis.

(I 1 : Catalogue des
i!ce de ta littéra-

-iivrago important
., , I \,iriéUs littéraires

,r,-,/,t ;: 7./. '
'

< ;,„;,rt-s'/.?;'.-i. is:ii et 1.131 (1888); oto-

CHLÉNOBOLE n. m. Bot. Syn. de PTÉROCAUi.oN.

CHLEUASME {kleu-assm' — gr. khleuasma, sarcasme)
u. m. Ki;;iii<3 Je rhétorique qui consiste à s'adresser à soi-

iiirine di's repro<:hes qu'on veut faire retomber sur un autre.

CHLIDANTHE n. m. Bot. Syn. do coléophyllb.

CHLOANTHE [kio) n. m. Genre de verbénacéos, com-
j.r '"' jn-Mr.' oii cinq espèces qui croissent dans lo sud-

cm I WNruiTr; '.'-->) n. f. Espèce minérale qu'on a con-

f . . . : naltine. (Elle forme des cristaux cubo-
o> 1 i:.,M. V i'u jcs masses de couleur grise, fréquom-
nu'iit rc. nuvLTts d'un enduit vert d'arséuiato.)

ou CHLOASMA [klo-ass — gr. khlotuma,
teinte jaun&lre) n. m. Coloration iauno vordàtrodo la peau.
Il Taches de rousseur ou éphélides constituant lo masque
des femmes enceintes. H Chloasma albums Lo vitiligo.

ChLOË, héroïne du célèbre roman grec attribué & Lon-

temple près de l'acropole d'Athènes, où l'on célébrait les

fôtos appelées chtoies.

CHLOÉ ou CHLOÉON n. m. Entom. V. ci.ori.

CBLOÉBIE (klo-é-bt) ou CHLOEBIDS (kloébi-utt) a. m.
Genre d'insectes coléoptères rhynchophoros, famillo dos
curculionidés, tribu dos éremninés, renfermant dos cha-

ces connues habi

caspionne.

CHLOÉOÉTON (klo^, je) n. m. Bot. Section du genre
polamogfton.

CHLOÉRON n. m. Bot. Syn. de abolboda.

CHLOIDÉLYNE (klo) n. f. Bot. Section du gonro clléantho.

CHLO'iES (klo-t — gr. khloeia) n. f. pi. Fêtes qu'on célé-

brait à Athènes en riionneur do Dèmôtor Chloé, au mois
do thargôlion (mai).

CHLOOPSIDE {klo-opsid') n. f. Gonro do liliacées, tribu

qui croissent dans les forêts

CHLOOTHAMNUS (klo-o, mnuss) n. m. Genre de grami-
iiées-festucées, qui habitent l'îlo do Sumatra.

01
en Podolie en 1771,

eh 1792, sous les ordres du prince Joseph Poniatowski,
et en 1794, sous Kosciuszko. Il prit part aux guerres do
l'Empire, fut nommé général do brigade, et créé baron.
Il fut dictateur lors de l'insurrection polonaise de 1830;

mais, tout en protestant de ses sentiments patriotiques, il

entra on négociations avec le tsar Nicolas I". Dépossédé
de sa dictature, il racheta sa conduite équivoque en s'on-

rôlant comme simple soldat. Il fut blessé à la bataille de
Grochow(1831). lise retira alors à Cracovie, où il vécut
dans la retraite. Il est inscrit sur l'Arc do triomphe, sous
le nom de Klopiski. Ses Mémoires sur les campagnes de
Napoléon ont paru à 'Vilna, en 1849 (on polonais).

Chlopy, bourg de l'Austro-Hongrio (Galicie [cercle de
SamborJ) ; 2.640 hab.

CHLORA n. f. Bot. V. CHLOEB.

CHLORACÉTAMIDE (klo) n. f. Acétamid© obtenue par
l'action do l'ammoniaque sur les éthers porchloraoétiquo
et perchloroformique.

CHLORACÉTATE (klo) n. m. Sel dérivant de l'acido

chloracétique.

CHLORACÉTENE {klo) n. m. Produit qui s'obtient par
l'action de l'oxychlorure de carbone sur l'aldéhyde ordi-

naire réduite en vapeurs légèrement surchauffées, et qui

n'est autre, d'après Kékulé et Zincke, qu'un mélange d'al-

déhyde, de paraldéhydo et de chlorure de carbonyle; ce

dernier corps ne jouant pas d'autre rôle vis-à-vis de l'aldé-

hyde que celui d'agent do polymérisation.

CHLORACÉTIQUE (klo) adj. Acide obtenu par substitu-

tion du chlore à l'hydrogène dans l'acide acétique : Acide

CHLORACETIQUE.

CHLORACÉTYLE (klo) n. m. Radical hypothétique ana-
logue à l'acétyle, où l'hydrogène est remplacé par le chlore.

CHLORACÉTYL-SULF-URÉE (klo) n. f. Composé que l'on

peut considérer comme de la chloracétyluréo dont l'oxy-

gène est remplacé en partie par du soufre, ou, en d'autres

termes, comme do la sulfurée dans laquelle un atomo
d'oxygène est remplacé par du chloracétylo.

CHLORACIDE (klo) n. m. Acide dans lequel le chlore

joue le rôle d'acide.

CRLORADÉNIB (kto) n. f. Bot. Section du genre cépha-
locroton.(Leschloradénies habitentles régions tropicales.)

CHLORAGE (klo-raf) n. m. Opération dans laquelle on

soumet un tissu imprimé à l'action d'un composé du
chlore, comme le chlorure do soude de potasse ou do chaux.

^r^

.â^m
lire lesquels passe le tissu ; B. Caisse remplis de vapeur
ipèrc l'oxydation ; G. Cheminée laissaot échapper la vapeu
. Cuve remplie d'eau pour le dégorffeage du tissu ; E. Compn

Keurs ; F. Tambours Bêcheurs.

ohlorage à'vapeur, constituant la première opératii

lo chlorage au tambour, que l'on donne en dernier lieu on
le faisant suivre du bleutage.

CHLORAIMA {klo-rè — du gr. khloros, vert, et haima,
sang) n. m. Genre d'annélides. Syn. do siphonostomb.

CHLORAIMIDÉS (do chloraima. syn. do siphonoslome)

a. m. pi. Famille d'annélides tubicoles comprenant les

stylarioïdes, trophooies, siphonostomos et autres genres
caractérisés par leur tête annulaire portant doux forts

tentacules bifurques. (Les chloraimidés sont dos vers

marins allongés, cylindriques, à sang vert, d'où lour nom.)
— Un CHLORAIMIDE.

CHLORAL {klo) n. m. Produit de substitution quo lo

chlore forme avec l'aldéhyde acétique.
— EscYCL. Chim. Le chtoral CCl'CHO, découvert en 1838

par Liebig, mais surtout étudié par Dumas ot Stœdolor,
j j:-: de chlore soc dans do

'absorption du

L'acide chlorhydrique se dégage en abondance et, apr
refroidissement, l'ensemble forme une masse cristallii

d'alooolato do chloral. On agite alors le tout avec do
"'

cido sulfuriquo, on distille, puis on rcctifle surdn carbonaio
do calcium. On obtient encore lo cliloral en faisant réagir
de l'acide sulfuriquo, du sol marin ot du bioxydo de man-
ganèso sur lo sucre fStœdeler). 11 se formo aussi dans
raction du chlore sur l'aldéhydo aqueuse. Dans l'industrie,
on suit toujours la premièro mélhodo (Liobig). En voici
l'économie générale. Go place de l'alcool presque absolu
(97 p. 100 au moinsj dans des bonbonnes en verre d'uno
contcnanco do 00 litres environ. Celles-ci sont reliées à
uno série do vases on grès pleins d'eau, où so condense
l'acido chlorhydrique formé. Il osl indispensable que lo

passage du chloro duro uno douzaine de jours pour que la
chloruration soit complète et, 8il*t quo le liquido du bal-
lon, mêlé à l'eau, no la trouble plus, on arrête le courant.

Certains agents favorisent la fixation du chlore, l'intro-

duction préalable du chlorure forrique anhydre dans l'al-

cool (l.li p. 100) ou l'emploi do parties égales d'iode et
d'alcool. La marche des opérations so trouve alors légère-
ment modifiée, mais l'élimination dos prodoits secon(Uircs
n'offre aucune difficulté. Le chloral, préparé par l'on on
l'autre do ces procédés, doit être purifié. D'abord on le

transforme en chloral anhydro, opération qui s'exécute
dans une vaste cornue en cuivre doublée de plomb. On y
met poids égaux de chloral bmt et d'acide sulfuriquo con-
centré. On porto à l'ébuUitioa : l'acido chlorhydrique
retenu par lo produit ot lo chlorure d'éthyle formé se
dégagent. On distille ensuite, on rassemble le liquide qui
passe jusqu'à 97" et enfin on rectifie sur du carbure do
calcium.
Lo chloral est un liquide incolore, doué d'une odeur ir-

ritante. Anhydre, sa densité est 1,54 à 0*, et s'abaisse à
1,37 à son point d'ébullition, 97*,73. Il possède toutes les
propriétés des aldéhydes. Sa consommation so monte
annuellement à 200.000 kilogrammes. La combinaison
qu'il forme avec l'eau Yhydrate de chloral, solide, cristal-

lisable, est un médicament utile trouvé par Liebreicht,
en 1869. Pour l'obtenir, on mélange 147 parties de chloral
et 18 parties d'eau, on en opère le refroidissement sur des
plaques de verre et on lo purifie par cristallisation.

On utilise également en thérapeutique le monochloral-
anlipyrine ou hypnal, composé de 1 molécule d'hydrate
do chloral et 1 molécule d'antipyrine, ot le dichloral anti-

pyrine formé de 2 molécules d'hydrate do chloral et l d'an-

tipyrine.
— Toxicol. et thérap. L'hydrate de chloral, employé

comme calmant et hypnotique on médecine, et aussi

comme antiseptique pour conserver les substances d'ori-

gine animale, est un poison dangereux à la dose de
7 grammes par jour, mortel au-dessus de 10 grammes ; il

paraît agir en paralysant le cœur. Son emploi exige donc
do la prudence.
On le prescrit dans la choréo, l'éclampsie, l'épilepsio,

le délire alcoolique, en solution aqueuse ou en sirop à
' ' ""

) grammes. La solution est aussi acïmi-dose variant de 3 i

nistrée en injections hypode
les I

'

1 pansement sur

ipoisounement, faire vomir, faire ingérer des
stimulants de carbonate d'ammoniaque ; la picrotoxine,

la strychnine ont été indiquées comme antidotes.

Les chloralantipyrincs ont les propriétés du chloral,

sans avoir autant de causticité ni d'odeur.

f. Composé de chloral et de

ment amère, non caustiqu
(4 p. 100), plus soluble dans l'alcool (30 p. 100), décom-
posable par les alcalis, s'administre comme hypnotique
en potions ou cachets, à la dose de 2 ou 3 grammes en
une fois, ou en injections hypodermiques (1 gr. de solu-
tion à 4 p. 100).

CBLORALBINE (klo) a. m. Substance cristalline qui so
forme dans la préparation de l'acide trichlorophéoiqoo par
l'action du chloro sur l'acide phénique brut.

CHLORAUSE (klo) a. f. Composé qui résulte de l'action

de l'acide sulfuriquo fumant sur l'hydrate de chloral.
— Enctcl. La chloralide C'H'CI'O' peut se préparer

d'après Kékulé en traitant l'hydrate de chloral par I acide
suUurique fumant et mélangeant ces deux composés par
parties égales. La chloralido so dépose en cristaux, et il

se dégage de l'oxyde de carbono et de l'acide chlorhydri-

que. On reprend les cristaux et on les purifie au moyen de
cristallisations successives dans l'alcool bouiUaBt. Ils ap-
partiennent au système monoclinique, à clivages paral-

lèles aux faces du prisme.
La chloralide est un corps blanc, se dissolvant asseï

bien dans l'alcool bouillant et dans l'éther. A l'état cri-

stallin, la chloralide présente un éclat vitreux. lEIle fond

à 112» et bout à 200*. Sous l'action de la potasse, elle

donne du chloroforme et du formiaie de potasse.

La chloralido se dédouble, sous l'action de l'alcool, en
alcoolate de chloral et éthor trichlorolactique ; ceci permet
de considérer la chloralide comme un trichlorolactate de
chloral (trichlorolactate trichloréthylidénique) ; on en a
effectué la synthèse par l'action de l'acide trichlorolactique

sur le chloral. Certains chimistes font do ce corps le type

d'une classe do composés qu'il nomment les cA/ora/irfe», for-

més par l'union d'un acide avec lo chloral et représentés

par la formule :

R.CH<^^*'>CH.CC1',

où R représente un groupement quelconque univalent. On
a obtenu les chloralides lactique, maligne, lartrique, tali-

cytique, glycolique, formobenzoilique, etc. Cette définition

a été étendue aux corps qui diffèrent des précédents par
le remplacement du cluoral ordinaire par un chloral homo-
locruo ; on fait alors précéder le mot chloralide du nom du
raîiical d'où dérive ce chloral ; telles sont la bulytchloralide

lactique et la bulytchloralide trichtorotactique.

CHLORAUMIDE (klo) n. f. Composé qui résulte de

l'action de l'alcool sur le résidu résultant de l'action de la

chaleur sur le chloral ammoniaque.

CHLORAUSE (klo) n. f. Composé chloré obtenu par
l'action du chlore sur l'aloétino.

CHLORALLYLE (klo) n. m. Radical hypothétique, formé

de 1 équivalent de clilore et 1 équivalent d'allyle.

CHLORALO'ILE (klo) n. m. Composé cristallin qui se pro-

duit lorsqu'on fait agir le chloro sur lo suc d'aloès.

CBLORALOSE (Ho) n. m. Corps qui se produit dans

l'action du chloral sur lo glucose sec à 100'.
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_ Enctcl. Le Moralose C'H"CI'0' est cristallisé, so-

luble dans l'eau chaude et dans l'alcool. S'emploie à la

dose de 20 centigrammes à 1^,50 comme hypnotique.

To.tiquo à doses élevées.

CHLORALUMINITE {kta) n. f. Chlorure hydraté naturel

d'alumine.

CHLORALURIQUE {klo) adj . Acide qui résulte de l'action

de l'acide chlorcu.K sur l'acide urique.

CHLORAMIDE {/do) n. f. Amide chlorée.

CHLORAMYLE (klo) n. m. Corps obtenu par distillation

de l'alcool amylique à l'aide du chlorure de phosphore.

CHLORAMYLÈNE (kio) n. f. Corps obtenu par décompo-

sition de l'acétate do fer amylique à l'aide du chlore.

CHLORANILAM {klo, lam') n. f. Amide acide de l'acide

bichloroquinonique. V. quinonique.

CHLORANILAMIDE (klo) a. f. Amide neutre de l'acide

bichloroquinonique.

CHLORANILAMIQUE (klo) adj. Syn. de CHLORASILAM.

CHLORANILAMMON (klo) n. m. Corps obtenu par l'ac-

tion de la chaleur sur le chloranile dissous dans la solution

aqueuse d'ammoniaque.

CHLORANILE n. f. Chim. V. (JUINONE.

CHLORANILIQUE (klo) adj. Il Acide chloraniliqiœ, .Se

dit, impropromeut d'ailleurs, de la dichlorodioxyquinone.

CHLORANODYNE (klo) n. f. Médicament à base de mor-

phine et de chloroforme.

Il contient,

morphine, de l'alcool, de
[ue, de l'essence de menthe,
adragante et des substances

chloroforme et

l'atropine, de l'acide prus
de la réglisse, de la gomm

CHLORANTHE (klo) n. m. Genre de pipéracées, type de
la tribu des chtorantnées, comprenant des arbrisseaux ou

des herbes aromatiques, qui croissent dans l'Asie tropicale.

CHLORANTRÉES (klo) n. f. pi. Tribu de pipéracées,

ayant pour type le genre chloranthe. — Une chloran-
THÉE. Il On dit aussi chlokanthacées.
— Enctcl. Les chloranthées ou chloranthacêes sont de pe-

tits arbres ou des sous-arbrisseaux à feuilles simples et

opposées. Les fleurs sont groupées en épis. Le fruit est une
drupe renfermant une graine pendante et dont l'embryon,

très petit, est entouré d'un gros albumen charnu. Les chlo-

ranthées paraissent avoir des affinités avec les lorantha-

cées et les santalacées. Elles habitent les régions tropica-

les, l'Inde, l'Amérique, rOcéanie,et comprennent les genres
chloranthe, ascarine et hédyosme.

)) n. f. Ano
iformation des organes floraux -

comme dans la rose verte.

CHLORANTHRACÈNE (klo) n. f. Corps extrait, à l'aide

de l'éther, du produit obtenu par l'action du chlore sur

l'anthraoine.

CHLORAPATITE (kh) n. f. Nom donné à une variété

d'apatite dans laquelle domine le chlore.

CHLORASTER n. m. Bot. Syn. de narcisse, et de hek-

CHLORASTROLITE iklo, stro) a. t. Silicate hydraté na-

turel d'alumine et de chaux, ainsi appelé parce qu'il offre

dans la cassure une disposition radiée.
— Enctcl. La chlorastrolite se présente en petits ro-

gnons d'un gris bleuâtre tirant sur le vert d'eau, à éclat

nacré, à texture fibreuse. C'est une variété de thomsoaite.

OHLORATE (klo) n. m. Sel dérivant de l'acide chlorique.

V. CHLORE.

CHLORACRIQUE (klo) adj. S'emploie quelquefois comme
synonyme de perchlordre d'or.

CHLORAZOL (klo) n. m. Substance qui résulte de l'ac-

tion de l'acide chlorhydrique concentré sur l'albumine en
dissolution dans l'acide azotique fumant.

CHLORAZOTEUX (leù), EUSE adj. Il Acide chlorazoteux.

Se dit d'un acide gazeux, regardé comme le principe actif

de l'eau régale.

CHLORAZOTIQUE (klo) adj. Se dit d'un acide qui est un
produit de l'eau régale.

CHLORBLEI(ft(oî-'-6Wi/') n.m. Chlorure naturel de plomb.
Syn. de cotunnite.

CHLORBLEISPATH (klor'-blày'-spaf) n. m. Chlorocarbo-

nate naturel de plomb.
~ 'te ou

1 (klor' — du

fr.
khlôros, jaune vor-

âtre) n. m. Corps sim-
ple, jaune verdâtre,
gaze^ à la tempéra-

sion ordina

l'hypochloi
cium, ou chlorure de
chaux, est souvent dé-
signé.
— Chlore liquide,

npropre donné

Préparation du chlore : A, bal!
contenant le bioxyde de manganèse
l'acide chlorhydrique concentré; B, I

con laveur contenant de l'eau: C, épn
vette remplie de chlorure de caliuà l'eau chlorée.

— Enctcl. Chim.
Largement répandu
dans la nature, le chlore ne s'y rencontre qu'à l'état de
combinaisons, soit avec le sodium, constituant dans le

sol de grands amas {sel gemme) ou donnant à la mer sa
salinité (sel marin), soit avec le potassium dans les mines
de Strassfurt, soit avec le plomb, le cuivre, l'argent.
Découvert en 1772 par Scheele, le chlore fut d'abord

considéré, d'après les idées de l'époque, comme de l'acide
muriatiq^ue (chlorhydrique) déphlogistiqué (V. phlogisti-
'^e), puis comme acide oxygéné. Davy, en 1809, lui donna

l'acide chlorhydrique par le bioxyde de manganèse
4 H Cl -I- MnO" = MnCl» + 2 H- O + Cl"

acide bioxyde de chlorure eau, chlore,
chlorhydrique, manganèse, mangaoeux,

soit en décomposant le sel marin (NaCl) par un mélange
de bioxyde de manganèse et d'acide sulfuriquo, ce qui re-

vient à préparer dans l'appareil même l'acide chlorhydri

que. Dans les laboratoires, on obtient un courant régu-

lier de chlore, en décomposant du chlorure de chaux
addition régulière d'acide.

Industriellement, on emploie la réaction du bioxyd
manganèse sur l'acide chlorhydrique, en régénérai

manganèse d'après le procédé 'Weldov; le chlori

îcydé par

A^ogle- ^^^^^En
les nsi-

Préparation industrielle du

Ji^AtCZÀ^^TÏ^^" en pierre, B, fond incline perfé dp trous C en
méthode Dea- tonSoir piur\erser 1 acide , D, tube H déiriEC
con; les va- ment, E, colonne amenant de la vapeur d eau
peurs d acide
chlorhydrique, au sortir des appareils de fabrication, sont
mélangées d'air et dirigées sur du chlorure cuivreux ; celui-

ci est transformé en sel cuivrique (1), ramené par la cha-
leur, ensuite, à l'état cuivreux, en dégageant le chlore (2) :

(l)Cu'Cl' + 2 H Cl + O = 2CuCl' + H'O
Chlorure acide oxygène. chlorure eau.
cuivreux. chlorhydrique. cuivrique.

(2) 2CuCl' = Cu'CI" H- Cl'

chlorure chlorure chlore.

Enfin, la décomposition électrolytique du sol marin en
chlore et sodium permet la fabrication directe du chlore,

des chlorates et des hypochlorites.
— Propriétés. Ce gazjaune, d'une densité do 2,44 (l litre

pesant 3«'167), se recueille dans des flacons par dépla-
cement de l'air, ou dans des éprouvettes sur la cuve à
eau salée, dissolution dans laquelle il est moins soluble

que dans l'eau; celle-ci en dissout li,44 à 0», 3i,04 à 8»;

ce maximum est dtt à la formation, au-dessous de 8», d'un

hydrate cristallisé, CI' 10 H'O. Sous la pression atmo-
sphérique à — 50*», ou comprimé à 4 atmosphères à la

température ambiante, le chlore se liquéfie en un liquide

oléagineux, solidifiée— 102». Incombustible, son symbole
est Cl, le poids atomique 35,5 (35,;

le poids moléculaire Cl" = 71.

Chimiquement, le chlore présente de puissant
tés: il prend place

d'après Clarke),

fluor et le brome
illoï(

tement à lu

le charbon
composés a"

la combinai;

1 en est de mémo de la plupart des métaux ;

inerte; l'oxygène et l'azote forment des
absorption de chaleur. Avec l'hydrogène,

très-grande énergie, pour

brome, l'iode, le soufre dès acides bromhydrique, iodhy-

drique et sulfhydrique, l'azote du gaz ammoniac. En pré-

sence d'un corps susceptible de s'oxyder, il décompose
l'eau, fixe l'hydrogène et met en liberté l'oxygène, qui se

porte sur les substances oxydables voisines; c'est à cette

action que le chlore doit ses propriétés oTijdmtes. Sur
les composés organiques, il enlève généralement de l'hy-

drogène pour se substituer à sa place ; avec les corps in-

complets, éthylène, acétylène, il y a addition de 2 ou 4 ato-

mes de chlore.
— Composés oxygénés. Il existe plusieurs composés oxy-

génés du chlore, tous formés avec absorpt"" """ '"""'

par suite, ces (

exp' par

» chaleur
nstables et s'e détruisent

élévation de température
;

cotte facile décomposition en fait une classe d oxydants
énergiques.

Ij'anhydride hypocldoreux CI'O, découvert en 1834 par
Balard en faisant réagir sur de l'oxyde de mercure du
chlore à froid, est un liquide rouge, bouillant à 20», soluble

Pripar,
B, V urs ; C. ch

dans l'eau en se convertissant en acide hypochloreux, ClOH,
générateur des hypochlorites. Ces sels, très employés dans
l'industrie du blanchiment, se préparent par l'action du
chlore sur les lessives alcalines ou sur la chaux à froid :

2K0H + Cl' = ClOK -I- KCl + H'O
potasse. chlore. hypochlorite chlorure eau.

On désigne généralement ces mélanges d'hypochlorites
et de chlorures sous le nom de chlorures décolorants (le sel

do potasse porte encore la dénomination d'eau de jaiielle);

étant très instables, ils abandonnent, sous l'influence des
acides les plus faibles, leur chlore, qui agit comme oxy-
dant sur les matières colorantes, pour les détruire.

L'anhydride chloreux CI'O", gaz jaune générateur de
Yacide chloreux et des chlorites CIO'K, ainsi que Vanhy-
dride hypochlorique CI'O', n'ont aucun emploi.

\j acide chlorique CIO'H , liquide sirupeux décomposé
dès 40°, est l'acide des chlorates. Ceux-ci prennent nais-

sance par l'action à chaud du chlore sur la lessive de

îKOH -f 3 Cl' = CIO'K 5 KCl -h IH'O

Les chlorates sont bien cristallisés, peu solubles dans

eau, décomposés par la chaleur en percblorate et oxy-

puis en chlorure et oxygèn
"

"l.ê"
' '

stomatite mercunelle (

ui^ueuses delà gorge.

^

affections des

cide perchlorique CIO'H, extrait de ses sels obtenus
en calcinant modérément les chlorates, est un liquide re-
lativement stable ; le sel potassique étant fort peu solu-
ble, l'acide peut servir à précipiter les sels de ce métal.
— Applications industrielles. Le chlore est utilisé pour

fabriquer les hypochlorites, les chlorates ; ses applica-
tions reposent sur son pouvoir oxydant; mais, en prati-
que, on l'emploie de préférence sous forme d'hypochlo-
rites, ceux-ci tenant sous un faible poids, facile à

sporter, un grand volume de gaz (l kilogr. de chlorure
litres de chlore). Comn

1 grana voi

i chaux peut dégager 1

ise l'hydrogène sulfuré et les efflu

d'origi organique, il constitue un excellent désinfectant
et un puissant agent prophylactique. Dans l'extraction
de l'iode et du brome, il déplace ces corps de leurs com-
binaisons.
— Thérap. Le chlore agit énergiqucment sur l'orga-

nisme; respiré, il provoque une toux sufi'ocante, suivie
de crachements de sang; en contact avec la peau, il pro-
duit une vive démangeaison. Ses propriétés désinfec-
tantes ont été utilisées dans le lavage des plaies putrides ;

c'est le meilleur contrepoison dans les cas d asphyxie
par l'hydrogène sulfuré dégagé des iosses d'aisances

;

usage, on fajt respirer au patient du chlo-
imbibée dorure de chaux <

vinaigre.

CHLORE ou CHLORA (klor) n. f. Genre de gentiana-
cées, tribu des chironiées, comprenant des herbes an-
nuelles, dressées, glauques, la plupart originaires de 1 Eu-

CHLORÉ, ÉE (klo) adj. Chim. Q
Eau CHLORÉE. Elher chloré.
— Hist. nat. Qui a un-j couleur verdâtre

des Andes, dans l'Amérique du Sud.

CHLORÉTHÉRAL (klo) n. m. Ether monochloré, obtenu
par l'action du chlore humide sur le gaz oléfiant.

CHLORÉTHYLE (klo) a. m. Ether chlorhydrique.

CHLORETTE (klo-rèf) n. f. Nom vulgaire de la chlore
perfoliée.

CHLOREUX (klo-reû), EUSE adj. Se dit d'un composé
oxygéné du chlore, l'anhydride chloreux CI'O', gaz instable,

générateur de l'acide chloreux CIO'H, et des chlorites

CIO'M, corps très oxydants.

CHLORBÉLIGINE n. f. Substance obtenue en agitant
un mélange d'hélicine et d'eau dans un flacon qui con-
tient du chlore. Il On écrit aussi chlorohélicine.
— Enctcl. La chlorhêlicine, de formule C"H"C10', se

présente sous forme de matière gélatineuse, quand elle

est anhydre, et peut cristalliser en petites aiguilles blan-

ches quand elle contient de l'eau.

CHLORHYDRATE (klo) n. m. Sel formé par la combi-
naison de l'acide chlorhydrique avec une base. (Ce terme

IX composés organiques) : Chlorhï-
I On dit aussi htdrochloratb.

lique surtot

j de morphi;

j
monochlorhydrines.

j
dichlorhydrines,

trichlorhydrine.

CHLORHYDRINE (klo) n. f. Nom donné aux éthers chlor-

bvdriques de la glycérine, et appliqué ensuite à tous les

éthers chlorhydriques des polyalcools. I) Chlorhydrine sul-

furique, Composé SO' (OH) Cl qu'on obtient par la combi-
naison du gaz chlorhydrique et de l'anhydride sulfurique,

ou encore par l'action du perchlorure ou de l'oxychloruro

de phosphore sur l'acide sulfurique.

— Enctcl. La glycérine, alcool triatomique :

(CH'.OH-CH.OH-CH'.OH)

forme une série de chlorhydrines, liquides huileux à odeur
éthérée, solubles pour les premiers termes dans l'eau :

CH'.Cl—CH.OH—CH'.OH
CH'.OH—CH.Cl—CH'.OH
CH'.CI-CH.OH—CH'.Cl
CH'.Cl— CH.Cl—CH'.OH
CH'.Cl;— CH.Cl—CH'.Cl

Les mono et les dichlorhydrines

trichlorhydrine nécessite l'intervention du chlorure de
phosphore. Les dichlorhydrines, traitées par la potasse,

donnent l'épichlorhydrine CH'-CH-CH'Cl, liquide éthéré

O
bouillant à m»; c'est l'éther chlorhydrique d'un produit

do déshydratation de la glycérine :

la ghjcide CH' - CH - CH'.OH.

O

CHLORHYDRIQUE (klo) adj. Se dit d'une combinaison
acide de chlore et d'hydrogène : Acide chlohhtdriqdb. Il

On dit aussi htdrochlorîque.
— Enctcl. L'acide chlorhydrique HCl, résultant de

l'union directe de volumes égaux de chlore et d'hydrogène,
est un gaz existant à l'état naturel dans les émanations
volcaniques. Incoloi;e, incombustible, non comburant, sa

densité est 1,247, liquéfié à — 10» sous 40 atm. Très avide
d'eau, il émet à l'air d'abondantes fumées en se combi-
nant à l'humidité et en se résolvant en brouillard ; l'eau

à 15", sous la pression normale, en absorbe 485 fois son
volume ; la solution incolore constituant l'acide des labo-

ratoires perd, lorsqu'on la chauffe, une partie de son gaz,

pour distiller à 110», en présentant la composition

HCI.SH'O.
— Préparation. Dans l'industrie, on attaque le sel ou

chlorure de sodium par l'acide sulfurique ; il se forme da
sulfate de soude, tandis que l'acide chlorhydrique se dé-

gage et va se condenser dans l'eau. L'opération se prati-

que dans des fours ou dans des cylind "^ '

1 acide ordinaire ou esprit de sel, d'u
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'> nitriquô (eau
ttaque l'or et

par lo chloro

Préparation du gaz acide cblorhy-
drique : A , ballon contenant le ael

marin et l'acide aulfuriquc ; B, flacon

carbonique,
l'eau à sou-
der(mélango
de chlorure
dezincetd'a-

régale , les

mélanges ré

noue pour la prép
A. sole en brique» reirac

mécaniques , C, cuvette cent
acide sulfuriqne et le sel marin

,

éfournemcnt . E, foyer latéral , F
trient les produits de la combusti
langés b. l'acide cblorhydrique.

frigérants (5 part, d'acide et 8 part, de sulfate do so

abaissent la température à — 18°); on l'utilise pour :

charifier le maïs et les grains ; dans l'extraction de la gela
médecine, on l'emploie contre les

lures, et, très dilué, contre la dyspepsie et la gastralgie.

CHLORH'YUROPHLORONE (klo) a. {. Composé qui dérive

de l'hydrophlorone par la substitution d'un atome do chlore

à un atome d'hydrogène.

CHLORH'ÏDROQUINONE (klo) n. f. Nom générique donné
à tous les dérivés chlorés do l'hydroquinone.

CHLORIBASC (klo) n. m. Composé binaire où lo chloro

se comporte comme une hase.

CHLORIDE (klo) ou CHLORIS (klo-'

d'oiseaux passereaux, dont le nom

CHLORIDE ou CHLORIDA {klo

— du gr. khloros, vert) n. m.
Genre de coléoptères longicornes,
famille des cérambycidés , ren-

fermant des insectes propres à
l'Amérique du Sud, et remarqua-
bles par leurs formes élégantes

coloration,

connaît une dizaine d'espèces ; la

plus typique est le chloriaa festiva.plustypiqu
Su Brésil.)

CHLORIDES (klo) n. m. pi.

1» Nom donné par Borzélius à une
famille de corps comprenant le

f^réâ. de moitié),

chlore et ses composés électro-

négatifs, qui se comportent à la manière des acides.
2° Nom donné par Ampère à une famille de corps simples

qui avait pour type le chloro. — Un chloride.

CHLORIDÉES n. f. pi. Tribu de graminées, à fleurs dis-

posées en épi ou en grappes distiques, unilatérales, rare-

mont solitaires. (Elle a pour type lo genre chloris.) —
Vne CHLORIDliE.

CHLORIDIE n. f. Bot. Syn

CHLORINDINE (klo) n. I

Anns l'eau, qu'on ob-
tient en chauffant la

chlorisatide vers 200°.

CHLORINDOPTÈNE
(klo) n. m. Substance
proauite par l'action

du chlore sur l'indigo.

CHLORION(*;o)n.m.
Genre d'insectes hymé-
noptères porte-aiguil-

- -^ des sphé-

lettc insoluble

familU
gulos renfermant de

sphox bleus ou
f'tallique, habi-
s régions chau-

Chlorion (réd. d'un tlcri).

pélopéos ; soit qu'ils c

dos t

Sénégal. I. , •

Chine à la i;. uh.-ik .h. ...s.. .

ou kakerlacs ^ouucrelats) : c

Rôaumur.

CHLORIQDE (klo) adj. Se dit d'une des i

chlore avec l'oxygène : Acide chloriquk.
— Enctcl. Acide chtorique. V. chlore.

;. qu'ils engourdis-
iiKNs.) Une seule
/ fasciatus, do pe-

'

.' laille; tel

\ I
' rillant, du

1
:.• .le l'Indo-

!:ii...!is li's blattes
'"yje ic/ineum07i d©

tribu dos chlortdèest comprenant un certain

pécos, qui croissent on Amérique, dans l'Inde ot au cap do
bonne-Èspéranco.

Chloris, déosso dos fleurs, chez les Grecs, idenli-

fléo plus tard ou confondue avec la Flora dos Romains.
Kilo était femme de Zépiivro. Lo nom do Chloris, commo
celui d'Iris, est devenu plus tard un pseudonyme poéti-

que , sous lequel on chantait uno fommo aimée. D'où
1 expression Faire de) bouquet» à Chloris. — Fille do Niobé
et d'Amphion de Thèbes. (Avec Amyclas, elle échoppa
soûle au massacre dos Niobides par Apollon ot Artémis.
On voyait sa statue, œuvre de Praxitèle, dans lo temple
de Latone à Argos. Kilo avait été aussi représentée par
Polygnolo dans une des fresques do la Losché de Delphes.)
— Fille de Perséphoné et d Amphion d'Orchomèno. (Elle

épousa Néméo ot fut la mère de Nestor.) — Fille d'Arctou-

CHLORISTIQUE (klo, stik') adj . Qui a rapport au chloro :

Tluorie CHLOEISTIQDE. (Peu usité.)

CHLORITE (klo) n. m. Chim. Sel dérivant de l'acide

cliloreux. V. chlore.
— Miner. Genre dans lequel on a classé les silicates de

métamorphisme, non exclusivement alumineux, hydratés,

ot se présentant en paillettes flexibles. (Ces silicates y sont
-' partr ' --' '"—'

—

.1 II Ch

I Chlorite hexagonal. Une des trois espèces

chlorite, variétés de clinochlore.

CHLORITE, ÉE (klo) adj. Qui contient du chlorite :

Sable CHLORiTÉ. il Craie chloritée. Nom donné par Bron-
gniart à la craie glaueonieuse ou craie de Rouen, à l'époquo
où l'on prenait les grains verts de glauconie qu'elle con-
tient pour du chlorite. 'V. craie.

CHLORITEUX (klo, leû) EOSE, adj. Qui est formé de
chlorite : Schistes CHLOElTEOX.

CHLORITIQUE (klo) adj. Qui est mêlé de chlorite : Ter-

rains CaLOBITIQUES.

CHLORITO'IDE (klo) 0. f. Silicate naturel d'alumine et

de fer, avec un pou de magnésie, dont lo poids spécifique

varie de 3,52 à 3,56, et dont la dureté est égale à 6,5. (Cette

espèce se présente en lames vertes, dans certains calcai-

res et dans les schistes cristallins.)

CHLORITOSCHISTE (klo, to-chissf) a. m. Schiste chlori-

teux, formé d'une agglomération de lamelles et d'écaillés

de ripidolite, dans laquelle se trouvent le plus souvent
quartz, feldspath, mica, talc, magnétite. (Le chloritoschiste

est souvent grenatifère.)

CHLORTTSPATH (klo-rit'-spaf) n. m. Nom donné par plu-

sieurs minéralogistes allemands au silicate naturel d'alu-

mine et de fer, que l'on appelle ordinairement chloritoïde.

CHLORO (klo). Chim. Préfixe indiquant la présence du
chlore dans un composé.

CHLORO-ANÉMIE (klo — de chlorose et anémie) n. f.

Anémie présentant les caractères de la chlorose.
— Kncycl. La chloro-anémie présente les mêmes symp-

tômes que la chlorose, tellement que beaucoup d'auteurs
n'en font pas une maladie distincte : c'est le même faciès,

le môme habitus, les mômes altérations du sang. Elle s'en

distingue par l'étiologie. En effet, alors que la chlorose

frappe surtout les adolescents, la chloro-anémi ' •

la lactation, les maladies infectieuses doivent être pla-

cées au premier rang des causes susceptibles de provo-
quer la cnloro-anémie. On peut y joindre : l'insufflsance ou
lo défaut d'aliments, d'air ou de lumière, les travaux pro-
longés et excessifs. Le pronostic et le traitement dépen-
dent essentiellement de ta cause, mais on peut dire qu'en

général la chloro-anémie est plus grave que la chlorose,

CHLORO-ANÉMIQUE (klo) adj. Qui se rapporte à la

chloro-anémie.

CBLORO-AN'nMONLATE (klo) n. m. Combinaison d'un
chlorure d'antimoine avec un chlorure métallique électro-

positit. Il On écrit aussi culorantimonlate.

CHLORO-ARGENTATE (klo) n. m. Combinaison d'un
chlorure d'argent avec un chlorure métallique électro-

positif. Il On écrit aussi chlorargkntatb.

CRLORO-AURATE (klo) n. ra. Combinaison d'un chlorure
d'or avec un chlorure métallique électro-positif, il On écrit

aussi CHLORAURATB.

CHLOROBASE (klo) n. f. Chlorure jouant le rôle de base
dans ses combinaisons avec d'autres corps.

CHLOROBENZINE (klo, bin) n. f. Corps dérivant de la

benzine par la substitution du chloro à l'hydrogène.
— Encycl. Les dérivés chlorés de la benzine s'obtien-

nent par différentes méthodes : l'action do la lumière so-

laire sur un mélange de chlore et de benzine (il faut noter

que la chaleur obscure ne donne rien ù la température de

dnqu ition directe sur la benzine du perchli

ou de molybdène, qui donne les produits

ultimes de substitution ; l'action sur la benzine du chlorure

d'iode, qui fournit successivement des dérivés de plus

en plus chlorurés ; l'action du perchlorure de phosphore
sur le phénol on le phénol chloré ; l'action de l'acide chlo-

rhvdriquo sur les dérivés diozoïques obtenus à l'aide dos

anilines chlorées. V. benzine.

CHLOROBORURE (klo) n. m. Combinaison d'un chlorure

CHLOROBROMANILINE (klo) n. f. Corps cristallin,

obtenu par l'action du brome sur la chloraniline.

CRLOROBROMOBCNZniE (klo, bin) D. t. Corps résul-

tant do la MubKtiiutioN simultanée du oromo ot du chloro
ù l'hydrogèno dans la benzine, n On dit auhsi bkmzink culo-

ot du nitryle (AzO*) à. l'iiydrogéno do la benzine. Leur
nombre, indiqué par la théorie, est de vingt, rien (jue pour
loa corps do composition différouto. Cnacuo d eux est

susceptiblo d'isomeriou multiples.

CHL0R0BR0M08TILBYLE {klo, stiC) n. m. Corps obtenu
par l'action du bromo sur lo chlorostilbyle simple.

CHLOROBROMOZATYLE (klo) n. m. Corps obtenu par
l'action du brome sur lo chloroxatylo simple.

CBLOROCARBONIQUE (klo) adj. Se dit d'un acide oxy-
géné et chloré de carfjone qui porte un certain nombre de
noms différents : Acide ciilorocabboniqub, acide chloroxy-
carbonique, acide oxychlorocarbonique, chloroxyde de car-
bone, oxychlorure de carbone, acichloride, photgène.

CHLOROCARVÈNE (klo) l

du chlore sur l'essence do <

CHLOROCADLON n. m. Bot. Syn. do todbnesolib.

CHLOROCÉPHALE (klo) adj. Se dit d'an animal qui a la

tête verte.

CHLOROCÉTTLE (Arfo) n.m. Corps qui se forme en mêlant
de l'étbol et du cldorure de phosphore.

CHLOROCBLAMTS n. m. Bot. Syn. do mabsd£sie.

CHLOROCHRYSINE (klo, kry-zin") a. m. Dérivé chloré do
la chrysine.

CHLOROCODIDE (kUi) n. m. Corps blanc formulé par :

C"H'°CIAzO'. On l'obtient en chauffant pendant douze
heures au bain-marie et sous une couche de paraffine de
la codéine avec quinze fois son poids d'acide chlorhydrique
concentré, et en précipitant par le bicarbonate de sodium
le produit préalablement étendu d'eau.

CHLOROCODON (klo) n. m. Section du genre erica

(bruyère).

CHLOROCOQUE (klo) a. m. Genre d'algues microscopi-
ques, vertes ou rouges, et globuleuses, comprenant des
formes qui vivent dans les eaux douces, dans les terrains
humides et sur les troncs d'arbres.

CHLOROCRÉPIDE n. m. Bot. Syn. de HiERAauM, et sec-
tion de ce genre.

CHLOROCRDORINE (klo — du gr. klôros, vert, et du lat.

cruor, oris, sang) n. f. Matière colorante verte, qui colore
le sang de certaines annélides mannes et y joue le même
rôle respiratoire que la matière colorante rouge ou hémo-
globine dans le sang des vertébrés."

' chlorocruorine forme, avec l'oiygèno,
peu stable ou oxychlo

Encycl.
I combinaison

]

1 oxygèi i et chlorocruorine sous les mêmes in-

à qui on doit la découverte de cette substance, pense qo'il

y a une étroite parenté chimique entre les matières colo-
rantes du sang rouge et du sang vert. Mais les minimes
quantités de liquide vert que fournissent les sabelUa n'ont
pas permis de rechercher dans la chlorocruorine la pré-
sence du fer ou d'un autre métal oxydable.

Corps obtenu par l'action

in anhydre.

CHLOROCDPRATE (klo) n. m. Combinaison du chlororo
de cuivre avec un chlorure métallique électro-positif.

CHLOROCYANORE (klo) n. m. Combinaison d'un chlo-
rure et d'uu cyanure.

CHLORODE ou CBLORODIUS (kli

crustacés, type de la fa-

mille des chlorodinés,

comprenant des crabes
de petite taille, dont on
connaît sept ou huit espè-
ces, répandues depuis
la mer Rouge jusqu'en
Australie et aux Antilles.

CHLORODINÉS (klo)
n. m. pi. Tribu de crus-
tacés décapodes brachiu-
res, famille des cancri-
dés, renfermant les
chlorodius, actxa, et au-
tres genres, dont les pinces
cuiller. — Un chlorodiné.

CBLORODITBIOBENZOATE (klo, ti-o) n. m. Sel de l'acido

chlorodithiobenzoïque.

CHLORODirBIOBENZOÏQUE (klo, ti-o) adj. Se dit d'un

acide qui dérive de l'acide dithiobenroïque, par la substi-

tution do 1 atome de chlore à 1 atome d'hydrogène.

CHLORODYNE (klo) n. f. Stimulant antispasmodique
et diaphorétique employé en Angleterre.

CHLOROFERROCYANIQOE (klo) adj. Se dit d'une com-
binaison acide de chlore, de fer et de cyanogène : Acide
CUI.OROFERROCY*NlQt.E.

CHLOROFERROCYANURE (klo) n. m. Combinaison d'un

chlorure, d'un ferrure et d'un cyanure.

CHLOROFLUORURE (klo) n. m. Combinaison d'un chlo-

rure et d'un fluorure.

CHLOROFORME (klo) n. m. Corps oléagineux et aroma-
tique, découvert simultanément par Soubeiran et Guthrio,

en 1831, et qui, depuis 1S47, remplace avantageusement
l'éther comme anesthésique.
— Encycl. Chim. Lo chloroforme CH Cl" se prépare

industriellement, en délayant, dans un alambic spacieux,

10 kilogrammes do chlorure do chaux avec 3 kilogram-

mes de chaux éteinte dons 80 litres d'eau, puis en ajou-

tant au mélange 2 kilogrammes d'alcool à 85». On a

forme de
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âration l'agita-
' chauf-

, boursouflement sb forme

soin de ne remplir le recipiei

d'actioDuer durant tout le cours
leur à ailettes dont l'appar

fer énergiquemont. Vers 80".

dans la masse : de l'oxygène presque pur se dégage.
A ce moment, on éteint le feu, et la distillation com-
mence. Une fois le bouillonnement apaisé, une seconde
quantité du premier mélange est introduite dans la cor-

nue, et ainsi do suite jusqu'à ce qu'elle soit pleine. La
chauffe est alors poussée à nouveau, tant que les vapeurs
qui passent possèdent la saveur caractéristi

reforme. Le produit recueilli est compc
d'eau et d'alcool. Le premier étant le

sépare facilement des deux derniers, çîiis on le lave à
l'eau et au carbonate de potassium ; enfin, on le dessèche
sur du chlorure de calcium.
Pour purifier le chloroforme, on l'agite avec de l'acide

sulfurique, jusqu'à ce que ce réactif ne soit plus coloré.

3 chlorofoi

dense.

On lave de soude et, après

Le chloroforme liquide incolore, éth<

,11 bout àeO'.Sadensit
incolo

liquante et sucrée.

Insoluble dans l'eau, solublo dans l'alcool et l'éther, c'est

un dissolvant souvent employé en chimie organique.
— Physiol. Quand on fait respirer à l'homme ou à un

animal un air fortement chargé de vapeurs do chloro-

forme^ on observe les phénomènes suivants ; dans une
première période, dite ^'excitation, le pouls devient plus
fréquent et plus plein, la face est légèrement injectée, la

respiration assez difficile ; le patient s'agite, surtout s'il

est nerveux ou alcoolique. Dans une seconde période,
de courte durée, le pouls atteint son maximum (110 pul-
sations); la respiration devient plus facile, la pupille

se dilate, le patient perd connaissance ; il a des halluci-

nations auditives, il entend des cloches, des rires, des
éclats de voix. Dans la troisième période, la respiration

les réflexes pupillaires et pa-
résolution des membres com-

mence à se faire; le pouls, plus faible, revient à 70 ou
80 pulsations ; l'insensibilité est presque complète. Dans
la quatrième période, enfin, le patient ronfle, la résolution
est complète; la pupille est extrêmement dilatée; le

pouls bat lentement ; la respiration est régulière, et la
sensibilité complètement éteinte. Si, à ce moment, on
cesse les inhalations, le patient revient à lui au bout de
quelques minutes; si, au contraire, on continue les inha-
lations pour prolonger l'insensibilité, il est plus longtemps
à reprendre ses sous, vomit parfois, en s'éveillant, quel-
ques matières bilieuses, et conserve de la pesanteur de
tête pendant plusieurs heures. Les inhalations longtemps
prolongées produisent la mort, par syncope cardiaque,
ou, plus rarement, par asphyxie. Très rarement, la mort
survient brusquement dès le début de l'anesthésie (sidé-
ration anesthésique). Appliqué sur la peau, le chloroforme
produit de la rubéfaction et une anesthésie locale.— Thérap. Le chloroforme est le plus employé des anes-
thésiques ; il ne doit être administré que par le médecin.
L'âge ni le sexe ne sont des contre-indications du clilo-

roforme, non plus que l'hystérie et l'épilepsie; il en est
de même des maladies du cerveau, du cœur ou des pou-
mons, lorsqu'elles sont peu avancées. Au contraire, la
faiblesse qui suit les grandes hémorragies, les étrangle-
ments herniaires datant de plusieurs jours, la commotion
et la stupeur causées par les chutes d'un lieu élevé, les
écrasements, en général toutes les causes qui favorisent
la syncope, l'état de grossesse, le delirium tremens, sont
des contre-indications.
En médecine, on emploie surtout le chloroforme pour

combattre la douleur et l'excitation motrice : éclampsie,
coliques de plomb, coliques néphrétiques et hépatiques,
hystérie et épilepsie ; la dose est de gr. 50 à 2 grammes,
en potion ou lavement.
L eau chloroformée saturée

missements et la gastralgie.
Comme topique, révulsif et anesthésique local, on

applique des compresses imbibées de Uniment, d'huile,
de pommade chloroformées au 10", ou d'eau chloroformée
au 100', contre les névralgies intercostales, le prurit,
la pleurodyino.

— Encvi ! ! :, '.Mil du chloroforme, comme
celle do t>iii

> iiu,s, est soumise à des règles
exposées ;.:! ., i uksie.). Mais la chloroformi-
sation coni|iMii !, | niiiûns spéciales, en raison des
accidents, d'ailli-iirs rartss (1 p. 150 anesthésies ) aux-
quels elle donne lieu. Ces accidents sont dus, en effet —
en dehors des causes intrinsèques — à l'impureté du chlo-
roforme et au mauvais procédé d'inhalation. Les adulté-
rations les plus fréquentes sont la présence de l'alcool et
des huiles pyrogénées et chlorées. La première se recon-
naît par le réactif do Roussin (binitrosulfure de fer), qui
colore en brun un produit contenant des traces d'alcool

;

la seconde, par l'acide sulfurique concentré, qui colore les
huiles, alors qu'il laisse incolore le chloroforme pur. La
recherche do la densité et du point d'ébullition achève
d'édifier sur la valeur de l'anesthésique.
Les procédés d'inhalation les plus employés encore

sont lo masque et la compresse. Ni l'un ni l'autre ne
sont rigoureusement exempts d'inconvénient. On tend, en
conséquence, à leur préférer soit l'huile chloroformée,
qui ne cède que lentement son chloroforme, dans l'appa-
reil à inhalation, comme pour l'antisepsie pulmonaire,
soit 1 appareil à barbotago, qui mélange exactement en
proportions voi.h.rs l'air aux vapeurs de chloroforme.
1 ar ces mnv,.,is, I anesthésie se fait très régulièrement
et est bien .sii|.|H,riée, même par les hypercardiaques.

CHLOROFORMISER ou CHLOROPORMER(/,-;o) v. a. Sou-
mettre à l'action anesthésique du chloroforme : Chloro-
FORMisER quelqu'un pour l'opérer.

— Fig. Rendre insensible, jeter dans l'apathio : Chlo-
EOFORMiSER les mttsses. (Proud.)

CBLOROGALE

i

: employée contre les i

CHLOROGALUM (klo. ga-lum') l
vjvuio uo luiitueca, voisin des ornithogales et des se— Encycl. Ces plantes bulbeuses, à bulbe tunique,
feuilles carénées, aux fleurs en grappe au sommet c

port général d'une jacinthe. L'espèce la plus
est le cklorogalum pomeridianum de Califor-

lie, dont le bulbe est employé comme savon.

CHLOROGÉNINE n. f. Cliim. V. alstonine.

CHLOROGÉNIQUE adj. Chim. V. CAFÉTANNIQUE.
CHLOROHÉLICINE n. f. Chim.V. CHLORHÉUCINE.

CHLOROHYDRARGYRATE ou CHLOROMERCURATE
{klo) n. m. Combinaison du mercure avec une base de chlo-
rohydrargyrate de morphine.

CHLOROÏDE (/clo) n. m. Se dit quelquefois d'un corps
offrant quelque analogie avec lo chlore, comme le fluor, le
brome, fiode.

CHLORO'iODOBENZINE {klo, bin) n. m. Corps résultant
de la substitution simultanée du chlore et de l'iode à
l'hydrogène dans la benzine, il On dit aussi benzine chi.o-
HOÏODÉE.

CHLORO'iODONITROBENZINE (klo, bin) n. f. Corps ré-
sultant de la substitution simultanée du chlore, do l'iode
et du nitrilo (Az O") à l'hydrogène de la benzine.

CHLORO-IODURE (klo) n. m. Composé d'un chlorure et

CHLOROLEUCITE (klo) n. m. Corpuscule inclus dans le

protoplasme de la cellule végétale et imprégné de chlo-
rophylle ; c'est ce qu'on appelait naguère " grain de chlo-
rophylle >t, et communément aujourd'hui u corps chloro-
phyllien ... V. CHLOROPHYLLE.

CHLOROMA (klo) n. m. Tissu morbide verdâtre, de
nature fibreuse, qui se forme dans les os du crâne et de
la face, par hypcrgénèse des médullocelles.

CHLOROMAGNÉSITE (klo) n. f. Chlorure naturel de
magnésie et do fer.

CHLOROMÉLANE (klo) n. m. Silicate naturel d'alumine
appartenant au genre clilorite. Syn. de cronstedtite.

CHLOROMÉLANITE (klo) D. f. Silicate naturel d'alumine
sodifère. Variété de jadéite.

CHLOROMENTHÈNE (A-/o) n. m. Corps obtenu par la
distillation du camphre de menthe avec le chlorure do

CHLOROMÉSITYLE (klo) n. m. Corps obtenu par l'ac-
tion de l'acide chlorhydrique gazeux ou du chlorure de
phosphore sur l'acétone.

CHLOROMÉSITYUDE (klo) a. m. Corps cristallisable
obtenu par l'action du chlore sur le mésitylène.

CHLOROMETHYLIQUE (Aio) adj. Se dit du composé du
chlore et de l'éther méthylique, que l'on appelle i(/ierc/iZo-
rométttylique.

CHLOROMÈTRE (klo) n. m. Instrument propre à déter-
miner la quantité de chlore dissous dans un liquide.

CHLOROMÉTRIE (klo) n. f. Détermination de la quan-
tité de chlore tenue en dissolution dans un liquide, et,

par suite, du pouvoir décolorant du liquide.

CHLOROMËTRIQUE adj. Qui a rapport à la chlorométrio.

CHLOROMONADE (klo) n. f. Genre de protozoaires flagel-
lâtes, famille des chrysomonadidés, comprenant des mo-
nades dont le corps ne change pas de
forme et possède un seul flagellum.
V. CHRYSOMONADIDÉS.

CHLOROMYRON n. m. Bot. Syn. de
VERTICILLAIBE.

CHLORONERPES (klo, nér-pèss)
Genre d'oiseaux grimpeurs, famill
picidés, tribu des mélanerpinés, renfe
mant une quarantaine d'espèces qui hal
tont les régions les plus chaudes du noi
veau continent.

de la famille
au.ssi cHLoRONrroN n. m.

CHLORONITROBENZINE [klo, bin)

Corps résultant de la substitution su
Chloronerpes.

tanée du chlore et du
zine. Il On dit ;

RONlTRÉE.
— Encycl. On connaît plusieurs chloronilrobenzines d.

composition différente et plusieurs isomères correspon
dant à chaque formule brute de composition. Ainsi, pou
les benzines monochlorées et mononitrées C*H*AzO'Cl, oi

. f. Silicate hydraté naturel de fer.

CRLOROPERLE (klo, pèrt) n. f. Sous-
névroptères pseudo-orthoptères, du groupe des amphi-
biotiques ; Le sous-genre chloroperlb o^re, à la base du
gésier, des bourses gastriques réduites à six,— Encycl. Les perles de ce groupe se reconnaissent au
premier abord par leur couleurjaune ou verdâtre ; l'espèce
type [chloro perla virescens) habite
toute l'Europe moyenne et septen-
trionale. V. PERLE.

CHLOROPH^ITE (klo)n.t. Silicate
hydraté naturel de fer avec un peu
de magnésie, se présentant soit en
aiguilles cristallines vertes, soit en
petits amas, dans les amygdaloïdes
de l'Ecosse, il On dit aussi chloro-
PHjENÉRITK et CHLOROPHAZITE.

CHLOROPHANE ou CHLORO-
PHANUS (klo, fa-nuss) n. m. Zool.
Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, famille des
brachyrhinidés, tribu des tanymécinés, renfermant des
charançons de couleurs vives, ordinairement

804

rophanes habitent
l'Europe " "' ' --.•
erincipalement. On en connaît une vingtaine d'espèces,
a plus commune en France est le chlorophane vert [chlo-

l'ophatiiis vii'idis]).

— Bot. Section du genre agaric.

CHLOROPHANE (klo) n. f. Fluorure naturel de calcium,
do couleur violette et donnant, sous l'influence de la cha-
leur, de belles lueurs vertes. Variété de fluorine,

CHLOROPHAZITE (klo) n. f. Terre verte que l'on trouve
en petites masses dans certaines roches, il Silicate hydraté
naturel de fer. Syn. de chloroph^ite.

CHLOROPHÉNILIQUE (klo) adj. Se dit d'un composé
acide obtenu par l'action du chlore sur le phénol.

CRLOROPHLORONE (klo) n. f. Nom générique qui s'ap-
plique à tous les corps qui dérivent de la phlorone par la
substitution du chlore à l'hydrogène.

CHLOROPHORE n. f. Genre d'urticées et type unique do
la section des chlorophorées, voisin de^ mûriers. Syn. de
MACLURE.

CHLOROPHORE (klo) n. m. Une des parties du corps
chlorophyllien représentant la base solide préexistant à
toute autre composante de ce corps.
— Encycl. Ce nom de chlorophore fut donné par Bœlira

à la partie fondamentale, nommée stroma par Pringsheim,
de tont grain de chlorophylle.

CHLOROPHORÉES (klo) n. f. pi. Bot. Section du grand
groupe des urticées, ayant pour type le genre chlorophore.— Une clorophorée.

CHLOROPHOSPHURE (klo, sfur') n. m. Combinaison d'un
chlorure avec un phosphure.

CHLOROPHYCÉES (klo) n. f. pi. Ordre de la classe des
algues : ce sont les algues vertes, celles chez qui la chlo-
rophylle n'est marquée par aucun pigment supplémen-
taire. (Syn. malacophtcées.) — Une chlorophycee.— Encycl. La plupart des chlorophycées habitent les
eaux douces. Elles se multiplient ordinairement par des
spores (le plus souvent des zoospores) et se reproduisent
toujours par des œufs qui se développent, indépendam-
ment de la plante mère, en formant soit directement un
nouveau thalle, soit un certain nombre de spores. A ce
groupe appartiennent les protococcacées, les siphonées, les
confervacécs, les conjuguées.

CHLOROPHYLLE (klo — du gr. khlàros, vert, etphullon,
feuille) n. f. Matière colorante verte des plantes et, en
particulier, de leurs feuilles.
— Encycl. La chlorophylle se trouve dans presque tous

les organes aériens; elle manque aux organes
dans la feuille, elle envahit 1

mais c est s

ophylle.

(cliloroleuciles o u
corps chlorophyl-
liens, appelés aussi
improprement
grains de chloro-
phylle). Bien que
certains organes ou
certaines plantes
(pin,pignon et nom-
breux conifères,
fougères), etc.,

puissent verdir à
l'obscurité, l'action
de la lumière pa-
raît généralement
nécessaire à la for-

mation delachloro-
phylle : une plante
qui pousse à l'obs-

curité s'étiole; elle

demeure presque
blanche : ses corps

phyir

, Cellules d'une feuille de
grains de chlorophylle; 2. Décompositioade
l'acide carbonique ; 3. Filaments d'algues.

imp'régnés d'un pigment jaune (xanthophylle ou étio-

développe à la lumière, à la

phylle

Une); dans une plante qui se développe à l

xanthophylle s'ajoute la chlorophylle ; on peut, d ailleurs,

séparer ces deux substances, car la chlorophylle est soluble
dans la benzine. La chlorophylle est une substance qua-
ternaire, se combinant avec les bases à la manière d'un
acide faible, susceptible de cristalliser en aiguilles d'un
beau vert ; elle est soluble dans l'éther, le chloroforme, etc.

Etard a montré oue sa composition varie dans certaines
limites, suivant la nature des plantes : il n'y aurait pas
une chlorophylle, mais des chlorophylles.
Les radiations lumineuses absorbées par la chloro-

fournissent au protoplasme de la plante verte
énergie nécessaire pour l'exercice de deux fonctions

essentielles : Vassimilation du carbone ou assimilation
chlorophyllienne, et la chlorovaporisation.

Priestley a montré le premier, dès la fin du xviii* siècle,

qu'une plante verte, exposée à la lumière, dégage de
l oxygène ; Senebier, Ingenhousz, etc., ont reconnu plus
tard que ce dégagement est accompagné d'une absorption
d'anhydride carbonique, fourni à la plante par l'atmo-
sphère ou les gaz dissous dans l'eau ; cette assimilation
de gaz carbonique a pour résultat la constitution d'hy-
drates de carbone au sein du protoplasme. Pour montrer
la relation qui existe entre l'assimilation du carbone et
l'absorption des radiations par la chlorophylle, on peut
exposer, sous des éprouvettes contenant une quantité con-
nue de gaz carbonique, des feuilles, aussi comparables que
possible, aux diverses radiations isolées dans un spectre
bien pur : on constate un dégagement très sensible d'oxy-

gène par les feuilles exposées aux radiations rouges, qui
correspondent à la forte bande d'^.bsorption de la chloro-
phylle. On peut encore exposer ud filament d'algue verte,
contenu dans une goutte d'eau oii pullulent des bactéries
mobiles et avides d'oxygène (ôacfen'um termo, par exemple),
aux radiations d'un petit spectre (microspectre); on voit
les bactéries se porter exclusivement vers les régions du
filament qui reçoivent des radiations susceptibles d'être

absorbées par la chlorophylle (rouges et violettes),
attestant ainsi que le dégagement d'oxygène n'a lieu que
dans ces régions. Une plante verte, faiblement éclairée,
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assimile faiblomont locarbono; si l'intonsiti do la lumière
BU^menlo, l'assimilatiuii devient plus l'urte; mais 11

npiimum d'f^plftirnment, au-dpssus tlunno

(;ilL(Jl«OI'IIYLLITK CIILOHLKi:

IVT

espira-

elui de

ui suni, d^poiii-viis lit' <til()ru[iliylle.Les

jplasmo de iu>iisuiTer toiito l'éciergio
os radiatiens absorbées par la chloro-
luspiration, qui so trouve dès lors ue-

1 Y LLOPHYCÉE8 (Ato) n . f. pi. Groupe d'algues
"iM|. 1. l'iau • ordres : coccûphycica, zygophycées, siplio-

!'!•" .( 'c/c'fS. — fni; CHLOROPHYLLOPHYCÉE.
cm.dRoi'HYKE ',/o) n. m. Roche porphyroïde, neutre,

'1' i I in.|ue, abondante en Belgique, à Qué-
11 1 I

I l'armé d'une pâte vert bleuâtre, avec
<!

I i ,1 1^ I' i'Mi . -1 de feldspath oligoclase, ce type parait
inti^rniciliairo entre la microgranuïite amphibollifèro et
lorthophyre. ^Le chlorophyre fournit d'excellents pavés.)

CHLOROPHYTON (klo) n. m. Genre de liliacées, tribu des
anthéricées, comprenant des herbes à racines fasciculées,
qui croissent on Australie et dans l'Afrique tropicale et
miVidionale.

CHLOROPICRAMYLE {klo) n. m. Corps obtenu par la.:

tien du chlore sur le picramyle.

CHLOROPICRINE [klo) n. f. Composé qui résulte de
l'action du clilorure de chau,\ sur certains dérivés nitrés,
— Encycl. La chloropicrine se présente sous la forme

d'un liquide huileux, incolore et transparent. Elle possède
un pouvoir trùs réfringent, irrite les yeux, provoque l'ôter-

nuement et est dangereuse à respirer. Sa densité est do
1,692; elle bout vers 110°. Chauffée en vase clos à 150», la
chloropicrine ne se décompose pas; sa vapeur fortement
surchauffée détone avec violence. Elle est soluble dans
l'alcool et dans l'éther.

La chloropicrine ou trichloronitromêthane CCl*(AzO*)
se prépare de plusieurs façons : 1" en faisant réagir le
chlorure de chaux sur les dérivés nitrés de la créosote,
de la salicine, de l'indigo, du benjoin, du styrax et autres
composés organiques: 2° par raction du chlorate do
potasse et de l'acide chlorhydrique sur l'acide picrique ;

3" en faisant passer un courant do chlore dans du fulmi-
nate de mercure délayé dans une quantité convenable
d'eau ;

4» en traitant le fulminate de mercure en suspen-
sion dans l'eau par le chlorure de chaux; 5» enfin, en dis-

tillant un mélange d'acide picrique et de chlorure do
chaux et on roctiliant le produit obtenu sur une quantité
convenable de magnésie. Dans ce dernier mode do prépa-
ration, il c.jnvient .le n-froidir lo vas.^ .lans lequel se fait

la 1-1 :r 1 i.Mi, -1 -1 III. s !,.,. UN- III..IN.' :\ froid et déve-
l"ll" Il '

I

'

' I pour vaporiser
la ' i- '; I

I li'l" partie. Quand
la). '

I ,1 III
,

111 rhauffo légère-

But. Syu. de chlorolkdcitk.

CHLOROPLATINATE (Ato) n. m. Chlorure double c

CHLOROPS [klo-rop$)n. m. Genre d
chycères, famille des acalyp-
tèfp.s, renfermant do petites
mouches jaunes variées de
brun, avec lo mésothorax tou-
jours noir et les yeux verts
— l'^NCYCL. Les chlorops vi-

vent dans les tiges des plan-
tes, à l'état de larve ; on en
connaît une soixantaine d'es-

Fèces,répandues surtout dans
Europe centrale ; certaines

attaipimt les .-éréalcs. Ainsi,
le *-liinr,ips à pio-ts annclôs
(r/i/c. ,-../.» i.riin.i.vs

, cause la goutte ou gonflement des
clianiiii s .lu ii.jineiii et de l'orge, qui fait avorter les é]iis.

CHLOHOPSIDE (klo) n. f. Bot. Section du genre agave.
CHLOROPTÉRIDE [Ho) n. f. Genre d'algues de la famille

des conlervacées, dont la seule espèce connue croit dans
les ruisseaux, in la Guyane.

CHLOROQUINHYDRONE(Ato. k-r-ni-dron') n. f. Nom gé-
^-hue dor--' ..--. .. . , . • .

CHLOROQUINONE {klo, ki-non) n. f. Nom générique
donné aux divers composés qui dérivent de la quinone par
la substitution d'un ou de plusieurs atomes de chlore à un
ou plusieurs atomes d'hydrogène.

CHLORORCÉINE (klo) a. i. Corps obtenu en faisant
arriver le gaz chloré dans une solution ammoniacale
d'orcéine.

Chlorops (gr.

CHL0R08ALICINE {klo) n. f, Nom génériqu
les corps (lUi dtSrivei

chloro ù l'hydrogènt

CHLOROSCHI8TE(A;o-ro-cAi»»/') n. m. Schislo chloritoux.
Syil. do CULORITOSCUISTK.

CHLOROSE iklo-roz' — du gr. kUSrot , jauno vordatre)
n. f. Maladie du sang danH laquelle la peau prend une
ti'inte jaune verd&tro, par suite de la diminution du nom-
bre de globules rouges.
— Bot. Maladie dos plantes, dans laquelle les fouillc.s

prennent une teinte jauno vord&tre.
— Encvi I. .Mé,l. I.a rlilnrnse dite encore pAlet conltmi.

est une ni.i.,i ;,i
i . . ., r survenant surtout chez les

jeunes IIIN . ' j'resquo toujours au moment
de la pull. I I I I I .lologio on est si caractéris-
tiqunqn.n , ,, i

,

i s longtemps : la pottu devient
I'Iuik^Ik i.ii. II,. ir visai/e rovôt un aspect de

Il- I
I

'

'

I

II' iiii' I l'-s yeux sont cernés,

I

I V I Il . , I
, . I , .n i.'nut se généraliiUT

II I ., alors apparaissent
-

'I iiMiii Miiii^, . iasni(uii^ h'i ::iiilant pas Vempi*eintc
lia .loi^t. la la, <i, h-.^ iaall<-uu-:> vu .>uiil le siègo do prédi-
lection. Toutes los l'ouctions sont troublées. Le cœur, di-
laté, présente des souffles systoliques ; les jugulaires, lé-

gèrement comprimées, font entendre lo brait de rouet ou
bruit de diable. Le pouls s'accélère et le visage pâlit et

rougit avec une extrême facilité. Los f.jii. 11,11, !i..-ii.'

sontattointes, mais principalement dans 11' '1
dives (vingt-cinq à vingt-huit ans). Los ni
sont d'autant plus accentués que la 1 L 1 ' 1

^
' l't los malades so plaignent

I
I _'is, do tintements d'oreille.

l-iii ^ I i ,1, .. Il I - Il 1 iiables et tristes.

-Ma;^ !.. 1 .,L .uiiLuai .1 .>ang qui présente un véritable
chaugonic-nt, do telle sorte qu'on peut faire de la chlorose
une maladie hématiquo. L hémoglobine est diminuée, et

l'oxyhémoglobine présente une faible arlivilé de réduction.
La partie liquide du sang (iiguor) est normale, mais, dans
la partie figurée {cruor), les liématoblostcs sont augmen-
tés et los hématies diminues do nombre et de volume.
La marche de la chlorose est chronique; son pronostic

pou grave, s'il ne survient pas de maladie intercurrente.

:ate do soula lion rapide : nitrate do soudo

Il s iiiiii lis fruitiers se chlorosent quand
Le ifi aoi, t .laa» le sous-sol une couche humide
»u quand le calcaire est en excès,
américains employés pour la reconstitution

ignobles français sent particulièrement sensibles à
ce dernier effet, si bienquelareconstitutiouen terrains cal-
caires, dans les Charentes et ailleurs, est encore un pro-
blème non entièrement résolu.
La chlorose déterminée par l'excès du calcaire dans lo

sol se guérit quelquefois au moyen de sulfate de fer. 11

existe pour la vitrno un procédé pratique de traitement.
"Il I I - I

II
I -

i-ii une solution de sulfate de fer à 20 ou

icépagei

(liLoHusf.L I u. m. Sel double produit par la combi-
en si.u 11, H MM Hiiirures. n On dit plutôt chlorure docblk.
CHLOBOSiE 11. 1. Bot. Syn. de LEOcoLftNE.

CHLOROSIPHON n. m. Bot. Syn. de wyattik.
CHLOROSPERMÉES (Wo, spér) n. f. pi. Grand groupe

CHLOHOspt.rNiiiM I «/)W-ni-onr) n. m. Genre de
I famille des péziîées, carac-

ii I

,

ilvériilent, les thèquos à huit
si'.iii il II. In II laiiis et déhiscentes, {he chloro-
sjurnituii .rruijnutsitin. .jui peut être pris comme type du
genre, est un champignon vivant sur le tronc des cnènes
ou les branches mortes et décortiquées.)

CHLOROSPORÉES {klo, spo) n. f. pi. Famille d'algues
vertes renfermant les confcrvacêes, los ulvacèes, et autres
formes voisines se reproduisant par zoospores. — Lne
CHLOROSPORÉK.

Composé obtenu par Paclion
iicooiiquo ao potasse sur le chloropicramyle.

ME , CHLOROSTOMA ifo, J^o) D. m. SoUS-
i_'''nre neomphalius,
A ombilic profond

I :i' .
.

1 .
Il ' .i.lii|ue. (Les espèces

iiiiÉs i.c i. „,,„, ua Japonetdol Amé-
'il est lo chlurusiuma argyrostomum de

l'.OL n. m. Chim. Syn. do sttrol chlork.

UUI.OUOSUUATION {klo, si-on) n. f. Se dit du phéno-
nèiiL- qui so produit dans los plantes quand la chlorova-

(graminécs), soit par les stomates
âquifères, soit à travers la membrane des cellules péri-
phériques. C'est là ce qui constitue la chlorosudation, phé-
nomène surtout très actif la nuit, et auquel sont dues les

gouttelettes d'eau limpide que l'on aperçoit, le matin, sur
les plantes et qu'on a attribuesé à ton à la rosée.

L eau exsudée contient, en général, peu de matières en
dissolution, à moins qu'elle n'ait traversé des tissus riches
en substances solubles, en sucre, par exemple ; telle est
l'origine du nectar, liquide sucré que les abeilles viennent
butiner pour faire le miel. Quand il existe des cavités for-

mées par l'enroulement des feuilles, cornets, urnes des
népenthes et des sarracénies, l'eau exsudée peut s'y accu-
muler, en acquérant quelquefois, au bout d'un certain
temps, une réaction acide.

CHLOROBULFURB {klo) a. m. Combinaimn d'un chlorure
et d'un Kulfure.

CIILOROTBIONITE(*b^)n. f. Sulfata naturel de potas-

CHLOnOTBYMOI. {klo) II. m. Produit qui dérive du thy-
mol par sulistiiuiion du chloro & l'hydrogéno, quel que
soit d'ailleurs le degré de cette substitution.

ÇBLOROTnx {klo) n. f. Arséniato hydrata oatorel do

CHLOnOTIQDE Iklo) adj. Pathol. Atteint de chloroH''
Jeune fille chlarotiquk. Qui a rapport & la chlorosp
/'dleur CIILXIROTIQIIK.

— Subsianiiv. Personne atteinte de clUoroie : 1/necai.o-
KOTIUUK.
— Bot. Se dit des planlen alfocléeK do cliloros«.

CRLOROTOLUIDIMB Iklo) a. f. Compoiié oui dérive do
la toliiidine par la substitution d'un ou do pluHieuni ato-
mes de chloro ù un ou plusieurs atomes d'hydrogène.

CBLOROTRANSPIRATION n. f. Itot. Syn. de CULORi.-

CBLOROTYUUM {klo, ti-om') n. m. Genre d'algues
d'eau douce, appartenant à la famille des chélophoracécH,
À filament.s ramifiés et dichotomes, composés d'articles
irr(<gulier>.. fOn connaît trois espèces do chlorotylium,
vivîin' lanv los eaux courantes des contrées froides «t
'irni-ii

: : i-'.ncopo : efdorotytium t

valériquc, par la substitu-
tion lin chloro à l'hydrogène.

CBLOROVAPORISATION {klo, :a-ri-on) n. f. Sorte do
transpiration qui, dans les organes pourvus de cloro-
phylle, ajoute ses effets à ceux de la transpiration ordi-
naire, quand ces organes reçoivent l'action de la lumière.
V. CULOROPHYLLB, TBA^SPIRAT10N. Il On dit aUSSi CBLORO-
TRANSPIRATION.

CHLOROXALAinDE (klo) n. f. Corps obtenu en faisant
agir l'ammoniaque sur le chloroxalétbor.

CHLOROXALATE (klo) n. m. Sel produit par la combi-
naison de l'acide chloroxaliquo avec uno base.

CHLOROXALÉTHER (klo, ter') a. m. Corps obtenu par
l'action du gaz chloré sur l'éther oxalique.

CHLOROXALIQUE {klo) adj. Se dit d'une combinaison
d'acide chlorhydrique et d'acide oxalique ; Acide CHLOB-
OXALigCE.

. CARBONK.

f. Composé (

I quelque-

CBLOROXYDE (klo) n. m. Combinaison de l'oxygène
avec un chlorure.

CBLOROXYLÉNE (klo) n. m. Composé qui résulte de la
substitution du chlore à l'hydrogène dans lo xylène, quel
que soit ce degré do substitution.

CBLOROX'YI.ON (klo) l

cédrélées.
. Genre de méliacées, tribu des

un arbre des Indes orientales, dent le bois est désigné
en ébénisterie sous le nom de bois satiné deflnde; uno
autre espèce, chloroxylon dupada, fournit une résine abon-
danlo employée pour calfator les vaisseaux.

CBLOROXYSULFDRIQUE (klo) adj . S'est dit d'une Combi-
naison de chlore et d'acide sulfuriqno : Acide chloboxt-
SUI.FORIQIIE. Syn. CnLORYDRINK SDLFURIQDE.

CHLORSPATB (klo, spaf) n. m. Oxychloruro naturel de

CBLORURAOE (*/o) n. m. Tcchn. Action de chlorurer.
— Photogr. Opération qui consiste & virer des épreuves

photograpinques sur papier au moyen du chlorure d'or.

CBLORURATtON {klo, ti-on) n. f. Action de chlorurer,
de transformer en chlorure : Ciilororatios de la chaux.

CHLORURE (klo) n. m. Combinaison du chlore avec un
corps simple ou compose, autre que l'oxygène et l'hydro-

gène T Cblorcre de sodiinn ou set marin. Cblori'Hes
métalliques, non métalliques.
— E.NCTCL. Le chlore, en se combinant avec les élé-

ments simples ou les radicaux minéraux ou organiques,
ferme des corps appelés chlorures ; ceux-ci sont de diverses
natures, selon que l'on envisage les fonctions du corps oa
du radical lié au chlore; on les divise on :

Chlorures mélaltoldiques (chlorure de phosphore PCI' par
exemple) ;

Chlorures de radie

furvle SO'Cl');
Chlorures de radicaux acides organiques (chlorure d'acé-

tyle CII'.CO.CH:
Chlorures métalliques (chlorure de sodium NaCl):
Chlorures de radicaux alcooliques (chlorure d'élhvle

C'H'.Cl);
Chlorures de radicaux phénotiques (chlorure de phényle

C'H'.Cl).
Les propriétés particulières des chlorures sont étudiées

aux monographies des éléments et radicaux correspon-
dants.
Les chlorures métallotdiques ont, comme propriété domi-

nante, d'être décomposés par l'eau on formant do l'acide
chlorhvdrique et en donnant des acides oxygénés du mé-
talloïde :

PCI' + 3H'0 = PO* H' + 3HCI
trichlonirf eau. mcide icide

d* phosphore. phosphoreux. chlorhydrique.

Ce sont d'énergiques chlorurants; sur les acides organi-
ques, ils fournissent les chlorures d'acides :

CH-COOH + PCI- = CH'CO-CI + POCl' + HCl
acide chlorure chlorure oxychlorure acide

acéUque. de d'acéijl».

acides minéraux (chlorure de sul-

du type R.CO (R :



CHLORURE CIIOCARD
Los chlorures alcooliques (RCI) sont des eth

hydriques; leur siabilité les rapproche des

métalliques; la potasse les saponifie avec
d'alcool.
_ Chlorures métalliques. Les combinaisons du chlo:

et des métaux ou chlorures obtenues en dissolvant li

métaux ou les oxydes dans l'acide chlorhydrique :

ZnO + 2.HC1 = ZnCl'" + H'O
cide

se préparent

chlorhydrique.

ncore par 1 du chlore sur les métaux
cydes et de charbon à chaud. Ces

composés, liquides pour le bichlorure d'étain, le perchlo-
rure d'antimoine ; solides et cristallisés pour les autres mé-

fondent par la chaleur et peuvent, pour beaucoup

solubles dans
) distiller sans altération. Les chlorures
l'eau, sauf le chlorure d'argent, le chlorure

mercurique et le chlorure cuivreux.
On reconnaît les chlorures au dégagement de chlore

formé en présence d'acide sulfurique et de bioxyde de
manganèse ; on les dose, ainsi que toutes les combinai-
sons chlorées, en pesant le précipité de chlorure d'argent,

insoluble dans l'eau et l'acide nitrique, qui prend nais-

sance en ajoutant un sel d'argent à une solution de
chlorure.
Les chlorures sont très employés : le chlorure de so-

dium est le plus répandu: c'est la source du chlore et des
sels de soude; le chlorure de potassium est le principal

d'ammonium; les chlorures d'aluminium, de baryum, de
magnésium servent à préparer leurs métaux par décom-
position électrolytique ; le chlorure de zinc est un excel-

lent désinfectant; la médecine utilise les chlorures do
mercure (calomel et sublimé), de fer, d'antimoine ; les

chlorures d'argent, d'or, de platine, sont en usage en
photographie.
— Chlorure décolorant. Nom donné aux mélanges in-

dustriels de chlorure et d'hypochlorite alcalin. V. chlore.

Dt du
CHLORURÉ, ÉE, adj. Qui contient un chlorure.
— Miner. Roches chlorurées. Celles qui contion

el marin ou chlorure de sodium.

I
trans-

Chlumetz ou Chlomec-nad-cidunou, ville de
l'Austro-Hongrie ( Bohème [cercle de Gitschin] ). sur la

Oidlina, affluent de l'Elbe; 3.815 hab. Source minérale;
dépôt impérial d'étalons. Château seigneurial de Karls-
krone, appartenant aux comtes de Kinsky, bâti en 1721.
— Patrie du dramaturge tchèque Klicpera.

Chlumctzky ou Chlumecky (Jean de), homme
politique et juriste autrichien, no à Zara en 1834. Élu (1865)
membre de la diète provinciale morave, il dut se démettre
de ses fonctions judiciaires en 1867, ses opinions libérales
ayant déplu au cabinet Belcredi ; il ne s'en consacra que
plus activement à la défense de la politique libérale, qu'il

représenta à la Chambre des députés du Reichsrath. Il

assista au triomphe, puis au déclin de la politique des
« libéraux allemands u en Autriche. Il fut ministre de
l'agriculture dans le cabinet Auersperg (1871), puis minis-
tre du commerce (1875). A la suite des élections de 1879,
il quitta le ministère. Comme député de Brunn à la Cham-
bre des députés et comme chef des gauches réunies, il

continua à jouer un rôle parlementah-e important ; il fut

même président de la Chambre. Cependant, le parti libéral

perdant de plus en plus de son importance, le rôle de de
Chlumetzky subit la même éclipse.

Chmielnicki (Bogdan-Zénon), hetman des cosaques
de l'Ukraine, né en 1593, mort en 1657. Fait prisonnier
par les Turcs à la bataille de Çeçora, resta deux ans en
captivité. Rentré dans sa patrie, il s'éprit d'un violent
amour pour la femme de son voisin Czaplinski. Chmielnicki,
à la faveur d'une révolte, réussit à s'emparer de Cza-
plinski , le fit décapiter et épousa sa femme. Pendant
toute sa vie, en lutte déclarée contre les Polonais, il servit,

sans succès, la cause moscovite. — Georges, fils du précé-
dent, surnommé Chmielniczeuko, né en 1640, et mort
en 1686. Homme cruel et tyrannique, il périt victime de ses
exactions. U fut tué par quatre janissaires, qui vengèrent
ainsi l'affreux supplice que Chmielniczeuko avait fait subir
à une jeune fille de son voisinage : il l'avait fait écorcher
vive, parce qu'elle s'était mariée sans le prévenir.

Chmielnicki (Nicolas Iwanowitsch), poète comique
russe, né à Saint-Pétersbourg en 1789, mort en 1846. Il

remplit, entre autres fonctions, celles de chef de la chan-
cellerie do plusieurs gouverneurs de provinces. Chmiel-
nicki débuta dans les lettres par des traductions en vers
in 7artufe etàe l'Ecole des frr

;
, ,

, ,. ,

des pièces de sa compositiwc
et pure, ses plans sont nalui<
tracés. Parmi ses pièces k•^ in,
le Bavard, les Châteaux en K^p....... . . x, . ,,._,.„. .., .o.,.. -

taine, les Acteurs cliez eux, le Faust russe, la Parulc du
tsar, comédie historique qui obtint un grand succès, et
Bogdan Chmielnicki, drame historique. Ses Œuvres ont
été publiées en 1819, à Saint-Pétersbourg.

Chmielnik, ville dejiussie (Pologne [gouv. de Kielce])
;

Défa î des Polonais par les 1 . Mongols

CHNOOPH0RE (kno-0-for') n. f. Genre de fougères
arhoroscontcs, formé aux dépens des cyathées, et qui pa-
raît devoir être réuni aux alsophiles; il comprend quel-
(jues espèces qui croissent dans l'Inde, lilo de Java et
1 Amérique équatoriale.

CHNOOSFORE {kno-o-siior') n. f. Genre d'algues marines
se rapportant aux sporochnées et caractérisées par leur
thalle ramifié et dichotome, cylindroide, lisse. (Les espèces
connues habitent le Pacifique et l'Atlantique.)

Chnoubis, nom que les géographes gréco- romains
donnent à_la petite ville d'Ed-DéSr, au S. d'Esnèh. (V. l'an.

""" " " )it(lot6mplo

Chnouphis, Chnoubis ou Kneph, transcriptions
grecques du nom de dieu que les Egyptiens prononçaient
Khnoumou, Khnoum. Chnouphis, dieu de la fécondité et de
la création, était symbolisé, à l'origine, par un bélier ou un
t)ouc ; plus tard, il fut représenté comme un homme â tête

de bouc ou de bélier. Il signifiait aussi le Nil qui descend du
ciel pour fertiliser la terre et la rendre mère et son siège
premier fut le canton voisin de la première cataracte sur

tout l'Ile d'Eléphantine, en égyptien Abou, labou (Son titre

caractéristique est Khnoumou âou neb labou
Chnouphis le grand, seigneur d'Eléphantine
que les Grecs ont transcrit en un seul mot
Khnoumônebiêb.) XI était associé, dans cette
île, aiLx deux fées des eaux tumultueuses
Satît, celle qui court comme une flèche
Anoukît, celle qui étreint (la berge), et il y
avait plusieurs temples, dont le plus connu,
celui qu'Amènôthès III lui avait élevé, a
été détruit par les Turcs vers 1820. Son
culte s'étendit de là sur toute la Nubie sep-
tentrionale, et il s'y confondit avec celui du
dieu nubien Doudoun. On trouve Chnouphis
adoré en Egypte partout où il y a un chan-
gement dans le régime du fleuve, l'ouver-
ture d'un canal par exemple, mais la plupart
de ses formes ne s'appellent pointChnoumou-
Chnouphis, c'est : Arsaphès-Harshafaiton à
Héracléopolis.ouOsirisàMendès.Chnouphis
présidait à la formation de l'enfant dans le

sein de la mère, et on le représentait par-
fois modelant une figure d'enfant sur la sel-

lette du sculpteur ou sur le tour du potier.

Il s'identifia de bonne heure avec Râ (le

Soleilj, et fut adoré comme Khnoumou-Râ
dans la haute Egypte, puis, à l'époque gréco-

,__ = ..__.:. ---, puis avec

datis son rôle d'Agathodémon qu'
par les gnostiques et les basilidiens et
par d'autres sectes chrétiennes hérétiques.

ChÔ, troisième personne de la triade
chinoise des dieux du bonheur (Hok-sin),
où il personnifie la longévité, passe pour
être une des nombreuses incarnations du
philosophe Lao-Tseu, patron du taoïsme ;

quelquefois, aussi, on en fait le dieu de
1 Etoile du Sud, ou de la constellation de
la Croix du Sud. C'est un vieillard véné-
rable, reconnaissable à sa macrocéphalio
très prononcée. Le cerf, la grue et la tor-
tue qui vivent, dit-on, dix mille ans, sont
ses attributs habituels.

ChoA, province de l'empire d'Ethiopie,
limitée au sud par les provinces du Tigré
du Godjam, dont elle est séparée par les

rivières Ouahet, Djamma ou Adaba'i, et
'"

Abbaï (Nil Bleu). Sa superficie est d'envi- ci.o.

ron 60.000 kil. carrés. Le choa constitue la

partie la plus méridionale du haut plateau éthiopien et
participe à son climat tempéré et à sa grande fertilité. Sa
population est évaluée à 2 ou 3 millions d'habitants. Plus
guerrière que travailleuse, elle échange do l'ivoire et du
café contre des étolfes et des armes.
Depuis plus do quatre siècles, le Choa forme un Etat

3 ni a été alternativement vassal, suzerain, ou iiidépcn-
ant do l'Ethiopie. Le Portugais (_'ij\ ilii.iin

,
tr

;
i lun-r

Européen qui pénétra en Ethiopie, aiÈ : . , l.\

fut aussi le premier qui parvint ju^ijii ,1 .
I

i inpr-

nent Francisco Alvarez ,i : I , ; l;.|ic

cet Etat sous le nom de .Sera ou Xaon. Ses
capitales successives ont été Tégoulet, Ankober, Auf/ulala,
Litché, Entotto, et enfin Addis-Ababa, résidence actuelle
de l'empereur Ménélick. V. Ethiopie.

du gr. kho

posteric de l'œil

CHOANOIDE (fo

aspect) adj. Qui a la terme d un eni
— Muscle choanoide. Muscle droi

des ruminants et de quelques autn

ChoAPAN ou Choapam, ville du Mevique (Etat
d'Oaxaca), sur un affluent du no cotier San-Juan, qui se
jette dans le golfe de Campêche , 11 035 hab

ChOASPES ou EulÉE, nom 1 un flcu\e Je 1 aimenne
Asie (Médie et Susiane) ju ' n i '

i i ^ il' iro
passait près de Suse et s I lu

confluent du Tigre et de I I I.

Kerkhah. L'eau de cetti ^

par les anciens rois de F ' Vsn
ancienne, née tians la partie une malo a* 1 1 Bai Inain qui
se jetait dans le Cophes, alfluent de 1 Indus, aujourdhui
rivière de Raboieb.

CHOASPIDE (ko, spid') n. f. Bot. Syn. de

ChoATE (Rufus), homme politique américain, né à
Essex (Massachusetts) en 1799, mort à Halifax (Nou-
velle-Ecosse) en 1859. Il prit ses grades à Dartmouth
en 1819, fut admis au barreau en 1823, siégea au congrès
de 1830 à 1834 et se fixa â Boston. Il fit partie do la

Chambre des représentants de Washington, puis du Sénat
fédéral en 1841. Excellent jurisconsulte, un des meilleurs
avocats de la Nouvelle-Angleterre, il fut nommé attorncy
général en 1853. On a publié ses Œuvres (Boston, 1862).

ChOBÉ ou Coando, affluent de droite du Zambèze,
découvert par Livingstone en 1851. Il prend sa source
dans un marais situé à 1.362 mètres d'altitude, dans la

portugaise d'Angola. Il décrit i

iges qui portent également
dans le Zambèze, à lOO kilo

des chutes Victoria. La dernière partie de son co'urs sert
de frontière entre la colonie allemande du Sud-Ouest afri-

cain ei ].
i

r l'M ,(! ,i,:.'!,ii- ilii i;. I. l]-ii iha. Sa longueur
tot.ale II!. , :

.
!

' ;,i .
. I ,

Il Im-- et les prin-
cipaux i! i

> .1 . :
,. ! I

: j.Miôral, navi-
gable:^. I ,•

,

i

i I
,, . 1, ensemble de

Cho-BO, ville de rindo-Chmo française (Tonkin), sur
la rivière Noire, affluent du fleuve Rouge, au terme do la

navigation à vapeur sur le fleuve Rouge. Centre impor-
tant de commerce de transit. Mines d'or aux environs.

CHOC (chok'— subst. verbal de choquer) n. m. Rencontre
p^us ou moins violente et brusque de deux corps qui ont

I ou des vitesses inégales ; Le choc de
deux 1 : des

L I e dtu 1

- Mar Choc du c

1 rus {\iL des tours pr s ui la lo

faut a\oir toujours un homme piet a 1

pour éviter les chocs, qui peuvent êtn
des lames. Leur projection violente co,

d'une machine. Bruits provenant soit
gulation, soit de pièces se heurtant, s ut de corps étran-

torpille portée au choc, La disposer de telle sorte qu'au
contact de la carène elle fasse explosion. Il Borne-choc,
Borne électrique indiquant sur les piles de bord où il faut
mettre le fil nécessaire à l'inflammation par le choc.
11 Tampon de choc. Heurtoir d'un canon ou tige robuste
à ressort placée sur l'avant d'un torpilleur.
— Phys. Action qu'un corps qui se meut exerce sur un

autre corps, eu raison de sa masse et de sa vitesse.
Il Choc en retour, Eff'et que la foudre produit en un lieu
éloigne do celui qui a été frappé directement.
— Encvcl. Mécan. Deux corps en mouvement l'un par

rapport à l'autre, qui viennent à se rencontrer, réagissent
l'un sur l'autre en doimant lieu à ce que l'on appelle un
choc ou une percussion. Pendant la très courte durée du
choc, il y a développement de forces moléculaires consi-
dérables, d'où une déformation. Si celle-ci persiste, les
corps sont dits «parfaitement mou , m .m c ..m i.nre, les
corps reviennent exactement à Ir ,' n .

i

, m i:\e, ils

sont dits B parfaitement élastiques I ,
- eurps

sont placés entre ces deux cas e\ii. hm ,
I
, |.i . ii.iriieno

est complexe et ne peut s'étudier ijuc u,ii,, ,.i., ^a» par-
ticuliers. Considérons le cas de deux sphères Je masses
m et m' animées de vitesse v et r'; lo contact amènera ces
vitesses à avoir une valeur commune u. Le théorème des
quantités de mouvement donne :

11 = mu -1-1

Il est aisé de vérifier que u est compris entre i et i'

Si les deux corps sont mous u sul siste Uns le mou\e
ment final: il y a alors perte de ter i rce
vive perdue mesure le travail l 1 de
déformation. Si les deux corps

[
les-

sions réciproques, exercées a d£u\ n les
de l'instant où la vitesse est comii i ie
même sens: elles produiront le menu flet 1 i sur tha
cun des deux corps l'efl'et total produit par 1 ensemble
des pressions réciproques, depuis le premier contact jus-
qu'à la séparation, sera le double de celui fioduit au
inomenT MM In vitesse est devenue la même. Si la vitesse
V UiU j. lie / - i, elle diminuera encore do v-u; tandis
que II 1 i

.

I

li aura augmenté de u-f', augmentera
enc.er ,, ,, iiaiitité u-t)'. Aprcsla séparation, les

]v' + i'

La force vivo de l'ensemble est la même qu'avant le choc.
En supposant m' =m, les corps échangent leurs vitesses ;

en particulier, si l'un d'eux est au repos, il se mettra en
mouvement après le choc, l'autre restant en place. Il est
aisé de vérifier cette propriété à l'aide de billes d'ivoire
égales suspendues à des hls, on peut aussi opérer à laide
do pièces do monnaie égales et placées sur une table : le

phénomène produit est analogue à celui de la transmis-
sion du son dans les milieux élastiques.

Si Tune des [11:1— -^ - ir '^ l'Otite par rapport à l'au-

tre m' supposi' I
,

:

;
us, on a le cas d'une ré-

flexion sur uiir
, . I i.i'S précédentes montrent

Sue le corps tu .:
,

. . , ,i,sse égale et svmétrique
e la premièri j u i,ii.;-n ,1 la jiaroi. En général, il y a

perte de force vi\o 'iaiis tuus les chocs qui se produisent
entie les corps do la nature ; cette perte est due aux dé-
formations persistantes, ainsi qu'aux oscillations des mo-
lécules autour de leurs positions d'équilibre ; elle se tra-
duit par une production de son et de chaleur. Il importo
d éviter les chocs dans les machines, sauf les cas où, en
raison des effets énergiques produits, il peut y avoir né-
cessité à employer ce mode d'action comme dans l'usage

vors .. ; ! , la distribution sur chacun d'eux
csi iiM

: . .
ii'lit un étar particulier d'équilibre

;

sir. 'il, ; ! . iiioot rompu, il y a production do
flux ri.-, i; jii,

,
I i.inKition d'un nouvel état électrique.

terre et les nuages, elle donne lieu au phénomène du choc
en retour, dont les effets sont similaires de ceux produits
par le passage de la foudre elle-même, quoiqu'on général

Chrr df r.iv.il rie, tableau du Bourguignon (musée
du I.' . Kurdeaux, Vienne, etc., possèdent
aii-s: 1

' l'ilerie, par le Bourguignon. Ces

ivèqiients au xvii-^ ,^t au
xviii'siècle. sont àlavraio
peinture de bataille ce que
le tableau de genre est â
la peinture d'histoire, hc
mémo sujet a été traité

par Wouwerman, avec une
grande vérité do détails

(Dresde, Louvre).

CHOCARD {kar') n. m.
Genre de passereaux den-
tirostres, famille des cor-
vidés, renfermant des corneilles
tadle, à bec moyen, à base arron
ment à la pointe, et qui habitent 1.

SOS de l'ancien monde. [On cuin
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rhocorax graculus, dans l'Europe du Sud, l'Ethiopie et
rindo; le pyrrhocorax mehinorhamphus, en Australie.; il On
écrit aussi, mais fautivement, cmoquard ou ciioqdaiit.

CHOCHE-PIERRE ipi-ir — A\x picard chocher, frapper,
et d.' iiierrc) n. m. Nom vulgaire du gros-bec. Il PI. Uea

CHOCHE-
n. m. iNum i

ChocHOLOUSEK (Procopo), romancier tchèque, no en
1819, mort en 1864. Ses nouvelles et romans, remarquables
par un véritable souftle patriotique et par le sentiment
poétique, sont très estimés on Bohème. Les principaux
sont : 1rs Templiers en tiohême{\»ii); ks Monténégrins, la
Fille dijttnkar, Palcerik, Simon de Vrcholiz, tiré de l'iiis-

toiro ti.-hôqno ; le Dragon de Notjaj, Ilia, i/irma (1847), l'une
do SCS m.illi'urc's pi-oiiiu-tions , épisode de I histoire de
Holh'iii.' , llr,.i:;'^,< I, :., /;, <!, Suli, le Champ de Kosovo,

CIlOCIlE-l'IEltUE CIIOEI'UORES

ClIOCIlONl.s ,: Sil.i- n'NES, tribu indienne do l'Etat
II-, qui vit surtout sur le

coui's .su|.orh ui .., 1,1 1 • -i'''!^ lr-= IV...-k-^IlillSi

les trapi)curs caiKtli i-

pents. (Ils défonnon: 1 .

1
'1' "I- !• ,1 .lo ser-

1 qdatis-
.

1
. 1 ils.sont

devenus perlidcs, laïuii. 1

^,„i7,

,"'^ '"':':"- !"'"",-'
'l!''"'*

ont été tra.iuos p:ir les
— Un CuocHO

Ghochong, villo du protectorat britannique du Bct-
cîiouana septontrional, à l'O. du fleuve Limpopo, sur lo

peau cHocNosoF. il Quelquos-uns écrivent chocnosophb, ot

Ghoco, une des subdivisions de la province de Cauca,
dans la république de Colombie (Amérique du Sudj. Ce
pays est formé d'une longue plaine au climat humide et
malsain ; il est parcouru par do nombreuses rivières. Cou-
vert do t'orôts impénétrables qui renferment les essences
les plus précieuses et riche en mines, il est encore très

§eu habité : on n'y trouve que quelques rares villages d'In-
iens et de mulâtres. Lo commerce (bois et métaux pré-

cieux) se fait surtout par le petit port de Buenaventura,
situé sur la baie qui adonné son nom au pays {baie de Choco).

CHOCOLAT [la— espa^n. chocolaté, mexic. chocolatlt)

n. m. Aliment composé d'amandes de cacao et de sucre
broyés ensemble, et réduits en une pâte qui se solidilio :

Jabletle de chocolat. Pastilles, Bonbons de chocolat, il

Préparation liquide du môme aliment : Chocolat à l'eau.

— Par oxt. Couleur brun foncé du chocolat. Il Adjectiv.
Brun foncé comme le clioculat : Couleur chocolat.
— Encycl. Le chocoloC a ét(> importé en Europe par les

Espagnols, lors do la conquête du nouveau monde. Le
cacaoyer, qui produit l'amaudo avec laquelle se fabrique
lo cliocolat, est oni^inaire du Mexique.
La fabrication du chocolat proprement dit comprend

diverses opëratiuns dont la première est le triage des

to-\age à la mai

CHOCOLATERIE M) n. f. Fabrication de chocolat; usino
011 on lo fabrique ; magasin où on lo vood.

CHOCOLATIER (ti-é), ÈRE n. Celui, collo qui fabrique
du chocolat ou qui on vend.

CHOCOLATIÈRE {ti-èr') n. f. Vaso spécial pour la pré-
paration du chocolat liquide : Ciiocolatièrb en argent, il

Machine avec lanuoUo on prépare lo chocolat : Chocola-
Tii^KË à vapeur, ii Boîte dans laquotlo on garde des pastilles
do cliocolat.

GHOCOLATINE n. f. Sorto do bonbon au chocolat.

CHOCOTTE n. f. Un des noms vulgaires du choucas.

Chocques, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 5 kil.

de Béthune, sur la Claronco ; 1.766 hab. Ch. do f. Nord.
Houille. Brasseries, papeterie, fabriques do sucre, de collo,
do pipes.

CHOCQUET Ir/to-ké) n. m. Au xvi* siècle, Support ou
luiiniiiiiin d'antuobuso et de mousquet. V. kourquink.

CHOCTAWS. Kthnol. V. CUACTAS.

ChOCZIM ou Khotin, ou KhOTTNE, ville forte do
Kussit! (lîcssarabioj, sur le Dniester, en faco do Kaminicc,
;i la frontière de la Galicie ; 15.780 hab. Longtemps pos-
sédée par les Ottomans, Choczim, ancienne colonie cénoiso
au moyen âge, fut souvent, dans les temps mouernes,
prise et reprise par les Turcs, les Tartarcs ot les Russes.
En 1621, les Polonais y remportèrent uno grande victoire
sur les Turcs, sous la conduite do Jean-Charles Chod-
kiewicz, et, on 1673, les Turcs y furent battus par So-
bieski. En 1718, en 1739 et en 1769, elle fut assiégée par
les Russes; en 1788, par les Autrichiens.

Ghocznia, bourg d'Austro-Hongrie (Galicie [cercle do
CracovieJ) ; 2.700 hab.

Chodau, bourg d'Austro- Hongrie {BohÔmo [cercle
(i'i';;^'(M-;j ; :i.><ri5 liât». Fabriques de porcelaine.

CiionjA-ED-DAULAH hj('Ial-cd-Din-Ha!der), nabab
! l'-iir de la province d'Aoudo,

ti
'

'il 1775. 11 succéda en 1754 à
^ ' I

I

I Il - 1 I 1 II il Aoude et, en 1763, déclara
la ^uoiic au.v Au^ia..^. uyins quelques succès, il fut battu
urci du Bakchar, dans le Behar, par le général anglais
Munro ; Chodja-ed-Daulah, abandonné par l'empereur, se
réfugia chez les Rohillas. Un Frau(;ais, le chevalier Gentil,

toutes ses fonctions. Allié des Français dans l'In'de, il se
préparait à lutter de nouveau contre les Anglais, quand

Chodktewicz, famille ruthéno-lithuanienne d'une an-
I 1' "II. l'M Ii:an, palatin do Kiowie, mort en 1482,
I luupes lithuano-ruthéniennes qui vain-

I': M Mtes en 1457. — Alexandre, fils du
[Ml' il. h' III 1470, mort en 1549, signa on 1501, à Cra-
cuvic, li^ traite qui consomma la réunion de la Lithua-
uiû a la Pologne. — Jérôme, hls du précédent, mort
on 1561, devint grand général des armées de Lithuanie
et fut ambassadeur â Rome, près du pape Paul IV, et à
Vienne, près de l'empereur Ferdinand, qui le créa comte
du saint-empire romain. — Jban, fils du précédent,
mort en 1579, staroste de Samogitio, puis grand maréchal
de Lithuanie et lieutenant du roi en Livonie. Il combattit
avec succès les Moscovites et les Suédois et mérita la

Mêla ?ur a UbiL tournante

7

i des matières On

.'s, il furtino ot répare
h-s; aussi convient-il aux
>ilosconts, aux vieillards

-les exercices violents.

r t 1 1 la^^l(.atioa du chocolat.

faveur du roi Ftienne Bathorj — Jean-Ch»rlbs, fils du
procèdent général né en 1560 mort en 1621. Ce fut le

1 1 r le plus célèbre do la famille. Jeuno encore, il

mit les prmcipalcs contrées de l'Europe et guer-
1 s Pa\ s-Bas sous les ordres du duc d'Albo ot

de Nassau Rentre on Pologne, il se signala
1 1 ampagne de 1600 contre les Moldo-Turcs, sous

1 , irir.sdo Jean Zamoyski Ce dernier laissa lo com-
maudouient supérieur à Chodkiewiez, qui fut nommé
grand betman do Lithuanie , il çagna la bataille do Kirch-
holni sur la Dwii
do 17.000 Suédois!
heureux, en 1611,

gràco à une armée bien disciplinée, il remporta, en 16SI, la

Ifa^ .

il avait décimé i

1.700 soldats. Chodkiewiez fut i

3 guerre contre la Russie ;

do Choczim contre les Ottomans. Il mourut, peu
après, des suites de ses fatigues, en laissant À Lubomirski
le soin de conclure une paix avantai^euso pour la Polo-
gne. — Jeas-Nicolas, arriére-petit-fils du précédent, né
on 1738, mort en nsi. Il lutta avec los Czartoryski contre
l'élection de Stauislas-Auguste Pouiatowski, mais il tinit

séparer des Czartoryski, et se rallia à la cenfédéra-
Sa fille, Rosalie, née en 1768, morte en

1794,
trouvant à Paris à l'époque de la Révolution, elle eut
l'imprudence d'écrire à M" du Barry : arrêtée comme
suspecte, et malgré l'active intervention des Polonai»
alors résidant on France, elle fut gaillotinéo après uno
détention de sept moisot demi.

Letllsdo Joan-Nicolaï, ALexAitDBE, li Itéra' eur polonais,
né & Czarnobyl en 1770, mort en 1834, combattit on 1794,
souH les ordres de Kosciuszko. En I82S, il fut exilé en
.Sil)érie. Il s'occupa prinuipalomcnl do travaux scientifl-

auos ot littéraires. On a do lui, notamment, deux tragé*
ies : Calun (1809), et Virginie (1817).

CHODNErriTi; \nè-fU') n. f. Fluorure naturel d'alumine
ot do soude, il Variété do ctiiOLiTe.

CHODODENDRON {ko, din) n. m. Genre de ménUpcrma-
i:éos dont on connaît dix espèces habitant l'Amérique tro-
..:_..i_ /T>i...-;

j g^jjj considérées commo toniques ot
amôres.)

CHODORUmOMOR, d'Elam, assimilé au Koudour

se sépar<
1 de Bar.

do la Genèse, comme ayant
envahi la Svfie avec ses vassaux, Amraphel, roi de iSi-

néar, Ariokn, roi d'Elassar, et Thargal, roi des peuples
barbares do la Mésopotamie. Il battit les princes de la

Syrie du Sud confédérés contre lui, et leur imposa le tri-

but pendant douze années consécutives. La troisième
année fut marquée par un soulèvement général. Chodor-
lahoraor accourut, vainquit les révoltés dans la valtéo de
Siddim et pilla leurs villes. C'est au retour de cette expé-
dition qu'il fut attaque par Abraham, chef des Hébreux,
ot qu'il essuya une défaite.

Chodorow, bourg d'Anstro-HoDgrie (Galicie), cercle
de Brzezany ; 2.785 hab.

Chodowiecki (Daniel-Nicolas), peintre et graveur
I^olonais, né à Dantzig en 1726, mort à Berlin en 1801. Il se
ht connaître en gravant pour YAlmanach de l'Académie de
Berlin uno série de planches représentant l'histoire de
Jésus-Christ. Il devint l'un dos artistes les plus recher-
chés de son époque, et il n'a pas signé moins de 3.000 gra-
vures. L'une des plus remarquables est celle des Adieux
de Calas à sa famille. Il a illustré de dessins appréciés les
œuvres do Lavater, de Klopstock, de Gessner et Lessing.

Chodruc-DUCLOS, leDiogénemodeme, né à Bordeaux,
mort à Paris en 1842, était his d'un nouire. Sa beauté
virile et sa liravoure lui firent donner le surnom de Su-
perbe. Sous la Révolution et sous l'Empire, il se signala
par ses aventures galantes et par son royalisme ardent,
qui lui valurent à diverses reprises d'être arrêté et con-
damné. Pendant les Cent-Jours, il tua en duel, en Vendée,
le jeune marquis de La Rochejacquelein, s'enfuit en Ita-
lie, puis revint en France. Comme royaliste, il sollicita de
Louis XVIII lo grade do maréchal de camp. N'ayant rien
obtenu, il en conçut une vive irritation. Couvert de hail-
lons, affectant une misère plus apparente que réelle, on le

vit, à partir do ce moment jusqu à sa mort, se promener
chaque jour, pendant de longues heures, sombre, silen-

cieux, sous les galeries du Palais-Royal, alors l'endroit lo

plus fréquenté de Paris, où il attirait tous les regards par
sa cynique originalité.

ChodzieseN, ville d'Allemagne (Prusse fprov. de Po-
sen]), sur un lac qui se déverse dans la Netze; 3.260 hab.
Tissage de lin et do laine, teintureries. — Pop. du district

de Chodziesen : 52.750 hab.

ChodZKO, famille polonaise, originaire de Lithuanie,
dont plusieurs membres se sont distingués : Andrk
Chodzko, no en i3eo, mort en 1435, assista en 1410 à
la bataille de Gruncwald, livrée contre les chevaliers tea-
toniques. — Elie Chodzko, né en I590, mort en 1683,
se siguala par sou ardeur guerrière et. en 1683, à l'âge do
quatre-vingt-treize ans, combattit encore sons les ordres
do Sobicski devant Vienne. — Ignace Chodzko, né en
1720, mort en 1792. On a de lui une édition des Fables de
Phèdre (1774). — Jean Chodzko, né en 1777,mort en 1831,

sontée sur tous les théâtres polonais. — Un de ses fils,

Alexandre Chodzko, né à Krzywicze eu 1806, mort à
Paris en 1891 , fut consul de Rnssie en Perse, et professeur
de langue et de littérature slave an Collège de France.
Il a publié, entre autres travaux intéressants : te Théâtre
en Perse (1845); Grammaire persane (1852): Chants popu~
laires slaves (1865) ; les Citants historiques de t'Ukraine (1879),
— LÉONARD Chodzko, historien, né en 1800 à Oborek.
sur la Borosina, mort 4 Poitiers en 1871. Il s'établit k
Paris dès 1826 et servit la cause polonaise par ses nom-
breux écrits, dont voici los principaux : Histoire des légions

polonaises en //oiie (1829); Atlas des sept partages de ta
Pologne (1832); la Pologne historique, littéraire, monumen-
tale et pittoresque (1834-1847). Léonard Chodzko fut sous-
bibliothécairo à Sainte-Geneviève et bibliothécaire an
ministère do l'instruction publique. — Sa femme, Oltmpe
Chodzko, née Maleszbwska, a beaucoup écrit. Elle a
collaboré à la Pologne pittoresque et à divers périodiques
comme le Tour du monde • et le « Magasin pittoresque *

.

iko-é) a. t. pi. Fête des Congés ou des Pintes,
qui se célébrait A Athènes le 12 du mois anthosterion
(février), en l'honneur de Dionysos. C'était le deT;T:An^«

jour des anthestéries. Ce jour-là, des cortèges l ;:'.'^s

parcouraient la ville, les sociétés bachiques s. r -

saient, on organisait des concours de buveurs. :.

des libations de vin en l'honneur des morts, et I .n > :
-

brait au Lenceon des cérémonies mystérieuses, que prési-

dait la basilissa ou femme de t'archonte-roi.

Choéphores (les), tragédie d'Eschyle (453).— Cetto
pièce, qui fait partie de ïOreslie, vient après Agamemnon
et précède les Euménides. Elle a pour sujet le châtiment
des meurtriers d'.\gamemnon. Oresto et Electre, depuis
longtemps sépares, se retrouvent près du tombeau de
leur père. Là se noue, se déroulo et s'achève l'aciiou par
l'annonce du meurtre de Clytemnestre et d'Egisthe. Le
titre de la pièce vient des femmes qui portent les olTrandes

au tombeau d'Agamemnon et qui composent le chœai.



CHŒRADODE CHŒUR
Iké, dis n. f.CHŒRADODE (ké) ou CHŒRADODIS

Genre d'insectes orthoptères marcheurs, famille des man-
tidés, renfermant de grandes mantes, propres à l'Amé-
rique du Sud, remarquables
par l'expansion membraneuse
prolongeant de chaque côté
leur prothorax. (Les chœrado-
dos sont couleur feuille-morte,

imuléespar-
l elles guet-

tent les insectes.)

CHŒRADODIE Ucé, di) n. f.

Genre d'amaryllidacées, voi-

sines des alstrœméries. (Ce
sont des herbes du Chili, à ra-

cine fibreuse, à tige haute et

dressée, à feuilles longues, à
fleurs en ombelle multiflore.)

CHŒRADOPLECTRUM {ké,

plèk'-trom'} n. m. Genre d'orchidacées, du groupe des phy-

suridées, que certains botanistes considèrent comme ap-

partenant aux spisanthécs. La seule espèce connue habite

la Chine ; elle ressemble à un spisanthe.

CHŒRIDIUM {ké, di-om) a. m. Genre d'insectes coléoptè-

res lamellicornes, famille des scarabéidés, renfermant des
coprophages d'Amérique, dont on connaît plus de trente i

pèces. (Les chœridions ont les mœurs des bousiers, ils sont

de taille moyenne, arrondis, bombés.)

Chœrilos d'Atbènes, poète tra-

gique athénien (commencement du v" s.

av. J.-C). Il prit part à de nombreux
concours de tragédies, disputa le prix à
Prynichos, à Pratinas, à Eschyle, et fut

couronné treize fois. Il avait composé,
dit-on, cent cinquante tragédies, et des
drames satiriques, genre où il excellait.

On n'a de lui aucun fragment.

Chœrilos de Samos, poète épique
grec (V s. av. J.-C), né vers 472, mort e

bousiers, ils sont

ChœrWiu

, Macédoine

Vers la tin de la guerre du Péloponèse, on le retrouve à

Samos, où il est fort honoré par Lysandre. Il se rendit en-

suite à la cour d'Archélaos de Macédoine, et il y mourut.
Il avait composé un poème sur la guerre médique, Persica,

dont on a quelques fragments très courts, assez médiocres.

Chœrilos d'Iasos, poète épique grec, originaire

d'Iasos, en Carie (iv" s. av. J.-C). Il suivit Alexandre
dans la haute Asie, et chanta ses exploits. On préten-

dait que chacun de ses vers avait été payé un statère.

Chœrilos était, sans doute, l'auteur d'un poème sur la

guerre lamiaque intitule Lannaka. II a traduit en grec

la fameuse épitaphe de Sardanapale. C'est de ce Chœrilos
d'Iasos que s'est moqué Horace dans VEpitre I" du livre II.

CHŒROCAMPE ou CHŒROCAMPA {ké) n. m. Genre d'in-

sectes lépidoptères, sous-ordre .des sjjhingines, famille

des deiléphilidés, renfermant des sphinx dont les che-
Dilles ont la tète et les

deux premiers anneaux
rétractiles et étroits, qui
les font paraître munis
d'un groin de porc. Aussi
Domme-t-on les chœro-
campes , vulgairement

,

groîns de cochon, et leurs
chenilles, cochonnes,
— Encycl. On connaît

plusde quatre-vingts es-
pèces de ces beaux
sphinx, répandus surtout dans les régions tropi

plus belle espèce de France, ehœroeampa nerii (le sphinx
du laurier-rose), se trouve presque partout dans l'ancien

monde ; le ehœroeampa celerio, ou sphinx phénix, est ré-

pandu dans les mômes régions, mais il remonte moins au
Nord et ne dépasse guère la Belgique. Le ehœroeampa
elpenor, sphinx de la vigne, est commun en France, comme
le ehœroeampa porcellus, petit sphinx de la vigne.

CHŒROMYCE {ké) n. m. Genre de champignons souter-

rains voisins des truffes, et appelés aussi Iru/fes blanches.

(Ils croissent dans les sables du nord de l'Afrique et ont la

saveur des truffes noires.)

CHŒROPUS {ké, puss)
mammifères marsupiaux rapaces,
famille des péramélidés, renfer-
mant une seule espèce d'Austra-
lie {ehœropus castanotis).
— Enxycl. Les chœropes sont

de taille moyenne ; leurs pattes
antérieures sont didactyles. De

ils vivent

CHŒROPOTAMUS

des bunodonte
gypse de Moni

Chœrope.

;, renfermant des
3s (éocèno supé-

Section du genre

GHŒROTHERIUM (A-i", té-ri-om') a. m. Genre de mam-
mifères artiodactyles pachydermes, dont les débris fos-
siles ont été découverts dans les dépôts tertiaires des
jnonts Sivalik, dans lo nord do l'Inde. (Le ehœrotherium
sitiatense est une forme ancienne de bunodontes pourvus
de quatre doigts, presque également développés, avec la
dentition analogue à celle des porcs.)

CHOÈS (ko-èss — du gr. khoés, pi. de khovs, congé, me-
sure>pour les liquides) n. f. pi. Libations de vin, de lait

et de miel, en l'honneur des morts, dans l'antiquité grecque.

CBŒUR {keur' — iu lat. chorus, gr. A-Aorosl n. m. Dans
certaines cérémonies de l'antiquité, Réunion de personnes

exécutant des danses méthodiques ou marchant en ca-

dence : Les CHŒURS des fêles de Délos étaient un mélange
de danses, de chants et de symphonies. (Passerat.) il Dans
le théâtre antique. Réunion de personnages formant une
sorte de personnage multiple qui intervenait plus ou
moins dans l'action, et, dans les intermèdes, chantait des
vers d'un rythme particulier, accompagnés de danse :

Le CHŒUR s attachait ordinairement à observer le prin-

cipal personnage de la pièce, pour te plaindre, le louer ou

le blâmer. (Acad.) Il Morceau exécuté par les mêmes per-
sonnages ; Les CHŒURS d'Eschyle, de Sophocle, d'Euripide,

d'Aristopliane. il Morceau chanté ou débité sur un rythme

rf'Esther et rf'Athalie sont réputés des chefs-d'

poésie lyrique.
— Archit. et liturg. Partie de la nef d'une église où se

tient le clergé pendant l'office divin, n Ensemble des

pendant rolBce : Etre dispe

vents. Ensemble des religieux profès ou religieuses pro-

fesses dont l'office est de chanter au chœur, au lieu que
les frères lais et les sœurs converses sont employés aux
œuvres serviles du couvent, n Bas chœur. Nom par lequel

on distingue du véritable clergé les laïques qui prennent
l'habit de chœur, soit pour chanter, soit pour aider aux cé-
rémonies. Il Maître de chœur. Chantre qui dirige le chant
(II' l'oftioe. II Habit de chœur, Vêtement ecclésiastique que
l'on porte au chœur, pendant la célébration dos offices. Il

Enfant de chœur. Enfant employé au service du prêtre
pendant les diverses cérémonies de l'église catholique.
— Mus. Réunion de chanteurs concourant à l'exécution

des morceaux d'ensemble : .faire partie des chœors d'un

théâtre. Il Composition musicale à plusieurs parties, desti

nées â être chantées chacune par une ou plusieurs voix :

Le CHŒUR des chasseurs, dans Robin des bois, il Chacune
des grandes subdivisons de l'orchestre : Le chœdr des

cuivres, il Ancien nom des cordes doubles du luth et de la

guitare, ii Instrument grec attribué à Philamne, et com-
posé d'un double disque de peau et de deux baguettes en
fer creux, dont l'une condensait l'air intérieurement, et

la seconde produisait le son extérieurement.
— Fig. Concert, réunion de gens qui s'accordent, qui

s'entendent ; affirmation identique de plusieurs personnes ;

Le CHŒUR des flatteurs.
— Théàtr. Corps de baUet : Les coryphées sont employés

utilement dans les chœurs qui offrent L'image de ceux des
(irecs. Il Dames de chœur, Danseuses qui dansent dans les

chœurs et jamais seules.
— Théol. Nom donné aux ordres ou hiérarchies des

anges, et, par analogie, à certaines catégories de saints :

Les chœurs des anges, des vierges, des martyrs.
— En chœur, loc. adv. Ensemble, et, par ext., unanime-

ment : Chanter en chœur. Itire en chœur.
— Encycl. Archit. Le chœur, partie des églises réser-

vée au clergé et aux chantres, a beaucoup varié dans
ses dispositions. Dans les basiliques primitives, les sièges
dos prêtres étaient rangés tout autour de l'abside ; au
fond était la chaire épiscopale , plus élevée que les

autres sièges ; les prêtres se plaçaient en demi-cercle
derrière l'autel, le sanctuaire ou presbyterium était entouré
d'un chance! (cance/fus), en dehors duquel, dans la grande
nef, se tenaient les sous-diacres et les clercs mineurs
chargés de la psalmodie; l'espace qu'ils occupaient et

que les Latins nommaient solea formait en quelque sorte

le bas chœur de l'église, et le fond de l'hémicycle, occupé
par les prêtres, formait le haut chœur. Dans le bas chœur,
qu'une balustrade ou chanccl séparait aussi de la foule,

étaient les ambons. Par la suite, lorsque l'autel eut pris

place au fond de l'abside, on commença à disposer, en avant
du sanctuaire, les sièges réservés à l'évêque, aux prêtres
et aux chantres. Dans
les grandes églises mo-
nastiques du style la-

tin, le chœur était ordi-

nairement établi dans
la croisée; lorsqu'il n'y
avait pas de transepts,
il était pris aux dépens
de la nef principale et

était renfermé dans
une enceinte formée de
tables de pierre ou de
marbre placées debout
et maintenues par des
pilastres. Le plus sou-
vent, le chancel s'ap-
puyait entre les colon-

nes de la basilique;
d'autres fois, comme dans l'abbatiale de Saint-Gall, le

chœur était divisé par un chancel en deux parties dis-

tinctes, dont la plus éloignée du sanctuaire occupait le mi-
lieu de la croisée et était spécialement réservée aux
chantres {chorus psallentium). Les églises qui avaient deux
absides possédaient un second chœur, placé à l'occident.

Le chœur, dans les églises monastiques du xii" siècle,

forme une enceinte séparée dans le temple. La clôture

était assez haute pour que les fidèles relégués dans les

bas côtés ne pussent rien apercevoir de ce qui se passait
dans l'enceinte; ils ne distinguaient l'autel qu'au travers
de la porte du jubé, lorsque le voile qui la fermait ordi-

nairement était levé, au moment de la consécration. Les
évoques voulurent, au contraire, dans leurs cathédrales,
ofl'rir aux habitants des grandes cités de larges
dans lesquels les cérémonies du culte pussent s

lopper à 1 aise. Ce fut dans cette pensée qi
'

teurs de la fin du xii" siècle et du commencement du xin'
firent des chœurs accessibles de toute part. Mais, dès la

seconde moitié du xiii' siècle, nous voyons les chœurs
des cathédrales s'entourer, comme ceux dos églises mo-
nastiques, de clôtures hautes, fermées, protégeant des
rangées de stalles fixes garnies de hauts dossiers avec
dais. Pour donner satisfaction aux fidèles, on éleva des
chapelles tout autour de l'abside et le long des bas côtés.

Quelle que fût la magnificence des chœurs des cathédra-
les, ceux-ci n'égalaient pas en étendue, en meubles riche-

ment ouvragés, en châsses précieuses et en tombeaux su-
perbes, les chœurs et les sanctuaires des grandes églises
abbatiales. Le chœurde l'église de Saint-Denis se distinguait

entre tous, puisqu'il renfermait les sépultures royales.

'§lve

L'entrée du chœur est interdite aux femmes par les
canons de l'Eglise; mais il arriva souvent, dans les temps
féodaux, que les châtelaines y prirent place, malgré les

réclamations du clergé. Aujourd'hui, bien que l'interdic-

tion n'ait pas été rapportée par l'autorité ecclésiastique,
il y est dérogé dans certaines solennités. Autrefois, on
excluait aussi du chœur les hommes qui n'appartenaient
pas au clergé ; cette interdiction n'existe plus depuis plu-
sieurs siècles.
— Mus. Le chœur est une composition musicale à

trois, quatre, six ou huit parties, chantée par un ensem-
ble de voix. Tandis que dans le duo, le trio, le quatuor, etc.,

chaque partie est chantée par une voix seule, le chœur,
qui le plus généralement s'écrit à quatre parties, est
exécuté par l'ensemble des masses vocales. Et, ne com-
prît-il qu un seul genre de voix, comme certains morceaux
de ce genre qui, exceptionnellement, sont écrits à l'unis-

son, il n'en constitue pas moisis un chœur.
Si, d'ailleurs, le chœur est généralement construit à

quatre parties : soprano, contralto, ténor et basse, c'est-

à-dire pour voix d'hommes et de femmes, on a, dans
l'opéra ou dans l'oratorio, de nombreux exemples de for-
mes différentes. Il y a des chœurs d'hommes, comme dans
Iphigénie en Tauriàe, Bichard Cœur de Lion, la Ga^za In-

dra', Guillaume Tell, Freischûtz , le Pré aux Clercs, le

Chalet, le Songe d'une nuit d'été; il y a aussi des chœurs
de femmes, comme dans Orphée, les Noces de Figaro, le

Domino noir, Mireille, etc. Il y aussi des doubles chœurs,
par conséquent à huit. parties comme dans Chiméne, la

Vestale, les Bayadères, ainsi que dans les oratorios de
Bach et de Hœndel.
Au point de vue théâtral, c'est peut-être à la France

qu'on doit, avec toute l'extension donnée au chœur dans

En dehors du théâtre, il est un autre genre de chœurs
dans lequel les Allemands surtout sont passés maîtres ;

ce sont les chœurs d'hommes sans accompagnement, ce
qu'on appelle en France les i- chœurs orphéoniques. i. Toute-
fois, les maîtres français se sont très souvent signalés
sous ce rapport, et plusieurs d'entre eux ont écrit des
chœurs admirables.
— Littér. Origine et rôle du chœur. Les chœurs remon-

tent aux temps les plus anciens du lyrisme. Les hymnes
primitifs qui accompagnaient les actes importants de la

vie et les cérémonies du culte étaient chantés par des
chœurs qui dansaient au son de la flûte. Le péaii, l'iiy-

porchème, la parthénie, etc., étaient chantés par des
chœurs rangés en files rectangulaires. Le dithyrambe,
qui devait avoir une fortune spéciale et devenir la tra-

gédie, était exécuté par un chœur cyclique, composé de
cinquante choreutes costumés en satyres. Lorsque, dans
le dithyrambe, le prélude épique ou narratif ciui précé-
dait le chœur se fut développé au point do devenir un
véritable rôle, et qu'au personnage qui le récitait Es-
chyle eut ajouté un second acteur, et Sophocle un troi-

sième, l'élément dramatique grandit aux dépens du ly-

risme choral ; l'élément satyrique ou dionysiaque fut

éliminé peu à peu; le rôle du chœur, d'abord prépondé-
rant, diminua. Pour Aristote, le chœur n'est plus qu'une
sorte de spectateur bienveillant ; en effet, dans la tragé-

die grecque classique, le chœur joue rarement un rôle

actif : ordinairement composé de personnages d'humble
condition, il représente le peuple; il conserve les opi-
nions traditionnelles et les préjugés consacrés. Le chœur
de la comédie a son origine dans le chœur des processions
phalliques, et son caractère s'en ressent. Son costume est

extraordinaire et fantastique. Il est lui-même essentielle-

ment ami des batailles : au lieu de calmer les passions,

comme le chœur tragique, il se plaît à les e.xciter. Il allie

à une malice alerte, moqueuse, souvent grossière, une fan-

taisie imagée, ingénieuse et légère. Il a une fonction spé-

ciale, qui est de prendre la parole pour le poète dans la

parabase. (V. ce mot.) Le chœur disparaît dès l'apparition

de la comédie moyenne. Dans le drame satyrique,le chœur
était composé de quinze satyres, dirigés par Silène ; par
leur gaieté exubérante, ils exprimaient les joies naïves de

— Organisation du chœur. Le chœur tragique, de forme
quadraiigulaire, comprenait quinze choreutes qui s'avan-
çaient soit en cinq rangs de trois hommes, soit en trois

files de cinq hommes, sous la direction du coryphée. Le
chœur comique se composait de vingt-quatre choreutes,

distribués en six rangs de quatre hommes ou en quatre
files de six hommes. Après être passés sur la scène, ils

descendaient dans l'orchestre. Lo chœur réunissait en un
harmonieux ensemble la danse, la musique et la poésie.

11 ri-ndait les passions dont il était agité par des pas et

des yestcs rythmés, mélange de danse et de pantonunie.

La danse du chœur tragique {emmeleia) était lente et

grave ; celle de la comédie {cordace) était burlesque et

obscène ; celle du drame satyrique {sikinnis) se composait
de sauts et de gambades.

dans un accompagnement de

et une épode différente. Le rythme était celui de la poésie

lyrique : anapestique, logaédique, trocha'iquo, iambiqt

doclimiaque. Quant à la langue, outre certaines fo

entendre des chants qui ~^ i

lâche au sujet. Dans les : .

rcnts actes sont sépares l.^ i;ii k
Chez les modernes, le clii-rur pc

tère de personnage collectif, desti

irenait une part
;n-tes, il faisait

nue façon assez
. .juo, les diffc-

|iur des chœurs.

primer les senti-

d'e la fouler Les dramaturges français du xvi' siècle,

itant la tragédie antique, lui empruntèrent son lyrisme

placèrent un chœur à la fin
"

I acte. Mais, sauf
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CHOIAK ou KIAHK, quatrième mois do l'année égyp-
tienne, appelé ainsi d'après un génie dont lo nom antique
paraît êtro Kahiraka.

CHOIN n. m. Bot. Genre de cypéracéos, tribu des scir-

péos, renfermant quelques espèces qui rappellent les

joncs par leur aspect. {Les espèces connues croissent

dans les régions tempérées du globe. Le nom sciontitique

est schxnus.)
— Constr. Pierre de choin, A Lyon, Calcaire générale-

ment employé dans les constructions.

Choin (Marie -Emilie Joly de), favorite du Dauphin,
fils de Louis XI'V, née vers 1670, morte en ni9. Issue
d'une famille noble, elle était fille du gouverneur do
Bourg, et fut placée comme demoiselle d'honneur auprès
delà princesse de Conti, au château de Moudon. C'est là

qu'assidu de la maison, le Dauphin !a rencontra et qu'elle

le séduisit, non par sa beauté, car. elle n'était, rapporte
Saint-Simon, qu loie ip'o-iS'? camnrdc brune, avec l'air assez
ro!>.,„.in, mil!- |.Tr "^.i .LTii-piir, 'n l.onfé ot los charmes de
M>!i ..vi.i-i I, r.iii ^ .1... i.iix ..nnants furent long-
1.1..) 1

I I

':'•'
1 rut connaissance, il

IN I

I

II- loderet, onnoo, il

,-\] .i.ir. . . .1. Mui fils eût un appar-

.1 II 11.1 iiiiuT elle-momo d'un amourdésintéressé.
1,1.

1 l'i: lin mourut, en nu. M"' Choin se retira

ilu ;i. . i;i:ut plus que pour ses pauvres et pour

CHOINE (contract. de chanoine) adj. S'employait autre-

fois dans la locution pain choine, pour pain de chanoine,

pain blanc, bon pain.

CHOIB (du lat. radere, même sens : Je chois, tu chois,

il choit. [Les autres personnes manquent]; Je chus, nous
chûmes. Je choirai eu je cherrai, nous choirons ou nous

cherrojis. Je choirais ou je cherrais, nous choirions ou nous

chfri-inn\, rini. chii'>. Les temps non indiqués font défaut,

c nv'-Tni- l'.Tvnii 1--^ 'cmi-i indiqués, l'infinitif et le parli-
,11 ... .^ ,.i

. K,
1

.11.. r.ilement usités aujourd'hui; il

TU Ips temps composés, qui d'ail-

Iri.i >.. n. défect. Tomber: Tire» ia

,/,,......". :'..' '
.'

. iiPRR*. (Perrault.)
— Fif,'. Succomber, oclioner, être détruit : Ce sont sou-

vent nos meilleurs amis 7111 nous font cHOiB. (V. Hugo.)

CHOIRADOLETRON n. m. Bot. Syn. de xanthium.

CROISEL [sêl') n. m. Moulin mû par un cours d'eau à
réservoir. CVieux.)

ChoISEUL, comm. de la Haute-Marne, arr. età 30kilom.

de Cbaumont, sur la Meuse; 243 hab. Berceau do la famille

des Cboiseul; terre érigée en duché-pairie, en 1665.

ChoISGUL, Ile de la Mélanésie (archipel Salomon).

ChoisgUL, famille frança 3 son nom de la terre

igénéal
lingues

i^ui vivait à la fin

autres la faisaient

premier Choiseul

Cholseul (Charles de), n
:)..ri a l'royes on 1626. 11 ;

i;ouinois ot Aunis.

Plossis, neveu du

l'ile

.,

'

:.l\'1'1'c ih"'r'urin. Créé
menant général on 1642,

se distingua dans les cam-
rant la Fronde ; il fut nommé
devant Paris; enfin, créé

laissé des Mémoires

Krancières, né à
1 . 11 j)rit part aux
[dus importants de

valut une renommée retentissante. Il combattit sous Tu-
renne, Condé et Créqni, fut créé maréchal de Franco en

1603, et commanda l'armée du Rhin jusqu'à la paix de
Uyswick. 11 fut enfin nommé gouverneur do ValenciennoH,
on nos.

Cholseul (François-Joseph dk), baron do Beaupré, dit

le comte de Choiseul, né on 1650, tué dans la mer don An-
tilles, en 1711. Enseigne de vaisseau, il fut fait prisonnier
au bombardement d Alger, en I606; il fut sauvé par un
corsaire, qui lui devait de la reconnaissance. If com-
manda ensuite un navire dans la mer des Antillo» (1705).

Nommé gouverneur de Saint-Domingue, il retournait on
France sur un vaisseau do transport, quant il fut attaqué
par un vaisseau ennemi, et tué.

Cboiseul (Etienne-François, duc dk), petit-fils du pré-

cédent, né en 1719, mort on 1785. Connu d'abord sous le

iMjni do ro)iii,i di' Staimilh; il servit dans la guerre do
i .1, r\i,i!:.l. .' '

'. ;
1 maréchal do camp en

1- r. '
I

I
...ir I'

' ilh' bien prise, avec dos

I

1 .

- h, il fit fortune grâce
Il .1, I;

1

I
' L'i-andes atraires par

\l" .1.. l'..iiii..i<l.iiir, .,.1 II :i-.,i)i
1 ailleurs sauvéo d'une

dist;race. Ambassadeur à Komc. il régla avec le pape
Benoit XIV l'interminable aft'airo du refus des sacrements
(1753-1757); ambassadeur à Vienne, on dépit de ses

(juerelles avec Kaunitz, il se
mit en lumière comme suc-
cesseur éventuel de l'abbé de
Bernis au secrétariat d'Ktat
des atraires étrangères (1758).

Une fois au pouvoir, il rem-
plit des fonctions multiples :

il dirigea la politique fran-
çaise au dehors et signa
d'abord, avec l'Autriche, lo

fameux traité do 1759; il

exerça la surintendance géné-
rale dos postes (1759) ; il se fit

momentanément ministre do
la guerre et de lamarine (1761)

pour opérer dans ces dépar-
tements les plus importantes
réformes. La France lui duit

la conquête do la Corso '[

la conclusion du pacte du

famille. Choiseul perdit la ' ,-'

faveur de Louis XV pour choleeul.
s'être compromis dans les

risqué , dans
l'An-

gleterro (1770). Exilé à Chantoloup, sa disgrâce ne fut,

pour lui, qu'un long triomphe (1770-1774). Il a été jugé
très diversement ; los uns ont fait de lui une sorte de génie
politique et un ministre patriote ; los autres un ambitieux,
rompu aux intrigues de cour, un diplomate de boudoir
soutenu par le parti philosophique, par la mode et par
toute une armée de clients.
— BiBLiOGR. : V. Mémoires de Choiseul (1890); Mémoires

du président Hénault (Paris, 1854); Mémoires de Talley-

rand, (Paris, 1892); Maurice Boutry, Choiseul à Home
(Paris, 1895); de Breglie, l'Alliance autrichienne (Paris,

1895); Waddington, louis X'V et le Renversement des al-

liances (Paris, 1896); d'Aubigny, la Politique coloniale de
Choiseul (Par'is, 1888); de Nolfiac, Marie-Antoinette, dau-
phine (Paris, 18981, etc.

Choiseiil-Gouffler (Marie-Gabriel-Florent-Augustc),

né à Paris en 1752, mort en 1817, fut un érudit et un
explorateur, en même temps qu'un diplomate. A l'âge de

ngt-,

émie^l
dent la publi-

ambassadeur à Constantinople (1784), où il demeura jus-

qu'en 179? ; il p,issa ensuite en Russie, où Paul I" lui

confia In «'irvcdlaix" d» toutes ses bibliothèques. Rentré
en Fraih ' , i 1- - 1 i-L-ca à l'Institut, et, plus tard,

sous !a 1; 1
I ministre d'Etat. On peut con-

sulter Mil ' "/ne de la Grèce (1780-1824); sa

Coi-re.V"""' ' ' iiii ' lli\ conservée aux Archives des
atraires etranKcrcs, vi Léonce Pingaud : Choiseul-Gouf-

fier; la France en Orient sous Louis XVI (Paris, 1887).

Choiseul - Stainville (Claude-Antoine-Gabriel, duc
de), né en 1760, mort à Paris en 1838. Il hérita du duc do

Choiseul, ministre de Louis XV (son oncle par alliance),

son titre de duc et de pair, et devint colonel du Royal-

Dragons. Sous les ordres de Bouille, il fut charge de
protéger avec un détachement la fuite du roi en 1790, et

fut lui-même arrêté à Varennes. L'amnistie proclamée â
propos de l'acceptation de la Constitution lui rendit la

liberté. Nommé chevalier d'honneur de la reine, il par-

tagea tous les périls do la famille royale iiendaiii les

journées de la Révolution, émigra ensuite ot servit sous

les drapeaux anglais contre la Franco. Jeté par une tem-
pête sur les côtes de Calais (1795), il fut retenu prison-

nier jusqu'en 1800. Napoléon l'autorisa à s'établir en

France ot lui fit dans la suite une pension do 12.000 francs.

A la Restauration, il fut nommé pair de France et se pro-

nonça dos lors pour les principes constitutionnels. Dans le

procès de Ncy, il refusa de prononcer la poine de mon.
A la révolution do Juillet, il devint aide do camp de Louis-
Philippe et reprit sa place dans la Chambre haute.

ChoISEUL-PRASLIN ( Charles - Laure - Hugues - Théo-
bald, duc de), né et mort à Paris (1805-1847), député do
Seine-et-Marne en 1839, pair de France en 1845, héros

il'unc des causes célèbres du règne do Louis-Philippe. Il

avait épousé, en 1824, la fille du général Sébastiani. dont

il eut dix enfants, .\prfs dix-sept ans d union, il s l'pril

d'une gouvernanii- - 1
. ;

qui prit sur lui un

menaça d'un j-r

sactionfutcoiiil

ChoisfX'L-praslin Kugène-Antoine-Horace. comte
DR), hommi- politique français, fils du précédent, né â Paris

en 1837. Entré dans la marine, puis dans l'armée, il prit

part aux expéditions de Crimée et d'Italie ot devint sous-

lieutenant. Démissionnaire en 1865. il fut élu, en 1869,

député de Seine-et-Marne au Corps législatif et fit partie

de l'opposition libérale. Pendant la guerre de 1870-1)71,

Horace de Choiseul fut chef do bttaiïlon de la garde na-

tionale. Envoyé par les élocteura de Seine-et-Slarne à
l'Assemblée nationale (187IJ, il siégea au centre gaucho
et fut nommé, un mois plus tard, ministre plénipotentiaire

en Italie. Au mois de novembre suivant, il reprit sa plaçai
l'AsBombléo, où il no coisa, dès lors, de voler avec les ré-

publicains modérés. Il fit partie du cabinet de Jules Ferry,
comme sou»-««crétaire d'Etat aux affaires éirangèrci.

CHOISIR (du germ. kausjan
adopter do préférence ; Choisir

CiioiRiR D'une chose ou D'une autre. Choisis dk partir ou
DK rester; i" avec si : Choisir hi l'on veut perdre ou gagner.
— Choisir de l'ail. Distinguer d'avance, et d'un peu loin,

ce que l'on va prendre, frapper, etc.

— Prov. : A lorea de choisir, on prend le pire ou Qui
choisit a pis. Une trop longue hésitation pour faire un
choix peut rendre ce choix mauvais, n Entre deux maïuc,

Iliaut choisir le moindre. Ce proverbe, qui «explique de
lui-même, existait déjà du temps de gocraie, loauel le

donnait pour raison du choix qu'il avait fait d'une femme
de très polito taille.

Choisi, ie part. pass. du v. Choisir.
— Assur. et statist. Télés ehoitie; Dans les tables de

mortalité. Personnes qui ont des chAnces spéciales de

— Litt. Morceaux choisis. Recueil des meilleures pièces
de vers ou de prose tirées désœuvrés de différents auteurs.
— Substantiv. Ce qui est excellent, distingué : C'est du

Se choisir, v. pr. Etre choisi ; Une carrière ne sk choisit
pas facilement, n Faire choix de soi-même, do sa propre
personne : Se choisir pour l'accomplissement d'une œuvre.

Il Choisir pour soi : Se choisir des amis est le secret du
bonheur. (Boiste.) n 8e rechercher mutuellement : Let
sots et les méchants se reconnaissent et SK choisissant.
— Allos. litt. :

Devine »i tu peux, et choisis il tu l'oiei.

Vers de Corneille dans sa tragédie i'Héraclius. V. deviser.
— Stn. Choisir, adopter, élire, opter, préférer, trier.

V. ADOPTER.

CHOISISSABLE adj. Qu'on peut choisir; qui est digne
d'être choisi, préféré : Tout ce qui est bon est chouissible.

CHOISISSEUR n. m. Celui qui choisit.

CHOISISSEUSE n. f. Ouvrière qui découpe des chiffons

servant à la fabrication du papier.

CbOISY, comm. de la Haute-Savoie, arrond. et à II kil.

d'Annecy, sur un affluent du torrent des Pctitcs-Usses ;

937 hab. Moulins. Ruines du château de Mondragon.

Croisy (François-Timoléon de), abbé, littérateur, né
à Paris en 1644, mort on 1724. Il reçut une éducation très

efféminée ; sa mère, femme aimable, mondaine, spirituelle,

mais assez légère ot frivole, se plaisait à l'habiller en
fille, à l'attifer, à lui mettre de la pondre, du fard, des
mouches. Il obtint ainsi ses premiers succès dans le monde
et, plus tard, quand il fut l'abbé do Choisy, il lui arriva

souvent de quitter la soutane pour le vertugadin et les

âla modo. Il allf '
"

iste du cardinal do Boi
.

Innocent XI, et accompagna à Siam nno ambassade di

roi de France (1685). Il fil paraître ses impressions d<

voyage sous lo titre de Journal du voyage de Siam fait ei

liiii et 1036, par M. L. D.C ouvrage d'une lecture agréa
, .. j__. *-?

(/e A'a/omon, qui
-'- '"

ble. Onl . .

panégyrique à peine déguisé de Louis XIV ; des Histoires

de pteté et de morale, recueil de lectures édifiantes, nno
Vie de M" de Miramion (171»), etc. Son œuvre la plus

considérable est une Histoire de l'Eglise depuis la nais-

sance du christianisme jusqu'à la fin du règne de Louis XJ V,

écrite trop agréablement pour être d'une érudition bien

solide. Après sa mort, parut un roman licencieux qu'on lai

attribue: Histoire de la comtesse des Barres (1736), qui

relate les aventures galantes de l'abbé de Cboisy, déguisa
en femme, et dont l.,ouvet s'est inspiré pour quelques
épisodes do son Faublas. Ses ouvrages les plus intéres-

sants sont ses Lettres et ses Mémoires, souvent inexacts,

mais pleins de détails curieux.

Choisy (François-.Augustc), ingénieur et archéologue
français, né à Vitry-le-François en 1841; il est devenu in-

génieur en chef et professeur d'architecture à l'Ecole des

Fonts et chaussées. On lui doit des ouvrages estimés :

Art de bâtir chez tes Jtomaint (1873) ; l'Asie Mineure et

les Turcs en IS7S (1877) ; le Sahara, souvenirs d'une mis-
sion à Goléati (1881) ; l'Art de bdlir chez les Byeantint 1 U83);
Etudes épigraphiques sur l'architecture grecque (1884).

CHOISTA (deC/ioity,nomd'unbolan. suisse) n. m. Genre
de rutacées, série des zanthoxylccs. I^ seule espèce con-

nue (choisya temala) est une plante frutescente du Mexi-
que ; cette plante se cultive en serre froide et tempérée.
Il On écrit aussi cuoisye.

CboISY-AU-BAC (lat. Cauçiacum), comm. de l'Oise,

Saint-Etienne. Les rois mérovingiens y
eurent une villa dont il ne reste aucune trace, où moanit
Clotairo I" en 561. Clovis III, fils aine de Thierry I", fat

enterré dans l'église de Choisy-au-Bae.

ChOISY-EN-BRIE, romm. de Seine-et-Marne, arrond.

et A 12 kilom. do Coulommiers. près du Vannetin. affl. du
Gr.-ind-Moriii : l.noi hab. Tonnelleries. Commerce de vins.

CHOISY-LE-ROt. t Seine, arrond. et à 8 kil.

«ur la Seine ; 9.909 hab:
nlerie; fabrique de cha-

""1".

moiselle *.eD souvenir de la grande Mademoiselle. Après
avoir appartenu à M"' Louvois et au duc de La Vallière,

le château de Choisy fut acheté par Ixiuis XV, qui en rit

une résidence royale. Les orgies qui s'y étaient passées

sii^nalèrent le château de Choisy-le-Roi aux fureurs

révolutionnaires. Il ne reste plus rien des somptueux bâti-

ments du xvu* siècle.



CHOIX CHOLESTEATOME
Le 30 novembre 1870, Choisy-le-Roi fut l'un des points

sur lesquels la lutte fut le plus acharnée, lorsque les

troupes françaises, assiégées dans Paris, tentèrent de
forcer les lignes allemandes. — C'est à Choisy-le-Roi que
se trouve le tombeau de Rouget de l'Isle. Une statue a

été élevée à l'auteur de la MarSKillaise en 1882.

CHOIX {cho-a — subst. verbal do clioisir) n. m. Action
de choisir, acte de discernement ou de volonté qui fixe la

préférence : L'acte le plus important de la vie est le choix
d'une femme. (J. Droz.) il Liberté, faculté de choisir : Avoir

le CHOIX. Il Elite 'Ae personnes ou réunion de choses préfé-

rées entre plusieurs de môme nature : Un choix de guer-

riers, de poésies, il Goût éclairé, qui permet de discerner et

de choisir ce qui est préférable :

Ronsard est dur, sans goût, sans choÎT.
L. Racine.

— Loc. div. Au choix de, Au gré de, à la volonté de. il

Avancement au choix (v. France, nrmi'c). Faire choix de.

Choisir, il Ifavo
N'a choi>

Sans discernement nl.ligo à
une décision qui nr
— Armes de cil' iij r... Armes

de fantaisie, que 1 on se laii a s.u-nniiie ei (jui n appartien-
nent pas à l'histoire de la tiiiuiile.

— Syn. Choix, élection. Choix est plus vague qu'élec-

tion. De plus, le choix peut étro l'acte d'un seul, tandis

que l'élection suppose les suffrages de plusieurs personnes.
Cependant, élection s'emploie quelquefois pour relever

l'idée de choix, comme lorsqu'on dit que les saints sont
des vases d'élection.

CHOKE-BORB (mot angl., formé de choke, étrangler, et

bore, forer) n. m. Etranglement pratiqué dans l'âme des ca-

nons de certains fusils de chasse. (Le choke-bore se trouve
dans la partie voisine de la bouche du canon. Il a pour but
de rendre plus régulière la distribution du plomb, en même
temps qu'il lui donne une force de pénétration plus grande.)

GHOKE-BORED adj. Se dit d'un fusil, d'un canon de fusil

dans lequel on a pratiqué le choke-bore.

CHOKE-RIFLED. V. FDSIL.

ChOKIER (Erasme-Louis, baron Sdrlet de), homme
politique belge. V. Suklet.

Chokier (caverne de), caverne aujourd'hui disparue ;

elle était située près de Liège en Belgique, et célèbre pour
l'abondance des ossements fossiles qu'on y a trouvés accu-

CHOKROSAL n. m. Bot. Syn. de duabanga.

Gholagarh, ville de l'Inde anglaise (Bengale [prov.
de Daccaj), dans une île fluviale formée par le Gange et
plusieurs de ses affluents ; 6.070 hab.

CHOLAGOGnE (ko — du gr. kholè, bile, et agein, chas-
ser) adj. et n. m. Se disaitdos médicaments tels que l'aloès,

la scammonée, la rhubarbe, le tamarin et le savon, réputés
propres à expulser la bile.

CHOLALATE {ko) n. m. Sel dérivant de l'acide cholalique.

CHOLALIQUE (ko — du gr. kholê, bile) adj. Se dit d'un
acide qu'on peut obtenir par l'action de la baryte sur la

bile du bœuf.
— Encvcl. L'acide cristallisé paraît avoir pour formule

C"H'"0'C'H'0- il forme des alcoolates cristallisés et se
ouvert t sous 1 act on de la cl aleur en anhydrides cora-

CHOLANATE (ko)

CHOLANIQUE (le

le C N HO

m S Ider vantdelacidecholanique.

du gr khôl b le) adj. Se dit d'un
nd recten on de la bile.

cl ola q e obtenu par oxydation
'ut so produ re par oxydation de
Il \g a I jd ocl oléigue, à l'aide du
1 p nte en prismes anhydres

1 blés dans l'eau, fluores-
! nant des sels simples et

1 acides choloi-

de obten parc

attribue la for-

ngla (Dékhan
|

ChoLAPOUR, ville de
do Bombay]), près du Sîna
Filature et tissage à vapeur. Un des
de coton du Dékhan. — Population dû district de Chola-
pour .- 705.000 hab.

bés

GHOLÉATE n. m. Sel dérivant do l'acide choléique

CHOLÉCHRO'iNE (ko, kro-ïn') n. f. Matière
verte de la bile, mélange do corps gras et de biliverdinc

CHOLÉCYSTE (ko, sissf — du gr. kholè, bile, et kustii
vessio) n. f. Anat. Vésicule biliaire. V. biliaire.

CHOLÉCYSTECTASIE (ko. siss-li'k' — du gr. kholê, bile

CHOLÉCVSTI i.^'îiMir: le cholécysle, .

I de la vésicule bi-
|

6, quand les vo'

CHOLECYSTENTÉROSTOMIE (ko, siss-tan, sto-ml — do
choléaisle, et du gr. entiSros, intestin, et stoma, bouche)
n. f. Opération qui consiste ù aboucher la vésicule biliaire
à un segment de l'intestin.

— Encycl. On pratique cette opération en cas d'obli-
tération du canal cholédoque, lorsque le calcul, cause de
cette oblitération, ne peut être atteint ou retiré. Cest le
seul moyen de rétablir l'évacuation de la bile dans l'intes-
tin et, par suite, de faire cesser l'ictère.

CHOLÉCYSTITE (ko, siss-tif — rad. chalécyste) n. f. In-
flammation de la vésicule biliaire.

— Encycl. La cholécystite se déclare soit à la suite
d'une infection intestinale, en particulier la fièvre ty-
phoïde, soit pendant le cours de la lithiase biliaire. Des
troubles digestifs annoncent le début de l'inflammation :

la douleur, spontanée ou provoquée, puis la présence d'une

Lille de la vésicule s

empêcher l'ouverture spontanée vers le péritoine. La fis-

tule biliaire produite se traite ultérieurement.

CHOLÉCYSTODUODÉNOSTOMIE (ko, siss-to, no-sto-ml
— de cholécyste et duodénum, et du gr. stoma, bouche) n. f.

Opération qui abouche la vésicule Diliaire au duodénum.

C

pratique, par 1:

cutive des bor
plaie cutanée dans la cholécystite suppurée.)

CHOLÉDOCHODUODÉNOSTOMIE (ko, do-ko, no-sto-ml
— de cholédoque, et duodénum, et du gr. stoma, bouche)
n. f. Opération consistant à faire communiquer artificiel-

lement le canal cholédoque avec le duodénum, pour remé-
dier à l'oblitération de 1 ouverture normale.

CHOLÉDOCHOTOMIE (ko, do-ko) n. f. Opération chirur-
gicale qui consiste à ouvrir le canal cholédoque pour lever
l'obstacle qui gêne l'évacuation de la bile dans l'intestin.

CHOLÉDOCITE (ko) n. f. Inflammation du canal cho-

CHOLÉDOQUE (ko — du gr. kholc, bile, et dokhos, qui
reçoit)adj.Se dit du canal qui conduit la bile au duodénum:
Canal cholédoque. V. biliaire, et koie.

CHOLÉINATE n. m. Chim. Syn. de choléate.

CHOLÉINE (/ro — du gr. khali, bile) n. f. Produit retiré

CHOLÉINIQUE adj. Chim Syn. de choléique.

CHOLÉIQUE (ko — dugr. kholê, bile) adj. Se dit d'un
acide C"H'*0* qui se produit dans la saponification de la

bile du bœuf sous l'action des alcalis. L'oxydation le trans-
forme en un autre acide : acide déhydrocholéique. Syn. cho-

CHOLÉLITRE (ko — du gr. kholê, bile, et lithos, pierre)
n. f. Calcul biliaire.

CHOLÉLITRIASE (ko, li-ti— du gr. kiwlê, bile, et lithos,

pierre) n. f. Présence de concrétions calculeuses dans la

vésicule biliaire.

CHOLÉLOLOGIE (ko. ji — du gr. kholê, bile, et logos,

discours) n. f. Traité sur la bile.

CHOLÉMÈSE (ko — du gr. kholê, bile, et émein, vomir)

sang)

bile.

CHOLÉMIE (ko — du gr. kholê, bile

Passage do la bile dans le sang.
— Encycl. La cholémie se traduit par la teinte i

rique de la peau (jaunisse) et des conjonctives, et

le ralentissement du pouls dû aux sels de la bile i^l;

cbolates et taurocholates). L'abaissement absolu de la*

([uence est de 20 à 30 pulsa-
tions.

CHOLÉOCAMPHORIQUE
(ko — du gr. kholê, bile, et

de camphorique) adj. Se dit

d'un acide isomérique
les acides camphoriqu.
jui se produit dans 1 a

I CHOLŒ
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Le choléra est d& à la pénétration, dans l'intestin, d'un
vibrion spécifique, recourbé en forme d'arc et dit bacille
virgule par R. Koch, qui le découvrit en 1883. Il se retrouve
constamment dans les selles de malades morts du choléra

;

inoculé dans le péritoine aux animaux de laboratoire, il

reproduii Ir -mu jumiu.s généraux de l'afi'ection; des i

par divers expéri-

. Ce
ntre<

teinte de choléra, les eaux de la localité

paie vr„p J-
.'iff-. .,-, J,-.

Il ,-,j;,i':
',, V,,

asiatiqu
obullition, les acides; il se conserve
lieux humides (par exemple, dans les
sèches à l'air). Dans une région at-

le choléra les

tombe à 36°,

CHOLEPE(Ao;
PUS (ko pussj I

de mammifères edentcs la

mille des bradypodes renfer
mant des pare!>seux n ayant

(..HOLi,PUl.bL

UE (ko — I

le la bile

CHOLEPYRE / — il r l hole bile et pur fou) n. f.

CHOLEPYRRINE „r / 1 ole bile et pm I of louxj
I 1 Mal

I

16 Ion trouve lai s 1 1 1 il

Choler \

mort à Pai •,

Palais Ro}a
c rand nombr

ILnlant de li b Me O»-»») .f ' 's sa-
I nt du beau sexe (1862) la Vieillesse de

l ed dans le crime (1866) les Chemins
— Son frère aine Saint Aignan Cho-

ler, ne et mort à Pans (1820 1880) s est fait connaître
surtout par des revues et par de nombreuses petites pié-
tés notamment la Boite a Bibi (1877)

CHOLÉRA (A )n m Pop Racluiesde fromage il Zinc,
r F nne très méchante

LIR\ dugr klioU bile)n m Maladie in-
ique qui s accompagne de diarrhée,

i ilieux et occasionne lasph\xie par
sang "iju choiera asiatique cho-

l % nu TROUSSE GALANT
— Choléianostras oiiCholérine Maladie d origine euro-

péenne, qui se produit vers la fin de l'été, parfois. sous
forme d'épidémie.
— Art vetér. V. la partie encyclopédique.
— Encycl. Pathol. Le choléra est une maladie infectieuse,

endémique dans l'Inde depuis une haute antiquité, épidé-
mique en Europe où elle apparut, pour la première fois,

en 1832. Il est certain, en ert'et, une les auteurs aii.-iens et

ceux du xvii" siècle qui ont |,ii'
'

i r i ^i ...ni

observé que des cas de c/io/'.
'

'
' la

a successivement envahi l'ivn t i

et 1892, sepropageant d'une l.( _ .
i

~

grands courants humains. 1.' i 'iini ii.i]i

du golfe Persique en Russie; de llaiiiboiirL', les navires
l'apportent ù Londres, d'où il revient à Paris. Depuis l'épi-

démie de 1884, il s'est constitué eu Europe do petits foyers
isolés, et la maladie tend à devenir endémique.

Altona demeure indemne; c'est qu'.'Vlti

Hambourg ne la filtre pas.
On est parvenu à

maux de laboratoire; quant aux tentatives d'immunisation
faites sur l'homme, leurs résultats sont encore peu con-
cluants.

'^

Le choléra débute, en général, chez; l'homme, par une
diarrhée banale; les selles deviennent de plus en plus
nombreuses (15-20 par jour) ; bientôt, elles contiennent des
grumeaux blanchâtres (selles riziformcs) et s'accompa-
gnent de vomissements Qilieux. Elles renferment en grand
nombre les vibrions spécifiques; bientôt, les urines se
suppriment, le pouls devient filiforme, la soif ardente, la

peau se plisse et se refroidit; la température baisse et lo

malade tombe en algidii

ture,oui '
-

tion cho,

mollets, la 'peau se cvan , .. . . ,. ..;!, n;...

sueur visqueuse inonde" le m i: .
;., .,.ii m. i.i j-i ! jn. ,

heures ou quelques jours.
Si le malade ne succombe pas enalgidité, la température

se relève progressivement, les phénomènes morbides dis-

paraissent peu à peu, et, au bout de huit à dix jours, la
convalescence se produit (période de réaction).
Dans les cas dits de « choléra foudroyant », tous les

symptômes apparaissent simultanément; dans le choléra
dit " sec ", il n y a pas de diarrhée.
La mortalité du choléra non traité est de 60 p. 100 au-

dessous de cinquante ans, de 85 p. lOO au-dessus. L'alcoo-
lisme, les états gastro-intestinaux chroniques créent une
réceptivité spéciale.

Il faut, dès le début de la maladie, combattre la diarrhée ;

la double médication, ayant aujourd'hui fait ses preuves
dans le traitement gênerai de la maladu
1 emploi des bains chauds et des injections
d eau salee à 5 p 1 000 La mortalité peut ainsi être abais

Dresde (1893) a décide de supprimer les

iitaines aux frontières, vexatoires et inu-
if, au point de vue de la prophylaxie pu-
!er les cas particuliers à mesure qu'ils se

1 // ;<i nostras présente, sous une forme plus ou
lu Mii^ iMMiini, la symptomatologio du choiera. Il est
' xfr- 111' 1111 ii[ benin et évolue en qu.annte-hiiit heures —
Les selles des malades renferment SI. ii\. 1,1 m vil Ii

-

couvert par Finkler et Prier, qui pr. s. i h s

caractères du vibrion cholérique - 1 rie

art'ection ne peut être confondue a\

.

i

le

— A.Tt vétér. Choléra dpi r^ " ' ' n i-

ladie est une des plus des i-'i I .
i ir-

che, le grand nombre de .ner

le nom particulier qu'elle | i uu-
nation ne doit pas iniplii|u :

' un é
avec le choléra asiatique. Le i liui. i i i i ue
principalement les poules, les caiiai i i les

oies les faisans les paons, les l'V. I

i

' -u
sont plus rarement atteints. Dans u \

|
. il< s

1 1 1 ai ur lirai pees : dans une aulK ' ' b's

I

I f jt les autres espce. s \ niât lies danscei-
U maladie attaque les [loules et respe. te

a ards et les lapins. Les betes les plus
1 plus vite et le plus profondément at-

l a ur a découvert que cette maladie est due à un
1 roUbfe lal et que l'acide sulfurique dilué est le meil-
leur agent pour le détruire. On doit donc donner à boire
aux oiseaux de 1 eau additionnée d'acide sulfurique (2 gr.

par litre), et on doit désinfecter les poulaillers et les bas-
ses-cours avec le même liquide.

On peut aussi vacciner les volailles avec un sérum que
l'on prépare à l'institut Pasteur.

CHOLÉRIFORME (ko — de choléra, et forme) adj. Qui a
l'apparence du choléra.

CHOLÉ'RINE(rad. A/ioi^, bile) n. f. Maladie, ordinairement
bénigne, analogue au choléra. Syn. choléra nostras.

CHOLERIQUE (ko . Qu i rapport ;

CHOLERRAGIE {kn-l,---rii-ji

rage, éruption) n. f. Flux bilieux

CHOLÉRA.

CHOLERRAGIQUE (Ao) adj. Q

choléra, n Sub-
du chol'éra.

gr. kholê, bile) adj. Bilieux, o

ament cholérique.

a-jl — dix gr. kholê, bile, c

ili'eux. Il Se dit quelquefois pou

rapport la choler-

CholES ou ChOLS, Indiens du Guatemala, qui vivent
surtout dans les montagnes de l'ancienne province de "Ve-

rapaz. (Quoique peu civilisés, ils se livrent cependant à
l'agriculture et réusissent à faire produire à leurs monta-
gnes tout ce qui leur est nécessaire. Leur langue se rap-
proche du maya.) — Un Chole ou Chol.

CHOLESTEATOME (ko-lè-sté— du gr. kholé, bile, et stéa-

toma, tumeur graisseuse) n. m. Nom donné â des tumeurs
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e on cholcstArino, ot qui so
;' du corvoau ot du corvolut.
s.iil aiiiiiiul domoBtiquo sur
Il '

II- ' tiolesléaiomci quo
' I I II plexus chorroïdo

'I
1
lus ou moinsgros.

I 'In vortigo ou au-

CHOLESTENE [/cj-h-slcn] u. m. Ilvdrocarburo saturé
u parurUniijue dérivé do .la cholostérino, qu'on obtient
u truitunt la cholostérino par l'acide iodhydriquo.

CHOLESTÉRATE fko-lé-sté— <i\i gr. kolé, bile, ot stéréos.
"Il I

I III inoduit par la combinaison do l'acido
Il luio base.

un. La cliolostérino
'iils biliaires; elle

raie, et, dans quol-

cuo on .l.-.i l-vsu» oïari.(UL». .M] ,uiit[onnont aussi. La
cholostérino existe dans un yraiid nombre do végétaux,
où elle so révèle par les teintes qu'elle donne à l'acide
sulfurique (coloration jauno brun, passant, sous l'action

Puur pn-pari-r la cliolostnrîno, en partant des calculs
biliaires, un dissout coux-ci dans de l'alcool bouillant, au-
quel on ajoute un peu do potasse pour saponifier quelques
matit^res grasses, on filtre et on laisse refroidir. La cho-
lostérino so dépose alors en cristaux, que l'on purifie par
une nouvelle cristallisation dans l'alcool.

— Propriétés. La cholostérino est blanche, incolore,
inodoro, insoluble dans l'eau, plus soluble dans l'alcool

bouillant, d'où elle se dépose en belles lames nacrées par
le rofruidissement. Elle est molle au toucher, fond à 137"

(la cholostérino végétale ne fond qu'à 145»), so dissout
dans r<;>t]ior, l'esprit de bois, l'essence de térébenthine.
Une sulnli le eli.ij.^i.- Il[i- un mélange de 2 vo-
Inmes ilal.uoi 01 il.i

1
\' i;e|,ose des cristaux

laiin-llaires a\ a[i(
\

m,, i H i>j-Aq; ils pordont

La . Ih.le^l.l lue 1 is|s:,| ,, i ,11 1 ; Nlie SOlUtiOU alcaliUO
Il .illanie ; mais, à 2:,(r, la chaux la trans-

iii
,

j i.is amorphe, presque insoluble dans l'al-

' leiit d'hydrogène. Le chlore et le brome
Hieiii' : :i iielestérine, dos produits do substitution
due,!,. l..^.i.u azotique transforme la cholestérine en
aeide cholesiénque. La cholestérine se sublime sans so
décomposer à ZOO» ; à une plus haute température, elle so
détruit. Lorsqu'on ajoute de l'acide sulfurique concentré
à un mélange modérément chautfé de cholestérine et
d'acide sulfurique étendu, la cholestérine se ramollit, pord
de l'eau et se transforme en trois hydrocarbures isomères
qu'on a appelés cholestérilines (C"H"). L'acide phospbo-
rique concentré transforme la cholestérine en deux corps
isomères entre eux (cholestérones) ot avec'los trois variétés
do cholostérilino.

Los propriétés de la cholestérine tendent à la faire
considérer comme un alcool homologue de l'alcool cinna-
mique.

CHOLESTÉRIQUE (io-tf-s(fladj. Se dit d'un acide par-
ticulier quo l'on produit en traitant la cholestérine par
l'acide azotique.

CHOLESTÉRONE [ko-lé-sté) u. f. Corps obtenu en trai-

faitt l:i ehM)evt,.iMne par l'acide phosphorique,

cnni rsTFRYi.E ko-lé-sié — de cholésléros, bilieux, et
, .

Il Radical hydrocarboné hypothétique
1 II

,
ejnne dans la cholestérine et dans toute

CHOLESTÉRYLÉNE (ko-lr-slé) n. m. Hydrocarbure dé-
ivé de la cholestérine cliaufféo à 150" avec du sodium ; il a
% même composition ot la même formule que le cholestène.

CHOLESTOL {ko-tè-stot'j n. m. Composé qu'on prépare
n épuisant par l'alcool les écorces do ([Uinquina, puis

en évaporant
les acuies ot i

s .le monchuirs el des toileS

iieots; filatures, blanchisse-
papiers, dontelles ; distiUe-

' do bois de charpente, do

portes même do Cholet, dans la
-V i>._ eut lieu le combat le plus sanglant de
la guerre , entre l'armée vendéenne , forte do
hommes commandés par Bonchamp, d'j

Chalbot et Bard. Ecrasés par l'artiUorio do

Marcoau, ot bousculés par los charges des Mayençai
Kléber, les Vendéen» furent vaincus et rejeté» en désti

sur Beaupréttu. D'EIhée ot Uoncbamp furent
blessés. Le 10 mars 1791, .Stofflel revint sur i

due par le général Moulin, ot M'en
empara, après une sanglante bataillo
dans les rues mémo do la ville, qu'il

livra aux flammes. Reprise quoiquos
jours après par lo général Turoau,
qui acheva

(.IKjLL.SlEiNE —
CHOLIQUE(*oi adj. Chim. V,

CIKJMLLIE

le 18 mars, au
pouvoir do Stofllet. Chassé à son
tour par le général Cordollior, Stol-
tlet i'enlova une dornière fois au gé-
néral Huchet, après une lutte san-
glante. Aussitôt après la première
pacification do la Vendée, ceux qui ^rm. , i. 'ii. i

avaient survécu au désastre s'om- '

pressèrent d'y rentrer, et, depuis celte époque, l'iiidusiric

n'a cessé de s'y développer. L'ancienne terrasse du clià-

toau forme aujourd'hui uno jolio promenade.

Cholet (Jean), dit de Nointel, prélat français, né à
Nointol, mort en 1291, fut élevé au cardinalat par Mar-
tin IV ou 1281, et chargé par ce pape, ainsi que par Ni-
colas IV, de missions importantes. Il fut envoyé, on 1283,
à Paris, auprès de Philippe III, tint un concile à Paris
on 1284, et fit conclure, on 1289, un traité entre Philippe
le Bel et don Sancho IV, roi do CastiUe. Cholet, qui pos-
sédait une fortune immense, fonda sur la montagne Sainte-
Geneviève, à Paris, le collège des Cholets.

Choletais (là), AISE !>., personne née à Cholet ou qui
habite cette ville. — Les cholktais.
— Adj. Qui appartient à Cholet ou à ses habitants.— Encycl. Les Doeufs choletais delà boucherie parisienne

sont une variété do la racr r,;„l,-,;„„- ilo Sansoii. Ils pro-

Cholets 'CoLl.i-.iiE DES), ancien coHegc do Pans, fondé
en 1289 par le cardinal Jean Cholet, on faveur d'écoliers
pauvres des diocèses d'Amiens et de Beauvais; réuni à
l'Université en 1763. Ses bâtiments étaient situés à l'ex-
ir.vniié orie.,.n!e do ceux du lycée Louis-lc-Grand.

riioiKTn iSE ko) a. f. Corps obtenu en oxydant la

I a-ide azotique, et

I

.1 cru reconnaître
i
II ii'i

I I '
I 11 '. iriibilirubine.

CHOLEVA 'fr-i

— Encycl. Les choltva ont été de-
puis peu séparées des catops, et on
comprend dans le premier genre les

formes allongées, à mésoslernum choleva (cr 4 fois),
non caréné. On en coonait seize espè-
ces d'Europe, dont la plus commune est la choleva spadicea.

du gr. khôloSf boiteux, et iambos.
trimètre terminé par un spondée ou
1 ïambe, u On l'appelle aussi sciZON.
inventé par Hipponax au vi' siècle

CHOIJAMBE {ko

ïambe) n. m. lambiqi
un trochée, au lieu d'

— Encycl. Ce ver
avant notre ère, produisait un effet comique U
ployé souvent par les Grecs, quelquefois dans la comé-
die, surtout dans la fable et l'épigramme. Plus tard, on le

rencontre chez Callimaque, Apollonios, Hérondas, Ba-
Varron, Catulle, Martial,Rome, chez

CHOLÉMIE ou CHOLHEMIE (ko -

liah

ChOUËRES (Nicolas), poète et conteur français du
xvi* siècle, un des imitateurs de Rabelais; on a de lui

les Neuf matinées {\ôSô) et fe5 Apré£-mi</i( 1587), compilation
de facéties.

CHOLINE iko) — du gr. kliolé, bile) n. f. Produit qui
s'extrait do la bile du porc ou de la cervelle du bœuf et
qui a été artificiellement préparé par Wurtz.
— Encycl. La cboline, trouvée dans l'organisme ani-

mal, connue aussi sous les noms de synkaline, de nevrine
ou -.leurine et d'omoniïinc, existe également dans lo hou-
blon, lo jus do betterave, dans certains champignons, dans
les tourteaux de graines do coton, dans les placentas
humains, dans les cadavres humains de vingt-quatre à
quarante-huit heures après la mort. Pour ces deruiers.
la proportion de choline diminue à partir du troisième
jour, tandis que les autres bases (neuridine. pulrescine.

isomère de la choline, Visochotine.
Wurtz a exécuté la synthèse de la choline en i^ombi-

nant l'oxyde d'éthylène et la triméthylamine. C'est un
sirop épais, fortement alcalin, qui se prend en masse
cristalline; il est très hygroscopique ot absorbe l'acide

carbonique. On attribue à la choline la formule :

0H.Az(CH')'.CH>.CH'.OH.

CBOUNÉS (ko — rad. chotus) n. m. pi. Tribu d'insectes
coléoptères rhynchophores, famillo des curculionidés, du
groupe des apostasiméridés, caractérisée par le prosternum
plat ou canaliculé plus ou moins. Genres principaux : rhi-
7iastus, cholus, sitomerus. callinotus, etc. — Un cuolinr.

CHOUNIQUE (A-o) adj. Se dit d'un acido qu'on extrait de
la bilo.

Crolingbar ou Cholangbipoi;ram, ville de l'Inde

anglaise (Madras [district d'.\rcût'). au pied du Karvaït-
uagar: 5.700 hab. Pagode renommée. Victoire dos Anglais
sur llaïdcr-Ali, en 1781.

aujourd'hui on faveur qu'au Canada. (l>a cliotte ou cfiot-

lette, qui a donné son nom au jeu, est une grosse bille ou
balle de bois qui se lance au moyen d'une crotte dont
l'cxlrémité est garnie d'une sorte do cuiUerou do fer.)

ChoIXET (Jean-Baptiste-Marie), chanteur français,
né il Paris on 1798, mort à Nemours en 1892. Elève du
Conservatoire, il fut chonste successivement à l'Opéra,
au Thé&tre-Italion, puis i l'Opéra-Comique, où il dé-
buta en 1826. Après avoir tenu l'emploi des barytons, il

prit celui dos ténors et ctianta avf!c beaucoup de succès
k Pari», à Bruxelles, à La Haye. Vers 1840. Cholletalla
prendre, pendant ifuelques années, la direction da théâtre
do La Haye, et chanta, or
l'aris.

on 18S2, au Thé&tre-Lyrique do

CBOLOÏDANIQOB adj. Chim. Syo. do cuoléocampuo-

CHOLOUQUE (ko) adj. Composé acide particulier, nui
résulte de l'action des agents d'hydratation, tels que les
alcalis ou les acides étendus, sur fes acides glycocnolique
ot taurocbolique quo l'on trouve dans le foie.

CboLON, ville do l'Indo-Chine française (CocbiDchioe),
à S kilom. do Saigon ; près de 40.000 hab. Peuplée pour la

plus grande partie do Chinois, reliée à Mythe par uo che-
min 00 fer, à Saïgon par le canal de Ben-Luc, lo cbemio
de for do Mythe, deux tramways à vapeur cl le téléphone.
C'est le centre industriel et commercial le plus important
de la Cochincliine. Saïgon est plut6l la ville administrative.
Cholon, grand entrepét des riz destinés à l'exportaiion,
possède de grandes usines, oui décortiquent et blanchissent
les riz; uno distillerie, des fabriques de vases vernissés et
autres articles do poterie.

CBOLOSE (ko — du gr. khoU, bile) n. f. Maladie bi-

lieuse en général, selon Alibort. l Cholose américaine.
Fièvre jaune.

CBOLORRBÉE (ko — du gr. kholê, bile, et rhein, couler)
n. f. Déjection abondante de la bile; diarrhée bilieuse.

CholdlA, Tille ancienne du Mexique (prov.de Pncbla),
célèbre par son téoccali, le plus élevé du Mexique ; 9.790 h.

Le district du même nom à 35,630 hab. environ.

CHOLUS (ko-tuss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
rhynchophores, type de la tribu des
cliolinés, renfermant de grands cha-
rançons de couleur sombre, à corps
plat, en losange, muni d'ailes, à gros
yeux ronds. (Les cholus habitent l'Amé-
rique du Sud ; on on coooait plus de

Une des plus communes

CrOLDTECA, ville de la républi-
que (le llomlnras, sur l'estuaire du rie

côtier Chohtteca ; 4.000 hab. — Ch.-I. du
défartement de Clioluleca, peuplé de
43.588 hab.

caOM n. Planclie sciée venant après
les dosseaux. (Elle renferme quelques
Haches où ses arêtes sont légèrement biseautées.) u On
dit aussi chon.

1 chAuage. Le ch6magb

m. Action de chômer; temps que
passe sans travailler : Le ch6magk du dimanche. I Te
période d'inactivité pour un établissement ou i

iria : Toute industrie est exposée c '

de la vie civile ordinaire sont suspendus. Dans les pays
chrétiens, ce repos a été fixé d'une façon uniforme an
dimanche. En France, les édits et ordonnances snr les

fêtes et dimanches remontent aux premiers temps de la

monarchie. La Révolution avait fixe lo jour de repos au
dixième jour do chaque décade. Sous le Consulat, on revint

au chômage du dimanche.
' La charte de 1814 av'ant reconnu la religion catholiooe
comme religion de l'Etat, l'observation du chômage des
jours fériés fut l'objet de la loi du 18 novembre 1SI4.
— Econ. polit. En dehors du chômage régulier do diman-

che, l'inactivité de l'ouvrier peut avoir des causes venant
de lui-même : la maladie et la grève. Certaines industries

comportent. & raison de leur nature, des chômages régu-
liers et périodiques, comme l'agriculture'. Les oi

—

—

peuvent s'employer à d'autres industries, peoda
périodes d'inaction prévues. Plus graves sont les c

ges provenant de crises fortuites dans la production (

consommation. Tels les excès do production d'une marc
dise & un moment donné (le sucre, lo fer, le coton, etc.),

l'invoutioD de machines nouvelles, la fermeture de débou-
chés ou de centres d'approvisionnement, des crises politi-

3ues. les abus du crédit, la guerre enfin. Ces causes amènent
es chômages fort pénibles à la classe ouvrière. On peut

remédier à uo chômage accidentel et localisé par des tra-

vaux publics ou par des secours, on ne peut remédier aux
chômages généraux; il est même impossible à l'ouvrier

de s'assurer contre ce risque. Le seul remède que l'on

puisse préconiser, c'est la prévoyance.

CBOMAR ou CHOHARD (mar) n. m. Mar. Autres onhogr.

bourg de l'Austro-Hongric (Galicie [cercle

de Kolomea]) ; 2.375 hab.

CHOMÉLIE (Il — de Chomel, médecin et botan. franc.

[1671-1740]) n. f. Genre de rubiacées, tribu des gnettardées,
comprenant des arbustes qui croissent dans l'Amérique
tropicale, u Syn. do wesèke. u Syn. de malasêk. a Syn. de



CHOMELIX CHONDROSTAGHYS
Chomelix, comm. de la Haute-Loire, arrond. et à

23kilom.du Huy, près del'Arzon; 1.440 hab. Voie romaiDe.

ChOMENTOWSKI (Stanislas), vice-grand général des
armées do la couronne do Pologne, né en 1673, mort en

1728. Il servit Auguste H dans sa rivalité avec Stanislas

Leczinski, et s'unit au tsar Pierre I". Il intrigua contre

Charles XII, roi do Suède, mais finit par se rendre
compte qu'il était dupe do la politique do la Russie. Dé-
sireux d'expier son passé, il se voua aux pratiques

"'''

1^

"
CHÔMER (du lat. pop. caumare, se reposer pendant la

chaleur; de cauma [lat. etgr.], chaleur) v. n. Se reposer,

s'abstenir de travailler : Aimer à chômer, il Ne pas travail-

ler faute d'emploi, faute d'ouvrage : (juand les ouvriers

OHéMENT, toutes tes classes s'en ressentent, il Cesser do fonc-

tionner, en parlant d'une usine, d'une industrie, d'un éta-
blissement, de la batellerie sur un canal, etc. : Quand les

eaux sont basses, les moulins chôment forcément. Il KesUT
improductif: /.'ai-jen* }i<j chôme est un métal inutili'.

- Fig. Casser, en parlant d'une action ou d'une activité

: Entre femmes, le babitlaf/e ne chômk jamais.
• de, Manquer, être dépourvu de, avoir fauio

de : Chômer d'ouvraqe, d'argent.
— V. a. Fêter, solenniser, honorer on cessant do tra-

vailler : Chômer un saint, Constantin établit que l'on cuôMii-

RMT le dimanche. Il Fêter, solenniser d'une manière quel-
conque ; Chômer une fête par un repas frugal. (Ste-Beuve.)
— Loc. prov. : C'est un saint qu'on ne chôme plus. Se

dit d'un homme, d'une chose qui a perdu pouvoir, crédit,

réputation : L'honneur est un vieux saint que l'an ne chôme
plus. (Régnier.)
— Prov. : Il ne faut point chômer les fêtes avant qu'elles

soient venues. Il ne faut pas se réjouir ou s'attristor jiar

avance de co qui n'est pas arrivé encore... et peut-être
1 jamais.

quelconqu

re de .

et qu rn
:é qui fut

appelait a

Chomérac,
àekil.do Pi-,\ :

Ch.deferl'
rièresdc m,,

catholiques cl p— Le canton a 8

CHÔMEUR, EUSEl

. do l'Ardèche, arrond. et

, al'fl. du Rhône; 2.298 hali.

mûrier. Exploitation de car-

In taille et pierre à chaux;
icn château. Au xvi" siéclo.

CHOMIOCARPON I

t adj. Ouvrier, ouvrière qui chôme.

1. Bot. Syn. do prkissie.

ChomprÉ (Pierre), littérateur, né en 1608, mort on nr.n,

à Paris, où il dirigea une malsoi) .ré.in.-anntt 11 n ,'nv^y..<'''

des ouvragesd'éducation, dont J.u. III' i n iu,,i
i i/, '

tés : Dictionnaire de la Fable {[:
ta Bible(niô). — Son hère, Kti) >i i ii.i.imiu.,
né à Paris en 1701, mort en r;si im ,

. i.;nmi.- lui m.
de pension, et publia : Apologues 1 1 Joi) ;

iteciieu de [,u,irs

(1779) I
etc.— INicolas-Madrice Cbompré, lils de Pierri-,

né et mort à Paris (1750-1825), mathématicien français. 11

fut nommé consul à Malaga on 1794, et membre du conseil
des prises en 1808. Il s'est particulièrement occupé du gal-
vanisme, et a publié plusieurs ouvrages scientifiques.

CHON n. m. Techn. Syn. de chom.

ChÔN (Khûn), nom de l'Héraclès égyptien. V. Chonsou.

CHONAXIS Iko, ksiss) n. m. Genre de polypiers pléono-
pliores, fossiles dans les terrains carbonifères, et caracté-
risés par leur columelle creusée en cloche, d'où leur nom.

CHONDRACANTHE ou CHONDRACANTHUS (Aon, tus.!)

n. m. Zool. Genre de crustacés, type de la famille des chnn-
dracanthidés, renfermant des formes ovales, épineuses ou
tuberculeuses, vivant sur les branchies de divers poissons.
— Bot. Syn. de chondhocloniiim.

CRONDRACANTHIDÉS (Aos) n. m. pi. Famille de cru-
stacés copépodes parasites, comprenant U' ('h>>tuf>'>irni>t/ni\

et autres, caractérisés par la segmentation inlis i, ilu

corps, les grandes dimensions du thorax, l.i ri<!ii, ii ir

l'abdomen, etc. (Les màlos no présentent |ias i s . ai a,

tères; leur corps, pyriforme, est nettemciu srj;iiniii,
, il:,

vivent fixés sur les femelles.) — On chondracanthiuê.

CHONDRACHNÉE n. f. Bot. Syn. de lki-ironie.

CHONDRACHYRUM [kon, l(i-rom') n. m. Genre de gra-
minées, tribu des festucées, renfermant une seule espèce
des Indes.

,
de la famille des fioridée

varechs et dos gigartinos, ot comprenant une trentaine
d'espèces, dont un tiers environ se trouvent dans les mers
de 1 Europe. (L'espèce la plus coinniuno sur les cotes do
France est le chondrus crispus, employé en médecine dans
les atfectious de poitrine.)
— Miner. Globules pierreux consiilués par du pyroxène

magnésien en cristaux aciculaires *. Les cuondres sont
assez rares et ne se trouvent que dans certaines météorites.

CRONDRIE (kon-drl) n. f. Genre d'algues, de la famille
des floridées, divisé par les auteurs modernes en plusieurs
genres distincts : taurencie, chrysyménie, lomentaire et
acanthophore.

CHONDRIÉES (kon) n. f. pi. Famille d'algues marines,
qui comprend les genres lophure, carpocauloUt laurencie,
acanthophore. — tfjie cuondrièe.

CHONDRILLB (A-on, c

n, f. Zool. Genre d'épon
chondrines, famille dese n formant des formes
coriaces, élastiques, peu compactes, farcies de spicules sili-

ceuses étoilées. (Les chondriUos habitent la mer Adria-
tique.)

— Bût. Genre do composées, tribu des chicoracées, com-
prenant des espèces ([ui croissent en Europe et en Asie.
(Syn. ixÉRis.) Il Nom donné par P. Beloa à la résine qui
s'écoule de l'acarne gommifèro.

CHONDRILLÉES (kon, et U mil.) n. f. pi. Groupe de com-
posées chicoracées, renfermant les genres chondrille, ta-

lillemetie. — Une chondrillee.

CHONDRtODERMA (kon) n. m. Genre de champignons
myxomycètes, voisin des didymium, croissant sur les ma-
tières végétales vivantes et surtout sur celles en décom-
position, Iiois pourri, feuilles mortes, etc.

CHONDRINE (kon) n, f. Gélatine que l'on obtient en fai-

sant bouillir dans l'eau le chondrorjène.

CHONDRITB (kon — du gr. chondros, cartilage) n. f. In-

flammation dfs oartilatros. qui s'observe notamment dans
les arMir auin n II .|ui se caractérise par une abon-

I ' "lilroplastes. (Le processus in-danto |iiii:
I i

i ,.

lairos, pm 'l'i n

CHONDRITËES

iidant des altérations

CHONDROARSÉNITE (kon) n. f Arséniate hydr;

CHONDROCARPE (kon) n.

tragale. Syn, hydkocotyle.

CHONDROCAULON (kon)

stéréocaulon.
Bot. Section du genr

IROCÈLE (k(.

Bur) n. f. Tu

GHONDROCERB (kon) n. m. Genre d'insectes hémiptères
hétéroptèros, groupe des géocorises, famille des coréidés,
comprenant des punaises terrestres allongées, à antennes
élargies et aplaties, habitant les Antilles. {L'espèce type
du genre est le chondrocerns lalicornis, de Cuba.) Syn.
l'IiTALOTOM.I.

CHONDROCHILE n. m. Bot. Syn. de chétanthère.

CHONDROCLONIUM (kon, ni-om') n. m. Genre d'algues
floridées, famille dos gigartinées, vivant dans les mers
tempérées. (Le genre chondroclonium renferme une di-

zaine d'espèces, ayant pour caractères communs une fronde
cartilagineuse, lisse, aplatie et pinnée.)

CHONDROCOQUE ou CHONDROCOCCUS (kon, kok-kuss)
n, m. Genre d'algues floridées. famille des gigartinées, au
thalle massif, cartilagineux, divisé en rameaux munis do
pinnules et ayant deux couches concentriques do cellules,

CHONDRO-COSTAL, ALE, AUX (kon, lœss) adj. Qui se
rapporte ù l'union du cartilage costal aux côtes.

CHONDRODICTYON (kon, dik-ti) n. m. Genre d'algues
floridées, famille des gigartinées, établi par Kuetzing sur
une espèce des mers du sud.

CHONDRODITE (kon) n. f. Silicate de magnésie et do fer

appartenant au genre humite. Cette espèce, dont la for-
mule est Mg'Si'O", le poids spécifique 3,12 à 3,20, et la

dureté 6 à 6,5, cristallise en prisme monoclinique. (La chon-
drodite se rencontre presque toujours en grains arrondis,
généralement jaunes ou br * ' "

verts, disséminés dans les cah

CHONDRODON (kan) n. m. Genre d'algues floridées, fa-

mille dos gélidées, habitant les estuaires des fleuves du sud
do l'Afrique.

CHONDROGÈNE (kon — du gr. khondros, cartilage, et

gennaein, engendrer) n. m. Nom donné pendant longtemps
à la substance fondamentale du cartilage.
— Encycl. On admet aujourd'hui que la substance fon-

damentale du cartilage est constituée par une substance
collagène qui fournit par ébullition dans l'eau de la géla-

CHONDROGLOSSE (kon — du gr. khondros, cartilage,
it gMssa, langue) adj. m. Portion du muscle hyoglosse,
[ui s'étend de la petite corne de l'os hyoïde à là langue.
— Substantiv. : Le chondroglosse.

CHONDROGLUCOSE n. f. Chim. Syn. de acide i

CHONDROGRAPHIE (kon — du gr. khondros, cartilage,

et i/r/tjfheui. <lccrire) n. f. Description des cartilages.

CHONDROGRAPHIQUE (kon) adj. Qui a rapport a la

CHONDROHYPHE (kon) a. Ta. Nom donné par certains
iii.iiii ,1'^ ,iii\ i-li-iiieiits lilainenteux des lichens appelés

I 'S. (On peut prendre comme exemple de
1.1 ,1 :;:, lis axes solides des stéréocaulon, dos

Il
I II L'a, et la couche corticale de beaucoup

f:noNi)i;i.u!'C liu gr, khondros, cartilage, et eidos,
ii'ssemble au cartilage, il Couches chon-
li-s cartilages épiphysaires les plus rap-
lians lesquelles les cellules sont en voie
montrent en grand nombre dans les ca-

iisi-s, préparant ain

G'-H'^AzO".

CHONDRO'iTINE-SULFATE n. m. Sel dérivant de l'acide

cbondroïtine-sulfuriquo.

CHONDRO'ITINE-SULFURIQUE adj. Se dit d'un acide
connu seulement par des sels, et qui constitue un des
principes immédiats de la substance fondamentale des
cartilages hyalins. On lui attribue la formuieC"H''AzSO".

CHONDRO'lTIQUE adj. Chim. Syn. de chondroïtine-soi,-

CHONDROLËNE (kon) n. m. Genre de graminées, tribu

des rotbœlliacées, habitant le cap de Bonne-Espérance.

CHONDROLOGIE (kon — du gr, khondros, cartilage, et

loQos, traité) n, f. Partie de l'anatomie qui traite des car-

tilages.

CHONDROLOQIQUC (kon) adj. Qui a rapport à la chon-
drologie.
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CHONDROME (kon — du gr. khondros, cartilage) n. m.
Tumeur cartilagineuse, arrondie, bosselée, constituée par
dos chondroplasttis et dufibro-cartilage. (Les chondromes
s'observent sur les os ou compliquent certaines tumeurs
fibreuses do la mamelle, du testicule. Ou ne les a jamias
vus sur un cartilage normal.)

CHONDROMÈTRB (kon) a. m. Instrument servant à con-
naître, à vérifier le poids des grains et des farines. C'e.st

une sorte de balance.

CHONDBOMUCOIDE Ikon) n.

'li-séss) n. m. Genre de petits

saria et des stilbum, à réccp-
plies ou filaments joints et jux-
rameaux. La seule espèce con-

ue .' S' provient de laCaroline du Sud.

CHONUHOPETALE ii m. Bot. Syn. du genre élégie.

CHONDROPHARYNGIEN (kon, ji-in — du gr. khondros,
artilage, et de p/iaryngien) adj. m. Se dit d'un muscle qui
étend de la petite corne de l'hyoïdo au pharynx.

Substantiv ; Le cHONnRoi'

CHONDROPHYTE (kon — du gr, khondros, cartilage, et
phuton, plante) n. m. Végétation cartilagineuse anormale.

CRONDROPLASTE (kon, plasst' — du gr. khondros, car-
tilage, et plassein, former) n. m. Cavité limitée par les

capsules cartilagineuses. (Le chondroplaste n'est pas un
élément — *—- ' ' , .

,
.

par le

V. CARTILAI

CRONDROPODÉES (kon) n. f. pi. O
agaricinés dont I

'tilagineux, tandis que le chape
Une CHONDROPODÉE.

ilagineux ou fibro-
" parencbymatoux.

CHONDROPOME ou CHONDROPOMA (Aoii) n. m. Genre
de mollusques gastéropodes cténobranches, famille des
cyclostomidés, comprenant des cistules à coquille tuni-
cillée, à bouche ovale, à opercule cartilagineux. (L'espèce
type, chondropoma pictum, se trouve aux Antilles.)

CHONDROPTÉRYGIENS (Aon, jl-in) a. m. pi. Sous-
classe de poissons renfermant ceux qui, comme les re-
quins, n'ont pas de squelette osseux et possèdent seule-
ment un crâne et une colonne vertébrale cartilagineuse.
— Un CH0NDR0PTÉRYG1EN.
— Encycl. D'après la dénnitlon di> Claus, k-s chondrop-

térygiens ou sélaciens (él.T-n'"lirnni-lin : do i-i-rtnins .Tu-

teurs), sont des poissons can '

i
. r,ii. I Il'-:

pectorales et ventrales, à I"' i ii ,,,, n

dessous, ayant ordinairt'iii' im
chiaux et autant de fentcN l.i 1

1.. lui . i.i,iii... n,-

artériel musculeux avec plusieurs raii^^i-cs de \ jUvules, et

une valvule spirale à l'intestin. Les cbondroptéryglens
sont supérieurs aux autres poissons par la perlcction de
leurs organes des sens, comme par leur grande taille, et

beaucoup sont vivipares. On les divise en deux ordres :

/io/oriVi.'....r .
." ,'/.,'". /'jHies.

CHONDHOPUS ,
isïl n. m. Genre de protozoaires

radiolai ., . les héliozoaires, dont l'espèce
typeicA. '

,
^ 'I i'//v est un organisme microscopique

de nos eaux douces. (Les chondropus sont autant de pe-
tites boules protoplasniiques jaunes , farcies de corpus-
cules verts, hérissées de pseudopodes rayonnants.)

CRONDROPYTHON (Aon) n. m. Genre de reptiles ophi-

diens colubriformes, non venimeux, famille des py thonidés,
présentant les caractères intermédiaires entre les boas
ot les pythons.
— Encycl, On connaît deux espèces de chundropython,

remarquables par leur coloration verdâtre ou violette.

Toutes deux, de taille moyenne, sont propres à la Nou-
velle-Guinée. Nous citerons : chondropython asureus (ar-

chipel de \V. Shooten) ; chondropython pulcher (région do
Dorcy).

dacées épipbytes, dont UE
sea, est cultivée dans les s

CRONDROSE (kon — du gr. khondros, cartilage) n. f.

Forinatiûu du cartilage.

CHONDROSÉE (Aon) n. f. Bot. Syn. de saxifrage.

CHONDROSIACÉES (Aon) n. f. pi. Tribu de graminées,
ayant pour type le genre chondrosie.

CRONDROSIDÉS n. m. pi. Famille d'épongés fibreu-

ses, sous-ordre des halichondrines, renfermant les formes

coriaces disposées en masses spongieuses, élastiques,

arrondies ou lobées, brunes ou noirâtres extérieurement.

Los époiiL,'es de la faniillo des eli.indrosidés habitent sur-

tout l;i Nier .\.!i- ali.|iie ;
genres principaux : chondrosie,

CHONDROSIE mi CHONDROSIUM (Aon) n. f. Bot. Genre
de graminées, tnbu dos elilundcos, comprenant des plan-

tes cespiteuses, qui croissent dans l'Amérique, surtout au

— Zooi. Genre d'épongés de la famillo dos chondrosidés.

CHONDROSINE (kon) n. f. Composé qu'on peut obtenir à

partir de la cliondroïtine et auquel on attribue la formule

C'>H"A20".

CRONDROSIPRON (Aon) n. m. Genre d'algues marines

do la division des cœloblastées, caractérisé par son thallo

tubuleux, parenchymateux, recouvert d'une couche corti-

cale non interrompue. (Des cinq espèces connues, quatre

habitent la Méditerranée, l'autre, l'Australie.)

CHONDROSIUM n. f. Bot. V. CHONDROSIE.

CHONDROSPERME n. m. Bot, Syn, de myxopyrdm.

CHONDROBTACHYS(Ao», sM-A-iss) . Genre d'i

agrégées, propres mers d'Australie, famille des clavel-

linidés, comprenant des colonies racémeuses, disposéei
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CHONDROSTÉE ou CHONDR03TEU8 (Aon, J«-l<«,t) n. m.
Gouro (lo iJoissiMis r.issilcs, au la famille dos osturgoons
(acipenstSridos), ( v[)i> lio l'ui-iirt? iXosckondrost/!id^s, caracté-
risas pnr l-'nr p'-nu nti.-, !r-iir hniK-ho sans donts, et lo dévo-
loj.p'^i r ri.- i,ur.i|.. r. iti.' [ /cspôce principale, c/ion(iro«-

(,»..,,, I: .1,, laiis lo lias do Lymo Régis.)

ciiiMM ni.o. ] i I iii; s .
', II. m, j>l. Ordrede poissons

-.1:1
,

aies cartdaginouses, à corde
iinr.,1,.

i'
.

.!! .1 il. .MIS Iiranchiostôgcs rares ou
absents, ;i ii:i^''^uii-o (•;iii'l;iro ini^Kaloment divisée et munie
do fulcros. — Un chondrostéidè.
— Encycl. Les chondrosléidéa comptent comme rcpré-

ilos les rhnnclrnslrra. M romme roprosontants
.tMr.^.'nns 01 1.'.^ .;[,:iti)i.,;r<'s ri^partis dans les

CHONDKO-M liiNM , .M.l., ,M : \ / . Si^r' — dU gr.

7;o;/./. .%. ' ,11 ! . I. i I

,

.iM-oncerne l'union

lu .-arllla- i.il .11 i.i;h;!n 1 irnlation CIIONDRO-

CHONDROSTOME ou CHONDROSTOMA {kon, sto) n.m.
îoiiro do poissons pliysostomos, famille dos cyprinidés,

" nant de.s formes à houcho munie de pla([ir
'

/ do 0'",40 euviron, des rivières d'Al-
lemagne, a passi^, vers 1860, dans l'Yonne et la Seine, où
il pullule maiiiteiiaDt comme par toute la France. On le

connaît sous les noms vulgaires de nase, ne:, éerimin, mu-
let, âme noire (à cause de son péritoine noir), seuf/le, kolu,

sièije, ehiffe, etc. La chair molle et insipide de cette espèce,
rendait sou aecliiiialation peu désirable.

CHONDROTHAMNION (kon) n. m. Genre d'algues ma-
rines cœloblastées, à thalle composé d'articles, tiliformo,
tubuleux et divist

CHONELLA [ko) n. f. Genre d'épongés fossiles dans le

terrain crétacé, appartenant à la famille des lithistidés, et

comprenant des formes plates eu en calice, à tige courbe
ou à. racine épaisse. Espèce type : chonella tennis.

CHONEMORPHE
euéchitidées, voisin
duveteux, sarmenteux et grimpants, à larges feuilles op-
posées, à grandes fleurs blanches formant des cymes
ramifiées termin.ales ou pseudo-axillaires. (Les espèces
connues h:ilii'.: i 1- Ii, i. - -1 . mr.., .1, leurs archipels;'-'--'-

' '. qui fournit un
raédicameiii .

CHONÈTE : CHONETES ko-né-tess) n. 1

rs nraeiiiopoues, laniille des produ

ans le silurien et le carbonifère.

CHuNi, II. m. Sorte de boisson, que les Thibé-
taïus piLpai^ul avec du riz.

ChONGA ou Sbonga-WHARF, village de l'Afrique

occidentale (Noupé), près de Rabba, sur le Niger ; 5.000 h.

Débarcadère principal de la Compagnie anglaise du Niger
pour le trafic avec le Yorouba.

CbonGOUÉ ou ZongOUÉ, affluent gauche du Zam-
bèze. Il prend sa source dans les monts Catoundané, au
N. du pays des Barotsés (Zambézie britannique), coule à
travers ce pays du N.-E. au S.-O., et se jette dans le Zam-
bèze, sur les frontières de la colonie portugaise d'Angola,
après un cours do 300 kilomètres.

Choniens (ko-ïu-in}, peuple du sud de l'Italie, établi

dans le pays qui s'appela plus tard la Lucanie. (Ils so
fondirent avec les Grecs qui vinrent coli

niser la Grande GrÙLiM - f'n Chonibn.

ChONOS " I Chunos I I
-

.
I ar.i

ChONOUPHIS, nom do l'Egypt
ginaire do Memphis selon les uns.

1 un de leurs dieux les

non Thébain, d'abord Chonsou Ibronz»

: ,,-';.™:,';r',„l%1f"ilS «-W.
il :ii. :

I II. 1 lii.'iiiliis, puis, à partir
1. On 10 représente

. , , mue un opervier :

.',<n "" l'ialité, on lui plaçait
aiii luiiaire en t;uise de coiffure. Il

grec Nôphatfts. Les Grecs l'idontiliaionl âHéraklè» (Her-
cule), oc connaissaient son nom indigène sous la forme dia-

lectale : Khia {Chôn). Il présidait à Fun des mois do l'année
qui s'appelait, d'après lui, i-'a-cAoniou (celui do Chonsou),
transcrit solou les dialectes Pachôn, Pashoos, Pachons.

CKONTA n. m. Bot. Syn. do thyrsoptéride. Il Nom vul-
gaire do plusieurs palmiers du Perdu et du Chili.

ChONTALES, départ, do la république do Nicaragua,
peuplé do 40.000 hab., sur 19.500 kilom. carr. — cTi.-l.

Acoi/apa; 2.500 liab.

ChONTLA, bourg du Mexique (Elat do Vera-Cruz);
4.;u.'i hab.

Chopart (François), chirurgien français, né à Paris
en 1743, mort en 1795. Il a laissé son nom à une méthode
de désarticulation du tarse. On lui doit, entro autres ou-
vrages : Traité des maladie» chirurgicale!, avec Dosault
(1780); Traité des maladies des voies urinaires (1791).

CHOPART (par') a. m. Nom vulgaire du bouvreuil or-

CHOPE (bas lat. chopa, même sens) n. f. Espèce de
houppelande, vêtement do femme en usage, au xiv» siècle,

dans le midi do la Franco, et qui semble avoir été porté
aussi par les hommes. (La forme exacte de ce vêtement,
connu seulement par les textes, ne peut être rétablie.)

CHOPE (de l'allem. schoppen. même sens) n. f. Sorte
do long gobelet dont on so sert surtout pour boire de la

I Contenu ( 1 même vase : Soire

npagnesCHOPE adj. Ce mot signifie, dans <

Trop mûr ou blet en parlant des fruits.

CHOPE, ÉE adj. So dit d'une pièce de monnaie qui n'a

plus son poids et doit être mise au rebut.

(du lat. capere, prendre) v. a. Arg.Voler : Choper
. Il Arrêter : A s'a fait chopkr «ans la rue.

'ni r'•^ n- m. Arg. 1° Profit, aubaine:
' . 11. .iiN ! 2» Vol, produit d'un vol :

111 Chopin, Faire la connais-

CHOPIN

sance', la •

CHOPI^ lui'iN l'r.-déric-Henri), peintre d'his-

toire fraii : I
i

, h en 1804, mort en 1881. Elève
doGrosri, ,

: K.imo, il remporta loi" prix du
Salon lie !

i

aux tableaux sont : rroi» épi-

sodes du I' ' '
,

' ' Saturnin (chapelle du palais de

Fontainciileaui : J-'nririiiis lie Camiacérés et du maréchal

d'Asfeldt; la Uataillc du Hohenlinden; Charles IX signant

l'ordre de massacre de la Saint-Barthélémy (musée de Ver-

sailles) : Derniers moments de la famille Cenci (musée de

Douai) et plusieurs autres œuvres appréciées.

Chopin (René), jurisconsulte français. V. Cuoppin.

Chopin (Frédéric-François), pianiste et compositeur,

né en 1809 à Zelazowa-Wola, près de Varsovie, mort à

Paris eu 1849, était fils d'un Français et d'une Polonaise.

Frêle, mélancolique, doué d'une vive intelligence et d'un

rare sentiment poétique, il se fit remarquer de bonne heure

§ar une personnalité rêveuse. C'est à Vienne, où il passa

eux années, qu'il se fit d'abord entendre en public, dans

plusieurs concerts. Ses divers séjours en Allemagne le mi-

rent en relations directes avec tous les grands pianistes

et compositeurs de ce temps. _
Chopin était profondément pa-
triote. La révolution do Polo-
gne de 1830 lui rendit insuppor-
table lo séjour de Vienne. Il so

rendit à Paris, où il se fi.xa.

Il se produisit d'abord dans un
i au Théâtre-

trouva do nombre 1:

firent lo 1

En peu d.iM- V-'. . y y:

.ses sonates et Chopin.

. mazurkas ot de nocturnes, ses ballades,
ses préludes, ses scherzos, ses valses et

une foule de morceaux de genrej La musique do Chopin est

d'un caractère essentioUe'hient personnel, d'un accent ro-

mantique plein do mélancolie, parfois d'une tristesse poi-

gnante. Elle s'écarte profondément des doctrines classi-

ques, dans les rythmes, dans les harmonies ou dans l'allure

mémo de la forme mélodique. Si l'on peut lui reprocher une
sorte do sentiment maladif, elle n'en est pas moins pleine

de charme, de saveur et tout empreinte d'une poésie in-

tense et pénétrante. 'Parmi ses compositions les plus ori-

ginales, il faudrait citer la grande Valse en mi bémol, celles

en /a mineur, en rd bémol majeuret en u/dièze mineur ;l'ad-

mirablo S" polonaise; la Fantaisie impromptu; le délicieux

Scherzo eu si bémol ; le Concerto en mi mineur ; les ..Voc-

turnes ; les Préludes et la ^farche funèbre, d'un accent si pro-

CIIONDROSTKK — CHOQUER
fond. Quant au génie d'exécutant que pouédait Chopin, on
no saurait rendre la grà/:o élégiaquc, l'élégance exquise,

la poésie et parfois la vigueur qu'il donnait à «on jeu ossen-

tiollomcnt personnel.
— BlBLiooR. : F. Liszt, /•'. Chopin (\i52); H. Barhedetto,

Cliopin (La Rochelle, 1881) ; Moritz tCarasowski, Friedrich
Chopin (Dresde, 1877); M" A. Audley, Frédéric Chopin,
ta vie et set ouvres (Paris, 1880 j; Joseph Beonett, Fre-
derick Cliopin (Londres, 1884) ; Comte Wodzinski, Its Trois

romans de Frédéric Cliopin (Paris, 18««); Frederick Niecks,
Frederick Chopin (Londres, 1890) ; George Sand, Histoire de
ma vie (Paris, 1854-1855).

CHOPINE (do l'allem. schoppen) n. f. MétroL Mesure de
capacité pour los liquides autrofois usitée en France, et
variant do valeur suivant les localités. (Celle do Paris
valait on litres 0,465S0», et so divisait en
2 demi-seticrs.) H Nom donné aujourd'hui
au demi-litre : CuopiNe d'étain. a Contenu
do la mémo mesure : Cuofink de vin. 11

Uoire cliopine, Boire une quantité quel-
conque do vin. Il Mettre pinte sur cliopine.

Faire une débauche de boisson.
— Arcliéol. Au moyen âge, on appelait

chopine, un vase de table qui était un pot
à couvercle ressemblant aux chopes à bière
actuelles, ou monté sur un pied court et

muni d'un hoc. (La chopine, en tout cas,
avait toujours une anse ot an couvercle.) „. ,

--Jeux.Alaguinguette,Valeurdedeuije-^.^^Si?x«.l.
tons. 11 Danslcjoudepiquct,iV^ot!Oirmfier« •

ni chopine, N'avoir dans son jeu que des cartes sans valeur.— Techn. Boite cylindrique, percée de trous, placée sous
le piston d'une pompe, n On dit aussi chopi.vettb.

CHOPINER V. n. Pop. Boire chopine sur chopine ; boire
beaucoup de vin. 11 Syn. de cuoper, voler, prendre.

CHOPINETTE (nèC] n. f. Fam. Chopine. Il Nom, dans
quelques provinces, des burettes qui servent à la messe.— Techn. Syn. de chopine.

à laquelle conviendrait mal
le nom de roman, est une sorte do cours pratique de mo-
rale, où chaque fait apporte avec lui son enseignement.
Lo héros, fainéant, gourmand, insolent, taquin, peureux,
n'est cependant pas essentiellement méchant ; mais il a
besoin des leçons de l'adversité pour se corriger. A la
suite d'une escapade, il s'enfuit de la maison paternelle,
et de cette première faute plusieurs autres découlent qui
reçoivent chacune un châtiment immédiat. Bien que son
odyssée dure quinze jours seulement, il trouve moyen

ntror sous toutes les formes la punition de [sa
conduite et de son imprudence. Le style de ce

î est clair et naturel.

autrefois

CHOPPER (peut-être de l'allem. schupfen, holland.
schoppen, heurter) v. n. Se heurter contre quelque chose.
— Fig. Se tromper grossièrement, faire une lourds

faute. (Vieux.)
— En T. do manèg., So dit d'un cheval qui cède d'une

jambe de l'avant-main.
— Syn. Chopper, broncher, trébucher. V. broncher.

CHOPPEUR, EOSE n. Celui, celle qui choppe souvent.
— Fig. Celui, celle qui fait un mauvais pas, qui pécha

ou se trompe.

ChopPIN ou Chopin (René), jurisconsulte français,
né au Bailleul, près de La Flèche, en 1537, mort à Paris
en 1606. Il publia, en 1574, un traité Du domaine de la
couronne de France, où il défendait le domaine roval, et
fut anobli par Henri III. Il se jeta ensuite dans le parti de
la Ligue. Il so fit le défenseur d'un bref de Grégoire XTV
trontro Henri IV, désavouant les doctrines qu'il avait pré-
cédemment soutenues. J. Hotman lui répondit par le pam-
phlet de VAnti-Choppin. Choppin devint plus tard un des
courtisans les plus empressés de Henri TV. On a de lui des
Commentaires sur la coutume de Porij (1596); des Commen-
taires sur la coutume d'Anjou (1581), et divers autres traités.

CBOQUABLE (kabl") adj. Prompt à se choquer, suscep-
tible : Je ne suis pas beaucoup choqcadle. (G. Sand.)

CHOQUANT [kan), ANTE adj. Qui blesse, qui ofl'ense :

Manières choquantes. Tan choqcant. On peut être ferme
sans être choqdant. (J. de Maistre.)
— Parcxt. Qui est tout â fait mal conçu, mal combiné:

Un désaccord choqcant entre les parties d'un ouvrage.
— Anton. Concluant, agréable, engageant, séduisant.

CHOQUARD ou CHOQUART n. m. Ornith. V. chocjird.

CHOQUE n m. .\uirefois. Outil dos chapeliers pour don-
ner au feutre la forme du chapeau.

CHOQUE 11. m. Mousquet de cavalier, au xvii' siècle.
(On appelait, dès lo xvi' siècle, chocguel, la fourquine des-
tinée à poser l'arme à feu pour tirer.)

CHOQUEMENT(ie-man) n. m. Action de choquer; résultat
de cette action. (f*eu usité.)

CHOQU
shock) v.

CllOQCKR un passant', un meuble.
Fig. Impressionner désagréablement : Son» ou
iT for-'"- "- ' - ' ' —

i:knt Voreilte. Couleurs 1 CHOQl'KNT i .être

Il ÔlTenser, blesser : Un rien peut cho<jcer /'amonr-propre.
— Mar. Choquer un cordage, l^y filer ou le mollir avec

précaution, en le tenant à retour sur un taquet, un cabilloi.
une tête de bitte ou un bitton. n Cho<]uerles boulines. Les
lâcher de manière qu'elles ne présentent pas aussi direc-
tement la surface des voiles & un vent qui souffle obli-

quement.
Se choquer, v. pr. Se heurter : Xavires gui se cho<jck.nt

dans le brouillard. 11 Heurter une partie de son corps contre
quelque chose : Se choqckr la tête contre le mur. n En
venir aux mains, engager lo combat, en parlant de deux
troupes armées.
— Par eit. Etre mis, lancé en sens

Tel est prompt à
! pas de choquer les autres.

Sts. ciioquer, heurter. Choquer, c'est rencontrer
plus ou moiifs de force, mais assez pour produire
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Heurte.

violemn . On choque des i

est choquer
table ; si on les heur-
briserait. Au figuré,

ces deux mots conservent la même différence : ce qui
n'est pas entièrement raisonnable choque le bon sens; ce
qui est absurde heurte la raison.

ChoqUET de Lindu (Antoine) ingénieur français,
né à Brest en 1712, mort en 1790, a exécuté dans cette
ville des travaux importants : le bagne, les trois formes
ou bassins do Pontanion, des digues, la salle de spec-
tacle, etc.

CHOQUETAOE n. m. Marque faite à laide d'un marteau
spécial sur le tronc d'un arbre destiné à être abattu.
Syn. de souchbtage et souquetage.

i ne four-

CHORAGE (ko — du gr. khoracjos, lat. choregus) n. ni.

Chez- les Grecs, Syn. de chorège. CV. ce mot.) il Chez les
Romains, Celui qui montait une pièce au nom des édiles

;

ou bien celui qui en faisait les frais, celui qui fournis-
sait les costumes et accessoires ; quelquefois, le direc-
teur ou régisseur de la troupe.

CHORAGE ou CHORAGUS (ko, guss) n. m. Genre d'insec-
tes coléoptères, type de la tribu dos choraginés, renfermant
de petites formes sauteuses, vivant dans le bois mort, et
dont l'espèce type (choragus Sheppardi) habi
tempérée ; elle est assez rare en Fran
[D'autres choragus habitent le sud
l'Europe et l'Amérique du Nord.

~

forme voisine, arxocerus fasciculatu.
régions tropicales, est souvent apporté
en Europe avec les denrées coloniales.

rdi) habite l'Europe

CHORAGIE (ko-jl — gr. Cl

.Synonyme et forme dorienne
V. ce mot.

CHORAGINÉS (ko,ji-né) a. m. pi. Tribu
Chorage(gr.9r.).

d'insectes rynchophores, familledes platjrrhinidés, dont
les genres choragus et arieocerus sont les types. — Un
CHORAGINÉ.

; forme do

Choragiques (monuments). V. chorégiqdes.

CHORAGIUM (ko,ji-om- — du gr. khorêgion; de choros.
chœur, et agein, conduire) n. m. Chez les Grecs, Endroit
cil les acteurs et les choreutes répétaient leurs rôles, et
où l'on conservait les costumes et accessoires fournis par

tôt une sail

théâtre qu m
f Lf 1 ^f f

MSi
rg.

^Ê--
tériel. (Vitruve recommande d'aménager derrière la scène
un local ayant cette destination. Sous l'empire, il existait
à Rome plusieurs dépôts de ce genre ; le plus important
[summum c/iorajium] était situé près de l'amphithéâtre Fla-
vien ; et, d'après les inscriptions, il était administré par de
nombreux fonctionnaires.) il Cortège solennel, n Ressort
des machines hydrauliques.

CHORAÏQUE adj . Syn. inusité de tbochaIque.

CHORAL, ALE (ko — du gr. choros, chœur) adj. Qui
forme un chœur, qui chante en chœur : Société chorale.— n. m. Chant religieux : Le choral de Luther, ii En-
semble des chantres qui sont au chœur d'une église, ii

PI. Des CHORALS.
— Encycl. C'est à Luther qu'on doit notamment l'inven-

tion du clioral, chaut populaire religieux, simple et austère

m
^^^m
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û^ F*F

^
^Ay^Vr ^
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fe^rr-r'-lyrrr^n^
Luther, harmonisé par 'Walther, (1524).

à la fois, auquel il donna,
vite, uno majesté, une allui
nues jusqu'al(jrs. Le choral, ^. „„ ,„,
vulgaire, écrit^énéralement à quatre parties, est, en
lité, le type du cantique protestant allemand. Ce fut
d abord uno combinaison do mélodie grégorienne avec des
liarmonies do tendances relativement modernes. C'est
assez lentement, et peu à peu, qu'il acquit son caractère
Iranchement populaire. Le sens esthétique de Luther le
guidait sûrement dans le choix des mélodies : tantôt il les
puisait dans les hymnes de l'Eglise, tantôt aussi dans des
airs populaires ou dans des chants particuliers, traduisant
les uns, arrangeant les autres, en écrivant même de fort

beaux, comme le cantique célèbre £'!« feste Burg ist unter
Gott, qu'il chanta à son entrée dans "Worms. »

Un grand nombre de musiciens allemands se sont exer-
cés avec succès dans la composition des chorals. Sans
parler de Walther, qui fut l'aide et l'ami de Luther, et
de ses autres amis, Rumpff, Senfel, Rhau, Agricola, qui
prirent une part importante à la création d'une liturgie
protestante, il faut citer Hassler, Gumpeltzheimer, Jean
Eckard, Stobaeus, Henri Albert, Jean Crûger, Neander,
J.-G. Ebeling, Praetorius, etc. Grâce à eux, les chorals
se multiplièrent d'une façon prodigieuse, comme chez les
catholiques, les hymnes et les motets de tout genre. Vers
le milieu du xvii» siècle on put recueillir un ensemble
de huit mille chorals mis sur environ deux mille mélodies
différentes, et cent ans plus tard, un catalogue dressé
par Moser comprenait plus de cinquante mille cantiques
et chants spirituels publiés en Allemagne.

Choral de Luther (le), tableau de Charles Mar-
chai (musée du Luxembourg). De jeunes Alsaciens endi-
manchés suivent le sentier du village, en chantant le

choral de Luther. Deux petites filles et deux petits gar-
çons ouvrent la marche. Puis viennent les sœurs aînées,
se tenant par la main. Derrière elles se tiennent les gar-
çons en culottes grises et gilets rouges.

Chorasmiens (lat. Chorasmii), ancien peuple Scy-
the de l'Asie, habitant près de l'Oxus, au N.-O. de la Sog-
diane. Il donnait son nom au lac Chorasmique ('mer d'Aral).- Un ChorasMien. ^

'

'

CHORAULE(Ao-l
et autos, flûte) n. m. Musicien grec

double flûte.

CHORDARIA ou CHORDAIRE
(kor-dér) n. f. Genre d'algues mari-
nes, type de la tribu des chorda-
riées, formé aux dépens des varechs,
et comprenant cinq ou six espèces.

les ] lers
d'Europe.

CHORDA (kor) n. m. Genre d'al-
gues marines, formé aux dépens des
varechs, et comprenant trois ou
quatre espèces, dont deux croissent
dans les mers d'Europe.

CHORDAPSE (kor) n. m. Pathol.
Syn. de ileds. (Vx mot.)

CHORDARIEES (kor) n . f. pi . Tribu
d'algues de la famille des vauchériacées, renfermant le:
genres corynophora, mesoglsa, chordaria, cladosiphon
i Les chordariées ont leur thalle filiforme ou globuleux, pleir
ou creux, de couleur verdâtre ou brune, gélatineux lors
qu'il est dans l'eau, durcissant à l'air.) — One chordariée

CHORDEILUS (kor-dé-i-luss) n. m. Genre d'oiseaux pas-
sereaux fissirostres, famille des caprimulgidés, tribu dos
podagérinés, renfermant

cains dont on connaît
une douzaine d'espèces.
— Encycl. Répandus

surtout dans l'Amérique
du Sud, les chordeilus ont
quelques représentants
dans les Etats-Unis et
le Mexique, comme le

c/iordei lus teXensis. Le
genre chordeilus est sub-
divisé en deux sous-genres : nyctip,

CHORDONIENS (A-or', ni-in) n. n
tique de vers, considéré par les n
comme la souche commune des
pris comme ancêtres des vertébrés
V. TRAiNSFORMISME.

CHORDOSTYLE n. m. Bot. Syn. de TYPHtJLE.

CHOREA(Ao— du lat. chorus, chœu
les écrivains du moyen âge à I

posées circulairement autour
du chevet des églises.

^r
,les

rent d'isolé

églises en prolongeant les
bas côtés au delà des tran-
septs, de ;

'•.P^

de Vigr,

abbatia

à la foule des fidèles de
faire intérieurement le tour
de l'église et de passer d'une
nef latérale dans l'autre sans
traverser celle du milieu. En
même temps, ils établirent

— .^".

autour du rond-point, le long de cette galerie déambula-
toire, des chapelles semi-circulaires, formant autant de
petits sanctuaires particuliers ou d'absidioles qu'on dé-
cora avec luxe. C'est cette espèce de couronne de cha-
gelles que G.nlla.im.. III, r.i.l..i do Saint-Germain-des-

s chapelles de la

trois dans l'église

x< siècle; l'église

construite au siècle
suivant, en i utiiinL- ciuq. i^ar la suite, la chorea fut formée
de chapelles polygonalos alieruaut avec les chapelles
rondes, comme on le voit à l'église abbatiale de Fontenelle.
Dans beaucoup d'églises, la chapelle centrale de la cho-
rea, celle qui est construite dans l'axe do la grande nef,
et qui est ordinairement dédiée à la 'Vierge, présente un
développement plus considérable que celui des autres cha-
pelles, comme dans l'église du prieuré de Saint-Martin-
des-Champs, à Paris.

CHOREE (ko — du lat. choreus, du gr. khoreios, même
sens) n. m. Dans la métrique ancienne. Pied composé
d'une longue et d'une brève. C'était le rythme fonda-
mental de la danse. On dit plutôt trochée, il Tribraque,
pied composé de trois brèves, il Epithète de Dionysos,
dieu des chœurs et de la danse.

CHORÉE (ko — du lat. chorea, du gr. khoreia, danse)

— Pathol. et art vétér. Maladie particulière, caracté-
risée par des mouvements convulsifs et fréquents, et
vulgairement appelée danse de Saint-Gcy.— Encycl. Méd. On a d'abord appliqué le mot chorée
à un grand nombre de maladies qui ont été peu à peu
isolées les unes des autres. La cliorée vraie, gesticula-
toire, ou encore chorée de Sydenham (danse de Saint-Guy)
devrait seule porter ce nom ; cependant, on distingue en-

° ''"-"" iu chorée électrique et la choréecoro la fausse
hystérique.

La cliorée vraie atteint les enfants de cinq à quinz(
ans, et principalement les tilles. Tout ce qui peut affaibli!
1 organisme est une cause prédisposante. Les femme;
enceintes y seraient sujettes.
La chorée débute quelquefois brusquement, mais h

plus souvent d'une façon insidieuse; 1 enfant est triste
irritable, s isole de ses camarades, devient maladroit, puis
1 incoordination des mouvements apparaît. La face se fan
grimaçante, les membres sont animés de
involontaires, plus accusés d'un côté, mais i

en général pendant le sommeil. L'intelligence est dimi-
nuée, la parole difficile. La paralysie peut suivre la
chorée ou la précéder (chorée molle), mais cette paralysie
est toujours passagère. La durée de la maladie est de
deux mois au moins, très souvent davantage ; elle peut
récidiver, mais en s'atténuant à chaque reprise. Le pro-
nostic est bénin en général. La thérapeutique on est très
discutée; signalons, néanmoins, le fer, lars,.iiiate de
soude, l'antipyrine comme donnant li > m. jUi m. i. .ultats.— Art vétér. Le chien est le s. ni . i

,' ,, .ii(|ué
chez lequel on observe la c/toï'tv ; (

i ,
, ire-

quente dans cette espèce. C'esr u ,,. < iv.use,
caractérisée par des secousses ri'i'H, lo l i , n m luà des'
membres et de la tête, quelquefois localisfi- a un seul
membre, généralement antérieur. Elle est, ordinairement,
consécutive à la maladie du jeune âge et est difficile à
guérir. Les sédatifs nerveux, l'eau froide, unis à une hy-
giène très réconfortante, ont donné de bons résultats.

"

CHORÈGE (ko-rèf — du gr. khorêgos ou khoragos ; de
choros, chœur, et de agein, conduire) n. m. Nom donné aux
citoyens riches qui, dans beaucoup d'Etats grecs, de-
vaient fournir, équiper et faire instruire à leurs frais les
chœurs de danse pour les concours dramatiques ou musi-

• CHOREGIE n. f. Fonctions do chorège ; obligation de
fournir, d'équiper et d'instruire un chœur de danse pour
les concours dramatiques ou musicaux, ii Frais de cet
équipement. Il On dit aussi cboragie.
— Encycl. La chorégie était une liturgie (du gr. leitour-

gia), c'est-à-dire une charge honorifique imposée à tour do
rôle aux citoyens riches. En Attique, l'on en dispensait
quiconque possédait moins de 3 talents; 1.200 citoyens à
peine avaient à s'acquitter de cette liturgie. La cliorégio
a existé dans beaucoup d'Etats grecs, mais elle avait sur-
tout une grande importance à Athènes. On y désignait des
chorèges à l'occasion des dionysies, des thargélics, des
panathénées, etc. En principe, chacune des dix tribus de-
vait fournir un chœur avec son chorège. En fait, beaucoup
de tribus s'abstenaient. Le chorège était désigné par sa
tribu, et accepté par l'archonte, l'archonte éponyme, l'ar-
chonte-roi, suivant les cas. Il devait recruter ses choreutes,
les équiper, et les faire instruire par un chorodidascale'
payer tous les frais ; et il était responsable de tout. Le
jour du concours, il conduisait solennellement son chœur
au théâtre et avait droit à une place d'honneur

; tant qu'il
était en fonctions, il avait un caractère sacré. Quand les
juges du concours avaient classé les chœurs par ordre de
mérite, le premier de la liste était proclamé vainqueur. Le

le consacrait au dieu avec une inscription commémorative.
(V. CHORÉGIQUES [monuments]). Mais le chorège payait
sa gloire. Lysias nous parle d'un chœur tragique qui avait
coûté 3.000 drachmes, et d'un chœur comique qui en avait
coûté 1.600 ; il nous dit qu'un citoyen avait dépensé
13.000 drachmes en neuf ans (entre 4ii et 403), pour di-
verses choré^ies. Aussi, depuis l'année 406, on autorisa les
citoyens à s associer deux à deux pour subvenir à cette
charge

; et, plus tard, l'Etat prit souvent à son compte les
frais de la chorégie.

CHORÉGIQUE adj. Qui concerne un chorège ou ses fonc-
tions. Il On du aussi choragiqur. (Se dit particulièrement
des monuments élevés par un chorège.)

Chorégiques ou Choragiques (monuments), nom
ts que, dans beaucoup de villes grec-

cnoreges e'
-—--' '

leurs 1

— Iv" > I ' - :n iir ordinairement
un tr.| I liait d'usage de
le run.. I jpji présidait au
concuiirs L(- lu-rm nls choragiques
étaient nombreux a .Athènes, dans les
enceintes de Dionysos Apollon, surtout
le long de la rue des Trépieds, qui longeait
l'Acropole au N.-E. et aboutissait au
tliéâtro. Tous destinés à porter ou ren-
fermer des trépieds, ils affectaient des
formes assez variées : piédestal à degrés ;

colonne avec chapiteau triangulaire; édi-
cule à pilastres et entablement: rotonde
en niche. On visite encore, à Athènes,
deux de ces monuments : le monument de
Lysicrate, consacré en 335 avant J .-C. , pe-
tite construction circulaire décorée d un
portique, de six colonnes corinthiennes
et d'une jolie frise; le monument de
Thrasyllos, consacré en 320 avant J.-C,
sorte de grotte taillée dans le roc sur
le flanc méridional de l'Acropole, avec
une façade décorée de trois pilastres do-
riques, d'une architrave et d'une frise où
des couronnes de laurier.

CHORÉGRAPHE (ko — de gr. khoreia. danse, et lyra-

vhein, écrire) n. m. Compositeur de ballets, de pas de
danse, il Auteur d'ouvrages de chorégraphie.
— Encycl. Le chorégraphe, qui est forcément un dan-

seur et généralement le maître de ballet d'un théâtre, est
l'artiste qui invente les « pas u que danseurs ou danseuses
exécuteront, ensemble ou séparément, dans un divertisse

sculptée:
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I ballot. C'est lui qui indique loB évolu-
as, Ifis groupoments auxquels les masses
II se livrer. Cette fonction exige de celui

Ir >,riis do la plastique et du pittoresque.

ii: ko. fl — rad. chorégraphe) n. f. Art do
l>allots, les danses de théâtre, etc. il

,«;,/,;,., , iK dt'cr les dif-

si^in-s partl'.iilicTs l'i i-n quelque
'S liiiiircs, les inuuvi'iiniiits.los at-

[>ioyor co procédé est un chanoine

lan Tabouret, qui, sous le psoudo-

de • Thoinot-Arbeau », développa

ChoROES (lat. Caturigm), ch.-l. de cant. dos HautOB-
Aipes, arrond. et à 24 kilom. d'EmbruD, entre deux af-
fluents do la Durance-, 1.558 hab. Ch. do f. P.-L.-M. Forêt
do la Favio ; carrières do rnarbre. Elevage dos abeilles.

Ruines romaines ; ruines do bfttiments élevés par les tom-
Êliers. L'église fut, suivant la tradition, un tomplo de
'iano sous les Romains. Ancienne capitale des Caluri*

ges. Elovéo par Néron au rang do cité latine, et détruite
par les barbares, Chorges fut pillée, on 1517, par les

lansquenets allemands, assiégée ot prise par Lesdiguiércs
. ... ...

.Ar
•

(1092).

squenots
(1585), par les catholiques (1586), c"t par 'Victor-Amédée

...
. , , ""3 fut ravagée aux deux tiers par un

ndio I Le <

Magny ntltulé
Prmc pes de d c

tabre d et

1,5 \ r

onnar lo

chorégrap e lu

nant à la

les signes employés
et lexacti

es signes,
tait, d'ail-Magny s'e

piré d'un

autre livre

aussi en s

à danser.le Maître
de Rameau, publié

cèdent ou vraee du
même : Abréqé de la

méthodem melledans

.r

^,

Théâtre en Salle

3' Fausse-
I

It' Fausse- 5«

k' s-Posilion H-Fositioti

:v

Position 3' Position

/V.

Fausse-

Position

-C^.

2' Fausse

•Position

\>
Fausse-

Position

p e?\dehonA

/ c/dedan

éen{^vant9P3s*,ûrt.lleen ToPasVa ^ ,.

rs en dedans S) C Pas tortille en côté f/^^, \\,rnkr.

Pas battu d

Pour

le

talon

violoniste, Saint-Léon, qui le donna

Cependaut, ce procédé, s'il indique les

pieds et des bras, ne peut rendre les attitudes du corps
ou les positions do la tète. C'est ce qu'un autre grand
danseur, Noverre, a constaté dans ses Lettres sur la daiise.

CHORÉGRAPHIQUE {ko) adj. Qui a rapport à la cho-
régraphie ; Etudes chorkgraphiques.

CHORÉGRAPHIQUEMENT (ko) adv. Selon les règles
de la chorégraphie ; Sallel noté chorégraphiquement.

GHORÉIQUE (/t-o; adj. Qui appartient, qui a rapport à la

ctioréo : Muiifeiiients cHORÉiQDEs. Il Qui est atteint de la

choréo : A')!/"!!"/ iHORÉiQDE.— Substantiv. personne affec-
tée do la chor.-o : Guérir des CHORÉiqnES.

CHOREMANIE il. f. Pathol. Syn. de chorke.

CHORETRE /,.;| n. m. Genre de santalacées, renfermant
des ;irlins(e^ i[ui .roissent dans lo sud de l'Australie.

CHORÉTROPSIDE {ko) n. m. Bot. Section du genre phyl-
lamlie.

o*ioREUTE ,Ao — gr, khôreutês; de khoros, chœur do
danse) n. m. Antiq. gr. Personnage qui figurait dans un
chœur; choriste.
— Encycl. Les charcutes fournis par le chorège et in-

struits par le chorodidascale, conduits par lo coryphée.
étaient généralement groupés en deux demi-chœurs, qui
tantôt chantaient ensemble, et tantôt entonnaient altcr-

CHORÉVÊQUE (Ao — du gr. khdrepiskopos ; do khùra,
impagne, et épiskopns. évêque) n. m. Nom qu'on donna,

" siècle, au.\ vicaires chargés de
-

; 1 ' ^nis les campagnes.
/ ties étaient rôello-

,1 ' iii-dessus de colles
,^ . > ru ,,i .l'être des évoques

Au X",la fuUili.-ii iUl ,u|i,.:;;uee; mais le titro S©
, ou quelques euJioits jusqu'au .\ii' siècle.

ampagne, et épi

jusque vers la lin

remplir les foncii
— Encycl. Les I

du prêtre. Au ix'

le de notation chorégraphique,

CHORLAMBE (ior' — de chorée, ot ïambe) n. m. Pied de
quatre syllabes, composé de deux brèves entre doux
longues (iin chorée ou trochée, suivi d'un ïambe).

CHORiiAMBIQDE(Ao) adj. Vers où figurent des chorïam-
hes. Le tétrametre chortambique comprend deux choriam-
bes, un dactyle et deux trocliées.

CBORIASTER {ko, astèr') n. m. Genre d'échinodermes
stellérides, famille des culcitidés, comprenant des étoiles

do mer océaniennes, dont le disque pentagonal so continue
en bras courts et épais sans piquants. [Tout leur corps
est coriace et granuleux. Espèce type : choriaster gra-
nulatua (îles Fidji)].

pour une seule plante d'Australie (cAon'cwaj Australiana),

arbuste à rameaux et à feuilles opposés, à fleurs en cymes
axillairos ; lo fruit, à trois cornes, est uno capsule à trois

loges bivalves.

ChORIER (Nicolas), avocat, historien et littérateur

français, né à Vienne (Isèro) en I61S, mort en 1692. Il

exerça avec succès la profession d'avocat dans sa ville

natale. Comme historien, il écrivit : Iteeherches sur les anti-

quités de Vienne (1659); Histoire générale du Dauphiné {1061-

1672); Nobiliaire du Dauphiné (1697). Mais il doit surtout

sa notoriété à l'ouvrage erotique, en dialogues, intitulé :

Aloysix Sygex salira sotadica de arcanis Amoris et Vene-
ris (1658), écrit en un latin d'uno élégance raffinée, et

qui était donné par lui comme une version latine, faite

par lo savant Hollandais Jean Meursius, d'un texte espa-

gnol dû à Luisa Sigea, de Tolède. Lo véritable autour ne
fut dcmas(iué que plus tard. Chorior a encore écrit, sous
le titre d'Arfcerson'a, des mémoires en latin.

ChORIKIOS, rhéteur byzantin, qui enseignait à Gaza
(Palestine), au temps de Justinien. Il était l'élève do Pro-
cope de Gaza. 11 a composé de nombreuses Déclamations,

des Discours, dos Eloges, des Descriptions d'oeuvres d'art.

Quelques-uns de ses ouvrages sont encore inédits (ma-
nuscrits de la bibliothèque de Madrid).

ChoRIKOS, roi d'Arcadie, père de Plexippos et d'Ene-

tos, qui inventèrent l'art de la lutte, et do Palœstra, qui

révéla cet art à Hermès. (Lo dieu ayant perfectionné cet art

souH lo nom do palestre, et l'ayant ODsoigné aux hommes,
Choriko» excita son lil» ù tirer vongoanco de cette i

lion. Zou» l'en punilon lo changeant ou outre.)

CHORIUENA ou CBORILËNB (Ao) n. f. Genre <

cée», dont le» doux espèces connues «ont de»

chargés de poils étoiles, originaire» d'Australie.

CBORJNBou CB0RIH08 (Ao, nuss) n. m. Genre d

des majinés, comprenant
des espèces do petite taille,

voisines dos pises, mais
ayant les deux premières
paires do pattes ambula-
toires dissemblables, la

carapace longue ot étroite,

le rostre prolongé en deux
cornes pointues horizon-
talcs. (On connaît cinq ou
six espèces do chorinos,
répandues dans les mers
chaudes; l'espèce type du
genre est le eltorinu* Ae-

^

ras, de l'Inde méridionale.)

CHORION(Ao — du gr. khorion, cuir) t

des muqueuses. Derme.
— Bot. Nom donné par les anciens auteurs i la pulpe

liquide qui, avant la fécondation, constitue l'amande de la

graine, et qui disparait avant I

Anat. Trame

Einbryol. Nom que 1

dos enveloppes du fœtus.
— EscYCL. Anat. On donne le noi

chorion primaire à la membrane i

5 à la plus eiténouro

I de premier cAon'on ou

• et chez les i

é pa''

lifères, il est bientôt résorbé <

vésicule séreuse de von Baër, cou-

v( rt lie viilusiiés. D'après Coste, il y aurait un troisième

chorion, loriuô parrallantoïde,qui tapisserait d'abord inté-

rieurement et résorberait ensuite lo deuxième chorion ;

mais, en réalité, le deuxième chorion subsiste jusqu'à la fin

de la gestation, conjointement avec le troisième, dont les

anses vasculaircs pénètrent ses villosités. Une partie do

ces villosités so développe plus tard pour former le pla-

centa, pendant que les autres disparaissent.

n. f. Substance an

4u'uii r'-i)c,j[iîre ,lans le tégument de l

CHORIONITIS (Ao, tiss) n. f. Inflammation chronique du

— EiNCYCL. Lo chorionitis produit la rétraction, lo dur-

cissement et le crevasscment de la peau. C'est uno ma-
ladie apyrétique et non contagieuse ; ello est rare, mais

très reljelle. On conseille les bains alcalins et liodure de

potassium.

CHORIONOPTÉRIS (Ao, riss) n. m. Genre de fougères fos-

siles, se rapprochant par ses fructifications des cyathiacccs,

rencontré dans les sphérosidérites liouillers de Radnitz.

CHOR10PHYLLE(Ao)n. m. Bot Section du genre lisianthe.

CHORIOPBYTES n. m. pi. Syn.
de LICUKNS.

CHORIPÉTALE (Ao) n. Œ
Section du genre samare.

CBORIPHYLLUM (Ao, lom
Genre d'insectes ortnopi

'

tours, famille des acridi<

prenanlde petites formes voisines
des tétrix, remarquables par l'ex- choriotislii
pansion membraneuse de leur
thorax, élevée, foliacée, dépassant la tête et recouvrant
l'abdomen. (L'espèce type de ce curieux genre, propre à
l'ilo de Cuba, est le choriphyllum Sagrai.)

CBORIQDE (Ao — du gr. khoros, chœur) adj. Antiq. gr.
Relatif aux chœurs, aux danses, il Vers chantés dans Tes
chœurs, u Choriste.
— n. f. Sorte de flilte sur laquelle on accompagnait les

dithyrambes.

CbORIS (Louis), peintre et voyageur russe, né en 1795

à Ekaterinoslav, assassiné à laVera-Cruz en 1S2S. 11 accom-
pagna Otto de Kotzebuc dans son voyage do circumnavi-
gation (1815-1818). En 1819, il so rendit à Paris et travailla

avec Regnault et Girard. Habile à peindre des objets
d'histoire naturelle, il illustra ; le Voyage pittoresque au-
tour du monde (1821-1S23), dont le texte est do Cuvier, de
Chamisso et du D' Gall. Il compléta cet ouvrage en pu-
bliant les Vues et paysages des régions équinoxiaUs (1825).

CBORISANDRE (A-u) n. m. Bol. Section du genre pbyl-
lanthe.

f. Bot. Section du genre

CBORISE (A-o) n. f. Bot. Dédoublement de certaines
parties par formation d'organes surnuméraires.

CBORISIE on CBORISIA (Ao) n. m. Goure de malracées,
série des bembacécs, renfermant de grands arbres de
l'Amérique tropicale.

CBORISOLÉPIDE (A-u) n. f. Nom donné à l'involncre des
composées, quand il est formé d'écaillés distinctes.

CHORISONEDRA (Au^ n. m. Genre d'insectes orthoptères
coureurs, famille des blaiiidés, renfermant des blattes à
longues ailes, propres à l'Amérique tropicale.

CBORISPERME n. m. Syn. do chorisporb.

CBORJSPORE (A-o-tpor') n. f. Genre de crucifères, tribu

iphanées. comprenant

l'Asie — ^t^

un petit nombre d'espè

centrale.

CHORlSTA(Ao, «/a)n.i..

Genre d'insectes névropi'
res planipennes , famille

des panorpidés , ressem-
blant aux panorpes, mais
n'ayant pas la bouche Chorula (gr. nat.)

terminée en bec. (L'es-

pèce type, propre à l'Australie, est la charista Auslralis.)

iK



CHORISTACHYS - CHOSAN
CHORISTACHYS {ko, sla-kiss) n. m. Bot. Section du

geuro piniéléo.

CHORISTE tko-rissl'— lat. chorisia ; do cUorus, chœur) ne

Personne qui chante dans un chœur : Une chokiste de

lOpéra. Il Chantre d'église ; religieux, religieuse qui chant.

1 par

(

"—
n. m. Nom que les Italiens donnent au diapason, ou

à tout instrument destiné à donner le ton.

— Enctcl. Théâtr. V. chœur (Mus.).

CHOBISTÉE n. f. Bot. Syn. de favonie ou favonium, et

de DIDELTE.

CHORISTES {ko-ri-stèss) a. m. Bot. Syn. de deppée.

CHORISTIQUE (to, s(i4' — du gr. khoros, chœur) n. f.

Chez les Grecs, le nom de c/ioris(!î«c comprenait et carac-

corps les i

deux parties, dont l'une comprenait les danses sérieuses

qui, par des mouvements souples et gracieux imitent les

: faits, et l'autre les danses burlesques, qui,

Contraire, à l'aide de mouvements grotesques et ridi-

cules, imitent les corps contrefaits.

CHORISTYLIDE ou CHORISTYLIS (ko, sli-liss) n. m.

Genre de saxifragaoées, dont la seule espèce connue est

un arbuste du cap de Bonne-Espérance.

CHORISTOPORÉES n. f. pi. Syn. de floridées, et de

RHODOSPERMÉES.

CHORIT.ff:NIA (ko) n. m. Genre d'ombellifères, tribu

des sésélinées, renfermant une espèce de l'Afrique aus-

CHORIZANDBE [ko) n. m. Genre de cypéracées, com-

prenant trois espèces de la Nouvelle-Hollande.

CHORIZANTHE {ko) a. m. Genre de polygonacées, tribu

des ériogonées, comprenant des herbes annuelles de la

Californie et des sous-arbrisseaux du Chili.

CHORIZÉME ou CHORIZEMA {ko) n. f. Genre de légumi-

ncuses-papilionacées-podalyriées de l'Australie.

CHORIZOGYNION n. m. Bot. Syn. de ÉLEDTHÉROGYNioN.

CHORIZONTE {ko — du gr. chori:ân, séparant) n. m.

Nom donné à des grammairiens qui considéraient llUade

et VOdyssée comme l'œuvre de deux poètes différents, n

Nom donné quelquefois aux critiques modernes (jui ont

partagé la même opinion, en invoquant d'ailleurs d autres

argumen
de langu

Chorkote, ode angla

e Lahore]), près du Tchinab, sous-affl'

par le Satledj ; 2.285 hab. Butte de —-
(Pendjab [prov[prov.

rindus

localité avec la ville des Malli, prise par Alexandre,

et qui fut florissante sous les dynasties gréco-bactriane

et indo-scythe jusqu'en 250 après J.-C.

CboRLEY, ville d'Angleterre (comté de Lancastre), sur

le Chor, près de son confluent avec le Yarrow ; 23.080 hab.

Industrie cotonnière; mousselines, calicots, jaconas et

guingamps. Vieille église saxonne de Saint-Laurent. Aux
environs, carrières et houillères, blanchisseries et imprime-

ries de tissus. — Localité d'Angleterre (comté de Chester)
;

2.000 hab.

graphe anglais, né à Blackley-
, ., .

1808, mort à Londres en 1872. Il donna : la Musique et tes

mœurs en France et dans l'Allemagne du Nord (1841); la

Musique allemaride moderne {lis*) ; Trente années de sou-

venirs musicaux (1862); Etudes sur Hxndel; etc. Chorloy

fournit aussi de nombreux poèmes d'opéras et de cantates

à divers musiciens : Amiei- Witch CWallace), Vihtte Magic

(Biletta), May Queen (Bennett), Judith, Uolgrood (Henry

Leslie), S(im(e-C<>ci(e(Julius Benedict), Kenilworth (Arthur

Sullivan), et des paroles de romances et de mélodies pour

Meyerbeer, Gounod, Goldschmidt, etc. Après sa mort,

H. Hewlett a publié une autobiographie de Chorley, sous

ce titre : Autobiographie, mémoires et lettres de Henry Fo-

thergill Chorley (1813).

ChORLTON-HPON-MEDLOCK, ville d'Angleterre (comté

de Lancastre); 56.000 hab. Faubourg de Manchester.

CHORO ou chorus, ou CHORUM {ko-rom-) n. m. Nom
appliqué jadis à deux in-

lumeut difl'éronts

— Encycl. Au ix« siècle,

on appelait ainsi une sorte

de cithare à trois et à
quatre cordes, sans table

d'harmonie et ayant la

forme d'un D majuscule.

semble avoir été une des

innombrables varié.tés de

la cornemuse, était formé d'une peau reliée à deux tubes

d'airain, dont l'un servait d'embouchure, tandis que le

second, placé en dessous, était garni de trous pour le jeu
des doigts et terminé par un pavillon.

CHOROBATE {ko — du gr. khôra, région, et bainein, mar-
cher) n. m. Instrument décrit par Vitruve et qui servait,

dans l'antiquité, à prendre le niveau de l'eau et du terrain

pour la construction des aqueducs.

CHOROCITHARISTE {ko. risst' — du gr. khoros, chœur,
et kitharistès, joueur de cithare) n. m. Nom donné, chez les

Grecs, au joueur de cithare chargé d'accompagner les

CHOROCK {ko-rok') n. m. Variété de marte qui fournit

une fourrure de prix très estimée.

CHORODIDASCALE {ko, skaV — du gr. khoros, chœur, et

didaskalos, maître) n. m. Directeur des chœurs dans l'an-

tiquité grecque ; maître de musique et de danse qui instrui-

sait les chœurs chargés d'exécuter une poésie lyrique, ou

de jouer leur rôle dans un drame.
— Encycl. A l'origine, ces fonctions étaient remplies

par le poète lui-même ; depuis le milieu du v" siècle, elles

furent confiées à un spécialiste. Eschyle, à ses débuts.

de môme

, blanche.

remplit dans ses pièces le rôle de chorodidascale ; plus tard,

il se déchargea de ce soin sur Télestès. Après Eschyle,

les poètes restèrent didascales, en ce sens qu'ils continuè-

rent à surveiller les répétitions ; mais ils eurent pour

auxiliaires des maîtres du chœur. Au iv siècle av. J.-C,

la chorodidascalie devint une véritable profession.

CHORO-GI n. m. Nom japonais, donné à une plante co-

mestible, plus communément appelée chosne dd Japon.

On mange les rhizomes que cette plante produit.)

CHOBOGRAPHE {ko — du gr. khôra, contrée, et graphe,

description) n. m. Celui qui s'occupe de travaux choré-

graphiques ; auteur d'une chorégraphie, il Nom donné par

Strabon à un auteur anonyme dont les critiques modernes

n'ont pas pu déterminer le caractère et qui semble n'avoir

parlé dans son ouvrage que de l'Italie et des îles avoisi-

nantes. (Quelques écrivains ont voulu, à tort, l'identifier

avec l'illustre Agrippa, de la carte et des commentaires

duquel il ne reste plus rien.)

CHOROGRAPHIE {ko — rad. chorographe) n. f. Des-

cription générale d'une contrée, d'un pays, d'une pro-

CHOROGRAPHIQUE (*o) adj. Qui appartient à la choré-

graphie : Travaux chorographiqdes.

CHOROÏDE {ko — du gr. khorion, chorion, et eidos,

aspect) adj. Se dit d'une membrane noire très mince, située

entre la sclérotique et la rétine. Il Plexus choroïde, Cordon

membraneux et vasculaire que forme la pie-mère en en-

trant dans chacun des ventricules latéraux du cerveau, et

oui s'épanouit dans la toile choro'idienne.
- ' '

' ''- Za CHOBOlDE.
e analogue

origine ombryogénique que h '

'

d'abord qu'une dépendance, la choroïde j^

la rétine qu'elle enveloppe, le même rôle que la pie-mère

vis-à-vis du cerveau. Son bord antérieur, remarquable par

sa grande épaisseur, se dédouble en avant pour encad
-

l'iris, et forme deux couches : l'une,

c'est le ligament ou cercle ciliaire; l'autre, interne, noire

et plissée (procès ciliaires), c'est la couronne ou corps

ciliaire (v. ciliaire) ; en arrière, elle présente un trou pour

le passage du nerf optique. Trois couches ou lames con-

stituent cette membrane : une fibreuse, une vasculaire et

une pigmentaire. Deux ordres de vaisseaux la tapissent :

en dedans, les artères, presque parallèles à l'axe de l'œil,

émanant des ciliaires courtes: en dehors, les veines,

presque constamment au nombre de quatre. Si l'on exa-

mine la clioroïdo à l'aide d'une loupe, on aperçoit quatre

tourbillons veineux. A un plus fort grossissement, la cho-

roïde apparaît toute parsemée de petits tourbillons étoiles

de second ordre, dont les rayons, élégamment recourbés,

se réunissent en une veinule qui gagne le centre des tour-

billons de premier ordre. Au voisinage des procès ciliaires,

les veinules, anastomosées en arcade, forment une sorte

de plexus circulaire. La couche pigmentaire est entière-

ment composée de cellules épithéhales polyédriques, con-

tenant le pigment auquel la choroïde doit sa couleur fon-

cée. Ce pigment (qui manque chez les albinos) est plus

rare au voisinage de l'entrée du nerf optique ; il disparaît

tout à fait sur le bord libre des procès ciliaires. Par son

pigment, la choroïde fait de la cavité de l'œil une chambre

noire, ce qui favorise la netteté de la vision ;
par ses

procès ciliaires, elle a une part dans la fonction d accom-
modation. Chez un certain nombre de mammifères, chez le

cheval, par exemple, chez plusieurs carnassiers et rumi-

nants, une partie de la couche pigmentaire, voisine du

nerf optique, est privée de pigment ; elle prend en cet en-

droit une belle teinte irisée d'un bleu verdâtre ; c'est à

cette partie qu'on donne le nom de membrane du tapis.

— Méd. La choroïde est le siège d'un grand nombre
d'aff'ections : les plaies et blessures, les inflammations

(v. choroïdite), l'apoplexie de ta choroïde, ou épanchemenl

de sang entre la choroïde et la rétine (chez les sujets at-

teints de maladies de cœur ou de choroïdite) ; les tumeurs

malignes de la tuberculose (on cas de méningite). Sauf les

tumeurs, qui peuvent nécessiter l'ablation de l'œil, ces

maladies n'exigent pas d'autre traitement que celui de la

maladie causale.

CHORO'iDIEN, ENNE {ko. di-in, en) adj. Qui a rapport à

la choroïde : Pigment choroIdien. il Toile choroidienne. Pro-

longement membraneux de la pie-mère, qui est tendu au-

dessus du ventricule moyen du cerveau, et recouvre la

lostérieure, ainsi que les tubercules quadri-

choroïdienne , Branche de la carotide

Interne qui se termine dans le plexus choroïde. Il Veines

choroïdiennes , Celles qui parcourent la toile choroïdienne

et s'ouvrent dans le sinus droit.

CHOROÏDITE {ho) n. f. Méd. Inflammation de la mem-
brane choroïde.
— Art véter. Chez les animaux, on ne distingue pas la

choroïdite, ou inflammation congestive de la choroïde,

membrane vasculeuse qui tapisse le fond de l'œil, de

['ophtalmie interne.
— Encycl. Méd. On distingue trois formes principales

de choroïdite : la choroïdite congestive, la choroïdite ersii-

dative et la choroïdite atrophigue. A ces formes
munes on a ajouté la choroiaite dis

Tr,

lisséminée, la choroïdite

roïdi(

ide, est commune chez les vieillards et chez les per-

nnes qui fatiguent leur vue. Le malade voit les objets

mme voilés. A l'ophtalmoscope, l'œil apparaît avec un

uge, parsemé de plaques ou de taches ecchymo-
II Y a quelquefois comfilication d'apoplexie cho-

ie, 'de choroïdite exsudative ou de glaucome.
oroîdite exsudative est caractérisée par la présence

d'exsudats rose pâle ou jaunâtres, formés de tissu lami-

neux, fibreux ou osseux. Elle se manifeste par un obscur-

cissement et une diminution du champ visuel. Le traite-

ment doit être approprié aux causes : siphylis, goutte,

rhumatisme, maladie infectieuse.

La choroïdite atrophique ou pigmentaire, caractérisée

par l'atrophie et la décoloration de la couche pigmentaire,

dépend d une altération antérieure de la choroïde {cho-

roïdite), de la sclérotique {scléro-choroïdite), ou de la

rétine (réiinite). On l'observe chez les individus menacés
ou atteints de cataracte.
La choroïdite disséminée, affection grave observée chez

les myopes, est tantôt exs-udative, tantôt atrophique.

La choroïdite séreuse ou glaucome aigu et la choroïdite
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suppurative ne sont que des modes de terminaison, des

formes plus graves des choroïdites précédentes.

La choroïdite suppurative, duo â une infection, peut

aussi être d'origine traumatique ou opératoire. Elle est

toujours grave et peut amener la perte de l'œil.

Le traitement de toutes les formes exige le repos de

l'organe, autant que possible dans l'obscurité. Des
sangsues et des ventouses aux tempes ou à l'apophyse

mastoïde sont util.'^ .laiw l^'s Ic.rmes congestives et ex-

sudatives aiguës, nn hm 1 -i ai --i avec succès les col-

lyres à l'atropinf .
^

! . iladonées.

La choroïdite su; i
.

i.ni.U- la paracentèse de

lacornée. On rêvih i 1 |,,[i irMi.iuun prompte des corps

étrangers, s'il y a li.'u, ci par Ir^ suius antiseptiques.

CHOROÏDO-CAPILLAIRE {kor
,
pil-lèr) adj. Se dit de la

couche vasculaire de la choroïde, appelée aussi meiiid/'ane

dcRuysch.

CHOROLOGIE (fo) n. f. Terme proposé par Hseckel pour

spécifier la partie de la science qui traite de l'ensemble

des aires de distribution des organismes à lar surface du

— Éncycl. D'après Mojsisovicz, les conditions chorolo-

giques se répartissent en trois groupes réglés : 1« par la

nature du milieu, qui peut être marin ou terrestre; 2" par

les lieux ou provinces; 3» par les conditions physiques ou

faciès. Il appelle isomésiques les dépôts qui se sont formés

dans le même milieu, et hétéromésiques ceux qui se sont

formés dans des milieux-différents ; isotopiques ceux qui se

rencontrent dans une même province, et hétérotopiques

ceux qui se présentent dans des provinces différentes;

enfin, isopiques ceux qui ont le même faciès, et hétéro-

piques ceux qui en ont un différent.

CHOROLOGIQUE {ko) adj. Qui se rapporte à la choro-

logic.

ChORON i.Mcxaudie-Elifune-. musicien français, né i

Caencn i;::. 1.1..II ,, l'..i i
^ u l--v, P'aln-.rl r^potifr.ir -l-

géonic'ai .
;

• , a ' I
.: : aia ,'< ,".< •

'.<'
'

la

gade ail I
•

.

• la.,., .. I I
•' ,11

,
1

a

position d'-s l'coh's d'Uiilir i-- ''
.

', '

;

des »;u.sicje)is (1810-1811), lai I i i'
•''

toire. En 1816, il fut noiiiiia i

ii
,

i.n .a

c'est alors qu'il créa r " Kl '
'

.

a

ligieusè". Cette écoledûiiiiaa a

remarquables, oiï l'on cnn a i
i

i
i

i i a

Paris, les œuvres de Baah, .a^ ilinaai,' lar,,. ,, n
d'autres grands maîtres aih-iuauuii. t-i. uaaaii^. Il ^uuKul

introduire en France renseignement des niasses vocales

tel qu'il existe en Allemagne, pour obtenir des exécutions

d'ensemble dignes des plus grands chefs-d'œuvre. Mal-

heureusement, la révolution de 1830 vint ruiner ses espé-

rances; il ne put résister au chagrin qu'il en ressentit. Il

a publié des solfèges et des méthodes de musique, des tra-

ductions de traités théoriques. On lui doit aussi de nom-
breuses compositions, des messes, des hymnes, des

psaumes, des proses, des motets, un Stabat mater à trois

voix et orgue, et enfin, tout une série de romances, dont

une surtout, la Sentinelle, d'un puissant accent drama-

tique, a obtenu un succès de vogue.

ChorOSTKOW, bourg de l'Austro-Hongrie (Galicie),

sur un sous-affluent du Dniester; 6.260 hab.

CHOROTYPE {kor') a. m. Genre d'insectes orthoptères

sauteurs, famille des acrididés, renferman

^ ,'Inde, dont le protli

une côte arrondie. [L'espcar-

type {chorotypus fenestnthi-

du Bengale offre dans la sai

lie foliacée du pronotnm iina

partie claire, en forme de pi -

tite fenêtre ronde.]

CHOROZEMA n. m. Bot.

Syn. de chorizema.

ChORRERA, ville de la ré-

publique de Colombie (départ, de Pa
rera) ; 4.S35 hab. Cette localité a supplanté

temps la ville de Chepo comme séjour d'été.

ChORRILLOS, ville du Pérou (dép. de Lima), près de

l'océan Pacifique; 4.330 hab. Bains de mer; rade fréquen-

tée. C'est la ville de plaisir des habitants de Lima. Vic-

toire des ChiUenssur les Péruviens, le 13 janvier 1881. Aux

environs, ruines importantes de Pachacamac.

CHORTODIPHYTE {kor) n. m. Groupe de plantes com-

prenant la plupart des cypéracées et des typhacées.

CHORTOLOGIE (du gr. khortos, herbage, et iojos, dis-

cours, traité) n. f. Partie de la botanique qui traite de la

composition des herbiers.

CHORTONOMIE {kor' — du gr. khortos, herbage; et

nomos, règle) n. f. Art de

faire les herbiers.

CHORTOPHILE ou
(fcor')CHORTOPHILA n. f.

Genre d'insectes diptères

brachycères, famille des

muscidés, comprenant de
petites mouches noires, à
tête épaisse, à courtes

l'hémisphère boréal,

a des espèces les plus com-
ophila, de France.)

les

munes est la cliortocei

CHORUM n. m. Mu
CHORUS {ko-russ -

Accord, unanimité, ei

— Faire chorus, Chan

ChoRZOW, ville d'Allemagne (Prusse ipiov.de Silésie]),

ur la frontière do Pologne; 4.980 hab. Mines de fer, de

ChOSAN. Géogr. V. Choo-San.



817

CHOSE (chàz' — du lat. causa, causo)n. f. Etre, objet,
quelle que soit sa nature : CuosKS présentes. Cuosu» à
venir. Toute chosk a deux faces. (Chatoaubr.) — Se dit par
opposition ù. personne : Pour tes femmes, tes cuosifs ne sont
nen, les personnes sont tout. {Do Ségup.)
— Biens, avoir, objet que l'on possède en propre : Le

serf russe était la chose ((« seii/neur.
— Fait, rc'.-.lii.' ou roii.l, i.lrc, |):ir oppositinn au mot, &

la forme: ,/..<;...<: ,-„,,', r,,,, ,
,

, ,, / «.t. (Volt.)— AotiM!!^, .ii'-ri.i .,•,.-, ,r r^r / ,, h^ t/randes

Il AVri'

CHOSE CHOU

1" ' ' il est bon de faire qdelql'e
ii'ussir : Nous avons entrepris
AP que nous FERONS QUELQUE

^/iielgllt chose dans, Contribuer do
i|i,.'; ,',.

;
1. .. l'.i htre de quelque chose à quelqu'un, Lui

cli .
1 :

; 1 •s liens intimes do parenté ou d'affec-
I;,.,, - Que.Q

:' T.:
ce soit que : Quelquh
i":-la. Il Avoir quelque

. \\."r iii.'i.iii l'-nif-lé, quelque quo-
'..me. Il y a environ.
viablenîent à tout,

r''"- i"'' '"' ~
l liinli-.-.

' ,. ; /i„n,iclc. Il Twile

tout. Il LirauJ'chusf , yu.dqu> . h

.

(S'emploie ordinal rement a\

pas grand'chosu, Une'pas
femme sans proli noi-alit .

\
Il

,
/

' '

•'

peu de chose. Se di 'OIS du
obscure. (On ne le dit euc-ro aujourd'hui

.
,

i i . :.

de peu de valeur sous If r;ip|iort de [;i II ., ,il,i.- ..li l>

l'intelligence.) il D
voiler, â adoucir

,,//', </

PS . ,.i. /, : .'./,„SVÎ U
quelqu'un, Lui fair

lien les choses, he^
,, ,. Il /'-aire

f,,,l.
1
as lésiner

sur la dépense, ii -- s: -, 1 Ih^cstévi-
dente de s'oi-llo ^..lii a ue ,,.vpl,4(ico.

Dr. sai:o

i judi-

'US k^ Il ;,.: :, \\-3.netVaXT.\\Chosejiuiée,CQ
est an '

' 'ision judiciaire, et, par ext.,

|ui est .Il iiiiii ".
.

1,1. '1,1 i'-'si4a, mis hors de >

igement pass," en force de chose jugée, D
re rendue en dernier ressort, et que rien ne saurait
1 infirmer ou modifier.
Mar. Choses de flot ou de la mer. Ce que la mer rejette

Gramm. Ce substantif, féminin par lui-même, devient
culin au singulier dans quelque chose pris dans un sens
ue correspondant au latin aliquid, dans autre chose
espnndant à altitd, et dans pas grand'chose signifiant
/ ntnitutn Toiit.'s ces locutions vagues se reconnaissent
^ -' u ;, I adjectif dont elles sont suivies ou dont on

re doit être précédé de la préposi-

i?èffĉous n'y trouverez pas grand'chose
Mais i/nelijue chose reste au féminin quand il est
niédiatement d'un adjectif, quand il signifie quelle
la chose, et quand il est au pluriel : Quelque chose
: quelque chose qu'il ait dite; quelques choses belles.

— F>N(.YcL. Philos. Le mot chose a deux sens principau.x
'I

I

lui
]

i

'• riiins le premier sens, il s'oppose au mot
/" Il une existe et sait qu'elle existe, la chose
'' '

! -Ilo-même; la personne est active, la
«Il

i
.
la personne, consistant dans la volonté

iit'i I 'I I II '111 iiiii', doit être l'objet d'un respect absolu,
doit toujours être traitée comme une fin en soi, et non
comme un moyen ; la chose, n'ayant aucun de ces carac-
tères moraux, appartient à la sphère des moyens.
Le second sens de ce mot est plus métaphysique que

moral. Chose s'oppose alors k phénomène. Le mot est, dans
ce cas, synonyme d'être. Les doctrines dérivées de Leib-
niz, et qui ont été, jusqu'au milieu de ce siècle, nombreu-
ses en Allemagne, appellent chose la monade. (V. ce mot.)
Mais c'est surtout la philosophie de Kant qui a donné à
cette expression, qui devient celle de c/io.«e «71 «oi, une for-

tune nouvelle. La chose en soi, c'est l'objet considéré en
dehors du sujet, c'est-à-dire un je ne sais quoi dont on peut
affirmer qu'il existe et qu'il est nécessaire pour mettre en
branle la réceptivité, la sensibilité du sujet. Kant l'appelle
aussi le noinii'nip. Les discussions sur la chose on soi et
sur le noiiiuriie ont rempli la philosophie au xix" siècle.
V. NODMKNK. llli NOMENE, PHÉNOMÉNISME, CRITICISME, Kant,
KKNorvH-B, .-II-

'autorité de la chose jugée
, avec Garsonuet : une présomp-
verlu do laquelle les laits Con-

f et émane d'un tribunal français, quelle qu

flco par les juges, mais il ne résulte que dos_
prement dits, et no s'attache pas aux ordonnances' do
non-liou des jugos d'instruction, ni aux arrêts do uon-lieu
dos chambres de mise on accusation.

Influence de la chose jugée. Los questions préjudiciollcs
de propriété ou d'état, tranchées par la juridiction civile,
peuvent influor sur le sort dos poursuites criminollos. In-
versement, les tribunaux civils sont liés par le dispositif
dos jugements correctionnels ou do simple polico, quant à
l'existence du fait et à la culpabilité du prévenu. Au grand
criminel, le verdict d'acquittement n'a pas d'autorité au
„i,.:i II y,„ «... J„ ,«A .!_ I'__.;._ j. ..r^,:--; ^rIl en est do même de l'action disciplinaire. V. bevi-

CHOSETTE {zèf) n. f. Petite chose, il Faire la ehoselle.
Faire l'amour.

CHOSIER (zi-é) a. m. Endroit où l'on tient les choses.
Il N'est usité (lue dans ce proverbe vieilli : Il y a bien des
choses dans un chosier, Il existe bion des choses diverses

;

on ne peut se rendre compte de tout.

ChOSROËS ou KhOSROU. V. KuoSROU.

ChotA, ville du Pérou (dép. de Cajamarca), sur le rie
tjhota, affl. du haut Maranon ; 2.500 hab. Ch.-I. de la pro-
vince de Chola, peuplée de 51.000 hab.

CHOTBA n. f. Nom que les musulmans donnent à la
prière publique qui se fait dans les mosquées, et dans la-
quelle le nom du souverain régnant est inséré.

CHOTECKIE n. f. Bot. Syn. do Disoi'nvi.i.E.

ChotieSCHAU (en tchèque Chotesov I. .iir_ i \ , ir-

Hongrie (Bohême [cercle de Pilsen), i li :,

de son nom; 1.030 hab. C'était autnl.ii
de femmes, de l'ordre de Prémoniro. , ; i,

supprimée en 1782. Les habitants filom ri iinn ,, i, i,i

CHOTODRIEC{éA')n. m. Potage àlaglacc, très estimé eu
Pologne et consistant en un mélange de lait caillé, de jus
de concombre, de hachis de fenouil, de civette et d'oseille,
d'œufs durs coupés en rondelles, de glace piléo et do
tranches minces de concombre ou de melon.

ChotovIN, village de l'Austro-Hongrie (Bohême
2.335 hab. Mine d'argent.

CHOTT (mot arabe) n. m. Nom donné à d'anciens la. s

de l'Algérie et de la Tunisie, et dont le lit, plus ou moins
desséché, est recouvert de sel.
— Enctcl. Les chotts, ces dépressions de grande éten-

due, qui marquent l'emplacement d'anciens lacs, et les
sebkhas, qui représentent le même phénomène en dimen-
sions plus restreintes, résultent d'une évaporation intense
et plusieurs fois séculaire. L'évaperation, au Sahara, dé-
passe, en effet, de beaucoup la quantité d'eau représentée
par les pluies ; aussi le dessèchement de ce désert est^il

progressif. A une époque très reculée, les eaux
lacs, en diminuant de volume, sont devenues de plus
s saumâtres, plus concentrées, plus denses; elles

encore, à certaines époques, le sel résultant du
lavage des terrains environnants par les pluies, et leurs
eaux sont devenues plus salées que celles de la mer. Ces
lacs ont alors présenté l'aspect que présentent encore
quelques rares nappes d'eau du Sahara : leurs rives se
sont cerclées de sel cristallisé que l'en peut prendre de
loin pour l'écume de leurs vagues, et leur sursaturation est
tellement accusée que le corps de ceux qui s'y baignent se
recouvre aussitôt de sel. Ce régime se poursuivant, les
eaux ont fini par disparaître complètement, do
pendant que les fleuves, de leur côté,dovenaienl
les lacs se sont transformés en chotts.
Le chott se présentedonc comme une immense cuvette

recouverte d'une aveuglante cristallisation, et au fond de
laquelle l'eau souterraine, pompée à mesure par le soleil,

affleure quelquefois sous forme d'humidité ; mais d'autres
montrent un sol fendu, crevassé, entièrement sec. Les
chotts et sebkhas tunisiens offrent un autre caractère : la
croûte de sel y recouvre souvent des masses do boue
molle, véritables fondrières sur lesquelles les indigènes
racontent de sinistres histoires. Pour en éviter le danger,
quelques sebkhas de ce pays sont traversées pardes pistes
étroites, mais solides, qu'indiquent des tiges do palmes, et
sur lesquelles on conduit prudemment les chameaux par la
bride. Les principaux chotts sont : le chott ech Chergui,
dans la province d'Oran ; les chotts Melghir et Merouan,
dans la province de Constantine ; les chotts Gharsa, el
Djerid et el Fedjedj, en Tunisie.
En 1874, le capitaine Roudaire forma le projet d'intro-

duire les eaux de la Méditerranée dans la région des chotts
situC-s au S. de l'Algérie-Tunisie, et d'y créer une mer inté-
rieure. Ce projet jouit d'abord d'une certaine vogue et a été
ânalement reconnu irréalisable.
— BiBLioGR. : Roudaire, Rapports sur la mission des chotts

(« Arch. missions scient. », 1877 et 1881); la Mer intérieure
africaine (Paris, 1883) ; Cosson, Sur le projet de création
en Algérie et en Tunisie d'une mer intérieure (Paris, 1882).

GHOTTE n. f. Nom que l'on donne, dans certaines ré-
gions du centre, à des terres à céréales do seconde qualité.

GhOTTEAU (Léon), économiste français, né à Bouchain
fNord) en 1838, mort à Bruxelles en 1895. D'abord avocat
à Paris, il se consacra à dos études économiques, et d'un
voyage en Amérique il rapporta une conviction profonde
de la supériorité des théories libro-échangistos. Par le
journal et par la parole, il s'en lit le propagateur ardent :

mais les protectionnistes, étant on France en grande
majorité à la Chambre et au Sénat, annulèrent tous ses
efforts en ce sens. Chotteau a publié divers ouvrages : De
la Liberté des théâtres (1865); tes Américains d'aujourd'hui
(1888) ; les Véritables républicains : Grant et Colfax (1869);
l'Instruction en Amérique (1873); la Guerre de l'indépen-
dance (1876) ; le Traité de commerce franco-américain
(1878); France et Amérique. Mes deux campagnes aux Etals-
Unis, IS7S-IS79 (1879); le Traité franco-américain, docu-
ments (1882) ; une Grande Faute économique, tes Salaisons
américaines en France (1885) ; le Pain étranger (1888) ; Mes
campagnes aux Etais-Unis et en France (1893) ; etc.

CHOTTER v. a. Syn. de chaoler, dans quelques pays.

soude/

ChOTDSITZ (on tclièqne Chotiuice), village d'Austro-
Hongrio (Bohême (corclo de Czatlanh ; 1.600 hab. Victoire
de Frédéric II sur les Autrichiens le 17 mai 1742 (aussi
aiipelée bataille do Czaslau), à la suite de laquelle Marie-
'riiérèso dut conclure la paix, on cédant toute la Silésic,

moins quelques places.

ChOTZEN, bourg d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle de
ChrudimJ), sur l'Adlcr, affl. de l'Eiljc ; 3.870 hab. Ch&lcau
seigneurial dos princes do Kinsky, rocousiruil en 1829.

CHOD (du lat. caulis, même sons) n. m. Bot. Nom donné
à un certain nombre de plantes, de la famille des cruci-
fères, division des siliqueuses, comprenant une vingtaine
d'espèces renfermées dans les genres broMSica, cramtie, et

un nombre considérable do variétés cultivées dans les

champs et les jardins potagers. Il Cliou de Beauvait on à
larges côtes, ou à grostet côtes. Chou vert à largos feuilles

vertes, coupées d'une gros.so cêto blanche, u Chou branchu.
Chou vert, qui pousse des tiges en buisson, u Chou de Bon-
neuil. Chou pommé h&tifagresse têle.ii Chou brocoli,\^T'iéié
de chou-fleur. (V. brocoli.) u Cliou de Bruxelles, 'Variété de
chou cabus, qui porto, àl'aisselle dos fouilles, des bourgeons
quo l'on consomme sous le même nom de c cbon de Bruxel-
les t.iiCAou cai4ap<r. Petit chou pommé très précoco. cC/iou
cabus ou pommé. Chou commun & tête ronde et serrée.

Il Chou cavalier. Variété de chou vert, il Cfiou chinois. Chou
importé de Chine , et qui ressemble à une laitue, u C/iou
à feuilles de chéne,Ciiou cavalier à feuilles lobées. Chou-
colza. V. COLZA. Il /;Aou conique ou en pain de sucre, C\ion
pommé à tête conique, ii Chou crépu ou frisé d'Eeosse,\&-
riété de chou cavalier, ii Chou ellipsoïde ou or^, Chou â
têteovale. ii Chou d'Espagneoade Savoie, Choaxioayommé,
à feuilles vertes et frisées, n Chou-fleur, Variété do chou,

leur extrémité, avant l'épanouissement, une masse char-
nue et grenue, composée de fleurs avortées. » Chou bâtard.
Nom vulgaire de l'arabis turrita. il CAou caraïbe. Nom, aux
Antilles, de l'arum esculentum {cotocasia esculenla). a CAou
de chien. Nom de la mercuriale annuelle, n Chou marin. Nom
vulgaire du crambe maritima. n CAou palmiste. Nom donné
au bourgeon terminal do plusieurs palmiers, i CAou d'York,
Variété de chou cabus. ii CAou de Milan, Variété frisée de
chou cabus. u CAou moellier. Variété de chou vert, dont la
tige contient une moelle comestible, ii Chou-navet, Variété
de chou-colza, dont la racine est renflée en forme de na-
vet. Il CAou quintal. Très grosso variété d« chou cabus.
Il Chou-rave, Espèce de chou-navet, dont la racine fournil
de l'huile, n Chou-rave ou de Siam, Variété de chou vert i
tige charnue, n CAou rouge. Variété de chou cabus dont les
feuilles sont de couleur rouge, u CAou vert, Espèce de
chou non pommé, à feuilles vertes, il CAou vivace. Variété
de chou vert, dont les pétioles poussent quelquefois des

— Tête de chou. Masse arrondie, formée par les feuilles
des choux pommés. D Fig. Personne stupide, sans cer-
velle : Laisses dire les tétbs de chou.
— Pâtisserie soufflée, très légère : Un CHon à la crème.
— Fam. Mon chou. Mon petit chou. Mon chou-chou. Termes

d'affection, de tendresse familière.
— Loc. fam. Feuille de chou. Ecrit, journal sans impor-

tance, papier, titre sans aucune valeur, u Lapin de chou.
Lapin domestique, u Aller planter des choux ou ses choux.
Se retirer & la campagne pour y mener une vie tran-
quille. Il Etre dans les choux. Etre dans l'embarras, i Aller
à travers choux. Agir étourdiment, sans réflexion, s Etre
bêle comme cliou, Etro fort bête, n Faire bien valoir ses
choux. Vanter, faire valoir ses qualités, ses avantages, n

Ménager la chèvre et le chou. (V. caiiVRE.) u En faire des
choux et des raves ou En faire comme des choux de sonjardin.
En faire l'usage que l'on voudra, ii Faire ses choux gras de.
Faire son régaJ de ou Faire des profits, de bonnes affaires.

Il Faire cAou 6/anc, Ne pas réussir, quelle que soit l'entre-
prise dont il s'agit, u S entendre à quelque chose comme à
ramer des choux. Ne s'y entendre nullement, parce que

rament pas. n Tonner sur les choux. Faireles choux no s

plus ,1e bruit, plus de peur que de mal. a Venir au monde
sous un rhou. Modo do génération supposée qu'on propose
à la crédulité des enfants, pour se dispenser de leur four-
nir sur cette matière des notions plus exactes. — Se dit

ironiquement en parlant d'un homme dont l'origine est în-
• cAou, Sert à exprimer une égalité par-



CHOU — CHOUCROUTE
— Blas. Moublo d'armoiries représeï

qui, selon Palliot, est l'emblème de la

joie troublée. (Très peu employé.)
— Cost. Bouffette composée de co-

ques de rubans qui entre dans certains

ajustements de femmes.
— Pathol. Chou-fleur, Nom vulgaire

d'une variété de coudylome affectant la

forme du chou-fleur.
— Techn. Se dit, chez les marchands

de bois, des premières levées de bois

remplies de flaches qu'on fait sur un
arbre abattu. Il Nœud que forme le

tapissier avec l'étoffe, sur le haut d'une

des bras d'un fauteuil, etc.

— Prov. : La gelée n'est bonne que pour les choux
pour exprimer que la gelée, qui attendrit les choi"

rend meilleurs, est préjudiciable à la santé

res. Il Ce 1

avec. Signifie qu'û

aux affai-

choux, il faut du lard

ne partie de ce dont on

— Encvcl. Le chou commun {brassica oleracea) est une
plante vivaco do la famille des crucifères. On le ren-

contre à l'état sauvage sur le littoral de la France et de
l'Europe septentrionale. Le chou sauvage est rameux, sa

tige est assez élevée, sos feuilles sont plus ou moins char-

nues, glauques et lobées, ses fleurs sont petites et jaune
pâle, ses fruits sont des siliques grêles et fines.

Les variétés cultivées revêtent des aspects très diffé-

rents suivant la nature des organes qui ont été modifiés

ou développés par la culture.

Les choux fourragers ou choux à vaches [chou Cavalier,

chou Caulet, chou à grosses côtes, chou brancha du Poitou)

rappellent assez bien le chou sauvage, sauf que la ramure
et le feuillage sont plus volumineux. Le chou moellier est

un chou fourrager, à tige renflée, tendre et comestible.
Les choux habituellement consommés par l'homme

sont : les choux pommés, les choux de Bruxelles, les choux-

fleurs et les brocolis, les choux-raves, et enfin, les choux-
navets ou rutabagas.
Les chouxpommés ou choux cabus (variétés : York, cœur-

de-bœuf, Samt-Denis,Joanet,Vaugirard, chou rouge, chou
de Milan, chou quintal ou d'Alsace) ont une tige courte

et non ramifiée dont le bourgeon terminal se développe
seul et tout à fait anormalement, de manière à donner à
la plante son aspect bien connu de boule ou de grosse
pomme. Des nombreuses variétés, les unes ont des feuilles

lisses, de couleur verte ou de couleur rouge ; les autres,
c'est-à-dire les choux de Milan, ont des feuilles frisées.

Les choux de Bruxelles ont une tige plus élevée, un
feuillage plus ample, et la partie comestible en est con-
stituée par de « petites pommes • résultant du déve-
loppement anormal des bourgeons situés à l'aisselle des
feuilles.

Les choux-fleurs et les brocolis affectent une forme très
analogue à celle des choux cabus; mais, à l'époque de la

récolte, la partie centrale en est tout entière occupée
par une inflorescence grenue, volumineuse, généralement
blanchâtre. C'est l'inflorescence qui est comestible ; on la

mange avant l'épanouissement des boutons. Il faut ajou-
ter que les brocolis sont de culture bisannuelle, et qu'ils

se distinguent des choux-fleurs proprement dits par un
port plus élevé et des feuilles étroites et plus nombreuses.
Restent le chou-rave et le chou-navet ou rutabaga, dont

la partie comestible est une portion renflée et charnue,
uniquement formée par la tige (chou-rave), ou participant
à la fois de la racine et de la tige (rubataga), c'est-à-diro
commençant alors au-dessous de la surface du sol. De
nombreuses variétés de chou-rave et de rutabaga sont
cultivées pour l'alimentation du bétail. V. hutabaga.
Chaque nature ou espèce de chou réclamant une

ture qui lui est particul' ï devrons nécessairi

Ces plantes demandent une terre profonde, bien prépa-
rée, riche en azote (fumures de gadoue, de sang desséché,
fumier de ferme, etc.), suffisamment saine pour que les

cultures ne souffrent pas des froids hivernaux. Toutefois,
il est indispensable que, durant la période de végétation,
l'eau circule dans le sol en abondance. Les choux suppor-
tent mal aussi bien la chaleur sèche que les froids rigou-
reux : un climat humide et tempéré est celui qui leur
convient. Quand ces conditions favorables font défaut, on
y supplée en culture maraîchère par le moyen des arro-
sages, en été, et celui des abris artificiels, en hiver.
Le semis, sauf exceptions très rares, est effectué en

pépinière. La mise en place définitive est opérée quand
les jeunes plantes ont pris quelques feuilles, et en ayant
soin de laisser entre elles des intervalles qui peuvent mesu-
rer en tous sens, suivant le développement ultérieur à pré-
voir, de 0™,60 à l mètre. Les choux fourragers, habituel-
lement transplantés en mai et juin, sont binés en juillet

*. août, et buttés à fin août. On effeuille de
décembre. L'effeuillage repris ( i février, et la récolte
définitive exécutée à l'apparition des boutons floraux.
Eu culture maraîchère, on échelonne les semis de m;

nière à répartir la production du début du printemps ju
qu'au commencement de l'hiver. A cet effet, on utili:

successivement les variétés hâtives, de demi-saison et ta
dives, et on modifie dans leurs détails les procédés de et
turc. Certaines variétés de choux à feuilles frisées so:
utilisées dans la culture ornementale.

CHOU ou CHOUÉ

CHOU interj. Cri usité à la chasse pour exciter les
chiens d'arrêt à quêter : Chod ! chod-là. il On dit CHon-
PiLLE pour les exciter à forcer l'arrêt.

CHOUAN n. m. Nom vulgaire, dans certains départe-
ments, du moyen duc. il Nom vulgaire d'une plante dont les
extrémités s employaient pour la fabrication du carmin,
Vanabasis tamarissifolia.

CHOUAN (corrupt. du mot chat-huant) n. m. Nom donné
aux paysans royalistes du Maine, de Bretagne et de Nor-
mandie qui prirent les armes contre la première Répu-
blique française. (Ce surnom leur vient du sobriquet Chouan
donné à Jean Cottereau (v. ce mot, et CHonANNERin),
l'un de leurs premiers chefs, qui avait contracté l'habi-
tude do ne sortir que la nuit, comme le chat-huant, et
avait donné à.ses hommes comme signe de ralliement le
cri do cet oiseau nocturne.]

CHOUANISME (nmm") n.m.Pardénigr.,Parti politique

des chouans ; royalisme. (Peu usité.)

CHOUANNE n. f. Femme faisant partie des bandes
royalistes dos chouans. (Peu usité.)

CHOUANNER [a-yié) V. n. Faire la guerre des chouans.

CHOUANNERIE (a-ne-rl) n. f. Insurrection, guerre des

chouans, il Bandes de chouans. Il Surnom donné par les

écrivains libéraux de la Restauration au parti royaliste.

— Encycl. On est souvent porté à confondre la ckouan-

jnqiui

même cause, la haine de la République et des lois que la

Révolution avait faites, les deux insurrections présentent

un caractère différent dans leur développement respectif.

Inaugurée, le 10 mars 1793, par le soulèvement des conscrits

de Saint-Florent, la jacquerie vendéenne se termina défi-

nitivement, le 29 mars 1796, par l'exécution de Charette.

Organisés en véritable armée, les Vendéens firent la

grande guerre et livrèrent de véritables batailles rangées.

Leur principal centre d'opérations fut le bas Poitou,

l'Anjou et l'ancien comté nantais. La chouannerie ne fut

qu'une guerre de partisans, une série de coups de main
accomplis par des bandes isolées. Elle eut pour théâtre la

Bretagne, le Maine, la Normandie, une partie de la Tou-
raine et se prolongea jusque sous le Consulat.

Son berceau fut le bas Maine, région assez semblable au
Bocage vendéen et,

comme lui, propice
aux embuscades ou
aux fuites rapides,
avec ses coteaux boi-

sés, ses vergers touf-

fus bordés de fossés
profonds , et le la-

byrinthe de ses cho-

grandes haies d'épi-

nes. Le pays était

rempli de fai

!^r^'^

donna le signal de
l'insurrection prépa-
rée depuis longtemps

^ La

parmi les conscritsdo
sa commune, Saint-Ouen-des-Toits. La bande, renforcée
de quelques contrebandiers et de nombreux paysans, prit

pour centre de ralliement le bois de Misdon, près de Port-
Brillet : c'est de ce maquis bas manceau que les premiers
chouans s'élançaient chaque jour, armés d'abord do ferles

(longs bâtons), puis de fusils, pour courir sus aux bleus.
Une autre bande de sept cents paysans s'était formée près
de .Saint-Denis-d'Orques, au camp de la Vache-Noire, sous
les ordres d'un ancien garçon de ferme, Louis Courtilliers,
dit « Saint-Paul a. Quand l'armée vendéenne, en octobre
1793, traversa le Maine pour marcher sur Granville, les
chouans la rejoignirent à Laval et partagèrent son mal-
heureux sort. V. Vendée.
Un moment désorganisée par le désastre de Savenay,

la chouannerie se reforma dès les premiers mois de 1794 :

dans le Maine, avec Jean Chouan ; dans le Finistère et le
Morbihan, avec G. Cadoudal et Boishardy. Les chouans
bretons servirent d'avant-garde à l'armée « catholique et
royale » débarquée à Quiberon en juillet 1795 et écrasée
par Hoche. La plupart furent faits prisonniers et entassés
à Vannes et à Auray, où beaucoup succombèrent aux
épidémies. Quelques-uns furent fusillés avec les émigrés.
Jean Chouan, grièvement blessé dans une rencontre un
an auparavant, était mort. Hoche parvint à pacifier ces
malheureuses contrées.
Mais, pendant ce temps, la chouannerie s'était propa-

gée dans la basse Normandie. Elle avait pour chef le
comte Louis de Frotté, assisté de Billard, d'Anibrières et
de Moulin, dit » Michelot »

;
pour officiers, des émigrés

retraités
; pour soldats, des volontaires parmi lesquels

des réfractaires, des déserteurs, des braconniers, impro-
visés . chasseurs du roy ». cette chouannerie normande
qui débuta en octobre 1795 et finit en août 1796 par la
soumission de Frotté, eut pour théâtre les arrondissements
actuels d'Avranches, de Mortain, de Vire et de Domfront.
Il n'y a à citer que les affaires de Torchamp, La Lande-
Patry, La Ferrière, Tinchebray. En 1799, Frotté reprit
les armes; mais, poursuivi par les troupes républicaines,
il fut fusillé â Alençon. La même année, et jusqu'à la fin de
1800, il y eut encore quelques excès commis dans la haute
Normandie, à Vimoutiers, le Sap, etc., par les chouans de
la légion de Picot, dit • le boucher des bleus. ; dans le
Perche, à Nogent-le-Rotrou, et en Touraine, par labande
de La Gelinière, dit • Branche-d'or » (affaires de Bour-
gueil, Louestault, Chaunay). Ce furent les dernières con-
vulsions de la chouannerie.
Les chouans formaient des bandes isolées, commandées

par un chef dont l'action s'exerçait dans un rayon déter-
miné. Leur costume caractéristique se composait d'une
veste grise, brune ou beige, à parements noirs, ornée sur la
poitrine d'un « sacré-cœur » entouré de rayons, d'une
ceinture d'indienne, d'une culotte courte, de guêtres de
cuir et d'un chapeau à larges bords garni d'une cocarde
blanche et de rubans blancs portant des devises pieuses
ou royalistes. Ils avaient un chapelet au cou et des pis-
tolets à la ceinture. Les officiers se distinguaient parleur
gilet rouge, leurs épaulettes ei. le plumet blanc de leur
chapeau. Pour ne pas compromettre leur famille, les
chouans avaient adopté des noms de guerre plus ou moins
pittoresques : Fend-l'air, Jambe-d'argent, Sans-quartier,
Frappe-à-mort, Brin-de-jonc, etc. En somme, les chouans
n'opéraient guère que la nuit, le visage souvent couvert
de suie pour ne pas être reconnus. Ils levaient des taxes
en grains ou argent, arrêtaient les diligences, brûlaient
les archives et les titres de propriété, et pillaient les habi-
tations des acquéreurs de biens nationaux. II convient
d'ajouter que plusieurs de ces crimes sont imputables aux
faux chouans ou aux contre-chouans suscités par la poli
du comité de Salut public, du Dir ' *

--*—

-
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même de

818

— BiBLiOGR. : Ch. de Beauchamps, Histoire de la guerre
de Vendée et des chouans (Paris, 1807)- G. Cadoudal, Geor-
ges Cadoudal et la chouannerie (Pans 1887) D' Closma-
deuc QutUr (Pans 18jh) HrnriDitiii / rdii s nés
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CHOUART u ju m Nonnoloairc dclclhaio

CHOUBE n f Paille de SLigle servant aller la vigne

ChoubrA, lieu de plaisance des vice rois d Egypte,
crée par Mehemet Ali a 4 kilom du Caire, sur les bords
du Nil Palais et jardins

CHOUC n. m. Nom vul-

gaire du choucas noir.

CHOUCALCYON (si-on —
mot hybride, formé de chou-
cas et de alcyon, noms d'oi-

seaux) n. m. Sous-genre de
martins - chasseurs , renfer-
mant des oiseaux de Nouvelle-
Guinée, do taille moye
plumage noir,varié <" '

Choucaloj

v^--

5 bleu et

ilcyon Gaudichaudi, est com-
mune dans la Papouasie- orientale : c'est le loro-toro des
indigènes. La seconde espèce, choucalcyon Tyro, habite
les îles Aru et la côte occidentale de la Grande-Terre.)

CHOUCALLE n. f. Bot. Nom vulgaire de la calle ou

useaux passereaux de

.^^\

CHOUCARI n. m. Geni
rostres, famille des cam-
péphagidés, renfermant
des échenilleurs ressem-
blant à de grosses pies-
grièches , ordinairement
gris et noirs, à bec ro-
buste , caréné , à pattes

— Enctcl. Les chou
caris, dont le nom scier

tifique est graucalus, ha-
bitent, au nombre d'une
trentaine d'espèces, l'ar-

chipel malais et l'Aus-
-—"-,.«...

tralie. L'espèce type du genre est le choucari de la Non
velle-Guinée, décrit par Buffon (graucalus Papuensis).

CHOUCAS (kass) n. m. Genre d'oiseaux passereaux dcnti
rostres, famille des cor-
vidés, renfermant des
corneilles robustes, à
queue assez courte, à robe
cendrée et noire, et qui -

habitent les régions tem-
pérées de l'ancien monde.
— Encyci.. Les chou-

cas, dont le nom scienti-

fique est monedula, ne
'

sont, à vrai dire, qu un
sous-genre de corbeaux (corvus). L'espèce type, monedula
turrium, grise, avec une calotte noire, se plaît sur lea

hauts clochers et les ruines. On la rencontre en troupes

assez nombreuses, dans toute l'Europe et le nord de l'Inde.

CHOUCETTE (sèf) ou CHOUCHETTE (chef) n. m. Nom
vulgaire du choucas.

Choucha, ville de Russie (Transcaucasie [gouv. d'Ié-

lisavetpol]), près du Kour; 32.000 hab. Fabrication do
soieries et de tapis. Marché pour les chevaux du Kara-
bagb. Ancienne capitale du khanat de Karabagh. Ch.-l.

d'un district peuplé de 126.228 hab.

CHOUCHEMENT (mnn) n. m. Cri de la chouette.

CHOU-CHOU n. m. Bot. Syn. vulgaire de chayote.

CHOU-CHOU n. m. Fam. Préféré, favori : Etre le chod-
CHOD du professeur, il PI. Des choox-choux.

CHOUCHOUTER V. a. Choyer, dorloter : A les trop

chouchouter, 071 perd les enfants.

CHOUCROUTE (allem. sauerkraut; de sauer, aigre, et

kraut, chou) n. f. Mélange de choux hachés qu'on a mis
fermenter dans le sel : La cuodcroute est un aliment aussi

sain git'agréable. (Grimod.) il Préparation de citrouilles

faite d'une façon analogue.
— Pop. Tête de choucroute. Mangeur de choucroute,

Allemand.
— Encycl. Cet aliment so prépare principalement en

Allemagne, en Alsace et en Lorraine. On emploie le chou

cabus qui, après épluchage et enlèvement de la partie

centrale correspondant au prolongement de la tige, est

découpé en petites lanières en faisant usage d'un rabot do

.^'W,

Appareil h râper Tonneau

couches alternatives de sel de" cuisine. S, et de lanières

de choux, C, et l'on comprime fortement le tout à l'aide de

poids, P. Il faut avoir soin de laisser écouler de temps en

temps par un robinet, R, la saumure qui s'est produite ;

le sel ayant fondu au contact de l'eau contenue dans les

choux. Au fur et à mesure, on remplace cette saumure,
qui a une odeur fétide, par de la saumure fraîche. On
compte une vingtaine de jours pour obtenir une chou-

croute parfaite.



CHOUCHOUTER CURA ME
CHOUCHOUTER

l

CHOUCROUTEUR n. m. Pop. Mangeur do cli

CHOUDET (</() n. m. -Nom vulgaire du hibou.

ChoUDIEU (Pierro-Roné), né à Angers on 1701, mort
Si l';ir;s en 1838. D'abord substitut au présidial do sa ville
nat.ili'. il devint député de Maine-et-Loire à l'Assemblée
li'gis!;uive, puis à la Convention nationale, commissaire
do l:i République près des armées. Dénoncé aux tliermi-
<lorions, il fut emprisonné à Ham. Libéré par une amni-
stie (1796), il revint ft Paris; mais, compromis dans lo
complot de Babeuf, il dut s'exiler en Hollande. De retour
en Franco en 1814, il en fut chassé comme régicide, et
vécut avec peine à Bruxelles. Il rentra en France et
obtint une pension, après 1830. Choudiou fut un exalté,
m.iis il ont toujours une foi profonde dans les bienfaits
(le la R<''vi)liition. Ses Mémoires ont été publiés partielle-
ment en is'.is. p.ir Victor Barnicand.

ChoudJABAD, ville de l'Inde anglaise (Pendjab [prov.
do Liihoroj;, prés du Tchinab, sous-afllnent ilu Sindh

;

6. iGO hab. Palais. Fabriques do soieries et do cotonnades.
Champs do canne à sucre et d'indigo.

CHOUE (chou) a. t. Nom vulgaire de la chouette.

ChouE, comm. do Loir-et-Cher, arrond. et il 30 kilom.
do Vendôme, près do la Graisno; aoi hab. {CUoulicrs,ércs.)
Ruines du château d'Aileray.

CHOUÉ n. m. V. CHOU.

ChouÉ-DOUNG ou ChOUÉ-DAÔNQ, ville do Birma-
nie, au contluent du Koula-Tohaông, dans l'Iraouaddi

;

12.375 hab. Monastères et pagodes.

ChouÉ-ghiên ou ChOUÉ-GHYÎN ville de Birmanie
uni), au confluent

I lo fleuve cô-
" iiab.Ch.-l. d'un

au nombre do ses disciples. On a
do lui une Logique en latin (1672)
et des thèses physiques.

CHOUETTE {éf — diminutif de
choite, anc. frane. choc; du germ.
/cazt'ajn.f.Ornithol. Nom vulgaire de
la plupart dos oiseaux rapaces noc-

^<iuui:ttt-.

)nHi\, l'iris spécialement, on appelle «chouettes'i les repré-
::

I
.' ^ It's tribus des s/riçi'ni^s et des ulutinés. Les chouot-

1 , "[in mont dites constituent le genre nyctale, dont lo

) {ni/ctnie dnx;/-

— BÎas. Meuble d'armoiries, représen-
tant une chouette, et d'un usage peu fré-

— Jeux. Sorte de jeu analogue au jeu
d'oie. Il Joueur qui joue seul contre deux
ou plusieurs autres joueurs, ii Se dit

aussi, familièrement, d'une personne qui tient tête à plu-
sieurs. Il Trictrac à la chouette, Partie do trictrac â écrire
où l'on joue deux contre un.
— Numism. Nom donné souvent, dans l'antiquité, à la

monnaie d'Athènes, parce qu'elle avait pour type une
ligure de chouette (en gr.|>.<iuï). [La chouelle olait l'oi^.nui

chers de l'Acro-

causo do l'épi-

thète homérique
Y),«'jxui:iî, qui . Choueltc (mniinaiol.
pouvait signifier

également aux yeux brillants ou au visage de chouette.

Cet oiseau devint donc l'attribut d'Athéna, et, par suite,

le symbole de la cité d'Athènes, dont les monnaies
portaient au droit une tdte d'Athéna, et au revers une
chouette. — On disait : Porter des chouettes à Athènes,
pour Porter quelque part des objets qui y sont déjà en

cnour.TTF, . n. f. Sorte de coifl"ure, au xvil' siècle.

cIh.u II.-
, , personnage des Mystères de Paris.

1 ' -.1 une mégère ignoble ù tous les points
'1- -Il I

; :
-: -- ot crucUe. — Le mot C/ione/^e a joui

ilinio .-.-riame laveur dans la langue populaire pour dé-
signer une femme qui réunit (quelques-uns des caractères
du personnage d'Eugène Sue.

CHOUETTE ii-f) .idj. Pop. Joli, beau, distingué, parfait
Il '1 /'mme chodette. Casquette chocktte.
1

11 On dit aussi quelquefois chouetto,
Il -IIETTARD.

(luiULiiTMENT (é«', mon) adv. Pop. D'une manière

CHOU-FLEUR n. m. Bot. V. cnou. il PI. Des choox-kleubs.

CHOUFLIQUE ou CHOUFUQUEUR n. m. Pop. Savetier,
i-l, i-:n-i-xl.. Mauvais ouvrii-r.

CiiouiiNAN ; Chu;nan.
| m- i|-auté du Pamir, dé-

:i affinent le Chah-
lUii.i ,1,!.' '

.
t -lie principauté était

CROUOUET ighé) n. m. Tochn. Syn. de chouqoet.

Chouia, ville de Russie (gouv. do Vladimir), sur la

Tésa, affluent de la Kliazma; 20.460 hab. Contre indus-
triel important; lilatures do coton. Commerce de céréales,
do bois, de peaux de mouton, de cuirs, d'aicools, etc.
Ville fondéo'dès le xiv siècle, détruite en 153» par les
Tartares, et en 1609 par les Polonais. Ch.-l. d'un district
peuplé de 128.800 hab.

CHOuiA-CHOU'lA, mot arabe importé d'Algérie en
France par les soldats pour dire : Doucement.

ChOUÏCHKI, nom d'une famille russe, originaire du
gouvernement de Vladimir, qui joua un grand rôle dans les
révolutions de palais dos xvi» et xvii» siècles. — Lo plus
célèbre est Vassili Chou'ichkl, qui fut conseiller de
régence pendant la minorité du tsar Feodor Ivanovitch

;

il parvint à renverser le faux Dimitri, mais il en proflta
pour so faire élire tsar à sa place (1606-1610). Les grands
seigneurs ayant refusé do reconnaître son autorité, et de
nouveaux imposteurs ayant surgi de tous celés, Vassili
ne put tenir tôte aux Polonais, qui avaient envahi la
Kussio. Il abdiqua, et se retira à Gostinin.

ChoUILLY, comm. de la Marne, arrond. et à kilom.
d'Kpernay, sur la rivière des Tarnauds, dérivation de la
Somme-Soude; 1.067 hab. Eglise du xi' siècle.

Chou-King (lo) ou « lo livre des Annales est l'un
dos cinq Kings ou livres canoniques des Chinois. Il fut
rédigé ou plutôt compilé par Confucius, à l'aide d'anciens
documents historiques qu'il avait recueillis durant ses

ijui lo savait par cœur et qui aida 4 le reconstituer. Plus
lard, on en découvrit un exemplaire en démolissant
lin vieux mur de la maison do Confucius. Cet ouvrage a
(•té traduit plusieurs fois, notamment en France par le
P. Gaubil, et en Angleterre par Medhurst et James Legge.

CHOU-LÀ interj. Chass. V. ciioo.

CHOULER (de l'anc. franc, chonle, boule pour jouer au
mail) V. a. Kn Normandie, Pousser, remuer, choquer.

Choumaguine (ÎLES) ou Choumaghîn, groupe
• .1 ,_ _.

entai dos lie!

elot Chouma-
guine, un des compagnons de Behring.

CHOUMAQUE (allem. Schumacher) n. m. Pop. Savetier.

Choumara (François-Marie-Théodoro), oflicier fran-
çais du génie, né à Nonancourt en 1787, mort en 1870. Il

proposa, dans les dispositifs de la fortification, toute une
série de réformes connues sous le nom de système Chou-
mara. Il avait recommandé surtout de rendre les parapets
indépendants des escarpes. Le commandant Choumara in-

venta également un fourneau de cuisine peur la troupe, où
le foyer est placé entre deux marmites demi-cylindriques

;

système encore en usage aujourd'hui et qui a donné,
comme économie de combustible, d'excellents résultats.

Chocmla (en bulgare Choumen), ville de Bulgarie,
sur le versant septentrional des Balkans ; 23.500 hab. Po-
terie d'étain, soieries, cuirs, fonderies de cuivre, tanne-
ries. Commerce de soie, de cuir. Cette ville, dominée par
un plateau qui surplombe de 100 à 130 mètres, ceinte de
fossés naturels, se divise en « Grad », partie habitée par
les musulmans, et « Varech n, résidence des gens d'autre
race. Position naturellement très forte, elle a longtemps
arrêté les Russes en 1828-1829. Ville bulgare depuis le
traité de Berlin (1878). Archevêché grec ; ch.-l. d'un cercle
peuplé de 177.200 hab.

CHOU-NAVET n. m. Bot. V. choo. Il PI. Des choox-
NAVETS.

CHOUPALON n. m. Bot. Syn. de thibaudie.

CHOU-PILLE h mil.) interj. Chass. V. ciiou.

rabat le» Alières, dan» lo» tréfilerios. On dit aussi

fran-

çais, né au Havre en Î819, mort à Paris en 1886. H colla-

bora & divers journaux de musique et pablia Quelques

. Syn. do cuoouoK.

Chouquet (Adolphe-Gustave), musicographe

t paD
romances, canliies, »cènes chorales et l'Histoire de la'mu-
sique dramatique en France, depuis tes origines jusqu'à
nos jours (1873). Nommé, en 1874. conaorvatear du musée
instrumental du Conservatoire, il en publia le catalogue
illustré sous ce titre : le Musée du Conservatoire national de
musique. Catalogue raisonné des instruments de cette collec-

tion (1875).

CHOUQDBTTE (kèf) 0. f. Un de» noms vulgaires da
choucas.

CHOU-RAVE n. m. Bot. V. cuoD. Il PI. Des chouz-ravu.

/(,-,v

l qui ne quête qu'à portée du fusil.

Chouppes, comm. do la Vienne, arrond. et à 24 kilom.
de Loudun, prés du Prepson ou rivière de BiUy ; 930 hab.

Chouppes (Aimard. marquis de), issu d'une famille
lioitevino, né en 1612, mort en 1673. Il flt les campagnes
de la fin du règne de Louis XIII, et reçut, en 1643, le

grado de lieutenant général d'artillerie. Pendant la
Fronde, il se rangea dans le parti de Coudé, mais il ne
tarda pas à faire sa soumission au jeune Louis XIV, et
devint lieutenant général du Roussillon, puis commandant
do Bo!lo-lsle-en-Mer. Il a laisse des ilémoires qui vont
do 1625 à 1660.

CHOUQUE Ichouk') a. m. Pièce en bois ou fer, d'un seul
morceau ou d assemblage, servant de passage et de point
d'appui aux mâts supérieurs, il Chouque du bas-miit. Celui
qui est placé au ton du bas-mât.
Il Chouque du mât de hune, Celui
qui est placé au ton du mât de
hune. Il Chouque de beaupré. Celui
((Ut est situé à l'extrémité du
beaupré. (Syn. chodquet.)
— Encycl. Le chouque porte

un trou carré dans lequel s'engage i{ :

le ton du mât ; il est percé cir- /^
culairement pour le màt supé- ''

rieur. Les chouques des bas-mats, i

étant inamovibles, sent recou-
verts au-dessus du ton du mât Chou.iiic.

d'une plaque de plomb peur pré-
server les mâts de la pourriture. Les chouiJucs portent
le nom dos mâts auxquels ils appartiennent; les chouques
des bas-mâts sont soutenus par une épontille ayant un
point d'appui dans la hune. C'est sur le chouque ((ue vien-
nent s'arrêter les bigots de racage des vergues de hune et
qiio so fixent certaines poulies servant au passage des
nian(Kuvrcs courantes. Les chouquets en fer s'appellent

japonais por-
tatif.

CHODRIMn.
m., CHOURI-
NER v. a.,

CHOURINEUR

couteau), sntiNEt'R.

Chourineiir (le), un des personnages des Mystères
de Paris, d'Eugène Sue. Condamné pour assassinat, il a
été libéré après quinze ans de bagne. .Sa nature n'est pa»
complètement pervertie ;

quand le prince Rodolphe lui

a tendu une main secourabic,
il sort du bourbier et devient
sympathique.

CHOORLE n. f. Nom vul-
gaire de la gosse tubéreuse
et vieux nom des ornitho-
gules.

CHOURTKA n. m. Sous-
genre d'oiseaux gallinacés du
genre teiraogallus , renfer-
mant cinq ou six espèces do
la Sibérie et du massif central de l'Asie. (Les cheurtkas
sont des tétraoninés de moyenne taille, habitant toujours
à de grandes hauteurs. Citons lo ehourtka Jiimalaijensis,
du nord de l'Inde ; l'espèce type du genre est le ehourtka
Altaicus, de l'Altaï.)

CHOns {kouss — mot gr. formé de khéô, je verse) n. m.
Mesure de capacité pour les liquides, qui valait 13 cotyles
attiques (environ 3 lit. 1/4), et qui cor-
respondait au congé des Romains, il Vase

;ruche ou broc d'argile, dont
on se servait ordinairement dans les
banquets. On l'employait spécialement
aux fêtes des anthestéries, le jour dit des
choées ou des « congés •

.)

Chou-SAN on Tchou-San, archipel
de la mer Orientale, sur la côte de la Choos.
province de Tché-Kiang (Chine), à l'en-
trée du golfe de Hang-Tchéou. Il est formé d'un grand
nombre de petites îles ; la plus importante est dans la
partie méridionale de l'archipel, presque vis-à-vis le port
ouvert de Ning-Po. La capitale est Ting-HaF. Le sol,

bien arrosé par les pluies de mousson, est fertile ; il pro-
duit du ri2 et du thé. Mais l'importance de cet archipel
vient surtout de sa situation, à proximité de Shangaï,
à portée des bouches du Yang-Tsé-Kiang, à mi-chemin
entre le Tonkin et Pékin. Aussi les lies Cbou-San ont-elles
été occupées à diverses reprises par les Européens : par
les Anglais, en 1840, lors de la guerre de l'opium >; par
l'expédition franco-anglaise de 1860. En 1898, 1 Angleterre
a été sur le point de s'emparer définitivement de l'archi-
pel. 11 On écrit encore Chodsan, Cuosan, Chcsa.n, Tcmoc-
SAN, TCHOSAN et TcaÉot7-CBAN.

(se) n. m. Boisson turque, faite avec de la
paie de farine séchée, puis détrempée dans l'eau.

ChOOSTER, ville de Perse (prov. du Khouzistan), sur
le Karoun, fleuve dont le delta se confond avec celui du
Chatt-el-Arab, non loin de la frontière ottomane et du
golfe Persique ; 8.000 hab. Entrepôt entre Bassorah et
Ispahan ; des vapeurs anglais remontent le Karoun jusqu'à
Ahouaz, à 50 kilomètres environ au S. de Cbeuster.

CBOa-VACBE

arrond. et à 20 kilom.CHOnvjONY, comm. do r.-Ulier,

de Gannat, prés de la Sioule ; 910 hab.

ChoUZÉ-SOR-LOIRE, comm. d'Indre-et-Loire, arrond.
et à 15 kilomètres de Chinon, sur la Loire; 2.419 hab.
.-Vncien château du Plessis-Rideau, acquis par Talle-
mant des Réaux, qui lui donna le nom de château des
liéaux.

CHOnZY-SUR-asSE, comm. do Loir-et-Cher, arrond.
et à 10 kilom. de Blois, sur la Cisse, affluent de la Vxure ;

1.423 hab. Ch. de f. Orléans. Manoir. Ruines de l'abbaye
de la Guicbo (femmes nobles).

GHOW n. m. Mesure tnr(iue employée pour la détermi-
nation de la valeur des perles fines.

CHCYER (eho-a-ii — racine inconnue. L'ital. dit soiare,

rad. soia, flatterie, ce qui parait indi(juer une identité
d'origine avec le mot français soin. Prend un i après
l'y, aux deux premières pers. plur. de l'imp. de l'indic.

et du prés, du subj. : Nous choyions. Que vous choyiez.

Change y en i devant un e muet : Je choie. Tu choieras.

Qu'il choie) v. a. Combler d'attentions, entourer de soins
affectueux : Choteb un enfant, un vieillard, t Conserver
précieusement, avoir grand soin de : Choyer ses beaux

Se Choyer, v. pr. Avoir grand soin de sa personne.

CBRAME [kram") a. m. EtoSe ronge, verte ou blanche,
dont on recouvre les couvre-pieds, les édredons, etc.



CHRAMNE CHRISME
Chramnb ,

prince franc , fils de Clotaire I*' et de

Chfmsène. mort on 600. Il se révolta, à l'instigation de son

oncle Childebert, contre son père, dans le but de ruiner

la puissance de Clotaire au profit de Childebert. Cepen-
dant, après la mort de ce dernier, clotaire pardonna à son

tils ; mais Chramne, ayant trempé dans un nouveau com-
plot, dut se réfugier chez Conobre, comte de Bretagne,

qui lui prêta main-forte pour résister à l'armée conduite

par Clotaire en personne à la poursuite du fugitif. Dès la

première bataille, Conobre fut tué, et les soldats de Clo-

taire s'emparèrent de Chramne, de sa femme et de ses

filles, au moment où ils allaient s'échapper par mer. Le
prince révolté fut, par ordre de son père, attaché sur un
banc et étranglé avec un mouchoir dans une cabane où
on l'avait enfermé avec sa famille et à laquelle on mit en-

suite le feu.

CrrÉAIS, population sauvage qui vit dans les montagnes
séparant l'Annam du Cambodge. — Un Cheéais.
— Encycl. Les Chréais paraissent descendre de l'une

des vieilles races de l'Iado-Chine. Malgré leur teint jau-

nâtre et leur barbe rare, ils se rapprochent des blancs par
leur face ovale, leurs yeux horizontaux, leur nez saillant

et leurs lèvres fines ; ils sont d'une taille moyenne et leurs

membres sont plutôt grêles. Paresseux et pillards, ils ne
reconnaissent d'autre autorité que celle de leurs chefs de
villages. Ils croient à des génies qui se cachent dans les

pierres, les eaux ou les arbres, et, pour se préserver des
maléfices, ils possèdent une foule de fétiches.

CHRÉMATISTICIEN, ENNE (kré, sli-si-in, en') n. Qui
s'occupe de chrématistique.

CHRÉMATISTIQUE [kré, stik' — du gr. khrêniatistikos ;

de khrêma, richesse) adj. Qui a rapport à la production
des richesses : Etude cheématistiqoe.
— n. f. Science de la production des richesses, partie de

l'économie politique qui s'occupe du numéraire.

CHRÉMATOLOGIE [kré, (jl — du gr. khrêma, richesse,

et logos, traité) n. f. Traité de la richesse.

CHRÉMATOLOGIQUE (kré) adj. Qui a rapport à la chré-
matologie.

CHRÉMATONOMIE (kré, mi — du gr. khrêma, richesse,

et nomos, loi) n. f. Lois naturelles qui règlent la produc-
tion et la répartition de la richesse.

CHRÉMATONOMIQUE (krê — rad. chrématonomie) adj.

Qui a rapport à la richesse.

CHRÉMATOPÉE (kré) n. f. Dans la terminologie d'Am-
père, Partie de l'économie politique élémentaire qui traite

de la formation des richesses.

CHRÊME (krêm'— du gr. khrisma, onguent) n. m. Liturg.... .
|ij.^_

«On
dit plus ordinairement saint chrême.
— Loc. anc. Etre du bon chrême. Etre d'une crédu-

lité excessive. (Se disait par allusion à l'une des ver-
tus du sacrement de confirmation, qui est d'augmenter
la foi.) Il Cela ferait renier chrême et baptême. Cela ferait

perdre toute patience, cela pousserait aux plus grands

— Coût. anc. Chrême de Bourges, Juridiction dans
l'étendue de laquelle l'archevêque de Bourges avait le

droit de distribuer le saint chrême aux curés.
— Encycl. Le saint chrême est de l'huile d'olive, sym-

bole de force et de douceur, dans laquelle on a versé du
baume, dont le parfum symbolise l'influence agréable et
fortifiante, et, comme dit l'Ecriture, « la bonne odeur de
la grâce

firmati

I, des 1

saint chr

églis

;ion d'un nouveau calice, d'une pferr'e d'autel, d'i

; on en use dans le baptême, pour une des onctions
;

l'officiant en verse quelques gouttes, mêlées à l'huile

des catéchumènes, au moment de la consécration des fonts
baptismaux. C'est le jeudi saint, pendant le sacrifice de la

messe, que l'évêque bénit solennellement le saint chrême.
Ce jour a été choisi dès les premiers temps de l'Eglise,

parce que le baptême se donnait autrefois principalement
le jour de Pâques, et qu'il était suivi souvent de la con-
firmation. Après que le saint chrême a été consacré,
l'évoque et le clergé présent le vénèrent par trois génu-
flexions, pour honorer le Saint-Esprit dont il est à la fois
le symbole et l'instrument. Le vendredi saint, chaque pa-
roisse doit envoyer un prêtre recueillir la quantité do
saint chrême qui lui est nécessaire pour un an : ce qui
en reste de l'année précédente doit être brûlé. L'Eglise
grecque orthodoxe ne se

'

qui regarde la consécration et 1'

leurs, sont d'origine apostoliqm

CHRÉMEAU (kré-mo) n,

de bonnet de toile dont on recouvre
la tête de l'enfant qui vient do
recevoir l'onction du saint chrême,
dans la cérémonie du baptême, il

Linge avec lequel l'évêque essuie
le front de ceux qu'il confirme, n Toile cirée dont
vre un autel nouvellement consacré. [| Au moyen agi
Ensemble de récipients cylindriques acco-
lés. (Au début, les chréraeaux n'avaien
do pied ; mais, dès le xv» siècle, ils

tige à nœud rappelant

cou-

montés
dos cal

mieux les voir quand on les exposait'ou
quand on les portait en procession.) ii On
disait aussi chrémier.
— Encycl. Dans les premiers siècles

du cliristianisme, les catéchumènes, après
avoir rei;u le baptême, étaient habillés d'une
tunique blanche. Ils la portaient encore
le premier dimanche après Pâques, ce qui
a valu à ce jour le nom de dimanche m
albis (en blanc), sous lequel il est encore
quelquefois désigné. Lorsque le bapt___
par affusion eut remplacé le baptême par
immersion, l'usage de la tunique blanche
disparut, et fut remplacé par celui du chré-
ïneaji^ qui a la mêf "'"' '*

"

a une pièc
resté le type du père ridicule à force de sévérité' et de
rigueur. (Chrêmes fait pendant à Ménédème, le père trop
clément.)

Chrémyle, personnage principal du Plitus d'Aristo-
phane. 'V. Plutds.

CHRENECHRHNDIA (kré-né-kron) n. f. Cérémonie du
droit franc, par laquelle un homme condamné à une
amende, mais incapable de la payer, investissait ses plus
proches parents de la possession de ses biens à la con-
dition pour eux de payer l'amende en question.

CHRÉSIMON (h-é — du gr. chrésimos, usuel) n. m. Si-
gne diplomatique formé d'un ch grec sui monté d'un r

majuscule ^ . quo l'on met en marge d un manuscrit

pour indiquer un passage remarquable. C'est l'abrévia-

CHRESMOTHÈTE (kràss — du gr. khrêsmos, oracle et
tilhêmi, je place) n. m. Devin qui était attaché à e
tains temples grecs et chargé de faire tirer les sorts

CHRESTE n. f. Bot. Syn. de érémanthe.

Chrestien (ou Chrétien) de Troyes, poète du
xii' siècle. On sait peu de choses sur sa vie. Il eut po
protecteurs Marie, comtesse de Champagne, et Ph 1 pi e
'I a;,;i. .

,
.

1
ir, ,i(. Flandre, qui mourut en 1191 II con

m •
;

I
! •

!
Ovide : son poème sur Philomèle a ete

1''
;

'
'Il Paris dans la traduction des 1/e^fln o

/ Il Legouais. Mais ses principaux t très
ili ^i I' lii ' - romans bretons, par lesquels il a pro
yH'^G en France la théorie de l'amour chevaleresque et le
cultes de la femme : Cligès, Lancelot (vers 1170) le Cl e a
lier au lion, Perceval ou te Conte du Graal (vers 1175) etc
Chrestion écrit en un français excellent, et, à défaut d or
ginalité et d'ampleur, il a de la grâce et du sent ment
C'est un des meilleurs poètes du moyen âge.

Chrestien (Guillaume), médecin français ne a Or
léans vers 1500, mort en 1556, devint médecin de F an
rois I" et de Henri II. On a de lui : Philaletl es s l

erreurs anatomiques de certairtes parties du corps /

main (1536)

Chrestien (Florent), littérateur, fils du précèdent n
à Orléans en 1541, mort à Vendôme en 1596 D se pi
de Henri Estienne, il devint un des bons hellénistes de son
temps et fut précepteur du jeune prince de Béarn depu s

Henri IV, qui le nomma garde de sa bibliothèque II fut
un des rédacteurs de la « Satire Ménippée ».

Chrestien (André-Jean), médecin, né à Sommières
(Gard) en 1758, mort à Montpellier en 1840. Il fut l'élàvo
et le successeur de Lamuro et acquit comme praticien
une réputation considérabe. On lui doit un Mémoire sur
l'épidémie de variole qui sévit à Montpellier en l'an VI, et
un Traité de médecine iatroleptique (1811) qui préconise
l'emploi de l'or en médecine.

CHRESTOMATHIE (kré-sto, si — du gr. khrêstos, bon,
unie, et mnthi-in. apprendre) n. f. Recueil de morceaux
' li"i - I' |i' I 'iu de vers, propre à l'enseignement :

CHRr.TiKN, r;NNE (kré-ti-in, en' — lat. christianus; de
' '" ' ', i

I II I
I ailj. Qui professe la religion de Jésus-

Ciinst : /'etijile chrétien, il Qui appartient, qui a rapporta
la religion de Jesus-Christ ou ù ses disciples : La foi
chrétienne, ii Qui est conforme à la doctrine, à la morale
de Jésus-Christ : Une vie, une mort chrétienne.
— Fam. Qui n'est pas véreux, qui est bien justifié au

point de vue de l'honnêteté. (S'emploie surtout avec la né-
gation) ; S'enrichir par des moyens peu CHRÉTIENS. Il Conve-
nable, acceptable : Parler un langage chrètihh. — Adver-
bial. Parler chrétien. Parler nettement, d'une façon claire,
intelligible : Il faut parler chrétien, ii vous voule: qu'on
vous entende. (Mol.) il Mêlé d'eau, en parlant d'une boisson :

Vin trop chrétien. — On dit baptisé dans le même sens.
— Hist. Le roi Très Chrétien, Sa Majesté Très Chré-"•

de France, à partir du
siècle. Quelques historiens font même

tienne, membre ( chrétienne ; Tout chrétien
né grand, piirçc qu'il est né pour le ciel. (Mass.)

I 111 l'i 1 "iiiir considérée au point de vue de son
'ni rude chrétien, une terrible chbë-

n II irinme, par opposition à animal ; ^t/on-
/'i chair de chrétien.

.. l'ieuai c/irc/ie«, Se disaient, en Espagne
I I ilirétiens de pure race, par opposition

', terme servant à désigner les Maures
1
lis. (S'est dit ensuite, en France, pour

I
I

i
I Miine depuis longtemps affermie dans la

II : ' 'S de saint Jean, Chrétiens de saint Tho-
riible. V. la partie encycl. Il Chrétiens

.11 111 Angleterre, des disciples do Jeanne

ssie devait naître d'elle, et qui, au dire de ses adeptes,
it ressusciter pour lui donner le jour, n Chrétiens de la cein-
te. Nom donné, en Orient, aux nêstoricns et aux jacobites.
- Anton. AntJchrétien, intidéle. païen.
-EscvcL. Les premiers disciplri de .Ii-sus-Christ furent

fidèles.

M.',;i.r^;
d'abord

Ldési gnor
l.iuscpux qui ont . .

I
I lesus-Christ

|natiijue du baptciiii' ii 1rs différences de
Lni^anros qui li'^ ih nllr ii. I,i s évaluations les
[liii^ réi i-iii

[
I I

I iij 01)0 le nombre des chré-
tiens e\isi II

I
I I 111 le globe. Ils se répartis-

si'iit aiii^i I

i i atholiques; 97 millions de

- t'hi-' ' , I /mi Ce nom a été donné à des
MM taires qui se ri'uiurent vers le i" siècle sur les bords du
-lourdain. Ils niaient la divinité de Jésus-Christ, hono-
raient saint Jean-Baptiste comme le prophète par excel-
lence, donnaient a Dieu une forme corporelle et un fils

nommé Gabriel, vénéraient la croix, admettaient le bap-

tême, qu'

cerdoce i

trouve encore de
Bassora. Ces étranges chrétiens sont appelés 1

daites et sabbéens
— Chrétiens de saint Thomas. Ces chrétiens, qui font

remonter leur conversion jusqu'à saint Thomas, habitent
la côte de Malabar. Ils professent la doctrine de Nesto-
rius et ne reconnaissent que trois sacrements : le bap-
tême, l'eucharistie, et l'ordre. Leur langue liturgique est
le syriaque. Tous leurs prêtres sont mariés. Réunis un
instant à l'Eglise romaine, en 1559, par l'influence des
Portugais, ils ont rompu de nouveau avec elle et se sont
soumis à l'autorité du patriarche nestorien de Syrie.
— Chrétiens de la Bible. On donna ce nom à un groupe

de méthodistes, fondé en 1795 par le fermier O'Bryan
dans le comté de Cornouailles. Ils se sont développés
depuis ce temps : ils ont créé des missions dans le Canada
et jusi|uo dans l'Australie.

Chrétien de Troyes B ogr V Chrestien
Chrétienne (tomber I a) en arabe Kabr er Bou-

ilger à 1 e\trem té O. de la

un mass f hém sphérique

,

de hauteur et de

nomdero bea delà l t en e C est vra semblablement,
le tombeau de la fan lie royale de Num d e peut-être
même celu de Jul a II La légende raconte qu 1 recèle des
trésors mmenses doi t un chret en s emparera grâce à des
formules cabalistiques.

Chrétien (dom Toussaint) DU Plbssis, historien fran-
çais. V. Plessis (dom Toussaint-Chrétien du).

chrétiennement ikré-ti-è-ne-man) adv. En chrétien,
d'une manière digne d'un chrétien : Vivre, Mourir cheé-
T1ENNEMHNT.

CHRÉTIENNER (kré-ti-é-né) V. a. Rendre chrétien, bap-

de chrétiens. Eglise chrétienne : Les chrétientés
d'Orient.
— Pop. Marcher sur la chrétienté. Avoir des souliers

percés, marcher sur la peau des pieds, il Dieu bénisse chré-

tienté. Se disait en comparant un homme à un animal, pour
atténuer ou blâmer ce qu'il y a de désobligeant dans un
pareil rapprochement : C'est un vrai pourceau, Dieu bénisse

CHRIE (kri — du gr. khreia, sentence) n. f. Genre d'exer-

cice usité dans les écoles du moyen âge et de l'antiquité,

et qui consistait à développer une même pensée d'autant

de manières diflférentes que l'école admettait de lieux

Chriemhild, nom d'une des héroïnes des anciennes
épopées germaniques, principalement des Niebehingen.
vSon nom signifie celle qui porte un casque de guerre (du

haut allem. grima, casque, et de hiltia, combatj : c'est ce
dernier élément qui se trouve dans les noms de Brunehild,
Hildebrand, etc. Elle était sœur du roi des Bourguignons,
Guntlier, qui la maria à Siegfried ; puis, après l'assassinat

de ce dernier, à Etzel ou Attila. Elle suivit le conquéraut
hun en Hongrie, et elle chercha à venger son premier
mari, Siegfried. Elle fut tuée, dans la guerre qu'elle pro-
voqua, i>ar Hildebrand, l'un des officiers de Dietrich (Théo-
doric, roi des Ostrogoths).

CHRISIMON ( kri) n. m. Monogramme du Christ, formé
du X et du P grecs. Syn. de chrisme.

CHRISMAL (kriss — du gr. khrisma, chrême) n. m. Petit

vase plein de saint chrême que les religieux portaient

habituellement sur eux, pour donner au besoin 1 extrême-
onction aux agonisants.

CHRISMATINE (kriss — du gr. khrisma, ongucnl) n. f.

Hydro-carbure naturel, dont la couleur est un vert d'huile

passant au jaune. Variété de cire fossile.

— Encycl. La chrismatine se trouve en petits amas dis-

séminés dans un grès rougeâtre, aux environs de Halle,

dans la Saxe prussienne. Sa composition répond à la for-

mule CH=.

CHRISMATION (kriss, si-on — du gr. khrisma, onguent)
n. f. Onction faite avec le saint chrême.

CHRISMATOIRE (A-riss — du gr. khrisma, onguent) n. m.
Vase dans lequel on conserve le saint chrême.

CHRISME [krissm') n. m. Monogramme du Christ figuré

par un X et un P grecs entrelacés, ou encore par un P grec
dont le hampe est traversée d'une barre horizontale, ce qui

figure une croix ansée égyptienne.
— Encycl. Quelques arcliéologues

la font remonter à l'origine du chris-
tianisme et y voient le signe du Dieu
vivant, signification hiéroglyphique
de la croix ansée. D'autres ne font
dater le chrisme que de Constantin,
qui l'aurait fait peindre sur son laba-
rum ; il serait simplement les deux lettres initiales de
Christ. Quoi qu'il en soit, le chrisme se rencontre fréquom-
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mont sur los monuments du IV au x' siôclo : sépultures,

lamuos, monnaies, églises, objets divers, et mémo sui

quoli|uos diplômes.

Christ ( krist'; précédé du mot Jésus, il se prononce

kri ji-zu-kri — du lat. clmstua, du gr. kliristos, oint

n. m. Omt, roi, personne ronsarrée par
" '-- "'— '

(Mien, dans le

— Par ext. Crucifix, statuette, image, tableau représen.

tant Jésus-Christ sur la croix : Un christ en ivoire.

— Hist. relig. Bègne du Christ. (V. millenarisme.)

Il Chez certains protestants, Kégne d'égalité parmi les

hou
i de cheva-Ordre du Christ, Nom donné à douxordi

lerio : l'un livonien, l'autre portugais.
— Enctcl. Ilist. relig. V. Jésds. — Ordres du Christ. Le

premier ordre de ce nom fut institué en ISOO par Albert de

Brennes, évéque do Riga, en Livonio. Il se composait de

clievaliers faisant les vœux do religion ; il fut réuni, dans

la suite, à l'ordre Teutoniuuo.
Loi-dro du Christ do Hcn-inL'al fnt f.nvlf' pnr Ii- roi

Doiiis I" et approuvé par !• pii"- -i.;"! \M1 r" i;ii'.'; i-o

n'était, au fond, quo
la reconstitution de SF~

'

l..rJro ,lu T.Miinl,. H ,

ces aux rois do

.^J

Portugal, soit dans
les luttes contre les

Maures, soit dans les

5. Leurs privilèges et leurs biens s'ac

porter ombrage à la couronne. Auss
manda et obtint du pape Jules III,

Transporté au Brésil, l'ordre du Christ i

simple décoration. Les insignes en sont, poi
doux croix superposées, doi

mièro est rouge, la seconde.
Le rubau est rouge. Au B
croix nont pas été modifiées, ma
le ruban est bordé d'un liséré bleu.
En conrirmant l'institution de l'ordi

du Christ, le pape Jean XXII

i Jeai
51, que la

: pour *

du Chr
jourdhui qu

.Cet

t ses successeurs, le

l'origine de l'ord

marque do distinc-

t accordée par les papes
et seulement à de grands personnages.
— Iconogr. Les représentations du ordre du

Christ sont innombrables. On a donné christ romain,
le nom de acheiropoiètes à des images .

du Christ, dites miraculeuses, qui ont été honorées au
moyen âge , et dont quelques-unes se sont conservées
jusqu'à nous. Celles de ces images qui ont eu le plus
de célébrité sont : la Sainte Face ou la Véronique, qui

existe encore dans l'église Saint-Pierro ;
— l'image dite

dîEdesse, que le Clirist remit aux ambassadeurs du roi

Abgare; —celle de Saint-Jean de Latran, — et celle

i' T ijsque vers la fin du xi' siècle, les repré-
1 ist. peintes ou sculptées sous l'intlucnce

Miiaines de la décadence, sont générale-
, et lourdes. Mais, à la fin de cette pre-
i.- riclies abbayes firent venir de la Lom-

h;ii- la- ri di- l (.)neut des artistes habiles, qui apportèrent
les types consacrés depuis longtemps dcjù en Orient. Ce
type" l'ut reproduit plus ou moins exactement i»ar les maî-

tére byzantin et hiératique, y>>nr ...• rapiu-O'-her de la

bouclie souriante, aux cil.n ru ' r |.ino maniérée.
Ces défauts, dcji appar.ui. i

:• moitié du
xiii^" siècle, furent ensuite puu-.rs

;
.. 'n a , r,\ai5^ération.

Les traditions hiératiques persistcicnt piu;, longtemps
en Italie. Les Christs de Giotto, d Orca^na, de Bulfalm

r 11, un Hercule
rouuui.iiiir au un Jupiter ton-

nant. 11 a l'aspect de ce der-
nier dans la célèbre fresque
de Miclicl-Ango à la chapelle

Le Christ, d'après Le Guide.

Carlo Dolcl, Mignard, Barocho, Carlo 'Vanloo, ont donné
au Fils de l)ieu cotte grâco elTéminéo. En revanche, le

Caravago, Titien, Véronéso, Scliidone, Alonso Cano,
Kubons, Rembrandt et quelques autres, peignirent des
Christs d'une vigueur quelque pou exagérée, d'un réalisme
brutal et farouche. De nos jours, quelques artistes d'un
talent élevé : Ovorbeck, Orsel, Périn, Hippolyte Flan-
driii rail r).,rrli.i 4 ramener la flgurodu Christ i

1- !" 'la -.Il ,a dllXIII' siècle.
r lautassenl les

I 11 : idolâtres, soit

ju il iir Mailassi-ntenvisager
leur divin Maître que comme
un triomphateur, les premiers
chrétiens évitèrent avec soin
do représenter le Christ sur la
croix. Au VI" siècle, Grégoire
de Tours signale comme une
nouveauté un crucifix qu'on
voyait peint dans l'église do
Saint-Geniès, près de Nar-

ne physionorr
d'ailleurs v

i douce
6tu

longue robe à manches. Au
XI" et au XII" siècle, la robe Le Christ,

s'écourte , la poitrine est
découverte quelquefois. Au xiii" siècle, la tunique est
.lussi courte que possible ; au XIV" siècle, ce n'est plus

I

I lia lia 1' r,iu .1 étoffe ou même de toile qu'on roule au-
11

1 1 On a même été jusqu'à
. 111 larement nu Jésus atta-

1 av (,'uelques crucifix primi-
1- rai :a irLr couverte d une couronne

rayai.-. Mais, d'ordinaire, jusquau
XII" siècle, Jésus en croix a la tête
nue ; à dater du xiii" siècle, au con-
traire, il porte la couronne d épines
C'est également à partir de cette épo-
que que prévaut l'usage d attacher 1

Christ à la croix au moyen de tr s

clous : auparavant, en emploj ait prr s

que toujours quatre clous Dès la Un i

XII" siècle, les peintres et les sculpi
s'attachèrent à rendre avec exactii
les souffrances physiques du divin

Une tendance vers le réalisme s

centue au xiv" siècle, et les peintre s

sculpteurs arrivent, au xv" sièck
donner au crucifix toutes les apparu

affreux supplice et à modeler sa\aiii

ment son torse nu et ses membres 1

chirés. Sa tête s'incline sur son epauk
ou ses yeux sont levés vers le ciel 1

pieds sont parfois cloués séparément 1

1

s'appuient sur une espèce de tablettt
ou de chantignolle (suppedaneum), mais
le plus souvent ils sont superposes et i

fixés par un seul clou. Tantôt 1 arbre di
la croix est un véritable tronc d arbre conservant «m
écorce et ses nodosités; tantôt, le gibet infâme est formé
de deux pièces de bois grossièrement équarries. Le paysage
au milieu duquel s'élève la croix est austère, mélancoli-

la composition se réduit à la figure

CllllIST

de Bordeaux, do Lille, de Toulouse (composition impor-
tante plus connue sous le titre de Cruei/Jemen/), do Munich].
Mais l'un des chefs-d'œuvre de Rubcns est le Christ entrt

tes larrons ou le Christ à la lance, du musée d'Anvers.
N'oublions pas le Christ sur la croix do Véla^quoz, aa

muséo do Maurid; le Christ mort de Holbein le jeune, au
musée do Bâie (chol-d'œuvro do réalisme); le Chnstsurla
croix ou le Christ mourant, do Prud'hon, au Louvre ; lo

Christ expirant sur ta croix, de H. Flandrin (Saint-Gor-
main-des-Prés, & Paris) ; lo Christ sur la croix, d'Eugène
Delacroix (IS35), aujourd'hui dans une église do Vannes.
(Un autro Christ en croix a été exposé par Delacroix au
Salon do 1847 ; lo Christ en croix de Bonnat, au Palais do
justice, & Paris.)

Lo nombre des Christs en croix oo Crucifix sculptés en
marbre, en jiierro, on bois, en ivoire, on métal, n'est pas
moins considérable. Michel-Ange, Donatello, Pollaiuolo,

Benvonuto Cellini firent en co genre des ouvrages justo-
lent célèbres. En Espagne, Juan-Martinez Montanoz el

; en Franco, Girardon, Anguior, Pigallo,
"ra, R. Gavrard, Mail

t modelé dos Christs t

croix remari^uabfes. li faut donner une mention spéciale

au Christ d'woire, une des plus belles œuvres (fan du
xvii* siècle, exécutée à Avignon on l'an 1059 par lo célèbre
ivoirier Jean Guillermin. Uii second Christ de Guillermio,
sculpté en buis, est conservé à Lyon.
Les estampes représentant le Christ en croix sont in-

) Salvador ;

nombrables. Beaucoup d'entre elles ont été faites i les

larrona, d'après Rubcns.

lin) , Bernar-
dine Perugino
( Louvre),
Giotto (Florence et Munich), le Pérugin (Florence), Michel-
Ange (palais Doria), Paul Véronéso (Louvre et Dresde),
Daniel de Volterra, le Baroche, A. Borgognone (Pavie), le
Tintoret (Venise), Sébastien del Piombo (Berlin), Annibal
Carrache (Bologne et Berlin), le Guide (Bologne, Modéne,
Berlin et Milan), Alonso Cano (Madrid), Zurbaran (Sévillo),

Murillo (Madrid), Nie. Borras (Valence), le

Josépin (Naples). Mcmling (Lubeck), Lucas
de Leyde (Cologne), Rogier van der Wey-
den (Bruxelles), Martin Schoen (Vienne),

Nicolas Wurmser (Vienne), Gérard van der
Moire (Anvers), Holbein (Bâle), Simon Vouct
.Louvre), Subleyras (Milan), Le Brun (Lou-
vre), Ph. de Champaigne (Louvre), Goya
(.Madrid), etc.

Nous devons signaler plus spécialement
los Christs en croix: do Raphaël, de la col-

lection de lord Ward (Angleterre), exécuté
vers l'an 1500; de Rembrandt, à la pinacothèque de
Munich; de Van Dyck, au musée d'Anvers; de Jordaens.
Le Louvre renferme un Christ en croix de Rubens. On con
naît de Rubens plusieurs autres Christs en croix [i

g i^nssaDt les malades d après Rembrandt.

sur 1 arc-cn-ciel, entouré des symboles des évangélistes,
des apôtres et des vingt-quatre vieillards de l'Apocalypse.
Il nous suffira do citer les tableaux de Bonifazio (Venise),
de G. Bonini (Louvre), de Lucas de Lcyde (Dresde), do
Michèle Giambono (Venise), de Raphaël (Parme).
A l'iconographie du Christ se rattachent : le Chr'st gué-

rissant les maiade», célèbre estampe do Rembrandt, connue
sous le nom de la Pièce aux cent florins ; — lo Christ pré
chant au peuple, autre estampe de Rembrandt, dite la
Petite Tombe, parce qu'elle appartint à un amateur du
nom de Pierre La Tombe : — le Christ apparaissant à sa
iiu-re, tableau du Guido (Dresde); — le Christ consolateur,
tableaud'ArySchcffer(Amsterdam):— le Christ rémunéra-
leur, tableau d'Ary Scbeffer. V. Jksus, eccehomo, crucifix.

Christ souffrant (lk), tragédie biblique, attribuée à
saint Grégoire de Nazianze. C'est le plus ancien monument
dramatique qui soit né de l'inspiration de la foi chrétienne,
et une production fort curieuse au point de vue de l'his-
toire littéraire en co qu'on y trouve en germo la concep-
tion des mystères du moyen âge. L'action s'ouvre au mo-
ment où Marie apprend l'arrestation de son fils ot sa
condamnation. Accompagnée du chœur, elle monte au
Calvaire pour le voir une dernière fois ; elle lo trouve at-
taché sur la croix et s'agenouille à ses pieds. Oo assiste
à la mort du Christ ot à son ensevelissement. Le chœur
chante, et le Christ ressuscite. II est fort douteux quo ce
drame soit du iv" siècle.

Christ (LE), peime allemand du ix" sièclo, par Ottfried
.le Wissembourg. L'auteur était un moine bénédictin.
Comme œuvre littéraire, ce poème n'est qu'une amplifi-
cation de la vie de Jésus, chaque épisode étant accompa-
gné d'une application morale. Comme langue, c'est un des
documents les plus intéressants de l'ancien dialecte du
haut allemand.

Christ (LB), opéra religieux en sept parties, précédées
d'un prologue ; texte allemand deHcnri Bulthaupt, musique
posthume d© Antoine Rubinstein, représenté le !5 mai
IS95, sur lo théâtre municipal do Brème. - C'était toute la
vie du Christ, depuis sa naissance jusqu'à sa mort, qui se
déroulait dans cet ouvrage assez singulier; les chœurs
comprenaient 360 chanteurs, parmi lesquels de i

amateurs de Brème, hommes et dames, qui avaient .

mémos fourni leurs costumes ; la décoration de la salle
avait été complètement transformée pour la circonstance.
Quant à la valeur de l'œuvre musicale, elle était inégale,
avec dos parties superbes et d'autres moins biea Tenues.
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CHRISTADELPHE — CHRISTI
CHMSTADELPHE {knss — de Christ, et du gr. adelphos,

rère; n.m. Membre d'une secte chrétiennedes Etats-Unis.

— adj. Qui appartient à cotte doctrine et à cette secte.

— Enctcl. Les da-istadelphes

lent une secte fort < fort

Unis, bien qu'elle ne soit pas très nombreuse. Comme les

darbystes, ils proclament la déchéance de toutes les

Eglises chrétiennes; comme les baptistes, ils repoussent

le baptême des enfants et n'admettent que celui des

adultes ; comme les adventistes, ils sont millénaires.

CHRISTANNIE (kri-sta-ni — n. f. Genre d'arbrisseaus

de la famille des bixacées, renfermant des arbres ou des

arbrisseaux de l'Amérique tropicale.

CbrISTBURG, ville d'Allemagne (Prusse), sur la Serge,

qui se jette dans le Frische-Haff; 3.115 bab. Fabrication

de draps et de toiles. Ville fondée au xm" siècle par l'or-

dre Teutonique, et autrefois siège d'une commanderie (à

Alt-Christburgl.

ChrxstCHURCB, ville d'Angleterre (comté de Sou-
tliamptou), sur lAvon; 29.000 hab. Petit port au confluent

de lAvon et du Stour. Fabrique de bonneterie; pèche du

saumon. Eglise du W siècle en forme de croix latine.

Il Ville de la Grande-Bretagne (pays de Galles [comté

de Montmouth]), près de la Wye; 6.600 hab.

ChristchuRCR, ville de la Nouvelle-Zélande (île du

Sud), sur l'Avon ; 52.170 bab. (avec Sydenham). Scieries à

vapeur, fabriques d'instruments agricoles, poteries. Bras-

serie. Collège de Canterbury. Le musée possède une col-

lection unique de moas (grands oiseaux disparus).

CHRISTËIDE (kriss) n. f. Poème dont le Christ est le

CHRISTE-MARINE ou CRISTE-MARINE {krisf — COr-

rupt. de crithme marine) n. f. Nom vulgaire de plusieurs

plantes qui croissent sur les bords de la mer, et dont on

mange les feuilles contites au vinaigre, telles que le

critlime marin, l'année à feuilles de crithme et la salicorne

herbacée.

CHRISTIAN {kriss) n. m. Ancienne monnaie d'ordeDane-
nemark, pesant 6 e' 65, au titre de 903 millièmes, valant

20 fr. 76 c. de notre monnaie.

Christian I", roi de Danemark (1448), de Norvège
(1450) et de Suède (1456), fondateur de la maison d'Olden-

bourg, né en 1426, mort à Copenhague en 1481. II réalisa

l'union du Danemark et do la Norvège, mais ne put con-
server la Suède qui, malgré plusieurs guerres, resta in-

dépendante avec Karl Knutson et son neveu Sten Sture.

Christian n, surnommé le Mauvais, roi de Dane-
mark, de Norvège et de Suède, né à Nyborg en 1481, mort
à Kallundborg en 1559, succéda à son père en Danemark
et en Norvège en 1513. Après plusieurs années de guerre,

il s'empara de Stockholm et prit la couronne de Suède :

sa cruauté provoqua le soulèvement de Gustave Vasa
^1521). Abandonné par l'aristocratie danoise, il se retira

en Allemagne (1523), et fut pris par son successeur Fré-
déric I•^ au cours d'une descente en Norvège (1531). Sa
captivité, adoucie sous Christian III, dura jusqu'à sa

Christian m, roi de Danemark et de Norvège, fils de
Frédéric 1", né à Gottorp en 1503, mort à Koldinghus en
1559. Proclamé roi en 1534, il dut conquérir le Danemark
et la Norvège contre les partisans de Christian II ; il fut

couronné en 1537, après avoir signé une capitulation en
faveur de la noblesse ; il introduisit la Réforme dans tous
ses Etats.

Christian iv, roi de Danemark et de Norvège, fils

de Frédéric II et de la princesse Sophie de Mecklem-
bourg. né à Frederiksborg en 1577, mort à Copenhague en
1648. Il succéda à son père en 1588, fut couronné à sa ma-
jorité en 1596, et devint l'un des rois les plus populaires de
sa dynastie. Il imposa à la Suède la libre navigation de la

Baltique. Il prit part à la guerre de Trente ans, fut battu

céda divers territoires à la Suède et supprima les péages
des détroits (traité de Brômsebro, 1645). À l'intérieur, son
œuvre d'organisation fut considérable : il fonda de nom-

: établissen

lavilledeChristia
l'alfranchissenient des serfs.

Christian V, roi de Danemark et de Norvège, né à
Flçnsborgen 1646, mort à Copenhague en 1699. Couronné
en 1671, il fut le premier roi de Danemark par droit d'hé-

rédité. Son ministre Schuhmacher, nommé comte deGrif-
fenfeld, lui donna les meilleurs conseils jusqu'à sa disgrâce
(1676), mais ne put l'empêcher de déclarer la guerre à la

Suède, alliée de Louis XIV (1673). Malgré quelques suc-
cès, Christian V dut restituer ses conquêtes par les traités
de Fontainebleau et de Lund (1679). Il fut en lutte avec la
ville de Hambourg (1679-1686) et le duc de Gottorp (1684-
1689); et, pour copier la cour de Versailles, créa une no-
blesse nouvc-Ui-, une armée à la française.

Christian vi. ini de Danemark et de Norvège, fils de
Il p-nhague en 1699, mort àHirschholm
'1 -In- paisible (1730-1746), appelade nom-
l'i

' ii'ratcurs étrangers, réorganisa l'unf-
\k:;.:..,r ... ^...j.. ,....,i;ue, fonda des sociétés savantes. Sa
devùtion uutroe luriuspira des mesures intolérantes.

Christian vu, roi de Danemark et de Norvège, fils

de Frédéric V et de la princesse Louise d'Angleterre, né
à Copsnliague en 1749, mort à Rensborg en 1808. 11 monta
sur le trône on 1766, Devenu fou, il fut le spectateur in-
conscient de son règne, durant lequel les aifaires furent
successivement gérées par Struensée, Bernstorf, Guldberg,
et enfin le prince royal Frédéric.

Christian vin, roi do Danemark, neveu du précé-
dent, né au château do Christiansborg en 1786, mort à
Copenhague en 1848. Nommé lieutenant du roi en Norvège,
il y devint très populaire: mais, bien qu'élu roi de Norvège

au roi de Suède en stipulant seulement le maintien de la

constitution norvégienne (convention do Moss). Gouver-
neur do Fionio (1819), il devint roi de Danemark en 1839.
11 fit plusieurs réformes admiuistratÏTes, mais ne sut point
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prévenir les redoutables difficultés de la question des du-

chés. Il est l'auteur de plusieurs mémoires scientifiques

Christian rx, roi de Danemark né à Gottorp en 1811!

appartient à la branche cadette de la famille de Holstr m
Sonderbourg, dont la branche aînée est la famille d Vugus
tenbourg. Grâce aux droits de

Lou He
VIII,^

ne et héritièrede Frédéric VII,
il fut choisi comme succes-
seur par FrédéricVII, accepte
comme tel par les grandes
puissances (^traité de Londres
1 852), et par le Rigsdaag(l 835)

Mais, quand il succéda à Fré
déric VII (I5 nov. 1863), le

prince Frédéric -Christian
Auguste d'Augustenbourg ré

clama les duchés de Sleswig
Holstein, qui avaient proteste
contre le protocole de 1852, en
appela à la Diète de Francfort
et provoqua ainsi l'interven-

tion austro-prussienne et la

fuerre de 1864, qui enleva les

uchés au Danemark. En
futpromulguéelaConj/ï
7-evisée de 1849; l'opposition (gauche modérée et gauche
démocratique ou parti des amis des paysans) grandit au
Foikething: àpartir de 1873, cette assemblée refusa regu
lièrement de voter les budgets présentés par les min
du roi. Le conflit constitutionnel accompagné de
breuses dissolutions du Foikething se termina par la \

toire du ministère Estrup (1875-1894), et 1 écrasement
parti obstrutiooniste. La gauche reconquit la majorité
1895, mais reprit l'œuvre législative longtemps interro
pue. Christian IX a fait contracter à ses sii enfants les

çlus brillantes alliances : son fils Frédéric a épousé Louise,
fille de Charles XV, roi de Suède et de Norvège ; Georges
(élu roi de Grèce en 1860), la grande-duchesse Olga; sa
fille Alexandra a épousé le prince Albert de Galles ; Dag-
mar, le tsarévitsch Alexandre (depuis Alexandre III).

Christian-auguste (Christian-Charles-Frédéric-
Auguste, dit le prince), duc d'Augustenbourg, né à Co-
penhague en 1798, mort à Primkenau (Silésioj en 1869.

Les deux fils de Christian VIII (Frédéric VII et Ferdinand-
Frédéric) n'ayant point de fils, le prince Christian-Auguste
était le plus proche héritier mâle : il ne cessa d'affirmer
ses droits à la souveraineté des duchés de Sleswig-Hol-
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ment fermé par les glaces pendant quatre mois, atteint
900 000 tonnes Les importations consistent en céréales,
cafés, lainages, et- , les es.portations, en bois, pois

admise, soutint le parti séparatiste dans les duchés, lutta

contre les troupes danoises en 184S-1850. Forcé de s'expa-
trier en 1851, après que ses biens eurent été séquestrés,
il se retira en Silésie, protesta contre le protocole de
Londres (1852), tenta de faire valoir ses droits à la mort
do Frédéric VII (1863), mais dut y renoncer à la suite de
l'intervention austro-prussienne de 1864.

Christian, archevêque de Mayence, mort à Tusculum
en 1183. Tout dévoué à Frédéric Barberousse, il se si-

gnala en battant les Romains à Tusculum (1167), par sa
mission diplomatique à Rouen (1168), en faisant élire roi

des Romains Henri, fils de Frédéric (1169), au siège d'An-
cone. et en rétablissant à Rome le pape AlexandrellI, puis
en le défendant contre les insurgés, lui et

Christian (Fletcher), aventurier anglais, mort à la

fin du xviii» siècle. Il était simple contremaître à bord
de la Boulé, capitaine Bligh, quand ce navire fut en-
voyé, en 1780, dans la mer du Sud, pour recueillir des
plants de diverses productions végétales que l'o

acclimater dans les colonies anglaises des Indes
voulait

inglaTses
taies. Après un séjour de huit mois à Taïti, dans la baie
de Matavay, l'équipage de la Bonté, corrompu par la vie
indolente et voluptueuse qu'il avait menée pendant ce
temps, résolut, à la voix de Fletcher Christian, de se ré-
volter et de rester dans l'île. Au moment où le navire quit-
tait l'ile des Amis, le capitaine Bligh fut jeté dans une
barque, avec ses officiers et quelques matelots fidèles, on
tout seize personnes, et abandonné à la merci des flots,

avec une boussole et quelques provisions pour toute res-

source. Fletcher Christian prit ensuite le commandement
de la Bonté, et, lui faisant changer immédiatement de
route, s'établit d-abord à Toubouaï, puis quitta cette île

en 1789, et après avoir abandonné seize de ses i

à Tai'ti, il alla s'installer dans une terre perdi
Pacifique, l'île Pitcairn, oii il fonda une petite république
dont les navigateurs européens n'eurent la première con-
naissance qu'en 1808, après la mort de Christian. Un seul
de ses compagnons, Alexandre Smith, survivait alors et
administrait l'ile.

Christian (Christian Perruj, dit), acteur français,
né et mort à Paris (1824-1889), joua successivement aux
Délassements-Comiques, aux Folies-Dramatiques, aux
Variétés, à la Gaîté, au Tbéâtre-Lyriqi

. .

grands succès dans le vaudeville, la fc

l'opéra-comique. Ce comique plein de vei

fantasque et bourrue, passionné pour le calembour, a été
surtout applaudi dans YHercule et une jolie femme, Orphée
aux enfers, Geneviève de Bradant, Voyage dans la lune,

Mam'zelle Nitouche, Nos bons jurés, Le Petit Poucet, etc.

CHRISTIANE (de Christian, n. pr.) n. f. r,, iir< ,!, :i::a-

cées, comprenant une espèce qui

croît dans l'Afrique tropicale et

occidentale.

Christiania, capitale du
royaume de Norvège, au fond du

lu même nom ;

Bygning ipalais de
botanique.

flord golfo

148.215 hab du go
3, du parlement, de

la cour suprême. Evêché luthérien,
université fondée en 1811, biblio-

thèque, jardin botanique, muséum,
observatoire. L'industrie manufac-
turière a une grande importance christiania.
à Christiania et dans les environs :

tissages, cotonnades, soieries, brasseries, distilleries,

savonneries, scieries. Au point de vue commercial, elle

est aujourd'hui la première ville de Norvège. Le mouve-
ment de son port qui est vaste et sûr, mais malheureuse-

pré-

Communications régulières à vapeur avec Copenhague et

Kiel. Cette ville fut fondée en 1054, et rebâtie en 1624 par
Christian IV.

Christiania (golfe de), bras de mer du Skager-Rack,
sur la côte S. de Norvège. Ce golfe s'enfonce à 100 kilom.
dans les terres. Sa largeur la plus grande est de 15 kilom.

Il l'orme les baies secondaires de Bunde et de Drammen,
renferme plusieurs îles, est encaissé entre des montagnes,
et aboutit au N. de la capitale de la Norvège.

CHRISTIANISER {kri-sli — du lat. christianus, chrétien)

V. a. Convertir à la religion chrétienne : Christianiskr
un peuple, il Inspirer des sentiments chrétiens à : Fénelon
a adouci et christianisé le génie de la France. (Lamart.)
Il Attribuer le caractère de chrétien : Racine a parfois
christianisé ses héros païens.

Se christianiser, v. pr. Embrasser la religion du Christ.

Il Prendre des idées chrétiennes, des sentiments chré-
tiens : Philosophie qui se christianise.

CHRISTIANISME (ArrwSjïî/ssm'— du lat. cAn's/ianuj, chré-
tien^ n. m. Religion chrétienne ; loi et doctrine de Jésus-
Christ : Embrasser le christianisme, les dogmes, la morale
du christianisme. Comme le cHRis'nANiSME a pris naissance

de la croix, ce sont aussi les malheurs gui le fortifient. ( Boss.)

Toute religion périra dans le inonde, ou le christianisme
durera ; car il n'est pas au pouvoir de la pensée de créer une
religion plus parfaite. {V. Cous.) Le christianisme a créé

les peuples moderne», il les conservera. (Balz.) ii Par ext., La
vertu chrétienne (Vieux.) ii La chrétienté (Vieux.)
— Encycl. I. Histoire. Nous lisons, dans les Actes des Apô-

tres, qu'après la prédication et la résurrection de Jésus,

double fait où se fonde le christianisme et par où commence
son histoire (v. les mots évangile, et Jésos), les apôtres se

tenaient à Jérusalem, enfermés dans le cénacle par crainte

des juifs. Soudain, le jour de la Pentecôte, le Saint-Esprit

descend sur eux et les revêt de la force qui leur avait

manoué jusqu'alors. Ils sortent et commencent à parle
peuple : 3.000 hommes se convertissent à la prem'

'

dication de saint Pierre; 5.000 à la seconde. Peu
forme une société, une église de croyants. Un premier
conflit, soulevé entre les fidèles d'origine j

autour de saint Jacques, et les disciples

Barnabe ont recrutés parmi les païens, est apaise par
l'assemblée apostolique de Jérusalem. La doctrine évan-
gélique continue à se répandre dans l'Orient; elle pénè-
tre à Rome, dans toute l'Italie, en Gaule et en Espa-
gne. Partout les apôtres mettent à la tête des Eglises
qu'ils ont établies des hommes qui sont leurs auxiliaires

et seront leurs successeurs. Ces anciens (presbyteri) et

ces surveillants {episcopi) reçoivent, par l'imposition des
mains, la délégation des pouvoirs apostoliques : le droit

de prêcher l'évangile, de donner le baptême, de célé-

brer la Cène et de communiquer le Saint-Esprit. Les
chrétiens, car bientôt les fidèles prirent ce nom à An-
tioche, avaient eu à lutter sur tous les points de l'empire

contre l'hostilité des juifs ; ils eurent bientôt à supporter
de plus rudes assauts. .Néron (64-68) essaya de détourner
sur eux la fureur populaire en les accusant de l'incendie

de Rome, et inaugura ces fameuses persécutions qui, pen-
dant trois siècles, menacèrent l'existence de la religion nou-
velle, et firent éclater le courage héro'ique de ses adeptes.

Saint Pierre et saint Paul versèrent leur sang à Rome;
les autres apôtres rendirent à leur Maître le même té-

moignage en dilférents lieux. Domitien (95); Trajan(i07);
Marc-Aurèle (164-177); Septime-Sévère(199-204j ; Maximin
(235); Dèce (250); Valérien (257-258); Aurélien (273-275),

Dioclétien surtout et Maximilien (303-313) attachèrent
leur nom aux stériles efforts que fit la puissance romaine
pour anéantir la foi au Clirist. Le sang des martyrs était une
semence de chrétiens :à chaoue persécution, ils surgissaient

plus nombreux autour des cnevalets et des biichers. Cons-
tantin finit par reconnaître officiellement leur victoire et

l'édit de Milan (3 1 3) leur accorda le droit de vivre. Alors, on
put constater les progrès que l'évangile avait accomplis
en moins de trois cents ans. Dans toutes les villes de

!t même déjà chez plusieurs peuples barbares,

des Eglises gouvernées par un évêque, assisté

collège de prêtres. Les patriarches de Jérusalem,
a Autioche, d'Alexandrie, bientôt de Constantinople, exer-

çaient sur leurs collègues dans l'épiscopat une véritable

suzeraineté. L'évêque de Rome, le pape, étendait sa sol-

licitude et son autorité sur toutes les Eglises. L'unité de

la foi fut menacée par les grandes hérésies d'Arius, de

CT't
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Nostorius ot d'Eutychès. Sorti do cotto éprouve, lo chris-
tiani-^mo sf> trouva on fRnn dos barbares qui, commo un
loiTfiii. s(*i;ii(Mii. rnp;in<iiis (ians tout l'ompiro : il trlom-
l'ii^ 1' viiiiri.Mi .1 .Il lit dos tldèlos ; ses mission-
II 111

I

II II
, I

I

I III limd do la Brolagno ot do la
Il i II

I

'. loil et saint Bonitaco conqui-
iiiiii 11,111. |. M i.jiros do Charlomagno donnè-

Alors coinmonça, p
iuvro do la formatio

1 ôvan^^il

lur la religion chrétionno, la grande
1 d'une société nouvollo, étaljlio sur

pénétrée de l'esprit do
ii'N I lui I I i.i(f' œuvre, sans cesse contrariée par la
lui s ot la violence dos passions, exigea do
Il .Morts ot do luttes. Bientôt, d'ailleurs,
il I

1

1
II su séparait do l'Eglise romaine. A partir

.lii M i II lin'iiontésotrouvodivisoeendouxpartios:
les clirùiions orientaux do la Grèce, do l'Asie Mineure et
de la Russie, immobiles dans leur attachement immuable
aux rits ot aux canons dos premiers siècles; les chrétiens
d'Occident, accommodant 1.1 vieille discipline aux exigences
,l,.s ..mj.-i fi.iMv-iMv l'ii -i.'x-l.- et ^emi après la secousse
.lu II. ml .. lu Ml . .] I II

. i.ii i.i 1,1 I
:. -naissance fut l'occa-

II'
I

'
I I

,1 11
I

I staatisme enleva à
I , I

,

I

, I II ,

,

,
1 1 s do ses fidèles. En

111. III. ' iiiiii- I
..,1 .,

I u, [. i..i II.. .Irsus-Christ pénétrait
dans lu nouveau uionae a la suite ao Christophe Colomb et
do ses omulos, taudis que de hardis missionnaires la prê-
chaient aux Indes, au Japon et jusqu'à la cour do Pékin.

Ainsi le christianisme devenait ce qu'il est encore au-
iourd hui : la rolit;ioii, non lias la plus nombreuse, mais
la plus répandue. [,,j : i

. n ,i
- i

i hrist, professée par
les peuples les pin .les tidètes sur tous
les points du ^lub.., \ I i- modernes s'est ou-

l'indllVérenco, du
du monde savant

histoire ; aucune
même un de ses
être porpétuellem
— II. Dogme. L

surrection de Jés
prophètes d'Israe

1111. 1

i

lo do lutte : c est de
iLi liiuiiiiiu uL lu 1 hostilité d'une partie
quelle a niaiiueiiant à se défendre. Les
sut manqué à aucune période de sou
religion n'a été plus attaquée, et c'est

colle de son Maître.

, la mort et la ré-
', annonce par les

mnie pour racheter

naître à uno vie iioii\ellu par le liaptême donné au nom
du Pern, du Fils et du Saint-Esprit : tel est, avec lo

nivstéi-o du la Ceno et quelques autres points fondamen-
taux, lo résume do reuseii^nement des apôtres. Cet en-
seiguoinent se déveloiqia dans la suite en se précisant de
plus en plus. On sait que ce fut un des caractères par-
ticuliers de l'évangile, signalé par Jésus-Christ même,
d'être prêché aux petits et aux humbles. Ce sont surtout
eux qui formèrent la primitive Eglise. Mais, dès le il» siècle,

des hommes versés dans les lettres profanes embrassèrent
le christianisme : ils tentèrent do donner à l'exposition de
la doctrine des développements nouveaux et une rigueur
méthodique, en lui appliquant les procédés et les déHni-
tions de la philosophie. Ces premiers essais de théologie
distinguèrent surtout l'école d'Alexandrie; mais ils furent,

dès le principe, l'occasion d'enseignements bientôt condam-
nés. Los gnostiques opposeront àla toi des simples ce qu'ds
appelaient la gnose , c cst-à-diro la science approfondie des
mystères, et défigurèrent la vérité évangélique en la

surchargeant d'emprunts faits aux religions de l'Orient.

Alors s'établirent les idées d'ortlwdoxie eid'hérésie. L'ortho-

doxe fut le chrétien resté fidèle à la tradition ; ïhérétique
fut le novateur qui, choisissant entre les dogmes et ajou-
t.-iiit sus ui.iiiiuiis jiropres à la doctrine commune, devait
.

: ,
i: s pasteurs et retranché de l'Eglise. Cette

nouveautés avec l'enseignement Iradi-

1 ont se servirent les conciles pour proie-
- I I ia foi : à chaque création de l'esprit de
-s. . I.

,
.; . ..|.|i..> lent l'ancienneté de la doctrine qui était

vuniiu a i\ i:_list.s par l'enseignement des apôtres et do
luin-ssmuuss.-iu-s. Ainsi Sahellius propose-t-il de considérer
le l'un-, l.- KiK et io -Saint-Esprit comme trois noms ou trois
asp.i is lu D ; le concile d Alexandrie (261) le condamne
un .iiiinnini uuntre lui la distinction des personnes divi-
ne. 1',, ,1 .lu Saraosate fait-il du 'Verbo une simple in-
ilii.-nu.- .inme a -issaot en Jésus : il est condamné et déposé.

.lu.uure .n|.. riuure à toutes les autres, faite par Dieu
i» Il I. I i| , riois cents évêques réunis à .Nioée (325)

nullement que Jésus-Christ est vraiment
<' || I liii-mème, engendré et non créé, consub-

Après de lon^s déchirements ot des
!. toutes sortes, la foi de Nicée triomphe.
Iiscussions avaient eu principalement

lire; la chute originelle et la nécessité
nu, attaquées en Occident par le moine

I' .. 1. -rendues par saint Augustin, définies par
le •.liintiit- ne Carthago (412) et proclamées par le pape
Zozimc, ou -lis. Des l,ors, les assises delà théologie chré-
tienne sont consolidées ; non seulement les nouveautés
sont repoussées, mais lo dogme, précisé, est fixé dans dos
formules rigoureuses, empruntées au langage do la philo-
soj'hie. Lo s. hismo d'Orient, et plus tard le protestan-
iisiii.-. uni uni |ioiir point do départ la question do la

coiislllutnjn .Ju lEglisO.
— 111. Mm:, le. D'après l'Evangilo, le grand commande-

m.-ni qui ru,nme tous les autres, c'est le précepte d'aimer
liiun |.ar-dossus toutes choses; seulement, cet amour doit
(iru -iiicaco et se traduire par l'accomplissement de la loi

il.. ni laniour du prochain, c est-ii-diro de tous les hommes,
e>i I article le plus important. Dieu est le père do famille;
mais, SI les hommes sont ses enfants, ils sont aussi les
ouvriers qu'il envoie travailler à sa vigne : quand lo soir
de la vie sera arrivé, chacun devra rendre un compte exact
de l'emploi de son temps et de ses facultés ; une récom-
pense éternelle est résur\ée aux justes, un eliàtiment sans
fin attend les mérlui - 1 i

- ' ,-
, "ui-u" ,\<

ne fut pas aband.iiii , ,
i

se la réservèrent 11 ,i

à en protéger la
i

i

Lises, et ils le sont à tous sans
lobsorvation des dix comman-
l n'y a pas de salut possible

Los conseils so rapportent à l'exercice dos vertu» héroï-

ques, commo la pauvreté volontaire, la virginité ot la

continence, lo renoncement aux joies ot aux satisfactions

permises, la vie ascéti(|U0 ot contcm[ilativo. La pratique
de ces vertus ne fut jamais laissée sans surveillance. Les
viprgos consacrées t Jésus-Christ rocovaionl l'imposition

des mains do l'évéçue et restaient l'objet do sa sollicitude.

Les solitaires retirés dans les désorts furont, dès le

III* siècle, astreints aux règles do saint Antoine ot de
saint Pacôme. Au siècle suivant, saint basilo on Orient,

on Occident saint Augustin, un peu plus tard saint Co-
lumban ot saint Benoit soumirent la vie monastique à
uno législation rigoureuse. Les ordres religieux qui furent
fondés dans la suite eurent chacun leur règle, que l'au-

torité occlésiastii{UO se résorva toujours d'examiner ot do
sanctionner. L'exercice des vertus extraordinaires fut

donc réglé par des lois et protégé contre les écarts do
limagination.
— IV. Influence et résultats. Chateaubriand ot beaucoup

d'autres écrivains ont fait ressortir l'influence heureuse
du christianisme dans le monde, qu'il a transformé. Voici

un résumé très rapide de leurs idées : Né au soin de la

société gréco-romaine, fortement assise sur la base du
polythéisme, le christianisme so heurtait à mille obsta-

cles ; tout lui était opposé : les idées, les moeurs, les insti-

tutions. Son influence fut d'abord secrète et latente,

efficace pourtant; car, lorsque parut l'édit de Milan, le

monde romain était déjà tout imprégné des idées chré-
tiennes. Aussi, sous le règne de Constantin ot de ses suc-
cesseurs, il ne fut pas difficilcà ces idées de pénétrer dans
les lois et dans les institutions : le code de Justinien porte
visiblement leur empreinte. Sous leur influence, les jeux
sanglants de l'amphithéâtre tombèrent en désuétude, la

condition do la femme s'améliora peu à peu, l'esclavage

fut aboli sans secousse et sans révolution sanglante. La
chute de l'empire romain entraîna avec elle les derniers
restes de la société païenne. Dégagée de toute entrave,
l'action du christianisme put se déployer librement sur

les nations nouvelles, qui cherchaient à s'organiser sous
SOS auspices. Ce qui frappe d'abord, ce sont les efl'orts

que firent les évéques et les missionnaires pour instruire

les peuples. Au moyen âge, après avoir lutté contre des
difficultés de toute sorte, défendu ses dogmes contre la

barbarie et la grossièreté, sauvé les manuscrits de l'anti-

quité classique par la plume de ses moines, le christia-

nisme abouti
siècle. ieTSnT,

.ornent philosophique du
liversités furent fondées, les

ordres prêcheurs répandirent partout la parole sacrée.

C'est surtout dans les mœurs nouvelles que se révéla l'éten-

due de la révolution sociale opérée par le christianisme.
L'unité et l'indissolubilité du mariage, hautementaffirmées
et énergiquement défendues contre les passions des prin-

ces, firent régner dans la famille le respect et l'affection.

Devenue la compagne de l'homme, la femme lui inspira

un attachement délicat et sa faiblesse fut placée sous la

garde de la religion et de l'honneur. Les rapports entre

les sujets et les rois furent ennoblis : la fidélité remplaça
la terreur. La crainte des jugements de Dieu, si elle ne put
empêcher beaucoup de crimes et de violences, produisit

d'éclatantes conversions ot procura suur r.' !,. ru n-ation

de l'injustice. La guerre ne fut pas at. ' i-
i

n .iu

moins limitée par la ïrèee et la /ïfli.r i h , par

la création du droit des gens en fav.ni . min
presque sanctifiée par l'institution des ur lu s nui .

mus et

ta chevalerie, qui mirent la force au service de la faiblesse

et de la justice. La pauvreté surtout et la soutîrance, au
lieu d'être, comme dans le paganisme, des sujets d'oppro-
bre, devinrent des titres divins à la sollicitude des riches et

des puissants. Les monastères, asiles ouverts à l'étude,

étaient, en même temps, des établissements do bienfai-

sance. De tous côtés s'élevèrent des hôpitaux, desservis

Sar des ordres religieux, voués au service de Jésus-Christ
ans la personne des malades. Bref, la religion chrétienne

n'a pas supprimé le mal sur la terre; mais, dans la me-
sure oii le lui ont permis les circonstances et les temps,
elle n'a rien épargné pour en restreindre l'empire et en

tempérer les effets. Tant de réformes profondes ont fait

dire à un philosophe, V. Cousin : Le christianisme est le

fondement de la civilisation moderne. »

— BiBLioGR. V. les articles suivants, et de plus, pour
nous borner aux autours de notre siècle: Saint-Simon,
Nouveau christianisme {lS2â) ; Dœilinger, Origines du chris-

tiani.ime, traduit de l'allemand par L. Bore (Paris, 1842) ; le

Christianis7ne et l'Eglise à l'époque de leur fondation, traduit

de l'allemand par A. Bayle (Tournai, 1864) ; Coquerel fils.

Des premières transfo'-mations historiques du christianisme

(Paris, 1866); Hettinger, Apologie du christianisme, traduit

de l'allemantl par J. Latobe de Felcourt et M. J.-B. Jeannin
(Bar-le-Duc, 1870-1871); C. Chastel, Histoire du christia-

nisme (Paris, 1881-1884) ; A. SUp, Etudes historiques et cri-

tiques sur les origines du christianisme (Bruxelles, 1891) ;

Fravssinous, Lacordaire, Monsabré, d'Hulst dans leurs

Conférences, etc. ; A. Nicolas, Etudes philosophiques sur

le Christianisme (Paris, 1842) ; E. Bougaud, le Chri-ttianisme

et les Temps présents (Paris, I878-I884); E. do Presscosé,
l'Ancien monde et le ChrUlianisme (Paris, 1887).

Christianisme raisonnable (lk) [On ihe reasona-
bleness of Christianity], ouvrage publié à Londres par le

célèbre philosophe Locke en 1695 et traduit on français par
Coste.— L'autour se propose do prouver que l'essence du
christianisme est le culte raisonnable do la divinité, culte

enseigné aux hommes par la Révélation. La raison hu-
maine avait été frappée d'impuissance, par suite du dérè-
glement des mœurs; les païens ignoraieut la vraie nature
do Dieu et la noblesse du culte qui lui est dû. .^enls les

Israélites, instruits par la Révélation, avaient échappé à
l'ignorance générale. Jésns-Christ est venu faire connaître
aux hommes lo vrai Dieu ot la seule morale qui soit digne
de lui. Croire au vrai Dieu, observer sa loi, se confier à
Jésus-Christ sauveur du genro humain, voilà tout lo chris-

tianisme, tel que son fondateur l'a enseigné, tel que les

apôtres l'ont prêché, en rendant témoignage à la résurrec-
tion de leur Maître. Locke termine on exhortant tous les

chrétiens, c'est-à-dire tous ceux qui ont conservé cette foi

essentielle, en dépit des controverses théologiques qui les

divisent, à pratiquer les uns pour les autres une large

et sincère tolérance. Queli^ucs endroits de cet ou\'rage

firent accuser l'auteur de pencher vers le sociniauisme ;

il s'en défendit.

Christianisme (génik doI, par Chateaubriand. — Cet
ouvrage célèbre parut au printemps de 1802, au moment

même do la proclamation du Concordat. L'auteur a'y pro-
posait, commo il lo dit lui-même, de démontrer • que, do
toutes les religions qui aient jamais existé, la religion
chrétionno est la plus poétique, la plus humaine, la plus
favorablo à la liberté, aux arts ot aux lottros:... qu'il n'y a
rien do plus divin que Ma morale : rien do plus aimable,
do plus pompeux que ses dogmes, sa doctrine et son
culto •. Ce plan, l'auteur l'a rempli en présentant dans
uno série do tableaux tout co que renferment do touchant
et do sublime les Dogmes et la Poétique du christianisme,
les Deaux.arts et la Littérature dans leurs rapports avec la
religion, enfin le Culte. L«s deux épisodes a'Atala et de
/lené, qui faisaient partie do l'ouvrage dans la première
édition, on augmentèrent encore lo succès, qui fut im-
mense. Outre son action religieuse, qu'on ne peut nier,

le Génie du christianisme a exercé une influence considé-
littéraire du iix* siècle,

orne Diis OBiGiNi» DO), par E. Re-
lier parut en 1863, '

l.-àetc

Christianisme (Hn
le prc

deJést t ouvrage, qui eut un grandparticulier de ViedeJ
retentissement et suscita d'ardooies polémiques, i

posé des thèses opposées à la doctrine chrétienne par les

rationalistes, surtout les écrivains allemands comme Baur
et Strauss ; mais un exposé où l'auteur discute moins qu'il

no fait œuvre de poésie et d'art, et où, même en usant des
idées d'aulrui, il sait être original, grâce surtout à son
style plein de souplesse, de finesse et d'agrément. Dans
le premier volume, E. Renan raconte la vie de Jésus, en
la dépouillant de tout caractère surnaturel. Le second
volume {les Apôtres^ expose, au point de vue de l'auteur,

la genèse de la foi co la résurrection de Jésus, la des-
cente du Saint-Esprit, les premières conversions et les

premières missions. Le troisième suit saint Paul depuis
sa conversion, dans ses voyages, ses luttes contre les

judalsants, ses fondations, sa correspondance avec les

Eglises qu'il organise et gouverne, enfin sa captivité. Le
quatrième volume, intitulé l'Antéi-hrist, retrace la pre-
mière persécution, le règne et la fin de Néron, la mon
de saint Pierre et de saint Paul, les protestations et les

espérances des chrétiens consignées dans l'Apocalypse.
Il se termine par l'histoire de l'avènement des Flavius
et de la ruine de Jérusalem. Le cinouième volume,
les Evangiles, va depuis la destruction do la nationalité
juive jusqu'à la mort de Trajan (74-117). L'Ei/lise chré-
tienne embrasse les règnes d'.\dricn etd'Antonin le Pieux
(117-161). Le dernier volume a pour titre et pour sujet
Marc-Auréle et la fin du monde antique (lcl-180). D parut
en 1881. En 1889, l'auteur compléta son ouvrage par un
index général. Au cours de ces volumes on dans les pré-
faces tiui les ouvrent. E. Renan discute la valeur histo-

rique des écrits du Nouveau Testament. De saint Paul
il n'admet que sept épitres comme authentiques. H consi-
dère les trois Evangiles synoptiques comme trois rema-
niements différents d'un fond primitif; l'Evangile de saint
Jean lui semble postérieur de beaucoup à la mort de cet
apôtre, et il attribue à un pieux faussaire l'Apocalypse,
les épitres de saint Pierre, de saint Jacques, de saint
Jean, de saint Judo, l'épUre aux Hébreux, les épitres aux
Epbésiens, à Tite et à 'îimotbée.

Christianisme et ses origines (le), par E. Havet
(Paris, 1872-1884). —Cet ouvrage apour but de démontrer
que le christianisme est non pas 1 effet d'une révélation
soudaine, mais le fruit naturel et logique du développe-
ment de l'hellénisme, modifié par l'élément jiioalque et
biblique, et par les influences galiléennes qui ont suscité
Jésus. U conclut que le christianisme existait déjà de fait,

et qu'il ne lui manquait que le nom.

CHRISTIANITE (kriss — de Christian YIII, roi de Dane-
mark) n. f. Zéolite calcico-potassique, silicate hydraté
naturel d'alumine avec potasse et chaux.
Syn. do pbili.ipsitk, harmotomk calcaire.
Il Silicate naturel d'alumine et de chaux.
Syn. de a.s-obtuite.
— Encycl. La christianite, dont la for-

mule est H'(K*, Ca)Al'Si'0", le poids
spécifique 2,15 à 2,20, et la dureté 4,5,

appartient au système monoclinique ; ses
groupements par pénétration donnent
quelquefois naissance à une double macle
cruciforme. Ce minéral fond difficilement

CbRISTIANS, district montagneux de la Norvège mé-
ridionale iprov. de Ilamar), peuplé de 108.580 hao., sut

25.362 kilom. carr. Capit. Liltehammer (1.860 hab.). La

fdus élevée des montagnes norvégiennes, YYmesfjeld
2.604 m.l. est située sur le territoire de ce district.

ChriSTIANSAND, ville de Norvège, à l'embouchure
du Torrisdal, dans le Skager-Rack. ch.-l. de la province

do son nom et siège d'un évéobé luthérien; 12.500 hab.

Ecole de navigation, chantiers, fabrication de toiles à
voiles. Commerce maritime assez important ; les exporta-

tions consistent principalement en bois de construction,

poissons salés, goudron. Services réguliers de bateaux à
vapeur avec Bergen, Christiania, Hambourg, Le Havre et

New-York. Belle cathédrale. Ville fondée en IS41 par
Christian IV, prise en 1807 par les Anglais, qui détrui-

sirent en partie le port militaire.

CbRISTIANSBORG, ancien fort et établissement des
Danois en Afrique, sur la côte do l'Or, près d'Accra. (Co

point est actuellement anglais.)

ChriSTIANSHAAB, Ile 01 district danois du Groenland
occidental, sur la haie de Disco ; 300 hab. Commerce do
peaux de phoque, de renard, etc.

ChRISTIANSTAD. lae ou division administrative de la

Suède méridionale : superficie 6.512 kilom. carr. Contrée
montagneuse et boisée au nord, marécageuse au sud. i>es

Srincipales ressources consistent en céréales et en bois.

y trouve aussi de belles exploiutions de marbre et do
salpêtre: i.il.eoe hab.

Chhisti.nnst.\d, . h.-l. du lie du même nom, dans
uni' ••: 9.S00 hab. Fabriques de lai-

nau —ries. Cette ville, régulièrement
bàîu, , u^lise et un hôtel de ville remar-
qua!... .... .-. - ca 1614 parle roi de Danemark

Croix), ch-l

guerre ; résidence du gouverneur des Antilles danoises. Bon
port ; principal entrepôt du commerce avec la métropole.



CHRISTIANSUND — CHRISTOPHE
ChbisTIANSUND, ville et port de Norvège (prov. de

Drontheim), ch.-l. du bailliage de Romsdal, bâtie sur trois

petites iles de l'océan Atlantique septentrional, près de la

cote norvégienne; 10. 400 bab. Exportation Importante de

poisson. Ville londée en 1734 par Christian VI.

CHRISTICOLE {kriss — du lat. Christus, Christ, et co-

lère, adorer) adj.Qui adore le Christ. — Subsiantiv. Ado-

rateur du Christ. (iNo se dit que par dénigrement.)

CHRISTIE n. f. Bot. Syn. de lourée.

CHRISTIEiWiUiam Henry Malony), astronome anglais,

né à Woolwich en 1845, se lit attacher en 1871 à l'obser-

vatoire de Greenwich, dont il est devenu directeur en 1881.

Il est membre de la Société royale de Londres. 11 a

donné une forme nouvelle au spectroscope, Imaginé un

appareil déterminant la couleur et l'éclat des étoiles,

inventé un micromètre imprimeur et un verre oculaire

polarisant et s'est adonné à 1 étude speotroscopique et pho-

tographique des astres. Il est l'auteur d'un jl/anua/o/'efenien-

tanj asinnomy (1875), ainsi que d'études de haute valeur.

ChRISTIEN-BEISEN (Charles), graveur anglais sur

pierres fines, né à Londres vers 1695, mort en nS5. Son

portrait de Charles XII est un chef-d'œuvre digne de

figurer à côté des plus belles pierres de l'antiquité.

Christiern Pedersen (en lat. Christiernus Pétri),

prosateur danois, né en 1480 à Svendborg, mort à Helsinge

r par 1

t.^Ion
la cour par le meurtre de son grand écuyer et, dit-

laldeschi, tué sous ses yeux et par son
du château de Fontainebleau, puis

recouvrer la couronne de Suède
(l(i60),d'obtei

essaya

Pologne (1668).
Elle acheva sa vie à
Rome, où ello fonda
l'acadcmio des Arca-
des, écri des I

De 1510 à 1515, il vécut
iCbr

Réfon

Paris. Devenu chance
fidèle dans ses malheurs,
il s'établit imprimeur à

) d'ouvrages religieux, il

de l;i '
" '' "< (1514-1534), un Vocabu-

la<r, ' II,,. .11.0 danoise de VHisloria

i>,i,/)..', .;- --.iM' I .iinnii III, ir, . ir.14), la Chronique ilanoise

qui le l'ont reyardur comme le père de la prose danoise.

ChRISTINA, ville des Etats-Unis du Brésil (Etat de

Minas-Gerâes), dans la haute vallée du rio Verde, affluent

du rio Parana ; 6.000 hab. Culture du tabac et du café.

Ch.-l. de municipe.

CHRISTINE (kriss) n. m. Ancienne monnaie de Suède,

qui valait environ 25 sols tournois de France, soit 1 fr. 23.

, vierge et martyre, fille d'Urbain,
î de Ta Toscane, sous Dioclétien.

Ayant refusé de sacrifier aux idoles, elle fut tuée ;

Christine (sainte).

elle

Bêches, vers l'an 300. Son corps fut transporté à Palerme ;

la patronne de la ville. Fête le 84 juillet. — P. Vé-

ronèse a représenté Sainte Christine fouettée de verges

(Venise).

Christine Gyllenstjerna, femme de Sten sture,

administrateur du royaume de Suède et petite-nièce du
roi Charles VIII, née "en 1494, morte à Stockholm en 1559.

Après la mort de son mari (1520), elle défendit héro'ique-

ment Stockholm contre Christian II; emprisonnée en

Danemark, en violation de la capitulation qu'elle avait

signée, elle ne put revenir en Suède qu'après la chute

do Christian II (1524). Elle ép.'Usa en secondes noces

J. Thureson Ros, conseiller du loyaume et gouverneur de

Nykœping.

Christine de Danemark, fille de Christian II, roi

de Danemark, nièce de Charles-Quint, née à Copenhague
en 1521, morte à Tortone en 1590. Elle épousa, en 1534,

François Sforza, duc de Milan; devenueveuveen 1535, elle

épousa, en 1541, François I'' de Lorraine, et gouverna le

duché après la mort de François I"(I545) comme tutrice

de son hls Charles II Lors de 1 m^ asion de la Lorraine par
les Français en 15 2 Henri II lui enle\a son fils qui fut

élevé à la cour de France et la lorça à se retirer en

Flandre Elle prit une j art importante aux. négociations

du traite de Cateau Cambr sis (15=9)

Christine de France diuhesse de 'Javoie née en
1606, morte a Turin en 161 3 F ille de Henri IV
de Médii,is elle épousa
en 1619. Alamortdesor
mari (1637) elle doMnl
régente au nom do soi

fils aîné François
cinthe. et après la

de celui-ci (1638
nom de Charles Ei

nuel II, son secon

moires restes ina-

chevés, des maximes
et dos sentences en
français, et rassem-
bla do précieuses col-

lections de livres et

d'objets d'art qui ont
été déposés en gran-
de partie au Vatican
après sa mort. Les
jugements les plus
contradictoires ont
été portés sur cette
princesse par ses
contemporains,
qu'elle étonna par CbrisUne de Suéde.
1 étendue de son in-

telligence, aussi bien que par l'étrangeté de son caractère
et de ses mœurs.

Christine de FiSAN, femme de lettres française,
née vers 1363, morte entre 1430 et 1440. Son père, Thomas
PIsani, astrologue et médecin à Venise, fut appelé à Paris
par CliarlosV; àquinzeans, elle épousa un gentilhomme
picard, Etienne Castel, et devint veuve à vingt-cinq; peu
après, son père mourut, la laissant dans une situation de
fortune quo rendirent encore plus précaire de ruineux pro
ces; elle n'en refusa
pas moins les offres de
Henri IV d'Angleterre
et de Galéas visconti.
Pour vivre et oleverses

Ile l'ayant privée de
protecteurs, elle

, pendant dix ans,
réfugier dans un

célébrer la Pu celle
d'Orléans. Christine de

pou près dan'; r.n ' -

genres por-n ii ^

litres, dus i.epitrc!

elle a
posé de longs poémo^
didactiques : le Chevur.

de loua Estude (1403),

traité de cosmograpb
fortune (1404), qui c

s'achève par x

d'œuvres antlq

de Pisan (miniature du

de morale, et la Mutac,
ence par une blograpi

histoire universelle. Ses œuvr
â part des traductions ou adapt
"un médiocre intérêt.

Les principale le Ro-

ses moeurs donnèrent
lieu aux plus violents et

légitimesreproches Llk
défendit intrépidement
les intérêts de son hl i

la fois contre Richeli n

et contre ses deuxbeaux
frères, le cardinal Mau
rice et le prince Thomas
que soutenait 1 Espagne

bassadeur de France
Emery et 1 autre du car
dinal Maurice; chassée de Turin (1639), après une en<

que résistance, elle se réfugia en France, mais re

obstinément do livrer ses places fortes. Rétablie pai

Français, ello se réconcilia avec ses beaux-frères en
et se fit rendre par Mazarin ses forteresses, en 1645.

Christine, reine do Suèd.-, fille de Gustave-Adolphe,
née à Stockholm en in?"', t" '••.. ti i-...,,.. ..,, i.;so, ,„rr<i.in :\

son père à l'âgo de m'.- • , ,
.(n . h.nui.lK.i-

Oxenstiern. D'une pri. : M , . i!.. I m
initiée de bonne heurr ...ii .1, s

affaires en 1641, sigiu ' ,i, . i.r.. avr.- w
Danemark, hâta les iu-lh... lani.iis -ics iraues ao W est-

phalle (1648). Protectrico dt-s lettres el des arts, elle attira

à sa cour de nombreux savants et philosophes, parmi les-

quels Descartes, mais compromit par son luxe l'équilibre

des finances. Elle refusa toujours do se marier, gouverna
avec ses favoris : le médecin français Bourdelot, le

comte de La Gardie, Pimentel, Tott, etc., et abdiqua, en
1654, en faveur de son cousin Charles-Gustave. Elle quitta

alors la Suède, abjura le protestantisme et embrassa la

religion catholique à Inuspruclc (1665), fit une entrée solen-

nelle à Rome, visita la France (1656-1657), où elle scan-

les Letti

elle défend son sexe contre
les calomnies de Jean de Meung la Cité des dame'! où
elle soutient la même thèse en racontant I histoire do
diverses héroïnes anciennes ou modernes le Trésor de la

cite des dom s u friitf i J \ ii des femmes le Lnre
des faits tt ' a la fois histoire

et éloge I ii non sur la guerre
ciMle (111 r'oin dar'âentes
objur.,ati i

1
1
une de Pisan la

de la liate de la composition mais elle

r peindre la réalité des traits vifs et

1 "ins malheurs et ceux de sa patrie des
h M t m laiicolie ou dune se\ère elo-

11 de E Deschamps consti-
I Kux sur letat de la société

1 r^saisur les écrite politiques

1 1 s) Robineau Chnsline de
I Omer 188») F Kocb Leben

I ui iGoslar 1885) E Roy,
Je Pisan (Pans 1886 1896).

CHKIbTlNEHAMN

CHRISTINO (

inestad Mlle de la Russie d Europe (Finlande

a a sur le golfe de Botnie 2 600 hab Bon

de bois goudron et suif Fondée en 1649

CRISTINO (kriss) n. m. En Espagne, Par-
3hristlne, veuve de Ferdinand VII, et

do la reine Isabelle.

CHRISTISONIE (kriss) n. f. Genre d'orobanchacées,- ren-

fermant des plantes décolorées à tiges courtes, portant
dps o<'aillcs, originaires de Ceyian et de l'Inde orientale.

Christitch (Philippe), homme politique serbe, né à
1- Ijia.li- en 1819. Il obtint, à Paris, le diplôme de docteur
m ilr. Il,

i 1S48). De retour dans sa patrie, il remplit diverses
liiiirthMis administratives, et, après l'avènement du prince

Mi<diel au trône de Serbie, devint ministre des affaires

étrangères (1860). Ministre de Serbie à Constantinople

(1870), ministre de l'instruction publique de 1873 à 1874,

il fut envoyé, en février 1877, à Constantinople, pour y
négocier la paix. Il représenta ensuite la Serbie à Vienne
et â Londres. Il fut nommé, en 1885, gouverneur de la Ban-
que nationale de Serbie.

CHRISTMAS (kriss-mes,

nent l'e muet) n. m. Fête i

— Par ext. On appelle

élid; jue complète-
lieu en Angleterre, à Noël.
« christmas » les cartes

avec souhaits

824

; d'usage d'envoyer ouquii c

Angleterre, à Noél.

EscYCL. Le cliristmas, fête très populaire en Angle

large i . ,

la tête des enfants, ce qui donne à ces réjouissances un
certain caractère familial. N'avoir pas de quoi célébrer

le christmas est. pour un Anglais, le pire des maux.

Christmas. île de l'océan Pacifique (Polynésie), dé-
couverte par Cook en 1777, anglaise depuis 1888. — Ilot an-

i-„^A..„ ;..a:— -^-oeudant des Stralts Settlements.:lais de l'océan iud

CHRISTODIN, INE (kri

du Chr

ant des

Autrefois, Sobriq
parce qu'ils répétaient fréquei

ChRISTODORE, poète grec de Coptos, en Egypte. Il

vivait au temps de l'empereur Anastase I" (491-518). On a
de lui deux épigrammes dans l'A n/Zio/oçie, et un poème d'en-

viron quatre cents vers, qui contient une description des
statues du musée de Constantinople, connu sous le nom do
Zeuxippe.

ChrisTODULE (saint), né dans un bourg des environs

de Nicéeen 1020, mort en UOl. Moine dans un couvent de

la Palestine, il fut obligé de fuir devant les Turcs, qui s'em-

parèrent du pays. Il passa dans l'île de Cos, où il séjourna

de 1080 à 1088. L'empereTir Alexis Comnène lui permit

ensuite de fonder un monastère sur le mont Saint-Jean,

dans nio de Pathmos. Mais les Turcs vinrent menacer
cette île, et Christodule dut encore s'enfuir. Il se retira en

Eubée avec ses quatre-vingts moines, et y mourut.

ChriSTOFLE (Charles), industriel français, né à Paris

en 1805, mort en 1863. Fabricant de joaillerie. Il acheta,

en 1841, à Elklogton ses procédés de dorure et d'argen-

ture par la pile volta'ique, en fit une branche d'industrie

considérable et créa l'orfèvrerie qui porte son nom.

CHRISTOLÂTRE (kriss — du gr. Khristos, Christ, et

latreia, adoration) n. m. Adorateur du Christ, dans le lan-

gage de ceux qui nient sa divinité.

CHRISTOLÂTRIE (A-n'ss - rad. christolâlre)a. f. Adoration

du Christ, dans le langage de ceux qui nient sa divinité.

CHRISTOLÉE (kriss) n. f. Genre do crucifères, tribu

dos chéiranthées, comprenant une seule espè:e, qui est

uno herbe du Thibet.

CBRISTOLOGIE (kriss — du gr. Khristos, Christ, et lo-

qos, discours) n. f. Partie de la théologie chrétienne qui

traite de la personne du Christ et de ses rapports avec

Dieu et l'humanité. (Ce terme a été employé surtout par

les théologiens protestants d'Allemagne.)

CHRISTOLOGIQUE (kriss) adj. Qui a rapport à la chris-

tologie.

CHRISTOMAQUE (kriss — du gr. Khristos, Christ, et ma-
khé, combat) n. m. Nom donné par certains Pères do l'Eglise

à tous les hérétiques dont les erreurs attaquaient la per-

sonne ou les natures de Jésus-Christ.

CHBISTOPHANIE (fa-nl — du gr. Khristos, Christ, et

phniiiein, apparaître) n. f. Apparition, manifestation exté-

rieure de Jésus- Christ.

Christophe (saint), martyr, soufl'rlt sous l'empereur

Dèce. vers 250. D'après les historiens ecclésiastiques. Il

était né dans le pays de Chanaan, de parents païens. Il fut

baptisé par saint Babylas, évêque d'Antioclie, et prêcha la

foi en Lycie. Arrêté dans la ville de .Samos, il convertit

deux femmes nommées Aniceta et Aquillna, qu'on avait

chargées de le séduire, et fut décapité, après avoir miracu-

leusement résisté aux plus atroces tourments. Jacques de
Voragine, dans la Léi/ende dorée, fait de ce saint un géant

qui, après avoir servi le diable, mit sa force au service

Gcs voyageurs qu'il prenait sur ses épaules pour leur faire

traverser un Heuve large et profond. Un jour, un enfant

eut recours à sa charité; mais, parvenu au milieu de la

rivière, l'enfant se trouva si lourd que le géant ne pou-

Jésus. C'est à ce fait qu'il devrait

(en gr. yçtffTooopoç, qui porte le Cli

Christophe, très répandu en Orie

populaire en Occident, sur-

tout en Espagne, on Ital

on France cten Allemag
Ses reliques étaient, dit-on,

consorvces àTolède.II était,

à Paris, le palron des por-
tefaix. Les Latins célèbrent

sa fête le 25 juillet; les

Grecs, le 9 mai.
— Iconogr. Les ancien-

nes peintures byzantines
représentent saint Clirlsto-

t Christophe : on croyait
qu'il suffisait de regarder
une de ses Images pour être

F
réservé tout le jour contre

eau, le feu et les tremble- saiui Chn>tc.|.iu' porHiui
mentsdeterre.On pritl'ha- l'Enfam-Jésus.

bitude de le représenter
dans des proportions colossales; on le peignit sur les

murs des églises et même des maisons.
Aux xv" et XVI* siècles, les images do saint Christophe

se multiplièrent. La plus ancienne gravure sur bols dont

on puisse fixer la date représente ce saint portant sur ses

épaules l'enfant-Jésus et traversant un fleuve. On montre,
parmi les reliques de la cathédrale de Séville, une dent de
saint Christophe, dont les dimensions justifieraient bien ce

que dit la légende de la statue du colosse.

Le martyre de saint Christophe a été traité par le

Tintoret et par Lionello Spada, dans un tableau très pa-

thétique qui est au musée du Louvre. HIppolyto Flandrin

a introduit une belle figure de saint Christophe dans sa
frise de Saint-Vincent-de-Paul. i

;ipape <Christophe,
de Léon V, il le

sa place sans aucune élection,

Serglus III, six mois après so

, né à Rome. Chapelain
nent. se fit consacrer à
ait lui-même chassé par
urpation. Enfermé dans
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Christophe, empereur byzantin (021-931). Fils a!nô do

lomuin Locapùno, il fut, au moment do l'usurpation de

l'f^

Chki.-iU^i iii. H, roi do Danemark, frèro ot successeur
iK l.ii.x .M. à, .c on 1276, mort à Nykjœbing (Falster) on
iJJi.'. ÎSq put ôti'o 61u qu'on signant une capitulation, la

viola aussitôt et fut chassé on 1386 ; reprit la couronne
en 1330, mais la perdit l'année suivante ot no conserva
que dos lambeaux de son royaume. Il fut le père de
WaM.inar le Grand.

Christophe m, roi de Danemark, de Norvège et do
Su. ir. II,, on U18, mort à Helsingborg on 1448. Noven
'11 ni. Mil, il fut appelé à lui succéder on 1439, par le

HiL iM.il danois, fut élu roi do Suèdo on 1440, ot do Nor-
vr: Il M 12. Il dut soumettre une révolte de paysans pro-
\M |ii. I par la famino, prit les mesures pour relever le

I N
.

1-. r, lutta contre les privilèges do la Ligue hanséa-
ii'|ur, lixa la résidence royale à Copenhague.

Christophe (Joseph), peintre hollandais, né à Utrecht
on 1498, mort en 1557. Il reçut les leçons d'Antonio Moro,
so portectionna par l'étude des œuvres de Giovanni Bel-
lini et de Pérugin, et devint un des peintres les plus re-
marquables de son temps. Sa réputation le fit appeler par
le roi Jean III à Lisbonne, où il décora do ses œuvres les

églises et les résidences royales, et où il termina sa vie.

Christophe (Henri), roi d'Haïti, né à la Grenade
(.\utilles anglaises) en 1767, mort au Cap-Haïtien on 1820.
Haliirl esclave, il se racheta et servit sous le comte
.1 i:si iiiiL' pendant la guerre de l'indépendance de l'Amé-
ri (II'- l'p retour à Saint-Domingue, il prit une part
aiii\i' aux premiers soulèvements des noirs contre leurs
oppresseurs. En 1802, nommé commandant du Cap par
Toussaint-Louverture, il défondit cette ville contro l'ex-

pédition française que dirigeait le général Loclerc. 11 lit

pourtant sa soumission ; mais, à la suite de l'enlèvement
de Toussaint-Louverture, Christophe reprit les armes et

se montra l'un des plus vaillants défenseurs de l'indopen-

dance haïtienne. Général en chef sous Dessalines, il fut

un do ceux qui provoquèrent son assassinat (1«06). En 1807,

il fut nommé président d'Haïti. La guerre civile éclata
entre lui et Pétion, un mulâtre, nommé président à Port-

au-Prince. Mais celui-ci fut vaincu, et Christophe proclamé
roi (1811) sous le nom de Henni". Son avidité, son orgueil

ridicule, sa cruauté finirent par soulever contre lui une
formidable insurrection, ot il se suicida.

Christophe (Ernest), statuaire français, né à Loches
(Indre-et-Loiro) en 1827, mort en 1892. Elève de Rude, il

travailla avec ce maître au tombeau si remarquable de
Ciodel'rov Cavaignac, érigé au cimetière Montmartre. On
lui doit !e Masque, dont le modèle en plâtre a tiguré sous
le titre de la Douleur au Salon do 1856 (auj. dans ie Jardin
des Tuileries), un groupe de bronze, la Fatalité, un groupe
en marbre, le Baiser suprême (tous deux au musée du
Luxembourg).

CHRISTOPHTTE (kriss —de Christophe, nom d'homme)
II. f. Nom d'une blende ferrugineuse à 18 p. 100 do fer,

trouvée à Breitenbrunn, en Bohême.

ChristophlE (Abert-Silas-Médéric-Charlos) , homme
politique et administrateur français, né à Domfront (Orne)

en 1830. D'abord avocat â Doml'ront. il se rendit à Paris en
1856 comme avocat au conseil d'Etat et à la cour de cassa-
tion. Son libéralisme lui valut d'être nommé préfet do l'Orne

l'ine des Iravaux publics ( 18G2).

ri.iHC'Hi:, I ii^r romain du vtii' siècle. Le
1,11 II' r !;ir- pape (767) son frère Constan-

i.ul encore laïque. Christophore, indigné, quitta

ce son (ils Sergius, so rendit près du duc do
l'héodic, et obtint des troupes avec lesquelles

cl Etienne III fut proclamé pape (768). Bientôt

:i; I nristophore ayantrompu avec les Lombards pour
s I ivcc les Francs, le roi Didier marcha sur Romo,
cl .1. icla qu'on lui livrât Christophore otSergius. Ceux-ci
so \ lient abandonnés par Etienne III lui-même, qu'ils

avaient lait nommer: ils furent pris par les Lombards et

, poète et philologue grec.

moderne

. CI
I n-Dutiques.

Christvn I
.
jurisconsulte et historien,

né à Bru\i .
i :

:: et en 1690. Il fut membre du
conseil su: r :: l'i, 1 -as à Madrid Ot plénipotentiaire

du roi dtNi ,i-nc .m Mn-rcs de Nimèi;uo l'ir.Ts'i, et oiitin

chancelier oc Brabant \16sîi, poste qu'il c.npn ins,,n':\ sa

mort. Il a laissé la réputation d'un bmim; ( c - ic tr-

quable. On a de Itii ; Jurisprudentia In
-

Belgarum circa nobilitatem et insii/ni.

Setiatus populique Aniverpiensis îtoiit": i
'. .' '/

chronologica sive ducum Lotharingix, BrabaïUa', i:Lc. (1669).

CHROAGÉNÉSIE {kr,

SIS, génération) n. f. Thi

Chrodegang ou RotgaND (saint), évéquo do Motz,
né dans le Brabant vers 712, mort en 766. Il était parent
do Pépin, ot occupa â la cour de Charlos-Martol les fonc-
tions de cliancelier. Il fut aussi chargé do plusieurs am-
bassades auprès du pape Etienne H et d'Astolpho, roi des
Lombards. Il est surtout connu par la règle célèbre qu'il

donna aux chanoines de sa rathedralo, et qui fut ensuite
généralement adoptée. Ce document, assez imporunt pour

10 ecclésiastique, so trouve d

CHROÏCOLIfTE (kro) n. m. Nom donné quelquefois à un
corps oui forme des sels ou dos dissolutions colorées avec
les aciaes incolores.

CHROÏLËME D. m. Bot. Syn. do haplopappk.

ChrOMACB ou CHROMA'nuS (saint), évéquo d'Aqui-
lée. 11 fut élevé sur ce siège après l'an 386. H eut dos re-

lations avec saint Jérôme, qui lo qualilio do « très saint

et très savant », et qu'il engagea à traduire la Bible. Ce
fut un des plus zélés défenseurs do saint Chrysostome.
Los œuvres tjui nous restent de lui ont été publiées â Bâie
(1528), et dans la Bibliotheca l'atrum.— Fête lo 2 décembre.

GHROMACOME {kro — du gr. khrôma, couleur, et komê,
chevelure) n. m. Préparation liquide employée pour tein-

dre les cheveux et la barbo en toutes couleurs.

CHROMADOTE {kro

e donne) i

de la 1 lière.

CHROMAMÈTRE {kro — du gr. khrôma, couleur, et
mHron, mesure) n. m. Instrument inventé en 1827 par Rel-
ier, facteur de pianos, et qui était destiné à faciliter l'accord
du piano sans le secours du procédé appelé partition.
— Encycl. Le chromamètre est un monocorde dont la

corde est mise en vibration par le choc d'un marteau â
manche garni d'une lame de cuivre avec douze crans
correspondant aux différentes longueurs qui établissent
les degrés chromatiques de la gamme tempérée â partir

de l'ut de la cinquième octave. Au moyen d une vis à La-

quelle la corde est attachée, on baisse ou on élève àvolonté
le diapason, et l'intonation de chacun des degrés chroma-
tiques de la gamme s'olitiont â l'aide d'un chevalet mobile

1 dans lest i du manche.

de fixer ultérieurement la matière colorante.

CHROMATE (Ara) n. m. Sel dérivant do l'acide chromi-
que. V. CHROME.

CHROMATE, ÉE (kro) adj. Qui contient du chrome. (On
dit plutôt CHROMÉ, ÉE) : Plomb chromaté.

CHROMATER {kro, lé) V. a. Opération par laquelle on
plonge dans un bain de bichromate de potasse une étoffe

sur laquelle on a imprimé une couleur composée d'une
matière colorante végétale, n On dit aussi chromer.

CHROMATEUR (kro) n. m. Ouvrier des fabriques dans
lesquelles on emploie les chromâtes.

CHROMATIE (kro, Il — du gr. khrôma, aies, couleur) n. f.

Phys. Aberration de réfrangibilité, aberration chroma-
tique. 'V. ABERRATION.

L'achromatie est la qualité des appareils corrigés de la

CHROMATINE (kro — du gr. khrôma, atos, couleur) n. f.

Nom donné à une substance albuminoide constituant les

granulations du filament nucléaire qui fixent les matières
" - RÉTICULE NUCLÉAIRE.

it du phosphore. Pres-
que insoluble dans l'eau, insoluble dans les acides étendus
et dans le sulfate d'ammoniaque, elle est très solublo dans
l'ammoniaque, dans les alcalis étendus et dans les acides

concentrés, dans des solutions de sel marin, de sulfate de
cuivre, de ferro-cyanure de potassium, de phosphate de
potasse. Le suc gastrique ou une dissolution de pepsine
acidulée à l'acide chlorbydrique ne l'attaque pas. On dis-

tingue la chromatine des autres substances albuminoïdes
du noyau et du protoplasma par ces diverses réactions.

La chromatine existe dans les cellules, germes, ovules et

spermatozoïdes, et paraît avoir un rôle important dans
l'hérédité.

CHROMATIQUE (kro — du gr. khrômalikos, même sens ;

de khrâma, atos, couleur) adj. Phys. Qui a rapport aux
couleurs. (Se dit quelquefois de la partie de l'optique qui

comprend l'étude de la dispersion, la composition, la ro-
coniposition de la lumière, les raies spectrales, etc.)

— Cellule chromatique. V. chromoblaste.
— Réduction chromatique. Diminution de la quantité de

chromatine qui précède dans l'ovule et le spermatozoïde
la fécondation de l'œuf. V. fécondation.
— Mus. Qui procède par demi-tons successifs : Gamme

CHROMATtQOE. Il Musiqu© plaintive et langoureuse.
— n. m. Genre chromatique : Il y a du chromatique

dans cette musique. (Acad.)
— Encycl. Mus. On appelle gamme chromatique une

gamme qui s'élève ou s'abaisse par demi-tons successifs.

La gamme chromatique se compose de treize notes ot

de douze demi-tons,
chromatiques. Le demi-ton diatonique se trouve entre deux
notes de nom différent : de mi à fa, de si à do. Lo demi-
ton chromatique se trouve entre dooi notes de même nom,
quand l'une ao ces notes est altérée par un dièse ou par

l un bémol.

nte irisée à.

CHROHATIQUEMENT adv

CRR0MATI8ER Ikro, zé] V. a. Donner
— Mus. Koiidro chromatique ; CHR'>MATiKKRi/ntf£fani7n«.

Se chromatiser, v. pr. Prendre une teinte irisée.

CHROMATISME (kro, listm' — du gr. khrâma, ato», cou-
leur) n. m. i;oloration : Le chhomatisme des verres de lu-
nettes est un grave inconvénient.

CBROHATOGËNE (^0 — du gr. «rAr(5m<i,o<o»,cODloar,et
qennaô, je produis) adj. Qui produit la matière colorante,
cl particulièrement la matière qui colore la peau : Glandes
CHROMATOORNES.

CBROHATOMËTRE {kro — dn gT. khrâma, alos, couleur,
et métron, mesure) n. m. Appareil imaginé par Andrieux
pour déterminer avec précision la couleur dos vins et dos
autres liquides colorés, par comparaison avec les teintes
obtenues â l'aide do la polarisation rotatoiro.

CHROMATOPHORE (kro — du gr. khrôma, atos, couleur,
cl pitoros, (|ui porte) n. m. Amas de pigment existant dans la

peau des mollusques céphalopodes à laquelle il donne noe
coloration qui peut varier. (Chatjue cliromatophore est ooe
masse do pigment dont les parois épaisses, do nature cellu-

laire, sont on rapport avec des flbres musculaires rayon-
nantes.)

CHROMATOPTOMÈTRE {kro— do gr. khrâma, alos, con-
' ir; Ofitumni. je vois, et métron, mesure) n. m. Appareil

slineà r les individus atteints de daltonisme.

CHH0MAT03C0PE (kro, skop' — du gr. khrâma, alos,

couleur, et skopein, examiner) n. m. Appareil propre à
déterminer, par comparaison avec un© teinte donnée, la
teinte produite par la superposition de plusieurs couleurs
simples.
— Encycl. Lo chromatoscope de Pellat so compose

essentiellement: l'd'un appareil produisant un spectre pur,
c'est-à-dire un collimateur c, un prisme, ou un système
de prismes p et une lentille convergente /; 2« d'une lunette

SO
astronomique L pourvne d'un oculaire de Ramsden, et
portant latéralement un prisme à réflexion totale qui cou-
vre la moitié du champ; 3" une série d'écrans.
Au sortir du système de prismes, les rayons de chaque

couleur forment un faisceau parallèle. 'La lentille fait

converger chacun de ces faisceaux en un foyer (ou plutôt
suivant une bande focale, puisque la source est rectiligne),
et la série de ces bandes focales forme un spectre réel. Les
faisceaux, en divergeant à partir do ces foyers, s'entre-
croisent et se coupent seosiblemeni suivant une même
courbe plane. La surface â peu près plane limitée par cette
courbe reçoit donc, en chacun de ses points, toutes les
radiations simples distribuées dans les proportions qui for-

ment le blanc. Si l'on pointe la lunette sur cette surface,
on obtiendra, comme image, une surface blanche.
La glissière destinée à recevoir les écrans est placée

dans le plan du spectre réel KV. Ces écrans perroeilent d'in-

tercepter dans des proportions convenaljles les rayons
'

-.des différentes parties du spectre. On obtient

onservés. Pour comparer cette i

n place latéralement la source S, prodoi-

alors.

ipa
donnée, on place latéralci

sant cette teinte, de façon que le prisme à réSexion totale
la réfléchisse suivant l'axe de la lunette. L'œil, placé
devant l'oculaire, voit donc, juxtaposé dans le champ, un
demi-disque de la teinte fournie par l'instrument, que l'on

peut régler à volonté ; grâce à ta juxtaposition des deux
aemi-disqucs, la moindre différence do teinte est aisément
appréciable.

CHROMATOSCOPIE {kro, sko-pi — rad. chromatoscope)
f. Vision des couleurs.

CHROMATROPE (Aro — du gr. khrôma, couleur, et tré-

pein, tourner) n. m. Sorte de toupie (lent la surface
supérieure plate est divisée en plusieurs parties rayon-
nées peintes de diverses couleurs, et qui, néanmoins, par
suite de la rotation, ne laisse voir qu'une coloration blan-
che uniforme.

CHROKATnRIE (Ato, rt — do gr. khrâma, atos, couleur,
et ouron, urine) n. f. Emission d'une urine anormalement
colorée.

CBROHBLEISPATH (krom'-blay'-spnf — de chrome ; de
l'allem. blei, plomb, et despaM) n. m. Chromaté naturel de
plomb, appelé vulgairement plomb rotige. Syn. de crocoïsb.

CHROMCi:'n.ONITE(ATom'-i^-Io) n. f. Aluminate natu-
rel, noir, de magnésie. Variété de picotite.

CHROUCHLORITE (krom'-klo) n. f. Silicate hydraté natu-
rel de magnésie. Variété de pennine ou de chrysotile.

CHROBIDIOPSIDE (Arom') n. m. Variété chromifère de
pyroxène.

CHROME (Arrom' — du gr. khrôma, couleur) n. m. Corps
simple découvert en 1797 par Vauqnelin, dans lo plomb
rouge de Sibérie.
— Encycl. Le chrome pur est un métal plus réfractaire

que lo platine et qui ne reçoit aucune application pra-
tique: il fournit, par contro, de nombreux composés, que
l'industrie chimique utilise dans les branches les plus
diverses.
— Métallurgie. Propriétés. Le chrome se rencontre dans

la nature, à l'état de chromaté de f
' '

*

son principal le fer ch
le Fe'O'.

Cr"!
somorphe de l'oxyde magnétique Fe'O'. Traité au haut
fourneau avec des minerais do fer, ce fer chromé donne
des ferro~chromes, renfermant jusqu'à 67 p. 100 de chrome
et utilisés en métallurgie pour la préparation des aciers

chromés.
1 fonte de chrome à peu près pure
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dans le four électrique ; cette fonte, chauffée à nouveau

avec du sesquioxyde dans un creuset brasqué, est affinée,

débarrassée de son charbon et transformée en chrome

pur. Antérieurement, d'ailleurs, le chrome pur avait été

préparé par H. Sainte -Claire Deville en chauffant au

rouce blanc, dans un creuset de chaux protégé par un

creuset de graphite, du sesquioxyde de chrome pur mé-
langé à du charbon de sucre. Enhn, on obtient du chrome

cristallisé dans le système régulier en faisant passer des

vapeurs de sodium sur du sesquichlorure de chrome dans

une atmosphère d'hydrogène.

Le chrome est un métal dont la densité est comprise

entre 6 et 6,8 ; il est gris et cassant, extrêmement dur et

.susceptible de rayer le verre. L'action des agents chimi-

ques sur ce métal varie suivant la manière dont il a été

préparé. Il s'unit facilement à chaud au chlore, au brome.

lantes étincelles. Il décompose la vapeur d eau au rouge

et se transforme en sesquioxyde vert ; les acides, enhn,

ont peu d'action sur lui : l'acide chlorhydrique toutefois

le dissout complètement avec dégagement d'hydrogène.

Le chrome a pour symbole Cr; son poids atomique

est 52. Dans les composés qui ne renferment qu'un seul

atome de chrome, cet atome est bivalent; ces composés,

de formule générale CrR'", si R' est monovalent sont

appelés composH au minimum ou composés chromeux. Mais,

dans un grand nombre de cas, deux atomes de chrome
ttHravalents se combinent en échangeant une atomicité et

donnent le groupement Cr' qui fonctionne comme he.xava-

lont et fournit des composés de la forme Cr' R' ou Cr' R'" ;

ces derniers sont dits composts au maximum ou composés

cfiromiques.

Ces considérations rapprochent le chrome du fer auquel

il est si souvent associé dans la nature : d'autres analogies

encore le relient aux métaux du groupe du fer. ^V. fer.
— Composés binaires. 1" Chlorures, Le chlorure chro-

meux CrCl' s'obtient sous forme d'une masse blanche

3uand on chauffe du sesquichlorure dans un courant

'hydrogène. La dissolution de ce corps absorbe rapide-

ment l'oxygène de l'air, se transformant en une solution

violette de l'o.xychlorure Cr'OCl*.

Le sesquichlorure de chrome ou chlorure chromique Cr' CP
se présente sous la forme de lamelles cristallines vio-

lettes, couleur fleur de pêcher; il s'obtient en faisant

passer un courant de chlore sur un mélange de sesquioxyde

et de charbon. Ce sesquichlorure est soluble dans l'e'au,

qui tient en suspension queltiues gouttes de chlorure

chromeux; on obtient un liquide qui, évaporé à sec et

desséché sur une plaque de porcelaine dégourdie, fournit

une masse verte amorphe que l'on peut dissoudre ensuite

dans une petite quantité d'eau. Ce"~ -'—'—•— •

trée ainsi obtenue, refroidie à 0» et

hydrique, laisse déposer de peti

l'hydrate Cr' Cl' -j- 13 H' O. Cet hydrate, dissous dans l'eau,

fournit une solution verte qui, étendue et froide, prend à
la longue une couleur violacée; cette solution, refroidie

à 0" et traversée par un courant d'acide chlorhydrique,

donne des cristaux violets, isomorphes des précédents.

L'une et l'autre solution d'ailleurs précipite, sous l'action

de la potasse, le même hydrate normal Cr'{OH)'.
2» Composés oxygénés. "Il existe cinq composés oxygénés

du chrome : le protoxyde CrO, le sesquioxyde Cr'O',
Voxt/de salin Cr'O*, le bioxyde CrO', Vanhydride chromique
CrO'.
Le sesquioxyle de chrome Cr'O' s'obtient en petits

cristaux rhomboédriques vert foncé quand on fait passer
des vapeurs d'oxychlorure chromique CrO' Cl' dans un
tube chauffé au rouge. On le prépare à l'état amorphe en
chauffant au rouge, dans un creuset de terre, du bichro-

mate de potassium avec du soufre ou de l'amidon ; c'est

une pouclre verte, qui communique aux verres une belle

coloration verte, et qui, pour cette raison, est utilisée dans
la peinture sur porcelaine.

Au sesquichlorure de chrome correspond l'hydrate chro-

mique normal Cr' (OH)' obtenu par l'action de la potasse
solution de sesquichlorure. Un autre hydrate

potassium (l p.) et d'anhydride borique (5 p.) : l'hydrate

se précipite sous forme d une poudre verte, connue dans
le commerce sous le nom de vert Guignet, et utilisée dans
la fabrication des papiers peints et l'impression de? tissus.

L'a7ihydride chromique CrO' se dépose par refroidisse-

ment d'une solution concentrée de bichromate de potas-

sium que l'on a traitée par l'acide sulfurique concentré.
Ce sont des aiguilles rouges qui, desséchées, constituent
un o.xydant énergique.
Les cristaux d'anhydride chromique peuvent se dis-

soudre dans une très faible quantité d'eau fournissant
une solution d'où Moissan a fait cristalliser l'hydrate
CrO' H'; cet hydrate n'est autre que l'acirfe chromique
dont les sels, les chromâtes, présentent un grand intérêt

pratique. C'est le chromate de potassium CrO'K' qui sert

â la préparation de tous les autres ; sa formule corres-
pond à celle du sulfate de potassium SO'K', et on l'ap-

pelle chromate neutre par opposition à un autre composé,
le bichromate Cr' O' K', dont la formule correspond à celle

du pyrosulfate S'O'K'. Le chromate neutre est soluble
dans'l'eau à laquelle il communique sa couleur jaune ; sous
l'action des acides la solution devient rouge par suite de
la transformation du chromate neutre en bichromate.
On prépare le chromate de potassium au moyen du fer

chromé Cr'FeO' : ce minerai est pulvérisé avec du car-
bonate de potassium, et le tout est chauffé au rouge dans
un creuset de terre; il se forme un mélange de chromate,
do silicate et d'aluminate de potassium, que l'on sépare
de l'oxyde de fer et du fer chromé non attaqué en repre-
nant par l'eau bouillante. A la solution jaune on ajoute
do l'acide acétique jusqu'à réaction acide ; la silice et
l'alumino précipitent, et l'on a une solution de bichromate
que l'on fait cristalliser. On fabrique ainsi aujourd'hui
de grandes ouantités de chromate de potassium utilisé
surtout pour la teinture de la laine : on fait une solution
étendue de 25 parties d'acide sulfurique pour 18 parties
de bichromate de potassium ; la laine est mise à bouillir
dans ce bain pendant deux heures; l'acide chromique est
déduit et le sesquioxyde qui en résulte se porte sur la

fibre. Si l'on met ensuite cette laine dans une solution de
bois de campêche, on obtient une belle couleur bleu
indigo qui passe au noir si l'on continue l'immersion. Le
chromate de potassium sert encore à préparer un certain

nombre de chromâtes colorés, en particulier le chromate

de plomb CrO'Pb (jaune de chrome).
— Sels de chrome. Les sels chromeux sont fort peu

stables et sont très avides d'oxygène.

Les sels chromiques présentent tous ce caractère de

fournir des dissolutions violettes qui, quand on les chauffe,

deviennent vertes ; il y a, dans cette réaction, formation

d'un sel borique et mise en liberté d'acide.

Nous avons indiqué l'existence de l'alun de chrome, qui

se prépare en ajoutant peu à peu de l'alcool à une disso-

lution de bichromate dans l'acide sulfurique étendu.
— Caractères des sels de chrome. Les sels de chrome,

fondus dans l'une ou l'autre flamme du chalumeau, don-

nent une perle de vert d'émeraude. Leurs dissolutions sont

vertes ou violettes et se reconnaissent aux réactions sui-

vantes : l'ammoniaque donne un précipité violacé ou

verdâtre insoluble dans un excès de réactif; la potasse

donne un précipité semblable, se dissolvant dans un excès

de réactif et formant alors une liqueur verte d'où le

chrome se dépose à l'état d'oxyde par l'ébullition ; le sul-

fure d'ammonium et le carbonate de potassium donnent

un précipité verdâtre de l'hydrate chromique Cr' (OH)'.

[kro) adj. Qui contient du chrome : Plomb

CHROMEUX (meii), EUSE adj. Il Composés chrometix.

V. CHROME.

CHROMICO-AMMONIQUE {kro) adj. Se dit d'un sel

double, formé d'un sel chromique et d'un sel ammonique.

CHROMICO-POTASSIQUE (Ato) adj. Se dit d'un sel dou-

ble, formé d'un sel chromique et d'un sel potassique.

CHROMICO-SODIQUE (kro) adj. Se dit d'un sel double,

formé d'un sel chromique et d'un sel sodique.

CHROMIDE (Ato) n. m. Genre de corps simples, analo-

gues au chrome.
— n. m. pi. Miner. Famille de minéraux, ayant pour

type le chrome. — Un curomide.

CHROMIDÉS (Ato) n. m. pi. Famille de poissons acan-

thoptères, groupe des pharyngognathes, renfermant les

genres cftromïs, cichla, crenicichla, etc., tous habitant les

cours d'eau, rarement les mers, et caractérisés par leurs

écailles cténoïdes et l'absence de pseudobranchies. — Un
CHROMIDÉ.
— Enctcl. Les chromidés, répandus surtout dans les

régions chaudes, ont quelques représentants dans les pays

tempérés. Beaucoup d'auteurs considèrent cette division

comme une simple tribu de la famille des pomacentridés,

et l'appellent chrominés.

CHROMIDROSE ou CHROMHYDROSE (Ato) n. t. Sueur

colorée.
— En-ctcl. Dans quelques circonstances pathologiques,

les glandes sudoripares et les glandes sébacées sécrètent

un liquide coloré par un pigment bleu, noir, vert, brun,

rouge clair ou rose. En 1857, Le Roy de Méricourt appela

cette affection chromidrose. Chez les femmes, la chromi-

drose se produit à la suite de grossesse. Certains ont trouvé

dans ces sécrétions des cristaux tabulaires bleus et des

granulations brunâtres, qu'ils rapprochent de l'uroxan-

thine. D'autres voient dans cette substance une matière

dérivée de la bile, laquelle contient, en effet, un pigment
jaune que les acides colorent en bleu.

CHROMIFÈRE {kro — de chrome, et du lat. ferre, porter)

adj. Qui contient accidentellement du chrome.

CHROMIQUE {kro) adj. Se dit d'une des combinaisons du

chrome avec l'oxygène; An/i/yrfn'rfe chromique. n Se dit des

sels formés par là combinaison d'un acide de chrome avec

une base : Sels cuko.miqoes.
— Enc. Acide chromique. Composés chromiques.'V. chrome.

CHROMIS {kro miss) n. m. Genre de poissons acanthoptè-

res, famille des pomacentridés, comprenant des formes de

taille petite ou moyeun
iUeuse

,

faite incubation, et les jeunes, une fois éclos, y demeu-
rent encore quelque temps jusqu'à ce qu'ils puissent pour-
voir à leurs besoins. — Le chromis de Belon et de Gessner
est un poisson du genre ombrine {umbrina cirrosa).

Chromis. Mvth. gr. Fils de Midon. (Il conduisit les

Mysiens au secours de Troie.) — Fils d'Hêraklès. (Il nour-
rissait ses chevaux de chair humaine. Il fut foudroyé par
Zens.) — Partisan de Phinée. (Il tua Emathion aux noces
de Persée.) — Centaure tué par Pirithoos à ses noces.
— Nom d'un satyre.

CHROMISME {kro-missm') n. m. Phénomène qui se pro-

duit lorsqu'un végétal, incolore normalement, se colore

d'une façon plus ou moins intense par l'effet de la culture.

CHROMISTE {kro-missf) a. Ouvrier chargé d'interpréter

une copie de tableau ou de peinture, en décomposant les

couleurs pour queleur juxtaposition à l'impression repro-
duise l'original.
— Adjectiv. : Ouvrier chromiste.

lérale, répondant à laITE {kro) n. f. Es
,fe,Mg)(Cr,Al)'0'.

— Enctcl. La chromite <

spécifiqu

iromoferrite, dont le poids
it dont la dureté est de 5,5,

appartient au système cubique. On la rencontre en petits

cristaux octaédriques avec la serpentine ; elle contient de

44 à 64 p. 100 d'oxyde chromique, de à 18 de magnésie
et de 19 à 38 d'oxyde ferreux.

ChrOMIOS. Myth. gr. Un des fils de Nélée et de Chlo-

ris. (Il fut tué par Hêraklès.) — Un des fils de Priam. (Il

fut tué par Diomède.)— Un des fils de Pterelaos.— Nom de

plusieurs Grecs et de plusieurs Troyens mentionnés dans
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yriiade. — Noble Syracusain, dont Pindare acélrlir/- .inix

victoires, remportées aux jeux de Némée et do Sh\
{.Xéméennes, l" et IX'). Chromios s'était distinpin- Ims ^:,

première jeunesse à la bataille d'Hélore, contr.^ Iliiip..-

crate. tyran de Gela, et Hiéron l'avait inscrit parmi les

citoyens de la nouvelle cité d'Etna.

CHROMO (abrév. de chromolithographie ou de cheo-
motypographie) n. m. Image en couleur, obtenue par
l'impression lithographique ou typographique, n PI. £es
CHROMOS. (Quelques-uns font chromo du féminin.)

CHROMOBLASTE (Ato, blasst'— du gr. khrâma, couleur,
et blastos, germe) n. m. Cellule chargée de pigments co-
lorés qu'on rencontre dans la peau, et dont les variations
de formes, sous l'influence d'excitants internes (système
nerveux), ou externes (lumière), produisent les change-
ments de coloration que présentent certains animaux,
comme la grenouille, quelques poissons et surtout le ca-
méléon. V. CAMÉLÉONÏSMË.
— Enctcl. Les chromoblastes sont des éléments du tissu

conjoLCtif,de forme ronde ou étoilée suivant les conditions,

et qui jouissent de la propriété d'émettre de longs pseudo-

Eodos. Ces cellules renferment des granulations colorées :

ïs unes noires, les autres jaunes, rouges, violettes, et,

suivant que telle ou telle influence met en jeu tel ou tel

chromoblaste, il est évident que la coloration de la peau de
l'animal se modifie et change. L'influence la plus active
parait être celle du système nerveux ; les nerfs qui ré-

tractent les pseudopodes'des chromoblastes sont analogues
aux vaso-constricteurs; les nerfs qui produisent les mou-
vements d'expansion des pseudopodes sont, au contraire,

comparables aux vaso-dilatateurs. Chaque hémisphère
cérébral commande, par l'intermédiaire des centres ré-

flexes, aux nerfs colorateurs des deux côtés du corps, mais
il agit sur les analogues aux vaso-constricteurs de son coté,

sur les analogues aux vaso-dilatateurs du côté opposé. Il

faut noter qu'il y a sans doute un rapport entre la fonction

optique et la fonction chromatique, comme l'indique l'ac-

tion parallèle de la santonine. Enfin, la lumière, en dehors
de toute action réflexe, peut avoir une action directe sur

les changements de coloration de la peau, ainsi que le

prouve l'expérience de Steinach sur la grenouille.

CHROMOCHITON {kro) n. m. Bot. Section du genre
cassinie.

CHROMOCHIiORITE (Ato, klo] n. f. Miner. Syn. de chrom-
CBLORITE.

CHROMOCRE (Ato — de chrome, et du gr. ôkhros, pâle)

n. m. Oxyde naturel de chrome, impur, plus ou moins mé-
langé de sihcate d'alumine, et qui se présente souvent en
enduits sur la chromite. (Ce minéral est infusible au cha-

CHROMOCTANOGÈNE (Ato — de chrome, et cyanogène)

n. m. Radical hypothétique, correspondant au ferrocya-

nogène, avec du chrome au lieu de fer.

CHROMO -DURO-PHANE ou CHROMODUROFHANE
(Ato) n. m. Vernis spécial, propre â mettre les parquets

CHROMOFERRITE n. f Min de CHROMITE.

CHROMOGRAPHE (Ara — du gr. khrâma, couleur, et

graplu-in, écrire) n. m. Instrument qui permet de tirer

plusieurs exemplaires d'un écrit ou d'un dessin, décalqué
sur une pâte gélatineuse, en faisant usage d'une encre

spéciale à l'aide de laquelle on écrit sur un papier quel-

conque. Il On dit aussi poltcopiu.

CHROMOÏDE (Ai'O — de chrome, et du gr. eidos, aspect)

adj. Qui ressemble au chrome, qui se rapproche du chrome :

Corps CHROMOÏOES.

CHROMOLÉPIDE ou CHROMOLÉPIS {kro, piss) n. m.
Section du genre carduus (chardon), ii Genre de compo-
sées-hélianthoïdées, renfermant des plantes herbacées du

CHROMOLEUCITE (Ato — du gr. khrôma, couleur, et leu-

kos. brillant) n. m.Corpuscule inclus dans le protoplasme de

la cellule végétale et imprégné d'une matière colorante : les

chloroleucites sont un cas particulier des chromoleucites.

CHROMOLITHE (Ato — du gr. khrôma. couleur, et lilhos,

pierre) n. f Opération qui permet, à l'aide d'un procédé
spécial, de donner à la pierre neuve une couleur qui la fait

paraître ancienne. (C'est un mélange d'eau et de suie,

auquel on ajoute parfois de l'alun.)

CHROMOLITHOGRAPHE {kro — du gr. khrâma, couleur ;

lillios, pierre, et graphein, écrire) n. m. Ouvrier faisant de

l'impression lithographique en couleur.

CHROMOLITHOGRAPHIE (Ato, fl — rad. chromolitho-

graphe) n. f. Impression lithographique en couleur. » Images
en couleur produites par ce procédé.
— Enctcl. Imaginée, pense-t-on, en 1457, par Hugo do

Carri, la chromolithographie n'est devenue pratique que de-

puis G. Engelmann, imprimeur à Mulhouse, qui, en 1837,

;rouva le moyen de vaincre les difficultés que présent,"-*

que le dessin en exigeait. Il imagina une machine à repérer.

Il existe deux méthodes pour procéder au dessin ; soit

qu'on exécute celui-ci au trait, soit qu'on le grave à la

pointe sèche, sur un papier spécial dit papier-glace. Dans
le premier cas, l'artiste fait usage d'une encre lithogra-

phique très liquide, et trace le contour du dessin sans

ombres ni accentuation des traits. Ce trait est reporté di-

rectement sur la pierre lithographique, sur laquelle se

Elace le papier-glace que l'on presse fortement. Quant à

i gravure en taille-douce, on l'encre à la manière ordi-

naire et on la reporte sur la pierre. Dans les deux cas, on

fait subir au décalcage l'encrage, l'acidulage et le gom-
mage. Cette opération se renouvelle sur autant de pierres

qu'il en faut pour les couleurs prévues. L'artiste se ser-

vant d'un crayon lithographique, ou d'encres, applique

sur chacune des pierres les couleurs correspondantes. On
procède alors à l'impression, en plaçant successivement

les pierres dans la machine à repérer. De cette manière.

CHROMOUTHOGRAPHIQUE (Ato) adj. Qui appartient,

qui a rapport à la chromolithographie.
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I OGRAPHIE {kro — du gr. khrâma, cou
, <'j>kie\ n. t". On dôsigno sous co nom lo

[H-oduisant tidôlenioDt les coulours do 1 ori

CHROMOPICOTITC (kro) l

tenant r)6,5 p. loi

niine.(Cotto ospè<
dos spinellides.)

CRROMOPLASTIDE n. m. Bot. Syn.docHROMOLKUCiTE.

CHROMOPSIE [kro, psi) — du gr. klirSma, couleur, et
opsis. vue) n. f. Alfoction do la vuo, qui fait percevoir
comme colorés des objets incolores.

GHROMOSCOPE {kro, skop' — du gr. khrâma, couleur,
et skopem, regarder) a. m. Appareil optique à donner trois

images superposées de
trois épreuves photogra-
phiques positives trans-
parentes, tirées d'après
trois clichés respective-
ment obtenus en plaçant
devant l'objectif un écran
rougo pour le premier,

P P

P P :

t pou
letp

étant éclairée r

est obtenu en plaçant de-
vant chaque positif un
écran identique à celui
qui a fourni le cliché l'objectif ï

correspondant. La su-
perposition de ces trois images donne à l'œil qui les re-
garde la sensation des couleurs de l'original. La première
idée du chromoscope est due à Ch. Gros. Le chromoscope
do Zink sert, à la fois, à prendre les trois clichés et à re-
garder les trois positifs.

CHROMOSOMES {kro — du gr. khrâma, couleur, et sâma,
corps) n. m. ul. Segments du peloton do chromatine, dans la

métaphase de la caryocinèse (V. cARYOcmiîsii). Syn. seg-
ments NUCLEAIRES OU ANSES CHROMATIQtJES. — Un CHRO-
MOSOME.
— Encycl. Le nombre des chromosomes est très va-

riable avec les espèces, mais constant dans une espèce
donnée. Les végétaux en ont généralement plusieurs
dizaines, les animaux douze à vingt-quatre. Ce nombre
§eut exceptionnellement être réduit à quatre, et même à
eux {ascaris mcgalocephala). Les chromosomes se dédou-

blent, par division transversale, en deux cordons paral-
lèles ; cela est nécessaire à la similitude des deux cellules
filles. En effet, les divers chromosomes d'une même

pas identiques, ainsi que le prouve lo phé-
fule.

CHROMOSPHÉRE {kro. sfèr' — du gr. khrâma, couleur,
ot spUaira, sphère) n. f. Nom donné à l'atmosphère hy-
drogénée du soleil, qui entoure la photosphère et dont'le
spectre no laisse voir que quelques raies colorées.

. «/{?) adj. Qui a rapport à la

CHROMOTRÉRAPIE {kro.

et tkérapeia, soin) n. f. Tra
coulours ou par certaines r:

— Encycl. La couleur rou
couleur bleue est sédative,
que, dans les phénomènes de

para

:-'i I av.o l'otrot

«i.jauno). On a
rtaïues méthodes
tien des .aliénés
s parait amener
fme, le delirium
partiellement au

chambres à plafond vitréI expositi
bleus. Dans certaines maladies Infectieuses,

ri-mont dans la variole, la lumière rouge paraît
iiu un certain succès. Les Américains ont aussi
vanté l'exposition des neurasthéniques et des
ujues, et même des chlorotiques, aux radiations
iiales, dans des appartements disposés à

vorable. V. he-

IMOTYPOCRAPHIE CHROMOTYPIE {kro — du
n"s. lettre) n. f. Impression en

les de la typographie.
: '"(/rapliie , à laquelle on a

M nis noms : impression en
i.iir, typographie polychrome,

.! imprimer des illustrations on
lomo temps que le texte. Elle
des sujets dont chaque mono-z

ime la chromolithographie. La
' des épreuves moins prétentieuses
irdes que la chromolithographie. Le
ui se soit livré sérieusement à la
ut Silberman de Strasbourg, bien
itérieurement exécuté nombre d'es-
Plon, uni créa des a(|uarelles tvpo-

L* pastel. L'Imprimerie nationale a
ruiliques ouvrages oriontaux, ornés
es : le Livre des liois, entre autres.
3S se sont mis au service do cet art

CHROMUROIE(Aro,^ï — du gr. krâma,
' - et ergon, travail) n. f. Partie do

la chimie traitant des matières colo-
rantes ot de leur application aux ans. Chromullne.

CHROMURGIQUE {kro, jik') adj. Qui a rapport & la chro-
murgie.

CHROMYLE {kro) n. m. Radical bivalent CrC, difi'é-

rant do l'acide chromique par un atome on moins.

CHRONHYOMÈTRE {kro-ni — du gr. khronos, temps ;

lutei, il pleut, ot intHron, mesure) n. m. Instrument à
l'aido duiiuel on so rond compte du temps qu'a duré la
pluie, ot do l'heure ou elle a commencé.

CHRONHYOMÉTRIE {kro-ni, tri) n. f. Mesure de la du-
rée do la pluie, à laide du chronhyomètre.

CHRONHYOMÉTRIQUE {kro-ni) adj. Qui a rapport à la
clirunhyométrie : Observations chronhyométriques.

CHRONIcarÉ {kro) n. f. Etat, caractère d'une maladie

Chronicoil paschale, chronique byzantine du xi' siè-
cle, qui va do l'origine du monde à la vingtième année du
règne d'HéracIius. Son nom provient de co qu'ello suit,
dans l'indication des temps, l'ordre du comput pascal. La
première édition est celle du Du Cange (1688). ÉUo a paru
depuis, dans la Byzantine de Honn (1832).

CHRONIQUE {kro — gr. khrunikus, même sens ; de khro-
nos, temps) adj. Se dit, en médecine, par oppositior
des maladies qui se prolongent et parcouren '

leur période : Pronchite curoniqoe. Gastrite
— Fig. Maladie chronique. Inconvénient, état fâcheux

qui se prolonge : La rnisère est une terrible maladie chro-
nique. (Balz.)
— Substantiv. Individu atteint d'une maladie chronique.
— Encycl. Les maladies aiguës, par la réaction intense

qu'elles provoquent dans l'organisme, ont presque toujours
une tendance naturelle à la guérison ; les ressources de
l'art peuvent, dans certains cas, aider cette tendance,
mais elles ne sont pas toujours utiles. Au contraire, dans
la maladie chronique, la réaction de l'organisme est faible,

et la guérison naturelle est très lente ou même impossible.
C'est alors que l'hygiène et les médications appropriées
peuvent jouer un rôle important, d'autant plus sûrement
que le péril n'est pas pressant et qu'on peut prendre à
loisir ses dispositions.

CHRONIQUE {kro — même étymol. qu'à l'art, précéd.)
n. f. Histoire dans laquelle les faits sont simplement
enregistrés dans l'ordre des temps, sans que l'auteur s'at-

tache, au moins d'une façon spéciale, à en indiquer les

causes, à en montrer l'enchaînement. (Se dit surtout des
histoires de ce genre, écrites pondant le moyen âge) : Les
chroniques rfe Froissart. Les chroniques de Saint-Denis.
La con'espondance de M'"' de Sévigné est, pour l'époque,

une chronique de France. (Chateaubriand), il Histoire et
généalogie d'une famillo noble.
— Par ex! i;.- i;

^<^:,. :-.

tants;in\ : I ii;iirn que les catholiques appel-
lent Piir'i '

:
v ,- niot.

— Lui' ' font-Neuf, Pièces et chansons
satiric|ui >,

I

,. 1. Ht, à Pans, sur le Pont-Neuf.
Il Auj., ,Viii IL .Lj" 11 liai uù se trouvent soit les nouvelles,
les bruits du jour, accompagnés de commentaires spiri-

tuels, de réflexions philosophitjues ou humoristiques, soit
une étude sur un sujet spécial : Chronique politique,
théâtrale, musicale', artistique, financière. ~So dit, dans
le langage courant, des bruits mêmes qui circulent, do co
qui fait le sujet des conversations : D'après la chronique.
Oïl va fonder un nouveau cercle littéraire, n Chronique scan-
daleuse. Calomnies ou médisances qui courent sur cer-
taines personnes.
— Encycl. On appelle chroniques les récits do carac-

tère historique laissés par les contemporains, mais où lo

narrateur a pour souci principal do rapporter les faits, tels

qu'il a pu les observer, ou bien tels que des témoins ocu-
laires, ou la légende même, les ont fait parvenir jusqu'à
lui. On distingue les chroniques des annales, par le fait

que l'autour des annales se tient plus rigoureusement à
1 ordre chronologique. A la différence des chroniques, les

œuvres historiques proprement dites, lorsqu'elles sont
écrites par des contemporains, comportent un élément
critique d'appréciation et de généralisation qui fait défaut
au chroniqueur.

"'
moyen âgo qu'ont vécu presque tous les chro-
ît de ce f^it est même résulté que l'on donne,
lière indistincte, co nom à tous les écrivains

historiques do cette époquo, bien qu'un certain nombre
d'entre eux, n'ayant fait que réunir ou résumer des écrits

des époques antérieures, ne soient que des compilateurs.
Au moyen Ikge, il y eut de véritables contres de rédac-

tion pour les chroniques : les monastères. En France :

l'abbaye de Saint-Denis, oii furent rédigées les Grandes
Chroniques, et l'œuvre considérable de Guillaume de Nangis
et do ses continuateurs. L'Angleterre possédait un foyer
de chroniqueurs dans le Scriptorium do la grande abbaye
de Saint-Alban.
Les chroniques les plus anciennes sont écrites en latin.

Elles sont presque toutes en prose. (La Philippide, de
Guillaume le Breton, est on vers.) Les chroniques françaises
apparaissent au xii* siècle ; on en a conservé autant en

CIJROMOMKTUIULE - CHU MQUE
vers qu'en prose. Les langues germaniques produisent,
presque oxclusivomont, de» chroniques rimée».
La première on date des chroniquos intéressant l'his-

toire do Franco est la grande œuvre do Grégoire do
Tours, écrite on latin (vf «.): la dernière c»l la chro-
nique do Saint-Simon. Après Saint-Simon, les œuvres qui
pourraient lui ôiro comparées sont devenues mémoires,
c'est-Â-diro des récits où la personnalité do l'auteur inter-
vient pour occuper une place importante. On trouvera la
liste détaillée dos chroniouos du moyen âge dans l'œuvre
célèbre do Potthast {Bibliolheca hitlorica medii xvi {Bcr-
iio, 186! et 1808)); les plus illustrci aool celles do Ville-
bardouin, Joinvillo et Froissart.

soifs'
La Franco doit aux bénédictms do Sàini-Maur la fondâtioa
du grand recueil des Historien» des Gaules et de la France,
généralement appelé la collection Dom Bouquet, du nom
du premier rédacteur. Los deux premiers volumes ont para
en 1738. A cété du Dom Bouquet, la Franco peut citer rœu-
vro, plus considérable encore, réalisée depuis 1834, par la
Société do l'histoire do Franco qui fait paraltro annuelle-
ment six volumes do chroniqueurs, et la Collection de textes
pour servir à l'étude de l'histoire, dirigée par Arthur Giry.
En Angleterre, Henry Saville, Caœden, Twysden,

'Wharton, Thomas Gale, Loland, ont publié, depuis le
XVI* siècle, des chroniques en nombre plus ou moins consi-
dérable. Les éditions publiées annaellement sous la direc-
tion du « maître des rôles , et, d'autre part, par la Engtish
historical Society, ont fini par constituer nn monument im-

L'Allemagne est en droit de s'enorgueillir des
'

r /liWon'ca, fondésen 1826 parGcorgcs-
llenri Pertz. Depuis 1836, le gouvernement belge fait pa-
raître, sous les auspices do l'Académie royale de Belgique,
la grande collection dos Chroniques bel{/es inédites.
Uno collection de chroniques nationales espagnoles a

été publiée à Madrid, de ma à 1787, sous le titre :

Colleccion de cronicas, et les Italiens ont la vaste compi-
lation fondée par Muratori : lierum italicarum scriptores
prxcipui (Milan, depuis 1723).

Ces chroniqueurs sont, naturellement, extrêmement dif-

férents les uns des autres, non seulement au point do vue
de la valeur littéraire, mais au point de vue do l'exac-
titude et do la créance qu'ils méritent. Les Allemands
seuls ont, jusqu'à co jour, fait paraître des ouvrages où
les chroniqueurs sont étudiés à ce point de vue, et ces
ouvrages sont des chefs-d'œuvre : 'Waltenbach, Deutsch-
lands Geschischtsquellen im mittelalter (Berlin, 1888);
Ottoken Lorenz, Deutschlunds Ceschischtsquelten im spà-
tcren mittelaller {Be.rVin, 1888).
— Syn. Chroniques, annales, archives, etc. V. annales.
Chronique de Cornélius Népos {Chronica), résumé en

trois livres dos principaux événements de l'histoire univer-
selle avec leur date. — Catulle fait une allusion flatteuse
à cet ouvrage dans la dédicace de ses œuvres offertes à
Cornélius isépos. Il a donc été écrit avant l'an 52, date
probable de la mort do Catulle. Aulu-Gelle, Ausone,
Lactance, Pline et Cicéron mentionnent, avec éloge, ces
Chroniques dont il ne nous est rien parvenu.

Chronique d'Eusèbe, continuée parsaint Jérôme.— Ce
grand ouvrage, achevé en 325, comprenait deux parties-
Dans la première partie, intitulée Chronoyaphit
résumait l'histoirr -*- ' '— -^ -~ '

du monde jusqu'à l'année 325 après }.-C.
'lioue. Il se guidait sur la Bible, sur les

, ue Manéthon et des principaux bisto-

liqueurs, et de (

monumenta Germtm

i peuples, depuis la création

ordre ethnogr
livres de Bén
riens grecs. La seconde partie, intitulée'CAroiîtcof Canon,
se composait d'une série de tableaux synchroniques, qui
se rapportaient à la fois aux olympiades, aux années
d'Abraham (2017 av. J.-C), et, plus tard, aux années de
règne des empereurs romains. Pour ce travail . Ensèbe
s'était servi surtout de la Chronographie de Sex. Julius
Africanus, en la complétant à l'aide de Manéthon, de
Josèplie ou autres historiens, et en la continuant jusqu'à
son temps. — De la première partie, il ne nous reste que
do rares fragments grecs. De la seconde partie nous pos-
sédons : 1° des fragments grecs assez nombreux; 2« la
version ou adaptation latine faite par saint Jérôme, et
continuée par lui de 325 à 378; 3* deux versions ou adap-
tations syriaques, qui paraissent dater du vu* et du ix* siè-
cle; 4» une précieuse version arménienne, qui remonto
peut-être au v« siècle. (En combinant ces diverses sources,
on peut reconstituer la plus grande partie de \^Chronique
d'Eusèbe, qui reste l'ouvrage capital pour la chronologie
de l'antiquité.)

Chronique dite de Frédégaire. en latin.— L'attribution
de cette œuvre à Frédégaire n'est rien moins que cer-
taine. La meilleure édition est celle de Krusch, dans les
Monumenta Germanix hislorica. Krusch croit que c'est
une compilation faite à Avenche (Suisse) ; Gabriel Monod,
au contraire, y voit l'œuvre d'un moine de Saint-Marcel,
près Chalon-sur-Saône. Jusqu'en 593, cette Chronique com-
plète colle de Grégoire de Tours ; à partir de celte date
et jusqu'en 642, elle est pour l'histoire contemporaine une
source presque unique, l/auteur est très inférieur à Gré-
goire de Tours, et écrit dans le latin le plus barbare. La
Chronique a été continuée jusqu'en 70S.

Chronique de Flodoard, de 9ij i ivre
précieuse à cause de la rareté .i los

jiour cotte époquo. — Elle nous a; ...de
partie do ce que nous savons sur i > le

Simple et do Louis d'Outremer, l-.i : est
celle do Pertz au tome III des Monumcntn lirrmainr his-
lorica. Une traduction en a été donnée par Guizot. dans sa
t Collection des mémoires relatifs à l'histoire de France ..

Chronique du Turpin , composition d'un moino qui
écrivit à la fin du xi' siècle, en latin. — C'est l'histoire
légendaire de Charlcmagne et de son neveu Roland. Les
colitemporainsaccueillircntcet écrit avec une foi entière.
La forme latine semblait être une garantie d'authenticité
auprès des t jongleries • des trouvères ; mais le caractère
fabuleux du récit est aujourd'hui démontré.
Chroniques de France (gran-des) ou Chroniques de

Saint-Denis, rédigées jusqu'en l'année 1340 en l'abbaye do
Saint-Denis. — Le texte est en français, mais c'est une
traduction du latin, d'après les auteurs des siècles anté-
rieurs. Elles furent continuées depuis 1340 jusqu'au règne
do Louis XI, directement écrites en français et par des

Louis Xil. On doit en faire usage,
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qui s'étend do 1340 à 1350. L'édition de Paulin Paris a été

publiée en 1836-1840, à Paris.

Chroniques de Jeiian Froissart. — Le récit de Frois-

sart comprend les années 1325 à 1400 et se divise en quatre

livres. Le premier, le plus important, s'étend jusqu'en

1378; les autres ont pour termes les années 1385, 1388,

1400. Froissart a souvent remanié son œuvre, et les ma-
nuscrits que nous eu possédons sont aussi variés que
nombreux. Luce distingue trois rédactions du premier

livre : 1* une première rédaction, composée de 1360 à 1380,

à l'époque oii Froissart, secrétaire de la reine d'Angle-

terre, est tout Anglais de cœur. (Le récit des événements
de 1325 à 1356 est emprunté à Jehan le Bel) ;

2» une seconde
rédaction, composée probablement de 1380 à 1383, alors

que Froissart a pour protecteurs deux seigneurs du parti

français, le duc de Brabant et le comte de Blois; 3" une
troisième rédaction, qui date des premières années du
XV' siècle, et que l'auteur n'a pas eu le temps d'achever :

Froissart s'y montre plus grave, plus réfléchi, et témoigne
d'une grande animosité contre les Anglais.

Les Chroniques de Froissart ne sont ni des mémoires,
ni une compilation ; on peut dire que c'est un habile

assemblage d' « interviews u recueillies par l'auteur pen-
dant ses continuels voyages. De là, les exagérations et les

gasconnades, les erreurs chronologiques et topographiques
qui déparent son œuvre. De là, aussi, tant de témoignages
précieux dont les documents d'archives viennent chaque
jour attester la véracité. De là, enfin, l'impresssion sai-

sissante de vérité et de vie qui se dégage de ces Chro-
niques. C'est la résurrection même du xiv" siècle, de cette

société féodale en décadence, à la fois raffinée et brutale.

Les meilleures éditions de Froissart sont celles de Ker-
vyn de Lettenhove (Bruxelles, 1863-1877) et l'édition de
la Société d'histoire de France, commencée en 1869 par
Siméon Luce, et poursuivie depuis sa mort par Gaston
Raynaud (Paris, 1869 et ann. suiv.).

Chronique d'Euguerrand de Monstrelet. — Cette Chro-
nique se divise en deux livres et comprend les années
1400 à 1444. Elle fait donc suite à celle de Froissart. Mais
Monstrelet n'a point le génie narratif de son prédéces-
seur : il est ditfus et ennuyeux. Rabelais s'est moque de
son • long narré »

; il le trouve • plus baveux qu'un pot à
moustarden. En revanche, Monstrelet est bien informé,
exact, et rapporte fidèlement nombre de documents diplo-

matiques. Bien qu'il ait été au service de Jean de Luxem-
bourg, seigneur du parti bourguignon, il est relativement
impartial, et son œuvre mérite confiance. La Chronique de
Monstrelet a été publiée par Douët d'Arcq pour la Société
d'histoire de France (Paris, 1857-1S62).

Chronique de Paris (la), un des journaux les plus
importants des premières années de la Révolution, fondé
par Millin. 11 parut du 24 août 1789 jusqu'au 25 août 1793.

Le marquis de Villette, Manuel, procureur de la Commune,
Condorcet, Rabaut, Anacharsis Cloots, y collaborèrent.

Chronique du mois ou les Cahiers patriotiques, de
Clavière, Condorcet, Mercier, BonneviUe, Garrau, Brissot

. Recueil de politique et d'économie sociale assez
5 à nos revues actuelles, qui contient des travaux

solides et d'un haut intérêt. Il parut de novembre 1791 à
juillet 1793, et forme 21 cahiers.

Chronique du temps de Charles IX, roman de
Prosper Mérimée, l'un de ses premiers et de ses meilleurs
ouvrages (1829).— L'auteur s'est moins proposé de raconter
l'histoire que de peindre les mœurs. Bien que l'action se
passe à l'époque des massacres de la Saint-Barthélémy,
à peine la figure de Charles IX y est-elle esquissée: mais
les deux héros du livre, Bernard de Mergy et Diane de
Turgis, se trouvent mêlés à tous les événements de cette
époque si caractéristique. L'attention se concentre prin-
cipalement sur eux, sur la passion qui les unit l'un à
l'autre, puis une foule d'autres personnages se montrent

-"— , pleins de vie, dessinés d'une main sûre et
Chr

nblable i

autour d'(

CHRONIQUEMENT {/ero) adv.

CHRONIQUER {kro, ké) v. n

dans les différents sens du mot.
— Fam. Faire courir des bruits, les propager. (Peu usité.)

CHRONIQUEUR, EUSE [kro, keur', eu::') D. m. Auteur de
chroniques anciennes : Froissart est un admirable chroni-
yUKUR. Il Celui qui écrit des chroniques dans un journal.— Par anal. Celui qui enregistre des faits ; Les poètes
sont les CHRONIQUEURS merveilleux des nations. (Lamart.)
— Fam. Celui qui répand des nouvelles, des bruits.

CHRONOBASIS n. f. Bot. Syn. de uksinie.

CHRONOBIUM (kro, bi-om') n. m. Bot. Section du genre
sempervivum.

CHRONODEIK {kro, dèk'— du gr. khronos, temps, et
deiknumi,\e montre) n. m. Instrument imaginé par Palisa
et servant à déterminer avec une très grande précision
l'heure d'un lieu au moyen d'observations solaires.

CHRONODISTIQUE n. m. PrOSod. V. CHRONOGRAMME.
CHRONOGRAMMATIQUE (kro) adj. Qui contient un

clirûiiugramme : Inscnptiun coronogrammatique.
CHRONOGRAMME (du gr. khronos, temps, et gramma,

lettre) n. m. Date fournie par les lettres numérales (chif-
fres romains) d'une phrase ou d'un vers servant le plus
souvent d'inscription à un monument, ou d'exergue à une
médaille. Par exemple, le vers latin suivant écrit d© cette
façon :

franCorVM tVrbls 5ICVLV9 fert fVnera Vesper,

les lettres numérales additionnées donnent : C -(- V -1- M -)-

V-H-(-I-(-C-l-V-fL-HV-f-V-)-V = ioo + 6-(- 1.000 -1-

5-1-1-1-1-1- 100 -(-5-1- 50 -f-5-t-5-H 5 = 1282, date des
"Vêpres siciliennes.

Ce genre littéraire a été pratiqué du xi« au xvin» siècle,
surtout en Allemagne, en Hollande et en Belgique. Dans
les chronogrammes, on s'est même servi du français. C'est

la façade d'un ancien hôtel de Paris, on
i lettres d'azur et d'or ;

aV teMps dV roi CharLes Le tiVl
CestVI hosuL si rvt CoiistrVIt.

inscription la date de 1485. Les
Orientaux ont seuls continué à cultiver

,

cette littérature puérile. Syn. chronodistiqoe.

CHRONOGRAPHE {kro — du gr. khronos, temp
graphein, écrire) n. m. Chroniqueur. (Peu usité.) 11 Celi
écrit sur la chronologie.

— Archéol. Chronographe de l'an S54. V. fastes.
— Phys. et industr. Nom de divers appareils destinés à

constater avec précision, par des procédés graphiques,

le temps employé à faire une chose quelconque.
— Enctcl. Les chronographes à pointage sont les plus

simples de ces appareils. Ce sont de simples compteurs
de temps dont l'aiguille est munie d'un organe qui per-

met d'inscrire un point à l'encre sur le cadran quand on

appuie sur un bouton. Us manquent de précision. Un bon
appareil chronographique doit réunir deux qualités fonda-

mentales : 1" simultanéité entre l'émission du signal et la

production du tracé indicateur; 2« appréciation facile et

sûre de l'intervalle de temps entre les tracés indicateurs

du commencement et de la fin d'un phénomène.
Les chronographes sont principalement employés en

balistique, en astronomie, en physiologie et dans 1 indus-

trie. Quelle que soit l'application, on peut diviser ces

instruments en deux

dont le pointage
se fait sur des or-

disques, plans, se

quels on enregistl
un diagramme du
électriquement par

même temps que les pointages
dont les divisions sont signalée

ppareil chronométrique.
Les premiers sont les plus simples et U

nent employés. Us se composent le plus souvent a i

cylindre animé d'une rotation parfaitement uniforme î

ùoyen d'un mouvement d'horlogerie; celui-ci fait égal

lequel sont di:

ses le ou les st.

iuscripteurs. ij

suite de cette

cylindre, le stylo

se déplace suivant
une génératrice et

décrit à la surface
du cylindre une
ligne hélicoïdale.

D'autre part, le

style peut rece-

organe mé-

1 moyen

1 chez les Romains,

Chronographe pi

légercanique, pneumatique ou électriqi

ment perpendiculaire à sa direction.
En balistique, on emploie surtout les chronographes

Sébert et Le Boulengé. Dans les expériences, où l'on se
propose de mesurer la vitesse d'un projectile en un point
déterminé de sa trajectoire, on place sur son parcours
deux cadres verticaux, sur chacun desquels est tendu un
réseau de fils métalliques parcouru par un courant élec-
trique ; le passage du projectile interrompt le passage du
courant et produit deux signaux qui permettent de calcu-
ler le temps employé par le projectile pour aller d'un
point à un autre. Dans le chronographe Le
Boulengé, deux tiges cylindriques sont suspen-
dues verticalement au moyen d'électro-ai-
mants actionnés par les courants qui traver-
sent les cadres-cibles. L'une des tiges, plus
longue que l'autre, se détache lors du passage
du projectile à travers le premier cadre et
tombe librement; la seconde tige se détache
lors du passage du projectile à travers le se-
cond cadre et rencontre dans sa chute un
déclic dont elle provoque le départ. Ce déclic
lance horizontalement une lame tranchante
qui vient frapper la première tige, toujours en
mouvement, en un certain point de sa lon-
gueur. La position de la marque permet,
connaissant la 'loi de la chute des corps, de
déterminer le temps pendant lequel le chro-
nomètre est tombé en chute libre. Une règle
graduée avec curseur donne les résultats immédiatement
quand les deux cadres-cibles sont distants de 50 mètres.

CHRONOGRAPHIE {kro, /s — du gr. khronos, temps, et
graphein, écrire) n. f. Syn. de chronologie.
— Astron. Description de la planète Saturne, en grec

Chroyios.
— Phys. L'ensemble des méthodes qui permettent de

noter avec précision, par des procédés graphiques, les
moments auxquels se produisent les diverses pnases de
phénomènes généralement rapides.
— Rhétor. Narration ou description dans laquelle on

mentionne toutes les circonstances propres à caractériser
l'époque à laquelle appartient le fait ou l'objet décrit.

CHRONOGRAPHIQUE (kro) adj. Qui a rapport à la
chronographie.

CHBONOGYNÉE (/t'ro, ji — du gr. khronos, temps, et
gurié. femme) n. f. Syn. de menstruation.

CHRONOLOGIE {kro, jl — du gr. khronos. temps, et
logos, discours) n. f. Science qui a pour but de détermi-
ner l'ordre et la date djs événements historiques. 11 Ordre
et date des événements historiques ; manière de supputer
les temps : La chronologie de Moïse.
— Chronologie théori(fue, astronomique, uranographique.

Science du temps appliquée à l'astronomie ou déduite de
l'astronomie pour être appliquée à l'histoire.
— Prov. : La géographie et la chronologie sont les deux

yeux de l'histoire, On ne peut exposer et connaître claire-
ment les faits historiques sans la connaissance des lieux
et des temps.
— Enctcl. Les systèmes chronologiques, c'est-à-dire

les modes divers de mesurer le temps, varient à l'infini se-

lon les peuples et les temps, et, dans une même nation,
cor"me en France, selon les provinces. Les anciens Egyp-

tiens faisaient tontes leurs années de 365 jours, divisées en
douze mois de trente jours et complétées par cinq jours
épagoménes qui terminaient l'année. Les Grecs avaient
aussi une année de douze mois, mais c'étaient dos mois
lunaires, et, pour combler la lacune, ils recouraient à un
treizième mois additif, placé après le mois de posidéon,
appelé le second posidéon. Leur chronologie se comptait
par olympiades, périodes de quatre ans, d'après les jeux
Olympiques. Les Romains se servaient, pour désigner les

années, du nom des consuls {fastes consulaire '

'

âge, la chronologie fut très compliquée, à ca
versité des dates choisies pour le commencement de
l'année : en France, l'année commençait le jour de Pâques,
c'est-à-dire, d'après la décision du concile de Nicée, le

premier dimanche après la pleine lune qui suit le 20 mars.
La mobilité de cette date jette le plus grand trouble dans
les recherches historiques. Les Anglais adoptèrent la

date de Noël (25 déc), puis de l'Annonciation (25 mars).
Dans les actes officiels émanant des chancelleries, la date
est fréquemment calculée d'après la date de l'avènement
au trône du souverain. Enfin, il est rare que, dans les docu-
ments, on date d'après le jour du mois, mais d'après le jour
de la semaine suivant ou précédant telle ou telle fête.

La date du 1'' janvier {style de la Circojtcision) qui était,

depuis l'an 601 de Rome, le point de départ de l'année ci-

é prescrite, en France, pour le

par un édit de Charles IX, de
janvier 1564. L'usage n'en fut introduit en Franche-Comté
qu'en 1575, en Lorrain» en 1579, en Ecosse en 1600, on
Russie en 1725, en Toscane en 1750, en Angleterre en 1757.
V. ÈRE.
— BiBLiOGR. ; Art de vérifier les dates, par les bénédic

tins de la congrégation de Saint-Maur (Paris, 1783-1787);

le comte de Mas Latrie, Trésor de chronologie (Paris, 1889);

'. Ma-
nuels Roret » (Paris, 1842).

Chronologie d'Hérodote (la), publiée en 1782 par
Volney. C'est surtout un ouvrage de polémique. — Malgré
son peu de valeur intrinsèque, il fit du bruit en son temps,
à cause des querelles qu'il suscita entre savants. Volney
prétendait y relever beaucoup d'erreurs commises par
Larcher dans ses études sur Hérodote; mais lui-même
s'est trompé plus souvent encore.

CHRONOLOGIQUE {kro) adj. Qui se rapporte à la chro-
nologie ou à la succession naturelle des temps ; Ordre
cURONOLOGiQtE. Tableau chronologique.

CHRONOLOGIQUEMENT {kro) adv. Dans l'ordre chro-
nolugique, dans l'orUre des dates.

CHRONOLOGISTE (fo'o, jissf) n. m. Celui qui sait la

chronologie, qui s'occupe de cette science, ti On a dit quel-
quefois chronologue.

CHRONOMÉRISTE {kro, risst' — du gr. khronos, temps,
et méristès, qui divise) n. m. Musiq. "rableau contenant
toutes les décompositions possibles de la mesure, ii Nom
donné à l'un des deux moyens principaux employés dans
la méthode de Galin, dite méthode du méloplaste.

CHRONOMÈTRE {kro — du gr. khrotws, temps, et

métron, mesure) n. m. Techn. Nom générique des divers

instruments employés à la mesure du temps. (Se dit par-

ticulièrement d'une montre de précision construite dans
des conditions particulières pour marquer plus exacte-
ment le temps, et surtout pour être soustraite aux in-

fluences qui font varier la marche des montres ordinaires.)
— Musiq. Syn. de métronome.
— Enctcl. Horlog. C'est le célèbre horloger anglais

Grahara, qui, le premier, employa le mot chronomètre,
qu'il appliqua à une petite pendule portative marquant
les tierces. Il fut ensuite appliqué à divers types d'instru-

ments destinés à la mesure du temps. On le réserve, main-
tenant, pour les appareils horaires portatifs de haute pré-
cision destinés aux marins et aux savants.
On en distingue de deux sortes : le chronomètre de bord

ou la montre marine, et le chronomètre de poche. Leur dif-

férence consiste en ce que le second a la grosseur d'une
forte montre, tandis que le premier est un appareil volu-
mineux qui, destiné à fonctionner sur les navires, est

établi sur une suspension à la Cardan.
Les machines horaires ne peuvent être des chronomètres

qu'autant qu'elles ont une très grande régularité de marche
et que les écarts de réglage, dans l'espace de vingt-

quatre heures, ne dépassent pas quelques dixièmes de
seconde. On arrive à ce résultat par un choix judicieux
d'organes sur lesquels ni la température, ni l'humidité, ni

le magnétisme, ni l'usure ne peuvent avoir d'action ap-
préciable, et par une perfection toute particulière dans
l'exécution. Tous les chronomètres sont à échappement
libre, avec balancier compensateur et spiral isochrone ; il

faut, d'ailleurs, que la force motrice se distribue avec ré-

gularité, de telle façon que l'isochronisrae du spiral ne
puisse être altéré.

Le cadran porte quatre aiguilles : d'eux d'entre elles,

mobiles autour du centre du cadran, marquent les heures
et les minutes, comme dans les montres ordinaires ; une
troisième, dont l'axe est au centre d'un petit cadran com-
plet tracé sur le cadran principal, indique les secondes ;

quant à la quatrième, établie de manière à ne jamais exé-

cuter un tour entier, elle est destinée à faire connaître

l'état de développement du ressort moteur en montrant
le nombre de jours qui se sont écoulés depui
où le chronomètre a été remonté.
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Quels que soient les soins apportés à la confection dos
ohronomkros. il est à noter que les huiles s'épaississent,
les surl'iicos frottantes s'usent, etc., toutes causes qui in-

fluent nf^i'ossaironuMU sur les indications des i"
* "

On appoll" man-l'i- d'un clironomôtre son av

CUllONOMETREUR

e, et l'oxpéri

Une fois le chronomètre ii. bord, il faut
observations et môme les multiplier, car elles sont beau-
coup moins sûres qu'à terre. Sur les navires de l'Ktat,
chaque obsorvation enregistrée est toujours la moyonno
lie plusiours observations faites successivement. Atin d'é-
viter l'erreur due à la collimation individuelle, c'est tou-
jours la même personne qui est chargée de ce travail,
eileriii atin et soir, parce qu'on a remarqué que les
,11 .111 , [M

1 ..iiiirlles sont en sens contraire le matm et le
^";l I il iK sunt traduits par une courbo à laquelle

I I
' lli'inent colle des températures, de sorte

1, 1 ' i

i

,":! un certain point, tenir compte dos
X.HM 1 i lNh|M0S.

Les < lirori.iniétros sont employés pour déterminer la
longitude du lieu où l'on so trouve. 'V. longitudk.

CHRONOMÉTREUR (Aro) n. m. Exnort chargé de re-

lever cvactouient, au chronomètre, la durée d'une course.

CHRONOMÉTRIE [tri — rad. chronomètre) n. f. Mesure
du temps. Il Fabrication des chror— "

— Eni VlL. V. CUIIONOMÈTRE.

CHRONOPAPPE [kro) du gr. k/ironos, temps, et pappos,
ligrette) n. m. Genre de composées, tribu des verno-
liées, comprenant une seule espèce qui est un arbuste
aineu.x-tomonteux du Brésil.

CHRONOPHOTOGRAPHE n. m. Syn. de CINÉMATOGRAPHE.

CHRONOPHOTOGRAPHIE {kro — du gr. khronos, temps,
!t de phutuijruphii:) n. 1. Méthode d'analyse du mouve-
nont par la piiotographie.
— Encycl. La première application de la photographie

L l'analyse des mouvements fut réalisée, très sommuire-
nent d'ailleurs, par Onimus et Mar-

l'étude des moui

rants éloctrlqnos, mais il est plus particulièrement destiné
par son inventeur, le capitaine Noble, do l'artillerie an-
glaise, & étudier la marche d'un projociile dans le par-
cours mémo de rame d'une bouche à fou, aHn do déter-
miner les variations do sa vitesne et, par conséquent, celles
do la pression qui détermine son mouvement; pression
qu'il est fort utile d'étudier, pour tùchor d'en rendre les
changements successifs aussi petits et aussi pou brus-
ques que possible.

CHRONOSCOPIE {Icro, sko-pl — rad. chronoteope) n. f.
"'

' ' --.:-- . le temps.

GHRONOSTICHE {kro, stich' — du gr. khronos, tomps, et
ttichos, vers) n. m. et adj. Se dit d'un chronogramme d'un
genre particulier, dans lequel on ne considère que les let-

tres numérales qui commencent chaque vers, il S écrit aussi
CHRONDSTKjniî.

CHRONOTACRYMËTRE {kro, la-ki — du gr. khronoa.
temps, et de tachijmètre) n. m. Appareil d'horlogerie ima-
giné par l'ingénieur Pouhot et servant à enregistrer, sur
un cylindre doué d'un mouvement de rotation uniforme,
la vitesse et le sens de la marche d'un véhicule.

CHRONOTÉLÉMÈTRE '/iTo — du gr. khronos^ temps,
et de ^'Z^.".-/.-,-: I, ,M Ari niilif V. tèluMÈTRH.

CHROoiiiiicM-rrr, i ' l'.imille d'algues, repré-
soniani Ir la vie végétale. Van
Tiegh. li

, , :ivtiquc:troisdirections
de dois m r iri Ni il . 111,1,.:!'. dissocié. Les princi-
paux genres sont : chrnocuc.cun, (/Ixoca/isa, polycystis, otc .;

mais, do l'avis de tous les botanistes autorisés, les chroo-
coccacées constituent un groupe provisoire méritant une
étude plus approfondie.

CHROOECIE [kro-o-é-st) a. f. Bot. Section du genre trype-
thelium.

CHROOLEPE ou CHROOLEPUS (kro, lé-puss) n. m. Genre
de chroolf^pidées, dont le thalle est formé de Hlaments goni-
diaux articulés, ordinairement resserrés aux articulations.

CHROOLÉPIDÉES {kro} pi. Algues aériennes

imagina, pour I observation du pas-
sage de Vénus sur le .Soleil, le

premier appareil chronophotogra-
phique, dans lequel uno plaque
sensible circulaire présentait suc-
cessivement au télescope photogra-
phique les diverses régions de sou
pourtour. Le mécanisme était ana-
logue à celui qui amène vis-à-vis le

canon d'un revolver les cartouches
emmagasinées dans le barillet.

Muybridge (1878) organisa peu E^i^mni» rt» <-hr<

aprCs. à San-Francisco, une station
phntiisTnp'iMi'' p.iiir l'analyse du mouvement des grands
a'i -H 1 i 11 inhsB plus "aujourd'hui que des dispositifs

I

il lii i

' iiilDi d'un seul objectif tixe en position in-
\.iiiii. I

iiii\ méthodes créées par Marey, professeur
.111 1

ii|i 1' liMiiee, sont \ù. chronophotoqraphxe sar pla-

(juf fi.rr. l't l;i n\rt,nnplio[n'/rn]iliie sur pellicule mobile.

Ces deux inedindes d. 'rivent d'un principe commun : on
prend à intervalles rapprorliés des [ihotographies instan-

tanées de 1 olijet en mouvement. Var suite du déplacement
du modèle devant une règle divisée, nous acquérons la

notion d'espace ; celle de temps s'obti'

l'égalité des intervalles entre deux fonctionnement
l'appareil, soit en photographiant un autre objet de
vement connu

;
par exemple, une aiguille brillante en

tion rapide devant un cadran noir.
— Cnronopliotographie sur plaque fixe. Si l'on braqit

appareil photographique sur un objet éclairé se d
eant devant un fond noir, la trajectoire de cet

V/'^IA

mière par la rotation rapide devant l'objectif (

opaque percé seulement de quelques fentes radiale

passage de chacune des parties pleim

cusera par une interruption de la traje

donc [Kin Siiilenient la forme de la trajectoire, mais la

|...iiii.iii jUi
. upe à tout instant sur celle-ci le corps on

nh.iiM 111 !:: 1 iite méthode convient particulièrement à
? corps, de l'écoulement des liquides.

Un

tient ,n

iji-a^jhie svr pflliculc mnhilc Marey con-
dans le but spécial d'analyser le vol des
te de fusif photographique analogue au
iiiu|iio do Janssen; il employa, en déflni-

1

i'int une pellicule qui se déroule
fiical de l'objectif qui .se trouve

1 s arri*ts de la bande. On ob-
li-rable d'images, sur lesquelles

ne sont
[

i - i.'s superpositions qui se produi-

sent pres-iur neressaireraent dans la méthode sur plaque
fixe. C'est d ailleurs cotte disposition qui a été employée
pour le fonctionnement des cinématographes.

CHRONORAMA {kro — du gr. khronos, temps, et orama,
vue) n. m. Tableau chronologique de l'histoire.

ChroNOS, personnification du temps (jfovoî) chez les

Grecs. (C'est par erreur que l'on idontihe quelquefois

cette divinité allégorique avec le dieu Kronos, père de
Zeus. La confusion vient de ce que Kronos était consi-
déré, lui aussi, comme le dieu du temps.)

CHRONOSCOPE {kro, skop' — du gr. khronos, temps, et

skopein, observer) u. m. Instrument propre à mesurer le

— Encycl. Cet appareil est fondé sur la rupture do cou-

CHROOLÉPO'iDE(jtr( . Nom des gonidies composées
ae certains iicnens et qui ressemblent à des algues
aériennes du genre chroolrpr. (Les gonidies chroolépoïdes

CHROTOGONEouCHROTOaONUsrA;ro,n»ss)n.m.Genre
d'insectes orthoptères sauteurs, famille des acrididés, ren-
fermant des criquets à abdo-
men épais , à corselet large,
rugueux, dentelé sur ses bords.
(Les chrotogones sont de taille

moyenne; bruns ou roux. Ils

.sont propres aux régions déser-
tiques de l'ancien monde, à la

Nubie, à l'Ethiopie, à l'Egypte.
L'espèce type est le chrotogo-
nus lugubris, d'Egypte.)

CrrudIM, ville do l'Austro-
Hongrie (Bohème), ch.-l. du
district de son nom, sur la

Chrudimka, affluent de l'Elbe;
12.130 hab. Siège du tribunal
criminel du district. Fabriques
de sucre, de machines agricoles,
d'alcool, d'eaux minérales artifi-

cielles ; marché aux chevaux.
Ecoles réale, commerciale et d'agriculture. 'Vieille et belle
église du xiii* siècle. — Le district de Chrudim est peuplé
do 87.200 hab.

iDINE {k '

n.f. Composé viole

tant à chaud l'acide chrysamique par l'acide sulfurique
concentré.

CHRYSA ou CHRYSE {kri) n. f. Bot. Section du genre
coptis.

CHRYSAGTINIE {kri] n. f. Genre de composées, série des
hélénioïdées, renfermantdos plantes sulTrutoscentes habi-

CHRYSACTINUM {kri, nom') n. m. Bot. Section du genre
lialinm.

CHRYSACTIS {kri, ktiss) n. m. Bot. Section du genre
gymnoclino.

ChrysaLE, personnage des Femmes savantes, type de
simplicité et de bon sens, d'homme un ' '

'

Molière a opposé à la pédanterie de Phil

de Bélise, sa sœur, et d'Armande, sa tiUe. 11 s'est dépeii

dans ce vers typique :

Je vis de benne soupe, et non de beau langage.

Chrotogone (gr. nat.)

rpe de
1. que

CHRYSANTUELLE

répanuuisBomeni, l'éclat

qu elle i

CHRyH\LittHB de fut u

de Ma ehry»alide, Sortir do Mon obscurité.
— Encycl. Les ehrysalide» ont été ainsi nommées des

tons dorés {if^oi^, or, on grec) fjuo préHcntent beaucoup
d'entre elles. Avant do so changer en chrysalide, les che-
nilles choisissent un abri, s'entourent d'un cocon soyeux,
d'une coque solide, s'enterrent, se cachent dans des creux
d'arbres, entre deux feuilles, etc., suivant les mœurs do
leurs groupes respectifs. Elles se 6xcnt par l'extrémité^

postérieure à un puint d'appui quelconque, puis, à force
de se tordre, elles fondent la peau de leur dos et sortent
do cetto peau sous la forme do chrysalide.
On divise les chrysalides, suivant leurs attitudes di%'cr-

ses, en cinq catégories : l * celles qui sont sureinete$, c'e.st-

à-diro maintenues par une ceinture de soie à un point
d'appui {piéride du c/iou); 2» celles dites sutpenduei, pen-
dues par la queue, la léte en bas {vanettes); " '

lée», celles qui sont retenues dans
une feuille pliéo ou entre deux
feuilles unies par de la soie {heu-

péries) :
4"* celles qui sont incluso<«

dans un cocon; &• celles qui re-

posent sur le sol, comme beau-
coup de nuctuellos. etc.

Los chrysalides, que les anciens
appelaient auréti^s et fêven, sont

jours à une ou doux années.

men, de neuf anneaux, est seul
mobile. La durée de l'état do
chrysalide vario beaucoup, sui-

groupos, de quelques
ées. Pen-

état latent, l'insecte

jouit d'une vitalité très grande:
il peut résister aux plus grands
froids, même à des blessures qui
auraient facilement tué la che-
nille. Quand le papillon est sur le

point (l'cclore. il fait crever, par
luio vig^oureuso poussée l'étui qui
ilos. au corsplet, et l'insecte commence à î

déplie SCS ;iiles fripées, et abandonne ec

CHRYSALIDER (SE) [kri] v. pr. Se métamorphoser en

Ûrgye

Fis.

CHRYSAMATE {kri) a. m. Sel dérivant de l'acide chrysa-

CHRYSAMIQUB (Ati) adj. So dit d'un acide, dérivé léira-
nitré de la chrvsazine.
— Encycl. L'acide chrysamique C'*H'(AzO*)* O* (OH)».

tiré d'abord de l'aluès, se produit dans 1 action de l'acide
azotique fumant sur la chrysazine et cristallise dans cet
acide, exempt do vapeurs uitreuses. 11 est peu soluble
dans l'eau, qu'il colurc en rouge pourpre, soluble dans
lalcool et l'éther. Pour le préparer, on traite la barbaloïne
par l'acide nitrique fumant: on obtient paraddit

et d'acide a

B. l'acide clir;

purifie à l'état de sel potassi(]iie pa
aie par l'acido j

l'acide aloêtiqoe;un mélange d'acide chrysamique e
par ébullition avec l'aciae nitrique,
cristallise; on lo purifie à l'état de si

nouvelles cristallisations; enfin, on l'isole par l'acido acé-
tique. On connaît plusieurs sels de cet acide, notamment
celui de magnésium, qui est d'un beau rouge, et des éthers
solides colorés.

GHRYSANIUNE [kri) n. f. Base organique cristallisant
par dissolution dans l'alcool étendu en longues aiguilles
jaune dor. Syn. jause d'aniline.

merce) dans l'eau, on précipite ensuite, par la soude caus-
tique étendue; après riltration. on fait cristalliser dans le
benzène plusieurs fois; les cristaux renfermant du ben-
zène sont dissous Â l'ébullition dans l'acide sulfurique:
on filtre la liqueur, puis on précipite de nouveau par la
soude; le précipité puri6é par cristallisation dans l'alcool

étendu donne lachrysaniline pure.
La chrysaniline fond vers 268*; chauffée à 180* avec de

l'acide chlorhvdrïque, elle donne de l'ammoniaque et da
chnjsophénoi C"H"Az'0.2H»0. Ce chrysophénol iouit lui-

même de propriétés basiques et donne deux chlorhydrates
mono et di. Les sols de cnrysaniline sont à peu i

solubles dans l'eau bouillanio, certains sont <

près te

plosifs.

r aux vermicelles, macaronis, pâtes d'Italu

l'indigo. Il parait être un mélange d'isatioe, d'indigo bjanc
et d'un autre produit, qui résulterait de l'action do la
potasse sur l'indigo.

CHRYSANISIQUE {krT) adj. Se dit d'un acide qui n'est
autre qui* l'acide dinilroparamidoberizoique, se formant dans
l'oxydation par l'acide chromique do la <"

dine. Il a pour formule C'H*ArO'.
L dioitroparatoiu

dérivant de l'acide chrysanisique.

CHRYSANTHE [kn) n. m. Bot,

Section du genre renoncule.

CHRYSANTHEDA kri-zan-té'J^
dorr : blant aux englosses. (L'espèce
ivpo du ircnr-' est l;i r'tin/srtntheda dentata^ qui habite la
Guvane;^ l'autres vivent au Brésil, au Venezuela, etc.)

s, particulières aux régions chaudes des deux mondes.
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CHRYSANTHÈME - CHRYSIS
CHRYSANTHÈME (ki-i — du gr. khrusos. or, et anlhé-

mon, fleur) adj. Bot. Qui a des fleurs d'un jauuo d'or :

Jasmin chrysanthème.

CHRYSANTHÈME (Ari— même étymol. qu'à l'art, pré-

céd.) n. m. Genre de composées, tribu des anthémidées,

comprenant un certain nombre d'espèces qui croissent

dans l'ancien continent.
— Encycl. Sous le nom de chrysanthème, on comprend

non seulement les espèces qui constituent le genre chi'y-

aux genres anthémis, matri-
) • chrysanthème » est dû à la

doré que présente, au moi

santhemum des botanistes,

d'autres plantes apparten:
Caire, pyrèthre, etc. Le nor

couleur caractéristique jai

dans le type primitif, la généralité des espèces. Mais la

culture a tellement modifié ce genre, que la couleur jaune
a disparu dans un grand nombre de variétés. Comme type
dos vrais chrysanthèmes, nous citerons le chnjsanihème
desjardins ou à couronnes {chrt/santhemum coronarium), ori-

ginaire du midi de l'Europe. C'est une plante vivace, mais
cultivée comme annuelle. On a obtenu une variété à fleurs

entièrement blanches : ces fleurs, très abondantes, se succè-
dent depuis le mois de juin jusqu'aux gelées. Le nombre des
variétés de chrysanthèmes obtenues par la culture est très

considérable. On a classé les variétés de chrysanthèmes en
sept groupes ; 1" Cltrusanthèmes matricanoî^ormes. à fleurs

petites, bombées en bouton, d'un lilas clair ;
2" chnjsantliè-

mes renonculiformes, à fleurs moyennes, très régulières ;

3" clirysanthèmes alvéoliformes, à fleurs assez grandes, pré-
sentant au centre des fleurons tuyautés et au pourtour des
fleurons plans d'une autre couleur ;

4" chrysanthèmes hybri-
des, à. fleurs assez grandes, bien faites, planes, bombées;
5" chrysanthèmes à grandes fleurs ou chrysanthèmes de Chine,
à fleurs larges et à'iongs rayons étalés, variété renfermant
les plantes dont les tiges et les capitules sont susceptibles
d'atteindre les plus grandes dimensions ;

6" chrysanthèmes
précoces ou remontants, à tiges presque naines, à fleurs

moyennes ; 7» chrysanthèmes japonais, remarquables tant
irme développement de leurs capitules que par la

on curieuse de leurs fleurons. Les trois premières
, dites chrysanthèmes pompons on de t'Inae, renfer-

ment les variétés à tige naine et à petits capitules.
Les chrysanthèmes sont rustiques et d'une culture

facile. Ils croissent à peu près dans tous les sols et à
toute exposition. On les propage par graines et par bou-
tures ou par éclats de pieds. C'est à l'automne et jusqu aux
fêlées, c'est-à-dire à une époque où les

eurs sont rares, que les chrysanthè-
mes s'épanouissent. Le nombre consi-
dérable de leurs variétés, les nuances

['ils présentent, en font un
ents desjardins

Chrysanthème {ordre du),
ordrejaponais, fondé en 1876 par l'em-
pereur Mutsuhito. Il n'est confère
qu'aux princes ; le ruban est rouge,
liséré de violet.

CHRYSANTHÉMÉES (kri) n. f. pi.

Sous-tribu de composées anthémi-
di^es, ayant pour type le genre chrys-
antitème. — Une chrysanthkmée.
CHRYSANTHÉMINE [kri) n. f. Al-

caloïde C"H"Az'0', qu'on retire des fle

mum cinerarixfolïum.

CHRYSANTBÉMOÏDE n. m. Bot. Syn. de ostéospeeme.
CHRYSANTHIN {kri) a. m. Sorte de bourre de i

venant des Indes et de Perse.

sposition

ioflnies qu'i

des plus bea

; du chrysanthe-

I
pro-

ChrysaOR (mot grec signifiant : à fèpèe d'or), surnom
de divers dieux : de Zeus, d'Apollon, d'Artémis, de Dé-
mèter. — Monstre né du sang de
la Méduse, en même temps que
Pégase, suivant Hésiode. (D'après
Hygin , il était fils de Méduse et
de Poséidon; il épousa l'océanide
Callirrhoé, et fut le père de Géryon
et d'Echidna.)

CHRYSAORA (At!) n. f. Genre
de méduses discoplioros monosto-
ïnes, famille des pélagidés, com-
prenant des formes à pédoncule
perforé en son centre, à bras dis-
tincts, avec vingt -quatre longs
filaments marginaux. (On connaît
une vingtaine d'espèces de chry-
saora, répanilues dans les mers du
globe, surtout dans l'homisphère.)

CHRYSARGYRE (kri— du gr. khrn-is.
argent) n. m. Taxe établie par les empereii
les personnes exerçant une industrie quelconque.— Encycl. Le chrysnryyre {clirysarqyrum. appelé aussi
anrum et aryentum ou anraria fanctio) était un impôt des
patentes. Il atteignait toutes les opérations de commerce
cl alFairos d'argent, mCme tous les métiers. Il était perçu

tous les cinq ans, d'après les bénéfices supposés. Il appa-
raît déjà, au temps d'Alexandre-Sovère, sous le nom de
aurum neyotialornm ; mais il fut étendu et régularisé au
temps de Constantin. Il donna lieu à tant d'abus, qu'Anas-
tase le supprima, en 501, dans l'empire d'Orient ; il subsista
en Occident jusqu'au temps des Ostrogoths.

CHRYSAROBINE (An) n. f. Alcool-phénol solide, jaune
d'or, constituant la partie active de la poudre de Goa,
moelle d'une légumineuse, l'araroba.
— Encycl. La chrysarobine C"H"0' est en lamelles

jaunes, insolubles dans l'eau, solublos dans les alcalis,

auxquels elles donnent une fluorescence verte ; on l'obtient
en dissolvant la poudre de Goa dans la benzine chaude.
Une solution potassique de chrysarobine se transforme
par oxydation en acide chrysopÊanique.

ChrYSAS, dieu-fleuve de Sicile. Il avait un temple sur
la route d'Assur à Enna.

CHRYSASPIDE (kri, spid' — du gr. klirusos, or, et aspis,

idos, bouclier) n. m. Soldats armés de boucliers dorés;
spécialement. Soldats d'un corps privilégié, au temps
d'Alexandre-Sévère.

CHRYSASTRE {kri-zasslr') n. m. Bot. Section du genre
solidago.

CHRYSAZINE (An) n. f. Corps d'un jaune brun, isomé-
rique avec l'alizarine, et dérivant de l'anthracène.
— Encycl. La chrysazine C'H'O' cristallise dans l'al-

cool en aiguilles d'un jaune rouge ou en lamelles jaunes
fondant vers 192°. Sous l'action réductive de la poudre
de zinc, elle donne beaucoup d'anthracène. L'acide nitri-
que ia convertit en acide chrysamique, le même que celui
de l'aloès. On peut la préparer à partir de l'anthracène ;

on transforme d'abord celui-ci en diacétylchrysazol
(v. chrysazol), qui, par oxydation à l'aide de l'acide
chromique en solution acétique, donne l'acétylchrysazine.
Ce dernier corps, traité par la potasse à l'ébuUition,
fournit la chrysazine.
Oxyrhrysazme C"H»(OH)'0'. La chrysazine chauff'ée

avec de la potasse donne l'isomérique avec la purpurine.
Sa solution alcaline est bleue, tandis que celle de la pur-
purine est rose. Elle teint les tissus mordancés de
nuances intermédiaires entre celles que fournissent l'ali-

zarine et la purpurine.

CHRYSAZOL (kri-za-zol) n. m. Composé à double fonc-
tion phénolique, dérivant de l'anthracène. Syn. dioxyan-
THRACÈNE.

— Encycl. Le chrysazol C"H'(OH)' s'obtient en fondant
l'anthracène-disulfonate de sodium (celui dont le sel so-
dique est le moins soluble) avec cinq fois son poids de
Eotasse. La masse, refroidie, est reprise par l'acide chlor-
ydrique, et le chrysazol se sépare en flocons jaunes. Ce

corps est soluble dans l'eau. La solution est jaune, avec
fluorescence bleue. En traitant le chrysazol par l'acétate
de sodium et l'anhydride acétique, on obtient le diacétyl-
chrysazol C"H'(OC'H'0;', cristallisant dans l'alcool en "la-

melles qui fondent à 184".

CHRYSE n. f. Bot. Syn. de coptis.

ChrysÉ, divinité de Lemnos, sans doute identique à
Rendis, et souvent confondue avec Athéna. (C'est près
de l'autel de Chrysé, dédaignée par Philoctète, que ce
héros fut mordu par un serpent.)— Fille d'Halmos, et mère
de Phlegyas, qu elle eut d'Ares.

CHRYSÉANE {kri) n. f. Corps jaune qui se forme quand
on fait passer du gaz hydrogène sulfuré dans le cyanure
de potassium en solution concentrée.
— Encycl. La chryséane C'H'Az'S' cristallise dans

l'eau chaude en aiguilles jaune d'or, solubles sans altéra-
tion dans l'alcool, l'éther, les alcalis et les acides. Sa so-
lution chlorhydrique teint le bois de pin en rouge. L'acide
azoteux la transforme en une matière rouge à reflet vert,
dont la solution alcoolique est d'un rouge fuchsine.

CHRYSÉIDE {kri) n. f. Syn. de escholtzie, genre de pa-
pavéracées à fleurs d'un beau jaune d'or.

ChrysÉIS ou AstynomÉ, flile de Chrysès
, prêtre

d'Apollon Sminthien, à Chrysa en Troade. Prise par A chille,
Chryséis devint esclave d Agamemnon. Son père vint au
camp pour la racheter, et fut repoussé : d'oà la colère
d'Apollon, et la peste mentionnée au début de VIliade.
D'après une tradition, Chryséis revint plus tard près de
son père, et eut d'Agamemnon un flls nommé Chrysès. Elle
sauva Oreste et Iphigénie fuyant de Tauride.— Thespiade,
mère d'Onesippos, qu'elle eut d'Hêraklès.

Chryséis n. f. Planète télescopique, n» 202, décou-
verte par C.-H.-F. Peters, le 11 septembre 1879.

CHRYSÉLÉPHANTIN, INE {kri — du gr. khrusos, or, et
élèphas, antos, ivoire) adj. Se dit de l'emploi simultané de
l'or et de l'ivoire dans la statuaire : Le Jupiter chrysélé-
PHANTIN de Phidias.
— Encycl. Statuaire chrysélèphantine. Les modernes ne

comprennent guère que la statuaire monochrome, dans
laquelle rien ne difl'érencie les valeurs des chairs, des dra-
peries, des prunelles, des cheveux. Phidias sut allier les
métaux précieux au marbre grec dans son Jupiter Olt/mpien
et sa Minerve Victorieuse. Mais, longtemps avant lui, des
sculpteurs grecs avaient associé l'ivoire aux métaux. Pau-
sanias raconte que le cofl'ret de Cvpsélos, exécuté vers la
1" olympiade (776 ans av. J.-C), était enrichi de bas-reliefs
d'or et d ivoire. Théoclès, Médon, Dorydidas s'illustrèrent,
vers la liv" olympiade, par des statues formées des mêmes
matières, représentant Jupiter, Junon, Thèmis, les Saiso7ïs,
Minerve, et que l'on conservait toutes à Elis, dans le tem-
ple do Junon. Le chef-d'œuvre de Canachos était la statue
colossale de Vénus Uranie,ie Sicyone, également en ivoire
et en or. Menœchme et Soi'das, qui florirent peu de temps
après (vers la lxxx" olympiade), exécutèrent pour le temple
de Diane, dans la citadelle de Patrse, une statue chrysélé-
phantine représentant la déesse su habit de chasse. Cala-
mis s'illustra aussi par des statues colossales d'ivoire et d'or.
Nous arrivons enfin à Phidias, qui porta ce genre do sculp-
ture â un degré de perfection qui n'ajamais été atteint.
Le moyen âge a employé quelquefois l'or pour rehaus-

ser des sculptures d'ivoire; le musée de Cluny possède
quelques spécimens do ce genre; mais l'or joue un rôle trop
secondaire dans ces ouvrages, pour qu'on puisse les ranger
dans la sculpture chrysoléphantine.

CHRYSÉNATE {kri) a. m. Sel dérivant de l'acide chry-

CHRYSENDETA (kri-zin-dé— du gr. khrusos, or, et endé-
s, lié) n. f. Antiq. Vaisselle ornée d'appliques ou de cise-
res d'or, en usage chez les Romains de 1 empire.

CHRYSÈNE {kri — du gr. khrusos, or) n. f. Bot. Syn. de
IRVSANTBÉMK.

d'hydrogène, extrait des corpsCarbui
gras et des résines.
— Encycl. Le chrysi

d'abord été retiré par Lî
tion riche des corps gra

i pour formule C"H". Tl a
it des produits de la distilla-

des résines, ainsi que de la

produits obtenus en faisant

Easser dans un tube porté au rouge les gaz provenant de
1 distillation des goudrons de lignite et de tourbe.
Le chrysène pur est incolore, mais i] retient énergique-

ment une coloration jaune dont on ne peut le débarrasser
que par un traitement spécial, par exemple en le chaufl'ant
dans un tube scellé avec de l'acide iodhydrique additionné
do phosphore. Il présente une belle fluorescence rouge.
Il fond à 250« et distille au-dessus de 360°. Il est soluble
dans l'alcool et la benzine surtout à chaud. Il se dissout
dans l'acide sulfurique concentré, qu'il colore en bleu.
L'acide azotique no 1 attaque que s'il est concentré, et il

donne alors un dérivé tétranitré. Une oxydation ménagée
transforme le chrysène en chrysoquinone ; une oxydation
plus complète le convertit en acide phi" "" '

l'acide acétique au bain-marie, il donne
Le chrysène, chaulfé dans un tube scellé à ;

poids de phosphore rouge" et cinq fois son poids d'acide
iodhydrique, donne par cristallisation le carbure C"H'",
et il'reste dans les eaux mères un carbure C"H**.

CHRYSÉNINE {kri) n. f. Corps jaune, amer, basique,
trouvé dans le chrysène brut.

CHRYSÉNIQUE {kri,) adj. Il Acide chrysénique. Acide qui
se forme dans l'action de la potasse fondante sur la chry-
soquinone. II a pour formule C"H"-CO'H.
CHRYSÉONE {kri) n. f. Oxyde silico-hydrique, résul-

tant de l'action de I acide chlorhydrique concentré sur le
siliciure de calcium, ii On l'appelle aussi siliconh.

Chrysès. Myth. gr. Prêtre d'Apollon Sminthien à
Troade , et père de Chryséis. (V. ce mot.)

Fils d Agamemnon (ou d'Apollon),
précédent. — Fils de_ Poséidon et de Chryso-

génie. (11 eut pour

r

{11 régn
"

CHRYSÉZARINE {kri) n. f. Alcool à fonction multiple,
extrait de l'alizarine artificielle.

— Encycl. La cbrysézarine CH'^O*, ou dioxyquinone
du chrysène, a été extraite de l'alizarine artificielle; elle

paraît être à la chrysoquinone ce que l'alizarine est à
l'anthraquinone. Cet alcool se présente en aiguilles très
développées d'un brun foncé à reflet métallique, se subli-
mant en longues aiguilles d'un jaune orangé ; il fond à une
température supérieure à SOû"».

CHRYSIDE {kri) n. f. Bot. Syn. do hélianthe ou soleil,
genre de composées à fleurs jaunes.

CHRYSIDES {kri) n. m. pi. Famille de corps simples,
ayant pour type l'or. — Un chryside.

CHRYSIDIDÉS {kri) n. m. pi. Famille d'insectes hy-
ménoptères porte-aiguillon, comprenant des formes de
moyenne ou petite taille, robustes, courtes, pouvant ordi-
nai'rement se rouler en boule, revêtues des teintes métal-
liques les plus éclatantes. — Un chrysididé.
— Encycl. Les chrysididés sont répandus sur toute la

surface du globe; les espèces les plus brillantes et les

plus grandes vivent surtout sous les tropiques. Tous
insectes sont parasites d'autres hyménoptèi
Les chrysididés se subdivisent en deux tribus : cleptinès,

et chrysidmés.

CHRYSIDINÉS {kri) n. m. pi. Tribu d'insectes hyméno-
ptères, famille des chri/sididés, comprenant de nombreux
genres, répartis en trois tribus : élampinés, avec les

genres : notozus, elampus, holopyqa, etc. ; chrysîdinés pro-
prement dits, genres : chrysis, chrysogona, spinolia, etc. ;

pamopinés, genres : pamopes et aaron. — Un chrysidins.

CHRYSINDINE {kri) n. f. Substance connue seulement à
l'état de sel ammoniacal bleu, qui se forme quand on ré-
duit l'acide chrysamique par le sulfhydrate d ammonium.

CHRYSINE (At!) n. f. Phénol diéther en tables brillantes
d'un jaune clair, fondant à 275", extrait des bourgeons du
peuplier avec la saliciline et la populine.

CHRYSIPHIALE(A-ri) n. f. Genre d'amaryllidacées, tribu
des narcissées, renfermant des plantes américaines.

CHRYSION n. m. Bot. Syn. de viola.

Chrysippe, fils de Pélops. Sa mère, Axioché, et lui,

furent victimes d'Hippodamie, première femme de Pélops,
qui les fit mettre à mort par Atrée et Thyeste.

Chrysippe, médecin grec de Cnide(iv s. av. J.-C).
Il fut le maître d'Erasistrate, et avait étudié les vertus
des plantes. Galien nous apprend qu'il rejetait la saignée
et les purgations, et Pline, qu'il avait composé un traité sur
le chou, auquel il attribuait de grandes vertus médicales.

Chrysippe, philosophe grec, l'un des chefs du stoï-

cisme, né à Soli (Cilicie) en 280 avant J.-C, mort à
Atliènes en 207, suivant la plupart des témoignages. Des
revers de fortune le chassèrent de son pays ; à quatorze ans,
il se rendit à Athènes. Il était coureur de cirque, lorsqu'il

se mit à fréquenter les adeptes de la nouvelle Académie.
Chrysippe no tarda pas à passer à l'école stoïcienne,
dont le dogmatisme convenait mieux à son tempérament.
Devenu chef de l'école, il la déf'^ndit contre les attaques
de la nouvelle Académie. Son œuvre a moins consisté
dans une refonte de la doctrine stoïcienne que dans l'apo-

logie des dogmes établis par Zenon. Il lutta par la parole
et par les écrits, rédigeant, par centaines, des traités sur
tous les sujets. Il ne reculait devant aucune exagération
de l'idéal stoïcien, et il semble bien qu'il ait trouvé les

principales formules de ce qu' on a appelé les « para-
doxes « de l'école. \ . le Dictionnaire do Bayle et F. Oge-
reau , Essai sur le système des stoïciens (Pans, 1885).

CHRYSIPPÉE n. f. Bot. Syn. de scbofolaike.

chrysis {kri-ziss) n. f. Genre d'insectes hyménoptères,
typ<' de la tribu des chrysidmés, comprenant de jolies

formes brillant ^le l'éclat des pierres précieuses et que l'on

nomme vulgairement guêpes dorées.
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— Enctci.. Los citrysis sont ordinairomont blou do sa-
phir ou ven-émoraudo, avec l'abdomon rougo-rubis. Elles
courent vivomont au grand so-

leil sur les vieux murs, los talus

dos sablonniôros, partout où elles

peuvent trouver los nids des ody-
nères et autres ouinônions dont
elles sont parasites. L'abdomen
est termina par uno tarière, dont
l'extrômitô cornée peut qtiobjtic-

fois produire ii(:s piiiùros. C

CURYSIS CHRYSOLAMPIS

do

2 fol»).

régions du globo. L'Euro) o en
possède une centaine d'esi èces, dont plus de la moitié se

ChRYSIS, prfltresse du temple de Hfira à Argos. Elle
causa, par sa négligence, l'incondio de cet édifice (423 av.
J.-C.i, oi, pour ochapperà la colère dos Argiens, elle s'en-

fuit a Plilionto. Du temps de Pausanias, on voyait encore
la statue do Ulirysis devant los ruines du temple incendié.

CHRYSITE [h- . f. No
nek|i

Pierre de toucbo dont la nature vraie

CHRYSITHRICHÉES (Im. tri-ké) a. f. pi. Tribu de cypé-
racoes, ajaut pour type le genre chrysuhrix. — Une CURÏ-

CHRYSITHRIX [kri, trikss) n. m. Genre de oypéracées,
rentuniiant doux ospèces qui croissent au cap de Bonne-
Esporance.

CHRYSO (Icri) n. m. Techn. V. chrysocale.

CHRYSOACËTONE n. f. V. CHRYSOCÉTONi:.

CHRYSOBACTRON (kri) n. m. Genre de liliacées, tribu

des antliéricées, représenté par quelques ospèces de la

Nouvolle-Zélaode, des ilos Campbell et Auckland. (Les
chrysobactrons sont des herbes à feuilles très allongées
et à racines tubéreuses.)

CHRYSOBALANE n. m. Bot. Syn. do icaqdier.

CHRYSOBALANÉES (kri) n. f. pi. Tribu de rosacées,
ayant pour type le genre icaquior ou chrysobalane. — Une

. Syn. de ancectochile.

T. khrnsos, or, et batos, buis

CHRYSOBAPHE n.

CHRYSOBATE (kri

son) n. f. Végétation d'or artilicielle, opérée par le leu.

CHRYSOBATRACRIUM (Itri, ki-om") a. m. Bot. Section

du genre raiumciiliis (renoncule).

CHRYSOBÉRYL (kri) n. m. Aluminate naturel de glu-

cinium. Syn. de cymophani:.

CHRYSOBOTRYE [kri) a. f. Bot. Section du genre gro-

Ile moyenne, trapus, aplatismant des bupres'
avec des points d'un brillant métalli-

que enfoncés sur les élytres. (On con
nait plus de cent cinquante espèce;
de ciirysobothrys, réparties surtou

dan^i les régions chaudes du globe
;

trois habitent la France.)

CHRYSOBULLE (kri — du gr. khru-
sos, or, et de àitlle) a. f. Diplôme scel-

lé d'un sceau d'or.

GHRYSOCALE ( Ari — altérât, do
chrysochalque) n. m. Techn. Alliaeo

qui imite l'or et qui se compose de
cuivre, d'étain et de zinc. (C'est, en
somme, un laiton auquel on ajoute
souvent unefaible quantité de plomb
lui donnant la couleur do l'or vert.

Les fabricants de bijoux faux en et

quanlités, et l'appellent par abrévia
— Miner. Syn. de chrysocolle.

CHRYSOCALIS n. f. Bot. Syn. de matricaire.

CHRYSOCALYX n. m. Bot. Syn. de crotolaire ou cro-

CHRYSOCARPE (kri — du gr. khrusos. or, et karpos.
fruiii adj. Bot. Qui a des fruits d'un jaune d'or.

CHRYSOCÉPHALE (kri) n. m. Bot. Section du genre Ite-

dant Tacido clirysoglycolique à laide du bichromate
potassium et de l'acide sulfurique. Syn. curysoai-étone.
— Encycl. La chrysocétone (C"H"-CO) se sublime en

petits cristaux jaunes, ou se solidifie en aiguilles rouges ;

elle fond vers 132"», la potasse la transforme eu acide chnj-
sénique, la réduction par l'acide sulfurique et le zinc

fournit l'alcool chnjso/luorénique (C"H'°iCHOH). La ré-

CRRYSOCHALQUE (Ari. kalk' — du gr. khrusos. or, et

khalkos, cuivre) n. m. Alliage d'or et de cuivre imitant

l'or. 'V. CHRYSOCALlî.

CHRYSOCRLA
MYDE ( kri-:o-kla
n. f. Genre de clu

clusiées, renferman
des arbres ou arbus
tes do l'Amérique tro-

CHRYSOCHLORE
ou CHRYSOCHLORA
(kri, klo)a. m. Genre d'insectes diptères brachycères, fa-
mille des stratiomyidés, comprenant des mouches allon-
gées, revêtues de teintes métalliques bleues ou violettes,

et dont on connaît quelques espèces des régions tropica-
les du globe.

CHRYSOCHLORE (Arri, klor') adj. Bot. Qui est de couleur
jaune d'or.

CHRYSOCHLORE (kri, klor'] n. f. Oonro do mammifères
insectivores, famille des talpidés, comprenant los lau/iet

rfortîc» do l'Afrique australe otorionlalo, remarquables par
l'éclat métallique do ^^^^^^^ /
leurs poils, l'absonco .^flHHi^^^^.^ 'i^v
de ciuouo, les paitos jP^^'^^^^Hf^^^^'^'
antérieures do quatre
doigts. (Elles sont do . ^^,,.^^
la taille des taupos *== ~
ot en ont les mœurs.) Chry»ochl

mm.
quets à antennes H-

Fants. (Les quelques
espèces do ce genre
habitent Ihémispliè-
ro boréal; elles vi-

s. L'espèce la plu
Chrysochraon (gr. nat.).

commune, en Franco, est le chrysochraon diapar, vert doré.)

CHRYSOCHROA (kn. kro) n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères sorricornes, famille des buprestidés, comprenant
do magnifiques buprestes propres aux ré-
lions tropicales de l'ancien monde. otdont

répandues
- - en Indo-t hino.— Encycl. Quelqu

chrysochroa fulgida et fulminans, d'un
beau vert doré, avec la pointe des élytres
rouge cuivreux, sont d'un grand usage
pour la parure ; elles arrivent de Malacca
et de Java, chez les plumassiors d'Eu-
rope, en quantités énormes. Los Hindous
se servent des élytres do ces chryso-
chroa pour rehausser leurs broderies.

CRRYSOCHUS (kri. kuss) n. m. Genre
d'insectes coléoptères phytophages, fa-
mille des eumolpidés, comprenant des
formes subcylindriques, glabres, violettes o

ChRYSOCOCCÈS (Georges), mé- Chrysochu, (gr. 3 fois),
docin ot astronome grec, vivait à
Constantinople vers le milieu du xiv siècle. Il écrivit
plusieurs livres remarquables sur l'astronomie et les ma-
thématiques. Tous sont restés inédits. La Bibliothèque
nationale de Paris en possède deux.

CHRYSOCOCCYX (k

fer

CHRYSOCOLLE (kri - gr. khrysokolla; de khrusos, or,
ot kolla, colle) n. f. Antiq. Nom donné à uno substance
verte dont les anciens se servaient pour sonder l'or.— Miner. Silicate hydraté naturel de cuivre, dent la
formule est H'CuSiO', le poids spécifique 2 à 2,3 et la
dureté 2 à 3. Cette espèce minérale est amorphe ; elle se
iirésente à l'état compact ou concrétionné avec une cou-
leur vert bleuâtre, il On écrit aussi chrtsocole.

CHRYSOCOME (kri) n. m. Genre de composées, tribu des
astérées, comprenant des arbustes à fleurs jaunes de
l'Afrique australe et des Canaries.

CHRYSOCOMÉES (kri) a. f. pi. Groupe d'astérées, ayant
pour type le genre chrysocome. — Une chrysocomée.

CHRYSOCOPTIS (kri, ptiss) a. m. Bot. Section du genre
coptis.

CHRYSOCYAMATE (kri) n. m. Sel dérivant do l'acide
chrysocyamique.

CHRYSOCYAMIQUE (A-n) adj. Se dit d'un acide obtenu
en chaufl'ant l'acide cnrysamique avec le cyanure de
potassium.

CHRYSOCYNIS (kri. niss) n. m. Genre d'orchidacées,
tribu des vandéos, habitant les régions tropicales. Une
espèce de l'Amérique du Sud est cultivée dans los serres
pour ses fleurs jaunes marquées de brun.

CHRYSOCYTISE (kri) a. m. Bot. Section du genre cytise.

CHRYSODENDRON n. m. Bot. Syn. de protée.

CHRYSODIUM (kri, <fi-om) n. m. Genre de fougères
acrostichéos, crée par Fèe pour des formes herbacées
habitant les régions équatoriales. L'espèce
type est le chn/sodium aureum Linn.

CHRYSODOME ou CHRYSODOMUS (A-i'l,

nii(ss) n. m. Genre de mollusques gastéro-
podes, type do la tribu des chrysodomijtës,
renfermant des formes à pied obloog, tronqué
et robordé en avant, à coquille en ftiseau, a
bouche ovale avec un opercule corné. (Les
chrysodomos habitent la région circumpo-
laire ; les espèces fossiles apparaissent dans

I

le crétacé et abondent dans le tertiaire, oii

I

l'on trouve le chrysodomus eonlraria.) Chrytodome
CHRYS0D0MINÉ3 (An) n. m. pi. Tribu de (r«d. d'un

mollusques gastéropodes cténohranchcs, fa- «"««l-

mille des buccinidés, caractérisés par la radnla ayant ses
dents latérales munies do deux à quatre dents, par la

forme en ftisoau de la coquille dont I opercule ressemble
à. un ongle. Genres principaux : ehrysodome, siphonalia.

(kri-zé-uM$ — du gr. khriuo; or) n. m.
Genre de mammifère» carna«siers, créé pour le chien sau-
vage ou biiansu de llndo. V. CYON.

CHRYSOFLUORCNE n. m. Chim. V. cHRYSOCKTONE.

CHRYSOrLUOHÉNIQUB adj. Il Alcoot chrytofluorénique.

se génétii,

CMeari*-

V.

CHRYSOGASTRE (kri. rjattir') adj. En T. do zool., Qu
a le veiitro do couleur d'or.

CHRYSOCËNC (kri,jén' — du gr. khruioê, or,

naissance) adj. Né dans l'or, dans les ricbeiies :

tocratie curysooene. (Chateaubr.)
— n. m. pi. Nom donné, dans une prophétie d'origino

grecque ot aujourd'hui répandue parmi les Turcs, à une
race d'hommes qui doivent détruire l'empire do Constan-
tinople. (On a pensé que c'étaient tes Russes qui avalent
élé ainsi désignés à cause de la couleur blonUo do leurs
cheveux.) — lin CUBYSOCK.NE.

CHRY800ÈNE {kri, jM — mémo étymol. qu'à l'art.

précéd.j n. m. .Nom donné à un carbure d'Iiydrogèoo, qui

parties
solides des huiles de goudron de houille, auxquelles on
a donné le nom do paranaphtaiine», et qui roiifonnent
aussi l'anlhracène. On le retire par des cristallisations ré-
pétées des huiles légères du goudron. Co traitement est
accompagné de lavages & l'alcool et à l'étbor, qui oe dis-
solvent que fort peu de chrysogène.
La proprirlé caractéristique du chrysogèno est de com-

muniquer uno belle couleur jaune aux hydrocarbures in-
colores avec lesquels on le mélange en petites propor-
tions. Uno partie ue chrysogène mélangée avec 3.OOO parties
de naphtaline la colore très fortement en jaune. Il fond
entre 280» et 290". L'acide sulfurique le dissout sans lui

faire subir d'altération notable ; l'eau le précipite en flo-

cons rouges do cette dissolution. Les solutions du chryso-
gène et les hydrocarbures solides qui en sont mélangés
se décolorent à la lumière.

CHRYSOGLOSSE (Ati) n. f. Genre d'orchidacées, tribu
dos pliîuroihallécs, comprenant des plantes terrestres her-
bacées qui croissent a Java.

CRRYSOGLYCOLIQUE adj. D Acide chrytoglycolique.

— Encycl. Ce procédé permet de transformer une
planche gravée on taille-douce en planche typographique
en relief. On obtient ce résultat en introduisant dans les
traits gravés une mince pellicule d'or que l'on recouvre
d'un mastic inattaquable aux acides. La planche ainsi

préparée est soumise à la morsure d'un acide qui attaque
la planche, tout en respectant la gravure. Celle-ci ne tarde
pa.s à se trouver en relief, au lieu de demeurer en creux.

CHRYSOGONE (kri) n. m. Genre de composées, tribu
des héliantboïdées, renfermant des herbes ou des sous-
arbrisseaux qui croisssont dans l'Amérique du Nord.

CHRYSOGONIE (kri, nt — du gr. khrusos, or, et goné,
génération) n. f. Nom donné par les alchimistes à la pré-
tendue semence d'or séparée d'une dissolution de ce métal.

CHRYSOGRAPHE (kri — du gr. khrusos, or, et graphem,
écrire) n. m. Nom donné aux copistes qui écrivaient des

CHRYSCGRAPRIE (Ati' — lad. chrysographe) n. f. Art
d'écrire en lettres d'or.
— Encycl. Cet art était connu de l'antiquité, q^ui consa-

crait, croit-on, des livres écrits en or à certaines divi-

nités. En tout cas, l'époque byzantine l'a grandement pra-
tiqué, ainsi que le moyen âge. Il fut, en Occident surtout,

on faveur sous les Carolingiens. C'étaient principalement
les livres s

' étaient exécutés en chrysographii

t art disparut à peu près complète

rapport, qui ap-

CHRYSODRABA (Avi) n. f. Section du genre draba.

ger parmi les chrysographes.

CRRYSOGRAPHIOUB (ArrO adj. Qui
partient à la chrysographie.

CHRYSOHARMINE (kri) n. f. Corps iaune produit par
l'action de l'acide nitrique sur une solution aqueuse de
sulfate d'harmaline.

CHRYSOÏDINE (k-ri) n. f. Matière colorante jaune, déri-

vant de l'azebonzol.
— Encycl. La chrysoîdine ou o-p-diamirloazobenzène

C'H'Az;AzO*H'=(AzH«)' est une matière colorante jaune,
qu'on peut préparer en mélangeant une solution d'ctn

sel de diazobenzol avec une solution métapbénylène-
diamine. Les cristaux qu'on obtient après purification

par dissolution, sont des aiguilles jaunes, fusibles àll"»,5,

solubles dans l'alcool, l'cther et la benzine. La chry-
soîdine s'unit aux acides pour former des sels, parmi
lesquels les sels basiques sont seuls stables. Vl\e donne
avec l'acide sulfurique concentré un acide chrysoidine-

monosulfonique. Lorsqu'on fait passer un courant d'oxyde

de carbone dans une solution
chloroformiquo de chrysoîdine,
on obtient une chrysoîdine-
urée, nouvelle base susceptible
de fournir des sels avec les

acides. La chrysoîdine du com-
merce , qui est d'un jaune

n est autre chose oue
cÈlorhydrate. Avec le chlo-

rure de zmc elle forme un sel

double rouge brun, et avec le

chlorure do platine un cbloro-
platinate ronce carmin. Quand
op dessèche la chrysoîdine ou
ses sels, ou quand'on chautTo
l'un do ces corps en présence

^n.f.Nom
d'une pierre précieuse qui bril-

lait la nuit ; espèce de topaze.

CRRYSOLAUPIS (Arri, lan-piss) n. m. Genre d'oiseaux
passereaux ténuirostres, famille des trochilidés, renfer-

Chrysolampîs (mbis-topaze).
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mant de petites formes à bec droit avec l'extrémité renflée

et aplatie, puis rétrécie à la pointe.
— Encycl. Une seule espèce compose ce genre ; c'est le

chrijsolampis mosquitus ou rubis-topaze, un des plus jolis

oiseaux-mouches, à tête couleur de rubis, à gorge dorée avec
rellets d'opale. Elle est commune dans toute l'Amérique du
Sud, et l'on en fait un grand commerce pour la plumasserie.

CHRYSOLÉPIQUE adj. Chim. Syn. de piceique.

CHRYSOLITE (Ati) n. f. Silicate naturel de magnésie et de
fer. (Cette espèce, qui appartient à la famille et au genre
péri lot, offre 3,3 à 3,4 pour le poids spécitimie et 6,5 à 7

pour la dureté. Elle se présente avec un éclat vitreu.x et

une couleur vert jaunâtre.) ii CUri/solite 'lu Cap, Silicate

hydraté naturel d'alumino et de chaux. Svn. de prehmte.
\\ Clirijsolite urdinaire. Phosphate naturel de chaux. Syn.
de APATiTE. Il On écrit aussi chrysolituu.

i appartient, qui a rapport

CHRYEOLOGIE (kri. jl — du gr. khrusos, or, et lagos,

discour.^) n. f. Sri.-nne de la richesse. (Peu usité.) Il On
dit mieux chkémati.stiijiîe.

CHRYSCLOGUE (kri — du gr. khrusos, or, et loijos,

parole, d scours) adj. Epithètc donnée à plusieurs Pères
do l'Eglise grecque, à cause de leur grande éloquence :

Saint Pierre Chrysologoe.

ChrYEOLOGUE (Noël André, .lu le Père . ,,|iNcin,

astronome et géologue, né à Gy ( 1: i i728,

mort en 1S08. Sa Mappemonde /n

,

./; de
Paris (1774) est un chol-d'œuvre dr • "ii- n,i i l,.;,rie

de la surface actuelle de la terre {isni.j psi, .1 upit-s Cuvier,

un ouvrage précieux aux géologues pour les laits iutéres-

ChRYSOLORAS (Manuel), savant grec, né à Constan-
tinople vers 1355, mort en 1415. Envoyé en Occident par
Jean VIII Paléologue pour solliciter des secours contre

les l'urcs, et grand partisan de l'union avec les Latins, i!

vécut surtout en Italie, professeur de grec à Florence, à
Milan, à Pavie, à 'Venise. Il séjourna quelque temps à
Rome, appelé par l'Arétin ; en 1408, on le trouve à Paris.

Il mourut à Constance, où il était allé assister au concile.

Sou influence fut grande dans l'histoire de l'humanisme.

ChrysoLORAS iDéniétrius), ami de l'empereur Manuel
Pal.M.logue (1391-14'.'5), joua un certain rôle dans la con-
troverse thrologique contre les Latins, et combattit l'union
en plusieurs écrits de polémique.

CHRYSOMALLE {kri) n. m. Bot. Section du genre vitex.

ChrYEOMALLON (du gr. khrusns. or, ot matins, toison).

Nom portait la

Zens leur donna

Faille, il était lils de Poséidon ot c

Phryxos et sa sœur Hellé furen
vengeance de leur belle-mère
Clirysomalloii, sur le dos duquel i

Egée. Pnryxos aborda seul en Colohide, sa sœur s étant
noyée dans l'Heilespoot. Il y immola le bélier à la toison

d'or. Celui-ci fut placé dans le ciel, et devint la constel-
lation connue depuis sous le nom de Bélier, la première
du zodiaque.

CHRYSOME (kri) n. m. Bot. Section du genre verti-
corilie. Syn. de solidago.

CHRYSOME ou mieux CHRYSOMMA (kri) n. m. Genre
de crustacés, fondé jadis pour des larves de crustacés pali-

nuridés, comme les langoustes, larves aujourd'hui nom-
mées phyllosomes V ce mot

CHRYSOMMA (kn) a m Genre d'oiseaux passereaux

chrysomEle ou CHRYSOMELA (kri) n f Genre d m
scctrs coh optères, type di Utntni du^chniininelni, i ren
fermant d(:s formes do tailie moyenne, aMundn s parlois

métalliques, et passant

par los teintes les plus
variées.
— Encycl. Les cknj

somêles recherchent
surtout les planies her-
bacées et no se mon-
trent guère que parles
temps humides. On en
connaît plusieurs ren- Chrysomèle (gr. 2 fois).

taines d espèces, dont
cent dix habitent 1 Europe. Les plus jolies de France sont
les chrysomèles de la menthe [cliry.iomela ment/iastri) et
du gramen (chrysomela graminis), d'un beau vert doré, em-
ployées pour la parure, ainsi que la clii-i/svmela fastuosn,
plus petite. La cnrysomèle du peuplier appartient au genre
lina; les chrysomèles do montagnes, au genre oreina.

CHRYSOMÉLÉE n. f. Bot. Syn. de coréopsis.

CHRYSOMÉLIDÉS
( to-i) n. m. pi. Famille d'insectes

coléoptères phytophages, renfermant les chrysomèles,
aliises, criocères et formes voisines, et présentant comme
caractères principaux : la brièveté des mandibules, la dis-
position des antennes appliquées sous le corps quand l'ani-

mal se contracte, les èiytres presque toujours munis d'épi-
pleures. — Un chrysomèlidé.
— Encvci.. Les innombrab es espèces de chrysomét'dés,

sont répandues dans toutes les régions du globe ; les plus
grandes, comme les plus brillantes, vivent sous les tropi-

nuisihl.-s en dévorant les
I . liiysomélidés se

. mélolontUinès
V, eumolpinës,

,
"ii's, cassidinés.

i du fruit du citrus auratus.

CHRYSOMÉLINÉS (An) n. m. pi. Tribu d'insectes coléo-
ptères phytophages, famille des chrysomélidés, renfer-
mant les chrysomèles proprement dites et autres genres
ainsi caractérisés : troisième article des tarses non divisé
en dessons, cavités cotyloïdes des hanciies antérieures
transversales. Genres principaux : timarcha, eniomoscelis,
cyrtonus, gonioctena, chrysomela, phyllûdecta, prasocuris,
hydrothassa, plagiodera, melasoma, gastroeidea, colaspi-
dema. — Un CHRYSOMÉLINÉ.

céréales ou les cspècr
subdivisent en nomhr
sont : donaciinés, crim
(clythres), cryptocéphii

chrysomélinés, gatéruci

CHRYSOMÉLIE (kri)

CHRYSOMELON (kri) n. m. Nom que les Grecs donnaient

aux coings, que l'on a prétendu être les pommes d'or du
jardin des Hespérides.

CHRYSOMITRE ou CHRYSOMITRIS (kri, triss) n. m.
Genre d'oiseaux passereaux conirostres, renfermant des
pinsons de l'hémisphère boréal, connus vulgairement sous

le nom de tarins.

CHRYSOMONADE (kri) n. f. Genre de monades, qui a
donné son nom à la (amiUc âos chrysomonndidés et (|ui con-
tient des organismes microscopiques mous et plastiques,

sans pharynx distinct, ce qui les distinguo des microglènes.

CHRYSOMONADIDÉS 'AWl n. m pi Famille Ho proto-

zoaires llai^cil.ii' h' .
'III a -ulisiani < . .h M i nitivi! en-

ferme deux 1.1 .i>,..ii ...parfois
verdâtres, il. i. .. ,i..i

i am deux
flagellumS iraa\ mi larj.iaX. iMia.is un snn LiiiiTS priu-

cipaiix : chtorumnnatie, clirijsomouiide, ci-yploinunade, mi-
croglène, etc. — Un cuuvsoMOiNADiuE.

CHRYSONÉRION (Ati) n. m. Bot. Sectiondu genre épilobe.

ChrysonoÉ. Myth. gr. Fille de

iiUe des hémérobiidés

1 de Protée, roi d'Egypte ; mère de Tmole
et de Télégone.

CHRYSOPE ou CHRYSOPA (kri) n. f. Genre d'i

névroptèros planipuiim
chrysup/dès, comjire-
nant do jolies formes
grêles, à vastes ailes

en amande , à corps
allongé, ordinairement
vert ou jaunâtre, avec
les yeux bronzés ou
cuivreux, globuleux,
saillants.
— Encycl. Les chrij-

gcnrc sont réparties sur tout le globe,

en France, est la chrysnpa vulgaris,

a recommandé d'introduire cette espèce
ce que sa larve détruit les pucerons.)

CHBYSOPEE

CHRYSOPELEEi
iduile faire do l'or. Pierre philoso|)hale

I CHRYSOPELBA (Ari, /!(!-/<;) n. m. Gen

taches de jaune vif, de forme
très allongée, grêles, à queue
effilée. Ils vivent dans les

arbres, en Malaisie ot dans
l'Inde. On en connaît deux
espèces : le chn/sopelea Jacu-
lus, vert sombre taché de
jaune d'or, et le chrysopelea
rhodopleuron, dont le fond
plus rougeâtre est marbré de
noir; il atteint l",ôO.

Chrysopëlëe
dryade d'Arcadie.

ham;

Chrysopélée.

porter l'arbre. Arcas lui sauva la
rent. Elle eut d'Arcas deux fils :

cotres des Arcadiens.

CHRYSOPELTA n. f. Bot. Syn. de achii.lék.

CHRYSOPETALUM(ATi, pé-ta-lnm') n. m. Genre d'anné-
lide.-i errantes, famille des palmyridcs, renfermant do
petites néréides à corps court, large, formé de sogmenis
pou nombreux, à tête munie de quatre yeux, avec des
lames natatoires larges et plates, etc. (Les chrysopetalum
habitent la Méditerranée.)

CHRYSOPHANATE (AW) n. m. Sel dérivant de l'acide
chrysopliaiiique.

CHRYSOPHANIE n. f. Bot. Syn. de ZALDZANiE.

CHRYSOPHANE (An) n. m. Silicate naturel. Syn. do

CHRYSOPHANIQUE (An') adj. Se dit d'un acide de for-
mule CH'-C"H»0'-(OH)', qui constitue la matière jaune
colorante du lichen dos murailles.
— Encyi l. L'acide chrysoplmnigue constitue lo prin-

cipe colorant de la rhubarbe, du lichen des murailles.
Cette matière colorante a porté un grand nombre do noms :

rhubarbarine, acide rhubarbariiiue, jaune de rhubarbe,
rhéiue, acide rliéique, rhaponticine, rumicine, rhabarba-
rin, etc. Pour le retirer de la racine de rhubarbe, on fait

macérer cello-ci dans l'eau ; le résidu est traité par la ben-
zine dans un appareil à déplacement : l'acic

la benzine, et on l'obtient par concentratio
sation. On peut aussi se servir des résidus de la teintur
do rhubarbe ou mieux encore, de chrysai'obine.
Chauffé à 195» dans une lessive alcaline concentrée, i

se transforme en une substance, isomé-
rique probablement avec la purpurint,;
cette substance peut teindre les mor-
dants d'alumine en rouge grenat, les mor-
dants de ter en bleu verdàtre. Traité par
l'acide nitrique fumant, il donne l'acide

tétranitroclirysophanii|ue , acide très
énergique, qui n est autre que l'homolo- .

gue supérieur de l'acide cnrysamique.

CHRYSOPHÉNOL n. m. Chim.V. CHEY-
SANILINE.

passe avec
et cristalli-

CHRYSOPHORE (kr . Bot. Sec-

CHRYSOPHORE ou CHRYSOPHORA
(An) n. m. Genre d'insectes coleopterevl i-

mellioornes,familledesrutelides n i i

mant de magnitiques scarabées \' i

avec les pattes postérieures tri s i

' seule espèce iiu _ i

pro
Encyc
à la Colombif
souvent emplov

orner leurs coUii s enfilent notamment les fémurs
postérieurs, qui brillent comme autant de grains en émail
bleu, et font des pendeloques avec les élytres.

CHRYSOPHRYS (Ari, friss) n. m. Nom scientifique des
poissons du genre daurade, qu'il ne faut pas confondre avec
les dorades.

CHRYSOPHTALME Ikri) n. m. Genre de composées, sé-

rie des innioîdées, lenfermant des herbes j-nhpsi-anfr": :'i In

base, à fleurs jaunes, habitant l'Orient. Sw, ,,! i
a i i

CHRYSOPHYLAX (kri, lakss — du l ; !

phuliLT, gardien) n. m. Prêtre ou ma;,i i; a ,1. ..a

chargé de la garde du trésor, spécialonunr a l'ri^a.a^

CHRYSOPHYLLE (An) n. m. Genre do s.ipoiai-écs, com-
f)renant une trentaine d'espèces, (|ui sont des arbres à suc
aiteux, de rAméric|uo troi>icale, ot (juc l'on désigne éga-
lement sous le nom do caimitiers. Syn. jaiquime.

CHRYSOPICRINE (An) n. f. Matière colorante jaune, iden-

tique avec l'acide vulpitiue, trouvée dans un lichen du genre
parniélie, le parmelia parietina.

CHRYSOPIDÉS (An') n. m. pi. Famille d'insectes névro-
ptèros planipennos, dont le genre chn/sopa est le type, et
(pii est plus ordinairement désignée sous le nom de hèiné'

rolnidés. V. ce mot. — Un chrysoimdé.

CHRYSOPIE n. f. Bot. Syn. de symphonie.

Chrysopolis, ville de l'ancienne Asie Mineure (Bi-

thynie), sur le Bosphore de Thrace, près de Chalcédoine
et en face de Byzance. Scutari s'élève sur l'emplace-
ment de Chrysopulis.

CHRYSOPRASE (An') n. f. Variété docalcédoine d't

clair nuancé de jaune, il C/ii't/so/jn
"" -- •

topaze d'un jaune verdàtre.
— Encycl. La chrysoprase

l'on rapporte à la calcédoine.
Elle est vert-pomme ou vert-
poireau, et varie très peu de
couleur. Cette coloration est
sans doute due à la présence
de l'oxyde de nickel, que
Klaproth y a trouvé dans la

proportion de 1 partie pour
y6 de silice. La belle chryso-
prase se rencontre dans la
iiauto Silésie.

CHRYSOPRASIS {kri, ziss)

n. m. Genre d'insectes co-
léoptères [ongicornes , fa-
mille des cérambycidés, tribu
des cérambycinés , renferman
l'Amérique "du Sud, dont on
d'espèces, toutes revêtues d'une brillante livrée'.

CRRYSOPS (kri-iopss) n. m. Genre d'insectes diptèn
bracliycères, famille do:

taille, très ba-
gros

yeux vert doré.
— Encycl. Les nom-

breuses espèces de
chrysops Sont rép

; d'Orient, Variété i

Chrysoprasis (gr. 2 fois),

de beaux capricornes

tabanidés, renfermant des I

Chrysops (gr. 2 rois).

découverts, en attaquant surtout
la face autour dos yeux.

CHRYSOPSIS (An. psiss) n. m. Genre de composées, tribu
des astérees, comprenant des herbes vivaces, velues, à
fleurs jaunes, de l'Amérique du Sud.

CHRYSOPTÉRE kri] adj. Qui a des ailes dorées.

CHRYSOPTÉRIDE n. f. Bot. Syn. de phlebodidm.

CHRYSOPYXIDE ou CHRYSOPYXIS (An', ksiss) n. f.

Genre de protozoaires flagellâtes, famille des clirysomo-
nadinés, ainsi nommés à cause de leur coloration' jaune.
(Ces animalcules inicroscopi(|ues ont deux flagellums à

CHBYSOQHINONE (An, Ai'-non') n. f. Quinone dérivé du
chrysène.
— Encycl. La chrysoquinone C"H'°0* se prépare en

oxydant par l'acide chromique le chrysène additionné
d'acide acétique cristallisablc et en précipitant le produit
par l'eau. Le précipité se purifie par cristallisation dans
l'alcool, la benzine ou l'acide acétique: cristallisée dans
la benzine, elle se présente en aiguilles d'un jaune rou-
geâtre. fusible à 220», mais se décomposant paniellcmejit
à cette température. Les alcalis la convertissent en ando
chrt/soglycoligue C''W=COH-CO'll que le diclironiate et
l'acide sulfurique peuvent transformer en chrysoc aton,-

;

par ovydation elle donne l'acide phtalique, et par hydro-
génation, le chrysène. Par ses propriétés elle se rapp'roche
de la phénanthrénequinone plus que de l'anthraquinone.
Cette quinone, dissoute dans le bisulfite de sodium et mé-
langée avec l'ortho-crésylène-diamine, donne la chrijsoto-

C"H'"Az'.

par los ludieu

CHRYSORÉTINE (An) n. f. Résine jau

CHRYSORHAMNINE (An) n. f. Principe colorant do la
graine de Perse.
— Encycl. Lorsqu'on fait infuser la graine de Perse

dans l'éthor, elle laisse déposer une grande quantité de
chrysorhamnin^. Cette matière est cristalline et d'un jauno
d'or magnificiue. A peine soluble dans l'eau froide, elle est
altérée par l'eau bouillante et se transforme en xantho-
rhamnine. L'alcool la dissout en l'altérant. L'éther, au con-
traire, la dissout et la laisse cristalliser parfaitement pure.
Elle est altérée par les alcaHs.

CHRYSORHIZE (kri) n. f. Section du genre morinda.

Chrysorrhoas. V. Damascéine (saint Jean).

CHRYSORHODION (An)n.m. Bot. Section dugenre halime.

CHRYSORHOÉ (An) n. f. Bot. Syn. de VERiicoRDiE.

CHRYSORINE (Ari) n. f. Laiton d'un jaune d'or, obtenu
par fusiou d un mélange do borax, de cuivre et de zinc.
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;Xi?if

-If?,?'-
ou CHRYS0H8 {kri-ZOU

n. m. Nom donné quolqu
la Grèce ancionno, au slatéro d'or,

qui valait 20 drachmes et posait 8ef,ijo. C'était presque
1 équivalent du dariquo perso (8K',-iO).

CHRYSOSCIAS {/cri, si-ass) ou CHRYSOSCIE (sf) n. f. Bot.
Section du genre rhynchosie.

CHRYSOSOME(/cr;) n. m. Genre d'insectes diptères bra-
cliyctTUï,, fauiilte des muscidés, renfermant dos mouches
élégantes, à corps élancé, d'un beau vert doré, aux ^eux
rongos, et dont 1 espèce type, chnjaosoma viridis, habite le

nord de l'Europe.

CHRYSOSPLÉNIE {/cri. splé) n. f. Genre do saxifragéos,
renlei-mant des herbes annuelles ou vivacos des régions
froidos ou tempérées du globe.

CHRYSOSTACHYDE (kri, sln-kid'j a. f. Section du genre

CHRYSOSTEMME n. m. Bot. ^yn.

CHRYSOSTÉMON (/cri, sié) n. m. Bot. Section du genre
pSOUd.ullliO.

CHRYSOSTICTE {kri, stikf) n. f. Bot. Section du genre
stieto.

CHRYSOSTOME (kri. stom — du gr. khrusos, or, et stnma,
bouche) adj. Littéralom. Qui a uno bouche d'or. (S'est dit do
plusieurs orateurs sacrés, pour exprimer leur éloquence.)

CHRYSOSTOME {kri, stom' — même étymol. qu'à l'art,

précéd.) n. m. Bot. Section du genre montzélie.
— Zool. Genre de mollus(|U6s gastéropodes aspidobran-

ches, famille des trocllidés, comprenant dos animaux à
tentacules aussi longs que les pédoncules des yeux, à
coquille globuleuse, turbinée, épaisse, dont l'opercule a
son noyau au contre. (Les chrysostomes habitent le grand
Ocoanet la mer des Indes; ils ditfôrent des lurbo parleur
opercule, dont les sjMres sont très peu nombreuses.)

CHRYSOSTOME (saint Jean). V. Jean Chrysostome

CHRYSOSTOME (Dit , V. Dion Chrysostome.

ttrom') a. m. Nom donné par La-CHRYSOSTROME (Al

cépôie à un iioissun du genre stromato {stromateus'fiatola),

qui est k' C'illa-h'hi/.s de Belon, la fialola de Rondelet et le

chrt/'!"slr''iitus fiaiolaides de Laccpède.

CHRYSOTHAMNE (kri) n. m. Genre de composées, série

det asiéruïd.'es, liabitant l'Amérique. (Les chrysothamnes
sont des herbes surt'rutescentes ou frutescentes, à fleurs

CHRYSOTHÉMIDE n. f. Bot. Syn. de TUSsAciE.

ChrysothÉMIS, aède crétois, fils du prêtre Carma-
nor. Il roiupona le prix au premier concours do Delphes.

ChrysothÉMIS, HUo d'Agamemnon et de Clytem-
nestro. Elle joue un rôle dans VEIectre de Sophocle, où

1b caractère violent et la haine implacable do sa sœur
Electre.— Une des Danaïdes, tiancée d' Astéries.— Femmo
de Staphylos ; mère de Molpadio, do Rhéo et de Parthono.
— Nymphe aimée d'Apollon.

CHRYSOTHESIUM {kri, té-zi-om') n. m. Bot. Section du

chrysotii E ( I n. m. Silicate hydraté naturel de ma-
use de serpentine.
res du chrifsotile sont soyeuses comme
lais le silicate qui nous occupe en dif-

CHRYSOTIS ( kri, tiss) n. m.
ipnre d'oiseaux grimpeurs, fa-

nille des psittacidés, tribu des

CHRYSOTOLHAZINE
CHRYSOTOSE {kri)

abandonné, de pr"

scombéroïdes, do
; le lampn
:s méditei

unes de France

d-.ifnc
PRIS.

CHHYSOTOXUM (*ri,

ksom') n.

sectes diptères brachy-
côres, famille des syrpfii- Clirysotox

'
) gran-

des mouches élégan
arquées sur l'abdonr

Europe. La plus comir
France, est le chrysoto,
cuatiim.

Brésil {chrysotii

f. Chim. 'V. CHRTSOQUINO.NE.

m. Ancien genre, aujourd'hui

seaux passereaux ténuirostres, Chrjsure.
famille des trochilidés, compre-
nant des colibris à queue tronquée carrément ou peu en-
taillée, dorée ou bronzée, et qui habitent, au nombre de
sept espèces, l'Amérique centrale et méridionale. Citons

3 chrysurus c

urus (Pérou)

CHRYSURE {kri)
l

CHRYSURE {kri)

(Nouvollo-Gronado), lo chrijturut chry-

n. m. Bot. Section du genre cynosure.

f. Bot. Syn. do lamarckik, genre

CHRYSYMÉNIE {kri-zi) n. f. Genre d'algues, de la fa-

mille des rtoridées, formé aux dépens des chondrius, c'i

comprenant six espèces, qui croissent dans la M)"di terranée.
Il La véritable ortliograplie serait curv.suïmknik.

ChrzANOW, ville d'Austro-Hongrio (Galicio), sur la

frontière do la Silésio prussienne; '7.715 hab. Mines de
plomb, d'éiain et de galène. Sanatorium aux environs.
Ch.-l. d'un district peuplé de 78.000 hab.

ChrzaNOWSKI
(
pron. Kckanoski

) [ Joan-Samucl ),

guerrier polonais, né vers 1640, mort vers I7ii0. Il se dis-
tingua dans les glorieuses campagnes de Jean Sobicski.
En 1675, il commaoïlait la forteresse de Trembowla, assié-
gée par les Turcs. Sa résistance désespérée, inspirée par
sa femme, Anna Chrzanowska, dont le nom est resté popu-
laire en Pologne, donna à l'armée de Sobioski le temps
d'arriver, et les Turcs furent obligés do se retirer.

Chrzano-WSKI (Adalbert), général polonais, né en
1788, mort en 186i. II Ht, au service do la France, les
campagnes de 1812 et de 1813. Pendant la guerre contre
les 'turcs, en 1829, il fut attaché à l'état-major do l'ar-

mée russe, et se distingua à Varna. Il prit une part ac-
tive à l'insurrection polonaise de 1830 ; mais le rôle qu'il

joua alors lui valut les reproches les plus graves. On 1 ac-
cusa d'avoir paralysé la défense do Varsovie, dont il était
gouverneur. En 1849, il fut chargé par le roi Charles-
Albert de réorganiser l'armée piémontaise. Il quitta la

Sardaigne en 1850, et, après un séjour en France, partit

Lou où ili

sk).ChtCHIGRY, ville de Russie (gouv.
le Clitcliii/n/, affluent du Tim ; 5.810 hab. un.-l. a un dis-
trict peuplé de 157.200 hab.

CHTHAMAUE n. f. Bot. Syn. do lach.nostome.

CHTHAMALIDÉS {kta) a. m. pi. Famille de crustacés
cirripèdes proprement dits, groupe des operculés, com-
prenant les genres chthamate, chamrsipfion, pacliylasma,
ortomeris, calophragme, tous caractérisés par le rostre
muni d'expansions aliformes et sans rayons. — Un chtha-
MALIDE.

CHTHAMALUS (kla, luss) n. m. Genre de crustacés
cirripèdes, type de la famille des chthamalidés, renfer-
mant des formes fixées aux rochers, à couronne formée
de six pièces, à pied membraneux ou paraissant parfois
calcifié. (Les quelques espèces connues sont répandues sur
les côtes de l'Europe, de l'Afrique, du Japon, etc.)

Chthon (du gr. Khtliôn, la Terre) n. f. Personnification
de la lerre, en tant qu'elle symbolise la fécondité. Eschyle
la faisait mère des "Titans ; elle n'était cependant pas mise
au rang des divinités auxquelles la Grèce rendait un
culte. Certaines de celles-ci, comme Hermès, Démêler,
Perséphoné, etc., recevaient le nom de chthoniennes, c'est-

à-dire n souterraines ». Selon qu'on les considérait comme
en relation avec le monde supérieur, elles représentaient
les formes variées de la vie, se manifestant sur la sur-
face de la terre ; ou, selon qu'elles touchaient aux pro-
fondeurs où elles gardent la vie à l'état latent, elles
étaient regardées comme dieux des enfers C'est surtout
dans les sectes orphiques, qui admettaient des idées
d'immortalité et de renaissance, que les divinités chtho-
niennesavaient un culte suivi. Des archéologues modernes
ont donné le nom de ckthonisme aux divers cultes géné-
siques si n^[>aûdus à toutes les épo.|ues do l'antiquité.

chthonergos {kio, qtiss) n. m. Genre de mamn.'fères
roii-,'iirs. vyil. de ELLOBIUS.

Fille de Colontas ou de Phoro-
nstitua à Hermione les fêtes en l'honneur de

Démèter Chthonia.) — FiUo de Kronos et femme de Sipylos
;

mère de Tmolos et d'Olympos. — Fille d'Erechthée et
femme de Butés.

chtronie n. f. Bot. Syn. de pectide.

ChthoniEN, ENNE {klo-ni-in. en'— du gr. khthonios;
de khtliàii, terre) adj. 'Myth. gr. Surnom de plusieurs di-
vinités infernales : Zeus, Hadès, Hermès, Demèter, Per-
séphoné, Hécate, les Erinnyes, etc. — Les divinités infer-

nales, par opposition aux divinités célestes.

CHTHONIES (kto-ni) a. f. pi. Fête que l'on célébrait à
Hermione. en l'honneur de Démèter Chthouia.

ChthONIOS. Myth. gr. Un dos cinquante fils d'^Egyp-
tos. — Centaure tué par Nestor, aux noces de Pirilhoos.
— Fils de Poséidon et de Symé. (Il conduisit une colonie
de Cnidiens dans l'île de Sym^'.)—Un des cinq Spartes qui
aidé: eut Cadmos à bâtir la ville de Thèbes.

CHTHONIUS(/r/o-nï-i«s) n. m. Genre d'arachnides pseudo-
scorpionides, famille des chernétidés, et caractérisé par
le céphalothorax en carré long, quatre yeux, la finesse
dos bras, la longueur des pinces. Les espèces connues
habitent le nord de l'Europe. (Le chllionius orlhodacci/lus
est jaunâtre, avec l'abdomen bleu en dessus; lo chtho-

: trombidioides est f ; tacheté de i lir.)

CHTHONOBLASTE {kto, btassf)
oscillariées, habitant sur la terre h

droits ombragés

CHTHONOCEPHALE {kto) n. m. Genre de composées-
inuloïdées, renfermant des herbes australiennes, petites
et à tige très courte, presque nulle, les feuilles formant

CHTHONOGÈNE {kto — du gr. kMhôn, onos, terre, et
qëntfsis, génération) adj. Se disait des métaux produisant
les oxydes dits anciennement terres.

ChtOUGA, confédération de tribus berbères du Maroc
méridional (Sous), au S. de Taroudant.

Chu (combut de), combat victorieusement livré le 10 oc-
tobre 1884, en avant du village do Chu, par les Français
aux Chinois qui avaient envahi le Tonkin.

CBUBASCO n. m. Mot espagnol servant à désigner cer-
tains orages, particuliers à l'jimériquo centrale, pendant
l'hivernage, c'est-à-dire depuis le mois de mai jusqu'à la

fin du mois d'octobre.

Chubut ou Cbdput, fleuve cAtior do la Palagonie
argentine, encore assez mal connu, sorti do la (Jordillèro

des Andes et se jetant dans l'océan Atlantique. ( Une colo-

nie galloise s'est établie sur sos bords, on 1865, et est

actuollomeni on pleine prospérité. Aussi le gouveroomont
argentin a-t-il classé les It-rritoiro» arrosé» par leCbubut
et son affluent, lo Songuol, dans lo groupe dos Gouverne-
ments du Sud; lo lerritoiro du Cliubut, ijui s'étend de
l'Allaniiquo aux Andes, mesure 247.3JI kilom. carr. do
supcrlicie, et est peuplé Je 5.000 hab.)

Cbucandiro, bourg du Mexique (Etat de Micboacan),
sur le lac de Cuitzco; 7.565 hab.

CHUCHETER (onomatopée. — Double la consonne (

devant Un e muet : Il cltuclœtte. H chuchettera) v. o. Ga-
zouiller, eu parlant du muiucau. ii A signifié cuucuuter.

CHDCHILLEMENT((/mIl.,ei man)n.m. Syn. inusité de
CHnCH0rE.Mi;ST.

CHUCHOTANT ((on), ANTE adj. Qui chuchote : Voix
CHDCHOTA.VTKN.

CHUCHOTEMENT {man) D. m. Action de chuchoter, de
Ûnni

: étuuffég. Il Convor^aiioD intime oi secrète : La diplo-

matie n'eut plus ce fin chucuotkment d'aulrefoit qu'il était

ai difficile de surprendre. (Korcade.)
— SvN. Chuchotement, cbuchoterle. Lo chuchotement

est l'action même do chuchoter, la manière dont cllo se
fait, le bruit léger qui en résulte. La chuehoterie est le

discours do ceux qui chuchotent, ce qu'ils disent.

CHUCHOTER (onomatopée) v. n. Parler tout bas pour
éviter d'être entendu par des tiers : Il est de mauvaise
éducation de cuccuoTER. Il Faire entendre un bruit, un
murmure confus de voix : Xaples cbdchote, crie, parle,

chante, gesticule. (St-Marc-Gir.)
— Par anal. Gazouiller tout bas : Oiseaux qui chucho-

tent suus la feuillée. il Kruire faiblement : Feuilles qui

mots à l'oreille.

6e chuchoteP, v. pr. Se parler à voix basse de manière
à ne pas être entendu des autres personnes.

CHUCBOTERIE (rad. chuchoter) a. f. Entretien qui a
lieu à voix basse ; En société, les chuchotkries sont mal-
honnêtes. Il Par ext. Bruit de société, médisance qui court
tout bas sur le compte de quelqu'un.
— SVN. Cbuchoterle, chuchotement. "V. CHUCHOTEHK>-T.

GHUCHOTEUR, EUSE n. Personne qui chuchote, qtii

aime à chuchoter : Les cuuchoteurs sont inrammodes.
(Acad.) — Adjectiv. : Les jeunes filles sont chuchotecses.

Chucuito, ville de la république du Pérou 'départ.

de Puno), sur le lac Titicaca; 5.000 hab. Fabriques de
tapis et couvertures. Ville bien déchue (oo portait sa
population à 30.000 hab. au début du xviii* s.), qui a donné
son nom à rarrondissement peuplé de 42.000 hab., dont
Juli est le chef-lieu.

Chudleigb, ville d'Angleterre (comté de Devon), sur
le fleuve côtier Teîgn ; 2.000 hab. Récolte de cidre
renommé; exploitation de pierres à chaux. Aux environs,
château d'Ugbrook Park.

Chuelles, comm. du Loiret, arrond. et à 19 kilom.
de Montargis, à quelque distance du Biez ou Clérv

;

1.478 hab. Ch. de f. P.-L-M.

ChUEN-TCHI ou CHI-TSOn, empereur de la Chine
(1644-1662), premier prince de la dynastie tartarc-mand-
choue des Tsing. Il continua l'iimv're de la conquête de
l'empire, commencée par Ama-Wang, introduisit des Tar-
tares dans les tribunaux et dans les grands commande-
ments, et réforma l'astronomie chinoise d'après les mé-
thodes européennes, c'est sous son règne qu'arriva à la

cour de Pékin, en 1636, la première amljassade russe.

CHUGUETTE {qh^f — du provenç. ehugueto; dim. de
chugo, laitue) d. i'. Un des noms vulgaires de la mâche.

CHUINTANT (tan), ANTE [rad. cAuinfer] adj. Se dit de
certaines consonnes qui figurent un sifflement accompa-
gné d'une sorte d'aspiration. Telles sont lejel le o doux
français, lo ch en français et en portugais, le sh anglais, le

sch allemand, le c italien après > ou c et devant i, e. etc.
— n. f. Consonne chuintante -.Lej est une CBCi>-rANTE.

CHUINTEMENT (man) n. m. Vice de prononciation qui
consiste à substituer à Vs une chuintante, comme, par
exemple, lorsqu'on prononce choge au lieu de chose.

CHUINTER (onomatopée) v. n. Se dit du cri de la

la chouette : Za chouette chuinte, n Donner à certaines

lettres un son chuintant : ies Aurergnats chuixtkst en
prononçant l's, et disent un chac pour un sac.

CBULAN n. m. Thé provenant du Pétchili.

GBULLPA (mot de la langue aymara, qui signifie tom-
beau) n. m. Nom des tombeaux péruviens, en forme de
pyramide, élevés avant la conquête espagnole.

portent sur te bras un manteau d'étoffe qu'ils déroulent et

font papillonner devant te taureau pour t'irriter, t'ébtouir

ou tut donner te change. (Th. Gaut.)

CHDLPE n. m. Variété de maïs, oriçinaire de l'Amérique
du Sud. (Ses graines gonflent sous I action d'une chaleur
un peu vive et quintuplent de volume.) Légèrement torré-
fiées, elles sont comestibles et ont un excellent goût.



CeULQUISA — CHUTE
CHULQUISA n. m Nom péruvien d'un arbro, le Laplacea

quinoderma, dont l'écorce s'emploie : 1" pour le tannago
des peaux; 2** frauduleusement, pour falsifier le quinquina

ChuMNOS (Nicéphore), homme d'Etat et rhéteur by-
zantin, joua un grand rôle à la cour dos empereurs ^^i-

chel Vin (1261-1283) et Andronic 11(1283-1328). Il parvint

à la haute charge de chef de la chancellerie impériale
(lui toû ««viKl-tiou) et fit même épouser sa fllle Irène au fils

d'Andronic, le despote Jean Faléologue. Vers 1320, il se

retira au cloître, et y mourut. Caractère habile et cu-
rieux, il a uno valeur littéraire médiocre. Ses ouvrages
de rhétorique, comme ses lettres, sont vides de fond et

d'une forme souvent artificielle et fatigante; ses traités

de philosophie ofi'rent quelque intérêt pour les contro-
verses entre le platonicisme et l'aristotélisme, et par là

Chumnos est un précurseur de l'humanisme gréco-italien.
Boissonade a publie plusieurs de ses ouvrages dans dos
Anecdota grxca.

Chun, neuvième empereur de la Chine, vécut à l'époque
semi-historirjue, de 2317 à 2208 av. J.-C. Né de parents
obscurs, il se Ht vite remarquer par sa piété filiale; l'em-
pereur Yao, qui régnait alors, s'mtéressa à lui, lui donna
ses deux filles en mariage et, en 2287, l'associa à l'em-

pire. En 2258, quand Yao mourut, Chuu le remplaça sur
le trône. Il fut un empereur sage et éclairé ; il s'occupa
de la création d'écoles et d'Iiôpitaux pour les vieillards,

s'attacha à l'étude des sciences et fit exécuter une grande
sphère céleste qui porte encore son nom, perfectionna le

calendrier, créa un système de poids et mesures uniforme
pour tout l'empire. \\ adoucit enfin les supplices qu'on
infligeait jusque-là aux criminels et les remplaça par la

caneue, la bastonnade, la confiscation et l'exil. Son règne
est run des plus importants de l'antiquité chinoise.

Chun (Yih-Ho, prince), homme politique chinois, né
en 1835, septième fils de l'empereur Taou-Kouang et
frère de l'empereur Hien-Fong. Il se montra l'adversaire
décidé des étrangers et dut, en 1869, faire des excuses à
l'ambassadeur de France, dont il avait frappé un des ser-
viteurs. A la mort de l'empereur Fong-'Tché (12 janv.
1875), le prince i.hun s'entendit avec l'impératrice douai-
rière et plaça sur le trône son propre fils, Tsaï-Tien, né
le 15 août 1871. Chun fut créé prince impérial de premier
rang. Pendant la guerre de la France avec la Chine
(1884-1885), à l'occasion des aff'aires du Tonkin, il exerça
une grande influence sur la politique de la cour.

ChuNCHOS, nom donné indistinctement, par les Espa-
gnols, aux tribus insoumises dos Andes. Il existe, néan-
moins, au Pérou, dans le nord du département de Cuzco,
une peuplade farouche, inabordable, toujours en guerre
avec le gouvernement régulier, qu'on appelle de ce nom.
Cette peuplade, jadis très puissante, n'est plus guère re-
doutable, quoiqu'elle accueille volontiers les mécontents
et les malfaiteurs. Quelques Chunchos sont réunis en vil-

lages ; la plupart vivent dans les montagnes et les forêts.

ChUN-KING, ville de l'Empire chinois (prov. du Sé-
Tchouen), sur le Kia-Ling (ou Pa-Ho), affluent du Yang-
Tsé-Kiang. Chef-lieu d'un district fertile, abondant en riz

et en fruits, ei qui produit beaucoup de soie. On la confond
parfois avec la grande ville de Tchoung-King, port ouvert
au confluent du Kia-Ling et du Yang-Tsé-Kiang.

Chun-KING, ville de l'Empire chinois (prov. du Yun-
nan), non loin du Mékong. Centre administratif, peu
animé et presque sans commerce; chef-lieu d'un district
ou fou, au sol montagneux et peu fertile.

CHUNO [chou-qno) n. m. Nom en usage au Pérou et au
Chili pour désigner une sorte d'arrow-rot, extrait des par-
ties souterraines d'une alstrœmérie, et qui constitue un
aliment d'une digestion facile.

Chun-TÉ, ville de l'Empire chinois (prov. du Pé-
tchili), non loin du Tchang-Ho, affluent du Peï-Ho, au
pied du rebord est des terrasses du Chan-Si. Le district
dont elle est le chef-lieu occupe la partie occidentale
de la plaine basse, bien arrosée et très fertile, qui s'étend
de ces terrasses au golfe du Pétchili.

Chun-TI, dernier empereur chinois de la dynastie
mongole-lartare (1320-1370). Il monta sur le trône en 1333 ;

les plaisirs et la débauche furent sa seule préoccupation
;

aussi ses sujets se révoltèrent-ils dès 1337. En 1352, Tchou
se mit à la tête de l'insurrection, battit Chun-Ti et fonda la
dynastie des Ming. Chun-Ti, se voyant sur le point d'être
investi dans sa capitale, se retira, en 1358, dans la Tartario.

ChdNUPIS, Indiens de la province de Corrientes (répu-
blique Argentine). Jadis établis sur le haut Verraejo, ils
sont actuellement mêlés aux Tobas. Ce sont de bons tra-
vailleurs, qui viennent offrir leurs services dans les villes,
ou se louent pour les travaux des champs.
CHUPA-CHUPA n. m. Fruit colombien, dont la saveur

rappelle celle de l'abricot. L'arbre qui le produit s'appelle
quamribea curdala.

ChopILTAS, peuplade qui vit à l'état errant sur les
rives du no Salado (pampa argentine^ et dans l'Etat de
Tucuma. Au nombre de 3.000 environ, les Chupiltas pour-
voient à leurs besoins au moyen de lâchasse ou du pillage.

CHUP-MESSAHITE n. m. Nom donné à des musul-
mans qui croient à la divinité de Jésus-Christ, mais qui
ne lui rendent aucun culte extérieur.

CHUQUELAS (ké-la) a. m. Nom commprci.il d'une nom-
breuse classe d'étoffes mi-sou^ rr n;:-, .,:,,:, I^iles sont
rayées et leur fabrication est tr. . :

i Inde.)

Chuquet (Nicolas), né à 1',:,
. ,x la fin du

xv« siècle. On lui doit le plus an :.
,

i -j ! .1 il^ohre écrit
par un Français, Triparly en lu scimrc dts nombres, qui
fut composé vers 1484. Dans co traité se trouvent 'déjà
la notation cartésienne des exposants, les signes algébri-
ques, la règle des signes et même le germe des loga-
rithmes. Le T-npar*!/ a été publié en ISSO, à Rome, dans
le c. Bollettino di bibliografia e di storia délie scienze ma-
toniatiche e fisiche » du prince Balthasar Boncompagni.
Chuquet (Arthur-Maxime), critique et historien fran-

çais, né à Rocroi (1853). Ancien élève de l'Ecole normale
supérieure, il étudia pendant deux ans à l'université de
Leipzig et, en 1876, revint enseigner l'allemand au lycée
Samt-Louis. Reçu docteur es lettres en 1887, il fut nommé
la môme année, maStre de conférences et de littérature

à l'Ecole
. normale. Chuguet fit d'abord des

éditions d'auteurs allemands ; entre autres, l'édition de la
Campagne de France, de Gœthe, puis se fit connaître
comme historien. C'est un écrivain net et précis, et un
critique d'une sagacité remarquable. Directeur de la» Revue
critique d'histoire et de littérature •, et collaborateur de
grandes revues étrangères, il a publié sous le titre « les

Guerres de la Révolution u : la Première invasion prussienne
(1886); l'a/my (1887); la ftetraite de Brunswick (Igil); Je-
mappeset la conquête de ta Belgique (1890); la Trahison de
Vumouriez (1891); l'Expédition de Custine (1892); Wissem-
bourg ( 1893 ) ; Valenciennes ( 1894 ) ; Hoche et la lutte pour
/'A/sace (1893); puis ia Guerre 1 870-1S7 1 {1S95); la Jeunesse
de Napoléon (1897 et ann. suiv.).

ChuquibamBA, ville du Pérou (dép. d'Arequipa), au
pied du volcan de Chuquibamba, sur un affluent du riu
de Mages; 8.000 hab. — Ch.-l. d'un district du Pérou, peu-
plé de 12.000 hab.

CHUguiRAGA n. m. Genre de composées, tribu des
mutisiées, ronlermant de petits arbustes à fleurs jaunes
ou orangées, originaires de la partie occidentale de l'Amé-
rique du Sud.

Chuquisaca, Sucre ou La Plata, ville de la Bo-
livie (dép. de Chuijmsaca), sur un plateau des Andes,
compris entre le rio Grande ou Guapay (affluent du rio
Madeira) et le rio Pilcomayo ; 24.930 hab. Cathédrale,
palais du président, collège de Junin ; université très an-
cienne de San-Francisco-Xaverio, école des mines. In-
dustrie à peu près nulle, agriculture assez développée aux
environs. Ville fondée en 1529 sur l'emplacement de la
cité indienne do Choquechaka (pont d'Or), érigée en évê-
ché en 1551, en archevêché en 1608. Elle fut, à plusieurs
reprises, capitale de la Bolivie depuis 1825, et a changé
son nom primitif contre celui de La Plata, sous la domi-
nation espagnole (les Espagnols l'appellent encore parfois
ainsi) et, récemment, contre celui de Sucre, en l'honneur
d'un général qui s'illustra dans les guerres de l'Indépen-
dance. — Le département de Chuquisaca est peuplé de
286.710 hab., sur 188.334 kilom. carr.

ChuR. Géogr. V. CoiRE.

Church, ville d'Angleterre (comté de Lancastre), sur
le canal de Leeds à Liverpool ; 5.000 hab. F^abriques d'étoffes
de coton.

Church Gresley, ville d'Angleterre (comté de
Derby): 10.600 hab. Charbon de terre.

Cburcb (Richard), officier anglais, né en 1780, mort
en 1873. Il prit part à la guerre de l'indépendance hellé-
nique, et fut nommé généralissime de la Grèce en 1827.
Un moment écarté par Capo d'Istria, hostile à l'Angle-
terre, il fut de nouveau distingué par le roi Othon, qui le
nomma conseiller d'Etat; il fut aussi sénateur.

Church (Frederick Ed«
rd(C

Thomas Cole, il alla avec lui s'établir au pied des
Catskill, et en rapporta de nombreux tableaux, dont quel-
ques-uns, notamment Après forage, furent remarqués.
En 1853, il visita la Cordillère des Andes, où il peignit
une de ses meilleures toiles : la Haute Plaine de Venezuela ;

puis, après un deuxième séjour en Equateur, il exécuta,
sous le titre : le Cœur de l'Amérique, une série de tableaux
oà il a reproduit d'une façon saisissante les superbes pay-
sages de l'Amériauo équ" •

^

Cotopaxi et le Chimbora:
beauté. En 1868, il visita l'Europe et l'Orient, et U rap-
porta de ce voyage trois tableaux : Damas, Jérusalem et
Parthénon. Church est également connu comme écrivain.

Churchill, nom d'un fleuve côtier du Dominion ca-
compagnienadien, dam

d'Hudson. Le Churchill nait dans le voisinage dos
de la Saskatchewan et de l'Athabaska-Mackenzie, tra-
verse le lac de l'Ile à la Crosse, et gagne la mer ou baie
d'Hudson en s'épanouissant sans cesse en nappes lacus-
tres séparées les unes des autres par des étranglements
et des chutes. Longueur minimum de son cours : 2.000 kil.

l'n de ses affluents porte le nom de Little Churchill. A
l'embouchure du fleuve Churchill, dans la baie d'Hudson,
est le fort Churchill.

Churchill, nom d'un comté d'Australie (Queensland)
;

ch.-l. Ipsv'ich.— 'Nom d'un comté des Etats-Unis (Etat
de Nevada). —Nom de plusieurs petits villages d'Angle-
terre (comtés de Sommerset, de Worcester, d'Oxford, etc.).

Churchill (Arabella), née en 1648, morte en 1730.
Fille de l'historiographe sir Winston Churchill (1620-1688),
tout dévoué à Charles I", et sœur de Marlborough, elle
devint fille d'honneur de la duchesse d'York, en 1666. Le
duc d'York, plus tard Jacques II, la prit pour maîtresse.
Elle eut de lui quatre enfants, dont l'un fut le duc de Ber-
wick, et un autre le duc d'Albermale. Quand le roi l'eut
renvoyée, elle épousa le colonel Charles Godfrey.

Churchill (John), v. Marlboeough.

Churchill (Charles), poète satirique anglais, né à
Westminster en 1731, mort à Boulogne en 1764. Forcé
par sa conduite scandaleuse de renoncer à l'état ecclé-
siastique, il débuta dans les lettres par une violente sa-
tire contre les comédiens, la Rosciade (1761), suivie d'au-
tres satires écrites avec beaucoup de verve et de facilité,
mais remplies de personnalités et d'attaques souvent dif-
famatoires : Apologie, la Prophétie de famine, le Duelbste,
le Candidat, etc. Ses œuvres complètes parurent à Lon-
dres en 1774. Ses poésies ont été publiées séparément
en 1804.

Churchill (lord R.^ndolph Henry Spencer), homme
politique anglais, né à Blonheim, en 1849, mort à Londres
en 1895. A peine sorti de l'université d'Oxford, il devint
député de Woodstock à la Chambre des communes (1874) ;

il se fit remarquer par son entente prématurée des affaires
et par son éloquence virulente. Sa femme, une Américaine
fort jolie et fort intelligente, miss Jennv Jérôme, avait
créé la n Primrose League d ( ligue des Primevères), qui
compte des milliers d'adhérents. Churchill, président de
cette ligue, s'en servit pour combattre, avec de singulières
violences de langage, Gladstone et tout le parti libéral. Il

fonda le quatrième parti, ou torvsme démocratique, qui
battit en brèche le cabinet libéral. A la chute de ce caoi-
nct (1885), Randolph Churchill devint secrétaire d'Etat
fiour l'Inde, mais le ministère Salisbury tomba avant que
ord Churchill eût eu le temps de se mettre au couran-

celier
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, Dans le cabinet Salisbury de 1886, il fut chan-
'Echiquier. Il voulut reformer les finances : il

ne réussit qu'à ameuter contre lui les fonctionnaires et
presque tous ses collègues. Il démissionna (1886) et voya-
gea beaucoup en Europe, s'occupant passionnément d'une
alliance anglo-russe favorable à la politique du général
Boulanger. Au retour d'un voyage en Afrique, aux Etats-
Unis, au Japon et en Birmanie, il fut frappé de paralysie
et mourut prématurément.

CHURCHJLLITE (de Churchill, nom de lieu) n. f. Oiychlo-
rure naturel de plomb trouvé à Churchill, en Angleterre.

CHHRCHITE n. f. Phosphate hydraté naturel de cérium

CHURIGARS ou KADIMIS, n. m. pi. Nom des adeptes de
l'une des deux sectes entre lesquelles se partagent actuel-
lement les zoroastriens de l'Inde.—Un churigarou kadi.mi.— Enxycl. Cette division ne remonte qu'à 1720. Les
zoroastriens de l'Inde étaient en retard d'un mois sur leurs
frères d'Iran. Un certain nombre d'Indiens se rallièrent à la
date adoptée paroles zoroastriens do Perse et prirent le

1.^.1 /j- -^ j-.._ -.., ,

de la commu-

igars, donnée aux kadimis, c'est une
épithète offensante. Quoique doctrinalcment et rituelle-

(de qadim, ancien)
nauté adopta celui de shahanshahn
l'appellation de ch

offensant
les deux ont cessé, de nos

CHURLEAU (lo) n. m. Nom vulgaire du panais sauvagi

ChuRRIANA, ville d'Espagne (Andalousie [

produit que donne, par t

Malaga]), au pied de la sierra^de Mijas, près de l'embou-
chure du Guadalhorce dans la mer iMéditerranée ; 3.400 h.
Fabriques de savon et de charrettes.

ChurRUCA y EloRZA (Côme-Damien de), marin
espagnol, né en 1761, mort en 1805. Il se distingua par sa
bravoure. Ses connaissances en astronomie le firent plus
tard choisir par le gouvernement espagnol pour faire par-
tie de l'expédition envoyée pour lever la carte du détroit
de Magellan. La Relation qu'il publia de son exploration
de la Terre de Feu (1793) est regardée comme très remar-
quable. A la bataille de Trafalgar (1805), Charruca com-
mandait un des bâtiments de la flotte franco-espagnole;
il périt bravement pendant le combat.

CHURRUSn.m
dation, le chanvre

ChurubusCO, village du Mexique (Etat de Mexico).
Ancienne ville aztèque. Victoire des Américains des Etats-
Unis sur les Mexicains, en 1847.

Chus ou CouSH, fils de Cham et père des Couschites.

ChusAN, îles de la Chine. V. Chod-San.

Chusan, roi de Mésopotamie, qui aurait asservi les
Juifs à l'époque des Juges. Mais ces faits sont contredits
par d'autres, et on doute de leur valeur historique.

ChuSCLAN, comm. du Gard, arr. et à 32 kilom. d'Uzès
sur la Cèze ; 554 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Ruines du château
de Gicon. Vin des côtes du Rhône, fort estimé. C'est un
vin de liqueur fourni en majeure partie par lo grenache.

CHUSITE n. f. Minéral d'un jaune verdâtre, que l'on
trouve à Limbourg en Brisgau, et qui résulte de l'altéra-
tion du péridot.

Chusites, nom biblique des Ethiopiens. V. Cocschitiîs.

CHUSQUÉE {ské — du chin. chu-tsé, bambou) n. f. Genre
de graminées, tribu des bambusées, comprenant des plantes
à chaumes gigantesques s'élevant le long du tronc des
arbres dans les montagnes de l'Amérique tropicale.

CHUT {chut' — onomatopée imitant le bruit que fait
une personne qui parle bas) interj. Silence ! taisez-vous, ne
faites pas de bruit: Une femme Agée de quatre-vingt-dix
ans disait à Fontenelle, âgé de quatre-vingt-quinze : n La
mort nous a oubliés. — Chut! lui répondit Fontenelle, « en
mettant le doigt sur sa bouche.
— a. m. invar. Mot a chut » ; action de dire . chut » : Des

CHUT réitérés.

CHUTE (rad. choir, dont l'anc. part, était chu, chute,
forme usitée encore dans chape-chute) n. f. Action de choir,
de tomber : Faire une chute. La chute d'une pomme a dé-
voilé à NeiDton le système de l'univers. (Chateaubr.)
— Poétiq. Chute des feuilles. Automne, n Chute du jour.

Moment où le jour diminue, où la nuit commence à se faire.— Action des parties qui se détachent des corps orga-
nisés : La chute des feuilles, des dents, des cheveux.
— Par ext. Renversement, ruine, disgrâce : La chute des

Bourbons, d'un ministère, d'un banquier, ii Echec, insuccès
d'une œuvre : La chute d'une pièce de théâtre.
— Fig. Faute, péché, déchéance morale, n Se dit parti-

culièrement : 1« de la faute d'Adam;
2'> de la mauvaise cond
fille ou d'une femme mariée.
— Masse d'eau qui se précipite d'un

hauteur considérable : La chute du Nia

— Chute des reins, Bas du dos.
— Archit. Chute de festons et d'orne

ments. Bouquets pendants de fleurs oi

de fruits, n Chute d'un toit. Sa pente.
— Art milit. Angle de chute d'un projec

tile. Angle sous lequel un projectile ren
contre le plan horizontal passant pa

'

bouche de la pièce.
— Art vétér. Chute du memWe. Affec

tion dans laquelle les muscles qui retien
nent ordinairement la verge du chev
de quelques autres animaux s'étant relâ-

chés, cet organe reste habituellement
pendant au dehors.
— Astrol. Signe où uno planète a moins

de vertus que dans les autres. Il On dit aussi signe de
DÊJUCTION.
— Banq. Baisse considérable du cours des rentes, des

actions et autres effets qui se négocient à la Bourse.
— Ohass. Lieu où le gbier migrateur s'abat ordinaire-

ment, à l'entrée de la nuit.
— Electr. Chute du potentiel. N. potentiel.
— Hortic. Raccordement, par des terrasses ou des ga-

zons en glacis, de deux terrains qui ne sont pas de niveau.
— Hydraul. Chute disponible, Chute d'eau que l'on peut

utiliser pour l'établissement d'un moteur hydraulique.

Chute (archit.).
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— Littôr. Ponsdo qui torinluo uuo potilo piôco de poésio
;

fin, dornier membre d'une pôriodo : La ciidtk d'un sonnet
doit être noble et ingénieuse. (St-Evrom.)
— M:ir. Hauteur verticale d'une voile quand elle est

touiluo. (Cotte dimension n'est pas égale & toute les parties
dc^ la v.iilo, la l'orme n'étant pas régulière.) il Ralingue de
chiite. Ralingue verticale, il Hauteur de chute, Guindant

— Mécan. Espace parcouru par une roue, pendant qu'une
de SOS dents se dégage du pignon ou des palettes d'un
système d'échappement.
— Méd. Déplacement qui amène un organe au-dessous

de sa position normale : La ciicru de la luette, de l'utérus.
— Mus. Façon de terminer une phrase musicale.
— Péch. Hauteur d'un lilet quand il est tendu : La chute

d'une seine est proportionnée a sa longueur. (J. Lecomte.)
— P. et cliauss. Différence do niveau do doux biol's con-

sécutifs d'une rivière ou d'un canal, il Mur de chute, Mur en
aval dos portes d'amont d'une écluso à sas, rachetant la dil-

férence de niveau entre lo radier de l'écluse et celui du sas.
— Phys. Chute des corps, Mouvement des corps produit

par l'attraction terrestre.
— Techn. Déciiots ou petits fragments de drap que les

confectionneurs de vêtements conservent après avoir pro-
cédé à la coupe, pour les utiliser dans les endroits peu
visibles do ces vôtomonts et faire des raccords.
— Théâtr. i'hute du rideau, Mouvement do la toile que

l'on baisse ; lin du spectacle : Sortir sans attendre la chdtb

— Syn. Chute, décadence,
est l'action d'une chose qui
est l'état d'uno chose qui perd sa
dont on prévoit la chute prochaine
pose un grand désordre dans la chute et fait penser à une
cause violente qui bouleverse et amène la destruction.
La ruine est moins soudaine que la chute: l'objet ruiné
s'en va par morceaux et subit une destruction complète.
— Encycl. Théol. V. Adam, et péché (originel).
— Phys. Chdte des corps dans le vide, foui les corps

tombent dans le vide avec la même vitesse. Cotte loi, soup-
çonnée par Galilée, fut démontrée par Newton au moyen
do l'appareil appelé tube de Newton. C'est un long tubo
de verre, disposé de manière qu'on y puisse faire le vide;
dans ce tube, on introduit de la grenaille do plomb, dos
follicules de papier, des barbes de plumes, etc. ; lorsque
le tubo est plein d'air, la chute de tous ces petits corps se
fait avec des vitesses différentes, mais ces inégalités de
vitesse Ji, ;iaraissent presque complètement lorsqu'on a
fait lo ^-ido, La différence de vitesse que nous observons
journollomontdans la chute des corps tient exclusivement
aux inégalités d'action de la résistance de l'air, dont
l'énergie totale, la même à égalité de surface, fournit
pour chaque unité do masse un quotient d'autant plus
grand que la densité du corps est moindre. — En un mémo
lieu, le poids d'un corps varie très pou avec l'altitude;

un corps qui tombe est donc sollicité par une force que
nous pouvons considérer comme constante; nous .savons
que, dans ces conditions, il doit prendre un mouvement
uniformément accéléré ; les lois du mouvement de chute
peuvent donc s'exprimer par les équations :

i^gt
' = ;»''.

où I représente la mesure du temps, en secondes par exem-
ple, V la vitesse acquise, et e l'espace parcouru à partir
au point de départ; g est l'accélération du mouvement.
On a pu vérilier expérimentalement ces résultats en

opérant sur des corps suflisamment denses pour qu'on
puisse négliger la résistance de l'air, et d'autre part, en
ralentissant le mouvement tout en en conservant les lois.

V. PLAN (plan incliné), Atwood {machine d'), Morin.
— Les formules précédentes montrent que la vitesse

acquise par un corps tombant d'une hauteur h est :

t)=v'2^

Si l'on imprime au corps une vitesse initiale v^, posi-

tive si elle est dirigée de haut en bas et négative dans
, le mouvement est déterminé par les équa-

v=v^ + gt et e = D„f -(--?/'.

L'étude de ces formules montre qu'un corps lancé
ticalement de bas en haut s'élève à la même hauteur
il aurait dà tomber pour acquérir la vitesse qu'on lui a cojn-

Si lo mobile est lancé obliquement, soient v^ la vitesse

due à l'impulsion initiale et a l'angle de la direction de
cette vitesse avec l'horizon : le mouvement, rapporté à
deux axes, l'un vertical, dirigé de haut en bas, 1 autre
horizontal, coïncidant avec la projection horizontal'' ii ii

vitesse initiale et dirigé dans le sens du mouvemcut l i t

pour équations :

: = -gf-v„t,siaa. et x = i.„(,cos«.

en supposant que l'origine dos coordonnées soit placée i

point de départ et que le temps soit compté à partir do c

départ.
Si l'on veut connaître la trajectoire du mobile,

fira d'éliminer le temps entre ces deux équations,
donnera ;

-tang :

L'étude de l'équation de cotte parabole montre que le

mobile montera obliquement à la même hauteur où il se
serait élevé verticalement, s'il eiU été animé, de bas en haut,
d'une vitesse égale à la composante verticale v sin a de sa
vitesse initiale.

La vitesse en un point est la même que celle d'un mobile

tombant sans vitesse initiale de la hauteur ~ iusau'à
cepoint. 2ff ^

On nomme amplitude du jet la distance au point de dé-
part du point oii le mobile traverse de nouveau l'hori-

zontalo de ce point do départ. On moutro que : o égalité de

vitesse, l'amplitude croit avec l'inclinaison a jusqu'au point
où cette inclinaison est de 4S degrés; au delà, elle redécroU.
Le jet porte le plus loin possible lorsque le mobile est lancé
à 45 degrés.

Si l'on imagine qu'on lanco on mémo temps d'un mémo
point, dans toutes les directions, une ioHnité de projec-
tiles animés d'une môme vitesse, leurs trajectoires seront
toutes renfermées dans une même enveloppe qui porto le

nom de surface de sûreté. Cette surface sera évidemment
de révolution autour de la verticale passant par le point de
départ

;
pour on avoir la méridienne, qui est la parabole de

sûreté, il faudra chercher l'enveloppe dos paraboles repré-
sentées par l'équation :

' = ,f .,
x'— tang a.x,

on y considérant a comme variable. On trouve :

bole est naturellement le point jusqu'où s'élèverait I

bilo lancé verticalement. Pour atteindre un point de l'es-

pace, il faudra que ce point soit situé à l'intérieur de la

surface do sûreté, et dans ce cas, on pourra l'atteindre
de deux façons différentes.
La résistance do l'air apporte & ce mouvement parabo-

lique certaines modirtcatious. 'V. projhctii.e.
Le mouvemont donné par la chute d'un corps n'est, en

réalité, qu'un mouvement relatif, car la terre n'est pas
immobile. On donne en mécanique une formule détermi-
nant la déviation vers l'est qui eu résulte pour la chute
dos corps.
— Hydraul. Chute o'eai;. L'eau, employée comme mo-

teur, peut rendre un travail égal à celui que la pesanteur
y a emmagasiné sous forme de force vive, on lui commu-
niquant la vitesse due à la hauteur de chute.

Cette vitesse est v = V^gh, A désignant la hauteur de
chute, et g l'accélération due à la pesanteur. Si la source
fournit un poids P d'eau par unité de temps, la masse de

cette eau sera - et sa force vive sera îPh. Cette force

vive est le double du travail que l'eau peut rendre, et qui,

par conséquent, est exprimé par PA.
La force vive de l'eau dans les courants naturels se

perd lentement par les frottements contre le lit et les

bords, sans quoi il y aurait accélération continue de vi-

tesse d'un bout à l'autre de la pente ; il faut donc mettre
on usage des dispositions particulières pour recueillir le

travail que peuvent rendre les eaux courantes ; il faut créer
'-

' * "- rive en encaissant le lit en amont du
créer la chute, et en établissant un

availquepeuve
chute On y

point ou 1 on veut créer la cnute, et i

barrage qui oblige le niveau à s'élever. Cela fait, on peut
faire écouler l'eau par déversoir, c'est-à-dire en dessus du
barrage; auquel cas, co sera son poids qui sera utilisé,

ou bien la faire écouler par une vanne, près du lit, pour

Chute des anges rebelles (la), célèbre fresque de
Spinello Aretino, dans l'église Santa-Maria degli Angeli,
à Arezzo. Cette œuvre est détruite, mais d'importants
fragments en ont été sauvés. Frans Floris, traitant le

même sujet, a dessiné avec une science consommée une
scène fantastique Son tableau est au musée d'Anvers Via
Mander nous apprend que, de son temps, cette peinture,
qui est exécutée sur bois, était garnie de volets dont I un
représentait le chef du Serment des escrimeurs
Parmi les autres représcnlatmns qui ont r-te fqites

de la. Chute des anges retifitUi i l'.nn il r ^ i i M in

de P. Breughel le jeune (musée de Bruxelles) ;
— un ta-

bleau do Le Brun (au Louvre), esquisse d'un plafond que
co maître devait exécuter dans l'ancienne chapelle du
château de 'Versailles : elle a été gravée par Loir; —un
tal)leau du Tintoret (galerie de Dresde); etc.

Cbute d'un ange (i.a). épopée biblique do Lamartine
(1838). — Cédar, un anfto chargé do veiller sur une tille de la

terre, Daïdha, la voit si belle qu'il l'admire ; son admiration
se change en amour, et il renonce à sa nature céleste pour
partager le sort de celle qu'il aime. Devenu homme, il

arrive, à travers des péripéties singulières, à se tuer sur le

corps do sa bien-aimée et de ses enfants morts de faim,

punition terrible dont il est frappé pour avoir voulu cor-

CHUTER - CUYLIFÈRE
riger Ion desseins do Dieu. Ce poème, divisé on quinze
Vision», a été fort diversement apprécié. On lui a reproché
d'être trop longuement descriptif; mais bien des pages,
iiloincs do grandeur et do grico, révèlent une éoergio que
I^marlino n'a montrée nulle part ailleurs.

Chute des feuilles (la), touchante élégie de Millevoyo
(U22J, que te jeune poète composa auelquo temps avant
sa mort, et qui fut pour lui lo chant du cygno. En voici lo
début :

De II dépouille de no« l>oU
L'iutoniDx avait Jonché la t<rr*^;
L« bocage éult laua mj*iir;
Le roailfcnol était an* voix.
TriiU. *l mourant a aon aarore.

Parcourait une foU «ncore
Lo bola cher b aca preoilera ant... tic.

CHOTER V. n. Fam. Tomber, no pas réussir. (Se dit sur-
tout d'une pièce do tbé&tre mal accueillie du public.)

CHUTER V. a. Crier • chut • ; accueillir par des . chut • :

Chcter une pièce, un acteur.

ChwalKOWSKI (Nicolas), jurisconsulte polonais du
xvif siècle, né on 1620, mort on nos. Il devint ambassa-
deur de Jacques, duc do Courlande, à la cour du roi Jean
Sobieski, qui l'anoblit ainsi que «os frères. On a de lui les
ouvrages suivants : Jiegni Polonir jus pubticum (1676);
Effata regum Palonix usque ad Joannem Casimirum (|6»4) ;

Chronique des grands maîtres et des ducs prussiens, ac-
compagnée d'une histoire de ta Livonie et de la Courlande
(17.2), en polonais.

ChwolSON (Daniel), archéologue russe, né à Vilna en
1820. D'une famille Israélite, il étudia d'abord le Taimnd,
puis les langues orientales à Breslau, Vienne et Saiot-
Pétersbourg. En 18SS, s'étani converti au catholicisme, il

fut nommé professeur do langues orientales à l'université
de cette dernière ville. Il a publié de nombreux travaux,
entre autres : en allemand, les Sabéens et le Sabéitme
(1856); Des traces de la littérature babylonienne dam les

traditions arabes (1859) ; Accusations contre Us Juifs au
moyen âge (1861) ; les Peuples sémitiques (1872).

CBYAZATE n. m. Chim. Syn. peu usité de hydrocyanate.

CRYAZIQUE adj . Chim. Syn. peu usité de btdro-
CYANiyUE.

ChydeniUS (Samuel), savant finlandais, né en 1727,
mort en 1757, professa la philosophie à l'université d'Abo,
et s'adonna principalement aux sciences pratiques. On lui

doit des calorifères puissants ; une machine mue au moyen
de l'eau et de l'air, pour le percement dos montagnes ;

une autre machine à eau pour battre, moudre et bluter le
grain ; une machinr à draguer, qu'il fut autorisé à appli-
quer à tous les fleuves de Ta Finlande.

CHYLAIRE adj. Physiol. Qui appartient au chyle.

CHYLE (du gr. chulos, suc) n. m. Partie du chyme in-
testinal qui est absorbée par la muqueuse intestinale et
passe dans la circulation générale.
— Fig. Essence, ce qu il y a de plus pur : L'argent du

trésor est le chyle et le sang du peuple. (Cormen.)
— Encti-l. Les substances alimentaires ingérées ne

sont pas totalement utilisables. Une partie, plus ou moins
importante suivant la nature et l'abondance de l'alimen-
tation, résiste à l'action des sucs digestifs et est éliminée
sous forme d'excréments. L'autre partie, profondément
modifiée au contraire par ces mêmes sucs, et rendue ainsi
dyalisable, est absorbée par la muqueuse intestinale dont
l'épaisseur, du reste, est réduite au minimum. Cette partie
absorbée est le chyle, qui se réunit dans des vaisseaux
spéciaux, appelés chylifères, dont le contenu est déversé,
par le canal thoracique, dans la veine sous-clavière. Lo
chyle est ainsi le véritable instrument, ce qui sert réelle-
ment, dans l'ensemble des aliments ingérés, & l'entretien,

au développement et à la réparation des tissus.

Le chyle est un liquide blanc chez l'homme et les car-
nivores, jaunâtre ou verdâtre chez les herbivores ; il a
une saveur salée, une réaction alcaline et une odeur qui
se rapproche, pour chaque espèce, de celle de son sang ;

il est coagulable, mais lentement et seulement quand il a
passé parles premiers ganglions mésentériques. I^ quan-
tité de chyle produite en vingt -quatre heures est d'environ
la moitié de la masse totale du sang, mais sa distribution

est fort inégale ; elle augmente pendant la digestion,
tandis oue, à jeun, les parois des chylifères sont affaissées.

Le chyle, comme le sang et la lymphe, se compose
d'une partie solide, formée de cellules lymphatiques et
de granulations graisseuses microscopiques (qui donnent
au chyle son aspect lactescent), d'autant plus nombreuses
que l'alimentation est plus riche en graisses, et d'une par-
tie liquide, le plasma. Ce plasma renferme, en outre de
l'eau et des sels minéraux, les principes générateurs de la

fibrine, de l'albumine, des peptones (dans les leucocytes
seulement), du sucre, un ferment diastasique d'origine
intestinale, des laciates après l'ingestion de matières amv-
lacées, du traces d'urée et de leucinc, etc.

La composition pour 100 du chyle humain est la sui-
vante ; eau, 90 ; — fibrine et albumic
— matières extractives et sels minera

Il convient, on terminant, de noter l'analogie de com-
position du chyle, de la lymphe et du sang, analogie qui
tient en puissance l'interprétation des phénomènes succes-
sifs de la nutrition.

CHYLEUX Ueà), EDSE adj. Qui appartient au chyle ;

qui a de l'analogie avec le chyle : Suc chyleux. ii On dit
aussi CBVLAIRE.

CHYLIFÈRE (de cAy/e, et du lat./trre, porter) n. m. et adj.
So dit des vaisseaux qui portent lo chyle de l'intestin grêle
au canal thoracique.
— Encycl. Les chj/tifères sont les lymphatiques des vil-

losités intestinales; ils transportent les matières élaborées
par l'endothélium intestinal au canal thoracique, d'où ces
matières entrent dans la circulation générale.
Chaque villosité intestinale do l'intestin grêle pos^do

un chylifère qui en occupe la partie centrale. Ce chylifère
nait par une extrémité ampoulaire. munie parfois de di-
verticules latéraux. Pendant tout son trajet dans l'inté-

rieur de la villosité, un riche réseau sanguin, artériel et
veineux, entoure le chylifère et contribue probablement à
l'absorption des matières alimentaires arrivées dans l'in-

testin. Le chylifère traverse ensuite la tonique muscu-
leuso do l'intestin et se déverse dans tm réseau de capil-
laires variqueux, communiquant avec les lymphatique»

- graisses, 1 ;
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sous-péritonéaux. Les chylifères sont formés d'une seule

couche de cellules endothéliales abords dentelés.

Dans l'intervalle des digestions, les ctiylifères ne se

distinguent pas des autres lymphatiques ; mais, pendant la

période digestive, surtout après un repas riche en graisse,

ils prennent la teinte laiteuse du chyle. C'est grâce à cet

aspect qu'en médecine légale on peut approximativement

indiquer l'heure du dernier repas.

CHYLIFICATION {si -on] n. f. Elaboration du chyle.

— EnCYCL. V. DIGES-

CHYLIFIER V. a.

Transformer en chyle.

Sechy//fler,v.pr. Etre
transformé en chyle.

CHYLISME ( (issm') n. m.
Bot. Section du genre
œnothère.

CHYLIZA n. f. Genre
d'insectes diptères bra-
chycôres, famille des

chyliz
muscidés, comprenant de
petites mouches à abdomen en massue, glabre, dont (

connaît une quinzaine d'espèces d'Europe, qui vive

dans les bois. Citons la chyliza annulipes, do France.

CHYLOCALYX n. m. Bot. Syn. de échinocaulon.

CHYLODIE n. f. Bot. Syn. de -wdlffie.

CHYLOLOGIE {ji — du gr. chulos, chyle, et logo

. 3 fois).

ï.^,^
CHYLOSE n. f. Syn.

CHYLOPOIÉSE (de clujle, et du gr. poiésis,

faire) n. f. Production du chyle. V. digestion.

CHYLURIE (de chyle, et du gr. ouron, urine) n. f. Etat desQu gr. ouron
annent des globules de

;

leur donnant l'apparence laiteuse du chyL
>émulsionnée.

npagnée d'hématurie,

parasites (tilaires de
Médine). Ces parasites," endémiques dans les régions tro-

picales, envahissent la circulation capillaire et lympha-
tique du système génito-urinaire et, produisant la rupture

des petits vaisseaux de la paroi, permettent ainsi l'écoule-

ment du sang et de la lymplie dans l'urine. Traitée par
l'éther qui dissout la graisse, i'urme chyleuse perd sa co-

loration blanche.

CHYME (du gr. chumos, humeur) n. m. Se dit des matiè-
res alimentaires transformées par les sucs digestifs et

spécialement par l'acide et les l^rments gastriques.
— Enctcl. Il faut distinguer le chi/me stomacal du chijme

intestinal. Le premier apparaît dans l'estomac, et résulte

des transformations subies par les aliments sous l'influence

du suc gastriiiue essentiellement, mais aussi du brassage
péristaltique, qui mélange intimement les substances in-

gérées, et de la température ; il se présente comme une
matière fluide ou pâteuse, à réaction acide, contenant des
hydrates de carbone en partie sacchariliés par la ptyalioe,
dont l'action, du reste, peut se continuer dans l'estomac;
des albuminoides plus ou moins complètement peptonisés ;

de l'eau, des sols minéraux, du glucose, de l'acide lactique,
des gaz provenant de l'air degluté et des fermentations
intrastomacales, et enfln des matières non altérées sensi-
blement: graisse, cellulose, tissu élastique, etc. Les affec-

tions fonctionnelles de l'estomac modirtent les caractères
physiques et chimiques du chyme.
Le chyme stomacal, passé dans l'intestin, y subit de

nouvelles modifications, sous l'influence de la bile, du suc
Pancréatique, des sucs des glandes de Briinner et de Lie-
erkuhn, et des divers ferments figurés et solubles, parmi

lesquels il faut mentionner le ferment inversif^ découvert
par Cl. Bernard. Le chyme intestinal ainsi formé diffère
du chyme stomacal par son alcalinité

, par la présence
d'acides amidés et de la bile. Mais, par suite des fermen-
tations qui se produisent, il reprend bientôt son acidité
et se partage en deux ; une substance liquide blanche, le

chyle, absorbable et qui est absorbée ; et une matière gri-
sâtre, fétide, qui revêt des caractères spéciaux avant d'être
éliminés sous forme de fèces ou d'excréments.

CHYMIFICATION {si-on) n. f. Transformation des ali-

ments en chyme. V. digestion.

CHYMIFIER v. a. Transformer en chyme.
Se c/iym/fler, v. pr. Etre transformé en chyme.
CHYMOCARPE n. m. Bot. Section du genre capucine.

CHYMOCOCCA n. f. Bot. Syn. de passerine.

CHYMOCORME n. m. Bot. Syn. de fockée.

CHYMOGÈNB n. m. Partie la plus volatile du pétrole,
distillant entre et 16». (Le chymogène, qu'industrieile-

congélation, est en grande partie composé de propylène.)

CHYMOSINE (rad. chyme) n. f. Ferment soluble de la
présure, qui existe dans le suc gastrique et possède la
propriété de coaguler le lait.

— Encycl. Le ferment de la présure qui provoque la coa-

gulation du lait après neutralisation des acides du suc gas-
trique n'est pas la pepsine, mais la chymosine, La chymosine
apparaît dans le suc gastrique du chien, du chat, du mou-
ton, du lapin, dès les premiers jours de la vie extra-utérine,

tandis que la pepsine ne se montre qu'au bout de huit jours
environ, d'après les expériences de von Uoge, 1872; Kan-
martsen, 1875; Wolffhugel, 1876, et Langendorf, 1879.

CHYPRE n. f. Variété de pomme d'excellente qualité et

atteignant un assez gros volume.

CHYPRE n. m. 'Vin fort estimé, que l'on récolte dans
Chypre : Boire du CHYPRl

"- " 'in, qui
-

icolté !

de préférence dans la région des collines de
Troodos, entre 600 et 1.200 mètres. Il est fourni par les

cépages staphili-mavro, muscat, pophtalmo, xynistéri, etc.,

dont quelques-uns servent également à la préparation
des raisins secs.

Chypre ou CyprE, la plus grande île de la Méditer-
ranée après la Sicile et la Sardaigne, située à l'entrée du
golfe d'Alexandrette. Longue de 220 kil., large de 60 à 80,

elle mesure 9.600 kil. carr., et compte 210.000 hab. Pos-
session britannique depuis 1878.

Le relief est simple. Au N., une chaîne aux passages
rares et malaisés (ait. moyenne 1.000 m.) longe le rivage du
cap Kormakiti, à Vo., au cap Andréa, au N.-E., à l'extré-

mité de la longue et étroite péninsule de Karpasos. C'est

la chaîne de Gérynes, ou de Cérines. En arrière de ces
hauteurs se développe , dans la partie

médiane de l'île, du cap Arnauti.à l'O.,

à la baie de Famagouste, à l'E., la

plaine de la Mesaria, parcourue par
le Pedias. Au centre de cette plaine,

sur le fleuve, est assise Nicosie, la

capitale. Le système montagneux du
Sud s'étend, du N. au S., de la plaine

médiane à la mer, d'O. en E., du cap
Arnauti au cap Greco. Le Troodos,
point culminant de ce système et de l'île,

dépasse 2.000 mètres : â l'E. du Troodos,
on rencontre la montagne des Deux-
Frères, le Makheras, puis une masse
isolée au-dessus de Laroaka, l'Oros

Stavros (900 m.). Enfin, à l'extrémité

méridionale, se dresse la péninsule rec-

tangulaire de l'Akrotiri.

La chaleur est humide sur la côte, sè-

che dans les plaines de l'intérieur, ex-
cessive â toutes les basses altitudes.

Sur les hauteurs, le climat est tempéré,
et, l'hiver, la neige tombe sur quelques
sommets du Troodos. Les côtes ne pos-

sèdent que peu de bons ports; le princi-

Les productions végétales de Chypre
sont nomljreuses : dattiers, bananiers «

gers. citronniers, chênes et pins. Les caroubiers, dont
exporte les fruits; les oliviers, dont on exporte l'huile;

vigne, dont le produit jouit d'une antique réputation, s<

les principales richesses de Chypre ; il faut ajouter les

pour l'élevage du -- ' '- ' .-^-'i—
.
vi.; ,
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durement réprimés, de 1764 et de 182i,la Turquie gouverna
l'île jusqu'en 1878. Aujourd'hui, avec Gibraltar et Malte,
Chypre, grâce à sa position .stratégique, assure un rôle
prépondérant dans la Méditerranée à l'Angleterre.
— BiBLiOGR. : Mas-Latrie, l'Ile de Chypre (Paris, 1879);

von Lôher, Cypern. Beiseberichte ùbe'r natur und land-
7, volk und geschirhte (T

Through Cyprus (Londres, 1887).
bibliography of Cyprus (Nicosia, 1894).

ChyPRIOT ipri-o). OTE. Se dit d'une personne née dan
l'île de Chypre, ou qui l'habite.— Les Chvpriots. Il On ad
parfois Chypriote ; on dit plus ordinairement, et mieu)

ou sauterelles.
— Encycl. Cet appareil est constitué par une bande i

toile blanche de 1 mètre environ de hauteur et atteigna
parfois plusieurs kilomètres de longueur. Cette toile e

dressée verticalement au moyen de piquets immédiatome
en arrière d'un fossé à parois droites. Les criquets

progressif
'^— ' .- .. - . .

..-,

franchir, 1

d'insectes, on rejette de la terre dessus et on écrase les

Chyrow, ville d'Austro-Hongrie (Galicie), sur la

Strwiar, affluent du Dniester; 2.575 hab. Fabrique de

i soie. Les céréales : blé, orge

en Italie, pour la fabrication des pâtes alimentaires. Les
principaux animaux domestiques sont le mulet, le bœuf et

le chameau. Le sous-sol, encore peu connu, fournit un

gypse abondant. La pêche des éponges est pratiquée sur

une grande échelle. Le commerce extérieur se fait, pour

les deux tiers, par le port de Larnaka.
En vertu du traité du 4 juin 1878, l'Angleterre fut auto-

risée par la Porte à occuper er administrer l'île de Chypre ;

les conditions de cette administration firent l'objet d'un

acte annexe, en date du i'^ juillet suivant. A la tête de l'ad-

ministration est le gouverneur anglais, assisté d'un conseil

exécutif de quatre membres anglais. Sur les 210.000 habi-

tants, on compte 48.000 musulmans et 162.000 chrétiens,

pour la plupart du rit grec.
Habitée par des Phéniciens et des Grecs (ville de Sala-

mine, sur la côte orientale), célèbre par ses sanctuaires

de Paphos et d'Amathonte, dédiés à Aphrodite, cette île,

divisée en plusieurs petits Etats, vécut longtemps indé-

pendante et autonome. Auvi» siècle av. J.-C, les Egyp-
tiens et les Perses se la disputèrent. Le grand Roi, malgré

les victoires de l'Athénien Cimon qui y périt en 450, y main-

tint sa domination jusqu'à l'invasion d'Alexandre. Chypre
fut une des premières provinces perses qui devinrent

macédoniennes; elle appartint plus tard aux Ptolémées
d'Egypte. 'Vers 59 av. J.-C, elle devint romaine, puis

passa sous la domination de Byzance. En 1191, Richard
Cœur de Lion la conquit et la donna à Guy de Lusignan,
• roi de Jérusalem.. Mais, en 1373, les Génois, puis,

en 1485, les Vénitiens s'en emparèrent. Enfin, en 1571, lu

sultan Sélim la faisait turque. Malgré les soulèvements.

bonneterie. Canton d'

CHYSIOE ou CHYSIS {ki-zis":)

tribu des vandées, comprenant i

qui croissent sur les arbres,

dans l'Amérique tropicale.

CHYTRACULIEetCHYTRA-
LIE n. f. Bot. Syn. de calyp-

CHYTRAPHORE ( A-

Production ma!
cap de Bonne- Espérance,
nu on a prise pour une a

de la tribu des fucacées,
qui parait plutôt être un po-

lyP'er. chjfe.
CBYTRE (du gr. chutros ou

chulra, même sens) n. m. ou f. Dans l'antiquité grecque.

Vase d'argile, marmite munie de deux anses, et servant â

cuire les aliments, ii Fête des chytres ou des marmites.

Fête célébrée à Athènes le troisième jour des anthesté-

ries. (Ce jour-là, on offrait à Dionysos et à Hermès des

pots remplis de légumes cuits.) Il Marché à la poterie, à

Athènes. Il Nom de sources thermales, aux Thermopyles.

CHYTRIDACÉES ou CHYTRIDINÉES(Ai) n. f. pi. Groupe

de champignons, dont les principaux genres : chytridimn,

zygochytrium, tetrachytrium, rhizidium, etc., vivent en pa-

rasites sur diverses plantes : certains attaquent les choux;

d'autres s'installent dans les cellules des plantes aqua-

tiques, sur des algues, voire dans le corps d'animaux tels

que les anguilles. — Une chytridacée ou chytridinee.

CHYTRIDIUM (ki. di-om') D. m. Genre de champignons
du groupe des chytvidlnées.

CHYTROPE (du pr. chulra. chylre, et pous, pied) n. m.

Dans l'antiquité grecque. Pied sur lequel on posait la

chytre ou marmite, n Cliytro à pied, réchaud.
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Béthuna, ~ Béziers, par M. Charles
PICQUENARD.

Béton, par U. Charles MARSILLON.
Beurre, par M. Adrien MELLION et
M. Emile DKVAULX.
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(eist. lut., ri.-arls), par M. E. IIAU-
MANT.

Bohémiens, par le D' VERNEAU.
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Gaston BOUCHENY.

Bonneterie, — Borax, par M. Cii.
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M. Samuel ROCHEBLAVE.
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Born, par M. Alcide BONNEAU.
Bornage, par M. Adrien MELLION.
Bornéo, par M. Gaston ROUVIER.
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Alcide BONNEAU.

Borsippa, par M. Joachim MENANT.
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Boucher, par M. Henry JOUIN et

M. Samuel ROCHEBLAVE.
Bosjesmans, par le D' VERNEAU.
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MACHAT.

Bossuet, par M. Georges PELLIS-
SIER.

Botanique, par M. G. CHAUVEAUD
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(Bot. foss.), par M. B. RENAULT.
Botte {ArchéoL), par M. Maur. MAIN-
DRON.

Botzaris, par M. Adrien MELLION.
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Georges HAURIGOT.

Bouche (Anal.), par le D' GUILLEMO-
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(il/i;i(.), par le lieut.-colonel LE MAR-
CHAND.
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les MARSILLON ;

(Hist. et adm.), par
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Bouclier, par M. Maur. MAINDRON.
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NIER.
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Pierre MEGNIN.
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Bourdaloue, par M. G. PELLISSIER.
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reau, par M. Alc. BONNEAU.
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(de Trav.), par M. Louis ANDRE;
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Boussole, par M. Jean MASCART.
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Arthur POUGIN.
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GER.
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Brougham, par M, Ukné SAMUEL.
Brouillard (/'/m/s.\ par M. Gaston
BOUCHENY; [C.iuplnb.], par M. Eu-
CKNK LEAUTEY.

Brown (Rob.), par M. Ch BRON-
GNIART.

Bruce, par W. l'I' l i i IT r mi.i.i-;.

Brucine, par M i.i.i-. mm i'IIi-:ny.

Bruges, — Bruxollc-s,
I

II M i.i I IKF.

Brugsch, — Bubastis, l'ai- .M. .MAS-
PERO.

Bruit, parle D' LAUMONIER: {Dr.),

par M. Gustave REGELSPERGER.
Brûlot, par M. Ai.man- IIl'.ROU.
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Bucoliques, |.ar M |;\; hKii i,\i;r,

Budapest, ji.ir M, I i i i il ,i \

Budget, par M ,1-1. |i|
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Buffon,
I'

Il \l ,1 -, IMII K^IKR.
Bugeauil. r ir M \i-i,ii • \| i i i ion.

Bugle, par ,M, \Kiin i; IMinilN
Bulbe (Dut.), par M. Anv. DAGUILLON:
(Anat. et Phys.), par lo D' LAUMO-
NIER.

BiUgarie [C'oqr.'i. par :\l. .Joseph MA-
CH.AT: i}h.'\ p-,r M Louis DELA-
VAUI*: 1/ 111 1,, hi-iuen.-colonel

Bulletin, par M. Gustave LEJEAL et
M. Ai.hienMELLION.

Bureau, par M. G, REGELSPERGER;
M, Louis DELAVAIII): M. .SILVES-
TRE m-: ,sAi 1 ,\1 1,1,1 is ANDRÉ;
M.Gkiiki.) IIMKIi.iil

Burgor, p,.r M ! m , - \1M-PAUL.
BurgOS, p,a: \l \|..M illi IDSTER.
Burgrave {lim.). par .m. Er. FUNCK-
BRENTANO; («ram. ), par M. Alcile
BONNEAU.

Burke, par M. René SAMUEL.
Burlesque, par M. G. HAURIG0T.
Burns, par M. Il.-B. GAUSSERON.
Burton, par M. Henri FR0IDEVAU.\.
Busiris, par M. Gaston MASPERO.
Bussy d'Amboise, par M. MARLET.
Bussy-Rabutln.parM. A. BONNEAU.
But, par lo liout.-col. LE MARCHAND.
Butylène, — Butylique, par M. Gas-
ton BOUCHENY.

Butyrique, par M. Gast. BOUCHENY
et loU' LAUMONIER.

Byron, par M. Eugène PELUSSIER.
Byzantin, par M. Charles DIEIIL.

C IPalmp:). par M. É. PONTHIÈRE;
{PhiloL), par M. Louis COQUELIN.

Caaba, par M. E. BLOCHET.
Cabale (//is(.), par M. Léonce ANDRÉ;
(rWdire), par M. Georges HAURlGOT.

Cabanis, par le D' Ph. POIRRIER.
Cabaret [Droii), par M. Louis ANDRÉ ;

{Mœurs el contumen), par M. Georges
HAURIGOT.

Cabernet, par M. Emile DEVAULX.
Cabestan, par M. Albert HÉROU.
Cabinet (Archrul.), parM. MAINDRON ;

(/?.-n,7.si, par M. G. HAURIGOT; (Bo(.),

par M. en. BRONGNIART; {Polit.),

par M. FUNCKBRENTANO.
Cabires, par M. Gustave LEJEAL.
Càljle, par M. Alb. HÉROU et M. Ch.
MARSILLON.

Cabotage, par M. REGELSPERGER.
Cabot, — Cabrai, par M. H. FROIDE-
VAUX.

Cacaoyer, par M. Aug. DAGUILLON.
Cachalot, par M. Ch. BRONGNIART.
Cachemire, par M. Gaston ROUVIER.
Cachexie, par le D' Ph. POIRRIER et

M. Pierre MÉGNIN.
Caeodyle, par M. Gast. BOUCHENY.
Cadastre, par M. SILVESTRE DE
SACY.

Cadavre, par le D' Ph. POIRRIER.
Cadence, par .M. Arthur POUGIN.
Cadix, par M. Adolphe COSTER.
Cadmium, par M. Marcel MOLINIÉ.
Cadmos, par M. Paul MONCEAUX.
Cadoudal, par M. Adrien MELLION.
Cadran, par M. G. CHAUMET0N.
Cadre {.Mil.), par le lieutenant-colonel
LE MARCHAND.

Caducaires, par M. G. REGELSPER-
GER.

Caen, par M. Gustave LEJEAL.
Caenoménèse, — Caenogénie, — Caa-
nogénèse, par M. F. LE DANTEC.

Cœre, par M. André BAUDRILLART.
Café {Bot.), par M. Aug. GUILLEMO-
N.\T ; fMœurs et mut.), par M. Georges
HAURIGOT.

Caféier, par M. Aug. DAGUILLON.
Cafres, par le D' VERNEAU.
Cahier '.Irfm.), par M. SILVESTRE DE
SACY: {Hist.), par M. Fr. FUNCK-
BRENTANO.

Caille, par M. Maurice MAINDRON.
Caire, par M. Padl COMBES.
Caisse i/'//i.\ par M. G. SILVESTRE

Ccijoputruo,
,

.. .\l. G. BOUCHENY.
Çakya-Mouni, par M. de MILLOUÉ.
Calabrèse (Le), par M. Henry JOUIN

et M. Sami I L ROCHEBLAVE.
Calais, par M, Louis LAFFITTE et
M. OZENFANT.

Calcaire, par M. Auguste ROiîIN.
Calcification, par le D' LAUMONIER.
Calcium, par M. Raymond JARRY.
Calcul {Math.), par M. BOURGON-
M1;r ;

[Palliol.), par lo D' GUILLE-

Calcutta, par M. Gaston ROUVIER.
Calderon, par M. Alcide BONNE.VU.
Cale, par M. Albert HÉROU.
Calebassier, par M. BRONGNIART.
Caléfaction, par M. Jean M.ASCART.
Calendes, — Caligula, par M. BAU-
DRILLART.

Calendrier, par M. Jean MASCART.
CaUbre, par le l'-col. LE MARCHAND.
Calice {Ilot.), par .M. A. DAGUILLON;

{Uisl. rel.), par M. labbé BERTRIN.
Calife, par M. E..BLOCHET.
Californie, par M. A. BREDIN.
Caillas, par M. Paul MONCEAUX.

Callot, par M. Henry JOUIN et M. Sa-
muel ROCHEBLAVE.

Calonne, par M. Geckoks MICHEL.
Calorifère, par M. Cii. MARSILLON.
Calorimétrie, par M. Paul BARY.
Calvados, par .M. Emile AUZOU.
Calvaire, jiar M. l'abbé BERTRIN.
Calvin, — Calvinisme, par M. Kaocl
ALLIER.

Calvitie, par le D' Ph. POIRRIER.
Camaïeu, — Camée, par M. Hbnry
JOUIN et M. Samuel ROCHEBLAVE.

Cambacérès, par M. Adr. MELLION.
Cambodge, par M. Ga.ston ROUVIER.
Cambridge, i>ar M. Ei.icio COLIN.
Camerarius, par M. Alc. BONNEAU.
Cameron, par M. H. FROIDEVAUX.
Camille, par M. A. BAUDRILLART.
Camisard, par M. Fr. FUNCK-BREN-
TANO.

Camoëns, [, iM ii i-, liiWEAU.
Camp, I

,
•: ! :-

1-
-,; m. an-

Campan (M»'), par M. J. GAUTIER.
Campanile, par M. Henry JOUIN et
M. Samuel ROCHEBLAVE.

Campanule, — Candolle, par M. A.
DAGUILLON.

Campement, par le lieutcnant-colonol
LEMARCHAND.

Camphol, par M. Jacques BOYER.
Camphre {Chim.), par M. MOLINIÉ;

{Thérap.), par le D' Ph. POIRRIER.
Campo-Santo, par M. A. BONNEAU.
Canada {fli'oQrapliie et Histoire), par
M. A. BREDIN ; {Faune et Flore), par
M. Charles BRONGNIART.

Canal [Anat.), par le D' P. POIRRIER
;

{Bot.), par M. DAGUILLON
; {Navia.).

par M. Ch. MARSILLON; {Droit), par
M. L. ANDRÉ.

Canalisation, par M. MARSILLON.
Canard, par M. Ch. BRONGNIART.
Canaries, par le D' VERNEAU.
Cancer, par le D' A. MARIE.
Canne, par .M. Emile ANDRÉ.
Canne à sucre, parM. Jules POISSON.
Cannelure, par M. Henry JOUIN et
M. Samuel ROCHEBLAVE.

Canon (fli-oi7 ecclésiastiguc). par M. l'abbé
BERTRIN

; {Artillerie), par le lieut-col.
LE MARCHAND.

Canope, par M. Gaston MASPERO.
Canot, par M. Albert HÉROU.
Canovas del CastUlo, par M. Henri
CASTETS.

Canrobert, par M. Adrien MELLION.
Cantal, par M. Louis FARGES.
Cantate {Lilt.). par .M. G. HAURIGOT;

{Mus.), parM. Arthur POUGIN.
Cantine,— Cantinlère, parle lieut.-col.
LE MARCHAND.

Canton, par M. G.aston ROUVIER.
Cantonnement, — Caponnière, -

Caporal, par le lieutenant -culunol
LE MARCHAND.

Caoutchouc (Bo/.), par M. J . POISSON
;

(TecAn.), par M. Charles MARSILLON.
Cap (Colonie du), par M. P. COMBES.
Capacité {MétroL), par M. G. BOUCHE-
NY; (Êlectr.), par M. Paul PERRIN.

Capétiens, par M. AJEN DE L'ISLE.
Capillaire {Anat.), par le D' Auguste
GUILLEMONAT '

BRONGNIART.
t.), par

JD JARRY.
Capitaine (^r/. milit.\ par lo lieut.-col.

LE MARCHAND ; (Z)roi(), par M. Louis
ANDRÉ; {Ilomans), par .M. George.s
HAURIGOT.

Capital, par .M. WALTER-JOURDE.
Capitation, — Capitulation, par
M. Gustave REGELSPERGER.

Capitole, par M. A. BAUDRILLART.
Capsule («o/.), par M. A. DAGUILLON :

{Art. milit.). par le lieutenant-colonel
LE MARCHAND.

Captif, par M. .Vlcide BONNEAU.
Capucin, par M. labbé BERTRIN.
Carabine, — Carabinier, par le lieu-
tonant-colonel LE MARCHAND.

Caracalla, parM. A. BAUDRILL.\RT.

parM. Gaston
lar M. Raoul
P PERRIN.

Caraïbes, par lo D' VERNIÎAO.
Carapace, par M. MaubiceMAINDKON.
Carbone, par M. Marcel MOLINIÉ.
Carbonifère {OM.), par M. A. ROBIN ;

{/'aUont.), par M. Ch. BRONGNIART.
Carbonique, — Carbure, par M . Raym.
JARRY.

Cardan, par .M. Gakton BOUCHENY.
Carde, par .M. Chakle.s .MARSILLON.
Cardiaque, par lo D' Ph. POIRRIER.
Cardinal, — Carême, — Carme,
CarméUte, par .M. labbé BERTRIN.

Cariatide, - Caricature, par .M. il.

JOUIN et M. Sam. ROCHEBLAVE.
Carie {Patliol.}. par lo D' FOVEAU dk
COURMELLES; {Bot.), par M. Emile
DEVAULX. '

Carillon, par M. Arthur POUGIN.
Carlos (don), par M. Alcide ÉBRAY.
Carlyle, par M. René .SAMUEL.
Carmagnole, par M. Yves SAINT-

Carnaval, par M. Georges HAURIGOT.
Carnavalet, par M. Fern. BOURNON.
Camot(Les). par .M. Ar.RiKX MELLIO.N

et .M. AJEN DE L ISLE.
Carolingiens, par M. AJEN DE Ll.SLE.
Carotide, par le D' Pn. POIRRIER.
Carotte, par .M. Ch. BRONGNIART.
Carpe {Anat.), par le D' P. POIRRIER;

{Zool.), par M. Maurice MAINDRON.
Carpelle, par M. Aug. DAGUILLON.
Carrache (Les), par M. Henrt JOUIN

et M. Samuel ROCHEBLAVE.
Carré {Math.), par M. G. BOUCHENY;

{Art. milit.), par le lieutonant-coloncl
LE MARCHAND.

Carreau {Méd.), par le ly POIRRIER;
{Phys.), par M. Gaston BOUCHENY;
{Techn.), par XI. Cn. MARSILLON.

Carrière (Z>roi'/), par M. Louis ANDRÉ.
Carrousel, par M. Alcide BONNEAU.
Carte {Céogr.), par M. Éd. OLIVIER:

{Projections), par M. G. BOUCHENY :

(jl/nr.), par M. Albert HÉROU ;(Gio/.),
par M. Auguste ROBIN

;
{du Ciel), par

M. Jean MASCART.
Carte {Hist.). par M. FUNCK-BREN-
TASO; {Techn.). par M. MARSILLON:
{Fin.), par M. SILVESTRE DE SACY.

Carthage, par M. Aug. AUDOLLENT.
Carthage (Conciles), par M. l'abbé
BERTRIN.

Carthamine, par M. G. EOrCHENY.
Cartilage, par le D' LAU.NKjnIKR.
Cartoni 7'rt/iij.i. par M. C. MARSILLON;

(B.-nr/.î), par .M. Henry JOUIN et
M. Samuel ROCHEBLAVE.

Cartouche {Éqypt.), par M. G. MAS-
PERO; (Pi/rotech.), par lo lieutenant-
colonel LE MARCHAND.

Caryocinèse, par M. F. LE DANTEC.
Cas {Dr.\ par M. Gust. REGELSPER-
GER; (Cramm.), parM. L. COQUELIN.

Casanova de Seingalt, par M. Alcide
bonne.au.

Caséine, par le D' GUILLEMONAT.
Caserne, par le l>-col. LE MARCHAND.
Caspienne, par .M. Gaston ROUVIER.
Casque, par M. Maurice MAI.NDRON.
Cassandre, — Castor et Pollux, par

.M. Paul .MONCEAUX.
Cassation, par .M. BERJOT.
Casse [Ti/p.). par Ch. .MARSILLON:

(Bo/.). par M. Ch.\rles BRONGNIART.
Cassel, parM. Henry TERREL.
Cassini, par M. Jkan MASCART.
Cassius (Les), par M. A. BAUDRII,-
LART.

Caste, par M. Louis de MILLOUÉ.
Castille, par M. Alcide ÉBRAY^.
Castor, par M. Maurice MAINDRON.
Castration {Élhol. et Physiol.), par le
D' LAUMONIER; (Arf rél^r.), par
M. P. MEGNIN; {Bot.), par M. Aco.
lUGVILLON; iBioL), par M. Félix,
LE DANTEC.

Casuistique, par M. l'abbé BERTRIN.
Catacombe. par M. A. BAUDRILLART

et M. F. BOURNON.
Catalan, par le D' VERNEAU et .M. A.
BONNEAU.

Catalepsie, par le D' LAUMONIER.
Catalogue, par M. FUNCK-BREN-
TANO.

CatapiUte, par M. Paul MONCEAUX.
Catéchisme, — Catéchumène, par
M. l'abbo Georges BERTRIN.

Catégorie,— Catégorique, par
M. Raoul ALLIER.

Cathédrale, par M. Henry JOUIN et
M. S.iMUEL ROCHEBLAVE.

Catherine {Hist. rel.). par M. l'abbé
BERTRIN; .Jconoçr.). par .M. JOUIN
et M. ROCHEBLAVE.



PRINCIPAUX ARTICLES

Cathodique, par le D' FOVEAU m;
COURlVffiLLES.

Catholicisme, — Catholicité, par
M. l'abbé BERTRIN.

Caucase, par M. Gaston ROUVIER.
Causalité, par M. Raoul ALLIER.
Causes (Philos.), par M. R. ALLIER

;

(Dr.), par M. G. REGELSPERGER.
Caustique (Chirurg.), par le D' Ph.
POIRRIER; (^Physique), par M. Elik
PERRIN.

Cautionnement, par M. G. REGELS-
PERGER.

Cavaignac (Les), par M. A . MELLION

.

Cavalerie, par MM. Padl MONCEAUX,
André B.iUDRILLART, MAINDRON,
LE MARCHAND.

Cavalier, par le lieutenant- coloae!

LE MARCHAND.
Caveau, par M. Georges HAURIGOT.
Caverne, par M. Auguste ROBIN.
Cavour, par M. Louis FARGES.
Caylus, par M. Samuel ROCHEBLAVE.
Cécile (Sainte) [Bist.], par M. labbé
BERTRIN

;
(/conoor.), par M. Henry

JOUIN et M. Samuel ROCHEBLAVE.
Cécité(flK<.),parM.DELASIZERANNE.
Cèdre (Bot.), par M. C. BRONGNIART.
Ceinture {Arch.), par M. MAINDRON.
Célèbes (Géogr.), par M. Camille GUY

;

{Klhn.), par'M. le D' VERNEAU.
Cèlestins, — CéU'ba.t {EccL), — Cène,
Cénobite, par M. labbé BERTRIN.
Cellini, par M. Henry JOUIN et M. S.

ROCHEBL.iVE.
CeUulaire, par le D' LAUMONIER.
CeUule(flio/.), par M. F. LE DANTEC.
Cellulose {Chimie), par M. M. MOLINIÉ.
Celtes, par M. Ferdinand LOT.
Cénacle, par M. Georges HAURIGOT.
Cenci, par M. DELACOUR.
Cendres (Chimie), par M. R. JARRY:

tlitim/.}, par M. l'abbé BERTRIN.
Censure, par M. G. REGELSPERGER.
Cent ans (Guerre), par M. F. FUNCK-
HRENTANO.

th.). par M. 1

M. Henry
.lOUIN et M. S. ROCHEBLAVE.

Centaurée, par M. C. BRONGNIART.
Cent-Gardes, par le lieutenant-colonel
LE MARCHAND.

Cent-jours, par M. L. DELAVAUD.
Ceuton, par M. Alcidk BONNEAU.
Centralisation, par M. Y'ves SAINT-
PAUL.

Cercueil, par M. Gustave LEJEAL.
Centre (Arml.), par M. Auguste GUIL-
LEMONAT

; (Math.), par M. Georges
CHAUMETON.

Centrosome, par M. F. LE DANTEC.
Cépage, — Céréale, par M. Emile
DEVAULX.

Céramique, par M. BAUMGART.
Cercle (i/a//i.), par M.G. CHAUMETON.
Cérémonial (Hist.), par M. Frantz
FUNCK-BRENTANO

: (Dr. inleri,.),

par M. Louis DELAVAUD.
Cérémonie, par M. l'abbé BERTRIN.
Cerf (Zoot.), par M. M. MAINDRON

;

(Vé?>er.), par M. Ch. MARSILLON.
Cerfeuil, — Cerisier, par M. Charles
BRONGNIART.

Certificat, par M. Gustave LEJEAL.
Certitude, par M. Raoul ALLIER.
Céruse, par M. Ch. MARSILLON.
Cervantes, par M. Alcide BONNEAU.
Cerveau, — Cervelet, par MM. GUIL-
LEMONAT, POIRRIER et BRON-
GNIART.

César (Hist.), par M. A. BAUDRIL-
LART; (Beaux-arts), par M. Henry
JOULN et M. Samuel ROCHEBLAVE.

Cession, par M. G. REGELSPERGER.
Césure, par M. Louis COQUELIN.
Cétrarique, - Cétylique, - Chaî-
nette, par M. Gast. BOUCHENY. I

Cette, par M. Henri FROIDEVAUX.
Cévennes, par M. Elioio COLIN.
Ceylan, par M. Gaston ROUVIER.
Chabas, par M. Gaston MASPERO.
Chacone, par M. Arthur POUGIN.
Chactas, par lo D' VERNEAU.
Chaîne (Chim.), par M. Raym. JARRY.
Chaire, par M. l'abbé BERTRIN.
Chaise, — Chàle, par M. Maurice
MAINDRON.

Chaldée, — Chaldéens, par M. Joa-
CHIM MENANT.

Chaleur (Phys.) par M. Paul BARY;
(Physiol.), par MM. LAUMONIER et

DAGUILLON; (Physiol. comp.), par
M. Charles BRONGNIART.

Chalon-sur-Saône, par M. TERREL.
Chalumeau (Phys.), par M. R. JARRY.
Chambord (Biogr.), par M. Albert
PINGAUD.

Chambre (Admin.), par MM. G. MI-
CHEL, A. MELLION, L. ANDRc

;

(Hist.), par MM. FUNCK-BRENTANO
et P. BONDOIS; {Mus.), par M. Arthur
POUGIN ;

(Phys.), par MM. G. BOU-
CHENY et G. NIEWENGLOWSKI.

Chambres de Raphaël, — Cham-
paigne, par M. JOUIN et M. Samuel
ROCHEBLAVE.

Champ (Electr.), par le D' FOVEAU de
COURMELLES.

,
pa

Frantz FUNCK-
URENTANO et M. RAINAUD.

Champignon, par M. Léon DUFOUR.
Champlain, par M. H. FROIDEVAUX.
ChampoUion, par M. Gast. MASPERO.
Chancre (Méd.), par M. Auguste GUIL-
LEMONAT.

Changarnier,— Chanzy, parM . SAU-
GON.

Change, par M. Eugène LÉAUTEY.
Changeur, par M. Frantz FUNCK-
BRENTANO.

Chanoine, par M. l'abbé BERTRIN.
Chanson, par M. Georges HAURIGOT,
(Chansons de geste), par M. Yyes SAINT-
PAUL.

Chant du Départ, par M. A. POUGIN.
Chanvre (Bot.), par M. Charles BRON-
GNIART; iAgricult.), par M. Emile
DEVAULX; (Ind. et Comm.), par
M. Charles MARSILLON.

Chapelle (Archit.), par M. Henry
JOUIN et M. Samuel ROCHEBLAVE;
(Adm.), par M. l'abbé BERTRIN;
(Musiq.) par, M. Arthur POUGIN.

Chapellerie, par M. Ch. MARSILLON.
Chapiteau, par M. Henry JOUIN et

M. Samuel ROCHEBLAVE.
Chaptal, par M. Gaston BOUCHENY.
Charbon, par M. Ch. MARSILLON

;

(Electr.), par le D' FOVEAU de COUR-
MELLES : (Pathol.), oar le D' A. MA-
RIE

;
(Bot.), par M. Auguste DA-

GUILLON.
Charcot, par le D' Ph. POIRRIER.
Chardon (Bol.), par M. Charles BRON-
GNIART.

Charente, par M. Emile AUZOU.
Charge {An mitii.), par le lieut.-colonel

LE MARCHAND.

Charité (Théol. et Hist. reliq.), par
M. l'abbé BERTRIN; (Iconom:), par
M. Henry JOUIN et M. Samuel RO-
CHEBLAVE.

Charlemagne (Hist.), par M. FUNCK-
BRENTANO; (/ron.), par M. H. JOUIN
et M. Samuel ROCHEBLAVE.

Charles-Quint, — Charles, rois
d'Espagne (Les), par M. Alcide
ÊBRAY.

Charles V, — Charles 'VI, ^ Char-
les VIT, par M. PETIT-DUTAILLIS.

Charles EX, par M. Léon MARLET.
Charles X, par M. Albert PINGAUD.
Charles I" et Charles U d'Angle-
terre, par M. C. STRYIENSKI.

Charles XII de Suède, par M. Gus-
tave REGELSPERGER.

Charme, par M. Ch. BRONGNIART.
Charrue, par M. Émilk DEVAULX.
Charte, par M. PETIT-DUTAILLIS.
Chartier (Alain), par M. Alcidï BON-
NEAU.

Chartres, par M. Henri GAILLARD.
Chartreuse (^«(.pcc/.), par M. FUNCK-
BRENTANO; (G.-o«;.), par M. RAI-
NAUD

;
(.Wonastères), par M. Gustave

LEJEAL, M. Henry JOUIN et M. Sa-
muel ROCHEULAVE.

Chasles, par M. Gaston BOUCHENY.
Chasse, par M. Gustave LEJEAL; (/co-

nogr.), par M. Henry JOUIN et M. S.\-

muel ROCHEBLAVE.
Châsse, par M. Henry JOUIN, M. S.i-

MUEL ROCHEBLAVE et M. Maurice
MAINDRON.
Chasseur (Art
colonel LE MARC!

DEVAULX.
Chasuble, par M. l'abbé BERTRIN.
Chat (^00/.), par M. Maur. MAINDRON;

(Archéol.), par M. MASPERO
; (Icon.),

par M. JOUIN et M. Samuel ROCHE-
BLAVE.

Châtaignier, par M. C. BRONGNIART.
Château (Archêol.), par M. Maurice
MAINDRON.

Chàteaudun, par M. H. GAILLARD.
Chàteaurenault (M" de), par M. A.
MELLION.

Châteauroux (D"" de), par M. Henri
CARRÉ et M. P. BOISSONNADE.

Châtelet, par M. G. REGELSPERGER,
M. JOUIN, M. ROCHEBLAVE et M. A.
POUGIN.

Chaucer, par M. Casimir STRYIENSKI.
Chaudière (Mécan.), par M. Charles
MARSILLON ;

[Manne), par M. Al-
bert HEROU.

Chauffage, par M. Ch. MARSILLON.
Chaulage, par M. Emile DEVAULX.
Chausse, par M. Maurice MAINDRON.
Chaussée, — Chaux, par M. Charles
MARSILLON.

Chaussure, par M. Maurice MAIN-
DRON et M. Gustave LEJEAL.

Chef (Btoon). par M. Gustave LEJEAL;
{Ch. de f.), par M. Charles MARSIL-
LON ;

(Mar.), par M. Albert HÉROU;
(Mus.), par M. Arthur POUGIN.

Chemins de fer {Tech.), par M. Ch.
MARSILLON ; (Finances), par M. G.
MICHEL.

Chemins vicinaux, par M. SILVES-
TRE DE SACY.

Cheminée (Physique), par M. P. BARY;
(Archéol.), par M. Maur. MAINDRON.

Chemise (iîisM, par M. Maurice MAIN-
DRON; (Ar^7/.), par le lieutenant-co-

lonel LE MARCHAND.
Chenavard, ~ Chéneau, par M. II.

JOUIN et M. Sam. ROCHEBLAVE.
Chêne, par M. Auguste DAGUILLON.
Chénier (André et Marie-Joseph),
par M. Georges PELLISSIER.

CheniUe, par M. Maurice MAINDRON.
Chennevières, — Chenoaceaux, par
M. H. JOUIN et M. S. ROCHEBLAVE.

Chéops, par M. Gaston MASPERO.
Cheptel, par M. G. REGELSPERGER.
Chèque, par M. Eugène LÉAUTEY.
Cher (Géogr.). par M. Elicio COLIN et

M. Emile AUZOU.
Cherbourg, par M. Henri GAILLARD.
Cherokees, par le D' VERNEAU.
Cherubini, par M. Arthur POUGIN.
Chesney, par H. FROIDEVAUX.
Cheval (Zool.), par M. Maurice MAIN-
DRON et M. Pierre MÉGNIN ; (Hist.

et Arch.], par M. Gaston MASPERO
et M. P. MONCEAUX; {Fin.), par
M. SILVESTRE DE SACY; (Icon.).

par M. Henri JOUIN et M. Samukl
ROCHEBLAVE.

lEN-

ChevaUer (Hist.), par MM. P. MON-
CEAUX, A. BAUDRILLART et Fr o-tz
FUNCK-BRENTANO ; (Bom. et Mus.i,
par M. G. HAURIGOT, M. AJEN DE
L'ISLE et M. Yves SAINT-PAUL.

Cheveu, par le D' Ph. POIRRIER.
Chèvre <Z,„jl ,, par M. M. MAINDRON.
Chevreul, par M. Gaston BOUCHKN V.
Chicago, par M. Charles L'HOPITAL.
Chichimèques, par le D' VERNEAU.
Chicorée, — Chiendent, par M. Ch.
BRONGNIART.

Chien (Zoo/.), par M. M. MAINDRON;
(Archéol.), par M. G. MASPERO; (Art
vétér.), par M. Pierre MÉGNIN

; {Dr.
et Fin.),f2Lf M. L. ANDRÉ et M. SIL-
VESTRE DE SACY; (/conoor.), par
M. H. JOUIN et M. S. ROCHEBLAVE.

Chiffre, par M. J. MASCART; (Adm.),
par M. G. REGELSPERGER; (Mus.),
par M. AJKN de L'ISLE.

Chili (Géogr. phys.), par M. A. BREDIN
et M. Ch. BRONGNIART: (Géoqr.
pol.), par M. A. BREDIN et lo lieut.-
colonel LE MARCHAND; IHist.), par
M. Henri FROIDEVAUX et M. Gus-
tave REGELSPERGER.

Chimiatrie, par le D' Philippe POIR-
RIER.

Chimie, par M. Raymond JARRY.
Chimisme (Philns.i, par M. Raoul
ALLIER; (Physiol.), par lo D' LAU-
MON'-IER.

Chimiotaxie, par M. F. LE DANTEC.
Chine (Géoqr. et Hist.). par M. Gast.
ROUVIER; (Cent., Flore et Faune),
par M. Ch. BKii.N(,MAH I' /.ii ,(

B.-Aris), par M, A ,i 1 l|n\i \s.

Chinois, par M. !. ii \ i um. \|-

Chio, parM. Julis iii:.m;ik1'.

Chiourme, — Chiroptères, par
M. Maurice MAINDRON.

Chiromancie, par M. Yves SAINT-
PAUL.

Chirurgie, par le D' Ph. POIRRIER.
Chirurgien, par M. Frantz FUNCK-
BRENTANO.

Chloral (Chimie), par M. J. BOYER.
Chlore, — Chlorhydrique, par
M. Marcel MOLINIÉ.

Chloroforme (Chimie), par M. Jacques
BOYER; (Phqsiol. et Thérap.), parle
D' Ph. POIRRIER.

Chlorophylle, par M. A. DAGUILLON.
Chlorose (.!/«.), parle D'A. GUILLE-
MONAT ; (Bot.), par M. E. DEVAULX.

Chlorure, par M. Marckl MOLINIÉ.
Chnouphis,

i

n ai, c, ^ h.-, MASPERO.
Choc ..V-, , 1 IM L ROLLET.
Chocolat, I < \: \i;sILLON.
Chœur l '

i

r m il, JOUIN et
M. Sa.mik,. lilH Ht.,bLA\E; (Mus.),
par M. A. POUGIN; iLilt.), par M. L.
COQUELIN.

Choiseul, par M. Henri CARRÉ.
Choléra (Pathol.), par M. CANTACU-
ZÈNE; (Art vét.), par M. P. M GNIN.

Cholestérine, par M. G. BOUCHENY.
Chopin, par M. Arthur POUGIN.
Choregia, par M. Paul MONCEAUX.
Chorée (Méd.), par M. A. GUILLE-
MONAT.

Chorégraphie, par M. A. POUGIN.
Choroïde, — Choroidite, par M. le

D' Ph. POIRRIER.
Chott, par M. Auguste ROBIN.
Chou, par M. Emile DEVAULX.
Chouannerie, par M. Ad. MELLION.
Christ (Hist. relig.), par M. l'abbé BER-
TRIN ; (lconogr.),paT M. Henry JOUIN
et M. Samuel ROCHEBLAVE.

Christine dePisan, par M. JEANROY.
Chromatoscope ,

— Chute (Phys.),
par M. Gaston BOUCHENY.

Chrome, par M. Raymond JARRY.
Chronique, — Chronologie, par
M. Frantz FUNCK-BRENTANO.

Chronographe , — Chronomètre,
par M. Paul PERRIN.

Chromophotographie, par M. Gas-
ton NIEWENGLOWSKI.

ChrysaUde, par M. M. MAINDRON.
Chrysanthème, par M. Ch. BRON-
GNIART.

Chyle, — Chyme, par le D' LAUMO-
NIKR.

Chypre, par M. Gaston ROUVIER.
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